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r  La  Veuve  LEMERCIER,  rue  Saint  Jacques ,  à  Saint  Ambroife , 
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S.  Jacques,  à  la  Bible  d’Or. 
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AAN ,  (  Jean  )  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ,  chanoine  6c  precenteur 
de  l’églife  métropolitaine  de  Tours  ,  s’eft 
rendu  célébré  dans  le  XVII.  ficelé  par  fon 
érudition.  Il  étoitdu  Mans,  8c  ayant  été 
attaché  â  l’églife  de  Tours,  il  la  fervit  par 
fa  fcience  &  par  fes  confeiis  ,  auffi  bien  que 
par  fon  affiduité  à  l’office.  On  a  de  lui  un  grand  ouvrage 
qui  fait  autant  d’honneur  à  ladite  églife  de  Tours  qu’à  fon 
auteur.  Il  elt  intitulé  :  Sancla  83  metropohtana  ecclejia  Turo- 
uenfis  facrorum  pontificum  fuorum  ornât  a.  virtutibus  83  fanchf- 
Jinus  conciliorum  mjhtutis  decorata.  Cette  hiftoire  de  l’églife 
deTours,  qui  fut  imprimée  en  i  667.  dans  la  maifon  même 
de  l’auteur  à  Tours,  eft  un  in-fol.  qui  va  depuis  l’an  de  Je- 
fus-Chrift  251.  jufqu’en  1655.  Cet  ouvrage  a  attiré  beau¬ 
coup  cKéloges  à  fon  auteur,  &  c’eft  à  fon  honneur  que  René 
Robichon  ,  confeilier  à  Tours  a  confacré  ces  deux  vers: 


Unus  erat  quondam  Tutonum  a  Ion  a  Mannus , 
Nunc  quoque  Turonum  glona  Mannm  erit. 


*  Bibliot.  S.  ac  Me  trop,  ecclef.  Turon.  feu  eut  al.  Ubror.  qui  in 
ead.  bibliotb.  aflervantur  ,  pages  108.  109.  8c  les  premières 
pages  du  livre  même  de  M.  Maan ,  intitulé ,  Santta  83  metro- 
pohtana  ecclefia  Tnronenfs ,  6cc. 

MABILLON  ,  (  Dom  Jean  )  religieux  Bénédiétin  de  la 
congrégation  de  laint  Maur ,  8cc.  Corrigez.  83  ajoutez  ce 
qui  fut  pour  fervir  d  l'article  que  l'on  a  donne  de  ce  fc avant 
religieux  dans  le  diSlionatre  b'ftorique  des  éditions  de  172 /.  83 
de  1732.  i°.ll  étoit  né  à  laint.  Pierre- Mont ,  au  diocèle 
de  Reims  en  Champagne ,  non  à  faint  Pierre  du  Mont , 
comme  on  l'a  dit.  Ce  lieu  eft  fttué  à  deux  lieues  de  Moulon  , 
en  latin  Mojomium.  z°.  Dom  Maftiiet  s’eft  trompé  dans  l’é¬ 
loge  du  pere  Mabillon  mis  à  la  tête  du  cinquième  volume 
Supplément.  Part.  11. 


des  annales  de  l’ordre  de  S.  Benoît  en  mettant  Pierre-Mont, 
diftant  de  deux  lieues  de  Mujfipontum ,  qui  veut  dire  Pont- 
à-Moullon ,  qui  eft  à  dix-huit  lieues  de  Mouton.  Cette  faute 
a  été  fuivie  par  dom  de  Vie  dans  la  traduction  latine  de  la 
vie  du  P.  Mabillon  écrite  en  françois  par  D.  Thierri  Ruinait , 
traduétion  imprimée  à  Padoue  en  1714.  avec  quelques  aug¬ 
mentations.  Le  heur  de  la  Barre  effauffi  tombé  dans  la  mê¬ 
me  faute  dans  ce  qu’il  a  dit  du  P.  Mabillon  dans  la  nouvelle 
édition  des  Feteraanaletta  de  ce  pere, qu’il  a  publiée  en  1723. 
w-ful.  3  °.  On  dit  qu’il  commença  à  Ce  faire  connoître  au  pu¬ 
blic  en  1  667.  par  la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  S.  Ber¬ 
nard:  cela  n’eft  pas  tout-à-faitexaél.  Avant  1667.  .D  Mabil¬ 
lon  avoit  déjà  publié  les  fermons  fte  S.  Bernard, &  en  1666. 
il  avoit  fait  une  pièce  en  proie  quarrée  fur  la  mort  de  la 
reine  Anne  d’Autriche,  intitulée,  G  allia  ad  Hifpaniam  lugu¬ 
bre  nuntium.  40.  Le  pere  Mabillon  étoit  prêt  de  donner  une 
troilîéme  édition  des  œuvres  de  laint  Bernard  quand  il  mou¬ 
rut  ,  6c  elle  a  été  publiée  en  1719.  par  les  foins  de  dom 
Maffuet  6c  de  dom  François  Tixier.  Outre  trois  lettres,  deux 
chartes  pour  le  monaftere  de  Luxeuil ,  6c  une  troilîéme  par¬ 
tie  de  la  lettre  ad  fratres  de  Montc-Dei ,  qui  n’étoit  point 
dans  les  deux  premières  éditions  in-fol.  ni  dans  celle  m-s* * . 
on  trouve  déplus  dans  cette  édition  de  17  r  9.  deux  préfaces, 
l’une  de  dom  Tixier,  l’autre  de  dom  Maftiiet,  oi\  ce  reli¬ 
gieux  tâche  de  prouver  que  la  lettre  aux  freres  de  Mont- 
Dieu  ,  6c  le  traité  De  contemplando  Deo ,  font  de  Guigues , 
non  de  faint  Bernard.  $°.  La  dift’ertation  furie  vJonachifme 
de  faint  Grégoire  qui  eft  dans  le  premier  volume  des  Fê¬ 
tera  analdla,  de  l’édition  in-$°.  aéré  auffi  imprimée  féparé- 
ment  en  1675.  Elle  eft  adreftée  au  fçavant  M.  de  Valois. 
6°.  Les  différentes  préfaces  qui  font  au-devant  des  aéfes  des 
Saints  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  &que  l’on  regarde,  avec 
laiton ,  comme  des  chefs-d’œuvre,  ont  été  imprimées^fépa- 

A 


2  M  A  B 

rément  à  Rouen  m-4.0 .  en  1751.  avec  le  traité  du  même 
De  curfit  Galhcano,  qui  avoit  déjà  paru.  7  On  a  encore 
oms  de  dire  que  fa  diflèrtation  fur  le  pain  azyme  ayant  été 
attaquée ,  8c  que  le  pere  Macedo ,  Cordelier ,  ayant  prétendu 
que  le  fentiment  du  cardinal  Bona ,  combattu  par  le  pere 
Mabillon,  étoit  hérétique,  ce  pere  fe  crut  obligé  de  don¬ 
ner  des  éclaircilïèmens  à  Ton  traité  pour  faire  voir  que  quoi¬ 
que  le  fentiment  du  cardinal  Bona  ne  fût  pas  véritable  ,  on 
ne  pouvoit  le  qualifier  d’hérétique.  8°.  En  1  677.  dom  Phi¬ 
lippe  Baftide  ayant  préfenté  une  requête  au  chapitre  géné¬ 
ral  de  cette  année  ,  tendante  à  demander  que  le  pere  Ma¬ 
billon  fe  retradât  de  ce  que  de  quatre-vingt  Saints  dont  il 
parle  dans  le  premier  volume  des  actes  de  l’ordre  de  faine 
Benoît,  il  n’en  affine  inconteftablement  que  vingt-cinq  à 
cet  ordre ,  ce  fçavant  religieux  fut  obligé  de  fe  juftifier  , 
8c  le  fit  d’une  maniéré  fi  perfiiafîve  que  fon  adverfaire  ne 
remporta  que  delà  confufion  de  fa  requête,  9°.  Les  Ani- 
mad.verjtones  in  vindicias  Kempenfes  faites  pendant  la  difpute 
au  fujet  du  livre  de  l’Imitation,  &  imprimées  en  iGyj.m-S9 . 
font  contre  les  Vindicte  Kempenfes  du  pere  Teftelette,  cha¬ 
noine  régulier  de  foin  te  Genevieve  ,  8c  pour  venger  le  pere 
Delfau ,  Bénédi&in ,  que  le  chanoine  avoit  attaqué  fur  ce 
fujet.  Ces  Antmadverfiones  font  réimprimées  dans  le  premier 
volume  des  œuvres  pofthumes  des  RR.  PP.  DD.  Mabillon 
8c  Ruinarr.  io°.  L’édition  de  la  Diplomatique  de  1709.  eft 
due  aux  foins  du  même  dom  Ruinart  qui  l’a  augmentée  de 
nouveaux  titres  qui  avoient  échappé  à  la  diligence  du  pere 
Mabillon.  1 1  p.  Le  traité  De  ht  urina  Galhcana  eft  de  1685* 
dédié  à  M.  le  Tellier ,  archevêque  de  Reims.  Le  premier 
volume  du  Muftum  ltalicum  eft  de  1  6 87-  le  fécond  de 
1689-  l’un  8c  l’autre  imprimés  à  Paris,  &  réimprimés  à 
Rouen  ,  fous  le  titre  de  Paris  ,  en  1724.  La  lettre  latine  fur 
le  culte  des  fàints  Inconnus  a  été  réimprimée  à  Utrecht  en 
1 707.  félon  la  première  édition ,  fort  différente  de  la  fé¬ 
condé  ,  8c  félon  l’une  8c  l’autre  dans  le  premier  volume  des 
œuvres  pofthumes  des  PP.  DD.  Mabillon  &  Ruinart.  Cette 
lettre  a  été  traduite  en  françois  par  divers  auteurs.  1  iQ.  Les 
écrits  du  pere  Mabillon  dont  on  na  point  parle' dans  le  diého- 
naire  hiftorique ,  outre  ceux  cités  dans  cet  article ,  font:  une 
lettre  circulaire  fur  la  mort  de  la  mere  Jacqueline  Boette  de 
Blemur ,  religieufe  Bénédiéfine  de  l’adoratièn  perpétuelle 
du  fàint  Sacrement  ,  fi  connue  par  les  ouvrages  qu’elle  a 
donnés  an  public  ,  m-49 .  1  696.  une  traduélion  de  la  réglé 
de  faint  Benoît,  avec  les  ftatuts  d’Etienne  Poncher  ,  évêque 
de  Paris,  pour  l’ufage  des  reiigieufes  de  Chelles,  in-t  8.  en 
1697.  Lettre  aux  Catholiques  d’Angleterre  fur  le  bruit  ré¬ 
pandu  dans  ce  royaume  qu’il  avoir  changé  de  religion  en 
1  698*  La  mort  chrétienne,  in-i  2.  en  1 702.  plufieurs  hym¬ 
nes  pour  faint  Adelar  ,  fainte  Batilde,  8c  autres  faints,  pièces 
compofées  dans  fa  jeunelfe  :  l’épître  dédicacoire  latine  des 
ouvrages  de  faint  Auguftin  ,  8c  la  préface  du  dernier  tome, 
qu’il  fut  obligé  de  donner  bien  différemment  de  celle  qu’il 
avoit  faite  d’abord ,  8c  que  l’on  n’a  point  imprimée  :  enfin 
un  difeours  fur  les  anciennes  fépultures  de  nos  rois, impri¬ 
mé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  belles  lettres , 
dont  le  pere  Mabillon  étoit  membre  honoraire  ,  8c  réimpri¬ 
mé  dans  les  œuvres  pofthumes.  Dans  lefdites  œuvres  pofthu¬ 
mes  de  ce  pere  8c  de^dom  Ruinart  données  en  1724.  par 
D.  Vincent  Thuillier  en  trois  volumes  in- 4°-  il  n’y  a  d’écrits 
du  pere  Mabillon,  qui n’avoîent  point  encore  paru,  que  les 
fuivans  •,  un  allez  grand  nombre  de  lettres  :  la  relation  latine 
du  voyage  qu’il  fit  en  Bourgogne  en  1682.  un  éloge  hifto- 
rique  du  pere  Marfole ,  quatrième  général  de  la  congréga- 
de  foint  Maur  :  De  rattone  jludmum  rnonachorum  :  Votum 
de  quibufdam  lfaaci  Pojjii  opufcults  :  Réfiéxions  fur  les  dots 
des  reiigieufes:  Avis  pour  ceux  qui  travaillent  aux  hiftoires 
des  monafteres  :  Réfiéxions  fur  les  priions  des  religieux  : 
Remarques  fur  les  antiquités  de  l’abbaye  de  faint  Denys. 
Dès  que  le  pere  Mabillon  fut  mort  on  fit  plufieurs  pièces 
à  fo  louange ,  8c  M.  de  Boz ,  fécretaire  de  l’académie  des 
belles  lettres ,  en  fit  un  magnifique  éloge  hiftorique  qu’il  lut 
dans  l’académie  ,  8c  qui  a  été  imprimé.  MM.  de  la  Mon- 
noye,  Herfan ,  Boivin ,  le  Roi ,  de  Villicrs ,  Bofquiiion  ,  Gour- 
datr  ,  Grenan ,  &  plufieurs  autres  compofcrent  des  pièces, 
foit  en  vers  ,  foit  en  proie  ,  qu’on  lira  toûjours  avec  plaifir. 
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Il  eft  afièz  étonnant  que  l’on  n’ait  point  réimprimée  la  pièce 
en  vers  latins  de  M.  Grenan  parmi  les  pièces  que  l’on  a  don¬ 
nées  de  ce  célébré  profefîèur  dans  lés  Seleéla  carmwa  de 
quelques  profefïeurs  de  l’univerfité  de  Paris  :  cette  eptftola 
conjolatoria  ad  amiciim  vaut  bien  la  plûpart  de  celles  de  ce 
recueil.  L’éloge  en  proie  quarrée  compofé  par  dom  Rouflèl , 
eft  un  chef-d’œuvre.  On  le  trouve  imprimé  dans  la  biblio¬ 
thèque  hiftorique  8c  critique  des  auteurs  de  la  congrégation 
de  faint  Maur  par  dom  le  Cerf  de  la  Vieuyille  ,  8c  dans  celle 
que  le  pere  Pez  ,  Bénédictin  Allemand  revoit  donnée  aupa¬ 
ravant  en  latin  ,  &  ailleurs. 

MABOUL,  (Jacques)  évêque  d’Aleth ,  mort  dans  cette 
ville  le  21.  de  Mai  1725.  étoit  Parifien  ,  d’une  famille  di- 
ftinguée  dans  la  robe,  fils,  frere  8c  oncle  de  maîtres  des 
requêtes.  Après  avoir  rempli  long-tems  les  fonétions  de 
grand  vicaire  fous  M.  de  la  Poype,  évêque  de  Poitiers,  il 
hit  nommé  évêque  en  1708.  Feu  M. le  duc  d’Orléans,  ré¬ 
gent, le  chargea  en  1 7  1 6.  de  travailler  à  un  accommodement 
de  la  grande  affaire  de  la  conftitution  Unigenitus ,8c  ce  pré¬ 
lat  publia  à  cette  occafion  deux  Mémoires ,  le  premier  fur  un 
projet  à  M.  le  duc  d’Orléans  pour  chercher  les  moyens  de 
terminer  cette  affaire  :  le  fécond  adrefle  aux  évêques  de 
France,  fur  le  danger  où  toutes  ces  divifions  expofent  l’é- 
glife  de  France.  Mais  ce  que  nous  avons  de  plus  confidérable 
de  ce  prélat  confifte  en  des  oraifons  funèbres  ,  fçavoir ,  celle 
de  Michel  le  Téllter ,  chancelier  de  France ,  à  Paris  en  1680* 
in- 4°.  de  dame  Marie- Fr  ançoife de  Lez.ay  de  Luftgnan , pre¬ 
mière  prieure  perpétuelle  des  reiigieufes  de  Notre-Dame  de 
S.  Sauveur  de  Puyberland  en  Poitou ,  prononcée  dans  l’églifê 
de  Puyberland  le  18.  1708.  &  imprimée  la  même 

année.:  de  Louife  Flollandine  palatine  de  Bavière  ,  princcjfe 
élellorale ,  abbejfe  de  Maubmjfon  ,  prononcée  à  Maubuifton 
le  2  2.d’Août  1709.  imprimée  à  Paris  la  même  année  m-4.9. 
8c  in-12.  chez  Simarr  .*  de  Louis  Dauphin  de  France ,  pro¬ 
noncée  à  Montpellier  le  7.  de  Janvier  171  2.  à  Paris  in- F9. 
une  autre  du  même  prince,  prononcée  à  fàint  Denys  en  France 
le  2  8.  de  Novembre  1 725  .imprimée  à  Paris  m-4-0. de  Charles 
le  Goux  de  la  Berchere  ,  archevêque  de  Narbonne ,  pronon¬ 
cée  à  Montpellier  le  2  3 .  de  Janvier  1720.  imprimée  à  Paris 
in-4-9.*  Mémoires  du  tems. 

MACAIRE ,  (  faint  )  d’Egypte ,  furnommé  l’ Ancien.  Cor¬ 
rigez .  ce  qui  fuit  dans  cet  article  des  éditions  de  ce  d.iého- 
naire  de  172s.  83  de  1732.  L’édition  de  fes  homélies  avec 
les  œuvres  de  fàint  Grégoire  Thaumaturge,  n’eft  pas  de  1623. 
mais  de  1 6 1 2.  La  verfion  des  mêmes  homélies  qu’on  dit  im¬ 
primée  à  Francfort  en  1 549.  eft  de  1 594. 

MACAIRE,  dit  le  ferme,  8cc.  Ajoutez,  a  fon  article  que 
Jacques  Tollius  a  fait  imprimer  dans  fes  inftgma  ittnerarii  ita - 
iici  un  difeours  de  foint  Macaire  fur  la  mort  des  juftes  8c 
des  pécheurs,  8c  comment  leurs  âmes  forcent  de  leurs  corps. 
Ce  difeours  eft  en  grec  8c  en  latin. 

MACCOVIUS ,  (Jean)  donc  le  vrai  nom  Polonois  étoit 
Makpyfsk} ,  étoit  un  gentilhomme  Polonois ,  né  à  Lobzenic 
en  1 5  88.  Il  étudia  un  peu  tard,  mais  il  étudia  avec  ardeur. 
Il  apprit  la  langue  latine  8c  la  philofophie  à  Dantzic  ,  & 
fe  diftingua  parmi  les  meilleurs  difciples  de  Keckerman.  De 
retour  chez  fon  pere,  il  fut  mis  en  qualité  de  gouverneur 
auprès  de  quelques  jeunes  gentilshommes  avec  qui  il  voya¬ 
gea.  Il  aimoit  la  difpute  ,  8c  cherchoit  volontiers  les  occa- 
fions  d’y  briller.  Les  Jéfuites  &  les  Sociniens  furent  ceux  avec 
qui  il  entra  le  plus  en  lice.  Il  difputa  contre  les  premiers  à 
Prague,  à  Spire  8c  ailleurs,  8c  contre  les  autres  à  Lublin. 
Après  avoir  vifiré  les  académies  les  plus  floriffontes  d’Alle¬ 
magne,  il  fe  rendit  à  Franeker,  où  il  prit  le  bonnet  de  doéleur 
en  théologie,  le  8.  de  Mars  1614.  L’efprit  8c  l’érudition  qu’il 
fit  paraître  en  cette  occafion  engagèrent  les  curateurs  de  l’aca¬ 
démie  de  le  retenir ,  8c  pour  cet  effet  ils  le  firent  profefîèur 
extraordinaire  en  théologie  le  premier  d’Avril  1 6 1 5 . 8c  pro* 
feflèur  ordinaire  en  1 6 1  G.  Il  exerça  cette  charge  depuis  ce 
tems- la  jufqua  fa  mort  arrivée  vers  la  fin  de  Juin  1644.  Sa 
chaleur  dans  la  difpute,  fos  vivacités  contre  les  Arminiens, 
lui  firent  des  affaires.  Il  fut  accule  de  plufieurs  erreurs  au  fy- 
node  de  Dordrecht,  il  y  fut  taxé  de  Paganifme,  de  Judaïfme, 
de  Pelagianifme ,  de  Socinianifme,  8cc.  On  lui  nomma  des 
commiflàires,  8c  fur  leur  rapport  il  fut  déchargé  de  toute 
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ascufetion  ,  &  renvoyé  abfous.  On  le  blâma  feulement  de 
s  erre  fervi  de  termes  obfcurs  8c  ambigus  ;  d’avoir  nié  plu- 
fieurs  proportions  que  l’on  pouvoit  foûtenir  j  d’avoir  die 
que  la  diftinéUon  entre  la  foffifence  8c  l’efficace  de  la  morr 
de  Jefus-Chrift  étoit  vaine  ;  d’avoir  prétendu  que  le  genre 
humain  tombé  dans  le  péché  n’étoit  pas  l’objet  de  la  pré- 
deftination,  c’eft-à-dire  que  réellement  il  étoit  tombé  dans 
plufieurs  des  erreurs  dont  on  l’accufoit,  8c  que  les  juges  ne 
i’avoient  déclaré  innocent  que  parce  qu’ils  étoient  eux-mê¬ 
mes  coupables  des  mêmes  erreurs.  La  plupart  de  les  ouvrages 
n’ont  été  imprimés qu’après  fa  mort  parles  foins  de  Nicolas 
Arnold,  Polonois  8c  profeflèur  en  théologie  à  Franeicer.  On 
connoît  entr’autres  les  fuivans  :  Collegia  theologica.  Loci  com¬ 
munes.  Difttnéhones  83  régula  théologies,  8$  pbilofophica.  Opuf- 
cula  philofophica.  Anabaptftarum  m/çf  tvv  4-îVcfb'f  fine  oftenfio 
prirni  fafi  Arminianorum.  Prsleéhones  pro  Per  kpn fo  contra 
Arminium.  Dijfertationes  de  Trino  vero  Deo ,  8cc.  Coccejus 
a  prononcé  Ion  oraifon  funèbre  qui  a  été  imprimée,  8c  que 
l’on  peut  conlulter.  *  Voyez. auffi  Bayle, diélonaire  crit.  qua¬ 
trième  édition  ;  Brandt ,  hijloire  de  la  Réformation ,  tome  fé¬ 
cond  ,  page  133.  &c. 

MACE ,  (Gilles  )  né  à  Caen  le  2  2. de  Février  1586.  étoit 
fils  de  Benediél  Macé ,  fort  eftimé  pour  (on  fçavoir ,  &  de  qui 
l’on  a  entr’autres  un  lonnet  fur  la  traduétion  de  Datés  de 
Phrygie  faite  par  Charles  de  Bourgueville.  Benedict  étoit 
fils  de  Robert  Macé ,  defeendu  d’un  autre  Robert  ,  qui  le 
premier  en  Normandie  &  en  Bretagne  exerça  l’imprimerie 
avec  des  caraéteres  de  fonte ,  8c  eut  pour  domeffique  &  ap¬ 
prenti  le  célèbre  Chriftophe  Plantin ,  depuis  fi  habile  im¬ 
primeur.  Gilles  Macé  fut  avocat ,  8c  fréquenta  le  barreau 
avec  applaudifièment  :  mais  il  cultiva  dès  fon  enfance  les 
mathématiques ,  &  les  enfeigtia  publiquement  dans  l’uni- 
verfité  de  Caen.  Il  s’attacha  en  particulier  à  l’aftronomie  , 
&  à  la  vaine  feience  de  l’aftrologie.  Il  a  compofé  8c  publié 
un  livre  eftimé  fur  la  comète  de  l’an  1 6 1 8-  H  eut  auffi  du 
talent  pour  la  poéfie,  8c  l’on  voit  de  lui  des  vers  qui  ne 
font  pas  méprifebles.  Voyez,  ce  qu’en  dit  M.  Huet  dans  fes 
origines  de  Caen,  de  la  fécondé  édition  w-8°.  chapitre 
XXIV.  Gilles  Macé  mourut  à  Paris  le  8.  de  Mars  1637.  âgé 
de  cinquante-un  ans.  Daniel  Macé,  fon  fils,  fut  tuteur  de 
Pierre-Daniel  Huet,  depuis  évêque  d’Avranches,  8c  lui 
donna  la  bibliothèque  8c  les  manufcrits  de  fon  pere.  *  Voyez. 
Huet ,  in  commentano  de  rébus  ad  eiim  pertinentibus  ,  pages 
11.  13.  1 96. 

MACE'  (  François  )  étoit  de  Paris,  d’une  famille  honnête. 
M.  fon  pere  a  été  employé  avec  diftinétion  dans  les  affaires  du 
roi.  François  Macé  prit  de  bonne-heure  la  tonfure  cléricale 
8c  l’habit  ecclefiaftique ,  8c  fut  pourvu  d’une  charge  de  fecré- 
taire  du  confeil  de  la  reine,  femme  du  feu  roi  (Louis  XIV.) 
Il  n’a  jamais  été  que  bachelier  en  théologie,  8c  il  entra  affez 
tard  dans  les  ordres  facrés.  Il  n’étoit  encore  que  Diacre ,  8c 
cependant  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  lorfqu’il  fut 
pourvu  des  canonicat ,  chévecerie  ,  8c  cure  de  l’églife  royale, 
collégiale,  &  paroiffiale  de  feinte  Opportune  à  Paris ,  le  1 5. 
de  Novembre  1685.  &  il  reçut  le  fecerdoce  peu  de  tems 
après.  Il  eut  ce  bénéfice  par  la  réfignation  de  M.  Nicolas 
Goftet,  prêtre ,  doéteur  en  théologie  ,  qui  le  podedoit  de¬ 
puis  1 640.  8c  qui  eft  auteur  de  la  vie  de  feinte  Opportune. 
M.  Macé  a  polîedé  la  même  dignité,  la  foule  qui  (oit  dans 
le  chapitre  de  feinte  Opportune ,  jufqu’au  premia*  de  Février 
1711.  qu’il  la  réfigna  a  fou  M.  Claude  Bénard  ,  licencié  ès 
loix.  Il  mourut  le  5.  du  même  mois ,  fort  regreté  de  tous 
ceux  qui  connoidoient  fon  efprit&  fe  pieté.  Il  a  donné  des 
marques  éclatantes  de  l’un  8c  de  l’autre  dans  les  diftérens  ou- 
vrages  qui  font  fortis  de  fa  plume.  Plus  occupé  de  l’etude  de 
l’écriture  feinte,  de  la  morale  chrétienne,  &  de  l’hiftoire  ec¬ 
clefiaftique  ,  que  des  feiences  profanes ,  fur-tout  depuis  qu’il 
eut  été  engagé  dans  les  ordres  facrés ,  il  n’a  prefquc  écrit 
que  fur  ces  matières ,  fans  néanmoins  négliger  les  dernières , 
dans  lefquelles  il  a  montré  qu'il  étoit  capable  de  s’acquérir 
une  grande  réputation.  On  a  i.  dans  le  premier  genre  une 
traduétion  des  pfoaumes  &des  cantiques  de  l’églife ,  impri¬ 
mée  en  1 677.  à  Paris  chez  André  Pralard ,  8c  réimprimée  en 
1686.  in-8°.  avec  une  verfion  du  même  de  la  paraphrafe 
latine  de  Louis  Ferrand.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en- 
Supplément.  Partie  IL 
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coreen  1706.  m-12.  2.  Un  abrégé  chronologique,  hiftori- 
que  8c  moral  de  l’ancien  &  du  nouveau  Teftament,  in-+°. 
à  Paris  en  1 704.  2.  vol.  Cet  abrégé  eft  bien  fait ,  &  peut  for- 
vir  à  ceux  qui  ne  font  point  en  état  d’entrer  dans  la  difeuffion 
des  auteurs  originaux.  3 .  La  feience  de  l’écriture  feinte  divf- 
fée  en  quatre  tables ,  dont  la  première  eft  de  l’écriture  en 
general-,  la  féconde  de  l’ancien  Teftament  ;  la  troifiéme  du 
nouveau  3  la  quatrième  contient  les  comparaifons  du  nou¬ 
veau  avec  l’ancien  ,  in- 49.  à  Paris  en  1708.  dediées  au  car¬ 
dinal  d’Eftrées  ,  qui  engagea  l’auteur  de  les  donner  au  public. 
M.  Macé  dit  dans  fa  préface  ,  qu’il  avoit  fait  d’autres  tables 
fuivant  la  même  méthode  ,  fur  plufieurs  livres  de  la  bible  en 
particulier ,  fur  les  principaux  myi  très  de  notre  religion ,  ôc 
fur  quelques  points  des  plus  importans  de  la  théologie ,  8c  il 
avoit  promis  de  donner  ainfi  tous  les  livres  de  l’ancien  8c  du 
nouyeau  Teftament  réduits  en  tables,  mais  on  n’en  a  pref- 
que  rien  trouvé  parmi  fes  papiers.  4.  LJne  traduétion  fran- 
çoife  du  Teftament  des  douze  patriarches,  ouvrage  fort  an¬ 
cien,  que  Robert  Groffo-Têtc ,  évêque  de  Lincolne,  tra- 
duifit  le  premier  en  latin  l’an  1242.  &  qui  a  été  donné  dans 
le  dernier  fiécle  ,  vers  la  fin ,  en  grec  8c  en  latin  à  Oxford. 
M.  Macé  a  donné  fe  traduétion  ffançoifo  en  1713.  in-/  2, 
chez  Nulli  à  Paris,  avec  une  préface  hiftorique.  5.  Une  au¬ 
tre  traduétion  françoife  des  méditations  de  Bufée,  2.  vol,. 
in- 12.  6.  Une  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift ,  imprimée  en 
169S.&  165)9. à  Paris  chez  Coignard ,  &  une  des  épîtres 
8c  évangiles  des  dimanches  8c  fêtes  de  l’année,  8c  pour  le 
carême  8c  lavent,  2.  vol.  in-12.  à  Paris,  réimprimés  en 
1715.  chez  François  Rochard.  7.  Depuis  fe  mort  on  a 
publié  une  hiftoirc  morale  de  fa  compofition  intitulée,  Me- 
Urne  ,  ou  la  veuve  charitable ,  qui  a  été  reçue  avec  beaucoup 
d’applaudiffoment,  8C  que  l’on  avoit  attribuée  d’abord  à 
l’abbé  deChoifi  de  l’académie  Françoife.  Dans  le  genre  litté¬ 
raire  ,  on  ne  connoît  de  M.  Macé  que  l’hiftoire  des  quatre  Ci - 
cerons ,  dans  laquelle  on  fait  voir  par  les  hiftotiens  Grecs  8c 
Latins,  que  le  fils  de  M.  T.  Cicéron  étoit  auffi  illuftre  que  fon 
pere  ,  vol.  in-12.  à  Paris  1714.  Cet  ouvrage  eft  un  morceau 
fort  eftimé  8c  plein  de  recherches  curieufes.  On  l’avoit  attri¬ 
bué  mal  à  propos  au  pere  Hardouin  ,  Jéfùite.  On  l’a  réimpri¬ 
mé  à  la  Haye  en  1715.  avec  une  épître  dédicatoire  du  libraire 
Hoilandois,  au  prince  de  Kourakin.  M.  Macé  avoit  auffi  du 
talent  pour  la  j  prédication ,  qu’il  a  fouvent  exercée  8c  avec 
applaudifièment.  Il  avoit  achevé  avant  fe  mort  deux  ouvrages 
conlïdérables  fur  la  religion  qui  mériteroienc  d’être  donnés 
au  public,  &  fur-tout  le  premier,  qui  a  été  approuvé  par 
feu  M.  d’Arnaudin,  chanoine  du  Sépulcre,  le  13.  de  Mai 
1722.  Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  l'efprtt  de  faint  Auguftin , 
ou  Analyfe  de  tous  les  ouvrages  de  ce  pere  :  contenant  les  do¬ 
gmes  ,  décijîons  ,  points  hifloriques ,  chronologie ,  raifonnemens 
83  penfées  les  plus  remarquables  de  ce  faint  dotteur,  fuivant  l’é¬ 
dition  des  per  es  Bénédiéhns  ;  par  traités ,  livres,  83  chapitres  : 
avec  des  préfacés  d  chaque  traité ,  des  argument  à  chaque 
livre ,  83  des  notes  fur  les  endroits  les  plus  difficiles.  Ce  ma- 
nuferit  eft  compris  en  cinq  mille  cent  8c  fept  pages  d’écriture 
in-8°.  Le  deuxième  ouvrage  a  pour  titre  :  Explications  des 
prophéties  de  l’ancien  83  du  nouveau  Teftament ,  qui  prouvent 
que  Jefus-Chrift  eft  le  fils  de  Dieu ,  le  véritable  Meffie ,  83  que 
la  religion  chrétienne  eft  la  vraie  83  feule  religion  contre  les 
athées  ,  les  impies ,  les  libertins  ,  les  Juifs ,  les  hérétiques ,  d:- 
vifées  en  deux  parties.  Outre  ces  deux  ouvrages  que  M.  Macé 
avoit  achevés  lorfqu’il  mourut,  il  a  laide  encore  une  hiftoire 
critique  des  papes  depuis  feint  Pierre  jufqu’à  Alexandre  VII. 
Cet  ouvrage  eftconfiderablepar  fe  matière  ,  par  les  recher¬ 
ches  que  l’on  y  trouve ,  &  par  fe  longueur.  Mais  l’auteur  n’y 
avoit  nullement  mis  la  derniere  main ,  8c  ce  ne  font  prefquc 
que  d’excellens  matériaux.  *  Mémoires  du  tems. 

MACE' ,  (  Gilles  )  célèbre  avocat  du  parlement  de  Paris  , 
écuyer,  confeiller  8c  fecrétaire  du  roi,s’eft  fait  un-grand  nom 
dans  le  barreau  par  fes  talens  8c  par  fe  profonde  connoifîàncc 
du  droit.  Il  avoit  reçû  de  la  nature  des  qualités  excellentes  , 
qu’il  cultiva  avec  foin,  &  qui  le  firent  briller  parmi  fes  con¬ 
frères  dès  fe  première  jeuneflè.  Judicieux  ,  vrai,  definrérefie, 
il  s’attira  l’eftime  8c  la  confiance  des  grands  8c  des  petits ,  & 
s’acquit  la  réputation  d’un  des  plus  dignes  orateurs  qui  ajt 
paru  de  fon  tems  dans  le  parlement  de  Paris.  Il  étoit  d’aillçurs 
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infatigable  dans  le  travail ,  &  pendant  environ  trente  ans 
-qu’il  plaida ,  on  ne  fçut  jamais  ce  que  l’on  devoit  le  plus 
admirer  en  lui  ou  de  fa  profonde  fcience ,  ou  de  l’excellent 
ufage  qu’il  fçut  en  faire.  Retiré  dans  (on  cabinet  après  ces  tra¬ 
vaux  publics,  il  n’en  fut  pas  moins  confulté  avec  empredè- 
ment ,  de  la  cour ,  de  la  ville  ,  8c  des  provinces  ;  i!  n’en  fut 
pas  moins  difpofé  à  donner  Ion  tems  8c  fes  lumières  à  ceux 
qui  eurent  recours  à  lui.  -Il  fut  plufieurs  fois  admis  dans  les 
confeils  des  princes, qui  s’en  rapportoient  à  lui  dans  les  af¬ 
faires  les  plus  importantes  &  les  plus  épineufes.  Cetoit  d’ail¬ 
leurs  un  homme  doux,  affable,  bienfaifant ,  bon  ami,  8c 
dont  la  probité  fut  toujours  viCtorieufe  des  tentations  les  plus 
fortes.  Il  eft  mort  âgé  de  foixante  ans  le  z  6.  de  Décembre 
17Z4.  Il  a  laide  plufieursenfans,  dont  deux  ont  embrade  l’état 
ecclefiaftique  :  l’un  cft  confeiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
8c  chanoine  de  Verdun ,  l’autre  qui  n’eft  point  entré  dans  les 
ordres  facrés  a  pris  pourfon  partage  la  retraite  8c  l’étude  de 
la  théologie.  M.  Macé  avoit  amadë  une  bibliothèque  afîcz 
nombreufe  8c  bien  choifie  ,  dont  le  catalogue  drede  par 
M.  Martin  ,  Libraire  ,  dont  le  goût  8c  la  capacité  font  con¬ 
nus,  a  été  imprimé  in- 12.  en  1715.  On  voit  à  la  Ote  un  éloge 
très-élegant  de  M.  Macé  ,  avec  l’épitaphe  fuivantc. 


lÆterr.a,  mémorisa. 

Homo  luge  hominis  vices. 

Om  mentis  acumme , 

Atumi  judicio , 

Ingénu  perjpicacitate , 

Cxteros  ajuabat  yfiupcrabat  , 
Fumas  83  umbra  eft: 
Ægidius  Ma  et', 

Eques. 

Régi  à  confins  83  fiecrctis. 
Antiquis  in  fupremo  Jenatu  pratrontts  , 
Difiertiffiimm  orator  , 

1»  privati  juris  83  publies  notione. 

Fit  eximius  ,  fine fiuperbia , 
Virtute  clarus  (5  pros  tate , 
tÆqui  defenfor  aufierm , 
Confiliarws  pnnapum , 
Amicorum  délie; si , 

Famiha  de  eus  83  honos  , 

Et  amor , 

Sexaqinta  natus  annis 
Qitem  dederat  curfium  ratura , 
Feregit  ocyus  ,  monbus  candidis  , 
Canjjimus  parens  jam  vixit. 

Eheul  qui  [g  ut  s  es ,  luge  hommes  vices. 


MACEDO,  (François  de  faint  Auguftin  )  Portugaisde  na¬ 
tion,  de  Jéfoite  devenu  Frere  Mineur.  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
au  peu  que  l'on  en  a  dit  dans  le  DiEhonaire  de  Adorer  1.  Après 
qu’il  fut  entré  chez  les  Cordeliers,  il  vint  à  Paris  fur  la  fin 
du  miniftere  du  cardinal  de  Richelieu,  8c  foit  qu’il  eut  prê¬ 
ché  devant  le  roi ,  foit  qu’il  ait  eu  fimplement  le  brevet ,  il 
fe  qualifia  dans  la  fuite  de  confeiller  83  prédicateur  ordinaire 
de  fia  m.ijefie  très-Chrétienne.  Il  demeura  quatre  ou  cinq 
années  en  France,  pendant  lefquels  il  compofà  quelques  ou¬ 
vrages  ,  comme:  Elogia  Galorum ,  à  Aix  ,  in-4-°.8c  Jus  fiuc- 
cedendi  in  Lufitanix  regnum  Catharina  regis  Emmanuelis  ex 
Eduardo  fiho  Neptis ,  doclorum  fiub  Henrico  rege  ultimo  Co- 
mmbr.  fie» tentas  confirmatum ,  Sic.  à  Paris,  chez  Cramoifi  en 
•1641.  in-fiol.  Cet  ouvrage  eft  en  faveur  du  duc  de  Bragance , 
élevé  à  la  couronne  de  Portugal.  Le  pere  Macedo  a  toujours 
été  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  ce  prince.  Ce  perefotoit 
encore  à  Paris  en  1 6 4  8  ■  &  comme  les  difputes  fur  l 'Augufii- 
nw  de  Janfenius,  évêque  d’Ypres,  commençoient  à  s’agiter 
avec  chaleur ,  il  voulut  y  prendre  part,  &  il  fit  imprimer  cette 
même  année  en  faveur  des  amis  de  Janfenius,  l’ouvrage 
intitulé  :  Cortina  fan  Eli  Auge  fi  rai  de  pr&defl  incitions.  Ayant 
peu  de  tems  après  pulfé  de  France  en  Angleterre ,  il  y  fit  im¬ 
primer  les  mêmes  principes  8c  les  mêmes  conclufions  fous  le 
titre  de  :  (Dracula  fianEh  Auguftmi.  Il  fit  imprimer  encore 
quelques  autres  écrits  dans  les  mêmes  principes  contre  les 
Arminiens.  Mais  dès  qu’innocent  X.  eut  condamné  les  cinq 
fàmeufes  propositions,  il  prétendit  que  Janfenius  les  avoit 
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enfeignées  dans  le  fens  dans  lequel  on  les  condamnoit  :  ce 
qu’il  s’efforça  de  prouver  dans  le  livre  intitulé  :  Mens  divi- 
nitus  injpirata  lnnocemio  X.  Sec.  qu’il  dédia  au  Cardinal  Bar- 
berin.  Cet  ouvrage  plût  fi  fort  à  Rome  ,  que  Macedo  y  fut 
appelle  pour  y  enfèigner  la  théologie  au  collège  De  propa- 
ganda  fide.  Ce  pere  s’y  rendit  vers  1658.  apiès  avoir  fait  un 
voyage  en  Portugal ,  (a  patrie  ,  8c  afin  d’y  foutenir  fa  réputa¬ 
tion  ,  ilfoutint  en  1 6  5  8.  des  théfes  publiques  pendant  trois 
jours  fur  toute  forte  de  matières.  On  y  accourut  de  toute  part, 
&  l’on  ne  celfoit  de  combler  le  fourenant  de  louanges.  Il  eft 
vrai  que  le  pere  Macedo  y  fit  paraître  un  genie  fupérieur. 
Quoiquagé  alors  defoixante  ans  ,  on  l’entendit  répondre  lur 
le  champ  en  vers  latins,  à  quantité  de  queftions  différentes 
au  [quelles  il  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre.  Quelque  tems 
après  ayant  été  appelle  par  la  république  de  Venife  ,  à  Pa- 
doue,  pour  y  enfèigner,  il  voulut  y. donner  de  nouvelles 
marques  de  fa  capacité  par  des  théfes  publiques  qu’il  fbutint 
pendant  huit  jours  fur  toute  forte  de  matières,  excepté  furies 
mathématiques  ,&  les  vers  latins  coulèrent  encore  en  cette 
occafion  de  fû  veine  poétique  avec  plus  de  facilite  8c  de  ra¬ 
pidité  que  dans  la  première  rencontre.  On  dir  que  quelqu’un 
croyant  le  pouffer  à  bout,  lui  propofa  de  faire  fur  le  champ 
la  defeription  de  la  Gyganromachie ,  &  celle  de  Medée  en 
fureur,  &  que  Macedo  les  fit  fur  l’heure,  &  y  employa  plus 
de  deux  mille  vers.  Pour  fermer  fes  théfes  il  compofà  une 
épigramme  à  l’honneur  de  la  république  de  Venife ,  que 
cette  république  trouva  fi  belle,  qu’on  l’expofàpar  fon  or¬ 
dre  dans  la  bibliothèque  de  faint  Marc  ,  écrite  de  la  main  de 
l’auteur ,  &  que  le  fenateur  Grimani  fit  faire  fon  portrait. 
Cependant,  s’étant  mêlé  de  quelque  affaire  dans  laquelle  il 
ne  devoit  point  entrer ,  il  encourut  la  difgrace  de  la  répu¬ 
blique,  qui  le  fit  mettre  en  prilon  à  Venife  même,  &  il  y 
mourut  en  1 678.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Il  avoit  un 
grand  fond  de  le&ure ,  une  grande  préfonce  d’efprit ,  une 
mémoire  prodigieufe  :  mais  il  manquait  de  modération  & 
de  politefîè  ,  8c  la  plûpart  de  fes  écrits  polémiques  font  rem¬ 
plis  d’aigreur  8c  de  vivacité.  Il  a  eu  des  démêlés  afïèzvifs 
avec  le  cardinal  Bona  ,  au  fujet  du  pain  azyme,  &  le  cardi¬ 
nal  Noris,  8c  la  réponfe  qu’il  fit  au  premier  fut  trouvée  très- 
mauvaife ,  &  fut  mife  à  Rome  à  ï index  des  livres  défendus. 
Macedo  ne  s’en  irrita  pas,  mais  ayant  appris  que  fon  adver- 
fàire  l’avoir  traité  de  petit  frere ,  il  fit  réimprimer  fâ  réponfe 
avec  des  corrections  confiderables ,  &  il  mit  en  tête  toutes  fes 
qualités,  en  ces  termes  :  Difiquifitio  thco'ogica  de  ntu  az.ymi 
83 ferment  ati ,  S.  P.  D.  N.  Cicmexu  papx  X.  die  ata  :  authore 
pâtre  firatre  Francifco  à  fianElo  Augufimo  Ai  arc  do  Minonta  ; 
magfiro  Conimbriccnfi ,  IcElore  fui  ordinis  jubilât 0  :  profieffore 
publico  Patavino  :  exleEiore  reg  0  Aiadriti  :  pontifient  Romx  m 
collegio  de  propaganda  fide ,  ES  il  aima  fiapientiâ ,  exqualifi- 
catore  fianEli  ofjîctt  Romani  ;  conciomtore  83  confihario  regis 
Chrijhamjfimi  ,  83  feren:(fimi  régis  Lufitanix  hifiorico  latino  , 
Fineto  cive ,  8cc.  Les  ouvrages  du  pere  Macedo,  font  Apo- 
tbeofis  fianEli  Francfici  Xaverii,  epico  carminé.  Apotheofis 
S.  Elifiab.  regin.  Lu  fit  an.  epico  carminé.  Thefes  rhetoriex  in 
unum  vo lumen  conleElx.  Epuome  chronologie,  ab  orbe  con dit 0  ad 
Chrifium  natures.  Elegix  fieptem.  Vu  a  dom.  Ludovici  de  Attar¬ 
dé.  Hfinria  reeentium  martyrum  japoner.fium.  Apologeticiu 
pro  Lufitania  vindicata ,  8c  un  grand  nombre  d’autres,  dont 
on  peut  voir  le  catalogue  que  le  pere  Macedo  en  a  donné 
lui  même  dans  un  de  fes  derniers  ouvrages  ,  intitulé  :  Ady- 
rothectum  morale.  On  voit  par  ce  catalogue  que  ce  pere  avoit 
une  plume  très-féconde,  8c  qu’il  a  écrit  fur  toute  forte  do 
fujets.  M.  de  Furftemberg ,  évêque  de  Paderborn  ,  8c  enfuite 
deMunfter,  lui  a  adreffë  des  vers  qui  fe  trouvent  parmi  les 
autres  poefîes  de  ce  prélat.  Le  pere  Macedo  dit  aufîi  de  lui- 
même  dans  le  Adyrothecmm ,  qu’il  a  récité  en  fâ  vie  5  3 .  pané¬ 
gyriques,  60.  harangues  en  latin  ,  31.  harangues  funèbres  , 
48.  poèmes  épiques-,  qu’il  acompofé  iz3.élegies,  1 1 5.  épi¬ 
taphes  ,  ziz.épîrresdédicatoires,plus  de  3000.  épigram- 
mes,  &  qu’il  a  écrit  ou  prononcé  fur  le  champ  plus  de 
r  5  0000.  vers.  Dans  la  difpute  que  le  pere  Macedo  eut  avec 
le  pere  Noris  ,  qui  n’étoit  pas  encore  cardinal ,  au  fujet  du 
Monachifme  de  faint  Auguftin,  que  celui-ci  foutenoit,  & 
que  le  premier  atraquoit ,  8c  au  fujet  des  fentimens  de  ce 
faint  fur  la  grâce ,  dont  ils  ne  convenoient  point  entre-eux. 
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il  fepaflàune  chofe  très-finguliere ,  dont  peu  de  pcrfonnes 
(ont  inftruites.  Corqpe  la  difpute  s’échauffoit ,  ils  reçurent 
l’un  &  l’autre  une  défcnfo  d’écrire  davantage  fur  ces  matiè¬ 
res.  Le  pereNoris  fe  tût  ;  le  pere  Macedo  céda  auiîï  d’écrire  , 
mais  afin  de  ne  pas  paroître  avoir  tort ,  3c  donner  gain  de 
caufe  à  Ton  adverfaire ,  il  lui  envoya  un  cartel  de  défi  où  il 
lui  expofoit ,  félon  les  loix  de  l’ancienne  chevalerie  ,  le  fujet 
de  leur  démêlé  ;  le  provoque  au  combat  en  champ  clos  ou 
ouvert  à  Boulogne ,  où  il  promet  de  fe  rendre  pour  entendre 
fes  raifons &  y  répondre.  Cette  pièce,  qui  eft  fort  rare ,  fut 
répandue  dans  Rome  &  ailleurs ,  conçue  en  ces  termes  : 

Libellus  provocations  ad  certamen  litterarium  in  caufa  gra¬ 
tis  £3  Auguftini ,  miftus  a  pâtre fratre  Franc,  ftanùh  Auguftini 
Macedo  obfervante  ,  ad  patrem  Franc.  Henrtcum  Nous ,  ere- 
mitam  Auguftimanum. 

Caufa  Dttelli. 

Studium  defendenda  doélrina gratiachriftiana  ê3  Augufti- 
man£  ab  erronbus  E3  calumniis  :  quod  eji  anttqiuffimm  Ma¬ 
cedo. 

Occajio. 

Diélum  Noris  de  Macedo  vindiciis  Auguftinianis,  cap.  30. 
Pater  Macedo  rnihi  autor  fuit  ut  tum  hiftoriam  Pelagianam , 
tam  hafce  vindicias  evulgarem.  Non  potuit  Macedo  fuaftor 
tffe  operis ,  in  quo  cum  plurima  funt  à  veritate  aliéna  \  tum 
nonnulla  adverfa gratta  &  Auguftmo. 

‘fus. 

Quando  non  licet  per  fuper tores  qmdquam  mandare  typis , 
rehqitum  eji  ut  certamtne  decernatur. 

Materia  : 

Tredccim  propofitiones  Noris  pugnantes  cum  dottrinà  gratis 
(3  Augujiini  :  errores  tnde  pullulantes  decem:  injuria  tôt  idem 
il! ata  Auguftmo. 

Modus. 

Propojîtiones fuis,  uti  J, tint  w  hbro  Noris ,  concept  £  ver  bis,  per- 
fjneue  afferent ur.  Errores  fideliter  adducentur  :  Auguftini  in¬ 
juria  manifejie  exponentur  :  objignatis  libeilis ,  prodnffis  tefh- 
moniis ,  ut  negari  nequeant. 

Finis. 

Veritas  ,  Cf  honor  Augujiini. 

Eventus. 

Noris  pravaricator  (3  dejertor gratta  83  Auguftini  ;  Macedus 
utriufque  defenjor  (3  vindex  apparebit. 

Lex. 

Noris  qmbufeumque  armis  (3  ficiis  velit  uti ,  licitum  eflo  ; 
Macedo  cum  vel  minimo  provocet  ;  in  uno  Augujïtno  omma 
junto. 

Ero  Bononia. 

On  vit  en  Italie  cette  feuille  de  cartel  :  néanmoins  le  grand 
duc  informé  des  intentions  du  pape ,  qui  avoit  impofé 
filence  aux  deux  partis,  empêcha  le  pere  Noris  de  fe  rendre 
à  Boulogne.  Ainli  finit  le  différend.  Il  parut  cependant  peu 
de  tems  après  un  écrit  très-mordant ,  que  l’on  a  attribué  à 
un  ami  du  pere  Noris,  qui  eft:  plus  vraifcmblablement  du 
pere  Noris  lui-même,  intitulé:  Ailles  Macédoniens plautmo 
[aie  perfnélus.  On  y  répondit  par  un  autre  qui  ne  le  cedoit 
point  en  vivacité ,  &  qui  parut  fous  ce  titre  :  Henriette  de 
Noris  dogmatiftes ,  Auguftmo  injurias  ,fnmmis  pontificibus , 
cardinalibus ,  SS.  Patribus  ,  docloribus  fcholafticis  infeftus  de- 
monftratus.  On  attribue  fauflèment  au  pere  Macedo,  un 
autre  ouvrage  imprimé  à  Mayence  contre  le  même  pere 
Noris,  intitulé  :  Prodromus  veritatis,8c  publié  fous  le  faux 
nom  de  Bruno  Neuffer  ,  non  Neuffier  ,  comme  le  dit  M.  Bail¬ 
ler  ,  dans  fa  lifte  des  auteurs  déguifés ,  qui  croit  aulfi  que  le 
pere  Macedo  s’étoit  caché  fous  ce  nom.  Il  eft  certain  que  cet 
ouvrage  eft  du  pere  Honoré  Fabri ,  Jéfuite,  qui  avoit  fur 
la  grâce  des  fentimens  diff'érens  de  ceux  du  pere  Macedo. 
Ce  qui  a  pû  tromper ,  c’eft  qu’on  trouve  dans  le  Prodromus , 
une  differtation  fur  Vincent  de  Lerins,  qui  eft  en  effet  du 
pere  Macedo.  *  Vojez  le  Mjrothecium  morale  ,  cité  dans  cet 
article*  Gerberon  ,  hftoire  du  fanfen.  tom.i.  p.  233.  &  ftnv. 
Relation  manuferite  des  fçavans  d’Italie ,  par  le  pere  Poiflon 
de  l’Oratoire. 

MACER ,  (Jean  )  né  à  Santigny  ,  proche  de  Montréal  en 
Auxois,  étoit  licentié  en  droit ,  &  fut  profeflèur  en  droit 
canon  à  Paris ,  vers  le  milieu  du  XVI.  iïécle.  Il  fit  aufîi  quel- 
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que  féjour  à  Avignon ,  &  partout  il  fut  eftimé  pour  fà  foience. 
Zélé  pour  fa  patrie  &  pour  la  gloire  des  François ,  il  écrivit 
-en  faveur  de  l’une  8c  de  l’autre,  3c  fouffrit  impatiemment 
ceux  qui  y  étoienr  oppofés ,  ou  même  qui  n’en  étoient  pas 
amis.  Prefque  tous  fos  ouvrages  roulent  fur  l’un  8c  l’autre 
fujet,  fçavoir  :  De  prof  en  s  Gallorum  jucccjfibus ,  libellus ,  à 
Paris  en  1555.  m-SQ.  li  y  traite  aufli  de  tnbutorum  exacliom- 
bus ,  tum  de  jure  quo  Galli  Jibivmdicant  Provmcias  quas  ré¬ 
pétant.  Jean  le  Blond ,  qui  avoit  été  fon  écolier ,  3c  qui  fut 
confoiller  au  Parlement  de  Dijon ,  y  a  ajouté  fes  notes  latines. 
Panegyricus  de  laudtbus  mandubiorum ,  quo  et  tam  retunduntur 
extraneorumm  Ga/los  calumnia,  en  1 5  5  6.  à  Paris  in-8°.  encore 
avec  les  notes  de  le  Blond.  Indicarum  hiftoriarum  ex  oculatis 
& fidelijftmis  tejhbus  perceptarum ,  /.  3.  à  Paris  en  1555.  Cet 
ouvrage  fut  fait  fur  ce  que  Macer  apprenoit  dans  les  entre¬ 
tiens  qu’il  avoit  à  Avignon  avec  un  homme  qui  avoit  paflè 
trente  années  dans  les  Indes.  Philippique  contre  les  Poetajhes 
1 3  Rimailleurs  de  notre  tems  ,  à  Paris  en  1557.  La  Croix  du 
Mayne  ,  3c  du  Verdier-Vauprivas  parlent  de  Macer  dans 
leurs  Bibliothèques. 

MACHAULT,  (Jean  de)  Jéfuite,  mort  en  1619.  eft 
auteur  d’un  livre  contre  l’hiftoire  de  M.  deThou,  écrit  en 
latin ,  3c  imprimé  en  1614.3  Ingolftadt ,  in- 4° .  Le  titre  de 
cet  ouvrage ,  qui  eft  rare ,  eft  :  ln  facobi  Thuam  hifloriarum 
hbros  notatwnes  leélonbns  utiles  z3  neceffaria.  L’auteur  fe  dé- 
guiîa  fous  le  nom  de  Gallus  ,  en  françois  le  Co.cq  ,  qui  étoit 
le  nom  de  fà  mere ,  3c  fous  le  titre  de  Jurifconfulte.  L’abbé 
Lenglet  dit  dans  fon  catalogue  des  auteurs  qui  eft  à  la  fin 
de  fa  méthode  pour  étudier  l’hiftoire ,  que  ce  livre  fut  con¬ 
damné  par  une  fontence  du  châtelet  à  être  brûlé  par  la  main 
du  boureau.  Cette  fontence  qui  eft  de  Henri  de  Mefme  , 
lieutenant  civil  de  Paris ,  3c  qui  a  été  imprimée  en  latin  8c 
en  françois  in-40 .  à  Paris ,  chez  Durand  en  1 6 1 4.  8c  qui  fe 
trouve  dans  le  tome  z.dc  la  bibliothèque  du  droit  françois 
de  Bouchel ,  fupprime  feulement  cet  ouvrage  comme  per¬ 
nicieux  ,  contenant  plujieurs  difeours  tendans  à  fédition,  contre 
le  repos  public ,  3  édits  de  pacification , plein  dimpofiures  z3  de 
calomnies  contre  les  magjirats  &  officiers  du  roi. 

MACHIAVEL.  (  Nicolas)  Ajouiez.ee  qui  fuit  à  ce  que  Ton  a 
déjà  dit  de  ce  fameux  politique  dans  le  dichonaire  hiftorique 
éditions  172s.  &  de  1732.  Il  étoit  fils  de  Bernard  Machiavel , 
d’une  famille  noble  3c  patricienne  dans  laquelle  on  vit  quel¬ 
quefois  la  dignité  de  Gonfalonier  la  plus  confiderable  qui 
foit  à  Florence,  &  le  nom  de  cette  famille  fiibfifte  encore 
*  aujourd’hui.  Machiavel  fut  le  premier  de  fa  race  qui  fediftin- 
gua  dans  les  lettres.  Tous  fes  ouvrages  font  en  italien.  Ceux 
qu’il  a  écrits  en  vers  doivent  être  regardés  pour  la  plupart , 
comme  des  fruits  de  fa  jeuneffe ,  quoiqu’il  n’y  manque  ni 
fécondité,  ni  agrémens.  Ce  ne  font  prefque  que  de  petits 
poèmes ,  que  les  Italiens  appelloient  alors  Capitoh.  Quelques- 
uns  font  hiftoriques ,  comme  les  Duoi  Decennali,  où  l’on 
trouveroit  ce  qui  s’eft  pafTé  en  Italie  pendant  vingt  ans  ,  juf- 
qu’en  1 494.  fi  Machiavel  eût  achevé  fon  plan.  Il  y  a  des 
poèmes  moraux , comme  for  1  occafion ,  fur  la  fortune,  3cc. 
Son  Ane  d’or  eft  fait  à  l’imitation  de  Lucien  8c  d’Apufoe. 
Son  Belphegor  ,  ou  Belfagor  que  la  Fontaine  a  imité ,  l’em¬ 
porte,  félon  quelques-uns,  for  Bocace.  Machiavel  fie  aufîi 
deux  comédies  ,  mais  en  profo,  ou  il  imita  Plaute  :  1  une  a 
pour  titre  la  Mandragore  ,  il  s’y  montre  fatyrique  outré,  & 
quoiqu’il  y  blâme  des  défauts  réels,  il  y  donne  trop  de  li¬ 
berté  à  fon  génie  mordant.  L  autre  eft  intitulée ,  Cutia  :  c  eft 
une  copie  de  la  Cafina  de  Plaute ,  mais  ou  1  auteui  a  ajouté 
8c  retranché  félon  fes  vues.  Après  cela ,  Machiavel  publia  fes 
difeours  fur  la  première  Décade  de  Tite-Live,  ou  trois  livres 
delà  république.  Il  y  explique  la  politique  du  gouvernement 
populaire  ,  8c  y  montre  un  grand  zélé  pour  ce  qu  il  appelle  la 
liberté.  Suit  le  livre  du  prince ,  (  del  Principe )  qu  il  compofa 
étant  vieux ,  3c  pour  fervir  de  fuite  à  fes  difeours  fur  Tite- 
Livc.  Machiavel  a  fait  aufli  un  traité  de  1  arc  militait e,  qui 
félon  M.  le  chevalier  Folard  ,  dans  fes  obfervations  fur  Po- 
lybe,  tome  1.  ne  lui  fait  pas  beaucoup  d’honneur,  quoique 
ait  pillé  Vegece,  qu’il  a  très-mal  travefti.  Lhiftoire  de  I  o- 
rence  eft  le  dernier  des  ouvrages  de  Machiavel.  Il  y  remonte 
jufqu’aux  plus  anciens  tems  de  cette  ville  ,  &  defeend  juiqu  a 
l’an  1491.  On  prétend  qu’elle  eft  beaucoup  plus  exaétequç 
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plufieurs  auteurs  ne  le  difent ,  8c  que  ce  n’cft  que  par  envie 
que  Paul  Jove  l’a  accule  de  mauvaife  foi  8c  de  partialité.  On 
s’y  apperçoit  quelquefois  néanmoins  de  ces  défauts. 'Mais 
Paul  Jove  les  a  outrés.  La  première  édition  des  ouvrages  de 
Machiavel  eft  ancienne,  mais  on  n’y  voit  pas  le  lieudel’im- 
prefiion ,  quoique  quelques-uns  prétendent  quelle  fût  im¬ 
primée  à  Venifè  en  1 5  30.  Il  y  a  à  la  tête  du  premier  volu¬ 
me  un  privilège  du  pape  Clément  VII.  pour  Xhifioire  ,  les 
difcours  de  la  république ,  &  le  prince ,  accordé  à  Antoine  de 
Blado,  imprimeur  de  Rome.  La  date  eft  du  23.  d’Août 
1 5  3 1.  La  derniere  fut  faite  à  la  Haye  en  1726.  in- 12.  en 
plusieurs  volumes.  L’auteur  de  l’ouvrage  que  l’on  intitule 
dans  le  dittionaire  hijlorique  l’Anti-Machiavel,  quoique  ce  ne 
foit  pas  le  vrai  titre  du  livre  ,  eft  Innocent  Gentillet.  Il  com¬ 
bat  dans  fon  ouvrage  tous  les  principes  que  Machiavel  a 
avancés  dans  celui  del  principe  (  du  prince)  &  il  les  traite  de 
faux.de  dangereux, d’impies,  &c.M.  Bailler  n’a  pas  eu  rai- 
fon  de  méprifer  cet  ouvrage  de  Gentillet  -,  on  y  trouve  beau¬ 
coup  de  folidité,  Beaucoup  d’autres  auteurs  fe  font  déclarés 
contre  le  livre  du  prince ,  8c  il  eft  étonnant  qu’il  ait  trouvé 
des  apologiftes.  Cependant  M.  Amelot  de  la  Houllayc , 
prétend  le  juftifïer  dans  la  préface  de  la  traduélion  françoife 
qu’il  a  faite  de  ce  livre  ,  8c  plufieurs  autres  qui  ont  fait  aufli 
des  apologies  de  Machiavel.  Jean  Frédéric  Chriftius ,  origi¬ 
naire  de  Franconie ,  a  fait  un  ouvrage  exprès  qui  a  paru  en 
latin  en  1731.3  Hall  &  àLipfic ,  où  il  prend  par-tout  la  dé- 
fenfe  de  ce  politique  ,  &  le  comble  d’eloges.  Mais  la  plupart 
des  chofes  qu’il  prétend  faire  pour  des  preuves ,  ne  font  que 
des  conjectures  hazardées,&  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’é¬ 
rudition  8c  de  remarques  utiles  dans  cette  apologie ,  elle  fait 
peu  d’impreflion  quand  on  la  lit  fans  prévention  ,  8c  qu’on 
eft  bien  inftruit  que  la  vraie  politique  n’a  rien  de  contraire 
aux  réglés  féveres  du  Chriftianifme.  Certainement  la  politi¬ 
que  tirée  de  l’écriture  fainte,  donnée  par  le  fçavant  évêque 
de  Meaux  ,&  fi  généralement  approuvée,  ne  s’accorde  gue- 
res  avec  le  princede  Machiavel ,  &  il  faut  avoir  une  grande 
démangeailon  de  tout  juftifïer,  pour  mettre  ce  dernier  à  la  tête 
de  tous  les  bons  politiques, &  pour  fe  fâcher  aufli  férieufement 
que  le  faitM.  Chriftius,  contre  tous  ceux  qui  perfiftent  à 
croire  que  le  princede  Machiavel,  ne  formera  jamais  un  po¬ 
litique  Chrétien ,  ni  même  un  prince  qui  aura  une  exaCte 
probité  pour  guide.  *  Voyez,  ce  que  les  auteurs  de  la  bibliothè¬ 
que  rafonnée ,  tome  XL  deuxième  partie ,  difent  de  l’ouvrage 
de  cet  Allemand  :  ils  y  réfutent  plufieurs  raifonnemens  de 
fon  apologie. 

MACHUREAULT,  (  Jofias)  étoitde  la  Réligion  Préten¬ 
due  Réformée  ,  8c  de  Châlons  en  Bourgogne.  Il  naquit  le 
8.  de  Mai  1 5  6 1 .  &  mourut  le  4.  de  Mai  1622.  âgé  de  foi- 
xante-un  ans.  Dès  l’âge  de  1 7.  ans  ,  il  s’étoit  appliqué  à  la 
chirurgie,  &  étant  allé  à  Arles,  il  y  foutint  des  théfes  de 
chirurgie  qui  lui  firent  tant  d’honneur ,  qu’on  lui  donna  fo- 
lemneïlement  le  titre  d 'abbé,  c’eft-à-dire ,  intendant  des  chi¬ 
rurgiens  d’Arles.  A  Paris,  Machureault  étudia  fous  Dulau- 
rens ,  médecin  célébré  &  profcflèur  d’anatomie  de  grande 
réputation.  De  retour  en  fâ  patrie  ,  il  y  obtint  des  lettres  de 
prévôt  des  maîtres  chirurgiens ,  &  exerça  fon  art  avec  beau¬ 
coup  d’honneur  &  de  fuccès.  On  a  de  lui ,  Exercices  de  fo - 
fias  Machureault  de  Chalon  fur  Saône,  touchant  V amitié ,  en 
1 6 1 1 .  fans  nom  de  ville ,  ni  d’imprimeur ,  in-  12.8c  la  même 
année  à  Genève, in- 12.  chez  Chotiet.  Traité  des  vertus  83 
des  vices ,  manufcrit.  Il  a  mis  des  vers  françois  au-devant  des 
ouvrages  de  Job  Bouvot.  *  Voyez.  Jacob ,  de  fcriptonb.  Cabi- 
lonenj.  pag.  7  0 .  8cc. 

MACKI ,  (  Jean  )  écuyer ,  étoit  Anglois ,  8c  a  joué  dans  le 
fiécle  dernier  &  dans  celui-ci  un  perfonnage  aflèz  fingulier. 
Né  avec  un  génie  inquiet ,  adtif,  &  propre  aux  découvertes 
d’une  certaine  efpece,il  fut  intriguant  par  caractère,  par 
goût ,  8c  par  état.  Son  zélé  pour  la  religion  &  pour  les  pri¬ 
vilèges  de  fà  nation,  &  plus  encore  fon  génie  particulier ,  8c 
fon  intérêt  propre  le  firent  entrer  de  bonne  heure  dans  les 
mefures  qui  produifirent  la  révolution  de  1 688-  H  fit  long- 
tems  le  métier  d’efpion ,  toujours  peu  féant,  quelque  motif 
que  l’on  ait,  &  quelque  couleur  qu’on  lui  donne,  8c  il  fé- 
journa  long-tems  en  cette  qualité  à  Paris,  &  fur-tout  à  fàint 
Germain.  Il  s’eft  vanté  que  c’étoit  lui  qui  avoir  découvert  les 


deflèins  de  la  cour  de  faint  Germain ,  &  qu’il  n’avoit  rien 
omis  de  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour  furprendre  les  relations 
qu’elle  entretenoit  au-delà  de  la  mer.  Ce  fut  lui  qui  donna 
les  premiers  avis  de  la  defoente  que  le  roi  Jacques  devoir 
faire  en  Angleterre ,  8c  qui  fut  caufè  par-là  de  l’heureux  fuc¬ 
cès  de  la  bataille  de  la  Hogue.  Ce  forvice ,  8c  quantité  d’au¬ 
tres  de  la  même  efpéce ,  qu’un  honnête  homme  foroit  bie» 
fâché  de  voir  entrer  dans  fà  propre  hiftoire ,  lui  valurent  fuc- 
ceflïvement  une  infection  fur  les  côtes  8c  l’intendance  des 
Paquebots  en  France.  La  guerre  qui  recommença  après  la 
mort  du  roi  Guillaume  ,  ayant  fait  ceflèr  de  nouveau  la  com¬ 
munication  entre  les  deux  royaumes,  cet  emploi  lucratif  fut 
perdu  pour  l’auteur  ,  8c  fa  fortune  en  fouftrit  confidérable- 
mcnt.  Heureufement  la  bataille  de  Ramelies  ,  en  rendant  les 
alliés  maîtres  de  la  Flandre,  le  remit  lui-même  dans  une 
meilleure  fituation  ,  en  le  remettant  dans  fon  premier  métier 
d’efpion.  Une  correfpondance  direéte  fut  établie  entre  l’An¬ 
gleterre  8c  Oftende ,  8c  milord  Godolphin  en  donna  la  di¬ 
rection  à  M.  Macki.  Dès  lors  ,  nouveaux  travaux  de  fa  part 
dans  le  même  genre  ,8c  nouveaux  fuccès  dans  ce  hardi  mé¬ 
tier,  malgré  tous  les  incidens  qui  ont  coutume  de  le  rendre 
fi  difficile. En  1708.  il  fit  manquer  la  fameufe  entreprife  du 
roi  Jacques ,  chevalier  de  faint  Georges  fur  l’Ecoflè ,  par 
fon  activité  à  en  faire  paflèr  des  avis  certains  à  la  cour  de 
Londres.  Quelques  autres  découvertes  furent  aufli  heureu- 
fes.  Mais  enfin  ,  ayant  donné  avis  par  un  exprès  au  duc  de 
Malboroug  de  l’arrivée  fècrette  en  Angleterre  de  M.  Prior , 
8c  de  l’abbé  Gaultier,  quoiqu’on  lui  eût  ordonnéde  ne  par¬ 
ler  de  ce  fecret,&de  ce  qu’il  falloit  faire  en  conféquence 
qu’au  feul  fecrétaire  d’état,  on  révoqua  fa  commiflion ,  on 
l’abandonna  à  fês  créanciers ,  il  fut  mis  en  prifon  ,  8c  n’en 
fortit  qu’à  l’avenemenr  de  George  1.  au  trône.  Comme  fes 
fervices  étoient  oubliés,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir, 
après  plufieurs  années  de  follicitations,  d'être  employé  dans 
les  pays  étrangers.  Il  y  reçut  des  gratifications  confiderables 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  à  Rotterdam  en  i726.En  169 
il  publia  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Tableau  de  la 
cour  défunt  Germain ,  dont  on  vendit  en  Angleterre  jufqu’â 
trente  mille  exemplaires.  Ce  n’çft  qu’une  fatyre  très-fànglantc 
de  la  conduite  du  roi  Jacques  II.  Ce  prince  fi  refpeCtable  y 
eft  traité  avec  une  indécence  que  les  guerres  &  les  haines  les 
plus  vives  n’ont  jamais  dû  autorifer.  M.  Macki  a  fait,  pres¬ 
que  dans  le  même  goût ,  un  ouvrage  plus  confiderable  en 
anglois  :  ce  font  fes  propres  mémoires  contenant ,  lelon  le 
titre  ,  les  car  aller  es  de  la  cour  d'Angleterre  ,fous  les  régnés  de 
de  Guillaume  111.  (3  d'Anne  1.  tracés  à  la  réquifition  de  fon 
altejfe  royale  Sophie ,  éleélrice  de  Tfanovre.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  8c  imprimé  en  françois  à  la  Haye  in-12.  en  1 7  3  3 .  on 
y  trouve  plufieurs  anecdotes  curieufes,  quelqnes'faits  inté- 
reffàns,  mais  en  général  beaucoup  de  partialité  &  de  fatyre. 
Il  y  a  à  la  fin  deux  fupplémens  touchant  Burnet  ,où  l’on  ap¬ 
prend  fur  ce  prélat  des  faits  que  l’on  n’a  point  fait  entrer 
dans  la  vie  que  l’on  en  a  donnée  il  y  a  quelque  tems,  peut- 
être  parce  qu’ils  font  fort  peu  d’honneur  à  ce  prélat.  M.  Macki 
prouve  cependant  ces  faits  par  des  témoignages  qu’il  paroîc 
très  difficile  deréeufer. 

M  ACLOT,  (  Edmond  )  dont  on  na  dit  que  deux  mots  dans 
le  Moreri ,  étoit  chanoine  Prémontré  de  la  réforme  de  Lor¬ 
raine  ,  doCteur  en  théologie,  8c  fut  vicaire  général  de  fa 
congrégation.  Il  fut  élu  abbé  de  Létanche  près  de  faint  Mi- 
hiel  en  1 68  5.  C’étoit  un  religieux  de  beaucoup  de  pieté  & 
d’érudition.  Il  étoit,  dit-on,  également  propre  à  inftruire  8c 
à  édifier.  Upartageoit  fon  tems  entre  la  priere  8c  l’étude, 
mais  fans  être  ennemi  de  la  converfation  qu’il  avoit  aflèz 
vive  8c  agréable.  Ceux  qui  l’ont  connu  ont  beaucoup  loué  fà 
modeftie  8c  fà  politeflè.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvrages  fur 
différens  fujets  de  pieté ,  qui  mériteroienc ,  à  ce  qu’on  aflûre, 
detre  donnés  au  public.  On  n’a  imprimé  que  fon  hiftoire 
de  l’ancien  teftament,  &  celle  du  nouveau.  La  première  a 
paru  à  Nancy  en  1 70  5 . 8c  la  fécondé  à  Paris  en  1712.  L’au¬ 
teur  étoit  mort  le  6.  d’OCtobre  de  l’année  précédente  1711. 
Dans  fon  hiftoire  de  l’ancien  teftament,  il  ne  s’attache  pas 
Amplement  à  rapporter  ce  que  le  texte  de  l’écriture  contient, 
il  y  mêle  quantité  de  remarques  de  théologie  ,  de  morale  8c 
d’hiftoire.  On  s’apperçoit  aifément  que  cet  auteur  avoit 
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beaucoup  lu ,  Sc  que  fon  hiftoire  de  l’ancien  teftament  en  par¬ 
ticulier  ,  eft  le  fruit  de  plufieurs  années  d’application  :  mais 
il  s’y  montre  quelquefois  mauvais  phyfiden ,  comme  on  le 
voit  entr’autres  dans  les  railonnemens  qu’il  fut  pour  prou¬ 
ver  que  la  lune  n’eft  point  un  corps  opaque.  Il  a  fuivi  à  peu 
près  la  même  méthode  dans  fon  hiftoire  du  nouveau  tefta¬ 
ment.  *  Mémoire  du  tems.  Du  Pin ,  bibliothèque  des  auteurs 
du  XVI II.  ficc le  ,  tome  I.  Sic. 

MACRIN,  poète  Latin.  Dans  le  Moreri  on  l'appelle  SALO¬ 
MON  ou  S  ALMON  :  il  faut  feulement  SALMÔN  ;  c’écoit 
fon  nom  de  famille. 

MADAILLAN ,  baronie  fîtuée  dans  l’Agenois,  adonné 
fon  nom  à  une  ancienne  maifon  ,  «Scc.  Ajottu  te  ce  qui  fuit  à 
ce  qui  eft  dit  de  cette  maifon  dans  le  Moreri. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  MO  NT VI E  L 

(3  de  MoNTATAiRE,ÿ  marquis  de  L  a  s  s  A  y. 

XIV.  Armand  de  Madaillan  de  Lefparre  ,  marquis  de 
Laflây ,  Scc.  fut  fait  par  Louis  XV.  chevalier  des  ordres  de  fa 
majefté  à  la  promotion  de  la  Pentecôte  1724.  Il  eft  né  le  28- 
de  Mai  1652. 

A  l'égard  des  autres  correéhons ,  voyez,  l'édition  du  Moreri 
de  1732. 

MADELENET ,  (  Gabriel  )  voyez .  MAGDELENET. 
MAFFE'E  j  (  Jean-Pierre)  Jéfuite  ,  Scc.  Dans  le  Moreri 
éditions  de  1 72  f.  (3  de  1732.  on  dit  qu'A  mourut  en  1603. 
âgé  de  (bixante-quatorze  ans  :  on  s’eft  trompé.  Maftée  mourut 
à  Tivoli  le  20.  d’Oètobre  1603.  âgé  de  foixante-fept  ans, 
étant  né  à  Bergame  vers  l’an  x  5  3  <S.  Ses  ouvrages ,  dont  on 
a  aufft  parlé  peu  correElement ,  font ,  Libri  très  de  vit  a  83  mo- 
ribus  fanélt  Ignatii  Loyola  ,  à  Venifè  en  1585.  tn-89.  Sc 
plufieurs  fois  réimprimés  depuis  in-i2.Scin-i8 .  Hiftoriarttm 
lndicarum  libri  XVI.  à  Florence  en  1588.  «Sc  à  Cologne  en 
1589»  in-fol.  Sc  plufieurs  fois  réimprimés  depuis  tn-8°.  ou 
autrement.  Deux  auteurs  ont  traduit  cet  ouvrage  en  fran- 
çois:  François-Arnaulc  de  la  Boirie,  dont  la  traduction  parut 
à  Lyon  en  1  604.  in-8°.  Sc  l’abbé  de  Pure  ,  dont  la  tradu¬ 
ction  a  été  imprimée  à  Paris  en  1  6S5 . w-4-0 .  Il  y  a  dans  cette 
hiftoire  bien  du  merveilleux  qui  pourrait  faire  tort  à  ce  qu’il 
y  a  de  véritable.  Seleélarum  ex  India  epijlolarum  libri  IV , 
Mafftio  interprète ,  joint  à  l’hiftoire  des  Indes.  Grégoire  XIII. 
lui  avoir  ordonné  d’écrire  l’hiftoire  de  fon  pontificat  -,  le  pape 
Clement  VIII.  le  fit  venir  au  Vatican  pour  l’achever  8c  la  con¬ 
tinuer  jufqu’à  lui.  Mâffée  en  fit  trois  livres  en  italien ,  mais 
la  mort  l’empêcha  d’aller  plus  loin. 

MAFFE  E  VEGIO  Dans  le  Moreri  éditions  de  172s.  83 
de  /  732.  on  dit  qu  ï\  a  fait  un  traité  de  l’éducation  des  en- 
fans  >  ajoutez  que  ce  traité  eft  excellent  :  il  eft  en  latin ,  Sc 
fut  imprimé  à  Paris  in-+9 .  en  1 3 1 1.  Il  çft  intitulé.  De  edu- 
cattone  liber  or  um ,  (3  eorum  clarü  moribus.  On  le  trouve  aulli 
dans  le  tome  XXVI.  fécondé  partie  de  la  bibliothèque  des  Peres , 
imprimée  à  Lyon.  Le  Dialogue  de  la  vérité  exilée  fe  trouve 
aufli  avec  le  traité  de  l’éducation ,  Scc.  de  l’édition  de  1511. 

MAGDELAINE  ,  (  fainre  )  ordre  militaire ,  Scc.  Ajoutez  à 
ce  que  l'on  dit  dans  cet  article  de  Jean  Chefnel,  feigneur 
de  la  Chappronaye,  qu’en  1618.  il  fit  imprimer  les  Révé¬ 
lations  de  l' Hermite  folitaire ,  in-8°.  à  la  fin  defquelles.on 
trouve  la  réglé  &  confiitutions  des  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Alagdelame.  Chefnel  demanda  encore  en  la  même  année 
que  le  roi  autorifât  cet  ordre  dont  Chefnel  même  étoit  l’in¬ 
venteur. 

MAGDELENET,  que  d’autres  écrivent  aufli  MADELE¬ 
NET.  (  Gabriel  )  Ajoutez  ce  qui  fuit  à  ce  qu'on  a  déjà  dit  de 
ce  poete  dans  le  dichonaire  hifiorique.  Ménagé  s’eft  trompé  en 
difant  qu’il  étoit  de  Champagne  :  il  étoit  Bourguignon , 
comme  on  l'a  dit  à  fon  article,  fils  de  Henri  Magdelenec,  Sc 
de  Tottjfaine  le  Clerc.  Il  étudia  à  Neyers  Sc  à  Bourges  en 
philofophie ,  en  théologie  Sc  en  droit.  Il  vint  à  Paris  en  1 G 1  o. 
fut  reçû  avocat  au  parlement ,  Sc  fe  fit  bientôt  des  amis  illu- 
ftres.  Le  cardinal  du  Perron  fè  déclara  fon  protecteur ,  Sc  dans 
la  fuite  le  cardinal  de  Richelieu  l’honora  de  la  charge  de 
fon  interprête  Latin.  Louis  XIII.  lui  avoit  donné  une  penfion 
de  1 500.  liv.  Sc  le  cardinal  de  Richelieu  y  ajouta  700.  liv. 
Magdelenet  fe  croyant  poète  François ,  fit  plufieurs  pièces  en 
ce  genre ,  une  entr’autres  fur  la  prife  de  la  Rochelle  en  1 6  2  8. 


Mais  ces  poëfïcs  n’eurent  pas  grand  fiiccès  :  Balzac  les  mé- 
prifa  ;  quelques  autres  beaux  efprits  de  ce  tems-la  s’en  rail¬ 
lèrent.  Magdelenet  changea  de  ton,«Sc  ne  fit  plus  que  des  vers 
latins  qui  furent  généralement  eftimés.  Cctoit  fon  talent. 
Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  à  fon  article.  Pierre  Petit  eft  l’auteur 
de  l’éloge  du  poète  qu’on  voit  à  la  tête  du  recueil  qu’on  a 
fait  de  fès  po'éfles  latines  :  mais  on  en  doit  l’édition  à  Henri- 
Louis  de  Lomenie  de  Brienne,  cherchez  LOMENIE.  On  n’a 
point  fi  pièce  fur  les  douleurs  de  la  gravelle  dont  il  étoit 
tourmenté.  On  dit  quec’étoit  un  excellent  morceau.  Magde¬ 
lenet  étant  mort  à  Auxerre  le  20.  de  Novembre  1 661  .comme 
on  l'a  dit  à  fon  article  ,  Jean  Magdelenet ,  fon  neveu  ,  le  fit 
enterrer  dans  l’églife  de  Notre-Dame  La  d’Hors ,  paroiflè 
de  cette  ville,  avec  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Mcmoria  Gabrielts  Madeleneti  ,  à  conflits  83 fecretis  ré¬ 
gis  Chriflianiffmi ,  fcrmonifque  latii  interpretts.  Nec  emm 
tumitlo  cbfcurum  jacere  jufium  efi  qui  tum  dum  viveret  m 
cœlum  heroas  evexit.  Claruit  primurn  for 0 ,  tum  aula  fervivit , 
otio  dentque  vacavit ,  ne  jufiitia ,  ne  fidei ,  ne  fbi  deeffet.  Ne- 
que  tamen  ignotum  virtuc  latere  paffa  efi.  Gratia  regtim  Lu* 
dovici  XI II.  (3  XIV.  alumnum  elegit.  Cardmalium  Perromi , 
Richelii  83  Mazarini  fiudium  fovit.  Doéli  omnes  coluére. 
Quant  tu  porro  vir  qui  tant  os  habuit  AI  uf arum  Juarum  fin- 
tores  !  Gratus  olim  Dclphwo  fut  umts ,  ni  dum  hune  orientem 
adoraret,  ipfe  occafnm  fuum  fcnfffct,foli  Deo  inpoferum  viélu- 
rets.  Ber.e  precare  viator  ut  coelo  gloriofus  vivat ,  quem  launis 
in  terris  non  patietur  mon.  O  but  Al ti fin  don  XII  1.  Kal.  De- 
cem.  an.  Domini  M.  DC.  LXI.  atat.  7+.  in  adibus  83  com- 
plexu  far.  ms  Madeleneti  ,  ex  fraire  nepotis  amantifimi , 
qui  hoc  ei  monumentum 

P.  L.  C. 

Gabriel  Magdelenet  avoit  aufti'cultivé  la  peinture  Sc  la  fculp- 
ture  ,  Sc  il  jouoit  habilement  du  luth. 

M  AGNEN.  (  Jean-Chryfoftôme  )  Dans  le  Moreri  éditions 
de  1727.  83  de  17 3  2.  on  le  dit  profeffeur  en  médecine  d 
Paris  :  c’étoit  à  Pavie. 

MAGNI,  (  Valerien)  Capucin  très-célébre.  Ajoutez  aux 
ouvrages  de  ce  fçavant  religieux  Aéta  Rheinsfeldenfia  patns 
Valertani  83  dttorum  aliorum  Capucinorum  cum  Haberkprmo 
83  hareticis  duobus  allés ,  édita  à  pâtre  Valenano,  à  Cologne  en 
1652.  L’afltmblée  dont  il  eft  parié  dans  ce  livre  fe  tint  chez 
le  lanrgrave  Erneft  :  le  pere  Valerien  y  ayant  parlé  contre 
l’infaillibilité  prétendue  des  papes,  le  Jéfuite  Rofendal ,  ccn- 
feflèur  du  lantgrave  Erneft ,  attaqua  ce  qu’il  en  avoit  dit , 
la  même  année "1 6 5  2.  Pat-là  la  difpute  fut  engagée.  Un  ano¬ 
nyme  (Pierre  Bonau)  publia  contre  le  Jéfuite  une  apologie  dit 
pere  Valerien  qui  fut  brûlée  à  Cologne.  Le  pere  Valerien  fe 
défendit  aufli  par  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet.  Il  eut  quelque 
tems  après  une  autre  difpute  publique  avec  quelques  héré¬ 
tiques  ,  dont  le  récit  a  été  imprimé  à  Cologne  en  1657.  On 
l’accufa  aufli  d’avoir  avancé  en  1652.  que  la  primauté  du 
pape  ne  pouvoir  point  être  prouvée  par  l’écriture.  Cette  ac¬ 
cusation  fondée  fur  une  lettre  de  ce  pere  écrite  à  un  reli¬ 
gieux  de  fon  ordre  le  18.  d’Avril  1652.  &  qu’il  envoya 
lui-même  à  la  congrégation  de  propaganda  fide  ,  donna  lieu 
à  quelques  hérétiques  de  triompher.  Le  Calvinifle  de  Court 
fut  de  ce  nombre.  Le  Jéfuite  Rofendal  regardant  ce  triom¬ 
phe  comme  un  fcandale,  écrivit  la  même  année  1652.  contre 
celui  qui  fel’attribuoit  «Sc  celui  qui  y  avoit  donné  lieu.  Ce  fut 
une  nouvelle  occafion  au  pere  Magni  d’écrire  contre  Ro¬ 
fendal  ,  en  quoi  il  fut  foûrenu  par  un  pere  Bonaventure 
Rutenus,  du  même  ordre.  Ce  dernier  écrivit  en  allemand. 
Il  y  eut  plufieurs  antres  écrits  de  part  Sc  d’autre  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  Sc  le  pere  Valerien  écrivit  fur  ce  fujet  une  longue  lettre 
datée  du  18.  d’Avril  1653.  qu’il  envoya  à  Rome  le  21. 
du  même  mois.  Il  donna  un  Appendix,  Sc  un  Appendicula 
fut  la  même  matière  en  1 6  3  4.  Mais  comme  il  avoit  demandé 
une  permiffion  à  R  ome  d’écrire  ouvertement  contre  les  Jéfui- 
tes,  elle  lui  futrefuféc,  Sc  Alexandre  VII.  donna  en  1 65  5- uu 
decret  qui  défend  à  tous  Millionnaires  de  rien  faire  imprimer 
fins  avoir  confulté  auparavant  le  faint  Office.  Ce  n  étoit 
pas  fans  raifbn  que  ce  decret  avoit  été  follicicé  par  les  par¬ 
ties  intereflecs ,  car  le  pere  Magni  avoir  fouvent  cfiayé  fa 
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plume  contrôles  Jéfuites.  Dès  1653.  on  trouve  une  lettre 
italienne  de  ce  pere  écrite  contre  eux,  8c  plufieurs  autres 
écrits  fur  le  compte  des  mêmes  qui  n’en  furent  pas  contens. 
Dans  une  autre  lettre  écrite  en  latin  au  pape  Alexandre  VII. 
le  z8.  d’ Avril  1656.  &  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fécond 
tome  du  recueil  intitulé  ,  Tuba  magna  ,  &c.  il  dit  lui-meme 
qu’il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  qu’jl  s’étoit  cru  obligé  d’é¬ 
crire  contre  les  Jéfuites  ,  meme  a  leur  general  Vitelefchi  , 
qui  ne  lui  fit  point  de  reponfe,  au  pape,  8c  a  plufieurs  car¬ 
dinaux.  Aufli  n’obéit-il  pas  au  décret  dont  on  vient  de  parler. 
Il  fit  même  à  cette  occafion  fon  apologie  qui  lui  attira  de 
facheufes  affaires.  Il  fut  enlevc  par  ordre  civil ,  8c  mis  en 
p  ri  fon  à  Vienne  ,  ainji  qu'on  l'a  dit  à  fon  article  dans  le  di- 
Uionaire  hiftonque.  De  fa  prifon,  il  écrivit  au  pere  Louis  à 
Salice ,  de  fon  ordre ,  le  8,  de  Février  1  66 1 .  une  lettre  allez 
longue ,  où  il  entre  dans  le  detail  des  accufations  formées 
contre  lui  &  qui  avoient  occafionné  fil  difgrace,&  il  y  répond. 
On  v  voit  que  la  principale  accu  fat  ion  étoit  de  ce  qu’il  avoit 
accule  les  jéfuites  d’héréfie  &  de  corruption  dans  la  mo¬ 
rale.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  Tuba  magna  ,  tome  2. 
avec  celle  par  laquelle  le  provincial  des  Capucins  frit  le  récit 
de  l’emprifonnement  du  pere  Valerien  ,  8c  des  démarches 
inutiles  qu’il  avoit  déjà  faites  pour  lui  faire  rendre  la  liberté. 

M AGNIN ,  (  Antoine  )  s’eft  diftingué  dans  le  fiécle  dernier 
par  fes  emplois  8c  par  fies  poëfies  françoifes.  IT  étoit  origi¬ 
naire  de  Bourg  en  Breffe ,  &  futconfeiller  honoraire  au  bail¬ 
liage  de  Mâcon  ,  &  fubdelegué  de  M.  l’intendant  de  Bour¬ 
gogne.  Il  a  été  aufli  membre  de  l’académie  d’Arles ,  8c  mou¬ 
rut  à  Mâcon  au  mois'de  Juillet  1708.  âgéde  plus  de  foixante- 
dix  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  collégiale  de  faint  Pierre  de 
cette  ville.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  belles  lettres, 
8c  l’on  s’en  nppercevoit  dans  fes  converfations  où  fon  éru¬ 
dition  brilloit  quand  on  le  mettoit  fur  c es  matières.  U  rem¬ 
porta  en  1  689.  le  prix  d’éloquence  au  jugement  de  l’aca¬ 
démie  d’Angers,  8c  fon  difeours  fut  imprimé  la  même  an¬ 
née  à  Mâcon.  Dès  1687.  il  avoit  compofé  pour  les  prix  de 
la  même  académie  ,  deux  pièces  ,  l’une  en  profe,  &  l’autre 
en  vers  :  le  fiijet  de  la  première  étoit ,  Le  triomphe  de  Louis 
le  Grand  fur  l’héréfe  celui  de  la  fécondé ,  Le  nouveau  ca¬ 
nal  de  la  rivière  d'Eure.  Elles  ont  été  imprimées  la  même 
année  à  Mâcon.  Ses  autres  pièces  font  :  la  gloire  de  Louis 
le  Grand,  poème  in-+Q .  Le  portrait  de  Louis  le  Grand , 
poème.  Clovis  à  Louis  le  Grand,  poème.  Henri  le  Grand 
au  peuple  François  fur  la  déclaration  de  guerre  de  l’Alle¬ 
magne  ,  de  l’Efpagne  ,  de  l’Angleterre  &  de  la  république 
de  Hollande  contre  la  France  en  1689.  en  vers.  Epître  en 
vers  à  M.  le  duc  de  Saint  Agnan,  avec  des  devifes  ,  in-4.0. 
Eloge  de  M.  Colbert,  miniftre  d’état, poème.  Devifes  pour 
madame  de  Maintenon.  Ode  à  M.  Boucherat ,  chancelier  de 
France,  avec  des  devifes,  in-fol.  Il  a  laifle  plufieurs  ouvrages 
manuferits,  entr’autres  un  Etat  hflorique  de  la  Bourgogne. 
*  Aiémoircs  du  tems. 

MAGNON  (Jean)  de  Tournus ,  dans  le  Mâconois,  & 
non  né  dans  la  province  de  Breflè ,  comme  le  dit  M.  Brofi 
fette  dans  fes  notes  fur  Boileau ,  fit  fes  études  chez  les  jéluites 
de  Lyon.  Après  avoir  ét,é  quelque  tems  avocat  au  préfidial 
de  cette  derniere  ville,  il  vint  à  Paris  8c  s’y  établit.  Il  y  mou¬ 
rut  dans  un  âge  encore  jeune  après  l’an  1661.  On  dit  qu’il 
fut  alîàlfiné  fur  le  Pont-Neuf.  Il  s’appliqua  à  la  poëfie  dès 
fil  jeuneflè ,  &  a  mis  fur  le  théâtre  François  des  tragédies 
&  des  comédies  qui  ont  été  peu  eftimées,  fçav’oir  :  Arta- 
xerxe ,  tragédie ,  à  Paris  en  1645.  in-3-0.  Les  amans  di/crets, 
en  1 64  5 .  à  Paris.  Le  grand  Tamerlan  83  Bajaz.et ,  en  1648. 
in-4-° .  à  Paris.  Le  mariage  de  Dorontade  83  de  Statyra,  en 
1 648.  âParis.  Jofaphat  t 3  Barlaam ,  à  Paris.  Sejan ,  en  1 648. 
à  Paris  Zenobie ,  reine  de  Palmyre ,  à  Paris  en  1  660.  Il  a  laifle 
quelques  autres  pièces  de  théâtre  manuferites.  Mais  il  a  en¬ 
core  fiait  imprimer  en  vers  françois  La  fciencc  ttmverfelle , 
in-40.  L’auteur  mourut  pendant  fimpreflion  de  cet  ouvrage 
qui  parut  en  J  66  3 .  Dès  1654.  il  avoit  donné  Les  heures  du 
Chrétien  divifées  en  trois  journées ,  &c.  en  vers  8c  en  profe  , 
in-8v .  L’auteur  y  prend  le  titre  d’hiftoriographe  de  fa  ma- 
jefté.  Il  avoit  été  ami  de  Moliere  lorfque  celui-ci  fefutaflo- 
cié  avec  quelques  jeunes  gens  qui  avoient  du  talent  pour  la 
déclamation  à  laquelle  il  Vexerçoit  avec  eux.  Ils  jouoient  dans 


le  fauxbourg  faint  Germain,  &  dans  le  quartier  faint  Paul, 
&  on  appelloit  leur  focieté  l'illuflre  théâtre.  L’ Ar taxer xe 
de  Magnon,  imprimée  en  1645.  avoit  été  repréfentée  par 
cette  troupe.  *  Aéc'moir es  du  tems.  Maupoint,  Bibliothèque 
des  théâtres.  L.  Jacob ,  de  fcnptor.  Cabtlonenf.  Brofîècte  , 
notes  fur  le  trente  fixiéme  vers  de  l’ Art  poétique  de  M.  Défi 
préaux ,  &c. 

MAHEUST,  (Matthieu)  fieur  de  Vaucouleurs ,  habile 
médecin,  né  le  5.  d’Oélobre  1630.  exerça  8c  profeflà  la 
médecine  avec  fuccès.  Il  prit  le  degré  de  do&eur  dans  l’uni- 
verfité  de  Reims ,  8c  obtint  fans  difpute  une  chaire  de 
profeflèur  dans  l’univerfité  de  Caën.  Il  mourut  fubiteinent 
Ie2.d’Avril  1700.  âgédefoixante-neufans.  On  eftime beau¬ 
coup  fa  difl'ertation  fiir  le  lait.  Il  a  laifle  quelques  traités  fur 
les  Aphorifmes  d’Hippocrates  ,  8c  des  théfes  fçavanres  8c 
curieufes  qu’il  avoit  compofécs  pour  fes  difciples.  C’étoit 
un  homme  d’une  grande  application ,  bon  anatomifte  &  phy- 
ficien  très-habile.  M.  Huet  ,  ancien  évêque  d’Avranches  > 
en  parle  avec  beaucoup  d’éloges  dans  fes  origines  de  Caën, 
fécondé  édition  m-8°.  page  407. 

MAIGRET.  (  Georges  )  Dans  le  Moreri  éditions  de  172 7. 
de  1 732.  on  le  dit  mort  en  1  6  3  3 .  il  mourut  après  l’an  1641. 
Il  étoit  doéteur  de  Louvain ,  8c  fut  provincial  des  Auguflins 
de  Flandres.  Aux  citations  au  lieu  àz  f fl.  Lovan.  lifez  ,fajli 
Lovan. 

MAILLE',  illuflre  8c  ancienne  maifôn ,  &c.  On  a  fait 
dans  l'édition  de  1732.  quelques  cor  reliions  dans  la  généalogie 
de  cette  maifon  ,  on  les  répétera  ici  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
l'édition  de  1727.  83  l’on  ajoutera  ce  que  l'on  a  pu  apprendre  de 
l'état  préfent  de  la  famille. 

XVI.  Louis  de  Maillé,  dit  de  la  Tour-Landry,  marquis 
de  Gilbourg  ,  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  l'égard  de  fes  enfans 
du  fécond  lit.  André'  de  Maillé  de  la  Tour-Landry ,  fei¬ 
gnent  de  faint  Jean  de  Mamerets ,  dont  il  vaètre  parlé  \  Charles 
de  Maillé,  fe  qualifiant  comte  delà  Tour-Landry,  feigneur 
d’Entrames,  marié  1  °.  avec  Jeanne  Peliflon,  veuve  de  Jacques 
de  Birague ,  feigneur  8c  baron  d’Entrames ,  8c  morte  au  châ¬ 
teau  d’Entrames  au  mois  de  Mai- 1  704.  fiile  de  Daniel  Pclifi 
fon,  8c  de  Aîagdelene  le  Clerc  :  8c  2°.  à  l’âge  de  quarante- 
neuf  ans  le  12.  de  Septembre  1708.  avec  Marie  Guit- 
ton,  âgée  alors  de  trente-  fix  ans,  &  fille  de  Robert  Guit- 
ton  ,  8c  de  Françoife  Guefnier,  dont  un  fils, né  &  mort  le 
15.  d’Oélobre  1709.  après  avoir  été  ondoyé  5  8c  ALarie 
de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  mariée  à  l’âge  de  vingt-fèpt 
ans  le  trente  d’Avril  1 680.  avec  Charles  de  Buchepot ,  che¬ 
valier ,  feigneur  de  Froumanreau,  Fougerolle,  Scc.  enBerri. 

André'  de  Maillé  de  la  Tour- Landry  ,  feigneur  de  faint 
Jean  de  Mamerets,  qui  avoit  été  élevé  page  du  roi  en  fi 
grande  écurie,  en  1668.  laiffa  de  Mane-Louife  Thieflin  , 
fit  femme,  Charles-André  de  Maillé  ,  appelle  le  marquis  de 
Maillé-la-Tour-Landry ,  feigneur  de  Gilbourg,  colonel  d’un 
régiment  d’infanterie  de  nouvelle  levée  par  commifllon  du 
7.  de  Mai  1702.  8c  réformé  en  1714.  après  la  paix  d’U- 
trecht.  Celui-ci  époufa  au  mois  d’Oélobre  1710.  Sufanne- 
Antoinette  de  Rancurel  de  faint  Martin ,  fille  d’ Alexis-J ojeph 
de  Rancurel ,  feigneur  de  faint  Aubin ,  faint  Martin ,  8cc. 
8c  d’Eleonor-Dorothée  de  Walkembourg,  8c  en  a  eu  Anne- 
Charlotte  de  Maillé  de  la  Tour-Landry ,née  le  1 7.  de  Septem¬ 
bre  1 7 1 1 .  8c  baptifée  pour  les  cérémonies  le  21.  d’Août 
1713.  ayant  eu  pour  parain  8c  maraine  le  comte  de  Charoiois 
8c  la  princhefle  douairière  de  Condé. 

De  cette  branche  eft  Miche!- François  de  Maillé  de  la  Tour- 
Landry ,  prêtre  du  diocèfe  d’Angers,  chanoine  8c  chevecier 
de  l’églifè  cathédrale  de  Chartres  ,  vicaire  général  de  l’évê¬ 
que  de  Chartres  ,  &  abbé  de  l’abbaye  de  fiaint  Pierre  de 
Lefterp  ,  ordre  de  faint  Auguftin  ,  diocèfe  de  Limoges  ,  à 
laquelle  il  fut  nommé  au  mois  d’Ocfobre  1 729.  &  laquelle 
fut  préconifée  8c  propofée  pour  lui  à  Rome  les  24.  de  Juil¬ 
let  1730. &  19.  de  Novembre  1731. 

BRANCHE  DES  SEJGNEURS  DELISLETTE, 
marquis  de  Kerman,  qu'on  prononce  Carman. 

XVIII. Charles  de  Maillé,  II.  du  nom,  marquis  de  Ker¬ 
man  ,  ,8cc.  Corrigez,  feulement  dans  l'édition  de  1727.  ce  qui 
fuit.  Charles  comte  de  Maillé  ,  lifez  Leonor ■  Charles  comte  de 
Maillé ,  mort  fans  enfans  de  Adane^  de  Pefchart ,  qu’il  avoit 
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époufée  le  z  i .  d’O&obrc  1 G  5  3 .  6c  qui  étoit  fille  de  François 
de  Pcfchart ,  feignent:  de  Limoges ,  6c  d "Olive  du  Coudray. 

Reformez,  ainji  les  degrés  fuivans  dans  les  éditions  de  172s. 
e?  de  1732. 

XX.  Henri  de  Maillé,  marquis  de  Kerman  ,  comte  de 
Maillé  6c  de  la  Marche ,  baron  de  Lefquelen ,  premier  ban- 
nerct  de  Leon ,  mourut  en  fem  château  de  Seixploé ,  appelle 
de  Maillé >  en  batte  Bretagne,  le  4.  de  Décembre  1728- 
dans  la  foixante-dix- huitième  année  de  fon  âge.  Marie- Anne 
Dupuis  du  Murinais,  fit  première  femme,  étoit  morte  à 
Paris  le  7.  de  Juillet  1707.  âgée  de  cinquante-huit  ans. 
Il  avoit  époufé  en  fécondés  noces  une  damoifelle  de  balfe 
Bretagne  du  nom  de  ICerfatngily ,  de  laquelle  il  eut  une  fille. 
De  fa  première  femme  (ont  venus  ,  Donatien  ,  marquis  de 
Kerman ,  qui  fuit  •,  &  Charles  de  Maillé  de  Kerman  ,  prieur 
de  Montfaucon  6c  de  Pontchrift  l’an  1707.  qui  peut  être  ce¬ 
lui  oui ,  n’étant  que  clerc  tonfuré,  fut  nommé  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Moreaux ,  ordre  de  feint  Benoît,  diocèfe  de  Poi¬ 
tiers  ,  au  mois  de  Septembre  1725. 

•;  XXI.  Donatien  de  Maillé,  marquis  de  Kerman ,  comte  de 
Maillé,  baron  de  Lelquelen,  feigneur  des  terres  de  Dameny 
&  de  Villeromain,  premier  banneret  de  Leon  ,  né  au  mois 
de  Juin  1675.  capitaine  de  cavalerie  ,  puis  colonel  d’un  ré¬ 
giment  d’infanterie  de  ton  nom  de  nouvelle  levée  par  com- 
million  du  20.  de  Mars  1702.  fut  marié  le  25).  d’Oétobre 
170(3.  avec  Marie  Binet  de  Marcoignet,  veuve  de  ‘julien 
de  Salligné,  marquis  de  la  Chaife ,  lieutenant  de  roi  en  Poi¬ 
tou  ,  6c  fille  de  Nicolas  Binet,  feigneur  de  Marcoignet,  gou¬ 
verneur  de  la  Rochelle  ,  mort  le  17.  de  Janvier  1717.  à 
l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Elle  fut  faite  dame  d’hon¬ 
neur  de  Charlotte  de  Heflè-Rhinfels,  duchdfe  de  Bourbon , 
au  mois  de  Juin  1728.6c  fe  démit  de  cette  place  au  mois 
d’Août  1733.  Leurs  enfens  fent  entr’autres  un  fils,  cha¬ 
noine  de  l’églife  métropolitaine  de  Tours,  nommé  abbé 
de  Notre-Dame  de  Moreaux,  diocèfe  de  Poitiers ,  an  mois 
de  Mars  1734  3  6c  Adane-Eleonore  de  Maille  de  Kerman  , 
mariée  le  1 3 .  de  Novembre  1733.  avec  François-J  ean-Bap- 
tijle-jofeph  de  Sade,  comte  de  la  Cofte  6c  de  Saumane  dans 
le  comtat  Vcnaiflîn,  colonel  général  de  cavalerie  du  pape 
dans  l’état  d’Avignon.  Elle  fut  nommée  en  même  tems 
dame  de  compagnie  de  la  même  duchdfe  de  Bourbon. 
BRANCHE  DES  SEIGNEU  RS  DE  BREZEf 
(3  de  Ben  eh  art. 

XVI.  Henri  de  Maillé ,  marquis  de  Bcnehart ,  5cc.  époufa 
Françoife  de  la  Barre ,  6cc.  On  ne  fait  de  François- Henri 
qu’un  fils,  c’en  fent  deux.  Henri  de  Maillé,  le  plus  jeune, 
fut  reçû  chevalier  de  Malte  au  grand  prieuré  d’Aquitaine 
le  21.  de  Novembre  1663.  François  de  Maillé,  aîné  de 
Henri ,  fut  comte  d’Efpichelieres ,  feigneur  de  Roujou  & 
de  Freine  ,  6c  fut  partagé  par  René  de  Maillé ,  marquis  de 
Benehart,  fon  frere  aîné  Je  3.  de  Juillet  1669.  Il  époufa 
par  contrat  du  20.  de  Novembre  1680.  Françofe-Margue- 
r/'/eBouteiller,  fille  majeure  de  feu  Marin  Bourciller,  feigneur 
de  Châteaufort ,  6c  de  Marie  de  Breuille,  6c  il  en  eut  Louis 
de  Maillé,  baptife  dans  l’églife  paroifiiale  de  Freine,  dio¬ 
cèfe  de  Blois,  le  5.  de-Mai  1685.  6c  reçû  page  du  roi  en 
fe  petite  écurie  au  mois  de  Décembre  1704. 

Corrigez,  les  deux  derniers  degrés  de  cette  branche  ainji 
qu'il  fuit. 

XVII.  Rene'  de  Maillé ,  marquis  de  Benehart ,  feigneur 
desHayes  ,  Roujon,  Molan ,  Champ-Sénéchal ,  feint  Ger¬ 
main,  Verron,  la  Baudiniere ,  6cc.  confeiller  du  roi  en  fes 
confeils,  gentilhomme  ordinaire  de  fe  chambre,  6c  capitaine 
de  fes  chalfes  au  comté  du  Maine  6c  château  du  Loire,  époufa 
i°.  par  contrat  du  20.  de  Juillet  1665.  Gabrielle  de  Guil- 
lebert  de  Siqueville,  morte  à  Paris  le  17.  de  Juillet  1 GGçj. 
fille  de  Louis  de  Guillebert ,  feigneur  marquis  de  Siqueville  , 
baron  de  Coulonces,  gouverneur  des  ville,  château  6e  comté 
de  Vire ,  6e  de  Lomfe  d’Apchon  :  6e  2  °.  jaquelint -Françoife 
de  Billes,  fille  d'Antoine  de  Billes ,  feigneur  du  Foyer ,  en 
Normandie ,  6e  de  Françoife  de  Vipart.  Du  premier  mariage 
font  venus  Louis-Joseph  de  Maillé  ,  baron  de  Coulonces , 
qui  fuit  -,  Je  an-Char le s-Hardown  de  Maillé,  marquis  de  Be- 
nchart ,  baptife  le  3 .  de  Décembre  1667.  qui  étoit  capitaine 
de  vailfeaux  ,  ôe  qui  vivoit  en  1700.  marié  avec  Hennette- 
EhJabethHeïbett  3  6e  un  troifiéme  fils,  ondoyé  le  5. de  Fé- 
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vrier  1669.  Les  enfàns  du  fécond  mariage  font  RenA Fran¬ 
çois  de  Maillé ,  marquis  de  Benehart ,  qui  fera  mentionné ci- 
après ;  Anne-ILenri-Honorat  de  Maillé,  mort  jeune  ;6e  Con¬ 
fiance  de  Maillé ,  religieufe  à  la  Vifitation  de  Caen. 

XVIII.  Louis-Joseph  de  Maillé,  baron  de  Coulonces  6e  de 
Siqueville,  appcllé  le  marquis  de  Maillé ,  né  à  Paris  le  7. 
de  Juin  1 666.  reçu  guidon  le  24.  de  Février  1692 .6e  en- 
feigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  Flamans  le  25.  d’A- 
vril  1694-  mourut  à  Paris  le  3.  de  Juillet  1698.  6e  fut  in¬ 
humé  1e  5.  en  l’églife  de  feint  Paul,  fe  paroilfe.  Il  avoit  été 
marié  par  contrat  du  24.de  Février  1691.  avec  Loutfe-Marie 
Malier ,  dame  du  Houfîây  6e  de  feint  Maurice  ,  près  de 
Boneval ,  diocèfe  de  Chartres ,  morte  en  1719.  âgée  de  plus 
de  foixante  ans ,  fille  6e  héritière  de  Claude  Malier ,  fei¬ 
gneur  patron  du  Houfiày  6e  de  feint  Maurice,  6e  de  Ge¬ 
neviève  de  Houdetot.  Il  en  laittà  Marie  -  Anne  -  Genevieve 
de  Mnillé,  fille  unique,  mariée  le  8.  de  Juin  17 1 1.  par 
contrat  du  G.  précèdent  avec  Philippe-Claude  de  Montboif- 
fier-Beaufortde  Canillac,  appellé  le  marquis  de  Mont  b  01] fer , 
alors  colonel-lieutenant  du  régiment  de  Condé  ,  infanterie , 
puis  en  1  7 1  2.  cornette  de  la  fécondé  compagnie  des  moul- 
quetaires  de  la  garde  du  roi ,  dont  il  fut  fait  capitaine-lieute¬ 
nant  le  1  o.  d’Avril  1 7 *9-  6c  maréchal  des  camps  6c  armées 
de  fe  majefté  le  2  o.  de  Février  1734. 

XVIII.  Rene -François  de  Maillé,  marquis  de  Benehart , 
feigneur  de  Ruillé ,  de  la  Jaille ,  ôcc.  fils  de  Rene'  de  Maillé , 
marquis  de  Benehart ,  6c  de  j aquehne-Françoife  de  Billes 
du  Foyer ,  fa  fécondé  femme ,  fut  deftiné  à  l’état  eccléfiafti- 
que ,  qu’il  quitta  après  la  mort  de  fes  freres  aînés.  Il  époufa 
en  1720.  Françoife- Magdelene  de  la  Luzerne  ,  fille  de  Gui- 
Céfar  de  la  Luzerne,  marquis  de  Beulîèville ,  baron  de  G a- 
rencieres  6c  de  Beaudemont,  feigneur  du  Lorcy  6c  de  Cour- 
theville ,  capitaine  des  côtes  de  la  mer  en  Normandie ,  6c  de 
Magdelene- Françoife  de  Pommereuil ,  dame  de  Moulin-Cha¬ 
pelle  ,  Pommereuil  6c  Miferay.  Il  en  a  eu  plufieurs  enfàns. 

MAILLY ,  mailôn  de  Picardie.  Corrigez.  (3  ajoutez,  ce  qui 
fuit  à  la  généalogie  de  cette  maifon,r apportée  dans  ce  diéhonaire. 

XIII.  Thibault  de  Mailly, feigneur  de  Reinaugis&d’Or- 
viiliers ,  ôcc.  6c  Jacques  de  Mailly  ,  feigneur  de  Mareuil,  6cc. 
l’aîné  de  fes  enfàns  fut  Louis  de  Mailly  ,  feigneur  du  Fref- 
noy,  de  Fécamp,laNeufvil!e,  ôcc.  qui  fut  cornette  desche-. 
vaux-Iegers  du  prince  de  Condé,  6c  enfuite  capitaine  lieute¬ 
nant  de  fes  gendarmes,  6c  mettre  de  camp  d’un  régiment 
de  cavalerie, &  qui  mourut  à  Parisle  21.  de  Septembre  1  689. 
âgé  de  cinquante-neuf  ans,  6c  fut  inhumé  le  lendemain  à 
feint  Nicolas  des  Champs.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de 
Marteau  ,  veuve  de  Maximilien- Claude-François ,  comte  de 
Gomiecourt ,  mort  le  13.  de  Mars  1665.  &  fille  d'Heélor 
de  Marreau,  feigneur  de  ViUeregis,  &  de  Marie  de  Maupeou. 
Elle  mourut  à  Paris  au  mois  de  Juin  1733.  âgée  de  P^us  de 
quatre-vingt-dix  ans,  6c  fut  inhumée  à  feint  Nicolas  des 
Champs ,  ayant  eu  de  Ion  fécond  mari  un  fils  appellé  le 
comte  de  Mailly ,  non  marié  en  1735;  Ehfabeth  de  Mailly, 
mariée  par  contrat  du  24.  de  Septembre  17 08.  avec  Joachim 
de  la  Viefville ,  feigneur  de  Plainval,  Levremont,  Rouvil- 
lé  ,  ôcc.  capitaine  de  frégates  légères  du  roi ,  6c  chevalier  de 
l’ordre  militaire  de  feint  Louis  j  6c  Tbérefe  de  Mailly  ,  de  Fé- 
camp,  morte  fille  depuis  1708. 

XVII.  Rene'  VI.  du  nom ,  marquis  de  Mailly  ,  ôcc.  colonel 
du  régiment d’Orleanois ,  mort,  ajoutez,  en  fon  château  de 
Mailly, au  mois  de  Juillet  1698. 

XVIII.  Victor-Alexandre  fire  6c  marquis  de  Mailly, 
aîné  de  fa  maifon  ,  né  le  lo.  de  Décembre  1696.  fait  colo¬ 
nel  d’un  régiment  d’infenterie,  ci-devant  Montefquiou  ,  6c 
auparavant  Ifenguien  ,  par  commiffion  du  1 5.  de  Septembre 
1717.  6c  brigadier  des  armées  du  roi  le  20.  de  Février  1 7  3  4* 
quitta  le  fervice ,  6c  fe  démit  de  fon  régiment  au  mois  de 
Mars  1 7  3  5 .  Il  a  eu  de  ViLloire-Delfine  de  Bournonville ,  Ion 
épou (c  ,  Mane-Loufe  Françoife -Eiéloire  de  Mailly,  nee  le 
1 7.  de  Janvier  1 7  2 1 3  Louis  comte  de  Mailly ,  né  le  premier 
Avril  1723.  enfeigne  au  régiment  de  fon  pere  l’an  1 7  3  3  •  6c 
Charles  de  Mailly,  né  le  premier  Février  1725. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  NE'ELLE. 

Corrigez,  ainfi  qu'il  fuit  le  degré 

XVII.  Louis  de  Mailly ,  III.  du  nom  ,  marquis  de  Néelle , 
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fie  de  Mailly  en  Boulonnois ,  prince  d’Orangc&  de  l’Ifle  fous 
Montreal ,  comte  de  Bohain  ,  de  Beaurevoir,  8c  de  Bernon  , 
baron  d’Engontfen  ,  de  Mery  ,  8c  de  Remaugis ,  feigneur  de 
Maurup,  Pargny ,  Menneville,  Monthulin ,  Livry  en  Lau- 
noy ,  ôcc.  chevalier  des  ordres  du  roi ,  né  pofthume  à  Paris 
le  27.  de  Février  1  <S 8 5>-  fit  fa  première  campagne  en  1706. 
dans  les  moufquetaires  du  roi,  &  fe  trouva  le  2 3,  de  Mai  à 
la  bataille  de  Ramillies ,  où  il  fut  bleffé  légèrement.  Il  eut  au 
mois  de  Février  1707.  l’agrément  du  roi,  pour  traiter  de  la 
charge  de  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar¬ 
mes  Écolldis , commandant  la  gendarmerie  ,  dont  il  fut  pour¬ 
vu  le  7.  d’Avril  fuivant.  Il  afervi  le  1 1.  de  Juillet  1708.  à 
la  journée  d’Oudenarde  ,  où  ,  avec  le  feul  efoadron  des  gen¬ 
darmes  Ecolldis,  il  battit  deux  efeadrons  des  ennemis  ,  8c  fit 
l’arriere-garde  de  toute  l’armée.  Depuis ,  il  fe  trouva  encore  à 
la  bataille  de  Malplaquet ,  où  il  fut  blelïé,au  combat  de  De- 
nain  ,  &  aux  lièges  de  Marchiennes ,  de  Douay,  du  Quefnoy, 
8c  de  Bouchain.  Il  quitta  le  fêrvice  en  1 7  1 4.  Il  avoit  fait  pren¬ 
dre  pofllffion  en  fon  nom  l’an  1710.  de  la  principauté  d’O- 
range,  en  vertu  d’un  arrêt  du  confeil  d’état  privé  du  roi, 
obtenu  le  25.  de  Janvier  1706.  par  Jeanne  de  Monchy,  fon 
ayeule  ,  par  lequel  il  lui  étoit  permis  de  fe  qualifier  princelîè 
d’Orange ,  finis  préjudice  du  droit  des  parties.  Le  marquis 
de  Néelle  fut  chargé  en  1717.  d’aller  recevoir  à  fon  débar¬ 
quement  à  Calais,  Pierre  Alexiowitz ,  czarde  Mofcovie  ,  de 
le  complimenter  de  la  part  du  roi ,  &  de  le  conduire  à  la  cour. 
Ce  fur  lui  qui  porta  la  queue  du  manteau  du  roi ,  lorfque  fa 
majefté  reçut  le  collier  de  l’ordre  du  faintEfpritàReimsle 
27.  d’Octobre  1722.  Le  roi  l’ayant  propofé  le  2.  de  Février 
1 724.  pour  être  chevalier  de  fes  ordres,  il  en  reçût  la  croix 
8c  le  collier  le  3 .  de  juin  fuivant.  Il  avoit  époufé  le  2.  d’ Avril 
1709.  Felice-ArMande  Mazâtini ,  fille  de  Paul-Jules  delà 
Porte  Mazarini  ,duc  de  Rethel-Mazarin  ,  de  la  Meilleraye  , 
8c  de  Mayenne  ,  pair  de  France,  8c  de  Charlotte-lehce-Ar- 
mande  de  Durfort- Duras.  Elle  fut  nommée  dame  du  palais 
de  la  reine  le  27.  d’Avril  1 7  z  5 .  <S<r  elle  mourut  à  Verfâilles, 
d’une  fluxion  dans  la  tête  le  14.  d’Oéiobre  1729.  âgée  de 
trente-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Néelle  pour  y  être  in¬ 
humé  dans  l’églife  collégiale  de  ce  lieu.  Il  a  eu  d’elle  Louife- 
Juhe  de  Mailly  de  Néelle,  née  le  16.  de  Mars  1710.  mariée 
le  31. de  Mai  1726.  avec  comte  de  Mailly,  fon  coufin, 
ayant  le  germain  fur  elle,  capitaine  lieutenant  de  la  compa¬ 
gnie  des  gendarmes  Ecoflois ,  8c  commandant  de  gendar¬ 
merie.  Elle  fut  faite  dame  du  palais  de  la  reine,  au  lieu  8c 
place  de  feue  fa  mere  au  mois  d’Oélobre  172  9  ;  un  fils,  mort 
âgé  de  douze  jours,  fans  avoir  été  nommé,  le  28.  d’Août 
1711’,  Pauline-Félicité  de  Mailly,  damoifelle  de  Néelle, 
née  au  mois  d’Août  1712;  Diane- Adélaïde  de  Mailly ,  da¬ 
moifelle  de  Moncavrel,  née  le  13.  de  Janvier  1714  ;  Hor - 
tenfe-Felicité  de  Mailly,  damoifelle  de  Châlon  ,née  le  1 1.  de 
Février  17153  8c  Marte- Anne  de  Mailly ,  damoifelle  de 
Monchy,  née  au  moisd’O&obre  1717.  L’une  de  ces  4.  der¬ 
nières  a  été  mariée  le  19.  Juin  1734.  avec  Louis  de  la  Tour¬ 
nelle,  marquis  de  la  Tournelle  en  Nivernois  ,  feigneur  de 
Courancy ,  Chomard  ,  ôcc.  âgée  de  1 6.  ans. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  MAILLE. 
XVI.  Louis  comte  dè  Mailly ,  menin  de  monfèigneur  le 
dauphin  ,  8cc.  Anne-Mar  le-Françeife  de  fainte  Hermine ,  fâ 
veuve,  qui  avoit  été  dame  d’atours  de  la  Dauphine,  morte 
en  1712.  fut  nommée  le  27.  Avril  1725.  pour  remplir  la 
même  charge  auprès  de  la  reine.  Elle  s’en  démit  au  mois 
d’Août  1731.  en  faveur  de  la  duchede  de  Mazarin ,  fa  fille , 

8c  s’étant  énfuite  retirée  en  l’abbaye  de  Poiflÿ ,  où  elle  fit  bâ¬ 
tir  un  magnifique  appartement ,  elle  y  mourut  le  6.  de  No¬ 
vembre  17  34-  dans  la  foixànte-feptiéme  année  de  fon  âge. 
Ses  trois  fils  font  :  1 .  Louis  comte  de  Mailly, qui  fuit  3  2  .Louis 
de  Mailly ,  comte  deRubempré ,  baptifé  dans  la  chapelle  du 
château  de  Verfâilles  le  7.  de  Février  1700.  &  tenu  for  les 
fonts  par  le  dauphin ,  8c  par  la  duchefîê  de  Bourgogne ,  reçu 
chevalier  de  l’ordre  de  N.  D.  du  Montcarmel ,  8c  de  faint  La¬ 
zare  de  Jérufalem ,  le  1 5 .  d’Oéfobre  1 7  2  r .  Il  étoit  «11723. 
cornette  delà  compagnie  des  chevaux-legers  d’Anjou,  8c  en 
1726.  fouS-lieutenant  de  celle  des  gendarmes  Ecoflois  dont  il 
fut  fait  capitaine  lieutenant ,  8c  commandant  la  gendarmerie 
au  lieu  8c  for  ladémiffion  de  fon  frere  aîné  le  25.  de  Juillet 
1 7  3  3 .  Il  époüfâ  «11731.  une  fille  de  François-Louis  Arba-  | 


lefle,  vicomte  de  Melun,  feigneur  de  la  Borde,  8c de  Cham- 
pigny,  8c  de  Marie- Anne  Moufle  ,  fa  fécondé  femme  3  8c 
3 .  Louis- Alexandre  de  Mailly ,  le  troifiéme  chevalier  non 
profés  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  reçû  au  grand 
prieuré  de  France  le  2  2.  d’Août  1699-  étoit  en  17  26.  capi¬ 
taine  de  dragons  3  Françoife  de  Mailly,  leur  foeiir  aînée,  née 
le  3  o.  d’Août  1688.  veuve  de  Louis  Phelypeaux  ,  marquis 
de  la  Vrilliere ,  8c  de  Château-neuf  for  Loire ,  comte  de  fâint 
Florentin,  commandeur  des  ordres  du  roi ,  8c  fecrétaire  d’é¬ 
tat  ,  mort  le  7. de  Septembre  1715.  sert  remariée  le  1 4. de 
Juin  1731.  avec  Paul-Jules  de  la  Porte  Mazarini ,  duc  de 
Rethel-Mazarini ,  de  la  Meilleraye ,  8c  de  Mayenne  ,  pair  de 
France,  prince  de  Château-Porcien  ,  marquis  de  Chilly,  & 
de  Long-Jumeau  ,  comte  de  Marie  ,  8cc.  gouverneur  des 
villes  8c  citadelles  du  Port-Louis ,  Hennebon  ,  8c  Quimper- 
lay  en  Bretagne ,  mort  le  7.  de  Septembre  fuivant.  Elle  avoir 
été  faite  dame  d’atours  de  la  reine,  au  lieu  8c  par  la  démiflîon 
de  fa  mere  le  19.  d’Août  précédent,  &  elle  avoit  prêté  fer¬ 
ment  pour  cette  charge  le  même  jour. 

XVII.  Louis  comte  de  Mailly ,  feigneur  de  Rubempré ,  de 
Rieux ,  d’Avecourt,  deBolhard ,  du  Coudray  ,  8cc.  fait  capi¬ 
taine  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  Ecoflois ,  8c 
commandant  la  gendarmerie  ,  par  la  démiflîon  du  marquis 
de  Néelle,  fon  coufin-germain ,  le  2 6.  de  Juillet  1714.  Ce 
démit  lui-même  de  cette  charge  en  faveur  du  comte  de  Ru¬ 
bempré  fon  frere  au  mois  de  juillet  1733.  Il  fut  marié  le 
31.  Juillet  172 6. avec  Lotnfe- Julie  de  Mailly  de  Néelle,  fâ 
nièce  à  la  mode  de  Bretagne  ,  fille  aînée  de  Louis  de  Mail¬ 
ly  ,  marquis  de  Néelle  8c  de  Mailly  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  8c  de  Fehce-Ar Mande  Mazarini. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DHAUCOU RT. 

Réformez,  ainfi  qu’il  fuit  le  degré 

XVI.  Antoine  de  Mailly,  feigneur  d’Haucourt ,  d’Aflî- 
gny ,  de  faint  Leger ,  de  Guillencourt  ,de  Brunvil ,  de  Ville- 
dieu,  de  Bivil ,  8c  de  faint  Michel ,  baron  de  faint  Amant, 
mourut  à  Abbeville  en  1713.  Marie  Petit ,  fa  première  fem¬ 
me  ,  qu’il  avoit  époufoe  à  Paris  le  1 2.  Mai  1654.  &  qui  mou¬ 
rut  finis  pofterité  le  30.  de  Septembre  1657.  étoit  fille  de 
Richard  Petit,  chevalier,  feigneur  de  la  Selle,  Louzoir,  Vil- 
liers.  Sec.  confeiiler  du  roi  en  fes  confeils,  maître  d’hôtel 
ordinaire  de  fa  majefté ,  8c  de  Marie  de  Lavernot ,  fuivant 
i’aéte  de  fon  mariage  célébré  en  la  paroifle  de  faint  Gervais 
à  Paris.  Il  époufa  i° .  par  contrat  du  7.  de  Février  16 5  S. 
Adarthe  Beuzelin,  morte  «11672.  fille  de  Jean  Beftzelin  , 
feigneur  de  Boismelet ,  confeiiler  au  parlement  de  Norman¬ 
die  ,8c  d’ Antoinette  Dyel  des  Hameaux  :  3  Q.  par  contrat  du 
6.  deFévrier  1678.  Françoife de Canneffon ,  dame  dêCany, 
de  Bellefontaine  ,  &  de  Grandfârt,  morte  le  8.  de  Février 
1694.  fille  deFrancois  de  Canneffon  ,  feigneur  de  Bellefon¬ 
taine,  Cany,  8c  Eftolleménil,  vicomte  de  Grandfârt  8c  de 
Briftel ,  8c  dè  Gabnelle  de  Mercatel  :  8c  4°.  Angélique  Mam- 
mel ,  veuve  du  feigneur  de  Hangeft ,  8c  de  Louyencourt ,  de 
laquelle  il  n’eut  point  d’enfâns.  De  fa  fécondé  femme,  vin¬ 
rent  Jcan-Bapttfle  de  Mailly ,  capitaine  de  cuiraflîers,  tué  à 
Mayence  en  1690  3  Claude- François ,  appellé  le  comte  de 
Maillj-Haucourt ,  lieutenant  de  vaiflèaux  du  roi,  mort  à 
Paris  le  30.  de  Juin  1704.  8c  inhumé  le  lendemain  à  faint 
Etienne  du  Mont;  8c  Marthe  de  Mailly  ,  religieufè  de  l’or¬ 
dre  de  Fontevraud  ,  au  Clair-  Ruiflèl  en  Normandie.  De  fâ 
troifiéme  femme  fortirent  Joseph  marquis  de  Mailly-Hau- 
court,  qui  fuit;  Jerome  de  Mailly,  feigneur  de  faint  Leger  ; 

8c  Marie- Anne  de  Mailly,  religieufeau  Clair-Ruiflèl. 

XVII.  Joseph  de  Mailly ,  feigneur  marquis  de  Mailly- 
Haucourt ,  d’Afîîgny,  faint  Leger ,  Brunvil ,  Bivil ,  Villedieu  > 
Guillencourt, faint  Michel  de  Halcourt, baron  de  faint  Amant, 
châtelain  delà  Faigne  ,  de  Pontvallain ,  Douvre  ,  8cc.  baptife 
le  1 3.  Novembre  1 678.  &  reçû  page  du  roi  en  fa  petite  écu¬ 
rie  en  1694.  époufâ  en  1704.  Louife-Magdelene-Jofeph- 
Marte  de  la  Riviere ,  dame  de  la  Roche  de  Vaux-Corbuon , 
du  bois  de  Macquefly,  de  Requei! ,  de  Flacé,  8c  d’Eftival, 
châtelaine  du  Bouchet,  fille  de  François  de  la  Riviere  ,  fei¬ 
gneur  des  mêmes  lieux  ,  ancien  confeiiler  au  Parlement  de 
Metz ,  8c  de  Mardelene  de  Lombelon  des  Eflàrs ,  &  en  a  eu 
Augustin-Joseph  comte  de  Mailly- Haucourt),  qui  fuit;  Mi¬ 
chel- Eleonor-Jofeph  de  Mailly;  Jerome  -  François  -  Jofph  de 
Mailly  ;  8c  Adarie-Jofèph  de  Mailly ,  fille. 
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•  XVIII.  Augustin-Joseph  de  Mailly,  fcigneur  comte  de 
Mailly-Haucourt ,  baron  de  faine  Amand,  feigneurd’Afiigny, 
de  Guillencourt,  &c.  mettre  de  camp  de  cavaierie,  &  nom¬ 
mé  Ibus-lieutenant  de  la  compagnie  des  chevâux-legers  de 
Béni  le  2 5 .  de  Mars  1734.  fut  marié  le  1 1 .  d’Avril  1731. 
avec  Confiance  Colbert  de  Torcy  ,troifiéme  fille  de  fean-  Bap- 
tifte  Colbert,  marquis  de  Torcy,  de  Croiiïÿ ,  de  Collégien, 
de  Sablé,  &  de  Bois-Dauphin ,  minittre  ,  8c  ci-devant  fecré- 
tairc  d’état ,  commandeur ,  8c  ci-devant  chancelier  des  ordres 
du  roi ,  8c  de  Catherine- Félicite- A r nanti  de  Pompone.  Elle 
mourut  à  les  fécondes  couches ,  en  fon  château  d’Affigny 
près  de  Dieppe,  le  13.  de  Décembre  1734.  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  ion  âge ,  étant  née  au  mois  de  Mai 
1710.  De  ce  mariage  font  venues  trois  filles  :  une  née  au 
mois  de  Septembre  1733  ;  &c  deux  autres  jumelles  nées  le 
1 2.  du  mois  de  Décembre  1734.  dont  la  cadette  mourut  le 
>4.  du  même  mois ,  l’aînée  de  ces  deux  dernieres  fo  nomme 
f  canne-Marie- Confiance  de  Mailly. 

Il  ne  paroît  pas  qu’aucune  des  autres  branches  de  cette 
maifon  ,  quifiont  rapportées  dans  le  diEhonaire ,  fubfiftenr,  fi 
ce  n’ett  celle  de  Mailly  la  Houssaye  ,  dont  il  efl  feulement 
fait  mention  dans  le  dt  81  ion  aire  à  l'article  féparé  de  Robert 
de  MAILLY ,  feignent  de  Rumefnil.  La  généalogie  de  cette 
maifon  ,  retouchée  &c  augmentée  confiderablement  a  été 
inferée  dans  la  nouvelle  hiftoire  des  grands  officiers  de  la 
couronne  ,tom.  8.  p.  62s-  La  filiation ,  qui  dans  les  précéden¬ 
tes  éditions ,  ne  commençoit  qu’à  Gilles  I.  du  nom  foi- 
gneur  de  Mailly ,  y  eft  remontée  jufqu’à  Anselme  de  Mailly, 
Ion  bifâyeul ,  qui  fut  tué  au  fiége  de  Lille  en  l’année  1070. 
&  l’on  cite  quelques  titres  pour  prouver  que  Colart  fei- 
gneur  de  Mailly ,  tué  à  la  bataille  d’Azincourt ,  étoit  fils  de 
Gilles  VI.  du  nom.  Cette  filiation  n’avoit  été  donnée  juf¬ 
qu’à  prefent  que  par  conjecture. 

MAILLY  ,  (  Africain  de)  d’une  famille  ancienne  ,  origi¬ 
naire  de  Bourgogne  ,  étoit  chevalier ,  baron  d’Efcots ,  fei- 
gneur  de  Villars-iès-Paux ,  confoiller ,  chambellan  ordinaire 
6c  pannetier  du  roi ,  chevalier  d’honneur  du  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  pourvu  de  cette  derniere  charge  le  4.  Septembre 
1 5  5  z.  après  la  mort  de  Charles  de  Courcelles  ,  fon  coufin 
maternel.  Il  la  remit  au  mois  de  Mai  1545.  à  Hélion  de  Mail¬ 
ly ,  fon  neveu.  Africain  fut  encore reçû  bailli  de  Dijon  le  6. 
de  Juillet  1 5  37.  Ce  gentilhomme  qui  étoit  verfé  dans  les 
affaires  d’état ,  fut  député  par  le  roi  François  I.avec  le  cardi¬ 
nal  du  Bellay,  &  François  Olivier ,  premier  préfident  du  par¬ 
lement  de  Paris,  &  chancelier  d’Alençon,  pour  aller  à  la 
diette  de  Spire,  convoquée  par  l’empereur  Charles  V.  en 
l’année  1344.  Mais  l’empereur  ayant  refufé  de  leur  donner 
un  fauf-conduit ,  ils  retournèrent  à  Nancy ,  ce  qui  donna 
lieu  à  Mailly  de  compofer  contre  l’empereur  plufieurs  pièces 
qui  ont  été  imprimées  en  latin  en  1 5  44.  à  Paris  chez  Ro¬ 
bert  Etienne,  m-j-0.  fous  le  titre  de  :  f  an.  cardin.  Bellaii , 
epife.  Par  if.  Francifci  Olivarii ,  m  fenatus  Parif.  pr&fid.  85 
africain  Mallei  ballivi  Divionenfis  ,  Francifci  J.  legatorum  , 
orationes  dua,  8cc.  On  croit  que  de  Mailly  mourut  vers  1550. 
Jean  Girard,  poète  Dijonnois  ,  lui  a  adrelTéla  centième  épi- 
gramme  de  fa  troifiéme  centurie. 

MAIMBOURG,  (  Louis)  Jéfuite  ,  8cc.  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Moren  éditions  de  172s.  85  de 
1-] 32.  Ce  pere ,  qui  eft  forti  depuis  de  la  focieté  des  Jéfuites, 
ayant  attaqué  vivement  la  traduétion  du  nouveau  Teftament 
dite  de  Mons ,  dans  quelques  fermons  faits  le  2  8.  d’ Août  8c 
le  4.  de  Septembre  1 667.  dans  l’églife  des  Jéfuites  de  la  rue 
faint  Antoine  à  Paris ,  on  envoya  à  MM.  Arnauld  8c  Nicole 
quiétoient  alors  en  l’abbaye  de  Haute-Fontaine,  les  extraits 
de  ces  dîfcours  :  ce  qui  donna  lieu  à  l’ouvrage  de  ces  deux 
meilleurs ,  qui  a  pour  titre:  Defenfede  la  traduthon  du  nou¬ 
veau  Tefiament  imprimée  à  Mons ,  contre  les  fermons  du  pere 
Maimbourg ,  85  les  lettres  A' un  doéleur  en  théologie.  Cet  ou¬ 
vrage  fut  fait  à  Haute-Fontaine  même,  8c  il  parut  tn-12.  dès 
'i  669.  fous  le  titrede  Cologne. 

MAIMBOURG ,  (  Théodore  )  coufin  du  precedent ,  dont 
on  a  au/fi  parle'  dans  le  Moreri  :  Il  faut  ajouter  à  fin  article, 
■,qu  il  a  publié  contre  la  Méthode  pacifique  pour  ramener  Jans 
dfiute  les  Protefians,  85c.  compoièe  par  Louis  Maimbourg , 
un  Examen  du  premier  traité  de  contrôler  fie  du  pere  Louis 
Supplément.  Partie  IJ. 


Maimbourg ,  intitulé ,  Méthode ,  8cc.  Cet  examen  a  paru  en 
Hollande  en  1683. 

MAINA,  pays  occupé  par  un  petit  peuple  appellé  Mai- 
notes,  ou  Magnat  es.  Adumotarum  regio  Braichio  de  Maya  a , 
en  Europe. 

MAINA  ,  nom  propre  d’une  contrée  ,  8c  d’une  petite  ville 
de  la  Morée  ,  fituée  dans  l'intérieur  des  hautes  montagnes 
de  Maina  fur  le  golphe  de  Coron.  Ce  pays ,  qui  eft  une  prefi- 
qu’ifle ,  s’étend  depuis  la  ville  deCalmatra  ,  jufqu’à  celle  de 
Caftelrampano ,  tout  le  long  des  golfes  de  Coron  ÔC  de 
Colchine  i  ce  qui  s’appelle  le  bras  de  Maina ,  8c  qui  eft  une 
langue  de  terre  du  même  nom ,  fituée  au  midi  delà  Morée, 
&  qui  s’avance  en  forme  de  prefqu’ifle  dans  la  mer  Médi¬ 
terranée  qui  l’environne  de  trois  côtés ,  8c  qui  eft  vis-à-vis  du 
golfe  delà  Sidra.  Elle  eft  défondue  du  côté  de  la  terre  par 
des  rochers  d’une  hauteur  prodigieufo  8c  pour  ainfi  dire  inac- 
ceffibles,  qui  la  mettent  à  couvert  des  inîultes  des  garnifons 
Turques,  qui  font  dans  le  plat  pays  ;  8c  des  trois  autres  côtés, 
elle  eft  environnée  de  la  mer  8c  bordée  de  rochers  efoarpés 
qui  ferment  entièrement  ce  pays,  &  qui  fe  termine  fur  ces 
rives ,  8c  dans  lefquels  rochers  du  côté  de  la  mer  il  y  a  un 
pafiàge  fouterrain  de  plus  d’un  quart  de  lieue  affoz  fpacieux  , 
quoiqu’obfcur,  qui  conduit  en  forpentant  fous  les  différens 
rochers,  8c  qui  defoend  depuis  l’intérieur  du  pays  jufqu’à  la 
mer,  où  ils  ont  un  aflèz  bon  port,  qui  eft  l’endroit  où  ils 
font  leur  principal  commerce  ,  qui  confifte  en  huiles,  rai- 
fins  focs ,  figues ,  orge ,  fuifs  ,  cailles  matinées ,  8r  autres  den¬ 
rées  de  pareilles  elpeces ,  qu’ils  vendent  ordinuf  ement  aux 
bâtimens  de  Corfou ,  8c  aux  Provençaux.  Ce  peuple ,  qui 
eft  Grec  Schifmatique,  compofe  fix  à  fept  mille  âmes  dans 
cette  langue  de  terre,  qui  contient  dix-fept  à  dix-huit  lieues 
communes  de  France  de  longueur ,  fur  huit ,  dix ,  8c  douze 
lieues  de  largeur,  fuivant  que  le  terrain  s’élargit  plus  ou 
moins.  Quoique  ces  peuples  foient  en  commerce  avec  ceux 
de  Corfou  8c  les  Provençaux ,  néanmoins  ils  ne  fouffrent  pas, 
ou  du  moins  très-rarement ,  qu’aucun  étranger  entre  dans 
l’intérieur  de  leur  pays,  attendu  qu’ils  font  foupçonneux  8c 
méfia  ns,  cependant  M.  le  commandeur  de  Junius ,  chevalier 
de  Malte ,  qui  a  donné  cette  rélation  ,  a  eu  allez  de  faveur 
dans  le  teins  de  fes  caravannes  pour  le  forvice  de  fon  ordre , 
d’y  être  entré  &  y  avoir  demeuré  deux  jours,  8c  où  il  a  reçû 
bien  des  accueils  &politefles,  tant  du  difpotte,  que  des  prin¬ 
cipaux  de  cette  nation.  Les  Mainotes  ,  qui  ont  donné  le 
nom  à  ce  pays,  font  Lacédémoniens  Grecs  d’origine,  qui  à 
la  faveur  de  leurs  hautes  montagnes  8c  de  la  fituation  avanta- 
geufodeleur  pays, ont  toujours  confervé  leur  liberté  ,  mal- 
gréla  puilîànce  formidable  des  Turcs ,  qui  ayant  pris  Candie 
en  1 669.  une  partie  des  Mainotes  craignant  d’être  opprimée 
par  une  puiftance  fi  formidable  8c  fi  avoifinée ,  il  s’en  retira 
cinq  ou  fix  cens  familles  des  plus  timides  dans  Pille  deCorfo, 
8c  environ  autant  dans  le  duché  de  Tofcane.  Mais  les  plus 
braves  de  cette  nation  refterent  dans  leur  pays,  où  ils  fefonr 
toujours  maintenus  contre  la  puiftance  des  Turcs,  8c  où  ils 
font  encore  à  préfont ,  nonobftant  les  différentes  attaques 
qu’ils  ont  toujours foutenues  avec  vigueur,  tant  par  leur  valeur, 
que  par  la  fituation  avantageufo  de  leur  pays, on  dit  qu’ils  tien¬ 
nent  beaucoup  de  l’humeur  des  anciens  Lacédémoniens.  Ce 
peuple  a  toujours  été  ,  &  eft  encore  gouverné  par  un  difpotte 
qui  a  fa  cour,  8c  qui  a  à  fa  fuite  ordinairement  cinq  à  fix  cens 
hommes  armés.  Ce  peuple  eft  belliqueux  8c  furveillant ,  une 
de  fes  principales  occupations  militaires ,  eft  de  defeendrede 
temsen  tems  dans  le  platpays,  pour  y  furprendrelesTurcs, 
8c  même  les  Grecs  qui  leur  font  fournis.  Ils  font  très-agiles, 
8c  remontent  avec  legéreté  dans  leur  territoire ,  qui  eft  de 
difficile  accès. 

MAlNBOEUF  ,  en  Latin  Magnobodus , évêque  d’Angers, 
8c  c.  Dans  le  diéhonaire  hiflorique ,  éditions  de  1727.  85  de 
1732.  on  dit  qu\\  nâquit  vers  l’an  574.  hfiz,  nâquit  le  6. 
de  Janvier  377.  Saint  Lezin  ,  ajoûte-t-on ,  lui  donna  l’admi- 
niftration  du  monaftere  de  Colonet.  C’eft  Chalones  ,qui  n’eft 
plus  qu’un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  S.  Serge  d’An¬ 
gers.  M.  Baillet  a  eu  tort  d’attribuer  à  Mainbœufla  fondation 
de  cette  abbaye  ;  on  en  fait  honneur  à  Clovis.  Mainbœuf  mou¬ 
rut  le  5  .de  Novembre  G  54.  Il  eft  auteur  de  la  vie  de  S.  Mau- 
riile ,  l’un  de  fes  prédecefîèurs ,  qui  eft  imprimée  dans  le  Spici- 
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lege  de  dom  Luc  d’Acheri,  tonte  10.  de  l’édition  Il  eut 
pour  fuccefièur  S.  Niculfe ,  abbé  de  S.  Aubin  d’Angers. 

MAIRE  ou  MAJOR.  (Jean)  II  reçut  le  bonnet  de  doc¬ 
teur  en  théologie  en  1 5  06. non  en  1505.  comme  on  l'a  dit 
dans  le  Moreri  éditions  de  172 /.  &  de  17 32.  Jérôme  Hangeft , 
hfez. ,  Jérôme  de  Hangeft. 

MAIRE.  (Jean  le)  Dans  les  memes  éditions  dti  Moreri , 
on  dit  qu il  vivoit  vers  l’an  1610.  cela  n’eft  pas  vrai  :  Jean  le 
Maire  mourut  dès  l’an  1 548. 

MAIRE ,  (  Guillaume  le  )  évêque  d’Angers.  On  na  parlé 
de  ce  prélat  cjuen  deux  mots  c '$  avec  peu  d'exaélitude  dans  le 
diélionaire  de  Moreri  a  l'article  Guillaume  le  MAIRE.  On 
croit  qu’il  naquit  en  Anjou  dans  le  bourg  de  Baracé,  où  l’on 
voit  encore  une  maifon  avec  Tes  armes  ,  6c  où  l’on  trouve 
plufîeurs  perfonnes  de  même  nom  ,  qui  prétendent  être  illùes 
de  la  même  famille.  Il  eft  certain  ,  félon  fon  propre  témoi¬ 
gnage,  qu’il  fut  élevé  dans  le  diocèlè  d’Angers ,  qu’il  étoit 
doéteur  en  droit ,  &  qu’il  y  avoit  profefïe  cette  fcience.  Il  dit 
auflî  qu’il  avoit  été  pendant  fept  ans  grand  chapelain,  6c 
en  cette  qualité,  commenfâl  de  Nicolas  Gellant,  évêque 
d’Angers ,  mort  le  premier  de  Février  de  l’an  1190.  Il  étoit 
chanoine  &  grand  pénitencier  de  la  même  églifè,  lorfqu’il 
enfufelû  évêque  le  mercredi  avant  Pâques  de  l’an  1190. 
L’année  fuivante ,  le  pape  Nicolas  IV.  ayant  écrit  aux  prélats 
de  France ,  après  la  prife  d’Acre  &  la  perte  entière  de  la  terre 
fainte ,  qu’il  venoit  d’apprendre ,  pour  les  confulter  fur  les 
moyens  de  regagner  ce  qu’ils  venoient  de  perdre ,  'chaque 
métropolitain  aftèmbla  un  concile  de  là  province ,  &  celui  de 
la  province  d’Anjou  Ce  tint  à  Angers.  Guillaume  le  Maire  y 
sflîfta,&  y  donna  des  marques  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  ce 
qui  affligeoit  le  pape  lequel  mourut  le  4.  d’Avril  de  l’année 
fuivante  1 292.  En  1294.  le  Maire  allîfta  au  concile  qui  fut 
alfemblé  cette  année-la  àSaumur,  aufujetde  quelques  fub- 
lides  que  le  roi  Philippe  le  Bel  demandoit  au  Clergé ,  pour 
l’aider  à  foutenir  la  guerre  contre  les  Anglois.  Cinq  ans  après, 
fçavoir  en  1299.  il  fe  plaignit  au  roi  des  entreprifes  des  juges 
laïcs  fur  les  libertés  del’églife,  6c  il  excommunia  pour  ce 
fu jet  le  bailli  de  l’Anjou  6c  fon  lieutenant.  En  1301.  com¬ 
mença  le  fameux  différend  entre  le  pape  Boniface  VIII.  6c  le 
roi  Philippe  le  Bel,  à  l’occafïon  de  Bernard  de  Saiffet,  pre¬ 
mier  évêque  de  Pamiers,  que  ce  prince  avoit  fait  arrêter , 
après  qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  déclamé  contre  là  ma- 
jefté  d’une  maniéré  très-injurieufè ,  6c  d’avoir  excité  à  la  ré¬ 
volte  contre  elle ,  le  comte  de  Foix ,  celui  de  Comminges ,  8c 
la  ville  6c  le  comté  de  Touloulè.  Boniface  fe  laiflà  aller  à  cette 
occafîon  à  des  excès  peu  dignes  de  fa  place,  8c  du  prince 
qu’il  en  vouloit  rendre  la  viétime ,  6c  Philippe  le  Bel  dé¬ 
fendit  entr’autres  à  tous  les  prélats  &  autres  ecclefîaftiques  de 
fon  royaume  d’aller  à  Rome ,  fous  peine  de  defobéiflànce. 
Il  y  en  eut  néanmoins  un  allez  grand  nombre  qui  defobéi- 
rent ,  intimidés  par  les  menaces  du  pape.  Guillaume  le  Maire 
fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  à  Rome  en  1302.  Mais  à  fon 
retour ,  il  rentra  dans  fon  devoir ,  6c  il  fîgna  l’aéle  d’appel 
que  le  roi  interjetta  en  Juillet  1303.au  futur  concile  de  tout 
ce  que  le  pape  avoit  fait ,  ou  pourroit  faire ,  contre  fà  per- 
fbnne  ,  fes  droits ,  &  fon  royaume.  Il  fîgna  aufli  l’aéte  d’ad- 
héfîon  des  autres  prélats  à  cet  appel.  Il  fè  trouva  en  1  3  1 1 . 
au  concile  général  de  Vienne ,  6c  fuivant  les  intentions  du 
pape  Clement  V.  il  y  apporta  un  mémoire  qu’il  avoit  com- 
pofé,  de  tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  regler  pour  le  bien  de 
l’églifè.  Raynaldus  le  rapporte  comme  d’un  évêque  dont  on 
ne  fçajt  pas  le  nom  :  6c  M.  l’abbé  Fleuri  en  a  de  même  ignoré 
l’auteur.  Mais  ce  mémoire ,  qui  contient  quantité  d’avis  im¬ 
portons  ,  eft  certainement  de  Guillaume  le  Maire.  Bail  s’eft 
entièrement  écarté  delà  vérité  en  le  donnant,  avec  doute, 
à  un  évêque  de  Mende ,  apparemment  à  Guillaume  Duranti, 
qui  aiïifta  en  effet  à  ce  concile ,  6c  y  préfènta  auflî  fon  mé¬ 
moire.  Le  Maire  mourut  vers  l’an  1317.  MM.  de  Sainte-Mar¬ 
the  ,  qui  mettent  fa  mort  en  1 3 1 4.  fè  trompent,  puifque  nous 
avons  des  a&es  de  ce  prélat  de  l’an  1 3 1 5 .  6c  x  3 1 6.  Il  eut 
pour  fuccefièur  Hugues  Odoatd  ,  qui  fut  élû  à  la  fin  de  l’an 
1317.  Guillaume  le  Maire  a  donné  auflî  un  journal  des  prin¬ 
cipaux  événemens  arrivés  fous  fon  épifeopat ,  fous  ce  titre  : 
Cefia  Guillelmi  Majori  Andeg.  epife.  ab  tpfomet  relata.  On 
trouve  cette  pièce  qui  .eft  importante  pour  l’hiftoire  de  ce 
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tems-la ,  dans  le  pere  Dacheri ,  tome  1  o.  du  Spicilege,  8c  dans 
’appendixdu  tome  1 3  .Ce  prélat  prit  foin  auflî  de  recueillir  les 
ftatuts  fynodaux  de  Nicolas  Gellant,  fon  prédéceffeur ,  6c  on 
les  a  avec  ceux  qu’il  publia  lui-même ,  imprimés  dans  le 
tome  11.  du  Spicilege  cité  ci-deflùs,  avec  une  préface  ou 
mandement  qui  eft  de  l’an  1 3 1 4.  6c  plus  amplement  dans  le 
recueil  des  ftatuts  du  diocèfe  d’Angers,  imprimés  en  1 680. 
par  l’ordre  de  Henri  Arnauld  ,  évêque  de  ladite  ville.  *  Foyer. 
les  endroits  cités  des  volumes  du  fpicilege  de  D.  Luc  d’Acheri; 
Fleuri ,  hifloire  ecclefiafique ,  in-40.  tom.  iS.  page  y  4$.  & 
tom.  tp.p.ipç.  200.  éffui  v.  MM.  de  Sainte-Marthe,  Galt. 
Chrifl.  Raynald.  ad  ann.  1311.  ».//.  Baillet,  démêlés  de  Bo¬ 
niface  FUI.  avec  Philippe  le  Bel ,  pag.  20  4.  Bail  ,fumma  con- 
cilior.  Oeuvr.  pofth.du  pere  Mabillon,  tom.  /.pag. ++2. 

M  AIRE,  (  le  Lord)  eft  le  chef  du  gouvernement  civil  de 
la  ville  de  Londres.  C’eft  le  fèul  Maire  en  Angleterre  ,  avec 
celui  d’Yorck,  qui  porte  le  titre  de  Lord.  Celui  de  Londres 
eft  choifï  tous  les  ans  par  les  citoyens  le  29.  de  Septembre, 
8c  il  entre  en  charge  le  29.  d’Oélobre  fuivant.  Son  autorité 
s’étend  fur  la  ville  6c  une  partie  des  fauxbourgs  ,  excepté 
quelques  lieux  particuliers ,  6c  fur  la  Tamifè ,  dont  il  fut  dé¬ 
claré  confètvateur  par  Henri  VII.  Sa  jurifoitftion  fur  cette  ri¬ 
vière  s’étend  depuis  le  port  de  Stancs  jufqu’â  l’embouchure 
de  Medvçay.  Il  eft  le  premier  de  Londres ,  6c  a  le  pouvoir 
de  citer  &  d’emprifonner.  Il  a  fous  lui  de  grands  6c  de  petits 
officiers ,  6c  entre  les  premiers  un  porte  épée.  U  a  le  privi¬ 
lège  de  chaflèr  par  tout  dans  les  trois  provinces  deMidlefèx, 
Suflèx ,  6c  Surrey.  Le  jour  du  couronnement  du  roi ,  il  fait 
l’oflîce  de  grand  échanfon  ,  préfènte  à  boire  au  roi  dans  une 
coupe  d’or ,  8c  après  que  le  roi  a  bû ,  la  coupe  eft  à  lui.  Lorf- 
que  Jacques  I.  fut  invité  à  venir  prendre  poflèflïon  de  la 
couronne,  le  Lord  fîgna  le  premier  l’a&e,  avant  les  pairs  du 
royaume.  Quand  il  paroît  en  public  à  cheval ,  c’eft  avec  un 
riche  harnois ,  6c  toujours  en  robbe  longue,  ou  d’écarlate  ou 
de  pourpre.  Il  eft  auflî  accompagné  de  divers  officiers  qui 
le  précèdent  &  qui  lefuivent.  Son  éleélion  fefaità  Guildhall 
dans  la  cour  desHuftings.  Dès  qu’il  a  été  élû,  il  prête  fu¬ 
ment  de  maintenir  les  privilèges,  ce  qui  fe  fait  le  jour  où  il 
entre  en  charge.  Il  doit  être  membre  d’une  des  douze  com¬ 
pagnies  de  corps  de  métiers  qui  ont  des  privilèges  particu¬ 
liers.  Le  jour  qu’il  entre  en  charge  eft  remarquable  par  fa 
folemnité.  Il  va  par  eau  de  BlacK-Friars  à'Weftminfter  dans 
unecfpece  degalere,  accompagné  des  échevins  dans  leurs 
habits  de  cérémonie.  Les  douze  principales  compagnies  des 
corps  de  métiers ,  6c  quelques-autres ,  le  fuivent ,  portant 
leurs  robbes  fourées.  Chaque  corps  eft  dans  fa  barque  ornée 
de  fès  armes,  de  drapeaux ,  &  de  banderolles.  U  met  pied  à 
terre  à  Weftminfter ,  fuivi  des  mêmes  compagnies  qui  mar¬ 
chent  en  ordre  àlagrandefàllc.  On  porte  devant  lui  la  mafle 
&  l’épée.  Le  maire  &  les  échevins  fàluentlescoursde  jufticc 
qui  font  aflèmblées.  Enfuire  ils  vont  à  la  cour  de  l’Echiquier, 
où  le  Maire  prête  ferment.  Il  y  a  auflî  beaucoup  de  cérémo¬ 
nies  lorfqu’il  s’en  retourne.  On  peut  en  voir  le  détail  dans 
l’état  préfènt  de  la  grande  Bretagne ,  fous  George  II.  terne 
premier,  6cc. 

MAIRET ,  (  Jean  J  poëte  François ,  mort  vers  1660.  étoit 
né  en  J  607.  à  Bezançon,  6c  fin  fècrétaire  de  M.  de  Mont- 
morenci,  patron  du  poëte  ThéophileViaut,cequi  avoit  lié 
ces  deux  poètes  enfemble.  Mairet  devint  dès  lapins  tendre 
jeuneflè  partifàn  des  mules  ,  6c  en  fut  quelquefois  fàvorifë. 
Il  dit  lui-même  dans  fon  épître  dédicatoire  des  galanteries 
du  duc  d’Offone ,  à  Antoine  Brun ,  procureur  général  du 
parlement  de  Dol,  que  quoiqu’il  n’eût  encore  alors  que  vingt- 
fîx  ans  ,  il  étoit  néanmoins  le  plus  ancien  poëte  dramatique 
de  fon  tems.  En  effet,  il  n’avoit  que  feize  ans,  lorfqu’au 
fortir  de  philofophie,  il  compofà  fà  première  pièce  de  théâtre 
intitulée,  Chryfeide  :  fa  Sylvie  parut  l’année  fuivante.  Il  fît  la 
Sylvanire  à  vingt- un  ans  ,  le  duc  cCOfone  à  vingt- trois ,  Vir¬ 
ginie  à  vingt- quatre,  Sophonifbe  à  vingt-cinq,  Marc- Antoine 
6c  Solyman  à  vingt-fîx.  On  a  encore  de  lui  la  Sydonie ,  l'il- 
lujlre  Cor/aire,  ÔC  Roland  le  furieux .  La  Sophonifbe  a  eu 
grand  fuccès,  6c  cette  piece  a  eu  dit-on,  l’avantage  fur  la 
Sophonifbe  de  Corneille.  Mairet furvécut  Théophile  déplus 
de  trente  ans ,  puifqu’il  vivoit  encore  dans  le  tems  du  traité 
de  la  paix  des  Pyrénées,  conclue  en  1659.  On  lui  attribue 


M  AI 

même  un  fonnet  lut  ce  fujet  :  mais  l’on  n’a  aucune  connoif- 
lance  de  cette  pièce.  *  Ménage,  Anti-baillet ,  pag.  202.  de 
l' édition  de  Pans ,  in-40.  M.  de  laMonnoye,  notes  [unies 
jugement  des  fçavans  de  M.  Baillet ,  tom.  /.  pag.  226.  Le 
Menagiana  de  171  f.  t.  /.pag.  24-f.  8c  non  tome  2.  comme 
on  lit  dans  le  Par».  Franç.  Titon  du  Tillet,  Parn.  Franç. 
édit,  in-fol.  pag.  264-.  8$ fmv. 

MAISTRE  v(  le)  de  la  Garlaye,  maifon  d’une  ancienne 
nobleflè  militaire  de  1  évêché  de  Nantes  dans  la  province  de 
Bretagne,  porte  pour  armes  d’azur  à  un  lion  d'argent ,  accoflé de 
deux  épées  de  même,  garnies  d’or,  les  pointes  en  haut,  aujft  d’or. 

Le  premier  de  cette  maifon  qui  (oit  connu  par  les  titres ,  eft 
Artur  le  Maiftre,  feigneur  du  Boifvert,  paroifle  de  S.  Aubin- 
des-Châteaux ,  chevalier  chambellan  de  Jean  IL  duc  de  Bre¬ 
tagne  comte  de  Richemont  qui  par  aéte  du  20.  d’Q&obre 
1289.  dont  l’original  fe  trouve  dans  les  archives  de  l’abbaye 
de  S.  Jagu ,  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter  en  Ton  nom 
avec  Maurice,  feigneur  deCraon  8c  de  Sablé,  chevalier,  pour 
raifon  du  défiftement  que  ce  feigneur  devoit  donner  au  duc 
de  les  prétentions  fur  les  terres  qu’Amauri  de  Craon  avoit  cé¬ 
dées  à  Pierre  I.  duc  de  Bretagne.  On  trouve  enfuite  François 
le  Maiftre ,  qui  affifta  avec  les  feigneurs  de  Beaumanoir,  de 
Montauban  ,  &  autres ,  au  partage  fait  au  château  de  Succenio 
en  l’année  1 3 1 1 .  entre  les  enfans  de  Jean  IL  duc  de  Bre¬ 
tagne  ,  8c  d’Iolande  de  Dreux ,  fà  femme.  Louis  le  Maiftre , 
capitaine  de  Carhaix  l’an  1342.  dans  le  tems  que  cette  ville 
fut  prife  par  Charles  de  Blois  fur  Jean  de  Montfort.  Jean  le 
Maiftre,  écuyer  de  la  compagnie  du  lire  de  Clilïon, chevalier 
banneret,  fuivant  une  montre  faite  àPloërmel  le  premier  de 
Mai  1380.  Alain  le  Maiftre ,  feigneur  du  Boifvert ,  qui  peut 
être  le  même  que  celui  qui  fuit,  8c  Jean  le  Maiftre ,  ion 
frere ,  font  nommés  dans  le  parlement  général  tenu  à  Rennes 
par  Jean  IV.  duede  Bretagne  le  9.  de  Septembre  1  Wè.Jean  le 
Maiftre  fut  auffi  du  nombre  des  chevaliers  &  écuyers  com¬ 
mandés  pour  accompagner  Richard,  frere  du  duc  de  Bretagne, 
aufquels  Jean  de  Mauleon  paya  un  mois  &  demi  en  1414. 

I.  Alain  le  Maiftre  ,  chevalier  feigneur  du  Boifvert ,  eft 
le  premier  depuis  lequel  la  filiation  de  cette  maifon  eft  prou¬ 
vée  par  titres  autentiques.  Il  donna  partage  à  viage  à  jean 
le  Maiftre,  Ion  frere  puîné ,  &  à  Gillette  le  Maiftre ,  là  fœur , 
le  17.  d’ Avril  1  360.  8c  fe  trouva  à  la  bataille  d’Auray  en 
1 3  64.  U  y  commandoit  cinquante  lances,  &  il  y  fit  de  fi  belles 
a&ions  ,  que  pour  l’en  recompenfer  le  duc  Jean  IV.  comte 
de  Montfort,  le  fit  capitaine  des  ville  8c  château  de  Jugon. 
Il  avoit  époufé  par  contrat  du  7.  d’Aout  1351.  Jaquehne 
deFercé,  de  laquelle  il  eut  celui  qui  fuit. 

IL  Guillaume  le  Maiftre,  chevalier  feigneur  du  Boifvert , 
fut  marié  par, contrat  du  i8.d’Avril  1389.  avec  Jeanne  de 
Chamballan  ,  8c  laiflà  pour  enfans  Olivier  le  Maiftre ,  lei¬ 
gneur  du  Boifvert ,  qui  fuit  ;  8c  Robert  le  Maiftre  du  Boifi 
vert,  chevalier  de  l’ordre  de  fàint  Jean  de  Jerufalem  ,  dit 
de  Rhodes ,  8c  commandeur  de  la  commanderie  de  Faugaret 
de  la  ville  de  Guerrande,  l’an  1438.  mentionné  en  cette 
qualité  dans  plufieurs  titres  de  la  vingt-deuxième  liaflè  des 
archives  de  la  commanderie  de  faint  Jean  de  Nantes,  à  la¬ 
quelle  celle  de  Faugaret  a  été  réunie. 

III.  Olivier  le  Maiftre ,  chevalier ,  feigneur  du  Boifvert , 
aftïfta  en  1416.  avec  le  comte  de  Richemont,  le  feigneur 
de  Châteaubriant ,  le  maréchal  8c  l’amiral  de  Bretagne ,  8c 
plufieurs  autres  à  l’ordonnance  faite  par  Jean  V.  duc  de  Bre¬ 
tagne, pour  une  levée, &  l’aflèmblée  de  l’arriere-ban  dans  tout 
le  duché,  8c  il  donna  pouvoir  le  14.  de  Mars  1465.  à  fon 
fils  puîné  Pierre  le  Maiftre  de  la  Garlaye ,  d’affermer  le  bois 
de  la  fêigneurie  du  Boifvert.  Il  laiflà  de  Jeanne  de  la  Fon¬ 
taine  ,  du  pays  du  Maine,  qu’il  avoit  époufee  par  contrat  du 
14.  de  Septembre  1423.  Roland  le  Maiftre,  feigneur  du 
Boifvert ,  qui  fuit  ;  8c  Pierre  le  Maiftre  ,  duquel  font  fortis 
les  feigneurs  de  la  Garlaye,  rapportés  ci- apres.  L’on  trouve 
Jean  8c  Alain  le  Maiftre  au  nombre  des  nobles  qui  prê¬ 
tèrent  ferment  à  Gumgamp  au  duc  Jean  V.  de  conferver 
la  fucceffion  de  fon  duché  de  mâles  en  mâles. 

IV,  Roland  le  Maiftre ,  chevalier  feigneur  du  Boifvert , 
reçut  des  dons  confidérables  de  François ,  duc  de  Bretagne , 
en  reconnoiflànce  des  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus 
dans  l'es  guerres.  Il  fit  reconnoîtrc  à  Pierre  le  Maiftre  écuyer 
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feigneur  de  la  Garlaye,  fon  frere  juveigneur,  qu’il  ne  lui 
devoit  qu’un  partage  à  viage,  mais  en  même^ems  il  ufà  de  li¬ 
béralité  envers  lui ,  8c  l’avantagea  par  un  aéte  du  4.  de  Mars 
1 4 G  G.  pour  le  mettre  en  état  de  faire  une  alliance  convenable 
à  la  nobleftè  de  fon  extra&ion.  Pour  lui ,  il  fut  marié  avec 
Louife  de  la  Ferrierre,  de  laquelle  il  laiflà  Jeanne  le  Maiftre  , 
fille  unique,  qui  époufà  1  9 .  Robert  de  la  Pommerais,  écuyer, 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans  :  8c  2®.  Pierre  de  Marbré,  che¬ 
valier  capitaine  des  ville  8c  château  du  Gavre,  dont  elle  eut 
pour  fille  unique  Helene  de  Marbré  ,  mariée  avec  Jean  de 
l’Efpinay ,  écuyer  feigneur  de  l’Efpinay-Chaffaux ,  qui  vendit 
8c  démembra  les  fiefs  8c  domaines  de  la  terre  du  Boifvert 


qui  étoienr  confidérables. 

IV.  Pierre  le  Maiftre ,  écuyer  feigneur  de  la  Garlaye ,  fils 
puîné  d’OnvitR  le  Maiftre  ,  feigneur  du  Boifvert ,  8c  de 
Jeanne  de  la  Fontaine,  époufa  par  contrat  du  19.  de  Juin 
1466.  Françoife  de  Guiheneuc,  fille  de  Georges  de  Guiheneuc, 
chevalier  feigneur  de  la  Garenne,  capitaine  de  cent  hommes 
d’armes,  8c  de  Marguerite  de  Monrbourcher.  U  en  laiflà  Jean 
le  Maiftre, feigneur  de  la  Garlaye, qui  fuit-,  8c  Olive  le  Maiftre, 
dame  de  la  Mordeîais  par  donation  de  fon  oncle  maternel , 
à  laquelle  fon  frere  ,  comme  héritier  principal  8c  noble  de 
fes  pere  8c  mere ,  donna  partage  à  viage  dans  leur  fucceffion 
le  7.  de  Février  1493.  Elle  fut  mariée  avec  Céfar  de  Mauny , 
chevalier  feigneur  des  Rofiers. 

V.  Jean  le  Maiftre  ,  chevalier  feigneur  de  la  Garlaye,  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Fornoue  en  1 49  5 .  &  y  combattit  vail¬ 
lamment  auprès  du  roi  Charles  VIII.  Il  eft  employé  pour  qua¬ 
tre  aulnes  trois  quarts  de  drap  parmi  les  gentilshommes  cham¬ 
bellans  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  dans  le  compte  rendu 
par  Viéfor  Gaudin ,  argentier  de  cette  princeflè ,  du  deuil 
&  béguin  du  feu  roi  fon  mari.  Depuis  il  fuivit  le  roi  Louis  XII. 
en  Italie,  «Si  après  le  départ  de  ce  prince,  il  fe  mit  dans  le 
corps  de  troupes  que  Béraud  Stuart ,  feigneur  d’Aubigny  , 
commandoit  dans  la  Calabre  ,  8c  fe  trouva  le  jour  de  Noël 
de  l’année  1502.  au  combat  de  Terrenove,  où  les  Efpa- 
gnols ,  commandés  par  D.  Hugues  de  Cardonne  ,  furent 
entièrement  défaits  par  les  François.  A  fon  retour  en  France 
il  fut  fait  capitaine  d’une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar¬ 
mes  par  brevet  du  9.  de  Mai  1503.  8c  enfuite  gouverneur 
de  Montreuil  fur  mer  en  Picardie.  Il  avoit  époufé  par  con¬ 
trat  du  3 .  de  Janvier  1 490.  Guyonne  Blanchet  du  Pfeffis 
de Befné,  fille  de  Céfar  Blanchet, chevalier  feigneur  du  Plef- 
fis,&  de  dame  Juliede  Talhouet,  de  laquelle  il  laiflà  Jacques 
le  Maiftre,  feigneur  de  la  Garlaye,  qui  fuit*,  Gilles  le  Mai¬ 
ftre,  auquel  fon  frere  aîné  donna  partage  à  viage  des  fuc- 
ceffions  de  leurs  pere  8c  mere  le  16.  de  Mai  1538.  8c  qui 
fut  capitaine  de  chevaux  légers ,  &  eut  commiffion  du  roi 
Henri  IL  le  29.  de  Juillet  1549.  pour  conduire  certt  hom¬ 
mes  d’armes  de  Pontoife  à  Montreuil  fur  mer  \  Jean  le  Mai¬ 
ftre,  qui  traita  avec  fon  frere  aîné  pour  raifon  du  partage  à 
viage  qui  lui  étoit  dû ,  le  24.  de  Novembre  1 5  5  4  8c  Blanche 
le  Maiftre ,  mariée  avec  Jean  Chalot ,  écuyer  feigneur  de 
la  Chaloufîàis  8c  du  Bofchet,  qui  en  eut  Etienne  Chalot , 
écuyer  feigneur  de  Bofchet,  pere  de  Sufanne  Chalot,  femme 
d’Auffray  de  Lefcouet,  chevalier  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Bretagne. 

VI.  Jacques  le  Maiftre ,  chevalier  feigneur  de  la  Garlaye , 
époufa  par  contrat  du  1 5 .  d’Oétobre  1545*  Françoife  de  Ke- 
rouallan,  fille  de  Guillaume  de  Kerouallan ,  chevalier  feigneur 
de  Kerver ,  8c  do  Jeanne  du  Langcouen ,  8c  laiflà  d’elle  Guil¬ 
laume  le  Maiftre  ,  feigneur  de  la  Garlaye,  qui  fuit  ;  Jacques 
le  Maiftre  ,  qui  fut  partagé  noblemenr  par  fon  frere  aîné , 
ainfi  que  fès  autres  fieres  &  fœurs ,  comme  juveigneurs  d’une 
maifon  noble  de  toute  antiquité  -,  Etienne  le  Maiftre  ,  fei¬ 
gneur  de  la  Maftinais,  dont  il  fera  dit  un  mot  ct-après  ;  Ifie 
le  Maiftre ,  tué  dans  les  guerres  de  la  ligue ,  tenant  le  parti 
du  roi  ;  Louife  le  Maiftre ,  mariée  par  contrat  du  2  3 .  de  Mars 
1566.  avec  François  de  Mauhugeon  ,  chevalier  feigneur  de 
la  Jouniere  &  de  la  Rougerais,  qui  en  eut  Marie  de  Mau¬ 
hugeon  ,  fille  unique ,  qui  époufà  François  d’Apelvoifin ,  che¬ 
valier  feigneur  de  Brébaudet  en  Poitou. 

VII.  Guillaume  le  Maiftre,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  fei¬ 
gneur  de  la  Garlaye, de  Launay-Bafouin ,  de  Cherchai,  &  du 
Douet-Garnier ,  fut  fait  prifonnier  dans  lechâtcau  de  Plein  > 
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dont  i!  étoit  capitaine  ,  «5c  vendit  la  terre  du  Douet-Garnier 
pour  payer  fa  rançon.  11  fut  aulli  capitaine  pour  le  roi  des 
ville  ôc  château  de  Vitré ,  qu’il  défendit  contre  le  duc 
de  Mercosur ,  chef  de  la  ligue  en  Bretagne ,  qui  après  avoir 
été  contraint  de  lever  le  fiége  de  Vitré  ,  fit  brûler  une  tour 
du  château  de  la  Garlaye;  mais  le  roi  Henri  IV.  lui  donna  trois 
mille  livres  le  premier  d’Oélobre  1594.  pour  l’aider  à  la 
rebâtir.  Ce  prince  le  nomma  en  i  5  9  5 .  pour  afîifler  de  fa  part 
aux  conférences  qui  dévoient  le  tenir  à  Fougeray  pour  y  trai¬ 
ter  delà  paix  avec  le  duc  de  Mercœur ,  dont  il  obtint  un 
pafièport  le  7.  de  Décembre  de  la  même  année  pour  lui  & 
dix  hommes  à  cheval  de  fa  fuite  ordinaire.  Il  reçût  du  roi 
le  3 .  de  Janvier  1  596.  une  gratification  de  trois  mille  livres 
pour  les  bons  ôc  importans  fer  vices ,  fut  fait  capitaine  de  cin¬ 
quante  hommes  d’armes  par  brevet  du  1 2.  d’ Avril  x  5  97.  ôc 
eut  permilïîon  le  10.  de  Janvier  1 600.  d'aflembler  fes  vafi 
faux ,  ôc  ceux  de  fès  voifins  pour  faire  des  battues  dans  toutes 
les  forêts.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  ig.d’Oétobre 
1595.  avec  Magdelene  de  Chezelles,  fille  de  Chrijlophe  de 
Chezelles ,  chevalier  fêigneur  de  Noëuil  fous  Faye  la  Vi- 
neufe ,  ôc  de  la  Loutiere ,  capitaine  de  cent  hommes  d’ar¬ 
mes  ,  ôc  gouverneur  des  ville  ôc  château  de  Sedan ,  ôc  de 
Marie  de  Montleon.  Il  laifla  d’elle  Samuel  le  Maiflre ,  fei¬ 
gneur  de  la  Garlaye  ,  qui  fuit  •,  Louife  le  Maiflre,  mariée  le 
7.  de  Janvier  1617.  avec  Gabriel  de  Goullaynne,  chevalier 
fêigneur  du  Mortier  ;  Jeanne  le  Maiflre,  mariée  le  17.  de 
Septembre  1 62  9.  avec  Hardi  de  Vay ,  chevalier  fêigneur  de 
la  Fleuriais  ;  ôc  une  troifiéme  fille,  mariée  avec  le  feigneur 
de  Bonnemaifon ,  ôc  de  Lorme ,  du  furnom  de  Preauvé. 

VIII.  Samuel  le  Maiflre ,  premier  du  nom  ,  chevalier  fei- 
neur  de  la  Garlaye,  de  Launay-Bafbuin ,  ôc  de  Cherhal  , 
fervir  d’abord  en  Hollande  fous  le  prince  Maurice  de  Nafïàu , 
puis  fut  capitaine  d’infanterie  en  France  fous  le  roi  Louis  XIII. 
Il  époufâ  par  contrat  du  io.d’Août  1627  .Sufanne  duBouays, 
fille  aînée  de  Pierre  du  Bouays  ,  chevalier  feigneur  de  Mefi 
neuf,  ôc  de  Sufanne  de  la  Rouflàrdierc ,  dame  de  la  Sau- 
gere.  De  ce  mariage  vint  celui  qui  fuit. 

IX.  Samuel  le  Maiflre  II.  du  nom,  chevalier  feigneur  de 
la  Garlaye, de  Launay-Bafouin,  ôc  de  Cherhal,  fils  unique  , 
fut  marié  par  contrat  du  10.  d’ Avril  1660.  avec  Judith 
Couyer  ,  fille  de  Jean  Couyer ,  chevalier,  &  de  Judith  du 
Chaflelier ,  fêigneur  ôc  dame  du  Tertre,  deTrevifêt,  de 
Trelouban-lès-Kéroger ,  «Sec.  Ôc  en  eut  celui  qui  fuit. 

X.  Jean-Rene”  le  Maiflre,  chevalier  feigneur  de  la  Gar¬ 
laye,  de  l’Orme,  de  Chavigné,  de  Cherhal ,  du  Tertre,  ôc 
de  Kéroger ,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Martel ,  de¬ 
puis  de  Laubanie ,  mourut  en  fon  château  de  la  Garlaye  le 
4.  de  Juillet  1733.  âgé  d’environ  foixante-fîx  ans.  Il  avoit 
époufé  par  contrat  du  5.  de  Décembre  1694.  Anne-Eli- 
fabeth  de  Scepeaux ,  morte  le  2.  d’Août  17 29.  fille  de  Charles 
de  Scepeaux ,  chevalier  feigneur  de  la  Roche-Noyant ,  de  la 
Gravoyere ,  ôc  de  la  Corbiniere  ,  ôc  àNfabelle  Mefnardeau  de 
Maubreil.  De  ce  mariage  font  venus  Jean-François- Henri 
le  Maiflre,  fêigneur  de  la  Garlaye,  qui  fuit  ;  François-Marie 
le  Maiflre  de  la  Garlaye,  né  au  château  de  la  Garlaye,  pa- 
roillê  de  Derval,  diocèfê  de  Nantes  le  22.  de  Novembre 
1700.  ondoyé  le  lendemain  ,  ôc  baptifé  pour  les  cérémo¬ 
nies  dans  l’églife  de  fàint  Sulpice  à  Paris  le  17.  de  Février 
1715.  reçû  chanoine  de  l’églife  &  comte  de  Lyon  le  6.  de 
Novembre  17Z8.  après  avoir  fait  fa  preuve  de  noblefîê  mi¬ 
litaire  de  feize  quartiers,  vicaire  général  du  diocèfede  Lyon , 
confêiller  ôc  aumônier  du  roi  par  brevet  du  27.  de  Décem¬ 
bre  1730.  &  nommé  abbé  commendaraire  de  l’abbaye  de 
Chery ,  ordre  de  Cîteaux ,  diocèfe  de  Reims,  par  brevet  du 
24.  de  Septembre  1734.  Il  fut  élûle  zz;de  Mars  1735. 
par  l’afïèmblée  provinciale  de  Lyon  pour  député  du  fécond 
ordre  de  cette  province  à  l’aflêmblée  générale  du  Clergé  de 
France  tenue  à  Paris  la  même  année  ;  Paul-Marie  le  Maiflre 
de  la  Garlaye ,  né  au  château  de  la  Garlaye  le  z  5.  de  Sep¬ 
tembre  170 z.  ondoyé  le  lendemain,  &  baptifé  pour  les  cé¬ 
rémonies  à  Paris  le  17.  de  Février  1715.  mort  en  1723  -, 
ôc  une  fille ,  née  le  3.  d’Août  1 698.  non  encore  nommée. 

XI.  Jean-François-Henri  le  Maiflre,  chevalier  feigneur 
delà  Garlaye,  de  l’Orme,  &  delà  Vallée  Plémaudan,néle  29. 
de  Janvier  1696.  reçû  page  du  roi  en  fa  grande  écurie  au 
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mois  de  Mars  17 1  z.  puis  capitaine  de  dragons  réformé  à 
la  fuite  du  régiment  colonel  général ,  fut  marié  par  contrat 
du  z  3 .  d’ Avril  1731.  avec  Fr  an  ç  si fe- Marie  de  la  Bourdon- 
riaye  ,  fille  à'Yvcs- Marie  de  la  Bourdonnaye  ,  chevalier  mar¬ 
quis  de  la  Juliennais ,  fêigneur  de  Cordemaye  de  Momlue 
&  de  la  Vallée  Plémaudan  ,  préfident  du  parlement  de  Bre¬ 
tagne,  ôc  de  Marie- Anne  de  Bodovec  de  Kcrvillio.  Il  en  a 
eu  Aiarie-Hcnri-Charles  le  Maiflre  de  la  Garlaye,  né  le  6. 
du  mois  d’ Avril  1733. 

VII.  Etienne  le  Maiflre,  feigneur  de  la  Maflinais,  troi¬ 
fiéme  fils  de  Jacques  le  Maiflre  ,  feigneur  de  la  Garlaye,  & 
de  Françotfe  de  Kerouallan ,  fut  pere  de  Samuel  le  Maiflre, 
feigneur  de  la  Reïnelaye  ,  qui  de  Le  a  de  VafTiult  ,  fa 
femme ,  laiflà  pour  fille  unique  Marguerite  le  Maiflre  ,  qui 
fut  mariée  avec  Olivier  du  Boifguineneuc  ,  feigneur  de  la 
Cour  de  Boué,  dont  elle  eut  deux  filles,  l’aînée  defquejles 
fut  mariée  avec  le  feigneur  de  Boifpean ,  ôc  la  cadette ,  nom¬ 
mée  Sufanne  du  Boifguiheneuc  ,  morte  le  4.  d’Avril  1720. 
âgé  de  foixante-dix  ans,  avoit  époufé  Amauri  de  Madaib 
lan  chevalier  comte  de  Lefparre,  de  Chauvigny  en  Anjou, 
mort  le  premier  de  Septembre  1719.  âgé  de  foixante-dix- 
neufans,  duquel  elle  laifla  Louis-  Jofeph  de  Madaillan  de 
Lefparre  ,  feigneur  de  Chauvigny  ,  marquis  de  Monta- 
taire ,  ci-devant  enfeigne ,  ôc  enfuite  fous-lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  marié  le  7. 
de  juillet  1718.  à  l’âge  de  vingt- fept-ans  avec  Anne-Julie 
Bcchameil  de  Nointel ,  fille  de  Louis  Bechameil ,  marquis  de 
Nointel ,  Noyelle,  <5ec.  confeiller  d’état  ordinaire,  ôc  de 
Magdelene- Hiacinte  le  Ragoisde  Bretonvilliers  ;  ôc  Marie- 
Louifc  de  Madaillan  de  Lefparre,  femme  de  Michel- François 
de  Valadous,  feigneur  de  Pertus,  nommé  gouverneur  de 
Bellegarde  en  Rouffillon  au  mois  de  Janvier  173 1.* Archi¬ 
ves  de  la  chambre  des  comptes  de  Nantes.  Titres  de  Penthievre, 
de  Blein,  Ôc  de  la  Garlaye.  PLjlorre  de  Bertrand  du  Guefcliny 
par  Paul  Hay  du  Chaflelet.  Preuves  de  l'hijloire  de  Bretagne 
de  dom  Lobineau.  Preuves  pour  la  grands  écurie.  Hijlotre  des 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  tome  ç. 

MAISTRE.  (  François  le)  Ajoutez.  à  ce  qui  le  regarde  dans 
fa  généalogie  r  Apportée  dans  le  Moreri,  d  la  branche  première 
Tl.  degre.  Il  éroit  fils  de  François  le  Maiflre  ,  lequel  étoic 
frerede  Jean  le  Maiflre,  II.  du  nom ,  feigneur  de  Ferrieres, 
ôc  qui  mourut  confeiller  en  la  grand’chambre  du  parlement 
de  Paris  le  14.  de  Septembre  1685.  François  le  Maiflre,  fon 
fils  ,  Ôc  de  dame  Marie  le  Feron  ,  fut  feigneur  de  Perfàc  en 
Poitou,  de  Belloc,  ôc  en  partie  du  marquifàtde  Ferrieres, 
confeiller  honoraire  au  parlement  de  Paris,  où  il  avoit  été 
reçû  le  2.  de  Juillet  1 692.  Il  efl  mort  au  château  de  Mont¬ 
rouge  ,  près  de  Paris ,  âgé  d’environ  foixante-cinq  ans  le 
28.  de  Septembre  173  3.  «5c  a  été  inhumé  chez  les  Corde¬ 
liers  de  Paris  dans  la  fépulture  dé  fa  famille.  Il  avoit  été  ma¬ 
rié  le  premier  d’Août  1695.  avec  Marie- Marguerite  Bou¬ 
cher,  morte  le  2.  d’Avril  1721.  dans  la  quarante-fêptiéme 
année  de  fon  âge,  fille  de  Nicolas  Boucher,  vivant  fêcre- 
taire  du  roi ,  grand  audiencier  de  France,  ôc  de  Marte  Ban- 
nelier.  Il  n’en  a  'aille  que  Marie- Anne  le  Maiflre,  née  le  27. 
de  Mai  1700.  ôc  mariée  le  22.  de  Décembre  1722.  avec 
Nicolas  le  Camus ,  premier  préfident  en  la  cour  des  Aydes 
de  Paris ,  ôc  feigneur  de  Montrouge ,  qui  avoit  époufé  en  pre¬ 
mières  noces  Magdelene-Charlote  Baugier,  morte  le  2.  de 
Décembre  1722. 

MAISTRE.  (  Gilles  le)  Ajoutez,  à  ce  qu'on  en  a  dit  dans 
le  Moreri  éditions  de  1727.  ô3  de  1732.  qu'il  étoit  né  à 
Montlhéri  au  diocèfe  de  Paris. 

MAISTRE ,  (  Simon  le)  fîeur  de  Sericourt ,  frere  de  MM. 
Antoine  le  Maiflre,  de  Saci,  de  Vallemont«5c  deSaint-Elmc, 
fut  engagé  par  fes  parens  â  prendre  le  parti  des  armes,  ôc 
il  fit  plufieurs  campagnes.  Il  eût  pû  s’avancer  par  fa  valeur 
ôc  par  la  bonté  de  fon  caraélere  dans  le  parti  où  on  l’avoir 
engagé  ;  mais  ayant  appris  la  retraite  éclatante  de  fon  frere , 
Antoine  le  Maiflre,  qui  étoit  eu  fon  temsT’ornement  du 
barreau,  il  réfolut  de  Limiter,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  vingt- 
fix  ans.  Dès  qu’il  fut  en  quartier  d’hyver  il  vola  à  Paris ,  vint 
voir  fon  frere  avec  qui  il  eut  un  entretien  tout  brûlant  de 
charité.  Quand  il  le  vit  dans  l’efpécede  tombeau  où  il  s’étoic 
comme  enfeveli  tout  vivant,  ôc  dans  cet  air  de  pénitence,  lu- 
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gubre  eb  apparence ,  qui  l’environnoic ,  ii  parut  fâifi  d’éton¬ 
nement.  M.  le  Maiftre  s’en  apperçùt,  &  lui  dit  d’un  air  gai  : 
»3  Eh  bien  *  mon  frere ,  me  reconnoiftèz-vous?  Voilà  ce  M.  le 
«  Maiftre  d’autrefois,  il  eft  mort  maintenant  au  monde,  &  il 
»  ne  cherche  plus  qu’à  mourir  à  lui-même.  J’ai  allez  parlé 
*>  aux  hommes  dans  le  public ,  je  ne  cherche  plus  qu’à  parler 
•>  à  Dieu  :  je  me  fuis  tourmenté  fort  inutilement  à  plaider  la 
“  caufe  des  autres ,  je  ne  plaide  plus  que  la  mienne  aujour- 
«  d’hui  dans  le  fecrec  8c  le  repos  de  ma  retraite.»  Il  lui 
parla  enfuite  avec  tant  de  foi  du  bonheur  de  n’être  qu’à  Dieu 
que  M.  de  Sericourt  rélôlu  de  quitter  l’épée ,  comme  fon  frere 
s’étoit  dépouillé  de  là  robbe ,  écrivit  fon  deflèin  à  M.  de  fàint 
Cyran  ,  qui  étoit  alors  au  château  de  Vincennes  ,  8c  qui  ne 
put  qu’approuver  cette  généreufo  réfolution.  Les  deux  freres 
demeurèrent  enfcmble ,  8c  marchèrent  à  grands  pas  dans  la 
voie  la  plus  rude  de  la  pénitence.  De  Paris  ils  allèrent  à  Port- 
Royal  des  Champs, où  ils  continuèrent  ce  même  genre  de  vie, 
8c  ayant  été  obligés  d’en  fortir ,  ils  fe  retirèrent  à  la  Ferté-Mi- 
lon  d’où  ils  revinrent  en  1 63  9.  à  Port-Royal.  M.  de  Sericourt 
s’occupa  alors  à  tout  ce  qui  fe  préfentoit  pour  le  fervicç  de 
la  maifon ,  comme  à  faire  les  foins ,  à  feier  les  bleds ,  à  cueillir 
les  fruits ,  &c.  Cependant,  craignant  de  ne  pas  faire  encore 
allez  pour  fon  falut ,  il  voulut  fe  retirer  chez  les  Chartreux  , 
&  fe  préfenta  en  effet  à  Bourgfontaine ,  où  l’on  promit  de 
le  recevoir  d’abord  ,  mais  on  le  refufà  enfuite  pour  des  rai- 
fons  de  politique.  Il  revint  donc  à  Port-Royal ,  où  il  reprit 
fes  mêmes  exercices  de  pénitence ,  &  comme  il  ne  s’étoit  pas 
beaucoup  appliqué  à  l’étude ,  il  aida  au  moins  les  autres  dans 
celle  qu’ils  fàifoient,  en  copiant  leurs  manuferits,  &en  tirant 
des  Peres  de  l’églifo  8c  des  autres  auteurs  les  paiïàges  qu’on 
lui  marquoit.  Il  eft  mort  treize  ans  après  fà  converfion ,  le  4. 
d’Oélobrc  1650.  n’ayant  pas  encore  quarante  ans.  *  Mémoires 
du  tems. 

MAISTRE.  (Antoine  le)  Il  faut  corriger  83  ajouter  ce  qui 
fuit  pour fervir  au  Moren  éditions  de  172s.  83  de  17  32.  i°.On 
le  fait  auteur  de  la  réponfe  à  la  remontrance  du  pere  Yves  , 
Capucin  :  mais  cette  pièce  eft  plutôt  attribuée  à  M.  Hermant, 
chanoine  de  Beauvais.  1*.  Sa  lettre  pour  juftifier  la  traduélion 
des  hymnes  des  heures  de  Port-Royal  par  M.  de  Saci ,  eft  de 
165 1.  J0.  M.  Antoine  le  Maiftre  eft  auteur  des  écrits  fui- 
vans ,  au  moins  félon  les  preuves  que  nous  en  avons  :  Ré- 
ponfè  au  livre  de  M.  l’évêque  de  Lavaur ,  (  Abra  de  Raconis) 
contre  la  fréquente  communion ,  M.  de  la  Barde  y  a  aufîi 
travaillé  ;  cette  pièce  a  paru  en  x  644.  Réplique  à  l’anatomie 
de  M.  de  Lavaur ,  avec  le  même  M.  de  la  Barde ,  en  1 64  5 . 
Il  a  eu  part  à  la  remontrance  de  M.  Arnauld  aux  peres  Jé- 
fuites  fur  leur  manifefte  de  Janfenius.  A  la  première  lettre 
apologétique  du  même  à  un  évêque  ,  (  M.  de  Châlon  )  du 
1  o.  de  Mars  1 6  5  6.  Lettre  d’un  eccléfiaftique  à  un  de  fes 
amis  fur  le  jugement  que  l’on  doit  faire  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  les  cinq  propofitions  font  dans  le  livre  de 
Janfenius ,  du  z8.  d’Août  1657.  avec  MM.  Arnauld  8c  Ni¬ 
cole.  Lettre  d’un  avocat  au  parlement  touchant  l’inquifition 
qu’on  veut  établir  en  France,  du  premier  de  Juin  1657. 
avec  M.  l’abbé  Perrier.  Mémoire  pour  faire  connoître  l’ef- 
prit  8c  la  conduite  de  la  compagnie  établie  en  la  ville  de 
Caen  ,  appelléè  l’ Hermitage ,  avec  MM  Nicole  8c  du  Four, 
abbé  d’Aulnai.  Lettre  au  cardinal  de  Richelieu  fur  la  déten¬ 
tion  de  M.  l’abbé  de  fàint  Cyran  en  forme  d’apologie.  Lettre 
àM.  le  chancelier  Seguier  fur  fa  retraite,  (de lui  M  le  Maiftre.) 
Lettre  à  M.  fon  pere  fur  le  même  fujet.  Ces  trois  lettres  font 
au  commencement  du  premier  volume  des  lettres  de  M.  de 
faint  Cyran ,  de  l’édition  de  Lyon  de  1 679.  Dès  1654.  il  fit 
un  mémoire  daté  du  9.  de  Janvier ,  pour  défendre  les  reli¬ 
gieuses  &  les  folitaires  de  Port- Royal  contre  ceux  qui  en  par- 
loient  mal  à  l’occafion  de  la  bulle  d’innocent  X.  contre  les 
cinq  propofitions.  Ce  fut  M.  Litolfi  Maroni ,  évêque  de  Ba- 
zas ,  qui  l’engdgéa  à  traduire  en  ffançois  le  traité  du  facer- 
doce  par  faint  Jean-Chryfoftomc  :M.  le  Maiftre  y  ajouta  une 
belle  préface,  8c  la  lettre  de  M.  de  faint  Cyran  fur  les  dif- 
pofitions  au  fàcerdoce.Il  revit  la  traduélion  de  l’echelle  fainte 
de  fàint  Jean  Cfimàque,  qui  eft  de  M.  d’Andilly,  8c  enga¬ 
gea  M.  Thomas  du  Fofïc  à  confulter  les  mamifcritS  grecs  de 
cet  auteur ,  &  les  cotnmentaires  d’Elie  de  Crete  qui  font  dans 
la  bibliothèque  de  faint  Viélor  à  Paris.  Pans  un  recueil  de 
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pièces  fait  pour  fervir  de  fupplément  au  necrologe  de  Port- 
Royal,  8c  imprimé  en  1755.  on  trouve  encore  quel¬ 

ques  lettres  8c  mémoires  de  M.  le  Maiftre.  A  l’égard  de  fes 
faElums ,  voyez  ci-devant  ISSALI. 

MAISTRE  ,  (  Louis-Ifàac  le  )  connu  fous  le  nom  de  M.  de 
Saci ,  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  le  Moreri  éditions  de  172  7. 
83  de  1732.  La  première  édition  de  fà  traduélion  en  vers 
françois  du  po'ëme  de  fàint  Profper  contre  les  ingrats  eft  de 
16.4(3.  On  l’a  fouvent  réimprimé  depuis.  Il  y  a  eu  deux  édi¬ 
tions  confécutives  de  fes  Enluminures  du  fameux  almanach 
des  'fuites ,  8cc.  l’une  du  1 5.  de  Janvier,  la  fécondé  du  8* 
de  Février  1654.  Celle-ci  eft  augmentée:  on  les  a  réimpri¬ 
mées  depuis  8c  en  dernier  lieu  en  1 7  3  3 .  in- 12.  Les  figures  de 
la  Bible  fous  le  nom  de  Royaumont ,  font  de  M.  Nicolas  Fon¬ 
taine,  cherchez  FONTAINE.  Sur  ce  qui  regarde  la  vie  de 
D.  Barthelemi  des  Martyrs ,  voyez  l’article  de  M.  THOMAS , 
fieur  du  Foflé.  M.  le  Maiftre  de  Saci  ne  fit  point  non  plus  la 
traduélion  du  NouveauT eftament  après  fa  fortie  de  la  Baftille, 
comme  on  le  dit  3  elle  étoit  faite  avant  fon  emprifonnemenr , 
&  elle  eft  plus  de  M.  Antoine  le  Maiftre,  fon  frere,  que 
de  lui.  Dans  un  recueil  de  pièces  fait  pour  fetvir  de  fup¬ 
plément  au  Necrologe  de  Port-Royal ,  8c  imprimé  en  1735. 
on  a  donné  quelques  pièces  nouvelles  de  M.  le  Maiftre.  A 
l’égard  des  lettres  fpirituelles  de  M.  le  Maiftre  de  Saci,  données 
depuis  fa  mort  en  deux  volumes  in-#9,  à  Paris  en  1690.  on 
a  l’obligation  de  ce  recueil  à  la  fœur  Magdelene  de  fàinte  Chri- 
ftine  Briquet ,  religieufe  de  Port-Royal.  Elle  recueillit  ces 
lettres ,  en  drefïà  les  titres ,  8c  obtint  le  privilège  pour  l’im- 
preftion.  Dès  1670.  ou  environ  M.  le  duc  de  Montaulier 
avoit  engagé  M.  de  Saci  à  compofer  la  vie  de  faint  Louis  > 
pour  l’inftruétion  de  M.  le  dauphin  3  mais  n’ayant  pas  ob¬ 
tenu  ce  qu’il  defiroit,  il  renouvella  fos  inftances  en  1671. 
M.  de  Saci  s’en  défendit  fur  fon  explication  de  la  bible  à  la¬ 
quelle  il  travailloit ,  cependant  il  confulta  fur  cela  M.  Pavillon, 
évêque  d’Alet ,  dont  on  ignore  la  réponfe.  Ce  fut  M.  Filleau 
de  la  Chaife  qui  fit  cette  vie.  M.  de  Saci  a  fait  encore  avec 
M.  Arnauld  la  cenfure  de  l’apologie  des  Cafuiftes  du  x  1.  de 
Novembre  1658-  Enfin  on  donne  à  M.  le  Maiftre  de  Saci 
une  traduélion  françoife  de  trois  comédies  de  Térencet  une 
traduélion  des  fables  de  Phèdre,  fous  le  nom  de  Saint- Aubin; 
une  autre  des  IV.  8c  VI.  livres  de  l’Eneïde  de  Virgile  ,  fous 
le  nom  de  Bonltcu  ,  en  t666.  w-4.9.  à  Paris  ;  les  vers  fran¬ 
çois  qui  font  dans  les  Racines  grecques  de  Claude  Lancelot. 
Tout  le  monde  fçait  aufîi  que  ce  fut  à  la  Baftille  que  M.  de 
Saci  fit  fa  traduélion  de  l’ancien  Teftament.  Pour  les  expli¬ 
cations  fpirituelles  &  littérales,  il  n’en  a  fait  qu’une  partie, 
MM.  Huré,  Thomas  du  Foflè,  8c  Touret  de  fainte  Catherine 
ont  fait  la  plus  grande  partie  3  voyez  HURE’  8c  THOMAS 
DU  FOSSE'.  A  la  fin  de  fes  heures  canoniales  fur  le  pfeaume 
CXVIIl.  il  a  joint  des  foliloques  fur  le  pfeaume  Mferere. 

MAISTRES  DES  EAUX  ET  FORETS.  Sous  les  deux 
premières  races  des  rois  de  France ,  le  pays  étoit  fi  rempli  de 
bois  8c  de  forêts ,  que  les  rois  n’en  fàifoient  prendre  foin  que 
par  rapport  à  la  chaftè.  Ils  avoient  établi  pour  cela  des  gar¬ 
des  8c  foreftiers ,  qui  n’étoient  chargés  que  de  la  garde  des 
bêtes  8c  des  garennes, &  n’avoient  aucune  jurifdiélion.  Ils  ren- 
doient  compte  aux  grands  veneurs  ,  ou  aux  commiflàires  gé¬ 
néraux  ,  que  les  rois  envoyoient  tous  les  ans  dans  les  pro¬ 
vinces.  Ce  fut  fous  Philippe  Augufte  qu’on  commença  à  con- 
forver  les  bois  &  les  forêts.  L’on  continua  fous  Philippe  III. 
Charles  V.  8c  Charles  VI.  qui  firent  des  ordonnances  pour  la 
confervation  des  bois  8c  forêts  de  leurs  domaines ,  8c  éta¬ 


blirent  des  maîtres  des  eaux  8c  forêts  ,&  autres  officiers  pour 
les  faire  exécuter.  Sous  François  I.  les  forêts  furent  confer- 
vées  avec  encore  plus  de  foin.  Depuis  Etienne  Bienfâite,  qui 
étoit  maître  des  eaux  &  forêts  en  1194.  jufqu’au  régné  de 
Henri  III.  cette  charge  a  été  unique,  8c  toujours  remplie 
par  des  perfonnes  de  mailon  très-diftinguée.  Henri  III.  par 
fon  édit  de  1 5  7  3 .  lafupprima,  8c  créa  fix  confeiilers , grands- 
maîtres  ,  enquefteurs ,  8c  généraux  réformateurs  des  eaux  8c 
forêts.  Il  y  a  eu  depuis  plufieurs  augmentations  8c  fuppref- 
fions  d’offices  en  difFérens  tems.  Aujourd’hui  les  eaux  8c 
forêts  du  royaume  de  France,  font  diftribuées  en  dix-fept 
grandes  maîtrifès ,  dans  chacune  desquelles  il  y  a  des  grands- 
maîtres  anciens  alternatifs  8c  triennaux  qui  ont  été  créés  pao: 
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édits  de  1 6$q.  1 703 .  8c  1 706.  Ces  grands-maîtres  fonr  1.  de 
Paris,  2.  de  Soifions,  Valois ,  Senlis.  3.  Picardie.  4.  Cham¬ 
pagne.  5.  Haynault.  6.  Alface.  7.  Duché  &  comté  de  Bour¬ 
gogne.  8.  Lyonnois,  Fores,  Beaujolois ,  Auvergne ,  Provence 
&  Dauphiné.  9.  Languedoc.  10.  Guienne.  11.  Poitou,  Au- 
nis,  Saintonges,  Angoumois,  Limoufin  ,  haute  8c  baflè 
Marche ,  Bourbonnois  8c  Nivernois.  1 2.  Touraine.  13.  Bre¬ 
tagne.  1 4.  Rouen.  1 5 .  Caen.  1  6.  Alençon.  1  7.  Blois  &  Berry.  - 
La  jurifdiétion  des  eaux  &  forêts  établie  à  la  table  de  marbre 
du  palais  à  Paris,  eft  fort  ancienne  8c  d’une  grande  étendue. 
Elle  a  été  inftituée  pour  ccnnoître  des  abus  8c  malverfations 
qui  Ce  commettent  dans  les  bois  du  roi ,  8c  dans  ceux  des  par¬ 
ticuliers  ,  8c  de  toutes  les  entrepriles  faites  dans  les  bois ,  ga¬ 
rennes,  rivières ,  ifles ,  ifiots,  moulins ,  pêche ,  chafïè,  droits 
de  grurie ,  tant  au  civil  qu’au  criminel  ,  entre  toute  forte 
de  perfonnes.  Outre  les  appellations  des  maîtrifès  &des  jurif- 
diétions  particulières  pour  le  fait  des  eaux  &  forêts  qui  font 
dans  l’étendue  du  relien  t  du  parlement  de  Paris ,  elle  reçoit 
encore  celles  des  autres  parlemens,  où  il  n’y  a  point  de  table 
de  marbre, comme  de  Grenoble ,  Bourdeaux  ,  Dijon,  Aix, 
8c  Metz.  Elle  a  auflî  droit  de  prévention  fur  les  officiers  des 
forêts  8c  bois  des  autres  parlemens.  Les  ducs  8c  pairs  y  procè¬ 
dent  par  privilège  à  'toutes  autres  chambres  des  eaux  &  forêts 
des  autres  parlemens, quoique  les  chofes  qui  font  en  litige 
foient  fituées  dans  toute  leur  étendue ,  nonobftant  leur  droit 
de  committimus  ,  ou  autres  privilèges.  Cette  jurifdiélion  efl: 
ordinaire  8c  extraordinaire.  Les  appels  de  l’ordinaire  reflor- 
tiflènt  au  parlement ,  8c  les  grands-maîtres  des  eaux&  forêts 
ont  droit  d’aller  préfider  à  cette  jurifdidHon ,  8c  les  jugemens 
qui  s’y  rendent  en  leur  préfcnce  font  intitulés  de  leurs  noms. 
La  jurifdiétion  extraordinaire  juge  en  dernier  relient  ;  c’eft  le 
premier  préfident  du  parlement  de  Paris  qui  y  préfide , 
affilié  de  fept  confei  11ers  de  la  grand’chambre ,  8c  de  quatre 
officiers  de  la  jurifdiélion  des  eaux&  forêts.  Ce  font  auflî  les 
gens  du  roi  qui  pour  lors  donnent  leurs  conc\uC\ons3  Etat  de 
la  France.  Defcnption  delà  France  par  Piganiol  de  la  Force, 
tome  /.&c. 

M  A1ZIERE  ,  (  Philippe  de  )  prêtre ,  doéteur  en  théologie , 
né  en  1630.  dans  le  bourg  de  Chagny,  à  trois  lieues  de  Châ- 
lon-fur-Saone  ,  a  été  pendant  plus  de  quarante  ans  curé  de 
de  Laynet ,  dans  le  même  diocèlè.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il 
quitta  cette  cure,  &  acheta  une  charge  de  confeilier-clerc  au 
préfidial  de  Cbâlon.  Il  a  fondé  deux  lits  dans  l’hôpital  de  cette 
ville.  Il  y  fut  enterré  en  1709.  âgé  de  près  de  quatre-vingr 
ans.  Il  écrivoit  facilement,  avec  feu,  &  avec  agrément.  On 
a  de  lui  quelques  poefies  françoifes  ,  fçavoir ,  un  poeme  en 
l’honneur  de  Jean  de  Maupeou ,  évêque  de  Châlon  ,  à  Châ- 
lon  in-4.0.  en  1 66 o.  &  un  fonnet  au-devant  de  l 'état  autre¬ 
fois  varié ,  d préfent  fiable  de  la  paroijfe  de  Chagny ,  par  Antoine 
Thibault  curé  dudit  lieu.  De  Maiziere  a  écrit  en  profe,  difi 
cours  théologiques  des  perfections  de  Dieu ,  en  forme  de 
lettres,  adreflees  au  roi,  8c  à  diverfes  perfonnes  confidera- 
bles,  8cc.  m-12. 3.  vol.  à  Lyon  en  1689.  Lettres  fçavantes 
fur  les  grandeurs  de  Dieu,  3.  volumes,  à  Lyon.  Vers  1700. 
il  fit  imprimer  un  mémoire  ou  catalogue  de  plufieurs  autres 
ouvrages  qu’il  avoit  compofés ,  8c  qu’il  vouloir  publier  ; 
mais  ils  n’ont  pas  paru. 

MALAVAL  ,  (François)  auteur  fort  difiingué  parmi  les 
my (tiques  modernes ,  naquit  à  Marfeille  le  1 7.  de  Décembre 
1  617. 8c  devintaveugle  à  lage  de  neuf  mois.  Cet  accident 
n’empêcha  pas  qu’il  n’apprît  la  langue  latine ,  8c  qu’il  ne  fe 
rendît  habile  par  la  méditation  des  ieélures  qu’on  lui  faifoir. 
Prévenu  de  bonne-heure  de  grands fentimens  de  pieté,  il 
s’appliqua  beaucoup  à  la  contemplation, &  fe  laiflâ  éblouir  par 
les  lueurs  d’une  perfection  imaginaire,  8c  d’une  fpiritualité 
raffinée  que  la  guide  Spirituelle  du  Quietifte  Molinos  fem- 
bloit  annoncer.  Il  recueillit  les  fentimens  de  cet  hérétique 
Efpagnol ,  8c  les  publia  en  France ,  mais  avec  quelques  adou- 
ciffemens  ,  dans  un  livre  qu’il  intitula:  Pratique  facile  pour 
élever  l'ame  à  la  contemplation ,  &  qui  fut  cenfuré ,  8c  mis  à 
Rome  à  Y index  des  livres  défèndus,lors  de  l’affaire  du  Quie- 
rifme.  Cependant  on  n’a  pas  craint  de  mettre  ces  deux  vers 
à  la  tête  de  cet  ouvrage. 

Tarn  puro  populos  dudum  cum  lumine  pafeas , 

Lttmine  qms  captura  te ,  AJalavaixe  ,  putet  ? 


Et  dans  le  Mercure  de  France,  mois  de  Juin  1723.  on  va 
jufqu’à  le  comparer  pour  la  fcience ,  8c  pour  la  profondeur 
de  génie,  au  célébré  Dydime  ,  le  maître  de  faine  Jérôme ,  8c 
l’oracle  de  fon  tems.  Il  faut  cependant  rendre  cette  juftice  à 
M.  Malaval ,  que  comme  il  n’avoit  erré  que  par  furprife  ,  il  Ce 
fournit  à  la  cenfure  que  l’on  avoit  faite  de  fon  livre ,  il  Ce  retra- 
éla ,  8c  fe  déclara  ouvertement  contre  les  erreurs  de  Molinos. 
C’eft  ce  qu’on  voit  en  particulier  dans  fâ  lettre  à  M.  de  Fo- 
refta  de  Colongue ,  à  Marfeille  en  1695.  Ses  poefies Jpirituel- 
lee  ,  qui  fonr  remplies  de  la  même  myfticité,  furent  impri¬ 
mées  à  Paris  en  1671.  Elles  font  divifées  en  fix  livres  ,  8c  il  y 
a  plufieurs  pièces  que  l’on  peut  lire  avec  profit.  Il  y  avoit  plus 
de  vingt  ans  qu’elles  étoient  devenues  rares ,  lorfqu’on  les 
réimprima  corrigées  8c  augmentées  en  17  J  4.  in-8  °.  non  à 
Cologne,  comme  porte  le  titre ,  mais  à  Amftcrdam.  M.  Ma¬ 
laval  a  fait  encore  des  vies  des  faines ,  la  vie  de  faint  Philippe 
Benifi ,  général  des  Servîtes  ,  8c  quelques  autres  ouvrages  de 
piété.  Il  en  alaiflèun  plus  grand  nombre  manuferits:  entr’au- 
tres,  un  traité  des  ufagesde  la  doétrine  chrétienne-,  un  traité 
de  l’obligation  de  fanétifier  le  Dimanche  -,  un  autre,  intitulé  : 
Delicia  ubi  explicatione  quorumdam  articulorum  Jymboh  fides 
fiabilttur  adversus  Défias ,  Gentiles ,  83  ahquot  hœreticos  ;  un 
autre  contenant  des  avis  pour  la  conduite  des  grands  3  un 
recueil  de  lettres  de  pieté&  d’érudition,  écrites  à  differentes 
perfonnes  depuis  1648.  Parmi  ces  lettres,  dont  plufieurs 
font  en  latin,  il  y  en  a  une  écrite  au  pape ,  8c  une  autre  au 
roi  Louis  XIV.  fur  la  condamnation  de  fa  pratique  facile,  8cc. 
8c  pour  témoigner  la  fincerité  de  fa  foumiffion.  M.  Malaval 
donna  en  effet  un  éclaircifïèment  au  public,qu’il  envoya  à  pref- 
que  tous  les  prélats  du  royaume,  à  la  Sorbonne ,  8c  à  plufieurs 
généraux  d’ordre, 8c  l’on  en  parut  fatisfàit.  Il  a laifïe  encore 
une  lettre  à  un  curé  de  Marfeille  contre  la  neutralité  en  fait 
de  religion.  Il  étoit  en  relation  de  lettres  avec  le  pieux  8c 
fçavant  cardinal  Bona ,  qui  lui  obtint  une  difpenfe  du  pape 
pour  recevoir  la  cléricature,  quoiqu’aveugle:  Chriftine,  reine 
de  Suede  ,  le  cardinal  Cibo  ,  plufieurs  évêques  8c  généraux 
d’ordre,  &  d’autres  perfonnes  de  tout  état,  lui  écrivoient 
fouvent ,  &  l’on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  la  plus  grande 
partie  de  leurs  lettres ,  qui  font  autant  de  témoignages  de 
l’eftime  qu’ils  faifoient  de  fa  pieté ,  8c  même  de  fes  lumières , 
au  moins  dans  la  fpiritualité.  Il  avoit  eu  des  liaifons  particu¬ 
lières  avec  François  Picquet,  conful  de  France  8c  de  Hollan¬ 
de  à  Alep  ,  en  fuite  évêque  deCéfaropIe,  puis  deBabylone, 
8c  il  avoit  recueilli  beaucoup  de  mémoires  concernant  ce 
prélat,  qui  ont  fèrvi  utilement  à  celui  qui  a  publié  fa  vie  en 
1732.  M.  Malaval  mourut  à  Marfeille  le  x  5. de  Mai  1719. 
âgé  d’environ  92.  ans.  *  Mémoires  du  tems.  Le  pere  Colo- 
nia,  Jéfuite,  bibliothèque  janfen.  féconde  édition  ,  p.  474.  (3 
479.  83  fuiv.  journ.  litter.  de  la  Haye  ,t.  s .  mois  de  Septembre 
(3  d'Otlobre  1 7 1 4.  p.  21 0.  Mercure  de  France,  mois  de  juin 
1723. 

M ALEBR ANCFdE.  (Nicolas)  Ajoutez,  à  fes  ouvrages: 
Avis  touchant  l'entretien  d'un  phdofophe  Chrétien  ,  avec  un 
Chinois,  8cc.  pour  répondre  à  ce  que  les  auteurs  des  mémoi¬ 
res  de  Trévoux  avoient  dit  contre  cet  entretien,  en  1708. 

’  m-i  2.  Méditation  pour  fe  difiofer  a  l'humilité ,  à  la  pénitence, 
8cc.  en  1701.  Lettre  fur  fa  réponfe  à  M.  Regis ,  dans  le  Jour¬ 
nal  des  fçavans  du  premier  deMai  j  6 94.  Réponfe  à  un  avis 
de  M.  Regis  ,  Journal  des  fçavans ,  Mai  en  1694.  Deux  let¬ 
tre  s  d  M.  Arnauld ,  en  1 694.  Réponfe  d  la  troifiéme  lettre  de 
M.  Arnauld,  touchant  les  idées  &  les  plaifîrs ,  en  1704. 
Réflexions  fur  la  lumière  ^83  les  couleurs ,  83  fur  la  génération 
du  feu,  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  Sciences,  pour 
l’année  1 699.  Réflexions  fur  la  prémotion  phyfique  ,  à  Paris  en 
1713.  C’eft  le  dernier  ouvrage  du  pcrc  Malebranche. 

M  ALESPINE ,  (  Saila  ou  Saba  de  )  étoit  de  la  noble  8c  an¬ 
cienne  famille  de  ce  nom  ,  dont  on  a  parlé  dans  le  dithonaire 
de  Moreri.  Il  étoit  doyen  de  Malte ,  8c  fècrétaire  du  pape 
Jean  XXI.  comme  on  le  croit.  Les  François  ayant  attaqué 
Aoufte ,  ville  de  Sicile  ,  en  1268.  les  habitans  qui  purent  Ce 
fauver  prirent  la  fuite  ,  8c  Saba  de  Malefpine  fut  de  ce  nom¬ 
bre.  Il  Ce  jetta  dans  un  vaiffeau  qui  périt  quelques-tems  après, 
&  laiflâ  dans  les  eaux  la  plupart  de  ceux  qu’il  portoit.  Ma¬ 
lefpine  trouva  moyen  d’arriver  à  bord ,  on  ne  fçait  de  quelle 
maniéré,  8c  il  dit  lui-même,  qu’il  a  cflîiié  depuis  plufieurs 
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antres  dangers  dont  le  Seigneur  l’avoit  toujours  délivré.  On 
ignore  le  tems  de  là  mort.  Il  a  écrit  fix  livres  de  l’hiftoire 
de  Sicile  ,  en  latin  ,  depuis  l’an  de  Jefus-Chrift  u  50.  juf- 
qu’en  1 176.  M.  Baluze  les  a  fait  imprimer  dans  le  VI.  tome 
de  les  Mifcellanea ,  page  1  97.  &  M.  Louis-Antoine  Mu- 
ratori  les  a  publié  de  nouveau  dans  le  VIII.  tome  de  fes 
écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie,  in-folio ,  à  Milan  en  1726. 
page  785.  Voyez.  la  préface  de  M.  Baluze ,  &  celle  de  M.  Mu- 
ratori. 

Il  y  a  eu  dans  le  même  tems  un  autre  hiftorien  de  la 
même  famille  nommé  RlCORDAN  DE  MALESPINE  , 
que  l’on  regarde  comme  le  premier  qui  ait  écrit  quelque 
hiftoire  en  langue  italienne.  Il  dit  dans  celle  de  Florence , 
qui  nous  refte  de  lui  en  cette  langue, que  fa  famille  tenoit 
un  rang  confidérable  dans  cette  ville,  8c  qu’elle  y  occupoit 
les  premières  places.  Il  faut  qu’il  foit  more  vieux  ,  puifqu’il 
n’a  point  fini  fes  jours  avant  l’an  1281.  &  qu’il  dit  en 
1200. qu’il  avoitété  à  Rome,  où  il  avoit  commencé  à  lire 
l’hiftoire.  Celle  de  Florence  a  été  donnée  par  M.  Muratori, 
dans  le  volume  de  fon  recueil  cité  ci-delîus.  Voyez.  la  page 
879.  de  cet  ouvrage.  Jachetti  de  Malefpine,  neveu  de  Ri- 
cordan  ,  a  continué  cette  hiftoire  jufqu’à  l’an  1286. 

MALETTON ,  (  Henri  de  )  gentilhomme  Breton ,  diacre 
8c  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du  roi ,  ayant  été  accufé 
en  1  3  44.  8c  convaincu  du  crime  de  leze-majefté  ,  en  fut 
puni  d’une  maniéré  ignominieufè.  On  le  promena  par  les 
rues  principales  de  Paris,  tête  nue ,  8c  aftîs  dans  un  tom¬ 
bereau  où  il  étoit  enchaîné  par  le  cou  8c  par  les  mains  d’une 
grofle  chaîne  de  fer.  Après  cette  cérémonie  le  greffier  de 
la  cour  le  remit  entre  les  mains  de  l’official  de  Paris ,  qui 
le  fit  mettre  au  haut  d’une  échelle  que  ion  voyoit  encore  il 
n’y  a  pas  long-tems  à  l’entree  de  l’églifède  Notre-Dame. 
Là  il  fut  donné  en  fpeétacle  au  peuple  qui  l’infulta  pendant 
long  tems.  Cette  échelle  fe  cran fpot toit  au  parvis  devant  le 
grand  portail  de  Notre-Dame  :  elle  avoit  au  haut  un  quarré 
où  le  patient  étoit  à  genoux ,  8c  fur  (on  dos  on  mettoit  un 
écriteau  qui  conrenoit  en  deux  mots  le  crime  pour  lequel 
il  étoit  puni.  *  Grancolas,  Hiftoire  de  l'églife  de  la  ville  83 
de  Puniverfité de  Pans,  tome  H. pages  14-6.  14-7. 

MALEZIEU,  (Nicolas  de  )  naquit  à  Paris  en  1650.  de 
Nicolas  de  Malezieu ,  écuyer  (eigneur  de  Bray ,  8c  de  Marie 
des  Forges ,  originaire  de  Champagne.  Il  s’avança  fi  bien 
dans  l’étude  dès  la  plus  tendre  jeunefte,  qu’à  l’âge  de  douze 
ans  il  finit  fa  philofophie  au  collège  des  Jéfuites  à  Paris. 
Il  fe  perfedionnadans  cette  étude  fous  le  célébré  M.SRohaut, 
&  s’appliqua  dans  le  même  tems  aux  mathématiques  dans 
lefqueiles  il  a  fait  de  fi  grands  progrès.  L’application  qu’il 
donnoit  à  ces  fciences  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  les  belles 
lettres ,  l’hiftoire ,  le  grec ,  l’hébreu ,  8c  même  la  poefie  dans 
laquelle  il  a  réuffi  beaucoup  au-de-là  de  ce  qu’on  auroit  dû 
«  attendre  d’un  profond  mathématicien.  Feu  M.  Bofiùet ,  évê¬ 
que  de  Meaux, le  connut  lorfque  ce  jeune  homme  avoit  à  peine 
20.  ans  ,  8c  il  ne  fut  pas  difficile  à  ce  prélat  de  démêler  dès- 
lors  tout  fon  mérite.  M.  de  Malezieu  ayant  été  appellé  vers  le 
même  tems  en  Champagne  pour  des  affaires  de  famille , 
eut  aulli  l’avantage  de  connoître  8c  de  fréquenter  M.  de 
Vialart,  évêque  de  Châlons ,  auffi  connu  par  la  beauté  de 
fon  efprit,  que  par  la  fainteté  de  fes  mœurs.  Il  fe  maria 
à  vingt-trois  ans  avec  damoifelle  Françoife  Faudelle  de  Fa- 
verefiè.  Après  dix  ans  de  féjour  en  Champagne ,  M.  de  Mon- 
taufier  8c  M.  Bofiùet  jetterent  les  yeux  fur  lui  pour  le  mettre 
auprès  de  M.  le  duc  du  Maine,  avec  M.  de  Court  8c  M.  Che¬ 
vreau.  Ce  dernier  étoit  déjà  précepteur  de  ce  jeune  duc.  Le 
génie  vif  &  brillant  de  M.  de  Malezieu ,  joint  au  riche  fonds 
de  connoifiances  utiles  qu’il  avoit  acquis,  lui  firent  un  grand 
nombre  d’amis  à  la  cour ,  8c  quand  M.  le  duc  du  Maine  fe 
maria,  la  jeune  ducheftè  qui  avoit  une  grande  délicatelîèd’ef 
prit,  8c  beaucoup  de  goût  pour  les  fciences,  s’attacha  par¬ 
ticulièrement  M.  de  Malezieu ,  en  qui  elle  trouvoit  tout  ce 
qu’il  lui  falloit  pour  apprendre  tout.  Celui-ci  répondit  plei¬ 
nement  à  l’attente  de  la  princeffe ,  il  n’eut  jamais  rien  de 
caché  pour  elle ,  8c  fouvent  on  lui  a  vû  traduire  fur  le  champ, 
en  préfènee  de  toute  la  cour,  Virgile , Terence  ,  Sophocle, 
Euripide,  &c.  M.  de  Malezieu  fecondoit  auffi  le  goût  que 
cette  princeffe  avoit  pour  donner  chez  elle  des  fêtes ,  des 
Supplément.  Partie  II. 
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divertiftèmens ,  des  fpe&ales,  dans  lefquels  elle  vouloir  qu’il 
y  entrât  de  l’idée  8c  de  l’invention.  C’étoit  lui  qui  imagi- 
noit ,  qui  ordonnoit,  qui  compofoit  fouvent  les  vers.  Les 
inpromptu  lui  étoient  afftz  familiers.  On  trouve  par  cette  rai- 
fon  plufieurs  vers  de  fa  compofition  dans  le  recueil  intitulé  : 
Divertiffcmcns  de  Sceaux  ,  deux  volumes  m-i  2.  à  Trévoux 
171  2.  &  1725.  Ils  confîftent  en  plufieurs  chanfôns,  lettres» 
fonnets,  la  fête  de  Chatenay,  un  conte  de  1300.  vers, 
auquel  l’abbé  Gencft  a  auffi  travaillé ,  intitulé  :  La  crête  du 
coq  d'mde.  Il  a  fait  auffi  repréfenter  fur  le  théâtre  de  Sceaux 
quelques  pièces  comiques ,  comme  X Heautontimorumenos  de 
Térence, en  François.  Polichinelle  demandant  me  place  dans 
l' académie, comédie  en  un  acte,  repréfentée  à  plufieurs  reprifes 
par  les  marionettes  de  Brioché ,  eft  auffi  une  pièce  qu’on  lui 
attribue  :  elle  fe  trouve  dans  les  Pièces  èchapèes  du  feu ,  re¬ 
cueil  in-12.  à  Plaifance  en  1717.  donné  par  M.  du  Bois 
de  faint  Gelais.  Un  Académicien  oppofà  à  cette  pièce  Arle¬ 
quin  chancelier  ,  que  nous  n’avons  point  vû  imprimée ,  non 
plus  que  Brioche' chancelier ,  qui  fut  fait  contre  la  même  pièce. 
M.  de  Malezieu  étoit  en  même  tems  chefdes  confeils  de  M.  le 
duc  du  Maine,  il  étoit  chancelier  de Dombes , premier  magi- 
ftrat  de  cette  fouveraineté,  8c  il  cultivoit  toujours  fes  cheres 
mathématiques.  Ce  fut  lui  qui  eut  l’honneur  de  les  apprendre 
à  M.  le  duc  de  Bourgogne  en  1 696.  &  il  choifit  pour  faire 
le  fond  de  fes  leçons  les  élemens  de  Géométrie  de  M.  Ar- 
nauld,  ledoéfeur,  comme  ceux  qui  lui  paroiflbient  les  plus 
clairs  8c  les  mieux  digérés  ;  il  y  fit  feulement  quelques  addi¬ 
tions  8c  quelques  retranchemens.  Pour  fixer  davantage  le 
jeune  prince,  il  lui  propofa  d’écrire  de  fa  main  au  commen¬ 
cement  d’une  leçon  ce  qui  lui  avoit  été  enfeigné  la  veille. 
Toutes  ces  leçons  écrites  par  le  prince  pendant  le  cours  de 
quatre  ans,  ont  été  raftèmblées,  &ont  fait  un  corps  que 
M.  Boiffiere ,  bibliothécaire  de  M.  le  duc  du  Maine ,  fit  im¬ 
primer  en  1 7 1 5 .  fous  le  titre  d 'Elemens  de  géométrie  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  y  a  à  la  fin  du  livre  quelques  problè¬ 
mes  refolus  par  la  méthode  analytique,  que  l’on  croit  de 
M.  de  Malezieu.  Au  renouvellement  de  l’académie  des  fcien¬ 
ces  en  1699.  M.  de  Malezieu  fut  un  des  honoraires  ,  8c  en 
1701 .  il  entra  à  l’académie  Françoifè.  Il  faifoit  dans  fa  mai- 
fon  de  Chatenay ,  près  de  Sceaux  des  obfèrvations  aftrono- 
miques  félon  la  méthode  obfervée  à  l’Obfervatoire  ,  8c  il 
les  communiquoit  à  l’académie  des  fciences.  Il  mourut  d’a¬ 
poplexie  le  4.  de  Mars  (  non  le  4.  de  Mai ,  comme  on  lit 
dans  le  Parnafe  François.)  1727.  dans  la  foixante-dix-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge.  Il  a  laiflè  cinq  enfans  vivans,  trois 
garçons  ,  dont  l’aîné  eft  évêque  de  Lavaur  -,  le  fécond  ,  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi,  8c  lieutenant  général  d’artillerie  j 
8c  le  troifiéme ,  capitaine  des  carabiniers  *,  8c  deux  filles , 
dont  l’une  eft  mariée  à  M.  de  Meffimy,  premier  préfidenc 
du  parlement  de  Dombes ,  8c  l’autre  à  M.  le  comte  de  Guiry, 
lieutenant  général  du  pays  d’Aunis ,  8c  meftre  de  camp  de 
cavalerie.  *  Hiftoire  de  P  académie  des  fciences ,  année  1727. 
Titon  du  Tillet ,  Parnajfe  François,  éd ition  tn-fol.page  619. 

MALHERBE.  (François  )  Dans  le  Moren  édition  de  1727. 
on  dit  qu\\  a  traduit  quelques  livres  de  Tite-Live  :  il  n’a  tra¬ 
duit  que  le  trente-troifiéme  livre.  Ajoutez,  auffi  qu on  a  plu- 
ficurs  lettres  de  ce  poète ,  8c  un  faPlum  fur  la  mort  de  fon 
fils ,  outre  fes  poefies  dont  on  a  parlé.  Ce  fils  avoit  été  tué 
en  duel  par  un  gentilhomme  Provençal ,  nommé  de  Piles. 

MALLEMANS,  (Claude)  feigneur  de  Meflànges ,  vil¬ 
lage  fitué  dans  le  Val  de  Vergy,  étoit  né  à  Beaune  en  Bour- 
oomie.  Il  vint  allez  jeune  à  Paris,  8c  entra  en  1674.  ^ans 
la  maifon  del’Inftitution  des  Prêtres  de  l’Oratoire.  Il  demeura 
peu  dans  cette  congrégation,  s’attacha  à  l’univerfité  de  Paris, 
8c  y  profeffa  pendant  trente-quatre  ans  la  philofophie  au  col¬ 
lège  du  Pleffis.  11  eut  auffi  l’honneur  de  donner  des  leçons 
de  cette  fcience  à  feue  madame  la  ducheftè  de  Bourgogne.  Il 
étoit  prêtre.  Sur  la  fin  de  fes  jours,  fe  trouvant  dans  une  fi- 
tuation  peu  commode  ,  il  fe  retira  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  faint  François  de  Sales,  où  il  mourut  le  17. dA- 
vril  1723.  âgé  de  foixante-dix-fèpt  ans.  C’étoit  un  homme 
habile,  inventif  8c  zélé  pour  la  philofophie  de  Defcartes.  On 
lui  doit  :  Machine  pour  faire  toutes  fortes  de  cadrans  folâtres. 
Nouveau. fyftème  de  l'aimant ,  chez  Cuflet ,  8c  dans  le  journal 
des  fçavans  de  1 674.  H ouvrage  de  la  création •'  Traite phyftque 
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du  monde  :  Nouveau  fyftême  :  Rafonnemens  différons  de  ceux 
des  anciens  philosophes,  à  Paris  en  \Gj9.1n-12.  avec  un  re¬ 
cueil  de  plufieurs  pièces  aftronomiques  du  même  fur  fon 
nouveau  fyftême.  Solution  du  problème  de  la  quadrature  du 
cercle,  à  Paris  en  1683.  ôc  1686.  fous  ce  titre  :  Fameux 
problème  de  la  quadrature  du  cercle  re'folu  géométriquement 
par  le  cercle  &  la  ligne  droite ,  à  Paris,  chez  Coignard.  Cet 
écrit  eft  dédie  à  M.  de  Montaufïey.  Répliqué  à  la  réponfe 
de  l’inconnu  fur  la  quadrature  du  cercle,  dans  un  des  jour¬ 
naux  des  fçavans  de  1698.  Difcours  fur  trois  articles  des 
Mémoires  de  Trévoux,  pour  la  défenfe  de  fon  nouveau  fy¬ 
ftême  du  monde,  à  Paris  en  1705.  Extrait  d’une  réponfe 
à  une  lettre  italienne  écrite  de  Rome  fur  le  même  fyftême , 
dans  le  "journal  des  fçavans  de1716.au  mois  de  juillet.  Outre 
ces  écrits,  M.  Mallemans  en  a  encore  publié  d’autres  fur 
d’autres  matières,  fçavoir  :  Sonnet  au-devant  du  remede  an- 
glois  contre  les  fièvres  par  le  fieur  de  Blegny ,  en  1 68  x.  Ré¬ 
ponfe  à  une  critique  fatyrique  intitulée,  Apotheofe  du  diélio- 
naire  de  l'académie  Françoife ,  à  Paris  en  1 696.  m-12.  Fautes 
remarquées  par  M.  Mallemans  de  Mefîànges  dans  toutes  les 
cartes  de  géographie  fur  le  fujet  de  la  Pentapole,  dans  la 
terre  de  Chanaan  ,appellée  aujourd’hui  la  Terre- fainte ,  dans 
un  des  journaux  des  fçavans  de  lan  1698 .  Reponfe  a  la 
lettre  écrite  contre  ces  remarques ,  avec  une  fuite  de  cette 
réponfe  ,  dans  les  journaux  des  fçavans  de  1 699.  Le  pere 
Le-Lono,  dans  fa  bibliothèque  facrée,  donne  ces  remar¬ 
ques  &°cette  réponfe  à  M.  Mallemans  ,  chanoine  de  fainte 
Opportune,  frere  de  Claude.  La  queftion  décidée  fur  le  fujet 
de  la  fin  du  fiécle  ;  fi  l’année  1700.  eft  la  derniere  du  XVII. 
fiécle,  ou  la  première  du  XVIII.  à  Paris  en  1699.  i»*2y 
ôc  dans  le  Journal  des  fçavans  de  la  même  année.  Il  avoir 
promis  plufieurs  autres  ouvrages  qui  n’ont  point  paru. 
M.  Mallemans  a  eu  deux  autres  freres  qui  fe  font  fait  auffi 
connoître  par  leurs  ouvrages  ,  fçavoir ,  Etienne  Mallemans , 
auffi  né  à  Beaune  ,  marié  à  Paris ,  ôc  mort  dans  la  même 
ville  le  6.  d’Avril  1716.  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Il 
n’a  fait  que  des  poëfies  françoifes ,  dont  il  n’y  a  eu  qu’un 
petit  nombre  qui  ait  été  imprime  :  entt  autres  un  madrigal 
fur  le  camp  de  Loudun ,  qui  a  été  mis  en  mulique  par 
M.  du  Parc,  ôc  qui  fe  trouve  dans  le  Mercure  de  Septembre 
1698.  un  fonnet,  dans  celui  de  Mars  1703.  Le  défi  des 
Mules  en  trente  fonnets  moraux  ,  m-12.  à  Paris  en  1701. 
Ils  furent  remplis  en  trois  jours  fur  les  mêmes  bouts  rimes  , 
donnés  par  madame  la  duchefte  du  Maine.  L’auteur  ayant 
appris  qu’on  l’accufoit  d’être  à  bout  par  ces  trente  fonnets, 
en  ajouta  dix  autres  fur  les  mêmes  bouts  rimés ,  ôc  pour 
peu  qu’on  l’eût  encore  animé ,  il  menaçoit  d’aller  jufqu  a 
la  centaine.  On  a  auffi  de  lui  quelques  chanfons  fur  l’ave- 
nement  de  Philippe  V.  à  la  couronne  d’Lfpagne.  Le  troifiéme 
frere  eft  J  e  a  n  Mallemans ,  encore  vivant  en  Juin  1735. 
Il  eft  né  à  Beaune,  comme  fes  freres,  le  11.  de  Janvier 
1649.  &  après  avoir  demeuré  long- tems  dans  l’état  laïc, 
il  embraffa  l’état  eccléfiaftique ,  &  fut  pourvu  d’un  canoni- 
cat  de  l’églife  royale  &  collégiale  de  fainte  Opportune  à 
Paris.  Avant  ce  tems-la  &  depuis  il  a  fait  de  fréquens  voyages 
en  Hollande  ,  en  Angleterre,  en  Flandres,  en  Allemagne 
ôc  ailleurs.  On  a  fçû  de  lui-même  qu’il  alla  une  fois  à  Mons 
dans  l’unique  deftèin  de  chercher  la  première  édition  de  la 
traduction  du  Nouveau  Teftament  qui  porte  le  nom  de 
cette  ville ,  &  qu’il  y  croyoit  imprimé  ,  quoiqu’il  foie  certain 
que  l’impreffion  s’en  eft  faite  en  Hollande.  Singulier  dans 
fes  fentimens  ,  il  n’a  fait  aucun  ouvrage  où  il  ne  fe  fbit 
écarté  des  opinions  les  mieux  fondées,  Ôc  où  il  n’ait  donné 
dans  desbiferreries  infbûtenables.  Quand  il  vit  que  fon  frere, 
le  profeflèur  en  philofophie  ,  prenoit  parti  pour  Defeartes  , 
il  fe  fâcha  férieufement  contre  lui.  Ce  philofophe  ne  mé- 
ritoit  à  fes  yeux  aucune  eftime.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  : 
on  lui  a  fouvent  entendu  dire  que  faint  Auguftin  n’étoic 
qu’un  théologien  fort  médiocre  ,  ôc  qu’il  n’avoit  rien  en¬ 
tendu  fur-tout  dans  les  matières  de  la  grâce.  En  1716.  il 
donna  une  tradudion  françoife  de  Virgile  en  profe  poétique , 
ôc  il  prétendit  y  avoir  expliqué  ce  poete  en  cent  endroits  dont 
toute  l'antiquité  a  ignoré  le  vrai  [en  s.  «  Mais,  dit  M.  Vaillant 
-  dans  fe  tradudion  deséclogues  de  Virgile  publiée  en  17x4. 
il  paroît  que  le  public  n’a  pas  été  plus  content  de  f à  tra- 


»  dudion  que  de  fes  autres  ouvrages.  En  effet ,  ajoûfe-t-i/, 
»  bien  loin  d’avoir  cette  politcffe  que  demande  un  ouvrage 
»  compofé  principalement  pour  les  dames ,  félon  le  deffiein 
»  de  M.  Mallemans ,  on  peut  dire  qu’elle  eft  rampante,  fans 
»  élévation ,  ôc  même  barbare.  «  M.  Mallemans  avoit  déjà 
donné  l’hiftoire  de  la  religion  en  fix  volumes  m-12.  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu’à  l’empire  de  Jovien: 
de  ces  fix  volumes  il  y  en  a  deux  qui  comprennent  l’hiftoire 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift  tirée  des  quatre  Evangeliftes ,  (ans 
en  rien  omettre ,  &  fans  y  rien  ajouter.  C’eft  une  efpéce  de 
concorde  que  l’auteur  eftime  beaucoup  au-defius  de  tous 
les  autres  ouvrages  de  même  nature.  En  17 1 8.  il  publia  fes 
Penfées  fur  le  fens  littéral  des  dix-huit  premiers  verfets  de 
L'évangile  de  faint  jean  :  ce  qu’il  appelle  L'hifoire  de  l'éter¬ 
nité.  Il  y  a  quelques  conjectures  heureufes  dans  ces  penfées  : 
l’auteur  y  reforme  toutes  nos  traductions ,  ôc  quelquefois 
fi  critique  eft  jufte.  Le  journal  intitulé,  Europe  fçavante  , 
n’ayant  pas  parlé  à  fon  gré  de  ces  penfées,  il  y  fit  une  réponfe 
fort  aigre  ,  où  il  accufe  les  auteurs  de  ce  journal  de  Soci- 
nianifme  -,  mais  ayant  déféré  aux  avis  d’une  perfonne  à  qui 
il  avoit  communiqué  cette  pièce,  il  la  fûpprima.  Ses  pen- 
fees  fur  feint  Jean  dévoient  être  fùivies  de  Penfées  de  même 
goût  fur  les  dix-huit  ou  vingt  premiers  verfets  des  trois 
autres  évangeliftes.  Ces  écrits  font  achevés  depuis  plus  de 
quinze  ou  vingt  ans ,  mais  le  privilège  que  l’auteur  deman- 
doit  pour  les  faire  imprimer ,  lui  ayant  été  refufé  à  caufe 
des  fingularités  dont  ils  font  remplis  ,  il  lésa  gardés  jufqu’à 
préfent  dans  fon  cabinet.  U  n’en  eft  pas  de  même  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  difîèrtations ,  ou  de  réfléxions  particulières 
fur  divers  endroits  de  l’écriture  feinte,  qu’il  a  compofées. 
La  facilité  qu’il  a  trouvée  de  les  faire  inférer  dans  les  jour¬ 
naux  les  a  rendu  publiques.  De  ce  nombre  font  :  Lettre  À 
M.  le  comte  de  Noirval ,  ou  eft  donnée  l'évidente  intelligence 
du  fécond  verfet  du  fixiéme  chapitre  de  la  Genefe ,  (3  conte¬ 
nant  le  véritable  fyftême  du  paradis  terreftre  ,  établi  contre 
le  fentiment  de  Calvin,  de  Scahger,  ôcc.  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  Septembre  1707.  Lettre  au  R.  P.  de 
Tournemine  pour  établir  le  vrai  fens  de  ces  paroles  de  S.  Luc: 
Homo  quidam  abiit  m  regionem  longinjuam  accipere  fibireg- 
numé3  reverti,  dans  les  mêmes  mémoires  Juillet/  708. Lettre 
au  même  pour  juftifier  cette  tradudion  de  ce  paffegede  feint 
Luc ,  1  i.Simte  ufque  hue  ,  ôcc.  Permettez. ,  ou  avec  votre  per- 
miffton  ,foufjrez.  que  je  m'avance  j  ufque  s-là ,  dans  les  mêmes 
mémoires  Août  1 7  o  8  ■  Ujy  eut  une  réponfe  à  cette  lettre,  qui  fe 
trouve  dans  ces  mêmes  mémoires  au  mois  de  Septembre,  ôc 
M.  Mallemans  y  fit  une  réplique ,  dans  les  mêmes  mémoires 
du  mois  de  Décembre.  Le  pere  Athanafe  de  Paris  ,  religieux 
Picpuce,  ayant  fait  auffi  des  réfléxions  fur  cette  lettre, M.  Mal¬ 
lemans  répondit ,  dans  les  mêmes  mémoires.  Lettre  pour 
prouver  la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  les  Sociniens, 
dans  les  mêmes  mémoires  Mars  17 09.  Lettre  fur  l’endroit 
de  l’évangile  concernant  la  malédidion  du  figuier  ,  dans 
les  mêmes  mémoires  Novembre  1709.  U  a  fait  beaucoup 
d’autres  réfléxions  femblabies  qui  ne  font  point  imprimées  , 
de  même  que  la  vie  des  philofophes  ,  dont  il  a  parlé  à  plu¬ 
fieurs  de  fes  amis.  On  a  encore  de  lui  une  conduite  pour 
entendre  chrétiennement  la  mefle,  à  Paris  en  1696.  ôc  plu¬ 
fieurs  faciums  ôc  requêtes  dans  les  démêlés  allez  fréquens 
qu’il  a  eus  avec  fon  chapitre  en  corps ,  ou  avec  plufieurs 
membres,  ôc  dans  lefquels  on  trouve  fouvent  plus  que  de 
la  vivacité.  *  Voyez,  fur  ces  écrits  touchant  l’écriture  feinte, 
la  bibliothèque  facrée  du  P.  le  Long  ,  dans  l’édition  in-fol. 

MALLET,  (  Pierre  )  dodeur  en  théologie  ,  maifon  ôc 
focieté  de  Sorbonne ,  né  au  diocèfe  d’Amiens,  fut  reçû  do¬ 
deur  en  1659.  ôc  dans  la  fuite  il  fut  fait  chanoine  ôc  ar¬ 
chidiacre  de  F’églife  de  Rouen.  Il  eft  mort  en  1679.  ou 
1680.  durant  la  chaleur  des  difputes  où  il  étoit  entré  avec  . 
M.  Arnauld  ,  dodeur  de  Sorbonne,  à  l’occafion  de  la  ver- 
fion  du  Nouveau  Teftament ,  connue  fous  le  titre  de  Mons. 
M.  Mallet  fit  d’abord  un  Examen  de  quelques  pajfages  de  cette 
verfion,  qu’il  publia  fans  fe  faire  connoître  en  1667.  elle 
eft  en  françois.  Il  y  accufoit  les  tradudeurs  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  falfifications ,  ôc  même  d’avoir  une  morale  corrom¬ 
pue  touchant  la  chafteté.  M.  Arnauld  qui  avoit  eu  quelque 
part  au  Nouveau  Teftament  de  Mons, ôc  qui  étoit  intimement 
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lié  à  MM.  Antoine  le  Maiftre ,  8c  Ifâacle  Maiftre  de  5aci  qui 
en  étoient  les  principaux  auteurs.  fè  crut  obligé  de  travailler 
à  une  nouvelle  défenfe  de  cette  verfion,  comme  il  avoir  déjà 
fait  contre  le  P.  Maimbourg ,  Jéfuite  ,  par  un  ouvrage  qu’il 
fît  en  commun  avec  M.  Nicole  ,  étant  l’un  6c  l’autre  vers 
1668.  dans  l’abbaye  de  Haute-Fontaine  en  Champagne. 
Mais  lorfqu’il  fut  fur  le  point  de  publier  le  premier  volume 
de  cette  nouvelle  defenfe  ,  ayant  été  averti  qu’il  étoit  à  propos 
d’en  demander  la  permiflïon  au  roi ,  il  s’y  rendit  6c  dreflà 
une  requête  fort  longue  que  l’on  trouve  imprimée  dans  le 
troifîéme  volume  p.  1 4-0. des  lettres  de  ce  doéteur.  On  pour- 
roit  la  regarder  comme  une  réfutation  anticipée  de  l’ouvrage 
de  M.  Mallet.  Cette  requête  néanmoins  ne  fut  point  préfen- 
tée,  parce  qu’ayant  été  répandue  avant  que  d  être  donnée 
au  roi,  l’on indifpofàce  prince  contre  M.  Arnauld,  qui  peu 
de  tems  après  Ce  retira  dans  les  Pays-Bas.  M.  Mallet  prit  droit 
fur  ce  fîlence  ,  6c  continua  d’écrire  :  il  fit  un  traite  françois 
de  la  leüure  de  l'écriture  fainte  en  langue  vulgaire ,  où  il  fe  fit 
connoître  pour  auteur  de  l 'examen  ,  6c  ce  livre  fut  imprimé 
in-12.  à  Rouen  en  1679.  M.  Arnauld  répondit  à  ces  deux 
ouvrages  :  au  premier ,  par  fa  nouvelle  defenfe  delà  traduit  ion 
du  nouveau  Tiflament  imprimé  a  Mans ,  à  Cologne  (  c’eft-à- 
direen  Hollande)  en  1680.  2.  vol.  in-12.  Au  deuxième,  par 
fon  traité  de  la  leélure  de  l’écriture  famte  ,  contre  les  paradoxes 
de  M.  Mallet  ,in-8°.  en  1  GSo.ôcin-/ 2.en  1682-.  Cesdeux 
ouvrages  étoient  compofés  avant  la  mort  de  celui  qui  y  eft 
réfuté.  Ce  fut  à  l’occafion  du  peu  de  ménagement  que  M.  Ar¬ 
nauld  crut  devoir  garder  dans  le  deuxième  volume  de  la 
nouvelle  defenfe  pour  le  fieur  Maliet  -,  que  ce  célébré  do&eur 
fit  une  longue  dijfertation  félon  la  méthode  des  géomètres , 
pour  la  juftification  de  ceux  qui  emploient  en  écrivant  dans  cer¬ 
taines  rencontres  des  termes  que  le  monde  ejlime  durs.  Elle  fe 
trouve  dans  le  troifîéme  volume  de  Ces  lettres,  p.  251.*  Mé¬ 
moires  du  tems. 

MALLEVILLE.  (  Claude  )  Ajoutez,  au  Moreri  édition  de 
172s-  qu’on  a  de  lui  des  Epures  à  l' imitation  de  celles  d’Ovi¬ 
de,  citées  par  M.Peliflbn.  Un  recueil  de  Lettre  d’amour.  Un 
recueil  de  poëfies  françoifes,«z-49.en  1649- 

MALLONI.  (  Daniel  )  Dans  le  Moreri  éditions  de  1727.  £3 
de  1732.  Au  commencement  du  XVI.  fiécle  3  il  falloit  dire 
du  XVII.  fiécle. 

MALPIGHI.  (  Marcel  )  Subjlituez.  cet  article  a  celui  qui  fe 
trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Marcel  Malpighi ,  célébré  méde¬ 
cin  Italien  du  dernier  fiécle,  naquit  le  10.  de  Mars  1628. 
d’une  famille  honnête  à  Crevalctiore,  dans  le  voifinage  de 
Boulogne  en  Italie,  6c  mourut  à  Rome  le  29.  de  Novembre 
1694.  dans  fa  foixante-fèptiéme  année.  Son  corps  fut  trans¬ 
féré  à  Boulogne,  où  il  fut  enterré  avec  cette  épitaphe. 

D.  O.  M. 

Marcellus  Malpighius  ,philofophits  £3  medicm  Bononienfis 
collegiatus  :  In  Patria  (3  Pifana  univerftate  ordmanus  :  In 
Me  (fana  vero  pnmarim  medicraa  profeffor.  Operibus  édités 
clanorum  Europœ  academiarum  ajhmationem  promeritus ,  ab 
Innocent io  XI J.  IJ.  M.  in  Archiatrum  eleclus,  ac  inter  Roma- 
nos  nobiles ,  £3  cubiculartos  intimos  participantes  adfcnptus  : 
In  proximo  canotaphio ,  quod  fibi  £3  pofteris  extrui  mandave- 
rat ,  requiefcit  :  anno  falutis  1 694.  Atatis  fus  67- 

On  voit  par  cette  épitaphe  que  Malpighi,  après  avoir  été  reçu 
do&eur  en  médecine  en  1655.  eut  en  165  6.  une  chaire  de 
profefïeur  en  cette  fcience  qui  lui  fut  conférée  par  le  fénat 
de  Boulogne  3  mais  que  le  grand  duc  l’appella  la  même  année 
à  Pife  pour  y  profefièr  la  médecine  théorique ,  d’où  il  retour¬ 
na  à  Boulogne  en  165  9.  Qu’en  1  GGi.  il  fut  appcllé  à  Mef- 
fine  pour  remplir  la  place  de  premier  profefïeur  en  méde¬ 
cine,  d’où  il  revint  encore  à  Boulogne  environ  quatre  ans 
après.  Qu’enfin ,  Antoine  Pignatelli  ayant  été  fait  pape  en 
1 69  x  •  fous  le  nom  d’innocent  XII.  le  fit  venir  à  Rome ,  6c 
le  fit  fon  premier  médecin.  Ciampini  avoit  été  aggregé  en 
1  669.  à  la  fbeieté  royale  de  Londres,  6c  en  1694.  l’année 
même  de  fà  mort ,  il  fut  reçu  dans  l’academie  des  Arcadiens 
de  Rome.  Ses  ouvrages  font  :  De  pulmonibus ,  epifioU  dus. 
Plufieurs  lettres  fur  des  matières  d’anatomie  dans  le  recueil 
intitulé  :  Tétras  anatomie  arum  epijlolarum  ,  en  1665.  De 
vifeenm  Jlruttura ,  Scc.  en  1 666.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
Supplément.  Partie  II. 
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en  françois ,  6c  imprimé  en  1682.  à  Paris.  De  bombjee ,  en 
1  669.  De  formatioaepulli  m  ovo ,  en  1673.  Cesdeux  der¬ 
niers  ouvrages  ont  été  traduits  en  françois  à  Paris  en  16S6. 
Anatome  plantarum  ,  2.  vol.  m-fol.  en  1  675. 6c  1  679.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Londres ,  m-fol.  z.  vol.  en 
16S6.  6c  àLeydeen  1687-  w-4a -  Il  y  a  encore  de  Malpighi 
les  traités  fuivans:  Deexternotaélus  organo  ,  en  1663.  Une 
lettre  fur  l’anatomie  qui  fè  trouve  dans  le  journal  de  Parme 
en  1689-  Sa  vie  compofée  par  lui-même  en  latin  ,  6c  mi  fe 
au-devant  de  fes  œuvres  pofthumes  qui  ont  paru  m-fol.  en 
1697.  6c  pour  la  fécondé  fois  en  1698.  in-49. 

MAMBRUN ,  (  Pierre  )  Jéfuite,  Scc.  Dans  le  Moreri  édi¬ 
tions  de  1723.  £3  de  1732.  on  le  dit  né  à  Clermont  en  Au¬ 
vergne  l’an  1581.  M.  Huet,  ancien  évêque  d’Avranches, 
qui  avoit  été  fon  difciple ,  qui  fut  toujours  fon  ami  ,  8c  qui 
en  parle  avec  de  grands  éloges  dans  fes  origines  de  Caen ,  & 
dans  fon  Commcntanus  de  rebus  ad  eum  pcrtmentibus ,  dit 
qu’il  naquit  à  Montferrand  en  Auvergne  l’an  1  600.  6c  qu’il 
mourut  dans  la  foixante-uniéme  année  de  fon  âge  le  dernier 
d’OcIobre  1661.  Il  ajoute  qu’après  avoir  profefîè  pendant 
quatre  ans  la  rhétorique  à  Paris,  il  fut  envoyé  à  Caen  ,  où  il 
enfeigna  la  philofophie  pendant  fix  ans,  6c  qu’il  ne  recevoir 
point  d’écoliers  qui  n’eût  auparavant  quelque  teinture  de  la 
géométrie  -,  qu’on  vit  dans  fa  claflè  plus  de  trois  cens  étu- 
dians-,  qu’on  le  retira  de  Caen  pour  lui  faire  profefièr  ail¬ 
leurs  la  Théologie ,  6c  qu’il  a  enfèigné  cette  fcience  à  la  Flè¬ 
che,  où  il  eft  mort,  les  huit  dernieres  années  de  fa  vie. 

*  Huet,  origines  de  Caen,  fécondé  édition  ,  pages  423.  & 
fuivantes  :  le  même  ,  m  Commentario  de  rebus  ad  eum  perti- 
nentibus ,  pages  28.  29.  3  6.  173.  174. 

MAMME'E ,  ou  plutôt  MAME'E.  (Julie)  Subjlituez.  cet 
article  a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  diélionaire  hijlorique. 
Marnée  femme  en  premières  noces  de  Genefius  Marcianus , 
homme  confulaire,&  en  fécondes  noces  d’un  homme  d’un 
rang  inférieur  ,  6c  mere  de  l’empereur  Alexandre  Sevére ,  fut 
une  princefTe  fàge  6c  rrès-reglée  dans  fèsmœurs, félon  le  témoi¬ 
gnage  des  auteurs  Chrétiens  6c  Payens.  Les  derniers  l’appel¬ 
lent  même  une  femme  excellente.  Son  fils  Alexandre  Sevére, 
fuccefïèur  d’Heliogabale  ,  ne  faifoitrien  fans  fes  confèils,  Sc 
s’en  trouvoit  bien.  En  effet ,  elle  eut  un  très-grand  foin  de 
l’éloigner  de  tous  les  vices  dans  lefquels  Heliogabale  étoit 
tombé,  6c  pour  empêcher,  depuis  qu’il  fut  empereur ,  que 
l’oiliveté  6c  les  mauvaifès  compagnies  ne  corrompiftènt  fes 
mœurs.  Marnée  étant  à  Antioche  l’an  218.  comme  on  le 
croit ,  6c  ayant  oui  parler  du  célébré  Origene ,  6c  de  la  grande 
intelligence  qu’il  avoit  dans  les  fciences  divines  ,  délira  de  le 
voir  ,  l’envoya  chercher  par  quelques  gardes  de  peur  qu’il 
ne  lui  arrivât  quelque  accident  en  chemin ,  le  reçut  fort  bien, 
6c  l’écouta  avec  plaifir.  Origene  demeura  quelque  tems  avec 
cette  princefïè.  À:  lui  fit  voir  par  beaucoup  de  preuves  quelle 
eft  la  gloire  de  Jefus-Chrift,&  l’excellence  de  fes  préceptes. 
On  croit  que  cet  entretien  fit  concevoir  à  Marnée  une  ft 
haute  idée  du  Chriftianifme  qu’elle  l’embraftà  ,  foit  qu’elle 
foit  demeurée  dans  l’état  des  Catéchumènes,  foit  quelle  ait 
réellement  participé  aux  myfteres.  Orofe  6c  Cedrcne  difenc 
pofitivement  quelle  étoit  Chrétienne.  Abulfaraje  dit  aufli 
qu’elle  croyoit  en  Jefïis-Chrift,  6c  qu’elle  fèrvit  beaucoup 
aux  fidèles.  Eufebe  dit  qu’elle  avoit  une  très-grande  pieté 
envers  Dieu.  C’eftaufîi  l’opinion  des  meilleurs  critiques  des 
derniers  fiécles  6c  du  nôtre.  Les  objections  qu’on  y  oppofe 
font  trop  foibles  pour  faire  imprefîion.  Marnée  apprit  à 
Alexandre  fon  fils  à  refpecter  Jefùs-Chrift,  6c  lui  fit  connoî¬ 
tre  les  mœurs  &  la  doétrine  des  Chrétiens  ,  ce  qui  donna 
beaucoup  de  paix  à  ceux-ci  pendant  les  treize  années  du 
régné  de  ce  prince.  Cependant  Marnée  avoit  des  défauts  : 
elle  étoit  ménagère  avec  excès  &aimoit  l’or.Hérodien  dit, 
quelle  s’acquerroit  même  des  biens  6c  les  fuccelfions  de 
quelques  perfonnespar  des  voies  peu  légitimes.  Cet  hiftorien 
l’accufè  de  fautes  encore  plus  grandes  :  mais  on  fçait  qu’il 
étoit  fujet  à  fe  tromper  ,  6c  un  auteur  même  Payen  prétend 
qu’il  a  eu  de  la  pafîîon  contre  Alexandre  :  ce  qui  peut  rendre 
fufpeét  ce  qu’il  a  écrit  contre  la  princefïè  fa  mere.  Les  hon¬ 
neurs  divins  que  le  fenat  décerna  à  Marnée  après  fa  mort 
lui  ont  été  injurieux  ,  fur-tout  fi  elle  a  été  Chrétienne,  mais 
ç’a  été  le  crime  des  autres  plutôt  que  le  lien.  Elle  fut  tuée  avec 
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ion  fils  à  Mayence  ,  ou  en  un  autre  lieu  des  Gaules,  vers  le 
Rhin ,  par  des  foldats  mécontens  que  l’on  croit  avoir  été 
engagés  à  fe  révolter  par  le  Got  Maximin,  qui  fucccda  à 
Alexandre.  C’étoit  l’an  de  Jefus-Chrift  235.  *  Tillemont, 
hijloire  des  empereurs ,  article  d'Alexandre ,  8c  notes  1.  83  10. 
Le  même ,  mémoires  pour  fervir  à  l  hijloire  ecclefiaflique  ,  t.j. 
titre  d 'Origene ,  arr.  1 4. 

MANÂSSE'S ,  I.  du  nom,  cinquante-uniéme  évêque  de 
Meaux  ,  fiicceda  à  Gautier  de  Chambly  à  la  fin  de  l’an  1105. 

11  étoit  alors  archidiacre  de  cette  églife  ,  8c  l’année  précé¬ 
dente  ,  il  avoit  été  un  des  témoins  de  la  déclaration  folem- 
nelle  que  le  roi  Philippe  premier  fit ,  de  renoncer  à  Bertrade 
comteftè  de  Montfort,  que  ce  prince  avoit  époufée  publique¬ 
ment  du  vivant  de  Berte  fa  femme  légitime  qu’il  avoit  répu¬ 
diée.  En  1 108.il  aftîfta  aufacre  de  Louis  le  Gros,  à  Orléans. 
Ce  prélat  fit  de  grandes  donations  aux  chanoines  de  là  ca¬ 
thédrale,  8c  par  un  a<fte  qui  cft  daté  de  l’an  x  107.  par 
lequel  il  leur  fait  la  plupart  de  ces  donations,  il  exige  que 
l’on  faftè  fon  anniversaire  dans  la  cathédrale,  &  que  ce  jour-la 
même  il  y  ait  un  repas  pour  les  chanoines.  Manafles  mourut 
en  Janvier  1  120.  &eut  Burchard  pour  fuccelfeur.  *D.  Du 
Pleffis ,  hijloire  de  l’églife  de  Meaux  ,  tome  /. 

MANCINI ,  (  Paul  )  8cc.  Ajoutez,  a  la  fin  de  cet  article 
que  Louis  Jules  Barbon  Mazarini-Mancini ,  duc  de  Niver- 
nois,  prince  de  Vergagne,  né  en  1716.  a  reçu  les  cérémo¬ 
nies  du  baptême  en  la  paroiïïè  defaint  Euftache  à  Paris  le  3. 
d’Avril  1723.  &  qu’il  a  été  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
par  Barbon  Morofini,  ambaftàdcur  ordinaire  pour  la  répu¬ 
blique  de  Venife  en  France  ,  8c  par  la  ducheftè  de  Sforce.  Il 
a  été  fait  colonel  du  régiment  de  Limofin  le  20.  de  Février 
1734.&Ü  avoit  été  marié  le  1  8.  de  Décembre  1730.  avec 
H cle ne- Angélique- Françoife  Phelypeaux  de  Pontchartrain  , 
née  au  mois  de  Mai  1715.  fécondé  fille  de  ferôme  Phely¬ 
peaux  ,  comte  de  Pontchartrain ,  commandeur  des  ordres  du 
roi,  ci-devant  fecrétaire  d’état  8c  des  commandemens  de 
fa  majefté ,  8c  d’ Helene-Rofidie- Angélique  de  Laubefpine  de 
Verderonne ,  fa  fécondé  femme.  Il  faut  aujfi  ajouter  que 
Jacques- Hipolite  ,  appellé  le  marquis  Mancim  ,  mentionné 
dans  le  même  article  ,8c  né  le  2.  de  Mars  165)0.  a  époufé 
Anne-Louifie  de  Noailles,  née  le  26.  d’ Août  165)5.  veuve 
de  jean-François  le  Tellier ,  marquis  de  Louvois,  capitaine 
colonel  de  la  compagnie  des  cens  Suides  de  la  garde  du  roi 
&  meftrede  camp  du  régiment  d’Anjou  ,  cavalerie,  mort  le 
24.  de  Septembre  1 7  1 9.  8c  dernière  fille  de  feu  Anne-jules 
duc  de  Noailles  ,  pair  ,  8c  maréchal  de  France ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  capitaine  de  la  première  compagnie  de  fes 
gardes  du  corps , gouverneur  de  Rouffiilon,  &  de  Mane- 
Franfoifiedc  Bournonville.  Us  ne  déclarèrent  leur  mariage 
que  le  1  6.  de  Juillet  1726;  ayant  alors  une  fille.  Depuis  ils 
eurent  audi  un  fils,  qui  fut  baptifédans  la  chapelle  de  l’ar¬ 
chevêché  à  Paris  le  26.de  Novembre  1727.&  qui  eut  pour 
parain  8c  maraine ,  le  cardinal  de  Noailles ,  fon  grand  oncle 
maternel,  8c  la  comteftè  deTouIoufe,  fa  tante  maternelle. 
Mais  cet  enfant  mourut  quinze  jours  après. 

La  généalogie  de  la  maifon  Mancini ,  originaire  de  la  ville 
de  Rome  ,  8c  dont  les  armes  font  d’azur  à  deux  poijfons  d'ar¬ 
gent  pofés  en  pal,  fe  trouve  imprimée  pour  la  première  fois 
dans  l’ hijloire  des  grands  officiers  de  la  couronne  de  la  troifié- 
me  édition  ,  tome  3.  p.  4-62. 

MANDEVILLE,  (N.)  fameux  Déifte,  qui  ne  s’eft  fait 
dans  ce  fiécle  une  réputation  étendue  que  par  des  ouvrages 
contraires  à  la  religion ,  étoit  né  à  Dort  en  Hollande ,  8c 
mourut  à  Londres  le  15).  de  Janvier  1733.  âgé  d’environ 

.  ans.  Il  étoit  médecin  de  profedion  ,  8c  padoit  pour  ha¬ 
bile.  Il  a  foulevé  contre  lui  tous  les  gens  judicieux  par  fa 
fable  des  abeilles  ,8c  fes  penfees  libres  fur  la  religion ,  deux  de 
fes  ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit ,  8c  où  l’on  trouve 
plus  d’irreligion.  Quelques  mois  avant  fa  mort,  il  avoit  pu¬ 
blié  une  Lettre  k  Dion  à  l’occafion  de  fon  livre  intitulé ,  Alcy- 
phron,ou  le  petit  phi/ofophe.  Elle  eft  contre  le  doéleur  Ber¬ 
keley.  U  venoit  de  donner  anfli  fes  Recherches  fur  l'origine 
de  l'honneur  ,  83  fur  l’ utilité  du  Chrifiianifme  dans  la  guerre , 
à  Londresen  1730.  in-8°.  Ces  ouvrages  font  écrits  en  an- 
glois.  On  dit  que  l’auteur  vivoit  comme  il  écrivoit  :  fi  lac- 
eufation  eft  bien  fondée,  fon  nom  ne  fera  pas  un  grand  hon- 
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neur  au  parti  Déifte ,  difent  les  auteurs  de  la  bibliothèque 
Britannique.  Dans  fa  fable  des  abeilles  ,  il  prétend  entr’autres 
choies,  que  les  vices  des  particuliers  tendent  à  l’avantage  du 
public  ,  &  par  fes  raifonnemens  il  autorife  ces  vices  :  cepen¬ 
dant  il  po(è  un  principe  contraire  dans  fès  recherches  fur 
l’origine  de  l’honneur  :  il  y  reconnoît  qu’il  vaut  mieux  fe 
conduire  félon  les  lumières  de  la  droite  raifon  ,  que  de  s’a¬ 
bandonner  à  fès  paftions,  8c  que  la  vertu  eft  préférable  au 
vice ,  non-feulement  par  rapport  à  la  paix  8c  au  bonheur 
général  de  la  focieté,  mais  auftî  par  rapport  à  la  félicité 
temporelle  des  particuliers  quelle  procure.  N’eft-ce  pas  là 
une  contradiction  manifefte  ?  *  Fojez  fa  bibliothèque  Britan¬ 
nique  , t.  i.pag.  i.83  244.  244. 

MANESSÔN  MALET, (  Alain)  Parifien ,  étoit  ingénieur 
des  camps  8c  armées  du  roi  de  Portugal.  Il  étoit  habile  dans 
fâprofdlion,  8c  bon  mathématicien.  Il  a  fait  plufieurs  ou¬ 
vrages  que  l’on  eftime  8c  qui  font  recherchés,  fçavoir:  les 
travaux  de  Mars ,  ou  l’art  de  la  guerre ,  en  165)1.  3.  volumes 
in-8<}.  avec  figures  :  Defcription  de  l’univers,  contenant  les 
differens  fyftêmes  du  monde,  les  cartes  générales  8c  parti¬ 
culières  de  la  géographie  ancienne  &  moderne,  8c  les  mœurs, 
religion,  &  gouvernement  de  chaque  nation,  à  Paris,  en 
1683.  5 -vol.  in-8*.  avec  figures.  Géométrie  pratique.  Géo¬ 
graphie  8c  Marine.  On  a  fon  portrait  gravé. 

MANETTI ,  (  Jannot  )  de  l’ancienne  8c  noble  famille  des 
Maneti  ou  Manetti  de  Florence  ,  quia  donné  de  grands 
magiftrats  à  cette  ville,  8c  plufieurs  perfonnes  iiluftres  dans 
la  guerre,  étoit  fils  de  Bernard  Manetti,  8c  de  Perrctte 
Guidacci.  Il  naquit  le  jour  des  nonesde  Juin  de  l’an  1  35)6. 

Il  fut  appliqué  de  bonne  heure  aux  belles  lettres  pour  lef- 
quelles  il  avoit  beaucoup  de  goût  8c  d’inclination  ,  8c  fon 
pere  lui  donna  un  maître  particulier  pour  l’inftruire  dans 
l’arithmétique.  Jannot  temperoit  la  fechereflè  de  cette  étude 
par  une  le&ure  très-aftidue  des  meilleurs  poètes  de  l’antiquité 
Romaine,  8c  des  ouvrages  de  Cicéron.  Il  ne  négligea  pas 
cependant  l’étude  des  fciences  abftraites ,  ni  celle  de  la  phy- 
fique  ,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’on  le  voyoit  tou¬ 
jours  avec  plaifir  dans  les  aiïèmblées  de  quelques  habiles  gens 
qui  fii (oient  des  conférences  fur  ces  matières.  De  ces  con- 
noifïànces  il  paftà  à  celle  de  la  théologie  ,  8c  ce  fut  la  fcience 
qu’il  préfera  le  refte  de  (es  jours  à  toute  les  autres ,  8c  à  la¬ 
quelle  il  donna  la  plus  grande  partie  de  fes  heures  d’étude. 

Il  apprit  auftî  la  politique,  8c  les  langues  orientales,  entr’au¬ 
tres  l’hébreu  &  le  (ÿriaque ,  8c  il  parvint  à  les  fçavoir  auftî- 
|  bien  que  le  grec  &  latin.  A  l’âge  de  3  5.3ns,  il  padoit  pour  le 
plus  habile  homme  de  fon  tems,  au  moins  en  Italie.  Ce  fut 
à  cet  âge  qu’il  fe  maria,  8c  depuis  ce  tems-la ,  il  fut  fouvent 
employé  dans  les  affaires  8c  les  négociations  les  plus  impor¬ 
tantes  ,  tantôt  auprès  du  roi  Alphonfe  ,  premier  roi  de  Na¬ 
ples  ,  tantôt  auprès  du  pape  Nicolas  V.  ou  des  Vénitiens, 
quelquefois  ailleurs.  Il  parvint  auftî  aux  premières  charges  de 
fa  patrie, &  il  s’acquit  une  réputation  fi  illuftre  ,  que  les  prin¬ 
ces  ,  8c  les  rois  même  recherchoient  fon  amitié.  Il  fut  fuccef 
fivement  gouverneur  de  Pifèia  ,  8c  de  Piftoie.  Nicolas  V.  le 
fit  chevalier ,  8c  le  combla  de  témoignages  d’amitié  &  de 
bienfaits.  Il  fut  créé  decemvir  dans  fa  patrie,  8c  après  avoir 
reçû  tous  les  honneurs  qu’un  mérite  récompenfé  pouvoit 
!  obtenir,  il  mourut  à  Naples  en  1455).  le  7.  des  calendes  de 
Novembre  ,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Il  avoit  été  l’ami  de 
tous  les  fçavansde  fon  tems, &  malgré  les  occupations  prefi- 
I  que  continuelles  que  les  affaires  de  la  république  lui  don- 
noient,  il  étoit  fi  ménager  de  fon  tems,  fi  atftif  pour  le  tra¬ 
vail,  fi  ennemi  de  toute  diftipation ,  qu’il  trouva  encore  le 
moyen  de  compofer  un  allez  grand  nombred’ouvrages. Voici 
ceux  dont  on  trouve  la  lifte  dans  le  tome  20.de  la  coileétion 
des  écrivains  de  1  hiftoire  d’Italie  par  M.  Muratori  :  Un  livre 
de  la  maniéré  de  bien  élever  les  enfans ,  adrefle  à  Colas  Ca- 
jetan ,  pendant  que  Manetti  étoit  à  Pouzzol.  Un  livre  de  la 
louange  des  Génois.  Un  de  la  louange  d’Agnès  Numantina, 
ou  deNumantin.  Apologie  de  l’Efpagnol  Nunio.  L’hiftoire 
deGenes,  en  2.  livres.  Dialogue  fur  la  mort  d’un  de  fès  fils. 

1  Six  livres  où  il  traite  des  hommes  iiluftres  qui  ont  vécu  long- 
I  tems.  Dix  livres  contre  les  Juifs.  Un  traité  de  l’excellence  & 
I  de  la  dignité  de  l'homme,  en  quatre  livres  adreftes  à  Alphonfe 
•  roi  de  Naples.  Un  traité  du  tremblement  de  la  terre  adreflé 
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au  meme.  De  la  meilleure  maniéré  de  traduire,  nu  meme. 
L’hiftoire  de  Pifloie.  Le  banquet.  Vies  de  Socrate,  de  Senéque, 
du  Dante ,  de  Pétrarque ,  de  Bocacc,  8c  du  pape  Nicolas  V. 
en  autant  de  livres;  excepté  la  derniere  qui  eft  en  quatre. 
Plufieurs  difcours:fçavoir,  des  pompes  fécu!ieres&  ecclefia- 
ftiques  ;  fur  la  vie  de  Léonard  Àretin  ;  au  roi  Alphonfo  fur 
les  noces  de  Ion  fils  ;  aux  Sienois  pendant  qu’Alphonfo  aflîé- 
geoit  Plombino  5  aux  Vénitiens  pendant  le  même  fiege  ;  au 
roi  Alphonfo  où  il  Pexhorte  à  garder  la  paix  ;  au  pape  Nico¬ 
las  V.  fur  Ton  élévation  au  fouverain  pontificat;  à  l’empereur 
Frédéric  fur  fon  éleéfion  ;  au  pape  Calixte  III.  fur  1  eleétion 
d’un  général  contra  'Teucros',  un  autre  enfin  fur  la  mort  du 
chevalier  Jannotius  Pandolphini.  Un  recueil  de  lettres  à  diffé¬ 
rentes  perfonnes.  La  vie  du  roi  Alphonfe  :  cet  ouvrage  eft  im¬ 
parfait.  lia  traduit  aufïï  r°.du  fyriaque, les  1  50.  pfeaumes  ; 
z°.  du  grec,  les  quatre Evangeli fies ,  lesépîtresde  S. Paul, 
les  épîtres  canoniques  ,  6c  l’apocalypfe  :  les  morales  d’Ariftote 
à  Nicomaque  ;  les  huit  livres  du  même  à  Eudemius,  &  les 
deux  livres  des  grandes  morales.  Naldo  Naldi,  habile  Flo¬ 
rentin  ,  a  écrit  la  vie  de  Jannot  Manetti  fon  compatriote ,  en 
latin  &fort  détaillée.  Cette  vie  qui  eft  très-cùrieufe  fe  trouve 
dans  le  tome  20.  de  la  colleéfion  des  écrivains  de  l’hiftoire 
d’Italie  par  M.  Muratori.  Naldo  avoir  compofé  cette  vie  fur 
les  mémoires  manufcritsdeBonogiunta  Manetti ,  comme  il 
le  dit  lui-même.  *  Voyez,  cette  vie. 

MANNOZZI  »  (  Jean  )  furnommé  de  S.  jean  ,  du  nom 
de  fa  patrie ,  qui  eft  un  village  fitué  dans  le  Valdarno  près  de 
Florence,  où  il  naquit  en  1 5 90.  Ses  parens  l’avoient  deftiné 
à  l’étude  desloix,maisil  fuivit  fon  génie  qui  le  portoit  à  la 
peinture  ,  au  hazard  même  d’encourir  l’indignation  de  ceux 
qui  vouloient  contraindre  fon  inclination.  Pour  la  fuivre 
avec  plus  de  liberté,  il  Ce  vit  obligé  d’abandonner  la  maifon 
paternelle  ,  &c  defe  réfugier  à  Florence  auprès  de  Matthieu 
Roflèlli ,  où  il  aima  mieux  endurer  la  plus  grande  mifore, 
pourvu  qu’il  put  apprendre  un  art  vers  lequel  il  fe  fentoit  fi 
fortement  entraîné.  En  peu  de  tems  il  y  fit  des  progrès  fur- 
prenans,  &ce  qu’il  fit  dans  fâ  jeuneffè  eft  d’un  goût  de  cou¬ 
leur  exquis.  On  en  peut  juger  parce  beau  morceau  de  pein¬ 
ture  à  fraifque ,  qu’il  a  peint  fur  le  pignon  d’une  maifon  qui 
fe  préfente  à  ceux  qui  arrivent  à  Florence  du  côté  de  Rome. 
C’étoit  dans  ces  fortes  de  grands  ouvrages  que  ce  peintre  fe 
plaifoit ,  6c  qu’il  réuflifloit  le  mieux.  Il  avoir  acquis  une  mer- 
veilleufe  facilité  pour  la  peinture  à  fraifque ,  mais  les  derniers 
ouvrages  ne  foutiennent  pas  la  réputation  que  fes  premiers 
lui  avoient  mérité.  Il  mourut  à  Florence  en  1636.  âgé  de 
quarante-fix  ans.  *  Abcedarto  pittorico ,  p.  211.  Baldinucci , 
notizie  de  prof  effort  del  difegno  ,à  Florence,  en  172S.  in- 4.* . 

MANSFELD ,  maifon  d’Allemagne,  dont  il  ne  fubfifte 
plus  que  la  branche  aînée  ,  toutes  les  autres  étant  éteintes. 

XIV.  Charles-François  ,  prince  du  faint  Empire  Romain, 
de  Mansfeld  ,6c  de  Fondi ,  mort  fubitement  à  Prague  le  S. 
de  Juillet  1717.  dans  la  trente-huiticme  année  de  fon  âge, 
étant  né  le  2.  de  Novembre  1679.  avoit  époufé  le  14.  de 
Février  1705.  Marie-Eleonore  de  Mansfeld  ,  fa  coufine  ger¬ 
maine  ,  née  en  168  2.  féconde  fille  de  Henrt-Erançois  prince 
du  faint  Empire  Romain,  de  Mansfeld,  6c  de  Fondi ,  grand 
d’Efpagne,  chevalier  de  l’ordre  delà  Toifon  d’or,  confeiller 
intime  d’état  de  l’empereur ,  maréchal  général  de  camp  de 
fès  armées  ,  gouverneur  de  Comorre  en  Hongrie  ,  mort  le  8. 
de  Juin  17x5.  6c  de  Marie- Lotnfe  née  comteflè  d’Afpre- 
mont,  ducheflè  douairière  de  Lorraine  fa  première  femme. 
Il  laiflà  d’elle  Henri-François  II.  du  nom  ,  prince  de  Mans¬ 
feld  ,  qui  fuit  ;  Marie- Antoinette-Elifabeih  de  Mansfeld ,  ma¬ 
riée  en  1 7  2  5 .  avec  le  comte  de  Kayfcrfteig ,  qui  mourut  le  20. 
de  Juin  1728,  Marie-Françoije  de  Mansfeld ,  mariée  le  1 9. 
d’Octobre  1730.  avec  je  an- Guillaume ,  prince  du  faint  Em¬ 
pire  Romain  6c  de  Trautfon,  comte  de  Falckenftein,  baron 
de  Sprechenftein  6c  de  Schrovenftein ,  grand-maître  d’hôtel 
héréditaire  de  la  baffe  Autriche ,  6c  maréchal  héréditaire  du 
Tyrol  ,néle  5.  de  Janvier  1700.  6c  veuf  de  Aiarte-Anne- 
jofepb  de  WeiflènwolfF;  Marie-Anne  de  Mansfeld  ;&  Ma¬ 
rie-Eleonore  de  Mansfeld ,  née  en  1 7 1  o. 

XV.  Henri-François  II.  du  nom ,  prince  du  faint  Empire 
Romain,  de  Mansfeld,  &  de  Fondi,  foigneur  de  Heldrun- 
gen ,  de  Seeburg ,  deSchraplau  j  de  Doberfchutz ,  de  Heiii- 


genfcld,  de  Neuhaus ,  8c  de  Arnftein  ,  né  le  G.  de  Juillet 
1 7 1  2.  &  faifànt  fa  réfidence  à  Arntern ,  fut  marié  à  Prague 
au  mois  de  Janvier  1735.  avec  une  comteflè  de  Thun. 

MANS VELD ,  (  Regner  de  )  philofophe  des  Pays-Bas ,  qui 
a  fleuri  dans  le  XVII.  fiécle  fortoit  d’une  bonne  famille  d’U- 
trecht  ,011  Antoine,  fon  pere  >  6c  jean ,  fon  grand-peré 
avoient  été  confèillers,  6c  où  Antoine  fon  frere  parvint  auflt 
à  la  même  dignité.  Regner  commença  fès  études  à  Utrecht  * 
6c  s’appliqua  aux  langues  grecque  &  hébraïque ,  à  la  phi- 
lofophie  6c  à  la  théologie.  Il  étudia  la  derniere  à  Leyde,  6c 
depuis  il  fut  fait  docteur  en  philofophie  à  Utrecht,  &  tni- 
niftre.  Il  étoic  prêt  d’aller  en  Efpagne  à  la  fuite  d’un  ambaf 
fadeur ,  lorfqu’on  lui  offrit  la  chaire  de  philofophie  à  Utrecht  * 
vacante  parla  monde  Daniel  Voëtius.  Regner  de  Manfveld 
accepta  cet  emploi  ,enféigna  la  philofophie  ancienne  6c  nou¬ 
velle  ,  6c  fe  fit  beaucoup  d’honneur  dans  là  profeflîon.  C’é¬ 
toit  un  homme  très- laborieux,  mais  à  qui  les  occupations 
du  cabinet ,  6c  les  méditations  les  plus  profondes  ne  fai- 
foient  rien  perdre  de  fi  politeflè  6c  de  fes  maniérés  affables* 
Il  mourut  épuifé  par  l’étude  au  mois  de  Mai  1671.  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Il  a  publié  un  trait éde  légitima  ratiocinandt  ra - 
tione ,  &  diverfes  diflèrtations.  Après  fà  mort  on  imprima 
fon  ouvrage  contre  le  traité  théologique  6c  politique  de  l’im¬ 
pie  Spinofa.  Il  avoit  auflî  compofé  un  commentaire  fur  l’En- 
chiridion  d’Epiélete.  *  J.  G.  Grævius  ,  orat.  in  obitum  Rcgneri 
Manfveldi. 

MANTAILLE.  Dans  le  Moreri  éditions  de  1 725.  63  de 
1732.  on  rapporte  mal  le  fentiment  de  Gttichenon  fur  ce  lient 
cet  hiftorien  dit  que  Mantaille  eft  dans  le  territoire  die  la 
Valloire,  ( vallü  aurea)  6c  de  la  paroiflè  appellée  Adante» 
*  Voyez  fon  bijloire  de  Brejfe,  part.  i.p.  1 6. 

MANTON ,  (  Thomas  )  fameux  miniftre  Prefbyterieh  An- 
glois,  6c  doéteur  en  théologie ,  naquit  en  I62Q.  à  Lawrence- 
Lydiard  ,  dans  le  comté  de  Sommerfet ,  où  fon  pere  étoic 
miniftre.  A  l’âge  de  quinze  ans  il  alla  à  Oxford ,  6c  y  fuC 
reçu  au  collège  de  Wadham.  Il  fut  miniftre  à  Culliton  eut 
Devon ,  deflèrvit  enfuite  une  églife  à  Midlefèx,  6c  enfin  celle! 
de  Covent-Garden  à  Londres.  Du  tems  du  rétabliflèment  de! 
Charles  II.  n’ayant  pas  voulu  fe  conformer,  il  refufa  un  doyen¬ 
né,  6c  retourna  chez  les  Puritains.  L’attachement  aU  parti  qu’il 
avoit  pris  lui  attira  plufieurs  perfécutions ,  6c  même  la  pri- 
fon.  On  dit  qu’il  étoit  excellent  prédicateur.  Il  mourut  le! 
18.  d’Oéfobre  1677.  Le  doéfeur  Bâtes  prononça  fon  orai- 
fon  funèbre.  Il  a  publié  des  commentaires  fur  les  épîtres 
de  faint  Jacques  6c  de  faint  jude ,  en  anglois  :  Smeüymmus 
redivivm  ;  6c  depuis  fa  mort  on  a  imprimé  cinq  volumes 
de  fès  formons ,  6c  quelques  traités  de  morale.  *  Voyez  le 
difeours  de  Bâtes  fur  la  mort  de  Manton  ;  Wood,  Athéna 
Oxonienfes ,  6cc. 

MANTZ,  (  Félix)  fils  de  jean  Mantz,  doéteür  en  droit , 
prévôt  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Zurich,  &  chanoine 
de  Suten ,  étoit  fort  ver fé  dans  la  langue  hébraïque.  Il  aida 
beaucoup  Zwingle  dans  fà  traduction  de  la  Bible.  Mais  il 
donna  dans  la  fuite  dans  le  fanatifme.  Devenu  difoiple  de 
l’Anabaptifte  Muntzer ,  il  manqua  la  chaire  de  profeflèur  en 
hébreu  à  Zurich  en  1 5  2  5 . 8c  s’efforça  de  répandre  la  doétrine? 
pernicieufe  6c  extravagante  de  fon  maître.  Il  eut  des  foéta- 
teurs  malgré  la  vigilance  des  magiftrats,  8c  forma  un  nom¬ 
breux  troupeau  d’Anabaptiftes  à  Zollicoffenz une  lieue  deZu- 
ric.  Mis  en  prifon  en  1 5  26.  on  tâcha  inutilement  de  le  faire 
revenir  de  fes  fentimens.  Dès  1 5  25.il  avoit  foûtenu  une  dit 
pute  publique  pendant  trois  jours  contre  Zwiagle ,  Léo  Juda* 
6c  Gafpard  Megander  ,  &  il  y  fut  appuié  par  Grebelius  6c 
Blawrok.  Le  deffoin  de  ceux  qui  avoient  accepté  cette  dit 
pute  étoit  de  faire  forcir  Mantz  de  fon  enthoufiafone  :  mais 
ils  ne  purent  y  réuflîr.  Mantz  fut  la  viékime  de  fon  obfti- 
nation  ;  il  fut  condamné  le  5 .  de  Janvier  1527.3  être  noyé , 
6c  Blawrok  à  être  fuftigé&  banni.  Le  premier  fouffrit  la  mort 
avec  ce  faux  héroïfme  fi  ordinaire  aux  fanatiques ,  6c  fà 
mere  ne  ceflà  pendant  le  chemin  de  l’exhorter  à  demeurer 
ferme,  &  le  vit  d’un  œil  foc  jetté  dans  l’eau.  *Ottii ,  Annal. 
Anabaptiftar.  ad  annum  1  /  23.  6cc.  Hottinger.  Helvet.  Ru- 
chat  ,  Elifloire  de  la  Reforme ,  tome  J.  page  27g.  ôcc. 

MANZINI,  (Charles)  gentilhomme  de  Bologne  en  It» 
lie  >  s’appliqua  fingulierément  dans  le  XVII.  fiécle  a  I  étude' 
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des  mathématiques  ,  dans  lesquelles  il  devint  très-habile. 
Il  eft  mort  à  Bologne  dans  un  âge  très- avancé  ,  vers  l’an 
1 67  8-  Il  a  donné  au  public  :  1 .  A ffrorum  (imulacra.  1.  Ta¬ 
bula.  pnmi  mob  ilis  cjUibm  nova  dirige ndi  ars ,  G?  circuit  po- 
Jitioms  inventio  exhibetur.  3 .  Délia Jtcura  incertezxa  nclla  de - 
clinatione  dell ’  ago  magnetico  dal  meridiano  ,  & c.  4.  Stella 
Gonzaga  ,  five  geograpbica  ad  terrarum  or  bis  ambitum ,  G»  me- 
ndianorum  différentes. 5 .  Une  diophique  pratique, en  italien. 
tî.  Un  difeours  fur  les  cometes  ,  dans  la  même  langue.  7.  Un 
ouvrage  de  morale  ,  fort  utile,  contre  le  duel ,  fous  ce  titre  : 
Il  duello  fehernitto  ,  overo  lo  cffefa  e  la  fodisfazione  ;  trat/ato 
morale  per  aggiufiar  le  différence,  tra  cavalier i  ,  e  daltre 
-perfon  d' honore,  in  or  dîne  alla  pace.  Enfin  on  a  encore  de 
Charles  Manzini  une  vie  de  faint  Bruno  ,  fondateur  des 
Chartreux,  écrite  en  italien  ,  fous  ce  titre  :  Incentivi  alla  vita 
folitaria ,  8cc.  Il  avoit  fait  auffi  l’apologie  de  ce  faint  fur  le 
■véritable  fujer  qui  l’engagea  à  fe  retirer  ,  contre  ce  qu’en  a 
écrit  M.  de  Launoi ,  qui  a  rejetté ,  avec  raifon ,  la  fable  du 
prétendu  chanoine  qui  fit  entendre ,  dit-on  ,  après  fa  mort 
que  e’étoit  inutilement  que  l’on  prioit  Dieu  pour  lui ,  8c 
qu’il  étoit  réprouvé.  *  Le  pere  Poilîbn  ,  de  l’Oratoire ,  relat. 
manufer .  fur  quelques  fçavans  d’Italie. 

MARA,  (Guillaume  de)  Normand  de  nation  ,  né  dans 
un  village  du  Cotentin,  fleurit  fous  le  régne  de  Charles  VIII. 
roi  de  France ,  8c  fous  fon  fucceflèur ,  par  fon  efprit ,  &  par 
les  portes  qu’il  a  remplis.  On  dit  que  fa  famille  étoit  noble  , 
&  qu’une  folide  pieté  illuftroit  encore  plus  fes  parens.  Jean 
Bochard ,  célébré  théologien  de  ce  tems-la,&  qui  avoit 
été  évêque  d’Avranches ,  8c  confeflèur  du  roi  b  ravi  de  trou¬ 
ver  en  lui  d’heureulës  qualités  ,  prit  foin  de  fon  éducation. 
Il  lui  donna  de  bons  maîtres ,  &  veilla  lui-même  avec  foin 
fur  l’inftruéticn  qu’on  lui  donnoit.  Quand  le  tems  le  lui 
permettoit ,  il  l’inrtruifoit  auffi  lui-même ,  &  il  fe  plaifoit 
à  voir  les  progrès  de  ce  jeune  homme.  Guillaume  de  Mara 
perdit  trop  tôt  ce  protecteur  pour  fo ri  avancement  temporel. 
Après  fe  mort  il  vint  achever  fos  études  dans  l’univerfité  de 
Paris ,  où  l’on  connut  bientôt  fos  talens  pour  l’éloquence 
&  pour  la  po'éfie.  Robert  Briffonct ,  archevêque  de  Reims, 
&  alors  chancelier  de  France,  informé  de  fon  mérite,  le 
fit  fon  focretaire.  Lorfque  ce  prélat  fut  mort ,  le  roi  Char¬ 
les  VIII.  qui  avoit  déjà  vû  quelques  pièces  de  po'éfie  fran- 
çoifede  Guillaume,  qui  connoifloit  fon  talent  pour  écrire, 
&  qui  n’en  trouvoit  point  de  pareil ,  le  donna  à  Gui ,  ou 
Guillaume  de  Rochefort,  fon  chancelier.  Guillaume  Briflo- 
net ,  cardinal ,  évêque  de  faint  Malo  ,  le  lui  demanda  ,  ôc 
l’ayant  obtenu ,  il  le  fit  auflî  fon  focretaire  &  fon  homme 
de  confiance.  Mais  de  Mara  dégoûté  de  la  cour,  8c  de  la 
vie  que  l’on  mene  chez  les  grands,  fo  retira  à  Caen  ,  où 
il  fut  reéteur  de  l’univetfité,  &  il  y  prit  le  degré  de  doéteur 
en  l’un  8c  l’autre  droit.  U  y  revit  auffi  8c  y  corrigea  un  poè¬ 
me  latin  divifo  en  trois  chants ,  qu’il  avoit  ébauché  parmi 
les  embarras  de  fos  premiers  emplois.  Il  eft  intitulé ,  Chi- 
meera ,  la  chimere ,  &  il  y  combat  fortement  l’orgueil ,  la 
volupté  8c  l’avarice.  Il  dédia  ce  poëme  en  1 5 10.  à  Jean  de 
Ganay,  chancelier  de  France,  &  il  a  été  imprimé  en  1 5 1 3 . 
tn-4-°.  à  Paris,  chez  Badius  Afoenfius,  avec  un  commentaire 
latin  de  Jean  Vatel  qui  l’a  dédié  à  Jean-Michel  de  Savigny  , 
profefleur  en  faintes lettres.  Vatel  demeuroit  alors  au  collège 
de  Harcour  à  Paris  :  Savigny  avoit  été  fon  maître,  8c  étoit 
oncle  de  Guillaume  de  Mara.  Ce  poëme  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  fon  auteur  que  l’on  tira  de  Caën  peu  après  1510. 
pour  le  faire  tréforier  8c  chanoine  de  l’églifo  de  Coutances. 
Il  avoit  ces  deux  titres  dès  1 5 1  z.  puifque  cette  année  mê¬ 
me  il  les  prit  dans  un  autre  poëme  qui  traite  à  peu  près  la 
même  matière  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui 
parut  avant  lui  en  1 5 1  z.  à  Paris  ,  chez  Henri  Etienne  , 
tn-4-0 .  fous  ce  titre  :  Gmllermi  de  Mara,  iitriufcjue  cen- 
jitra  dotions ,  ac  Confiantienfis  ecclejia  thefaurarü  ac  cano- 
nici ,  de  tribus  fugiendis  ventre ,  pluma  &  venere ,  libelli  très. 
Celui-ci  eft  dédié  à  Adrien  Gouffier  ,  cardinal  prêtre  du 
titre  des  SS.  Marcellin  &  Pierre,  &  évêque  de  Coutances, 
qui  mourut  en  1 5Z3.  étant  évêque  d’Albi.  *  Voyez,  la  pré¬ 
face  du  commentaire  de  Vatel ,  dont  nous  parlons  dans  cet 
article  ;  Maittaire  ,  Annal,  typogr.  t.  2.  part.  1 .  page  24.0. 

MARALDI ,  (Jacques- Philippe')  étoit  de  Perinaldo  dans 


le  comté  de  Nice ,  où  il  naquit  le  z  1 .  d’Août  1 66  5 .  de  Fran¬ 
çois  Maraldi ,  8c  d'Angcla-Catherme  Caffini,  foeur  du  fa¬ 
meux  aftronome  de  même  nom.  Après  qu’il  eut  fini  avec 
diftinélion  le  cours  des  études  ordinaires ,  fon  goût  naturel 
le  porta  aux  mathématiques,  &  il  y  avoit  tant  fait  de  pro¬ 
grès  à  l’âge  de  vingt-deux  ans ,  que  fon  oncle ,  établi  en 
France  depuis  plufieurs  années,  l’y  appella  en  1687.  pour 
cultiver  lui-même  fos  talens.  Il  en  fit  un  éleve  digne  de 
lui,  8c  qui  devint  dans  la  fuite  un  maître  très-habile  8c 
très- recherché.  Dès  les  premiers  tems  que  M.  Maraldi  (e 
mit  à  obferver  le  ciel,  il  conçût  le  delfoin  de  faire  un  cata¬ 
logue  des  étoilles  fixes  plus  précis  8c  plus  exaét  que  celui 
de  Bayer  dont  les  aftronomes  fe  fervent  le  plus  ordinaire¬ 
ment.  Ce  travail  lui  coûta  bien  des  veilles  ;  il  lui  fallut  palfor 
un  grand  nombre  de  nuits  à  l’air  dans  toutes  les  feifons  de 
l’année  pont  faire  fos  obfervations ,  auffi  altéra -t-il  beaucoup 
fa  fanté  par  un  fi  long  8c  fi  rude  travail  -,  il  en  contra&a  de 
fréquens  maux  d’eftomac ,  dont  il  s’eft  toûjours  reflenti  , 
parce  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  entretenir  toûjours  la 
caufe.  Cependant  il  communiquoit  aflez  facilement  ce  qui 
lui  avoit  tant  coûté.  De  fon  ouvrage ,  qui  n’eft  encore  que 
manuforitjil  en  a  détaché  des  pofitions  d’étoiles  dont  quel¬ 
ques  auteurs  avoient  befoin,  par  exemple,  M.  de  l’Ifle  pour  fon 
globe  célefte ,  M.  Manfredi  pour  fos  éphémerides ,  M.  Ifaac 
Broukner  pour  un  globe  dont  il  eft  parlé  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  feiences  pour  l’année  1725.  Prelque  toute 
la  vie  de  M.  Maraldi  s’eft  palfée  à  la  conftruéHon  de  ce 
catalogue ,  aux  obfervations  foit  journalières  ,  foit  rares  ,  8c 
dont  le  tems  fo  fait  beaucoup  attendre ,  à  faire  des  appli¬ 
cations  adroites  des  méthodes  données  par  M.  Caflïni ,  des 
vérifications  de  théorie  dont  il  eft  important  de  s’aflùrer ,  8cc. 
En  1 700.  il  travailla  fous  M.  Caffini  à  la  prolongation  de 
la  fameufe  méridienne  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  du 
royaume  ,  8c  eut  beaucoup  de  part  à  cet  ouvrage.  De-là  il 
alla  en  Italie ,  où  le  pape  Clement  XI.  profita  de  fes  lu¬ 
mières  pour  la  correction  du  calendrier ,  8c  M.  Bianchini 
pour  la  conftruétion  d’une  grande  méridienne  qu’il  traçoit 
pour  leglife  des  Chartreux  de  Rome.  En  17 1  8.  M.  Maraldi 
alla  avec  trois  autres  membres  de  l’académie  des  feiences 
de  Paris  terminer  la  grande  méridienne  du  côté  du  fepten- 
trion.  Il  faifoit  auffi  des  obfervations  phyfiques  fin-  des  in- 
foétes ,  fur  des  pétrifications  curieufes,  8cc.  Celles  qu’il  a 
faites  fur  les  abeilles  lui  ont  coûté  beaucoup  de  peines  & 
d’affiduité.  Les  mémoires  de  l’académie  des  feiences  con¬ 
tiennent  un  grand  nombre  de  fos  obfervations ,  8c  de  réfle¬ 
xions  qu’il  a  faites  fur  ces  matières.  Il  étoit  membre  de  cette 
académie.  Il  mourut  le  premier  de  Décembre  17x9.  *  FU¬ 
JI  oire  de  l’academie  d.es  feiences  pour  l'année  17  29. 

MARATTI  ,  (  Charles)  né  à  Camerino,  dans  la  marche. 
d’Ancône ,  l’an  16x5.  s’appliqua  à  la  peinture  à  Rome  fous 
André  Sacchi ,  8c  fit  connoître  bientôt  ce  qu’il  feroit  un 
jour  dans  cet  art.  Les  progrès  qu’il  y  fit  furprirent  Rome, 
8c  Maratti  devint  en  peu  de  tems  un  objet  d’admiration  , 
même  pour  les  plus  habiles.  On  voit  dans  tout  ce  qui  eft 
forti  de  fo  main  beaucoup  de  grâce,  des  idées  nobles,  un 
pinceau  agréable.  Les  premières  églifes  de  Rome  pofledent 
de  fes  chefs-d’œuvre  ,  que  les  citoyens,  comme  les  étran¬ 
gers,  ne  fe  lalfont  point  d’admirer.  Dès  fo  jeuneflè  il  in- 
ventoit  de  lui-même  avec  facilité ,  8c  les  études  qu’il  fit  pour 
lors  d’après  Raphaël  8c  les  Carraches  ,  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  fon  avancement.  Sa  réputation  devint  fi  grande  dans 
la  fuite,  que  plufieurs  princes  étrangers  lui  demandèrent 
avec  inftance  de  fos  ouvrages.  Louis  XIV.  en  reçût  un  qui 
valut  à  Maratti  une  récompenfe  des  plus  honorables  ,  8c  qui 
lui  mérita  une  place  dans  l’académie  de  peinture.  Le  pape 
Clement  XI.  qui  l’avoit  connu  particulièrement  n’étant  que 
cardinal,  le  comblade  nouvelles  grâces,  lorsqu’il  fut  parvenu 
au  fouverain  pontificat  :  il  le  fit  chevalier  de  l’ordre  de  Chrift. 
On  ne  doit  pas  omettre  une  circonftance  très-honorable  pour 
ce  peintre ,  c’eft  d’avoir  contribué  à  la  confervation  des  pein¬ 
tures  de  Raphaël  au  Vatican,  8c  au  petit  Farnefe  ;  8c  à  celles 
des  Carraches  dans  la  galerie  du  palais  Farnefe ,  qui  mena- 
çoient  une  ruine  prochaine.  Non  content  d’avoir  rendu  ces 
fervices  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands  maîtres ,  il  leur 
fit  encore  ériger  des  monumens  dans  leglife  de  la  Rotonde , 


MAR 

où  ils  font  inhumes.  Maratti  eft  mort  à  Rome  le  1 5 .  de  Dé¬ 
cembre  1 7 1 3 .  &  a  été  enterré  dans  leglife  des  Chartreux 
fous  un  tombeau  foperbe  quil  s’étoit  fait  ériger  de  fon  vi¬ 
vant.  On  lui  fit  les  funérailles  les  plus  pompeufès,  8c  les  plus 
honorables  que  l’on  puilîe  jamais  faire  à  un  particulier.  C’é- 
toit  un  effet  de  l’eftime  univerfelle  qu’il  s’etoit  acquife  ,  & 
&  qu’il  avoir  fi  juftement  méritée. 

MARBACH-( Philippe)  Subftituez .  cet  article  à. celui  qui 
Je  trouve  déjà  dans  le  Moren.  Philippe  Marbach  ,  fils  de  -jean , 
né  àStrafbourg  le  19.  d’A vril  1550.  commença  fes  études 
dans  là  patrie ,  8c  les  continua  à  Balle,  où  il  alla  en  1 570. 
En  1 571.  il  alla  à  Tubingue,  &  en  1 572.  il  vifita  Francfort 
&  Roftock.  Il  fut  fait  maître-ès-arts  à  Balle  en  1 570.  8c  li¬ 
cencié  en  théologie  en  1573.  à  Roftock.  Sa  réputation  le 
fit  appeller  à  Grætz,  où  on  le  fit  conre&eur,  8c  enfuite  reéteur. 
En  1 579.  il  prit  le  dégré  de  doéteur  en  théologie  à  Balle, 
&  l’éleéteur  Louis  lui  ayant  donné  une  chaire  de  profellèur  , 
&  l’emploi  d’infpe&eur  du  collège  de  la  Sapience  à  Heidcl- 
berg,  il  pallà  dans  cette  ville  ,  d’où  il  fut  appellé  peu  après 
à  Clagenfurt  dans  la  Carinthie.  Il  demeura  dans  cette  ville 
jufqu’a  ce  que  fon  frere  Erafme  Marbach  étant  mort,  il  fut 
appellé  pour  remplir  fa  place  de  profellèur  de  théologie  à 
Stralbourg  en  1 5  9  3 .  Il  mourut  en  1 6 1  r .  On  a  de  lui ,  Ré¬ 
futât  10  examims  M.  Chrftephori  Iren&i,  quod  adversus  pn- 
mum  caput  Chrftiana  concordia  edi  dit:  Rejfonfio  neceffaria  83 
itéra  ad  maledicum  librum  fratrum  Heidelbergenfium  :  Ad 
reffonfionem  dobhris ,  Chrijtophori  Petzelii  de  facra  cana 
-vJb/Mt  :  Apologia  libri  concordia  :  Dijputationes  theologica 
de  pr&cipuis  doélrma  Chriftiana  controverfiits  cum  pontftcùs  , 
enchiridio  Francifci  Cojleri  oppoftta.  *  Witte  ,  memor.  thcolog. 
Fecht ,  apparat,  ad  ep:Jlol.  Marbach.  &c. 

MAREODUS,  8cc.  Ajoutez,  à  ce  que  P  on  en  a  dit  dans  le 
Moren  éditions  de  172s.  83  17  32.  que  Ion  traité  des  pierres 
précieufes  ,  a  été  traduit  en  françois  par  un  auteur  contem¬ 
porain.  C’eft  la  plus  ancienne  traduction  françoilè  que  l’on 
connoiffe  :  elle  eft  encore  manuferite.  On  ignore  le  nom 
du  traducteur. 

MARC ,  évêque  d’Arethufe  ,  8cc.  Dans  le  Aioreri  éditions 
de  1723.  83  de  1732.  on  dit  qpt  il  fe  trouva  au  concile  de  Sar- 
dique  avec  les  Eufebiens  :  il  faut  dire  qu  il  le  trouva  au  con¬ 
cile  que  les  Ariens  tinrent  a  Philoppolis ,  &  à  qui  ils  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Sardique. 

MARC  de  Viterbe,ainli  furnommé  ,  parce  qu’il  étoit  de 
Vitcrbe  ,  fut  le  vingt-deuxième  général  desfreres  Mineurs  en 
1359.  Le  pape  Urbain  V.  s’en  fervitdansla  fuite  avec  luccès 
pour  accommoder  les  différends  qu’il  y  avoit  entre  Amédée , 
comte  de  Savoye ,  8c  Jean  marquis  de  Montferrat ,  entre  ce 
même  Jean  8c  Galéace  Vifconti ,  entre  les  évêques  de  Ver- 
ceil  8c  d’Afte  ,&  entre  les  Pifans  8c  les  Florentins.  Plulîeurs 
milliers  de  foldats  Anglois  &  François  s’étant  attroupés  en  Ita¬ 
lie ,  &  y  faifant  beaucoup  de  dégât ,  Marc  négocia  une  ligue 
entre  les  princes  d’Italie ,  &  par  cette  voie  le  defordre  fut 
appaifé,  &ceux  qui  le  caufoient  furent  exterminés  ou  mis  en 
fuite.  Pour  reconnoître  ces  lèrvices ,  Urbain  V.  éleva  Marc 
au  cardinalat  Je  18.  de  Septembre  1366.  Marc  de  Viterbe 
mourut  à  Viterbe  même  le  3 .  de  Septembre  1369.  Il  laiflà 
entr’autres  ouvrages ,  fumma  cafuum  confcientu  :  Des  fer¬ 
mons  ,  Sic. 

MARCA.  (  Pierre  de  )  Comme  on  na  dit  que  deux  mots 
des  ouvrages  de  ce  prélat  dans  le  Moreri  éditions  de  1723. 
83  de  1732.  il  faut  y  fuppléer  ici.  Tout  le  monde  con- 
noît  fon  gros  ouvrage ,  de  concordia  facerdotu  83  impeni  , 
&  nous  ne  répéterons  point  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Moreri. 
Les  autres  ouvrages  de  M.  de  Marca,  font  :  1.  Hftoire  de 
Bearn ,  8cc.  m-fol.  à  Paris  1640.  2.  Libellas  quo  éditions  li~ 
brorum  de  concordia  facerdotii  83  imper ii  confilium  exponit , 
opus  apoftolica  fedis  cenfurœ  fubmittit ,  8cc.  à  Barcelone  en 
1 646.  in-+°.  8c  inféré  depuis  dans  les  éditions  du  livre  De 
concordia  ,  8cc.  procurées  par  M.  Baluze, avec  quelques  au¬ 
tres  écrits  du  même  prélat.  3 .  Vigilii  papa  epiftola  decretalis 
pro  confirmatione  V.  fynodi  œcumemca ,  avec  la  traduction 
latine  de  M.  de  Marca,  à  Paris  1642.  in-8°.  avec  une  dif- 
fertation  de  l’éditeur  8c  traducteur  ,  les  anathèmes  du  cin¬ 
quième  concile  général ,  une  lettre  du  patriarche  Eutychius 
au  pape  Vigile,  &  la  réponfe  du  dernier.  4.  Dijfcrtatio  de 
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primat u  Lugdunenfi,  83  catens  prmatibus,  à  Paris  en  1644. 


tn-8 0 .  5.  Epftola  ad  Hernie.  Valifiam de tempore quo prinmm 
in  G  a  lins  fufeepta  eft  Chnfti  fides ,  à  Paris  en  1658.  in-8Q. 
Hftoire  de  Notre-Dame  de  Betaran  dans  le  Bearn ,  à  Barce¬ 
lone  en  1  648.  *«-<?  ü.  7.  *  Relation  de  ce  qui  s’ eft  f ait  depuis 
163 3.  dans  les  affemblées  des  évêques  au  fitjet  des  cinq  propo- 
fttionj ,  à  Paris  en  1657.  in- 4P.  C’eft  contre  cette  relation 


que  M.  Nicole  a  écrit  1  e  Bc/ga  percontator ,  ou  les  forupules 
de  François  Profuturus,  théologien  Flamand  ,  fur  ce  qui  s’eft 
pafîè  dans  l’aftèmblée  du  clergé  de  1656.  in-49.  en  1657. 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  adverfaireque  M.  de  Marca  eut  fur  les 
bras  à  cette  occafion  ;  mais  M.  Nicole  n’eut  aucune  part  à  leurs 
écrits  ,  dont  quelques-uns  plus  palfionnés  que  folides ,  8c  en 
cela  bien  différais  du  caraCtere  de  ceux  de  M.  Nicole,  furent 
condamnés  à  Paris  8c  à  Rome.  8.  Mémoire  pour  fervir  au  ju¬ 
gement  de  U  in  fiance  générale  de  la  régale ,  dans  le  deuxième 
volume  des  mémoires  du  Clergé  recueillis  par  le  Gentii. 
9.  Lettre  fur  le  livre  deBertram,  touchant  l’euchariftie  ,  au- 
devant  du  tome  2.  du  Spicilcge  du  P.  cl’Acheri.  10.  Marca 
Hiftantca,  8cc.  On  en  a  parlé  dans  le  Moreri.  En  1669. 
M.  Baluze  réunit  en  un  volume  in-Sb.  Trois  diflèrtations  de 
M.  de  Marca  qui  avoient  déjà  été  imprimées  :  fçavoir ,  De 
Décréta  papa  Vigilnpro  confrmatione  quinta  fynodi ,  avec  les 
lettres  mêmes  de  Vigile  8c  d’Eutychius ,  8c  les  anathématif- 
mesdu  cinquième  concile  ;  Differtatio  de  primatibus ,  8c  Dif- - 
fertatio  de  tempore  quo  primum  fufeepta  eft  in  Galliis  Chrfti 
fides.  M.  Baluze  y  joignit  fes  notes ,  8c  un  appendix  d’aétes 
anciens,  8c  mit  une  préface  au  commencement.  L’année  pré¬ 
cédente  1668.  Paul  de  Faget,  prêtre,  coufin  germain  de 
M.  de  Marca,  conseiller,  8c  auparavant  agent  du  clergé ,  fit 
imprimer  pour  la  première  fois  de  nouvelles  diftèrrations  de 
Mde  Marca.  Ce  recueil  imprimé  *«-4°.  à  Paris,  contient 
quatre  traités  latins,  1.  Sur  le  facrement  de  l’euchariftie, 
avec  le  fentiment  de  Théodoret  fur  ce  facrement-,  2.  Une 
dillèrtation  fur  le  facrifice  de  la  mefTe-,  3.  une  diftèrtatiou 
fur  l’inftitution  du  patriarchatde  Conftantinople  ;  4.  un  court 
écrit  fur  l’origine  du  ciel  8c  de  la  terre  :  &  trois  traités  fran¬ 
çois,  fçavoir  ,  le  premier  fur  le  facrement  de  l’euchariftie  ;  le 
deuxième  fur  celui  de  pénitence  -,  le  troifiéme  fur  celui  du 
mariage.  La  vie  de  M.  de  Marca  en  latin  par  l’abbé  de  Faget, 
eft  à  la  telle  de  ce  recueil  -.  elle  eft  étendue  &  fort  curieufe. 
Il  s’éleva  à  i’occafion  de  ce  recueil  8c  de  cette  vie  une  dif 
pute  entre  M.  Baluze  ÔC  l’abbé  de  Faget ,  qui  fit  peu  d’hon¬ 
neur  à  l’un  8c  à  l’autre  ,  par  les  injures  réciproques  dont  ils 
s’accablèrent  dans  leurs  lettres  ,  qui  ont  été  rendu  publiques 
à  la  fin  d’une  nouvelle  édition  dudit  recueil  8c  de  ladite  vie , 
faite  en  1669.  ia-18.  fans  nom  de  lieu  d’impreffion.  Cette 
édition  eft  préférable  à  la  première.  Enfin  en  1681.  M.  Ba¬ 
luze  fit  encore  imprimer  à  Paris  en  un  volume  m-8°.  8c  une 
longue  préface  de  fa  fiiçon  ,  de  nouveaux  opufcules  de  M.  de 
Marca,  tous  en  latin  -,  fçavoir,  fur  la  généalogie  de  Jefos- 
Chrift  ;  fur  les  Mages  ;  for  la  primauté  de  faint  Pierre  ;  for  la 
différence  des  clercs  &  des  laïcs  de  droit  divin  -,  fur  le  tems 
du  fynode  de  Sirmich  ;  fur  la  lettre  fynodique  d’un  concile 
d’illyrie  -,  for  le  cinquième  canon  du  concile  de  Conftantino¬ 
ple  de  l’an  371.  furies  anciennes  colleâions  des  canons; 
fur  l’explication  du  chapitre  Clencus  ;  for  la  patrie  de  Vigi¬ 
lance  ;  for  l’origine  8c  le  progrès  du  culte  de  la  fainre  Vierge 
au  Montferrat  ;  for  l’origine  du  monafterede  l’Echelle- Dieu  , 
au  diocèfe  de  Tarbes  ;  for  la  chalîè  des  reliques  de  faine 
Jean-Baptiftequi  eft  dans  l’églife  des  Dominicains  de  Per¬ 
pignan  ;  contre  les  fàtyres  ;  de  l’appel  des  comtes  ;  fur  l’expli¬ 
cation  du  canon  17.  du  concile  d’Ancyre  ;  quel  eft  le  propre 
prêtre;  fur  l’ordination  des  prêtres;  un  difeours  prononcé  à 
Barcelone  le  1 5.  de  Juillet  1  644.  récit  d’un  voyage  fait  de 
Paris  dans  la  GauleNarbonoife  en  Novembre  1  6  5  4.  ce  récit 
eft  en  vers  latins;  quatre  vers  latins  for  le  vin  de  Frontignan  : 
ce  recueil  eft  terminé  par  deux  diflèrtations  latines  du  pere 
Sirmond  ,  Jéfûite  ,  fur  le  tems&  les  formules  du  fynode  de 
Sirmich  ;  8c  par  une  du  pere  Petau ,  auffi  Jéfuite  ,  fur  i’hére- 
tique  Photin  8c  fa  condamnation.  *  l'oyez., outre  les  citations 
déjà  rapportées  à  la  fin  de  l'article  de  M.  de  Marca  dans  le 
Moréri,  la  vie  de  ce  prélat  par  l’abbé  de  Faget  ;  /’ hftoire  de 
la  vie  83  des  ouvrages  de  M.  Nicole  ,  en  plufïeurs  endroits 
de  la  première  partie  ;  8c  Hftoire  du  janfen.  par  Gerberon. 
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MARCASSUS ,  (  Pierre  de  )  auteur  du  XVII.  fiécle ,  né 
vers  l’an  i  5  84.àGimont,petit  ville  de  Gafcogne,  vint  jeune 
à  Paris  où  il  régentoit  déjà  la  troifiéme  au  college  de  Bon- 
court  en  1617.  Il  fut  enfuite  précepteur  de  François  de 
Vi  gnerot ,  marquis  de  Pont-de-Courlay  en  Poitou  ,  neveu  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  &  frere  de  madame  la  ducheflè  d’Ai- 
guillon.  Il  fut  pourvû  après  d’une  chaire  d’éloquence  au  col¬ 
lege  de  la  Marche ,  qu’il  a  occupée  long-tems.  Il  mourut 
dans  cet  emploi  à  Paris ,  au  mois  de  Décembre  1 664.  &  non 
en  1660.  comme  l’a  dit  le  pere  le  Long.  Il  avoit  au  moins 
84.  ans.  Cet  auteur  a  voulu  être  en  même  rems  hiftorien, 
poète  8c  traducteur ,  8c  n’a  réuftï  que  très-médiocrement 
dans  tous  ces  genres.  Son  hiftoire  grecque ,  le  plus  connu 
de  fes  ouvrages  ,  qui  fut  imprimée  en  1647.  tn-fol.  eft  rem¬ 
plie  de  défauts  efîèntiels.  Il  ne  s’y  eft  occupé  qu’à  décrire  les 
guerres  ,8c  il  ne  fait  aucune  mention  de  tout  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  d’ailleurs  de  confiderable  dans  toute  la  Grece.  Il  n’a  rien 
dit  des  grands  hommes  qui  s’y  font  diftingués ,  foitdans  les 
fciences,  foit  dans  les  arts ,  &  quoique  fon  livre  porte  le  titre 
d  hiftoire  univerfelle  de  la  Grece,  on  n’y  trouve  qu’une  lé¬ 
gère  partie  de  cette  hiftoire.  L’ordre  des  tems  n’y  eft  point 
non  plus  obfervé ,  8c  le  ftyle  de  l’ouvrage  eft  infupportable  à 
quiconque  n’a  pas  perdu  entièrement  le  goût.  Marcaftus 
avoit  ddfein  de  publier  trois  volumes  de  cet  ouvrage,  mais 
il  a  en  vain  imploré  le  crédit  de  M.  le  chancelier,  par  un 
poeme  françois ,  où  il  introduit  l’hiftoire  grecque  qui  a  re¬ 
cours  à  ce  magiftrat ,  pour  l’engager  à  ufer  de  fon  autorité 
pour  faire  imprimer  les  deux  autres  volumes  :  il  n’a  trouvé 
perfonne  qui  ait  voulu  en  faire  les  frais.  On  ne  recherche  pas 
plus  la  traduétion  que  cet  auteur  a  faite  de  l’Argenis  de  Bar¬ 
clay  ,  8c  qui  a  été  imprimée  en  1633.  in-89.  à  Rouen  ,  fous 
ce  titre  :  V  Argents ,  ou  les  amours  de  Volt  arque  83  d' Argents, 
traduit  du  latin  de  Jean  Barclay.  D’ailleurs  la  belle  traduction 
que  M.  l’abbé  Jolie  a  donnée  depuis  peu  de  cet  ouvrage  de 
Barclay,  a  fait  éclipfer  toutes  les  traductions  précédentes  que 
l’on  en  avoit  faites.  Nous  connoiflbns  encore  de  Pierre  de 
Marcaftus ,  une  traduction  françoife  des  trois  livres  de  lame, 
écrits  en  grec  par  Ariftote ,  cette  traduction  parut  en  1641. 
*V8p.à  Paris.  Les  Bucoliques  de  Virgile,  traduites  en  vers 
françois  ,  à  Paris  en  1  62  i.in  40.  Les  amours  de  Daphnis  & 
de  Chloë  ,  traduites  du  grec  de  Longus ,  à  Paris  en  1 62  6. 
in-  8°.  Libre  verfion  des  épodes  d’Horace  en  1664.  in-8Q. 
L’auteur  dit  qu’il  la  commença  à  l’âge  de  quatre-vingt  ans,  8c 
qu’il  la  finit  en  deux  mois  :  il  y  prend  les  titres  finguliers  de 
particulier  83  principal  hijloriographe  du  roi ,  raye'  de  l'état. 
Dansl’épîtredédicatoire  au  roi ,  qui  eft  extravagante,  il  y  dit 
de  lui-même, que  parmi  les  gens  de  lettres  il  a  l’avantage 
de  n’avoir  perfonne  au-deflus  de  lui ,  comme  il  a  celui  d’en 
avoir  beaucoup  au-deflbus.  Il  s’y  plaint  beaucoup  de  ce  que 
l’on  ne  le  traitoit  pas  félon  ce  prétendu  mérite  qu’il  croyoit 
bien  réel.  Le  fage  en  cour  ,  traduit  de  Matthieu  Peregrin. 
Marcaftus ,  comme  nous  l'avons  dit ,  voulut  auftï  écrire  en 
vers ,  8c  qui  plus  eft  ,  être  poète  comique  3  8c  nous  avons  de 
lui  en  ce  genre ,  Les  pêcheurs  illujlres ,  comédie  qui  parut  en 
1  6  5  3 . 8c  La paflorale  d'Eromene.  Ses  autres  poëfîes  font  :  Ad 
iüajlrem  comitem  de  Servien  ,fuhulaidj Ilium  ,  in-40.  Comiti 
de  Servien  euchanjha  ,  in-4°.  ChrifHnœ  regins  Carmen ,  en 
1651.  w-4.0.  Ad  eamdem  ,  foteria  ,  en  1652.  Carmen  jocu- 
lare  83  tumultuanum  ,  en  1653.  Dejidenum  G  allia  ad  comi¬ 
tem  de  Servien ,  Eidilhon ,  en  1653.  Medonis  nymphs ,  en 
1655.  Spes ,  en  1655.  Pétri  de  Marcajjus  ad  illuflr.  virum 
Martmum  Dalancsum  inter  principes  chirurgorum  fui  faculi 
fttmme  eximium  de  feipjo  foteria ,  en  1656.  Remerciement  de 
la  poëlie  à  M.  le  cardinal  Mazarin  pour  la  paix  ,  en  1660. 
Plufieurs  autres  poëfies  dans  le  recueil  intitulé  ,  Les  mufes 
illujlres,  8cc. à  Parisen  iG^.in-i  2.  Il  eft  un  des  commen¬ 
tateurs  de  Roniàrd ,  8c  il  choifit  pour  la  tâche  la  franciade  de 
ce  poète.  On  a  auftï  de  lui  des  lettres  morales  en  1629. 
in-8°.  8c  trois  romans  :  fçavoirJaClorimene  en  1 6z6. 

Le  Timandre ,  roman  hiftorique,  où  il  raconte  fous  des 
noms  empruntés  plufieurs  hiftoires  du  tetris ,  in-8°.  à  Paris  , 
8c  l’Amadis  de  Gaule,  en  1629.  m-8u.  Il  étoit  ami  de  l’abbé 
de  Marolles,  qui  l’engagea  à  traduire  les  Dionyfiaques  du 
poète  Grec  Nonnus ,  mais  il  n’en  a  fait  imprimer  en  1631. 
que  les  deux  premiers  livres ,  de  quarante-huit  dont  cet  ou- 
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vrage  eft  compofé.  Il  avoit  connu  particulièrement  Moliere, 
alors  fort  jeune  3  8c  fon  fils  nommé  auftï  Pierre  de  Marcaftus, 
qui  mourut  en  170p.  âgé  de  89.  ans,  avoit  été  lié  par¬ 
ticulièrement  avec  ce  fameux  comique.  Nous  ignorons  fi 
Pierre  de  Marcaftus  le  fils  a  écrit.  Son  pere  l’avoit  engagé  à 
traduire  Tacite  en  françois,  prétendant  qu’il  pouvoit  l’em¬ 
porter  fur  la  verfion  de  M.  d’Ablancourt  :  mais  cette  tradu¬ 
ction  ,  fi  elle  a  été  faite  ,  eft  encore  manuferire.  *  Mémoires 
du  tems.  L’abbé  de  Marolles  dans  fon  dénombrement ,  ôcc. 
Niceron  ,  mémoires ,  83c.  tom.  3  1 . 

MARCEL.  (  Guillaume  )  Dansle  Moreri  éditions  de  1725. 
83  de  1 732.  on  dit  que  ce  fçavant  mourut  en  1709.  On  s’eft 
trompé.  M.  Marcel  mourut  à  Arles  le  27.  de  Décembre  1708. 
âgé  de  foixante-un  ans.  Sa  femme  lui  a  fait  faire  l’épitaphe 
fuivante ,  où  l’on  trouve  plufieurs  circonftances  de  fa  vie  : 

D.  O.  M. 

lnclito  prsjlantijfimoque  DD.  Güillelmo  Marcel, 
f  V.  D.  Tolosd  oriundo  ; 

Viro  in  ornni  fcientiarum ,  doélrwarum  ,  hnguarumque  peritiâ 

verfatiffimo  3 

Ingénu  perjficacitate ,  tenaciffimâque  memorid  celebemmo  3 
tabuhs  chronologies  ,  hijlonâque  Gallorum  aut  cater is  feriptis 
Per  univerfam  Europam  notijfmo  3 
QuJ  Gallici  commercii  rébus  m  nÆgqpto  probe  excuffis  83  rejli- 
tutis  ,paceque  varie  tentata  ac  pene  defpcrata  inter  Gallos  83 
Barbares  Algerienfes ,  ut  Ludovicimagni  legatus ,  anno  1677. 
imta  ,  83  qua[î m  perpetuum  fœdus  totivts  chnjhans  reipubhca 
bono  frmata ,  ac  demnm  per  XII.  annos  m  urbe  83  traeîu  Are- 
latenfi  hononfice  funtlus  mantimarum  rerum  claffiumque 
regiarum  prafellura ,  repentmo  apoplexu  morbo  occubuit  De- 
cembns  27.  die ,  re par  ata,  falutis  anno  1708 . 

tÆtatis  vero  61. 

Nobiliffma  piiffimaque  Maria  ae  Batilli  mœrens  ac  dolens  ,  ut 
altéra  Artemifa  m  sternum  connubialis  amons pignus  83  monu- 
mentum  hoc  epitaphium  cariffimo  83  tncomparabili  conjugt  P.  C. 

Outre  fes  tablettes  chronologiques  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
épitaphe ,  8c  ce  qu’il  a  fait  lur  Xhijloire  de  France ,  on  a  en¬ 
core  de  lui  des  conjeétures  fur  quelques  monumens  d’Arles , 

(  In  tabellam  marmoream  Arelatenfem  divinationes ,  in-40.  * 
Arles  1693.)  Qi>and  il  eft  mort,  il  avoit,  dit-on,  prêts  à 
mettre  fous  prelTe,un  diétionaire  pour  apprendre  plufieurs 
langues ,  8c  un  livre  de  fignaux  dont  là  femme  8c  un  de  fes 
amisavoient  la  clef.  Les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  par¬ 
lent  avec  éloge  de  M.  Marcel ,  dans  le  premier  tome  de  leur 
Voyage  littéraire,  pag.  280.281. 

MARCEL,  (  Saint)  abbaye  de  l’ordre  de  fàint  Benoît, 
fut  fondée  par  le  roi  Gontran  ,  à  un  quart  de  lieue  de  Châlon 
fur  Saône.  Ce  prince  y  établit  l’ufàge  de  chanter  les  louanges 
fans  interruption ,  ce  qu’on  appelle  Laits  perennis  3  8c  il  y 
voulut  être  enterré.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  prieuré 
conventuel  poftedé  par  les  religieux  réformés  de  Cluni ,  qui 
ont  renouvellé  tous  les  bâtimens ,  8c  en  ont  fait  une  maifon 
qui  ne  cede  point  en  beauté  &  en  magnificence  à  celle  du 
fondateur.  On  y  conferve  les  reliques  de  fàint  Marcel  mar¬ 
tyr  à  Châlon,  8c  de  faint  Agricole  évêque  de  cette  ville;  de 
même  que  les  corps  de  faint  Defiré  8c  de  faint  Sylveftre  , 
auftï  évêque  de  Châlon.  Dans  le  côté  collatéral  Ce  voit  le 
fépulcre  du  fameux  Pierre  Abailard  :  il  eft  repréfenté  avec  fon 
habit  monachal.  Ce  fépulcre  étoit  autrefois  dans  la  chapelle  de 
l’infirmerie, où  il  avoit  été  enterré  avant  qu’il  fut  tranfporté 
auParaclet:  mais  cette  chapelle  ayant  été  détruite,  les  reli¬ 
gieux  ,  pour  ne  point  laiftèr  périr  cet  ancien  monument , 
l’ont  tranfporté  dans  l’églife.  *  Vojage  httér.  des  PP.  DD.  Mar¬ 
tenne  8c  Durand,  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  tome  /. 
première  partie,  pag.22f.  226.  D.  Gervaife,  vie  d' Abailard , 
fur  la  fin  ,  8cc. 

MARCELLIN  ,que  l’on  regarde  comme  le  premier  évê¬ 
que  d’Ambrun  ,&c.  Dans  le  Moreri  éditions  de  172s .  83  de 
17 32.  on  dit  qu  il  rencontra  vers  313.  Eufebe  évêque  de  Ver- 
ceil  3  il  faut  dire ,  qui  fut  depuis  évêque  de  Verceil. 

MARCELL1S,  (Pierre)  de  Tongres,  après  avoir  fait  fès 
humanités  à  Louvain  dans  le  collège  du  château  ,  étudia  en 
théologie  dans  le  collège  du  pape  Adrien  VI.  8c  y  fut  fait  curé 
de  la  paroifle  de  fàint  Michel  dans  la  même  ville ,  qu’il  gou¬ 
verna 
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verna  pendant  plus  de  trente  ans,  avec  tout  le  zélé  ôc  toute 
l’application  d’un  pafteur  fidcle  &  vigilant.  S’il  ne  sert  pas 
rendu  célébré  par  (es  ouvrages  ,  tous  ceux  qui  l’ont  connu 
fçaventque  cen’eft  ni  l’érudition  ni  une  capacité  fort  éten¬ 
due  qui  lui  ont  manqué-,  (è  s  occupations  &  Ion  humilité  lui 
ont  fait  garder  le  filence  fur  cet  article.  Mais  il  a  fèrvi  très- 
utilement  l’univerlîté  de  Louvain,  6c  fur-tout  la  faculté  des 
arts ,  par  fes  confeiis  &  par  les  foins,  dans  des  affaires  très- 
importantes  Ôc  très-difficiles.  Ferme  ôc  courageux  au  milieu 
de  la  pefte  qui  affligea  fon  peuple,  il  expofâ  continuellement 
fâ  vie  pour  le  fecourir  dans  (es  foins  Spirituels  ôc  corporels  , 
&  tous  les  Pays-Bas  lui  ont  obligation  du  renouvellement 
de  ferveur  ôc  de  pieté  que  l’on  y  a  vû  ,  de  la  décence  avec 
laquelle  on  a  recommencé  à  célébrer  les  divins  offices,  ôc 
de  la  plupart  des  étabiiffemens  utiles  pour  l’inftruétion  des 
fidèles.  Plus  ami  du  bien  publie  que  de  fes  propres  intérêts , 
ua  grand  nombre  de  familles  lui  ont  dû  leur  rétablirtèment , 
une  multitude  étonnante  de  pauvres ,  le  foulagement  de 
leurs  mifères.  On  lui  mettoit  entre  les  mains  les  haines  les 
plus  invétérées,  les  procès  les  plus  animés,  &  il  pacifioit  tout 
ôc  réconcilioit  les  plus  divifes.  Il  étoit  d'ailleurs  doéleur  en 
théologie,  &  cenfêur  aportolique  &  royal  des  livres,  pour 
toute  l’étendue  de  la  Germanie  inférieure,  ôc  (bn  amour  pour 
ceux  en  qui  il  voyoit  de  vraies  difpofirions  pour  l’étude  , 
principalement  pour  celle  delà  théologie,  étoit  fi  grand, 
qu’il  faifoit  étudier  à  fes  dépens  tous  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  en  trouver  le  moyen  dans  leurs  propres  familles.  Il  s’op- 
polaaufli  autant  qu’il  fut  en  lui  à  toutes  nouveautés  propha- 
nes  en  fait  de  doctrine  &  de  morale  ,  ôc  il  s’erou  rendu  re¬ 
doutable  à  tous  ceux  qui  ofoient  tenter  d’aiterer  l’une  ou 
l’autre.  Dieu  ayant  achevé  de  le  purifier  par  les  douleurs  de 
la  pierre,  qu’il  fupporta  toujours  avec  beaucoup  de  patience 
ôc  de  foumiilïon,  il  mourut  à  Louvain  le  7.  d’Aoùt  1707. 
âgé  de  8  3.  ans.  *  Mémoires  du  tems. 

MARCHE.  (  Olivier  de  la  )  Dans  Partiel  que  l'on  a  donné 
de  ce  gentilhomme  da  s  le  dilhonairt  hiji crique  ,  on  le  dit  de 
la  Franche-Comté c'efl  une  faute.  Olivier  de  la  Marche  dit 
lui-même  au  commencement  de  (es  Mémoires ,  qu’il  étoit  de 
Bourgogne.  Ce  n’cft  pas  le  feui  de  (es ouvrages,  il  a  fait  en¬ 
core  les  fuivans  ,  dont  on  ne  dit  rien  d.ms  ie  diéltonatre,  ex¬ 
cepté  du  Parement  (3  triomphe  des  dames  d'honneur.  1.  Le 
chevalier  délibéré ,  oh  la  vie  (3  la  mort  de  (  hurles  dite  de 
Bourgogne,  qm  f'épajja  devant  Nancy ,  cia'  rimes  françoifes, 
en  148*1.  à  Paris.  Le  pere  le  !  ongs^ert  trompé  en  donnant 
cet  ouvrage  dans  fa  bibliothèque  de  France, à  George  Châ¬ 
telain.  1.  De  la  pu  if  lance  de  nature  ,  ôc  comment  les  corps 
celeftiaux  gouvernent  naturellement  le  monde,  in- 40.  ma- 
nuferit.  3.  Traités  &  avis  de  quelques  gentilshommes  François 
touchant  les  duels  z3  gages  de  ba: ailles ,  à  Paris  en  1 5-86. 
4.  Sommaire  description  de  la  taille,  mœurs,  complexion  , 
pieté,  ôc  faits  mémorables  des  deux  derniers  ducs  de  Bour¬ 
gogne  ,  fes  maîtres  ,  manuferit.  5 .  Difcotirs  dreflé  à  M.  l’Avi- 
tailleur  de  Calais,  des  états,  offices,  police  ôc  revenu  an¬ 
nuel  de  la  rnaifon  de  Bourgogne  ,  manuferit.  6.  Etat  de  la 
mai  fin  des  ducs  de  Bourgogne  :  Enterrements  des  ducs  de  Bour¬ 
gogne  ,  (3  cérémonies  d'un  baptême.  Les  curieux  pojfcdent 
auffi  plufleurs  poèmes  (3  beaucoup  de  poéfies  particulières  en 
vers  françois  du  même  auteur.  Olivier  de  la  Marche  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  des  chanoines  réguliers  de  Cauberg ,  ou 
Cauvemberg,  autrement  Monfroid.  Cette  églife  étoit  près 
du  palais  des  ducs  de  Brabant.  Le  tombeau  d’Olivier  a  été 
ruiné  par  les  Religionnaires. 

MARCHE ,  (  TV.)  prêtre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire 
de  Rome,  s’appliqua  beaucoup  à  l’étude  des  antiquités 
cccléfiaftiques  dans  lefquelles  U  étoit  tiès-verfé.  Ce  pere 
ctoit  Milanois,  mais  il  vint  de  bonne  heure  à  Rome,&  il 
demeura  très  long- tems  dans  cette  ville  à  la  Chie  fa  N  nova. 
Il  y  prêchoit  tous  les  jours  avec  beaucoup  de  feu ,  ôc  ,  dit- 
on,  avec  autant  de  folidité  que  d’eloquence.  Sa  charité,  fa 
.  pieté  ôc  fes  maniérés  affables  lui  avoient  gagné  les  cœurs ,  ôc 
on  le  regardoit  à  Rome  ,  comme  un  fécond  Philippe  de 
Nery.  Son  érudition  ne  le  faifoit  pas  moins  eitimer  des  fça-, 
vans.  Il  a  compofé  l'apologie  du  pape  Honorais,  qu’il  fit  im¬ 
primer  en  1  677.  &  l'on  y  trouve  en  faveur  de  ce  pape  des 
raifônntmens  plus  impofâns  que  ceux  que  Beilarmin,  le  pere 
Supplément.  Partie  II. 
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Pctau  ,ôc  quelques  autres  ont  employés,  &  des  autorités  plus 
frap  mtes.  Il  avoit  fait  des  recueils  confidérables  touchant  les 
appellations  dans  les  caufes  majeures,  ôc  il  avoit  eu  deffèin 
de  corriger  les  annales  de  Baronius  ,  mais  il  n’a  rien  fait 
imprimer  fur  cet  ouvrage.  Ce  pere  vivoic  encore  à  Rome 
en  1678.  C’étoir  un  homme  de  grand  travail,  ôc  de  beau¬ 
coup  de  leéfcure.  *  Relation  manuferite  des  fçavans  d’Italie,  par 
le  feu  pere  Poifîon ,  de  l’Oratoire  de  France. 

MARCHETTI.  (  Alexandre  )  Les  quatre  ou  cinq  lignes  que 
l'on  a  rapportées  fur  cet  habile  homme  dans  le  diEltonaire  h.fio- 
nque  de  Moren ,  font  fort  tnfuffifanies  pour  le  faire  connoître. 
Il  naquit  le  1 7.  de  Mars  1633.3  Pontormo, ancien  château 
qui  eff  fur  la  route  de  Florence  à  Pifè,  d’une  fami  lie  très-illuffre 
dans  le  pays.  Il  fut  élevé  à  Florence,  ôc  dès  fa  première  jeuneffe 
il  parut  qu’il  étoit  poète.  Il  lut  avec  avidité  les  plus  fameux 
poètes  Italiens ,  Ôc  profita  fî  bien  en  effet  de  leur  leéture , 
qu’à  i’âge  de  quatorze  ans  il  compofâ  des  pièces  qui  méri¬ 
tèrent  les  éloges  des  plus  habiles  en  ce  genre.  Un  de  fes 
fonnets  fut  meme  inféré  par  Crefcembeni  dans  fon  biftoire 
de  la  poèfîc  italienne ,  comme , l’ouvrage  le  plus  parfait  qu’il 
eut  encore  vu.  Après  les  humanités  il  étudia  en  choit  à  Flo¬ 
rence,  mais  s’étant  bientôt  dégoûté  de  cette  étude,  il  alla 
à  Pife  pour  y  étudier  en  philofophie  fous  Alexandre  Marfîgli 
de  Sienne,  &  Maffei  de  Pife.  Quatre  ans  après,  las  de  ne 
leur  entendre  citer  qu’Ariftote  ,  il  les  quitta ,  ôc  fe  rendit 
difciple  de  Borelli  que  le  grand  duc  Ferdinand  II.  venoit 
d’appeller  dans  cette  ville.  Il  érudia  d’abord  fous  cet  habile 
maître  les  élemens  d’Euclide  3  il  lut  enfuice  les  ouvrages  de 
Galilée ,  ôc  ceux  des  autres  philofophes  ôc  mathématiciens 
les  plus  renommés,  tant  anciens  que  modernes.  Il  étudia 
dans  le  même  tems  la  médecine,  dans  le  defir  d’être  utile 
aux  autres ,  ôc  pour  augmenter  fes  connoilfances ,  ôc  quoi¬ 
que  ces  études  flirtent  très-cloignées  de  celle  des  belles  lettres , 
Marchetti  ne  laifTbit  pas  de  cultiver  toujours  celles-ci ,  ôc  prin¬ 
cipalement  la  poëfie  pour  laquelle  il  a  toûjours  eu  un  attrait 
particulier.  Ses  études  finies,  il  fut  reçu  doCteur  à  Pife,  Ôc 
le  grand  duc  le  nomma  l’année  fuivante  profertèur  en  lo¬ 
gique.  Il  logeoit  alors  avec  Borelli,  &  ils  s’excicoient  mu¬ 
tuellement  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  les  fciences  qu’ils 
avoient  embralïèes.  L’année  fuivanteil  fut  profertèur  extraor¬ 
dinaire  en  philofophie,  Ôc  il  enfeigna  pendant  huit  ans  en 
cette  qualité ,  après  quoi  il  fut  fait  profertèur  ordinaire  pen¬ 
dant  douze  ans.  Borelli  étant  mort  en  1679.  Ie  grand  duc 
Corne  III.  lui  donna  fâ  chaire  de  mathématique  qu’il  a  con- 
fervée  jufqu’à  la  fin  de  fâ  vie.  Il  mourut  d’apoplexie  au  châ¬ 
teau  de  Pontormo  le  6.  de  Septembre  1714.  dans  fâ  quatre- 
vingt-deuxiéme  année.  Il  avoit  epoufè  à  l’âge  de  3  9. ans, 
Anne  Lucrèce  de  Cancellieri  de  Piftoie,  dame  d’une  no- 
blerte  illuftre ,  ôc  d’un  mérite  diftingué.  Les  ouvrages  de 
M.  Marchetti  ne  font  prefqueque  de  deux  fortes  :  des  poëfies, 
ôc  des  traités  de  phyfique  ou  de  mathématique.  Du  premier 
genre  font  :  Nel pghare  il  facro  abito  di  rcligiofa ,  nel  monafle- 
rio  di  fan  Defiderio  di  Piftoia  la  fignora  Angela  Baldmctti 
col  nome  dt  fuor  Coflante ,  canzjom  due ,  Piffoia  1697.  in-fol. 
Epitalamio  nclle  noz.z.e  del  ftgnor  cavalière  Jacobo  Baldmotu  , 
c on  la  fignora  Maria  Giulia  Lorteguerri  ,  in  Piftoia  1698. 
in  fol.  ùaogso  délié  rime  troice ,  moralise  facre,  in  Firenze 
1704.  m-4-0.  Il  n’y  a  dans  ce  livre  qu’une  partie  des  poë¬ 
fies  de  Marchetti:  on  en  trouve  d’autres  dans  quelques  re¬ 
cueils  italiens.  Anacrconte  tradottodel  tejlo greco  innme  Tofi 
cane ,  à  Lucques  en  1  707.  m- 4®.  L’académie  de  la  Crufca  , 
dont  Marchetti  étoit  membre  ,  faifoit  un  grand  cas  de  cette 
tradudtion  ,  ôc  tous  ceux  qui  l’ont  lue  y  ont  prefque  retrouvé 
toute  la  délicatdle  du  poète  Grec  ;  mais  cette  verfion  dé¬ 
plut  à  Pinquifition  qui  la  (upprima,  ce  qui  fait  quelle eft 
devenue  fort  rare.  Di  Tito  Lncnz.10  caro  délia  nattera  délit 
coje ,  I  bri ,  tradotti  dal  Aleffandro  Marchetti.  Cette  tra¬ 
duction  qui  eff  en  vers  non  rimes,  n’a  été  imprimée  qn’a- 
près  la  mort  de  l’auteur  en  17  1 7.  à  Londres  m  8°.  M.  Mar¬ 
chetti  l’avoit  commencée  dès  1669.  Ses  ouvrages  de  phy¬ 
fique  ôc  de  mathématique,  font  :  Exercitationes  mechanica , 
à  Pifè  en  1669.  w-4.0.  De  refiftentia  folidorum ,  à  Florence 
en  1669.  in-4- 0 .  Lundamenta  uni  ver  fi  feienru  de  motu  uni- 
ver  fa1  iter  aaelerato.  .  .evidentibus demonftratiombusftabiltt a> 
à  Pifè  en  1671.  m-+° .  Problemata  fex. . . .  refiluta  cumbims 
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theorematibus  geometricis ,  à  Pifê  en  1675. m~l  2-  Septempro- 
blematum  geometrica  ac  trigonométrie  a  refilutio  ,  à  Pife  en 
1675.  in-12'  C’eft  une  nouvelle  réfolution  des  problèmes 
précedens.  Letttra  nella  quelle  fi  ncerca ,  d'onde  Auvenga 
che  alcuneperette  di  vetro  ,  rompendofi  loro  il  gambo ,  tut  te  fi 
firitolino  ,  à  Florence  en  1677.  .  Une  lettre  italienne 

fur  la  nature  des  cornettes,  à  Florence  en  16  S  4  .in- 4.*.  Deux 
lettres  8c  un  autre  écrit ,  tous  trois  en  italien ,  contre  le  pere 
Grandi ,  Camaldule ,  au  fujet  d’un  livre  de  celui-ci  fur  la 
quadrature  du  cercle.  Cette  difpute  n’avoit  rien  de  fort  in- 
terellànt.  Il  a  écrit  aulli  une  lettre  fur  les  larmes  de  Hol¬ 
lande.  Il  étoit  meilleur  géomètre  que  phyficien.  Ce  fçavant 
étoit  originaire  d’Empoli  ,  où  il  fe  retiroit  ordinairement 
quand  il  avoir  fervi  Ion  quartier  à  Pife,  d’où  le  mauvais  air 
chafïe  ceux  qui  ont  la  liberté  &  le  moyen  de  vivre  ailleurs. 
*  Voyez,  fon  éloge  dans  le  four  nul  de  Vemfe ,  tome  XXL 
p.ige  213.  Niceron,  Mémoires ,  tome  VL  page  300.  Relation 
manuferite  fur  quelques  fçavans  d’Italie,  parle  perePoillcn, 
de  l’Oratoire  de  France. 

M  ARCULFE,  moine ,  auteur  des  formules  anciennes,  &c. 
Ajoutez,  à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Moren  éditions  de 
1723.  (fi  de  1732.  que  plufieurs  auteurs  de  nom  prétendent 
qu’il  a  été  abbé  de  faint  Ouftril  ou  Auftregelile ,  abbaye  au¬ 
trefois  fàmeufe,  aujourd’hui  églife  collégiale  dans  la  ville 
de  Bourges.  A  l’égard  des  formules  de  Marculfe ,  on  le  con¬ 
tente  de  dire  que  le  fçavant  Jerome  Bignon  les  publia  en 
1 6 1 3 .  avec  des  notes  ,m-8°.  il  faut  ajouter  ^«’il  revit  depuis 
fon  travail,  qu’il  l’augmenta  de  nouvelles  notes ,  qu’il  amplifia 
plulieurs  de  celles  qu’il  avoit  déjà  données,  &  qu’il  chan¬ 
gea  quelques  endroits.  M.  Nivard,  jurifconfulte  d’Angers, 
eut  foin  après  la  mort  de  ce  magiftrat ,  d’examiner  fon  ma- 
nufçrit,  de  mettre  les  notes  au  net  &  de  les  arranger.  En¬ 
fin  on  fit  réimprimer  en  1665.  ces  formules  de  Marculfe, 
avec  les  anciennes  8c  les  nouvelles  notes  de  Jerome  Bignon , 
8c  le  livre  de  la  loi  Salique  publié  déjà  par  François  Pithou , 
enrichi  dans  cette  nouvelle  édition  des  notes  du  même 
Jerôme  Bignon.  Le  tout  forme  un  alîèz  gros  volume  in-3.0. 
dont  l’édition  fut  achevée  le  9.  de  Novembre  16Ù5.  quoi¬ 
que  le  frontifpice  marque  1666.  On  trouve  dans  cette  édi¬ 
tion  un  abrégé  de  la  vie  de  Jerôme  Bignon  au  commence¬ 
ment  ,  8c  à  la  fin  un  recueil  d’éloges  confâcrés  au  même ,  en 
profe  &  en  vers,  qui  avoit  déjà  paru  à  Strafbourg  en  1656. 
par  Jean-Albert  Portner. 

MARCY ,  (  Balthazar  8c  Gafpard  )  freres ,  célébrés  fculp- 
pteurs,  nés  à  Cambrai ,  ont  fait  quantité  d’ouvrages  qui  fe¬ 
ront  pa(fer  leur  nom  jufqu  a  la  poftérité  la  plus  reculée.  Gaf- 
parc!  étoit  l’aîné.  Ils  travaillèrent  enfemble  à  l’excellent  groupe 
qui  étoit  ci-devant  placé  dans  une  des  niches  de  la  grotte 
d’Apollon  à  Verfailles  ,  d’où  il  a  été  tranfporté  depuis  dans 
les  jardins  de  ce  château.  Ce  groupe  repréfente  deux  tritons 
qui  abreuvent  deux  chevaux  du  foleil ,  &  tous  les  connoif- 
fours  conviennent  qu’il  ne  le  peut  rien  de  plus  exquis  pour 
le  goût  du  defïèin  ,  comme  on  ne  peut  rien  fouhaiter  au- 
de-là  pour  la  richcfle  de  la  compolition.  Ces  deux  freres  qui 
travaillèrent  prefque  toujours  conjointement  aux  mêmes  ou¬ 
vrages  ,  en  ont  fait  beaucoup  que  l’on  voit  à  Verfailles  8c 
ailleurs ,  &  qui  font  des  preuves  de  leur  grande  habileté ,  8c 
de  leur  goût  exquis.  Balthazar  étoit  adjoint  8c  profelîèut  de 
l’académie  royale  de  peinture  8c  de  fculpture  lorfqu’i!  mou¬ 
rut  en  1674.  Gafpard  n’eft  mort  qu’en  1679.  *  Abcedano 
ptttorico ,  p.  88.  Felib.  Entret.fur  les  vies  des  peintres ,  X.  entr. 
en  deux  endroits. 

MARE ,  (  Philibert  de  la  )  confeiller  au  parlement  de  Di¬ 
jon  ,  avoit  beaucoup  de  génie  pour  écrire  i’hiftoire  8c  les 
éloges  des  fçavans ,  parmi  lefquels  il  a  tenu  lui-même  un 
rang  fort  diftingué.Son  ftyle  latin,  formé  fur  celui  de  M.  de 
Thou ,  étoit  très-propre  à  ce  genre  d’écrire  ,  8c  tout  ce  qu’il 
a  donné  lut  ces  matières  a  été  reçû  du  public  avec  empref 
fement,  &  fait  délirer  que  l’on  publie  ce  qu'il  a  laifTé  ma- 
nuferit.  Il  eft  mort  dans  fa  patrie  en  1687.  Son  mérite  lui 
avoit  fait  acquérir  la  qualité  de  citoyen  Romain  ,  comme 
il  le  marque  lui-même  page  36.  de  là  vie  de  Guillaume  Phi- 
lander  ,  où  l’on  voit  aulli  qu’il  étoit  en  grande  relation  avec 
le  fçavant  Marie  Suarès ,  évêque  de  Vaifon.  Il  étoit  fort  verfé 
dans  la  littérature ,  8c  dans  l’hiftoire ,  comme  on  peut  le  voir 


par  fes  ouvrages ,  qui  font  :  Comment arius  de  bcllo  Burgun- 
dico  apud  Sequanos ,  à  Dijon  en  1642.  in-+9. Il  y  décrit  ce 
qui  sert  pafle  dans  la  guerre  de  1 6  3  6.  Philippe  de  la  Mare , 
fon  fils  en  a  donné  une  foconde  édition  en  1 68_9-  avec  des 
augmentations.  Hifioricorum  B  urgundia  congédiés , en  1689. 
in-j-*.  Ce  n’eft  qu’un  catalogue  des  pièces  manuforites  8c  im¬ 
primées  que  M.  de  la  Mare  avoit  recueilli  pour  compofèr 
une  hiftoire  de  Bourgogne  qu’il  avoit  eu  defïèin  d’entre¬ 
prendre  ,  8c  à  laquelle  il  a  travaillé.  La  vie  de  Jacques  > 
Jean,  André  8c  Hugues Guijon,  quatre  freres,  nés  à  Autun, 
8c  diftingués  parmi  les  fçavans.  Cette  vie ,  qui  eft  en  latin  » 
eft  au-devant  de  leurs  œuvres ,  dont  l’édition  eft  due  aufii  aux 
foins  de  M.  de  la  Mare ,  en  1 65  8.  m-+ La  vie  de  Guil¬ 
laume  Philander  ,  ou  Filandricr  ,  de  la  ville  de  Chatil- 
lon  fur  Seine ,  en  latin ,  en  1667.  La  vie  d’Hubert  Languet , 
Bourguignon  ,  confeiller  de  Saxe ,  en  latin ,  imprimée  en, 
1700.  à  Haie  par  les  foins  de  Jean-Pierre  Ludovic,  que 
quelques-uns  en  ont  fait  mafl-à-propos  auteur.  Le  manuferic 
de  cette  vie  contient  de  plus  que  l’imprimé  une  épître  dé- 
dicatoire  à  Louis  XIV.  Voyez,  la  préface  de  l’édition  que 
Ludovic  a  donnée  en  1709.  des  lettres  d’Hubert  Languet , 
fous  le  titre  de  Arcana  feeuh  decirni  fexti ,  in- 4^.  Il  y  avoue 
qu’il  avoit  reçu  une  copie  de  cette  vie  de  Vincent  Languet, 
comte  de  Gergy  ,  plénipotentiaire  à  la  diète  de  Ratiibonne, 
qui  la  lui  avoit  fait  venir  de  Dijon  en  1700.  8c  quelle  eft 
de  M.  de  la  Mare.  M.  de  la  Mare  a  laiflè  manuferites  les 
vies  de  Gilbert  Genebrard,  archevêque  d’Aix,  moitié  16. 
de  Février  1697  ;  de  Philippe  Lantin ,  confeiller  à  Dijon  ;  ce 
Jacques  comte  de  Vintimilles,  confeiller  au  même  parle¬ 
ment,  avec  un  difeours  de  la  race  des  Vintimilles,  Paleo- 
Iogues  8c  Lafcaris  -,  d’Etienne  de  la  Boétie,  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Bourdeaux  ;  de  Pierre  le  Goux  de  la  Betchere , 
premier  préfident  au  parlement  de  Dauphiné  ;  de  Othe  Guil¬ 
laume,  duc  8c  comte  de  Bourgogne  ;  &  celle  de  Claude  Sau- 
maife.  Prefque  toutes  ces  vies  font  écrites  en  latin.  M.  de  la 
Mare  envoya  cette  derniere  à  feu  M.  Huet,  ancien  évêqu® 
d’Avranches  ,  qui  avoit  été  ami  de  Saumaifê.  Ce  prélat  la 
lut ,  la  corrigea ,  y  fit  des  augmentations ,  8c  renvoya  à  M.  de 
la  Mare  le  manuferit  qui  n’a  jamais  été  imprimé.  M.  de  la 
Monnoye  dans  fès  notes  fur  les  jugemens  des  fçavans  de 
M.  Baillée ,  dit  que  ce  qui  en  a  empêché  l’impreflion ,  c’eft 
que  Philippe  de  la  Mare ,  fils  de  l’auteur ,  pofîèfîèur  de 
tous  les  manuferits  de  fon  pere ,  a  appréhendé  que  la  publi¬ 
cation  de  cette  vie  ne  lui  fît  tort  8c  aux  fiens  dans  l’efprit  de 
Louis  XIV.  parce  queSaumaifè  n’avoit  point  été  Catholique  , 
comme  fi  c’étoit  un  crime  d’écrire  la  vie  d’un  homme  de 
lettres,  quoiqu’engagé  dans  l’erreur.  Enfin  M.  de  la  Mare  a 
laiflè  encore  manuferits  des  mémoires  contenants  ce  qui  s’eft 
pafté  depuis  l’an  1675.  jufqu’en  1687.  qui  fut  celui  de  fà 
mort ,  trois  volumes  in-fol.  *  Le-Long ,  B  bliotbéque  bifiorique 
de  la  France  ,  en  plulieurs  endroits.  Baillée ,  Jugemens  des 
fçavans,  édition  de  1722.  tome  V.  page  39.  P.D.  Huet,  De 
rebus  ad  eum  pertmentibus,  pag.  27  / . 

MARE ,  (  Nicolas  de  la)  doyen  des  commiftàires  du  Châ¬ 
telet  ,  mort  le  1 5 .  d’Avril  1 72  3 .  âgé  d’environ  quatre-vingt- 
deux  ans,  eft  auteur  du  Traité  de  la  Police >  eu  l'on  trouve 
l’htfioire  de  fin  ètabliffement ,  les  fondions  (fi  les  prérogatives 
de  fis  magifirats ,  les  loix  (fi  les  régltmens  qui  la  concernent. 
Cet  excellent  ouvrage  eft  en  trois  volumes  in-fol.  Le  premier 
a  été  imprimé  à  Paris  en  1 70  5 .  le  fécond  en  1 7 1  o.  le  troifié- 
me  en  1719.  Les  recherches  importantes  &l’exaétitude  font 
le  mérite  particulier  de  cet  ouvrage,  quoiqu’on  ne  puifîc  pas 
dire  que  tout  y  foit  abfolument  exaét.  M.  le  Roy,  ancien  con¬ 
trôleur  des  rentes  de  l’hôtel  de  ville  de  Paris,encore  vivant  en 
1 7  3  5 .  en  a  réfuté  folidement  plufieurs  endroits  fur  l’origine 
du  commerce  par  eau,  &  de  fes  privilèges  dans  Paris,  dans 
cette  belle  &  fçavante  Difcrtatton  fur  l'origine  de  l'hôtel  de 
ville,  que  l’on  trouve  à  la  tête  de  X  hiftoire  de  P  arts  par  les  Béné- 
diéfins.  Voyez  la  troifiéme  partie  de  cette  diftèrtation.  M.  de 
la  Mare ,  pendant  près  de  quarante  ans  qu’il  a  exercé  la  char¬ 
ge  de  commifïàire  ,  fut  toujours  chargé  des  commifîîons  les 
plus  importantes,  8c  fur-tout  de  celles  qui  concernoient  le  fer- 
vice  du  roi ,  8c  le  bien  de  l’état.  Le  feu  roi  Louis  XIV.  infor¬ 
mé  de  fon  mérite  8c  du  zélé  avec  lequel  il  l’avoit  toujours 
fervi ,  lui  donna  l’intendance  de  la  maifon  de  M.  le  comte  de 
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Vermandois,  ôc  après  la  mort  de  ce  jeune  prffiee ,  Louis  Xi  V. 
le  gratifia  en  1684.  d’une  penfion  de  1000. 1.  qui  fut  augmen¬ 
tée  l’année  fuivante  d’une  pareille  fomme.  Le  traité  de  la  poli¬ 
ce  montre  que  fon  auteur  étoit  rempli  d’érudition,  qu’il  avoit 
bien  approfondi  en  particulier  notre  hiftoire  ,  ôc  qu’il  avoit 
beaucoup  de  jugement  ôc  de  folidité  d’efprit.  Dès  1678. 
M.  Colbert  ôc  M.  de  la  Reynie ,  jetterent  les  yeux  fur  lui 
pour  le  charger  de  quantité  d’affaires  qui  concernoient  le  fer- 
vice  du  roi  ôc  le  bien  du  public.  Il  eut  aulîi  l’infpeétion  de 
la  librairie  &  de  l’imprimerie-,  fut  employé  aux  perquifitions 
ôc  recouvrement  des  meubles  de  la  couronne ,  Ôc  d’autres 
effets  appartenans  au  roi,  ôc  chargé  de  plufieurs  autres  com- 
mifîions  pour  réprimer  divers  abus  commis  dans  la  marine, 
dans  les  finances,  dans  la  conftruébion  des  bâtimensdu  roi , 
ôcc.  Dans  les  difettes  de  grains  en  1695.  il  fut  envoyé  dans 
les  provinces  de  Brie ,  Hurepoix ,  Bourgogne  ôc  Champagne. 

Il  fit  encore  depuis  une  autre  defeente  dans  ces  provinces  en 
1699.  ôc  1700.  &  une  feptiéme  en  Champagne  en  1709. 
ôc  il  apporta  partout  la  paix  &  la  tranquillité.  M.  le  Clerc  du 
Briller ,  procureur  du  roi  de  l’amirauté  de  France,  qui  a  tra¬ 
vaillé  pendant  quelques  années  avec  M.  delà  Mare  au  traité 
de  la  police ,  a  fait  une  fuite  de  ce  traité ,  dont  il  promet  un 
quatrième  volume  in- fol.  qui  doit  être  fuivi  de  quelques  au¬ 
tres.  *  Mémoires  du  tems.  Mercure  de  France ,  mois  de  Mai 
172  3.  ôte. 

MARE  CHAL  DE  FRANCE,  dignité  &  office  militaire. 
Additions  pour  l'article  de  la  fuccejjion  chronologique  de  ceux 
cjui  ont  été  honorés  de  cette  dignité.  Maréchaux  de  France  , 
morts  depuis  les  deux  dermeres  éditions  du  diélionaire  de 
1727.  83  17s2' 

1 69  3  ■  François  deNeufville ,  duc  de  Villeroy,  mort 

dans  la  87.  année  de  fon  âge  ,1e  1 8-  Juillet  1 730. 

1 70  a.  Louis-He&or,  duc  de  Villars  ,  mort  à  Turin  , 

âgé  d’environ  81.  ans,  le  17.  de  Juin  1734. 

1 703. Nicolas  Chalon  du  Blé ,  marquis  d’Huxelles, 
mort  dans  la  79.  année  de  fon  âge  ,  le  10. 
d’Avril  1730. 

René  de  Froulay ,  comte  de  Tefïe  ,  mort  âgé 
d’environ  74.  ansjle30.de  Mai  1 72. 5 . 

Camille  duc  d’Hoftun  ,  comte  de  Tallard,  mort 
dans  la  77.  année  de  fon  âge,  le  30. de  Mars  1728. 
1706.  Jacques-Fitz-James  duc  deBerwick,  tué  d’un 
coup  de  canon  au  fiége  de  Phililbourg ,  où  il 
commandoit,dans  la  66.  année  de  fon  âge, 
le  1 2.  de  juin  1734. 

1708.  Charles- A ugufte-Goyon  de  Matignon  ,  comte 

de  Gacé ,  mort  dans  la  83-  année  de  fon 
âge,  le  6.  de  Décembre  1719. 

1709.  Jacques  Bazin  ,  fèigneur  de  Befons ,  mort  dans 

la  88.  année  de  fon  âge  le  21.de  Mai  1733. 
Pierre  de  Montefquiou  d’Artaignan,  mort  âgé 
de  plus  de  80.  ans, le  11.  d’Août  1725. 

1724.  Viétor-Maurice  comte  de  Broglio,  mort  âgé 

d’environ  80.  ans, le 4.  d’ Août  1727. 

Jacques-Leonor  Rouxel ,  comte  de  Medavy, 

mort  âgé  de  70.  ans, le  6.  de  Novembre  1725. 
Yves  marquis  d’Alegre,  mort  âgé  d’environ 
80.  ans ,  le  9.  de  Mars  ï  7  3  3 . 

Louis  vicomte  d’Aubuffon,  duc  de  la  Feuillade, 
mort  dans  la  5  2.  année  de  fon  âge  ,  le  29. 
de  Janvier  1725. 

Antoine  dut  de  Gramont,  mort  âgé  de  5  3 .  ans, 

8.  mois,  le  1 6.  de  Septembre  1 7  2  5 . 

Suite  de  la  fucceffm  chronologique  des  Maréchaux  de  France. 

Année  1730. 

Alain-Emanuel  de  Coëtlogon ,  marquis  de  Coëtlogon ,  né 
en  r  646.  Il  fut  d’abord  enfeigne  dans  le  régiment  Dauphin 
en  i668.enfuite  il  paffa  du  fervice  de  terre  dans  celui  de 
mer  en  1670.  en  qualité  d’enfêigne  devaifièaux.  Il  fut  fait 
lieutenant  en  1 672.  ôc  capitaine  le  26.  Janvier  1675.  lls’eft 
trouvé  à  onze  batailles  navales.  Dans  le  combat  qui  fut  donné 
dans  la  rade  de  Palerme  en  1 676.  le  vaiflèau  qu’il  montoit, 
fut  un  des  dix  qui  attaquèrent  une  des  t êtes  de  l’armée  en¬ 
nemie  ,  qui  fut  mifê  en  défordre ,  ôc  enfuite  fuiyie  par  toute 
Supplément.  Partie  II. 
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1  aimee  de  France,  qui  fit  périr  plufieurs  vaifïèaux.  Pendant 
la  guerre  de  Sicile ,  il  fut  chargé  de  l’exécution  de  plufieurs 
entieprifes.  A  1  attaque  de  la  ville  ôc  du  château  d’Agoufte» 
il  obligea  une  fortercfïè  de  fe  rendre,  ainfi  que  la  ville  dé 
Barletdans  la  PouiJIe,  où  il  brûla  un  vaiflèau  de  guerre ,  Ôt 
plufieurs  navires  marchands  fous  l’artillerie  de  la"  place.  En 
1 686.  commandant  un  vaiflèau  de  44.  canons  dans  l’entréé 
de  la  Méditerranée ,  il  rencontra  entre  Gibraltar  ôc  Malagà 
deux  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols ,  l’un  de  5  6.  ôc  l’autre 
de  44.  canons,  qui  ayant  refufo  de  fàluer  le  pavillon  dé 
France  ,  il  les  attaqua ,  ôc  les  obligea  de  Ce  retirer  la  nuit  fous 
la  place  de  Malaga  ,  fans  allumer  lesfèux  ordinaires  à  leurs 
poupes.  En  1687-  il  fe  rendit  maître  à  l’abordage  d’un  vaif- 
feau  de  guerre  Algérien.  L’année  fuivante,  il  fe  trouva  art 
bombardement  d  Alger  fous  les  ordres  du  maréchal  d’E- 
ftrées  ,  ôc  au  combat  de  Bantry  en  Irlande  fous  ceux  du  mar¬ 
quis  de  Châteaurenaud ,  depuis  maréchal  de  France.  Dan3 
cette  derniere  aélion  le  feu  prit  à  fon  vaiflèau  ,  ôc  fit  fauter  à 
la  mer  plus  de  trente  perfonnes,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  dé 
continuer  à  combattre.  Il  fut  fait  chef  d’efèadre  le  premier  dé 
Novembre  1689.  U  fervit  en  cette  qualité  au  combat  de  la 
Hougue  en  i  692.  ôc  fecourut  le  vaiflèau  amiral  qui  étoit  en 
grand  danger,  monté  par  le  comte  de  Tourville,  depuis  ma¬ 
réchal  de  France,  qui  commandoit  la  flotte.  En  1  69  3 .  il  brûla 
deux  vaifïèaux  de  guerre  dans  le  port  de  Gibraltar ,  ôc  s’em¬ 
para  de  plufieurs  navires  marchands,  qui  fe  trouvoient  fous 
cette  forterefîè.  Il  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  militaire  dé 
fâint  Louis  le  2. de  Février  1694.  &  lieutenant  général  des 
armées  navales  le  premier  de  Juin  1701.  Ilfutauffi  capitaine 
général  pour  le  roid’Efpagne  Philippe  V.  dans  les  mers  de 
l’Amérique.  Le  2  2 .  de  Mai  1703.il  attaqua  à  la  côte  de  Por¬ 
tugal,  avec  cinq  vaifïèaux  qu’il  commandoit ,  cinq  vaifïèaux 
de  guerre  Hollandois,  qui  efeortoient  une  flotte  de  navires 
marchands.  Il  s’en  rendit  maître  après  un  combat  de  deux 
heures  afîèz  rude,  ôcil  fit  prifonnier  dans  cette  occafion  le 
comte  de  Vallenftein ,  ambafïâdeur  de  l’empereur  en  Por¬ 
tugal  ,  &  plufieurs  autres  paflàgers  qui  fe  trouvèrent  fur  ce3 
Vaifïèaux.  U  fèrvit  en  qualité  de  vice-amiral  du  corps  de  ba¬ 
taille  dans  le  combat  donné  fous  les  ordres  du  comte  de 
Touloufe  amiral ,  devant  Veîez-Malaga ,  contre  là  flotte 
combinée  d’Angleterre  ôc  de  Hollande ,  le  24.  d’Août  1 704* 

Il  commanda  en  1705.  uneefeadre  de  17.  vaifïèaux ,  ôc  le 
roi  lui  donna  le  6.  d’O&obre  de  la  même  année ,  une  place 
de  commandeur  de  l’ordre  de  faint  Louis ,  avec  3  000.  livres 
de  penfion.il  en  eut  une  autre  de  4000.  livres  de  penfion 
le  5 .  d’Août  1 7 1 5 .  ôc  il  fut  fait  confeiller  au  nouveau  confeil 
de  marine  au  mois  de  Septembre  fuivant.  La  charge  de  vice- 
amiral  du  Levant,  ôc  la  grand  croix  de  l’ordre  de  faint  Louis, 
vacantes  par  la  mort  du  maréchal  de  Châteaurenaud ,  lui 
furent  données  le  18.  de  Novembre  1716.  Le  roi  l’ayant 
nommé  le  i.  de  Février  1724.  pour  être  chevalier  de  fes 
ordres ,  il  en  reçut  le  collier  ôc  la  croix  le  3 .  de  Juin  fuivant. 
Le  bâton  de  maréchal  de  France  lui  fut  donné  le  premier  de 
Juin  1730.  ôc  il  mourut  dans  la  maifon  du  noviciat  des  Jé- 
fuites  à  Paris  le  7.  du  même  mois,  âgé  de  8  3.  ans  >  6.  mois, 
fans  avoir  été  marié.  Il  fut  inhumé  le  9.  fuivant  à  faint  Sul- 
pice  fa  paroilfe.  Il  étoit  le  feptiéme  fils  de  Louis  de  Coëtlo- 
gon  ,  vicomte  de  Méjufïèaume,  châtelain  de  la  Gaudinaye, 
feigneurde  Lefpran,  de  Kerveguen ,  d’Aneremel  ôc  de  Pe- 
nenver  ,  qui  avoit  été  reçû  confeiller  au  parlement  de  Breta¬ 
gne  le  6.  Novembre  1  623.  ôc  de  Louife  le  Meneuftde  Bre- 
quigny.  La  maifon  de  Coëtlogon  tire  fon  origine  de  la  châ¬ 
tellenie  de  Coëtlogon ,  fief  de  Haubert  dans  l’évêché  de 
fâint  Brieu  en  baffe  Bretagne.  La  généalogie  en  eft  rapportée 
dans  l 'h'Jloire  des  grands  officiers  de  la  couronne  de  la  troifiéme 
édition ,  tom.  7.  pag.  717 •  Ses  armes  font  de  gueules  à  trois 
écujfons  d.' Hermines  ,  pofés  2.  (3  1. 

Année  1 734-.  le  H-  de  juin. 

Armand-Charles  de  Gontaut ,  duc  de  Biron,  pair  de  Fran¬ 
ce  ,  né  le  5.  d’Août  1 663.  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  du  2  6.d’Oélobre  1704.  créé  maréchal  de  France  le  14* 
de  Juin  1734.  mais  déclaré  feulement  le  17*  ûe  Janvier 
1735.  prêta le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi 
pour  cette  dignité  le  26.  du  me  me  mois.  Voyez,  fon  article 
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dans  le  fupplément,  fousle  nom  de  BIRON-  Il  y  faut  ajou¬ 
ter,  que  Louis- Antoine  de  Gontaut,  comte  de  Biron  ,  l’un 
de  fes  fils  puînés  ,  colonel  du  régiment  royal  Rouffillon  , 
par  commifiïon  du  22.  d’Avril  17 z9*  pafiàen  Italie  au  mois 
d’Oétobre  1 7  3  3 .  &  fervit  à  la  tête  de  fon  régiment  aux  liè¬ 
ges  de  la  fortereflè  de  Gherra  d’Adda ,  &  du  château  de 
Milan.  Il  fut  fait  brigadier  d’infanterie  le  20.  de  Février 
1734.  fit  la  campagne  en  cette  qualité  en  Italie  ,  &  fe  trouva 
aux  batailles  de  Parme  2c  de  Guaftaila.  Il  reçût  à  la  première 
une  contufion  à  la  cuillè,  &  à  la  fin  de  la  derniere  il  fe  trou¬ 
va  à  l’attaque  d’une  caifine,  où  les  Impériaux  avoient  laide 
quelques  troupes  pour  faciliter  leur  retraite.  Il  fut  nommé 
maréchal  de  camp  le  18.  d’Oélobre  fuivant ,  2c  il  avoit  été 
fait  infpeéteur  d’infanterie  au  mois  de  Juillet  précédent. 
Les  témoignages  avantageux  que  le  roi  de  Sardaigne  ,  qui 
l’avoit  vu  dans  l’aéHon ,  rendit  de  fa  valeur,  engagèrent  le 
roi  à  le  choifir  au  mois  de  Janvier  1 7  3  5 .  pour  colonel-lieu- 
tenant  &  infpeéteur  de  fon  régiment  d’infanterie ,  à  la  place 
du  feu  marquis  de  Pezé ,  mort  des  blelfures  qu’il  avoitreçûes 
à  la  bataille  de  Guaftaila.  Il  fut  aulfi  nomme  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  fuivant  pour  être  employé  la  campagne  prochaine  dans 
l’armée  d’Italie,  en  qualité  de  maréchal  de  camp  .Charles- 
Antoine  de  Gontaut,  dernier  fils  du  maréchal  de  Biron , 
appellé  le  marquis  de  Gontaut ,  2c  né  le  8-Oétobre  17°  8 -fut 
fait  colonel  d’un  régiment  d’infanterie  par  la  démifiîon  du 
marquis  de  Mailly ,  an  mois  de  Mars  1735. 

Jacques  de  Chaftenet,  feigneurde  Puyfegur  ,  vicomte  de 
Bufancy,  l’un  des  quart  comtes  de  Soillons ,  fut  fucceflîve- 
ment  capitaine  2c  lieutenant-colonel  du  régiment  du  roi  in¬ 
fanterie ,  maréchal  général  des  logis  des  camps  2c  armées  de 
fa  majeftéen  1  690.  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S.  Louis, 
le  6.  Février  1 694.  brigadier  d’infanterie  le  3.  Janvier  1 696. 
gentilhomme  de  la  manche  du  duc  de  Bourgogne  au  mois 
de  Juin  1698.  maréchal  de  camp  le  29.  de  Janvier  1702. 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  le  2  6.  d’Oétobre  1 704. 
2c  gouverneur  de  Condé  au  mois  d’Oétobre  1707.  Il  fut 
créé  maréchal  de  France  le  14.  de  Juin  1734.  mais  il  ne  fut 
déclaré  que  le  1 7.  Janvier  1 7  3  5 .  Il  eft  fils  de  Jacquès  de 
Chaftenet ,  feigneur  de  Puyfegur  ,  confeiller  maître  d’hôtel 
ordinaire  du  roi ,  colonel  du  régiment  de  Piémont ,  Ôc  lieu¬ 
tenant  général  des  aimées  de  la  majcfté,mort  le  4.  de  Sep¬ 
tembre  1 68 âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  ,  dont  il  y  a  un 
article  dans  le  diEhonaire  univtrfel  fous  le  nom  de  PUYSE- 
GUR,  2c  de  Marguerite  du  Bois  du  Liege,  fes  pere  2c 
mere.  Le  maréchal  de  Puyfegur  a  été  marié  le  3. d’Oétobre 
1714.  avec  feanne-Henriette-AuguJhne  de  Fourcy  ,  née  le  9. 
de  Novembre  1692.  fille  de  feu  Henri-Louis  de  Fourcy, 
feigneur  comte  de  Cheiïÿ ,  Chalifcr ,  Jablines ,  &c.  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi ,  2c  de  Jeanne  de 
Villiers,  &  en  a  desenfans. 

Claude-François  Bida! ,  marquis  d’Asfeld ,  connu  d’abord 
pendant  long-tems  fous  le  nom  de  chevalier  d'Asfeld ,  étant 
mettre  de  camp  d’un  régiment  de  dragons,  fut  fait  briga¬ 
dier  le  2  8.  Avril  1 694.  2c  nommé  en  même  tems  pour  être 
employé  en  cette  qualiré  dans  l’armée  de  Flandres  pendant 
la  campagne  prochaine.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  le  23. 
de  Décembre  1702.  &  chevalier  de  i’ordre militaire  de  faint 
Louis  le  2  o.  de  Janvier  1703.  Il  eut  ordre  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  fuivant  d’aller  forviren  Efpagne,  &fut  nommé  lieu¬ 
tenant  général  des  armées  duroile  26.  d’Oétobre  1704.  Il 
réduilît  à  l’obéiflànce  du  roi  Catholique  au  mois  de  Janvier 
1706.  les  villes  de  Graus,  durons,  de  Benavarri,  2c  de 
faint  Iftevan  de  Litera  3  fervit  la  même  année  au  fiége  de 
Barcelonne  ,qui  ne  réuflît  pas  ;  fe  fignala  le  2  5 .  Avril  1 707. 
à  la  bataille  d’Almanza  en  Valence ,  après  laquelle  il  pour- 
fuivit  les  ennemis ,  2c  fit  un  grand  nombre  de  prilbnniers  de 
guerre  ;  fut  détaché  au  mois  de  Mai  fuivant  avec  vingt  batail¬ 
lons  &  trente-fix  elcadrons,  pour  réduire  le  refte  du  royaume 
de  Valence ,  2c  prit  d’aflaut  la  ville  de  Xativa  le  2  5 .  du  même 
mois  de  Mai ,  2c  le  château  de  cette  ville  par  compofition 
au  mois  de  Juin  fuivant.  Legrand  cordon  de  l’ordre  de  làint 
Louis  avec  la  penfion  de  4000.  livres,  lui  fut  accordé  le  19. 
de  Septembre  1707.  En  1 708.  il  fervit  à  la  prifo  de  Tortofe 
au  mois  de  Juillet;  pritd’alïàut  la  ville  de  Dénia  le  12.  de 
Novembre ,  2c  le  château  le  1 7.  fuivant ,  2c  fe  rendit  maître 
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de  la  ville  d’Alicante  le  3.  de  Décembre,  il  n’en  fournit  le 
château  que  le  18.  d’Avril  1709.  Après  la  paix  d’Utrecht, 
étant  revenu  en  France  ,  il  fit  en  1 7  1 3 .  la  campagne  en  Alle¬ 
magne  ,  fut  chargé  d’inveftir  Landau  le  4.  Juin  ;  commanda 
le  20.  de  Septembre  une  des  attaques  du  camp  retranché  des 
Impériaux  près  de  Fribourg ,  2c  fervit  enfuite  au  fiége  de 
cette  place,  donc  le  commandement  lui  fût  confié  après  la 
réduétion.En  1714.  il  fervit  fous  le  maréchal  de  Berwick 
au  fiége  de  Barcelone ,  qui  fut  emportée  le  1  2.  de  Septembre, 
enfuite  de  quoi  il  fut  établi  commandant  général  en  Cata¬ 
logne.  En  1 7 1 5 .  il  fut  chargé  de  l’expédition  de  l’ifle  de 
Mayorque.  Il  y  débarqua  le  x  5.  de  Juin  ,  2c  la  fournit  entiè¬ 
rement  à  l’obéiftànce  du  roi  d’EIpagne  le  3 .  de  Juillet  fui- 
vanr,  (ans  avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon.  Sa  majefté  Ca¬ 
tholique  Philippe  V.en  confidération  de  (à  qualité,  &dela 
conduite  heureufe  qu’il  avoit  tenue  pour  l’honneur  de  fos 
armes  dans  la  conquête  de  cette  ifle ,  &:  pour  la  reconnoiffim- 
ce  de  fes  fervices ,  par  lefquels  il  avoit  lignalé  fon  mérite  en 
Efpagne  pendant  le  cours  de  la  derniere  guerre,  le  créa  che¬ 
valier  delaToifon  d’or,  &  lui  fit  don  du  collier  de  cet  ordre 
royal  par  decret  fait  au  palais  du  Buenrétiro  le  21.  d’Aoûc 
de  la  même  année  1715.  Philippe  V.  par  autre  decret  du 
30.  des  mêmes  mois  2c  an ,  lui  fît  auffi  don  d’un  titre  en  Ca- 
ftille  fous  l’appellation  de  marquis  d’Asfeld ,  avec  pouvoir 
d’en  faire  un  majorât ,  en  confidération  des  grands  2c  fignalés 
fervices ,  qu’il  avoir  rendus  à  fa  majefté  Catholique ,  tant  dans 
la  défenfe  de  fes  royaumes,  que  dans  la  conquête  de  celui 
de  Mayorque,  qu’il  venoit  de  réduire  à  fon  obéilfance;  ce 
titre tranfmiftîble à  fes enfans  , defcendans ,  2c  parens,&  à 
tous  ceux  de  fon  nom,  tant  en  ligne  direéte  que  collatérale  à 
perpétuité ,  avec  faculté  d’ajouter  à  l’écu  de  fos  armes  celles 
du  royaume  de  Valence,  2c  pour  devife  Bellicavirtutis  in 
Hiffania  pramtum ,  2c  de  jouir  dans  fos  royaumes  de  tous  les 
droits ,  honneurs ,  rang,  privilèges ,  diftinétions ,  2c  franchi- 
fes  attribués  aux  marquis.  A  fon  retour  en  France ,  il  fut  fait 
au  mois  de  Novembre  1715.  direéteur  général  des  fortifica¬ 
tions  de  France,  2c  confeiller  aux  confeils  de  guerre  2c  de 
marine  nouvellement  établis.  Il  fût  nommé  au  mois  d’Avril 
1719.  pour  commander  en  chef  dans  la  province  deGuien- 
ne ,  en  l’abfonce  du  maréchal  de  Berwick  ;  2c  la  guerre  ayant 
été  déclarée  à  l’empereur  au  commencement  du  mois  d’O¬ 
étobre  1733.  il  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  l’armée  qui  fut 
envoyée  en  Italie,  2c  il  fervit  aux  fiéges  de  Gherra  d’Adda 
fous  Pizighitone,  2c  du  château  de  Milan.  U  fut  rappellé 
d’Italie  au  commencement  de  l’année  1734.  pour  paflèr  à 
l’armée  d’Allemagne ,  dont  il  prit  le  commandement  en  che£ 
comme  le  plus  ancien  lieutenant  général ,  après  la  mort  du 
maréchal  de  Berwick ,  qui  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  le  1 2. 
de  Juin  devant  Phililbourg.  Il  continua  le  fiége  de  cette  pla¬ 
ce  ,  2c  s’en  rendit  maître  le  18.  de  Juillet  au  bout  de  qua¬ 
rante-quatre  jours  de  tranchée  ouverte,  &  après  avoir  fur- 
monté  tous  les  obftacles  que  les  débordemens  du  Rhin  cail¬ 
lèrent  pendant  le  cours  de  ce  fiége.  Il  avoit  été  déclaré  ma¬ 
réchal  de  France  le  1 4.  de  Juin ,  2c  le  gouvernement  de 
Strafbourg ,  vacant  par  la  mort  du  maréchal  duc  de  Berwick, 
lui  fut  donné  au  moisd’Août.  Ilremitalorscelui  du  Château- 
Trompette  à  Bourdeaux ,  dont  il  étoit  revêtu.  Etant  arrivé  de 
l’armée  à  Fontainebleau  le  6.  de  Novembre  1734.  il  prêta  le 
ferment  de  fidelité  le  1  o.  du  même  mois  entre  les  mains  du 
roi ,  à  caufo  de  fon  office  de  maréchal  de  France. 

Pierre  Bidal,  baron  d’Asfeld  ,  pere  du  maréchal  d’Asfold, 
ayant  rendu  des  fervices  confiderables  à  Chriftine ,  reine  de 
Suede ,  dont  il  fut  agent  général  dans  les  cours  de  France , 
d’Italie ,  2c  d’Efoagnc ,  cette  princeffo ,  par  fos  lettres  patentes 
données  à  Stockholm,  le  1  2.  d’Oétobre  1653.  l’éleva  à  la 
dignité  de  baron ,  lui ,  fos  enfans  2c  defcendans ,  tant  mâles , 
que  femelles,  lui  permettant  de  porter  pour  armes ,  au  premier 
&  quatrième  de  gueules  à  une  bande  d’ azur ,  chargée  de  3.  cou¬ 
ronnes  d'or ,  au  2.  23  3.  d’azur  à  un  lion  naifant  d'argent  cou¬ 
ronné  ,  23  fur  le  tout  d'argent  à  une  ancre  poféen  pale  d'azur  , 
[arment é de  deux  flèches  de  même ,  pajfées  enfautoir  ,  les  pointes 
en  haut ,  qui  eft  de  Bidal,  l'écu  couronné  et  une  couronne  de 
baron ,  ayant  à  chacune  de  fes  extrémités  un  cafque  ouvert  23 
couronné,  fe  regardant  l'un  23  l' autre ,  fommé  chacun  d’un  lion 
d'azur ,  couronné,  affronté ,  23  tenant  celui  de  la  droite  nue 


MAR 

flécha  d'argent  ,  83  celui  de  la  gauche  un  ancre  de  même;  les 
lambrequins  d'argent  83  d’or  ;  8c  afin  qu’il  eût  non-feulement 
le  titre  de  baron ,  mais  encore  une  baronie  &  domaine  où 
il  pût  réfider ,  8c  dont  il  pût  s’intituler ,  elle  lui  fit  don ,  à  lui-, 
fa  femme ,  &  les  enfans ,  tant  mâles  que  femelles  des  fiefs  de 
Willembruch  dans  le  duché  de  Poméranie ,  8c  de  Harfefeldt, 
dit  depuis  d’Asfeldt ,  dans  le  duché  de  Bremen  ,  avec  toutes 
leurs  appartenances  8c  dépendances ,  droit  de  chaflè  8c  de 
pèche  ,  8c  de  tous  autres  droits,  de  forte  qu’il  pût  à  l’avenir 
fo  qualifier  du  titre  de  baron  de  Willembruch  ,8c  feigneur 
d’Harfefeldt ,  voulant  que  lui ,  fa  pofterité ,  8c  route  fa  famille 
fuflènt  reconnus  pour  tels.  Pierre  Bidal  fut  depuis  réfident 
pour  le' roi  Louis  XIV.  à  Hambourg,  8c  darxs  la  balle  Alle¬ 
magne.  Il  avoit  été  marié  le  1 5 .  de  Janvier  1 6  3  7.  avec  Ca¬ 
therine  Baftonneau,  morte  veuve  de  lui  à  Paris  le  11.  de 
Janvier  1690.  Il  eut  d’elle  entr’autres  enfims  Etienne  Bidal, 
prêtre  ,  reçû  doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le  2 2. 
de  Juin  1 6  80.  8c  nommé  abbé  commendataire  de  l’abbaye 
de  Notre-Dame  de  l’Efcal-Dieu ,  ordre  de  Cîteaux,  diocèfe  de 
Tarbes,  le  3 1.  d’0<ftobrei69o.  Ilétoit  alors  réfident  pour  le 
roi  à  Hambourg, où  il  eut  depuis  le  caraétere  d’envoyé  extraor¬ 
dinaire.  Il  y  refta  jufqu’au  14.de  Juillet  1703.  qu’il  retour¬ 
na  en  France ,  où  il  mourut  en  1721.  dans  la  maifon  de  l’in- 
ftitutiondesPP.  de  l’Oratoire  à  Paris.  On  ade  lui  des  lettres 
aufieur  Aymon,  avec  celles  de  celui-ci  k  lui  83  aux  archi- 
prêtres  de  France  y  in-8°.  en  1704;  Alexis  Bidal,  baron 
d’Asfeld  ,  qui  fut  d’abord  capitaine  de  dragons  dans  le  ré¬ 
giment  de  Lorraine,  puis  meftre  de  camp  d’un  régiment  de 
dragons  en  1676.  brigadier  en  1681.  8c  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi  le  24.  Août  1688.  Il  fut  établi  comman¬ 
dant  dans  Bonn ,  où  il  eflùya  un  blocus  de  quatre  mois  ,  8c 
un  bombardement,  &  la  place  ayant  été  eqfuke  attaquée  dans 
les  formes  par  l’éle&eur  de  Brandebourg,  8c  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine  ,  8c  la  tranchée  ouverte  le  24.  de  Sep¬ 
tembre  1689.  il  en  foutint  le  fiege  avec  beaucoup  de  valeur 
8c  de  courage  ,  8c  il  ne  capitula  qu’à  la  derniere  extrémité 
le  1  2.  d’Oétobre  fuivant ,  après  avoir  été  blc/Ie  à  la  cuiffo  au 
dernier  afiàut  qui  y  fut  donné.  Il  fortit  de  la  place  le  1 5.  avec 
tous  les  honneurs  militaires ,  8c  s’étant  rendu  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  pour  y  prendre  les  eaux ,  il  y  mourut  peu  de  rems  après 
de  fa  bldîure ,  8c  des  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes,  n’étant 
âgé  que  de  trente-cinq  ans  -,  André  Bidal,  mort  âgé  de  dix- 
huit  ans,  le  4.  de  Novembre  1673-,  Benoît  Bidal ,  baron  d’Afi 
feid,  meftre  de  camp  d’un  régiment  de  dragons,  fait  briga¬ 
dier  au  mois  de  Mars  1691.  maréchal  de  camp,  le  3.  de 
Janvier  1 696.8c  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis 
le  20.  Janvier  1703. qui  fcrvitla  même  année  auxfiéges  de 
Brifac  8c  de  Landau,  8c  qui  mourut  à  Paris  le  29.  d’Avril 
1715.  âgé  de  57.  ans.  Il  avoit  été  marié  le  2  3.  de  Décem¬ 
bre  1 69  8.  avec  Anne  Pucelle ,  fille  unique  de  feu  Pierre  Pu- 
celle ,  vivant  premier  préfident  au  parlement  de  Grenoble , 
8c  commandant  pour  le  roi  en  la  province  de  Dauphiné ,  8c 
dèAnne  Roujault,  elle  mourut  de  la  petite  verole  le  6.  d’A¬ 
vril  1714.  dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  âge,  8c 
mere  de  Thecle-Felicité  Bidal  d’Asfeld ,  fille  unique,  mariée 
au  mois  de  Janvier  1721.  avec  Jean  le  Nain  ,  baron  d’As¬ 
feld,  à  caufo  d’elle,  avocat  du  roi  au  Châtelet,  puis  avocat 
général  en  la  cour  des  Ayd  es  de  Paris  le  18.de  Mai  1722.  & 
enfuite  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi  le 
19.  de  Juillet  17  26.  &  intendant  de  la  généralité  de  Poiriers 
au  mois  d’Août  1731,  Jacques-Vincent  Bidal  d’Asfeld  ,  bap- 
tifé  le  23.de  Janvier  1664.  nommé  abbé  commendataire 
de  l’Abbaye  de  la  Vieuville,  ordre  de  Cîteaux,  diocèfo  de 
Dol,  au  mois  d’Avril  1688.  reçû  dodeur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris  le  27.  Juin  1692.  8c  vivant  encore  en 
1735.  Il  fe  démit  de  fon  abbaye  en  1706.  8c  il  sert  rendu 
recommandable  par  fa  pieté  8c  fa  do&rine ,  cherchez,  DU- 
GUET  ;  8c  Claude-Françeis  Bidal ,  marquis  d’Asfeld  ,  ma¬ 
réchal  de  France,  le  dernier  des  enfans  de  fes  perc  8c  mere, 
quia  donne  lieu  k  cet  article.  Il  a  été  marié  i°.  le  28.  d’A¬ 
vril  1717.  avec  Jeanne- Louife  Joly  de  Fleury,  morte  de  la 
petite  vérole  le  2  3 .  de  Novembre  de  la  même  année  ,  âgée 
de  dix-neuf  ans  quatre  jours ,  fille  de  feu  Jofeph-Omer  Joly , 
feigneur  de  Fleury,  8c  de  laMoufiè,  avocat  général  au  Par¬ 
lement  de  Paris,  8c  de  Louife  Bérault ,  fa  veuve:  8c  i°.  le  , 
2  0.  de  Septembre  1718.  avec  Anne  le  Clerc  de  Lelfevillc ,  / 
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morte  en  couches  le  30.  de  Janvier  1728.  âgée  d'environ 
tiente  ans ,  fille  de  ISjicolas  le  Clerc  de  Lefïeville ,  feigneur  dii 
Mcfnil-Durand  ,  &  de  Thun,  confeiller  du  roi  en  fes  con- 
feils ,  8c  d’honneur  en  fa  cour  de  parlement  de  Paris ,  8i 
grand’-chambre  d’icelle ,  préfident  honoraire  en  la  cinquième 
chambre  des  Enquêtes,  8c  de  Marguerite-  Louife  Vaillant  » 
fa  fécondé  femme.  De  cette  derniere  font  nés  Cl  au  de -Etienne 
Bidal  d’Asfeld ,  âgé  défoize  ans  en  1 7  3  5  -,  Anne  Bidal ,  da- 
moifelle  d’Asfeld ,  âgée  d’environ  treize  ans  en  17$  y,  Jean* 
Guillaume  Bidal  d’Asfèld,  âgé  d’environ  dix  ans  en  173  5; 
Fr anç oife- Char lott e  Bidal,  damoifellc  d’A  vaux,  née  le  premier 
de  Mars  1727  ;&  un  fils  né  à  quatre  mois,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1 7  2  8 . 8c  mort  incontinent  après  avoir  été  baptifo. 

Adrien  Maurice  duc  de  Noaiiles ,  pair  de  France ,  comte 
d’Ayen ,  &  de  la  Mothe-Tilly  ,  marquis  de  Montclar,  de 
Monchy  ,  8c  de  Maintenon ,  8cc.  grand  d’Efpagne  delà  pre¬ 
mière  clafLc,  chevalier  des  ordres  du  roi,  &  de  la  toifoa 
d’or ,  premier  capitaine  des  gardes  du  corps  de  fa  majefté* 
8c  lieutenant  général  de  fès  armées  du  29.  de  Mai  1706. 
gouverneur  8c  capitaine  général  des  comtés  &  vigueries  de 
Rouflillon ,  Conflans,  8c  Cerdaigne ,  gouverneur  des  villes , 
château  8c  citadelle  de  Perpignan ,  aulfi  gouverneur  du  châ¬ 
teau  ,  8c  capitaine  des  chaflès  de  faint  Germain  en  Laye  ,  8C 
de  fes  dépendances ,  née  le  29.  de  Septembre  1678.  fut  créé 
maréchal  de  France  le  1  4.  de  Juin  1 7  34.  &  prêta  ferment  de 
fidélité  au  roi  à  eau  fe  de  cette  dignité  le  9.  de  Janvier  1735. 
Voyez  fon  article  dans  le  diiïionaire  ,  (3  dans  le  fupplement , 
fous  te  nom  de  NOAILLES. 

Chrétien-Louis  de  Montmorency-Luxembourg,  prince  de 
Tingty  ,  comte  fouverain  de  Luxe,  comte  de  Beaumont  en 
Gâtinois,  feigneur  de  Dollot,  chevalier  des  ordres  du  roi* 
lieutenant  général  defes  armées  du  30.  de  Septembre  1708. 
lieutenant  général  au  gouvernement  delà  Flandres  Françoifo, 
gouverneur  de  Valenciennes,  8c  des  ville  &  château  de 
Mantes ,  lieutenant  de  roi  du  pays  Mantois,  né  le  9.  de  Fé¬ 
vrier  167  y  fut  créé  maréchal  de  Francele  1 4.  de  Juin  1734. 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  1 7.  Janvier  173  5 .  Il  prêta  le  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  à  caufo  de  cette  di¬ 
gnité  le  2  6.  du  même  mois  de  Janvier ,  8c  il  prit  le  titre  de 
maréchal  de  Montmorency. 

Du  2g.  Juin  17 34. 

François  de  Francquetot ,  comte  de  Coigny ,  baron  de  No- 
gent  fur  Loire,  feigneur  de  Villeray,  de  Maifoncelles ,  de 
Ctoifilles ,  &  de  Poligny,  ncle  16.  de  Mars  1670.  fut  fait 
meftre  de  camp  de  régiment  royal  étranger  de  cavalerie  en 
1691.  enfuite  gouverneur  des  ville  8c  château  de  Caen ,  & 
bailli  de  la  même  ville ,  8c  brigadier  de  cavalerie  le  29.  de 
Janvier  1702.  Il  chargea  &  battit  en  Flandres  le  15.de  Juin 
1703.  une  troupe  de  1 50.  ou  200.  chevaux  ennemis  II  fut 
fait  infpe&eur  général  de  cavalerie  au  mois  de  Décembre  de 
la  même  année,  8c  maréchal  de  camp  le  2  6.d’Oélobre  1704. 
Il  fut  pourvû  le  7.  de  Décembre  fuivant  de  la  charge  de 
colonel  généraldes  dragons,  fur  laquelle  il  obtint  un  brévet 
de  retenue  de  3 00000. livres,  &  pour  laquelle  il  prêta  for¬ 
ment  le  10.  du  même  mois.  La  croix  de  l’ordre  de  S.  Louis 
lui  fut  accordée  en  1 70  5 .  &  le  roi  le  fit  lieutenant  général  de 
fes  armées  le  i  8.  Juin  1709.  Il  fe  trouva  le  1 1.  Septembre 
fuivantà  la  bataille  de  Malplaquet.  Il  fo  fignala ,  &  eutgrande 
part  au  fuccès  de  l’attaque  d’un  camp  des  ennemis  prèsd’Ar- 
leux  ,  qui  fut  forcé  le  12.  de  Juillet  171  x.  Il  eut  un  che¬ 
val  tué  fous  lui  dans  cette  occafion.  U  fo  trouva  aufli  à  la 
reprife  du  pofte  d’Arleux  le  23.  du  même  mois,  8c  il  atta¬ 
qua  8c  défit  le  3 1 .  d’Août  un  parti  de  Cavalerie  8c  de  dra¬ 
gons  qui  efeortoit  des  fourageurs  vers  Landrecies.  Il  fit  pri- 
fonniers  dans  cette  rencontre  entr’autres  deux  officiers  géné¬ 
raux  des  ennemis.  En  1 7 1 2.  il  forvit  à  l’attaque  du  camp  de 
Denain,oùles  ennemis  furent  entièrement  défaits  le  24.  de 
Juillet.  Enfuite  il  fut  un  des  officiers  généraux  qui  furent 
chargés  d’inveftir  le  Quefnoy  ,  8c  il  forvit  au  fiége  de  cette 
place  qui  fut  prife  le  4.  d’Oétobre  de  l’année  fuivante.  If 
forvit  encore  aux  fiéges  de  Landau  8c  de  Fribourg  au  mois 
de  Février  1718.  Il  fut  fait  duconfeilde  guerre  en  1719* 
Après  avoir  été  employé  à  la  prife  de  Fontarabie  8c  de  faint 
Sebaftien  ,  il  prit  le  château  d’Urgel ,  dont  il  fit  la  garnifon 
prifonnierc  de  guerre.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  fes  or- 
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dres  le  i.  de  Février  1724.  &  il  en  reçût  le  collier  &  la  j 
croix  le  3.  de  Juin  fuivant.  Le  gouvernement  de  la  ville, 
château  &  principauté  de  Sedan  lui  fut  donné  au  mois  de 
Novembre  1725  .Ayant  été  nommé  au  tnois  d’Oélobre  1733. 
pour  être  employé  en  qualité  de  lieutenant  général  dans  l'ar¬ 
mée  qui  fut  envoyée  en  Italie ,  il  fcrvit  au  fiége  de  Gherra 
d’Adda  fous  Pizighitone  ,  &  au  commencement  de  Janvier 
1734.  il  fut  chargé  de  faire  le  fiége  de  Novare ,  qu’il  prit 
en  deux  jours  de  tranchée  ouverte.  Après  le  départ  du  ma¬ 
réchal  de  Villarsle  27.  de  Mai  1734.il  prit  le  commande¬ 
ment  en  chef  des  troupes  Françoifes  en  Italie.  Il  gagna  la 
bataille  de  Parme  fur  les  Impériaux  le  29.  de  Juin ,  Sc  à  celle 
de  Guallalla,  qui  fut  donnée  le  19.  de  Septembre  ,  Sc  à 
laquelle  le  roi  de  Sardaigne  Ce  trouva,  il  commanda  la  gau¬ 
che  de  l’armée.  A  fon  retour  en  France  il  prêta  le  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  le  14.  de  Janvier  1735. 
pour  la  dignité  de  maréchal  de  France  à  laquelle  il  avoit 
cté  élevé  le  29.  de  Juin  precedent.  Le  roi  le  nomma  le  24. 
du  même  mois  de  Janvier  173  5.  général  de  fon  armée  en 
Allemagne.  Il  partit  de  Paris  le  16.  d’Avril  fuivant  pour  aller 
prendre  ce  commandement.  Il  eft  fils  de  Robert-Jean-An- 
toine  de  Franquetot ,  comte  de  Coigny,  gouverneur  Sc  grand 
bailli  de  Caen,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  directeur 
général  de  la  cavalerie ,  chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
faint  Louis ,  Sc  en  dernier  lieu  commandant  un  corps  de 
troupes  fur  la  Mofelle  ,  mort  à  Conigfmakeren  ,  deux 
lieues  au-deflous  de  Thionville  le  10.  d’Oétobre  1704. 
Sc  de  Marie-Franpoife  de  Goyon  de  Matignon,  morte  le 
1 1.  d’Oclobre  1719.  Le  maréchal  de  Coigny  a  été  marié 
par  contrat  du  4.  de  Décembre  1699.  avec  Henriette  de 
Montbourcher,  fille  de  René  de  Montbourcher ,  marquis  du 
Bordage  ,  maréchal  des  camps  &  armées  du  roi ,  Sc  &  Eli¬ 
sabeth  de  Goyon  de  la  Mouffaye.  Il  en  a  eu  Mane-Franpoife- 
sîdelriide  de  Franquetot  de  Coigny ,  née  le  1 6.  de  Septembre 
1700  j  Je  an- Antoine-François  de  Franquetot,  comte  de 
Coigny ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  Charlote-EIenriete-Bibiane 
de  Franquetot  de  Coigny  ,  née  le  1 1.  de  Novembre  1703. 
mariée  le  27. ;de  Février  1726.  avec  fean-Baptifte-joachim 
Colbert  ,  marquis  de  Croiffÿ  ,  capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  roi,  colonel  du  régiment  royal  infanterie  par 
commiflîon  du  6.  de  Mars  1719.  Sc  fait  brigadier  des  ar 
mées  du  roi  le  premier  d’Août  1 7  3  4  ;  &  Elifabeth-Marie 
de  Franquetot  de  Coigny ,  née  le  29.  d’Août  1705. 

Jcan-Àntoine-François  de  Franquetot ,  comte  de  Coigny , 
né  le  27.  de  Septembre  1702.  gouverneur  Sc  grand  bailli 
de  la  ville  Sc  château  de  Caen ,  capitaine  d’une  compagnie 
de  dragons  dans  le  régiment  d’Orléans,  avec  brevet  de  me¬ 
ttre  de  camp ,  fut  fait  colonel  général  des  dragons  par  la 
démiflion  de  fôn  pere  le  20.  de  Janvier  1734.  brigadier 
le  1 5 .  de  Février  fuivant ,  &  maréchal  de  camp  le  premier 
d’Août  de  la  même  année.  Il  avoit  apporté  au  roi  le  5 .  de 
Juillet  précèdent  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  fur  les 
Impériaux  à  la  bataille  de  Parme ,  &  étant  retourné  en  Ita¬ 
lie,  il  fe  trouva  encore  à  la  baraillede  Guaftalla,  Sc  après 
l’aétion  il  fut  détaché  pour  marcher  à  la  pourfuite  des  enne¬ 
mis.  Le  roi  le  nomma  au  mois  de  Février  1735.  pour  faire  la 
campagne  en  Allemagne  fous  le  maréchal  fon  pere.  Il  a  été 
marié  au  mois  de  Novembre  1729.  avec  Catherine  de  Neret, 
héritière  en  Bretagne.  Lamaifôn  de  Franquetot ,  originaire 
de  baffe  Normandie  ,  porte  de  gueules  a  la  fafee  dé  or  chargée 
de  trois  étoiles  d’azur ,  &  accompagnée  de  trois  croiffans  mon¬ 
tant  dé  or ,  deux  en  chefs  Cf  un  en  pointe. 

François-Marie  comte  de  Broglio  &  de  Revel ,  baron  de 
Ferrieres,  né  à  Paris  le  11.  de  janvier  1671.  fut  fait  me¬ 
ttre  de  camp  du  régiment  du  roi  cavalerie  en  1694.  briga¬ 
dier  le  23.  de  Décembre  1702.  chevalier  de  l’ordre  mili¬ 
taire  de  fiùnt  Louis  le  20.  de  Janvier  1703.  &  maréchal 
de  camp  le  2  6,  dOétobre  1704.  Il  eut  le  commandement 
de  quatre  cens  dragons,  &  de  cent  huffàrs,  lorfque  le  ma¬ 
réchal  de  Villars  s’empara  le  3.  de  Mai  1706.  des  retran- 
chemensde  Lauterbourg.  Le  20.de  Juillet  fuivant  le  ma¬ 
réchal  de  camp  de  Streiff ,  qui  avoit  été  chargé  de  s’emparer 
de  l’ille  du  Marquilât  au-de-là  du  Rhin ,  vis-à-vis  du  Fort- 
Louis,  ayant  été  tué  à  la  première  décharge  que  firent  les 
ennemis ,  le  comte  de  Broglio  prit  le  commandement  des 
troupes  deftinces  à  cette  entreprife.  En  1707.  il  fut  employé 
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le  2  3 .  de  Mai  à  l’attaque  des  lignes  de  Stholhoffen ,  &  des 
retranchemens  que  les  Impériaux  avoient  faits  le  long  du 
Rhin ,  où  ils  furent  forcés  avec  perte  de  leur  artillerie  & 
de  leurs  munitions.  Enfuite  il  fut  détaché  avec  quinze  cens 
chevaux  vers  la  Franconie ,  d’où  il  amena  plufieurs  otages 
pour  les  contributions  qu’il  y  avoit  établies.  Le  30.  de  Juin 
il  s’empara  de  Lauffen ,  petite  ville  fur  le  Nekre  à  deux  lieues 
au-deflùs  d’FIailbron.  En  1709.  il  fit  la  campagne  en  Flan¬ 
dres  ,  &  défit  le  1 1.  d’Octobre  un  parti  de  fourageurs  enne¬ 
mis  ,  dont  plus  de  fix  cens  furent  tués ,  environ  1 5  o.  faits 
prilonniers,  Sc  trois  cens  chevaux  pris.  Le  roi  le  fit  lieute¬ 
nant  général  de  fes  armées  le  29.  de  Mars  1710.  &  il  con¬ 
tinua  de  fervir  en  Flandres ,  où  il  fut  chargé  le  deux  de  Juin 
avec  le  marquis  de  Nangis  de  l’attaque  du  pofte  de  Biache  , 
qui  fut  emporté  l’épée  à  la  main  ,  Sc  où  il  fit  220.  prifon- 
niers.  En  1 7  1  1 .  pendant  que  le  comte  de  Gafiion  attaquoit 
le  1 2.  de  Juillet  un  corps  de  troupes  des  alliés  qui  couvrait 
leurs  travailleurs  occupés  à  fortifier  le  pofte  d’Arleux ,  le 
comte  de  Broglio ,  pour  faire  diverfion ,  eut  ordre  de  charger 
la  garde  avancée  de  la  droite  de  l’armée  ennemie.  En  1712. 
le  gouvernement  de  Mont-Dauphin  en  Dauphiné  lui  fut  don¬ 
né  au  mois  de  Février.  Il  s’empara  du  pofte  de  l’Eclulè  fur  la 
Senfée  près  d’Arleux  le  3  o.  de  Mars,  y  fit  prilonniers  de  guerre 
700.  hommes  qui  s’y  fortifioient,  Sc  en  fit  enfuite  démolir  les 
retranchemens.  Le  7.  de  Juillet  il  défit  un  parti  de  700.  che¬ 
vaux  ennemis,  dont  il  ne  fe  fàuvaauplus  que  200.  en  ayant 
fait  2  5  o.  prilonniers  Sc  le  relie  ayant  été  tué  ou  noyé  dans 
le  canal  de  Douay  à  Lille.  Le  24.  fuivant  il  fervità  l’affaire 
de  Denain  ,  dans  laquelle  il  commanda  40.  elcadrons  , 
il  attaqua  un  côté  des  lignes  des  ennemis, &  les  ayant  trouvé 
peu  garnies  il  les  força  fans  réfiftance.  Il  tomba  enfuite  fur 
un  convoi  de  5  00.  chariots  de  pain ,  Sc  défit  l’elcorte  com¬ 
pose  de  500.  chevaux  ,  Sc  de  500.  fàntaflins  ,  qui  furent 
tous  tués  ,  ou  pris.  Après  le  combat  il  fut  chargé  d’aller  in¬ 
vertir  le  pofte  de  Marchienne  lur  la  Scarpe,  qu’on  fut  obligé 
d’alfiéger  dans  les  formes,  Sc  qui  fe  rendit  néanmoins  le  29. 
du  même  mois.  Il  fut  aullî  chargé  d’inveftir  la  ville  de  Douay 
du  côté  d’Auby  ,  pendant  que  le  comte  Albergotti  l’inve- 
ftilîôit  du  côté  du  pont  à  Rache.  En  1 7 1  3 .  il  fit  la  cam¬ 
pagne  en  Allemagne ,  où  ayant  été  chargé  d’inveftir  Lan¬ 
dau  ,  il  arriva  le  4.  de  Juin  devant  cette  place  avec  l’avant- 
garde  de  l’armée.  Il  fut  auffi  employé  au  fiége  de  Fribourg 
qui  fut  pris  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fut  fait  au 
mois  de  Mai  1  7 1 9.  direéleur  général  de  la  cavalerie ,  Sc  des 
dragons,  Sc  ayant  été  nommé  par  le  roi  au  mois  de  Janvier 
1724.  pour  fon  ambaffàdeur  en  Angleterre  ,  il  partit  de 
Paris  le  le  15.  de  Juin  fuivant  pour  fe  rendre  à  Londres, 
où  étant  arrivé  le  2  8.  du  même  mois  au  loir  ,  il  eut  le  30.  la 
première  audience  particulière  du  roi  de  la  grande  Bretagne 
à  Kenfington.  Il  fut  reçû  chevalier  des  ordres  du  roi  le  1 3 . 
de  Mai  1731.  Ayant  été  nommé  au  mois  d’Oélobre  1733. 
pour  être  employé  dans  l’armée  qui  fut  envoyée  en  Italie , 
il  fervir  au  fiége  de  Gherra  d’Adda  fous  Pizighitone ,  d’où 
il  fut  détaché  le  2  3 .  de  Novembre  pour  aller  s’emparer  de 
Sabionette ,  Sc  de  Bozzolo ,  que  les  Impériaux  abandonnèrent 
à  fon  approche.  En  1734.  il  fut  nommé  au  mois  d’Avril 
pour  être  encore  employé  dans  la  même  armée  pendant  la 
campagne  prochaine.  Il  fe  trouva  le  19.  de  Juin  à  la  ba¬ 
taille  de  Parme  ,&  ayant  été  détaché  le  2.  de  Juillet  avec 
un  corps  de  troupes ,  il  marcha  à  Guaftalla  dont  il  obligea 
le  gouverneur  de  capituler  le  5 .  Sc  le  fit  prifonnier  de  guerre 
avec  la  garnilôn  compofée  de  1200.  hommes.  Le  15.  de 
Septembre  fôn  quartier  fut  attaqué  à  l’improvifte  par  un 
corps  de  10000.  Impériaux  qui  occupèrent  d’abord  la  mai- 
fon,  d’où  s’étant  retiré  heureulèment  avec  fes  fils,  il  alla  fe 
mettre  à  la  tête  de  la  brigade  de  Champagne,  qui  étoit  le 
corps  de  troupes  le  plus  à  fa  portée.  11  perdit  dans  cette  oc- 
cifion  tout  Ion  équipage.  Le  1 9.  du  même  mois  il  comman- 
doit  la  droite  de  l’armée  à  la  bataille  de  Guaftalla ,  mais 
voyant  que  la  principale  aélion  fe  paffèroità  la  gauche  com¬ 
mandée  par  le  maréchal  de  Coigny ,  il  le  vint  joindre ,  Sc  Ce 
diftingua  beaucoup  à  cette  journée.  Il  avoit  été  déclaré  maré¬ 
chal  de  France  le  29.  de  Juin  ,  &  le  gouvernement  de  Ber- 
gue-Saint-Vinox  lui  avoit  cté  donné  au  mois  de  Mai  précè¬ 
dent.  Depuis  le  départ  du  maréchal  de  Coigny  qui  fe  ren¬ 
dit  en  France  au  commencement  de  Janvier  1735.  il  com- 
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manda  l’armée  jufqu  a  ce  que  le  maréchal  de  Noailles  c'rant 
arrivé  pour  en  prendre  le  commandement ,  il  partit  le  4.  d’A- 
vril  pour  retourner  en  France.  Il  efttroihéme  fiisde  Victor- 
Maurice  comte  de  Broglio,  marquis  deBrezoIIes,  maréchal 
de  France  ,  &  gouverneur  d’Avefhes ,  mort  dans  Ion  château 
de  Buhy  le  4.  d’Août  1717.  âgé  d’environ  quatre-vingt  ans, 
&  de  Marie  de  Lamoignon ,  morte  le  1 1.  de  Janvier  1755. 
dans  la  quarre-vingt-huitiéme  année  de  Ion  âge  -,  8c  il  a  époulé 
au  mois  de  Février  1716.  Thereje-Gillette  Loquet ,  dame  de 
Granville,  de  la  ville  de  Saint  Malo,  hile  de  feu  Charles 
Loquet ,  lèigneur  de  Granville,  Sc  de  Gillette  Rotou,  de  la¬ 
quelle  il  a  eu  entr’autres  en  fans  deux  fils,  dont  l’aîné  appelle, 
le  comte  de  Brogho ,  apporta  au  rgi  le  2 6.  de  Septembre  1734. 
la  première  nouvelle  de  la  bataille  de  Guaftalla  ,  8c  eut  au 
mois  d’Oétobre  fuivant  l’agrément  du  régiment  de  Luxem¬ 
bourg.  La  maifon  de  Broglio ,  originaire  de  Quiers  en  Pié¬ 
mont  ,  porte  d'or  an  fantoir  ancre  (3  alife  d'az.ur.  La  généa¬ 
logie  en  eft  rapportée  dans  Xhijluire  des  grands  officiers  de  la 
couronne  ,  troijîeme  edi  t  ion  ,  tome  y  IL  page  686. 

MAREFOSCHI ,  (  Profper  )  cardinal ,  prêtre  du  titre  de 
faint  Silvcftre  tn  capite,  vicaire  général  de  Rome,  ôc  de  Ion 
diftriét ,  étoit  né  à  Macerata  dans  la  marche  d’Ancône,  le 
25?.  de  Septembre  1653.  Etant  chanoine  de  la  bafilique  de 
faint  Pierre  du  Vatican  , il  fut  làcré  évêque  de  Cirene  in  par¬ 
tiras  infidelmm  le  7.  de  Juin  17 1 1.  &  le  pape  Clement  XI. 
le  nomma  le  27.  de  Septembre  1712.  pour  exercer  la  charge 
d’auditeur  de  là  fainteté,  vacante  par  la  promotion  de  Pierre 
Corradini  au  cardinalat.  Il  en  prit  pollèlfion  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  fuivant.  Le  même  pape  l’ayant  déclaré  archevêque 
deCélarée  en  Cappadoce ,  propolà  pour  lui  ce  titre  dans  un 
confiftoire  le  3.  de  Février  1721.  8c  lui  alîigna  en  même 
rems  une  penfion  de  300.  écus  fur  l’évêché  de  faint  Pierre 
de  Riéti.  Le  pape  Innocent  XIII.  à  fon  avenement  le  retint 
pour  fon  auditeur  le  9.  de  Mai  de  la  même  année  1721. 
Ôc  il  fut  encore  continué  dans  cette  charge  par  le  pape  Be¬ 
noît  XIII.  au  mois  de  Juin  1724.  Ce  dernier  le  créa  & 
déclara  cardinal  le  20.  de  Décembre  de  la  même  annee, 
8c  lui  accorda  en  même  tems  un  bref  pour  conlèrver  jufqu  a 
nouvel  ordre  le  titre  8c  les  fondrions  de  là  charge  d’auditeur. 
Il  fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau  dans  un  con- 
lîftoire  public  le  23.  fuivant ,  8c  lui  fit  prélènt  d’une  cé¬ 
dule  de  3  000.  écus  pour  l’aider  à  Ce  mettre  en  équipage 
convenable  à  la  nouvelle  dignité.  Il  fit  la  fonélion  de  lui 
fermer  8c  ouvrir  la  bouche  dans  un  confilloire  fécret  le  29. 
de  Janvier  1725.  lui  alfigna  enfuite  le  titre  prelby ferai  de 
faint  Chtifogon  ,  8c  le  mit  des  congrégations  des  Rites,  du 
concile ,  de  propaganda  fîde ,  &  de  l’immunité  eccléfiaftique. 
Le  cardinal  Marefolchi  allïfta  au  concile  Romain,  qui  fut  ou¬ 
vert  à  làint  Jean  deLatran  le  1 5 .  d’Avril  de  la  même  année, 
lailîà  fon  premier  titre,  Sc  opta  celui  de  làint  Calixte  le  19. 
de  Novembre  fuivant,  8c  fut  déclaré  proteéieur  du  college 
Grec  à  Rome  au  mois  de  Février  1726.  8c  vicaire  général 
de  Rome  le  1 2.  de  Juin  de  la  même  année.  Il  quitta  encore 
fon  titre  de  làint  Calixte,  &  opta  celui  de  làint  Siiveftre  in 
capite ,  le  20.  de  Septembre  1728.  dont  il  prit  poftèffion  le 
2 1 .  de  Novembre  fuivant.  Il  fut  continué  par  le  pape  Cle¬ 
ment  XII.  dans  le  vicariat  de  Rome ,  qu’il  exerça  jufqu  a 
fon  décès.  Il  mourut  après  quelques  jours  de  rhume  le  24. 
de  Février  1732.3  quatre  heures  du  matin ,  âgé  de  foixante- 
dix-huitans,  quatre  mois  <3c  vingt-fix  jours,  &  de  cardina¬ 
lat  fept  ans  ,  deux  mois  8c  dix-neuf  jours.  Son  corps  fut 
porté  le  même  jour  de  fa  mort  fur  le  foira  l’églilè  de  làinte 
Marie  de  Lorette  de  la  nation  Marchoilè  ,  où  il  fut  inhumé 
le  lendemain,  après  la  célébration  de  les  obleques.  Ce  car¬ 
dinal  qui  n’étoit  point  de  naiftance  ,  voulut  néanmoins  per¬ 
pétuer  fon  nom.  Il  avoit  un  frere  qu’il  fit  fon  héritier  uni- 
verfcl ,  avec  fubftitution  en  faveur  d’un  de  lès  neveux  de  la 
famille  de  Compagnoni ,  à  la  charge  de  porter  le  nom  de 
Marefofchi,  &  à  la  referve  des  biens  qu’il  avoit  à  Ofimo  , 
qu’il  lailîà  à  un  autre  neveu  de  la  famille  de  Simonetti ,  qu’il 
défignapour  fuccederau  premier,  au  cas  qu’il  vînt  à  mourir 
fans  enfans.  U  fit  aulîî  quelques  legs  particuliers ,  mais  il  n’eut 
pas  le  tems  d’achever  fon  codicile ,  ni  de  faire  tranfport  de 
fes  pendons. 

MARESCOTTI,  (Hiacinte)  Romaine,  tante  du  cardi- 
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-  nal ,  dont  on  va  parler  ,  étoit  née  en  r  5  8  5 .  8c  fille  de  Marc- 
Antoine  Marcicorri ,  qui  avoit  le  titre  de  comte ,  &  d 'ütlavie 
Ordna  ,  ou  des  Urfins.  Elle  prit  à  l’âge  de  vingt  ans  l’habit 
monacal  du  Tiers-Ordre  de  faint  François  dans  le  monafterc 
de  faint  Bernardin  à  Virerbe,  où  elle  mourut  religieufe  pro- 
felîc  en  odeur  de  fainteté  le  30.  de  Janvier  1  640.  âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  Elle  fut  béatifiée  en  vertu  d’un  déctec 
de  la  congrégation  desRites  par  un  brefdu  pape  Benoît  XIII. 
du  7.  d’Août  172 6.  La  cérémonie  en  fut  faite  le  premier 
de  Septembre  fuivant  dans  la  Bafilique  de  làint  Pierre  à 
Rome  avec  un  grand  appareil, &D.  François-Marie  Rufpoli, 
petit-neveu  de  la  bienheureufe ,  fit  les  honneurs  de  cette  fête. 

MARESCOTTI,  (Galeas)  Romain,  né  le  premier  d’O- 
étobre  1627.  fut  d’abord  archevêque  de  Corinthe ,  nonce 
en  Pologne,  8c  enfuite  en  Elpagne  pendant  la  minorité  du 
roi  Charles  II.  Le  pape  Clement  X.  le  créa  cardinal  le  27.* 
de  Mai  1675.  &  lui  donna  le  titre  prefbyteral  de  faint 
Bernard  aux  Termes  de  Diocletien.,ll  fut  fait  en  1 676.  légat 
de  Ferrare ,  exerça  aufli  la  charge  de  fecretaire  d’état ,  8c 
obtint  en  1679.  l’évêché  de  1  ivoli.  Depuis  il  remplit  encore 
plufieurs  autres  charges  de  la  cour  de  Rome  ,  &  entr’autres 
celle  de  préfet  de  la  congrégation  du  làint  Office ,  8c  fut 
fait  proteéleur  de  l’ordre  des  Dominicains  au  mois  de  No¬ 
vembre  1697.  Il  s’étoit  démis  au  mois  de  Février  1691». 
de  la  protection  de  l’ordre  des  Capucins.  Il  opta  le  30.  d’A¬ 
vril  1708.  le  titre  de  faint  Laurent/»  Luctna >  le  premier 
des  cardinaux  prêtres,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  Fran¬ 
çois  Nerli.  Son  grand  âge  8c  lès  infirmités  le  portèrent  à 
remettre  au  mois  de  Mai  1 7 1  5 .  fes  bénéfices  8c  lès  pendons 
entre  les  mains  du  pape ,  làns  vouloir  Ce  rélerver  aucun  bé¬ 
néfice  eccléfiaftique.  Il  avoit  déjà  donné  dès  le  mois  d’Avril 
17 1  3.  là  démiffion  de  la  préfedure  du  faint  Office.  Il  mou¬ 
rut  à  Rome  le  3.  de  Juillet  1726.  âgé  de  quatre-vingt-dix- 
huit  ans ,  neuf  mois  8c  trois  jours ,  &  de  cardinalat  cinquante  - 
un  ans,  un  mois  8c  lèize  jours,  étant  l’ancien  du  làcré  col¬ 
lège.  Le  lendemain  de  fa  mort  fon  corps  fut  porté  le  loir 
dans  l’églilè  de  Jefus,où  fes  obfeques  ayant  été  célébrées  le 
5.  avec  l’affiftance  du  pape  ,  de  vingt-deux  cardinaux,  8c 
de  toute  la  prélature  Romaine ,  il  fut  inhumé  dans  la  fépul- 
ture  de  fes  ancêtres.  Ce  cardinal  s’étoit  acquis  le  beau  titre 
de  perc  des  pauvres  par  les  grands  biens  qu’il  avoit  dépenlcs 
de  fon  vivant  tant  en  aumônes  qu’en  œuvres  pieufes.  On 
les  fàifôit  monter  à  plus  de  1 00000.  écus.  Aulfi  ne  laillà-t-il 
à  la  famille  qu’une  modique  fucceffion.  Le  dixiéme  jour 
de  l’oéiave  de  là  mort  D.  François-Marie  Rulpoli,  prince 
de  Cerveteri ,  Ion  neveu ,  voulant  donner  des  marques  pu¬ 
bliques  de  fa  vénération  pour  la  mémoire  relpeétable  de 
cette  éminence,  fit  célébrer  dans  l’églilè  de  faint  Laurent  m 
Lucma ,  titre  du  défunt ,  8c  paroilïe  de  ce  feigneur,  un  fer- 
vice  funèbre  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  «5c  un  grand 
nombre  de  méfiés ,  la  méfié  lôlemnelle  ayant  été  célébrée 
pontificalement  par  Pompée  AldovrandfarchevêquedeNéo- 
céfarée ,  8c  doyen  des  auditeurs  de  Rote,  comme  parent  des 
familles  Marelcotti  8c  Rulpoli.  U  y  eut  un  concours  extraor¬ 
dinaire  de  peuple,  non-lèulementlc  matin,  dans  le  tems  des 
obfeques,  mais  toute  la  journée,  tant  pour  admirer  le  fomp- 
tueux  appareil  de  ce  lèrvice,  que  pour  prier  pour  le  repos 
de  Pâme  du  défunt. 

MARESCOTTI.  (  N.  )  Il  y  a  eu  dans  le  dernier  fîécle 
(  le  XVII.)  un  noble  Polonois  de  ce  nom  qui  entreprit  un 
defièin  digne  d’un  vrai  Içavant ,  8c  d’un  homme  qui  a  un 
grand  defir  d’être  utile  à  la  république.  Après  avoir  fait 
d’aftèz  grandes  études  pour  fe  mettre  en  état  d’être  allez 
bien  venu  auprès  des  Içavans  en  tout  genre  avant  l’âge  de 
trente  ans,  il  partit  de  lôn  pays  dans  le  defièin  de  vifiter  toute 
l’Europe,  Sc  de  recueillir  avec  foin  tour  ce  qu’il  trouveroit 
de  lîngulier  dans  chaque  ville  touchant  l’antiquité,  les  titres , 
les  inlcriptions,  les  privilèges ,' les  épitaphes,  les  coutumes 
écrites ,  ou  d’ulàge.  Il  le  propoloit  d’y  voir  les  livres  rares 
qui  y  leroient,les  cabinets  des  curieux,  8c  d’en  faire  des 
deferiptions  exaétes.  Les  cérémonies ,  les  faits  publics ,  les 
édifices  remarquables ,  les  vêtemens  ,  les  remedes  même 
généraux ,  ou  particuliers ,  entroient  dans  Ion  plan.  Plein 
de  ces  idées ,  il  vint  d’abord  en  France ,  où  il  féjourna  quel¬ 
que  tems  j  enfuite  il  pafià  en  Pologne  ,8c  après  avoir  vifiré 
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prefque  toute  l’Allemagne,  il  revint  en  France  dans  le  defïèin 
de  s’y  repofer  un  peu  avant  que  de  continuer  Ion  entreprife.il 
n’y  eut  point  de  fçavant ,  ou  d’habile  artifte  qu’il  ne  vit  dans 
tous  les  lieux  où  il  pallà  ,  &  il  remplit  exactement  par-tout 
le  plan  qu’il  s’étoit  formé.  Comme  il  deffinoit  très-bien , 
il  exécutoit  tout  par  lui-même ,  ôc  fon  avide  curiolîré  de 
tout  fça voir ,  n’épargna  rien  pour  fo  fatisfaire.  Il  vifita  juf- 
<ju’aux  ouvriers  les  plus  renommés  dans  chaque  lieu  i  ôc 
il  avoit  defïiné  la  figure  mêmd  de  leurs  outils  lorfqu’il  leur 
.avoit  trouvé  quelque  chofede  fingulier.Mais  étant  de  retour  à 
Paris,  où  il  vouloit  feulement  reprendre  haleine  ,  une  fiè¬ 
vre  violente  l’y  faifit  fubitement ,  ôc  l’emporta  à  la  fleur  de 
fon  âge  vers  fan  1670.  Ses  recueils  montoient  déjà  à  plu- 
fîeurs  gros  volumes  qui  furent  détournés  à  fa  mort  fans  qu’on 
ait  pu  ,  dit  on,  fçavoir  en  quelles  mains  ils  font  tombés.  Il 
jouoit  de  toute  forte  d’inflrumens  allez  bien  pour  être  goûté 
des  connoifleurs  -,  il  fçavoit  plulieurs  langues  qu’il  parloit 
aifément  ,  ôc  avoit  un  grand  goût  pour  les  mathématiques 
ôc  toutes  les  parties  de  la  philofophie.  Il  y  a  eu  atilîî  un 
Vincent  Marefcotti  de  la  même  famille,  ôc  qui  eft  mort 
depuis  en  Italie  ,  qui  a  pâlie  pareillement  en  fon  tems  pour 
un  philofophe,  ôc  pour  un  mathématicien  habile.  Mais  nous 
ignorons  s’il  a  donné  quelques  ouvrages.  *  Relation  ma- 
nuferite  fur  quelques  fçavans  d’Italie ,  par  le  pere  Poiflon  , 
de  l'Oratoire. 

MARESTS ,(  Jean  des  )  furnommé  de  Saint  Sorlin,  ôcc. 
Comme  on  nu  pas  donne  dans  le  Mereri  une  hfie  exacle  de  [es 
ouvrages ,  tl  cfl  bon  a  avertir  quon  la  trouvera  dans  1  '  Hijloire 
•de  l’academie  Françoife  ,  de  M.  Pelliflbn  ,  de  l’édition  de 
M.  l’abbé  d’Oüvet.  Mais  cet  abbé  a  oublié  les  Avis  du  Saint 
Efpnt  au  roi ,  ôc  les  lettres  fpirituelles  du  même  :  ouvrages, 
fur-tout  le  premier ,  où  l’on  trouve  les  plus  grandes  extra¬ 
vagances,  ôc  le  fanatifme  le  plus  outré.  Pour  connoître  le 
fleur  des  Marefts,  il  faut  lire  Les  vtftonaires  de  M.  Nicole,  & 
l’avertiflèment  qui  eft  au-devant  de  cet  ouvrage.  Voyez  auffi 
quelques  endroits  de  ï  H  foire  delà  vie  des  ouvrages  de 
M .  Nicole ,  ôc  l’article  de  SAlNTE-CROIX-CHARPY  dans 
ce  fupp/ément. 

M ARETS ,  (  Samuel  des  )  en  latin  Marc[us ,  ôcc.  Il  ejl 
bon  d'ajouter  a  ce  que  l’on  a  dit  dans  le  Moi  eri  éditions  de 
1 7  2  s-  &  de  1732.  de  ce  fameux  mimfire  Proteftant  que  le  ca- 
téchifme  latin  fur  la  grâce  qu’il  publia  à  Groningue  en 
1651.  n’eft  prefque  qu’une  traduétion  de  celui  que  M.  Mat¬ 
thieu  Feydeau  avoit  publié  en  françois  en  16  50.  comme  on 
l’a  dit  à  fon  article  \  mais  foit  malignité ,  foit  quelqu’autre 
raiîon  ,  le  fleur  des  Marets  ajouta  à  fa  traduétion  une  longue 
préface ,  ôc  de  fort  amples  remarques  faites  pour  accommo¬ 
der  le  livre  au  goût  des  Caiviniftes  pour  décrier  l’églife  Ro¬ 
maine  ,  ôc  pour  rendre  en  particulier  les  difciples  de  faint 
Auguftin  fufpeéls  à  Rome.  Toutes  ces  raifons  obligèrent 
M.  Hermant,  chanoine  de  Beauvais,  à  écrire  contre  ce  livre 
dans  plufieurs  lettres  latines  écrites  à  M.  de  Sainte-Beuve , 
doéleur  en  théologie.  Ces  lettres  ont  été  imprimées  rw-4°. 
à  Paris  en  1  6  5  4.  fous  le  titre  de  ,  Frau-s  Calvinijlarum  re- 
teéla  •fve  catccbifnits  de  gratta  ab  h&rcticis  Samuelis  Ma¬ 
rc  fi  corruptelü  vmdicatus  theologicis  aliquot  epiflohs  ad  jaco- 
bum  de  Sainte-Beuve.  M.  Hermant  y  prit  le  nom  de  Hiero- 
njrrms  ab  Angelo  forti ,  qui  eft  l’anagramme  du  fien.  Voyez. 
la  vie  de  M.  Hermant  par  M.  Bailler ,  pages  55  .ÔC  fuivantes , 
ôc  l’article  FEYDEAU  ,  ci-devant. 

MARGUARIN  DE  LA  BIGNE.  Ajoutez  à  fon  article 
dans  le  Moreri  qu  \\  eft  mort  en  1608.  âgé  d’environ 
fbixante-huit  ans.  En  1610.  on  ajouta  un  appendtx  à  fà  bi¬ 
bliothèque  des  Peres,  déjà  imprimée  deux  fois.  L’édition 
de  Morel  en  1644.  eft  en  u.  tomes.  Celle  de  1618.  eft 
en  x  <) .  Aux  citations,  mu  lieu  de  La  Bculaye,  liiez  Du  Boulay. 

MARGUILL1ER  , celui  qui  a  l’adminiftration  des  affaires 
temporelles  d’une  églife  paroiflialë,  qui  a  foin  de  fa  fabrique 
ôc  de  l’œuvre.  En  France ,  il  y  a  dans  les  grandes  paroiflès 
deux  premiers  marguilliers  ou  marguilliers  d’honneur  ,  qui 
font  ordinairement  des  perfonnes  en  place  ou  en  dignité ,  ôc 
deux  marguilliers  comptables  ,  que  l’on  prend  dans  la  bour- 
geoifie.  Les  marguilliers  vont  les  premiers  du  peuple  à  l’of¬ 
frande  ,  &  à  la  procefflon  :  ils  repréfentent  en  quelque  forte 
le  corps  des  paroifïïens.  L’intendance  de  la  fabrique  des  égli- 
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fos  appartenoit  anciennement  à  l’évêque.  Les  évêques  s’en 
déchargèrent  fur  les  archidiacres  ,  ôc  les  archidiacres  fur  les 
curés.  L’avarice  ou  la  négligence  des  derniers  fut  caufe  qu’on 
choifit  des  perfonnes  notables  ôc  zélées  entre  les  paroifïïens 
pour  prendre  la  direétion  des  affaires  de  l’églifè.  Cependant 
les  évêques  ont  prétendu  que  ces  marguilliers,  quoique  laï¬ 
ques  ,  n’étoient  point  difpenfés  de  rendre  compte  de  leur 
adminiftration  devant  le  juge  eccléfiaftique.Ilsy  ont  été  main¬ 
tenus  par  divers  édits  Ôc  arrêts  du  confeil.  Les  juges  foculiers 
fo  font  cependant  maintenus  en  poflefflon  -,  parce  qu’il  s’agit 
de  biens  temporels ,  ôc  que  les  marguilliers  qui  font  les  comp¬ 
tables,  font  de  condition  laïque.  Ainfi  les  marguilliers  ne 
font  point  jufticiables  des  évêques,  ni  pour  leur  élection  ,  ni 
pour  leur  deftitution ,  ni  pour  leurs  comptes.  Le  mot  de  mar- 
guillier,  vient  d ematricularms.  La  matricule étoit un  regiftre 
public  où  l’on  enrolioit  les  pauvres  qui  demandoient  l’au¬ 
mône  à  la  porte  des  églifes ,  ôc  les  marguiliiers  étoient  les 
gardes  de  ces  régi  (très  ,  ôc  les  diftributeurs  de  ces  aumônes. 
On  a  confié  depuis  ce  foin  à  ceux  qui  ont  eu  la  garde  du  re¬ 
venu  des  églifes ,  ôc  on  les  a  aufll  nommé  marguilliers.  Ori¬ 
ginairement,  on  choiflfîôit  quelques-uns  d’entre  les  pauvres 
qui  étoient  aux  portes  des  églifes  pour  y  rendre  les  mêmes 
fervices  ,  comme  de  les  balayer ,  de  les  orner ,  ôc  de  fonner  les 
cloches.  Les  marguilliers  d’une  autre  efpece,  ôc  que  l’on  nom¬ 
me  vulgairement  bedeaux  ,  ont  pris  leur  place.  Odon  ,  évê¬ 
que  de  Paris ,  établit  dans  fon  églife ,  quatre  clercs  ôc  quatre 
laïcs,  qui  à  caufe  de  leur  marguillerie  ,  font  un  hommage- 
lige  à  l’évêque.  Ils  dévoient  garderl’églifo  ôc  fonner  les  clo¬ 
ches.  M.  Du  Pin  remarque,  que  les  marguilliers  ont  com¬ 
mencé  à  être  établis  dans  leXlV.  flécle.  *  Furetiere ,  diého- 
naire de  /’ édition  de  1727.  Du  Pin,  abrégé  de l’hijloire  de  l’é- 
glife  ,  tome  3.  ôcc. 

MARGUNIO,  (Maflïmo)  évêque  deCerigo,  Grec  de 
nation ,  a  excellé  dans  la  poefie  lyrique.  Conrard  Rittershu- 
fius  ,  a  traduit  en  latin  fes  hymnes  anacréontiques -,  ôc  David 
Hæfchelius  a  publié  la  plupart  de  fes  autres  poéfles  fàcrées. 
On  a  encore  de  ce  prélat,  des  homélies  en  grec  vulgaire,  & 
deux  livres  en  la  même  langue,  l’un  contre  les  Jéfuircs,  ôc 
l’autre  contre  les  Cordeliers.  Il  y  a  auffi  de  lui  des  notes  fur 
quelques  liturgies.  Margunio  étoit  de  Candie.  Il  pallà  plu¬ 
fieurs  années  àVenife  ,  ôc  il  y  mourut  vers  la  fin  du  mois  de 
Juin  1601.  Il  a  légué  fà  belle  bibliothèque  aux  religieux  de 
Candie.  *  Bayle  ,  diéhonaire  critique,  quatrième  édition.  Teif- 
fier ,  éloges ,  &c.  quatrième  édition. 

MAR1ANA,  (Jean)  Jéfuite  Efpagnol ,  ôcc.  Il  faut  cor¬ 
riger  &  ajouter  ce  qui  fuit  pour  fervtr  au  Moreri  éditions  de 
1723.  Ô5  de  1732.  1°.  On  dit  qu  il  publia  quelques  traités 
de  Lucade  Tudelenfis  :  il  falloir  dire  Luc  de  Tuis,  (en  latin 
Lucas  Tudenjis.  )  z  ç.  Son  traité^  rege  (3  re^is  inftitutione , 
fi  rempli  de  maximes  pernicieufcs,  ôc  tendantes  à  la  révolte  , 
a  auffi  paru  à  Mayence  en  1605.  avec  un  privilège  de  l’em¬ 
pereur  :  cet  écrit  eft  dédié  au  roi  d’Efpagne  Philippe  III. 

3  °.  On  rapporte  mal  le  titre  du  livre  que  Mariana  a  fait  contre 
fa  fotïeté  -,  il  eft  intitulé,  Des  maladies  delà  focieté  de  le  fus, 
de  leurs  caufes  ô3  de  leurs  rtmedes.  Ce  n’étoit  pas  l’intention 
de  Mariana  de  le  rendre  public  3  mais  pendant  qu’il  étoit 
en  prifbn ,  François  Soza  ,  général  de  l’ordre  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  le  lui  enleva  avec  fos  papiers ,  ôc  le  fit  imprimer  à  Bour- 
deaux  après  la  mort  de  l’auteur  en  1 6  2. 5 .  Il  a  été  traduit  en 
latin, en  françois  &  en  italien. En  172  5.  le  pereCharenton, 
Jéfuice ,  a  publié  une  nouvelle  traduétion  françoife  de  l’hi- 
ftoire  d’Efpagne  de  Mariana  en  cinq  volumes  in-+°.  à  Paris. 
M.  l’abbé  de  Vayrac  en  avoit  annoncé  pendant  long-rems 
une  nouvelle,  qu’il  avoit,  dit-on,  fort  avancée  lorfqu’il  eft 
mort ,  &  que  M.  Mongin  de  Richebonrg  achève ,  ôc  pro¬ 
met  de  publier  avec  des  remarques  de  feu  M.  l’abbé  de  Lon- 
guerue.  En  1 7  3  3.  on  a  réimprimé  en  latin  la  même  hiftoire 
de  Mariana ,  avec  une  continuation  par  le  pere  Jofêph-Ema- 
nuel  Miniana,de  l’ordre  de  la  Rédemption  des  captifs.  Voyez. 
MINIANA,  ôc  LONGUERUE.  Pierre  de  l’Etoile,  dans  fon 
journal  du  régne  de  Henri  I V.  parle  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  Mariana ,  ôc  fur-tout  de  fon  livre  de  rege  ô3  regis 
inftitutione ,  dont  il  extrait  plufieurs  propofitions.  L’auteur 
de  l’Anti-Mariana  n’eft  pas  Roufflet,  comme  on  l’a  dit  dans 
le  Moreri  édition  de  1723.  mais  Michel  Rouflèl ,  avocat.  Petrus 
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Manruanus  publia  cm  6  il.  un  recueil  en  efpngno!  des  fautes 
de  Mariana.  Elles  concernent  prefque  toutes  ce  qu’il  a  dit 
de  là  patrie  du  poëte  Prudence.  Le  critique  a  étalé  une  grande 
montre  d’érudition.  Thomas  Tamaio  de  Vargas  y  répondit 
dans  un  autre  ouvrage  efpagnol  qui  fut  imprimé  à  Tolede 
en  1 6 1  6.  in-4- °. 

M  ARIENFELD ,  en  latin  Campus  Atari*,  efl  la  plus  ri¬ 
che  &  la  plus  iltuftrc  abbaye  qui  foit  dans  la  Weftphalic  , 
après  celle  de  Corvée.  Elle  efl  fituée  dans  une  grande  folitude 
à  douze  lieues  de  Munfter,  de  Paderborne,&  d’Ofnabruch. 
le  terrain  y  eft  très-arride,  &  on  y  cueille  une  efpéce  de  grain 
dont  le  pain  eft  noir  comme  du  charbon ,  &  prefque  pefânt 
comme  de  la  pierre.  On  dit  que  le  fçavant  Jufte-Lipfe  en 
ayant  un  ,  s’écria  :  O  qualü  regio  ,  in  qua  hommes  coguntur 
comedere  terram  !  (  Quel  pays  où  les  hommes  font  obligés 
de  manger  de  la  terre!)  On  l’appelle  communément  du 
Bon  fournie.  Ce  nom  lui  eft  refté  à  l’occafîon  d’un  François 
qui  appelloit  fbn  cheval  Nicolas ,  &  qui  s’étant  vù  fervir 
de  ce  pain  ,  en  eut  horreur ,  &  s’écria  qu’il  étoit  bon  pour 
Nie  J  «  Encore  ne  fçai-je,  dit-il,  fi  les  chevaux  en  voudraient 
•»  manger.  *  Il  eft  certain  qu’en  France  ,  il  n’y  a  aucun  pay- 
fan,  quelque  pauvre  qu’il  fût,  qui  en  voulût.  Cependant 
plufieurs  perfônnes  en  font-là  leurs  délices.  Herman ,  évêque 
de  Munfter  ,  qui  avoit  été  religieux  de  l’ordre  de  Cîtcaux , 
fonda  cette  abbaye  pour  dés  religieux  du  même  ordre  l’an 
1 190.  8c  la  choifit  pour  le  lieu  de  fa  fepulture.  On  voit  fon 
tombeau  au  milieu  du  fimétuaire.  L’églife  eft  belle ,  8c  tout 
le  monaftere  eft  renouvellé.  Il  refte  cependant  un  côté  de 
l’ancien  cloître,  qui  fait  regretter  les  premiers  édifices.  La 
bibliothèque  n’cft  pas  fort  confiderablè ,  &  il  n’y  a  point  de 
manuferits  ,  au  moins  qui  foient  dignes  de  remarque.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Le  voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  & 
Durand,  Bénédictins ,  tom.  2.  p.  2 37.  (3  258.  &c. 

MAR1ENMUNSTER ,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
à  cinq  lieues  de  celle  de  Gerden ,  8c  à  cinq  ou  fix  de  Pader- 
borne ,  eft  dans  une  très-grande  folitude.  Il  y  a  quarante  re¬ 
ligieux  ,  dont  treize  defïèrvcnt  des  cures  ou  des  monafteres 
de  filles.  Car  dans  toute  l’Allemagne,  les  religieux  Bénédi¬ 
ctins  ont  plus  de  cures,  que  les  chanoines  réguliers  &  les  Pré- 
monftrés.Il  ne  refte  dans  ce  monaftere  aucun  monument  qui 
ait  échapé  à  la  fureur  des  hérétiques  des  derniers  fiécles. 
*  Voyez,  le  voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand 
Bénédictins ,  tom.  2.  p.  2 s 3.  8$  2 s 4.  &c. 

MARIGNI.  (Jacques  Carpentier  de  )  Suppléez,  cet  article 
à  celui  qui  eft  dans  le  Moreri.  Jacques  Carpentier  de  Ma- 
rigni  n’étoit  point  de  Nevers ,  comme  on  ta  dit  dans  le  Moreri 
édit,  de  1 72s.  (3  de  1732.8c  comme  on  le  lit  dans  le  Parnajfe 
françois  de  M.  Titon  du  Tillet,  mais  de  Marigni  même  près 
de  Nevers,  dont  fon  pere  étoit  Seigneur  :  il  n’y  a  donc  pas 
lieu  de  croire  non  plus  qu’il  fût  fils  d’un  marchand  de  fer, 
comme  le  dit  encore  M.  Titon ,  qui  convient  de  fa  noblefîe , 
mais  qui  prétend  qu’il  n’en  fut  informé  que  parce  qu’étant 
en  Flandres,  il  fut  reconnu  par  quelques  gentilshommes  pour 
être  de  leur  famille,  8c  qu’à  fon  retour  il  le  fit  réhabiliter. 
Il  étoit  fort  porté  à  la  raillerie,  8c  fe  plaifoit  à  débiter  des 
nouvelles  extraordinaires ,  8c  en  quelque  forte  féditieufes , 
ce  qui  lui  attira  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrin.  Il  em- 
brafïà  l’état  eccléfiaftique ,  8c  s’attacha  à  M.  le  prince ,  qu’il 
fuivit  en  Flandres.  De  retour  en  France ,  il  fc  retira  auprès  de 
M.  le  cardinal  de  Retz.  Son  occupation  étoit  de  le  divertir. 
Il  étoit  toujours  de  bonne  humeur ,  franc ,  8c  aimant  la  bonne 
chere  8c  le  plaifir.  C’eft  ainfi  que  le  dépeint  Saint-Âmand , 
dans  fon  poëme  intitulé ,  la  vigne,  imprimé  en  1617. 

Marigni,  rond  en  toutes  fortes  , 

Oui  parmi  les  brocs  te  tranjportes  , 

Et  dont  l'humeur  que  je  chéris  , 

M'a  pu  faire  quitter  Paris. 

Il  avoir  beaucoup  voyagé,  fût-tout  en  Italie  8c  en  Suede  , 
8c  fçavoit  bien  plufieurs  langues  étrangères.  Il  mourut  d’a¬ 
poplexie  à  Paris  en  1 670.  Il  faifbit  allez  bien  des  vers  fran- 
çois.  Son  poëme  dupant  béni,  qu’il  fit  contre  les  marguilliers 
de  faint  Paul,  qui  vouloient  l’obliger  à  rendre  le  pain  béni  , 
eft  rempli  de  railleries ,  qu’il  porte  un  peu  trop  loin  ,  quoique 
l’on  y  trouve  beaucoup  de  fineflè  8C  de  naturel.  Nous  avons 
Supplément.  Partie  11. 
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plufieurs  de  fes  lettres  imprimées  in- 12.  à  la  Haye  en  i  6  $  5. 
O11  connaît  fes  ballades  du  tems  de  là  fronde.  Il  réufîifloit 
en  impromptus ,  8c  l’abbé  Ménage  a  dit  de  lui  dans  fa  difïcr- 
tation  fur  les  fonnets  pour  la  belle  Matirteufe  :  Le  un  grande 
improvifatore  quefto  fignor  di  Alarigm.  H  en  donne  une  idée 
agréable  dans  les  hendécdfîyllabes  qu’il  lui  adreflè,  p.  105, 
de  l’édition  de  fès  poëfies  à  Amfterdam  1687.  Guy  Patin , 
dans  fâ  1 5  5 .  lettre  ,  parle  âufîî  de  Jacques  de  Marigni  com¬ 
me  d’un  homme  de  beaucoup  d’efprit.  Il  lui  attribue  un  livre 
intitulé.  Traité  de  politique ,  qui  a  été  traduit  en  anglois. 
L’abbé  de  Marolles  en  parle  auffi  avec  éloge  dans  fbn  dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  ouvrages,  &c. 
*  Voyez  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ;  le  Menagiana  ,  fur-^ 
tout  au  premier  volume,  8c  le  quatrième  dù  recueil  de  poë¬ 
fies  choifies  ,  chez  Barbin. 

MARILLAC  ,  (Michel  de)  garde  des  fceaux  de  France, 
&c.  Dans  le  ddl  ion  aire  hiftorïqueoul'on  parle  de  ce  magiftrat, 
on  dit  bien  ,  qu’il  eft  auteur  du  Code  Mtchau ,  mais  on  de¬ 
voir  ajoûter  qu’il  l’eft  auffi  d’une  traduction  des  pfeaumes 
en  vers  françois ,  &  de  plufieurs  autres  poëfies  imprimées.  Il 
commença  cette  traduction  des  150.  pfeaumes  en  1623. 
pendant  le  loifïr  que  le  roi  donna  aux  magiftrats,  lorfque  fi 
majefté  fe  retira  à  faint  Germain-en-Làye  ,  à  caufe  des  mala¬ 
dies  contagieufêsqui  affligèrent  alors  la  ville  de  Paris.  Il  la 
continua  depuis ,  8c  l’acheva  la  veille  du  jour  où  il  fut  fait  fur- 
intendant  des  finances  en  1614.  Il  la  publia  au  commence¬ 
ment  de  161 5.  8c  l’ayant  revue  8c  corrigée  depuis  qu’il  fut 
fait  garde  des  fceaux  en  16z6.il  en  donna  une  deuxième 
édition  à  Paris,  chez  Edme  Martin  en  1 63  o.  Le  pere  le  Long , 
Bibliothécaire  de  l’Oratoire,  s’eft  trompé  en  mettant  dans  fa 
Bibliothèque  facrée  la  première  édition  en  1621.  puifque  l’au¬ 
teur  dit  lui-même  qu’il  ne  commença  fa  traduction  qu’en 
1623.  On  trouve  dans  la  fécondé  les  cantiques  inférés  dans 
l’office  de  l’égîife ,  auffi  traduits  en  françois,  8c  quelques 
autres  poëfies  fur  des  fiîjèts  pieux ,  la  plupart  tirés  de  l’écriture 
fâinte.  Enfin  on  a  de  M.  de  MarilJac  une  diftèrtation  fur 
l’auteur  du  livre  de  l’Imitation  qü’il  attribue  à  Gerfen. 

MARILLAC.  (  Louis  de  )  Dans  le  même  diélionaire  hifto- 
riqüe ,on  dit  qu\\  fut  arrêté  le  30.  d’Octobre  1630.  pour 
avoir  opiné  contre  le  cardinal  de  Richelieu  à  la  journée  des 
dupes  :  mais  cette  journée  ne  fut  que  le  t  x.  de  Novembre, 
ainfi  ce  ne  put  être  qu’à  la  fin  de  ce  mois  qu’il  fut  arrêté.  On 
a  auffi  de  Charles  de  Marillac,  archevêque  de  Vienne ,  des 
mémoires  de  fon  tèms  qui  ne  font  point  imprimés,  mais  qui 
fe  trouvent  manuferits  dans  plufieurs  bibliothèques.  Voyez. 
quelques  autres  corrections  fur  la  famille  de  M.  de  Marillac , 
dans  le  d  éhonaire  hiftoriqUe  édition  de  1732. 

MARION,  (  Simon)  baron  de  Druy  ,  première  baronie 
du  Niyernois,  avocat  général  au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
né  à  Nevers, &  fils  de  Miles  Marion, d’une  ancienne  famille 
de  la  même  ville  ,  8c  de  Paule  Guillaume  fa  femme.  C ’écoit 
un  homme  d’un  grand  fçavoir ,  &  il  avoit  naturellement 
beaucoup  d’éloquence,  une  imagination  féconde,  8c  une 
mémoire  fi  fidelle, qu’il  n’oublioit  jamais  rien  de  ce  qui  lui 
avoit  été  confié.  Ce  fut  pat  ces  heureux  talens  qu’il  fe  rendit 
illuftredansle  barreau  du  parlement  de  Paris,  qu’il frequentà 
pendant  trente- cinq  années  en  qualité  d’avocat  des  parties  , 
étant  celui  de  fon  tems  qui  fut  le  plus  employé  dans  les  gran¬ 
des  caufes  ,  tant  pour  la  plaidoirie ,  que  pour  les  écritures  & 
la  confültation.  Il  étoit  avocat  général  de  la  reine  mere ,  Ca¬ 
therine  de  Médicis,&  confëiller  8c  auffi  avocat  général  du  duc 
d’Alençon ,  frère  du  roi  Henri  III.  en  fa  cour  fouveraine  dè 
l’Echiquier,  &  de  tout  l’appanage  de  ce  prince.  Il  étoit  encore 
le  confeil  de  plufieurs  autres  princes  &  feigneurs ,  dont  le 
crédit  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  une  occafîon  où  il  s’étoit  attiré 
l’indignation  durai  Henri  III.  8c  dont  le  récit  fe  rrouvedarts 
le  journal  du  régné  de  ce  roi.  L’habileté  de  Simon  Marion,  8ç 
fa  dextérité  à  manier  les  affaires ,  firent  oublier  au  roi  fon  ref- 
fentimént,  puifqu’il  le  chargea  bientôt  après  du  réglement  des 
limites  d’Artois  avec  les  députés  du  roi  d’Efpagne,  8c  que  pour 
récompenfè  des  fèrvices  qu’il  rendit  en  cette  occafîon  ,  il  lui 
accorda  au  mois  de  janvier  1585.  des  lettres  de  noblefîe 
pour  lui ,  8c  fa  pofterité.  Simon  Marion ,  nonobftanr  fes 
grandes  occupations ,  ne  laifîà  pas  de  ramaflèr  fes  plaidoyers 
avec  les  arrêts,  àufquels  ils  avoient  donné  lieu,  de  les  fit 
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imprimer  à  Paris  en  1594.  fous  le  titre  à' allions  forenfes. 
Depuis  il  fut  pourvu  d’un  office  de  confeiller  clerc,  &  pré¬ 
fident  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  par  lettres  du  18. 
de  Décembre  1596.  &  il  y  fut  reçu  le  3  o.  des  mêmes  mois 
ôc  an.  Le  roi  le  fit  auffi  confeiller  en  fon  confeil  d’état  par 
brevet  du  1 3.  de  Janvier  1 597.  &  enfin  il  fut  inffitué  avo¬ 
cat  général  au  parlement  par  lettres  du  23.  de  Mai  fuivant, 
ôc  reçu  en  cet  office  le  5 1.  du  même  mois.  Il  l’exerça,  dit 
le  préfident  de  Thou  dans  l’hiftoire  de  fon  tems ,  avec  au¬ 
tant  de  Jugement  que  d’éloquence ,  &  il  défendit  avec  beau¬ 
coup  de  confiance  les  droits  du  roi ,  la  liberté  publique  ,  ôc 
ôc  l’honneur  du  royaume.  Il  mourut  dans  là  maifon  à  Paris 
âgé  defoixanre-quatre  ans  ôc  trois  mois ,  ôc  fut  inhumé  dans 
l’églife  de  faint  Merri ,  fa  paroifiè ,  où  l’on  voit  fon  épita¬ 
phe  ,  le  15.  de  Février  1605.  fuivant  le  journal  de  Pierre 
ae  Leftoille ,  qui  l’appelle  :  «Homme  accort ,  fin ,  fubtil , 
M  déguife  ,  ôc  qui,  dit-il ,  eft  mort  en  réputation  d’un  des 
*♦  premiers  hommes  du  palais ,  des  plus  habiles ,  ôc  des  mieux 
"  difans,  (plus  éloquent  que  pieux,  dit  quelqu’un,  )  dont 
"  le  jugement  appartient  à  Dieu ,  ôc  non  aux  hommes.  «  Il 
s’étoit  démis  avant  fa  mort  de  Ion  office  d’avocat  général 
en  faveur  de  Cardin  le  Brer ,  avocat  général  en  la  cour  des 
Aydes.  Au  jugement  du  cardinal  du  Perron  : ..  Simon  Ma- 
"  rion  étoit  un  grand  orateur ,  ôc  avoit  cette  partie ,  qu’en  di£- 
••  courant,  il  perfuadoit  fort, ôc n’émouvoitpas moins  en  met- 
»*  tant  par  écrit.  C’eft  le  premier  homme  du  palais  qui  ait 
M  bien  écrit,  ajoutoit  ce  cardinal,  ôc  poffible  qu’il  ne  s’en 
«  trouvera  jamais  un  qui  le  vaille.  Je  dis  plus ,  continuoit- 
»*  il ,  que  depuis  Cicéron  ,  il  n’y  a  pas  eu  un  avocat  tel  que 
«  lui.  «  Ce  fçavant  cardinal  ayant  appris  fa  mort  à  Rome  lui 
fit  l’épitaphe  fuivante  : 

Sur  ce  tombeau  ,  pare'  en  mainte  forte 

D'honneurs  muets ,  gît  l’ éloquence  morte  ; 

Car  Marion,  du fenat  l'ornement , 

Et  du  palais  le  miracle  fuprême , 

A7’ e/l  pas  le  nom  d'un  homme  fimplement , 

Mais  c  efl  le  nom  de  l'éloquence  même. 

Ce  magiftrat,  quoique  d’un  mérite  diftingué ,  &  qu’il  pafiât 
pour  un  très-zélé  défènfêur  de  la  religion  Catholique  ,  n’a 
pas  laiflc  d’être  traité  d’hérétique  par  l’auteur  de  la  bi¬ 
bliothèque  des  Jéfiiires.  Il  avoit  été  marié  avec  Catherine 
Pinon  ,  fille  de  Nicolas ,  fiigneur  du  Manci ,  confeiller  no¬ 
taire  ôc  fecreraire  du  roi,  ôc  de  Catherine  du  Moulinet,  ôc 
en  avoit  eu  Simon  Marion ,  baptife  le  1 7.  de  Février  1571. 
ôc  mort  peu  après  -,  Simon  Marion ,  baron  de  Druy ,  qui  fuit  3 
ôc  Catherine  Marion,  baptifee  le  13.de  Janvier  1573 .ôc 
mariée  en  1585.  avec  le  célébré  Antoine  Arnauld  ,  confeil¬ 
ler  ôc  procureur  général  de  la  reine  mere  Catherine  de  Me- 
dicis,  avocat  au  parlement  ôc  confeiller  de  la  ville  de  Paris, 
fêigneur  d’Andilly  Ôc  de  Trie,  dont  elle  refta  veuve  le  Z9. 
de  Décembre  1619.  après  en  avoir  eu  vingt  enfâns.  Depuis 
elle  acheta  &r  donna  aux  religieufes  de  Port -Royal  des 
Champs  la  place  ôc  le  terrain  fur  lequel  fut  bâtie  leur  mai- 
lôn  de  Paris^  Elle  y  prit  enfuite  l’habit  à  l’âge  de  cinquante 
ans  des  mains  de  l’abbefiè  fœur  Marie- Angélique  Arnauld , 
fa  propre  fille,  &  y  fit  profeffion  fous  le  nom  de  fœur  de 
fainte  Félicité  au  bout  de  trois  ans  de  noviciat ,  après  avoir 
fini  toutes  fes  affaires  dans  le  monde.  Elle  mourut  le  z8. 
de  Février  1 641.  à  l’âge  de  foixante-huit  ans,  au  milieu  de 
douze  de  fes  filles ,  ou  petites-filles ,  toutes  religieufes  comme 
elle  de  cette  maifon.  Elle  avoit  eu  en  partage  de  la  fuccef- 
fion  de  fes  pere  ôc  mere  la  terre  d’Andilly,  que  Robert  Ar¬ 
nauld  d’Andilly,  fon  fils  vendit  depuis  50000.  écus,  ôc  une 
maifon  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie ,  appellé  depuis l' hôtel  de 
Pompone. 

Simon  Marion ,  baron  de  Druy,  baptifé  le  z.  de  Janvier 
1572.  étant  avocat,  fut  pourvu  par  lettres  du  4.  de  Février 
1596.  d’un  office  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  ,  au¬ 
quel  il  fut  reçû  le  1 2.  d’Aoùt  fuivant.  Il  fut  fait  maître  des 
requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi  par  lettres  du  dernier 
de  Décembre  1604.  &  reçu  en  cette  charge  le  12.  de  Juil¬ 
let  1605.  &  préfident  au  grand  confeil  en  1607.  fit  hom¬ 
mage  de  fâ  terre  ôc  baronie  de  Druy  à  l’évêque  de  Nevers 
le  2.  de  Juillet  1610.  fut  fait  confeiller  du  roi  en  fôn  con¬ 
feil  detzt  ôc  privé  par  brevet  du  14.  de  Juillet  1618.  ôc 
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réfigna  enfuite  fa  charge  de  maître  des  requêtes  en  1 G 1 9. 
Depuis  il  fut  encore  nommé  contrôleur  général  des  finances 
le  1  o.  de  Mars  1 616.  Ôc  gratifié  d’une  penfion  de  1500.  liv. 
le  2 1 .  d’Oéfobre  de  la  même  année.  Il  fuivit  le  roi  au  fiége 
de  la  Rochelle ,  comme  il  paroît  par  une  lettre  que  Robert 
Arnauld  d’Andilly  ,  fon  neveu,  lui  écrit  de  Paris  Iç  1  2.  de 
Novembre  1627.  au  camp  devant  cette  place.  Il  mourut 
l’année  fuivante  à  l’âge  de  cinquante-fîx  ans ,  fuivant  l’aèlc 
de  tutelle  de  fes  enfans  en  date  du  1 8.  de  Décembre  1628. 
Il  avoit  été  marié,  1  °.  par  contrat  du  22.  de  Mars  1601. 
avec  Magdclene  de  Montefcot,  qui  vivoit  encore  le  8-  de 
Février  1621.  fille  de  Claude  de  Montefcot,  feigneur  du 
Pleffis,  de  Lalleu-Bellonge  Ôc  Mainvillier,  confeiller  notaire 
ôc  fècrétaire  du  roi ,  ôc  tréfbrier  général  de  fa  maifon  ôc 
de  fes  partiescafüelles,  ôc  deMagdeleneHaveïdin:ôc  2  «.a vec 
Marguerite  du  Fay  ,  qui  lui  furvéquir.  Il  laifîà  de  la  première 
Robert  Marion  ,  baron  de  Druy ,  qui  étoit  majeur  lors  du 
décès  de  fôn  pere  en  1 6 2 8.  ôc  qui  mourut  depuis  dans  un 
âge  peu  avancé,  laifïânt  de  Gabnellede  Pluvinel,  fâ  femme, 
fille  d'Antoine  de  Pluvinel ,  feigneur  du  Pleffis-Feucherolles  * 
confeiller  d’état ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  ôc  foufgou- 
verneur  de  Louis  XIII.  auparavant  écuyer  de  la  grande  écu¬ 
rie  ,  ôc  chef  d’académie ,  &  de  Marte  de  Manfcl,  un  fils  uni¬ 
que  ,  nommé  François  Marion  ,  baron  de  Druy ,  mort  à 
l’âge  de  fix  ans  le  1  8.  d’Avril  163 9.  dont  la  mere  fe  rema¬ 
ria  en  fécondés  noces  avec  Charles  de  Biencourt ,  feigneur 
de  Poutrincourt:&  en  troifiémes  avec  Charles  de  Poix, écuyers 
du  roi ,  ôc  chefs  d’académies  fous  leurs  noms  3  Claüde  Ma¬ 
rion  ,  baron ,  puis  comte  de  Druy ,  qui  continua  la  poflérité , 
ôc  qui  fuit  3  Leonard  Marion ,  qui  vivoit  le  1 8  -  de  Décembre 
1 628.  âgé  de  quatorze  ans  3  François  Marion  ,  âgé  de  dix 
ans  au  mois  de  Décembre  1628.  ôc  qui  fut  depuis  ecclé- 
fiaffique  3  Magdelene  Marion  de  Druy ,  âgée  de  douze  ans 
en  1 628  3  ôc  Catherine  Marion  de  Druy,  qui  ayant  été  éle¬ 
vée  depuis  l’âge  de  dix  ans  dans  le  monaftere  de  Port  Royal , 
y  fut  admife  au  noviciat  à  l’âge  de  feize  ans ,  fous  le  nom 
de  fœur  de  famt  Alexis  ;  elle  fut  attaquée  prefque  auffitôt 
d’une  griéve  maladie,  dont  elle  mourut,  après  avoir  reçû 
l’habit  de  religion  ,ôc  prononcé  fes  vœux  à  l’article  de  la  mort. 

Claude  Marion  ,  baron ,  puis  comte  de  Druy ,  feigneur 
de  Villeneuve  ôc  de  Maflônviliiers,  étoit  âgé  de  dix-fept  ans 
le  i8-  de  Décembre  1628.  ôc  fucceda  depuis  à  François 
Marion,  fôn  neveu,  dans  la  terre  Ôc  baronie  de  Druy,  dont  il 
obtint  l’éreétion  en  titre  de  comté  par  lettres  patentes  du  mois 
d’Oélobre  x  6  5  8.  Il  fut  inffitué  confeiller  du  roi  en  fes  con- 
feils  d’état  ôc  privé,  ôc  des  finances  par  lettres  du  12.  de 
Juillet  1 66 1 .  ôc  il  eut  aéle  de  la  représentation  de  fes  titres 
de  nobleffe  de  Henri- Lambert  d’Herbigny ,  intendant  à  Mou¬ 
lins,  le  3.  de  Mars  1667.  Il  avoit  été  marié  par  contrat 
du  4.  de  Novembre  1643.  avec  Marie  Damas  d’Anlezy, 
morte  au  mois  de  Janvier  1678.  fille  de  Paul  Damas  ,  fei¬ 
gneur  ôc  comte  d’Anlezy ,  de  Crux ,  ôcc.  chevalier  de  l’or¬ 
dre  du  roi ,  ôc  confeiller  en  fes  confeils  d’état  ôc  privé ,  & 
de  Helene  Gouffier.il  en  laiffa  François-Eustache  de  Marion, 
comte  de  Druy  ,  qui  fuit  ;  Claude-Louis  de  Marion  de  Druy, 
nommé  abbé  commendataire  de  l’abbaye  de  Rigny ,  ordre 
de  Cîteaux,  diocèfe  d’Auxerre,  au  mois  d’Avril  1687.  & 
élu  des  états  de  la  province  de  Bourgogne  en  1709.  mort 
au  mois  de  Septembre  1 7  2  7  3  &  Eujlache-Louü  de  Marion  de 
Druy ,  marquis  de  Courcelles  &  de  Bonencontre ,  capitaine 
exempt  des  gardes  du  corps  du  roi ,  puis  fait  major  général 
de  la  gendarmerie  de  France  le  12.  de  Septembre  1690. 
ôc  tué  à  la  bataille  de  la  Marfaille  en  Piémont  le  4.  d’Octo- 
bre  1693.  Il  avoit  été  marié  dans  l’églife  de  Bonencontre, 
bailliage  de  faint  Jean  de  Lofhe,  le  29.  de  Juillet  1686. 
avec  Henriette-Marguerite  de  Saulx  de  Tavannes,  veuve  de 
Louis  de  Montfâulnin ,  marquis  du  Montai ,  meflre  de  camp 
d’un  régiment  de  cavalerie,  mort  le  28.  de  Juin  1686.  ôc 
fille  de  Noèl  de  Saulx ,  comte  de  Beaumont ,  marquis  de 
Tavannes  &  de  Mirebel ,  &  de  Gabrielle  Joubert  de  Barrault. 
Il  en  laifTâ  Loufe-Cabrielle-Henriettc  de  Marion  de  Druy, 
née  le  28.  de  Février  1688.  ôc  baptifee  à  faint  Sulpice  à 
Paris  le  2.  de  Mai  fuivant,  qui  prit  l’habit  de  chanoinefïè 
dans  l’abbaye  de  Poulangis  en  Champagne,  diocèfe  de  Lan- 
gtes,  le  treize  de  Décembre  1709.  ôc  qui  fut  nommée 
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nbbefle  de  l’abbaye  des  chanoinefîcs  de  Sainte  Marie  de 
Metz  au  mois  de  Septembre  1724',  Marie- Anne -Félicité 
de  Marion,  appellée  la  Damoifelle  de  Vitri ,  qui  prit  aulîi  l’ha¬ 
bit  dans  l’abbaye  de  Poulangis ,  avec  fa  fceur  le  1 3 .  de  Décem¬ 
bre  1709  ,  8c  Bcncdiéle- Charlotte  de  Marion  , appellée  la  Da- 
rnotfeile  de  Cour  celles,  qui  a  (lifta  à  la  prife  d’habit  de  Tes  Cœurs 
en  1709.  8c  qui  a  été  mariée  depuis  avec  'Jofph  d'Eftut, 
comte  de  Tracy,  capitaine  réformé. 

François-Eustache  de  Marion, comte  de  Druy, fut  fait  aide 
de  camp  des  armées  du  roi  le  zo.  d’Avril  1671.  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  de  Montai  le  10.  de  Septembre 
1673.  major  de  ce  régiment  en  1675.  commandant  dans 
la  ville  de  Binch  le  27.  de  Décembre  1677.  meftre  de 
camp  d’un  régiment  de  cavalerie  le  14.  d’Avril  1678.cn- 
feigne  des  gardes  du  corps  du  roi  dans  la  compagnie  de 
Noaillcs  le  17.  de  janvier  1687.  brigadier  au  mois  d’Avril 
169  1.  lieutenant  defdits  gardes  du  corps  en  i69  3-&che- 
valier  de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis  le  6.  de  Février 
1694.  fut  blefté  dangereufement  le  27.  de  Mai  de  la  mê¬ 
me  année  1694.  à  la  bataille  du  Ter,  commandant  la  ca¬ 
valerie  dans  l’armée  de  Catalogne  *,  fut  fait  maréchal  de 
camp  le  6.  de  Janvier  1696.  8c  enfin  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  le  2  3.  de  Décembre  1702.  fervit  en 
1703.  en  Allemagne,  8c  Ce  trouva  au  premier  combat 
d’Hochftet,  commanda  en  1704.  pendant  l’hiver  à  Auf- 
bourg  fous  les  ordres  du  maréchal  de  Marchin,  combattit 
la  même  année  le  13.  d’Août  à  la  bataille  d’Hochftet,  8c 
fut  établi  au  mois  de  Mai  170 6.  commandant  les  troupes 
du  roi  dans  la  ville  8c  province  de  Luxembourg,  &  comté 
de  Chini,  &c  dans  le  pays  de  Treves.  Il  avoir  encore  ce 
commandement  lorfqu’il  mourut  à  Luxembourg  le  11.de 
Février  1712.  à  l’âge  d’environ  foixante-fix  ans.  Il  avoit 
été  marié  à  Paris  en  la  paroifie  de  faint  Suîpice  le  4.  de 
Mars  1669.  avec  Cajfandre- Marie  de  Montfaulnin  ,  morte 
vers  le  commencement  de  l’année  1695.  âgée  d’environ 
quarante-  fept  ans,  fille  de  Charles  de  Montfaulnin,  comte 
de  Venarey ,  feigneur  de  Montai ,  des  Aubus ,  de  faint  Brif- 
fon ,  8c  de  la  terre  Aumer ,  alors  maréchal  des  camps  8c 
armées  du  roi ,  8c  gouverneur  des  ville  8c  forrerefïe  de  Char- 
leroi ,  oc  depuis  lieutenant  général  des  armées  de  fa  ma- 
jefté,  chevalier  de  fes  ordres,  &  gouverneur  de  Montroyal , 
&  de  Gabnelle  de  Solagcs  de  Fredault.  De  ce  mariage  font 
venus  jean-Baptifte  de  Marion ,  comte  de  Druy  ,  né  le  5 .  de 
Janvier  1671.  &  baptifé  le  30.  d’Août  fuivant  en  la  pa- 
roiflè  de  Druy  dans  le  diocèfe  de  Nevers ,  reçu  page  du 
roi  en  fa  petite  écurie  au  mois  de  Janvier  1688.  enfuite 
exempt  des  gardes  du  corps  de  fa  majefté,  meftre  de  camp 
de  cavalerie  par  commifïîon  de  l’année  1703.  puis  fuccelli- 
vement  enfeigne  8c  lieutenant  de  la  première  compagnie 
des  gardes  du  corps ,  8c  créé  brigadier  des  armées  du  roi 
le  premier  de  Février  1719.  mort  à  Paris  fans  avoir  été 
marié  le  19.  d’Oélobre  1729.  dans  la  cinquante-huitième 
année  de  fon  âge-, Charles  de  Marion  de  Druy, pourvu  au  mois 
d’Avril  16S7.  d’une  penfion  de  2000.  livres  fur  l’abbaye 
de  Rigny  lorfqu’elle  fut  donnée  à  fon  oncle ,  8c  d’une  autre 
de  xçyoo.  fur.  celle  de  Blanchelande  ,  puis  nommé  abbé- 
commendataire  des  abbayes  royales  de  faint  Seine ,  ordre 
de  faint  Benoît,  diocèfe  de  Langres ,  le  24.  de  Décembre 
1 69  5 .  &  de  celle  de  Notre-Dame  de  Bellefontaine-la- vieille , 
ordre  de  faint  Benoît ,  diocèfe  de  la  Rochelle,  le  22.  de 
Mars  1704.  mort  à  Paris  le  6.  de  Décembre  1709.  âgé 
de  trente-fîx  ans,  8c  inhumé  le  lendemain  à  faint  Germain 
l’Auxerrois-,&  Cajfandre  de  Marion  de  Druy,  mariée  avec 
de  Regnier,  comte  de  Guerchi ,  colonel  du  régiment  de 
Thierachc ,  puis  du  royal  les  vaifïeaux,&  fuccefîîvement 
brigadier  en  1702.  maréchal  de  camp  en  1704.  8c  lieute¬ 
nant  général  des  armées  du  roi  en  1710.  nommé  gouver¬ 
neur  de  Huningua  en  Alface  au  mois  de  Mars  1733.  L’a¬ 
vocat  général  Marion  avoit  un  frere  puîné, qui  s’étant  établi 
en  Languedoc ,  y  époufa  une  femme  de  fort  bonne  mai- 
ion ,  qui  vivoit  veuve  au  mois  de  Juillet  1622.  demeu¬ 
rante  à  Beziers  ,  8c  qui  fentoit  bien  le  lieu  d’où  elle  venoit, 
au  rapport  de  Robert  Arnauld  d’Andilly  dans  fes  mémoires. 
Son  mari  avoit  laide  à  fon  fils  aîné,  outre  la  baronie  de 
Praignes ,  8c  autres  belles  terres ,  la  charge  de  préfident  des 
Supplément,  Partie  II, 
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treioriers  de  France  de  la  province  de  Languedoc,  6c  avoit 
marié  les  filles  â  des  perfonnes  de  qualité. 

Les  armes  de  cette  famille  font,  écartelé  au  premier  83 
quatre  daz.nr  à  un  cro-Jfant  d'argent ,  jur monté  d'une  étoile 
d'or ,  83  au  deux  83  trois  d’or  à  un  arbre  de  Sinople  fur 
une  terra  fe  de  meme.  *  Le  préfident  de  Thou  ,  Hifl.  fui 
temporis.  Eloges  par  Antoine  Teifïier.  Recherches  de  Paf- 
quier.  Opufcules  de  Loyfel,  recueillies  par  Joly.  Perromana , 
Mémoires  de  Jofeph  Arnauld  d’Andilly.  Necrologe  de  Port- 
Royal,  8c  c. 


MARIOTTE,  ( Edme)  célébré phyfîcien , étoit  Bourgui¬ 
gnon  &  prieur  de  faint  Martin  fous Beaume,  à  quatre  lieues 
de  Dijon.  Il  fut  reçu  à  l’académie  des  fciences  de  Paris  en 
1666.  &  mourut  au  mois  de  Mai  1684.  Ses  ouvrages  font 
plus  connus  que  l’hiftoire  de  fa  vie.  Ils  font  en  allez  grand 
nombre  8c  fort  eftirnés.  En  1717.  on  les  a  recueillis  à  Leyde 
en  deux  volumes  in-40.  qui  comprennent  les  traités  fuivans  : 
Traité  de  la  pcrcujfion  ou  choc  du  corps  :  EJfats  de  phyjique , 
ou  Mémoires  pour  fervir  à  la  fcience  des  chofes  naturelles  : 
Traité  du  mouvement  des  eaux,  83  des  autres  corps  fluides  : 
Réglés  pour  les  jets  deau:  Nouvelles  découvertes  touchant  la 
vue  :  Traité  du  nivellement ,  avec  la  deferiptton  de  quelques 
niveaux  nouvellement  inventés  :  Traité  du  mouvement  des 
pendules  ;  Expérience  touchant  les  couleurs  83  la  congellation 
de  l’eau  :  Efiai  de  Logique  contenant  les  principes  des,  fciences  , 
83  la  maniéré  de  s’en  fervir  pour  faire  de  bons  raifonnemens. 
Tous  ces  écrits  avoient  été  publiés  féparément,  excepté  ce¬ 
lui  fur  le  mouvement  des  pendules  qui  n’avoit  point  encore 
paru.  On  attribue  â  M.  Mariotte  le  diftique  fuivant  fur  les 
conquêtes  de  Louis  XIV.  qui  fe  trouve  imprimé  fans  nom 
d’auteur  en  plusieurs  écrits  ; 


Una  dies  Lotharos  ;  Burgundos  hebdomas  una  : 

Una  domat  Batavos  luna ,  quid  annus  erit  ? 

M.  de  Fontenelle  n’a  point  fait  d’éloge  particulier  deM.  Ma¬ 
riotte  :  il  l’a  loué  feulement  dans  celui  de  M.  Newton. 

MARIUS  ou  MAYER  ,  (  Simon)  mathématicien  d’ Anf¬ 
pach  en  Franconie,  nâquit  en  1  570.  â  Guntzenhaufèn  ,  où 
fon  perc  étoit  bourguemeftre.  Le  progrès  qu’il  fit  dans  la  mu- 
fique  lui  procura  les  bonnes  grâces  de  George  Frédéric  mar¬ 
quis  d’Anfpach  ,  qui  le  fit  recevoir  en  1582.  dans  la  nou¬ 
velle  académie  de  Heilbronn  ,  d’où  il  pafla  peu  après  dans 
la  chapelle  du  prince  â  Anfpach  même ,  où  il  fervit  pendant 
quatre  ans.  George  Frédéric ,  ami  des  fciences ,  mit  Marius 
en  état  d’étudier  l’aftronomie  fous  le  fameux  Tycho-Brahé , 
fous  qui  il  fit  de  grands  progrès.  Il  alla  fe  perfectionner  en 
Italie,  &  demeura  quelques  années  à  Padoue  &  à  Venife.  De 
retour  à  Anfpach  ,  il  eut  le  titre  de  mathématicien  du  prince, 
8c  s’appliqua  fur-tout  à  faire  des  almanachs.  Un  confèiller 
privé  de  la  cour  ,  ayant  acquis  une  lunette  de  longue  vue  , 
s’en  entretint  avec  Marius.  Jufqu’alors  on  nes’etoit  fervi  de 
cesinftrumens,  que  pour  la  découverte  ou  la  confideration 
des  objets  éloignés  fur  la  terre.  Mais  Marius  tenta  aufiî  de  s’en 
fervir  pour  des  découvertes  céleftes.  En  1609.  il  découvrit 
quelques  petites  étoiles  autour  de  Jupiter  que  l’on  ne  con- 
noifloic  point  encore.  Il  conjectura  que  ce  pouvoit-être  des 
planetres.  Il  commença  enfuite  depuis  le  29.de  Décembre, 
à  mettre  fes  obfervations  par  écrit.  Il  11e  découvrit  d’abord 
que  trois  fatellites  de  Jupiter.  Ayant  enfuite  reçu  de  Ventfè 
des  lunettes  plus  exaétes  ,  il  continua  (es  observations  jus¬ 
qu'au  1  2.  de  Janvier  de  l’année  fuivante ,  8c  fe  confirma  de 
plus  en  plus  dans  la  penfee  que  Jupiter  avoit  quatre  fatellites. 
D’où  l’on  conclut  que  Marins  a  découvert  les  fatellites  de 
Jupiter  avant  Galilée,  quoiqu’on  attribue  la  découverte  à 
celui-ci.  En  1614.  Marius  publia  â  Nuremberg  fon  M  un  dus 
jovialis,  où  tout  ceci  eft  expliqué  fort  au  long.  Il  a  auftî  tra¬ 
duit  en  allemand  les  fix  premiers  livres d’Euclide.  Il  mourut 
en  1624.  *  Riccioli,  in  Almagefl.  tom.  /.  chronolog.  invent, 
nov.  antiq.  pag.  4.3s. 

MARNAS  ,  nom  de  la  fauflè  divinité  de  habitans  de  la 
ville  de  Gaza.  Ils  difoient  que  Marnas  étoit  e  vrai  Jupiter 
natif  de  Crete.  Le  mot  Mar ,  ou  Mar  an  fignifie  feigneur 
en  fyriaque,  8c  Marnasha  le  feigneur  des  hommes,  titre 
que  les  poètes  donnoient  à  Jupiter.  Le  temple  de  Marnas 
étoit  rond,  8c  accompagné  de  deux  portiques,  ou  ailes ,  qui 
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ïégnojent  tout-autour.  Le  pere  Calmet  croit  qu’il  y  a  appa¬ 
rence  que  le  temple  que  Sainlon  renverfa  étoit  lemblable  à 
celui  de  Marnas. ¥  D.  Calmet,  dtéhonaire  de  ta  bible. Se iden , 
de  Dns  Syris.  Erafme  ,  fur  la  lettre  de  faint  Jerome  à  Lœta. 
Reland  ,  dans  là  Palcftine  ,  livre  V.  au  mot  Gaza, 

MARONI ,  (  Litolfi  )  voyez  LITOLFI. 

MAROT.  (Jan,  ou  Jean)  Subflitucz  ect  article  à  celui 
qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Morcri.  Jean  Marot ,  pere  de  Clé¬ 
ment  Marot ,  Sc  grand- pere  de  Altchel ,  étoit  aufti  poëte ,  & 
poete  très-eftimable.  Il  naquit  en  1463.  au  village  nommé 
Matthieu  ,  près  de  Caen ,  où  (à  famille  fubfifte  encore.  Son 
penchant  le  portant  aux  belles  lettres  Sc  à  la  poëlîe,  il  y  fit 
par  lui- même ,  Sc  Fans  le  fecours  des  maîtres ,  de  très-grands 
progrès.  On  voit  par  fes  écrits  qu’il  avoit  lu  avec  application 
l’hiftoire  Sc  la  fable ,  &  les  poètes  François  qui  l’avoient  pré¬ 
cédé.  Son  efprit  Sc  fi  bonne  conduite  l’ayant  fait  e (limer 
d’Anne  de  Bretagne,  depuis  reine  de  France ,  cette  princelïè 
le  fit  fon  poëte,  lui  permit  d’en  porter  le  titre,  &  lui  or¬ 
donna  d’accompagner  Louis  XII.  dans  fon  voyage  de  Gènes 
Sc  de  Venifo  pour  en  faire  une  relation.  Jean  Marot  s’ac¬ 
quitta  parfaitement  de  cette  commifiion.  Il  a  décrit  ces  deux 
voyages  en  vers  en  homme  très-verfé  dans  la  poëlîe  ,  Sc  en 
hiftorien  exaél  Sc  fidèle.  On  en  a  fait  plufieurs  éditions.  La 
première  eft  de  Paris  en  153 1.  Jean  Marot  fut  depuis  au  fer- 
vice  du  roi  François  I.  en  qualité  de  valet  de  garderobe , 
comme  il  paroît  par  l’état  de  la  maifon  de  ce  prince,  qui 
eft  à  la  chambre  des  comptes.  Il  eft  probable  que  la  charge 
de  valet  de  chambre  étoit  alors  la  même ,  car  Clement  Marot 
qui  fucceda  à  la  charge  de  fon  pere,  s’eft  toujours  qualifié 
valet  de  chambre  du  roi  François  I.  Jean  Marot  mourut  en 
1523,  âgé  de  loixante  ans-  Outre  ladefeription  des  deux  heu¬ 
reux  voyages  de  Gènes  de  Fenife  vtélorieufement  mis  à  fin  par 
le  Très-Chrétien  roi  Louis  XII.  de  ce  nom ,  pere  du  peuple , 
G»  véritablement  écrits  par  icelui  fi  an  Marot ,  alors  poete  S3 
écrivain  de  la  très-magnanime  royne  Anne  ,  duché  fie  de  Bre¬ 
tagne  ,  Cé>  depuis  valet  de  chambre  du  Très-Chrétien  roi  Fr  an- 
pots  1.  du  nom ,  l’on  a  encore  plufieurs  autres  pièces  de 
Jean  Marot ,  comme  le  doctrinal ,  les  épîtres  des  dames  de 
Paris,  les  chants  royaux,  les  rondeaux,  la  vraidhànt  avo¬ 
cate  des  dames,  trois  ballades  d’amour,  Sc  autres  pièces 
que  l’on  a  recueillies  dans  l’édition  des  œuvres  poétiques 
des  trois  Marot ,  à  la  Haye  en  1 7  3 1 .  En  1 7  2  3 .  on  imprima 
à  Paris  chez  Urbain  Coutelier  les  poëfies  de  Jean  Marot 
Sc  de  Michel ,  fils  de  Clement,  in- 12.  *  Voyez  la  préface 
de  cette  édition  ,  Sc  de  celle  de  1731.  Niceron ,  Mémoires -, 
tome  XFJ.  Titon  du  Tillet ,  Farnajfe  François ,  in-fol.p.  1 1 1 . 

MAROT.  (Clement)  Ajoutez  ce  cjui  fuit  à  Sédition  du 
Moren  de  172s.  Ce  poète  naquit  à  Cahots  en  Quercy  vers 
l’an  1 4  9  5 .  Ce  fut  en  1543.  qu’il  s’enfuit  à  Genève.  On  ignore 
pourquoi  il  en  fortit  dans  la  fuite ,  Sc  les  railbns  que  l’on 
donne  de  cette  fortie  ne  paroiftent  que  des  contes  fûts  à 
plaifir.  Il  mourut  à  l’âge  de  quarante- neuf  ans.  Les  œuvres 
de  Marot  ont  été  réimprimées  à  la  Haye  en  1700.  Sc  en 
1702.  à  Rouen,  &  en  dernier  en  173  x .  à  la  Haye,  en  4. 
volumes  in- 4. Sc  en  6.  volumes  in-12.  avec  les  œuvres  de 
Jean  Sc  Michel  Marot,  par  les  foins  du  chevalier  Gordon 
de  Percel ,  c’eft-à-dire,  l’abbé  Langiet  du  Frefhoi.  Cette  édi¬ 
tion  eft  remplie  de  remarques  fàtyriques  ,  Sc  où  la  pudeur 
eft  encore  plus  fouvent  bleftëe  que  la  vérité. 

MARQUE ,  (Jacques  de)  célébré  chirurgien  ,  étoit  de 
Paris,  neveu  de  Jacques  de  Marque,  aulli  chirurgien ,  qui 
étoit  de  Nantes,  Sc  qui  mourut  le  1 7.  de  Décembre  1  <5 1 S  - 
Jacques  ,  fon  neveu  ,  étoit  fort  verfe  dans  les  belles  lettres, 
Sc  habile  dans  là  profelTIon.  On  lui  eft  redevable  d’une 
introduction  à  la  chirurgie  qu’il  compofà  en  faveur  des  com- 
mençans ,  qui  eft  très  eftimée,  Sc  qui  a  fouvent  été  réimpri¬ 
mée.  Il  y  a  fuivi  le  plan  Sc  la  méthode  d’un  ouvrage  latin 
fur  ce  lujet  par  JeanTagaut,  célébré  docteur  Sc  profeflêur 
en  médecine  dans  la  faculté  de  Paris.  La  clarté  ,  la  folidité 
des  principes  Sc  des  infini  étions  ,  Sc  le  grand  jour  qu’il  ap¬ 
porte  aux  matières  qui  y  font  traitées,  font  le  caraétere  de 
cet  ouvrage  de  Jacques  de  Marque,  qui  mourut  le  22.  de 
Mai  1622.  M.  Devaux  en  parle  avec  beaucoup  d’éloge  dans 
fon  Index  funereus  chirurgorum  Parifienfium ,  page  37 .  Sc 
c’eft  une  marque  que  cet  auteur  le  méritoit ,  M.  Devaux 
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n’ayant  été  rien  moins  que  prodigue  de  louanges.  On  a 
encore  de  Jacques  de  Marque  un  traité  des  bandages  de 
chirurgie  ,  cfont  M.  Devaux  ne  parle  point,  Sc  qui  a  été  im¬ 
primé  à  Paris  en  1618.  in- S9. 

MARQUEMONT.  Il  faut  réformer  ai nft  le  commence¬ 
ment  de  cet  article  pour  fiervir  au  Moren  édition  de  1727. 
Denys  Simon  de  Marquemont ,  cardinal  Sc  archevêque  de 
Lyon ,  étoit  fils  de  Denys  Simon  ,  fleur  de  Marquemont , 
receveur  des  tailles  de  Paris,  Sc  de  Marte  Rouillarr.  Il  fut 
envoyé  à  Rome  par  le  roi  Henri  IV.  au  commencement 
de  fon  régne ,  avec  Jacques  Davy  du  Perron  ,  alors  évêque 
d’Evreux,&  depuis  cardinal.  Il  y  fut  fait  auditeur  de  Rotc,&c. 

MARSCHALLITS,  (Thomas)  Anglois  ,  fort  verfé  dans 
les  langues ,  naquit  à  Barbey ,  dans  le  comté  de  Leicefter 
en  1 6 1 1 .  Sc  étudia  à  Oxford ,  où  attiré  par  les  fermons  d’Uf- 
ferius,  il  réfolut  de  Limiter  dans  fa  vie,  Sc  dans  fes  études. 
Du  tems  des  troubles  on  l’obligea  à  porter  les  armes  pour 
le  roi.  Il  paftà  en  fuite  fa  mer ,  Sc  fut  miniftre  de  la  compa¬ 
gnie  Angloilê  à  Rotterdam  &  à  Dordrecht.  En  1668.  il 
fut  reçu  membre  du  collège  de  Lincoln  à  Oxford,  &  quel¬ 
que  tems  après  recieur  de  ce  collège,  Si  depuis  chapelain 
du  roi.  En  i6$o.  il  obtint  la  curedeBladon  dans  le  diocèfe 
d’Oxford,  Sc  un  doyenné  à  Glocefter ,  où  ,  après  avoir  réfi- 
gné  fa  cure,  il  demeura  jufqu’à  fà  mort  arrivée  en  1 68 5 . 
11  légua  à  la  bibliothèque  de  l’univcrfité  d’Oxford  tous  fes 
livres  imprimés  Sc  fos  manuferits  qui  ne  s’y  trouveroient  pas 
déjà,  &  deftina  le  refte  au  collège  de  Lincoln.  On  aflùre 
qu’il  excclloit  dans  la  prédication,  Sc  qu’il  étoit  de  mœurs 
très-régulieres.  Il  étoit  bon  critique,  &  fort  fçavant  dans  les 
langues ,  fur- tout  dans  celles  du  Septentrion ,  comme  on  le 
voit  par  Ces  Übfervationes  m  evangelium  Gothicum  Sf  An- 
glo-Saxomcum ,  à  Dordrecht  en  1665.  /'«-4.0.  Il  a  auffi  pu¬ 
blié  en  anglois  une  explication  du  catéchifme  de  Féglife  An¬ 
glicane.  La  préface  qui  eft  à  la  tête  de  la  traduction  malaïïe 
des'quatre  Evangeliftes  par  le  d  odeur  Hyde,  in-4.0.  à  Ox¬ 
ford  en  1(377.  eft  de  lui,  &  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la 
vie  d’Uiïèrius,  publiée/'»-/»/,  par  R.  Part.  *  Wood ,  Athéna 
Oxonienfes ,  &c.  Le-Long  ,  Biblioth.  facr.  in  fol.  par.  84.7. 

MARSEILLE.  On  a  parlé  de  cette  ville  dans  le  dîclionaire 
hfiüricjite ,  il  faut  donner  ici  un  article  de  fon  Academie. 

L’académie  des  belles  lettres  de  Marfeille  fut  établie  en 
1726.  pat  lettres  patentes  du  roi  fous  la  prote&ion  de  feu 
M.  le  maréchal  duc  de  Villars ,  gouverneur  de  Provence , 
&adoptée  en  même  tems  par  l’académie  Françoifo, à  laquelle 
elle  envoie  pour  tribut  annuel  un  ouvrage  de  fâ  compofï- 
tion  en  proie,  ou  en  vers.  Les  objets  de  l’occupation  de  cette 
académie  font  l’éloquence ,  la  poëfie ,  l’hiftoire  Sc  la  cri¬ 
tique.  Toute  matière  de  controverfo  fur  le  fait  de  religion 
eft  interdite  dans  l’académie.  Les  Académiciensfontau  nom¬ 
bre  de  vingt.  Iis  ont  trois  officiers  :  un  direéteur,  un  chan¬ 
celier  Sc  un  fecrétaire.  Le  fort  renouvelle  tous  les  ans  les  deux, 
premiers.  Le  direéteur  eft  le  chef  de  la  compagnie  pendant 
fon  année  d’exercice  ;  il  porte  la  parole,  Sc  recueillel  es  voix. 
Le  chancelier  tient  le  fceau  de  l’académie ,  Sc  fait  l’office 
de  tréforier.  Il  fait  les  fonétions  du  direéteur  en  fon  abfence. 
Le  focretaireeft  perpétuel.  Il  écrit  les  lettres  de  l’académie; 

Il  fait  l’éloge  hiftorique  des  Académiciens  qui  meurent,  & 
fupplée  le  direéteur  Sc  le  chancelier  en  leur  abfence.  Outre 
ces  trois  officiers  l’académie  élit  tous  les  ans  au  fort  quatre 
examinateurs,  qui,  conjointement  avec  les  officiers,  exa¬ 
minent  tout  ce  qui  doit  être  lù  dans  les  aftèmblées  publi¬ 
ques  ,  ou  imprimé.  L’académie  a  vingt  alfociés  étrangers , 
dont  chacun  eft  obligé  de  lui  envoyer  tous  les  ans  un  ouvrage 
de  (à  compolîtion  ,  Sc  qui  ont  droit  de  féance  dans  l’aca¬ 
démie  lorfqu’ils  font  préfens.  Il  leur  eft  permis  de  travail¬ 
ler  pour  le  prix  fondé  par  M.  le  maréchal  de  Villars ,  ex¬ 
cepté  à  ceux  qui  viennent  fe  domicilier  à  Marfeille ,  qui  dès- 
lors  font  exclus  du  concours  par  une  délibération  de  l’aca¬ 
démie  du  23.  d’Avril  173 1.  En  1 73  3.  M.  le  maréchal  de 
Villars ,  fon  premier  proteéèeur ,  y  fonda  par  un  contrat  une 
rente  annuelle  de  300.  livres  qu’il  lui  avoit  données  tous 
les  ans  depuis  fon  établilïèment  pour  être  employées  à  une 
médaille  d’or  qu’on  donne  pour  prix  tous  les  ans  à  un  ou¬ 
vrage  en  profè ,  ou  en  vers  alternativement ,  dont  l’acadé¬ 
mie  donne  le  fujet.  Cette  médaille  qui  jufqu  a  préfentaporté 
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d'un  côté  les  armes  du  protecteur,  &  au  revers  la  devife 
de  l’académie,  portera  à  l’avenir  d’un  côté  le  bufte,  8c  au 
revers  la  devife  de  M.  le  maréchal  de  Villars.  M.  le  duc  de  Vil- 
lars  ayant  fuccedé  à  M.  le  maréchal  fon  pere  en  la  place  de 
membre  de  l’académie  Françoife ,  lui  a  fuccedé  aulîi  en  la 
place  de  prore&eur  de  celle  de  Marfeille.  Celle-ci  s’afTemble 
tous  les  Mercredis,  depuis  trois  heures  après  midi  jufqu’à 
cinq  dans  la  falle  que  fa  majefté  lui  adonné  dans  l’arfênal. 

Elle  celle  de  s’aflèmbler  depuis  la  faint  Louis,  jufqu’au  pre-  I  ]ofeph-Felix  Gravier,  ancien  avocat  au  confêil. 
rnier  Mercrédi  après  la  ;fâint  Martin.  Elle  tient  une  afïèm- 
blée  publique  une  fois  l’année  dans  la  même  falle  &  à  la 

même  heure.  Cette  afïèmblée  qui  avoit  été  tenue  pendant  Jean-Baptifte  Dupont,  prêtre. 
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Antoine  Pellifleri ,  dodeur  en  médecine. 

Jean-Philippe  d’Orléans,  grand-prieur  de  France  de  l’or¬ 
dre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  général  des  galeres  de 
France ,  lieutenant  général  des  mers  6c  armées  du  Levant, 
grand  d’Efpagne. 

ACADEMICIENS  VETERAN  S. 


Messieurs 


Charles  de  Soiflons ,  religieux  de  l’abbaye  de  fâint  Vider 
de  Marfeille., 

associes  Etrangers. 

Messieurs, 


les  deux  premières  années  le  premier  Mercrédi  de  janvier, 

6c  enfuite  le  premier  Mercrédi  après  Quafîmodo ,  fut  fixée 
par  le  contrat  de  fondation  du  prix  au  25.  d’ Août,  jour 
&  fête  de  fâint  Louis.  C’eft  dans  cette  afïèmblée  que  le  prix 
eft  adjugé.  L’académie  accorde  la  vétérance  à  ceux  de  lès 
membres  qui  vont  fe  domicilier  hors  de  Marfeille,  ou  que  1  Le  marquis  de  la  Bâtie  ,  d’Avignon ,  ci-devant  envoyé  de  fa 
leurs  infirmités  mettent  hors  d’état  d’affifter  à  fes  afïèm- 
blées.  Ces  vétérans  font  remplacés  par  de  nouveaux  acadé¬ 
miciens,  mais  ils  confcrvent  le  droit  d’affifter  aux  aftèm- 
blées ,  6c  y  ont  feulement  voix  confultative.  Il  faut  avoir  les 


majefté  à  la  cour  de  Florence. 

.  i  .  .  Sablier ,  de  Paris. 

Le  marquis  du  Bays ,  de  Montpellier. 

....  De  Chalamonr,  procureur  du  roi  au  fîége  d’Arles, 
deux  tiers  de  fuffrages  pour  être  élu  académicien ,  ou  alfo-  I  Le  marquis  de  Caumonr ,  d’Avignon, 
cié ,  6c  il  faut  que  les  électeurs  foient  au  mains  douze.  En  ...  .  Peilïônnel ,  de  Marfeille ,  domicilié  8c  médecin  royal 


1734.  l’académie  obtint  de  fâ  majefté  la  permiftion  d’aiïô- 
cier  dix  perfonnes  verfees  dans  les  fcienccs.  Il  n’y  a  encore 
qu’une  de  ces  places  remplie.  La  devife  de  l’académie  eft  un 
phénix  fur  fon  bûcher,  renaifïânt  de  fâ cendre  aux  rayons 
d’un  foleil  nailTant ,  avec  ces  mots  pour  aine  :  Pnmi-s  re- 
nafcor  radiis ,  par  allufîon  à  l'ancienne  académie  de  Mar¬ 
feille  qui  eft  en  quelque  forte  refïûfcitée  au  commencement 
du  régne  de  fa  majefté ,  dont  le  foleil  eft  l’emblème 


à  la  Guadeloupe. 

L’abbé  de  Lopis-fa-Fare ,  domicilié  à  Paris. 

....  Du  Bellis,  de  Marfeille ,  chancelier  de  la  nation  Fran¬ 
çoife  à  Seide. 

Le  comte  de  Valoufe  ,  de  Carpentras. 

L’abbé  de  Saint  Marc ,  d’Aix. 

....  De  Bellecourt ,  commifïàire  général  des  galeres  de 
France. 


de  Marfeille  en  l'année  173 f. 

ACADEMICIENS. 

Messieurs, 

Heétor  de  Sainte  -  Colombe  de  l’Aubépin,  bailli 


8c  ci- 


USTE  DE  V ACADÉMIE  DES  BELLES  LETTRES  |  & 

Le  baron  Hopken  ,  fecretaire  du  cabinet  du  roi  de  Suède. 
....  Cuenz ,  confeiller  d’état  de  la  république  de  fâint  Gai , 
8c  chargé  des  affaires  de  cette  répub  ique  auprès  de  fa  ma¬ 
jefté  ,  domicilié  à  Paris. 

Frederic-Maurice  Lageinte  Dubu ,  fecrétairede  M.  le  duc  de 
Villars ,  prote&eur  de  l’académie ,  à  Paris 

ASSOCIE  POUR  LES  SCIENCES. 

Monsieur 

Antoine  Gerbier,  maître -ès- arts  de  l’univerfité  de  Paris, 
afïocié  correfpondant  de  l’academie  royale  des  fciences , 
profeffeur  royal  de  mathématiques,  entretenu  pour  la  com¬ 
pagnie  de  mefîieurs  les  gardes  de  l’étendart  Réal  des  ga¬ 
leres  de  France ,  maître  6c  profeflèur  d’hydrographie  pour 
la  ville  de  Marfeille. 

ACADEMICIENS  MORTS. 
Messieurs, 

jean-Pierre  Rigord ,  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Michel , 
ancien  commiffaire  de  la  marine ,  fubdelegué  de  feu  raon- 
fieur  Lcbret,  intendant  en  Provence  ,  mort  à  Marfeille  le 
20.  de  Juillet  1727 .  âgé  d’environ  foixante-quinze  ans. 
jofeph  de  Vallon,  chanoine  en  l’églife  cathédrale  de  Mar¬ 
feille. 

Louis  Goufïier ,  chevalier  de  Gonor ,  comte  de  Roanez , 
commandeur  de  l’ordre  militaire  de  fâint  Louis  ,  lieute¬ 
nant  général  des  galeres  du  roi. 

associes  Etrangers  morts. 

Messieurs, 

.  ...  De  Remerville-Saint-Quentin  ,  d’Apt. 

Le  chevalier  de  Romieu ,  d’Arles. 

M  ARSHAM.  (  Jean  )  Ajoutez,  aux  citations  de  cet  article , 


devant  grand-maréchal  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jéru- 
falem ,  chef  d’efeadre  des  galeres  du  roi. 

Henri-François-Xavier  de  Belzunce  de  Caftelmoron ,  évêque 
de  Marfeille  ,  abbé  commendataire  de  l’abbaye  royale  de 
faint  Arnould  de  Metz  ,  6c  de  celle  de  Notre-Dame  de 
Chambon. 

Jean-Baptifte  Bertrand  ,  doéleur  en  médecine. 

Félix  Carry. 

Antoine  -  Louis  de  Chalamont  de  la  Vifclede,  fecrétaire 
perpétuel  de  l’académie. 

Melchior  du  Croze ,  religieux  de  l’abbaye  de  S.  Vicftor  de 
Marfeille. 

Paul  Dulard. 

Balthazar ,  Eimar  chanoine  théologal  de  l’églife  cathédrale 
de  Marfeille. 

Thomas  le  Fournier  ,  religieux  de  l’abbave  de  faint  Viéfor 
de  Marfeille. 

Jean-Jofeph  ,Gerin  chevalier  commandeur  des  ordres  de 
Notre  -  Dame  de  Mont-Carmel  6c  de  faint  Lazare,  lieu¬ 
tenant  général  civil  6c  criminel  en  l’amirauté  de  Mar¬ 
feille  ,  &  des  mers  du  Levant. 

Matthieu-Claude  Olivier ,  avocat  en  la  cour  du  parlement 
de  Provence. 

Charles  Peifïonncï,  avocat  en  la  cour  du  parlement  de 
Provence. 

Pierre  de  Robineau,  commifïàire  des  guerres. 

Marcel  de  Lopis-la-Fàre,  chevalier  de  l’ordre  de  fâint  Jean 


de  Jerufalem ,  capitaine  des  galeres,  &  de  la  compagnie  de  Mémoire  fur  l’origine  des  lettres  grecques  par  M.  l’abbé  Re 
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meffieurs  les  gardes  de  l’étendart  Réal  des  galeres  de  la 
majefté 


naudot ,  au  tome  2.  des  mémoires  de  I academie  des  infer  ip- 
tions  (3  belles  lettres, pave  238.  On  y  voit  le  jugement  que 


Bénigne  -Jerome  duTrouflèt  d’Héricourt,  intendant  gé-  ce  fçavant  abbé  faifoitde  1  ouvrage  de  Marsham  ,  intitule: 
néral  des  galeres  de  France  6c  des  fortifications  du  dépar-  I  Canon  tÆ^yptiacus  ,8cc.  Witzius,  miniftre  dUtrecht,  dans 


tement  de  Marfeille 
de  Provence. 


confeiller  d’honneur  au  parlement  fon  ^Ævyptiaca,  6cc. 

MARSIGLI ,  (  Louis  Ferdinand  )  fils  du  comte  Charles- 


Jean-Baptifte-Ignacc-Elzear  de  Sineti  de  Puilon  ,  commif  François  Marfigli ,  ifîù  dune  ancienne  maifon  patricienne 
faire  des  galeres  de  fâ  majefté.  I  de  Bolognes&  de  la  comtefle  Marguerite  Cicolani ,  naquit 
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à  Bologne  le  i  o.  de  juillet  1 6  5  S .  quoique  l’auteur  de  la  bi¬ 
bliothèque  françoife  ne  mette  (a  naiffancc qu’en  1660.  Il  alla 
dès  fa  première  jeuneflè  chercher  tous  les  plus  il'uftrés  (ça- 
vans  d’Italie  :  il  apprit  les  mathématiques  de  Gcminiano 
Montanarï  &  d’Alphonfe  ISorelli ,  l’anatomie  de  Marcel  Mal- 
pighi ,  l’hiftoire  naturelle  des  obfèrvations  que  Ton  genie  lui 
fbutniflbit  dans  les  voyages.  La  leclure  qu’il  avoir  Laite  dès 
fon  enfance  des  différentes  hifloires  de  l’empire  Ottoman  , 
lui  ayant  donné  de  grandes  idées  des  forces  de  cet  empire , 
il  délira  des’en  inftruire  par  lui-même  lorfqu’il  entrouveroit 
l’occafion.  Il  n’avoit  que  vingt-deux  ans,  en  le  fuppofant  né 
en  1658.  lorsqu’elle  le  préfenta.  Le  fénateur  Vénitien Ciura- 
ni  qui  avoit  été  gouverneur  Sc  général  de  la  Dalmatie,  allant 
relever  à  Conftanfinople  le  fameux  procurateur  Morofini , 
M.  Marfigli-  accompagna  le  nouveau  Baile  en  Turquie  en 

I  <58  o-  Comme  il  fe  deftinoit  à  la  guerre  ,  il  s’informa,  mais 
avec  route  1  adrclïe  &  toutes  les  précautions  nécedàires  ,  de 
l’état  des  forces  Ottomanes ,  5e  en  même  tems  il  faifoit  quan¬ 
tité  d’obfervacions  phyfiques  où  fon  goût  le  portoit.  Une  par¬ 
tie  de  celles  qu’il  fit  alors  fur  le  cours  des  eaux  qui  femblent 
Sortir  toutes  de  la  mer  Noire  ,  fe  trouve  dans  le  voyage  de 
M.  Pitron  de  Tournefort ,  célébré  botanirte.  Les  mêmes  ex¬ 
périences  lui  firent  compofer  le  traité  du  Bofphore  de  i  hrace, 
qui  parut  à  Rome  en  1681.  dédié  à  la  reine  Chriftinc  de 
Suède  :c’eft  le  premier  ouvrage  du  comte  Marfigli.  Il  travail- 
loir  en  même  tems  à  un  autre.auquel  il  sert  remis  à  diverfes 
reprifes  ,  qu’il  n’a  achevé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  &  qui  n’a 
paru  qu’après  fà  mort  feus  ce  titre  :  Stato  militare  de  il'  im- 
perio  Ottomanno  ,  iu  rementoe  décrément 0  del  medefimo,  à  la 
Haye  1 73  3.  infol.  c’efl- à-dire,  l’état  de  l’empire  Ottoman, 
fes  progrès  &  la  décadence.  Cet  ouvrage  a  paru  traduit  en 
francois  avec  l’original  italien:  mais  la  traduction  eft  fautive 
en  plu ficurs  endroits.  Après  onze  mois  de  fejour  en  Turquie, 
M.  Marfigli  revint  dans  fa  patrie,  Sc  peu  de  tems  après  il 
entra  au  (èrvice  de  l’empereur  Léopold  ,  contre  les  Turcs  , 
fervit  à  Javarinfous  le  prince  Herman  de  Bade  ,  fut  établi 
fur  les  ouvrages  qu’on  fit  faire  aux  bords  du  Rab ,  fut  récom- 
penlé  en  1683.  d’une  compagnie  d’infanterie,  fe  fignala 
quand  les  ennemis  parurent  pour  palier  le  Rab  ,y  fut  bleflè, 
&  tomba  entre  les  mains  des  Tartares  le  2.  de  Juillet  1  683. 

II  a  fait  de  fa  captivité  une  relation  exaéfe ,  où  l’on  voit  qu’il 
eut  beaucoup  à  fouffrir.  Deux  Turcs,  freres  Sc  très  pauvres  , 
l’acheterent,  le  menèrent  à  leur  cabane,  Sc  toutes  lesnuits  on 
l’y  enchaînoit  à  un  pieu  de  peur  qu’il  ne  prît  la  fuite.  Il  ne  fut 
racheté  que  le  25.  de  Mars  1684-  Remis  en  liberté,  il  alla 
à  Bologne  ,  &  de  là  à  Vienne ,  où  il  reprit  fes  emplois  mili¬ 
taires.  Il  fut  chargé  de  fortifier  Strigonie  ,  &  quelques  autres 
places  ,  (5c  d’ordonner  les  travaux  nécdîàires pour  lefiégede 
Bude  que  médiroient  les  Impériaux.  Il  eut  part  à  laconftru- 
dion  d’un  pont  fur  le  Danube,  &  fur  fait  colonel  en  1689. 
En  cette  même  année  l’empereur  l’envoya  deux  foisà  Rome 
pour  faire  part  aux  papes  Innocent  XI.  &  Alexandre  VIII. 
des  grands  fuccès  des  armées  chrétiennes  ôe  des  projets  for¬ 
més  pour  la  fuite.  Lorfqu’après  une  longue  guerre,  l'empe¬ 
reur  Sc  la  république  de  Venife  d’une  part,  Sc  la  porte  Ôt- 
tomanne  de  l’autre ,  vinrent  à  fonger  à  la  paix,  le  comte  Mar¬ 
figli  fut  employé  par  l’empereur  pour  établir  les  limites 
entre  les  états  de  ces  trois  puillànces,  «Se  l’on  fut  très-fatisfait 
de  Ion  travail.  Se  trouvant  en  cette  occafion  fur  les  confins 
de  la  Dalmatie  Vénitienne  ,  il  reconnut  à  quelque  diftance  de 
là  une  montagne  au  pied  de  laquelle  habicoient  les  deux 
Turcs  dont  il  avoit  été  efclave.  Il  s’informa  s’ils  vivoient,  fe 
fit  voir  à  eux  environné  de  troupes  qui  lui  obéifîbient  ou  le 
icfpedoient ,  Sc  loulagea  leur  mifere  en  les  comblant  de 
b:ens  &de  préfens.  Il  demanda  même  5c  obtint  du  grand 
Vifir  un  emploi  allez  confidérable  pour  l’un  de  ces  deux 
Turcs.  Au  milieu  de  ces  travaux  qui  l’occupcrcnt  jufqu’en 
i?ot.le  comte  Marfigli  faifoit  prefque  tout  ce  qu’auroit 
fait  un  fçavant  qui  auroit  voyagé  tranquillement  pour 
acquérir  des  connoilfances.  Les  armes  à  la  main ,  il  levoit  des 
plans  ,  dércrminoitdcs  pofitions  par  les  méthodes  artrono- 
rniques  ,mefnroit  la  vitelîè des  rivières  ,  étudioit  les  foflïles 
de  chaque  pays  ,  les  mines ,  les  métaux ,  les  oilèaux  ,  lespoif- 
fons  ,  tout  ce  qui  pouvoit  mériter  fon  attention.  Il  alloit  juf- 
qu’à  faire  des  épreuves  chimiques  5c  des  anatomies.  Par-la 
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il  amaffa  un  grand  recueil,  non-feulementd  écrits,  de  plans, 
de  cartes ,  mais  encore  de  curiolïtés  d’hiftoire  naturelle.  La 
fuccdlion  d’Efpagne  ayant  occafioné  la  guerre  en  1701.  le 
comte  Marfigli  y  lèrvit  en  qualité  de  général  de  bataille  au  fer- 
vice  de  l’empereur  Jofeph.  Il  commanda  daps  cette  guerre  lous 
le.comte  d’Arcoau  liège  de  Brifac  ,qui  le  rendit  par  capitula¬ 
tion  à  feu  M.  le  duc  de  Bourgogne  le  G.  de  Septembre  1705. 
après  une  forte  réfiftance  de  la  part  des  aflîegés.  Cependant 
l’empereur  croyant  que  Brifac  avoir  été  en  état  de  fe  défen¬ 
dre  pluslong-tems  ,  5c  que  la  capitulation  s’étoit  faire  contre 
les  règles, nomma  pour  connoître  de  cette  affaire  des  juges  qui 
prononcèrent  le  4.  de  Février  1704.  une  fentence  par  laquelle 
le  comte  d’Arco  fut  condamné  à  être  décapité,  ce  oui  fut 
exécuté,  5c  le  comte  Marfigli  iêtredépofé  de  tous  honneurs 
5c  charges  avec  la  rupture  de  l’épée.  Cependant  on  prétend 
que  ce  jugement  ne  fut  qu’un  effet  de  la  politique,  5c  pour 
là u ver  l’honneur  du  prince  de  Bade  qui  commandoit  en 
chef,  5c  qui  avoit  fût  la  faute  de  lailfer  une  nombreufe  artil¬ 
lerie  dans  une  mauvaife  place  avec  une  garni  fbn  très-foible. 
Le  comte  Marfigli  ayant  follicité  en  vain  pendant  huit  mors 
à  la  cour  de  l’empereur  la  révifion  du  procès,  fe  fit  jurticc  à 
lui-même  en  répandant  dans  toute  l’Europe  un  grand  mémoi¬ 
re  imprimé  pour  fa  juftification.  Un  anonyme  y  ayant  ré¬ 
pondu  ,  il  y  répliqua  ,  5c  envoya  toutes  fes  pièces  juftificatives 
à  l’académie  des  fciences  de  Paris,  danslaquelle il  avoit  une 
place  d’académicien  honoraire  5:  étranger  depuis  1703. 
Etant  venu  en  France  ,  il  parut  à  la  cour  fans  épée  :  mais  le 
roi  lui  donna  l’épée  qu’il  portoit,  5c  l’affura  de  fes  bonnes 
grâces.  Il  fe  retira  enfuite  à  Marfeille  ,  où  il  trouva  occafion 
de  racheter  un  Turc  qui  y  étoit  galérien ,  5c  qui  étoit  le  même 
à  qui  l’on  avoit  confié  le  foin  de  l’attacher  toutes  les  nuits 
au  pieu  dont  nous  avons  parie.  Le  comte  fur  rappelle  de  Mar¬ 
feille  en  1709.  parles  ordres  du  pape  Clement  XL  qui  lui 
donna  le  commandement  d’une  armée  qu’il  devoit  oppofer 
aux  troupes  de  l’empereur  Jofeph  ,qui  s’étoient  déjà  fai  fi  des 
falines  de  Comachio.  Mais  cette  guerre  n’eut  pas  de  fuites.  Ce 
fut  dans  ce  voyage  que  M.  Marfigli  écrivit  une  lettre  italienne 
à  M.  Anfidei,  aflefleur  du  faint  Office,  où  il  réfute  l’erreur 
de  ceux  qui  croient  que  les  anciens  ont  eu  le  fecret  d’une  lu¬ 
mière  perpétuelle  dans  les  lampes  fépulchrales.  Cet  ouvrage 
ert  entre  les  mains  de  M.  Brnzen  de  la  Martiniere,  que  l’au¬ 
teur  avoit  prié  d’en  faire  une  traduction  latine.  Ce  fut  auflî 
pendant  un  autre  féjour  en  Italie,  que  M.  Marfigli  établit 
depuis  à  Bologne  cette  célébré  académie,  connue  fous  le 
nom  à' Jnftilttt  de  Bologne ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
INSTITUT.  Revenu  en  Provence,  il  y  continua  fes 
recherches  qu’il  y  avoir  commencées  :  elles  produifirent 
fon  Eljat  phyficjue  de  l’biftoire  de  la  mer,  que  M.  le  Clerc  a 
traduit  en  francois  fous  le  titre  ôl H ifloire phyfique  de  la  mer, 
Sc  qui  parut  ainfi  en  1725.  in-fol.  à  Amfterdam.  M.  Marfigli 
étant  en  Hollande  y  prit  auffi  des  arrangemens  pour  l’im- 
prcfîion  de  fon  grand  ouvrage  fur  le  Danube  qui  parut  en 
1726.  en  G.  vol.  in-fol, pour  lefquels  l’auteur  ne  négocia  que 
des  livres  pour  fon  Inflitut  de  Bologne.  Avant  ce  rems-la, 
étant  en  Angleterre  il  y  publia  fon  Traité  des  champignons. 
Il  comptoir  finir  fes  jours  en  Provence  :  mais  des  affaires 
domeftiques  l’ayant  rappellé  à  Bologne ,  il  y  mourut  d’apo¬ 
plexie  le  premier  de  Novembre  de  l’an  1730.  Outre  l’aca¬ 
demie  des  fciences  de  Paris  dont  il  étoit  honoraire,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  étoit  encore  de  la  focieté  royale  de  Lon¬ 
dres,  Sc  de  l’académie  des  fciences  de  Montpellier.  *  Voyez 
fon  éloge  par  M.  de  Fontenelle  dans  la  fuite  des  éloges  des 
académiciens  de  l’académie  royale  des  fciences  in-i  2.  en 
1733 .  Sc  dans  la  bibliothèque  francofe ,  où  il  fè  trouve  quel¬ 
ques  différences  Sc  plufieurs  additions,  tome  17.  deuxieme 
partie. 

M  ARSOLLES ,  (Vincent)  fupérieur  général  de  la  congré¬ 
gation  de  S.  Maur  ,  né  à  Doué ,  (  in  oppido  Teotvado.  Mabill.) 
ville  en  Anjou ,  embraflà  dans  fa  jeuneflè  Pinftitut  de  Fonte- 
vrauld,  qu’il  abandonna  enfuite  pour  s’engager  dans  celui  de 
S.  Benoît ,  de  la  réforme  de  S.  Maur.  Il  fit  fon  noviciat  dans 
l’abbaye  de  S.  Melaines  à  Rennes  en  Bretagne,  Sc  après  fès, 
voeux  qu’il  y  prononça  le  7.  deSeptembre1643.il  ne  tarda 
pas  à  remplir  plufieurs  portes  importans  dans  fa  congrégation. 
Il  fut  maître  des  novices ,  Sc  prieur  en  différentes  maifons ,  Sc 


MAR 

,  /?  V  1  *  .  1 

enfin  fupérieur  général  en  1672.  après  D.  Bernard  Audcbert. 
Dom  Marfolles  remplit  cette  place  pendant  neuf  ans  de 
fuite.  Exaéfc  obfervateur  de  la  règle ,  on  ne  pût  l’obliger  de 
s’en  relâcher  malgré  la  foiblellè  de  fa  fitnté  ,  &  l’application 
continuelle  qu’il  donnoit  à  fes  devoirs  8c  aux  befoins  de  fes 
freres.  Il  réfuta  même  plufieurs  fois  jufqu’aux  àdoucitîèmens 
les  plus  riéceffaires  dans  des  maladies  dangereufes  où  il  étoit 
tombé.  Mais  il  étoit  doux  8c  attentif  pour  les  autres ,  préve¬ 
nant  toujours  leurs  befoins ,  8c  n’épargnant  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  leur  état  agréable;  fans  fouffrir  néanmoins 
que  l’on  altérât  la  réglé.  Il  fut  très-zélé  pour  le  rétablitlè- 
mentdes  études  parmi  les  Bénédictins ,  8c  ce  fût  lui  qui  en¬ 
gagea  dom  Blampin  à  travailler ,  après  la  mort  de  dom  Del¬ 
fau,  à  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  faint  Auguftin. 
Il  forma  le  même  defièin  pour  les  éditions  de  fàint  Ambroi- 
fe  ,  de  faint  Jérôme,  &  de  plufieurs  autres  peres  de  l’églife  , 
&  il  n’omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  favoriferl’exécution 
de  ces  entreprifes  qui  ont  été  fi  utiles  à  l’églife ,  8c  dont  le 
fruit  fubfiftera  toujours.  D.  Marfolles  eft  mort  dans  l’abbaye 
de  faint  Germain-des-Près  le  5.  de  Septembre  168  1.  âgé  de 
foixahte-cinq  ans ,  dont  il  en  avoit  paffe  environ  trente-neuf 
dans  la  congrégation  de  faint  Maur.  *  Mabillon  ,  de  qtiibuf- 
dam  faflis  donnai  Vincentii  Marfolli ,  tom.  2.  colleltioms  cui 
titulus  ejl ,  Ouvrages  pofthutnes  des  PP.  Mabillon  &  Ruinait, 
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MARSOLLIER.  (  Jacques)  Subftituez  cet  article  a  celui 

qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Jacques  Marfollicr ,  cha¬ 
noine  régulier  de  fainte  Geneviève,  puis  prévôt  d’Ufès,  & 
enfui  te  archidiacre  du  même  diocèfe,eftun  de  nos  auteurs 
François  qui  a  écrit  avec  le  plus  de  pureté  8c  de  politcffe.  Il 
étoit  né  à  Paris  l’an  1 647.  d’une  bonne  famille  de  robbe  ,  8c 
étant  entré  chez  les  chanoines  réguliers  de  fainte  Geneviève  , 
il  fut  envoyé  à  Ufès  avec  quelques  autres  religieux  de  fa  con¬ 
grégation,  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  chapitre  de  cette 
ville,  qui  étoit  alors  régulier.  L’abbé  de  fainte  Geneviève 
ayant  voulu  quelque  tems  après  envoyer  des  vifiteurs  à  Ulès , 
pour  les  vifiter  -,  l’évêque,  Michel  Poncet  de  la  Riviere,  qui  les 
avoit  appellés  ,  s’y  oppofa  ,  8c  il  y  eut  un  arrêt  du  confeil  qui 
défendit  la  vifite  à  1  abbé  de  fainte  Geneviève ,  8c  qui  per¬ 
mit  à  ces  religieux  de  demeurer  à  Üfès  ou  de  retourner  dans 
leur  congrégation.  M.  Marlbllier  demeura  à  Ufès  8c  fut  dans 
la  fuite  fait  prévôt  de  cette  cathédrale,  dignité  dont  ilfe  dé¬ 
mit  enfuite  en  faveur  de  M.  Poncet  >  depuis  évêque  d’An¬ 
gers.  On  travailloit  alors  à  (ecularifer  la  cathédrale  d’Ufès, 
mais  cette  affaire  n’ayant  pas  été  terminée  alors ,  M.  Marfol- 
lier  fut  faitarchidiacre.il  eftmortà  Ufès  le  jo.d’Août  1714. 
dans  (à  foixante-dix-huitiéme  année.  On  a  de  lui  :  1 .  V  hifloire 
du  Cardinal  Xtmenès  ,  en  1  69  3 . 8c  réimprimée  plufieurs  fois 
depuis.  M.  Fléchier  a  traité  le  même  fujet.  Mais  l’ouvrage 
de  M.  Marfollier  fait  plus  connoîtredans  Ximenès  l’homme 
public ,  &  le  politique  ,  8c  celui  de  M.  Fléchier  s’attache  plus 
au  chrétien  8c  à  l’homme  privé.  2.  Hfloire  de  Henri  Vil. 
roi  d' Angleterre  t  fornommé  le  f âge  ,8c  le  Salomon  d' Angle¬ 
terre  ,  en  1697.  &  1727.  ceft  le  chef-d’œuvre  de  M.  Mar- 
fôllier.  3.  Hifloire  de  l'tnquifition  83  fin  origine ,  en  1693. 
Cet  ouvrage  eft  très-curieux.  4.  La  vie  de  faint  François  de 
Sales ,  en  1700.  8c  1701.  elle  a  été  traduite  en  italien  par 
l’abbé  Salvini ,  8c  imprimée  à  Florence  en  17 14.  5.  La  vie 
de  dom  Armand  Jean  le  Boutbiilier  de  Rance  ,  abbé  ÔC  ré¬ 
formateur  de  la  Trappe,  en  1703.  6.  Un  traite  du  mépris  du 
monde, joint  à  plufieurs  autres  opufcules  de  pieté,  le  tout 
traduit  d’Erafme  ,  en  1713.  7.  Apologie  ou  juflfication  d'E- 
rafme,  en  17 1 3.  Cette  apologie  a  été  attaquée  par  un  Jéfuite 
dont  On  trouve  l’écrit  dans  les  mémoires  de  Trévoux  ,  Juin 
17 1 4-.  8c  dans  les  mémoires  littéraires ,  attribués  à  M.de  Thé- 
mifeuil ,  8c  imprimés  à  la  Haye  en  1 7 1  6.  pag.  339.  Le  pere 
Gabriel,  Aüguftin  de  la  place  des  Victoires ,  a  donné  auflî  en 
1719.  une  critique  de  l apologie  d'Erafme  de  Al.  Marfollier. 
Ceft  très- peu  de  chofè.  On  trouve  dans  le  Journal  littéraire 
de  la  Haye ,  tome  6.  p.  3  74.  une  réponfe  à  l’ouvrage  du  Jé¬ 
fuite,  8c  une  fécondé  daris  les  mémoires  littéraires ,  que  nous 
venons  de  citer  ,  pag.  37s-  Ces  deux  pièces  qui  font  très-fo- 
lides  paftènt  pour  être  du  pere  le  Gourayer  ,  chanoine  régu¬ 
lier  dë  fainte  Geneviève.  Enfin  nous  avons  encore  de  M.  Mar¬ 
follier  ,  les  Entretiens  fur  les  devoirs  de  la  vie  civile ,  83  fur 
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plufieurs  points  de  morale ,  in- 1  2.  en  17 1 4.  &  en  i  7 1 5  „  aug 
mtntés.  La  vie  de  madame  de  Chantai,  fondatrice  de  l'ordre 
de  la  Vfitation  de  fainte  Alarie  ,  2.  Vol.  i»~i  2.  en  1 7 1 7.  8c 
l’ Hifloire  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne ,  duc  de  Bouillon  3 
3.  vol.  en  1719.  *  Mémoires  du  tems.  Niceron,  mém.  t.  7 . 
83  10. 


MARTENNE,  (  dom  Edmond  )  religieux  Bénédiclin  de  la 
congrégation  de  faint  Maur  ,  8cc.  Corrigez.  83  ajoutez,  ce  qui 
fuit  pour  le  diBionaire  h  fi  or  1  que  des  éditions  de  1727.  83  de 
1 732.  Son  traité  de  antiques  Monachorum  ntibus  ,  parut  en 
1690.  Les  deux  premiers  volumes  de  fbn  traité  de  antiquis 
ecclefia  ntibus ,  furent  publiés  en  1700.&  le  troifiéme  parut 
en  1 702. Celui  de  divtnis efftais eftde  1 706. Sa  co/ldho  nova 
vetorum  feriptorutn, 83c.  in-4«.  eft  de  1700.  Son  thefaurus 
anecdotorum  en  5 .  volumes  in-fol.  eft  de  1717.  En  1724.  il 
donna  une  nouvelle  collection  de  pièces  fous  le  titre  de 
Veterum  feriptorum  hfioricorum ,  dogmaticorum ,  83  moraliunt 
ampltfftma  celletlio  ,  en  3 .  volumes  tn-fol.  qui  furent  fuivis  de 
fix  autres jüfqu’en  1733.  Dom  Urfin  Durand  l’a  beaucoup 
aidé  dans  ces  collections;  il  l’avoit  accompagné  dans  fes 
voyages,  dont  l’hiftoire  qui  eft curieufe  8c  utile  a  parti  fous 
leur  nom  en  deux  volumes  m-+°.  avec  le  titre  de  Voyage 
littér.  8cc.  le  premier  volume  en  1 7 1 7.  le  deuxième  en  172  4. 
Dom  Martenne  a  eu  aulîî  quelque  part  à  la  nouvelle  édition 
du  Spicilege  de  dom  Luc  d’Acheri,  procurée  en  1723. 
in-fol.  par  les  foins  de  M.  de  la  Barre ,  de  l’académie  des 
belles  lettres.  On  aiïùre  qu’il  a  compofé  l’hiftoire  de  l’abbaye 
de  Marmoutier,  qui  n’a  point  encore  paru.  Voyez,  ci-après 
l' article  de  dom  MOPlNOT. 

MARTIGNAC.  (  Etienne  Algai,  fieur  de)  Dans  le  Mo¬ 
reri  memes  éditions,  on  dit  qu  il  commença  à  fè  montrer 
comme  traducteur  vers  1680.  il  fallait  dire  vers  1670. 

MARTIN,  (Saint)  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  à 
Autun,  fut  fondée  par  la  reine  Brunehaut.  On  croit  quelle 
eft  conftruite  dans  le  même  lieu  où  faint  Martin ,  évêque  de 
Tours,  avoit  détruit  un  temple  d’idoles,  comme  il  eft  rap¬ 
porté  dans  fa  vie  par  Sulpice  Sévère.  Ce  qui  refte  de  fès  an¬ 
ciens  monumens  montre  quelle  a  été  la  magnificence  de 
cette  maifbn.  L’églife  eft  toute  bâtie  de  groflès  pierres  de 
taille  liées  enfemble,  non  avec  de  la  chaux  ou  du  ciment, 
mais,  à  ce  qu’on  prétend  ,  avec  des  crampons  de  fer  qui  ne 
paroiftènt  pas.  Tous  les  piiliers  font  autant  de  colonnes  d’un 
très-beau  marbre  avec  leurs  chapiteaux  d’une  grofTèur  ex¬ 
traordinaire.  L’arcade  qui  termine  le  chœur  vers  le  grand 
autel ,  lequel  eft  tout  de  marbre,  eft  portée  fur  deux  colon¬ 
nes,  &palfe  pour  lin  chef-d’œuvre  dans  l’efprit  des  experts. 
La  reine  Brunehaut  fut  enterrée  dans  la  chapelle  fouterraine 
de  Notre-Dame ,  où  elle  avoit  cette  épitaphe  : 


Bruncchil  fut  jadis  reine  de  France , 

Fondatrcjfe  du  faint  lieu  de  céans  : 

Cy  inhumée  l'an fix  cent  quatorze  ans , 

En  attendant  de  Dieu  vraie  indulgence. 

O 

Comme  cette  chapelle  menaçoit  ruine,  le  cardinal  Rolin, 
abbé  du  monaftere  ,  fit  tranfporter  le  tombeau  dans  l’églifè, 
proche  de  la  facriftie,  fous  une  arcade  de  pierre  détaillé,  il 
eft  d’un  beau  marbre  gris  en  forme  d’une  auge ,  couvert 
d’un  gros  marbre  noir  marqueté  de  blanc,  élevé  fur  quatre 
piiliers  de  marbre.  On  y  voit  fon  épitaphe  en  fort  mauvais 
vers  françois.  L’an  1632.  Nicolas  de  Caftille,  qui  étoit  abbé 
de  fàint  Martin ,  fit  ouvrir  ce  tombeau ,  dans  lequel  on  trouva 
un  coffre  de  plomb  où  il  y  avoit  des  cendres,  des  oftèmens , 
du  charbon  ,  8c  une  molette  d’éperon  ;  on  les  y  remit  8c  on 
le  referma.  Le  tombeau  de  Jean  Petit ,  dernier  abbé  régu¬ 
lier  de  ce  monaftere ,  eft  remarquable.  Il  y  eft  repréfenté 
tout  nud  ,  la  mître  hors  de  la  tête.  On  dit  que  c’eft  parce 
qu’on  le  dépouilla  de  fon  abbaye  pour  la  donner  au  cardinal 
Rolin  ,  quoiqu’il  fut  homme  de  bien  8c  qu’il  gouvernât  fon 
monaftere  avec  édification.  *  Mémoires  du  tems.  Dtfcnption 
de  la  France  ,  8cc.  Voyage  littéraire  de  dom  Martenne  8c  de 
dom  Durand  ,tome  1.  première  partie ,  pag.  1 77.83  fuiv. 

MARTIN ,  (  Saint  )  dite  fiant  Martin  aux  Jumeaux  ,  ab¬ 
baye  fituée  dans  la  ville  d’Amiens,  étoit  originairement  une, 
abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Ayant  été  détruite ,  elle  foc 
rebâtie  dans  l’onzième  fiécle ,  &  donnée  à  des  chanoines 
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réguliers  ,  dont  le  premier  ne  prit  d’abord  que  la  qualité  de 
prieur.  Thierri ,  évêque  d’Amiens  en  1 1 4  5 .  l’honora  du  titre 
d’abbé.  Ces  chanoines  ont  poffèdé  cette  abbaye  jufqu’au 
tems  où  Ion  a  bâti  la  citadelle  d’Amiens.  Pourlors , comme 
il  n’y  avoit  plus  que  deux  chanoines  ,  on  donna  leur  maifon 
aux  religieux  Céleftins,  ^uî  l’ont  rebâtie  magnifiquement 
dans  l’endroit  même  >  comme  on  a  lieu  de  croire  ,  où  lâint 
Martin ,  n’étant  que  Catéchumène,  partagea  (on  manteau 
pour  en  donner  une  partie  à  Jefus-Chrift,  qui, félon  le  récit 
de  Sulpice  Sévere  ,  fon  dilcipïe  ,  lui  demandoit  l’aumône  en 
la  per fon  ne  d’un  pauvre.  En  mémoire  de  cette  aétion  on  y 
fit  ces  vers  gaulois  : 

En  l'an  trois  cent ,  ajoutez,  trentc-fept 

Saint  Martin  cln  divifa  s'en  ManteL 

Et  ces  autres  làtins  : 

Hic  Chrijlo  clamidem  Martinus  dimidiavit , 

Ut  faciamus  idem  nobié  ex  amplifie  avit. 

L’églife  eft  très  propre  ,  la  bibliothèque  eft  fort  bonne.  On  y 
trouve  même  quelques  manulcrits ,  entr  autres  des  ouvrages 
de  Laétance ,  d’Okarh ,  de  Pétrarque ,  de  Thomas  de  Cra- 
covie  fur  l’euchariftie ,  la  viedefaint  Pierre  Céleftin  ,1’épître 
eux  freres  du  Mont-Dieu  fous  le  nom  de  lâint  Bernard , 
deux  commentaires  fur  la  réglé  de  faint  Benoît,  l’un  du  vé¬ 
nérable  pere  Antoine  Pocquet ,  Céleftin ,  qui  mourut  en 
1 546.  8c  l’autre  de  Pierre  de  Lantwiic,  Céleftin  de  Brabant, 
qui  vivoit  en  1 5  69.  Dom  Calmet ,  abbé  de  Senones ,  parle 
du  premier  ,5e  ne  dit  rien  du  fécond,  dans  la  lifte  des  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  réglé  de  faint  Benoît.  *  Sulpic.  Sev.  vita 
S.  Martini.  D.  Calmet ,  commentaire  fur  la  réglé  de  faint 
Benoit ,  en  1 73 /.  tome  1 .  Voyage  littéraire ,  de  D.  Martenne 
5c  de  D.  Durand  ,  Bénediétins,  tome  /.  deuxieme  partie,  Sec. 

MARTIN,  (Saint)  abbaye  de  Prémontrés,  à  Laon  en 
Picardie.  Dans  Ibn  origine, elle  étoitdelîèrvie  par  des  clercs 
foculiers.  Barthelemi ,  évêque  de  Laon  ,  qui  s'acquit  en  fon 
fems  une  grande  réputation  par  la  pieté  5c  par  les  fondations 
qu’il  fit ,  dès  le  commencement  de  Ion  pontificat  y  mit  des 
clercs  réguliers,  mais  s’étant  apperçû  qu’ils  n’augmentoient 
ni  en  nombre  ni  en  vertu,  il  demanda  â  lâint  Norbert  des 
religieux  de  Prémontré,  qu’il  mit  en  leur  place,  lis  en  pri¬ 
rent  pollèffion  l’an  1114.  &  ils  répandirent  une  fi  bonne 
odeur  dans  le  pays  par  leur  vertu ,  que  Gaultier ,  premier  abbé 
de  ce  monaftere,  en  fut  tiré  pour  être  conlâcré  évêque  de 
Laon.  L’abbaye  eft  une  des  plusconfidérables  de  l’ordre  :  elle 
a  été  régulière  julqu’à  notre  tems,  8c  l’abbé  eft  un  des  trois 
qui  doivent  confirmer  l’éleétion  de  l’abbé  de  Prémontré. 
Entre  les  manulcrits  que  l’on  poftede  dans  la  bibliothèque , 
on  voit  le  mémorial  hiftorique  en  4.  volumes  in-fol.  de  Jac¬ 
ques  de  Guife  ,  abbé  de  faint  Vincent ,  qui  vivoit  vers  l’an 
1380.*  Le  voyage  littéraire  ci-  de  fus ,  tom.  a.p.  47. 4.,?. 

MARTIN  ,  (  dom  Claude)  né  à  Tours  le  2.  d’Avril  1619. 
d’une  mere  fainte,  qui  obtint  par  fes  prières  8c  par  fes  foins 
la  fanétificadon  de  fon  fils ,  quitta  le  monde  avant  de  l’avoir 
aimé,  8c  fe  confiera  à  Dieu  dans  la  congrégation  de  faint 
Maur  le  3.  de  Février  1642.  pour  s’éloigner  de  toutes  les 
occafionsqui  pourroientlui  en  faire  naître  l’amour.  Son  mé¬ 
rite  le  fit  élever  à  la  fuperiorité  du  monaftere  des  Blancs-Man¬ 
teaux  de  Paris  dès  l’an  1654*  Il  a  été  fupérieur  pendant 
trente-huit  ans,  8c  alfiftant  fous  plufieurs  généraux  pendant 
feize  anS.  En  1690.  il  fut  nommé  prieur  de  l’abbaye  de 
Marmoutier  lès  Tours ,  où  il  mourut  en  odeur  de  lâinteté 
le  9.  d’ Août  î  S9 6.  âgé  de  plus  de  77.  ans.  C’étoit  un  hom¬ 
me  humble,  plein  de  mépris  pour  lui-même  ,  très-zelé  pour 
le  bien  du  prochain ,  8c  porlr  celui  del’églifeen  général  qu’il 
à  édifiée  par  fes  rares  vertus ,  8c  par  la  pieté  folide  8c  con¬ 
fiante.  Comme  il  ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour  fes  de¬ 
voirs  il  à  (cû  le  ménager  du  tems  pour  compofer  plufieurs 
ouvrages  qui  font  autant  demonumensde  là  pieté:  Içavoir, 
t.  Des  méditations  chrétiennes  dédiées  à  la  reine,  2.  volumes 
i»-4ü.  à  Paris  en  1669.  Le  pereD.  Pierre-François  Metzer, 
Bénédictin  d’Allemagne ,  8c  doéteur  en  théologie  dans  l’u- 
niverfité  de  Saltzbourg ,  les  a  traduit  en  latin ,  8c  fait  im¬ 
primer  à  Saltzbourg  en  1695.  2.  La  Pratique  de  la  règle  de 
faint  Benoît,  dont  il  s’eft  fait  fix  éditions.  La  premiers  en 
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1674.  La  fixiéme  en  17 1  2.  Ce  livre  a  été  auflî  traduit  en 
latin ,  8c  imprimé  à  Bruxelles  8c  à  Douai.  3 .  Conduite  pour 
la  retraite  du  mois  qui  Je  pratique  dans  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  en  1670.  m-12.  8c  réimprimée  lept  ou  huit  fois 
depuis.  4.  Méditations  pour  la  fête  8c  pour  l’oétave  de  lâinte 
Urfule,  w-i  6.  à  Paris  en  1678.  avec  une  diiïèrtation  fur  le 
martyre  de  cette  fainte  8c  de  fes  compagnes ,  où  le  pere 
Martin  tâche  de  démêler  ce  qu’il  y  a  de  vrai  5e  de  faux  dans 
leur  hiftoire.  Cependant  il  y  a  peu  de  critique  dans  cette 
diiïèrtation.  5.  Méditations  pour  la  fête  (S  l'oiïave  de  faint 
Norbert ,  à  Caen.  6.  Oraifon  funèbre  de  M.  de  Pompone  de 
Bcllievre ,  premier  préfident  du  parlement  de  Paris,  pro¬ 
noncée  dans  l’églilè  de  faint  Germain-des- Prés  le  14.  d’A¬ 
vril  1657.  7.  La  vie  5e  les  lettres  de  fa  mere  ,  morte  pre¬ 
mière  fupérieure  des  Ürfulines  de  Quebec  en  Canada,  où 
elle  finit  fes  jours  en  odeur  de  lâinteté  en  1 672.  après  avoir 
quitté  généreulèment  Ion  pays  dans  le  deflèin  de  travailler 
à  la  converfion  de  ces  peuples.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im¬ 
primés  in-4-°.  eh  1672.  à  Paris.  Dom  Martin  a  donné  aulïï 
au  public  deux  retraites  de  cette  fainte  femme ,  avec  une 
courte  explication  du  cantique  des  cantiques.  La  préface , 
dans  laquelle  on  explique  les  differentes  fortes  d’oraifons, 
eft  du  pere  Martin.  En  1 684.  il  publia  encore  un  catéchifme 
que  fa  mere  avoit  fait  pour  inftruire  les  penfionnaires  8c  les 
novices:  il  l’a  intitulé,  H  école  fainte,  8c  y  a  fait  une  préface. 
On  lui  attribue  des  Avis  tr'e  s-import  an  s  pour  les  religienfes , 
8c  après  là  mort  dom  Martenne  a  publié  à  Rouen  in- 12.  en 
1698.  des  Maximes  fpintuelles  que  dom  Martin  avoit  com¬ 
posées.  Il  en  refte  plufieurs  autres  à  imprimer,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  yie  de  dom  Claude  Martin,  com- 
pofée  par  le  pere  Martenne,  8c  imprimée  à  Tours  in- 8 
en  1 697.  Cette  vie  a  été  fupprimée  par  ordre  des  fuperieurs 
de  la  congrégation,  parce  que,  dit-on,  elle  avoit  été  faite 
fans  leur  participation.  Ce  que  nous  ne  devons  point  omettre 
ici,  c’eft  que  ce  fut  dom  Claude  Martin,  félon  l’auteur  de 
fa  vie  ,  qui  infpira  le  deflèin  de  faire  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  faint  Auguftin ,  &  qui  fut  chargé  du  loin  de 
l’exécution.  Un  jour  qu’il  s’entretenoit  avec  le  Icavant  dom 
Luc  d’Acheri ,  celui-ci  lui  dit  que  cinq  oü  fix  docteurs  s’é- 
toient  Unis  depuis  peu  pour  revoir  eiifemble  les  ouvrages 
de  lâint  Auguftin  ,  8c  en  donner  une  édition  plus  digne  de 
ce  pere  8c  plus  utile  au  public  i  qu’ils  avoient  conféré  allîdû- 
menttous  les  manulcrits  de  ce  faint  doéteur ,  qui  étoient  dans 
la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  faint  Germain-des- Prés,  mais 
qu’il  croyoir  que  rebutés  par  les  difficultés  ils  avoient  aban¬ 
donné  l’entreprife.  Dom  Martin  dit  alors  au  pere  d’Acheri , 
que  ce  deflèin  étoit  digne  des  folitaires  tels  que  les  Bénédi- 
(fiins,  8c  qu’ils  dévoient  faire  ce  qu’il  étoit  fi  difficile  d’exé¬ 
cuter  au  milieu  du.fiécle.  Il  en  parla  avec  tant  de  force,  8c 
trouva  des  folutions  Ci  frappantes  à  toutes  les  difficultés  qu’on 
lui  oppofa ,  que  l’on  tint  une  allèmblée  extraordinaire  où 
l’on  appella  ies  prieurs  des  Blancs-Manteaux  &  de  S.Denys 
en  France,  pour  y  écouter  les  avis  de  dom  Martin.  Ces  avis 
furent  pelés  mûrement  dans  cette  allèmblée  :  dom  Martin 
réponditavec  clarté  à  toutes  les  difficultés,  &  il  perfuada  fi 
bien  tous  ceux  qui  l’écoutoient,  qu’on  ordonna  à  dom  Mar¬ 
tin  lui-même  d’agir  au  nom  du  général  pourdiljaofer  dans 
tous  les  monafteres  de  la  congrégation  des  manulcrits  qu’on 
avoit  befoin  de  confulter,  5c  des  religieux  capables  de  faire 
reuffir  cette  noble  entreprife,  dont  le  pere  Martin  eut  lacon- 
folation  de  voir  la  fin  avant  que  de  mourir.  Cependant  le  fait 
eft ,  que  la  première  idée  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
faint  Auguftin  ,  fut  donnée  aux  Bénédiétins  par  M.  Arnaüld. 
Ce  doéteur  confultant  chez  eux,  après  la  paix  de  féglilè, 
quelques  manuferits  des  œuvres  de  lâint  Auguftin,  loua  beau¬ 
coup  le  zele  des  doéteurs  de  Louvain,  qui  avoient  donné  leurs 
foins  à  la  révifion  des  ouvrages  de  ce  pere,  mais  il  fit  voir  les 
défauts  de  leur  édition,  8c  ajouta  qu’il  n’y  avoit  que  les  Béné¬ 
dictins  qui  pûlîènt  les  réparer  par  une  nouvelle.  Cette  propofi- 
t'ion  plût  à  D.  Viétor  Tixier,5c  celui-ci  s’en  ouvrit  à  D.  Martin, 
qui  en  parla  au  général  D.  Bernard  Audebert ,  5c  n’omit  rien 
de  ce  qu’il  pût  faire  pour  lever  tous  les  obftacles  que  l’on 
oppofa  à  l’exécution  de  ce  deflèin.  *  Voyez  la  vie  de  D.  Martin 
citée  ci-deflîis  ,  au  chapitre  3 .  pag.  1  3  4. 5c  D.  le  Cerf,  dans 
la  bibliothèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  qui 

néanmoins 
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commerce  Je  lettres  qu’il  entrccendit  avec  des  fçavans  St 
avec  Tes  amis.  On  a  trouvé  parmi  Tes  papiers  des  lettres  dé 
Içavans  de  tout  ordre  Si  de  tout  pays  qui  font  pleines  d’éru-i- 
dition.  Il  avoit  bien  étudié  la  langue  françoife  ,  il  en  po/ïe- 
doit  bien  les  réglés  lorfque  l’académie  Françoife  voulue 
publier  la  fécondé  édition  de  fôn  diéfionaire,  il  lui  envoya 
des  remarques  Si  des  obfervarions  dont  cette  compagnie  pro¬ 
fita  ,  Si  dont  elle  remercia  l’auteur  avec  beaucoup  de  poli- 
1655.  faire  fa  rhétorique  à  Montauban  ,  où  étoit  l’acadé-  I  telîè.Cependanr, quoi  qu’en  dilènt  les  admirateurs  de  M.  Mar¬ 
tin  ,  (on  ffcyle  a  quelque  choie  de  fêc  &  de"  dur ,  Si  l’on  n’y 
trouve  point  la  délicateffequ’iis  y  apperçoivent.  Mais  il  par- 
loit  &  écrivoit  avec  facilité.  Il  avoit  l’efprit  vif  Si  pénétrant» 
une  mémoire  heureufe  &  beaucoup  de  jugement.  U  avoir 
le  cœur  afreétueux,  tendre  Si  compatillànt.  Il  aimoic  à  faire 
du  bien ,  même  à  ceux  qui  n’y  répondoient  pas ,  &  étoiC 
très-attaché  à  fes  amis.  A  l’âge  de  quatre-vingt- deux  ans 


néanmoins  ne  dit  rien  de  ce  fait  à  l’article  dé  D.  Martin  ■, 
&  qui  n’eft  pasexaéten  tout  à  l’article  de  D.  Blampin ,  où  il 
en  dit  quelque  choie. 

MARTIN ,  (  David  )  un  des  plus  Içavans  Proteftans  de 
nos  jours,  naquit  le  7.  de  Septembre  1639.  àRével,  ville 
du  diocèfe  de  Lavaur,  dans  le  haut  Languedoc,  de  Paul 
Martin  ,  qui  y  fut  deux  fois  honoré  du  confulat ,  Si  de  Ca¬ 
therine  Cordes.  Il  commença  fes  études  à  Rével,&  alla  en 


mie  des  Prétendus  Réformés.  Il  y  demeura  deux  ans,  Si  au 
mois  d’Oélobre  1657.  il  alla  faire  Ion  cours  de  phtlufophie 
dans  l’académie  de  Nifmes  lotis  David  Dérodon  ,  qui  de¬ 
vint  bientôt  fon  ami ,  Sc  qui  l’a  toujours  été  depuis.  Martin 
foûtint  des  théfes  fur  toute  la  philolôphie  depuis  le  matin 
jufqu’au  loir  fans  préhdent ,  Si  fut  reçû  maître-ès  arts  Si 
dodciir  en  philofophie  le  1 1 .  de  Juillet  de  l’an  1659.  Il 
le  confacra  enfuite  à  la  théologie  qu’il  étudia  d’abord  à  Puy-  accomplis  il  prêcha  encore  fur  la  providence  avec  une  vi-> 


Laurent,  où  l’académie  de  Montauban  avoit  été  tranfportée 
Il  y  profita  beaucoup  des  lumières  de  Verdier  Si  d’André 
Martel,  qui  y  étoient  alors  profelleurs.  De  retour  chez  lui ,  Ibn 
cabinet  devint  fon  lieudedelices.  U  s’y  appliquai  la  leéture  de 
l’écriture  fâinte,  des  commentateurs&des  Pcres ,  aux  langues 
orientales ,  à  l’hiftoire  eccléhallique ,  Si  à  la  littérature  même 
tant  facrée  que  prophane.  Dès  qu’il  eut  été  reçû  au  miniltere 
il  fe  tranfpotta  au  lynode  qui  le  tenoit  à  Mazametau  mois  de 


gueur  d’elprit  Si  de  corps  ,  une  force  de  raifonnemént ,  Si 
une  élévation  d’idées  qui  furprirent  Ion  auditoire  :  mais 
à  peine  eut-il  celle  de  parler  qu’il  fe  fentit  épuile.  Il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  violente,  &  deux  jours  après,  le  9. 
de  Septembre  1721.  il  mourut  à  huit  heures  du  loir.  Eri 
1 68o.il  ne  craignit  point  de  lè  mefîireravecl’illuftre  M  Bof- 
fuet,  en  écrivant  contre  1 ’Expoftion  de  la  dofhine  de  l'églifè 
Catholique ,  mile  au  jour  par  ce  prélat:  mais  plufieurs  con- 


Décembre  1  66 3. & y  ayant  été  vivement  follicité de  fe  charger  tretems  ayant  fufpendü  l’imprcflion  de  cette  réponle ,  elle 
de  l’églife  d’Efpérance ,  au  diocèlê  de  Cadres  ,  il  accepta  cette  1  eft  encore  manuferite.  Vers  le  même  tems  il  entreprit  nu 
vocation.il  trouva  dans  Ion  églife  des  divilïons  que  fon  pré-  commentaire  fur  l’épître  aux  Ephéliens ,  qu’il  poulla  jufqu’aii 
decefieur ,  quoiqu’homme  fige  Si  d’experience ,  n’avoit  pu  quatrième  chapitre,  qu’il  n’a  pas  achevé  depuis,  &  qui 
calmer,  &  il  y  rétablit  la  paix  Si  l’union  ,  de  même  que  dans  J  eft  demeuré  imparfait.  Ses  ouvrages  imprimés  font  :  1.  des 
fon  conliftoire  qu’il  ne  trouva  pas  moins  troublé.  Au  mois  J  notes  fur  le  nouveau  Teftament  de  la  verlion  ordinaire  re-> 
de  Juin  1  666.  il  époulà  Florence  de  Malecare,  fille  àc  Pierre  touchée  pour  le  langage ,  de  nouvelles  préfaces  fur  chaque 
de  Malecare ,  gentilhomme  ,  Si  avocat  en  la  chambre  mi-  1  livre ,  des  confidérations  générales  fur  la  religion  Chrétienne 
partie  de  Cadres  en  Albigeois.  En  1670.  l’eglife  delà  Caune ,  qui  fervent  auffi  de  préface  :  cet  ouvrage  a  été  ainfi  imprimé 

au  diocèfe  de  Cadres  ,  le  demanda  pour  pafteur.  Si  il  a  rem-  à  Utrecht  en  169c?.  i.VPItftoire  du  vieux  &  dit. 

pli  cette  vocation  jufqu’à  la  fupprefïîon  qui  fut  faite  de  cette  nouveau  Tejlament  ,  en  deux  volumes  m-fol.  à  Amderdam 

églife  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  le  22.  d’Oélobre  en  1700.  avec  424.  belles edampes.  Cette  hiftoire  fut  réim- 
f68  3*  En  1681.  on  le  preftà  de  fe  charger  de  l’églifè  de  primée  &  traduite  en  hollandois.  On  en  a  donné  une  nau- 
Milhau  dans  le  Rouergue ,  Si  enfuite  de  la  place  de  pro-  I  velle  édition  à  Genève  fans  figures  en  trois  volumes  in-iiè. 
fedèuren  théologie  dans  l’académie  de  Puy-Laurent,  vacante  J  Si  depuis  on  l’a  encore  imprimée  à  Amderdam  m  40.  avec 
par  la  mort  de  Théophile  Arbudy,  mais  l’attachement  qu’il  j  de  petites  edampes.  3.  Une  nouvelle  édition  delà  Bible, 
avoit  pour  fon  églife  de  la  Caune  ,  le  porta  à  refufèr  ces  deux  retouchée  pour  le  dyle,  enrichie  de  notes  Si  de  préfaces  , 
podes.  Ses  ennemis  le  deférerent  à  l’évêque  de  Cadres,  au-  en  deux  volumes  in -fol.  à  Amderdam  en  1702.  réimpri- 
près  duquel  ils  l’accuferent  d’avoir  contrevenu  aux  ordres  du  I  mée  au  même  lieu  en  1 7 1 2.  m-40.  avec  les  padàges  paral- 
roi  :  il  parut  devant  le  prélat ,  fe  juftifia,  fit  connoître  fon  leles,&  de  petites  notes  en  marge,  Si  en  1710.  tn-i  2.  fans 

innocence  ,&  ne  fur  point  condamné.  Mais  ayant  voulu  en-  1  notes,  ni  parallèles.  4.  Sermons  fur  divers  textes  de  l’écri- 
core  gouverner  l’eglife  delà  Caune  ,  après  même  que  fon  ture  fiiinte  ,  à  Amderdam  en  1708.  in-8Q.  5  L’excel-s 
temple  eût  été  démoli  en  1685.  il  manqua  d’être  arrêté  3  lence  de  la  foi  &  de  les  effets ,  expliquée  en  vingt  fermons 


il  en  fut  averti ,  pada  en  Hollande,  Si  arriva  à  la  Haye  au 
mois  de  Novembre  de  la  même  année  1  6  8  5 .  Il  fe  rendit  peu 
après  à  Utrecht,  où  dès  le  16.  de  Février  1686.  les  ma- 
gidrats  de  Déventer  lui  adrelfèrent  la  vocation  de  profedèur 
en  théologie  &  de  pafteur  de  leglife  Wallonne  de  cette  ville. 
Mais  medîeurs  de  la  régence  d’Utrecht  s’oppoferent  à  ce 


fur  le  chapitre  XI.  de  l’épître  aux  Hébreux ,  prononcés  à 
Utrecht  en  1708.  Si  1709.  à  Amderdam  m  8°.  en  1710. 
deux  volumes.  6.  Traité  de  la  religion  naturelle,  à  Amfter- 
dam  en  1713 ,in-8Q.Si  traduit  en  hollandois  ,  &  imprimé 
ainlï  à  Utrecht  en  1720.  Si  en  anglois ,  à  Londres  la  mê¬ 
me  année.  7.  Le  vrai  fens  du  pfeaume  CX.  (  c’ed-à-dire» 


qu’il  leur  fût  enlevé  ,  Si  le  retinrent  pour  pafteur  chez  eux.  CIX.  chez  les  Catholiques.  )  oppolé  à  l’application  qu’en  a 
Comme  il  n’aimoir  point  le  changement,  Si  qu’il  avoit  d’ail-  faite  à  David  l’auteur  de  la  diflerration  (Jean  Maflôn)  in- 


leurs  beaucoup  de  modeftie,  il  rcfufa  fuccellîvement  plulieurs  ferée  dans  les  trois  premiers  tomes  de  1  hiftoire  critique  de 

églifes  ,  tant  de  la  république,  que  d’autres  pays  >  Si  en  par-  la  république  des  lettres,  à  Amderdam  en  1715.  m-8 

ticulier  celle  de  la  Haye  après  la  mort  d’Ifaac  Claude,  fils  Madon  avoit  répondu  vivement  au  lynode  de  Breda,  qui 

de  ]ean  Claude ,  miniftre  à  Charenton  ,  arrivée  en  1695.  avoit  condamné  fon  écrit  comme  impie,  Si  n’épargna  pas 

M.  Martin  donnoir  chez  lui  des  leçons  de  philofophie  Si  de 
théologie  à  des  jeunes  gens,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  de 
differeus  pays  que  (à  réputation  avoit  attirés  à  Utrecht  \  Si 
fouvent  de  jeunes  feigneurs ,  des  fils  même  de  fouverains 
lui  ont  demandé  plufieurs  heures  de  convention  afin  d’y 


M.  Martin  qui  avoit  été  de  ce  fynode ,  &  ce  fur  ce  qui 
en^aeca  celui-ci  à  faire  l’ouvrage  dont  on  parle.  Madon  y 

D  D  ^  - 


oppota  des  remarques  apologétiques ,  &C.  dans  le  tome  hui¬ 
tième  de  l’hidoire  critique,  Sic.  Mais  comme  il  n’y  avoit 
rien  de  nouveau  ,  M.  Martin  ne  jugea  pas  à  propos  de  ré¬ 
profiter  de  fes  lumières.  Comme  il  joignoit à  beaucoup  d’or-  pliquer.  8.  Deux  didertations  critiques,  la  première  fur  le 

dre  beaucoup  de  netteté  dans  fes  idées,  il  répandoit  fur  les  verlèt  7.  du  chapitre  V.  de  la  première  épître  de  laine  Jean, 


faire  des  théologiens  Si  des  prédicateurs ,  il  s’attachoit  audî  1  point  fuppofé,  à  Utrecht  en  1717*  tn-S'-'.  Ces  deux  dider- 
beaucoup  à  leur  infpirer  des  (entimens  de  probité,  de  mo-  tâtions  font  excellentes  :  elles  ont  été  traduites  en  anglois  , 

deftie  Si  de  douceur  *,  qualités  que  tout  le  monde  admi-  Si  imprimée  à  Londres.  9.  Traité  de  la  religion  îévclée, 

roit  en  lui.  Il  ne  fe  déladoit  de  les  occupations  que  par  les  où  l’on  fait  voir  que  les  livres  du  vieux  Si  du  nouveau  1  vfta- 

vifites  fréquentes  qu’il  faifbit  de  fon  troupeau,  Sc  par  le  ment  (ont  d’infpkation  divine  j  on  donne  des  réglés  générales 

Supplément.  Partie  II. 
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pour  les  expliquer,  &c.  à  Lewarde  en  171  9.  in-S°>  deux 
volumes.  îo.  Examen  de  la  réponfè  de  M.  Emlyn  à  la 
diiïèrtation  critique  for  le  verfèt  7.  du  chapitre  V.  de  la  pre¬ 
mière  épître  de  fâint  Jean ,  à  Londres  en  1719*  EHe 
parut  en  même  tems  en  anglois  &  en  françois.  Emlyn  y 
répondit  en  1710.  8c  M.  Martin  répliqua  en  1711.  par 
un  écrit  imprimé  à  Ucrecht ,  &  intitulé  ,  Vérité  du  texte  de 
la  première  épître  de  Jaint  Jean ,  démontrée  par  des  preuves ,  &c. 
M. Martin  y  répond  suffi  à  une  lettre  que  le  P.  le  Long  de  l’O¬ 
ratoire  ,  venoit  de  faire  paraître  à  Paris  dans  le  journal  des 
fçavans,  par  laquelle  il  entreprenoit  de  combattre  les  édi¬ 
tions  de  Robert  Etienne, en  pcoduifant  des manufcrits  qu’il 
croyoit  avoir  été  ceux  de  cet  habile  imprimeur,  dans  les¬ 
quels  le  paiïàge  en  queftion  ne  fe  trouve  point.  M.  Martin , 
à  qui  cette  lettre  eft  adreffoe ,  fait  voir  que  le  pere  le  Long 
a  été  trop  facile  à  prendre  pour  les  manufcrits  d’Etienne  ceux 
de  la  bibliothèque  du  roi  de  France  qu’il  a  produits ,  &  tâche 
de  prouver  par  ces  mêmes  manufcrits  qu’ils  ne  peuvent  être 
ceux  d’Etienne.  Le  pere  le  Long  répondit  par  une  autre 
lettre  inférée  dans  le  journal  intitulé,  Europe fçavante ,  &c. 
tome  XII.  &  M.  Martin  répliqua  par  une  nouvelle  lettre. 
*  Mémoires  du  tems.  Le  Long  ,  Bibhotheca  facra ,  édition 
in-fol.  Extrait  d’un  mémoire  for  la  vie  &  les  ouvrages  de 
David  Martin,  par  M.  Claude,  petit-fils  du  fameux  mini- 
fhe  de  ce  nom,  inféré  dans  le  tome  XXL  des  Mémoires 
du  pere  Niceron  ,  &c.  Voyez,  auffi  l'addition  à  l'article  du 
pere  te  LONG  dans  ce  préfent  fnpplément. 

MARTINEAU,  (Ifaac)  Jéfoite,  étoit  arriéré -petit  -  fils 
de  Nicolas  Martineau ,  fornommé  la  Grande  Barbe ,  juge 
de  ia  prévôté  d’Angers ,  8c  maire  de  la  même  ville ,  qui 
s’eft  acquis  en  fon  tems  une  grande  réputation  par  fà 
droiture  8c  fa  vigilance  pour  la  police.  Il  fur  un  magiftrat 
fi  intégré ,  qu’ayant  trouvé  plus  de  mérite  dans  François 
Eveillard ,  fon  lieutenant, que  dans  fon  propre  fils,  pour  pof 
fëder  fà  charge  ,  il  l’en  revêtit,  &  ne  donna  à  fon  fils  que  la 
charge  de  lieutenant  qu’occupoit  Eveillard.  Ifàac  eut  auffi 
lin  pere  illuflre  ,  François  Martineau  de  Princé  ,  qui  fut  un 
des  premiers  membres  de  l’académie  d’Angers.  Pour  lui  il 
choilit  le  parti  de  la  retraite ,  &  il  prit  l’habit  de  Jéfoite  avec 
lequel  il  s’avança, &  ne  fut  pas  inutile  à  deux  de  fes  freres  , 
chanoines  d’Angers  ,  à  qui  fon  crédit  obtint  à  chacun  une 
abbaye.  Après  avoir  été  maître  des  novices  ,  il  fut  engagé 
à  profeflèr  la  théologie,  &  il  fê  diftingua  auffi  dans  la  pré¬ 
dication.  Il  étoit  provincial  quand  il  fut  choifi  pour  con- 
fefîèur  de  Louis  de  Fiance,  duc  de  Bourgogne,  qu’il  affifla 
de  fes  confoils  pendant  la  vie  de  ce  prince ,  8c  à  fa  mort , 
6c  dont  il  nous  a  tracé  les  vertus  dans  un  écrit  imprimé  à 
Paris  in-4-°.  en  1711.  fous  ce  titre  :  Les  vertus  de  Louis  de 
France ,  duc  de  Bourgogne  ,  enjuiie  dauphin.  Il  nous  a  laiflè 
auffi  une  oraifon  funèbre  de  Louis  XIV.  qu’il  avoit  pronon¬ 
cée,  8c  une  lettre  for  la  vie  du  pere  Bourdaloue ,  avec  les 
lettres  du  préfident  de  Lamoignon  for  ce  fameux  prédica¬ 
teur.  Le  pere  Martineau  eft  mort  de  langueur,  en  1710. 
Lorfque  le  pere  de  la  Chaifè  en  parla  au  feu  roi  pour  être 
confeftèur  des  princes,  enfans  de  France,  il  lui  dit  qu’il  n’y 
trouvoit  qu’un  inconvénient,  c’eft  qu’il  étoit  extrêmement 
laid:  mais  quand  Louis  XIV.  l’eut  vu,  il  répondit  qu’à  la 
vérité  il  n’avoit  pas  un  vifàge  gracieux ,  mais  que  fà  belle 
taille  le  dédommageoit,  8c  que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  pas  en 
faire  un  homme  de  cour.  ¥  Mémoires  du  tems. 

MARTiNEAU,  (Bernard)  millionnaire  apoftolique  à 
Siam  ,  &  évêque  in  partibus ,  eft  né  à  Angers  le  8.  de  Dé¬ 
cembre  1654.  Il  étoit  fils  de  Guillaume  Martineau,  cor¬ 
recteur  en  la  chambre  des  comptes  de  Nantes.  Après  Ces 
premières  études  ,  il  entra  dans  le  féminaire  des  miffions 
étrangères,  8c  le  feu  roi  Louis  XIV.  ayant  envoyé  des  mit 
fionnaires  à  Siam  en  1685.  avec  fes  ambaiïàdeurs ,  M.  Mar¬ 
tineau  fut  du  nombre  des  premiers.  Il  s’embarqua  avec  plu- 
jfieurs  autres  à  la  fuite  de  feu  M.  de  la  Loubere ,  de  M.  de 
Chaumont ,  &  de  M.  l’abbé  de  Choifi ,  8c  étant  arrivé  à 
Siam ,  il  y  fuivit,  autant  qu’il  lui  fut  pofîïble ,  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  zélé.  Le  pape  Innocent  XII.  le  nomma  à  l’évêché 
de  Sabula  ,  vacant  parla  mortd’Alphonfë  de  Villa,  &  peu 
après  il  le  fit  coadjuteur  de  l’évêque  de  Metillopolis.  Ce 
prélat,  ufé  par  les  travaux-,  mourut  à  Siam  le  yingt-ciu- 
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quiéme  jour  du  mois  d’Aout  1  <5 9  5 .  *  Mémoires  du  tems. 

MARTINET,  (  Louis)  éroit  un  bel  efprit  du  dernier 
fiécle,  qui  a  compofo  un  aftez  grand  nombre  de  poëfies, 
dont  plufieurs  fe  trouvent  dans  les  premiers  Mercures  ga- 
lans.  Il  faifoit,  dit-on,  d’heureux  impromptu  le  verre  à  la  main. 
Il  avoit  une  charge  d’aide  des  cérémonies  chez  le  roi ,  dont 
il  fe  défit ,  parce  qu’elle  ne  s’accordoir  point  avec  fon  cara¬ 
ctère  indépendant.  Il  eft  mort  vers  1694.  Il  croit  fils  de  l’a¬ 
vocat  Martinet,  dont  parle  M.  Broflètte  dans  les  notes  for  la 
fécondé  épître  de  M.  Defpreaux ,  vers  3  6.  8c  dont  il  rap¬ 
porte  ces  deux  vers  faits  fur  Jacques  Corbin,  qui  plaida  fà 
première  caufo  à  quatorze  ans  : 

Vidimus  attonito  puerum  garrire  fenatu. 

Bis  puert ,  puerum  qui  Jlupuere  fines. 

C’eft  de  Louis  Martinet  dont  le  pere  Sanlecque  a  voulu  par¬ 
ler  fous  le  nom  de  Baudinet  dans  l’épigramme  contre  un 
mauvais  auteur  qui  avoit  fait  un  poëme  intitulé  :  Tlmbeau 
de  Turenne  :  ce  poëme  étoit  en  effet  l’ouvrage  de  Martinet. 
*  Le  Clerc,  Bibliothèque  du  Richelct. Sanlecque , pocfïes p.  73. 
de  l'édition  de  Lyon  en  1726. 

MARTINIEN ,  célébré  dans  les  poëfies  de  fâint  Grégoire 
de  Nazianze  ,  étoit  de  Cappadoce,  ou  avoit  gouverné  cette 
province  :  car  faint  Grégoire  l’appelle  K  foj*  ««çtut 

la  gloire  de  la  Cappadoce ,  8c  plus  bas  il  le  dit  Cappado- 
cien.  Il  fe  fïgnala  en  Sicile  ,  8c  dans  l’Afrique  ,  &  peut-être 
fut-il  gouverneur  de  l’une  &  de  l’autre.  Ce  qui  eft  fur,  eft 
qu’il  donna  de  grandes  marques  de  valeur ,  8c  de  grands 
exemples  d’équité  8c  de  vertu.  Il  parvint  à  une  heureufè 
vieilleflè  qu’il  paftà  à  la  cour  des  empereurs ,  où  il  fur  tou¬ 
jours  eftimé.  On  trouve  dans  le  code  Théodofien  trois  ref- 
crits  de  Confiance  de  l’an  358.  qui  font  adreffes  à  un  Mar- 
tinien  ,  gouverneur  d’Afrique,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  c’eft  celui  dont  nous  parlons.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  a  fait  à  fon  fujet  douze  ou  treize  épigrammes ,  où 
il  lui  donne  de  grandes  louanges ,  8c  déclame  avec  force 
contre  ceux  qui  oferoient  violer  fon  tombeau.  Il  paraît  par 
toutes  ces  pièces  que  le  fâint  prélat  avoit  connu  Martinien, 
8c  qu’il  s’intereftôit  à  fà  gloire.  Les  épigrammes  dont  on 
vient  de  parler  fe  trouvent  parmi  celles  que  M.  Muratori 
a  recueillies  dans  fes  Æecdota  graca ,  imprimes  à  Padoue 
en  1709.  Il  11e  faut  pas  confondre  ce  Martinien  avec 

Marti  u  s  Martini  anus,  dont  on  a  parlé  dans  le  dichonairt 
h/florique ,  ni  avec  un  autre  Martiniïn  ,  gouverneur  de 
Rome  fous  le  grand  Conftantin,  8c  au  fujet  duquel  on  trouve 
cette  infeription  dans  Gruter  : 

D.  N.  Fl.  C o n s t a n t i  n o 

Clementiffimo  Atq^  Vict.  Au  g. 

Maktini  anus  ^  P.  prafes 

Pr ovine.  Nonci  Médit crr.  ^  v 

D.  N.  M.  ejus. 

*  Voyez,  les  notes  de  Louis-Antoine  Muratori  for  les  épi¬ 
grammes  concernant  Martinien  ,  dans  les  o^necdota  <yraca  , 
depuis  la  page  14.  jufqu’à  la  page  17. 

MARTINOT,  ( Henri)  fils  de  Gilles  Martinot ,  valet  cîe 
chambre  horloger  du  roi ,  né  à  Paris  le  1 1.  Novembre  16+6. 
a  été  le  plus  célébré  de  fon  fiécle  dans  fa  profeffion.  Son 
pere  attaché  au  fervice  du  rai ,  ne  pouvant  pas  vaquer  à  fon 
éducation ,  l’envoya  à  Rouen  à  l’âge  de  huit  ans  fous  la  con¬ 
duite  d’un  nommé  le  Baleur ,  qui  étoit  un  des  plus  experts 
de  fon  tems.  Henri  Martinot  étoit  né  avec  des  difpoCitions 
Ci  heureufes  ,  qu  a  peine  avoit-il  les  premières  teintures  de 
fon  art ,  que  fon  maître  ne  dédaignoit  pas  de  le  confulter 
lorfqu’il  avoit  quelques  nouvelles  machines  à  conftruire,&  il 
fe  trouvoit  toujours  bien  de  fes  confeils.  Les  grands  progrès 
qu’il  faifoit  engagèrent  Louis  XIV.  fur  les  bons  témoignages 
qu’on  lui  en  rendit  à  lui  accorder  la  furvivancc  de  la  charge 
de  fon  pere  en  1658.  n’étant  encore  âgé  que  de  douze  ans. 
De  retour  à  Paris,  fon  pere  lui  fit  apprendre  toutes  les  par¬ 
ties  des  mathématiques  qui  avoient  rapport  à  fon  art  :  foa- 
voir  ,  la  géométrie,  les  méchaniques  ,  8c  l’aftronomie. Il  prit 
auffi  quelque  teinture  du  deftèin,  mais  elle  lui  fut  de  peu 
d’utilité  ,  parce  qu’il  avoit  accoutume  dc^  l’enfance  fon  ima¬ 
gination  à  Ce  charger  de  toutes  les  productions.  Ces  nouvelle 


M  A  R 

côtinoiflànccs  devinrent  pour  lui  un  fond  très-fertile,  Sc 
l’amour  de  fa  profellion  lui  fit  imaginer  quantité  de  ma¬ 
chines  ,  pour  imiter  autant  que  Part  le  pouvoir  permettre  , 
tous  les  mouvemens  des  aftres.  Ces  vues  lui  firent  préférer 
les  pendules  aux  montres  de  poches ,  celles-ci  étant  d’un  trop 
petit  volume  pour  pouvoir  produire  de  grands  effets.  Il  per¬ 
dit  fon  pere  en  i  66g.  dans  un  appartement  aux  galleriesdu 
Louvre  ,  que  le  roi  lui  avoir  accordé  en  165  6.  Henri  trouva 
d’abord  quelques  difficultés  pour  obtenir  la  même  marquede 
diftindion.  M.  Colbert ,  ce  digne  miniftre  d’un  prince  qui 
vouloir  faire  fleurir  les  beaux  arts  ,  ne  croyoit  pas  un  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans  capable  de  remplir  un  de  ces 
portes  3  mais  le  roi  ayant  déclaré  que  s’il  le  meriroit  ,il  vouloir 
qu’il  lui  fût  accordé  ,il  en  obtint  le  brevet  environ  deux  ans 
après:  il  eft  daté  du  7.  Septembre  1670.  En  1 67  2.  le  roi  vou¬ 
lant  éprouver  fa  capacité  lui  demanda  un  horloge  en  globe  , 
fi.tr  la  furface  inférieure  duquel  il  vouloir  voirie  mouvement 
annuel  ôc  journalier  du  foleil  &  de  la  lune,  les  quantièmes 
du  mois,  les  jours  de  la  fomaine ,  ôc  le  lever  Sc  coucher  du 
foleil.  Cet  ouvrage ,  augmenté  de  plufieurs  autres  effets 
auflï  utiles  que  curieux ,  fut  achevé  en  1 677.  Il  fut  regardé 
comme  le  plus  parfait  que  l’on  eut  encore  vü  en  ce  genre, 
Sc  mérita  à  fon  auteur  les  bonnes  grâces  du  roi ,  Sc  de  M.  Col¬ 
bert.  Ce  premier  globe  fut  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
finguiier  pour  fa  conftrudion  j  il  repréfente  toutes  les  par¬ 
ties  du  globe  de  la  terre  ;  l’équateur  en  eft  mobile  ôc  emporte 
avec  lui  les  vingt-quatre  heures ,  de  forte  que  l’on  peut  con- 
noître  dans  le  même  inftant  l’heure  qu’il  eft  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Le  foleil  y  décrit  auflï  fà  révolution  an¬ 
nuelle  dans  fon  écliptique.  Ce  globe  enferme  quatre  mou¬ 
vemens  différens  qui  n’ont  point  d’autres  principes  que  le 
poids  de  toute  la  machine,  de  forte  qu’on  le  remonte  en  le 
foulevant  environ  de  huit  ou  neuf  pouces.  Ce  morceau  fut 
achevé  en  1 68  6.  il  eff:  fulpendu  au  milieu  du  cabinet  des  mé¬ 
dailles  à  Verfàilles.  Dans  le  même  intervalle  de  tems  ,  il  com- 
pofa  une  pendule  à  répétition  5c  quantièmes,  dans  une 
boéte  deflînée  5c  exécutée  par  François  GIRARDON  ,  fon 
beau  pere  ,  dont  on  peut  voir  l'article  ci- devant.  Cet  ouvrage, 
achevé  en  1685.  ell  dans  les  appartemens  de  Trianon.  Le 
dernier  globe  n’étoic  pas  encore  terminé ,  lorfqu’un  nommé 
de  Poilly  préfenta  au  roi  un  calendrier  perpétuel  qu’il  avoir 
inventé  ,  mais  dont  on  ne  pouvoit  faire  ufage,  qu’en  tour¬ 
nant  à  la  main  certaines  roues,  les  unes  tous  les  huit  jours, 
Sc  d’autres  tous  les  mois.  Le  roi  content  de  cette  invention 
propofà  à  Martinot  d’en  faciliter  l’ufage,  en  faifànt  que  l’on 
pût  fe  pafîèr  de  tourner  foi-même  ces  roues.  Martinot  fit 
encore  plus  :  il  compofà  un  mouvement  qui  ne  Ce  remonte 
que  tous  les  trois  mois,  Ôc  qui  fait  de  lui-même  toutes  ces 
operations.  En  1688.  5c  1 6Sg.il  compofà  les  deux  pendules 
à  boëtes  d’argent  qui  font  dans  la  chambre  5c  le  cabinet  du 
roi  à  Verfàilles.  Celle  de  la  chambre,  quoique  d’un  très- 
petit  volume,  fonne  les  heures  &  les  quarts,  Sc  eft  chargée 
d’une  répétition  continuelle  :  elle  marque  auflï  les  mois  5c 
leurs  quantièmes,  les  phafês  Sc  quantièmes  de  la  lune  ,  ôc 
les  jours  de  la  femaine.  Celle  du  cabinet  elf  d’autant  plus  fin- 
guliere,  qu’il  a  fallu  compofèr  les  mouvemens  pour  la  for¬ 
me  de  la  boëte  ,  qui  repréfente  une  caflollette.  L’éguille  eft 
fixe  ,  il  n’y  a  de  mobile  que  le  bord  du  vafê  fur  lequel  font 
gravées  les  heures.  'Martinot  a  fait  encore  un  nombre  con- 
fïderable  d’autres  ouvrages  pour  toutes  les  maifons  royales  : 
le  roi  l’ayant  chargé  même  de  la  conduite  des  groflès  horlo¬ 
ges  ,  telles  que  font  celles  de  Verfàilles,  de  Marly  ,  de  Fontai¬ 
nebleau  ,  de  faint  Germain  ,  8c  de  faint  Cyr ,  qu’il  a  compo- 
fées  «5c  fait  exécuter.  Outre  tous  ces  grands  talens ,  il  s’eft 
encore  rendu  recommandable  par  la  douceur  de  fês  mœurs  5c 
fon  grand  amour  pour  la  juftice  &pour  la  vérité.  Louis  XIV. 
en  étoit  fi  perfuadé  qu’il  a  répété  plufieurs  fois ,  que  Marti¬ 
not  ne  lui  avoit  jamais  menti.  Il  mourut  d’accident  à  Fontai¬ 
nebleau  le  4-  de  Septembre  1715.  âgé  de  près  de  7g.  ans. 
*  Mémoire  communicjué  par  M.  Martinot,  fils  de  celui  dont 
on  vient  de  parler,  qui  eft  auflï  valet  de  chambre,  horlorger  du 
roi ,  Sc  qui  foutienc  avec  beaucoup  d’honneur  la  réputation 
de  fon  pere. 

MARTI  NUSI  US.  (Georges)  Son  article  a  b  e foin  des  cor - 
reélions  fmvantes.  Il  fortoirde  la  famille  des  Utiflènoviski , 
Supplément.  Partie  II. 
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Sc  naquit  "en  1482.  non  1  4 S  1 .  U  fut  abbé  de  Ceftoconïàno, 
nonGetto  Koniano.  Il  n  eft  pas  vrai  epue  Jean  Zapol  (  non  de 
Zapol  )  inftitua  la  reine  Elifàbeth  &  Maftinufius,  fouis  tuteurs 
du  jeune  prince  Etienne  fon  fils.  Il  déclara  à  la  vérité  la  reine 
&  Martinufius  regens  du  royaume,  mais  il  n’inftitua  qiïc 
celui-ci  pour  tuteur  de  fon  fils.  Pour  être  bien  inftruit  de  cè 
qui  regarde  Martinuftus  ,  il  faut  lire  fà  vie  par  l’abbé  Bechet  : 
elle  eft  bien  faite  ,  exade  ,  Sc  aflèz  bien  écrite. 

MAS.  (  Pierre  dil)  (C’eft  ainfi  que  fon  nom  eft  écrit  par  tout 
dans  fa  vie  du  pere  Céfar  de  Bus)  naquit  en  i6j8*àCaftel- 
Ferrus  dans  le  diocèfo  de  Montauban ,  Sc  fut  admis  dans  la 
congrégation  de  la  dodrinc  Chrétienne  le  6.  de  Juin  1655. 
Il  s’y  diftingua  extraordinairement  dans  tous  les  emplois  donc 
il  fut  chargé  ,  dans  les  belles  lettres,  dans  les  hautes  fciences  ; 
&  il  parut  avec  beaucoup  d’éclat  dans  les  conférences  que 
M.  Regis  faifoit  à  Touloufo  fur  la  nouvelle’philofophie.  Un 
cfprit  élevé ,  une  pieté  tendre  5c  peu  commune ,  une  vafte  Sc 
folide  érudition  lui  acquirent  l’eftime  de  tous  ceux  qui  le  con¬ 
nurent  ,  Sc  le  lièrent  avec  toutes  les  perfonnes  de  fon  tems 
les  plus  diftinguées  par  leur  mérite.  Il  avoit  une  mémoire 
prodigieufo,  Sc  ce  fut  principalement  à  l’écriture  fàinte  qu’il 
la  confacra;  ilia  fçavoit  toute  entière  par  cœur  imperturba¬ 
blement.  De  Touloufo  il  fut  appellé  à  Aix  par  M.  le  cardinal 
Grimaldi  ;  Ôc  M.  Genet,  évêque  de  Vaifon  ,  l’ayant  preflë  de 
fe  charger  de  la  diredion  de  fon  féminàire,  il  étoit  aduelle- 
ment  en  mifiïon  avec  ce  prélat  au  mois  de  Janvier  1  688-  lorfo 
qu’accufé  d’être  un  des  plus  zélés  defenfours  des  filles  de  l’En¬ 
fance  ,  il  fut  arrêté  Sc  conduit  au  château  de  Valence.  Il  y  fuc 
très-étroitement  reflèrré  5c  privé  de  tons  focours  fpirituels , 
quoiqu’il  les  demandât  avec  la  plus  vive  inftance.  Par  un 
arrêt  rendu  à  Marfeille  le  1 2 .  de  Février  1  6 8  g.  il  eft  ordonné 
que  fon  procès  lui  fera  fait  :  mais  cet  arrêt  n’eut  point  lieu  » 
ôc  le  pere  du  Mas  fortitde  prifon  en  l6go.  Ses  fupérieurS 
l’appellerent  à  Paris  en  1701.  pour  y  mettre  la  derniere 
main  à  la  vie  qu’il  avoit  compofée  du  vénérable  Céfar  du 
Bus,  fondateurde  la  congrégation  de  la  dodrine  Chrétien¬ 
ne.  Mais  ils  ne  tardèrent  gueres  à  recevoir  des  ordres  de  la 
cour  pour  le  renvoyer  dans  la  province.  Ils  obéirent,  en  lui 
donnant  la  fupériorité  de  leur  collège  de  Villefranche  qui  fe 
trouvoit  vacante,  Sc  dont  il  ne  fut  pas  long-tems  chargé, 
étant  mort  le  8.  de  Décembre  1703.  On  n’a  de  lui  fousfoti 
nom  que  la  vie  dont  on  vient  de  parler ,  ôc  qui  parut  à  Paris 
la  même  année  1703 .in-+a.  Mais  chacun  fçait  qu’il  eft  au¬ 
teur  d’un  éloge  de  M.  Pavillon  ,  évêque  d’Alet,&  de  diffé¬ 
rentes  épitaphes  de  M.  Arnauld  ,deM.Ciron,  de  Jacques  II. 
roi  d’Angleterre,  de  M.  de  Fieubet ,  Sec.  toutes  pièces  où 
brillent  également  fon  efprit ,  fa  religion ,  Sc  fon  merveilleux 
talent  pour  le  ftyle  lapidaire.  On  fçait  auflï  que  c’eft  lui  qui 
faifoit  les  lettresdu  pere  Cerle  au  pape  Innocent  XL  &  qu’il 
étoit  fans  cefle  occupé  à  compofèr  des  inftrudionspaftorales, 
des  mémoires,  des  harangues  ,  d’autres  difeours  pour  diffe¬ 
rentes  perfonnes  des  plus  refpedables ,  qui  connoifloient  fon 
mérite  fupérieur  Sc  qui  s’adreffoient  à  lui.  *  Mémoire  ma¬ 
nu  fer  it  du  pere  Baizé ,  bibliothécaire  de  la  dodrine  Chré¬ 
tienne  ,  de  la  maifon  de  faint  Charles  à  Paris. 

MASCLEF  ,( François)  prêtre  ,  chanoine  de l’églife  cathé¬ 
drale  d’Amiens,  où  il  étoit  né  de  parens  d’une  fortune  & 
d’une  condition  médiocres,  reçut  la  tonfuredans  un  âge  fort 
jeune  ,&  après  fes  études  d’humanité  Ôc  le  cours  ordinaire 
de  philofophie  Ôc  de  théologie ,  il  s’appliqua  à  l’écriturd 
fainte  ,  ôc  en  fit  fon  étude  principale.  Pour  mieux  pénétrer 
dans  les  difficultés  de  la  lettre,  il  étudia  les  langues  dont  11 
connoiflancc  lui  étoit  néceflàire  pour  lire  les  textes  originaux. 
Il  apprit  non-feulement  l’hébreu  ôc  le  grec,  mais  le  fÿria- 
que  ,  le  chaldéen  ,  Sc  même  l’arabe.  Il  s’appliqua  davantage 
à  l’hébreu,  &  l’approfondit.  Ayant  été  chargé  de  la  cure  de 
Raincheval,  à  cinq  lieues  d’Amiens,  il  partagea  fon  tems 
entre  les  fondions  du  miniftere ,  ôc  l’étude  qui  rempliflbït 
tous  les  momens  que  les  autres  lui  laifloient  vuides.  Quel¬ 
ques  années  après  ,  M.  Brou  évêque  d’Amiens  ayant  eu  occa- 
(ïon  de  connoître  par  lui-même,  quelle  étoit  1  étendue  de 
fos  connoiffances ,  Sc  la  folidité  de  fon  mérite ,  il  le  tira  déjà 
cure  ,  le  chargea  de  la  diredion  des  jeunes  ccclefiaftiques  de 
fon  diocèfo  ,  ôc  voulut  qu’il  n’eût  point  d’autre  table  que  la 
fienne.  Ce  fage  prélat  ne  faifoit  prefque  rien  qu’il  ne  confultae 
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M.  Mafilef.  C’étoit  fon  homme  de  confiance  &  Ton  théo¬ 
logien.  Celui-ci  de  ion  côté  ne  fe  feivit  de  la  confiance  que 
(on  évêque  avoit  en  lui,  que  pour  procurer  tour  le  bienquil 
pouvoit  à  fon  diocèfe.  Pour  rendre  les  études  des  jeunes 
clercs ,  dont  il  avoit  la  direétion ,  plus  faciles  ôc  plus  folides , 
il  compofa  une  philofophie  &  une  théologie  qui  dévoient 
être  imprimées  à  l’ufage  des  ecclefiaftiques  du  diocèfe  d’A¬ 
miens,  mais  que  différcns  incidens,  ôc  principalement  la 
mort  de  M.  de  Brou,  arrivée  en  r  706.  ont  obligé  de  laiflèr 
manufcrites.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  M.  Mafclef  n’ayant 
pas  été  long-tems  du  goût  de  M.  Sabbatier ,  fon  fucceffeur , 
on  lui  ôta  le  foin  du  féminaire  ôc  prefque  toute  autre  fonétion 
publique.  Heureufement  que  M.  de  Brou  lui  avoir  donné 
un  canonicat  de  la  cathédrale ,  qui  le  mettoit  en  état  de 
netre  point  inquiété  par  le  foin  de  fe  procurer  le  temporel, 
ôc  qui  lui  donnoit  plus  de  facilité  pour  fe  livrer  entièrement 
à  l’étude.  Aufii  s  y  abandonna-t-il  {ans  réferve.  llfe  remit  de 
nouveau  à  celle  des  langues  qu’il  fçavoitdéja,  Ôc  il  apprit 
de  plus  l’italien  ôc  l’efpagnol  fufîifimment  pour  entendre 
les  livres  écrits  en  ces  deux  langues ,  fans  le  fecours  des  tra¬ 
ductions.  Cette  application  trop  fuivie ,  jointe  à  une  retraite 
prefque  continuelle  &  à  une  vie  mortifiée,  l’épuiferent  enfin, 
6c  le  firent  pafièr  à  une  meilleure  vie ,  fe  14.  de  Novembre 
1728.  âgé  d’environ  65.  ou  66.  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Les 
conférences ecclefafhcjues  du  diocèfe  d'Amiens,  fur  les  devoirs 
63  les  obligations  de  l'état  eccléfiafhque ,  63  fur  les  principales 
vérités  de  la  religion  ,  en  plufieurs  volumes  m-i  2.  2.  Une 
grammaire  hébraïque  très-claire  ôc  très-méthodique,  pour 
apprendre  cette  langue  fans  le  fecours  des  points,  c’eft  un 
volume  in- 12.  qui  fut  imprimé  en  171  G.  à  Paris.  Il  eft  pré¬ 
cédé  de  fçavans prolégomènes,  où  l’on  admire  autant  l’éru¬ 
dition  que  la  belle  latinité.  L’auteur  y  éclaircit  bien  des  dif¬ 
ficultés  dont  le  dénouement  applanit  l’étude  de  la  langue 
hébraïque.  La  liberté  avec  laquelle  M.  Malclef  y  parle  contre 
les  points  ôc  voyelles,  ôc  plufieurs  autres  minuties  rab- 
biniques,  ayant  choqué  dom  Guarin,  fçavant  Bénédiétin, 
qui  préparait  depuis  long-tems  une  grammaire  hébraïque 
dans  un  fyftême  oppofé  à  celui  de  M.  Mâfclef,  il  attaqua  ce 
fçavant  chanoine  dans  le  premier  volume,  de  fa  grammaire 
qui  parut /K-*0,  à  Paris,  chez  Collombat,  en  1724.M.  Maf- 
clef  répondit  â  cette  première  attaque  (carleBénédiétin  en 
promenoir  plufieurs  )  par  une  lettre  de  24.  pages  en  fran- 
çois,  imprimée  en  1724.  En  1728.  étant  venu  faire  un 
voyage  à  Paris  ait  mois  de  Juillet,  il  emporta  en  s’en  retour- 
nantie  ficond  volume  delà  grammaire  de  dom  Guarin,  que 
l’on  venoit  d’achever  d’imprimer ,  Ôc  dans  laquelle  le  Béné¬ 
dictin  attaquoit  au  long  la  grammaire  fans  points.  Comme 
M.  Mafclef  préparait  alors  une  nouvelle  édition  de  fa  gram¬ 
maire,  il  s’appliqua  aufii  à  répondre  à  tous  les  points  combat¬ 
tus  par  dom  Guarin  ,  ôc  ce  tut  au  milieu  de  ce  travail  que  la 
mort  l’enleva.  Cette  grammaire  a  été  donnée  après  fa  mort  en 
I730.  en  2.  vol.  in-12.  Le  premier  ne  contient  que  la  gram¬ 
maire  hébraïque  qui  avoit  déjà  été  donnée ,  mais  fort  aug¬ 
mentée  dans  cette  nouvelle  édition.  Le  fécond  contient  trois 
autres  grammaires,  Chaldéenne,  Syriaque,  Ôc  Samaritaines 
&  les  réponfes  à  dom  Guarin ,  fous  le  titre  de  Vindicte ,  qui 
ont  été  achevées  par  le  pere  de  la  Blefterie  ,  pere  de  l’Ora¬ 
toire  , ami  de  M.  Mafclef.  Ce  chanoine  eft  encore  auteur  du 
catéchifine  d’Amiens ,  ôc  des  ouvrages  fuivans.  1 .  Lettre  au 
cardinal  de  Rohan  ,  ôc  trois  lettres  â  M.  Sabbatier,  évêque 
d’Amiens,  aufujetde  la  bulle  Unigenitus.  2.  Dénonciation 
à  M.  Sabbatier  d’un  libelle  en  forme  de  catéchifine ,  intitulé, 
lnftruüion familière  fur  la  foumiffton  dûe  à  la  bulle  Unigeni¬ 
tus  ,  brochure  in-12.  en  1713.  3.  Trois  dénonciations  au 
même  prélat  de  plufieurs  propofitions  foutenues  Ôc  enfeignées 
au  college  des  Jéfuites  d’Amiens ,  in-A*.  en  17 19.  La  troi- 
fiéme  eftde  *4.  pages  ,ôc  les  deux  autres  un  peu  plus  cour¬ 
tes.  4.  Un  écrit  pour  la  fignature  du  formulaire ,  qui  n’a  point 
été  imprimé.  5 .  Une  quatrième  dénonciation  en  forme  de 
lettre  écrite  à  M.  l’évêque  d’Amiens ,  de  deux  théfis  foute¬ 
nues  au  collège  des  Jéfuites  d’Amiens ,  l’une  au  mois  de  Mars, 
&  l’autre  au  mois  de  Juin  1724.  Cette  lettre  eft  demeurée 
manuferite,  ôc  fe  trouve  entre  les  mains  de  plufieurs  perfon- 
nes,de  même  que  l’écrit  fur  le  formulaire.  *  Mémoires  du 
tems. 
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M  ASCON ,  ville ,  ôcc.  L’abbaye  que  1  on  nomme  dans  cet 
article ,  Marfilli  les  Nonains ,  s’appelle  Marfgny  les  Nonains. 

MASDACK ,  célébré  impofteur  qui  parut  en  Perle  dans  le 
fixiéme  fiécle  ,  ou  vers  la  fin  du  cinquième.  Prédicateur  zélé 
d’une  fiéte  abominable ,  échapée  des  Manichéens ,  fous  le 
vain  prétexte  d’abolir  lesguerresôc  les  difputes entre  les  hom¬ 
mes  ,  il  établiftoit  la  communauté  des  biens,  ôc  même  celle 
des  femmes.  Cet  impofteur  trouva  moyen  de  s’introduire  à 
la  cour  de  Cobad  ,  roi  de  Perfe ,  fit  goûter  fes  erreurs  à  ce 
prince  ,  ôc  à  la  fin  l’en  perfuada  fi  bien  ,  qu’il  fi  fit ,  dit-on , 
accorder  la  jouillance  même  de  la  reine.  Cette  princellc  étoit 
alors  mere  d’un  prince  ,  qui  fucceda  depuis  à  la  couronne  , 
Ôc  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Noufchiruan ,  ou  de  roi  jufle. 
Ce  jeune  prince,  pénétré  de  l’injure  que  fa  mere  alloit  fouf- 
frir,  ôc  ne  pouvant  s’oppofer  à  l’abfoluc  volonté  du  roi  fon 
pere,  fe  jetta  aux  pieds  de  Mafdack ,  ôc  à  force  de  prières  ôc 
de  larmes  ,  obtint  de  lui  qu’il  s’abftiendroir  d’un  tel  outrage. 
On  croit  que  cet  impofteur  alla  aufii  prêcher  ailleurs  fis  abo¬ 
minations.  Noufchiruan  régna  après  fon  pere,  ôc  mourut  en 
577.  Il  fut  grand  ennemi  du  Chriftianifme.  *  M.  le  comte 
de  Roulainvilliers  ,  vie  de  Mahomet ,  page  10  S. 

MAS-D’ASYLE  ,  ou  MAS-D’AZILE ,  abbaye  de  l’ordre 
de  fainr  Benoît,  en  Languedoc.  Son  origine  eft  peu  connue; 
ce  que  l’on  en  fçait  de  certain  ,  c’eft  que  ce  monaftere  dont 
l’églifi  éroit  dédiée  fous  l’invocation  de  fâint  Etienne,  fub- 
fiftoit  fous  l’empire  de  Charlemagne,  Ôc  que  du  tems  de 
Louis  le  Débonnaire ,  un  fiigneur  appelle  Ebolatus ,  de  con¬ 
cert  avec  fa  famille  ,  fit  donation  à  Afnarius ,  abbé  du  Mas- 
d’Azile ,  ôc  fucceftèur  de  Caiaftus ,  d’un  lieu  nommé  Sylva 
agra ,  ôc  de  l’églifi  de  faint  Pierre  ,  où  répofoient  les  re¬ 
liques  de  faint  Ruftique,  martyr ,  que  l’on  croit  avoir  été  lé 
même  que  l’évêque  de  Cabors  de  ce  nom  que  les  habitans 
de  cette  ville  firent  mourir  fous  le  régne  de  Dagobert  I. 
Le  lieu  nommé  Sylva  agra  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  étoit 
fitué  dans  le  comté  de  Touloufe  fur  un  petit  ruiftèau  ,  ap- 
pelîé  ferles ,  voifin  de  la  Garonne.  C’eft  fans  doute  le  même 
où  il  y  a  une  églifi  ou  paroifie  de  faint  Ruftique ,  à  une  lieue 
de  ce  Fleuve  ,  au  voifinage  de  la  baronie  de  Caftelnau  d’E- 
ftretefonts.  L’abbaye  du  Mas-d’Azilc  fubfifte  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  le  pays  de  Foix  fur  la  petite  riviere  de  la  FLize , 
au  diocèfe  de  Rieux,  à  quatre  lieues,  du  côté  du  levant 
de  Pamiers ,  ôc  dans  i’étendue  de  l’ancien  diocèfi  deTouloufe. 
*  Hiflo  re générale  de  Languedoc ,  par  dom  Vayflètte,  tome  I. 
livre  IX.  Voyage  littéraire  de  dom  Martenne ,  ôc  de  dom 
Durand  ,  tome  1.  fécondé  partie ,  ôcc. 

MAS-GARNIER,  ou  Saint  Pierre  de  la  Court,  abbaye 
de  l’ordre  de  faint  Benoît  dans  le  diocèfi  de  Touloufi* 
fut  fondée  par  un  vicomte  Ôc  une  vicomteftè  de  Béziers 
dans  le  même  tems  que  celle  de  Lezat ,  qui  étoit  aufii  an¬ 
ciennement  dans  le  diocèfe  de  Touloufe  ,  ôc  qui  eft  aujour¬ 
d’hui  dans  celui  de  Rieux.  Le  pere  Mabillon  ,  qui  ne  met 
cette  fondation  qu’au  milieu  du  X.  fiécle ,  donne  le  nom 
d’Aton-Benoît  au  vicomte ,  ôc  celui  d’Amélie  à  la  vicomteftè  ; 
maisil  eft  confiant  que  fi  cette  abbaye  du  Mas-Garnier  a  été 
fondée  par  le  vicomte  de  Béziers,  qui  a  fondé  celle  de  Lezat , 
il  faut  que  l’une  ôc  l’autre  doivent  leur  fondation  à  Antoine, 
vicomte  de  cette  ville  dans  le  milieu  du  IX.  fiécle.  La  femme 
de  celui-ci  s’appelloit  Adoyre ,  ôc  l’on  a  peut-être  confondu 
fon  nom  avec  celui  d’Amélie.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’abbaye  du 
Mas-Garnier  eft  fituée  à  la  gauche  de  la  Garonne  ,  à  cinq 
lieues  de  Touloufe ,  vers  le  Nord-oueft,  dans  la  judicature 
de  Verdun.  *  Mabillon,  ad  ann.  ç^o.  n°.  1 3.  Htfloire gé¬ 
nérale  de  Languedoc ,  par  dom  Vayllète,  Bénédiélin  de  la  con¬ 
grégation  de  faint  Maur ,  tome  I.  livre  X.  ôcc. 

MASMINSTER,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  eft 
aufii  nommée  Mafevaux ,  en  latin,  Mafonis  monaflerium. 
Cette  abbaye  eft  en  Alfitce.  Elle  a  été  fondée  par  le  comte 
Mafo ,  parent  du  comte  Ebérard  ,  fondateur  de  celle  de 
Morbac.  Elle  fut  fondée  pour  des  religieufis  Bénédictines , 
qui  dans  la  fuite  ont  pris  la  qualité  de  chanoineflès.  Elles 
vivent  encore  en  commun ,  ôc  font  quelques  vœux.  Les  peres 
dom  Martenne  ôc  dom  Durand  en  parlent  dans  leur  voyage 
littéraire  ,  tome  11.  fécondé  partie ,  page  14.0. 

MASQUIERE ,  (  Françoife  )  Parifienne ,  fille  d’un  maître 
d'hôtel  du  roi,  a  eu  beaucoup  d’amour  pour  l’étude ,  ôc  en 
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a  fait  fa  principale  occupation.  Elle  étoit  connue  ÔC  efti- 
mée  de  beaucoup  de  perfbnnes  d’un  mérite  diftingtié  ,  & 
en  commerce  de  belles  lettres  avec  plulieurs.  Mademoifelle 
l’Héritier  à  qui  elle  avoit  fait  un  legs ,  a  célébré  là  mé¬ 
moire  par  ces  Vers  : 

C\Jî  ici  le  tombeau  de  la  Jdge  Mas qu  i  e  r  e  : 

Tour  elle  au  Roi  des  rois ,  pajfant ,  fais  ta  prier  te 

Son  cf/nt  éclaire  (Tune  docle  clarté , 

Fut  rempli  de  fohdité. 

Ses  vers  furent  ornés  dune  noble  élégance  ; 

Et  Ton  vit  fes  vertus  ,  fis  taie  ns ,  fa  fciencc 
Couronnés  par  la  pieté. 

Mademôilêlle  Mafquiere  eft  morte  à  Paris  en  1718.  &  à 
été  enterrée  à  faim  Nicolas  des  Champs.  Elle  a  réufîi  dans 
la  poefîe  françoife.  L’on  trouve  dans  les  vers  de  l’imagination, 
de  la  délicatefle  &  de  l’agrément.  On  eftime  fur-tout,  là 
delcription  de  la  galerie  de  faint  Cloud  •,  l’origine  du  luth  ; 
Ion  ode  fur  le  martyre,  qui  eft  imprimée  avec  une  élegie  de 
là  façon  dans  le  nouveau  choix  de  pièces  de  poefies ,  imprimé 
à  la  Haye  en  1715.*  Mémoires  du  tems.  Titon  du  Tillet , 
Pamaffe  François ,  in- fol.  page  633. 

MASSAI ,  (  làint  Martin  de  )  en  latin  fanclus  Adartinus 
Mafjiacenfis ,  eft  une  abbaye  de  Bénédictins,  qui  eft  dans  le 
Berri ,  à  lept  lieues  de  Bourges ,  près  d’un  bourg  auflï  nom¬ 
mé  Mallài ,  qui  doit  là  naifîànce  à  l’abbaye.  Elle  eft  une  des 
plus  anciennes  du  royaume  ,  fondée  en  7  3  8.  fous  l’invocation 
de  faint  Martin  par  un  comte  Egon  Elle  a  été  brûlée  trois  ou 
quatre  fois.  Charlemagne  l’a  rétablie  ôc  pafîè  pour  fon  fon¬ 
dateur  ,  à  canfc  des  grands  biens  qu’il  lui  a  faits.  Ces  religieux 
fuiventh  réglé  de  faint  Benoît ,  mais  non  pas  la  réforme.  Ce 
monafteren’eft  pas  fore  conhdéfable  aujourd’hui ,  &  n’a  que 
cinq  à  fix  mille  livres  de  rente.  Le  pere  Labbe ,  Jéfuire  ,  a  fait 
imprimer  dans  le  tome  z.  de  fa  nouvelle  bibliothèque  des 
manuferits  une  chronique  de  Charles  Martel,  de  Pépin,  8c 
de  Charlemagne  ,  tirée  d’un  ancien  manulcrit  de  l’abbaye 
de  Mallài.  Elle  commence  à  l’an  7x6.  8c  va  julqu’en  796. 
On  y  trouve  année  par  année  en  deux  ou  trois  lignes  au 
plus ,  les  principales  a&ions  du  roi  pour  cette  année  la. 
Lorfque  les  intendans  des  provinces  de  France  eurent 
ordre  d’envoyer  des  mémoires  en  cour  pour  l'inftniélion  du 
duc  de  Bourgogne,  celui  qui  travailla  pour  le  Berri  ,  n’ou¬ 
blia  pas  cette  chronique  du  monaftere  de  MalIai  :  La  chtoni- 
«  que  de  cette  abbaye,  dit  il  ,a  beaucoup  d’autorité  dans  l’hi- 
«  ftoire,  fur-tout  pour  les  régnés  de  Charles  Martel  8c  de  fes 
»»  cnfàns.  Cette  chronique  eft  du  commencement  de  l’onzième 
»  fîécle: mais  on  ignore  l’auteur.  »  Elle  fe  trouve  manulcrite 
dans  la  bibliothèque  de  Genève  ,  &  peut-être  eft-ce  l’original. 
On  y  apprend  quelques  particularités  qui  regardent  Mallài , 
entre  autres  que  Ion  château  fur  détruit  en  999.  ce  qui  marque 
que  l’auteur  n’a  écrit  que  depuis  cette  année  ,  &  comme  ce 
château  ou  fort  a  été  rebâti  en  1  ai  6.  (uivant  la  chronique  de 
Vierzon,  &  qu’il  n’en  dit  rien  on  peut  croire  qu’il  a  écrit  dans 
cet  intervalle.  Voyez,  fur  cela  les  remarques  fur  cette  chroni- 
oue  qui  fe  trouvent  dans  le  tome  i  8.  de  la  bibliothèque  Ita¬ 
lique,  pag.  236.(3  fmv.  l’ouvrage  cité  du  pere  Labbe.  Bou- 
lainvilliers,  état  de  la  France ,  tome  x.-  pag.  10 1 .  &c. 

MASSALIENS  ,  ou  MLSSAL1LNS.  Dans  le  diéhonaire 
bifloritpue  de  Moren  on  ne  parle  que  des  hérétiques  de  ce  nom 
qui  parurent  (011s  le  régné  de  Confiance  dans  le  IV.  fîécle. 
Mais  l’hiftoire  fait  mention  de  deux  fortes  de  Mefîaiiens  ou 
Maftaliens,  dont  les  premieisplus  anciens  que  les  hérétiques 
de  ce  nom  .étoient  payens ,  8c  n’avoient  rien  de  commun  ni 
avec  les  Juifs  ,  ni  avec  les  Samaritains  ,  ni  avec  les  Chrétiens. 
Quoiqu’ils  admiftènt  plufîeürs  dieux,  cependant  ils  n'en 
adoroient  qu’un  feul ,  qu’ils  appelloicnt  Tout-puifîànt.  On 
croit  que  c’étoient  ces  Hypfîftains,  ou  adorateurs  du  Très- 
haut  ,  dans  la  feéle  defquels  Grégoire,  évêque  de  Nazianze , 
pere  du  théologien  ,  avoit  été  engagé  avant  que  d’em brader 
la  religion  Chrétienne.  Ils  tenoient  leurs  afïeinblées  dans  des 
places  découvertes ,  comme  dans  des  cours  ou  places  publi 
ques  ,  feinblables  aux  oratoires  que  les  juifs  &  les  Samari¬ 
tains  avoienr  autrefois  ,  &  dont  il  y  avoit  encore  un  à  Sichem 
du  tems  de  faint  Epiphane.  Ils  s’y  afîembloû  nt  le  foir&  le 
matin  ,  y  allumoienr  quantité  de  lampes ,  ôc  y  chantoier.t  des 
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cantique^  compofés  par  les  habiles  de  leur  feéte.  C’eft  de-ià 
qu’on  les  a  nommés  EuphemiteS  en  grec  ,  6c  Mefîaiiens  en 
lÿriaque ,  c’eft-i-dire ,  des  gens  adonnés  à  la  prière. Queloues 
magiftrats  par  zélé  pour  la  religion  ,  en  firent  mourir  plu- 
fieurs,  fous  prétexte  qu’ils  corrompoieiit  là  vérité,  &  qu’ils 
imitoient  les  ufages  de  l’églife,  fans  être  Chrétiens.  Mais  cette 
févérité  augmenta  le  mal  ,  loin  de  lediminuer.  Car  les  Mafi. 
fà liens  prirent  les  corps  de  ceux  d’entre  eux  envers  qui  l’on 
avoit  agi  avec  ce  zelepen  prudent,  &  les  ayant  enterrés  dans 
des  lieux  particuliers  .  ils  s  y  aflèmblereht  pour  prier,  regar¬ 
dant  caix  qu’ils  y  avoienr  mis  comme  des  martyrs,  Ce  qui 
leur  a  fait  encore  donner  le  nom  de  Martyricns.  De  cette 
feéle  vint  encore  celle  des  Sauriens-,  parce  qu’ils  donnoieht 
au  démon  mie  grande  puiflànce  pour  faire  le  mal ,  qu’ils  l’a- 
doroit.nc  &  le  prioienc  pour  l’appailer. 

A  l'égard  des  Mefîaiiens  hérétiques,  dont  on  a  parlé  dans 
le  d'élionaire ,  il  faut  remarquer  yu’  outre  ce  premier  nom, 
on  leur  a  aufîi  donné,  comme  aux  premiers  avec  lefquels  on 
les  a  quelquefois  confondus  ,  les  noms  d’Euchires  ou  d’Eù- 
phemires,  8c  de  Martyricns.  Mais  on  lésa  appelles  déplus 
Ade/phites  du  nom  d’ Ad  Iphius  leur  chef,  ou  plutôt  l’un  de 
leurs  chefs  ,  car  ils  avoient  encore  à  leur  tête ,  D  idoës  ,  Sa- 
bas,  Hernie  8c  Simeon.  Adelphius  étoit  laïc  ,  Sabàs  portoic 
l’habit  de  folitaire  ,8c  étoit  (innommé  f  Et-nutjie  ,  parce  qu’il 
s’étoit  mutilé  lui-même.  Dans  un  manuferit  delà  bibliothè¬ 
que  de  l’empereur,  où  il  eft  parlé  de  ces  hérétiques,  oh  les 
trouve  nommés  Lampettens.  Ailleurs  ils  font  nomrhés  Ho’o- 
miles ,  c’eft-à-dire ,  qui  implorent  la  mifericorde  de  Dieu; 
Phundagiagires ,  8cc.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  plupart 
font  différentes  branches  de  la  fectedes  Mdïàliehs.  Outre  la 
condamnation  portée  contre  ces  hérétiques  par  1  lavien  dans 
un  concile  d’Antioche  tenu  vers  l’an  390 .  (3  dont  on  a  parlé 
dans  le  diéhonaire  bfijrtcjue ,  on  pouvoit  ajouter  qu’après 
cette  condamnation  un  grand  nombre  fé  retira  dans  la  Pam- 
philie  &  la  Lycaonie  ,où  faint  Amphiloqhe,  évêque  d’ cône, 
l’une  des  villes  épifcopalesde  cette  dernière  province,  s’éleva 
contre  eux  ,  &  purgea  fon  troupeau  de  l’héréfie  dont  ils  l’a- 
voient  infeéte.  1 1  les  pourfùi  vit  même  jufques  dans  la  Painphi- 
lie  où  il  afîembla  un  concile  à  Side  métropole  de  la  Province, 
pour  les  y  faire  Condamner.  Saint  Atnphiloque  y  prefida ,  8c 
i’on  croit  que  ce  fut  lui  qui  fe  chargea  d’écrire  la  lettre  fyno- 
dale  qu’ils  adrefîèrent  à  Flavien  d’Antioche,  pour  l’informer 
de  ce  qui  s  etoit  pafïë  dans  leur  aflemblée*  Nous  n’avons 
plus  cette  lettre ,  ni  les  aéfes  que  l’on  drefîà  dans  ce  concile. 
Ces  jugemens  réitérés  contre  ces  hérétiques  n’arrêterent  pas 
le  cours  de  leurs  erreurs.  Ils  les  répandirent  encore  dans  la 
petite  Arménie,  ôc  en  infcéfcrenr  quelques  monafteres  ;  ils 
trouvèrent  même  quelque  protection  auprès  d’un  évêque  „ 
à  qui  flavien  d’Antioche  en  écrivit  pour  le  lui  reprocher. 
Leioïus ,  évêque  de  Melitine  dans  la  même  province,  par 
un  excès  contraire  à  ce  défaut  de  vigueur,  s’étant  informé 
du  caradere  de  ces  hérétiques,  &  de  ce  qu’ils  enfêignoient , 
mit  le  feu  à  leurs  habitations.  Beaucoup  d’autres  évêques  fe 
déclarèrent  auflï  contre  eux.  Sifînne,  îucceffair  d’Atriquc 
dans  le  fiége  de  ConftahtinopJe,  les  condamna  dans  un  con¬ 
cile  qu’il  alîémbla  dans  cette  ville  ,  8c  ils  fui  ent  de  même 
condamnés  dans  un  concile  d’Ephefè.  Il  y  a  une  loi  contre 
eux  dans  le  code  Theodofkh ,  datée  du  30.  de  Mai  428.  Ils 
fe  maintinrent  cependant  en  Orient ,  8c  il  y  en  avoir  du  tems 
de  Photiüs  qui  contribua  à  la  converfion  de  plùfîeurs.  Il 
falloir  que  cette  feéte  fût  encore  confîdérable  fous  l’empt- 
reur  Alexis  Comnene  au  commencement  du  XI.  fîécle,  pu  if 
que  ce  prince  fut  obligé  d’agir  contre  eux  avec  févérité,  8c 
qu’il  fe  crut  en  droit  de  faire  brûler  à  Conftantinople  Bafîle 
leur  chef,  qui  profefloit  la  médecine  fous  un  habit  de  moine» 
8c  qu’EuthymiusZigabenus,  moine  de  Conftantinople,  qui 
fîorifîbit  fous  cet  empereur,  écrivit  fortement  contre  eux 
une  lettre  qui  fe  trouve  manulcrite  dans  la  bibliothèque  de 
l’empereur,  Ôc  qu’il  a  célébré  le  triomphe  qu’Alexis  Com¬ 
nene  remporta  contre  eux ,  dans  1  ’apptndix  de  fà  Panoplie 
contre  les  hél'éfics,appendix  qui  a  été  imprimé  en  grec  ôc  en 
latin  dans  les  ln/îgnia  itinerarii  Ita ici  de  Jacques  Tollius, 
publiés  à  Utrecht  en  1  Gç)G.m-4.n .  On  trouve  dans  cette  pièce 
plufîeurs  anathèmes  contre  ces  hérétiques.  *  Payez,  cet  ouvra¬ 
ge  de  Zigabenus  :  exierpta  e  Confiant  m  Htrmenopuh ,  So~ 
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bafii  NotftophyUcis  85  jndicis  Theffalonicenfls ,  libeîlo  de  apinid- 
nibus  hareticorum  ;  excerpta  ex  Pfello  de  convivtis  noElurnis 
Euchitarum  ,  dans  les  notes  de  Toliius ,  lui*  l’ouvrage  de  Zi- 
gabenus-,  le  tome  5.  de  1 'h  foire  des  auteurs  J acres  G?  eccle- 
fiafliques ,  par  dom  Cellier,  prieur  titulaire  de  Flavigni  en 
Lorraine  ;  &  les  autres  citations  rapportées  dans  le  Moren  des 
éditions  de  172 f.  85  de  1732 . 

MASSEI  (  Barthelemi  )  Tofcan ,  cardinal ,  prêtre  du  titre 
de  S.  Auguftin ,  légat  de  laRomagne  , évêque  d’Ancône,  ôcc. 
eftné  à  Monrepulciano  en  Tofcane  le  2.  de  Janvier  1663. 
Il  fut  d’abord  chanoine  de  la  Bafilique  de  fàinte  Marie  ma¬ 
jeure  à  Rome  ,  puis  de  celle  de  faint  Pierre  du  Vatican  au 
mois  de  Décembre  1711.  ôc  coupier  ou  échanfbn  du  pape 
Clement  XL  qui  le  déclara  le  z  z.  de  Juillet  1717.  prélat  do- 
meftique  ,  ôc  le  commit  pour  exercer  par  intérim  la  charge 
de  Ion  maître  de  chambre ,  avec  la  jouiflànce  des  appointe- 
mens  ôc  émolumens  attachés  à  cette  place.  Depuis  il  partit 
de  Rome  le  9.  Avril  ^zo.pour  fe  rendre  de  la  part  de  fa 
lâinteté  à  la  cour  de  France ,  ou  étant  arrivé  il  fut  nommé 
archevêque  d’Athènes  le  premier  Février  1716.  Ce  titre  fut 
propofé  pour  lui  dans  un  confiftoire  à  Rome  le  3 .  (îiivant  ,& 
le  même  jour  il  fut  déclaré  nonce  extraordinaire  en  France  , 
&  maître  de  la  chambre  du  pape.  Il  eut  en  cette  qualité  fa 
première  audience  particulière  du^roi ,  le  1  8*  de  Mars  fuivant  ; 
puis  ayant  été  nommé  le  z 5 .  d’Août  17 zi.  nonce  ordinaire 
en  la  même  cour,  il  fit  (on  entrée  publique  à  Paris  le  p. 
d’Oétobrc  fuivant ,  ôc  eut  fa  première  audience  publique  du 
roi  à  Verfailles  le  1  r.  du  même  mois.  Il  fut  créé  ôc  déclaré 
cardinal  par  le  pape  Clement  XII.  le  2.  d’Gdobre  1730.  Il 
étoit  parti  de  Paris  pour  s’en  retourner  en  Italie  le  21.  de 
Septembre  précédent,  après  avoir  pris  fon  audience  de  congé 
du  roi  le  1  z.  du  même  mois.  Il  arriva  à  Rome  incognito  le  5. 
de  Décembre, y  fit  fon  entrée  (olemnelle  par  la  porte  du 
Peuple  le  1  o.  fut  déclaré  le  lendemain  légat  de  la  Roma- 
gne  •,  ôc  reçut  le  chapeau  dans  un  confiftoire  public  avec 
les  cérémohies  accoutumées  le  1 8.  du  même  mois.  Le  pape 
fit  la  fonction  de  lui  fermer  &  ouvrir  la  bouche  le  8-  de  Jan¬ 
vier  1  73  1.  ôc  lui  alligna  enfhite  le  titre  prefbytéral  de  faint 
Auguftin  ,  dont  il  prit  poftèftîon  le  zo.  du  même  mois.  Il 
partir  de  Rome  le  19.de  Février  fuivant  pour  Ce  rendre  à  fa 
légation  ,  après  avoir  pris  congé  du  pape  le  6.  précédent. 
Depuis,  l’évêché  d’Ancône  étant  venu  à  vaquer  par  latranf- 
lation  du  cardinal  Profper  Lambertiui,  à  l’archevêché  de 
Bologne  ,  lui  fut  donné  ôc  propofé  pour  lui  par  le  pape  dans 
un  confiftoire  fecret  le  z  1 .  de  Mai  1731. 

MASSlEU,  (Guillaume )  né  à  Caen,  ( Sc  non  à  Paris, 
comme  l’a  dit  l’auteur  delà  bibliothéquefrançoife  ,  tome  1.) 
le  13.  Avril  1665.  d’une  famille  honnête,  mais  pauvre,  fit 
fes  humanités  avec  fuccès,&compofa,dit-on,plufieurs  pe¬ 
tites  pièces  en  vers  latins  à  l’honneur  des  hommes  fçavans 
qui  avoient  illùftré  fa  patrie ,  8c  qu’il  Ce  propofoic  déjà  pour 
modèles.  Sorti  de  fes  humanités  il  vint  à  Paris,  fit  fon  cours 
de  philofôphie  aucollégedes  Jéfuites  ,  chez  qui  il  entra  peu 
de  rems  après.  Ces  Peres ,  réjouis  de  cette  acquifition ,  i’en- 
voyerent  régenter  les  humanités  à  Rennes,  ôc  au  bout  de 
quelques  années,  il  revint  à  Paris  étudier  en  théologie.  O11 
prétend  qu’il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  devenir  un  pro¬ 
fond  théologien,  mais  il  prit  le  parti  des  belles  lettres,  Sc 
pour  fuivre  ce  goût  fans  contrainte ,  il  quitta  la  fôcieté  ôc 
rentra  dans  le  monde.  Il  étoit  prêtre  alors.  Ses  talens  le 
firent  bientôt  connoître,  entr’autres ,  de  M.  de  Sacy  de 
l’académie  Françoifè,  qui  le  prit  chez  lui  pour  avoir  foin  de 
l’éducation  de  fon  fils.  M.  Maffieu  n’oublià  rien  pour  orner 
l’efprit  de  celui  qui  lui  étoit  confié  ,  de  connoiflànces  utiles, 
ôc  il  fit  pour  lui  en  particulier  des  traités  de  fphére,  de  géogra¬ 
phie  ôc  d’hiftoire ,  auffi  clairs  que  fôlides.  Les  amis  de  M.  de 
Sacy  devinrent  les  fiens,  ôc  entre  ceux- la  M.  de  Toureil, 
qui  trouva  dans  M.  Maffieu  ce  critique  éclairé  qu’il  cherchoit 
depuis  du  tems  pour  l’aider  dans  fà  traduction  deDémofthene. 
M.  de  Toureil  le  goûta  fi  bien  qu’il  ne  lui  fut  plus  poffible 
de  s’en  palier,  &  en  1705.  il  le  nomma  fon  éleve  à  l’aca¬ 
démie  des  belles  lettres,  félon  l’ufâge  qui  fùbfiftoit  alors, 
ôc  que  l’on  a  aboli  depuis.  M.  Maffieu  lut  en  fa  réception 
lin  difeours  fur  lapoëfie  qui  fut  fort  applaudi.  Au  bout  de 
fept  ou  huit  mois  il  devint  aflocié,  &  il  remplifiôit  déjà  une 
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f  place  de  pcnfiônnairc  en  1710.  La  mêmë  année  il  fut  nom¬ 
mé  à  une  chaire  de  profefieur  royal  en  langue  grecque,  qu’il 
a  rempli  avec  beaucoup  d’exactitude ,  ôc  le  jour  de  fon  in- 
ftallation  ,  il  prononça  fur  les  beautés  de  la  langue  dont  il 
alloit  donner  des  préceptes,  un  difeours  latin  dont  les  meil¬ 
leurs  fiécles  n’auroient  pas  rougi.  H  orner  e ,  Pmdare ,  Théo- 
ente  85  Démoflhene  etoient  fes  auteurs  favoris,  ôc  ce  font 
ceux  qu’il  a  le  plus  fouvent  expliqués.  Ses  leçons  étoient 
celles  d’un  homme  qui  pofîedoit  en  perfection  les  füjets 
qu’il  traitoit ,  ôc  qui  avoit  le  rare  talent  de  fçavoir  adoucir 
les  fèchereflès  de  la  grammaire ,  par  une  netteté  d’expreffions, 
une  juftelïè  d’efprit ,  ôc  une  variété  furprenante  de  traits 
d’érudition  également  enjoués  «Sc  utiles.  Il  fut  reçû  à  l’aca¬ 
démie  Françoifè  en  1714*  à  la  place  de  fon  ami  M.  de 
Toureil  qui  lui  abandonna  en  mourant  le  Coin  de  la  nou¬ 
velle  édition  qu’il  préparoit  de$  harangues  de  Démofthene. 
M.  l’abbé  Maffieu ,  fidèle  à  la  mémoire  de  fbn  ami ,  n’a  épar¬ 
gné  ni  foins  ,  ni  tems ,  pour  rendre  ce  dépôt  plus  digne 
du  public.  Il  a  retouché  ou  fuppléé  tout  ce  qui  manquoit 
à  fa  traduction ,  Ôc  il  y  a  joint  tout  ce  qu’il  a  pu  raftèmbler 
de  fès  autres  ouvrages.  Ce  recueil  forme  deux  volumes  in- 4?. 
ou  quatre  volumes  in- 12.  qui  parurent  à  la  fin  de  17Z1. 
précédés  d’une  préface  où  brillent  de  toute  part  les  traits 
d'une  éloquence  mâle  oppofée  aux  affectations  du  nouveau 
langage  ,  une  critique  qui  met  le  prix  aux  vraies  beautés  , 
Ôc  des  fentimens  nobles  ôc  élevés ,  dignes  de  la  beauté  du 
génie ,  ôc  de  la  bonté  du  cœur  de  M.  Maffieu.  Les  dernieres 
années  de  fa  vieil  devint  fujet  à  des  attaques  de  goutte  très- 
fréquentes,  ôc  ces  attaques  ne  furent  que  le  prélude  de  deux 
cataractes  qui  le  rendirent  entièrement  aveugle.  Il  s’en  fit 
lever  une  au  bout  de  trois  ans ,  ôc  quoique  l’autre  fût  pref- 
que  auffi  parvenue  au  point  de  maturité  néceflâire  pour  faire 
l’opération,  il  fe  contenta  d’en  avoir  recouvré  un  qui  fuffifoit 
à  fes  travaux  ,&il  ne  put  fe  réfoudre  à  fàcrifier  encore  fix  fe- 
maines  ou  deux  mois  de  tems  pour  le  fécond.  Il  lui  furvint 
une  efpéce  de  paralyfie  vers  1  e  milieu  du  mois  d’Aoû  t  de  1 7  z  z . 
ôc  un  tremblement  violent  s’empara  de  Ces  mains.  Il  prit 
tous  les  remedes  convenables  pour  empêcher  les  fuites  de 
cet  accident ,  ôc  il  fe  fiattoit  d’être  bientôt  hors  de  dan¬ 
ger,  lorfqu’il  eut  au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année 
une  attaque  d’apoplexie,  dont  il  mourut  le  z 6.  du  même 
mois  dans  fà  cinquante-huitième  année.  Il  a  eu  foin  d’une 
édition  grecque  du  nouveau  Teftament  qui  a  été  donné  à 
Paris  en  1715.  en  deux  volumes  in- 12.  ôc  l’on  trouve  les 
diftèrtations  fuivantes  de  fa  compofition  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  belles  lettres.  Difîèrtation  ,  fur  les  boucliers 
votifs  ,  tome  I.  page  1 T7- fur  les  flrmens  des  Anciens  ,  ibid. 
page  1 9  1.  Parallèle  d’Hcmere  85  de  Platon ,  tome  II.  page  i . 
Défenfe  de  la  poèfle ,  ibid.  page  17 1.  Dijfertations  ,  fur  les 
grâces  ,  tome  111.  page  S- far  les  Hejpendes  ,  ibid.  page  zS. 
fur  les  Gorgones ,  ibid.  page  5 1 .  fur  les  jeux  flhmiques,  tome  V. 
page  44.  Réflexions  critiques  fur  Pmdare  ,  ibid.  page  95. 
fur  le  mot  ioifutp©-  ibidem  page  209.  Deux  odes  ohm- 
piques  de  Pindare ,  ôc  deux  odes  iflhmiques  du  même ,  tra¬ 
duites  en  françois  avec  des  remarques ,  tome  VI.  page  28  3. 
&  3  3 1.  Il  avoit  entrepris  une  traduction  entière  de  Pindare 
avec  des  notes ,  ôc  ce  travail  étoit  fort  avancé ,  au  moins 
pour  la  traduction ,  lorfqu’il  mourut.  C’eft  M.  l’abbé  Sallier , 
de  l’académie  Françoifè,  ôc  de  celle  des  belles  lettres,  qui 
s’eft  chargé  de  continuer  ,  ÔC  de  perfectionner  ce  travail. 
M.  Maffieu  avoit  auffi  entrepris  une  hiftoire  de  la  poëfie 
françoifè  qu’il  avoit  conduite  depuis  fon  origine  jufqu  a  Fran¬ 
çois  I.  ôc  qu’il  fe  propofoit  de  pouftèr  jufqu’à  Corneille  ôc 
Racine.  Il  a  été  remplacé  à  l’académie  Françoifè  par  M.  l’abbé 
Hourteville ,  autrefois  de  l’Oratoire ,  ôc  fà  chaire  de  profefïèur 
royale  en  langue  grecque  a  été  donnée  au  fçavant  M.  Ca- 
peronier ,  de  qui  on  a  une  excellente  édition  de  Quintilien  , 
in-fol.  à  Paris  chez  Coutelier.  M,  Maffieu  avoit  compofé 
dans  fa  jeuneftè  des  vers  latins  à  l’honneur  de  Malherbe,  do 
Sarrazin  ,  de  Bochard  ôc  de  quelques  autres  perfonnes  illuftres 
de  la  ville  de  Caën.  Le  pere  Bouhours  rapporte  de  cet  abbé 
un  madrigal  en  vers  françois  dans  fon  recueil  de  vers  choi- 
fis.  *  Voyez,  fbn  éloge  par  M.  de  Boze  dans  Y  h  foire  de 
l'académie  des  infertptions  (5  belles  lettres  tome  /.  page  421. 
Niceron ,  Mémoires ,  tome  XII.  page  /  / .  Biblioth.  Françoifè , 
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tome  1.  page  113.  Titon  du  Tillcc,  Parnaffs  François ,  édi¬ 
tion  in-fôl.  page  382. 

MASSOLAC  ,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciennes 
chroniques  ,  dans  nos  annales,  8c  dans  plufieurs  chartes 
autentiques.  Nos  rois  de  la  première  race  y  avoient  un  pa¬ 
lais  où  ils  f e  retiroient  quelquefois  ,  Coït  pour  y  prendre  le 
diverrillcment  de  la  challè,  lôit  pour  y  tenir  ieurs  érats  , 
ou  y  faire  quelque  autre  adion  éclatante.  Ce  fut-là  que  Clo¬ 
taire  11*  fit  comparoître  devant  lui  l’an  6  15.  Alethée  ,  pa- 
trice  de  Bourgogne  ,  qui  n’ayant  pli  fe  juftifier  des  crimes 
dont  il  étoit  accule  ,  fut  condamné  à  périr  par  le  glaive. 
Dagobert  I.  étant  mort ,  ce  fur  aulfi  à  Malîblac  que  les  fei- 
gneurs  deNcuftrie  8c  de  Bourgogne  s’alîèmblerent  l’an  6 37. 
pour  proclamer  roi  fon  fils  Clovis.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans 
Frcdegaire,  auteur  du  tems,  &  dans  Aimoin  ,  qui  cil  venu 
depuis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  lieu  eft  celui  que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Maflay-Ie-Roi ,  à  une  lieue  de  Sens,  fur  la 
ïiviere  de  Vanne,  peu  éloigné  de  la  forêt  d'Othe  qui  étoit 
alors  fort  vafte,&qui  l’eft encore  allez  aujourd’hui. *  Eclair- 
ciflèmensde  M.  le  Bœuf ,  chanoine  d’Auxerre,  fur  un  ancien 
palais  de  nos  rois  de  la  première  race ,  dont  perfonne  n’avoit 
fixe  la  lituation.  *  Mercure  de  Février  1730. 

MASSON.  (  Dom  Innocent  le  )  On  du  dans  le  Moreri  édi¬ 
tions  de  1727.  83  de  1732.  qu  il  a  écrit  contre  le  fyftême  de 
la  giace  generale  de  M.  Nicole  ;  ajoutez,  que  l’on  trouve  l’ex¬ 
trait  de  deux  de  fes  lettres  fur  ce  lujet  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  d'Oilobre  de  1712.  On  y  voit  un  fort 
mauvais  théologien.  Dom  le  Mâllon  a  eu  quelque  dilpute 
avec  M.  de  Rancé ,  abbé  de  la  Trappe,  fur  quoi  voyez  ce 
que  nous  avons  ajouté  à  l'article  de  ce  faint  abbé  dans  ce  fup- 
plémenr.  Il  eft  parlé  de  dom  le  MalIon  dans  l’hiftoire  de  la 
vie  8c  des  ouvrages  de  M.  Nicole. 

MASSUET ,  (Dom  René)  né  à  laîntOuendeMaucelles, 
au  diocèle  d’Evreux ,  le  3.  d’Aout  1665.  8cc.  Ajoutez  ce 
qui  fuit  à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Aloreri  éditions  de 
172s -  83  de  1732-  Il  régentoit  la  théologie  dans  l’abbaye 
de  Fefcamp  lorfque  parut  la  lettre  d’un  prétendu  abbé  d’Al¬ 
lemagne  contre  la  derniere  édition  des  ouvrages  de  faint  Au- 
guftin  publiée  par  les  confrères  les  Bénédiétins  de  la  con¬ 
grégation  de  faint  Manr,  Dom  Mallùet  la  lut  8c  la  réfuta 
par  un  écrit  qu’il  publia  en  1700.  fous  ce  titre  :  Lettre  dé  un 
ecclejî.ifl  que  au  R.  P.  E.  L.  f.  (  C’eft-à-dire  ,  au  reverend 
pere  htienne  Lallemant,  Jéfuite.  )  Elle  fut  imprimée,  félon 
le  titre  ,  à  Ofnabruck.  L’addition  qui  eft  à  la  fin  n’eft  point 
de  l’auteur.  On  lui  doit  encore  un  écrit  fort  ample  qui  fert 
deréponfe  à  la  cenfure  qu’avoit  faite  M.  l’évêque  de  Bayeux 
de  plufieurs  propolitions  tirées  des  écrits  de  quelques  pro 
felîèurs  Benc:diétins  de  Caen.  Il  eft  adrellë  à  M.  l’évêque 
de  Bayeux  même,  daté  du  trois  de  Janvier  1  708.  &  im¬ 
primé  inS* .  à  la  Haye,  fi  on  en  croit  le  titre.  Dom  Malfùet 
avoit  bien  lû  laint  Jean-Chrylbftôme  ,  8c  en  avoit  tiré  tout 
ce  qui  lert  à  prouver  &c  à  appuyer  la  doétrine  de  la  grâce, 
telle  que  faint  Auguftinl’a  enleignée:  par  cette  raifon  il  avoit 
intitule  (on  ouvrage;  mugefhnus  g/  actes ,  c’étoit  un  volume 
in  fol.  bien  digere  ,  mais  qui  eft  demeuré  manulcrit.  On 
allure  qu’il  a  beaucoup  (ervi  à  ceux  qui  ont  travaillé  aux 
grands  Hex  pies  faits  a  l’occafion  de  la  bulle  Unigenitus  , 
en  plufieurs  volumes  m -4°. On  trouve  cinq  lettres  latines  de 
dom  Mallùet  a  dom  Bernard  Pez,  Bénédidin  d’Allemagne  , 
dans  le  treiziéme  tome  des  Amœmtates  littéraux.  de  Selhorn. 
La  première  de  1 7  o.  la  derniere  de  1715.  Ajoutez  aux  ci¬ 
tations  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint 
Maur ,  par  dom  le  Cerf  de  la  Viéville  ;  8c  la  continuation 
de  la  bibliothèque  des  auteurs  ecchfiaftiques  du  XFlll.  Jîecle  de 
M.  Du-Pin  ,par  M.  G.  tome  /. 

MA  VAUX,  cherchez  MASMINSTER. 

MATE!  Ei  ON  ,(  Foulques  de  )  évêque  d’Angers,  étoit 
d’une  famille  iiluftre ,  qui  lùblifte  encore  dans  l’Orleannois. 
La  baronie  de  Matefelon  ,  (ource  de  cette  mailon ,  eft  dans 
la  paroi  fié  de  Seiche  à  quatre  lieues  d’Angers.  Foulques  fut 
d’abord  trélorier  de  la  cathédrale  d’Angers,  8c  ayant  été  (à cré 
évêque  de  cette  ville  ,  il  y  fit  (on  entrée  le  i7.dejuin  1324. 

Il  le  trouva  en  1 329.  à  la  conférence  qui  fut  tenue  à  Paris 
le  8-  de  Décembre  entre  le  roi  Philippe  de  Valois  8c  Pierre 
de  Cugnieres,  parlant  au  nom  de  ce  prince,  8c  plufieurs 
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prélats  François ,  au  lujet  de  la  puilfance  l picitaelle  8c  tem¬ 
porelle.  Cette  conférence  fut  continuée  le  1  $.  8c  le  22.  à 
Paris,  &  le  29.  &le  30.  à  Vincennes,  8c  Foulques  de  Ma- 
tefelon  alîîfta  à  toutes  ces  féances  II  le  trouva  en  1  3  3  é.  aii 
concile  provincial  tenu  à  Chàreau-Gontier  Cous  Pierre  Fré¬ 
rot  ,  ou  plutôt  Frétaud  ,  archevêque  de  Tours.  Ccft  celui 
que  Maan  ,  dans  fes  conciles  de  Touraine,  a  placé  mal-à- 
propos  en  1 3  20.  fous  l’archevêque  Geoffroi  de  la  Haye,  8c 
qu’il  dit  être  le  quatrième  de  Saumur.  Ce  concile  a  été  im¬ 
primé  en  françois  dans  le  quinziéme  fiée  le  :  mais  cette  tra- 
duétion ,  dont  l’édition  eft  en  gothique,  eft  très-rare.  Les  onze 
fuffragans  de  la  métropole  de  Tours  alîifterent  à  ce  concile  » 
avec  les  abbés  de  la  province.  Il  ne  s’y  agir  ptelque  qiie  de 
la  confervation  de  la  jurildiélion  de  l’églile  8z  de  fes  biens 
temporels.  Foulques  ne  mourut  que  quelques  jours  avant  la 
fête  de  Noël  de  l’an  1355-  dans  l,n  âge  fort  avancé.  Il  fut  in¬ 
humé  dans  fon  églife  cathédrale  avec  cette  épitaphe  : 

Hic  jacet  Dominus  Fulco  de  Matefelon,  fttturék 
decorus  ,  linguct  facundus ,  tegum  dollor ,  mal  tu  fc  tennis  pro - 
vidas,  83  m  agihbus  circumjpeélus ,  hojpitu  decus,  honoris 
titubes ,  zdator  jujhtia  ,  pugil  ecclefia  ,  epifeopus  An  de  a.  per 
an.  32.  83  amp  Lus ,  (3  obut  die  Martu  ante  Nativit.  Dni 
an.  ejufdem  1 3 sy. 

Bochel  nous  a  donné  les  ftatuts  que  ce  prélat  publia  dans  lès 
fynodes  des  années  1326.  1 3  27.  8c  1 3  28.  &  on  les  trouve 
aulfi  dans  le  recueil  des  ftatuts  du  diocèfe  d’Angers  imprimé 
en  i68o.t«-4°.  On  en  conferve  quelques  autres  dans  les 
archives  de  l’évêché  d’Angers.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  prélat  eft  auteur  des  ftatuts  imprimés  dans  îe  même  recueil 
depuis  la  page  1 14.  julqu’à  1  20.  fous  le  nom  de  Guillaume 
le  Maire  ,  dont  nous  avons  parlé.  Voyez  le  recueil  cité.  Bochel, 
decret,  ‘cccl.  G  allie.  Fleuri,  hijloire  eccLfajhque ,  tome  19* 
page  4 y 2.  83  fuiv.  83  J 39-  édition  in-40 .  Salmon,  étude » 
des  conc.  pag.  248. 

MATHOUD ,  (  dom  Claude-Hugues  )  dont  on  na  dit  que 
deux  mots  dans  le  Moreri ,  lortoit  d’une  famille  noble  de  la 
ville  de  Mâcon,  où  il  naquit.  A  l’âge  defeizeansi!  entra  dans 
la  congrégation  de  laint  Maur  ,  8c  il  fit  profelïïon  dans  l’ab¬ 
baye  de  Vendôme  le  2 6.  de  Septembre  1639.  Il  a  été  pen¬ 
dant  douze  ans  prieur  des  abbayes  de  faint  Pierre  le  Vif ,  ou 
le  Vic,&  de  fainte  Colombe  de  Sens.  M.  de  Gondrin  ,  ar¬ 
chevêque  de  Sens  ,  eut  tant  d’eftime  pour  là  pieté  8c  pour 
(es  talens ,  qu’il  le  fit  un  de  fes  grands-vicaires.  En  1669. 
dom  Mathoud  fut  nommé  prieur  de  l’abbaye  de  faint  Bé¬ 
nigne  de  Dijon,  &  en  1  67  5.  prieur  de  celle  de  faint  Etienne 
de  Caën.  Il  mourut  en  l’abbaye  de  laint  Pierre  de  Châlons 
le  29.  d’ Avril  1705.  âgé  de  8  3- ans.  Dès  1  6  5  5 .  il  donna  au 
public  les  trois  livres  des  (entences  du  cardinal  Robert  Pul- 
lus ,  Anglois  du  XII.  fiécle,qui  n’avoient  point  encore  été 
imprimées:  il  les  accompagna  de  fort  longues  observations, 
8c  du  livre  des  (entences  de  Pierre  de  Poitiers  ,  chancelier  de 
leglife  de  Paris  dans  le  XII.  fiécle  ,  qu’il  orna  de  notes  fuc- 
cintes.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  dom  Hilarion  le  Févre, 
habile  théologien.  Depuis  165  5.  jufqu’en  1687.  dom  Ma¬ 
thoud,  trop  occupé  de  fes  fupériorités,  ne  penfa  point  à  tra¬ 
vailler  pour  le  public  .mais  en  cette  année  168  7.  il  publia  un 
livre  in-40.  intitulé ,  De  vera  Sennnum  ortgine ,  où  il  réfute 
M.  de  Launoi ,  qui  dans  un  écrit  publié  en  165  9.  fembloit 
révoquer  en  doute  que  faint  Savinien  eût  été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  l’apôtre  laint  Pierre.  Dom  Mathoud  a  joint  à  cet 
ouvrage  un  appendix  contre  M.  Du-Pin,  qui  dans  le  tome 
premier  de  fa  Bibliothèque  des  auteurs  ccclefiaftiques ,  fem- 
ble  favorifer  le  fentiment  de  M.  de  Launoi.  En  1688.  le  pere 
Mathoud  publia  en  latin  in-+°.  un  catalogue  fort  exaét  des 
archevêques  de  Sens,  qui  renferme  l’abrégé  de  leur  vie.  On 
voit  à  la  fin  une  apologie  fort  fuccintc  de  Leoteric  ou  Lai¬ 
terie,  archevêque  de  Sens  ,  que  Baronius  prétend  avoir  été 
infeété  des  erreurs  pirnicieufesqu’a  depuis  enfeigné  Beren* 
ger  fur  l’euchariftie.  *  Mémoires  du  tems.  Dom  le  Cerf,  bi¬ 
bliothèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de  Jatnt  Maur.  Du- 
Pin  ,  bibliothèque  des  auteurs  eccléjiajhques  du  XFJJ.fiéde. 

MATHURlNS  ,  ordre  religieux ,  cherchez  TRINITAI* 
RES. 
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MATIGNON,  ou  GOYON  MATIGNON.  Corrigez.  & 
•ajoutez,  ce  qui  fu  t  dans  la  généalogie  de  cette  matfon  rapportée 
dans  ce  diéhonaire, 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  THOR1GNT , 

devenus  ducs  de  ValentinoiS,  pairs  de  Brance  , 

&  princes  fouverams  de  M  o  N  A  c  o. 

Changez ,  ainfi  qu'il  fut ,  le  dégre 

XVIII.  Jacques-François-Eleonor  Goyon  ,  lire  deMati- 
guon,&  de  la  Roche-Goyon,  duc  de  Valentinois, pair  de  Fran¬ 
ce  ,  prince  adminiftrateur  de  Monaco,  feigneur  du  duché  d’E- 
ftouteville,  comte  de  Thorigny  ,  baron  de  laine  Lo,  feigneur 
de  Hambie,  ôcc.  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Normandie ,  gouverneur  des  villes  &  châteaux  de  Cher¬ 
bourg ,  de  Granville,  de  laint  Lo,  ôc  de  i’ille  de  Chaufé, 
né  à  Thorigny,  diocèfe  de  Bayeux ,  le  n.  de  Novembre 
16S9.  &  ondoyé  le  23.  fuivant ,  reçût  les  cérémonies  du 
baptême  en  la  paroifîe  de  laint  Sulpice  à  Paris  le  13.  de 
Mars  1700.  Il  fut  fait  à  l’âge  de  treize  ans  colonel  d’un 
régiment  d’infanterie  de  nouvelle  levée  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1702.  &  meftre  de  camp  du  régiment  royal  étranger 
de  cavalerie  au  mois  de  Novembre  i7ro.  Il  fervit  à  la  tête 
de  ce  régiment  en  Flandres  pendant  les  campagnes  de  1 7  n . 
&  de  1 7  1  2.  au  combat  de  Denain ,  &  aux  fiéges  de  Douay  , 
du  Quefnoy ,  Ôc  de  Bouchain  -,  en  Allemagne  en  1713. 
aux  lièges  de  Landau  ôc  de  Fribourg  3  ôc  en  Efpagne  en 
1719.  Tous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Berwick.  Il 
quitta  le  fervice  militaire  ,  ôc  fe  défît  de  fon  régiment 
au  mois  d’Avril  1720.  Son  pere  s’étoit  démis  en  fa  faveur 
dès  1713.  de  la  lieutenance  générale  de  Normandie,  ôc 
de  fes  autres  gouvernemens.  Son  mariage  ayant  été  arrêté 
avec  Lomfe-Bljpolite  Grimaldi ,  née  le  1  o.  de  Novembre 
1697.  fille  aînée  ôc  héritière  préfomptive  dé  Antoine  Gri- 
maldi ,  prince  fouverain  de  Monaco  ,  duc  de  Valentinois  , 
pair  de  France,  &  de  Marie  de  Lorraine-Armagnac,  qu’il 
époufa  le  20.  d’Oétobre  1715.  le  roi  lui  accorda  un  bre¬ 
vet  donné  à  Marly  le  24.  de  Juillet  1713.  en  vertu  du¬ 
quel  le  duché  de  Valentinois  fut  de  nouveau  érigé  en  pairie 
en  fa  faveur,  &  de  fes  defeendans  mâles  ,  par  lettres  don¬ 
nées  à  Vincennes  au  mois  de  Décembre  fuivant ,  lefquelles 
ayant  été  regiftrées  au  parlement  de  Paris  le  2.  de  Sep¬ 
tembre  17  1  6.  il  y  fut  reçu  pair  de  France  après  avoir  fait 
le  ferment  accoûtumé  le  1 4.  de  Décembre  de  la  même  an¬ 
née.  Sa  femme  devint  fouveraine  de  Monaco  par  la  mort  de 
fon  pere,  arrivée  le  20.  de  Février  1731.  mais  fà  régence 
fut  de  peu  de  durée  ,  étant  morte  elle-même  de  la  petite 
vérole  à  Monaco  le  29.  de  Décembre  de  la  même  année 
1731.  dans  la  trente-cinquième  année  de  fon  âge.  De  fon 
mariage  font  venus  Antoine  Charles-Marie  Grimaldi ,  mar¬ 
quis  de  Baux,  né  à  Monaco  le  16.de  Décembre  1717. 
mort  au  mois  de  Février  17183  Charlotte  Grimaldi ,  damoi- 
felle  de  Monaco ,  née  à  Paris  le  1  9.  de  Mai  1  7 1 9  3  Honore'- 
Camille- Leonor  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  qui  fuit 3 
Marie-Charles- Aupujïe  Grimaldi ,  comte  de  Carladés  ,  ap- 
pelié  depuis  le  marquis  dé  Eflouteville ,  ne  à  Paris  le  premier 
de  Janvier  1722  3  un  fils  né  à  Paris  le  9.  de  Juin  1723. 
mort  peu  après  fa  naifîance  3  Lomfe-Françoife  Grimaldi ,  da- 
moifclle  de  Baux,  née  à  Paris  le  21.  de  Juillet  1724.  ôc 
morte  le  1 5 .  de  Septembre  fuivant  3  François- C haflcs- Alag- 
dclene-qofcph  Grimaldi,  né  à  Paris  le  4.  de  Février  1726. 
appelle  d’abord  le  comte  de  Thorigny ,  ôc  enfuite  le  marquis 
de  Grimaldi  3  Charles-Maurice  Grimaldi ,  dit  le  chevalier  de 
Monaco ,  né  à  Paris  le  14.  de  Mai  1727.  reçû  chevalier  de 
Malte  de  minorité  3  ôc  Louife-Françoife-Thérefe  Grimaldi, 
damoifelle  d’Eftouteville  ,née  à  Paris  le  20.  de  Juillet  1728. 

XIX.  Honore'-Camille-Leonor  Grimaldi ,  princefouve- 
rain  de  Monaco,  né  à  Paris  le  10.  de  Septembre  1720.  fut 
déclaré  ôc  reconnu  fouverain  de  Monaco  en  vertu  des  ordres 
envoyés  par  fon  pere  le  7.  de  Novembre  1734.  au  cheva¬ 
lier  Grimaldi ,  gouverneur  de  cette  principauté ,  ôc  il  fut 
enfuite  en  cette  qualité  préfenté  au  roi  à  Verfailles  le  3  4. 
de  Décembre  de  la  même  année  par  fon  pere  ,  qui  reprit , 
avec  la  permiffion  de  fa  majefté,  le  titre  de  duc  de  Valen- 
îinois,  fe  réfèrvant  cependant  celui  de  prince  adminiftrateur 
de  Monaco  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
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XVI.  hfez  XVII.  Charles-Auguste  Goyon  de  Matignon, 
comte  de  Gacé ,  baron  de  Briquebec,  feigneur  d'Orglandes, 
ôcc.  gouverneur  ôc  lieutenant  général  pour  le  roi  du  pays 
d’Aulnis  ,  ville  ôc  gouvernement  de  la  Rocheile,  ifies  de 
R  hé  ôc  d’Oleron  ,  Brouage ,  pays ,  côtes  ôc  fortereflès  ad¬ 
jacentes  ,  maréchal  de  France,  ôcc.  Ajoutez  avant  ces  mott' 
il  époufa  le  8.  d’Avril  1681.  qu'\\  effc  mort  à  Paris  le  6. 
de  Décembre  1729.  dans  la  quatre-vingt-troifîéme  année 
de  fbn  âge  ,  ôc  qu’il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  I’églifc 
des  Carmélites  du  fauxbourg  laint  Jacques  . .  .  Marie- Tho¬ 
mas- Angufte  Goyon  de  Matignon,  baron  de  Briquebec, 
feigneur  comte  de  Bombon,  de  Montjay ,  ôc  d’Ormoy,  fon 
troilîéme  fils,  appellé  le  marquis  de  Matignon ,  né  le  18. 
d’Août  1684-  fut  fait  garde  marine  en  1698.  enfèigne  de 
vaiflèaux  en  1703.  ôc  enfuite  meftre  de  camp  d’un  régiment 
de  cavalerie  au  lieu  ôc  place  du  feu  chevalier  de  Gacé ,  (on 
frere,  par  commiffion  du  18.  de  Février  1707.  Depuis  il 
fervit  jufqu’à  la  paix  à  la  tête  de  ce  régiment ,  qui  ayant 
été  licencié  en  17  14.  il  obtint  fa  réforme  dans  le  régimen» 
dauphin  étranger,  Ôc  il  fut  fait  brigadier  des  armées  de  fa 
majefté  le  premier  de  Février  1719.  Le  roi  le  nomma  au 
mois  de  Mars  1724.  pour  aller  faire  la  demande  de  feue 
madame  la  princefîè  de  Bade  en  mariage  pour  le  M.  duc 
d’Orléans,  &  le  propofà  le  trois  de  Juin  1724.  pour  être 
chevalier  de  fes  ordres ,  dont  il  reçut  la  croix  ôc  le  collier 
le  premier  de  Janvier  1723.  Edmée-  Charlotte  de  Brenne 
de  Bombon ,  fa  femme ,  fut  nommée  l’une  des  dames  du  pa¬ 
lais  de  la  reine  le  27.  d’Avril  1723.  Outre  la  fille  qui  cjl 
mentionnée  dans  le  diélionaire ,  ils  ont  encore  eu  deux  filles, 
vivantes,  ain fi  que  la  première  en  1729.  ôc  un  fils  appellé 
le  comte  de  Gacé ,  né  le  premier  de  Juin  1731. 

XVII.  hfez  XVIII.  Louis-Jean-Baptiste  Goyon  de  Mati¬ 
gnon  ,  comte  de  Gacé  ôc  de  Montmartin  ,  baron  de  Gié , 
appellé  le  comte  de  Ma'ignon ,  chevalier  des  ordres  du  roi  , 
gouverneur  &  lieutenant  général  du  pays  d’Aulnis,  ville  ôc 
gouvernement  de  la  Rochelle,  ifîes  de  Rhé,&  d’Oleron  , 
brouage  ,  pays,  côtes  ôc  forterelfes adjacentes ,  ajoutez  qu'A 
fut  fait  lieutenant  général  des  armées  du  roi  le  20.  de  Février 
1734.  O1  l’ayant  enfuite  été  nommé  pour  commander  en 
chef  en  Poitou  &  Aulnis,  il  fit  fon  entrée  en  cette  qualité  à 
la  Rochelle  le  22.  de  Juin  fuivant  au  bruit  du  canon  des 
remparts  ôc  de  la  place  d’armes.  U  n’a  point  eu  d’enfans  de 
fa  fécondé  femme,  non  plus  que  de  la  première. 

MATTHIEU  ,  (  Pierre)  hiftorien  de  France ,  ôcc.  Ajoutez 
à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  les  éditions  du  Moren  de  172 y. 
ô3  de  17 s 2.  qu'W  étoit  né  à  Porentru  au  diocèfe  de  Balle  le 
1  o.  de  Décembre  1 5  6  3 .  ôc  que  par  conféquent  étant  mort  le 
1  2.  d’Ocfobre  162  1.  il  étoit  alors  âgé  de  cinquante-huit  ans 
non  de  cinquante- fept  feulement ,  comme  on  le  dit  dans  le 
Moren ,  ni  de  cinquante-cinq ,  comme  le  dit  Jean  Imperiali, 
dans  fon  Mu faum  bfi or icum.  Ajoutez  auffi  que  cet  hiftorien 
étoit  fils  d’un  tifferand ,  qu’après  avoir  fait  les  premières 
études  chez  les  Jéfuites,  il  vint  les  achever  à  Paris,  où  il  fè 
diftingua  entre  fes  égaux  par  la  vivaciré  de  fon  efprit ,  & 
par  des  difeours  oratoires,  principalement  à  la  louange  des 
grands ,  qu’il  publia.  Il  paroît  dans  fès  hiftoires  autant  philo- 
fophe  qu’hiftorien,  &  il  y  montre  allez  de  connoiflânce  de 
la  politique.  Son  fils ,  dont  on  ne  marque  point  les  emplois  , 
étoic  coufeiller  au  parlement  de  Paris  dans  le  tems  que  Jean 
Imperiali  écrivoit  fon  Mufaum  hifloricum ,  qui  parut  â  Ve- 
nife  in-40.  en  1640.  Ce  même  auteur  dit  que  Pierre  Mat¬ 
thieu  fut  inhumé  â  Paris  ,  il  eft  fur  cependant  qu’il  mouruc 
à  Touloufe. 

MATTHIEU  ,  (  Nicolas)  prêtre,  bachelier  en  théologie 
de  la  ficulté  de  Paris,  n’étoitque  diacre  ,  lorfqu’il  fut  nom¬ 
mé  par  la  faculté  de  médecine  le  1 9.  d’Avril  1 678.  à  la  cure 
de  (aine  André  des  Arcs  de  la  même  ville  de  Paris,  vacante 
par  la  mort  du  fîeur  Antoine  de  Breda  arrivée  le  1 6.  prece¬ 
dent.  Jean  Robert,  do&eur  en  théologie,  grand  archidiacre 
ôc  chanoine  de  Chartres,  prétendant  à  la  même  cure ,  en 
prit  auffi  poflèffion ,  quoique  l’archevêque  de  Paris  eût  donné 
des  provihons  ad  cnnfervationrm  jurts  au  fîeur  Matthieu.  O11 
plaida,  ôc  le  procès  dura  trois  ans.  Lcfaélum  pour  M.  Mat¬ 
thieu  , 
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thieu,  8c  auquel  on  prétend  qu’il  a  eu  part,  eft  d’autant 
plus  curieux  qu’on  y  entre  dans  un  grand  détail  des  droits 
de  I’univerfité  de  Paris,  &  que  cette  pièce  eft  fuivie  de  beau¬ 
coup  de  pièces  importantes ,  enté 'autres  d’un  catalogue  des 
bénéfices  de  l’univerfité  de  Paris ,  &  plufieurs  aétes ,  &c. 
utiles  à  l’hifioire.  Le  pere  le  Long  a  oublié  cette  pièce  dans 
fit  Bibliothèque  hiftoriqu'e  de  la,  France.  Enfin  par  arrêt  du 
Jeudi  16.  de  Juin  iégi.  M.  Matthieu  fut  maintenu  8c 
gardé  en  la  poflèflion  de  la  cure  de  faint  André ,  dont  il 
a  joui  j u (qu’à  fa  mort.  Ce  curé  eft  le  premier  qui  ait  in¬ 
troduit  en  France  Ftifâge  des  motets.  Pendant  plufieurs  an¬ 
nées  du  XVII.  fiécle  il  avoir  établi  chez  lui  un  concert  toutes 
les  fêmaines  ,  où  l’on  ne  chantoit  que  de  la  mufique  latine 
compofée  en  Italie  par  les  grands  maîtres  qui  y  brilloient 
depuis  1650.  fçavoir,  LuigirolTï ,  Cavalli,  Cafiàti,  CarifTi- 
mi ,  à  Rome  ;  Legrenzi ,  à  Venife  -,  Colonna  ,  à  Boulogne  ; 
Aleflàndro  Melani ,  à  Rome-,  Stradella,  à  Gènes  -,  8c  Baflàni , 
à  Ferrarc ,  qui  feula  fait  imprimer  plus  de  trente  ouvrages. 
Ces  auteurs  ont  été  les  reftaurateurs  de  la  bonne  mufique 
en  Europe  ,  8c  les  deftructeurs  du  goût  flamand  qui  l’avoit 
infedée  pendant  plus  d’un  fiécle  :  8c  c’eft  par  M.  Matthieu 
que  ces  bons  ouvrages  ont  été  pour  la  première  fois  connus 
à  Paris.  "Voici  de  quelle  maniéré  l’auteur  des  dons  des  en- 
fans  de  Latone  (  M.  de  Serré  )  en  parle  dans  Ion  poème  de 
la  mufique,  chant  IV.  page  112.  83  113. 

T)' un  pieux  amateur  le  zèle  curieux 
Dans  la  France  attira  des  motets  prêt  leux , 

Qui  traçant  à  nos  chants  une  route  nouvelle  , 

A  nos  auteurs  naffans  fer  virent  de  modèle. 

D'ouvrages  renommés  il  forma  fon  concert  ; 

De  tous  les  connoifleurs  il  fut  Faz.de  ouvert. 

Les  exécutions  vives  (3  difficiles 

Dirent  dans  F  art  du  chant  des  eleves  habiles  j 

Et  le  latin  offrant  plus  de  fécondité , 

Dans  un  tour  tout  nouveau  Jçavamment  fut  traite. 

Nicolas  Matthieu  mourut  à  Paris  le  Mardi  5  o.  de  Mars  1706. 
à  cinq  heures  du  loir ,  &  fut  inhumé  le  lendemain  dans 
le  chœur  de  fon  églife  de  faint  André  des  Arcs.  Il  étoit 
dans  la  foixnnte  -troifiéme  année  de  fon  âge.  *Mem.  du  tems. 

MAUCROIX  (  François  de)  Dans  le  Moren  éditions  de 
1723.83  de  1732.  on  dit  qu' il  a  traduit  en  françois  les  ho¬ 
mélies  d’Aftenius ,  lifez.  d’Afterius.  Dans  les  mêmes  éditions 
on  lui  donne  le  recueil  de  tradu&ions  qui  a  paru  d’abord 
fous  le  titre  d’ Oeuvres  pojlhumes  de  Ai.  de  Aiaucroix ,  in- 1 1 . 
Mais  tout  le  monde  fçait  aujourd’hui  que  ces  tradudions 
font  de  M.  Thoulier ,  plus  connu  Ions  le  nom  de  l’abbé 
d’Olivet,  alors  Jéfuite,  aujourd’hui  de  l’académie  Françoifc: 
il  s’en  eft  déclaré  depuis  lui-même  l’auteur  dans  plufieurs 
de  fes  autres  écrits. 

MAUGRAS,  (  Jean-François  )  Parifien ,  entra  dans  la  con¬ 
grégation  de  la  Dodrine  Chrétienne  le  4.  de  juillet  1701.  Il 
y  fut  d’abord  appliqué  à  enfeigner  les  humanités  dans  les 
collèges  de  la  congrégation ,  8c  il  le  fit  avec  beaucoup  de 
fticcès ,  mais  fans  négliger  les  études  plus  férieufes  que  les 
fondions  du  faint  mini'ftere ,  aufquelles  il  étoit  plus  parti¬ 
culièrement  appellé ,  demandoient  de  lui.  Une  ledure  afli- 
due  de  l’écriture  8c  des  Saints  Peres  ,  8c  fur-tout  de  faint 
Chryfoftôme  8c  de  faint  Auguftin ,  jointe  à  une  grande  fa¬ 
cilité  de  génie  8c  à  une  mémoire  des  plus  heur  eu  (es  ,  le  mi¬ 
rent  bientôt  en  état  de  fatisfisire  le  zélé  ardent  qu’il  fe  fen- 
toit  pour  l’inftrudion  des  Fidèles.  lia  prêché  plufieurs  avents 
ôc  carêmes  dans  les  plus  grandes  chaires  de  Paris  -,  mais  (on 
attrait  particulier  fut  toujours  pour  lesinftrudions  familières , 
qui  fatisfaifoient  davantage  fa  modeftie,  en  ce  quelles  font 
moins  éclatantes  ,  &  qu’il  jugeoic  beaucoup  plus  utiles 
que  les  difeours  étudiés.  C’eft  l’extrême  ardeur  avec  laquelle 
il  s’abandonna  en  toute  occafion  à  ce  faint  exercice  qui  lui 
caufa  le  crachement  de  fang  dont  fa  vertu  fut  éprouvée  les 
quatre  dernières  années  de  (à  vie  ,  Sc  qui  enfin  la  termina 
le  2.6.  Août  1726.  lorfqu’il  netoit  encore  âgé  que  d’environ 
quarante-quatre  ans.  Il  avoit  donné  dès  17ZZ.  en  deux  pe¬ 
tits  volumes  d  s  tnjlruélions  chrétiennes  pour  faire  un  faint 
ufuge  des  affliction'  ;  8c  profitant  dé  tous  les  relâches  que 
Ion  mal  lui  donnoit,il  publia  encore  en  i725’  &  I7i<>* 
Supplément.  Parue  IL 
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'fine  injlruüion  chrétienne  fur  les  dangers  du  luxe  ;  quatre 
lettres  en  forme  de  ’confultation  fur  l'aumône  ,  en  faveur  des 
pauvres  des  parorffes  f  les  vies  des  deux  Tobies  ,  de  fainte 
Monique ,  83  de  fainte  Genevieve ,  avec  des  réflexions  à  l'ufiçe 
des  familles  83  des  écoles  Chràicnnes  -,  8c  trois  autres  pièces 
différentes  à  l’occafion  de  la  proceflion  de  fàinte  Genevieve 
qui  fe  fit  cette  année  1 72. 5 .  Tous  ouvrages  peu  confide- 
rables  par  leur  étendue ,  mais  qui  le  font  beaucoup  par  le 
grand  fonds  de  religion  ,  8c  par  la  piété  tendre  8c  folide 
qui  y  régnent.  L’auteur  n’avoit  pas  moins  de  génie  8c  de 
facilité  pour  la  poëfie,  comme  il  pâroît  par  quelques  pièces 
en  vers  qu’on  a  de  lui ,  8c  dont  la  plus  connue  eft  une  Ode 
fur  l'endurciflement  des  hommes ,  laquelle  fut  imprimée  en 
17 2  i.in-3.0. 8c  qui  eft  d’ailleurs  inférée  dans  fes  inftrudions 
fur  les  aftlidions.  *  Mémoire  manuferit  du  pere  Baizé ,  de 
la  Dodrine  Chrétienne,  bibliothécaire  de  la  maifon  de  faint 
Charles  à  Paris. 

MAUGUlN  ,  (  Gilbert)  8cc.  Il  faut  remarquer  que  plu¬ 
fieurs  auteurs  prétendent  que  ce  préfident  n’eft  que  le  pere 
adoptif  des  2.  vol.  qui  parurent  fous  fon  nom  ,  8c  qui 

contiennent  le  recueil  des  auteurs  du  IX.  fiécle  qui  ont  écrit 
fur  la  grâce ,  avec  des  difïèrtations.  Dom  le  Cerf  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Alaur , 
donne  ce  recueil  à  dom  Robert  Quatremaircs  -,  8c  M.  l’abbé 
d’Olivet  le  revendique  au  préfident  Mauguin ,  excepté  l 'Hi- 
floria  83  chronologica  fynopfis  coutroveffnt  Gothefchalcaua  , 
au-devant  du  fécond  volume,  qu’il  donne  à  l’abbé  de  Bour- 
zeis  dans  fés  notes  fur  l’hiftoire  de  l’académie  Françoifc  de 
M.  Pelliflon.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  que  M.  Mauguin 
entra  en  difpute  avec  le  pere  Sirmond,  Jéfuite,  fur  l’héré- 
fie  prédeftinatienne  qui  eft  une  pure  chimere,  mais  fur  lé 
prœdeflinatus  publié  par  ce  Jéfuite. 

MAUMENET,  (Louis)  chapelain  de  Madame,  8c  cha¬ 
noine  de  l’églifé  de  Notre-Dame  de  Beaune,  mort  à  Paris 
le  5).  d’Août  1716.  âgé  de  foixante-un  ans,  étoit  né  à 
Beaune  le  iz.  de  Septembre  165  5.  Il  étoit  fils  d’un  con- 
feiller  du  roi,  &  enquefteur  du  bailliage  de  cette  ville. Cet 
abbé  aima  la  poëfie ,  la  cultiva  8c  y  réuflît.  Il  entra  dans  la 
plûpart  des  lices  que  le  parnaflè  a  ouvertes  en  différens  en¬ 
droits  du  royaume  dans  le  fiécle  dernier ,  8c  il  y  remporta 
plufieurs  fois  les  prix.  L’académie  Françoife  lui  adjugea  le 
lien  en  1689.  Il  eut  prefque  dans  le  même  tems  celui  de 
l’académie  d’Arles  que  mérita  fon  poème  fur  la  jondion  des 
deux  mers.  Ces  deux  pièces  le  firent  connoître  de  M.  de 
Montaufier  ,  8c  de  M.  Bofîuet ,  évêque  de  Meaux  ,  qui  l’ont 
honoré  de  leur  eftime.  M.  Maumenet  remporta  auflî  deux 
prix  à  l'académie  d’Angers,  dont  il  devint  membre,  Sc 
quatre  dans  celle  de  Touloufé.  Le  poème  intitulé  :  Les  plaintes 
de  l'Europe,  qui  fut  couronné  en  1709.  à  Touloufé,  eft 
une  de  fes  meilleures  pièces.  Celle  qui  eut  le  prix  en  1715. 
eft  un  poème  au  roi  fur  la  paix  de  1 7 1 4.  L’ode  qu’il  fit  fur  la 
prifé  de  Lerida,&  qu’il  traduifit  lui-même  en  vers  latins, 
lui  fit  honneur.  On  connoît  encore  de  lui  les  pièces  fui- 
vantes  :  Dcfcription  de  la  maifon  de  Brunon  pour  M.  Bru¬ 
net  ,  garde  du  tréfor  royal ,  en  vers  en  1 6  S  8 .  Ode  à  M.  l’abbé 
Bignon  ,  en  1715.  Ode  latine  à  M.  Languet,  alors  évêque 
de  SoilTons.  Ode  fur  la  fimplicité  chrétienne,  dans  le  Jour¬ 
nal  des  fçavans  de  1717.  Il  a  laiflè  un  plus  grand  nombre 
de  pièces  manuferites.  Il  fe  difpofoit  à  en  donner  un  recueil 
choifi  lorfqu’il  mourut.  Les  fentimens  dominent  dans  la  plû¬ 
part  de  fes  ouvrages ,  mais  non  pas  toujours  avec  ce  tem¬ 
pérament  exad  8c  recherché  qui  s’accorde  avec  les  règles 
de  l’art.  Il  ne  limoit  pas  aflèz  fa  poëfie.  Thomas  Corneille 
dans  fon  diÜionaire  géographique ,  article  Bibracte,  parle 
d’une  diflèrtation  de  M.  Maumenet  pour  prouver  que  Bi- 
brade  eft  Beaune.  Richelet  maltraite  fort  cet  abbé ,  parce 
que  celui-ci  avoit  pris  parti  en  vers  8c  en  profé  contre  lui. 
*  Nouvelles  littéraires  de  la  Haye ,  tome  V.  page  133.  Ar- 
chimbaud  ,  Pièces  fugitives  ,  tome  1.  Eloge  de  M.  Maume¬ 
net,  par  M.  l’abbé  Parifot,  dans  le  Journal  des  fçavans  du 
mois  de  Mars  1717. 

MAUPERTUY,(  Jean-Baptifte  Drouet  de)  d’une  famille 
noble, originaire  du  Berri,  nâquit  à  Paris  le  17.  de  Juillet 
1 6  5  o.  Il  étoit  fils  d’un  avocat  au  parlement  qui  le  fit  étudier 
au  collège  de  Clermont ,  dit  aujourd’hui  de  Louis  le  grand . 
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Il  y  brilla  par  Ton  efpric  :  né  avec  du  goût  pour  l’éîoqilence  8c 
pour  !a  poefie  françoife  ,  il  fie  n  étant  encore  qu’écolier  des 
pièces  en  ces  deux  genres  qui  lui  firent  honneur.  Quelque 
tems  après  avoir  fait  Ion  cours  de  Philoiophie  dans  le  même 
collège  ,  il  étudia  en  droit ,  lut  avec  dégoût  les  inftitutes  de 
Jnftinien  ,  8c  abandonna  bientôt  tous  ces  principes  de  jurifi 
prudence  qui  ne  Hatoient  pas  fon  imagination,  pour  fê  livrer 
à  la  leClure  des  poètes,  des  livres  de  belles  lettres  ,8c  même 
à  celle  des  romans.  Il  regnoit  alors  une  efpece  de  fureur  pour 
compofer  de  ces  derniers ,  8c  une  pafiîon  démefurée  pour 
les  lire ,  malgré  le  faux  8c  le  frivole  qui  font  le  cara&ere  de 
ces  fortes  d’ouvrages ,  8c  l’inlipide  qui  dominoit  encore  plus 
dans  ceux  de  ce  tems-la.  Un  oncle  de  M.  de  Maupertuy  ,qui 
étoit  fermier  général ,  crut  l’arracher  à  l’âge  de  z  z.  ans  à  ces 
occupations  peu  férieufes,  en  lui  procurant  un  emploi  con- 
fidérable  dans  une  des  provinces  du  royaume  ,  mais  le  même 
amour  des  mêmes  livres  y  fuivit  le  jeune  homme,  &  fon  em¬ 
ploi  fut  fa  moindre  occupation  :  il  s’en  repofa  fur  des  commis 
fidèles  &  laborieux,  pendant  qu’il  prit  pour  lui  la  lcCture  8c  le 
plaifir.  Il  compofâ  alors  une  piece  en  profe  qui  a  pour  titre, 
/’ Amour  peintre,  8c  qui  fut  inférée  dans  un  des  Mercures  de  ce 
tems-la.  Aprèsavoir  ainfi  pafîè  quinze  ou  feizeans  dans  la  pro¬ 
vince,  plus  occupé  de  les  divertiflèmens  que  d’amaflèr  du 
bien  ,  8c  ayant  même  dilîîpé  fon  patrimoine  ,  âgé  d’environ 
quarante  ans  ,  il  renonça  fubitement  au  monde  8c  à  toute 
vue  de  fortune  dans  le  fiécle ,  revint  à  Paris,  s’y  pratiqua 
une  folitudeaffez  grande ,  8c  ayant  fait  avec  courage  pendant 
deux  ans  l’efîài  de  cette  vie  nouvelle  ,  il  prit  l’habit  ecclé- 
fiaftique  en  iGyz.à  l’âge  de  quarante-deux  ans.  Il  fo  retira 
enfuitedans  un  feminaire  où  il  demeura  cinq  ans.  Il  y  pro¬ 
nonça  quelques difoours  fur  divers  textes  de  l’évangile  ,  dont 
quelques  perfonnes  qui  les  avoient  entendus  ont  recueilli 
des  penfées  détachées ,  qui  ont  été  imprimées  dans  la  fuite  à 
l’infçu  de  l’auteur  ,  fous  le  titre  de  Penfées  chrétiennes  3  mo¬ 
rales  fur  divers  textes  de  P  évangile ,  à  Paris  chez  Jolie  en 
1703.  in-12.  Sorti  du  feminaire,  M.  de  Maupertuy  fe  con¬ 
fiera  à  une  pins  grande  retraite  dans  l’abbaye  de  Sept-Fonds 
à  fix  lieues  de  Moulins  capitale  du  Bourbonnois.  Son  féjour 
y  fut  de  cinq  autres  années  qu’il  tacha  de  fânCtifier  par  la 
priere ,  8c  par  la  compofition  de  quelques  ouvrages.  C’cft 
dans  ce  lieu  qu’il  rraduifit  le  premier  livre  des  inftitutions 
divines  de  LaCtance  ,  qui  traite  de  la  faufle  religion ,  8c  qui 
ne  fut  imprimé  qu’en  1709.  à  Avignon ,  in-12.  Le  traité  de 
Saivien  ,  de  la  Providence,  qui  parut  en  1701.  à  Paris  in-12. 
Timothée ,  autre  ouvrage  de  Saivien  ,  touchant  l’aumône  , 
imprimé  à  Bourges  en  1704.  in-12.  Les  a&es  des  Martyrs, 
recueillis  par  dom  Thierri  Ruinait,  in-g*.  avec  une  préface 
auflî  utile  que  fçavante  contre  le  miniftre  Dodwel.  M.  de 
Maupertuy  traduifit  auffi  cette  préface  :  fa  tradu&ion  de 
l’ouvrage  complet  parut  en  171  8.  à  Paris  en  deux  vol.  in-S°. 
On  l’a  réimprimée  fans  la  préface  en  z.  vol.  in-12.  en  173 1. 
La  dernière  traduction  que  M.  de  Maupertuy  fit  à  Sept- 
Fonds  ,  fur  celle  de  l’hiftoire  des  Goths  de  Jornandés,  ar- 
chévêque  de  Ravenne,  qui  fut  publiée  en  1703.  in-12.  à 
Paris  chez  la  veuve  de  Barbin.  En  quittant  Sept  Fonds  en 
j  701.  il  alla  fe  cacher  dans  une  autre  folitude  du  Berri ,  où 
il  compofâ  deux  petits  ouvrages ,  les fentimens  d’un  Chrétien 
touché  d’un  vent ahle  amour  de  Dieu  ,  (3c.  qui  furent  impri¬ 
més  avec  des  figures ,  in-12.  à  Paris  en  170  z.  8c  dont  il  s’eft 
fait  dix  éditions ,  8c  Y  h  foire  de  la  réforme  de  V  abbaye  de 
Sept-fonds  ,  qui  parut  la  même  année  chez  Louis  Guérin, 
in-12.  à  Paris.  Cette  hiftoire  fut  mal  reçûe  à  Sept-Fonds  : 
dom  Euftache  de  Beaufort ,  abbé  8c  réformateur  de  ce  mo- 
naftere  ,  s’en  plaignit  dans  une  lettre  du  1 4.  de  Mai  1 702.  qui 
a  été  imprimée  ,  &  où  il  dit  entr’autres  qu’il  y  a  peu  défaits 
dans  cette  hiftoire  où  la  vérité  ne  foit  altérée.  Cet  ouvrage 
eft  d’ailleurs  écrit  d’une  maniéré  fort  édifiante.  M.  de  Mau- 
_pertuy  avoit  alors  un  canonicat  à  Bourges ,  que  l’archevêque, 
qui  étoit  le  cardinal  de  Gefvres ,  lui  avoit  donné ,  8c  qu’il  ne 
garda  que  deux  ans.  Appcllé  à  Vienne  en  Dauphiné  par  l’ar¬ 
chevêque  Armand  de  Montmorin,il  y  reçût  les  trois  ordres 
facrés,  quatorze  ans  depuis  qu’il  eut  été  tonfuré.  Dans  le 
même  tems  il  entreprit  d’écrire ,  à  la  fol  licitation  de  M.  de 
Montmorin,  1  ’h  foire  de  la funte  éghfe  de  Vienne ,  qti’ii  donna 
.au  public  en  1 708. m-f.  à  Lyon.  Il  demeura  douze  ans  à 
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Vienne  pendant  lefquels  il  publia  encore  les  ouvrages  fuivans  : 
Prier  es  pour  le  tems  de  l' ajfhéhon  1 3  des  calamités  publiques , 
8cc.  à  Vienne  en  1709.  Eiogeshifl  oriques ,  portraits ,  mémoi¬ 
res  ,  fragment ,  ou  abrégé  ae  la  vie  (3  des  aélions  mémorables 
de  quelques  rois  (3  princes  fouverains  ,  qui  régnent  en  Europe 
au  commencement  de  ce  X  FIJI,  fée  le ,  ou  qui  font  morts  dans 
le  XF1L  8cc.  à  Amfterdam  en  1 7 1  o.  m-12.  Abrégé  de  la  vie 
de  frerc  Arfene  de  panjon  ,  religieux  de  la  Trappe  ,  connu  dans 
le  fiécle  fous  le  mm  du  comte  de  Rofèmberg,  ôcc.  traduit  de 
l’italien,  à  Avignon  en  1711.  in-12.  Les  avant ur es  d7 Eu- 
phormion,  hfoire  fatynque ,  en  3.  volumes  in-12.  à  Anvers 
en  1 7 1 1 . 8c  depuis  à  Amfterdam  en  1713.  en  un  volume. 
Pratique  des  exercices  fiintuels  de faint  Ignace,  8cc.  traduite 
en  françois  ,  du  latin  du  perelzquierdo,  Jéfuite,  qui  a  écrit 
auffi  cet  ouvrage  en  elpagnol ,  à  Vienne  en  1711.  in-12. 
De  la  vénération  rendue  aux  reliques  des  faint  s , félon  définit 
de  V éghfe ,  (3  purgée  de  toute  fuperflition  populaire ,  à  Avignon 
en  1712.  in-12.  Des  confréries  érigées  en  l'honneur  des  faints  , 
à  Avignon  en  1714.  m- 1 2.  Du  choix  d’une  religion  ,  ou  des 
marques  aufquelles  on  peut  connaître  la  véritable  :  traduit  du 
latin  de  Lefîîus,  Jéfuite  ,  à  Lyon  en  1715.  m-12.  Le  com¬ 
merce  dangereux  entre  les  deux  fexes ,  traité  moral  8c  hifto- 
rique,  &c.  à  Bruxelles  en  1715.  La  femme  foible  ,  ou  l'on, 
repréfnte  aux  femmes  les  dangers  aufquels  elles  s’expofent 
par  un  commerce  fréquent  (3  ajf  du  avec  les  hommes  ,  8cc.  à 
Nancy  en  1714.  in-12.  Trois  ans  après  la  mort  de  M.  de 
M.  de  Montmorin  ,  M.  de  Mauperty  revint  à  Paris  ,  &  quel¬ 
que  tems  après  il  fe  retira  à  faint  Germain  en  Laye ,  où  il  a 
toujours  vécu  depuis.  En  1730.  âgé  de  80.  ans,  il  traduifit 
en  françois ,  les  Elementa  hforica  ,  qu’un  Jéfuite  Allemand 
avoit  donnés  depuis  quelque  tems  au  public.  La  traduCfion 
a  été  imprimée  à  Paris  en  1730.  &  dédiée  à  M.  le  duc  de 
Chartres,  en  deux  volumes  m-12.  fous  ce  titre  :  Elément 
hforiques,  ou  méthode  courte  (3 facile  pour  apprendre  l’ hfoire 
aux  jeunes  gens.  *  Mémoires  du  tems. 

MAUR  ,  (  faint  )  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  à  Ver¬ 
dun  ,  fut  fondée  par  l’évêque  Haimo  pour  des  religieufes  Bé¬ 
nédictines,  qui  dans  la  fuite  des  tems  éprouvèrent  le  fort  de 
la  fragilité  humaine.  Elles  Ce  relâchèrent  tellement  de  leur 
première  ferveur  ,  quelles  n’avoient  prefque plus  de  régu¬ 
larité  au  commencement  du  XVII.  fiécle.  Comme  le  relâche¬ 
ment  eft  ordinairement  fuivi  delà  pauvreté  8c  de  la  mifere, 
elles  étoient  réduites  â  neuf  ou  dix  religieufes ,  qui  â  peine 
avoient  de  quoi  vivre.  Mais  l’exemple  du  révérend  peredom 
Didier  de  la  Cour,  8c  des  religieux  de  Paint  Vanne,  les 
ayant  réveillées  de  leur  affoupifTemcnt ,  elles  réfolurent  de  fe 
réformer  vers  l’an  1 609. 8c  afin  d’être  conduites  par  de  bons 
guides  dans  la  voie  quelles  vouloient  fuivre  ,  elles  obtinrent 
des  bulles  du  pape  pour  être  toujours  dirigées  par  les  reli¬ 
gieux  de  faint  Vanne.  Ces  peres  l’ont  fait  jufqu’à  préfenc 
avec  tant  de  bénédictions ,  8c  les  femences  de  régularité  qu’ils 
ont  jettées  dans  cette  communauté,  ont  fi  heureufemenc 
fruCtifiées  ,  quelle  peut  fervir  de  modèle  aux  autres  maifons 
religieufes.  Elles  vivent  dans  une  exaCte  obfervance,  fans  s’être 
relâchées  en  rien  depuis  plus  de  cent  vingt  ans.  Cette  maifon 
efteompofoe  aujourd’hui  déplus  de  quarante  religieufes  qui 
font  fort  à  leuraife,  8c  qui  n’exigent  aucune  dot  des  filles 
qu’elles  reçoivent.  Leur  maifon  eft  bien  bâtie ,  8c  aftèz  agréa¬ 
ble.  *  Mémoires  du  tems.  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Mar- 
tenne  8c  Durand ,  de  la  congrégation  de  faintMaur,  tome  1. 
deuxième  partie ,  pag.  ioç. 

MAUR.  (la  congrégation  de  faint)  Ajoutez,  h  la 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  GENERAUX 
de  la  congrégation  de  faint  Maur. 

1720.  Dom  Denys  defâinte  Marthe ,  mort  le  30.  de 

Mars  1715. 

1725.  Dom  Pierre  Thibault,  élu  le  troifiémede  Mai, 

dépofè  en  1729. 

1729.  Dom  Jean-Baptifte  Alaydon  ,  mort  dans  la 
foixante-deuxiéme  année  de  fon  âge  le  G.  de 

Juin  ,  173  3. 

Dom  Hervé  Ménard  eft  actuellement  en  place. 

MAURICEAU,  (François)  chirurgien  très-connu  &très- 
eftimé ,  étoit  de  Paris ,  &  fut  ancien  prévôt  de  faint  Corne, 
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C ’étoit  un  homme  d’une  très- grande  probité ,  de  beaucoup 
de  prudence,  8c  fort  verfé  dans  Jes  belles  lettres.  Il  n’ignoroit 
rien  de  ce  qui  regardoit  (à  profeffion ,  &  il  a  fait  iong-tems 
un  ufage  utile  de  fis  connoiflances  pour  le  bien  public.  Après 
s’être  appliqué  pendant  plufieurs  années  avec  fuccès  à  la  théo¬ 
rie  &  à  la  pratique  de  la  chirurgie ,  il  réfolut  de  fe  borner 
prefque  uniquement  aux  opérations  qui  regardent  les  accou- 
chemens  des  femmes.  Pour  y  réulîtr ,  peu  content  des  lu¬ 
mières  qu’il  avoir  déjà  acquifes,  il  s’exerça  long-tems  dans 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  fe  dévoua  enfuite  au  lervice  du 
public  ,  qui  lui  a  toujours  rendu  jultice  en  cette  partie ,  & 
qui  l’a  regardé  comme  le  plus  habile  operateur  de  fon  tems. 
Dans  la  fuite  des  tems,  il  conçut  le  delîèin  de  faire  part  aux 
autres, &  fur-tout  à  ceux  qui  embralferoient  le  même  parti 
où  il  s’étoit  acquis  une  lî  grande  réputation  ,  ce  que  l’expé¬ 
rience  8c  les  réflexions  lui  avoient  appris.  C’eft  ce  qui  a  pro¬ 
duit  les  ouvrages  fuivans.  i.  Traité  des  maladies  des  femmes 
grojfes ,  83  de  celles  qui  font  accouchées ,  avec  une  defeription 
de  toutes  les  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération, 
à  Paris  chez  d’Houry ,  en  i6ç)\.in-+') .  avec  figures.  On  a 
plufieurs  éditions  de  cet  ouvrage.  M.  Mauriceau  le  traduilit 
lui- même  en  latin  en  faveur  des  étrangers  ,  8c  ceüx-ci  l’ont 
aufli  traduit  en  leur  langue.  On  l’a  en  anglois ,  en  flamand , 
en  hollandois,  -en  allemand  ,  en  italien.  2.  Obfervations 
fur  la  grofeffe  83 l' accouchement  des  femmes ,  (3  far  leurs  ma¬ 
ladies  ,83  ce(les  des  enfans  nouveau-ncs ,  à  Paris  en  1694. 
w-4°.  Philippe  Peu  ,  chirurgien  célébré  8c  accoucheur  re¬ 
nommé,  a  attaqué  quelques  endroits  de  ces  obfervations  dans 
une  réponfe  qu’il  y  a  faite ,  8c  qui  parut  la  même  année  1694. 
in- 8 9.  3 .  Dernier  es  obfervations  fur  les  maladies  des  femmes 
grojfes  &  accouchées,  à  Pariscn  1708.  in-40 .  M.  Mauriceau 
mourut  l’année  fuivanteiyo?.  le  /  y.d’Oétobre.  Quelques  an¬ 
nées  avant  fa  mort  il  s’étoit  retiré  à  la  campagne ,  où  il  faifoit 
depuis  ce  tems-Ia  fon  fé jour  le  plus  ordinaire,  tout  occupé  des 
penfées  de  l’éternité  8c  des  moyens  de  s’avancer  dans  la  pieté , 
qu’il  avoit  non-feulement  toujours  refpe&ée,  mais  aimée. 
11  mourut  d’une  maladie  chronique ,  dans  le  lieu  de  là  retrai¬ 
te  ,  fans  laiflèr  de  pofterité.  *  Mémoires  du  tems.  Devaux  , 
index  funereits  Chirurgor.  Panftenf.  pag.  90.  8c  9  1 .  &c. 

MAURO  CORDATO ,  (  Alexandre  )  miniftre  d’état  à  la 
cour  Ottomane,  étoit  Grec  de  naiflànce.  Il  fut  d’abord  à  la 
cour  Ottomane  en  qualité  de  truchement,  àla  place  de  Pa- 
nagiotti ,  8c  il  contribua  beaucoup  en  i<j77.àl’élargifl'ement 
de  George  Chmielinski.  Il  fut  enfuite  premier  interprète  de 
l’empire  Ottoman;  mais  en  168  3.  il  fut  enveloppé  dans  le 
changement  quife  fitdans  l’état,  après  la  mort  du  grand  vifir 
Cara  Muftapha,  8c  il  fut  mis  dans  une  rude  prifon  ,  où  il  fut 
très-fouvent  maltraité.  Il  acheta  fa  liberté  après  une  longue 
captivité  au  prix  de  tous  fes  biens  qui  étoient  confidérables. 
Solyman  III.  étant  monté  fur  le  trône  en  1687-  Mauro  Cor- 
daro  rentra  dans  tous  fes  emplois ,  8c  en  1 688-  il  fut  l’un  des 
ambaflàdeurs  que  le  grand  Turc  envoya  à  Vienne,  pour  y 
faire  part  de  fon  élévation  fur  le  trône ,  8c  y  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix.  Depuis  cetems-la,  fon  crédit  ne  fit  que 
croître,  &  toute  affaire  importante  paflôit  par  fes  mains.  En 
1699.  après  qu’il  eut  contribué  en  qualité  de  plénipotentiaire 
à  conclure  la  paix  deCarlowitz,  le  grand  Sultan  l’honora 
du  titre  d'excellence  ,  lui  confirma  les  gages  dont  il  jouifloit 
durant  le  congrès,  8c  nomma  un  de  fes  fils  interprète  ordi¬ 
naire  de  la  porte.  L’empereur  Léopold  lui  fit  préfent  de 
25000.  écus,  8c  du  corps  de  l’hiftoire  Byzantine  que  l’on 
tira  delà  bibliothèque  de  Vienne.  Mauro  Cordato  mourut 
en  1710.  il  a  toujours  fait  profeffion  de  la  religion  des 
Grecs.  Il  avoit  étudié  la  médecine,  8c  l’on  a  de  lui  une  lettre 
au  doéfeur  \Vedel.  Plufieurs  même  croient  qu’il  avoit  été 
doéteur  en  n^fdecine.  En  1675.  le  grand  Sultan  lui  donna 
ordre  de  traduire  en  langue  turque  l’Atlas  de  l’édition  de 
Hollande  en  douze  volumes  in  fol.  Aidé  d’un  Jéfuite  Fran¬ 
çois  ,  qu’il  avoit  fait  venir  de  Scio  pour  cet  effet,  il  acheva  ce 
grand  ouvrage.  Son  fils  aîné  fut  nommé  hofpodar  de  la  Va¬ 
ille  8c  de  îa  Moldavie  en  1709.  mais  ayant  été  foupçonné 
d’une  correfpondance  fecrete  avec  le  czar  de  Mofcovie ,  il 
fut  depofé  depuis  la  mort  de  fon  pere.  *  Ricaut ,  état  de  l'em¬ 
pire  Ottoman.  Wedel ,  exer citât,  medtc.  8cc. 

MAURY,(Jean)  né  dans  le  pays  des  Cévennes,  a  tou- 
Supplément.  Partie  II. 
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,  jours  fait  profeffion  de  la  religion  Catholique.  Il  étôic  théo- 
1  logien  &  poëte.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de  poëfies  latines 
qui  ont  été  imprimées  endifférenstems,&  fur  divers  fujets , 
la  plupart  concernant  les  affaires  ou  les  perfonnages  duXVÎI. 
fiécle.  Les  plus  confiderables  dans  un  autre  genre  ou  fur 
d’autres  fujets  font  fa  paraphrafe  fur  Job,  imprimée  à  Tou- 
loufe  en  1 678.  La  philofbphie  pratique,  ou  paraphrafe  fur 
les  proverbes  deSalomon  ,à  Paris  en  x  671.  Le  théâtre  de  la 
vanité  univerfelle  ,  ou  paraphrafe  fur  l’Eccléfiaft e ,  à  Paris  en 
16 +6. 8c  en  1668.&  à  la  Haye  en  1660.  Les  paraphrafes  en 
vers  latins  fur  les  livres  de  Salomon ,  font  dédiées  à  M.  de 
de  Choifcul ,  évêque  de  Tournay.  jean  Maury  a  fait  auffi 
quelques  vers  françois.  il  eft  mort  en  1697.  *  Le  Long,  bi- 
bliotheca  fiera,  in-fol.  pag.  8 s 3-  L’abbé  de  Marolles,dans  le 
dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont  fait  prefent  de  leurs  li¬ 
vres  ,  ôcc. 

MAUSSAC.  (  Philippe  Jacques  )  Ajoutez,  à  fon  article,  qu\\ 
etoit  né  a  Touloufè  vers  l’an  r  590.  qu’il  a  publié  fèsnotes 
fur  Harpocration  en  1614.  in-3-0 .  8c  qu’il  avoit  promis  la 
grammaire  grecque  de  Denys  de  Thrace ,  qui  a  enfin  paru 
dans  la  bibliothèque  grecque  de  Jean  Albert  Fabricius ,  li¬ 
vre  v.  chapitre  vu.  page  2.6. 

MAXENCE,  étoit  un  homme  qui  paroît  avoir  été  de  naif- 
fànce  illuftre,  mais  qui  certainement  a  été  en  grand  crédit  à 
la  cour  deConftantinople  dans  le  IV.  fiécle  de  1 ’églifi.  Nous 
ne  connoiflons  que  faine  Grégoire  de  Nazianze  qui  en  parle* 
mais  il  en  parloit  finement  l’ayant  connu  particulièrement. 
On  voit  par  ce  qu’il  en  dit ,  que  Maxence  fut  élevé  aux  pre¬ 
miers  honneurs  dans  le  fiécle,  8c  que  les  empereurs  lui  don¬ 
nèrent  leur  confiance.  Mais  l’élévation  enfla  fon  cœur  :  il 
devint  fuperbeau  milieu  des  honneurs, &  abufa  de  fa  puifi 
fance.  Dieu  le  permit  pour  l’humilier  enfuite  -,  il  fucabbaifle, 
8c  rejettédela  cour,  ou  du  moins  dépouillé  de  fes  emplois. 
Dans  cet  état  il  fe  connut  mieux  lui-même ,  il  changea  de 
vie ,  &  il  paroît  même  qu’il  embraflà  la  profeffion  monafti- 
que.  Le  refte  de  fa  vie  fut  employé  à  fe  punir  du  paffé ,  & 
à  avancer  dans  tonte  forte  de  vertus.  C’efl:  ce  que  dit  faint 
Grégoire  djjins  deux  épigrammes  grecques  qu’il  a  confacréesà 
ce  Maxence,  &  qui  Ce  trouvent  parmi  celles  que  M.  Muratorx 
a  recueillies  dans  fis  Anecdota  gr&ca  ,  pages  1 3  5 .  8c  1 3  é. 
Dans  la  première,  il  fait  parler  ainfi  Maxence ,  filon  la  tra¬ 
duction  en  vers  latins  que  feu  M.  Boivin  le  cadet  a  faite  de 
cette  épigramme  : 

Clara  fiirpe  fattis ,  regàlem  admittor  in  aulam  : 

Grande  ftpercthum  attollo  ;  mox  omnia  Chftsu 

Dijfipat ,  errantem  revocans.  Veftigia  fleéh 

Per  varias  incerta  vias  ,  jaclantibus  auris 

Votorum ,  dor.ee  vit  a  via  ccrta  reporta  eft. 

zÆrrbnnts  corpus  vants  tibt ,  Chrifte ,  fubegi. 

Nunc  levù  alta fuper  redeo  Maxentius  afira. 

MAXIME  DE  TURIN.  Ajoutez,  a  fon  article  que  les 
peres  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  ont  donné  fix  nouvelles 
homélies  de  ce  prélat  dans  le  tome  IX.  de  leur  très-ample 
collection  d’anciens  monumens  hiftoriques  ,  dogmatiques , 
&c.  in-fol.  à  Paris  en  1 7  3  3 . 

MAXIMILIEN  II.  fils  de  Ferdinand  I.  &c.  //  faut  remar¬ 
quer  que  dans  le  Moreri  éditions  de  172  j.  83  de  1732.  les  dix 
dernier  es  lignes  de  cet  article  ,  à  commencer  à  ces  mots ,  l’on 
trouve  à  la  fin  du  recueil  des  lettres ,  8cc.  appartiennent 
d  l'article  de  MAXIMILIEN  I.  qui  précédé. 

MAXIMIN,  (  fàint)  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  à 
Trêves.  Elle  eft  certainement  la  plus  ancienne  de  toute  l’Al¬ 
lemagne.  On  croit  à  Trêves  quelle  fut  fondée  dès  le  tems 
de  l’empereur  Conftantin.  Il  eft  fur  au  moins  qu’il  y  avoir 
des  religieux  dès  le  tems  de  faint  Auguftin  ,  fis  confeffions 
en  font  foi.  Pour  fis  richeflès  8c  pour  les  grands  hommes 
quelle  a  renfermés  dans  fon  fiin  ou  qu’elle  a  donnés  à  l’égli- 
fe ,  il  n’y  a  que  Fulde  qui  pourroit  le  lui  difputer.  Cette  ab¬ 
baye  a  eu  cependant  fes  révolutions,  comme  tant  d’autres. 
Dans  le  IX.  fiécle,  elle  fut  détruite  parles  Normands,  8c 
dans  les  dernieres  guerres  des  François ,  elle  fut  rafée  entiè¬ 
rement  avec  l’églifi  collégiale  de  faint  Paulin  8c  la  Chartreu- 
fi.  Dieu  punit  l’auteur  de  cette  exécution  qui  étoit  un  officier 
Proteftant.  Paflànt  à  cheval  fur  le  pont ,  fon  cheval ,  frappé 
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d’un  coup  d’éclair  >  prit  l’épouvante  &  le  jctta  dans  la  ri¬ 
vière  ,  où  il  fut  noyé.  L’abbé  Alexandre  ,  frere  de  l’abbé  de 
faint  Matthias  ,  la  rétablit  en  peu  de  tems  avec  plus  de  ma¬ 
gnificence  qu’auparavant.Mais  on  ne  réparera  jamais  certains 
monumens  qui  ont  été  entièrement  ruinés.  Tel  eft  le  tom¬ 
beau  d’Ada ,  fille  du  roi  Pépin ,  &  fœur  naturelle  de  Charle¬ 
magne.  Ce  tombeau  étoit  au  milieu  du  chœur  avec  cette  épi¬ 
taphe  :  Ada  ancilla  Chrifti  ,foror  Car oli  Magni.  Le  nécrologe 
de  faint  Maximin  en  fait  mention  avec  éloge  en  ces  termes  : 
V.  ldus  Mau  obüt  Ada  ancilla  Chnjii pii.  memoriœ  ,filia  Pht- 
Itppi  regis ,  foror  Caroli-Magm  imper  amis  ,  qua  milita  bona 
tire  a  8$  infra  Magmtiam  8$  Wormatiam ,  in  loco  N  achetée 
S.  Maxtmino  contulit ,  8$  poft  fînem  vit  a  hic  fepulta  quievit. 
Les  religieux  de  faint  Maximin  font  très-réguliers.  La  retraite, 
le  filence ,  l’affiduité  &  le  recueillement  à  l’office  divin,  &  gé¬ 
néralement  toutes  les  faintes  pratiques  de  la  religion  y  font 
autant  en  vigueur  qu’en  aucun  monaftere  des  plus  réformés 
de  France.  Ils  le  lèvent  tous  les  jours  à  minuit;  ils  difent  tous 
les  jours  l’office  de  la  Vierge ,  même  le  Vendredi  faint.  Leur 
plein-chant  eft  majeftueux;  leurs  cérémonies  font  fimples , 
mais  vénérables.  Us  ont  gardé  l’abftinence  de  la  viande  pré¬ 
fonte  par  la  réglé,  jufqu’aux  derniers  tems  qu’ils  furent  ex¬ 
trêmement  incommodés  par  les  guerres.  Mais  ils  ne  fo  relâ¬ 
chèrent  for  ce  point  que  malgré  eux ,  8c  après  avoir  confulté 
toutes  les  plus  fameufos  univerfités  d’Allemagne  qui  leurcon- 
foillerent  de  fe  relâchet  fur  cet  article.  A  cela  près,  on  peut 
dire  que  l’obforvance  eft  dans  toute  fa  vigueur  dans  cette  mai- 
fon.  On  compte  entre  les  faints  qui  ont  vécu  dans  ce  monafte¬ 
re  ,  S.  Bafin,  qui  de  duc  de  Lorraine ,  s’y  fit  moine,  fut  enfoite 
archevêque  de  Trêves,  8c  redevint  religieux  de  cette  maifon  ; 
S.  Bernard  qui  en  fut  abbé  ;  S.Fibice  qui  en  fut  le  neuvième 
abbé ,  8c  qu’on  éleva  enfoite  for  lefiége  de  Trêves  ;  faint  Hi- 
dulfe,  enfuite  archevêque  de  Trêves ,  8c  fondateur  du  mo¬ 
naftere  de  Moyen-Moutier  ;  les  deux  frétés  Jean  8c  Benigne  ; 
faint  Nicet ,  depuis  archevêque  de  Trêves;  faint  Poppon, 
abbé  de  faint  Maximin  même,  8c  de  plufïeurs  autres  mona- 
fteres  en  France  ;  faint  Ramnold ,  enfuite  abbé  de  faint  Em- 
meran  ;  faint  Sandrad  ,  depuis  abbé  de  Gladbach  8c  de  Vir- 
tenbourg  ,  8c  réformateur  du  monaftere  de  faint  Gai  ;  faint 
Simeon  moine  d’Orient,  qui  a  fait  un  long  fé jour  à  faint 
Maximin;  faint  Spinul ,  depuis  abbé  de  Sainte-Croix  au 
mont  de  Vofge  ;  faint  Wolfgang,  enfoite  évêque  de  Ratifi 
bonne  ;  faint  Wenidon  ;  faint  Wtomad  ,  enfoite  archevêque 
de  Trêves;  faint  Wolfhelm  ,  d’abord  chanoine  de  la  cathé¬ 
drale  de  Cologne,  enfuite  moine  à  faint  Maximin  ,8c  depuis 
abbé  de  Gladbach  8c  de  Brunwiller;  faint  Clou,  depuis 
évêque  de  Metz.  L’abbaye  de  faint  Maximin  a  fourni  auffi  un 
grand  nombre  d’hommes  illuftres  en  pieté  8c  en  foience , 
dont  on  peut  voir  les  noms  &  les  qualités  dans  le  voyage  lit¬ 
téraire  des  PP.  DD.  Martenne  oc  Durand ,  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  faint  Menu,  tome  2.pa<>.  2ÿt.8cc. 

MAYER  ,  (  Simon  )  cherchez  MARIUS. 

MAYER,  (Jean-Fredtric) Luthérien  fort  foavant,  étoit 
de  Leipfic  ,fut  doéteur  8z  profeftèur  en  théologie  ,  rrès-verfé 
dans  les  langues  hébraïque,  grecque  &  latine,  8c  furinren- 
dant  général  des  églifes  de  Poméranie.  U  eft  mort  en  171 2. 
fes  écrits  qui  font  en  grand  nombre,  concernent  prefoue 
tous  l’écriture  fâinte.  On  connoît  de  lui,  1.  la  Bibliothèque 
de  la  bible ,  où  il  parle  des  plus  célébrés  auteurs  Juifs  8c 
Chrétiens,  Catholiques ,  Calviniftcs  &  Luthériens,  qui  ont 
écrit  for  l’écriture  fàinte ,  en  1 701.  8c  1 704.  m-40  À  Griphf- 
walde;&en  iyop.àFrancfort&àLeipfici&enfincn  1713. 
à  Roftok ,  continuée  par  Charles  Amdius.  2.  Le  la  meilleure 
maniéré  d'étudier  l'écriture  faime  ,  à  Hambourg  en  16514. 
in- 4P .  } .  Si  l'on  a  aujourd'hui  les  originaux  de  la  bible,  à  Ham¬ 
bourg  ,  ï«-4°.e n  1692.  &en  1693.  à  Francfort.  4.  Hiftoirt 
de  la  verfon  allemande  de  la  bible  de  Martin  Luther ,  avec 
une  idée  des  verfons  de  la  bible  avant  Luther ,  8$  une  explica¬ 
tion  des  notes  des  anciens ,  des  cbeles,  des  aftenfques ,  8$  autres , 
à  Hambourg  en  1701.  tn- 4. 0 .  5.  Des  modernes  qui  ont  écrit 
contre  l'écriture- fainte ,  à  Griphfwalde  en  1707.  6.  Diffcrta- 
tion  hiflonque  8$  eccltftaftique  fur  les  patriarches  des  Hebreux, 
à  Griphfwalde  en  1 707.  m-40.  7.  Sur  le  troifiéme  temple  des 
Juifs ,  à  Griphfwalde  en  1707.  m-4  0 .  5$.  Dijfertation  fur  C ar¬ 
bre  de  la  fcience  du  bien  8$  du  mal ,  à  Wittemberg  en  1685. 
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in-40 .  8c  une  autre  Dijfertation  fur  les  fautes  &  la  punition 
des  animaux.  Ces  deux  diilèrtations  fe  trouvent  dans  le  tome 
premier  du  tréfor  de  difïèrtations  philologiques.  9.  Sur  le 
mariage  de  Jacob  avec  les  deux  fœur  s ,  à  Leipfic  en  1674. 
m-40.  10.  SiMoyfe  a  tué  avec  Juftice  l' Egyptien ,  dont  il  ejt 
parlé  dans  1  Exode ,  à  Wittemberg  en  1685.  m-40.  1 1 .  Sur 
le  facrifice  du  matin  83  du  foir ,  à  Griphfwalde  en  1704. 
in-40.  1  2.  Sur  la  beneàiüion  facerdotale ,  à  Griphfwalde  en 
1705.  m-4  0 .  1 3 .  Sur  les  renards  de  Samfon  ,  à  Wittemberg 
en  1  6  8  6.  in-40 .  1 4-  Sur  Ehe  nourri  par  m  corbeau ,  à  W  it- 
temberg  en  1685.15.  Sur  ce  qui  eft  dit  du  roi  Joftas  au  deu¬ 
xième  livre  des  Rois  ,  chapitre  w  1 1  1 .  verfets  6.8$  7.  à  Wit¬ 
temberg  en  1 68  5 .  m-40. 1  6.  Job  faniïifiant fes  enfans ,à  Griphf¬ 
walde  en  1705.  in-40.  17.  Explication  des  deux  premiers 
pfeaumes,  8cc.  â  Griphfwalde  en  1702.  in-40.  J  8.  Sur  les 
fixante- dix  femames  de  Daniel ,  à  Wittemberg  en  1685. 
1 9.  Sur  la  pénitence  que  firent  les  bêtes  des  Nmivites ,  à  Leip¬ 
fic  en  1673.  m-4-°  •  2.0.  Sur  les  maîtres  de  J.  C.  à  Griphfwal¬ 
de  en  1704.  in-40 .  2 1 .  Sur  l'oraifon  dominicale  ,  à  Griphf¬ 
walde  en  1706.  m-40 .  22.  Sur  les  fept  paroles  de  J.  C.  mou¬ 
rant  ,  &c.  à  Griphfwalde  en  1706.  in-40.  2  J.  Sur  Anne  la 
prophétr/e  ,  à  Griphfwalde  en  1  y 06. in-40.  24.  Surjefus  âgé 
de  douze  ans ,  à  Griphfwalde.  1 5 .  Sur  ce  qui  s' efl  paffé  entre 
J.  C.Moyfe ,  8$  Ehe  fur  le  Thabor ,  à  Hambourg  en  1 688- 
in-40.  26.  DiJJertation  fur  la  fueur  de  fang  de  J.  C.  à  Griohft- 
walde  en  1707.  in-40.  27.  Sur  le  fecours  qu'un  ange  donna  à 
J.  C.  dans  fon  agonie  au  jardin  des  Oliviers  ,  à  Wittemberg 
en  1683.  in-40. 1 8 .  Sur  les  miracles  de  J.  C.  avant  celui  des 
noces  de  Cana ,  à  Griphfwalde  en  1703.  m-4 °.  29.  Sur  la  la¬ 
pidation  de  faint  Ettenne ,  à  Hambourg  en  1690.  in-40.  8c 
à  Francfort  en  1693.  50.  Di  fer  tâtions  fur  l'épure  aux  Ga- 
lates ,  à  Griphfwalde  en  1709.  m-40.  3  1 .  Sur  ce  qui  eft  du 
dans  l  apocalypfe  ,  chapitre  13.  de  l'agneau  immolé  depuis  l'ori¬ 
gine  du  monde ,  à  Griphfwalde  en  1706.  in-40.  Ces  écrits  font 
en  latin.  Vers  1 692.  Mayer  eut  une  difpute  avec  le  Miniftre 
Orbius,  qui  occafionna  quelques  écrits  de  lapait  de  l’un  8c 
de  l’autre ,  au  fo  jet  du  Catéchifme  du  miniftre  Poiret,  qu’Or- 
bius  avoit  fait  réimprimer,  qu’il  vouloir  introduire,  &  â 
l’introduction  duquel  Mayer  s’oppofoit.  En  1698.  il  publia 
a u fli  a  Hambourg  in-40.  tme  dftertation  latine  touchant  Ca¬ 
therine  Bore ,  femme  de  Luther,  où  il  s’appliqua  à  réfutet 
1  hiftonen  Vacillas ,  8c  rapporte  plufïeurs  flairs  particuliers, 
*  Le  Long  ,  bibhot.  facra  ,  page  8  5  4-  Lettres  de  Bayle , avec 
les  notes deM.  Defmaizeaux,  tome2.pag.  444.  8$  730. 

MAYERNE,(  Théodore  Turquet,  iieur  de)  &c.  Il  faut 
remarquer  que  la  monarchie  ariftodémocratique  de  Louis 
de  Mayerne  ,  perede  Théodore  ,  n’cft  qu’une  traduction  des 
Fin  dicta  contra  Tyrannos  du  faux  Junius  Br  ut  us  ....on  cite 
Louis  d’Orléans  dans  fâ  plainte  humaine ,  hfez  dans  fà  plante 
humaine. 

MAYFART.  Dans  le  Morcri  éditions  de  1723.8$  de  1732. 
on  ne  l'appelle  que  Matthieu ,  il  fe  nommait  Jean-Matthieu* 
Ajoutez  aujft  qu’il  eft  mort  en  1 642.  âgé  de  5  2.  ans. 

MAZARIN.  Ajoutez  ce  qui  fuit  à  la  généalogie  de  cette 
maifon  rapportée  dans  ce  diêhonaire. 

III.  Hortknse  Mancini, époufa  le  2  g.  de  Février,  8cc.  Ajou¬ 

tez  que  Marie-Charlotte  Mazarin  ,  marquife  de  Richelieu  , 
mourut  à  Dieppe  le  13.de  Mai  1729.  dans  la  68.  année  de 
fon  âçre.  - 

O 

IV.  Paul- Jules  Mazarin  de  Ruzé,  duc  de  Rethel  dit  de 
Mazarin,  de  la  Meilleraye,  8c  de  Mayenne ,  pair  de  France, 
prince  de  château- Portien,  marquis  de  Chilly,  8c  Lonju- 
meau  ,  comte  de  Marie ,  la  Fere,  Rozoy,  BefFort,  Ferrette  , 
Thannc,  baron  de  Maflî ,  Ham  ,  Parthenay,  forint  Méxant , 
Altkirch,  foigneur  d’ifïènheim,  de  Dolie,  8cc.  gouverneur 
■jour  le  roi  des  villes  &  citadelles  du  Port-Louis,  Hennebon  , 
Se  Quimperlay  en  Bretagne  ,  qui  avoit  pris  féance  au  Parle¬ 
ment  de  Paris  le  23.  d’Août  I700.  mourut  â  Paris  en  la 
maifon  de  l’inftitutde  la  congrégation  de  l’Oratoire  le  7.  du 
mois  de  Septembre  1731.  dans  la  foixante-fixiéme  année  de 
fon  âge,  8c  il  fut  inhumé  le  1 1.  fuivantdansl’églifedu  collège 
Mazarin.  Il  s’étoit  remarié  en  fécondes  noces  le  14.  de  Juin 
de  la  même  année  avec  Francoife  de  Mailly  ,  veuve  de  Louis 
Phelypeaux  ,  marquis  de  la  Vrilliere ,  &  de  Château-neuf, 
comte  de  faint  Florentin,  commandeur  des  ordres  du  roi. 
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Sc  fccrétairc  d’état.  Charlotte  Félicité'-  Armande  cîe  Durforr , 
fa  première  femme,  étoit  morte  à  Paris  le  27.  de  Décem¬ 
bre  i7?o.  âgée  de  cinquante  huit  ans.  Armande- Felice  Ma¬ 
zarin  leur  fille  ,  marquife  de  Néelle,  quiavoit  été  nommée 
dame  du  palais  de  la  reine  le  27.  d'Avril  1725.  mourut  à 
Verlâilles  le  14.  Oétabre  1729.  âgé  de  trente-huit  ans,  un 
mois ,  onze  jours. 

V.  Gui-Paul-Jules  Mazarin  de  Ruzé,  devint  par  la  do¬ 
nation  que  fon  pere  lui  fit  au  mois  d’Août  1729.  duc  de 
Mazarin,  de  la  Meilleraye,&de  Mayenne  ,  pair  de  Fiance, 
prince  de  Château  Portien,  marquis  de  Chilly  &  de  Lonju- 
meau,&c.  Char  lotte-  Antoinette  Mâzarin,  fa  fille  unique  & 

{iréfomptive  héritière ,  née  le  24.  de  Mars  1718-  fut  mariée 
e  premier  Juin  1733.  avec  Emanuel-Felicité  de  Durfort,duc 
de  Duras,  appellé  le  duc  de  Durfort ,  fon  coufîn  germain  , 
né  le  19.  de  Décembre  1715.  fait  colonel  d’un  régiment 
d’infanterie ,  ci-devant  du  nom  de  Genfac ,  le  io.  de  Février 
1734- 

MEAUX  ,  ville,  &c. 

CONCILES  D  E  M  E  A  V  X. 

On  a  parle'  de  plujieurs  conciles  tenus  à  Meaux  à  l'article 
de  cette  ville  dans  le  diéhonaire  hifionque  des  éditions  de  1725. 
83  de  1732.  mais  on  a  oublié  d'y  parler  d’un  V.  concile  le¬ 
quel  fut  tenu  en  1204.  Ce  fut  Jean,  abbé  de  Cafemare, 
ordre  de  Cîteaux ,  &  légat  du  faint  fiége ,  qui  tint  ce  con¬ 
cile  pour  établir  la  paix  &  la  concorde  entre  Philippe  Au- 
gufte,  &  Jean ,  roi  d’Angleterre.  Il  s’agiflôit  du  Poitou  que 
Philippe  avoit  cédé  à  Jean  à  titre  de  fief,  &  dont  il  s’étoit 
depuis  remis  en  pofieffion.  Anfeau ,  évêque  de  Meaux ,  afii- 
fta  à  ce  concile  avec  d’autres  évêques  François  •,  &  dans  la 
crainte  que  le  légat  ne  décidât  ce  différend  en  faveur  du 
roi  d’Angleterre  ,  ces  prélats  en  appelèrent  au  pape ,  8c  al¬ 
lèrent  à  Rome  pour  y  pourfuivre  leur  appel.  Anfeau  mou¬ 
rut  en  1207.  au  monaftere  de  Barbeaux  près  de  Melun, 
au  diocèfe  de  Sens,  le  8.  de  Juin.  Dans  le  Mor  en  édition 
de  172s .  feulement  on  a  fait  les  fautes  (3  les  omiffions  fw- 
vantes.  1  °.  Il  n’y  a  que  cinquante-fix  chapitres  du  concile 
de  Meaux  de  l’an  845.  dans  le  tome  VIII.  des  conciles, 
non  foixante-fix.  20.  En  06 2.  fous  l’épifiopat  de  Gildric, 
8c  d’Agerac ,  les  évêques  des  deux  provinces ,  de  Sens  & 
de  Reims,  tinrent  un  concile  au  diocefi  de  Meaux,  où  l’on 
voulut  rétablir  Hugues  de  Vermandoisfur  le  fiége  de  Reims, 
mais  ce  prélat  excommunié  ne  fut  pas  rétabli ,  8c  O  dolric 
fut  élû  en  fâ  place.  A  la  fin  du  fécond  volume  de  l’hiftoire 
de  Péglife  de  Meaux  compofoe  par  dom  Touflàint  du  Plefifis , 
Bénédiétin  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  8c  imprimée 
/#-4°.  à  Paris  en  17$  1.  on  trouve  les  ftatuts  fynodaux  de 
cette  églife  depuis  l’an  124 6.  jufqu’à  ceux  de  M.  de  BifTy 
inclufivement  en  1724.  Du  rtfte  ,  cette  hiftoire  eft  fil  per  fi - 
cielle ,  &  remplie  de  partialité,  fur-tout  contre  M.  Bolfuet, 
ce  qui  a  engagé  M.  de  Saint-André ,  grand-vicaire  de  ce 
diocèfe,  de  défàvouer  l’auteur  for  cet  endroit,  &  fur  plu- 
fieurs  autres,  dans  une  lettre  in-+°.  imprimée  la  même  an¬ 
née  à  Meaux. 

ME'CHINIERE,  (Louis  Odefpun  de  la)  voyez.  ODESPUN. 
MECKEI.BOURG,  ou  plûtôr  MECKLENBOURG,  mais 
que  l’on  prononce  en  France  MECKELBOURG.  Correéhons 
83  changement  à  faire  dans  la  généa'ogie  de  lamaifon  de  Mec « 
kfenbourp  rapportée  dans  ce  1,  tilionatre, 

BRANCHE  DE  SCHWERIN. 

XI.  Frédéric  duc  de  Mecklenboiirg ,  fils  du  fécond  lit  du 
duc,&c.  Chnfhan- Louis  duc  de  Mecklenbourg,  réfident  ci- 
devant  à  Grabau  ,  né  le  1 5 .  de  Mai  1683.  frere  puîné  du 
duc  Charles- Léopold  ,  eft:  celui  qui  a  été  dèfïgné  adminiftra- 
teur  des  états  de  fon  fie re.  De  Gufiave-Caroltne  de  Mec¬ 
klenbourg-  Strelitz  ,  née  le  1  2.  de  Juillet  1  694.  qu’il  epoufâ 
le  ij.  deNovembre  1714.  il  a  eu  Frédéric  de  Mecklen- 
bourg  ,  née  le  9.  de  Novembre  1717  ;  Ulrtcjue-Sophic  de 
Mecklenbourg,  née  le  premier  de  Juillet  1723  3  &  Louis 
de  Mecklenbourg  ,  né  à  Neuftadt  le  6.  d’Août  1725. 

XII.  Charles-Leopold  duc  de  Mecklenbourg  prince  des 
Vandales  de  Schwerin ,  &  de  Ratzebourg ,  feigneur  de  Ro- 
ftock  8c  de  Sturgard,  né  le  26.  de  Mai  1679.  chef  de  cette 
branche  qui  s  etoit  retiré  à  Dantzick  au  mois  de  Décembre 
1721.  après  une  abfence  de  plus  de  huit  ans  de  fis  états , 
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y  retourna  &  arriva  à  Schwerin  le  8.  de  Juin  1730.  pour 
y  faire  là  réfidence.  Ce  prince  ne  s’étant  point  voulu  foû- 
mettre  âux  différens  décrets  rendus  par  l’empereur  à  l’occa- 
fion  de  fes  démêlés  avec  la  nobldlè  de  fon  pays,  le  con- 
feil  Aulique  impérial  publia  au  mois  de  Mai  17x8.  une  fen- 
rence  qui  le  déciaroit  déchu  de  la  régence  de  fes  états ,  8c 
nommoit  le  duc  fon  frere  adminiftrateur  du  duché,  mais 
cette  fintence  n’avoit  point  encore  eu  d’exécution  au  com¬ 
mencement  de  l’année  1  73  3.  &  le  pays  étoit  toujours  gou¬ 
verné  au  nom  de  l’empereur  par  des  commifïàires  d’exé¬ 
cution.  Ce  ne  fut  que  le  27.  de  Mai  1708.  que  ce  prince 
fut  marié  avec  Sophie-Hcdwge ,  née  princelîè  de  Naflàu-Dictz 
le  8.  de  Mars  1690.  qu’il  répudia  le  i.  de  Juin  1710.  Cathe- 
rine  Iwanownaj  princelîè  de  Rulîîe  ,  née  le  15.  de  Juillet 
1692.  avec  laquelle  il  fe  remaria  le  1 9  d’Avril  1716.  n’é- 
toit  point  veuve  du  duc  de  Courlande,  c’eft  Anne  Iwanowna» 
fa  fœur  puînée ,  reconnue  czaririe  de  Mofcovie  8c  fouve- 
raine  de  toutes  les  Rullies  le  30.  de  Janvier  1730.  qui 
avoit  époufé  Guillaume ,  duc  de  Courlande,  dont  elle  refia 
veuve  le  2  o.  de  Janvier  r  7 1 1 .  Le  duc  de  Mecklenbourg  a  eu 
de  cette  Catherine  Iwànowna  Ehfa.be  1  h- Catherine- Chrjhne 
de  Mecklenbourg,  née  le  1  8.  de  Décembre  17  1 8- fille  unique, 
a&uellement  vivante  -,  (en  1735.)  &  un  fils,  né  le  18.  de 
Janvier  1722.  8c  mort  en  bas  âge. 

BRANCHE  DE  STRELITZ. 

XI.  Adolphe-Frederic  II.  du  nom,  fécond  fils  du  fé¬ 
cond  lit,  &c.  Charles- Loms-Frederic duc  de  Mecklenbourg, 
frere  8c  feul  héritier  préfomptif  des  états  du  duc  de  Mec- 
klenbourg-Strelitz,  fut  créé  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Hu¬ 
bert  par  leleéteiir  comte  palatin  du  Rhin  le  2.  de  Février 
1729.  8c  étant  entré  au  fervice  de  l’empereur,  il  fut  fait 
au  mois  de  Février  1732.  lieutenant  colonel  du  régiment 
de  Cuirafîiers  du  baron  d’Uffelen. 

XII.  Adolphe- Frédéric  duc  de  Mecklenbourg-Strelitz, 
né  le  7.  de  Juin  16S6.  fut  fait  chevalier  de  l’ordre  de 
1  Eléphant  par  le  roi  de  Danemark  ,  8c  Chriftian- Frédé¬ 
ric  VI.  le  6.  de  Jiiin  1731.  jour  de  fon  couronnement. 
Ce  prince  n’a  plus  d’enfans.  Marie-Sophie ,  la  fiule  fille 
qui  lui  refta,  mourut- le  21.  de  Février  1728.  dans  la  dix- 
huirieme  année  de  fon  âge.  Elle  s’étoit  fait  élire  âbbeflè  de 
Rhun  d’une  maniéré  clandeftine  ,  8c  contre  les  droits  8c 
privilèges  de  Chnjhan- Louis  duc  de  Mecklenbourg-Guftrau, 
qui  s’en  plaignit. 

ME'DAILLES,  (Académie  des)  carrée*,  INSCRIPTIONS 
&  BELLES  LETTRES. 

MEDARD,  (Saint)  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  à 
Soillbns,  appellé  par  le  peuple  l'abbaye  de  faint  Marc,  eft 
l’une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  illuftres  de  l’ordre 
de  faint  Benoît.  Elle  rcconnoît  pour  fondateur  le  roi  Clo¬ 
taire  I.  Ce  prince  ayant  fait  apporter  à  Soiffons  le  corps 
de  faint  Médard ,  évêque  de  Noyon  ,  fit  commencer  une 
églife  fur  le  corps  du  faint,  afiez  près  de  fon  palais ,  8c  Si- 
gebert  ,  fon  fils,  l’acheva.  Ces  deux  princes  y  furent  enter¬ 
rés  aux  pies  du  faint*,  car  en  ce  tems-la  les  rois  n’avoienc 
point  encore  de  tombeaux  élevés  ,  leurs  figures  même  qui 
font  gravées  fur  leurs  tombeaux  ne  font  pas  de  cette  an¬ 
tiquité.  Il  y  en  a  qui  ont  crû  qu’il  y  avoit  eu  autrefois  à 
faint  Médard  quatre  cens  religieux  qui  chantoient  les  louan¬ 
ges  de  Dieu  jour  &  nuit  fans  interruption  :  mais  ce  fait  eft 
très-incertain.  Ce  qui  eft  for  eft  que  ce  monaftere  a  été  en  tout 
tems  tiès-célébre,  qu’il  s’y  eft  tenu  plufîeurs  conciles*,  que 
faint  Bonifiée, apôtre  d’Allemagne  8c  archevêque  deMayence, 
y  a  couronné  Pépin  ,  roi  de  France;  que  l’empereur  Louis 
le  Débonnaire  y  a  été  mis  en  prifon  par  fis  propres  en  fans-, 
que  Pépin  le  jeune,  roi  d’Aquitaine,  y  a  été  renfermé  8c 
obligé  d’y  recevoir  la  tonfure.  L’abbaye  de  faint  Médard 
compte  au  nombre  de  fes  abbés  les  rois  Eude  8c  Raoul , 
8c  elle  adonné  à  l’églifi  plufîeurs  grands  évêques,  8c  en- 
tr’autres  Raoul ,  archevêque  de  Bourges,  Foucher,  évêque 
de  Soiffons  .  Geoffioi ,  évêqne  de  Châlons  ,  &c.  Elle  a  firvi 
de  retraite  à  de  grands  prélats  qui  ont  quitté  volontairement 
leurs  évêchés  pour  fi  fanétifier  avec  tant  de  pieux  folitaircs. 
Ce  fut  en  particulier  la  vue  qu’eut  Leidrade  en  quirrant  l’ar¬ 
chevêché  de  Lyon  -pour  fi  faire  religieux  à  faint  Médard.  Ce 
monaftere  fobfîlta  avec  fplendeur  jufqu  a  ce  que  la  fureur 
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des  Caîvinifte's  le  réduifit  à  netre  plus  qu’une  ombre  lé¬ 
gère  de  ce  qu’il  avoitété.  Ils  pillèrent  les  chafles  d’argent  de 
trente  corps  feints,  3c  trois  châftes  d’or,  renverferent  les  lieux 
réguliers ,  &  l’églife  qui  étoit  magnifique.  Le  relâchement 
des  moines  luivit  de  près  ces  defordres,  il  n  à  fiait  qu  aug¬ 
menter  jufqu’à  la  réforme  qui  y  fut  introduite  par  la  con¬ 
grégation  de  feint  Maür.  Il  n’y  avoit  plus  alors  que  huit 
religieux  qui  vivûicnt  prefque  fans  régularité  ;  tous  les  or- 
nemens  de  la  facriftie  conliftoient  dans  une  aube  8c  un  ca¬ 


lice  d’étain,  le  cloître  étoit  plein  de  décombes,  les  voûtes 
du  chapitre  &  du  réfe&oire  étoient  à  bas,  l’herbe  avoit  cru 
dans  le  dortoir  -,  l’abbé  commendataire  qui  avoit  fait  re¬ 
bâtir  l’églife  ,  s’étant  lêrvi  d’un  Calvinifte  pour  cette  entre- 
prife ,  celui-ci  lui  donna  la  véritable  forme  d’un  prêche , 
n’y  faifent  ni  Autel,  ni  chapelle.  Tel  étoit  l’état  de  cette 
maifon  Jorfque  les  religieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur 
y  furent  introduits  vers  l’an  1637.  La  pieté  s’y  établit  avec 
eux  ,  3c  ils  y  ont  fait  une  grande  dépenfe  pour  rétablir  tout 
dansl’ordre.  On  voit  encore  dans  le  jardin  des  mafures  d’une 
ancienne  églife  bâtie  fur  le  modèle  de  celle  de  fainte  Sophie 
de  Conftantinople,  &  que  l’on  nomme  encore  fainte  Sophie. 
Il  y  a  douze  chanoines  qui  (ont  obligés  d’aflîfter  les  Diman¬ 
ches  à  la  meffè  des  religieux.  De  tous  les  anciens  monumens 
il  ne  refte  à  feint  Médard  qu’un  ancien  texte  des  évangiles 
écrit  en  lettres  d’or  onciales.  Toutes  les  pages  font  en  deux 
colonnes ,  travaillées  avec  tant  de  foin  qu’il  n’y  en  a  pas  deux 
de  femblables.  C’eft  un  préfent  que  l’empereur  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  fit  au  monaftere ,  lorfqu’on  y  apporta  le  corps  de 
S.  Sebaftien.  Il  eft  couvert  d’un  très-beau  filagrame  de  vermeil 
doré  qu’Ingram ,  abbé  de  (âint  Médard  ,  fit  faire  en  x  168. 
*  Mémoires  du  tems.  Vhiflmre  de  V abbaye  de  faint  Médard 
de  Soijfons.  Voyage  littéraire  de  dom  Martenne  8c  de  dom 
Durand,  Bénédiéfins,  tome  II.  pages  1 3.  83  fuivantes. 

MEGE.  (  Dom  Antoine-  Jofeph  )  Ajoutez,  au  Moreri édi¬ 
tions  de  172s.  83  de  1732.  1  °.  quïl  fe confacra  à  Dieu  dans 
l’abbaye  de  Vendofme  ,  ordre  de  (âint  Benoît,  le  17.  de 
Mars  1  <3 4 3 .  âgé  de  18.  ans.  z°.  En  1681.  il  fut  nommé 
prieur  de  Rétel  en  Champagne.  Mais  ce  monafiere  ayant 
été  en  fui  te  démembré  de  la  congrégation  de  faint  Maur , 
il  (è  retira  dans  l’abbaye  de  (âint  Germain-des-Prés,  où  il 
mourut,  comme  on  l'a  dit.  Il  s'efi:  occupé  toute  (a  vie  à  la 
compofition  de  divers  ouvrages  de  pieté.  En  1  66 1.  il  donna 
la  morale  de  fonas,  in  1  2.  C’eft  la  traduction  françoife  du 
traité  de  wjlituticne  Laicalt ,  que  Jouas  ,  évêque  d’Orléans 
fous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire  8c  de  Charles  le  Chau¬ 
ve  avoit  compofo  pour  le  comte  Matfred.  En  1664.  il 
publia  Sanüa  Gertrudis  virgmis  83  abbanjfe  ordmis  farèti 
B  en  edi  ch  infinuationum  divina,  pietatis  exercitia ,  avec  l’Office 
de  fainte  Gertrude.  En  1671.  il  donna  le  même  ouvrage 
en  françois  avec  la  vie  de  fainte  Gertrude.  La  même  an¬ 
née  il  publia  une  traduction  des  p (eau mes  attribués  à  dom 
Antoine  ,  roi  de  Portugal.  En  1675.  l’explication  ou  para- 
phrafe  des  pfoaumes  de  David,  avec  la  vie  de  ce  faint  roi 
par  rapport  aux  pfeaumes ,  8c  pour  en  faciliter  l’intelligence , 
in-  40.  en  1687.  lin  Commentaire ,  en  françois,  fur  la  réglé 
de  Jaint  Benoît ,  oh  les  fenttmens  83  les  maximes  de  ce  Jair.t 
font  expliqués  par  la  doélnne  des  conciles  ,  des  Saints  Ver  es , 
des  plus  illujlres  J  oit  taire  s  ,  83  des  principaux  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  vie  monajhque  ,  in-40.  à  Paris.  Cet  ouvrage  a 
été  accu fé  de  relâchement.  En  1 6 8 9-  le  pere  Mege  donna 
une  diflèrtation  (ur  l’origine  ,  l’excellence,  les  avantages  de 
la  virginité,  &c.  8c  la  traduction  des  livres  de  la  virginité 
écrits  en  latin  par  (âint  Ambroile.  En  1  690.  la  vie  de  (aint 
Benoît,  in-40.  avec  des  explications  &  une  hiftoire  de  ce 
qui  eft  arrivé  de  plus  mémorable  dans  cet  ordre.  Dom 
Mege  a  eu  un  frere  qui  eft  entré  8c  qui  eft  mort  dans  l’or¬ 
dre  de  faint  Dominique.  C’étoit  un  allez  bon  prédicateur 
pour  (on  tems.  Il  a  fait  une  réponfe  modefte  à  un  écrit  pré- 
fenté  contre  lui  par  les  curés  d’Amiens  contre  plufieurs  fen- 
timens  qu’il  avoit  débités  dans  (es  formons.  *  Mémoires  du 
tems.  Dom  le  Cerf,  dans  (â  Bibliothèque  h'Jlorique  83  cri¬ 
tique  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  8cc. 
L’abbé  de  Marolles ,  dans  fon  Dénombrement ,  &c. 

MEGERLIN,  (  Pierre )  docteur  en  choit  canon  &  civil, 
profelfeur  des  mathématiques  dans  l’univerfité  de  Bade.  Le 
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peu  que  l'on  eh  a  dit  dans  le  diéltonaire  htflorique  d’après  h 
bibliothécaire  Kong  étant  fort  peu  exaél ,  il  faut  y  fuppléer 
ici.  Megerlin  ,  quoique  peu  connu ,  fur-tout  en  France ,  étoit 
un  aftèz  bon  hiftorien,  un  mathématicien  habile,  un  aftro- 
nome  eftimable,  &  un  jurifoonfulte  même  aftèz  profond. 
Il  paroît  par  l’épître  dédicatoire  de  fon  Theatrum  divini  re- 
giminis  ,  qu’il  étoit  né  Catholique  ,  puifoju’il  remercie  les 
magiftrats  de  Bade  de  l’avoir  reçû  dans  leur  ville,  lorfqu’il  fut 
obligé  de  s’éxiler  pour  embrafter  une  doctrine  plus  pure  que 
celle  qü’il  fuivoit,  langage  qui,  dans  la  bouche  d’un  Pro- 
teftant ,  marque  ,  ce  fomble  ,  allez  clairement  qu’il  a  quitté 
la  communion  de  l’églife  Romaine  pour  embrafter  celle  de 
Luther,  ou  de  Calvin  ,  qu’il  qualifie  fauftèment  de  plus  pure. 
Quoi  qü’il  en  (oit,  Bade  lui  ouvrit  fes  portes  ,  lui  donna 
le  titre  de  citoyen,  8c  quelque  tems  après  le  fit  profeflèur. 
Konig  lui  attribue  une  défènfe  de  l’aftrologie  ,  8c  une  table 
Mathemattco-hiftorica.  Celle-ci  eft  partagée  en  deux  parties 
où  il  paroît  un  très-grand  travail.  Ces  deux  parties  parurent 
à  Baile  en  1677  avec  une  introduction  abrégée  pour  en  fa¬ 
ciliter  rintelligence.il  ajouta  en  1680.  trois  longs  commen¬ 
taires  chronologiques,  en  latin,  m-40.  Il  y  traite  des  années 
fabbatiques,  de  la  maniéré  de  compter  les  années  des  juges 
d’Kîaël,  du  tems  du  régne  de  Nabuchodonofor,  des  foixantc- 
dix  années  de  la  captivité  de  Babylone,  des  rois  de  Perfe, 
8c  de  l’état  des  Juifs  après  la  captivité, du  calcul  eccléfiafti- 
que,  de  la  période  Julienne,  des  cycles,  des  planètes,  & 
des  éclipfos,  &c.Cet  ouvrage  eft  terminé  par  une  difquifition 
chronologique  touchant  la  papeftè  Jeanne ,  dont  il  s’efforce 
de  réalifor  la  fable,  malgré  les  autorités  8c  les  raifons  con¬ 
traires  du  Proteftant  Blondel ,  qu’il  tâche  de  réfuter  :  mais 
il  y  réulîit  mal.  Ces  commentaires  font  précédés  d’un  plus 
grand  ouvrage  que  Megerlin  a  intitulé  :  Index  hifioricus  chro - 
nologicus.  Cet  index  ,  qui  eft  fort  ample  ,  8c  qui  paroît  très- 
utile  ,  eft  par  ordre  alphabétique.  Le  recueil  complet  de  ces 
différens  traités  a  pour  premier  titre  :  Theatrum  divin  re+ 
gimims  à  mundo  condito  ,  8cc.  L’auteur  n’avoit  encore  qu’en- 
viron  foixanre-quatre  ans  quand  il  le  publia  en  1683.  Nous 
ignorons  combien  de  tems  il  a  vécu  depuis.  Dans  le  fécond 
chapitre  de  fes  Commentarü  chronologici  m  tabulam  mathe- 
matico-hijloncam  il  réfute  avec  modeftie,  mais  folidement, 
le  fyftême  des  années  myftiques  de  Jean-Jacques  Hainlin , 
célébré  mathématicien ,  dont  il  avoit  été  le  difeiple  â  Tu- 
binge.  Hainlin  étoit  mort  depuis  plufieurs  années  lorfque 
cette  réfutation  parut.  Voyez.  HAINLIN. 

MEGRIGNY,  (  Renée  de)  abbefle  de  Charenton,  dans 
le  XVII.  fiécle ,  iftue  d’une  noble  maifon  aftèz  connue 
en  France,  fut  formée  â  la  pieté  dès  fes  plus  tendres  an¬ 
nées  dans  l’abbaye  de  Malnoue ,  près  de  Paris.  Agée  de 
(eize  ans,  elle  s’y  confacra  à  Dieu  par  les  vœux  folemnels 
de  la  vie  reiigicufe.  fou  efprit  aifé ,  naturel  8c  orné ,  joint 
à  fes  autres  qualités ,  la  fit  aimer  de  tout  le  monde  8c  en¬ 
gagea  fes  fupérieurs  à  lui  confier  l’œconomie  de  la  maifon  , 
dont  elle  s’acquitta  avec  tant  de  fageftè  qu’elle  contenta  toutes 
fes  fœurs.  Madame  de  Rohan,  abbeftè  de  la  Trinité  de  Caën, 
dont  nous  parlerons  ailleurs ,  ayant  été  transférée  à  Malnoue, 
goûta  beaucoup  madame  de  Megrigny,  l’aima  ,  lui  donna  (â 
confiance  ,  8c  lorfque  de  Malnoue  elle  alla  â  Paris  dans  la 
maifon  du  Chafie-Midi ,  elle  voulut  l’avoir  auprès  d’elle , 
pour  trouver  dans  fa  prudence  8c  dans  fa  fagacité  les  con- 
feils  dont  elle  avoit  befoin.  Elle  s’en  trouva  bien,  8c  la  mai¬ 
fon  aufti ,  qui  doit  à  ces  deux  i'iluftres  religieufes  tout  le 
bien  8c  le  bon  ordre  qu’on  y  a  vû  régner  depuis.  L’abbaye 
de  N.  D.  de  Charenton  (tir  la  riviere  de  Marmande  étant 
venue  à  vacquer  par  la  démiftîon  de  madame  de  la  Roche- 
foucault,  M.  de  Megrigny,  pere  de  madame  de  Megrigny, 
la  demanda  au  roi,  8c  l’ayant  obtenue,  y  amena  lui -même 
(a  fille.  Il  la  fit  palier  par  fes  terres ,  où  elle  eut  foin  de  (è 
fournir  de  linge  ,  de  vaiflèlle,  8c  de  beaucoup  d’autres  petits 
meubles  qui  lui  furent  d’un  très-grand  focours  :  car  lorfqu’ellc 
arriva  à  Charenton  elle  ne  trouva  pas  un  lit  'pour  fe  cou¬ 
cher  ,  ni  une  ferviette  pour  (â  table ,  8c  fes  religieufes  furent 
obligées  d’en  emprunter  pour  la  recevoir.  La  pauvreté  de 
cette  maifon  étoit  fi  grande  qu’il  n’y  avoit  point  de  ferrure 
à  la  porte  de  la  clôture ,  tous  les  édifices  étoient  en  ruine , 
8c  la  maifon  étoit  fans  refîôurce  pour  les  réparer.  Loin  de 
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trouver  la  plus  petite  foniine  dans  {on  abbaye,  les  dettes 
étoient  Ci  grandes  que  les  marchands  ne  vouloienr  plus  rien 
donner  à  crédit.  Cette  extrême  pauvreté  la  furprit  là  ns  l’ab- 
batre.  Sa  confiance  en  Dieu ,  8c  fon  génie  fupérieur  le  le¬ 
vèrent  au- defi'us  de  cette  extrême  mifere,  &  {'ans  fonger  à 
profiter  du  crédit  de  M.  fon  pere  pour  être  placée  ailleurs, 
elle  crut  que  cette  abbaye  étoit  fon  partage,  8c  que  Dieu 
l’y  vouloit  pour  y  rétablir  le  fpirituel  8c  le  temporel ,  dont 
le  premier  n’étoit  gueres  en  meilleur  état  que  le  fécond. 
Elle  avoit  une  penfioti  de  500.  livres  de  fa  famille,  ma¬ 
dame  (à  fœur  qu’elle  avoit  amenée  de  Malnoue  en  avoir  au¬ 
tant  5  avec  cette  petite  reffource  &  la  moitié  des  dots  de 
trois  novices  dont  l’autre  moitié  étoit  déjà  dépenfôe,  elle 
fit  publier  dans  toutes  les  paroiflès  que  ceux  à  qui  fon  ab¬ 
baye  devoir  quelque  chofe  vinflent  la  trouver.  Elle  paya  d’a¬ 
bord  une  partie  des  dettes  les  plus  prellees,  8c  parla  de  fa¬ 
çon  aux  créanciers  qu’ils  s’en  retournèrent  tous  fitisfàits  de 
fit  politcfé,  de  Tes  bonnes  maniérés  8c  de  fit  conduite.  Elle 
s’appliqua  enfuite  à  prendre  une  parfaite  connoiffince  de  fon 
abbaye ,  fit  mettre  tous  les  titres  en  ordre  par  un  homme 
entendu  ,  retrancha  les  abus  qui  setoient  gliflès  dans  la 
nourriture  par  la  négligence  de  l’abbdlè  à  qui  elle  fucce- 
doit ,  8c  quoiqu’elle  trouvât  fur  ce  point  beaucoup  de  con¬ 
tradictions  de  la  part  des  religieufes,  elle  tint  ferme  ,  fùp- 
porta  leur  mauvaife  humeur ,  répondit  doucement  à  leurs 
plaintes,  8c  fe  fit  obéir.  Après  avoir  acquitté  les  dettes, 
voyant  que  l’églile  étoit  nue  ,  dépavée,  8c  fi  humide  que 
les  crapaux  8c  d’autres  infedtes  en  interdifoient  prefque  l’en¬ 
trée,  elle  la  fit  rehauffrr  de  cinq  piés,  8c  paver  au-dedans 
8c  au-dehors,  fit  faire  un  beau  retable  de  fculpture  au  grand 
autel ,  boifer  8c  griller  très-proprement  le  chœur  des  re¬ 
ligieufes  ,  &  au  lieu  de  bancs  fur  lefquels  elles  s’affeoient 
pendant  l’office,  elle  fit  faire  de  fort  belles  chaifès  de  chœur. 
Elle  penfâ  enfuite  à  la  facriftie  qu’elle  pourvut  d’ornemens 
convenables ,  &  qu’elle  garnit  de  linges  :  elle  engagea  fes 
religieufes  à  travailler  elles-mêmes  à  de  beaux  points  pour 
mettre  aux  aubes,  aux  furplis,  aux  napes  de  communion, 
elle  y  travailloit  elle-même,  8c  les  faifoit  travailler  dans  (a 
chambre.  Elle  fit  faire  de  plus  un  ciboire  de  vermeil  doré, 
vine  boette  d’argent  pour  mettre  les  faintes  huiles ,  une  cu¬ 
vette  ,  des  burettes,  un  bénitier  avec  fon  afperfoir ,  une  co¬ 
quille  pour  le  fel ,  le  tout  d’argent.  Enfin  elle  fit  faire  pour 
les  paroiflés  de  la  campagne  qui  dépendoient  de  fon  abbaye 
des  ornemens,  des  calices,  des  foleils  d’argent,  des  taber¬ 
nacles  ,  ce  qui  lui  attira  l’eftime  8c  la  vénération  de  tous  les 
environs ,  8c  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler.  Après 
avoir  ainfi  pourvû  à  la  maifon  de  Dieu  ,  elle  fongea  à  la 
fienne.  Elle  fit  conftruire  le  logis  abbatial ,  des  dortoirs , 
des  infirmeries,  une  baffe  cour  8c  des  étables  pour  les  be- 
ftiaux.  Sa  conduite  pour  le  fpirituelne  fut  pas  moins  digne  de 
fa  pieté  8c  de  fà  fagdle.Elle  s’appliqua  à  rétablir  toutes  les  ob~ 
fervances  qu’elle  avoit  trouvé  fort  altérées.  Ayant  réparé  le 
chapitre, elle  y  aflembloit  fouvent  fes  filles  pour  leur  repréfrn- 
ter  ieurs devoirs, 8c  les  exhorter  à  lespratiquer,  8c  pour  corri¬ 
ger  les  fautes  contre  la  régularité,  ce  quelle  faifoit  avec  tant 
de  prudence  8c  de  charité  qu’elle  gagna  infènfiblement  tous 
les  cœurs.  Les  fêtes  principales  de  l’année  elle  faifoit  un  dit 
cours  fur  le  myflere  ou  autre  fujet  de  la  folemnité  ;  elle  par- 
loit  alors  avec  tant  de  netteté  ,  de  facilité  3c  d’onéfion  que 
fes  religieufes  fortoient  toujours  pénétrées  &  remplies  d'ad¬ 
miration.  Elle  fe  trouvoit  toujours  la  première  à  l’office, 
où  elle  portoitle  recueillement  8c  la  modeftie  la  plus  grande, 
8c  elle  en  fortoit  laderniere  ;  elle  ne  s’en  éxemtoit  que  ra¬ 
rement,  &  jamais  que  pour  des  néceffités  indifpenfables. 
Dans  fos  maladies  même  ,  route  languiflànte  quelle  étoit , 
elle  s’y  faifoit  porter.  Elle  communioit  les  Dimanches  & 
les  fêtes,  &  fouvent  dans  la  femaine,  parce  que  l’on  jugeoit 
que  la  fâinteré  de  fa  vie  étoit  une  difpofirion  toujours  pré- 
fente  pour  approcher  fi  fréquemment  de  cet  augufte  fa- 
crement.  Elle  exhortoit  fes  religieufes  à  fe  rendre  dignes  de 
cetre  participation  fréquente  ,  en  vivant ,  autant  qu’il  étoit 
poffibie ,  avec  tonte  la  pureté  que  demandoit  leur  état , 
8c  que  l’approche  de  ce  facrement  exige.  Lorfqu’clle  re- 
mavquoit  quelqu’une  de  fes  religieufes  qui  s’écartoit  de 
fon  devoir ,  elle  l’en  avertifioic  avec  douceur ,  mais  quand 
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I  l’abus  côntinuoit  elle  étoit  ferme  pour  le  retrancher.  Les 
fautes  qui  ne  regardaient  quelle  -  même ,  elle  les  fouf- 
froit  avec  patience,  ne  faifoit  paroître  aucune  altération,  & 
8c  embrafloit  la  coupable  8c  pieuroitavec  elle  lorfqu’elle  vc- 
noit  lui  faire  fâtisfàétion.  Comme  la  pieté  ne  peut  fè  nour¬ 
rir  ordinairement,  ni  s’entretenir  fans  le  fccours  de  la  leélure 
elle  acheta  un  affez  grand  nombre  de  livres  utiles  8c  bien 
choifis,  d’une  morale  pure  8c  exaéte,  8c  forma  pour  fa  com¬ 
munauté  une  bibliothèque  fiiffifante  pour  entretenir  &  aug¬ 
menter  le  bien  que  fes  inftruétions  produifoient.  Elle  s’en 
fit  une  particulière  pour  elle-même ,  où  elle  naît  tout  ce 
que  l’on  avoit  alors  de  meilleur  pour  l’inftruétion  d’une  fu- 
périeure  qui  veut  connoître  Ces  devoirs ,  8c  les  pratiquer 
avec  exaèlitude.  Dans  les  convergions  il  n’y  avoit  rien  de 
gêné,  8c  elle  laiffoit  d’autant  plus  la  liberté  à  Ces  religieufes 
de  lui  parler,  quelle  trouvoit  toujours  l’occafion  de  les  in- 
ftruire  8c  de  les  édifier  fans  rien  affréter  ni  de  trop  férieux , 
ni  de  trop  grave-:  mais  dans  les  heures  du  filence  elle  vou¬ 
loir  qu’on  le  gardât  inviolablement,  8c  faifoit  alors  des  vi- 
fîtes  pour  s’aflùrer  par  elle-même  fi  tout  étoit  dans  l’ordre. 
Quoiqu’elle  eût  été  nommée  à  fon  abbaye  dès  .1677.  elle 
ne  Ce  fit  bénir  que  peu  d’années  avant  fà  mort  à  la  folli- 
citation  de  fès  parens.  Elle  reçût  la  binédiétion  à  Paris  des 
mains  de  l’archevêque  de  Bourges  en  l’églife  des  Capucins  de 
faint  Honoré,  dont  fon  frere  étoit  alors  gardien.  Elle  com¬ 
mença  dans  ce  voyage  à  fêntir  quelle  étoit  attaquée  d’un 
cancer,  mais  elle  ne  découvrit  fon  mal  que  lorfqu’elle  ne 
pût  plus  le  cacher.  L’archevêque  de  Bourges  informé  de 
ton  état ,  lui  permit  d’aller  â  Paris  y  chercher  du  remede  ; 
mais  n’en  ayant  point  trouvé ,  elle  Ce  hâta  de  retourner  en 
fon  abbaye ,  où  elle  fut  le  refre  de  fa  maladie  qui  devint 
auffi  horrible  que  douloureufo ,  un  modèle  parfait  de  pa¬ 
tience  ,  d’amour  pour  les  fouffiances,  &  de  réfignation  à 
la  volonté  de  Dieu.  Elle  mourut  dans  ces  faintes  difpofi- 
tions  le  16.  de  Décembre  1697.  for  les  fept  heures  du  foir, 
après  avoir  confolé  fes  filles  très-affligées  de  fà  fituation ,  8c 
avoir  reçû  les  derniers  facrcmens  avec  une  grande  ferveur 
8c  une  entière  préfence  d’efprit.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante- 
huit  ans ,  8c  avoit  gouverné  vingt-deux  ans  fon  abbaye,  où 
fa  mémoire  eft  encore  avec  raifcn  en  grande  bénédiction. 

¥  Extrait  d'un  mémoire  envoyé  par  madame  de  Mongon  , 
abbefîè  de  Charenton ,  8c  inféré  dans  le  Voyage  littéraire 
des  RR.  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand ,  de  la  congréga¬ 
tion  de  faint  Maur ,  tome  I.  premtere  partie.  Voyez,  auffi  l'ar¬ 
ticle  de  madame  de  ROHAN  ;  les  origines  de  Caen  par 
M.  Huet ,  8c  la  vie  de  ce  prélat  écrite  par  lui-même. 

ME1R ,  (  Jofeph  )  fameux  rabbin,  né  à  Avignon  l’an  1 49  G. 
Meïr  fon  pere  étoit  un  de  ces  Juifs  qui  avoient  été  chafiës 
d’Efpagne  l’an  1492.  par  le  roi  Ferdinand  ,  8c  la  reine  li¬ 
belle  fa  femme.  En  1  $  o  1.  Jofeph  quitta  Avignon,  8c  fiiivic 
fon  pere  en  Italie ,  où  il  vint  s’établir  auprès  de  Gènes.  Il 
étoit  extrêmement  attaché  à  fa  frète ,  8c  il  la  vantoit  en  toute 
occafion,  ou  en  prenoit  la  défenfr.  Il  eft  mort  après  l’an 
1554.  mais  on  ne  frair  pas  l’année.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
très- rare  qu’il  compofà  en  hébreu  ,  intitulé:  sînnales  des  rois 
de  France  ,8^  de  la  maifon  Ottomane.  Il  a  été  imprimé  in- 8 
à  Venife, chez  Corneille  Adelkind, l’an  de  la  petite  fupputa- 
tion  des  Juifs  3 14.  ce  qui  revient  à  l’année  1 5  54.  de  Jefus- 
Chrift.  Ces  annales  font  eftimées  8c  écrites  d’un  ftilefimple* 
mais  convenable  â  l’hiftoire.  Elles  font  divifées  en  deux  par¬ 
ties  :  dans  la  première ,  après  l’hiftoire  d’Adam  8c  de  fa  po- 
fterité,  il  rapporte  ce  qui  s’eft  pafie  dans  le  royaume  dejuda 
8c  de  Jértifalem ,  8c  les  guerres  que  les  François  ont  foutenues 
contre  les  Ottomans  pour  la  conquête  de  la  terre  fainte.  Il 
prend  de-lâ  occafion  de  faire  l’hiftoire  de  ces  deux  peuples. 
Cetre  partie  finit  à  l’an  1520.  Dans  la  deuxième ,  qui  finit  à 
l’an  1 5  54.  il  fait  de  fréquentes  digreffions  fur  les  différen¬ 
tes  expulfions  des  Juifs  en  quelque  royaume  quelles  foient 
arrivées.  Ceux  qui  ont  le  mieux  lu  cet  auteur  prétendent  qu’il 
eft  ordinairement  fincere  8c  exaèt  dans  fes  narrations.  On 
remarque  qu’il  étoit  très-zelé  pour  les  François  contre  les 
Efpagnols.  Le  pere  le  Long,  dans  fa  Bibltothtcjue  de  ta  France, 
fait  cet  auteur  Efpagnol,&  le  dit  fils  de  ] ofué ,  fils  de  Meïr. 

II  dit  auffi  d’après  M.  Plantavit  de  la  Paille ,  dans  fa  biblio¬ 
thèque  rabbinique,  qu’il  n’eft  ni  exaét  ni  fincere,  mais 
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MM.  Gaulmin&  Ferrand  en  ont  jugé  autrement,  après  avoir 
bien  lû  l’ouvrage  de  ce  rabbin.'''  Le  Long  ,  bibliothèque  delà 
France  ,  pag.  36a.  Ferrand  ,  confpeBus ,  (eu  fynopfis  lib.  hebr. 
qui  infcnbitur  ,  Annales ,  &c.  Bougerel , mémoire  pour  fervir 
a  l’hiflotre  des  'juifs ,  dans  les  mém.  de  Inter.  &  d’ hiftoire 
tome  a. part.  2. 

MEL1CQUE,( Nicolas) écuyer,  fleur  de  faint  Georges, 
tréforier  des  menus  plailîrs,  &c.  Ce  gentilhomme  eft  auteur 
d’un  livre  de  pieté  allez  connu  ,  intitulé  :  le  caraBere  des 
vrais  Chrétiens.  M.  Moreau  de  Mautour,  auditeur  en  la 
chambre  des  comptes,  &  membre  de  l’academie  des  inforip- 
tions  ôc  belles  lettres  ,  a  donné  une  quatrième  édition  de  cet 
ouvrage  en  1714.  Elle  eft  revue  ôc  augmentée  fur  Tes  ma- 
nufcritsde  l’auteur , qui  eft  mort  en  1705.  âgé  de  foixante- 
cinq  ans.  On  a  encore  de  M.  de  Mclicque  une  nouvelle  tra¬ 
duction  du  livre  des  pfeaumes  félon  la  vttlgate  les  différent 
textes ,  avec  des  notes  littérales  cf  grammaticales ,  dédiée  au 
clergé  de  France ,  aflèmblé  en  1 695.  &  imprimée  en  1705. 
in-8p.  à  Paris.  Il  avoit  publié  auparavant  une  traduction  des 
méditations  de  Jérôme  Savonarole  ,  furl’oraifon  dominicale , 
&  le  cinquantième  pfèaume  ,  Miferere  met  Deus  ffecundum 
ôcc.  *  Archimbaud  ,  pièces  fugitives  de  littérature  &  d’hiftoi- 
res  ,  tome  1.  Mémoires  du  tems. 

MELUN.  Maifon,&c.  Ajoutez. à  la  branche  d'Efùnoy , 
pour  fervir  aux  éditions  du  Mor en  de  1723.  &  de  1732.  ce 
qui  fuit. 

XXI.  Alexandre-Guillaume  de  Melun,  prince  d’Efpi- 
noy ,  ôcc.  Ajoutez  quAnne  Julie  née  le  n.d’Août  1672.. 
eft  morte  le  z.  de  Novembre  1734.  fans  avoir  été  mariée. 
Elle  étoit  dans  la  foixante-troifiéme  année  de  fon  âge.  C’eft 
celle  que  l’on  ne  nomme  qu  Anne  dans  le  Moreri.  A  l’égard 
des  autres  correBion  s  faites  fur  cette  maifon  pour  fervir  à  l’édi¬ 
tion  du  Moreri  de  1723.  il  faut  les  chercher  dans  celle  de  1732. 

MENAGE,  (Matthieu)  chanoine  théologal  d’Angers, 
naquit  dans  le  Maine  vers  l’an  1388.  fous  le  régné  de  Char¬ 
les  VI.  Il  fit  les  études  d’humanités  Ce  de  philofophie  à  Paris, 
y  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  vers  l’an  1408.  ôc  yenfeigna 
la  philofophie  avec  beaucoup  de  réputation  en  1 4 1  3 .  &  dans 
les  années  buvantes.  Il  fut  fait  reéteur  de  l’uni  verfité  en  1 4 1 7. 
Enfuite  tournant  toutes  fes  études  du  côté  de  la  théologie , 
il  prit  le  degré  de  bachelier  dans  la  faculté  de  Paris  ,  comme 
on  l’apprend  par  les  atftes  du  concile  de  Bafle.  Appelle  à  An¬ 
gers  ,  il  y  fut  théologal  de  l’églife  de  laint  Maurice ,  Ôc  chargé 
d’y  enfeignerla  théologie.  Son  mérite  le  fitchoifiren  143  z. 
par  l’évêque  &  le  chapitre  d’Angers  ,  pour  fe  trouver  en  leur 
nom  au  concile  de  Balle ,  Ôc  on  lui  donna  pour  adjoints  Guy 
de  Verfàilles  ,  chanoine  de  la  même  églifè,  &  Jean  Bohale, 
qui  y  exerçoit  la  fonélion  de  maître-école.  Matthieu  Ménagé, 
ôc  Guy  de  Verfàilles  y  foutinrent  avec  force  les  prétentions 
de  l’univerfité  d’Angers  qu’ils  reprélentoient ,  ôc  voulurent 
avoir  le  pas  fur  les  envoyés  de  l’Uni  verfité  d’Avignon  qui  le 
leur  difputoient,  &  cette  contention  donna  lieu  à  un  decret 
du  concile  du  v.  des  calendes  de  Juin  143-3.  favorable  aux 
députés  de  l’univerfité  d’Angers.  Vers  le  même  tems,  Me- 
nage  fut  envoyé  à  Florence  vers  le  papeEugene  IV.  de  la  part 
des  peres  du  concile  de  Bafle ,  afin  de  l’engager  à  obferver,  Ce 
à  faire  obferver  les  decrets  du  concile ,  &  à  abroger  les  annates 
&  les  évocations  des  caufês  à  la  cour  Romaine.  Ce  fut  Jean 
de  Bacchenftein ,  doéteur  en  droit ,  qui  porta  principalement 
la  parole  en  cette  occafion,  ôc  l’on  a  encore  le  difeours  qu’il  fit 
alors.  Ménage  parla  auffi  àEugenelV.  fur  les  moyens  de  réu¬ 
nir  les  Grecs  à  l 'églifè  Romaine,&  fur  l’abus  des  indulgences. 
De  retour  à  Bafle,  il  fut  nommé  commifîàire  par  le  concile 
pour  diftribucr  les  indulgences ,  Ce  Guy  de  Verfàilles  ayant  été 
rappellé par  le  chapitre  d’Angers'le  17.  de  Février  1435. 
Ménagé  eut  ordre  de  demeurer  encore  à  Bafle  d’où  il  ne 
fortit  qu’en  1437.  On  le  fit  alors  chanoine  de  faint  Martin 
de  Tours.  Mais  en  1441.  Jean  Michel ,  évêque  d’Angers , 
prélat  d’une  fàinte  vie,  lui  donna  un  canonicat  de  fâ  cathé¬ 
drale  dont  il  prît  poflèflîon  -,  ôc  le  prélat  le  chargea  en  même 
tems  d’enfeigner  la  théologie  ôc  de  prêcher,  fondions  dont 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  zélé  ôc  de  fuccès.  Ce  fut  lui 
qui  en  1443.  le  zz.  de  Mai  eut  l’honneur  de  haranguer  la 
reine  Ifabelle  ,  femme  de  René ,  roi  de  Sicile  Ce  duc  d’An¬ 
jou,  laquelle  pafîoit  par  Angers.  Chargé  des  affaires  les  plus 


importantes  de  fon  églife  ,  il  en  fut  fouvent  député  vers  le 
roi  de  Sicile,  l’archevêque  de  Tours,  l’évêque  d’Angers, 
l’abbé  de  faint  Serge,  ôcc.  Il  fut  envoyé  auffi  au  concile  de 
Bourges  le  9.  de  Septembre  1444.  Il  mourut  peu  de  tems 
après  fon  retour  à  Angers  le  1 6.  de  Novembre  de  l’an  1 44(8. 
ôc  il  fut  enterré  dans  1  eglife  cathédrale  ,dans  la  chapelle  des 
chevaliers.  Matthieu  Ménagé  étoit  un  des  ancêtres  de  Gilles 
Ménagé,  fi  connu  parmi  les  fçavans  ,  ôc  qui  a  compofeen 
latin  la  vie  de  Matthieu  qu’il  a  accompagnée  de  beaucoup  de 
remarques  hiftoriques  ôc  critiques.  Cette  vie  parut  w-40.  à 
Paris  en  1  6^74.  Gilles  Ménagé  parle  aulli  de  Matthieu  dans  fa 
continuation  manuferite  del’hiftoire  de  Sablé,  mais  il  n’y 
dit  rien  de  plus  que  ce  que  nous  avons  rapporté. 

MENAGE.  (  Gilles  )  Il  faut  ajouter  ce  qui  fuit  pour  fervir 
au  Moreri  édition  de  17  27.  i°.  Ce  fut  le  1 5 .  d’Août ,  non  le 
z  3  .qu’il  nâquit.  z  9  L’abbé  Ménagé  eut  été  enfin  de  l’académie 
Françoife,  fans  un  compétiteur  (  M.  Bergeret  )  qui  l’emporta, 
lorïqu’ilfut  propofé.  30.  Ses  Origines  de  la  langue  françoife , 
furent  imprimées  en  1650.  ôc  l’auteur  en  préparait  une  nou¬ 
velle  édition  quand  il  mourut  :  elle  a  parue  en  1 694.  avec  des 
augmentations.  Ce  qui  fuit  fervir  a  au  Moreri  des  éditions 
1727.  &  de  1732 .  ie.  Il  ne  faut  pas  mettre  M.  Boileau  Def- 
preaux  entre  ceux  qui  ont  proprement  écrit  contre  l’abbé  Me- 
nage,  mais  Gilles  Boileau ,  frere  de  M.  Defpreaux.  z  °.  Il  faut 
ajouter  les  ouvrages  fuivans  de  l’abbé  Ménagé ,  à  ceux  dont  on 
a  déjà  parlé  dans  le  Moreri:  Fit  a  M.  Gargilii  Mamurra  para - 
fito-pdtdagogi,  contre  le  profeflèurMontmaur,  à  Paris  eni  643 . 
in-4.0 .  Gargilü  Maronts paràjtto-fophtjhx,  metamorphofts ,  contre 
le  même,  en  1643.  in-40.  Ces  pièces  ont  été  depuis  inférées 
dans  les  Micellanca,  ou  œuvres  mêlées  de  l’abbé  Ménagé ,  à 
Paris  in-4 °.  en  165  z.  ôc  dans  la  vie  de  Monrmaur  par  M.  de 
Salleftgre.  La  requête  des  diBionaires ,  dans  lefdites  œuvres 
mêlées.  Recueil  des  éloges  faits  pour  le  cardinal  Mazar in  , 
à  Paris  Jn-fol.  en  1 666.  M.  de  la  Ménardiere ,  ôc  deux  au¬ 
tres  ont  eu  aufli  part  à  ce  recueil.  Origines  de  la  langue  Ita¬ 
lienne  ,  en  italien  ,  à  Paris  en  1 669.  in-40.  ôc  à  Genève  en 
1685 .infol.  Cette  deuxième  édition  eft  la  meilleure.  Une 
édition  des  poëiies  de  Malherbe ,  avec  des  notes,  à  Paris  en 
1 666.  ôc  1 689.  corrigée.  Notes  fur  les  poëfies  de  M.  Délia 
Cafâ,  en  italien,  à  Paris  en  1G67  ,in-8° .  La  vie  de  Matthieu 
Ménagé,  en  latin  :  nous  en  avons  parlé  dans  l'article  précèdent. 
Mélanges ,  en  italien  ,  à  Paris  en  1678.  &  à  Rotterdam  en 
1 69  z.  avec  des  augmentations.  Hiftoire  des  femmes  philofo- 
phes,  en  latin,  en  1690.  in- 12.  &  à  la  fin  de  fes  obferva- 
tions  fur  Diogene  Laërce  de  l’édition  de  Hollande.  Anri- 
Baillet,en  1690.  m  12.  1.  vol.  réimprimé  avec  les  Jugement 
des  fçavans  de  M.  Baillet,&  les  notes  de  M.  delaMonnoye, 
de  l’édition  de  Hollande  en  1717.  ôc  à  Paris  in-4.0.  avec  les 
mêmes  notes  en  1 73  o.  Menagiana ,  d’abord  en  un  volume , 
enfuite  en  deux ,  ôc  enfin  M.  de  la  Monnoye  en  a  donné  une 
édition  fort  augmentée  en  4.  volumes  in- 12.  en  1 7 1 5 .  La  vie 
de  Pierre  Ayrault ,  en  latin,  à  Paris  en  1675.  in-40.  Il  a  IaifTé 
une  fuite  encore  manuferite  de  fon  hiftoire  de  Sablé. 

MENANDRE ,  dit  ProteBor ,  &c.  On  le  fait  vivre  dans  le 
Moreri  en  1 598.au  lieu  de  598. 

MENARD,  (Claude  )  né  à  Angers  vers  l’an  ijSo.fut  lieu¬ 
tenant  de  la  prévôté  d’Angers  à  l’âge  de  3  3 .  ans  ,  ôc  lorfqu’il 
fut  devenu  veuf ,  il  entra  dans  l’état  ecclefiaftique.  Il  fe  ferait 
fait  Chartreux, fi  on  ne  l’en  eût  détourné.  Mais  il  en  mena  pref- 
que  la  vie,  ôc  en  embraflà  les  jeûnes.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  réforme  de  plufieurs  monafteres  en  Anjou, &  à  plufieurs  au¬ 
tres  œuvres  de  pieté.  Néanmoins  il  a  beaucoup  écrit ,  princi¬ 
palement  fur  l’hiftoire  eccléfiaftique  Ôc  civile  *de  France,  llai- 
moit  pafîionnément  l’antiquité, Ôc  avoit  pafte  une  bonne  partie 
de  fa  vie  a  fouiller  dans  les  archives  des  compagnies  eccléfiafti- 
ques  ôc  civiles,  principalement  de  la  province  d’Anjou,  d’où  il 
avoit  tiré  quantitéde  titres  originaux.  La  diflîpation  deces  piè¬ 
ces  eft  une  des  pertes  les  plus  confîdérables  qu’ait  pû  faire  l’hi¬ 
ftoire  d’Anjou,  ôc  même  celle  de  France.  Les  pièces  curieufes 
dont  Ménard  enrichiftoit  de  tems  en  tems  le  public,  en  font  la 
preuve.  On  a  dedui ,  1 .  l’hiftoirede  faint  Louis  par  Joinville , 
que  le  premier  éditeur ,  Pierre  de  Rieux  ,  avoit  défigurée  , 
fous  prétexte  d’en  corriger  la  diétion.  Ménard  l’a fairlmpri- 
mer  telle  qu’il  l’avoit  trouvée  dans  un  original  échapé  à  la 
fureur  des  Proteftans,  ôc  l’a  enrichie  de  notes,  où  il  paraît 
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beaucoup  dé  jugement  8c  d’érudition  3  c’eft  un  in-40.  impri¬ 
mé  à  Paris  en  x  6 1 7.  2.  On  lui  eft  redevable  de  l’édition  des 
deux  livres  de  faint  Auguftin  contre  Julien ,  qu’il  avoir  tirés 
de  la  bibliothèque  de  i’églife  d’Angers.  3.  Plainte  apologé¬ 
tique  pour  M.  l’évêque  d’Angers  (Charles  Miron  )  contre 
fon chapitre.  C’eft  uneréponfè  au  livre  de  Jacques  Boutreux 
pour  le  chapitre  d’Angers.  L’ouvrage  de  Ménard  eft  un  m-8*. 
imprimé  à  Angers  en  1625.  le  chapitre  y  répondit  l’année 
fuivante.  4.  L’éloge  latin  de  Gabriel  Michel  de  la  Rochemaii- 
let  (  mort  en  1 642.  ) imprimé  à  la  page  5  9.  de  la  bibliothè¬ 
que  des  coutumes,  in-4.*.  à  Paris  en  1699.  5.  Recherches  83 
avis  fur  le  corps  de  faint  Jacques  le  majeur,  à  Angers  en  1610. 
dédiées  à  Charles  Miron  ,  évêque  d’Angers.  Cet  ouvrage 
eft  très-fingulier.  L’auteur  entreprend  d’y  prouver  que  le 
corps  de  faint  Jacques  repofe  dans  un  ancien  tombeau  d’une 
des  cryptes  de  la  collégiale  de  fâint  Maurille  d’Angers.  Cette 
prétendue  découverte  donna  lieu  aux  vers  fuivans  : 

Nom  allions  par  monts  83  par  vaux  j 
Quand  nous  fumes  au  pont  qut  tremble , 

Nom  nous  rencontrâmes  enfemble , 

"Trente  pèlerins  fans  chevaux. 

Nom  trouvâmes  un  Poitevin 
Qui  nom  jura  par  fa  coquille  , 

Que  l’on  vojoit  à  faint  Maurille 
Ce  grand  faint  Jacques  Angevin. 

Il  nous  dit  en  homme  fçavant 
Approuve  par  bon  témoignage , 

Qu’on  ne  fera  pim  le  voyage 
Qui  Je  faifoit  par  ci-devant. 

Si  ce  n’ejl ,  dit- if  le  majeur , 

C’e fl  le  mineur,  cefl  l’un  ou  l’autre  ; 

Saint  Jacques ,  c’efl  un  grand  apôtre , 

Toujours  bon  pour  le  vojageur. 

Puifque famt  Jacques  efl  à  Angers, 

Adieu  Galice,  adieu  Caflille, 

Nous  pafferons  a faint  Maurille 
Le  pont  qui  tremble  ,ftns  dangers. 

6.  Difquifltio  novantiqua  amphiteatri  Andegavenfls  Groan- 
nii ,  in-4<\  en  1638.  Outre  ces  ouvrages  imprimés  de 
Claude  Mcnard,  on  confèrve  encore  plulieurs  de  les  ou¬ 
vrages  manuferits,  comme  fon  hiftoire  de  l’héréfie  de  Be- 
renger  ,  celle  d’Anjou  qu’il  intitula,  Rerum  Andegavenfiurn 
pandeéla  ,  qui  eft  en  deux,  volumes  in  fol.  d’un  latin  très- 
dur  ,  8c  qui  fouvent  auroit  befoin  de  commentaire.  L’auteur 
y  a  omis  ou  traité  trop  brièvement  ce  qui  regarde  les  con¬ 
ciles  tenus  en'  Anjou ,  les  coutumes  du  pays ,  les  monafteres , 
&  même  les  vies  des  évêques.  On  confèrve  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  faint  Magloire  à  Paris  parmi  les  manuferits  de 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  la  première  partie  de  cette  hiftoire 
d’Anjou  ,  intitulée ,  Peplm  Andegavenfls ,  illuflnum  Ande- 
gavenflum  ,  in  ecclefla ,  belles  ,  aéluque  rerum gerendarum  83 
toga  Clarifftmorum ,  elogia  vultufque  componens.  Claude  Me- 
nard  mourut  le  20.  de  Janvier  1652*  Ménagé  ,  page  86. 
de  fon  hiftoire  de  Sablé,  l’appelle  lepere  de  l’ hiftoire  d' An¬ 
jou  ,  &  il  eft  vrai  qu’on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de 
cet  auteur  beaucoup  de  recherches  curieufcs  &  utiles,  quoi¬ 
qu’il  fe  foit  fouvent  mépris,  8c  qu’il  ait  aftèz  fouvent  man¬ 
qué  de  critique ,  fur-tout  dans  plufieurs  de  fès  premiers  écrits. 

*  Difcours  htftorique  83  critique  fur  quelques  écrivains  de 
l’hiflotre  d’Anjou ,  dans  le  tome  XIII.  partie  II.  article  IV.  de 
la  Bibliothèque  françoife  ,  ou  hiftoire  littéraire  de  la  France. 
Le-Long  ,  Bibliothèque  des  auteurs  de  l’hiftoire  de  France  , 
pages  201.  767 •  87  t.  876.  Mémoires  du  tems. 

MENARD  ,  (Pierre)  natif  de  Tours,  &c.  Il  ne  mourut 
pas  en  1701.  comme  on  l’a  dit  dans  le  Moreri  éditions  de 
1727.  (3  de  1732.  mais  vers  1685. 

MENARD ,  (  Jean  de  la  Noë-  )  prêtre  du  diocèfe  de  Nan¬ 
tes,  8c  premier  directeur  de  la  communauté  eccléfîaftiquc 
de  faint  Clement ,  né  à  Nantes  le  2  3.  de  Septembre  1650. 
étoit  fils  de  Louis  Mcnard ,  qui  a  été  conful ,  échevin  & 
fous-maire  de  Nantes, &  de  Louife Fouré  de  la  Noë,  d’une 
très-honnête  famille.  Il  montra  dès  fon  enfance  une  grande 
Supplément.  Partie  IL 
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ardeur  poüt  le  bien ,  8c  une  pieté  fort  au-deflùs  de  loti  âge  3 
vertus  dans  Iefquelles  il  fit  chaque  jour  de  fi  grands  8c  de 
fi  folides  progrès,  que  le  pere  Amelotte,  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire  ,  qui  a  été  long-tems  le  direéfeur  de  fa  confcience ,  a 
toûjoursdit  qu’il  étoit prefquafîuré qu’il  n’avoit  jamais  perdu 
l’innocence  de  fôn  baptême.  Après  fès  premières  études , 
durant  Iefquelles  il  fe  dépouilla  plufieurs  fois  lui- même  de 
quelques-uns  de  fe  s  vêtemens  pour  en  revêtir  les  pauvres  , 
8c  fè  relevoit  fouvent  les  nuits  pour  prier ,  on  l’envoya  au 
collège  des  peres  de  l’Oratoire  de  Nantes ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  montrer  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  facilité  pour  les 
feiences  ,  8c  de  beauté  de  génie,  que  de  pieté  8c  de  vertu. 
Il  foutint  avec  un  grand  éclat  fos  théfes  de  philofophie  ,  ne 
reçut  que  des  applaudifîèmens  lorfqu’il  fut  fait  maître-ès- 
arts ,  8c  vint  à  Paris  en  1669.  pour  y  étudier  en  droit  civil. 
Reçû  avocat  au  parlement  de  la  même  ville,  il  brilla  dans- 
le  barreau  par  fon  éloquence,  fa  capacité  peu  commune, 
la  juftefle  de  fon  efprit ,  8c  les  rares,  exemples  de  vertu  qu’il 
y  donna.  Après  plus  de  trois  ans  de  féparation  ,  fes  parens  ne 
pouvant  plus  fupporter  plus  long  tems  fon  abfence ,  il  fè  ren¬ 
dit  auprès  d’eux  à  Nantes ,  8c  continua  d’y  plaider  au  pré- 
lidial  de  cette  ville,  jufqua  ce  que  le  gain  qu’il  fit  d’une 
caufè  dont  il  avoit  eu  peine  à  fe  charger ,  doutant  de  fâ 
juftice,  8c  la  perte  qu’il  fit  d’une  autre  dont  le  droit  étoit 
certain  ,  le  dégoûtèrent  de  cette  profeftîon  ,  &  lui  firent 
prendre  la  réfolution  de  la  quitter.  Déterminé  à  l’état  ecclé- 
fiaftique  par  fon  penchant ,  8c  par  les  décidons  des  plus 
grandes  lumières  de  fon  tems  aufquelles  il  eut  recours  dans 
fes  doutes ,  il  revint  fecretement  à  Paris ,  8c  après  en  avoir 
obtenu  avec  beaucoup  de  difficultés  le  confèntement  de  ma¬ 
dame  fa  merc ,  il  entra  au  féminaire  de  faint  Magloire  vers 
la  fin  de  1675.  y  étudia  la  théologie  fous  le  fameux  perc 
Thomaftin ,  8c  s’appliqua  particulièrement  à  l’étude  des  ou¬ 
vrages  de  faint  Auguftin  8c  de  faint  Thomas  qu’il  n’a  ceflè 
de  méditer  toute  fâ  vie,  fur-tout  les  écrits  du  premier.  Il  fo 
nourrit  aufti  de  la  Ie&ure  8c  de  la  méditation  de  l’écriture 
fainte  qui  a  toujours  fait  fes  chartes  délices  ,  fit  descatéchifmes 
dans  la  paroiflè  de  faint  Jacques  du  Haut- Pas,  8c  s’engagea 
dans  les  ordres  fâcrés  lorfque  fès  fupérieurs  le  lui  eurent 
commandé.  Après  être  demeuré  allez  long-tems  dans  celui 
de  diacre ,  il  reçût  celui  du  facerdoce  après  un  comman¬ 
dement  réitéré  du  pere  Amelotte ,  à  1  âge  de  vingt-huit  ou 
vingt-neuf  ans.  On  voulut  alors  l’attacher  au  diocèfe  de  Pa¬ 
ris  ;  mais  craignant  de  fè  détourner  de  l’ordre  que  la  pro¬ 
vidence  fembloit  lui  avoir  marqué  par  fâ  naifîânce  ,  il  re¬ 
tourna  à  Nantes ,  où  on  lui  offrit  d’abord  le  fécond  archi- 
diaconé  de  la  cathédrale,  8c  peu  après  la  cure  de  la  chapelle 
Bafle-mer  ,  à  trois  lieues  de  cette  ville  ,  bénéfice  de  plus  de 
mille  écus  de  revenus.  Mais  l’humble  8c  défintereflè  Ménard 
refufa  conftamment  l’un  ôc  l’autre,  8c  lorfque  dans  la  fuite 
on  l’expofâ  à  des  épreuves  encore  plus  fortes ,  on  le  trouva 
toujours  aurti  ferme  à  n’accepter  aucune  dignité  dans  l’e- 
glife.  Tout  Nantes  eft  témoin  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
qu’il  avoit  connu  au  féminaire  de  faint  Magloire,  8c  qui 
a  toûjours  confervé  pour  ce  faint  prêtre  une  vénération 
profonde ,  l’ayant  propofé  à  Louis  XIV.  pour  l’évêché  de 
faint  Paul  de  Leon ,  il  en  fut  allarmé  8c  affligé  jufqu’à  en 
devenir  malade,  8c  qu’il  ne  recouvra  fa  fauté  que  lorfqu’il 
eut  fçû  que  le  roi  lui  avoit  préféré  M.  l’abbé  de  la  Bour- 
donnaie.  Il  s’étoit  aufîi  retiré  précipitamment  de  Paris  dans 
un  voyage  qu’il  y  avoit  fait,  parce  que  le  pere  de  la  Chaifè, 
Jéfuite  ,  confeflèur  du  roi ,  avoit  voulu  lui  faire  accepter  un 
canonicat  de  la  Sainte  Chapelle  ,  en  l’afTurant  qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  à  lui  donner  bientôt  d’autres  marques  plus  fenfî- 
bles  de  fon  attention.  M.  Ménard  (è  contenta  donc  tou¬ 
jours  du  patrimoine  que  la  providence  lui  avoit  donné, 
fur  lequel  il  ne  prenoit  que  fon  nécertfaire,  8c  dont  il  diftri- 
buoir  le  refte  aux  pauvres ,  ou  l’employoit  à  de  faints  éca- 
blilfemens.  Retiré  d’abord  à  la  communauté  de  S.  Clement 
de  Nantes,  il  y  fut  chargé  des  conférences  eccléfiaftiques 
qui  fe  faifoient  alors  tous  les  Jeudis  dans  la  fille  du  prefby- 
tere  3  fâ  lumière  8c  fon  zélé  éclatèrent  dans  chacune.  M.  l’é¬ 
vêque  de  Nantes  ,  qui  en  fut  fouvent  témoin ,  ne  tarda 
pas  à  le  faire  travailler  dans  un  champ  plus  vafte  ;  il  le  fit 
directeur  du  féminaire ,  &  l’on  peut  dire  que  pendant  plus 
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8e  trente  années  que  M.  Ménard  y  a  demeuré ,  il  en  a  été 
lame  &  la  lumière  ,  &  que  c’eft  lui  qui  l’a  mis  dans  la  ré¬ 
putation  d’être  un  des  feminaires  de  France  le  plus  florifîànt. 
Les  conférences  &  les  autres  occupations  de  cette  place  ne 
l’empêcherent  pas  d’exercer  le  miniftere  de  la  confellion  , 
lorlqu’on  l’obligea  à  s’en  charger ,  avec  autant  de  zele  & 
d’application  que  s’il  n’eut  eu  que  cette  feule  fonélion  à 
remplir,  &  de  compofer  même  quelques  ouvrages  auffi  utiles 
que  folides.  L’unique  qui  ait  été  imprimé  jufqu  a  préfent 
eft  le  catéchifme  de  Nantes  qu’il  fit  8c  pour  l’inftru&ion 
des  fidèles ,  &  pour  celle  des  clercs  qu’il  forma  lui-même 
à  l’emploi  de  catéchifte  après  avoir  établi  cet  emploi  dans 
toutes  les  paroifiès  de  la  ville ,  &  dans  les  villages  même. 
Ce  catéchifme  de  Nantes  eft  un  chef-d’œuvre  dansfon  genre. 
Il  eft  approuvé  par  MM.  lesévêquesde  Nantes  &  de  Vannes  i 
M.  l’évêque  de  Saint  Malo  par  Ion  ordonnance  du  4.  d'O- 
étobre  1718.  la  adopté  pour  fon  diocèfe  à  l’exclufion  de 
tout  autre,  de  même  que  MM.  les  évêques  de  Metz  8c 
d’Arras ,  &  c’ctoit  celui  dont  M.  l’évêque  de  Tilopolis  8c 
les  autres  Millionnaires  de  la  Chine,  compagnons  de  ce 
prélat,  fè  lêrvoient  dans  leurs  millions.  Peu  de  tcms  après 
M.  Ménard  étant  venu  à  Paris  pour  y  faire  une  retraite,  il 
travailla  de  nouveau  ce  catéchifme ,  en  corrigea  quelques 
endroits ,  en  augmenta  d’autres  ,  &  le  publia  de  nouveau 
à  fon  retour  à  Nantes.  Cette  fécondé  édition  a  été  fuivie 
en  différens  tems  d’une  troifiéme  &  d’une  quatrième.  C’eft 
un  volume  in-SQ.  Peu  avant  la  fécondé  édition ,  c’eft-à-dire, 
vers  la  fin  de  1  69  f.  M.  de  Beauvau,  évêque  de  Nantes, 
donna  à  M.  Ménard  la  dire&ion  de  la  communauté  des 
eccléliaftiques  de  fon  diocèfe ,  dont  l’union  avec  le  féminaire 
avoir  déjà  été  faite  fous  le  prédecelfeur  8c  l’oncle  de  ce  pré¬ 
lat  ,  M.  de  la  Baume  le  Blanc.  On  doit  encore  à  M.  Ménard 
l’établiffement  d’une  maifon  du  Bon  Pafteur  pour  la  con- 
verfion  des  filles  tombées  dans  le  péché ,  la  plus  grande 
partie  de  la  chapelle  du  féminaire  ,  quantité  de  réparations 
faites  à  fes  dépens  dans  plufieurs  autres  églifes  ,  ou  dans  des 
hôpitaux,  la  délivrance  de  beaucoup  de  prifonniers,  &  ce 
qu’il  y  a  de  plus  admirable ,  tout  le  diocèfe  de  Nantes  lui 
doit  la  lumière  qui  l’a  éclairé,  l’inftrutftiorl  de  quantité  de 
bons  eccléliaftiques  qu’il  a  formés ,  ces  reglemens  fi  utiles , 
principalement  pour  les  catéchifines ,  reglemens  qu’il  avoir 
faits  d’abord  pour  le  clergé  de  fàint  Jacques  du  Haut-Pas  à 
Paris ,  &  qui  ont  fèrvi  enfuite  de  modèle  à  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  les  autres  clergés  des  différentes  paroifiès  de 
cette  grande  ville  ,  8c  les  reglemens  particuliers  qu’il  a  faits 
pour  la  maifon  du  Bon  Pafteur  de  la  ville  de  Nantes ,  dont 
il  refufa  toujours  d’être  le  fupérieur ,  quoique  cet  établifte- 
tnent  fût  prefqu’uniquement  fon  ouvrage.  M.  Ménard  tra¬ 
vailla  auffi  avec  beaucoup  de  fuccès  à  la  converfion  des  hé¬ 
rétiques  que  fa  politelfe ,  fà  douceur ,  la  force  de  fes  rai- 
fonnemens  gagnoient  fouvent  dès  la  première  conférence 
qu’il  avoit  avec  eux.  Il  eft  étonnant  julqu’où  l’attention  de 
M.  Ménard  a  été  portée  ,  quels  biens  de  toute  efpéce  il 
a  fait ,  8c  combien  avec  tant  de  travaux  ,  de  foins  8c  d’oc¬ 
cupations,  il  a  été  encore  un  homme  de  priere,  de  mor¬ 
tification  8c  d’auftérité  même.  Dans  les  dernieres  années  de 
fà  vie  on  prévint  fon  évêque  contre  lui ,  8c  cette  prévention 
occafionna  beaucoup  de  chagrins  particuliers  qu’il  fup- 
porta  toûjours  avec  une  grande  patience.  Il  voulut  néan¬ 
moins  fe  retirer  du  diocèfe  •,  il  en  fit  la  propofition  à  fbn 
évêque,  qui  fe  plaignoit  en  particulier  de  quelques  mémoires 
que  M.  Ménard  avoir  fait  paftèr  jufqu’en  cour ,  8c  dans  lef- 
quels  ce  prélat  fè  croyoitinterefiè,  8c  cependant  il  ne  vou¬ 
lut  jamais  lui  permettre  de  fe  retirer.  M.  Ménard  demeura 
même  encore  du  tems  dans  le  féminaire,  8c  n’en  fortit  en¬ 
fin  que  pour  fe  retirer  d'abord  dans  une  maifon  particu¬ 
lière:,  8c  enfuite  dans  la  communauté  de  fàint  Clément  de 
la  même  ville.  Ce  fut  dans  cette  communauté  qu’il  mourut 
en  odeur  de  fàinteté  à  trois  heures  8c  demie  du  matin  le 
1 5.  d’Avril  1717.  âgé  de  66.  ans  ,  7.  mois&  22.  jours.  Dès 
que  la  nouvelle  de  fà  mort  fut  fçue ,  il  y  eut  à  fà  maifon 
un  concours  prodigieux  de  perfonnes  de  tout  état  8c  de  tour 
féxe  qui  s’emprelîoient  de  lui  marquer  leur  vénération  -,  8c 
quoiqu’il  eût  ordonné  d’être  enterré  avec  une  grande  finv 
piieité ,  non  feulement  on  vit  à  fbn  convoi  plus  de  trois  cens 
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eccléfîaftiques  en  furplis ,  8c  les  croix  de  plus  de  douze  églifès, 
les  Bénédictins  &  les  PP.de  l’Oratoire  voulurent  y  aftîfter  tous 
aufti  un  cierge  à  la  main ,  &  tout  ce  qu’il  y  eut  de  diftingué 
dans  la  ville  y  vint  pareillement  par  refpeét  pour  fa  mémoire. 
Outre  fon  catéchifme  de  Nantes ,  qui  eft  généralement  efti- 
mé  de  tous  les  diocèfes ,  il  avoit  fini  les  ouvrages  fuivans 
que  l’on  efpere  donner  au  public,  fçavoir,  1.  un  traité 
complet  fur  l’ufure.  z.  Des  conférences  fur  les  devoirs  de 
la  vie  chrétienne  8c  eccléfiaftique.  Ce  dernier  n’eft  pas  en¬ 
tièrement  achevé ,  mais  l’on  afiure  qu’il  y  manque  peu  de 
chofe.  Le  portrait  de  M.  Ménard  a  été  gravé  >  8c  l’on  trouve 
ces  vers  au  bas  de  certe  gravure  : 

D'un  généreux  clergé  le  pere  &  le  modèle  > 

Zélé  y  doEle ,  pieux  &  mmiftre  fidèle  y 
Par  fes  figes  leçons  il  réforma  les  mœurs  i 
Aux  vices  y  à  l'erreur  oppofa  fon  courage  y 
Et  mourut  confolé  d'avoir  eu  l'avantage 
De  donner  à  la  foi  d’illufires  défenjeurs. 

(Jnc  perfonne  qui  avoit  connu  particulièrement  M.  Me- 
nard  ,  en  compofà  la  vie  qui  fut  achevée  dès  1 7 1 8.  8c  donc 
M.  le  cardinal  de  Noailles,  qui  ne  parloit  jamais  du  défunt , 
qu’il  avoit  connu,  que  comme  d’un  fàint,  avoit  accepté  la 
dédicace.  Mais  différens  accidens  ont  retardé  la  publication 
de  cet  ouvrage  jufqu’en  1734.  C’eft  un  volume  m-12.  inti¬ 
tulé  :  Vie  de  Ad.  de  la  Noe-  Adenard ,  pretre  du  diocefe  de 
Nantes  ,  avec  l’hiftoire  de  fon  culte  8c  des  relations  des  mi¬ 
racles  opérés  à  fbn  tombeau.  On  trouve  dans  le  tifiu  de 
l’hiftoire  deux  lettres  de  M.  l’abbé  Duguet,  8c  une  troifiéme 
à  la  fin,  écrites  à  M.  Ménard  :  plus  le  teftament  du  dé¬ 
funt,  ÔC  fon  épitaphe  en  latin  8c  en  françois  ,  8c  un  aflèz 
long  fragment  d’une  difîèrtation  latine  préfentée  contre  lui 
à  M.  l’évêque  de  Nantes  par  un  dire&eur  du  féminaire.  Ce 
fragment  eft  auffi  en  françois.  Il  s’y  agit  de  quelques  points 
de  Ta  matière  delà  pénitence  dont  M.  Ménard  a  été  l’homme 
de  fon  tems  le  mieux  inftruit.  La  troifiéme  lettre  de  M.  Du¬ 
guet  à  M.  Ménard  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l’hiftoirede  fa  vie, 
8c  qui  eft  la  plus  longue  des  trois,  fè  trouvoit  déjà  imprimée 
p.  1 . 8c  fuiv.  du  II.  vol.  du  Recueil  des  lettres  de  M.  Duguet. 

MENCKE,  (  Louis-Othon  )  pere  du  célébré  Burchard 
Mencke,  naquit  le  zz.  de  Mars  1 644.  à  Oldenbourg,  ville  de 
la  Weftphaiie  ,  de  jean  Mencke  ,  marchand  &  fénateur  de 
cette  ville.  Après  fes  premières  études  faites  dans  fà  ville  na¬ 
tale  ,  il  paftà  à  l’âge  de  dix-fèpt  ans  à  Breme ,  où  il  s’appliqua  à 
la  philofophie.  L’année  fuivante  1 6 6z.  il  retourna  à  Leipfic, 
où  il  fut:  fait  maître-ès-arts  en  1664.  Enfuite  il  vifita  les  uni- 
verfités  de  Jéne ,  de  Wittemberg ,  de  Groningue ,  de  Frane- 
quer,  d’Ucrecht,  de  Leyde  8c  de  Kiel.  Il  foûtint  à  Jéne  des 
théfes  fur  des  fubtilités  de  métaphyfique  qu’il’aimoir  beau¬ 
coup  alors ,  8c  aufquelles  les  plus  habiles  ne  purent  lui  ré¬ 
pondre  d’une  maniéré  fatisfififante ,  Sc  il  donna  des  leçons 
fur  ces  matières.  Revenu  à  Leipfic ,  il  s’appliqua  à  la  jurif- 
prudence  &  à  la  théologie ,  fut  fait  en  1668.  profefièur  de 
morale  ,  ôc  prit  en  1671.  le  dégré  de  licencié  en  théolo¬ 
gie.  Il  fe  maria  le  14.  de  Septembre  1 672.  8c  continua  tou¬ 
jours  fes  leçons  de  morale  ,  ayant  rempli  ce  porte  jufqu’à 
là  mort.  U  fut  cinq  fois  reéleur  de  l’univerfité  de  Leipfic , 
8c  fèpt  fois  doyen  de  la  faculté  de  philofophie.  Il  mourut  le 
29.  de  Janvier  1707.  dans  fa  foixante-troifiéme  année.  En 
1677.  il  fit  imprimer  à  Leipfic  w-fol.  i’hiftoire  Pélagiennc 
du  cardinal  Noris.  L’édition  du  Canon  chronicus  zÆgjptia - 
nus ,  Gracus ,  du  fçavant  Marsham ,  qui  a  paru  dans  la  même 
ville  in- 4P .  eft  due  à  fès  foins  ;  de  même  que  celle  des  an¬ 
nales  de  la  reine  Elifabeth  d’Angleterre  par  Cambden ,  & 
de  quelques  autres  ouvrages ,  entr’autres  celle  de  l’hiftoire 
univerfelle  fàcrée  8c  prophâne ,  écrite  en  latin  par  Marc-Zuer 
Boxhorn  ,  à  laquelle  il  a  joint  une  continuation  de  dix  an¬ 
nées  ,  in-40.  à  Leipfic ,  en  1  675 .  8c  celle  de  l 'Orbis  pohticus 
de  George  Hornius,  auquel  il  a  ajouté  fes  remarques,  à 
Leyde  en  1 668.  *'*-/ 2.  Il  a  été  le  premier  auteur  du  journal 
de  Leipfic  ,  auquel  il  a  travaillé  jufqu’à  la  fin  de  fà  vie,  avec 
plufieurs  autres.  Il  y  en  avoit  trente  volumes  quand  il  mou¬ 
rut.  Ses  autres  écrits  font  :  Adicr  opohtta-,  feu  refpublica  in  mi- 
crocofmo  conjjncua  ,  à  Leipfic  en  1666.  jus  majeftatis  cire  A 
venationemy  à  Leipfic  en  1 674.  Dejufittta  auxiliorum  contra 
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fœdèrdtos ,  à  Leipfic  en  1685.  Programma  de  origine  donitis 
Hohenz.ollcnan<t ,  en  [703,  Programma ,  an  recenttones  lof  ci, 
quos  ab  ideis  non  male ,  y  arum  licet  latine ,  idéales  dixens ,  Je- 
mct  dliis  artis  ratiocinativa  mao  fins  jure  mentoque  profé¬ 
rant  ,  en  1704.  à  Leipfic.  *  Nova  litterana  G er mania  anni 
1707.  Scc. 

MENCKE  ,  (Jean  Burehard  )  né  à  Leipfic  le  17.  de  Mars 
ï  67  5 .  étoit  fils  de  Loues  (Jthon  Mencke ,  proie  (leur  de  mo¬ 
rale,  Sc  le  premier  auteur  des  Aéla  eruditorum.  Il  fut  reçû 
maître-ès-arts  en  1694.  &  Sè  fit  connoîrre  de  bonne  heure 
par  Sestalens.  Dès  l’an  1694.  il  publia  une  dilïèrtation  latine 
fur  la  consécration  des  empereurs  &  des  impératrices  prou¬ 
vée  par  les  médailles  ,  ôc  une  autre  en  1  6  9  5  .  de  co  quod 
décorum  eft  ,  qui  lui  valurent  la  qualité  d’aflèlïèur  de  la  fa¬ 
culté  de  philofophie.  La  théologie,  l’éloquence,  la  poefie , 
6c  les  fciences  même  abstraites  ocouperent  ion  tems ,  8c  firent 
briller  fon  efprir.  Pour  le  perfectionner  il  parcourut  la  Hol¬ 
lande  8c  l’Angleterre ,  &  fit  connoiflànce  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  fçavans  dont  il  acquit  Feftimc,  &  avec  qui.  il  entre¬ 
tint  correfpondance.  En  1700.  il  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  focieté  royale  de  Londres,  &  quelques  an¬ 
nées  après  il  fut  aggrégé  à  celle  de  Berlin.  Dès  1  699.  il  fut 
fait  profelfeur  en  hiftoire  à  Leipfic,  &  peu  après  il  s’appli¬ 
qua  à  la  jurifprudence  avec  tant  d’ardeur  qu’en  1701.  il  fut 
reçû  doéteur  en  droit  à  Halle.  Dans  la  fuite  il  s’attacha  à 
enfeigner  l’hiftoire  ,  ôc  en  1708.il  eut  la  place  d  hilton o- 
graphe  de  Frédéric- Augtifte ,  roi  de  Pologne  ,  8c  électeur 
de  Saxe  ,  après  la  mort  de  M.  Tentzel.  Il  devint  cûnSeiller 
un  an  après,  &  en  1713.  concilier  de  la  cour.  Il  mourut 
le  premier  jour  d’Avril  1751.  dans  fa  cinquante- feptiéme 
année,  ou  dans  là  cinquante-huitième,  félon  les  ades  de 
Leipfic  qui  mettent  Sa  naillànce  le  8-  d’Avril  1 674.  Sa  mort 
arriva  à  Leipfic,  où  il  a  laiflë  deux  fils  qu’il  a  eus  de  la  fille 
de  Jean-Frideric  Gleditfch ,  fameux  libraire  de  cette  ville , 
qu’il  avoitépoufée,&  avec  qui  il  a.  vécu  plus  de  30.  ans.  L’aîné 
Frédéric-  Otton,  eft  licencié  en  droit,  &  continue  les  Aéla  eru- 
chtorum.  Le  fécond,  Char'cs-Othon,  continue  fes  études  acadé¬ 
miques.  M. Mencke  adonné  plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  d’honneur.  Le  plus  confiderable  eft  un  recueil 
d’hiftoriens  d’Allemagne  ,(  Scriptores  rerum  Germamcarum 
feciatim  Saxomcarum  )  en  3 .  vol.  in- fol.  les  deux  premiers  en 
1728.  8c  le  troifiémeen  1730.  il  avoir  publié  en  1 703  .  di- 
verfes  lettres, inftrudions&  mémoires  de  Sigifinond  Augufte, 
roi  de  Pologne  ,  ôc  de  quelques  autres.  Le  premier  recueil  de 
fes  poefics  parut  en  1705.  in-8°.  le  fécond  en  1706.  8c  le 
troisième  en  1 7 1  o.  On  les  a  réimprimés  en  1 7 1 3 .  En  1707. 
il  fit  imprimer  la  vie  de  l’empereur  Léopold  ;  Analcéla  de 
calamitate  litteratorum ,  avec  une  préface,  &  les  lettres  de 
Jean-Antoine  Campanus.  Les  Anale  cl  a  de  calamitate  htte- 
ratorum  font  un  recueil  d’ouvrages  de  différens  auteurs  fut- 
ce  Sujet  :  Sçavoir,  Medices  légat  us ,  five  de  extho,  de  Pierre 
Alcyonius ,  les  deux  livres  de  Pierius  Valerianus ,  8c  celui 
de  Cornélius  Tollius,4c  mfelictute  Inter atorum  -,  le  traité  de 
Jofeph  Barberius ,  de  miferia  poetarum  Gracorum.  Tout  le 
"monde  connoît  les  deux  difeours  de  M.  Mencke  fur  la  char- 
lataneriedes  Sçavans,  qui  ont  paru  en  latin  en  17 1  $.&  qui 
ont  été  traduits  en  diverlès  langues.On  en  a  une  bonne  tradu- 
ctino  françoile  qui  a  été  imprimée  à  la  Haye  en  1721.  avec 
des  remarques  critiques  de  di’fférens  auteurs. Le  premier  de  ces 
deux  diScours  fut  fait  le  9.  de  Février  1713.  &  le  fécond 
le  14.  de  Février  17  1 5.  M.  Mencke  a  fait  plusieurs  aurres 
diScours  qui  ont  été  imprimés ,  Sçavoir  :  fur  les  Sçavans  de 
Leipfic,  en  1709.  m-3-0 .  De  monogrammate  Chnfit ,  en 
1696.  in-4-0.  De  vins  togâ  83  fago  illujlribus  ,  en  1 699. 
in-4-Q.  De  caufis  bellorum  inter  eruditos ,  en  r  699.  in- 40. 
De  eo  quod  ;ufilum  ejl  circa  tejlimanta  hijlcricorum  ,  en  1 7  o  1 . 
De  gr<tc  arum  latmarumque  ht  ter  arum  inflauratonbus  m  Mif- 
ftia  ,  en  1701.  De  Mmdelhemio ,  Suevu  urbe  ac  dynaflia  m 
principatum  imperii  nuper  ereda ,  en  170 6.  De  Aosvis  poh- 
ttets  Caroli  V.  imperatoris ,  en  170 G.  De  feinter is  ,  veterü 
ivejlpha'orum  judtcu  Scabtnis ,  en  1707.  De  Angla  83  Sco- 
tia  unione ,  en  1 707.  De  virus  mtlitia  eeque  ac  fcnptis  tlluflri- 
bus ,  en  1708.  L’auteur  de  ce  diScourseft  proprement  Jean- 
Chrétien  Biel  :  M.  Mencke  l’a  retouché.  De  commentants 
bifioncts  cjHos  Galh  Mémoires  votant ,  en  1708.  De  cleclo- 
Supplément.  Partie  1  /. 
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rat  H  Saxonico  Fridenco  bellicofo  jure  méri'toque  colla  0 ,  en 
1709,  La  vie  8c  les  aélions  de  l’empereur  Léopold  I.  cri 
allemand,  en  1707.  Il  a  donné  en  1714.  une  nouvelle 
édition  corrigée  8c  augmentée  de  la  méthode  pour  étudier 
l’hiftoire,  par  l’abbé  Lenglet ,  qui  a  lui-même  depuis  aug¬ 
menté  Ibn  ouvrage  Considérablement.  Il  a  eu  part  au  diétio- 
naire  des  Sçavans  publié  à  Leipfic  en  allemand  en  17  15. 
m-foL  II  a  continué  le  journal  de  Leipfic  après  la  mort  de 
Ibn  pere  pendant  vingt-cinq  ans, ôc  en  a  publié  trente-trois 
volumes.  Enfin  on  a  le  catalogue  de- là  bibliothèque  dreSTé 
par  lui-même , &  imprimé  en  1 72  3 .  &  eh  17  27.  augmenté. 
Il  avoir  rendu  cette  Bibliothèque  publique  juSqu’en  172S. 
qu’il  l’a  vendue.  U  a  laide  manufcritës  un  grand  nombre  de 
dilîèrtarions  que  l’on  promet  de  don net  au  public.  Elles 
font  prefque  toutes  fur  des  fujets  intëreSîàns.  Voyez.-en  la  lifte 
dans  la  bibliothèque  Germanique  ,  tome  XXV. pave  130.  d’où 
nous ;avons  extrait  prefque  tout  ce  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  3  les  Mémoires  de  Trévoux ,  mois  de  Septembre  7 7 3 3 . 
pages  1679.83  fitiv.  ôc  les  aétes  de  Leipfic  de  l’an  1732. 
page  233.  ôc c. 

MENECHME  ,  deSicybnê,&c.  A  cet  Article  dans  le  Mo- 
reri  éditions  de  1723.  83  de  1732.  ori-dit  qu  une  troihéme 
perfonne-de  ce  nom  a  commencé  les  éiéméns  d’Euclide ,  hfez. 
a  commenté ,  &c. 

MENESTRIER,(Claude-François)&c.  A  U  fin  de  l'article 

de  ce  -jefuitc  dans  le  diÈUonaire  hijloriqueon  dit  ^«qJean-Baptifte 
Meneftrier ,  de  Dijon ,  ôc  Claude  Meneftrier  ,  antiquaire  du 
pape  Urbain  VIII.  étoient  parens  de  ce  Jéfuire  :  c’èjl  ùne  faute. 
Le  JéSuite  étoit  de  Lyon,  ôc  Son  nom  s’écrivoit  Meneftrier: 
les  deux  autres  étoient  de  Dijon,  &  leur  nom  étoit  le  Me¬ 
neftrier.  Il  n’y  avoit  aucune  parenté  entre  eux  ôc  le  Jéfuite. 
Claude  le  Meneftrier  étoit  habile  antiquaire  :  ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fut  fi  bien  venu  auprès  du  cardinal  Barberin, 
qui  devint  dans  la  fuite  pape  Sous  le  nom  d'Urbain  VIII.  Le 
Meneftrier  mourut  vers  1657.  Ce  ne  fut  qu’après  Sa  more 
que  l’on  imprima  en  165 7.  même  Son  ouvrage  intitulé:- 
Symbolica  Diana  Ephefio  Jlatuak  Claudio  Menctre  0  Ce  imeho- 
theest  Barbsnno profecio  expofta ,  avec  figures.  C’eft  un 
plufieurs  fois  réimprimé  depuis.  A  l’égard  de  Jean-Baptiste 
le  Meneftrier  ,  il  naquit  auflï  à  Dijon  en  1  6  5  4.  ôc  il  fut  con* 
feiller  du  toi ,  fccretaire  de  Sa  chambre  ,  ôc  contrôleur  pro¬ 
vincial  de  l’artillerie  au  duché  de  Bourgogne.  Il  fut  aufti 
un  des  plus  fameux  antiquaires  de  fon  tems  ,  ÔC  l’un  des 
plus  curieux.  Il  a  fait  imprimer  de  Son  vivant  un  petit  ou¬ 
vrage  intitule:  Médaillés, mennoyes  83  monumens  antiques  d  im¬ 
pératrices  Romaines ,  à  Dijon  eu  1625.  m  fol.  Depuis  (à  mort 
arrivée  en  1634.  on  a  donné  fes  Médailles  illuflres  des  an¬ 
ciens  empereurs  83  impératrices  de  Rome ,  en  1642.  in-4.0 .  à 
Dijon  ,  que  plufieurs  auteurs  ont  attribué  mal-à-propos  au 
pere  Meneftrier ,  JéSuite  ,  comme  M.  A.  de  Vallencourt  lô 
reproche  en  particulier  dans  fon  éclairciSlèment  au  fujet  d’un 
mémoire  de  M.  Moreau  de  Mautour  concernant  une  cor- 
reétion  dans  Suetone  ôc  dans  Dion,  imprimé  dans  le  Mer¬ 
cure  de  Juillet  1730.  lequel  éclairciSlèment  a  été  publié  en 
1732.  dans  le  tome  XTJll.  fécondé  partie  de  la  Bibliothèque 
Prançoife.  Jean-Baptifte  le  Meneftrier  a  vécu  foixante-dix  ans. 
On  voyoit  autrefois  fon  épitaphe  peinte  fur  une  des  vitres 
de  la  paroiSTè  de  Saint  Medard  de  Dijon  ,  en  ces  termes  Sin¬ 
guliers  ôc  peu  ferieux  : 

Cy  gît  Jean  le  Menestrier 

L'an  de  fa  vie  fixante  83  dix , 

U  mit  le  pied  dans  l'étrier 

Pour  s'en  aller  en  Paradis. 

Prefque  tous  nos  antiquaires  modernes  ont  parlé  de  lui  avec 
de  grands  éloges. 

MENGOLI.  (  Pierre)  On  nen  a  dit  que  trois  lignes  dans 
le  dillionaire  de  Moreri  :  ce  ff avant  mérite  dé  être  plus  connu. 

Il  étoit  l’un  des  difciples  du  pere  Bonnaventure  Cavalieri, 
de  l’ordre  des  Jéfuates ,  inventeur  des  premiers  principes  du 
calcul  des  infiniment  petits.  Il  fut  fait  profeSTeur  en  mécha- 
nique  au  collège  des  nobles  de  l’académie  de  Bologne ,  ôc 
fe  distingua  par  la  Solidité  de  Ses  leçons,  &  par  (es  ouvrages.  Il 
en  publia  un  in-4.0 .ç. n  1659.  qui  a  pour  titre,Geometr/a  fpecio- 
ft  elementa  ,  ôcc.  à  Bologne.  C’eft  une  efpéce  d’eflài  des  infi- 
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niaient  petits.  L’auteur  y  emploie  les  mêmes  lignes  deNt-Lcib* 
nits  par  une  partie  de  Tes  calculs  déjà  misen  ufagepar  Vietre  » 
Herigonius,  Cavalieri ,  8cc.  Les  autres  ouvrages  de  Mengoli 
font  :  Nova  cjuad^atura  arubmctic&,  fett  dt  additwnefraélto- 
nttrn.  Fia  resta  ad  mat  hématie  as  ornata.  Il  dédia  cet  ouvrage  à 
la  reine  Chriftine  de  Suede  lorfqu’elle  reçut  les  complimens 
de  l’iiniverfité  de  Bologne.  Réfractons  e  paralafe  folare. 
Spccu'atione  di  mufica.  Ces  fpécu  la  rions  fur  la  mufique  font 
pleines  de  chofos  curieufes.  Circolo.  Anthmetica  rationalu  élé¬ 
ment*.  Anthmetica  realu  :  tous  ces  ouvrages  font  fort  efti- 
més.  Le  dernier  eft  un  nouveau  fÿftême ,  où  trairant  toute 
forte  de  matières  félon  la  méthode  des  mathématiciens,  il 
déduit  plufieurs  concluions  de  certaines  propofitions  qu’il 
établit.  Par  le  moyen  de  ces  propofitions  il  prétend  inftruire 
des  principales  vérités  naturelles  avec  facilité.  Ainfi  pour  don¬ 
ner  un  efîài  des  chofos  intelligibles  qu’il  faut  fçavoir  il  a  com- 
pofé  fa  Géométrie  jpécieufe ,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  fon 
arithmétique  rationelle,  8c  fon  cercle ,  qui  font  auffi  rappor¬ 
tés  ci-deflûs  :  &  pour  les  chofos  fonfibles,  il  a  donné  fa 
mulique  fpéculative ,  &  fon  arithmétique  réelle.  Ainfi  tous  . 
fos  ouvrages  font  unis  &  tendent  à  un  même  but  qui  eft 
d’éclairer  &  d’inftruire  folidement.  Cet  habile  homme  vivoit 
encore  en  i  <57  8  -  *  Relation  manu  fer  ite  fur  quelques  fçavans 
d'Italie  ,  par  le  pere  Poilîbn  ,  de  l’Oratoire.  Btblioth.  Ital. 
tome  IX.  pâte  tço. 

MENOCHIUS  ,  (  Jean-Etienne  )  Jéfuite,  &c.  Ajoutez,  à 
ce  ejue  l'on  en  a  d  t  dans  le  Moren  édition  de  1725.  qu  il  a 
donné  en  italien  une  hiftoire  de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  &  une 
hiftoire  facrée  tirée  des  aétes  des  Apôtres  -,  fix  volumes  de 
dilfortations  fur  difïêrens  fojets ,  principalement  fur  l’écriture 
fainte.  Après  fa  mort,  on  a  donné  fon  traité  de  l’oeconomie 
Chrétienne,  8c  une  hiftoire  focrée ,  mélangée, &c.  L’édition 
de  fon  ouvrage  fur  la  bible  ,  procurée  par  le  pere  de  Tour- 
nemine ,  aufti  Jéfuite  ,  eft  de  1 7 1 9.  en  deux  volumes  tn-fol. 
Le  pere  deTournemine  y  a  réuni  quelques  autres  ouvrages 
defes  confrères  lin*  la  bible  ,8c  fos  propres  dilfortations. 

MENOT ,  (  Michel  )  dont  on  ri  a  dit  que  deux  mots  dans  le 
Adorer i ,  étoit  François  5  mais  on  ignore  de  quelle  Province 
il  étoit  natif.  Etant  entré  dans  l’ordre  des  Cordeliers,  il  s’y 
diftingua  par  le  z de  avec  lequel  il  prêcha  la  parole  de  Dieu, 
&  fe  fit  dans  le  monde  une  réputation  qu’il  ne  méri toit  point. 
Henri  Willot  lui  donne  le  titre  deprofefTèur  en  théologie  , 
8c  ce  titre  lui  eft  auffi  attribué  au  frontifpice  de  fos  formons. 
La  croix  du  Maine,  &  Louis  Bail  après  lui,  lui  attribuent 
auffi  la  qualité  de  doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Pa¬ 
ris  ,  mais  les  bibliothécaires  des  Francifcains  ne  lui  donnent 
point  cette  qualité.  Il  a  fleuri  du  tems  des  rois  Louis  XI.  Char¬ 
les  VIII.  Louis  XII.  &  François  I.  On  croit  qu’il  mourut  au 
commencement  du  régné  du  dernier ,  ou  au  plus  tard  en 
1518.  comme  on  le  prouve  par  l’édition  de  fos  formons  im¬ 
primés  en  lettres  gothiques  chez  Claude  Chevallon ,  à  Paris 
en  1519.  w-8*.  où  il  paroîtpar  la  préface  ,  que  Menot  étoit 
mort  depuis  peu.  On  ne  peut  nier  que  ce  Cordelier  ne  prê¬ 
chât  avec  un  zcle  8c  une  hardiefïè  fïnguliere  \8c  qu’il  ne  dé¬ 
clamât  en  toute  liberté  contre  les  vices  de  fon  tems ,  fans 
être  retenu  par  aucun  refpcét  humain.  Mais  fos  formons  font 
plus  comiques  que  férièux  :  ils  font  remplis  de  traits  burlef 
ques  8c  bouffons  ;  pleins  d’ailleurs  d’ignorance,  de  mauvaifes 
plaifanteries ,  8c  d’allufions  indécentes.  Ils  font  écrits  en  fort 
mauvais  latin.  Il  falloir  être  bien  de  mauvais  goût  pour  courir, 
comme  l’on  fiifoit,  à  un  tel  prédicateur.  Tous  les  formons  de 
Menot  ,fomb!ables  pour  le  ridicule  à  ceux  de  Barlette,  d'Oli¬ 
vier,  Maillard,  8c  de  Robert  Meilfier ,  confident  en  quatre  ca¬ 
rêmes  ,  publiés  fous  ces  diftérens  titres  :  1 .  Fr.  Michaèlis  Me¬ 
nou  ,  z.eUntt[fimi  pradicatoris  ac  facra  theologia  profejiorü , 
ordmis  Minorum »  perpulchrà  epifio'arum  quadragefimalium 
expoflio  ,  [ecundum  fenas  83  domimeas  ,  declamataeum  in 
amant ijftmo  83  devottjfimo  convenus  fratrum  Minorum  Pa- 
rificnftxm  anno  Domini  1717.  à  Paris,  chez  Claude  Chevallon 
en  15 1  y.in-8°.  i.Optts  aureum  evangeliorum  quadraoefi- 
mahumin  academia  Par  forum  declamatorum  per  venerabi- 
lem  P.  Adichaèlem  Adenotum  ,  ordinis  Adinnrum ,  à  Paris  , 
chez  Claude  Chevallon  en  1  5 1  y.w  8*.  z .  R.  P.  Mich.  Me- 
nott  perpulcher  traélatus ,  in  quo  tradam  per  belle ,  de  fœdert  83 
pace  tneunda  ,  medtâ  ambajfiatrtce  pœmtentiâ ,  à  Paris  en 


1519. in- 1 0 .  4 .R.  P.  Michaèlis  Menoti fermones  quadrage- 
fimales  ab  ipfo  olim  (1508.)  Turonis  deelamati ,  à  Paris 
in-89.  Il  y  a  encore  quelques  autres  éditions  ,  &  cependant 
ces  formons  font  fort  rares,  en  quoi  il  n’y  a  pas  de  mal.  *  Hen- 
rici  Willot ,  atbena  orthodoxorum  fodal/tt  Francifcam.  Menot 
y  eft  mal  appcllé  Adenatiu ,  ce  qui  eft  peut  être  une  faute  d’im- 
preffion.  Lucæ  XC adirtg.  fer tpt or.  ordmü  Mmor.  La  Croix  du 
Maine,  bibliothèque  françoife.  Louis  Bail  ,fapientia  forts  pra- 
dicans ,  partie  1.  Fjfaü  de  littérature  du  mois  de  Septembre 
1702.  Niceron  ,  mémoires ,  83c.  tome  241 

MENTZEL  ,(  Chrétien)  né  à  Furftenwald  ,  ville  dans  le 
Mittel-Marck  ,  entre  Berlin  8c  Francfort  fur  l’Oder ,  étoit 
d’une  famille  très-honnête,  fils  de  Chr  ftophe  Mentzel,  hom¬ 
me  confulaire  ,  &  qui  a  rendu  de  grands  forvices  à  fa  patrie , 
8c  de  Aiane  de  Felbinger,  fille  d’un  confeiller  de  la  même 
ville.  Chrétien  Mentzel  naquit  le  1 5.  de  Juin  1  éiz.  fut  éle¬ 
vé  &  inftruit.  jufqu’à  l’âge  de  huit  ans  dans  fa  maifon  ,8c 
envoyé  enfuite  au  collège  fondé  en  1  607.  par  Joachim  Fré¬ 
déric,  éleéfeur  de  Brandebourg.  Mais  les  guerres  qui  agi- 
toient  alors  l’Allemagne,  Pobligererit  peu  après  d’en  fortir,  8c 
de  revenir  chez  lui ,  d’où  il  fut  envoyé  à  Berlin.  Il  demeura 
dans  cette  ville  jufqu’en  1  <5 5  7.  que  la  perte,  qui  ravagea  toute 
la  Marche  de  Brandebourg ,  le  contraignit  de  revenir  encore 
dans  fa  patrie  ,  8c  de  fo  retirer  avec  eux  à  la  campagne.  Il 
perdit  fon  pere  au  commencement  de  1640.  &  après  fa  more 
il  retourna  à  Berlin ,  où  il  fo  fit  beaucoup  eftimer  par  fo 
bonne  conduite,  8c  par  les  grands  progrès  qu’il  avoir  déjà 
faits  dans  les  foiences.  L’amour  qu’il  avoitpour  la  médécine, 
&  le  défît"  où  il  étoit  d’en  faite  fa  principale  étude ,  l’engagea 
d’aller  â  Francfort,  où  il  s’y  appliqua  pendant  deux  ans.  Il 
alla  enfuite  à  Konigfberg  en  Pruflè ,  où  il  fo  lia  d’amitié  avec 
plufieüfs  fçavans ,  &  on  lui  procura  d’accompagner  à  XCar- 
fovie  8c  â  Cracovie  Creitzius,  que  l’éleéteurde  Brandebourg 
envoyoit  en  1547.  â  la  dietee  de  Warfovie ,  8c  auprès  de 
Jean  Cafimir  roi  de  Pologne  à  Cracovie.  Mentzel  reçut  beau¬ 
coup  d’honneur  dans  cetre  occafion  ,  8c  Cafimir  lui  donna 
des  marques  particulières  de  bienveillance.  De  retour  à  Ko¬ 
nigfberg  ,  Chrétien  Ravius,  homme  très-fçavant  dans  les 
langues  ,  l’invita  en  1 648.  à  venir  auprès  de  lui  â  Dantzic, 
pour  l’aider  dans  l’inftrudion  de  la  jenneffe.  Mentzel  y  de¬ 
meura  un  an  ,  pendant  lequel  il  fit  beaucoup  d’obforvations 
de  botanique.  Il  revint  dans  fo  patrie  en  1  <5  5  o.  &  <Je-  là  dalla 
à  Hambourg,  où  il  s’embarqua  poty:  la  Hollande.  Il  vit 
Amfterdam  ,  Leyde  ,&  plufieursautres  villes  ,  fo  rembarqua 
de  nouveau  8c  parcourut  tout  l’Océan ,  8c  vint  à  Venifo.  Il 
vit  enfuite  Valence ,  Alicante ,  les  ifles  de  Majorque ,  de  Cor- 
fe ,  de  Sardaigne ,  Gènes ,  Livourne ,  la  Sicile  ,  Malte  ,  Can¬ 
die,  Padoue,  Bologne,  Pife,  Sienne,  Florence,  Rome, 
Naples,  &c.  U  ctoit  de  retour  à  Padoue  en  1654.  &  il  y  fut 
fait  cette  année  doéleur  en  médecine.  Après  cela  il  revint 
chez  lui  pat  Verone,  Vicence,  Trente,  Infpruck,  Augfbonrg, 
Nuremberg ,  Jene  &  Leipfic.  Revenu  de  tant  de  voyages ,  il 
fo  mit  à  exercer  la  médecine  ,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffement  8c  de  fuccès.  En  1658.  il  fuivit,  en  qualité 
de  médecin  d’armée ,  Frideric-Guillaume,  éleveur  de  Bran¬ 
debourg  ,  qui  faifoit  la  guerre  dans  l’Alfocc.  La  guerre  finie , 
il  accompagna  le  même  prince  à  Cléves,  &  dans  tout  le 
Brandebourg  -,  8c  ces  coudes  lui  valurent  les  titres  de  con¬ 
feiller  &  de  médecin  de  i’éleéteur.  Vers  1665.  il  fuivit  en 
Hollande  le  marquis  Frédéric ,  depuis  roi  de  Pruffè ,  &  le 
conduifîtaux  eaux  d’Aix-la-Chapelle  ,  &  â  celles  de  Spad , 
8c  l’affifta  utilement  de  fosconfoils.  H  étoit  à  peine  de  retour 
â  Berlin  ,  que  l’électeur  le  renvoya  à  la  Haye  pour  y  focourir 
la  princeflè  fo  femme  qui  y  étoit  arrêtée  par  la  maladie ,  & 
attaquée  de  phtifie  ,8c  il  la  ramena  en  litière  à  Berlin  :  mais 
la  princeflè  mourut  le  8.  de  Juin  1667.  En  1671.  il  accom¬ 
pagna  encore  l’éleéteur  de  Brandebourg  ,  que  la  néceffité 
d’arrêter  les  progrès  des  armes  des  François  obligea  de  fe 
tranfporrer  fur  le  Rhin  ,  8c  il  y  fit  quelque  fojour  avec  le 
prince  à  Francfort  fur  le  Mein  8c  dans  les  environs,  8c  en 
1674.  autour  de  Colmar  en  Alfacc.  Il  eut  l’honneur  de  l’ac¬ 
compagner  de  même  dans  toutes  les  expéditions  fuivantes 
jufqu’en  1677.  qu’il  alla  encore  avec  lui  dans  le  duché  de 
Cléves.  Cet  éleéteur  étant  mort  en  1688.  Mentzel  qui  fon- 
geoit  déjà  à  la  retraite ,  en  demanda  la  permiftion  à  Frcde- 
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ïic  îîî.  fon  fiiècefieuri  &  l’obtint ,  mais  Frédéric  qui  l’cfti- 
moit  beaucoup  cnvoyoit  toutes  les  femaincs  (Ravoir  de  Tes 
nouvelles.  M.  Mentzel  avoit  de  grandes  relations ,  même 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  comme  dans  les  Indes,  &  il 
s’étoit  appliqué  fi  férieufementà  l’hiftoire  8c  à  la  langue  des 
Chinois ,  qu’il  a  peut-être  été  le  premier  homme  de  Ion  fié- 
cle  dans  cesconnoifiances.il  eft  moit  ié  i7.de  Janvier  1701. 
âgé  de  foixante-dix-huir  ans ,  lèpt  mois  8c  deux  joitrs.  Il  s’é¬ 
toit  marie  en  1658.  avec  Anne-Eve  Falckenhâge,  avec  la¬ 
quelle  il  a  vécu  4$.  ans ,  &  dont  il  a  eu  pluficurs  enfans.  Ses 
ouvrages  font  :  Catalogus  plantarum  circa  Gedanum (ponte 
ttafcentiutn ,  en  1649.  in-40.  Lapis  Bononitnfis  m  obfcu.ro 
lucens  collants  eum  Pbojphoro  kermetico  Chnfliani  Adolphi 
Balduini ,  (3c.  en  1675.  Sylloge  mmutiarum  lexici  lattno- 
Jintco-cbar aller iftici >  &  in-49.  index nomimm  plantarum  mi- 
verfalis  mulnhnguts,  à  Berlin  en  1.681.  in  fol.  Une  chrono¬ 
logie  de  la  Chine,  en  allemand ,  en  1  696.  in-4-9  •  à  Berlin. 
On  trouve  aufiî  plufieursde  les  ouvrages ,  8c  un  grand  nom¬ 
bre  de  les  oblervations  dans  le  Lindenitts  renovatus ,  8c  dans 
les  Mfcellanea  curioft ,  Dec.  ni.  an.  1  i  1 .  8c  il  a  Jaifiè  ma- 
nuferits,  quatre  tomes  in  fol.  des  cho/ès  naturelles  du  Brefil , 
recueillies  8c  enluminées  par  le  prince  Maurice  de  Naflàu  , 
8c  mis  en  ordre  par  Mentzel*;  plus, dix  volumes  in-fol.  aufiî 
manulcrits  tirés  du  lexicon  chinois,  intitulé  :  Cuguey;  8c  enfin 
El  ra  (aponie a ,  Jîve  fores  ber  bar  un*  (3  arborum ,  (3  c.  en  deux 
volumes'.*  Sa  vie  dans  les  Mifcellattea  curioft,  Dec.  ///.  (3c. 
Manget ,  bibltotb.fcnptor.. medicor.  tome  i.  Ôte. 

MENZINI,  (Benedetto,  ou  Benoît)  Florentin  célébré  , 
poète,  &  levant  critique,  naquit  à  Florence  en  1646.  de 
parens  pauvres.  Il  alla  à  Rome  en  1 68  3.  8c  entra  au  fervice 
de  la  reine  Chriftine  de  Suede ,  qui  eftima  loti  efprit ,  8c  l’ap¬ 
puya  de  là  proteélion.  Il  fur  bientôt  après  profcfièür  en  élo¬ 
quence  au  collège  de  la  Sapience ,  8c  membre  de  l’academie 
nommée  l’Arcadie,  fondée  à  Rome  en  1 690.  Il  prit  le  nom 
àt Eugenio.  Il  eft  le  premier  après  le  Tajfe  ,8c  le  Cbiabrera , 
qui  ait  relevé  la  gloire  de  la  poëlie  italienne.  Sespoefies  ne  font 
gueres  inférieures  à  celles  des  anciens.  Le  Cbiabrera  fut  fini 
tdole  ,  8c  il  l’égala  par  les  grâces  du  ftyle ,  8c  par  les  beautés 
des  tranfpofitions.  Ses  fatyres  font  très-eftimées.  Dès  là  pre¬ 
mière  jeunefte,  il  compofa  plufieurs  excellens'  ouvrages  8c 
8c  diverfes  pièces  de  poefie  qui  firent  augurer  dès- lors  ce 
qu’il  feroit  un  jour.  Il  mourut  à  Rome  en  1704.  Voici  les 
principaux  de  les  ouvrages.  De /la  co(lruz.ione  irregolare  dill.i 
linguk  Tofcand.  De  poéfs  innocent ia.  De  litteratorum  invidia. 
De  inam  gloria  fludio.  De  infelicitate  terrent  amoris ,  liber 
Elegiacus.  Tarte  poëtica,  réimprimé  à  Rome  en  1690.  8c 
très-eftimé.  Del  terrefire  paradifo,  lib.  3.  Un  libro  d'E/egte  , 
â  Rome  en  1697.  Jmnifacri.  Lamentazjom  de  Gieremiam 
ter  fa  rima  ,  où  régné  tout  le  fobiinae  prophétique,  à  Rome 
en  1 704.  Academia  TufcuDna ,  ouvrage  pofthume  que  le 
Te  fia  publia  en  1705.  Il  eft  mêlé  de  profe  8c  de  vers,  8c 
quoique  l'auteur  le  compofât  dans  la  langueur  d'une  hydropi- 
fie ,  dont  il  mourut ,  il  paftè  pour  fon  chef  d’œuvre.  On  a  en¬ 
core  en  manuferits  quatre  livres  de  la  philofophie  morale  ,  en 
vers  italiens  non  rimes  :  des  éloges  paftorales ,  en  italien  -, 
douze  lâtyres  compofées  en  1680.  *  Bu  hotheque  italienne, 
tome  2,'pag.  2S7.  8cc. 

MERBES.  (  Bon  de)  Subftituez.  cet  article  k  celui  qui  fe 
trouve  de j a  dans  le  Moreri.  M.  de  Merbes,  prêtre  ,  docteur 
en  théologie ,  né  à  Montdidier ,  au  diocèle  d’Amiens,  entra 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  où  il  enfeigna  les  belles 
lettres  avec  luccès  pendant  quelques  années.  Sorti  de  cet  em¬ 
ploi,  dans  lequel  il  s’étoit  formé  à  une  bonne  latinité,  il 
s’appliqua  particulièrement  à  l’étude  de  l’écriture-fainte  8c  de 
la  tradition  &  à  la  prédication.  Il  ne  penfoit  gueres  à  être 
auteur  lorfque  M.  le  Tellier ,  archevêque  de  Reims ,  qui  con- 
noiftôit  fon  mérite  ,  l’engagea  à  compoler  en  latin  un efomme 
de  théologie  morale.  M.  de  Merbes  le  rendit  aux  vœux  du 
prélat ,  8c  il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  M.  Favre  ,  fçavant 
doéteur  de  Sorbonne,  qui  avoit  été  précepteur  de  M.  le  Tel¬ 
lier.  L’ouvrage  futimprimé  à  Paris, chez Dezallier, en  1683. 
en  1.  volumes  in  fol.  8c  dédie  à  M.  le  Tellier,  archevêque  ; 
de  Reims.  Il  eft  intitulé:  Summa  chnfiiana  orthodoxe  fidet(3 
morum.  La  latinité  en  eft  pure  8c  élégante  :  mais  l’auteur  y 
eft  trop  rhéteur  ;  les  principes  font  fort  éloignés  de  la  morale 
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relâchée ,  mais  M.  Arnauld  difoit ,  qu’il  ne  fàlioit  pas  s’atten¬ 
dre  d  y  trouver  toujours  une  grande  juftefiè:  ce  qui  paroîr  vrai 
de  quelques  endroits  feulement,  mais  en  petit  nombre  -,  car 
M.  Aruauid  avoue  en  effet  qu’ii  n  avoit  iû.  que  peu  de  chofè 
de  cet  auteur  ,  quand  il  en  jugeoitainlï.  Le  doéteur  du  Bois, 
qui  a  été  bibliothécaire  de  M.  de  Reims,  trouvant  cet  ou^ 
vrage  de  M.  de  Merbes  trop  long  8c  trop  diffus ,  fongea  à 
i’abreger  ,  mais  ce  ddfein  ,  quiécoit  bon  ,  n’a  point  été  exé¬ 
cuté.  M.  de  Merbes  avoit  une  grande  pieté ,  un  grand  def- 
intérefièment ,  8c  beaucoup  d’éloignement  pour  toute  place 
qui  l’eut  élevé  8c  obligé  de  trop  paroîcre.  Il  eft  mort  à  Paris, 
au  collège  de  Beauvais ,  le  2.  d’Août  1 684.  âgé  de  $6.  ans. 
*  Mémoires  du  tems.  Critique  delà  bibliothèque  de  M.  Dupin  , 
par  Simon  ,  tom.  2.pag.  38s.  Arnauld ,  lettres  ,tom.  3.  p.fay. 
i 3  y  27. 

MERCADO ,  en  latin  Adercatus ,  (  Louis  de)  dont  on  nA 
dit  que  deux  mots  dans  le  Morén  ,  étoit  né  à  Valladolid  en 
Efpagne  ,8c  fut  premier  médecin  des  rois  Philippe  II.  8c  Phi¬ 
lippe  III.  Il  a  profefié  long-tems  avec  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  8c  de  (accès  dans  là  patrie ,  ôc  ce  fut  l’eftime  qu’il  s’ac¬ 
quit  dans  cet  exercice,  qui  engagea  Philippe II.  à  le  faire 
venir  à  la  cour,  où  pendanc  vingt  ans  il  eut  un  foin  particu¬ 
lier  de  la  fânté  du  roi.  Il  avoit  autant  de  prudence  que  d  ha¬ 
bileté,  &on  recouroit  à  lui  dans  de  certaines  maladies  par¬ 
ticulières  ,  pour  lefquelles  on  fçavoit  qu’il  étoit  très-expert. 
Il  raifonnoit  bien  ,  8c  avoit  une  grande  pénétration  d’efprir» 
Il  eft  mort  âgé  de  S  6.  ans  d’une  rétention  d’urine  caillée  par 
la  pierre.  On  a  recueilli  la  plus  grande  partie  de  les  ouvrages 
en  cinq  volumes  in-fol.  à  Francfort  ;  le  premier  avoir  déjà 
paru  à  Valladolid  en  1 604.  Le  deuxieme  au  même  lieu  en 
1 605.  Letroilîéme  avoit  été  publié  à  Madrid  dès  1 5  94.  Le 
quatrième  au  même  lieu,  la  même  année.  Le  cinquième  à 
Valladolid  en  1613.  L’édition  de  Francfort  eft  de  x  65  4.  On 
ne  trouve  point  les  traités  fuivans  dans  cette  édition ,  Içavoir  : 
inftitutiones cbirUrgica  ,  à  Madrid  en  1 5  94.  in-89.  8c  à  Franc¬ 
fort  en  1619.  Mahodus  medendi,  à  Valladolid  en  1572. 
lnflitutiones  medica ,  en  î  5  94.  De  communié  peculiari  pr<t- 
fidiorum  artis  medica  mdicatione ,  in  folio.  Inftitutiones  ad 
uftm  (3  eXamen  eorum  qui  luxatoriam  exercent  artem  ,  tra¬ 
duites  de  i’elpagnol  en  latin  par  Charles  Pilon,  en  1624. 
in-folio.  De  pu’fibus ,  lib.  2.  en  1 5  84.  8c  en  1 592.  Libellui 
de  iffintia  ,cau(is  ,  fignis  (3  curât tone  febris  malignt ,  8cc. 
en  1 5  94.  *  Petrus  Caftellanus,  de  vins  ilhflr.  medicor.  Bi~ 
bhoib.  Nicol.  Ant.  tom.  2.  Manget ,  bibnoth.fcriptor.  medicor*, 
tom.  2.  8cc.  Vander-Linden ,  de  feript.  mede. 

MERCADO,  (Michel)  étoit  de  San-Miniato  en  Tôt 
cane,  d’une  famille  ancienne  du  pays.  Il  étoit  périt  fils  de 
Mïchh.  Mercado  ,  en  latin  Mercattti,  qui  avoit  été  lié  d’une 
amitié  étroite  avec  le  célèbre  Marfile  Ficin  ,  &  qui  méritoit 
cette  liaifon  par  l’érudition  dont  lui-même  étoit  orné  ,  8c  fils 
de  Pierre  Mercado,  philofophe& médecin  habile, mort  en 
1585.  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans  fa  patrie ,  il  alla 
à  Pilé,  où  il  fut  appelle  publiquement  doéteur  en  philofophie 
8c  en  médecine.  On  y  eut  une  fi  grande  idée  de  fon  mérite  , 
que  des  docteurs,  même  fameux,  fe  rendirent  lès  dilciple^  , 
8c  fe  firent  honneur  de  prendre  lès  leçons  8c  Ces  avis.  Après 
avoir  fini  le  cours  de  lès  études  académiques ,  il  alla  à  Rome , 
8c  quoiqu’il  fût  à  peine  lorti  de  fa  vingtième  année,  le  pape 
Pie  V.  lui  donna  l’intendance  du  jardin  des  plantes  au  Vati¬ 
can.  Mercado  enrichit  ce  jardin  par  fes  foins ,  &  forma  au¬ 
près  un  cabinet  de  métaux  8c  de  follîles  aufiî  utile  que  cu¬ 
rieux.  Il  en  donna  l’explication  dansdelçavantes  difièrtations, 
8c  pour  en  rendre  l’explication  plus  facile,  il  fit  graver  cor- 
reétement  ces  métaux  ôc  ces  fofiiles.  Ferdinand  I.  grand  duc 
de  Tolcanc ,  informé  de  fon  mérite,  lui  donna  rang  parmi  les 
familles  nobles  de  Florence,  quoi  qu’il  ne  fut  encore  que 
dans  fa  27.  année;  8c  Tannée  fuivante  ,  le  fenat  Romain  lui 
donna  aulli  la  nobleflè  Romaine.  Mercado  ne  fut  pas  moins 
eftimé  du  pape  Grégoire  XIII.  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  offi¬ 
ciers,  &  ce  fut  par  fes  avis  qu’ii  écrivit  en  italien  fes  confeils 
de  médecine  fur  là  pefte  ;  fur  les  caufes  de  la  corruption  de 
l’air,  fur  la  goûte, &  fur  la  paralyfie:  Ces  conlèils  furent  im¬ 
primés  à  Rome  en  1 57 6.in-+°.  Les  médecins  furent  licon- 
rens  de  cet  ouvrage,  que  lorfque  Cofme  II.  grand  duc  de 
Tolcane  eut  été  attaqué  de  paralyfie  ,  les  Florentins  conful- 
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terent  l’auteur  fur  les  moyens  de  guérir  leur  fouverain.  Le 
pape  Sixte  V.  fit  de  grands  biens  à  Mercado  ,  lui  donna  d’am¬ 
ples  revenus»  &  la  dignité  de  proconotaire  apoftolique.  Il 
l’engagea  auffi  d’accompagner  en  Pologne  le  cardinal  Hyp- 
police  Aldobrandin ,  qui  fut  depuis  pape ,  &  qui  croit  envoyé 
auprès  de  Sigifmond  III.  &  Maximilien,  archiduc  d’Autriche, 
pour  traiter  de  paix.  Mercado  fut  très-utile  par  les  avis  au 
cardinal  dans  le  cours  de  cette  négociation  ,  où  il  fe  montra 
aufii  bon  politique  que  médecin.  Il  profita  auffi  de  ces  voya¬ 
ges  pour  recueillir  de  quoi  augmenter  Ion  cabinet  de  métaux 
&  de  folfiles,  8c  il  s’écarta  (ou vent  dans  le  même  defl’eîn 
pour  pénétrer  au  loin  dans  les  provinces  où  il  fe  trouvoit. 
Durant  (on  voyage  en  Pologne,  il  fitfans  le  fecours  des  livres  , 
un  traité  fçavant  des  obélilques  qu’il  dédia  au  pape  Sixte  V. 
8c  dont  il  donna  enfuite  un  fupplément  avec  de  très  doéfcs 
remarques  fur  ce  queLatinus  Latinius  avoit  déjà  fait  fur  le 
mêmefujet.  Le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin,  ayant  été 
fait  pape  (ous  le  nom  de  Clement  VIII.  Mercado  fut  (on  pre¬ 
mier  médecin  ;  &  ayant  acheté  peu  après  l’ancienne  citadelle 
de  San-Miniato ,  bâtie  par  les  (oins  de  l’empereur  Frideric  II. 
il  obtint  du  pape  ,  que  cette  ville  (èroit  placée  au  rang  des 
villes  célébrés  dans  la  célébré  galerie  du  Vatican.  Les  Mer¬ 
cado  font  encore  en  polie  (lion  de  ladite  citadelle.  Michel  fut 
employé  fous  Clement  VIII.  dans  les  affaires  les  plus  impor¬ 
tantes,  &  le  grand  duc  de  Tofcane  Ferdinand,  fe  fervit  fou- 
vent  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  ce  pape,  pour  engager 
celui-ci  à  traiter  avec  beaucoup  plus  de  douceur  FJenri  roi 
de  Navarre  »  encore  hérétique  ,  8c  Mercado  de  fon  côté  tifa 
auffi  fort  librement  pour  d’autres  affaires  du  crédit  de  Ferdi¬ 
nand  ;  enforte  qu’ilss’écrivoient  fouvent  mutuellement.  Cle¬ 
ment  VIII.  vouloit  élever  Mercado  .à  de  plus  grands  hon¬ 
neurs  ,  &  il  l’avoir  déjà  défigné  commandeur  du  faint  Efprit 
en  Saxe,  Iorfque  cet  habile  homme  mourut  le  7. des  Calen¬ 
des  de  juillet  de  l’an  1593.  Clement  VIII.  ne  put  retenir 
fes  larmes ,  lorfqu’il  apprit  (a  mort ,  &  il  en  témoigna  long- 
tems  fa  douleur.  Mercado  avoit  été  étroitement  lié  avec  le 
bienheureux  Philippe  de  Néri,  8c  durant  fa  derniere  mala¬ 
die,  il  fefit  un  devoir  de  fuivre  en  tout  les  avis  de  ce  faint 
homme,  &  il  lui  donna  toute  fa  confiance.  Ce  fut  lui  qui  lui 
adminiftra  le  faint  Viatique.  Il  fut  auffi  fort  uni  avec  le  cardi¬ 
nal  Baronius ,  qu’il  confùltoit  volontiers.  Il  mourut  à  Rome 
avec  de  grands  fentimens  de  pieté,  âgé  feulement  de  cin¬ 
quante-deux  ans ,  deux  mois  8c  (îx  jours.  Il  avoit  toujours 
refpe&é  8c  aimé  la  vertu,  8c  fa  conduite  avoit  toujours  été 
fage  8c  réglée.  C’étoit  d’ailleurs  un  efprit  doux  ,  ami  de  la 
paix  ,  8c  toujours  porté  à  faire  du  bien.  Il  joignoir  à  ces  qua¬ 
lités  beaucoup  de  candeur  &  defimplicité;  de  quoique  ref- 
peéléde  tous,  confulté  fans  celle  parles  foavans  les  plus  il- 
luftres,  uni  d’amitié  avec  les  grands,  en  liaifon  même  avec 
plufieurs  fouverains  ,  il  n’avoit  rien  que  d’affable,  &  de  mo- 
defte.  La  defeription  des  métaux  &  foffiles  qu’il  avoit  recueil¬ 
lis  ,  fut  imprimée  long-tems  après  fa  mort  par  les  foins  de 
Jean-Marie  Lancifi  ;  premier  médecin  du  pape  Clement  XI. 
en  1 7 1 7.  in-folio,  à  Rome ,  avec  des  remarques  de  l’éditeur, 
8c  au  même  lieu  en  1719.  avec  de  nouvelles  notes  8c  de  nou¬ 
velles  figures  :  cet  ouvrage  eft  intitulé  ,  Aietallotheca  ,  8cc. 
Pierre  Mercato ,  pere  de  Miche  f  fut  aufii  un  médecin  8c 
un  philofophe  très-eftimé  ,  comme  on  le  marque  dans  l’épi¬ 
taphe  fuivante  qu’on  lit  à  San-Miniato  ,  dans  l’églifè  de  faint 
François. 

Petro  Mercato 
Philofiopho ,  83  medico  prsfiantifimo 
Oui  bonus  artes  pnidentia  ,  fide  ,  83  rehgione 
;  Ornavit. 

Domi  clarus  fuit ,  forts  honorât m. 

Pio  V.  83  Greoprto  XI  U. 

Summü  Pontficibus 

Cognitus  83  grains. 

Michael  83  Franciscus  filii , 

Parenti  optimo  pofuere. 

Vixit  annos  LXXl.  die  s  XI 11. 

Obnt  idibus  Alaii  Al.  D.  LXXXV. 

*  Manget , bibhoth.  feriptor.  medicor.  lib.  x  1 1 .  t.  2.  Afta.  Ltp- 
fie-fi,an.i  7 1 8 .83  an.1720.fa  préface  de  la  Aietallotheca-,  8cc. 

MERCI ,  (Notre-Dame  de  la  )  ordre  royal  8c  militaire 


de  Religieux.  AdâitPn  pour  le  catalogue  des  generaux  de  eet 
ordre. 

LIX.  Gabriel  Balbaftro,  élu  général  le  1  G.  d’Oélobre 
1713.  mourut  à  Madrid  le  3  1.  Août  17x8.  à  l’âge  de  qua¬ 
rante-neuf  ans. 

LX.  Joseph  Campuzano,  provincial  actuel  de  la  pro¬ 
vince  de  Caftille ,  fut  élu  général  à  Valence  le  4.  de  Juin 
17x9.  Il  prit  pofieffion  en  cette  qualité  delà  grandeflè  d’Ef- 
pagne  ,  en  fe  couvrant  devant  le  roi  à  Seville  le  16.  de  Fé¬ 
vrier  1730.  ayant  eu  pour  parain  dans  cette  fonéfion,  le  duc 
del  Arco.  Il  mourut  à  Madrid  le  13.  Septembre  1731-  à 
l’âge  de  Go.  ans. 

LXI.  François-Sauveur  Gilabcrte  ,  provincial  de 
la  province  d’Aragon ,  fut  élu  pour  général ,  dans  le  chapitre 
général ,  tenu  à  Huete  le  3 1.  de  Mai  1732. 

MERCIER.  (  Jean  le  )  Ajoutez,  k  ce  que  l'on  en  a  dit  dans 
le  Aloren  édition  de  1 72s.  <jv*’il  embrafia  la  Religion  Préten¬ 
due  Réformée  ,  depuis  l’an  1546.  8c  qu’il  mourut  en  1 570. 
non  en  1573. 

MERCIER,  (  Jofias  le)  fils  du  précèdent,  n’étoit  point 
fils  d’une  demoifelle,  comme  on  le  dit  dans  le  Moreri  édition  de 
1 72s.  mais  de  Marte  d’Allier  ,  femme  de  Jean  le  Mercier  , 
fon  pere ,  fille  de  Lubm  d’Allier,  docteur  ès  droits,  avocat 
au  parlement ,  8c  bailli  de  faint  Germain-des-Prés,  8c 61  An¬ 
toinette  deLoynes, 8cc.  Jofias  le  Mercier  fut  baptifé  dansle- 
glife  de  faint  Sulpice  à  Paris,  avec  deux  de  fes  lœurs ,  depuis 
le  décès  de  leurs  pere  8c  mere  ,  le  29.  d’Oétobre  1572. 

MERCIER.  (  Nicolas)  Ajoutez,  k  Jon  article  ,  édition  du 
Moreri  de  1727.  qu'W  a  fait ,  outre  les  autres  ouvrages  dont  on 
parle  à  fon  article ,  un  traité  latin  fur  l’Epigramme  ,  qui  eft 
fort  eftimé  dont  on  a  une  édition  in-8*.  à  Paris  en  1 G  5  3 .  83 
auffi  de  l' édition  de  1732.  qu  il  eft  mort  en  1657.  comme 
porte  fon  épitaphe. 

MERCKLIN  (  George-Abraham  )  médecin  ,  étoit  né  à 
Wintzheim  ,  ville  libre  6c  impériale  en  Allemagne,  dans  la 
Franconie ,  l’an  1613.  de  Jean  Mercidin  ,  chirurgien  de  la 
même  ville  ,  très-habile  dans  fa  profeffion,  8c  allez  bon  poète. 
Il  fervit  de  (ecrétaire  pendant  trois  ans  à  Wittemberg  ,  au 
fçavant  Daniel  Sennert,  depuis  1635.  jufqu’en  1 G  3  8.  &  pro¬ 
fita  beaucoup  fous  cet  habile  médecin.  En  1 640  il  fut  créé 
lui-même  docteur  en  médecine  à  Altorf,  8c  la  même  année 
il  fut  fait  phyficien  ordinaire  de  la  ville  libre  8c  impériale  de 
Wifiembourg.il  y  exerça  la  médecine  pendant  vingt  ans  de 
fuite  avec  beaucoup  de  fuccès ,  après  quoi  il  fur  médecin  8c 
confeiller  du  comte  de  Pappenheim,  alors  régent,  &  com¬ 
mandeur  fouverain  de  l’ordre  Teutonique  dans  la  Franco¬ 
nie  ,  qui  rélidoit  à  Ellingen  ,  8c  de  plufieurs  autres  grands  , 
avec  des  appointemens  confiderables.  En  1660.  il  alla  à 
Herfbruck  où  il  exerça  la  médecine  pendant  cinq  ans ,  8c  en 
1  G  Gy.  il  fe  retira  à  Nuremberg  ,  ou  il  fut  fait  phyficien  ordi¬ 
naire  de  la  République  ,  affocié  du  collège  de  médecine ,  8c 
médecin  juré  de  la  maifon  de  l’ordre  Teutonique  en  cette 
ville.  Il  mourut  d’apoplexie  dans  la  même  ville  en  1683.3 
l’âge  de  foixantc-onzc  ans.  On  n’a  de  lui  qu’une  obfèrvation 
dans  les  Ephémerides  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature. 
De  foramme  m  ventricule  demortui  reperto;  mais  il  en  a  Jaifle 
un  grand  nombre  d’autres  qui  font  entre  les  mains  deM.  Man¬ 
get,  qui  en  parle  avec  honneur  dans  fa  bibliothèque  des 
médecins  auteurs,  livre  xii. 

MERCKLIN ,  (Georges- Abraham)  fils  du  précédent ,  na¬ 
quit  à  Wyfièrobourg  ,  &  fit  fès  études ,  partie  dans  fa  patrie  , 
8c  partie  à  Nuremberg.  Il  fréquenta  enfuite  l’univerlité  de 
"Wittemberg  ,  où  il  alla  en  1  660.  &  où  il  s’appliqua  d’abord 
à  l’étude  de  la  philofophie  8c  de  la  phyfique  ,  8c  enfuite  à 
celle  de  la  médecine  fous  les  freres  Michel  8c  André  Sen¬ 
nert.  En  1664.  au  mois  de  Septembre,il  foutint  avec  hon¬ 
neur  fous  l’aîné  une  difpute  publique  fur  le  cœur,  qu’il  avoit 
compofée  lui- même.  Il  alla  peu  après  à  HerfbrucK  auprès  de 
fon  pere ,  fous  lequel  il  continua  de  s’inftruire ,  8c  au  mois  de 
Mai  1665.il  vint  à  Altorff ,  où  il  écouta  avec  profit  les  cé¬ 
lébrés  profefteurs  Maurice  Hoffman,  &  Jacques  Pancrace 
Brunon.  Il  s’y  mêla  fouvent  dans  les  difputes  publiques  où  il 
parut  toujours  avec  honneur ,  foir  qu’il  attaquât ,  foit  qu’il 
répondît  ;  il  y  étudia  férieufement  l’anatomie,  8c  la  botani¬ 
que  ,  8c  il  fefit  aimer  8c  eftimer  de  tous  les  fçavans  de  cette 
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ville  qu’il  eut  occafion  de  connoître.  Le  defir  d’augmenter 
en  connoiffianccs  l’engagea  enfuitc  à  parcourir  d’antres  uni- 
verfités,  foit  en  Allemagne,  foie  en  Italie ,  &  il  s’arrêta  pen¬ 
dant  quelque  rems  dans  celle  de  Padoue ,  où  il  fréquenta 
les  plus  habiles  médecins  8c  phyficiens ,  8c  pratiqua  même 
la  chirurgie  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville.  Revenu  à  Nu¬ 
remberg  en  1670.  il  fut  fait  docteur  en  médecine  à  Altorf , 
&  en  eut  non  feulement  le  titre,  mais  les  droits  8c  les  privi¬ 
lèges  ,  &  la  même  année  il  fut  admis  au  collège  des  méde¬ 
cins  de  Nuremberg ,  ce  qui  le  rendit  collègue  de  Ion  pere 
qui  yoyoit  avec  joie  les  progrès  de  fon  fils ,  8c  les  honneurs 
dont  fon  mérite  étoit  comblé.  Il  fut  quatre  fois  doyen  de 
ce  collège  ,  &  vifireur  des  apotiquaireries.  En  1684.  il 
focceda  à  fon  pere ,  mort  l’année  précédente ,  dans  les  titres 
&  fondions  de  médecin  de  la  maifon  de  l’ordre  Teutonique 
à  Nuremberg,  &  de  plufieurs  princes  &  autres  grands.  En 
1676.  il  fut  reçu  dans  l’academie  impériale  des  curieux 
de  la  nature ,  dont  il  a  enrichi  les  mémoires  de  quantité 
d’obfervations  phyfiques ,  où  l’on  admire  autant  fa  fàgacité 
que  fon  érudition  en  ce  genre.  Il  s’étoit  marié  en  1672.. 
avec  Ejlher-Julienne  deSundershull ,  fille  d’un  confeiller  de 
Nuremberg,  qu’il  perdit  en  1682.  &  il  (ê  remaria  en  1683. 
&  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  8c  de  l’autre  mariage.il  eft  mort 
le  19.  d’Avril  1701.  âgé  de  cinquante-huit  ans.  On  a  de 
lui ,  jofpht  Pandolpbmi  traElatm  de  ventdjitatü  Jj>ina  feviffimo 
morbo,revi[w  icorreftus  ,83  annotatiombus ,  novifque  obferva- 
t tombas  ilhtftrauu  ,  in- 12.  en  1674.  Traflutio  rned'.ca  ,  de 
or  tu  83  occafu  transfufoms  ftnguinis  ,  in- 8°.  en  1679.  Lin- 
dmiiu  renovatiu  ,  en  deux  livres  en  1686.  in-40 .  Sylloge 
cafuum  mcdicinalium ,  incantationi  vulgoafcrtbi fohtorum ,  8cc. 

en  1698.  Plufieurs  autres  traités  de  médecine,  en 
allemand ,  8c  un  grand  nombre  d’obfèrvations  dans  les  mé¬ 
moires  ou  journaux  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature , 
8c  dans  les  Mifcellanea  curiofa  ,  decad.  IL  ann.  lll.  *  P'oyez. 
ces  deux  derniers  recueils ,  8c  la  bibliothèque  des  médecins 
qui  ont  écrit,  par  M.  Manget,  tome  fécond ,  livre  XII.  8cc. 

MERE-FOLLE,  (  la  compagnie  de  la)  étoic  célèbre  à 
Dijon ,  8c  a  fubfifté  pendant  plufieurs  fiécles.  On  en  lait 
remonter  l’origine  jufqu’à  l’an  1381.  auquel  un  certain 
Adolphe,  comte  de  Cleves,  établit  dans  fes  états  une  fo- 
cieté  qu’il  nomma  la  fociete  des  fous.  Elle  étoit  compofée 
de  rrente-fix  gentilshommes.  Le  pere  Helyot ,  religieux  du 
Tiers-Ordre  de  fàint  François,  en  rapporte  la  patente  inftru- 
étive  dans  fon  hiftoire  des  ordres  religieux  8c  militaires.  On 
croit  que  ce  fut  cette  focietéqui  donna  naifîàncc  à  la  Mere- 
Folle  de  Dijon ,  qui  y  a  beaucoup  de  rapport.  Cette  com¬ 
pagnie  étoit  compofée  en  partie  d’infanterie ,  8c  en  partie 
de  cavalerie ,  &  l’on  portoit  un  guidon  toutes  les  fois  qu’elle 
étoit  en  marche.Les  affociés  portoient  un  bonnet  de  trois  cou¬ 
leurs,  jaune ,  rouge  8c  vert  -,  les  habillemens  dévoient  être 
de  même  :  mais  les  officiers  fe  diftinguoient  par  la  forme 
de  l’habit,  la  qualité  des  étoffes,  les  galons  &  l’arrangement 
des  grelots  8c  des  fonnetes ,  c’eft-a-clire ,  qu’ils  paroiilbient 
plus  fous  que  les  autres.  Le  chef  de  la  compagnie  qui  s'ap¬ 
pelait  Mere-Folle,  8c  qui  méritoit  ce  nom,  avoit  fa  cour 
compofée  d’officiers ,  de  même  que  les  princes  8c  les  fouve- 
rains  ont  la  leur.  On  ne  pouvoit  faire  fans  lui  aucune  Mon¬ 
trée  ,  (  c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  la  marche  de  la  com¬ 
pagnie  )  ni  le  fervice  des  habits  de  trois  couleurs.  Les  juge- 
mens  qu’il  rendoit  étoient  fouverains,  8c  exécutés  nonob- 
ftant  appel  •,  &  ce  qui  paraîtra  fingulier ,  eft  que  le  parlement 
a  toujours  confirme  ces  jugemens  lorfque  l’appel  a  été  porté 
par  devers  lui.  Le  procureur  fifcal  de  la  compagnie  fo  nom¬ 
moit  le  procureur  fifcal  vert.  Les  convocations  ,  les  récep¬ 
tions,  les  jugemens  8c  autres  aétes ,  les  entretiens  même 
pendant  les  aflèmblées,  dévoient  fe  faire  en  vers  burlefques 
ou  comiques  :  les  lettres  qu’on  s’écrivoit  dévoient  être  du 
même  ftyle.  Cette  compagnie,  quoique  compofée  de  plus 
de  500.  hommes,  n’admettoit  dans  fon  corps  que  des  no¬ 
tables  ,  tant  des  cours  fupérieures ,  que  de  la  bourgeoifie  de 
la  ville  8c  des  environs.  Des  perfonnes  de  la  plus  haute  con- 
fidération  y  reçurent  le  bonnet  en  1626.  car  cette  compa¬ 
gnie  fubfiftoit  encore  alors.  Mais  elle  fut  entièrement  abo¬ 
lie ,  fous  de  groflès  peines  en  cas  de  contravention  ,  par 
arrêt  rendu  le  2 1.  de  Juillet  1630.  en  la  ville  de  Lyon ,  8c 
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homologué  an  parlement  de  Dijon  le  15.  du  même  mois. 
Le  fieur  des  Champs  étoit  alors  Mere-Folle.  Le  pere  Me- 
neftrier ,  Jcfoite,  qui  a  tant  traité  de  matières  fingulieres  8c 
théâtrales,  paile  de  cette  compagnie  dans  fon  livre  des  re- 
préfentations  en  mufique,  anciennes  8c  modernes.  Un  hom¬ 
me  d’efprit  de  Bourgogne  a  promis  auffi  une  hiftoire  com- 
plette  de  cet  établiflement  extravagant  ,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  qu’il  a  écrite  fur  ce  fujet  à  M.  Moreau  de 
Mautour ,  auditeur  des  comptes  à  Paris ,  8c  membre  de  l’a¬ 
cadémie  des  inferiptions  8c  belles  lettres.  On  trouve  cette 
lettre  dans  le  Mercure  de  France ,  mois  de  ‘janvier  1724. 

MER1 ,  en  latin  Mauriacum  ,  bourg  fitué  aux  environs 
de  Troyes  en  Champagne ,  eft ,  comme  on  le  croit ,  le  lieu 
où  Attila  après  la  levée  du  fiége  d’Orléans  planta  fon  camp 
au  milieu  d’une  vafte  plaine  où  il  avoit  la  liberté  d’étendre 
fon  armée  extrêmement  nombreufe.  Cette  plaine ,  qu’on 
appelloit  la  campagne  de  Châlons,  (  Campi  Catalaunici  )  du 
nom  de  cette  ville  qui  en  étoit  la  principale  ,  avoit  cent 
lieues  de  long  for  foixante-dix  de  large ,  comptant,  félon 
Jornandès ,  la  lieue  Gauloifè  de  cent  cinquante  pas.  C’eft: 
dans  cette  campagne  qu’Aëce  8c  Théodoric  ayant  joint  Attila , 
&  que  les  deux  armées  étant  en  préfence ,  on  fe  difpofi 
au  combat.  La  bataille  fe  donna  aux  environs  du  même  lieu 
de  Meri  ;  Attila,  roi  des  Huns,  y  fut  défait,  8c  Théodoric, 
roi  des  Vifîgoths ,  y  fut  tué  au  commencement  de  l’aélion. 
*  Jornandès ,  c.  36.  83  fuiv.  Gregor.  Turon.  83  note,  Rui¬ 
nait  ,  in  Gregor.  ldatii.  Chronicon.  apud  Sirmond ,  8cc. 

MERI ,  (  François  )  voyez  MERY. 

MERSENNE.  (  Marin  )  Dans  le  Moreri  éditions  de  1727. 
83  de  1 7 32.  au  lieu  du  bourg  d’Oyfé ,  hfez  le  bourg  d’Oyfé» 
Ajoutez  que  l’on  trouve  plufieurs  des  lettres  latines  de  ce  (ba¬ 
vant  Minime  parmi  celles  de  Martin  Ruar ,  célébré  Socinien. 
Outre  la  vie  du  pere  Merfenne ,  par  le  pere  Hilarion  de 
Cofte ,  il  faut  voir  celle  de  Defcartes ,  par  M.  Baillée,  in-40. 
Il  y  eft  fouvent  parlé  du  pere  Merfenne. 

MERULA  ,  (Ange)  né  Catholique  ,  8c  devenu  apoftat» 
vint  au  monde  à  la  Brille  l’an  1482.  entra  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique ,  reçût  les  ordres  facrés  à  Utrecht,  8c  fut  curé 
de  Henfieet  dans  la  province  d’Utrecht.  Mais  s’étant  laiftè 
entraîner  aux  nouveautés  profanes  qui  fe  répandirent  de  fon 
tems  avec  tant  de  violence  ,  8c  qui  cauferent  de  fi  grands 
ravages,  il  fit  d’abord  quelques  changemens  dans  les  prières 
du  facrifice,  il  ne  reconnut  plus  les  mérites  8c  l’interceffiori 
des  Saints.  Il  fe  mit  enfuite  à  déclamer  contre  l’églife  Ro¬ 
maine  ,  qu’il  abandonna  enfin.  En  1 5  5  3 .  on  fe  fâifit  de  fes 
livres  8c  de  fes  manuforits ,  on  le  mit  en  prifon  ,  on  l’inter¬ 
rogea  plufieurs  fois ,  on  le  convainquit  d’erreurs  capitales. 
On  voulut  les  lui  faire  abjurer,  il  parut  le  faire  en  effet , 
8c  après  qu’on  eut  lû  en  fà  préfénee  la  formule  de  l’abjura¬ 
tion  à  la  Haye  ,  où  il  étoit  détenu  ,  on  brûla  tous  fes  pa¬ 
piers.  Mais  foit  qu’il  11’eût  rien  entendu  de  ce  qu’on  lui 
faifoit  abjurer  ,  comme  on  le  prétend  »  foit  qu’il  n’eût  pas 
agi  lui-même  de  bonne  foi ,  lorfqu’il  eut  été  transféré  de 
la  Haye  dans  un  couvent  à  Delft ,  il  compofâ  une  réfuta¬ 
tion  de  la  fentence  qui  avoit  été  prononcée  contre  lui ,  88 
en  1555.  ayant  été  conduit  à  Louvain  ,  il  y  déclara  qu’il 
croyoit  tout  ce  qu’il  avoit  enfoigné  &  dit,  &  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  l’avoir  abjuré ,  comme  il  étoit  réfolu  de  le  foûtenir. 
Comme  on  vouloit  le  gagner  par  la  douceur  8c  par  la  voie 
de  perfuafion ,  on  entra  plufieurs  fois  en  conférence  avec 
lui  à  Louvain ,  dans  une  abbaye  du  Hainaut ,  où  il  fut  trans¬ 
féré  ,  8c  enfin  à  Mons ,  où  on  lui  fit  fon  procès  en  1557. 
Il  fut  conduit  au  bûcher  pour  être  brûlé,  mais  s’étant  mis 
à  genoux  auprès,  il  mourut  avant  que  le  feu  y  fut  mis.  On 
brûla  néanmoins  fon  cadavre  :  c’étoit  au  mois  de  Juillet 
1357.  Artge  Merula  étoit  fçavant,  8c  avoit  beaucoup  étudié 
l’écriture ,  mais  non  avec  l’humilité  8c  la  docilité  qui  con¬ 
viennent  à  un  Chrétien.  Il  aimoit  les  pauvres  ,  8c  avoit  fait 
bâtir  pour  eux  un  hôpital  à  la  Brille.  Il  étoit  fort  âgé  quand 
il  mourut ,  8c  grand  oncle  de  Paul  MERULA  ,  profeflèur  à 
Leyden  ,  dont  on  a  parle'  dans  le  Moreri.  Ce  profèfleur  à 
publié  une  relation  des  fouffrances  de  fon  oncle,  qu’il  ne 
craint  pas  de  traiter  de  martyr.  *  Voyez  auffi  les  Mémoires 
littéraires  de  la  grande  Bretagne ,  tome  /.  page  82. 

MERY,  (Jean)  né  à  Vatan  en  Berry  le  6.  de  Janvier 
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1645.  fuivit  là  profeffion  de  chirurgien  qu’cxerÇoit  Ton  pcré, 
&  vint  à  dix-huit  ans  s’inftruire  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 
Il  fe  fit  connoître  en  1681.  par  une  Defcription  de  l’o- 
re.’/le  qu  il  donna  dans  la  féconde  édition  du  traité  de  M.  La¬ 
my  ,  d odeur  en  médecine  ,  fur  l’ame  fenfitive  ,  &  par  une 
lettre  très-modefte  fur  le  même  fujet  ,  imprimée  dans  le 
même  ouvrage.  Il  fut  pourvu  la  même  année  d’une  charge 
de  chirurgien  de  la  feue  reine,  femme  de  Louis  XIV.  En 

I  <5 S  4 .  M.  de  Louvois  le  mit  aux  Invalides  en  qualité  de 
chirurgien  major,  &  l’envoya  l’année  fuivante  en  Portugal 
pour  donner  du  fecours  à  la  reine  de  ce  royaume  qui  mou¬ 
rut  avant  fon  arrivée.  On  lui  fit  les  offres  les  plus  avanta¬ 
geras  pour  l’arrêter  en  Portugal ,  on  en  fit  autant  en  Ef- 
pagne  à  fon  paflàgc  ,  mais  rien  ne  put  vaincre  l’amour  de 
la  patrie.  A  fon  retour  il  entra  dans  l’académie  des  fciences 
en  1684-  Il  fuivit  la  cour  à  Chambord  pour  avoir  foin  de 
la  fanté  de  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  encore  enfant,  & 
en  1  692.  il  fit  par  ordre  de  la  même  cour  un  voyage  en 
Angleterre  dont  on  ignore  le  fujet.  En  1700.  M.  de  Har- 
Iay ,  premier  préfident ,  le  nomma  premier  chirurgien  de 
l’Hôtel- Dieu ,  où  il  a  rendu  de  très-grands  ferviccs.  Il  étoit 
très  profond  dans  l’anatomie  ,  à  laquelle  il  s’étoit  toujours 
appliqué  avec  un  grand  foin,  &  il  avoit  un  cabinet  anato¬ 
mique  des  plus  curieux.  Les  Mémoires  de  l'académie  des 
fciences  contiennent  beaucoup  de  morceaux  de  fa  façon  qui 
font  autant  de  preuves  de  fon  habileté  8c  de  fon  extrême 
application  à  tout  ce  qui  regardoit  fon  art.  Il  mourut  le  3. 
de  Novembre  1721.  âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  il  a  laiflè 
fix  en  fans  de  Catherine  Carrere  ,  fille  du  premier  chirurgien 
de  feue  Madame,  dont  un,  qui  efl  entré  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique  ,  a  rempli  plufieurs  portes  dans  Paris  avec  beau¬ 
coup  de  pieté  &  d’utilité  pour  les  peuples  -,  il  eft  encore 
vivant.  ¥  Eloge  de  M.  Mery  par  M.  de  Fontenelle  dans 
Yhifioire  de  l'académie  des  fciences. 

MERY  ,  (  Dom  François  )  religieux  Bénédictin  de  la  con¬ 
grégation  de  faint  Maur ,  étoit  de  Vierzon  en  Berry,  & 
entra  de  bonne  heure  chez  les  Bénédictins  qu’il  a  édifiés  par 
fà  régularité ,  8c  chez  lefquels  il  a  fait  d’afïèz  grands  pro¬ 
grès  dans  les  lettres.  Il  en  auroit  frit  de  plus  confiderables 

II  la  mort  ne  l’eût  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge  le  1  G.  d’O- 

ûobre  1723.  en  l’abbaye  de  faint  Martin  de  Maçai ,  près 
Vierzon,  où  il  étoit  allé  pour  recueillir  des  mémoires  qui 
puflènt  fervir  à  fa  bibliothèque  des  auteurs  de  la  province 
de  Berry  qui  étoit  déjà  fort  avancée.  Ses  mémoires  ont  été 
envoyés  à  dom  Rivet, fçavant  BénédiCtin.  Dom  Mery  étoit, 
lorfqu’il  mourut ,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  publique 
dont  Guillaume  Proufteau ,  célébré  profefTeur  en  droit  de 
l’univerfité  d’Orléans ,  a  fait  préfent  au  monaftere  de  Bonne- 
Nouvelle  de  cette  ville,  par  une  donation  entre-vifs  paflèe 
le  6.  d’Avril  1714.  Dom  Billouet,  qui  l’a  précédé  dans  cet 
emploi  de  bibliothécaire ,  avoit  commencé  à  dreflèr  le  ca¬ 
talogue  de  cette  bibliothèque ,  que  dom  Mery  a  achevé  & 
fait  imprimer  en  1721.  à  Orléans.  Il  commence  par 

lin  bel  éloge  hiftorique  de  M.  Proufteau ,  écrit  en  latin. 
Cet  éloge  eft  de  dom  Mery ,  qui  eft  encore  auteur  de  la 
Difculfon  critique  83  théologique  des  remarques  de  M. .... 

(  le  Clerc  ,  prêtre  Sulpicien  ,  à  Lyon  )  fur  le  diElionaire  de 
Moren  de  l'édition  de  17 1  S.  en  1720.  C’eft  une  brochure 
de  96.  pages.  Dom  Mery  donna  cet  écrit  fous  le  nom  em¬ 
prunté  de  M.  Thomas ,  qui  étoit  le  nom  de  fa  mere ,  Sc  y 
prit  le  titre  fnppofé  de  dséleur  de  Louvain.  Dom  le  Cerf, 
auteur  de  la  bibliothèque  des  écrivains  de  la  congrégation 
de  faint  Maur,  a  eu  tort  de  donner  cet  écrit  à  Dom  Billouet. 
Les  remarques  qui  y  font  difeutées  ont  été  imprimées  à  Or¬ 
léans  en  1719.  in-8°.  fans  nom  de  lieu.  Laurent  -  Jolie  le 
Clerc  ,  fils  du  célébré  graveur  Sebaftien  le  Clerc ,  qui  en 
eft  auteur ,  a  continué  ces  remarques  ,  Sc  en  a  fait  imprimer 
un  fécond  volume  en  1720.  &  un  troifiémeen  1721.  elles 
ne  vont  pas  au-de-li  du  troifieme  volume  de  Moreri.  A  l’é¬ 
gard  de  dom  Mery,  il  avoit  aufïi  traduit  en  françois  plu¬ 
fieurs  traités  de  quelques  Peres  Grès,  8c  y  avoit  joint  des 
diflerrations  théologiques  ;  mais  cet  ouvrage  eft  demeuré 
manuferit.  *  Lettre  de  dom  le  Richoux  de  Norias ,  (  M.  Per- 
doux  de  la  Pcrriere,  gentilhomme  d’Orléans  )  Jur  la  Biblio¬ 
thèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  par  dom 
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le  Cerf,  pages  ç.(3  to.  Nouvelle  littéraire ,  in-8°.  du  mois 
de  Décembre  1723.  page  26.  qui  n’eft  pas  exaéte  en  tout. 
Mémoires  du  tems. 

MESCHINIERE ,  (  Louis  Odespun  ou  Odespunck  de  la  ) 
cherchez.  ODESPUN  ou  ODES PUNCK.  (  Louis  ) 

MESNARDIERE,  (  Hippolyre-Jules  Pilet  de  la)  doéleur 
en  médecine, leéleur  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  mem¬ 
bre  de  l’académie  Françoife,  commença  à  fe  faire  connoître 
par  un  écrit  qu’il  fit  au  fujet  de  la  prétendue  pofleffion  des 
religieufes  de  Loudun ,  fà  patrie.  Marc  Duncan ,  médecin 
Ecoflois  ,  ayant  publié  une  diflèrtation  où  fon  defTèin  étoit 
de  prouver  qu’il  n’arrivoit  rien  à  ces  religieufes  qui  ne  pût 
être  l’effet  d’une  imagination  dérangée  par  un  excès  de  mélan¬ 
colie  j  M.  de  la  Mefnardiere  entreprit,  quoique  fort  jeune 
alors  ,  de  défendre  la  théfe  contraire ,  ce  qu’il  fit  par  l’ou¬ 
vrage  intitulé  :  Traité  de  la  mélancolie  :  fçavoir  fi  elle  efi  la 
caufe  des  effets  que  l'on  remarque  dans  les  poffedées  de  Loudun, 
volume  in-8Q.  à  la  Flèche  en  1 63  5.  Cet  ouvrage  plût  beau¬ 
coup  au  cardinal  de  Richelieu  ,  &  M.  de  la  Mefnardiere  , 
flatté  par  ce  premier  fuccès,  vint  à  Paris,  où  il  fut  d’abord 
médecin  ordinaire  de  Gafton ,  duc  d’Orléans.  C’eft  le  titre 
qu’il  prenoit  en  1638.  comme  on  le  voit  dans  l’ouvrage 
fuivant  qu’il  donna  cette  même  année ,  Raifionnemens  de  Mef¬ 
nardiere  ,  confeiller  83  médecin  de  S.  A.  R.  fur  la  nature  des 
effrits  qui  fervent  aux  fentimrns ,  à  Paris ,  in-i 2.  8c  dans  le 
privilège  de  fà  Tradubhon  françoife  du  panégyrique  de  Tra - 
jan  ,  à,  Paris,  irt-4- 0 .  U  fut  enfuite  maître  d'hoiel  83  leefeur 
chez  le  roi.  Il  fut  reçu  à  l’académie  Françoife  en  165  5.  8c 
mourut  le  4.  de  Juin  1663.  Ses  autres  ouvrages  font:  La 
poétique  ,  à  Paris  ,  in-j.*9.  en  1640.  Un  traité  du  caraiïere 
élegiaque ,  à  Paris.  La  Pucelle  d'Orléans ,  tragédie.  Baul  Boyer, 
dans  fà  Bibliothèque  Françoife ,  la  donne  à  Benfêrade.  Ahnde , 
tragédie.  Une  traduction  françoife  trop  fervile  des  trois  pre- 
miers  Itvres  de  Pline  le  conful.  Des  po'éfies  différentes  en  un 
volume  in-fol.  en  1656.  Lettre  du  fleur  du  Rivage  contenant 
quelques  obfervations  fur  le  poeme  épique ,  83  fur  le  poème  de 
la  Pucelle.  Chant  nuptial ,  pour  le  mariage  du  roi ,  in  -fol. 
d’environ  700.  vers.  Relations  de  guerre  contenant  le  fecours 
d’Arras  en  1654.  le  fiége  de  Valence  en  1 65 6.  &  le  fiége 
de  Dunkerque  en  1658-  volume  m-S°.  à  Paris  en  1  G6z. 

*  M.  l’abbé  d’Olivet,  continuation  de  1  ’hfioire  de  l'acade¬ 
mie  Françoife  de  M.  Peliflbn.  Samuel  Chapuzeau  ,  dans  fon 
Théâtre  François.  Titon  du  Tillet ,  Parnajfe  François,  in-fol. 
page  28 1 .83  fitiv. 

MESNIL-ROMERY,  (  Antoine  du  )  natif  de  Guife,  fut 
difciple  du  fçavant  Jufte-Lipfè  à  Louvain  :  8c  à  Caën ,  où 
il  vint  enfeigner  la  rhétorique  à  l’âge  de  vingt- quarte  ans 
dans  le  collège  des  arts ,  on  fontit  qu’il  aVoir  profité  de  ce 
qu’il  avoit  appris  fous  un  fi  excellent  maître.  Il  étoit  bien¬ 
fait  de  fà  perfonne  ,  éloquent ,  perfuafif,  8c  le  concours  fut 
grand  ,  non  feulement  de  fes  difoiples ,  mais  encore  de  ceux 
que  la  curiofité  attiroit  à  fes  leçons.  L’univerfité  le  fit  fon 
re&eur,  mais  l’amour  de  la  patrie  l’enleva  à  Caen.  Charles 
de  Gonzague  ,  duc  de  Nevers ,  le  choifîr  pour  rendre  la  ju- 
ftice  dans  fa  nouvelle  ville  de  Charleville.  Comme  il  rap- 
portoit  depuis  long-tems  fes  principales  études  à  la  jurifpru- 
dence  ,  il  écrivit  un  fçavant  commentaire  fur  les  inftitutes. 
Pendant  que  les  lettres  humaines  l’occuperent  ,  il  cultiva  la 
poëfie  latine  avec  fuccès.  Dans  le  concours  du  Palinode  il 
vainquit  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  lui.  Le  peu  qui  nous 
refte  de  fos  vers  donne  une  grande  idée  de  fon  génie ,  8c 
un  grand  regret  de  ceux  que  le  tems,  ou  fa  modeftie  nous  ont 
dérobés.  *  Huet,  Origines  de  Caen,  fécondé  édttion,p.  3- 18.  Sic. 

MESSIER ,  (  Robert  )  religieux  de  l’ordre  des  Freres  Mi¬ 
neurs,  &  miniftre  de  la  province  de  France,  a  été  à  la  fin 
du  XV.  fiécle  Sc  au  commencement  du  XVI.  un  de  ces  pré¬ 
dicateurs  finguliers  qui  fe  font  plus  abandonnés  dans  leur 
fermon  au  goût  bifarre  de  leur  tems  8c  à  leur  génie  parti¬ 
culier,  qu’à  ce  qui  doit  guider  tout  prédicateur,  l’écriture  8c 
la  tradition.  Il  profefla  la  théologie  dans  fon  ordre ,  8c 
fut  commiflàire  particulier  du  couvent  du  même  ordre 
à  Paris,  cependant  il  eft  très-peu  connu.  M.  Colomiers  qui 
avoit  lû  les  fermons  de  ce  religieux  pour  le  carême,  dit  dans 
un  extrait  que  nous  avons  vu  écrit  de  fa  propre  main ,  qu’il 
y  a  trouvé  plura  lepida,  inepta  83  profana ,  beaucoup  de  traits 

joyeux  , 
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joyeux,  ridicules,  &  profanes  :  à  peu  près  comme  les  fer¬ 
mons  de  Barlette ,  de  Menot ,  &  d’Olivier  Maillard ,  qui  font 
fort  rares  8c  que  l’on  rte  recherche  que  pour  leur  ridicule  8c 
leur  Angularité.  Ceux  de  Melîier  paroiilènt  encore  plus  ra¬ 
res  :  ils  font  écrits  en  latin.  L’exemplaire  que  nous  en  avons 
eu  entre  les  mains  eft  un  volume  tn-iz.  imprimé  en  1 5  24. 
chez  Claude  Chevallon  ,  libraire  juré  de  l’ünivcrfité  de  Paris. 
Dans  un  extrait  de  requête  qui  fc  trouve  à  la  tête  de  ce  vo¬ 
lume  ,  8c  parjaquellc  Robert  Mefîier  demandoit  au  parle¬ 
ment  qu’il  fût  fait  défènfes  d’imprimer  fes  ouvrages  de  fon 
vivant,  on  rapporte  le  jugement  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  fur  ces  fermons  ,  qui  dit  :  qu’elle  a  trouvé  cet  opuf- 
cule  de  fer  mont  ajfez  tolerable  83  utile.  On  y  trouve  cependant 
quantité  d’explications  forcées ,  8c  de  mauvaifes  applications 
de  l’écriture  fointe;  du  françoismêlé  avec  le  latin  -,des  hifto- 
riettes  indignes  de  la  chaire  ,  8c  avec  tout  cela,  quantité  de 
traits  de  morale  quiauroient  mérité  une  meilleure  place. 

METAYER, (Martin  le)  licentié  de  Sorbonne,  8c  dans 
la  fuite  curé  de  faîne  Thomas  d’Evreux,  s’eft  acquis  une  gran¬ 
de  réputation  dans  Paris ,  à  Evreux  où  il  étoit  né  ,  &  dans 
tout  le  royaume,  par  fo  grande  pieté,  8c  par  fa  foience  profon¬ 
de.  Il  fit  fes  humanités  dans  le'  college  même  d’Evreux  ,  8c 
fa  philofophie  8c  fa  théologie  à  Paris.  II  y  fou  tint  fa  théfe 
appellée  Tentative ,  le  3-  de  Janvier  1650.  fous  la  préfidence 
de  Noël  de  la  Lane ,  abbé  de  Va  1-Croi fiant ,  dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu.  Il  dédia  cette  théfo  à  Me  (lire  Roger ,  duc  de 
Liancour ,  dont  il  avoit  mérité  la  protection ,  tant  par  fon 
mérité  particulier  que  par  la  recommandation  de  madame 
du  Pleffis ,  abbefie  defaint  Sauveur  d’Evreux,  tante  de  M.  de 
Liancour.  Il  entra  enfiiitedans  la  maifon  de  Longueville,  où 
il  fut  chargé  de  l’éducation  des  deux  fils  de  Henri  d’Or- 
leans ,  duc  de  Longueville ,  gouverneur  de  Normandie , 
mort  en  1663.&  de  Marie- Anne-Geneviève  de  Bourbon- 
Condé,  qui  mourut  en  1679.  Il  exerçoit  cet  emploi  avec 
une  attention  8c  un  fûccès  qui  lui  attirèrent  l’eftime  de  tous 
ceux  qui  s’interefioient  à  cette  éducation ,  lorlqu’il  fut  pour¬ 
vût  du  prieuré  de  faint  Martin  du  Bellay  ,  qu’il  ne  garda  que 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  nommé  à  la  cure  de  faint  Thomas  d'E- 
.vreux.  Il  ne  parvint  pas  jufqu’au  do&orat,  parce  qu’en  1656. 
il  fut  un  des  fept  licenciés  qui  refuferent  de  fouferire  à  la 
cenfiire  de  "la  Sorbonne  contre  M.  Arnauld.  Il  fut  enfuite 
nommé  à  la  cure  de  Bernieres  proche  Vernon ,  qii’il  réfigna 
peu  après  à  fon  vicaire.  Comme  il  avoit  refufé  de  payer  une 
penfion  dont  cette  cure  étoit  chargée,  tant  parce  qu’il  la 
croyoit  contraire  à  l’efprit  des  canons ,  que  parce  que  fon 
prédécefièur  avoit  un  revenu  honnête ,  il  fut  obligé  de  Ce 
défendre  contre  les  pourfuitesde  celui-ci ,  ce  qui  l’engagea 
à  faire  une  efpece  de  faélum ,  où  il  examine  cette  matière ,  8c 
qui  fut  imprimé  à  fon  infçu.  C’eft  l’ouvrage  dont  nous  par¬ 
lons  d  la  fin  de  cet  article.  Madame  de  Longueville  le  fit  nom¬ 
mer  au  doyenné  deGournay  ,  &  à  la  cure  de  Trie-Château  : 
mais  il  refifia  ces  deux  bénéfices.  Hiftorien ,  philofophe  8c 
théologien,  il  a  tenu  un  rangdiftingué  entre  les  fçavans  de 
ion  tems ,  &fons  prefque  rien  faire  imprimer ,  il  a  beaucoup 
&  très-utilement  forvi  le  public  par  fes  lumières ,  fes  inftru- 
étions  ,  les  avis,  fes  conférences.  Il  eft  un  de  ceux  qui  ont 
combattu  avec  plus  de  force ,  dans  fes  difeours  publics ,  8c 
dans  fes  entretiens  particuliers,  les  Calviniftcs  de  Paris,  du 
diocèfo  d’Evreux  8c  des  pays  voifins.  »  Cependant ,  dit  M.  le 
"Braftèur ,  dans  fon  hiftoire  civile  8c  eccléfiaftique  du  comté 
»  d’Evreux,  prefquc  pendant  tout  le  tems  quemefllre  Henri 
»  de  Maupas  fut  évêque  de  cette  ville ,  cet  habile  homme  eut 
«  de  grandes  contradictions  à  fouffrir  de  la  part  de  ceux  qui 
»  le  traverferent  auprès  de  ce  prélat ,  8c  M.  le  Métayer  ,  Ce¬ 
ndant  à  l’orage,  Commença  par  Ce  retirer  de  lui-même  des 
«conférences  eccléfiaftiques , dont  il  avoit  été  lame  jufques 
«  alors.  “Enfuite  ,  il  s’éloigna  du  diocèfo  d’Evreux ,  paftà  juf 
qu’en  Italie,  8c  s’arrêta  à  Rome.  Pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville ,  ayant  encore  été  deïïèrvi ,  il  manqua  d’être  enfer¬ 
mé  dans  les  prifons  du  foint  office  ,  mais  le  pape  Innocent  X. 
ayant  fait  examiner  fos démarches,  &  n’y  ayant  rien  trouvé 
de  criminel ,  félon  le  rapport  qu’on  lui  en  fit ,  on  le  laillà 
tranquille.  Le  cardinal  Spinola,  gouverneur  de  Rome  ,  eut 
même  avec  lui  deux  eqpetiens  dont  il  fut  rrès-fotisfoit ,  &  il 
lui  fit  beaucoup  d’accueil.  Cependant,  ayant  jugéfcpropo s  de 
Supplément.  Partie  U. 
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revenir  en  France ,  après  avoir  demeuré  deux  mois  à  Rome, 
il  reçut  ordre ,  peu  après  fon  retour,  de  Ce  retirer  au  Havre 
de  Grâce,  où  il  vécut  en  parfait  folitairc.  L’air  de  cette  ville 
étant  contraire  à  fo  vue  qui  étoit  très-foible  ,  il  fut  envoyé  à 
Vire  en  Normandie ,  où  il  refta  près  de  deux  ans ,  8c  d’où  il 
ne  revint  que,  par  les  fbllicitationsdemademoifolle  de  Bouifo 
Ion ,  qui  obtint  fa  liberté  de  Louis  XIV.  Jacques  de  Novion  > 
fiiccellèur  de  M.  de  Maupas  dans  le  fiége  d’Evreux  ,  connoifo 
font  le  mérite  de  M.  le  Métayer ,  lui  témoigna  beaucoup 
d’eftime  8c  de  confideration,  8c  un  chanoine  ayanteu  defièin 
de  le  nommera  la  cure  de  faint  Thomas  d’Evreux ,  le  prélat 
y  confentit ,  8c  lui  donna  fon  agrément  8c  fo  confiance.  M.  le 
Metayer  entra  dans  cette  cure  en  1684.  &  la  gouverna  pen¬ 
dant  vingt  ans.  Il  avoit  fur  fo  paroifïè  un  avocat,  nommé 
Jacques  Ruaul,  homme  très-lçavant ,  avec  qui  il  avoit  de 
fréquentes  converfotions  fçavantes.  L’un  8c  l’autre  s’unirent 
pour  faire  détruire  le  prefehe  de  Cahel  à  une  lieue  d’Evreux  , 
qui  avoir  été  établi  en  conféquence  du  traité  de  Catherine 
de  Médicis,  qui  avoit  fait  conclurre  la  paix  avec  les  Calviniftes. 
Le  miniftre  de  Cahel  fut  afligné  au  bailliage.  M.  Ruaul  plaida 
contre  lui  en  faveur  de  l’églifo  Catholique  :  le  miniftre  Ce  dé¬ 
fendit  ton  alla  du  bailliage  au  parlement,  8c  du  parlement 
au  confoil.  Enfin  le  miniftre  fut  débouté  ,  &  le  prefehe  dé¬ 
moli.  M.  le  Métayer  mourut  de  paralyfie  à  Evreux  le  14. 
d’Oélobre  1704.  âgé  de  fbixante-dix-neufans.  Voici  fon  épi¬ 
taphe  telle  que  la  rapporte  M.  le  Brafièur ,  qui  la  donne  à 
M.  Guillaume  le Févre  ,  confrère  &  ami  du  défunt ,  mais  qui 
eft  de  M.  Adam  ,  curé  de  foint  Thomas  d’Evreux ,  auteur  de 
plufieürs  pièces  répandues  dans  les  Mercures  de  France,  8c 
qui  marquent  fon  érudition  ,  8c  de  qui  l’on  attend  une  nou¬ 
velle  hiftoire  d’Evreux:  il  n’y  a  que  1  '  accufator  fra'trum  que 
l’on  trouve  dans  cette  épitaphe  qui  ne  vient  point  de  l’auteur. 

Hic  latet  inter  morluos ,  ejui  ut  lücernafufitjàten's  inter  vivost 
Ma  R  TIN  u  s  le  Metàyer, 

Licentiatw  theologut  Parifienfis  ,  plus  pariter  83  doéltts  ,pre(by- 

ter  Ebroicus , 

Parœcia  fanSli  Thoma  pajior  vigilantiffimus.  . 

Tutorum  ,  inconcujforumque  SS.  Augufti  83  Tboma  Aquinatis 

dogmàtum 
Vindex  acerrimùs  ; 

Morum  83  difciplina  fanélioris  exemplar  fidele  ; 
Calvinianorum ,  maxime  Ebroicenfium  profbgaior  83  malleus  ; 
Théologie ps y  hftoricis-,  phitofophicis  rebi-ts  ad  unguem  mfiruclus  ; 

Quem  quifque  fapiens  tuto  confuluit , 

Et  fecutus  ejl  monentem  ; 

Quem  fepe  pauper  83  egenus  imploravit 
Et  laudavit  laraitorem  ; 

Ci 

Quem  fratrum  accufator  fepe  laciffivit , 

Nec  uncjuam  fenft  ültorem. 

Jmpulfus  ut  caderet ,  femper  fuit  d  Domino  fuo  fufeeptus  ; 
Paraljfipercuffus ,  hnguœ  83  ahquot  àliorum  membrorUm  ujù 

privatus  , 

Mortuus  ejl ,  antequam  moreretur  : 

A7ec  diù  pofl ,  bonis  carus,  83  ab  omnibus  defideratus , 
Lugente  amicorum  turbâ ,  totus  abiit. 

Explevit  annum  reéloratus  vicefrmum ,  atatis  fept  u  âge f muni 

nonum  i 

Décima  quarta OÜobris  anni  1704.  invenit  requiem.  Amen. 

Parmi  les  ouvrages  de  François  Perard  Cartel ,  avocat  au 
parlement ,  on  trouve  un  Traité  des  penfioni  fur  les  cures  , 
fans  nom  d’auteur:  U  eft  de  M.  le  Metayer,  félon  dom  Noël 
d’Argonne,  qui  donne  de  grandes  louanges  à  ce  dernier 
dans  Ce  s  mélanges  d’ hiftoire  83  de  littérature ,  imprimés  fous 
le  nom  de  Vigneml Marville  ,  voyez  le  t.  2.  p.  3  34.  8c  3  3 
de  l'édition  de  1725.  Ce  traité  des penfons  fut  achevé  par 
l’auteur  le  1 5.  de  Mai  1667.il  ne  s’y  agit  pas  feulement  des 
penfions  fur  les  cures ,  mais  des  penfions  en  général  don¬ 
nées  fur  des  bénéfices.  On  en  a  une  édition  féparée  in-12. 
imprimée  à  Rouen  en  1671.  fous  ce  titre  :  Dijfertation  fur 
les  penfions  filon  les  libertés  de  F égltfe  Gallicane.  Ce  traité  eft 
excellent ,  8c  l’on  y  voit  que  l’auteur  avoit  une  pat  faite  con- 
noiftànce  des  principes  de  la  vraie  morale ,  8c  des  canons  des 
conciles.  On  trouve  à  la  fin  arrêt  du  confeil  privé  du  roi , 
portant  décharge  des  penfions  créées  fur  les  cures  8c  prébendes 
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du  diocèfe  d’Alet  :  &  un  autre  du  gt2ndeonfeil ,  fignifié  aux 
aoents  généraux  du  clergé  de  France  ,  portant  aufîi  caflàtion 
des  pendons  fur  les  cures.  Enfin  deux  arrêts  du  parlement  de 
Rouen  fur  la  même  matière  des  pendons.  On  prétend  auffi 
que  M.  le  Métayer  a  eu  beaucoup  de  part  aux  cinq  fameux 
articles  de  doctrine  dgnés  de  MM.  Girard  &  de  la  Lane  ,  8c 
que  d’autres  croient  être  l’ouvrage  de  MM.  Nicole  &  Girard. 
Ce  qu’il  y  a  de  fur  ,  eft  qu’après  la.mortde  M.  le  Métayer  on 
trouva  ces  cinq  articles  écrits  de  fa  propre  main  corrigés, 

augmentés,  &  diminués  à  trois  différentes  reprifes,  ÔC  bé¬ 
tonnés  d’une  main  étrangère  ,  ce  qui  prouve  au  moins  qu’il 
avoir  été  confulté  fur  cela ,  &  quil  y  avoir  quelque  part. 
*Le  Braffèur ,  htjloire  civile  83  ecclefiajliqtte  du  comté  d'E- 
vreux  ,  pag.  4 1 1 .  411.  Mémoires  manufcrits  de  M.  Pierre 
Thomas,  deur  du  Foffé.  Vigneuil  Marville ,  en  l'endroit  cité. 

METEZEAU ,(  Paul  )  étoit  Pariden,  mais  originaire  de 
Dreux, d’où étoit  Clcment  Metezeau  fon  frere,  célébré  ar- 
chiteéte  des  bâtimens  du  roi  ,8c  l’un  des  inventeurs  &  exécu¬ 
teurs  delà  fàmeufe  digue  de  la  Rochelle.  Paul  prit  un  parti 
différent,  &  s’engagea  dans  l’état  eccléfiaftique.  Il  Fut  avec 
M.deBcrulle  un  des  fondateurs  delà  congrégation  de  l’O-, 
ratoire  de  France.  Il  travailla  à  ce  grand  ouvrage  en  1611. 
n’étant  encore  âgé  que  de  vingt-huit  ans ,  8c  étant  alors 
licentié  de  la  mailon  &  focieté  de  Navarre.  M.  Du-Pin  le 
fait  doâeur  de  cette  maifon ,  &  dit  qu’il  fut  élevé  à  cet  hon¬ 
neur  en  1 6 1 3  •  ce  font  deux  fautes»  Il  n  a  jamais  cte  docteur, 
&  il  étoit  licentié  en  1611.  M.  de  Launoy  s’eft  trompé,  par 
la  même  raifbn  ,  en  ne  le  faifant  entrer  à  Navarre  qu’en  16 1 3 . 
ou  environ.  En  1  61  z.  ou  161 3.  il  fit  le  voyage  de  Lorette 
en  Italie,  &  dès  1614.  il  fut  établi  premier  fupérieur  de 
Dieppe.  En  1 6 16.  il  commença  rétabliffementde  la  nouvelle 
congrégation  à  Tours.  La  meme  annee  il  prêcha  a  Angers 
avec  tant  d’éclat  &  de  fuccès ,  qu’en  1 6 1 9.  on  donna  le  col¬ 
lege  de  cette  ville  aux  peres  de  l’Oratoire.  Ses  prédications  fu¬ 
rent  fuivies  en  pluficurs  autres  lieux  d’un  femblable  fuccès. 
En  1 6 18.  ayant  prêché  le  carême  dans  l’églife  métropoli¬ 
taine  de  Touloufe,  Gilles  le  Mazuyer ,  premier  préfident  du 
parlement, &  Jean  de  Rudele, grand  vicaire  de  l’archevê¬ 
que  ,  engagèrent  les  paroifTicns  de  la  Dalbade  a  le  procurer 
des  fujets  d’un  corps  qui  prêchoit  fi  dignement  la  doétrine 
de  Jefus-Chrift.  Le  cardinal  de  Sourdis,  archevêque  de  Bour- 
deaux,  qui  l’avoit  entendu , le  retint  aufîi  pour  prêcher  l’an¬ 
née  fuivante  dans*  fon  églife ,  &  en  écrivant  fur  cela  à  fon  cha¬ 
pitre  il  leur  dit  :  ‘je  vous  envoie  Un  autre  Paul  en  chaire. 
Paul  Metezeau  fit  en  effet  l’admiration  de  la  ville  de  Bour- 
deaux ,  &  Dieu  opéra  par  fon  miniflere  un  grand  nombre  de 
converfions  éclatantes.  Le  parlement  qui  aimoir  à  l’entendre 
changea  plufieurs  fois  les  heures  de  fes  feances ,  afin  de  pou¬ 
voir  fe  trouver  à  fes  prédications.  Apres  avoir  été  pendant 
deux  ou  trois  ans  fupérieur  à  Lyon  ,  lepere  Metezeau  alla  prê¬ 
cher  en  16x4.  l’avent  dans  la  ville  deMarfêille,  où  il  fut  en¬ 
core  fi  goûté  ,  que  l’année  fuivante  on  donna  aux  peres  de 
l’Oratoire  la  direélion  du  collège  cette  ville,  &  prcfque  dans 
le  même  tems  celle  du  collège  de  Toulon  ,  où  Je  bruit  des 
fermons  de  ce  célébré  prédicateur  s’étoit  auffi  répandu.  L’an¬ 
née  fuivante  1615.  Il  fit  imprimer  un  corps  de  théologie 
propre  aux  prédicateurs  ,  &  à  tout  théologien ,  fous  ce  titre  : 
Theologia  fiera  juxta  forrnam  evangelica  pradicationis  dfin- 
luta  autore  Paulo  Metezello  Panfienfi ,  congrégations  Or  ut  or. 
Q  C.  Pnfbytero ,  Lugduni,  fumptibus  Lud.  Proufl.  iÔ2S.m-fol. 
M.  de  Launoy  &  M.  Du-Pin  fe  font  trompés  en  mettant  cet 
buvra^e  en  16x4.  U  fit  imprimer  deux  ans  après,  l'exercice 
intérieur  de  l'homme  intérieur ,  par  le  pere  Paul  Metezeau,  &c. 
à  Paris,  chez  Huré en  1617.  8c  non  en  1617.  comme  a  dit 
M.  Du-Pin  -,  &  le'  traité  de  la  vie  parfaite  par  imitation  83 
refiemblance  de  j.  C.  à  Paris,  chez  Adrien  Taupinart  en  1  627. 

Quatre  ans  après  ,  il  donna  un  autre  ouvrage  plus  con- 
fïderable  fous  ce  titre  :  Pauli  Mitezelii,  Parif  congreg. 
Or  a- or.  D.  pr<fbjtcri ,  de  fanÜo  facerdotio,  ejus  digmtate  83 
fmBtombus  faens,  ad  facerdotum  atque  omnium  qui  orationt , 
minifier  10  vei  bi ,  cura  anmarum  incumbunt ,  piam  inftitutio- 
nem,  àParis,  chezBillaine  en  1  63  Le  pere  Mete¬ 

zeau  mourut  à  Calais  le  17.  de  Mars  1632.  dans  le  cours 
d’un  carême,  âgé  feulement  de  cinquante  ans.  M.  Du-Pin 
s’eft  trompé  en  mettant- fa  mort  en  \6yo.*Mént.  manufe. 
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METZ,  ville  ,  8cc.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  ce  que  l'on  a  dit 
de  cette  ville  dans  le  Moreri  éditions  de  172s.  83  de  1732. 
Il  y  a  peu  de  villes  où  l’ordre  de  faint  Benoît  ait  été  fi  flo- 
rifiànt:  car  fans  parler  des  maifons  qui  ne  fubfiftent  plus  , 
on  y  compte  encore  fept  monafteres ,  quatre  d’hommes,  8c 
trois  de  filles.  Le  plus  illuftre  aujourd’hui  eft  faint  Vincent, 
quoique  le  dernier  fondé.  Cette  abbaye  doit  fon  origine  à 
l’évêque  7 héodoric.  L’abbé  eft  le  premier  chapelain  de  l’évê¬ 
que  j  en  fon  abfence  il  a  droit  d’officier  toutes  les  grandes 
fêtes  à  la  cathédrale.  Le  famedi  Saint,  les  chanoines  envoient 
chercher  à  faint  Vincent  du  feu  nouveau,  La  congrégation  de 
faint  Vanne  y  a  introduit  la  réforme.  L’abbaye  de  faint  Ar- 
noul  étoit  autrefois  hors  de  la  ville ,  mais  ayant  été  rafée  avec 
celles  de  faint  Clement ,  de  faint  Symphorien ,  de  faint  Pier¬ 
re  ,  &  de  feinte  Marie,  au  fiégede  Metz,  formé  par  l'empe¬ 
reur  Charles  Quint ,  les  religieux  furent  transférés  dans  la 
ville.  On  leur  donna  par  ordre  du  roi  le  couvent  des  Domi¬ 
nicains  ,  prefque  tout  abandonné,  parce  que  les  religieux 
avoient  embfaffe  le  parti  de  Luther.  Il  n’en  reftoit  que  trois 
ou  quatre  qui  prirent  l’habit  de  faint  Benoît,  8c  moururent 
dans  la  maifon.  La  congrégation  de  faint  Vanne  y  a  auffi  in¬ 
troduit  la  réforme.  André  Valladier ,  qui  en  a  été  abbé ,  en  a 
écrit  l’hiftoire.  Cherchez  VALLADIER.  Saint  Clément  eft: 
aujourd’hui  fuperbement  bâti  dans  la  ville  près  de  faint  Vin¬ 
cent  ,  dont  il  n’eft  féparé  que  par  les  jardins.  L’abbaye  de  faint 
Symphorien  étoit  auffi  hors  la  ville  autrefois.  Les  peres  de  la 
congrégation  de  faint  Vanne  poffedent  ces  quatre  abbayes.  U 
y  en  avoit  encore  unede  l’ordre  de  faint  Benoît  fous  l’invo¬ 
cation  de  faint  Martin  hors  la  ville  •,  mais  les  évêques  de  la 
maifon  de  Lorraine  ayant  defïèin  d’ériger  à  Nancy  une  églife 
primatiale ,  ils  ont  fupprimé  cette  abbaye  &  en  ont  uni  les 
revenus  à  cette  églife.  Les  trois  abbayes  de  filles  qui  font  à 
Metz ,  font  faint  Gloffinde,  faint  Pierre,  &  feinte  Marie.  Elles 
font  de  l’ordre  de  faint  Benoît  :  mais  les  deux  dernieres  ont 
pris  de  leur  propre  autorité  la  qualité  de  chanoineffes ,  8c 
ont  tâché  le  plus  quelles  ont  pu  de  fe  fécularifer.  Outre  ces 
fept  abbayes  de  l’ordre  de  faint  Benoît,  il  y  en  a  encore  deux 
dans  Metz  de  l’ordre  de  Cîteaux;  l’une  d’hommes,  qui  fe 
nomme  Pontifroi,  qui  fut  fondée  du  tems  du  pape  Jean  XXIL 
8c  qui  eft  réduite  aujourd’hui  à  un  abbé  régulier ,  fans  reli¬ 
gieux  :  l’autre  de  filles ,  qu’on  appelle  Clairvattü.  Il  y  a  au 
moins  quatre  cens  ans  quelle  eft  dans  la  ville ,  &  ce  n’étoit 
en  ce  tems-là  qu’un  prieuré.  U  y  avoit  encore  autrefois  une 
abbaye  de  Prémontrés  hors  la  ville ,  au-delà  de  la  Mofel!e,& 
qui  a  été  depuis  transférée  dans  la  ville.  Elle  eft  aujourd’hui 
pofîèdée  par  les  Jéfuites.  M.  de  Coiflin ,  dernier  évêque  de 
Metz  ,  8c  prédécefîêur  immédiat  de  M.  de  feint  Simon ,  qni 
eft  aujourd’hui  fur  le  fiége  de  eette  églife ,  a  fait  à  la  ville  de 
Metz  de  très-grands  biens,  dont  les  monumens  fubfiftenr. 
Cherchez  COISLIN.  *  Voyez  auffi  le  voyage  littéraire  de  dom 
Martenne  8c  de  dom  Durand  ,  Bénédi&ins  de  la  congréga¬ 
tion  de  feint  Maur ,  tome  1 .  deuxième  partie. 

MEUN,  (Jean  de)  furnommé  Clopmel.  On  en  a  parlé  au 
mot  CLOPINEL  dans  le  Moreri  :  mais  nous  croyons  de¬ 
voir  donner  ici  fon  article  de  nouveau.  Jean  de  Meun,  fur- 
nommé  Clopinel  d’un  défaut  qu’il  avoit  à  une  jambe ,  étoit 
né  en  1x79.  ou  1180.  à  Meun,  petite  ville  fur  la  Loire,  à 
quatre  lieues  au-deffôus  d’Orléans.  Il  fortoit  de  parens  aifes 
&  confiderés  i  c’eft  au  moins  lui-même  qui  le  dit,  8c  cela 
lui  feifoit  trop  d’honneur  pour  qu’en  qualité  de  poëre  il  ne 
s’en  glorifiât  point. 

Dieu  rna  par  maintz  perilz  conduit  fans  mefchéance , 

Dieu  a  donné  aux  miens  honneur  83  cheviffance , 

Dieu  m'a  donné fervir  les  plus  grands  gentz  de  France , 

Dieu  m'a  trait  fans  reproche  de  jeune  fie  83  d'enfance. 

C’eft  ce  qu’il  dit  dans  fon  codicille,  où  il  ajoute  qu’il  avoit 
une  petite  maifon  de  campagne ,  ou  du  moins  de  retraite , 
dans  un  des  feuxbourgs  de  Paris.  Il  n’a  jamais  été  Domini¬ 
cain  ,  comme  M.  Bailler  &  plufieurs  autres  l’ont  dit ,  ni 
d’aucun  autre  ordre ,  &  il  eft  plus  que  douteux  s’il  a  été 
doéteur  en  théologie.  Ceux  qui  ont  lû  attentivement  fon 
roman  de  la  Rofe,  8c  fes  autres  poefies,  ont  crû  y  trouver 
des  preuves  qu’il  n’a  jamais  été  que  laïc.  Son  fervice  au¬ 
près  des  grands ,  8c  les  svantures  qui  lui  arrivèrent  à  la 
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cour  ,  le  prouvent  allez.  Il  ne  laiiïbir  pas  d’avoir -étudié  ta 
rhéologie,  ta  philofcphie,  .ta  chimie,  l’aftronomie,  l’arith¬ 
métique  ,  6c  avoit  lû  les  bons  livres.  Il  fut  les  délices  de  ta 
cour  de  Philippe  le  Bel  par  ta  gentillelle  de  Ton  efprit  qui 
lui  donnait  entrée  par-tout ,  &  quoique  tatyrique ,  6c  mé- 
difant  même,  il  fut  aimé  des  dames  ;  tans  doute  parce  qu’il 
fçavoit  les  amitfer  par  fes  faillies ,  &par  l’enjouement  qu’il 
répandoit  dans  fes  entretiens.  Ôn  prétend  qu’il  vivoit  en¬ 
core  en  1 3  64.  Si  cela  eft,  il  devoit  être  dans  un  âge  très- 
avancé.  On  ne  peut  approuver  ce  qu’il  ht  à  1a  mort.  Il  choi- 
fir  par  Ion  teftament  l’églita  des  Dominicains  de  la  rue  taint 
Jacques  à  Paris  pour  le  lieu  de  fa  fépulturc ,  6c  par  re- 
connoiflance  leur  légua  un  coffre  rempli  de  chofes  pré- 
cieufes,à  ce  qu’on  pouvoit  jugerau  moins  par  ta  petanteur. 
Mais  il  ordonna  que  le  coffre  ne  feroit  ouvert  qu’après  fes 
funérailles.  Quand  le  tems  en  fut  venu  on  ne  le  trouva  rem¬ 
pli  que  de  belles  6c  grandes  pièces  d’ardoifè  fur  lefquelles 
Jean  de  Meun  avoit  tracé  de  l’arithmétique  Sc  des  figures 
de  géométrie.  Ces  religieux  indignés  de  fe  voir  joués  par 
un  po'ëte  ,  s’aviferent  de  déterrer  fon  corps  ;  mais  le  par¬ 
lement  de  Paris  rendit  un  arrêr  qui  les  obligea  à  donner 
au  défunt  une  tapulture  honorable  dans  le  cloître  même 
de  leur  couvent.  Il  n’avoit  que  vingt-trois  ans  ,  ou  envi¬ 
ron  ,  lorfque  le  roman  de  la  Rofe  lui  étant  tombé  entre  les 
mains  il  réfolutde  le  continuer,  6c  de  l’achever.  Guillaume 
de  Lorris  qui  le  premier  entreprit  ce  roman  ,  étoit  de  ta  petite 
ville  du  Gatinois  dont  il  porroit  le  nom.  Il  vivoit  au  milieu 
du  treiziéme  fiécle  ,  6c  mourut  en  1260.  ou  1161.  Son 
ouvrage  dont  il  n’a  fait,  félon  les  uns,  que  les  4150.  pre¬ 
miers  vers,  6c  plus  vraifemblablement ,  félon  d’autres  ,  juta 
qu’au  onze  inille  cent  trente-quatrième  vers,  montre  la  fa¬ 
cilité  de  fon  efprit.  Il  étoit  jeune  6c  amoureux  lorfqU’il 
commença  ce  roman ,  8c  ce  fut  pour  ta  maîtreffè  qu’il  fe 
mit  à  verfifier  ce  livre.  Jean  de  Meun ,  qui  le  continua  qua¬ 
rante  ans  après ,  avoit  plus  de  vivacité  que  Guillaume  de 
Lorris ,  mais  il  n’avoit  pas  autant  de  mœurs  8c  de  tanti- 
mens  que  fon  prédecellèur.  On  dit  communément  qu’il 
fit  fon  ouvrage  en  1 3  00.  mais  au  moins  il  y  a  des  preuves 
qu’il  étoit  fait  avant  1305.  L’on  fçaitque  l’ordre  des  Tem¬ 
pliers  fat  aboli  en  13  09.  Dès  1307.  on  avoit  arreté  plu- 
fieurs  de  fes  membres,  prévenus, difoit-on,  des  crimes  les 
plus  horribles  :  on  avoit  fait  courir  ces  bruits ,  vrais  ou 
faux ,  au  moins  un  an  ou  deux  auparavant.  Ainfï  dans  ta 
prévention  où  l’on  étoit  alors,  cet  ordre' n’étoit  point  à  citer 
comme  un  corps  fort  régulier.  C’efl  néanmoins  ce  que  fait 
Jean  de  Meun,  8c  c’efl  le  plus  moderne  des  faits  hiftoriques 
par  lequel  on  peut  juger  du  tems  où  a  été  fait  ce  roman. 
Tous  les  autres  points  de  l’hiftoirc  moderne  femés  dans 
cet  ouvrage  s’étendent  depuis  l’an  1 100.  jufqu’au  tems  que 
nous  venons  de  marquer.  L’amour  profane ,  ta  fatyre  6c 
la  morale ,  mais  fur-tout  les  deux  premiers  régnent  dans  le 
roman  de  ta  Rofe.  C’efi  un  roman ,  parce  que  c’efi  une 
hifloire  controuve'e  6c  imaginée ,  Ôc  remplie  de  fixions  -,  6c 
on  lui  a  donné  auffi  le  nom  de  poëme  ,  parce  qu’on  y 
trouve  des  vers  mefurés  6c  rimés.  Il  eft  fort  bien  écrit  pour 
un  tems  où  notre  tangue  ne  faifoit  que  fortir  de  ta  bar¬ 
barie  qui  lui  étoit  reflce  des  tangues  celtique  &  theudefqufc 
lot  (qu’il  fût  commencé.Mais  en  le  copiant  on  l’a  fouvent  alté¬ 
ré  en  voulant  le  corriger,  ce  qui  fait  que  les  premiers  manuta 
crits  font  fouvent  différens  des  plus  récens,  &  encore  plus 
de  quelques  imprimés.  Les  premiers  de  ces  ’imprimés  ,  qui 
font  tous  en  caraélere  gothique,  ne  different  que  très -peu 
des  derniers  manuferits  du  XV.  fiécle  ;  mais  1a  différence  efl 
fenfible  comparés  avec  ceux  du  XIV.  Ce  livre  ayant  repris  fa¬ 
veur  fbus  le  régne  de  François  I.  Clement  Maror  prit  ta  refo- 
lution  de  le  faire  réimprimer.  Il  le  fit  en  15  27.  avec  des  chan- 
gemens  ficonfiderables,  que  cela  fur  moins  pris  pour  une  cor¬ 
rection  que  pour  une  véritable  altération  du  texte.  Dans  ta 
vue  de  lui  donner  un  tour  plus  françois,  il  hazarda  d’en 
refaire  beaucoup  de  vers ,  d’en  ajouter  quelques-uns,  d’in¬ 
férer  des  glofes  dans  le  texte  ,  enfin  d’en  faire  comme  de 
fon  propre  ouvrage.  Cette  éditition  parut  d’abord  in-fol.  en 
caraélere  gothique  l’an  1 5  27.  6c  depuis  on  l’a  réimprimé 
en  1 5  29.  en  cara&ere  romain ,  ou  lettres  rondes  ,  chez  Gal- 
liot  du  Pré.  Jean  Longis  réimprima  ce  livre  pour  ta  troi- 
Supplément.  Partie  11. 
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fième  fois  en  1537.  6c  en  caraéteres  gothiques,  6c  depuis 
ce  tems  jufqu’en  cette  année  173  5.  on  ne  l’avoir  point  réim¬ 
primé  ,  quelque  rare  qu’il  fût  devenu.  On  doit  cette  der¬ 
nière  édition  à  M.  l’abbé  Langlet  du  Frefnoy ,  très-connu 
d’ailleurs.  Il  a  revû  ce  roman  fur  plufieurs  éditions  ,  6c  fur 
quelques  anciens  manuferits,  &  y  a  joint  plufieurs  autres 
ouvrages,  des  notes  où  l’on  reconnoît  le  faux  Gordon  de 
Percel ,  éditeur  des  ouvrages  des  trois  Marot ,  un  gloftaire 
qui  malgré  fes  défauts  6c  fes  méprifos,  ne  laide  pas  que 
d’avoir  fon  utilité ,  6c  une  double  préface  hifloriquc ,  l’une 
6c  l’autre  imprimées ,  mais  dont  une  feule  paroît  à  la  tête  de. 
l’édition  de  1735.4  Paris  en  3.  vol.  in- 12.  Le  roman  de  ta 
Rofe  finit  avec  le  fécond  volume.  Le  troifîéme  contient  le 
codicille  de  Jean  de  Meun ,  pièce  morale  6c  tatyrique  coritre 
les  hipocrites  de  fon  tems ,  le  teftament  du  même ,  inti¬ 
tulé  dans  des  manuferits ,  Le  tre'for  de  Jean  de  Meun ,  en 
vers  de  huic  fyllabes  pleines  ;  Les  remontrances  de  nature 
k  Falcbimifie  errant ,  avec  ta  Réponfe  de  l'alchmufte  a  nature , 
pièces  encore  attribuées  à  Jean  de  Meun  ;  Le  fommeil  phi- 
lofophique  de  Ni  col  ai  F/arnel ,  auffi  en  vers  ;  6c  La  fontaine 
des  amoureux  de  fcience  ,  par  Jean  de  1a  Fontaine  en  Fîay- 
naut, encore  en  vers.  Enfin  ce  troifîéme  volume  ell  terminé 
par  un  Glojfaire  qui  contient  Implication  des  anciens  termes 
qui  fê  trouvent  dans  le  roman  de  ta  Rota.  Après  la  préface 
on  trouve  la  vie  de  fan  Clopinel ,  dit  de  Meung  par  André' 
Thevet.  M.  l’abbé  Lengler  convient  que  le  roman  de  ta 
Rota  a  eu  d’illuftres  advertaires;  que  Gertan ,  entr’aiïtres, 
chancelier  de  l’églita  de  Paris ,  6c  la  plus  graftde  lumière  de 
cette  univerfité ,  écrivit  contre  ce  poëme,  qu’il  attaque  du 
côté  des  mœurs  qui  y  font  en  effet  violées  en  bien  des  en¬ 
droits  ,  ce  qu’il  ne  regardoit  pas  comme  une  bagatelle  ,  ainfî 
qu’en  parle  indécemment  notre  nouvel  éditeur  en  propres 
termes.  Mais  l’abbé  Lenglet  a  ignoré  ,  fans  doute ,  que 
jean  de  Monflreuil,  prévôt  de  l’Ifle,ami  de  Gerfon,  prit 
contre  ce  grand  homme  1a  défenfo  de  l’ouvrage  de  Jean 
de  Meun  ,  qu’il  appelle  opus  profundum  &  memona  perce- 
lebns  dans  une  de  fes  lettres  rapportées  par  le  reverend 
pere  dom  Martenne  ,  au  tome  fécond  de  fon  Thejaurus 
wviffimus  anecdotorum  ,  page  1419.  Martin  Franc,  fécrc- 
ire  du  pape  Félix  V.  écrivit  auffi  contre  le  roman  de  ta 
Rota  fon  Champion  des  dames,  livre  dans  lequel  outre  une 
poëfie  allez  châtiée  pour  le  tems ,  ou  trouve  encore  beau¬ 
coup  de  fingularités,  6c  même  des  lumières  hiftoriques.  En¬ 
fin  on  a  fait  l’honneur  tout  entier  à  ce  roman  -,  Jean  Mo- 
linet ,  chanoine  de  Valenciennes ,  &  hiftoriographe  de  Ma¬ 
ximilien  I.  l’a  moralifé  ôc  mis  en  prota  ,  pour  en  faire  un 
livre  de  pieté ,  6c  il  a  été  ainfî  imprimé  à  Paris  eh  1 5  2 1 . 
Jean  de  Meun  a  fait  encore  une  traduélion  du  livre  de 
ta  confolation  de  ta  philofophie  par  le  célébré  Boëce ,  une 
autre  des  lettres  d’Abailard  ,  un  petit  ouvrage  fur  les  ré- 
ponfes  des  Sibylles  ,  &  quelques  autres.  *  Foyet,  outre  les 
écrits  cités  dans  cet  article ,  Fauchet  dans  fon  Traité  des  an¬ 
ciens  poetes  François,  in-40.  Baillet,  Jugement  des  fç  avant 
fur  les  poetes  -,  Papire  Maflôn  3  Jean  Bouchet  ;  La-Croix-du- 
Maine ,  dans  fa  bibliothèque,  6cc.  Obftrvations  fur  les  écrits 
modernes,  lettre  onzième,  6c  un  des  journaux  des  ff avant 
de  173  f. 

MEURISSE,  (  Henri-Emanuel  )  chirurgien  très  -  eflimé  , 
étoit  de  taint  Quentin.  Il  s’eft  diftingué  à  Paris  par  fon  ha¬ 
bileté  ,  6c  dans  fon  corps  par  le  zélé  qu’il  a  toûjours  témoi¬ 
gné  pour  ta  gloire.  Ce  fut  par  un  effet  de  ce  zélé  que  tou¬ 
ché  de  voir  que  l’on  avoit  lî  fort  négligé  l’hiftoire  des  pre¬ 
miers  tems  de  1a  chirurgie,  il  tâcha  au  moins  d’y  remédier 
pour  l’avenir.  Il  y  avoit  dans  1a  falle  de  taint  Côme  des  tables 
où  on  lifoit  les  noms  des  chirurgiens  qui  étoient  morts , 
6c  leur  furnom  quelquefois,  avec  la  date  de  leur  mort.  Mais 
ces  tables  étoient  tans  ordre  6c  prêtes  à  périr  par  leur  vetufté. 
Il  les  rétablit,  en  fit  une  exaéte  recherche  ,  les  mit  en  meil¬ 
leur  ordre  ,  les  rendit  plus  exaéles  ,  6c  ajoûta  aux  noms  6c 
furnoms  des  défunts  ce  qu’il  put  trouver  de  plus  digne  d’être 
remarqué  touchant  leurs  perfonnes.  Il  obforva  la  meme 
chofo  par  rapport  à  ceux  que  1a  mort  enleva  pendant  le  tems 
de  ta  vie.  Ce  font  ces  tables  qui  ont  forvi  de  matériaux  a 
à  feu  M.  Devaux  pour  compofor  fon  Index  fknereus  chirur- 
gorum  Parijienfîum,  qu’il  a  augmenté  de  tas  propres  rechcr- 
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ches,  &  qu’il  a  continué  jufqtr’à  fa  mort".  Voyez.  DEVAUX. 
M.  Meuriffe  ne  borna  pas  là  fon  zélé  pour  fa  communauté; 
il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  conftru&ion  du  nouvel  am- 
phitéatre  de  faint  Cômc  j  il  prit  foin  des  ornemens  qu’on  y 
admire  -,  il  le  fit  graver ,  8c  fit  frapper  des  médailles  où  l’on 
eftime  autant  les  fèntences  qu’on  y  lit,  que  l’art  qui  y  brille. 
On  lui  doit  au flî  un  traite'  de  la  faignée  ,  qui  a  toujours  été 
fort  éftimé.  M.  Devaux  ,  fon  ami  ,'a  donné  la  forme  à  cet  ou¬ 
vrage  ,  l’a  enrichi  de  fes  propres  réflexions,  &  l’a  mis  en  état 
de  voir  le  jour  en  1689.  C’eft  un  volume  m-t  2.  M.  Meu- 
riflè  ne  furvécut  que  quelques  années  à  l’impreffion  de  ce 
traite,  étant  mort  le  17.  de  Mai  1694.  dans  un  âge  peu 
avancé.  *  Devaux,  Index funer.  chirurg.  Panf  dans  la  préface 
fur  la  fin  ,8c  dans  le  corps  du  livre  pag.  74.  83  7  S •  Eloge 
hftonque  de  M.  Devaux,  tome  vi  1  r.  des  Mémoires  de  lit¬ 
térature  85  d’ hiftoire ,  recueillis  par  le  pere  Defmolets,  de 
l’Oratoire  ,premi.re  partie, pag.  1 27.  8cc. 

MEURS1US  ,  (Jean)  fils  de  Jean  Meurfius,  de  qui  nous 
avons  un  fi  grand  nombre  d’ouvrages  ,  8c  d’ Anne-Catherine 
Bildetbeccia ,  d’une  ancienne  famille  de  Hollande ,  fuivit 
comme  fon  pere  la  profeffion  des  lettres  pour  lefquelles  il 
avoir  beaucoup  de  talent  8c  d’inclination.  Jean  Meurfius  le 
pere,  ayant  été  appellé  en  1625.  par  Chriftiern  IV.  roi  de  Da¬ 
nemark  ,  pour  remplir  une  chaire  de  profefîèur  en  hiftoire 
&  en  politique  dans  l’univerfité  de  Sora  ,  Jean  Meurfius  le 
fils  s’y  tranfporta  auffi,  8c  y  mourut  quelque  tems  après  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  étoit  né  à  Leyde  vers  1613.  On  a  plufieurs 
ouvrages  de  fà  compofition ,  fçavoir  :  Majêftas  Veneta ,  à  Ley¬ 
de  en  1640.  Cet  ouvrage  roule  fur  le  droit  des  Vénitiens 
fur  le  royaume  de  Chypre.  Colleélanea  de  hbris  veterum ,  à 
Sora  en  1641.  Obfervationes  pohttco-mifccllanea ,  en  1641. 
Arboretum  ftcrum ,  five  de  arborum ,  fruticum  83  berbarum 
confecratione,  proprietate  ,  ufu  83  qualttate,  en  1641.  &  réim¬ 
primé  plufieurs  fois  depuis.  Le  pere  Labbe  a  mal-à-propos 
attribué  cet  ouvrage  à  Meurfius  le  pere  ,  dans  fa  Mantijfa 
antiquaria fupelleclilù.  De  coronis ,  liber,  en  1643.  Dijfertatio 
apologetica  de  trapezitis.  On  lui  a  attribué  un  ouvrage  infâme 
qui  n’eft  pas  de  lui ,  mais  de  Jean  Weftrene  ,  jurifconfulte  de 
la  Haye.  *  Niceron  ,  mém.  r*  12. 

MEYSSONIER  ,( Lazare)  naquit  à  Lyon,  8c  fuivit  d’a¬ 
bord  la  foébe  des  Protellans.  Il  s’attacha  particulièrement  à  la 
médecine,  8c  même  à  l’aftrologie,  &  il  fut  membre  du  college 
des  médecins  à  Lyon.  Comme  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur 
de  l’aftrologie ,  il  publioit  tous  les  ans  un  almanach  fous  ce 
titre  :  Almanach  du  bon  hermite ,  8c  il  en  tiroit  bien  de  l’ar¬ 
gent.  Ses  autres  ouvrages  fe  reflèntent  entièrement  de  ce 
genie  porté  aux  fciences  vaines,  dont  il  faifoit  beaucoup 
plusde  cas  qu’elles  n’en  méritent.  De  ce  nombre  font  \la  belle 
magie  ,  oufcience  de  l'efint ,  à  Lyon  en  1  669.  in-12.  Penta- 
gonum  philofophicum.  Le  médecin  du  cœur  du  monde.  Intro- 
duélton  à  la  belle  magie.  La  philofophie  des  Anges ,  à  Lyon  en 
1648 .  in-$°.  La  magie  naturelle  de  Porta  ,  traduite ,  8cc. 

Il  a  néanmoinsdonné  quelques  ouvrages  plus  utiles,  comme 
X hiftoire  du  college  de  médecine  de  Lyon ,  de  fon  origine  83  de 
fes progrès,  à  Lyon  en  1644.  «z-40.  Un  cours  de  médecine 
en  fiançois,  Une  pharmacopée  abrégée ,  ou  un  vade 
mecum  en  faveur  des  pauvres.  Il  changea  de  religion  8c  d’état 
dans  la  fuite,  &  il  fo  fit  Catholique  &  eccléfiaftique ,  fans 
abandonner  néanmoins  l’étude  de  la  médecine.  Il  publia 
alors  une  apologie  de  fa  converfion  ,  8c  compofà  quelques 
ouvrages  de  pieté.  Il  mourut  chanoine  de  faint  Nizier  en 
1 67  z.  8c  fut  enterré  dans  le  cloître  des  Cordeliers ,  où  on  lit 
fon  épitaphe.  On  lui  donne  le  titre  de  médecin  du  roi.  Meyf- 
fonier  a  fait  auffi  quelques  écrits  en  vers.  *  Le  pere  Colonia , 
Jéfuite  ,  hft.  litt.  de  Lyon  ,  tom.  2. 

MEZERAY,  (  François  -  Eudes  de  )  célébré  hiftorien. 
Quoiqu’on  en  ait  parlé  dans  le  diclionaire ,  comme  on  l'a  fait 
avec  peu  d'exaéhtude ,  nous  avons  cru  quil  ferait  à  propos  de 
donner  de  nouveau  fon  article ,  fur  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  l' édition  du  diélionaire  de  1732.  en  faveur  de  ceux  qui 
nont  que  les  éditions  precedentes.  Nous  y  ajouterons  au/ft  quel¬ 
ques  traits  nouveaux.  François-Eudes  de  Mezeray  ,  étoit  fils 
d’Ifâac  ,  chirurgien  établi  à  Ry ,  village  de  baflè  Normandie , 
entre  Argentan  8c  Falai(ë,&  de  Marthe  Corbin  ,  8c  il  nâ- 
quit  à  Ry  même  en  1 6 1  o.  Il  a  eu  deux  frétés ,  l’aîné  nommé 
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Jean-Eudes ,  fut  inflituteur  d’une  congrégation  de  prêtres, 
qui  prirent  le  nom  d ’Eudftes,  qu’ils  portent  encore  aujour¬ 
d’hui  *,  8c  le  deuxième ,  qui  étoit  plus  jeune  que  Mezeray  , 
fut  Charles  Eudes ,  chirurgien,  fameux  accoucheur,  qui  prit 
le  nom  de  Douay.  François  ayant  fait  fes  études  à  Caën,  vint 
à  Paris ,  fréquenta  M.  Vauquelin  des  Yvcteaux ,  qui  avoit 
été  précepteur  de  Louis  XIII.  8c  fiiivant  les  avis  de  cet  ami 
fonfé ,  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  prefque  entièrement  à  Ta 
poëfie  ,  à  laquelle  la  vivacité  de  là  jeunelfe  8c  de  fon  imagi¬ 
nation  l’avoit  appliqué  d’abord  avec  une  ardeur  incroyable , 
pour  fàirejfon  étude  principale &prefque  unique  de  l’hifloire 
8c  de  la  politique.  M.  des  Yvetaux  lui  procura  auffi  dans  notre 
armée  de  Flandres  l’emploi  d’officier  pointeur  ,  que  Meze¬ 
ray  occupa  pendant  deux  campagnes ,  &  qu’il  ne  quitta  que 
pour  s’enfermer  pendant  plufieurs  années  au  college  de  famte 
Barbe ,  au  milieu  des  livres  8c  des  mannferits  dont  il  fit  une 
étude  affidue.  Son  objet  principal  étoit  l’hiftoire  de  France 
qu’il  avoit  deflèin  de  donner  en  notre  langue,  8c  d’une  ma¬ 
niéré  utile  à  la  nation  &  intérefiante  pour  les  leéfetirs,  Pour 
former  fon  ftyle  il  donna  d’abord  quelques  rradu&ions ,  8c 
n’ayant  encore  que  trente-deux  ans ,  il  publia  le  premier  vo¬ 
lume  m- folio  de  fon  Hiftoire  de  France ,  qui  ne  tarda  pas  à 
être  fiiivi  des  deux  autres.  Il  n’eft  pas  vrai  que  cet  ouvrage 
eût  été  commencé  par  Baudouin ,  8c  que  Mezeray  fut  chargé 
de  le  continuer  après  fa  mort.  Baudouin  ne  mourut  que  long- 
tems  après  l’impreffion  du  premier  volume  de  Mezeray.  Dans 
l’intervalle  du  Iccond  au  dernier ,  il  continua  Xhftoire  des 
Turcs  depuis  r  6/2.  jufqud  164-9.  Cette  continuation  eft  un 
volume  in- fol.  qui  parut  en  1650.  Le  dernier  volume  de  fon 
hiftoire  fut  publié  l’année  fuivante.  Le  premier  l’avoit  été  en 
1643.  8c  le  deuxième  en  1 646.  Après  avoir  furpafté  dans  ce 
grand  ouvrage  tous  ceux  qui  avoient  fourni  avant  lui  cette 
carrière,  il  fo  furpaflà  lui- même  dans  l’abrégé  qu’il  fit  de  cette 
hiftoire,  aidé  des  lumières  &  des  confoilsde  M.de  Launoy 
8c  deM.  du  Puy  ,  8c  qu’il  donna  en  trois  volumes  in-4.0.  en 
1668.  Comme  il  y  inféra  l’origine  de  toutes  nos  efpéces  d’im¬ 
pôts,  avec  des  réflexions  que  l’on  jugea  peu  néceffiaires, 
M.  Colbert  s’en  plaignit.  Mezeray  ,  que  la  cour  gratifioit  de 
quatre  mille  francs  de  penfion  ,  promit  de  fe  corriger  dans 
une  féconde  édition.  Il  le  fit  en  effet ,  mais  le  miniftre  trou¬ 
vant  que  fes  corre&ions  n’étoient  que  de  vraies  palliations  , 
il  fit  fupprimer  une  moitié  de  la  penfion  de  l’auteur ,  qui  en 
ayant  murmuré  n’obtint  pour  fatisfaélion  que  la  fuppreffion 
de  l’autre  moitié.  Très-chagrin  de  cet  événement ,  il  choific 
pour  écrire  une  matière  qui  ne  pût  plus  l’expofêr  à  de  pareils 
revers  j  il  fit  alors  fon  trait é  de  l’origine  des  François ,  qui  a 
été  8c  qui  eft  encore  fi  applaudi.  M.  Conrart  de  l’académie 
Françoifo  étant  mort, cette  académie  ,  qui  confideroit  Meze¬ 
ray  comme  un  homme  laborieux,  lui  donna  la  place  de  fc- 
cretaire  perpétuel ,  que  cet  académicien  laifîoit  vacante.  Il  a 
travaillé  en  cette  qualité  au  canevas  du  diétionaire  de  cette 
académie.  Mezeray  mourut  le  10.  de  Juillet  1683.  Outre 
fon  hiftoire  de  France,  &  la  continuation  de  celle  des  Turcs, 
nous  avons  encore  de  lui  :  Les  vanités  de  la  cour ,  traduit  du 
latin  de  Jean  de  Sarifbery,  à  Paris  en  1  640.  La  vérité  de  la 
religion  Chrétienne ,  traduit  du  latin  de  Grotius,  in-8 p.  à 
Paris  en  1644.  On  lui  a  attribué  un  grand  nombre  de  faty- 
res  ,  celles  en  particulier  qui  portent  le  nom  de  Sandncourt , 

8c  qui  furent  faites  de  fon  tems  contre  le  gouvernement ,  8cc. 
Notre  hiftorien  avoit  pris  le  nom  de  Mez.eray  d’un  hameau 
qui  etoit  de  la  paroifîè  de  Ry ,  lieu  de  fà  naiflance.  *  Vie  de 
Mez.eray,  in- 1 1.  à  Amfterdam  en  1726.  attribuée  à  M.  de  la 
Roque  ,  &  à  la  tête  de  la  continuation  del’hiftoire  de  Meze¬ 
ray  ,  m-f°.  à  Amfterdam  1  7 28.  M.  l’abbé  d’Olivet ,  conti¬ 
nuation  de  Xhftoire  de  l'académie  Franpoife.Geta.utem  s’élève 
fortement  contre  la  vie  de  Mezeray  imprimée  en  Hollande. 

M1CHAELIS,  (Jean)  né  à  Sufât  en  "Weftphalie  l’an 
1  606.  étoit  fils  d’un  fénateur  de  cette  ville.  En  1  630.  il  fut 
fait  maître  en  philofophie ,  &  créé  l’année  fuivante  doétcur 
en  médecine,  lient  enfuite  fucceffivement  plufieurs  chaires 
en  médecine  dans  lefquelles  il  brilla.  En  1 6  3  r .  il  eut  celle  de 
profefîèur  extraordinaire  en  médecine  ;  en  1  6  3  3 .  celle  de  phi¬ 
lofophie*,  en  1 64  3 .  celle  de  pathologie  ;  en  1  6  5  7.  il  fut  déclaré 
profefleur  ordinaire  en  médecine.  Dès  1641.  il  fut  fait  pre¬ 
mier  mcdecin  de  Frédéric  Guillaume  prince  de  Saxe  Alten- 
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bourg  -,  &  en  1661.  il  eut  la  meme  place  auprès  Jean  Geoir- 
ge  II.  éle&eur  deSaxe.  Il  mourut  en  1667.  âgé  de  foixante- 
un  ans.  C’étoit  un  homme  très  habile  :  il  avoit  bien  étudié 
la  chymie ,  &  il  pratiquoit  la  médecine  avec  fticcès.  Il  a  fait 
imprimer  les  ouvrages  de  plufieurs  de  les  confrères,  comme 
le  Spadacrenen  de  Henri  de  Heer  •,  la  Praxis  chymiatrica  de 
Jean  Hartmann  -,  la  Bafilica  chymica  de  Ofwald  Crollius  , 
augmentée  par  Jean  Hartmann  ,  .à Genève  en  1 64 $.in-g9.8c 
en  1 6  5  8.  avec  de  nouvelles  augmentations*,  8c  la  Chyme  pra¬ 
tique  de  Caravant,  à  Leipfic  en  1661.  m-j.* .  On  a  de  là 
compofïtion  Régula  circa  modum  pharmacopolia  vifitandt 
obfirvanda,  avec  le  Portalis  medicus  ,  qui  eft  d’un  autre,  & 
qui  a  été  imprimé  en  1688.  in-12.  *  Manget ,  bibliotheca 
firiptorum  medicorum ,  hbro  xn.  tom.  2.  p.  323. 

MICHEL,  (  feint  )  abbaye  de  Prémontrés  à  Anvers,  eft 
une  des  plus  anciennes  &  des  plus  riches  de  cet  ordre.  Elle 
a  été  honorée  de  la  préfence  de  faint  Norbert ,  fondateur 
&  inftituteur  dudit  ordre.  On  y  voit  encore  l’autel  où  il 
difoit  la  meftè ,  lorfqu’il  vint  à  Anvers  réfuter  les  impiétés 
de  Tanquelin  ou  Tanchelin  ,  dont  nous  parlerons  en  fin  lieu. 
Les  gravûres  que  le  pere  Papebroch ,  Jéfuite ,  a  données  des 
bâtimens  de  cette  abbaye  ,  en  donnent  une  idée  extraordi¬ 
naire.  Cependant  on  n’y  voit  rien  qui  pafle  le  commun  des 
abbayes  de  France.  La  claftè  8c  le  dortoir  font  ce  qu’il  y  a 
de  plus  beau.  La  claflè  eft  une  grande  falle  pavée  de  marbre 
&  ornée  d’une  très-belle  boiferie.  Le  géographe  Ortelius, 
&  le  célébré  peintre  Rubens ,  y  font  enterrés. 

MICHEL  DE  COXAN,  (faint)  abbaye  ancienne  de 
l’ordre  de  faint  Benoît,  près  de  la  ville  de  Perpignan,  fut  fon¬ 
dée  du  rems  de  l’empereur  Charles  le  Chauve,  dans  un  lieu 
que  l’amour  feul  de  la  pénitence  peut  faire  trouver  agréable. 
Ce  fut  dans  ce  monaftere  que  faint  Pierre  Urféole,  doge  de 
Venife  ,  fe  retira  pour  faire  pénitence.  On  voit  encore  fon 
tombeau  fur  les  formes  du  chœur ,  &  fes  reliques  dans  une 
châftè  de  bois  qui  eft  confervée  dans  une  chapelle.  L’églife 
n’eft  ni  belle ,  ni  ancienne  :  on  ne  peut  y  entrer  que  par  le 
cloître  ,  ce  qui  fait  voir  qu’autrefois  les  femmes  n’y  entroient 
point ,  puifqu’ellcs  n’avoient  point  d’accès  dans  le  cloître. 

MICHEL ,  (abbaye  du  mont  fiûnt  Michel  )  cherchez.  SAINT 
MICHEL. 

MICHEL ,  roi  ou  prince  de  Bulgares,  8cc.  Ajoutez,  au  Mo- 
reri  éditions  de  1727.  83  de  1732-  que  Photius,  qui  fut  de¬ 
puis  patriarche  de  Conftantinople ,  écrivit  plufieurs  lettres 
à  ce  prince  ,  une  entr’autres  qui  contient  d’excellentes  maxi¬ 
mes  pour  la  conduite  d’un  prince.  Elle  a  été  traduite  en  vers 
François  pardom  Bernard  de  Varenne,  dont  le  vrai  nom  eft 
ChancUmoulin,  ancien  fupérieur  des  Théatins,  8c  imprimée 
in-4-9.  à  Paris  en  1 7 1 8.  Ce  traducteur  eft  connu  par  d’autres 
ouvrages ,  comme  par  une  hiftoire  de  l’empereur  Conftan- 
fin ,  imprimée  depuis  /»-4°.  8c  par  un  recueil  de  poëfies  fran- 
çoifes  de  fa  compofition. 

MICHEL  ,  (  Jean  )  évêque  d’Angers ,  8cc.  Ajoutez,  ce  qui 
fuit  pour  le  Moreri  éditions  de  17  2f.&  de  1732.  Ce  fut  le 
iz.de  Septembre,  non  de  Mars,  qu’il  mourut.  Les  ftatuts 
ou  reglemens  qu’il  a  faits  pour  fon  diocèfe ,  fe  trouvent  dans 
le  recueil  des  ftatuts  du  diocèfe  d’Angers,  imprimés  en  1680. 
On  a  fait  plufieurs  fois  des  pourfuites  à  Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  ce  prélat,  dont  la  fainteté  eft  connue.  Mais  ces 
tentatives  ont  été  inutiles  ;  parce  qu’Eugene  IV.  fâché  de  ce 
qu’on  avoit  foutenu  l’éleétion  de  ce  prélat ,  contre  les  préten¬ 
tions  de  M.  d’Eftoutville  ,  avoit  traité  Jean  Michel  de  faux 
évêque  dans  une  lettre  écrite  à  Charles  VI.  en  1 43  9.  8c  qu’il 
l’avoit  excommunié.  Mais  toute  cette  procédure  d’Euge- 
ne  IV.  fi.it  caftee  au  concile  de  Bafle.  Dans  l'article  de  ce  pré¬ 
lat,  on  dit  qu\\  fut  fecrétaire  de  Louis,  duc  d’Anjou,  & 
d’Iolande  fa  femme ,  il  faut  8c  d’Iolande  (a  veuve. 

MICHEL,  (  Jean  )  fut  premier  médecin  du  roi  Char¬ 
les  VIII.  6c  confeiller  au  parlement.  Il  eft  auteur  dune  tragé¬ 
die  de  la  paftîon  qui  fut  repréfentée  à  Angers ,  moult  triom- 
phamment  83 fumptueufirnent  le  Dimanche  zo.  Août  1531. 
&  les  jours  fuivans ,  &  imprimée  à  Paris,  chez  Philippe  le 
Noir.  Les  reglcsdu  théâtre  ne  font  nullement  obfervées  dans 
cette  piece:  au  lieu  de  n’y  rapporter  que  la  paftîon  de  J.  C. 
on  y  décrit  route  la  vie  de  Jeîùs-Chrift,  à  commencer  par  le 
baptême  de  S.  Jean  ,  8c  l’on  y  débité  quantité  d’abfurdités. 
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Ün  des  endroits  les  plus  comiques  eft  la  réfurreétion  du  La¬ 
zare  ,  qui  raconte  tout  ce  qu’il  a  vu  en  enfer.  La  répétition 
de  la  piece  dura  trois  jours ,  &  la  repréfentation  en  dura 
autant.  Elle  fe  fit  au  bas  des  Halles,  &  les  regiftres  de  la  ca¬ 
thédrale  d’Angers  dilènt,  que  l’on  avança  ces  jours-la  la 
meftè  haute ,  &  qu’on  retarda  les  vêpres ,  pour  donner  le 
tems  d’y  aflîfter ,  8c  que  le  premier  jour  on  célébra  une  meftè 
haute  dans  le  parterre.  Il  y  accourut  du  monde  de  toute  la 
France.  Elle  fut  auflî  repréfentée  à  Poitiers,  à  Saumur,  8c 
ailleurs,  avec  le  même  concours.  C’étoir-là  ce  qu’a  dit  de¬ 
puis  M.  Boileau  : 

'jouer  les  Saints ,  ta  Vierge ,  83  Dieu  par  pieté. 

Cette  ridicule  fimplicité  s’étoit  introduite  dès  le  régné  de 
Charles  VI.  Les  adeurs  formoient  une  troupe  fous  le  nom  de 
confrères  de  la  paftîon,  &  dans  la  fuite  ils  achetèrent  à  Paris 
l’hôtel  que  l’on  a  appellé  depuis  l’hôtel  de  Bourgogne ,  &qui 
eft  occupé  aujourd’hui  par  les  comédiens  Italiens.  On  voit 
encore  fur  la  porte  qui  eft  dans  la  rue  Françoife  la  paftîon  de 
Jefus-Chrift  repréfentée  en  pierres.  Jean  Michel  mourut  au 
moisd’Août  145)4.  à  Quiers  ,  dans  le  comté  de  Foix  ,  à  la 
fuite  de  Charles  VIII.  qu’il  accompagnoit  en  Italie.  Les  re¬ 
giftres  de  l'hôtel  de  Ville  du  3.  Août  1495.  &  du  I7* 
Janvier  1 5  00.  parlent  de  lui  avec  éloge ,  à  l’occafion  de  fit 
veuve  ,  dont  il  ne  laiftà  qu’une  fille ,  qui  fut  mariée  à  'Pierre 
du  Tremblay ,  confeiller  au  parlement ,  8c  trifâyeul  du  fa¬ 
meux  pere  jofiph  le  Clerc  du  Tremblay,  Capucin  ,  favori  du 
cardinal  de  Richelieu.  Plufieurs  auteurs  ont  confondu  Jean 
Michel  le  médecin ,  avec  un  autre  jean  Michel ,  foixante- 
deuxiéme  évêque  d’Angers ,  décédé  dès  1447.&  qui  n’étoit 
d’aucune  faculté,  quoiqu’il  ne  manquât  pas  defcience  pont 
fon  tems.  *  Mémoires  manufints.  Broftètte  ,  notes  for  l’^rc 
poétique  de  Boileau  ,  chant  troifiéme ,  tom.  2.  édition  en  4.  vol. 
in-12.  p.  1 1 5 .  Mercure  de  Décembre  17 2ç. 

MICHEL  (  Gabriel  )  de  la  Roche-Maillet ,  avocat  au  par¬ 
lement  de  Paris,  8c  au  confeil  privé  du  roi ,  étoit  fils  de  René 
Michel,  Parifien,qui  fuivit  long-tems  le  parti  des  armes ,  8c 
prit  enfoije  celui  du  barreau.  Il  eft  auteur  de  l’épitaphe  de 
Scevole  de  fainte  Marthe ,  que  l’on  trouve  en  vers  latins 
page  43.  du  recueil  intitulé  :  Sc.  Sammarthani  tumultes. 
Gabriel  Michel  naquit  à  Angers,  &  après  avoir  étudié  à  Paris 
avec  diftinétion  au  college  des  Jéfuites ,  il  revint  étudier  le 
droit  à  Angers.  Il  y  foutint  des  théfes  avec  tant  d’éclat  &  d’ap- 
plaudiftèment ,  qu’on  lui  eût  donné  une  chaire  s’il  s’en  fût 
trouvé  alors  de  vacante.  Se  voyant  donc  fans  emploi ,  il  re¬ 
tourna  à  Paris ,  s’attacha  à  René  Choppin ,  fon  compatriote , 
8c  fous  la  conduite  de  cet  habile  jurifconfulte,  il  fuivit  le  bar¬ 
reau,  &  fixa  fonféjour  dans  cette  ville.  Il  commençoit  à  fiiire 
grand  bruit  au  parlement ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  furdité 
qui  l’obligea  de  quitter  le  barreau ,  8c  de  fe  confàcrer  au 
cabinet.  Il  a  vécu  jufqu’à  quatre-vingts  ans  dans  une  parfaite 
fânté ,  à  la  furdité  près ,  ayant  une  mémoire  heureufè ,  un  cC- 
prit  pénétrant,  8c  menant  une  vie  très-chrétienne.  Il  mourut 
le  9.  de  Mai  164Z.&:  non  dès  163  3.  comme  plufieurs  l’ont 
dit.  Il  fut  enterré  à  faîne  Severin.  Gabriel  Michel  a  beaucoup 
8c  utilement  travaillé  :  on  lui  doit  la  meilleure  édition  que 
l’on  ait  desédits  8c  ordonnances  des  rois  de  France  ,  recueil¬ 
lis  par  Fontanoa^  avocat  au  parlement,  depuis  Louis  VI.  dit 
le  Gros ,  l’an  1 108.  jufqu’auroi  Henri  III.  avec  un  appendix 
qui  conduit  ces  édits  &  ordonnances  jufqu’à  Louis  XIII. 
trois  tomes  in-fol.  à  Paris  en  1 6 1 1 .  partagés  en  4.  volumes. 
Gabriel  Michel  dit  dans  Pépître  dédicatoire  de  ce  recueil  à 
M.  Nicolas  Brnlart  de  Sillery ,  chancelier  de  France ,  qu’il 
avoit  déjà  donné  une  édition  augmentée  de  la  conférence  des 
ordonnances  &  édits  royaux,  de  Pierre  Guenois,  confeiller 
8c  lieutenant  particulier  au  fiége  &  reflortd’Iftôudun ,  8c  de 
Frérot ,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  l’édition  de  1606. 
la  première  qui  parut  aprèscclle  que  Guenoisdonna  en  1 596. 
in-fol.  à  Paris.  Ainfi,  l’édition  de  1  617.  que  le  pereleLong 
donne  comme  la  première  à  laquelle  Michel  ait  travaillé, 
ne  peut  être  que  la  deuxième ,  puifqu’il  parle  en  1  6 1 1 .  de 
l’édition  qu’il  en  avoit  déjà  donnée.  On  en  a  publié  une  beau¬ 
coup  plus  ample  ,  où  l’on  a  auftî  infère  fes  augmentations 
en  trois  volumes  in-fol.  à  Paris  en  1 6 78-  Ondonne  à  Gabriel 
Michel  les  Tables  chronologiques  qui  font  au-devant  de  ce 
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recueil.  On  a  encore  de  lui  une  nouvelle  édition  du  code  du 
loi  Henri  III.  rédigé  par  écrit  par  Barnabé  Briflon,  préùdent 
■au  parlement  de  Paris  ,  qui  fut  mis  à  mort  par  les  ligueurs  en 
1591.  L’édition  de  Michel  comprend  avec  fes  notes  &  les 
-édits  des  rois  Henri  IV.  &  Louis  XIII.  celles  de  Louis  Chai- 
.  fondas.  C’eft  un  in-fol.  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1611.  Dès 
1 604.  il  avoit  donné  une  nouvelle  édition  augmentée  8c  en¬ 
richie  d’annotations  des  Coutumes  generales  83  particulières 
de  France  83  des  Gaules ,  in-fol.  avec  les  notes  de  Dumoulin. 
On  a  depuis  réimprimé  ce  coutumier  général  plufieurs  fois 
avec  de  nouvelles  augmentations.  Enfin  ,  on  doit  à  Gabriel 
Michel  une  édition  des  arrêts  de  Louet ,  donnés  depuis  par 
Brodeau ,  qui  les  a  commentés;  une  traduction  françoife  des 
Commentaires  latins  de  René  Chopin  fur  la  coutume  d’An¬ 
jou  ,  qui  forment  le  premier  volume  des  œuvres  de  Chopin 
de  l’édition  de  Paris  1661.  en  cinq  volumes  in-fol.  La  tra- 
ttaduéHon  du  commentaire  de  Bourdin ,  fur  l’ordonnance 
de  1559-  celle  du  traité  des  bénéfices  de  Duaren  ,  avec  des 
augmentations;  8c  du  commentaire  de  Jean  Boiceau,  fur  un 
article  de  l’ordonnance  de  Moulins.  Il  a  fait  aulli  des  notes 
fur  la  coutume  d’Anjou.  Il  a  reçu  8c  fait  imprimer  les  œuvres 
de  M.  Pierre  Charron.  Il  a  revu  &  augmenté  le  ftile  général 
de  pratique ,  avec  le  praticien  François.  Mais  outre  ces  ouvra¬ 
ges  qui  regardent  fa  profeflion  ,  il  en  a  donné  d’autres  d’un 
autre  genre  ,  fçavoirj  les  Eloges  des  hommes  illuflres  qui  ont 
f.euri  en  France  depuis  Fan  / soa.jujquen  1600.  avec  leurs 
portrait  s  in-fol.  Les  éloges  des  patriarches,  des  papes,  des 
empereurs ,  des  rois  de  France ,  d’Efpagne ,  8cc.  La  vie  de 
-Scévole  de  Sainte-Marthe,  préfident  des  tréfbriers  de  France 
à  Poitiers,  «*-4°.  à  Paris  en  1619.  &  fe  trouve  avec  le  recueil 
des  œuvres  de  MM.  de  Sainte-Marthe ,  m-4.0 .  en  1 632.  La 
vie  de  Pierre  Charron,  au-devant  de  fon  traité  de  la  fàgefïe 
dans  les  éditions  faites  depuis  la  mort  de  l’auteur ,  arrivée  en 
1603.  Théâtre  géographique  du  royaume  de  France,  con¬ 
tenant  les  cartes  gravées  de  Jean  le  Clerc,  &  les  deferiptions 
de  Gabriel  Michel ,  in  fol.  h  Paris  en  1632.  Cet  auteur  a 
laille  trois  fils  de  fon  mariage  avec  Antoinette  Riviere  des 
Granges,  fille  d’un  confeiller  au  parlement  ;  l’aîné  defquels 
fut  confeiller  au  parlement  de  Rouen.  M.  Ménard  de  Tours, 
dans  un  éloge  qu’il  a  fait  de  Gabriel  Michel  de  la  Roche- 
maillet,  prétend  que  fa  famille  defeendoit  des  Michels  ou 
Michaëlide  Vende,  qui  avoit  rempli  les  premières  dignités 
dès  le  XV.  fiécle,&  même  avant,  8c  que  ce  fut  Jean  Michel 
8cf  eanne  de  la  Mcfle  fâ  femme,  qui  ayant  acquis  en  1453. 
la  terre  de  la  Rochemaillet  en  firent  porter  le  nom  à  leurs 
defeendans.  Selon  le  même  ,  Jean  MICHEL  évêque  d’An¬ 
gers  ,  dont  nous  parlons  dans  ce  fupple'ment ,  étoit  de  la  même 
Emilie.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Long  ,  bibliothèque  hijlorique 
de  la  France ,  pag.  8.  386.  787-700.  737.  871 .  873.  Eloge 
de  M.  de  la  Rochemaillet  par  Ménard ,  dans  la  bibliothèque 
des  coutumes ,  in-4°.pag.  59. 

MICHEL  (  Nicolas  )  fieur  des  Préz,  né  dans  un  village 
vers  Caën  ,  étoit  noble  du  côté  maternel ,  mais  naquit  ce¬ 
pendant  dans  l’obfcurité.  Son  mérite  le  diftingua  beaucoup 
dans  la  fuite.  N’ayant  pas  encore  vingt  ans,  il  enfeigna  avec 
fuccès  les  humanités  à  Caën,  dans  le  college  du  Bois.  Mais 
par  le  confèil  de  fon  ami  Beroald  Marege  de  Bremont,  do¬ 
cteur  en  médecine ,  il  s’appliqua  à  l’étude  de  la  médecine,  8c 
y  réuflît.  Il  prit  le  degré  de  bachelier  dans  cette  faculté  ,  8c 
futenfuite  reéteur  de  i’univerfité  en  1  $79.  Après  avoir  tra¬ 
vaillé  huit  ans  dans  cette  uni verfîté,  voulant  fe  perfectionner 
dans  la  médecine ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  connut  Dorât,  Ron- 
fard  ,  Sainte-Marthe  ,  Baïf,  Pafferat,  8c  plufieurs  autres  per- 
lonages  diftingués  dans  les  lettres,  qui  ranimèrent  fon  goût 
pour  la  littérature,  &  lui  firent  prefquc  entièrement  aban¬ 
donner  l’étude  de  la  Médecine.  Michel,  docile  à  leurs  avis 
enfeigna  la  rhétorique  au  collège  de  Harcourt,  8c  eut  un  grand 
nombre  de  difciples.  Au  bout  de  deux  ans  il  fut  rappellé  à 
Caen  par  un  decret  public ,  pour  y  fucceder  à  Jean  Rouxel , 
dans  l’emploi  de  profeflèur  royal  d’éloquence.  Michel  l’ac¬ 
cepta,  &  refufà,  pour  le  remplir,  des  portes  plus  lucratifs 
qu’on  lui  offrit  en  Italie.  Cependant ,  n’ayant  pas  reçu  des 
échevins  de  Caën  le  traitement  qu’il  s’en  étoit  promis,  il 
quitta  fa  chaire  ,fe  remit  à  la  médecine  ,  8c  fut  fait  dolbeur. 
Il  mourut  d’une  fièvre  populaire  au  commencement  du  mois 


M  IG 

de  Septembre  de  l’année  1 5  97.  8c  fut  enterré  dans  l  eglife  de 
faint  Pierre.  Sa  vertu ,  fa  charité  envers  les  pauvres ,  8c  fa  dou¬ 
ceur  envers  tous ,  le  firent  beaucoup  regretter.  Jacques  de 
Cahaigne  prononça  publiquement  fon  oraifbn  funèbre  dans 
la  faculté  des  arts.  Il  avoit  formé  fon  ftyle  fur  celui  de  Ci¬ 
céron  ,8c  en  effet ,  il  écrivoit  très-bien  en  latin.  Il  réuflitdans 
la  poëfie  latine  8c  dans  la  françoife.  Il  étoit  fçavant  en  grec, 
8c  n’étoit  pas  ignorant  en  hébreu.  Il  fut  fort  verfe  dans  la 
connoiflance  de  l’antiquité,  8c  l’on  peut  juger  de  fon  érudi¬ 
tion  par  la  lettre  que  lui  écrivit  Jofèph  Scaliger  ,8c  que  l’on 
voit  dans  le  recueil  de  fes  épîtres.  Il  laifîa  en  mourant  fa  bi¬ 
bliothèque  au  fieur  le  Maître  de  Savigny,  chanoine  de  l’églife 
cathédrale  d’Avranches  ,  principal  du  college  du  Bois,  où 
M.  Michel  avoit  choifî  fa  demeure.  M.  de  Savigny  l’a  laifîè 
enfuite  au  college  des  JéfuitesdeCaën.  •'‘Pierre  Daniel  Fluet, 
ancien  évêque  d’Avranches ,  dans  fès  origines  de  Caen,  deu¬ 
xieme  édition, pag.  234.  348.  83 fuiv.  360.  83  362.  Jacques 
de  Cahaigne,  dans  fes  éloges  des  illuftres  Cadomois,en  latin. 

MICHOV  ,  ou  de  MICHOVIA  (  Matthias)  dont  on  na 
dit  que  deux  mots  dans  le  Moren  8$  peu  exactement ,  étoit  né 
en  Pologne  dans  la  ville  de  Michov  ,  dont  il  a  pris  le  nom 
fous  lequel  il  eft  connu.  On  voit  par  les  fartes  de  Pologne, 
qu’il  fut  fait  doéteur  en  médecine  en  1479.  après  trois  an¬ 
nées  d’exercice  ou  d’étude.  Il  avoit  étudié  principalement  à 
Cracovie ,  où  il  paraît  qu’il  fut  élevé ,  8c  il  embraifa  la  phi- 
lofophie  d’Arirtote ,  après  l'étude  de  laquelle  il  fe  livra  aux 
connoiifances  phyfîques.  Pour  fe  petfedhonner  il  parcourut 
les  principales  univerfités  de  l’Allemagne ,  d’où  il  alla  en 
Italie.  Il  s’arrêta  à  Padoue  ,  8c  revint  dans  fa  patrie  honoré 
du  Doétorat.  Stravolfciusaffure  que  la  Pologne  n’avoit  point 
alors  de  médecin  plus  habile.  Sa  réputation  étant  parvenue 
jufqu’à  la  courduroiSigifinond  I.  ce  prince  l’appella  auprès 
de  lui,  8c  le  fit  fon  médecin.  Michov  répondit  à  la  haute 
idée  que  l’on  avoit  de  fon  mérite,  8c  il  ne  fe  fit  pas  moins  efti- 
mer  par  fa  prudence ,  &par  fa  fageflè  ,  que  par  fon  habileté. 
Mais  enfin  las  de  la  cour ,  il  embraffa  l’état  eccléfiaftique ,  prit 
les  ordres  facrés,  8c  fut  fait  chanoine  de  Cracovie.  Il  eut  en¬ 
core  quelques  autres  bénéfices  ;  mais  il  fit  un  bon  ufàge  de 
fes  revenus.  Il  en  employa  une  grande  partie  pour  l’utilité 
publique ,  &  à  quantité  d’œuvres  pieufès  ;  ce  qui  le  fit  autant 
refpeéter  qu’il  étoit  aimé  8c  eftimé.  Il  mourut  à  Cracovie  en 
1 5  2  3 .  Il  laiflà  deux  livres ,  l’un  de  la  Sarmatie  Européenne , 
l’autre  de  la  Sarmatie  Asiatique.  Cet  ouvrage  écrit  en  latin 
fut  imprimé  à  Paris  en  1 5  3  2.  avec  quelques  autres ,  touchant 
l’hiftoire  du  nouveau  monde.  Il  a  fait  auffi  Chronica  Polonorum, 
imprimé  à  Cracovie  en  1521.  infol.  8c  à  Bafie  en  1537. 
&  1 5  81.&  traduite  en  italien  vulgaire  par  Annibal  Maggi, 
in  fol.  à  Venifeen  1582--  &  enfin  un  traité  excellent  fur  les 
moyens  de  confèrver  fa  fanté.  *  Vollîus  ,  de  bifloric.  Latin. 
Hijlor.  Gjmnaf.  Patav.  t.  2.  pag.  188.  Manget ,  biblioth.  feript. 
Medicor.  tom.  2.  lib.  12. pag.  336. 8cc. 

MIERIS  ,  (  François  )  Hollandois,  difciple  de  Gérard  Dau 
de  Leyde,  ne  fe  rendit  pas  moins  recommandable  que  fon 
maître  par  la  beauté  de  fon  pinceau.  Quelque  travaillés  que 
foient  les  ouvrages  de  Gérard  Dau  ,  ceux  de  fon  difciple  le 
font  dans  un  détail  encore  plusfurprenant.  Il  paraît  inconce¬ 
vable  comment  il  a  pu  pouiîèrl’art  jufqu  a  ce  degré  de  per- 
fe&ion.  On  voit  de  fes  tableaux  où  dans  un  très-petit  efpace , 
il  a  repréfenté  une  infinité  d’objets  avec  tant  de  vérité,  que 
la  chofe  même  ne  paraîtrait  pas  plus  vraie.  Auffi  comme  il 
eft  mort  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  8c  que  fes  tableaux  font  en 
très-petit  nombre  ,  àcaufè  du  tems  confiderable  qu’il  y  em- 

ployoit ,  ils  font  extrêmement  recherchés,  &  d’un  très-grand 

prix.  Sandrart  rapporte  que  l’archiduc  d’Autriche  Leopold- 
Guillaume ,  paya  deux  mille  florins  pour  un  de  fes  tableaux 
dans  lequel  il  avoit  peint  une  boutique  de  marchand.  Il  eft 
mort  en  1 6  8  1 .  *  Abced,  pittonco  ,pag.  27 1 . 

MIGNARD,  (Pierre)  peintre  célébré,  né  à  Troyes  en 
Champagne  au  mois  de  Novembre  1 6 1  o.  d’une  famille  ori¬ 
ginaire  d’Angleterre.  Son  pere  s’appelloit  Pierre  More ,  mais 
Henri  IV.  l’ayant  vû  un  jour  avec  fix  de  fes  freres ,  tous  offi¬ 
ciers  dans  l’armée  royale ,  8c  bien  faits  de  corps  8c  d’une  fi¬ 
gure  agréable ,  dit  :  »  Ce  ne  font  pas-là  des  Mores ,  ce  font 
■*  des  Mignards  ;  »  8c  depuis  ce  tems-la  le  nom  de  Mtpnard 
leur  eft:  refté ,  8c  eft  devenu  celui  de  toute  cette  nombreufe 
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famille.  Pierre,  cadet  de  Nicolas  MlGNARf) ,  dont  oti  a 
■parlé  en  [on  lien  dans  le  Moreri ,  ayant  eu  la  liberté  de  füivre 
l’attrait  qu’il  avoit  pour  la  peinture ,  fut  envoyé  à  Bourges 
dès  l’âge  de  douze  ans ,  pour  apprendre  les  premiers  Sie¬ 
mens  de  cet  art  auprès  de  Boucher  qui  étoit  fort  eftimé  dans 
la  province.  Il  n’y  demeura  qu’un  an ,  revint  enfuite  à  Troyes 
delîiner  Ions  François  Gentil ,  habile  fculpteiir,  &  après  avoir 
commencé  à  donner  des  eflais  de  Ion  goût  8c  des  progrès 
qu’il  avoit  faits  dans  la  peinture  ,  le  maréchal  de  Vitry  le  mit 
à  Paris  fous  la  conduite  de  Simon  Vouet,  premier  peintre 
du  roi.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrès  que  Vouet  voulut  en 
faire  fon  gendre ,  mais  Mignard  qui  croyoit  ne  rien  fçavoir 
encore  s’il  n’avoit  parcouru  l’Italie,  partit  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  1635.  &  arriva  à  Rome  en  1636.  fous  le  pontificat 
d’Urbain  VIII.  Il  y  trouva  le  célébré  Dufrenoi ,  avec  qui  il 
a  été  lié  jufqu’ùla  mort  de  celui-ci ,  8c  à  qui  il  a  fouvent  donné 
des  marques  delà  plusfincere  amitié.  Après  environ  dix-fept 
ans  de  féjour  à  Rome,  Mignard  alla  trouver  Dufrenoi  à 
Venife,  8c  pafïïi  auparavant  à  Rimini  ,à  Bologne,  à  Parme, 
à  Mantoue,  mandé  dans  toutes  ces  villes  par  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  condérable  dans  la  nobleilè  ,  8c  laiffint  par-tout , 
comme  il  avoit  fait  à  Rome,  des  chefs-d’œuvre  de  fon  art. 
Après  avoir  demeuré  huit  mois  à  Venifè  avec  Dufrenoi ,  il 
retourna  feul  à  Rome,  où  après  vingt  ans  révolus  de  fèjour 
il  époufà  fur  la  fin  de  l’année  1656.  Anna  Avolara  ,  fille 
de  Juan-Carlo  Avolara,  architeéle  Romain,  &  peu  de  tems 
après  il  fut  obligé  d’obéir  aux  ordres  du  roi  de  France  qui 
le  rappelloit  dans  fa  patrie  pour  laquelle  il  s’embarqua  le 
10.  d’Odobre  1657.  regretté  des  Romains  qui  le  regar- 
doient  comme  natutalifé.  Il  fit  fon  voyage  en  homme  qui 
cherche  toujours  à  apprendre,  8c  qui  montre  par-tout  qu’il 
a  beaucoup  appris.  Il  n’y  eut  gueres  de  ville  confiderable 
depuis  fon  débarquement  à  Marfoille  où  il  ne  lailfa  quel¬ 
que  ouvrage  de  fa  main  ,  comme  autant  de  monumensde 
fon  extrême  habileté ,  8c  étant  arrivé  à  Fontainebleau ,  il  fut 
préfenté  âu  roi  qui  le  reçût  avec  beaucoup  de  bonté.  Depuis 
fon  retour  en  France  chacun  voulut  avoir  fort  portrait  de 
fa  main  *  8c  il  y  a  peu  de  perfonne  de  marque  qu’il  n’ait 
peint  après  la  cour  prefqu’entiere  par  où  il  commença.  C’eft 
à  lui  auffi  à  qui  l’on  eft  redevable  de  la  coupe  du  Val  de 
Grâce  &  de  quantité  d’autres  grands  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  une  réputation  immortelle.  M.  le  Brun  étant  mort 
au  mois  de  Février  1690.  le  roi  donna  furie  champ  à  M.  Mi¬ 
gnard  la  charge  de  premier  peintre ,  8c  celle  de  directeur 
& -garde  général  du  cabinet  des  tableaux  8c  defïèins  de  fa 
tnajefté.  Il  fut  nommé  en  même  tems  directeur  8c  chan¬ 
celier  de  l’académie  royale  de  peinture  &  de  fculpture  ,  & 
directeur  de  la  manufa&ure  des  Gobelins.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  honneurs  que  Pierre  Mignard  mourut  le  1 3 .  de  Mai 
1^9  j.  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  fix  mois  8c  quelques 
jours.  Il  étoit  également  profond  dans  les  trois  parties  de 
la  peinture  ,  l’invention  ,  le  delîèin  8c  le  coloris.  Le  maré¬ 
chal  de  la  Feuillade  difoit  un  jour  au  roi  :  «  Votre  majefté 
»  n’a  qu’à  donner  à  Mignard  un  maçon ,  8c  il  verra  fortir 
«  de  fès  mains  une  belle  ftatue. »  Sa  compofition  eft  riche, 
gracieufe  8c  noble.  Grand  poete  dans  l’invention  ,  fâ  difpo- 
lition  eft  fçavante  &  fage  ;  fon  ftyle  héroïque  &  fublime  -, 
fon  pinceau  hardi,  moelleux  8c  leger.  Ses  expreftïons  font 
vraies  ,  conformes  à  Paétion ,  modérées  fans  être  infipides, 
toûjours  nobles ,  toujours  élevées.  Il  a  drappé  d’un  grand 
goût,  fes  plis  font  grands  8c  bien  jettés.  Il  s’étoit  fait  à  Rome 
une  maniéré  conforme  à  celle  des  Caraches ,  mêlant  avec 
beaucoup  d’art  la  grâce  8c  Ponction  de  Louis  à  la  vivacité 
&  à  la  fierété  d’Annibal.  Tous  les  ouvrages  qu’il  a  faits  à 
Rome  depuis  1645.  jufqu’à  fon  départ,  &  ceux  qu’il  fit  à 
fon  retour  en  France  ,  font  de  cette  première  maniéré  ,  à 
laquelle  il  fubftitua  dans  la  fuite  celle  du  Guide.  Mais  toû¬ 
jours  maître  de  fon  art,  il  a  fçû  dans  tous  les  tems  traiter  fes 
fujets,  tantôt  dans  un  goût  plus  ferme  8c  plus  prononcé, 
tantôt  dans  cette  maniéré  claire  que  les  Italiens  appellent 
vague.  Il  ne  faifoit  pas  moins  bien  le  payfige ,  les  animaux 
8c  l’architeéfure ,  que  Phiftoire  même,  8c  ne  réuffiffoit  pas 
moins  en  petit  qu’en  grand  ,  qualité  rare  dans  les  plus  fa¬ 
meux  maîtres.  A  tant  de  talens  s’uniftbient  les  qualités  du 
cœur  &  de  l’efprit,  mérite  fuperieur  à  tout  autre.  Une  pro¬ 
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bité  rare  à  toujours  fait  fon  caraélere.  Quoiqu’on  ne  le  crût 
pas  libéral  ,  fès  amis  malheureux  ont  fouvent  éprouvé  fa 
généralité.  Ses  talens  8c  les  bienfaits  qu’ils  lui  avoient  pro¬ 
curé  Pavoient  mis  en  état  de  faire  du  bien  à  un  grand  nom¬ 
bre.  Il  a  laiflé  quatre  enfans,  Charles  ,  Pierre ,  Rodolphe ,  8c 
Catherine  Mignard.  Charles,  qui  étoit  l’aîné,  eft  mort  fans 
enfans  avec  la  qualité  de  gentilhomme  de  Monfieur,  frere 
unique  du  feu  roi.  Pierre  eft  entré  dans  l’ordre  des  Mathu- 
rins  •,  Rodolphe ,  le  cadet ,  eft  vivant.  Catherine  a  époufé  en 
1696.  Jules  de  Pas,  comte  de  Feuquieres,  colonel  du  ré¬ 
giment  d’infanterie  de  fon  nom,  lieutenant  général  au  gou¬ 
vernement  j  province  8c  duché  de  Toul.  *  Foycc  la  vie  de 
Pierre  Mignard  par  M.  l’abbé  Mazieres  de  Monville,  en 
1730.  On  trouve  à  la  tête  de  cette  vie  qui  eft  in-12.  un 
catalogue  des  œuvres  gravés  d’après  les  tableaux  de  Pierre 
Mignard  ,  mais  il  n’eft  pas  aufîi  parfait  qu’on  aurait  pu  le 
donner. 

MIGNARD  ,  (  Pierre  )  neveu  du  précèdent ,  8c  fils  de 
N. colas  ,  étoit  d’Avignon.  Il  eut  auffi  beaucoup  de  goût 
pour  la  peinture  ,  &  s’eft  fait  un  nom  dans  cet  art.  Il  a 
été  peintre  ordinaire  de  la  feue  reine  Marie-Therefè  d’Au¬ 
triche.  Il  étoit  de  plus  membre  de  l’académie  royale  d’ar- 
chiteéhire ,  &  chevalier  de  l’ordre  de  Chrift  en  Portugal. 
Il  a  exercé  pendant  toute  fa  vie  avec  réputation  la  peinture 
8c  l’architeéture.  Il  eft  mort  à  Avignon  le  io.d’Avril  1725. 
âgé  de  85.  ans.  Il  étoit  né  le  27.  de  Février  1640. 
Il  a  laifle  plufieurs  tableaux  de  fa  main,  8c  plufieurs  deffeins 
originaux  de  Raphaël ,  du  Carrache  8c  d’autres  grands  maî¬ 
tres,  plufieurs  belles  copies  peintes  d’après  les  plus  habiles 
par  Nicolas  Mignard,  fon  pere,  8c  par  lui,  8c  un  très-grand 
recueil  d’eftampes  qu’il  avoit  amaftées  avec  foin,  8c  en  con- 
noiftèur  habile. 

MIGNAULT,  (Claude)  avocat  du  roi  au  bailliage  d’E- 
tampes ,  8c  doyen  des  profeflèurs  en  droit  canon  à  Paris ,  plus 
connu  dans  le  monde  fçavant  fous  le  nom  de  Minas.  Il  étoit 
né  à  Talant,  petite  ville,  ou  plûtôt  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne  à  trois  quarts  de  lieue  de  Dijon.  Sorti 
du  cours  ordinaire  des  études  qu’il  commença  aftèz  tard  ,  il 
profeftà  pendant  plufieurs  années  la  philofophie  au  collège 
de  Reims  à  Paris  3  enfuite  il  expliqua  tous  les  bons  auteurs 
Grecs  8c  Latins ,  principalement  ceux  qui  regardent  l’élo¬ 
quence  ,  la  poëfie  8c  la  philofophie  morale.  Quelque  tems 
après  il  pafla  dans  le  collège  de  la  Marche,  puis  dans  celui 
de  Bourgogne  ,  8c  il  fit  l’ouverture  de  fès  claflès  par  des  difi 
cours  qui  furent  imprimés  in- 8°.  en  1 5  7  5 .  à  Paris ,  chez  Ri- 
cher.  Ils  font  intitulés  :  De  liber  ali  adolefcentum  inftttutione  , 
8cc.  An  fit  commodius  adolefcentes  extra  Gymnajia  quàm  in 
Gymnafm  ipfis  ir/Jhtui.  En  1578.  Mignault  étudia  en  droit  à 
Orléans ,  où  il  s’étoit  retiré  à  caufe  de  la  pefte  qui  fe  répandit 
vers  ce  tems-la ,  8c  qui  y  fit  du  défordre  pendant  quatre  ans. 
On  ne  fçait  pas  quand  il  revint  en  cette  ville.  Il  y  étoit  doyen 
de  la  faculté  de  droit  en  1 597.  En  1 600.  8c  1601.  il  fut 
nommé  pour  travailler  à  la  réformation  -de  I’univerfité ,  avec 
Edmon  Richer,  Nicolas  Ecelain,  doéteuren  médecine,  8c 
Jean  Gallart,  procureur  du  collège  de  Boncour.  En  \èoz. 
il  compofà  avec  Richer  l'Apologie  du  parlement  83  de  l'uni- 
verfité contre  un  écrit  de  George  Critton,  Ecoftbis,  profef- 
féur  royal ,  intitulé  ,  Paranomus ,  c’eft-à-dire  ,  qui  renverfe 
les  loix.  Mignault  mourut  peu  de  tems  après  vers  1603. 
dans  un  âge  fort  avancé.  C’étoit  un  homme  très-fçavant , 
8c  que  le  cardinal  Bona  a  appellé  avec  raifon  dans  fon  cata¬ 
logue  d’auteurs  au-devant  du  traité  de  Pfalmodia:  Vir  multa 
leéltoms  &  eruditionis.  Outre  les  ouvrages  de  ce  fçavanr  dont 
mus  avons  parlé,  on  a  encore  de  lui  :  une  vingtaine  de  difti- 
ques  latins,  8c  un  fonnet  françois  au-devant  du  paradoxe  de 
la  cure  de  la  pefte  par  CI.  Fabry ,  médecin,  en  1568.  En 
1567.  une  lettre  latine  à  M.  Colin,  confèiller  au  parlement 
de  Dijon ,  qui  lui  avoit  envoyé  fes  poëfies  pour  les  faire  im¬ 
primer.  Une  édition  des  fatyres  de  Perfè,  in-4-9.  en  1574. 
avec  des  leçons  diverfes  8c  des  argumens.  La  même  année 
fix  diftiques  latins  à  la  louange  de  Jacques  Bourdin  ,  au  de¬ 
vant  des  phrafes  de  Manuce  en  françois  par  Bourdin.  La  même 
année  encore.  De  re liiteraria,  en  trois  difeours,  8c 

les  emblèmes  d' Aidât ,  in- 1  6.  avec  des  notes  latines.  Cette 
édition  qui  eft  très- belle  fut  fuivie  d’un  grand  nombre  d’autres 
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jufqu’en  1 66 r .  Mignault  traduifit  auffi  ces  emblèmes  en  vers 
françois ,  ôc  les  fit  imprimer  ainfi  avec  des  notes,  ôc  la  vie 
d’Alciat,  à  Paris  en  1584-  in- ta.  ôc  non  en  1583.  comme 
a  dit  La-Croix-du-Maine.  En  1 600.  Mignault  prononça  un 
difeours  qu’il  fit  imprimer  à  Paris:  il  eft  intitulé,  Panegy- 
ricus ,  five  relatio  pro  fchola  jttns pontificii.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  Et  di  Ilium  de fe'u ci  &  chrijltana  prof eftione principes  Ca- 
roli  à  Lotharwgia ,  marebionts  '  Cenomani  ad  Jacrum  bellura 
in  Turcos  fufeeptum ,  en  1571.  Traduction  en  vers  fiançois 
de  cet  ouvrage ,  la  même  année.  Partitiontts  oratorio  Cice- 
ronis ,  &c.  en  1 5  76.  La  rhétorique  latine  d’Omere  Talon  , 
avec  des  commentaires,  en  1 5  77.  &  plufieurs  fois  depuis. 
Jn  partitiones  oratorios  tabula  &  fyntagmata ,  en  1581.  a4u- 
fonii  Gryphus  ter  nam  numtri  cum  explicatione,en  1 5  8  $  .in-S  0 . 
Comment arii  in  orationes  Ciceronis  pro  Scylla  &  pro  Marcello  , 
en  158  4.  sPifonit  eidjllia  duo  ad  nepotem  de  fiudio  puenli , 
&  de  ambiguitate  ehgenda  vit  a,  cum  notés ,  en  1575.  ôcc. 
'ÇffHoratiitpiftolarum  L.  2.  cum pr&leéhombus  methodicis ,  &c. 
en  1584  EpiJîoU  sîrnulphi  Lexovienfs ,  en  1585.  P limi  fe- 
cundi  eptfl.  L.  X.  cum  notés ,  en  1588-  m-4.0 .  ôcc.  Pierre 
Langlois,  écuyer,  heur  de  Bcl-état,  qui  vi  voit  du  teins  de 
Mignault ,  l’appelle  Minos  dans  Ces  tableaux  hiéroglyphiques , 
dont  un  lui  eft  adr elle  ,  avec  ces  vers  au  commencement  : 

Vous  qui  avez,  veillé  aux  livres  dès  l'enfance , 

Et  d  'un  ejfrnt  fécond  maint  bel  œuvre  avez  fait  > 

Méritez  l'animal  qui  nom  rend  le  portrait 

De  la  fécondité  &  de  la  vigilance. 

U  parle  du  livre  qui  fait  le  fujet  du  tableau  qu’il  lui  adrefte. 
*  Voyez  une  diftertation  de  M.  Papillon ,  chanoine  de  Di¬ 
jon,  fur  les  ouvrages  de  M.  Mignault,  au  tome  VII.  des 
Mémoires  de  littérature  ô3  d'bifoirc ,  chez  Simart ,  première 
partie  •,  ôc  Niceron ,  Mémoires  ,  tome  XIV. page  Si.  ôcc.  Ta¬ 
bleaux  hter oglyphiqucs  des  Egyptiens ,  treiziéme  tableau ,  par 
Langlois,  en  1583. 

MIHELou  MIHIEL,  (Saint)  eft  l’abbaye  la  plus  illuftre 
ôc  r  une  des  plus  anciennes  de  toute  la  Lorraine.  Elle  n’eft 
pas  éloignée  de  Pont-à-Mouftbn.  On  y  luit  la  règle  de  faint 
Benoît.  Volfoad,  maire  du  palais,  la  fonda  vers  l’an  708. 
dans  une  grande  folitude,  que  l’on  appelle  le  Vieux-Moujlier. 
Il  n’y  refte  plus  aujourd’hui  qu’une  églifo  très-ancienne  dans 
laquelle  on  voir  encore  le  tombeau  du  fondateur,  &  celui 
de  là  femme.  L’abbé  Smaragde,  illuftre  par  fa  pieté  ôc  Ion 
érudition ,  qui  vivoit  fous  l’empereur  Louis  le  Débonnaire , 
la  transfera  fur  la  riviere  de  Meule  ,  où  elle  a  enfuite  formé 
la  ville  de  faint  Mihel,  une  des  plus  belles  de  la  Lorraine. 
On  a  parlé  de  cette  ville  dans  le  diélionaire  hijlonque  à  l'ar¬ 
ticle  SAINT  MICHEL.  Les  religieux  néanmoins  confer- 
verent  une  attache  fi  grande  à  leur  première  demeure ,  que 
julqu’au  tems  d’Urbain  II.  Ils  ne  voulurent  point  avoir  d’autre 
lieu  pour  leur  fépulture ,  quoiqu’il  y  ait  plus  d’une  lieue  de 
diftance.  Le  pape  les  difpenfa  de  cet  ufàge.  Le  R.  P.  dom 
Henri  Henzon ,  religieux  de  la  congrégation  delàint  Vanne , 
ôc  abbé  régulier  de  faint  Mihiel ,  homme  d’une  grande  pieté 
,  &  d’un  génie  fupérieur  »  y  a  fait  un  des  plus  fomptueux  édi¬ 
fices  qui  foit  dans  la  Lorraine ,  &  même  dans  tout  l’ordre 
de  faint  Benoît.  C’eft  un  corps  de  batiment  de  350.  pieds 
de  long ,  dont  la  face  eft  toute  de  pierres  de  tailles ,  avec 
des  pilaftres,  des  corniches,  ôc  d’autres  ornemens.  Le  logis 
abbatial  qui  a  été  bâti  par  le  cardinal  de  Lorraine  eft  très- 
magnifique.  On  poflède  dans  cette  abbaye  une  châflè  très- 
riche  de  faint  Anatole ,  évêque  de  Cahors ,  dont  la  mailbn 
de  S.  Mihiel  eft  en  pofîèllîon  depuis  long-tems ,  quoiqu  au¬ 
jourd’hui  on  n’ait  aucune  connoillànce  de  la  vie  de  ce  faint 
prélat.  La  bibliothèque  eft  une  des  plus  belles  ôc  des  meil¬ 
leures  qu’on  pu i fie  voir  en  province.  *  Voyez  YHiftoire  de 
Lorraine  ,  par  le  révérend  pere  dom  Auguftin  Calmet ,  abbé 
régulier  de  Senones  -,  &  le  Voyage  littéraire  des  PP.  dom 
Martenne  ôc  dom  Durand  de  la  congrégation  de  faint  Maur , 
tome  premier ,  fécondé  partie ,  ôcc. 

MILAN.  (  Conciles  de  )  En  parlant  des  conciles  de  Milan 
dans  l  édition  de  ce  diélionaire  de  Cannée  1732.  on  dit  ^«’Othon, 
archevêque  de  Milan ,  en  célébra  un  dont  il  refte  dk  canons. 
Il  faut  dire:  Gthon  Vifconti ,  archevêque  de  Milan,  y  cé¬ 
lébra  dans l’églifc  de  lainteTheclc  le  1 2.  de  Septembre  1287. 
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un  concile  dont  il  refte  ving-neuf  chapitres,  ou  canons,  qüi 
ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  dans  le  tome  VIII. 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie  par  M.  Muratori  ,  in-fol. 
à  Milan  1726.  Ils  traitent  en  particulier  des  neeefiités  de 
l’églife  d’Orient ,  ôc  des  moyens  d’entreprendre  la  croilàde. 
Dans  le  même  recueil  ,tomep.  on  trouve  un  autre  concile  de 
la  province  de  Milan  ,  afièmblé  au  mois  de  Juillet  13  1 1.  à 
Bergarao  ,  ou  Bcrgame ,  fous  l’archevêque  Caffon  ou  Cafton 
Turrien.On  y  fit  trente-quatre  reglemens.  Le  premier  or¬ 
donne  de  faire  une  recherche  exaéte  des  hérétiques ,  afin  de 
les  convertir  ou  de  les  punir.  Le  deuxième  défend  aux  clercs 
de  s’habiller  comme  les  féculiers,  Ôc  de  porter  d’autres  ha¬ 
bits  que  ceux  qui  conviennent  à  la  décence  de  à  la  modcftic 
de  leur  état.  Le  troifiéme  leur  défend  le  port  des  armes ,  le 
jeu  >  ôc  tout  ce  qui  peut  bleflèr  la  fainteté  de  leur  condition. 
Le  quatrième  leur  interdit  la  tutelle  ôc  la  curatelle  des  laïcs , 
de  fe  mêler  d’afiàires  leculieres  ,&  de  paroître  pour  procès 
devant  des  Juges  laïcs.  Le  cinquième  règle  la  maniéré  de 
célébrer  les  divins  offices.Le  fixiéme  éloigne  des  clercs  tout  ce 
qui  pourroit  violer  en  eux  la  continence  à  laquelle  ils  s’en¬ 
gagent.  Le  fèptiéme  parle  des  difpofitions  que  doivent  avoir 
ceux  que  l’on  éleve  aux  dignités  eccléfiaftiques  ,  comme  au 
gouvernement  des  églifès  paroifiîales.  Le  huitième  défend  de 
recevoir  quelqu’un  pour  chanoine ,  avant  que  le  bénéfice 
foit  vacant.  Le  neuvième  d’entrer  dans  un  bénéfice  fans  in- 
ftitution  canonique.  Les  fùivans  parlent  des  peines  qu’en¬ 
courent  ou  méritent  ceux  qui  ne  payent  pas  ce  qui  eft  dûaux 
églifes ,  qui  les  dépouillent ,  qui  maltraitent  les  clercs ,  ôc  qui 
ont  demeuré  long-tems  dans  l’excommunication  ,  qui  por¬ 
tent  des  armes  contre  la  défenfè  qui  leur  en  eft  faite ,  qui 
traînent  les  clercs  devant  les  juges  féculiers.  Le  dix-feptiéme 
défend  de  faire  des  élections  eccléfiaftiques  en  prcfcncc  des 
laïcs.  Le  dix-neuviéme  dit  qu’on  ne  doit  excommunier  que 
pour  des  crimes  énormes ,  comme  pour  un  homicide  fait 
ouconfeillé,  un  incendie  volontaire,  un  adultéré  dans  le¬ 
quel  on  demeure  publiquement ,  ôc  pour  les  crimes  qui  font 
au-deftus  ,  ôcc.  Le  vingtième  défend  de  violer  ou  de  dimi¬ 
nuer  les  droits  des  évêques  ôc  des  monafteres.  Le  vingt-unié- 
me  interdit  les  appellations  clandeftines.  Le  vingt-deuxième 
eft  contre  les  réguliers  qui  prennent  rarement  la  difcipîine. 
Le  vingt-troifiéme  défend  de  dilpofer  fans  la  permifiion  de 
l’évêque  diocélàin  des  biens  volés  ou  autrement  mal  acquis , 
à  moins  qu’on  ne  connoifte  véritablement  les  propriétaires. 
Le  vingt-quatrième  ôc  le  vingt-cinquième  font  contre  l’ulu- 
re  ôc  les  ufuriers.  Le  vingt-Iixiéme  ordonne  que  les  curés 
avertiront  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois ,  qu’on  ait  à 
leur  donner  connoiftance  des  legs  pieux  qui  ont  été  fait;s 
dans  l’efpace  des  cinq  années  précédentes  ,  afin  de  veiller  à 
leur  exécution.  Le  vingt- feptiéme  ordonne  de  faire  une  revue 
de  tous  les  reglemens ,  ftatuts ,  ordres ,  ôcc.  quiauroient  été 
donnés  ou  faits  contre  la  liberté  ecclefîaftique ,  afin  de  les 
abolir  ou  de  les  réformer.  Le  vingt-huitième  recommande 
l’aumône ,  ôc  principalement  aux  clercs  envers  les  clercs.  Le 
vingt-neuvième  contient  les  cas  pénitentiaux  réfervés  à  levê- 
que.  Le  trentième  eft  pour  remédier  aux  entrées  illicites  dans 
les  bénéfices ,  ôc  ordonne  que  quiconque  fera  pourvu  de 
quelqu’un ,  viendra  devant  l’évêque ,  pour  rendre  compte  de 
fon  entrée,  fi  l’inftitution  a  été  canonique,  ôcc.  Le  trente- 
uniéme  défend  de  promouvoir  les  apoftats  à  aucun  bénéfice 
ecclefiaftique ,  tant  qu’ils  ne  rentreront  point  dans  l’ordre 
d’où  ils  font  fortis.  Le  trente-deuxième  ordonne  qu’on  tien¬ 
dra  regiftre ,  ôc  qu’on  fera  eftimation  des  biens  des  églifes , 
afin  que  les  collectes  Ôc  autres  charges  foient  payées  avec 
égale  proportion.  Le  trente- troifiéme  ordonne  que  les  évê¬ 
ques,  les  chanoines  des  cathédrales,  ôc  les  curés,  porteront 
toujours  dans  l’étendue  du  diocèfe  l’habit  le  plus  décent ,  ôc 
le  plus  convenable  à  la  gravité ,  ôc  à  la  modeftie  ecclefîafti¬ 
que.  Enfin  le  trente-quatrième  eft  contre  les  puiftànces  fo- 
culieres  qui  violent  les  libertés  des  églifes.  On  croit  que  ce 
concile  fut  aftèmblé  à  Bergame  ôc  non  à  Milan ,  parce  que 
la  première  de  ces  deux  villes  étoit  moins  expofoe  aux  trou¬ 
bles  que  les  factions  des  Guelphes  ôc  des  Gibelins  excitoient 
alors  en  Italie,  ôc  furtout  dans  l’étal  de  Milan. 

MILET,  (Jacques)  Iicentié  ès  droits,  poète  François, 
vivoit  dans  le  XV.  lîécle.  On  connoît  de  lui  une  pièce  dra¬ 
matique 
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matique  intitulée:  La  deftruéhon  deTroyela  Grant >  mifepar 
perfonnages.  Elle  eft  divifée  en  quatre  journées  ,8c  l’ouvrage 
entier  eft  pris  de  z8ooo.  vers,  la  plupart  de  huit  fyllabes. 
La  première  édition  que  l’on  connoiflè  de  cette  pièce ,  eft 
de  Lyon,  in- 8°.  imprimée  par  maître  Guillaume  le  A oi  ,  finie 
tan  14.83.  On  y  voit  le  même  ordre  ,&  à  peu  près  le  même 
ftyle  que  dans  le  myftere  de  la  paffion.  Il  y  régné  la  même 
naïveté,  &  le  même  burlefque,  fouvent  allez  infipide. 
Dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Décembre  17  34-  où 
l’on  parle  de  cette  pieceen  peu  de  mots, on  nomme  l’auteur 
%ean  Millet,  quoique  les  exemplaires  aufquels  on  renvoie 
portent  Jacques  Millet.  Cette  tragédie  eft  fort  rare  :  cepen¬ 
dant  elle  fut  réimprimée  à  Paris  in-fol.  gothique  en  1498^ 
chez  Jean  Driart,  qui  en  tira  fur  du  vélin ,  8c  l’on  en  voit  ainfi 
à  la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Elle  a  été  encore  réim¬ 
primée  à  Lyon  chez  Matthieu  Hufz ,  &  dans  la  même  ville 
en  r  5  44.  in-fol.  avec  figures.  *  Voyez,  outre  l’endroit  cité  du 
Mercure,  hiftoire  de  F  imprimerie  83  de  la  librairie  par  Jean 
de  la  Caille,  pag.  69.  Maittaire  ,  annales  Typographici  fous 
l’an  1498.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Imbert  de 

Cangé  ,  pag.  7  2.  8cc. 

MILET,  (  Germain  )  cherchez  MILLET. 

MILICIUS  ,(Jean)  chanoine.  Si  célébré  prédicateur  à 
Prague  dans  le  XIV.  fiécle ,  naquit  en  Moravie  de  parens 
d’une  fortune  médiocre.  Ayant  été  fait  archidiacre  de  Prague 
fous  l’archevêque  Erneft  ,  il  quitta  cette  dignité  pour  vivre 
en  fon  particulier  ,  Sc  s’occuper  à  la  prédication.  Il  prêchoit 
d’abord  en  bohémien  ,  mais  enluite  il  le  fit  en  allemand  en 
faveur  des  marchands  &  d’autres  étrangers  qui  venoient  à 
Prague ,  8c  qui  entendoient  cette  langue*.  Il  avoit  un  fi  grand 
nombre  d’auditeurs  ,  que  quelquefois  il  étoit  obligé  de  prê¬ 
cher  trois  fois  le  jour.  C’étoit  un  homme  d’une  vie  fort  aufte- 
re:  il  ne  mangeoit  ni  chair ,  nipoilîbn,&  ne  bûvoit  jamais 
devin.  Ayant  fuccedé  à  Conrad  Stiekna,  qui  mourut  en 
1 3  69.  dans  la  chaire  de  prédicateur  d’une  eglife  de  Pra¬ 
gue,  il  y  fit  beaucoup  de  fruit  ,  furtout  par  rapport  à  la  ré¬ 
formation  des  mœurs.  Il  convertit  un  grand  nombre  de 
femmes  débauchées,  &  changea  le  lieu  de  leurs  infamies  en 
une  maifon  de  pénitence ,  où  il  les  nourriftoit.  Dans  une 
autre  maifon,  il  inftruifoit  de  jeunes  eedéfiaftiques  dans  la 
théologie.  Cependant  on  aftùre  qu’il  fut  un  des  précur fours 
du  Huflïtime  -,  ôc  le  Jéfuite  Balbin,  qui  a  voulu  le  juftifier 
dans  fon  hiftoire  de  Bohême  ,  .ne  dit  rien  d’aftèz  fort  pour 
prouver  fon  innocence.  Il  s’oppofa  peut-être  avec  trop  de 
vivacité ,  au  retranchement  de  la  communion  fous  l’clptce 
du  vin,  avec  Conrad  Stiekna , prédicateur  éloquent.  Le  pape 
Grégoire  XI.  ordonna  à  l’archevêque  de  Prague,  &  à  les 
fuffragans  de  le  pourlùivrë ,  lui  &  ceux  qui  prenoient  le 
même  parti  ;  &il  exhorta  l’empereur  Charles  IV.  à  l’aider 
dans  cette  pourfuite.  Milicius  fut  éxilé  en  1 3  66.8c  l’on  croit 
qu’il  mourut  dans  fon  éxil  en  1 374.  il  a  laide  plufieurs  ou¬ 
vrages  ,  comme  des  Pofiilles  ,  des  Sermons ,  un  traité  de  la 
croix  8$  des  tribulations  de  leglifi  de  Dieu.  Ses  œil  v  res  fu¬ 
rent  du  nombre  des  zoo.  volumes  taxés  d’hérefie  que  l’ar- 
çhevêque  Sbinko  fit  brûler  en  1410-  *  Lçnfànt,  hiftoire  de 
la  guerre  des  Hujfttes  ,  8c  du  concile  de  Bajle , tome  1  .pag.  1 4. 
83  fumantes. 

MILICIUS,  (  Jacques)  médecin  Allemand.  Subftitucz 
cet  article  à  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri  fous  le  nom 
de  MELICH.  (Jacques)  Jacques  Milicius,  né  le  14-  de 
Janvier  1501.  à  Fribourg  en  Brifgaw  ,  étoit  fils  du  princi¬ 
pal  magiftrat  de  cette  ville  ,  dont  le  fils  aîné  eut  enluite  la 
meme  charge.  Jacques  ayant  fait  fes  études  dans  là  patrie  , 
fut  envoyé  à  Vienne  en  Autriche ,  où  il  s’attacha  aux  ma¬ 
thématiques  fous  George  Purbach  ,  &  Jean  de  Mont-Royal, 
il  étoit  ami  particulier  d’Erafme  ,  8c  fur  les  biens  qu’il  enten¬ 
dit  dire  à  celui-ci  de  Melanchthon  ,  il  alla  trouver  ce  dernier 
ù  "Wittenberg  ,8c  devint  fon  ami.  Il  fut  fort  lié  auffi  avec 
Eobanus  Hefïus,  8c  Joachim  Camerarius.  Milichius  étoit 
un  homme  d’un  efprit  droit,  d’un  jugement  folide,  fort  ap¬ 
pliqué  à  l’étude,  &  doué  d’une  grande  prudence.  Il  avoit 
beaucoup  d’amis,  &  rendoit  fcrvice  à  tous ,  autant  qu’il  le 
pouvoit.  Il  avoit  un  grand  foin  de  la  famille  ,  Sc  il  n’en 
étoit  pas  feulement  le  chef,  il  en  étoit  auffi  le  d06four.Il  lui 
lifoit  8c  lui  expliquoit  tous  les  jours  la  parole  de  Dieu.  Il 
Supplément.  Partie  JL 
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enfoigna  la  médecine  avec  applaudiffoment ,  &  la  pratiqua 
avec  lucces.  Il  mourut  le  10.  de  Novembre  1555?.  Ses  ou¬ 
vrages  font  :  un  commentaire  fur  le  deuxième  livre  de  Pline 
dei’hiftoire  du  monde  ;  un  difeours  de  la  vie  d’Hippocrate; 
un  autre  de  la  vie  de  Galien  ;  un  troifîéme  de  la  vie  d’Avfo 
cenne  ;  un  quatrième  fur  la  fympathie  8c  l’antipathie  •,  un  cin¬ 
quième  fur  l’art  de  la  médecine;  un  fixiéme  lur  l’étude  de  l’ana¬ 
tomie  ;  nn  feptiéme  fur  les  parties  8c  les  mouvemens  du  cœur  ; 
un  huitième  fur  le  poulmon  8c  la  différence  de  la  trachée 
artere  ,  8c  de  I  æfophage.  L’examen  de  cette  queftion ,  fi  Xe- 
nophon  a  eu  raifon  de  dire , qui  falloir  boire  jufqu’à  ce  qu’on 
n’eut  plus  foif  ;  une  autre  queftion  touchant  les  accès  de  la' 
fièvre  8c  leur  différence.  Tous  ces  écrits  font  en  latin.* Mel- 
chior  Adam,  en  vit.  medicorum.  Tefïier,  éloges  tirés  do  F  hi¬ 
ftoire  de  M.  de  Thou  ,  quatrième  édition ,  83  c. 

MILIEU  ,  (Antoine)  Jéfuite ,  né  à  Lyon  l’an  1573.  pro- 
feffa  long-tems  les  humanités  ,  la  rhétorique ,  la  philofophic 
&la  théologie  dans  le  collège  de  la  Trinité  de  cette  ville. 

Il  en  fut  reéleur  ,  Sc  enfuite  provincial.  Il  étoit  déjà  dans  fa 
foixantiéme  année  lorfque  ceux  qui  connoiffoient  fon  talent 
pour  la  poëfie,  le  preftèrent  défaire  imprimer  les  vers  latins 
qu’il  avoit  faits  en  différentes  occafions.  Mais  le  pere  Milieu 
loin  de  fe  rendre  ,  étant  tombé  malade  8c  fe  croyant  en  dan¬ 
ger  ,  brûla  prefque  tout  ce  qu’il  avoit  fait ,  au  nombre  de 
plus  de  vingt  mille  vers.  Le  foui  premier  livre  de  fon  Moyfe 
voyageur  échapa  ;  8c  lorfqu’ilfut  guéri  ,1e  cardinal  Alphonfe 
de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon,  voulut  qu’il  achevât  ce 
poème.  Le  pere  Milieu  obéit ,  8c  le  poème  parut  en  deux  par¬ 
ties  ,  la  première  en  1636.  en  douze  livres,  in-8 9 .  à  Lyon, 
8c  la  fécondé  en  quinze  livres,  trois  ans  après,  au  même  lieu 
8c  dans  la  même  forme.  Ce  poème  eft  intitulé  :  Moyfesvia - 
tor  ,  Jeu  imago  militantis  Ec  défia ,  Mofaycis  peregnnantis  fy- 
nagoga  typis  adumbrata.  Ce  pere  mourut  à  Rome  le  14.  de 
Février  1646.  Il  étoit  allé  dans  cette  ville  pour  une  congré¬ 
gation  générale.  Le  célébré  Charles  Fevret,  de  Dijon  ,  avoit 
étudié  fous  lui  à  Dole  en  Bourgogne ,  8c  il  le  loue  beaucoup 
ur  fon  talent  pour  fa  poëfie.  *  Fe  v  retus,  carmen  de  vitafua, 
au  tome  z.  des  mémoires  de  littérature  du  pere  Defmolets. 
Le  pere  Colonia ,  hiftoire  littéraire  de  Lyon  ,  tome  2.  Titon 
du  Tillet ,  parnafte  François  ,  in-fol.  pag.  222. 

M1LLANGES  ,  (  Simon)  ceux  qui  l’ont  appell éde  Mil- 
langes  fe  font  trompés.  On  a  eu  tort  aujft  de  dire  dans  ledi - 
Fhonaire  de  Moyen ,  qu’il avoit  été  long-tems  profeffour  dans 
le  collège  de  Guienne  â  Bourdeaux  ,  8c  qu’il  fut  obligé  d’a¬ 
bandonner  le  lieu  aux  Jéfuites  en  1 5  7Z.  ce  qui  l’engagea  à  fe 
faire  imprimeur.  Ces  faits  ne  font  point  exaéts.  Simon  Mil- 
langes  étoit  né  en  1 5  40.  à  Baur ,  à  l’extrémité  du  diocèfo  de 
Limoges,  du  côté  de  l’Auvergne ,  oû  fà  famille  fubfifte  en¬ 
core  aujourd’hui.  Il  fit  de  bonnes  études  ,  8c  profefîà  pen¬ 
dant  quelque  tems  avec  éclat  au  collège  de  Guienne  à  Bour¬ 
deaux.  Il  quitta  cet  emploi  à  l’âge  de  trente-deux  ans ,  c’eft-à- 
dire  en  1 572.  pour  dreffor  à  Bourdeaux  une  des  plus  belles 
imprimeries  qui  fut  alors  dans  le  royaume.  Il  y  fut  engagé 
par  les  officiers  ou  jnrats  de  Bourdeaux  qui  le  foutinrent  de 
tout  leur  crédit  &  de  leur  argent  dans  cette  enrreprifo.  Mil- 
langes  pour  rendre  fos  éditions  les  plus  correéfes  qu’il  lui 
foroit  polfible ,  corrigeoit  lui-même  avec  application  tous  les 
livresqu’il  imprimoir.  Il  mourut  en  1 61  x.  âgé  de  82.  ans, 
ayant  été  imprimeur  près  de  50.  ans.  *  Gabriel  de  Lurbe 
dans  fa  chronique  Bourdeloife ,  8c  Jean  Darnal  fon  continua¬ 
teur.  Baillet ,  jugement  des  fçavans ,  tom.  1.  de  l'édition,  de 
1722.  in-4".  pag.  377. 

MILLET, (Germain  )  moine Bénédiélin,  8cc.  Ajoutez  au 
Moreri  éditions  de  1727.  83  de  1 732.  qn on  le  nommoit  dom 
Simon  Millet ,  lorfqu’il  n’étoit  que  religieux  non  réformé  de 
l’abbaye  de  faint  Denys  en  France.  En  1624.  il  publia  une 
traduélion  françoifo  des  dialogues  attribués  à  faint  Grégoire 
le  Grand  ,  avec  des  remarques,  8c  un  traité  de  la  tranflation 
du  corps  de  faint  Benoît  où  il  prend  le  nom  de  dom  Simon 
Millet.  Ceux  qui  en  ont  fait  deux  auteurs  différens  fo  font 
trompés.  On  ajoûte  qu’il  publia  en  1638.  une  defeription 
des  reliques  conforvéesà  faint  Denys  :  mais  il  doit  y  avoir  eu 
une  édition  antérieure  de  cet  ouvrage  :du  moins  celle-ci  eft- 
elle  dite  féconde  édition.  Cet  ouvrage  eft  intitulé  ,  le  tréfor 
|  facré  de  faint  Denys.  C’eft  un  tn-12.  qui  comprend  non- 
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feulement  un  précis  de  l’hiftoire  &  le.  catalogue  des  reliques 
de  cette  abbaye ,  mais  encore  une  vie  abrégée  des  rois  de 
France ,  &  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  remarquable  fous  leur 
régné.  Le  pere  Millet  mourut  le  28.  de  Janvier  1647*  âgé 
de  foixante-douze  ans.  L’ouvrage  où  M.  de  Launoy  1  a  atta¬ 
qué  eft  fa  dilfertation  de  duobns  Dionyfiü.  Dom  le  Cerf  de  la 
Viéville  ,  dans  fa  btblothéque  hifiorique  (fi  critique  des  auteurs 
de  la  congrégation  de  fiant  Adaur ,  en  parlant  des  écrits  du 
pere  Millet  en  faveur  de  faim  Denys  l’Aréopagite  ,  comme 
évêque  de  Paris,  dit  qu’il  a  eu  l’honneur  &  la  gloire  de  défen- 
drecette  caufe  ;  comme  fi  l’honneur  &  la  gloire  fetrouvoient 
dans  la  défenfe  d’une  fauffeté ,  dont  l’attachement  à  la  foute- 
qir  ne  pouvoit  venir  que  d’un  défaut  de  critique. 

MlLLETIERE.  (  Théophile  Brachet ,  fieur  de  la)  Il  faut 
ajouter  ce  qui  fuit  four  fervir  au  Adorer  i  des  éditions  de  172s. 

de  1732.  Ce  n’étoit  point  M.  de  la  Milletiere  qui  étoit  at¬ 
taché  à  l’ Arminianifme,  mais  Tilenus.  Le  fynode  national  des 
églifes  Prétendues  Réformées  de  France  tenu  à  Alençon ,  en 
Mai ,  Juin  ,  &  Juillet  1637-  condamna  les  écrits  de  conci¬ 
liation  que  M.  de  la  Milletiere  avoit  faits ,  &  approuva  ceux 
que  le  miniftre  Daillé  y  avoit  oppofés.  Il  eft  absolument  faux 
que  M.  Arnauldait  jamais  ou  écrit  ou  enfeigné  les  principes 
de  la  Milletiere  répandus  en  fon  Pacifique  véritable.  On 
fçait  même  avec  quelle  force  ce  doéleur  s’éleva  contre  tout 
ce  qu’il  y  avoit  d’erroné ,  ou  de  faux  dans  cet  écrit.  En  1 6  3  7. 
M.Chapelas ,  alors  fyndic  de  Sorbonne  ,  donna  le  1 5.  de 
Décembre  unecenfure  contre  un  autre  écrit  de  M.  de  la  Mil¬ 
letiere  >  intitulé  :  Le  moyen  de  la  faix  chrétienne  ,  Ôc  M.  Ri¬ 
vet,  miniftre  de  Hollande  ,  ayant  publié  le  premier  cette 
çenfure ,  M.  de  la  Milletiere  préfênta  le  premier  jour  d’Août 
1642.  une  remontrance  a  Ad  Ad.  delà  faculté  de  théologie 
ajfcmbles  en  é école  de  Sorbonne  ,  ou  il  s  attacha  a.  tait e  voir 
la  nullité  de  cette  cenfure  dans  la  forme  ôc  dans  le  fond  ,  ôc 
prétendit  quelle  n’avoit  jamais  été  approuvée  parla  faculté, 
que  ce  n’étoit  que  l’ouvrage  de  M.  Chapelas  à  qui  l’autorité 
fupérieure  avoit  même  impofé  filence ,  avec  défenfe  de  paflèr 
outre.  La  Milletiere  joignit  à  cette  remontrance ,  une  profef- 
fon  ftneere  de  la  foi  Catholique ,  contenue  en  1  2.  articles  3  & 
le  tout  fut  imprimé  enfemble  en  1642.  in-12.  à  Paris.  Les 
rincipes  de  cet  auteur  ,  devenu  enfuite  Catholique ,  fur  les 
ens  intérieurs  ôc  extérieurs  de  l’églifç,  n’ont  été  adoptés 
par  aucun  Catholique  au  moins  connu. 

M1LLETOT,  (  Benigne  )  d’une  famille  originaire  de  Fla- 
vigny ,  étoit  né  à  Semur ,  capitale  d’Auxois.  il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Dijon  le  6.  de 
Juin  1585*  Il  avoit  été  auparavant  confeiller  à  la  table  de 
marbre  au  palais.  Il  commença  en  1594.  à  le  faire  con- 
noître  au  public  par  une  épître  dédicatoire  adreffée  à  Hum¬ 
bert  de  Marhlly ,  feigneur  de  Cipierre ,  bailli  de  Charolois , 
à  la  tête  de  la  Confolation  du  fieur  de  JuiUy  à  fon  fils ,  pri- 
fonnier.  On  croit  que  Milletot  avoit  eu  auffi  part  à  cet  ou¬ 
vrage.  En  1612.  par  lettres  patentes  du  roi ,  il  fut  commis 
pour  faire  exécuter  l’édit  de  Nantes  dans  le  bailliage  de 
Gex ,  &  y  rétablir  l’exercice  de  la  religion  Catholique.  Cette 
commilfion  le  lia  avec  faint  François  de  Sales ,  qui  devint 
fon  ami ,  jufqu’à  l’appeller  fon  cherfrere.  En  1 626.  Milletot 
devint  doyen  du  parlement  de  Dijon.  Dès  1611.  il  donna 
un  traité  Du  délit  commun  (fi  cas  privilégié  en  la  diflmélion 
des  deux  puijfances  eccléfiafiique  (fi  jécitliere ,  qui  a  fait  beau¬ 
coup  de  bruit.  Il  fut  imprimé  à,  Dijon.,  chez  Guyot ,  mais 
fans  nom  d’auteur,  ni  d’imprimeur.  LJn  anonyme  l’attaqua 
par  des  vers  fatyriques  qui  engagèrent  les  amis  de  l’auteur  à 
répondre  aufli  en  vers  qui  turent  recueillis  &  imprimés  tous 
le  titre  de  :  La  défenfe  du  traité  du  délit  commun ,  &c.  à  Dijon 
in-8°.  en  1611.  le  traité  a  fouvent  été  réimprimé  depuis, 
&  on  l’a  aufii  publié  en  latin  3  mais  le  traducteur  ne  nous 
çft  pas  connu.  L’édition  françoife  de  1 61 5.  eft  augmentée 
confidérablement.  Milletot  y  a  joint  une  Rèponfie  à  la  quefiion 
à  lui  propofée  pur  un  fien  ami  touchant  la  dénomination  de 
l'éfiife  Gallicane  en  Juillet  1613.  Cette  réponfe  n’a  jamais 
été  feparée  de  l’ouvrage.  Elle  te  trouve  avec  le  traité  dans 
le  premier  volume  des  libertés  de  l’églife  Gallicane  ,  édition 
de  1731.  Saint  François  de  Sales  faifoit  une  cftime  fingu- 
liere  du  traité  du  délit  commun  ,  &  il  employa  tout  fon 
crédit  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  mis  à  l'index  des  livres 
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défendus  à  Rome  ;  mais  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  fût  mis 
dans  la  première  claflè  de  cet  index. 

MILLOTET ,  (Marc- Antoine)  d’une  famille  originaire 
du  comté  de  Bourgogne ,  fur  reçu  avocat  général  au  par¬ 
lement  de  Dijon  le  8.  de  Mars  1 5  94.  U  poftèda  cette  charge 
jufqu’en  1633.  qu’il  la  réfigna  à  Ion  fils.  Il  vint  à  Paris  en 
1633.  &  y  mourut  en  163  6.  Il  fut  enterré  à  faint  Etienne 
du  Mont.  Il  fut  toujours  très-zelé  pour  les  droits  du  roi  pen¬ 
dant  les  troubles  de  la  ligue  ,  &  il  s’eft  acquis  la  réputation 
d’un  magiftrat  auffi  intégré  qu’éclairé.  Il  avoit  aufii  du  goût 
pour  la  littérature ,  &  pour  la  poëfie  en  particulier.  C’eft  à 
lui  que  l’on  doit  l’infcription  qui  eft  au  bas  de  la  ftatue  éque- 
ftre  de  de  Henri  IV.  fur  le  Pont-Neuf,  Ôc  de  ces  deux  beaux 
vers  qui  font  fur  la  porte  de  l’arfenal  de  Paris  : 

*Ætna  hac  arma  Jovi  vulcania  tela  minifirat , 

Tela  Gigantxos  debellatura  furores. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  vers  de  Millotet,  comme  un  fonnet 
italien,  &  20.  vers  au-devant  du  diclionaire  de  rimes  de 
Tabourot ,  édition  de  1 5  8  8.  deux  pièces  en  vers  latins  dans 
l'Huberti  Langlai  epicedia ,  donné  par  Jacques  Guijon  en 
1595.  in-4 °.  un  fonnet  à  la  tête  de  Denys  d’Alexandrie 
donné  par  Saumaife  en  1 5  97.  Ode  françoife ,  dans  la  défenfe 
du  Traité  du  délit  commun  de  Milletot,  page  5  5.  Plufieurs 
inferiptions  pour  différentes  maifons  de  Touloufe,entr’autres 
celle  qui  eft  aux  Pénitens  bleus.  Une  autre  infeription  la¬ 
tine  rapportée  par  Robert  dans  fon  Gatha  Chnftiana  pour 
être  mife  fur  le  pont  élevé  au  confluant  de  l’ifere  ôc  du 
Rhône  par  ordre  du  connétable  de  Lefdiguieres ,  &  ren- 
verfé  vers  1650.  Vers  latins  ïambiques  au  deyant  du  pre¬ 
mier  volume  des  arrêts  de  Bouvot ,  en  1623.  Autres  au- 
devant  du  fécond  volume.  Afie ,  Uranie  Ôc  quelques  autres 
vers  françois,  fans  date ,  in-8°.  Carmen  numérale  quo  bafiso 
regia  narmoreis  aneifque  emblematis  ornata  abfolvitur ,  ea 
i6$6.  Rupella  capta, epigramma  ,  dans  l’ Epimcia  mufitrum , 
page  75.  in-4 9.  en  1634.  On  a  de  plus  de  Millotet, re¬ 
montrance  faite  au  parlement  de  Dijon  à  l’ouverture  des 
plaidoiries  après  la  faint  Martin  de  l’an  1601.  dans  le  re¬ 
cueil  des  remontrances  faites  à  la  cour  du  parlement ,  &c. 
in-8°.  en  1605.  à  Paris ,  chez  Binet,  ôc  dans  le  premier 
recueil  des  Publiques  aélionsde  l'éloquence  françoife ,  à  Lyon 
in- S9,  en  1604.  ôc  encore  dans  les  Harangues  publiques* 
à  Paris  en  1609.  page  581.  L’auteur  a  eu  un  fils  nommé 
comme  lui  Adarc-Antoine  Millotet ,  né  à  Dijon  le  premier 
de  Mai  1 6  o  3 .  qui  fut  reçu  le  1  6.  de  Mai  1635.  dans  ta  char¬ 
ge  d’avocat  général  au  parlement  de  Bourgogne,  &  qui  mou¬ 
rut  à  Châlon  en  1687.  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Il 
avoit  travaillé  fur  l’hiftoirede  Bourgogne  :  mais  ce  qu’il  a  fait 
eft  encore  manuferit.  Il  fut  deux  fors  maire  de  Dijon,  ôc 
rendit  plufieurs  fervices  imporrans  à  cette  ville. 

MILON  ,  évêque  de  Paleftrine  &  cardinal ,  étoit  François. 
U  fut  d’abord  religieux  Bénédiffin  dans  l’abbaye  de  faint 
Aubin  d’Angers ,  &  un  de  ceux  que  cette  abbaye  députa  à 
Rome  en  1093.  vers  ta  PaPe  Urbain  IL  pour  y  fôlliciter  la 
reftitution  du  prieuré  de  faint  Clement  de  Craon  ,  que  Go- 
defroi  Martel ,  comte  d’Anjou  ,  avoit  ôté  aux  religieux  de 
faint  Aubin  ,  pour  le  donner  à  ceux  de  Vendôme.  Milon  fut 
envoyé  deux  fois  vers  le  pape  en  particulier,  pouteette  affaire, 
ôc  unetroifiéme  fois  avec  fon  prieur  &  un  autre  religieux  , 
ôc  dans  toutes  les  conférences  qu’il  eut  fur  ce  fujetavec  Ur¬ 
bain  II.  il  fit  paroître  tant  de  capacité  ôc  de  prudence ,  que 
ce  pape  le  retint  auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils. 
Cependant  Urbain  II.  fit  faire  une  fufpenfion  de  procédures 
entre  les  deux  monafteres ,  ôc  chacun  parut  s’en  retourner 
content.  Ce  pape  donna  fur  ce  fujet  une  bulle  datée  de  Tar 
rente  le  24.  de  Novembre  1093.  mais  il  ne  finit  cette  affaire 
qu’en  109(3.  dans  une aflèmblée  d’évêques  quiTe tint  à  Sain¬ 
tes  ,  ôc  où  Milon  fe  trouva  par  ordre  de  ce  pape.  En  1 095  . 
Urbain  II.  étant  à  Plaifànce,  il  envoya  Milon  en  France  en 
qualité  de  légat ,  pour  y  difpofer  de  toutes  chofesau  concile 
Général,  qu’il  avoit  deflèin  de  tenir  à  Clermont  en  Au¬ 
vergne  ,  ôc  qui  s’y  tint  en  effet  la  même  année  1093. au  mois 
de  Novembre.  Le  pape  s’y  trouva  en  perfonne  >  &  ,d  lafolli- 
citation  de  Milon  ,  il  honora  enfuite  la  ville  d’Angers  de  fà 
prefènee  >  &  y  confacra  l’églife  de  l’abbaye  de  faint  Nicolas 
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le  i  o.  de  Février  1 096.  Ce  fut  cette  même  année  que  Milon 
fut  créé  cardinal  en  la  place  de  Hugues  le  Blanc  ,  partifàn  de 
l’anripape  Guibert.  Le  nouveau  cardinal  aflîfta  à  l’éleétion 
de  Pafclial  II.  fucccfïèur  d’Urbain  en  1099.  &  il  en  fut  éga¬ 
lement  eftimé.  L’an  j  103.  il  fut  envoyé  une  fécondé  fois 
légat  en  France  pour  plusieurs  affaires  ecclefiaftiques  ,  &  fur- 
tout  pour  terminer  un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  Nor- 
gaud  évêque  de  Mâcon ,  &  faint  Hugues  abbé  de  Cluni ,  au 
fujer  des  privilèges  du  monaflere  du  Cluni.  Il  tint  une  aftem- 
bléc  d’évêques  a  Marfeille,  où  ces  privilèges  furent  confir¬ 
més.  Il  dépofâ  aulîi  pendant  fà  légation  plufieurs  évêques 
accufés  de  fimonie.  Ce  prélat  mourut  peu  de  tems  après, 
c’eft  à-dire  vers  l’an  1 106.  où  l’on  trouve  que  Conrad  qui 
lui  fucceda  dans  lefiégede  Palefhine,  en  étoit  déjà  évêque. 
Marbodus  a  fait  à  la  louange  de  Milon  un  poëme  ,  à  la  fin 
duquel  il  l’invoque  comme  un  fàinr.  On  trouve  ce  poeme 
dans  Yappendix  du  tome  5.  des  ann.  Bénéd.  du  pere  Mabil- 
lon  ,  page  670.  Voyez,  encore  Baluze ,  Mificell.tom.  2.  p.  1(4. 
83 [hiv.  jufiqii  a  173.  ann.  Bened.  t.  f.pajfim. 

MILTIADE.  Sulfilttuez.  cet  article  k  celui  qui  fe  trouve 
déjà  dans  le  Æ/orm.  Miltiade  auteur  qui  vivoit  dans  le  II.  fiécle 
de  l’tglile  ,  eft  mis  au  nombre  des  apologiftes  de  la  religion 
Chrétienne.  Il  florifloit  fous  les  empereurs  Marc-Aurele  & 
Commode.  Tertullien  l’appelle  1  e  fop  h  fie  des  éghfies  a  caufe 
de  fon  éloquence  &  de  la  profondeur  de  fà  doétrine.  Un 
auteur  du  troifîeme  fiécle  cité  par  Eufebe,  le  compte  entre 
ceux  qui  ont  foutenu  par  écrit  la  divinité  de  Jefus  Chrift 
avant  le  pontificat  de  Viétor,  qui  commença  l’an  192  de 
Jefus-Chrift  la  derniere  année  de  Commode.  Il  n’étoit  pas 
moins  éminent  en  fainteté  Entre  les  écrits  qu’il  compofa 
pour  la  défenfè  de  la  vérité ,  il  y  en  avoitun  contre  les  Mon¬ 
tantes  dans  lequel  il  fàifoit  voir  que  les  véritables  prophè¬ 
tes  ne  perdoient  pas  la  raifon  en  prophétifânt.  Saint  Jérôme 
en  parle  comme  d’un  livre  excellent  Les  Montantes  y  firent 
une  réponfe  qui  fut  réfutée  par  Altéré  Urbain  ,  qui  écrivoit 
vers  l’an  232.  Eufebe  fait  encore  mention  de  deux  livres  de 
Miltiade  contre  les  Juifs  ,  &  de  deux  autres  contre  les  Gen 
tils.  Tous  ces  écrits  font  perdus,  de  même  que  l’apologie 
qu’il  adreflà,  comme  on  le  croit ,  à  Marc  Aurele&  Commo¬ 
de  ,  ou  aux  gouverneurs  des  provinces ,  pour  défendre  la 
religion  chrétienne.  Tertullien  place  auflî  Miltiade  au  rang 
de  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  Valentiniens,  &  qui  ont 
découvert  8c  réfuté  leurs  folies  par  des  ouvrages  pleins  de 
force.  *Du-Pin,  bibliothèque  des  auteurs  icclejiafl  ques  des 
trois  premiers  fi,' clés.  Dom  Ceillier ,  hifioire  des  auteurs  fiacres 
83  profanes,  tom.  2.pag.  131.  132.  Le  Vaflbult  ,  apologie  de 
Tertullien  trad.  enfirunp.  notes. 

MILTON.  (Jean)  Ajoutez,  ce  qui  finit  pour  le  Adorer  i  édi¬ 
tion  de  i72î-  Ce  fçavant  nâquit  à  Londres  en  160 8.  non  en 
1606.  comme  l’a  dit  l’éditeur  de  fes  ouvrages  en  profe.  Il 
commença  fes  études  dans  la  maifon  paternelle  ,  les  conti¬ 
nua  au  collège  de  fàint  Paul  fous  le  doéteur  Gilles ,  &  les 
acheva  à  Cambridge.  Quelques  années  après  il  alla  voyager, 
&c.  En  1643.il  époufa  Marie  de  Powel,  fille  de  Richard 
Powel  de  Forefthill ,  dans  la  province  d’Üxford  ,  gentilhom¬ 
me.  Ce  qui  finit  fervira  aux  éditions  du  Moreri  de  1723.  83 
de  1 7  32.  On  n  a  rapporté  qu'une  partie  des  ouvrages  de  ce  cé¬ 
lébré  écrivain  Anglots  dans  C article  qui  le  regarde.  Il  y  fiant 
ajouter  les  fuivans  :  1.  De  la  réformation  de  ladifciphne  de 
Véglifieen  Angleterre  ,83  des  eau  fie  s  qui  f ont  empêchée jufiquici. 
en  anglois  tn-4-J.  en  1641. 2.  De  la  prélature  epificopale ,  ou 
l'on  examine  fi  elle  vient  des  Apôtres.  3 .  De  l'ortgme  du  gou¬ 
vernement  ecclefiafiique  contre  la  prélature  epificopale.  Ce  livre 
eft  contre  le  fçavant  Ufférius.  4.  Remarques  fur  la  défenfie  des 
Remohtrans.  Cet  écrit  eft  contre  Jofep  Hall.  5 .  Apologie  contre 
les  Remontrant .  6.  De  P  éducation  des  en  fan  s.  7.  Areopagitica , 
ou  ,  di fie  ours  au  parlement  en  faveur  de  la  liberté  d'imprimer 
toute  forte  de  livre  s  fans  demander  la  permiffion  des  examina¬ 
teurs.  8 .  Le  droit  des  rois  83  des  magfirats  ,  ou  l'on  prouve 
qu'un  tyran  peut  être  mis  en  jufitee ,  depofié  83  mis  à  mort.  Ce 
livre  eft  déteftable.  9.  Traité  de  la  puijfiance  civile  dans  les  ma¬ 
tières  eccléfiafiiques.  1  o.  Confiderations  fur  les  moyens  les  plus 
faciles  pour  éloigner  de  I'eghfie  les  mercenaires.  1  1 .  Notes  fur 
un  dtficcurs  du  docleur  Griffith  fur  la  crainte  de  Dieu  ,  83  le 
refpeél  pour  le  roi.  12.  Moyen  facile  (3  commode  pour  former 
Supplément.  Partie  II. 
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une  république  libre.  1  3 .  Artis  logic&plenior  infiitutio.  1 4.  Poe- 
mata  anglica  (3  latin  a.  1 5 .  Epifilolarum  fiamiliaruim  Ider 
ttnus.  1 6.  Litteret  fienatüs  Anglicani ,  Cromypelh  (3  aliorum 
nomme  ac  ju/fiu  ficnpta.  17.  Courte  défier ipt ion  de  la  Mofico - 
vie  ,  &c.  1  8  •  Car  aller  e  du  long  parlement  £3  de  t  afiemblée 
des  théologiens.  Entre  fèspoefies  on  eftime  beaucoup  fon  Pa¬ 
radis  perdu,  poëme  ,  dont  le  fujet  eft  la  chute  de  l’homme. 
Jufqu’à  préfènt ,  perfonne  n’avoit  fait  paroître  ce  poëme  en 
François:  mais  en  1729.  M.  Dupré  ,  aujourd’hui  maître  des 
comptes ,  8c  l’un  des  quarante  de  l’académie  Françoifè ,  en  a 
donné  une  excellente  traduction ,  avec  les  remarques  de 
M.  Addifîon ,  &  la  vie  de  l’auteur ,  à  Paris ,  in-i  2.  trois  volu¬ 
mes,  8c  en  moins  de  trois  ans  on  a  donné  quatre  éditions  de 
cette  traduction.  Milord  Sommers,  à  qui  l’on  attribue  une 
édition  m  folio  des  ouvrages  poétiques  de  Milton  ,  a  donne 
dans  cette  édition  des  notes  fur  le  Paradis  perdu ,  fort  diffu- 
fes ,  mais  très-curieufes  ,  8c  avec  lé  fecours  defquelleson  peut 
facilement  entendre  ce  fameux  poëme.  Cette  édition  devienc 
rare.  Ce  poëte  a  le  premier  trouvé  l’art  de  donner  de  la  force 
8c  de  la  cadence  à  des  vers  non  rimés ,  qui ,  pour  ainfi  dire  , 
empiètent  les  uns  fur  les  autres.  Milton  efiimoit  davantage 
fon  Paradis  reconquis ,  autre  poëme  de  fa  compofition,  qui 
a  été  auflî  donné  en  françois  en  1730.  par  un  Jéfuite.  Mais 
aflurement  ce  poëme  eft  bien  inférieur  au  premier.  On  a  en¬ 
core  de  Milton  d'autres  pièces  eftimées,  comme  le  mafique 
de  Gomus  ,l' Allegro ,  il penferofo  ,  8c  Lycidas.  Quelque  tems 
après  la  mort  de  Charles  I.  le  livre  intitulé  ,  éimi  $*<n\iHn 
ou ,  imago  regia  Caroli ,  8cc.  qui  a  été  traduit  en  François 
par  Porrée  fous  ce  titre  :  Le  portrait  du  roi  de  la  grande  Bre¬ 
tagne  ,  ayant  paru  en  1649.  Cromvvel  follicita  Milton  de 
réfuter  ce  livre.  Milton  obéit,  6c  donna  l’ouvrage  intitulé: 
iconoclafh s ,ou réfutation  du  livre  intitulé,  &c.  il  eft  en  an¬ 
glois  ,  &  a  été  traduit  en  françois  en  1 6  5  2.  &  imprimé  i» 
Londres  fous  ce  titre  :  Réponfe  au  livre  du  feu  roi  d  Angle¬ 
terre  ,  8cc.  Saumaife  prit  la  défenfè  de  Charles  ,  défit  Defien- 
fio  refia ,  à  laquelle  Milton  oppofa  Dtfenfo  fan.  Miltoni , 
pro  populo  Anglicano  contra  Salmafii  dcfenfîonem ,  à  Londres 
en  1 6  5  2.  Ce  livre  fut  brûlé  à  Paris  &  à  Touloufe  ,  8c  il  pro- 
duifit  les  écrits  intitulés  :  Pro  rege  83  populo  Anglicano  apolo- 
gia  contra  foan.  Mdton.  defienfionrm,  à  Anvers  en  1651, 
foan.  Phihppi  Angli  rejponfio  ad  apologiam  pro  rege  (3  populo 
Anghc.  à  Londres,  en  1651.  Supplementum  ad  apologiam  pro 
rege  83  populo  Anglic.  advenus  Miltoni  d  fenfionem  per 
Rovfilandum  , pafiorcm  Anglican.  1 65 o.  En  1  64  2.  Alexandre 
Morus  ,  depuis  miniftre  de  Gharenton  ,  publia  un  livre  de 
Pierre  du  Moulin  le  fils  ,  intitulé  :  Clamor  regii  fiangu^ms  ad 
cœlum  ,  à  la  Haye,  avec  une  préface  de  fa  façon.  Milton  op¬ 
pofa  à  cet  ouvrage,  fean.  Miltoni  defenfio  fiecunda  contra  li - 
bellum  cm  titu'us ,  Clamor  regiifangumis ,  83c.  à  Londres  en 
1654.  Il  y  maltraite  fort  Morus,  qu’il  croyoit  auteur  de  cet 
ouvrage.  Morus  répliqua  par  l’écrit  intitulé,  Alexandn  Mort 
fides  publtca  contra  calummas  Miltoni ,  à  la  Haye  en  16^4. 
Milton  répondit  par  foannis  Miltoni  Anglip  o fie  dfi.nfio  con¬ 
tra  Alexandrum  Morurn  libelli  cui  titulus ,  R egu fi \  ngumis  cla¬ 
mor  , authorem ,  à  la  Haye  en  1655.  A  ce  nouvel  écrit  de 
Milton  ,  Morus  oppofa  Alexandre  Mon  fupplementum fidei 
publics,  contra  calummas  Miltoni,  à  la  Haye  en  1655.  Un 
fçavant  Italien  a  dit  de  Milton  : 

Gracia  Mctonidem  ,ja5let  fibi  Roma  Maronem', 

Anglia  Miitonem  jaflat  utnque  parem. 

*Vie  de  Milton,  au-devant  delà  traduction  du  Paradis 
perdu.  Niceron,  mémoires ,  83c.  tom.  2.  83  /a.  Mémoire  ma » 
nuferit.  Lettre  fur  quelques  poëtes  Anglois,  dans  le  Aier- 
cure  de  France ,  Mai  17 3  J. 

MINADOUS.  (  Jean-Thomas  )  Tout  ce  que  l'on  en  dit  dans 
le  Moreri  d'après  Konig  ,  cfi  qu  il  eft  auteur  de  deux  livre» 
fur  la  fièvre  maligne  ;  d’un  traité  de  la  ptifâne  ,  imprimé  en 
1 584.  8c  d’une  hiftoire  de  la  guerre  des  Turcs  contre  les 
Perfès  :  ce  qui  ne  fiuffit  pas  pour  faire  connût  e  cet  auteur  qui 
efi  célébré.  Jean-Thomas  Minadous  étoit  d’une  famille  ori¬ 
ginaire  de  Sicile  ,  qui  pafla  d’abord  a  Naples,  enfuite  à  Man- 
fredonia  dans  l’Apouille,  &  enfin  à  Rovigo  dansi’crat  de 
Venife.  Ce  fur-là  que  Minadous  nâquit.  Lorfqu’il  fut  en  état 
de  choifir  un  genre  de  vie  il  Ce  détermina  à  la  médecine 
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qu’il  alla  étudier  à  Padoue»  où  il  mérita  d’être  créé  do&eur. 
•Quelque  tems  après  il  exerça  fa  profeffion  auprès  des.con- 
fuls  de  Syrie  Théodore  Bilbo  &  Jean  Michaëli ,  Vénitiens. 
De  retour  en  Italie  il  eut  l’emploi  de  médecin  du  palais  au¬ 
près  de  Guillaume,  due  de  Mantoue  à  qui  il  demeura  atta¬ 
ché  pendant  quelques  années.  Des  cures  fort  heureitfès  qu’il 
fit  en  différens  tems  lui  attirèrent  des  honneurs,  même  pu¬ 
blics  ,  ôc  peu  ordinaires  y  en  pluheurs  villes  d’Italie  ,  & 
des  récompenfes  proportionnées  à  fon  mérite  ôc  à  fes  fuc- 
cès.  L’éclat  dont  il  brilla  par  cette  voie  engagea  la  ville  de 
Padoue  à  l’appdler  pour  remplir  la  première  chaire  de  mé¬ 
decine  pratique  extraordinaire ,  ôc  il  eut  ainfi  le  premier 
rang  entre  les  profelîèurs  de  cette  ville  en  1 5  96.  En  1607. 
il  eut  la  chaire  de  médecine  pratique  ordinaire  qu’avoit  rem¬ 
pli  Hercule  de  Saxe,  ôc  la  première  chaire  de  cette  cia  (le 
en  1611.  Ce  fut  dans  ce  polie  qu’il  vieillit.  Le  grand  duc 
de  Tofcane  l’ayant  appellé  à  Florence  en  j6t  5.  pour  qu’il 
le  traitât  dans  là  maladie  ,  Minadous  mourut  dans  cette  ville 
le  III.  des  calendes  de  Juin  de  la  même  année.  On  a  de  lui 
i.  un  premier  livre  de  dilputes  de  médecine  fur  des  fujets 
importans  &  qui  font  bien  traités.  Cet  ouvrage  a  été  im¬ 
primé  in-4? .  en  latin  en  1590.  &  en  1610.  2.  De  vario¬ 
lés  &  morbillis ,  à  Padoue  en  1603.  «2-4° .  3.  De  febre  ma- 
hgna  hbn  2.  à  Venife  en  1 604.  ôc  la  même  année  à  Padoue , 
*«-4°.  4.  De arthrittde  ,  à  Padoue  en  1 602.  in-40 .  ôc  à  Ve¬ 
nife  en  1603.  m-40.  5.  Philodicus ,  fïve  de  ptifana ,  ejufjue 
crtmore  fleurit  ici  s  propmando ,  dialogus ,  à  Venife  en  1 587. 
&  1 5  9i./»-4°.&  à  Mantoue  en  1 584.  /»-4°.6.  De  huma¬ 
nt  corpons  turpitudimbus  cognofcendis  &  curandis ,  libri  très  -, 
&c.  à  Padoue  en  1600.  m-fol.  7.  Pro  quadam  fuafenten- 
tia  ,  dijpuiano  ,  à  Padoue  en  1604.  m-4.0.  8.  Con/tha  me- 
chca ,  dans  la  colleéiion  de  Jofeph  Lautenbach ,  à  Francfort 
en  1605.  9.  Pro  AvicermUtoratio-i  à  Padoue  en  1 598.  m-4-0 . 
10.  Difputationes  dus. ,  1.  de  caufa  penodicatiomm  in  fbri- 
btis  :  11.  De  febre  ex  fangumis  putredme ,  à  Padoue  en  1 5  99. 
in-4.0.  i  x.  slpclogia  centra  ‘joannem  Ltmclavium ,  à  Vende 
en  1  ^  96.  *  Lindtmm  renovatus.  Hijlor.  Gymnaf.  Patav.  tome 
I.  page  345.  Manget >  Eibhoth.  feriptor.  medicor.  lib.  XII. 
pag.  38.  ?  39.  &c. 

M1NANÂ  ,en  latin  Minian  a  ou  Mignana ,  (  Jofeph-Ema- 
îiuel  )  né  à  Valence  en  Efpagne  le  15.  d’Otlobre  1671. 
ayant  perdu  fa  mere  dés  1  âge  de  neuf  ans ,  fut  élevé  dure¬ 
ment  &  hors  de  fa  maifon  paternelle.  Il  trouva  cependant 
le  moyen  de  faire  fes  études,  ôc  il  les  fit  lous  les  Jéfuites 
qui  ne  purent  le  gagner  pour  leur  focieté.  An  fortir  de  fes 
études  il  entra  dans  l’ordre  des  religieux  de  la  Rédemption 
des  captifs  à  l’âge  de  dix-neuf ans.  Ses  fupérieurs  l’envoyèrent 
peu  après  à  Naples ,  où  il  demeura  fept  ans ,  ôc  où  il  Ce 
perfe&ionna  dans  la  langue  latine.  Il  y  apprit  auffi  la  pein¬ 
ture,  ôc  il  montra  depuis  fon  habileté  dans  cet  art  par  deux 
tableaux  qu’il  fit  ôc  que  l’on  voit  encore  à  Morvedro  dans 
un  couvent  de  fbn  ordre ,  où  ils  font  placés  fur  le  grand 
autel  de  l’églife.  De  retour  à  Naples  il  profellà  la  langue 
latine  pendant  huit  ans,  quatre  à  Liria,  ôc  quatre  à  Mor¬ 
vedro.  Il  fut  enfuite  régent  de  rhétorique  pendant  quelques 
années  à  Valence,  fà  patrie.  Mais  comme  il  avoit  de  plus 
grandes  vues ,  Ôc  qu’il  lui  falloir  du  tems  pour  exécuter  fes 
projets ,  il  demanda  la  démifiïon  de  fon  emploi ,  ôc  fur  le 
refus  qu’en  fit  la  ville  de  Valence,  il  le  quitta  de  lui-même 
ôc  ne  voulut  plus  toucher  les  gages  ordinaires.  Il  profita  par¬ 
ticulièrement  de  ce  loifir  pour  continuer  l’hiftoire  d'Efpagne 
du  fameux  Mariana ,  Jéfuite.  Il  y  travailla  douze  ans ,  ôc 
peu  de  jours  après  l’avoir  achevée  il  mourut  à  Valence  le  27. 
de  Juillet  1730.  étant  alors  fupérieur  de  fa  maifon  pour  la 
troilîéme  fois.  Il  avoit  été  deux  fois  vifiteur  de  fon  ordre 
dans  la  province  d’Arragon.  Il  avoit  joint  l’étude  du  grec  à 
celle  du  latin,  &  fa  mémoire  qu’il  avoit  excellente  le  fèrvoit 
prefque  toûjours  à  propos.  N’étant  encore  qu’écolier  il  apprit 
de  mémoire  prefque  tous  les  livres  de  l’écriture  fainte,  fur- 
tout  les  livres  hiftoriques.  Sa  continuation  de  l’hiftoire  de 
Mariana  qu’il  a  conduite  jufqu’à  la  fin  du  XVI.  fiécle  eft  en 
latin.  Grégoire  Mayans,  (  Gregnnus  Majanfui )  célébré  ju- 
rifconfulte  à  Valence  ,  ayant  obtenu  que  l’original  feroit  re¬ 
mis  entre  fés  mains  après  la  mort  du  pere  Minana,  ce  fça- 
vant  l’a  envoyé  à  la  Haye, où  cette  continuation  a  été  ira- 
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primée ,  avec  l’hiftoire  même  de  Mariana ,  auflî  en  latin  en 
quatre  volumes  m-fol.  en  1733.  On  y  a  joint  les  portraits  en 
taille  douce  des  rois  d’Efpagne.  Le  ftyle  du  continuateur  eft 
allez  élégant ,  mais  il  approche  trop  de  celui  de  Plaute  que 
l’auteur  fçavoit  par  cœur.  On  voit  auffi  dans  le  récit  de  beau¬ 
coup  de  faits  un  hiftonen  ôc  un  religieux  Efpagnol  qui  n’eft 
pas  toûjours  exempt  de  préjugés,  ni  de  partialité.  Du  refte 
cette  continuation  eft  curieufe.  Le  pere  Miniana  avoit  auffi 
compofe  en  latin  l’hiftoire  de  ce  qui  s’étoit  pafïè  lorfque 
les  troupes  de  l’archiduc ,  aujourd’hui  empereur  ,  &  celles 
de  fes  alliés  entrèrent  dans  le  royaume  de  Valence.  Cette 
pièce  intitulée ,  Bellum  rufiieum  Valentinum  ,  n’eft  point 
encore  imprimée.  On  efpere  que  l’on  en  fera  part  au  public 
avec  un  dialogue  fur  le  théâtre  de  Sagonte  par  le  même  , 
un  recueil  de  fes  lettres,  dont  oh  n’en  trouve  que  cinq  im¬ 
primées  dans  le  fécond  livre  de  celles  de  Grégoire  Mayans 
avec  qui  il  étoit  en  grande  relation.  On  pourroit  encore  don¬ 
ner  l’ébauche  d’un  po’éme  qu’il  avoit  compofe  fous  le  titre 
de  Saguntineis ,  parce  qu’il  y  décrit  la  ruine  de  l’ancienne 
Sagonte.  *  Voyez,  un  abrégé  de  fa  vie  à  la  tête  de  fà  conti¬ 
nuation  de  l’hiftoire  d’Efjiagne ,  ôc  l’extrait  que  l’on  en  trouve 
dans  la  bibliothèque  raifonnt'e  des  ouvrages  des  fpavans  de 
l’Europe  ,  tome  XI.  fécondé  partie.  Voyez,  auffi  Gregorii  Ma- 
janfii  eptjlolœ ,  imprimées  à  Valence  en  Efpagne  en  1732. 
Il  y  eft  parlé  avec  beaucoup  d’éloges  du  pere  Minana  dans 
beaucoup  d’endroits. 

M1NERV1US ,  (  Fiberius  Viétor  )  eft  le  premier ,  non  par 
fbn  ancienneté,  mais  par  fon  mérite,  dont  le  poëte  Aufonc 
fait  l’éloge  entre  les  profelîèurs  de  Bourdeaux.  Il  naquit  dans 
cette  ville  à  la  fin  du  III.  fiécle.  Il  avoit  une  mémoire  fi 
hëurenfe  que  l’on  allure  qu’il  n’avoit  jamais  rien  oublié  de 
ce  qu’il  avoit  une  fois  lû  ou  entendu.  Il  étoit  d’une  humeur 
douce ,  agréable  Ôc  enjouée.  Son  éloquence  étoit  vive ,  pure 
ôc  abondante.  Aulbne  dit  qu’il  poftèdoit  tout  ce  que  Dé- 
mofthene  demande  pour  faire  un  bon  orateur,  Ôc  qu’il 
n’avoit  pas  moins  de  talens  pour  bien  écrire  que  pour  bien 
parler.  Il  excelloit  dans  le  panégyrique ,  ôc  dans  le  genre 
de  déclamation ,  en  quoi  on  le  jugeoit  comparable  à  Qtiin- 
tilien.  Minervius  enfeigna  d’abord  la  rhétorique  à  Bour¬ 
deaux  ,  de-là  à  Conftantinople  ,  puis  à  Rome  ,  d’où  il  re¬ 
vint  à  Bourdeaux ,  où  il  continua  les  mêmes  fonctions.  Il 
enfeignoit  à  Rome  vers  3  54.  &  faint  Jerome  aflùre  qu’il 
y  brilloit  beaucoup.  Il  mourut  à  Bourdeaux  à  l’âge  de  foi- 
xante  ans.  Il  eut  un  fils  nommé  Alethius  Minervius,  auffi 
rhéteur ,  qui  mourut  avant  lui.  *  Saint  Jerome  dans  fà  chron. 
Aufon.  Profejfor.  ôc  Iestnotes  de  M.  l’abbé  Souchay ,  de  l’aca¬ 
démie  des  belles  lettres,  dans  la  derniere  édition  d’Aufbne, 
in-4.0.  à  Paris.  D.  Rivet,  ôc  D.  Colomb  dans  le  premier 
tome  de  leur  Hifloire  littéraire  de  la  France ,  fécondé  par¬ 
tie,  &c. 

MlNGON,  (François)  premier  commentateur  de  la  cou¬ 
tume  d’Anjou  depuis  la  réformation  de  cette  coutume,  étoit 
fils  de  l’homme  d’affaires  de  Jeanne  de  Laval,  féconde  fem¬ 
me  de  René ,  roi  de  Sicile ,  duc  d’Anjou.  Il  étoit  né  au  châ¬ 
teau  de  la  Meniftrée  ,  dans  la  paroifTè  des  Rofiers,  vers  l’an 
1480.  ôc  on  croit  qu’il  a  été  fenéchal  de  Beaufort  en  An¬ 
jou  ;  mais  cette  opinion  n’eft:  pas  fondée  :  il  n’a  été  que  lieu¬ 
tenant  du  fenéchal.  Ce  qui  a  trompé,  c’eft  qu’il  eft  quelque¬ 
fois  qualifié  de  prafes  apud  urbtm  Bellofortenfem  „•  ôc  que  le 
privilège  de  fbn  commentaire  fur  la  coutume  d’Anjou ,  qui 
eft  du  parlement ,  comme  c’étoit  l’ufage  alors,  l’appelle  juge 
de  Beaufort..  On  lui  donne  auffi  la  qualité  de  très-excellent 
interprête  du  droit ,  quoiqu’il  n’ait  jamais  été  profeftèur  en 
droic ,  ôc  qu’on  ne  puifïè  pas  dire  qu’un  commentateur  de 
coutumes  (bit  un  interprête  des  loix.  Son  commentaire  eft 
de  l’an  1 3  30.  *  Mémoires  du  tems. 

MINICIUS  ,  (  Caïus  )  célébré  dans  l’hiftoire  d’Efpagne 
ôc  de  Portugal ,  étoit  dans  le  combat  où  Claudius  Unima- 
nus,  en  qui  la  république  Romaine  avoit  mis  toute  fbn  ef- 
pérance,  fut  défait  combattant  contre  Viriatus.  C’eft  ce  que 
l’on  apprend  d’une  ancienne  infeription  rapportée  par  Ré¬ 
fende  ôc  par  Mariana.  Cette  infeription  porte  ce  qui  fuit  : 
»  Caïus  Minicius ,  fils  de  Caïus  Lemonia  Jubarus ,  tribun 
»  de  la  dixiéme  légion ,  ayant  reçu  plufieurs  bleftùres  dans 
«  un  combat  contre  Viriatus ,  le  général  Claudius  Unimanus 
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*  l’abandonna  comme  morr  fur  le  champ  de  bataille  :  mais 
«  ayant  été  trouvé  par  Ebutius,  foldat  Lufiranien*  celui-ci 
«en  eut  tant  de  foin  qu'il  vécut  encore  plufieurs  jours: 
«il  eft  mort  triftemenr  fous  avoir  pu  réconipenfor  à  la  nia- 
«  niere  des  Romains  celui  qui  i’avüit  fi  bien  mérité.  *•  Ma- 
riana  dit  que  Minicius,  qu’il  a  tort  d’appcller  Lucius  Æmi- 
lius  ,  perdit  la  vie  près  de  Vifeo ,  où  l’on  voit, dit-il,  fon  tom¬ 
beau  avec  l’inlcription  precedente,  8c  ajoute  qu’Unimanus 
fut  tué  auffi  dans  cette  aétion.  Mais  l’infoription  dément  ce 
dernier  fait,  puifqu’il  y  eft  dit  qu  Unimanus  abandonna  Mi¬ 
nicius  -,  s’il  y  avoit  été  tué ,  comment  l’auroit-il  pu  aban 
donner  ?  De  plus ,  Refonde,  mieux  informé ,  parlant  du  lieu 
où  cette  infoription  fut  trouvée,  ne  dit  pas  que  c’etoit  au¬ 
près  de  Vifeo  ;  il  dit  le  contraire.  »  Colla,  dit-il ,  vilie  con- 
«  fidérable,  eft  fîtuée  dans  la  province  d’Ourique.  Lesap- 
«  proches  en  font  difficiles.  Dans  le  coin  d’une  tour  à  demi 
«  ruinée  de  cette  ville  l’on  a  trouvé  une  table  de  marbre  (ur 
«  laquelle  on  lit  cette  infoription.  »  C’eft  celle  dont  il  eft 
queftion.  On  voit  par  là  que  c’eft  à  Colla ,  non  à  Vifoo  , 
qu’étoit  le  tombeau  de  Caïus  Minicius.  Le  yoifînage  de 
Colla  8c  d’Ourique  ,  où  Unimanus  fut  battu  ,  tend  la  chofe 
plus  certaine.  Il  étoit  plus  naturel  au  foldat  Lufitanien  qui 
fecourut  Minicius  de  le  tranfporter  à  Colla  qui  étoit  tout 
près  du  lieu  où  la  bataille  s’étoit  donnée  ,  que  de  le  tranf¬ 
porter  à  Vifoo  qui  en  étoit  fort  éloigné.  Mariana  qui  dit 
avoir  lû  cette  infoription  >  a  eu  tort  de  corrompre  auffi  le 
nom  de  Minicius,  qu’il  appelle  Minutius,  &  de  changer  Ju- 
batus  en  Lubatus.  *  Réfonde ,  livre  IV.  de  fos  Antiquités 
Lufitaniennes ,  pages  226.  2.2.7.  du  tome  premier.  Mariana, 
Hfioire  d'Efpagne.  La  Clede  ,  Hfioire  de  Portugal ,  tome 
premier,  pages  37.  &  fuivantes  de  l’édition  in-3.0. 

MINTURNE.  (  Antoine-Sebaftien  de)  Dans  le  Moreri 
édition  de  172s.  on  dit  que  ce  prélat  fut  transféré  d’Ugentt) 
à  Cortone ,  lifez  à  Cotrone  dans  la  Calabre  ultérieure;  83 
ajoutez,  à  fos  ouvrages  Ÿarte  poètteo ,  qui  contient  des  in- 
ftrudtions  pour  tous  les  genres  de  poëfie,  les  réglés  des  fon- 
nets  8c  de  toute  forte  de  vers  Tofoans,  avec  la  méthode  de 
les  compofor  à  la  maniéré  de  Pétrarque. 

MINUTIUS  FELIX ,  (  Marcus  )  orateur  Romain ,  mais , 
comme  on  le  croit,  Africain  de  nation  ,  8cc.  Daos  le  Moren 
éditton  de  1727.  on  dit  que  la  meilleure  édition  de  l’utile  8c 
élégant  dialogue  de  cet  ancien  auteur  Chrétien  ,  eft  celle 
de  Rigault  en  1643.  Cette  édition  n’eft  pas  mauvaife ,  mais 
il  y  en  a  plufîenrs  autres  qui  font  meilleures,  entre  lefquelles 
on  peut  donner  le  premier  rang  à  celle  que  Jean  Davies  don¬ 
na  en  1  678.  à  Cambridge,  8c  qui  a  été  réimprimée  en  1711. 
à  Londres.  Ajoutez,  auffi  pour  l'édition  du  Moreri  de  1732. 
que  l’Oétavius  de  Minutius  Félix  a  été  traduit  enfrançois  par 
M.P  errot  d’Ablancourt.  Cette  traduction  ,  à  Paris  chez  Bar- 
bin  en  1660.  eft  adrefïee  à  Philandre ,  c’eft-à-dire  à  M.  Con- 
rart,  de  I’âcadémie  Françoifo,  ornée  d’une  préface  au  com¬ 
mencement,  8c  de  remarques  fenfées  à  la  fin.  Un  nommé 
Dumas  avoit  publié  avant  M.  d’Ablancourt  une  traduction 
françoifo  du  même  ouvrage  ,  mais  elle  eft  d’un  fort  mau¬ 
vais  ftyle. 

MIQÜELETS ,  c’eft  ainfi  que  l’on  nomme  les  Efpagnols 
qui  demeurent  dans  les  Pyrénées  fur  les  frontières  de  Ca¬ 
talogne  &  d’Arragon.  Ils  portent  les  armes  ,  &  en  tems  de 
guerre  le  parti  contre  lequel  ils  fe  déclarent  en  eft  fort  in¬ 
commodé  par  les  partis  qu’ils  détachent  continuellement. 
Les  hautes  montagnes  du  pays  qui  ne  font  accelfibles  que 
pour  eux  les  favorifont  dans  ces  occafions.  En  tems  de  paix 
ils  tâchent  de  vivre  de  pillage,  8c  de  dépouiller  les  voya¬ 
geurs  qui  n’ont  pas  la  précaution  d’en  prendre  un  à  leur 
fuite  &  de  les  payer.  Mais  quand  on  prend  cette  mefure 
on  paftè ,  dit-on  ,  fans  aucun  danger.  Les  armes  ordinaires 
des  Miquelets  font  un  poignard  ,  une  carabine  8c  un  pifto* 
let  qu’ils  portent  pendu  au  ceinturon. 

MIRAUMONT.  (  Pierre  de  )  Ajoutez,  au  Moreri  édi¬ 
tions  de  1723.  83  de  1732.  qu  \\  eft  mort  fubitement  à  Paris 
un  Mardi  8-  de  Juin  1611.  âgé  de  foixante  ans.  On  le  trouva 
mort  dans  fa  chambre  couvert  de  fon  drap  ,  ainfi  que  le 
rapporte  Pierre  de  l’Etoile  dans  fon  Journal  de  Henri  IV. 
tome  IL  page  271.  fur  l’année  1 6 1 1 . 

MIRIWEYSS  ,  fameux  rebelle  de  Perfo,  qui  en  1722. 
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fo  fouleva  Contre  le  Sophi.  Il  étoit  fils  decer  Emir  qui  avoir 
enlevé  la  province  de  Candahar  au  Sophi  qui  en  étoit  le  lé¬ 
gitime  fouverain  ,8c  il  prenoit  le  titre  de  prince  de  Candahâr. 
La  religion  avoit  été  le  prétexte  de  la  révolte  d’Emir;  il  n’a- 
voit  d’autre  deffiein  ,  di  (oit-il,  que  d’obliger  le  Sophi  à  em- 
brafler  la  doChine  de  Mahomet ,  &  à  abjurer  celle  de  Hali , 
à  laquelle  les  Perfans  fe  tiennent  attachés.  Son  fils  à  qui  iî 
avoit  donné  à  commander  un  corps  de  12000  hommes, 
remporta  la  première  victoire  fur  le  Sophi  le  8.  de  Mars 
1 72  2.  &  s’empara  de  la  ville  d’Ifpahan.  Il  fe  montra  en  cette 
occafion  non- feulement  cruel ,  mais  violateur  des  traités  que 
les  rois  de  Perfo  ont  faits  avec  les  marchands  de  l’Europe 
pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes  8c  de  leurs  marchandées. 
Par  cette  victoire  Miriweyfs  foutenu  dans  fos  cnrreprifos  par 
le  grand  Mogol  ,  fo  vit  affermi  en  Perfo ,  8c  en  état  de  faite  de 
nouveaux  progrès,  d’autant  plus  que  Je  Sophi  étoit  fans  for¬ 
ces,  &  les  frontières  ,  fur-tout  du  côté  de  la  Géorgie  ,  fo  trou- 
voient  dans  les  mains  du  rebelle ,  8c  que  prelqne  tout  le 
royaume  de  Perfo  étoit  fubjugué.  Miriweyls  fout  fi  bien  s’in- 
finuer  auprès  de  l’empereur  des  Turcs ,  qu’il  mit  encore  cette 
nation  dans  fon  parti.  Il  repréfonta  au  Sultan  que  fon  entre- 
prifo  n’avoit  d’autre  but  que  d’introduire  la  religion  de  Ma¬ 
homet  dans  des  états  où  Ion  refufoit  de  la  reconnoître  ;  que 
le  Sophi  d’ailleurs  étoit  un  prince  cruel  qui  foulevoit  contre 
lui  tous  fos  fujets  par  fes  inhumanités  ;  que  (on  fils  aîné  n’a¬ 
voit  pas  de  meilleures  qualités  ;  que  les  grands  ne  pouvant 
plus  fupporter  un  tel  joug  ,  avoient  pris  la  réfolution  de  met¬ 
tre  la  couronne  fur  la  tête  du  cadet  ;  qu’ainfi  il  falloit  pro¬ 
fiter  de  ces  conjonctures  pour  le  bien  de  la  religion.  Il  de¬ 
manda  donc  du  focouls  à  la  Porte  8c  on  lui  en  accorda.  Le 
Sophi  réfifta  tant  qu’il  put;  gagna  plufietits  fois  divers  avan¬ 
tages  fur  les  tebelles.il  eut  auffi  recours  à  la  Porte,  &  offrit  des 
provinces  entières  pour  lefocourS  qu’il  demandoit  :  maisMI- 
riweyfs  l’ayant  prévenu  ,  on  ne  lui  accorda  rien.  Le  Czar  à  qui 
il  s’adreflà  pareillement ,  refufà  auffi  d’abord  de  le  protégef  j 
mais  enfiiite  s’appercevant  des  vues  dangereufos  du  rebelle, 
il  accorda  au  Sophi  les  focours  qu’il  defiroit  ,  s’empara  des 
places  frontières  de  la  Perfo,  8c  même  de  quelques  provinces 
entières.  Ces  aCtions  du  Czar  firent  peur  à  la  cour  de 
Conftantinople ,  l’on  fe  prépara  à  une  guerre  ouverte  ,  8c  le 
Sultan  donna  ordre  au  Baffo  établi  fur  les  frontières  de  Perfo , 
defe  joindre  à  l’armée  de  Miriweyfs,  8c  d’agir  avec  lui  contre 
les  Molcovites.  Ainfi  le  rebelle  fo  vit  appuyé  en  1714.  du 
Mogol  8c  du  Turc.  Mais  les  affaires  changèrent  de  face 
en  1 72  5 .  La  cour  Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  les  ddlèins 
de  l’iifurpateur  ,  retira  fes  troupes,  8c  commença  même 
d’agir  contre  lui.  Miriweyfs  fit  face  à  tout  ,  il  fo  défendit: 
contre  le  Turc  avec  valeur,  8c  remporta  fur  lui  plufieurs 
avantages.  Mais  au  milieu  de  fos  fuccès  Efchref  Cban  ,  fils  de 
fa  femme,  laquelle  le  rebelle  avoit  enlevée  à  fon  mari  légiti¬ 
me  ,  prince  d’une  partie  de  la  province  de  Candahar  ,  irrité 
de  cette  infulte  ,1e  tua  au  mois d’Oétobre  1725.*  Mémoires 
du  tems.  Hifioire  de  la  der niere  révolution  de  Perfe ,  par  le  Pere 
du  Cerceau  ,  Jéfuite  »  8cc. 

MIRON  (  Charles  )  fils  de  Marc  Miron ,  premier  mé¬ 
decin  du  roi  Henri  III.  étoit  d’une  famille  noble ,  qui  à 
produit  plufieurs  perfonnes  illuftres  dans  la  robbe.  On  la 
prétend  originaire  de  la  Catalogne.  Voyez  ce  que  Ion  en  et 
dit  dans  le  diclionaire  hfiorique  de  Moreri  ,  édition  de  1 732. 
Charles  fut  nommé  à  l’évêché  d’Angers  par  Henri  III.  ert 
1588.  mais  comme  il  n’avoit  que  1 8-  ans ,  le  chapitre  s’op- 
pofaà  fo  prifo  depolTeffion,  8c  appella  comme  d’abus  de 
l’obtention  de  fes  bulles.  Mais  ayant  été  obligé  de  fe  défifter 
de  fon  appel ,  M.  Miron  prit  poffèffion  le  1 4.  Avril  1389. 

8c  fut  focré  à  Tours  par  Simon  de  Maillé  le  f  1.  Avril  1 5  9 
Il  fut  fort  attaché  à  Henri  IV.  à  qui  il  rendit  de  grands  fervi- 
ces.  Il  fut  préfont  à  l’abjuration  que  ce  prince  fit  à  Saint  Denys 
le  2  5 .  Juillet  1 5  9  3 .  il  aftifta  à  fon  focre  qui  fut  fait  à  Chartres 
le  27.  Février  de  l’année  (uivante,&  en  1610.  il  prononça 
fon  oraifon  funèbre  qui  fut  très-goutée.  U  fur  un  des  prélats 
députés  à  FafTcmblée  des  états  généraux  tenus  à  Paris  en 
1 6 1 3 . 8c  au  mois  de  Mai  16x6.  rebuté  des  différends  qu  il 
avoit  avec  fon  chapitre  au  fujet  de  la  jurifdiétion  épifoopale 
dont  fos  chanoines  fe  prérendoient  exemts,  il  fo  démit  de 
fon  évêché  en  faveur  de  Guillaume  Fouquet  de  la  Varennc 
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qui  lui  donna  les  abbayes  de  Saint  Benoît  for  Loire  >  d’Ainay 
proche  Lyon ,  &  de  Saint  Laumer  de  Blois.  M.  Miron  fo  re¬ 
tira  alors  à  Paris  ,  au  milieu  de  fa  famille  ,  &  de  la  faveur 
de  la  cour  où  il  avoir  toujours  beaucoup  de  crédit.  Le 
cardinal  de  Richelieu  en  ayant  pris  ombrage ,  le  fit  nom¬ 
mer  de  nouveau  évêque  d’Angers ,  après  la  mort  de  Guillau¬ 
me  Fouquet  arrivée  au  mois  de  Juin  1611.  ôc  il  en  prit  une 
fécondé  fois  pollelfion  le  23.  Avril  1612. Louis XIII. le  tranf 
fera  au  mois  de  Décembre  1626.  à  l’archevêché  de  Lyon, 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Marquemont.  Charles  Mi- 
ton  mourut  à  Lyon  le  6.  d’Août  162  8.  étant  alors  le  plus 
ancien  prélat  de  France.  On  trouve  les  réglemens  qu’il  fit  à 
Angersdansle  recueil  m  *®.desftatuts  de  ce  diocèfo,  impri- 
méen  1680.  parles  foins  de  l’évêque  Henri  Arnauld ,  frere 
du  célébré  dodèeurde  ce  nom.  En  parlant  des  MIRON  dans 
le  Moréri ,  en  a  oublié  de  dire  que  François  Miron ,  médecin 
de  Charles  IX.  efb auteur  delà  relation  de  la  mort  de  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Guifo,  (  en  1  ç  8  8 *  )  imprimée  dans  l'hi- 
floire  des  cardinaux  ,  par  Auberi ,  partie  5 .  page  551.  in-40 . 
6c  dans  la  monarchie  Françoife de  Marcel,  tome  4.  page  616. 
Robert  Miron  mort  intendant  des  finances  en  Languedoc 
en  1 64 1 .  a  laide  auffi  des  mémoires  concernant  les  affaires 
des  Suilfes  &  de  la  Valteline  >  pendant  fon  ambaiïàde  depuis 
1619.  jufqu’en  1624.  Ces  mémoires  ne  font  point  imprimés. 
Voyez,  les  articles  de  Claude  MENARD ,  de  Jacques  BOU- 
TREUX,  (3  (^Jacques  EVEILLON.  4  Mémoires  du  tems. 
Le  Long,  btblioth .  loi  fl.  delà  Fr.  p.  417.  ôc  669. 

MISSON  (  Maximilien  )  François ,  après  avoir  été  concilier 
au  parlement  de  Paris  ,où  il  brilla  par  fon  efprit,  fe  retira  en 
Angleterre  où  il  fo  montra  très- zélé  pour  la  fo&e  des  Pro- 
teftans.  Il  donna  enfuite  dans  le  fanatifine  le  plus  outré ,  & 
en  entreprit  la  défenfo,  mais  d’une  maniéré  fi  bafïè  6c  fi  rem¬ 
plie  d’ignorances  qu’il  furprit  tous  ceux  qui  avoient  été  té¬ 
moins  de  fes  talens,  &de  la  beauté  de  fon  efprit.  En  1688- 
ilavoit  entrepris  un  voyage  en  Italie  qu’il  fit  en  homme  poli 
&  plein  d’érudition,  &  il  en  a  publié  trois  volumes  in-12. 
à  la  Haye ,  fous  le  titre  de  Nouveau  voyage  d'halte.  Il  s’y 
montre  trop  crédule,  fur  tout  ce  quiefl  contraire  aux  Catholi¬ 
ques.  On  a  traduit  ce  voyage  en  anglois ,  6c  cette  traduction 
eff  plus  ample.  L’original  François  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois.  On  en  a  unequatriéme  édition  faite  à  la  Haye  en  1702. 
En  1722.  M.  Addiflbn  a  ajoûté  un  quatrième  volume  au¬ 
quel  M.  Mifion  n’a  eu  aucune  part.  Ce  volume  eft  intitulé: 
Remarques  fur  divers  endroits  d'Italie ,  pour  fervir  au  voyage 
de  M.  Miffon.  Tome  4.  à  Paris  ,  in-i  2.  Voyez.  ADDISSON  , 
Depuis  la  retraite  de  M.  Miffon  en  Angleterre  il  a  donné  le 
Théatrefocré  des  Cevennes ,  ou  récit  des  prodiges  arnve's  dans 
cette  partie  du  Languedoc ,  (3  des  petits  prophètes,  in-8°.à 
Londres  en  1707.  On  ne  peut  poufîèr  plus  loin  la  crédulité 
6c  l’apologiedu  fànatifme ,  que  Miffon  le  fait  dans  cet  ouvrage 
où  il  a  donné  d’ailleurs  dans  le  bas  6c  dans  le  populaire  avec 
tout  le  zele  des  perfonnes  les  plus  ignorantes.  On  a  encore 
de  lui ,  Obferv allons  63  remarques  d'un  voyageur,  in- 1 2 .  à  la 
Haie ,  chez  Vanderburen.  Il  eft  mort  à  Londres  le  1 6.  de  Jan¬ 
vier  1721.  *  Mémoires  du  tems. 

MITRE,  forte  d’ornement  de  tête,  dont  nos  évêques  fo 
fervent  dans  les  cérémonies.  Dans  un  ancien  pontifical  de  l’é- 
glife  de  Cambrai  où  l’on  entre  dans  le  détail  de  tous  les  or- 
nemens  des  évêques,  il  n’eft  point  fait  mention  de  la  mitre. 
Il  n’en  eft  point  parlé  non  plus  dans  les  anciens  pontificaux 
manuforits ,  ni  dans  Amalaire ,  dans  Raban ,  dans  Alcuin ,  ni 
dans  les  autres  anciens  auteurs  qui  ont  traité  des  rits  ecçlefia- 
fliques.  C’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  Onuphre  dans  fon 
explication  des  termesobfoursàla  fin  de  fes  vies  des  papes  , 
que  l’ufàge  des  mitres  dans  l’églifo  Romaine  ne  remontoir  pas 
au- delà  de  600.  ans.  C’eft  aufli  lefentiment  du  pere  Hugues 
Ménard  dans  fes  notes  for  le  fàcramentaire  de  faint  Gré¬ 
goire  ,  où  il  répond  aux  opinions  contraires.  Mais  le  pere 
Martenne  dans  fon  traité  des  anciens  rits  de  l’églife  dit  qu’il 
eft  confiant  que  l’ufage  delà  mitre  a  été  fuivi  dans  les  évêques 
de  Jerufâlem  fucceffeurs  de  faint  Jacques .  comme  cela  eft 
marqué  expreiïémenr  dans  une  lettre  de  Théodofo ,  patriar¬ 
che  de  Jerufâlem  ,  à  faint  Ignace ,  patriarche  de  Conftantino- 
ple ,  qui  fut  produire  dans  le  huitième  concile  général.  »  Il  eft 
*»  certain  auffi  ,  ajoûtc-t-U,  que  l’ufàge  des  mitres  a  eu  lieu 
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»*  dans  l’églife  dOccidentlong-tems  avant  l’an  mille,  comme 
»  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  l’ancienne  figure  de  faint  Pierre 
>»  qui  eft  au-devant  de  la  porte  du  monafterede  Cerbie,  6c 
»  qui  a  plus  de  mille  ans ,  &  par  les  anciens  portraits  des  papes 
»  que  les  Bollandiftes  ont  rapportés  dans  leur  vafte  recueil.  * 
Théodulfe,  évêque  d’Orléans,  parle  auffi  de  la  mitre  dans  une 
de  fes  poëlies  ,  où  il  dit ,  parlant  des  ornemens  d’un  évêque  : 

lllius  ergo  caput  rejplendens  Mitra  tegebat. 

Le  pere  Martenne  dit  que  pour  accorder  les  différens  fenti- 
mens  fur  cette  matière ,  il  faut  dire  que  l’ufàge  des  mitres  a 
toujours  été  dans  l’églife ,  mais  qu’autrefois  tous  les  évê- 
quesnela  portoient  point,  s’ils  n’avoient  un  privilège  parti¬ 
culier  des  papes  pour  la  porter.  Dans  la  cathédrale  d'Acqs 
on  voit  en  effet  la  couverture  d’un  tombeau ,  où  un  évêque 
.eft  repréfênté  avec  fa  crofïè  fans  mitre.  Le  pere  Mabillon 
dans  fà  préface  fur  le  IV.  fiécle  Bénédiélin ,  rapporte  plufieurs 
autorités  décifives  pour  prouver  la  même  choie.  On  voit  auffi 
par  l’hiftoiredes  guerres  rapportées  dans  le  fixiémetome  des 
Antiqua  leéltones  de  Canifius  ,  de  l’édition  in-40.  par  Jac¬ 
ques  de  Vitri ,  dans  fon  hiftoire  orientale ,  6c  par  plufieurs  au¬ 
tres  ,  que  les  évêques  d’Orient  ne  portoient  point  de  mitre , 
excepté  les  patriarches.  Jacques  Goar  6c  le  cardinal  Bona 
prouvent  la  même  chofe  des  Grecs  d’aujourd’hui.  En  Occi¬ 
dent,  quoique  l’ufage  de  la  mitre  ne  fût  pas  commun  aux 
évêques  mêmes,  cependant  on  vint  enfoite  à  l’accorder  non 
feulement  aux  évêques  Sc  aux  cardinaux ,  mais  auffi  aux  ab¬ 
bés.  Le  pape  Alexandre  II.  l’accorda  à  l’abbé  deS.Auguftin  de 
Cantorberi,&  à  d’autres,  Urbain  II.  à  l’abbé  du  Montcaffin& 
à  celui  de  Cluni  ;  d’autres  papes  ont  accordé  les  mêmes  pri¬ 
vilèges  à  d’autres  abbés  ,  quoique  faint  Bernard  6c  Pierre  de 
Blois  fe  foient  récriés  contre  cette  facilité ,  ôc  ayenttaxé  pour 
cela  les  abbés  d’ambition.  Les  chanoines  de  leglifo  cathédrale 
de  Befançon  portent  le  rochct  comme  les  évêques ,  &la  mi¬ 
tre  lorfqu’ils  officient.  Le  célébrant  8c  les  chantres  portent 
auffi  la  mitre  dans  la  cathédrale  de  Mâcon.  La  même  chofè 
eft  pratiquée  par  le  prieur  &  le  chantre  de  Notre-Dame  de 
Loches  ,  6c  par  plufieurs  autres.  Aujourd’hui  il  y  a  bien  des 
abbés  en  Europe,  fbit réguliers,  foit feculiers  ,qui  ont  droit 
de  mitre  ôc  de  croffo.  La  forme  de  cet  ornement  n’a  pas  tou¬ 
jours  été  6c  n’eft  pas  encore  par  tout  la  même ,  comme  le 
pere  Martenne  le  montre  dans  fon  traité  de  antiquis  ecclefix 
ritibus ,  6c  dans  le  premier  volume  de  fon  voyage  littéraire. 
Celles  qui  font  repréfèntées  fur  un  tombeau  d’évêques  à  Saint 
Remi  de  Reims  reffomblent  plutôt  à  une  coëffe  qu’à  une  mi¬ 
tre.  La  couronne  du  roi  Dagobert  fort  de  mitre  aux  abbés  de 
Munfter.  *  Voyez,  fur  cela  les  auteurs  cités  dans  cet  article-,  le 
cardinal  Bona, de  rebus  liturgicis  ;  6c  le  Glolîàire  latin  de  M.  du 
Cange,  de  la  nouvelle  édition,  aux  mots  Mitra  ,  Mitræ, 
&c. 

MOEBIUS  (  Godefroi  )  né  à  Lauch  en  Thuringe  l’an  de 
Jefus-Chrift  1  61 1 .  étoit  fils  de  Martin  Mœbius ,  confol  de- 
ce  lieu.  Il  fut  fait  doéteur  en  médecine  à  Jene  en  1640.  La 
même  année  on  lui  donna  une  chaire  de  profeffour  dans  l’u- 
niverfité  de  cette  ville,  Sc  prefqùe  dans  le  même  tems  il  foc 
fait  premier  médecin  de  Frédéric  Guillaume ,  éle&eur  de 
Brandebourg  ,  d’Augufte  duc  de  Saxe ,  5e  de  Guillaume  duc 
de  Saxe  Veïmar.  Il  fut  aimé  6c  eftimé  de  ces  trois  princes 
qu’il  fervit  avec  zele  6c  avec  foccès.Il  mourut  à  Hall  en  Saxe 
en  1 66 4.  à  l’âge  de  5  3.  ans.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges eftimés:  fçavoir  x.  Les  fondemens  phyfîologiques  delà 
médecine  ,  6cc.  à  Jene,  en  1657.  6c  1667..  auffi 

m-40 .  Cette  fécondé  édition  eft  revue  &  augmentée.  La  der¬ 
nière  édition  fut  faite  au  même  lieu  en  1 67  8.  in-4 Q.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  en  latin.  2.Del’ufage  du  cœur,  à  Jene  ,  en  1654. 
in  40.  De  l’ufage  du  fo ye  6c  de  la  bile  ,  la  même  année.  Tous 
ces  ouvrages  font  latins., De  ufu  camphora,  (3c.  à  Jene, en 
1660.  in-40.  Abrégé  des  élemens  de  médecine  en  latin  , 
avec  trente-trois  tables,  à  Jene  ,  en  1  661.  infolio.  Un  autre 
Abrégéauffi  latin  ,  félon  le  fyftême  des  modernes,  en  1663. 
infilio ,  ôc  en  1 690.  auffi  m-folio.  Abrégé  de  médecine  prati¬ 
que,  pareillement  en  latin,  donnée  après  la  mort  de  l’au¬ 
teur  ,  par  les  (oins  de  fon  fils ,  Godefroi  Mœbius ,  en  1 667. 
tn-foho.  Godefroi  Mœbius  le  fils  étoit  auffi  un  médecin  ha¬ 
bile.  ^Manget  parle  de  l’un  ôc  de  l’autre  dans  fa  bibliothè¬ 
que  des  médecins,  livre XII.  page  341. 
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MOERIS  ,  grand  lac  d’Egypte.  Comme  on  nen  a  r tendit  à 
fon  titre  dans  le  diélionaire ,  oit  l'on  n'a  parle  que  du  Labyrin¬ 
the  qui  et  oit  à  V  extrémité  méridionale  de  ce  lac ,  il  efi  bon  d: en 
faire  ici  un  article.  Ce  lac ,  le  plus  grand  Sc  le  plus  admirable 
de  tous  les  ouvrages  des  rois  d'Egypte ,  dtoit  à  72.  milles  de 
Memphis  vers  l’Occident ,  &  avoit  environ  trenre  ou  qua¬ 
rante  milles  de  tour  ,  c’eft-à-dire ,  environ  douze  à  quinze  de 
nos  lieues ,  5c  trois  cens  pieds  de  profondeur.  Cetoit  le  roi 
Moeris  qui  l'avait  fait  creulèr,  pour  corriger  autant  qu’il 
fe  pourroit  les  irrégularités  du  Nil ,  dont  Je  trop  ou  le  trop 
peu  d’inondation  étoit  très-funefte  aux  terres.  Les  anciens, 
&  après  eux  le  IçavantM.  Boflùer,  dans  fon  hifioire  ttniver- 
felle  ,  ont  donné  à  ce  lac  beaucoup  plus  de  circuit  que  nous 
ne  venons  de  marquer,  mais  on  convient  communément 
qu’ils  fe  font  trompés.  Pour  rendre  ce  monument  plus  célé¬ 
bré  ,  on  avoit  érigé  au  milieu'de  ce  lac  deux  pyramides,  qui 
s’élevoient  au- de llù s  de  l'eau  de  trois  cens  pieds  ,  5c  quioc- 
cupoient  dedous  un  pareil  efpace:  chacune  de  ces  pyramides 
portoit  une  ftatue  colodàle  placée  fur  un  thrône.  Ce  lac  com- 
muniquoit  au  Nil  par  le  moyen  d5 un  grand  canal  qui  avoit 
plus  de  quatre  lieues  de  longueur  &  cinquante  pieds  de 
largeur.  De  grandes  éclulès  ouyroient  5c  fermoient  le  canal 
&  le  lac  félon  le  befoin.  Il  en  coûcoit  cinquante  talens  ,  c’eft- 
à-dire  ,  cinquante  mille  écus,  pour  les  ouvrir  ou  les  fermer. 
La  pêche  de  ce  lac  valoit  au  prince  des  femmes  immenfes. 
*  Boftiiet,  hifioire  miverfelle.  Rollin,  hijloire  ancienne  ,  5cc. 
tom.  1 .  pag.  2  G.  Scc.  Hérodote-  Diodore  de  Sicile.  Pline. 

MOIEN-MOUTIER,  abbaye  célébré  dans  la  Lorraine, 
doit  là  fondation  à  làint  Hidulfe.  Ce  làint  après  avoir  quitté 
l’évêché  de  Trêves,  fe  retira  fur  le  mont  de  Vofge  qui  fé- 
pare  la  Lorraine  de  l’Alface.  L’endroit  qu’il  choifit  eft  fitué 
prefque  à  moitié  chemin  de  la  ville  de  Nanci ,  capitale  de 
la  Lorraine ,  à  la  ville  de  Colmar  dans  l’Allace  fupérieure, 
entre  làint  Diez  &  Ravon ,  près  de  la  riviere  de  Rahodeau 
qui  fe  décharge  dans  la  Menrte,  éloignée  dudit  lieu  d’en¬ 
viron  deux  milles.  Cet  endroit  étoit  un  vrai  défert,  tout 
couvert  de  bois,  rempli  de  bêtes  de  toute  forte,  mais  d’ail¬ 
leurs  inhabité  ,  quoique  plulîeurslàints  perfonnages  fe  fuflènt 
déjà  appliqués  à  le  défricher.  Mais  comme  le  lieu  étoit  étroit, 
entouré  de  rudes  montagnes,  ils  l’avoient  abandonné,  5c  il 
étoit  entièrement  inculte  quand  fai  et  Hidulfe  s’y  établit  com¬ 
me  dans  un  lieu  qui  pouvoir  latisfaire  davantage  fon  amour 
pour  la  folitude.  Il  croyoit  y  vivre  inconnu  ;  mais  fa  pieté 
perça  l’oblcurité  de  ce  lieu ,  5c  y  attira  des  imitateurs  de  là 
vertu  ,  pour  lefquels  il  fut  obligé  de  fonder  un  monaftere , 
&  comme  l’elpace  lui  manquoit,  il  obtint  de  l’églilc  de  Se- 
nones  5c  d’un  autre  monaftere  plulieurs  portions  de  terre 
qui  lui  furent  très  -  avantageufes.  Quand  le  monaftere  fut 
bâti,  conliderant  la  lîtuation  du  lieu  où  il  étoit,  il  l’appella 
Medianum ■  Monaflerium  ,  d’où  l’on  a  fait  Moien-Moutier  , 
c’eft-à-dire  ,  monaftere  litué  au  milieu  de  quatre  autres.  Le 
nombre  de  ceux  qui  vouloient  vivre  fous  fa  conduite  ,  tant 
clercs  que  laïcs ,  croiflànt  tous  les  jours ,  il  fe  vit  obligé  de 
faire  bâtir  diverfes  cellules  ,  ou  petits  monafteres  dans  les 
environs,  fçavoir,au  ban  deSapt,  à  làint  Jean  d’Ormont, 
auprès  d’Hurbache,à  faint  Preyé,  à  Velèval,  à  la  Haute-pierre, 
à  Mortefolïè ,  8c  à  Bégencelle,  autrement  faint  Blaife.  Le  pou¬ 
voir  que  faint  Hidulfe  eut  Sc  exerça  fur  ces  différentes  ha¬ 
bitations  ,  fe$  fuccelîèurs  l’eurent  aufti  après  fa  mort  ;  &  com¬ 
me  ces  terres  incultes  furent  défrichées,  8c  que  tous  ces  lieux 
déferts  furent  rendus  habitables, les  payfatis  8c  d’autres  vinrent 
s’y  loger  infènfiblement ,  d’où  il  eft  arrivé  par  la  fuite  que  ces 
petits  monafteres  fournis  au  grand ,  furent  changés  en  pa¬ 
rodiés,  &  leurs  oratoires  en  églifès  paroifîîales ,  8c  que  la  ju- 
rifdiéfion  des  abbés  de  Moien-Moutier  s’eft  étendue  fur  elles. 
En  effet  chaque  paroiffe  a  encore  fon  diftriéf  propre  8c  par¬ 
ticulier  ,  8c  les  abbés  de  Moien-Moutier  ont  une  entière  ju- 
rifdiélion  fur  le  clergé  8c  fur  le  peuple ,  5c  font  femblables 
en  cela  aux  abbés  de  Senones  8c  de  faint  Diez.  C’eft  que  la 
partie  que  ces  trois  monafteres  occupent  dans  le  Vofge  eft 
fituée  fur  les  limites  des  trois  diocèfes  de  Tout,  de  Srrafbourg 
&  de  Balle ,  8c  que  cette  partie  n’ayant  été  ni  cultivée ,  ni 
habitée  après  que  la  religion  fo  fut  établie  en  France,  elle  ne 
paroiflôit  foumifo  à  aucun  évêque,  8c  ainfi  la  jnrifduftion  eft 
demeurée  aux  abbés  qui  l’ont  polîèdée  les  premiers ,  faint 
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Gondelbert  pour  Senones ,  faint  Diez  pour  le  monaftere  de 
ce  nom,  8c  làint  Hidulfe  pour  celui  de  Moien-Moutier.  Outre 
les  habitations  enfermées  dans  le  diftriét  de  Moien-Moutier  , 
il  y  en  eut  d’autres  dans  la  fuite  en  différons  endroits  qui 
lui  étoient  aufti  foumilès ,  mais  qui  en  ont  été  féparées  par 
fucceftion  de  tems.  Saint  Hidulfe  donna  à  fes  moines  la  réglé 
de  faint  Benoît  8c  de  làint  Colomban,  8c  dans  la  fuite  ils 
s’attachèrent  à  la  réglé  feule  de  làint  Benoît  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  obfervée  depuis.  L’abbaye  de  Moien-Moutier  a  tou¬ 
jours  été  très-célébre ,  &mife  au  rang  des  plus  illuftres  mo¬ 
nafteres  de  l’ordre  de  làint  Benoît.  En  1  £04.  cette  maifon  fie 
liaifon  avec  celle  de  faint  Vanne  de  Verdun ,  5c  donna  le  com¬ 
mencement  8c  lé  nom  à  la  congrégation  réformée  dite  de 
faint  Vanne  8c  de  faint  Hidulfe ,  réforme  qui  s’eft  étendue  en 
Lorraine ,  en  France  8c  dans  les  Pays-Bas ,  5c  qui  a  fervi  toû- 
jours  depuis  l’églife  par  fon  édification ,  par  fon  zélé  ,  5c  par 
les  fçavans  qui  en  font  fortis.  Poyez.  VANNE,  (congrégation 
de  làint  )  L’églife  de  Moien-Moutier  fimple  8c  petite"  dans 
fon  origine ,  mais  augmentée  5c  ornée  par  différens  abbés , 
porte  aujourd’hui  le  titre  de  faint  Hidulfe.  La  maifon  eft 
belle  5c  commode.  U  y  a  une  bibliothèque  nombreulè  5c 
bien  choifie.  Elle  avoit  autrefois  des  terres  5c  des  revenus 
confidérables  :  aujourd’hui  elle  eft  beaucoup  moins  riche. 
Elle  a  ordinainement  trente  religieux.  Dotti  Humbert  Bel- 
homme  ,  abbé  de  ce  monaftere ,  mort  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  a  compofé  l’hiftoire  de  Moien-Moutier  en  latin.  C’eft 
un  gros  volume  in-+°.  imprimé  à  Srrafbourg  en  1724.  fous 
ce  titre  :  Hifloria  Mediam  ih  Monte  Vofago  monafleni  ordinis 
fanéli  Benedtch ,  ex  congregatione  fanélorum  Vitoni  &  Hidulfi. 
Cette  hifioire  eft  fort  bien  faite.  Cherchez.  BELHOMME. 
(  Humbert)  Dom  Rend  Ceillier,  fi  connu  par  fes  ouvrages,' 
aujourd’hui  prieur  titulaire  de  Flavigni  en  Lorraine ,  a  été 
doyen  de  Moien-Moutier. 

LISTE  DES  ABBE' S  DE  MO  1 E  N-MOUT1EK. 

! 

Saint  Hidulfe ,  archevêque  de  Trêves,  fondateur  5c  pre* 
mierabbé,  vers  l’an  671. 

Leutbald  fut  abbé  du  vivant  de  faint  Hidulfe,  5c  mord 
rut  en  704.  Après  la  mort  faint  Hidulfe ,  cedant  à  la  priere 
de  lès  moines,  reprit  le  gouvernement  jufqu’à  la  mort  arri¬ 
vée  en  707. 

Regimbert,  ou  Reimbert,  fut  abbé  pendant  au  mon» 
cinquante  ans ,  Sc  mourut  en  758. 

Stinrabert  fut  abbé  pendant  plus  de  trente  ans ,  5c  mou¬ 
rut  en  789.  ou  770. 

Maldavin,  ou  Madalvin  ,  mort  en  Soi.  ou  802. 

Fortunat,  patriarche  de  Grade.  S’érant  trouvé  à  la  cour  de 
Charlemagne  pendant  que  les  moines  de  Moien-Moutier 
étoient  en  conteftation  fut  l’éleétion  d’un  abbé,  Charlemagne 
lui  ordonna  de  prendre  le  foin  de  ce  monaftere ,  qu’il  gou¬ 
verna  en  effet  environ  vingt-deux  ans. 

Waldo,  neveu  de  Maldavin,  filsdelàfœur. 

Ifmond ,  ou  Ifimond.  Il  avoit  été  évêque ,  mais  on  ne 
Içait  de  quel  fiege.  Il  eut  pour  fuccelîèurs  Thierri ,  Regi- 
nard  ,  Humbert  dont  on  ne  fçait  rien. 

Pipin.  Sous  fon  gouvernement  Zuentebold ,  fils  du  roi 
Arnoul,  donna  l’abbaye  en  bénéfice  au  comte  Hilin,qui 
en  chalïà  l’abbé  5c  les  moines ,  5c  y  mit  des  chanoines  en 
l’an  89Ù.  Hilin  eut  plulieurs  fuccelîèurs  qu’on  appella  des 
abbés  comtes,  fçavoir ,  Riquin ,  Otton  ,  Bofon ,  Amard ,  Gifi 
libert.  Ce  dernier  voulant  rétablir  l’ordre  monaftique  à 
Moien-Moutier ,  y  mit  pour  abbé  Adalbert ,  moine  de  Gorze 
entre  le  commencement  de  l’an  954.  5c  la  fin  de  l’an  959. 
Adalbert  employa  tous  fes  foins  pour  faire  refleurir  la  réglé 
dans  la  maifon,  5c  mourut  en  98  5.  Il  eut  pour  fuccelîèurs , 

Alman ,  qui  mourut  en  l’an  i  o  1 1 . 

Hardulfe  ,  qui  fut  dépofé  l’an  1016. 

Enlîbold  remplaça  Hardulfe ,  5c  étant  mort  deux  ans 
après ,  Hardulfe  fut  rétabli,  5c  dépofé  de  nouveau  en  1026. 
ou  1027. 

Willerm  gouvernoit  l’an  1028.  Il  avoit  déjà  été  le  pere 
de  plulieurs  monafteres. 

Norbert  fut  fait  abbé  en  1029.  5c  mourut  en  1039. 

Lambert  gouverna  julqu’à  l’an  10 61. 
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Benoît,  gouverna  quatorze  ans  &  mourut  en  1076.  Il 
eut  pour  fucceflèurs, 

Bertric ,  mort  en  1115. 

Milon,morten  1147. 

Herman  ,  premier  du  nom  ,  mort  en  1 1 J  4* 

Rainard  ,  qui  fut  abbé  la  même  année. 

Herman  II.  qui  mourut  en  j  x  80. 

Henri ,  qui  gouvernoit  en  1 1 8 1  • 

Ponce,  qui  étoit  abbé  en  1 1 86.  &  1 1 87. 

Simon  ,  qui  l’étoit  en  1195.  &  12.06. 

Gérard  ,  qui  vivoit  encore  en  1  222. 

Pierre  -, 

Nicolas,  qui  gouvernoit  en  1238.  &  1244. 

Matthieu  -, 

Jean, en  1258.  &  1260. 

Alexandre,  en  1262.  1275.  1294.  1302. 

Waultier ,  qui  vivoit  en  1304.  &  qui  eft  mort  en  1 3  1 6. 

Bancelin,  mort  en  1341- 

Jean  Malla ,  ou  de  Mail ,  mort  en  1 3  6 1 . 

Haneman  >  mort  en  1372* 

Gotbert ,  mort  en  1 379- ou  1380. 

Thierri ,  ou  Thirion  d’Ogivilliers ,  fut  abbé  depuis  l’an 

1 3  8o.jufqu’en  1429. 

Didier  d’Ogivilliers ,  mort  en  1438. 

N  Valentin ,  mort  en  1451. 

Jean  de  Bayon ,  mort  en  1476. 

Jean  de  Faucon,  ou  de  Faux,  mort  en  1488. 
Guerardde  Gomberval ,  qui  gouverna  jufqu’en  1 524. 
George  de  Halfonville ,  mort  en  153  4. 

Nicolas  de  Lorraine  eut  le  premier  cette  abbaye  en  com- 
mende  :  il  mourut  en  1 5  46. 

Jean  de  Martin ,  fécond  cotnmendataire  ,  mort  en  1552. 
Jacques  de  Maifietes,  troifiéme  commendataire  ,  réligna 
én  1568.  à  Jean  de  Maifieres ,  qui  réfigna  aulîî  à  Antoine 
le  Noir,  lequel  céda  Ion  abbaye  en  faveur  de  Nicolas  Ber¬ 
trand  en  1577. 

Nicolas  Bertrand  réfigna  à  Charles  de  Lorraine  ,  dit  le 
cardinal  de  Vaudémont ,  qui  mourut  en  1 577. 

Erric  de  Lorraine  ,  évêque  de  Verdun ,  fut  abbé  commen¬ 
dataire  après  lui,  8c  réfigna  en  1608. 

François  de  Lorraine,  aulîî  évêque  de  Verdun,  lui  fuc- 
ceda,  8c  fut  cinquante- trois  ans  abbé.  Il  mourut  en  1661. 

Philibert  Galavaux  fut  élu  après  lui  :  mais  Nicolas-Fran¬ 
çois  de  Lorraine  obtint  la  commende  :  cependant  il  céda 
tous  fes  droits  à  Galavaux  en  1661.  Ce  dernier  mourut  en 
1 67  6.  Il  eut  pour  fucelfeur  Hiacinte  Allyot ,  mort  en  1705* 
Dom  Humbert  Belhomme  étant  abbé,  obtint  en  1719. 
du  faint  fiége  le  reverend  pere  dom  Humbert  Barrois  pour 
perpétuel  &  irrévocable  coadjuteur ,  avec  le  droit  de  lui 
iùcceder. 

MOINE.  (  Etienne  le)  Suppléez,  cet  article  k  celui  qui  eft 
dans  le  Moren ,  quoique  plus  parfait  dans  l'édition  de  1732. 
que  dans  celle  de  1727.  Etiennele  Moine  ,  ou  le  Moyne,  na¬ 
quit  à  Caen  au  mois  d’Octobre  1 624.  Il  apprit  dans  fa  pa¬ 
trie  les  premiers  élemens  des  fciences,  8c  pafia  enfuite  à 
Sedan  ,011  il  fit  fa  théologie  fous  le  miniftre  du  Moulin.  De¬ 
là  il  alla  en  Hollande,  &  s’y  appliqua  aux  langues  orientales 
dans  l’univerlîtéde  Leyde.  A  l'on  retour  en  France  en  1 65  o. 
il  fut  appelle  au  miniftere,  8c  fervit  quelques  années  en 
qualité  de  pafteur  l’églife  de  Géfoflè ,  d’où  il  pafià  peu  après 
au  gouvernement  de  l’églife  de  Rouen  ,  &  il  fut  long-tems 
miniftre  dans  cetteville.  Zélé  pour  la  feéte  Calvinifte ,  dans 
laquelle  il  étoit  né,  il  ne  manquoit  aucune  occafion  d’aug¬ 
menter  le  nombre  de  lès  proie  lyres  ;  8c  s’attira  quelques 
affaires  à  cette  occafion.  Il  fut  mis  entr’aimes  fur  la  fin  de 
1  674.  dans  les  priions  du  bailliage  de  Rouen,  8c  y  fut  dé¬ 
tenu  quelques  mois,  parce  qu’il  avoit  favorifé  la  retraite  en 
Angleterre  de  la  fille  d’un  confeiller  au  parlement  qui  ne 
voulut  pas  fuivre  l’exemple  de  fon  pcre  ,  qui  avoit  eu  le  bon¬ 
heur  d’abjurer  la  religion  Proteftante.  Ayant  reçu  enfuite 
quelque  chagrin  parmi  les  collègues ,  8c  M.  Van  Beuningen 
le  follicirant  d’un  autre  côté  au  nom  des  érars  de  Hollande  , 
de  fe  retirer  chez  eux  ,  il  accepta  ce  parti.  Il  forcit  de  France 
en  1676. 8c  ayant  été  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Oxford, 
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il  alla  à  Leyde ,  où  il  fut  reçu  profelTèur  en  théologie  à  des 
conditions  fort  avantageufes.  Il  eft  mort  en  cetteville  le  3. 
d’ Avril  1689.  âgé  de  64.  ans&  fix  mois.  Il  avoit  tourné  tou¬ 
tes  fes  études  du  côté  des  antiquités  facrées.  Il  pollèdoit  à 
fond  les  langues  orientales ,  la  grecque  8c  la  latine  ,  &  il 
avoit  joint  à  ces  connoilfances  un  grand  ufage  des  lettres 
profanes.il  avoit  une  mémoire  excellente,  étoit  plein  de 
candeur ,  definterelle  ,  ennemi  de  la  médifance,  fidèle  8C 
officieux  ami ,  ennemi  des  conteftations  &  des  difputes*  On 
a  de  lui  1 .  Varia  facra  ,feu  fylloge  variorum  opufculorum grx- 
corum  ad  rem  eccleftafttcam  ftuÈlantium  ,  à  Leyde  en  1685. 
in-4-0.  2.  vol.  c’eftun  recueil  de  pièces  grecques ,  précédées 
de  longs  prolégomènes  ,  &  fuivies  de  notes  fort  amples  :  on 
y  reconnoît  l’étendue  du  Içavoir  de  l’auteur  ôc  la  profon¬ 
deur  de  fon  érudition.  Il  fe  préparait  à  donner  un  troifiéme 
volume  lotlqu’il  eft  mort.  2.  Differtatio  Theologica  adlocum 
‘feremia  xx  1 1 1 .  v.  1.  de  fehovah  juftitta  noftra>  8cc.  en  1700. 
m-i  2.  publiée  par  les  foins  de  Salomon  Van  Til.  3 .  Epiftolx 
de  Melanophoris ,  dans  ïharpocrates  de  Gilbert  Cuper,  à 
LJtrechten  1687.  **-4°.  Les  Mélanophores  étoient  des  prê¬ 
tres  Egyptiens  habillés  de  noir.  4.  Fragmcntum  ex  hbro  de 
univerfo  fub  Jfiepbi  nomme  quondam  k  Davide  Hafchelio  edi - 
tum.  Ce  fragment  avec  la  traduélion  de  le  Moine  ,1e  trouve 
dans  l’édition  de  Jolèphe  l’hiftorien faite  à  Oxford  en  1700. 
in- fol.  5.  Son  oraifon  inaugurale  prononcée  à  Leyde  en 
1677.  a  été  imprimée,  de  même  qu’une  harangue  fur  le 
régné  du  Mellïe  qu’il  prononça  en  quittant  le  reélorat.  Il 
avoit  travaillé  pendant  plufieurs  années  à  corriger  &  à  expli¬ 
quer  l’hiftorien  Jofephe ,  &  ayant  appris  que  plufieurs  fçavans 
d’Angleterre  s’appliquoient  au  même  travail ,  il  fe  plaignit 
que  les  Anglois  vouluftènt  lui  en  lever  Ja  gloire  de  donner  cet 
hyftorien  au  public.  Cependant  apiès  fà  mort  on  n’a  rien 
trouvé  lur  ce  fojet  dans  fes  papiers  ,  foit  que  cet  ouvrage  ait 
été  pris ,  ou  qu’il  ne  frit  pas  fi  avancé  qu’il  le  publioit.  *  Son 
éloge  par  M.  Bafnage  de  Bauval,  dans  Y  b  1  foire  des  ouvrages 
des  fçavans ,  Avril  16S9.  Huet ,  origines  de  Caen  ,  deuxième 
édition  w-S°.  pag.  403.  8c  404.  Lettres  de  Bayle ,  avec  les 
notes  de  M.  Defimai féaux  en  plufieurs  endroits  du  premier 
volume.  Pétri  Danielis  Huetii,  comme ntar.  de  rebus  ad  eum 
pertinentibus ,  pag.  47.  1  79.  181.235. 

MOINE  ,  (  Pierre  le  )  Jéfuite.  Suppléez  cet  articUk  celui 
qui  eft  dans  le  Moren.  Pierre  le  Moine  étoit  de  Chaumont 
en  Balfigni  où  il  naquit  l’an  1 602.  Il  n’avoit  que  dix-lèpt 
ans  lorlqu’il  entra  à  Nancy  dans  la  focieté  des  Jéfoites  ,  qu’il 
a  fervi  de  fa  plume  autant  qu’il  a  été  en  lui,  &  chez  qui  il  a 
rempli  plufieurs  portes.  Il  eft  aulîî  le  premier  de  tous  les 
poètes  François  de  cette  focieté  qui  ayent  acquis  quelque 
réputation  dans  ce  genre  d’écrire.  Coftar  &  plufieurs  autres 
lui  ont  donné  à  cette  occafion  des  louanges  excellives.  La 
plupart  des  critiques  conviennent  qu’il  avoit  le  génie  poétique 
&  elevé ,  8c  font  allez  du  lèntiment  du  pere  Rapin  ,  fon 
confrère ,  qui  prétend  que  nous  n’avions  pas  encore  eu  aucun 
ouvrage  dans  notre  langue  où  il  y  eut  tant  de  poëfie  que  dans 
le  Poeme  de  faint  Louis ,  qui  eft  le  chef  d’œuvre  du  pere  le 
Moine,  8c  qui  eft  divifo  en  18.  livres,  mais  que  l’auteur 
n’a  pas  alfez  de  retenue  ,  qu’il  fe  laifle  trop  aller  à  la  vivacité 
de  ion  elprit,  &que  fon  imagination  le  mene  toujours  trop 
loin.  Ces  defauts  que  le  pere  Rapin  reproche  à  fon  confrère 
font  encore  plus  fenfibles  dans  lès  Peintures  morales  en  proie 
8c  en  vers,  où  d’ailleurs  il  y  aurait  bien  d’autres  correélions 
à  faire  d’un  autre  genre,  pour  en  faire  un  ouvrage  utile.  C’eft 
aulîî  contre  le  Poème  de  faint  Louis ,  ou  la  famte  couronne 
reconquife  fur  les  infidèles  ,  que  le  pere  Mambrun ,  autre  Jé¬ 
fuite,  a  fiait  fon  traité  du  poème  épique.  Les  autres  poëîies 
du  pere  le  Moine  font  :  Le  triomphe  de  Louis  XIII.  La  Fran¬ 
ce  guérie  dans  le  rétablijfement  de  la  fanté du  roi.  Les  hymnes 
de  la  fagejfe  de l' amour  de  Dieu.  Un  recueil  de  vers  théolc - 
giques ,  héroïques  &  moraux.  Diverlès  pièces  détachées,  com¬ 
me  le  portrait  du  rot;  les  jeux  poétiques  ;  l'éloge  du  prince  de 
Condé ,  8c  quelques  autres.  Toutes  ces  poëfiesontété  rafièm- 
blées  dans  un  volume  in  fol.  orné  d’eftampes  ,  à  Paris ,  chez 
Louis  Bilaine ,  en  1671.  Le  pere  le  Moine  a  écrit  en  proie  la 
vie  du  cardinal  de  Richelieu ,  par  ordre  8c  fur  les  mémoires 
de  la  dtxchdîè  d’Aiguillon ,  fœur  de  ce  cardinal.  Tout  le 
monde  connoît  aulîî  fon  livre  intitulé ,  la  dévotion  atfée , 
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imprimée  à  Paris  en  1 G  5  2.  petit  in-8 9.  &  dédié  à  madame 
Jaducheflède  Montmorency.  Cet  ouvrage,  qui  remplit  par¬ 
faitement  Ton  titre ,  eft  précédé  d’une  allez  longue  lettre, au 
lieu  de  préface  »  à  madame  de  Toi  (y.  Plufieurs  théologiens 
de  ce  tems-la  l’ont  critiqué  dans  quelques  écrits  particuliers , 
où  ils  ont  aulîi  attaqué  les  peintures  morales  du  même.  Ôn 
peut  voir  entr’autres  l’onzième  lettre  de  M.  Pafoal ,  fous  le 
nom  de  Montalte  ,  les  notes  de  M.  Nicole  fous  le  nom  de 
Vendrocl^  ;  les  enluminures  de  M.  le  Maître  de  Saci ,  &c.  Lé 
pere  le  Moine  eft  mort  à  Paris  le  zz.d’Août  i67i.M.Titon 
du  Tillet  lui  a  donné  un  article  dans  fon  Parnafie  François , 
in-fol.  &  M.  Baillée  en  parle  aulîi  allez  au  long  dans  Tes 
Jugemens  des  jçavans  fur  les  poètes ,  &c. 

MOITÔREL  DE  BLAINVILLE,( Antoine )  architeéfce. 
U  n’étoit  pas  de  Dijon ,  quoiqu’il  l’ait  dit  dans  fos  ouvrages. 
Il  étoit  né  à  Pichange ,  &  fils  dü  notaire  de  ce  lieu  ,  qui  eft 
un  village  à  quatre  lieues  de  Dijon.  Né  avec  du  goût  pour 
l’architedure  6c  la  géométrie,  il  le  tourna  du  côté  de  Ces 
foicnces  ,  6c  fos  talens  lui  procurèrent  de  l’emploi  à  Rouen. 
Il  y  fut  choifi  pour  arpenteur  63  jaugeur  royal  du  bailliage 
(3  de  la  vicomté  :  à  quoi  lé  roi  joignit  une  commilïion  pour 
les  bierres  qui  fo  vendoient  à  Rouen.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  4.  de  Janvier  17 10.  âgé  d’environ  foixante  ans.  Ses 
ouvrages  qui  font  eftimés  des  gens  dumétier,font  :  i.Un  traité 
du  jauge  univerfel ,  avec  la  méthode  de  toifer  les  ouvrages  dé 
maçonnerie  ,  les  pierres  >  &c.  à  Lyon  en  1697.  à  Rouen  en 
169S.  &  à  Paris  en  1726.  Il  y  en  a  eu  une  focoride  édition 
à  Rouen  en  1714*  par  les  foins  de  M.  Hacquét,  prêtre  de 
la  même  ville ,  fous  ce  titre  :  Nouveaux  élémens  dè  Géomé¬ 
trie  de  Blainville,  contenant ,  &c.  1.  Traité  du  grand  négoce 
de  France ,  pour  la  correfpondance  des  marchands ,  ÔCC.  à  Paris 
in-89.  en  1698.  &  à  Rouen  en  1728.  augmenté  en  2.  vol. 
3.  L’arithmétique  Kniverfilley6cc.kKouincn1707.6c  1711. 
avec  les  Nouveaux  élémens  de  géométrie  pratique ,  réimpri¬ 
mée  en  1724.  à  Rouen  par  les  foins  du  fieur  Ghizot,  Hol- 
landois-,  &au  même  lieu  en  1728.  4.  Abrégé  du  Nivelle¬ 
ment  y  à  Paris  6c  à  Rouen  1726.  5 .  Abrégé  de  la  Jphérc  avec 
les  tables  de  déclinaifon  63  dafeenfion  droite  du  foie  il,  6cc . 
en  1 700.  1701.1714.  Cette  derniere  édition  a  été  augmen¬ 
tée  par  M.  Hacqüerv 

MOLA,  ou  LE  MOLE,  (  Pierre  François  le)  naquit  en 
1621.  dans  le  diocèfo  de Côme. Son  pere  qiïi  étoit  architeéte , 
ayant  eu  occafion  d’aller  à  Bologne  pour  y  conduire  un  bâ¬ 
timent  ,  mena  avec  lui  fon  fils ,  &  le  recommanda  à  l'Albane 
qui  le  prit  dans  fon  école  où  il  fit  de  grands  progrès.  Il  pafla 
enfuite  à  Venifo  où  l’étude  8c  la  vue  des  ouvrages  du  Titien 
6c  de  Paul  Veronefo  lui  firent  augmenter  de  forcé  fon  co¬ 
loris  ,  &  prendre  une  maniéré  qui  lui  devint  propre ,  8c  lui  ac¬ 
quit  un  grand  nom.  De  Venifo  il  vint  à  Rome ,  où  là  réputa¬ 
tion  s’augmenta  de  telle  forte  ,  que  le  feu  roi  Louis  XIV. 
fouhaita  de  le  voir  en  France  6c  de  l’employer.  Ce  prince 
lui  fit  propofor  des  conditions  fi  flateufosque  le  Mole  qui  fo 
trouvoit  déjà  fort  honoré  du  choix  que  l’on  faifoit  de  lui ,  fo 
préparoit  à  venir  lorlqu’i’i  mourut  à  Rome  en  1 6  G  6.  âgé  de 
4  5 .  ans.  ¥  Palcoli ,  vies  des  peintres  modernes ,  fculpteurs , 
63c.  en  ital.ïn-^9 .  à  Rome  en  1750. 

MOLAN ,  ou  MOLANUS.  (  Jean  )  Suppléez.  Cet  article  a 
celui  qui  efi  dans  le  M'oréri.  Jean  Molanus ,  en  flamand  Ver- 
Mculen  ,  nâquit  à  Lille  en  Flandres  l’an  1533*  Henri  Ver- 
Meulen ,  de  Schoonhoven ,  fon  pere  qui  faifoit  fon  féjour  or¬ 
dinaire  à  Louvain  j  étant  venu  palier  quelque  tems  à  Lille 
pour  y  apprendre  la  langue  françoifo,  fa  femme  y  mit  au 
monde  celui  dont  nous  parlons.  Le  peu  de  fojourque  Mo- 
lan  fit  à  Lille ,  &:  fa  demeure  à  Louvain  qu’il  ne  quitta  prefi 
que  point ,  font  qu’il  s’eft  toujours  dit  Lovanienfis ,  citoyen 
de  Louvain.  Ce  fut  là  qu’il  fit  toutes  fos  études.  Après  fon 
cours  de  philofôphie  »  il  fo  livra  à  l’étude  dé  la  théologie  6c 
de  l’antiquité  ecclefiaftique ,  vifita  avec  foin  les  bibliothè¬ 
ques  ,  6c  profita  de  ce  qu’il  y  trouva.  U  reçût  le  bonnet  de 
doéleur  en  théologie  le  1 2 .  de  Septembre  1 570.  &  profelîà 
quelques  années  cette  foience.  Il  fut  auflî  nommé  cenfeur  des 
livresdela  psurtdu  pape&  du  roi  d’Efpagne,  &  chanoine  de 
l’églifo  de  Saint  Pierre  de  Louvain.  Il  mourut  le  1 8.  de  Sep¬ 
tembre  1 58  5.  âgé  de  52.  ans,  &  fut  enterré  dans  l’églifo 
de  fàint  Pierre.  On  lui  a  drefle  l’épitaphe  fuivantc. 

Supplément .  Partie  IL 
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Conthtus  hic  jdcét  jD.  Joannes  M  o  l  À  n  ù  s ,  Lova- 
nienfis  y  facr a  theologU  profeffor ,  apofioheus  ac  rcgiüs  ïibromm 
cenfor ,  eedefiaque  hujus  canônicus ,  qui  edttts  hbris  clarus , 
(3  infignt  condito  teflamento  ,  quo  pauperibus  fiudiojîs  ad  eu - 
ram  pafloralem  firio  fi  praparanlibus  annuos  trecentos  flore- 
nos  legavit.  Obiit  Lovants  magnofui  rehtto  defiderto ,  anr.o 
iy8f.  Septembr.  1 8\ 

SeS  ouvrages  font  r.Üne  édition  du  martyrologe  d’Üfoardj, 
avec  une  préface  des  additions,  des  notes,  &c.  en  latin,  à  Lou¬ 
vain  ,  in-89.  On  préféré  cette  édition  à  celles  qu’il  a  donnée* 
depuis,  parce  que  dans  celles-  ci  il  y  a  des  retrdrichemehs  qu’ori 
l’avoit  obligé  de  faire.  On  trouve  à  là  fin  Un  Traité  des  mar¬ 
tyrologes  y  6c  urie  Lifle  alphabétique  8c  chronologique  des 
famts  des  Pays-Bâs.  2.  Natales fanélorum  Belgii  (3  eorum  chro- 
nica  recapitulatio y  à  Louvain,  en  1 5 9 5 . /«- 0 .  &  à  Douai, 
en  1626.  in-89.  avec  lés  augmentations d’Arnoul  de  Raiflè. 
3.  Medicorum ectlefiafiicum  Diarium,  à  Louvain  ,  eri  1598. 
in-89.  par  les  foins  de  Henri  Cuycki'us ,  qui  a  mis  à  la  tête 
un  eloge  abrège  de  Molanus;  4.  Calendartum  ecclefiafiicum  i 
a  Anvers,  en  1574-  tn-12.  5 .  Liber  de  piéluns  63  imagmi- 
bus  y  avec  urie  réponfo  à  rrois  queftions  ,  fçavoir  furl’ufàge 
des  images  dans  les  églifes  -,  fut  les  prières  pour  le  martyre-, 
fur  la  Communion  Euchariftique  accordée  ou  refufée  à  ceux 
qui  font  fuppliciés*  à  Louvain,  en  1570. 6c  1594.  in-8 9. 
G.  De  hifioria  facrarum  imugmum  63  ptUurarum  ,pro  vero  e a- 
rum  ufu  y  &c.  A  Louvain  ,  eri  r  5  9  5 .  6c  à  AnVers  èri  1 G 1 7. 
1619.  1626.  in-89.  7.  De  fide  h&reticis firvanda  ,  defidè 
rebellibus  fervanda  ,  de  fide  ac  juramento  qua  à  tyranms  exi- 
guntur  y  à  Cologne  ,  en  1581.  w-89.  S.  De  pus  t  eft  amen¬ 
ais  y  63c.  t h  168 4- &  t  ^  66. 9‘  Théologie. prabhcœ compendium , 
63c.  en  I  5  S  5 •  *  î  9°.  &  1616.  io.  De  canonicis,  /.  3.  en 
1587.  in-89.  î  1.  Militia  facraducum  ac  principum  Braban- 
tü  ,  avec  les  notes  de  Pierre  Louwius,  en  1  0i.  w-8a:  C’eft 
un  des  meilleurs  ouvrages  dé  Molanus,  in-t2.  Annales  urbis 
Lovanienjis  ac  obfidionis  illtus  hifioria, eri  1572.  13  .Antuerpiasi 
63c.  à  Leyde  ,  eh  1605.  in-89.  C’eft  unehiftoirede  la  ville 
d’Anvers  &  du  dernier  fiége  quelle  avoir  fouffert.  1 4.  Bi- 
bliotheca  mat  eriarnm  théologie  a,  63c.  en  16 1 8.i»-f  &.  15.  Trois 
difoours  fur  les  Agnus  Del  \  le  Payement  des  décimes,  6c  leur 
recette.  Les  Prolégomènes  qui  font  à  la  tête  d’une  édition 
de  faint  Prolper  donnée  par  Jean  Ulimmerius ,  à  Arivefs ,  en 
I J  74.  font  de  lui;  &  il  a  eu  part  auffi  avec  quelques  autres 
théologiens  de  Louvain,  à  l’édition  des  œuvres  de  fàint  Au- 
guftih  ,  faite  dans  cette  villé  l’an  1577.  *  Son  éloge  par 
Cuyckius.  Cornelii  Lobs  ,  tllufir.  German.  feriptor.  catalogus. 
La  bibliothèque  belgique  de  Valere  André ,  6c  les  éloges  d’Au¬ 
bert  le  Mire.  Lès  Fafies  de  Vuntverfité  de  Louvain ,  63c.  Le 
Pere  Niceron ,  tome  27.  de  fis  Mémoires ,  63c.  8c  M.  Baillet, 
dans  fon  judicieux  difoours  fur  les  vies  des  Saints; 

MOLE  (  Pierre  François  le  )  voyez  MOLA. 

MOLETIÜS  (  Jofoph  )  voyez  MOIEZIO. 

MOLEZIO.  (  Jbfoph  )  Dans  le  Moréri,  éditions  de  1727. 

63  de  1 732.  On  n  en  parle  que  comme  dun  célébré  mathémati¬ 
cien  i  il  n’a  pas  été  médecin  moins  habile  ,  6c  il  a  exercé  là 
médecine  avec  beaucoup  de  fiiccès.  Il  faut  ajouter  qu'on, 
lui  a  dlefle  l’épitaphe  fuivante  dans  l’églifo  de  faint  François  le 
Majeur  à  Padoue  : 

J  O  S  E  P  H  O  MoLiTIO 

Meffanenfi 

DoSlrinà  ,  probitate ,  ajfabilitate , 

Viro  clanffimo  : 

Pofi  operam  egregiam  datam 
Pincentio  Mantua  pnneipi  firemjfimo 
Ad  mathematïcas  difciphnas  inflituendo  , 

Jifdem  per  annos  XII. 

In  Gymnafio  Patavino 
ïnterpretandis  operibus  63  lucubrandis  * 

Kalendario  ex  voluntate  Gregorii  XIII. 

Pontifias  mdximi , 

Et  fereniffima  Fenetorum  Reipub.  corrigendo , 
tAEtate  annor.  LFI  J.  ex  t  mélo  , 

Procuratores  h  créditant 
Anno  M  D  LXXX  FUI. 
sAEtatis  fux  LF  IL 
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11  faut  auffl  ajouter  la  Ifte  de  fes  écrits  oubliée  dans  le  Mo- 
rén-,  fçavoir  :  i.  EphcmerideS  pour  20.  ans,  à  commencer 
en  1564.  6c  finifîàrit  en  i  584.  en  latin  ,  en  1564.  in-40. 
à  Venife.  1.  Tabula  çeographica  'ex prutemcis  deduéht  pro  motu 
ottavœ  Jphera  ,  ac  luminum  ;  à  Venife  ,  en  1580.  in-+°. 
3 .Jofephi SCahz Sicuh  Netimartium  3 medicina  doÜons  Ephe- 
mendesad  annos  12.  mcipientes  ab  aimo  ifSp-  avec  une  in- 
troduéfion  de  Molezio  en  italien,  en  1589.  in-S9.  4.  Les 
Ephémérides  pour  1  8-  ans,  à  commencer  en  15 65.  in-+9. 
en  italien  ,  à  Venife,  en  1 5  <5  3  -  5 .  Difeours  général  conte¬ 
nant  tous  fesrermes&  toutes  les  régies  appartenans  à. la  géo¬ 
graphie,  en  italien  ,cn  1561.&  1573.  m-4-° .  &  à  la  fin 
de  la  géographie  de  Ptolemée  traduite  en  italien  par  Jçrôme 
Rufcelli.  6.  Il  a  publié  la  géographie  de  Ptolemée,  traduite 
en  latin  par  Bilibald  Pircheimher  ,  avec  un  commentaire  fort 
long  fur  le  premier  5c  le  feptiéme  livre:  trente-huit_tables 
nouvelles,  &c.  1562.  in-4.0 .  7.  De  calendarii  corretlione  3 
computo  ecclefaftico ,  3c.  *  Mongitori ,  biblioth. feula ,  tome 
I.  Manget,  biblioth.fcnptor.  medic.l.  12.  ,,r'~  ;  .  j 

.  MOLIERE,  (  Jeati-Baptifte  Poquelin)  poète  comique,  &e. 
On  en  a  parlé  dans  le  diélionaire  hiftonque  édit  mis  de  1723. 
3  de  1732 .  maisjon  article  mérite  les  eorreclions  &  les  addi¬ 
tions  fuivantes4  1  °.  On  a  dit  qui\  nâquit  vers  1 620.  6c  l’on 
n’a  donné  à  fon  pere  que  la  qualité  de  valet  d&  chambre 
tapifiler  du  roi.  Il  eft  certain  que  Moliere  eft  né  à  Paris  en 
1620.  dans  une  maifon  qui  fubfifte  encore,  fous  les  pilliers 
des  halles,  &  que  l’on  ci  oit  être  la  troifiéme  en  entrant 
par  la  rue  faint  Honoré,  8c  que  fon  pere  étoir  marchand 
frippier  de  même  que  valet  de  chambre  tapilïïer  chez  le  roi. 
z°.  On  dit  qu  il  fut  deftiné  par  fes  parens  à  l’étude  du 
droit’,  mais  on  le  dit  contre  toutes  preuves:  il  eft  fur  au 
contraire  que  Jean- Baptifte  Poqnelin,  fon  pere,  &  Anne 
Bouter,  fernere,  lui  donnèrent  une  éducation  conforme  à 
leur  état,  &  qu’ils  n’eurent  point  d’autres  vues  que  celles  de 
le  voir  de  leur  profeftîon.  Il  apprit  un  peu  à  lire  &  à  écrire  , 
8c  du  refte  il  ne  connut  jufqu’à  quatorze  ans  que  la  boutique 
de  fon  pere,  8c  l’état  qu'il  exerçoit.  On  eut  foin  même  de 
lui  faire  obtenir  la  furvivance  de  la  charge  de  valet  de  cham¬ 
bre  tapiftîcr  chez  le  roi  ;  mais  fon  averfion  pour  feprofef- 
fion  ,  8c  fon  penchant  pour  l’étude  l’engagerent  à  folliciter 
Ion  grand  -  pere ,  qui  le  menoit  quelquefois  à  la  comédie 
à  l’hôtel  de  Bourgogne  ,  de  porter  fon  pere  à  le  faire  étu¬ 
dier.  Il  l’obtint  enfin  :  on  le  mit  dans  une  penfïon  ,  8c  il 
étudia  comme  externe  chez  les  Jéfuites ,  ainjî  quon  l'a  dit. 
Il  y  fuivit  pendant  cinq  ans  le  cours  des  clalTes  d’Armand 
de  Bourbon  ,  premier  prince  de  Conti,  8c  il  s’y  lia  avec 
Chapelle  8c  Bernier,  qui  y  étoient  écoliers,  8i  qui  fe  font 
diftingués  beaucoup  l’un  8c  l’autre  dans  la  fuite,  le  premier 
par  fes  poëiies ,  8c  le  fécond  par  fes  voyages ,  &  par  fes 
ouvrages  philofophiques  ,  8c  fur  d’autres  matières.  Cetre 
liaifon  lui  donna  lieu  dès-lors  de  connoître  le  célébré  phi- 
lofophe  Gaffendi  qui  lui  apprit  la  philofophie ,  de  même 
qu’à  fes  deux  compagnons,  8c  fous  lequel  il  continua  de 
s’inftruire  lorfqu’il  fut  forti  du  collège.  Cependant  fon  pere 
étant  devenu  infirme,  il  fut  obligé  d’exercer  les  fonétions 
de  fon  emploi  auprès  du  roi  Louis  XIII.  qu’il  fuivit  dans 
fon  voyage  de  Narbonne  en  1641.  A  fon  retour  à  Paris , 
fa  paftion  pour  la  comédie  qui  l’avoit  déterminé  à  faire  fes 
études  fe  reveilla,  &  il  réfolüt  de  la fetisfeire  en  devenant  en 
même  teins  comédien  8c  auteur.  Il  s’aftocia  quelques  jeunes 
gens  qui  avoient  du  talent  pour  la  déclamation.  Ils  jouoient 
dans  le  fauxbourg  faint  Germain ,  8c  au  quartier  feint  Paul , 
&  on  appella  leur  focieté  l'illujlre  théâtre.  Poquelin  qui  prit 
alors  le  nom  de  Moliere  feifoit  de  petites  comédies  pour 
les  provinces,  le  docteur  amoureux,  les  trois  doéteurs  ri¬ 
vaux,  le  maître  d’école,  &  quelques  autres  qui  n’ont  point 
été  imprimées.  La  première  pièce  régulière  qu’il  compofe 
fut  l’étourdi,  en  cinq .aétes.  Il  la  repréfenta  à  Lyon  en  1653. 
8c  il  fit  auffi-en  province,  8c  y  joua  le  dépit  amoureux  8c 
les  précieufes  ridicules  en  préfence  du  prince  de  Conti  qui 
tenoit  les  états  de  Languedoc  à  Beziers.  Moliere  avoir  alors 
trente-quatre  ans.  Le  refte  de  l'article  qui  le  regarde  dans  le 
diéhonaire  h  ft urique  eft  exaEl  ,Jî  ce  neft  que  vers  la  fin  on 
du  qu’il  reçût  plufieurs  penlions  du  roi  Louis  XIV.  3  au 
commencement  on  avoit  dit ,  ce  qui  eft  vrai ,  qu’il  n’en  eut 
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jamais  qu'une  qui  ^toit  de  mille  livres.  Moliere  fe  maria  « 
choifit  fort  mal  fa  compagne ,  8c  fut  très-malheureux  en  mé¬ 
nage.  Il  mourut  âgé  de  cinquante-trois  ans  ,  8c  non  de  cin- 
quartte-un  feulement  ,  8c  lorfque  le  roi  eut  obtenu  de  l’ar¬ 
chevêque  de  Paris  qu’on  l’enterrât  en  terre  feinte,  on  porta 
fdri  corps  à  faint  Jofeph  qui  eft  un  aide  de  la  paroifïe  de 
feint  Euftache. 

MOLINET,  (Jean)  8c  non  Jean  du  M  OLIN  ET,  comme  on 
le  nomme  dans  le  Morefi  éditions  de  1 72}.  83  de  1 732.  Il  ne 
■  vivoit  pas  feulement  non  plus  à  la  fin  dû  XV.  liécle , .  mais 
aüfti  au  commencerfient  du  XVI.  où  ort  ie  vit  à  la  cour’  de 
Marguerite  d’Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  y  étbit 
f  en  1 505.  8c  mourut  en  1 507'.  Ses  ouvrages  ,  dont  on  ne 
parlé  point  dans  le  Adorer  1 ,  font,  le  fiégedlamours ,  8c  U  ré - 
cp  lie  thon  des  mervéilleufes  avenues  eti  noire  iems  ^commencée- 
;  par  très-élégant  orateur  mejftre  Georges  Choftclain ,  83  conti¬ 
nuée  par  maître  Jehan  Mohnet.  Il  a  donné  aufii  une  para- 
phrafeen  profe  du  roman  de  la  Rofe,  dont  il  s’eft  efforcé  de 
faire  fin  ouvrage  de  morale.  Les  poéffes  de  Mol  inet  ont 
été  réimprimées  à  Paris  en  1723.  m-i  2.  chez  Urbain  Cou¬ 
telier.,  avec  celles  de  Charles  Bordignéou  Bourdigné,  qui  vi- 
vdit  dans  le  même  temsi  Voyez,  ci-devant  l'article  de  MEUN , 
(Jean  de)  8c  la  lettre  que  l’on  attribue  à  M:  de  Laurierev 
qui  eft  aU-devant  de  rédition  de  Coutelier. 

MOLINETTI ,  (  Antoine  )  étoit  né  à  Venife  d’une  famille 
honnête,  8c  fuivit  fon  inclination  pour  l’étude  de  la  méde¬ 
cine.  Les  progrès  qu’il  y  fit  furent  tels  que  lorfqu’il  futfori 
des  univerlîtés ,  Sc  retourné  dans  fe  patrie ,  tout  jeune  qu’il 
étoit  il  fut  recherché  avec  érripr'-effement.  Florins  ,  celui  des 
médecins  de  Venife  qui-  avoir  alors  le  plus  de  réputation , 
voulut  en  faire  fon  ami ,  8c  ne  lui  cacha  rien  de  fes  lumières. 
Molinetfi  en  profita,  8c  joignant  la  pratique  à  la  théorie',  il 
fit  "des  cures  confidérables  ,  fo  rendit  fi  habile  dans  l’anato* 
mie  8c  dans  la  diffeéfion  des  cadavres ,  que  perfonne  n’eut 
alors  plus  de  réputation  en  cette  partie.  Un  défaut  qu’on 
lui  reproche ,  8c  qui  en  effet  ne  convient  jamais  dans-  un 
homme  véritablement  habile  ,  c’eft  qu’il  étoit  trop  libre  à 
cenfurer  les  autres ,  8c  à  les  rabbaiffer.  Cependant  il  fut  fou- 
vent  appelié  par  les  grands ,  même  hors  de  l’Italie  ,  8c  ces 
courfes  lui  furent  toûjours  utiles.  Le  duc  de  Bavière  fut  un 
de  ceux  qui  le  comblèrent  davantage  de  préfens  8c  de  bien¬ 
faits.  Toute  la  ville  de  Padoue ,  où  Molinetd  faifoit  ordinai¬ 
rement  fon  féjour,  a  rendu  juftice  à  fon  mérite  8c  à.  fes  fuc- 
cès.  Il  y  a  rempli  depuis  l’an  1667,  les  poftes  de  premier 
anatomifte,  8c  de  premier  profdfeur  de  médecine  théorique 
ordinaire  ;  il  eut  ce  dernier  emploi  après  la  mort  de  Licet, 
8c  il  conferva  l’un  8c  l’autre  jufqu’à  fe  mort  qui  arriva  à  Ve¬ 
nife  vers  l’an  1675.  On  eftime  beaucoup  fon  traité  latin  des 
Jens  83  de  leurs  organes.  Il  a  fait  encore  un  traité  de  arte  aha- 
tomica.  Le  premier  ouvrage  a-  été  imprimé  à  Padoue  en 
1669.  tn-4-° .  8c  le  fécond  à  Venife  en  1675.  tn-nQ.  Voyez 
l’hiftoire  de  l’univerfité  de  Padoue ,  tome  premier ,  page  370. 
fe  Lmdemm  renovatvts ,8c  M.  Manget ,  in  btbliotheca  fcnpto- 
rum  medicorum,  lib.  XII.  Antoine  Molincttia  eu  un  fils  nom¬ 
mé  Michel  Ange  ,  qui  a  été  rrès-habife -dans  l’anatomie  8c 
dand  la  chirurgie.  Il  a  profeffé  l’une  &  l’autre  après  Domi¬ 
nique  de  Marchettis  dont  il  eut  la  chaire  1e  1  3.  de  Janvier 
1688.  On  augmenta  fes  appointemehs  dès  ce  tems-la,  8c 
en  17  1 5.  on  fes  fit  encore  monter  plus  haut.  C’étoit  1e  5. 
de  Décembre,  8c  cet  habile  homme  mourut  fe  9.  du  mê¬ 
me  mois.  Jean- Baptifte  Morgagni,  fi  connu  aujourd’hui  dans 
toute  l’Europe ,  eut  fe  place. 

MOLLEKUS.  (Daniel-Guillaume)  Suppléez  cet  article  à 
celui  qui  eft  d  ins  le  Moreri.  Daniel-Guillaume  Mollerus  nâ¬ 
quit  à  Prefbourg  en  Hongrie  1e  2 G.  de  Maii  1642.  d 'Othon 
Mollerus,  orfèvre  &  jouallier  de  cette  ville.  Il  commença 
fes  études  dans  fe  patrie;  mais  la pefte  l’obligea  de  fortir  de 
Prefbourg ,  8c  il  fur  envoyé  à  Tranfehyn  ,où  il  apprit  la  lan¬ 
gue  elclavonne.  Après  plus  d’un  an  de  fé jour  il  retourna  à 
Prefbourg  ,  8c  y  acheva  fes  études.  En  1660.1  il  parcourut 
l’Autriche,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Saxe,  8c  1e  Dane¬ 
mark  ,  8c  vint  à  Wittemberg ,  où  il  apprit  fe  grec ,  1e  chai* 
déen  ,  1e  fyriaque  ,  l’arabe ,  8c  l’italien.  U  y  fit  auffi  un  cours 
de  théologie  ,  8c  étudia  en  médecine.  Ces  études  finies  il  re¬ 
prit  fes  voyages  ,  yk  l’Angleterre,  la  Hollande,  une  partie 
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de  P  Allemagne ,  la  Prufïè  ,  &  la  Pologne.  Il  revint  -par  Strafi 
bourg  ,  où  il  s’arrêta  pour  s’y  appliquer  de  nouveau  à  la  rhéo¬ 
logie  ,  ôc  aux  langues  grecque  5c  hébraïque ,  &  il  y  joignit  la 
langue  françoifè.  Etant  paffé  à  Colmar,  le  gouverneur  de 
cette  ville  lui  commit  l’éducation  de  lès  enfans,  &  dans  le 
même  tcms  Mollerus  s’appliqua  à  l’alchymie.  Il  vihta  enfuite 
la  Suiflè ,  ôc  vint  en  France  dont  il  fît  le  tour.  Il  étoit  â  Paris 
en  i  (6j.  lorfqu’ony  apprit  la  mort  du  pape  Alexandre  VII. 
Sur  cette  nouvelle,  Mollerus  curieux  de  voiries  cérémonies 
de  l’inftailation  du  nouveau  pape,  partit  pour  Rome  ,  vit 
Naples  ôc  Venife ,  parcourut  les  principales  villes  de  l’Italie , 
&  revint  àPrcfbourg  en  Novembre  1670.  U  y  fut  en  1671. 
fous-rccfteur  du  collège  après  qu’il  eut  fait  encore  un  tour  en 
Hongrie.  En  1672.  il  fut  député  â  l’empereur  au  nom  des 
Proteftans  de  Ptefbourg,  pour  demander  la  confervation  de 
quelques  privilèges  qu’ils  prétendoient  avoir  -,  il  demeura  (ix 
mois  à  la  cour,  mais  ayant  appris  qu’on  avoit  deftèin  de  l’ar¬ 
rêter,  il  s’enfuit  à  Nuremberg,  &  en  1674.  il  fut  fait  pro- 
feflèur  de  métaphyfïque  ôc  d’hiftoire  dans  l’univerfité  d’Al- 
torf.  Il  fut  auftï  bibliothécaire  de  la  même  univerfîté ,  ôc 
membre  des  académies  des  curieux  de  la  nature  ,  de  l’hiftoire 
de  l’empire ,  &.des  Ricovrati  de  Padoue.  Il  mourut  à  Altorf 
le  25 . de  Février  1712.  On  lui  a dreffé  l’épitaphe  fuivante. 
Quidquid  mort  ale  ejl 
D  A  N  I  ELI  S-G  U  ILLELM  I  MoLLERl 
Comités  Palatini  Czfarei  ; 

Hiflonarum  &  metaphyfices  profejf.  publ. 
Bibliotbecarii  umverftatis  fenioris , 

Inclut  arum  focietatum  naturz  cur  10 forum  , 

Et  hiftoricorum  imperahum 
ltemque  recuperatorum  in  Italia , 

Membre  jpeclabilts , 

Terra  hzc  commet. 

Natuserat  Pofomi  28.  Mail 
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Obiit  dis  27.  Februar.  an.  M  D  CC  XI L 
Vixit  annos  70. 

Mollerus ,  malgré  fes  courfès ,  a  beaucoup  écrit ,  entr’autres  : 
Un  difeours  ftlr  la  confufion  des  langues  à  la  tour  de  Babel , 
en  latin.  Jufijfma  retorfo  ad  immodejiam  (3  ineptam  cri- 
minationtm  novi  logiez  perturbatoris  Sinnegafii  nova  logiez 
cum  antiqud  collât  ioni  oppofita  (3  remiffa.  Daniel  en  prières , 
ou  courtes  Ôc  devotes  prières  drelfées  à  l’ufâge  des  membres 
des  quatre  facultés  des  univerfités.  De  Bohemtco  nihilo  al- 
cbimijltco.  Méditât  10  flôica  de  conditione  tempons  przfentis  ad 
amicum.  Meditatio  de  infechs  quibufdam  bungancis  prodtgiofïs 
anno  proxime  prztento  ex  aere  unà  cum  nive  in  agros  delapfis. 
Horana  meditatio  quzfionis  num  S.  Pauli  caput  primant  ad 
Rom. fi ne profanorum  autorum  ,  maxime  P e ironie,  cognitione 
intelligi  queat. Curriculum  poè'ticum.  Opufcula  ethica  (3  pro- 
blemata  critica.  Opufcula  medico-hifiorica  phdologica.  Pro- 
mtjfum  de  mulienbus  homimbus  exjolutum  cum  epiftola  ad 
amicum.lndiculus  medicorum  philologorumex  Germant  a  oriun- 
dorum.Liberii  Morelli  Trutinadoélorum  ex  penfa.  La  perte  des 
églifes  ôc  des  écoles  de  Prefbourg  ,  par  Reimondus  Riman- 
dus, en  allemand.  Avertiflèment  auxétudians  Allemans,& 
principalement  aux  Proteftans  qui  Veulent  faire  le  voyage 
d’Italie,  pour  les  engager  à  le  faire  avec  plus  d’utilité  ôc  de 
fruit.  Salamandra.  Il  a  fait  de  plus  un  très- grand  nombre 
de  dilfertations  ,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  les  mémoires 
du  pere  Niceron ,  tome  x  1 1 .  Fuyez.  auftï  David.  Czuittingeri 
JJiecimex  Hunganz  lu  ter  ai  z.  Vitz  prof e forum  philofopbtz  aca¬ 
démie  Altorf nz,  par  Sigilmond-Jacques  Apini,  en  1728. 

MOLOSSUS,  (Tranquille  )  ôcc.  Dans  le  Moreri  édition  de 
1727.  on  le  dit  de  Cafal  en  Piémont  ;  il  falloit  dire  de  Calai 
dans  le  Crémonois.  Dans  les  citations  au  lieu  de  Caillet ,  lifez. 
Bailler. 

MOLZA ,  (  François-Marie  )  lifez.  François  Marins  ,  ôcc. 
MOMBRITIUS.  (Boninus)  Ajoutez,  au  Moreri  édition 
de  1727.  qu'W  a  vécu  fous  le  duc  Galeas  Marie  qui  fut  aftaf- 
finé  le  1 6.  de  Décembre  1 476.  &  que  fes  atftes  des  làints  en 
deux  volumes  tn-fol.  ont  été  imprimés  fans  nom  de  lieu  ôc 
fans  marque  de  tems.  Il  a  auftï  traduit  en  vers  latins  la  Théo¬ 
gonie  écrite  en  vers  grecs  par  Hélîode. 

MONALDESCHI,  (  Louis  de  )  de  la  noble  &  ancienne 
famille  de  ce  nom ,  vint  au  monde  à  Orviette  l’an  1 3  26.au 
Supplément.  Partie  11. 
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mois  de  Juin.  Il  le  dit  lui-même  au  commencement  de  les 
annales.  Il  ajoute  qu’il  fut  elevé  à  Rome,&  félon  fon  ra¬ 
pide.  il  y  paftà  prefque  tout  le  tems  de  fa  vie ,  qui  fut,  félon 
le  même,  de  cent  quinze  ans,  pendant  lefquels  il  jouit  tou¬ 
jours,  fï  on  l’en  croit,  d’une  fan  té  parfaite  &d’un  jugement 
très-fain.  On  a  de  lui  des  annales,  ou  plutôt  des  fragmens 
d’annales  romaines  ,  écrites  en  italien  depuis  l’an  1328.  juC- 
qu’en  1340.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par  les  foins  du 
feavant  Louis-Antoine  Muratori ,  dans  le  tome  douzième  de 
fon  recueil  des  écrivains  de  l’hiftoired’Itaïie,  in- fol.  à  Milan 
en  1728.  Il  paroît  par  le  commencement  que  l’auteur  avoit 
defïein  de  pouffer  ces  annales  plus  loin ,  ôc  d’écrire  toute 
1  hiftoil'e  de  fon  tems.  Peut-être  même  a-t’il  exécuté  ce  pro¬ 
jet  ,  ôc  que  ce  que  nous  n’avons  pas  eft  perdu ,  ou  caché  en¬ 
core  dans  quelque  bibliothèque. 

MONANTHEUIL.  (  Henri  de)  Le  peu  que  Ion  a  die 
de  ce  fçavant  dans  le  diéhonaire  de  Moreri  devant  être  compté 
pour  rien  nous  en  donnerons  ici  un  nouvel  article.  Il  naquit  à 
Reims  en  1 5  36.011  à  la  fin  de  r  5  3  5.  d’une  famille  noble 
qui  pofïèdoit  la  terre  de  Monantheuil  dans  le  Vermandois. 
C’eft  fans  aucune  raifon  que  Konig  en  a  fait  trois  hommes 
différens ,  dans  fâ  bibliotheca  vêtus  ô3  nova.  Il  fut  élevé  à 
Paris  dans  le,  collège  de  Prefles  fous  la  difeipline  de  Ra- 
mus,  à  la  philofophie  duquel  il  fut  depuis  fort  attaché.  Il 
joignit  à  la  profeftïon  de  la  médecine  ,  dans  laquelle  il  prit 
le  degré  de  doéleur ,  celle  des  mathématiques.  Il  profdlà 
la  première  avec  fuccès  ,ôc  fut  doyen  de  fâ  faculté,  ôc  il 
étoit  dès  l’an  1 576.  profellèur  en  mathématique  au  collège 
Royal,  félon  l’auteur  du  livre  intitulé  :  Le  collège  Royal  de 
France ,  ôcc.  imprimé  à  Paris,  in-4.0.  en  1649.  H  eut  entre 
fes  principaux  difciples  dans  ce  collège,  le  célébré  Jacques- 
Augufte  de  Thou,  qui  étudia  fous  lui  lesélémens  de  l’arith¬ 
métique  &  de  la  Géométrie,  ôc  qui  fut  dans  la  fuite  con¬ 
cilier  d’état ,  ôc  préfïdent  à  mortier  au  parlement  de  Paris , 
&  le  fçavant  Pierre  de  Lamoignon.  Monantheuil  occupa  cette 
chaire  pendant  plus  de  trente  ans.  Il  n’oublia  pas  néanmoins 
les  droits  de  la  faculté  de  médecine  dont  il  étoit  docteur. 

Il  les  foutint  avec  zèle  ,  les  défendit  avec  vigueur  ,  ôc  fit  plu- 
fïeurs  dilcours  contre  un  empyrique  de  ce  tems-la  nommé 
la  Rivière ,  Ôc  plus  connu  fous  le  nom  de  Rocb  le  Bailly.  Ce 
zele  de  M.  de  Monantheuil ,  joint  à  fes  grandes  connoiflàn- 
ces ,  ôc  à  la  pureté  de  fes  mœurs,  lui  firent  beaucoup  d’amis 
ôc  de  partifans.  Legarde  des  fceaux  Guillaume  du  Vair  avoit 
pour  lui  une  amitié  finguliere ,  ôc  ce  magiftrat  en  parleavec 
beaucoup  d’éloge  fous  le  nom  de  Mufé'e  ,  dans  (on  dilcours 
de  la  confiance.  Il  demeura  toujours  fidèlement  attaché  à 
fon  roi  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  ôc  lorfqu’elle  do- 
minoit  à  Paris ,  on  faifoitchez  lui  des  aftémblées  fréquentes , 
ou  ,  fous  prétexte  de  parler  des  foiences,  on  cherchoit  les 
moÿens  de  remettre  cette  ville  entre  les  mains  du  roi  Henri  IV. 
Lorfque  ce  deflèin  eut  été  accompli ,  il  fut  le  premier  qui 
loua  publiquement  le  vainqueur,  &  qui  félicita  la  ville  de 
Paris  dans  un  difoours  qu’il  prononça  au  collège  Royal.  Mo¬ 
nantheuil  mourut  en  1606.  âgé  de  foixante-dix  ans,  avant 
que  d’avoir  achevé  un  grand  ouvrage  intitulé  :  Hcptatechnox 
mathematicum ,  auquel  il  trayailloit  depuis  du  tems.  Voici 
les  ouvragesqu’il  a  fait  imprimer , félon  le  catalogue  qu'il  en 
avoit  dreftè  lui-même.  Oratio  pro  mathematic/s  artibus  Pari- 
fiis  habita  m  collegio  Tnquetico ,  chez  Denys  Dupré  en  1 5  74. 
Liber  de  angulo  contaélus  adversus  facobum  Peletanum ,  en 
1581.  Le  pere  Niceron  donne  autrement  le  titre  de  cet  ou¬ 
vrage,  &  le  place  en  1 591.  Il  paroît  qu’il  y  a  faute  dans  les 
mots  de  angulo  contraélus ,  au  lieu  de  contaélus  qui  eft  dans 
l’édition  dont  nous  parlons,  conformément  au  catalogue 
drefte  par  l’auteur  même.  Panegyncus  diélus  Henrico  M. 
ftatim  à  ftlicijfima  ô3  aujjncattjjima  urbii  refit  ut  lune ,  en 
1595.  Le  pere  Niceron  dit  1 596.  quoiqu’il  cite  ce  catalo¬ 
gue.  Ce  difeours  a  été  auftï  imprimé  en  françois.  Oratio  prd 
Juo  m  regiam  cathedam  ntu  ,  en  1 5  8  5 .  Ce  difeours  eft  omis 
dans  le  catalogue  drefté  par  Fauteur.  Oratio  qud  iflenduur 
quale  effe  deberet  collègium  Regium ,  en  1  5  96.  Lu  dm  jatro- 
matbi  maticus , Jeu  oratio  quaofendithr,  nonfolum  üitlis  ,  [ed 
etiam  ommno  necejfana  ,  fptem  art  mm  mathematicarum 
coomtio  midictyHippocrateo  (3  Galemco ,  habita  per  quatuor 
dtes  tn  aula  Cameracenf ,  en  1 5  97.  ôc  eh  1 600.  Le  pere  Ni¬ 
ceron  dit  1700.  M.  Manget ,  dans  fa  bibliothèque  des  mé- 
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dccins ,  cite  un  autre  ouvrage  de  Monantheuil,  intitule: 
Lucius  jatro-matbematicus ,  Mufis  factics  ad  averruncandum 
très  acadcmia  perniciofifftmos  hofies  ,  ttzkzimiv  ,  ki;mv  ,  ho^uov, 
à  Paris  en  1597.  in-SQ .  Commentaniin  librum  sir  flot  élis  <sfet 
•m*  isMY&vtyjùv ,  avec  le  texte  grec  d’Ariftore,&  une  verfion 
nouvelle,  en  1599.  Monantheuil  fait  (es  efforts  pour  rendre 
à  Anftote  cet  ouvrage  que  François  Patricius  8c  Jerome  Car¬ 
dan  lui  avoient  ôté.  De punclo  primo  oeometnœprincipio  liber-, 
à  Léydeen  1600.  On  avoit  attribué  cet  ouvrage  à  Thierri 
de  Monantheuil  fon  fils,  mais  le  pere  l’a  mis  parmi  fes  pro¬ 
pres  ouvrages.  Problematis  omnium  qua  à  1200.  annis  in¬ 
venta  Junt  nobilijjimi  demonjlratio ,  en  1600.  Les  ouvrages 
manuferits  que  Monantheuil  a  laides ,  8c  qui  fe  trouvent  dans 
fon  catalogue,  font  en  plus  grand  nombre  que  les  imprimés: 
il  y  en  a  de  mathématiques,  de  philofophie&  de  médecine  : 
parmi  ces  derniers ,  on  trouve  un  difeours  latin  contre  l’em- 
pyrique  la  Rivière,  qui  fut  chaffé  de  Paris  par  arrêt  du  par¬ 
lement;  un  traité  de  la  maniéré  de  bien  indruire  un  enfant 
tant  en  françois  qu’en  latin  ;  ce  qui  ne  paroît  gueres  appar¬ 
tenir  à  la  médecine ,  non  plus  que  (on  apologie  contre  ce 
qui  eft  écrit  de  lui  dans  le  livre  du  Manant  (3  du  Maheutre , 
dialogue  fait  du  tems  de  la  ligue  ,8c  qui  fè  trouve  au  tome  3 . 
de  la  fatyre  Menippée  de  l’édition  in-S°.  en  1714.  C’edaux 
pag.  4  8  5 .8c  48  6.  qu’il  ed  parlé  de  Monantheuil  :  il  y  ed  accu¬ 
lé  d’être  entré  dans  les  complots  contre  les  Seize-  De  tous  les 
ouvrages  que  Monantheuil  a  laide  manuferits ,  on  dit  que 
l’on  n’a  pu  recouvrer  que  fes  commentaires  fur  le  ferment  d’A- 
ridote  ,  que  Jacques  Mentel ,  docteur  en  médecine  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris  avoir  promis  de  publier,  mais  qui  n’ont  pas 
encore  vû  le  jour.  Henri  de  Monantheuil  avoit  époufé  Jeanne 
Marcés ,  qui  mourut  en  1 6 1  o.  âgée  de  cinquante  ans.  Il  en 
avoit  eu  un  fils  &  deux  filles.  Le  fils ,  Thierri  de  Monan¬ 
theuil  ,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris ,  8c  rrès-verfé  dans 
le  droit  civil  8c  canonique.  Il  padà  de  fon  tems  pour  le  pere 
des  pauvres ,  8c  comme  il  n’avoit  point  d’enfans,  il  donnoit 
encore  plus  abondamment.  On  ne  recouroit  jamais  à  lui 
dans  fes  befoins  fans  être  foulagé.  On  l’a  fait  auteur  du  traité 
de  Punélo  :  mais  nous  avons  vû  plus  haut,  que  fon  pere  a 
mis  cet  écrit  dans  le  catalogue  de  (es  propres  ouvrages. 
Thierri  mourut  en  1621.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  ed  enterré 
à  faint  Benoît  :  il  étoit  bienfaiteur  de  cette  égïlfe.  Catherine , 
l’une  de  fes  deux  fœurs ,  époufa  Pierre  Rouflèl ,  dont  elle 
demeura  veuve  après  un  an  de  mariage  :  elle  reda  dans  le 
veuvage  pendant  près  de  foixante  ans ,  jufqu  a  (à  mort  arrivée 
en  1^49.  âgé  de  foixante-dix-huit  ans  .Charlotte,  la  fécondé 
de  fes  fœurs,  époufa  Jerome  Goulu,  profeffeur  royal  en  langue 
grecque,  8c  doifteur  en  médecine.  Elle  mourut  en  163  8.  âgée 
de  cinquante-fept  ans.  *  Les  éloges  de  la  famille  des  Goulu 
donnés  en  latin  par  Nicolas  Goulu  ,  fils  de  Jerome,  8c  impri¬ 
més  en  1 650.  in- 40. 

MONCE',  abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux.  Cette 
abbaye,  fituée  au-delïùs  d’Amboife ,  doit  fon  origine  à  quel¬ 
ques  filles  de  pieté,  qui  s’étant  retirées  dans  ce  lieu,  alors 
fort  défert ,  pour  y  vivre  dans  la  pénitence  8c  dans  la  contem¬ 
plation  ,  répandirent  une  fi  grande  odeur  de  vertu  dans  tout 
le  pays ,  que  Sulpice ,  fèigncur  d'Amboifè ,  en  fut  touché ,  8c 
leur  offrit  de  leur  faire  bâtir  un  monaftere.  Elles  acceptèrent 
fes  offres,  8c  fe  donnèrent  à  l’ordre  de  Cîteaux  ,  dont  elles 
dépendent  encore  aujourd’hui.  La  fupérieure  ne  prit  d’abord 
que  le  titre  de  prieure  ,&  elle  étoit  éleéfive  par  la  commu¬ 
nauté  ,  ce  qui  a  duré  jufqu’en  1652.  que  le  pape  InnocentX. 
à  la  demande  du  roi  Louis  XIV.  l’érigea  en  abbaye  en  faveur 
de  madame  d’Epinoy.  Il  y  a  au  diocèfe  de  Châlons  en  Cham¬ 
pagne  une  abbaye  de  même  nom ,  de  l’ordre  de  Prémontré , 
defïèrvie  par  des  hommes.  On  croit  qu’elle  a  été  fondée 
par  Jeanne  de  faint  Cheron  ,  dame  d’Aillebaudieres  8c  du 
Châtelet ,  qui ,  félon  fon  épitaphe  que  l’on  voit  dans  leglife 
de  cette  abbaye,  mourut  l’an  1 5  So.  *  Defcnption  de  la  Fran¬ 
ce.  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand ,  Bé¬ 
nédictin  ,  tome  /.  première  partie ,  83  fécondé  partie. 

MONDON  VILLE ,  (  Jeanne  de  Juliard  de)  d’une  bonne 
famille  de  Languedoc,  étant  demeurée  veuve  à  la  fleur  de 
fon  âge,  de  monfieur  de  Turle  ,  fcigneurdeMondonville  , 
forma  le  deflèin  de  confàcrer  le  refte  de  fes  jours  aux  œu¬ 
vres  de  charité.  Comme  elle  avoit  des  biens  affez  confi- 
dcrablcs ,  elle  attira  auprès  d’elle  plufieurs  filles  de  pieté. 
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8c  entreprit  avec  leur  fecours  un  grand  nombre  de  bonnes 
œuvres.  Elle  entretenoit  chez  elle  plufieurs  pauvres  fem¬ 
mes  8c  filles  nouvellement  converties  quelle  inftruifoit.  Elle 
recevoit  en  penfion  plufieurs  jeunes  filles  de  toutes  condi¬ 
tions  ,  qu’elle  formoit  à  la  vertu ,  &  aux  travaux  convenables 
à  leur  âge  8c  à  leur  fexe  3  elle  faifoit  faire  gratuitement  des 
écoles  dans  fà  maifbn  ,  8c  dans  plufieurs  endroits  de  la  ville 
de  Touloufe  où  elle  demeuroit  ;  elle  avoit  un  foin  particu¬ 
lier  des  malades ,  8c  les  vifitoit  elle-même  très-fréquemment. 
Le  fruit  que  produifirent  ces  bonnes  œuvres,  engagèrent 
plufieurs  perfonnes  à  lui  fuggerer  lede/Tein  de  les  perpétuer 
en  fondant  une  congrégation  de  filles  qui  puflènt  les  foute- 
nir  à  l’avenir  ,  8c  qui  s’y  confacraflènt  entièrement.  Madame 
de  Mondonville  ayant  goûté  ce  deffein  ,  le  communiqua  à 
feu  M.  de  Marca  ,  archevêque  de  Touloufe ,  qui  l’approuva. 
M.  l’abbé  de  Ciron  ,  chancelier  de  l’églifè  8c  de  l’univerfitc 
de  Touloufe  en  dreflà  les  conftitutions  en  1 661.8c  madame 
de  Mondonville  les  ayant  envoyées  à  Rome ,  le  pape  Alexan¬ 
dre  VII.  les  approuva,  &  confirma  le  nouvel  inftitut  par  un 
bref  daté  du  G.  de  Novembre  de  la  même  année.  Après  la 
mort  de  M.  de  Marca  ,  les  grands  vicaires  rendirent  uneor- 
donnance  le  4.  de  Juillet  1664.  qui  défendoit  à  ladite  dame 
de  continuer  fes  exercices  à  peine  d’excommunication.  Le 
fondement  de  cette  ordonnance  étoit  une  lettre  de  cachet 
qui  leur  ordonnoit  d’empêcher  toute  novation  pendant  la 
vacance  du  fiége.Maisle  roi  ayant  peu  après  révoqué  cette 
lettre ,  les  mêmes  grands  vicaires  rendirent  une  féconde  or¬ 
donnance  ,  qui  permettoit  à  ladite  dame  de  continuer  Ces 
exercices.  Pour  aflîirer  fôn  inftitut,  autant  qu’il  étoit  en  elle, 
elle  le  fit  autorifer  ,avec  fes  conftitutions,  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Touloufe  du  51.  d’Août  1663.  &  par  des 
lettres  patentes  de  famajeftéquifurentenregiftréesau  même 
parlement  le  1 7.  de  Novembre  fuivant ,  8c  au  greffe  de  la 
ville  le  2 1 .  de  Mars  1  664.  Dans  la  fuite  l’inftitut  8c  les  con¬ 
ftitutions  ont  été  approuvées  par  dix-huit  évêques.  Les  filles 
de  l’Enfance  continuèrent  pendant  quelque  tems  leurs  exer¬ 
cices  avec  fuccès  :  mais  le  roi  fit  furfeoir  à  l’exécution  des 
lettres  patentes  par  deux  arrêts  de  fon  confeil.  En  confequen- 
ce ,  madame  de  Mondonville  fit  fermer  toutes  les  écoles  que 
fes  filles  faifoient  en  divers  endroits  delà  ville  de  Touloufe 
Cette  interdiction  dura  peu.  M.  de  Bourlemont,  archevêque 
de  Touloufe  ,  fe  fit  remettre  les  conftitutions  du  nouvel  in¬ 
ftitut,  les  examina  avec  feu  M.  de  Montpefat ,  pour  lors 
évêque  de  faint  Papoul ,  8c  mort  archevêque  de  Touloufe , 
&M.  de  Bezons,  commiflaire  départi  dans  la  province  de 
Languedoc  ;  8c  après  en  avoir  réformé  quelques  articles  , 
il  les  approuva  &  les  confirma  par  fon  ordonnance  du  16. 
d’Avrili  667.  &fitdéfenfe  de  troubler  la  dame  de  Mondon¬ 
ville  &  fes  filles  dans  leurs  exercices.  Le  22.d’Avril  1668. 
il  y  eut  auffi  un  arrêt  du  Confeil  qui  annulla  les  deux  précé- 
dens,&  ordonna  l’exécution  des  lettres  patentes.  L’inftitut 
s’accrut,  8c  l’on  en  vit  en  peu  'de  tems  plufieurs  maifons  à 
Pezenas,  au  diocèfe  d’Agde;  à  faint  Félix,  au  diocéfè  de 
Touloufe  ;  à  Montefquieu  ,  au  diocèfé  de  Rieux  ;  à  Aix  eni 
Provence.  Feu  M.le  cardinal  Grimaldi  protégea  cetétablifle- 
ment  jufqu’à  fa  mort  :  le  cardinal  de  Bonzy  ,  archevêque  de 
Touloufe,  le  confirma  d’abondant  en  1672.  M.  de  Mont¬ 
pefat  fit  la  mêmechofé  en  1684.  Cependant  cet  établiflè- 
ment  dura  peu.  Madame  de  Mondonville  vint  à  Paris  à 
la  première  nouvelle  qu’elle  eut  de  ce  qu’on  vouloir  faire 
contre  fon  inftitut  :  mais  à  peine  y  eut-elle  fait  quelque  fejour, 
quelle  fut  exilée  à  Coutances  en  1 686.  dans  le  couvent  des 
Ffofpitalieres  de  la  même  ville,  où  elle  eft  morte  le  4.  de 
Janvier  de  l’an  1704.  après  plus  de  quinze  années  de  fejour. 
t\  peine  étoit-elleà  Coutances  que  famajefté  rendit  un  arrêt’ 
le  1  2.  de  Mai  1686.  qui  révoque  les  lettres  patentes  fufi. 
dites  ,  fupprime  l’inftitut ,  8c  ordonne  que  l’arrêt  foit  exécuté.. 
Il  le  fut  en  effet  dès  la  même  année  :  8c  finfftitut  des  filles  de 
l’Enfance  n’a  plus  exifté  depuis.  Ses  conftitutions  ont  été 
imprimées,  &  M.  Antoine  Arnaud  a  donné  une  relation 
de  fon  origine,  de  fes  progrès  ,  &  de  fa  deftruCHon ,  qui 
a  été  fouvent  imprimée,  &  dont  il  parle  lui  même  en 
beaucoup  d’endroits  dé  fes  lettres  en  huit  volumes  tn-t 2. 
En  I734.parut  à  Avignon  une  Hifloire  de  U  congrégation  des 
filles  de  T  Enfance,  qui  a  été  condamnée  à  erre  brûlée  comme 
calommtiife,83  libelk  dtffamamrè ,  par  un  arrêt  du  parlement 
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de  Touloufe  du  1 5 .  de  Mai  1 7  3  5 .  fur  la  requête  de  Guillaume 
de  Juliard ,  prêtre ,  doéteur  en  théologie,  prévôt  de  l’églife  de 
Touloufe ,  dont  il  faut  voir  le  mémoire  qui  a  été  imprimé 
in-folio. 

MONET ,  (  Philibert  )  dont  on  ri  a  dit  que  deux  mots  dans 
le  dithonaire  hiftorique  ,  étoit  né  à  la  Bonne  ,  ville  en  Savoye, 
&  fe  fit  Jéfuite.  Il  fut  pendant  vingt-deux  ans  préfet  des 
fcafles  clalTes  du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon  ,  8c  ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  compofa  les  ouvrages ,  8c  qu’il  mourut  l’an 
1643.  Il  a  fait  connoître  qu’il  pofïedoit  la  propriété,  la ‘force 
&  l’énergie  des  termes  latins  dans  fon  OeleÊlus  laümtatis  , 
qu’il  fit  imprimer  d’abord  in-12.  8c  enfuite  tn-So.  avec  des 
augmentations  confiderables.  On  a  encore  de  lui  dans  le 
même  genre  ,  X Inventaire  de  la  langue  latine  &  françoifè , 
ôc  le  parallèle  de  ces  deux  langues.  Ce  pere  a  travaillé  aufiï 
fur  la  géographie  8c  l’hiftoire  de  France ,  8c  nous  avons  de 
lui  fur  ce  fiijet  :  Geographia  Galliét  veteris  novaque  ,  à  Lyon 
in- 12.  en  1634.  Nomenclatura  géographie  a  Galliarum  ,  à 
Lyon  en  1643.  Rupecula  capta.  Origines  85  pratiques  des  ar¬ 
moiries  à  la  Gauloife,  à  Lyon  en  1 6  3 1 .  in-4. °.  &  1 6  3  9.  Il  a 
laifle  manuferits  des  mémoires  de  Bourgogne,  fous  le  titre 
de  Burçundionica.  La  grammaire  latine  donnée  fous  le  nom 
fuppofé  de  Vilbonius  eft  encore  de  M#net  -,  auffi-bien  que 
l’ouvrage  intitulé  :  Abacns  Romanarum  rationum ,  feu  de  re 
nummana  romana  85  gretca  ,  à  Lyon  en  1618.  in-8Q.  *  Le 
Long ,  bibliothèque  hiftorique  de  la  France.  Le  pere  Colonia , 
hijloire  littéraire  de  Lyon  ,  tom.  2. 

MONET,  (  Aymon  )  gentilhomme  Savoyard  ,  profeflèur 
en  droit  à  Orléans,  fils  de  Jacques  Monet , avocat  fifcal  en 
la  ville  capitale  du  mandement  de  Souvigni  en  Savoye ,  &  de 
Jeanne  Revere.  Après  avoir  fini  fes  études  en  droit  à  Tu¬ 
rin  ,  il  palïà  en  France  ,  fe  rendit  à  Paris  pour  porter  le  fer¬ 
ment  d’avocat  en  la  cour ,  8c  fuivre  le  barreau  où  en  effet 
il  plaida  avec  fuccès.  Réfolu  de  fè  fixer  à  Paris  ,  ou  du  moins 
en  France ,  il  époufa  le  7.  Juillet  1 6 1 9.  Marie  Beaucorps 
d’une  honnête  famille  ,  &  quelques  années  après ,  Jean 
Matthieu  le  Grand ,  profeflèur  en  droit  à  Orléans  ,  étant 
mort,  les  amis  de  M.  Monet  lui  confëillerentde  difputer  la 
chaire  que  ce  profeflèur  laifîoit  vacante  par  fa  mort.  Il  fè 
trouva  plufieurs  contendans  ,  les  conteftations  qui  furvin- 
rent  entr’eux  furent  portées  à  la  grande  chambre  du  parle¬ 
ment  de  Paris  ,  qui  par  fon  arrêt  du  2 5  -  Juin  1616.  nomma 
M.  Monet ,  ôc  le  roi  Louis  XIII.  voulant  l’attacher  à  fa  profef- 
fion  ,  8c  le  fixer  en  France,  lui  donna  à  Fontainebleau  ,  au 
mois  de  Décembre  1631.  des  lettres  de  naturalité  qui  fu¬ 
rent  regiftrées  en  la  chambre  des  comptes  à  Paris.  Cette 
faveur  reçûe  du  roi  8c  fon  mérite  perfonnel ,  le  firenr  dé¬ 
puter  plufieurs  fois  par  fès  confrères  pour  les  différens  in¬ 
térêts  de  la  compagnie,  comme  pour  être  exemtsdemar- 
guillerie  ,  8c  il  réufîît  toujours  au  gré  de  ceux  qui  l'em¬ 
ployèrent.  Jean  Fitte  porteur  des  quittances  du  tréfôrier  des 
parties  cafuelles ,  l’ayant  attaqué  perfônnellement  en  exécu¬ 
tion  de  la  déclaration  de  fa  majefté,  du  16.  Janvier  1635). 
qui  demandoir  à  M.  Monet ,  en  qualité  d’étranger,  la  fom- 
mede  onze  cens  livres,  fes  confrères  intervinrent  dans  cette 
affaire ,  8c  le  roi  par  fon  arrêt  du  confeil  d’état ,  du  dernier 
Août  1639.  accorda  l’exemption  au  total  de  la  fomme  de¬ 
mandée  ,  ce  qui  fit  entreprendre  à  M.  Monet  l’ouvrage 
intitulé  ,  Anteceffor  immunis  qu'il  dédia  à  M.  le  chance¬ 
lier  Seguier  en  1640.  Cependant  fon  prince  naturel,  Viétor 
Amedée  ,  duc  de  Savoye  ,  8c  fon  altefîè  le  prince  Tho¬ 
mas  de  Carignan  qui  l’avoient  toûjours  honoré  de  leur 
prote&ion  8c  de  leurs  lettres  ,  fbngerent  férieufement  à  le 
rappeller  dans  fa  patrie  :  ce  deffèin  ne  fut  effedué  que  par 
madame  Royale  ,  Chrétienne  de  France  ,  veuve  de  Vi- 
6tor  Amedée.  Cette  princefïe  nomma  en  1643.  M.  Monet 
fénateur  dans  le  fouverain  fénat  de  Chamberri,  à  la  place  du 
feu  M.  Profper  Davife  :  mais  quelque  reconnoifîànt  que 
M.  Monet  fût  de  cette  faveur ,  le  chagrin  de  quitter  fès  amis 
&  l’incertitude  de  la  faifon  (  car  il  reçût  l’ade  de  fà  nomina¬ 
tion  an  mois  de  Septembre  )  lui  firent  différer  fon  voyage 
jufqu’au  moisde  Mai  fuivant.  Il  fe  difpofoitdonç  alôrs  à  par¬ 
tir  pour  prendre  poffefîion  de  fà  nouvelle  dignité,  lorfqu’une 
attaque  d’apopléxie  le  retira  du  monde.  Il  mourut  à  Orléans 
le  1 6.  Mai  1 646. 8c  fut  enterré  à  Bonne-Nouvelle  fa  paroiffe. 
Quoique  Marie  Ikaucorps  fà  veuve  n’eût  eu  aucun  enfant. 
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elle  nePaifîa  pas  que  de  lui  fucceder , per  honorant pofcffioncm 
unde  vir  85  uxor  ,  exemple  fingulier  8c  très-rare  dans  la 
jurifprudence  françoifè.  Ses  biens  ont  pafïe  à  Marie  Beau- 
corps  fa  nièce,  femme  à' Antoine  Prooft  dit  Proufl  de  Cham- 
bourg ,  profeffeur  en  droit  à  Bourges,  ôc  aux  fils  &  petits-fils , 
jufqu’à  Aymon  Prouft  de  Chambourg ,  vivant  encore  en 
I7JS.  à  Orléans  où  il  remplit  avec  dignité  une  chaire  de 
profeflèur.  *  Extrait  d’ un  Mémoire  manuferit  de  M.  Aymon 
Prouft  de  Chambourg ,  profeflèur  en  droit  à  Orléans. 

MONGLAT  ,  (  Anne-Viétoire  de  Clermont  )  abbefTe  & 
réformatrice  des  religieufes  Bénéditftines  de  l’abbaye  royale 
de  Notre-Dame  du  Val-de-Gif ,  au  diocèfe  de  Paris ,  étoit 
fille  de  François  de  Clermont,  fèigneur  deMonglat,  com¬ 
mandeur  des  ordres ,  8c  grand  maître  de  la  garderobe  du 
roi,  8c  d'Elizabeth  de  Cheverny ,  petite  fille  du  chancelier 
de  même  nom.  Elle  naquit  dans  la  terre  de  Monglat,  8c  fuc 
baptifée  le  3  o.  de  Septembre  1 647.  Elle  fut  élevée  dès  l’àgc 
de  deux  ans  dans  l’abbaye  de  Port- Royal  fous  la  conduite  de 
madame  la  comteftè  d’Aumont ,  fa  tante  maternelle  qui  s’y 
étoit  retirée.  Elle  avoitl’efprit  vif  &le  jugement  folide,  le 
cœur  grand  &  généreux,  la  mémoire  des  plus  heureufes  ;  ÔC 
elle  apprit  aifément  toutes  les  fciences  qui  convenoient  à  fon 
fèxe ,  &  aufquelles  on  eut  foin  de  la  former.  Elle  fçut  lire  dès 
1  âge  de  trois  ans  ,  8c  elle  n’en  ayoit  que  cinq  ou  fix  Iorfqu’on 
lui  apprit  la  langue  latine ,  à  laquelle  on  joignit  l’étude  de  la 
poëfie,  8c  celle  de  la  géographie  ,  &  de  l’hiftoire  tant  facrée 
que  profane.  On  l’appliqua  particulièrement  dès  fes  pre¬ 
mières  années  à  l’étude  &  à  la  méditation  de  l’écriture  fainte, 
qui  a  toûjours  été  depuis  fa  principale  occupation.  A 1  âge  de 
douze  ans  elle  perdit  madame  d’Aumont ,  fa  tante  ,  & 
peu  après  elle  fut  attaquée  elle-même  d’un  rhumarifine  fi  vio¬ 
lent  ,  que  fes  nerfs  fe  retirèrent ,  qu’elle  ne  crût  plus  en  gran¬ 
deur  depuis  ce  tems-la  ,  8c  quelle  en  refta  très-iucommo- 
dée,  8c  même  contrefaite.  Dégoûtée  du  monde,  elle  deman¬ 
da  l’habit  de  religieufè,  8c  quoiqu’elle  n’eût  que  quatorze 
ans  ,on  lui  accorda  ce  qu’elle  demandoit.  Ses  inftances  8c 
fa  ferveur  firent  palier  par  deffus  les  régies  ordinaires.  Ce¬ 
pendant  peu  de  tems  après  qu’elle  eut  pris  l’habit ,  on  reçût 
une  défènfè  de  la  cour  de  lui  faire  faire  profefîîon  ,  8c  un  or¬ 
dre  de  la  rendre  à  fes  parens.  Il  fallut  obéir:  elle  fôrtit  du 
cloître  ,  mais  elle  en  conferva  l’efprit ,  8c  ne  voulut  point 
en  quitter  l’habit.  Elle  fe  retira  à  l’abbaye  du  Val-de-Gif,  au 
diocèfè  de  Paris ,  où  madame  de  Chéverni ,  fà  tante  étoif  re¬ 
ligieufè  8c  prieure  8c  qui  avoit  alors  pour  abbefîè  madame 
Françoifè  deCourtils ,  8c  elle  y  vécut  en  qualité  de  penfion- 
naire  dans  une  grande  retraite  &uneexa£te  application  aux 
exercices  de  la  maifon.  M.  de  Monglat  fon  pere  l’arracha  mal¬ 
gré  elle  à  cette fblitude,parcequ’il  efpéroit  qu’elle  pourrait  ren- 
trerdansfa première  maifon,mais  les  obftacles  s’étant  multipliés 
avec  le  tems,  il  lui  permit  de  retourner  à  Gif  environ  trois 
ans  après  en  être  fbrtie.  Elle  y  rentra  le  premier  jour  d’O- 
étobrede  l’an  1665.  8c  elle  y  prit  l’habit  trois  mois  après. 
Elle  fit  fà  profefîîon  à  1  âge  de  près  de  vingt  ans ,  le  17.  de 
Février  1667.  entre  les  mains  de  madame  de  Courtils  qui 
étoit  encore  abbefTe  de  ce  monaftere ,  8c  qui  mourut  deux  ans 
après.  Madame  Hurault  de  Chéverni ,  tante  de  mademoifelle 
de  Monglat  ,  lui  ayant  fuccedé  dans  la  dignité  d’abbeffe , 
obligea  fa  nièce,  dont  elle  connoifîoit  les  talens  8c  la  vertu  , 
à  accepter  fucceffivement  les  charges  de  fécondé  maîtrefîe 
des  novices ,  puis  de  foûprieure ,  8c  enfin  celle  de  première 
maîtrefîe  des  novices.  Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ma¬ 
dame  de  Cheverni  que  la  réforme  commencée  fort  avanra- 
geufèment  fous  le  gouvernement  des  dames  de  Mornai  de 
Villarceaux ,  fit  de  nouveaux  progrès  dans  l’abbaye  de  Gif, 
quijufques-là  avoitété  mitigée, quoiqu’édifiante,&  madame  de 
Monglat  féconda  autant  quelle  pût  par  fon  exemple  8c  par 
fes  difeours  le  zele  de  fà  tante  8c  de  celles  qu’elle  eut  pour 
imitatrices  de  fa  ferveur.  Mais  il  n’y  eut  point  fur  cela  de  ré- 
glemensen  forme  ,8c  depuis  1671.  on  fe  contenta  de  laifîèr 
dans  la  mitigation  celles  qui  ne  fe  fentoientpas  encore  aflèz 
de  force  pour  pratiquer  la  régie  defaint  Benoît  dans  fa  pureté. 
En  1676.  madame  de  Cheverni  fe  démit  de  fon  abbaye  en 
faveur  de  fà  nièce ,  après  en  avoir  reçû  l’agrément  de  la 
cour ,  8c  les  provifionsdeRome  nécefïàires,  8c  madame  de 
Monglat,  malgré  fes  répugnances  8c  toutes  les  raifons  q  u’elle 
pût  alléguer  pour  n’être  point  chargée  de  ce  fardeau,  fut  con- 
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trainte  de  le  prendre  le  7. de  Mai  1676.  Pins  elle  le  vit  éle¬ 
vée  ,  plus  elle  augmenta  en  ferveur  8c  en  amour  pour  la  pé¬ 
nitence.  Elle  ne  voulut  avoir  pérlonne  à  fon  fervice  dans  le 
rems  même  de  fès  maladies-,  elle  ne  voulut  jamais  avoir  de 
feu  dans  fa  chambre  ,  &  palfa  plus  de  dix  ans  fans  s’en  ap¬ 
procher.  Elle  jeûrroit  rrès-aufterement ,  8c  pouftoit  en  tout  la 
la  mortification  prefqu’à  l’excès,  par  rapport  à  fa  comple- 
xion  des  plus  délicates.  Le  grand  amour  pour  la  pénitence 
l’engagea  de  propofer  de  nouveau  à  fesfœurs  de  demander 
que  l’on  établît  dans  la  maifon  l’étroite  obfèrvance  de  la  ré¬ 
gie,  entr’autres  Fentiere  abftinence,  &  l’obfervation  des  jeûnes 
réguliers  de  la  régie  de  faint  Benoît.  Une  grande  mortalité 
qui  affligea  fa  maifon  au  commencement  de  fon  gouverne¬ 
ment,  8c  qui  en  enleva  onze  ou  douze  membres  en  dix  mois , 
entr’autres  cinq  ou  fix  des  religieufes  qui  avoient  montré  le 
plus  d’oppofition  à  la  réforme  ,  lui  fut  très-utile  dans  fon 
delïèin  :  elle  s’en  fervit  pour  faire  admirer  la  juftice  de  Dieu , 
&  la  faire  craindre  ,  8c  parla  fi  vivement  8c  d’une  maniéré  fi 
chrétienne  des  avantages  que  l’on  pouvoit  retirer  de  la  prati¬ 
que  exa&e  de  la  régie  que  l’on  avoir  pris  pour  guide  ,  qu’elle 
en  perfuada  beaucoup.  Enfin  fur  le  confentement  du  plus 
grand  nombre ,  elle  fe  détermina  à  travailler  férieufement  à 
cette  réforme ,  8c  à  rentrer,  comme  elle  difoit ,  dans  l’héri¬ 
tage  de  fes  peres  :  c’eft  ainfi  qu’elle  nommoit  les  pratiques  de  la 
pénitence  ,  preferites  par  la  régie  de  faint  Benoît.  Elle  trouva 
cependant  encore  beaucoup  d’oppofitions  à  l’exécution  de  fon 
delfein  :  elle  les  vainquit  par  fa  perfévérance ,  8c  par  fes  priè¬ 
res,  fécondée  en  cela  par  M.  Claude  Ameline ,  grand.archi- 
diacre  dé  l’églife  de  Paris ,  alors  vifiteur  de  cette  maifon  ,qui 
fervit  beaucoup  en  cette  occafion  le  zélé  de  l’abbefie.  M.  de 
Harlay,  archevêque  de  Paris  ,à  qui  cette  affaire  fut  remife  , 
confentit  enfin  ,  après  plufieurs  refus  ,  à  la  nouvelle  réfor¬ 
me  ,  qui  commença  à  être  fuivie  dès  la  fin  de  1  676.  &qui  a 
toujours  fubfifté  depuis.  Ce  grand  ouvrage  paroiftànt  affer¬ 
mi  ,  madame  de  Monglat  fe  prépara  à  recevoir  la  bénédi- 
étion  abbatiale ,  qui  lui  fut  donnée  le  z  5  *  d’Avril  de  l’année 
fuivante  1677.  par  le  pere  le  Bou,  de  l’Oratoire,  célébré 
prédicateur,  alors  évêque  de  Périgueux ,  qui  loua  beaucoup 
en  cette  occafion  la  réforme  que  la  nouvelle  abbeffe  venoit 
d’introduire  dans  fon  monaftere.  Les  infirmités  de  madame 
de  Monglat  s’étant  augmentées  avec  le  tems ,  &  la  grandeur 
de  fon  humilité  lui  caufant  continuellement  d’extrêmes  pei¬ 
nes  fur  fà  dignité  d’abbeffe,  elle  en  fit  la  démiflîort  pure  & 
fimple  le  3.  d’Avril  1686.  après  avoir  fait  agir  pour  que 
l’abbaye  fût  donnée  à  madame  Anne-Eléonore  de  Bethune 
d’Orval ,  profeflè  de  l’abbaye  de  Royallieu  de  l’étroite  obfer- 
vancede  Cîteaux,  8c  qui  étoir  alors  par  ordre  de  fes  fupé- 
rieurs ,  &  contre  fon  inclination  ,  dans  l’abbaye  de  S.  Pierre 
de  Reims,  Louis  XIV.  n’ayant  pas  d’abord  répondu  aux 
vœux  de  madame  de  Monglat,  elle  lui  en  écrivit,  8c  fà  ma- 
jefté  accepta  fà  démifiion ,  Gins  faire  connoître  celle  qu’il 
vouloit  nommer  en  fà  place.  Mais  ce  prince  n’en  nomma 
point  d’autre  que  celle  que  madame  de  Monglat  avoit  defi- 
rée.  Cette  nomination  fi  fouhaitée  fut  faite  le  jour  de  l’Af- 
fomption  de  la  même  année ,  8c  madame  de  Bethune  alla 
en  conféquence  à  Gifle  zS.  de  Février  1687.  8c  quelque 
tems  après,  madame  de  Monglat  voulut  bien  accepter  la 
qualité  de  Prieure  dans  une  maifon  dont  elle  venoit  de  quit¬ 
ter  la  première  dignité.  Elle  mourut  le  3  o.  de  Septembre 
1701.  n’étant  encore  âgée  que  de  cinquante-cinq  ans,  & 
après  trente-quatre  ans  8c  demi  de  profeffion.  Madame  de 
Bethune  d’Orval ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  8c  qui  eft 
morte  au  mois  de  Novembre  1733.8  écrit  la  vie  de  cette 
digne  abbeffe.  Cette  hiftoire,  ou  régné  beaucoup  de  politeffe 
de  ftyle  ,  8c  d’onélion ,  mériterait  d’être  donnée  au  public. 
Nous  nous  en  femmes  fervis  pour  dreffer  l’article  que  l’on 
vient  de  lire,  de  même  que  de  l’éloge  de  madame  de  Mon¬ 
glat,  contenu  dans  lalettre  circulaire  des  religieufes  de  Gif , 
datée  du  10.  d’Odtobre  iyor,  qui  a  été  imprimée,  &  que 
l’on  donne  à  madame  de  Bethune,  qui  a  eu  pour  lui  fuc- 
ceder  Marie-Anne  Bafile  de  Séguf  quelle  avoit  depuis  du 
tems  pour  coadjutrice ,  &  qui  étoit  digne  de  la  remplacer 
par  fes  talens  &  par  fes  vertus.  P 'oyez.  ORVAL,  (Anne- 
Eléonore  de  Béthune  d’)  &  MORNAI  de  Villerceaux , 
.(Magdelene  de)  voyez  aujft  une  lettre  de  M.  Arnauld  ,  do- 
.éteur  de  Sorbonne,  page  75.  du  huitième  vol.  du  recueil 


des  lettres  de  ce  doéleur.  Il  y  eft  fait  mention  d’un  miracle 
arrivé  en  la  perfonne  de  madame  de  Monglat  à  l’âge  d’en¬ 
viron  treize  ans,  pendant  qu’elle  demeurait  à  Port-Rqyali 
C’étoit  au  mois  d’Avril  1661. 

MONGOMMERI  (Louis  de  Courbouzon  Mongomme- 
ri ,  ou  Montgommeri.  )  On  croit  qu’il  étoit  fils  du  capitaine 
Courbouzon ,  fi  célébré  dans  les  guerres  de  religion  du  XVI. 
fiécle;  8c  par  confêquent  neveu  du  fameux  comte  de  Mon- 
gommeri ,  qui  tua  Henri  II.  en  1 5  5  9.  par  accident ,  en  joû- 
tant  contre  ce  prince  dans  un  carroufel  public ,  8c  qui  eut 
lui-même  la  tête  tranchée  en  1 574.  fous  divers  prétextes  * 
entr’autres  de  ce  qu’il  avoit  arboré  les  enfeignes  d’Angleterre 
en  venant  fecourirla  Rochelle.  Louis  de  Courbouzon  ,  après 
avoir  fuivi  la  religion  Prétendue  Réformée,  l’abjura  ,  8c  fe 
fit  connoître  par  quelques  écrits  3  entr’autres ,  par  fon  sinti- 
Calvinomantie ,  qui  a  été  fans  doute  inconnu  à  M.  Baillet , 
puifqu’il  n’en  dit  rien  dans  fon  traité  des  fatyres  perfonnelles 
qui  portent  le  titre  üAnti.  M.  de  Courbouzon  eft  aufli  au¬ 
teur  d’un  livre  intitulé  :  La  milice  françoife  réduite  à  l’ancien 
ordre  83  difeipline  militaire  des  légions  ,  83  comme  la  fouloient 
obferver  les  anciens  François  ,  a  l’imitation  des  Romains  83  des 
Macédoniens.  On  lui  doit  encore  une  réponfe  à  l’ Anti-Coton  , 
ouvrage  fameux  *  qui  parut  en  1  G  r  o.  contre  les  Jéfuites ,  8c 
le  pere  Coton  en  particulier ,  8c  que  l’on  a  attribué  à  tant 
d’auteurs  différens  ,fansquel’on  puifte  dire  encore  aujour¬ 
d’hui  bien  certainement  de  quelle  plume  il  eft  forti.  Il  eftplus 
probable  que  c’eft  l’ouvrage  de  Céfar  de  Plaix ,  fleur  de 
l’Ormoje ,  avocat  au  parlement.  La  réponfe  de  M.  de  Cour¬ 
bouzon  eft  intitulée  :  Le  fléau  d' Anflogiton.  On  y  fit  une 
répliqué  qui  porte  pour  titre  :  Remerciement  des  beurrieres 
de  Paris  au  fleur  de  Courbouzon ,  à  Niort  en  1 6 1  o.  Un  auteur 
moderne  ,  anonyme  ,  en  donnant  le  catalogue  d’une  partie 
des  écrits  qui  ont  paru  contre  l’Anti-Coton ,  dit  que  Louis 
de  Montgommeri ,  8c  M.  de  Courbouzon-Montgommeri, 
répondirent  à  cette  fàtyre,  en  quoi  il  fait  deux  écrivains  dif¬ 
férens  contre  l’Anti-Coton.  Mais  il  s’eft  trompé;  ce  n’étoic 
qu’un  feul  8c  même  homme.  *  'journal  litt.  de  la  Haye->  an. 
1730.  tom.  16.  partie  première  ,  pan.  233 .  234..  Recueil  de 
litter.  de  phdoflophie  83  d’hifloire ,  à  Amfterdam ,  chez  L’Ho¬ 
noré  ,  en  1730.  pag.  1  z  1 . 8c  1  z  z. 

MONNIER  ,  (  Pierre  le)  fieur  de  l’Enauderie ,  cherchez 
ENAUDERIE.  (  Pierre  de  1’  ) 

MONNOIE ,  (  Bernard  de  la  )  cherchez  MONNOYE. 

MONNOIES.  (  Cour  des)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
dès  le  commencement  de  la  Monarchie  de  France  il  y  a  eu 
dans  ce  royaume  des  officiers  prepofes  pour  ce  qui  regarde 
le  fait  des  Monnoies.  Mais  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  ma¬ 
tière  le  pus  exaétement  conviennent  qu’on  ne  fçait  rien  de 
certain  fur  ce  fujet  pour  les  régnes  de  nos  premiers  rois.  On 
fçait  néanmoins  que  long  -  tems  avant  lereétion  de  la  cour 
des  Monnoies  en  cour  fouveraine  ,  il  y  avoit  trois  officiers 
qui  prenoient  le  titre  de  généraux  maîtres  des  Monnoies  du 
roi  de  Fiance  8c  de  tout  le  royaume,  8c  qui  après  avoir  été 
quelque  tems  ambulatoires ,  furent  enfuite  unis  8c  incorpo¬ 
rés  avec  les  maîtres  des  comptes  qui  n’étoient  pareillement 
que  trois ,  8c  les  trois  tréforiers  généraux ,  8c  placés  dans  le 
palais  à  Paris ,  au  lieu  appellé  encore  le  bureau  de  la  cham¬ 
bre  des  comptes.  Ces  premiers  généraux  maîtres  des  Mon¬ 
noies  de  France  ont  toûjours  jugé  fouverainement  8c  priva- 
tivement  à  tous  les  autres  juges  du  royaume  de  tout  le  fait 
des  Monnoies ,  de  fes  circonftances  8c  dépendances ,  tant  des 
Monnoies  que  nos  roisfaifoientfaire  fous  leurs  coins  8c  armes 
que  de  celles  des  prélats  8c  des  barons  qui  en  avoient  le 
pouvoir  en  ce  royaume ,  qui  étoient  feigneurs  liges  dans  leurs 
terres ,  8c  fur  lesquels  nos  rois  avoient  droit  de  fouveraineté 
&  de  refîort.  Ces  premiers  généraux  non-feulement  con- 
noiftbient  du  fin  8c  du  faux  de  toutes  ces  Monnoies  ,  ils  ju- 
geoient  aulfi  des  abus,  des  fautes  8c  des  malverfations  qui 
fe  commettoient  dans  leur  fabrication  par  les  maîtres,  gar¬ 
des,  officiers  ,  ouvriers  8c  monnoyeurs  qui  furent  toûjours 
fournis  à  leur  jurifdiélion  fouveraine.  Cette  jurifdiétion  étoit 
telle  que  ces  généraux  avoient  le  pouvoir  d’inftituer  ces  offi¬ 
ciers  8c  de  les  deftituer  de  leurs  charges ,  de  leur  en  don¬ 
ner  les  provifionsfcellées  de  leurs  fceaux  à  queue  pendans  , 
que  le  roi  confirmoit  par  fes  lettres  d’attache.  Ils  les  chan- 
geoienc  $c  transféraient  aufli  d’une  monnaie  à  une  autre  , 
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félon  qu’ils  le  jugeoient  à  propos.  Ils  les  mamtenoienê-  Se 
confèrvoient  envers  &  contre  tous  dans  la  jouiftànee  de  leurs 
privilèges-,. franchifès  &  exemptions.  Il  n’y  eut  que  trois  ou 
quatre  généraux  maîtres  des  Monnoies  de  France,  dont  ufr 
ctoit  fouvenr  député  dans  les  provinces,  &  Ies  autres  de- 
meuroient  ou  à  Paris  ,  ou  à  la  fuite  de  nos  rois,  jufque  fous 
le  régne  du  roi  Jean ,  qui ,  voyant  que  ce  nombre  rt’étoit 
pas  jfuffifant ,  jugea  à  propos  de  l’augmentef  par  fies  lettres 
patentes  données  à  Paris  le  21,  de  Septembre  13  50.  Ces 
officiers,  deftinés  principalement  à  être  envoyés'dans les  pro¬ 
vinces  ,  forent  nommés  vifiteurs  8e  réformateurs  généraux 
des  Monnoies.  Pendant  la  prifon  du  roi  Jean ,  Charles,  fon  ’ 
fils  aîné,  qui  gouvefnoit  le  royaume ,  augmenta  dé  régla  lef- 
dits  généraux  &  autres  officiers  des  Monnoies  ,  Ôc  les  fépara 
du  corps  de  la  chambre  des  comptes,  pour  en  faire  une 
compagnie  particulière  qui  porta  le  nom  de  chambre  des 
Monnoies.  Çette  réparation  fut  faîte  en  l’année  1358.  de  il 
y  eut  alors,  huit  généraux  maîtres  des  Monnoies- que  le  roi 
Jean  confirma  par  fon  ordonnance  donnée  à  Paris-  lé  27. 
de  Septembre  1361..  De  ces  huit,  fix  étoiertt  pôür  demeu¬ 
rer  à  Paris,  &  .Ies  deux  autres  étoient  pouf  les  provinces 
au- de- là  de  là  Loire ,  8c  ayoient  là  qualité  de  çomrriifTaires. 
Charles  VI.  réduifit  par  fon  ordonnance  du'  7-  de  Janvier 
1400. le  nombre  de  fix  qui  étoient  pour  Paris,  à  quatre, 
&' cette  Chambre  des  Monnaies  fut  transférée  à  Bourges 
en  1418*  où  elle  demeura  jû%i’en  1437.  que  Charles  VII. 
la  remit  en  fon  ancien  bureau  au' palais,  à  Pans.  Le  nombre 
des  fix  généraux  fut  auffi  rétabli  dans  la  fuite,  &  il  a  encore 
varié  en  différens  tems.  On  en  trouve  fept  en  1443.  huit 
en  1494.  8cc.  La  première  fois  que  la  chambre  des  monnoies 
fe  trouve  qualifiée  de  cour  ,  cft  en  1498.  dans  une  ordon¬ 
nance  donnée  à  Compiegne  par  le  roi  Louis  XII.  au  com¬ 
mencement  de  fon  régne  ,  le  8.  de  Juin  de  cette  année, 
&  dans  laquelle  tons  les  officiers  de  fuppots  de  ladite  cham¬ 
bre  font  nommés  ,  fçavoir ,  huit  généraux  maîtres,  un  gref¬ 
fier  ,  un  avocat ,  un  procureur ,  un  receveur  des  gages  , 
profits  Se  émolumens  des  monnoies ,  un  receveur  des  ex¬ 
ploits  8c  amendes,  un  huiffier ,  &  un  eflàyeur.  La  première 
création  d’un  préfident  Se  de  deux  confeillers  eft  de  l’an 
1514.  le  2.  de  Janvier.  Le  nombre  des  derniers  fin  aug¬ 
menté  de  huit  en  1522.  &  confirmé  en  1547.  Ces  offi¬ 
ciers  ont  toujours  eu  le  droit  de  connoître  8c  de  juger 
fouverainement  &  privativement  à  tous  autres  juges  du 
royaume ,  de  la  police  royale  des  monnoies ,  fes  ciïconftances 
&  dépendances  ,  &  tous  les  autres  officiers  fubalternes  ont 
toujours  été  fournis  à  leur  jurifdi&ion  ;  ce  qui  leur  a  été 
confirmé  plufieurs  fois  par  nos  rois, avant  même l’ére&ion 
de  la  cour  des  Monnoies  en  cour  fouveraine.  Mais  en  1 5  5 1 . 
le  roi  Henri  II.  voulant  confirmer  plus  amplement  &  d’une 
maniéré  fiable  ces  privilèges  8c  cette  juridiction,  érigea  cette 
cour  en  cour  fouveraine  par  fon  édit  du  mois  de  Janvier  de 
cette  année ,  par  lequel  il  créa  auffi  un  fécond  préfident  & 
trois  nouveaux  confeillers ,  nombre  qui  a  été  encore  aug¬ 
menté  dans  la  fuite  en  différens  tems.  Par  cet  édit  Henri  II. 
donna  à  la  cour  fouveraine  des  Monnoies  tout  pouvoir  & 
autorité  de  connoître  en  dernier  reflort  8c  fans  appel ,  pri¬ 
vativement  à  tous  fes  autres  juges ,  tant  de  fes  cours  de 
parlement ,  chambres  des  comptes ,  tréforiers  de  France  , 
qu’autres  officiers  8c  jufticiers  de  fon  royaume  ,  même  jufi 
qu’à  exécution  de  mort  fur  les  perfbnnes,  du  jugement  des 
boettes  de  toutes  les  monnoies  ;  enfemble  des  fautes ,  abus 
&  malverfations  commifes ,  &  qui  fe  commettraient  à  l’a¬ 
venir  par  les  maîtres ,  gardes ,  prévôts  ,  efîàyeurs  ,  tailleurs , 
contregardes  ,  ouvriers,  monnoyeurs  ,  changeurs,  bateurs  8c 
cfcacheurs  d’or  8c  d’argent  ,  mineurs ,  cueilletirs  d’or  de 
paillole ,  orfèvres ,  joualliers ,  tireurs  d’or  ,  graveurs ,  fon¬ 
deurs,  balanciers,  &  autres  faifânt  fait  defdjtes  monnoies, 
circonftances  8c  dépendances ,  &c.  Cet  édit  fut  enregiftré 
au  grand  confeil  du  roi  le  17.  de  Février  de  la  même  année , 
&  peu  après  au  parlement  de  Paris ,  &  enfuire  dans  les  autres 
parlemens  du  royaume.  Cette  jurifdi&ion  fouveraine  a  été 
depuis  confirmée  à  la  cour  des  Monnoies  par  les  rois  fuc- 
ceffeurs  de  Henri  II.  qui  ont  auffi  augmenté  cette  com¬ 
pagnie  d’officiers,  afin  quelle  ne  fût  point  obligée  pour  ju¬ 
ger  en  dernier  reflort  dans  les  eau  fes  criminelles  d’appcller 
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des  confeillers  du  parlement,  ou  du  Châtelet,  pour  faire 
■le  nombre  des  juges  requis  par  les  ordonnances,  8e  afin 
quelle  pût  d’ello-même  foûtenir  fon  autorité  de  même  que 
. les au.tres cours  Sc  compagnies  fouyetaines.  Aujourd’hui  cette 
■cour  eft  compofée  de  neuf  préfident  8e  trente- fix  confeillers, 
!de  deux  âvocats,d'un  procureur  gériéral ,  de  deux  fobfti- 
:  tuts  dü  procureur  général ,  d’un  greffier  en  chef  avec  fès 
commis ,  d’un  receveur  général ,  d'un  contrôleur  ,  d’nn  re- 
céveur  des  amendes,  de  fix  huiffiers.  Il  y  a  dé  plus  un  di¬ 
recteur  général  defr  monnoies  de  France,  un  tréfbrier  gé- 
•  néral  defdites  monnoiefc,  8e  un  contrôleur  général.  Pdur  lai 
mbnnoie  de  Paris  ,  outre  les  officiers  fufdits,  il  y  à  encore 
;  deux  juges  gardes,  un  dire&eur  particulier  de  là  dite  mbn¬ 
noie  ,  un- controleur  dùdîïdire&eur,  un  receveur  au  cfiafige, 
un  contrôleur  de  ce  receveur,  un  effayeur  général  &  un  par- 
;  ticulier  ,  un  grâyéur  général  Sc  un  graveur  particulier 8c 
■  enfin  ûh  infpe&eur  du  monnoyage,  un  directeur  8c  contrô- 
;  leur  du  balancier  des  médailles ,  &  un  payeur  des  gages  de» 
officiers  des  monnoies.  Les  villes  de  France  où  l’on  bat  mon- 
noie  font,  Paris,  Rouen,  Caen,  Lyon»  Tours,  Angers  * 
Poitiers ,  la  Rochelle,  Limoges ,  Bourdeaux ,  Bayonne ,  Toü- 
loufe,  Montpellier,  Riom,  Dijon,  Perpignan,  Orléans,  Reims, 
Nantes ,  Troyes ,  Amiens ,  Bourges ,  Grenoble ,  Aix ,  Rennes, 

;  Metz  ,  Strafbourg  ,  Befançon  ,  Lille  ,  Pau.  Chacune  de  cts 
'  monnoies  a  fa  marque  particulière.  A  Paris  les  audiences  de 
la  cour  des  Monnoies’  le  tiennent  le  Mercredi  8e  le  Samedi 
matin  -,  les  préfidens  8c  confeillers  fervent  par  fêmeftre ,  qua¬ 
tre  préfidens  par  chacun  avec  dix-huit  confeillers,  8é  il- y  a 
un  des  neuf  préfidens  qui  a  le  titre  de  premier  préfident  > 
8c  qui  eft  pour  les  deux  femeftres.  GO  - 

LES  PRE'SIDENS  DE  LA  COUR  DES  MONNOIES 
de  Paris  avant  la fottverainete'  de  cette  cour  en  iss  1  -font 

Charles  le  Cocq ,  fèigneur  de  Combs-Ia-Ville,  &  général 
de  la  chambre  des  Monnoies.  Il  fut  le  premier  reçû  en  l’of¬ 
fice  de  préfident  de  cette  chambre  le  i6<  de  Mars  1512. 
créé  par  édit  du  1 1.  defoits  mois  8c  an. 

Louis  Vachot  fucceda  audit  le  Cocq ,  8c  fut  confirmé  en 
ladite  charge  par  le  roi  Henri  II.  en  Février  1547.  - 

LES  PREMIERS  PRE'S/DENS  DE  LA  COUR  DES 
Monnoies  depuis  la  fouverainete de  cettte  tour  en  1  s  f  1  •  [ont  ■ 

Claude  Bourgeois,  feigneur  de  Vyehaftenay ,  confeiller 
au  grand  confeil,  8c  préfident  au  parlement  de  Dijon ,  pour- 
vû  de  la  charge  de  premier  préfident  de  la  cour  des  mon¬ 
noies  le  22.  de  Novembre  1554.  Il  exerça  cette  charge  avec 
celle  de  maître  des  requêtes. 

Jean  Le-Lieur ,  fèigneur  de  Baugouet ,  pourvu  le  1 5 .  d« 
Septembre  1558.  V  ; 

François  Du-Lydn  j  reçu  le  1 2 .  de  Juillet  1571. 

Claude  Fauchet,  reçû  en  1 5  90.  célébré  par  fon  érudition 
8c  pat  fes  ouvrages.  Voyez.  FAUCHET. 

Guillaume  le  Clerc ,  reçû  le  21.  de  Juin  1 5  99.  fur  la  ré- 
fignation  de  Claude  Fauchet. 

Guillaume  Luïïbn ,  reçû  le  10.  de  Mai  1610. 

Jacques  Poi&evin,  reçû  le  22.  d’Avril  1637. 

André  de  Pajot,  feigneur  de  Plouy,  Limermont  8c  Cor¬ 
don  ,  reçû  le  8.  de  Février  1641. 

Nicolas  Cotignon  ,  feigneur  de  Chauvry  &  du  Breuil , 
vicomte  de  Monftreuil  8c  de  Bernoy  ,  généalogifte  des  or¬ 
dres  du  roi ,  ci-devant  confeiller  au  parlement  de  Paris , 
reçû  le  10.  de  Mars  1662. 

Jacques  HofHier,  ci-devant  confeiller  en  la  cour  des 
Aydes,reçû  le  24.  d’Avril  1694. 

Etienne- Alexandre  Choppin  de  Gouzangré,  chevalier» 
premier  préfident  delà  cour  des  Monnoies  en  1734. 

PRE'SIDENS  DELA  COUR  DES  MONNOIES 
depuis  fon  e’reEhon  en  cour  fouveraine  en  1  f  S 1  • 

Alexandre  de  la  Tourrette,  ci-devant  confeiller  en  ladite 
Cour ,  reçû  préfident  le  18.  de  Septembre  1553- 

Claude  Faucher,  reçû  le  29.  de  Mars  1 569.  auparavant 
confeiller  au  Châtelet  de  Paris ,  Sc  depuis  premier  préfident 
de  ladite  cour  des  Monnoies. 

Claude  Parent  reçû  le  20.  de  Mai  15  69. 
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Raoul  Chalopin  ,  reçu  ladite  année  1 5  69. 

Louis  le  Clerc ,  reçu  la  même  année. 

Claude  de  Reuil  ,  reçu  le  1 4.  de  Mars  1 5  70. 

Jean  Gilles,  reçu  en  1576. 

Guillaume  le  Clerc ,  reçû  le  21.  de  Juin  1579.  Il  fut 
depuis  premier  prélidcnr. 

Jean  Regin,  reçû  le  27.  de  Juin  1588* 

Jacques  Parfait,  reçû  le  2.  de  Juin  1 5  94.aulieu  de  Claude 
Parent  qui  avoit  légué  cette  charge  a  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Guillaume  Luilôn ,  reçû  le  30.  de  Mars  1 604.  Il  fut  de¬ 
puis  premier  préfidenr. 

Pierre  Champin ,  feigneur  de  Plailly ,  reçû  le  2  3 .  de  No¬ 
vembre  1618. 

Balthafâr  de  Lionne,  reçû  le  27.  de  Mai  1631. 

Raoul  Chalopin,  reçû  le  21.  de  Février  1633. 

Gilbert  Mauguin,reçû  le  5.  de  Mai  1637.  célébré  par 
fon  érudition ,  même  théologique  >&  par  plufieurs  ouvrages 
qui  font  connus.  Voyez.  MAUGUIN. 

Louis  le  Clerc ,  feigneur  de  Feuquieres,  reçû  le  27.  d’Août 
1639.  8c  depuis  reçû  commiflàire  en  1655- 

Benjamin  le  Taneut ,  reçû  le  2  2.  d’ Avril  1  <344. 

Confiant  de  Sylvacane ,  reçû  le  1 2.  de  Septembre  x  64 6. 

Jofèph  Chariot ,  feigneur  de  Princé  ,  reçû  le  premier  de 
Mai  1647.  Il  fut  grand  maître  des  eaux  &  forets  de  Cham¬ 
pagne  ,  &  conseiller  honoraire  au  Châtelet  de  Paris. 

Jacques  Matharel  ,reçu  le  2  r.  de  Juin  1650. 

Jean  Piot,  reçû  le  23.  de  Janvier  1651. 

Louis  Coufîn,reçû  le  19.  d’Octobre  1654.  C’étoit  un 
très-habile  homme  :  il  a  été  de  l’académie  Françoife.  Voyez 
COUSIN  dans  le  dilhonaire. 

Claude-François  Labbé,  fieur  de  Fortelles  ,  reçû  le  pre¬ 
mier  d’Avril  1658. 

Jean-Baptifle  d’ArnoIet ,  vicomte  de  Peuy  8c  de  Loche- 
fontaines  ,  baron  de  Bourgogne ,  marquis  de  Bufly  d’Am- 
boifè,  reçû  le  3.  de  Mai  1667. 

Claude  Hourlier ,  fieur  de  Mcricourt,  reçû  le  9.  de  Juillet 
1676.  '  ,  ; 

Jean  Feydeau ,  reçû  le  5.  d’Août  1677. 

René  Pinterel ,  fieur  Des-Biés ,  reçû  le  1 8  •  d’Avril  1682. 

Nicolas  Faudel ,  reçû  le  2.  de  Janvier  1686. 

Nicolas  le  Vacher,  reçû  le  7.  de  Février  1687.  aupara¬ 
vant  avocat  général. 

Confiant  de  Sylvacane,  au  lieu  deM.  fon  pere,  reçû  le 
2  3.  de  Juin  1694. 

Nicolas  Foy ,  fieur  de  faint  Maurice,  reçû  le  2  5 .  d’O&o- 
bre  1 698. 

Jean  Chenart ,  reçû  le  2  2.  de  Septembre  1 700. 

Louis  Geuffier ,  reçû  le  1  3.  de  Mars  1706. 

François  Ginefle,  vivant. 

Philippe  Lambert ,  vivant. 

Matthieu  Douait,  vivant. 

Charles-Jean  Haudiqué,  vivant. 

Jean  François  Legier ,  vivant. 

Claude- Gabriel  Aymier ,  vivant. 

Michel-Louis  Hazon ,  vivant. 

Alexis-Denys  Maflot ,  vivant. 

Il  faut  confülter  fur  l’hifloire  de  la  Cour  des  Monnoies  de 
Paris  principalement,  le  Traite' de  la  cour  des  Monnoies  83 
de  l'etcndue  de  fa  junfdiélion ,  par  Germain  Conflans ,  avocat 
au  parlement,  juge  garde  de  la  monnoie  de  Touloufe ,  in-fol. 
à  Paris  en  1658*  Cet  ouvrage  efl  bon ,  exaél,  &  devenu  rare. 

MONNOYE,  (Bernard  de  la)  né  à  Dijon  le  15.  (non 
Je  16.)  de  Juin  1641.  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  le  Mo- 
reri  édition  de  172s.  Ce  fçavant  a  fait  des  remarques  fur  le 
Menagiana ,  dont  la  derniere  édition  qui  efl  en  quatre  vo¬ 
lumes  tn-12.  publiée  en  1 71 5.  contient  de  plus  beaucoup 
de  pièces  de  poëfie  de  fa  compofition ,  8c  une  difîcrtation 
curieufè  fur  le  livre ,  vrai  ou  fuppofé ,  de  tribu*  impofio- 
ribus.  Quelqu’un  ayant  attaqué  cette  difîcrtation ,  il  y  répon¬ 
dit  ,  &  fà  réponfe  Ce  trouve  dans  la  fécondé  partie  des  Ale- 
moires  de  littérature ,  publiés  par  M.  de  Sallcngre.  Sa  difîèr- 
tation  fur  Pomponms  Lattu  fe  trouve,  au  moins  par  extrait, 
dans  la  nouvelle  édition  des  Jugement  des  fçavans  de  M.  Bail¬ 
ler,  qui  acté  publiée  en  1722.  en  fept  volumes  m -4®.  8c 
que  M.  de  la  Monnoyc  a  ornée  de  quantité  de  remarques 
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&  de  corrections,  aufquelles  il  y  aurait  beaucoup  à  ajoûter 
pour  rendre  cet  ouvrage  parfait,  il  a  rendu  le  même  fer- 
vice  à  l’Anti-  Baillet  de  M.  Ménagé,  &  ces  notes  &  corre¬ 
ctions  fe  trouvent  dans  l’édition  de  cet  ouvrage  donnée  à 
Paris  en  1730.  £«-4°.  Tout  le  monde  connoît  les  Noels 
Bourguignons ,  que  l’on  regarde  comme  un  chef  d’œuvre 
d’efprit,  mais  où  l’on  a  trouvé  plufieurs  penfées,  exprefîîons 
&  ptopofitions  que  l’on  a  cru  devoir  cenfurer.  C’efl  encore 
à  lui  que  l’on  doit  l’édition  de  plufieurs  de  nos  anciens  poètes 
François,  imprimés  à  Paris  chez  Coutelier  ;  8c  le  recueil  de 
pièces  choifies  en  profè  &  en  vers,  imprimé  en  1714.3 
Paris,  fous  le  titre  de  Hollande,  en  deux  volumes  in- 12.  chez 
!  Emeri  &  compagnie.  La  préface  efl  de  l’éditeur.  Il  a  laifle  des 
| remarques  manuferites  fur  les  contes  de  Jacques  Pelletier, 
&c.  Ajoutez  ce  qui  fuit  pour  les  éditions  de  172s  .  (J  de  1732. 
enfemble  M.  de  la  Monnoye  efl  mort  à  Paris  le  1  j.  d’Oélo- 
bre  1728.  âgé  de  quatre- vingt- fèpt  ans  &  quatre  mois. 
En  1 7 1 6. 8c  en  1 72 1 .  M.  de  Sallcngre  donna  à  la  Haye  en 
Hollande,  un  recueil  de  poefies  françoifês  de  M.  de  la  Mon¬ 
noye,  &  fon  éloge;  mais  celui-ci  a  défavôué  la  première 
édition  dans  le  Journal  des  fçavans  du  Lundi  7.  de  Décem- 
.  bre  17J  6.  Il  n’cfl  point  non  plus  l'auteur  de  l’hiftoire  de 
Bayle  &  de  fes  ouvrages  ,  imprimée  in- 12.  en  1716.  Cette 
pièce  efl  deM.  l’abbé  du  Revefl.il  la  communiqua  à  M.  de  la 
Monnoye,  qui  lui  indiqua  plufieurs  correélions  dans  un  mé¬ 
moire  qui  efl  encore  manuferit.  C’efl  apparemment  ce  qui  a 
donné  lieu  de  l’attribuer  à  M.  de  la  Monnoye.  Cette  vie  a 
été  réimprimée  depuis  avec  des  augmentations.  Mais  elle 
efl  peu  exaéle ,  8c  fur  Bayle  il  faut  s’en  tenir  à  la  vie  qu’en 
a  donné  M.  des  Mâifeaux.  En  1726.  M.  de  la  Monnoye  tra- 
duifit  en  vers  françois  les  trois  hymnes  latines  de  M.  Coffin , 
principal  du  collège  de  Bauvais  à  Paris,  fur  le  miracle  opéré 
.  à  la  procefîlon  du  Saint  Sacrement  dans  la  paroifîè  de  fàinte 
Marguerite,  à  Paris  le  3 1.  de  Mai  1725.  Ces  hymnes  ont 
été  imprimées  avec  la  traduélion ,  in-40.  8c  in-g en  1716. 
chez  Claude  Thiboufl.  Peu  de  jours  avant  fà  mort  il  fît 
fur  le  champ  les  fix  vers  latins  fuivans  qu’il  envoya  à  M.  Mar¬ 
tin  ,  libraire  à  Paris ,  très-habile ,  &  homme  d’efprit  : 

Sape  libros  mittis ,  nullum  tAmen  ejfe  repono , 

Sit  duplex  quamvis  biblistheca  mihi. 

JVempe  hœc  librorum  quid  inedita  copia  prodejl  ? 

Prodeffet  ;  prah  Jî  frueretur  ope. 

Parce  meo  pojl  bac  igitur  ,  Martine,  pudori  ; 

Nec  jam  altos  libros  mine  ,  fed  ede  meos. 

Depuis  fa  mort  on  9  imprimé  en  1731.  in-i2>  à  Paris  la 
Bibliothèque  choife  de  Colomiés  avec  fes  notes  8c  celles  de 
plufieurs'autres  >  &  à  la  fin  fes  notes  latines  fur  les  opufcules 
du  même  Colomiés  de  l’édition  in- 4. °.  publiée  par  Fabri- 
cius;  &  en  1732.  une  lettre  à  M.  Maittaire,  in-g°.  à  Drefde , 
contenant  des  remarques  fur  les  annales  de  l’imprimerie,  & 
les  vies  des  Etiennes,  célébrés  imprimeurs,  ouvrages  latins 
de  M.  Maittaire.  Enfin  M.  de  la  Monnoie  avoit  fait  des  re¬ 
marques  fur  les  bibliothèques  françoifês  de  la  Croix-du-Maine 
&  de  Du-Verdier  de  Vauprivas  ;  mais  ces  notes  font  encore 
manuferites.  M.  l’abbé  Papillon  a  donné  dans  fà  bibliothè¬ 
que  des  auteurs  de  Bourgogne ,  encore  manuferite ,  un  long 
article  fur  M.  de  la  Monnoye,  8c  un  catalogue  de  fes  écrits  ; 
8c  l’on  trouve  fur  la  mort  du  même  dans  les  Mémoires  de 
littérature  83  dCbiftoire  ,  recueillis  par  le  pere  Definolers  de 
l’Oratoire ,  tome  VIII.  deux  pièces,  l’une  en  vers  latins  qui 
efl  du  pere  Oudin,  Jéfuire,  l’autre  en  vers  françois,  de  M.  l’ab¬ 
bé  le  Blanc ,  connu  depuis  par  un  recueil  d’élegies  françoifês. 

MONSTIER.  Dans  le  Moreri  édition  de  1723.  on  le 
nomme  Artus  ,  (3  dans  celle  de  1732.  par  une  faute  dlimpref 
fion  Artarus.  Il  fe  nommoic  Arturus  du  Monftier.  Letroifié- 
me  volume  de  fon  ouvrage  intitulé,  Neujlri*  Mfcellanea, 
a  paru  fous  le  titre  de  Neu[îria  pia  ,Jïve  de  omnibus  83  fin- 
gulis  abbatus  (3  prioratibus  Normannia. 

MONSTREUIL,  (  Jean  de)  prévôt  de  l’Ifle,  fêcrétaire 
du  dauphin,  du  duc  de  Bourgogne ,  &  enfin  de  Charles  VI. 
roi  de  France ,  qui  l’employa  fur  la  fin  du  XIV.  fiécle  ,  8c 
au  commencement  du  XV.  dans  des  diverfes  ambafîàdes 
auprès  des  papes,  des  rois  étrangers  ,  8c  de  plufieurs  princes 
fouverains.  De  Monflreuil  s’acquitta  avec  honneur  de  ceS 
divers  emplois,  8c  y  répondit  aux  idées  avantageufes  que  fon 

prince 
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prince  avoit  conçues  de  lui.  Mais  fon  attachement  à  {on  roi 
légitime  ayant  déplu  à  Jean  duc  de  Bourgogne ,  qui  futl’au- 
teur  de  tant  de  troublesqui  agitèrent  en  ce  tertis-la  le  royau¬ 
me  de  France ,  il  fut  tué  à  Paris  par  les  partifans  de  ce  duc 
en  1 4 1 8-  au  mois  de  Juin.  On  trouve  une  grande  partie  de 
fes  lettres,  qui  font  écrites  en  latin,  dans  le  deuxième  vo¬ 
lume  du  Tbefaurus  novijfimus  anecdotorum  des  PP.  DD.  Mar- 
tenne  8c  Durand ,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint 
Maur.  On  apprend  fur-tout  dans  ces  lettres  plufieurs  particu¬ 
larités  eu  lieu  fes  8c  utiles  au  fojetdu  fohifme  qui  agital’églife 
du  tems  du  ficur  de  MonftreuiL  Mais  ces  faits  font  en  très- 
petit  nombre ,  &  la  plupart  peu  détaillés.  On  trouve  aufli 
parmi  ces  lettres  une  lettre  très-longue  que  Jean  de  Monf- 
treuil  envoie  à  Charles  VI.  dans  laquelle  on  ne  voit  qu’un 
long  ti{fu  d’injures  &c  de  faits  calomnieux  contre  l’empereur 
Sigifmônd,  protecteur  du  concile  de  Confiance,  &  qui  don¬ 
nent  de  ce  prince  une  idée  toute  differente  de  celle  fous  la¬ 
quelle  tous  leshiftoriens  contemporains  nous  l’ont  repréfenté. 

MONT.  (  François  du  )  Ajoutez  (3  corrigez,  ce  qui  fuit  dans 
le  Moren  édition  de  1 72 f .  Ce  fut  en  165? 9.  non  en  1689. 
qu’il  publia  fos  Mémoires  politiques  en  quatre  volumes ,  pour 
fervir  à  l' intelligence  de  la  paix  de  Rifmcf  Ces  mémoires  ce¬ 
pendant  ne  traitent  pas  de  cette  paix  :  ils  contiennent  feule¬ 
ment  un  abrégé  de  ce  qui  s'eft  palfé  de  plus  confiderable 
dans  les  affaires  civiles  depuis  1641.  jufqu’en  1676.  On  a 
encore  de  M.  du  Mont ,  des  voyages  en  France  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne  ,  à  Malte ,  &  en  Turquie  ,  imprimés  en  1694. 
en  un  volume  in-12.  8c  réimprimés  en  quatre  en  1699. 
MONT ,  (  Jean-Baptifte  du  )  cherchez  MONTANUS. 
MONT,  {Henri du)  abbé  féculier  d’Amas,  licentié  en 
théologie  dans  1  univerfité  de  Louvain ,  natif  de  Viefme , 
village  en  Hefbaïe,  diocèfe  &  pays  de  Liège,  éloigné  de  cette 
ville  de  cinq  lieues, eut  un  des  premiers  rangs  dans  fon cours 
de  philofophie.  Il  étudia  en  théologie  du  tems  de  M.  Jan- 
fenius ,  depuis  évêque  d’Ipres,  Appelle  à  Liège ,  il  y  enfeigna 
la  philofophie  pendant  quelques  années  dans  le  féminaire, 
ÔC  il  fut  enfuite  profeffeur  de  théologie  pendant  plus  de 
quarante-ans.  Il  fut  aufli  préfident  du  même  féminaire  pen¬ 
dant  plus  de  trente-cinq  ans ,  &  enfin  provifeur.  Il  a  été 
aufli  chanoine  théologal,  vice-prévôt,  8c  fcholaftique  de 
l’églife  cathédrale  de  Liège.  Son  mérite  feul  l’éleva  à  toutes 
ces  dignités,  &  il  en  eût  poflèdé  de  plus  grandes  fi  fon  hu¬ 
milité Supérieure  à  fes  talens  ne  l’eût  porté  à  les  refufer.  C’cfl 
peu  dire  qu’il  refufa  le  doyenné  de  l’églife  cathédrale  que 
tout  le  chapitre  lui  offroic,  on  fçait  aufli  qu’il  a  refufé  l’évê¬ 
ché  8c  principauté  de  Liège.  Le  prince  Maximilien  Henri 
étant  venu  dans  cette  ville  ,  M.  du  Mont  lui  dédia  des  théfes 
fur  toute  la  théologie  ,  où  fon  alteffe  aflifta  dans  le  tems  que 
les  Jéfuites  du  pays  la  follicitoient  pour  avoir  le  féminaire. 
Mais  le  prince  fut  fi  content  de  la  maniéré  dont  M.  du  Mont 
répondit  à  un  de  ces  peres  qui  avoit  argumenté  ,  qu’il  dit  en 
fe  levant  :  Ero  tui  memor  de  Monte  ;  fi  tanta  (fi  in  difeipulo 
fcientia ,  quanta  erit  in  magijlro  ?  Environ  un  an  après  M.  Paf- 
quier,  chanoine  théologal  de  Liège  étant  mort,  fon  altefle 
envoya  en  effet  la  collation  de  cette  prébende  par  un  trom¬ 
pette  à  M.  du  Mont.  Il  fut  à  fon  infçû  8c  fans  y  avoir  penfé 
clu  unaniment  abbé  d’Amas  par  le  chapitre  de  ce  nom.  Lorf- 
qu’il  vint  à  Liège ,  il  trouva  qu’aucun  curé  de  cette  grande 
ville  ne  faifoit  ni  prônes ,  ni  inftruétions.  Il  en  fut  touché , 
&  réfolut  de  réformer  cet  abus.  Il  commença  à  faire  faire  des 
inftruétions  par  fes  féminarifles,  il  leur  confia  des  catéchif- 
mes  dans  les  paroifies,  &infenfiblement  les  nouveaux  curés 
qui  fortoient  du  féminaire  firent  leur  devoir  à  la  ville&dans 
les  campagnes.  Ce  fçavant  homme  a  rendu  de  très-grands 
fervices  aux  Pays-Bas  par  fon  zélé ,  par  fon  érudition,  8c  par 
fon  crédit.  Il  avoit  une  pieté  fincere ,  une  foi  vive  8c  arden¬ 
te  ,  une  humilité  profonde  ,  8c  un  très-grand  amour  pour  Ja 
priere.  Il  a  été  en  liaifon  avec  prefque  tout  ce  qu’il  y  a  eu 
de  plus  refpeétable  de  fon  tems,  8c  s’eft  toûjours  montré  le 
pere  des  pauvres  &  des  orphelins ,  fur-tout  des  jeunes  gens 
qui  pourroient  rendre  tin  jour  fervice  à  l’églife.  Afin  de  vivre 
pour  Dieu  avec  encore  plus  de  liberté  ,  il  quitta  tous  fes 
emplois  plufieurs  années  avant  fa  mort ,  qui  arriva  à  Huy  le 
ï  4,  de  Février  de  l’an  1700.  dans  la  quatre-vingt-dixième 
année  de  fon  âge.  On  a  mis  fur  fon  tombeau  l’épitaphe  fui- 
Sapplemcnt .  Partie  IL 
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Vante  dans  lè  chœur  de  1 ’églifo  des  Blanchcs-DameS  >  à  Huy 
même  >  où  il  eft  enterré. 

Hic  jacet  fepultus  Revercndus  ac  perillufiris  Dominas 
Henricus  du  Mont,  abbas  facularù  Ammanienfis', 
(3  c  ‘Tir  fuit  pietate  ,/apientiâ  vit  a  , ac  do  cl  r  ma  wtegritate  cia- 
riffimus .  Inter  honores  mhilfibi ,  inter  opes  totus  egenis , 

Henricus  du  Mont. 

Anagramma. 

Hic  ter  mons  unde  ? 

Fraful  hic  Henricus  trimas  mons  emicat ,  Hnde  ? 

Dottrtna ,  meritis ,  ac  pietate  fud. 

¥  Mémoires  du  tems.  Son  éloge  contenu  dans  fon  papier  mor¬ 
tuaire  écrit  en  latin ,  8c  imprimé  peu  après  fa  mort. 

MONTAGNANA  ,  (  Barthelemi  )  étoit ,  ou  natif  ou  ori¬ 
ginaire  de  Montagnana,  petite  ville  de  l’état  de  Venife  eii 
Italie  ,  dans  le  Padouan,  âfîx  lieues  de  Vicenze*,  8c  depuis  fà 
fomille  en  a  retenu  le  nom.  Il  étoit  citoyen  de  Padoue,  8c  fur 
un  philofophe  excellent ,  un  médecin  renommé  ,  8c  unphy- 
ficien  habile.  Il  a  fait  connoître  fes  talens  à  Bologne  8c  à 
Padoue ,  8c  ces  deux  villes  lui  ont  eu  obligation.  Il  floriffoic 
vers  l’an  1446.  8c  il  paroît  qu’il  n’a  pas  vécu  au-delà  de 
1460.  On  a  de  lui  30  5.confultations  de  médecine,  &  quel¬ 
ques  autres  traités ,  qui  ont  été  imprimés  dans  un  même  re¬ 
cueil  à  Venife  en  1497.  infol.  à  Lyon  en  1515.  in- 4*.  3 
Francfort  en  1 6o4-  in  fol.  à  Nuremberg  en  1 65  2 .  in  fol.  LeS 
deux  dernieres  éditions  ont  été  revûes  avec  foin  8c  corrigées 
par  Pierre  d’Uffertbach.  On  en  a  aufli  une  édition  de  Ve~ 
nife  en  1565.  mfol.  Son  traité  latin  De  tsrinarum  judiciis > 
a  paru  feparement  à  Padoue ,  en  1 487-  in-49 •  de  même  que 
fon  traité  des  bains,  &  celui  de  la  compofitidn  8c  de  Jadofo 
des  médicamens ,  aufli  en  latin ,  à  Padoue  en  155  6.  avec 
plufieurs  traités  de  quelques  médecins  fur  la  même  matière, 
8c  encore  depuis  èn  différentes  villes.  Il  y  a  eu  encore  un 
Barthelemi  Montagnana ,  que  l’on  croit  avoir  été  fon  ne¬ 
veu  ,  qui  a  été  profeflèur  en  médecine  à  Padoue ,  &  qui  a 
pafle  pour  un  homme  éloquent  8c  plein  d’érudition.  Vieux  • 
il  vint  demeurer  à  Venife,  où  fa  réputation  le  fuivit,  ôc  il 
y  mourut  en  1 5  2  5.  Il  a  fait,  Refionfa  reparand,a  confervan -à 
daque  fanitati  :  De  morbo  Gallico  ad  principem  cardinalem  ,  ( $ 
proregem  Polonia  :  De  pefiilentia  ad  Adrianum  pontificem 
maximum ,  &  plufieurs  autres.  *  Voyez  H  fi  or.  Gymnafi 
Patav.  t.  1 .  Mar.get ,  Bibhot.fcriptor.  medicor.  lib.  r  2.  8cc. 

MONTAGNANA  ,  (  Marc-Antoine  )  de  la  famille  des 
précédens,  étoit  de  Padoue,  ôc  profeflà  la  chirurgie  avec 
diftinétion  dans  cette  ville.  Il  a  fleuri  principalement  depuis 
l’an  1545.  jufqu’en  1 570.  Il  vivoit encore  en  1572.  comme 
on  le  voit  par  la  préface  de  fes  œuvres ,  ôc  l’on  croit  qu’il 
mourut  en  1573.  Son  traité  De  herpete  phagedana  ->gangra- 
na , (fihacelo  ,  (3  cancro ,  à  paru  à  Venifo  en  1 589.  in-4.9. 
Pierre  Montagnana ,  fon  frere  ,  qui  depuis  long-tems  étoit 
connu  8c  eftimé  à  Padoue  ,  eut  fa  chaire  de  profeflèur  en 
chirurgie  i  mais  il  mourut  environ  trois  mois  après  lui.  Il 
étoit  grand  phyficien  ,  bon  philofophe ,  8c  habile  dans  la  m& 
decine  &  dans  l’anatomie.  Il  a  fait  une  defoription  très-efti-> 
méedes  parties  intérieures  de  l’homme,  un  traité  des  urines, 
un  autre  desbleffures,  8c  un  autre  des  ulcérés  8c  de  leurs 
remedes.  Ces  tuaités  font  en  latin,  8c  en  italien.  *  Voyez  les 
mêmes  auteurs  que  ceux  qui  font  cités  à  la  fin  de  l’article 
précédent. 

MONTAGÜE,  (Charles)  Comte  de  Hallifax ,  quatrième 
fils  de  George  Montague ,  comte  de  Northampton ,  né  le 
1 6.  d’Avril  1 66 1.  étudia  dans  fà  jeuneiïe  aux  univerfirés  de 
Cambridge  8c  d’Oxford,  &  acquit  une  grande  facilité  à  s’ex¬ 
primer  éloquemment  &  à  faire  des  vers.  Guillaume  III.  étant 
parvenu  à  la  couronne,  il  rendit  de  grands  fervices  à  ce 
prince  dans  la  chambre  des  communes.  Il  en  fut  récompenfé 
par  une  penfion  8c  par  la  charge  de  commiflàire  du  tréfor 
qu’il  obtint  en  1691.  En  1694.  il  fut  nommé  chancelier  de 
l’échiquier  8c  fous  tréforier.  Il  fut  l’auteur  des  billets  de  l’é¬ 
chiquier,  fi  commodes  dans  le  commerce  d’Angleterre,  5c 
fut  le  premier  mobile  des  remedes  qu’on  apporta  aux  defi- 
ordres  qui  s’étoient  gliflès  dans  les  monnoies,  &  au  rétablit 
fement  du  crédit.  Il  eut  aufli  fort  à  cœur  1  augmentation  du 
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commerce.  En  1699.  le  roi  le  créa  lord  baron  de  Hallifâx. 
Peu  de  teins  après,  accuféparla  chambre  baflè  au  fujet  du 
traire  de  partage  d’Efpagnc ,  la  chambre  haute  le  déclara  in¬ 
nocent.  Après  la  mort  du  roi ,  on  voulut  le  rendre  odeux  : 
mais  il  fe  maintint  dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine-Anne 
qui  le  confirma  dans  tous  fe  s  emplois.  En  vertu  d  une  com- 
miflion  qui  lui  Fut  donnée, il  contribua  beaucoup  a  avancer 
6c  à  foutenir  la  réunion  entre  l’Angleterre  &  l’Ecoflè.  Il  ne 
travailla  pas  avec  moins  de  zélé  dans  le  parlement,  jpour  y 
faire  fixer  la  fucceffion  à  la  couronne  dans  la  mailon  de 
Hanovre.  Il  fut  nommé  pour  porter  l’aéle  de  naturalifation 
dans  la  maifon  élcéforale ,  6c  en  mente  tems  l’ordre  de  la 
jarretière  au  roi  Georges  II.  pour  lors  prince  électoral.  En 
1 7 1  o.  il  fut  un  des  accufâteurs  du  doéteur  Sacheverell ,  6c 
en  171t.  leminiftere  ayant  changé,  il  tomba  en  difgrace 
auprès  de  la  reine.  Il  n’en  perdit  rien  de  fa  fermeté  *,  dé¬ 
fendit  conftamment  le  parti  des  Wighs ,  aufquels  il  fut  tou¬ 
jours  attaché ,  6c  fe  déclara  pour  leurs  miniftres  congédiés. 
Il  protefta  avec  d’autres  contre  la  trêve  avec  la  France  en 
1712.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne  ,  il  fut  un  des  régens 
du  royaume  jufqu  a  l’arrivée  du  roi  Georges  I.  qui  le  nomma 
d’abord  comte  de  Hallifax  ,confeiller  privé,  chevalier  de  la 
jari  etiere  ,  6c  premier  commiflàire  du  tréfor.  Il  demeura  dans 
tous  ces  emplois  jufqu  a  fa  mort  arrivée  le  3  o.  de  Mai  1715. 
Il  inftitua  pour  héritier  de  fes  biens  &  de  fes  titres  George  , 
fils  de  fon  frere  ,  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  la  veuve  du 
comte  de  Manchefter  fa  femme.  Il  étoit  fort  zélé  pour  les  fça- 
vans,  qu’il  a  toujours  aimés  6c  protégés.  *  Mémoires  du  tems. 
Hiftoire  d  Angleterre  par  Ra  pin  de  Thoyras. 

MONTAIGNE.  (  Philippe  de  la  )  On  fa  appelle  dans  le 
dtéltonaire  Philippe  MONTAN  :  mais  fon  vrai  nom  eft 
de  la  Montaigne -,  Il  étoit  profeflèur  en  grec  ,  &  mourut  à 
Douai  environ  l’an  1575.  au  lieu  que  l’on  a  dit  que  ce 
fut  au  mois  de  Mai  1576.  Les  trois  bourfes  qu’il  a  fon¬ 
dées  le  furent  au  collège  deMarchiennes  à  Douai.  Le  refie 
de  [on  article  eft  jafie.  Il  y  a  eu  d’autres  perfbnnes  de  fa  fa¬ 
mille  qui  fe  font  diftinguées  ,  fçavoir,  Chrtftophe  6c  Pierre 
de  la  Montaigne,  frères.  Le  premier  a  été  d’abord  chanoine 
de  l’églife  de  faint  Donaes  à  Bruges ,  6c  après  avoir  réfigné 
ce  bénéfice  à  Laurent  de  Molendino,  fon  coufin,  il  fe  re¬ 
tira  à  Prague  ,  6c  de-là  à  Vienne  en  Autriche,  où  il  fut  cha¬ 
pelain  &  aumônier  de  l’empereur.  Sa  majefté  impériale  le 
fit  doyen  de  l’églife  cathédrale  de  Vienne,  6c  lui  donna  de 
plus  une  prébende  en  la  ville  de  Mons  en  Hainaut.  Il  efl 
mort  à  Vienne  vers  la  fin  du  XVI.  fiécle.  Pierre  de  la  Mon¬ 
taigne  ,  fon  frere ,  eft  mort  en  France.  Il  a  voit  été  marié,  6c 
a  laifte  une  fille  qui  a  été  mariée  à  Lille  en  Flandres  à  Leonard 
Cobrifle  ,  natif  de  Bruges. 

MONTALBANI.  (Ovidio)  Dans  le  Morcri  éditions  de 
172 y.  (5  de  1732.  on  fe  contente  de  dire  qii  il  a  été  célébré 
vers  l’an  1630.  6c  1640.  6c  l’on  ne  rapporte  aucun  de  fes 
ouvrages.  i°.  U  a  enfeigné  pendant  32.  ans  à  Bologne  la 
logique  ,  la  médecine  théorétique ,  la  philofophie  morale 
les  mathématiques,  6c  il  mourut  vieux  en  167 1.19.  Ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  latins  font  :  une  notice  de  toutes  les  plantes 
deflèchées  qu’il  avoit  recueillies’,  in -49-  à  Bologne  en  1624. 
Ve  illv.mwabih  lapide  Bonomenfi  epifiola  farndiaris.  Epiftola 
varia  ad  eruditos  (3  praclaros  viros  de  rébus  in  Bononienfi 
traclu  indigents ,  en  1634-  à  Bologne  in-4*.  Bibliotheca  bo- 
tanica ,  [en  berborfiarum feriptorum  promotafynodia ,  fous  le 
nom  de  lean-Ant.  Bumaldi ,  à  Bologne  en  1 6  5  7  in-24.  Hor- 
tns  botanographicus ,  herbarum  ideas  63  faciès  fuprà  bis  mille 
concludens ,  à  Bologne  en  1  660.  in-S9.  *  Mémoires  du  tems. 

MONTANARl,  (Geminiano)  célébré  mathématicien, 
étoit  de  Modene  en  Italie ,  &  mourut  à  Bologne  vers  la  fin 
du  XVII.  fiécle.  Il  avoit  une  connoillànce  particulière  de  l’a- 
ftronomie,  comme  il  l’a  fait  voir  en  bien  des  rencontres,  6c 
principalement  dans  fes  obfervations  fur  la  cornete,  intitulées: 
Afironomico-phyfica  dfiertatto  de  cometa .  On  a  aufli  de  lui 
quelques  difeours  fur  des  expériences  phyfiques  qui  fe  fai- 
foient  dans  la  maifon  de  l’abbé  Sampieri.  Il  fe  déclara  encore 
par  écrit  en  faveur  du  livre  d 'Ottavio  Finetti,  fon  écolier , 
intitulé  :  Profiafis  phfico-mathematica  ,  contre  Donato  Ro- 
fetti ,  profeflèur  à  Pifè,  qui  l’avoit attaqué.  Les  autres  ouvrages 
de  Montanari  font  des  réfiéxms  phyfiques  fur  le  verre  qu’on 
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fait  refroidir  dans  l’eau,  6c  qui  fe  brife  en  mille  parties  quand 
on  en  rompt  la  moindre ,  comme  on  le  voit  dans  les  larmes 
de  Hollande.  Un  difeours  fur  les  étoiles  fixes  qui  ont  celle  de 
paroître  dans  le  ciel ,  &  d’autres  qui  commencent  de  s’y  faire 
voir ,  avec  plufieurs  autres  découvertes  aftronomiques.  Les 
mémoires  de  l’académie  de  Gelati  ont  aufli  annoncé  de  ce 
grand  mathématicien  plufieurs  autres  ouvrages  qu’il  avoit 
achevés ,  entr’autres  un  fur  l'mfiabilité du firmament,  un  autre 
d'expériences  fur  l  équilibre  des  liqueurs  ,  plufieurs  obferva¬ 
tions  fur  les  planètes  ,  un  traité  de  la  maniéré  d’obferyer  les 
phénomènes  céleftes ,  6cc.  Montanari  penfo't  allez  comme 
Gaffendi  :  il  fuppofoit  comme  de  petits  vuides  en  quelques 
endroits ,  par  le  moyen  defquels  il  expliquoit  plufieurs  phé¬ 
nomènes  de  la  nature.  Il  a  eu  une  difpute  allez  vive  avec  le 
ficur  Kaniva ,  mathématicien  de  Faënza  ,  à  l’occafion  d’un 
globe  de  feu  qui  parut  en  l’air  le  loir  du  3 1 .  de  Mars  de  l’an¬ 
née  1676.  fur  lequel  ces  deux  fçavans  firent  des  obferva¬ 
tions  différentes  que  chacun  prétendit  foutenir.  Mais  foit  que 
Montanari  ne  voulût  pas  paroître  ouvertement  dans  cette 
difpute  ,  foit  qu’il  ne  jugeât  pas  Kavina  digne  d’entrer  en  lice 
avec  lui,il  abandonna  fadéfenfe  àDominiqueGuglielmini,fon 
écolier ,  qui  fit  fur  ce  fujet  les  deux  ouvrages  fùivans,  aufquels 
on  ne  doute  point  que  Montanari  n’ait  eu  beaucoup  de  part  : 
I.  Volantis  flamma  d  D.  Gemin.  Montanar.  63  geometna 
examinât  a  epitropeia,  à  Bologne  en  1677.  in- 4*' .  2.  Volan¬ 
tis  flamma  epitropeia , five  propofitionesgeographico-afironomico- 
Geometrico-optice  à  D.  G.  D.  Montanani  difapulo  demon- 
firata,  à  Bologne  en  \677.in-4'3.  Guglielmini  foûtient  dans 
ces  défenfes  de  fon  maître  que  les  Turcs  n’ont  aucune  ifle 
qui  réponde  à  l’orient  d’été  de  Faënza ,  que  le  pays  des  Mai- 
notes  n’étoit  pas  une  ifle ,  écc.  Kavina  répliqua  6c  prit  aufli 
le  nom  de  Cantoni  ,  fon  écolier.  Montanari  joignoit  une 
grande  érudition  à  la  fcience  des  mathématiques  qu’il  pro- 
feflâ  avec  éclat  pendant  long-tems  dans  le  collège  de  Bolo¬ 
gne.  *  Relations  manuferites  fur  quelques  fçavans  d  Italie , 
par  le  pere  Poiffon ,  de  l’Oratoire.  Mémoires  du  tems.  jour¬ 
nal  de  Venife ,  tome  111.  .  _ 

MONTANUS,  (  Jean-Baptifte  )  né  à  Verone  d’une  fà* 
mille  noble,  6c  qui  a  occupé  plufieurs  emplois  confidérables 
à  l’armée ,  fut  élevé  avec  foin  dans  les  fciences.  Il  apprit  le 
grec  de  Marc  Mufurus ,  6c  fit  fà  philofophie  à  Bologne  fous 
Pomponace.  Enfuite  il  fut  envoyé  par  fon  pere  à  Padouc 
pour  y  étudier  la  jurifprudence.  Mais  fon  goût  pour  la  mé¬ 
decine  lui  en  fit  préférer  l’étude,  6c  négliger  la  première, 
ce  qui  le  mit  toûjours  mal  avec  fon  pere.  Montanus  fit  ce¬ 
pendant  des  progrès  qui  auroientdû  fatisfairecelui-ci.A  peine 
eut-il  été  fait  doéfeur  qu’il  exerça  la  médecine  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  &  de  réputation  en  différentes  villes  d’Italie, 
comme  à  Naples ,  à  Rome  6c  à  Padoue.  Il  profeflà  publi¬ 
quement  dans  l’univerfité  de  cette  derniere  ville  pendant 
vingt  ans.  Il  étoit  aufli  profond  philofophe  que  médecin  ha¬ 
bile.  Il  poflèdoit  en  perfeétion  l’art  d’enfeigner  :  fà  méthode 
étoit  claire ,  facile  6c  folide.  Il  a  aufli  excellé  dans  la  poëfie , 
&  prefque  toutes  les  académies  d’Italie  fe  font  emprefle  de 
l’avoir  dans  leur  focieté.  L’empereur  Charles  V.  François  I. 
roi  de  France  ,  Cerne ,  grand  duc  de  Tofcane ,  l’ont  folli- 
cité  de  fe  rendre  auprès  d’eux  ,  6c  quoique  ces  empreffe- 
mens  lui  fiflènt  beaucoup  d’honneur,  il  aima  -  mieux  de¬ 
meurer  à  Padoue.  Le  fénat  le  pria  cependant  de  fe  rendre 
une  fois  aux  defirs  du  duc  d’Urbin  dont  la  femme  étoit 
malade.  Montanus  déjà  âgé  6c  tourmenté  par  les  douleurs 
de  la  pierre,  fe  retira  enfuite  à  Terrazzo,  maifon  de  cam¬ 
pagne  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Verone,  &  il  y  mou¬ 
rut  le  6.  de  Mai  1551.  Son  corps  fut  porté  à  Verone  6c  en¬ 
terré  honorablement  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  l’Echelle. 
Nicolas  Chiocco  prononça  fon  oraifon  funèbre ,  6c  Jerome 
Fracaftor  lui  dreflà  l’épitaphe  fuivante  : 

Vum  medica ,  Montané,  doces  ope  vincere  fat  a , 

Et  Lachefi  invita  vivere  pofte  diù  , 

Lethao  mdignans  prefftt  te  pared  fopore , 

Et  fecuit  vus.  grandia  fila  tua. 

Sic  animas  63  tu  ,  t Æfculapi ,  dum  fubtrahis  orco , 

Te  quoque  ftvorum  perdidit  ira  Deum. 

On  a  de  Jean-Baptifte  Montanus  trois  volumes  de  confulta- 
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tîons  de  médecine.  Trois  di (cours  avec  la  féconde  centurie. 
Des  leçons  fur  les  aphorifines  d’Hippôcrate.  L’explication  de 
la  partie  du  traité  du  même  touchant  les  maltu lies  populaires, 
publiée  par  Valentin  Lublin.  Des  commentaires  m  primant 
fenn  Avicenm.  Deux  volumes  in-£°.  qui  Contiennent  beau¬ 
coup  de  traités  divers  de  médecine,  imprimés  à  Balle,  l’un 
en  1558.  l’autre  en  1^65.  Ses  disciples  firent  imprimer 
aufti  (es  fend  mens  (Lu*  beaucoup  de  points  de  médecine  re¬ 
cueillis  de  fes  leçons  Enfin  on  a  beaucoup  d’autres  traités 
de  Montanus  fur  les  mêmes  matières  dont  on  peut  voir  la 
lifte  dans  la  bibliothèque  des  médecins  par  Manger ,  liv.  XII. 
Voyez  aufti  Ferona  illufirata  par  le  marquis  Scipion  Maffei , 
livre  IV.  qui  traite  des  écrivains  de  Vérone,  page  174.  & 
fuivanres  de  l’édition  m-fol.  ôc  Bibliographie  anatomie  a  Jpe- 
cimen ,  &c.  par  Jacques  Douglas ,  à  Londres  en  1715.  m-  <?°. 
page  87.  Ce  dernier  dit  que  Montanus  naquit  en  1498. 
ôc  convient,  comme  il  eft  vrai ,  qu’il  mourut  en  1 5  5 1.  mais 
il  ne  (croit  mort  en  ce  cas  qu’à  lage  de  cinquante-trois  ans, 
ce  qui  ne  fe  rapporte  point  avec  ce  que  Chioccus ,  qui  a 
fait  fon  orai(bn  funèbre ,  dit  que  Montanus  étoit  vieux ,  jam 
fenex,  quand  il  fe  retira  à  Terrazzô ,  ni  à  ce  que  dit  Fra- 
caftor  dans  (on  épitaphe  :  Et  fecuit  vite  grandia  fila  me. 
MONT-CARMEL,  voyez.  LAZARE. 

MONTCHAL,  (Charles  de)  archevêque  de  Touloufe,  &c. 
Ajoutez,  ce  qui  fuit  au  Moreri  éditions  de  17 25.  &  de  1732. 
Charles  de  Montchal  étoit  né  à  Annonai  en  Vivarais ,  &  fie 
fes  études  à  Paris  ,  où  il  fut  bourfier  au  collège  Bertrand.  Ce 
ne  fut  point  par  la  réfignation  ,  mais  après  la  démiflion  du 
cardinal  de  la  Valette,  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Touloufe. 
Le  pere  le  Quien  ,  fçavant  Dominicain,  a  donné  quelques 
lettres  de  ce  prélat  dans  le  premier  tome  de  l’édition  des  œu¬ 
vres  de  faint  Jean  Damafcéne ,  publiée  en  1.  volumes  m-fol. 
filles  prouvent  qu’il  avoir  du  goût  pour  les  lettres  ,  &  qu’il 
favorifoit  les  fçavans.  Aufti ,  par  reconnoiflânce ,  n’ont -ils 
point  épargné  les  louanges  à  (on  égard.  Il  avoit  été  engagé 
par  le  clergé  de  France  à  procurer  l’édition  des  Peres  Grecs, 
qu’il  étoit  plus  à  propos  de  faire  imprimer  :  mais  fon  travail 
fur  cela  n’a  pas  été  loin.  En  1 7 1 8.  on  a  donné  à  Rotterdam 
en  z.  volumes*»- /.a.  les  Mémoires  de  M.  de  Montchal ,  ar¬ 
chevêque  de  Touloufe ,  contenant  les  particularités  de  la  vie  & 
du  mi'mfiere  du  cardinal  de  Richelieu.  L’aft'emblée  du  clergé 
tenue  à  Mante  en  1 641.  a  donné  occafion  à  ces  mémoires. 
M.  de  Montchal  étoit  un  de  ceux  qui  furent  exclus  de  cette 
aftèmblée  par  ordre  du  roi.  Il  en  donne  ici  l’hiftoire  ,  &  per- 
fuadé  que  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  1  auteur  des  violences 
commifes contre  les  prélats  de  Mante, il  ne  le  ménage  nulle¬ 
ment  :  il  en  pairie  en  homme  paflionné.  Le  câraélere  qu’il 
en  fait  eft  cependant  conforme  à  celui  que  nous  en  ont  don¬ 
né  les  hiftoriens  les  plus  exatfts.  Les  éditeurs  de  ces  mémoires 
de  M.  de  Montchal  ortt  été  fort  négligens,  ou  ont  rencontré 
un  fort  mauvais  manuferit.  Il  y  a  quantité  de  phrafes  inintel¬ 
ligibles,  &  fouvent  même  des  périodes  entières  omifes  dans 
leur  édition.  On  en  a  rétabli  un  grand  nombre  d’endroits 
dans  l 'Europe  fçavante ,  mois  de  Novembre  1 7 1  8.  &  on  y  a 
ajoûté  une  diflèrtation  que  l’on  croit  aufti  de  M.  de  Mont- 
thal ,  où  l’auteur  veut  prouver  que  les  pmjfances  fécu'ieres  ne 
peuvent  impofer  fur  les  biens  de  l’eglife  aucunes  taxes ,  tailles , 
fubfides ,  (3  autres  droits ,  fins  le  confient  ement  de  téglife  même. 
C’eft  le  titre  de  cette  diftertation  qui  eft  aftèz  mal  digerée  ,& 
où  l’auteur  donne  trop  aux  papes,  &  ôte  trop  aux  puiftànces 
féculieres. 

MONTEREUL,  &  non  pas  Montreuil,  comme  beaucoup 
de  perfonnes  l'écrivent  ;  (Matthieu  dé)  frere  de  Jean  de 
Montereul ,  dont  on  trouve  un  article  dans  le  diEhonaire  de 
Moreri ,  ôc  fils  d’un  avocat  au  parlement  de  Paris,  nâquir 
en  1  6  z  o.  Il  a  toujours  porté  l’habit  eccléfiaftique  fans  être 
lié  aux  ordrës.  Il  avoit  de  l’efprit,  ÔC  (ès  poëfies  lui  donnèrent 
de  la  réputation  -,  mais  il  fut  accufé  d’affeéter  de  faire  mettre 
fes  vers  dans  les  recueils  de  poëfies  choifies  que  les  libraires 
faifoient  imprimer.  C’eft  à  quoi  M.  Defpreaux  fait  allufion 
dans  ces  vers  de  la  fatyre  VII. 

On  ne  voit  point  mes  vers  a  l'envie  de  Montreuil 

Grojfir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil. 

On  prétend  néanmoins  que  M.  de  Montereul  n’étoit  point 
Supplément.  Partie  11. 
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coupable  de  cette  affeélation.  Elle  étoit ,  dit-on ,  entièrement 
du  côté  du  libraire  Sercy ,  qui ,  pour  multiplier  les  volumes 
des  poëfies  choifies  qu’il  imprimoit  ,  ne  mettoit  dans  la  plu¬ 
part  des  pages  qu’un  madrigal  feul  de  fix  vers,  ôc  fouvent  de 
quatre ,  avec  le  nom  de  Montereul  au  bas  en  groftès  lettres. 
Barbin  en  ufa  de  même  lorfqu’en  1  666.  il  imprima  les  vers 
du  même  auteur  à  la  fuite  de  (es  lettres.  M.  de  Montereul  au 
refte  ne  fe  fâcha  point  du  trait  de  M.  Defpreaux  ;  ils  ont  tou¬ 
jours  été  l’un  ôc  l’autre  fort  unis ,  dé  le  dernier  avoit  loin 
d’envoyer  au  premier  un  exemplaire  de  (es  œuvres  toutes  les 
fois  qu’on  les  imprimoit.  L’abbé  de  Montereul  mourut  à  Va¬ 
lence  en  Dauphiné  au  moisde  Juillet  iépz.âgéde  (ôixante- 
douze  ans.  IÎ  étoit  alors  logé  chez  M.  de  Co(nac,  (on  ami, 
évêque  de  Valence,  ôc  depuis  archevêque  d’Aix.  Outre  l’é¬ 
dition  des  vers&  des  lettres  de  cet  auteur  faite  par  Barbin  en 
1666.  M.  de  Montereul  fit  imprimer  lui-même  toutes  fes 
œuvres,  c’eft-à-dire,  (es  vers  &  fes  lettres,  en  1671.  à  Paris. 
Ses  madrigaux  ne  font  pas  d’une  verfification  guindée ,  com¬ 
me  ceux  des  Italiens.  Ils  (ont  clairs,  faciles ,  naturels.  Richelet 
s’eft  trompé  quand  il  place  la  mort  de  cet  auteur  en  1 68  z. 
Montereul  avoit  une  (ceur  douée  de  beaucoup  d’cfprit ,  ,ôc 
qui  fàifoitfort  bien  des  vers  françois.  Elle  fe  retira  chez  les 
Urfulines  dans  le  rems  qu’elle  étoit  recherchée  pour  le  ma¬ 
riage  avec  empreftèment.  M.  Titon  a  rapporté  un  beau  fon-* 
net  qu’elle  adrefta  en  fe  retirant  à  l’un  de  ceux  qui  la  recher- 
choienr.  *  Notes  de  M.  Broflètte ,  fur  la  fityre  Fil.  de  M.  Boi¬ 
leau.  M.  de  la  Monnoye  ,j Notes  fur  les  Jugemens  des  [pavant 
de  M.  Baillée  tome  F.  de  l'édition  in-40.  Pelifton,  Hifioire 
de  l'académie  Françoifi ,  avec  les  notes  de  M.  l’abbé  d’Olivet , 
tome  premier  ,  pages  303.  310.de  i  élit  ion  in-iz.  Ménagé  , 
Anti-Bad'et ,  page  57.  de  l'edtion  in-40.  Titon  du  Tiliet» 
parnajfe  François  ,  édition  in- fol.  pages  *44.  44/. 

MONTFAUCON.  (  Dom  Bernard  de  )  lé  article  de  ce  fça¬ 
vant  Bénédictin  tel  qu'il  efi  dans  le  Moreri ,  demande  les  cor¬ 
rections  fuivantes  ,  pour fervir  à  l'édition  de  1723.  x  °.  Il  na¬ 
quit  en  1656.  àRoquetailladeau  diocèfe  d’Alet.  20.  Le  pere 
Pouget ,  de  la  même  congrégation  ,  travailla  aufti  avec  lui 
ôc  le  pere  Loppih  aux  Analdles ,  dont  on  parle.  50.  Son 
édition  des  œuvres  de  feint  Athanafe  eft  de  i6p8  Son  hi- 
ftoire  de  Judith,  où  il  en  démontre  la  vérité ,  eft  de  1690. 
Son  Dianum  ita’icum eft:  de  x  yot.m-fi.  Sa  colleétion  d’an¬ 
ciens  ouvrages  de  Peres  Grecs  eft  de  1706.  en  deux  volu¬ 
mes  m-fol.  Son  édition  des  hexaples  d’Origene  eft  de  1715. 
Sa  tradüélion  françoifedu  livre  dcPhiionde  la  vie  contem* 
plative  eft  de  1703. Sa  Palœographie  grecque  eft  de  170g. 
m-fol.  La  nouvelle  édition  de  (on  antiquité,  expliquée  eft  de 
1721.  Il  a  donné  depuis  un  fupplément  à  cet  ouvrage  en 
cinq  volumes  aufti  m-fol.  Ce  fut  en  1719.  qu’il  fut  fait  acadé¬ 
micien  honoraire  de  l’academie  des  belles  lettres.  Toutes  ces 
date  s  font  tronquées  ou  omifes  dans  le  Moreri  édition  de  1723 * 
ont  été  rétablies  dans  l'édition  de  1732.  Mais  outre  cescor- 
reéhôns ,  il  faut  ajouter  ce  qui  fuit ,  &  que  l’on  ne  trouve  dans 
aucune  édition  du  Moreri.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  eft 
entré  dans  la  congrégation  de  faint  Maur  en  1675.  &  a  fait 
profeftîon  le  1  3.  de  Mai  1676.  dans  l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Dorade ,  âgé  de  vingt  ans.  Etant  à  Rome  il  y  exerça 
la  fonétion  de  procureur  general  de  (a  congrégation  en  cette 
cour,  après  la  mort  de  dom  Claude  Etiennot,  arrivée  ert 
1 699.  En  1 700.  il  fit  imprimer  à  Rome  (es  Fmdicu  editio - 
ms  fanüi  Au^ujhm  à  Benediélinis  adorna  a  ,  in- 12.  contre 
la  lettre  d’un  Jéfuite  qui  s’étoit  caché  fous  le  titre  de  l’abbé 
Allemand.  Dom  de  Montfaucon  prit  dans  (à  reponfe  le  notn 
de  dom  Baprifte  de  Riviere  :ce?  Findic.a  ont  été  depuis  réim¬ 
primées  en  France.  En  1 709.  M.  Fioroni  ayant  publié  quel¬ 
ques  remarques  critiques  furie  Dianttm  italicum  ,  du  pere  de 
Montfaucon,  celui-ci  y  répondit  dans  le  fupplément  du  Jour¬ 
nal  des  (çavans  de  Paris  du  mois  de  Janvier  17 09.  Peu  après 
il  parut  fous  le  nom  de  dom  Romuald  Ricobaldi ,  religieux 
du  mont  Caflln,  Apolgta  de/  Diario  itaLco  ,  où  M.  Fioroni 
eft  encore  repris  ôc  cenfuré  folidement.  Le  Dianum  itd - 
licum  avoit  déjà  été  traduit  en  anglois,  ôc  imprimé  à  Lon¬ 
dres  en  1703-  mais  l’eftime  qtie  le  public  en  fit,  ôc  les 
(ça  van  tes  apologies  du  pere  de  Montfaucon ,  &  du  prétendu 
dom  Ricobaldi ,  n’empêcherent  pas  que  les  auteurs  des  mé¬ 
moires  de  Trévoux  ne  i’attaquerenr.Le  pere  de  Montfaucon  a 
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été  plus  d’une  autre  fois  l’objet  de  la  critique  de  ces  journa- 
liftes  ,mais  il  les  a  laiftè  s’applaudir  en  paix  ,  comme  il  le  dit 
dans  fa  lettre  à  M.  Salmon  ,  bibliothécaire  de  Sorbonne  ; 
Orbü  htterarii  y  dit-il,  judicium  exfpeflabimus,  mhil,  curan¬ 
tes  Trevoltianos  illos  qui  ojfcinarh  nnftram  à  rnnltis  jam  annis 
fruflra  lacejfunt.  Le  fçavant  Bénédi&in  Ht  préfent  de  fa  tra¬ 
duction  du  livre  de  Philon  ,  dont  on  a  parlé ,  à  M.  Bouhier 
de  Savigni ,  alors  préfident  à  mortier  au  parlement  de  Bour¬ 
gogne  ,  aujourd’hui’ réfident  à  Paris,  membre  de  l’académie 
rrançoifè  ;  cet  habile  magiftrat  en  le  remerciant  de  fon  pré¬ 
fent  ,  lui  marqua  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  avis  fur  la  religion 
des  Thérapeutes ,  dont  il  avoit  parlé  dans  fes  obfèrvations 
fur  le  livre  de  Philon.  Cette  lettre  de  M.  Bouhier  eft  du  cin¬ 
quième  de  Février  1710.  Dom  de  Montfaucon  répondit  pat 
une  lettre  du  1 8.  Juillet  fuivant ,  &  M.  Bouhier  répliqua  par 
une  fécondé  lettre  du  12.  de  Novembre  de  la  même  année. 
Ces  lettres  ont  été  imprimées  fous  le  titre  de  Lettres  pour  (3 
contre  la  quefiion  Si  les  Thérapeutes  e'toient  Chre'tiens  ,  à  Paris 
en  1 7 12 .in-12.  En  1 7 1  o.  dom  de  Montfaucon  fit  imprimer 
une  differtation  latine  fur  ce  fait,  Si  faint  Athanafe  étant 
enfant  a  baptifé  des  enfans  -,  il  eft  pour  la  négative ,  ôc  il  exa¬ 
mine  dans  le  même  écrit  quelle  a  été  l’année  de  la  mort 
de  faint  Alexandre  d’Alexandrie  ,  ôc  celle  de  fàint  Athanafe. 
En  1  7  1  5.  le  perede  Montfaucon  publia  Bbhotheca  Coijl’nia- 
na  ,  ohm  Segueriana  ,  &c.  m-fol.  On  imprime  actuellement 
fà  bibliothèque  des  manuferits ,  en  latin  ,  ouvrage  précieux 
pour  la  littérature ,  qui  fera  en  deux  volumes  m-fol.  ôc  qui 
fera  public  avant  la  fin  delà  préfente  année  173  5.  La  lettre, 
à  M.  Salmon  dont  on  a  parlé  eft  du  mois  de  Juin  de  la  même 
année.ll  yapprouve  lepiojetde  l 'index  Sorbomcus  deM. Sal¬ 
mon  &  de  fes  alfociés,  y  defavoue  au  nom  de  fa  congrégation 
la  lettre  de  dom  Martin  contre  ces  docteurs,  &  y  annonce 
les  derniers  volumes  de  fon  édition  des  ouvrages  de  faint 
Jean  Chryfoftome ,  dont  le  douzième  eft  achevé  ,  &  dont  le 
treiziéme  ôc  dernier  fera  mis  incefîamment  fousprellè. 

MONTFORT ,  (  François  de  Salvat ,  écuyer  fietir  de)  fils 
de  Michel  de  Salvat,  &  de  Racket  de  Caflèt  ,s’efbfàitcon- 
noître  par  quelques  pièces  de  théâtre  qu’il  compofà ,  ôc  entre 
autres  par  la  tragédie  deSefoftris,  qui  n’a  point  été  repréfen- 
tée.  Il  avoit  d’abord  été  Jéfuite  j  il  fut  enfuite  précepteur  du 
marquis  de  Mirepoix,  fils  aîné  de  Gafton-Jcan-Baptifte  de 
Levis  de  Lomagne ,  maréchal  de  la  Foi ,  marquis  de  Mire- 
poix  ,  gouverneur  ôc  lieutenant  général  de  la  province  de 
Foix ,  mort  le  6.  Mai  1 6S7.  Il  époufa  la  veuve  de  ce  feigneur 
nommée  Magdelene  du  Puy  du  Fou  de  Champagne,  ôc  mere 
de  fon  écolier,  ils  furent  mariés  enfèmble  le  17.  de  Mai 
1689»  cette  dame  étant  alors  âgée  de  quarante-huit  ans,  Ôc 
lui  de  trente-huit.  Il  prend  dans  l’aéte  de  fon  mariage, qui 
fut  d’abord  tenu  fecret,la  qualité  d’écuyer.  Cependant  fon 
pere  n’étoit  que  greffier  d’un  village  de  Gafcogne. 

MONTFORT  ,  (  Louis-Marie  Grignion  de )  prêtre,  mifi 
fionnaire  apoftolique ,  dont  la  vie  a  été  donnée  au  public, 
étoit  fils  de  noble  homme  Jean-Baptiste  Grignion,  lieur  de 
la  Bachcleraye  ,  avocat  au  bailliage  de  Montfort  la  Canne , 
diocèfe  de  fàint  Malo  en  Bretagne ,  8c  de  Jeanne  Robert. 
Il  naquit  au  mois  de  Février  1673.  ôc  fut  baptifé  dans  l’é- 
glife  de  faint  Jean  de  Montfort.  Il  fut  envoyé  à  Rennes  en 
i  6  8  5 .  &  il  y  commença  fes  dafîès  au  college  des  Jefuites , 
fous  le  pere  Camus.  Après  fa  philofophie  il  vint  à  Paris  en 
1693.  FOLU‘  y  étudier  en  théologie,  8c  M.  Bottu  de  la  Bar- 
mondiere ,  alors  curé  de  fàint  Sulpice ,  le  mit  dans  une  petite 
communauté  qu’il  avoit  établie  dans  fa  paroiflè  pour  examiner 
la  vocation  de  ceux  qu’il  y  plaçoit.  Ce  curé  étant  mort  le 
18.  de  Septembre  1694.&  fa  communauté  ayant  cefle  par 
fa  mort ,  M.  Tronfon ,  homme  de  mérite ,  alors  fupérieur  du 
féminaire  de  fàint  Sulpice,  fit  entrer  M.  de  Montfort,  au  petit 
féminaire ,  8c  celui-ci  après  avoir  pris  les  ordres  inférieurs  au 
fàccrdoce  ,  fut  ordonné  prêtre  lefàmedi  des  quatre  temsde 
la  Pentecôte  de  l’an  1700.  par  Meffire  Jean  Fdervieu  Bazan 
de  Flamanville,  évêque  de  Perpignan  ,  que  M.  l’archevêque 
de  Paris  avoit  commis  pour  faire  l’ordination  de  fon  diocèfe. 
M.  de  Montfort  dès  fon  enfance  avoit  montré  beaucoup  de 
pieté,  un  grand  amour  pour  la  pénitence,  &  pour  l’humi¬ 
lité  ,  un  grand  zèle  pour  le  fàlut  des  âmes  &pour  le  foin  des 
pauvres.  Ces  vertus  fo  fortifièrent  avec  l’âge  par  l’abondance 
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des  grâces  qu’il  plaifoit  à  Dieu  de  répandre  en  lui.  Il  avoit 
déjà  fait  dans  la  paroiflè  de  faint  Sulpice  des  catéchifmes  dont 
on  n 'avoit  pas  tardé  à  voir  les  fruits.  Dès  qu’il  fut  prêtre ,  il 
brûla  du  défir  de  fe  confacrer  aux  miffions  ;  il  fouhaitoit 
même  d’aller  prêcher  l’évangile  aux  infidèles  ;  mais  il  fe  borna 
prefque  à  la  France.  Nantes  ôc  Poitiers  furent  les  premiers 
théâtres  de  fon  zèle ,  ôc  il  y  a  fait  beaucoup  de  bien.  Etant 
revenu  enfuite  à  Paris ,  M.  le  cardinal  de  Noailles  l’envoya 
au  Mont-Valerien  pour  y  confefTèr  dans  cette  maifon,  que 
cette  éminence  aimoit  beaucoup,  &  à  qui  il  n’a  cherché  qu’à 
faire  du  bien.  Mais  comme  les  occupations  queM.  de  Mont¬ 
fort  y  trouva  ne  rempliffoient  pas  toute  l’étendue  de  fon  zèle, 
il-  en  fortit  peu  après  pour  aller  fervir  les  pauvres  dahs  l’hô¬ 
pital  de  la  Salpétrière.  Les  adminiftrateurs  ayant  trouvé  fa 
conduite  trop  finguliere  &c  trop  févere ,  il  fut  congédié  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois ,  8c  il  retourna  à  Poitiers  où  il 
arriva  vers5  le  milieu  de  l’an  1 703 .  Il  fe  dévoua  au  fervice  foi- 
rituel  8c  même  temporel  de  l’hôpital  de  cette  ville ,  qu’il  hic 
encore  obligé  d’abandonner  à  caufe  de  la  Angularité  de  fa 
conduite.  Prefque  toute  fa  vie  s’eft  paflèe  depuis  à  faire  des 
millions  dans  les  paroifîèsde  Montbernage  ,  de  faint  Savin, 
de  fàint  Saturnin  ,  de  fainte  Catherine  ,  ôc  ailleurs.  Croyant 
apparemment  que  la  France  ne  fuffifoit  pas  à  fon  zele ,  il 
partit  pour  aller  à  Rome  au  commencement  de  1706.  ne 
portant  avec  lui  que  la  bible  ,  fon  bréviaire  ,  un  crucifix , 
ion  chapelet ,  une  image  de  la  fainte  Vierge ,  ôc  un  bâton  à 
la  main.  Il  alla  à  pied  ,  s’arrêta  quinze  jours  à  Lorette ,  8c  étant 
arrivé  à  Rome  il  fit  demander  audience  ati  pape  Clement  XI. 
à  qui  il  offrit  fes  fervices  pour  aller  dans  les  miffions  des  In¬ 
fidèles.  Mais  le  pape  lui  dit  qu’il  y  avoit  afïèz  à  travailler  en 
France ,  Ôc  qu’il  defîroit  qu’il  ne  cherchât  point  d’emploi 
ailleurs.  M.  de  Montfort  obéit ,  revint ,  8c  continua  fes  mif¬ 
fions  ,  avec  la  qualité  de  millionnaire  apoftolique  que  Clé¬ 
ment  XI.  lui  avoit  donnée.  Rennes,  Dinan,  Montfort  la  Can¬ 
ne,  Moncontour,  Nantes ,  Crofac ,  Pont-Château  ,1e  diocèfe 
de  Luçon ,  ceux  de  la  Rochelle  ôc  de  Saintes ,  l’ifîe  d’Ole- 
ron,  Mervent,  Fontenay  ,  Rouen,  Saumur  ôc  plufieuts  au¬ 
tres  lieux ,  furent  témoins  de  fes  prédications  j  de  fès  réfor¬ 
mes  ,  de  fès  humiliations ,  de  fes  fouffrances.  Après  qüe  la 
miffion  de  faint  Pompin  fut  achevée,  il  en  alla  commencer 
une  autre  à  faint  Laurent  fur  SayVre ,  au  diocèfe  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  au  commencement  du  mois  d’Avril  1716.  U  tomba 
malade  en  ce  lieu ,  ôc  y  mourut  le  28.  du  même  mois.  Dix- 
huit  mois  après  fà  mort  on  trouva  fon  corps  fans  corruption 
lorfqu’on  voulut  faire  lever  fà  tombe  pour  en  faire  mettre 
une  de  marbre  en  la  place.  On  grava  l’épitaphe  fuiyante  for 
cette  nouvelle  tombe. 

Quid  cernis  viator , 

^  Lumen  obfcurum 

Virttm  chantatis  igné  confumptum. 

Omnibus  omma  faflum 

Ludovicum  Mariam  Grignion  de  Montfort? 

Si  vitam  petis  ,  nulla  integrior  t 
Si  pœnitentem ,  nulla  aujlerior  i 
Si  zjelum  ,  nullus  ardentior. 

Si  pietatem  m  Mariam ,  nullus  Bernardo  Jîmilior . 

Sacerdos  Chnfti ,  Chnjlum  moribus  exprejfut 
Fer  bis  ubiqtte  docutt  : 

JndefeJJus ,  non  nijî  m  feretro  recubuit* 

Pauperum  pater , 

Orphanorum  paironus , 

Peccatorum  reconciliator. 

Mors  glor lofa  viu  fimilis , 

Ut  vixerat  devixit  -, 

Ad  cœlum  Deo  maturus  evolavit , 

Lie  28 .  menjïs  Apnlis  anno  Lomini 
r7tô.  obiit , 
tAEtatisfua  44. 

Sa  vie  a  été  écrite  en  françois  par  M.  Jofèph  Grandet ,  curé 
de  fainte  Croix  d’Angers  ,  ôc  fupérieur  du  féminaire  de 
fàint  Sulpice  de  la  même  ville ,  mort  le  premier  de  Décem¬ 
bre  de  l’an  1724.  &  imprimée  m-12.  à  Nantes  la  même  an¬ 
née  1 724.  L’auteur  fait  l’apologie  dans  la  préface  de  quan¬ 
tité  d’adions  fingulicrcs  que  l’on  avoit  blâmées  dans  fil  de 
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Montfort  pendant  fâ  vie  ;  &  dans  le  cinquième  livre  de  (ôn 
hiftoire,  il  entre  dans  un  grand  détail  de  lès  vertus,  &  rap¬ 
porte  pluficurs  lettres  de  differentes  perfonnès  qui  font  l’é¬ 
loge  de  fa  grande  pieté  &  de  (on  zélé  ardent. 

MONT- GAILLARD,  (Pierre-Jean-François  de  Perfin 
de  )  étoit  fils  de  PrtRRE  Pol  de  Perfin  >  bâronde  Mont-Gail¬ 
lard,  feigneur  de  la  Grue,  de  Maumuflon,de  Seran,  &c.  Il  na¬ 
quit  le  z  9»  de  Mars  1 63  3  .8c  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  étoit  entré  dans  l’état  eccléfiàftiqüe  lorfque  fonpere  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  raifon  rapportée  dans  le  MoréndV  article 
MONT-GAILLARD.  Ce  fut  pour  confoler  la  famille  du  dé- 
funt  que  le  roi  donna  dans  la  fuite  l’évêché  de  Saint-Pons  à 
Pierre-Jean-François  de  Perfin  de  Mont-Gaillard ,  fécond  fils 
de  Pierre  Pol  de  Perfin.  Ce  prélat  mourut  le  13.  de  Mars 
1713.  âgé  de  80.  ans.  Il  avoit  acquis  une  grande  érudition 
eccléfiaftique ,  &  il  a  toujours  montré  un  grand  zélé  pour  la 
pureté  de  la  morale  8c  delà  difeipline  ,  8c  pour  la  converfion 
des  hérétiques.  La  lettre  latine  qu’il  écrivit  au  pape  Inno¬ 
cent  XI.  en  1677.  pour  féliciter  ce  pape  de  fon  élévarion 
au  pontificat ,  eft  une  preuve,  &  de  l'étendue  de  fes  lumières 
8c  de  la  pureté  &  fincerité  de  fon  zele.  Il  faut  porter  le  mê¬ 
me  jugement  de  celle  qui  fut  envoyée  la  même  année  au 
pape  (bus  (on  nom  &  celui  de  M.  l’évêque  d’Arras ,  quoique 
M.  de  Saint-Pons  l’ait  fait  écrire  par  M.  Nicole  ,  parce  que 
celui-ci  écrivoit  bien  plus  facilement  en  latin ,  car  ce  théolo¬ 
gien  n’a  fait  qu’exprimer  les  (ëntimens  de  M.  de  Saint-Pons. 
Ces  deux  lettres  fe  trouvent  auflî  en  françois ,  8c  avec  la 
première  On  a  un  bref  du  pape  en  réponfè,  qui  eft  une  entière 
approbation  de  la  lettre.  L’année  fuivante  1 678.  M.  l’évêque 
de  Toulon  ayant  cru  pouvoir  condamner  le  rituel  d’Alet, 
donné  (bus  l’auroriré  de  M.  Pavillon ,  évêque  de  ce  diocèfè  > 
M.  de  Saint-Pons  prit  la  défonfè  de  ce  rituel  8c  celle  de 
M.  d’Alet ,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  de  Toulon.  Ce 
dernier  répondit  à  cette  lertre ,  &  M.  de  Saint-Pons  répliqua 
par  une  autre  du  19.  d’Août  delà  même  année  i  678.  Cette 
fécondé  lettre  eft  un  traité  complet  divifé  en  deux  parties ,  où 
M.  de  Saint-Pons  fait  voir  dans  la  première  qu’un  métropoli¬ 
tain  ne  peut  condamner  un  de  (es  fuffragaùs  fans  l’avoir  oui,  8c 
fans  avoir  obfervé  toutes  les  formalités  requifès  en  ce  cas  3  8c 
dans  la  fécondé  ,  il  prend  de  nouveau  la  défenfe  du  rituel 
d’Alet.Un  anonyme  fit  des  obfervations  fur  cette  lettre  qui  ont 
été  imprimées,  8c  qui  (ont  favorables  à  M.  de  Toulon.  Ce  pré¬ 
lat  répondit  auffi  en  peu  de  mots  à  M.  de  Saint-Pons,  promet¬ 
tant  d’examiner  fa  lettre  à  loifir.  Mais  dans  cet  intervalle  ,  les 
obfervations  dont  on  vient  de  parler  ayant  été  rendues  publi¬ 
ques  ,  M.  de  Saint-Pons  crut  devoir  y  répondre  au  long  ,  8c 
il  adreflà  encore  à  M.  de  Toulon  fa  lettre  écrite  le  19.de 
Décembre  de  la  même  année  1678.  Enfin  il  parut  de  fé¬ 
condés  obfervations  d’un  théologien ,  qui  donnèrent  lieu  à 
un  nouvel  écrit  de  M.  de  Saint- Pons,  in  titulé  :  Extrait  de  plus 
fx vingtsfaptffietés, ou  menteries,oufalfftcations^ou  erreur  s-,83c. 
Cet  extrait  raifonné  eft  long.  Cette  affaire  n’étoitpas  entière¬ 
ment  terminée ,  que  M.  de  Saint-Pons  fut  engagé  dans  une 
autre,  qui  n’eut  pas  de  moindres  fuites  pour  lui.  Il  avoit 
dreffe  un  direélotre  des  offices  divins ,  pour  l’an  l  68 1.  Quel¬ 
ques  efprits  en  prirent  occafion  de  décrier  le  prélat  auprès  du 
pape  ,  à  caufe  des  changemens  qu’il  avoir  jugé  à  propos  de 
faire ,  (bit  dans  les  offices ,  foit  dans  les  fêtes.  L’ayant  appris  il 
en  écrivit  au  cardinal  Grimaldi ,  archevêque  d’ Aix,  &  (à  lettre 
qui  a  été  imprimée  en  fut  bien  reçue.  Le  cardinal  en  lui  ré¬ 
pondant  le  loua  beaucoup,  fut  la  connoiffànee  qu’il  avoit 
des  matières  ecclefiaftiques  ;  8c  M.  de  Saint-Pons  regardant 
ces  louanges  comme  un  avis  que  le  cardinal  lui  donnoit  de 
fe  juftifier  par  des  canons  &  par  des  faits  tirés  delà  difeipline 
de  l’églife ,  il  compofa  un  ouvrage  intitulé,  Du  droit  S  du 
pouvoir  des  évêques  de  r effiler  les  offices  divins  dans  leurs  dio- 
cèfes  , fuivant  la  tradition  de  tous  lesjîécles  depuis  fefui-Chrft 
jufquà  pre'fent.  Il  a  été  imprimé  err  1 686.  in-S*.  On  trouve 
avec  cet  ouvrage  les  faftums  que  ce  prélat  a  fait  diftribuer 
au  parlement  de  Touloufe  pour  la  défenfe  du  directoire  de 
Ibn  diocèfè  ,  fur  l’appel  comme  d’abus  qu’en  avoir  fait 
M.  d’Olargues  ,  archidiacre  de  Saint-Pons,  &  confeiiler-clerc 
dans  ce  Parlement.  Les  difficultés  contre  ce  droit  des  évêques 
y  (ont  proposes  &  détruites  d’une  maniéré  pleine  d’érudi¬ 
tion  ,  &  il  y  eft  folidement  traité  des  offices  du  dimanche  ôc 
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dé  là  férié,  de  la  difpofltion  du  calendrier ,  8cc.  (Zesfaéîums 
font  au  moins  en  partie  l’ouvrage  de  M.  de  Saint-Pons  lui— 
meme.  Il  y  à  trois  ffia$Ubis,àftè$  lefquèïs  on  trouvé  quelques 
antres  pièces,  entr’âutres  le  placetque  M.de  Saint-Pons  pré- 
fentà  à  Lôtiis  XIV.  for  la  rheme  affaire  ,  pour  Ce  juftifier  con¬ 
tre  les  faits  avancés  par  M  d’Olargues  contre  lui.  Dans  le 
Mortri  on  a  rapporté  la  généalogie  de  M.  de  Saint-Pons  ,  S 
on  ne  lui  donne  qu'une  fœur  religieufe  ;  mais  il  en  nomme  une 
fécondé  qui  étoit  Carmélite,  dans  fon  placët  au  roi.  Voyez, 
toutes  les  pièces  citées  dans  cet  article.  Il  faut  encore  ajouter 
aux  écrits  de  M.  de  Mont-Gaillard,  plilfîeurs  inftruélioni 
paftorales,  8c  une  lettre  écrite  en  1687.  au  commandant  des 
troupes  employées  contre  les  Prétendus  Réformés  en  Lan¬ 
guedoc  ,  ou  il  condamne  les  communions  forcées.  Le  mini» 
ftre  Jurieu  l’a  inférée  dans  fa  paftorale  du  pfcemier  de  Mari 
1688. 

MÜNTHOION  du  MONTHELON  (Jean de)  a6  â 
Autun  ,  fili  de  l’avocat  de  roi  du  bailliage  de  cette  ville ,  reçut 
le  bonnet  de  doéleur  endroit  à  l’âge  de  vingt-deux  ans/ Il 
entra  dans  l’ordre  de  faint  Vi&or  où  il  fit  profeftion  ,  8c  fon 
mérite  le  fit  nommer  au  cardinalat:  mais  il  mourut  âvant 
que  dé  jotlir  de  cet  honneur  en  1 5 1 1.  Il  fut  enterré  à  faint 
Vidor  de  Paris.  Il  étoit  très  verfé  dans  la  théologie  fcholaf- 
tique.  Eh  1  Q7.  il  publia  chez  Henri- Etienne  le  traité  latin 
d’Etienne  d’Autun  fur  le  faciement  de  l’Autel ,  qui  fe  trouve 
auffi  dans  le  fixiéme  volume  de  la  bibliothèque  des  Peres. 
En  1520.  il  donna  Prompt  uarium  juris>  efpece  de  diciio- 
naire  alphabétique  des  matières  de  droit,  en  deux  volumeé 
tn-fol. 

MONTIGNI ,  abbaye  de  l’ordre  de  fainte  Claire ,  en 
Bourgogne  ,  fut  fondée  par  Alis  de  Bourgogne  ,  vicomtefîè 
de  Vefoul.  Otton  ,  comte  de  Bourgogne,  8c  neveu  d’Alis  , 
confirma  au  mois  de  Janvier  1186.  les' dons  quelle  avoit 
faits  pour  cette  fondation.  On  lit  dans  des  lettres  patentes 
de  Philippes  IL  roi  d’Efpagne ,  en  date  du  jo.  Mai  1581.  que 
les  religienfês  de  cette  abbaye  étaient  toutes  de  bonne  83  noble 
mai  fon.  Cependant  on  n’y  a  pas  introduit  l’ufage  de  faire  là 
preuve  des  quartiers.  On  s’y  contente  que  l’afpirante  foit 
d’une  maifon  connue  pour  noble  du  côté  paternel.  Les  guer¬ 
res  des  XVI.  8c  XVII.  fiécles,ont  enlevé  àl’abbaÿe  de  Mon- 
tigni ,  fês  titres  8c  la  plus  grande  partie  de  fes  biens.  Les 
prébendes  y  font  fort  modiques,  8c  les  religieiifes  n’yfub- 
fiftentque  par  le  fecours  de  leurs  parens.  L’habit  des  dames 
de  fainte  Claire  à  Montigni ,  comme  à  Lons-le-Saunier  8c 
à  Migette  ,  eft  femblable  à  celui  des  dames  de  Baume  8c  de 
Château  Châlon  .  excepté  que  la  teinture  des  trois  premiè¬ 
res  eft  de  laine  blanche.  Leur  habit  droit  auffi  fur  le  gris, 
mais  à  préfent  elles  le  portent  noir.  *  Hftoire  des  Sequanois 
83  de  la  province  Secjuanoife  ,  83c.  par  M.  Dunod  fur  la  fin. 

MONTMAUR.  (  Pierre  de)  Il  faut  ajouter  d  fon  article 
que  M.  de  Sallengre  a  donné  en  deux  volumes  in-S°.  â  la 
Haye  en  1715.  fous  le  titre  hiftoire  de  Montmaur ,  un  re¬ 
cueil  de  pièces,  prefque  routes  faites  contre  ce  profeffèur  , 
ou  à  fon  occafion  ;  avec  une  préface  qui  en  explique  toutes 
les  particularités,  8c  quelques  eftampes.  Ce  recueil  eft  curieux 
&  badin.  Plufieurs  des  pièces  qu’il  contient  étoient  difficiles  à 
rafîémbler. 

MONTMORENCY.  Changement  arrivés  dans  la  mai  fon¬ 
de  ce  nom  depuis  les  deux  dernieres  éditions  dit  diélionaire. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  FOSSEUX, 

devenus  ban  1  j  70.  le  s  aînés  de  la  maifon  de  Montmorency. 

XX.  Anne  de  Montmorency,  marquis  de  Thuri,  baron  de 
Foffeux,  &c. François  de  Montmorency,  feigneur  de  Char- 
fonville,  &  de  Châreaubrun  en  Berri ,  qui  fut  d’abord  abbé 
de  Moléihe  &  du  Tronchcc ,  renonça  depuis  à  fes  bénéfices, 
&époufa  le  26.  Juin  1640.  Catherine  Roger,  dont  il  eut: 

1 .  François  de  Montmorency ,  feigneur  de  Châteaubrun  , 
qui  fuit  ;  2.  Chartes  de  Montmorency  ,  feigneur  de  Neuvy- 
Pailloux  en  Berri,  qui  de  Catherine-Ehfabetb  deMuzard, 
(à  femme  ,  remariée  depuis  avec  Leonard-François  du  Mo- 
nard  de  la  Bufliere,  feigneur  de  Vanteuat  en  Limofin ,  laiffà 
Charles-Marie  de  Montmorency,  feigneur  de  Neuvy-Pa il- 
loux,  mort  au  moisde  Novembre  1702.  fans  laiffèr  d’enfânS 
d’ Angélique- Marguerite  de  Battefort ,  fille  de  Charles-Achtl - 
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les  de  Battcfort ,  comte  de  l’Àubepin  ,  8c  d'Arintoz,  chéva- 
lïer  de  l’ordre  royal  d’Alcant2ra  ,  chevalier  d’hofipeur  au 
parlement  >  &  grand  maître  des  eaux  &  forêts  du  comté  de 
Bourgogne  ,8c  de  Charlotte  de  Haufîonville  de  Vaubecourc , 
qu’il  avoit  époufée  le  1 1.  Août  1697.  8c  laquelle  mourut  le 
1  5.  d’Avril  173a.  âgé  de  5 1 .  ans  ;  3 .  Etienne  de  Montmo¬ 
rency ,  mort  jeune  -,  4.  Louis  de  Montmorency  ,  feigneur  de 
Plantaire  ,  prieur  commendataire  de  faint  Genitoux  du  Blanc 
en  Berri ,  mort  depuis  1 6  8  6  ;  &  5 .  Catherine  de  Montmo¬ 
rency  ,  mariée  1  °.  avec  André de  Bridiers ,  feigneur  de  Gar- 
demps ,  de  Serez  ,  de  la  Chaife  ,  8c  de  Leftang  avec 

Jean  de  Moras  ,  feigneur  de  Chamborant.  François  de 
Montmorency  ,  feigneur  de  Châteaubrun, gouverneur  poul¬ 
ie  roi  des  villes  &  châteaux  de  Châteauroux ,  Bourg  de  Deols, 
&Saint-Gildas  ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  prince  de 
Condé ,  mort  depuis  ï  6$ 6.  avoit  été  marié  par  contrat  du 
2.1.  de  Mars  1646.  avec  Marie  de  Strozzi ,  morte  le  12. 
d’Avril  1669.  âgée  de  quarante-cinq  ans,  fille  de  Nicolas 
Strozzi ,  feigneur  de  Chagnolles  près  d’Evreux  ,&  d ’Adrienne 
de  Toifny,  8c  en  avoit  eu  Claire-Clemence  de  Montmorency, 
néele  30.  de  Janvier  1  648.  8c  baptifée  pour  les  cérémonies 
le  i  5 .  d’Avril  1661.  ayant  eu  pour  maraine  Claire-Clemence 
de  Maillé,  princeiïe  de  Condé-,  &  Jean-Nicolas  de  Mont¬ 
morency,  feigneur  de  Châteaubrun ,  né  le  25.  de  Décembre 
1659.  reçu  chevalier  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  8c  de  faint  Lazare  de  Jérufalem ,  le25.de  Mars 
î  69 7.  fucceilîvement  moufquetaire  du  roi ,  cornette  dans  le 
régiment  commiflàire  général  de  la  cavalerie  >  capitaine  dans 
celui  de  Duras,  depuis  Villequier  auifi  de  cavalerie,  meftre 
de  camp  par  brevet  du  22.  de  Novembre  1705.  chevalier 
de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis,  meftre  de  camp  ,  lieute¬ 
nant  du  régiment  du  Maine  cavalerie  en  17  1  2.  brigadier  le 
premier  de  Février.  1719.  8c  enfin  maréchal  de  camp  des 
armées  du  roi  le  20.  de  Février  1734.  ci-devant  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  8c  premier  écuyer  de  feu  Louis- 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Conti.  Il  époufa  au  mois  de 
Mars  1703.  Marie- Louife  de  Vachon,  fille  de  Louis  de 
Vachon  ,  8c  de  Charlotte  le  Court.  Il  n’en  a  eu  que  deux  filles 
mortes  au  berceau. 

XXIII.  Leon  de  Montmorency ,  chef  du  nom  &  armes  de 
fa  maifon,  premier  baron  Chrétien  en  France ,  feigneur  châ¬ 
telain  de  Courtalain,  Bois-Ruffîn,  Arroue  ,  Neuilly  ,  Me- 
nieres,  8cc.  né  le  31.  d’Otftobre  1  66 4.  8c  baptifé  pour  les  cé¬ 
rémonies  en  Péglife  de  faint  Sulpice  à  Paris  le  2  r.  de  Février 
1 66  5 .  fut  élevé  page  de  la  chambre  du  roi  en  1679.  8c  fut 
enfuitc  lieutenant  général  pour  fa  majefté  au  gouvernement 
8c  bailliage  du  pays  Chartrain ,  capitaine  dans  le  régiment 
du  roi  infanterie  ,  8c  au  mois  de  Mars  169  3.  colonel  du 
régiment  de  Forets,  dont  il  fe  défit  en  quittant  le  fervice  au 
commencement  del’annéei704.de  Marie-  Magdelene-Jeanne 
Pouftèmothe  de  Leftoille  là  femme,  qu’il  fiança  le  20.  de 
Juin  1697.  fille  de  Jean  Pouffemothe  de  Leftoille ,  feigneur 
de  Montbrizeuil ,  confeiller  honoraire  en  la  grand’chambre 
du  parlement  de  Paris,  8c  ancien  préfïdent  de  la  fécondé 
chambre  des  requêtes  du  palais ,  &de  A'Iane.  Magde/eneRç- 
naud  ,  il  a  eu  Marie-Charlotte  de  Montmorency,  née  le  8- 
de  Février  1  702,  8c  mariée  le  4.  de  Décembre  1726.  avec 
Louis  de  Montaigu ,  vicomte  de  Beaune ,  marquis  de  B011- 
zols,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieutenant  général  de  fes 
camps&  armées,  &  au  gouvernement  de  la  province  d’Au- 
yergne  ,  veuf  de  Marie-  Erantgoife  Colbert  de  Croillÿ  3  Anne- 
Julie  de  Montmorency ,  née  le  1 6.  de  Septembre  1704.  ma¬ 
riée  le  iS-  de  Juillet  1714.  a Emanuel  de  Rouffclet, 
comtedeChâteaurenaud,&de  Crozon  ,  chevalier  de  l’or¬ 
dre  militaire  de  faint  Louis ,  capitaine  de  vaillèaux  du  roi  , 
8c  lieutenant  général  pour  fà  maiefté  au  gouvernement  de  la 
haute  8c  baftè  Bretagne,  veuf  de  Marie- Em.he  de  Noail- 
les-,  Anne-Leon  de  Montmorency,  qui  fuit;  8c  Ma  thieu 
de  Montmorency ,  né  le  1 3 .  de  Décembre  1 706.  8c  mort  en 
1708. 

XXIV.  Anne -Leon  de  Montmorency,  premier  baron 
Chrétien  eh  France  ,  feigneur  de  Courtalain  ,  Bois-Ruffin  , 
le  Pleffis  ,  d’Arroue ,  le  Poilay  ,  le  Vernay  ,  8c  par  feue  fa 
femme,  des  deux  Modaves ,  de  Biemeree,  de  Bandcrelle  ,  de 
Fermée  ,  Terraoigne ,  8cc.  né  en  170  j.  ôc  appellé  le  baron 
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de  Montmorency,  fucceilîvement  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmes  d’Anjou ,  enfeigne  de  celle  des  gendarmes  de 
Berri ,  fous-lieutenant  de  celle  des  gendarmes  Dauphins ,  8c 
au  mois  de  Février  1735.  capitaine  lieutenant  de  la  compa¬ 
gnie  des  gendarmes  d’Anjou  ,  avoit  été  marié  le  1 1.  de  Sep¬ 
tembre  1730.  avec  Anne-Marie-Barbe  de  Ville,  fille  & 
unique  heriticre  de  feu  Arnold  de  Ville,  chevalier  ,  baron 
libre  du  faint  Empire  Romain  ,  8c  des  deux  Modaves,  du 
bande  Selles, Termoigne,  feigneur  de  Biemerée,  Fermée, 
Frété,  ancien  échevin  de  la  juftice  du  pays  8c  cité  de  Liege , 
gouverneur  8c  directeur  de  la  machine  de  Marly ,  dont  il 
étoit  l’inventeur  ,  &  d’ Anne-Barbe  de  Courcelles.  Elle  mou¬ 
rut  en  couches  à  Paris  le  r  3 .  d’Août  1 7  3  1 .  âgé  de  1  8.  ans , 

7.  mois ,  &  mere  d 'Anne-Leon  de  Montmorency,  né  le  1 1. 
d’Août  1731. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE'  L ADRESSE, 
for  lis  de  la  branche  des  feigneur  s  ÆFosseux. 

Dans  l’ édition  de  ce  di  thon  aire  de  1 72s.  reformez,  awfi  qu'il 
fuit  le  degré 

XXI.  Pierre  de  Motitmorency  ,  baron  de  Laureftè ,  Bruf- 
fon  ,  Hauteperche ,  &c.  avoit  époufé  en  1628.  Lonife  de 
Lombelon  desEflârs,  morte  veuve  à  Paris,  le  24.de  No¬ 
vembre  1678.  âgée  d’environ  foixante-trois  ans  ,  &  inhu¬ 
mée  le  lendemain  à  faint  Sulpice  fa  paroiflè  ,  fille  à' Alexan¬ 
dre  de  Lombelon,  feigneur  des  Eflàrs,de  Groulart,  Lof- 
niere,  8c  la  Poultiere  en  Normandie,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  &  gouverneur  de  Verneuil,  8c  de  Magde- 
lene  de  faint  Aignan.  De  ce  mariage  vinrent  Henri  de  Mont¬ 
morency  ,  baron  de  Laureffe,  mort  jeune  ;  8c  Loufe  de  Mont¬ 
morency  ,  qui  étoit  veuve  fans  enfans  en  1  670 .d’ Antoine  de 
Stainvillc,  comte  de  Couvonges  ,  lieutenant  général  des  ar¬ 
mées  du  roi.  Elle  mourut  à  Paris  le  14.  d’Avril  1 694.  âgée 
au  plus  de  foixante-cinq  ans,  quoique  les  regiftres  de  la 
paroiffe  de  faint  Sulpice ,  où  elle  eft  enterrée ,  portent  quelle 
en  avoit  foixane-quinze.  >: 

BRANCHE  DE  MONTMORENCY-LUXEMBOURG. 

Cette  branche  ejî  rapportée  dans  le  diélionaire  d  la  fuite  dè 
l'ancienne  maifon  de  Luxembourg  ,  mais  comme  l'on  a  omis  dé 
rapporter  fous  ce  mm  dans  le  fupplément  les  changement  arri¬ 
vés  dans  cette  branche  depuis  les  deux  dermeres  éditions  ,  on 
les  va  donner  ici ,  en  fuivant  les  degrés  qui  font  marqués  dans 
la  généalogie  de  Luxembourg. 

XXII.  Charles-François-Frederic  de  Montmorency- 
Luxembourg ,  duc  de  Piney-Luxembourg,  8c  de  Beatifort- 
Montmorency  ,  pair  de  France ,  8cc.  avoit  fait  fa  première 
campagne  en  1683.  s’étant  trouvé  en  qualité  de  volontaire 
aux  fiéges  de  Courtrai ,  de  Fûmes  8c  de  Dixmude  ,  8c  en 
1684-  a  celui  de  Luxembourg.  Depuis  il  fèrvit  à  ceux  de 
Philifbourg,  de  Manheim  ,  8c  de  Frankendal  en  1688-  au 
combat  de  Valcourt  en  1689.  8c  en  1690.  à  la  bataillede 
Fleurus  ,  dont  il  apporta  le  détail  au  roi ,  qui  le  fit  brigadier 
de  cavalerie.  En  1 69 1 .  il  fe  trouva  au  fiége  de  Mons ,  8c  au 
combat  de  Leufe ,  dont  il  apporta  auflî  au  roi  la  nouvelle  ; 
en  1 6  9  2.  à  la  prife  de  Namur ,  8c  enfuite  au  combat  de  Stein- 
kerque.  Le  30.  de  Mars  1 693.  il  fut  fait  maréchal  de  camp, 
8c  fervit  en  cette  qualité  au  fiége  d’Hui ,  à  la  déroute  de  Ton- 
grès ,  à  la  bataille  de  Nerwinde  où  il  fut  blefïè  ,  8c  â  la  prife 
de  Charleroi  En  1694.  il  fit  la  campagne  fous  les  ordres 
du  dauphin,  8c  du  maréchal  de  Luxembourg  fon  pere,  8c  fe 
trouva  à  la  fameufe  marche  de  la  Meufe  à  l’Èfcaut.  Il  conti¬ 
nua  d’être  employé  les  années  fuivantes  jufqu’à  la  paix  dans 
l’armée  de  Flandres  commandée  par  le  maréchal  de  Villeroy, 
La  charge  de  gouverneur  de  Normandie  lui  avoit  été  donnée 
dès  le  mois  de  Mai  1 69 1 .  Il  en  prêta  ferment ,  8c  prit  fcance 
en  cette  qualité  au  Parlement  de  Rouen  le  5.  de  Mai  1695. 
Il  prêta  auifi  ferment  8c  prit  féance  au  Parlement  de  Paris 
en  qualité  de  Pair  de  France  le  4.  de  Mai  1696.  Il  fut  fait 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  le  29.  Janvier  1702. 
8c  il  fervit  en  Flandres  en  cette  qualité  la  même  année  fous 
le  duc  de  Bourgogne  ,8c  en  1703.  &  3704.  fous  le  maré¬ 
chal  de  Villeroi.  Il  fut  envoyé  en  1709.  à  Rouen  pour  y 
appaifer  une  émotion  ,  que  la  miferedu  tems  y  avoit  excitée. 
11  y  refta  cinq  ans  8c  demi  pour  y  commander.  Le  roi  l’ayant 
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nommé  pour  être  chevalier  de  fos  ordres,  il  en  reçut  la  croix 
8c  Je  collier  le  3.  de  Juin  1734.  Il  mourut  à  Paris  après 
une  courte  maladie  le 4.  d’Août  1726.  dans  la  foixante-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge ,  &  le  7.  fuivant  il  fut  inhumé  dans 
J’églife  des  Capucines.  Anne  de  Montmorency -Luxembourg , 
fon  fécond  fils  ,  né  le  2.  Janvier  1707.  appellé  d’abord  le 
tomte  de  Ligny ,  8c  depuis  le  comte  de  Montmorency ,  fut  fait 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie  par  commifîîon  du  pre¬ 
mier  de  Janvier  1721.  8c  brigadier  des  armées  du  roi  le 
premier  d’Août  1734. 

XXIII.  Charles-François- Frédéric  de  Montmorency- 
Luxembourg  II.  du  nom  ,  duc  de  Piney-Luxembourg,  8c  de 
Beaufort-Montmorency ,  pair  de  France ,  prince  d’Aigtemonr 
&de  Tingry,  feigneur  dePrecy,&c.  né  le  3  1. de  Décembre 
1702.  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Touraine  par  com¬ 
mifîîon  du  15.  de  Mars  1718.  &  gouverneur  8c  lieutenant 
général  pour  le  roi  de  la  province  de  Normandie  ,  en  furvi- 
vance  d<Jfon  pere,  par  lettres  du  27.  de  Septembre  de  la 
même  année ,  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  27.  de  No¬ 
vembre  fuivant.  Il  prit  léance  au  parlement  de  Paris ,  en  qua¬ 
lité  de  pair  de  France,  après  avoir  fait  le  ferment  accoutumé 
le  1 5.  Janvier  1728.  &  il  fut  fait  brigadier  des  armées  de 
famajeftéle  20.  de  Février  1734.  Il  fut  marié  le  8.  de  Jan¬ 
vier  1724.  avec  Marie-Sophie  Colbert,  marquife  de  Seigne- 
lay ,  dame  de  Gournay  ,  &c.  née  le  20.  de  Septembre  1709. 
fille,  8c  feule  heritiere  de  feu  Mane-Jean-Baptifle  Colbert, 
marquis  de  Seignelay,  maître  de  lagarderobe  du  roi,  briga¬ 
dier  des  armées  du  roi ,  8c  colonel  du  régiment  de  Cham¬ 
pagne,  mort  le  2  6.  de  Février  1712.  8c  de  Marte- Louife- 
Maunce  de  Furftemberg ,  née  princefîèdu  faint  Empire  ,  fà 
veuve.  Il  en  a  eu  Anne-Maurice  de  Montmorency-Luxem¬ 
bourg,  née  le  7.  Mars  1729  •,  8c  Marie-Françoife-Sophie  de 
Montmorency-Luxembourg ,  née  le  6.  de  Novembre  1732. 
BRANCHE  DES  DUCS  DE  C  H  ATI  L  LO  N. 

XXII.  Paul-Sigismond  de  Montmorency  -  Luxembourg , 
duc  de  Châtillon ,  marquis  deRoyan  ,  comte  d’Olonne,  fei¬ 
gneur  de  Hallot,  de  BriquemauIt,Feneftraux,  Chebart,  faint 
Maurice,  Montereflon ,  Mormant,  Solterre,  baron  d’Afi 
premont  8c  de  Commequiers ,  avoit  d’abord  été  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi ,  puis  colonel  du  régiment  de  Niver- 
nois  le  5 . de  Septembre  i684*enfuitedeceluide  Provence, 
8c  en  dernier  lieu  du  régiment  de  Piémont.  Ayant  été  dé¬ 
pêché  par  le  maréchal  de  Luxembourg  fon  pere ,  pour  porter 
en  cour  la  nouvelle  du  combat  de  Steinkerque ,  le  roi  le  fit 
brigadier  de  fes  armées  le  1 1.  d’Août  1692.  Il  fut  blefle 
dangereufement  à  la  jambe  à  la  bataille  de  Nerwinde  le  20. 
de  Juillet  1693.  ce  qui  le  mit  hors  d’état  de  continuer  de 
fervir.  Il  mourut  à  Paris  le  28-  d’Oélobre  1731.  dans  la 
foixante-huitiéme  année  de  fon  âge ,  8c  fut  inhumé  aux  Cé- 
lertinsavec  fà  première  femme.  Il  s’étoit  remarié  le  20.de 
Février  précèdent  avec  Elijabtth  Rouillé, née  le  22.  de  Juin 
166 4.  veuve  de  Jean-Etienne  Bouchu  ,  marquis  de  Sanfer- 
gues ,  8c  de  Leflàrt ,  baron  de  Loify  ,  feigneur  de  Ponterelle  , 
confeiller  d’état  ordinaire  ,  8c  fille  de  Jean  Rouillé ,  comte  de 
Meflay ,  confoiller  d’état  ordinaire ,  direétion  8c  finances,  8c 
de  Marie  de  Comans  d’ Aftrie. 

XXIII.  Charles-  Paul-Sigismond  de  Montmorency- 
Luxembourg,  duc  de  Châtillon  ,  marquis  de  Royan,  comte 
d’Olonne  ,  8cc.  porta  du  vivant  de  fon  pere  le  titre  de  duc 
d’Olonne.  Il  fut  fait  colonel  d’un  régiment  d’infanterie  por¬ 
tant  fon  nom,  8c  auparavant  celui  de  Sanfay  par  commilïion 
du  24.  Septembre  1716.  puis  de  celui  de  Normandie  par 
autre  commifîion  du  28.  d’Oélobre  1720.  &  brigadier  des 
armées  du  roi  le  20.  de  Février  1734.  Les  enfans  qu’il  a 
eus  d ' Anne-Anoelique  de  Harlus  de  Vertilly,  fà  féconde 
'femme,  née  le  2.  Mai  1700.  font:  Charles-  Anne-Sigifmond 
de  Montmorency-Luxembourg,  marquis  de  Royan  ,  né  le 
5  1.  d’Août  1721.  Louis-Viüoire  de  Montmorency-Luxem¬ 
bourg  ,  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  né 
le  6.  deFévrier  1724.  morde  2o.d’Août  1725.  8c  enterré 
aux  Céleftins de  Paris;  8c  Marie- Renée  de  Montmorency- 
Luxembourg  ,  née  le  18.  de  Juin  1726. 

BRANCHE  D  ES  PR  INCES  D  ETJNGRY. 

Il  faut  réfermer  é  article  du  prince  de  Tingry,  à  préfent 
le  maréchal  de  Montmorency  raw(iquil fuit. 
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XXII.  Christian- Louis  de  Montmorency-Luxembourg, 
prince  de  Tingry  ,  comte  fouverain  de  Luxe ,  comte  de  Beau¬ 
mont,  feigneur  de  Dollot,né  le  9.  de  Février  1675.  8c 
reçû  de  minorité  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jéru- 
falem  ,  au  grand  prieuré  de  France  le  6.  de  Juin  1 676.  apprit 
les  premiers  élémens  de  la  guerre  fous  les  yeux  du  maréchal 
de  Luxembourg  fon  pere ,  8c  fè  trouva  en  1692.  au  combat 
de  Steinkerque  ,  8c  en  1695.3  la  bataille  de  Nerwinde,  ou 
tout  jeune  qu’il  étoit  il  donna  beaucoup  de  marques  de  bra¬ 
voure  8c  de  tête.  Il  fut  fait  en  la  même  année  169  3.  colonel 
du  régiment  de  Provence,  &  au  mois  de  Février  1700.  de 
celui  de  Piémont ,  par  la  démilîîon  du  duc  de  Châtillon  fon 
frere.  Le  roi  lui  donna  au  mois  d’Avril  1701.  une  penfion 
de  6000.  liv.  &  le  fit  brigadier  d’infanterie  le  29.  de  Janvier 
1702.  Il  fe  trouva  le  13.  de  Janvier  1705.  à  la  prife  du 
porte  de  Bondanefia  en  Italie  ,  où  il  fut  chargé  de  la  princi*. 
pale  attaque,  battit  le  1 1.  de  Mars  fuivant  le  régiment  im¬ 
périal  de  dragons  d’Herbeville ,  8c  fut  commandé  le  10. 
d’Avril  1704.  avec  trente  compagnies  de  grenadiers  pour 
attaquer  la  ville  de  Révéré  fur  la  Secchia ,  que  les  Impériaux, 
après  avoir  fait  leur  première  décharge,  abandonnèrent.  Il 
fut  enfuite  dépêché  pour  porter  à  la  cour  de  France  la  nou¬ 
velle  de  la  prife  de  cette  place ,  8c  il  fut  fait  maréchal  de 
camp  le  2  6.  d’Oélobre  de  la  même  année.  A  fon  retour  en 
Italie,  il  fut  employé  au  fiége  de  Verrue  ,  qui  fe  rendit  le 
9.  d’Avril  1705.  fe  diftingua  le  16.  d’Août  fuivant  à  la  ba¬ 
taille  de  Cartàno  -,  fe  trouva  le  1 é.d’Oclobre  à  l’attaque  des 
retranchemens  que  les  Impériaux  avoient  faits  à  la  tête  d’un 
pont ,  qu’ils  avoient  jetté  fur  le  Serio  au  village  de  Monto- 
deno ,  8c  le  18.  du  mêmemois  étant  à  leur  pourfuite  il  reçût 
une  contufion.  Il  continua  en  i  706.  de  fervir  en  Italie,  d’où 
il  parta  en  1707.  alarmée  de  Flandres.  Ayant  traité  au  mois 
de  Janvier  1 7  o  g .  de  la  charge  de  lieutenant  général  au  gou¬ 
vernement  de  la  Flandre  françoife ,  le  roi  lui  accorda  le  1 4. 
du  même  mois  un  brévetde  retenue  de  2  5  000.  écus  fur  cette 
charge  ,  pour  laquelle  il  prêta  ferment  de  fidelité  entre  les 
mains  de  fà  majefté  le  1 7.  d’Avril  fuivant.  Il  fe  trouva  le  1 1  * 
de  Juillet  de  la  même  année  au  combat  d’Oudenarde,  où  il 
mena  jufqu’à  quinze  fois  à  la  charge  les  troupes  qui  étoient 
fous  fes  ordres.  Le  2 S.  de  Septembre  fuivant  étant  parti  de 
Douay  avec  2000.  carabiniers,  cavaliers,  ou  dragons,  il 
traverfà  l’armée  des  alliées  qui  aflîégeoit  Lille ,  8c  introduific 
heureufèment  dans  cette  place  des  poudres ,  dont  elle  man- 
quoit.  Le  roi  ayant  reçû  le  3  o.  fuivant  la  nouvelle  de  cette 
expédition ,  le  nomma  fur  le  champ  lieutenant  général  de 
fès  armées.  Après  la  reddition  de  la  ville  de  Lille  ,  il  entra 
dans  la  citadelle,  pendant  le  fiége  de  laquelle  il  fit  une  fortie 
le  12.  de  Novembre  dans  laquelle  les  artiégeaqs  perdirent 
près  de  800.  hommes ,  fans  les  blefles.  Le  1 1 .  de  Septembre 
1709.  ilfe  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquer,  près  de  Mons, 
où  il  conduifoit  le  corps  de  réferve ,  8c  il  commanda  l’arriere- 
garde  dans  la  retraite  honorable  que  fit  l’armée  françoife 
après  la  perte  de  cette  fànglante  bataille.  Le  gouvernement 
de  Valenciennes  lui  fut  donné  au  mois  de  Mars  1 7 1 1 .  8c  1  a 
même  année  il  prit  le  titre  de  prince  de  Tingry  en  fe  ma¬ 
riant,  ayant  porté  jufqu’alors  celui  de  chevalier  de  Luxem¬ 
bourg.  En  171 2.  il  fervit  aux  fiéges  des  villes  de  Douay ,  du 
Quefhoy ,  8c  de  Bouchain ,  qui  furent  reprifes  après  l’heureux 
fùccès  de  l’affaire  de  Denain.  Il  obtint  au  mois  de  Février 
17 29. le  gouvernement  des  ville  &  château  de  Mantes,  8c 
la  lieutenance  de  roi  du  pays  Mantois,  8c  ayant  été  propofô 
le  premier  Janvier  1731.  pour  être  artocié  en  qualité  de  che¬ 
valier  à  l’ordre  du  faint  Efprit,  il  en  reçût  la  croix  8c  le  collier 
le  2.  Février  fuivant.  En  1733.  ^  fervit  au  fiége  du  fort  de 
Kell ,  qui  fut  pris  au  mois  d’Odobre  après  dix  jours  de  tran¬ 
chée  ouverte,  &  en  1734*  le  4*  de  Mai  après  s’être  emparé' 
d’un  fort  qui  couvroit  d’un  côté  les  lignes  d’Ettlingen ,  il 
entra  dans  ces  lignes  avec  le  corps  de  troupes  qu’il  comman- 
doit.  Il  fervir  enfuite  au  fiége  de  Philifbourg ,  qui  fe  rendit 
le  18.de  Juillet  après  45.  jours  de  tranchée.  Le  roi  voulant 
reconnoître  fes  longs  8c  importans  fervices ,  déclara  le  1 7. 
de  Janvier  1735-  qu’il  l’avoit  créé  maréchal  de  France  le 
14.  Juin  1734.  Il  prêta  forment  de  fidelité  entre  les  mains 
deS.  M.  pour  certe  dignité  le  26.  du  même  mois  de  Janvier , 
Ôc  il  prit  alors  le  titre  de  maréchal  de  Montmorency.  C’efl 
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le  dixiéme  de  cette  illuftre  rhaifon  qui  a  été  honoré  de  cette 
charge.  Il  fut  marié  le  7.  de  Décembre  171 1.  avec  Leuife- 
Magdelene  de  Harlay ,  née  en  1694.  fille  unique  de  feu 
Achilles  de  Harlay ,  comte  de  Beaumont  en  Gâtinois ,  concil¬ 
ier  d’état  ordinaire ,  8c  de  Louife-Renée  de  Louer  de  Coër- 
jenval.  Il  en  a  eu  Chàrles-François-Christian  de  Mont¬ 
morency-Luxembourg  ,  prince  de  Tingry  ,  qui  fuit  ;  Eléo¬ 
nore- Marie  de  Montmorency -Luxembourg  ,  née  le  9.  de 
Mars  171 5.  &  mariée  le  26.  d’Avril  172.9.  avec  Louis-Leon 
Potier ,  comte  de  Trefines,  né  le  2$.  de  Juillet  1693.  me" 
ftre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Gefvres  du  mois 
de  Septembre  1726.  &  auparavant  lieutenant  de  vaiflèaux  , 
fait  brigadier  des  armées  du  roi  le  premier  d’Août  1754  ; 
Marie-Louife-Cmegonde  de  Montmorency-Luxembourg,  née 
le  30.de  Septembre  1 7 1 4  ;  fofeph  -  Maurice  -  Annibal  de 
Montmorency-Luxembourg,  comte  de  Beaumont,  né  le  1 5. 
de  Novembre  1717;  Sigifmond-François  de  Montmorency- 
Luxembourg,  né  le  1 5  .  de  Mars  1720.  reçu  chevalier  de  l’or¬ 
dre  de  faint  jean  de  Jerufalem  ,  &  mort  le  30.  de  Juin  de  la 
même  année  3  8c  Nicolas-  Achille  s-Louis  de  Montmorency- 
Luxembourg, né  au  mois  d’Août  1 72  3.  auffi  reçu  chevalier  de 
l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,&  mort  le  18.  de  Juin  1725. 

XXIII.  Charles-François-Christian  de  Montmorency , 
prince  de  Tingry ,  comte  de  Luxe ,  né  le  30.  de  Novembre 
1713  .fait  colonel  du  régiment  deSoilïonnois  par  commiffion 
du  2.  de  Février  1731.  a  été  marié  le  4.  dOétobre  17  30* 
avec  la  fille  de  François  Olivier ,  feigneur  de  Senozan ,  de 
Rofny,  de  Magny ,  &c.  chevalier  de  l’ordre  royal  de  faint  Mi¬ 
chel  ,  &  intendant  général  du  clergé  de  France,  8c  de  feanne- 
Anne-Magdelene  de  Grolée  de  Viriville. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  ST  ERRE  ET  DE 
MO  RB  EC,  princes  de  R  o  b  e  c. 

Reformez,  ainfî  cjuil fuit  le  dégre 

XXIV.  Anne-Auguste  de  Montmorency,  prince  de  Robec, 
tomted’Efterre,  grand  d’Efpagne  de  la  première  clalîe,  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or ,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  major-dome-major  de  la  reine  d’Efpagne, 
fécondé  douairière,  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Norman¬ 
die  au  mois  de  Mars  1700.  fe  trouva  au  combat  de  Chiari 
le  premier  de  Septembre  1701.  &  y  fut  blefïe  3  fut  employé 
à  l’attaque  8c  prifedu  château  de  Robbio  dans  leNovarrois , 
le  12.  de  Mars  1704.  8c  fervit  au  fiége  de  Verrue  ,  qui  ne 
fe  rendit  que  le  9.  d’Avril  1705.  Depuis  étant  palfé  en  E C- 
pagne,  il  fervit  à  la  prife  de  la  ville  de  Lerida,  8c  en- 
fuite  au  fiége  du  château  de  cette  place ,  qui  capitula  le 
1  r.  de  Novembre  17071,  8c  à  celui  de  Tortofeau  mois  de 
Juillet  de  l’année  1708.  Le  roi  le  fit  maréchal  de  camp 
Te  30.  de  Mars  1710.  Il  fut  du  détachement  que  le  duc  de 
Noailles  fit  marcher  du  Rouffillon  contre  les  troupes  des 
ennemis  qui  avoient  débarqué  au  port  de  Cette  en  Languedoc 
le  x4.de  Juillet  17 10.&  qui  furent  obligées  de  fe  rembarquer 
le  29  fuivant.  Il  fut  employé  au  fiége  de  Gironne  qui  fut 
inverti  le  15.  de  Décembre  1 7 1  o.  8c  d’où  il  fut  détaché  le  20. 
de  Janvier  17 n.  pour  aller  à  la  rencontre  d’un  régiment 
Napolitain ,  qui  cherchoit  à  fe  jetter  dans  la  place.  Il  tomba 
delfus  la  nuit  du  z  1 .  au  22.  en  tua  ou  bleflà  une  bonne  par¬ 
tie  ,  fit  2  50.  prifonniers  avec  le  lieutenant  colonel  8c  7.  offi¬ 
ciers  8c  pourfuivit  le  refte  jufques  dans  les  montagnes ,  où 
il  fut  diffipé  entièrement.  La  place  s’étant  rendue  le  2  5 .  il  fut 
dépêché  par  le  duc  de  Noailles  pour  en  porter  la  nouvelle 
au  roi  Catholique  à  Saragofïè,  où  il  arriva  le  2.  de  Février, 
&  le  8.  fuivant  en  confidération  des  fèrvices  qu’il  avoit  ren¬ 
dus  à  ce  fiége ,  fâ  majerté  Catholique  le  nomma  chevalier 
de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or.  En  1714.  il  fervit  au  fiége  de 
Barcelonne,  au  commencement  duquel  il  fut  chargé  de  l’at¬ 
taque  du  fort  des  Capucins  qu’il  emporta  en  peu  de  temsle 
17.  de  Mai.  Il  devint  prince  de  Robec,  &  grand  d’Efpagne 
de  la  première  claffe  en  1 7 1 6.  par  la  mort  fins  enfans  de  fon 
frété  aîné  arrivée  le  1 5.  d’Oétobre.  Il  avoit  porté  jufqu’alors 
le  titre  de  comte  d’Efterre.  Il  fut  fait  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  le  3 1.  de  Mars  1720.  &  major-dome-major 
de  la  reine  d’Efpagne,  féconde  douairière  en  i7'2  5.En  1734. 
il  fit  la  campagne  en  Allemagne ,  8c  fervit  au  fiége  de  Philif- 
bourg.  Il  avoit  été  marié  le  23.  de  Décembre  1722.  avec 
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Catherine- Félicité' du  Bellay ,  nommée  dame  du  palais  de  Ci 
majerté  Catholique  la  reine  d’Efpagne  ,  féconde  douairière  » 
en  1 7  2  5 .  fille  de  Charles  comte  du  Bellay ,  chevalier  feigneur 
de  laPallu,  de  la  châtellenie  de  Beneft&  feigneuriedu  Buart , 
&  de  Catherine- Renée  de  Jaucourt  de  Villarnoul,  dame  de  U 
baronie  de  la  Foreft.  Elle  mourut  à  Paris  le  3'.  de  Juin  1727» 
dans  la  dix-neuviéme  année  de  fon  âge ,  8c  elle  fut  inhumée 
le  5 .  au  foir  à  faint  Sulpice,  fa  paroiflè.  Elle  laiflà  un  fils ,  ne 
8c  ondoyé  le  n.de  Novembre  1725  -,8c  une  fille  nommée 
Magdelene-Fr ançoife-  Anne-Félicité-  Ifabelle  de  Montmorency, 
née  le  20.de  Mai  1727.  &  baptiféele  lendemain. 

BRANCHE  DES  DUCS  DE  MO  NTMORENCY. 

XVI.  Guillaume  ,  feigneur  de  Montmorency ,  d’Efcouen , 
&c.  Dans  E  édition  de  ce  diEhonaire  de  1732.  au  lieu  de  mariée 
i°.  à  Ferru  de  Mailli ,  Ufez  mariée  1  °.  à  Ferri  de  Mailli. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CROISJLLES. 

XVIII.  Baudouin  de  Montmorency ,  feigneur  de  Croifilles 
&c.  mort  vers  l’an  1 5  6-7.  8cc.  Dans  la  même  édtttion  85  dans 
celle  de  17^3.  mariée  par  traité  du  trois  de  Juin  ï  3  5  o.  hfez 
du  trois  de  Juin  1550. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  NEUVILLE 
W 1 S  TA  CE)  vicomtes  de  Roullers. 

XX.  (Guillaume  de  Montmorency,  feigneur  de  Neuville, 
8cc.  Dans  E  édition  de  1723.  effacez  ces  mots  N.  -. .  mariée  à 
N. ...  de  Stainville  ,  féigneurs  de  Couvonges ,  gouverneur 
de  Cafàl.  Cette  fille  eft  de  la  branche  des  feigneurs  de  Lau- 
reffe. 

Dans  la  même  édition  il  faut  réformer  les  derniers  degrés  ainft 
quil  futt » 

XXI.  Guillaume-François  de  Montmorency,  vicomte  de 
Roullers,  époufa  Claire-Eugenie  ,  fille  de  Philippe,  comte  de 
FIornes-Havers-Kercke ,  8c  de  Dorothée  de  la  Ligne-Arem- 
berg,  &  en  eut  Guillaume-François ,  mort  à  l’âge  de  douze 
ans  en  16745  François,  dit  le  prince  de  Montmorency ,  qui 
fuit  3  Marc  de  Montmorency,  capitaine  dans  le  régiment  royal 
infanterie  en  1 6  91.  lieutenant  dans  celui  des  gardes  Françoifes 
en  1 69  3 .  colonel  du  régiment  de  Condé  par  la  démiffion  de 
fon  frere  en  1696.  brigadier  d’infanterie  le  26.  d’Oétobre 
1704.  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  fair.t  Louis  en  1705* 
fait  prifonnier  à  l’attaque  de  Leffingue  le2  5  .d’Oétobre  1 708. 
8c  repris  avant  la  fin  de  l’aélion ,  nommé  maréchal  de  camp 
le  30.de  Mars  1710.  &  enfin  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  le  3  1.  de  Mars  17203  Claude  -  Albertine  -  Rofalie  de 
Montmorency ,  nommée  fille  d’honneur  de  madame  la  dau¬ 
phine  au  mois  de  Juin  1 6^8 7.  morte  à  Paris  le  24.  de  Juin 
1 690.  âgée  d’environ  vingt-un  ans ,  8c  inhumée  le  2  5 .  à  faine 
Sulpice  3  une  autre ,  religieufé  aux  filles  de  fainte  Marie  à 
Amiens  ;  Marie-Thérefe  de  Montmorency ,  chanoineflè  8c 
dame  de  Rémiremont,  puis  mariée  le  26.  de  Juin  1702. 
avec  Claude-Edmé de  Dreux, comte  de  Nancré , féigneur  de 
Carency  en  Artois,  de  Torp ,  &c.  capitaine  dans  le  régiment 
royal  des  carabiniers  ,  puis  meftre  de  camp  de  cavalerie ,  8c. 
fecretaire  du  roi ,  mort  le  12.  de  Septembre  17303  Hono* 
nne  de  Montmorency ,  chanoineffe  à  Mons  3  8c  une  autre  fille 
morte  novice  âu  couvent  des  filles  de  fainte  Marie  à  Amiens. 

XXII.  François  de  Montmorency,  vicomte  de  Roullers, 
appellé  le  prince  de  Montmorency ,  colonel  du  régiment  d’in¬ 
fanterie  de  Condé  en  1690.  quitta  le  fervice  en  1696.  8c 
mourut  à  Gand  le  14.  de  Septembre  1704.  âgé  d’environ 
trente-cinq  ans.  Il  avoit  époufé  Charlotte- Louife  de  Saveufe , 
baptifée  à  faint  Sulpice  le  17.  de  Novembre  1665.  &  fille 
de  François  de  Saveufe  ,  chevalier  feigneur  de  Coify ,  8c  de 
Françoife  d’Eftourmel  de  Fouilloy ,  de  laquelle  il  eut  Françoi- 
fe-Lomfe  de  Montmorency ,  née  à  Paris  le  2  4.  d’Août  1 696  3 
Louis-François  de  Montmorency ,  vicomte  de  Roullers ,  qui 
fuit  3  Philippe-François  de  Montmorençy ,  feigneur  de  Coify , 
appellé  le  comte  de  Logny  ,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  ré¬ 
giment  de  Touloufe  avec  commiffion  de  meftre  de  camp  3 
8c  François  de  Montmorency ,  né  pofthume  à  Paris  le  29.  de 
Novembre  1704.  mort  en  bas  âge. 

XXIII.  Louis-François  de  Montmorency,  comte  de  Lo¬ 
gny  ,  vicomte  de  Roullers, feigneur  de  Neuyille,  appellé  le 
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prince  de  Mont)noréncy ,  meftre  de  camp  de  cavalerie  à  bre¬ 
vet,  ayant  remis  fa  compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment 
du  roi  .  partit  de  Paris  le  9.  d’Août  1729.  pour  aller  époufer 
à  Gand  la  damoifelle  de  Belhem,  riche  héritière  en  Flandres. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  BARONS 
D’E  S  QU  E  NC  OU  RT  >  comtes  de  B  o  u  r  s ,  éteinte, 

XXI.  Daniel  de  Montmorency  >  feigneur  d’Efquencourt, 

'  Bouts,  Guéchart,Villeroye,TiI!oy,  Retonvillier,  OÜzy,  Crecy, 
&c.  fut  lucceffivement  premier  capitaine  dans  le  régiment  du 
maréchal  de  Schulemberg ,  enfeigne  de  la  compagnie  des 
gendarmes  du  feigneur  de  Soyecourt ,  lieutenant  général  en 
Picardie ,  capitaine  d’une  compagnie  de  chevaux- légers  dans 
le  régiment  de  la  Ferté ,  qu’il  commanda  pendant  dix  ans , 
puis  meftre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie ,  maréchal 
de  camp ,  Si  enfin  lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  & 
vivoit  encore  en  1 666.  Il  avoit  époufe  Marthe  le  Fournier 
de  Neuville ,  morte  le  13.  d’Avril  1 6  5  0.  &  dont  le  corps  fut 
porté  le  20.  du  même  mois  à  Artenvilleprès  de  Roye  en  Pi¬ 
cardie,  lieu  de  fe  fépulture.  On  lui  donne  une  fécondé  fem¬ 
me  du  nom  de  "Warluzel,  veuve  du  feigneur  de  Sorcl  Saint 
Sulpy.  Il  eut  de  la  première  Benjamin- Alexandre-  Céfar  de 
Montmorency  ,  comte  de  Bours ,  baron  d’Efquencourt ,  fei¬ 
gneur  de  Guéchart ,  Sic.  qui  fut  durant  vingt  ans  capitaine 
de  chevaux-legers  au  régiment  de  Clérambault,  Sç  qui  mou¬ 
rut  au  mois  d’Avril  1 702.  fans  poftérité.  Des  mémoires  lui 
donnent  pour  femme  Jeanne- Magdtlene  de  Laval  }  quoi  qu’il 
en  foit  il  n’en  eut  point  d’enfans.  On  lui  donne  auffi  pour 
frere  dans  R  édition  du  diEhonaire  de  1 72 /.  d’après  f 'Htfioire 
des  grands  officiers  de  lacottronne ,  imprimée  en  1 712.  un  pré¬ 
tendu  Jean  de  Montmorency,  baron  de  Neuville,  feigneur 
d’Auchy,qui  fit  abjuration  du  Calvinifme  le  2 1 . Si  non  le  2  2. 
de  Juillet  1700. âgé  de  20.  ans, ce  qui  aétéfuivî  dans  la  der¬ 
nière  édition  de  1  '  Hifloire  des  grands  officiers,  tome  III.  impri¬ 
mée  en  1728.  page  616.  B.  mais  on  n’a  pas  fait  attention 
que  n’étant  âgé  que  de  20.  ans  en  1700.  il  ne  pouvoit  être 
fils  de  Marthe  le  Fournier)  morte  dès  1650.  Ce  prétendu 
Jean  de  Montmorency  étoit  Jean  le  Fournier ,  qui  joignoit  à 
fon  nom  celui  de  Montmorency ,  Si  qui  fe  qualifiait  baron 
de  Neuville ,  feigneur  d’Auneu ,  feint  Acheu  ,  Cayeux ,  Mon- 
tigny ,  Auchy ,  Fêté ,  8i c.  Il  étoit  fils  de  Jean  le  Fournier ,  fei¬ 
gneur  de  Neuville ,  qui  fe  retira  pour  caufe  de  religion  en 
Angleterre  en  1 685.  Si  petit-fils  à'ifaac  le  Fournier ,  feigneur 
de  Neuville  ,  Si  de  Mapdelene  de  Montmorency  ,  fœur  de 
Daniel  de  Montmorency,  feigneur  d’Efquencoürt.  Après  la 
mort  de  Benjamin-  Aiexandre-Céfar  de  Montmorency,  comte 
de  Bouts ,  fe  fucceflion ,  qui  étoit  conlîdérable ,  Si  de  quatre 
cens  mille  livres  au  moins  ,  fut  réclamée  par  ce  Jean  le  Four 
nier,  feigneur  de  Neuville,  au  droit  de  fon  pere  ,  réfugié 
en  Angleterre  ;  mais  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  5. 
de  Mars  1706.  elle  fut  adjugée  à  Guillaume-Nicolas  du  Bois, 
chevalier  feigneur  de  Belloftel,  &  Céfer-Alexandre  du  Bois, 
écuyer ,  (on  frere  ,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du 
Luc ,  comme  fils  Si  héritiers  de  François  du  Bois ,  chevalier 
feigneur  de  Belloftel, qui  au  jour  du  décès  du  comte  de  Bours, 
s’étoit  trouvé  le  plus  proche  parent  qu’il  eut  en  France ,  étant 
fils  de  Charles  du  Bois ,  feigneur  de  la  Frefnaye ,  Si  de  Marie 
de  Montmorency ,  tante  du  comte  de  Bours  des  biens  duquel 
il  s’agiffoit. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'AQUEST , 

(3  de  V  ILLEROŸ  E. 

XXI.  Daniel  de  Montmorency  j  feigneur  de  la  Courtau 
bois ,  paroifte  de  Mons  ,  diocèfe  d’Amiens  ,  &  d’Aqueft 
époufa  Marthe  de  Halart ,  fille  de  Maurice  de  Halart ,  Si 
d’ Antoinette  le  Fournier ,  Sc  mourut  en  1 6%6.  à  l’âge  de  foi- 
xante-douze  ans,  laiffent  pour  enfens  Daniel  de  Montmo¬ 
rency,  fécond  feigneur  de  la  Courtau  Bois, qui  fuit .  Amaulri- 
Louis  de  Montmorency ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frere  ; 
Henri  de  Montmorency ,  capitaine  au  régiment  d’Orléans , 
tué  à  Mayence  à  l’âge  de  dix-huit  ans*,  Antomette-Genevieve 
de  Montmorency ,  fille  majeure  l’an  1 678.  Si  morte  en  1 68 1  • 
fens  alliance  -,  Judith  de  Montmorency ,  mariée  par  contrat 
du  8.  de  Février  1700,  aVec  Alexandre  le  Ver , chevalier  fei¬ 
gneur  de  Vaftbrerie  ,  capitaine  Si  major  d’un  régiment  de 
Supplément.  Parue  11, 
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dragon  ,  Si  morte  fens  enfens  le  2  x .  de  Novembre  1715  > 
Catherine  de  Montmorency,  femme  de  François  de  Fon¬ 
taines,  colonel  d’infanterie,  morte  fans  enfan  s',  Charlotte  de 
Montmorency,  mariée  avec  Charles  de  Lamiré ,  chevalier 
feigneur  de  Laret  ;  Marthe  de  Montmorency ,  mariée  avec 
Pierre  de  la  Grené  ,  feigneur  de  la  Motte  }  Marie  de  Mont¬ 
morency  ,  femme  du  feigneur  de  Selincourt ,  capitaine  dans 
le  régiment  du  roi  infanterie ,  morte  le  1 1 .  de  Novembre 
1706  ;  Si  Magdelene  de  Montmorency,  qui  étoit  veuve  en 
1704.  de  Philippe  de  Carbonnet,  chevalier  feigneur  de  la 
Motte- Montpafle ,  capitaine  au  régiment  de  Nivernois.  Elle 
fe  remaria  depuis  avec  Guillaume-Nicolas  du  Bois ,  fon  cou- 
fin  du  troifiéme  au  quatrième  degré  ,  Chevalier  feigneur  de 
Belloftel,  comte  de  Bours. 

XXII.  Daniel  de  Montmorency,  II.  du  nom,  chevalier  fei¬ 
gneur  de  la  Courtaubois ,  Si  d'Aqueft ,  capitaine  d’une  com¬ 
pagnie  de  la  brigade  d’Achy  dans  le  régiment  royal  des  cara¬ 
biniers  ,  fut  reçu  chevalier  des  ordres  de  N.  D.  du  Mont-Car 
mel  Si  de  S.  Lazare  de  Jerufelem  le  6.  de  Février  1 7  o  5 .  &  fut 
fait  au  mois  de  Septembre  1706.  meftre  de  camp  d’un  ré¬ 
giment  de  cavalerie  vacant  par  la  mort  du  marquis  de  Verac. 

Il  mourut  à  Montauban  au  mois  de  Septembre  1708.  âgé 
d’environ  cinquante  ans.  Il  avoit  été  marié  i°.  avec  Marie 
deLefear  :Si  2°.à  Paris  en  la  paroifte  de  feint  Sulpice  le 
30.  d’Oétobre  1699.  avec  Charlotte  le  Ver  de  Buménard  , 
âgée  alors  d’environ  trente-cinq  ans ,  fille  de  Louis  le  Ver , 
chevalier  feigneur  de  Buménard ,  Si  de  feue  Ehfàbeth  de  Sar- 
ravilliers.  Il  laiftà  de  la  première  Joseph- Alexandre  de  Mont¬ 
morency  •,  qui  fuit}  Si  Charles  de  Montmorency,  reçu  che¬ 
valier  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  Sc  de 
S.  Lazare  de  Jerufelem  le  1 7.  de  Décembre  1712.  capitaine 
puis  colonel  d’infanterie  réformé  à  la  fuite  du  régiment  de 
Bourbon,  &  ci-devant  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Charles  de  Bourbon  ,  comte  de  Charollois. 

XXIII.  Joseph- Alexandre  de  Montmorency ,  teçû  cheva¬ 
lier  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  Si  de  feint 
Lazare  de  Jerufelem  le  1 7.  de  Décembre  1 7  i  6.  fut  aufîï  ca¬ 
pitaine  dans  le  régiment  de  Bourbon  infanterie ,  Si  étoit  eil 
1723.  meftre  de  camp  de  cavalerie  à  brevet.  Depuis  ayant 
pafte  à  la  cour  d’Augufte ,  roi  de  Pologne ,  éleâeur  duc  de 
Saxe  ,  ce  prince  le  fit  au  mois  d’Août  1  72.7.  fous-comman¬ 
dant  de  fes  chevaliers  gardes ,  &  lieutenant  général  de  fes  ar¬ 
mées  en  Saxe,  Si  il  épôufe  la  comteiffe  de  Pociei ,  veuve  dit 
grand  général  de  l’armée  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  fervit 
de  fécond  au  feigneur  de  Vicedome ,  miniftre  d’état  Sc  grand 
chambellan  de  l’électorat  de  Saxe ,  dans  le  combat  fingu- 
lier  où  ce  dernier  fut  tué  en  Pologne  près  de  Varfovie  par 
un  François  appelle  le  marquis  de  Saint  Gilles  le  13.  d’A¬ 
vril  1716. 

XXII.  Amaulri-Louis  de  Montmorency,  chevalier, fecond 
fils  de  Daniel  de  Montmorency,  feigneur  de  la  Courtaubois, 
Si  à' Antoinette  le  Fournier,  fut  élevé  page  du  roi  en  fe  grande 
écurie,  Si  entra  en  168 5.  dans  la  première  compagnie  des 
moufquetaires  de  fe  majefté  ,  dont  il  fut  fous-brigadier  de¬ 
puis  1704.  jufqu’en  1714.  Il  fut  marié  à  Paris  en  la  paroifte 
de  feint  Sulpice  à  l’âge  de  trente-cinq  ans  le  2  5.  de  Novem¬ 
bre  1 699.  avec  Etiennette  le  Normand ,  âgée  alors  de  vingt- 
fix  ans,  fille  de  Pierre  le  Normand  ,  de  la  ville  de  Québec 
en  la  Nouvelle  France ,  Si  de  Catherine  le  Normand.  Il  en  à 
eu  Marie-Etiennette  de  Montmorency,  née  le  9.  Si  baptifee 
le  1 1.  de  Juillet  1 700.  morte  le  20.  d’Oétobre  1701.  Si  en¬ 
terrée  à  feint  Sulpice}  Si  Louis- Anne  de  Montmorency,  né 
le  2.  Si  baptife  le  4.  de  Juillet  1704.  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon  infanterie  l’an  1728. 

Il  y  a  une  branche  de  la  maifon  de  Montmorency  établie  en 
Bretagne,  qui  a  été  donnée  au  public  pour  la  première  fois 
dans  la  troifiéme  édition  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
tome  III.  imprimée  en  1728.  page  599.  Si  fuivantes.  Elle 
defeend  de  Georges  de  Montmorency ,  feigneur  de  la  Neu¬ 
ville  en  partie,  fils  natmel  de  Georges  de  Montmorency ,  ba¬ 
ron  d’Aumont,  feigneur  de  la  Neuville,  chevalier  de  l’ordre 
du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  fe  chambre,  de  la  branche 
de  Fofteux  ,  &  de  damoifelle  Francoife  de  Bouquerie,  fille 
de  Claude  de  Bouquerie,  feigneur  de  la  Palliereen  Ponthieu* 
Si  $  Anne-Marie  Poitiere.  Il  fut  légitimé  comme  enfant  de 
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pere  &  mere  folus,  &  non  mariés,  par  lettres  du  roi  Henri  III. 
données  à  Paris  au  mois  de  Février  157  6.8c  regiftrées  le  2. 
de  Marsfuivant  en  la  chambre  des  comptes.  Nonobftant  ces 
lettres  de  légitimation  lès  defcendans  ont  prétendu  qu’il  de- 
voit  être  regardé  comme  légitime,  le  défaut  de  fa  naiflànce 
ayant  été  réparé  par  le  mariage  fubfequent  de  fes  pere  & 
mere.  Pour  prouver  leur  prétention ,  ils  ont  produit  entr’au- 
tres  pièces  une  quittance  de  Georges  de  Montmorency  faite 
en  fon  château  d’Aumont  le  24.  de  Mai  1 5  8 1 .  de  la  Tomme 
de  1600.  livres  du  refte  de  plus  grande  fomme  pour  les  de¬ 
niers  dotaux  à  lui  promis  par  le  contrat  de  mariage  d’entre 
lui  8c  Françoife  de  Bouquerie,  fon  époufè  ;  une  procuration 
du  ro.  de  Juillet  1582.  donnée  par  le  même  à  dame  Fran¬ 
çoife  de  Bouquerie ,  fon  époufè ,  8c  une  obligation  paflec  le 
ï  1.  du  même  mois  de  Juillet  1582.  par  le  même  Georges 
de  Montmorency  faifant  tant  pour  lui  que  pour  haute  ôc 
puiflante  dame  Françoife  de  Bouquerie,  fon  époufè. Ils  ont 
encore  rapporté  quelques  certificats  qui  font  favorables  à  leur 
prétention.  Cette  branche  ne  fubfifte  plus  en  173  5  .  qu’en  la 
perfonne  de  François  de  Montmorency ,  chevalict  fèigneur 
de  la  Rivicre  d’Abarets,  Monjonnet,  la  Vrilliere  &la  Touche, 
né  le  8.  d’O&obre  1676.  Il  fut  fait  colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  de  nouvelle  levée  le  25.  de  Juillet  1702.  8c 
de  celui  de  BrefTe  en  1704.  Il  reçût  une  bleflure  au  col  le 
1  o.  de  Juin  1712.  en  chaflànt  les  ennemis  qui  faifoient  un 
fourage  aux  environs  de  Beuvrage  près  de  Valenciennes,  ôc 
il  fut  fait  brigadier  des  armées  du  roi  le  premier  de  Février 
1 7 1  9,  Il  a  été  marié  avec  Emilie-Felicitée  de  Cornullier ,  fille 
de  Toufiamts  de  Cornullier ,  marquis  de  Châteaufrcmond  8c 
Ver ,  baron  de  Montrelais,  préfident  à  mortier  du  parlement 
de  Bretagne,  &  en  a  eu  Marie  de  Montmorency ,  fille  unique, 
née  au  mois  de  Janvier  1721.  8c  mariée  en  1733.  avec .... 
le  Sénéchal ,  marquis  de  Carcado  ,  en  Bretagne ,  fait  colonel 
du  régiment  de  Breflè  fur  la  démifîion  de  fon  beau-pere  par 
commifïïon du  1 5.  d’O&obre  1733. 

MONTMORENCY,  (Anne  de)  premier  baron,  pair* 
maréchal ,  grand-maître  8c  connétable  de  France ,  8cc.  Dans 
les  deux  dermeres  éditions  de  ce  diüionaire  il  ejl  dit  qu’il  fe- 
courut  Corbie,  Terouanc  8c  Marfaille,  hfez  qu'il  fecourut 
Corbie,  Terouane  8c  Marfèille. 

MONTMORT ,(  Pierre  Rémond  de  )  né  à  Paris,  d’une 
famille  noble  ,  le  27.  d’Octobre  1 67  8. étudia  en  droit  mal¬ 
gré  lui  après  fon  cours  d’humanités,  8C  ne  pouvant  fléchir 
fon  pere ,  qui  vouloit  en  faire  un  magiftrat ,  il  fie  fauva  en 
Angleterre ,  d’où  il  pafla  dans  les  Pays-Bas,  ôc  enfuite  en 
Allemagne  chez  M.  de  Chamois  fon  parent,  plénipotentiaire 
de  France  à  la  diette  de  Ratifbonne.  Ce  fin-là  que  M.  de 
Montmort  Int  la  recherche  de  la  vérité ,  &  il  en  éprouva  deux 
effets ,  il  devint  philofophe  8c  véritable  Chrétien.  Il  revint  en 
France  en  1 699. 8c  perdit  M.  de  Rémond  fon  pere  deux  mois 
après  fon  retour.  M.  de  Montmort  âgé  de  vingt-deux  ans , 
maître  de  lui-même  &  d’un  bien  aflèz  confiderable,  n’étudia 
plus  que  la  philofophie  8c  les  mathématiques ,  fuivant  en 
tout  les  confeils  du  pere  Malebranche  de  l’Oratoire.  En  1700* 
il  fit  un  fécond  voyage  à  Londres  pour  y  voir  les  fçavans ,  8c 
peu  de  tems  après  ,  fon  frere  cadet  qui  avoit  été  révêtu  d’un 
canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris,  fans  trop  confulter  fon 
inclination  ,  engagea  fon  aîné  à  en  accepter  une  démifîion. 
M.  de  Montmort  y  ayant  confenti  avec  beaucoup  de  peine, 
porta  à  la  rigueur  tout  le  poids  dont  il  venoit  de  fe  charger , 
&  ne  donna  à  l’étude  que  les  momens  qui  ne  le  demandoient 
point  aux  offices  complets  du  jour  ôc  de  la  nuit,  mais  auflî 
donna-t’il  aux  mathématiques  tous  ces  momens  de  fîirplus 
fans  en  perdre  aucun.  Il  fit  vers  ce  tems-la  imprimer  à  fès 
frais  l’ouvrage  de  M.  Guifnée  fur  l 'application  de  l'algtbre  à 
la  géométrie  ,  &  celui  de  M.  Newton  fur  la  Quadrature  des 
courbes.  Il  marioit  oufaifoit  religieufes  des  filles  à  qui  le  bien 
ôc  les  fecours  manquoient,&  il  ne  manquoit  dans  nulle  oc- 
cafion  ni  à  l’amour  des  fciences,  ni  à  celui  du  prochain.  Il 
quitta  fon  canonicat  &  l’habit  eccléfiaftique  en  1706.  fe 
maria  avec  mademoife lie  de  Romicourt ,  petite  nièce  de  ma¬ 
dame  la  ducheflè  d’Angoulefme,&  pafla  depuis  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fâ  vie  à  la  campagne  ,  8c  fur-tout  à  la  terre  de 
Montmort  qu’il  avoit  achetée  en  I704.  Il  donna  en  1703. 
fon  excellent  Efiai  (Canalyfe  fur  les  jeux  de  hazard ,  ôc  fe  fit 
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par-là  cohnoîtte  8c  rechercher  des  plus  habiles  mathémath» 
ciens  avec  qui  il  fut  en  liaifon ,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  Mais  la  mort  de  madame  la  ducheflè  d’An- 
goulefme  ,  arrivée  en  1713.  dérangea  un  peu  fès  études  pour 
quelque  tems.  Cette  princeflè,  belle-fille  de  Charles  IX; 
mourut  chez  M.  de  Montmort,  8c  à  fa  terre  même,  où  elle 
occupoit  depuis  trois  ans  un  corps  de  logis ,  8c  en  faifant 
M.  de  Montmort  fon  exécuteur  teftamentaire ,  elle  lui  laifla 
deux  procès  qui  I’obligerent  fouvent  d’aller  à  Verfàilles  8c  au 
palais  à  Paris.  M.  de  Montmort  compofa  fon  épitaphe ,  lui 
fit  faire  des  obféques  magnifiques ,  ôc  malgré  les  embarras 
où  cette  mort  le  jetta ,  il  ne  laifla  pas  que  de  donner  en  1 7 1 4. 
une  fécondé  édition  de  fès  jeux  de  hasard-,  confîdérable- 
ment  augmentée ,  8c  enrichie  de  fon  commerce  épiftolaire 
avec  MM.  Bernoulli ,  oncle  &  neveu,  célébrés  mathémati¬ 
ciens.  En  1 7 1 5 .  il  fit  un  troifiéme  voyage  en  Angleterre , 
pour  y  obfervcr  l’éclypfe  folaire  qui  devoir  être  totale  à  Lon¬ 
dres,  &  avant  que  de  s’en  retourner ,  la  focieté  royale  de  cette 
ville  l’aggrégca  à  fon  corps.  Par  reconnoiflànce  M.  de  Mont¬ 
mort  lui  envoya  un  grand  écrit  fur  les  fuites  infinies ,  quelle 
fit  imprimer  dans  fes  tranfalilions  en  1717.  Il  deftinoit  un 
pareil  morceau  à  l’académie  des  Sciences  de  Paris ,  où  il 
avoit  été  reçu  affocié  libre  en  1716.  mais  ayant  été  attaqué 
de  la  petite  veroleen  1719.  il  en  mourut  à  Paris  le  7.  d  O- 
èîobre.  Il  travailloit  depuis  quelque  tems  à  l'hfioire  de  U 
géométrie  ,  mais  il  avoit  peu  avancé  cet  ouvrage.  Tous  les  pau¬ 
vres  ,  8c  fut-tout  les  payians  des  trois  paroifles  dont  il  étoit 
fèigneur  pleurèrent  amèrement  fa  mort.  Ilsperdoientun  perei 
*  Son  éloge  par  M.  de  Fontenelle ,  dans  Yhifioire  de  l’acadé¬ 
mie  des fciences. 

MONT-NOTRE-DAME ,  célébré  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  bâtie  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Provins  ,  fut 
fondée  vers  l’an  1 2  3  6.  ôc  brûlée  Pari  1X98.  Depuis  elle  fut 
pillée  par  les  Anglois  au  commencement  du  XV.  fiécle.  L’abbé 
de  Cîteaux  difperfa  alors  les  religicufès  en  différentes  mai- 
fons ,  mit  l’abbeflè  dans  le  monaftere  du  Thréfor  en  Norman¬ 
die  ,  ôc  réunit  le  revenu  à  l’abbaye  de  Prulli.  Depuis,  l’abbé 
de  Prulli  envoya  un  de  fes  religieux  fur  les  lieux  ,  tant  pour 
avoir  le  foin  du  temporel ,  que  pour  acquitter  les  meflès  qui 
étaient  de  fondation.  Les  choîès  demeurèrent  en  cet  état 
jufqu’en  1648.  que  Dom  Nicolas  Deflyons ,  ou  des  Lyons» 
religieux  de  Prulli ,  8c  prieur  du  Mont-Notre-Dame ,  remit 
les  chofes  en  leur  premier  état.  Un  jour  que  ce  religieux  était 
dans  fà  chambre  *  un  eflain  de  mouches  y  vint  fondre  tout 
d’un  coup.  Il  voulut  le  diffiper  ôc  ne  le  pur.  Au  milieu  de 
l’agitation  qu’il  fè  donna ,  il  dit  en  lui-même  :  «  Autrefois, 
»  cette  maifon  a  été  habitée  par  de  fàintes  vierges ,  qui  par 
»  la  douceur  de  leur  vie  teflèmbloient  à  des  abeilles ,  Dieu 
”  ne  voudroit-il  pas  me  faire  connoître  par  cet  événement  * 
»5  que  je  dois  y  rétablir  des  abeilles  fpirituelles,  ôc  remettre 
»  les  chofes  eH  leur  premier  état  ?'  «  Comme  il  rouloit  cetté 
penfee  dans  fon  efprit ,  il  la  communiqua  à  un  de  fès  amis 
qui  l’y  confirma,  &  lui  confeilla  deréfîgnerfon  bénéfice  en 
cour  de  Rome  à  madame  d’Auvet  des  Marets,  abbefle  dit 
Mont-Sainte-Cathcrine.  Le  pere  des  Lyons  y  confèntit.  On 
fit  venir  des  bulles  de  Rome',  on  eut  le  confentement  du 
roi;  la  nouvelle  abbefle  fit  fon  noviciat  au  monaftere  de 
Champ-Benoît,  elle  fit  profeflion  ,  8c  depuis  ce  tems-la  Dieu 
a  béni  cette  abbaye,  où  il  y  a  toujours  eu  depuis  vingt-quatre 
religieufes.  Champ- Benoît  étoit  autrefois  une  abbaye  de  l’or¬ 
dre  de  Cîteaux, mais  aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  prieuré 
de  l’ordre  de  faint  Benoît,  à  la  nomination  de  l’archevêque 
de  Sens  ,  qui  en  eft  fupérieujr.  *  Mémoires  du  tems.  Voyage 
littéral* e  de  dom  Martenne  8c  de  dom  Durand,  Bénédiéîins 
delà  congrégation  de  faint  Maur,  tom.  /.  première  panière. 

MONTREUL  ou  MONTREUIL,  (  Matthieu  de  )  cher¬ 
chez .  MON TEREUL. 

MONTREUX.  (  Nicolas  de)  Jjoûtez  au  Àîoreri  éditions 
de  1 727 .83  de  1772.  que  ce  gentilhomme  nâquit  vers  1561. 
qu’W  fut  auteur  dès  l’âge  de  feize  à  dix-fept  ans,  (3  qu’il  mou¬ 
rut  en  1604. 

MONT  SAINT-MICHEL  ,  voyez  SAINT-MICHEL. 
MONT-SAINT-QUENTIN,  abbaye ,  cherchez  QUEN¬ 
TIN. 

MOPINOT ,  (  dom  Simon  )  religieux  Bénédi&in  de  la 


MOP 

congrégation  Je  faint  Maitt,  né  à  Rheims  eh  i58ï.cTûne  , 
famille  honnête ,  fit  (bn  cours  d’humanités  dans  cette  ville , 
&  après  ces  premières 'études  il  alla  en  1700.  à  fàint  Faron 
de  Meaux  pour  y  prendre  l’habit  de  Bénédictin.  Il  fit  pro- 
feffion  dans  la  même  abbaye  le  18.  de  Février  1703.  Il  fit 
enfuite  fon  cours  de  philofophie,  &  celui  de  théologie  à 
faint  Denys  en  France,  &  pendant  l’un  &  l’autre  il  Fut,  comme 
il  l’avoit  été  des  fon  enfance,  dans  fon  noviciat,  8c  depuis 
fa  profefiion ,  un  modèle  de  pieté  8c  de  régularité.  Après 
l’année  de  récolleétion  qui  fuit  chez  les  Bénédiétins  les  cours 
de  philofophie  &de  théologie  ,  on  l’envoya  profdfer  les  hu¬ 
manités  &  la  rhétorique  à  Pont-le-Voi,  dans  le  diocèfo  de 
Blois.  Pendant  qu’il  y  régentait  la  rhétorique  eh  i7I4-  il 
alla  à  Rheims  pour  y  prêcher  à  la  profeffion  de  fa  foeur  reli- 
gieufe  de  fainte  Claire,  &  il  le  fit  avec  tant  d’onétion  8c  de 
folidité ,  qu’il  laiflà  lieu  de  douter  fi  la  chaire  ne  devôit  pas 
être  fon  occupation  principale.  Ses  fupérieurs  en  difpofocent 
autrement.  Ils  l’appellércnt  à  Paris  en  1 7 1 5 .  ou  environ  ,  8c 
Feu  dom  Pierre  Couftant  fe  l’aflbcia  pour  travailler  à  cette 
laborieufe  collection  des  lettres  des  papes,  dont  le  premier 
volume  fut  publié  à  Paris  en  1721.  in- fol.  L’épître  dédica- 
toire  au  pape  Innocent  XIII.  effc  de  dom  Mopinot,  à  qui 
l’on  doit  atrifi  l’ordre ,  l’élégânce  8c  la  délicàteîïe  qu’on  ad¬ 
mire  dans  l’excellence  préface  qui  eft  à  la  tête  de  ce  premier 
volume.  Rome  néanmoins  n’en  ayant  pas  été  contente,  parce 
qu’on  n’y  avoir  pas  parlé  afièz  favorablement,  à  fon  gré,  de  feS 
prétentions,  dom  Mopinot  fut  obligé  d'écrire*  pour  la  défenlê 
de  cet  ouvrage ,  plufieurs  lettres  qui  n’onr  point  été  impri¬ 
mées.  Après  la  mort  de  dom  Coudant  arrivée  en  1721.  dom 
Mopinot  fit  connoître  au  public  les  vertus  &c  les  ralefis  de  ce 
religieux ,  par  un  mémoire  qu’il  fit  imprimer  dans  le  journal 
des  fçavans  du  1  2.  janvier  1722.  &  fe  trouvant  par  cette 
mort  chargé  feul  de  la  continuation  de  la  colleétion  des  let¬ 
tres  des  papes ,  il  y  donna  tout  le  tems  que  l’office  divin  au¬ 
quel  il  a  toujours  affilié  régulièrement,  le  jour  &  la  nuit,  8c 
les  autres  exercices  du  Lnonaftere ,  aulquels  il  fut  toujours 
très- fidèle,  lui  laifioient  de  libre.  Il  étoit  prêt  à  faire  impri¬ 
mer  le  fécond  volume ,  lorfqu’il  mourut  d’une  dylTenterie 
violente  ,  après  plus  d’un  mois  de  maladie  ,1e  1 1 .  d’Oétobre 
1724.  à  onze  heures  du  matin  dans  la  trente-neuvième  année 
de  fon  âge.  Sa  mort  eft  une  perte  pour  là  congrégation  ,  pour 
le  public  &  pour  l’églile.  Dom  Mopinot  reuffiffoit  également 
en  profe  &  en  vers ,  8c  il  écrivoit  en  latin  avec  toute  la  pu¬ 
reté  &  toute  l’élégance  des  meilleurs  auteurs.  Lorfqu’il  n’é- 
toit  encore  qu’écolier  ,  ce  qu’il  fàifoit  en  vers  8c  en  profe  étoit 
trouvé  fi  parfait ,  que  tout  ce  qui  lortoit  de  fa  plume  étoit 
propofé  pour  modèle  ,  8c  que  M.  l’abbé  de  Louvois  -,  qui 
avoit  l’infpeétion  du  collège  à  Rheims ,  vouloit  le  lire  &  en 
étoit  charmé.  Etant  profelleur  de  rhétorique ,  il  fit  une  tra¬ 
gédie  qui  fut  fort  goûtée.  On  chante  dans  plufieurs  monafte- 
res  de  fa  congrégation  des  hymnes  que  de  bonsconnoilîeurs 
mettent  au-deftus  même  de  celles  de  M.  de  Santeul  de  fàint 
Viétor.  Il  n’eut  pas  moins  réulfi  dans  la  fàtyre  ,  fi  fa  pieté 
h’eût  arrêté  fon  génie.  Il  a  fait  en  ce  genre  Lin  nombre  de 
pièces  qu’il  a  fupprimées  lui-même  autant  qu’il  lui  a  été  poffi- 
ble.  Cependant ,  quoique  fes  vers  fufïcnt  excellens  ,  fouvent 
il  les  fàifoit  fur  le  champ ,  tels  que  ceux  qu’il  fit  après  avoir 
offert  le  faint  fàcrifice  de  la  meffè  pour  feu  M.  de  Langle  , 
évêque  de  Boulogne ,  8c  qui  font  rapportés  dans  les  mémoires 
de  littérature  83  d'hifioire ,  recueillis  parlepere  Defmolets, 
8c  imprimés  à  Paris.  Dom  Mopinot  les  fit  en  fortant  de  l’au¬ 
tel  8c  avant  que  d’être  rentré  dans  la  facriftie.  On  a  encore 
de  lui  l’épître  dédicatoirequi  eft  à  la  tête  du  Thefaurus  anec- 
dotorum  des  peres  dom  Martenne  8c  dom  Durand  :  les  pré¬ 
faces  des  trois  tomes  de  la  Colle  cho  ampltffma  des  mêmes 
peres  :  un  éloge  funebre  corhpOfé  en  latin  en  forme  de  proie 
quarrée ,  ou  ftyle  lapidaire ,  à  l’honneur  de  M.  Proufteau  , 
profeflèur  en  droit  en  l’univerfité  d’Orléans.  Cet  éloge  eft  à 
la  tête  du  catalogue  de  la  bibliothèque  publique  d  Orléans  , 
léguée  par  M.  Proufteau  ,  imprimé  en  1 7  2 1 .  m  40.  Dom  le 
Cerf,  dans  fia  bibliothèque  des  auteurs  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  a  eu  tort  de  donner  cet  éloge  à  dom  Billouet , 
que  le  Journal  des  fçavans  de  Décembre  1731-  n’a  pas  dû 
appeller  dom  Brouet  ,  ni  notnmer  deux  fois  dom  Coudant, 
dom  Confiant.  Ce  même  journal  en  parlant  de  dom  le  Ri- 
Supplément.  Partie  IL 
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choux  de  Norias,  qui  â  repris  la  première  faute  dans  dom  le 
Cerf,  aurait  dû  avertir  auffi,  comme  a  fait  l’auteur  de  l’é¬ 
loge  de  dbm  Mopinot ,  dont  le  journal  donne  l’extrait  eh 
cet  endroit,  que  ce  dom  le  Richoux  de  Norias  eft  ûrt  nom 
fuppofé ,  fous  lequel  M.  Perdoux  de  la  Perriere ,  fçavant 
gentilhomme  d’Orléans ,  s’eft  caché.  *  Voyez,  l’éloge  dèdoni 
Mopinot  par  M.  Goujet ,  chanoine  de  faint  Jacques  l’Hôpital, 
au  tom.  1  0.  première  partie  des  mémoires  de  littér.  83  d'biff. 
chez  Simart.  La  bibliothèque  de  dom  le  Cerf  Voyez  uufjl . 
l'article  de  dom  ME'Rl  dans  de  fupplément. 

MORAINVILLIERS  D’ORGEVILLE ,  (  Louis  de)  nfL 
quit  au  diocèfe  d’Evreux ,  8c  entra  dans  la  maifon  de  Sor¬ 
bonne  en  1 607.  Il  en  fut  prieur  en  1 608.  8c  prit  le  bonnet 
de  doéteur  en  1610.  Dix  ans  après,  touché  comme  on  le  croit 
de  la  retraite  de  fon  UeVeu  de  Harlay  de  Sancy ,  qui  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratôire  à  la  fin  dei  6 1 9.  il  Ce  retira  dans 
la  même  congrégation  au  mois  d’Avril  1  <320.  Peu  après  il  fit 
unir  à  la  maifon  de  Paris  l’abbaye  de  N.  D.  des  Chatelieiss, 
dans  l’ifle  de  Rhé,  dont  M.  de  Harlày  serait  démis  en  fit 
faveur.  Son  neveu  ayant  éténotamé  à  l’évêché  de  faint  Malô  , 
il  l’y  foi  vit  en  qualité  de  grand  vicaire ,  8c  il  lui  fut  d’un  grand 
fecours.il  continua  d’employer  le  même  zélé  pour  le 
vernement  de  ce  diocèfe  fous  M.  de  Neufs'ille,  &  il  mourut  à 
fàint  Malo  en  1 6  j  4*  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  :  le 
premier  intitulé,  Rèponfe  à  un  libelle  diffamatoire  ,  fait  fous 
le  nom  de  l'ami  de  la  venté ,  contre  la  lettre  de  monfeionenr  le 
rever cndifime  évêque  de  Nantes  (  M.  de  Cofpean,  )  à  mon - 
feigneur  i'illufln/fime  cardinal  Bentivoglio  ,  comproteélcur  de 
France,  adreffée  au  même  lUdflrïffime  Bentivoglio  ,  par  Loyt 
de  Morainviiüers ,  dofteur  en  théologie  delà  faculté  de  Paris, 
83  prêtre  de  l'Oratoire  de  fefus,  à  Paris,  chez  Etienne  en 
1622.  in-39.  Le  deuxième  a  pour  titre  :  Examen  pbilofophii 
Platomca ,  authore  Ludov.  de  Morainvil/iers  d'Ornev.lle , 
prefbyt.  Orat.  D.  f.  docl.  Sorbonico ,  83  Vicalrio  générait  ilht- 
ftrtff.  ac  reverendiff.  D.  Ferdinandi  de  Neuf  ville  ,  ef  ifcopi 
Maclovienfîs ,  à  fàint  Malo  ,  chez  Antoine  de  la  Mare  eri 
1650.*'»  <f°.  en  2.  volumes,  dont  le  deuxième  n’a  paru  qu’eti 
1655.  après  la  mort  de  l’auteur ,  par  les  foins  du  pere  Ber- 
thault.  Il  devoir  être  foivi  d’un  troifiéme  auquel  l’auteur  tra- 
vailloit  lorfque  la  mort  l’enleva.  *  Mémoires  manufe.  Simon  , 
lett.crit.tom.2.p.  61.de  l'édition  de  M.  Bruzen  de  la  Mar- 
tiniere  en  1730. 

MORBAC ,  abbaye  de  l’ordte  dé  faint  Benoît ,  l’une  dei 
plus  illuftres ,  non- feulement  de  l’Alface ,  mais  auffi  de  toute 
l’Allemagne  ,  reconnoît  pour  fondateur  le  comte  Eberard. 
Les  anciens  appelloient  cette  abbaye  Vivarium  peregnnorum .. 
Le  comte  la  fonda  dans  un  défort  affreux  ,  ferré  de  tous  côtés 
de  hautes  montagnes,  qui  n’a  point  d’autres  charmes  que 
ceux  que  l’amour  de  la  pénitence  infpire.  On  y  recevoir  au¬ 
trefois  tous  ceux  que  l’on  croyoit  appellés  à  la  vie  folitaire 
&religieufo.  Mais  depuis  du  tems,  on  n’y  reçoit  perfonne 
qui  ne  fàffe  preuve  de  foize  quartiers  de  nobldfe  -,  8c  avant 
que  de  donner  l’habit  à  un  novice,  fopt  gentilshommes 
jurent  en  préfonce  de  l’abbé,  fur  les  fàinrs  évangiles,  que  le 
fujet  a  tous  les  degrés  de  nobleflè  requis.  De  la  maniéré  que 
le  monaftere  eft  bâti ,  il  paraît  qu’autrefois  l’on  n’entrait  dans- 
l’églifo  que  par  l’intérieur  de  l’abbaye ,  8c  qu’ainfi  l’entrée 
en  étoit  fermée  aux  femmes.  On  y  voit  le  tombeau  du  fon¬ 
dateur  à  côté  du  grand  autel,  8c  à  l’oppofite  celui  de  fopt 
religieux  martyrs ,  maflàcrés  par  les  Huns.  La  bibliothèque 
dont  les  livres  les  plus  rares  font  les  manuforits,  eft  dans  le 
clocher.  *  Voyez  les  hiftoriens  eccléfiaftiques  d’Allemagne , 
8c  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand, 
Bénédiétins  ,  tome  1  .fécondé  partie  s  8cc. 

MOREAU ,  (  René  )  doéteur  en  médecine  ,  8cc.  Dans  le 
Morén  édition  de  172 7.  83  de  1732  on  le  dit  né  à  Angers: 
c eft  une  faute  ;  il  nâquit  à  Montrueillc-Bellay ,  en  Anjou. 
Dans  le  même  diél  ion  aire  on  ne  parle  que  de  fon  traité  ,  De 
mijftone  fanguinis  tn  p/euntide  t  ajoutez  1  °.  que  cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Paris  en  163  2.  in-8°.  8c  que  l’on  trouve  à  la 
fin  la  vie  de  Pierre  Briflbt ,  doéteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris  ,  par  Moteau  ,en  latin  :  20.  que  Mpreau  a  fait  encore 
les  ouvrages  fuivans  :  EpifloU  exegetica  ad  Cl.  V.  Baldum 
Baldum  de affeclo  loco  m pleunttde,  à  Parisen  1641.  tu-89.8c 
à  Rome  eu  1 64  5 .  tn-g  9.  Epijlola  de  Laryngotomia  ,  avec  les 
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Exercitationes  angin a  ,  &c.  de  Thomas  Barthoiin  ,  à  Paris  en 
1646.  in- 8°.  La  vie  (en  latin  )  de  Jacques Sylvius  ou  du  Bois, 
imprimée  avec  les  ouvrages  de  ce  médecin  ,  à  Genève  en 
1630.  in-fol.  3  °.  qu'W  a  donné  une  nouvelle  édition  de  l’é¬ 
cole  de  Salerne,  en  latin,  augmentée,  mife  en  meilleur  ordre, 
8c  ornée  des  commentaires  du  heur  de  Villeneuve,  8c  des 
remarques  de  l’éditeur ,  à  Paris  en  16?.  5.  in-8 °.  M.  Manger 
parle  de  René  Moreau  dans  fa  bibliothèque  des  médecins , 
livre  xn.  mais,  comme  les  autres*  il  le  dit  d’Angers. 

MOREAU  ,  (  Etienne  )  dont  on  ri  a  dit  que  deux  mots  dans 
le  Moren  ,  confeillerdu  roi  en  fes  confeils  ,  avocat  général 
en  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  8c  Breffe,  né  à 
Dijon  le  premier  de  Septembre  1639.  8c  mort  dans  cette 
même  ville  le  17.  d’Avril  1 699.  âgé  defoixante  ans  8e  quel¬ 
ques  mois ,  étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit ,  bon 
orateur,  bon  poëte,  réuffilfant  également  dans  l’héroïque 
comme  dans  le  lyrique ,  dans  la  mufique ,  dans  les  décora¬ 
tions,  les  devifes  &  les  emblèmes  ;  mais  trop  railleur,  &  n’é¬ 
pargnant  pas  même  fes  meilleurs  amis.  On  croit  que  >  nonob- 
flant  ce  défaut ,  il  n’auroit  pas  laiffé  d’être  Maire  de  Dijon , 
s’il  ne  fût  mort  quelques  mois  avant  l’éleélion.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  épitaphe  : 

Cygft  des  bons  mots  le  grand  maître , 

En  vers ,  en  profe  connoijfeur  , 

Moreau  qui  croyant  Un  jour  être 

Le  tribun  de  Dijon ,  en  eft  mort  le  cenfeur. 

On  a  de  M.  Moreau  une  lettre  très- curieufê  8e  bien  écrite 
au  fujet  de  la  mort  de  M.  Boifot,  abbé  de  faint  Vincent  de 
Befançon.  Elle  a  été  imprimée  en  1694.  à  Dijon,  chez  Ref- 
fayre,  in-4-°.8cen  1717.  dans  la  première  partie  du  quatriè¬ 
me  volume  des  mémoires  de  littérature  G?  d’hifioire  recueil¬ 
lis  parle  pereDefmolets  de  l’Oratoire.  On  trouve  avec  cette 
lettre  plufieurs  pièces  de  poëfie,  latines  8e  françoifès,  com- 
pofées  par  différentes  perfônnes  à  l’honneur  de  l’abbé  Boifot. 
On  a  encore  de  M. Moreau ,  1 .  Un  mémoire  fort  judicieux 
que  ce  magiftrat  préfenta  au  roi  en  1 63  6.  au  fujetdu  rang  des 
officiers  de  ce  royaume. Ce  mémoire,oudifcours*eft  la  pre¬ 
mière  piece  du  deuxième  volume  des  pièces  fugitives  recueil¬ 
lies  par  l’abbé  Archimbaud ,  en  1 7 27.  à  Paris.  2.  Un  difeours 
fur  l’établiffement  d’une  académie  de  belles  lettres  dans  la 
ville  de  Dijon  in-^.i  Dijon  en  1  69  3.  chez  Michard.  3.  Plu¬ 
fieurs  pièces  depoëfie,  entr’autres  une  intitulée  :  l'amour  (3 
la  folie ,  dans  le  deuxième  volume  des  pièces  fugitives  de 
l’abbé  Archimbaud ,  pag.  86.  On  a  d’ailleurs  un  recueil  des 
premières  poëhes  de  M.  Moreau ,  fous  le  titre  de  nouvelles 
fleurs  du  Parnajfe ,  imprimé  à  Lyon  chez  Daniel  Gayet  en 
1667.  On  trouve  dans  ce  recueil  des  vers  for  la  mort  de  Se- 
neque ,  qui  faifoient  partie  d’une  grande  explication  latine 
8e  françoife  d’une  énigme  en  tableau,  repréfentant  la  mort 
deSeneque,  que  M.  Moreau  prononça  en  public  au  collège 
des  Jéfoites  de  Dijon ,  où  il  avoit  fait  fes  études.  On  a  en¬ 
core  de  lui  plufieurs  autres  pièces  de  vers  répandues  dans  les 
différens  recueils  de  poëfie  de  fon  tems;  un  recueil  de  ré- 
jouiftànces  faites  dans  la  ville  de  Dijon ,  au  fojet  de  la  naif 
fance  de  monfèigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  imprimé  chez 
Grangier  en  1682.  Une  delcription  du  feu  de  joie  fait  pour 
la  naiflànce  de  monfeigneur  le  duc  d’Anjou  ,  imprimée  chez 
Pierre  Palliot.  Une  relation  de  la  pompe  funèbre  faite  à  la 
fainte  chapelle  de  Dijon  ,  fur  la  mort  du  grand  prince  de 
Condé  ,  à  Dijon  en  1687.  Une  defeription  des  rcjouiflànces 
faites  à  Dijon  au  fojet  de  la  prifè  de  Philifbourg  par  M.  le 
Dauphin ,  à  Dijon  ,chez  Reflâyre  en  1 68  8.  Ces  petits  ouvra¬ 
ges  font  accompagnés  de  devifes  ,  d’emblèmes ,  de  vers ,  8e 
de  deflèinsde  fon  invention.  De  plufièurs  difoours  qu’Etienne 
Moreau  a  faits  à  la  chambre  des  comptes  aux  ouvertures  de 
la  làint  Martin  depuis  1672.  le  dernier  fait  en  1676.  a  été 
imprimé  la  même  année.  On  a  auffi  celui  qu’il  prononça  au 
parlement  de  Dijon  à  la  préfentation  des  lettrés  de  M.  le 
marquis  d’Huxelles ,  lieutenant  de  roi  de  la  province.  Ce  dif¬ 
eours  a  été  imprimé  à  Dijon  en  1677.  chez  Grangier.  Dans 
le  funus  Santolmum  fur  la  mort  du  poëte  Santeul ,  on  trouve 
de  M.  Moreau  deux  pièces  en  versfrançois  furie  même  fojet, 
on  en  trouve  auffi  au-devant  de  la  coutume  de  Bourgogne 
de Taifand ,  avec  un  diffique  latin,  dans  le  tome  2.  du  Me- 
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nagiarià  ,  édition  de  17 1 5.&C.M.  Moreau  de  Maucoür,fon 
frere  ,  de  l’académieMes  inferiptions  8e  belles  lettres,  a  donné 
des  fiances  très-belles  fur  fa  mort ,  8e  qu’il  faut  confolter 
pour  connoître  la  diverfité  des  talens  de  ce  magiftrat.  Elles 
commencent  ainfi  :  Mufes  Orante  eft  mort ,  8cc.  On  trouve 
ces  fiances  dans  le  quatrième  volume  des  pièces  fugitives 
recueillies  pa M.  l’abbé  Archimbaud ,  pag.  pf.  On  voit  dans 
le  même  recueil  ,pag.  98.  l’épitaphe  que  feu  M.  du  May,  con- 
feiller  honoraire  de  Dijon  ,  l’un  des  plus  fçavans  hommes  & 
des  meilleurs  poëtes  de  fon  teins ,  a  confàcrée  à  la  mémoire 
de  M.  Moreau ,  la  voici  : 

M  o  r  œ  u  s  ifto  conditus  faxo  jacet 
Vigil  patromu  utriufque  curia , 

Voce  lomc  clientes  ,  inde  juvit  principem , 

Virofque  juvit  principes  facundià. 

Jngrejfu  in  ipfo  pubhcorum  munerum  , 

Cenfor  feverus  pubhcis  fermonibus 
Legem  quot  annis  ,  moribuspravis  dédit. 

Jpfa  (3  M  ORœ  1  feripta  jaélat  Divio  , 

Ti'ophaa  queis  ornavit ,  aef eft  as  faces , 

M  o  r  œ  o  utrimque  gallic tes  rifit  lepos , 

Et  1  lie  carminum ,  83  ille  mufica  ftienst 
Qua  longue  ac  lethalis  excipit  dolor 
Sed  mox  fequitur  glona  perenmtas. 

En  parlant  desfreres  d’Etienne  Moreau ,  dans  le  peu  que  l'on 
a  dit  de  ce  magiftrat  dans  le  diélionaire  hftorique  de  Moreri , 
on  dit  que  Jacques  fut  abbé  d’Hautefeuille  en  Lorraine  :  il 
fallait  dire  d’Hatitcfcille.  On  ajoute  que  cette. famille  eft  alliée 
à  celle  de  Sou  vert  -Mulliercs  :  lifez.  de  Souvert-Millieres. 
*  Mém.  de  littér.  de  Sallengre  ,  à  la  Haye ,  t.  /. fécondé  partie, 
p.  27.  Mém.  de  littér.  (3  d'h  fl.  chez  Simart ,  à  Paris ,  tome  4. 
pag.  i.Ç3  20.8c  dans  M  errata.  Le  Long,  bibhot.  hft.  de  la 
France  ,  pag.  212.  68 f.  86p.  Corneille,  diélionaire geog.  an 
mot  D 1  j  o  n  :  on  y  trouve  un  catalogue  des  ouvrages  impri¬ 
més  de  M.  Moreau  ,  mais  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les 
exemplaires  de  ce  diélionaire.  Mém.  du  tems. 

MOREAU ,  (dom  Jean-Baptifte  )  oncle  du  fuivant ,  8c 
frere  d’ETiENNE,  né  à  Nevers  en  1645.  entra  jeune  dans 
l’ordre  de  Cîteaux ,  8c  fut  prieur  de  cette  abbaye.  Il  fut  auffi 
vicaire  de  fon  ordre.  Il  n’étoit  que  bachelier  en  théologie. 
C’étoit  un  homme  d’efprit  8c  qui  avoit  beaucoup  de  pieté; 
Il  eft  mort  le  premier  d’Avril  1726.  âgé  de  plus  de  81.  ans, 
dans  l’abbaye  de  Villicrs ,  proche  la  Ferté ,  au  diocèfe  de  Sens. 
H  étoit  direéteur  de  cette  abbaye.  Nous  ayons  de  ce  reli¬ 
gieux  deux  pièces  imprimées  :  Eloge  funèbre  de  dame  Mar¬ 
guerite  le  Cordier  du  Tronc,  abbeftede  Villiers,  àParisert 
1720.  Compliment  à  madame  de  Clermont  de  Chatte?  ab- 
befle  de  Villiers ,  dans  le  Journal  de  Verdun*  Oétobre  1720. 
On  a  trouvé  parmi  fes  papiers ,  plufièurs  de  fès  fermons:  Un 
traité  de  la  grâce  compofé  en  1703.  Ses  fontimens  touchant 
la  prédeftination  8c  l’accord  de  la  liberté  avec  la  grâce.  Un 
abrégé  des  conciles  généraux  de  l’écriture  fainte ,  &c.  8c  un 
traité  de  l’Euchariftie ,  compofé  pour  les  nouveaux  conver¬ 
tis  du  diocèfe  de  Rhodés.  *  Voyez,  fon  éloge  par  M.  Moreau 
de  Mautour ,  fon  frere ,  doyen  des  auditeurs  des  comptes  de 
Paris,  8c  penfionnaire  de  l’académie  des  belles  lettres,  dans 
le  Mercure  d’ Avril  1726. 8c  féparément  imprimé  à  Nancy 
en  1728. 

MOREAU ,  (  Jacques)  fils  unique  d'E  t  I  e  n  ne  Moreau , 
dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à  Dijon  le  18.  d’Août  1  66  3; 
Il  prenoit  la  qualité  de  fieur  de  Braft'ey,  quoique  cette  terre 
n’ait  jamais  appartenu  à  fa  famille.  Il  prit  le  parti  des  armes, 
8c  fut  capitaine  decavalerie  dans  le  régiment  des  Cuiraffiers 
Efpagnols  du  comte  de  Lotivigny.  Il  eft  mort  âgé  de  foixante 
ans ,  à  Briançon  en  Dauphiné.  Quoiqu’il  ne  fe  fût  pas  livré 
à  l’étude  avec  autant  d’application  que  fon  pere,  fon  génie 
vif  &  aile  fuppléa  en  quelque  forte  à  ce  qui  pouvoit  lui 
manquer  du  côté  de  l’érudition.  C’eft  lui  qui  eft  auteur  du 
"journal  de  la  campagne  de  Piémont  fous  le  commandement  de 
M.  de  Latinat ,  en  \6po.in-1 2.  Ce  journal  eft  court,  mais 
bien  fait.  Autre  Journal  de  la  campagne  de  Piémont  pendant 
1 6  9 1 .  8c  du  fiége  de  Montmélian ,  fous  M.  de  Catinat ,  en 
iCpz.m-i 2.  Relation  de  ce  qui  s’eft  paffë  à  Châlon-  fur- 
Saone  à  l’entrée  du  duc  de  Bourgogne  ,1e  14.  d’Avril  1701. 
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in-4.0.  à  Lyon.  Jacques  Moreau  a  fait  d’autres  ouvrages  d’ùn 
genre  différent  qui  lui  ont  peu  fait  d’honneur:  fçavoir,  la 
fuite  du  Virgile  travefti  de  Scarron ,  ou  les  cinq  derniers  livres 
de  Virgile  travefti,  in- 12.  en  170$.  Les  bienféances  font 
violées  dans  tout  cet  ouvrage.  Elles  font  encore  plus  blefièes 
dans  le  fuivant  :  intitulé.  Mémoires  politiques  ,  amufans ,  8$ 
fabriques  de  Mejfire  J.  N.  D.  B.  C.  de  L  colonel  du  régi¬ 
ment  de  dragons  de  Cafanski ,  &  brigadier  des  années  de  fa 
majefté  Czarienne,  3.  vol.  in- 12.  à  Veritopolie  ,  chez  Jean 
Difant-vrai ,  en  1716.  mais  réellement  à  Amfterdam  chez 
Etienne  Roger.  Dans  le  troifiéme  volume  qui  contient  bien 
des  poëfïes  libres ,  l’auteur  a  inféré  auffi  deux  comédies  de 
fa  compofition ,  La  prévention  ridicule  ,  8c  l’Efcroc.  Jacques 
Moreau  époufà  en  premières  noces  Charlotte  Segaud,  de 
Beaune  ,  8c  en  fécondés  noces  N.  de  la  Vallée,  fille  du  grand 
ccuyer  du  duc  de  Zell ,  &  veuve  du  fieur  de  la  Primaudaye , 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  qu’elle  fuivoinaufîi,  mais 
qu’elle  abandonna  en  faveur  de  fon  mariage  avec  M.  Moreau. 

MOREAU  ,  (  Jacques  )  docteur  en  médecine ,  fils  d'Ami- 
nadah  Moreau  ,  receveur  du  domaine  du  roi ,  &  de  Franpoife 
Mafïon,  naquit  à  Châlon- fur-Saone  le  15.  de  Mai  1647. 

Il  prit  le  parti  de  la  médecine,  &  fut  difciple  du  fameux  Patin, 
qui  devint  fon  ami.  Après  fes  études ,  de  retour  à  Châlon  il 
yfoutint  dans  l’hôpital  des  théfes  publiques,  qui  excitèrent 
contre  lui  la  jaloufie&  la  haine  des  anciens  médecins.  Ils  l’ac- 
euferent  d’avoir  fbutenu  bien  des  propofitions  condamna¬ 
bles.  Moreau  fe  défendit  par  plufieurs  écrits  que  les  perfonnes 
fans  partialité  eftimerent.  Il  mourut  le  4-  de  Juin  1729.  Il 
avoir  eu  auffi  beaucoup  de  goût  pour  la  peinture.  Ses  ouvra¬ 
ges  font:  Confultation  fur  un  rhumatifme,  avec  une  réfuta¬ 
tion  d’une  réponfe  qu’on  y  a  faite,  à  Châlon  en  1688.  Traité 
chymique  de  la  véritable  connoiflànce des  fièvres  continues, 
pourprées,  8c  peftilentielles ,  avec  les  moyens  de  les  guérir, 
&c.  à  Dijon  en  1689-  Apologie  fur  la  maladie  d’une  demoi- 
felle.  Lettre  à  un  médecin  réfugié  en  Suifîè,  fur  la  caufe  des 
fièvres  continues,  arrivées  en  1709.  &c.  à  Châlon  en  1709. 
Réfutation  d’une  réponfe  faite  à  la  confultation  fur  un  rhu¬ 
matifme,  en  168  9- fans  nom  d’imprimeur.  Réfutation  d’une 
réponfe  faite  fous  le  nom  du  fieur  Bacot ,  médecin  à  Verdun  , 
au  fujet  de  la  lettre  écrite  à  un  médecin  en  Suifîè.  Réfuta¬ 
tion  de  la  réponfe  de  M.  Martiny ,  doéteur  en  médecine  à 
Villefianche,  à  la  lettre  de  M.  Moreau  fur  les  fièvres,  en  1 7 1  o. 
Expofition  des  erreurs  8c  des  contradiélions  du  mêmeM.  Mar¬ 
tiny ,  fur  le  même  fujet ,  en  1 7 1 1 .  Differtation  phyfique  fur 
l’hydropifie  en  1 7 1 2.  Oraifon  pour  obtenir  fôn  falut ,  à  Châ¬ 
lon  en  1 7 1 3 . 

MOREAU,  (Pierre)  natif  de  Paray  le  Monial  dans  le 
Çharolois ,  étoit  de  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Il  a 
employé  une  grande  partie  de  fa  vie  à  voyager  ,  &  il  courut 
fouvcntde  grands  rifques.  Il  fut  fait  prifonnier  à  Belgrade, 
&  ayant  tenté  de  fefauver  ,il  fut  découvert  &  condamné  à 
être  pendu  :  mais  il  obtint  fa  grâce.  De  retour  de  fès  voyages, 
il  fit  imprimer  à  Pat\s\’ Hifloire  des  derniers  troublesdu  Bréfil, 
(où  il  avoit  demeuré  deux  ans)  entre  les  Hollandois  &  les 
Portugais, depuis  1 644. jufqu’en  1648.  in-40.  Relation  du 
voyage  de  Roulox  Baro  interprète  83  ambaffadeur  ordinaire  de 
la  compagnie  des  md<  s  d  Occident ,  de  la  part  des  provinces 
mies  dans  la  terre  ferme  du  Bréfil.  Cette  relation  fe  trouve 
dans  les  relations  véritables  8c  curieufes  de  Madagafcar  8c  de 
Bréfil ,  in-+9  .en  1 6  5 1 .  par  Morifot.  Moreau  eft  mort  à  Paray 
vers  1660. 

MOREL,  (  jean  )  fèigneur  de  Grigni ,  ôcc.  Ajoutez.  ce  qui 
fuit  dans  l'édition  du  Moreri  de  172s.  Il  fut  maréchal  ordinaire 
des  logis  de  la  reine  ,  8c  valet  de  chambre  ,8c  depuis  maître 
d’hôtel  du  roi.  On  dit  que  [a  fille  Camille, qui  étoit  fort  fça- 
Vante ,  vivoit  encore  en  1584.  Cela  efl  vrai  •,  mais  elle  vivoit 
encore  le  20.  de  Mars  1 5  8  5>-  On  s’exprime  fort  peu  correéle- 
ment  fur  le  premier  mariage  à'  Antoinette  de  Loynes  ,  femme 
en  fécondés  noces  de  fedn  Morel.  Elle  avoit  époufé  en  pre¬ 
mières  nôces  Lubin  Dallier ,  doéleur  ès  droits ,  avocat  au  par¬ 
lement  de  Paris ,  8c  bailli  de  faint  Germain-des-Prés ,  qui 
vivoit  encore  en  1 540.  Elle  en  eut  Marie  Dallier  ,  qui  fut 
mariée  le  1 8.  de  Janvier  r  5  ?  2.  ( vieux fty le)  avec  ^«Mer¬ 
cier,  profeffeur  &  leéteur  public  du  roi  en  langue  hébraïque  à 
Paris.  Voyez.  MERCIER ,  (  Jean)  dans  k  diéhonaire  hiflonque. 
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MOREL. (Guillaume )  Dans  le  Moreri  édition  de  1727. 
on  dit  qu  ï\  eut  un  frere  nommé  Jean  ,  qui  fut ,  dit-on ,  mis 
en  prifôn  pour  caufe  de  religion  ,  8c  que  les  Calviniftes  ont 
mis  au  nombre  de  leurs  fâints.  Tout  ce  récit  efl  faux.  Jean 
Morel  n’a  jamais  été  prifonnier  pour  le  fait  de  la  religion. 

11  ne  mourut  point  non  plus  le  2  5 .  de  Février  1 5  5  9.  il  vivoit 
encore  à  Orléans  le  27.  d’Avril  1562. 

MOREL ,  (  jean  )  doéleur  en  médecine  en  la  faculté  de 
Montpellier ,  né  à  Châlon-fur-Saone  en  1595.  étoit  très- 
habile  dans  la  langue  grecque  8c  dans  la  langue  latine.  Il  eft 
auteur  d’un  traité  eftimé.  De  febre purpurat a,  epidemia  ,  & 
peflilenti  qua  ab  aliquôt  annis  m  Burgundiam  83  ornnes  ferc 
G  allia  provincial  tmfere  dibacchatur ,  en  1 64 1 .  8c  en  1 G  5  4. 
augmenté.  Il  étoit  auffi  poète  Latin ,  8c  on  trouve  de  fes  vers 
au-devant  d’une  édition  du  Traité  de  l'indifférence  de  Guil¬ 
laume  Bernardôn  ,  doyen  de  Châlon ,  8c  d’autres  gravés  fur 
le  tombeau  de  Louis  Bétaut ,  médecin ,  fon  compatriote  i 
dans  l’églifè  des  Carmes  de  Châlons.  Morel  eft  mort  au  mois 
de  Septembre  1 6  68-  âgé  de  7  5 .  ans.  Il  a  làiflè  un  fils ,  déjà 
célébré  du  vivant  de  fôn  pere.  Nous  en  parlons  dans  l'article 
fuivant. 

MOREL  ,  (Jacques  Philibert  )  fils  du  précédent,  étoit  auffi 
né  à  Châlon  le  2 1 .  d’Avril  1 63  2.  Il  fût-médecin  du  roi.  Oti 
a  de  lui  d’excellens  Dtfcobrs  anatomiques ,  qu’il  avoit  pro¬ 
noncés  en  différentes  occafions ,  8c  qui  ont  été  imprimés  à 
Châlon  en  17x6.  Il  a  été  encore  plus  recommandable  par 
une  pieté  exemplaire  &  perfevérante.  A  quatre-vingt-onze 
ans  il  avoit  Fefprit  encore  fi  préfent,  qu’il  récitoit  des  pages 
entières  d’auteurs  grecs  8c  latins  qu’il  avoit  lus  dans  fa  jeunelîè'. 
Il  avoit  quatre-vingt-quatorze  ans  commencés  quand  il  mou¬ 
rut  le  30.  de  Mai  1725. 

MOREL,  (  Andoche)  Jéfuite,né  le  17.  de  Janvier  1 5  99. 
à  Dijon,  fils  d’un  avocat,  fè  fit  Jéfuite  en  1616.  profeflà 
dans  fit  patrie  pendant  plufieurs  années ,  fut  reéteur  à  Aix  8c 
à  Lyon,  &  mourut  à  Grenoble  le  7.  d’Avril  1674.  Ses  ou¬ 
vrages  montrent  quel  a  été  fon  zélé  pour  fa  focieté.  On  à 
de  lui  :  Lettre  d’un  ecclefiaftiqué  d’Avignon  fur  l’année  fé- 
culaire  de  fit  compagnie,  en  1640.  Réponfe  générale  aux 
lettres  répandues  dans  le  public  contre  la  doétrine  des  Jéfui- 
tes  en  1656.  L’image  de  la  noblefîè  chrétienne  propofée 
dans  la  mort  du  vicomte  Alexandre  de  Pafquier  en  1638. 
Difcours  prononcé  au  jour  des  devoirs  funèbres  rendus  à  là 
vénérable  mere  de  Chantal,  par  les réligieu fes  de  la  Vifita- 
tion  de  fainte  Marie  s  en  1642.  Tract  atm  hifloricus  de  falfo 
impofita  SS.  Patrum  ratione  docendi  fideles  tam  in  fide  quant 
in  mortbus ,  en  1661.  Seize  difcours  fur  la  canonifation  de 
faint  François  de  Sales,  en  1605.  Relation  de  ce  qui  s’eft  paffé 
à  faint  Pierre  d’Avignon ,  pour  réprimer  la  licence  du  car¬ 
naval.  *  Sotvvel,  bibliot.  fcnptor.  fociet.  Jefu. 

MOREL, (dom  Robert)  religieux  Bénédiélin  de  la  con¬ 
grégation  de  faint  Màur,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  de 
pieté ,  étoit  né  à  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne  d’une  hono¬ 
rable  famille  en  l’année  1653.  Il  fit  fa  profeffion  religieufe 
dans  l’abbaye  de  faint  Faron  de  Meaux  en  1671.  Ap  lès  fèà 
études  à  faint  Germain-des  Prés ,  où  il  s’étoit  diftingué  ,  il  y 
dit  fa  première  méfié  en  1 679.  &  en  1 680.  on  le  fit  biblio¬ 
thécaire  de  la  même  abbaye.  Enfuite  ayant  été  prieur  à  Meu- 
lan ,  à  faint  Crepin  de  Soiffons ,  &  fecretaire  du  vifiteur  de 
France ,  il  fè  fit  décharger  de  la  fupériorité ,  8c  vint  demeu¬ 
rer  à  faint  Denys  en  1699.  où  il  a  paffé  le  refie  de  fès  jours , 
8c  s’eft  occupé  à  compofèr  des  ouvrages  de  pieté ,  dont  voici 
le  catalogue. 

Ejfufion  de  cœur ,  ou  entretien  fpirituel  83  affeélif  cC  une  ame 
avec  Dieu  fur  chaque  verfet  des  pfeaumes  8$  des  cantiques  de 
l'églife ,  àParisen  1716.  tn  12.  4.  volumes. 

Méditations  fur  la  réglé  de  faint  Benoît ,  en  1717.  in-S°. 

Entretiens  fpintuels  en  forme  de  prières  fur  les  évangiles 
des  Dimanches  83  des  myfléres  de  toute  l'année  :fur  la  pafio* 
de  N.  S.  J.  C.  dflrtbués  pour  tous  les  jours  du  carême  :  fur 
l'Incarnation ,  dftribucs  pour  tous  les  jour  s  de  l’avent ,  en  1720. 
in-i2.  4.  volumes. 

Entretiens  flnrituels  pour  la  fête  83  l'oélave  du  Saint  Sacre¬ 
ment  ,  avec  l’office  du  jour  à  l'ufage  de  Rome  &  de  Paris ,  en 
1722.1m  volume  in-12. 

"  Imitation  de  N.  S.  f.  C.  tradu&ion  nouvelle,  avec  une 
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prière  affective,  ou  cffufion  de  cœur  à  la  fin  de  chaque  cha¬ 
pitre,  un  volume  in-12.  en  17x3. 

Méditations  chrétiennes  fur  les  évangiles  de  toute  Vannée  , 
z.  volumes  m-12.  en  17x9. 

Du  bonheur  d'un  /impie  religieux  &  d'une  Jîmple  religieufe 
qui  aiment  leur  état  &  leurs  devoirs ,  un  vol.  m-12.  en  17  ij . 

Entretiens  fpirituels  pour  fervir  de  préparation  À  la  mort , 
un  volume  in-12.  en  1717 . 

Retraite  de  dix  jours  fur  les  principaux  devoirs  de  la  vie 
religieufe  ,  avec  une  paraphrafe  fur  la  profe  du  Saint  EJprit , 
un  volume  in-12.  en  x  7 17. 

De  l'efférance  chrétienne  &  de  la  confiance  en  la  miféricorde 
de  Dieu ,  un  volume  m-12.  en  17x8. 

L'office  de  la  femaine  fainte ,  &  de  celle  de  Pâques ,  en  latin 
&  en  fran fois ,  avec  des  méditations  fur  chaque  jour  de  la 
quinzaine,  quelques  réflexions  fur  l' office  &  les  cérémonies ,  £S> 
des  infiruéhons  prières  pour  la  confcffion  &  la  communion , 
un  volume  in-t 2.  en  17x9. 

Effufions  de  coeur  fur  le  cantique  des  cantiques ,  un  volume 
in-12.  en  1730.  C’eft  fbn dernier  ouvrage  imprimé ,  qui  fait 
le  cinquième  volume  des  effufions  de  cœur. 

Il  avoir  commencé  environ  un  an  avant  fa  mort  un  ouvrage 
de  même  genre  fur  Job  ,  dont  il  n’a  fait  que  les  onze  pre¬ 
miers  chapitres.  Tous  fes  ouvrages  font  imprimés  chez  Jac¬ 
ques  Vincent,  libraire  à  Paris. 

Dom  Robert  Morel  a  eu  beaucoup  de  part  à  un  ouvrage 
intitulé  :  Vérités  de  foi  (5  de  morale  pour  tous  les  états ,  tirées 
des  feules  paroles  de  l'ancien  (S  du  nouveau  Tefiament ,  avec 
des  élévations  vers  Dieu ,  un  volume  in-12.  Toutes  les  éléva¬ 
tions  font  de  lui,  ce  qui  compofe  un  tiers  de  l’ouvrage. 

Le  R.  P.  D.  Robert  Morel  avoit  la  taille  petite ,  le  corps 
mince ,  la  tête  longue  8c  grofïè1 ,  fur-tout  par  derrière ,  le  front 
en  bofiè ,  le  né  long  8c  aquilin  ,  les  yeux  vifs  &  petits ,  la  bou¬ 
che  petite  8c  gracieufè ,  la  voix  douce  ,  le  vifage  long  ter¬ 
miné  en  pointe,  le  menton  bien  fini,  l’air  8c  l’abord  riant, 
îa  phyfionomie  fine&  fpirituelle.  M.  Retout ,  peintre  du  roi, 
a  tiré  fon  portrait  avant  fà  mort  fans  qu’il  en  ait  eu  connoif 
fance.Son  efprit  étoit  clair, vif,  jufte  8c  fécond  :  il  avoit  reçu  de 
Dieu  la  plénitude  delà  fcience  des  faints,&  il  excelloit  fur- 
tout  dans  les  matières  de  pieté  ,  la  connoiflànce  des  mœurs 
8c  les  réglés  de  conduite  pour  la  vie  fpirituelle.  Sa  converfà- 
tion  étoit  vive  &  délicate,  fes  réponfes  fpirituelies  8c  prom¬ 
ptes  ,  fon  humeur  douce  ,  égale  8c  égayée  ;  mais  toujours 
accompagnée  d’humilité  &  de  retenue.  Son  cœur  8c  fes  pa¬ 
roles  ne  refpiroient  que  la  pieté ,  la  droiture ,  la  charité,  la 
fîneerité  8c  l’innocence  des  mœurs.  Une  grande  Simplicité  8c 
une  modeftie,  dont  il  ne  s’éeartoit  jamais,  lui  fervoient  à  ca¬ 
cher  fes  talens ,  la  beauté  de  fon  génie  8c  le  tréfor  de  fes  ver¬ 
tus.  Il  eft  mort  de  la  mort  des  fàints  le  Dimanche  dix-neu- 
viéme  jour  du  mois  d’Aoûr  1731.  âgé  de  foixante-dix-neuf 
ans  conmmencés.  *  Mémoires  du  tems. 

MORELLE,  (André)  étoit  de  Berne  en  SuifTe,  &dela 
Religion  Prétendue  Réformée.  Il  a  été  un  des  plus  habiles 
antiquaires  du  dernier  fiécle.  On  en  a  un  témoignage  dans 
cinq  lettres  latines  imprimées  en  un  recueil ,  que  le  fçavant 
Ezechiel  Spanheim  lui  a  écrites,  8c  dans  lefquelles  il  parle 
de  lui  très-avantageufèment.  Il  vint  allez  jeune  à  Paris,  & 
brilla  par  fôn  érudition  dans  les  afîèmblées  des  fçavans ,  prin¬ 
cipalement  dans  celle  qui  fé  tenoit  alors  dans  l’hôtel  du  duc 
d’Aumont,  où  plufieurs  fçavans  travailloient  enfemble  dans 
des  conférences  à  éclaircir  par  les  médailles  l’hiftoire  des 
empereurs  Romains.  Morelle  qui  avoit  rapporté  prefque 
toutes  fes  études  aux  médailles  dont  il  avoit  fait  fes  délices 
dès  fa  première  jeunefle,&  qui  en  avoit  ramaffé  8c  deflîné 
un  très-grand  nombre,  foit  dans  les  provinces,  foità  Paris 
où  le  cabinet  des  médailles  du  roi  lui  fut  ouvert ,  ne  pouvoit 
manquer  d’être  fort  utile  dans  ces  conférences  ,8c  par  con¬ 
fisquent  d’y  être  bien  reçu.  Ces  fçavans  ne  tardèrent  pas  à 
l’exhorter  de  raffembler  en  un  corps  tontes  les  médailles  an¬ 
tiques,  ou  déjà  publiées  dans  les  livres,  ou  renfermées  dans 
fa  colleétion  particulière.  Il  fe  rendit  à  leurs  defirs ,  8c  il  com 
mença  à  donner  un  effài  de  fon  travail  dans  le  plan  qu’il  don 
na  de  fôn  ouvrage  en  1683.  Lè  titre  de  ce  livre  imprimé  à 
Paris  eft  :  Spectmen  univerfa  rei  nummana  antiqua ,  quod  lu- 
trratorum  reipublica  proponit  Andréas  Morellus ,  Helvetus. 
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Peu  àprès  la  publicahon  de  cet  eflài ,  M.  Rainfïant  qui  travail- 
loir  à  mettre  par  ordre  le  cabinet  des  antiques  du  feu  roi, 
dont  il  avoit  la  dire&ion ,  ayant  befoin  d'un  aide  pour  ce  tra¬ 
vail, demanda  8c  obtint  M.  Morelle  qui  fut  chargé  de  deftïner 
toutes  les  médailles  antiques.  Un  jour  que  le  roi  Louis  XIV». 
fous  les  yeux  duquel  il  deffinoit  quelquefois,  admiroit  l’appli¬ 
cation  qu’il  apportoit  à  fon  travail ,  ce  prince  ayant  remarqué 
qu’il  confideroit  quelques  médailles  avec  une  attention  plus 
particulière  ,  lui  en  demanda  la  raifon.  Morelle  la  lui  dit,  & 
lui  fit  en  même  tems  le  plan  du  grand  ouvrage  qu’il  projet- 
toit.  Louis  XIV.  qui  l’écoutoit  avec  plaifir,  lui  ordonna  de 
faire  entrer  dans  fon  recueil  toutes  les  médailles  de  fôn  cabi¬ 
net.  Cependant  après  qu’il  eut  fini  ce  dont  il  avoit  été  chargé, 
comme  on  ne  fe  preftbit  pas  de  récompenfer  fbn  travail ,  il  le 
demanda  à  M.  de  Louvois ,  8c  n’ayant  pas  été  content  de  là 
réponfe  de  ce  miniftre ,  il  s’en  plaignit  avec  une  liberté  hel¬ 
vétique  qui  le  fit  mettre  à  la  Baftille  au  commencement  de 
Juillet  1 683.  Il  dit  dans  une  fes  lettres  manuferites  adreflee 
à  M.  Toinard  le  x  7.  du  même  mois  de  Juillet  :  «  Pour  ce  qui 
»  eft  des  époques  que  vous  me  demandez  je  n’en  ai  point 
*>  d’autre  en  tête  que  celle  depuis  que  je  fuis  ici ,  feavoir , 
»  trois femaines.  »  Et  plus  bas.4  «  Peut-être  que  la  devife  de 
»  M.  Fouquet  me  pourroit  fèrvir  ,  Jnclufum  carcer  illufirat  j 
»  un  vers  à  fbye  :  car  c’eft  mon  travail  qui  me  caufê  ma  pri- 
»  fon.  »  On  à  prétendu  cependant  que  c’étoit  à  caufê  de  fi 
religion.  Il  fut  toujours  traité  fort  honorablement  dans  fi  pri- 
fon  ,  8c  aux  dépens  du  roi.  Ses  amis  avoient  fouvent  la  li¬ 
berté  de  le  vifiter ,  ôc  lui-même  avoit  celle  de  continuer  fes 
recherches  fur  les  médailles  :  on  lui  fit  même  porter  une  par¬ 
tie  du  moyen  bronze  du  cabinet  de  fa  majefté;  U  touchoit 
également  la  penfion  que  fi  majefté  lui faifbit depuis  du  tems, 
8c  depuis  le  commencement  de  Juillet  1 687.  jufqu’au  5.  de 
Janvier  1689*  il  avoue  qu’il  avoit  reçu  plus  de  deux  mille 
livres.  Lorfque  M;  Rainftanr ,  garde  du  cabinet  des  médailles 
de  fa  majefté ,  eut  été  trouvé  noyé  dans  le  canal  de  Verfailles 
au  commencement  de  Juin  1689.  M.  de  Villacerf  alla  trou¬ 
ver  M.  Morelle  à  la  Baftille,  pour  lui  offrir  la  place  du  dé¬ 
funt  à  condition  qu’il  embraflèroit  la  religion  Catholique  3 
mais  n’ayant  pas  voulu  accepter  cette  condition  ,  quelque  rai- 
fonnable  qu’elle  fût,  fes  amis  n’eurent  plus  lapermilîîon  de  le 
voir ,  8c  lui-même  fut  beaucoup  plus  reflèrré.  Mais  comme 
on  refpeéloit  toujours  en  lui  le  mérite  dont  il  étoit  orné ,  mal¬ 
gré  fon  obftination,  M.  de  Villacerf  qui  l’eftimoit  finccre- 
ment,  ne  cefii  pas  de  folliciter  fà  liberté ,  8c  il  l’obtint  enfin. 
M.  Morelle  fortit  de  la  Baftille  un  Mardi  au  fbir  30.  d’Août 
de  l’an  1689.  M.  Havercamp  ,  &  après  lui  les  auteurs 
de  la  Bibliothèque  taifonnée  des  ouvrages  des  fçavans  de  l'Eu¬ 
rope,  ont  eu  tort  de  dire  que  fa  prifon  dura  trois  ans ,  qu’il 
n’en  fortit  qu’après  la  mort  de  M.de  Louvois  arrivée  en  1 69 1 . 
le  1 6.  de  Juillet ,  8c  qu’il  dut  fa  liberté  aux  fbllici tâtions  du 
canton  de  Berne.  Le  contraire  eft  prouvé  en  particulier  pour 
la  date  de  la  fortie  8c  pour  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  fbllicirations  de  M.de  Villacerf,  par  les  lettres  manuferi¬ 
tes  de  M.  Dron  exactement  datées,  chez  oui  M.  Morelle 
alla  trois  heures  après  fa  fortie  de  la  Baftille.  Ce  fçavant 
n’eut  pas  la  place  de  garde  du  cabinet  des  médailles  :  elle 
fut  donnée  à  M.  Oudinet,  qui  étoit  très-capable  de  la  rem¬ 
plir.  'Voyez.  OUDINET,  RAINSSANT  ,  8c  DRON.  Mais 
il  eut  plufieurs  audiences  de  Louis  XIV.  qui  le  reçut  toujours 
avec  plaifir ,  8c  qui  lui  fit  plufieurs  gratifications  honnêtes. 
En  1693.1e  comte  de  Schwartzburg-Arnftad  qui  avoit  un 
beau  cabinet  de  médailles  qu’il  enrichifloit  tous  les  jours , 
l  appella  auprès  de  lui ,  8c  M.  Morelle  qui  étoit  retourné  à 
Berne,  en  partit  en  1694.  pour  fe  rendre  à  Arnftad,  lieu 
de  la  réfidence  du  comte.  Le  baron  de  Spanheim  qui  étoit 
retourné  à  la  cour  de  Berlin  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  de  1  689*  lui  donna  un  rendez-vous  à  Hall  en  Saxe, 
où  l’éleéieur  de  Brandebourg  ,  depuis  roi  de  Pruflè ,  devoit 
fe  rendre  avec  toute  fa  cour  pour  la  folenmité  de  Ietablif- 
fement  d’une  nouvelle  univerfité  que  ce  prince  vouloir  y 
faire.  Dans  le  premier  entretien  que  Morelle  eut  en  cette 
occafion  avec  MM.  de  Spanheim  8c  Frideric-Benediél  Carp- 
zovius  ,  fenateur  de  Lipfic,  celui-ci  lui  promit  de  lui  pro¬ 
curer  un  libraire  à  Lipfic  pour  imprimer  fbn  grand  ouvrage , 
dont  il  n’avoit  point  abandonné  le  projet ,  ni  pendant  fa 


MOR 

détention  ,  ni  depuis  le  recouvrement  de  fa  liberté.  M.  Ebe- 
rard  Danckelman,  qui  gouvefhôir  alors  toutes  les  affaires 
de  l’éleéteur  de  Brandebourg,  &  à  qm  M.  de  Spanheim 
préfenta  auflî  Morelle,  lui  promit  pareillement  fa  proteétion 
&  fes  bons  offices  auprès  de  l’éleéteur  de  qui  Morelle  eut  peu 
après  une  audience  qui  ne  fut  pas  moins  favorable.  Flatté  de 
ces  efpéranccs ,  Morelle  après  être  retourné  à  Arnftad,  revint 
à  Berlin  pour  viliter  le  cabinet  de  l’éleéteur ,  ôc  fçavoir  ce 
qu’on  avoit  réfolu  fur  fon  compte.  En  paflant  à  Lipfic  il  ré¬ 
gla  prefque  rôtit  avec  Un  libraire  pour  l’impreffion  de  fùn 
grand  recueil ,  &  quand  il  fut  arrivé  à  Berlin ,  l’éleéteur ,  in- 
ftruit  plus  au  long  de  fon  projet,  lui  fit  efpérer  les  effets  de 
fa  libéralité ,  ôc  cônlèntit  que  louvibge  lui  fût  dédié  quand 
il  paroîtroit.  L’artnée  fuivante  1695.  il  fit  réimprimer  à 
Lipfic  fôn  Spicimen ,  retouché  ôc  augmenté ,  ôc  il  y  joi¬ 
gnit  cinq  lettres  de  M.  de  Spanheim ,  dotit  les  trois  dernieres 
étoient  toutes  nouvelles  ;  les  deux  premières  avoient  été  in¬ 
férées  dans  la  première  édition  du  Specimen,  faite  à  Paris , 
mais  elles  parurent  ici  fort  augmentées.  Ces  lettres  roulent 
prefque  toutes  fur  l'explication  de  quelques  médailles. 
M.  Liebe  en  a  mis  trois  à  la  fin  de  fâ  Gotha  nummaria. 
Quelque  tems  après,  &  l’ouvrage  n’étant  point  encore  com¬ 
mencé  à  imprimer ,  M.  Dankelman ,  fon  protecteur ,  Fut 
difgracié ,  Ôc  par  füreroit  d’infortune  il  fe  vit  lui-même  atta¬ 
qué  d’une  paralyfie  du  côté  droit  qui  l’obligea  d’interrompre 
fôn  travail.  Il  le  reprit  cependant  lorfqu’ii  fè  fentit  un  peu 
mieux,  ôc  efpérant  toûjouts  le  donner  au  public ,  il  en  donna 
line  idée  nouvelle  dans  une  lettre  au  fçavant  Perizonius  qui 
a  été  imprimée ,  ôc  que  l’on  trouve  dans  l’écrit  intitulé  :  foc. 
Perizon.  And.  Morel,  qutft.  epftol.  de  nummis  confulari- 
bus ,  à  la  fuite  de  la  diffèreation  de  are  gravi ,  qui  parut  en 
1713.3  Leyde  m-12.  On  y  trouve  encore  quelques  autres 
lettres  de  Môrelle ,  parce  qu’il  eut  avec  ce  fçavant  un  com¬ 
merce  de  lettres  qui  dura  peu  ,  Morelle  étant  mort  à  Arnftad 
le  11.  d’Avril  1703.  Il  a  laide  un  fils  qui  eft  aujourd’hui 
tniniftre de  leglife de  Berne.  Son  grand  ouvrage  a  paru  en¬ 
fin  en  17  34-  &  Amfterdam  en  deux  volumes  infol.  non  tel 
qu’il  l’avoit  projetté ,  mais  tel  qu’il  l’avoit  laiffe  à  fa  mort. 
On  le  doit  aux  foins  de  Sigebert  Havercamp  qui  l’a  orné 
d’un  commentaire  perpétuel  de  fâ  façon ,  ôc  d’une  préface. 
Le  titre  eft:  Thefaurus  Morellïanus ,  fve  familtarum  Roma - 
w arum  numfmata  omnia ,  ôcc.  ¥  Mémoires  du  tems.  Lettres 
manuferites  de  M.  Dron  à  M.  Morelle ,  &de  M.  Mot  elle  à 
M.  Dron  ,  chanoine  de  faint  Thomas  du  Louvre  à  Paris. 
Biblidthcque  raifonnée  ,  à  l’endroit  cité  dans  cet  article.  Pré¬ 
face  du  Thefaurns  Morellïanus ,  &c. 

MOR  ER  I.  (  Louis  )  Ajoutez  ce  qui  fuit  peur  fon  article 
1 °.  Il  a  donné  au  public  à  Lyon  en  1671.  in-12.  les  Relations 
nouvelles  du  Levant ,  ou  traites  de  la  religion ,  du  gouvernement 
Çf  des  coutumes  des  Perfes,  des  Arméniens  &  des  G  âmes ,  com- 
pofes  par  le  P.  Gabriel  de  Chinon ,  Capucin.  Moreri  a  mis  à  là 
tête  une  longue  préface  où  il  fait  l’éloge  de  fôn  auteur.  A  l’é¬ 
gard  de  fon  grand  diéfionaire  hiftorique,  fi  augmenté  depuis 
lui ,  quoiqu’il  porte  toujours  fon  nom  ,  ce  ne  fût  d’abord , 
comme  on  fa  dit  a  fon  article ,  qu’un  volume  in  fol.  qui  parut 
en  1674.  à  Lyon,  chez  Guérin.  Moreri ert  donna  quelques 
années  après  une  féconde  édition  augmentée  d’un  volume. 
Le  premier  croit  achevé  quand  il  mourut ,  le  fieur  Pârayre  , 
premier  commis  de  M.  de  Pompone ,  prit  foin  de  l’impref- 
fion  du  fécond  tome ,  ôc  dédia  tout  l’ouvrage  au  roi.  Cette 
fécondé  édition  eft  de  l’an  1681.  La  troiliéme  parut  à  Paris 
en  1683.  auffi  en  deux  volumes  m-fol.  Elle  à  été  faite  fur 
la  féconde.  Les  deux  fuivantes ,  dont  la  quatrième  eft  de  l’an 
1687.  ôc  la  cinquième  de  1688-  ont  été  faites  à  Lyon  en 
deux  volumes  augmentés  de  quelques  articles.  En  1 689.  on 
donna  à  Paris  un  fûpplément  m-fol.  que  l’on  attribue  à  l’abbé 
de  fâint  Uflan.  Ce  Fûpplément  fut  inféré  dans  la  fuite  dans  la 
fixiéme  édition  ,  avec  de  nouvelles  correétions  ôc  augmenta¬ 
tions  ,  à  Amfterdam  en  169».  in  fol.  4.  vol.  Jean  le  Clerc  > 
fameux  miniftre  de  Hollande,  mort  en  1 7  3  5 .  en  eft  l’éditeur 
ôc  l’auteur  des  correétions  ôc  augmentations.  La  fepriéme 
édition  entièrement  fémblable  à  la  precedente  ,  à  peu  de 
chofes  près,  fé  fit  à  Amfterdam  en  1694.  en  quatre  vo¬ 
lumes  m-fol.  La  huitième  qui  lui  refïèmble  auffi  ,  parut 
encore  à  Amfterdam  en  1698.  en  quatre  volumes  wfol. 
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La  neuvième  a  été  donnée  par  les  foins  de  M.  Vaultier  i 
Paris  l’an  1699-  *n  quatre  volum  es  m  fol.  La  dixiéme  eft 
encore  d’Amftcrdam ,  ôc  a  été  faite  fur  la  tévifion  de  M.  Ié 
Clerc  l’an  1 702.  en  quatre  volumes  infol.  Là  onzième  a  été 
donnée  par  M.  Vaultier,  avec  de  nouvelles  augmentations  à 
Paris  en  1 704.  en  quatre  volumes  in  fol.  Elle  avoit  été  précé¬ 
dée  d’urt  projet  du  même  pour  la  correétion  de  ce  diéfionaire, 
à  Paris  en  1701.//?-*0,  ôc  elle  fut  fuiyie  de  Remarques  cri - 
tiques  fur  l’édition  de  1 704.  qui  parurent  en  170 6.ôc  donc 
M.  Bayle  donna  une.  fécondé  édition  en  la  même  année  i 
Rotterdam  avec  une  préface  &des  notes.  La  douzième  porte 
encore  le  nom  de  M.  Vaultier  -,  elle  eft  de  1707.  à  Paris  en 
quatre  Volumes  m-fol.  La  treiziéme  eft  du  même  lieu ,  Ôc  de 
l’an  1 7 1  2.  en  cinq  volumes  m-fol.  M.  Du-Pin  y  a  eu  beau¬ 
coup  de  part.  En  171 4.  on  imprima  un  fûpplément  dans  la 
meme  ville  en  un  gros  volume  tn-fol.  qui  fut  réimprimé  en 
1716.  à  Amfterdam  en  deux  volumes  in-fol.  avec  des  aug¬ 
mentations  nombreufes  de  M.  Bernard.  La  quatorzième  édi¬ 
tion  eft  d’Amfterdam  en  1717.  en  fix  volumes  infol.  en 
comptant  le  fûpplément  qui  n’a  pas  été  fondu  dans  le  corps 
de  l’ouvrage.  La  quinziéme  a  été  donnée  à  Paris  en  1718. 
en  cinq  volumes  tn-fol.  M.  Du-Pin  y  a  eu  encore  beaucoup 
de  part,  &  y  a  infère  quantité  d articles  qui  ont  fait  recher¬ 
cher  toûjours  cette  édition.  On  y  a  mis  auffi  en  leur  place  les 
articles  du  fûpplément  de  Hollande.  Cependant  comme  ces 
fortes  d’ouvrages  arrivent  très-difficilement  à  un  certain  de¬ 
gré  de  perfeétion  qui  puiffe  les  mettre  au  deffus  de  la  cri¬ 
tique  ,  MM.  de  Pouilli ,  freres ,  M.  Themifeuil ,  Ôc  les  autres 
auteurs  qui  travailloient  alors  âu  journal  intitulé ,  l'Europe  fça - 
Vante, inférèrent  dans  leur  quatrième  tome  un  mémoire  ou 
l’on  fait  voir  que  dans  la  feule  lettre  Z ,  qui  eft  une  des  moins 
abondantes ,  il  y  à  plufieurs  fautes  &  quantité  d  articles  omis. 
M.  l’abbé  le  Clerc  ,  prêtre  de  la  Communauté  de  faint  S11I- 
pice ,  fit  fur  la  même  édition  des  remarques  beaucoup  plus 
amples,  &  en  bien  plus  grand  nombre  fur  les  trois  premiers 
tomes  feulement.  Ges  remarques ,  où  l’on  trouve  quelque 
littérature  ,  mais  plus  encore  de  difpute  théologique ,  ont 
été  imprimées  eh  trois  petits  volumes  in- g*.  Le  premier  en 
1719*  le  fécond  en  1720.  &  le  troifiéme  en  1721.  Il  en 
avoit  fait  d’auffî  amples  fur  le  quatrième  volume  qui  font 
manuferites  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes.  D.  Fran¬ 
çois  Meri ,  Bénédiétin ,  fit  une  Difcujfion  critique  de  plu¬ 
fieurs  de  ces  remarques  des  deux  premiers  volumes,  qu’il  pu¬ 
blia  à  Orléans  en  1 7zo.  ht-8°.  Ôc  où  il  prit  le  nom  fuppofé 
de  M.  Thomas,  doUeur  de  Lnuvam.  On  y  trouve  plufieurs  re¬ 
marques  fort  judicieufes.  M  le  Clerc  a  parlé  de  cette  difpute 
dans  l k  Bibliothèque  du  Richelet.  Voyez  aujfi  l'article  MERY 
(D.  François)^»/  ce  fûpplément. La  fêiziéme  édition  du  diéfio¬ 
naire  hiftorique  parut  en  1725.3  Paris  en  fix  volumes  m-fol. 
M.  de  la  Batte ,  de  l’académie  des  belles  lettres  -  &  M.  le 
Clerc,  dont  on  vient  de  parier ,  y  ont  fait  un  grand  nombre 
d’additions,  Ôc  quelques  correétions  ôc  fupprelïïons  ;  & 
M.  Vailly ,  avocat ,  a  retouché  en  quelques  endroits  les  gé¬ 
néalogies.  Eu  1731.  on  réimprima  à  Baffe  en  fix  volumes 
in  fol.  le  diéfionaire  hiftorique  fur  l’édition  de  1725.  dont 
on  a  augmenté  un  affèz  grand  nombre  d’articles,  fans  comp¬ 
ter  beaucoup  d  autres  nouveaux  que  l’on  y  a  mis.  Mais  on 
y  a  fait  très- peu  de  correétions,  ôc  prefque  partout  l’édition 
de  Paris  fe  trouve  copiée  dans  celle-ci  jufqu’aux  fautes  d’irn- 
preflîon.  Dans  le  même  tems  on  réimprimoit  à  Paris  l’édi¬ 
tion  de  1725.  qui  parut  à  la  fin  de  Février  1732.  auflî  en 
fix  volumes  m-fol.  Ptefque  toutes  les  généalogies  y  font  ré¬ 
tablies  dans  la  vérité  par  M.  de  Lavaux ,  ôc  de  plus  on  y  à 
fait  au  moins  mille  correétions  fur  les  autres  articles.  Ces 
correétions  font  dé  M.  l’abbé  G**  chanoine  de  fâint  Jacques 
de  l’Hôpital.  C’eft  contre  toute  vérité  qu’il  eft  dit  dans  une 
lettre  prétendue  du  fieur  Brandmuller,  libraire  à  Baffe,  in¬ 
férée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mots  de  Juin  173  f. 
que  l’on  ne  trouve  pour  toutes  correétions  dans  cette  édition 
de  1732.  que  quelques  notules  de  parti.  Croit-on  en  impolèr 
ainfi  au  public  qui  a  des  yeux  ,  ôc  qui  voit  le  contraire  en 
une  infinité  d’endroits  de  cette  édition  de  173  2.  qui  en  effet 
eft  déjà  enlevée.  Voyezle  refte  de  ce  qui  regarde  M.  MORERI 
a  fon  article  dans  le  dtShonaire  hiftorique. 

MORESTEL,  (Pierre)  prêtre,  doéteur  en  théologie. 
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chanoine  de  la  collégiale  de  faint  Louis  à  Saflèy  ,  an  diocèfe 
d’Evreux  ,  8c  enfin  curé  de  faintNicolas  de  la  Taille  dans l’ar¬ 
chevêché  de  Rouen ,  au  pays  de  Caux.  Il  étoit  né  à  Tournus 
en  Bourgogne.  Ce  fut  lui  qui  prit  foin  de  l’éducation  &  des 
études  de  Charles  d’Elboeuf ,  duc  de  Lorraine.  Il  étoit  très- 
verfé  dans  les  belles  lettres  8c  dans  les  langues  grecque  & 
latine,  &  entre  fes  ouvrages,  il  y  a  en  plufieursqui  (ont  encore 
fort  recherchés.  On  connoît  les  fuivans  :  Philomufus  ,five  de 
triphei  anno  Romanorum  >  menfibus ,  83c.  en  1605.  Alyptus  , 
five  deprifeorum  Romanorum  feriis ,  en  1605.  Les  fecrets  de 
nature  ou  la  pierre  de  touche  des  poètes,  83  c.  en  1 607.  La 
philofophie  occulte  des  devanciers  de  Platon  ,  d' Ariflote ,83c. 
en  1607.  De  pompa  ferait,  feu  jtfia funcbria  ,  en  1611.  Artis 
cabbalfitca  academia  ,  en  161 1.  Methodus  ad  acquirendas 
omnes  fcientias ,  en  1632..  Le  guidon  des  pre'lats  (3  boucliers 
des  pafleurs ,  en  1  6  3  4.  Ce  livre  fit  beaucoup  de  bruit  :  ayant 
d’abord  été  condamné  par  l’archevêque  de  Rouen  ,  l’auteur 
fe  pourvut  au  parlement  de  cette  ville  qui  défendit  à  l’im¬ 
primeur  d’achever  l’imprelïïon  de  la  cenfure  du  prélat.  Pen¬ 
dant  ce  tems-la  la  faculté  de  théologie  de  Paris  à  qui  l’archevê¬ 
que  de  Rouen  s’étoit  adrefle ,  fit  examiner  le  livre.  Moreftel 
J’éyant  fçù  alla  trouver  les  docteurs  commifTaires ,  promit  de 
fe  foumettreà  leur  jugement ,  &  obtint  qu’il  ne  feroit  point 
parlé  de  cenfure.  L’archevêque  de  Rouen  fit  auffi  caflèr  par 
un  arrêt  du  confeil  toute  la  procedure  du  parlement.  Regina 
omnium  fcientiarum  qua  dua  ad  omnes  Jcientias  (3  artes  qui 
litterts  delettantur  facile  confcendent , en  1 63  i.Encyclopedia 
fve  artificiofa  ratio  83  via  circulant  ad  artem  magnam  Lullii, 
83c.  en  1646.  &  1648.  Le fejour  délicieux  ,  en  1648.  Mo- 
xeftel  mourut  vers  cette  même  année. 

MORHOF,  (Daniel-George)  naquit  à  Néfifmàr,  ville 
ancienne  &  très-fortifiée  du  duché  de  Meckelbourg,  le  6. 
de  Février  1639.  d’une  honnête  famille.  Après  avoir  fait  fes 
premières  études  dans  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  il  alla  à  l’âge  de 
feize  ans  en  1 6  5  5 .  à  Stetin ,  où  il  étudia  la  philofophie  fous 
Jean  Micrælius,  l’hébreu  fous  Joachim  Fabricius,  8c  le  droit 
fous  Jean  Sithmann  ,  fans  cependant  négliger  les  belles  let¬ 
tres  qu’il  a  toujours  cultivées.  En  1 65  7.  il  pafla  à  Roftok  pour 
y  continuer  fes  études  de  droit.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville 
en  1660.  lorfqu’il  fit  une  piece  de  vers  qui  plut  aux  con- 
noifîèurs  ,  8c  qui  lui  fit  donner  la  chaire  de  profellèur  en 
poëfie  dans  la  même  ville.  Mais  il  obtint  qu’il  n’entreroit  en 
exercice  que  l’année  fuivante ,  &  qu’on  lui  laifferoit  aupara¬ 
vant  fatisfaire  le  defir  qu’il  avoit  de  voyager.  U  employa 
cette  année  à  vifiter  la  Hollande  8c  l’Angleterre  ,  8c  revint  à 
Roftok  en  1661.  Mais  en  1665.  le  duc  de  Holftein  ayant 
fondé  une  univerfité  à  Kiel ,  ce  duc  engagea  Morhof  à  ac¬ 
cepter  la  charge  de  profefîèur  en  éloquence  8c  en  poëfie  dans 
cette  nouvelle  académie.  En  1670.  il  fit  un  fécond  voyage 
en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  8c  de  retour  à  Kiel  il  fe  maria 
le  2  5 .  d’Oétobre  1671.  Deux  ans  après, il  fut  fait  profeffeur 
en  hiftoire,  8c  l’on  ajoûta  en  1 680.  à  cette  charge  celle  de 
bibliothécaire  de  l’univerfité.  L’ardeur  qu’il  avoit  pour  l’étude 
le  faifoit  fuffire  à  ces  difterens  emplois  ,  8c  lui  faifoit  trouver 
encore  du  tems  pour  cotnpofer.  Mais  enfin  le  travail  l’épuifa, 
8c  après  avoir  langui  long-tems ,  il  mourut  à  Lubec  le  3  o.  de 
Juillet  1691.  âgé  de  cinquante-trois  ans.  U  a  beaucoup  écrit , 
8c  la  plupart  de  fes  ouvrages  font  eftimés.  Le  premier  eft 
Diatnba  de  morbis  83  eorumremedùs juridica ,  à  Roftok  en 
i65  8-c’eftune  théfede  droit  qu’il  foutint  à  Roftok,  où  il 
traite  du  droit  des  malades.  Le  1.  Lejfus  in  ciconiam  Adr la- 
nam  (  c’eft-à-dire  ,  appellée  Adrien  )  carmen  joculare  83  Itt- 
dtcrum,  à  Roftok  en  t66o.in-4°.  ce  fut  cette  piece  qui  lui 
procura  la  chaire  de  profefîèur  en  poëfie.  Le  3.  Dtfertatio  de 
enthufafmo  83furore  poëtico, ,  à  Roftok  en  1661.  .  Le  4. 

Theologix  gentihs  politica  dijfcrtatio  prima ,  de  divinitate  prin- 
cipum  ,  à  Roftok  t»-4°.en  1661.  elle  roule  fur  le  culte  ido¬ 
lâtre  quelespayens  ont  rendu  à  leurs  princes.  Le  5.  Dijfer- 
tatio  de  jure  filentu ,  à  Franekeren  1661.  tn-4-0.  c’eft  la  thefe 
qu’il  foutint  le  2  G.  de  Septembre  1661.  lorfqu’il  fe  fit  rece¬ 
voir  doéteur  en  droit  en  paffant  parFraneker.  Le  6.  Memona 
Henrici  Rahnü ,  academia  Roftofienfis  junfconfulti  public  a.  or  a- 
tione  célébrât  a,  à  Roftok  en  1  662.  in-4.0 .  Le  7.  Querela 
Halecis  ad  Neptum  tribunal,  carmenjocutare,  à  Roftok  m-40 . 
en  1661.  Le  8.  Profihonema  in  Chnjîiani  Kortholti  fummos 
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in  theotogia  honores,  à  Roftok  en  1663.  in-40 .  L’auteur  y 
traite  de  l’accord  de  la  philofophie  &  de  la  Théologie.  Le  9. 
Diatribe  philologica  de  novo  anno  ej  u/que  vifibus ,  à  Roftok  en 
1 66}.  in-40.  Le  10.  Carmen  de  ente  rationis  heroicum  jocu¬ 
lare  ,  à  Roftok  en  1  6  6  5 .  Le  1 1 .  Pr inceps  medicus  ,  à  Roftok 
en  1665.  in-40.  C’eft  une  diftèrtation  fur  la  guérifon  des 
écrouelles  par  les  rois  de  France  8c  d’Angleterre  :  car  il  donne 
aufii  cet  avantage  aux  derniers  ,  8c  il  foutient  que  cette,  gué¬ 
rifon  eft  mhraculeüfe.  Jean  Joachim  Zentgrave ,  théologien 
de  Strafbourg  lui  a  oppofé  un  écrit  où  il  le  réfute  ,  à  \Vit- 
temberg  en  1 6  69.  Le  13.  Oratio  de  tribus  eau  fis  ob  quas  multi 
ad  minus  folidam  aliquam  fapientiam  perveniant,  en  1  GG  G. 
Le  14.  Une  traduélion  latine  de  quelques  traités  de  phyfique 
écrits  en  anglois  pat  Robert  Boyle ,  avec  qui  il  étoit  lié.  Cette 
traduéfion  parut  à  Hambourg  en  1671.  Le  15.  Difputatio  de 
foie  igneo  academie  a  ,  Kilonii  en  \67z.in-40 .  Le  i  G.  Epiflola 
de  feypho  vitreo  per  fonum  humana  vocis  rupto ,  en  1 67 1.  8c 
1703.  Le  17.  Oratio  de  wtemperantiain  fludiis ,  83  érudit  0- 
rum  ,  qui  ex  ea  oriuntur  morbis  ,  en  1  Gj  2.  Le  18.  Epiflola  de 
tranfmutatione  metallorum  ,  à  Hambourg  en  1673.  L’auteur 
montre  beaucoup  de  crédulité  dans  cet  écrit  fur  ce  que  les 
chercheurs  de  la  pierre  philofophale  ont  dit  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux.  Le  19.  Differtatio  de  paradoxis  fenfuum ,  en 
167 G.  Le  20.  Un  traité  écrit  en  allemand,  de  la  langue  & 
de  la  poëfie  allemande ,  de  leur  origine  ,  de  leurs  progrès  8c 
de  leurs  réglés ,  où  il  parle  auffi  de  la  poëfie  des  autres  peu- 
ples,à  Kiel  eniéSi.  &  àLubec  en  1700. Le  21.  De  Pata- 
vinitate  Livianâ ,  ubi  de  urbanitate  83  peregnnitate  fermonis 
latini univerfi  agitur ,  à  Kiel ,  en  1685.  /«--f  °.  Le  22.  Difiu- 
tàtio  de  eloquentia  in  tacendo,  à  Kiel  en  1684.  ln~4° .  Le  23. 
Phylocrifum,feu  de  laudibus  auri ,  àLubec  en  1690.  Il  y  a 
deux  difeours  le  premier  eft  de  Majoragio  ,  profefîèur  d’élo¬ 
quence  à  Milan  :  le  deuxième  eft  deMorhof.  Le  24.  eft  l’ou¬ 
vrage  de  Morhof  qui  eft  le  plus  connu,  8c  qu’il  donna  fous 
le  titre  de  Polyhifior  , five  de  notitia  anüorum  83  rerum  com¬ 
mentant  ,  à  Lubec  en  1 688.*«-4°.  Il  parut  un  troifiéme  livre 
au  même  lieu  en  1692.  après  la  mort  de  l’auteur,  8c  ccs  trois 
livres  ont  été  depuis  réunis  &  imprimés  au  même  lieu  en 
1 69  5.  in-4° .  En  1708.  Jean  Moller  en  donna  une  nouvelle 
édition  augmentée,  8c  avec  la  vie  de  l’auteur ,  à  Lubec  w-40. 
1.  vol.  8c  enfin  Jean-Albert  Fabricius, fi  connu  des  fçavans, 
en  donna  une  troifiéme  édition  en  17  3  2.  à  Lubec  ,  en  2.  vol. 
in-4°.  revus,  corrigés  &  augmentés  :  c’efl  la  meilleure  édition 
d’un  ouvrage  où  l’on  trouve  des  chofès  excellentes ,  mais  où 
la  méthode  manque.  Enfin  on  a  encore  de  Morhof,  com- 
mentatio  de  difciphna  argutiarum  ,  en  1  693.  Collegium  cpfio- 
licum,o.n  1693.  Opéra  poetica  avec  une  préface  de  Henri 
Mutilius  ,  en  1694.  Orationes  83  programmata ,  en  1698. 
Differtationes  academic<t83  epfiolica ,  en  1699.  Delitia  orato- 
na  intimions ,  83c.  en  1701.  On  trouve  dans  ces  derniers 
recueil?  plufieurs  pièces  de  Morhof  déjà  imprimées  fépa- 
rement.  *  koyez.  fou  éloge  à  la  tête  de  fon  Polyhifior,  de  l’é¬ 
dition  de  1708. 8c  de  cellede  17  32. 

MORIGlA,(Bonincontri)dc  la  famille  dont  le  fuivant 
a  été  ,  fleuri  Hoir  dès  le  commencement  du  XIV.  fiécle.  Il 
étoit  de  Monza  ,  aujourd’hui  ville  du  duché  de  Milan.  C’efl; 
fans  raifon que  plufieurs  auteurs,  comme  Gafpard  Bugati, 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  8c  Paul  Morigia,  général 
des  Jéfuates,  font  remonter  cette  famille  jufqu’au  tems  de 
faint  Ambroife.  U  falloit  fe  contenter  de  dire  quelle  eft  an¬ 
cienne  ,  8c  que  depuis  plufieurs  fiécles  elle  jouit  à  Milan , 
où  il  paroîr  quelle  vint  s’établir  dans  le  XIV.  fiécle,  de  tous 
les  privilèges  des  nobles.  Elle  fut  toujours  fidelle  au  parti  des 
Gibelins:  les  Guelphes  ennemis  de  ce  parti  exilèrent  le  pere 
de  Bonincontri ,  8c  le  fils  n’en  fut  pas  moins  favorable  aux 
Vilconti.  Il  paroît  qu’il  les  défendit  par  les  armes,  comme 
il  les  appuya  de  fon  crédit ,  8c  il  dit  lui-même  que  le  premier 
jour  de  Novembre  de  l’an  1  3  22.il  alla  à  Milan  au  fecours 
de  Galeas  Vifconti  avec  deux  cens  hommes  de  pied.  En 
1329.  il  fut  un  des  douze  que  le  gouverneur  de  Monza 
pour  Louis  de  Bavière,  eut  pour  confèillers  ,  8c  ce  fut  la 
ville  qui  fit  ce  choix.  En  1 343.  il  fut  envoyé  en  ambaflàde 
auprès  de  l’archevêque  de  Milan  ,  pour  les  intérêts  de  fa  pa¬ 
trie  ,  8c  il  réuffit.Il  a  écrit  l’hiftoire  de  Monza  depuis  l’origine 
de  cette  ville  jufqu’à  l’an  1  349.  On  croit  même  qu’il  avoir 
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pouffé  plus  loin  cette  hifloire ,  mais  le  refte  eft  perdu  ,  ou 
n’eft  pas  encore  publié.  Ce  qtfe  nous  en  avons,  nous  le  de¬ 
vons  aux  foins  du  fçavant  Louis-Antoine  Muratori  qui  l’a 
donné  dans  le  rome  XII.  de  fes  àcriptor.  rcr.  Italie. 

MORIGIA,  (Paul)  général  des  Jéfuares ,  non  des  Jéfuires, 
comme  on  l'a  dit  dans  le  diElionaire  de  Moyen  de  l'édition  de 
172s-  car  cette  faute  eft  corrigée  dans  celle  de  1732. 

MORILLON (  (Maximilien)  prévôt  d’Aire,  &  depuis 
évêque  de  Tournay  dans  le  XVI.  fiécle.  Il  fut  le  confident 
particulier  du  cardinal  de  Granvelle ,  Ion  grand-vicaire ,  fon 
intendant  8c  le  plus  cher  de  lès  amis.  Il  avoit  Ion  chiffre  ,  8c 
il  lui  rendoic  un  compte  exaét  de  ce  qui  fé  faifoit ,  8c  de  ce 
qui  fe  pallôit  à  la  cour  de  Bruxelles ,  dont  il  importoit  à 
Granvelle  d’avoir  des  nouvelles  certaines.  Ce  cardinal  ne  pou¬ 
voir  pas  fe  repofer  fur  un  homme  plus  capable  de  le  bien  ler- 
vir.  Morillon  avoit  non  feulement  un  très-grand  efprit  8c  un 
profond  fçavoir ,  mais  encore  une  probité  finguliere ,  8c  une 
adrelïè  admirable.  Il  étoit  laborieux ,  agillànt ,  confiant ,  gé¬ 
néreux,  fidele  ,  doux,  diferet,  définterefle.  Le  pape  Pie  V. 
ayant  chargé  le  cardinal  de  Granvelle  de  demander  au  célé¬ 
bré  Michel  Baïus ,  doéleur  de  Louvain ,  qu’il  fe  fbûmit  à  la 
cenfure  que  l’on  avoit  faite  de  fbn  livre  de  libero  hominis  ar¬ 
bitré,  il  fe  déchargea  de  cette  commifîion  fur  Morillon  par 
deux  lettres  qu’il  lui  écrivit  de  Rome  le  1 3.  de  Novembre 
1567.  dont  l’une  n’étoit  que  pour  lui ,  8c  dont  il  pouvoit 
montrer  l’autre  à  Baïus.  Morillon  répondit  parfaitement  à 
ce  qu’on  avoit  attendu  de  fa  prudence,  8c  la  cour  de  Rome 
dût  être  contente  de  fes  démarches.  On  peut  voir  dans  les 
lettres  mêmes  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle  ce  qu  il 
fit  pour  réufiîr ,  8c  quel  fut  ce  (uccès.  L’une  eft  datée  de 
Bruxelles  le  io.de  Juin  n68.  8c  l’autre  le  28.de  Juin  de 
l’année  fuivante.  Baïus  donna  la  rétractation  que  l’on  de- 
mandoit  :  mais  on  ne  lui  demanda  pas  alors  de  la  figner. 
Morillon  en  drefîà  feulement  un  procès  verbal  qu’il  envoya 
à  -Rome,  8c  le  pape  s’en  contenta.  Mais  depuis  on  voulut 
abfolument  que  ce  doéteur  lignât  fbn  abjuration  ,  8c  le  pere 
Tolet  fut  envoyé  exprès  en  Flandres  pour  l’y  déterminer. 
Morillon  fut  encore  chargé  de  plufieurs  autres  affaires  dont 
il  s’acquitta  avec  fa  prudence  ordinaire.  On  a  de  lui  ma- 
mifctit  un  grand  nombre  de  lettres  8c  de  mémoires  qui 
font  autant  de  monumens  très  -  précieux  pour  l’hiftoire 
de  fon  tems.  *  Voyez  les  lettres  de  Morillon  au  cardinal 
de  Granvelle,  imprimées  dans  le  projet  de  la  vie  de  ce 
cardinal  par  l’abbé  Boifbt,dans  le  quatrième  tome,  pre¬ 
mière  partie  des  Mémoires  de  littérature  d'hiftotre >  chez 
Simart. 

MORILLON ,  (  dom  Julien-Gatien  )  religieux  BénédiClin 
de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  s’efl  acquis  de  la  répu¬ 
tation  par  fes  vers  françois.Tl  étoit  né  à  Tours  en  1 63  3.  8c 
il  fit  profeffion  chez  les  Bénédictins  de  l’abbaye  de  faint  Me- 
laine  de  Rennes  le  j.d’Aout  1652.  âgé  de  dix-neuf  ans. 
Suivant  fon  inclination  pour  la  poëfie,  il  ne  s’occupa  que  de 
fujets  de  pieté  afin  de  fanClifier  cette  étude,  8c  il  les  tira  la 
plupart  de  l’écriture  iainre.  En  1668-  il  donna  en  vers  fran- 
cois  une  paraphrafe  du  livre  de  ‘job  ,  à  Paris ,  chez  Billaine. 
Celle  qu’il  a  donnée  fur  l’Eccléfiafte  parut  au  même  lieu  en 
1 670.  lien  publia  une  autre  fur  le  livre  de  Tobie  à  Orléans 
en  1674.  Son  Pcémede  jnfeph,  oui’  Efclave fidèle  a  été  im¬ 
primé  à  Tours  en  1679.  Il  y  en  a  d’autres  éditions.  Après 
fa  mort  on  fit  réimprimer  à  Tours  en  1695.  un  petit  re¬ 
cueil  de  po'éfies  badines  qui  n’ont  prefque  rien  qui  puilfe 
fbûtenir  la  réputation  du  poète.  Dom  Morillon  eft  mort 
à  Rennes  le  1  3.  de  Janvier  1694.  *  Dom  le  Cerf,  Biblio¬ 
thèque  hifîorique  &  critique  des  auteurs  de  la  congrégation 
de  fatnt  Maur. 

MOR1LLOS ,  (  Barthelemi  )  de  Séville  en  Efpagne ,  né  en 
1615.  après  avoir  cultivé  la  peinture  avec  fuccès  dans  fa 
patrie ,  il  voyagea  en  Italie,  où  il  fe  fit  admirer  de  nouveau 
par  une  maniéré  de  peindre  qui  lui  étoit  propre ,  8c  qui 
produifoit  un  grand  effet.  Les  Italiens  étonnés  de  la  beauté 
de  fon  génie  ,  8c  de  la  fraîcheur  de  fbn  pinceau ,  ne  firent 
point  de  difficulté  de  le  comparer  au  célébré  Paul  Veronefe. 
De  retour  en  Efpagne  ,  Charles  II.  le  fit  venir  à  fa  cour  dans 
ledeffein  de  le  déclarer  fbn  premier  peintre.  Mais  Morillos 
s’en  exeufà  fur  fon  âge  qui  ne  lui  përmectoit  pas  de  le  charger 
Supplément  Partie  11. 


MOR  ioj 

d’un  emploi  auftî  important.  Son  extrême  modeftie  en  étoit 
néanmoins  l’unique  caufe.  Il  mourut  en  1685.  *  AbceAxr. 
pittonco  ipag.  9/.  Mémoires  du  tems. 

MORIN ,  (  Jean-Baptifte)  doCteur  en  médecine ,  8c  pro- 
feftéur  royal  de  mathématiques  à  Paris ,  8cc.  Corrigez.  83  ajou¬ 
tez.  ce  qui  fuit  pour  fuppléer  à  ce  qu'on  a  dit  de  cet  afironome 
dans  le  Moréri  éditions  de  1727.  de  1732.  i°.  On  dit  qu  il 
réfuta  les  thefes  de  Villon  ,  c’eft  Antoine  Veillon,  Provençal, 
appellé  vulgairement  à  Paris  le  philofophe  fo!dat.  i°.  On  dit 
qu'en  1635.  il  donna  un  livre  intitulé,  Qnod  deverft  :  le 
titre  eft  ,  Quod fit  Deus.  Quod  deverft  n’a  pas  de  fens.  if  .Le 
titre  de  celui  qu'il  publia  en  1631.  efl  auffi  exprimé  de  façon 
qu'il  fait  dire  à  V auteur  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  dire  :  il  falloir 
mettre  , famofi  problematis  de  telluns  motu ,  vel  quiet e  hac- 
tenus  optât  a  folutio.  49.  Landberge  ,  médecin  :  c'eft  plutôt 
Lanfberg.  Bouillaud  :  c'eft  Boüiiliaud.  On  a  mis  auffi  Naudé, 
pour  Neuré,  philofophe,  ami  de  Gaflèndi.  50.  L  '  Aftrologia 
Gallica  de  Morin  n’a  paru  qu’après  fa  mort,  in  fol.  à  la  Haye 
en  1661.  Sa  vie  eft  en  tête.  Poilly  grava  fon  portrait  en 
1  5  7.  fur  l’original  peint  par  Flamen  ,  8c  Claude  Mercier, 
neveu  de  Morin  du  côté  maternel ,  le  dédia  à  Guillaume 
Tronfbn ,  confeiller  fécretaire  du  roi.  On  lit  ces  deux  vers 
au  bas  de  ce  portrait  : 

Quis ,  qualis ,  quanîufque  fuit  Morin  us,  habcttir 
Ex  feriptis ,  cceli  Thcmate  8$  effigie. 

On  parle  dans  fa  vie,  &  dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron , 
tome  III.  de  quelques  autres  ouvrages  dont  on  n'a  rien  dit 
dans  le  diéhonaire  hftorique  :  on  peut  confulter  fur  cela  ces  au¬ 
teurs.  Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  mention  de 
plufieurs  opufcules  aftronomiques  du  même  Morin  qui  font 
demeurés  manuferits,  &  dont  on  ne  fera  pas  fiché  que  nous 
parlions.  Le  premier  de  ces  opufcules  efi  un  abrégé  de  la 
fphere  ,  tant  célefte  que  terreftre.  (  üoélrinx  fphxricx  tam 
coeleftis  quant  tereftns  tpitome.  )  Le  fécond  ,  qui  eft  plus  coa- 
fidérable  ,  eft  un  traité  d’aftronomie  divife  en  deux  parties  : 
dans  la  première  Morin  explique  la  doélrine  de  la  fphere  , 
c’eft-à-dire  >  la  théorie  de  la  fphere  8c  fa  pratique ,  ou  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir.  Dans  la  féconde  il  donne  les  théories 
des  planètes  démontrées  par  l’hypotefè  de  Copernic ,  félon 
le  fentiment  de  Kepler.  Il  avoit  enféigné  publiquement  ce 
traité  au  collège  Royal  en  1 G  3  1 .  &  1 6  3  2.  Ses  amis  l’enga- 
gerent  depuis  &  le  preflèrent  même  de  le  publier ,  8c  à  leurs 
follicitations  il  le  revit,  l’éclaircit,  l’augmenta,  8c  en  aban¬ 
donna  l’original  en  1654.  à  M.  François  Henri,  avocat  au 
parlement ,  fbn  ami.  Celui-ci  examina  de  nouveau  ces  deux 
traités ,  car  Morin  lui  communiqua  auffi  l’original  du  pre¬ 
mier.  Il  y  mit  encore  plus  d’ordre  qu’il  n’y  en  avoit,  les  cor¬ 
rigea  ,  8c  les  augmenta  de  telle  forte  qu’il  en  fit  prefque  deux 
traites  nouveaux  ,  du  vivant  même  de  l’auteur  à  qui  il  corn- 
muniquoic  fon  travail.  Naus  avons  vu  ces  deux  traités  écrits 
de  la  main  même  de  M.  Henry  qui  eft  mort  en  1686.  fans 
les  avoir  donnés  au  public.  Voyez  HENRY.  La  féconde  par¬ 
tie  de  cette  aftronomie  de  Morin,  qui  contient  la  théorie  des  y 
planètes ,  eft  proprement  un  troifiéme  traité ,  8c  il  eft  orné 
d’une  préface  particulière.  M.  Henry  faifoit  une  grande  èfti- 
me  de  ces  écrits.  François  Bernier  a  fait  contre  Morin  un  écric 
où  il  le  traite  aftèz  mal.  Il  a  pour  titre  :  Favilla  ndiculi  mûris , 
hoc  eft,  differtatiuncuU  ridicule  defenfœ  à  Joan.  Bap.  Moi'ino , 
aftrologo 4  aiverfus  expofïtam  à  Petro  Galléndo ,  Epicuri  phi- 
lofophiam ,  per  Franc.  Bernerium ,  Andegavum,  doélorem  ms- 
dicum  Monjpelienfem ,  à  Paris  en  1  6  5  3.  m  -  4 Morin  efi: 
encore  plus  mal  traité  dans  deux  lettres  de  M.  de  Neuré  de 
1  649.  l’une  fous  le  nom  de  la  Roche  ,  l’autre  fous  fbn  vrai 
nom  ,  8c  dans  celle  de  M.  de  Baranc) ,  doéleur  en  droit  SC 
avocat  au  parlement ,  de  la  même  année  1649.  toutes  les 
trois  écrites  pour  venger  M.  Gaflèndi  contre  les  injures  de 
Morin  qui  avoient  obligé  M.  Gaflèndi  à  faire  fbn  apologie 
contre  lui.  Voyez  le  détail  de  ce  différend  à  l'ayticle  de  NEURE' 

(  Mathurin  de)  M.  de  Neuré  dans  la  féconde  de  lés  lettres 
rapporte  plufieurs  circonftances  de  la  vie  de  Morin  que  nous 
n’avons  point  vues  dans  la  vie  de  cet  afironome ,  tant  dans  b 
latine  que  dans  la  françoifé,  ni  dans  le  pere  Niceron.  U  dit 
1  qu’il  étoit  proche  parent  du  fameux  Simon  Morin  qui  fut 
brûlé  à  Paris  pour  fes  fentimens  impies.  Voyez  MORIN 
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(  Simon) i°.  qu’il  avoicfaic  le  métier  de  maître  d'e'cste  jufqu’à 
quarante  ans ,  allant  de  porte  en  porte ,  la  plume  à  /’ oreille ,  if 
l’écritoire  au  côté-,  mandier  V écolier,  &  gagner  le  mois  montrant 
à  écrire  ,  lire ,  calculer  if  compter  tant  au  jeél  qu  à  la  plume  ", 
5  °.  qu’il  n’avoit  eu  la  chaire  de  profeflèur  royal  à  Paris  qu’à 
la  recommandation  de  la  reine  ,  feduite  par  l'apparence  de 
mille  fan ff es  prédirions  dont  Aiorin  amufoit  fa  crédulité ,  if 
dont  elle  témoigna  du  regret  à  fa  mort ,  s'en  voyant  furprife  en 
un  tems  bien  éloigné  de  celui  qu'il  lui  avait  promife  ,  8cc.  De 
Neuré  fait  voir  aufli  dans  cette  lettre  que  Morin  avoir  tort 
de  s’autorifer  du  difeours  du  pere  Charles  de  Condren ,  fé¬ 
cond  fupérieur  général  de  l’Oratoire,  touchant  l’aftrologie , 
pour  perféverer  dans  l’étude  de  cette  faufl'e  feience  qui  lui 
avoit  tant  de’fois  manqué  au  befoin,&  que  ce  difeours  l’a  con¬ 
damné  ,  loin  de  l’approuver.  Le  pere  de  Condren  avoit  fait 
ce  difeours  à  1a  follicitation  du  cardinal  de  Richelieu  qui  pre- 
noit  plaifir  à  exercer  l’efprit  des  auteurs  de  fon  tems  fur  des 
fujets  finguliers  qu’il  leur  afiignoit,  &  fur  lefquels  il  les  enga- 
geoit  d’écrire.  L’écrit  du  pere  de  Condren  fe  trouve  parmi 
fes  autres  œuvres  :  il  n’eft  point  achevé.  Il  faut  encore  ajouter 
à  ces  crrconjlances  que  Morin  enfeigna  publiquement  la  phi- 
lofophie  à  Aix  avant  lage  de  vingt  ans  ;  qu’il  n’en  avoit  que 
fèize  quand  il  fit  l’abrégé  de  la  philosophie  magnétique  de 
G  liber  tus  Anglrn  -,  qu’il  fut  reçu  doéleur  en  médecine  à  Avi¬ 
gnon  le  9.  de  Mai  1613.8c  que  Claude  Dormi  ne  l’envoya 
pas  feulement  en  Hongrie  ,  mais  d’abord  en  Allemagne. 

MORIN,  (Jean)  pere  de  l’Oratoire,  8cc.  Il  faut  ajouter 
if  corriger  ce  qui  fuit  à  fon  article  du  Adorer  i  édition  de  17  a/. 
Ap  lès  être  forti  de  la  rnaifon  du  cardinal  du  Perron,  il  fut 
quelque  tems  auprès  de  M.  l’évêque  de  Langres.  Ses  Excr- 
citatwnes  biblica  font  en  deux  parties:  la  première  parut  en 
1 65  j.  la  feconde  ne  fut  publiée  qu’en  1669.  après  (à  mort 
par  les  foins  du  pere  Fronteau ,  chanoine  régulier  de  feinte 
Geneviève.  On  dit  qu  \\  étoit  encore  jeune  quand  il  compofe 
l’hifloire  de  la  délivrance  de  l’églife,  &c.  Il  avoit  +p!us  de 
quarante  ans.  De  cette  hiftoire ,  if  de  ce  qu’il  a  écrit  fur  le  pro¬ 
grès  de  la fouveraineté des  papes,  ifc.  on  fait  mal  à-propos  deux 
ouvrages  :  c’eft  un  feul  volume  in-fol.  dont  le  titre  entier  eft  : 
L'bijloire  de  U  délivrance  de  l'églife  par  Conjtantm ,  if  de  la 
grandeur  if  fouveraineté  temporelle  donnée  à  l’ éghfe  Romaine 
par  les  rois  de  France.  Les  Antiquitates  ec clejiz  Orientales  , 
dont  on  parle  dans  le  même  article,  ont  paru  in-8°.  à  Lon¬ 
dres  en  1682..  Voyez,  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l’article  de 
SIMON.  (Richard)  Les  ouvrages  du  pere  Morin  dont  on 
n'a  point  parlé  dans  le  Adorer i  édition  de  1727  .font,  Dia¬ 
tribe  de  (ïnceritate  hebrai gracique  textus  dignofeenda. ,  8cc. 
contre  Simeon  de  Müis,  &  tous  ceux  qui  avoient  écrit  contre 
ce  qu’il  avoit  dit  de  peu  favorable  à  l’autenticité  du  texte 
hébreu.  Sept  lettres  latines  à  Léo  Allatius  for  les  Bafiliques 
des  Grecs ,  dans  les  Aiémoires  de  littérature  if  dlhijloire  re¬ 
cueillis  par  le  pere  Defmolets ,  de  l’Oratoire,  tome  premier  , 
feconde  partie.  Un  traité  des  défauts  du  gouvernement  de  l'O¬ 
ratoire,  imprimé  en  1 65  3.  in-**3.  U  a  lailfé  plulieurs  autres 
ouvrages  qui  font  encore  manuferits. 

MORIN,  (Simon)  fanatique  très-connu  dans  le  XVII. 
fiécle ,  dont  on  n'a  dit  que  deux  mots  dans  le  Adoreri ,  naquit 
vers  l’an  1613.it  Richemont ,  près  d’Aumale  ,  dans  le  pays 
de  Caux  en  Normandie ,  d’une  famiile  obfeure  &  peu  aifée. 
Ne  trouvant  pas  dans  fon  pays  de  quoi  fubfifter,  il  vint  à 
Paris ,  8c  comme  il  écrivoit  fort  bien ,  il  entra  en  qualité  de 
commis  chez  M.  Charron  ,  tréforier  de  l’extraordinaire  des 
guerres  -,  mais  fon  efprit  vifionaire  qui  fe  manifeftoit  déjà  , 
&  le  peu  d’application  qu’il  donnoit  à  fon  état,  le  firent 
congédier  au  bout  de  quelque  tems.  Il  fe  fer  vit  alors  pour 
fublifter  du  feul  talent  qu’il  avoit ,  8c  fe  fit  écrivain  copifte.' 
L’oifiveté  8c  fon  penchant  naturel  l’entraînerent  bientôt  dans 
les  vifions  des  Illuminés  qui  n’étoient  alors  que  trop  com¬ 
muns  à  Paris ,  8c  ayant  été  compris  dans  la  recherche  que 
l’on  en  faifoit  faire ,  il  fut  conduit  dans  la  prifon  de  l’offi- 
cialité  de  Paris.  Mais  s’y  étant  bien  conduit, a  quelques  éga- 
remens  d’elprit  près  qui  fe  manifefterent ,  on  le  renvoya 
comme  un  efprit  foible  qui  pourroit  fe  rétablir  de  lui-mê¬ 
me  dans  un  état  plus  commode  8c  plus  libre.  Morin  remis  en 
liberté ,  fe  logea  chez  une  fruitière  dans  la  rue  feint  Germain 
l’Aujxerroisprès  d’un  jeu  depaume  qui  eft  àpréfonr  le  grenier 


à  fel.  Il  y  abufa  de  la  fille  de  la  fruitière  ,  appellée  Jeanne 
Honadier ,  l’époufo  enfuite  ,  8c  en  eut  plufieurs  enfans.  Il  fit 
connoiffence  avec  les  joueurs  qui  venoient  fe  rafraîchir  ô£ 
boire  de  la  bierre  chez  fon  hôtelîè,  8c  infinua  fes  vifions  à 
ptuljeurs,  dont  le  nombre  augmenta  infenlïblement.  Ils  fe 
rendoient  dans  fa  chambre,  il  leur  faifoit  de  longs  difeours  fur 
la  (piritualité  telle  qu’il  la  concevoir ,  8c  quoiqu’il  fût  fans 
lettres  &  très-ignorant ,  il  fe  fit  écouter ,  8c  fe  chambre  ne 
pouvant  plus  contenir  la  multitude  de  ceux  qui  venoient  à 
fes  aftèmblées,  il  loua  un  plus  grand  appartement  dans  une 
rnaifon  voifine.  Le  magiftrat  de  la  police  fut  informé  de  ces 
conventicules ,  8c  Morin  fut  arrêté  de  nouveau  8c  conduit 
à  la  Baftille  le  z8.  de  Juillet  1644.  Il  y  demeura  1  r.  mois, 
en  forcit  fens  aucune  autre  peine,  8c  continua  toujours  de  dé¬ 
biter  fes  rêveries.  Il  compofe  alors  le  livre  de  fes penfées  pour 
faire  connoître  fes  lentimens,  &  pour  fetisfaire ,  dit-il ,  un 
curé  de  Paris  qui  le  lui  avoit  demandé  dans  fa  prifon.  Il 
diftribua  d’abord  cet  ouvrage  manuferit ,  mais  ne  pouvant 
fuffire  à  ceux  qui  le  defiroient ,  il  le  fit  imprimer  fécretemenr 
avec  cè  ce  titre  :  An  nom  du  Pere ,  du  Fils  if  du  Saint  Efprit. 
Penfées  de  Aiorin ,  dédiées  au  roi.  Naifve  if  (impie  dépofi- 
tion  que  Aiorin  fait  de  fes  penfées  aux  pieds  de  Dieu ,  les  fiub- 
mettant  au  jugement  de  fon  églife  très-fainte ,  à  laquelle  il  pro - 
tcjle  tout  refpeél  if  obéijfance  ,  avouant  que  s'il  y  a  du  mal, 
il  ejl  de  lui  ;  mais  s' il  y  a  du  bien ,  il  eft  de  Dieu  ,  if  lui  en 
donne  toute  la  gloire.  Suppliant  très-humblement  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  condition  quelles  foient  de  le  fupporter  un 
peu  pour  Dieu ,  à  caufe  de  la  vérité  qu'il  a  à  dire ,  if  pour  lef 
quelles  il  encoureroit  la  condamnation  de  Dieu  ,  s'il  fe  taifiit. 
Avec  approbation,  164-7 •  in-S v.  pages  176.  Dans  ce  livre, 
qui  eft  fort  rare,  on  voit  un  avant-  propos  ,- trois  orai- 
fons  à  Dieu,  à  Jefus-Chrift,  à  la  Vierge,  quatre  épîtres, 

1.  au  roi  ;  2.  à  la  reine  if  a  nos  feigneurs  de  fon  confetl\ 

5.  au  Chrétien  leéleur  ;  4.  aux  faux  freres  fourés  en  Hég’ife 
Romaine.  Confeffton  de  l'auteur.  Penfées  de  Aiorin.  Cantiques 
fpirttuels.  Quatrains  touchant  les  trots  états  du  Chrétien.  Mf- 
five  de  l'auteur  écrite  pendant  fa  prifon  à  quelques  âmes  defi- 
reufes  de  la  perfeélion.  Il  n’y  a  point  d’approbation ,  quoique 
le  titre  porte  le  contraire.  Cet  ouvrage  eft  un  tilîu  de  rêve¬ 
ries  8c  d'ignorances  qui  renferme  les  principales  erreurs  con¬ 
damnées  depuis  dans  lesQuiétiftes ,  u  ce  n’eft  qu’il  les  pouftè 
encore  plus  loin.  Morin  en  envoya  un  exemplaire  au  curé 
de  feint  Germain  l’Auxerrois,  8c  fur  ce  que  ce  curé  lui  de¬ 
manda  quelle  étoit  fe  miflîon ,  8c  de  qui  il  la  tenoit ,  il  ré¬ 
pondit  qu’il  la  tenoit  de  Jefus-Chrift  même  qui  s’étoit  in¬ 
corporé  en  lui  pour  le  felut  de  tous  les  hommes.  Le  curé 
lui  demanda  s’il  penfoit  aux  châtimens  que  méritoit  un  fen- 
timent  fi  impie  -,  Morin  répliqua  qu’il  ne  craignoit  ni  mé- 
naces ,  ni  fupplices ,  8c  qu’il  ne  feroit  jamais  allez  lâche  pour 
dire,  Tranfeat  à  me  calix  ifte.  Alors  le  curé  indigné  de  fon 
impiété,  lechaflà,  8c  en  avertit  le  lieutenant  de  police,  qui 
envoya  le  lendemain  pour  faire  arrêter  Morin  ,  mais  on  ne 
le  trouva  point.  Il  avoit  changé  de  quartier  8c  de  nom  ,  8c 
s’étoit  retiré  avec  fe  femme  8c  fes  enfans  dans  Lille  Notre- 
Dame  ,  où  l’on  croit  qu’il  compofe  fe  Requête  au  rot  if  à  la 
reine  régente ,  mere  du  m,  imprimée  in-S°.  en  huit  pages, 

8c  datée  du  27.  d’Oélobre  1647.  H  y  demande  qu’on  ne 
l’arrête  plus  que  fa  majefté  ne  foit  inftruite  par  elle-même 
de  fes  fentimens.  Mais  on  n’y  eut  point  d’égard,  8c  on  le 
cherchoit  toujours  lorfqu’il  fut  découvert  par  une  rencontre 
finguliere.  Le  commilfeire  Picarr  revenant  un  foir  de  chez  un 
de  fes  amis  chez  qui  il  avoit  foupé ,  accompagné  de  fon 
clerc  8c  d’un  laquais ,  rencontra  en  fon  chemin  un  petit 
garçon  qui  portoit  à  femain  une  chandelle  allumée  envelop¬ 
pée  de  la  première  feuille  du  livre  de  Morin ,  8c  difpofée 
de  maniéré  qu’on  lifoit  diftin&ement  fiir  ce  papier  penfées 
de  Aiorin.  A  cette  vue  le  commilfeire  aborda  le  petit  gar¬ 
çon  ,1e  queftionna,  remarqua  fon  embarras, &  pour  le  faire 
parler  plus  clairement ,  lui  dit  qu’il  étoit  intime  ami  dç 
Morin  ,  8c  qu’il  avoit  à  lui  apprendre  une  nouvelle  qui  lui 
feroit  plaifir.  Le  petit  garçon  trompé ,  avoua  qu’il  étoit  fon 
fils,  8c  dit  au  commilfeire  de  le  foivre.  Pendant  ce  tems-la  le 
laquais  courut  chercher  la  robe  de  fon  maître ,  8c  avertir  le 
guet.  Le  commilfeire  entra  d’abord  foivi  de  fon  clerc  ,  mais 
tons  robe,  8c  remarquant  l’étonnement  de  Morin,  il  lui  die 
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qu’ils  venoienr  pour  lui  rendre  leurs  hommages  eh  (qualité 
de  nouveau  Mcffie  &  pour  recevoir  lès  inftruétions ,  &  cju’il 
ÿ  avoir  plufieurs  perfonnes  de  leur  connoiflànce  qui  fojhai- 
toiént  aùfîi  d 'être  Tes  difciplcs.  Il  lui  parla  aufiî  de  Ton  livre 
de  penfées,  dont  il  fit  un  fi  grand  éloge  que  Morin  lui  mon¬ 
tra  confidemment  tout  ce  qü’il  en  avoir  d’imprime ,  avec 
quantité  de  lettrés  qui  lui  avoient  été  écrites  par  diverfes 
perfonnes.  Durant  cette  cônverfation  le  laquais  arriva  avec  la 
robe  de  Ion  maître,  qui  l’endofïâ ,  &  fuivi  du  guet  qui  garda 
la  maifon.  A  cet  afpeét  Morin  8c  fa  femme  entrèrent  en  fu¬ 
reur  :  mais  la  colere  ne  fervoit  de  rien.  Le  commiflâire  fâifit 
les  livres  &  les  papiers ,  &  Morin  fut  conduit  pour  la  fécondé 
fois  à  la  Baftille,  où  il  demeura  jufqu’au  commencement  de 
1649.  qu’il  en  fortit  après  avoir  fait  une  rétraélation  de  fes 
erreurs,  qu’il  fit  imprimer  la  même  année.  C’eft  un  in-4Q. 
de  quatre  pages.  Elle  eft  datée  du  7.  de  Février.  Morin  y  re- 
connoît  qu’il  a  été  trompé  par  l’efprit  malin,  8c  détrompé 
par  l’abbé  de  Montmotanci  ,  auquel  il  renvoie  ceux  qui 
veulent  être  détrompés  comme  lui.  Quatre  mois  après  il  fit 
imprimer  une  nouvelle  déclaration,  lous  ce  titre  :  Déclara¬ 
tion  de  Morin  ,  de  fa  femme ,  83  de  mademoifelle  Malherbe , 
touchant  ce  qu'on  les  accufe  de  Vouloir  faire  une  feEle  nouvelle , 
83  comme  quoi  ils  ont  toujours  été ,  (3  demeurent  fournis  il  l’E- 
glife.  Cette  pièce  eft  datée  du  10.  de  Juin  1649.  &  contient 
quatre  pages  in-4.9.  Mais  dans  la  fuite  il  rétraéta  l’abjura¬ 
tion  qu  il  avoit  faite  entre  les  mains  de  M.  l’abbé  de  Mont- 
moranci  pour  fortir  de  la  Baftille,  dôgmatifâ  comme  de 
coutume ,  8c  eut  part,  comme  on  le  croit,  aux  pièces  que 
François  Davcnne,  Ton  difciplc,  publia  en  165 o.  8c  165  i. 
Le  parlement  fe  Tâifit  pour  lors  de  lui,  le  fit  enfermer  à  la 
Conciergerie ,  8c  jugeant  qu’il  y  avoit  plus  de  folie  eh  lui 
que  de  malice,  le  condamna  par  arrêta  être  envoyé  aux  Pe- 
tites-Maifons  pour  y  finir  lès  jours.  Morin  qui  oublioit  à 
chaque  incident  nouveau  la  fâufle  fermeté  dont  il  avoit  fait 
parade  devant  le  curé  de  fâint  Germain,  fit  encore  pour  for- 
tir  de  ce  lieu  une  nouvelle  abjuration  le  Dimanche  i  <5.  de 
Mars  i6j<5.  dans  leglifè  de  l’hôpital  des  Petites-Maifons , 
en  ptéfettee  de  deux  notaires ,  du  curé  8c  de  plufieurs  té¬ 
moins.  Il  fit  une  profefllon  de  foi  Catholique,  8c  l’on  en 
chanta  le  Te  Deum.  Mais  le  cœur  n’ayant  point  eu  de  part 
à  Cette  abjuration  ,  il  la  defaVoua  dès  qu’il  fut  en  liberté ,  & 
recommença  à  enfeigi  er  fès  erteurS.  Il  compofa  au  mois  de 
Janvier  1  66 1 .  un  écrit  intitule  r  Témoignage  du  fécond  avè¬ 
nement  du  Fils  de  F  Homme  ,8c  au  mois  de  Décembre  de  la 
même  année  jean  Defmarets  de  Saint-Sorlih  feignant  de  vou¬ 
loir  être  Ton  difciple,  tira  de  lui  tout  le  fècret  de  fès  fenti- 
mens.  Il  y  eut  entre  eux  une  fuite  de  converfations  les  plus 
extravagantes  8c  les  plus  impies,  8c  la  demoifèlle  la  Cha¬ 
pelle  ,  auffi  confidente  de  Morin  ,  lui  donna  deux  écrits  de 
celui-ci ,  l’un  contenant  les  claufes  de  l’alliance  de  Dieu  avec 
Lucifer  &  fes  adhérens ,  8c  l’autre  contre  le  dogme  de  la 
tranfîubftantiatioh.Quahd  le’vifionaire  Defmarets  eut  fçû  tout 
ce  qu’il  vouloir  fçavoit ,  il  fe  para  du  titre  de  fidèle  fujet  du 
toi ,  &  communiqua  tout  ce  qu’il  fçavoit  à  la  cour,  enforte 
que  Morin  fut  arrêté  de  nouveau  dans  le  teins  qu’il  mettoit 
au  net  tin  difeours  quil  vouloit  préfenter  au  roi ,  &  qüi 
commençoit  par  ces  mots  :  Le  Fils  de  l'Homme  au  roi  de 
France.  Il  fut  d’abord  conduit  à  la  Baftille  avec  fâ  femme  8c 
fon  fils  ,  &  enfuite  au  Châtelet ,  où  on  lui  fit  fon  procès. 
Defmarets  fe  rendit  fon  accùfateur ,  8c  l’on  a  fa  dépofition 
qui  eft  du  ij.de  Mai  1  65 2.  Il  fut  confronté  avec  Morin 
le  x  1.  de  Juillet  de  la  même  année  ,  &t  le  procès  du  der¬ 
nier  ayant  été  inftruit ,  il  fut  condamné  par  fentence  du 
Châtelet  du  zo.  de  Décembre  1662.  à  faire  amende  hono¬ 
rable,  &  enfuite  à  être  brûlé  vif  avec  fon  livre  &  tous  fes 
écrits.  Ayant  appelléde  cette  fentence  au  parlement,  on  le 
transféra  avec  fes  complices  dans  la  prifon  de  la  Concierge¬ 
rie.  Mais  la  cour  ayant  examiné  de  nouveau  fon  affaire , 
confirma  la  fentence  du  Châtelet  par  arrêt  du  îj.  de  Mars 
i  6  6  j .  &  le  renvoya  à  fes  premiers  juges.  On  dit  qu’après 
la  Icéture  de  fon  jugement ,  M.  le  premier  préfident  de  La¬ 
moignon  lui  ayant  demandé  ,  en  raillant ,  s’il  étoit  écrit 
quelque  part  que  le  nouveau  Mefîîe  dût  éprouver  le  fupplice 
du  feu ,  il  répondit  par  ce  verfet  du  pfeaume  XVI.  Igné  me 
examtnajh ,  (3  non  eft  inventa  m  me  imquitas.  Le  lendemain 
Supplément.  Partie  11. 
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14.  de  Mars  1 663.  fon  arrêt  lui  fut  lu  de  notîveàu  8c  à  Tes 
complices ,  8c  il  fut  exécuté  le  même  jour.  Lorfqu’il  eut  fait 
amende  honorable  8c  qu’il  eut  été  remonté  dans  le  tombe¬ 
reau  ,  il  fit  appeller  les  officiers  du  Châtelet,  &  en  leur  pré- 
fènee ,  &  devant  le  fiéur  Drugéon,  fon  confdTèur ,  il  tetracftâ 
toutes  fes  erreurs ,  8c  fit  line  profeffion  de  foi  Catholique. 
U  réitéra  cette  confeffion  dans  la  place  de  Grève  ,  où  il  fut 
brûlé  le  14.  de  Mars  1663.  âgé  d’environ  quarante  ans. 
Ses  complices  furent  punis  de  diverfès  peines ,  mais  aucun 
ne  fut  condamné  à  mort.  *  Extrait  d’un  mémoire  fort  cu¬ 
rieux  compofé  furies  pièces  originales,  par  M.  Barré,  au¬ 
diteur  des  comptes  -,  8c  communiqué  au  pere  Niceron  qui 
l’a  inféré  dans  le  tome  xxvi  1.  de  fès  Mémoires ,  8cc .  t 
MORIN.  (  Etienne  )  Suppléez,  cet  article  à  celui  du  Moreri 
qui  eft  de  beaucoup  trop  fuperjiciel.  Etienne  Morin ,  né  à  Caen 
le  premier  de  Janvier  1625.  d ’ljaac  Morin,  marchand  de 
cette  ville,  8c  de  Sufanne  de  Rue,  perdit  fon  pere  à  l’âge  de 
trois  ans,  8c  fut  élevé  avec  foin  par  fâ  mere.  Il  fit  fes  études 
d’humanités  8c  fâ  philofophie  dans  fa  patrie ,  8c  alla  à  Sedan 
frire  fa  théologie  fous  Pierre  du  Moulin  ,  8c  enfuite  à  Leyde 
pour  continuer  cette  étude  fous  André  Rivet.  Morin  joi¬ 
gnit  à  ces  connoiftànces  celle  des  langues  orientales  qu’il 
apprit  fous  Jacques  Golius ,  Conftantin  l’Empereur ,  8c  Louis 
de  Dieu.  De  retour  en  fa  patrie,  il  fut  fait  en  1649.  mi- 
niftre  de  fâint  Pierre-fur-Dive ,  8c  de  faint  Sylvin,  bourgs 
voifins  de  Caën.  Il  fe  maria  en  1  G  5  2.  8c  époufa  Helene  le 
Paulmier ,  nièce  du  fçavant  Jacques  le  Paulmier  de  Grente- 
mefnil.  En  1664.  leglifè  de  Caën  l’ayant  appellé,  il  y  alla 
exercer  le  miniftere  ,  quoiqu’il  l’eût  déjà  refiife  une  fois , 
de  même  que  l’églife  d’Alençon.  Il  fut  lié  avec  tous  les  fça- 
vans  qui  ctoient  alors  à  Caën ,  8c  admis  dans  l’académie  des 
belles  lettres  qui  s’aflèmbloit  alors  dans  cette  ville ,  malgré 
la  loi  qui  en  excîuoit  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Ré¬ 
formée.  La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  l’obligea  de  fe 
retirer  à  Leyde  en  168  5.  8c  de-là  à  Amfterdam  ,  où  il  foc 
nommé  profèflèur  en  langues  orientales  en  l’uniyerfité  de 
cette  ville ,  8c  deux  ans  après  on  y  joignit  l’emploi  de  mi* 
niftre  ordinaire.  Il  eft  mort  le  5 .  de  Mai  1 700.  âgé  de  foi- 
xante-quinze  ans.  On  a  de  lui  :  DiJJertationes  0Ü0  m  quibus 
multa  jacra  (3  prophanœ  antiquitatis  monumenta  expheantur. 
La  première  édition  eft  de  Genève  en  1  (58  3 .  La  fécondé  de 
Dordrecht  en  1700.  Elle  eft  augmentée.  Oratio  inaugura- 
lis  de  hnguarum  orient ahum  ad  intelligentiam  fiera  feripturet 
utilitate  ,  à  Leyde  en  1 68*5.  D/JJèrtatio  de  bons pafionis  Do¬ 
mine  noftn  ^ cfu-Ckrifti ,  à  Leyde  en  1686.  in-8° •  Cette  difi 
fertation  eft  pour  concilier  faint  Marc  8c  faint  Jean  fur  le 
le  tems  du  crucifiement  de  Jefus-Chrift.  Exercitationes  de  lin- 
gua  prtmava,  8cc.  à  Utrecht,  in-4-0.  en  1^94.  Explanatio - 
nés  facra  83  philologie#  m  aliquot  V.  (3  N.  T.  loca  ,  à  Leyde 
en  1698.  in-8Q.  La  vie  de  Jacques  le  Paulmier  de  Grente- 
mefnil ,  en  latin ,  à  la  tête  de  l’ouvrage  de  ce  fçavant  intitulé. 
Gracia  antiqua  defcnptio ,  que  M.  Morin  fit  imprimer  après 
la  mort  de  fon  auteur  à  Leyde  en  1678.  in-+°.  La  vie  de 
Samuel  Bochart ,  à  la  tête  de  la  troifiéme  édition  des  œu¬ 
vres  de  ce  fçavant  que  Morin  publia  auffi  à  Utrccht  en 
iGyi.in-fol.  DifTertation  latine  furie  paradis  terreftre, 
parmi  les  œuvres  du  même  Bochart.  Plufieurs  lettres  latines 
adreftées  à  M.  Vandale  fur  le  Pentateuque  famaritain.  Elles 
fe  trouvent  dans  l’ouvrage  de  Vandale  De  origine  £ 3  progrejfu 
idololatna,z  Amfterdam  en  1696.  &c.  Lettre  fur  l’origine  de 
la  langue  hébraïque  ,  avec  la  réponfe  de  M.  Fluet ,  dans 
les  diftèrtatiotts  recueillies  par  l’abbé  de  Tilladet,  tome  pre¬ 
mier.  *  Voyez.  Huet ,  Origines  de  Caen  -,  Pierre  Franchis ,  dans 
le  recueil  de  fès  difeours  -,  Niceron ,  Mémoires,  8cc.  tome  XII. 

MORIN.  (Louis  )  Suppléez  cet  article  à  celui  qui  eft  dans  le 
Moreri.  Louis  Morin,  doéleur  en  médecine,  reçû  à  l’acadé¬ 
mie  des  fciences  à  Paris  en  1(599.  en  qualité  d’aftocié  bota- 
nifte  -  né  au  Mans  le  ii.de  juillet  163  5. fut  l’aîné  de  feize 
enfans.  Il  fit  fes  humanités  dans  fon  pays ,  8c  s’appliqua  en 
même  tems  à  la  botanique,  8c  il  vint  faire  fa  philofophie  à 
Paris  à  pied  &  en  herborifant.  Sa  philofophie  faire ,  il  étudia 
en  médecine,  &  vécut  en  anachorète.  Il  ne  mangeoit  que 
du  pain ,  &  ne  bûvoit  que  de  l’eau ,  tout  au  plus  fe  permet- 
toit-il  quelques  fruits.  Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde ,  à 
cela  près  qu’il  lui  fourriifloit  des  livres  8c  des  fçavans.  Il  fut 
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reçu  dodeur  en  médecine  en  1661.  8c  après  quelques  an¬ 
nées  de  pratique  il  fut  reçu  expeélant  à  l’Hôtel- Dieu.  Il  fut 
dans  la  fuite  médecin  penfionnaire  de  cette  mai  (on  -,  mais  l’ar¬ 
gent  qu’il  recevoit  de  fà  penfion  demeuroit  à  l’Hôtel-Dieu 
même  ,  il  le  reméttoit  dans  le  tronc  après  avoir  bien  pris 
garde  à  n’être  pas  découvert.  Sa  réputation  le  fit  çhoifir  par 
mademoifelle  de  Guifè  pour  (on  premier  médecin  ,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  accepter  cette  place  -,  il  prit  néanmoins 
carofiè  par  bienféance  fans  rien' diminuer  du  refte  defes  aufté- 
rités.  Au  bout  de  deux  ans  8c  demi  la  princeftè  tomba  ma¬ 
lade,  8c  M.  Morin  lui  annonça  la  mort  lorfqu’elle  fe  croyoit 
hors  de  danger.  Mademoifelle  de  Guifè  touchée  de  fon  zélé 
tira  de  fon  doigt  une  bague  qu’elle  lui  donna ,  8c  lui  laiffa 
par  teftament  2000.  livres  de  penfion  viagère.  ,A  peine  la 
princeffe  fut-elle  morte  qu’il  fe  débaraftà  du  carofiè  ,  8c  fe 
retira  à  lâint  Viélor  fans  aucun  domeftique ,  ayant  cepen¬ 
dant  augmenté  fon  ordinaire  d’un  peu  de  ris  cuit  à  l’eau.  Il 
pafià  en  1707.  de  la  place  d’aftocié  botanifie  de  l’acadé¬ 
mie  des  fciencesàcelle  de  penfionaire  après  la  mort  de  M.Do- 
dart.  En  1700.  il  fit  les  démonftrations  des  plantes  au  jardin 
royal  en  la  place  de  M.  Tournefort ,  qui  partit  cette  an¬ 
née  pour  aller  herborifer  dans  le  Levant.  M.  Tournefort 
le  paya  de  fes  peines  en  lui  rapportant  de  l’Orient  une  nou¬ 
velle  plante  qu’il  nomma  Morma  orientait s.  M.  Morin  a  eu 
part  aufii ,  au  moins  par  fes  confèils ,  au  catalogue  des  plantes 
du  jardin  royal.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fut  obligé  de  pren¬ 
dre  un  domeftique  à  caufe  de  fès  infirmités,  8c  il  confentit 
à  ufer  d’une  once  de  vin  par  jour.  Il  lè  réduifit  aufii  aux  ma¬ 
lades  de  fon  quartier.  Il  mourut  enfin  le  premier  de  Mars 
1715.  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans.  Il  fe  couchoit  à  fept 
heures  du  foir  en  tout  tems,  8c  Ce  levoit  à  deux  heures  du 
matin.  Il  pafioit  trois  heures  en  prières.  Entre  cinq  &  fîx 
heures  en  été  ,  8c  l’hyver  entre  fix  8c  fept  il  alloit  à  l’Hôte  1- 
Dieu,  &  enrendoit  ordinairement  la  méfié  à  Notre-Dame.  A 
fon  retour  il  lifoit  l’éctiture  feinte,  8c  dînoit  à  onze  heures. 
Il  alloit  enfuite  au  jardin  royal  jufqu’à  deux  heures.  Après 
cela  il  fe  renfermoit  chez  lui ,  à  moins  qu’il  n’eût  des  pauvres 
à  vifiter.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  un  index  d’Hippo¬ 
crate  grec  8c  latin  beaucoup  plus  ample  8c  plus  fini  que  celui 
de  Pini.  Il  a  fait  aufii  un  journal  de  plus  de  quarante  années, 
où  il  a  marqué  exactement  l’état  du  baromètre ,  du  ther¬ 
momètre  ,  la  fécherefiè,  ou  l’humidité  de  l’air,  lèvent  8c  fes 
changemens ,  la  pluie ,  le  tonnerre,  8c  jufqu’aux  brouillards.  Il 
a  laifTe  une  bibliothèque  de  près  de  20000.  écus,  un  mé- 
daillier  ,  8c  un  herbier,  nulle  autre  acquifîtion.  On  trouve 
de  lui  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fèiences  de  l’an¬ 
née  1701.  le  projet  d'an  fyfiême  touchant  les  paffages  de  la 
boijfon  (3  des  urines.  *  Son  éloge  par  M.  de  Fonrenelle,  dans 
Vhtjloire  de  l'academie  des  fuences.  Mémoires  du  tems. 

MORIN  ,  (Guillaume)  fleur  de  Benneville  ,  étoit  de  la 
famille  de  Robert  Morin  d’Ecajeul ,  confèiller  du  roi  au 
bailliage  de  Caën,&  de  Jeanne  Vauquelin  des  Yvetaux.  Il 
a  donné  des  éloges  de  plufieurs  illuftres  François  8c  cet  ou¬ 
vrage  eft  eftimé.  L’auteur,  qui  a  laifîe  d’autres  ouvrages  ma- 
nuferits ,  mourut  le  premier  de  Mars  1660.  Robert  Morin 
d’Ecajeul ,  dont  il  étoit  parent ,  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poëfîe  latine ,  comme  on  le  voit  par  les  pièces  qui 
nous  relient  de  lui.  U  avoit  entrepris  de  traduire  Stace  en  vers 
françois  ;  mais  il  mourut  au  milieu  de  ce  travail.  U  laifià  un 
fils  aufii  amateur  des  lettres,  qui  fut  tréforier  de  France 
à  Caen ,  8c  enfuite  premier  prélident  de  la  cour  des  aydes 
lorfqu’elle  y  fut  transférée.  ¥  Voyez.  M.  Huet,  dans  fes  ori¬ 
gines  de  Caen ,  8cc. 

MORINS ,  (  Robert  de  )  Anglois ,  fut  d’abord  chanoine 
de  Merethon ,  qui  étoit  un  prieuré  de  chanoines  réguliers 
fondé  l’an  1 1 17.  par  Henri  V.  roi  d’Angleterre.  Il  fut  en- 
fuite  prieur  de  Dunftaple  en  121 1.  Deux  ans  ans  après  il  fut 
nommé  vifiteur  des  maifons  des  chanoines  réguliers  de  la 
province  d  Iorck.  Enfuite  un  légat  du  pape  le  nomma  vifi¬ 
teur  de  tous  les  monafteres  du  diocèfe  de  Lincolne  ,  à  l'ex- 
ception  de  ceux  des  Templiers ,  des  Hofpitaliers ,  &  de  ceux 
des  ordres  de  Cîteaux&  de  Prémontré.  Il  fe  trouva  avec  plu¬ 
fieurs  autres  prieurs  au  concile  de  Latran  tenu  en  1215.  fous 
le  pontificat  d’innocent  III.  En  revenant  du  concile  il  s’arrêta 
à  Paris,  8c  y  demeura  une  année  entière,  fréquentant  les 
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écoles  de  théologie.  Il  y  examina  avec  foin  la  maniéré  d’en- 
feigner  ,  8c  la  daétr.ine  que  l’on  y  profeftoit ,  afin  ,  comme 
on  le  croit ,  de  faire  obfe.rver  l’une  8c  l’autre  dans  fon  mo- 
naftere.  Il  Ce  démit  de  fon  prieuré  en  1 240. 8c  il  mourut  au 
mois  d’Avril  1 242.  fuivant  la  chronique  de  Dunftaple  ,  dont 
il  eft  auteur.  Tant  qu’il  fut  prieur  il  eut  plufieurs  procès  à 
foûtenir  pour  fon  mpnaftere,  8c  il  paroît  qu’)!  fut  très  zélé 
à  en  foûtenir  les  droits.  Au  refte  ce  chanoine  régulier  s’eft 
fait  beaucoup  eftimé  en  Angleterre ,  8c  même  dans  les  pays 
étrangers,  8c  il  paroît  dans  là  chronique  plein  de  fentimens 
de  probité  8c  de  religion.  Cette  chronique  commence  avec 
l’ere  chrétienne  ;  mais  depuis  ce  tems-là  julqu’au  XIII.  fiécle 
on  n’y  voit  qu’une  chronologie  des  papes,  auquel  Fauteur 
joint  quelquefois  des  traits  de  leur  vie  ,  -8c  quelques  remar¬ 
ques  fort  courtes  fur  l’hiftoire  d’Angleterre,  ^lais  elle  forme 
un  ouvrage  allez  fuivi  depuis  l’an  1  2 1  o.  jufqu’en  l’année  1  j  9  6. 
On  y  voit  les  principaux  évenemens  arrivés  fous  chaque  ré¬ 
gne  par  rapport  à  l’Angleterre  ,  8c  aujc  pays  voifins.  Quel¬ 
quefois  on  y  a  joint  des  bulles  des  papes  ,  8c  d’autres  pièces 
qui  ont  rapport  à  l’hiftoire  du  tems  ,  ou  des  faits  particuliers 
qui  regardent  l’hiftoire  eccléfiaftique  d’Angleterre,  fur- tout 
celle  du  prieuré  de  Dunftaple.  On  croit  que  le  trava.il  de 
Robert  de  Morins  ne  va  que  julques  vers  l’an  1 240.  ce  qui 
eft  depuis  cette  année  jufqu’en]  1 38  1.  où  finit  cette  chronique, 
eft  d’une  ou  de  plufieurs  autres  mains.  Hunfrey-XVanley , 
fçavant  Anglois,  le’premier  qui  ait  découvert  l’auteur  de  cette 
chronique, l’avoit  copié  fur  un  ancien  manuferit  8c  enrichi 
de  notes  -,  mais  ne  l’ayant  pas  publié  ,  M.  Héarne  l’a  donné 
au  public  avec  ces  notes,  en  173  3.  à  Oxfort ,  m  8°.  Il  y 
a  joint  des  extraits  tirés  du  cartulaire  du  prieuré  de  Dunfta¬ 
ple,  que  M.  Wanley  avoit  recueillis,  8c  un  appendix  qui  eft: 
compolé  de  plufieurs  pièces  ,  entr’aurres  de  deux  difièrta- 
tions  latines  de  M.  Sellith,  l’une  fur  deux  inlcriptions  grec¬ 
ques  qu’on  a  trouvé  gravées  fur  deux  morceaux  de  marbre 
proche  de  Perfcpolis  :  la  fécondé  fur  le  mot  barbare  Onor 
choètes  ,  qui  fe  trouve  dans  Terrullien. 

MORISOT,  (Claude  Barthelemi)  né  à  Dijon  le  11.  d’A-r 
vril  1 5  92.  8c  mort  au  même  lieu  le  22.  d’Oclobre  166.1. 
Son  Htnricusmagnus,  imprimé  en  1  624.3  Dijon  ,  in-S°.8c 
en  162  7.  à  Genève  m-12.  dont  on  a  parlé  dans  le  diélionatre 
htftoricjite,  eft  beaucoup  moins  une  hiftoire  de  Henri  IV. 
qu’un  panégyrique  de  ce  prince.  Morifot  a  donné  encore  , 
outre  les  ouvrages  nommés  à  fon  article  8c  que  nous  ne  ré¬ 
pétons  point  ici ,  une  continuation  ou  augmentation  des 
fades  d’Ovide.  Il  a  ajoûté  à  l’Euphormion  de  Barclay,  Ion 
ami,  un  livre  fous  le  titre  de  veritatis  lacryma ,  qui  eft  une 
efpece  de  fhtyre  contre  les  Jéfuites ,  qui  le  firent  condamner 
par  un  arrêt  que  l’on  trouve  dans  le  Menagiana.  Il  a  donné 
encore  un  ouvrage  latin  intitulé  :  Orbis  maritimus ,  à  Dijon, 
en  1643.  in-fol.  c’eft  une  hiftoire  générale  des  mers ,  8c  des 
ifles&  côtes  maritimes.  On  y  trouve  de  bonnes  cholès  lùrla 
géographie  maritime ,  8c  l’hiftoire  des  expéditions  qui  fe  font 
faiteslur  mer.  Les  autres  ouvrages  que  l’on  connoîtde  Mo¬ 
rifot  ,  83  dont  on  n  a  point  parlé  dans  le  diElicnaire ,  font  :  l’E- 
pître  de  Neftor  à  Léodamie  fiir  la  mort  de  Protéfilas ,  en 
1621.  Confolation  à  M.  de  Bellegarde  fur  la  mort  de  M.de 
Termes.  Vers  latins  fur  le  même  lu  jet.  Traduction  francoifê 
des  épîrres  d’Ariftenete.  L’édition  n’en  a  point  été  achevée. 
Pancgyricus  Ludov.fuflo  feriptus  ,  en  1629.  Querela  ylpol - 
Unis  Romani  de  emin.  car  dm.  Richelio,  cjuod  poetas  Galhcos 
p>œferat  Romanis,  en  vers  latins.  Publu  Ovid.  Nafon.fafto- 
rum  lib.  12.  quorum  [ex  pofleriores ,  a  Cl.  Barth.  Moriforo 
fubftituti  funt ,  en  1602.  Carohu  1,  Britaonorum  rex  a  fccuri 
83  calamo  Miltcm  vinâicatus  ,  en  1652.  Relations  véritables 
8c  curieulès  de  Fille  de  Madagafcar  8c  duBréfil,  Scc.  il  n’y  a 
que  la  première  relation  qui  foit  de  Morifot.  Epijlolarum 
centuna  //.Morifot  avoit  appris  les  humanités  fous  Marfile  , 
le  grec  fous  Criton ,  la  philofophie  fous  Cofpean  ,  le  droit  à 
Touloufe  fous  Cadan.  Il  fut  reçû  avocat,  mais  il  en  exerça 
fort  peu  la  profeflîon  pour  laquelle  il  n’avoit  point  de  goût. 
Il  fut  lié  avec  les  Içavans  de  fon  tems  les  plus  connus.  On 
trouve  bien  des  particularités  dans  fes  lettres  :  mais  on  eft 
prelque  fur  qu’elles  n’ont  jamais  été  adreflèes  aux  perfonnes 
dont  les  noms  font  en  tête. 

MORNA.  (Ambroi Ce)  Comme  ceux  qui  ont  beaucoup  édi - 
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fié  fcghfe  par  leurs vertus  ,ne  méritent  fus  moins  d’être  connus 
que  ceux  qui  font  infimité  par  leurs  écrits ,  nous  croyons  qu'il 
ne  fi  pas  inutile  de  donner  place  ici  à  celui  dont  nous  parlons. 
«Aunbroifê  Morna  étoic  d’une  honnête  famille  d’Anjou.  Il 
de  fès  parens  une  éducation  chrétienne*  8c  ayant  été 
dé.tej'njvn.é  à  Jetât  ecclçfiaftique  par  ceux  quiétoient  informés 
des  gratins  difpofitions  qu’il .avoit  pour  y  réuffjr,  il  s’appli¬ 
qua  avec  Rv)in  aux  études  qui  y  font  convenables.  Il  reçut 
ft_uis  les  ordivs  de  la  main  de  meftîre  Henri  Arnauld  évêque 
d’AJîgcrs  ."près  avoir  exercé  avec  autant  d’édification  que 
de  z éJ.e.  les  fondions  du  miniftere  en  différens  endroits , 
M.  Julien  Gardeau  ,  alors  curé  de  faint  Etienne  du  Mont  à 
Paris,  ie  ob>JEKVPour  confefleur  auxrcligieufesBénédidines 
réformées  de  fâi;  V  Martin  de  Boran ,  au-deffùs  «fie  Beaumont 
au  diocèfe  de  Ûeau’vai.s.  M-  Gardeau  étoit  alors  fupéricur  de 
ce  monaftere  ,  8c  ma  .dame  de  Grieux ,  d’une  famille  noble, 
mais  plus  distinguée  encore  par  fes  rares  talens  «5e  par  fa  pieté , 
en  étoit  prieure.  M.  Mc'i'na  s’acquitta  pendant  deux  ans  de 
l’emploi  qui  lui  fut  confié  avec  toute  la  lumière  &  toute  la 
prudence  que  l’on  auroit  pu'  attendre  d’un  homme  confommé 
dans  la  conduite  des  âmes.  Il  défendit  aufli  les  droits  du 
monaftere  avec  zélé  &  ce  fuï  fâ  fermeté  qui  lui  fit  quitter 
cette  folitude.  Ayant  déplu  à  quelques  perfonnes  dans  une 
affaire  où  ils’agiffoit  des  intérêts  de  cette  tnaifon ,  M.  le  car¬ 
dinal  de  Janfon  le  pria  de  fe  retirer ,  <5e  M.  Morna  retourna  à 
Paris  auprès  de  M.  Gardeau.  Celui-ci  ne  le  laiflâ  pas  long- 
tems  fans  emploi.  Madame  de  Béthune  d’Orval ,  alors  nou¬ 
vellement  abbefî'e  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  du  Val  de 
Gif ,  au  diocèfe  même  de  Paris ,  ayant  eu  befoin  d’un  con- 
feftèur  pour  fâ  maifôn ,  M.  Gardeau ,  qui  avoit  été  vîfiteur  de 
ce  monaftere  ,  Jjii  adrefïâ  M.  Morna  qui  alla  dans  ce  mo¬ 
naftere  avec  i’agrénJfnt  de  M.  l’archevêque  de  Paris.  Il  com¬ 
mença  d’y  exercer  fon  nzjnifterele  1 5.  du  mois  d’Août  1688. 
8c  il  l’a  continué  dans  cette  riZaifon  durant  trente-quatre  ans. 
On  ne  tarda  pas  àreconnoître  qiüe  Dieu  l’avoit  envoyé  dans 
fa  miféricorde ,  <5e  qu’il  avoit  toutes  J  es  qualités  d’un  digne 
miniftre  des  autels ,  «5c  d’un  fidèle  difpCJifàteur  des  divins 
myfteres.  Sa  folitude  faifoit  fes  délices ,  l’application  à  fes 
devoirs  fut  continuelle ,  fon  zélé  fut  toujours  ardent  ;  il  eut  la 
confiance  de  toute  la  communauté ,  <Sc  la  diredion  de  tout  le 
fpirituel  ,  &  tons  les  mornens  que  l’exercice  duminiftere  lui 
laiffoit  libres ,  il  les  employoit  à  la  priere  8c  à  l’étude.  Il  avoit 
une  grande  connoiflânce  de  l’écriture  &  de  la  tradition,  «Se 
quoiqu’il  n’ait  jamais  rien  écrit,  il  avoit  les  lumières  d’un 
théologien  folide  8c  éclairé.  Ami  de  la  paix  8c  de  l’union,  fi 
néceflâires  pour  l’édification  <5e  le  foutien  d’une  communauté, 
il  a  toujôurs  entretenu  l’une  8c  l’autre  à  Gif  avec  un  grand 
foin  >  8c  Dieu  a  donné  tant  de  bénédidion  à  (on  travail  fur 
ce  point  que  l’on  n’a  pas  vû  durant  toute  fa  vie  l’ombre  même 
de  trouble  dans  la  maifôn  qu’il  conduifoit.  L’on  y  doit  à  fon 
zélé  l’établiffèment  de  la  cérémonie  de  la  rénovation  des 
vœux  au  jour  de  l’Epiphanie.  On  les  commença  en  ryor. 
On  lui  doit  aufli  la  retraite  générale  des  quatre  jours  précé¬ 
dais^  plufieurs  autres  pratiques  de  pieté  qui  fe  font  tou¬ 
jours  confèrvées  depuis  dans  cette  maifôn.  Il  veilloit  aufli  avec 
le  même  foin  furies  domeftiques  de  dehors,  <5e  dans  leurs 
maladies  il  étoit  non- feulement  leur  pere  ,  mais  leur  fèryi- 
tetir  ,  8c  leur  rendait  les  fervices  les  plus  bas.  Il  penfoit  leurs 
playes,  il  les  vifiroit  fouvent,  il  les  veilloit,  8c  les  fecours 
qu’il  ne  pouvoit  leur  rendre  il  avoit  l’attention  de  les  leur 
procurer  avec  la  plus  grande  exactitude.  Mais  extrêmément 
dur  à  lui-même,  il  poulfoit  fi  loin  la  pénitence  que  l’on  pour- 
roit  dire  quil  la  portoit  jufqu’à  l’excès.  Il  n’y  a  point  de  genre 
de  mortification  qu’il  n’ait  pratiqué,  &  il  a  retracé  dans  fâ 
vie  ces  aufterités  dont  le  récit  nous  étonne  dans  l’hiftoire 
de  la  vie  de  plufieurs  fâints  que  l’églifè  honore  d’un  culte 
public.  Les  jours  de  jeûne  ordonnés  par  l’églife,  il  ne  faifoit 
jamais  qu’un  repas  leger.  Durant  dix  ou  douze  ans  il  a  paffé 
les  carêmes  à  ne  manger  que  fur  les  cinq  heures  du  foir  en¬ 
viron  fix  onces  de  pain,  &  un  peu  de  lentilles  cuites  à  l’eau. 
Lorfqu’on  lui  eut  ordonné  de  modérer  cette  exceftive  péni¬ 
tence ,  il  fe  retrancha  toujours  le  poiflôn,  le  beurre,  &  le 
vin  :  fes  veillesétoient  longues  &  fréquentes,  8c  il  en  paffoit 
line  bonne  partie  à  étudier,  parce  qu’il  ne  trouvoit  pas  allez 
detems  pour  le  faire  pendant  la  journée.  Mais  enfin ,  quoi- 
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qu’il  eût  un  tempérament  fort  &  vigoureux,  fes  forces  fuc- 
combe.re.nt  fous  Je  poids  desauftérités  qu’il  pratiquoit.  A 1  âge 
de  foixante-trois  ou  foixante-quatre  ans ,  il  fe  trouva  attaqué 
d’uh  tremblement  de  membres  du  côté  gauche  qui  devint 
bientôt  unira-fel  par  un  relâchement  de  nerfs  qui  fe  faifoit 
fentir  à  l’extérieur.  Il  fe  fournit  par  obéiffance  aux  remedes 
qu’on  lui  preferivit ,  mais  les  remedes  furent  inutiles,  Le  mal 
augmenta  toujours  &  l’obligea  de  ceffer  toutes  les  fondions 
de  fon  miniftere  pendant  près  de  cinq  ans.  Il  accepta  cet  état 
avec  une  entière  foumifîïon,  8c  y  fut  un  modèle  parfait  de 
patience  chrétienne.  Il  demanda  alors  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  une  place  dans  la  communauté  de  faint  François  de 
Sales  ,  deftinée  aux  eccléfiaftiques  pauvres  8c  infirmes,  8c  il 
y  paflâ  quelque  rems  avec  une  édification  extraordinaire»  Il 
charma  tons  ceux  qui  le  virent  par  une  patience,  une  douceur* 
&  une  égalité  d’efprit  toujours  confiantes.  Enfin,  voyant  que 
fes  infirmités  croiflôient ,  il  fouhaita  de  revenir  dans  la  foli¬ 
tude  de  Gif,  où  il  a  vécu  le  reftede  fes  jours.  Pendant  les 
trois  dernieres  années  de  fâ  vie  ,  fans  autre  occupation  que 
celle  de  fouffrir ,  il  paflôit  une  grande  partie  de  la  journée  à 
l’églife  dans  la  priere  dedans  la  méditation  des  années  éter¬ 
nelles  dans  Iefquelles  il  fe  croyoit  prêt  d’entrer.  Mais  Dieu 
voulut  encore  éprouver  auparavant  fa  patience  par  de  nou¬ 
velles  douleurs.  Lorfqu’on  le  croyoit  foulagé  par  les  remedes 
d’une  maladie  dans  laquelle  il  tomba  ,  &  que  l’on  avoit  crii 
devoir  être  la  derniere  ,  il  perdit  l’ufage  de  tous  fes  membres* 
«Se  fes  nerfs  fe  retirèrent  de  telle  lotte ,  que  quoiqu’il  eût  été 
d’une  taille  fort  haute ,  il  devint  fi  racourci,  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  plus  grand  qu’un  enfant  de  douze  ans. Durant  ce  rems 
de  douleurs  exceflives,  qui  dura  plus  de  trois  mois,  les  yeux , 
l’ouie  ,  «Se  la  parole  refterent  libres,  &  l’efprit  demeura  fain  \ 
8c  il  ne  fut  occupé  qu’à  s’offrir  continuellement  à  Dieu  com¬ 
me  une  viâime  qu’il  Ieprioit  d’accepter,  en  unifiant  fes  fouf- 
frances  à  celles  de  Jefus-Chrift.  Sa  vertu  s’affermit  par  tanc 
d’épreuves ,  8c  il  mourut  entre  les  bras  du  pere  d’AIbizi , 
religieux  Dominicain  ,  célèbre  par  fon  érudition  8c  fâ  capa¬ 
cité,  qui  ne  le  quitta  point  les  derniers  jours  de  fa  maladie. 
M.  Morna  termina  fa  vie  pénitente  &laborieufe  par  une  mort 
tranquille  8c  précieufe  devant  Dieu  le  17.  de  Juin  1714. 
âgé  de  foixanre-neuf  ans.  Son  corps  repofe  dans  l’églife  de 
Gif ,  8c  la  mémoire  eft  en  vénération  dans  ce  monaftere. 
*  Extrait  du  Nécrologe  manuferit  de  l'abbaye  de  Gif. 

MORNAC,  (Antoine)  avocat  au  parlement  de  Paris,  8cc. 
Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  ce  que  l  on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce 
diélionaire  de  172s.  de  1732.  Antoine  Mornac  étoit  né  à 
Tours,  ou  au  moins  né  en  Touraine.  Il  fut  reçu  avocat  en 
1 5  79.<Sc  mourut  à  Paris  en  1 6 1 9.  U  n’étoitpas  feulement  ha¬ 
bile  jiîrifoonfulte,il  étoitauffi poëre.  L’année mêmede fa  mort, 
on  donna  un  recueil  de  fes  vers  latins  ,  fous  le  titre  de  Feri& 
firenfes ,  parce  que  M.  Mornac  les  avoit  faits  pour  fe  divertir 
durant  les  vacations  du  palais.  Ces  vers  contiennent  les  élo¬ 
ges  des  gens  de  robbe  qui  avoient  paru  avec  éclat  en  France 
depuis  l’an  1 500.  Il  avoit  fait  auffi  un  poërne  épique  en  neuf 
livres  fur  les  troubles  8c  les  guerres  civiles  du  royaume  :  ce 
poërne  n’eft  point  imprimé.  En  1724.  on  a  réimprimé  â 
Paris  fes  ouvrages  en  4.  volumes  w-fol. 

MQRNAI ,  (  Philippe  de)  premier  du  nom  ,  tige  de  la  fa¬ 
mille  noble  &  ancienne  de  MM.  de  Mornai ,  dont  on  a  rap¬ 
porté  la  généalogie  dans  le  Adoreri,  fur- tout  de  l'édition  de 
1732. plus  exaîle  que  les  précédentes  ,vivoitdu  tems  de  Louis 
le  Jeune  8c  de  faint  Bernard.  Il  étoit  ami  de  ce  dernier  qui 
donna  des  religieux  de  fon  ordre  pour  mettre  dans  l’abbaye 
deFondmorigni  en  la  place  de  ceux  de  fâint  Benoît.  Philippe , 
foigneur  de  Mornai  en  Berri ,  fut  un  des  bienfaiteurs  de  cette 
abbaye,  comme  on  le  voit  par  un  aéfc  de  l’an  1152.  ou  il 
eft  dit  que  Philippe  de  Mornai,  8c  fa  fœur  Hodierne ,  ort 
donné  â  ce  monaftere  tout  ce  qu'ils  avoient  à  André,  depuis 
la  haye  de  Ferare ,  jufqu’aux  Celles,  8c  la  part  qu’ils  avoient 
dans  les  bois  de  Corbay  fous  le  cens  annuel  d’un  feptier  de 
froment,  8c d’un  autre  d’orge,  de  fèize  deniers  monnoie 
d’Orléans  ;  lequel  cens,  ajoûte  l’aéle,  les  freres  qui  fervent 
Dieu  à  Fondmorigni  payeront  à  Montfaucon  le  jour  qu’ils 
voudront  depuis  la  fâint  Jean,  jufqua  la  fête  de  tous  les 
Saints, félon  leurs  facultés.  Cet  a&e  fait  encore  mention  d’au¬ 
tres  biens  accordés  audit  monaftere.  La feigneurie  de  Mont- 
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faucon  dont  il  y  eft  parlé,  eft  à  préfentla  baronie  de  Ville- 
quier.  On  croit  que  Philippe  de  Mornai  contribua  aufli  à  la 
réforme  de  Fondmorigni ,  8c  que  fes  peres  avoient  été  les 
fondateurs  de  cette  maifon:  au  moins  ne  voit-on  pas  d’autres 
fondateurs ,  8c  d’ailleurs  ce  monaftere  étoit  fitué  dans  leurs 
terres,  &  l’on  voit  encore  les  armes  de  Mornai  aux  plus  an¬ 
ciens  bâtimens  de  cette  abbaye. 

MORNAI ,  (Pierre  de  )  évêque  d’Orléans,  puis  d’Auxer¬ 
re  ,  &  chancelier  de  France,  étoit  fils  de  Guillaume  feigneur 
de  Mornai ,  chevalier  ,  vivant  en  1 2 8  2.  8c  de  TV.  fà  femme. 
Il  étoit  originaire  de  Berri ,  comme  on  l’apprend  de  fon  épi¬ 
taphe  ,  8c  de  l’ancienne  famille  de  Mornai.  Il  fut  élevé  à  Or¬ 
léans  ,  8c  l’on  croit  que  c’eft  lui  qui  a  été  aumônier  du  roi 
fâint  Louis.  En  1281.  il  affifta  comme  témoin  au  ferment  de 
Simon  évêque  de  Chartres  ,  par  lequel  ce  prélat  s’obligeoit  à 
Pierre  de  France,  comte  d’Alençon  8c  de  Blois,  à  ne  pas  Iaiflèr 
perdre  la  ville  de  Chartres  à  fes  hoirs.  On  voit  auffi  par  des 
lettres  du  roi  Philippe  le  Bel  données  à  Paris  le  Dimanche 
d’après  la  Pentecôte  de  l’an  1286.  pour  Matthieu  de  Mont¬ 
morency  8c  Erard  fon  frere ,  que  Pierre  de  Mornai  étoit  pour 
lors  clerc  du  roi,  c’eft-à-dire ,  fon  confeillcr  8c  fbn  fecrétaire , 
8c  qu’il  étoit  encore  archidiacre  de  ^ologne  en  Péglife  d’Or- 
leans  -,  non  de  Chartres  ,  comme  on  l’a  dit  dans  la  généalogie 
de  Mornai  rapportée  dans  le  Moreri  éditions  de  172s- 83  de 
1732.  In  per  fond  diUÜi  eler  ici  nofirimagiftri  Pétri  de  Mornayo, 
archidiacom  Sigaloma  in  ecclefiaAurelianenfi,83c.\\  fut  élu  évê¬ 
que  d’Orléans  en  1288.&  il  gouverna  ce diocèfe  avec  beau¬ 
coup  d’édification  &  de  zélé.  Lacomtefle  de  Blois  ,  femme  de 
Pierre  de  France  comte  d’Alençon  ,  fils  du  roi  faint  Louis ,  qui 
fçavoit  quel  étoit  l’amour  de  ce  prélat  pour  les  pauvres ,  le 
nomma  en  12511.  pour  exécuteur  de  fan  teftament,  afin  de 
diftribuer  fix  vingt  mille  livres  aux  pauvres  de  Chartres  & 
de  Châteaudun.  Le  mérite  de  Pierre  de  Mornai  le  fit  élever 
à  la  dignité  de  chancelier  de  France  fous  Philippe  le  Bel ,  8c 
l’on  croit  qu’il  eut  autant  de  part  à  l’érecfion  que  Philippe 
le  B.  I  fit  du  parlement ,  que  Gilles  de  Rome ,  à  qui  on  l’at¬ 
tribue.  Le  pape  Boniface  VIII.  le  transfera  à  l’évêché  d’Au¬ 
xerre  en  1  29  5.1orfque  Ferry  de  Lorraine  8c  Pierre  des  Grecs 
eurent  renoncé  à  leurs  prétentions  à  cet  évêché,  que  cette 
divifion  avoit  beaucoup  troublé.  Les  grandes  dépenfes  que 
fit  le  nouvel  évêque  pendant  fix  jours  qu’il  demeura  en  l’ab¬ 
baye  défunt  Germain  d’Auxerre,  à  caule  du  nombre  &  de 
la  qualité  de  ceux  qui  l'accompagnèrent,  engagèrent  le  pape 
à  fixer  par  un  bref  la  dépenfe  du  nouvel  avenement  pour 
l’avenir  à  dix  livres  par  jour.  Les  grands  différends  entre  ce 
pape  8c  Philippe  le  Bel ,  ayant  éclaté  peu  après ,  Pierre  de 
Mornai  fut  employé  dans  le  fècret  de  cette  affaire.  Il  aftifta  à 
cette  fameufè  aflèmblée  que  le  roi  fit  au  Louvre  le  21,  de 
Janvier  1296.  &  il  fouferivit  comme  évêque  d’Auxerre  à  la 
confultation  qui  y  fut  faite.  Il  fut  enfuite  envoyé  à  Rome 
pour  faire  différer  le  tems  auquel  le  pape  avoit  indiqué  le 
concile  général  ,&  pendant  ce  voyage  Nogaret  fut  mis  en  fa 
place  en  qualité  de  vice-chancelier ,  8c  non  pas  de  chancelier, 
comme  plufieurs  l’ont  dit,  puifque  Nogaret  n’a  eu  cette 
dignité  que  deux  ans  après  la  mort  de  Pierre  de  Mornai.  Le 
prélat  étant  revenu  de  Rome ,  Boniface  lui  adreflà  ce  bref  fi 
plein  de  hauteur  ,  qui  eft  rapporté  dans  l’hiftoirede  ce  diffé¬ 
rend  ,  8c  qui  alluma  plus  que  jamais  la  guerre  entre  ce  pape 
&le  roi.  L’évêque  d’Auxerre  fit  d’inutiles  tentatives  pour  les 
concilier,  mais  il  demeura  toujours  fidèle  à  fon  prince,  & 
en  1303.il  en  donna  des  marques  dans  l’afîèmblée  des 
grands  du  royaume  qui  fc  tint  à  Château-Thierri ,  8c  à  la¬ 
quelle  il  fut  appellé.  La  même  année  il  foufcrivic  au  tefta¬ 
ment  de  Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Jérufàlem  8c  de 
Sicile, &  conferva  la  dignité  de  chancelier  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1 506.  Il  a  fait  plufieurs  fondations  8c  donations  à 
fon  églifè.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  fa  cathédrale.  Il 
avoit  occupé  le  fiége  d’Auxerre  environ  treize  ans  ;  il  en  étoit 
le  foixante-fixiéme  évêque ,  comme  on  le  voit  par  fbn  épita¬ 
phe  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 

PetrUS  deMornayo,  66.  epifeopus,  natione  Gal- 
lus  ,  Bituncenfis  ,vir  nobilis  genere  ,fuccejfit  in  epifeopatu  Guil- 
lelmo  de  Grejfio ,  qui  obùt  anno  1 2ç  3.  vir  uticjue  in  utroque 
jure  per itijfimus ,  magni  confilii  t  area  regem  autonjabilismul- 


ttim  ,  inde  cancellariùs  régi  s  fa  fins  :  créât  ns  fuit  epifeopus  Ait- 
tiffiodorenfis ,  83  ufque  ad  vita  exitutn  ojficiutn  cancellant 
pradiélum  obtinuit  anno  1306 . 

MORNÀI ,  (  Etienne  de)  doyen  de  faint  Martin  de  Tours, 
8c  chancelier  de  France, dont  on  n’a  dit  que  deux  mots  dans 
le  Moreri ,  étoit  de  la  famille  des  précédens.  Il  fut  chanoine 
dans  huit  ou  dix  cathédrales,  8c  dans  plufieurs  autres  églifès; 
mais  dans  les  aétes  où  il  paroît ,  il  prend  plus  fouvent  la  qua¬ 
lité  de  doyen  de  faint  Martin  de  Tours ,  comme  la  plus  ho¬ 
norable.  Il  étoit  dès  l’an  1313.  chancelier  de  Charles  comte 
de  Valois,  d’Alençon,  du  Perche,  8c  d’Anjou,  frere  de 
Philippe  le  Bel.  Il  fut  chancelier  de  France  dès  le  commen¬ 
cement  de  l’an  1  3  1 4.  8c  ce  fur  en  cette  qualité  qu’il  fut  dé¬ 
puté  par  le  roi  Louis  Huttn ,  avec  Charles  comte  de  Valois  , 
Louis  comte  d’EvreuX,  Gaucher  de  Chaftillon  connétable 
de  France  ,  8c  quelques  autres  feigneurs ,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  Louis  ,  fils  aîné  du  comte  de  Flandres  ,  &  autres. 
Dans  ce  traité ,  Etienne  de  Mornai  prend  les  qualités  de  cha¬ 
noine  d’Auxerre  ,  de  clerc  du  rôi  8c  de  fon  chancelier.  En 
1318.  il  fut  chanoine  de  Paris,  8c  enfuite  de  la  fàinte  Cha¬ 
pelle  dans  la  même  ville.  En  133 o.  ou  1  3  3  r.  après  la  pro¬ 
motion  de  Talerand  de  Périgord  au  cardinalat ,  on  voulut 
l’élire  évêque  d’Auxerre,  mais  comme  il  avoit  des  ennemis. 
Emeri  Guernand  futélû  le  jour  de  Noël  1331.  Mornai  eft 
nommé  encore  en  cette  occafion  chancelier  de  France ,  dans 
1  ’hifloire  des  évêques  d’Auxerre  ,  donnée  par  le  pere  Labbe  : 
il  ne  l’étoit  plus  cependant  depuis  quelque  tems  ,  &  peut- 
être  depuis  quelques  années  :  mais  ceux  qui  prétendent  qu’il 
n’a  eu  cette  dignité  que  jufqu  a  la  Trinité  1316.  paroiflent 
s’être  trompés,  &  il  y  a  des  preuves  qu’il  en  étoit  encore  re¬ 
vêtu  en  1318.  Dans  les  derniers  jours  de  Juillet,  ou  dès  les 
deux  premiers  du  mois  d’Août  1  3  3  z.  il  fit  fbn  teftament  par 
lequel,  félon  une  dévotion  affez  ordinaire  en  ce  rems-la,  il 
ordonne  qu’on  le  revérifié  avant  fa  mort  de  l’habit  religieux, 
&  qu’on  l’inhume  dans  l’églife  de  faint  Laurent  au  diocèfe 
d’Auxerre.  Par  le  même  teftament  il  fit  des  legs  &  des  fon¬ 
dations  dans  la  plupart  des  églifes  où  il  avoit  poftèdé  des 
titres.  Par  un  codicille  fait  après  l’Afîbmption  de  la  même  an¬ 
née  il  change  le  lieu  de  fa  fépulture ,  8c  choifit  pour  cela 
l’abbaye  de  Fondmorigni.  Il  y  légué  cent  livres  à  l’églife  du 
Puy  ,  où  il  avoit  été  précenteur.  Il  mourut  le  dernier  jour  du 
mois  d’Août  de  la  même  année  1 3  3  2.  comme  il  eft  marqué 
dans  le  Nécrologe  de  fàint  Gervais  de  Solfions,  où  il  eft  dir 
qu’il  étoit  doyen  de  fàint  Martin  de  Tours ,  8c  qu’il  avoit 
été  chanoine  diacre  de  ladite  églifè  de  fàint  Gervais.  *  Voyez, 
les  noms  83  qualités  de  fesfreres  83  feeurs  dans  le  diéhonaire 
kiftonque ,  après  fon  article. 

MORNAI,  (Philippe  de)  feigneur  du  Plefïïs-Marli,  &c. 
de  la  famille  des  précédens,  8cc.  On  en  a  parlé  ajfez.  au  long 
dans  le  Moreri.  il  faut  ajouter  ici  que  Hugues  Grotius  ,  dans 
fes  lettres  le  fait  auteur  d’un  traité  de  Monarchia  qui  fut  pu¬ 
blié  fous  le  nom  de  Junius  Brutus.  M.  Bofluet  dit ,  qu’il  n’en 
fut  que  l’éditeur  ,8c  que  l’ouvrage  eft  d’un  autre  fçavant  de 
la  Réligion  Prétendue  Réformée.  Outre  les  citations  rappor¬ 
tées  dans  le  Moreri  après  cet  article ,  83  celles  de  la  généalogie 
de  MM.de  Mornai ,  il  faut  conjulter  les  vies  de  plufieurs 
anciens  feigneurs  delà  maifon  de  Mornai ,  avec  leur  généalogie, 
vol.  in-4.0.  imprimé  à  Paris  chez  Jean-Baptifte  Coignard  en 
1689.  L’auteur  eft  René  de  Mornai  de  la  Villeterrre,  prieur 
de  faint  Germain  en  Laye.  Cet  ouvrage  contient  bien  des  re¬ 
cherches  ,  &  eft  fait  avec  exaéfitude.  On  y  trouve  trop  de 
réflexions  morales  ,8c  de  trop  longues,  8c  un  ftyle  peu  élé¬ 
gant  :  mais  ces  défauts  ne  nuifènt  point  à  la  vérité  de  l’hiftoire 
qui  y  eft  appuyée  fur  les  titres  les  plus  authentiques.  M.  Arouct 
de  Voltaire  fait  un  fort  beau  portrait  de  Philippe  de  Mornai 
dans  fon  poëmede  la  Ligue,  ou  la  Plennade. 

MORNAI  DE  VILLERCEAUX,(Magdelene  de)  fille 
de  Louis  de  Mornai ,  feigneur  de  Villerceaux,  que  l’on  pro¬ 
nonce  aujourd’hui  &  que  l’on  écrit  Villarceaux,  &  de  Mag- 
delene  de  Grouches ,  dont  on  peut  voir  les  alliances  dans  la  gé¬ 
néalogie  de  Mornai  rapportée  dans  le  dillionatre  hifiorique , 
fut  pourvue  très-jeune  de  l’abbaye  de  Gif ,  ordre  de  fàint 
Benoît ,  au  diocèfe  de  Paris.  Elle  avoit  pris  l’habit  dans  ce 
monaftere  le  premier  jour  de  Mars  1610.  âgée  de  14.  ans» 
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•&  y  fît  profe/ïïon  deux  ans  après  le  22.  de  Juillet  1611.  En 
1614.  elle  fut  faite  coadjutrice  de  madame  Magdelene  de 
Montenai ,  fa  coufine,  auparavant  religieufe  profeilè  de  faint 
Sauveur  d’Evreux,  dame  de  beaucoup  de  pieté.  Le  fpirituel 
&  le  temporel  du  monaftere  de  Gif  étant  également  déchus 
pendant  les  guerres  civiles,  madame  de  Mornai  répara  l’un 
ôc  l’autre. Toute  jeune  quelle  étoit ,  elle  perfuada  aux  reli- 
gieufes  de  garder  la  clôture,  de  vivre  en  commun,  &  de  re¬ 
prendre  la  plupart  des  pratiques  régulières  qui  ne  s’y  gar- 
doient  plus.  Tel  fut  le  commencement  de  cette  réforme,  qui 
fît  de  nouveaux  progrès  fous  madame  de  Cheverni ,  ôc  qui 
fut  portée  à  fà  perfection  tous  madame  de  Clermont-Mont- 
glat.  Cherchez,  MONTGLAT.  L’archevêque  de  Paris  Supé¬ 
rieur  de  cette  maifon  ,  informé  des  vertus  ôc  de  la  régularité 
de  madame  de  Mornai,  l’envoya  à  l’abbaye  de  Malnoue  pour 
y  mettre  plus  d’ordre  qu’il  n’y  en  avoit,  ôc  réunir  les  reli- 
gieufes  avec  l’abbeflè.  Elle  gagna  iî  bien  les  efprits  par  fa 
douceur,  Ôc  fçut tellement  lesménager  par  fà  prudence, que 
toute  la  maifbn  fe  rendit  à  fes  avis ,  ôc  fe  fournit  à  ce  qu’elle 
leur  propofà  ;  Ôc  quand  elle  fut  obligée  de  s’en  retourner, 
toutes  les  religieufès  ne  la  virent  partir  qu’avec  un  extrême 
regret.  En  1 629.  elle  devint  abbefîè  de  Gif  en  chef  par  la 
mort  de  madame  de  Montenai ,  arrivée  le  1 9.  d'Août  de  la 
même  année,  ôc  pendant  les  neuf  ans  qu’elle  gouverna  en¬ 
core  cette  mailon  ,  elle  en  augmenta  beaucoup  le  fpirituel  ôc 
le  temporel  par  fes  foins  ôc  par  fes  exemples.  Dieu  ayant  per¬ 
mis  quelle  fût  éprouvée  par  de  grandes  ôc  douloureufes  in¬ 
firmités,  elle  devint  un  vrai  modèle  de  patience,  ôc  de  déta¬ 
chement  du  monde;  mais  comme  elle  ne  pouvoit  plusvac- 
uer  comme  auparavant  au  gouvernement  de  fa  maifon,  elle 
emanda  pour  coadjutrice  Claude  de  Mornai  de  Villarceaux , 
fa  fœur,qui  avoit  été  déjà  prieure  ôc  maîtrefïè  des  novices 
dans  la  même  mailon ,  où  elle  étoit  à  l’âge  d’onze  ans ,  Ôc  où 
elle  avoit  fait  profelfion  le  1 1.  de  Novembre  1618.  Claude 
de  Mornai  mourut  avant  fa  fœur  le  24.  de  Juillet  1637.  âgée 
feulement  de  3  8- ans,  &  Magdelene  la  fuivit  de  près,  étant 
morte  le  1 1 .  de  Septembre  1638.  dans  la  quarante  troifiéme 
année  de  fon  âge.  L’abbaye  de  Gif  fut  donnée,  aux  prières  ôc 
aux  inflantes  follicitations  de  toutes  les  religieufes ,  à  Aiagde- 
Une  de  Mornai ,  nièce  des  défuntes ,  qui  n'avoir  encore  que 
vingt-un  ans,  mais  dont  la  piété,  la  prudence  ,  ôc  la  régula¬ 
rité  étoient  fort  au-deffus  de  fon  âge.  C’efl:  elle  qui  a  fait 
bâtir  entièrement  l’églife,  la  porte  de  clôture,  un  deuxième 
dortoir,  le  réfeétoire,  ôc  plufieurs  autres  lieux  réguliers, 
avec  le  déhors  de  ce  monaftere  qui  n’étoit  auparavant  re¬ 
marquable  que  par  fà  caducité.  Elle  a  fait  tout  cela  fins  avoir 
engagé  en  aucune  maniéré  le  bien  de  la  maifon ,  ôc  fans  avoir 
jamais  rien  diminué  des  aumônes  quelle  faifoit  avant  cette 
entreprife.  Elle  entretint  auflï  le  bon  ordre  ôc  la  régularité 
dans  la  maifon ,  affermit ,  ôc  augmenta  même  l’un  &  l’autre. 
Elle  ne  s’eft  jamais  diftinguée  de  fes  religieufès ,  que  par  une 
plus  grande  application  aies  devoirs,  &  une  plus  grande  hu¬ 
milité.  Mais  elle  mourut ,  n’ayant  encore  que  trente-quatre 
ans,  le  ir.  d’Oétobrc  1651.  Elle  étoit  fille  de  Pierre  de 
Mornai ,  feigneur  de  Villarceaux ,  colonel  du  régiment  de 
même  nom  ,  qui  fut  afîàfîîné  en  1624.  ÔC  àjJnne  Olivier 
de  Leuville ,  fille  de  'jean  Olivier ,  feigneur  de  Leuville ,  ôc  de 
Magdelene  de  l’Aubefpine.  *  Fies  des  anciens  feigneur  s  de  la 
maifon  de  Mornai  ,  par  René  de  Mornai  de  Villetertre.  Vie 
manuferitede  madame  de  Clermont  Monrglat ,  par  madame 
de  Bethune  d’Orval ,  abbefle  de  Gif.  Extrait  du  Nécrologe 
de  l' abbaye  de  Notre-Dame  du  Val  de  Qif. 

MORNAI ,  (  Marie  de  )’  demoifelle  de  Buhy  ,  fille  de 
Pierre  de  Mornai ,  feigneur  de  Buhy  ôc  de  la  Chapelle ,  fous- 
Jieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi ,  ôc  de 
Catherine  de  Saveufe ,  fa  femme ,  fille  de  Louis  de  Saveufe , 
feigneur  de  Bouquinville ,  ôc  d 'Anne  de  Helin ,  naquit  en 
1 6 1 6 .  à  Paris ,  Ôc  fit  paroître  dès  l’enfance  les  commence- 
mens  de  cette  pieté  qui  crut  en  elle  avec  lage ,  ÔC  qui  l’a  fait 
Regarder  avec  vénération  dans  tout  le  royaume.  Comme 
Dieu  ne  l’avoit  pas  moins  douée  d’efprit  que  de  vertu ,  on 
eut  foin  de  cultiver  fes  heureufes  difpofitions.  Dès  l’âge  de 
trois  ans  elle  fçut  lire,  elle  apprit  auflî  dès  l’enfance  à  delïiner, 
ôc  les  autres  ouvrages  dont  on  occupe  les  filles  de  condition. 
Mais  elle  apprit  déplus  que  le  commun  de  celles-ci ,  les  lan- 
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gués  latine  ,  italienne  &  e/pagnole,  la  philofophie  morale 
l’hiftoire ,  ôc  la  géographie,  Ôc  elle  réufîît  dans  toutes  ces 
fciences.  Sa  feeur  aînée  s’étant  retirée  au  Val  de  Grâce  ,  où 
elle  a  fait  profelfion ,  ôc  où  elle  eft  morte ,  ôc  elle  reftant  feule 
dans  le  monde ,  fes  parens  cherchèrent  à  lui  procurer  un  éta- 
blilïement  avantageux ,  la  produifirent  dans  lesgrandes  com¬ 
pagnies  &  à  la  cour  ,  ôc  par  tout  elle  fè  fit  encore  plus  admi¬ 
rer  par  fà  müdeftie  que  par  la  beauté  &  là  vivacité  de  fon 
efprit.  Elle  avoit  environ  vingt-un  ans  quand  elle  perdit 
M.  fon  pere,  ôc  avec  lui  prefque  toutes  les  efpérances  de  fa 
maifon.  La  première  perte  la  toucha  beaucoup  ;  la  piété  la 
rendit  fort  peu  fenfible  à  la  fécondé.  Elle  fut  recherchée  par 
les  partis  les  plus  confidérables,  &  fe  montra  toujours  dif- 
pofèe  à  fuivre  fur  ce  point  la  volonté  de  fa  mere;  niais  les 
conditions  que  celle-ci  exigeoit  firent  toujours  manquer  cha¬ 
que  affaire  lorfqu’on  croyoit  quelle  ailoit  être  terminée.  Dieu 
le  fervit  de  la  liberté  qtf  on  lui  confèrvoit  par-là  pour  la  con- 
facrer  à  fon  fervice  d’une  maniéré  plus  particulière.  Made- 
moifellede  Buhy,  après  avoir  toujours  été  très-fage  ôc  très- 
réglée,  ôc  beaucoup  plus  vertueufè que  l’on  ne  l’eft commu¬ 
nément  même  dans  un  monde  fage  ôc  inftrüit,  fut  touchée 
tour  d’un  coup  d’un  amour  fi  grand  pour  la  pénitence,  quelle 
réfolut  de  tout  quitter  afin  de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu, 
à  qui  elle  fentoit  bien  que  tout  étoit  dû ,  ôc  qu’un  Chrétien 
étoit  obligé  de  lui  rapporter  tour.  Madame  fà  mere  s’opiniâ¬ 
tra  en  vain  à  la  produire  dans  le  grand  monde ,  Ôc  à  la  con¬ 
duire  malgré  elle  à  fes  vains  ôc  dangereux  divertifïèmens  » 
fon  cœur  goûtoit  d’autres  joies  qui  lui  rendoient  celles-ci  in- 
fipides.  Elle  fè  dédommageoit  la  nuit  par  la  priere  ôc  par  les 
veilles  des  exercices  aufqucls  elle  ne  pouvoit  vacquer  fi  faci¬ 
lement  pendant  le  jour  ;  ôc  quand  elle  n’étoit  point  en  la  pré- 
fence  de  madame  fà  mere ,  elle  s’y  livroit  entièrement.  Elle 
profitoit  d’ailleurs  de  tous  les  momens  qu’elle  pouvoit  obte¬ 
nir  ou  furprendre  pour  s’appliquer  à  de  fàintes  leefures  ,  à 
la  méditation  de  l’écriture  fainte  ,  aux  bonnes  œuvres.  Elle 
faifoit  l’aumône  affiduement,  ôc  prenoit  même  fur  fon  né- 
teflàirc  pour  la  faire  plus  abondante.  Elle  abregeoit  lesvifites 
qu’on  l’obligeoit  de  faire  pour  donner  une  partie  de  fon  tems 
à  la  vifite  des  hôpitaux  ôc  au  foin  des  malades,  &  à  la  fréquen¬ 
tation  des  priions.  S’étant  apperçue  que  madame  fa  mere 
avoit  repris  la  réfolution  de  la  marier,  elle  fe  retira  dans  la 
maifon  des  filles  de  fàinte  Marie  de  la  rue  faint  Antoine ,  ôc 
elle  y  feroit  toujours  demeurée  fi  M.  l’archevêque  de  Paris , 
vaincu  par  les  follicitations  de  madame  de  Mornai ,  ne  l’eût 
engagée  d’en  fortir  pour  retourner  auprèsdefâ  mere.  Peu  de 
tems  après  fa  fortie,  afin  de  n’êcre  plus  expofée  à  prendre 
aucun  engagement  dans  le  fiécle,  elle  fit  vœu  de  chafteté* 
ôc  avançant  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  des  bonnes  œu¬ 
vres,  non-feulement  elle  travailla  avec  fuccès  au  fpirituel  Ôc 
au  temporel  des  Urfulines  deMagny  ,  petite  ville  du  Vexin 
François  entre  Paris  ôc  Rouen  ,  à  letabliflèment  defquelles 
madame  fa  mere  avoit  beaucoup  contribué,  mais  tout  Paris 
même  fe  refîèntit  de  fon  zélé  ôc  de  fès  bonnes  œuvres.  Elle 
contribua  beaucoup  à  la  converfion  de  plufieurs  perfonnes , 
dont  quelques-unes  étoient  diftinguées  par  leur  naiffance* 
On  la  confultoit  fur  des  affaires  importantes  :  elle  étoit  refi 
peeftée  des  plus  vertueux, &  elle  n’en  étoit  que  plus  humble 
&  plus  portée  à  s’anéantir  elle-même.  Elle  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  de  fà  mere  ôc  de  plufieurs  autres  de  fes 
parens  ,  à  qui  les  aufterités  ÔC  fon  amour  pour  la  retraite  ÔC 
pour  les  œuvres  de  charité  n’étoient  point  agréables ,  elle 
iupporta  leur  perfecution  avec  patience,  &  augmenta  en  fer¬ 
veur.  Enfin ,  elle  mourut  à  Buhy  en  odeur  de  fàinteté  le  x  1  * 
d’Avril  r  6  64.  âgée  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté 
à  l’abbaye  du  Thréfor ,  ordre  de  Cîteaux ,  parce  que  ce  mo¬ 
naftere  reconnoît  pour  fondateurs  les  ancêtres  demademoi- 
felle  de  Buhy.  Ses  entrailles  demeurèrent  à  Péglifè  de  Buhy, 
ôc  Ion  cœur  fut  porté  aux  Urfulines  de  Magny.  On  prétend 
qu’il  s’eft  opéré  depuis  fa  mort  plufieurs  miracles  à  fon  invo¬ 
cation,  ou  par  l’attouchement  de  ce  qui  lui  avoit  appartenu. 
Sa  vie  a  été  écrite  en  huit  livres  par  M.  René  de  Mornai  de 
Villetertre,  prieur  de  faint  Germain  enLaye,  ôc  imprimé© 
avec  les  vies  des  anciens  feigneurs  de  la  maifon  de  Mornai , 
x«-4°.  à  Paris  en  1689. 

MOROSINI ,  (  André  )  d’une  des  plus  illuftres  familles  de 


112  M  O  R 

Venife  ,  dont  en  a  pavlé  dans  le  Moren  ,  naquit  dans  cette 
ville  le  i  5 .  de  Février  1557.  c’eft-à-dire  >1558.  avant  Pâques, 
de  Jacques  Morofini ,  fenateur ,  &  de  Ce  ale ,  fille  de  Paul 
Cornaro  ,  procurateur  de  lai n t  Marc.  Il  apprit  le  latin  fous 
■Raide  Antoine  Penna ,  8c  le  grec  fous  Parthenio.  Il  palla  en¬ 
duite  à  la  philofôphie  qu’il  appriràVenifefousLouis  de  Pefaro. 
■Après  ces  études  il  alla  à  Padoue  où  il  prit  les  leçons  de  Fran¬ 
çois  Picolomini ,  8c  de  Jacques  Zabarella ,  deux  célébrés  phl- 
lofophes  de  ce  tems-la.  Il  s’y  appliqua  aulfi  à  l’éloquence ,  au 
droit,  à  la  mufique  8c  à  jouer  des  inftrumens.  Après  trois 
ans  de  féjour  à  Padoue  ,  la  pefte  l’en  chafla  en  1576.  8c 
de  retour  à  Venife  il  y  fut  fuit  dès  le  1  8.  de  Mars  1  6S$. 
fage  dis  ordres ,  degré  par  où  commence  la  noblefïè  Véni¬ 
tienne.  Après  avoir  rempli  quelques  autres  portes,  il  fut  mis 
le  2 8.  de  Mars  1593.  du  nombre  des  trois  avocats  géné- 
néraux.  Le  2 1 .  de  Mars  1595.il  fut  élû  Sage  de  Terre  ferme , 

&  il  a  rempli  cette  charge  onze  fois.  Le  premier  d’Oélobre 
16 00.  il  eut  entrée  au  fénat,  8c  fut  élu  fage-grand  le  30 
de  Septembre  1605.  En  1606.  il  fut  du  conleil  des  dix,  8c 
il  en  a  été  deux  fois  depuis ,  en  1 6 1 5 . 8c  1 6 1 7.  Il  fut  aulîi 
trois  fois  réformateur  de  l’univerfitéde  Padoue,  en  1608. 
i  6 1 2.  8c  1 6 16.  Dès  1 598.  il  fut  nommé  à  la  place  de  Paul 
Paruta  ,  pour  écrire  l’hiftoire  de  la  république,  8c  il  s’en  eft 
acquitté  au  gré  de  ceux  qui  l’avoient  employé,  8c  en  fidèle 
hiftorien.  Il  mourut  dans  le  célibat  le  29.  de  Juin  1618. 
âgé  de  loixante  ans.  Cette  biftoire  de  Venife ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  eft  en  latin ,  8c  ne  va  que  depuis  l’an  1521.  juf- 
qu’en  1615.  Elle  parut  à  Venife  en  1623.  in  fol.  8c  a  été 
réimprimée  à  Venife  in-4.0 .  en  1 7 1 9.  dans  le  recueil  des  hi- 
ftoricns  de  Venife.  Ce  fut  Ion  frere  Paul  Morofini  qui  la 
fit  imprimer ,  8c  la  dédia  au  doge  Antoine  Priuli.  Ses  autres 
ouvrages  font  ■  1.  une  première  partie,  qui  n’en  a  point  eu 
de  fécondé,  d  opu feules  divers, &  de  lettres,  tn-8° .  à  Venife 
■en  1625.  On  y  trouve  une  vie  de  faint  Thomas  d’Aquin  ; 
un  traité  des  reliques  trouvées  dans  leglife  de  faint  Marc  \ 
des  méditations  •,  un  autre  où  il  examine  s’il  eft  permis  à 
l’homme  de  vivre  de  la  chair  des  animaux  ;  un  autre  où  il 
recherche  pourquoi  la  chair  humaine  eft  interdite  à  l’homme-, 
un  éloge  du  doge  Jean  Bembo,  mort  en  161  S.  un  éloge 
de  Louis  Giorgi ,  procurateur  de  faint  Marc ,  mort  en  1 6 1  5 
un  éloge  de  Chriftophle  Valiero,  mort  à  Corfou  le  30.  de 
Juin  1 6  1  5  .  en  revenant  de  Conftantinople ,  où  il  avoit  été 
baile  de  la  république  ;  un  difeours  fur  l’arrogance  ;  des 
lettres-,  8c  la  vie  de  Léonard  Donato,  doge  de  Venife,  mort 
en  1611.  Cesopufcules  font  en  latin.  2.  Vimprefe  e  efle- 
■ditiom  di  terra  fiant  a ,  e  P  acqutflo  fatto  del  imperio  di  Conftan- 
tinopoli  dalla  fer  eniffim  a  republie  a  di  Vcnetia  ,  à  Venife  en 
1  627.  in-4.0.  Placcius  dans  fon  théâtre  des  anonymes  a  fait 
beaucoup  de  fautes  en  parlant  de  cet  ouvrage.  Morofini  avoit 
un  frere  nommé  Nicolas  qui  a  été  illuftre  par  fon  habileté 
dans  les  langues  grecque ,  hébraïque  8c  latine ,  8c  à  qui  on 
commit  le  23.  de  Novembre  1601  le  foin  de  la  bibliothè¬ 
que  de  S.  Marc.  Il  étoit  fage  de  Terre-ferme ,  lorfqu’il  mourut 
le  premier  de  Mars  1602.  dans  fa  quarante-cinquième  année, 
étant  né  le  1 3.  de  Février  1558.'''  Jacques  Alberici ,  Cata- 
logo  de  gli  ferittori  Tenetiani.  Pierre- Ange  Zeno,  de  ferittori 
Veneti  patritii.  La  vie  de  Morofini  par  Nicolas  Crallo ,  à 
la  tête  de  fon  hiftoire  de  Venife,  édition  de  1719. 

MOROSIN I ,  (  Angelo)  8cc.  Cejl  h  tort  que  dans  le  Mo¬ 
yen  8$  dans plufieurs  autres  on  nomme  cet  auteur  Morosini  , 
il  fe  nommoit  Monosini.  Il  eft  vrai  que  dans  les  deux  édi¬ 
tions  de  fes  Flores  italien  hngua ,  non  flores  italici ,  comme  le 
dit  Placcius  dans  fon  Théâtre  des  anonymes ,  on  trouve  Mo¬ 
rofini  ,  mais  c’eft  une  faute  d’imprefîion ,  ou  d’inadvertance. 

MQRSIUS ,  (  Joachim  )  de  Hambourg ,  d’une  famille  di- 
ftinguée ,  né  en  1 5  9  3 .  8c  mort  en  1 G  3  9„  a  partagé  le  peu 
d’années  de  vie  que  la  Providence  lui  a  accordé  à  voyager  8c 
à  étudier  principalement  les  belles  lettres.  Il  a  plus  été  l’é¬ 
diteur  des  ouvrages  d’autrui  qu’il  n’en  a  donné  de  fon  pro¬ 
pre  fonds.  Attentif  à  recueillir  au  milieu  de  fes  voyages  les 
pièces  fugitives  des  grands  hommes  qui  le  font  rendus  cé¬ 
lébrés  dans  la  république  des  lettres ,  il  a  fait  imprimer  celles 
qui  n’avoient  point  encore  vû  le  jour.  De  ce  nombre  font , 
Sintonii  Florebelli  panegyncus ,  qu’il  a  fait  imprimer  à  Leyde 
en  1619.  vn-+°.  Ce  panégyrique  ayoit  été  prononcé  de- 
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vant  l’empereur  Charles  V.  Deux  lettres  latines  de  Jules-Cé- 
far  Scaligcr ,  imprimées  la  même  année  &  au  même  lieu  ,  Sc 
réimprimées  dans  les  Amœmtates  ht  ter  an  a  de  Selhorn  ,  pag. 
269.  Une  lettre  de  Morfius  lui-même,  dans  ce  dernier  ou¬ 
vrage,  page  2 7  i.  Une  autre  dans  la  collcéfion  d’Antoine 
Matthieu  ,  à  Leyde  en  1695.  *  Voyez.  Placcius,  in  Theatr. 
anonym.  8$  Pfeudon.  page  241.  Abrégé  de  fà  vie  donné  avec 
celles  des  Lindembroges  à  Hambourg  en  1723.  in-8* .  Eloge 
de  Morfius  en  vers  latins  dans  le  premier  tome  des  Amœnit si¬ 
tes  litterana ,  page  284. 

MORVILL1ERS  (Jean  de)  évêque  d’Orléans,  Scc.  Dans 
le  Moren  édition  de  172?.  on  dit  quù  fut  déchargé  de  l’é¬ 
vêché  d’Orléans  en  1570.  Le  catalogue  des  évêques  d’Or- 
léansque  l’on  trouve  imprimé  à  la  fin  des  ftatuts  (ynodaux 
de  ce  diocèfe ,  recueillis  8c  publiés  fous  l’autorité  de  M.  Del- 
bene  ,  met  la  démifîion  de  M.  de  Morvilliers  en  1563. 

MOKUS ,  (Thomas  ) chancelier  d’Angleterre , &c.  Ajou¬ 
tez.  ,  outre  ce  quon  a  dit  de  lui  dans  le  Moreri ,  que  l’on  a 
encore  de  ce  grand  homme  des  épigrammes  en  vers  latins , 
&  d’autres  poefîes  ;  8c  que  fon  Utopie,  ou  idée  d’une  répu¬ 
blique  heureufe  ,  a  été  traduite  en  françois  par  le  fieur  Gueu- 
deville  ,  ci-devant  Bénédiétin  de  la  congrégation  de  faine 
Maur,  8c  depuis  Calvinifte.  Sa  traduction  a  paru,  ornée  de 
figures,  à  Amfterdam  en  1730  .in- 12.  Le  traduéteur  a  mis 
en  tête  une  vie  de  Thomas  Morus,  8c  quelques  lettres  de 
plufieurs  fçavans  concernant  1  Utopie. 

MORUS.  (  Michel  )  Subflituez.  cet  article  à  celui  (jui  Je 
trouve  déjà  dans  le  Moren.  Michel  Morus,  né  en  Irlande  de 
parens  Catholiques ,  étudia  d’abord  à  Nantes  fous  les  peres 
de  l’Oratoire,  8c  enfuite  à  Paris,  où  il  profeflà  quelques 
années  après  la  rhétorique  8c  la  philofôphie  avec  honneur. 
Mais  fà  patrie  ayant  befoin  de  lui ,  milord  Tirconnel ,  vice- 
roi  d’Irlande ,  dont  il  fut  le  confefteur  &  le  confèil ,  l’enga¬ 
gea  à  fe  charger  du  gouvernement  du  collège  de  Dublin  , 
où  il  fit  refleurir  les  fciences ,  aufli  bien  que  dans  toute  cette 
univerfité-  Il  y  demeura  jufqu’à  ce  que  le  roi  Jacques  fut  obli¬ 
gé  de  quitter  le  pays.  Morus  qui  avoit  l’eftime  de  ce  prince 
revint  alors  à  Paris  qu’il  quitta  une  fécondé  fois  pour  voir 
Rome  8c  l’Italie.  Le  pieux  cardinal  Barbarigo  informé  de  fà 
capacité  &  de  (ôn  zélé  le  nomma  profefleur  de  théologie,  & 
fupérieur  de  fon  féminaire  de  Montefiafcone.  M.  Morus  y 
attira  des  perfonnes  habilles  dans  les  bel'es  lettres,  la  philo- 
fophie,  les  langues  fçavantes  8c  l’écriture  fainte,  ce  qui  ren¬ 
dit  ce  nouvel  établiflèment  très-floriflànt.  Etant  revenu  en 
France  il  fut  bientôt  après  élu  reéteurde  l’uni  verfité  de  Paris , 
8c  principal  du  collège  de  Navarre ,  &  Louis  XIV.  lui  donna 
une  chaire  de  profefleur  de  philofôphie  grecque  8c  latine 
au  collège  royal  qu’il  a  remplie  avec  diftinéfion  jufqu’à  ce 
oue,  de  ton  confentement ,  elle,  a  été  donnée  à  M.  l’abbé 
Terraffon  ,  de  l’académie  des  fciences.  M.  Morus  eft  mort 
au  collège  de  Navarre  le  22.  d’Août  1726.  âgé  de  quatre- 
vingt- fept  ans,  8c  a  été  enterré  au  collège  des  Lombards, 
occupé  depuis  long  tems  par  des  étudians  de  fa  nation ,  ainfï 
qu’il  l’avoit  fouhaité.  Il  leur  a  laiffé  fà  bibliothèque ,  8c  a  lé¬ 
gué  le  refte  de  fon  bien  aux  pauvres  :  mais  il  confiftoit  en 
peu  de  chofe  ,  parce  qu’il  avoit  eu  foin  de  le  leur  diftri- 
buer  pendant  fà  vie.il  a  compoféquelques  ouvrages  affez  efti- 
més.  Ceux  qui  ont  été  imprimés  font  :  De  exiftentia  Dei  83 
humante  mentis  immortalttate ,  fecundum  Anftotelis  83  Car- 
tefii  doElnnam ,  dijputatio ,  à  Paris  en  1696.  volume  in-12. 
Nova  fcientiarum  methedus ,  à  Paris  en  1718  .in- 12.8c  quel¬ 
ques  autres.  On  a  eu  tort  de  lui  attribuer  dans  quelques  écrits 
la  traduélion  latine  de  la  théologie  morale  de  Grenoble  com¬ 
portée  par  M.  Genet ,  évêque  de  Vaifôn.  Voici  l’hiftoire  de 
cette  traduction.  M.  Durand,  Ex-DoCtrinaire,  étant  profefi- 
feur  en  théologie  morale  au  feminaire  de  Montefiafcone, 
dont  M.  Morus  étoit  fupérieur  fous  l’épifcopat  de  monfei-*' 
gneur  Barbarigo,  traduifit  en  latin  plufieurs  endroits  choifis 
de  cette  théologie  qu’il  diCta  à  fes  difciples.  On  ne  fçait  fi 
fon  deflèin  étoit  de  la  traduire  en  entier  ,  mais  il  eft  fur  que 
n’ayant  point  achevé  cette  traduction ,  elle  le  fut  par  M.  Ge¬ 
net,  bénéficier  à  Vaifon  ,  frere  de  l’évêque  de  ladite  ville. 
Cette  traduCtion  ainfi  finie,  &  mifè  en  état  d’être  impri¬ 
mée  parut  d’abord  à  Venife  ,  8c  enfuite  à  Montefiafcone  en 
1 702.  dédiée  au  pape  Clement  XI.  Cette  même  traduction 
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a  été  imprimée  depuis  à  Paris.  *  Ment,  du  tenu.  Mém.  de 
littérature  83  d'hiftoire ,  tome  3 .  partie  première ,  pag.  2  oz. 

MORUS.  (  Henri  )  Ajoutez,  à  ce  que  fan  en  a  dit  dans  l'é¬ 
dition  du  Moreri  de  172s.  qu\\  a  fait  encore  un  traité  de 
l’immortalité  de  Paine-,  un  autre  contre  les  enthoufiaftes  3 
un  Enchiridion  Ethicum  ,  8cc. 

MOSCA,  (Agabite)  cardinal,  diacre  du  titre  de  S.  Georges 
in  Velabro ,  né  à  Pezaro  dans  le  duché  d’Urbin  le  z  8.  Avril 
1 678.  fut  mis  dans  la  prélature  par  le  pape  Clément  XI.  qui 
étoit  Ion  parent  à  caufe  d’ Helene  Mofia  là  mere,  8c  fit  nommé 
chanoine  de  la  Bafilique  de  faint  Pierre  du  Vatican  le  pre¬ 
mier  d’ Août  1707.  déclaré  vice-légat  de  la  Romagne  au 
mois  de  Décembre  1713.  puis  gouverneur  de  Lorette;  en- 
fuite  préfident  de  la  chambre  Apoftolique,  &  enfin  clerc  de 
la  même  chambre  le  30.  Avril  17Z8.  Le  pape  ClementXlI. 
voulant  rendre  à  la  famille  de  Clement  XI.  le  chapeau  qu’il 
avoit  reçu  de  lui ,  créa  8c  déclara  cardinal  Agabite  Mofca  le 
premier  Oétobre  173  z.  lui  mit  la  barette  fur  la  tête  ie  même 
jour,  8c  lui  donna  le  chapeau  dans  un  confiftoire  public 
le  4.  fuivant.  Il  fit  la  fonction  de  lui  fermer  &  ouvrir  la  bou¬ 
che  dans  un  confiftoire  fecret  le  17.  de  Novembre,  &  lui 
aiïîgna  enfuite  la  diaconie  de  Paint  Georges/»  Velabro.  Il  lui 
aftîgna  en  même  tems  les  congrégations  du  bon  gouverne¬ 
ment  ,  de  la  Confulte  ,  de  l’Indice ,  &  de  Propaganda  fide  , 
8c  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  là  dignité,  il  lui  donna 
au  mois  de  Janvier  1733.  une  penfion  de  mille  écus  fur  les 
revenus  de  la  daterie.  Il  fut  déclaré  légat  de  Ferrare  le  30. 
d’Août  1734 .8c  partit  de  Rome  le  1 6.  de  Septembre  fuivant 
pour  aller  prendre  poftèfiîon  de  cette  légation. 

MOSCOVIE.  Voici  les  différent  changement  arrivés  depuis 
i?2î.  duns  la  fucct [[ion  des  derniers  Jouverains  de  Mofcovie. 

I.  Georges  Romanowirz  ,  eut  pour  enfans  Nikitz  Roma- 
nowitz,  qui  fuit  -,  8c  Anaflafe ,  mariée  a \ecfean  Bafilides  II. 
czar  de  Mofcovie. 

II.  Nikitz  Romanowitz,  gouverneur  de  Novogrod,  fut 
pere  de 

III.  FrcooR  Nikititz  ,  qui  s’étant  féparé  de  là  femme,  prit 
les  ordres ,  8c  fut  archevêque  de  Roftow  ,  8c  de  Jaroflaw  ,  & 
enfuite  patriarche  de  Mofcovie.  Il  mourut  en  1633.  U  avoir 
époufé  Iconomafie ,  nommée  autrement  Marie  Iwanowna,  fille 
de  Juan  Ralilowitz ,  8c  fœur  de  Fœdor  Iwanowitz,  dernier 
czar  de  l’ancienne  race’des  Bafiiides,  mort  en  1 597.  Il  en 
eut  pour  fils 

IV.  Michael  Fœdorowitz,  qui  fut  élû  czar  &  grand  duc  de 
Mofcovie  en  1  6 1 3 .  au  lieu  8c  place  d’Uladillas  ,  prince  de  Po¬ 
logne,  qui  futchaflë.  Il  mourut  ieiz.  de  Juillet  1  645.  âgé  de 
49.  ans ,  après  avoir  régné  3  5 .  ans.  Il  avoit  époule  Endoxe 
Lucanowna,  morte  le  zo.  du  même  mois,  douze  jours  après 
lui.  lien  laiftà  Alexis  Michaelowitz  ,  qui  fuit;  8c  lrene  Mi- 
chaelowna ,  accordée  avec  Woldemar ,  fils  naturel  du  roi  de 
Danemarck,  mais  morte  avant  laconfbmmation  du  mariage. 

V.  Alexis  Michaelowitz,  né  le  17.  de  Mars  1630.  devint 
czar,  8c  grand  duc  de  Mofcovie  par  la  mort  de  Ion  pere  en 
1 645.  &  mourut  le  8.  de  Février  1676.  dans!a46.  année  de 
fbn  âge ,  8c  la  3  1 .  de  Ion  régné.  Il  avoit  été  marié  1  °.  avec 
Marie  lliawna-Miloflawski  en  1(347  :  8c  z°.  en  1671.  avec 
Natalie  Kiriliowna,  fille  de  Kirilow  prince  de  Natiskin  , 
morte  le  4.  de  Février  1694.  Il  eut  de  la  première  Alexis 
Alexiowitz,  né  en  1  65  3.  8c  mort  en  1 6 70.  avant  Ion  pere  3 
Fcedor  Alexiowitz,  furnommé  Théodore ,  qui  luit-,  Jean 
Alexiowitz,  qui  fera  rapporté  après  fon  frere  ;  Tatiane  Alexiew- 
na;  Eudoxe  Alexiewna  -,  Anne  Alexiewna  3  Catherine  Alexiew- 
na,  morte  au  mois  de  Juin  17183  Marie  Alexiewna,  morte 
à  Peterfbourg,  le  zo.de  Mai  1723.  dans  la  foixantiéme 
année  de  fonâge,  8c  inhumée  le  23.  fuivant  dans  l’églife 
de  la  citadelle  de  la  même  ville  3  8c  Sophie  Alexiewna ,  qui 
après  la  mort  du  czar  Théodore,  Ion  frere,  mécontente  de 
n’avoir  aucune  part  au  gouvernement  par  l’exclufion  de  fou 
ffere  Jean  ,  engagea  à  la  révolte  les  Strelitzes  ,efpece  de  mi¬ 
lice  ,  alors  très-puilTànte  en  Mofcovie  ,  parle  moyen  defquels 
elle  excita  une  fédition ,  où  plulîeurs  perfonnes  du  premier 
rang  furent  maftàcrées ,  8c  pendant  laquelle  le  prince  Jean 
fut  proclamé  czar,  8c  aftbcié  au  gouvernement  i  mais  cette 
princeftè  ,  trop  ambitienle  pour  fe  contenter  de  cette  première 
réuftite ,  perfùadaau  Cknés  Cowanski,  général  des  Strelit- 

Supplément.  Parue  11 . 
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zes,  qu’il  pourroit  parvenir  au  trône  en  l’époufint.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu’ils  confpirérent  enfimble  contre  la  vie  des 
deux  czar  Jean  8c  Pierre ,  mais  leur  defïèin  fut  découvert 
par  deux  des  complices,  qui  en  eurent  horreur.  Le  Cknés 
Cowanski  fut  pris  dans  une  embufiade ,  8c  conduit  au  mo- 
naftere  de  Troiski ,  où  il  eut  la  tête  tranchée ,  8c  la  princelfe 
fut  enfermée  dans  le  monafterede  Dewitz  prèsde  Mofcou,  où 
elle  fut  étroitement  gardée  le  reftede  Ces  jours.  Elle  y  mourut 
au  mois  de  Juillet  1 7  043  du  fécond  mariage  du  czar  Alexis  Mi¬ 
chaelowitz,  vinrent  Pierre  Alexiowitz,  qui  fera  mentionné 
après fesfrer es;  8c  Natalie  Alexiewna,  morte  le  1  8 .  Juin  1 7 1 6. 

VI.  Fcedor  Alexiowitz,  furnommé  Théodore ,  czar,  &  grand 
duc  de  Mofcovie,  né  en  1 6  5  7.  fucceda  à  fbn  pere  le  8.  Février 
167(3.  8c  prit  poftèflîon  de  fes  états  le  28.  Juin  fuivant.  Il 
mourut  fins  pofterité  le  Z7.d’Avril  ié8z.  dans  la  25. année 
de  fon  âge,  8c  dans  la  fiptiéme  de  Ion  régné.  Il  avoit  été  marié 
i°.  en  1680.  avec  Eufémie  Rutetski ,  ou  fuivant  d’autres 
Agathe  Gruzefchka  ,  Polonoife  de  nailfince,  morte  peu  après 
fonmariage:&  z°.  en  1682.  peu  de  tems  avant  fa  mort  avec 
Mane-Eufrofne  Marweona  ,  morte  le  z  1.  Janvier  1716. 

VI.  Jean  Alexiowitz,  czar  ,  8c  grand  duc  de  Mofcovie ,  né 
en  1 6(3  3 .  fut  exclus  de  la  couronne  par  le  czar  Théodore ,  fbn 
frere,  qui  le  crut  trop  valétudinaire  pour  le  charger  du  gouver¬ 
nement  ,  ce  prince  étant  aveugle ,  &  fujet  à  plufieurs  autres  in¬ 
firmités;  mais  par  les  menées  de  fa  fœur  Sophie,  qui  fouleva 
en  fi  faveur  la  milice  Mofiovite,  il  fut  proclamé  czar,  & 
aftbcié  au  gouvernement  conjointement  avec  le  czar  Pierre, 
fon  frerecader.  Il  mourut  lez  6.  Janvier  1696.  à  l’âge  de  3  3. 
ans.  Il  avoir  époufe  en  1684.  ProJcovieYœdcvownaSolticow- 
Apraxin  ,  fille  du  Bojar  Fœdor  Petrowitz-Soltikof,  morte  le  - 
24.  O&obre  1 7  2  3 .  âgée  de  60.  ans,  &  en  eut  Marie  Iwanow- 
na,  morte  jeune  3  Theodofe  Iwanowna  ,  aufti  morte  jeune  ; 
Catherine  Iwanowna ,  née  le  1 5 .  Juillet  1692.  mariée  le  1 9. 
d’Avril  1716.  avec  Charles- Léopold,  duc  de  Mecklembourg- 
Schwerin ,  8c  morte  à  Peterfbourg ,  le  z  5 .  Juin  1733.  laifi 
fint  une  fille  unique  nommée  Eiifabtth-Catherine-Chrtflme 
de  Mecklenbourg  ,  née  le  18.  de  Décembre  1718;  Anne 
Iwanowna,  czarine  de  Mofcovie ,  impératrice  de  Ruftîe, 
dont  il  fera  parlé  ci- après  dans  un  article  jéparé  ;  8c  Profcovie 
Iwanowna  ,  née  en  1695.  morte  à  Mofcou ,  après  quelques 
jours  de  maladie,  fans  avoir  été  mariée,  le  19.  d’Oétobre 
1 7  3 1 .  dans  la  3  7.  année  de  fon  âge. 

VI.  Pierre  Alexiowitz,  furnommé  le  Grand ,  czar,  & 
grand  duc  de  Mofcovie  ,  empereur  8c  authocrateur  de  tou¬ 
tes  les  Ruflîes,  né  le  11.  de  Juin  1672.  fucceda  à  fbn  frere 
aîné  le  czar  Théodore  le  27.  d’Avril  1682.  8c  fut  proclamé 
czar  quelques  jours  après  en  vertu  de  la  difpofition  teftamen- 
taire  de  fon  frere,  qui  l'avoit  defigné  fbn  fuccefteur  préféra¬ 
blement  au  czarowitz  Jean ,  quoique  l’aîné.  Mais  par  les 
intrigues  de  la  princelfe  Sophie ,  ce  dernier  fut  aufïî  procla¬ 
mé  czar ,  8c  aftbcié  au  gouvernement ,  cette  princeftè  ayant 
excité  pour  cet  effet  une  fédition  ,  au  commencement  de  la¬ 
quelle  le  czar  Pierre  fut  enlevé  à  propos  de  fbn  appartement 
par  le  prince  Boris  Alexiowitz  Gallitzin ,  8c  conduit  ficre- 
tement  au  monafterede  Troiski  ,  place  forte  à  douze  lieues 
de  Mofcou  ,  fins  quoi  il  auroit  couru  rifque  dépérir  dans  le 
premier  feu  de  la  révolté.  Il  régna  conjointement  avec  le 
czar  Jean  ,  fon  frere,  jufques  en  1 696.  que  celui  ci  mourut. 
Alors  étant  devenu  feu!  pofîèftèur  des  états  de  fon  pere ,  il 
déclara  la  guerre  aux  Turcs,  8c  dans  la  même  année  1696.il 
s’empara  d’Afoph  fur  la  mer  Noire.  Ce  prince  ,  qui  étoit  né 
avec  de  grandes  qualités,  8c  des  talens  extraordinaires ,  & 
qui  dès  fà  plus  tendre  jeuneftè  avoit  fait  paroître  un  génie 
pénétrant ,  &  capable  d’exécuter  les  plus  grands  projets,  con- 
noiftànt  par  l’hiftoire  des  régnés  précédens  ,  que  la  forme  du 
gouvernement ,  telle  qu’il  l’avoit  trouvée  à  fon  avènement 
au  trône  ,  n’étoir  pas  capable  de  rendre  fis  peuples  aufïî  po¬ 
licés,  aufti  induftrieux  ,  8c  aufti  fçavans  qu’il  le  defiroit,  fon- 
gea  à  la  perfectionner  3  mais  pour  ne  pas  faire  de  change¬ 
ment,  dont  il  ne  put  s’aftùrer  de  la  réuftite  par  l’experience, 
il  prit  la  réfolution  de  voyager  dans  les  états  les  mieux  goi  - 
veinés  ,  8c  de  s’y  faire  donner  des  mémoires  exaéts  fur  tout 
ce  qui  pouvoir  être  avantageux  à  fin  deftèin,  8c  de  s’y  in- 
ftruire  parfaitement  dans  les  méchaniques  qui  pouvoient  être 
utiles  au  bien  général  de  fis  états.  Ce  fut  dans  ces  vues  > 
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qu’après  avoir  fait  punir  en  1697.  les  auteurs  d’une  confpi- 
ration  qu’il  avoir  heureulement  découverte  ,  &  réglé  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  la  fureté  de  fès  états  pendant  fbn 
abfence,  il  partit  pour  voyagez  incognito  dans  les  pays  étran¬ 
gers.  Il  alla  d’abord  en  Hollande  ,  &  féjourna  à  Amfterdam, 
s’inftruifanr  à  fond  de  tout  ce  qui  concernoit  la  marine  ,  & 
mettant  fbuvent  lui-même  la  main  à  l’œuvre  fur  les  chan¬ 
tiers.  De-là  il  padà  à  Londres,  &  après  yavoir  demeuré  trois 
mois  ,  il  fe  rendit  en  1698.  à  Vienne  en  Autriche.  Les  avis 
réitérés  qu’il  y  reçût  d’une  nouvelle  confpiration  formée 
pour  déclarer  le  trône  vacant  par  fbn  abfence ,  le  rappellerent 
à  Mofcou  ,  où  il  trouva  les  rebelles  défaits  par  l’amiral  Gor¬ 
don,  Ecoffois.  Il  y  fit  punir  le  refte  des  conjurés,  &  em¬ 
ploya  l’année  169  9.  à  faire  plufieurs  réglemens  pour  l’ad- 
minifiration  de  fes  finances ,  pour  l’iirilité  du  commerce  Sc 
pour  la  police.  En  1700.  il  fit  une  trêve  de  vingt-cinq  ans 
avec  les  Turcs ,  &  déclara  la  guerre  au  roi  de  Suede.  Les 
commencemens  de  cette  guerre  ne  lui  furent  pas  favorables. 
Dès  la  première  campagne  ,  il  perdit  la  moitié  de  fa  nom- 
breufe  armée  à  la  bataille  de  Narva  en  Livonie  ,  où  elle  fut 
entièrement  défaite  par  l’armée  Suedoife  ,  quoique  très-infé¬ 
rieure  en  nombre  à  la  fienne.  En  1702.  fa  bataille  de Stagnitz 
en  Livonie  ,  dont  il  foi  tit  viéknieux,  lui  facilita  la  prife  des 
villes  de  Wolmar,  Mariembourg  Dorpt,  &  Nottembourg.  En 
1704.  il  prit  Narva,  où  il  avoit  échoué  en  1700.  En  1705. 
fes  troupes  entrèrent  en  Lithuanie  fous  la  conduite  du  Welt 
maréchal  Czeremetoff,  mais  elles  furent  battues  près  de  Var- 
fbvie  par  le  comte  de  Lewenhaupr,  général  Suédois.  Lescam- 
pagnesde  1  /O 6.6c  1707  furent  defavantageufes  aux  alliés 
de  ce  prince.  En  1  708.  le  roi  de  Suede  étant  entré  fort  im- 

fn'udemment  en  Mofcovie  dans  le  deflèin  de  prendre  Smo- 
ensko ,  &  même  Moscou,  fes  troupes  furent  entièrement  dé¬ 
faites  par  l’armée  R  ulîienne,  à  lafameufe  bataille  de  Pultowa 
qui  fè  donna  pendant  la  campagne  de  1709.  En  t7io.leczar 
fit  fou  entrée  triomphante  dans  Mofcou,  dedans  la  mêmean- 
née  fes  généraux  firent  la  conquête  d’Elbing  ,  de  Riga  6c  de 

(irefque  toute  la  Livonie.  En  1 7  1  1 .  l’empereur  des  Turcs  ja- 
oux  des  progrès  des  Mofcovites  ,  de  voulant  en  arrêter  le 
cours,  rompit  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  czar.  Un  com¬ 
bat  engagé  allez  mal-à  propos  parle  czar ,  mais  qui  ne  fut 
point  decififquelques  efcarmouches,&  plufieurs  négociations 
entre  le  grand  Vifir  de  le  \Ve!t  maréchal  Czeremetoff  mirent 
fin  à  cette  nouvelle  guerre  ,  qui  fut  terminée  par  un  traité  fait 
à  Falczin  ,  en  exécution  duquel  le  czar  rendit  Afoph  après 
l’avoir  démoli  ,  &  laforrerefîè  de  Taganroke.  En  171  5.  le 
czar  fournit  la  Pomeranie.  En  1714.1a  flote  commandée 
par  l’amiral  Apraxin,  battit  la  flote  Suedoife  dans  le  Golfe  de 
Finlande.  En  171  s.  il  établit  une  académiede  marine  à  Pe- 
terfbourg  ,  ville  qu’il  avoit  fondée  dans  le  deffein  d’y  tranf- 
portertoutle  commerce  de  fes  Etats.  En  la  même  année 
171^.  il  inftitua  un  nouvel  ordre  de  chevalerie  en  faveur 
des  dames  fous  le  nom  de  Sainte  Catherine.  Il  le  conféra 
d’abord  à  la  czarine  fà  femme  ,  avec  pouvoir  à  die  de  le 
conférer  aux  perfonnesde  fon  fèxequ’eile  en  jugeroit  dignes. 
Les  marques  de  cet  ordre  font  un  ruban  blanc  pafïé  en 
écharpe  ,  an  bout  duquel  pend  une  médaille  fur  laquelle  eff 
d’un  côté  l’image  de  lainte  Catherine  ,  6c  de  l’autre  une  croix 
pâté ,  6c  une  étoile  fur  la  robe  au  côté  gauche  de  l’eftomac  , 
au  milieu  de  laquelle  fevoit  une  croix  avec  cette  devife.  Par 
l’amour  &  la  fidelité.  En  1  717.  le  czar  vint  en  France.  Il  ar¬ 
riva  à  Dunkerque  le  22.  Avril  &  à  Paris  le  9.  Maifuivant.il 
y  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ,  &  on  lui 
avoit  préparé  un  appartement  fuperbement  meublé  au  vieux 
louvre  ,  mais  ce  prince  qui  gardoit  X incognito  ,  6c  qui  vou- 
loit  ê  re  en  liberté ,  aima  mieux  aller  demeurer  au  bel  hôtel 
de  Lefdiguieres  près  de  l’Arfenal ,  où  il  fut  cependant  fervi 
parles  officiers  du  roi.  Pendant  fon  féjouràParis  il  vit  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  curieux,  6c  ayant  vifité  les  principales  mai- 
fons  royales  il  partit  le  2  0.  Juin  pour  retourner  dans  fès  états , 
après  avoir  affifté  à  une  aiïèmblée  de  l’académie  royale  des 
fciences  à  laquelle  il  demanda  de  lui  être  aflocié,&  d’avoir 
avec  elle  des  correfpondances.  A  fon  retour  à  Peterfbourg , 
la  punition  rigoureufè  des  differentes  perfbnnes  qui  avoient 
donné  pendant  fon  abfence  des  coufèilsde  dcfôbéifîanceau 
czarowirz fon  fils,  6c  les  premières  négociations  del’Ifle 
d’Ahlandpour  la  paix  entre  la  Suede  6c  lui  1’occuperent  pen- 
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dant  l’année  1 7 1 8.  Il  méditoitde  faire  un defeente  en  Suède 
en  1 7  1  9.  lorfqu’il  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Charles 
XII.  &  de  la  proclamation  de  la  reine  Ulrique  Eleonor  ,  par 
une  lettre  de  cette  princeflè,  qui  en  lui  faifànt  part  de  fbn 
avenement  à  la  couronne,  lui  propofoit  de  rétablir  l’ancienne 
amitié  entre  les  deux  nations.  Les  conférences  pour  parvenir 
à  cette  paixfurent  continuées  dans  l’ifle  d’Ahland ,  mais  ayant 
été  rompues  quelques  mois  après  le  czar  fit  en  Suede  la  def¬ 
eente  qu’il  avoit  projetée,  y  brûla  plufieurs  villes,  &détruifit 
quelques  mines  de  cuivre.  En  172  0.  le  czar ,  le  roi  &  la  reine 
de  Suede  étant  convenus  des  préliminaires  d’un  nouveau 
traité  ,  il  fut  figné  à  Nidflat  en  Finlande  le  10.  Septembre 
1721.  &  par  ce  traité  le  czar  demeura  paifible  pofleflèur  de 
la  Livonie  ,  de  l’Eftonie ,  de  i’Ingermanie ,  d’une  partie  de  la 
Carélie ,  du  diftricl  du  fief  de  Wibourg ,  6c  de  prefque 
toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifès  pendant  la  guerre  du 
Nord.  Le  22.  d’Oélobre  fuivant  jour  de  la  publication  de  ce 
traité  ,  ce  prince  fut  proclamé  par  le  fenat  pere  de  la  patrie  , 
&  empereur  de  toute  la  Rufîie.  Il  fut  depuis  reconnu  en  cette 
qualité  par  les  états  généraux  des  provinces  unies  des  Pays- 
Bas  le  24.  d'Avril  1722.  par  le  roi  &  les  états  de  Suede  le 
2  9.  de  Juin  1725.  &aufïî  par  le  roi  de  Pruflè,  &  par  le  fulran 
desTurcs.En  1712. &  1 7 2. 3 .  le  czar  fous  prétexte  de  fe- 
courir  le  jeune  fofi  de  Perfè,  qui  avoit  imploré  fbn  fè- 
cours,  contre  l’ufurpateur  Miry-Mamouth  ,  chef  des  rebelles 
de  Perfe,  qui  avoient  détrôné  le  vieux  fofi,  porta  fes  ar¬ 
mes  du  côté  de  la  mer  Cafpienne  ,  où  il  prit  fur  cet  ufur- 
pateur  les  villes  de  Derbent ,  &  de  Terki ,  Sc  conquit  plu¬ 
fieurs  provinces  ,  qui  étoient  auparavant  fous  l’obéifîàncc 
du  fofi  de  Perfe ,  &  dont  il  s’aflùra  la  poflèffion  tant  par 
l’accord  qu’il  fit  avec  le  jeune  fofi  pour  Je  faire  monter  fur 
le  trône  de  fon  pere,  que  par  un  traité  qui  fut  conclu  en 
1724.  à  Conftantinople  entre  fbn  miniflre,  &  les  commif- 
faires  de  la  Porte  Ottomane.  U  faifoit  encore  travailler  à  de 
grands  armemens ,  lorfqu  il  romba  malade  d’une  colique 
violente ,  caufée  par  une  rétention  d’urine,  dont  il  mourut 
en  douze  jours  de  tems  à  Pcterfb'jurg,  le  huitième  jour  de 
Février  de  l’année  1725.  à  cinq  heures  du  matin,  âgé  de 
cinquante-deux  ans,  fept  mois  ,  &  vingt-fèpt  jours,  ayant 
donné  des  ordres  fecrets  pendant  fa  maladie  à  Ces  principaux 
miniftres  touchant  la  fucceflîon  au  trône.  Son  corps  fut  ex- 
pofê  le  même  jour  au  (oir  fur  un  lit  de  parade,  le  vifage  cou¬ 
vert  ,  6c  tout  le  monde  fut  admis  à  lui  baifer  la  main.  Le  10. 
après  midi  on  lui  découvrit  le  vifàge,&  on  le  laifîà  voir 
pendant  quelque  rems ,  après  quoi  il  fut  mis  dans  un  cercueil 
d’argent  du  poids  de  1200.  marcs,  pour  être  mis  en  dépôt 
dans  l’églife  du  monaflere  d’Alexandre  Ncfski ,  jufqu’au  jour 
de  fes  funérailles,  qui  furent  célébrées  avec  une  très-grande 
pompe  le  2  1 .  de  Mars  fuivant  dans  1 ’églifê  de  fàint  Pierre  de 
la  fortereflè  de  Peterfbourg ,  où  il  fut  mis  en  dépôt.  La  Mof¬ 
covie  fut  redevable  à  ce  prince  d’une  correfjaondance  plus 
réglée  avec  les  autres  nations,  qui  ne  pouvoit  être  que  très- 
utile  à  fon  commerce,  de  l’établifïèment  d’une  marine  florif 
faute,  de  l’introdudion  des  fciences  6c  des  arts  ,  dont  cette 
nation ,  jufqu’alors  grolliere  ,  &  prefque  barbare,  avoit  à  peine 
conrioiflance,  de  la  fupreffion  de  plufieurs  coutumes  fuperffi- 
tieufes,&  d’une  difcipüne  militaire,  qui  d’une  infanterie, 
ne  fervant  qu’à  la  défenfede  l’état,  en  avoit  formé  des  fbl- 
dats  propres  à  faire  des  conquêtes.  Le  trop  grand  attachement 
de  fes  fujets  à  fuivre  d’anciens  ufages  ,  avoit  fbuvenr  retardé 
l’exécution  de  fès  projets,  6c  l’avoit  obligé  quelquefois  d’avoir 
recours  à  la  fevérité,  à  laquelle  il  avoit  naturellement  quelque 
penchant.  Il  avoit  été  mariéi  9.  le  27.  de  Janvier  1  689. avec 
Ottokifa  ,  nommée  par  d’autres  Eudoxic  Fœderowna  ,  fille 
du  bofar  Fædor  Abramowitz  Lapuchin,  qu’il  répudia  en 
1692.  &  qui  fut  mile  enfuite  dans  le  monaflere  de  Sufdahl 
en  1  698.  où  elle  efl  morte  le  8-  de  Septembre  1731.  âgée 
de  foixante  ans  :  6c  i9.  avec  Catherine  Alexiowna,  dont  il 
fera  par/e  ci-après  dans  un  article  fe'parè.  Du  premier  mariage 
fortirent  Alexis  Petrowitz  Czarowitz ,  qui  fuit  ;  &  A'exandrc 
Petrowitz  Czarowitz,  né  le  2  3.  d’Oclobrc  1691  .mort  jeune  j 
&  du  fécond  font  venus  Anne  Petrowna ,  princefîè  de  Ruffie, 
née  le  7.  de  Février  1708-  6c  mariée  à  Peterfbourg  le  pre¬ 
mier  de  Juin  1725.  avec  Charles-Frèdiric  duc  de  Holflein- 
Gottorp,  qui  le  même  jour  fut  déclaré  généraliffime  des 
armées  de  la  grande  Ruffie,  &  fait  le  2 3. d’Avril  1726.  lieu- 
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tenant  colonel  du  leg  ment  des  gardes  Ruffiennes  de  Preo- 
brafinski ,  mais  qui  après  la  mort  de  la  czarine  la  belle  mere, 
quitta  la  cour  Rulîîenne  ,  &  retourna  dans  Tes  états  en  Alle¬ 
magne  ,  avec  la  princelTe  fa  femme ,  qui  mourut  d’une  fièvre 
chaude  double  tierce ,  à  Kiel ,  lieu  de  leur  rclidence ,  le  1 5 . 
de  Mai  1728.  dans  la  21.  année  de  fon  âge;  Elifabetb  Pe- 
rrowna ,  née  le  19.  de  Décembre  1710.  qui  avoit  été  deftinée 
par  la  czarine  la  mere  pour  époulè  à  Charles- Augufte  duc  de 
Holftein  ,  évêque  8c  prince  de  LubecK  ;  mais  ce  mariage 
projetté  n’eut  point  lieu  ,  tant  à  caulè  de  la  mort  delà  czari¬ 
ne  ,  qu’à  caulè  de  celle  de  ce  prince,  mort  à  Petcrfoourg  le 
premier  J uin  1727;  Marie  Petrowna ,  née  à  Dantzick  le  20. 
de  Mars  1713.  morte  jeune  ;  Anne-Marguerite  Petrowna  , 
née  le  19.  de  Septembre  1714.  aulfi  morte  jeune;  Pierre 
Petrowitz  czarowitz,  né  le  8.  de  Novembre  1715.  qui  fut 
déclaré  &  reconnu  héritier  prélomptif,  8c  prince  héréditaire 
de  Mofcovie  ,  par  l’abdication  8c  dégradation  du  czarowitz 
Alexit  Petrowitz  ,  fon  frere  aîné  ,  le  1 4.  de  Février  1718  ; 
mais  il  mourut  en  quatre  jours  de  maladie  d’une  fièvre  vio¬ 
lente ,  à  Peterlbourg  le  6.  de  Mai  1719.  fur  les  cinq  heures 
du  foir  dans  la  quatrième  année  de  fon  âge  ,  &  il  fut  inhumé 
le  lendemain  dans  le  cloître  du  monaftere  d’Alexandre  Nefski; 
Paul  Petrowitz  ,  né  à  Welel  en  Hollande  le  1 3.  de  Janvier 
1 7 1 7.  8c  mort  le  même  jour  ;  8c  Natalie  Petrowna ,  née  le 
3  i.d’Août  1718-  morte  de  la  rougeole  après  leize  jours  de 
maladie  à  Peterlbourg  le  1 3.  de  Mars  1725.  à  midi,  8c  in¬ 
humée  le  2  1 .  fuivant  avec  le  czar  fon  pere. 

VII-  Alexis  Petrowitz  Czarowitz,  fils  de  Pierre  le  grand  , 
I.  du  nom  ,  czar  ,  8c  grand  duc  de  Mo/covie  ,  8c  d’Eudoxie 
Fœderovvna,  fa  première  femme,  étoit  né  le  1 8.  Février 
j  690.  ce  prince  s’étant  laillè  féduire  par  de  mauvais  conleils 
pendant  l’ablènce  du  czar  fon  pere  en  1 7 1 6. 8c  ayant  conçu 
des  deflèins  ambitieux  ,  fe  retira  lècrétement  dans  les  pays 
étrangers ,  mais  ayant  été  ramené  par  le  général  Tolftoi  d’I¬ 
talie,  àMofcou  ,  le  1 1.  Février  1718.il  fut  dégradé  8c  ex¬ 
clus  de  la  (ucceflîon  à  la  couronne  le  1 4  .du  même  mois  dans 
line  aflèmblée  folemnelle ,  compofée  de  tous  les  miniftres 
boyars  &•  confeil  lers,  &  qui  avoit  été  convoquée  à  cet  effet 
dans  le  château  de  Mofcou,  qui  étoit  entouré  des  gardes, &  de 
toutes  les  troupes  de  la  garnifon  de  la  ville.  Il  ligna  lui- 
même  dans  cette  affemblée  un  aéte ,  par  lequel  il  fe  déclaroit 
incapable  de  gouverner  ,  8c  renonçoit  à  tout  droit  à  la  cou¬ 
ronne.  Il  fut  en  fuite  enfermé  ,  &  gardé  très-étroitement.  De¬ 
puis  fa  maîtrefiè  ayant  été  arrêtée  le  27  Juin  de  la  même  an¬ 
née  ,  8c  trouvée  faifie  de  papiers  qui découvroient  une  con- 
fpiration,  que  ce  prince  avoit  tramée  contre  le  czar  fon  pere  ; 
le  czar  allèmbla  tous  les  ordres  de  la  monarchie ,  8c  leur 
ordonna  de  faire  le  procès  au  czarowitz  fon  fils  dans  la  ri¬ 
gueur  des  loix  ,  fans  aucun  égard  à  la  qualité ,  mais  feule¬ 
ment  à  la  juftice ,  8c  au  bien  de  l’état.  En  conféquence  de  ces 
ordres  fon  procès  fut  inftruit  dans  les  formes ,  8c  ayant  été 
convaincu  des  faits  dont  il  étoit  accufé,  il  fut  condamné  à 
mort.  Sa  fentence  lui  ayant  été  prononcée ,  il  en  fut  tellement 
épouvanté,  qu’il  perdit  connoifiànce  ,  8c  il  eut  enfuite 
une  attaque  d’apoplexie  dont  il  mourut  à  Peterlbourg  le  26. 
Juillet  17 1 8.  dans  lai  9.  année  de  fon  âge,  après  avoir  deman¬ 
dé  pardon  au  czar  fon  pere  qui  étoit  venu  le  voir  dans  cette 
extrémité,  8c  qui  lui  avoit  accordé  la  vie  dans  le  moment  qu’il 
étoit  prêt  à  la  perdre.  Le  corps  de  ce  malheureux  prince 
après  avoir  été  expofé  quelques  jours  à  la  vue  du  peuple  ,  fut 
enterré  dans  la  chapelle  du  château.  Il  avoit  été  marié  à  Tor- 
gaw  le  2  \ .  Octobre  1 7  1 1 .  avec  Char  loti  e-ChrtJlme  Sophie  de 
Brunfwick  -  Wolfembutel ,  foeur  d Elizabeth  Chnflme  de 
Brunfwick-Wolfembutel,  femme  de  l’empereur  Charles  VI. 
&  fille  de  Louis  Rodolfe  de  Brunfwick-Wolfembutel-Blan- 
kemberg  ,&  de  Chrijlme  Lomfe ,  née  princefiè  d’Oëttingen  , 
elle  mourut  à  Peterlbourg,  le  1. Novembre  1715.  à  onze 
heures  du  foir  le  dixiéme  jour  de  fes  couches  ,  âgée  de  2 1. 
ans.  De  ce  mariage  fortirent  Natalie  Alex iowna  Czarowitz, 
née  à  Peterlbourg  le  23.  Juillet  1 7 1 4. 8c  morte  à  Mofcou 
après  quelques  mois  d’une  maladie  de  poitrine  le  2.  Dé¬ 
cembre  1728.3  huit  heures  du  foir,  dans  la  quinziéme  an¬ 
née  de  fon  âge  ;  &  Pierre  Alexiowitz ,  qui  fuir. 

VIII.  Pierre  Alexiowitz  II.  du  nom,  empereur  &  auto- 
cratorde  toutes  les  Rullïes,de  Mofcovie,de  Kiovie,  de  Wol- 
Supptimcnt.  Partie  11. 
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dimitie  ,  de  Movogrodie ,  czar  de  Cazan  ,  czar  d’Aftracart , 
czar  de  Sibérie ,  feigneur  de  Pfcovie  ,  grand  duc  de  Smolenf- 
ko  ,  duc  d’Eftonie,  de  Livonie,  de  Carélie,  de  TWer,  de 
Sugorie  ,  de  Permie,  de  Wianka  ,  de  Bulgarie,  8c  autres 
endroits ,  feigneur  8c  grand  duc  du  Bas-Nowogrod,  de  Czer- 
nikowie,  de  Roftowie  ,  de  Jarofiavie,  de  Bclofcro,  d’LJdo- 
rie,  d’Obdorie,  de  Candefnie,&  empereur  de  toutes  les  côtes 
feptentrionales ,  feigneur  du  pays  d'Ibérie,  &  des  czars  de 
Cartalinie  8c  Gruwinie  ,  8c  du  pays  de  Labardinie ,  feigneur 
héréditaire  ,  8c  fouveraindes  ducs  de  Circafiîe,  &  des  au¬ 
tres  ducs  des  montagnes.  Cefont-là  les  titres  que  prenoit  ce 
prince,  qui  étoit  né  à  Peterlbourg  le  23.  Oélobre  1 7 1 5 .  Il 
fut  proclamé  czar  ,8c  empereur  de  toutes  les  Kulfies  le  1 8. 
de  Mai  1727-  conformément  au  teftament  de  l’impératrice 
Catherine  ,  fà  grande  belle-mere  ,  morte  le  jour  précédent  , 
après  l’avoir  defigné  &  nommé  pour  fon  fuccelïèur  au  trône 
de  cette  vafte  monarchie.  On  lui  forma  à  caufe  de  fon  jeune 
âge  un  confeil  de  régence,  par  l’avis  duquel  il  fit  arrêter  le 
19.  de  Septembre  fuivant  le  prince  Menzikoff,  fon  premier 
miniftre  ,  qui  s’étoit  rendu  trop  puifiànt ,  &  qui  fut  relégué 
dans  une  fortereflè  en  Sibérie.  Le  jeune  czar  avoit  été  fiancé 
le  6.  Juin  précédent  avec  Marie  Alexandrowna  ,  fille  aînée 
de  ce  miniftre,  laquelle  fut  envelopée  dans  la  difgrace  de 
fon  pere.  Ce  jeune  monarque  s’étant  rendu  avec  toute  fà 
cour  de  Peterlbourg  à  Mofcou ,  capitale  de  fes  états  ,  il  y  fit 
fon  entrée  folemnelle  le  15.  de  Février  1728. 8c  il  y  fur  cou¬ 
ronné  le  7.  de  Mars  fuivant.  Après  la  difgrace  du  prince 
Menzikoff,  Alexis  Gregorewirz,  prince  Dolgorucki ,  miniftre 
8c  confeiller  aéluel  d’état ,  grand  maître  de  la  cour  ,  8c  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  faint  André ,  s’étoit  rendu  maître  des 
affaires.  Le  czar  s’étant  rendu  le  29.de  Novembre  1729. 
chez  ce  nouveau  miniftre,  lui  fit  la  demande  en  mariage  de 
Catherine  Alexiowna,fà  fille  aînée  ,  âgée  de  vingt  ans,  8c 
ayant  obtenu  fon  agrément,  il  déclara  le  lendemain  ce  futur 
mariage ,  &  ils  furent  fiancés  enfemble  le  1 1 .  de  Décembre 
fuivant ,  mais  les  chofes  en  refterent-là  ;  car  le  czar  s’étant 
trouvé  abattu  avec  un  grand  mal  de  tête  le  1 7.  de  Janvier 
1730.  au  retour  d’unegrande  chafiè,  il  fut  obligé  de  fe  mettre 
au  lit.  La  petite  verole  commença  à  paroître  le  18.  8c  fortit 
d’abord  fi  heureufèment  ,que  le  26.  les  médecins  affurerent 
qu’il  étoit  hors  de  danger ,  mais  la  nuit  fuivante  ayant  été 
attaqué  d’une  fièvre  violente  avec  un  tranfport  au  cerveau , 
il  mourut  dans  fon  palais  à  Mofcou,  la  nuit  du  29.  au  30. 
de  Janvier  1 7  3  o.  à  minuit  8c  demi ,  âgé  de  quatorze  ans  , 
trois  mois,  fept  jours  ,  &  ayant  régné  deux  ans  ,  huit  mois  , 
8c  onze  jours.  Il  fut  inhumé  le  22.  de  Février  fuivant  dans  le 
tombeau  impérial  en  l’églifè  de  fàint  Michel  de  Mofcou. 
La  couronne  pafià  après  lui  à  Anne  Iwanowna ,  fa  tante  à  la 
mode  de  Bretagne  ,  comme  on  le  verra  dans  P  article  fuivant. 

VII.  Anne  Iwanowna,  czarine,  8c  grande  ducheffe  de 
Mofcovie,  impératrice  de  toutes  les  Ruflîes  ,  née  le  7.  de 
Juin  11,93.  fille  puînée  de  Jean  Alexiowitz ,  czar ,  8c  grand 
duc  de  Mofcovie  moitié  2  6.  de  Janvier  1 696,&de  Profcoviâ 
Fœderowna  Solticow  fâ  femme ,  fut  marié  le  1 3 .  de  Novem¬ 
bre  1710.  avec  Frédéric -Guillaume ,  duc  de  Courlande  ,  8c 
refta  veuve  de  lui  fans  enfans  ,  le  21.  de  Janvier  17 11.  im¬ 
médiatement  après  la  mort  du  czar  Pierre  Alexiowitz  II. 
du  nom,  fon  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  elle  fut  recon¬ 
nue  impératrice,  8c  fouveraine  de  toutes  les  Rufiîes,  &  fuc 
proclamée  telle  à  Mofcou  le  30.  de  Janvier  1730.  vers  les 
dix  heures  du  matin  ,  à  la  tête  des  troupes ,  au  bruit  du  ca¬ 
non  ,  &  au  fon  de  toutes  les  cloches.  Cette  princefiè  étoit  alors 
à  Mittau  en  Courlande,  lieu  de  fa  réfidence ordinaire.  Elle 
y  reçut  le  5 .  de  Février  la  nouvelle  de  la  mort  du  jeune 
czar,&  en  même  tems  celle  de  fà  proclamation  par  l’arrivée 
du  prince  Dolgorucki ,  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Mofcou 
par  le  fènat  8c  les  grands  avec  trois  autres  feigneurs ,  8c  un 
lieutenant  des  gardes  du  corps.  Elle  partit  peu  de  jours  après, 
8c  arriva  à  Mofcou  le  1 9.  du  même  mois  de  Février ,  8c  après 
avoir  pafie  quelque  jours  dans  un  monaftere  des  environs, 
elle  fit  fon  entrée  publique  dans  cette  capitale  le  26.  Les 
députés  qui  lui  avoient  été  envoyés  à  Mittau,  lui  avoient 
préfenté  de  la  part  du  haut  confeil  quelques  articles  ,  par  les¬ 
quels  le  pouvoir  monarchique  avoit  été  beaucoup  reftreint, 
8c  fuiyant  ces  articles  elle  ne  deyoit  gouverner  que  de  concert 
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avec  le  haut  confeil.  Elle  avoit  accepté  ôc  ligné  ces  condi¬ 
tions.  Depuis  le  haut  confeil,  les  généraux,  &  la  noblefîè 
avoient  refolu  de  lui  préfenter  encore  d’autres  proposions  j 
mais  le  huit  de  Mars,  trois  cens  quatre-vingt-dix  gentils¬ 
hommes,  dont  la  plupart pofîèdoient  des  charges  militaires, 
&  civiles ,  ayant  à  leur  tête  le  Velt  maréchal  Trubetzkoi  ,& 
le  Knécs  Alexis  CzerKafki ,  fénateur  ,  fe  rendirent  au  palais , 
&  demandèrent  audience  a  la  nouvelle  czatinc  ,  qui  la  Eut 
accorda  après  avoir  mandé  les  membres  du  haut  confeil.  Le 
maréchal  TrubetzKoi ,  étant  entré  dans  la  falle  d’audience 
avec  toute  fa  fuite,  preftnta  à  la  czarine  un  mémoire ,  conte¬ 
nant  que  comme  parmi  les  articles  qu’elle  avoit  lignés ,  il  y 
avoit  diverfts  choies  qui  pourroient  être  préjudiciables  à 
l’état  ,  ils  prioient  (a  majefté  de  leur  permettre  de  délibérer 
encore  fur  la  forme  d’une  prochaine  régence  i  ce  quelle  leur 
accorda.  L’après  midi  le  maréchal  TrubetzKoi ,  étant  rentré 
avec  fa  fuite  dans  la  falle d’ Audience,  repréfenta  à  la  czarine, 
<ju’ après  une  mure  délibération  ils  avoient  réfolu  que  le  gou¬ 
vernement  monarchique  étoit  le  feul  qui  convint  d  l’empire 
Ru  (lien ,  que  pour  cet  effet  ils  la  fuppiioient  de  vouloir  ac¬ 
cepter  la  (ouveraineté  en  entier, &  avec  la  même  autorité 
cjuefes  prédecellèurs  i’avoient  poflèdée.  Sur  quoi  la  czarine 
leur  répondit  que  fon  intention  étoit  de  gouverner  les  fujets 
en  paix  ôc  en  juftice  ,  mais  que  comme  elle  avoit  (igné  cer¬ 
tains  articles  ,  elle  devoit  fçavoir  fi  les  membres  du  haut 
confeil  confentcient  quelle  acceptât  les  offres  de  fon  peuple. 
Les  membres  de  ce  confeil  ayant  fur  cela  fait  connoître  par 
une  inclination  de  tète,  qu’ils  y  confentoient ,  la  czarine 
accepta  la  (ouveraineté  ,  ôc  fit  rapporter  les  articles  qu’elle 
avoit  lignés ,  qui  furent  déchirés  fur  le  champ.  Enfuite  elle 
réunit  en  un  feul  corps  le  haut  confeil  privé  ,  ôc  le  fénat 
fous  le  nom  de  fénat  de  régence ,  &  elle  le  composa  de  n. 
membres.  Elle  fut  couronnée  dans  la  grande  églife  de  Mof 
cou  avec  beaucoup  de  folemnité  le  9.  de  Mai  1 7  3  o.  &  après 
avoir  fait  publier  le  2  8- de  Décembre  173 1 .  un  manifefte,  ou 
decret  concernant  la  fucceflion  future  au  trône  de  la  monarchie 
Rufiienne,  elle  partir  de  Mofcou  avec  fa  cour  le  1 1 .  de  Janvier 
1732.  pour  fe  rendre  à  Peterfbourg  ,  où  étant  arrivée  le  26. 
fuivant ,  elle  y  fit  le  lendemain  fon  entrée  en  cérémonie. 

Catherine  Alexiowna,  furnommée  depuis  fuivant  quel¬ 
ques  mémoires  Marthe  Mathwriwna  ,  fécondé  femme  de 
PiERRt  I.  du  nom,  furnommé  le  Grand,  czar,  ôc  grand  duc  de 
Molcovie ,  empereur  deRuflie,  étoit  née  le  27.  de  Janvier 
1689.011  ladilbir  fille  d’un  gentilhomme  Suédois,  nommé 
yilbendiel ,  ôc  veuve  d’un  lieutenant  colonel  de  la  même  na¬ 
tion,  nommé  Thiebenhaufen.  Le  czar  qui  l’avoit  époufée  fecré- 
tement  au  mois  de  Février  1707.  ne  déclara  fon  mariage  avec 
elle  qu’en  1711  .Elle  fut  couronnée  dans  l’églife  de  Mofcou  le 
1 8.  de  Mai  17  24.  ayant  reçu  la  couronne  impériale, &  le  feep- 
tre  royal  des  mains  du  czar  fon  mari.  Après  la  mort  de  ce 
prince  elle  fut  reconnue  &  déclarée  grande  duchefîè  deMof- 
covie ,  ôc  fouveraine  impératrice  de  routes  les  Rulhes  le  8-  de 
Février  172 5. par  un  abte  folemnel  confoimémentaux  volon¬ 
tés  du  feu  czar  fon  mari.  Elle  fignala  fon  avenement  au  trône 
par  plufieurs  marques  de  clémence,  ôc  par  le  rappel  de  la 
plupart  des  exilés.  Elle  fit  aufiî  abattre  les  potences  ôc  les 
roues  fur  lefquelles  étoient  expofés  les  corps  &  les  têtes  de 
plufieurs  perfonnes  exécutées  pour  malverfations,  &  elle 
permit  à  leurs  familles  de  les  faire  enterrer.  Le  6.  d’Avril 
1725.  après  avoir  reçu  en  ceremonie  dans  l’églifè  de  la  filin  te 
Trinité  à  Peterfbourg  ,  les  marques  d’honneur  de  l’ordrede 
faint  André  des  mains  du  prince  Mtnzicoff ,  ôc  du  grand 
chancelier  de  Mofcovie  ,  elle  inflitua  un  nouvel  ordre  fous 
le  titre  de  faint  Alexandre  Nefski ,  dont  elle  ordonna  que  les 
marques  d’honneur  feroienc  un  cordon  touge  ,  ôc  une  croix 
rouge ,  fur  laquelle  le  patron  de  l’ordre  feroit  repréfenté  à 
cheval  avec  cette  devife  :  pour  le  travail  CS?  la  patrie.  Elle  dé¬ 
clara  en  même  tems  qu’elle  ne  conféreroit  cet  ordre  qu’à  ceux 
qui  auroient  le  rang  de  majors  generaux  ,  ou  d'autres  titres 
pluséminens.  Le  12.  de  Mai  1726.  elle  reçût  encore  en  cé¬ 
rémonie  le  collier,  &  l’étoile  de  l’ordre  de  l’Aigle  blanc, 
que  le  roi  de  Pologne ,  élc&eur  duc  de  Saxe  lui  avoit  envoyé. 
Cette  princefïè  étant  devenue  valétudinaire ,  Ôc  fujette  à 
différentes  incommodités ,  mourut  dans  fon  palais  à  Peter¬ 
fbourg,  d’une  attaque  d’apoplexie, après  2.7.  jours  de  maladie, 
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le  17.  de  Mai  1717.  âgée  de  trente-huit  ans,  trois  mois, 
Ôc  vingt-deux  jours,  ayant  régné  deux  ans,  trois  mois  ,ôc 
neuf  jours.  Ses  obfeques  furent  célébrées  le  27  du  même 
mois  de  Mai  avec  une  grande  pompe  A:  beaucoup  de  magni¬ 
ficence  dans  l’églife  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  de  Peter¬ 
fbourg  ,  où  elle  avoit  commencé  à  faire  conflruire  unfuperbe 
tombeau  impérial ,  qui  n’ayant  été  achevé  que  depuis  fôn 
décès,  le  corps  du  feu  czar  fon  mari  ôc  le  lien  ,y  furent  in¬ 
humés  le  9.  de  Juin  1731.  avec  beaucoup  d’appareil ,  en 
préfèneede  toute  la  généralité,  de  l’amirauté  ,  ôc  des  collè¬ 
ges  refpe&ifs,  &  au  bruit  d’une  décharge  de  51.  pièces  de 
canon.  Les  enfans  qu’elle  avoit  eus  du  czar  Pierre  I  .font 
rapportes  ci-devant  à  l article  dt  ce  pn»ce.  Elle  eut  pour  fuc- 
celîeur  au  trône  Pierre  Alexiowitz  ,  II.  du  nom ,  peric-fils  du 
czar  Pierre  1  comme  on  l 'a  vit  ci-dejfus. 

MOTHE-LE-  VAYER  ,  (  François  de  la)  dont  on  a  parlé 
trop  fuperfictellcment  dans  le  Muren  ,  naquit  à  Paris  en  1588» 
Sa  famille  qui  eft  originaire  du  Mans,  a  donné  ôc  donne 
encore  aujourd’hui  d’excellens  fujets  à  la  robbe.  Il  prie  le 
même  parti  dans  fit  jeunefïe ,  &  fut  long-tcms  fubftitut  de 
M.  le  Procureur  Général  du  parlement,  charge  qu’il  avoit 
héritée  de  (on  pere,  dont  on  a  parlé  dans  le  diihcnaire  hifto- 
ricjne.  Il  s’en  défit  enfuite  afin  de  n’avoir  plus  à  s’occuper  que 
de  fes  ouvrages.il  y  a  toutembrallé  ,  l’ancien  ,  le  moderne, 
le  facré  ôc  le  profane,  mais  prefque  fans  confufion.  Il  avoit 
beaucoup  lu  ,  Ôc  beaucoup  retenu ,  ôc  il  a  fait  ufirge  de  tout 
ce  qu’il  fçavoir.  Quand  il  fur  queftion  de  donner  un  précep¬ 
teur  à  Louis  XIV.  on  jettalcs  yeux  fur  lui  ;  niais  b  reine  ayant 
pris  la  réfblution  de  ne  point  donner  cet  emploi  à  un  hom¬ 
me  marié,  on  longea  à  un  autre.  M.  de  la  Mothe-le  Vayer 
exerça  cer  emploi  auprès  de  Philippe,  alorsduc  d’Anjou,  & 
depuis  duc  d’Orléans ,  frere  unique  du  roi.  Il  fut  reçu  à  l’aca¬ 
demie  Françoife  le  14.  de  Février  1  63  9.  A  l’âge  de  76.  ans, 
étant  veuf  depuis  bien  des  années,  il  fê  remaria,  &  mourut 
fans  enfans  en  1  672.  dans  fit  quatre-vingt-cinquiéme  année. 
Il  avoit  eu  un  fils  de  fa  première  femme,  né  avec  de  l’ef- 
prit  ,  avec  d’heureufes  inclinations,  qu’il  éleva  avec  foin,  & 
qui  tenoit  déjà  un  rang  diftingué  entre  les  gens  de  lettres 
lorfqu’il  mourut  au  mois  de  Septembre  1  664.  âgé  feulement 
de  trente- cinq  ans.  C’eft  à  ce  fils  à  qui  M.  Boileau  Dcfpréaux 
adrelîè  fa  quatrième  fàtyre  :  D’où  vient  cher  le  Vayer,  &c. 
Nous  avons  de  lui  d’excellentes  notes  fur  une  traduction  de 
Florus,  qu’il  publia  en  1656.  fous  le  nom  de  Monfieur  frere 
du  roi,  mais  dont  vraifcmblablement  il  eft  l’auteur.  Ce  fut, 
dit-on  ,  pour  fe  conloler  de  la  perte  de  ce  fils ,  que  François 
de  la  Mothe-le-Vayer  fe  remaria  :  il  époufà  la  fille  de  M.  dé 
la  Haye  ,  lequel  avoit  été  ambafîadeur  à  Conftantinople ,  ôc 
cette  demoifclle  avoit  alors  quarante  ans  on  environ.  Les  ou¬ 
vrages  de  cet  auteur  fonr  :  Difcours  de  la  contrat  letéd  humeur 
qui  fi  trouve  entre  certaines  nations  ,  (?>  fmguherement  entre 
la  Françoife  &  t'LJpagnde  ;  avec  deux  difcours politiques ,  l'un 
fur  la  bataille  de  Lutz.cn ,  l'autre  fur  laproptji'ion  de  trêve 
aux  Pays-Bas  en  1633.  à  Paris  w-r-,  en  1636.  Petit  difcours 
chrétien  de  l' immortalité  de  l'ame ,  avec  le  corollaire  ,  çÿ  un 
difcours  fccpticjue  fur  la  mufiqnc ,  à  Paris  m-8°.  en  1637  Con~> 
fédérations  Jiir  l' éloquence  françoife  de  ce  tems ,  à  Paris  in-89. 
en  t  <5  3  8 •  Difcours  de  l h  foire ,  à  Paris  tn-8° .  en  1638.  De 
l'irfruélion  de  M.  le  Dauphin ,  à  Paris  1/1-4".  en  1  640.  De 
la  vertu  des  Payons  ,  à  Paris in-30.  en  1 642.  C’étoit  en  par¬ 
ticulier  contre  cet  ouvrage  que  M.  Arnauld  entreprit  fon 
traité  de  la  néceflitéde  la  foi  en  Jefus-Chrift ,  que  M.  Dtt- 
Pin  a  mis  au  jour  ,  avec  une  préface  de  là  façon,  &  quelques; 
autres  additions.  De  la  liberté  &  de  la  fervitude,  à  Paris 
in-/ 2.  en  1643. Opufcules,  ou  petits  traités  en  quatre  parties , 
la  première  en  1  643.  la  fécondé  ôc  la  troifiéme  en  1644.  la 
quatrième  en  1647.  chaque  partie  contient  fepe  traités. 
Upufcule ,  ou  petit  traité  fcepttque  Jur  cette  commune  façon  de 
parler ,  n’avoir  pas  le  fèns  commun ,  à  Paris  tn-i  2.  en  1  646. 
Jugement  fur  les  anciens  c5  principaux  hiflonens  Grecs  (3  La¬ 
tins  ,  à  Paris  in-30 .  en  1 646.  Lettres  touchant  les  nouvelles 
remarques  (de  Vaugebs)  fur  la  langue  françoife ,  à'  Paris 
1/1-8".  en  1647.  Petits  traités  en  forme  de  lettres  écrites  à  di- 
verfes  perfonnes fludieufs ,  à  Paris  1/1-3" .  en  1 6  47.  La  géogra¬ 
phie  du  prince ,  à  Paris  m-8°.  en  1651.  La  rhétorique  du 
prince ,à  Paris  tn-89.  en  iGji.La  morale  du  prince ,  à  Paris 
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in- g0,  en  1651.  U (Economique  du  prince,  à  Paris  in-g°.  en 
1653.  La  politique  du  prince ,  à  Paris/»-,?0,  en  1654.  La 
logique  du  prince,  à  Paris  in-g0.  en  1655.  En  quoi  la  piete' 
des  François  différé  de  celle  des  Ejpagnols  dans  une  profefion  de 
même  religion ,  à  Palis  in-12.  en  1657.  La  pby/tque  du  prince , 
à  Paris  tn-S°.  en  16  58.  Nouveaux  traites  en  forme  de  lettres, 
à  Paris /«-<?°.  en  1  5  5?.  Derniers  petits  traités  en  forme  de 
lettres  ,  à  Paris  /«-<?°.  en  1660.  Frofe  chagrine ,  3.  volumes 
in-12.  à  Paris  en  1661.  La  promenade  ,  dialogue  entre  Tuber- 
twOcella,  63  Marcus  Bibuins ,  4.  vol.  en  1662.  Sc  1663. 
Homel  tes  académiques ,  5.  vol.  en  1 664.  1665.  Sc  1 666. 
Eroilcmcs  fceptiqucs ,  in-t  2.  en  1666.  Doute  feeptique ,  fi 
l'éiude  des  belles  lettres  ejl  préférable  a  toute  autre  occupation, 
in-12 .  en  1667.  Obfervations  diverfes  fur  ta  compoftion  63 
fur  la  leShtrc  des  livres ,  in-12.  en  1668.  Deux  aifcours  ;  le 
premier  du  peu  de  certitude  qu il  y  a  d  .ns  l'hifloirc ,  le  fécond , 
de  la  Lon.oiffance  de  foi-même  ,  in-i  2.  en  1  668-  Difcours  pour 
montrer  que  les  doutes  de  la  philofophie  feeptique  font  de  gr a* d 
ufage  dans  les  fcicnces  ,  in-t2.  en  1669.  Memorial  de  quel¬ 
ques  cnférences  avec  des pe- fnnes ftudmtfes,  m  12.  en  1670. 
JHexarneron  rujhque,  m-12.cn  1670.  Tons  ces  ouvrages 
ont  été  imprimes  à  Paris.  Les  deux  fuivans  (ont  fuppofés 
quant  à  la  date  6c  au  lieu  de  l’impreffion  :  ces  deux  ouvrages 
font  :  Quatre  dialogues  f  .it s  à  l'imitation  des  anciens  p  ir 
Or«fius  ‘Fub-.ro,  à  Francfort /»-4°.  en  1606.  Cinq  autres  dia¬ 
logues  du  même  ,  Scc.  à  Francfort  m-+J.  en  1  606.  Ces  ^foux 
ouvrages  n  ont  point  été  mis ,  non  plus  que  quelques  autres , 
dans  le  r.cueil  des  ouvrages  de  l’auteur  ,  dont  1  édition  en 
quinze  tomes  m-12.  eft ,  à  cela  pics,  complette  :  l’édition 
in-fol.  ne  contient  que  les  ouvrages  publiés  ju  (qu’en  1667. 
On  voit  dans  prefque  tous  ces  écrits  que  l’auteur  donnoit 
beaucoup  à  (es  (êntimens  (ceptiques  \  ce  qui  en  rend  laleéiure 
de  plulieurs  dangeieufc.  François  le  Vayer  de  Boutigni , 
maître  des  requêtes,  de  la  même  Famille  ,ôc  mort  en  1  6  88. 
eft  auteur  du  roman  intitulé.  Taffis  63  Zetie.  Rolland  le 
Vayer  de  Boutigni  ,au(fi  maître  des  requêtes,  Sc  mort  inten¬ 
dant  de  So!ftons  en  1685.  publia  à  Paris  en  1  669.  /»-/.?. un 
Traité  de  l'autorité  du  rut,  touchant  l'âge  néceffa  re  à  la  pro- 
feffion  rehguufe.  Ce  livre  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  parut 
dans  le  teins  que  les  quatre  généraux  d’ordre  vinrent  à  Paris. 
11  y  eut  une  critique  de  ce  traite  qui  parut  fans  nom  de  ville 
ni  d’auteur  en  1671.  &  où  il  y  a  beaucoup  d’inveélives.  En 
168 2.  on  imprima  du  même,  à  Cologne  félon  le  titre, 
une  Differtation  fur  l'autorité  légitime  des  rois  en  matière  de 
régale,  m 12.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé,  augmenté  en 
1700.  m-12.  fous  le  nom  M.  Talon,  ci-devant  avocat  géné¬ 
ral  ,  &c.  6c  fous  le  titre  de  Traité  de  l'autorité  clés  rois  tou¬ 
chant  i' ad  mm' (l  r a’  ion  de  l'Egltfe,  à  Amfterdam>Enfin  on  a 
encore  de  M.  le  Vayer  de  Boutigni ,  un  Traité  de  la  peine  du 
peculat ,  f  lon  les  loix  63  affaires  de  France  ,  avec  d  s  apojhlles 
pour  fervir  d'autorités ,  ?«-4°.en  1665.  On  fit  (ur  ce  traité 
des  Obfrvattons  qui  furent  imprimées  en  1  666.  ¥  Pelifton, 
b’Jlotre  de  l  académie  Françoife ,  6c  continuation  de  cette 
hiftoire  par  l’abbé  d’Olivet.  Broftette ,  notes  fur  les  œuvres 
de  M.  Boileau  Delpreaux..  Naudé ,  Dialogue  de  Mafcuràt. 
Guy  Patin  ,  lettre  du  30.  de  Décembre  / 664-.  Le  Long,  bi¬ 
bliothèque  hiffortque  de  la  France  ,  en  plulieurs  endroits,  Scc. 

MOTRE,  (Claude  Groftcfte  de  la)  né  à  Paris  de  A. 
Groftefte  de  la  Buftiere  qui  étoit  d’Orléans  ,  Sc  frère  de  Ma¬ 
rin  Groftête  des  Mahis  ,  mort  chanoine  d’Orléans  ,  naquit 
comme  celui-ci  danslefein  delà  Religion  Prétendue  Réfor 
mée  dans  laquelle  il  eft  mort.  Après  avoir  fait  lés  humanités 
avec  fuccès,  on  l’envoya  à  Orléans  où  il  fut  reçu  doéfour  en 
droit  civile  canonique  le  1 5 .  de  Décembre  1664.Lez3.de 
Novembre  1  66  5 .  il  fut  mis  dans  la  matricule  des  avocats  du 
parlement  de  Paris  ,  &  il  le  diftingua  dans  le  barreau  par 
.fou  éloquence  Sc  par  fes  lumières.  Goûtant  enlu.tele  conleii 
qu’on  lui  donna  d’étudier  en  théologie,  il  le  rendit  à  Saa- 
mur  ,  &en  1675.  ayant  été  demande  par  l’églife  Proteftanre 
deLify,  il  y  fit  preuve  de  fon  (çavoir.  Le  fynode  de Tille  de 
France  ,  tenu  à  Vitri  au  mois  de  Mai  ftiivant ,  lui  impola  les 
t»ains,&  l’accorda  à  l’églile deLify.  M.  de  la  Motht  attaché  à 
fon  troupeau  ,  refufa  toute  autre  vocation  jufqu’en  :  68  2.  qu’il 
fo  rendit  aux  follicitations  de  l’églile  Calviniftede  Rouen  qui 
le  demandoir.  Cependant  touché  de  voit  que  le  clergé  de 
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France  refufoit  qu’on  lui  donnât  un  fucccrtcur  à  Lify,  il  y  re¬ 
tourna  ,  y  demeura  encore  deux  ans  ,  jufou  a  la  révocation 
de  Ledit  de  Nantes.  Dieu  ne  lui  ayant  pas  accordé  la  même 
grâce  qu’à  fon  frere  M.  des  Mahis,  Sc  qu’il  fit  aulfi  à  fon 
pere,  à  fa  mere,  Sc  à  plulieurs  autres  de  fa  famille  ,  de  ren¬ 
trer  dans  le  fein  de  l’églilc  Catholique,  il  fo  réfugia  en  An¬ 
gleterre.  Jacques  II.  ayant  permis  par  fes  lettres  patentes  d’é¬ 
tablir  en  ce  royaume  une  églile  de  réfugiés  fous  ladilcipline 
de  l’églife  Anglicane,  M.  de  la  Mothe  fur  choilï  pour  la 
gouverner  avec  MM.  Alix  Sc  Lombard ,  Sc  il  la  feivic  plu- 
fieurs  années  gratuitement.  En  1  694.  il  fut  appelle  à  deffèr- 
vir  l’églife  de  la  Savoye  à  Londres  ,  Sc  il  eft  demeuré  dans  ce 
porte  julqu’à  fa  mort  arrivée  vers  1 7  1 5 .  En  1  7 1  2.  il  avoir 
été  fait  membre  de  la  focii  té  royale  des  fcicnces  à  Berlin.  Sa 
veuve  adonné  la  bibliothèque  de  fon  mari  pour  l’ufage  des 
miniftresde  la  Savoye  Sc  antres.  On  a  de  M.  de  la  Mothe  un 
traité  de  l’infpiration  des  livres  lactés ,  à  Amft.  en  1695.  Un 
traité  anglois  contre  lesSociniens.  Lacorrefpondance  de  Ie- 
glife  Anglicane,  en  1705.  Entretiens  fur  la  correspondance 
fraternelle  ,  en  1 707.  Relation  de  la  focieté  de  la  propaga¬ 
tion  de  l’évangile ,  traduite  de  l’anglois  avec  trois  fermons, 
en  1  708.  Relation  abrégée  de  ce  qui  s’eft  parte  de  plus  con- 
fiderable  dans  la  focieté  de  la  propagation  durant  l’année 
1710.  ju (qu’au  mois  de  Février  1711.  Autre  relation  jufo 
qu’au  mois  de  Février  1712.  Mémoires  fur  le  changement 
de  religion  de  la  reine  d’Efpagne, aujourd’hui  impératrice» 
en  1710.  Le  devoir  du  Chrétien  convalelcent ,  en  171  3.  Il 
a  lairté  plulieurs  autres  ouvrages  manulcrits.  On  a  mis  un 
abrégé  de  fa  vie  à  la  tête  d’un  volume  de  fes  fermons  impri¬ 
mes  en  1  7  1 3.  Sc  M.  du  Bourdieu ,  fon  collègue  ,  en  parle 
avec  beaucoup  d’éloge  dans  un  forrnon  imprimé  dans  le 
tome  V.  de  l’hiftôirc  critique  de  la  république  des  lettres. 
Cherchez.  GROSTESTE.  (  Marin) 

MOTIN  ,  <  Pierre)  natif  de  Bourges,  a  lairte  des  poërtes 
françoifes  qui  font  imprimées  dans  les  recueils  de  fon  tems 
avec  celles  de  Ma'herbe  ,  de  Rocan ,  de  Maynard  Sc  de  quel¬ 
ques  ancres  ,  lès  contemporains.  Balzac ,  lettre  V.  du  vingt 
deuxième  livre  ,  fait  mention  de  certains  vers  latins  du  pere 
Teron,  Jéfuite  ,  que  le  roi  Henri  IV.  ordonna  à  Motin  de 
traduire  Celui  ci  étoit  ami  du  poète  Regnier  qui  lui  a  ad  relie 
(a  quatrième  làtvre ,  &  Motin  a  fut  une  ode  qui  eft  aude- 
vanr  des  fitvres  de  Regnier.  Cette  liaifon  avec  un  grand 
poète  n’a  point  donné  plus  de  fou  à  fes  propres  vers,  Sc 
M.  Defprcaux  dans  fon  art  poétique,  chant  quatrième  ,  le 
taxe  en  e  ffet  d’être  un  poète  très- froid. 

f  aime  mieux  Bergerac  63  fa  burleffque  audace , 

O  e  (es  vers  oit  M  o  T 1  N  ffe  morfond  63  nous  glace. 
Motin  étoit  mort  en  1615.  comme  il  p.aroît  par  des  ftances 
du  fieur  Bonnet,  fon  neveu ,  imprimées  la  même  année  dans 
les  délices  de  la  poëfie  françoifo  de  Rolfor .  p.  9  5  3.  *  T’oyez 
les  notes  de  M.  Brollette  fur  le  quatrième  chant  de  i  'An  poé¬ 
tique  de  M.  Boileau  Delpreaux,  Sc  celles  qu’il  a  données  fur 
les  œuvres  de  Regnier  le  fatyrique,  pages  17.  Sc  4 6.  de  l’é¬ 
dition  w-g*.  en  17^0.  faite  lur celle  de  Londres  m-4.9. 

MOTTEVILLE,  (  Françoife  Bettaut  dame  de)  étoit  nièce 
de  cfean  Bertaut ,  abbé  d'Aunay,  évêque  de  Séez,  Sc  pre¬ 
mier  aumônier  de  la  reine  Marie  de  Medicis ,  mort  en 
161  1.  &  connu  par  fes  poches,  &  fille  de  Pirre  Bertaut, 
écuyer  féigneur  de  Noiiÿ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  Sc  de  Louife  de  Befîin  de  Mathonville , 
dont  la  mere  étoit  Charlotte  de  Saldagne,  de  l’üluftre  mai- 
fon  de  Saldagne  en  Ef'pagne.  Elle  naquit  vers  l’an  16  i  5.  Sc 
fut  élévée  à  la  cour  de  la  reine  Anne  d’Autriche  qui  hono- 
roit  la  mere  de  fon  amitié  Sc  de  fa  confiance.  Françoife  Ber¬ 
taut  plue  à  cette  reine  par  les  manières  aimables,  Sc  par 
(on  cfprit.  Mais  s’érant  trouvée  enveloppée  dans  la  dilgrace 
qui  fut  commune  à  toutes  les  favorites  d’Anne  d’Autriche  , 
elle  fo  retira  avec  fa  mere  en  Normandie ,  où  elle  epoufa 
A icolas  Langlois  leigneur  de  Mottevilie ,  premier  prélïdenc 
de  la  chambre  des  comptes  de  Normandie  C’étoir  un  ma- 
giftrat  diftingué  dans  là  province  ,  mais  déjà  âgé,  Sc  elle  en 
demeura  veuve  au  bout  dÿdeux  ans.  Le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  qui  l’avoit  fait  exiler,  étant  mort ,  la  reine ,  déclarée  ré¬ 
gente  ,  la  rappella  à  la  cour  ,  Sc  la  retint  toujours  auprès  d’elle 
en  qualité  de  dame  employée  fur  l’état  de  la  mailon  de  la 
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reine  mere ,  après  la  dame  d’honneur  6c  la  dame  d’arour. 
L’attachement  que  madame  de  Motteville  avoir  pour  cette 
princdlè  lui  Ht  entreprendre  d’écrire  fon  hiftoire.  Pour  exé¬ 
cuter  ce  défié  in  elle  s’appliqua  à  marquer  régulièrement  ce 
qui  fe  paflbit  tous  les  jours  de  plus  confidérable ,  &  ce  quelle 
«pprenoit  dans  les  entretiens  familiers  quelle  avoir  avec  elle. 
Madame  de  Motteville  voyoit  aullï  familièrement  la  reine 
d’Angleterre  Henrtete- Marie  de  France  ,  6c  ce  fut  elle  qui 
fuggéra  à  certe  princefiè  l’établiflement  d’un  nouveau  mo- 
naftere  de  religieuses  de  la  Visitation  au  village  de  Chaillot, 
près  de  Paris.  Lorfque  cet  établifiement  fut  fait,  mademoi- 
jfèlle  Bertaut ,  foeur  cadete  de  madame  de  Motteville ,  s’y  re¬ 
tira  ,  6c  y  fit  profefiîon  ,  &  madame  de  Motteville  animée 
par  fon  exemple  s’y  retira  aufiî  fréquemment,  mais  Sans  y 
prendre  aucun  engagement.Quoique  les  religieufes  lui  enflent 
donné  la  qualité  de  bienfaitrice  Séculière ,  ne  voulant  pas 
leur  être  à  charge  ,  elle  leur  donna  une  Somme  d’argent  avec 
une  penSion  viagère,  quelle  a  toujours  payée  exactement. 
Elle  eft  morte  à  Paris  le  29.  de  Décembre  1689.  âgée  d’en¬ 
viron  Soixante-quatorze  ans.  On  a  d’elle  des  Mémoires  pour 
Jervir  à  l'hifloire  d'  Anne  d' Autriche ,  imprimés  à  Amfterdam 
en  1 7  2  5 .  en  cinq  volumes  in-i  2.  Le  pere  le  Long  sert  trom¬ 
pé  en  citant  une  édition  de  1717.  Celle  de  1723.  eft  la 
première.  L’éditeur,  ou  quelqu’autre  a  retouché  le  ftyle,  qui 
cependant  n’eft  pas  encore  trop  bon  ,  6c  il  y  a  inféré  mal-à- 
propos  bien  des  morceaux  d’hiftoire  générale  qu’on  ne  de- 
mandoit  point,  6c  qui  fe  trouvent  par-tout.  *  Voyez,  fon  éloge 
dans  le  journal  des  fçavans  du  mois  de  Mai  1724-.  Le  Long , 
Bibliothèque  htflorique  de  la  France.  Ce  pere  nomme  madame 
de  Motteville ,  Bertrand  ,  pour  Bertaut. 

MOTTEUX  ,  (  Pierre  le  )  fçavant  d’Angleterre  ,  mais  né 
en  Normandie, mort  depuis  1720.  avoit  fait  une  ctude  par¬ 
ticulière  des  ouvrages  de  Rabelais,  &  il  eft  auteur  de  la  tradu¬ 
ction  des  deux  derniers  livres  de  cet  écrivain  original ,  publiée 
il  y  a  quelques  années  en  anglois.  Les  trois  premiers  livres  Sont 
de  M.  Thomas  Urwhart,  chevalier  6c  baronet.  M.  leMotteux 
a  fait  auSîî  pour  l’expliquer  des  remarques  fur  le  Gargantua 
&  le  Pantagruel,  où  il  éclaircit  plusieurs  points  d’hiftoire 
importans ,  6c  tâche  de  prouver  que  Panurge  n’eft  point  le 
cardinal  d’Amboife  ,  mais  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Va¬ 
lence  :  que  Pantagruel  n’eft  point  Henri  II.  mais  Antoine  de 
J3ourbon,  duc  de  Vendôme, pere  de  Henri  IV.  6c  bifâyeul 
de  Louis  XIV.  que  GrandgouSier ,  eft  Jean  d’Albret ,  roi  de 
Navarre  ,  6cc.  Ces  remarques  font  très  curieufes  :  elles  ont 
été  imprimées  avec  le  Rabelais  anglois,  6c  traduites  en  fran- 
çois  dans  la  bibliothèque  britannique ,  premier  volume  6c 
fuivans. 

MOTTHE,  (  Antoine-Houdard  de  la)  étoit  né  à  Paris  le 
17.  de  Janvier  1  672.  Après  avoir  fait  Ses  humanités,  il  étu¬ 
dia  en  droit,  dont  il  ne  fit  aucun  ufage.  Son  goût  pour  la 
déclamation ,  6c  pour  les  fpeCtacles  qui  l’a  dominé  prefque 
toute  fa  vie  ,  l’entraîna  vers  le  théâtre ,  6c  dès  ces  premiers 
tems  de  fa  jeunefiè ,  Son  occupation  la  plus  agréable  pour 
luïétoit  de  repréfenter  divi.rfes  comédies  de  Moliere  avec 
plusieurs  jeunes  gensde  fon  âge.  Il  voulut  auSîî  eftàyer  defiors 
Ses  forces  pour  la  compoSuion  ,  6c  il  n’avoit  encore  que  2 1 . 
ansjorfqu’on  repréfenta  en  1 69  3  .Sa  première  pièce  au  théâtre 
Italien.  C’eft  une  comédie  en  trois  aCles ,  mêlée  de  profe  & 
de  vers ,  intitulée  Les  originaux ,  ou  l'Italien ,  6c  non  ou  /’ Italie, 
comme  on  l’a  écrit  dans  le  Pamaffie  François ,  in-fol.  Elle  Sè 
trouve  dans  le  quatrième  tome  du  théâtre  Italien  de  1700. 
Soit  que  le  peu  de  Succès  de  cette  pièce  eût  dégoûté  M.  de 
la  Motthe  ,  Soit  que  des  réfléxions  plus  SerieuSès  6c  dignes 
d’un  Chrétien  ,  lui  eufiènt  fait  concevoir  le  frivole ,  6c  le  dan¬ 
gereux  même  de  cet  amuSement ,  il  ceftà  pendant  quelque 
tems  de  travailler  pour  le  théâtre  ;  il  parut  même  dégoûté 
abfolumcnt  du  monde,  &  fuivant  un  attrait  meilleur  que 
celui  qui  l’avoit  fait  voler  au  théâtre,  il  fe  retira  dans  la  cé¬ 
lébré  abbaye  de  la  Trappe,  reSolu  de  s’y  conSàcrer  fins  rç- 
Sêrve  à  une  Salutaire  pénitence.  MalheureuSèment  il  ne  fut 
pas  confiant  dans  Sa  réfblution  ;  après  plufîeurs  mois  de  re¬ 
traite  6c  d’aufterités  fa  ferveur  s’évanouit ,  il  revint  à  Paris , 
6c  fe  livra  de  nouveau  au  théâtre  pour  lequel  il  n’a  celle  de 
travailler  depuis  jufqu  a  la  fin  de  Sa  vie.  Il  débuta  par  L’Eu- 
ropegaUnte,  ballet  qui  futrepréfenté  fur  le  théâtre  de  l’Opera 


en  1697.  Cette  pièce  fut  fuivie  d ’Jffé ,  paftorale  héroïque ,  en 
1  699.  de  \'Amadü  de  Grèce,  tragédie  ,  la  même  année  :  de 
Marthtfie ,  reine  des  Amazones  ,  tragédie  ,  en  1699.  du 
Triomphe  des  arts  ,  ballet,  en  1700.  de  Canente  ,  tragédie, 
en  1700.  d'Omphale,  tragédie  ,  en  1703.  d’une  pièce  inti¬ 
tulée  ,  Le  Carnaval  (3  la  folie,  ballet,  en  1704.  de  La 
Vénitienne.,  ballet,  en  1705.  d '  Alcione,  tragédie ,  en  1 706. 
de  Semelé,  tragédie  ,  en  1 70S.  de  Scanderberg ,  tragédie ,  & 
du  ballet  des  aies.  Toutes  ces  pièces  ont  été  représentées  fur 
le  théâtre  de  l’Opera.  Les  deux  dernieres  ne  l’ont  été  qu’a- 
près  la  mort  de  l’auteur.  Outre  la  comédie  des  Originaux , 
M.  de  la  Motthe  a  encore  donné  au  théâtre  Italien  L'amante 
difficile,  pièce  en  cinq  aéles  ,  en  1717.  Cette  même,  pièce 
a  été  niiSè  en  vers  par  l’auteur.  Ses  poëmes  dramatiques , 
qui  font  prefque  Ses  derniers  ouvrages ,  Sont ,  Les  Maehabées , 
tragédie  ,  en  172».  Romulus ,  tragédie  ,'  1722.  Inès  de  Ca- 
flro  ,  tragédie  en  1723.  Oed/pe  ,  tragédie  en  X72 6.  La  mê¬ 
me  en  proSè.  Le  Taltfman,  comédie  en  un  atfte ,  en  1726. 
La  matrone  cP Ephefe ,  comédie  en  profe.  Richard  Mtnutolo , 
comédie  en  proie.  Le  Magnifique ,  comédie  en  deux  aétes  , 
en  piofe.  Toutes  ces  pièces  ont  été  jouées  par  les  comé¬ 
diens  François  à  qui  il  avoit  donné  dans  fia  jeunefiè  deux 
autres  petites  pièces  qu’il  avoit  faites  avec  M.  Boindin  ,  l’une 
intitulée  ,  Le  port  de  mer  ,  6c  l’autre  Le  b. il  d'Auteuil.  Plu? 
Sieurs  de  ces  pièces  ont  efiùié  bien  des  critiques,  entr’autres 
n'es  de  Cajlro ,  qui  a  été  l’occalion  d’un  grand  nombre  de 
brochures  pour  6c  contre.  Celle  qui  eft  intitulée.  Apologie 
de  M.  Houdart  delà  Motthe  ,  in- 8°.  par  M.  Bel, confeiller 
au  parlement  de  B.nirdeaux,  eft  une  des  plus  ingénieufes 
critiques  que  l’on  ait  fait  de  cette  tragédie.  M.  de  la  Motthe 
s’eft  mis  peu  en  peine  de  répondre  à  toutes  ces  critiques, 
6c  il  s’eft  prefque  contenté  des  réfléxions  qu’elles  l’ont  engagé 
de  faire  fur  la  nature  6c  les  caraétcres  de  la  tragédie,  6c  Sur 
les  pièces  de  cette  efpéce  qu’il  a  données  lui-même  au  théâ¬ 
tre.  Ces  réfléxions  forment  autant  de  diScours  que  l’on  voit 
à  la  tête  de  chacune  de  ces  pièces  tragiques  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  œuvres  de  théâtre  en  deux  volumes  in-g 9. 
à  Paris ,  chez  Grégoire  Dupuis.  Il  Semble  au  refte  que  ce 
devroit  être  le  Sort  de  la  plûpart  des  ouvrages  de  M.  de  la 
Motthe  d’attirer  contre  eux  bien  des  critiques.  Ses  Odes , 
qu’il  donna  pour  la  première  fois  en  1702.  en  2.  volumes, 
6c  qui  ont  reparu  plufieurs  fois  depuis  avec  des  augmen¬ 
tations,  ont  été  Souvent  6c  vivement  cenfurées.  Ses  Fables 
nouvelles  imprimées  rn-4.0.  6c  in-t 2.  en  1719.  ont  eu  un 
Sort  encore  plus  rrifte.  Mais  Son  Iliade  d’ Homère ,  en  vers 
françois,  imprimée  ir.-8°.  en  1714.  eft  celui  de  tous  Ses 
ouvrages  qui  a  enfanté  une  querelle  plus  longue ,  6c  qui 
a  dû  être  plus  mortifiante  pour  lui.  Le  diScours  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  tradudion ,  ou  plûtôt  de  cette  efpéce  d’imita¬ 
tion  de  l’Iliade  d’Homere, Souleva  contre  lui  les  partifans  des 
anciens  déjà  blcffés  de  fes  jugemens  fur  Pindare,  Anacréon 
&  Horace,  6c  de  fon  ode  de  l’émulation.  C’eft  ce  qui  a  fait 
naître  l’ouvrage  de  madame  Dacier  intitulé,  Des  eau  fes  de 
la  corruption  du  goût ,  qui  contient  d’excellentes  réfléxions, 
mais  plus  encore  de  médiocres  ,  6c  beaucoup  trop  de  viva¬ 
cité.  M.  de  la  Motthe  n’y  répondit  que  par  fes  Réflexions  fur 
la  critique,  qui  en  général  font  judicieufès  6c  bien  écrites, 
6c  dans  lefquelles  il  y  a  une  grande  modération ,  6c  beau¬ 
coup  de  politeflè.  Elles  ont  été  imprimées  in- 8".  en  1715. 
L’ouvrage  de  madame  Dacier  commença  la  difpute,  d’autres 
la  continuèrent.  On  vit  paroître  confécutivement ,  X  Homere 
vengé ,  du  fleur  Gacon  -,  Homere  en  arbitrage  ,  confiftant  en 
trois  lettres ,  dont  deux  du  pere  Buffier  à  madame  la  mar- 
quife  de  Lambert ,  &  la  troisième  de  cette  marquife  :  l '  A- 
pologie  d' Homere  &  bouclier  d'Achille ,  par  M.  Boivin  le  ca¬ 
det  :  la  Dtffiertation  critique  fur  l'Iliade  d' Homere ,  par  l’abbé 
Terraflôn  :Apo‘ogie  d' Homere  ,  par  le  pere  Hardouin  ,  Jé- 
fuite ,  &c.  L’abbé  de  Pons  Sè  mit  aufii  fur  les  rangs ,  & 
écrivit  plufieurs  lettres  en  faveur  de  M.  de  la  Motthe.  L’opi¬ 
nion  de  M.  de  la  Motthe  que  tous  les  genres  d’écrire  traités 
jufqu’à  préfent  en  vers  pouvoient  l’être  heureuSèment  en 
profe  ,  a  trouvé  aufli  plus  d’un  adverfàire.  Les  plus  illuftres 
ont  été  feu  M.  de  la  Faye  ,  de  l’académie  Françoife  ,  qui  a 
produit  fur  ce  fujet  une  belle  ode  en  faveur  de  la  poëfie , 
que  l’on  trouve  dans  le  tome  2.  des  œuvres  de  théâtre  de 
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M.  de  la  Motthe  :  M.  Arouet  de  Voltaire  qui  a  combattu  ce 
fÿftême  par  des  réfléxions  également  bien  écrites  &  judicieufcs 
aufquelles  M.  de  la  Motthe  a  répondu ,  8c  M.  de  la  Chauffée 
dans  fa  belle  Epure  de  Clio  au  fujet  des  nouvelles  opinions  ré¬ 
pandues  depuis  peu  contre  la  poejie.  Cette  pièce  qui  eft  en  vers 
françois  ,  n’a  paru  qu’un  mois  ou  deux  après  la  mort  de 
M.  de  la  Motthe.  On  doit  la  regarder  comme  un  art  poétique 
des  plus  eftimables.  Ce,  n’eft  pas  le  premier  écrit  que  M.  de 
la  Chauffée  ait  fait  contre  M.  de  la  Motthe  ;  dès  1719.  il  avoit 
attaqué  les  fables  de  cet  auteur  dans  la  Lettre  de  madame  la 
marquife  de  *  *  fur  les  fables  nouvelles ,  avec  ta  réponfefervant 
d'apologie.  Outre  rous  ces  ouvrages  de  M.  Houdart  de  la 
Motthe,  on  connoît  encore  de  lui  une  Ode  à  la  louange  de 
madame  Dacter  ,  dans  le  premier  volume  de  fes  œuvres  de 
théâtre;  Y  Eloge  funtbre  de  Louis  XIV.  prononcé  dans  l’acadé¬ 
mie  Françoife  le  Jeudi  19.  de  Décembre  1715.  pluffeurs 
diftours  qui  ont  remporté  le  prix  de  profè  à  l’académie  Fran- 
çoife ,  &  à  celle  des  jeux  floraux  de  Touloufé  ;  le  difeours 
qu’il  fit  lorsqu'il  fut  reçu  à  l’académie  Françoife  le  8-  de  Fé¬ 
vrier  1710.  pour  remplir  la  place  de  Thomas  Corneille.  Ce 
dilcours  eff  une  des  meilleures  pièces  en  ce  genre.  On  trouve 
pluffeurs  antres  pièces  de  lui  dans  les  recueils  de  la  même 
académie.  On  aflùre  aufli  qu’il  y  a  dans  fon  cabinet  une  fuite 
d’éclogues  ,  avec  un  difeours  fur  ce  genre  de  poëfie  ;  un  mé¬ 
morial  de  l’hiftoire  de  France  en  vers;  un  autre  de  Phiftoire 
Romaine; des  heures  en  vers,  8cc.  M.de  Fontenelle  dans  le 
difeours  apologétique  de  M.  de  la  Motthe ,  prononcé  à  la 
réception  de  l’évêque  de  Luçon  a  i’académie  Françoife  le 
Jeudi  6.  de  Mars  1731.  dit  de  plus  en  parlant  de  fon  ami  : 
que  le  public  ne  connoît  ni  un  grand  nombre  de  Ces  pfeaumes, 
8c  de  fes  cantates  fpiricuelles ,  ni  beaucoup  de  pièces  galantes 
enfantées  par  l’amour;  il  pouvoir  ajouter,  ni  beaucoup  de 
requêtes,  de faélums ,  &  décrits  d’une  efpéce  toute  diffé¬ 
rente  qui  n’éroient  nullement  du  reflbrt  de  M  de  la  Motthe, 
&  qui  ne  convenoient  ni  à  fon  état ,  ni  aifcaraétere  des  ou¬ 
vrages  qu’il  avoit  donnés  jufques-là.  M.  de  la  Motthe  eff; 
mort  à  Paris  le  26.  de  Décembre  1731.  entre  lîx  8c  fept 
heures  du  matin  ,  âgé  de  près  de  foixante  ans ,  &  a  été  en¬ 
terré  à  faint  André  des  Arcs  ,  fa  paroifîé.  Voici  le  portrait 
qu’un  auteur  très-moderne  nous  fait  de  ce  poete.  Parmi  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  vers  ,  il  en  a  publié  pluffeurs 
dignes  de  louanges ,  fur-tout  dans  fâ  jeunefle ,  où  la  pre¬ 
mière  édition  de  Ces  odes  fit  naître  fa  réputation.  Sa  fécondité 
8c  fa  facilité  extrême  nuifirent  à  la  perfeélion  de  fes  écrits  , 
dont  il  fêmble  qu’il  ne  faifoit  lui  même  qu’un  cas  médiocre , 
pui  (que  jamais  il  n’en  retoucha  aucun.  Prefque  tous  les  genres 
de  poëfie  exercèrent  fbn  talent  :  ode ,  poëme  épique  ,  fables , 
tragédies,  comédies,  &ç. Tout  le  monde  convient  que  c’eft 
dans  l’ode  qu’il  a  le  mieux  réufîi ,  &  peut-être  auroit-il  dû 
s’y  borner.  Ses  fables  quelque  ingénieufts  qu’elles  fbient 
pour  la  plupart ,  ont  paru  écrites  avec  plus  d’affeétation  que 
de  délicatefle  ,  &  avec  moins  de  fèl  que  d’efprit.  Ses  tragé¬ 
dies  fçurent  intereflèrle  parterre  par  des  fftuations  romancf- 
ques. . .  Je  ne  parle  point  de  fes  comédies  qui  font  peu  de 
choie.  La  delicatcfïe  8c  la  préciffon  cara&erifoient  fa  ma¬ 
niéré  d’écrire  en  profè ,  qui  quelquefois  n’étoit  ni  affez  aifëe , 
ni  allez  naturelle.  Ses  paradoxes  fur  Homere  ont  prefque  éga¬ 
lement  nuit  à  fa  réputation  ,  8c  à  celle  du  pere  des  poëres  , 
vengé  en  même  tems  par  le  malheureux  fuccès  de  fbn  Iliade 
françoife,  le  plus  mauvais  de  rous  fes  ouvrages.  Ses  cenfèurs 
les  plus  feveres  lui  ont  toujours  accordé  beaucoup  de  talent, 
&  il  faut  convenir  qu’il  avoit  un  efprit  fupérieur  8c  rare , 
capable  d’impofer  8c  de  s’attirer  bien  des  fuffrages.  Il  a  ré¬ 
gné  pendant  quelque  tems  fur  le  parnafîè ,  8c  il  fembloit 
avoir  donné  le  ton  à  fon  fiéele  ...  La  politefle  de  fon  efprit 
6c  la  douceur  de  fon  commerce  faifoient  les  délices  de  fes 
amis,  8c  auroient  pu  faire  celles  mêmes  de  fes  adverfâires. 
Dans  les  douze  ou  quinze  dernieres  années  de  fa  vie  il  étoit 
tout-à-fait  aveugle ,  8c  fi  accablé  d’infirmités  qu’il  ne  pouvoir 
pas  faire  un  pas  foui ,  ni  même  Ce  tenir  de  bout.  Sa  nourri¬ 
ture  ordinaire  étoit  du  pain  ,  des  légumes  8c  du  lait.  Il  avoit 
porté  autrefois  1  habit  eeeleffaffique  qu’il  quitta  en  1697. 
mais  il  a  toujours  vécu  dans  le  célibat.  *  Mémoires  du  tems. 
Mercure  de  janvier  1732.  Nouvelhfle  du  Parnafe ,  lettre 
47.  à  la  fin.  Difeours  de  M.  de  Fontenelle  prononcé  à  la 
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réception  de  M.  l’évêque  de  Luçon ,  fucceffTeur  de  M.  de  la 
Motthe  à  l’académie  Françoife.  Lettre  à  madame  T.  D.  L.  F. 
fur  M.  Houdart  de  la  Motthe  ,  par  l’abbé  Trubler.  Titon  du 
Tillet ,  Parnajfe  François ,  in-fol.  page  655. 

MOUFFE  T,  ou  MUFFET.  (Thomas  )  Subjhtuez  cet  article 
à  celui  tput  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri  fou  s  le  nom  de  MQU- 
FETT.  Thomas  Mouffet,  né  à  Londres  vers  le  milieu  du 
XVI.  fiéele ,  commença  fes  études  dans  cette  ville,  8c  les  con¬ 
tinua  à  Oxford.  Il  parcourut  enfuite  une  bonne  partie  de 
l’Europe  ,  &  fit  de  grands  progrès  dans  la  médecine  8c  dans 
lachymie.  Il  a  paffe  pour  un  des  plus  grands  hommes  en  ce 
genre.  Il  prie  le  degré  de  doéleur  en  médecine  hors  de  fi» 
patrie ,  8c  de  retour  à  Londres  il  y  pratiqua  fâ  profeflïon 
avec  un  très-grand  fuccès.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  Ce  retira  à 
Bul bridge  ,  près  de  Wilton  dans  le  comté  de  "Wilt ,  avec 
une  penfïon  que  lui  faifoit  la  famille  de  Pembrock,  au  fer- 
vice  de  laquelle  il  étoit.  Il  eff:  mort  fur  la  fin  du  régne  de 
la  reine  Elifaberh ,  ou  vers  l’an  1 600.  8c  fut  enterré  à  Wil¬ 
ton.  Ses  ouvrages  font  :  De  jure  83  pr&Jlantta  chymicorum 
medxamentorum ,  dialogua  apologetictu ,  à  Francfort  en  1  5  84. 
tn-S*.  8c  depuis  à  Urfell,  en  1 601.  in-8*.  On  y  trouve  aufli 
quelques  lettres  de  médecine  écrites  à  différens  médecins. 
Le  tout  a  été  réimprimé  dans  ie  premier  volume  du  Theatrum 
chymicum ,  à  Strasbourg  en  1613.  Nofomantica  Hippocratea , 
feu  Htppocratis  prognofhca  cuniïa,  8cc.  à  Francfort,  m-s°.  en 
1588.  InfeElorum  ,  fve  mimmorum  ammalium  theatrum ,  à 
Londres  en  1634.  in  fol.  Cet  ouvrage  avoit  été  commencé 
par  Edouard  NCotton ,  Conrad  Gefher  &  Thomas  Penn. 
Mouffet  l’acheva,  l’augmenta  8c  le  perfcéfionna ,  &  l’enrichit 
de  beaucoup  de  gravures.  Mais  il  ne  put  le  publier  lui-mê¬ 
me  :  ce  fut  Théodore  de  Mayerne  qui  prit  ce  foin  ,  8c  qui 
y  ajoûta  une  préface.  Laurent  Scholzius  en  avoit  déjà  publié 
quelque  chofe  ,  mais  fort  imparfaitement ,  dès  1598  Cet 
ouvrage  de  Mouffet  a  été  traduit  en  anglois,  8c  imprimé 
ainfi  à  Londres  en  1658.  Martin  Liffer  parle  fort  mal  de 
ce  théâtre  &  de  fon  auteur  :  mais  M.  Ray  croit  qu’il  n’a  rendu 
j office  ni  à  l’un ,  ni  à  l’autre.  On  a  encore  de  Mouffet  le  ré¬ 
gime  de  fanté  ,  8cc.  en  anglois  ,  à  Londres  en  1 65  5 .  m-4^ . 
avec  les  additions  8c  les  corrcélions  de  Chriftophe  Bennet. 
*  Athéna  Oxomenfes,  tome  i.page  248.  Manger,  Btbliotheca 
Jcriptorum  medtcorum ,  lib.  xi  1.  page  370.  8c  le  pere  Nice- 
ron,dans  fes  Mémoires ,  8cc.  tome  xxiv. p.  146.  &  fuiv. 

MOULIN ,  (  Charles  du  )  jurifconfulte  célébré.  Ajoutez,  ce 
qui  fuit  pour  fervtr  a  ce  que  Ion  en  a  déjà  dit  dans  le  Moreri. 
Il  fit  fes  études  de  grammaire ,  d’humanités  8c  de  philofophie 
dans  l’univerfité  de  Paris.  Enfuite  fon  pere  l’envoya  d’abord  à 
Orléans ,  puis  à  Poitiers  où  il  étudia  en  droit.  Il  demeura 
dans  ces  deux  villes  pendant  les  années  1 5  17.  &  1518. 
jufqu’en  1 5  21.  Il  étoit  de  retour  à  Orléans  en  cette  derniere 
année,  &  il  y  fit  des  leçons  publiques  fur  le  droit  qui  com¬ 
mencèrent  à  lui  faire  une  grande  réputation.  Après  fept  ans 
d’étude  en  droit  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  en  1 5  2  2.  8c 
pendant  trois  ans  il  fui  vit  le  Châtelet,  où  il  plaida  avec  applau- 
diffiement.  Dans  le  même  tems  il  parut  aufli  avec  éclat  au 
parlement  de  la  même  ville  de  Paris.  Au  commencement  de 
1538.  après  avoir  montré  long  rems  beaucoup  d’oppofition 
pour  le  mariage,  il  époufa  Loutfe  deBeldon,  fille  de  jean 
de  Beldon  ,  focretaire  du  roi ,  8c  greffier  des  préfentations 
de  la  cour  de  parlement,  8c  de  Huguette  de  Quinquempoix. 
Au  mois  de  Janvier  1 5  3  6.  il  fut  arrêté  par  trahifon  à  Mont¬ 
béliard  ,  conduit  en  prifon  ,  8c  transféré  enfuite  dans  la  ville 
de  Blammont ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  tour ,  d’où  il  ne 
fut  délivré  que  plus  de  quatre  mois  après  à  la  follicitation 
de  fa  femme.  Celle-ci  étant  morte  le  30.  Décembre  1356. 
il  Ce  remaria  le  dernier  Juin  1558.  avec  jeanne  du  Vivier. 
Dans  le  Moreri  éditions  de  1723.  (3  de  1 7 32.  on  renvoie  à  la 
vie  de  Charles  du  Moulin  par  Brodeau  ,  imprimée  ,  dit-on  , 
en  1 6  5  o.  il  faut  en  1654.  C’eft  un  in-4 p.  imprimé  à  Paris , 
8c  dédié  au  chancelier  Seguier.  Cette  vie  eff  curieufe:  l’au¬ 
teur  y  entre  fur-tout  dans  un  grand  détail  des  ouvrages  de  du 
Moulin ,  des  perfecutions  qu’il  a  fouffertes ,  8c  des  éloges 
qui  lui  ont  été  donnés. 

MOULIN.  (Pierre  du)  Suppléez,  cet  article  à  celui  du 
Moreri.  Pierre  du  Moulin  ,  miniftre  Calvinifte ,  fils  de  joa- 
chim  du  Moulin ,  miniftre  à  Orléans,  nâquit  dans  un  bourg 
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<Ju  Vcxin  an  mois  d’Octobre  1 568.  &  étudia  à  Paris,  & 
cnûiite  en  Angleterre.  C’étoit  un  efprit  délicat  Si  brillant, 
mais  fatyrique.  Il  enfeigna  la  philofophie  à  Leyde  en  Hol¬ 
lande  ,  fut  depuis  reçu  miniftre  à  Charenton ,  &  entra  en 
cette  qualité  auprès  de  Catherine  de  Bourbon  ,  pcincelîe  de 
Navarre,  Cœur  du  roi  Henri  le  Grand  ,  mariée  l’an  1  599. 
avec  Henri  de  Lorraine  ,  duc  de  Bar.  En  16  1 5.  il  palîa  en 
Angleterre  à  la  follicitation  du  roi  de  la  grande  Bretagne  ,  Si 
il  y  dreflà  un  plan  de  réunion  des  Eglifes  Proteftantes.  David 
Blondel  l’a  rapporté  dans  fes  affes  authentiques.  Les  Eglifes 
Prétendues  Reformées  de  France  avoient  nommé  en  1618. 
du  Moulin  &  André  Rivet  pour  fe  rendre  au  fynode  de  Dor¬ 
drecht  ,  mais  le  roi  leur  défendit  d’y  aller.  Du  Moulin  le 
contenta  donc  d’envoyer  à  Diodati  un  long  mémoire  contre 
les  Rémontrans ,  qui  fut  lû  dans  la  felîîon  1  43.  du  fynode  , 
qui  en  fit  remercier  l’auteur.  Les  curateurs  de  l’univerlîté  de 
Leyde  envoyèrent  en  France  en  16 19.  Erpenius  pour  le  de¬ 
mander  ,  de  même  que  Rivet ,  avec  offre  de  leur  donner  à 
chacun  une  chaire  de  Théologie.  Rivet  lèul  accepta  l’offre. 
Du  Moulin  prelîda  au  fynode  des  églifes  de  fon  parti  qui 
fe  tint  à  Alais  en  1610.  Si  peu  après  il  reçût  avis  par  Dre- 
lincourt  que  le  roi  vouloir  le  frire  arrêter  ,  parce  qu’il  avoir 
écrit  au  roi  Jacques  pour  le  foliiciter  de  fecourir  l’éle&eur 
palatin  ,  fon  gendre,  Si  qu’il  avoit  fait  entendre  que  l’on 
droit  peu  favorable  en  France  aux  Seékaires.  Sur  cet  avis  du 
Moulin  fe  retira  à  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  le  fit  pro- 
fellèur  en  théologie  Si  miniftre  ordinaire.  Les  fynodes  de¬ 
mandèrent  depuis  inutilement  fon  retour.  Il  mourut  à  Sedan 
en  1658.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Entre  fes  ouvrages  on 
connoît  j.  l’a  îatomie  de  l’Arminianilme,  en  latin,  imprimé 
en  1  6  x  8.  L’auteur  étoit  fort  ennemi  de  cette  feébe.  L’ouvrage 
ne  fut  livré  au  public  qu’après  le  fynode  de  Dordrecht ,  Si  eut 
plufîeurs  adverfaircs.  Corvinus  entr’aurres  l’a  réfuté  au  long. 
2.  L’Ant'coron  qu’on  lui  attribue  n’eft  point  de  lui ,  on  le 
donne  à  M.  Perdoux  de  la  Péricre.  3 .  Un  traité  latin  de  la  con- 
noiffar.ee  de  Dieu.  4.  Un  traité ,  aufli  latin,  de  la  pénitence  Si 
des  clefs  de  l’eglifè.  5.  Le  Capucin,  ou  Ihflon  e  de  c<s  moines: 
c’cft  un  aff  z  mauvais  livre.  6.  Le  boucher  de  la  foi.  7.  Defenfe 
des  Eglifes  Reformées,  contre  les  accufations  du  fient  Arnoux, 
Jefuite.  Montigni ,  Durant  Si  Meftrezat ,  collègues  de  du 
Moulin ,  ont  travaillé  avec  lui  à  cet  ouvrage.  S.  Du  juge  des 
controverfes  Si  des  traditions.  9.  Anatomie  de  la  meflè  :  c’eft 
un  ouvrage  plein  d’un  zcle  amer,  de  fades  railleries  &  de 
blafphêmes  ■,  il  eft  d’ailleurs  écrit  d’un  ftyle  fort  mauvais. 
io.L;f  vie  rcjigieufe  des  papes  Leon  I.  Si  Grégoire  Lit.  Ac- 
croiflètnent  des  eaux  de  Siloé  contre  le  purgatoire  &  les  in¬ 
dulgences  papales.  1  2.  Défenfe  de  la  foi  Catholique  pour  le 
livre  du  roi  Jacques  I.  d’Angleterre,  Si  la  nouveauté  du  Pa- 
piffne.  On  a  encore  de  lui  des  fermons,  des  lettres  ,  des  re¬ 
lations  de  conférences ,  Sic.  Grotius  le  défigne  fous  le  nom 
de  Fronton ,  parce  qu’il  l’a  crû  auteur  d’un  livre  intitulé  :  Hip- 
fodtt  Frcntonk  caracottœ  refutatio  adversus  commentât  ionem 
Grotianam  de  Antt-Chrfio,  à  Amfterdam  en  1  640. ^°.On 
prétend  que  Pierre  du  Moulin  étoitde  la  même  famille  que 
Châties  du  Moulin  ,  célébré  jurifconfulte.  *  Fie  de  du  P  le  fils 
Mornai.  Edit  de  Nantes ,  &c.  tome  2.  Htftoire  de  la  refor¬ 
mai  ton,  par  Gérard  Brandt,  tome  premier.  Piclet,  Théologie 
f  ranc,  t.  3 .  Synodes  nationaux  des  Eglifes  Prétendues  Réformées 
de  France  ,  par  Aymon  ,  t.  2.  Grotii  Mânes, t.  2.  p.  8  24.  &c. 

MOULIN  ,  (  Pierre  du  )  fils  aîné  du  précèdent ,  fut  do- 
éteur  en  théologie,  demeura  long-tems  en  Angleterre  &  en 
Irlande  ,  Si  s’acquit  un  nom  par  fes  prédications  à  Oxford. 
Charles  II.  ayant  été  rétabli  fur  le  thrône,  il  fut  chapelain 
de  ce  prince  ,  Si  chanoine  de  Cantorberi,  où  il  mourut  en 
16S4.  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  eft  auteur  du  livre 
intitulé,  La  paix  de  l'ame ,  fort  connu  chez  les  Proteftans  , 
&  qui  a  été  traduit  en  plufîeurs  langues.  M.  Sartoris ,  de 
Geneve,  en  a  retouché  le  langage  ,  &  l’a  orné  de  notes  dans 
l’édition  qu’il  en  a  donné  en  1719.  U  en  a  donné  auffi 
un  abrégé  par  maximes.  On  a  encore  de  Pierre  du  Moulin 
Clamor  revu  fanguinis  ad  <  oelum,  contre  Jean  Milton  qui  attri¬ 
bua  cet  ouvrage  à  Almore  :  une  defenfe  de  la  Religion  Pro- 
teftante.en  anglois,  contre  le  Philanx  Anglicus ,  attribué  à 
un  Jefuite,  Si  imprimé  en  1  GG  ?..  des  fermons  en  anglois  &  en 
latin.  Les  Jcfuites  font  fort  maltraités  dans  fa  Defenfe ,  Sic. 


On  prétendit  y  trouver  des  faits  calomnieux,  Si  l’auteur  s’at¬ 
tira  par-là  des  affaires  dont  il  fe  débarafïà  enfin  en  partie. 

*  Mémoires  du  tems. 

MOULIN,  (Louis  du)  frere  cadet  du  précèdent,  fut 
do&cur  en  médecine  à  Leyde  ,  d’où  il  paffa  en  Angleterre. 
Il  profita  des  troubles  de  ce  royaume  ,  ôc  la  faéLion  domi¬ 
nante  le  nomma  profeffeur  d’hiftoire  à  Oxford.  Au  réta- 
bliftement  de  Charles  II.  il  fut  privé  de  ce  porte.  Il  mourut  a 
Weftminfter  en  x68o.âgéde  foixante-dix-fèptans.  lia  tou¬ 
jours  été  ennemi  déclaré  &  même  violent  du  gouvernement 
eccléfiaftique  Anglican.  Sa  Paramzfis  ad  adficatores  imperii 
in  tmpeno  adversus  Amjrald.um ,  in-40.  dédiée  à  Olivier 
Cronuvcl ,  eft  un  ouvrage  féditieux.  Ce  caractère  régne  auffi 
dans  fon  Patronna  bons,  fidei  m  caufa  Puntanorum  ;  dans  fes 
Epiftols  ad  amicum  ;  dans  fon  Papa  XJhrajelhnm ,  Sic.  On 
dit  qu’avant  fa  mort  il  retraéla  fes  injures  contre  le  clergé 
Anglican.  Il  avoit  encore  un  frere  nommé  Cyrus  du  Moulin, 
miniftre,  auteur  d’un  traité  de  la  paix  de  l’églife,  Si  d’un  ca- 
téchifme  decontroverfè.  *  Mémoires  du  tems.  Wood,  Athéna 
Oxonienfes.  Gérard  Brandt  ,  Hifhnre  de  la  réformation.  La 
7  héclove  franco  fe  de  Piétet ,  tome  3 .  &c. 

MOULINET ,  (  Claude  du  )  fieur  des  Thuilleries  ,  plus 
connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  l’abbé  des  Thuilleries , 
né  à  Sées d’une  famille  noble,  &  mort  à  Paris  le  1 5.  de  Mai 
1728.  âgé  de  foixante-fept  ans  Si  quelques  mois,  avoit  fait 
une  partie  de  fes  études  à  Valogne  en  Normandie,  où  il  y 
avoit  alors  une  communauté  célébré  confacrée  à  l’éducation 
de  la  jeunefîè.  Il  fut  lié  ptndant  quelque  tems  avec  le  fa¬ 
meux  Richard  Simon ,  dont  il  Ce  fépara  dans  la  fuite ,  Ôc 
s’appliqua  à  des  études  fort  différentes  de  celles  que  ce  fça- 
vant  a  faites  toute  fa  vie.  Il  étoit  venu  à  Paris  en  1 677.  Si  il  y 
revint  au  commencement  de  1678-  pour  s’y  fixer.  Il  recom¬ 
mença  fa  philofophie  Si  fa  théologie ,  Si  il  étudia  les  ma¬ 
thématiques  fous  M.  Varignon.  Il  fçavoit  fort  bien  le  grec  & 
l’hébreu  -,  mais  fon  étude  favorite  fut  celle  de  l’hiftoire  de 
France  ,  fur  laquelle  il  a  compofé  un  allez  grand  nombre 
de  diftèrtations,  dont  une  partie  eft  encore  manuferite.  Ayant 
eu  deftein  en  particulier  de  donner  une  hiftoire  de  Norman¬ 
die,  il  vifita  prefque  toutes  les  archives  de  cette  province, 
de  l’Anjou  Si  de  la  Bretagne,  Si  recueillit  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  à  fon  but.  Nous  ignorons  jufqu’où  il  a  pouffe 
fon  travail  fur  ce  fu jet.  Al’égard  de  fes  diftèrtations  impri¬ 
mées  ,  voici  ce  que  nous  en  connoiffbns.  Il  donna  en  1 7 1 1. 
in-i  2.  à  Paris  des  Dificrtatuns  fur  la  mouvance  de  Bretagne 
par  rapport  au  droit  que  les  ducs  de  Normandie  prétendaient , 
PS  fur  quelques  autres  fujets  hifionques.  Ces  autres  fujets  hifto- 
riques  traités  dans  ce  recueil ,  font  :  une  difîèrtation  où  l’on 
fait  voir  que  l’hiftoire  de  la  tranflation  Si  du  retour  du  corps 
de  faine  Martin  à  Tours,  attribuée  à  fâint  Odon  de  Cluny  > 
eft  une  pièce  fuppofée  -,  Si  une  autre  Difertation  touchant 
quelques  points  de  Fhfloire  de  Normandie  fur  lefquels  le  nou¬ 
vel  hiftonen  de  Bretagne  (  Dom  Lobineau  ,  Bcnédiétin  )  s'efi 
mépris.  Ses  diftèrtations  fur  la  mouvance  de  Bretagne  ayant 
été  attaquées  par  dom  Lobineau,  Bénédiétin  ,  qui  y  répon¬ 
dit  par  un  ouvrage  fait  exprès,  imprimé  à  Nanci,  Si  dans 
lequel  il  fnppofe  que  c’eft  l’ouvrage  d’un  de  fes  amis,  Si 
par  une  lettre  imprimée  en  fon  nom  en  1712.  Si  adreftee 
à  M.  de  Brilhac,  premier  préfident  du  parlement  de  Bre¬ 
tagne  ,  M.  l’abbé  desThuiileries  fit  imprimer  la  même  année 
à  Paris,  chez  Guignard  ,  la  défenfe  de  fes  dfertations  fur  ce 
fîijet,  qui  contient  plufîeurs  pièces  fur  cette  matière  enrr’au- 
tres  une  lettre  à  M.  l’abbé  de  Vertot ,  qui  a  écrit  auffi  fur  la 
mouvance  de  Bretagne,  contre  dom  Lombineau.  En  1716. 
M.  des  Thuilleries  donna  dans  les  mémoires  de  Trévoux  du 
mois  de  Juin  un  Mémoire  où  il  e/l  prouvé  que  le  livre  des  mi¬ 
racles  de  faint  Martin ,  attribué  à  Herbert ,  ou  He>  ben ,  abbé 
de  Marmoutter ,  puis  archevêque  de  Tours  dans  le  X.  fiécle , 
efl  d'un  impofleur.  Dans  les  mêmes  mémoires  de  la  même 
année  il  publia  une  dilïertation  où  il  attaque  principalement 
le  pere  Couftant  fur  ce  que  ce  fçavant  Bénédiélin  avoit  dit 
dans  fes  Fmdiciet  veterum  codicum  confirmât £  contre  le  pere 
Germon  ,  Jéfuite,  peu  favorable  à  une  lettre  de  Gilles  d’E- 
vreux  ,  où  le  fceau  de  ce  prélat  eft  encore  attaché  ,  Si  à  la 
tête  de  laquelle  eft  une  copie  d’une  lettre  de  Hugues,  arche¬ 
vêque  de  Rouen,  fon  oncle.  Cette  dilïertation  eft  du  20.  de 
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Septembre  ij  1 5  •  &  M.  le  Braftèur  l’a  fait  réimprimer  ,  mais 
très-peu  correétement ,  dans  (on  hiftoire  du  comté  d’Evreux  , 
parmi  les  pièces.  Cet  hiftorien  l’a  intitulé  ,  Defenfe  des  lettres 
de  Gilles  d'Evreux,  &c.  titre  que  l’abbé  des  Thuilleries  n’avoit 
point  donné  à  fa  diiïertation.  Le  pere  Daniel,  Jéfuite,  ayant 
prétendu  dans  fon  hiftoire  de  France  en  1 7 1  5 .  que  l’éleétion 
de  nos  anciens  rois  avoit  été  aufti  abfolumenc  inconnue  dans 
la  première  race  ,  quelle  l’eft  encore  à  préfent  dans  la  troi- 
fiéme,  8c  qu’elle  avoit  été  néanmoins  pure  8c  (impie  dans  la  fé¬ 
condé, M.  des  Thuilleries,  qui  publia  en  ce  tems-la  une  diiïer¬ 
tation  fur  l’origine  de  la  race  de  nos  rois  régnante  actuelle¬ 
ment,  y  joignit  un  éclairciiïèment  dans  lequel  il  (ôûtint  que  la 
couronne  de  France  n’avoit  été  ni  moins  fucceiïîve  au  droit 
du  (àng  dans  la  (èconde  race  que  dans  la  première,  ni  moins 
cleétive  au  droit  du  peuple  dans  la  première  race  que  dans 
la  fécondé.  Il  a  fortifié  depuis  &  étendu  fes  preuves ,  &  a  ré¬ 
pondu  à  quelques  difficultés  faites  contre  fon  féntiment  dans 
un  nouvel  éclairciiïèment  qu’il  compofà  en  1714.  8c  que 
l’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  littérature  83  d’hijloire ,  re¬ 
cueillis  par  le  pere  Defmolets,  de  l’Oratoire,  tome  IV.  fé¬ 
condé  partie.  M.  l’abbé  de  Vertot  eft  aufti  entré  dans  cette 
difpute,  8c  n’a  embraftè  ni  le  fentiment  du  pere  Daniel, 
ni  celui  de  l’abbé  des  Thuilleries.  Foyez.1 a  diiïertation  impri¬ 
mée  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  l' académie 
des  wfcriptions  83  belles  lettres ,  page  6  2.7.  M.  des  Thuilleries 
a  ajouté  à  la  fin  de  (on  fécond  éclairciiïèment  une  réfuta¬ 
tion  abrégée  d’un  écrit  de  M.  Rival,  chapelain  du  roi  d’An¬ 
gleterre,  imprimé  à  Londres ,  dans  lequel  cet  Anglois  entre¬ 
prend  de  juftifier  le  droit  imaginaire  que  les  rois  d’Angle¬ 
terre  s’attribuent  fur  la  couronne  de  France  depuis  Edouard  III. 

&  qui  dans  les  fiécles  paiïes  a  fait  tant  verfer  de  fang  aux  deux 
nations.  Les  Jefuites  ayant  attaqué  dans  leurs  mémoires  de 
Trévoux  ,  la  Differtation  de  M.  des  Thuilleries  fur  l'origine 
de  la  matfon  de  France ,  cet  abbé  prit  la  défènfe  de  fa  diiïer¬ 
tation  ,  &  fit  imprimer  cette  pièce  en  17 1 3.  M.  le  chance¬ 
lier  Dagueiïèau  ayant  eu  le  deiïein  de  faire  travailler  à  un 
nouveau  recueil  des  aétes  de  l’hiftoire  des  François,  dont 
les  Bénédictins  fe  font  chargés  depuis,  M.  des  Thuilleries 
drefla  au  mois  de  Décembre  1717.  un  mémoire  très- judi¬ 
cieux  fur  ce  projet.  On  le  trouve  page  960.  de  la  Biblio¬ 
thèque  hiftonque  de  la  France  du  pere  le  Long.  L’année  pré¬ 
cédente  17x6.  M.  Capperon,  ancien  doyen  de  S.  Maxent, 
mort  à  Eu  le  1  9.  de  Mars  1754.  voulant  preiïèntir  le  goût 
du  public  fur  1  hiftoire  qu’il  a  compolèe  du  comté  d’Eu  , 
il  en  publia  un  eiïài  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  mois 
de  Mai  de  la  même  année.  Ce  fçavant  prétendoit  que  les 
EJfui  de  Céfàr  étoient  les  peuples  du  comté  d’Eu ,  8c  il  con¬ 
jecture  que  ce  nom  leur  venoit  de  ce  qu’ils  avoient  adoré 
plus  particulièrement  que  les  autres  ,  Efus ,  Dieu  favori  des 
Gaulois,  8c  quec’étoit  de  ce  peuple  dont  Célàr  vouloit  par¬ 
ler  lorlqu’il  dit,  qu’il  avoit  envoyé  chez  les  Efjui  (  in  Eftuos  ) 
une  de  (es  légions  commandée  par  Roféius.  Cette  étymolo¬ 
gie  paroiiïoit  contraire  à  celle  que  M.  Fduet  avoit  donnée 
de  la  ville  d’Eu  dans  fes  origines  de  Caen  ,  où  il  prétend 
que  l’etymologie  àl Eu  venoit  de  quelques  mots  allemands 
qui  lignifient  un  Pré ,  parce  qu’effeCtivement  Eu  eft  dans 
une  prairie.  A  cette  occahon  M.  l’abbé  des  Thuilleries  publia 
pour  le  (èntiment  de  M.  Huet ,  fon  ami ,  une  piece  intitulée, 
Ofj-Chon  contre  l'ejfai  h'fiorique  fur  l'antiquité  du  comté  d' Eu. 
Elle  eft  dans  les  mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  Septem¬ 
bre  1716.  M.  Capperon  laiftà  pour  lors  cette  Objittion  fans 
réponfe  •,  mais  quelques  vieux  tombeaux  ayant  été  décou¬ 
verts  dans  le  comté  d’Eu  fur  la  fin  de  172 1 .  &  en  faifant 
fouir  lui-même  ayant  trouvé  des  oiïcmens  dans  quatre  ou 
cinq  foftès ,  8c  une  urne  remplie  de  terre  grife ,  il  conjeCtura 
que  ces  fepulcres  étoient  de  Romains  Payens.  Sa  raifon  eft 
que  les  Romains  idolâtres  enrerroient ,  félon  lui ,  leurs  morts, 
ou  entiers ,  ou  après  les  avoir  brüfés,  mettant  (cillement  dans 
des  urnes  les  cendres  8c  les  oiïcmens  de  ceux  ci ,  &  enter¬ 
rant  à  côté  de  ces  vafes  le  (urplus  des  oiïemens  que  les  urnes 
ne  pouvoient  contenir.  M.  des  Thuilleries  peu  content  des 
preuves  de  M.  Capperon  y  répondit  par  une  piece  impri¬ 
mée  dans  les  Mercures  de  1722.  8c  intitulée,  Defenfe  de 
l'étymologie  que  feu  M.  Huet,  évêque  d' Avranches ,  a  donnée 
du  nom  de  la  ville  dé  Eu,  &  fur  laquelle  M.  Capperon,  ancien 
Supplément.  Partie  11. 
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doyen  de  faint  Maxent ,  affure  que  ce  prélat  n  a  pas  penfé jufte „ 

Il  y  parle  au  (fi  de  la  ceiïàtion  de  l’ufage  de  brûler  les  corps 
humains.  Dans  les  mémoires  de  littérature  8c  d’hiftoirc 
déjà  cités  ,  on  trouve  de  M.  des  Thuilleries  la  féconde  partie 
de  les  Remarques  fur  le  fyfiême  de  M.l'abbé de  Camps  tou¬ 
chant  l'origine  de  la  matfon  de  France ,  83  fes  prérogatives , 
tome  9.(econde  partie  de  ces  mémoires.  La  première  partie 
de  ces  remarques  avoit  été  imprimée  dès  1720.  dans  le  Mer¬ 
cure  du  mois  de  Décembre.  M.  l’abbé  des  Thuilleries  a  eu 
aufti  avec  dom  Bomllard,  Bénédiétin  de  la  congrégation  de 
faint  Maur ,  une  difpute  aiïèz  longue  fur  F  antiquité  du  portait 
de  l'églife  de  faint  Germain  des- Prés.  Les  écrits  pour  8c  contre 
dans  cette  difpute  fe  trouvent  dans  le  M.rcure  de  Mai  83 
'jum  1723.  Mars ,  Avril ,  Mai  &  juillet  1724.  à  la  fin  de 
1  Hiftoire  de  l'abbaye  de  fwnt  Germain- des- Prés  ,  par  dont 
Bouillard,  8c  dans  la  première  partie  du  tome  IX.  des  Mé¬ 
moires  de  littérature  83  d'hijioire ,  chez  Simart.  A  la  fin  de 
l’ Hiftoire  d’Evreux ,  par  M.  le  Braiïèur ,  on  trouve  une  piece 
de  5 1.  pages  in  40.  fans  nom  d’auteur ,  qui  eft  de  M.  des 
Thuilleries.  Cet  abbé  l’avoit  finie  dès  le  2.  d’Avril  1711. 
M.  le  Braiïèur  la  lui  demanda  pour  en  orner  fon  ouvrage 
qui  parut  en  1  722.  8c  c’eft-là  où  elle  fe  trouve  après  toutes 
les  pièces  juftificatives  :  le  titre  eft ,  Examen  de  ce  qui  efl  dits 
delà  charge  de  connétable  de  Normandie  d  insla  difertation 
fur  les  ftigoités  héréditaires  attachées  aux  terres  nobles ,  8c  dans 
le  mémoire  (de  M.  de  la  Roque)  pour  (èrvir  de  ftippiémenc 
à  cette  diiïertation,  qui  font  dans  les  Mercures  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1 720 . 83  de  Février  17 21 .  comme  aujfi  de  ce  qui  y  :fl 
remarqué  touch  \nt  quelques  autres  offices,  83  les  prérogatives 
des  pairies.  Cet  examen  eft  accompagné  de  notes  utiles.  La 
même  année  M.  des  Thuilkries  adreiïà  une  lettre  aux  au¬ 
teurs  du  Mercure  ,  que  ceux  ci  firent  imprimer  dans  leur 
mois  de  Mai  1722.  au  fujet  d’une  efpece  d’énigme  chro- 
nographique  qui  renferme  un  point  d’hiftoire  8c  de  chrono¬ 
logie  du  pays  qui  fut  propofé  à  expliquer ,  &  fur  laquelle 
on  envoya  un  grand  nombre  d’explications ,  dont  la  plus 
heureufe ,  &  peut-être  la  meilleure  en  tourfens  vint  de  Ver¬ 
dun  ,  8c  fut  imprimée  dans  le  fécond  volume  du  Mercure 
du  mois  de  Mars.  La  lettre  de  M.  des  Thuilleries  eft  pour 
defabufer  les  auteurs  de  la  nécellicé  où  ils  croyoient  avoir 
été  d’expliquer  ce  ehronographe ,  &  il  y  fait  des  remarques 
fur  l’explication  venue  de  Verdun  ;  il  a  fçû  y  faire  entrer 
l’agréable  &  l’utile.  M.  l’abbé  de  Vayrac  ayant  publié  dans 
plulieurs  volumes  dudit  Mercure  une  Explication  hiflorique 
83  topographique  de  la  carte  qui  marque  les  lieux  par  ou  l in¬ 
finie  d’ Efpagne  pajfa  pour  venir  en  France  en  1722.  M.  des 
Thuilleries  fit  fur  cette  explication  des  réflexions  qu’il  pub!  a 
dans  le  Mercure  de  Mai  de  la  même  année.  Cette  lettre  adret- 
fee  aux  auteurs  du  Mercure,  fut  (ni vie  d’une  autre  envoyée 
aux  mêmes,  &  inférée  dans  le  fupplément  du  même  mois  de 
Mai  1  7  2 1.  M.  de  Vayrac  y  fit  une  Réponfe  dans  le  Mercure  de 
Juin,  8c  M.  des  Thuilleries  y  fit  une  réplique  dans  le  Ma- 
cure  d’Août.  La  même  année  il  publia  des  Remarques  fur 
une  differtation  de  l'abbé de  Camps ,  dans  le  Macure  de  Dé¬ 
cembre  ,  au  fujet  du  fiacre  8c  du  couronnement  des  rois  de 
France  depuis  Pépin  jufqu’à  Louis  le  Grand.  La  piece  qui 
donna  lieu  à  ces  remarques  eft  dans  le  fupplément  du  mois 
de  Mai  1721.  La  lettre  aux  auteurs  du  Mercure  au  fujet  de 
l’épitaphe  de  Poifti ,  dans  le  Mercure  de  Février  1  726.  tft 
encore  de  M.  des  Thuilleries ,  de  même  que  l’article  con¬ 
cernant  le  diocèfe  de  Sées  qui  eft  dans  le  DiShonaire  unh-rfl 
de  la  France,  imprimé  en  1726.  Dès  17  ro.  il  publia  quinze 
Lettres  écrites  à  un  ami  fur  les  diffutes  Un  fanfeafm?  83  autres 
matières  théologiqnes  duterns,  in-  x  2.  Il  y  dit  le  pour  8c  contre, 
fie  montre  indiffèrent  pour  l’un  &  pour  l’autre,  8c  ne  s'attache 
à  aucune  opinion  -,  mais  on  trouve  dans  ces  lettres  plulieurs 
anecdotes  curieufés.  Tels  fiant  les  ouvrages  imprimés  de 
M.  l’abbé  des  Thuilleries  dont  nous  avons  connoilîance.  Il 
en  a  laide  beaucoup  d’autres  encore  manuferits ,  entr’aurres 
une  Hiftoire  du  iiocêfe  de  Sées,  qui  eft,  dit-on  ,  entre  les  mains 
de  M.  de  Ponchatrie ,  (on  neveu  :  une  d  ftèrtation  au  fiijec 
de  la  difpute  émue  entre  le  pere  Mabillon  ,  Bénédiétin  , 
8c  le  pere  Germon,  Jéfuite,  fur  la  maniéré  de  diftingucr 
les  titres  véritables  des  titres  faux  :  une  lettre  du  1  s  •  d’Avril 
1724.  contenant  des  remarques  (ur  un  mémoire  en  faveur 
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des  religieux  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  au  fujet  des 
prieurés  qu’ils  polfedent:  un  examen  de  la  troifiéme  difler- 
tation  du  fécond  volume  des  aménités  de  la  critique  de  dom 
liron  touchant  Robert  ,  évêque  de  Chartres  du  XI.  fiécîe: 
des  remarques  fur  les  œuvres  de  M.  de  faint  Cyran  -,  fur  les 
conciles  du  pere  Thomaffin  -,  fur  l’hiftoire  d’Alençon  par 
Gilles  Bry  -,  fur  les  fables  de  Phedre  de  M.  le  Févre  -,  fur 
l’hiftoire  de  Normandie  par  le  Megiftîer -,  fur  l’hiftoire 
de  Rouen  -,  fur  les  origines  de  Caen  de  M.  Huet ,  8c  plu- 
feurs  autres:  un  mémoire  fur  les  finances, &c.  M.  l’abbé 
des  Thuilleries  avoit  toûjours  joui  d’une  bonne  fanté ,  mal¬ 
gré  fes  veilles  :  mais  il  tomba  malade  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier  1728-  prefqu’au  retour  d’Un  voyage  qu’il  avoit 
fait  dans  là  patrie.  Il  mourut  d’une  hydropifie  de  poitrine 
]c  1 5.  de  Mai  1728-  comme  on  l'a  dit.  Il  eft  enterré  à  faint 
Etienne  du  Mont,  faparoilfe.  Un  de  fes  amis  lui  a  drefle 
l’épitaphe  (uivante  : 

Adfia  viator 

Et  quifquü  es  lethi.  necefiîtatem  cogita. 

Hic  in  pace  jacet 

Claudius  du  Moulinet  des  Thuilleries, 
Habile  profapiâ  Neuftiaco-Saienfi  éditas. 

Vir  clams  ingenio  > 

Animi  praclarior  moderatione , 
ffi u  praftanttffimus  integntate , 

Multiplia  pollens  genere  doürinarum. 

Hijloriam  delegit 
Quàm  affiduo  labore  elucidavit , 

Scriptis  illttftravit. 

Heu! 

Hjdropc  peclorah  fifiocatm , 

Eato  ccffit  Lntet.  Parifiorum , 

Non  fine  magno 
Sui  apud  litteratos  defiderio. 

An.  Chr.  M  D  C  C  X  X  V 1 1 1. 

Mich.  Adam  Ebroicenfi  medic.  hoc  antiqua  necefitudinis 
Monumentum  mœrens  pofimt  ; 

Calend.  Sept.  1728. 

*  Mémoires  manu  fient  s ,  les  écrits  cites  dans  cet  article  ;  la 
Bibliothèque  hifiorique  de  la  France  par  le  pere  le  Long  >  le 
Mercme  de  Juin  1722.  83  le  même  mois  de  1731.  &c. 

MOULINS,  (Laurent  des)  poète  François  ,  contempo¬ 
rain  de  Pierre  Gringore,  auffi  poète,  à  la  fin  du  XV.  fiecle 
&  au  commencement  du  XVI.  étoit ,  comme  on  le  croit , 
de  Chartres,  ou  des  environs  de  cette  ville.  Il  étoit  prêtre  , 
8c  ne  manquoit  pas  de  quelque  érudition.  Il  compofa  un 
ouvrage  de  morale  en  vers  françois ,  où  il  paraphrafe  un  grand 
nombre  de  paflàges  choifis  de  l’écriture  fainte  ,  des  Peres 
de  l’écdife ,  &  même  des  auteurs  profanes ,  dans  la  vûe  de 
retirer*  les  François  du  vice ,  8c  de  les  porter  à  la  vertu. 
Il  dédia  cet  ouvrage  à  Miles  d’illiers,  grand  doyen  de  l’é- 
olife  de  Chartres  ,  8c  à  M.  Pigart,  chanoine  &  official  de  la 
mêmeéglife,  qu’il  avoit  connus  dès  fon  enfance,  comme  il 
le  dit  dans  fon  épître  dédicatoire.  Le  titre  de  ce  livre  eft  :  Le 
Catholicon  des  malavifies ,  autrement  dit  le  cjmetiere  des  mal¬ 
heureux ,  fait  par  maître  Laurent  des  Moulins.  On  lit  à 
la  fin  :  Cy  fine  le  Catholicon  des  malavifies ,  autrement  dit  le 
cjmetiere  des  malheureux ,  compofé  par  vénérable  83  dificrete 
perfionne  maître  Laurent  des  Moulins ,  prêtre ,  imprime  Paris 
le  deuxieme  jour  d' Août  1713-  pour  Jean  Petit  83  Michelle 
Noir  ,  libraires  jurés ,  &c.  Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  fans 
la  participation  de  l’auteur ,  &  très-peu  corrcélement,  com¬ 
me  on  le  voit  par  la  plainte  qu’il  en  fait  dans  fon  épître  dé¬ 
dicatoire,  en  ces  termes  : 

Lequel  livre  ainfi  qu'il  étoit  fiait , 

N'a  pas  été  imprimé,  ne  parfait , 

Selon  le  fiens  de  la  vraie  vérité , 

Atnfi  que  étoit  comp/fié  83  diclé. 

Mai  ne  fiais  quels  ignares  imprimeurs , 

Qui  en  tous  pays  on  diût  nommer  brou lletir s, 

]_! ont  imprimé  en  Pur  entendement  , 

Et  de  icelui  ont  pris  tant  feulement 
La  fimp/e  paille  ,  83  ont  la  fie  le  grain 
Sans  en  fiutvre  ne  mefiure  ne  tram  ; 
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De  rhétorique  ils  ont  brtfié  les  vers , 

Mots  ,  fiyllabes  ont  mis  d  l'envers , 

Cotations  y  ont  été  omifie  s. 

Et  l’une  devant  l'autre  on  y  a  mi  fie  s  : 

Dont  moi  voyant  cette  grant  forfaiture , 

Qui  me  tournait  d  honte  83  à  laiaure , 

J' ai  corrigé  le  livre  en  diligence , 

Et  a '  ote  L'erreur  83  négligence 

Des  imprimeurs  ;  puis  ai  mis  maints  notables 

Et  maints  beaux  dits  de  dotleurs  vénérables , 

Et  y  ai  mis  beaucoup  de  addit  ons , 

Qui  pour  plufieurs  font  vraies  monit  ons 
De  bien  vivre  83  fongsr  d  leurs  cas. 

Ce  ne  fut  que  dans  cette  fécondé  édition  que  l’auteur  y  mit  le 
titre  dont  on  a  parlé,  comme  il  le  dit  encore  dans  la  même 
épître  dédicatoire.  On  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Lyon, 
chez  Olivier  Arnoullet,  l’an  1554.  On  attribue  encore  à  des 
Moulins  l’épitaphe  d’Anne  de  Bretagne,  reine  de  France, 
à  Paris.  Dom  Liron ,  Bénédiétin ,  n’a  rien  dit  de  cet  auteur 
dans  fi  Bibliothèque  Char  trame  -,  8c  M.Maittaire  n’a  pas  connu, 
fans  doute ,  aucune  des  éditions  du  Catholicon  des  malavtfés  % 
au  moins  n’en  dit  il  rien  dans  fes  annales  de  l’imprimerie. 
On  en  trouve  un  article  dans  les  fingularirés  hiftoriques  & 
littétraires ,  p.  3  60.  &  fuivanres.  Le  Catholicon  eft  fort  rare. 

MOURGUES  ,  (  Michel  )  Jéfuire  fort  célébré ,  a  été  long- 
tems  profeffeur  royal  dans  l’univerfité  de  Touloufe  ,  où  il  a 
enfeigné  avec  éclat  la  rhétorique  &  les  mathématiques.  Il 
eft  mort  dans  cette  ville  au  fèrvice  des  pauvres  en  171?. 
année  funefte  par  le  mal  contagieux  qui  affligea  Touloufo. 
Le  pere  Mourgues,  que  plufieurs  ont  appelle  mal-à-propos 
de  Morgues ,  joignoit  unepolitelTe  très-fine  à  une  érudition 
exquife  3  il  étoit  aimé  8c  recherché  des  gens  de  lettres,  8c  fà 
droiture  &  fa  probité  ne  le  rendoient  pas  moins  cher  aux 
honnêtes  gens,  que  refpeélable  aux  libertins-mêmes  ,  objets 
ordinaires  de  fon  zele.  Sa  plume  étoit  fi  féconde  ,  qu’il  don- 
noit  prefque  tous  les  ans  despoëfies  nouvelles,  8c  un  volume 
fur  quelque  matière  de  fcience.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
font  :  Ses  nouveaux  élemens  de  géométrie  par  des  méthodes 
particulières ,  en  moins  de  cinquante  propofitions  ,  vol.  in-12. 
Un  recueil  de  bons  mots  mis  en  vers  françois.  Un  traité  de  la 
poefie  françoife  publié  en  1  684.  8c  réimprimé  en  1724.  à 
Paris  ,  par  les  foins  du  pere  Brumoi ,  Jéfuite ,  qui  y  a  ajouté 
plufieurs  obfervations  fur  chaque  efpece  de  poëfies.  Plan 
theologtque  du  Pythagorrfine ,  83  des  autres fêles fi  avant  es  de 
la  Grèce  ,  pour  fervir  d’éclaircifiement  aux  ouvrages  polémi¬ 
ques  des  peres ,  contre  les  payent ,  à  Paris  en  1714.  1.  volumes 
m-8°.  &  réimprimé  la  même  année  à  Amfterdam.  On  trouve 
dans  le  deuxieme  une  traduction  françoife  de  la  Thérapeu¬ 
tique  de  Theodoret ,  8c  deux  difîertations,  l’une  fur  le  régné 
de  Semiramis,  8c  l’autre  fur  les  oracles.  Parallèle  de  la  mo¬ 
rale  Chrétienne  avec  celle  des  anciens  philofophes ,  pour 
faire  voir  la  fuperiorité  de  nos  faintes  maximes  fur  celles  de 
la  fageffè  humaine,  à  Paris  en  1702.  in-12.  Ce  parallèle 
contient ,  outre  plufieurs  difeours  faits  pour  montrer  la  diffé¬ 
rence  de  la  morale  des  Payens  ,  d’avec  celle  de  Jefus-Chrift, 
une  traduétion  du  manuel  d’Epiétete ,  &  de  la  paraphrafo 
grecque  de  ce  manuel ,  qui  avoit  été  faite  par  un  ancien  fo- 
litaire  ,  &  que  l’on  n’avoir  encore  qu’en  grec  8c  en  latin ,  une 
vie  d’Epiétete ,  8c  une  traduétion  de  la  lettre  d’Arian  à  Lu¬ 
cius  Gellius.  *  Mémoires  du  tems. 

MOÜSSAYE.  Gouyon  de  la  Mouffàye  ,  nom  8c  titre  de 
la  première  branche  cadette  de  la  maifon  de  Gouyon-Ma¬ 
tignon  ,  ancienne  8c  illuftre  famille  de  Bretagne. 

I.  Etienne  Gouyon  ,  fut  la  tige  de  la  branche  de  la  Mouf- 
fiiye.  Il  étoit  fils  puîné  d’EnENNE  Gouyon  ,  feigneur  de  Ma¬ 
tignon  ,  8c  de  Jeanne  Paynel.  Il  vivoit  au  milieu  du  qua¬ 
torzième  fiécle.  Il  eut  divers  emplois  honorables  fous 
Jean  IV.  duc  de  Bretagne,  dit  le  Conquérant.  Il  fut  élu  ma¬ 
réchal  de  Bretagne  avec  trois  autres  fèigneurs  Bretons ,  dans 
l’afiociation  des  nobles  de  cette  province  tenue  le  2  5.  Avril 
1379.  pour  foutenir  le  parti  de  Jean  IV.  leur  duc  ,  contre 
toute  perfonne  ,  excepté  le  roi  en  fouveraineté.  Il  fut  choifi 
la  même  année  pour  chef  de  l’ambaffàde  envoyée  par  les 
feigneurs  Bretons  en  Angleterre  vers  Jean  IV.  qui  s’y  étoit 
retiré ,  pour  l’engager  à  retourner  en  Bretagne.  Il  fut  em- 
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ployé  depuis  par  le  même  Jean  IV.  en  differentes  ambafia- 
dcs,  tant  en  France  qu’en  Angleterre.  Il  porta  aufli  la  qualité 
d’amiral  de  Bretagne.  De  Thomtne  de  Dinan  ,  fille  de  Ro- 
land\X.  feigneur  de  Montafiland ,  6c  de  Thomafede  Château- 
Briand,  il  eut  Bertrand  Gouyon,  qui  fuit;  &  une  fille 
nommée  Thomme ,  qui  époufa  Olivier ,  feigneur  du  Bois-Jean. 
*D’Argentré.  Lobineau  ,  htjlotre  de  Bretagne. 

II.  BtRTRAND  I.  Gouyon,  feigneur  de  Launay-Gouyon, 
époufa  en  1455.  Marguerite  Madeuc,  fille  de  Roland  fèi- 
gneur  de  Guemadeuc ,  6c  &  Honorée  de  Mont-Boucher;  de  ce 
mariage  vint 

III.  Bertrand  II.  Gouyon  ,  feigneur  de  Launay-Gouyon  , 
qui  époufa  Jfabelle  Berard  >  fille  de  Lancelot  Berard ,  fei¬ 
gneur  de  Kermartin ,  6c  de  'Jeanne  de  Rohan.  Leur  fils  fè 
nommoit 

IV.  Bertrand  III.  Gouyon ,  feigneur  de  Launay-Gouyon, 
qui  époufa  Marie  de  Marcillé  ,  fille  de  Jean  de  Marciilé ,  6c 
de  Marie  de  Romillé  ,  &  d’eux  naquit 

V.  Guy  Gouyon  ,  feigneur  de  Launay-Gouyon  ,  qui  époufa 
Gillette  de  la  Mouflaye  de  Plouer  6c  du  Carçouec  :  il  eut 
d’elle 

VI.  Jacques  I.  Gouyon  ,  feigneur  de  la  Mouffàye,  qui 

époufa  Lomfe  de  Château-Briand,  fille  de  Jean  fieur  de 
Château-Briant ,  6c  de  Beaufort ,  6c  de  Jeanne  d’Epinay. 
D’eux  naquit  * 

VII.  Amaury  I.  Gouyon  ,  feigneur  de  la  Mouffàye  6c  de 
Plouer,  qui  époufa  1  °.  Catherine  de  Guemadeuc  :  &  z°. Clau¬ 
de  d’Acigné.  Il  eut  pour  fils 

VIII.  Charles  Gouyon  ,  feigneur^  de  la  Mouflaye  6c  de 
Plouer,  qui  époufa  Claude  du  Chârel,  fille  de  Jean  du  Châtel, 
&  d'Anne  d’Acigné,  dame  de  Tonquedec  le  Poment , 
Marcé,  6c  du  Juch.  Ils  eurent  trois  enfans,  Amaury  Gouyon, 
marquis  de  la  Mouffàye  ,  qui  fuit  ;  Jacques  Gouyon,  baron 
de  Marcé,  dont  il  fera  -parlé  après  fan  frere  ;  6c  Claude 
Gouyon  ,  feigneur  de  Tonquedec,  dont  il  fera  fait  mention 
après  fesf reres. 

IX.  Amaury  Gouyon,  marquis  de  la  Mouflaye,  époufa 
Catherine  de  Champagne,  fille  de  Louis  comte  de  laSufe, 
6c  de  Magdelene  de  Melun.  De  qui  il  eut  Amaury  Gouyon , 
marquis  de  la  Mouflaye  ,  comte  de  Quintin  6c  de  Plouer, 
qui  époufa  Henriette  Catherine  de  la  Tour-d’ Auvergne  ,  née 
princeffc  de  Sedan  ,  fille  de  Henri  de  la  Tour ,  duc  de  Bouil¬ 
lon  ,  prince  de  Sedan,  maréchal  de  France.  Ils  eurent  plu- 
fieurs  enfans  :  fçavoir ,  Brandehs  Gouyon  ,  comte  de  Quin¬ 
tin  ,  qui  fut  tué  en  duel  en  1651.  parle  comte  de  Tayanne; 
Henri  Gouyon ,  comte  de  Quintin  ,  qui  époufa  Sufinne  de 
Montgomery,  mort  fans  enfans;  Marie  Gouyon,  marquife 
de  la  Mouflaye ,  qui  ne  fe  maria  point  ;  6c  Elifabeth  Gouyon, 
qui  porta  le  marquifàt  de  la  Mouflaye  dans  la  famille  du  Bor- 
dage,  ayant  époufêen  1669.  René  de  Mont- Boucher ,  mar¬ 
quis  du  Bordage,  maréchal  de  camp  ,  tué  au  fiége  de  Phi- 
lifbourg  ,  defquels  font  venus  le  marquis  du  Bordage  d’au¬ 
jourd’hui  ;  6c  H.  de  Mont- Boucher ,  qui  a  époufé  le  mar¬ 
quis  de  Cogny  ,  colonel  général  des  dragons  de  France ,  6c 
lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

IX.  Jacques  II.  Gouyon  ,  baron  de  Marcé,  fils  puîné  de 
Charles  Gouyon ,  fieur  de  la  Mouflaye.  De  fon  mariage  avec 
Elifabeth  du  Mats,  dame  deTerchaut,  fille  de  Philippe  du 
Mats  ,  6c  de  Marguerite  de  Beaumanoir  ,  nâquirent  Claude- 
Charles  Gouyon  ,  qui  fuit  ;  6c  Claude  Gouyon  ,  qui  époufa 
Benjamin  Emproux ,  confeiller  au  parlement  de  Paris. 

X.  Claude-Charles  Gouyon,  baron  de  Marcé,  époufa 
1  °.  Marie  d’Appel-  Voifin,  dame  de  Fercé  :  6c  i° .  Henriette- 
Claude  delà  Muce.  Du  premier  lit,  il  eut  Elifabeth- Marie 
Gouyon  ,  dame  de  Fercé  ,  qui  époufa  Théodore  de  Beringhan, 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ;  de  Marguerite  Gouyon , 
qui  époufa  Paul  d’Efpagne ,  marquis  de  Vennavelle.  Du 
fécond  mariage  vinrent  Amaury  II.  Gouyon ,  qui  fuit  ;  Ur- 
fulme  Gouyon  ,  qui  époufa  François  Pauteu  ,  feigneur  de  la 
Guerre  ;  6c  Rente  Gouyon ,  qui  époufa  Chriflophe  de  Cou- 
tance  ,  feigneur  de  la  Celle. 

XI.  Amaury  II.  Gouyon  ,  comte  de  Marcé,  confeiller  au 
parlement  de  Bretagne ,  eft  aujourd’huy  l’aîné  de  la  branche 
de  la  Mouflaye  ,  &  a  époufé  Catherine- Fr  ançotfe  Bofchier , 
dame Dourxigné,  qui  eft  d’une  des  plus  anciennes  familles 

Supplément.  Parue  II. 
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de  Bretagne  ,  dont  on  trouve  le  nom  dès  le  douzième  fiécle» 
6c  les  armes  dès  le  treiziéme ,  comme  il  paroîrpar  les  a  êtes  de 
cetems,  lorfque  les  feigneurs  Bretons  acceptèrent  l’ordon¬ 
nance  de  Jean  I.  par  laquelle  il  changea  en  rachat  le  droit 
de  prendre  à  bail  le  bien  des  mineurs.  *  Lobineau ,  hijioire  de 
Bretagne. 

IX.  Claude  Gouyon  ,  feigneur  de  Tonquedec,  troifîéme 
fils  de  Charles  Gouyon,  feigneur  de  la  Mouflaye,  époufa  Anne 
Franchetjdame  de  l’Aumofhe,dont  il  eut  1.  Claude  Gouyon, 
feigneur  de  Touraude,  qui  époufa  Jeanne  de  l’Eptnay  Chaf- 
faux ,  dont  font  venus  Amaury  Gouyon  ,  comte  de  Beau- 
fort ,  qui  a  époufé  N.  l’Epinay  ChaufFaux.  De  qui  font  nées 
deux  filles  ,  dont  l’aînée  Renée  Gouyon ,  a  époufé  le  lire  mar¬ 
quis  d’Epinay;  6c  la  cadette  Sophie  Gouyon,  a  époufé  N. 
Freflon  ,  marquis  de  la  Touche  Trebry;  1.  Jean  -  Bapf.fte 
Gouyon  ,  capitaine  des  vaifTeauxduroi,commifîàire  general 
d’artillerie  ;  3 .  Charlotte  Gouyon,  qui  époufa  le  feigneur  de  la 
Touche  Higourdaye;  4.  6c  Claude  Gouyon  ,  qui  époufa  le 
marquis  de  Duras,  feigneur  des  Portes. 

MOUTON.  (Gabriel)  Cet  auteur  étoit  de  Lyon,  & 
excella  dans  les  mathématiques.  L’ hiftoire  de  l'acadérrne  des 
fciences  de  Paris ,  en  fait  une  mention  honorable  à  l’occafion 
d’un  traité  fur  les  Logarttmes ,  que  M.  Mouton  lui  adreffà 
en  1694.  Cet  auteur  mourut  la  même  année  le  z8-  deSep- 
tembre  ,  âgé  de  foixante-feize  ans.  Dès  l’âge  de  quatre  ans, 
il  avoit  été  aggregé  â  l’églife  collégiale  6c  paroiffiale  de 
Lyon  ,6c  il  fut  dans  la  fuite  perpétuel  vicaire  6c  prébendiet 
de  la  même  églife,  où  il  eft  enterré.  Outre  fon  traité  des 
Logaritmes ,  il  publia  dès  1670.  en  latin  in-4-0.  â  Lyon  , 
Obfcrvationes  diametrorum  folis  63  lima  apparentium  ,  Sec. 
Obfervations  fur  la  hauteur  du  Pôle,  à  Lyon  ;  Remarques 
fur  l’ufage  du  Telefcope  ,  6c  de  la  pendule  pour  les  obferva¬ 
tions  aftronomiques  ;  Diflertation  fur  l’inégalité  des  jours  ; 
Vraie  &  fa  Lifté  équation  du  tems  ;  Nouvelle  méthode  pour 
conférver  6c  tranfmettre  à  la  pofterité  toute  forte  de  mefu- 
res.  Ces  ouvrages  font  écrits  en  latin.  *  Reg.  fcrentiar.  acad . 
1.  4.  c.  i.  Le  pere  Colonia  ,  Jéfuite,  hifl.  htt.de  Lyon ,  t.  z. 
MOYEN-MOUSTIER ,  voyez.  MOIEN-MOUSTIER. 

MOYLE ,  (  Gautier  )  écuyer,  né  à  Bake ,  près  de  Loo 
dans  la  province  de  Cornouaille  ,  mourut  le  9.  de  Juin 
1711.  âgé  de  quarante-neuf  ans.  Ce  gentilhomme  avoit  du 
fçavoir  6c  du  mérite.  Il  fut  député  à  la  chambre  des  commu¬ 
nes  vers  la  fin  du  régne  de  Guillaume  III.  &  y  parut  un  des 
plus  ardens  pour  congédier  les  troupes  après  la  paix  de  Rif- 
vvick.  La  cour  irritée  de  fon  procédé  ,  empêcha  fon  avance¬ 
ment  ,  ce  qui  l’engagea  à  fe  retirer  fur  fes  terres  ,  où  il  pafta 
le  refte  de  fes  jours  dans  le  repos  &  le  commerce  des  lettres. 
On  l’a  foupçonné  d’avoir  eu  peu  de  religion.  M.  Th.  Ser- 
geant  recueillit  fes  ouvrages  &  les  fit  imprimer  en  17 16.  à 
Londres  ,  en  deux  volumes  in-S° .  On  trouve  dans  le  premier 
un  Efai  fur  la  conflitution  du  gouvernement  de  Rome.  Une 
Exhortation  adreffee  à  l’aftémblée  des  grands  jurés  â  Lefcard, 
en  1706.  Plufieurs  lettres  fur  divers  fujets  de  littérature,  & 
une  fuite  d’autres  lettres  de  MM.  Moyle  &  King  fur  le  tems 
du  dialogue  intitulé  :  Philopatns ,  attribué  à  Lucien  ,  fur  plu¬ 
fieurs  fujets  d’antiquité  6c  d’hiftoire  naturelle.  Le  fécond  vo¬ 
lume  contient  des  obfervations  (utTouvrage  de  M.Prideaux 
intitulé:  Connexion  du  V.  63  du  JM. T.  Une  diflertation  fur  le 
miracle  delà  légion  fulminante  fous  Marc-Antoine.  M.Moyle 
s’efforce  de  prouver  que  c’eftun  conte ,  6c  que  ce  n’eft  point 
un  miracle.  M.  Kingtientpour  le  fentiment  contraire,  6c  l’on 
trouve  atifti  (on  ouvrage  dans  ce  recueil.  M.  Moyle  déftip- 
prouvoit  la  maniéré  dont  les  premiers  apologlftes  du  Chriftia- 
nifme  avoient  défendu  la  religion  :  mais  fes  raifons  n’ont 
aucune  force.  *  Biblioth.  Angl.  tome  XIV.  première  partie. 

MUET.  (  Pierre  le  )  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  172p.  Cé> 
de  17 32.  On  dit  que  fon  premier  ouvrage  eft  celui  qui  a  pont 
titre:  Les  Régies  des  cinq  ordres  d'architeélure ,  63c.  mais  cet 
ouvrage  n’ayant  paru  qu’en  1633.  il  doit  être  mis  le  troifié- 
me ,  puifqu’on  a  une  édition  de  fa  maniéré  de  bien  bâtir  ,  de 
l’an  [62.3.  &  une  de  16  z  6.  de  fon  traité  des  cinq  ordres  d’ar- 
chiteéluredont  on  ne  cite  que  l’édition  de  1641. 

MUFFET,  ( Thomas  ) voyez.  MOUFFET. 

MULLER  ,  (  Jacques  )  né  à  Torga,  ville  de  MifnieJ’an 
de  J.C.  15  94.  étoit  fils  de  Fabien  Muller  ,  fénateur  ou  con- 
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feiller  de  la  ville.  Jacques  fut  défigné  profeffeut  des  mathé¬ 
matiques  à  Gieffèn  ,  en  i  6 1 8.  &  la  même  année  il  fut  créé 
doéteur  en  médecine.  En  1625.  il  fe  retira  à  Marpurgpour  y 
enfeigner  les  mathématiques  dans  lefquelles  il  étoit  fort  ha¬ 
bile.  En  1637.  il  fut  médecin  du  prince  Jean,  landgrave  de 
Hefiè ,  général  d’armée  ,  ôc  premier  médecin  de  l’armée  que 
ce  prince  commandoir  en  chef.  Mais  il  mourut  en  Mifnie  la 
même  année  d’une  fièvre  ardente,  à  l’âge  de  quarante  trois 
ans ,  &  fut  enterré  honorablement  dans  fa  patrie.  On  ne  con- 
noît  que  deux  ouvrages  de  cet  habile  homme  :  le  premier  De 
coalitu partism gemtaltum  :  c’eft  une  lettre  qui  fe  trouve  avec 
les  obfèrvations  lingulieres  de  médecine  de  Grégoire  Hor- 
ftius ,  à  Ulme ,  en  16  \%.m-4.0 .  Le  fécond ,  De  ncitura  motus 
ammalis  ô3  volmtarii  exercitatio  fingularts ,  &c.  qui  eft  im¬ 
primée  dans  le  même  ouvrage  de  Horftius.  Voyez,  la  préface 
de  cet  ouvrage,  &  la  bibliothèque  des  ouvrages  de  méde¬ 
cine,  par  M.  Manget,  t.  2.  livre  XII.  &c.  Vojez  aufii  Biblto- 
grapbiœ  Anœtomicœ  Jpecimen,  par  M.  Douglas ,  page  1 7 9. 

MULLER ,  (  André  )  furnommé  de  Greiffènbage ,  fa  patrie , 
dans  la  Poméranie  ultérieure  ,  où  il  naquit  vers  l’an  1630. 
finit  fes  études  à  Roftockoù  il  alla  à  l’âge  de  feize  ans.  Il  fal¬ 
loir  à  cet  âge  des  vers  en  hebreu ,  en  grec  &  en  latin.  De-là  il 
pafia  à  Gripftvalde  où  il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts ,  ôc 
enfuite  à  Wittemberg  où  il  donna  des  preuves  publiques  de 
fort  érudition,  ce  qui  lui  valut  la  vocation  au  redorât  à  Kœ- 
nigfberg  dans  la  nouvelle  Marche.  Il  deflervit  depuis  l’églile 
de  Treptow  qu’il  quitta  enfuite  à  la  follicitation  de  Walton  & 
deCaftell  pour  palier  en  Angleterre,  afin  d’y  aider  ces  deux 
fçavansqui  travaiiloient  alors  à  la  bible  polyglotte, &  au  di- 
dionaire  pentaglotte.  Il  pafia  dix  ans  dans  la  mai  fou  de  Ca- 
ftellou  inapplication  fut  fans  relâche.  Son  attachement  fut 
tel  que  le  cortège  de  l’entrée  publique  de  Charles  II.  paftant 
fous  lés  fenêtres,  il  ne  daigna  pas  même  fe  lever  pour  regarder 
la  magnificence  de  cette  marche.  Etant  repafièen  Allemagne  , 
il  fut  nommé  pafteur  à  Bernow  dans  la  Marche  moyenne  ,  ôc 
en  1667.  on  le  nomma  prévôt  à  Berlin.  Mais  ne  pouvant  ac¬ 
corder  les  grandes  occupations  de  cet  emploi  avec  Ion  ardeur 
pour  l’étude,  fur-tout  des  langues  orientales  ,  il  le  quitta  le 
11.  de  Février  1685.  &  alla  à  Stettin  où  ilfelvraà  Ion  étude 
favorite.  Il  étoit  fort  verfé  dans  ces  langues ,  &  fur-tout  dans 
la  chinoife.  Il  en  avoit  promis  une  clef  qu’il  devoit  publier 
fous  le  titre  de  Clavis  finica,  par  le  moyen  de  laquelle  il  aflù- 
roit  qu’une  femme  même  feroiten  état  en  moins  d’un  an  de 
lire  les  livres  chinois  ôc  japonois  •,  il  demandoit  deux  mille 
ccus  pour  cet  ouvrage  ;  on  le  prefià  de  le  faire  imprimer  -,  le 
fçavanc  pere  Kircher  Jéfuite,  l’en  follicita  vivement:  mais 
Muller  furpris  d’une  efpéce  d’accès  de  folie  qui  lui  fut  caufé 
par  des  douleurs  aigues  qu’il  reftentit ,  brûla  cet  écrit  avec  la 
plupart  de  les  autres  manuferits.  Il  mourut  le  2 6.  d’Oélobre 
1  69 4.  Comme  il  avoit  une  imprimerie  chinoife ,  il  la  laifià  à 
la  bibliothèque  de  Berlin  en  reconnoifiance  des  lumières 
qu’il  avoit  tirées  du  grand  nombre  de  manuferits  chinois  qui 
s’y  trouvent.  Il  a  fait  graver  foixante-fix  alphabets  de  langues 
différentes  qu’il  a  accompagnées  de  remarques  différentes,  ôc 
l’on  voit  par  tous  fes  ouvrages  ôc  fes  traductions  quelle  a  été 
Ion  application  à  l’étude  de  la  langue  chinoife  &  des  autres 
langues  orientales  :  en  effet ,  il  a  traduit  de  cette  langue  en  la¬ 
tin  ,  ou  publié  plufïeurs  hiftoriens  &  autres  auteurs  qui  peu¬ 
vent  fervir  pour  connoître  les  pays  ôc  la  religion  de  ces  peu¬ 
ples  :  Il  a  donné  entr’autres  l’hiftoiredelaChined’AbdallaBei- 
dava  en  perfan  &  en  latin  ,  avec  des  notes  :  Æho  plagii  lit  ter  a- 
ru Smetîjis :  Un  alphabet  japonois:  Analiticœ,  litteraru  fieci- 
men  ,  adrtffé  à  M.  Ludolf  :  Des  extraits  d’un  livre  de  la  con- 
noifiance  de  Dieu  &  de  foi-même,  du  Tartare  Aziz,  tires  d’un 
manuferit  turc,  avec  des  notes  :  Bafihcon  [inenfe  :  Bibhotbeca 
Simcœ  œconorma  :  Deux  catalogues  latins  des  livres  chinois  de 
la  bibliothèque  de  Berlin,  avec  des  extraits  chronologiques 
dansle  deuxième  des  annales  chinoifes  :  LTne  diflèrtation  fur 
le  Cathai  :  Une  autre  fur  un  Pentateuque  hebreu  fort  ancien 
qu’il  prétend  avoir  été  écrit  l’an  de  J.  C.  33  4.  dans  l’ille 
de  Rhodes  :  Une  notice  alphabétique  pour  entendre  plus  fa¬ 
cilement  l’hiftoire  chinoife  d’Abdalla  &  celle  de  laTartarie: 
Une  difièrration  fur  l’cclipfé  arrivée  au  tems  de  la  mort  de 
J.C.  Un  index  de  différens  livres  tant  manuférits  qu’impri¬ 
més:  De  nouvelles  recherches  furHeclipfe  qui  arriya  à  la 
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mort  de  J.  C.  Plufieurs  fur  les  découvertes  faites  fur  la  Chine, 
par  lui&  les  Jéfuites  -.Extraits  touchant  les  Chinois  tires  de 
Grégoire  Ma’attenfis  :  Première  partie  d’un  glofiàire  facré ,  ôc 
commencement  d’un  glofiàire  profane:  Petite  hiftoire  des 
Chinois  traduite  de  l’arménien  en  latin  :  Horologui  Itnguarum 
onentalium  :  Index  général  des  auteurs,  des  choies  ôc  des 
mots  qui  font  dans  tous  fes  ouvrages  :  Stnüurx,  Kaieudarit  de- 
cuph  :  Idée  d’un  lexicon  mandarin  :  Carre  générale  de  l’em¬ 
pire  de  la  Chine  traduite  du  chinois  :  la  même  fous  trente 
faces  :  Carte  univerfelledè  l’ancien  monde,  de  même  efpéce: 
l’Itinéraire  de  Marc  Paul  Vénitien,  avec  des  leçons  diverfes  : 
Hiftoire  orientale  en  latin,  de  Haithon  l’Arménien  :  Hiftoire 
d’un  monument  chinois  :  Abrégé  géographique  de  1  empire 
delà  Chine:  Obfèrvations  chinoifes  :l’Oraifon  Dominicale 
en  chinois ,  avec  des  notes  :  Préfaces  fur  l’hiftoire  de  la 
Chine  :  Propofition  de  la  clef  chinoife,  &c.  Tous  ces  ouvra¬ 
ges  font  en  latin.  Il  a  donné  en  allemand  deux  voyages  à  la 
Chine  ;  l’un  d’un  ambaffadeur  de  Mofcovie  ,  depuis  la  Si¬ 
bérie  à  la  Chine  *,  l’autre  de  Zacharie  Wagner  dans  une 
grande  partie  du  monde  &  à  la  Chine  :  Un  eflài  chinois:  In- 
ftruétion  circonftantiée  touchant  l’imprimerie  chinoife:  Apo¬ 
logie  contre  le  doéteur  Grebnitz.  Il  a  encore  publié  en  latin  : 
Scrutinium  fatorum  Gogi  (  id  efi  Turc-tram)  :  Symbol it  Sjnacet  : 
Un  catalogue  de  tous  les  opufeuies  qu’il  a  publiés  ou  com- 
pofés  jufqu’en  1 680.  *  Voyez,  ce  catetlo  ue  \  fi  vie  par  Starc- 
kius-,  M.  Leibnitz,  m  prxfat.novifi.  S  me.  Job  Ludolfe,  dans 
fit  lettre  à  Chriftophe  Arnould  dans  les  aétes  de  Struvins  , 
fafctc.  6.  M.Fourmont  l’aîné,  profèflèur  en  langue  arabe,  au 
collège  royal  de  France  ,  aujourd'hui  penfionaire  de  l’acadé¬ 
mie  des  belles  lettres ,  dont  il  étoit  depuis  long  tems  afîôcié  , 
&c.  a  fait  une  diflèrtation  fur  la  littérature  chinoife ,  dans  la¬ 
quelle  il  parle  de  tout  ce  qu’a  publié  Muller.  Il  avoit  lù  cette 
dilïèrtation  dans  l’académie  dont  il  eft  penfîonaire  depuis  la 
mort  de  l’abbé  de  Vertot ,  mais  on  n’en  a  donné  qu’un  léger 
extrait  où  il  n’eft  dit  qu’un  mot  de  Muller,  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  ladite  académie,  tome  V.  comme  il  s’en  plaint  lui-mê¬ 
me  dans  le  catalogue  fîngulier  de  fes  propres  ouvrages ,  p.  5  o. 

MULLER,  (Henri)  né  à  Lubeck  en  1631.  après  avoir 
commencé  l’étude  de  la  littérature  orientale ,  ôc  celle  de  la 
philosophie  à  RoftocK,  pafia  en  1647.  à  Gripfvvalde  où  il 
demeura  trois  ans.  En  1650.  rappellé  à  RoftocK ,  il  y  fut  fait 
maître-ès-arts,  &  alla  enfuite  à  Leipfic,où  il  profita  des  le¬ 
çons  de  Carpzovius ,  de  Hulfèmann ,  Ôc  de  Geyer.  Etant 
depuis  à  Wittemberg  ,  il  fe  lia  avec  Calovius  Ôc  Meifner.  En 
1  6  5  3.  il  revint  à  RoftocK  ,  ôc  y  fut  archidiacre  dans  l’églife 
de  fainte  Marie,  ôc  lîx  ans  après  profèflèur  en  grec.  En  1 660. 
il  prit  à  Helfmftatt  le  degré  de  doéleur  en  théologie  ,  & 
en  1662.  il  obtint  à  Hambourg  la  charge  de  furintendant 
des  églifes ,  celle  de  pafteur  de  l’églife  de  Sainte- Marie  ,& 
peu  après  la  chaire  de  profefteur  en  théologie.  En  1671.  il 
fut  fait  fur-intendant  des  églifès  de  fii  patrie,  où  il  mourut 
quatre  ans  après.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  pieté,  ôcc.  Il  étoit  Luthérien  ,&  a  écrit  plufieurs  ouvra¬ 
ges  contre  l’églife  Romaine ,  qu’il  a  calomniée  fans  raifon. 
*  Freher ,  tbeatrum  ,  z5c.  Witten,  memor.  tbeolooor.  decad. 

1  f .  ôcc. 

MUMMOLE,  évêque  de  Langres  après  le  milieu  du  VI. 
ficelé ,  fut  furnommé  le  Bon ,  à  caufe  de  fès  vertus.  1 1  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Réomaüs  ,  dont  il  étoit  le  troifîémc 
abbé,  ayant  fuccedé  àfaintSylveftre,fucceftèur  du  faim  abbé 
Jean,  le  fondateur  de  ce  monaftere,  lorfqu’il  fut  tiré  de  là 
folitude  pour  remplir  le  fiege  épifcopal  de  Langres  après  la 
mort  de  Pappole.Ce  diocèfeavoit  befoin  d’un  prélat  tel  que 
Mummole  ,  pieux,  zélé,  inftruit ,  pour  réparer  les  fcandales 
que  la  jaloufie  &  l’ambition  de  quelques  clercs  y  avoient  don¬ 
nés,  &  les  defordresqui  s’en  étoient  fuivis.  Mummolefutun 
des  vingt  &  un  évêques  qui  affiflerent  au  premier  concile  de 
Mâcon ,  qui  fe  tint  en  l’an  581.  par  l’ordre  du  roi  Gontram  , 
&où  l’on  fit  dix-neuf  canons,  dont  plufieurs  font  contre  les 
Juifs.  Ils  font  datés  du  premier  jour  de  Novembre  de  l’indi- 
élion  XV.  ôc  de  la  vingt-uniéme  du  régné  de  Gontram  ,  c’eft- 
à-diré ,  de  l’an  y  8 1 .  ou  582.  car  les  caraéleres  chronologi¬ 
ques  qui  devroient  fixer  l’époque  de  ce  concile ,  varientdans 
les  diverfes  éditions.  Les  evêques  difent  dans  la  préface, 
qu’étant  afièmblés  pour  des  affaires  publiques ,  &  pour  les 
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rtéceflîtés  des  pauvres,  ils  ont  plutôt  Congé  à  renouvelle!-  les 
anciens  canons ,  qu’à  en  faire  de  nouveaux.  On  croit  que  ces 
affaires  publiques  pour  lefquelles  Mummole  8c  les  autres 
évêques  étoient  aflemblés ,  étoient  de  chercher  les  moyens 
de  concilier  les  intérêts  des  rois  François  qui  étoient  toujours 
diviles  entre-eux.  *  Voyez.  Grégoire  de  Tours,  liv.  /.  chap.  /. 
le  tome  premier  des  conciles  de  France,  pag.  37  g.  83  fuiv. 
le  pere  Longueval,  Jefuite  ,  dans  Ion  hijloire  de  l'églfe  Gal¬ 
licane  ,  tome  III.  livre  VII.  &c. 

MUNDlNUS  de  lentiis ,  dont  on  a  parlé  fort  peu  exaéle- 
tnent  dans  le  Moreri  édittons  de  1723.  83  de  1732.  étoit  un 
célébré  anatomifte  du  XIV.  lîecle.  Il  étoit  Florentin  ,  8c  non 
de  Milan.  Il  mourut  à  Bologne  en  Italie  le  30.  du  mois 
d’Août  1 3 18.  &  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Vital,  où 
l’on  mit  une  infcription  fur  fon  tombeau.  Il  a  fait  une  anato¬ 
mie  de  toutes  les  parties  intérieures  du  corps  de  l’homme  , 
qui  a  été  imprimée  à  Pavie  en  1478.  infol.  à  Venifè  en 
1 507.  infol. À  Strasbourg  en  1 509.  in-^.à  Lyon  en  1 5  29. 
in-S° •  avec  des  notes  d’Arnauld  ou  Arnoul  de  Villeneuve  -, 
àMarpurg  en  1541.^-4°.  &  encore  depuis.  Non-feule¬ 
ment  ces  differentes  éditions  peuvent  montrer  l’eftime  que 
l’on  a  faite  de  cet  ouvrage  ,  mais  l’univerfîté  de  Padoue  a  fait 
voir  encore  plus  particulièrement  le  cas  que  l’on  doit  en  faire 
en  ordonnant  dans  Ces  ftatuts,  que  ce  fèroitle  fèul  livre  d’a¬ 
natomie  que  l’on  liroit  dans  fès  écoles ,  ce  qui  a  été  obfervé 
lone-tems.  On  a  encore  de  Mundinus  des  canons  univerfèls 
fur  Mefués.  Cet  écrit  Ce  trouve  avec  les  ouvrages  deMefués  , 
imprimés  en  1541.  in  fol.  Matthieu  de  Court,  en  latin  , 
Matth&us  Curtius ,  a  cependant  repris  plufieurs  fautes  dans 
l’anatomie  de  Mundinus.  *  Juffus ,  in  chronologia  medicorum. 
Manger ,  in  bibliotheca  feriptor.  medicorum ,  tom.  2.  liv.  x  1 1 . 
page  375*  8cc.  Konig  ,  dans  fa  bibliothèque  ,  parle  de  Mun¬ 
dinus  ,  mais  peu  exactement  à  fon  ordinaire. 

MUNSTER ,  abbaye  à  deux  ou  trois  lieues  de  celle  de 
Péris,  qui  eft  du  diocèfc  de  Balle,  reconnoît  faint  Grégoire 
le  Grand  pour  fon  patron ,  8c  prétend  que  fes  premiers  reli¬ 
gieux  font  venus  du  monaflere  de  faint  André  de  Rome , 
fondé  parce  faint  pape.  C’eftpour  cela  que  l’on  appelle  le 
lieu  où  il  eft  fitué la  vallée  Grégorientale, qui  aujourd’hui  eft 
prefque  toute  Luthérienne.  Ce  monaftere  a  donné  des  évê¬ 
ques  à  Strafbourg  8c  à  d’autres  églifes.  Mais  dans  la  fuite  des 
tems,  les  guerres  &  l’héréfie  l’avoientréduic  à  rien  ,  8c  c’étoit 
comme  une  maifon  abandonnée  lorfque  Dieu  infpiraM.  Mar¬ 
chant,  religieux  de  faint  Germain  des  Près,  qui  en  étoit  abbé , 
de  l’unir  à  la  congrégation  de  faint  Vanne.  Cette  congrégation 
fi  célébré  par  là  pieté  8c  par  les  grands  hommes  qu’elle  a 
donnés ,  y  a  fait  revivre  le  premier  efprit  de  faint  Benoît  8c 
de  faint  Grégoire  ,  8c  l’a  tirée  de  la  poufîîere  -,  8c  par  la  bonne 
œconomie  de  ceux  qui  l’ont  conduite ,  elle  en  a  fait  une  des 
meilleures  maifons  de  la  réforme.  On  y  conferve  la  couronne 
du  roi  Dagobert ,  qui  fert  de  mitre  aux  abbés  de  ce  monaftere. 
Péris  ,  en  latin ,  Parifum  ,  dont  Munfter  eft  proche ,  eft  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  8c  fut  fondée  par  les  feigneursde  Ferret. 
Ayant  été  ruiné ,  ce  monaftere  fut  uni  à  l’abbaye  de  Mul- 
brune  dans  le  diocèfe  de  Spire  :  mais  celle-ci  étant  tombée 
t:ntre  les  mains  des  Luthériens,  l’abbé  Ce  retira  à  Péris,  ré¬ 
tablit  la  maifon ,  8c  y  fit  revivre  le  titre  abbatial  qui  étoit  éteint 
depuis  long-tems.  *  Proyez.  dom  Martenne  8c  dom  Durand , 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  dans  leur 
voyage  littéraire ,  tome  1 .  deuxième  partie  -,  8c  dom  Marten¬ 
ne  ,  dans  fon  traité  De  antiques  ecclefia  ntibus ,  au  chapitre 
où  il  parle  de  la  mitre,  de  fon  antiquité,  de  fon  ufage ,  de 
fa  forme,  &c. 

MUNSTER  ,  autre  abbaye,  de  l’ordre  de  faint  Benoît, 
dediée  à  Dieu  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge ,  étoit  au¬ 
trefois  à  Luxembourg  ,  dans  un  lieu  allez  agréable.  Les  Fran¬ 
çois  ayant  pris  Luxembourg  dans  le  XVI.  fîécle  ,  ruinèrent 
entièrement  l’abbaye  de  Munfter ,  qui  a  été  fu jette  à  bien  des 
révolutions ,  à  caufè  que  Luxembourg  eft  une  place  de  guer¬ 
re.  Jean  Bertels  un  de  fes  plus  illuftres  abbés  eut  foin  ,  lors 
de  cette  deftruétion  ,  de  faire  transférer  le  corps  de  Jean  roi 
de  Hongrie  ,  8c  comte  de  Luxembourg,  qui  fut  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Créci ,  dans  l’églife  des  Cordeliers,  où  il  fut  dépofé 
derrière  l’autel  dans  une  caiftè  de  bois  allez  fîmple.  L’abbé 
Pierre  Roberti ,  homme  d’un  rare  mérite ,  ayant  fuccedé  à 
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Bertels,  perfuada  à  l’archiduc  Albert ,  de  faire  ériger  à  ce 
prince  un  maufolée  digne  de  lui.  Ce  maufblée  étoit  de  mar¬ 
bre  8c  de  jafpe.Les  plus  belles  aétions  de  fa  vie  8c  de  fà  mort 
y  étoient  reprefentées  en  bas  relief,  8c  fa  figure  au  naturel  en 
marbre  blanc,  avec  cette  épitaphe: 

Johannes  rex  Bohcmm  cornes  Luxemburgi 
H  e  n  R 1  c  1  VII.  imper atons  films  , 

Caroli  IV. imper  at  or  ü  pater , 

"W  encesl  ai  (3  Sigismundi  imperatorum  aveu  , 
Princeps  ammo  maximus , 

Scd  uno  corporis  vitio  infelix ,  quod  c&cus. 

In  Bntannos  auxilia  pro  rege  affine  ducens , 

Pr&lio  Crefctaco  cecidit. 

Acte  difruptâ  ,  rebufque  defiperatis  ,  in  viElores  irruit , 

Et  ckm  non  vider  et  hofiem  pernt , 

Non pugnando  tantum,  fie d  occumbendo fortis . 

M  C  C  C.  X  L  N 1.  I  11.  calendas  Septembres. 

Tantum  hominem  jacere  fine  epitaphio 

Magnus  Belgarum  princeps  non  pafifus  , 

Albertus , 

[ Liberalitate  83  magnificentià  fuâ  monumentum  fieri 

Voluit ,  83  imqua  fortis ,  fed  invitiez  virtutis 
Memonam  aternitati  commendavit. 

C1X.  IX.  XI  U. 

Le  feu  roi  Louis XIV.  ayant  forcé  Luxembourg  à  fe  rendre, 
l’abbaye  de  Munfter  éprouva  de  nouveau  le  fort  de  la  guer¬ 
re,  &  fut  entièrement  rafèe.  Mais  fa  majefté  ne  voulant  pas 
l’anéantir,  la  transfera  dans  un  fonds  hors  de  la  ville,  où  elle  la 
fit  rebâtir.  On  y  transfera  alors  les  olîèmens  du  roi  Jean , 
qui  furent  mis  encore  dans  une  caiftè  de  bois.  *  Mémoires 
du  tems.  Voyage  littéraire  de  dom  Martenne  8c  de  dom  Du¬ 
rand  ,  Bénédiéb'ns  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  tom.  2. 
pag.  301.  83  302. 8cc. 

MUNTING,  (Abraham  )  botanifte ,  8c  profeftèur  à  Gro- 
ningue,où  il  étoit  né  le  19.de  Juin  1 616.  de  Henri  Mun- 
ting ,  docteur  en  medecine,  8c  profefteur  de  botanique  8c 
de  chymie.  Après  avoir  fait  fès  études  8c  foutenu  des  thefes 
fur  la  Tourbe  fous  Martin  Schookius,  il  paflà  en  France  en 
1649.  Ce  vifita  les  lieux  où  l’on  trouvoit  les  plantes  les  plus 
rares.  Après  deux  ans  de  féjour  en  France,  8c  avoir  pris  le 
degré  de  doCteur  à  Angers,  il  revint  à  Groningue.  Son  pere 
y  étant  mort  en  1 6  5  8  -  il  fut  nommé  à  fà  place  profefteur  en 
botanique,  &  il  exerça  cet  emploi  jufqua  fa  mort  arrivée 
le  dernier  de  Janvier  1683.  On  a  de  lui ,  De  cultura  planta- 
rum.  De  herba  britannica  ;  8c  un  traité  des  plantes  qui  a  été 
imprimé  en  flamand  depuis  fa  mort,  par  François  Kygelaer , 
in- fol.  avec  deux  cens  quarante-cinq  planches  :  il  eft  intitulé  , 
Photographia  cunofa.  En  1 7 1 1 .  on  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  latine  augmentée  des  noms  fÿnonymes  des  plantes. 
*  Mémoires  du  tems.  Son  éloge  en  latin  par  Jofeph  Menfîng, 
profefteur  d’éloquence ,  prononcé  le  1 9.  de  Février  1683.  8c 
imprimé  dans  la  bibliothèque  des  ouvrages  de  medecine, 
par  M. Manger,  tome  2.  livre  xi  1.  Voyez,  aufli  les  aCtes  de 
Leipfic  pour  l’année  1681. 

MURATORI ,  (  Louis-Antoine  )  dont  on  s’ éfi  contenté  de 
dire  quelque  mots  dans  le  Moreri  ,  eft  encore  aujourd  hui  un 
des  plus  grands  ornemens  de  l’Italie  par  fon  érudition,  8c 
par  les  foins  infatigables  qu’il  fe  donne  pour  enrichir  le  pu¬ 
blic  de  nouveaux  ouvrages.  Il  n’eft  plus  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  Ambrofienne ,  mais  il  eft  bibliothécaire  de 
M.  le  duc  de  Modene.  Son  feul  recueil  des  écrivains  de  Thi- 
ftoire  d’Italie,  dont  on  a  déjà  24.  volumes  in  fol.  imprimés 
à  Milan  ,  fuffiroit  feul  pour  immortalifer  fon  nom  dans  la 
république  des  lettres.  Ce  recueil  eft  fait  avec  foin  :  prefque 
chaque  piece  a  fa  préface  8c  quelques  notes  qui  en  font  con- 
noître  l’auteur,  &  en  expliquent  quelques  endroits.  Mais 
outre  ce  recueil ,  dont  on  ne  dit  rien  dans  le  Moreri ,  &  les 
anecdotes  latines  qui  font  le  feul  ouvrage  de  M.  Muratori,  dont 
on  parle  dans  ce  diélionatre,  on  connoît  encore  de  ce  fçavant  les 
ouvrages  qui  fui  vent.  Governo  délia  pefie,8c  fes  remarques  fur 
la  pefte  de  Marfeille.  La  vie  du  pere  Paul  Segneri ,  Jefuite  , 
avec  une  édition  des  ouvrages  de  ce  pere  ,  en  italien.  Deux 
volumes  in-4? .  en  italien  ,où  il  traite  de  la  perfèétion  de  la 
poëfie  italienne ,  à  Modene  en  17 06.  Obfervations  fur  les 
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poches  de  Pétrarque ,  en  italien.  Réflexions  fur  le  bon  goût 
par  rapport  aux  fciences  8c  aux  arts ,  en  italien  ,  fous  le  nom 
de  Lamindo  Pritanio.  Lettre  pour  la  défenfè  du  marquis 
Orfi,en  italien.  Differtation  latine  fur  la  coutume  d’enter¬ 
rer  les  corps  des  fidèles  dans  les  égides.  Un  gros  traité  latin 
où  il  traite  de  la  modération  que  l’on  doit  obferver  dans  les 
matières  de  religion  ,  (ous  le  nom  de  Lamindus  Prttanius  , 
in-+°.  à  Paris  en  1714.  Proje  florentine ,  ce  font  des  haran¬ 
gues  ,  oraifons  funèbres,  panégyriques,  8c  autres  pièces  d’é¬ 
loquence  des  plus  célèbres  Florentins.  Carlo  Dati  en  avoit 
déjà  donné  un  volume  en  1661.  celui-ci  en  eft  la  continua¬ 
tion.  M.  Muratori  donna  une  fécondé  partie  de  ce  recueil  en 
1 7 1 6.8c  un  troifiéme  volume  en  17  1 7.  Dette antiquita  cflenft 
ed  italiane ,  à  Modene  en  1716.  Projet  d’une  république 
littéraire  d’Italie ,  en  italien,  à  Naples  en  1703.  Dans  ce 
projet  M.  Muratori  blâme  les  académies  d’Italie  de  ce  qu’el¬ 
les  n'avoient  pas  des  vîtes  plus  relevées,  8c  ne  fe  propofoient 
pas  des  travaux  plus  utiles  au  public.  »  Elles  s’aflemblent , 
«  dit  il ,  avec  fblennité  certains  jours  de  l’an,  pour  entendre 
«  quelques  raifonnemens  fur  une  matière  avec  la  leéture  de 
«  quelques  fonnets  ou  d’autres  pièces  de  poches  qui  n’ont  fait 
«  qu’exercer  le  génie  de  leurs  auteurs.  Le  plus  petit  nombre 
«  d’entre-elles/e  donne  aux  arts  8c  aux  fciences  ,  pendant  que 
«  toutes  devroient  s’y  vouer.  »  Enfuite  il  propofe  de  réunir  tou¬ 
tes  les  académies  en  une.  Il  fait  régir  fa  république  par  un 
Archonte , cinq  confcillers,deux  cenfeurs,  &  un  fecrétaire,  & 
en  indique  les  loix  Sc  les  conditions.  En  1709.  M.  Muratori 
publia  un  volume  d’anecdotes  grecs  ,  in-4? .  à  Padoue  ;  ce 
volume  contient  deux  cens  vingt-huit  épigrammes  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze;  quarante-cinq  lettres  de  Firmus, 
évêque  de  Cefarée ;  quatre  lettres  de  l’empereur  Julien  •,  une 
lettre  fuppofée  au  pape  Jules;  une  differtation  fur  cette  let¬ 
tre  ;  une  autre  de  Symfaüis  53  Agapetis  ;  une  troifiéme  de 
Agapis  ftublatis\8c  une  quatrième  fur  les  anciens  fepulchres 
des  Chrétiens.  On  a  encore  de  lui  un  traité  italien  de  la 
charité,  &c.  *  Bibliothèque  italique ,  tome  VI.  8c  en  plufieurs 
autres  endroits  de  ce  journal.  Continuation  delà  bibliothèque 
des  auteurs  ecclefieftiques  de  M.  Du-Pin,  par  M.  G.  tome  1. 
en  deux  endroits. 

MURET.  ( Marc-Antoine)  Subftituez.  cet  article  a  celui 
qui  eft  dans  le  Moreri.  Marc-Antoine  Muret ,  l’un  des  plus 
fçavans  hommes  du  XVI-  fiecle,  naquit  le  1 1.  d’Avril  1 5 16. 
à  Muret ,  bourg  de  France  ,  près  de  la  ville  de  Limoges  :  & 
c’cft  ce  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  fa  famille.  Il  étoit  fils  d’un 
jurifconfulte  eftimé  ,  que  l’on  croit  avoir  été  de  la  famille 
de  faint  Etienne,  fondateur  de  l’ordre  de  Grandmont ,  qui 
étoit  né  aufli  .à  Muret.  On  prétend  que  Marc  Antoine  Muret 
apprit  le  grec  8c  le  latin  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Nous 
ignorons  du  moins  qui  furent  ceux  dont  il  fut  difciple.  Ceux 
qui  prétendent  qu’il  étudia  à  Agen  fous  Jules  Céfar  Scaligcr , 
fe  font  certainement  trompés  :  l’âge  de  Muret  ne  peut  s’ac¬ 
corder  avec  les  circonftances  où  on  le  fait  aller  dans  cette 
ville.  Voici  ce  que  jofeph  Scaligcr,  fils  de  Céfar  ,  nous  en 
apprend.  c<  Muret  ,  dit-il,  vint  à  Agen  à  l’âge  de  dix- huit  ans 
«  pour  voir  Jules  Scaliger.  De- là,  il  pafîà  à  Auch ,  où  il  coin 
«mença  à  expliquer  Cicéron  8c  Térence  dans  la  maifon  ou  le 
»  fèminaire  de  l’archevêque.  Il  en  fortit  peu  après  pour  aller  à 
«Villeneuve ,  où  il  fe  chargea  de  l’éducation  d’un  marchand 
«fort  riche,  nommé  de  Brévant,  8c  dans  le  même  tems  il  ex- 
«pliquoit  les  auteurs  Latins  dans  l’école  publique  de  cette  ville. 
«  Agé  de  vingt  ans  il  fit  un  fécond  voyage  à  Agen  avec  fes 
«difeipies  ,  pour  voir  encore  Scaliger, qui  eut  la  confolation 
«de  le  recevoir  encore  une  foison  deux,  mais  feulement  un 
«ou  deux  jours.  Scaliger,  ajoûte  Jofeph ,  le  recommanda  aux 
«magiflrats  de  la  ville  de  Bourdeaux,  à  qui  il  fit  connoître 
«  fon  rare  mérité ,  en  forte  que  Muret  quittant  Villeneuve,  fut 
«chargé  de  profefler  les  belles  lettres  à  Bourdeaux  vers  l’an 
«  15  47.  De  cette  ville  il  vint  à  Paris,  qu’il  quitta  pour  aller 
«  à  Touloufè  ,011  il  expliqua ,  pour  s’exercer,  les  premiers  éle- 
«mens  du  droit:  mais  ayant  été  obligé  de  fuir  de  cetre  ville , 
«il  fe  retira  à  Venifè.«A  Paris,  il  avoit  profefïè  la  troifiéme  au 
college  du  cardinal  le  Moine  ,  où  Buchanan  enfeignoit  en 
même  tems  dans  la  fécondé.  A  l’égard  de  ce  qui  l’obligea  de 
fortir  de  Touloufè,  on  11e  peut  le  fçavoir.  Mais  il  n’eft  nul¬ 
lement  probable  que  ce  foit  la  raifon  que  plufieurs  auteurs 


ont  rapportée,  8c  que  l’on  a  répétée  dans  le  Moreri.  Si  Muret 
fe  fût  laiflè  aller  à  Touloufè  aux  crimes  qu’on  lui  reproche  ; 
s’il  y  eût  été  ,  comme  on  le  dit,  condamné  à  être  brûlé,  y 
a-t-il  lieu  de  croire  qu’il  eût  été  aufli-tôt  après  fa  retraite  fi 
favorablement  reçûd  Venife,  ficonfideré  à  Rome  ,  fi  recher¬ 
ché  par  les  cardinaux  8c  par  les  papes?  Scaliger  s’efl  contenté 
de  dire  qu’il  fut  obligé  Je  fe  retirer  de  Touloufè ,  d’où  il  alla 
à  Venife,  &  nous  n’avons  aucun  monument  de  ce  tems  la 
qui  foit  digne  de  foi  qui  en  rapporte  la  caufe  aux  crimes 
qu’on  lui  impute.  Enfin  il  eft  certain-que  la  vie  de  Muret  à 
Venife,  8c  à  Rome,  a  toujours  été  très-reglée,  8c  même 
très-pieufe.  Auffi  Denys  Lambin  reproche-t-il  aux  François , 
d’avoir  été  ingrats  à  l’égard  de  Muret,  &  leur  fait-il  un  crime 
de  fon  expullion.  Il  ajoûte  que  Muret  fut  obligé  de  ceder 
aux  pourfuites  de  fes  envieux  ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la 
gloire  que  fon  mérité  lui  avoit  acquife ,  &  que  le  cardinal 
François  de  Tournon  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  pu  pour  lui 
r’ouvrir  l’entrée  de  la  France  ,  mais  qu’on  l’avoit  retenu  en 
Italie.  Tout  cela,  ce  femble  ,  prouve  fuftifamment ,  que  c’eft 
injuftement  qu’on  a  laiflè  fubfifter  dans  plufieurs  auteurs  la 
tache  flétriffante  dont  on  a  noirci  la  réputation  de  Muret.  Ce 
grand  homme  retiré  à  Venife  y  eut  desappointemens  conlî- 
Jerables  ,  &  y  enfeigna  publiquement  dans  le  couvent  des 
frères  Mineurs  de  faint  François.  La  république  l’envoya  en- 
fuite  à  Padoue  pour  y  inftruire  dans  les  belles  lettres  la  jeu- 
nefle  Vénitienne,  8c  ce  fut  alors  qu’il  lia  amitié  avec  Lore- 
dano,  Bembe  ,  Contarini ,  Manuce,  8c  tout  ce  qu’il  y  avoir 
alors  en  Italie  d’hommes  célébrés  par  leur  érudition.  Il  n’é- 
toit  que  dans  la  34.  année  de  fon  âge  ,  lorfque  le  cardinal 
Hyppolite  d’Eft  de  Fcrrare ,  le  prit  chez  lui ,  à  la  recom¬ 
mandation  du  cardinal  de  Tournon  :  8c  Hyppolite  étant  venu 
en  France ,  où  il  étoit  envoyé ,  Muret  le  fuivit ,  8c  pendant  le 
peu  de  féjour  qu’il  fit  à  Paris  ,  il  y  fit  imprimer  les  Philip- 
piques  de  Cicéron,  qu’il  dédia  à  Turnebe.  Il  étoit  de  retour 
à  Rome  en  1 5  63 . 8c  dès  la  même  année  le  cardinal  d’Eft 
l’engagea  à  expliquer  la  morale  d’Ariftote ,  ce  qu’il  fit  jij£ 
qu’en  1 5  67.  avec  un  applaudiflèment  univerfel  ,8c  un  con¬ 
cours  furprenant  d’auditeurs.  En  1567.  il  fut  chargé  de  don¬ 
ner  des  leçons  publiques  fur  le  droit  civil ,  ce  qu’il  fit  encore 
pendant  quatre  ans.  Le  refte  de  fà  vie ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’a 
fon  élévation  au  facerdoce ,  fut  employé  à  profefler  les  hu¬ 
manités  à  Rome ,  pendant  lequel  rems  le  pape  Grégoire  XIII. 
l’engagea  à  expliquer  Platon ,  Cicéron ,  Elorace  ,  Seneque  8c 
Tacite.  Vers  le  même  tems  Etienne  Bathori ,  roi  de  Pologne, 
invita  Muret  à  fe  rendre  dans  fon  royaume, &  tâcha  de  l’attirer 
par  les  promefles  les  plus  flateufes;  mais  les  agrémens  que 
Muret  trouvoit  à  Rome,  les  bienfaits  qu’il  y  recevoit  du  pape, 
les  liai  fous  utiles  8c  honorables  qu’il  y  avoit  faites,  le  portèrent 
à  remercier  Bathori,  8c  à  demeurer  à  Rome.  Neufans avant  fâ 
mort  il  fut  élevé  au  facerdoce  ,  8c  depuis  ce  moment  il  ne 
s’occupa  plus  que  des  études  convenables  à  la  fainteté  de  cet 
état ,  8c  aux  exercices  de  la  pieté  chrétienne.  Plufieurs  ont 
prétendu  qu’il  s’étoit  fait  Jéfuite  fur  la  fin  de  fâ  vie  :  mais 
cette  prétention  n’eft  appuyée  fur  aucune  preuve  folide.  Il 
mourut  à  Rome  le  quatrième  de  Juin  de  l’an  1583.  8c  fut 
enterré  dans  l’églife  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont ,  où 
le  pere  François  Benzio,  Jéfuite,  fit  fon  oraifbn  funebre. 
Sesobfeques  furent  honorées  d’une  multitude  étonnante  de 
pcrfônnes  de  tout  état ,  8c  en  particulier  du  cardinal  de  Pel- 
levé,  archevêque  de  Sens;  du  cardinal  de  Lorraine ,  Charles 
de  Vaudemont.  O11  mit  fur  le  tombeau  de  Muret  l’épitaphe 
fuivante  : 

M.  A n t o n  1  u s  Muretus  Lemovix 
Ad  Det  mifericordiam  obtinendam 
Piorum  prtcibm  adjuvari  cupicns , 

Corpus  fuum  poft  mortem  hoc  loco 
Sepeliri  jujftt , 

Adtributis  mille  feutatis  hujus  monafterù 
Sodulibus ,  impofttoque  onere  perpetui 
Anniverfarti. 

Nicolas  de  Pelleve'  cardmalis  Senonenfts 
Tcjlamenti  executor  poni  mandavit. 

Vixit  annos  L1 X.  menf.  1 1 .  obnt  pndie  nouas  J  un. 

MDLXXXV. 

Muret  eut  un  neveu  qui  fe  rendoit  digne  de  fon  nom,  mais 
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qui  mourut  jeune ,  &  qui  fut  enterré  au  même  lieu  où  on  lui 
dreftà  aulli  lepitaphe  fuivante. 

Marco-Antonio  Müreto,^»;  httjtu  Mureti 
fratris filio  ,  Mate  cjmdem  83  nominis  celebritate  minori ,  fpe 
autem  (3  expcctatione  prope  pan  ,  immatura  morte  prœrepto. 
Ludovicus  Rualdus,  Lemovix ,  Marcus  -  Antonius 
Lanfrancüs,  Veronenfis ,  cjus  tejlamcnto  ad  pias  cattffas 
faclo  feripti  executôres  poftere.  Vixit  an».  XVI.  menf.  V. 
obiit  pndie  norias  Oflobr.  Ai  D  L  X  X  X  V 1. 

Les  ouvrages  de  Marc-Antoine,  après  avoir  fouvent  été 
imprimés  féparément,  ont  été  recueillis  à  Veronne  en  cinq 
volumes  w-8* .  le  premier  en  1727.  8c  le  dernier  en  1730. 

Le  premier  volume  contient  fa  vie  ;  Ion  orailon  funebre  par 
le  pere  Bcnzio,  une  diflertation  fur  les  écrits,  plusieurs  poë- 
fies  latines  fur  fa  mort ,  tous  fes  difeours  ,  8c  (à  traduction  du 
cinquième  livre  des  morales  d’Ariftote ,  où  il  eft  traité  de 
jnftitia  83  jure.  Le  fécond  volume  comprend  toutes  fes  lettres, 

8c  celles  de  Sacratus  à  Muret.  Le  troifiéme  volume  8c  le  qua¬ 
trième  contiennent  fes  quinze  livres  de  leçons  diverfes ,  avec 
l’interprétation  latine  des  paftâges  grecs.  Le  refte  du  qua¬ 
trième  tome  comprend  fes  obfervations  fur  le  droit.  Ses 
poëlies  latines ,  entre  lefquelles  il  fe  trouve  une  piece  qui 
n’avoit  point  encore  parue  ,  &  lès  vers  grecs,  8c  les  fenten- 
ces  de  Publius  Syrus  avec  des  remarques.  Le  cinquième  8c 
dernier  volume  contient  tout  ce  qu’il  a  fait  fur  les  morales 
d’Ariftote,  fur  l’œconomique  du  même ,  8c  fon  explication  du 
commentaire  d’Alexandre  Aphrodi/îenfls ,  fur  le  VII.  livre  des 
Topiques  d’ Ariftote.  On  ne  trouve  point  dans  ce  recueil  des 
vers  françois  qu’il  avoit  faits  dans  fa  jeuneflè  ,  ni  quelques 
autres  pièces, comme  (es  commentaires  fur  le  premier  &  fé¬ 
cond  livre  de  la  rhétorique  d’ Ariftote  -,  fes  remarques  fur  les 
livres  de  Cicéron  de  fimbas ,  fur  la  première  tufculane  ,  8c 
fur  l’oraifbn  pro  Dejotaro  du  même  ,  non  plus  que  fes  notes 
fur  plufieurs  poètes.  *  Confultez.  la  vie  de  Muret ,  8c  la  diftèr- 
tation  fîir  fes  ouvrages  au-devant  du  premier  tome  du  re¬ 
cueil  dont  on  vient  de  parler  ;  l’hiftoire  de  Thou  3  le  Mu- 
ftam  kiftoncHm  d’Impériali. 

MURET ,  (  ZV.  )  naquit  à  Cannes  ,  bourg  du  diocèfè  de 
Gratte  en  Provence.  Il  entra  jeune  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  8c  y  demeura  quelques  années.  Enfuite  s'étant  fait 
connoîtreà  Paris  par  fes  prédications, il  remplit  ic  premier  em¬ 
ploi  dans  l’ambaflàde  d’Efpagne  fous  M.  de  la  Feuillade,arche- 
-vêque  d’Ambrun.  Il  a  donné  l’oraifon  funèbre  du  maréchal 
duc  de  Vivonne  ,  dont  il  avoit  été  aumônier.  Nous  avons  en¬ 
core  de  lui  les  cérémonies  funèbres  de  toutes  les  nations , 
imprimées  in- 12.  à  Paris  en  1675.  ^  en  ptirlc  dans  le 
journal  des  fçavans  du  29.  de  Juillet  de  la  même  année. 
Cet  ouvrage  avoit  paru  dès  le  mois  d’ Avril  précèdent  à  Paris 
Un  traité  des  feftins  imprimé  à  Paris  en  1  682.  in-12.  Une 
explication  morale  de  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains , 
in-8°.  en  1 677.  à  Paris.  Dans  la  fête  que  meilleurs  des  Ga¬ 
lères  firent  à  Marfeille  l’an  1687.  pour  la  convalefcence  du 
roi ,  il  prononça  le  panégyrique  de  ce  prince  avec  un  applau- 
dillèment  général,  il  prêchoit  cette  année  le  carême  à  la 
cathédrale. 

MUSÆUS,  (Jean)  né  le  7.  de  Février  1613.  à  Lange- 
wiefen,  bourg  de  la  feigneurie  de  Schwartzbourg ,  étoit  fils 
d’un  miniftre  qui  après  avoir  commencé  lui-même  l’inftru- 
dion  de  fon  fils  ,  l’envoya  à  Arnftadt,où  il  fut  dirigé  dans 
la  ledurc  des  anciens  auteurs,  8c  dans  l’étude  de  la  philo- 
fophie  par  georges  Grofbain ,  redeur.  Grofbain  ayant  été 
appellé  en  1 6  J  3.  à  la  chaire  de  profeftèur  en  théologie  à  Er- 
furt,  Mufeus  le  fuivit,  8c  avança  beaucoup  fous  lui.  En 
1634.il  foûtint  (ous  (à  préfidence  des  théfes  où  il  attaqua 
George  Holzajus  ,  Jefuite  d’Ingolftadt  ,  ce  qui  lui  fit  tant 
d’honneur  que  plufieurs  le  prirent  pour  leur  maître  en  phi- 
lofophie.  A  Jéne  ,  ou  il  pafîà  enfuire,  il  foûtint  fous  Stahlius 
de  nouvelles  théfes  de  logique  ,  de  phyfique  8c  de  méta- 
phyfique,  8c  il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  en  1653.  Il 
fit  enlùite  des  leçons  de  philofophic  avec  tant  de  fuccès  que 
lorfqu’il  voulut  fe  retirer  en  1 643 .  la  faculté  des  philofophes 
lui  fit  donner  la  chaire  de  profeftèur  en  hiftoire  &  en  poëfie  , 
&  qu’en  1646.  il  eut  celle  de  théologie.  Il  défendit  avec 
force  les  théologiens  de  Jéne ,  8c  lui-même ,  des  erreurs  dont 
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on  les  accula  par  un  écrit  public  à  Wittenberg.  Il  mourut  le 
4.  de  Mai  1681.  Il  étoit  Luthérien  ,  8c  tous  (es  écrits  fe 
fentent  des  héréfies  aufquelles  il  étoit  attaché.  On  connoït 
entre  fes  ouvrages  :  un  traité  de  la  converfion  du  pécheur 
ou  de  fon  retour  à  Dieu  :  un  autre  de  l’ufage  des  principes 
de  la  raifon  dans  la  théologie  ,  contre  Nicolas  Vedelius  :  " 
deux  difputes  contre  Kekerman  8c  du  Moulin  :  un  traité  du 
décret  de  l’élection  :  un  autre  de  la  préfence  réelle  8c  vé¬ 
ritable  du  corps  8c  du  fang  de  Jefus  Chrift  dans  la  Cène  : 
un  autre  de  la  communion  fous  les  deux  eipéces  :  un  autre 
de  la  (ainte  Cène,  contre  Vorftius  :  lesfondemens  de  l’union 
projettée  par  Jacques  Mafenius  :  de  l’infuffifànce  de  la  lu¬ 
mière  naturelle  pour  le  falut ,  contre  Herbert  de  Cherbury  : 
une  introdutftion  à  la  théologie  :  difputes  théologiques  fur 
la  foi ,  avec  deux  difeours  fur  la  certitude  du  falut  :  diftèr- 
tation  où  il  examine  fi  le  mariage  entre  plus  de  deux  per- 
fonneseft  valide  :  un  traité  du  ftyle  du  nouveau  Teftament  :  fi 
l’hoftie  dont  on  fe  fert  dans  la  Cène  eft  un  pain  véritable  : 

Si  l’écriture  feule  eft  leprincipe  des conclufions  théologiques  • 
une  diftèrtation  fur  les  verfèts  11.  12.&  15.  du  IX.  cha¬ 
pitre  de  (ai nt  Paul  aux  Romains  :Si  les  Gentils  peuvent  par¬ 
venir  au  falut ,  ou  éviter  la  peine  du  feu  par  une  grâce  extraor¬ 
dinaire  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift:  Si  les  conclufions  tirées 
d’une  propofition  revelée,  8c  d’une  autre  évidente,  ou  de 
deux  propofitions  revelées  par  une  conféquence  évidente  , 
font  de  foi  :  du  péché  contre  le  Saint-Efprit  :  difeours  fur 
les  anges  félon  la  tradition  Apoftolique  :  du  droit  de  punir 
les  enfans  pour  le  péché  de  leurs  peres  :  un  ouvrage  contre  le 
traité  théologique  8c  politique  de  Spinofa  :  De  la  liberté  de 
philofopher.  Des  paétes  &  alliances  de  Dieu  avec  les  hom¬ 
mes  ,  &c.  Qjufiones  theologica  de  Jyncretifmo  83  fer ip tara 
facra  :  Pralethones  tn  epitomen  formula  concardia  ,  &c.  Tous 
ces  ouvrages  font  en  latin.  Il  a  publié  en  allemand  les  fonde- 
mens  inébranlables  de  la  confeftîon  d’Augfbourg.  Il  a  fait 
encore  en  latin  Biblia  Lutken  Erncftina  vmd'.cata  ;  un  traité 
de  l’églife  8c  quelques  autres.  Le  doéleur Bayer,  fon  gendre, 
a  pris  (à  défenfe  dans  deux  dillertations  qui  fe  trouvent  dans 
la  fécondé  décade  de  fes  difputes  théologiques  en  latin.  *  Ca- 
lovius,  m  htftoria  Jyncret.  Caroli,  Ademorab.  eccleffac.  XVII. 
Zeumerus,  m  vitü  profejfor.  ‘jenenf. 

MUSÆUS ,  (  Pierre  )  frere  du  précèdent ,  né  au  même  lieu 
le  7.  de  Février  1620.  commença  (es  études  à  Arnftadt,  8c 
les  acheva  à  Jéne,  où  il  alla  en  1638.  8c  où  il  demeura 
fix  ans.  Il  y  prit  le  degré  de  maître-ès-arts,  &  y  fit  des  le¬ 
çons  qui  furent  très-fiiivies.  Il  vifita  enfuite  les  univerfités  de 
Wittenberg, de  Lcipfic&  de  Helmftatt,  &  demeura  quelque 
tems  dans  la  derniere  ,  où  il  fit  liaifon  avec  Calixtus ,  &  y 
fit  des  leçons.  En  1648.  on  lui  donna  à  Rintelen  une  chaire 
de  profeftèur  en  philofophie  8c  en  logique  :  8c  ayant  pris 
depuis  le  degré  de  doéleur  en  théologie,  il  fut  nommé  pro- 
feftèur  en  cette  faculté.  Il  accepta  enfuite  la  charge  de  pro- 
felfeur  en  théologie  à  Helmftatt ,  8c  lorfque  l’univerlîré  de 
Kiel  fut  établie  en  1665.  il  y  fut  appellé  pour  y  occuper 
la  première  chaire  de  profeftèur  en  théologie.  Il  y  fut  aufti 
élu  le  premier  vice-reèteur  magnifique ,  8c  quelque  tems 
après  vice-chancelier  de  l’uni verfîté.  Il  mourut  à  Kiel  le  20. 
de  Décembre  1675.  Usetoit  fait  bien  des  ennemis,  parce 
que  de  concert  avec  le  doéleur  Jean  Henningius,  il  avoit 
fait  un  accommodement  de  religion  avec  les  Réformés  ail 
colloque  de  Caftèl  en  1661.  8c  qu’il  avoit  pris  le  parti  de 
Calixtus  de  Helmftatt.  Il  fut  attaqué  vivement  fur  cela  par 
les  théologiens  de  Wittenberg ,  8c  quelques  autres.  On  a  de 
lui  en  latin  ,  une  introduéhon  à  la  théologie  :  un  traité  de 
la  perfonne  de  Jefis-Chrift  :  un  autre  de  la  loi  civile  :  un 
autre  de  fugiendo  fjncretifmo  :  des  théfes  de  théologie  ,  8c 
des  difputes  fur  toute  la  théologie  :  un  petit  écrit  fur  la  béa¬ 
titude  éternelle,  fur  la  condamnation  8c  fur  la  mort  &  la 
refurreélion.  Un  difeours  contre  les  Athées  :  une  diflertation 
contre  Herbert  de  Cherbury ,  fur  la  maniéré  de  chercher  la 
vérité  :  des  difputes  fur  cette  queftion  :  Si  le  prince  eft  exemt 
desloix  :  de  l’office  de  Jefus-Chrift  comme  médiateur:  un 
traité  fur  le  péché  originel  :  un  autre  fur  le  myftére  de  la 
régénération  :  un  autre  fur  1 ’éxorcifme  :  un  autre  du  droit 
en  général,  8c  du  droit  de  nature  en  particulier.  *  Calo 
vius ,  m  hifiorta  fyncretifmt.  Spanhemius ,  m  elench.  controverf 
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Append.  Pomarius ,  de  modérât,  tbeolog.  dijfert.  f.  6cc. 

MUSE'E,  poëtc  Grec,  a  écrit  en  vers  l’hiftoire  de  Héro  , 
jeune  prêt  relie  de  Vénus  dans  la  ville  de  Sefte ,  &  de  Léandre, 
jeune  homme  d’Abyde ,  fi  fameux  l’un  &  l’autre  par  l’ardeur 
de  leur  amour  mutuel ,  &  par  la  fingularité  du  genre  de  leur 
mort.  Mais  il  eft  difficile  de  déterminer  quel  étoit  ce  Mufée. 
Ce  nom  a  été  commun  à  plufieurs  grands  hommes  de  la  Grè¬ 
ce  ,  poètes ,  hiftoriens  ,  philofophes  :  celui-ci  eft  appelle  dans 
Jes  manuferits ,  Alufée  le  Grammairien,  il  fembie  avoir  été 
inconnu  ,  auffi  bien  que  fon  ouvrage ,  à  tout  ce  qu’il  y  a 
d’anciens  fcholiaftes&  compilateurs  ,  &  plufieurs  de  fes  vers 
paroilfent  empruntés  des  Dionyfiaques  de  Nonus  de  Pano- 
polis.  Ces  railons  ont  fait  croire  à  Cafaubon ,  &  à  plufieurs 
autres  fçavants  après  lui,  qu’il  ne  falloir  point  aller  chercher  ce 
poete  Mufée  dans  une  antiquité  bien  reculée  ,  6c  qu’il  ne 
pouvoir  gucres  avoir  vécu  pour  le  plutôt  que  vers  le  tems 
de  Nonus ,  c’eft-à-dire ,  vers  le  IV.  fiecle  de  l’ére  Chré¬ 
tienne.  Auffi  Tzetzès  eft-il , ce  fembie,  le  premier  qui  falfe 
mention  de  ce  Mufée  fous  le  nom  de  Mufée  le  Grammai¬ 
rien.  Ce  poète,  quel  qu’il  foit ,  sert  fervi  du  vers  héroïque 
dans  fon  ouvrage ,  parce  que  fà  pièce  renfermant  un  récit 
fuivi,  approchoit  plus  du  poème  héroïque  que  d’un  autre 
genre  de  poëfie.  Son  ouvrage  eft  plein  d’exa&itude  6c  de 
délicateflè ,  le  ftyle  en  eft  pur ,  &  les  expreffions  en  font 
toujours  choifies.  Jules-Céfar  Scaliger  qui  ne  rendoit  point 
allez  de  juftice  au  mérite  d’Homere,  ne  fait  pas  difficulté  de 
le  mettre  au-deftbus  de  Mufée ,  qu’il  confond  ,  fans  railbn  , 
avec  l’ancien  Mufée  dont  parle  Virgile.  Barthius  prétend  trou¬ 
ver  dans  le  poème  de  Mufee  des  leçons  de  pudeur  5  mais 
l’amour  y  eft  peint  trop  au  vif  6c  trop  au  naturel ,  pour  y 
donner  des  armes  contre  lui-même.  Cet  ouvrage  a  été  fou- 
vent  traduit  dans  prefque  toutes  les  langues  vivantes  de  l’Eu¬ 
rope  :  mais  nous  n’avons  gueres  rien  en  versfrançois  fur  cette 
matière  que  la  traduéfion  de  Mufée  par  Clement  Marot , 
car  la  piece  de  Scarron  mérite  peu  qu’on  en  parle. ¥  Voyez. 
outre  les  auteurs  cités  dans  cet  article ,  une  difïcrtation  fur 
Phiftoire  de  Héro  &  de  Léandre ,  par  M.  de  la  Nauze ,  dans 
les  Mémoir es  de  f  académie  des  belles  lettres  ,  tome  Vil. 

MUSITAN,  (Charles)  l’un  des  plus  célébrés  médecins 
du  dernier  fiecle  6c  de  celui-ci ,  (  le  XVIII.  )  étoit ,  à  ce  qu’on 
prétend,  originaire  d’une  famille  noble  de  Rome  qui  étoit 
venue  anciennement  s’établir  dans  la  Calabre.  Charles  Mu- 
fitan  naquit  en  effet  à  Caftrovillari ,  petite  ville  de  la  Calabre 
citérieure  le  troifiéme  de  janvier  1 65  5.  de  Scipion  Mufitan  , 
6c  de  Laure  Pugliefe  ,  fa  femme.  Né  avec  de  grandes  difi 
pofitions  pour  l’étude ,  il  y  fit  des  progès  fi  rapides  ,  qu’il 
avoir  à  peine  dix  ans  qu’il  parloit  déjà  latin  avec  facilité  , 
6c  qu’il  poiïedoit  bien  les  principes  de  la  poëfie  6c  de  la 
rhétorique.  La  néceftité  où  on  étoit  alors  dans  fon  pays  de 
n’avoir  prefque  que  des  moine;  pour  maîtres ,  l’obligea  à  étu¬ 
dier  la  philofophie  des  Péripatéticiens ,  quoiqu’il  en  fentît 
déjà  le  faux  6c  l’inutile  :  mais  s’étant  engagé  dans  les  ordres 
facrés  ,  6c  étant  allé  à  Naples  ,  il  y  trouva  des  philofophes 
plus  inftruits,  6c  des  principes  meilleurs,  &  il  abandonna 
fans  peine  ceux  qu’on  lui  avoir  donnés  dans  le  lieu  de  fà 
naiflànce.  Lorfqu’il  eut  approfondi  la  vraie  philofophie  ,  6c 
qu’il  eut  fait  des  progrès  dans  la  pieté  Chrétienne  ,  fon  goût 
l’entraîna  dans  l’étude  de  la  médecine, où  il  eut  pour  maîtres 
Thomas  Cornelio,  Léonard  de  Capoue  6c  Sebaftien  Bar- 
thole.  Afîîdu  à  leurs  leçons ,  6c  méditant  fans  relâche  ce 
qu’il  apprenoit  fous  de  tels  maîtres ,  il  devint  en  peu  de  terns 
un  difciple  digne  d’eux ,  6c  bientôt  il  fit  connoître  qu’il  pou- 
voit  être  regardé  lui-même  comme  un  maître  habile.  Il  en 
donna  principalement  des  preuves  dans  la  maladie  connue 
fous  le  nom  de  mal  de  Naples ,  qui  fit  alors  beaucoup  de 
ravages  dans  cette  ville.  Mufitan  qui  s’étoit  appliqué  à  con¬ 
noître  la  nature  de  cette  maladie ,  6c  les  remedes  que  l’on 
pouvoir  y  apporter  ,  donna  tous  fes  foins  à  la  guérifon  de 
ceux  qui  en  croient  infedlés,  6c  il  réuffit  fur  un  fi  grand 
nombre  que  l’on  le  comhloit  de  toute  part  des  plus  magni¬ 
fiques  éloges.  Des  malades  de  toute  efpece  fe  mirent  alors 
entre  fes  mains ,  6c  il  y  en  eut  peu  qui  ne  reftèntît  les  effets 
des  foins  qu’il  leur  donnoit.  Ces  fuccès  lui  firent  des  envieux. 
On  l’attaqua  principalement  fur  fon  état  qui  fembloiten  effet 
demander  d’autres  foins  6c  d’autres  études.  Mais  Mufitan  crut 


acquérir  le  droit  de  leur  fermer  juftement  la  bouche  en  obte¬ 
nant  du  papeClement  IX.  une  permiffion  exprelïè d’exercer 
la  médecine ,  quoique  prêtre.  On  allure  en  effet  qu’il  fè  com- 
portoit  avec  tant  de  circonfpeélion ,  fur-tout  lorfqu’il  s’a- 
giffoit  de  traiter  des  femmes ,  6c  que  la  réputation  de  fà 
chafteté  étoit  fi  bien  établie ,  qu’on  ne  trouva  jamais  rien 
en  lui  qui  pût  donner  matière  au  reproche  le  plus  léger  fur 
ce  fujet.  Il  étoit  d’ailleurs  fort  defintereffé ,  6c  la  charité  paroifi- 
foit  être  l’unique  motif  des  peines  qu’il  fe  donnoit.  Il  pottoit 
ce  defintereftèment  jufqu’à  refufer  tout  fàlaire ,  6c  à  renvoyer 
même  les  préfens  que  lui  fàitoient  ceux  qu’il  avoit  traités. 
Ces  vertus  faifant  croire,  fans  doute,  qu’il  n’avoitpas  moins 
de  talens  pour  diriger  les  âmes,  que  pour  folliciter  les  corps  , 
engagèrent  Antoine  Pignatelli ,  cardinal  prêtre  de  la  fainte 
églife  Romaine,  archevêque  de  Naples,  6c  qui  a  été  depuis 
le  pape  Innocent  XII.  à  le  charger  d’entendre  les  confeftions 
des  fidèles ,  8c  l’on  affaire  qu’il  s’acquitta  de  ce  difficile  em¬ 
ploi  en  directeur  auffi  éclairé  que  fage.  Ennemi  de  tout 
fafte  6c  de  toute  diftinétion,  jamais  on  ne  put  l’obliger  à  fré¬ 
quenter  les  maifons  des  grands  ,  lorfquela  néceftité  du  de¬ 
voir  ne  l’y  engageoit  pas.  Il  a  paft'é  toute  fà  vie  dans  le  tra¬ 
vail  ,  uniquement  occupé  à  fervir  la  patrie  par  fes  confeils 
6c  par  fes  écrits.  Il  jouit  d’une  fiinté  parfaite  jufqu’en  1  698. 
Ses  forces  s’affoiblirent  depuis  cette  année,  6c  il  mourut  plein 
de  jours  à  Naples  en  1 7 1 4.  âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans 
On  lit  les  vers  fuivans  au  bas  de  fon  portrait  qui  a  été  gravé. 

Authorem  quarts  ?  mortalem  ?  prs.be t  alumnum 
Parthenope.  sternum  ?  dogmata  ,  nomen  ,  bonos. 

A/l  ego ,  fi  qujtras  vivum  puf  Juncra ,  (3  ante 
Semper  prsfentem  ,fempcr  utrumque  dabo. 

Leélor  utrumque  tenes  \  quin  plura  ex  ungue  leonem 
Nofce  modo  ,  autoris  estera  prodet  amor. 

Les  ouvrages  de  Charles  Mufitan  après  avoir  été  fouventim^ 
primés  féparément ,  ont  été  recueillis  en  deux  volumes  tn-fol. 
avec  quelques  traités  qui  n’avoient  point  encore  paru ,  à 
Genève  en  17x6.  Le  premier  volume  contient  les  ouvrages 
fuivans  :  Trutma  rnedica ,  6cc.  Pjretologia ,  five  tracé  ai  us  de 
febribus.  De  morbis  mulierum  traciatm.  De  morbis  infantum 
(f  puercrum  liber  mucus.  Pyrotecbma  fopbica.  Ad  an  t  fa  ad 
Pladrianum  à  Aiynfcbt ,  dollorem  mechcum  ,  6cc.  Le  fécond 
contient  des  ouvrages  de  chirurgie ,  fçavoir:  Trutma  cbirur~ 
gico  pbyfica  de  tumonbus  prœter  naturam.  T  utma  cbirurgico- 
pbrfica  de  ulcenbus.  Trutma  cbirurgico-pbyfca  de  vulnenbus. 
Trutina  cbirurgico-pbyfca  de  lue  venerea.  Ce  traité  a  été  tra¬ 
duit  en  françois  par  Jean  Devaux,  célébré  chirurgien  de 
faint  Côme  à  Paris,  6c  imprimé  ainfi  à  Trévoux  en  17  1  r. 
en  deux  volumes  m- 12.  avec  des  notes  utiles.  Cbercb.z. 
DEVAUX.  Enfin  le  dernier  ouvrage  contenu  dans  le  fécond 
volume  des  écrits  de  Mufitan  eft ,  Traélatus  de  luxationibut 
63  fraéluris ,  Scc.  C’eft  une  traduction  du  traité  des  mala¬ 
dies  des  os,  publié  en  françois  par  M.  Petit,  chirurgien  de 
Paris,  membre  de  l’académie  des  fciences.  Nous  ignorons 
de  qui  eft  cette  traduélion ,  que  l’éditeur  a  donnée  pour 
fuppléer  à  ce  que  Charles  Mufitan  avoit  promis  fur  cette  ma¬ 
tière.  *  Voyez.  la  préface  qui  eft  au-devant  de  la  traduélion 
de  M.  Devaux  citée  dans  cet  artcle  ;  un  abrégé  de  la  vie  de 
Mufitan ,  au-devant  du  recueil  de  fes  ouvrages  •,  Manget,  in 
bibliotbeca  fcnptorum  mcdicorum ,  tom.  1.  lib.  XII.  8cc. 

MUSSATO  ,  (  Albertin  )  de  Padoue.  Subf.tuez.  cet  article 
a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moren.  Muftàto ,  hiftorien 
célèbre ,  6c  poète  eftimé  ;  naquit  avec  peu  de  bien ,  6c  fe  vit 
obligé ,  pour  être  moins  à  charge  à  fon  pere ,  d’enfeigner  les 
lettres  humaines  à  la  jeunefie,  quoique  très-jeune  lui-même. 
Il  n’avoit  que  vingt.un  ans  lorfqu’il  perdit  fon  pere.  Alors 
chargé  de  fa  mete,  de  fept  fœurs  ,  6c  de  deux  freres ,  il  quitta 
les  arts  libéraux  ,  la  philofophie  6c  la  médecine  aufquels  il 
vouloit  s’appliquer  ,  pour  prendre  le  parti  du  bateau ,  qu’il 
crut  plus  avantageux  6c  plus  lucratif.  L’application  qu’il  donna 
à  l’étude  du  droit,  fon  genie  naturellement  fécond  6c  facile, 
les  amis  qu’il  fè  fàifoit  chaque  jour  par  fes  belles  maniérés, 
6c  les  agrémens  de  fa  converfation  ,  lui  firent  en  peu  de  tems 
une  grande  réputation.  On  le  rechercha  avec  empreftèment. 
Le  peuple  fur-tout,  qu’il  défendoit  avec  vivacité  contre  les 
entreprifes  des  nobles,  fè  fit  un  point  d’honneur  de  le  pro¬ 
téger 
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téger  8c  de  l’avancer.  La  ville,  qui  croie  libre  alors ,  le  com¬ 
bla  des  honneurs  quelle  donnoic  à  Tes  plus  chers  magiftrats, 
Mufiàto  fur  fouvenr  envoyé  par  elle  auprès  du  pape  &  des 
princes  en  qualité  d’ambafiàdeur.  Il  profita  de  cette  con¬ 
fiance  pour  le  bien  de  là  patrie ,  (ans  négliger  les  propres 
intérêts.  Son  crédit  5c  Tes  richefiès  accrurent  avec  là  réputa¬ 
tion  ,  5c  il  obtint  l’abbaye  de  fainte  Juftine  pour  un  de  les 
freres.  Mufiàto  futauflî  appelléà  Florence,  où  il  exerça  avec 
honneur  la  magiftrature.  L’empereur  Henri  VII.  irrité  contre 
ceux  de  Padoue  ,  parce  qu’ils  avoient  tardé  à  lui  envoyer  des 
ambafiàdeurs  ,  ne  l’eut  pas  plutôt  vû  &  entendu  ,  que  là  co¬ 
lère  s’appailà  ,  Sc  qu’il  accorda  même  à  Padoue  tout  ce  que 
l’ambalïàdeur  demanda  -,  entr’autres  la  paix  5c  la  liberté.  Mais 
fi  les  Padouans  ayant  rejetté  les  conditions  de  paix  qui  leur 
furent  propofées  ,  non-feulement  ils  ne  jouirent  pas  de  ces 
avantages,  ils  perdirent  même  la  liberté  5c  prefque  tous  leurs 
privilèges.  Mulfato  fut  néanmoins  renvoyé  vers  l’empereur, 
&  il  obtint  la  paix  pour  fa  patrie.  Mais  de  nouveaux  troubles 
s’étant  élevés ,  il  prit  les  armes  lui-même  ,  ôc  enleva  à  ceux 
de  Vicenze  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  ôté  à  Padoue.  Il 
fut  choifi  enfuite  pour  traiter  de  la  paix  avec  Can  Scaliger , 
5c  malgré  ces  fervices  rendus  à  fa  patrie,  là  maifon  fut  pillée 
dans  une  fédition  populaire,  ôc  lui-même  fut  pris  quelque 
tems  après  auprès  de  Vicenze  par  Can  Scaliger  ,  après  avoir 
reçu  plufieurs  blefiures.  La  paix  ayant  été  faite  entre  les  pa¬ 
douans  5c  Scaliger,  Mulfato  fut  renvoyé  dans  fa  patrie,  qu’il 
continua  defervir  avec  zélé.  Mais  enfin  la  guerre  ayant  re¬ 
commencé  ,  &  Padoue  étant  tombé  au  pouvoir  des  ennemis , 
Mufiàto  fut  empêché  de  rentrer  dans  la  ville  à  fon  retour 
d’Allemagne,  5c  relégué  à  Chiozza,  ville  dépendante  des 
Vénitiens,  fituée  dans  une  petite  ifie  de  la  mer  Adriatique. 
Ce  fut-là  qu’il  mourut  en  1330.  âgé  d’environ  foixante-dix 
ans.  Il  a  écrit  en  latin  l’hiftoire  de  l’empereur  Henri  VII.  5c 
des  principaux  faits  qui  (ont  arrivés  fous  fon  régné  ,  en  feize 
livres.  L’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  pafiè  en  Italie  après  la  mort 
de  Henri  VII.  fous  les  Scaligers  ou  princes  de  l’Efcale  ,  en 
douze  livres  écrits  en  latin;  les  neuf,  dix,  Sc  onzième  ,  font 
en  vers  hexamètres.  Un  livre  des  aéfions  de  Louis  de  Ba¬ 
vière  ;&  plufieurs  poëlies,  fçavoir,  Ez.z.ehn,  tragédie  ;  où 
l’auteur  repréfente  la  tyrannie  5c  la  cruauté  de  ce  capitaine. 
UAchilléide ,  autre  tragédie;  dix-huit  lettres  en  vers  élégia- 
ques;  dix  éclogues  -,  des  Soliloques  facrés ,  5c  quelques  autres. 
Mais  nous  n’avons  plus  que  la  tragédie  d’Ezzelin.  Félix  Oiius, 
de  Milan,  profefièur  d’éloquence  à  Padoue  ,  l’a  fait  imprimer 
fur  de  bons  manuforits,  avec  les  autres  ouvrages  hiftoriques 
de  l’auteur  ,  Sc  M.  Louis-Antoine  Muratori ,  les  a  donnés  de 
nouveau  plus  correds  dans  le  tome  X.  de  fon  vafte  recueil 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Il  y  a  joint  fes  notes  avec 
celles  d’Ofius  ,  Sc  de  plufieurs  autres  fçavans.  Mufiàto  a  fait 
un  ouvrage  où  il  faifoit  l’hiftoire  de  fa  vie  5c  de  fès  mœurs  : 
mais  cet  écrit  n’eft  point  imprimé,  Ôc  peut-être  eft-il  perdu. 
Il  a  eu  une  fois  l’honneur  d’être  couronné  publiquement  à 
caufe  de  fes  vers ,  ëc  Ferreti  de  Vicenze,  fon  contemporain, 
a  célébré  fon  talent  pour  ce  genre  d’écrire,  dans  un  po'éme 
que  M.  Muratori  a  fait  imprimer  dans  le  tome  neuvième  de 
fon  recueil.*  Voyez, ce  recueil ,  tome  1  o.  &  l’hiftoire  de  ce 
qui  s’eft  pafié  en  Italie  après  la  mort  de  Henri  VII.  dans  le 
même  volume. 

MYCONlUS  ,  (Frédéric  )  dont  on  n  a  dit  que  deux  mots 
dans  le  Moreri,  article  MICON,  étoit  furnommé  Mecum. 
C’étoit  un  théologien  Luthérien,  né  à  Lichtenfels  en  Fran- 
conie  en  1491.  A  l'âge  de  treize  ans  on  l’envoya  au  college 
à  Anneberg,  &  il  y  demeura  plus  de  fix  ans  ,  après  quoi  il  (è 
fit  Francifoain  au  même  lieu.  Il  y  eut  la  première  nuit  un 
foncre  fingulier  ,  qu’il  écrivit  dans  une  longue  lettre  à  Paul 
Eberus.  Il  lut  aftiduement  dans  cette  mai  fon  les  ouvrages 
defaint  Auguftin ,  5c  ceux  des  meilleurs  Schoiaftiqucs,  Sc 
mena  une  vie  régulière.  Ayant  été  chargé  pendant  fept  ans 
de  lire  à  table  la  bible  avec  les  glofièsde  Nicolas  de  Lyra,  il 
la  retint  par  cœur.  Mais  enfuite  dégoûté  de  fon  état ,  il  le 
quitta  5c  apprit  un  métier.  Il  choilît  celui  de  relieur ,  qu’il 
quitta  pour  celui  de  tourneur ,  5c  abandonna  encore  celui-ci 
pour  fe  faire  menuifier;  fon  inconftance  naturelle  ne  put  le 
fixer  à  cet  état.  Il  reprit  les  études ,  fut  ordonné  prêtre  à 
■\Xreymar  en  1 5 16.  5c  dit  fa  première  méfié  le  jour  de  la 
Supplément.  Partie  II. 
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Pentencôte,  en  préfence  des  ducs  de  Saxe,  Jean,  Ôc  Jeau- 
Fredenc ,  Ion  fils.  Lannee  luivante  Myconius ,  aufîï  incertain 
dans  fa  religion ,  que  dans  fa  conduite ,  ayant  entendu  l’héré- 
liarque  Luther  ,  fe  rangea  de  fon  côté  ,  mais  fans  ofer  encore 
faire  une  profeftion  ouverte  du  Luthéranifme.  Ayant  même 
été  appellé  en  1 5 18.  à  Weymar  pour  y  prêcher ,  il  parla  d’a¬ 
bord  conformément  à  ce  que  croit  ôc  enfeigne  leglifo  Ca¬ 
tholique  :  mais  cet  homme  ne  pouvoir  pas  être  long-tems 
confiant  dans  le  bien  :  il  lut  les  écrits  de  Luther,  Sc  cette 
leéture  acheva  de  féduire  fon  efprit  flottant,  5c  depuis  ce 
moment ,  il  s’oppofa  avec  autant  de  zélé  à  la  vérité,  qu’il  l’a¬ 
voir  aimee  foiblement  auparavant.  Il  parcourut  differentes 
villes  ,  plutôt  en  fanatique  qu’en  apôtre  ,  5c  crut  triompher 
par-tout,  parce qu  il  attiroit  après  lui  une  multitude  de  pay- 
ïans  &  autres  perfonnes  fans  lettres.  Il  fe  trouva  à  l’afiemblée 
des  Proteftans  tenue  àSmalcade,&  aux  diètes  de  Francfort 
ôc  de  Nuremberg.  Il  fitdiverfes  fois  le  voyage  des  Pays-Bas 
avec  Jean-Frederic ,  duc  de  Saxe ,  &  difputa  publiquement 
a  Cologne  en  1 5  27.  5c  fit  imprimer  le  précis  de  fes  difputes 
qu  il  tourna  a  fon  avantage.  En  1538.  il  fut  envoyé  en  An¬ 
gleterre  auprès  du  roi  Henri  VIII.  avec  le  chancelier  de  Vcy- 
mar  ,  ôc  difputa  de  la  religion  à  Londres  avec  trois  évêques, 
5c  quatre  docteurs  en  théologie.  Après  fon  retour  ,  Henri , 
duc  deSaxe,  l’appella  en  Mifnie  en  1539.  pour  tacher  d’y 
introduire  la  prétendue  Réforme  ;  ôc  il  y  réuflîr  malheureu- 
fement.  Pour  perpétuer  l’erreur,  il  vifita  les  églifes  de  la  Thu- 
ringe,&  établit  par- tout  des  écoles.  Deux  ans  avant  fa  mort 
il  écrivit  un  traité  allégorique  contre  les  courtifàns  qui 
voyoient  avec  peine  que  l’éleéteur  augmentoir  les  gages  des 
eccléfiaftiques  5c  des  maîtres  d  ecole.  Il  mourut  le  7.  d’ Avril 
1 546.  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Antoine  Probe  ou  Promis, 
a  fait  un  difeours  fur  fa  vie  ôc  fa  mort ,  qu’il  faut  confulter , 
de  meme  que  Melchior  Adam,  dans  fos  vies  des  théologiens 
Allemands;  &  Sagittarius  ,  dans  fon  hiftoire  de  Gotha,  ôcc. 

MYCONIUS,  (Ofvvalde)  furnommé  Geishauftr,  dont 
on  a  dit  aujji  quelque  chofe  dans  le  Moreri  àl’ article  MICON, 
naquit  à  Lucerne  en  Suifle  l’an  148  8.  vint  à  Bâle  en  1504. 
y  étudia  fous  Erafme ,  5c  fous  Henri  Glaréan  ,  5c  obtint  fuc- 
ccflïvement  les  places  de  maître  decole  à  fàint  Théodore ,  5c 
enfuite  à  faint  Pierre.  Il  fut  peu  après  fait  régent  à  Zurich  , 
&  après  y  avoir  demeuré  trois  ans  ,  il  fut  mis  à  la  tête  du 
college  de  la  ville  de  Lucerne.  Mais  comme  il  infinuoit  les 
erreurs  des  Proteftans  à  fes  écoliers,  on  le  congédia  en  1 3 1  3 . 
il  revint  alors  à  Zurich ,  où  il  continua  de  régenter.  Mais  en 
1531.il  retourna  à  Bâle ,  ôc  y  obtint  la  même  année  la 
place  de  pafteur  à  faint  Alban.  En  1 5  5  z.  il  fut  élu  quatrième 
pafteur  des  églifes  de  Bâle  ,  à  la  place  d’Oecolampade  ,  ôc  ü 
demeura  dans  ce  pofte  vingt  ans.  Il  fut  fait  en  même  tems 
profefièur  en  théologie,  ôc  il  occupa  cette  chaire  jufques  vers 
1541.  qu’il  la  réfigna ,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  prendre  le 
degré  de  doéleur.  Il  mourut  dans  fon  paftorat  le  1 5 .  d’Oéfo- 
bre  1 5  5  z.  il  a  toujours  fuivi  les  erreurs  d’Oecolampade,  dont 
il  a  traduit  le  catechifme ,  &ena  recommandé  la  leélure  à 
la  jeuneflè.  Dans  les  fynodes  tenus  à  Confiance  en  1 5  3  4.  ôc 
à  Balle  en  1 5  3  G.  il  a  toujours  témoigné  qu’il  s’arrêtoit  à  la 
confefiion  Helvétique  touchant  la  Cène  ,  5c  dans  l’hiftoire 
de  la  vie  de  Zuingle  qu’il  publia ,  il  loue  beaucoup  la  pré¬ 
tendue  pureté  de  cet  hérétique  fur  ce  fujer.  Outre  ces  ouvra¬ 
ges  qui  font  en  latin,  on  a  encore  de  lui  en  la  même  langue, 
une  explication  de  l’évangile  de  fàint  Marc  ;  une  du  pfeau- 
me  101.  un  commentaire  fur  le  po’éme  de  Henri  Glarean 
fur  la  fituation  de  la  Suifie  :  un  difoours  aux  prêtres  de  la 
Suiftè ,  pour  les  porter  à  cefièr  de  parler  mal  de  ceux  de  Zu¬ 
rich  :  un  traité  de  1  éducation  des  enfans,  &c.  *  Pantaleon  , 
profopographia  ,/.  3.  Urftifius  ,  in  chron.  Bajileenf.l.  8-  c.  1 4. 
Erafme , epiftol.  I.  2.pag.  s 6.  Melchior  Adam  ,in  vitüTheo- 
logor.  Germanor.  Scc. 

MYDORGE,  (  Claude)  célébré  mathématicien  du  XVII. 
fiecle  ,  dunt  on  na  dit  que  deux  ou  trois  lignes  dans  le  diclio- 
naire  de  Moreri ,  fucceda  à  M.  Viete  dans  la  réputation  d’être 
en  fon  tems  le  premier  mathématicien  de  France.  Il  étoit  fils 
de  Jean  Mydorge  ,  feigneur  de  la  Maillarde  ,  concilier  au 
Parlement ,  l’un  des  meilleurs  jugesde  la  grand’chambre ,  5c 
de  Magdelene  de  Lamoignon,  fœur  de  Chrétien  de  Lamoi¬ 
gnon  ,préfident  à  mortier ,  tante  de  M.  deBullion,  furin- 
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tendant  des  finances.  Il  naquit  l’an  1 5  8  5  •  fe  maria  avec  ma- 
«demoifelle  de  la  Haye ,  fille  d’un  auditeur  des  comtes  ,  fœur 
de  M.  de  la  Haye ,  ambaffadeur  à  Conftantinople  ,  8c  du  pere 
de  la  Haye  ,  Jéfuite ,  &  il  fut  d’abord  confeiller  au  châtelet, 
&  enfuite  tréforier  de  France  en  la  généralité  d’Amiens,  feu- 
lement-pour  avoir  un  tirre  :  car  il  avoit  de  gros  biens,  &  ne 
vouloir  point  d’un  état  qui  eut  pu  le  détourner  de  Ton  appli¬ 
cation  aux  mathématiques.  M.  Defcartes  l’ayant  connu  ,  le 
goûta  beaucoup,  8c  ils  fe  lièrent  l’un  &  l’autre  de  la  plus 
étroite  amitié.  M.  Mydorge,  voulant  aider  ce  fçavant  dans 
fes  recherches ,  lui  fit  railler  à  Paris  en  1 627.  &  1  618.  d’ex- 
cellens  verres,  qui  furent  dans  la  fuite  d’une  grande  utilité  à 
ce  dernier  pour  connokre  8c  pour  expliquer ,  comme  il  a 
fait  depuis  dans  fàdioptrique,  la  nature  de  la  lumière ,  de  la 
vifion  ,  &  de  la  réfraéiion.  Il  fit  plus  :  la  difptite  que  M.  Def¬ 
cartes  eut  avec  M.  de  Fermât ,  mathématicien  célébré  à  Tou- 
loufe  ,  s  étant  échauffée,  il  fe  déclara  pour  lui ,  fut  un  de 
fes  meilleurs  avocats  ,  &  enfuite  un  des  médiateurs  de  la  paix 
qui  fe  fit  entre  Ces  deux  fçavans  en  1638.  Dans  une  autre  oc- 
cafîon  il  prit  fa  défenfe  par  écrit  en  l’abfence  de  fon  ami  ,  & 
fe  chargea  de  répondre  de  vive  voix  &  par  lettres  ,  aux  obje¬ 
ctions  que  l’on  faifoit  contre  la  dioprrique  Sc  géométrie  de 
cet  habile  homme.  M.  Mydorge  s croit  fait  connoîrre  avant 
ce  tems-la  par  quelque  écrit  fur  les  feétions  coniques  au  fiijet 
de  la  propofition  de  Pappus ,  &  M.  Defcartes  en  avoit  fait 
mention  dès  l’an  1 63  3 .  En  1  6  3  9.  M.  Mydorge  donna  fur  le 
même  fiijet  un  traité  latin  en  quatre  livres ,  que  le  pere  Mer- 
fenne  Minime  a  fait  entrer  dans  la  fuite  ,  dans  fon  gros  re¬ 
cueil  intitulé:  Abrégé  delà  géométrie  umverfelle  ,83  des  ma¬ 
thématiques  mixtes.  Cependant,  le  fiijet  ne  lui  paroiflànt  pas 
encore  épuifé,  il  ajouta  quatre  autres  livres  aux  quatre  pre¬ 
miers  ,  mais  il  les  garda  dans  fon  cabinet  jufqu’à  (a  mort ,  8c 
ils  n’ont  point  encore  été  imprimés.  En  1640.  un  feigneur 
Anglois  ,  nommé  Charles  Cayendifch ,  chevalier  de  l’ordre 
de  la  Jarretière,  grand  mathématicien,  mort  en  1 6 41.  tenta 
d’emmener  avec  lui  en  Angleterre  MM.  Mydorge  8c  Défi 
cartes.  Celui-ci  fe  laiffa  ébranler  :  le  premier  qui  avoit  à  Paris 
une  famille  8c  un  établifîèment  confiderable  ,  fut  plus  diffi¬ 
cile  à  réfoudre.  Mylord  Cavendifch  ,ou  Candifche  (  ainfi 
que  l’on  prononce  ce  nom  )  en  parla  au  roi  Charles  I.  qui 
aimoit  les  fciences  8c  les  beaux  arts ,  le  prince  promit  de  fe 
charger  de  la  famille  deM.  Mydorge,  mais  les  troubles  qui 
commençoientà  agiter  ce  royaume  firent  échouer  l’affaire. 
MM.  Mydorge  &  Defcartes  appréhendèrent  avec  raifon  de 
n’y  pas  trouver  le  repos  néceffaire  à  leurs  études,  8c  peut  être 
même  d’y  manquer  des  commodités,  que  toute  la  bienveil¬ 
lance  du  roi  obligé  à  d’autres  dépenfes  dans  ces  circonffan- 
ces,  auroit  pu  fe  voir  hors  d’état  de  leur  procurer.  Ils  refte- 
rentdonc,le  premier  en  Hollande  où  il  étoit  depuis  quelque 
tems,  8c  le  fécond  à  Paris.  M.  Mydorge  y  fut  très-utile  la 
même  année  1  640.  à  fon  célébré  ami ,  en  empêchant  par  fà 
prudence  que  le  chagrin  que  les  Jéfuites  avoient  conçu  con¬ 
tre  fes  écrits,  ne  fût  porté  à  des  excès  qui  eût  pu  nuire  à  fà 
fortune, &  peut-être  à  fon  repos.  M.  Defcartes  perdit  peu 
d’années  après  ce  fidèle  ami,  que  la  mort  enleva  à  Paris  au 
mois  de  Juillet  1647.  âgé  feulement  de  foixante-deux  ans. 
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Il  étoit  d’une  vertu  fi  égale ,  qu’on  ne  pouvoir  dire  aifement 
à  quoi  fès  inclinations  le  faifoient  pencher  plus  volontiers,  fi 
on  met  à  part  fon  amour  pour  les  mathématiques,  où  l’on 
peut  dire  qu’il  ne  gardoit  prefque  point  de  mefure.  Il  a  dé- 
penfé  près  de  cent  mille  écus  de  fon  bien  à  la  fabrique  des 
verres  de  lunettes  ,  8c  de  miroirs  ardens  3  aux  expériences ,  8c 
à  divers  autres  ufages  de  mathématiques,  ce  qui  n’avoit  pas 
accommodé  fa  famille.  Outre  fes  quatre  derniers  livres  des 
feétions  coniques,  qui  n’onr  point  été  imprimés,  8c  que 
l’on  croit  avoir  paffé  entre  les  mains  de  mylord  Candifche  , 
M.  Mydorge  fon  fils ,  mort  chanoine  du  fàint  Sepulchre  à 
Paris,  en  pofledoit  quelques  autres ,  qui  font  auffi  demeurés 
manuferits,  comme  un  traité  de  la  lumière,  un  fécond  de 
l’ombre  ,  un  troifiéme  de  la  feiotérique,  8cc.  *  M.  Bailler  3 
vie  de  Defcartes ,  tom.  t.pag.  36.  37.  14.9.  tfo.  Scc.  tom.  2 . 
pag.  43.76.  78. 323.326.  Scc. 

MYRTIL  ,  dont  on  a  parlé  peu  exactement  dans  le  diiïio- 
naire  de  Moren,  étoit  regardé  par  les  Grecs  comme  fils  de 
Mercure.  Il  étoit  l’écuyer  d’Oenomaiis  roi  de  Pifè,  que  la 
fable  8c  les  poètes  font  fils  de  Mars  ,  8c  que  Paufànias  dit 
avoir  été  plutôt  fils  d’Alxion.  Myrtil  conduifoit  les  chevaux 
de  ce  prince  avec  tant  d’adreflè  ,  que  fur  la  fin  de  la  courfe, 
fon  maître  atteignoit  toujours  ceux  qui  pour  avoir  Hippoda- 
mie,  ofbient  entrer  en  lice  avec  lui ,  8c  aufli-tôt  il  les  perçoit 
de  fon  javelot.  Myrril  devenu  lui-même  amoureux  de  la  prin- 
cefîè ,  8c  n’ofànt  pas  difputer  contre  Oenomaiis,  continua  fès 
fondions'  d’écuyer  :  mais  on  dit ,  à  ce  que  rapporte  Paufanias, 
qu’il  trahit  Oenomaiis  en  faveur  de  Pélops,  après  avoir  fait 
promettre  à  celui-ci  qu’il  lui  abandonneroit  Hippodamie 
pendant  une  nuit.  Pélops ,  enfuite  fommé  par  Myrtil  de  lui 
tenir  fa  promeflè,  fut  fi  indigné  de  fon  audace,  qu’il  le  jetta 
du  haut  de  fon  navire  dans  la  mer.  On  dit,  ajoute  Paufànias, 
que  fon  corps  poulie  par  les  Hors  fur  le  rivage ,  fut  recueilli 
par  les  Phénéates,quilui  donnèrent  fépulture,  8c  qui  encore 
du  tems  du  même  Paufànias  faifoient  tous  les  ans  fon  anni- 
verfaire  durant  une  certaine  nuit.  Mais  il  faut  remarquer  que 
quand  cethifforien  Grec  dit  que  le  corps  de  Myrtil  fut  poulie 
par  les  flots ,  il  veut  dire  fur  le  rivage  de  l’Alphée ,  non  de 
la  mer  :  car  les  Phénéates,  comme  les  autres  Arcadiens, 
étoient  bien  loin  de  la  mer.  Ainfi  le  corps  de  Myrtil  avoit 
paffé  de  la  mer  dans  l’Alphée.  Paufanias  n’efi:  point  du  fen¬ 
daient  de  ceux  qui  ont  cru  que  l’accident  arrivé  à  Myrtil 
donna  fon  nom  à  cette  partie  de  la  mer  Egée  ,  qu’on  nomme 
Mjrtottm ,  entre  le  Péloponnefe ,  l’Attique  8c  l’Eubée.  »  Il  eft 
«  aifé  de  juger ,  dit  cet  auteur  ,  que  Pélops  ne  faifoit  pas  alors 
«une  longue  navigation,  &que  félon  toute  apparence,  ils’é- 
«  toit  embarqué  vers  l’embouchure  de  l’Alphée  pour  venir  au 
«port  d’Elis.  Ainfi ,  ajoûte-t-il ,  je  ne  crois  point  que  la  mer 
»  dire  Myrtoum  ait  pris  fon  nom  de  Myrtil  3  car  cette  mer  s’é- 
«  tend  depuis  l’Eubée  jufqu’à  la  mer  Egée,  avec  laquelle  elle  fo 
»  joint  auprès  d’une  ifle  déferte  dite  ,  Xijle  d'Helene.  J’aime 
«  donc  mieux  croire  ,continue-t-il ,  avec  les  Eubéens  les  plus 
»  verfés  dans  l’hiffoire  de  leur  pays, que  c'eft  une  femme  nom- 
»  niée  Myrto,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette  mer.  *  Paufànias , 

>»  dans  fa  defeription  de  la  Grece ,  livre  VI II.  Ovide  ,  m  Ibm. 
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ÆVIUS.  (  Cneïus  )  Dans  le  Moreri  édition 
de  17 2 7.  on  dit  que  ce  fut  l’an  515?.  de 
Rome  qu’il  ht  repréfenter  la  première  de 
les  comédies.  Mais  de  bons  critiques  pré¬ 
tendent  que  ce  fut  l’an  52  6.  fous  le  con- 
fular  de  Marcus  Attiüus  Sc  de  Publius  Va- 
lerius.  Aulu^elle  s’eft  contredit  en  met- 
tant  dans  un  endroit  la  première  piece  de  Nævius  l’an  5  1  9. 
ôc  dans  un  autre  l’an  523.  Ôc  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  fous 
le  confulat  que  nous  venons  de  nommer.  Il  eft  cependant 
certain  ,  félon  les  fades  capitolins,  que  le  confulat  d’Attilius 
&  de  Valerius  doit  être  plaçé  l’an  516.  Il  faut  auffi -ajouter 
four  le  Adorer  1  éditions  de  1727.  (3  de  17 72.  que  Nævius 
s’étoit  fait  lui-même  cette  épitaphe  : 

Immort  aies  mortalem  fi  foret  f  as  fiere  , 

Hnnt  Dira  Camenee  Nævium  poëtam. 

Jtaque  pofiquam  (fi  Or  cio  traditus  thejauro, 
ou  ti  finit  Romœ  lie  gu  à  latinâ  loquier. 

M.  de  Noifî  a  imité  cette  penfée  dans  l’épitaphe  qu’il  a  con- 
fâcrée  à  la  mémoire  de  M.  de  Santeul,  chanoine  régulier  de 
faint  Vidor ,  dont  tout  le  monde  connoît  Sc  eftime  les  poëiies 
latines. 

NAIN  ,  (  Sebaflien  le  )  fleur  de  Tillemont.  Outre  les  ou¬ 
vrages  de  ce  célébré  écrivain  dont  on  a  parle  dans  le  diLlionaire , 
il  y  a  encore  de  ce  pieux  Sc  fçavant  auteur ,  une  Lettre  au 
pere  Lami  ,  de  l'Oratoire ,  fur  la  dernier e  Pâque  de  jefics- 
Ckrfl  ,  (3  fur  la  double  pnfon  de  faint  Jean-Baptifie ,  à  la 
fin  du  fécond  volume  de  fès  Mémoires  pour  fervir  à  l'hfioire 
eccléfiafiique  5  une  autre  Lettre  â  feu  M.  de  Rancé ,  abbé  de 
la  Trappe ,  avec  la  réponfe  de  cet  abbé  k  M.  de  Tillemont, 
en  1704.  in-12.  La  lettre  de  M.  de  Tillemont  fut  écrite  à 
l’occaflon  de  celle  que  l’abbé  de  la  Trappe  avoir  adreflêe 
à  M.  l’abbé  Nicaife  touchant  la  mort  de  M.  Arnauld ,  le  do- 
deur ,  arrivée  en  1694.  Réfléxions  fur  divers  fujets  de  mo¬ 
rale  ,  S3  quelques  lettres  de  pieté ,  en  17  î  1.  m-12.  Ces  ré¬ 
fléxions  Sc  ces  lettres  (ont  à  la  fuite  de  fa  vie  ,  de  la  féconde 
édition ,  par  M.  Tranchai ,  chanoine  de  Laval ,  qui  avoit  vécu 
avec  lui  les  huit  dernieres  années  de  fa  vie.  M.  le  duc  de 
Montauzier  ayant  prié  M.  le  Maiflre  de  Sacy  d’écrire  la  vie 
de  faint  Louis,  roi  de  France ,  celui-ci  engagea  M.  de  Tille¬ 
mont  à  l’aider  dans  ce  travail ,8c  à  lui  dreffèr  des  mémoires. 
M.  de  Tillemont  employa  en  effet  plus  de  deux  ans  à  y 
travailler  :  mais  M.  de  Sacy  étant  mort  fans  avoir  achevé 
cette  vie  ,  M.  de  la  Chaife  l’entreprit  après  lui ,  Sc  l’exécuta 
fur  les  mêmes  mémoires  de  M.  de  Tillemont.  Les  notes 
qui  accompagnent  les  tradudions  que  M.  du  Bois  a  données 
de  quelques  ouvrages  de  faint  Auguftin  ,  fontauffi  de  M.  de 
Tillemont.  M.  Arnauld ,  le  dodetir ,  lui  ayant  pareillement 
écrit  une  très-longue  &  fçavante  lettre  contre  ce  que  rap¬ 
porte  Hégefîppe  touchant  faint  Jacques ,  évêque  de  Jerufà- 
îem ,  récit  que  M.  de  Tillemont  avoit  adopté,  celui-ci  fit 
un  grand  nombre  de  courtes  notes  fur  cette  lettre,  qui  ont 
été  imprimées  au  bas  de  la  même  lettre  ,  dans  le  recueil  des 
lettres  de  M.  Arnauld,  tome  VIII.  page  527.  M.  de  Tille¬ 
mont  a  laide  plufieurs  ouvrages  manuferits,  fçavoir  :  1.  Mé¬ 
moires  touchant  Guillaume  de  Saint-  Amour ,  doéleur  en  théo¬ 
logie  r;  (3  les  démêlés  des  “jacobins  (3  des  Cordeliers  avec  la 
faculté  de  théologie  de  Parts  depuis  l'an  1272.  jufquen  1271. 
avec  des  notes.  2 .  Remarques  fur  le  bréviaire  du  Mans  (3 
fur  celui  de  Paris.  3.  La  vie  ce  la  B.  lfabtlle ,  Jœur  de  faint 
Louis.  4.  L'hifioire  des  rois'  de  Sicile  de  la  mat j on  d’ slnjou. 

5.  Des  legendes  pour  le  bréviaire  d’Evreux  que  l’on  confêrve 
manuferites  dans  cette  ville  :  elles  font  fort  effimées  de  ceux 
qui  les  ont  vues  pour  leur  précifion  &  leur  exactitude  :  l’in¬ 
tention  de  ceux  qui  avoient  engagé  M.  de  Tillemont  à  ce  . 

Supplément.  Partie  11. 


I  travail  étoit  qu’elles  fudènt  inférées  dans  le  nouveau  bréviaire 
que  1  on  avoit ,  dit-on  ,  eu  deffein  de  faire  pour  ce  diocèfè 
qui  vient  d’adopter  celui  de  Paris  qui  s’imprime  actuelle¬ 
ment.  Vujez.  TRONCHAI.  *  Mémoires  du  tems. 

NAIN ,  (Pierre  le )  frere  du  précèdent.  Subfiituez.  cet  ar¬ 
ticle  a  celui  qui  efi  d  ms  le  Moreri ,  quoiqueplus  entier  dans 
l'édition  de  1772.  Pierre  le  Nain  ,  frere  de  M.  le  Nain  de 
Tillemont,  naquit  à  Paris  le  2  5.  de  Mars  1640.  Sc  fut  bap- 
tifé  dans  l’églifè  de  faint  André  des  Arcs  ,  (à  paroiffè ,  le  16. 
du  même  mois.  Il  paiïa  fon  enfance  chez  M  le  Nain ,  fon 
grand-pere  ,  qui  étoit  fous-doyen  du  parlement  de  Paris,  Sc 
fut  élevé  fous  les  yeux  de  madame  de  Bragelongne ,  que  l’on 
prononce  Bragelonne,  fa  grand-mere.  Cetoit  une  dame 
d’une  rare  pieté  Sc  d’un  mérite  fupérieur.  Elle  avoir  été  con¬ 
duite  par  faint  François  de  Sales,  8c  elle  ne  négligea  rien 
pour  donner  à  fon  petit-fils  une  éducation  vraiment  Chré- 
tienne.  On  lui  donna  enfuite  des  maîtres  également  fçavans 
Sc  pieux,  ôc  il  fit  de  très  grands  progrès  dans  l’étude.  L’au¬ 
teur  de  fa  vie  imprimée  à  Paris  en  1 7  1 5 .  chez  Saugrain,  l’aîné, 
rapporte  qu’ayant  été  attaqué  durant  le  cours  de  tes  études 
d’une  fluxion  dangereufe  fur  un  bras,  il  fit  vœu  à  Dieu  de 
faire  une  neuvaine  à  la  fàinte  épine  que  l’on  confervoit  â 
Port-Royal  ôc  qu’il  fut  dès-lorsparfaitcmentguéri.  Quelque 
tems  après  il  entra  dans  la  maifbn  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Vidor  à  Paris,  &  y  fut  ordonné  prêtre  en  1 667.  à  l’âge  de 
vingt-fept  ans.  Il  y  mena  une  vie  de  retraite  &de  priere  qui 
édifia  toute  la  maifbn.  Mais  dans  la  fiiite  te  croyant  appelle 
à  une  vie  plus  pénitente  Sc  plus  auffere ,  il  fe  retira  à  l’abbaye 
de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  au  diocèfe  de  Séez,  un  an 
après  fon  élévation  au  facerdoce ,  c’eft-à-dire,  en  1  66g.  Sa 
retraite  fit  grand  bruit,  M.  de  Perefix,  alors  archevêque  de 
Paris ,  le  réclama  ,  Sc  demanda  qu’il  fût  renvoyé  à  faint 
Vidor  où  on  le  redemandoit  en  effet.  M.  de  Rancé,  abbé 
Sc  réformateur  de  la  Trappe  ,  écrivit  au  prélat  pour  le  fap- 
plier  de  vouloir  bien  confentir  que  le  nouveau  religieux 
reftât  à  la  Trappe,  Sc  l’archevêque  y  confêntit.  M.  le  Nain 
y  reçue  donc  l'habit  le  21.  de  Novembre  1668.  &  y  fie 
profeflîon  le  2  1.  de  Novembre  1669.  Il  acheva  dans  cette 
iolitude  d’oublier  le  monde  qu’il  avoit  toujours  haï  ,  Sc  an 
corgmencement  il  écrivit  même  rarement  à  M.  (on  pere. 
Il  foulagea  M.  l’abbé  de  Rancé  dans  toutes  Ces  fondions  avec 
beaucoup  de  zélé ,  de  fàgcflè  Sc  de  prudence ,  Sc  pleura 
ameremenc  fa  more  lorfque  ce  faint  réformateur  fut  enlevé 
au  monde  le  27.  d’Odobre  1700.  Enfin  après  avoir  eu  parc 
lui-même  en  qualité  de  fous-prieur  au  gouvernement  de  la 
même  abbaye  Sc  y  avoir  donné  les  plus  grands  exemples 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  fàcerdotales-  Sc  religieufes, 
il  y  mourut  le  14.  de  Décembre  1713.  âgé  de  (oixante-treize 
ans.  Plufieurs  années  avantfa  mort  fis  aufférités  l’ayant  épuifë, 
ôc  étant  devenu  incapable  de  tout  exercice  corporel ,  on  lui 
permit  d’y  fuppléer  par  celui  de  l’efprit ,  outre  qu’il  falloir 
bien  s’occuper  utilement  :  Sc  c’eft  à  ce  faine  loifir  que  nous 
devons  prelque  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 
Ces  ouvrages  font  :  1  .Un  ejfai  de  l'hifioire  de  l'ordre  de  Ci - 
te  aux ,  tirée  des  annales  de  l'ordre  83  de  divers  autres  hifio- 
nens  ,  en  neuf  volumes  m-12.  imprimés  en  j  696.  8c  1 69  7. 
On  y  trouve  beaucoup  d’ondion  Sc  de  pieté.  Mais  il  ne 
faut  pas  y  chercher  toute  la  critique  qu’un  tel  ouvrage  de- 
mandoit ,  ce  femble.  Du  refte  cette  hifloire  a  fon  utilité , 
même  pour  les  faits  hifforiques.  1.  Plomélies  fur  le  prophète 
Jérémie,  en  deux  volumes/»-.?0,  le  premier  en  1697.  SC 
le  fécond  en  1705.  c’eft  un  ouvrage  de  morale  qui  eft 
excellent.  L’auteur  en  a  laiffë  une  fuite  qui  n’eft  point  en¬ 
core  imprimée.  3.  La  tradudion  en  françois  d  es  Inftruéhons 
de  faint  Dorothée ,  pere  de  l’églifè  Grecque  ,m-8°  4.  La  vie 
de  M.  de  Rancé ,  abbé  83  réformateur  de  la  Trappe ,  en  trois 
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volumes  in- 1 2.  à  Paris  en  1719.  Il  y  repréfente  plus  ce 
laine  abbé  comme  religieux  que  les  autres  auteurs  qui  ont 
travaillé  fur  le  même  fujet.  On  allure  que  M.  Boftûet ,  évê- 
de  Meaux  ,  avoit  revu  cet  ouvrage.  5 .  Dom  le  Nain  eft 
encore  auteur  de  plufieurs  des  Relations  de  la  vis  3  delà  mort 
des  religieux  de  la  Trappe  ,  dans  le  recueil  qui  en  a  été  impri¬ 
mé  par  parties  en  différens  teins.  6.  Elévations  à  Dieu  pour 
fe  préparer  h  la  mort ,  à  Paris ,  chez  Babuti  ,  in-i  2.  Dans 
l’hiftoire  de  fa  vie  ,  qui  eft  au  refte  allez  mal  faite,  &  très- 
fuperficielle,  on  trouve  plufieurs  de  fes  lettres, une  entr  autres 
qui  eft  très-longue  6c  excellente  ,  écrite  à  un  confeiller  au 
parlement ,  oit  font  expliques  par  l'écriture  fainte  &  par  les 
Etres  les  devoirs  d'un  magifirat  Chrétien  ;  de  à  la  fin  de  la 
même  vie  ,  on  a  donné  du  même  deux  petits  traités ,  l’un 
de  l'état  du  monde  après  le  ‘jugement  dernier  j  le  fécond 
fur  le  fcandale  qui  peut  arriver  même  dans  les  monajîcres 
les  mieux  réglés.  Le  premier  traité  eft  fort  peu  de  chofe. 
Les  ouvrages  de  dom  le  Nain  qui  font  encore  manuferits  : 
font  un  troifiéme  volume  fur  Jérémie,  qui  eft  un  com¬ 
mentaire  fpirituel  6c  moral  fur  les  lamentations  *,  une 
hiftoire  abrégée  des  martyrs  qui  ont  fouffertdans  les  quatre 
ou  cinq  premiers  fiécles  de  leglilc  ;  les  inftruétions  qu’il  a 
faites  au  chapitre  de  la  Trappe  durant  plufieurs  années  qu’il 
y  a  préfidé  -,  une  diftèrtation  fur  le  vœu  de  fiabilité  ;  une 
tradition  de  l’églife  fur  l’excellence  des  devoirs  de  la 
profeflîon  monaftique  tirée  des  faint  Peres.  A  l’égard  de 
fa  famille  ,  voyez  ce  qui  en  efl  dit  a  fon  article  dans  le  Mo- 
reri.  *  Mémoires  du  tems.  La  vie  de  dom  Pierre  le  Nain , 
à  Paris  en  1715.  Continuation  de  la  bibliothèque  eccléf.  de 
M.  Du-Pin ,  par  M.  l’abbé  G.  tome  premier.  Hiftoire  de  la 
vie  63  des  ouvrages  de  M.  Nicole,  6cc. 

NANKERUS ,  évêque  de  Cracovie,  6c  enfuite  de  Breflau, 
étoit  iffu  de  la  famille  noble  des  d’Oxes ,  dans  la  principauté 
d’Oppeln  dans  la  haute  Siléfie.  Il  fut  d’abord  doyeu  du  cha¬ 
pitre  de  Cracovie,  6c  en  1 3  20.  il  fut  évêque  de  cette  ville 
à  la  place  de  Jean  Mufcata.  Uladillas  Loélice,  roi  de  Pologne, 
refufa  d’abord  d’approuver  cette  élection  à  laquelle  il  confentit 
enfuite,  &  qui  fut  confirmée  par  le  pape  Jean  XXII.  Nan- 
ker  fut  un  prélat  zélé  6c  vertueux  -,  il  rétablit  dans  fon  dio- 
cèfe  la  difeipline  eccléfiaftique  fort  dérangée  par  les  troubles 
intérieurs,  6c  par  le  long  exil  de  Ion  prédeceftèur.  Il  fit 
rebâtir  fit  cathédrale  que  le  feu  avoit  confirmée  en  130(3. 
Il  inftruifit  dans  la  foi  Chrétienne  en  1315.  Aldone,  fille 
de  Gedimin  , grand  duc  de  Lithuanie, qui  époufoit  Cafimir,x 
fils  du  roi  Uladillas ,  &  il  baptilà  cette  princelïè  à  Cracovie. 
Il  étoit  fort  verfé  dans  le  droit  canon ,  6c  dans  la  connoif- 
fance  des  réglés  eccléfiaftiques  ,  6c  il  vouloir  qu’on  les  ob- 
fêrvât  exactement.  Il  reprit  un  jour  le  roi  qui  ne  Ce  fàiloit 
point  de  fcrupule  de  les  violer,  6c  ce  prince  irrité  de  la  remon¬ 
trance  donna  un  foufflet  au  prélat,  qui  n’en  diminua  rien  de 
fon  zélé.  En  1326.  il  fucceda  dans  le  fiége  de  Brellau  à 
Vite  Habdonck  qui  venoit  de  mourir  ,  6c  il  y  alïèmbla  un 
fynode  en  1331.  dont  les  ftatuts  ont  été  imprimés  en  1585. 
Jean,  roi  de  Bohême  ,  étant  venu  en  Siléfie  en  1337.  Pour 
prendre  poftelîîon  de  la  principauté  de  Brellau,  6c  voulant 
avoir  le  châtèau  de  Militfch ,  fur  les  frontières  de  Pologne 
qui  appartenoir  à  l’évêque ,  celui-ci  loin  de  le  céder  y  en¬ 
voya  Jean  de  Wurben,  chanoine,  pour  le  défendre  en  cas 
d'attaque.  Le  roi  mit  l’affaire  en  négociation.  Il  envoya  des 
députés  à  Wurben ,  qui  après  le  repas,  où  ils  bûrent  beau¬ 
coup  ,  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  Nanker  fit 
grand  bruit,  demanda  qu’on  lui  reftituât  le  château,  &  fur 
le  refus  du  roi ,  il  alla  trouver  ce  prince  avec  quatre  cha¬ 
noines  au  couvent  de  laine  Jacques ,  (  aujourd’hui  faint 
Vincent  )  à  Breflau ,  6c  étant  entré  tenant  une  croix  de  fit 
main  droite  ,  6c  un  écrit  de  la  gauche  ,  il  exhorta  le  roi  par 
trois  fois  à  lui  reftituer  le  château  ,  ôc  fur  Ion  refus  il  l’ex¬ 
communia.  Le  roi  s’en  mit  peu  en  peine  mais  ayant  appris 
que  le  prélat  avoit  fort  mal  parlé  de  lui  en  s'en  retournant, 
foie  que  le  rapport  fût  vrai  ou  faux ,  il  chafla  de  Breflau  Nan¬ 
ker  6c  fes  chanoines ,  qui  Ce  retireront  à  Neifl’e.  Le  fénat  de 
Breflau  fit  rouvrir  les  églifes  ,  6c  en  donna  la  deflèrte  à 
ceux  du  clergé  qui  étoient  demeurés.  Comme  un  crime  en  at¬ 
tire  fouvent  un  autre  le  roi  de  Bohême  permit  aux  princes  de 
Siléfie  de  s’emparer  des  biens  eccléfiaftiques,  &  il  eft  aifé  de 
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juger  combien  une  permiflïonqui  flattoit  fi  fort  la  cupidité, 
futprife  littéralement.  Ces  défordres  durèrent  pendant  quatre 
ans.  Nanker  en  gémit ,  6c  fotifffit  avec  patience  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d’empêcher.  Il  mourut  à  Neiffe 
le  10.  d’Avril  1341.  6c  fut  enterré  à  Breflau  -,  on  prétend 
que  l’on  fonge  à  fa  canonifâtion.  *  Dlugolf,  Hiflor.  Polon. 
adannüm  1 34-1.  Michov.  inchron.  Polon.  lib. IV.  Hankius, 
de  Silcfus  indigents  eruditis ,  cap.  XV.  Balbinus,  m  mifcellan. 
Bohemicis ,  &c. 

NANQUIER  ,  (  Frere  Simon  )  autrement  le  Coq,  ou 
du  Coq ,  poète  Latin ,  dont  M.  Baillet  n’a  point  parlé ,  flo- 
rifïôit  dans  le  XV.  fiécle.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  étoit  re¬ 
ligieux, comme  l’indique  cette  qualité  de  frere  qu’on  lui  donne 
à  la  tête  de  fes  poëfies ,  dont  nous  parlerons  dans  cet  article . 
Peut-être  étoit-ce  à  faint  Faron  de  Meaux ,  ou  à  Cerfroi  de 
l’ordre  des  Mathurins,  dans  le  même  diocèfê.  Nous  avons 
de  lui  deux  poèmes  élegiaques  latins  qu’on  lit  avec  plaifir 
tant  pour  les  penfées  que  pour  la  latinité  qui  fèmble  àu-deflus 
de  fon  fiecle.  Dans  le  premier  il  entre  dans  le  détail  des 
miferes  de  l’homme.  Cette  pièce  eft  pour  cette  raifon  inti¬ 
tulée  :  De  lubnco  temporis  curriculo ,  deque  homints  mfena. 
Elle  eft  dédiée  iv.  à  Charles  de  Billy ,  abbé  de  faint  Faron 
de  Meaux.  De  Billy,  neveu  d’Antoine  de  Ploify,  fils  d’An¬ 
toine  leigneur  de  Mauregard  ,  6c  de  Perronelle  de  Viliiers- 
l’Ifle-Adam,  étoit  prieur  de  Montolon  lorfqu’il  fut  élu  abbé 
de  faint  Faron  en  Septembre  1494.  &  A  permuta  cette  ab¬ 
baye  avec  celle  de  faint  Leonard  de  Ferrieres  en  1 5 17.  2*.  A 
Robert  Gaguin  ,  qu’il  qualifie  de  doéteur  en  décret ,  c’eft-â- 
dire ,  en  droit  canon  ,  6c  qui  fut  général  des  Mathurins  de¬ 
puis  1473.  jufqua  fit  mort  arrivée  en  1501.  30.  à  Fauftus 
Andrelinus ,  poète  Lauréat ,  ou  couronné ,  mort  en  Février 
1519.  avant  Pâques,  ou  comme  on  comptoir  alors  «1151 3. 
Ces  dédicaces  fixent  à  peu  près  l’époque  de  la  pièce  de 
Simon  de  Nanquier.  La  fécondé  élegie  de  ce  poète  eft  fur 
la  mort  de  Charles  VIII.  roi  de  France ,  arrivée  le  6.  d’A¬ 
vril  1498.  La  première  eft  en  vers  élegiaques  ;  la  féconde 
en  vers  hexamètres ,  6c  en  forme  d’éclogue  :  deux  bergers 
en  font  les  interlocuteurs.  On  trouve  à  la  fin  deux  ou  trois 
épigrammes  de  Nanquier.  Ces  pièces  ont  été  imprimées  vers 
le  commencement  du  XVI.  fiecle  mais  la  date,  ni  le 
lieu  de  l’impreflion  ne  font  point  marqués.  La  première  pièce 
eft  accompagnée  dans  cette  édition  d’un  long  commentaire 
qui  eft  pour  le  moins  inutile. 

NANTES. 

CONCILES  DE  NANTES. 

Il  y  a  eu  plufieurs  conciles  à  Nantes,  que  fon  s'ejl  contenté 
dt indiquer  dans  le  diéhonaire.  Celui  qui  fut  tenu  en  6  5  3 .  ou 
peu  après  ,  mais  non  en  65  8.  comme  on  fa  dit  dans  le  Moreri 
édition  de  172s.  mérité  d’être  plus  connu.  Il  Ce  tint  fous  l’é¬ 
vêque  Salappius,  autrement  Saiapus  ,  &  ce  fut  S.  Nivard  de 
Reims  qui  y  préfida.  Les  canons  qui  nous  en  reftent  font 
d’une  exaéte  difeipline,  6c  ne  peuvent  être  attribués  à  un 
concile  de  Nantes  du  neuvième  fiecle,  comme  plufieurs  fça- 
vans  l’ont  prétendu ,  puifqu’on  trouve  la  plupart  de  ces  ca¬ 
nons  dans  le  deuxième  capitulaire  de  Théodulphe  d’Orléans; 
qui  vivoit  au  milieu  du  huitième  fiécle ,  6c  qu’ils  ont  été  co¬ 
piés  par  Hincmar  8c  Reginon  dans  le  neuvième.  Ce  concile 
défend  à  tous  ceux  qui  fonP^ans  les  ordres  fâcrés,  de  tenir 
aucune  femme  dans  leur  maifon ,  pas  même  leur  mere.  Il 
ordonne  les  pénitences  de  plufieurs  années  pour  les  grands 
crimes,  de  priver  de  l’afîîftance  aux  faints  myfteres ceux  qui 
vivent  dans  des  inimitiés,  8c  de  mettre  dehors  ceux  qui 
n’étant  point  en  voyage  fe  préfentent  pour  entendre  la  mefl’e 
dans  une  autre  églifê  que  leur  paroifle.  Il  défend  aufli  d’avoir 
plufieurs  églifesou  bénéfices.  Le  canon  ajoûte,  félon  la  leçon 
d’aujourd’hui ,  à  moins  que  le  titulaire  n’ait  un  deflervant 
dans  celle  où  il  ne  réfide  pas  :  mais  cette  exception  eft  con- 
ftamment  une  addition  qui  s’y  eft  fourrée  fans  aveu,  ou  une 
note  qui  de  la  marge  aura  paflè  dans  le  texte  par  inadver¬ 
tance  ou  par  ignorance.  Salapiiîs  ,  fous  lequel  ce  concile  fut 
tenu  envoya  aufli  fon  archidiacre  Chaddo  au  concile  de  Châ- 
lons  fur  Saône  de  l’an  650.  félon  le  pere  Sirmond,  ou  de 
l’an  655.  félon  le  pere  Labbe.  En  1 1 2 5.  ou  1  1  27.  Hilde- 
bert , archevêque  deTours ,  tint  un  autre  concile  à  Nantes, 
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où  Ton  régla  que  les  enfitns  qui  naîtraient  d’un  mariage  in- 
ceftueux ,  n’auroient  aucune  part  à  la  fucceffion  de  leurspa- 
rcns;  qu’on  obfèrveroit  les  canons  dans  la  collation  des 
ordres  ;  que  les  enfàns  des  prêtres  (  on  voyoit  alors  beaucoup 
de  prêtres  mariés )  ne  pourraient  être  ordonnés,  s’ils  n’é- 
toienc  moines  ou  chanoines  réguliers,  ôc  que  les  enfàns  ne 
fiiccederoient  point  aux  bénéfices  de  leurs  peres.  Le  comte 
Conan  III.  qui  fe  trouva  à  ce  concile  ,  renonça  de  lui-même 
au  droit  de  Bris,  c’eft-à-dire,  au  droit  de  s’emparer  de  tous 
les  effets  d’un  vaifîèau  brifé  ou  échoué  fur  les  côtes ,  &  du 
vaifîèau  même  ;  &  il  pria  les  peres  du  concile  de  prononcer 
anathème  contre  ceux  qui  voudraient  ufèr  de  ce  droit  dans  la 
fuite.  Les  évêques,  perfuadés  de  l’injuflice  de  ce  droit ,  pro¬ 
noncèrent  avec  joie  cet  anathème ,  mais  leur  décifion  fut  peu 
fuivie.  Les  feigneurs  de  Leon  &  de  Ponthierre  entr’autres 
ccouterent  plus  leurs  intérêts  que  les  ordres  du  concile ,  6c  ils 
fe  firent  un  droit  de  cette  barbare  coutume,  ôc  l’appelietent  le 
droit  de  Bris  ou  de  Lagam  ,  inot  fàxon ,  félon  Spelman ,  qui 
fignifie  jacere ,  ejeélus.  Ce  droit  s’appelle  en  latin  Laganum , 

&  s’appelloit  auffi  autrefois  peçoi  de  mer.  Conan  renonça 
auffi,  dans  le  même  concile  de  Nantes,  au  droit  de  s’empa¬ 
rer  de  tous  les  meubles  d’un  homme  ou  d’une  femme  défunts, 
comme  étant  un  droit  odieux  6c  injufte.  Ce  concile  de  Nantes 
de  l’an  1125.0111117.  fe  tint  fous  lepifcopat  de  Brice, 
ou  Briceis ,  6c  non  pas  Franceis  ,  comme  dom  Lobineau 
paraît  l’avoir  cru.  Ce  Brice  mourut  l’an  1139.  ou  1140. 
En  1164.  il  y  eut  un  autre  concile  à  Nantes,  dans  lequel 
il  fut  fait  défenfè  de  promettre  un  bénéfice  avant  fà  va¬ 
cance  -,  de  diminuer  dans  les  prieurés  le  nombre  ordinaire 
des  moines  ;  de  chaflèr  ;  d’établir  des  vicaires  hors  des  cas  de 
droit  ',  de  préfenter  plus  de  deux  plats  à  l’évêque  dans  fès  vi- 
fites.s’il  ne  permet  de  lui  en  fervir  davantage  ,  6c  de  tenir 
cnfcmble  deux  bénéfices  qui  demandent  réfîdence  ,  l’acqui- 
fîrion  du  deuxième  faifant  vacquer  de  fait  le  premier.  Le 
canon  ajoute  ,  fauf  en  tout  néanmoins  le  pouvoir  de  l’ évêque 
dmcfain  ,  addition  que  le  concile  de  Saumurdel’an  1276. 
prouve  n’être  point  du  concile  de  Nantes.  Jacques  I.  dit  de 
Guerrande  ,qui  de  chanoine  de  Paris,  6c  enfuite  doyen  de 
Tours ,  avoit  été  fait  évêque  de  Nantes  au  mois  de  Février 
de  l’an  1264.  &  qui  mourut  en  1167.  affilia  à  ce  concile. 
En  1431.  au  mois  d’Avril  il  fè  tint  encore  un  concile  à 
Nantes ,  dont  aucun  hiftorien  ni  colleéleur  des  conciles  n’a 
fait  mention.  Celui-ci  ordonne  aux  évêques  de  faire  lire  l’é¬ 
criture  fâinte  à  leur  table.  Il  prive  du  droit  d’afîiftance  ceux 
qui  viennent  tard  à  l’office ,  fçavoir  ,  après  le  premier  pfeau- 
me,  ou  qui  en  fbrtent  fans  eau  fê  raifonnable  avant  qu’il  foit 
fini.  Il  défend  à  tous  les  cccléfiafliques ,  féculiers  6c  réguliers 
qui  donnent  à  manger  de  faire  fervir  plus  de  deux  plats ,  6c 
recommande  aux  prédicateurs  l’humilité ,  6c  la  modeffie , 
même  dans  leurs  geftes ,  dans  le  ton  de  leur  voix ,  ôcc.  Il 
impofè  une  pcnitence  publique  aux  blafphêmareurs ,  Ôcc.  Ce 
concile  fê  tint  fous  l’évêque  Jean  II.  dit  de  Château-Giron,  6c 
de  Maleftroit ,  qui  étoit  chancelier  de  Bretagne ,  6c  avoit  été 
transféré  de  fàint  Brieu  à  Nantes  l’an  1419.  6c  mourut  le 
14.  de  Septembre  1443.  après  avoir  réfigné  à  fon  neveu,  6c 
inftitué  dans  fôn  églifê  l’office  6c  la  fête  de  la  préfêntation  de 
la  fainte  Vierge.  *  Lobineau  ,  h’fioire  de  Bretagne ,  tome  1 . 
pag.  202.  204..  ôcc.  Travers,  bijloire  abrégée  des  évêques  de 
Nantes ,  au  t.  7.  des  mém.  de  litt .  63  cChifi.  chez  Simart,  deu¬ 
xième  partie pag.  336. 360.  373.391*  Voyez.  BENOIST  6c 
BRUERE,  (Etienne  de  la)  évêques  de  Nantes.  M.  Maan  , 
métropole  de  Tours ,  on  y  trouve  le  concile  de  Nantes  de 
1431.  mais  très-défiguré. 

NAOGEORGUS,  non  NAOGEORUS  ,  comme  on  Fa  dit 
dans  le  Moren  édition  de  172s.  (Thomas)  Allemand,  &c.  Son 
véritable  nom  étoit  Kirchmaïcr ,  non  Kirchmafer  :  fon  efpece 
de  poeme  que  l’on  intitule ,  Bellum  Papijltcum ,  a  pour  titre  : 
Regnum  Paptfiieum:  il  eff  en  vers  hexamètres  6c  diyifé  en 
quatre  livres.  Il  a  fait  auffi  plufieurs  autres  pièces  fatyriques, 
ôc  quelques  tragédies ,  mais  toutes  fes  pièces  font  d’un  alfez 
mauvais  goût. 

NARBONNE. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

Le  lundi  29.  de  Mai  1430.  indiétion  VIII.  la  treiziéme  I 
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année  du  pontificat  de  Martin  V.  les  évêques  fuffragans  de 
Narbonne ,  profitans  d’un  concile  provincial  qui  fe  tenoit 
dans  cette  ville ,  dans  une  chapelle  du  palais  archiepifcopa!  > 
préfênterent  une  requête  au  préfîdent  du  concile ,  (  c’étoit 

1  évêque  de  Caflres  )pour  fê  plaindre  de  la  hauteur  avec  la¬ 
quelle  les  officiers ecclefîafliques  de  l’archevêque  de  Narbonne 
agiffoienr  envers  eux ,  ôc  de  Pufurpation  qu’ils  faifoient  fans 
ccflè  de  leur  jurifdiétion  :  cette  requête  étoit  fouferite  par 
les  évêques  de  Beziers ,  d’Uzés ,  6c  d’Agde ,  &  par  les  procu¬ 
reurs  ou  agens  des  évêques  de  Maguelone,dont  le  fiége  a  été 
depuis  transféré  à  Montpellier-,  d’Elne,  dont  le  fiége  eft 
maintenantà  Perpignan;  de  fàint  Pons,  de  Nifmes,  &d’Alet. 
Cette  requête  s’adreflbit  à  l’archevêque  de  Narbonne  ,  Ôc 
elle  contient  un  détail  des  abus  de  fès  officiaux ,  procureurs , 
agens ,  6c  autres  officiers ,  fur-tout  au  fujet  des  appellations 
aux  métropolitains ,  desabfblutionsad  cautelam  ,  des  défen- 
fes  faites  aux  fuffragans  de  connoître  de  certaines  caufês  nées 
chez  eux ,  6c  qu’ils  étoient  plus  en  état  de  décider  qu’un  mé¬ 
tropolitain  qui  court rifque  detre  trompé  ou  mal  informé  > 
ôcc.  Les  complaignans  montrent  que  tons  ces  abus  éner- 
voient  la  difeipline,  enhardifîôient  le  pécheur ,  ôtoient  aux 
évêques  une  partie  du  refpeéf  qui  leur  étoit  dûe  en  reffiei- 
gnant  une  autorité  qu’on  aurait  dû  plutôt  confirmer ,  ôcc. 
Cette  requête  mérité  d’être  lue.  Elle  le  fut  dans  le  concile  3 
on  l’examina  enfuite  à  loifir;  mais  l’archevêque  de  Narbonne 
foutint  toujours  que  fon  églife  n’avoit  frit  qu’ufer  de  fes 
droits,  &que  ce  que  les  complaignans  trairaient  d’abus,  fai- 
foit  une  partie  légitime  de  fa  jurifdiélion.  C’eft  ce  qui  fe 
paflà  de  plus  confiderable  dans  ce  concile  provincial  de  Nar¬ 
bonne  dont  on  peut  voir  les  aéies  dans  le  Thefaurus  novus  > 
des  PP.  Martenne  6c  Durand,  Bénédictins,  tom.  4.  p.  371. 
(3  fuiv. 

NASSAU.  Changement  arrivés  dans  cette  mai  fon  depuis  les 
deux  dernier  es  éditions  du  diéltonatre. 

BRANCHE  DE  WEILBOURGy 
fortie  de  celle  de  S  arbruck,  éteinte  en  1728. 

XXI.  Frederic-Louis  comre  de  Nafîàu-Sarbruck ,  Sarwer- 
den ,  Wifbaden ,  ôc  Idftein ,  né  le  3 .  de  Novembre  1651. 
faifoit  fa  réfîdence  à  Ottweiler.  Il  mourut  le  25.  de  Mai 
172 8.  dans  la  77.  année  de  fôn  âge.  Comme  il  nelaillà  pas 
de  pofterité  mafculinc ,  fès  terres  d’Ottweiler ,  Sarbruck,  Ôcc. 
paflèrent  à  Charles  prince  de  Nafîàu-Ufîngen ,  qui  avoic 
déjà  hérité  des  terres  de  la  branche  d’Idftein.  Le  comte  Fre¬ 
deric-Louis  laiflà  de  fa  première  femme ,  quatre  filles  ma¬ 
riées  :  1 .  Chnjline  ou  Chrétienne ,  née  le  2 .  de  Septembre  1685. 
mariée  1  °.  le  22.  d’Avril  1713.  avec  Charles-Louis ,  comte 
de  NafTau-Sarbruck,  mort  le  5.  de  Novembre  1723  : 

2  0 .  le  2  5 .  d’OCtobre  1 7  2  8 .  avec  Frédéric- fuies  landgrave  de 
Heflè-  Hombourg,  veuf  d '  Elifabeth- Dorothée  de  Heflè- 
Darmftadt  ;  2.  Loutfe ,  née  le  1 7.  d’Odtobre  1686.  mariée  le 
1  9.  de  Janvier  1  704.  avec  Charles  Wild  ,  Ôc  Rhingrave  de 
Daun;  3.  Sophie- Amelie ,  née  le  8.  d’Oélobre  1688.  mariée 
le  9.  de  Mai  1 708.  avec  Georges-Fredertc  Burgrave  de  Kirch¬ 
berg  ;  &4.  Dorothée ,  née  le  10.  de  Mars  1692.  mariée  le  8. 
de  Février  1721.  avec  Volrad  Wild  ôc  Rhingrave  Daun  à 
Putrlingen ,  né  le  26.  d’Avril  1 685.  colonel  d’un  regimenc 
de  cavalerie  au  fêrvicc  de  l’empereur. 

/.  BRANCHE  SORTIE  DE  NASSAU- WE1LBOURG, 
qui  port  oit  le  nom  de  Sarbruck,  éteinte  en  1713. 

XXL  Louis-Craton  comte  de  NalTàu  -  Sarbruck  ,  né 
en  1663.  qui  étoit  entré  au  fcrvice  de  la  France ,  fut  d’abord 
lieutenant  colonel  du  régiment  de  Boufflers  cavalerie ,  ôc  en- 
fuite  meftre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  ,  ci-devant 
de  Marfïlly ,  puis  d’un  autre  ,  ci-devant  du  Mont ,  auffi  cava¬ 
lerie,  qui  lui  fut  donné  au  lieu  du  premier  en  1690.  après  la 
bataille  de  Fleurus,  à  laquelle  il  s’étoit  trouvé.  Il  fut  créé 
brigadier  en  1692.  ôc  maréchal  de  camp  le  30.  de  Mars 
1693.  ôc  fèrvit  la  même  année  à  la  bataille  de  Nerwinde, 
enfuite  de  laquelle  le  roi  lui  donna  le  régiment  royal  Alle¬ 
mand  cavalerie  ,  ôc  le  fit  lieutenant  general  de  fès  années  le 
23.  de  Décembre  1 702.  Il  continua  depuis  à  fêrvir  dans  l’ar¬ 
mée  de  Flandres  jufqu’à  fà  mort,  arrivée  le  1 3.  de  Février 
j  7 1 3 .  De  Philippine  -  Henriette ,  fille  de  Henri-Frcdenc , 
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comte  deHohenlohé-Langenbourg,  née  le  1 9.  de  Novembre 
1  G 7 9.  qu’il  avoit  époufée  Je  1 5 . d’ Avril  1699.  il  ne  laiffaque 
des  filles  ,  qui  font  Henriette  de  Nafiàu  ,  née  le  26.  Novem¬ 
bre!  701.  Caroline  de  Nafiàu,  née  lei  x.  d’Août  1704.  mariée 
le  21.de  Septembre  1719.  avec  Chrétien  duc  de  Bavière  , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  III.  du  nom ,  prince  de  Birchenfeld, 
6c  de  Bifchweiler,  colonel  du  régiment  d’Alface  infanterie  au 
forvice  de  France  ,  6c  lieutenant  general  des  armées  du  roi , 
chevalier  de  l’ordre  de  fàint  Hubert,  reconnu  duc  régfcnt  des 
Deux-Ponts  en  1734.  6c  mort  le  3 .  de  Février  1735;  Louife 
de  Nafiàu,  née  le  G.  de  Décembre  1705.  mariée  le  22.de 
Septembre  1719.  avec  Fredenc-Charles  comte  de  Stolberg- 
Geudern  ;  6c  Eleonore  de  Nafiàu,  née  le  30.  de  Janvier  170 7. 
mariée  le  2  3 .  de  Janvier  1723.  avec  Louis  comte  de  Hohen- 
lohé-Langenbourg. 

U.  BRANCHE  SORTIE  DE  NASSAU-WE1L  BOURG, 

dite  d’U  s  1  n  g  e  n  ,63  devenue  aînée  de  toute  la  maifcn 
de  Nassau  en  1728. 

XX.  Walrad  prince  de  Nafiàu  ,  comte  de  Sarbruck,  6cc. 
Magdelene-Ehfabeth ,  née  comteffè  de  Lowenftein  -\Ver- 
theitn  ,  là  veuve ,  6c  fécondé  femme ,  mourut  le  5 .  de  Jan¬ 
vier  1733.  dans  la  7 1 .  année  de  fon  âge. 

XXI.  Guillaume-Henri  prince  de  Nafiàu-Ufingen,  mort 
le  14.  de  Février  1 7 1  g.  avoit  été  marié  le  i6.d’Avril  1706. 
avec  Charlotte- Amehe ,  fille  de  Henri  prince  de  Naflau- 
Dillembourg  ,  née  le  1 3.  de  Juin  1680.  Il  en  eut  Françoife- 
Dorothe'e  de  Nafiàu  ,née  le  7.  d’Avril  1  707  •,  Guillaume- Adol¬ 
phe  de  Nafiàu,  né  le  1  o.  de  Novembre  17 1  o.  mote  jeune  3 
Charles  prince  de  Nafiàu,  qui  fuit;  Hedwige-Henriette 
Nafiàu,  née  le  27.  .d’Avril  17 14 3  6c  Guillaume- Henri  de 
Nafiàu  ,  né  pofthume  le  G.  Mars  1718. 

XXII.  Charles  prince  de  Nafiàu-Ufingen,  comte  de 
Sarbruck  ,  Ottweiler,  Sarwerden  ,  Wifbaden  ,  6c  Idftein  , 
né  le  premier  Janvier  1712.  recueillit ,  &  réunit  en  fa  per- 
fonne  les  terres  de  la  branche  de  Nafiàu-Idftein  en  1721. 
6c  celles  de  la  branche  de  Nafiau-Sarbruck-Ottvveiler  en 
1 72  8.  &  devint  l’aîné  delà  maifon.  Il  voyagea  en  France,  & 
étant  fur  le  point  de  s’en  retourner  en  Allemagne ,  il  prit 
congé  du  roi  à  Verlàilles  le  1 1.  de  Mars  1  7  3  2.  ayant  étépré- 
fenté  à  fa  majefié  par  le  garde  des  fceaux  de  France  ,  fecre- 
taire  d’état  pour  les  affaires  étrangères.  Il  partit  le  17.  du 
même  mois ,  6c  arriva  le  7.  d’Avril  à  Ufingen  ,  lieu  de  fà  ré- 
fidencc,  après  avoir  vifité  la  cour  de  Lorraine  à  Luneville. 
Il  fut  marié  le26.de  Décembre  1734.  avec  une  princeilède 
Saxe  Eifenach. 

111.  BR  ANCHE  SORTIE  DE  CELLE  DE  WEIL BOURG, 
dite  de  I  o  s  T  e  i  n. 

XX.  Georges-Auguste-Samuel  prince  de  Nafiàu  ,  6cc. 
Henriette-Dorothée  d’Oëttingen  ,  fa  veuve ,  mourut  d’une  at¬ 
taque  d’apoplexie  à  Wifbaden  le  19.  de  Mai  1728-  dans  la 
cinquante-foptiéme  année  de  fon  âge,  étant  née  le  14.  de 
Février  1672.  Henriette-Charlote  ,  l’une  de  leurs  filles ,  reliée 
veuve  de  Maurice-Guillaume  duc  de  Saxe-Merfbourg ,  le  2 1 . 
d’Avril  1731.  mourut  à  Dolilch,  le  8. d’Avril  173 4. dans  la 
quarante  unième  année  de  fon  âge  3  Augujie  -  Frederique- 
Guillelmine  une  autre  de  leurs  filles ,  née  le  1 7.  d’Août  1699. 
fut  mariée  le  17.  d’Août  1723.  avec  Charles-Augufie  comte 
de  Nafiau- Weilbourg. 

ir.  BRANCHE  SORTIE  DE  CELLE  DE  NASSAU- 
WE1LBOURG ,  laquelle  a  retenue  le  nom  de  Weilbourg. 

XXI.  J  ea  n-E  r  n  est  comte  de  Nafiàu- Weilbourg  ,  &c. 
Magdelene-Hennette ,  l’une  de  fes  filles  ,  née  le  1 1 .  de  Sep¬ 
tembre  1 69  1 .  fut  mariée  le  2  9.  d’Août  1719.  avec  Frederic- 
Gmllaume  comte  de  Solms-Braunfels.  Elle  mourut  le  28. 
d’Août  1 72  j. 

XXII.  Charles-Auguste  comte  de  Naufiàu-Weilbourg , 
né  le  17.  de  Décembre  1685.  colonel  des  gardes  achevai 
de  l’éleéteur  ,  comte  palatin  du  Rhin,  &  général  major  de 
fes  troupes ,  fut  fait  aufiï  au  mois  d’Avril '172  2.  général 
major  des  troupes  du  cercle  du  haut  Rhin ,  dont  il  fut  déclaré 
général  en  1726.  Il  a  été  marié  le  1  7.  d’Août  1723.  avec 
Frcderique-Guillelmine ,  tille  de  feu  Georges- Auguftc- Samuel 
prince  de  Nallàu-Içiftein ,  née  le  J  7.  d’Aoûciôgg.  &  il  en 
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a  eu  une  fille  née  à  Kirckheim  le  9.  de  Juin  1724.  &  morte 
peu  de  jours  après  fa  naifiànce;  une  autre  fille  née  le  3  1. 
d’Oétobre  17  26  3  une  troifiénie  fille,  née  au  mois  de  Février 
1 7  3  o  3  &  un  fils ,  né  au  mois  de  Janvier  1735. 

BRANCHE  DE  NASSAU  -  S1EG  EN, 
de  la  ligne  Catholique. 

XIX.  Jean-François-Desire'  prince  de  NalTau-Siegen  ? 
ôcc.  Enfans  fortis  de  fon  troifiéme  mariage  :  1.  Alexis- An- 
tome- Chriftian-Fcrdinand  prince  de  Nafiàu  6c  du  faint  Em¬ 
pire  ,  prêtre  du  diocèfe  de  Liege ,  prévôt  de  l’églife  collegiale 
de  faint  Pierre  de  Louvain,  chancelier  de  l’univerfité  de  la 
même  ville,  chanoine  capitulaire ,  &  tréfoncier  de  l’églife 
métropolitaine  6c  électorale  de  Cologne  ,aufii  chanoine  de 
l’églife  de  Liege  ,  abbé  de  fainte  Croix  de  Bouzonville  en 
Lorraine  ,  de  l’ordre  de  faint  Benoît ,  diocèfe  de  Metz,  com¬ 
mandeur  de  i’ordre  de  Cologne ,  fut  archevêque  de  Trape- 
zopolis,  ou  Trebizonde  in  parttbus  mjidelmm,  le  20.  de 
Septembre  1728.  6c  facré  le  7.  de  Novembre  fuivantà  Co¬ 
logne  dansl’églife  des  Jéfuites  par  l’archevêque  deTharfo, 
nonce  apoftolique ,  aflifté  de  l’évêque  de  Ruremonde ,  &  de 
l’évêque  de  Radiopolis,  fuffragantde  Cologne.  Il  mourut  à 
Cologne, après  une  longue  maladie,  le  23.  de  Mars  17 34. 
6c  fon  corps  fut  tranfporté  à  Louvain  ,où  il  fut  inhumé  dans 
l’églife  des  religieux  Minimes,  comme  fils  du  fondateur  de 
leur  college.  Ils  célébrèrent  pour  lui  le  6.  de  Mai  fuivant  un 
fervice  folemnel ,  auquel  l’univerfité  en  corps  ,  dont  il  avoit 
été  49.  ans  chancelier ,  afiîfta  3  2.  François-Hugues  prince  de 
Naflàu-Siegen  ,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  d’Ef- 
pagne,  mort  à  Siegenle  4.  de  Mars  1735.  ayant  quelque 
tems  auparavant  pris  en  fon  nom  ,  &  en  celui  d ’Emanuel- 
Ignace ,  fon  frere ,  le  ferment  de  foumiflîon  de  tous  les  fujets 
vafiaux  de  la  principauté  de  Siegen  ,  6c  s’étant  mis  enfuite  en 
pofièfiîon  du  diftriét  de  Hadamar,  qu’il  prétendoit  garder 
pour  appanage.  Il  avoit  été  marié  à  Bartenflein  le  3.  de  Juin 
1731.  avec  Erneflme-Lcopoldme ,comtefie  de  Hohenlohé- 
Bartenftein,  née  le  21.  d’Août  1703.  fille  de  feu  Philippe- 
Charles  comte  du  faint  Empire  Romain  ,  de  Hohenlohé- 
Bartenftein ,  6c  de  Gleichen ,  chambellan  à  la  clef  d’or,  ôc 
confèiller  intime  aétuel  d’état  de  l’empereur,  juge  de  la  cham¬ 
bre  impériale  de  Wetzlar  ,  6c  de  Leopoldme  de  Hefiè-Rhin- 
fels ,  fa  fécondé  femme.  Elle  fut  nommée  par  l’imperatrice 
douairière  ,  dame  de  fon  ordre  de  la  Croizade  le  3 .  de  Mai 
1734.  Il  ne  paroîtpas  qu’il  y  ait  eu  d’enfans  de  ce  mariage  3 
3.  Anne-Louife-Françoife  de  Nafiàu ,  dame  de  l’ordre  de  la 
Croizade ,  6c  veuve  depuis  plufieurs  années  d’un  comte 
d’Ombcrg,  mourut  au  château  de  Renaix  prèsd’Oudenarde 
le  26.  d’Août  1728.  âgée  de  quarante-huit  ans.  Elle  avoit 
été  autrefois  chanoinefîè  de  Nivelle  3  4  Claire-Bernardine- 
Françoife  de  Nafiàu ,  religieufe  à  Bergen  3  5 .  Jeanne- Baptifie 
de  Nafiàu, que  l’on  trouve  aufli  nommée  Anne-Louije  ,  ma¬ 
riée  le  28.  d’Août  1706.  avec  François  deSoufà&  Pacheco, 
envoyé  extraordinaire ,  6c  plénipotentiaire  du  roi  de  Portu¬ 
gal  en  Hollande,  refta  veuve  de  lui  le  2  3 .  deSeptembrei  709. 
6c  mourut  à  Bruxelles  le  27.  de  Décembre  1 7243  6c  G.  lgnace- 
Emanuel  prince  de  Nafiàu  6c  du  fàint  Empire  ,  adminiftrateur 
de  la  principauté  de  Siegen  ,  ci-devant  premier  lieutenant  de 
la  compagnie  des  gardes  du  corps  Wallons  du  roi  d’Efpagne 
Philippe  V.  6c  depuis  chambellan  à  la  clef  d’or  de  l’empereur , 
fergent  général  de  fes  armées,  &  chevalier  de  l’ordre  Palatin 
de  fàint  Hubert.  Il  fut  nommé  au  mois  de  Septembre  1725. 
capitaine  de  la  noble  garde  du  corps  des  archers  de  l’archidu- 
chefiè ,  gouvernante  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  &  étant  à 
Vienne ,  il  prêta  ferment  le  5 .  de  Juillet  1730.  dans  un  con- 
feil  d’état  tenu  au  palais  de  la  favorite  en  qualité  de  membre 
aétuel  intime  de  ce  confeil.  L’empereur  le  déclara  au  mois  de 
Mars  1734.  général  feld  maréchal  lieutenant  de  fès armées 
avec  fon  rang  d’ancienneté ,  de  forte  que  d’ancien  général 
major  qu’il  étoitrefté,  n’ayant  point  été  compris  dans  la  der¬ 
nière  promotion  d’officiers  généraux  ,  il  fê  trouva  des  plus 
anciens  généraux  feld  maréchaux  lieutenans ,  ayant  repris 
fon  premier  rang  félon  l’ufage  du  fervice  impérial  dans  ces 
fortes  de  cas.  Il  fut  marié  à  Paris  à  l’âge  de  vingt- trois  ans  le, 

1 4.  de  Mai  1711.  avec  Charlotte  de  Mailly  de  Néelle  ,  née 
en  1 68  S.  fille  de  feu  Louis  de  Mailly  ,  marquis  de  Néelle  > 
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maréchal  des  camps  &  armées  du  roi  ,  8c  de  Marie  de  Co- 
ligny.  Il  en  a  eu  un  fils,  né  à  Paris  le  14.  de  Février  1711. 
qui  mourut  le  premier  Juillet  luivant  fans  avoir  été  nommé. 

XX.  Guillaume-Hiacinthe  prince  de  Naflàu-Sicgen  ,  eft 
né  le  1  8.  de  Février  1666.  Il  eut  des  démêlés  avec  les  fujets, 
qui  s’étant  plaint  à  la  cour  Auliquede  fon  mauvais  gouver¬ 
nement,  y  obtinrent  en  1708.  une  fentence  en  leur  faveur. 
Le  prince  en  appella  à  la  diette  de  Ratifbonne,  qui  accom¬ 
moda  l’affaire  en  1 709.  8c  le  fit  rentrer  dans  fes  terres.  Il  y 
fin  rétabli  de  nouveau  en  17x1.  par  leleéteur  palatin , com¬ 
me  vicaire  de  l’empire.  Cependant  le  château  de  Siegen  étant 
demeuré  toujours  depuis  occupé  par  une  garnifôn  des  trou¬ 
pes  de  l’éleéteur  de  Cologne ,  en  qualité  de  directeur  du 
cercle  ,  le  prince  le  retira  en.Efpagne,  fous  le  nom  de  comte 
deChâlon,&  le  6.  de  Janvier  1716.  il  eut  à  Madrid  une 
audience  du  roi  Catholique,  qui  lui  accorda  une  penfion  de 
3  ooq.-  pilloles.  V oyez,  fes  alliances  dans  le  diéhonaire. 

BRANCHE  DE  N  A  S  SAU-S  1  E  G  E  N, 
dite  de  \V  1  lhembo  U  r.  g  ,  de  la  ligne  Proteflante. 

XX.  Frederic-Guillaume- Adolphe  prince  de  NafTau,&c. 
Charloite-Fredericpue- Amélie  ,  {à  fille ,  8c  de  fa  première  fem¬ 
me  ,  née  le  3  o.  de  Novembre  1702.  fut'  mariée  i°.Ie  21. 
de  juin  1725-  avec  Léopold  prince  d’Anhalt-Coethen ,  mort 
le  1  9.  de  Novembre  172 S  :8c  2 °.  le  3.  de  Mai  1730.  avec 
Albeig-Wolfgang  ,  comte  de  la  Lippe-Schaumbourg ,  de  la 
branche  de  Buckebourg.  Ajoutez.  aux  enfans  yu  W  a  eus  de  fa 
fécondé  femme ,  Louis- Ferdinand ,  né  le  2  9.  de  Mars  1 7 1 4; 
Caroline- Amehe- Ado/phme ,  née  le  2  6.  de  Novembre  1715’) 
Guillaume- Maurice  ,  née  le  premier  de  Mars  1717’,  8c  So¬ 
phie-  Aiane  de  Naflau. 

XXI.  Fkederic-Guillaume  prince  régent  de  Naflàu-Sie- 
gen-Wilhembourg ,  né  le  1 1.  Novembre  1 7 oé.fucceda  à  fon 
pere  en  1 722.  8c  il  fut  fait  capitaine  d’une  compagnie  de  ca¬ 
rabiniers  dans  le  régiment  du  prince  de  Heife-Phüipfdhalt, 
au  fervice  de  la  Hollande,  le  18.  de  Novembre  1723 ,8c 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie  hollandoife  le  16.  de 
Juillet  172 8.  Il  fut  marié  au  château  de  Lodevvyck  le  23.de 
Septembre  de  la  même  année  1728.  avec  Sophie-Pohxene- 
Concordedc  Savn-Witgenftein,  née  le  28.  de  Mai  1709.  fille 
d'AuçuJle  comte  deSayn,  &  de  ’Witgenftein,  chevalier  de 
l’ordre  de  l’Aigle  noir ,  «Se  de  Concorde  deSayn  8c  de  Wit- 
genftein-Valendar.  Il  a  eu  d’elle  une  fille  née  le  G.  de  Juin 
1729.  8c  un  fils,  né  au  mois  d’ Avril  1730. 

BRANCHE  DE  NA  S  SAU-DI  LL  EM  B  OU  RG , 

Moderiie. 

XX.  Henri  prince  de  Nafîâu-Dillembourg,  âcc.  Sophie- 
Augufte ,fa  fille  aînée, qui  avoir  époufé  le  20.  d’Oélobrei  (395. 
Guillaume  prince  d’Anhalt-Hartz-Gerode,  dont  elle  étoit 
reftée  veuve  le  1  8.  de  Décembre  1709.  mourut  à  Ufingen  le 
1 4.  de  Janvier  1733.  dans  la  foixantc-feptiéme  année  de  fon 
âge,  étant  née  le  28.  d’Avril  1666.  Elle  a  voit  été  dame 
d’honneur  de  la  reine  de  DanemarcK  3  Erederiyue-Emilie , 
l’une  de  fes  autres  filles,  née  le  28.  de  Décembre  1674. 
mourut  fans  alliance  le  28.  de  Juillet  \-JH\Guillelmine- 
Henriette  leur  feeur  ,  née  le  2 G.  Août  1 677.  mourut  fille  le 
2 G.  d’Août  1727. 

XXI.  Guillaume  prince  de  Naflàu-Dillembourg,  mourut 
le  1 1 .  de  Septembre  1724.  fans  pofterité,  âgé  de  34.  ans, 

2 5 .  jours ,  étant  né  le  1 8 .  d’Août  1 670.  Dorothée-Jeanne  de 
Holftein-Ploën-Norburg,  fa  veuve  ,  mourut  le  28.  de  No¬ 
vembre  1727.  dans  la  cinquante-uniéme  année  de  fon  âge, 
étant  née  le  24.  de  Décembre  1676.  Elisabeth-  Charlotte  de 
Naffau,  leur  fille ,  qui  étoit  unique,  étoit  morte  le  23.de 
Juin  1720.  à  l’âge  dedix-fept  ans  8c  demi. 

XXI.  Christian  prince  régent  de  Naflàu-Dillembourg  , 
né  le  1 1.  d’Août  1 688.  fucceda  en  1724.  aux  fiefs  de  cette 
branche  par  la  mort  du  précédent  fon  frere  ,  8c  fut  marié  à 
Oranjenftein  le  1 5.  d’Avril  1725.  par  contrat  paflè  à  Dietz 
le  3  1.  Janvier  précédent,  avec  lfabelle-Charlotte  deNaflàu- 
Dietz,  née  le  22.  Janvier  1692.  fille  de  feu  Henn-Cajlmir 
prince  de  Naflàu-Dietz,  ftathouder  de  Frife ,  8c  de  Gronin- 
gue ,  8c  d’ Henriette-Emilie  d’Anhalt-Deflàu. 
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BRANCHE  DE  N  A  S  S  A  U  -  D 1 ETZ, 
fur  nommée  d'O  rang  e. 

XIX.  Henri-Casimir  prince  de  Naflàu-Dietz,  &c. 
Henriette-Emilie  d’Anhalt-Deflàu,  fa  veuve ,  mourut  d’une 
violente  colique  à  Oranjenftein,  le  17.  d’Avril  1726.  dans 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge,  étant  née  le  16.  d’Août 
1666.  Sophte-Hedwige  leur  troifiéme  fille ,  dont  le  mariage 
avec  Charles- Léopold  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin  ,  avoir 
été  cafte  le  2.  de  Juin  1710.  mourut  au  château  d’Oranjen- 
ftein  en  Franconie,  le  premier  de  Mars  1734.  lfabelle-Char 
lotte  leur  quatrième  fille,  née  le  22.  de  Janvier  1692.  fut 
mariée  le  1  5.  d’Avril  1725. ayec  Chrifhan  prince  de  Naflàu- 
Dillembourg. 

XX.  Jean-Guillaume-Frison  prince  de  Naflàu-Dietz ,  & 
d’Orange,  «Sec.  Charlotte- Amehe-Louife  deNalTàu,  fà  fille, 
née  le  i3.d’Oétobre  1 7 1  o.  fut  mariée  le  3.  de  Juillet  1727. 
avec  Frédéric  prince  héréditaire  de  Bade- Durlach,  dont  elle 
devint  veuve  le  26.  de  Mars  1732. 

XXI.  Guillaume-Ciiarles-Henri-Frison  ,  né  pofthume 
le  premier  de  Septembre  1711.  fè  qualifie  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  prince  d’Ûrange  8c  de  Naftàu ,  comte  de  Catzenelle- 
bogen,  Vianden ,  Dietz,  Spiegelberg ,  Beuren  ,  Leerdam  , 
marquis  de  Ter-Veer  ,  8c  Fleflîngue  ,  baron  de  Breda ,  de 
Beylftein,  de  la  ville  de  Grave  ,  8c  du  pays  de  Cuyk ,  d’Yfèl- 
ftein,  de  Cranendomc,  d’Einthoven,  8c  de  Liesfeldt ,  fèigneur 
de  Bredenvoort ,  de  Turnhout ,  de  Gertrudenberg ,  de  Wü- 
lemftadt,  de  Clundert,  de  faiht  Maartenfdyk  ,  de  Seeven- 
bergen  ,  de  Herftal ,  d’Arlay ,  Noferoy,  faint  Vith  ,  Butgen- 
bag ,  Daafburg,  8c  Varneton  ,  fèigneur  indépendant  de  l’ifle 
d’Amelandt ,  Burgrave  héréditaire  d’Anvers ,  8c  de  Befànçon, 
maréchal  héréditaire  de  Hollande,  ftathouder ,  <5e  capitaine, 
8c  amiral  général  de  Gueldres,  8c  du  comté  de  Zutphen, 
ftathouder  héréditaire ,  8c  capitaine  général  de  la  Frife,  ftat- 
houder  ,8c capitaine  général  de  Groningue  8c  des  Omme- 
landes ,  8c  du  pays  de  Twent ,  8c  Drenthe.  Il  fut  reconnu  par 
cette  derniere  province  en  qualité  de  fon  ftathouder,  8c  ca¬ 
pitaine  général  aux  mêmes  droits ,  prérogatives ,  8c  honneurs 
dont  le  prince  fon  ayeul  avoit  jouis,  le  19.de  Mars  1722. 
Les  états  aftèmblés  de  la  province  de  Gueldres  le  reconnu¬ 
rent  en  la  même  qualité  le  2.  de  Novembre  de  la  même  an¬ 
née  1722.  à  condition  cependant  que  la  province  neluidon- 
neroit  qu’une  penfion  annuelle  de  6000.  florins, &  un  ré¬ 
giment  d’infanterie  >  des  emplois  duquel  il  pourroit  difpofèr, 
la  province  s’étant  réfèrvé  le  droit  de  nommer  à  toutes  les 
autres  charges  du  pays.  Il  fut  reçû  8c  inftallé  dans  les  fon¬ 
dions  aduelles  de  ces  charges  de  ftathouder  :  fçayoir,  de  celle 
de  la  province  de  Groningue,  le  1  G.  de  Septembre  1729.  à 
Zutphen-,  de  celle  de  la  province  de  Gueldres ,  le  12.  d’O- 
étobre  fuivant  ;  8c  àLevvarde  de  celle  de  la  province  de  Frife 
le  4.  de  Septembre  1731.  Il  conclut  avec  le  roi  de  PrufTe, 
électeur  margrave  de  Brandebourg  ,  un  traité  d’accommode¬ 
ment  8c  de  partage  pour  raifbn  de  la  fuccefïïon  de  feu  Guil¬ 
laume  III.  roi  de  la  grande  Bretagne ,  8c  prince  d’Orange,  le 
16.  Juin  1  73  2.  Le  roi  d’Angleterre  lui  ayant  deftiné  fa  fille 
aînée  en  mariage,  il  fut  élu  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jare-' 
tiere  le  23.  de  Juin  173  3.  8c  il  fut  inftallé  en  cette  qualité 
par  procureur  le  2.  de  Septembre  fuivant.  Il  arriva  à  Londres 
le  1  8.  de  Novembre  de  la  même  année  pour  époufèr  la  prin- 
ceflè  royale.  Mais  peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  il  fut.atta- 
qué  d’une  maladie ,  qui  fut  longue ,  de  forte  qu’il  ne  fut  ma¬ 
rié  que  le  25.  de  Mars  1734-  avec  Anne  princeflè  royale 
d’Angleterre  ,  née  le  22.  d’Oétobre  1709.  fille  aînée  de 
Georges-Augufle  II.  du  nom  ,roi  d’Angleterre,  d’Ecoflè,  8c 
d’Irlande ,  duc  de  Brunfwich-Lunebourg-Hannover,  électeur, 
8c  architréfbriër  du  faint  Empire  Romain ,  8c  de  Gudlelmine- 
Charlotte  de  Brandebourg-Anfpach.  Il  s’embarqua  avec  elle 
à  Gravefend  le  5.  de  Mai  pourrepaflèr  en  Hollande,  où  étant 
arrivés  ils  firent  leur  entrée  publique  à  Leuwarde  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence  le  1 1 .  du  même  mois.  Le  prince  fê 
rendit  enfuite  à  l’armée  impériale  en  Allemagne ,  où  il  fit  la 
campagne. 

BASTARDS  DE  LA  MAISON  DE  NASSAU. 
II.  Louis  de  Naflàu ,  feigneur  delà  Leck^>  C fc.  Ifabelle  de 
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Naffau ,  fit  fécond*  fille ,  qui  étoit  refiée  veuve  de  Henri  Ben- 
net  ,  comte  et Ar lino, ton  Je  9.  Août  /  683.  mourut  à  Londres 
au  mois  de  'janvier  1718.  âgée  de  quatre-vmgt-huit  ans. 
....  .  Mauricette ,  mariée  au  comte  de  B  elle  ares,  lifez  au  comte 
de  Belcarr.es. 

IV.  Maurice-Louis  comte  de  Naflàu ,  II.  du  nom  ,  fii¬ 
gneur  de  la  Lccfi,  83  de  Bevcryjcrt ,  étant  lieutenant  général 
de  la  cavalerie  des  états  généraux  des  provinces- unies ,  &  com¬ 
mandant  d’Tpres  ,fut  nommé  le  8.  de  Mars  1 724..  gouverneur 
de  la  ville  de  Memn ,  83  prêta  ferment  le  13.  du  même  mois 
pour  cette  charge.  Guillaume-Henri  comte  de  Naflàu ,  fin  fils 
aîné ,  fut  fait  major  de  fin  régiment  de  cavalerie  au  mois  d’A- 
vnl  1724-.  83  un  de  fis  fils  puînés  ayant  été  fait  cornette  dans  le 
régiment  des  gardes  a  cheval  des  états  ,  prêta  ferment  en  cette 
qualité  devant  les  confit  lier  s  députés  de  Hollande  le  16.  Août 
1724.  Henri  comte  de  Naflàu  la  Leck  ,  fut  fait  chambellan 
de  laprincejfe  d'Orange  le  3.  d' Avril  1 734. 

III.  GuiLLAUME-ADRiENComtede  Naflàu,  fiigneur  d’Odyc 
83  c.  Guillaume -Henri  fiigneur  de  Bltefienbourg ,  fin  troi- 
fiéme  fils ,  mefire  de  camp  de  cavalerie ,  eut  la  tète  emportée 
dé  un  boulet  de  canon  tiré  du  fort  de  famt  Walbourg  a  Liege 
au  mois  d’Otlobre  1702. 

III.  Henri  comte  de  Naflau ,  fiigneur  d' Ovoerferque ,  mort 
Je  18.  d’Oélobre  1708.  au  camp  de  Rouffelar  en  Flandres , 
étant  alors  premier  général  fild  maréchal  des  troupes  de  la 
république  de  Hollande ,  avoit  eu  d’l(dloc\\ç  de  Aerfinsde  Som- 
merfdiclg,  Ja  femme,  morte  à  Whitehall  en  Angleterre  le  pre¬ 
mier  de  Février  1702.  pour  enfans  ;  1 .  Ifabelle  de  Naflàu ,  ma¬ 
riée  le  20.  de  Mars  1691.  avec  Charles  de  Grenville  ,  comte 
de  Bath ,  83  baron  de  Landfdoifrn  en  Angleterre.  Elle  mourut 
à  Londres  en  1692  ;  1.  Louis  de  Naflau  ,  mort  le  2.  d' Août 
1687.  âgé  de  18.  ans  -,  3.  Henri  comte  de  Naflàu-d’Ower- 
kerque,/>#îf  créé  comte  de  Grantham ,  vicomte  de  Baflon,  83 
baron  d’ Alfiord ,  pair  d’ Angleterre  ,  grand  'chambellan  de  la 
maifin  de  Guillelmme  -Charlotte  de  Brandebourg-  Anfiach , 
reine  de  la  grande  Bretagne  ,  83  auparavant  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi.  Henriette  Butler ,  fa  confine  germaine  , 
83  fieur  de  Jacques  Butler ,  d’Ormond ,  quil  avoit  époufée  le 
22.  de  janvier  1697.  mourut  le  22.  d'Oétobre  1723.  étant 
alors  première  dame  d’honneur  de  la  princejfe  de  Galles  ;  4.  Cor¬ 
neille  comte  de  Naflau ,  fiigneur  de  Houdenberg ,  nommé  bri¬ 
gadier  d’infanterie  des  troupes  de  Hollande  au  mois  d.' Avril 
1704.  blejfé  à  la  cuijje  83  à  l’épaule  au  fiége  de  Menin  le  11. 
d' Août  1706.  fait  major  général  de  la  cavalerie  des  états  au 
mois  de  Mai  1707.  bleffe  à  la  bataille  de  Malplaquet  le  n. 
de  Septembre  fuivant ,  établi  gouverneur  d’ Aire  au  mois  de 
Novembre  1710.  83  enfin  noyé  a  la  déroute  du  camp  près  de 
Denai n  le  24.  de  juillet  1712  ;  5 .  Maurice  comte  de  Naflàu , 
fait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  Hollandoifi  le  4.  d'Août 
1727.  83  gouverneur  de  féclufi  en  Flandres  le  26.  d’Août 
1730  j  G.  François  comte  de  Naflau,  brigadier,  tué  dé  un  coup 
de  canon  au  combat  dé  Almenar  en  Catalogne  le  27.  de  juillet 
1710  \  7.  Elifabeth  de  Naflàu ,  mariée  avec  Georges  comte  de 
Scholmondley  ,  lieutenant  général  des  armées  d’ Angleterre  j 
8.  &  Anne  de  Naflàu  ,  mariée  le  17.  de  janvier  1703.  avec 
le  comte  de  Bellamont ,  lord  en  Irlande  ,  gouverneur  de  la  nou¬ 
velle  Tore  fi,  duquel  elle  vivoit  veuve  en  1720. 

II.  Frédéric  de  Naflàu, fiigneur  de Zuylefiein,ôcc.Ja femme 
nommée  Marie  ,  était  fille  de  Guillaume  de  Killegrevp. 

III.  Frédéric,  que  d’autres  nomment  Guillaume  ,  premier 
du  nom  ,  fiigneur  de  Zuylefiein  ,  lieutenant  général  de  cava¬ 
lerie  au  firvice  des  Hollandais  ,fut  crée  comte  de  Rochefiort  > 
Cf  vicomte  de  Tumbndge  ,  pair  d' Angleterre  le  10.  de  Mai 
169s.  Sa  femme  ,  nommée  Jeanne,  étoit  fille  de  Henri  Wroth 
de  Durham.  Il  en  eut  entr  autres  enfans  Guillaume  II.  du  nom  , 
comte  de  Rochefiort ,  tué  au  combat  d’Almenar  le  27.  de  juil¬ 
let  1710.  fans  avoir  été  marié \  8c  Frédéric  comte  de  Rochefiort , 
vicomte  de  Tumbndge ,  pair  de  la  grande  Bretagne. 

NATALIS,  (  (  Jean)  né  à  Mefline  le  1  G.  de  Mars  1642. 
fit  fes  études  au  collège  des  Jéfuites  dans  ladite  ville ,  ôc  après 
fa  rhétorique  il  fe  livra  à  la  philofophie  péripatéticienne.  Il 
paflà  enfîiiteà  l’étude  de  la  médecine  qu’il  a  toujours  cul¬ 
tivée  depuis  ,  ôc  dont  il  a  embraflè  toutes  les  parties  avec 
beaucoup  d’ardeur  ôc  de  fuccès.  Il  fut  fait  doéteur  en  phi¬ 
lofophie  de  en  médecine  le  G.  d’Oétobre  1661.  8c  l’appli- 


N  AV 

cation  furprenante  qu’il  donna  à  cette  étude  ne  l’empêcha 
pas  de  cultiver  les  belles  lettres,  &  même  la  poëfie.  Audi 
a-t-il  été  lié  avec  les  plus  beaux  elprits  de  fon  pays,  fur-tout 
avec  Jean  de  Vintimille  ,  Ôc  Jofoph-Marie  Mazara  ,  Jcfuite. 
Toutes  les  académies  de  là  province  voulurent  l’avoir  pour 
membre  ,  8c  il  y  a  fouvent  donné  des  preuves  de  la  beauté 
&  de  la  fertilité  de  fon  génie.  En  1 6G1.  il  fut  fait  fecretaire 
du  magiftrat  de  Mefline ,  pendant  quatre  ans,  &  il  fut  con- 
irmé  plusieurs  fois  dans  cet  emploi  jufqu’en  167  3*  qu’on 
e  rendit  perpétuel  pour  lui.  Cet  emploi  ne  l’empêchoit  pas 
d’exercer  la  médecine  :  toute  fa  vie  il  l’a  pratiquée  avec  au¬ 
tant  de  zélé  que  de  fuccès,  &  il  a  été  eftimé  de  tous  ceux 
de  loti  tems  qui  ont  excellé  dans  cette  profeflion  ,  &  recher¬ 
ché  des  princes  comme  du  peuple.  On  croit  qu’il  mourut 
vers  1730.  Il  a  publié  en  italien  un  difeours  ou  panégy¬ 
rique  funèbre  flir  la  mort  de  Jean  de  Vintimille ,  &  un  allez 
grand  nombre  de  poëfies  italiennes.  On  a  auflï  de  lui  quel¬ 
ques  ouvrages  de  médecine.  Il  faut  confulter  M.  Manget  qui 
en  parle  allez  au  long  dans  fa  bibliothèque  des  ouvrages 
de  médecine,  livre  XIII.  ôcc. 

NATALIUS,  confefleur,  ôcc.  C’efi  ainfiqu  on  le  nomme 
dans  le  Moreri  éditions  de  1723.  Cf  de  1732.  mais  il  falloit 
dire  NATALIS.  Dans  le  même  article ,  au  lieu  de  Théodo- 
fiens ,  lifez.  Théodotiens. 

NATUREL  ,  (  Pierre)  non  Pierre  le  Naturel,  comme  on 
ht  dans  les  deux  dernieres  éditions  du  Moreri.  Ajoutez,  qu  il 
étoit  préchantre  ,  official  ôc  grand- vicaire  de  Chalons  -  fur- 
Saône. 

NAVAGERO.  (André)  Il  faut  fuppléer  cet  article  à  celui 
qui  efl  dans  le  Moreri.  André  Navagero ,  en  latin  Naugeriw , 
ou  Navagerius ,  nâquità  Vende  en  1483.  de  Bernard  Na¬ 
vagero  ,  d’une  des  plus  nobles  familles  de  cette  ville,  ôc  de 
Lucrèce  Polani.  Il  fit  fes  premières  études  fous  Marc-Antoine 
Sabellicus ,  qui  profefloit  alors  les  belles  lettres  à  Vende. 
Il  paflà  de-là  à  Padoue,  où  il  étudia  le  grec  fous  Marc  Mu- 
hirus  ,  &  il  en  acquit  une  telle  connoillance  qu’il  l’écrivoit 
même  avec  pureté  en  proie  ôc  en  vers.  Il  joignit  à  ces  feien- 
ces  l’étude  de  la  philofophie  qu’il  apprit  de  Pierre  Pompo- 
nace  à  Padoue,  ôc  il  fe  lia  dans  cette  ville  avec  Chriftophe 
de  Longueil,  ôc  plufieurs  autres  foavans.Son  application  trop, 
continuelle  à  l’étude  lui  procura  une  mélancholie  qui  l’obli¬ 
gea  d’interrompre  tout  ce  qui  pouvoit  occuper  trop  fon 
efprit,  &  il  le  retira  alors  à  Pordcnone  ,  où  Barthelemi  d’Al- 
viano,  fameux  capitaine,  avoit  formé  une  académie  de  plu¬ 
fieurs  fçavans  qui  s’y  étoient  retirés ,  ôc  Navagero  brilla  dans 
cette  focieté  par  fes  talens  ôc  par  Ion  érudition.  Lorfque 
fa  lànté  fut  rétablie ,  il  revint  dans  fa  patrie ,  où  peu  après 
il  fucceda  en  1 50 6.  dans  le  porte  de  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  publique  de  S.  Marc,&  on  le  chargea  outre  cela 
d’écrire  l’hiftoire  de  Vende  depuis  l’an  1 48  G.  où  finifloit  celle 
de  Sabellicus.  Lorfque  la  république  de  Venife  fe  fut  liguée 
avec  l’empereur  Charles  Quint,  Navagero  fut  nommé  avec 
Laurent  Priuli ,  depuis  doge  ,  pour  aller  en  ambaflàde  à  la 
cour  de  ce  prince.  Il  ne  partit  que  le  1 1.  de  Juillet  de  l’an¬ 
née  fuivante.  Arrivé  à  Pife ,  il  reçut  ordre  d’y  demeurer  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  vu  ce  que  deviendrait  le  fiége  que  François  I. 
roi  de  France  avoit  mis  devant  Pavie ,  ôc  lorfque  l’armée  de 
ce  prince  eut  été  défaite,  ôc  que  le  roi  eut  été  pris  prifon- 
nier ,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  en  Efpagne  ,  où  Charles  V. 
étoit  alors.  Il  partit  donc  de  Pife  le  15.  de  Mars  1525. 
débarqua  à  Palamosen  Catalogne  le  24.  d’ Avril  fuivant,  & 
arriva  à  Tolede  ,  où  étoit  l’empereur,  le  onze  de  Juin. 
Son  ambaflàde  dura  jufqu’au  22.  de  Janvier  1528.  qu’il 
revint  dans  fà  patrie  ,  où  il  arriva  le  24.  de  Septembre  après 
avoir  vû  une  partie  de  la  France.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Ve¬ 
nife  qu’il  eut  ordre  de  paflèr  en  France  avec  le  même  ca- 
raétere  d’ambaflàdeur,  pour  engager  François  I.  à  retourner 
en  Italie ,  afin  d’y  balancer  la  puiflànce  de  l’empereur  qui 
donnoit  de  la  jaloufie  à  tous  les  princes  du  pays.  Il  fe  mit 
en  effet  en  route,  ôc  arriva  jufqu’à  Blois,  où  la  cour  étoit 
alors  -,  mais  peu  de  jours  après  fon  arrivée  une  fièvre  con- 
fidérable  le  conduifit  à  la  mort  le  8.  de  Mai  1 5  29.  âgé  de 
quarante-fix  ans.  Peu  de  tems  avant  que  de  mourir  il  fit  jetter 
au  feu  fon  hiftoire  de  Venife  qui  n’étoit  point  encore  dans 
l’état  de  perfeétion  qu’il  vouloit  lui  donner  •,  il  y  joignit 
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(on  difeours  fur  la  more  de  Catherine  Cornara ,  reine  de 
Cypre ,  deux  livres  de  venatione ,  &  un  autre  de  fine  or  bis , 
écrits  en  vers  hexamètres.  L’édition  la  plus  complette  que 
l’on  ait  de  (es  ouvrages  imprimés  eft  celle  de  Padoue  en 
1718.  in- 4. °.  fous  ce  titre  :  Andréa,  Naugeni,patricii  Veneti , 
oratoris  83  poeia  clanfifimi ,  opéra  omnia  ,  &c.  Les  éditeurs 
font  Jean- Antoine  &  Cajetan'Volpi,  freres,  de  Bergame. 
On  voit  à  la  tête  une  vie  fort  ample  de  Navagero  ,  drellée 
par  Jean  -  Antoine  Volpi.  Les  écrits  que  renferme  cette 
édition  font  des  difeours  latins  fur  la  mort  de  Barthelemi 
Liviano,  Vénitien  ,  8c  de  Leonard  Loredano  ,  doge  de  Ve¬ 
nde;  quatre  épîtres  ou  préfaces  ;dcs  leçons  diverfes  fur  tous 
les  ouvrages  d’Ovide  ;  des  poefîes  latines  ;  des  poëfies  ita¬ 
liennes  ;  des  lettres  en  italien  écrites  d'Efpagne  ;  la  relation 
de  fon  voyage  en  Efpagne  8c  en  France,  en  italien.  Nava¬ 
gero  joignoit  à  un  jugement  fin  8c  à  une  belle  littérature 
beaucoup  de  modeftie  8c  de  pieté.  Il  aimoit  la  retraite  8c 
l’occupation  ,  8c  à  faire  plaifir  à  tout  le  monde. 11  Voyez.  fa  vie 
citée  dans  cet  article. 

NAUDE',  (  Gabriel  )  dont  on  na  prefque  rien  dit  dans  le 
Moren ,  naquit  à  Paris  le  2.  de  Février  i6oo\  8c  fut  élevé 
avec  foin.  Après  avoir  appris  dans  une  communauté  de  re¬ 
ligieux  les  premiers  clcmens  de  la  langue  latine ,  8c  les  prin¬ 
cipes  de  la  religion  ,  il  étudia  dans  l’univerfité  de  Paris  les 
humanités,  8c  y  lit  fi  philofophie  fous  MM.  Jean-Cécile  Frey 
&  Pierre  Padet  ;  enfuite  il  fut  reçu  maître  ès-arts.  Sa  philofo¬ 
phie  finie ,  il  fuivit  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  médecine , 
8c  la  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  cette  étude  lui  fit  une  telle 
réputation  que  M.  Henri  de  Mefine  ,  préfident  à  mortier 
au  parlement  de  Paris  , voulut  l’avoir  pour  fon  bibliothécaire , 
8c  le  retint  quelque  teins  chez  lui.  Mais  ce  porte  empêchant 
Naudé  de  Ce  livrer  à  la  médecine,  il  le  quitta  en  1  616.  8c  alla 
à  Padoue, d’où  la  mort  de  fon  pere  le  rappel  la  la  même  année 
à  Paris.  La  faculté  de  médecine  l’ayant  choifi  en  1618.  pour 
faire  le  di (cours  ordinaire  à  la  réception  des  licenciés,  il  le  fit , 
&  ce  difeours  qui  ert  imprimé,  fut  très  applaudi.  Peu  après  le 
cardinal  Bagni ,  à  qui  Pierre  du  Puy  le  fit  connoître,  le  prit 

{jour  fon  bibliothécaire  8c  fon  fecretaire  en  langue  latine  ,  8c 
emmena  avec  lui  à  Rome  en  1631.  Louis  XI 11.  roi  de 
France  lui  donna  aulfi  la  qualité  de  fon  médecin ,  avec  des 
appointemens,  8c  ce  fut  pour  cette  railon  que  pendant  le 
féjour  que  Naudé  fit  à  Rome,  où  il  demeura  attaché  au  car¬ 
dinal  Bagni  jufqu’au  24.  de  Juillet  1641.  que  ce  card  nal 
mourut ,  il  alla  à  Padoue  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en 
médecine  le  15.  de  Mai  1  65  t.  On  a  le  difeours  qu’il  pro¬ 
nonça  en  cette  occafion  II  vouloit  revenir  en  France  après 
la  mort  du  cardinal  Bagni ,  mais  le  cardinal  Antoine  Barberin 
le  retint  auprès  de  lui.  Naudé  n’y  fur  pas  long-tcms  ;  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  le  rappella  ,  8c  il  arriva  à  Paris  le  10.  de 
Mars  1641.  Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort  le  4.  de 
Décembre  fuivant,  le  cardinal  Mazarin  le  prit  auprès  de  lui 
en  la  même  qualité  de  bibliothécaire  ,  8c  Naudé  lui  forma 
une  très-riche  bibliothèque  qu’il  commença  par  le  premier 
volume ,  8c  que  dans  l’dpace  de  fopt  ans  il  fit  monter  à  plus 
de  quarante  mille  volumes.  Ce  fut  alors  que  ce  cardinal  lui 
donna  deux  petits  bénéfices ,  un  canonicat  de  Verdun ,  8c 
le  prieuré  de  Lartige  en  Limoufin.  Lorfque  le  cardinal  eut 
été  éloigné,  Naudé  eut  le  chagrin  de  voir  dilîiper  la  biblio¬ 
thèque  qu’il  avoit  fermée ,  8c  il  en  acheta  tous  les  livres  de 
médecine  pour  3  500.  livres.  Chrirtine,  reine  de  Suède,  le 
voyant  alors  (ans  emploi,  lui  propofa  de  venir  remplir  au¬ 
près  d’elle  la  même  place  de  bibliothécaire ,  8c  il  l’accepta. 
Mais  le  pays  lui  déplut  bientôt,  8c  il  le  quitta  peu  après  au 
grand  regret  de  la  reine ,  8c  de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  confidération  dont  il  fur  comblé  de  préfens.  Les  fatigues 
qu’il  eut  dans  ce  voyage  lui  cauferent  une  fièvre  qui  l’obli¬ 
gea  de  s’arrêter  à  Abbeville  en  Picardie ,  8c  il  y  mourut  le 
29.  de  Juillet  1653.  âgé  de  cinquante- trois  ans.  C’étoit  un 
homme  (âge  &  réglé  dans  (es  mœurs,  très-fobre  8c  ne  buvant 
que  de  l’eau.  Mais  il  étoit  vif,  8c  parloir  avec  une  liberté  qui 
s’étendoit  quelquefois  fur  les  matières  de  la  religion  à  la¬ 
quelle  cependant  on  artûre  qu’il  a  toujours  été  fincerement 
attaché  de  cœur  8c  d’elprit.  Le  pere  Jacob  lui  a  confacré 
l’épitaphe  fuivante  : 

Supplément  Partie  11. 
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D.  O.  Ad. 

Gabrieli  Naudæo  Lutetia  P  an  forum  in fanéli  Aie - 
derict  parocbia  honefilis  parentibus  IV.  JVonas  Februarti  anno 
1 600.  nato,  medico  P dtavmo ,  ac  Romano  regio  academico  Ihi- 
morijht,  perpetuo  abfiemio  ,  canonico  Vir dune nfi ,  priori  Arti- 
gtta  apud  Lemovicenfies  integerrimo  ,  phdologo  extmio ,  poeta 
à  na'ur a  formato,cultnri  Adifiarum  celeberrim'j,  Henrici  Adem- 
rmi  fienatus  P arfienfis  pr&fidis  infulati  prtmum ,  deinde  emi- 
nentijjimorum  principum  fanéla  R  orna  ecclefia  cardinalium  , 
‘Joannis-Francifii  à  Balneo ,  Antomi  Barbenni ,  fiummi  ponti- 
ficisUrbam  Vlll.ex fratre nepotis ,83  cjulu  Maz.ar.ini ,  regum 
C hrfi i.rmffi morum  Ludovici  Xlll.  (3  XIV.  arcanorum  confit - 
liorum  arbitri ,  tandem  Chrtftinx ,  Sue  cor  um  ,  Vandalorum , 
(3  Gothorum  reginœ ,  bibliothecario  ,  viro  religione ,  pietate  , 
morum  integritate ,  83  animé  cand.ore  vere  confpicuo  ,  vindici 
ventatis  fiortifiimo ,  fidelijjimo  omnibus  literatis  amico  ,firip- 
tori  vanorum  librorum ,  utroque  idiomate  eruduififimo  ,  reiuci 
ex  Suecia  Abb atis-  Villa  apud  Adortno s ,  violenti  fiebre  correpto , 
pofil  fufiept a  ecclefia  fiacramenta ,  die  XXIX.  ‘juin  anno  Incar - 
nationis  1 6  y 3.  inter fiuorum  manus  clortfihane  83  pie  mortuo. 

Frater  Ludovicus-Jacob  a  Sancto  CaRolo  Cabilonenfis , 
ordinis  Carmclitarum ,  amicofingttlari  amicus  jîngularis  pofiuit. 

M.  Naudé  ert  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
montrent  fon  érudition  ,  8c  fon  extrême  application  à  l’é¬ 
tude:  (çavoir  ;  I.  Le  Alarfiore ,  ou  dificours  contre  les  libelles , 
à  Paris  en  1610.  in-8°.  écrit, très-rare.  2.  InftruBion  à  la 
France  fitr  la  vérité  de  /’  bifilaire  des freres  delà  Rofi-Croix, 
a  Paris  en  1623.  in- 8°.  3,  Apologie  pour  les  grands  psrfion- 
nages  fauffement  foupçonnés  de  magie,  à  Paris  en  1 61 5 .  8c  plu¬ 
fieurs  fois  depuis.  4.  Avis  pour  drejfer  une  bibliothèque ,  à 
Paris  en  1617.8c  plufieurs  fois  depuis,  8c  imprimé  en  latin 
par  Jean- André  Schmidt  dans  un  recueil  latin  de  bibhothecis , 
a  Helmftadt  en  1703.  in-4.0.  5.  De  antiquitate  83  dignitate 
ficoU  me  die  a  Partfienfis  pansgyris  ,  8cc.  C’eft  le  difeours  qu’il 
fie  au  paranymphe  de  médecine  ,  à  Paris  en  1628.  tn  -  8°. 
6.  Adiition  à  Fbfioire  de  Louis  XI.  8cc.  à  Paris  en  1630. 
in-8 9.  8c  encore  depuis.  7.  Une  édition  des  commentaires 
latins  de  Jean  Riolan ,  le  pere  ,  médecin  du  roi  de  France , 
in  artem  parvarn  Galeni ,  avec  une  préface,  8cc.  à  Paris  eu 
1631.  8.  Liber  propadeumatum philofopbicorum  .  du  même  , 
avec  une  préface ,  à  Paris  en  1 6  3  r .  9.  De  fludio  liber  ali  fyn- 
ta<rma ,  Urbini  en  1632.  8c  plufieurs  fois  réimprimé  depuis. 
10.  Qgœfl.o  jatro-ph.lologica  ,  an  magnum  bomini  à  venems 
pericnlnm ,  à  Rome  en  1 63  2.  8c  à  Genève  en  1  6 5  o.  1 1 .  Dfi- 
cours  fur  les  divers  incend-.es  du  mont  Vcfiuve  ,  8cc.  à  Paris 
en  1632.  12.  Bibliographia politica ,  8cc.  à  Venifo  en  1633. 
à  Paris  en  1642.  à  Francfort  en  1643.  &  encore  ailleurs. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  par  C.  Challine,  8c 
imprimé  ainfi  à  Paris  en  1642.  Cette  bibliographie  cft  cu- 
rieufe ,  mais  M.  Naudé  a  reconnu  lui-même  dans  fa  lettre 
latine  à  Herman  Conringius,  que  l’on  trouve  dans  l’édition 
de  Francfort  1643.  qu’il  n’avoit  pas  été  aflèz  éxadb  1  3 .  Son 
difeours  de  remerciement ,  en  latin ,  après  avoir  reçû  le  bon¬ 
net  de  doéteur  à  Padoue ,  a  paru  à  Venife  en  1633.  1 4-  Del ’ 
origine  e  governo  délia  republica  di  S.  Adanno ,  8cc.  C’eft  un 
écrit  de  Matthieu  Valli,  fecretaire  8c  citoyen  de  cette  répu¬ 
blique,  que  Naudé  a  publié  avec  une  préface  en  1633. 

1 5.  Il  a  donné  plufieurs  queftionsde  médecine  au  nombre 
de  quatre ,  outre  la  première  dont  on  a  parlé  ,  qui  après 
avoir  été  imprimées  féparément  ont  été  recueillies  en  1 640.» 
Genève.  1 6.  En  1 6  3  5 .  il  donna  le  traité  de  Cardan  de  pr&cep- 
tis  ad filios ,  avec  une  préface ,  à  Paris.  1 7.  Nicolai  ex  comité- 
bus  Guidées  Marchionis  Montis-belli elog’um,  à  Rome  en  1  6  3  7. 
18  .De  fludio  militari  fyntagma  ,à  Rome  en  1637.  19.  Epi- 
fiola  ad  Baldum  Ba!dnm ,  Florentmum ,  Sec.  à  la  tête  d’une 
queftion  de  médecine  8c  de  phyfique  de  Baldo  Baldi ,  im¬ 
primée  à  Rome  en  1637.  20.  Lettre  latine  fur  la  mort  de 
M.  Peirefc,  à  Rome  en  1 637.  8c  à  la  fin  de  la  vie  de  M.  Pei- 
refc ,  par  Gaftèndi.  2  1 .  Ludovici  Canalis  marchionis  ab  Alta- 
villa  clogimn ,  à  Rome  en  1638.  22.  Confidérations  poli¬ 
tiques  fur  les  coups  d’état,  à  Rome  en  1639.  8c  plufieurs 
fois  depuis.  23.  Infiauratio  tabulant  major  is  t  empli  Reatmi\ 
ôcc.  en  1 6  3  8.  à  Rome.  24  Epigrammata ,  ôcc.  à  Rome  en 
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1641.  1 5 .  Lefftis  m  faner  e  domeflico  car  dm  ait  s  à  B  aine  0  , 
Sic  -à  Rome  en  1 641 .  16.  Il  tcfiatnento  del cardinal  Bagni , 
i  Rome  en  1641.  27.  Licetus  Leonis  Allatit  carminé graco 
83  latino  Guidonts  de  Souvigny  Blefenfis  exprejfus  ,  cum  prœ- 
fatwne,  8cc.  à  Rome  en  1641.  28.  Inflrumentum  plenaria 
fecuritatis  fcriptum  anno  jttjliniani  imper atoris  s 8 .  &c.  à  Rome 
en  1641.29.  Onod  Sens,  nomen  non  Café n a  Senogallia  conve- 
niat ,  &c.  à  Paris  en  1642.  30.  Le  traité  latin  de  Leonard 
Aretin  de  fiudiis  <3  litteris ,  avec  une  préface  ,  à  Paris  en 

1642.  31.  Eloge  latin  de  Jean  de  Cordes ,  chanoine  de  Li¬ 
moges  ,  au-devant  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  ce 
chanoine  ,  in- 4Ç.  à  Paris  en  1 643.  3  2.  Les  éditions  de  Je¬ 
rome  Cardan  de  propria  vita ,  avec  une  préface  &  un  juge¬ 
ment  fur  Cardan,  à  Paris  en  1644.  des  œuvres  d’Adam 
Blacvod  ,  avec  fon  éloge ,  à  Paris  en  1644.  du  commentaire 
latin  de  Jean  Goupil  fur  l’épître  de  faint  Paul  à  Timothée, 
avec  une  préface,  à  Paris  en  1 644.  de  la  vie  du  philofophe 
JuIes-CéfarLagalla  écrite  en  latin  par  Leon  Allacius, avec  une 
préface  ,  à  Paris  en  1  644.  des  commentaires  de  Barthelemi 
Perdou,  doéteur  en  médecine ,  8cc.  en  latin,  avec  une  préface , 
à  Paris  en  1644.  delà  diflèrtation  latine  de  Jean-Baptifte 
Doni ,  de  utrajuepAnula ,  avec  une  préface ,  à  Paris  en  x  644. 
des  opufcules  d’Auguftin  Niphus,  avec  une  préface  8c  un 
jugement  fur  l’auteur ,  à  Paris  en  1 64  5 .  de  deux  livres  latins 
de  Jerôme  Rorario  fur  l’intelligence  des  animaux ,  avec  une 
préface,  à  Paris  en  1645.  du  livre  du  mathématicien  Scipion 
Claromonti  de  altitudme  Canca.fi ,  avec  une  préface,  à  Paris 
en  1  646.de  deux  diflèr  tâtions  latines  de  Jofeph-Marie  Suâtes, 
évêque  de  Vaifôn,  avec  une  préface,  à  Paris  en  1  6  5  o.  3  3  .Pa- 
negyrtcHs diüus  Urbano  VIH.  8cc.  à  Paris  en  1 644. 3  4.  Adieu 
à  fes  amis  lorfqu’il  fôrtit  d’Italie ,  en  latin  ,  à  Padoue  en  1645. 
3  5.  jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardi¬ 
nal  Mazarin  ,  &c.  en  1649.  8c  1650.  La  fécondé  édition 
qui  eft  de  717.  pages  fut  fupprimée.  36.  Deux  livres  d’épi- 
grammes  latines ,  à  Paris  en  1650.  37.  Remife  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  M.  le  cardinal  Mazarin  entre  les  mains  de 
M.Tubeuf, en  1651.  38-  Avis  à  noflèigneurs  de  parlement 
fur  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  le  cardinal  Mazarin , 
en  165  2.  39.  Recueil  des  eloges  faits  pour  Pierre  du  Pui 
après  fa  mort,  en  1651.  40.  Lettre  à  M.  Gaflèndi  fur  les 
bonnes  qualités  de  l’efprit  de  la  reine  de  Suède ,  parmi  les 
lettres  de  Gaflèndi ,  entre  lefquelles  on  en  trouve  encore 
quelques  autres  de  M.  Naudé ,  de  même  que  dans  le  livre 
de  Fortunio  Liceti  de  cjuafitis  per  epiftolas  à  vins  clans  rejponfa 
de  variis  rebus  phtlofophicis ,  &c.  à  Boulogne  en  1 640.  in-4°. 
41.  Naud&ana,  8cc.  La  première  édition  eft  très-peu  de 
chofe  :  l’ouvrage  n’eft  point  de  M.  Naudé  3  la  féconde  édi¬ 
tion  qui  eft  de  1701.  contient  beaucoup  d’additions  cu- 
rieufes.  Enfin  M.  Naudé  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  con- 
teftation  qui  s’eft  élevée  le  fiecle  dernier  au  fujet  de  l’auteur 
du  livre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift  entre  les  Bénédiéfins 
8c  les  chanoines  réguliers  de  fainte  Geneviève.  On  peut 
voir  la  part  qu’il  a  eue  dans  cette  difpute ,  8c  les  écrits 
qu’elle  l’a  engagé  de  faire  dans  la  curieufe  hiftoire  de  cette 
conteftation  écrite  par  dom  Vincent  Thuillier  ,  qui  Ce 
trouve  dans  le  premier  tome  des  œuvres  pofthumes  des  pei-es 
DD.  Mabiilon  &  Thierri  Rinnart,/»-4°.  Voyez  auffil’ article 
à  KEMPIS ,  ci-devant.  Louis  Jacob  a  recueilli  tous  les  éloges 
en  proie  &  en  vers  faits  à  l’honneur  de  M.  Naudé  après  fa 
mort ,  fous  le  titre  de  N audai  tumulus ,  &c.  à  Paris  en  165  9. 
in-4.0 .  L’éloge  de  Naudé  qui  eft  au  commencement ,  8c  qui 
eft  en  partie  hiftorique  ,  eft  de  Pierre  Hallei ,  8c  à  la  fin  de 
ce  recueil  on  trouve  un  catalogue  de  tous  les  ouvrages  de 
M.  Naudé. 

NAVE'US ,  (Jofeph  )  prêtre ,  licencié  en  théologie,  8c 
chanoine  de  faint  Paul  à  Liege,  naquit  au  village  de  Viefme 
en  Ffefbaye ,  diocèfé  8c  pays  de  Liege  à  cinq  lieues  de  cette 
ville.  U  a  été  un  des  plus  beaux  efprits,  8c  un  des  plus  grands 
théologiens  de  ce  pays-la  qu’il  n’a  pas  moins  édifié  par  fes 
vertus,  &par  les  grands  exemples  de  pieté  qu’il  y  a  donnés  , 
&  fâ  mémoire  y  a  toujours  été  depuis  en  vénération.  Après 
avoir  brillé  par  fes  talens  pendant  le  cours  de  fâ  philofophie  , 
il  ne  Ce  diftingua  pas  moins  durant  fes  études  théologiques. 
Son  efprit  vif  8c  pénétrant ,  fon  jugement  fblide  8c  étendu , 


le  firent  aimer  8c  eftimet  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il 
étoit  profeflear  de  poëfic  au  collège  de  la  Trinité  à  Louvain 
lorfqu’il  y  prit  le  degré  de  licencié  en  théologie ,  8c  M.  Op- 
ftraet ,  fon  ami ,  fi  connu  par  fes  ouvrages,  fit  en  cette  occa- 
fion  des  vers  latins  en  fon  honneur,  qui  ont  été  imprimés 
in-4.0.  8c  où  l’on  trouve  beaucoup  de  poefie,  de  pieté  8c 
de  zélé  pour  la  pureté  de  la!  morale  évangélique.  M.  Navéus 
qui  avoit  un  grand  fonds  8c  une  grande  facilité  d’écrire , 
s’appliqua  à  réfuter  les  fentimens  du  fieur  du  Bois  qui  avoic 
obtenu  la  leçon  publique  de  l’écriture  fainte  dans  l’univerfîté 
de  Louvain  ,8c  les  opinions  de  quelques  autres  prefqu’à  me* 
fure  qu’ils  les  produifoient,  ôc  l’on  imprimoit  prefque  chaque 
jour  ces  réfutations  en  latin ,  fous  le  titre  de  Racémations  , 
dont  le  recueil  forme  un  ouvrage  eftimé ,  mais  qui  eft  rare 
en  France.  M.  Navéus  fut  enfuite  appelle  à  Liege,  où  on  le 
chargea  de  profefTer  la  philofophie  au  fém inaire  de  cette 
ville ,  dont  M.  du  Mont ,  fôn  parent ,  duquel  nous  avons 
donné  un  article  en  fon  lieu,  étoit  alors  préfident,  &  il  y 
enfeigna  les  fentimens  les  plus  autorifés  des  nouveaux  nhi- 
lofophes.  On  a  quelques  théfes  qui  furent  foâtcnues  Cous 
fa  préfidence  ,  qui  font  imprimées  8c  où  l’on  trouve  beau¬ 
coup  de  folidité.  Les  follicitations  que  firent  les  peres  Je- 
fuites  pour  avoir  le  féminaire  de  Liege ,  8c  ce  qui  fuivit  ces 
follicitations,  donnèrent  lieu  à  un  affez  grand  nombre  d’é¬ 
crits  dont  il  compofâ  une  partie.  Il  fit  d’abord  le  Mémoire 
contenant  les  raifins  pour  lefiuelles  il  efi  tr'es-important  de 
ne  pas  retirer  le  féminaire  de  Liege  des  mains  des  théologiens 
féculiers ,  (3  de  n’en  pas  donner  la  conduite  aux  peres  p- 
Jaites.  Ce  mémoire  écrit  8c  préfenté  en  latin ,  fut  traduit  en 
françois  par  le  pere  Quefnel,  de  l’Oratoire,  8c  imprimé  in- 4- 9. 
8c  in-t 2.  Il  n’empêcha  point  que  le  pere  Louis  Sabran,  Je- 
fuite  Anglois ,  n’eût  la  préfidence  dudit  féminaire  8c  cette 
aétion  donna  lieu  à  M.  Navéus  d’écrire  deux  lettres  en  1  699. 
qui  furent  imprimées  fous  le  titre  de  Deux  lettres  d’uneccle'- 
fiafiicjue  de  Liege  contenant  le  récit  de  l’intrufion  violente  du 
pere  Louis  Sabran ,  y  fuite  Anglois ,  dans  la  préfidence  du  fé- 
minatre  de  Luge.  Ces  deux  lettres  que  M.  Navéus  fit  auflî 
en  latin ,  8c  qui  ont  été  traduites  en  françois,  ont  été  impri¬ 
mées  in-4Q.8cm- 1 2. Ce  théologien  eut  part  encore  à  quelques 
autres  écrits  qui  furent  faits  à  l’occafionde  la  même  affaire  , 
8c  dont  plufieurs  étoient  de  M.  Van-Efpen ,  du  pere  Quefnel , 
8c  autres.  La  même  année  1699.  M-  Denys,  profelîèur  en 
théologie  à  Liege ,  ayant  été  accule  d’enfeigner  des  propofî- 
tions  peu  orthodoxes ,  8c  ce  profelîèur  étant  alors  à  Rome  , 
M.  Navéus  prit  fa  défenfe  au  nom  de  fes  difciples  dans  une 
longue  lettre  latine  datée  le  1  8.  d’O&obre  1699.  mais  ache¬ 
vée  dès  le  26.  de  Septembre  précèdent ,  &  dans  laquelle  il 
réfute  avec  beaucoup  de  lumière  les  objections  8c  les  accu- 
fations  des  adverfaires  du  profeflèur.  Cette  lettre  imprimée 
in-49 .  en  latin  ,  eft  intitulée,  Epifiola apologetica  ad  authores 
83  fubfcnptores  rcfolutionis  fera  (ut  ipfi  cjuidem  exijhmari 
volunt)  facultatis  Lovantenfis  ad  cjuÀfiiones  quafdam  dog- 
matteas ,  data  die  12.  Septemb.  1699.83  Lovanii  édita  per  cjHof- 
dam  fitera  theologu  fiudiofos  ex  S.  L.  pro  profejfore fito  abfiente. 
La  faculté  de  théologie  de  Cologne  prit  aufîî  la  défenfe  de 
la  doétrine  de  M.  Denys,  &  fit  imprimer  fbn  jugement  apo¬ 
logétique  en  1701.  C’eft  une  pièce  fort  longue  écrire  en  la¬ 
tin  ,8c  imprimée  in-40.  On  l’attribue  encore  à  M.  Navéus 
qui  y  a  eu  au  moins  beaucoup  de  part.  Cette  pièce  a  pour 
titre  :  Sacr  A  facultatis  théologie  a  Colonienfis  fapientiffwumju- 
dicium  pro  dottrina  péri  Un  fins  D.  Hennci  Denys,  Sacra  theo- 
togiA  hcenciati  Lovanienfis  in  [eminario  Leodienfi  prof  efforts  , 
nec  non  in  ccclefia  Leodienfi  canomci  theologi,  advenus  mep- 
tias ,  cavillationes ,  aberrationcs ,  83  impofiuras  dotions  Fran- 
cifci  Martin  ,  in  libello  eut  titulus  ;  Refutatio  justifica- 
tionis  ,  Scc.  vindicatum  per  Chnflianum  ab  Irendael  theo- 
logum.  Marianopoli  ,  en  1701.  Cette  pièce  eft  de  no. 
pages  in-40.  M.  Navéus  étant  devenu  infirme  avoit  quitté 
l’exercice  de  profeflèur  par  le  confeil  des  médecins  ,  8c  on 
le  fit  chanoine  de  l’églife  collégiale  de  faint  Paul  à  Liege, 
où  il  rélîda  avec  afliduité  autant  que  fes  infirmités  purent 
le  lui  permettre.  Son  mérite  lui  avoit  attiré  la  confiance  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes ,  8c  de  plufieurs  théologiens 
du  Pays  Bas,  de  Liege  8c  de  France,  d’un  efprit  &  d’un 


NAW  NEE  139 

fçavoit  fuperieurs.  fl  s’appliqua  particulièrement  à  rendre  &  .  droit  dangereux  de  vouloir  fc  divertir  à  fes  dépens,  &  rare- 
à  faire  rendre  aux  pauvres  tous  les  devoirs  d’une  charité  I  ment  a-t-on  pris  cette  liberté  impunément  à  Ion  égard.  En 
vraiment  chétienne,  &  il  eut  beaucoup  de  part  aux  régie-  J  voici  un  exemple.  Wiemark,  homme  riche,  maisoifif,  du 
mens  fages  &  judicieux  que  Ton  fit  pour  l’hôpital  des  In-  I  caraéfcerede  ceux  qui  fe  font  des  affaires  de  celles  d’autrui, 
curables ,  8c  l’établiffèment  pour  les  filles  repenties  ,  que  &  dont  l’occupation  la  plus  ordinaire  eft  d’apprendre  &  de 
l’on  érigea  de  Ion  tems.  Sur  la  fin  de  les  jours ,  voyant  que  redire  des  nouvelles ,  s’entretenant  avec  d’autres  le  jour  que 
Ces  infirmités  ne  lui  permettoient  plus  de  remplir  lesfon-  l’on  décapita  le  chevalier  Rawleigh,  il  lui  échapa  de  dire, 
&ions  de  la  vie  canoniale ,  il  réfigna  fon  bénéfice  à  M.  An-  Que  la  tète  de  ce  chevalier  fer  oit  merveilles  fur  les  épaules  de 
toine  Montfort ,  prêtre  de  l’églifè  de  Liege  ,  qui ,  avec  Navpnton.  Cette  parole  fut  rapportée  *,  on  en  fit  un  crime 
M.  fon  frere,  aufiï  prêtre,  &  plusieurs  autres  eccléfiaftiques ,  à  celui  qui  l’avoit  dite ,  on  l’accufa  au  confeil  privé  :  Wie* 
s’appliquoient  avec  beaucoup  d’édification  à  inftruire,  vifi-  mark  fut  obligé  d’y  comparoître  ;  il  y  tacha  de  fe  juftifier  , 
ter  &  foulager  les  pauvres,  &  fur-tout  les  pauvres  malades,  J  plaida  lui-même  fà  caufe,  rendit  hommage  à  la  vertu  &  au 
qui  employoient  leurs  revenus  en  aumônes ,  &  diftribuoient  mérite  de  Nawnton  ,  protefta  qu’il  n’avoit  eu  aucun  deffèin 
quantité  de  bons  livres  pour  affermir  dans  la  vérité  &  dans  de  l’infulter ,  ni  de  manquer  en  rien  au  rcfpeél:  qu’il  lui 
l’amour  de  la  religion  ceux  à  qui  ils  les  donnoient ,  8c  qu’ils  I  devoit ,  &  que  tout  ce  qu’il-  avoir  voulu  faire  entendre  , 
inftruifoient  aufii  de  vive-voix  très- fréquemment.  Au  milieu  I  c’eft  que  deux  têtes  valoient  mieux  qu'une.  On  reçût  fon 
de  fes  plus  grandes  infirmités,  &  touchant  prefque  à  fà  fin ,  J  apologie  pour  cette  fois,  &  on  le  renvoya.  Quelque  tems 
M.  Naveus  fit  un  ouvrage  de  pieté  qui  eft  fort  eftimé,  8c  qui  a  après  les  riches  ayant  été  appellés  pour  contribuer  félon  leurs 
pour  titre  ,  Le  fondement  de  la  conduite  à  la  vie  83  à  la  pieté  I  biens  à  la  fabrique  de  fàint  Paul ,  WiemarK  le  taxa  lui* 
chrétienne  félon  les  principes  que  la foi  nous  en  donne  dans  l'écri-  I  même  à  roo.  livres  fterlings  :  mais  Nawnton  lui  dit.  Que 
ture  fainte  G?  la  doElrme  de  l'églife.  Enfin  il  mourut  à  Liege  I  deux  cens  livres  valoient  mieux  que  cent ,  &  WiemarK  fut 
le  io.d’Avril  1705.  âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  obligé  de  payer  deux  cens  livres  fterlings ,  ce  qui  revient  à 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  paroiftiale  de  faint  Martin  de  la-  environ  deux  mille  fix  cens  livres  de  notre  monnoie  de 
dite  ville,  où  il  avoir  donné  la  leçon  établie  par  M.  Hablelaye,  France.  Nous  ignorons  le  tems  de  la  mort  de  Nawnton  : 
pour  difpofcr  les  eccléfiaftiques  à  fè  préparer  à  recevoir  di-  vers  l’an  1620.  il  perdit  fà  charge  de  fècretaire  d’état  pouf 
gnement  les  faints  ordres ,  leur  apprendre  les  cérémonies  avoir  déplu  au  favori  Bujcingham  qui  gouvernoit  abfolu- 
de  l’églife  ,  la  maniéré  d’enfeigner  &  d’inftruire,  &c.  On  ment  l’efpritdu  roi  Jacques  I.  &  même  toute  l’Angleterre 
trouve  dans  le  fupplément  au  nécrologe  de  Port-Royal ,  im-  par  l’afeendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  ce  prince.  Nous 
primé  en  1 73  ç.  une  lettre  très-édifiante  que  le  pereQuefnel  avons  de  Nawnton  un  ouvrage  fort  eftimé,  où  il  donne  les 
écrivit  à  M.  Navéus  le  10.  de  Mars  1705.  un  mois  avant  cara&eres  de  la  reine  Elifàbeth  Sc  de  fes  favoris,  Sc  il  en  parle 
la  mort  de  celui-ci ,  qui  ordonna  quelle  feroit  mile  dans  en  homme  inftruit ,  judicieux  8c  fincere.  Cet  ouvrage  a  été 
fon  cercueil  avec  un  nouveau  Teftament.  *  Mémoires  ma-  traduit  de  l’anglois  en  françois  par  Jean  le  Pelletier,  &  im- 
nuferits.  Billet  mortuaire  de  M.  Navéus,  imprimé  en  latin  ,  primé  en  1683.  m-12.  à  Rouen  ,  fous  ce  titre  :  Fragmenta 
8cc.  Voyez,  plufieurs  lettres  de  M.  Arnauld  dans  le  recueil  I  regalia  ,  ou  le  caraSlere  véritable  dEhfibcth ,  reine  d'Annie- 
que  l’on  en  a  donné  en  8.  volumes  in- 12.  Ce  doéteur  di-  I  terre ,  83  de  fes  favoris.  Cet  ouvrage  fe  trouve  auffi  avec 
foit  qu’il  n’avoit  point  connu  au  Pays-Bas  de  théologiens  I  lefecret  des  cours ,  traduit  de  I’anglois  de  Walfingham ,  à 
plus  habiles  que  MM.  Navéus  &  Opftraët.  I  Lyon  en  1695.  tn-12.  C’eft  une  traduélion  differente  de 

NAWNTON,  (  Robert)  chevalier ,  fecretaire  d’état ,  &  I  celle  de  M.  Je  Pelletier.  L’original  de  Nawnton  a  été  impri* 
maître  de  la  cour  des  gardiens  fous  le  roi  Jacques  ,  d’An-  I  mé  à  Londres  in-4-0.  en  1641.  8c  in-12.  au  même  lieu  en 
gleterre.  Ce  noble  Anglois  étoit  un  homme  d’étude ,  8c  un  I  1 6  5  3 .  *  Voyez,  la  préface  de  la  traduction  de  M.  le  Pcllc- 
courtifan  diftingué  par  fon  efprit  8c  par  fon  fçavoir.  Il  eft  J  tier  ,  &  l 'Htftore  d' Angleterre  de  Rapin  de  Thoyras,  au 
regardé  par  plufieurs  comme  le  Tacite  de  l’Angleterre.  Les  I  régne  de  Jacques  premier  du  nom*  Cherchez  aufi  l'article 
progrès  qu’il  avoit  fait  dans  les  arts  &  dans  les  fciences  le  I  WALSINGH  AM.  (  François) 

rendirent  confiderable  dans  les  collèges  de  Cambridge ,  dont  I  NAZARETH ,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux,  à  quatre 
il  étoit  membre ,  8c  fà  capacité  l’en  fit  élire  procureur  8c  ora-  I  lieues  d’Anvers ,  eft  fituée  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de 
teur.  Il  brilla  dans  ces  emplois,  8c  l’on  n’eut  pas  de  peine  I  Liere,  appellée  en  latin  Lyra.  Elle  reconnoît  pour  fon  fon- 
à  reconnoître  bientôt  qu’il  étoit  capable  de  quelque  chofe  de  I  dateur  Bathelemi  Aa ,  qui  fonda  encore  deux  autres  abbayes 
plus  que  de  l’inftruction  des  jeunes  gens,  quelques  talens  J  du  même  ordre,  dont  trois  de  fès  filles  furent  abbeflès.  Il  fuc 
qu’il  faille  avoir  pour  s’en  bien  acquitter  ,&  que  la  conduite  I  enterré  à  Nazareth.  Son  épitaphe  nous  apprend  qu’il  fécon¬ 
dés  affaires  d’une  communauté ,  quoique  jointe  à  cette  édu-  I  facra  à  Dieu ,  &  au  fervice  des  religieufes  en  qualité  de  frere 
cation ,  ne  fùffifoit  pas  pour  remplir  la  vafte  étendue  de  fbn  J  convers ,  8c  que  dans  le  fiécle  il  étoit  châtelain  de  Bruxelles, 
génie.  Auftî  fon  mérite  ne  tarda-t-il  pas  à  l’introduire  à  la  I  Cependant  fa  vie  qui  eft  manuferite  au  monaftere  de  Rouge- 
cour.  Ayant  été  engagé  par  fà  charge  d’orateur  à  haranguer  I  cloître  ,  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Ci  vis  Tenenfs. 
le  roi  Jacques  à  Hinchinbrook ,  ce  prince  comprit  dès  ce  I  NE'EDHAM,  (Marchemont)  Anglois,  né  à  Burfbrd  , 
moment  quel  étoit  fbn  génie,  8c  l’étendue  de  fa  capacité:  I  dans  le  comté  d’Oxford  en  1620.  d’une  très-bonne  famille, 
il  en  fut  touché ,  il  l’admira ,  8c  marqua  l’eftime  qu’il  en  fai-  I  étudia  à  Oxford ,  8c  fut  enfuite  clerc  de  Greyff  Hinn.  La  re- 
foit.  Dans  ce  même  tems  le  chevalier  Overburies,  homme  I  bellion  ayant  commencé ,  il  prit  le  parti  du  parlement,  8c 
fçavant ,  8c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  cour ,  l’ayant  I  livra  fa  plume  aux  ennemis  du  roi  :  il  écrivit  contre  lui  8c 
pris  pour  fon  collègue,  le  chevalier  Georges  Villers,  fon  I  fès  adhérans  un  grand  nombre  de  libelles  où  la  fatyre  8c  la 
ami,  autre  courtifan ,  fe  joignit  à  lui  pour  procurer  l’avan-  I  paffion  dominoient.  Ses  amis ,  plus  fages ,  l’en  reprirent,  8c 
cernent  de  Nawnton.  Ils  y  réufîirent ,  &  celui-ci  fut  peu  après  I  il  eut  au  moins  affez  de  docilité  pour  déférera  leurs  avis;  il 
fecretaire  d’état ,  8c  enfuite  maître  de  la  cour  des  gardiens.  I  fe  préfënta  devant  le  roi  à  Hamptencourt,  lui  demanda  par- 
C’étoitune  cour  qui  avoir  été  créée  du  tems  de  Henri  VIII.  I  don,&  lui  baifà  les  mains.  C’étoit  en  1647.  Peu  de  tems 
pour  ladéfenfè&la  proteéfion  des  perfonnes  &  des  biens  I  après  il  publia  fon  Mercurialis  pragmaticus,  dans  lequel  il 
de  ceux  qui  quittoient  la  Religion  Catholique  pour  paffèr  I  maltraita  les  Prefbytériens.  Cet  écrit  fit  du  bruit ,  8c  l’auteur 
dans  le  fchifme.  Nawnton  s’acquitta  de  ces  deux  emplois  avec  I  fut  mis  en  prifon  ,  d’où  il  ne  fbrtit  qu’après  avoir  promis 
autant  d’intégrité  que  d’exaélitude.  Il  avoit  l’art  de  fonder  les  J  d’écrire  en  faveur  des  Indépendans.  Il  dégagea  fa  parole  ,8c 
cfprits ,  &  l’on  afîure  qu’il  fe  trompoit  rarement  dans  les  I  publia  fon  Mercurialis  poli  tiens.  Quoique  le  parti  du  roi  fut 
jugemens  qu’il  faifoit  du  naturel  des  perfonnes ,  8c  qu’il  pé-  I  encore  maltraité  dans  cet  écrit ,  il  obtint  néanmoins  de  nou- 
netroit  facilement  leurs  vues  8c  leurs  defirs  :  c’eft-à-dire ,  qu’il  I  veau  fon  pardon  ,  qui  paflà  au  grand  fceau  dans  le  tems  du 
excéjloit  dans  l’art  de  connoître  les  hommes,  8c  que  rien  I  rétablifîèment  de  la  famille  royale.  On  a  encore  de  lui  Mer- 
n’échapoit  à  la  pénétration  de  fon  efprit.  Il  obfèrvoit  tour,  I  cunus  BritannicusiChrifiianiffimuschnfiianandus-,  où  il  donne 
réflé<jhiffoit  fur  tout,  &  en  profitoit  dans  l’occafion.  Il  joi-  I  des  avis  pour  mettre  ,  félon  fès  vues, la  France  dans  un  état 
gnoft  à  ces  talens  beaucoup  de  diferetion  8c  de  prudence  ,  I  plus  chrétien  }  8c  quelques  autres  écrits  en  anglois.  Il  mourut 
quoiqu’il  fût  d’un  naturel  aiïèz  libre  8c  a/Ièz  ouvert  :  mais  il  I  en  1678.  *  Ant.  Wood ,  Athéna  Oxomenfes ,  8cc. 

Supplément.  Partie  II,  S  ij 
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NE'ERCASSEL.  (  Jean  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qui  ton 
a  déjà  dit  de  ce  pre'/at  dans  le  Moren.  Il  mourut  à  Zv/ol ,  8c 
fut  enterré  dans  l’églife  des  religieufes  de  Glanne  au  diocèfè 
de  Mnnfter.  On  à  écrit  fur  fa  mort  une  lettre  latine  datée  de 
Zwol  le  7.  de  Juin  1686.  qui  eft  très-édifiante,&  c’eft  fur 
cette  lettre  qu’a  été  drelîë  l’éloge  du  prélat,  qui  eft  dans  le 
Nécrologe  de  Port-Royal.  M.  Arnauld  ,  doéèeur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  a  écrit  auffi  fur  la  mort  de  M,  Néercaftèl  plufieurs  lettres 

■que  l’on  trouve  dans  le  quatrième  volume  du  recueil  des  let¬ 
tres  de  ce  doèteur.  On  voit  auffi  fon  éloge  dans  le  billet  mor¬ 
tuaire  du  prélat,  qui  a  été  imprimé  fur  un  feuillet  in-40. 
Il faut  ajouter  aujjice  qui  fuit  au  peu  que  l'on  a  dit  des  ouvra¬ 
ges  de  M.  Neercajfel  dans  le  Morert.  Son  traité  de  la  le&ure 
de  l’écriture  fainte  eft  un  excellent  ouvrage  de  morale  8c  de 
controvcrfe:  il  y  réfuté  la  maniéré  des  Proteftans  de  lire  l’é¬ 
criture  fàinte  ,  &  montre  que  ce  n’eft  que  dans  l’églife  Ca¬ 
tholique  qu’on  la  lit  comme  on  le  doit  :  fon  titre  eft  ,  Tra- 
fiatus  de  leclione  fcnpturarum ,  in  quo  Prolejlantium  eas  lé¬ 
gende  praxis  refellitur ,  catholicorum  vero ftabilitur  ,  Embn- 
ca  1677.  in-i  2.  L’auteur  y  a  joint  une  diftèrtation  très-folide 
de  interprète  feriptur  arum.  M.  le  Roy,  abbé  de  Haute-Fon¬ 
taine  ,  a  traduit  ce  traité  &  cette  diftèrtation  en  françois ,  8c 
fa  traduâion  a  été  imprimée  à  Paris  w-8°.  en  1 6S0.  L’ou¬ 
vrage  latin  de  M.  Néercaftèl  fut  très  bien  reçu  à  Rome  ,  8c 
l’abbé Nazari  en  a  parlé  avec  beaucoup  d’eloge  dans  (on  Jour¬ 
nal  des  fçavans  écrit  en  italien  en  1677.  M-  le  Roy  a  traduit 
auffi  en  françois  le  traité  du  même  M.  Néercaftèl,  du  culte 
des  faints  83  principalement  de  la  très-fawte  vierge  Marie. 
C’eft  un  gros  volume in-8ü.  La  tradu&ion  a  paru  en  1679. 
à  Paris.  M.  le  Roy  avoit  aufti  traduit  le  traité  du  même  pré¬ 
lat,  intitulé  Amor  pcenitens  ,  où  l’on  trouve  une  morale  fi 
pure  8c  fi  folide.  Mais  ayant  appris  que  l’on  en  donnoit  une 
nouvelle  édition  confiderablcment  augmentée,  il  réfoffit  de 
l’attendre ,  8c  il  mourut  avant  que  d’être  en  état  de  confor¬ 
mer  fa  traduction  à  cette  nouvelle  édition  ,  &  ce  qu’il  avoit 
traduit  11’a  point  paru.  Cette  fécond  édition  de  Y  Amor  pæ- 
nuens  eft  en  deux  gros  volumes  in-S°. Elle  fut  faite  en  1684. 
pour  répondre  aux  obje&ions  faites  contre  cet  ouvrage  par 
ceux  qui  y  voyoient  réfutés  leurs  relâchemens  fur  la  morale 
&  pour  prévenir  celles  que  l’on  pourroit  faire-,  mais  cette 
feco  ide  ne  put  paroître  que  fur  la  fin  de  168  5  .  On  fit  quel¬ 
ques  pourfuites  pour  le  faire  condamner,  mais  inutilement. 
11  faut  voir  lut  cela  le  quatrième  volume  des  lettres  de 
M.  Arnauld ,  où  toutes  ces  intrigues  font  développées.  Il  faut 
auffi  remarquer  que  la  deuxième  partie  de  Yappendix  qui  eft 
dans  la  deuxième  édition  de  Y  Amor  pcenitens ,  eft  l’ouvrage 
de  M.  Arnauld ,  8c  que  M.  de  Caftorie  ne  fit  que  l’adopter , 
comme  on  le  voit  par  plufieurs  des  lettres  du  premier ,  8c 
fur-tout  par  la  lettre  3}  6.  tome  IV.  Enfin  l’on  a  deM.  de 
Néercaftèl  une  relation  abrégée  en  latin  de  fa  derniere  vifite 
épifcopale  en  1688.  Il  écrivit  lui-même  cette  relation,  8c 
comme  les  fatigues  qu’il  y  eftuya  lui  cauferent  la  maladie 
dont  il  mourut ,  fon  fècretaire  acheva  ce  qui  regarde  fa  ma¬ 
ladie  8c  fa  mort.  Cet  écrit  fut  imprimé  in-8° . 

NEGRO  ,  (  Francefco)  car  c’eft  ainfi  qu’il  fenommoit,  8c 
non  pas  Aigri  comme  plufieurs  l’ont  prétendu ,  étoit  de 
Baftàno.  U  eft  auteur  de  la  Tragedia  del  hbero  arbitno  ,  fa- 
tyre  outrée  contre  l’églife  Romaine.  Il  la  traduifit  depuis  en 
latin.  On  peut  voir  dans  les  bibliothèques  de  Gefner  ,  Sim¬ 
ler  8c  de  leurs  continuateurs  ,  la  lifte  de  fes  autres  ouvrages. 
Il  étoit  difciple  du  vieux  Socin  ,  8c  mourut  un  peu  au-dela 
du  XVI.  fiécle,  maître  d’école  à  Chiavcnne  dans  lesGrifons. 

NEHALENN1E ,  nom  d’une  prétendue  divinité  des  an¬ 
ciens  Celtes.  Le  cinquième  de  Janvier  de  l’an  1647.  la  mer 
repouflee  par  un  vent  d’orient  très-violent ,  ayant  laifté  à  fec 
une  extrémité  de  Fille  Walcheren  ,  en  Zélande, où  l’Efcaut 
a  fes  embouchures ,  on  y  découvrit  des  autels  antiques ,  des 
médailles ,  des  urnes ,  8cc.  8c  quantité  de  ftatues ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  repréferitoient  une  divinité 
inconnue  jufqu’alors,&  appellée  Nebalenma  dans  les  inferip- 
tions  qui  accompagnoient  fà  figure.  Elle  paroît  (bus  la  figure 
d’une  femme  vêtue  d’une  longue  robbe.  Elle  eft  tantôt  feule, 
8c  tantôt  accompagnée  d’autres  figures  -,  comme  de  celles 
d’Hercule,  d’un  Neptune,  d’un  dauphin,  d’un  chien.  Elle 
dent  ordinairement  un  panier  de  fruits  ,8c  elle  a  le  pied  pofé 
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fur  üne  proue  de  navire.  Le  nom  de  Nchalennia  a  fort  exercé 
les  fçavans.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  fauftè  divi¬ 
nité  eft  Phénicienne  d’origine.  En  effet ,  fi  l’ifle  de  Walche¬ 
ren  a  été  peuplée  ou  conquife  par  des  Phéniciens ,  grands 
navigateurs ,  on  ne  s’étonnera  pas  que  la  déeftè  de  l’Efcauc 
ait  tiré  fon  nom  de  l’hébreu  Nabal ,  qui  fignifie  conduire  8c 
mener  doucement.  D’autres  en  tirent  l’étymologie  du  Teuton  : 
les  dieux  locaux  ayant  fouvent  tiré  leurs  noms  de  la  langue 
du  pays  où  on  les  honoroir.  Les  Germains  donnoientle  nom 
de  Aeha  aux  nymphes  de  l’eau  qu’ils  appelaient  dans  leur 
langue  Aa  :  ainfi  l’on  croit  que  Nchalennia  étoit  une  Néha. 

*  Voyez,  le  Journal  des  fçavans  de  l’année  17x1.  la  bibliothè¬ 
que  umverfelle  de  le  Clerc ,  tome  IX.  le  diiiionaire  de  Eure- 
tiere  ,  édition  de  1727.  83c. 

NEPOMUCK,  (Jean  de  )  chanoine  de  l’églife  métropo¬ 
litaine  de  Prague ,  confeftèur ,  prédicateur  ,  8c  martyr  ,  a  ho¬ 
noré  fon  pays  dans  le  XIV.  fiecle.  Il  naquit  en  effet  vers  l’an 
1 3  20.  à  NepomucK,  ville  de  la  province  de  Pilfen  en  Bo¬ 
hême,  8c  Fon  affiire  qu’il  fut  pieux  dès  fon  enfance.  Il  fit 
fos  premières  études  à  Ziatecic  ville  de  Boheme,&  les  acheva 
à  Prague,  où  il  deyint  en  peu  de  tems  doéteur  en  philofophie 
d'abord,  8c  enfuite  en  droit  canon  8c  civil,  8c  enfin  en  théolo¬ 
gie.  Etant  entré  dans  l’état  eccléfiaftique  ,  il  y  brilla  également 
par  fa  fciencc,par  fa  grande  pieté  8c  par  fon  zélé  dans  l’exercice 
du  miniftere  de  la  parole  qu’il  accomplit  avec  fidelité  &  avec 
(liccès  ,  même  dans  les  cours  des  princes.  Il  refufà  avec  con¬ 
fiance  jufqu  a  trois  évêchés  qui  lui  furent  offerts  fucceffi ve¬ 
inent  ,  8c  ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’il  accepta  le  titre  d’au¬ 
mônier  de  Wènceflas ,  8c  qu’il  Ce  chargea  de  la  diredlion  fpi- 
ritueîle  de  la  reine  Jeanne,  femme  de  Wènceflas ,  8c  fille 
d’Albert  duc  de  Bavière.  C’eft  qu’il  haïftoit  toutes  les  diftin- 
ctions  8c  que  fon  humilité  étoit  fincere.  La  pieté  dans 
laquelle  la  reine  Jeanne  faifoit  de  grands  progrès  fous  fa 
conduite,  n’empêcha  pas  les  courtifans , de  l’accufèr  d’avoir 
avec  quelque  autre  qu’avec  le  roi  un  commerce  illégitime. 
Wènceflas  trop  facile  à  écouter  la  calomnie,  fait  venir  Ne- 
pomuck,  veut  l’obliger  à  déclarer  ce  que  la  reine  lui  difoit 
en  confeffion ,  8c  fur  le  refus  qu  il  en  fit,  le  roi  Ce  mit  en 
colere,  ce  qui  n’affoiblit  pas  le  pieux  confeftèur  bien  inftruic 
du  fecret  inviolable  de  la  confeffion.  Il  ofà  même  peu  après 
fe  préfenter  de  nouveau  devant  Wènceflas,  pour  l’arrêter 
dans  une  aftion  cruelle  qu’il  avoit  ordonnée  contre  un  des 
officiers  de  fa  cuifine  ,  8c  s’il  n’y  réufîit  pas ,  au  moins  parla- 
t-il  avec  cette  liberté  chrétienne  que  le  zèle  8c  la  vraie  pieté 
donnent  ordinairement  aux  fâints.  Jean  eut  pour  récompenfc 
la  prifon ,  d’où  Wènceflas  ne  le  tira  peu  après  que  pour  l’in¬ 
viter  à  fa  table.  Mais  c’étoit  un  nouveau  piège  qu’il  lui  ten- 
doit.  Dans  un  entretien  particulier ,  qu’il  voulut  en  effet 
avoir  avec  lui,  il  le  tenta  encore  pour  l’engager  à  violer  le 
fecret  de  la  confeffion  ,  8c  comme  Jean  le  refufa  toujours, 
Wènceflas ,  irrité  plus  que  jamais ,  le  fait  traîner  de  nouveau 
en  prifon ,  lui  fait  mettre  les  entraves  aux  pieds,  8c  fouffrir 
plufieurs  autres  tourmens.  Cependant  Wenceftas  revenu  â 
lui-même  ;  condamna  fa  fureur ,  fit  penfer  les  playes  du  fàint, 
8c  le  rendit  à  la  liberté  8c  à  fes  fondions.  Mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long  tems.  Wènceflas  toujours  agité  de  la  même  paf- 
fîon  de  fçavoir  ce  que  la  reine  fa  femme  difoit  en  confeffion 
à  Jean,  8c  toujours refufé  comme  la  jnftice  le  demandoit , 
fè  porta  enfin  contre  lui  aux  derniers  excès  où  les  premiers 
méritoient  de  le  conduire.  Il  le  fit  jetter  du  pont  delà  Mol¬ 
dave  dans  la  riviere ,  où  il  fe  noya.  C’étoit  la  furveille  de  l’Af- 
cenfion  de  l’an  1383.  Comme  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années 
qu’il  étoit  chanoine  de  Prague,  fes  confrères  ayant  appris 
(a  mort  s’emparèrent  de  fon  corps;  &  l’on  allure  que  Dieu 
a  opéré  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau ,  8c  par  fon  inter- 
celîion.  Le  fàint  fiége  l’a  déclaré  bienheureux  en  171 1.  &  a 
permis  que  l’on  honorât  fà  mémoire  d’un  culte  public.  On 
a  auffi  inftitué  en  fon  honneur  une  confrairie  où  le  but  prin¬ 
cipal  des  confrères  eft  de  demander  le  bon  ufage  de  la  lan¬ 
gue,  comme  on  le  voit  par  un  traité  fait  en  latin  pour  eux 
fur  ce  fujet ,  8c  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  pieté  & 
de  folidité.  Il  a  été  imprimé  à  Mayence  en  1 72  5 .  in-s°.8c  l’on 
trouve  dans  le  même  volume  un  office  pour  la  fête  du  bien¬ 
heureux  Jean  de  Nepomuck,  &  un  abrégé  de  fa  vie  au  com- 
I  mencement  de  tout  l’ouvrage. 
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NÊBOS  ,  (  Cornélius)  hiftorien  Latin,  Scc.  Dans  le  Moreri 
édition  de  1 72?.  on  le  dit  feulement  Italien.  Il  étoit  d’Hofti- 
lie ,  petit  bourg  du  territoire  de  Vcrone ,  dans  la  Gaule  Cis¬ 
alpine.  Cet  auteur  a  vécu  jufqu  a  la  fixiéme  année  d’Augnfte. 
On  a  une  traduction  françoife  de  fcs  vies  des  capitaines 
illuftres  par  M.  le  Gras ,  alors  de  la  congrégation  de  l’Ora¬ 
toire  ,  à  Paris, en  1729.x/*- / 2. 

NERI ,  (  fàint  Philippe  de  )  &C.  ^Ajoutez,  à  ce  que  Von  en 
dit  dans  le  Moreri  éditions  de  1 72s .  63  1732.  qu\\ mourut 
à  Rome,  où  il  avoit  demeuré  plus  de  cinquante  ans.  Le  car¬ 
dinal  Gabriel  Paleotte  en  fait  un  tiès-grand  éloge  dans  l’a- 
verriflèment  qui  eft  au-devant  de  fon  livre  De  bono  feneélu- 
tis.  Il  y  propofè  ce  faint  pour  modèle  entr’autres  d’une  heu- 
rcufe  vieilldîe.  Philippe  mourut  en  1595.  comme  on  l'a  du, 
pendant  l’imprcffion  de  cet  ouvrage ,  qui  ne  parut  qu’en 
1598-  in- 8e. 

NERIO  CAPPQNI ,  de  la  famille  noble  &  ancienne  des 
Capponi  de  Florence  qui  y  a  occupé  les  premiers  portes,  6c 
qui  s’y  eft  fort  dirtinguée  dans  les  armées,  étoit  fils  de  Ginus 
Capponi,  qui  dès  les  premières  années  du  XV.  fiécle  parvint 
aux  premières  dignités  de  Florence,  6c  qui  rendit  de  grands 
fervices  à  {à  patrie  par  les  confeils  6c  par  là  valeur.  Ce  Ginus 
mourut  l’an  1420.  On  trouve  Ion  portrait  gravé  dans  le 
tome  XVIII.  de  la  colleélion  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Ita¬ 
lie  de  Louis-Antoine  Muratori.  Nerio,  l’un  de  fes  fils ,  qui 
fe  diftingua  comme  lui  par  fa  prudence  ,  fa  fàgefîè  6c  fa  va¬ 
leur,  eut  plus  que  lui  un  génie  délicat ,  une  éloquence  pl^s 
mâle  ,6c  même  plus  d’érudition.  On  croit  qu’il  naquit  l’an 
1388.  Habile  dans  les  négociations  ,  6c  très-entendu  dans  les 
affaires  6c  dans  la  politique,  il  fut  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  fa  patrie  en  ce  lîécle-la  ,  6c  il  y  eut  les  premières 
dignités.  Il  fut  fouvent  envoyé  en  ambalïàde  vers  les  Véni¬ 
tiens,  6c  plusieurs  autres  puifîànces  de  l’Europe,  pour  les 
affaires  les  plus  importantes ,  6c  il  s’acquit  dans  toutes  une 
grande  eftime.  On  le  regardoit  comme  un  homme  né  pour 
le  bien  de  la  république  ,  6c  il  eut  toujours  les  fufrrages  de 
quiconque  avoit  de  la  probité.  Il  mourut  l’an  1457.  comme 
on  le  voit  par  l’infcription  fuivante ,  qui  fe  lit  encore  à  Flo¬ 
rence  dans  i’églife  du  fàint  Efprit. 


On  a  de  lui  5c  de  Ion  pereune  hiftoire  italienne  de  Florence. 
Ce  que  fon  pere  a  fait,  commence  à  l’an  1 3  7  S .  &  finit  à  l’an 
1419.  La  continuation  deNeriusva  depuis  141 9.  jufqu’en 
j  45<j.  Cette  hiftoire  fe  trouve  dans  la  colleélion  de  M.  Mu¬ 
ratori  ,  citée  dans  cet  article  :  elle  n’avoit  point  été  encore  im¬ 
primée.  Elle  eft  intitulée  :  Monument  a  hftorica  de  rebus  Flo- 
rentinorum  ,  parce  que  ce  n’eft  pas  en  effet  une  hiftoire  com- 
plette ,  mais  le  récit  d’un  grand  nombre  de  faits  féparés.  On 
voit  auffi  le  portrait  de  Nerius  dans  la  même  collection.  On 
y  trouve  pareillement  un  autre  écrit  de  Nerius  beaucoup  plus 
abrégé  que  fà  continuation  ,  intitulé  :  La  cacciata  del  conte 
di  Pcppi,  ed  acqufto  di  quello  ftato  per  popol  Florent ino  tfentto 
da  Neri  di  Gmo  Capponi.  Barthelemi  Platina ,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  étoit  né  à  Platina,  bourg  ou  village  du  territoire 
de  Crémone,  a  écrit  la  vie  de  Nerius  Capponi,  qui  n’avoit 
jamais  (paru  jufqu’en  17  31.  que  M.  Muratori  l’a  fait  impri¬ 
mer  dans  le  tome  XX.  de  fà  colleélion  des  écrivains  de  l’hi¬ 
ftoire  d’Italie.  Cette  vie  eft  en  latin  8c  dédiée  à  Gini  Capponi, 
fils  de  Nerius.  Elle  eft  fort  curieufè. 

NERUET ,  (  Michel  )  médecin  d’Evreux ,  s’eft  rendu  très- 
cclebre  dans  fa  profefîion  qu’il  a  exercée  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  fuccès&un  grand  defintéreftèment ,  jufqu’au 
dix-fèptiéme  de  Décembre  1729.  que  la  mort  l’a  enlevé  à 
l’âge  d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  U  étoit  né  à  Evreux, 
le  fécond  de  cinq  freres,  dont  quatre  fè  font  diftingués  par 
leur  érudition.  Il  fit  fes  humanités  dans  fà  patrie ,  6c  une  fé¬ 
condé  année  de  rhétorique  à  Paris,  fous  le  pere  Jouvenci , 
Jéfuite  >  qui  fçut  bien  le  diftinguer  du  relie  de  fes  écoliers. 
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La  focieté  fit  ce  qu’elle  put  pour  l’engager  dans  fôn  corps. 
Mais  il  fùivit  fon  penchant  pour  la  médecine,  6c  s’appliqua 
en  même  tems  à  l’étude  du  grec,  pour  lequel  il  a  eu  tonte 
fa  vie  une  inclination ,  qui  alloit  prefque  jufqu  a  la  paffiort. 
Auffi  poflèdoit-il  cette  langue  à  fond.  Il  y  joignit  la  connoif. 
lance  de  l’hébreu ,  &  il  fe  fervit  principalement  de  cette  con- 
noiftànce  des  langues  pour  étudier  l’écriture  fàinte ,  dans 
laquelle  il  a  été  extrêmement  ver  fe.  Les  belles  lettres  lui 
étoient  prefque  auffi  familières.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur  le 
nouveau  Teftament ,  6c  fur  les  autres  livres  fainrs,  fur  lefi 
quels  il  a  laide  un  grand  nombre  de  remarques  qui  méri¬ 
teraient  de  voir  le  jour.  On  n’a  imprimé  de  lui  que  quatre 
explications ,  de  quatre  padàges  du  nouveau  Teftament;  le 
premier  tiré  de  faint  Matthieu ,  chap.  11.  verfèti9.  que  la 
Vulgate  traduit  ainli  :  fuftftcata  ejl  fapientia  à  filas  fuis . 
M.  Neruet  traduit  ainfi  :  Sic  fapientia  jufta  eft  pr  a  filas  fuis \ 
Le  deuxième  padàge  eft  celui  de  faint  Paul  aux  Romains  * 
chapitre  9.  verfèt  3  •  Optabam  ego  ip/e  anathema  cfic  à  Chrfto 
profratribus  meis.  M.  Neruet  traduit  :  •>  Je  fouhaiterois  être 
«anathème  à  l’égard  de  J.  C.  ou  être  en  anathème  ,  ou  en 
«exécration  àJ..C.«Letroifiéme  padàge  eft  celui  du  quatriè¬ 
me  verfet  du  onzième  chapitre  de  la  fécondé  épître  de  faint 
Paul  aux  Corinthiens;  &  le  quatrième  eft  tiré  du  verfet  fepe 
du  même  chapitre.  M.  Neruet  s’écarte  fur  ces  verfets  de  l’ex¬ 
plication  commune,  mais  il  paroît  que  la  fienne  eft  plus  con¬ 
forme  au  texte  6c  au  fens  de  l’écriture.  Ces  explications  fe 
trouvent  dans  quelques  lettres  que  l’auteur  adrefîa  à  l’abbé 
Desfontaines,  qui  travailloit  alors  au  Journal  des  fçavans , 
6c  qui  ont  été  imprimées  dans  les  Mémoires  de  littérature  63 
d' hiftoire  recueillis  par  le  pere  Defmolets  de  l’Oratoire ,  t.  2. 
partie  première.  Il  avoit  envoyé  plufieurs  autres  lettres  aux 
Jonrnaliftes  des  fçavans,  où  il  redredè  avec  la  même  folidité 
plufieurs  autres  interprétations  du  nouveau  Teftament  des 
difrerens  traduéleurs  françois.  Il  en  avoit  préparé  lui-même 
une  nouvelle  tradudion  qu’il  n’a  pas  achevée.  Il  avoit  époufe 
à  Paris  Marie- Magdelene-Fiifabeth  Boindin,  d’une  famille 
connue  dans  la  robbe  6c  dans  l’académie  des  belles  lettres. 
Il  en  a  eu  deux  filles  6c  deux  fils,  qui  vivent  encore  aujour¬ 
d’hui.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Brafîèur ,  hiftoire  d Evreux  , 
page  /.  journal  des  fçavans  Mars  1727. 

NESSELIUS,  (Daniel  )  bibliothécaire  de  l’empereur ,  né 
à  Lutzen ,  petite  ville  de  Lunebourg ,  fils  de  Martin  Neflè- 
üus ,  homme  d’érudition ,  6c  qui  étoit  aftèz  verfé  dans  la 
poëfie  latine.  Daniel  étudia  à  Lunebourg ,  6c  enfuite  dansdi- 
verfes  univerfités  d’Allemagne,  &  fur-tout  à  Roftock.  Il  prit 
le  degré  de  doéleur  en  droit ,  mais  fans  négliger  la  littérature 
«Scl’hiftoire.  Etant  venu  à  Vienne  en  Autriche,  on  l’employa 
comme  fecrétaire  en  diverfès  ambafîades ,  jufqu’en  1679. 
qu’il  fut  nommé  bibliothécaire  de  l’empereur  ,  à  la  place  du 
fçavanr  Lambécius.  Ce  fut  le  comte  de  Harrach  principale¬ 
ment  qui  lui  procura  ce  porte ,  parce  que  Nefî’elius  l’avoit 
perfuadé  d’abandonner  l’herefie  de  Luther  pour  embrafièr 
la  religion  Catholique.  L’empereur  chargea  d’abord  Neffelius 
de  changer  l’arrangement  de  toute  fà  bibliothèque,  6c  de 
retirer  tous  les  manuferits  que  Lambeciüs  en  avoit  tirés  pour 
fes  propres  études.  L’empereur  Léopold  nomma  Nefîèlius 
fon  confèiller,  &  l’annoblit.Ce  fut  par  ordre  de  cet  empe¬ 
reur ,  que  Neffelius  fit  un  extrait  des  huit  tomes  des  com¬ 
mentaires  de  Lambeciüs,  fur  la  bibliothèque  de  Vienne.  U  y 
fit  auffi  des  additions.  En  1690.  il  donna  le  projet  d’un  ou¬ 
vrage  qui  eût  été  fort  utile,  mais  qu’il  n’a  pas  achevé. C’étoic 
une  hiftoire  ou  un  index  chronologique  de  tous  les  traités 
de  paix,  d’alliances,  de  trêves  ,  &c.  depuis  l’an  1 400.  jufqu’en 
168  5.  Il  mourut  en  1700.  Voyez,  l'article  de  LAMBEClCJS. 

NEUBRIGE,  cherchez.  GUILLAUME  DE  NEUBRIGE. 

NEUCHATEAU,  (  Barthelemi  de  )  en  italien  de  Noo- 
caftro ,  étoit  de  Meffine ,  8c  jurifconfulre  célébré  dans  le 
XIII.  fiécle.  Il  vivoit  encore  en  1293.  Il  fut  avocat  du  fife 
dans  le  royaume  de  Sicile,  6c  l’un  de  ceux  que  Jacques  roi 
d’Aragon  6c  de  Sicile ,  envoya  en  ambafîade  au  pape  Hono¬ 
ré  IV.  en  i  286.  après  avoir  été  couronné  roi  de  Sicile.  Deux 
ans  après,  c’eft-à-dire ,  en  1288.  il  fe  trouva  au  fiége  de 
Caïette ,  8c  vers  l’an  1  292.  il  s’appliqua  à  écrire  en  latin  l’hi¬ 
ftoire  de  Sicile  depuis  la  monde  l’empereur  Frideric  fécond  , 
c’eft-à-dire ,  depuis  l’an  x  2  5  o.  Il  dit  lui- même ,  qu’il  la  corn- 
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pofâ  d’abord  en  vers,  &  qu’enfuite ,  à  la  priere  de  fon  fils ,  il 
la  mit  en  proie.  C’cft  en  cette  derniere  maniéré  que  M.  Louis- 
Antoine  Muratori  nous  l’a  donné  dans  le  tome  XIII.  de  Ton  re¬ 
cueil  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Cet  ouvrage  de  Barthe- 
lemi  de  Neucaflro,  finit  à  l’an  1195.  inclufivement ,  qui  fut  le 
premier  du  pontificat  de  Boniface  VIII.  Peut-être  l’auteur 
mourut-il  peu  de  tems  après.  Son  hiftoire  paroît  lincere , 
&  l’auteur  le  montre  informé  de  ce  qu’il  rapporte  :  mais  fon 
Æyle  eft  dur  &  fouvent  barbare  \  8c  d’ailleurs  on  trouve  plu- 
üeurs  lacunes  dans  fon  ouvrage  qui  en  font  perdre  le  fens  en 
quelques  endroits.  A  cela  près,  elle  eftcurieufe&  utile  pour 
l’hiftoirc  de  ce  tems-la.  *  Voyez.  la  préface  de  M.  Muratori , 
au  tome  cité. 

NEUF  VILLE,  (N.  de  la)  cherchez. ,  QUIEN  DE  LA 
NEUVILLE,  (le) 

NEUF  VILLE  VILLEROY.  Additions  À  faire  à  la  généa¬ 
logie  de  cette  nutifon  rapportée  dans  ce  dtÜtonaire. 

VI.  François  de  Neufville ,  duc  de  Villeroy ,  pair ,  &  pre¬ 
mier  maréchal  de  France,  &c.  Le  roi  Louis  XIV.  l’ayant  infa¬ 
tué  par  fon  teftament  gouverneur  de  la  perfonne  du  roi 
Louis  XV.  fon  arriere-petit-fils ,  8c  fucceffeur  ;  il  fut  confir¬ 
mé  dans  cette  charge  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  2. 
de  Septembre  1 7 1 5 .  &  par  autre  arrêt  rendu  le  1  z .  fuivant , 
le  roi  Louis  XV.  féant  en  fon  lit  de  juftice.  U  en  commença 
les  fonctions  le  1 5 .  de  Février  1 7 1 7.  &  les  continua  jufqu’au 

I  o.  d’Août  1 7  z  z.  qu’il  eut  ordre  de  fo  retirer  en  la  terre  de 
Neufville  près  de  Lyon.  Ayant  obtenu  la  permiffion  de  reve¬ 
nir  à  Paris,  il  y  arriva  le  15.  de  Juin  1 7  Z4.  &  s’étant  rendu 
à  Verfailles ,  il  eut  l’honneur  le  Z7.d’y  faluer  le  roi  étantpré- 
fenté  par  le  duc  de  Bourbon.  Il  mourut  en  fon  hôtel  à  Paris 
le  1 8.  de  Juillet  1 7  30.  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  âgé  de 
quatre- vingt-fix  ans ,  trois  mois ,  8c  onze  jours ,  étant  né  le  7. 
d’ Avril  1644.  fon  corps  fut  tranfporté  la  nuit  du  13.au  14. 
d’Août  fuivant  de  Villeroy ,  où  il  avoit  été  conduit ,  à  Lyon , 
pour  y  être  inhumé  dans  l’églifè  des  Carmélites.  Paul-Fran¬ 
çois  deNeufville-Villeroy ,  fon  fécond  fils  ,  archevêque  de 
Lyon,facréle  30.  de  Novembre  1714.  abbé  de  Fécamp, 
diocèfé  de  Rouen ,  8c  commandeur  des  ordres  du  roi ,  mou¬ 
rut  à  Lyon  fubitement  d’une  attaque  d’apoplexie  le  6.  de  Fé¬ 
vrier  1751.  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  âge, 
«tant  né  le  1 5 .  de  Septembre  1 677. 

VII.  Louis- Nicolas  de  Neufville,  duc  de  Villeroy,  pair 
de  France ,  marquis  d’Alincourt ,  (èigneur  de  Magny ,  &c. 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  capitaine  de  la  première  &  plus 
ancienne  compagnie  françoifê  des  gardes  du  corps  de  fa  ma- 
jefté  ,  gouverneur  des  villes  de  Lyon ,  pays  Lyonnois,  Foreft, 
8c  Beaujolois ,  avoit  été  baptifé  à  Paris  le  1 5 .  de  Décembre 
1 6  6  3 .  Il  fut  fait  au  mois  d’ Avril  1 6  8  o.  lieutenant  général  des 
provinces  de  Lyonnois ,  Foreft  ,  &  Beaujolois ,  en  furvivance 
idc  l’archevêque  de  Lyon  ,  fon  grand  oncle  ,  puis  colonel  du 
régiment  de  Lyonnois ,  8c  brigadier  d’infanterie  le  30.  de 
Mars  1693.  fervit  la  même  année  au  fiege  de  Charleroy  ;  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  3.  de  Janvier  1 696.8c  le  ma¬ 
réchal  fon  pere,  s’étant  démis  en  fa  ràvtur  de  fon  duché,  il 
prêta  ferment ,  8c  prit  féance  au  parlement  de  Paris  en  qua¬ 
lité  de  pair  de  France  le  1 1 .  d’ Avril  de  la  même  année  1696. 

II  fe  trouva  le  1 5. d  Août  170Z.  à  la  bataille  de  Luzara  en 
Italie ,  &  ayant  été  dépêché  en  France  par  le  duc  de  Vendô¬ 
me  pour  porter  au  roi  la  nouvelle  de  cette  affaire ,  fa  ma- 
jefté  le  déclara  le  1 3 .  de  Septembre  lieutenant  général  de  fès 
armées,  le  fit  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis  le 
10.  de  Janvier  1703.  &  le  nomma  au  mois  de  Février  fui¬ 
vant  pour  fèrvir  dans  fon  armée  en  Flandres.  Il  fe  trouva  le 
30.  de  Juin  de  la  même  année  au  combat  d’Eckerem,  8c  le 
23.  de  Mai  1706.  à  la  bataille  de  Ramillies.  Le  maréchal  fon 

ere ,  s’étant  démis  en  fa  faveur  de  la  charge  de  capitaine 
es  gardes  du  corps ,  il  en  prêta  ferment  entre  les  mains  du 
toile  14.  de  Janvier  1708.  8c  obtint  au  mois  d’O&obrc 
1711.  la  furvivance  du  gouvernement  du  Lyonnois.  Il  fit  la 
fonâion  de  capitaine  de  la  garde  Ecofloife  en  l’abfcnce  du 
duc  de  Noailles  au  fàcre  du  roi  en  x  7  z  z .  &  il  commanda  aufli 
le  corps  de  troupes  qui  campa  près  de  la  ville  de  Rheims 
pendant  le  féjour  de  fa  majefté  ;  enfin  il  fut  reçu  chevalier  des 
ordres  du  roi  le  3 .  Juin  1724.  Il  mourut  à  Paris  fubitement 
d’une  attaque  d’appoplçxic,  en  fortant  de  l’ofh'ce  entre  onze 
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heures  &  midi  le  Jeudi  faint  zz.d’ Avril  1734.  dans  la  foi- 
xante-onziéme  année  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  le  z8- fuivant 
dans  l’églife  des  religieufes  du  Calvaire  au  Marais.  François- 
Camille  de  Neufville-Villeroy  ,  fon  fécond  fils ,  marquis  puis 
duc  d’Alincourt ,  baron  du  Marais ,  8c  de  faint  Marc ,  fut  fait 
lieutenant  de  roi  au  gouvernement  des  provinces  de  Lyon¬ 
nois,  Foreft,  &  Beaujolois,  au  mois  d’Oélobrci7 1  z.  fit  la  cam¬ 
pagne  de  Hongrie  en  1717.8c  enfuite  alla  voyager  en  Italie. 
Il  fut  fait  meftre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Villc- 
roy ,  par  commiflion du  13.  de  Mars  1718.  8c  il  obtint  un 
brévet  de  duc  le  10.  de  Septembre  1729.  Il  mourut  de  la 
petite  vérole  à  Paris  le  26.  de  Décembre  1732.  fur  les  dix 
heures  du  matin  ,  dans  la  trente-troifiéme  année  de  fon  âge. 
De  Marte-'Jofeph  de  Boufflers ,  fa  femme,  nommée  dame  du 

palais  de  la  reine  le  17.  de  Juin  1726.  il  avoit  eu . de 

Neufville-Villeroy  ,  né  le  2  5 .  d’Aoüt  1723.  appellé  d’abord 
le  comte  de  Saule ,  puis  en  172 9.  A?  marquis  d?  slhncourt,  mort 
au  college  de  Clermont  à  Paris  le  24.  de  Décembre  1730. 
âgé  de  fept  ans,  quatre  mois-,  Charles- Nicolas  fo feph  de 
Neufville-Villeroy ,  appellé  le  marquis  d' Ahnccwt ,  ne  le  2  8. 
de  Février  1729.  &mort  le  4.  Juin  17313  8c  G ab>  tel  Louis 
de  Neufville  ,  appellé  le  marquis  de  Villeroy ,  né  le  8  •  d' Octo¬ 
bre  1731.  le  feui  enfant  reftant  de  cette  maifon ,  8c  auquel 
le  roi  accorda  au  mois  de  Mai  1 7  3  4.  la  charge  de  lieutenant 
général  au  gouvernement  du  Lyonnois ,  Foreft  ,  8c  Beaujo¬ 
lois  ,  dont  le  duc  de  Villeroy  fon  oncle  avoit  la  furvivance. 

VIII.  Louis-François- Anne  de  Neufville,  duc  de  Villeroy, 
pair  de  France,  appellé  ci-devant  le  duc  de  Retz. ,  eft  né  au 
mois  d’Oétobre  1695.  Il  fut  fait  lieutenant  général  des  pro¬ 
vinces  de  Lyonnois  ,  Foreft ,  8c  Beaujolois ,  en  furvivance  de 
fon  pere,  au  mois  d’Oélobre  1712.  colonel  du  régiment 
de  Lyonrtois  par  commillion  du  27.  de  Février  1714.  8c 
nommé  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi  en  furvivance 
le  12.  de  Décembre  1716.  fon  pere  s’étant  démis  de  fon 
duché  en  fa  faveur  ,  il  prit  féance  au  parlement  en  qualité  de 
pair  de  France  le  9.  de  Février  1722.  11  fut  fait  brigadier 
des  armées  du  roi  le  2  o.  de  Février  1 7  3  4. 8c  gouverneur  de 
la  ville  de  Lyon ,  8c  des  pays  Lyonnois,  Foreft,  8c  Beaujolois, 
au  lieu  de  feu  fon  pere , au  mois  d’Avril  fuivant.  Etant  devenu 
titulaire  de  la  charge  de  capitaine  de  la  première  &  plus  an¬ 
cienne  compagnie  françoifê  des  gardes  du  corps,  il  fe  démit 
du  régiment  de  Lyonnois  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année  1734.  Il  n’a  point  d’enfans. 

NEURE' , (  Mathurin  de)  que  d’autres  nomment  mal  de 
Nuré ,  étoit  de  Chinon ,  8c  a  été  un  des  bons  mathématiciens 
duXVII.fiecIe.  Il  connut  de  bonne  heure  le  célèbre  Gaftènd , 
que  l’on  nomme  communément  Gajfendi ,  qui  le  fit  entrer 
chez  M.  de  Champigni ,  intendant  de  juftice  à  Aix,  en  qualité 
de  précepteur  des  enfans  de  ce  magiftrat.  M.  de  Neuré  lui 
rend  compte  des  peines  qu’il  avoit  dans  cet  état  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  d’Aix  le  14.  des  calendes  de  Septembre 
1643.  Cette  lettre  qui  eft  affez  longue,  &  en  latin  ,  fut  im¬ 
primée  page  45  j.  de  la  première  édition  des  ouvrages  de 
Gaffendi  i  mais  elle  fé  trouve  dans  peu  d’exemplaires  ,  parce 
queM.  de  Neuré  la  fit  fupprimer  ,  &  fit  faire  un  carton  en 
cet  endroit ,  ne  voulant  pas  que  l’on  fçût  qu’il  avoit  été  pré¬ 
cepteur  chez  M.  de  Champigni.  Avant  que  de  fe  charger  de 
cette  éducation  ,il  étoit  entré  chez  les  Chartreux ,  où  il  avoit 
pris  l’habit ,  mais  il  en  étoit  forti  avant  que  d’y  faire  profef- 
fion.  Lorfqu’il  eut  quitté  MM.  de  Champigni,  il  vint  à  Paris, 
où  il  fut  chargé  du  foin  de  l’inftruélion  de  MM.  les  princes 
de  Longueville.  Il  a  toujours  été  très-bien  venu  chez  M.  de 
Vardes.de  l’ancienne  maifon  du  Bec  en  Normandie,  che¬ 
valier  des  ordres  du  roi,  8c  capitaine  desCent-Suiftès  de  la  gar¬ 
de.  Grnnd  défenfeur  de  Gaftèndi ,  fon  premier  proteéleur  ,  il 
en  a  fait  l’apologie  en  plufieursoccafions,  &  il  en  avoit  écrit  la 
vie ,  qui  n’a  point  été  imprimée.  U  fàifoit  aulîî  desvers  latins 
affez  élégamment,  &  l’on  a  plufieurspiecesdeluien  ce  genre 
qui  ont  été  imprimées.  Il  eut  une  querelle  fort  vive  avec 
Jean-Baptifte  Morin ,  doéteur  en  medecine ,  &  profefleur 
royal  de  mathématiques  à  Paris.  En  voici  l’occafion.  M.  Gaf- 
fendi  fe  trouvant  à  Marfeille  en  1641.  avec  le  comte  d’Alais, 
fit  voir  fur  une  galere  qui  fortit  exprès  en  mer  par  l’ordre  de 
ce  feigneur,  qu’une  pierre  jettée  du  plus  haut  du  mât ,  pendant 
que  la  galere  vogue  avec  toute  la  vitefiè  poffible ,  tombe 


N  EU 

néceflairement  au  même  lieu  où  elle  tomberoit  fi  la  galère 
croit  arrêtée  ,  c’eft- à-dire,  toujours  le  long  du  mât,  à  Ton  pié 
&  de  même  côté.  Cette  expérience  faite  en  préfence  du  comte 
&  de  beaucoup  d’autres  perfonnes,  ayant  paru  un  para¬ 
doxe  ,  Gafièndi  fit  pour  l’expliquer  fôn  traité  de  motu  imprejfo 
à  motore  tranjlato ,  qui  parut  la  même  année  en  forme  de  let¬ 
tre  écrite  à  M.  Du  Puy.  M.  Morin  qui  avoit  fait  imprimer  peu 
auparavant  fon  écrit  intitulé  :  Famofîproblematù  de  terra  motu 
haÜenus  optât  a  ,  mne  tandem  demonflrata  folutio ,  crut  que 
M.  Gafièndi  n’avoit  fait  fa  lettre  que  pour  le  réfuter ,  8c  dans 
cette  penfée  il  publia  un  autre  écrit,  qui  a  pour  titre  :  AU 
Teliuris  fratta ,  où  il  s’emporte  contre  M.  Gafièndi,  juf- 
qu’àle  traiter  d’hérétique.  Gaffendi  ayant  vù  cet  écrit,  fè 
crut  obligé  de  faire  fbn  apologie ,  8c  en  envoya  une  copie  en 
Hollande  aux  libraires  qui  la  lui  demandoient ,  8c  une  autre 
en  Provence  à  M.  le  prieur  de  la  Valette,  à  qui  fon  apologie 
même  étoit  adrefiêe.  Morin  l’ayant  fçù ,  employa  tous  fes 
amis  pour  empêcher  l’impreflion  de  la  piece,  8c  Gafièndi, 
qui  ne  vouloit  pas  lui  faire  de  la  peine  ,  retira  la  copie  en¬ 
voyée  à  Leyde ,  &  déclara  en  même  tems  au  prieur ,  fon  ami, 
que  fon  intention  étoit  que  cette  piece  fût  fupprimée.  M.  le 
prieur  de  la  Valette  la  lut  à  M.  de  Neuré ,  qui  en  fut  très- 
fatisfait ,  mais  qui  convint  qu’il  ne  falioit  pas  la  laifièr  paroî- 
tre,  puifque  M.  Gafièndi  ne  ledefiroit  pas.  En  1646.  Morin 
étant  allé  en  Provence ,  à  la  fuite  de  M.  de  Chavigny  ,  vit  à 
Aix  M.  le  prieur  ,8c  M.  de  Neuré ,  8c  s’étant  mis  à  parler  le 
premier  de  M.  Gafièndi,  il  fe  vanta  en  leur  préfence  de  l’a¬ 
voir  réduit  au  filence ,  8c  en  parla  avec  mépris ,  de  même 
que  de  M.  Bouilliaud  Sc  de  quelques  autres  ,  aufquels  Morin 
croit  inférieur  en  fcience.  Le  prieur  de  la  Valette,  &  M.  de 
Neuré,  prirent  ladéfenfe  de  ces  fçavans,  8c  ne  purent  rien 
ôter  à  l’entêtement  de  Morin.  Mais  quand  il  fe  fut  retiré ,  ils 
réfolurent  pour  rendre  à  M.  Gafièndi  une  juftice  que  celui- 
ci  lui  refuloit ,  de  faire  imprimer  fon  apologie.  De  Neuré 
l’envoya  à  Lyon,  avec  une  lettre  allez  longue  de  fa  compo¬ 
sition  i  fervant  de  préface ,  adrefiêe  à  M.  de  Barancy,  doéteur 
en  droit ,  8c  avocat  au  parlement ,  qui  demeuroit  à  Lyon ,  8c 
qui  fut  chargé  de  l’édition  de  cet  ouvrage.  L’apologie  fut 
donc  imprimée,  mais  la  crainte  de  déplaire  à  M.  Gafièndi, 
la  fit  retenir  captive jufqu’en  1 649.  quelle  fut  rendue  publi¬ 
que.  M.  Gafièndi ,  qui  ne  vouloit  choquer  perfonne ,  en 
defavoua  l’édition  par  une  lettre  écrite  de  Marfeille  le  9.  de 
Mai  de  la  même  année ,  8c  qu’il  fit  tenir  à  M.  Morin ,  à  qui  il 
fait  beaucoup  d’exculè  fur  l’impreftîon  de  cette  piece  ,  qu’il 
n’avoit  pû  prévoir.  Mais  Morin ,  qui  fe  trouvoit  confondu 
dans  cette  apologie  ,  en  fut  fi  irrité  ,  que  les  exeufes  mêmes 
de  M. Gafièndi  ne  fervircntqu’à  l’aigrir  davantage:  il  en  écrivit 
avec  une  hauteur  &  une  vivacité  infupportablesàM.  Gautier, 
confeiller  au  parlement  de  Provence,  neveu  du  prieur  de  la 
Valette ,  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Cette  lettre  datée  de  Paris 
le  23.de  Juin  1649.  pleine  d’injures  contre  MM.  Gafièndi, 
de  Neuré,  de  Barancy,  8i  quelques  autres,  eut  auftî-tôt  fâ 
réponfepar  M.  de  Neuré  même,  qui  fe  dégu ifa  fous  le  nom 
du  fieur  de  la  Roche,  elle  eft  intitulée  :  Réponfe  d'un  ami  de 
M.  Gautier ,  confeiller  au  parlement  de  Provence  ,  k  la  lettre 
de  fean-Baptifte  Morin ,  médecin,  83  profejfeur  en  aflrologie  \ 
elle  eft  longue ,  8c  datée  d’Aix  le  6.  de  Juillet  x  649.  fignée , 
la  Roche.  Elle  n’eft  pas  fi  vive  que  celle  de  Morin ,  fur  le 
compte  duquel  l’auteur  rapporte  cependant  quelques  faits, 
que  Morin  ne  lût  qu’avec  chagrin.  Auftî  repliqua-t-il  à  cette 
lettre ,  ce  qui  lui  en  attira  une  autre  de  M.  de  Neuré ,  qui  ne 
fe  déguifa  plus ,  &  qu’il  adreflà  à  M.  Luilher ,  confeiller  du 
roi  au  parlement  de  Metz.  Elle  eft  datée  de  Lyon  le  2  5 .  de 
Septembre  1649.  &  l’°n  y  apprend  bien  des  faits,  qui  ne 
font  point  honneur  à  Morin.  M.  de  Barancy  écrivit  aufti  à 
ce  dernier ,  8c  l’on  a  fait  un  recueil  de  toutes  ces  lettres ,  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1 65 o. chez  Auguftm Courbé, 

avec  une  courte  préface. 

NEUSER  ,  (Adam)  natif  de  Souabe,  fut  élevé  dans  la 
fe&e  Luthérienne  ,  qu’il  quitta  enfuite  pour  celle  des  Pré¬ 
tendus  Réformés,  &  étant  allé  dans  le  Palatinat,  il  y  fut 
nommé  pafteur  de  l’églife  de  faîne  Pierre  à  Heidelberg.  Son 
zélé  affeéfé  8c  fon  éloquence  lui  firent  un  nom,  malgré  fes 
vices.  Lorique  Frédéric  III.  électeur  palatin  voulut  en  1569. 
introduire  ladifeipline  ccclefiaftique  de  Genève,  il  s’y  oppofa, 
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8c  loutint  que  cette  entreprife  étoit  oppofée  à  la  parole  de 
Dieu.  L’éle&eur  déjà  indifpofé  contre  lui,  lui  ôta  (à  charge 
de  pafteur  ,  8c  lui  donna  celle  de  leéteur  des  prières  du  matin 
dans  l’églife  du  faint  Efprit  à  Heidelberg.  Neufer  ,que  cette 
dégradation  irrita ,  chercha  pour  s’en  venger  ,  à  introduire 
le  Socinianifme  autant  qu’il  lepourroit.  Il  mit  d’abord  dans 
fon  parti  Jean  Sylvanus ,  pafteur  8c  infpe&eur  de  l’églifè  de 
Ladetibourg,  &  quelques  autres  miniftres  du  Palatinat ,  8c 
fe  lia  avec  George  Blandrat,  pour  lors  médecin  du  Vaivode 
de  Tranfilvanie.  Il  chercha  auftî  à  le  mettre  avec  fes  partifans 
fous  la  protection  de  Selim ,  empereur  Tlirc ,  à  qui  il  écrivit 
une  grande  lettre  pleine  d’extravagances,  &  la  remit  à  Bekes, 
ambafladeur  de  Tranfilvanie,  qui  étoit  alors  à  la  diète  de 
Spire.  Sylvanus  lui  donna  auffi  une  lettre  pour  Blandrat.  Mais 
l’ambaftàdeur  ayant  communiqué  ces  deux  lettres  à  l’empe¬ 
reur  Maximilien  II.  qui  étoit  à  la  diète,  Maximilien  les  re¬ 
mit  à  l’éleéteur  palatin,  qui  fit  emprifonner  Neufer  8c  Syl¬ 
vanus  le  1 5 .  de  Juillet  1570.  Neufer  fe  fauva  quelque  tems 
après,  mais  on  le  reprit ,  8c  il  fut  conduit  à  Amberg ,  d’où 
il  fe  fauva  encore  fept  (èmaines  après.  Il  alla  alors  en  Tran- 
filvanie,  d’où  il  pafià  à  Conftantinople ,  où  il  fe  fit  Maho- 
metan.  Il  y  mourut  d’une  maladie  honteufè  caufee  par  fès 
débauches  le  12.  d’Octobre  1 376.  On  dit  qu’il  avoit  com- 
pofé  plufieurs  ouvrages ,  mais  ils  n’ont  point  été  imprimés. 

*  Antiqmtates  palatin a  ,  p.  337.  Lubinietzki ,  hijlor.  reform. 
Polon.  L  3.  Reflexions  fur  le  Mahomet  fme  8$  le  Socinianif¬ 
me  ,  8cc. 

NEUVEGLISE  ,  (Charles de)  &c.  Ajoutez,  a  ce  que  Ion 
en  trouve  dans  le  Moren  édition  de  1723.  que  la  lettre  du 
pere  Meneftrier ,  Jéfuite,  qui  attaque  l’abregéde  l’hiftoire  de 
la  fouveraineté  de  Dombes ,  par  Neuveglifè  ,  fe  trouve  dans 
le  Journal  des  fçavansde  1697.  83  que  cet  abrégé  fut  en¬ 
core  attaqué ,  non  par  une  autre  hiftoire  de  Dombes,  comme 
on  l'a  dit ,  mais  dans  deux  lettres  concernant  la  critique  de 
l'hijloire  de  Dombes.  L’on  trouve  ces  deux  lettres  dans  les 
diflèrtations  préliminaires  qui  font  au-devant  des  ftatuts  de 
Breftè,  parle  même  Philibert  Collet ,  imprimés  à  Lyon  en 
169 S.  Cherchez.  COLLET.  Dans  le  Moren  édition  de  1723. 
(3  de  1732.  on  dit  que  l’on  ignore  quand  Neuveglifè  mourut. 
Sa  mort  arriva  au  mois  de  Juillet  1719,  à  l’âge  de  fbixante- 
cinq  ans.  U  étoit  né  à  faint  Gengoul ,  au  diocèfe  de  T0111 , 8c 
il  avoit  été  un  des  aggregés  du  college  8c  de  la  communauté 
de  Toifièy  en  Dombes.  On  a  auftî  de  lui  des  élemens  de 
mathématiques  en  deux  volumes  m-8°. 

NEU VILLE  EN  HEZ,  (la  )  village  dans  le  Beauvoifis. 
Nous  n'en  parlons  ici  que  parce  que  ceft  le  lieu  où  fàint  Louis 
a  pris  naiftance  >  &  où  le  célébré  M.  Adrien  Baillet  eft  né. 
Le  dernier  fait  eft  connu  :  le  premier  a  été  long-rems  ignoré, 
8c  bien  des  gens  croient  encore  que  faint  Louis  eft  né  à 
Poifly ,  parce  qu’il  y  a  été  baptifê.  Ce  faint  roi  vint  au  monde 
dans  le  château  de  la  Neuville ,  que  l’on  voyoit  encore  en  ce 
lieu  avant  les  guerres  de  la  religion.  On  a  deux  titres  de 
Louis  XI.  l’un  du  mois  d’Août  1 46  8.  8c  le  deuxième  du  13. 
d’OCfobre  1475.  fi11*  exempte  les  habitans  de  la  Neuville  de 
la  taille  pour  un  tems,etf  honneur  83 fouvenir  de  lanaiffance 
de  faint  Louis.  Un  troifiéme  titre  de  Henri  IV.de  1601.  dit 
la  même  chofe.  On  afl'ure  que  fàint  Louis  a  reconnu  lui- 
même  par  un  titre  exprès,  que  ce  village  étoit  le  lieu  de  fil 
naiftance.  La  Neuville  en  Hez ,  eft  à  l’orient  de  Beauvais , 
8c  non  au  nord,  comme  on  le  dit  dans  l’éloge  de  M.  Baillet , 
imprimé  en  1707.  8c  comme  l’a  dit  le  pereNiceron  d’après 
cet  éloge  ,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  k  l'hijloire  des  hom¬ 
mes  illujlres  dans  la  république  des  lettres.  Le  diélionaire  uni- 
ver fel  de  la  France,  imprimé  en  1726.  s’eft  trompé  bien 
groflierement  en  mettant  ce  village  dans  le  diocèfe  de  Cler¬ 
mont  ,  8c  le  plaçant  néanmoins  en  Picardie.  *  Voyez,  les  re¬ 
marques  fur  le  Beauvoifis ,  inférées  dans  le  Mercure  de  Jan¬ 
vier  1733.  _  . 

NEWTON ,  (  Ifàac  )  un  des  plus  fçavans  hommes  qui  ait 
été  de  nos  jours,  nâquit  à  Volftrope  dans  la  province  de  Lin¬ 
coln  en  Angleterre  le  jour  de  Noél(  vieux  ftyle)  de  l’an  1  642. 
Il  fortoic  de  la  branche  aînée  de  J  h  a  n  Newton  ,  baron 
8c  feigneur  de  Volftrope ,  8c  dès  l’âge  de  douze  ans  il  fut 
mis  à  la  grande  école  de  Grantham  ,  où  il  demeura  quelques 
années  pendant  lefquelles  il  prit  un  grand  goût  pour  1  étude. 
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Sa  «acre  qui  droit  veuve  ,  &  qui  s’étoit  remariée  -,  l’ayant  re¬ 
tiré  .plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit,  afin  de  lui  apprendre  de 
bonne  heure  à  gouverner  lui-même  fes  propres  affaires,  le 
-trouva  ii  diftrair  par  {'es  livres  qu’elle  le  renvoya  à  fa  pre¬ 
mière  école ,  où  M.  Newton  fuivit  (on  goût  en  libeité.  Il 
jpafTa  de-là  au  collège  de  la  Trinité  dans  1  université  de  Cam¬ 
bridge  ,  où  il  fut  reçu  en  1 660.  Son  goût  l’entraîna  vers  les 
«mathématiques ,  8c  paroiflànt  mepriler  Euclide  comme  trop 
«clair ,  &  trop  {impie  pour  lui,  il  vola  d’abord  julqu’d  la  géo¬ 
métrie  de  Defcartes ,  &  aux  optiques  de  Kepler.  A  24.  ans 
dl  avoir  déjà  fait  fes  grandes  découvertes  en  géométrie  ,  8c 
pofé  les  fondemens  des  deux  ouvrages  qui  l’ont  rendu  dans 
.la  fuite  fi  célébré,  les  principes  8c  l'optique.  Mais  il  ne  voulut 
commencer  qu’en  1687.  à  fe  faire  connoître  dans  le  monde 
içavant ,  en  publiant  fes  Principes  de  mathématiques  de  la  phi- 
lof  phie  naturelle ,  en  latin,  à  Londres  in-**.  8c  qui  ont  été 
réimprimés  trois  fois  depuis,  en  1713.  à  Cambridge,  en 
1714.  à  Amftcrdam  ,  &  en  1726.  à  Londres.  Ces  deux 
dernieres  éditions  font  augmentées.  En  1704.  il  publia  en 
anglois  fon  optique  ,  où  il  traite  des  réflexions ,  réfractions , 
inflexions  8c  couleurs  de  la  lumière.  Cétoit  le  fruit  de  3  o. 
années  d  expériences.  Samuel  Clarcke  a  traduit  cet  ouvrage 
en  latin  ,  8c  l’a  fait  imprimer  en  170Û.  avec  quelques  autres 
petits  traités  du  même  auteur  fur  l’énumeration  des  courbes 
du  troifiéme  ordre,  &  la  quadrature  des  courbes.  On  en  a 
fait  une  nouvelle  édition  en  1719.  augmentée,  mais  où 
Ton  ne  trouve  pas  ces  petits  traités.  Le  même  a  été  traduit 
en  françois  par  Cofte ,  8c  a  été  imprimé  à  Amfterdam  en 
1720.  &  à  Paris  en  1722.  Quoique  M.  Newton  fût  abforbé 
dans  fes  fpéculations ,  il  n’étoit  ni  indifférent  pour  les  affaires 
civiles,  ni  incapable  de  les  bien  traiter.  En  1687.  Jacques  II. 
ayant  attaqué  les  privilèges  de  l’univerflté  de  Cambridge  , 
où  il  étoit  profèffeur  en  mathématiques  dès  l’an  1669.  il  fut 
un  des  plus  zélés  à  les  foûtenir,  8c  fon  université  le  nomma 
pour  êti  e  un  de  fes  délégués  par  devant  la  cour  de  haute  com- 
mijfon.  Il  en  fut  auflï  le  membre  repréfentant  dans  le  par¬ 
lement  de  convention  en  168  S.  &  il  y  tint  féance  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  diflous.  En  1696.  le  comte  de  Halifax,  chancelier 
de  l’échiquier ,  obtint  du  roi  Guillaume  de  créer  M.  Newton 
garde  des  monnoies,  &  dans  cette  charge  il  rendit  des  fer- 
vices  importans  à  l’occaflon  de  la  grande  refonte  qui  fe  fit 
en  ce  tems-la.  Trois  ans  après  il  fut  fait  maître  des  mon¬ 
noies,  emploi  d’un  revenu  très-confiderable,  8c  qu’il  a  pofledé 
jufqu’à  la  mort.  Il  donna  auflï  des  preuves  dans  le  parle¬ 
ment  aflèmblé  en  1 70 1 .  de  ce  qu’il  pouvoit  dans  les  affaires 
politiques.  En  1703.  il  fut  élû  préfîdent  de  la  focieté  royale 
de  Londres,  8c  il  l’a  été  fans  interruption  jufqu’à  fa  mort, 
pendant  23.  ans.  La  reine  Anne  le  fit  chevalier  en  1708. 
Sous  le  roi  George  il  fut  connu  plus  que  jamais  ,  8c  recher¬ 
ché  avec  empreflement  à  la  cour.  La  princeflè  de  Galles  , 
depuis  reine  d’Angleterre  ,  aimoit  à  l’entretenir,  8c  avoit 
avec  lui  des  converfations  fçavantes.  Dès  que  l’académie  des 
fcicnccs  de  Paris,  par  le  reglement  de  1699.  put  choifïr 
des  aflbciés  étrangers ,  elle  ne  manqua  pas  de  faire  choix 
de  M.  Newton  qui  atoûjours  entretenu  depuis  avec  elle  un 
commerce  utile  8c  convenable  à  leurs  occupations  mutuelles. 
M.  Newton  lui  envoya  les  écrits  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
&  ceux  qu’il  avoit  fait  encore  imprimer ,  ou  qu’il  publia 
dans  la  fuite  :  comme  fon  slnthmctique  univerfelie  ,  en  latin  , 
avec  une  méthode,  fuivant  les  principes  de  M.  Halley  ,pour 
ri ouver  arithmétiquement  les  racines  des  équations  ,  à  Cam¬ 
bridge  en  1707.  m  S°.  réimprimé  à  Londres  en  1722.  fon 
ylnaljfs  infimtorum  a  Jones ,  cum  enumeratione  curvarum  ter- 
tu  orâims  ,  85  quadrature ,  85c.  à  Londres  en  1 7 1 1 .  in-4.0. 
M.  de  Montmort  a  fait  faire  une  édition  particulière  du 
traité  de  la  quadrature  des  courbes ,  à  Paris.  Une  édition 
augmentée  8c  illuftrée  de  la  géographie  latine  de  Bernard 
Varen  ,  in-8v.  à  Cambridge  en  1672. &  en  1712. M.  New¬ 
ton  ayant  auflï  travaillé  à  une  chronologie  des  anciens  royau¬ 
mes  ,  reformée  ,  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  peu  d’accord  avec 
les  fentimens  communs  des  autres  chronologiftes ,  commu¬ 
niqua  fes  vues  à  la  princeflè  de  Galles  qui  les  trouva  fi  neuves 
8c  fi  ingenieufes,  quelle  lui  demanda  un  précis  ou  abrégé 
de  cet  ouvrage.  Le  fç avant  Anglois  le  fit,  la  princeflè  le 
garda  avec  foin  fans  vou  oir  le  communiquer  3  mais  s’en  étant 
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échapé  une  copie ,  elle  fut  apportée  en  France ,  où  on  la 
traduifït ,  8c  on  l’imprima  en  françois  en  1725.  m-12. 
M.  Freret,  de  l’académie  des  belles  lettres,  y  joignit  fes  ob- 
fervations  aufquelles  M.  Newton  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité  en  1726.  8c  accompagna  fa  réponfe  d’une  lettre 
fur  le  même  fujet  à  M.  l’abbé  Conti,  par  le  moyen  duquel 
on  avoit  vu  en  France  cet  abrégé  chronologique.  Le  pere 
Soucier,  Jefuite,  attaqua  peu  de  rems  après  le  fyftême  chro¬ 
nologique  de  M.  Newton  dans  plufïeurs  diflèrtations  auf- 
quelles  M.  de  la  Nauze ,  depuis  de  l'académie  des  belles 
lettres ,  &  de  la  focieté  royale  de  Londres ,  a  répondu  en 
partie  avec  autant  de  force  que  de  lumière,  dans  cinq  lettres 
que  l’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  littérature  85  d'hiflotre  , 
recueillis  par  le  pere  Defmolets,  de  l’Oratoire.  M.  Newton 
eft  mort  pendant  le  cours  de  cette  difpure  le  Lundi  20.  de 
Mars  1727.  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  ,8c  fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Weflminfter.  Il  n’a  jamais  été  marié.  Outre 
les  ouvrages  de  ce  grand  homme  dont  on  a  parlé  dans  cet 
article ,  on  trouve  plufïeurs  de  fes  lettres  dans  le  Coramer- 
cium  epiflohcum  de  Collins ,  8c  dans  le  recueil  de  M.  Défi- 
maifeaux.  L’on  a  imprimé  depuis  fa  mort  fà  chronologie  des 
anciens  royaumes  reformée  ,  en  anglois,  8c  enfuite  en  Fran¬ 
çois,  de  la  traduction  de  MM.  Granet  8c  Marthan  ,  à  Paris 
tn-j-Q.e  n  1728.  On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  quantité  d’au¬ 
tres  écrits  fur  l’antiquité ,  fur  ’hiftoire ,  fur  la  théologie  mê¬ 
me,  &c.  *  Son  éloge  par  M.  de  Fontenelle  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l'académie  des  fciences.  La  préface  de  la  traduction 
de  la  chronologie  réformée. 

N1CA1SE.  (  Claude)  Comme  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le 
diElioihiire  hijlorique  eft  plus  un  éloge  de  cet  abbé ,  qu'un  détail 
de  fa  vie  85  de  fes  ouvrages ,  nous  avons  crû  devoir  ajouter  ce 
qui  fuit.  Claude  Nicaifè  ,  né  à  Dijon  d’une  bonne  famille  du 
pays  ,  entra  dans  l’état  eccléfiaftique,  &  fit  fes  études  dans 
fa  patrie.  Mais  ayant  réfolu  enfuite  de  s’avancer  dans  l’état 
où  il  étoit  entré,  il  vint  à  Paris,  recommença  fà  philofôphie 
dans  l’univerfité  ,  prit  le  degré  de  maître- ès-arts ,  &  com¬ 
mença  enfuite  à  etudier  en  théologie  au  collège  de  Navarre , 
où  il  s’étoit  mis  en  penfion.  Il  n’y  avoit  qu’une  année  qu’il 
y  demeuroit ,  lorfqu’ayant  appris  qu’un  de  fes  amis  alJoit  à 
Rome  pour  des  affaires  de  la  maifbn  de  Longueville,  il  fe 
détermina  à  l’y  accompagner.  C’étoit  au  commencement  du 
pontificat  d’Alexandre  VU.  en  1 6  5  5 .  ou  1  6 5  6.  Il  y  étoit  fiè¬ 
rement  en  cette  derniere  année,  &  il  y  vit  l’entrée  de  la  reine 
Chriftine  de  Suède ,  ce  qui  arriva  en  1 6  5  G.  Il  fe  trouva  aufïi 
à  la  cérémonie  de  la  canonifàtion  de  faint  François  de  Sales, 
&  il  y  fut  un  de  ceux  qui  furent  chargés  de  porter  les  dons 
qu’on  a  coûtume  de  porter  à  l’offerte.  Comme  il  n’étoic  que 
foudiacre  en  forrant  de  Paris  ,  on  l’engagea  étant  à  Rome  de 
prendre  le  diaconat,  &  enfuite  l’ordre  de  prêtre.  Peu  de  tems 
après  ii  vifira  Naples  8c  tout  le  pays  Latin  ,  8c  s’en  revint  en 
France  par  Venife.  Il  vit  à  Rome  tout  ce  qu’il  y  put  trouver 
de  fçavans  8c  d’artiftes  habiles  3  il  fut  aimé  8c  goûté  du  plus 
grand  nombre,  &  les  plus  qualifiés  même  voulurent  l’avoir 
pour  ami.  On  peut  voir  le  dénombrement  de  routes  les  con- 
noiflànces  qu’il  fit  en  Italie  dans  fes  deux  lettres  à  M.  Cartel , 
inférées  dans  les  Nouvelles  de  la  république  des  lettres ,  an 
mois  d'Oélobre  1703.  Il  entretint  toutes  fes  connoiflànces 
quand  il  fut  de  retour  en  France  par  un  commerce  aflïdu 
de  lettres,  8c  il  alla  les  cultiver  de  nouveau  fur  les  lieux 
mêmes  vers  la  fin  du  même  pontificat  d’Alexandre  VIL  Ce 
fécond  voyage  ne  fut  pas  fi  long  que  le  premier ,  8c  il  re¬ 
vint  en  France  avec  feu  M.  de  Rancé,  abbé  8c  réformateur 
de  la  célébré  abbaye  de  la  Trappe,  avec  qui  il  eut  toujours 
depuis  un  commerce  de  lettres.  Tout  le  monde  connoît  celle 
que  M.  de  Rancé  lui  écrivit  fur  la  mort  de  M.  Arnauld , 
8c  qui  a  fait  tant  de  bruit ,  8c  a  été  l’occafion  de  plufïeurs 
écrits.  M.  Nicaife  quitta  cet  abbé  près  de  Florence ,  8c  prit 
la  route  de  Gènes,  où  il  fit  quelque  féjour.  Revenu  à  Dijon 
il  ne  penfà  prefque  plus  qu’à  augmenter  fà  bibliothèque ,  qui 
a  été  nombreufe  8c  bien  choifie  ,  8c  à  entretenir  commerce 
avec  tous  les  principaux  fçavans  de  l’Europe.  Le  pape  Clé¬ 
ment  XL  lui  a  écrit  avant  fon  exaltation  au  fouverain  ponti¬ 
ficat  ,  &  l’abbé  Nicaife  le  complimenta  par  lettre  fur  cette 
exaltation  en  1700.  Il  mourut  l’année  fuivante  i701.au 
mois  d’OXobre,  au  village  de  Vellei,âgé  de  foixante-dix- 
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huit  ans.  Peu  de  tems  après  fa  mort,  on  fit  courir  cette  épi¬ 
taphe  ,  qui  quoiqn’en  vers  burlcfques  ,  fait  allez  bien  Ton 
caradere.  On  l’attribue  à  M.  de  laMonnoye. 

Cy  gît  l'illujlre  abbé  N  ICAISE, 

Oui  la  plume  en  main  dans  fa  chaife , 

Mettait  lutfeul  en  mouvement , 

Tofcan ,  François  ,  Belge ,  Allemand  ; 

Non  par  difeordes  mutuelles , 

Mais  par  lettres  continue" es  , 
ha  plupart  d'érudition 
A  gens  de  réputation. 

Ve  tous  coiés  à  fon  adreffe , 

Avis,  journaux ,  venaient  fans  cejfe  , 

Cadettes ,  livres  frais  éclos , 

Soit  en  paquets ,  foit  en  balots. 

Lui  toujours  en  nouvelles  riche , 

Ve  fa  part  n  en  ètoit  pas  chiche. 

Falloit-tl  écrire  au  bureau 
Sur  un  phénomène  nouveau  , 

Annoncer  l'heur eufe  trouvaille 
V’ un  manuferit ,  d'une  médaille  , 

S’ériger  en  folhciteur 
Ve  louanges  pour  un  auteur  : 

V'  Arnauld  mort  avertir  la  Trappe , 

Féliciter  un  nouveau  pape  ? 

L'habile  83 fidele  écrivain 
N'avott  pas  la  goûte  à  la  main. 

C'ttoit  le  fuEleur  du  Parnajfe  : 

Or  gît-il ,  83  cette  difgrace 
Fait  perdre  aux  Huet  s ,  aux  Noris , 

Aux  Toinards ,  Cupers  83  Leibmts , 

A  Bafnage  le  journal ifte , 

A  Bayle  le  vocabuhfte. 

Aux  commentateurs  Gravi  tu > 

Kuhmus  ,  Periz.onius , 

Mainte  curuufe  ripojle , 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  pofie. 

Ce  commerce  continuel  de  lettres  avec  tant  de  fçavans,  a 
empêché  M.  Nicaife  de  fe  produire  lui-même  en  qualité  d’au¬ 
teur  autant  qu’il  eût  pû  faire.  Tous  fes  écrits  fe  réduifent  : 
i.  à  un  éloge  latin  &  une  épitaphe  (  elogium  83  tumulus  )  de 
M.  Petit,  médecin ,  8c  poète  Latin  célébré ,  avec  le  catalogue 
des  ouvrages  de  ce  fçavant ,  tant  imprimés  que  manuferits. 
On  trouve  l’un  &  l’autre  avec  l’ouvrage  de  M.  Petit ,  intitulé  : 
Homeri  Ncpenthes ,  8c  imprimé  en  1689-  à  Utrecht  ;  i.  à 
une  explication  d’un  ancien  tombeau  8c  monument  trouvé 
en  Guienne,  dans  le  diocèfe  d’Auch ,  chargé  de  quantité  de 
fymboles  fort  curieux  ,  avec  une  infeription  latine  au  milieu  : 
cette  explication  fut  imprimée  en  1689.  l’auteur  la  fit  à 
Paris.  Quelqu’un  l’ayant  critiqué  fans  raifon,  l’abbé  Nicaife 
répliqua  à  la  critique  ,  8c  fit  voir  l’ignorance  de  fon  adver- 
fâire ,  mais  il  ne  voulut  pas  faire  imprimer  fa  réplique  de  peur 
de  le  mortifier  ;  il  fe  contenta  de  l’envoyer  à  M.  l’archevêque 
d’Auch-,  3.  à  une  differtation  latine  imprimée  en  1689.  fur 
une  médaille  de  l’empereur  Adrien ,  qui  porte  au  revers  cet 
empereur ,  Sabine  fa  femme ,  8c  Antinous  fon  favori ,  repré- 
fentés  fous  les  figures  d’Ofiris,  d'Ilis ,  8c  d’Harpocrate ,  éle¬ 
vée  fur  les  ailes  d’une  aigle  comme  déifiée.  L’abbé  Nicaife 
intitula  cette  diiïèrtation  ,  de  mmrno pantheo  Adriani  impera- 
tons ,  8c  la  dédia  à  M.  Spanheim  ;  4.  à  une  dijf  station  jur  les 
Sy  rênes  ,  ou ,  difeours  fur  leur  forme  83 figure,  à  Paris  en  1691. 
in-4? .  dédié  à  M.  Boucherat,  chancelier  de  France;  5.  à  un 
quatrain  fur  la  mort  de  la  fameufe  Pfcopia ,  fi  louée  par  les 
poètes  de  fon  tems,&  une  lettre  latine  fur  le  même  fujer  à 
MM.  de  l’académie  des  Ricovrati ,  qui  reçut  fort  agréable¬ 
ment  ces  pièces  8c  quantité  d’autres  de  diverfes  perfonnes 
que  i’abbé  Nicaife  envoya  fur  le  même  fujet ,  8c  il  en  reçut 
des  lettres  patentes  d’académicien  de  Padoue;  6.  à  deux  let¬ 
tres  très-curieufes  écrites  à  M.  Carrcl  en  1700.  8c  1701.  8c 
imprimées  dans  les  nouvelles  de  la  république  des  lettres  du 
mois  d’Odobrc  1703.  L’abbé  Nicaife  y  entre  dans  le  détail 
de  fes  voyages,  de  fes  connoifïànces ,  8c  de  fes  ouvrages  ;  7.  à 
un  difeours  fur  la  mufique  des  anciens,  qu’il  nvoit  eu  defïèin 
de  donner  avec  plufieurs  lettres  de  feu  M.  OuYtard,  chanoine 
Supplément.  Partie  II. 
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de  la  métropole  de  Tours  ,8c  qu’il  acheva  peu  après  h  mort 
de  ce  chanoine  à  qui  il  le  vouloir  dédier  ;  8.  à  unerradudion 
hançoife  de  l'italien  de  Bellori ,  contenant  la  defeription  des 
tableaux  du  Vatican  ,  avec  un  difeours  fur  l’école  d’Athènes, 
8c  fur  le  Parnaffe  ,  deux  tableaux  de  Raphaël  ;  9.  à  unedifler- 
tation  latine  fur  une  infeription  ancienne  qu’il  avoit  trouvée 
au  village  de  Vel!ei,où  il  avoir  une  maifon  de  campagne; 
cette  inlcription  commence  ainfi  :  Mercuno  83  Mmerva 
Arnaliœ,  8cc.  Il  travailloit  à  un  traité  de  peinture  lorfqu’il 
mourut.  Ce  fut  à  lui ,  que  le  pere  Kirker  Jefuitedût  le  plan 
de  ce  qu’il  y  a  de  plus  confiderabledans  le  'Latium ,  &  qu’il 
a  mis  dans  fon  Latium  antiquum .  L  abbé  Nicaife  le  lui  obtint 
du  caidinal  FtançoisBarbcrin  ,  a  qui  ilpréfenta  un  mémorial 
à  ce  fujet.*  Voyez,  les  deux  lettres  à  M. Cartel,  &c. 

NICERON, (Jean-François)  né  à  Paris  l’an  1613. fit  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuccès,  8c  entra  dans  l’ordre  des 
Minimes ,  où  il  fit  profeflion  en  1631.  âgé  de  1 9.  ans.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  Ce  déclara  lorfqu’il  faifoit  (a 
philofophie,  &  lorfqu’il  eut  fini  fa  théologie,  il  s’y  livra  en¬ 
tièrement.  Il  fe  borna  particulièrement  à  i’optique,  8c  l’on 
voit  dans  plufieurs  maifons  où  il  a  demeuré,  fur  tout  dans 
celles  de  Paris, des  morceaux  excellens  qui  font  des  preuves 
de  fa  grande  habileté  en  ce  genre.  Il  fit  deux  fois  le  voyage 
de  Rome ,  8c  de  retour  en  fi  patrie ,  on  lui  fit  régenter  la  phi¬ 
lofbphie  ,  &  enfuite  il  fut  choifi  pour  accompagner  le  pere 
François  de  la  Noue  ,  vicaire  général  de  l’ordre,  dans  la  vi- 
lite  des  couvens  dudit  ordre  dans  toute  la  France.  On  voit 
dans  la  vie  de Defcartes, écrite  par  M.  Bailler ,  que  ce  grand 
philofophe  étoit  en  relation  avec  lui ,  qu’il  le  mettoit  an 
nombre  de  fes  amis,  &  qu’il  lui  fit  préfent  en  1  644.  de  fon 
livre  des  principes.  Mais  le  feigneur ,  qui  difpofe  des  hom¬ 
mes  comme  il  lui  plaît,  enleva  du  monde  le  pere  Niceron  ,  ' 
lorfqu’on  attendoit  de  lui  les  plus  grandes  merveilles.  Il 
tomba  malade  à  Aix  en  Provence,  8c  y  mourut  le  u,  de 
Septembre  1  646.  n’étant  encore  âgé  que  de  trente-trois  ans. 
Monconis  dit  dans  fes  voyages,  qu’il  ne  pût  le  voirquelorf- 
qu’il  étoit  déjà  à  l’extrémité.  Quoique  le  pere  Niceron  foit 
mort  dans  un  âge  fi  jeune ,  &  qu’il  art  été  tant  de  fois  diftrait 
de  fon  étude  principale  pendant  le  court  efpace  de  fa  vie,  ce 
qu’il  a  donné  au  public  a  toujours  été  fort  eftimé.  Ces  ouvra¬ 
ges  font  :  1.  L’interprétation  des  chiffres,  ou  réglé  pour- 
bien  entendre  &  expliquer  folidement  toute  forte  de  chiffres 
fimples ,  tirée  de  l’italien  du  fîeur  Antoine  Maria  Cofpi ,  fe- 
cretaire  du  grand  duc  deTofcane  ;  augmentée  8c  accommo¬ 
dée  particulièrement  à  l’ufige  des  langues  françoife  8c  efpa- 
gnole,  à  Paris  en  1641.  m-8°.  1.  La  perfpedive  curieufe, 
ou  magie  artificielle  des  effets  merveilleux  de  l’optique  par 
la  vifion  directe ,  de  la  catoprrique  par  la  réflexion  des  mi¬ 
roirs  plats,  cylindriques  &  coniques,  de  la  dioptrique  par  la 
réfradion  des  criftaux,  à  Paris  en  1638 .in folio.  Ce  n’eft 
qu’un  efiài  de  l’ouvrage  fuivant.  3.  Thaumaturgies  coticut , 
five  admirand  1  optices  ,  catoptrices ,  &  duptne-s ,  pars  prima 
de  iis  qua  fpecîant  ad  vifoncm  direélam ,  à  Paris  en  164 6. 
in  fol.  Il  y  avoit  déjà  fix  ans  qu’il  travailloit  à  cet  ouvrage  ; 
mais  fes  autres  occupations  l’avoient  empêché  de  le  finir , 
8c  fa  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  les  deux  autres  parties 
qu’il  fe  promettoit  de  donner.  4.  Lettre  ,  dans  le  troifiéme 
volume  de  Liceti,Bf  quaftis  per  epiftolas.  Le  pere  Niceron 
a  auffi  deffiné  8c  fait  graver  au  mois  d’Août  1636.  un  monu¬ 
ment  à  l’honneur  de  Jacques  d’Auzole  la  Peyre ,  avec  fon 
portrait  en  figure  cylindrique.  Le  pere  Niceron,  Barnabite, 
fort  connu  dans  la  république  des  lettres,  8c  fur-tout  par  fes 
mémoires  pour  fervir  à  l'hjioire  des  hommes  illuflres  dans  cette 
république,  8c  par  quelques  tradudions  d’ouvrages  anglois 
en  françois,  eft  de  la  même  famille,  8c  fait  honneur  à  ce  nom. 

*  Mémoires  du  tems.  Vie  de  Defcartes,  par  M. Bailler.  Nice¬ 
ron  ,  mémoires ,  83c.  tome  VII.  83  tome  X.  première  partie. 
René  Thuillier,  d  arium  mimmorum ,  83c. 

N1CET ,  en  latin  ,  Flavius  Nicettus ,  fut  un  des  plus  ju¬ 
dicieux  8c  des  plus  éloquents  orateurs  du  V.  fiecle  dans  les 
Gauies.  Le  pere  Sirmond  ,  Jcfîiire ,  croit  qu’il  étoit  Lvonnois; 
8c  Savaron ,  dans  fes  notes  fur  faine  Sidoine  Apollinaire,  pré¬ 
tend  qu’il  étoit  d’Auvergne,  ou  au  moins  quefà  famille  etoic 
de  ce  pays,  où  l’on  voir  encore  un  bourg  appelle  Nicer. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  Nicet  fortoit  d’une  famille  de  Sénateurs , 
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Ôc  il  fut  d’abord  avocat,  puis  aflèflèur  du  préfet  du  prétoire. 
Sidoine, qui  en  parle  avec  beaucoup  d’éloge,  étoit  encore 
fort  jeune  tor {que  Nicct  brilloic  déjà  dans  le  public  par  fon 
éloquence.  Il  n’étoit  pas  moins  verfé  dans  la  jurilprudence 
qu’habile  dans  l’art  de  bien  parler  ,  ôc  il  joignoit  aces  talens 
une  grande  modeftie  ôc  une  pudeur  admirable.  Sidoine  en 
fut  aimé ,  ôc  leur  liaifon  fut  fi  étroite  ,  que  jamais  rien  ne 
pût  l’alterer.  Le  premier,  quoique  parvenu  à  l’épifoopat,  fe 
fai  (bit  honneur  d'être  uni  avec  ce' grand  homme,  ôc  ilavoue 
que  (bn  exemple  ôc  fes  confeils  l’animoient  beaucoup  au  tra¬ 
vail.  Nicetpalloit  en  effet  pour  tenir  le  premier  rang  entre 
les  gens  de  lettres  de  fon  fiécle.  A  la  ceremonie  du  confulat 
d’Aftere,  qui  paroît  s’être  fiite  à  Lyon  l’an  449. tous  les 
avocats  jetterent  les  yeux  fur  lui  qui  étoit  préfent  pour  haran¬ 
guer  au  jour  marqué ,  &  il  répondit  à  leur  attente  en  parlant 
avec  Ion  éloquence  ordinaire  ,  ôc  en  joignant  la  gravité  à  l’a- 
étion ,  la  force  du  railonnement  à  l’élégance  du  di (cours ,  ôc 
à  toutes  ces  qualités  un  ordre  Ôc  un  arrangeaient  qui  fur- 
pafibient  tout  le  refte.  En  d’autres  rencontres  »  il  ne  fè  fit 
pas  moins  admirer  au  fujet  de  la  loi  de  la  prefeription  de 
trente  ans ,  qui  apportoit  de  grands  retardemens  dans  la 
prefeription  des  affaires.  Avant  que  cette  loi  fut  connue  dans 
les  Gaules,  Nicet  en  avoit  développé  tous  les  principes  ôc 
toutes  les  conféquenccs,  ce  qui  lui  attira  de  grands  éloges. 
Son  éloquence  ôc  fon  (çavoir  l’avoientfait  regarder  comme 
un  des  premiers  magiftrats  de  fon  tems ,  ôc  un  préfet  des 
Gaules  qui  fut  enfuite  conful ,  ne  faifoit  rien  que  par  (on 
confeil.  Saint  Sidoine,  déjà  cité,  atîure  en  effet  qu’il  ne  re- 
connoifioit  rien  dans  Flavius  Nicetîus ,  qui  ne  fût  digne  de 
fon  admiration ,  ôc  qu’il  n’eût  (buhaité  de  pofièder  lui-même. 
C  etoit  en  l’an  477.  que  Sidoine  louoit  ainfi  Nicet ,  &  il  en 
parle  comme  d’un  homme  qui  vivoit  encore.  *  Sidonii  Apol- 
linaris  epiftola,  lib.  8.  Ôcc.  Savaron  ôc  Sirmond,  notes  fur 
les  lettres  de  faint  Sidoine  Apollinaire.  Tillcmont,  htjloire 
eccléfajhque ,  tome  IF.  Ht (loir e  littéraire  de  la  France  ,  par 
DD.  Rivet  ôc  Colombe,  LSenediétins  de  la  congrégation  de 
foint  Maur ,  tome  2.  pag  soo.ÿ [mv.  ôcc. 

NICET,  (  fâinc  )  évêque  de  Trêves,  dont  on  a  parle  trop 
fupirfîiiellement  dans  le  Adorer  1 , fous  le  nom  de  NiCETlUS, 
vivoit  dans  le  VI.  fiecle  de  l’égîifo,&  fut  l’un  des  plus  grands 
évêques  de  (on  tems.  Après  qu’il  eut  été  inftruit  dans  les  let¬ 
tres  ,  fes  parens  le  mirent  tous  la  conduite  d’un  abbé  d’un 
rnonaft ere  inconnu  jufqu’ici.  On  croit  qu’il  étoit  fitué  dans  les 
états  du  roi  Thierri  ,fur  les  frontières  de  France  «Se  d’Italie, 
mais  non  dans  le  diocèfe  ou  dans  la  ville  de  Limoges ,  com¬ 
me  le  dit  l’auteur  de  l 'hifloire  de  Trêves  ■>  publiée  par  dom  Luc 
d’Acheri,  dans  (on  Spicilege  ,  tome  XII.  de  l’édition  w-4.9. 
Nicet  fit  à  cette  école  de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu  , 
qu’après  la  mort  de  l’abbé  il  fut  élu  pour  remplir  (à  place. 
Le  roi  Thierri,  plein  de  vénération  pourlui,écoutoit  volon¬ 
tiers  les  avis  qu’il  lui  donnoit,  ôc  il  le  fit  élire  évêque  de 
Trêves,  du  confentement  du  peuple,  l’an  527.  Theodeberr, 
fils  ôc  fucceficur  de  Thierri,  Ôc  Clotaire  I.  refientirent  plus 
d’une  fois  les  effets  de  (on  zele.  Nicet  leur  parloir  avec  cette 
liberté  apofiolique  fi  défirable  dans  un  évêque.  Le  dernier 
s’en  offenla  cependant  ôc  l’exila  :mais  Nicet  fut  rappelle  peu 
après  parSigebert,  fuccefièur  ôc  fils  de  Clotaire.  Le  faint 
prélat  rendu  à  (bn  églifo, continua  de  la  gouverner  avec  un 
zélé  qu’il  étendit  même  fur  tous  les  befoins  de l’églifo  des 
Gaules.  En  5  3  5.  il  alfifta  au  premier  concile  de  Clermont,  ôc 
au  deuxième  en  5  49.  Il  fe  trouva  la  même  année  au  cinquiè¬ 
me  concile  d’Orléans,  Ôc  en  5  5 1.  au  deuxième  concile  de 
Paris,  dans  l’affaire  de  Saffarac  évêque  de  cette  ville.  Vers  le 
même  tems ,  ôc  avant  l’an  5  5  5 .  il  en  affembla  un  dans  la 
ville  de  Toul ,  au  fujet  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
reçûs  de  quelques  François  inceftueux  qu’il  avoit  été  obligé, 
d’excommunier.  Lesadesde  ce  concile  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous.  Touché  du  ravage  que  faifoit  l’Arianifme  parmi 
les  Lombards,  il  écrivit  à  Clodolînde  ,princefiè  Catholique, 
femme  d  Aiboin ,  roi  de  la  nation ,  pour  l’engager  à  retirer  de 
l’héréfie  le  prince  fon  mari  ;  ôc  ayant  appris  que  l’empereur 
Juftinien  setoit  laiffé  féduirepar  les  foétateursde  l’Eutychia- 
nifme ,  il  écrivit  aufiî  à  ce  prince  pour  tâcher  de  le  détrom¬ 
per  de  fon  erreur.  Ces  deux  lettres  fe  trouvent  dans  le  re¬ 
cueil  des  conciles ,  ôc  dans  les  collerions  de  Freher  ôc  de 
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du  Chefne  fur  l’hiftoire  de  France.  Le  pere  Sirmond  met  vers 
l’an  563.  celle  qui  eft  adrdlée  à  l’empereur  Juif inien ,  ôc  vers 
565.  celle  à  CJodofinde.  Mais  il  y  a  apparence  que  celle-ci 
a  précédé  l’autre ,  ôc  qu’il  faut  mettre  en  561.  ou  562.  celle 
à  Clodofinde,&  vers  5  6  5.  celle  à  Juftinien,  qui  fut  envoyée 
par  le  prêtre  Ladance ,  qui  étoit  venu  d’Orient  dans  les  Gau¬ 
les  vilitcr  les  lieux  de  dévotion.  Outre  ces  deux  lettres  donc 
celle  à  Clodofinde  fo  trouve  encore  dans  l’appendice  des 
œuvres  de  faint  Grégoire  de  Tours,  on  a  encore  deux  petits 
traités  afcétiques  de  faint  Nicet,  que  dom  Luc  d’Acheri  a  pu¬ 
blié  dans  le  tome  troifiéme  de  fon  Spicilege  en  1659.  Ils 
font  écrits  en  latin  -,  l’un  eft  intitulé ,  des  veilles  des  ferviteurs 
de  Dieu  :  l’autre ,  des  avantages  de  la  pfilmodie.  Ils  fe  trou¬ 
vent  dans  quelques  manufcrirs  fous  le  nom  de  Nicetas  évê¬ 
que  des  Daces  -,  mais  celui  de  l’abbaye  de  (aine  Germain  des 
Prés,  d’où  le  pere  d’Acheri  lésa  tirés,  les  attribue  à  l’évê¬ 
que  Nicet,  ôc  l’éditeur  prouve  que  c’eft  l’évêque  de  Trê¬ 
ves.  Il  paroît  que  l’auteur  les  compofii  lorfqu’il  n’éroit  encore 
qu’abbé  :  prefque  tout  ce  qu’il  y  dit  ne  convient  gueres  qu’à 
des  moines.  Le  ftyle  en  eft  fort  fimple,  mais  clair  ,  net,  uni¬ 
forme  ,  mais  la  diéfion  en  eft  allez  pure  pour  le  rems  où 
écrivoit  l’auteur  ,  ôc  l’on  trouve  beaucoup  de  juftelîè  dans 
les  penfoes.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  deux  traités  fuflènt 
plus  profonds.  Saint  Nicet  mourut  vers  l’an  5  66.  Ôc  fut  in¬ 
humé  dans  l’églifo  de  faint  Maximin  un  de  fes  prédéceftèurs, 
où  fon  tombeau  devint  célébré  par  les  miracles  que  Dieu  y 
opéra.  Florien  abbé  de  Roman-Moutier  en  fait  de  grands 
éloges  dans  deux  lettres  qu’il  lui  addreftà.  Il  eut  pour  fuc- 
cefteurdans  le  fiége  de  Trêves  faint  Magneric,  qui  avoit  été 
fon  difciple.  Fortunat  de  Poitiers  donne  à  faint  Nicet  une 
place  honorable  entre  les  grands  évêques  de  fon  tems  ,  qu’il 
célébré  dans  fes  poëfies.  Un  martyrologe  manuforir,  ancien 
de  plus  de  600.  ans,  attribue  auffi  à  làint  Nicet  le  célébré 
cantique  Te  Deum  laudamus.  Mais  il  eft  plus  ancien  que  ce 
prélat ,  puifqu’il  fe  chantoir  dans  l’églifo  avant  que  faint  Be¬ 
noît  écrivit  (à  réglé.  *  Gregor.Turon.  in  vitis  patrum ,  c.  17 . 
Spicileg.  torn.  9.  ô3  12.  Mabillon  ,  ailes  des  faint  s  de  l'ordre  de 
faint  Benoit ,  tom.  1 .  Bulteau  ,  hifloire  monajlique  d'occident , 
ôcc.  Hifloire  littéraire  delà  France ,  tome  3.  ôSc. 

NICOLAI,  famille  illuftre  &  ancienne  dans  la  robe,&c. 
Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  la  généalogie  de  cette  famille  rapportée 
dans  ce  dithonaire  édition  de  1 723. 

VI.  Nicolas  Nicolaï,  premier  préfident  de  la  chambre 
des  comtes ,  &c.  Nicolas ,  marquis  de  Pic  (le ,  Ôc  d’Ivor ,  ôcc. 
laiftade  Marie  Brion  pour  fille  unique  Adarie-Charlotte-Eli - 
zcabeth  Nicolaï, mariée  le  29.  d’Odobre  1721.  avec  fules- 
Malo  de  Coëtquen  ,  comte  de  Combourg ,  ôcc.  A;oûtez.aujfi 
à  l'édition  de  1732.  que  Marie-Charlotte- Ehfabcih  Nicolaï, 
reftée  veuve  de  fules-Malo  de  Coëtquen  ,  comte  de  Com¬ 
bourg,  meftre  de  camp  de  cavalerie,  ôc  gouverneur  des 
ville  ôc  château  de  faint  Malo  ,  le  13.  de  Janvier  1727.  fè 
remariale3.de  Mars  1732.  avec  Louis  de  Rochechouart, 
duc  de  Morremart,  pair  de  Fiance  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  lieutenant  général  dé  fes  armées,  ôc  ci-devant  pre¬ 
mier  gentilhomme  de  (a  chambre  ,  veuf  de  Marie- Henriette 
de  Beauvillier.  Augufme  de  Coëtquen  de  Combourg,  (à 
fille  unique  ,  a  été  mariée  à  1  âge  de  douze  ans  le  premier  de 
Mars  1735.  avec  k  duc  de  Rochechouart,  fon  beau-fils. 
Fojez.  ROCLIECmOUART  danslefuppUment. 

VII.  Jean-Aimar  Nicolaï,  marquis  de  Goufftinville ,  foi- 
gneur  d’Ivor,  ôcc.  Ajoutez,  auffi  dans  l édition  de  1732.  que 
Françoife-Elifibith  de  Lamoignon  ,  fa  féconde  femme,  mou¬ 
rut  après  une  longue  maladie  le  27.  d’ Avril  1733.  dans  la 
cinquante  cinquième  année  de  fon  âge.  Il  a  eu  d’elle  Marie- 
Elifabeth  Nicolaï, née  le  28.  de  Janvier  1707.  mariée  le  13. 
de  Février  172,3.  avec  Louis-Charles  de  la  Chaftre  ,  comre 
de  Nançay,  foigneur  de  Malicorne,  appelle  le  marquis  de 
la  Chaftre ,  colonel  du  régiment  de  Béarn,  gouverneur  du 
fort  de  Pecquais  en  Languedoc ,  fait  brigadier  des  armées 
du  roi  le  20.  de  Février  1 734.  ôc  tué  le  29,  de  Juin  fuivanc 
à  la  bataille  de  Parme.  La  féconde  de  fos  filles  fe  nommoit 
Francoife-Cbnflme Nicolaï  ,  néele  1 5.  de  Février  1708.  ma¬ 
riée  le  9.  de  Juillet  1725.  avec  Michel  de  Forbin,  marquis  de 
Janfon  ,  baron  de  Villelaure ,  foigneur  de  Manne  ,  meftre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Bretagne ,  gouverneur 
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des  ifle  &  citadelle  >  château  ,  &  forts  d’Antibes  ,  Gratte,  & 
leurs  dépendances  ,  &  brigadier  des  armées  du  roi  delà  pro¬ 
motion  du  20.  de  Février  1734.  Aymar-Jean  (non  Ar¬ 
mand-Jean  ,  comme  on  lit  dans  l’édition  de  1725 .)  Nicolaï, 
qui  fil  if,  Chrifline-Louife\3\co\di ,  né  le  8.  Mai  17 1 1.  morte 
jeune;  8c  Antoine-Chrétien  Nicolaï  ,  chevalier  de  l’ordre  de 
fiiint  Jean  de  Jérufaiern  ,  né  le  1  2.  de  Novembre  1712.  8c 
fait  me  lire  de  camp  d’un  régiment  de  dragons  au  lieu  de  Ion 
frere  aîné  par  commilïion  du  2.  de  Juillet  1731. 

VIII.  Aymar-Jean  Nicolaï,  marquis  de  Gouttàinville, 
né  le  lo.  d’Avril  170.9. futfàit  mettre  de  camp  d’un  régiment 
de  dragons  par  commilïion  du  1  5.  d’Août  1727.  mais  après 
■la  mort  de  Ibn  frere  aîné,  on  lui  fit  quitter  le  fèrvice  ,  8c  il 
fut  reçu  d’abord  conleiller  au  parlement  de  Paris,  8c  com- 
tniflàire  aux  requêtes  du  palais  le  3 .  d’Août  1  7  3 1 .  &  enfuite 
premier  prelident  delà  chambre  des  comptes  en  furvivance 
le  1  8.  de  Décembre  de  la  même  année.  Il  fut  inftallé  dans 
cette  charge  par  l'entiere  démiilîon  de  fon  pere  le 
1734.  U  a  été  marié  le  16.  de  Mars  1733.  tivec  Adagde- 
lene-Charlotte  G  mile  Imme- Leontine  de  Vintimille  du  Luc, 
née  le  1 4.  de  Mars  1715.  fille  de  G afpard-  Adagdelon  Hubert 
de  Vintimille  des  comtes  de  Marfeille ,  marquis  du  Luc  ,  8c 
de  la  Marthe,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  faint  Louis, 
mettre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie,  brigadier,  puis 
maréchal  de  camp  des  armées  du  roi,  du  20.  de  Février 
1734.  8c  gouverneur  des  illes  de  Porqueirolles  ,  8c  Lingou- 
ftier,  8c  de  Marie-Charlotte  de  Refuge,  il  a  eu  d’elle  Aymar- 
Charles  Nicolaï ,  né  le  9.  de  Septembre  1734. 

VIII.  Jean-Baptiste,  hfez.  Antoine-Nicolas  Nicolaï, 
marquis  de  Goulîàinville,  8cc.  né  le  1  o.Oélobre  1692.  8cc. 
ett  mort  au  village  d’ Auteuil  près  de  Paris ,  après  une  longue 
maladie  le  15.  (  non  le  1  6.  comme  il  (fl  dit  dans  F  édition  de 
1732.)  de  Juin  1731.  âgé  de  3 9.  ans,  fins  avoir  été  marié. 
Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l’églife  d’Auteuil ,  ou  l’on 
voit  fan  épitaphe  qui  ne  contient  que  les  qualités. 

NICOLAÏ,  (Laurent)  Jefuite ,  8cc.  Ajoutera  fon  article 
pour  l'édition  de  ce  diFlionaire  1723.  qu\\  mourut  à  Vilna, 
dans  la  Lithuanie  le  5.  de  Mai  1622.  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

NICOLAÏ ,(  Jean)  Dominicain ,  dont  on  na prefque  rien 
dit  dans  te  Morcn ,  s’ett  fait  connoître  dans  le  XVII.  fiécle 
par  fes  ouvrages  &  par  la  lingularité  de  lès  opinions,  Il  n’é- 
toit  pas  né  à  Verdun ,  comme  on  le  dit  dans  le  Adorer i ,  mais  à 
Monza  ,  village  du  diocèfe  de  Verdun  près  de  Stenay,  l’an 
1 5  94.  Il  entra  à  lâge  de  1  2.  ans  dans  l’ordre  de  faint  Domi¬ 
nique  ,  où  il  fit  profeffion  en  1612.  On  l’envoya  enfuite  à 
Paris,  où  il  reçût  le  bonnet  de  doéteur  en  théologie  le  1 5. 
de  Juillet  1632.  Son  érudition  le  fit  retenir  dans  cette  ville 
où  il  a  regenté  pendant  vingt  ans  la  théologie  dans  la  mai- 
fon  de  fon  ordre  fituée  rue  faint  Jacques,  dont  il  fut  élu 
prieur  en  1661.  8c  il  y  mourut  le  7.  de  Mai  1673.  âgé 
de  foixante- dix-huit  ans.  Il  fut  enterré  le  neuf  II  a  patte 
une  partie  de  fa  vie  à  travailler  fur  le  texte  de  faint  Thomas, 
dont  il  tâcha  de  concilier  les  principes  avec  ceux  qui  en  ont 
•de  fort  différais  de  ceux  de  cette  célébré  école,  ce  qui  lui  a 
attiré  quelques  critiques  qui  ont  été  fort  goûtées  par  ceux  qui 
ont  été  verlés  dans  la  leélurede  faint  Thomas  8c  de  faint  Au- 
guttin.  Ses  ouvrages  font:  1.  Gallia  digmtas  adverstt  prœp.fle- 
rum  Catalanu  ajfertorem  vindicata ,  Scc.  à  Paris  en  1644. 

Cet  ouvrage  ett  contre  celui  du  pere  Mefplede,  fon 
confrère  ,  qui  dans  fa  Catalania  G  allie  a  vindicata  ,  imprimée 
à  Paris  en  1643.  avoir  rejetté  la  tranfàclion  qu’on  prétend 
avoir  été  faite  au  fujetde  la  Catalogne  entre  faint  Louis,  roi 
de  France,  &  Jacques  roi  d’Arragon.  2.  Ludovici  jufli  Xi  II. 
tiuncupati ,  G  allia  &  Na  varra  régis  trtumphalia  monument  a , 
&c.  ouvrage  rempli  d’emblèmes,  de  figures,  devers  latins 
8c  françois,  &c.  à  Paris  en  1649.  in-folio.  Cet  ouvrage  valut 
au  pere  Nicolaï  une  penfion  de  600.  livres  de  la  part  de  la 
cour,  qui  le  lui  avoitfiit  entreprendre.  3.  La  théologie  latine 
de  Rainierde  Pifede  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs,  &c.  avec 
des  correélions  8c  des  fupplémens  ,  à  Lyon  en  1 6  3  5 .in-fol. 

3.  vol.  8c  au  même  lieu  en  1670. auftî  en  3.  volumes  in-fol. 
avec  de  nouvelles  corrections  8c  additions,  qui  ne  font  pas 
plus  rechercher  cet  ouvrage  qui  ett  prefque  oublié.  4.  Judi- 
Cium  feu  cenfonum  fujjfragium  de  propofluone  Antonn  Amaldi 
Supplément .  Partie  IL 
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Sorbonicl  doSloris  83  focii  ad  qaâflionem  juris  pertinente ,  pro- 
nttntiatum  in  commis  théologie <tfacultatts,8cc.  à  Paris  en  1  6  5  6* 
m-4.0.  C’eft  le  jugement  de  quelques  doéteurs  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  contre  la  propofition  de  M.  Arnauld  * 
Défait gratia  Petro,8cc.  Le  pere  Nicolaï  prétendoitquecetté 
cenfure  n’avoit  pas  été  allez  rai (onnée  ,  8c  il  s’efforce  dans 
cet  ouvrage  de  montrer  qu’elle  a  été  juftemeht  prononcée* 
Il  a  donné  auttfi  cet  écrit  en  françois  fous  le  titre  de,  avis  dé- 
libcratif,  Scc.  à  Paris  en  1  6  5  6.  M.  Arnauld  a  répondu  à  Cette 
cenfuredans  plufieurs  écrits,  &  y  a  juftifié  la  propofition 
condamnée,  en  particulier  dans  fa  Difertatio  cjuadripartita , 
8cc.  à  laquelle  M.  Nicole  a  eu  part,  &  dans  les  Vmdicu finclï 
Thoma  circa  gratiam  fuffe  tente  m  adirer  shmf  oannem  Ntcoldit 
8cc>  qui  ett  encore  un  ouvrage  de  MM..  Arnauld  8c  Nicole* 
On  fait  voir  en  particulier  dans  cet  écrit;  comme  M.  Nicole 
le  remarque  dans  la  deuxième  note  fur  la  première  lettre 
au  provincial ,  que  le  pere  Nicolaï  n’étoit  rien  moins  que 
Thomifte  ,  8c  qu’il  avoir  entièrement  abandonné  la  doéhïne 
de  fon  ordre.  5. Le  pere  Niceron,  dans  le  tome  XIV.  de  fes 
mémoires  ,  met  au  nombre  des  ouvrages  du  pere  Nicolaï, 
les  thefes  Molimfiiques  effacées  par  des  notes  Thomifl  que  s ,  en 
latin  :  c’eft  tout  le  contraire.  Les  théfes  font  à  la  vérité  dü 
pere  Nicolaï  ,  qui  les  fit  (outeilir  au  mois  de  Janvier  1  636* 
par  François  Mahé  ,*  religieux  du  même  ordre-,  maiselles  font 
feulement  intitulées,  théfes  fur  la  grâce.  L’ouvrage  qui  a  pour 
titre  Molinfiicst  thefes  Thomiflicts  nctis  ex  panda ,  8c  qui 
parut  la  même  année ,  ett  compofé  de  d  rtix  parties  :  fçavoir  , 
des  théfes  du  pere  Nicolaï,  8c  de  la  réfutation  de  ces  théfes 
par  des  notes  conformes  aux  fêntimensde  faint  Thomas,  les¬ 
quelles  notes,  beaucoup  plus  amples  que  les  pofitions  deS 
théfes,  font  de  M.  Nicole.  On  a  réimprimé  cet  ouvrage  dans 
le  recueil  intitulé,  caufa  Arnaldma,  8c  l’on  trouve  à  la  firi 
un  court  écrit  du  même  M.  Nicole  contre  1  cjudictum  cenfo - 
nam  du  pere  Nicolaï  :  cet  écrit  ett  intitulé ,  ettai  de  calom¬ 
nies  du  pere  Nicolaï  ,  (  fratns  Jaann  s  Nicolaï  ca'ummaruni 
(pecimen  ex  libella  imt/tulus ,  Cenfonum  fuffragikm,  (Je.)  Sans 
cette  remarque ,  on  met  le  pere  Nicolaï  en  contradiéfion  avec 
lui-même  dans  le  même  ouvrage.  6.  Sanéh  Ihomt  A 3 ama¬ 
ns  expofitio  continua  f/per  quatuor  Evangel  fl  as,  Sic.  à  Paris  en 
1  6  5  7. in-fol.  à  Lyon  en  1  670.  in-fol.  7.  S.  Thon/s.  Aqutnatis 
pr  aclariffima  commentari  i  m  4.  libros  fententiarum  Pétri 
Lombardi ,  Scc.  avec  des  notes,  à  Paris  en  1 6  $  9.  en 

4.  tomes.  8-  S.  T'homœ  Aqutnatis  comment  anus  p  flenor  fitper 
libros  fententiarum,  Scc.  à  Paris  en  1  G 60.  in-fol.  Le  pere  Ni¬ 
colaï  tâche  de  prouver  dans  la  préface,  que  cet  ouvrage  ett 
de  faint  Thomas,  mais  les  peres  Quétif  8c  Echard  ,  dans  la 
bibliothèque  des  auteurs  de  leur  ordre,  prétendent  qu’il  ett 
du  cardinal  Anmbalde  Anniba'dis, Dominicain.  9.  S.  ThomA 
Aquinatis  quodlibetales  quflliones,  Scc.  à  Paris  en  1  66o* 
in-fol.  Cette  édition  ett  fort  peu  correéfe.  10.  Feflivus  fratrum 
Pradicatorum  S.  Jacobi  pro  natah  regio  plaufts ,  Scc.  à  Paris, 
1661.  in-ï'’.  C’eft  un  poème  latin.  1 1.  Summa  theologtca 

5.  Thoma  Aqutnatis  accuratim  rccogmta ,  Scc.  avec  des  notes, 
à  Paris  en  1663.  in-fol.  8c  à  Lyon  en  1 6  8  5 .  in-fol.  Cette  der¬ 
nière  édition  ett  bien  executée  pour  l’imprettion.  1  2.  Dé 
jejttmi  Chnfliani  &  Chrfliana  abflinentuvero  ac legitimo  ritH 
(3c.  differtatio  ,  à  Paris  en  1667  ,in*t  2.  La  difette  des  vivres 
caufée  par  Iefiége  de  la  ville  de  Paris  en  1  649.  ayant  obligé 
l’archevêque  de  cette  ville  de  permettre  pendant  le  carême 
l’ufagc  de  la  viande  le.lundi,  le  mardi ,  8c  le  jeudi  de  chaque 
(ernaine,  on  agita  fi  l’on  étoit  auftî  difpcnfc  du  jeune  ces 
jours-la.  M.  deLaunoifutpour  la  négative,  &  le  pere  Nicolaï 
(butint  le  contraire ,  mais  cependant  fans  décider  clairement 
la  queftion.  1 3.  Une  difièrtation  latine  fur  le  concile  plénier 
dont  S.  Auguftin  allégué  le  jugement  touchant  le  concile  des 
hérétiques,  in-t  2.  à  Paris  en  1 6  67.fi!  veut  que  ce  foit  le  concile 
de  Nicée  ,  non  celui  d’Arles  comme  M.de  Launoi  avoit  tâché 
de  le  prover.  En  1  668.  il  donna  une  fécondé  difièrtation  fur 
le  même  fujet ,  auftî  en  latin  ,  &  encore  contre  M.  de  Lau¬ 
noi.  1 4.  De  baptifmi  antiquo  ufu  ab  Ecclcfa  inflituto  ,  8cc.cn 
deux  diftèrtations  ,  à  Paris  en  1  6 6 7.  m-t  2.  il  prétend  dans  la 
première  contre  M.  de  Launoi  ,que  l’ufage  de  l’églife  Ro¬ 
maine  de  n’adminiftrer  autrefois  le  baptême  qu’à  Pâques  8c 
à  la  Pentecôte,  hors  les  cas  de  necettité,  étoit  généralement 
obferyé  dans  t  outes  les  églifes  -,  &  dans  la  fécondé ,  que  1  é- 
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glife  n’a  jamais  contraint  les  Juifs  &  les  Infidèles  à  recevoir 
le  baptême.  Il  avoit  fait  préluder  ces  diflèrtations  par  un 
avertiflèment  latin  ,  où  il  faitaufli  fon  apologie,  &  cet  écrit 
qui  parut  en  1658-  in- ta.  à  Paris,  n’eft,  dit  le  pere  Nice- 
ron,  plein  que  de  perfonnalités  qui  n’interefîcnt  en  rien  le 
public,  8c  de  ces  injures  qui  ne  font  propres  qu’à  blelfer  la 
charité ,  &c.  15  .In  catenam  aurcam  fanéli  7  borna,  ac  P.  Ni- 
■colai ,  editionem  novam  apologettca  prafatio  ,  à  Paris  en  r  6  6  8. 
contre  le  pere  Combefis,  avec  un  appendix  contre  le  pere 
Bernard  Guyard  ,  Jacobin.  Le  pere  Combefis  ayant  repoufïe 
l’attaque  ,  le  pere  Nicolaï  répliqua  par  un  nouvel  écrit  latin , 
qui  parut  à  Lyon  en  1669.  Dès  1  644.  il  avoit  publié  contre 
le  pere  Louis  Mefplede  du  même  ordre,  par  le  Comman¬ 
dement  de  lès  fupérieurs,  un  autre  écrit  latin  pour  prouver 
contre  un  écrit  de  ce  pere,  que  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs 
n’avoitpasbefoinde  renouvellement.  Etant  à  Rome  en  1618. 
il  récita  un  dilcours  latin  fur  la  prife  de  la  Rochelle  par 
Louis  XIII.  lia  fait  anlîi  l’office  de  Pie  V.  8c  des  dilcours 
françois ,  pour  demander  au  roi  &  à  la  reine  là  mere  ,  regen- 
te  du  royaume  ,  que  le  droit  de  fuffrage  dans  les  afïèmblées 
de  la  faculté  de  théologie  ne  fût  pas'reftreint  par  rapport  aux 
réguliers ,  à  un  certain  nombre  de  perfonnes  pour  chaque 
ordre,  &  il  les  a  récités  dans  les  afïèmblées  tenues  par  les  dé¬ 
putés  de  ces  ordres  pour  délibérer  fur  ces  matières.  Dans  la 
bibliothèque  des  écrivainsde  l’ordre  de  faint  Dominique,  on 
lui  attribue  un  traité  De  ritu  antiquo  83  hodierno  bacch  na- 
liorum  ,  que  Gronovius  a  donné  en  effet  fous  le  nom  de  ce 
pere ,  dans  le  tome  7.  de  fes  antiquités  grecques.  Ce  traité 
avoit  déjà  paru  à  Helmfladt  en  1679.  mais  on  le  croit  de 
Jean  Nicolaï  ,  qui  aété  long-tems  profeflèur  à  Tubingen  ,8c 
de  qui  l’on  a  plulieurs  autres  diflèrtations  de  même  genre. 
*  Voyez,  les  ouvrages  cités  dans  cet  article. 

NICOLAS  AUX  BOlS,(  làint  )  célébré  abbaye  de  l’or¬ 
dre  de  faint  Benoît,  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  eft 
fituée  à  trois  lieues  de  Laon  dans  une  affreufe  lolitude.  Elle 
doit  fon  origine  à  deux  hermites,&  reconnoît  pour  fonda¬ 
teur  Philippe  premier  roi  de  France.  Il  paroît  parles  mafures 
qui  y  reftent,qu’elle  ctoit  autrefois  plus  confiderable  qu’elle 
n’eft  aujourd’hui.  On  y  montre  une  grande  falle ,  dans  la¬ 
quelle  on  prétend  qu’il  s’eft  tenu  un  concile  du  tems  de  faint 
Bernard  ,  dont  on  a  des  lettres  écrites  à  l’abbé  de  faint  Ni¬ 
colas.  O11  y  voit  auftî  des  prifons  royales.  Les  peuples  révè¬ 
rent  dans  ce  monaftere  Bernard  Arquet,  qui  étant  grand 
vicaire  de  l’évêque  de  Bafâs  abbé  commendaraire  de  ce  mo¬ 
naftere,  quitta  volontairement  fon  emploi  ,8c  toutes  les  com¬ 
modités  de  la  vie,  pour  fe  charger  d’une  cure  de  campagne 
abandonnée.  Il  y  donna  toute  fon  attention.  Il  eut  befoin 
d’une  grande  patience  que  Dieu  lui  accorda.  Il  n’épargna  ni 
peines,  ni  travaux;  il  prêcha  de  parole  8c  d’exemple,  8c  s’y 
acquit  une  fi  grande  réputation,  qu’étant  mort  en  odeur  de 
fàintetéen  1661.  les  peuples  n’ont  celle  depuis  de  venir 
offrir  leurs  prières  à  Dieu  fur  fon  tombeau  ,  8c  croient  ob¬ 
tenir  des  grâces  du  ciel  par  fon  interceffion.  *  Mém.  du  tems. 
Voyage  littéraire  de  dom  Martenne  8c  de  dom  Durand  ,  Bé¬ 
nédictins  delà  congrégation  de  faint  Maur,  in -4<?.  tome  2. 
page  49, 

NICOLAS,(  Saint  )  évêque  de  Myre.  On  en  a  parlé  dans  le 
diÜwnaire ,  mais  il  eft  bon  de  faire  qudques  réflexions  far  ce 
qu'on  j  a  dit  qu' il  n’y  a  aucun  auteur  ,  ni  aucun  monument 
qui  prouve  qu’il  ait  affifté  au  concile  de  Nicée.  Il  eft  vrai  que 
MM.  de  Tillemont  &  Bailler ,  8c  d’autres  célébrés  écrivains 
ont  relégué  ce  faint  au  nombre  des  Saints  inconnus,  8c  qu’ils 
ont  traité  de  fable  tout  ce  que  Metaphrafte  en  a  écrit.  Ils 
ont  nié  entr’autres  qu’il  ait  vécu  fous  Conftantin  ,  8c  qu’il 
ait  afîifté  au  concile  de  Nicée.  Cependant  Euftratius,  prêtre 
de  la  grande  églifè  de  Conftantinople  ,  qui  vivoit  au  milieu 
du  Vb  fiecle ,  peu  après  le  V.  concile  général ,  rapporte  dans 
un  de  fes  ouvrages  que  nous  ayons  encore  à  la  fin  du  traité 
de  Leon  Allatius  de  utriufque  ecclefia,  83c.  de  purgatorto ,  con- 
fenfionc ,  8c  dans  le  pere  Combefis ,  Bibl.  concionat.  au  deu¬ 
xième  jour  de  Novembre,  il  rapporte,  dis- je,  un  extrait  d’une 
vie  de  faint  Nicolas  écrite  au  plûtard  dans  le  V.  fiecle  ,  qui 
fait  voir  que  ce  faint  évêque  de  Myre  vivoit  au  tems  du  grand 
Conftantin.  Le  fait  dont  il  s’agit  dans  cet  extrait  eft  ce  qui 
arriva  aux  trois  tribuns  que  l’empereur  tenoit  en  prifôn  fur 
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de  fauflès  accufations.  Un  nommé  Nepotien  invoqua  fain^ 
Nicolas,  quoiqu’abfent,  pour  la  délivrance  de  ces  trois  inno- 
cens,  8c  le  faint  s’apparut  en  effet  pendant  la  nuit  à  Conftantin, 
8c  le  menaça  d’une  guerre  facheufe  dans  la  Dalmatie,  s’il  ne 
mettoit  les  trois  prifonniers  en  liberté.  Quand  cette  appari¬ 
tion  feroit  fauflè,  il  en  refulte  toujours  qu’au  V.  fiecle  on 
étoit  convaincu  que  faint  Nicolas  vivoit  au  rems  de  Cot^> 
ftanrin  ;  or  au  V.  fiecle  les  tems  n’étoient  pas  fi  éloignés  qu’on 
ne  pût  pas  en  être  informé.  Mais  fi  faint  Nicolas  a  vécu  fous 
Conftantin,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  conclure  qu’il  a  affifté 
au  concile  de  Nicée.  Ce  qui  a  fait  dire  le  contraire ,  c’eft 
que  le  nom  de  ce  prélat  ne  (è  trouve  pas  dans  les  différentes 
éditions  du  catalogue  latin  que  nous  avons  des  peres  de  ce 
concile.  Mais  ce  catalogue  eft  très-imparfait ,  puifque  de  3  1 8. 
évêques  qui  compofoient  cette  fainte  aflèmbléc  ,  on  n’y  en 
trouve  gueres  que  zoo.  Jean  Selden  a  publié  dans  fes  notes 
fur  un  ouvrage  d’Eutychius  d’Alexandrie  de  l’origine  Jde 
fon  églifè,  un  autre  catalogue  arabe,  où  on  lit  parmi  les 
prélats  qui  ont  affifté  au  concile  de  Nicée,  Nicolam  el  Mir- 
dan ,  ce  qui  certainement  reffemble  afièz  à  Nicolam  Myroum , 
ou  Myrorum.  Voilà  donc  quelques  auteurs  8c  quelques  mo- 
numens  qui  placent  faint  Nicolas  de  Myre  fous  Conftantin , 
8c  entre  les  prélats  qui  ont  affifté  au  concile  de  Nicée.  *  Dijfer- 
tation  fur  faint  Nicolas  de  Myre,  par  le  pere  leQuien ,  Domi¬ 
nicain  ,  dans  le  fixiéme  volume ,  première  partie  des  Mé¬ 
moires  de  littérature  83  d'hiftoire ,  chez  Simart,  page  106. 

NICOLAS,  evêque  de  Butrinto ,  ou  Botronto,  dans  l’Al¬ 
banie  ,  ctoit  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  ,8c  eut  un  grand 
crédit  auprès  de  l’empereur  Henri  VII.  Ce  prince  fe  fervit 
utilement  des  confèils  8c  de  la  prudence  de  Nicolas  dans  les 
troubles  8c  les  faélions  inteftines  qui  déchiroient  alors  toute 
llralie.Ce  prélat  fut  envoyé  par  Henri  vers  le  pape  Clement  V. 
pour  avifer  des  moyens  de  remedier  à  ces  maux.  Il  n’étoic 
point  encore  de  retour  lorfqu’il  apprit  la  mort  prompte  de 
l’empereur  ,  arrivée  le  14.  d’Août  1313.  Pat  rcconnoillance 
des  bienfaits  qu’il  en  avoit  reçûs ,  8c  de  l’eftime  que  ce  prince 
lui  avoit  témoignée  ,  il  écrivit  fur  la  fin  de  la  même  année 
une  relation  fort  ample  du  voyage  de  Henri  en  Italie  de» 
puis  l’an  1310.  jufqu’en  1  3  1  3 .  8c  l’adreflà  au  pape  Clement  V. 
qui  mourut  l’annee  fuivante  au  mois  d’Avriî.  Cette  relation 
qui  eft  écrite  en  latin  ,  eft  curieufe ,  k  très-utile  pour  l’hiftoire 
de  ce  tems-la.  M.  Baluze  l’a  fait  imprimer  le  premier  à  la  fin 
du  fécond  volume  defes  vies  des  papes  d’Avignon,  8c  M.  L.  A. 
Muratori  l’a  donné,  après  ce  fçavant,  dans  le  tome  IX.  de 
fon  grand  recueil  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie,  à  Milan 
en  1716.  On  croit  que  Nicolas  étoit  Allemand. 

NICOLAS  DE  CUS A,  dit  auffi  Cu/anm,  cardinal ,  &c. 
Son  article  eft  fi  defeélueux  d  ms  le  Moreri  ,  que  nous  croyons 
devoir  en  donner  ici  m  nouveau.  Nicolas  naquit  l’an  1401. 
8c  fut  appellé  Cufa,  du  nom  d’un  village  ,  fa  patrie,  fitué  fur 
la  Mofelle  dans  le  diocèfe  de  Trêves.  Son  pere  qui  étoit  pê¬ 
cheur  ,  ou  batelier ,  fe  nommoit  fean  Crebs ,  8c  fi  mere 
Catherine  Roëmers.  Echapé,  dit-on,  de  la  maifon  de  fon 
pere  ,  où  il  étoit  maltraité ,  le  comte  de  Manderfcheidt  le 
prit  chez  lui ,  8c  peu  après  l’envoya  à  Deventer  pour  le  faire 
étudier.  Il  y  fut  inftruit  par  quelques  chanoines  réguliers 
dont  le  couvent  étoit  voifiti  de  la  ville  ,  8c  y  avança  d’un 
pas  égal  dans  les  fciences  8c  dans  la  vertu.  Il  vifita  enfuitc 
les  plus  fameufès  univerfités  de  l’Allemagne,  commençant 
par  celle  de  Deventer  même ,  paffa  en  Italie ,  &  prit  à  Padoue, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  le  bonnet  de  doéleur  en  droit  canon. 
Outre  la  langue  latine,  qu’il  entendoit  allez  bien  pour  fon 
tems ,  il  apprit  encore  le  grec  8c  l’hébreu.  Il  s’éleva  par  la 
force  de  fon  génie  au-dellûs  de  la  philofophie  qui  regnoit 
de  fon  tems,  8c  reffufeita  en  quelque  forte  les  mathématiques 
qui  fembloient  enfevelies  dans  l’oubli  le  plus  profond.  Il  par¬ 
vint  à  une  connoiflànce  fort  étendue  de  l’hiftoire  eccléfîafti- 
que,  8c  poftèdoit  l’écriture  mieux  qu’aucun  de  fes  contem¬ 
porains.  Un  ancien  abrégé  de  fa  vie  écrit  en  françois  dit  ex- 
preflèment  que  fes  études  finies,  il  entra  chez  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de  Tartemberg. 
Lui-même  dans  fon  livre  defiliatione  Dei,  adreflé  à  un  reli¬ 
gieux  de  ce  monaftere ,  appelle  celui-ci  fon  confrère,  8c  lui 
parle  ainfi  :  «  Perfbnne  ne  peut  nier  que  nous  autres  cha- 
»  noines  ne  foyons  religieux,  &  il  ajoûte }  Si  nous  fbmmes  en 
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»  Certaines  chofes  moins  gênés  que  d’autres,  la  réglé  que  nous 
*»  fuivons  donne  cependant  la  forme  de  religion  à  notre 
*>  inftitut ,  &  c’eft  pour  cela  que  nous  ne  pouvons  faire  ni 
•»  donation  ,  ni  reftament,  ni  aucun  aéte  de  propriété,  bien 
*»  que  nous  ayons  l'adminiftration  des  revenus  de  nos  béné- 
«fices.  «  Il  parle  encore  de  la  même  maniéré  à  la  fin  d’un 
fermon  qui  le  trouve  au  livre  VI.  des  exercices.  Mais  on  ne 
trouve  nulle  part  aucune  preuve ,  aucune  railon  qui  puiflenc 
faire  croire  qu’il  ait  été  Dominicain  ,  comme  Antoine  de 
Sienne  ,  Aifonfc  Fernandez ,  8c  quelques  autres  l’ont  dit. 
Les  bénéfices  qu’il  a  poflèdés  montrent  aufli  la  faufïèté  de 
cette  opinion.  En  effet  il  fut  d’abord  doyen,  non  pas  de  faint 
Florent  à  Coi. fiance  ,  comme  on  le  dit  d^ns  le  Aioren  ,  mais 
de  faint  Florin  àCoblentz.  Il  fut  enfuite  archidiacre  de  Liege. 
£c  il  étoit  révêtit  de  cette  dignité  lorfqu’il  afiïfta  au  concile 
de  Bâle  en  1431.  Cufà  entra  d’abord  dans  les  fêntimens  de 
ceux  des  membres  du  concile  qui  furent  oppofés  au  pape 
Eugene,  il  leur  adrelîa  même  un  ouvrage  fur  l'union  qui  doit 
regner  entre  les  Catholiques.  Il  employa  la  connoiflance  qu’il 
avoit  des  mathématiques  à  former  un  projet  de  réformation 
du  calendrier,  8c  préfenta  ce  traité  au  concile  :  il  montroit 
la  nécefiîté  de  corriger  celui  qui  étoit  en  ufage ,  8c  propo- 
foit  la  maniéré  d’en  drelfer  un  plus  parfait.  Mais  les  grandes 
affaires-  qui  s’agitoient  à  Bâle  ,  8c  la  divifion  qui  regnoit 
entre  le  concile  &  le  pape  ,  empêchèrent  qu’on  n’eût  à  Ion 
projet  toute  l’attention  qu’il  meritoit.  Il  fut  au  refte  dans  ce 
concile  un  des  plus  grands  défenfeurs  de  l’autorité  du  con¬ 
cile,  même  fur  le  pape.  Il  s’attacha  cependant  dans  la  fuite 
à  Eugene  ,  qui  l’envoya  en  Grece  avec  l’archevêque  de  Ta- 
rentailê  pour  la  réunion  des  deux  églifes ,  8c  en  conféquence 
de  fa  négociation,  Jean  ,  empereur  de  Conftantinopie,  fon 
frere  Demetrius  ,  le  patriaiche  ,  8c  foixante-dix  évêques  fe 
rendirent  en  Italie  pour  traiter  de  cette  réunion.  Ce  fuccès 
porta  le  pape  à  députer  de  nouveau  Cufa  à  une  afiemblée 
que  les  princes  d’Allemagne  ,  les  ambafïàdeurs  du  roi  de 
France  ,  8c  ceux  d’Efpagne  tenoient  à  Nuremberg  ,  8c  où  il 
fut  décidé  que  tous  ces  princes  garderoient  la  neutralité.  Ii 
fe  trouva  aufïî  à  l’aflèmblée  de  Francfort  fur  le  même  fujet , 
&  à  plufieurs  autres  colloques.  Il  alla  même  jufqu’à  la  cour 
de  France ,  8c  dans  cette  longue  divifion  il  écrivit  fouvent 
aux  princes  &  à  leurs  ambafiàdeurs.  Dans  l’intervalle  de  ces 
differentes  affcmblées  tenues  en  Allemagne  ,  Cufa  toujours 
revêtu  de  la  qualité  de  létzat,  travailla  avec  fuccès  à  réta- 
blir  la  difcipline  monaftique  dans  plufieurs  maifons  teli- 
gieufês.  Il  faifoit  aux  moines  des  difeours  édifians  fur  les 
devoirs  de  leur  vocation ,  &  compofa  pour  la  même  fin  quel¬ 
ques  traités  de  fpirirualité.  Après  la  mort  du  pape  Eugene  , 
Cufa  (e  retira  dans  fbn  archidiaconé  de  Liege  ,  où  il  fit  un 
commentaire  fur  le  commencement  de  la  Genefe.  L’an  1448. 
le  pape  Nicolas  V.  grand  amateur  des  gens  de  lettres  ,  le  fit 
cardinal ,  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  aux  liens  ,  &  lui 
ayant  envoyé  une  traduction  d’Eudide  qu’il  avoit  fait  faire 
furie  grec,  Cufa  lui  aJreflàun  livre  de  géométrie  dans  le¬ 
quel  il  fe  propofoit  de  chercher  la  quadrature  du  cercle, qui 
eft  encore  à  trouver.  L’évêché  de  Brixen ,  dans  le  Tirol  , 
étant  venu  à  vacquer ,  le  chapitre  choifit  Leonard  Corfmer , 
chancelier  de  Sigifinond ,  archiduc  d’Autriche ,  comte  de 
Tirol  ;  mais  comme  il  fê  trouva  quelque  irrégularité  dans 
l’éleétion ,  le  pape  crût  être  en  droit  de  donner  ce  fiege  à 
Cufa ,  qui  y  fut  maintenu  malgré  les  chanoines ,  8c  Sigifinond 
même  qui  en  prit  la  défenfè.  Mais  ce  ne  fut  pas  alors,  comme 
en  l'a  dit  dans  le  Moreri  ,  que  ce  prince  fit  emprifonner  le 
nouvel  évêque.  Cufa  affifta  aux  cérémonies  de  l’ouverture 
du  Jubilé  à  Rome  en  1  45  o.  6c  le  pape  l’envoya  légar  à  latere 
vers  les  princes  d’Allemagne  pour  les  porter  à  faire  la  paix 
entre  eux  ,  8c  à  tourner  leurs  armes  contre  Mahomet  II.  qui 
menaçoit  la  Chrétienté.  Il  fut  auffi  chargé  de  faire  publier 
en  ce  pays  les  indulgences  du  jubilé ,  8c  de  travailler  à  réfor¬ 
mer  les  abus  parmi  les  fimples  fidèles  8c  les  religieux.  Cufa 
Ce  comporta  dans  fà  légation  avec  toute  la  pieté  poffible. 
Rien  n’étoit  plus  fimple  que  fa  marche.  Il  étoit  monté  fur 
une  mule  j  fbn  domeftique  étoit  très  peu  nombreux  ,  mais  il 
avoit  àvec  lui  des  perfonnes  d’une  capacité  8c  d’une  vertu 
diftinguées  ,  entr’autres  Denys  le  Chartreux  ,  fi  connu  par  fa 
pieté  &  par  fes  écrits.  On  fortoit  en  foule  pour  recevoir  le 
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légat  ;  les  princes  &  les  prélats  alloient  au-devant  de  lui  par 
honneur,  8c  Cufa  n’en  étoit  ni  moins  modefte,  ni  moins 
humble.  Il  défendit  aux  confeffeurs  de  recevoir  fous  aucun 
pretexte  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  confefTèroient  pour  le  ju¬ 
bilé  ,  8c  aux  pénitens  de  leur  rien  donner,  8c  déclara  nulle  la 
confeffion  de  ceux  qui  défobéiroient  à  cet  ordre.  Il  ne  voulut 
pas  non  plus  que  l’on  taxât  perfonne  pour  la  guerre  que  l’on 
méditoit  Contre  les  infidèles ,  8c  fe  contenta  d’exhorter  cha¬ 
cun  à  y  contribuer  félon  fes  moyens  8c  fà  dévotion.  Lui- 
même  refufà  de  prendre  les  frais  de  fà  légation  fur  les  fom- 
mes  qui  furent  recueillies,  refufà  tous  les  préfèns  qui  lui  furent 
offerts  ,  8c  voulut  que  tous  ceux  de  fa  fuite  Pimiraffènt  dans 
ce  rare  défintereffement.  Dans  les  monafteres  où  il  defeen- 
doit,  il  prêchoit,  il  affiftoit  aux  offices  &  autres  exercices  de 
la  communauté ,  8c  faifoit  de  fages  decrets  pour  le  rétablifîè- 
ment  de  la  difcipline.  Ayant  appris  à  la  diète  de  Ratifbonne 
qu’il  y  avoit  quelque  efpérance  de  ramener  les  Bohémiens  à 
leglife ,  il  en  avertit  le  pape  qui  le  chargea  en  1 44  a.  de  tra¬ 
vailler  à  cette  affaire.  Mais  les  Bohémiens  ne  voulurent  ja¬ 
mais  permettre  qu’il  vînt  chez  eux ,  8c  il  fut  obligé  de  né¬ 
gocier  cette  réunion  par  lettres ,  ce  qui  ne  produifit  pas  un 
grand  effet  par  la  mauvaife  volonté  de  ces  peuples.  Ce  fut 
aufïî  en  1441.  qu’il  compofa  fa  ConjeSlure  fur  les  derniers 
jours  ,  où  il  met  la  défaite  de  l’Ante  Chrift  Sc  la  glorieufè 
réfurreétion  de  l’églife  dans  le  XVIII.  fiecle ,  8c  avant  l’année 
1734.  félon  un  calcul  arbitraire  qu’il  s’étoit  imaginé.  Cet 
écrit  dont  on  a  parlé  beaucoup  depuis  quelques  années  a  été 
plufieurs  fois  traduit  en  françois.  En  1700.  on  en  donna 
une  nouvelle  tradu&ion  avec  le  texte  latin  &des  remarques, 
à  Amfterdam  in-/  2.  avec  quelques  autres  pièces ,8c cet  écrit 
a  encore  été  traduit  de  nouveau  depuis  quelques  années 
in-4.'3 .  8c  in-i 2.  On  y  trouve  de  la  pieté,  de  la  pénétration 
d’efprit ,  8c  quelques  fingularités.  En  vifitant  le  diocèfe  de 
Trêves  ,  Cufà  donna  dans  fa  patrie  de  grands  exemples  de 
vertus  ,  fur-tout  d’humilité  chrétienne  ,  8c  de  libéralité.  Il 
fonda  un  hôpital  à  Cufa,  8c  un  feminaire  à  Deventer  pour 
faire  élever  dans  la  pieté  8c  dans  les  lettres  vingt  pauvres 
écoliers.  Conftantinopie  ayant  été  prife  par  Mahomet  en 
1450.  Cufa  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réunir  les  princes 
Chrétiens  contre  le  Turc.  Il  écrivit  à  plufieurs  fur  ce  fujet , 
8c  compofa  un  livre  de  la  paix  qui  devreit  regner  entre  ceux 
qui  ont  une  même  foi.  Calixte  III.  le  renvoya  légat  en  Alle¬ 
magne.  En  retournant  à  Rome  il  voulut  mettre  la  réforme 
dans  un  monaftere ,  l’archiduc  Sigifinond  s’y  oppofii ,  8c  prie 
le  parti  des  moines  :  la  difpute  fut  vive,  &  l’archiduc  fe  dé¬ 
clara  violemment  contre  lui.  Pie  IL  étant  monté  fur  le  fiege 
de  Rome  après  Calixte  ,  Cufà  lui  offrit  une  réfutation  de 
l’Alcoran  ,  qu’il  fit  à  deffein  de  prémunir  contre  le  Maho- 
métifme  les  Chrétiens  qui  éroient  tombés  fous  la  domina¬ 
tion  du  Turc,  8c  Pie  II.  le  députa  de  nouveau  en  Allemagne 
pour  y  défendre  les  droits  du  faint  fiege  contre  les  princes 
féculiers.  A  fon  retour  il  le  fit  légat  à  Rome  même  8c  gou¬ 
verneur  de  cette  ville  pendant  fon  abfence,  8c  fit  ce  qu’il 
put  auprès  de  Sigifinond  pour  le  reconcilier  avec  lui.  Sigifi 
mond  fit  de  belles  promeflès’,  mais  Cufa  eut  à  peine  remis 
le  pié  dans  fon  diocèfe ,  que  l’archiduc  le  fit  enlever  par  des 
gens  armés  8c  le  mit  en  prifon.  Dès  ce  moment  on  ceflà 
tous  les  offices  divins  dans  prefque  tout  fon  diocèfe  ;  le  pape 
excommunia  Sigifinond,  8c  celui-ci  relâcha  enfin  le  cardinal 
à  des  conditions  injuftes  8c  très-dures.  Cufa  rendu  à  fon 
diocèfe,  mourut  quelque  tems  après  le  1 1 .  jour  d’Août  1454. 
âgé  de  foixante-trois  ans.  Sa  mort  arriva  à  Todi ,  ville  d’Um- 
brie ,  8c  fbn  corps  fut  porté  à  Rome ,  8c  enterré  dans  l’églife 
de  fàint  Pierre  aux  Liens.  Il  y  a  trois  catalogues  de  fès  ouvra¬ 
ges.  L’abbé  Tritheme  donna  le  premier  en  1492.  il  com¬ 
prend  :  De  vifîone  Dei.  De  pace  fidei.  Reparatio  calendani. 
De  mathematicis  complément <%.  Cribratio  Alcorani.  De  varia- 
tione  faptentiœ.  De  ludo  globt.  Compendium.  Catalogus  de  Sof 
fft.  De  mathemattea  perfeElione  contra  Bohemos.  De  Berillo. 
Detdato  parrù  lumtnum.  De  qu&rcndo  Dcum.  De  apice  theo - 
ru.  De  dofta  ignorantia.  De  conjeCluris.  De  filiationc  Dei.  De 
Genefi  idione  de  fapientia.  De  quadratura  circuit.  De  fortuna. 
Dircüormm  Jpeculantù.  Sermones  per  totum  anourei.  Epifiolx 
ad  diverfos ,  8cc.  En  1514.  Stapleton  donna  un  nouveau 
catalogue  des  ouvrages  de  Cufà  dans  lequel  il  ne  parle  ni 


150  NIC 

du  traité  de  la  quadrature  du  cercle  ,  ni  de  celui  de  la  for¬ 
tune,  &  ajoûte  ceux-ci  au  catalogue  de  Tritheme ,  De  concor¬ 
dant  i  a  Catholica.  Dialogue  de  Deo  abfcondtto.  Exercitationum 
libri  10.  Correého  tabularum  Alphonfi.  De  tranfmutationi- 
i bus  geomètncis.  De  aruhmeticis  complementis.  Complementum 
theologicum.  Apologia  doéla.  ignorant i x.  De  aquitate.  Septem  epi- 
fiolx.  Il  cite  encore  ceux  ci ,  Dvretlonum  feculantis.  Dialogus 
de  Nonatis.  De  figura  mu-.di.  De  œqualitate.  Inqufitio  ven  G? 
boni.  Tabula  Per  fie  a.  in  latmum  ex  graco  reduüx.  Le  troifiéme 
catalogue  eft  de  Bellarmin.  Il  n’e'ft  ni  fi  imparfait  que  le  pre¬ 
mier,  ni  fi  ample  que  le  fécond.  Aucun  des  trois  ne  contient  un 
traité  De  modo  habihtandi  mgenium  ad  difcurfum  in  dubiü. 
ue  Cufa  lui- même  dit  avoir  fait ,  dans  fon  troifiéme  livre 
e  là  concordance  Catholique.  Enfin  dans  les  ouvrages  de 
Cufa  imprimés  en  trois  tomes  m-fol.  à  Balle  en  1565.  on 
trouve  dans  le  fécond  tome  ,  De  annuntiatione  dialogus ,  ôc 
De  noviffimo  die ,  ôc  dans  le  troifiéme ,  De  fimbia  cordu  ; 
De  una  reSh  curvique  menfura  ;  Complementum  theologicum  : 
cinq  ouvrages  ,  dont  le  premier  ,  le  fécond  ôc  le  cinquième 
ne  lont  que  dans  Bellarmin,  &  les  deux  autres  ne  fe  trou¬ 
vent  dans  aucun  des  trois  catalogues.  *  Ajoutez,  aux  citations 
rapportées  dans  le  Moreri ,  la  vie  de  Nicolas  de  Cufa,  écrire 
en  latin  par  Gafpard  Hartzeim  ,  Jefuite,  ôc  imprimée  à 
Trêves  en  1730.  Les  Journaliftes  de  Trévoux  en  ont  fait 
un  affez  bon  extrait  dans  leurs  mémoires  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  173  3. L'ouvrage  du  pere  Hartzeim  eft  curieux, mais 
fort  mal  écrit ,  &  contient  plufieurs  réfléxions  qui  marquent 
trop  de  penchant  pour  de  certaines  opinions  ultramontaines 
condamnées  en  France. 

NICOLAS,  (  Gabriel  )  feigneur  de  la  Reynie  ,  ôcc.  Ajoutez, 
que  Gabriel-Jean  Nicolas  de  la  Reynie  ,  dont  on  parle  com¬ 
me  vivant  dans  le  Moreri  éditions  de  172s.  &  de  1732.  eft 
mort  à  Rome  le  26.  de  Janvier  1734.  fans  avoir  été  marié. 

NCOLAS  EYMERIC  ,  ôcc.  Dans  le  Moreri  édition  de 
de  1723.  on  dit  qu'W  fleurit  fous  Clement  VU.  hjez.  fous  Ur¬ 
bain  VI.  qui  eut  Clement  VIL  pour  concurrent  a  Avignon. 

NICOLE,  (Jean  )  pere  du  célébré  Pierre  Nicole  ,  naquit 
à  Chartres  d’un  famille  connue ,  ôc  y  fut  baptifé  le  4.  d’Oéto- 
bre  de  l’an  1600.  Il  prit  le  parti  du  droit ,  ôc  fit  de  bonnes 
études  pour  le  tems  où  il  vivoit.  Il  fut  avocat  au  parlement 
ôc  juge  chambrier  de  l’évêque  de  Chartres.  Il  étoit  bon  ha¬ 
rangueur  ,  mais  mauvais  avocat.  Plein  d’enthoufiafme ,  il 
donnoit  dans  un  Phæbm  infupportable,  ôc  femoit  lès  plai- 
dojers  d’aflèz  mauvais  vers,  ou  traits  de  romans.  On  en 
trouva  une  grande  quantitéaprès  fa  mort  dans  fon  cabinet. 
Sa  fille  Charlotte  voulut  les  vendre  à  la  beuriere  ,  mais  Pierre , 
fon  fils ,  les  fit  brûler  de  peur  que  la  ville  ne  fût  innondée  de 
ces  mauvais  écrits.  Jean  Nicole  avoit  fait  fes  études  à  Paris 
au  collège  de  la  Marche.  Il  époufa  Louife  Content,  félon 
les  regiftres  de  la  paroiffe  de  faint  Martin  de  Chartres  : 
d’autres  regiftres  la  nomme  Confiant.  Il  mourut  à  Chartres 
en  1678-  Il  paflè  pour  certain  dans  cette  ville  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  rien  publié, ni  en  profe  ,  ni  en  vers.  Cependant  l’abbé 
de  Marolles  dans  le  Dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont  fait 
préfent  de  leurs  ouvrages,  dit  expreflement  que  Jean  Nicole  , 
pere  de  Pierre,  lui  a  fait  préfent  des  Déclamations  de  Quin- 
tihcn ,  qu’il  avoit  traduites  en  françois ,  ôc  l’on  en  trouve  une 
en  effet  fous  fon  nom  ,  imprimée /«-4e.  L’abbé  de  Marolles 
ajoûte  ,  qu'il en  a  repû  a  diverfesfois  des  vers  latins  (fi  fran- 
çois  ,  étant ,  continue-t-il ,  le  plus  ancien  de  mes  amis ,  &  de 
même  âge  que  je  fuis.  On  fent  la  force  de  ce  témoignage  qui 
doit ,  ce  femble,  l’emporter  fur  la  tradition  de  Chartres ,  ôc 
fur  les  incertitudes  de  dom  Liron ,  qui ,  dans  fa  bibliothèque 
Chartraine,  n’eft  rien  moins  qu’exaét  dans  tout  ce  qu’il  dit 
de  meiïieurs  Nicole. 

NiCOLE,(  Claude)  coufin  germain  du  précèdent,  étoit 
fils  de  Nicolas  Nicole,  receveur  de  la  ville  de  Chartres  ,  ôc 
de  Marie  Rabet ,  fille  dé  Etienne  Rabet  ,confei!ler  au  bailliage 
&  fiege  préfidial  de  Chartres ,  ôc  de  Françoife  Laifné.  Il  naquit 
à  Chartres  le  4.  de  Septembre  16  1 1.  ôc  dans  la  fuite  il  y  fut 
confeiller  du  roi ,  &  préfident  en  l’éleétion  dudit  Chartres. 
Il  mourut  dans  cette  ville ,  ôc  y  fut  enterré  en  l’églife  de 
fainte  Foy  le  12.  de  Novembre  1  68  5 .  non  vers  1 680.  com¬ 
me  l’a  dit  M.Titon  du  Tillet  dans  fon  Parnafle  François, m-fol. 
Il  avoit  été  marié  avec  Jeanne  Boutard ,  fille  de  Charles  Bon- 
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tard  ,  drapier ,  &  de  Marguerite  Drouin ,  fa  fecônde  femme> 
fille  de  Vaflm  Drouin  ,  marchand  à  Chartres ,  ôc  de  Marie 
Tardiveau  ,  fœur  de  Gui  Tardiveau  ,  curé  du  Boulay ,  &  pré¬ 
cepteur  des  pages  de  la  reine  Elifàbeth,  femme  du  roi  Char¬ 
les  IX.  ôc  fille  de  Michel  Tardiveau ,  drapier ,  ôc  de  Ferdune 
Fournier.  Claude  Nicole  pofledoit  bien  les  langues  grecque, 
latine  ôc  italienne ,  ôc  écrivoit  allez  bien  en  françois.  Il  avoir 
du  talent  pour  la  poëfie  françoife  -,  mail  il  en  abufa.  La  plu¬ 
part  de  fes  poëfies  font  fort  licencieufes.  La  galanterie,  ÔC 
les  pièces  où  la  tendreftê  ôc  les  fêntimens  du  coeur  ont  le 
plus  de  part ,  étoient  fort  de  fon  goût.  Les  élegies  amoureufës 
d’Ovide,  les  odes  d’Horace  fur  des  fujets  trop  libres,  ôc  quel¬ 
ques  autres  ouvrages  dans  le  même  goût ,  ont  été  les  mor¬ 
ceaux  où  il  s’eft  attaché  le  plus  ,  Ôc  où  il  n’a  que  trop  bien 
réuflî.  Après  que  plufieurs  de  fes  pièces  eurent  courues  en 
feuilles  (eparées  ,  il  les  réunit  en  deux  volumes  in-/  2.  à  Paris 
en  1  660.  chez  Sercy  ,  &  les  dédia  au  roi ,  fous  le  titre  de 
Oeuvres  du  prejident  Nicole.  Ce  recueil  parut  de  nouveau 
après  fà  mort , augmenté  de  plufieurs  pièces  nouvelles,  donc 
quelques-unes  font  fur  des  fujets  de  pieté ,  en  1693.  à  Paris. 
Ces  œuvres  confiftent  en  traductions  en  vers  françois  de  plu¬ 
fieurs  ouvrages  d’Ovide,  d’Horace  ,  de  Perfe  ,  de  Martial, 
deSenequc  ie  Tragique,  de  Claudien,  ôc  d’autres  ;  en  une 
traduction  d’une  éfegie  ôc  d’une  ode  d’Anacréon,  du  poeme 
des  amours  d’Adonis  par  le  cavalier  Marin  ,  &c.  Claude  Ni¬ 
cole  eut  plufieurs  enfans,  fçavoir ,  'Jacques ,  écuyer,  confeiller 
du  roi,  premier  préfident  ôc  lieutenant  génénéral  au  bailliage 
&  fiege  préfidial  de  Chartres  en  1  676.  maire  de  la  ville  ,  ôc 
fubdelegué  de  M.  l’intendant  d’Orléans  .à  Chartres, mort  préfi¬ 
dent  honoraire,  ôc  enterré  en  la  paroiflè  de  fainte  Foy.  Il  avoic 
été  marié  i0.avec  Àiane  Bouvart,  inhumée  en  l’églife  de 
fainte  Foy  le  2  3.  de  Juillet  1  679.  fille  de  Jean  Bouvart,  greffier 
de  la  prévôté  de  Chartres ,  ôc  de  Marie  Pipereau ,  fa  pre¬ 
mière  femme:  i°.  en  1679.  avec  Catherine  Cheminais, 
native  de  Châteaudun  ,  fœur  du  pere  Cheminais,  Jefuite, 
célébré  prédicateur  ;  Claude ,  chanoine  de  l’églife  de  Chartres, 
qui  après  avoir  quitté  l’état  eccléfiaftique ,  alla  voyager  en 
pays  étrangers,  ôc  mourut  fans  alliance 3  Etienne ,  reçu  cha¬ 
noine  de  l’églife  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Chartres  paC 
la  réfignation  de  Claude ,  fon  ffere  le,  19.  d’OCtobre  1 66 4. 
inhumé  en  l’églifè  de  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres  le  27.  de 
Mai  1694.  étant  mort  le  26  -,  Pierre ,  fieur  d’Ebenville  ,  ci- 
devant  confeiller  du  roi  Ôc  préfident  en  l’éleCtion  de  Char¬ 
tres,  qui  demeuroit  à  Paris  en  171-7  fur  la  paroiflè  de  faint 
Sulpice ,  ôc  étoit  marié  3  Françoife ,  mariée  avec  Charles  du 
Temple  ,  confeiller  ;  Charles ,  fieur  de  Rigean,  mort  le  7. 
de  Septembre  1 694.  âgé  de  trente- huit  ans,  ôc  enterré  dans 
l’églifede  fainte  Foy,  où  l’on  voit  fon  épitaphe  3  Charlotte , 
qui  a  vécu  dans  le  célibat,  &  qui  fut  du  nombre  des  dames 
de  charité  de  la  paroiflè  de  faint  Sulpice  à  Paris ,  morte  ù 
Chartres  dans  la  communauté  de  l’Union  Chrétienne  le 
premier  de  Décembre  1712.  ôc  inhumée  dans  l’églifê  de 
fainte  Foy.  Elle  gémifloit  beaucoup  des  poefies  licencieufes 
de  fon  pere ,  ôc  il  ne  tint  pas  à  elle  qu’elles  11e  fuflent  entière¬ 
ment  fupprimées-EUe  brûla  toutes  celles  qui  tombèrent  entre 
fes  mains  après  la  mort  de  fon  pere  ,  ôc  qui  n’étoient  point 
encore  imprimées ,  ôc  ayant  appris  qu’un  libraire  de  Chartres 
vouloit  réimprimer  celles  qui  l’étoient  déjà ,  elle  préfenta 
contre  lui  à  l’évêque  de  Chartres  un  placet  fort  bien  diCté, 
ôc  que  l’on  aflure  qu’elle  avoit  drefle  elle-même.  Elle  y  pro- 
tefte  entr’autres  que  fon  pere  avoit  lui-même  condamné  fève- 
rement  ces  fîuits  licencieux  de  fà  plume ,  ôc  qu’il  les  eût 
tous  anéantis  s’il  lui  eût  été  poffible.  On  affure  auflî  qu’ayant 
appris  qu’un  autre  libraire  de  Paris  vouloit  réimprimer  lefi- 
dites  œuvres,  elle  engagea  Pierre  Nicole,  fon  coufin ,  à 
aller  trouver  ce  libraire,  que  celui-ci  le  Et  avec  beaucoup  de 
zélé ,  &que  ce  libraire  lui  ayant  demandé  à  imprimer  quel¬ 
ques  uns  de  fes  propres  ouvrages  pour  l’indemnifer,  M.  Ni¬ 
cole  les  lui  refufà,  ne  jugeant  pas  convenable ,  dit -il  ,  de 
mettre  des  écrits  de  doctrine  de  morale  entre  les  mains 
d'un  homme  accoutumé  à  n  imprimer  que  des  romans  &  d'au¬ 
tres  ouvrages  abfolument  profanes.  Dans  Yhtfloire  de  la  vie 
des  ouvrages  de  M.  Nicole ,  qui  a  paru  en  1733.  lln  attri¬ 
bue  ce  placet  ôc  ces  démarches  à  Charlotte  Nicole ,  fille  de 
de  Jean ,  ôc  fœur  de  Pierre ,  ôc  Bon  conjecture  que  c’étoit 
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«les  poêfies  de  fean  dont  elle  demandoir  la  fuppreffion  ;  mais 
il  eft  plus  probable  qu’il  s’agit  des  écrits  de  Claude ,  &  des 
démarches  de  Charlotte ,  fille  dudit  Claude.  ¥  Mém.  du  tenu . 

NICOLE  ,  (  Pierre  )  célébré  Théologien  du  XVII.  fiécle. 
Comme  on  ri  a  du  que  deux  mot  s  de  fa  vie  dans  le  Adoren ,  il 
tft  jufte  d’en  donner  ici  un  nouvel  article  ;  à  l'égard  de  fe s  ou¬ 
vrages  nous  ne  parlerons  que  d.e  ceux  que  l’on  a  oubliés ,  ou 
dont  on  ri  a  pas  parlé  exactement  dans  la  hjle  qui  fuit  l'article 
qu'il  a  dans  le  Moren.  Pierre  Nicole,  né  à  Chartres ,  y  fut 
baptifé  dans  l’églife  de  faint  Martin  le  i  5.  d’Oélobre  1625. 
ainfi  il  n’étoir  pas  né  le  19.  comme  l’a  dit  l’auteur  de  fa 
vie ,  8c  ainfi  que  l’a  répété  après  lui  le  pere  Niceron ,  qui  a 
donné  un  extrait  détaillé  de  cette  vie  dans  le  vingt-neuviè¬ 
me  volume  de  lès  mémoires.  Il  étoit  fils  de  Jean  Nicole , 
dont  on  a  donné  un  article  plus  haut ,  &  de  Louife  Content 
ou  Confiant.  Né  avec  une  grande  ouverture  d’elprit ,  une 
mémoire  très-heureufo ,  une  docilité  raifonnable  ,  une  pé¬ 
nétration  vive  &  profonde  ,  il  profita  bientôt  des  inftru- 
étions  de  Ion  pere ,  qui  entendoit  bien  les  langues  grecque 
&  latine  ;  qui  voulut  être  lui-même  fon  précepteur  ,  8c 
qui  lui  fit  lire  les  meilleurs  auteurs  de  l’antiquité  profane. 
A  lage  de  quatorze  ans  ,  il  avoit  achevé  le  cours  ordinaire 
des  humanités ,  8c  lu  tous  les  livres  latins  &  grecs  qui  étoient 
en  bon  nombre  dans  la  bibliothèque  de  fon  pere ,  8c  même 
plufieurs  autres  qu’il  empruntoit  à  fes  amis.  Son  pere  l’en¬ 
voya  enfin  te  à  Paris  pour  y  faire  la  philolophie,  8c  enfuite 
(à  théologie.  Il  arriva  dans  cette  ville  fur  la  fin  de  l’année 
1 64  2.  &  après  fon  cours  de  philofophie  ,  il  reçut  le  degré  de 
maitrc-ès  arts  le  23.  de  Juillet  1644.  U  étudia  la  théologie 
en  Sorbonne  fous  MM.  le  Moine  8c  de  Sainte-Beuve  en 
1 645.de  1 646.  &  continua  fous  M.  le  Maître.  Pendant  fon 
cours  il  apprit  l'hébreu ,  &  fe  fortifia  dans  le  grec ,  8c  il  don- 
noit  encore  une  partie  de  fon  tems  àl’inftruâiondcla  jeu- 
nefle,dont  meilleurs  de  Port  Royal  s’étoient  chargés.  Après 
fes  trois  années  ordinaires  de  théologie,  il  prit  le  degré  de 
bachelier  8c  foutint  la  théfe  qu’on  appelle  Tentative  le  1  9. 
de  Juin  1649.  II.  le  préparoi t  à  entrer  en  licence  ,  mais  les 
difputes  qui  agitoient  la  facultéde  théologie  de  Paris,  àl’oc- 
cahon  des  cinq  proposions  ,  le  déterminèrent  à  Ce  contenter 
du  baccalaureat.  Plus  libre  alors ,  fes  engagemens  avec  Port- 
Royal  en  devinrent  plus  fuivis  &  plus  étroits.  Il  fréquenta 
fouvent  cette  maifon  3  il  y  fit  dallez  longs  fojouts,  8c  travailla 
avec  M.  Arnauld  à  plufieurs  des  ouvrages  que  celui-ci  fe  crut 
obligé  de  faire  pour  la  défenfè.  Dans  l’avertiflèment  qui  eft 
au-devant  de  quelques  éditions  des  Lettres  Provinciales  avec 
les  notes  de  Wendrock,!!  eft  dit  qu’il  étoit  en  Allemagne 
quand  il  compofa  ces  notes;  cependant  bien  des  gens  croient 
que  ce  n’eft  qu’une  fiéfion  ,  8c  qu’il  n’étoit  en  Allemagne 
qu’en  efprit,  parce  qu’il  prçnoit  un  nom  Allemand  ,8c  qu’il 
vouioit  faire  croire  que  ces  notes  venoient  d’Allemagne. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  fon  féjour  en  ce  pays,  s’il  eft  vrai  qu’il 
en  fit  un  alors,  ne  pût  être  long  ,  &il  eft  certain  qu’il  étoit 
à  Paris  vers  1660.  En  1664.  il  alla  à  Châtillon  près  de 
Paris,  chez  M.  Varet ,  avec  M.  Arnauld  ,8c  il  s’y  occupa  à 
difrèrens  ouvrages.  Il  demeura  depuis  en  divers  endroits , 
tantôt  à  Port-Royal ,  tantôt  à  Paris ,  en  l’abbaye  de  Haute-  * 
Fontaine  au  diocèfè  de  Châlons  en  Champagne,  &  ailleurs. 
Au  commencement  de  1 676.  foîlicité  d’entrer  dans  les  or¬ 
dres  facrés ,  il  réfolut  de  confulrer  auparavant  M.  Pavillon  , 
évêque  d’Alet.  Il  partit  pour  ce  voyage  au  commencement 
du  printems,  demeura  trois  fèmaines  avec  le  prélat,  &  la  con- 
clulion  fut  qu’il  refteroit  dans  l’ctat  où  il  étoit ,  c’eft-i-dire , 
fimple  tonfuré.  Il  alla  enfuite  à  Grenoble  ,  pafla  à  Anneci 
pourvenerer  le  corps  de  faint  François  de  Salesqui  y  repo- 
fè  ,  8c  revint  à  Paris.  Il  y  demeura  tranquille  jufqu’à  l’an 
1677.  qu’une  lettre  qu’il  écrivit  pour  les  évêques  de  faint 
Pons  8c  d’Arras  au  pape  Innocent  XL  conrre  les  relâchemens 
desCalûiftes,  attira  fur  lui  un  orage  qui  l’engagea  à  fo  retirer. 
Il  alla  à  Chartres  ,  où  fon  pere  vendit  de  mourir ,  8c  après 
avoir  mis  ordre  à  fes  affaires  temporelles  ,  8c  fait  quelques 
courfês,  il  fo  rendit  à  Beauvais  auprès  de  M.  Choart  de  Bu 
zenval  ,qui  en  étoit  évêque,  8c  peu  après  il  fortit  du  royau¬ 
me  au  mois  de  Mai  1679.  le  retira  à  Bruxelles ,  puis  à  Liege  , 
&  depuis  à  Orval ,  8c  endifferens  autres  endroits.  Une  lettre 
datée  du  6.  de  Juillet  1 679.  qu’il  écrivit  à  M,  de  Harlai ,  ar- 
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chevêqpede  Paris ,  qu’il  adreffà  d’abord  à  M.  Marcel ,  curé 
de  faint  Jacques  du  Haut- Pas  dans  la  même  ville,  avec  li¬ 
berté  de  la  préfenter  ou  de  la  fupprimer,  8c  qui  fut  réelle¬ 
ment  remile  au  prélat ,  falicira  fon  retour  en  France.  M.  Ro¬ 
bert  ,  chanoine  de  iegiife  de  Paris,  obtint  quelque  tems  après 
du  même  prélat,  que  M.  Nicole  put  revenir  Secrètement  à 
Chartres,  &  il  fe  rendit  aulîi-tôt  dans  cette  ville  fous  le  nom 
de  M.  de  Berci ,  8c  y  reprit  Ces  occupations  ordinaires.  Ce 
même  ami  follicita  depuis  pour  lui  la  permiflion  de  revenir 
à  Paris,  &  il  l’obtint  enfin  en  1683.  M.  Nicole  profita  du 
repos  qu’il  trouva  dans  cette  ville  pour  travailler  à  de  nou¬ 
veaux  ouvrages.  En  1693.  voyant  que  Ces  infirmités  étoient 
confîderables,  il  réfigna  un  bénéfice  de  fort  modique  revenu 
qu’il  avoit  à  Beauvais.  Cetoitune  chapelle  dans  la  collegiale 
de  faint  Vaft,  que  M.de  Buzenval  lui  avoit  donnée  pour  le 
mettre  fous  (à  jurifdiétion  ,  8c  dont  M.  Nicole  n’avoit  jamais 
rien  retiré.  Les  deux  années  qu’il  vécut  depuis,  il  ne  fit  plus 
que  languir  ,3c  enfin  il  mourut  d’unefoconde attaque  d’apo¬ 
plexie  le  16.  de  Novembre  1695.  de  foixante-dix  ans. 
Il  demeurait  dans  la  cour  du  monaftere  de  la  Crefohe  rue 
Françoifè,  où  eft  aujourd’hui  la  communauté  de  faint  Fran¬ 
çois  de  Sales ,  8c  il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’églife  de 
S.  Médard  fa  paroiffe  ,  au  bas  des  marches  de  la  grande  porte 
du  chœur.  Il  a  vécu  toute  fà  vie  avec  beaucoup  de  fimplici- 
té ,  8c  étoit  fort  peu  verfo  dans  les  maniérés  du  monde  -,  mais 
il  avoit  un  génie  profond  :  il  excellait  dans  la  métaphyfi- 
que  ;  fa  converfation  étoit  agréable  ;  Ion  jugement  étoit  folide 
8c foin  ;  il  avoit  une  érudition  peu  commune,  beaucoup  de 
pieté  &de  religion  ,  8c  étoit  confommé  dans  la  théologie, 
lls’étoit  attaché  d’abord  aux  belles  lettres ,  8c  il  s’eft  rendu 
capable  d’imiter  leftyle  des  meilleurs  auteurs  Latins, &  en  par¬ 
ticulier  celui  de  Terence.  Il  avoit  une  très-grande  facilité  d’é- 
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crire  en  cette  langue.  Il  s’exerça  aulîî  à  écrire  en  françois ,  8c 
c’eft  un  des  auteurs  les  plus  polis  8c  les  plus  exaéts  en  cette 
langue.  Il  n’y  en  a  gueres  qui  ait  écrit  avec  tant  de  force  8c 
de  folidité  contre  les  Calviniftes,  les  nouveaux  Myftiqucs,  &c. 

CATALOÇUE  DES  OUTRAGES  DE  M.  NICOLE , 
oubliés  dans  le  Moreri. 

Réflexions  fur  le  traité  de  la  grandeur  de  l’églife  Romai¬ 
ne,  ouvrage  de  M.deBarcos,  abbé  de  faint  Cyran,  neveu 
deM.  du  Verger  de  Haurane  ,  qui  avoit  eu  la  même  abbaye. 
M.  Nicole  n’avoit  pas  vingt  ans  quand  il  fit  ces  réflexions, 
qui  n’ont  point  été  imprimées. 

Le  traité  conrre  la  comédie  qui  eft  à  la  fin  des  lettres  inti¬ 
tulées:  Vifionnaires.  M.  Nicole  n’avoit  que  vingt-cinq  ans, 
lorfqu’il  fit  cet  écrit.  Il  étoit  alors  à  Paris  avec  M.  Wallon  de 
Beaupuis.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu  :M.  de  Barcos  ,  abbé  de 
faint Cyran,  avoit  fait  contre  les  fpeéfacles  un  traité  qui  eft 
demeuré  manuforit.  M.  Nicole ,  entre  les  mains  de  qui  il  tom¬ 
ba,  ne  le  trouva  pas  à  fon  goût,  ce  qui  l’engagea  à  faire 
celui-ci.  lldifoit  fur  cela  que  c’étoit  à  tort  que  M.  Racine , 
jeune  alors,  s’étoit  plaint  qu’il  avoit  fait  ce  traité  contre  lui , 
puifqu’il  étoit  compofé  cinq  ou  fix  ans  avant  qu’il  eut  en¬ 
tendu  parler  de  ce  poète,  8c  avant  que  celui-ci  eut  fait  con- 
noîtrcsfon  penchant  pour  le  théâtre. 

lia  eu  part  aux  principaux  écrits  faits  en  1654.  8c  1655. 
pour  la  defenfe  du  livre  8c  de  la  do&rine  de  M.  Janfenius, 
évêque  d’Ypres  -,  à  la  fécondé  lettre  de  M.  Arnauld  à  ua 
feigneur  de  la  cour  ,  8c  aux  écrits  faits  pour  défendre  cette 
lettre,  8c  la  première;  aux  Tindicu  funch  Thoma  circa  gratiam 
fuffictentem ,  en  1 6  5  6.  avec  MM.  Arnauld  8c  de  la  Lane  ;  à 
l’écrit  intitulé ,  Rejponfo  ad  Holdenum  ;  aux  Propoftiones 
théologie  a  dua  de  qmbus  hndie  maxime  difyutatur ,  clarijfme 
demonflrata  ,  en  1 6  5  6.  avec  M.  Arnauld  ;  à  la  défenle  de  la 
propofition  de  M  Arnauld  touchant  le  droit ,  contre  la  pre¬ 
mière  lettre  de  M.  Chamillard ,  in -4  en  1 6  5  6.  avec  M.  Ar¬ 
nauld;  aux  écrits  intitulés:  l’un  Tera  fanéh  Thomade  gratia 
fufficiente  (3  efficaci  doclnna ,  dilucide  ex  plan  ata  ,  avec  M.  Ar¬ 
nauld  ,  en  1 6  5  6.  l’autre ,  D/ffertatio  theologica  quadnpamta 
fuper  ilia  propofttione  SS.  Chrjfofiomi  83  Augujlim,  défait 
Petro  tentato  gratia  fne  qua  mhil poterat ,  en  1656.  avec 
M.  Arnauld. 

En  1656.  «5c1657.il  a  revu  les  deux  premières  lettres 
de  M.  Pafoal  au  provincial  ,  la  fixiéme,  la  foptiém.e,  8c  la 
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huitième  ,  a  donné  le  plan  de  la  neuvième  ,  de  l’onzième , 
de  la  douzième,  a  revû  la  treiziéme  &  la  quatorzième  ,  &  a 
fourni  la  matière  des  trois  dernieres. 

En  i  6  5  6.  ii  fit  avec  MM.  Arnauld  8c  Pafcal ,  les  avis  de 
MM.  les  curés  de  Paris ,  aux  curés  des  autres  diocèfes  de  Fran¬ 
ce  fur  le  fujet  des  mauvaifes  maximes  de  quelques  nouveaux 
Cafuiftes.  Tredecim  theologornm  vota  ad  exammandas  quin- 
ejuc  propofitiones  ab  Innocentto  X.  feleblorum  brevibm  animad- 
vcrfiombus  illuflrata  ,  tn-4-0 .  en  1 657.  &  réimprimé  dans  le 
eau  fa  Janfemana  ,  tn 

Mémoire  contre  la  conflitution  d’Alexandre  VII.  8c  la  dé¬ 
claration  de  M.  de  Marca  ,  en  1657.  avec  M.  Arnauld. 

Lettre  d’un  eccléfiaftique  à  un  de  fes  amis,  fur  le  juge¬ 
ment  que  l’on  doit  faire  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  les 
cinq  propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfenius,  du  28. 
d’Août  1657.  avec  MM.  Arnauld  8c  le  Maiftre. 

Troifiéme  ,  quatrième,  huitième  &  neuvième  écrit  des 
curés  de  Paris ,  en  16 5  8.  6c  1659. 

Faùium  pour  les  curés  de  Rouen ,  contre  l’apologie  des 
Cafuiftes ,  en  1 6  5  9.  avec  M.  Arnauld.  D’autres  donnent  ce 
fattam  à  M.  Hermant ,  chanoine  de  Beauvais. 

Cenfure  de  l’apologie  des  Cafuiftes,  pour  M.  de  Janfon, 
alors  évêque  de  Digne ,  en  1659.  avec  M.  Lombard ,  fieur 
de  Troüillas. 

Cenlure  du  même  écrit ,  par  M.  l’évêque  d’Orléans ,  du 
14.de  Juin  165  8-  avec  M.  Arnauld. 

Cenfure  du  même  par  M.  Godeau,  évêque  de  Vence,  en 
1  6  5  9.  on  allure  que  M.  Nicole  y  a  travaillé. 

Onzième  écrit  des  curés  de  Paris,  ou  extrait  de  Tam¬ 
bourin,  en  1659.  avec  M.  Arnauld. 

Mémoires  touchant  les  moyens  d’appaifèr  lesdifputes  pré¬ 
fentes,  en  1  661.  avec  M.  Arnauld. 

Difficultés  proposes  à  l’afiemblée  du  clergé  de  France  , 
qui  fe  tient  à  Paris  en  cette  année  1 66 1 .  fur  les  délibérations 
touchant  le  formulaire. 

De  l’hérefie  6c  du  fchifme  que  eau  ferait  dans  leglife  de 
France  la  fignature  du  formulaire  ,  fans  fouffrir  la  diftinétion 
du  fait  8c  du  droit ,  en  1 66  r . 

Trois  lettres  latines,  l’une  à  Alexandre  VII.  la  deuxième 
au  cardinal  d’Eft ,  la  troifiéme  pour  le  cardinal  Rofpigliofi, 
au  nom  des  grands  vicaires  du  cardinal  de  Retz  ,  en  1661. 

Avis  à  MM.  les  évêques  de  France  ,  fur  la  furprife  qu’on 
prétend  faire  au  pape  pour  lui  faire  donner  quelque  atteinte 
au  mandement  de  MM.  les  vicaires  généraux  de  M.  le  car¬ 
dinal  de  Retz,  archevêque  de  Paris ,  en  1 66 1 .  avec  M.  Ar¬ 
nauld. 

Lettre  de  la  mere  Catherine-Agnès  de  faint  Paul  Arnauld. 
à  M.  le  Tellier ,  fecrétaire  d’état,  en  1661.  avec  M.  Arnauld, 
Lettre  de  la  même ,  à  la  reine  mere  du  rai ,  avec  M.  Ar¬ 
nauld,  en  1661 . 

Lettre  de  la  mere  Magdelene  de  fàinte  Agnès  de  Ligny,  à 
M.  le  Contes  ,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  en  1661. 
avec  M.  Arnauld  en  1661. 

Lettre  de  M.  l’évêque  d’Angers  au  roi ,  for  la  fignature  du 
formulaire,  avec  M.  Arnauld  en  1661. 

Traduction  latine  de  la  lettre  du  même  au  pape ,  fur  le  for¬ 
mulaire  en  1661. 

Lcrtredu  même  à  M.  de  Lionne,  fecrétaire  d’état,  en  1 66 1 . 
avec  M.  Arnauld. 

Les  pernicieufès  conféquencesde  la  nouvelle  hérefie  des 
Jéfuites,  contre  le  roi  8c  contre  l’état.  Cet  écrit  compofé  en 
1  661.  ne  parut  qu’en  1664.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’il  ne 
foit  que  de  M.  Arnauld. 

Lesillufions  des  Jéfuites  dans  leur  écrit  intitulé,  Expojitio 
thefeos ,  6cc.  en  16 6t.  avec  M.  Arnauld. 

Faflum  pour  MM.  les  curés  de  Paris ,  contre  les  théfes 
des  Jéfuites, en  1661.  avecM.  Arnauld. 

Deux  lettres  de  M.  l’évêque  d’Angers  au  roi ,  for  le  for¬ 
mulaire,  en  1661.  avec  M.  Arnauld. 

Les  juftes  plaintes  des  théologiens  contre  la  délibération 
d’une  aflèmblée  tenue  à  Paris  le  2.  d’Oétobre  1663.  8c  la 
défenfodes  évêques  improbateurs  du  formulaire  contre  l’en- 
treprilè  de  cette  allèmblée  ,  en  1(563.  avec  M.  Arnauld. 

Mémoire  pour  les  religieufes  de  Port-Royal,  m-4.0.  en 
1664.  avec  M.  Arnauld. 
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Deux  requêtes  des  religieufes  de  Port- Royal,  à  M.  de  Pé- 
réfixe,  en  1664. 

Réflexions  for  la  déclaration  de  M.  de  Péréfixe,  avec 
M.  Arnauld  en  1(364. 

Mandement  de  M.  l’évêque  d’Alet,  du  premier  de  Juin 
1665.  avec  M.  Arnauld. 

Eclaircilfemensdeplufieurs  faits  particuliers  contenus  dans 
la  deuxième  partie  de  la  réponfc  du  fieur  Definarêts  de  faine 
Sorlin ,  à  l’apologie  de  Port-Royal ,  en  1666. 

Quatre  mémoires  fur  la  caule  des  évêques  qui  ont  diftin- 
gué  le  fait  du  droit ,  en  1  666.  avecM.  Arnauld. 

Réfutation  du  livre  du  pere  Annat ,  en  1 666.  avec  M.  de 
la  Lane. 

Sixième  8c  leptiéme  mémoires  en  faveur  des  quatre  évê¬ 
ques  ,  en  1  666. 

Remarques  fur  la  bulle  contre  lescenfuresde  Sorbonne, 
8cc.  en  1 6  6  5 . 

Lettre  de  plufieurs  prélats  au  roi ,  fur  l’affaire  des  quatre 
évêques,  en  1668. 

Lettre  latine  de  plufieurs  prélats  au  pape  Clement  IX.  avec 
des  changemens  faits  par  l’évêque  de  Châlons.  La  même  en 
françois. 

Déclaration  envoyée  au  pape  Clement  IX.  par  MM.  de 
Sens  8c  de  Châlons.  M.  Nicole  fit  cette  piece  à  Sens. 

Défenfo  du  nouveau  Teftament  de  Mons ,  contre  Maim- 
bourg  ,  en  1667.  avec  M.  Arnauld.  M.  Nicole  a  revû  auffi 
le  premier  volume  de  la  défenfe  du  même  nouveau  Tefta¬ 
ment  contre  Mallcr. 

Réfutation  de  la  réponfe  à  la  lettre  fur  la  confiance  avec 
laquelle  on  doit  foutenir  la  vérité  ,  8c c.  en  1668. 

Avertiflement  du  livre  de  M.  Arnauld,  intitulé.  Remar¬ 
ques  for  les  principales  erreurs  d’un  livre  intitulé.  L’ancienne 
nouveauté  de  l’écriture  fainte ,  (  par  le  fieur  Charpy  de  Sainte- 
Croix  )  en  1 6  6  5 .  réimprimé  en  1755. 

Relation  de  l’ouragan  de  Champagne ,  en  1669.  in-+9. 
à  Châlons. 

Fattums  pour  madame  de  Longueville ,  contre  madame 
de  Nemours ,  in-+ °.  avec  M.  Arnauld. 

Difïèrtation  latine  fur  l’églife,  en  1671.  encore  manuferite. 
Oraifon  funebre  d’Anne-Marie  Martinozzi ,  princelïe  de 
Conti,  en  1672.  On  la  donneà  M.  Nicole. 

Mémoire  latin ,  manuferit ,  envoyé  à  M.  d’Alet ,  en  1 677. 
Réfutation  des  remarques  de  M.  de  Barcos ,  fur  un  traité 
de  l’oraifon  mentale  ,  en  1  677. 

Apologie  de  M.  Nicole,  par  lui-même,  an  fujet  de  fa  let¬ 
tre  à  M.  de  Harlay ,  &c.  Cet  écrit  n’a  paru  qu’en  1734.  m-12. 

L’hiftoire  de  Catherine  Fontaine  ,  autrement  la  Prieufo , 
in-i 2.  en  1  688.  fans  nom  de  ville,  avec  la  réponfe  du  fieur 
Villery. 

Hiftoire  de  Jeanne  Malin, avec  quelques  autres  pièces  for 
le  même  fujet,  m-12. 

Mémoire  fur  la  difpute  entre  le  pere  Mabillon  &  M.  de 
Rancé  au  fujet  des  études  monaftiques,  imprimé  dans  les 
œuvres  pofthumes  des  peres  Mabillon  8c  Ruinart. 

Ecrits  for  la  grâce  generale  ,  recueillis  en  deux  volumes 
in-i2.tx\  1  71 5 .  avec  une  longue  préface  de  l’éditeur. 

Inftruéhons  théologiques  &  morales  fur  le  Décalogue, 
à  Paris ,  2.  vol. m- 1 2.  chez  Ofmont. 

Ecrit  fur  des  fontaines  minérales  de  Chartres,  manuferit. 
Nouvelles  lettres  m-i  2.  en  Hollande ,  fous  le  titre  de  Lille, 
en  1718.  On  y  trouve  fà  lettre  écrite  au  nom  des  évêques 
de  faint  Pons  8c  d’Arras ,  celle  à  M.  de  Harlai,  8c  quelques 
autres  que  l’on  avoir  déjà  féparement ,  ou  dans  d’autres  re¬ 
cueils.  On  a  réimprimé  ce  volume  de  lettres in-18.  en  173  5. 
fans  nom  de  lieu;  mais  on  auroit  pû  l’augmenter  de  plus  de 
vingt-cinq  lettres  encore  manuferites  qui  font  entre  les  mains 
de  plufieurs  perfbnnes. 

Examen  d’un  écrit  de  M.  Dirois  ,  dotfteur  de  Sorbonne , 
touchant  la  foumiffion  que  l’on  doit  aux  jugemens  de  l’églife 
fur  les  livres.  Cet  écrit  fait  en  1  664.  fe  trouve  à  la  fin  d’un 
recueil  de  pièces  fur  le  formulaire,  imprimé  en  1706.  in- 12. 

Idée  d’un  évêque  qui  cherche  la  vérité,  brochure  in-4.9 . 
imprimée  en  1728.  fe  trouvoit  déjà  dans  la  réfutation  du 
livre  du  pere  Annat ,  Jéfuite  ,  &c.  faite  en  x  666. 

Le  traité  de  l’ufore qui  parut  en  1720.  m-12.  à  Paris  chez 

Babuty, 
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Babnty ,  fous  le  nom  de  M.  Nicole ,  n’eft  point  de  cet  auteur, 
&  avoir  déjà  été  imprimé  à  Lyon  ,  fous  le  titre  de  Mons ,  en 
1 674.  fous  ce  titre ,  Le  faux  de'pot  ou  réfutation  de  quelques 
erreurs  populaires  touchant  l’ufure.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  Bul- 
teau  ,  Bénédictin.  Dans  l’édition  de  Lyon  il  eft  dit  qu’il  fut 
écrit  par  un  religieux ,  Scc.  8c  dans  l’édition  de  Paris  on  a 
mis  pour  un  religieux.  L’édition  de  Lyon  eft  aufti  un  peu 
plus  ample  dans  quelques  endroits  >  du  refte  c’eft  mot  à  mot 
le  même  ouvrage. 

Les  E fiais  de  morale  de  M.  Nicole  fi  fou  vent  réim¬ 
primés  font  maintenant  treize  volumes  m-12.  ou  in-18. 
parmi  lefquels  on  trouve  deux  volumes  de  lettres.  Ces 
volumes  ont  paru  féparement  en  diftêrens  tems.  La  diflèr- 
tation  latine  qui  eft  au-devant  du  DeleElus  epigrammatum 
eft  furement  deM.  Nicole  :  mais  le  corps  de  l’ouvrage  eft  de 
M.  Lancelot.  La  première  &  la  deuxième  partie  de  la  logi¬ 
que  de  Port-Royal  dans  la  première  édition,  font  deM.  Ar- 
nauld:  mais  les  autres  parties ,  les  préfaces ,  &  autres  addi¬ 
tions  qui  fetrouvent  dans  cette  édition  &les  quatre  fuivan- 
tes ,  font  de  M.  Nicole.  M.  Arnauld  eft  auteur  de  la  première 
&  de  la  quatrième  partie  de  l’apologie  des  religieufès  de 
Port-Royal  -,  la  deuxième  partie ,  la  troifiéme ,  toutes  les  pré¬ 
faces  ,  8c  les  dern'ieres  feuilles  de  la  quatrième  partie,  failant 
environ  quarante  pages,  font  de  M.  Nicole.  M.  Arnauld  n’a 
point  travaillé  aux  vifionnaires  ni  âux  imaginaires,  M. Ni¬ 
cole  en  eft  feul  auteur  i  la  cinquième  imaginaire ,  fur  l'excom¬ 
munication ,  n’eft  point  non  plus  deM.  de  Sainte-Marthe, 
tout  eft  de  M.  Nicole.  M.  Gaudin,  official  de  Paris  ,  eft  au¬ 
teur  de  la  réponfè  à  la  neuvième  imaginaire.  M.  Pafoal  revit 
la  traduction  latine  des  provinciales  faites  par  M.  Nicole»  8c 
celui-ci  traduifit  en  latin  une  longue  diflèrtation  de  M.  Ar¬ 
nauld  fur  la  probabilité,  8c  la  mit  à  la  fin  de  la  cinquième 
lettre  ;  il  traduifit  aufti  Sc  inféra  après  la  première  lettre ,  une 
autre  diflèrtation  de  M.  Arnauld  fur  l’amour  de  Dieu ,  con¬ 
tre  le  pere  Sirmond ,  Jéfuite.  Dans  la  fuite ,  il  augmenta  la 
diflèrtation  de  la  probabilité  de  près  de  moitié ,  8c  fit  l’hi- 
ftoire  des  lettres  provinciales  que  l’on  a  eu  depuis  à  la  tête  de 
ces  lettres  avec  fès  notes  fous  le  nom  de  Wendrock.  Made- 
moifelle  de  Joncoux ,  non  Joncour ,  traduifit  en  françois  tout 
l’ouvrage  latin  de  Wendrock,  8c  M.  Loüail  revit  fon  tra¬ 
vail.  *  Voyez.  Xhifloire  de  la  vie  des  ouvrages  de  M.  Nicole , 
en  1 7 3  3 .  m- 1 2.  Le  pere  Niceron,  tome  29.  de fes  Mémoires , 
&c.  Mais  nous  avons  ajouté  ici  bien  deschofès,  qui  ne  font 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  ouvrage.  En  173  4.  on  a  imprimé 
de  M.  Nicole  des  régies  pour  les  tems  de  perfécution  à  la 
fuite  des  principes  fur  la  même  matière  parM.  Hamon. 

NICOLSON, (Jean  )  nommé  aulïï  Lambert ,  Proteftant 
Anglois,  fut  chapelain  de  la  compagnie  Angloife  à  Anvers. 
Ayant  été  averti  qu’on  avoir  donné  des  ordres  pour  l’arrêter 
à  caufe  de  fes  fentimens ,  il  fe  retira  en  Angleterre,  où  il  fut 
encore  pourfuivi  par  Warham  >  archevêque  de  Cantorberi. 
Ce  prélat  étant  mort  peu  après,  Nicolfon,  plus  libre  ,  enfei- 
gna  publiquement  à  Londres  ;  mais  il  fut  déféré  à  Cranmer, 
nouvel  archevêque  de  Cantorberi ,  qui  voulut  le  porter  à 
embraflèr  les  fentimens  de  Luther.  Nicolfon  le  rcfufa ,  8c  en 
appella  au  roi ,  ce  qui  caufa  fa  perte,  Gardiner ,  évêque  de 
"Winchefter,  perfuada  à  Henri  VIII.  d’obliger  Nicolfon  à  fe 
rendre  Catholique, ou  de  le  punir  de  mort.  Sur  cela  Henri  VIII. 
entreprit  de  difputer  publiquement  avec  fon  fujet,  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  de  lèigneurs  8c  d’autres  perfonnes. 
Le  doCteur  Dayes  fit  l’ouverture  de  cette  difpute  par  un  dif- 
cours  ,  dans  lequel  il  loua  le  roi  fur  ce  qu’il  paroifloit  dans 
l’aflèmblée,  non-feulement  comme  fouverain,  mais  comme 
doéteur  8c  défenfeur  de  l’Eglife.  Sur  cela  le  roi  ordonna  à 
Nicolfon  de  faire  fa  confeffion  de  foi,  il  la  fit,  le  roi  op- 
pofa  quelques  argumens,  8c  lailfa  continuer  la  difpute  à 
Cranmer ,  8c  aux  évêques  de  Winchefter  8c  de  Londres.  La 
difpute  dura  plus  de  cinq  heures-,  Nicolfon  épuifoneput  plus 
répondre-,  on  cria  au  triomphe  pour  le  roi  8c  les  prélats  ;  on 
demanda  à  Nicolfon  de  fe  déterminer  à  fe  convertir  ou  à 
mourir,  &  il  répondit,  félon  fon  opiniâtreté,  qu’il  rernet- 
toit  fon  ame  à  Dieu  ,  8c  fon  corps  à  ladifpolïtion  du  roi ,  8c 
8c  qu’au  refte  il  s’entenoità  fès  fèntimens.  On  prit  donc  le 
parti  violent  de  le  faire  mourir.  Il  fut  brûlé  vif.  *  Voyez.  Xhift . 
d'Angleterre  par  le  fieur  de  Larrey ,  U  l .  p.  4 1  6.  ÔC  4 1 7.  &c» 
Supplément.  Partie  11» 
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NlCÔLSON ,  (Guillaume)  évêque  Anglois,  né  de  pa- 
rens  pauvres  à  Stratford  en  Stifolck  en  1 5  9 1 .  fit  fès  étude?  à 
Oxford,  où  il  prit  les  degrés  académiques.  En  1616.  il  fut 
nomm# précepteur  à  l’école  de  Crogdon  en  Surrey  ,  où  il 
demeura  jufqu’cn  1629.  8c  fut  fort  utile  à  la  jeuneflè»  Il 
obtint  enfuite  une  charge  eccléfiaftiquc  en  Carmarthensllire, 
SC  un  archidiaconat  en  Brecknock.  En  1643.  il  fut  appelle  à 
l’aflèmblée  des  théologiens  au  fujet  du  gouvernement  pref- 
byterien  ,  8c  ayant  refufé  d’approuver  ce  gouvernement,  il 
fut  privé  de  tous  fes  emplois  eccléfiaftiques.  Il  rentra  alors 
dans  les  fondions  de  précepteur ,  Ôc  s’occupa  à  la  défènfè  du 
gouvernement  anglican  de  l’églifè  d’Angleterre,  Lorfqae 
l'autorité  royale  fut  rétablie  ,  on  lui  rendit  Ton  bénéfice,  8c  il 
obtint  l'évêché  de  Glocefter ,  qu’il  poftèda  jufqu’à  là  mort 
arrivée  en  165 1.  Ha  publié  plufîeurs  ouvrages  en  anglois  * 
qui  montrent  qu’il  étoit  théologien  ,  critique,  8c  grammai¬ 
rien.  *  Antoine  Wood ,  Athéna  Oxonienfes  ,  8c  acad .  Oxo- 
nienfi  8cc. 

NIEUWENTIT  ,  (Bernard  )  fils  d’Aw^^e/Nieuwentit, 
miniftre  ,  8c  de  Sara  d’Imbleville,  naquit  à  Weftgraafdyk  , 
en  Nord-Hollande,  l’an  1654.  Dès  fa  première  jeuneflè,  il 
marqua  de  l’inclination  pour  les  fciences,  mais  avec  le  defîr 
de  fçavoir  tout ,  il  eut  la  fagelïè  de  fe  borner,  afin  de  mieux 
fçavoir  ce  qu’il  vouloir  apprendre.  Il  s’attacha  d’abord  à  l’art 
de  raifonner  jufte,&  il  pénétra  enfuite  dans  ce  que  les  ma¬ 
thématiques  ont  de  plus  profond ,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’étudier  aufti  en  medecine&  endroit.  Il  devint  par  fon  ap¬ 
plication  continuelle  8c  en  fécondant  l’étendue  de  fon  genie  » 
bon  philofophe,  grand  mathématicien,  médecin  célébré* 
magiftrat  habile  &  équitable.  Cependant  plus  attentif  à  cul¬ 
tiver  les  fciences,  qu’avide  des  honneurs  du  gouvernement, 
il  fe  contenta  d’être  confeiller  8c  bourguemeftre  de  la  ville 
de  Purmerende  ,  où  il  demeuroit ,  fans  briguer  des  emplois 
qui  l’auroient  tiré  de  chez  lui.  Il  s’eft  marié  deux  fois ,  la  pre¬ 
mière  avec  la  veuve  de  M.  Philippe  Munnik  ,  capitaine  de 
vaiflèau  au  fervice  des  états  generaux  des  Provinces-Unies  3 
la  deuxième  avec  mademoifelle  Eiifabeth  Lams ,  née  à 
Wormer.  Il  eft  mort  le  3  p.  de  Mai  1718.  âgé  de  foixànte- 
trois  ans.  Ses  ouvrages  font  :  1 .  Confideratwnes  circa  anal 7- 
feos  ad  quantitates  infini  ta  parvas  applicata  principia  ,  Çfic* 
àAmftetdamen  1694.  in-8°.  ce  n’eft  qu’une  brochure  où  il 
propofè  quelques  difficultés  contre  l’analyfe  des  infinimens 
petits.  2 .Analyfis  tnfinitorum  ,  feu  curvilineorum  proprietates . 
C’eft  une  fuite  de  l’ouvrage  précèdent ,  l’auteur  tâche  d’y 
remédier  aux  difficultés  qu’il  avoir  propofées.  3.  M.  Leibnitz 
ayant  pris  la  défenfe  des  infinimens  petits  dans  une  réponfe 
inferée  dans  le  Journal  de  Lipf.en  1695.  Nieuwentit  répli¬ 
qua  par  de  nouvelles confiderations latines  ,w$°.  à  Amfter¬ 
dam  en  1 696.  Jean  Bernoulli,  8c  Jacques  Herman  ont  atta¬ 
qué  cette  répliqué.  4.  Traité  fur  le  nouvel  uf âge  des  tables , 
des  finus ,  &  des  tangentes ,  en  1 7 1 4,  5  .Le  véritable  ufitge  de 
la  contemplation  de  l’univers  pour  la  conviüion  des  athées  (S 
des  incrédules ,  en  hollandais ,  à  Amfterdam  en  1715.  in-+°. 
traduit  en  anglois ,  8c  imprimé  quatre  fois  en  cette  langue. 
Le  même  traduit  en  françois  par  M.  Noguez  ,  médecin , 
fur  la  traduction  angloife ,  8c  publié  fous  ce  titre  :  L’exifience 
de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles  de  la  nature  ,  8cc.  à  Paris 
en  172  $,in-4-°.  chez  Vincent.  Cet  ouvrage  eft  un  bon  traité 
de  phyfique.  M.  Bernard  y  ayant  critiqué  quelque  chofe  dans 
l’extrait  qu’il  en  donna  dans  les  nouvelles  de  la  république  det 
lettres ,  l’auteur  lui  répondit  par  un  mémoire  infère  dans  un 
Journal  holiandois,  intitulé  :  Bibliothèque  de  l'Europe ,  année 
1716.  6,  Lettre  à  M.  Bothnia  de  Burmania  ,  fur  le  vingt - 
feptiéme  article  de  fes  météores  ,  inferée  dans  les  nouvelles 
littér.  du  22 .  cl  Avril  1 7 1 9-  Il  avoir  achevé  un  grand  ouvrage 
contre  Spinofa  ,  environ  un  mois  avant  fa  mort ,  lequel  a  été 
imprimé  en  holiandois ,  à  Amfterdam  en  1720.  m-49.  *  Eu - 
rope  fipavante ,  Avril  1719.  Niceron  ,  mém.  tom.  /3-p-  376* 
Projet  du  diétionaire  des  Sçavans  de  Menken.  Eloge  de 
M.  Nieuwentit ,  au-devant  de  la  tradudlion  françoife  de  fon. 
traité  de  l’exiflence  de  Dieu ,  8cc. 

NIGRISOLI ,  (  François- Marie  )  né  à  Ferràre  l’an  1 648» 
étoit  fils  àeferome  Nigrifoli,  philofophe  8c  médecin  habile. 
Il  imita  l’exemple  de  fon  pere ,  &  comme  lui  il  s’appli¬ 
qua  à  la  médecine  dans  laquelle  il  fe  fit  encore  une  plus 
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grande  réputation.  Il  prit  le  degré  de  doéteur  dans  l’univer- 
fité  de  fa  patrie ,  &  pratiqua  dès  lors  la  médecine  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  U  fut  pendant  trois  ans  premier  médecin  à 
Comacchîo  dans  le  duché  de  Fer  rare;  8c  de  retour  dans  le 
lieu  de  fa  naiflànce ,  il  fut  chargé  des  diflê&ions  anatomiques, 
&  eut  fucceflivement  la  chaire  de  médecine  théorique  ,  8c 
celle  de  médecine  pratique.  Il  remplit  enfuite  la  première 
chaire  de  philofophie  ;  8c  malgré  l’affiduité  avec  laquelle  il 
remplit  toutes  fes  fondions,  il  trouva  encore  le  tems  de 
compofer  un  grand  nombre  d’éctits ,  tant  fur  la  médecine , 
que  fur  quelques  autres  matières.  Il  n’en  a  cependant  publié 
qu’une  partie  ,  dont  quelques-uns  fans  y  mettre  fon  nom , 
&  d’autres  fous  un  nom  étranger.  L’anatomia.  chirurgien 
dette  glundole ,  fut  publiée ,  par  exemple ,  fous  un  nom  feint. 
Enfuite  il  publia  fans  nom,  fês  obfervationes  ad  aneboram  fau- 
ciatorum  D.  Weeber  ;(estra£latus  varii  de  morbis  ;  Ion  traité 
latin  du  Quinquina,  qui  parut  d’abord  en  1687*  &  qu’il 
donna  enfuite  avec  fon  nom  en  1700.  Outre  ces  ouvrages, 
il  a  encore  publié ,  conflderaz.ioni  wtorno  atta.generaz.10ne  de 
viventi ,  &c.  à  Ferrare  en  1711.  Pharmacopée  Ferranenjîs 
prodromus  ,  &c.  Configh  medici  molli,  &c.  en  1716.  à  Ferra¬ 
re  ;  Parère ,  &c.  De  charta  ejufque  ufu  apud  antiquos ,  &c.  à 
Venifê  ;  De  onocratalo ,  &c.  en  1710.  Lettera  nel  quale  fi  con- 
Jidtra  l'tnvaflone  fait  a  du  Toppi  nette  compagne  di  Romal'anno 
1690. 8cc.  à  Ferrare  en  1693.  Nigrifoli  eft  mort  à  Ferrare  le 
j  o.  de  Décembre  de  l’an  1727-  M.  Manget  qui  en  parle 
dans  fa  bibliothèque  des  écrits  de  médecine  ,  rapporte  auffi 
les  ouvrages  de  Nigrifoli  qui  ne  font  point  encore  imprimés. 

*  Voyez,  le  livre  XIII.  delà  bibliothèque  de  M.  Manget,  &c. 

NIL.  (  fàint)  Dans  les  éditions  du  diEhonaire  hiflonque  de 
1 72s .  &  de  1 7 3 2.  en  parlant  des  ouvrages  de  ce [aint  moine , 
on  a  dit  qu\\  avoit  compofé  un  traité  de  la  philofophie  Chré¬ 
tienne.  Il  faut  ajouter  que  quoique  M.  Marie  Suarès  ,  évêque 
de  Vaifon ,  ait  inféré  ce  traité  avec  fa  verfion  latine,  dans  les 
ouvrages  de  fàint  Nil;  cependant  les  PP.  DD.  Martenne  & 
Durand  ont  encore  donné  une  traduélion  du  même  ouvrage 
dans  le  tome  IX.  de  \cur  colleého  amplijfima  veter.  monument, 
in-fol.  à  Paris  en  1733.  Suarès  a  intitulé  fa  traduéfion,  7ra- 
Uatus  de  monajiica  exercitatione  ;  mais  la  traduétion  donnée 
par  les  Bénédictins  efl  differente  :  on  la  croit  d’Ifidore,  moine 
du  Mont-Caflîn ,  8c  c’eft  le  nom  quelle  porte  dans  les  ma- 
nuferits.  Nos  éditeurs  croient  que  c’eft  le  même  qu’Ifidore 
Clario,  l’un  des  ornemens  de  la  congrégation  duMont-Caffin, 
homme  très  fçavant  dans  les  langues  hébraïque  &  grecque , 
qui  fè  fit  admirer  à  Rome  fous  Paul  III.  8c  dans  le  concile 
de  Trente  ,&  qui  mourut  évêque  le  28.  de  Mai  1  5  5  5. étant 
âgé  d’environ  foixante  ans.  Selon  les  mêmes  éditeurs,  cette 
traduétion  eft  plus  élégante  &  plus  fidelle  que  celle  de  l’é¬ 
vêque  de  Vaifon. 

NIPHUS,  (  Auguftin)  né  vers  l’an  1473.  à  Jopoli  dans 
la  Calabre,  8c  non  point  à  SefTà,  dans  la  terre  de  Labour , 
comme  il  efl  dit  dans  le  Mur,  ri ,  ou  l'on  en  parle  fuperfic telle¬ 
ment  &  peu  exactement ,  fit  la  meilleure  partie  de  fes  études 
à  Tropea,  ville  de  la  Calabre.  Ayant  perdu  fa  mere  de  bonne 
heure,  &  fon  pere  qui  s 'étoit  remarié  n’ayant  pour  lui  que  des 
duretés,  il  fe  retira  à  Naples,  &  y  fut  bien  reçu  par  un  habi¬ 
tant  de  SefTà  qui  l’emmena  chez  lui  pour  être  précepteur  de 
fesenfans.  Il  fuivit  enfuite  fes  difciples  à  Padoue,  où  il  s’appli¬ 
qua  à  la  philofophie  fous  Nicolas  Vernia.  A  fon  retour  à 
Seflà  ayant  appris  que  fon  pere  étoic  mort  fans  lui  laifîèr  de 
bien,  il  renonça  à  fa  patrie,  il  fe  fixa  à  SefTa,  où  il  époufâ 
Angelella ,  fille  très-fage  Si  très-vertueufe ,  de  qui  il  eut  quel¬ 
ques  enfans.  C’eft  pour  cela  qu'il  fe  dit  de  Seflà ,  Sucjfanus. 
Quelque  tems  après  on  lui  donna  une  chaire  de  philofophie 
à  Naples,  quoiqu’il  n’eût  gueres  plus  de  dix- huit  ans;  &  dès 
le  commencement  de  fon  féjour  dans  cette  ville  il  y  fit  un 
écrit,  de  tntelleClu  (3  de  damombm ,  où  il  eut  la  hardieflè 
d’enfêigner  qu’il  n’y  avoir  qu’un  feul  entendement ,  &  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autres  fubftances  fe  parées  de  la  matière  que 
les  intelligences  qui  font  mouvoir  les  deux.  Cet  écrit  fe 
répandit  manufcrit,&  fouleva  tellement  tout  le  monde  con¬ 
tre  l’auteur,  qu’il  lui  en  auroit  peut-être  coûté  la  vie ,  fi  Pierre 
Baroci,  évêque  de  Padoue,  n’eût  détourné  l’orage,  en  l'enga¬ 
geant  à  publier  fbn  écrit  avec  des  changemensconvenables,cc 
qu’il  fit  en  1492.  Depuis  ce  tems  Niphus  publia  coup  fur  coup 
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un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  le  firent  rechercher  par  les 
plus  célébrés  univerfités  d’Italie.  Il  eft  fur  qu’il  a  été  profeffeur 
à  Pife  avec  mille  écus  d’or  d’appointement ,  vers  l’an  1520. 
qu’il  a  enfeigné  auffi  dans  l’univerfité  de  Padoue  ,  mais  peut- 
être  feulement  en  paflànt ,  &  qu’il  accepta  une  chaire  de 
philofophie  à  Salerne,  ou  il  fut  attiré  par  Robert  Sanfeverino. 
On  dit  auffi  qu’il  fut  appellé  à  Rome  par  Leon  X.  pour 
enfêigner  la  philofophie  dans  le  collège  de  la  Sapience  :  ce 
qui  eft  de  fûr  eft  que  ce  pape  le  créa  comte  palatin  ,  lui  per¬ 
mit  de  joindre  à  fes  armes  celles  de  la  maifon  de  Medics, 
&  lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des  maîtres-ès-arts,  des  ba¬ 
cheliers,  des  licenciés,  8c  des  doélenrs  en  théologie,  &  en  droit 
civil  8c  canon ,  de  légitimer  des  bâtards  ,  &  d’annoblir  trois 
perfonnes  ;  les  lettres  patentes  de  ces  privilèges  font  du  15. 
de  Juin  1521.  Niphus  vivoir  encore  en  1543.  puifqu’il  dé¬ 
dia  cette  année  au  pape  Paul  III.  fon  commentaire  fur  les 
livres  d'Ariftote,  de  ammahbus.  Il  mourut  peu  après,  8c  fû- 
rement  avant  l’an  j  5  5  o.  Il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante- 
dix  ans.  Il  fut  enterré  à  Seflà  dans  l’églife  des  Dominicains, 
où  Galeazzo  Florimonte  ,  fon  difciple  ,  lui  fit  mettre  cette 
épitaphe  : 

Dura  lapidi  titulum  mœrens  Ga'eacius  addit , 

Et  trifti  curât  funera  cum  gemitu  : 

Si  quü  honor  tumult ,  non  hoc  tibi ,  NiPhe  fupremum, 
Sed  patria  (3  mifero  flat  mihi  munus ,  ait. 

Na  vives  meliore  tui  tu  parte ,  levamen 
Nos  luclus  medtis  quanram  in  la<  rymis. 

Niphus  étoit  un  homme  voluptueux ,  &  qui  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie  eut  des  maîtreflès  avec  lefquelles  il  poufloit  Ion 
amour  jufqu’à  l’extravagance.  Le  pape  Leon  X.  dans  les  pri¬ 
vilèges  dont  on  a  parlé ,  lui  donne  le  titie  de  doéleur  en  mé¬ 
decine  ,  mais  ce  n’étoit  qu’un  titre  honoraire.  Il  avoit  l’air 
fort  groffier ,  8c  aflèz  mauvaife  mine  ;  mais  il  parloir  de  bonne 
grâce,  fur-tout  quand  il  fe  mettoit  à  plaifanter  :  le  talent  qu’il 
avoit  d’amufèr  par  fês  contes  &  par  fês  mots  lui  avoit  pro¬ 
curé  de  l’accès  auprès  des  grands  fêigneurs  &  des  dames  de 
confidération,  qui  fe  faifoient  un  plaifîr  de  l’entendre.  La  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages  qui  font  en  grand  nombre  , 
font  des  commentaires  latins  fur  Ariftote  &  Averroès ,  8c 
des  traduélions  de  différens  écrits  de  ces  deux  philofophes. 
On  peut  en  voir  le  détail  dans  l’éloge  de  Niphus  que  M.Naudé 
a  donné  à  la  tête  de  l’édition  des  opufcules  de  morale  de  cet 
auteur.  On  a  parle  de  la  plupart  des  autres  ouvrages  de  Ni¬ 
phus  dans  le  Moreri  :  celui  que  l’on  intitule,  De  aulico  vira 
a  pour  titre ,  De  re  aulica  ,  &  fut  imprimé  à  Naples  en 
1334.  in-4- 0 .  Voyez,  auffi  le  P.  Niceron  dans  fês  Mémoires , 
tome  XVill.  où  le  catalogue  des  ouvrages  de  ce  philofophé 
eft  complet  &  détaillé.  11  eft  bon  d’obferver  que  Niphus  a 
pris  dans  fes  ouvrages  les  noms  d 'Eutychus,  de  Medices ,  de 
Magnm,8c  de  Ph  lojophus ,  fuivant  qu’il  l’a  jugé  à  propos. 

N1VARD,  (  Gabriel  )  fils  d’un  pere  fameux  dans  le  bar¬ 
reau  d’Angers  ,  fuivit  pendant  quelque  tems  la  même  pro- 
feflion ,  avec  cette  exception  qu’il  aima  mieux  plaider  par 
écrit  que  de  vive  voix.  C’étoit  par  délicateflê  de  confcience 
qu’il  avoit  fait  ce  choix  ;  il  craignoit  qu’un  plaidoyé  étudié  , 
prononcé  avec  grâce  &  avec  chaleur  ne  déterminât  plus  au 
gain  d’une  caufê  que  la  juftice  même  de  la  caufe ,  au  lieu 
que  dans  un  fattum  la  vérité  y  paroît  fans  ces  dehors  fou- 
vent  impofàns ,  ôc  laifle  aux  juges  tout  le  tems  de  la  réflé- 
xion.  C’étoit  par  le  même  motif  qu’il  ufoit  d’un  ftyle  extrê¬ 
mement  concis ,  qui  alloit  d’abord  au  But ,  8c  qui  mettoit  une 
caufê  dans  le  plus  grand  jour  fans  détour  ni  circuit.  La  mê¬ 
me  délicateflê  de  confcience  l’engagea,  quelque  eftime  qu’il 
fê  fût  acquis  dans  fa  patrie  ,  d’aller  travailler  à  Paris:  il  crai¬ 
gnoit  les  follicitations  de  fes  parens  en  fe  voyant  au  milieu 
d’eux  ,  8c  que  la  complaifance  qu’il  avoit  pour  eux  ne  l’en¬ 
gageât  quelquefois  à  leur  prêter  fa  plume  8c  fon  miniftere 
dans  des  affaires  équivoques.  Mais  à  peine  fut-il  à  Paris  que 
M.  Tallement,  maître  des  requêtes ,  choifi  par  le  feu  roi  pour 
l’intendance  de  Languedoc,  l’emmena  avec  lui  pour  fê  fervir 
de  fes  confeils ,  8c  en  faire  fon  homme  de  confiance  Pendant 
le  tems  que  Nivard  fut  à  Montpellier  il  profita  du  féjour  de 
cette  ville  pour  s’y  inftruire  dans  la  botanique,  ou  connoiflàn- 
ce  des  .plantes ,  8c  il  y  lia  une  étroite  amitié  avec  le  célébré 
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Betnier,  fon  compatriote.  De  retour  à  Paris,  il  y  fut  recher¬ 
ché  par  les  plus  illuftres  magiftrats,&  il  s’attacha  particulière¬ 
ment  à  M.  Bignon ,  avocat  general ,  qui  a  fait  l’admiration 
de  ceux  qui  pafloient  eux-mêmes  pour  des  prodiges  de  fcience. 
Il  fut  lié  aufiî  avec  l’abbé  Ménagé,  &  il  étoit  un  de  ceux  qui 
compofoient  les  Mercuriales  de  ce  fçavant,  c’eft-à-dire,  les 
aflèmblées  qu’il  tenoit  tous  les  Mercredis  dans  le  cloître  de 
Notre-Dame  à  Paris,  &  où  le  trouvoit  un  grand  concours 
de  gens  de  lettres ,  tant  François  qu’étrangers.  M.  Nivard  y 
brilloit  autant  par  (on  efprit  &  fon  érudition  ,  qu’il  Ce  fàifoit 
admirer  chezM.Bignon  &  les  autres  magiftrats  qu’il  fréquen- 
toit ,  par  la  connoiflànce  particulière  qu’il  avoir  du  droit  &  de 
ceux  qui  en  avoient  traité,  par  la  vafte  étendue  de  là  mémoire 
qui  lui  fàifoit  indiquer  en  un  moment  toutes  les  fourcesoù  il 
falloir  puifer,&par  la  facilité  qu’il  avoit  pour  fournir  au  befoin 
les  matériaux  les  plus  exquis  8c  en  fore  peu  de  rems.  Mais  il 
étoit  le  fléau  des  poètes  ;  &  quoiqu’il  fût  ami  particulier  de 
Ménagé  8c  de  du  Perrier  qui  étoit  beaucoup  au-deflùs  du 
premier  en  ce  genre  ,  il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de 
les  ménager ,  &  d’arrêter  for  ce  fujet  la  liberté  de  les  fen- 
timens.  Après  avoir  palTé  plulieurs  années  à  Paris,  fe  voyant 
avancé  en  âge  ,  il  fe  retira  chez  un  frere  qu’il  aimoit  beau¬ 
coup  ,  8c  qui  étoit  curé  de  Morannes  en  Anjou.  Il  s’y  livra 
plus  que  jamais  à  l’étude ,  8c  il  Ce  délafloit  en  cultivant  des 
fleurs.  Il  y  compofa  en  latin  l ’Hiftoire  des  plus  célébrés  ju- 
rtfconfultes  d’un  ftyle  également  élégant  &  concis.  C’eft  pen¬ 
dant  cette  retraite  qu’il  fut  nommé  par  le  roi  (  Louis  XIV.  ) 
pour  un  des  trente  premiers  Académiciens  de  l’académie  Fran- 
çoife  établie  à  Angers  en  1685.  Il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt  ans  après  l’an  1 68  5 .  Il  légua  aux  pauvres  là  biliothe- 
que  qui  étoit  tout  fon  bien,&  recommanda  expreflement  que 
l’académie  ne  s’aflèmblât  point  pour  faire  fon  éloge,  mais  fèu- 
lemenr  pourprier  pour  lui  dans  l’églifè.  L’académie  fit  l’un  8c 
l’autre, elle  pria  pour  lui,  comme  il  le  fouhaitoit,  &  elle  le  loua 
malgré  lui.  On  prétend  que  M.  de  Launay ,  avocat  au  parle¬ 
ment,  8c  profefleur  du  droit  François  en  l’univerfité  de  Paris, 
avoit  traduit  en  françois  la  première  partie  de  l’excellent  com¬ 
mentaire  for  la  coutume  d’Anjou  que  Gabriel  du  Pineau  avoit 
écrit  en  latin  d’un  ftyle  très-pur;que  M.  Nivard  continua  cette 
tradu&ion,  y  mit  la  derniere  main  ,  3c  qu’il  en  fit  un  don  à 
l’académie  royale  d’Angers  qui  le  fit  imprimer  in  fol.  â  Paris, 
chez  Coignard.en  1698.  Cependant  nous  avons  rapporté  à  l’ar¬ 
ticle  de  Jacques  GOURE  AU,  confeiller ,  une  preuve  qui  nous 
paroît  très- forte  pour  revendiquer  cette  traduction  à  ce  der¬ 
nier.  Voyez.  GOUREAU.  Quoi  qu’il  en  foit  M.  Pocquet  de 
Livoniere  y  mit  une  préface  par  ordre  de  l’académie  dont  il 
étoit  membre.  Ce  commentaire  a  été  réimprimé  en  172.5. 
avec  les  autres  ouvrages  de  du  Pineau  en  2.  volumes  tn-fol. 
chez  Coignard.  *  Mémoires  du  tems. 

NOAILLES ,  maifon  très-illuftre ,  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
pour  le  Moreri  édition  de  172p.  au  degré 

V.  Helie  II.  du  nom  feigneur  de  Noailles  ,  Noaillac,  de 
Montclar  ,  ôc  de  Chambres ,  obtint  du  roi  Charles  V.  à  la 
recommandation  du  pape  Grégoire  XI.  fon  parent ,  par  lettres 
du  6.  de  Février  1570.  la  main  levée  de  fes  châteaux  de 
Chambres  &  de  Montclar  en  Auvergne  ,  qui  avoient  été 
confifqués  for  lui  par  forprife.  Il  fournit  â  l’obéiflànce  du  roi 
ces  deux  fortereflès ,  8c  s’engagea  de  n’y  entretenir  que  des 
capitaines ,  fojets  de  là  majefté.  Il  fervit  le  même  roi  Char¬ 
les  V.  dans  fes  guerres  contre  le  prince  de  Galles ,  qui  pour 
s’en  venger  ravagea  lès  terres  de  Limofin.  Il  avoit  époufe , 
&c.  comme  dans  le  Moreri. 

Ajoutez  au/fi  à  l'éd  tion  de  1732.  ce  qui  fuit. 

XVI.  Adrien-Maurice  duc  de  Noailles,  pair  de  France , 
comte  d’Ayen,  &c.  Ce  fut  au  mois  de  Février  1711.  que  la 
grandeflè  d’Efpagne  de  la  première  claflè  lui  fut  accordée ,  8c 
qu’il  fi.it  fait  gouverneur  du  château  ,  &  capitaine  des  chaflès 
de  fàint  Germain-en-Laye  au  mois  d’Oétobre  1 7 1 7.  Il  Ce  dé¬ 
mit  le  z  8-  de  Janvier  1 7 1 8.  de  la  place  de  préfident  du  con- 
feil  des  finances,  8c  fut  déclaré  en  même  tems  concilier  au 
confeil  de  régence.  H  fervit  au  mois  d’Oélobre  1755.  fous 
le  maréchal  duc  de  Berwick  à  la  prife  du  fort  de  Kell.  Il 
fit  encore  en  1  7  3  4.  la  campagne  en  Allemagne,  où  il  attaqua 
&  força  les  lignes  d’Ettlingen  le  4.  de  Mai ,  &  fervit  enfuite 
au  fiege  de  Philifbourg  pendant  lequel  il  fut  fait  maréchal 
Supplément .  Parue  11. 
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de  France  le  14.  de  Juin.  Il  eut  le  commandement  des  trou¬ 
pes  pendant  l’hiver ,  8c  il  obligea  les  Allemands  qui  s’étoienc 
emparés  de  la  ville  de  Worms ,  de  l’abandonner ,  8c  il  y  mit 
des  troupes  Françoifes.  S’étant  rendu  à  Verfâilles  il  prêta 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  à  caufe  de  là  nou¬ 
velle  dignité  de  maréchal  de  France  le  9.  de  Janvier  1735. 
Il  fut  nommé  le  24.  du  même  mois  général  en  chef  des 
troupes  Françoilès  en  Italie,  &  il  partit  de  Paris  le  24.  de  Fé¬ 
vrier  pour  aller  prendre  ce  commandement. Philippe  de  Noail¬ 
les  ,  fon  fécond  fils ,  né  le  7.  de  Décembre  1715.  porta  d’a¬ 
bord  le  titre  de  marquis  de  Monchy ,  8c  enfuite  celui  de  comte 
de  Noailles.  Le  gouvernement  8c  l’intendance  de  Verfâilles, 
Trianon  &  Marli  lui  furent  donnés  au  mois  de  Juin  1720. 
en  furvivance  de  Louis  Blouyn ,  par  la  mort  duquel  il  en 
devint  titulaire  le  1 1.  de  Novembre  1729.  Il  fut  fait  capi¬ 
taine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Monrrevel  au  mois 
de  Mai  1731.  8c  colonel  d'un  régiment  d’infanterie  ,  ci- 
devant  d’Eftaing-Saillans ,  le  20.  de  Février  1734.  Mane- 
Loutfe  de  Noailles,  fa  troifiéme  fille,  née  le  8.  de  Septem¬ 
bre  1710.  fut  mariée  le  8-  de  Janvier  1730.  avec  Jacques 
de  Caumont ,  marquis  de  la  Force  ,  né  le  1  8.  d’Avril  1714. 
depuis  duc  8c  pair  de  France  par  la  démiflîon  de  fon  pere, 
8c  appellé  le  duc  de  Caumont ,  fait  colonel  du  régiment  de 
Beauce  au  mois  de  Novembre  1734. 

XVII.  Louisde  Noailles, comte  d’Ayen,  fils  aînédu  maré¬ 
chal  de  Noailles, né  à  Verlàilles  le  2 1  .d’Avril  1 7 1 3 .  &  baptifé 
le  2  8.  fui  van  t  par  l’évêque  de  Metz, premier  aumônier  du  roi, 
fut  tenu  for  les  fonts  parole  roi  Louis  XIV.  &par  Elifàbeth- 
Charlotte  de  Bavière ,  ducheflè  douairière  d’Orléans.  La  furvi¬ 
vance  de  la  charge  de  capitaine  de  la  première  compagnie  des 
gardes  du  corps, &  celle  du  gouvernement  général  des  comtés 
&  vigueries  de  Rouflîllon  ,  Conflans  &  Cerdaigne,  du  gou¬ 
vernement  particulier  des  ville,  château  8c  citadelle  de  Per¬ 
pignan  ,  8c  du  gouvernement  8c  capitainerie  de  faint  Ger¬ 
main-en-Laye  lui  furent  accordées  le  1.  de  Février  1718.  Il 
fut  fait  mettre  de  camp  du  régiment  de  Noailles  de  cavale¬ 
rie  par  la  démillion  de  fon  pere  le  4.  de  Mars  1730.  &  il 
prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  pour  la  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps  le  2  3 .  de  Décembre  1731. 
pour  entrer  en  exercice ,  8c  fervir  conjointement  avec  fon 
pere  au  premier  de  Janvier  173  2.  Il  fit  en  1 73  3. 8c  1734. 
la  campagne  en  Allemagne  ,  &  en  1735.  il  fuivitavec  fon 
frere  ,  le  maréchal  leur  pere  en  Italie. 

NOAILLES.  (Gafton-Jean-Baptifte-Louis)  Ajoutez  à  ce 
qUe  l'on  en  a  dit  dans  la  généalogie  de  fa  maifon  qu'il  fut 
enterré  dans  fon  églife  cathédrale  de  Châlons,  où  on  lui  a 
drefTe  l’épitaphe  fuiyante  : 

D.  O.  M. 

Hic  jacet 

Gasto  Jo.  Bap.  Lud.  de  Noailles, 

Epijcopus ,  cornes  Catalattnenfis , 

Par  Francia, 

Vtr 

In  feripturis  petens 

Et  ajfiduâ  leékone  Patrum  edoElus  viam  Domini  3 
'juventutem 

ln  laboriofo  facri  mimjlerit  tirocinio 
Sedulus  exegit. 
zALtate  matura 
Regere  poftus  ecclejiam  Dei , 

Commifas  oves 

~  Singulari  charitate  complexus , 

Singulan  follicitudine  rexit. 

Pajlores 

Qui  fecum  in  evangelio  collaborarent 
Delegit  fedulo  -, 

De  le  Clos 

Habuit  loco  fratrum. 

Ecclefam  Catalaunenfem  unic'e  dilexit  ut  jponfam 
Univerfalem  piè  femper  cofuit  ut  matrem. 

Domui  fuse.  bene  prstpojîtus 
ln  fermone  verax  ,  ajper  in  vtElu ,  in  cultu  fmplex 
ln  utroque  facilis  :  tn  caftimoma  feverus. 
ln  oratione  ajfiduus ,  tn  eleemofyn’s  profufus , 
Immatura  morte  pr&reptus ,  acerbum  fui 

y  h 
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Dejïâcrium  bonis  omnibus  relinquens 
Obnt 

Die  XV.  Sept  anno  MD  CC.  XX.  Atatis  [ma  L1L 
Ep'fcopatus  vigefimo-  quinto 
Chantatis  [ua  m  amantiffimum  fratrent 
MonMmentum  hoc  pofutt  mœrens 
Lud.  Ant.  de  Noailles, 

Archiepifcopus  Par.  S.  R.  E.  Card. 

NO  AILLES,  (Louis- Antoine  de)  cardinal  de  la  fainte  églife 
Romaine,  archevêque  de  Paris,  &c.  Ajoutez,  au  Moyen  édi¬ 
tion  de  172s.  que  ce  pieux  cardinal  eft  mort  à  Paris  dans 
{on  palais  archiépiscopal ,  regrette  de  tout  fon  diocele  ,  &  de 
Ton  clergé  en  particulier  le  4.  de  Mai  17 19.  Ce  prélat  dont 
il  eft  parlé  très-avantageufement  dans  le  nouveau  martyro¬ 
loge  de  l’églife  de  Paris ,  imprimé  in-+°.  eft  enterré  dans  la 
orande  nef  de  l’églife  métropolitaine  devant  la  chapelle  de 
la  Vierge ,  avec  l’épitaphe  fuivante  gravée  fur  un  marbre  noir, 
qui  s’effaçant  de  jour  en  jour  mérite  d’être  confervée  à  la 
pofterité  : 

Adpedes  Detparœ 
Quam  femper  rcltgiosè  coluerat 
Hic  jacet 

Ut  teflamento  jujjit 

Ludovicus-Antonius  de  Noailles, 

S.  R.  £■  cardinalis  ,  archiepifcopus  Parifunfs  , 

Dmx  S.  Clodoaldi ,  par  Francia , 

Re^ii  ordmis  S.  Spiritus  commendator , 

Provif  r  SorbcnA  ,  ac  rcgut  Navarra  fuperior. 

Ccmmifft  fi bi  gregis 
Solhcitudme  pajior  ,  cbantate  patcr  , 

Mon  b  a  s  forma  , 

Do  mut  [ma  bene  prApoftus  , 

Domus  Dcmim  z.elô  accenfus , 

In  oratione  afftduus,  in  labore  indeftffus  , 
ln  culiu  modefius  fnviélufimplex-, 

Sibi  parais ,  in  CAteros  faillie  prodigus , 

A  teneris  ad  fenium  Aqualis  idem  que  , 

Sernper  prudens ,  mitis ,  paaficus 
Vuam  tranfegit  benefaciendo. 

Ecclefam  Parifenfem 
Annis  XXXIV. 

Rexit ,  direxit ,  excoluit ,  ornavït  ; 

Ejus  beneficentiam  homines  f  taceant , 

Hujus  baflicA  lapides  clamabunt  : 

Obut  plenus  dierum ,  omnibus  flebilü , 

Die  Man  4.  an.  Domim  172g.  Atatis  7S. 

Viro  mifericordi 

Divinam  mijericordiam  apprecare. 

NOBLAT  (  faint  Léonard  le)  en  latin  Nobüiacum,  ville 
de  France  dans  le  Limoufîn ,  à  cinq  lieues  de  Limoges ,  eft 
célébré  par  un  concile  qui  y  fut  tenu  l’an  1290.  par  Simon, 
archevêque  de  Bourges,  primat  d’Aquitaine.  Le  but  de  ce 
concile  provincial  étoit  de  recueillir  le  centième  des  revenus 
ecclefiaftiques  pour  être  converti  au  profit  de  la  province. 
Ce  centième  avoitdéja  été  ordonné  dans  un  concile  afiem- 
blé  à  Bourges  y  mais  les  délais  du  payement  étant  expirés ,  8c 
les  debiteurs  ne  fe  preflans  pas  de  fatisfaire  ,plufieurs  même 
refufàns  ouvertement  de  payer,  on  fut  obligé  de  tenir  cette 
nouvelle  afïèmblée  pour  réitérer  les  ordres  d’obéir  à  la  dé- 
cifion  de  la  première  ,  fous  peine  d’encourir  l’interdit  eccle- 
{îaftique  ou  autre  peine  de  même  genre.  Cette  aflemblée  de 
faint  Léonard  le  Noblat,  fe  tint  le  mercredi  après  la  fête  de 
faîne  Michel  ,&  ainfi  apparemment  au  commencement  du 
mois  d’Oéfobre  de  l’an  1290.  Le  peu  que  l’on  fçait  de  ce 
concile  fe  trouve  imprimé  dansl eThefaurus  novus  anecdoto- 
rum  des  peres  dom  Martenne  &  dom  Durand,  religieux 
Bénédiétins  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  tome  IV. 
pages  2 1 1 .  &  2 1  2. 

NOBLE.  (  Euftache  le)  Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  ce  que  Von  en 
a  dit  dans  le  Moren  édition  de  1727 .  Il  étoit  fils  d’EusTACHE 
le  Noble  ,  feigneur  de  la  Teneliere,  préfident  8c  lieutenant 
général  au  bailliage  &  fiege  préfidial  de  Troyes  en  Cham¬ 
pagne  ,  8c  de  Erançoife  Amyoty  &  petit-fils  de  Pierre  le 
Noble  ,  confeillcr  au  grand  confeil ,  préfident  <5 c  lieute- 
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nànt  général  au  bailliage  &  fiege  préfidial  de  Troyes,  &  de 
Simonne  de  Mefgrigny.  Ajoutez,  d  fes  ouvrages  oubliés  dans 
le  Moren  éditions  de  1727.  (3  de  1732.  Traité  de  la  Monnoye 
de  Metz. ,  avec  un  tarif  de  fa  rédulhon  avec  celle  de  France. 
L’héréfie  détruite ,  poëme  en  quatre  chants.  Epitre  morale. 
Une  traduction  en  vers  desi  50.  pfcaumes,&  une  traduélion 
des  mêmes  en  profe,  avec  des  réflexions,  &  le  texte  latin  à 
côté  ,  ce  qui  forme  un  volume  in-8°.  à  trois  colonnes.  Michel 
Brunet ,  libraire  à  Paris ,  â  recueilli  les  ouvrages  de  M.  le 
Noble  en  vingt  volumes/#-/.?.  Le  Noble  fit  mettre  à  la  tête 
de  fon  hiftoire  de  letabliflèment  de  la  république  de  Hol¬ 
lande  ,  fon  portrait  gravé  avec  ces  quatre  vers  latins  qu’il  fit 
lui-même. 

Nobilitasf  clara  dédit  nomenque  ,  gcnitfque , 

Clanor  ingenio  ,  nobiliorque  micas. 

InvidafortunA  die  fpernens  tela  m  aligna , 

Per  fcopulos  vertus  fzpms  aflra  petit. 

M.  Titon  du  Tillet  a  jugé  à  propos  de  donner  place  à  M.  le 
Noble  dans  fon  Parnaffe  franfois ,  in- fol. 

NOCITUS  ,  (  Gerhard  )  étoit  de  Sacca ,  ville  de  Sicile  y 
c’étoit  un  excellent  botanifte ,  8c  un  homme  très-expérimenté 
dans  la  compofition  des  remedes.  Il  s’effc  rendu  célébré  par 
fon  habileté  vers  la  fin  du  XV.  fiecle  ,  &  au  commencement 
du  XVI.  Il  vivoit  encore  en  1 5  1 1 .  Pafchalen  parle  avec  éloge 
dans  fi  bibliothèque  de  medecine ,  où  il  l’appelle  mal-à-pro¬ 
pos  G  er  ardus  Noftofci  y  ce  qui  eft  peut-être  une  faute  d’im- 
prefiion.  On  en  trouve  aufli  quelque  chofe  dans  le  traité  de 
Vander-Linden  de  fcnptis  medicis.  On  a  de  Nocitus  une 
expofition  fur  le  livre  des  médecines  Amples,  à  Naples ,  chez 
Jean-Antoine  de  Canuto,  le  24.  de  Mai  1511.  w-4-0.  Syl- 
vio  Boccone  parle  d’un  autre  écrit  dû  même,  fur  le  tems  de 
cueillir  les  herbes  y  8c  M.  Mongitori  dans  fa  bibliodieqne 
de  Sicile,  dit  que  François  Marchéfi,  chanoine  de  Païenne, 
avoir  du  même  un  traité  manuferit  fur  les  onguents.  *  Voyez. 
les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  8c  la  bibliothèque  des  ou¬ 
vrages  de  medecine ,  par  Manger ,  livre  XIII. 

NOE  MENARD ,  (  Jean  de  la)  cherchez.  MENARD. 

NOËL,  (Etienne)  Jéfuite,  habile philofbphe,  8c  fur-tout 
phyficien  célébré ,  étoit  né  en  Lorraine.  Il  entra  jeune  chez 
les  Jéfuites,  où  il  brilla  par  fon  efprit.  Il  profelfi  dans  leur 
college  de  la  Flèche  avec  diftinéfiou  ,  8c  il  en  fut  reéteur.  On 
croit  que  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  eut  occafion  de  con- 
noître  le  célébré  philofophe  M.  Defcartes ,  pour  qui  il  eut 
toujours  depuis  une  eftime  lîngulicre  ,&  avec  qui  il  ne  cefla 
d’entretenir  liaifbn.  Il  fut  enfuite  reéteur  de  plufieurs  autres 
maifbnsdefa  fbeieté,  &il  l’étoit  en  1646.  de  celle  du  col¬ 
lege  de  Clermont  à  Paris,  dit  aujourd’hui  iecollege  de  Louis 
le  Grand.  On  le  fit  aufli  vice-provincial  de  la  focieté.  Sur  la 
fin  de  (es  jours,  il  retourna  à  la  Flèche,  où  il  mourut  vers 
l’an  1660.  dans  un  âge  avancé.  Quoique  Péripatéticien  de 
profellion,  il  n’étoitpas  fort  éloigné  des  fentimensde  M.  Det 
cartes.  C’eft  ce  que  lui-même  a  donné  lieu  de  croire  par  di¬ 
vers  ouvrages  qu’il  a  publiés  fur  les  rapports  différens  delà 
phyfique  nouvelle  avec  l’ancienne  y  fur  la  comparaifon  de  la 
pefànteur  de  l’air  avec  la  pefanteurdu  vif-argent  y  fur  le  plein 
de  la  nature  contre;  l’opinion  du  vuide.  Au  fujetde  cette  der¬ 
nière  opinion ,  il  eut  une  difpute  avec  le  pieux  8c  fçavant 
Blaife  Pafcal ,  en  faveur  de  M.  Defcartes  d’un  côté,  8c  des 
Peripatéticiens  de  l’autre.  Ils  s’écrivirent  plus  d’une  fois ,  le 
pere  Noël  pour  prouver  qu’il  n’y  a  point  d’efpace  qui  ne 
foit  un  corps.  M.  Pafcal,  pour  nier  l’impoflibilité  du  vuide  : 
tous  deux  en  des  termes  pleins  de  civilités  l’un  pour  l’autre , 
8c  d’eftime  pour  M.  Defcartes.  Le  pere  Noël  avoit  envoyé  à 
ce  dernier  dès  l’an  1  6 46.  étant  pour  lors  âgé  de  foixante-cinq 
ans,  deux  nouveaux  ouvrages  de  fa  compofition  y  l’un  inti¬ 
tulé  ,  Aphonfni  phyfici ,  feu ,  phyfcA  peripatetica  principsa 
breviter  &  dilucide  propofta.  L’autre  qui  avoir  pour  titre  : 
Sol  fiamma ,  feu  traélatus  de  foie  ut  flamma  efl ,  ejnfque  pabulo. 
Ce  dernier  écrit  fut  rendu  avant  l’autre  à  M.  Defcartes,  par 
M.  de  Zuylichem ,  à  qui  le  pere  Merfenne,  Minime ,  l’avoit 
adreflé.  M.  Defcartes  eft  cité  avec  honneur  dans  ces  ouvra¬ 
ges  du  pere  Noël.  *  Vojez  les  lettres  de  M.  Defcartes  en  plu- 
ficurs  endroits ,  8c  la  vie  de  ce  philofophe  par  M.  Adrien 
Baillet,  édition  in-i*.  pag.  159.  284.  285. 8cc. 
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NOGAROLA ,  (Louis  )  né  à  Vérone  d’une  famille  illuftre, 
vers  le  commencement  du  XVI.  fiecle  s’appliqua  à  la  langue 
grecque  que  l’on  culçivoit  alors  beaucoup,  &:  s’aequit  parles 
traductions  de  cette  langue  en  latin ,  une  grande  réputation. 

Eu  1 5  4  5 .  il  fut  chargé  avec  deux  autres  perfonnes  notables  de 
veiller  à  ce  que  la  ville  de  Vérone  fût  pourvûede  vivres  pour 
prévenir  la  difette  ,  8c  peu  après  on  l’envoya  au  concile  de 
Trente ,  où  il  prononça  le  jour  de  faint  Etienne  un  difeours 
qui  eft  imprimé.  En  155  4.  il  fut  du  nombre  des  ambaffà- 
deurs  qui  allèrent  complimenter  de  la  part  de  la  ville  de  Vé¬ 
rone  le  doge  de  Venife,  François  Venicro,  lur  Ion  exalta¬ 
tion  ,  8c  en  cette  occafion  il  fut  fait  chevalier  de  cette  ré¬ 
publique.  De  retour  en  fa  patrie,  il  fur  élu  au  mois  de  Février 
1555.  préfident  de  la  jurifdiétion  des  ouvriers  en  foye.  Il 
accompagna  Guy  Ubald,  duc  d’Urbin  ,  à  Rome  ,où  ilalloit 
prendre  pofièffîon  du  commandement  des  troupes  de  l’églife, 
que  le  pape  Jules  III.  lui  avoit  donné.  Il  mourut  à  Vérone 
en  1 5  5  9. 8c  Valerio  Palermo ,  orateur  8c  poète  de  cette  ville , 
fît  fon  oraifon  funebre  qui  a  été  imprimée  à  Venile  en  1 5  64. 
in-40 .  En  153  2.  Nogarola  publia  à  Vérone  in-40 .  la  tradu¬ 
ction  latine  d’un  ouvrage  attribué  à  faint  Jean  Damalcene  , 
qui  avoit  paru  en  grec  au  même  lieu  en  1531.  Lefujet  eft, 
fie  iis  qui  in  fide  dormierunt .  En  1549.  il  donna  à  Venife, 
j4noJiolic<&  mftitutiones  in  parvint  libellum  colle  cl  a  ,  in-4° . 
On  y  trouve  le  difeours  qu’il  prononça  au  concile  de  Trente. 
En  155  2.  il  fit  imprimer  au  même  lieu  ,  m-4°.nn  traité  latin 
touchant  l’accroifièment  du  Nil ,  qui  a  été  réimprimé  à 
Milan  en  1626.  in-4.0.  fous  le  titre  àzTimothsus ,  five  de 
Ndo.  La  première  édition  eft  très-rare.  Cet  ouvrage  fut  fuivi 
des  Platonica  Plutarchi  quaftiones  in  latinum  ver  fi ,  83  anno- 
tatiombus  illuftr ata  ,  à  Venife  en  1551.  in-4.0.  de  fa  tradu¬ 
ction  du  livre  de  Ocellus  Lucanus  de  umverfa  natura ,  fur  un 
manuferit  qui  lui  futcommuniqué  à  Romepar  Bafile  Zanchi, 
poète  de  Bergame.  Il  commença  dès-lors  cette  traduction 
mais  la  maladie  l’obligea  de  l’interrompre ,  8c  il  ne  l’acheva 
qu’au  mois  de  Janvier  1558.  Elle  parut  à  Venife  en  1559 
ëc  fut  réimprimée  à  Heidelberg  en  1598.^  Cambridge  en 
1 67 1 .  En  1 646.  on  donna  à  Boulogne  une  nouvelle  tradu¬ 
ction  de  cet  ouvrage  par  Charles-Emanuel  Vizzani ,  avec  de 
fçavantes  notes  de  Nogarola.  Avant  celui-ci ,  l’ouvrage  d’O- 
cellus  avoit  déjà  été  traduit:  i°.  par  Guillaume  Chrétien, 
médecin  du  roi  François  I.  dont  la  traduClion  parut  à  Lyon 
en  1541.  20.  par  Jean  Bofchius,  qui  publia  la  fienne  à 
Louvain  eni  5  54.  Les  autres  ouvrages  de  Nogarola,  font:  une 
lettre  latine  à  Adam  Fumano  ,  chanoine  de  Vérone  ,  fur  les 
hommes  illuftres  par  leur  famille ,  en  Italie ,  qui  ont  écrit  en 
grec.  Cette  lettre  le  trouve  dans  la  traduction  du  livre  d’O- 
cellus  à  Venife  ,  dans  les  Opufcula  Mythologie  a ,  &c.  de  l’é¬ 
dition  de  Cambridge  en  1671.  8c  dans  les  Supplémenta  83 
obfervationes  adVoJfium  de  hifloricis  Grœcis  83  Latims ,  donnés 
par  Jean-Albert  Fabricius,  à  Hambourg  en  1709.  Scholia 
ad  ThemiftÜ  paraphraflm  m  driflotehs  hbrum  tertmm  de  ani¬ 
ma  ,  à  Venife  en  1 5  70.  avec  une  autre  traduction  latine  du 
même  ouvrage  par  Nogarola.  Difputatio  fiper  regimz  Bri 
tannorum  divortio  ,  in -4e1.  Oratio  pro  Vicentmis  ad  Maxi- 
mihanum  dans  Freher.  *  Voyez,  les  auteurs  cites  dans  cet  ar¬ 
ticle  \  le  Journal  de  Venife  tome  IX.  les  mémoires  du  pere 
Niceron,  tomes  12 .8c  zo.Veronailluftrata  ,83c.  parlemar- 
quis  Scipion  Maftei. 

NOIR,  (J  ean  le  )  théologal  de  Sées  ,  &c.  Ajoutez.  ce 
qui  fuit  au  Moren  éditions  de  17 23.  83  de  1732.  On  trouve 
un  long  article  de  M.  le  Noir  dans  le  fupplément  au  Né¬ 
crologe  de  Port-Royal  imprimé  en  173  5.  Nous  avons  vû au 
bas  de  fon  portrait  gravé ,  ces  quatre  vers  françois  qui  font 
de  feu  M.  l’abbé  Bertin ,  fon  ami ,  connu  lui-même  par  quel¬ 
ques  ouvrages  : 

Il  eut  jufiuk  la  mort  l invincible  courage 

Qui  fait  dans  fis  écrits  parler  la  vérité: 

JJne  longue  prifin  a  changé  fon  vif  âge  , 

Voici  ce  qutl  en  efl  refté. 

Ceft  que  ce  portrait  repréfente  M.  le  Noir  fort  défiguré. 

NOIRLAC ,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux ,  e(t  fituée  à  une 
demi- lieue  defaint  Amand  ,  8c  dans  fon  origine  fut  appellée 
la  Maifon-Dieu.  On  prétend  que  le  nom  de  Noirlac ,  de 
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nigro  lacu ,  lui  fut  donné  parce  que  Ebbon  de  Charenton  , 
fils  du  fondateur,  (e  noya  étant  enfant  dans  un  lac  voifin. 
Mais  ce  récit  eft  faux  ;  l’on  a  une  charte  de  cet  Ebbon  qui 
confirme  la  fondation  de  fon  pere.  On  voir  dans  le  chapitre 
les  tombeaux  du  pere  &  du  fils,  8c  ceux  de  leurs  femmes, 
dont  les  feigneurs  de  la  Châtre  ont  fait  effacer  la  qualité  de 
fondateur,  qu’ils  veulent  s’attribuer,  contre  toute  vérité. 
Manrique  dit  que  le  monaftere  de  Noirlac  fut  fondé  l’an 
113 6.  8c  quelle  eut  pour  premier  abbé,  Robert ,  neveu  de 
Bernard ,  qui  la  gouverna  l’efpace  de  cinquante-huit  ans. 
Cependant  l’aCte  delà  fondation  n’eft daté  que  de  l’an  1150. 

8c  l’on  trouve  dans  un  titre  de  1 1 7  5 .  un  Franco  ,  abbé ,  qui , 
félon  fon  épitaphe,  fut  le  troifiéme  abbé  de  Noirlac,  8c  un 
Guillaume  qui  fut  le  quatrième ,  à  qui  le  jeune  Ebbon  de 
Charenton  confirma  l’an  1 189.  la  fondation  faite  par  fon 
pere  :  ce  quirenverfe  tout  le  fyftêmc  du  long  gouvernement 
de  Robert,  neveu  de  faint  Bernard, qui  a  cependant  été  abbé 
de  Noirlac,  puifqùe  le  livre  de  l’Exorde  de  Cîteaux  ledit 
pofitivement  :  mais  ce  fur  dans  un  autre  teins  ,  &  fon  gou¬ 
vernement  ne  put  durer  beaucoup.*  Voyez,  les  PP.  DD.  Mai> 
tenne  8c  Durand ,  tome  IV.  de  leur  voyage  littéraire ,  partie 
première,  &c. 

NOMENOI ,  feigneurBreton  dans  le  huitième  fiecle  ,  8c 
dans  le  neuvième,  étoit  un  homme  d’un  grand  courage. 
Morvan  ,  autrement  Morman ,  duc  de  Bretagne ,  ayant  été 
tué  par  un  de  fes  officiers  l’an  818.  L’empereur  Louis  le 
Débonnaire  donna  ce  duché  à  Nomenoi ,  qui  étoit  refté 
fidèle  au  prince.  Mais  en  843.  Nomenoi ,  perfuadé  par  le 
duc  Lambert  gouverneur  de  Bretagne  pour  le  roi  de  France 
Charles  le  Chauve  ,  fe  révolta  8c  fe  rendit  maître  de  Nantes. 
Mais  Lambert  s’étant  brouillé  enfuite  avec  Nomenoi  qui  lui 
ôta  fon  gouvernement ,  appella  les  Normans  à  fon  fecours , 
&  les  invita  au  pillage  de  Nantes ,  ville  qui  étoit  dès-lors 
une  des  plus  riches  de  France.  Sur  cette  invitation ,  les  Nor¬ 
mans  fe  rendirent  à  Nantes  par  la  Loire,  8c  prirent  la  ville 
par  efcalade  le  24.  de  Juin  de  l’an  843.  Us  faccagerent  cette 
ville  , tuerent  les  moines  8c  les  prêtres  jufque  dans  l’églife, 
8c  fur  les  autels,  pillèrent  le  monaftere  d’Aindre,  dont  ils 
égorgèrent  les  moines,  &  commirent  une  infinité  de  defor- 
dres.  Le  monaftere  d’Aindre  avoit  été  bâti  dans  le  fepdéme 
fiécle  par  faint  Hermeland  3  8c  ces  barbares  le  détruifirent 
tellement ,  qu’il  n’a  jamais  été  rétabli  depuis.  La  même  an¬ 
née  843.011  tint  un  concile  à  Loiré  dans  l’Anjou,  8c  dans 
l’un  des  quatre  canons  qui  y  furent  faits,  on  eut  en  vue  No¬ 
menoi  &  les  autres  rebelles,  qui  y  font  anathématifés.  Mais 
ces  cenfures  n’arrêrerent  par  la  révolté.  Nomenoi  plus  irrité 
encore, fit  descourfes  jufqu’au  Mans,  pillant  8c  mettant  le 
feu  partout.  Dès  qu’il  vit  la  France  affaiblie  par  les  guerres 
civiles  8c  par  les  courfes  des  barbares ,  il  travailla  à  profiter 
de  la  foibleffe  des  rois  ,  8c  de  la  mifere  des  peuples  ,  pour 
focouer  toute  dépendance  delà  France.  U  étoit  plus  capable 
qu’un  autre  de  faire  réuffir  ce  projet.  C’étoit  un  guerrier 
brave  8c  heureux ,  un  politique  adroit ,  auffi  hardi  à  former 
une  entreprife  qu’opiniâtre  à  la  foutenir.  La  gloire  8c  l’inté¬ 
rêt  étoient  les  fouis  reflorts  de  fa  conduite  ;  &  s’il  paroilfoit 
appeller  quelquefois  la  religion  à  fes  confeils  ,  ce  n’étoit  que 
pour  mieux  parvenir  à  fes  fins.  Le  titre  de  duc  de  Bretagne 
qu’il  porta  le  premier  ,  fes  prédeceffeurs  n’ayant  eu  que  celui 
de  comte  ,  ne  lui  parut  plus  aflez  glorieux.  Il  prit  la  qualité 
de  roi ,  8c  afin  de  fe  l’affiner  mieux  ,  il  voulut  recevoir  l’on- 
élion  royale  de  la  main  des  évêques,  &  pour  en  trouver  qui 
euffènt  cette  lâcheté ,  il  chercha  des  prétextes  pour  chafter 
ceux  qu’il  crut  capables  de  lui  réfifter  ,  afin  d’en  mettre  d’au¬ 
tres  qui  tenant  de  lui  leur  élévation  fiffenr  par  ambition  ou 
par  crainte  ,  ce  que  leur  devoir  leur  interdifoir.  Les  évêques 
qu’il  fit  accufer  de  fimonie,  afin  d’avoir  une  occafion  de  leur 
fairefaire  leur  procès, eurent  recours  au  pape  Leon  IV.  qui 
venoit  d’être  élevé  fur  le  faint  lîege.  Mais  la  réponfe  de  ce 
pape  n’ayant  pas  fatisfait  Nomenoi ,  il  fit  venir  d’ailleurs  que 
de  la  Bretagne,  des  évêques ,  &  indiqua  une  affèmblée  dans 
l’églife  de  faint  Sauveur  de  Rhédon  ,  pour  juger  les  accu  fes. 
Mais  il  eut  foin  de  les  faire  intimider  auparavant  par  un  de 
fes émiffài res,  qui  leur  fit  entendre  , que  s’ils  ne  fe reconnoif- 
foient  coupables  dans  l’affèmblée ,  le  prince  leur  feroit  fur  le 
champ  couper  la  tête.  Les  évêques  fe  laiflèrent  effrayer.On 
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-produifit  contre  eux  de  faux  témoins ,  &  la  crainte  de  la 
mort  l’emportant  fur  l’amour  de  l’épifcopat  ,  les  accufés  s’a¬ 
vouèrent  coupables,  &  remirent  publiquement  dans  l’aftèm- 
blée  leurs  crolfes  &  leurs  anneaux.  Ils  le  retirèrent  enfuite  fur 
les  terres  de  Charles  le  Chauve  ,  où  ils  protefterent  contre 
l’aveu  qu’on  leur  avoit  extorqué.  Nomenoi  nomma  en  leur 
place  des  fujets  dévoués  à  fès  volontés  -,  8c  comme  il  pré¬ 
voyait  bien  que  l’archevêque  de  Tours,  qui  étoit  métropo¬ 
litain  ,  n’ordonneroit  pas  ces  nouveaux  évêques ,  il  prit  le 
parti  d’ériger  de  fa  propre  autorité  une  métropole  en  Bre¬ 
tagne  ,  &  de  quatre  évêchés  qui  étoient  dans  cette  province  , 
il  en  fit  fept  pour  multiplier  les  fuffragans.  Enfuite  il  fit  aftèm- 
blerà  Dol  les  nouveaux  évêques  &les  feigneurs  de  Bretagne, 
&  reçût  l’on&ion  royale  par  les  mains  du  nouvel  archevêque 
de  Dol ,  qui  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  de  le  faire  roi,  que 
le  prince  n’en  avoit  eu  de  le  faire  métropolitain.  Après  cette 
aétion ,  Nomenoi  écrivit  une  lettre  fort  refpeélueufè  au  pape, 
pour  tâcher  de  lui  faire  approuver  fès  démarches.  Le  pape 
Leon  lui  répondit  que  s’il  vouloir  fuivre  lés  avis  ,  il  lui  accor- 
deroit  volontiers  les  fuffrages  de  fes  prières ,  &  lui  donna 
enfuite  de  judicieux  avis.  Mais  Nomenoi  informé  du  conte¬ 
nu  de  la  lettre ,  refufâ  de  la  recevoir  ,  &  chaflà  le  porteur 
avec  mépris.  L’an  849-  on  alfembla  à  Paris,  8c  non  à  Tours, 
un  concile  contre  les  entreprifes  du  prince  Breton ,  &  il  s’y 
trouva  vingt-deux  évêques  qui  écrivirent  à  ce  prince  une 
lettre  fynodique ,  où  l’on  voit  beaucoup  de  traits  d’un  zélé 
egalement  vif  &  fage.  Elle  eft  parmi  les  ouvrages  de  Loup 
de  Ferrieres ,  qui  a  pu  la  compofer.  Nomenoi ,  loin  d’en  être 
attendri ,  n’en  fut  que  plus  irrité.  Il  fit  de  nouvelles  courfes 
fur  les  terres  des  François  battit  derechef  les  troupes  du  roi , 
prit  Rennes ,  Angers ,  le  Mans ,  &  fit  le  dégât  dans  ces  pro¬ 
vinces.  Il  fit  placer  fur  l’édifice  le  plus  élevé  du  monaftere  de 
Glonne ,  dit  faint  Florent  le  vieux  ,  fa  ftatue  le  vifage  tourné 
du  côté  de  la  France.  Mais  le  roi  Charles  l’ayant  appris,  la  fit 
abbattre,  &  fit  mettre  la  fienne  en  la  place  ,  le  vifage  tourné 
du  côté  de  la  Bretagne  :  ce  qui  mit  tellement  Nomenoi  en 
fureur ,  qu’il  fit  brûler  le  monaftere  de  Glonne.  Enfin,  Dieu 
arrêta  les  fureurs  de  ce  prince  en  l’enlevant  de  ce  monde  au 
mois  de  Mars  851-  Nomenoi  lailla  fès  états  avec  fa  qualité 
de  roi  à  Erifpoi  ton  fils  ,  qui  caufa  encore  bien  du  mal  aux 
François.  Cherchez.  ACTARD.  *Dom  Lobineau,  dans  fon 
hift.  de  Bretagne.  Les  annales  de  faint  Ber  tin.  Ühiftoire  de 
l'églife  Gallicane ,  par  le  pere  Longueval ,  Jéfuite ,  liv.xv.  &c. 

NOM1NOE ,  fouverain  de  Bretagne ,  cherchez.  NOME- 
NOI. 

NONNECHIUS  I.  autrement ,  Nonnichius  &  Nune- 
chius  ,  évêque  de  Nantes  en  Bretagne  ,  élu  fur  la  fin  de  l’an 
461.  ou  4 62.  Il  affifta  cette  année-la  au  concile  de  Vannes, 
qui  fut  célébré  certainement  en  46  2.  ou  46  3 .  avant  Pâques. 
Saint  Sidoine,  auteur  contemporain,  donne  à  Nonnechius 
la  qualité  de  pape  ,  comme  il  fe  pratiquoit  alors  à  l’égard 
des  grands  évêques,  &  il  en  parle  comme  d’un  prélat  diftin- 
gué  par  fon  mérite.  De  fbn  tems,  ou  environ,  les  Saxons 
conduits  par  Adoacre,  vers  l’an  470.  mirent  à  contribution 
le  pays  de  Nantes. 

NONNECHIUS  II. autrement, Nonnichius, Novichius, 
Nonvichius,  Monnichius,  Monnechius,  &  Munochus, 
coufin  de  faint  Félix ,  eft  le  premier  évêque  de  Nantes  de 
la  nomination  du  roi  de  France.  Il  vivoit  encore  en  592. 
lorfque  la  pefte  qui  ravageoit  Nantes  l’engagea  à  ordonner 
des  procédions,  qui  appaiferent  la  colere  de  Dieu,  8c  firent 
cefler  la  contagion  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours. 
Nonnichius  avoit  été  marié  avant  d’être  évêque ,  &  avoit  un 
fils  ,  qui  ayant  été  accufé  de  ne  pas  tenir  le  parti  de  Gon- 
tram  ,  qui  dominoit  alors  à  Nantes,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Il  en  coûta  bien  des  préfens  au  prélat  pour  n 'être 
point  enveloppé  dans  une  affaire  à  laquelle  il  n’avoit  aucune 
part.  Cela  fê  paftoit  avant  l’an  590.  car  en  cette  année  Chil- 
debert  étoit  reconnu  à  Nantes ,  3c  Theodoric  qui  y  étoit 
en  5  9  5 .  y  mit  un  comte  nommé  TheudoacT.  *  Travers ,  hift. 
abrégé  des  évêques  de  Nantes ,  au  tome  7.  deuxième  partie 
3es  mémoires  de  littérature  83  d'hiftoire ,  chez  Simart. 

NONNUS  ,  poète  Grec,  &c.  Ce  qu'on  a  du  dans  le  Adorer i 
éditions  de  172 y.  (3 ds  1732.  de  la  paraphrafe  de  cet  auteur 
du  cinquième  fiécle ,  fur  l’évangile  de  faint  Jean ,  demande  les 
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additions  /vivantes.  M.  Du-Pin  dit  dans  fa  bibliothèque  des 
auteurs  eccléfiaftiques ,  que  le  ftylede  Nonnus  dans  cet  ou¬ 
vrage  eft  dithyrambique  8c  ampoullé  :  il  s’eft  trompé.  La 
diéfion  de  ce  paraphrafte  eft  claire ,  nette ,  élégante ,  &  pro¬ 
pre  à  ce  genre  d’écrire.  Elle  n’a  rien  de  trop  enflé.  Mais 
Nonnus  étant  poète,  il  n’eft  pas  fuprenant  qu’il  ait  des  ex- 
preffions  poétiques ,  qui  n’ont  cependant  rien  d’obfcur  ni 
d’embarafîë.  Cafâubon ,  qui  étoit  bon  connoiflèur  en  ce  genre 
de  littérature  ,  l’appelle  avec  rai  fon  poetam  erudiuffmum  , 
8c  le  regarde  comme  un  auteur  de  grand  poids.  Ce  doéle 
critique  expliquant  une  des  exprefîîons  de  ce  fçavant  poète 
Chrétien  ,  dit  qu’elle  eft  poétique ,  6c  en  même  tems  attique  : 
poetiee  atque  ettarn  attice.  Si  le  ftyle  de  Nonnus  eft  dithyram¬ 
bique,  c’eft  dans  fès  Dionyfiaques ,  parce  que  le  fujet  ledc- 
mandoit,  &  non  pas  dans  fa  paraphrafe  ,  qui  eft  une  efpece 
de  petit  commentaire  fur  faint  Jean  ,  où  il  explique  fbuvent 
une  même  chofe  par  plufieurs  mots  pour  être  plus  clair.  Cet 
auteur  eft  fort  orthodoxe,  &  loin  d’avoir  appuyé  l’Arianif- 
me ,  comme  Daniel  Heinfius  le  lui  a  reproché  dans  fon 
Anftarchus  Sacer ,  il  combat  manifeftement  les  Ariens,  & 
n’a  point  d’autre  doélrine  fur  le  myftere  de  lafainte  Trinité, 
que  celle  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  de  faint  Jean 
Chryfoftôme ,  aufquels  il  a  été  poftérieur.  Cet  Ariftarchus 
Sacer  de  Heinfius ,  fait  principalement  contre  Nonnus ,  eft 
un  ouvrage  où  il  y  a  à  la  vérité  beaucoup  d’érudition ,  mais 
fouvent  hors  de  propos,  8c  contraire  aux  véritables  fènti- 
mens  de  Nonnus.  *  L'oyez,  fur  cela  la  critique  de  la  biblio¬ 
thèque  des  auteurs  eccléfiaftiques  de  M.  Du-Pin,  par  Richard 
Simon ,  tome  /. 

NOODT ,  (  Gérard  )  né  à  Nimegue  le  4.  de  Septembre 
(  vieux  ftyle  )  de  l’an  1 547.  de  Pierre  Noodt ,  &  de  Gifberte 
Biefinan  ,  de  bonne  8c  ancienne  famille  l’un  8c  l’autre  ,  fut 
envoyé  dès  l’âge  de  fixa  fept?  ans  à  l’école  latine  de  Nime¬ 
gue  ,  8c  après  fès  clafiès ,  où  il  fut  toujours  un  des  premiers , 
il  paffa  à  l’académie  à  lage  de  feizeans.  Il  s’y  attacha  à  l’hi- 
ftoire  &  à  la  littérature  avec  ardeur  ,  pendant  deux  ans  8c 
demi , fous  Jean Schu!ting,& s’appliqua  auftî  à  la  philofo- 
phie  8c  aux  mathématiques ,  fcience  qu’il  a  toujours  beaucoup 
aimée.  Son  goût  le  portoit  même  à  s’y  livrer ,  mais  on  l’en 
détourna,  &  il  s’attacha  plus  particulièrement  à  la  jurifpru- 
dence  fetus  Pierre  de  Greve ,  alors  profeftèur  en  droit  à  Nî- 
megue  ,  fous  lequel  il  fit  deux  cours  d ’Jnftitutes,  8c  autant  des 
Pandeftes ,  dans  l’efpace  de  trois  ans.  Dans  la  troifiéme  année 
il  foutint  deux  difputes  publiques  :  l’une ,  de  tranfaEhombus , 
dont  le  profeftèur  étoit  auteur ,  la  deuxième  compofée  par 
lui-même ,  de  acquirenda ,  retinenda  83  amittenda  pnjfeffione. 
U  alla  enfuite  vifirer  les  autres  académies  du  pays ,  com¬ 
mençant  par  celle  de  Leyde ,  où  il  Ce  rendit  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1668.  Il  paftàde-là  à  Utrecht ,  8c  enfuite  à  Frane- 
ker  en  Frife ,  où  il  prit  le  degré  dedoéteur  en  droit  le  9.  de 
Juin  1 669.  Environ  après  dix-huit  mois  qu’il  fut  de  retour 
à  Nimegue,  le  magiftratle  chargea  le  r7.de  Février  1  671. 
de  fervir  d’avocat  à  deux  criminels  atteints  de  meurtre ,  & 
il  défendit  fi  bien  leur  caufe ,  que  l’un  des  deux  fut  renvoyé 
abfous,  8c  l’autre  banni  fèulement  pour  deux  ans.  Là  même 
année  le  5.  de  Décembre,  il  fut  élu  profeftèur  ordinaire  en 
droit  à  Nimegue,  quoiqu’il  n’eût  gueres  que  vingt-quatre 
ans.  Au  mois  d’O&obre  1677.  pendantla  tenue  du  congrès  de 
Nimegue ,  le  plénipotentiaire  de  l’éleéleur  de  Brandebourg, 
lui  offrit  au  nom  du  confeil  de  la  régence  de  Cléves ,  une 
place  de  profeftèur  en  droit  dans  l’univerfitéde  Doefoourg, 
qu’il  refufâ.  Le  21.  de  Mai  1679.  la  province  de  Frife  le 
nomma  à  une  chaire  de  profeftèur  en  droit  à  Franeker ,  qu’il 
accepta ,  8c  il  en  prit  poftèftion  le  6.  d’Oélobre.  Cependant 
après  avoir  refufé  plufieurs  fois  de  Ce  rendre  aux  follicitations 
de  la  ville  d’Utrecht,  qui  vouloit  l’attirer,  &  avoir  vû  fes 
gages  augmentés  autant  de  fois,  il  Ce  rendit  à  une  troifiéme 
follicitation  ,  8c  alla  à  Utrecht ,  où  il  fut  inftallé  profeftèur  en 
droit  le  12.de  Février  1 684.  Il  y  époufâle  26.d’Avril  1686. 
Sara- Marie  Van-der-Marck-van-Leur,  d’une  honnête  famille 
de  la  Haye,  qu’il  perdit  le  7.  d’Oélobre  1699.  &  qui  ne  lui 
Iaiftâ  qu’une  fille  qui  a  époufé  Jean  Ham  Van-den-Eude  , 
avocat  d’Amfterdam.  Il  quitta  Utrecht  en  1686.  &  alla  à 
Leyde  occuper  une  place  de  profeftèur  en  droit ,  8c  ce  fut  fa 
derniere  demeure.  Il  mourut  dans  cette  ville  1«  15.  d’Août 
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1715.  dans  fâ  foixante-dix-huitiéme  année.  Il  a  été  deux  fois 
rc&eur  de l’univerfité de  Leyde,  en  1698.  &en  1705.  fon 
corps  fut  tranfporté  à  Nimegue  ,  félon  qu’il  l’avoit  demandé. 
Ses  ouvrages  que  l’on  eftime  beaucoup  :  font  1 .  Probabilium 
juris  libn  très ,  le  premier  à  Leyde  en  1 674.  in-^.  les  deux 
autres  au  même  lieu  en  1679.  in-8Q.  tous  trois  réimprimés 
en  1691.  avec  des  augmentations  ;  un  quatrième  livre  j  deux 
livres^  junfdichone  (3  imper  10,  Sc  un  pour  expliquer  la  loi 
jiqutlia.  On  a  réimprimé  encore  ces  ouvrages  en  1705.  à 
Leyde,  &on  y  a  ajouté  un  nouvel  ouvrage  de  Noodt  de 
jure  fummi  impeni  S3 lege  regia ,  déjà  publié  en  1  699.  &  qui 
a  été  traduit  en  françois  par  Jean  Barbeyrac,  Sc  imprimé  à 
Amfterdam  en  1706.  fous  le  titre  de  :  Des  droits  de  la  puif- 
fance  fouveraine  (3  du  vrai  fins  de  la  loi  royale  du  peuple  Ro¬ 
main.  Il  y  enaaulïi  une  traduélion  angloife,  &  une  flamande. 
1.  De  civih  prudentiel ,  à  Franeker  en  1 679.  in-3-0.  3  .De 
caujis  corrupteU  jurifirudcntta ,  à  Utrechten  1684.  4.  De 
feenore  i 3  ufurü  ,  hbri  3.  S3c.  à  Leyde  en  1698.  Il  y  eft  fa¬ 
vorable  au  prêt  à  ufûre.  5.  fidim  Paulus  ,  five  de  par  tus  ex- 
pofitione  &  riece  apud  veteres,  à  Leyde,  en  1700.  in-3. 0 . 
6.  Diocletiams  S3  Maximianus,Jïve  de  tranfachone  (3  paéhone 
trimmunty  à  Leyde  en  1704.  7.  De  religione  ab  imper  10 , jure 
gentium,  libéra,  à  Leyde  1 706.  &  traduiten  franç.  par  M.  Bar¬ 
beyrac,  fous  le  titre  de  Difcours  fur  la  liberté  de  confiden¬ 
ce  ,  Scc.  8.  Obfervatiomm  hbri  duo  ,  &c.  à  Leyde  en  1706. 
w- Déforma  emendandidolt  mali  in  contrahenâis  nego- 
tus  admijft  apud  veteres ,  Scc.  à  Leyde  en  1 709.  En  1 7 1  3 .  on 
a  recueilli  &  imprimé  tous  ces  ouvrages  à  Leyde  ,*'«-4°.  Ce 
fut  M.  Noodt  qui  donna  lui-même  cette  édition  :  il  y  ajouta 
deux  écrits  qu’il  n’avoit  point  encore  publiés  :  fçavoir,  z.  De 
ufufruclu  ,  hbri  duo.  2.  De  paéhs  (3  tranjaflionibus ,  ad  edi- 
élumpratoris.  Depuis,  il  a  encore  donné  un  commentaire 
latin  fur  lesdigeftesde  Juftinien  ,  en  quatre  livres  ,  à  Leyde 
en  1716.  tn-4.0.  Une  réponfè  latine  aux  obje&ions  fûtes 
contre  fon  livre,  De  parties  expofitione  &  ne  ce,  ôte.  par  Cor¬ 
neille  Van  Bynkershoek ,  jurifconfùlte  célébré  ;  Sc  en  1724. 
il  donna  une  nouvelle  édition  de  tousfes  ouvrages,  où  il  fit 
entrer  ceux  qu’il  avoit  donnés  depuis  celle  de  1 7 1 3 .  à  Leyde, 
in- fil.  Il  donna  encore  depuis  un  avis  concernant  une  diffi¬ 
culté  qui  concerne  quelque  queftion  fur  le  mariage.  Cet  avis 
eft  en  flamand  ,  &  a  été  traduit  en  latin  :  on  le  trouve  en  cette 
langue  dans  le  traité  du  traducteur  (  Alexandre-Arnold  Pa- 
genftecher)  intitulé,  Irnerius  injuria vapulans ,  à  Groningue 
en  1702.  ¥  Voyez,  l’éloge  de  M.  Noodt  par  M.  Jean  Barbey¬ 
rac  ,  à  la  tête  d’un  recueil  de  difcours  fur  diverfes  matières 
importantes,  à  Amfterdam  en  173 i.Sc  le  pere  Niceron  , 
tome  XVI.  de  fes  mémoire  s,  Scc. 

NORIS  ,  (Henri)  cardinal,  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
À  ce  que  l’on  en  a  dit  dans  le  Moreri  éditions  de  1723. 
£3  de  1732.  La  chaire  d’hiftoire  eccléfiaftiquc  qu’il  a  remplie 
dans  l’univerfité  de  Pife ,  fut  fondée  en  fa  confidération. 
Outre  les  ouvrages  dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri ,  on  a  en¬ 
core  de  lui:  1 .  Dijfertatio  duplex  de  duobus  nummis  Diocle- 
uam  S3  Ltcinii ,  cumauéluano  chronologtco  de  votis  Decenna- 
hbus  imperatorum  (3  cafiarum.  2.  Cœnotaphia  Pi  fana  Caii  C 3 
■Luctt  cafarum  differtationtbus  illuflrata,  à  Venife  en  1681. 
3 .  Epifiola  confolare  ,  adrefl’ée  au  pere  Pagi  en  1 6  8  3 .  Le  car¬ 
dinal  Noris  étoit  de  l’académie  des  slrcadi ,  où  il  avoit  pris 
le  nom  de  Eucrate  Agoretico.  On  a  recueilli  toutes  (es  œuvres 
en  plufieurs volumes  infol. à  Verone  ,  en  1729.  &  173Q. 

NOSTRADAMUS.  (  Michel  )  Suppléez,  cet  article  à  celui 
qui  fi  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Michel  Noftradamus  célé¬ 
bré  par  fes  centuries  nommées  communément  prophéties , 
étoit  de  S.  Remi ,  petite  ville  à  quatre  lieues  d’Arles ,  au  dio- 
tefê  d’Avignon.  11  naquit  le  14. Décembre  1 503.&  ffit  in- 
ftruit  dès  fon  enfance  dans  les  mathématiques  par  fon  grand- 
pere  qui  étoit  médecin  à  faint  Remi.  Son  pere  y  étoit  notaire. 
Après  l’étude  des  humanités,  Michel  Noftradamus  fit  faphi- 
îofophie  à  Avignon  ,  d’où  il  alla  étudier  en  medecine  à 
Montpellier.  La  pefte  le  chaflà  de  cette  ville  en  1 5  2. 5 .  Il  alla 
à  Touloufe  ,puis  à  Bourdeaux ,  &  après  quatre  ans  de  cour- 
fes,  il  revint  à  Montpellier  où  il  fut  reçû  doefteur.  C’étoit  en 
1529.  Continuant  peu  de  tems après  ces  voyages, pendant  les¬ 
quels  il  exerçoit  la  medecine,  il  fe  maria  à  Agen,  eut  deux 
enfans  qu’il  perdit  prefquc  dès  leur  naiflànce ,  &  ayant  aulïï. 
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perdu  fa  femme ,  il  quitta  Agen  après  quatre  ans  de  fejour , 
retourna  en  Provence,  Sc  s’arrêta  à  Marfeille.  Mais  en  1544. 
il  alla  fe  fixer  à  Salon  où  il  fe  maria  pour  la  fécondé  fois.  Il 
n’en  fortit  en  1 5  46.  Sc  l’année  fuivante  que  pour  aller  fecou- 
rir  Aix  Sc  enfuite  Lyon  ,  qui  furent  fucceffivement  affligés  de 
la  pefte.  La  première  ville  fut  fi  reconnoiflànte  de  fes  (èrviccS 
qu’elle  lui  donna  une  penfion  qui  lui  fut  continuée  pendant 
quelque  tems.  Le  loifir  dont  il  jouit  à  Salon  l’engagea  à  fe 
livrer  à  l’étude ,  Sc  furtout  à  celle  de  l’aftronomie ,  &  il  fe  mê¬ 
la  de  faire  des  prédictions  qu’il  renferma  dans  des  quadrains 
limés ,  les  rangea  par  centuries ,  &  adreiïà  les  premières  à  fon 
fils  Cefar  Noftradamus  ,  âgé  feulement  de  quelques  mois  » 
comme  Michel  le  dit  dans  fa  préface  dédicatoire  qui  eft  da¬ 
tée  de  Salon  le  premier  de  Mars  1555.  c’eft-à-dire ,  1556. 
avant  pâques.  Cette  première  édition  qui  eft  in-/ 3.  fut  im¬ 
primée  à  Lyon  la  même  année ,  chez  Pierre  Rigaud  ,  Sc  con¬ 
tient  fept  centuries.  Leur  extrême  obfcurité ,  le  ton  prophé¬ 
tique  que  l’auteur  y  prend  ,  l’aflùrance  avec  laquelle  il  y  parle, 
jointes  à  fa  réputation ,  les  firent  rechercher ,  Sc  lui  dorfne- 
rent  plus  de  hardieffeà  en  donner  de  nouvelles.  En  1558.  il 
fit  imprimer  les  huitième ,  neuvième  Sc  dixiéme  centuries, 
au  même  lieu,  &  dans  la  même  forme,  «Scies  dédia  au  roi 
Henri  II.  Ce  prince  &  la  reine  Catherine  de  Medicis  fa  mere 
avoient  voulu  voir  l’auteur  ,  l’avoient  fort  bien  reçu,  Sc  ne 
l’avoient  renvoyé  qu’avec  un  préfent  de  deux  cens  écus  d’or. 
Il  fut  même  envoyé  à  Blois  pour  y  voir  les  jeunes  princes , 
enfans  de  Henri  II.  qui  y  étoient,  Sc  on  le  pria  de  rapporter 
ce  qu’il  pourroit  découvrir  de  leur  deftinée.  Noftradamus  fc 
tira  de  fon  mieux  de  cette  commiflïon  difficile  ;  mais  on  ne 
fçait  point  ce  qu’il  en  dit.  De  retour  à  Salon  ,  comblé  d’hon¬ 
neurs  &  de  préfens ,  il  publia  la  fécondé  partie  de  fes  cen¬ 
turies  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  Sc  il  reçût  peu  de  tems  après 
la  vifite  d’Emmanuel  duc  de  Savoye,  Sc  de  la  princelfe  Mar¬ 
guerite  de  France  ,  là  femme.  Charles  IX.  étant  allé  à  Salon 
voulut  auffi  le  voir  ,  Sc  tous  fes  enfans,  Sc  lorfqu’il  repaflà 
par  Arles  >  il  l’y  manda,  Sc  lui  fit  donner  deux  cens  écus  d’or, 
avec  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi,  Sc  des  appoin- 
temens.  Noftradamus  mourut  fêize  mois  après ,  la  nuit  du 
premier  au  deuxiémejuilleti  5  66.  à  Salon,  «5c  fut  enterré  dans 
î’églife  des  Cordeliers  de  cette  ville,  où  l’on  voit  fon  épita¬ 
phe.  Outre  fes  centuries,  on  a  de  lui  :  1 .  Un  traité  des  farde- 
mens  S3  desfenteurs ,  en  1 5  5  2.  2.  Des ftngulieres  recettes  pour 
entretenir  la  fantc  du  corps ,  à  Poitiers  1  5  5  6.  3 .  Un  traité  det 
confitures ,  à  Anvers,  chez  Plantin  ,1557  .La  paraphrafi  de 
Galien  fur  l’exhortation  de  Ménodote  à  l’étude ,  Sc  furtout  à 
celle  de  la  medecine  ,  traduite  du  latin  en  françois ,  à  Lyon 
1 5  57.  il  avoit  auffi  compofe  une  inftruétion  pour  les  labou¬ 
reurs,  pour  leur  marquer  les  tems  Sc  les  faifons  les  plus  fa¬ 
vorables  à  leurs  travaux,  Sc  l’avoit  intitulé  l'almanach  de 
Nofiradamus.  On  a  imprimé  depuis  fa  mort  une  onzième  5c 
une  douzième  centurie  que  l’on  recueillit  de  fes  mémoires. 

NOSTRADAMUS,  (Jean  )  ou  de  Noftradame ,  frere  puî¬ 
né  du  précèdent,  exerça  long-tems  avec  honneur  la  charge 
de  procureur  au  parlement  de  Provence.  On  a  de  lui  les  vies 
des  anciens  poètes  Provençaux ,  dits  Troubadours  imprimées 
in-8° ■  à  Lyon  en  1575. 

NOSTRADAMUS,  (  Céfar  )  fils  aîné  de  Michel  ,  naquit 
à  Salon  en  1555.  Sc  mourut  en  1629.  âgé  de  foixante- 
quatorze  ans.  Nous)  avons  de  lui ,  hifloirc  t3  chronique  de 
Provence yin-fol.  à  Lyon  en  1614.  On  dit  qu’il  avoit  fait  une 
fuite  de  cet  ouvrage  qu’il  envoya  en  1 629.  à  M.  de  Peirefc  : 
cette  addition  commence  à  l’an  1 60 1 .  Sc  finit  d161S.il  avoit 
tiré  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  premiers  livres  de  fbrz 
hiftoirc  des  mémoires  de  Jean  de  Noftradame  fon  oncle. 

NOSTRADAMUS,  (  Charles  )  frere  du  précèdent ,  Sc 
fécond  fils  de  M 1  c  h  e  l  ,  excella  ,  dit-on ,  dans  lapoëfie  pro¬ 
vençale  ,  Sc  l’on  a  de  lui  quelques  pièces  en  ce  genre.  Le  troi- 
fiéme  fils  de  Michel  fe  fit  Capucin.  Cette  famille  ne  fub- 
fifte  plus.  *DeHaitze,  vie  de  Michel  Noftradamus,  fous  le 
nom  de  Pierre-  jofiph.  Le  Clerc  ,  Biblioth.  du  Richelet ,  Scc. 

NOSTRE,  (  André  le)  chevalier  de  l’ordre  du  roi, 
contrôleur  des  bâtimens  de  fa  majefté,  deflinateur  de  fes  jar¬ 
dins  ,  né  en  1 6 1 3 .  Sc  mort  au  mois  de  Septembre  1700.  âgé 
de  quatre-vingt-fept  ans.  Son  pere  étoit  au  roi,  Sc  chargé  du 
foin  des  jardins  des  Thuillçries.  André  le  Noftre  étoit  de  ces 


î6o  NOS 

hommes  rares  qu’on  ne  peut  trop  louer.  Non-fèulcment  il  a 
créé  l’art  des  jardins ,  mais  on  peut  dire  qu’il  l’a  porté  au 
plus  haut  dégré  de  perfection.  Il  avoir  près  de  quarante  ans, 
lorfque  M.  Fouquet  furintendant  des  finances  ,  lui  donna 
©ccafion  de  fè  faire  connoître  par  les  magnifiques  jardins  de 
Vaux-le- Vicomte  ,  fi  célébrés  par  la  Fontaine  dans  lès  poc¬ 
hes.  Louis  XIV.  lui  ordonna  de  travailler  à  Verfailles  ,  à 
Trianon ,  à  faint  Germain,  dont  il  a  fait  la  fameufe  ter r allé, 
à  Clagny ,  dont  il  a  fait  les  délicieux  jardins  en  face  d’un 
grand  étang.  Ce  fut  là  que  l’on  vit  pour  la  première  fois  des 
portiques ,  des  treillages  ,  des  berceaux  8c  des  cabinets.  Le 
jardin  des  Thuilleries  eft  encore  un  des  chef-d’œuvre  de  le 
Noftre.  Feu  Monfieur  l’employa  à  faint  Cloud  ;  le  prince  de 
Condé  lui  fit  faire  les  jardins  de  Chantilly i  il  fit  auffi  ceux  de 
Fontainebleau ,  le  parterre  du  Tybre ,  &  les  canaux  qui  don¬ 
nent  tant  d’agrément  à  ce  lieu  champeftre.  Il  travailla  avec 
un  égal  fuccèsà  Villers-Coterets ,  à  Meudon  ,  à  Chaville ,  à 
Livry  ,  à  Seaux,  &c.  En  1678.  il  alla  à  Rome,  avec'  la  per- 
miiïîon  du  roi ,  8c  il  vifita  l’Italie  où  il  fut  furpris  de  ne  rien 
trouver  en  fut  de  jardins ,  de  ce  qu’il  avoit  imaginé.  Ce  fut 
à  Rome  qu’il  connut  le  cavalier  Bernin  déjà  vieux,  &  qui 
avoit  alors  une  penfion  de  deux  mille  écus  pour  travailler  à 
la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV.  qui  fe  voit  encore  à  Ver- 
fàilles  ,  au  haut  de  la  pièce  des  Suifîes  :  on  en  a  frit  un  Cur- 
f  us.  Ce  fut  le  Noftre  qui  fut  caufe  que  l’on  fit  venir  cette 
fratue  en  France ,  malgré  la  voix  publique  qui  blâmoit  cet 
ouvrage.  Le  pape  Innocent  XI.  voulut  voir  le  Noftre  ,  8c  lui 
donna  une  allez  longue  audience  ,  fur  la  fin  de  laquelle  le 
Noftre  s’écria  en  s’adrcfiànt  au  pape  :t.  J’ai  vu  les  deux  plus 
«grands  hommes  du  monde  ,  votre  lainteté  8c  le  roi  mon 
«maître.  Il  y  a  grande  différence,  dit  le  pape  ,  le  roi  eft  un 
«grand  prince  viéforieux,  je  fuis  un  pauvre  prêtre,  ferviteur 
"  des  ferviteurs  de  Dieu.  «  Le  Noftre  charmé  de  cette  répon- 
fè  oublia  qui  la  lui  faifoit ,  &  frappant  fur  l’épaule  du  pape , 
lui  répondit  à  Ion  tour:  «  Mon  révérend  pere,  vous  vous 
«  portez  bien,  8c  vous  enterrerez  tout  le  lacré  college.  «  Le 
pape  qui  entendoit  le  françois  rit  du  pronoftique.  Le  Noftre 
charmé  de  plus  en  plus  de  fa  bonté  8c  de  l’eftime  particulière 
qu’il  témoignoit  pour  le  roi,  fe  jetta  au  cou  du  pape  8c  l’em- 
brafîa.  C’étoit  au  refte  fit  coutume  d’embrafîèr  tous  ceux  qui 
publioient  les  louanges  de  Louis  X.V.  8c  il  embraffoit  le  roi 
lui-même  toutes  les  fois  que  ce  prince  revenoit  de  la  cam¬ 
pagne.  Le  Noftre  à  fon  retour  d’Italie  fit  le  magnifique  bof- 
quet  de  la  fille  du  bal ,  augmenta  les  jardins  de  Trianon  ,  8c 
fit  plufieurs  autres  ouvrages  de  cette  nature  ;  mais  ayant 
quatre  vingt  ans,  8c  voulant  mettre  un  intervalle  entre  la 
vie  8c  la  mort ,  il  demanda  aù  roi  la  permifiîon  de  fe  reti¬ 
rer  ,  ce  que  ce  piince  lui  accorda  à  condition  qu’il  viendroit 
le  voir  de  tems  en  tems.  Dans  une  de  ces  vifites  ,  deux  ou 
trois  ans  après  fa  retraite  ,  ayant  trouvé  le  roi  dans  les  jardins 
de  Marli ,  ce  prince  monta  dans  fà  chaifè  couverte  traînée 
par  des  Suiflès ,  8c  voulut  que  le  Noftre  prît  place  dans  une 
autre  à  peu  près  femblable.Ce  vénérable  vieillard,  les  larmes 
aux  yeux ,  fè  voyant  à  côté  du  roi ,  8c  remarquant  M.  Manfart 
furintendant  des  bâtimens ,  qu’il  avoit  produit  lui-même  à 
la  cour ,  marchant  à  pied ,  s’écria  :  •  Sire,  en  vérité  mon  bon 
«homme  de  pere  ouvriroit  de  grands  yeux,  s’il  me  voyoit 
«  dans  un  char  auprès  du  plus  grand  roi  de  la  terre  :  il  faut 
«avouer  que  votre  majefté  traite  bien  fon  maçon  8c  fon  jar- 
«  dinier.  En  1  675.  Louis  XiV.  lui  ayant  accordé  des  lettres 
de  noblelle  &  la  croix  de  faint  Michel ,  voulut  lui  donner  des 
armes  ;  mais  ii  répondit  qu’il  avoit  les  fiennes ,  qui  étoient 
trois  limaçons  couronnés  d’une  pomme  de  choux.  «  Sire  , 
«  ajoûta-r’il,  pourrois-je  oublier  ma  bêche?  Combien  doit- 
*»elle  m’être  chere  2  N’eft-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  bontés 
«  dont  votre  majefté  m’honore.  «Le  Noftre  avoit  beaucoup 
de  vivacité  dans  l’efprit,<Sc  un  goût  infini  pour  les  arts  en 
général ,  8c  particulièrement  pour  la  peinture.  Il  a  enrichi  le 
cabinet  du  roi  de  quelques  morceaux  d’un  prix  ineftimable. 
11  a  confervé  jufqu’à  fa  mort  fon  bon  fens  8c  toute  la  vivacité 
,  de  fon  efprit.  Il  a  été  enterré  à  Paris  dans  l’églifè  de  faint 
Roch,  dans  la  chapelle  qu’il  avoit  fondée.  *  Abrégé  de  la  vie 
d' André  le  Noftre,  dans  le  tome  neuvième,  féconde  partie 
des  mefn.de  litt.  &  df£//?.chezSimart,  par  feu  M.  Defgots 
fon  néveu,  contrôleur  des  bâtimens  du  roi. 
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NOTGERE  ou  NOFKER  ,  dont  m  ri  a  dit  ejke  deux 
mots  aans  le  dtélionaire  loftonque ,  fut  éleve  lur  le  fitge  de 
Liege  après  la  mort  d’Eraclius  après  l’an  5j90.il  s’y  diitingua 
par  Ion  zele ,  par  fon  érudition  8c  par  la  pieté.  Il  rit  rebâtir 
l’églife  de  faint  Lambert ,  8c  orna  la  ville  de  Liege  de  plu¬ 
fieurs  beaux  monumens  de  fa  magnificence  ;  enfôrte  qu’il 
parut  avoir  créé  une  nouvelle  ville.  On  fit  ces  deux  vers  pour 
marquer  les  grandes  obligations  que  la  ville  de  Liege  avoit  à 
ce  prélat ,  l’un  des  plus  eltimablesde  fon  tems: 

Legia  ,  lege  hgans  cum  pralatis Jibi  leges , 

Notgekum  Chnjlo ,  N  o  x  c  t  R  o  cetera  debeu 

Notger  n’eut  pas  moins  de  foin  de  défendre  la  ville  de  Liege» 
que  de  l’embellir.  Voici ,  entr’aurres  ,  le  ftratagême  dont  il  fie 
fervit  pour  arrêter  les  incurfions  Ôc  les  hoftilices  du  fiigneur 
de  Chievremont  proche  de  Liege.  Un  fils  étant  né  a  ce 
feigneur  ,  l’évêque  fut  invité  pour  le  baptiler,  8c  il  promit  de 
s’y  rendre  avec  tout  fon  clergé.  Il  fit  habiller  en  ecclefiaftiques 
les  meilleurs  foldats  de  fies  troupes,  8c  fè  rendit  a  leur  fuite  à 
Chievremont.  Le  feigneur  ayant  appris  l’arrivée  du  prélat, 
fortit  au  devant  de  lui  avec  fies  gens ,  mais  il  fut  étonne  lorf¬ 
que  ce  prétendu  clergé  jetcant  ies  chappes  dont  il  étoit  cou¬ 
vert  ,  &  tirant  les  armes  qu’il  avoit  cachées,  fè  faifît  d  s  pof- 
tes  du  fort  de  Chievremont ,  ôc  fe  rendit  maître  delà  place , 
que  l’évêque  fit  démolir  pour  la  fureté  du  pays.  Notgere  ne 
fut  pas  favorable  à  Gerbert,  qui  de  moine  d’Aurillac  étoit 
monté  fur  le  luge  de  Reims,  8c  quifut  accufé  de  plufieurs 
crimes.  Notgere  étoit  fçavant ,  8c  il  avoit  du  talent  pour  for¬ 
mer  de  jeunes  ecclefiaftiques  élans  les  fciences  convenables  à 
leur  état.  Plufieurs  prélats  tels  que  Gonthere  de  Saltzbourg, 
Rothard  8c  Herluin  de  Cambrai,  Raimon  de  Verdun ,  He- 
zelon  de  Toul,  8c  Aldebode  d’Utrecht  ,  fortirent  de  fôn 
école.  Notgere  tint  le  liege  de  Liege  trente-fix  ans.  Il  nous 
refte  de  lui  quelques  ouvrages,  fçavoir  les  vies  de  plufieurs 
fiaints,  entr’autres  celle  de  Landoalde  prêtre,  que  Sunus  ra- 
porte  au  dix-neuviéme  de  Mars.  *  Alberici  Lbromcon,  Volïîus» 
lib.  1 .  de  hifionc.Latims  cap.  41 .  Valere  André  dans  fa  biblio¬ 
thèque  Belgique.  Le  Mir e,wfajhs  Belg.  MM.  de  Sainte-Mar¬ 
the  dans  leur  Gallia  Chnfhana  ,  le  pere  Longueval  Jéfuite, 
dans  fon  hijioire  de  l'églife  Gallicane ,  tome  7.  livre  1 9.  8c c. 

NOUE  ,  (  N.  de  la)  s’eft  diftingué  dans  le  XVII.  fieclepar 
fôn  ardent  amour  pour  la  retraite ,  par  fon  zele  pour  la  péni¬ 
tence  de  par  la  lainteté  de  fà  vie  8c  de  fa  mort.  Il  étoit  Pari- 
fîen  ,  fils  de  Jerome  de  la  Noue  ,  chirurgien  célébré  qui  eft 
mort  à  Paris  le  17.  de  Février  1 6  2  8  -  Celui  dont  nous  par¬ 
lons  eut  beaucoup  de  pieté  dès  l’enfance ,  8c  il  étoit  encore 
jeune  lorfqu’il  alla  en  Italie  ,  où  il  fe  contera  à  la  retrait^ 
dans  le  fameux  hermitage  de  faint  Ange ,  près  de  Viterbe.  Il 
y  reçût  l’habit  d’hermite  des  mains  du  reverend  pere  Ange 
Malien.  C’étoit  en  1606.  ou  1607.  Cependant  il  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  dans  cette  retraite,  8c  revint  en  choifîr 
une  autre  en  France.  Celle  du  Mont-Valérien  à  trois  petites 
lieues  de  Paris ,  lui  plûc ,  8c  il  y  refolut  d’y  vivre  reclus.  Il 
fut  le  cinquième  hôte  de  cet  hermitage,  8c  il  fut  folemnel- 
lement  enfermé  dans  fa  cellule  pour  n’en  plusfortir,  le  premier 
de  Mai  1608.  par  l’évêque  de  Paris  8c  l’abbé  de  faint  Dcnys. 
Il  y  mena  pendant  plufieurs  années  8c  jufqu’à  fa  mort  une 
vie  très-auftere,  connu  feulement  fous  le  nom  de  frere  Séra¬ 
phin  ,  8c  ne  vivant  que  des  aumônes  de  la  reine  Marguerite 
de  Valois.  C’étoit  un  homme  de  prières  8c  de  gémiflèmens 
qui  ne  parloir  qu’à  Dieu  dans  fa  retraite ,  8c  qui  n’avoit  au¬ 
cune  communication  au  dehors.  Il  a  fancHfié  ce  lieu  par  fà 
pénitence,  &9’eft(anétifié  lui-même  par  l’ardent  amour  qu’il 
avoit  pour  Dieu  8c  qui  donnoit  le  prix  à  toutes  fès  œuvres. 
Le  bruit  de  fà  fainteté  accompagna  celui  d’une  mort  aufiî 
précieufe  aux  yeux  du  Seigneur.  *  Mémoires  du  tems.  Devaux  » 
Index  funercm  chirurgor.  Partjîenfïum  ,  pages  3  8-  8c  3  9.  &c. 

NOUES ,  (  Ricard  de  )  gentilhomme  du  lieu  dont  ii  por- 
toit  le  nom  ,  fuivit  pendant  quelque  tems  la  profefîion  des 
armes  où  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  Quoique  fôn 
pere  eût  pris  le  parti  des  ennemis  de  Berenger ,  comte  de 
Provence,  de  Noues  n’en  fut  pas  moins  bien  reçû  de  ce  prin¬ 
ce,  à  la  louange  duquel  il  fit  plufieurs  poëfies.  «  Ce  po'ëte  fut 
»  bon  comique ,  dit  Noftradamus,  8c  alloit  chantant  ès  mai- 
”  fons  des  grands  fèigneurs ,  en  fe  promenant  8c  faifànt  geftes 
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ta  à  ce  convenable ,  par  le  remuement  de  fà  perfonnè  ,  &  chan- 
«  gement  de  voix ,  Ôc  par  autres  actions  requifis  à  vrai  comi- 
*»  que  j  en  quoi  il  gagna  un  grand  tréfor.  »  Il  mourut  en  1 1 7  o. 

*  Voyez.  Noftradamus  dans  fis  vies  des  poètes  Provençaux  ; 
Du  Verdier  Vauprivas,  dans  là  Bdiotheque,  l'H/floire  du  théâtre 
François ,  tome  premier. 

NOULIS,  (Nicolas  Petrineatides)  cherchez  PETRlNEÀU. 

NOULLEAU  ,  (  jean-Baptifte)  naquit  à  faint  Brieux  en 
1 604.  le  24.  de  Juin  de  païens  diftingués  dans  la  magiftra- 
turé.  Il  étudia  les  humanités  au  collège  de  faint  Brieux  ,  la 
rhétorique  &  la  philofophie  à  Rennes.  Il  s’appliqua  enfuite 
à  la  théologie  qu’il  étudia  pendant  trois  ans  à  Nantes  au  col¬ 
lège  des  peres  de  l’Oratoire*,  &  pendant  trois  autres  années 
au  collège  de  Navarre,  après  lefquelles  il  entra  dans  la  con¬ 
grégation  de  l’Oratoire  le  5.  de  Janvier  162.4.  âgé  de  vingt 
ans.  En  1639.  il  prit  profelîîon  de  l’archidiaconé  de  faint 
Brieux  ,3c  l’année  fuivantede  la  théologale  qu’il  conferva  juf- 
qu’à  la  mort.  Mais  il  paroît  qu’il  s’étoit  démis  de  l’archidia¬ 
coné ,  n’ayant  jamais  pris  la  qualité  d’archidiacre  dans  aucun 
de  fes  écrits  qui  font  en  grand  nombre.  En  1 641 .  il  travail- 
loit  fous  M.  de  Harlay ,  évêque  de  faint  Malo ,  avec  plusieurs 
autres  de  fes  confrères  ,  prêtres  de  l’Oratoire.  De-là  il  vint 
prêcher  à  Paris ,  il  parut  avec  diftinélion  à  faint  Paul  3c  à  faint 
Laurent.  C’étoit  un  homme  de  mœurs  aufteres ,  un  eccléfia- 
ftique  pieux  3c  fçavant  ,  un  millionnaire  laborieux  ,  3c  un 
vrai  modèle  de  penitence.  M.  de  Villazel ,  fon  évêque,  l’em- 
ployoit  beaucoup  dans  les  millions  Sc  dans  fes  vilîtes.  M.Noul- 
leau  prêcha  avec  tant  de  force  durant  la  tenue  des  états  à  faint 
Brieux  que  M.Boucherat, depuis  chancelier  de  France,  en  porta 
des  plaintes  à  fon  évêque  M.  de  la  Barde ,  qui  avoir  fuccedé  à 
M.  de  Villazel  en  1641.  M.  de  la  Barde  l’excufa  en  public 
Fur  fes  intentions  &  fur  fon  zèle,  mais  le  réprimanda  en  par¬ 
ticulier.  M.  Noulleau  lui  répondit  que  la  vérité  lui  étoit  plus 
chere  que  la  vie ,  3c  il  continua  avec  la  même  force  à  inveéti- 
ver  contre  le  vice.  M.  de  la  Barde  ayant  excommunié  un 
peu  légèrement  fon  official ,  M.  Noulleau  prit  fortement  fon 
parti  contre  l’évêque.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  brouiller  en¬ 
tièrement  avec  lui  fut  fon  livre  de  la  politique  chrétienne 
35  eccléfaftique  pour  chacun  de  tous  mefieurs  de  Pàffemblée 
générale  du  clergé  en  1 66  y.  35  /  666.,  à.  Paris,  chez  Alliot , 
en  1666.  in-12.  Son  évêque  l’ayant  interdit  de  la  prédica¬ 
tion  ,  il  appella  de  fa  fentence  ,  mais  il  n’eut  aucune  juflice. 
Pour  fa  défenfè  il  fit  imprimer  un  traité  de  la  necejjité  des  con¬ 
férences  ,  des  études  G?  de  la  vie  commune  des  eccléfaftiques. 
Ne  pouvant  prêcher  dans  les  églifès ,  il  prêchoit  dans  les 
carrefours  3c  les  places  publiques,  ce  qui  porta  fon  évêque  à 
lui  faire  fignifier  en  1654.1m  interdit  de  toutes  fondions 
eccléfiaftiques  dans  fon  diocèfe.  M.  Noulleau  compofà  alors 
plufieurs  écrits  3c  faÜums  pour  fà  défenfe.  Mais  n’ayant  pû 
fléchir  fon  évêque ,  3c  ne  voulant  pas  Ce  priver  de  la  con- 
folation  de  célébrer  les  fàints  Myfteres ,  il  fit  pendant  trois 
ans  fept  lieues  par  jour  pour  Ce  rendre  à  faint  Que ,  ou  faint 
Quel ,  dans  le  diocèfe  de  Dol ,  afin  d’y  offrir  le  faint  facrifice , 
ce  qui  joint  à  Ces  autres  auftérités  abrégea  Ces  jours.  Il  mourut 
vers  1671.  3c  fut  enterré  fous  la  chaire  dans  l’églife  cathé¬ 
drale  de  faint  Brieux.  Ses  démêlés  avec  fon  évêque  le  firent 
exclure  de  l’Oratoire  ayant  1647.  Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages.  Conjuration  contre  les  blafphemateur s,  ôcc. 
à  Paris ,  chez  Alliot  3c  Gaillard,  en  1645.  in-40.  Pratiques 
de  l'oraifon,  à  faint  Brieux,  chez  Doublet ,  en  1645.  L’efrit 
du  Chnjhanijme  tiré  de  cent  paroles  choifcs  de  Jefus-Chnfl , 
à  Paris,  chez  Dumefnil ,  en  1 664.  Religo  Chrijhana  ex  me¬ 
ns  35  fohs  fcnptura ,  patnbus  (3  dotlonbus  ecchfu.  Je  ne  fçai 
fi  celui-ci  a  été  imprimé.  L’cfrit  du  Chrijhantfme  dans  l’ex- 
pofé  de  la  loi  de  Moyfe  félon  P  évangile  ,  35  c.  à  Paris ,  chez  Du¬ 
mefnil, en  1 664.  Lie  frit  du  Chrifiamfme  dans  le faint  facrifice 
delà  mejjfe ,  ôcc.  L e frit  du  Chriflianifme  dans  la  conduite  de  la 
vraie  pénitence,  ôcc. L’idée  du  vraiChrétten ,  &c.  Ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  la  même  année,  chez  Dumefnil.  Politique 
chrétienne  dans  les  exercices  de  pieté  de  monfeigneur  leDauphm, 
àParis,  chez  Alliot-  en  1  665. Un  t  séné  de  i'ixtinéhon  des  pro¬ 
cès,  de  l'ufage  canonique  aes  biens  d'églife  ,  de  la  fainte  liberté  de 
la  parole  de  Dieu  ,35  de  la  fermeté  du  prédicateur  évangélique , 
&  une  infinité  d’autres  petites  brochures,  tant  en  latin  qu’en 
françois ,  entr’aurres,  Diverfes  picces  latines  35 fr an çoif es  de 
Supplément.  Partie  IL 
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yean-Baptifte  Noulleau,  théologal  de  faint  Brieux  ,fur  P  s  li¬ 
bertés  de  l’églife  Gallicane ,  in-4°.  en  1665.&  1666.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Le- Long  ,  biblioth.  hiflonque  de  la  France  » 
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NOURRY,  (dotai  Nicolas  le)  né  à  Dieppe  en  1647. 
Dans  le  Moren  édition  de  172s.  on  dit  que tant  venu  de 
Rouen  à  Paris  il  travailla  avec  le  pere  de  Frifches  à  l’édition 
des  œuvres  de  faint  Ambroifê:  cela  n’eft  point  exa 3F, hf  z: 
étant  venu  à  faint  Ouen  de  Rouen ,  il  travailla  avec  dotai 
Jean  du  Chefne  &  dom  Julien  Bellaife  à  l’édition  des  œu¬ 
vres  de  faint  Ambroifê ,  qu’il  continua  à  Paris  avec  dom 
Jacques  de Frifihes.  Le  premier  volume ,  &c.  Dans  la  même 
édition  on  dit  qn\\  donna  trois  volumes  in-8°.  de  fon  Æpa- 
ratus  ad  bibliothecam  pat>um  •,  il  n’y  en  a  que  deux.  On  a 
écrit  vivement  dans  le  journal  de  la  Haye  contre  fa  diffirta- 
tion  latine  dans  laquelle  il  s’efforce  d’ôter  à  Laétance  le  traité 
de  mortibus  perjccutorum  :  fis  raifons  en  effet  (ont  au  moins 
très-foibles.  Dom  le  Nourty  eft  mort  à  Paris  le  2.4.  de  Mars 
1734.  âgé  de  foixante-dix  (èpt  ans.  Dom  le  Cerf  en  parle 
aflez  au  long  dans  (a  Bibliothèque  des  auteurs  de  la  congréga¬ 
tion  de  faint  Maitr  ,  ôcc. 

NOUSCH1RAD,  prince  de'Perfè,  fils  du  roi  Noufchirvan 
qui  mourut  en  5  7  7. Ce  jeune  prince  fut’élevé  par  fa  mere  dans 
la  religion  Chrétienne,  malgré  Noufchirvan  qui  en  était  le 
perfécuteur ,  ôc  qui  le  devint  auffi  de  fon  propre  fils.  Il  eft  vrai 
que  l’on  prétend  que  No afihirad  en  embraflànt  le  Ctmftianif- 
me  n’en  eut  point  Ls  vertu  ,&  en  particulier  la  douceur  3c  l’o- 
béifftnee  fi  recommandées  aux  inférieurs.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Noufchiruan  le  fit  enfermer,  &  lorfqu’il  fut  obligé  de  fortir  de 
fà  capitale  pour  foûtenir  une  guerre  que  les  Tartares  Sc  les 
Turcs  venoient  de  porter  dans  fis  états,  il  refferra  davantage 
les  liens  de  fon  fils  de  peur  qu’il  ne  profitât  de  fon  abfcnce  pour 
fe  révolter.Noufchirad, malgré  ces  précautions  trouva  moyeit 
de  s’évader ,  fe  faifit  du  tréfor  de  fon  pere,  leva  une  armée, 
ôc  fi  rendit  maître  en  peu  de  jours  des  provinces  fituées  au 
centre  de  l’empire.  A  cette  nouvelle  Noufchiruan  étonné  dé¬ 
tacha  un  de  fes  généraux  avec  des  troupes  d’élite  ,  la  bataille  fi 
donna ,  3c  Noufchirad  y  pet  it.  On  dit  que  fi  voyant  bleffé ,  ôc 
prêt  à  mourir  ,  il  ordonna  que  l’on  rapportât  fon  corps  à  fà 
mere  ,  3c  qu’on  la  priât  de  fà  part  de  le  faire  inhumer  aux 
piés  des  ferviteurs  du  Méfié  qui  avaient  déjà  fouffert  la  mort 
pour  la  religion  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  y  avoir  déjà  eu  quelques 
perfécutions  dans  la  Perfe.  Voyez  MASDACK.  *  Boulainvil- 
liet's  ,  Vie  de  Mahomet ,  pages  toç.  110. 

NUCK  ,  (  Antoine)  exerça  d’abord  la  médecine  à  la  Haye 
en  Hollande,  &  enfuite  il  fut  fait  profeffêur  d’anatomie  à 
Lcyde  ,3c  préfident  du  collège  des  chirurgiens  dans  la  même 
ville.  Il  s’eft  fait  un  grand  nom  dans  ces  deux  villes ,  dans 
toute  la  Hollande,  ôc  au-de-là  dans  le XVII.  fiecle.  Il  mou¬ 
rut  vers  l’an  1692.  Il  eft  regardé  comme  l’inventeur  des 
petits  conduits  fupérieurs  de  la  falive.  Pendant  huit  ans  il 
a  difiequé  plus  de  ffiixante  corps  humains  ,  outre  un  grand 
nombre  d’animaux.  U  étoit  d’un  travail  infatigable ,  &  il  a 
eu  un  nombre  extraordinaire  de  perfonnes  qui  venoient  à 
fes  leçons  ôc  à  fes  démonftrations.  il  parloir  avec  facilité,  ôc 
la  clarté  caraélerifoit  fis  difeours.  Ces  qualités  brillent  dans 
fes  écrits,  qui  font  :  De  du  élu  fihvah  novo,  fahvâ ,  duéh- 
bm  aqucfis35  humore  aqueo  oculorum,  À  Leydeen  1  68  6.m-t2. 
Sialogr aphia  35  duéluum  aquo forum  anatome  nova  ,  à  Leyde 
en  1  690.  in  8  °.  3c  au  même  lieu  en  1  69  5 .  avec  des  figures. 
On  trouve  de  plus  dans  cette  nouvelle  édition  une  défenfe 
de  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les  conduits  aqueux  ,  ôc  une  de- 
feription  nouvelle  d’une  nouvelle  fource  falivale:  Adenogra- 
phia  cunofa  35  uien  fœmmei  anatome  nova  ,  avec  une  Lttre 
à  un  ami  de  inventes  novis  ,  a  Leyde  en  i(,qï..  m  -  8°. 
La  même  année  on  publia  un  de  fes  écrits  pofthumes  inti¬ 
tulé,  Operat’.ones  35  expérimenta  chirurgien  ,  à  Leyde  m-8°i 
Ôc  cet  ouvrage  qui  eft  fort  eftimé,  fut  réimprimé  à  Jène  en 
j  698.  in-8°.  ôc  à  Lcyde  en  1714.  auffi  m-8“.¥  Voyez  les. 
aéles  de  Leipfic  de  l’an  1  686.  &  la  Bibliothèque  des  écrits 
de  médecine  ,  par  M.  Manget,  tome  fécond,  livre  XIII.  page 


4-1 6.  35  fuiv  mies ,  ÔCC. 

NUGNEZ ,  en  latin  Nunnefius ,  (  Pierre- Jean)  de  Valence 
en  Efpagne  ,  profeffeur  de  rhétorique  à  Barcelone ,  s  eft 
acquis  une  grande  réputation  dans  fà  patrie  par  fon  amour 
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pour  les  fciences,  &  par  les  progrès  qu’il  fit  dans  leur  ctude. 
Si  l’on  en  croit  l’approbateur  ou  le  cenfeur  des  livres  qu’il 
a  publiés, c’étoit  un  homme  rempli  de  toutes  fortes  de  fciences, 
qui  entendoit  parfaitement  bien  le  grec  ôc  le  latin ,  &  qui  s’cft 
acquis  une  haute  réputation  à  profeflèr  la  rhétorique.  Il  pa- 
ioît  au  moins  que  cet  auteur  a  été  en  grande  eftime  parmi 
ceux  de  fa  nation.  André  Schot  dans  fes  prolégomènes  fur 
la  bibliothèque  de  Photius  en  fait  beaucoup  de  cas.  Il  eft  vrai 
que  Nugnez  &  lui  étoient  liés  d’amitié,  mais  ce  n’étoit  pas 
le  fèntiment  particulier  de  Schot ,  &  l’on  voit  en  effet  que 
Nugnez  fut  appellé  à  Barcelone  pour  y  enfèigner  l’éloquence 
ôc  la  langue  grecque,  &  qu’on  lui  donna  une  penfion  con- 
fiderable.  Sa  rhétorique  qui  eft  imprimée,  eft  divifee  en  cinq 
livres ,  ôc  l’auteur  y  fuit  particulièrement  la  méthode  d’Her- 
mogene.  On  peut  dire  même  que  fon  ouvrage  eft  une  exaéle 
copie  de  cet  ancien  rhéteur ,  ôc  que  quiconque  connoît  Ôc 
feait  bien  l’un,  peut  fe  flatter  de  connoître  ôc  de  bien  fçavoir 
l'autre.  Nugnez  a  fleuri  dans  le.Ièiziéme  fiecle:  mais  nous 
ignorons  le  tems  de  fa  mort.  *Outre  Schot  cite  dam  cet  article , 
•voyez.  Morhof  dans  fon  Polyhiftor.  ôc  M.  Gibert ,  profeflèur 
de  rhétorique  au  collège  Mazarin ,  dans  fes  Jugement  des  fça- 
i vans  fur  les  auteurs  qui  ont  traite  de  la  rhétorique ,  tome  fécond , 
page  t  ç 7.  tome  premier  à  l'article  W’Hermogene ,  Ôcc. 

NUNNEZ,  (  Ambroife)  Portugais,  chevalier  de  l’ordre 
de  Chrift  ,  étoit  de  Lifbonne ,  ôc  fut  d’abord  do&eur  ôc 
profeflèur  en  médecine  à  Salamanque.  Il  a  exercé  enfuite  la 
médecine  avec  beaucoup  de  Iuccès&  de  réputation  à  Seville 
ôc  à  Madrid.  De  retour  en  Portugal ,  il  fut  fait  premier 
chirurgien  ôc  médecin  du  roi,  Ôc  mourut  comblé  d’honneurs. 
Il  avoit  déjà  74.  ans  lorfqu’ii  publia  en  1603.  à  Conimbre 
une  partie  de  fes  commentaires ,  ou  difeours  fur  les  trois 
premiers  livres  des  aphorifmes  d’Hippocrate ,  avec  une  pa- 
raphrafe  fur  les  commentaires  de  Galien.  C’eft  un  volume 


in-fol.  qui  eft  eftitné.  Dès  1 601.  il  avoit  publié  en  latin  un 
traité  général  de  la  pefte  ,  qui  fut  réimprimé  en  langue  caftil- 
lane  à  Madrid  en  1 648.  *  Bibhoth.  Hifpan.  par  Nicolas  An¬ 
toine  ,  tome  premier  ,  page  54.  Manget,  Bibliotheca  fertp - 
torum  medicorum ,  tome  fécond  ,  livre  XIII. ^age  4Z0. 

NURE',  (Mathurin  de)  cherchez.  NEURE'. 
NYEWENTYT,  cherchez  NIEWENTYT. 

NYMANNUS  ,  (Grégoire)  né  à 'Wittemberg  en  Saxe 
l’an  I594.  étoit  fils  de  Jerome  Nymmannus ,  doéfeur  en 
médecine  ,  ôc  profeflèur  public  à  Wittemberg.  Grégoire 
fûivit  la  même  profefllon,  ôc  s’y  diftingua.  En  1614.il  fut 
fait  maître  en  philofbphie  dans  fon  univerfité ,  ôc  en  1618. 
il  fut  revêtu  du  titre  de  doéteur  en  médecine.  La  même  an¬ 
née  on  lui  donna  une  chaire  de  profeflèur  d’anatomie  ôc  de 
Botanique.  Il  mourut  à  Wittemberg  en  1638.  n’ayant  en¬ 
core  que  quarante-trois  ans.  On  a  de  lui  un  traité  latin  fur 
l’apopléxie ,  où  il  entre  dans  plufieurs  queftions  anatomiques 
qu’il  traite  avec  folidité.  Cet  ouvrage  parut  à  'Wittemberg 
en  1 619.  in- 4- °.  ôc  y  fut  réimprimé  en  1670.  in-40.  En 
1 628.il  fit  imprimer  une  diflèrtation  latine  fur  la  vie  du 
foetus ,  ou  enfant  nouvellement  conçû  dans  le  fein  de  fà  mere. 
Il  y  prouve  qu’un  enfant  vit  dans  le  fein  de  la  mere  par  fit 
propre  vie ,  non  de  celle  de  fa  mere,  qu’il  a  Ôc  qu’il  exerce 
fes  aélions  vitales ,  que  la  mere  venant  à  mourir  on  peut  le 
tirer  fouvent  de  Ion  fein  ,  encore  vivant  ôc  fans  l’offenfer, 
qu’ainfi  l’on  doit  veiller  à  ce  que  l’on  n’enterre  point  une 
femme  groflè  avant  que  d’avoir  tiré  le  fruit  qu’elle  porte, ôcc. 
Cette  diflèrtation  parut  à  Wittemberg  ïn-4. °.  ôc  fut  réim¬ 
primée  à  Leyde  en  1 644.  in-12.  Elle  fe  trouve  auffi  avec  l’ou¬ 
vrage  de  François Plazzoni  fur  les  parties  de  la  génération, 
à  Leyde  en  1664.  in-12.  M.  Manget  parle  de  Nymannus 
avec  honneur  dans  là  Bibliothèque  des  ouvrages  de  médecine  , 
tome  fécond,  in-fol.  livre  XIII.  page  410.  ôcc. 
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(  D’)  Il  faut  ajouter  au  pénultième  degré  de 
cette  famille ,  pour  le  Aiortn  édition  de 
172^.  que  Jeanne -Marie  du  Quefnel  , 
époufà  premièrement  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1709.  Gabriel  Baflonneau  ,  vicomte 
d’Azay,  mort  le  1 6.  de  Mai  1 7x0:  i°.  le 
marquis  de  Ménilles. 

OBEL ,  (  Matthias  d’ )  Suppléez,  par  cet  article  a  celui  qui 
efl  dans  le  Moren.  Matthias  d’Obel,  né  à  Lille  en  Flandres 
l'an  1538-  étoit  fils  de  ‘jean  d’Obel ,  célébré  jurifconfulte. 
Matthias  fut  pendant  quelque  tems  à  Anvers  ,  8c  à  Delfr  en 
Hollande  ,  médecin  &  botanifle  de  Guillaume  prince  d’O- 
range ,  8c  enfuire  des  états  de  Hollande.  Jacques  I.  roi  d'An¬ 
gleterre,  l’ayant  demandé  pour  exercer  auprès  de  lui  les 
inemes  fondions,  d’Obel  y  alla ,  &  mourut  à  Londres  en 
1616.  à  1  agedefoixante-dix-huit  ans.  On  a  de  lui:  i°.  Une 
hiftoire  des  plantes,  avec  un  livre  d ’adverfltria ,  imprimée  à 
Londres  en  1 5  yi.in-fol.  à  Anvers  en  1 5  76.  w-fol.  8c  de  nou¬ 
veau  à  Londres  en  1655.  *W°.  cette  derniere  édition  efl: 
due  aux  foins  de  Guillaume  How.  2.  Des  remarques  fur  le 
livre  de  Guillaume  Rondelet,  intitulé  :  Methodica  pharma- 
ceutica  ojflcwa ,  à  Londres  en  1605.  in  fol.  8c  à  Francfort  en 
1651.  in  fol.  3 .  Balfami ,  Opobalfami ,  Carpobalfami ,  83  Xy- 
lobalfamt  exphcatio  ,  à  Londres  en  1 5  98. in-40.  4.  Dianum 
pharmacorum  parandorum  83 fimplicium  legcndorum ,  à  Leyde 
en  1 627. in-i 2.  avec  le  traitéde  Valerio de  Corde ,  ou  Cor- 
di:  intitulé,  Difpenfatorium  pharmaceuticum. ¥  Foyez.  Manger, 
bibliotheca  fcnptorum  medicorum ,  tome  2.  in-fol.  livre  xiv. 
page  421.  &c. 

OBSOPÆUS ,  (  Jean  )  cherchez.  OPSOPÆUS. 

OCELLUS  ,1e  Lucanien,  ancien  philofophe  Grec  de  l’é¬ 
cole  de  Pythagore ,  étoit  natif  de  la  Lucanie ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucanus.Ses  ancêtres  étoient  de  Troye ,  & 
fous  le  régné  de  Laomedon ,  ils  allèrent  habiter  à  Myrc,  ville 
de  la  Lyciè.  Il  vivoir  avant  le  tems  de  Platon ,  8c  Archytas  de 
Tarente  dans  une  lettre  à  Platon,  dit  à  ce  philofophe  qu’il  a 
trouvé  dans  la  Lucanie  des  perfônnes  de  la  poflerité.  d’O- 
cellus.  Ses  livres  de  regibus  83  deregno  ,  ont  prefque  entière¬ 
ment  péri ,  &  nous  n’en  avons  que  quelques  fragmens.  Son 
ouvrage  <7tp/  t«  luvTof,  efllcfeul  qui  foit  venu  en  fon  entier 
'  jufqu’à  nous.  L’auteur  l’avoit  d’abord  compofé  dans  le  dia¬ 
lecte  dorique ,  &  depuis  on  l’a  traduit  en  dialeéte  attique. 

Il  tâche  de  prouver  dans  cet  ouvrage  l’éternité  du  monde, 
par  des  argumens  qui  montrent  toute  la  foibleflè  de  la  caule 
qu’il  s’efforce  de  foutenir.  A  la  fin  de  cet  écrit  il  donne  quel¬ 
ques  réglés  pour  la  propagation  du  genre  humain.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  l’on  croit  qu’Àriflote  a  puifé  dans  les 
écrits  de  ce  philofophe  fon  fèntiment  de  l’éternité  du  monde, 
8c  il  en  imite  auffi  fâ  divifion  desélemens.  Guillaume  Chri- 
ftian  ,  8c  depuis  Louis  Nogarola  ont  traduit  cet  ouvrage  en 
latin  3  8c  l’on  a  fait  plufieurs  éditions  de  leurs  traductions. 
Thomas  Gale  a  inféré  celle  de  Nogarola  avec  le  texte  grec  i 
dans  fesOpufcuIes  mythologiques,  phyfiques,  &  moraux, 
imprimés  à  Amfterdam  en  1688.  *Joan.  Alb.  Fabricii  bi- 
bliothtca graca ,  tom.  1 .  Scobæi  Ecloga.  Diogenes  Laertius , 
in  Archyta  Tarent.  Philo ,  de  mundi  mcorrupt. 

OCHIN,  (  Bernardin  )  en  latin  Ocellus.  On  en  a  parlé  dans 
le  Moren  éditions  de  1 7 27.  83  de  17 32.  mais  fon  article  a 
brfotn  des  comblions  83  des  additions  fuyantes.  i°.  Il  naquit 
l’an  1487.  &  entra  jeune  chez  les  religieux  de  l’obfervance  de 
faint  François  ,  mais  il  ne  demeura  pas  long  tems  dans  cet 
ordre1,  il  en  quitta  l’habit  &  retourna  dans  le  monde  ,  où  il 
s’appliqua  à  l’étude  de  la  médecine ,  8c  s’acquit  l’eftime  du 
cardinal  Jules  de  Médicis ,  qui  devint  dans  la  fuite  pape  fous 
le  nom  de  Clement  Vil.  Cependant  touché  quelque  tems 
après  d’un  nouveau  defir  de  faire  pénitence,  il  rentra  dans 
Supplément.  Partit  II. 


l’ordre  qu’il  avoit  abandonné,  &  s’y  diftingua  bientôt  par 
fon  zélé,  fà  pieté  8c  (es  talens ;  en  forte  qu’il  fut  élu  quel¬ 
que  tems  après  définiteur  général ,  8c  qu’il  fe  vit  enfuire  fur 
les  rangs  pour  être  général.  20.  Le  defir  d’une  plus  grande 
perfeétion  le  porta  en  1534.  à  entrer  chez  les  Capucins, 
dont  la  réforme  commençoit  à  faire  du  bruit,  &quiétoic 
établie  depuis  l’an  r  5 1 5.  Ce  qui  fait  voir  l’erreur  de  ceux: 
qui  ont  prétendu  qu’il  avoit  été  inflituteur  de  cet  ordre.  Son 
zélé  pour  les  obfervances  régulières ,  l’édification  qu’il  por- 
toit  par  tout  le  firent  élire  en  1538.  vicaire  général  de  l’or¬ 
dre,  dans  un  chapitre  qui  fe  tint  cette  année  à  Florence, 
Il  gouverna  alors  avec  tant  de  prudence,  8c  fit  obferver  fi 
exactement  la  réglé,  qu’il  fut  élu  une  fécondé  fois  pour  la 
même  dignité  en  1541.  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à  Na¬ 
ples.  Mais  les  converfations  qu’il  eut  dans  cette  ville  avec  le 
jurifconfulte Efpagnol Jean  Valdès ,  partifàn  de  Luther,  lui 
firent  naître  des  doutes  que  fon  ignorance  dans  la  théologie 
l’empêcha  de  réfoudre.  Il  commença  même  dès -lors,  à 
prêcher  plufieurs  chofes  contraires  à  la  doCtrine  de  l’églife*, 
ce  qu’il  continua  de  faire  en  quelques  autres  villes  d’Italie. 
Devenu  par-là  fufpeCt ,  il  fut  cité  à  Rome  ,  &  partit  de  Vé¬ 
rone  pour  s’y  rendre.  En  paflànt  par  Florence ,  il  trouva 
Pierre  Martyr,  avec  qui  il  étoit  lié  ,  8c  qui  le  détourna  d’aller 
à  Rome  ,  8c  lui  confeilla  de  fè  retirer  en  païs  de  fureté. 
Ochin  (uivit  fon  avis,  8c  Ce  rendit  à  Genève  en  1  ^  41.8c 
Pierre  Martyr  partit  deux  jours  après  pour  la  Suiflè.  3  °.  Ochin 
fe  maria  à  Genève  \  mais  il  efl  incertain  fi  ce  fut  dès  fon  arri¬ 
vée  dans  cette  ville ,  8c  aune  fille  qu’il  eut  amenée  d’Italie , 
comme  on  le  dit  dans  le  Moren ,  d’après  Sponde ,  qui  n’efl: 
nullement  exaCl  fur  tout  ce  qu’il  dit  d’Ochin ,  non  plus  que 
l’annalifle  des  Capucins  qui  efl  trop  emporté  fur  le  fujet  de 
ce  religieux  pour  en  être  cru.  Ochin  r.e  fe  fixa  pas  à  Genève  ; 
il  paflà  en  divers  lieux ,  entr’autres  à  Augfbourg ,  d’où  il  alla 
en  Angleterre  avec  Pierre  Martyr  l’an  1 547.  à  la  Pollicita¬ 
tion  de  Cranmer ,  archevêque  de  Cantorberi ,  qui  lesy  avoit 
mandés.  Mais  la  religion  Catholique  ayant  repris  le  deflùsen 
Angleterre  après  la  mort  d’Edouard  VI.  ils  furent  obligés  en 
1553.  de  repaflèr  la  mer  ,  8c  ils  Ce  retirèrent  à  Strafbourg. 
Ochin  courut  enfuite  de  ville  en  ville  jufqu’en  1555-  qu’il  fut 
appelle  à  Zurich  ,  pour  y  être  miniflre  d’une  églifè  italienne 
qui  s’y  forma  vers  ce  tems-la.  Il  fôufcrivit  d’abord  à  la  con- 
feffion  de  foi  de  l’églife  de  Zurich ,  8c  il  fervit  là  nouvelle 
églife  jufqu’en  1563.  qu’il  en  fut  chafle  pour  la  raifon  rap¬ 
portée  dans  le  Moreri.  40.  Il  mourut  à  Slaucovv,  en  Mora¬ 
vie,  fur  la  fin  de  l’année  1 5  6 4.  âgé  de  foixante-dix-fept  ans. 
Ses  deux  fils&fà  fille  étoient  morts  peu  de  tems  auparavant: 
pour  fa  femme  elle  étoit  morte  à  Zurich  ,  avant  qu’il  en  fuc 
chafle.  50.  Les  ouvrages  d’Ochin,  font  :  des  fermons  italiens, 
imprimés  en  1 543.  en  4.  vol.  in-$'J.  Ils  ont  été  traduits  en 
latin  ,  8c  imprimés  à  Genève  en  1 543. 8c  1 5  44. en  françois 
en  1561.  &  en  allemand  par  Jofeph  Hochfleter  en  1545. 
Lettre  italienne  aitx  feigneurs  de  Sienne  pour  rendre  compte 
de  fa  foi  8c  de  fa  doétrine ,  8c  une  autre  lettre  à  Mutio  de 
Juflinopoüs,  pour  lui  rendre  raifon  de  fon  départ  d’Italie. 
Ces  deux  lettres  ont  auffi  paru  en  françois  en  1 544 ,in-8°. 
Sermons  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Galates,  en  italien ,  8c 
traduits  en  allemand  ,  à  Augfbourg  en  1 545.  in-4.9.  Expofi- 
tion  de  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains,  en  italien  ,  8c 
traduite  en  Allemand  en  1 54 6.  Marflii  Andreafii  de  ampli - 
indne  mifncordia  Dei ,  oratio  ex  italico  latine  converfa  per 
Cœlium  Horatium  Curionem  :  accedunt  Bernardini  Ochim  de 
officio  Chrijîiani  prwcipis  fermones  très  ,  83  facra  déclamatio¬ 
ns  qutnque ,  latine ,  Rodolpho  Gualthero  interprète ,  à  Balle  en 
1550.  Difcours  italiens  fur  le  libre  arbitre ,  la  prefcience,  la 
prédeflination  ,  8c  la  liberté  de  Dieu ,  8cc.  à  Bafle ,  8c  en  larin 
au  même  lieu.  Apologues  contre  les  abus,  les  erreurs ,  8cc. 
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de  la  fynagogue  papale ,  de  fes  piètres ,  moines ,  &c.  en  ita¬ 
lien  ,  à  Genève  en  1554-  Cet  ouvrage  plein  d’inve&ives  & 
de  calomnies ,  a  été  traduit  en  latin  par  Sebaftien  Caftalion , 
&  en  allemand  par  Chriftophe  Wirfung.  Dialogue  fur  le 
purgatoire ,  en  italien,  en  1 5  5  6.  traduit  en  latin  par  Thadée 
Dunus ,  &  en  françois  par  un  anonyme.  Difpute  fur  la  pré- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie,  en  italien,  à 
Balle  en  1 5  6 1.  &  traduire  en  latin.  Le  catechifme ,  ou  l’in- 
ftruékion  chrétienne  ,  en  italien,  à  Bafle  en  1  j(îi.  Trente 
dialogues  divifës  en  deux  livres,' le  premier  fur  leMeflîe, 
le  fécond  fur  différentes chofès  ,  fur- tout  fur  la  Trinité,  à 
Bafle  en  1 5  G  3 .  in-8° .  Cet  ouvrage  fut  d’abord  imprimé  en 
italien ,  enfuite  Caftalion  le  traduiflt  en  latin.  Ce  fut  cet  ou¬ 
vrage  qui  fit  chaflèr  Ochin  de  Zurich.  Cet  auteur  n’a  point 
fait  non  plus  d’écrit  particulier  fur  la  polygamie  ,  mais  il  en 
traitedans  le  vingt-uniéme  de  fes  dialogues.  Lorfqu’il  publia 
ces  dialogues  il  étoit  veuf  8c  âgé  de  foixante-feize  ans  ,  & 
ainfi  il  n’avoit  aucun  motif  perlonnel ,  comme  on  le  lui  a 
imputé,  de  fouhaiter  qu’on  permît  la  polygamie.  6°.  Il  faut 
ajouter  aux  citations ,  Obfirvattones  Hallenfes ,  tomes  4. 6c  5 . 
C’eft  tout  ce  que  l’on  trouve  de  plus  exaét  fur  Ochin  :  il  faut 
y  joindre  le  dix-neuviéme  tome  des  mémoires  du  pere  Ni- 
ceron ,  &c. 

OCT AVILIS,  (François)  dont  parle  M.  Bailler  dans  fon 
traité  des  déguifemens  des  auteurs,  étoit  né  à  Fano ,  ville  de 
l’Ombrie,  l’an  1447.  Il  eft  plus  connu  fous  le  furnomde 
Cleophilusf  amateur  de  la  gloire)  que  Pomponius  Lætus  lui 
fit  prendre  étant  à  Rome.  Ayant  paflé  de  Rome  à  Viterbe , 
il  y  enfèigna  les  belles  lettres  avec  fuccès  :  mais  fâ  feverité 
exceffive  envers  fes  difciples  lui  devint  funefte.  Quelques- 
uns  d’entre-eux  le  firent  attaquer  en  trahifon  ,  &  il  en  reçut 
une  bleffure  à  la  main  dont  il  demeura  eftropié.  Il  paflâ  en- 
fuite  à  Corneto ,  6c  s’y  maria  richement.  Son  beau-pere  lui 
promit  une  dot  très-confiderable ,  qui  eût  encore  mieux  ac¬ 
commodé  fes  affaires ,  mais  il  s’en  tint  aux  promeffes.  On 
croit  même  qu’il  le  fit  empoifonner  pour  éviter  l’importu¬ 
nité  de  demandes  réitérées ,  ou  quelques  aéles  de  juftice.  La 
mort  prompte  de  Cleophilus ,  jointe  à  l’extrême  avarice  du 
beau  pere ,  donna  lieu  à  ce  foupçon.En  effet ,  comme  Cleo¬ 
philus  montoit  fur  une  mule  qui  devoit  le  conduire  à  Fano  fâ 
patrie  ,  où  on  lui  avoit offert  une  chaire  d’humanités,  il  tomba 
en  défaillance,  &’mourut  trois  jours  après,  à  l’âge  de  qua¬ 
rante-trois  ans  ,  le  1 6.  de  Décembre  1490.  Il  avoit  été  fort 
aimé  à  la  cour  de  Rome  ,  8c  des  princes  de  la  maifon  de  Mé- 
dicis.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  profe  8c  en 
vers  j  entr’autres  ,  une  longue  piece  en  vers  élegiaques  latins  , 
intitulée  :  Oclavu  Cleophili  Phanenfis  poëtœ  vemjiijjimi  libellas 
de  cœttt  poëtavum ,  ab  Afcenfto  menât  s  plufculis  ter  fus ,  63  di¬ 
ligenter  explanatus ,  in-4Q .  imprimé  à  Paris  en  1503.  par 
Antoine  Bonnemere ,  en  caraéteres  gothiques.  Badius ,  dans 
une  lettre  adreffée  à  Gaguin ,  6c  qui  Ce  voit  au  commence¬ 
ment  de  cette  édition  ,  promettoit  auffi  de  publier  les  épi- 
grammes  ,  6c  les  élegies  du  même  po'ëte  fi  elles  tomboient 
entre  fes  mains.  *  M.  Baillet ,  au  lieu  cité  :  voyez,  la  note  de 
M.  de  la  Monnoye  fur  cet  article.  Ce  fçavant  ne  dit  rien  de 
l’ouvrage  De  cœttt  poëtarum. 

ODACRE,  élu  évêque  de  Beauvais  l’an  88 1.  Cette  églife 
étoit  troublée  depuis  la  mort  d’Odon,  qui  étoit  abbé  deCor- 
bie ,  lorfqu’il  fut  élevé  fur  ce  fiege ,  6c  qui  avoit  fait  de 
grands  biens  pendant  fon  épifeopat  à  fon  églife  de  Beauvais , 
dont  il  avoit  augmenté  le  nombre  des  chanoines  jufqu’à  cin¬ 
quante.  Après  fâ  mort , arrivée  l’an  881.  le  peuple  de  Beau¬ 
vais  avoit  choifï  Rodulfe  pour  lui  fucceder.  Mais  cette  éle¬ 
ction  fut  caflee  dans  le  concile  tenu  la  même  année  dans 
l’églifè  de  fâinte  Macre  à  Fimes,  au  diocèfe  de  Reims ,  où 
l’archevêque  Hincmar  préfidoit.  Comme  cette  éleétion  étoit 
par- là  dévolue  aux  évêques,  le  concile  députa  au  roi  Louis  III. 
du  nom  ,  pour  obtenir  la  permiffion  d’élire  un  autre  fujet. 
Cependant  les  citoyens  de  Beauvais  voyant  leur  première 
élection  cafïèe,  en  firent  une  autre  en  faveur  d’un  nommé 
Honorât.  Mais  le  roi  fans  y  avoir  égard ,  non  plus  qu’à  la  dé¬ 
putation  des  évêques ,  fit  élire  Odacre  prêtre  de  fon  palais. 
Alors  Hincmar  écrivit  une  lettre  très-forte  an  jeune  roi  pour 
lui  repréfenter  l’invalidité  de  cette  éleétion  3  &  comme  Louis 
s’obftina  à  la  fou  tenir,  6c  qu’il  a  y  oit  mis  même  Qdacre  en 
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pofTeflion  des  biens  de  l’évêché  de  Beauvais,  Hincmar  écri¬ 
vit  de  nouveau  au  roi  avec  encore  plus  de  liberté,  8c  peut- 
être  avec  trop  de  hauteur.  Enfin  voyant  que  Louis  ne  fe  ren- 
doit  point ,  il  excommunia,  de  concert  avec  fes  fuffragans, 
Odacre,  par  une  lettre  adreffée  à  tous  les  évêques.  La  mort 
de  Louisarrivée  le  quatrième  d’Août  de  l’an  882..  arrêta  les 
fuites  que  cette  affaire  pouvoit  avoir  pour  Hincmar.  ¥  Voyez. 
les  lettres  de  Hincmar  dans  le  deuxième  volume  de  Ces  œu¬ 
vres,  6cc. 

ODARD  ,  cherchez  ODON. 

ODDO  de  ODDIS ,  dont  onna  dit  que  deux  mots  dans  le 
Moreri,  étoit  d’une  famille  noble  originaire  de  Péroufe.  Il 
vint  au  monde  à  Padoue  en  1478.  &  y  fut  élevé  avec  foin 
dans  les  lettres.  Son  penchant  l’entraîna  dans  la  fuite  vers 
l’étude  de  la  médecine  ,  8c  cette  fciencelui  doit  en  partie  fà 
netteté ,  fâ  folidité  ,  8c  fâ  gloire.  L’étude  qu’il  avoit  faite  des 
anciens  médecins ,  8c  les  profondes  réflexions  qui  accompa- 
gnoient  fon  étude  ,  firent  qu’il  fut  un  des  premiers  entre  les 
modernes  qui  rendit  à  cette  fcience  fon  honneur,  ôc  qui  la 
tira  de  la  barbarie  où  elle  étoit  tombée.  Il  en  donna  quelque 
tems  des  leçons  dans  fâ  patrie,  6c  enfuite  il  l’exerça  Iong- 
tems  à  Venife.  Mais  le  fénat  de  Padoue ,  fâché  de  Ce  voir 
privé  de  fes  lumières  fur  lefquellesil  avoit  droit,  le  rappella, 
6c  lui  donna  la  première  chaire  qu’il  remplit  avec  beaucoup 
de  diftinction  jufqu’à  fâ  mort  arrivée  en  15  58.  Il  fut  enterré 
à  Padoue ,  6c  on  érigea  un  monument  à  fon  honneur.  Oddo 
avoit  beaucoup  lu  Galien  ,  8c  il  difoit  que  c’étoit  dans  cet 
auteur  qu’il  avoit  puifé  prefque  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Il  adonné 
des  efpeces  de  commentaires  fur  la  première  6c  la  fécondé 
feétion  desaphorifmesd’Hyppocratejfur  le  petit  art  de  Ga¬ 
lien  une  apologie  du  même  par  rapport  aux  fentimens  de  cet 
auteur  fur  la  logique ,  la  philofophie  &  la  médecine  ;  trois 
livres  fur  le  dîner  8c  le  louper  :  un  commentaire  in  pnmam 
fen  Avicenne  -,  8c  neuf  livres  fur  la  pefte,  fes  caufes  ,  fes 
figues ,  la  précaution  que  demande  cette  maladie ,  la  manière 
de  la  traiter.  *  Voyez  le  Lindenius  renôvatus ,  6c  la  biblio¬ 
thèque  des  ouvrages  de  médecine  par  M.  Manget ,  tome  2. 
livre  14. 

ODDO ,  (  Marc  )  fils  du  precedent ,  né  à  Padoue  en  1 5 1 
fut  fait  profèflèur  en  médecine  dans  fâ  patrie  en  1 5  s  3 .  Il 
fucceda  alors  dans  la  chaire  de  médecine  théorétique  à  Ber¬ 
nardin  Trévifan.  Dans  la  fuite,  il  fut  fait  profèflèur  de  mé¬ 
decine  pratique.  U  rempliflbit  cette  place  avec  honneur  lor£ 
qu’il  mourut  à  Padoue  en  1591.  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  :  Méthode  pour  la  compo- 
fition  8c  le  difeernement  des  remedes,  avec  un  index  ou 
catalogue  des  remedes  ufuels ,  Amples ,  8c  compofés  ,  leurs 
propriétés,  leur  dofe ,  8cc.  8c  deux  difcours,l’un  fur  la  Thé¬ 
riaque,  l’autre  fur  le  Turbith,  à  Padoue  en  1 5 
Un  traité  de  la  nature  6c  de  l’eflènce  de  la  maladie,  &c.  à 
Padoué  en  1 5  89-  *«-4°.  Des  réflexions  fur  la  Thériaque  &  le 
Mithridat ,  &c.  Ces  réflexions  font  avec  celles  de  Bernardin 
Trévifan ,  de  Junius  Paulus,  6c  de  quelques  autres ,  à  Venife 
en  1576.  in- 4 e.  Une  apologie  de  fon  fèntiment  touchant  la 
pourriture,  contre  Ange  Mercenario,  ôc  Thomas  Eraftus, 
à  Venife  in-4 °.  6c  à  Padoue  en  1 5  8  5 .  in-40.  Des  tables  fur  les 
urines,  leurs  différences ,  leurs  caufes ,  &c.  à  Padoue  en  1 5  9 1. 
in-fol.  Il  a  achevé  6c  corrigé  les  livres  de  Con  pere  fur  la  pefte , 
fon  explication  de  l’art  médicinal  de  Galien ,  6c  ce  que  l’on 
a  du  même  fur  Avicenne.  *  Manget,  bibl.  feriptor.  medicor. 
tom.  2. 1.  1 4.  pag.  423.  8cc. 

ODES  PU  N  ou  ODESPUNCK  DE  LA  MESCHINIERE  , 

(  Louis)  prêtre,  né  à  Chinon  en  Touraine  ,  fut  fouvent  em¬ 
ployé  dans  les  affaires  du  clergé ,  dont  il  donna  un  recueil 
en  cinq  livres  qu’il  fit  imprimer  en  1638.  Il  augmenta  6c 
continua  dans  la  fuite  ce  recueil  par  l’ordre  du  clergé  qui 
l’avoit  chargé  de  ramaflèr  fes  mémoires  à  mefure  qu’on  les 
lui  envoyeroit,&  ce  recueil  augmenté  parut  en  1646.  chez 
Vitré  à  Paris  en  deux  volumes  in-fol.  Il  eft  divifé  en  neuf 
parties,  mais  le  tout  eft  fait  avec  précipitation.  Le  tome  pre¬ 
mier  contient  les  remontrances  &  les  harangues  des  députés 
faites  au  roi,  ce  qui  concerne  les  aflèmblées  générales,  les 
officiers  6c  les  penfîonaires  du  clergé,  les  fubventions  faites 
aux  rois  par  ledit  clergé.  On  trouve  dans  le  tome  fécond  les 
édits ,  ordonnances ,  lettres  patentes,  ôc  cahiers  préfentés  au 
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roi  par  le  clergé, ‘ce  qui  regarde  la  police  5c  l’autorité  de 
l’égl i le ,  les  perlbnnes  &  les  bénéfices  eccléfiaftiques ,  l’ad- 
miniflxation  temporelle  des  biens  de  leglilé ,  les  immunités , 
franchifes  &  privilèges  eccléfiaftiques.  En  ié$z.  on  donna 
un  volume  in-49.  pour  fervir  de  continuation  ou  de  fupplé- 
ment  à  ce  recueil.  En  1646.  Louis  Odelpunck  publia  une 
colleélion  des  conciles  de  France  tenus  depuis  celui  de  Trente, 
in-fol.  Il  prétend  dans  là  préface  qu’il  n’y  en  a  qu’un  feul  qui 
lui  ait  échapé,  qui  eft  de  la  province  d’Ambrun,  &  qu’il 
n’a  jamais  pu  recouvrer.  Il  a  joint  à  ceux  qu’il  donne  quel¬ 
ques  avis  8c  décrets  des  afiemblées  générales  du  clergé,  dont 
une  partie  eft  en  latin  8â  en  françois  ;  8c  beaucoup  de  pièces 
que  les  PP.  Labbe  &  Coiïart  n’ont  point  inférées  dans  leur 
colleélion  des  conciles,  parce  qu’on  les  trouve  parmi  les 
mémoires  du  clergé ,  où  on  doit  les  chercher.  Ces  pièces 
groftiflènt  fort  inutilement  la  collection ,  d’ailleurs  alïéz  in- 
digefte,  du  fieur  Odelpunck.  Cet  auteur  a  donné  encore  un 
ouvrage  fur  les  ordres  de  chevalerie ,  ôc  des  difcourstouchant 
les  recueils  d’eftampes  qu’il  avoir  faits  en  plufieurs  volumes 
qui  font  peu  recherchés.  Nous  ignorons  le  tems  de  là  mort. 
*  Le  Long ,  Bibliothèque  hforique  de  la  France ,  en  plufieurs 
endroits.  L’abbé  de  Marolles,  dans  le  dénombrement  de  ceux 
qui  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  ouvrages.  M.  Salmon  ,  traité 
de  l'étude  des  conciles  ,  page  234..  83  fuivantes.  Aubert  le 
Mire ,  page  330.  de  fis  écrivains  du  XVII.  fïecle. 

ODILE,  (làinte)  nommé  aufli  OTH1LE,  étoit  fille 
à'Athic ,  duc  d’Allàce ,  8c  nièce  par  là  mere  de  làint  Leger 
d’Autun,  Elle  naquit  aveugle  ,  8c  cette  dilgrace  la  fit  haïr  de 
fon  pere ,  qui  ordonna  qu’on  la  fît  mourir  ;  mais  là  mere 
la  làuva  ,  8c  la  fit  élever  fecretement  dans'  le  monaftere  de 
la  Baume  près  de  Befançon.  Odile  y  vécut  avec  beaucoup 
de  pieté,  8c  Dieu  lui  rendit  la  vue  lorlqu’elle  reçût  le  bap¬ 
tême.  Elle  crut  alors  quelle  pouvoit  paroître  devant  lôn 

Îiere  ;  elle  en  fit  demander  la  permilfion  par  fon  frere.  Mais 
e  cruel  Athic  d’un  génie  duc  8c  féroce,  maltraita  fi  forte¬ 
ment  le  frere  d’Odile  ,  qu’il  en  mourut.  Le  duc  fut  frappé 
de  cette  mort-,  il  fe  reprocha  là  barbarie  8c  lôn  inhumanité , 
reçut  fa  fille  avec  bonté ,  8c  lui  donna  fa  maifon  d’Hodem- 
bourg  pour  en  faire  un  monaftere.  C ’étoit  un  château  bâti 
fur  la  cime  d’une  montagne ,  avec  une  enceinte  du  murailles 
d’environ  trois  lieues  de  circuit ,  dont  on  voit  encore  des 
reftes  qui  font  juger  que  cet  ouvrage  étoit  lôlide.  La  magni¬ 
ficence  des  bâtimens  répondoit  aux  grandes  richeftes  du  duc. 
On  y  voyoit  fept  oratoires ,  dont  fix  fubfiftent  encore.  U  y  en 
a  un  dédié  à  l’honneur  des  faints  de  l’Alface ,  8c  un  autre 
qu’on  nomme  l’oratoire  des  larmes ,  parce  que  le  duc  s’y  re- 
tiroit  pour  pleurer  fes  péchés.  Odile  fit  bâtir  un  hôpital  au 
bas  de  la  montagne  pour  la  commodité  des  pèlerins  ,8c  un 
autre  monaftere  dans  la  vallée,  qui  fut  nommé  Nidermun- 
fter ,  &  qui  eft  détruit.  On  croit  qu’Odile  embralîà  avec  fes 
religieufés  là  vie  canonique.  L’auteur  de  fa  vie  le  dit  pofiti- 
vement,&  une  ancienne  ftatue  la  repréfente  avec  de  longs 
cheveux  trelfës  -,  ce  qui  femble  un  ornement  peu  convenable 
à  une  religieufe  proprement  dite.  La  vie  de  cette  fainte  qui  a 
fleuri  fur  la  fin  du  léptiéme  fiecle ,  ou  aù  commencement  du 
huitième ,  eft  pleine  de  traits  également  finguliers  &édifians  ; 
il  ne  lui  manque  que  d’avoir  été  écrite  par  un  auteur  con¬ 
temporain.  Mais  fi  l’on  peut  révoquer  en  doute  quelques 
circonftances ,  le  fonds  de  l’hiftoire  n’en  paroît  pas  moins 
certain.  Cette  fainte  ,  première  abbelïé  d’Hodembourg,  eft 
honorée  le  treiziéme  de  Décembre.  Hodembourg  n’eft  plus 
gueres  connu  que  fous  le  nom  de  fàinte  Othile ,  ou  Odile , 
*  Vit  a  fanéht  Othiha,  8cc.  H  foire  de  l'eghfi  Gallicane  ,  par 
le  pere  Longueval ,  Jéfuite ,  t.  4.  /.  2.  pag.  77.  83  fuiv.  8cc. 

ODILE,  ou  ODILON  (  làint  )  cinquième  Abbé  de  Cluni  : 
Il  faut  ajouter  ce  qui  fuit  à  fon  article  qui  efl  imparfait  dans  le 
Dittionaire.  Il  étoit  de  l’illuftre  maifon  de  Mercœur  ,  ex 
equefln  ordine  ;  il  fut  chanoine  de  l’églife  de  faint  Julien  de 
Brioude,  la  plus  noble  &  la  plus  illuftre  du  diocèfe  de  làint 
Flour  ;  il  fonda  dans  le  même  diocèfe  le  monaftere  de  la 
Voûte  ,  dont  l’églilê  fut  conlàcrée  par  Etienne  évêque  de 
Clermont,  en  prélénce  d’Odilon  ,  de  Bliftnode  là  fœur  ,  ab- 
beflè  des  ChalTes  ,  au  diocèlê  de  làint  Flour ,  8c  de  dix  de 
leurs  neveux.  Brioude ,  les  Challes  8c  la  Voûte  faifoient  alors 
partie  du  diocèfe  de  Clermont  ;  mais  ils  appartiennent  à  le- 
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vêché  de  làint  Flour  depuis  l’éreélion  de  cet  évêché  en  1  $  1 7* 
On  croit  aufli  que  ce  fut  S.  Odile  qui  fit  bâtir  leglife  qui  eft: 
aujourd’hui  la  cathédrale  de  faint  Flour  8c  les  murailles  de  la 
ville.  Ce  faint  fucceda  à  làint  Mayeul  dans  le  gouvernement 
de  l’abbaye  de  Cluni;  mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  ne  fut  élu 
abbé  qu’après  la  mort  de  ce  faint.  Son  éleélion  fut  faite  du 
vivant  de  faint  Mayeul,  8c  l’on  a  encore  l’aéle  de  cette  élec¬ 
tion,  figné  par  Raoul  roi  de  Bourgogne,  par  deux  archevê¬ 
ques,  cinq  évêques ,  fept  abbés  ,  deux  prévôts,  trois  comtes, 
8cc.  8c  par  cent  foixante-dix-fept  moines.  Ce  faint  mourut  le 
premier  jour  de  l’année  1 049. 8c  fût  enterré ,  non  dans  le- 
glife  de  Cluni,  mais  auprès  de  làint  Mayeul ,  Ion  prédecef- 
feur,  iSouvigny  en  Bourbonnois,  au  diocèfe  de  Clermont, 
où  il  mourut.  On  voit  encore  au  milieu  de  la  nef  de  cette 
égfife  les  tombeaux  de  ces  illuftres  abbés.  *  D  Luc  d’Acheri» 
Sptctleg.  tom.  6.  de  l'édition  in-  40. pag.  423.  Mem.  de  lit  t.  83 
d’hfi.  chezSimart,  tom.  6. pag. 463 .83  fuiv. 

ODILHARD,  évêque  de  Nantes,  cherchez.  LAURIA- 
CUM. 

ODILON,  moine  de  làint  Médard  de  Soilïôns  dans  le 
dixiéme  fiécle ,  8cc.  Ajoutez,  aux  ouvrages  que  l'on  cite  de  lui 
dans  le  Moreri ,  une  lettre  latine  à  Hucbaud ,  prélat  qui  avoit 
de  l’érudition.  Odilon  approuve  dans  cette  lettre  la  vie  de 
faint  Libuin  ou  Lebuin ,  que  l’évêque  Hucbaud  lui  avoit  en¬ 
voyée  pour  Pexaminer.Cette  lettre  fut  écrite  vers  l’an  9 1  o.  8c 
fe  trouve  dans  la  Colleého  amplijfima ,  8cc.  des  peres  DD.  Mar- 
tenne  8c  Durand,  Bénédictins,  tome  premier,  page  266. 

ODILON ,  (  làint  )  cinquième  abbé  de  Cluni ,  Scc.  Ajoü - 
tez.  à  fin  article  au  Moreri ,  éditions  de  1723.83  de  1732. 
qu’il  mourut  dans  le  monaftere  de  Sauvigni ,  une  des  quatre 
grandes  filles  de  Cluni,  8c  l’un  des  monumens  des  anciens 
ducs  de  Bourbon  ;  8c  qu’outre  les  quatorze  fermons  que  l'on 
cite  de  lui  dans  le  Moreri,  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  » 
Bénédiétins,  en  ont  fait  imprimer  deux  autres  dans  le  cin¬ 
quième  tome  de  leur  Thefaurus  novus  anecdotorum ,  pages 
6 11  •  8c  615.  l’un  fur  la  nativité  de  la  fainte  Vierge,  le  fé¬ 
cond  fur  la  làinte  croix.  *  Voyez  le  Thefaurus ,  Scc.  au  lieu 
cité ,  8c  le  voyage  littéraire  des  mêmes  Bénédictins,  tome  pre¬ 
mier,  partie  première ,  pages  43.83  46. 

ODON ,  abbé  du  monaftere  de  faint  Pierre  des  Folles  8t 
de  celui  de  Glanfeuil,  a  écrit  l’hiftoire  de  la  tranllation  de 
faint  Maur,  à  laquelle  il  a  affilié  Pan  868.  C’eft  lui  aufli  qui 
a  publié  le  premier  la  vie  de  làint  Maur,  dont  l’auteur  fc 
nomme  Faillie ,  8c  fe  dit  compagnon  du  faint.  Voici  com¬ 
ment  Odon  recouvra  cette  vie.  Comme  il  retournoit  à  Glan¬ 
feuil  de  Bourgogne  où  il  avoit  laide  le  corps  du  faint  abbé, 
il  s’aftit  fur  les  bords  de  la  Saône ,  en  attendant  un  bâteau. 
Il  s’y  trouva  une  troupe  de  pèlerins  qui  revenoient  de  Ro» 
me ,  8c  parmi  eux  un  clerc  nommé  Pierre,  du  Mont-faint- 
Michel  au  diocèle  d’Avranches.  Ce  clerc  montra  à  Odon 
quelques  vieux  cahiers  qu’il  avoit  apportés  de  Rome  ,  8i 
parmi  Ielquels  étoit  la  vie  de  làint  Benoît ,  8c  de  fes  cinq 
difciples  Honorât ,  Simplice  ,  Théodore  ,  Valentinien  8c 
Maur.  Odon  les  ayant  achetés ,  pallà  vingt  jours  à  corriger 
la  vie  de  faint  Maur ,  qu’il  dédia  à  Adelmode  archidiacre  du 
Mans.  Il  n’a  pas  fait  un  grand  préfent  :  cette  vie  pèche  fou- 
vent  contre  la  vérité  de  Phiftoire ,  8c  eft  très-défigurce ,  d’ail¬ 
leurs  par  les  anachronifmes  dont  elle  eft  remplie.  *  Voyez. 
cette  vie  ,  8c  Y  h  foire  de  l'églifi  Gallicane  par  le  pere  Lon¬ 
gueval  Jéfuite ,  tome  ftxiéme ,  Scc. 

ODON ,( faint )  abbé  de  Cluni,  Scc.  outre  les  ouvrages 
que  l'on  cite  de  lui  dans  le  Moreri ,  on  trouve  encore  un  ler- 
mon  du  même ,  fur  la  Fêre  de  faint  Martin ,  dans  le  Thefaurus 
novus  anecdotorum,  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand,  Béné- 
diétins ,  tome  3.  page  617 . 

ODON,  de  Kent,  Scc.  prieur  du  monaftere  de  Cantor- 
beri ,  &c.  Dans  le  Moreri,  éditions  de  172 3.  83  de  1732.  ort 
dit  qu'il  ne  nous  refte  que  là  lettre  donnée  par  le  P.  Mabil- 
lon  dans  lés  analeéles ,  tome  premier.  On  a  encore  une  au¬ 
tre  lettre  de  cet  Odon  ,  écrite  à  Philippe  comte  de  Flandres  „ 
vers  Pan  1 171.  au  fujet  des  miracles  de  faint  Thomas,  ar¬ 
chevêque  de  Cantorberi ,  &  martyr.  Les  PP.  DD.  Martenne 
8c  Durand,  Bénédiélins ,  ont  publié  cette  lettre  fur  un  ma- 
nulcrit  du  monaftere  de  Cambrond ,  dans  le  tome  premier 
de  leur  Colltélio  amphffima  veterum  monument.  8cc.  p.  8  8 
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ODON,  abbé  de  faint  Corneille  de  Compiegne ,  puis 
(hcceflèur  du  fameux  Suger  dans  l’abbaye  de  faint  Dcnys  en 
France ,  ôcc.  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  /  7a/.  î3  de  1732. 
on  ne  lui  donne  que  la  relation  du  voyage  de  Louis  VII.  en 
Orient.  On  trouvé  encore  un  jugement  porté  définitivement 
par  lui  au  fujet  d’une  difpute  mue  entre  le  roi  Louis  ,  & 
Henri  évêque  de  Chartres,  touchant  la  nomination  aux  bé¬ 
néfices  de  cette  églife,  vacans  après  la  mort  de  l’évêque  Al- 
beric  ,  &  qui  vacqueroient  dans  la  fuite.  Cette  conteftation 
avoit  été  renvoyée  àOdon,  dù  confentement  des  parties  \ 
ôc  c’eft  la  matière  du  jugement  de  cet  abbé ,  lequel  eft  de  l’an 
1 1 44.  &  Ce  trouve  imprimé  dans  le  premier  tome  de  la  Col- 
leEho  amphjfma ,  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand ,  Béné¬ 
dictins  ,  page  12  g  2. 

ODON  ,  (  faint  )  deuxième  abbé  de  Cluni ,  8cc.  Dans  le 
Moreri ,  on  dit  qu\\  prit  l’habit  de  religieux  à  Cluni  :  on  s’eft 
trompé  \  ce  fut  au  monaftere  de  Beaume ,  au  diocèfe  de  Be- 
fançon. 

ODON,  ouODARD,  natif  d’Orléans,  dont  on  a  parlé 
trop  fuperficiellernent  dans  le  dilhonatrc  bijlonque  ,  fut  d’a¬ 
bord  un  profefleur  célébré  dans  l’onzième  fiécle.  Il  enfêi- 
gnoit  à  Toul  avec  réputation,  lorfque  les  chanoines  de  Tour¬ 
nai  l’inviterent  à  venir  remplir  une  chaire  de  leur  école.  C’é- 
toit  vers  l’an  1 090.  Odon  enfeignapendant  cinq  ans  à  Tour¬ 
nai  ,  avec  une  fi  grande  réputation  qu’on  venoit  du  fond 
de  la  Saxe  pour  écouter  lès  leçons  ,  8c  il  avoit  jufqu’à  deux 
cens  clercs  pour  difciples.  Ilexcelloit  dans  la  dialetStique ,  8c 
il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  queftions  abftraites.  Com¬ 
me  il  étoit  réalifte ,  il  fut  vivement  oppofé  à  la  nouvelle 
doctrine  des  Nominaux  ,  à  laquelle  Rambert  profefleur  à 
Lille  donnoit  alors  beaucoup  de  réputation.  De-là  venoit 
entre  les  maîtres  8c  les  dilciples  une  émulation  qui  dégé¬ 
nérait  quelquefois  en  haine.  Saint  Anfèlme  étoit  auffi  fort 
oppofé  aux  Nominaux,  &  il  difoit  qu’ils  étoient  moins  des 
dialecticiens  que  des  hérétiques  en  matière  de  dialectique. 
Odon  ayant  acheté  par  hazard  le  traité  de  faint  Auguftin 
£ùr  le  libre  arbitre,  le  mit  dans  là  bibliorhéque,  fans  penfer 
qu’il  devoir  être  dans  peu  finftrument  de  là  converfion.  Tout 
occupé  alors  des  fubtilités  de  la  diabétique  8c  de  la  lecture 
des  profanes  Sc  du  philofophe  Platon, il  méprifoit  prefque  les 
écrits  des  peres  de  l’églife  qu’il  ne  connoiflbit  que  de  nom. 
Quelques  tems après,  comme  il  expliquoit  à  fes  difciples  le 
quatrième  livre  de  la  conlolation  de  la  philolophie  parBoece, 
où  il  eft  traité  du  libre  arbitre, il  fe  fouvint  qu’il  avoit  un  traité 
de  faint  Auguftin  fur  le  même  fujet ,  l’envoya  chercher  ,  & 
en  eût  à  peine  lu  quatre  pages ,  qu’il  s’écria  :  «  Helas  !  j’avois 
«  ignoré  jufqu’à  préfent  quelle  eft  l’éloquence  de  S.  Auguf- 
»  tin.  »  Il  quitta  auffi-tôt  Boëce,  &  fe  mit  à  expliquer  le  traité 
du  faint  docteur  de  la  grâce  à  fes  difciples.  Quand  il  fut  ar¬ 
rivé  à  l’endroit  du  troifiéme  livre  où  faint  Auguftin  compare 
la  mifere  d’un  pécheur  éloigné  de  la  grâce,  8c  réduit  à  lui- 
même,  à  la  condition  d’un  efclave  condamné  à  nettoyer  un 
cloaque  infect ,  il  pleura  8c  dit  :  «  Nous  venons  de  lire  notre 
«  condamnation  ,  nous  qui  donnons  tous  nos  foins  àaeque- 
«  rit  une  vaine  fcience  ,  nous  qui  négligeons  le  fervice  de 
«  Dieu  ,8c  qui  nous  rendons  indignes  de  la  gloire  immortelle 
«pour  en  acquérir  une  frivole  &  périflable.  Après  ces  mots, 
il  defeendit  de  fa  chaire ,  alla  dans  leglife  ,  8c  pria  avec  af¬ 
fection.  Ses  difciples  étonnés  le  fuivirent ,  de  même  que  les 
chanoines  de  Tournai  qui  ne  furent  pas  moins  furpris  de 
cette  action.  Dès  ce  moment ,  on  vit  toujours  Üdon  plus  a  fi 
fidu  à  l'églil'e  qu'à  fa  clafiè,  donner  plus  de  rems  à  la  priere 
qu’à  l’étude  ,  8c  répandre  dans  le  fein  des  pauvres  ,  fur-tout 
des  pauvres  clercs,  l’argent  qu’il  recevoir  de  fes  écoliers.  Ces 
premières  grâces  lui  en  attirèrent  de  nouvelles.  Il  s’aflocia 
bientôt  quatre  perfonnes ,  l’abbé  Odon  qui  n ’étoit  pas  fbn 
parent,  Getbert,  Rodulfe&  Guillaume,  8c  tous  les  cinq  re- 
lolurent  de  fe  confacrer  à  Dieu  d’une  maniéré  particulière. 
En  attendant  qu’ils  Ce  fuflènt  déterminés  ,  s’ils  etnbraflè- 
roient  la  vie  monaftique  ou  canoniale,  ils  demeurèrent  dans 
une  petite  églife  de  faint  Martin  proche  de  Tournai.  C’étoit 
celle  d’une  ancienne  abbaye  qui  avoit  été  détruite  durant 
les  courfès  des  barbares.  Toute  la  ville  de  Tournai  édifiée 
de  la  grandeur  de  leurs  vertus ,  pria  Ratbode  ,  alors  évêque 
de  Noyon  8c  de  Tournai,  de  les  engager  à  ne  fe  pas  retirer 
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ailleurs ,  &  comme  Ratbode  ne  pouvoir  obtenir  ce  confen- 
tement  d’Odon ,  il  lui  envoya  Gislebert ,  moine  de  faint 
Amant ,  homme  d’une  grande  vertu ,  &  qui  avoit ,  à  ce  que 
l’on  prétend,  le  don  de  prophétie.  Odon  fe  rendit  à  fes 
prières,  8c  ayant  reçu  avec  fes  compagnons,  l’habit  de  cha¬ 
noine  régulier,  l’évêque  les  conduifit  en  proceiîion  le  Di¬ 
manche  deuxième  jour  de  Mai  1092.  à  l’églife  de  faint  Mar¬ 
tin  qu’il  leur  donna  ,  pour  y  vivre  félon  la  régie  de  faint 
Auguftin.  Odon  rétablit  cette  abbaye  ,  &  quelques  années 
après  il  y  remit ,  &  y  embraflà  la  vie  monaftique,  ayant  reçu 
l’habit  des  mains  de  l’abbé  d’Anchin.  Dans  la  fuite,  Gaucher 
qui  étoit  évêque  de  Cambrai,  ayant  été  dépofé  pour  fimo- 
nic  par  le  pape  Urbain  II.  8c  Mahafles  archevêque  de  Reims 
ayant  affemblé  dans  cette  derniere  ville  un  concile  l’an 
1105.  pour  élire  un  autre  évêque  ,  Odon  fut  é-lû ,  &  or¬ 
donné  pour  remplir  ce  fiége.  il  avoit  les  talens  &  les  vertus 
propres  à  confôler  cette  églife ,  &  à  1  éparer  les  maux  que  fbn 
prédecefîèur  y  avoit  faits.  Mais  l’empereur  Henri  IV.  conti¬ 
nuant  toujours  à  foûtenir  Gaucher,  &  à  le  maintenir  dans 
la  ville,  Odon  fe  contenta  de  faire  les  fonctions  épifeopa- 
lesdans  le  refte  du  diocèfe.  Devenu  en  fui  te  paifible  pofïèfi- 
feur  de  tout  le  diocèfe  après  la  mort  de  l’empereur ,  il  tra¬ 
vailla  avec  foin  8c  avec  zelc  à  inftruire  &  à  édifier  fbn  peu¬ 
ple.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  l’amour  d’un  faint  repos  8c  fon  goût 
pour  la  retraite  l’engagèrent  à  fe  rc  tiret  au  monaftere  d’An¬ 
chin  où  il  avoit  pris  l’habit  monaftique  avant  fbn  élévation 
à  l’épifcopat ,  comme  on  l’a  dit.  Il  y  mourut  fàinrement  le 
1 9  de  Juin  de  l’an  1 1 1  3 .  on  lui  donne  le  titre  de  bienheu¬ 
reux.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  ouvrages  que  l’on  a  impri¬ 
més  dans  la  bibliothèque  des  peres  fçavoir  :  une  expolition 
du  canon  de  la  Méfié  -,  un  dialogue  fur  le  myftere  de  l’In¬ 
carnation  contre  les  Juifs  ;  une  homelie  fur  le  mauvais  fer¬ 
mier  dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile  -,  8c  un  livre  de  confé¬ 
rences.  On  lui  attribue  encore  un  traité  du  péché  originel  en 
trois  livres,  &  un  autre  du  blafphême  contre  le  faint  Efprit  : 
ces  traités  fe  trouvent  auffi  dans  la  bibliothèque  des  peres  : 
tous  ces  écrits  font  en  latin.  Dans  un  fort  beau  manuferit  que 
l’on  confêrve  dans  la  bibliothèque  du  collège  des  Jefuites  à 
Paris,  on  trouve  une  paraphrafe  en  vers  latins,  du  com¬ 
mencement  de  la  Genéfe  fur  la  création  du  monde, que  l’on 
croit  être  d’Odon.  Cette  paraphrafe  porte  le  titre  d’Odon 
évêque  d’Orléans.  Mais  comme  il  n’y  a  pas  d’Odon  évêque 
d’Orléans,  on  a  feulement  voulu  défigner  par  ce  titre  la  pa¬ 
trie  d’Odon  qui  étoit  d’Orléans,  &  évêque  de  Cambrai. On 
fçait  d’ailleurs  que  cet  Odon  étoit  bon  poète  pour  fon  tems. 
Il  compofa  dans  fa  jeunefle  un  poëme  furla  guerre  de  Troye, 
comme  on  l’apprend  d’un  profefleur  de  Reims  ,  nommé 
Godefroi ,  qui  fit  une  pièce  de  vers  à  fa  louange ,  intitulée 
jomnium  de  Odone  Aurelianenjî.  Le  poëte  y  fait  un  bel  éloge 
de  la  nobleflè  8c  des  belles  qualités  d’Odon,  auffi  bien  que  de 
la  beauté  de  fes  ouvrages.  Cette  pièce  de  Godrefroi  fe  trouve 
auffi  dans  un  manuferit  du  collège  des  Jefuites  de  Paris ,  avec 
quelques  autres  poëfies  de  ce  profefleur  deReims.il  y  a  encore 
parmi  les  poëfies  d’Hildebert  duMans,une  précédé  vers  adref- 
fée  à  Odon  ,  où  cet  évêque  lui  dit  qu’il  ne  doit  pas  compter 
de  faire  fortune  par  fes  vers ,  quelque  beaux  qu’ils  fbient.  Le 
pere  Beaugendre  Bénédictin ,  à  qui  l’on  doit  une  belle  édi¬ 
tion  des  œuvres  d’Hildebert ,  s’eft  trompé  ,  en  croyant  que 
cette  pièce  de  l’évêque  du  Mans ,  eft  adreflee  à  un  autre  Odon 
fort  connu ,  qui  de  moine  de  Cluni  devint  pape  fous  le  nom 
d’Urbain  II.  perfonne  n’a  dit  d’ailleurs  que  ce  pape  ait  été 
poète.  *  Molanus ,  in  natal,  fanélor.  Belgu  &  m  auéluar.  Le 
Mire  ,  in  codice  donationum  piarum  cap.  73.  Tritheme  SC 
Bellarmin  dans  leurs  traités  des  écrivains  eccléfiaftiques.  Ga¬ 
zée,  dans  fon  bijloire  eccléjiaftique  du  Pays-Bas.  Valere  André, 
dans  fa  bibliothèque  Belgique.  Hermannus,  de  rcjlaurattone 
monaflem  fanéli  Martim ,  dans  le  fpicilege  de  Dom  Luc  d’A- 
cheri ,  tome  1  2.  édition  in-4.0 .  Vita  Odonis apud  Bollandum , 
19.  ' fumi .  Hifloire  de  C  églife  Gallicane ,  par  le  pereLongueval 
Jefuite,  tome  8.  livre  xxti.  en  plufîeurs  endroits.  Poflèvin 
dans  fbn  apparat  facré  parle  auffi  d’Odon,  mtiis  il  en  fait 
mal-à-propos  deux  auteurs.  Voyez  MM.  de  fàinte  Marthe 
dans  leur  Galha  Chrijltana,  tome  1.  Henri  de  Gand ,  8cc. 

OGER  ,  que  d’autres  nomment  OTGER ,  furnommé  le 

Dams  dans  nos  anciens  romans,  8c  qui  étoit  capitaine  de 
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Charlemagne,  roi  de  France,  Scc.  Il  faut  ajouter  ce  qui  fuit 
à  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  diélionatre.  Il  etoit  originaire  de  la 
France  Auftrafienne  ,  &  il  eft  connu  dans  l’hiftoire  fous  le 
nom  d 'Autcaire.  C’étoit  un  grand  guerrier,  de  l’aveu  mê¬ 
me  des  ennemis  de  la  nation.  Il  avoit  pris  les  intérêts  des 
fils  de  Carloman ,  qu’il  vouloit  élever  fur  le  trône  au  pré¬ 
judice  de  Charlemagne ,  Sc  ayant  encouru  pour  ce  fujet  l’in¬ 
dignation  de  ce  prince ,  il  fut  obligé  de  Ce  retirer  à  la  cour 
de  Didier  roi  des  Lombards.  Charlemagne  que  le  pape 
Adrien  I.  ennemi  de  Didier  avoit  fçû  mettre  dans  fon  parti, 
paflâ  les  Alpes  avec  une  puifïântc  armée  pour  venger  la  que¬ 
relle  de  l’églilê  Romaine.  A  Ces  approches,  Didier  Ce  ren¬ 
ferma  dans  Pavie  avec  Adalgife  fôn  fils ,  &  Hunald  duc  d’A¬ 
quitaine  ,  que  le  roi  Lombard  avoit  encore  débauché  à  la 
France,  &  Oger  alla  Ce  jetter  dans  Verone  avec  la  veuve  Sc 
les  enfans  de  Carloman.  Le  fiege  fut  mis  devant  Pavie  -, 
mais  comme  cette  ville  réfiftoit  long-tems,  Charlemagne 
attaqua  Vérone,  Sc  la  prefïâ  de  fi  près,  que  la  princeflc, 
les  jeunes  princes,  Sc  Oger  Ce  rendirent  à  lui.  Ccfut-là  le 
terme  des  a&ions  feculieres  d’Oger.  Dégoûté  du  monde , 
Sc  poulie  par  la  grâce  qui  l’éclairoit ,  il  vint,  comme  on  l'a  dit 
dansle  diéhonaire, prendre  l’habit  monaftiqueà  Meaux;  mais 
ce  changement  d’état  fut  accompagné  d’une  circonftance  af- 
fez  finguliere  pour  n’être  point  omifê.  Oger  après  avoir  ba¬ 
lancé  quelque  tems  fur  le  choix  de  la  mailbn  où  il  Ce  retire- 
roit ,  vifita  plufieurs  monafteres  où  il  ne  trouva  pas  allez  de 
régularité  pour  l’engager  à  y  entrer.  Enfin ,  étant  venu  à  faint 
Faron  de  Meaux  ,  il  entra  déguife  en  pèlerin ,  dans  le  choeur 
de  l’églile  ,  pendant  que  les  religieux  chantoient  l’office.  Il 
tenoit  à  la  main  un  bâton ,  ou  il  avoit  attaché  une  certaine 
quantité  de  grelots ,  Sc  par  une  fupercherie  qui  femble  af- 
fez  puérile ,  il  jetta  ce  bâton  au  milieu  du  chœur ,  pour  voir 
fi  le  bruit  qu’il  feroiten  tombant,  ne  diftrairoit  point  les  re¬ 
ligieux,  comme  cela  étoit  arrivé  ailleurs.  Ceux  de  lâint  Faron 
plus  recueillis,  ne  levèrent  pas  feulement  les  yeux, excepté 
un  feul  novice  qui  en  fut  puni  aulfi-tôtpar  fon  pere  maître. 
Oger  charmé  de  ce  recueillement  Sc  de  cet  amour  pour  la 
régie ,  demanda  à  Charlemagne  la  permiifion  de  Ce  retirer 
dans  ce  monaftere ,  Sc  il  l’obtint  quoiqu’avec  beaucoup  de 
peine.  Il  y  vécut  avec  pieté,  &  il  y  mourut  au  neuvième 
fiécle  ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  diélionaire  ,  où  il  faut  voir 
le  refte  de  ce  qui  regarde  Oger.  Un  auteur  de  l’onzième  fié¬ 
cle  compofa  l’épitaphe  d’Oger  &  de  Ion  compagnon  Benoît: 
en  voici  les  quatre  derniers  vers  qui  fuffiront  pour  faire  juger 
du  goût  de  ce  tems-la. 

Fortes  athleta  ,per  fttcula  cuncla  valetêi 

Far  crucis  eft  fpecies ,  par  ent  &  requies. 

O  quam  parpulchrum  !  par  vivere,  parque fepulcrum. 

Parfait  C3  tumulus,  par  erit  &  titulus. 

*  Dom  Touflâint  du  Plelfis,  hiftoire  de  l'églife  de  Meaux  , 
tome  premier.  Le  pere  Longueval  Jéfuite  ,  hiftoire  de  l'eglife 
Gallicane ,  tome  4. 

OGER,  fèigneur  de  Charmentré  fur  la  Marne,  à  deux 
lieues  au  dellbus  de  Meaux  ,  tenoit  dans  l’onzième  fiécle  un 
rang  confiderable  dans  le  monde  qu’il  quitta  généreufement 
pour  Ce  confacrer  à  Dieu  dans  le  monaftere  de  faint  Faron  , 
où  Oger,  connu  fbus  le  nom  fabuleux  d’Oger  le  Danois , 
s’étoit  fait  auflî  religieux  dans  le  neuvième  fiécle ,  comme 
nous  C avons  dit  dans  l'article  precedent.  Ce  qui  attira  le  fei- 
gneur  de  Charmentré  à  ce  parti ,  fut  l’exemple  de  fâ  fœur 
Gibeline  qui  venoit  d’abandonner  toutes  les  efperances  du 
fiécle  pour  mener  la  vie  de  reclufèdans  un  quartier  du  mo¬ 
naftere  de  faint  Faron  ,  féparé  de  toutes  les  autres  habita¬ 
tions.  Dieu  Ce  feryit  de  l’exemple  des  vertus  de  cette  fâinte 
fille  pour  toucher  le  cœur  d’Oger.  Ce  feigneur  entreprit  de 
marcher  fur  les  traces  de  celle  qui  devenoit  pour  lui  un  fi 
grand  modèle,  Sc  il  eut  la  confolation  de  Ce  voir  accom¬ 
pagné  dans  fa  retraite  de  fes  deux  fils  Jean  ô^Walon.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort.  La  terre  de  Charmentré  dont 
Oger  portoit  le  nom,  Sc  qu’il  donna  à  l’abbaye  de  fâint  Fa¬ 
ron,  appartient  encore  aujourd’hui  à  ce  monaftere,  Sc  fait 
partie  de  la  menfe  conventuelle  depuis  l’extin&ion  des  offi¬ 
ciers  clauftraux.  *  D.  Dupleffis ,  hftjtre  de  l'églife  de  Meaux , 
tom.  i.pag.iop.  uo.d notées. 
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OGERIUS  ALFERIUS ,  de  l’illuftre  famille  des  Alfères 
eft  regardé  comme  le  premier  hiftorien  d’Aft  fa  patrie ,  au 
moins  pour  l’antiquité.  Il  en  a  écrit  1  hiftoire  depuis  {'origi¬ 
ne  de  cette  ville  ,  ou  plutôt  depuis  l’an  1070.  jufqua  l’an 
1194.  Il  mourut  vers  cette  même  année.  La  defeription 
qu’il  fait  de  fa  patrie  dans  cette  hiftoire  eft  exaéle  &  très- 
circonftanciée.  Il  n’a  pas  fuivi  dans  la  narration  des  faits  l’or¬ 
dre  chronologique,  ce  qui  paraît  être  un  défaut  qui  dimi¬ 
nue  de  l’eftime  que  cet  ouvrage  mérite  d’ailleurs.  Le  fça- 
vant  Louis-Antoine  Muratori  l’a  fait  imprimer  ,  avec  fes 
continuateurs  Guillaume  Ventura  Sc  Secundinus  Ventura , 
fur  un  manuferit  autentique,  dans  le  tome  onzième  de  fon 
grand  recueil  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie  ,  in  fol.  à 
Milan  en  1727.  Il  y  a  joint  des  notes  de  l’abbé  Jofeph  Ma- 
lefpina  de  la  noble  famille  de  ce  nom.  *  Voyez.  Muratori , 
dans  le  volume  cité  dans  cet  article ,  pave  1 3 /. 

OGIER  ,  (  François  )  frété  de  Charles  ,  dont  on  a  parlé 
dans  le  diéhonaire  h  ftorique  >  embraflà  l’état  eccléfiaftique  , 
Sc  s’acquit  beaucoup  de  réputation  en  fbn  tems  par  fon  élo¬ 
quence  Sc  fon  érudition.  Il  étoit  avec  le  comte  d’Avaux  à  la 
paix  de  Munfter  en  1648.  Il  s’étoit  déjà  fait  connoître  par 
les  prédications  ,  Sc  par  un  ouvrage  qu’il  avoit  fait  iinpri-' 
mer  dès  1623.  tn-S°.  fous  ce  titre  :  "jugement  S3  cenfure  de 
la  doélrine  curieufe  de  François  Garaffe  (  Jéfuite.)  En  1627. 
il  avoit  encore  donné  X Apologie  pour  M.  de  Balz.ac  ,  où  il 
réfuté  en  particulier  un  jeune  Feuillant ,  nommé  Dom  André 
de  faint  Denys ,  qui  avoit  fait  contre  cet  académicien  une 
fatyre  très- vive  qui  courut  manuferite  fous  ce  titre  :  Confor¬ 
mité  de  l'éloquence  de  M.  Balzac  ,  avec  celle  d:  s  plus  grands 
perfonnages  du  tems  pafté  du  tems  prefent.  Balzac  trouva 
X apologie  fi  belle,  qu’il  témoigna  à  M.  Ogier  qu’il  lui  feroit 
plaifir  de  permettre  qu’il  s’en  dît  l’auteur.  M.  Ogier  ne  put 
goûter  ce  compliment,  &  fur  cela  ils  rompirent  l’amitié  qui 
étoit  entr’eux.  Il  y  a  un  fonnet  de  M.  Ogier  fur  la  mort  de 
Balzac ,  qui  finit  par  ces  vers  qu’il  adreffe  à  Balzac  lui-même. 

je  voudrois  toutefois  pour  ton  contentement 
Répandre  quelques  fleurs  dejflus  ton  monument , 

Et  de  quelques  lauriers parer  ton  effigie  ; 

Mais  tes  mânes  jaloux  des  ouvrages  parfaits , 
joignant  ton  épitaphe  a  ton  apologie , 

Pourront  bien  fe  vanter  des  vers  que  faur ois  faits. 

De  retour  à  Paris ,  après  la  paix  de  Munfter,  François  Ogier 
fit  imprimer  la  rélation  des  voyages  de  fbn  fiere  en  Danne- 
marck,  en  Suede  Sc  en  Pologne,  faits  à  la  fuite  de  Claude 
de  Mefmes ,  comte  d’Avaux.  Cette  rélation  écrite  en  latin 
par  Charles  Ogier,  fut  imprimée  à  Paris  en  1656.  tn-8°. 
On  y  trouve  quelques  lettres  de  Nicolas  Bourbon  au  comte 
d’Avaux.  En  1  66  5 .  François  Ogier  donna  un  recueil  de  fes 
fermons  ,  fous  le  nom  <E  allions  publiques ,  Sc  un  panégyri¬ 
que  de  Louis  XIII.  Il  eft  mort  le  vingt-huitième  de  Juin 
1670.  non  1678.  comme  plufieurs  l’ont  écrit.  On  trouve 
plufieurs  de  fes  lettres  à  la  fin  du  voyage  de  Mitnfter  de  M. 
Joli ,  imprimé  en  1 670.  Ces  lettres  écrites  de  Munfter  à  M. 
Joli  lui-même  qui  lui  a  dédié  fbn  voyage,  font  des  années 
1647.  Sc  1648-  On  apprend  dans  la  cinquième,  que  M. 
Ogier  a  fait  une  élegie  de  cent  cinquante  vers  pour  honorer 
la  mémoire  d’Antoine  de  Meaux,  baron  de  Surviliers,  mort 
à  la  fin  de  1647.  à  Munfter,  où  il  étoit  avec  M.  d’Avaux.  Il 
eft  auflî  l’auteur  de  l’épitaphe  gravée  fur  la  tombe  de  ce  ba¬ 
ron  ,  Sc  rapportée  dans  cette  cinquième  lettre,  avec  une  épi- 
gramme  en  vers  latins  fur  le  même  fujet.  M.  Ogier  a  écrit 
encore  une  longue  lettre  critique  fur  l’éclogue  de  M.  de 
Segrais,  intitulée  Climene.  Cette  lettre  adrefîee  à  M.  Len- 
queftz ,  Sc  datée  de  Paris  le  6.  de  Septembre  1 6  5  5 .  fe  trouve 
dans  le  Segraifiana,  avec  la  réponfe  qu’y  fit  M.de  Segrais, 
Sc  qu’il  adrefla  à  M.  Huet ,  ancien  évêque  d’Avranches. 

OGIER  ,  (  Charles  )  dont  on  parle  dans  le  Morerit 
il  faut  ajouter  à  fl édition  de  1 72 7.  que  l’on  trouve  plufieurs 
de  fes  lettres  à  la  fin  du  voyage  de  Munfter,  par  M.  Joli 
chanoine  Sc  chantre  de  l’eglife  de  notre- Dame  de  Paris.  D^ns 
le  Moren  édition  de  / 732.  on  le  dit  mort  en  1678.  il  mourut 
en  1  670.  *  Mémoires  du  tems. 

OGMIUS.  G’cft  le  nom  d’un  des  Mercuresdes  Gaulois: 
car  ces  peuples  reconnoiffoient  trois  efpéces  de  différens 
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Mercures  •,  le  premier  étoit  Mercure  Marchand  ,  l’autre  Og- 
mins ,  8c  le  dernier  Tentâtes.  La  peinture  fous  laquelle  ils 
repréfentoient  Ogmius  étoit  celle  d’un  vieillard  décrépit  & 
chauve.  Le  peu  de  cheveux  qu’ils  lui  donnoienc  étoit  tout 
blanc  :  il  étoit  hâlé  8c  ridé  comme  un  vieux  nautonnier.  Il 
avoir  une  peau  de  lion.  Sa  main  droite  étoit  armée  d’une  maf- 
fue  ,  8c  là  gauche  d’un  carquois  &  d’un  arc.  Il  tenoit  par  les 
oreilles  une  infinité  de  perfonnes.  Ses  chaînes  étoient  d’or 
8c  d’ambre,  8c  quoiqu’elles  fuflent  très-fines  8c  fort  déliées , 
aucun  de  ceux  qu’elles  arrêtoient  ne  s’avifoit  de  les  rompre, 
8c  nul  ne  fàifoit  effort  pour  ne  point  marcher.  Lucien  qui 
fait  ce  portrait  ajoute  que  le  peintre  ne  fçachant  où  attacher 
l’extrémité  deces  chaînes ,  puifque  les  deux  mains  d’Ogmius 
croient  occupées,  avoitrepréfenté  le  bout  de  la  langue  percé, 
&  c’eft  par-là  qu’il  fàifojt  paflèr  les  chaînes  qui  lioient  tous 
les  captifs  vers  lefquels  le  prétendu  dieu  fe  tournoit  avec 
un  fourire  mêlé  de  douceur.  Le  Mercure  que  les  Gaulois 
nommoient  Tentâtes ,  étoit,  folon  quelques-uns,  la  même 
divinité  (  félon  la  fable  )  que  Céfar  alfure  avoir  été  honorée 
dans  les  Gaules  fous  le  titre  de  Dis  pater ,  8c  que  les  Gau¬ 
lois  reconnoiflènt  pour  leur  pere.  Le  mot  Tentâtes  eft  gau¬ 
lois  ,  8c  fignifie  pere  du  peuple.  *  Dom  Martin  ,  de  la  reli¬ 
gion  des  Gaulois,  tome  11. 

OGNA  ,  célébré  monaftere  de  Religieux  dans  la  Caflille  , 
doit  là  fondation  à Sanche  Garde,  fils  de  Garde  Fernand  , 
comte  de  Caflille,  8c  héritier  préfomptif  de  fes  états.  Ce 
prince  avoir  une  mere  débauchée  nommée  Ogna ,  qui  étant 
devenue  amoureufe  d’un  cavalier  Maure ,  forma  le  deflèin 
de  l’époufor.  Mais  comme  elle  craignoit  fon  fils  qui  étoit 
fage  8c  vertueux ,  elle  réfolut  de  l’empoifonner.  Sanche  en 
ayant  été  averti  entra  dans  une  fureur  qui  lui  fit  oublier  toute 
fa  vertu  ,  8c  parut  même  éteindre  en  lui  les  fentimens  de  la 
nature.  Il  força  fa  mere  à  avaler  le  poifon  qu’elle  avoit  pré¬ 
paré  pour  lui.  Elle  en  mourut,  8c  le  prince  ayant  rappellé 
fa  rai  fon  trop  tard  ,  pleura  fa  faute,  8c  fonda  un  monaftere 
auquel  il  donna  le  nom  de  fa  mere ,  afin  de  perpétuer  le 
fouvenir  du  crime  qu’il  avoit  fait ,  &  que  cette  fondation 
le  lui  rappella  fans  ceflè.  Il  y  choifit  fa  fépulture,  8c  mourut 
l’an  ioz8.  *  Togez.  les  hifloriens  d’Efpagne ,  8c  en  particulier 
Yhtjloire  des  révolutions  dé Efpagne  par  le  pere  d’Orléans, 
jefuite ,  revue  8c  mife  au  jour  par  le  pere  Brumoi ,  de  la 
même  focieté,  tome  premier ,  page  i?t. 

OJEDA  ,  (Alphonfe  de)  capitaine  Efpagnol  qui  fit  plu- 
fîeurs  découvertes  dans  le  nouveau  monde  à  la  fin  du  quin¬ 
zième  fiecle  8c  au  commencement  du  feiziéme.  Il  étoit  gen¬ 
tilhomme  ,  &  avoit  été  au  fervice  du  duc  de  Meonia  Si- 
donia.  Il  étoit  d’une  très-petite  taille  ,  mais  on  racontoit  des 
chofes  prefqu’incroyablesde  fa  force  8c  de  fon  adreffe.  Il  eût 
été  difficile  de  voir  un  homme  plus  hardi ,  plus  entreprenant , 
plus  ambitieux  ,  moins  intereflé,  un  efprit  plus  fécond  en 
reflources.  Il  échoua  néanmoins  dans  les  enrreprifes  les  mieux 
concertées  8c  les  mieux  foûtenues.  Ce  fut  lui  que  Chriftophe 
Colomb  envoya  en  149}.  à  la  découverte  des  mines  de 
Cibao  dans  l’ifle  Efpagnole.  Il  fit  plufieurs  voyages  dans,  les 
IndesOccidentalesavecAmeric  Vefpuceavec  qui  il  fe  brouilla 
au  fécond  voyage.  On  le  nomma  en  1 509.  gouverneur  de 
la  nouvelle  Andaloufie ,  8c  l’année  fuivante  il  jetta  les  fon- 
demens  de  la  ville  de  faint  Sébaftien.  Il  faillit  plufieurs  fois 
périr  dans  ces  différentes  expéditions,  8c  une  fois  entr’autres 
on  le  trouva  caché  dans  des  mangles,  tenant  fon  épée  d’une 
main ,  ayant  fur  fes  épaules  fon  bouclier  percé  de  500.  coups 
de  flèches  ,  8c  prêt  à  expirer  de  faim  8c  de  foiblefle.  Une 
autrefois  ayant  été  blefleàla  cuifîè  d’une  flèche  empoifbnnée, 
il  fe  guérit  en  fàifânt  rougir  dans  le  feu  deux  plaques  de  fer 
qu’il  fe  fit  appliquer  par  fon  chirurgien  aux  deux  ouver¬ 
tures  de  fa  plaie.  Ce  remede  dont  bien  peu  de  gens  auroient 
eu  le  courage  de  fe  fèrvir  eut  fon  effet  en  confumant  l’hu¬ 
meur  froide  que  le  poifon  avoit  gliflèe  dans  la  bleflùre  ; 
mais  il  lui  enflamma  de  telle  forte  toute  la  mafle  du  fang 
qu’on  employa  un  barrique  entier  de  vinaigre  à  tremper  des 
linges  pour  le  rafraîchir.  Sorti  de  ce  danger  ,  il  alla  échouer 
fur  la  côte  de  Cuba,  où  fon  vaiflèau  fe  brifa.  Il  voulut  enfuite 
s’approcher  de  la  Jamaïque  ,  &  il  fit  cent  lieues  en  fuivant 
toujours  le  rivage  de  la  mer ,  8c  fi  dépourvu  de  commo¬ 
dités  ,  qu’il  fut  obligé  de  marcher  trente  jours  de  fuite  ayant 
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de  l’eau  jufqu'à  la  ceinture,  ne  trouvant  rien  à  manger,  & 
fe  voyant  fôuvent  contraint  de  fo  contenter  pour  boire  de 
l’eau  où  il  marchoit  qui  étoit  fàumâtre  8c  fort  boueufe.  Il 
arriva  enfin  à  la  Jamaïque  ,  8c  de-là  à  San-Domingo  ,  où  il 
mourut  peu  après  de  chagrin,  8c  fi  pauvre  qu’il  fallut  men¬ 
dier  un  linceuil  pour  l’enfevelir.  *  Hiftoire  de  Saint  Donpingue 
par  le  pere  de  Charlevoix,  tome  premier. 

OIGNlES,  (Saint  Nicolasd’)  célébré  monaftere  de  cha¬ 
noines  réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin ,  dans  le  duché 
de  Brabant,  &  marquifat  d’Aifeaux ,  au  diocèfe  de  Namur, 
reconnoît  pour  fondateur  un  faint  prêtre,  nommé  Gilles  de 
Walcour ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiflànce ,  qui  en  jetta 
les  premiers  fondemens  vers  l’an  1 192.  8c  fit  confàcrer  l’é- 
glife  par  l’évêque  de  Liege  en  l’honneur  de  faint  Nicolas. 
Gilles  étoit  un  homme  riche  ,  mais  encore  plus  rempli  des 
biens  de  la  grâce.  Il  avoit  quatre  fils ,  dont  trois  furent  éle¬ 
vés  au  facerdoce  ,  8c  le  quatrième  excella  dans  l’art  de  l’or- 
févrerie.  L’amour  de  la  retraite  8c  le  mépris  du  monde  en¬ 
gagèrent  Gilles  à  chercher  un  lieu  qui  lui  convint  pour  pra¬ 
tiquer  plus  librement  la  vertu  ,  8c  il  fit  choix  d’Oignies  fur 
la  Sambre.  Il  eut  pour  compagnon  Jean  de  Nivel ,  doéleur 
en  théologie  ,  célébré  prédicateur ,  8c  doyen  de  l’églife  de 
de  Liege.  Jacques  de  Vitri ,  doéleur  de  l’univerfité  de  Paris, 
attiré  par  la  réputation  de  fainte  Marie  d’Oignies  ,  vint  ex¬ 
près  pour  la  voir  ;  8c  charmé  de  fâ  converfation,  il  fe  laiflà 
perfùader  d’embraflèr  la  vie  religieufe,  8c  de  fè  faire  chanoine 
régulier  à  Oignies.  Son  mérite  le  fit  bientôt  connoître  au¬ 
près  des  papes ,  8c  il  fut  élevé  au  cardinalat,  nommé  évêque 
d’Ancone ,  8c  employé  dans  des  légations  confidérables , 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  préfent  à  fon  monaftere 
de  plufieurs  laintes  reliques.  Comme  il  avoit  été  direéleur 
de  fainte  Marie  d’Oignies  il  en  écrivit  la  vie.  On  voit  en¬ 
core  dans  le  tréfor  la  difeipline  dont  fe  fervoit  ce  grand  car¬ 
dinal,  fon  miflèl ,  fon  pontifical,  fa  croflè  d’ivoire,  8c  deux 
de  fes  mitres,  dont  une  de  parchemin,  8c  l’autre  plus  pré» 
cieule.  On  voit  auflï  une  belle  châfle  qui  renferme  le  corps 
de  fainte  Marie  d’Oignies  ,  fon  coûteau ,  8c  fa  chemife  de 
laine.  L’églifè  eft  aflez  belle  :  on  y  voit  le  tombeau  de  Jac» 
ques  de  Vitry  en  marbre  noir ,  8c  celui  de  Gérard  ,  fire  de 
Morbais ,  châtelain  de  Bruxelles  ,  &  la  famille  du  marquis 
d’Aifeaux  y  a  fa  fépulture.  Cette  maifon  eft  bien  édifiante, 
8c  la  régularité  y  eft  bien  obfêrvée.  Le  monaftere  d’Oignies 
doit  beaucoup  à  Bernard  Denys,  qui  en  a  été  prieur ,  8c  que 
l’on  peut  regarder  comme  le  reftaurateur  de  la  maifon  pour 
le  fpirituel  8c  pour  le  temporel.  C’étoit  un  homme  d’un 
grand  mérite,  qui  joignoit  à  une  efprit  pénétrant,  8c  à  une 
pieté  folide ,  beauedhp  de  lumières ,  de  prudence ,  d’induftrie 
&  de  confiance.  Après  avôir  rempli  les  fonctions  de  fous- 
prieur  ,  de  maître  des  novices,  d’infpeélenr  de  la  jeunefîè, 
8c  de  procureur  ,  il  fut  chargé  de  la  cure  de  Wanfercée, 
où  il  donna  de  grandes  marques  de  fon  zélé  8c  de  fà  ca¬ 
pacité.  On  le  tira  de  cet  emploi  pour  le  faire  prieur  du 
monaftere  d’Oignies ,  8c  il  y  fut  élu  d’une  voix  unanime. 
La  maifon  étoit  chargée  de  trente-fix  mille  florins  de  dettes 
lorfqu’il  fut  nommé  pour  la  gouverner  :  les  bâtimens  y  tom- 
boient  prcfque  en  ruine,  &  la  difeipline  régulière  y  ctoit 
fort  affoiblie.  Mais  fon  courage  n’en  fut  point  effrayé.  Il 
commença  par  réduire  fes  religieux  à  la  vie  commune,  il 
leur  interdit  les  penfions  8c  le  pécule,  il  fit  de  grandes  au¬ 
mônes  ,  8c  avec  ce  fêcret  que  la  prudence  humaine  ne  s’avi- 
feroit  pas  de  chercher,  il  trouva  le  moyen  de  payer  routes 
les  dettes,  de  rebâtir  le  monaftere,  de  faire  une  bibliothè¬ 
que  ,  &  des  ornemens  pour  l’églife.  Il  appliqua  fes  religieux 
à  l’étude  ,  8c  leur  donna  de  bons  maîtres  pour  les  former 
dans  les  fciences  ,  ce  qui  a  fi  bien  réuffi  qu’il  y  a  toujours 
eu  depuis  plufieurs  religieux  dans  ce  monaftere  capables  d’en- 
feigner.  Pour  affermir  les  freres  dans  le  bien  qu’il  avoit  établi 
il  leur  fit  foûtenir  une  théfe  contre  le  vice  de  propriété,  il 
y  piouvoit  que  c’eft  un  déreglement  qu’un  abbé  devoit  re- 
traneber,  8c  que  chaque  religieux  étoit  obligé  enconfoience 
de  lui  obéir  fur  ce  point  quoiqu’un  ufâge  contraire  eût  pré¬ 
valu  dans  fon  monaftere  ,  &  quand  même  il  ne  fe  ftroit 
engagé  que  dans  la  vûe  de  jouir  de  cette  douceur.  Cette 
théfe  irrita  les  religieux  d’une  autre  abbaye  qui  s’en  plai¬ 
gnirent.  Le  pere  Denys  répondit  qu’on  ne  l’avoit  pas  foû- 
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ténue  pour  cenfurer  la  conduite  d’autrui ,  qu’on  n’avoit  eu 
en  vue  que  d’expofer  la  vérité ,  &  que  jouilîànt  du  bon¬ 
heur  de  la  vie  commune ,  ils  le  faifoient  un  véritable  plaifir 
de  s’occuper  des  avantages  qu’on  peut  en  retirer  pour  s’a¬ 
nimer  à  la  conferver  fans  relâche.  Cependant  deux  religieux 
d’Oignies  ,  donc  l’un  étoit  curé  ,  8c  l’autre  vicaire  dans  des 
paroillès  du  monaftere,  &  un  autre  eccléfiaftique  portèrent 
en  fecret  leurs  plaintes  à  l’évêque  de  Namur  qui  voulut  in¬ 
quiéter  le  pere  Denys.  Mais  celui-ci  trouva  tant  d’approba¬ 
teurs  ,  qu’il  triompha  fans  peine  de  ceux  qui  l’avoient  accule. 
Le  confeil  d’état  de  l’empereur  à  Bruxelles ,  après  avoir  de¬ 
mandé  l’avis  du  confeil  fouverain  de  Brabant,  8c  un  avis  rai- 
fonné  de  trois  conlèillers  du  grand  confeilde  Malincs  fur  les 
plaintes  portées  contre  le  prieur  8c  fes  réponfes ,  déclara 
celui-ci  innocent  par  un  decret  du  mois  d’ Août  i  7  2  5  .  &  ce 
decret  fut  confirmé  par  ledit  confeil  d’état ,  par  un  autre  de¬ 
cret  du  mois  de  Septembre  fuivant,  8c  par  un  troifiéme  du 
mois  d’OCtobre  ,  lequel  eft  de  l’archiduchelfe.  Le  vicaire  ne 
laiflà  pas  que  d’écrire  contre  fon  prieur  à  l’internonce  à  Bru¬ 
xelles,  8c  au  pape  :  mais  fes  lettres  furent  fans  effet.  Le  pere 
Denys  mourut  dans  fon  monaftere, âgé  de  8  r.ans  le  i7.d’A- 
vril  1731-  l’an  foixantiéme  de  là  profeffion  religieufe ,  le  cin- 
quante-fixiéme  de  (on  (acerdoce,  8c  le  trente- feptiéme  de  Ion 
gouvernement.*^^  littéraire  de  dom  Martenne  8c  de  dom 
Durand,  BenédiCtins  de  la  congrégation  de  faint  Maur, 
in-f.  tome  ?..  pag.  117.  8c  fuivantes.  Le  papier  mortuaire 
de  Bernard  Denys  en  latin,  fur  une  feuille  in-foho.  Htftnna 
fundatioms  venerabihs  eccle/ia  beau  Nicolai  Oigmacenfis  ac 
anctlL  Chnjh  M  -ridt  Oigmaccnfi <  ,  pages  3  27.  8c  fuivantes 
du  tome  VI.  de  Y  Ampliffima  colleélio  vettrum  fcnptorum 
monumentorum ,  par  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand,  Béné- 
diCtim. 

OIGNY,  autre  abbaye  de  chanoines  réguliers,  à  quelques 
lieues  de  Dijon  ,  en  latin  U ogiacus ,  eft  lituée  dans  un  lieu 
affreux  ,  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  qui  prend  fa  fource  à  une 
lieue  de-là.  On  ne  peut  voir  un  lieu  plus  (olitaire:  aullî  ceux 
qui  l’ont  fondés  s’étoient-ils  propofés  d’abord  de  vivre  en  her- 
mites.Ilsembraflerent  l’inftitut  deschanoines  réguliers  parce 
qu’ils  ne  le  crurent  point  contraire  à  leur  elprit  de  retraite, 
&  l’on  voit  par  leurs  premières  conflitutions  qu’ils  ont  puifees 
aufii  dans  la  réglé  de  faint  Benoît,  dont  ils  ont  emprunté 
des  chapitres  entiers,  en  changeant  le  mot  de  Monachi ,  en 
celui  de  Canowcu  Ces  conflitutions  font  fort  b<  Iles.  *  Voyez. 
les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  dans  leur  Voyage  litté¬ 
raire  ,  tome  i .  première  partie ,  8cc. 

Ol  H  ENA  RT,  (  Arnauld  )  né  à  Mauléon  ,  8cc.  Ajoutez,  à 
fon  article  dans  le  Moreri ,  cjuon  trouve  une  édition  de  fa 
Notitia  utrwjcjue  Pafcoma,  de  l’an  1659.  mais  que  c’eft  la 
même  édition  que  celle  de  1639.  Il  n’y  a  que  la  date  de 
changée. 

OLDEGAIRE  ,  évêque  de  Barcelone  ,  &  archevêque  de 
Tarragone  ,  fut  quelque  tems ,  avant  que  d’être  élevé  à  l’é 
pifeopat,  chanoine  d’une  églife  de  faint  Adrien  dans  la  Ca¬ 
talogne  ,  dont  il  étoit  originaire.  11  fut  enfuite  abbé  de  faint 
Ruf  d’Avignon  ,  qui  étoit  un  monaftere  de  chanoines  dans 
une  grande  réputation  de  régularité.  Son  abfence  ne  fit  pas 
oublier  dans  fon  pays  les  vertus  dont  la  grâce  l’avoit  orné  , 
&  qu’il  y  avoir  fair  briller.  Il  fut  évêque  de  Barcelone  vers 
l’an  1  1 1  6.  Dès  qu’il  eut  eu  nouvelle  de  cette  éleCtion,  il  prit 
la  fuite,  pour  le  dérober  aux  honneurs  qui  le  cherchoient. 
Mais  on  le  découvrit  ,  &  il  fut  obligé  de  le  charger  du  far¬ 
deau  qu’on  vouloit  lui  impofer ,  8c  dont  il  connoifloit  la  pe- 
fànteur.  Son  zele  8c  les  grands  biens  qu’il  fit  dans  fon  évêché, 
engagèrent  Raymond,  comte  de  Barcelone  ,  de  lui  donner 
l’archevêché  de  Tarragone,  ville  qui  avoit  été  reprife  fin¬ 
ies  Sarrazins.  Le  pape  Gelafe  IL  confirma  cette  éleCtion,  & 
le  bienheureux  Oldegaire  travailla  avec  autant  de  zele  que 
de  fuccès  à  rétablir  cette  ville,  &  à  en  rebâtir  la  cathédrale 
qui  étoit  dédiée  à  Dieu,  fous  l’invocation  de  fainte  Thecle. 
Il  mourut  faintemenr  dans  une  heureufe  vieilleffe  le  6.  de 
Mars  de  l’an  1137.  Les  miracles  obtenus  par  fon  intercelfion 
font  des  preuves  éclatantes  de  fà  (ainteté,  8c  l’ églife  de  Bar¬ 
celone  a  fouvent  follicité  fa  canonifation.  On  lui  donne  la 
qualité  de  bienheureux.  Saint  Bernard ,  dans  fa  lettre  116. 
adreflfec  aux  évêques  d’Aquitaine,  le  nomme  Hildegaire. 

Supplément.  Partie  11. 
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Maïs  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  une  faute  de  copîfte  ;  car 
tous  les  autres  auteurs  l’appellent  toujours  Oldegaire.  Ce 
prélat  avoit  affilié  l’an  1119.  au  fameux  concile  de  Reims  , 
qui  fut  tenu  cette  année ,  dont  nous  avons  de  fi  beaux  canons, 
entr’autres  contre  les  inveftitures ,  les  ufurpateurs  des  biens 
eccléliafliques ,  contre  ceux  qui  exigent  de  l’argent  pour  lad- 
miniftration  des  facremens ,  8c  pour  la  (epulture ,  8cc.  8c  dans 
lequel  l’empereur  Henri  IV.  fut  excommunié.  Oldegaire  , 
pour  préparer  les  efprits  à  cette  excommunication ,  prononç  a 
un  fort  beau  difeours  fur  la  dignité  royale  8c  (âcerdotale,  qui 
fut  écouté  avec  attention,  8c  à  l’éloquence  duquel  la  làintetc 
connue  du  prélat  donna  une  nouvelle  force.  On  trouve  dans 
la  Colltého  amplifjima  des  PP.  DD.  Martenne  &  Durand, 
Bénédictins,  tome  1 .  une  charte  par  laquelle  Oldegaire  donné 
aux  pauvres  les  lits  8c  draps  des  clercs  défunts  :  elle  eft  de 
1  an  1 1  3  z.  *  Voyez,  la  lettre  de  faint  Bernard  ,  citée  dan '  cet 
article  ,8c  les  notes  de  dom  Mabillon ,  BénédiCtin  ;  leshifto- 
riens  d  Elpagne  •,  &  Yhiftoire  de  téflife  Gallicane  ,  par  le  feu 
pere  Longueval,  Jéluite ,  tome  s ■  livre  24.  pag  S8+.83  sSf* 
les  conciles  du  pere  Labbe  ,  &c.  la  nouvelle  hfoire  dé 
Languedoc ,  tome  fécond. 

^  OLDFIELD ,  (  Jean  )  prédicateur  prefbyterien  ,  né  à 
Chefterfield  vers  l’an  1  627.  étudia  avec  foin  la  théologie  , 
les  langues,  8c  les  mathématiques  ,  8c  acquit  de  grandes  lu¬ 
mières  dans  ces  (ciences  fur  tout  dans  les  deux  dernières  :  car 
il  ne  put  fe  dégager,  par  rapport  à  la  première,  des  pré|ugés 
de  la  fe&e  dans  laquelle  il  étoit  né.  Il  avoit  auffi  du  goûc 
pour  les  méchaniques,&  avoit  un  génie  fort  inventif.  Il  fut 
pafteur  à  Carfingron  ,  dans  le  comté  de  Derby  •  mais  n’ayant 
pas  voulu  fe  conformer,  il  fut  privé  de  cet  emploi.  II  écrivit 
lesraifons  qu’il  avoit  de  ne  fo  pas  rendre  à  ce  que  l’on  exi- 
geoit  de  lui  ,8c  cet  écrit  fut  trouvé  après  là  mort.  Il  ne  laife 
foit  pas  de  fréquenter  l’éghfe  épifcopale ,  8c  il  étoit  allez  mo¬ 
déré  pour  ne  pas  au  moins  occalîonner  de  nouvell  -s  dilputes, 
&  en  cela  il  fut  delàprouvé  de  pluheursde  les  confrères  plus 
ardents  que  lui  ,&  peut-être  plus  impétueux.  Il  palfa  lesder- 
nieres  années  de  là  vie  à  Alfreton ,  8c  mourut  le  5.  de  Juin 
1  68  2.  Il  avoit  beaucoup  de  probité  ,8c  de  ces  qualités  utiles 
à  la  focietécivile.  Son  difooursfur  la  priere,  8c  un  autre  écrit 
en  anglois,  font  fort  eftimés  en  Angleterre,  fur-tout  parmi 
les  Prcfbyteriens.  *  Mémoires  du  tems. 

OLDHAM  ,  (J  ean  )  fils  d’un  miniftre ,  étoit  Anglois,  & 
fut  elevé  à  Edmund-Hall  à  Oxford.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
traduélions  fi  eftimées  en  Angleterre  que  l’on  y  prétend  qu’el¬ 
les  furpalîènt  les  originaux  qu’il  a  traduits.  Il  étoit  poète  ,  8c 
eftimé  en  ce  genre ,  lur-tout  pour  la  fatyrc.  Il  n’a  pas  épargné 
ceux  qu’il  attaquoit,  8c  il  l’a  fait  quelquefois  avec  trop  de 
vivacité.  Il  a  brillé  dans  le  XVlI.fiecle,  &  il  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge  dans  la  maifon  du  comte  de  Kingfton.  Dryden  , 
fameux  poète  Anglois,  honora  fa  mémoire  d’un  poème  fu¬ 
nèbre  dans  lequel  il  le  nomme  le  Marcellus  de  la  langue  an- 
gloife.  *  Mémoires  du  tems. 

OLEAR1US,  (Godefroi  )  fils  de  Jean  Olearius  ,  dont  il  a 
été  parlé  dans  le  diEltonaire ,  a  été  auffi  célébré  que  fon  pere 
par  fon  érudition ,  8c  a  compofé  plus  d’ouvrages.  Il  nâquic 
àLeipfic  le  23.de  Juillet  1672.  montra  dès  la  première  jeu- 
neflè  un  amour  extraordinaire  pour  l’étude  ,  8c  après  avoir 
achevé  avec  fuccès  fes  études  académiques,  il  voyagea  en 
Hollande  à  l’âge  de  vingt-un  ans,  8c  palîà  de  là  en  Angle¬ 
terre,  où  il  demeura  plus  d’un  an  ,8c  s’y  perfectionna  dans  la 
connoiflànce  de  la  philofophie,  de  la  langue  grecque ,  8c  des 
antiquités  làcrées.  De  retour  à  Leipfic,  il  fut  aggregé  en 
1699.  au  premier  college  de  cette  ville,  8c  peu  de  temsaprès 
il  y  eut  une  chaire  de  profelfeur  en  langue  grecque  &  latine  , 
qu’il  quitta  en  1708.  pour  prendre  celle  de  profelîeur  en 
théologie.  Il  eut  encore  en  1709.  un  canonicat  de  Meiflen  , 
&  la  direction  des  érudians,  &ren  1 7 14.  la  charge d’aflefleur 
dans  le  confiftoire  électoral  8c  ducal.  Il  eft  mort  le  1  o.  de 
Novembre  1715.  âgé  de  quarante  trois  ans.  On  a  de  lui  : 
Dijfertat/o  de  miraculo  Pifcin <*.  Betbefda  ,  à  Leipfic  en  1 706. 
in  40.  Dtfertatto  de  adoratrone  Dei  Patnspcr  f.  C.â  Leipfic 
en  1709.  in-éf3 .  Cette  dillertation  eft  contre  les  Sociniens. 
Phi flrutorum  yu&  fuperfunt  omn'a ,  avec  des  notes  &  une 
nouvelle  vei  (ion  ,  à  Leipfic  en  1709.  w-fol.XJnt  traduction 
latine  de  l’hiftoire  delà  philofophie  &  des  philofophcs , écrite 
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en  anglois  par  le  célébré  Stanley,  avec  des  difièrtations,?»-*0. 
à  Leipfic  en  1 7  1 1  ■  Des  oblervacions  latines  fur  l’évangile  lelon 
faint  Matthieu,  à  Leipfic,  en  1713.  in-+° .  Jefus-Chrift  le 
véritable  Mefiîe,  en  allemand,  à  Leipfic,  w-49.  Le  college 
faftoral,  (en  allemand  )  c’eft  une  inftruétion  pour  les  mini¬ 
ères  ,  à  Leiofic  ,  en  1 7  1  g.  Introduâion  à  l’hiftoire  Romaine, 

&  à  celle  d’Allemagne  ,  depuis  la  fondation  de  Rome  ,  juf- 
cju’en  1  699.  en  allemand  ,  a  Leipfic  ,en  1  699.  L’hiftoire  du 
fÿmbole  des  Apôtres  ,  en  latin,  traduire  de  l’angloisde  Pierre 
King,  in- 8* •  à  Lçipfic  en  1708.  *  Nouvelle  litter.  t.2.  Nice- 
ton  ,  mém.  t.  7 • 

OLEARIUS  ,  (  Adam )  étoit  Allemand, &  bibliothécaire 
du  duc  de  Holftein  à  Slefwich  en  1  664.  Il  a  voit  voyagé  dans 
la  Mofcovie  8c  dans  la  Perfe,  &  il  a  écrit  en  allemand  une 
relation  de  fon  voyage  qui  eft  fort  eftimée.  M.  de  Wicquefort 
l’a  traduit  en  François ,  8c  l’a  fait  imprimer  in-+°  .  à  Paris ,  en 
deux  volumes ,  en  1656.  C’eft  Olearius  lui-même  qui  en  a 
deftiné  toutes  les  figures  que  l’on  trouve  dans  l’édition  alle¬ 
mande  imprimée  in-fol.  à  Slefwich  en  1  6  56.  &  1671.  La 
traduction  françoife  a  été  réimprimée  en  1716.  en  2.  vol. 
tn-fol.  avec  beaucoup  de  cartes  &  de  figures.  Olearius  avoit 
eu  une  occafion  favorable  de  s’informer  par  lui  même  des 
pays  dont  il  parle  dans  fa  relation  :  car  le  duc  de  Holftein 
ayant  envoyé  un  ambaflàdeur  au  grand  duc  de  Mofcovie  8c 
au  roi  de  Perfe ,  il  fut  nommé  fecrétaire  de  l’ambalîàde.  Son 
voyage  dura  depuis  1633.  jufqu’en  1 6  3  9.  U  parle  aulîi  de  la 
Tartarie  ,  dans  la  relation  qu’il  a  faite  de  fes  vpyages.  De  re¬ 
tour  dans  fa  patrie  ,  il  s’appliqua  à  en  étudier  l’hiftoire  ,  .& 
cette  étude  a  produit  un  Abrégé  des  chroniques  dï Holftein  , 
depuis  1 44-8.  jufqti en  1663.  écrit  en  allemand  ,8c  imprimé  à 
Slefwich  tn-8Q.m  \66^.8c  m-4.0 .  au  même  lieu  en  1674. 
Olearius  étoit  d’ailleurs  habile  mathématicien  ,  il  fçavoit  les 
langues  orientales  ,  8c  fur-tout  le  Perfim  ,  il  poftèdoit  la  mu- 
iîque,  8c  jouoit  avec  goût  de  plufieurs  inftrumens.  M.  de 
Pontchâteau  en  parle  avec  éloge  ,  dans  la  relation  de  fon 
voyage  de  Hollande  8c  de  Danemarck  en  1  66 4.  qui  eft  en¬ 
core  manuferire.  Nous  ignorons  l’année  de  fa  mort. 

OL1BA  CABRETA  ,  fameux  dans  le  dixiéme  fiecle  par 
fes  dignités ,  &  par  fes  expiois  ,  8c  encore  plus  illuftre  par  fa 
converfion  8c  par  fa  pieté^  étoit  fils  puîné  de  Miron,&  p.  tir- 
fils  de  Wifred  le  Velu,  comte  de  Barcelone.  C’étoit  un 
prince  naturellement  inquiet  &  querelleux ,  &  maître  d’un 
grand  domaine  qui  comprenoit  les  comtés  de  Bél'alu,  de 
Berga  ,  &  deCerdaigne,  au-delà  des  Pyrénées,  8c  ceux  de 
Fenouilledcs  , de  Confiant  ,  8c  de  Valefpir  en-deça  de  ces 
montagnes.  Il  Ce  rendit  très-redoutable  à  fes  voifins  par  fes 
entreprifes  &  le  fuccès  qui  les  accompagnoit.  Il  eut  entr’au- 
tres  de  vifs  démêlés  avec  Roger  I.  comte  de  Carcaftônne  ,  à 
qui  il  livra  la  guerre  ,  qui  fut  heureufe  pour  celui  ci  Dans  la 
fuite  ils  firent  la  paix  en  98  1. Quelques  années  après  Oliba 
Cabreta ,  touché  de  Dieu,  répara  d’une  maniéré  bien  édifiante 
le  fcandale  qu’il  avoit  donné,  tant  par  les  defordres  de  fa  vie , 
que  par  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  l’autorité  que  Dieu  ne  lui 
avoit  confiée  que  pour  en  ufèr  félon  les  réglés  de  la  juftice 
&  de  l’équité.  Frappé  de  l’exemple  édifiant  que  donnoient 
les  moines  de  l’abbaye  de  Cuxa,  fituée  dans  le  comté  de 
Confiant,  portion  du  diocèfe  d’Elne,  qui  étoit  du  domaine 
de  ce  prince  ,  &  touché  en  particulier  de  la  fifintçté  de  vie  du 
célébré  faint  Romuald ,  qui  fonda  dans  la  fuite  l’ordre  des 
Camaldules  ,  il  alla  le  trouver  dans  fa  cellule ,  8c  lui  fit  un 
aveu  de  toute  fa  vie.  Le  laint ,  incapable  defiatter  le  peqheur 
dans  fes  crimes,  lui  dit  qu’il  ne  voyoit  point  pour  lui  d’au¬ 
tre  moyen  de  falut, que  celui  de  tout  qnitter,&de  fe  retirer 
dansun  cloître  pour  y  faire  pénitence.  Le  comte  fqrpris  d’une 
décifion  qui  lui  parut  trop  févere  ,  répliqua  que  jamais  auciin 
de  fes  confeftèurs  ne  lui  avoit  ainfi  parlé;  8c  ayant  fait  entrer 
dans  la  cellule  de  Romuald  quelques  évêques  8c  abbés  qui  l’a- 
voient  accompagné  ,  il  leur  propofa  l’avis  que  le  (aint  venoit 
de  lui  donner.  Ceux-ci  l’approuverent  en  avouant  que  la 
crainte  feule  les  avoit  empêchés  de  lui  tenir  le  même  langa¬ 
ge.  Oliba  après  les  avoir  fait  retirer,  convint  avec  Romuald 
qu’il  iroit  au  Mont-Caflîn,  fous  prétexte  de  pèlerinage ,  8c 
qu’il  s’y  confacreroit  à  Dieu  par  la  profeffiqn  monaftique. 
Ayant  donc  mis  ordre  à  fes  affaires ,  8c  cédé  fes  biens  8c  fes 
dignités  à  fes  fils,  il  fe  mit  e;i  chemin  en  9  8  8 .  fuivi  dç  quinze 
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mulets  chargés  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  A  fôn  arri¬ 
vée  au  Mont-Caffin  ,  il  congédia  tous  fes  gens  ,  8c  embrafia 
l’état  religieux  danscemonaftere,  où  il  mourut  en  993.  Il 
laifia  quatre  fils  d' Ermengarde,  fa  femme,  qui  après  fa  retraite 
eut  l’adminiftration  de  lès  domaines.  Berenger ,  qui  paroîc 
avoir  été  l’aîné,  fucceda  vers  l’an  990.  à  Suniarius  dans  l'é¬ 
vêché  d’Elne,  8c  mourut  au  commencement  du  XI.  fiecle. 
Bernard  ,  le  fécond,  fit  la  branche  des  comtes  de  Besalu  ,  8C 
eut  en  partage  le  comté  de  ce  nom  ,  fitué  dans  le  dioçèle  de 
Gironne,  celui  de  Valefpir  dans  le  diocèfe  d’Elne,  8c  enfin 
celui  de  Fenouilledes  avec  les  pays  de  Saut  8c  de  Pierre- 
Pertufe  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  Oliba ,  qui  étoit  le 
troifîéme  fils  d’Oliba  Cabreta  ,  prit  d’abord  la  qualité  de 
comte.  Mais  dans  la  fuite,  il  prit  l’habit  monaftique  dans 
l’abbaye  de  Riupoll ,  8c  en  1 009.  il  fut  élu  abbé  de  ce  mo- 
naftere  ,  qui  étoit  alors  fort  célébré.  La  même  année  il  fut 
élu  abbé  de  Cuxa,  8c  en  1019.  évêque  d’Aulonne  ou  de 
Vie  dans  la  Marche  d’Efpagne.  Il  conlerva  cet  évêché  avec 
ces  deux  abbayes,  dont  il  fut  véritablement  le  pere  jufqu’i  fa 
mort  arrivée  en  1047.  Gmfred  ou  Wifred  le  dernier  des 
fils  d’Oliba  Cabreta,  a  donné  l' origine  aux  comtes  de  CtR- 
daigne  :  il  eut  en  partage  le  comté  de  ce  nom  ,  dans  le  dio- 
cèle  d’Urgel ,  avec  le  Capcir  8c  le  Donazan  en  deçà  des  Pyré¬ 
nées.  Il  eut  outre  cela  le  comté  de  Berga,  qui  dépendoit  du 
diocèfe  d’Aufonne ,  8c  le  comté  de  Confiant ,  dans  celui 
d’Elne.  Ermengarde  ,  mere  de  ces  princes ,  avoit  fans  doute 
encore  en  994.  l’adminiftration  de  tous  leurs  domaines,  car 
elle  préfida  alois  à  un  plaid  tenu  dans  le  Valefpir  avec  Be¬ 
renger  évêque  d’Elne,  fon  fils,  To/e  fà  bru,  femme  de  Ber¬ 
nard  comte  de  Béfàlu,  le  vicomte  Oliba,  8c  les  autres  fei- 
gneursdu  pays  fèsvafiaux.  Enfin  la  même  Ermengarde,  &  le 
comte  Bernard,  fôn  fils,  firent  une  donation  la  fîxiéme  année 
du  régné  du  roi  Hugues  Capet,  en  faveur  de  l’abbaye  de 
faint  Martin  de  Lez,  dans  le  pays  de  Fenouilledes.'' Spictleg* 
D.  Lucæ  d’Acherii ,  tom.  6.  édit,  m-4-0 .  Marc  a  Hiftamca  , 
pag  948.  pag.  86.  8c  fuiv.  Belle  ,  hiftoire  de  Carcaftônne  , 
pag.  83.  8c  fuiv.  Pétri  Damiani ,  vit  a  fanéh  Romualdt.  Hi¬ 
ftoire  générale  de  Languedoc  ,  par  quelques  Bénédiéiins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur,  tn-fol.  tome  fécond,  livre  xi  1 1* 
8c  autres ,  Scc. 

OLIER  ,(  Jean- Jacques)  8cc.  Ajoutez,  à  fon  article,  qu\\ 
étoit  le  deuxième  fils  de  Jacques  Olier,  maître  des  requêtes, 
8c  de  Mane  Dolu.  Celui  à  qui  l’abbé  de  faint  Germain-des- 
Prés  confia  fa  cure  ,  étoit  M.  Alexandre  le  Ragois  de  Breton* 
villiers.  On  dit  à  la  fin  de  fon  article ,  qn'd  a  laifte  quelques 
ouvrages ,  que  l’on  ne  nomme  point.  On  connoît  entr’autres 
fes  lettres  imprimées  à  Paris  chez  Jacques  Langlois ,  au  mont 
fainre  Geneviève  en  1672.  On  y  trouve  une  fpiritualjté  fort 
finguliere ,  8c  beaucoup  de  vifîons.  Voyez,  les  extraits  que 
M.  Nicole  en  rapporte  dans  la  lettre  quarante-deuxième  de 
fes  nouvelles  lettres  imprimées  à  Liege  en  171  8,  iu-14.  8c 
réimprimées  m-18.  en  1 73  5 .  M.  Olier  s’étoit  aflôcié  le  fîeur 
de  Pouflé ,  doéfeur  de  Sorbonne  ,8c  quelques  autres  ecçjé- 
fiaftiques ,  pour  former  fon  féminaire.  Ils  eurent  des  lettres 
patentes  en  1645.  La  chapelle  dit  féminaire  fut  bâtie  en 
i6<;o. 

OLIVIER,  (  Jean  )  fils  de  Jean  ou  Jacques  Olivier  ,  fei* 
gnpur  de  Leuville  8c  du  Coudrai  près  de  Châtres,  8c  de 
'Jeanne  de  Nqviant ,  fille  d'Etienne  de  Noviant,  procureur 
du  toi  en  la  chambre  des  comptes  ,  fut  un  célébré  évêque 
d’Angers  dans  le  XVI.  fiecle.  Il  étoit  fiere  de  f acquêt  Oli¬ 
vier  ,  premier  préfident  du  parlement  de  Paris ,  8c  oncle 
d’ Antoine ,  évêque  de  Lombes ,  8c  de  François  Olivier,  chan¬ 
celier  de  France.  Jean  fut  r  °.  religieux  Bénédiéfin  dans  l’ab- 
bqye  de  faint  Denys  en  France,  puis  grand  aumônier,  8i 
vicaire  général  de  la  même  abbaye.  Il  fut  enfuite  abbé  des 
monafteres  de  faint  Médard ,  de  faint  Crefpin  le  grand  ,  8& 
de  faint  Crefpin  le  petit  dans  la  ville  de  SoifTons.  Les,  reli¬ 
gieux  de  faint  Denys  l’ayant  poftulé  pour  leur  abbé ,  il  céda, 
par  ordre  du  toi  François  I.  le  droit  qu'il  avoit  fur  cette  ab¬ 
baye,  en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon,  qui  en  fut  le  pre¬ 
mier  abbé  commendataire.  Quelque  tems  après,  il  permuta 
avec  françois  de  RofiaU  >  l’abbaye  de  faint  Médard  ,  avec 
l’évêché  d’Angers,  dont  il  prit  pofleflîon  le  10.  de  Novem¬ 
bre  1 5  3 1.  Il  y  partagea  fou  tems  entre  l’étude  des  divines 
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écritures  &  des  peres  de  leglifç,  &  l'application  que  cîe- 
tnandoit  la  conduite  de  (on  diocèfe.  Il  prêchoit  fouvent  j  & 
fàifoit  de  fréquentes  vifites ,  même  dans  les  paroiflès  de  la 
campagne ,  &  dans  les  nionaftcres.  Il  tint  auflî  pluiîenrs  fy- 
podes ,  où  il  fit  plulîeurs  reglemens  que  l’on  trouve  dans  le 
recueil  des  ftatuts  du  diocèfe  d’Angers  ,  imprimé  iu-49.  en 
1680.  Il  mourut  dans  le  châreau  d’Evcntard  près  Angers  le 
ji.  d’ Avril  1 540.  Ce  prélat  avoir  beaucoup  d’efprit,  &  il 
pafloit  de  fôn  rems  pour  bon  poète  Latin.  Il  a  publié  plufieurs 
pièces  en  ce  genre  qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation,  comme 
Pandora,  poème  en  vers  héroïques,  qui  fut  imprimé  à 
Reims  en  1618.  &  traduit  par  Guillaume-Michel  de  Tours; 
l’épitaphe  de  Louis  XII.  aulfi  en  vers  héroïques  ;  une  ode  à 
Safmon  Macrin  ;  fa  propre  épitaphe  qu’il  fit  graver  fur  fon 
tombeau.  On  lui  donne  auui  des  chroniques  du  roi  Fran- 
çoisl.  Nicolas  de  Bourbon  de  Vandœuvre  ,  poète  très-celebre 
lgi  a  adreffé  les  vers  que  l’on  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
poëiîes  ,(1.6.  carm.  16.  )  où  il  le  loue  ainfi  i 

Ejl  aliquid  in  te praft  antius  omnibus  unum , 

Nempe  animas  v<  rk  rtligione  pins. 

Doürtnam  taceo  ,  quam,  8$c. 

*  Mem.  manufe.  G  ail.  Ch^ifi  t.  2.  p.  14.7.  Statuts  d’Angers, 
pa^'  > 69.  Doublet ,  h/ftoire  de  t abbaye  de  fatnt  Denys.  Scæv. 
Samm.  elo’.l.  2.  tnelog.  Frant..  Ohvarti. 

OLIVIER,  (  Séraphin  )  cardinal  &c.  A 'joutez.  à  fon  article 
du  Moren  eaitton  de  172s. 8$de  1732.  qttW  mourut  le  neu¬ 
vième  ou  le  dixiéme  de  Mars  de  l’an  1609.  âge  de  71.  ans  - 
&  que  l’on  a  de  lui  üecifiones  Rota  Romana ,  en  deux  volumes 
in-fol.  à  Rome  en  1614.&  à  Francfort  avec  des  additions  8c 
des  notes  en  1 6'  1 S  • 

OLYMPIONIQUES.  C’eft  le  nom  que  l’on  donnoitàceux 
qui  croient  victorieux  dans  les  jeux  olympiques.  Comme  on 
les  regardoit  comme  des  gens  qui  failoient  beaucoup  d’hon 
peur  à  leur  patrie  ,  on  les  y  honoroit  aulîi  d’une  maniéré  fin 
guliere.  Pindareles  a  célébrés  dans  les  poëfies  :  on  marquoit 
aufli  les  olympiades  par  le  nom  des  Olympioniques.  On 
comptoit  d’abord  par  les  vainqueurs  à  la  lutte.  Les  Athéniens 
avoient  pouflè  li  loin  les  dépenfes ,  qu’ils  faifôient  pour  ré- 
compenfer  les  Olympioniques,  que  le  fiige  Solon  fit  une  loi 
pour  reprimer  cet  abus.  Il  ordonna  que  l’on  fe  conrenteroir 
de  donner  à  un  Olympionique  cinq  cens  drachmes  du  bien 
public.  Mais  cette  loi  ne  fut  pas  long-tems  en  vigueur  :  on 
reçut  les  Olympioniques  dans  le  Prytanée,  qui  étoit  le  lieu  où 
l’on  entretenait  ceux  qui  avoient  bien  mérité  du  public.  Les 
Olympioniques  quiavoient  remporté  trois  couronnes,  croient 
exemtes  de  toute  charge  civile,  des  tutelles ,  &  ils  n’étoient 
plus  expofés  à  pouvoir  être  notés  d’infamie.  La  vie  des  Qlym- 
pion  ques  étoit  fi  douce,  au  jugement  de  Platon  ,  qu’il  s’en 
{h  t  pour  faire  comprendre  les  avantages  dont  dévoient  jouir 
les  citoyens  de  la  république  qu’il  médirait  &  dont  la  fpé- 
culation  eft  fi  belle.  Celui  qui  avoit  remporté  trois  fois  la 
viéloire  dans  les  jeux  olympiques  étoit  appelié  Tnfolympiom- 
que.  *  Hoffmanni  dithonar.  bftoric.  Di  thon  aire  de  Furetiere 
de  l’édition  de  1 7 17.  &c. 

OMAR,  (Ebn  Phar^d)  que  d’autres  nomment  fimple- 
ment  Ebn  Phare  i,  natif  d’Egypte ,  fut  un  poète  célébré  Ma- 
hométan  8c  Arabe.  Il  a  écrit  plufieurs  poèmes  où  il  traite  de 
l’amour  de  Dieu  &  de  fon  union  avec  les  créatures.  C’eft  en 
particulier  le  but  de  fon  fameux  poème  ,  du  vin  fpirittiel  de 
l'amour  divin.  Plufieurs  fçavans  Arabes  ont  commenté  les 
poëfies  d’Omat.  David  de  Céfârée  a  fait  des  feholies  fur  le 
grand  poème  de  l’amour  divin  ;  8c  Olwan ,  fur  le  vin  jfiri- 
tuel.  Dans  la  bibliothèque  de  Leyde  .  on  trouve  tous  lespoë- 
mesd’Omar  &  fes  feholiaftes.  Jean  Fabiiciuspublia  àRoftock 
dans  fon  Specimen  arabicum ,  un  petit  poème  de  l’amour 
divin ,  tiré  du  grand  ouvrage  d’Omar  Ebn  Phared.  Il  l’ac 
çompagna  d’une  traduction  latine  ,  8c  d’une  analyfe  gram¬ 
maticale.  *  Mem.  du  tems. 

ONOSANDER,  auteur  Grec, &  philofophe  Platonicien, 
avoit  fait  des  commentaires  fur  la  politique  de  Platon ,  que 
nous  n’avons  plus.  Son  rraité  du  devoir ,  8c  des  vertus  d’un 
général  d’armée  >  écrit  en  grec  ,  a  été  traduit  en  latin ,  en 
italien, en françois,  &  en  efpagnol.  M.  Rigault  eft  le  pre¬ 
mier  qui  l’ait  fait  imprimer  en  grec  avec  une  uaduétion  lati- 
Supplewent.  Partie  II. 
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ne ,  qui  eft  la  meilleure  de  toutes  celles  que  l’on  en  à  eües  jufr 
^'aujourd’hui.  *  Voyez,  la  bibliothèque  grecque  de  Jean* 
Albert  Fabncius,&  la  préface  de  M.  Rigauli. 

OOSTFRISE ,  cherchez.  QSTFRISE; 

OPORIN,  (Jean)  célébré  imprimeur,  &c.  On  na  rien 
dit  des  ouvrages  de  fa  compojition  dans  le  Moren.  On  a  de  ce 
fçavant  imprimeur  :  1.  Des  feholies  fur  quelques-uns  des 
premiers  chapitres  de  C.  Jule  Solin  Polyhiftor,  dans  une 
édition  de  Solin  8c  de  Pomponius  Mêla ,  donnée  à  Baflé 
chez  Robert  Winter.  1.  Des  feholies  fur  les  cinq  livres  t  des 
tufculanes  de  Cicéron ,  a  Baie »  en  1 5  44.  in  4^ .  j.  Des  notes 
fur  quelques  endroits  de  Démofthene ,  dans  l’édition  de  Dé* 
mofthene,  faite  à  Balle  chez  Jeart  HerVagiusl’an  1 5  $  i.sn-foh 
4-  Il  publia  tous  les  auteurs  Bucoliques  depuis  Virgile ,  jufr 
qu’à  lui ,  au  nombre  de  trente-huit,  à  Balle.  5.  D/trii  Tiberti 
Epirome  Vit  arum  Plutarchi  ab  tnnumeris  mendie  repur  rat  a  » 
per  Joannem  Oponnum,  à  Balle  *  in- 12.  6.  Il  a  frit  encore  deS 
Icholies  lur  plufieurs  ouvrages  de  Cicéron  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  éditions  de  cet  auteur  faites  de  fon  teins,  à  Balle* 
7-  On  a  donné  le  catalogue  des  ouvrages  qu’il  a  imprimés  » 
m  y*,  en  1671.  Il  fe  trouve  aufii  à  la  fuite  de  fa  vie  pal? 
André  Jocifcus  (  non  Locilcus,  comme  on  le  dit  dans  le  Mo- 
reri  )  de  Siléfie,  profeffeur  de  morale  dans  l’univerfité  d’Aug- 
fbourg  ,  àStralbourg  en  1569.  Cette  vie  avec  le  catalogue 
fuldit ,  fe  trouve  aullî  dans  les  Vu  feletlx  quorumdam  eru- 
ditiffimorum  vtrorum ,  [ Irat-flavu,  en  171 1.  in-8°.  Cettô 
vie  de  JeanOporin  eft  fort  circonflanciée ,  &  le  pere  Nice- 
ron  en  a  donné  un  bon  extrait  dans  fes  Mémoires  pourfervir 
a  ihijîoire  des  hommes  ülujlrcs  dans  la  république  des  lettres  , 
tome  27.8CC . 

OPPAS,  archevêque  de  Séville  enEfpagne,  célébré  dans 
le  huitième  fiécle,  etoit  un  homme  plus  propre  à  conduire  une 
fa&ion ,  qu’à  gouverner  un  évêché.  Il  étoit  capable  de  com* 
mettre  tous  les  crimes  pour  contenter  fon  ambition'.  Oncle 
de  Sifibut  &  Ebla  ,  enfans  de  Vitiza,  roi  des  Gorhs ,  il  les  fou* 
tint  contre  le  roi  Rodrigue  ,8c  entra  dans  la  conjuration  dtl 
comte  Julien  contre  ce  prince  l’an  7 1 1.&  ce  complot  n’ayant 
pas  tourne  à  l’avantage  de  ceux  qui  l’avoient  formé ,  les 
neveux  du  prélat  en  furent  les  viétimes.  MaisOppas  demeura 
pour  lors  impuni.  Ce  prélat  fe  voyant  échapé  au  danger  qu’il 
avoit  couru,  n’en  devint  pas  plus  fage.  Il  chercha  toujours 
a  brouiller ,  8c  l’an  716.  il  fe  comporta  d’une  maniéré  in¬ 
digne  envers  Pélage ,  feigneur  Goth ,  recommandable  par  un 
grand  nombre  de  belles  qualités,  qui  avoit  formé  le  delîèin 
de  fecouer  le  joug  des  Sarrafins.  Ceux  ci  ayant  frit  marcher 
contre  ce  feigneur  une  armée  confidérable,  8c  fçachanr  qu’il 
fê  préparait  dans  un  antre  confrcré  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Sainte  Marie  de  Poüadonga,  à  en  repoulfer  les  attaques,  un 
héraut  d’armes  s’avança  vers  lui ,  8c  demanda  de  la  parc 
d’Oppas  une  conférence  paifible ,  où  ils  puffènt  traiter  en* 
femble  d’affaires  importantes  au  repos  de  leur  nation  8c  de 
leur  pays.  Pelage,  qui  connoilToit  le  mauvais  caraétere  du 
prélat, crut  cependant  qu’il  le  falloir  entendre ,  8c  l’atfendiC 
d’une  contenance  capable  de  déconcerter  un  efprit  moins  au¬ 
dacieux.  Oppas  lui  tint  undifeours  hypocrite,  mêlé  de  pieté  8c 
de  fierté,  pour  l’engager  à  le  rendre  8c  à  dépofer  fes  armes,  8t 
Pélage  lui  répondit  avec  une  fermeté,  qui  lui  fit  fèntir  qu’il 
n’avoit  rien  à  efperer  de  fa  feinte  négociation  de  paix.  Le 
prélat  fe  retira  donc  :  mais  il  revint  peu  après  avec  les  Sar¬ 
rafins  qui  attaquèrent  le  feigneur  Goth  :  &  celui-ci  oppofanC 
le  courage  à  la  force  demeura  vi6torieux.Oppasfi.it  pris  par 
les  troupes  du  vainqueur  :  8c  l’on  conjeéture  qu’il  expia  fes 
perfidies  par  le  fupplice  qu’il  méritoit  ;  du  moins  depuis 
ce  jour,  il  n’eft  frit  aucune  mention  de  ce  traître.  D’autres 
croient  que  Pélage  refpectant  (on  caraélere  (ç  contenta  de  lui 
ôter  les  moyens  de  nuire ,  en  le  privant  de  la  liberté.  *  Hifloi- 
re  des  révolutions  et  Efagne ,  par  le  pere  d’Orléans ,  Jéfuite, 
tome  premier ,  pages  9. 10.  22.  4.4.8$  47. 

OPSOPÆUS ,  (  Jean  )  né  à  Bretten  dans  le  Palarinat  en 
1  ç  5  6  fit  une  partie  de  fes  études  dans  fr  patrie  ,  8c  le  refis 
à  Neuhaull,  8c  au  college  de  la  Sapience  à  Heidelberg  où 
il  prit  les  leçons  de  Zacharie  Urfinus.  Après  la  mort  de  i’é- 
leéteur  Frédéric  III.  il  alla  à  Francfort  fur  le  Mein  vers  l’an 
1 5  76.  &  y  fervit  pendant  deux  ans  de  correéteur  dans  l’im¬ 
primerie  de  Wechel,  »  qui  il  fut  d’autant  plus  utile  ,  qu’il 
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^toit  fort  verfé  dans  les  langues  grecque  &  latine.  Wechel 
étant  venu  à  Paris ,  Opfopæus  l’y  fuivit ,  &  il  y  fut  mis  deux 
fois  en  prifon  pour  caufe  de  religion  -,  car  il  étoit  attaché  a 
la  feéte  des  nouveaux  hérétiques ,  &  il  en  prenoit  le  parti 
avec  chaleur.  Tout  le  tems  qu’il  eut  de  libre ,  il  1  employa  a 
l’étude  de  la  medecine  ,  dans  laquelle  il  fit  de  fi  grands  pro¬ 
grès  ,  qu’érant  revenu  dans  (a  patrie  apres  fix  ans  de  (ejour , 
tant  à  Paris ,  qu’en  Angleterre  ôc  en  Hollande  »  qu  il  parcou¬ 
rut  en  s’en  retournant ,  on  lui  donna  une  chaire  de  profef- 
feur  en  médecine  à  Heidelberg.  Lorfqne  léledteui  Frédéric 
IV.  alla  à  Amberg  ,  Opfopæus  l’y  accompagna  en  qualité  de 
fon  médecin.  Il  mourut  peu  apres  qu  il  fut  revenu  à  Heidel¬ 
berg  en  1396.  âge  de  quarante  ans.  Il  a  publie  divers  traites 
d’Hypocrate  avec  des  traductions  latines  corrigées  ,  &  des 
remarques  tirées  de  divers  manufcrits  &  d’autres  ouvrages , 
comme  Aphorifmorum  feéhones  vélo.  Coaca  prafagia ,  ôc c.  On 
lui  doit  aufii  un  recueil  des  oracles  des  Sibylles  ,  avec  la 
verfion  latine  de  Caftellion ,  5c  fes  propres  remarques  dans 
lefquelles  on  trouve  beaucoup  d’érudition  :  Zoroaftrts  Ma¬ 
gic  a  ,  cum  fcholus  Plethonü  d  P  [dit  :  oracula  metnca  jovis , 
avec  des  remarques,  le  tout  imprimé  à  Paris  en  1 607.  Simon 
Opfopæus,  fon  frere,s’eft  acquis  aufli  de  la  réputation  dans 
la  medecine,  moins  par  fes  ouvrages  que  par  la  pratique.  Il 
fut  profefièur  en  medecine  à  Heidelberg  où  il  mourut  en 
1619.  n’ayant  encore  que  quarante-quatre  ans.  *  J.  Porftii 
Paterga.  Melchior  Adam ,  dans  fes  vies  des  médecins ,  écri¬ 
tes  en  latin ,  &c. 

OPSTRAET,  (Jean)  fçavant  théologien,  naquit  à  Be- 
ringhen ,  petite  ville  du  pays  de  Liege ,  le  3 .  d’Oétobre  1651. 
Il  commença  fos  humanités  à  Liege ,  &  les  acheva  à  Louvain , 
où  peu  d’années  après  il  fut  choifi  pour  enfeigner  au  collège  de 
]a  fainte  Trinité,  1°.  la  fyntaxe  ,  ôc  enfuite  la  poefie  latine 
pour  laquelle  il  avoir  beaucoup  de  talent  :  mais  il  fe  donna 
bientôt  tout  entier  à  la  théologie.  Il  avoir  pris  goût  d’a¬ 
bord  aux  Cafuiftes  relâchés  ,  dont  il  devint  un  des  plus  ar- 
dens  adverfaires  après  qu’il  fe  fut  appliqué  férieufement  à 
l’étude  de  l’écriture  &  des  Peres.  Il  fut  fait  prêtre  en  1  6  80.  & 
en  1681.  licencié  en  théologie.  En  1685.  il  fut  choifi  par 
M.  Huygens  pour  enfèigner  la  théologie  au  collège  d’A¬ 
drien  VI.  d’où  M.  Alphonfe  de  Berges,  archevêque  de  Ma- 
lines ,  l’appella  en  1 6  8  6.  pour  le  faire  profefièur  de  fon  fé- 
minaire.  Ce  prélat  étant  mort,  &  ayant  eu  pour  fucceflèur 
M.  Humbert  de  Precipiano ,  M.  Opftraët  fut  congédié  en 
1690.  Ce  théologien  revint  à  Louvain ,  où  il  eut  grande 
part  aux  conteftations  que  M.  Steyaërt  y  avoit  excitées  ,  ôc 
fut  confidéré  comme  le  plus  habile  écrivain  qu’eufiènt  à 
Louvain  ceux  qui  étoient  oppofés  aux  fentimens  deM.Steyaërt. 
Ces  conteftations  l’cmpêcherent  de  prendre  le  bonnet  de 
doéfeur ,  quoiqu’il  en  eût  commencé  îeà  difputes  avec  beau¬ 
coup  d’applaudifiement.  Il  fut  même  banni  par  lettre  de 
cachet  de  tous  les  états  du  roi  Philippe  V.  en  1704.  Il  re¬ 
vint  à  Louvain  en  1 70 6.  lorfque  le  pays  après  la  bataille  de 
Ramelies  pafià  à  la  domination  du  roi  Charles,  à  préfent 
empereur.  En  1709.  M.  Opftraët  fut  fait  principal  du  col¬ 
lège  du  Faucon.  Il  pafià  onze  ans  dans  cet  emploi  ,  ôc  y 
mourut  le  a9.de  Novembre  1720.  Tout  le  monde,  fans  ex¬ 
cepter  fos  adverfaires  mêmes ,  demeure  d’accord  qu’il  avoit 
beaucoup  d’efprit  &  de  le&ure,  &  qu’il  écrivoit  fort  bien 
en  latin  lorfqu’il  le  vouloir  :  car  fouvent  il  s’accommodoit 
exprès  au  ftyîe  plus  précis  des  foholaftiqucs.  Sa  vie  fut  très- 
exemplaire  ,  ôc  même  auftere  ,  &c  toute  fà  conduite  exemtc 
de  foupçon  d’ambition  ou  d’intérêt.  On  le  regardoit  comme 
un  excellent  direûeur.  Comme  il  avoit  une  grande  juftefiè 
d’efprit ,  ôc  beaucoup  de  lumières ,  les  meilleurs  curés  du 
pays  ,  &  toute  forte  d’eccléfiaftiques  le  confultoient  fur  une 
infinité  de  cas  difficiles.  Il  a  refufo  un  des  premiers  &  des 
plus  riches  canonicats  de  la  cathédrale  de  Liege.  Il  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  de  faint  Michel ,  paroiflè  du  collège  du 
Faucon  ,  où  il  étoit  mort,  &  où  l’on  voit  fon  portrait  tiré 
avec  les  habits  facerdoraux.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  que  l’on  a  toû  jours  cherchés  avec  avidité, 
mais  dont  plufieurs  font  rares  en  France.  Voici  ceux  que 
nous  connoifions. 

O  U  VR  AGES  DE  M.  OPSTRAET. 

1.  Vers  latins  faits  à  la  licence  de  M,  Navéus,  dm  nous 
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avons  donné  jin  article.  Ces  vers  parurent /V40.  en  l6y6. 
Cherchez.  NAVE'US. 

2.  Bellum  poéticum  adverfus  hydram,  pro fcholafiico  primum 
exercitio  fufeeptum  Militer  ,  adverfus  novas  d  Veteres  hydro- 
machiœ ,  &  Cdcilio-mafiygis  calummas  refumptumfurtiter,  ÔCC. 
in-12.  en  1 68  5.  en  profe  &  en  vers.  L’auteur  y  attaque  prin¬ 
cipalement  le  pere  Alexandre,  Carme. 

3.  Dijfertatio  théologien  de  converjione  peccatorts ,  in-40. 
en  1687.  à  Louvain  ,  5c  depuis  in- 12.  M.  de  Natte,  ecclé- 
fiaftique,  a  traduit  librement  cet  ouvrage  en  françois.  Cette 
traduction  a  été  imprimée  fous  le  titre  de,  ldce  de  la  con¬ 
version  du  pécheur ,  en  1731.  in-12.  ôc  l’on  en  a  fait  plufieurs 
éditions  dans  la  même  année,  &  une  derniere  en  1732.  en 
deux  volumes,  augmentée  confidérablement  :  les  additions 
de  celle-ci  nesiennent  point  du  traduéleur. 

4.  Tempejhuü  novatunentis  novijjirmt  defiufio  &  refolutio 
inventos  fophifmatum ,  in-40.  en  1687.  à  Malines,  contre 
l’écrit  intitulé ,  Tempeflas  novaturiens  noviffma  -,  que  le  pere 
Alexandre  de  fainte  Therefo  avoit  oppofé  à  l’écrit  intitulé, 
Bellum  poéticum. 

5 .  Dijfertatio  théologien  de  praxi  adminifirandi  facramen- 
tum  pœnitentu ,  à  Louvain  en  1 6 9  2.  in-4- 9 .  contre  M.  Steyaërt. 

6  Doélnna  de  laboriofo  baptifmo  ajferta  ex  fa  crus  htteris  , 
concilies  ,  fanéhs  patnbus  &  theologis  ,  en  1692.  à  Liege, 
fécondé  édition  en  1696.  au  même  lieu.  Cet  ouvrage  eft 
contre  M.  Steyaërt. 

7.  Appendix  ad  doélrinam  de  laboriofo  baptifmo  ,  à  Liege 
en  1696.  5c  1697.  m-12.  contre  M.  Steyaërt. 

g.  Doélrina  de  laboriofo  baptifmo  expofitio  apologetic a ,  cum 
triplici  dfcjuftione  ,  à  Liege  en  1  696.  m-12. 

9.  Locus  concilii  Tridcntim  vmdicatus  adverfus  Martinum 
Steyaërt,  à  Liege  en  1697. 

1  o.  Via  aréla  cœli ,  d  via  lata  Domini  Steyaërt  everfa , 
en  1 696.  in-12. 

11.  Refponfo  pro  refonfione  brevi  adverfus  confutationem 
rejponfionü  brevis  pro  Steyaërt,  en  1696. 

1  2.  Ecclefa  Leodienfis Jummo  pontifia  Innocentio  XII.  fup- 
plicans  pro  fuo  feminano ,  &  doélrinam  patrum  collegii  An- 
glicani  focietatis  feju  Leodtt ,  d.nunttans  ,  in- 4°.  à  Liege, 
ôc  m-12.  à  Rouen.  La  première  dénonciation  eft  datée  du 
24.  d’Août  1 699.  5c  la  derniere  qui  eft  la  XVII.  eft  du  24. 
de  Juillet  1701. 

1 3 .  Impofiur <t  libelli  amnymi ,  contre  le  pere  Défirant,  Au- 
guftin.  Cherchez  DESIRANT  ,  en  1699. 

14.  Dogma  novum  de  fornicatione  inter  articulas  oblatos 
eximiis  domims  Harney  d  Steyaërt  oélavum  denuntiatum 
fummopontfici,  ôcc.  in-4-0.  en  1692. 

1 5 .  Doélrina  de  admmfirando  facramento  pœnitentU ,  col- 
leéhs  tum  emmentiffimorum  cardmalium  ,  tum  i/lufir.  epifeo- 
porum differtationibus , inflitutionibus d  dicretis ,  in-8°.  à  Lou¬ 
vain  en  1701.  &  à  Rouen  en  1704.  La  préface  de  ce  re¬ 
cueil  eft  de  M.  Opftraët,  de  même  que  la  traduction  latine 
des  inftruétions  paftorales  de  M.  l’évêque  d’Arras. 

U  6.  Clencus  Belga  clencum  Romanum  mumens  adverfus 
librum  Francolwi ,  Refait  a  ,  eut  titulus  efi ,  Clericus  Roma- 
nus,  &c.  à  Liege  en  1706.  in-12. 

1 7.  Ad  tirones  in  academiis  d  epifeoporum  feminariis  theo- 
logiA  alumnos  infiuutiones  théologie  a  ,  en  trois  parties  :  la  pre¬ 
mière  en  1705.  à  Liege,  5c  une  fécondé  édition  en  1706. 
La  fécondé  la  même  année  1705.  La  troifiéme  en  1706. 
Il  y  a  eu  une  quatrième  partie  de  M.  Opftraët  en  1706. 
pour  expliquer  la  troifiéme,  ôc  en  prendre  la  défenfc  contre 
le  doéteur  Daëlman ,  fous  ce  titre ,  Ad  Tirones  infiitutionis 
théologie  a  ttrtiA  ajfertio. 

1 8*  Sj ferma  novum  à  Daélmanno  defenfum ,  d  perplures 
thefes  patrum  Dommicanorumd  Dtfcalceatorum  Lovami  ever- 
fum,  à  Liege  en  1706.  Cet  ouvrage  traite  de  la  grâce  ,  de 
fa  néceflîté  ôc  de  fes  divifions. 

1 9.  Refonfio  ad  articulos  de  sjuibus  Joannes  Opftraët  accu- 
fatur  m  libello  cpui  tnfer tbitur,  Propofitiones  per  Belgium  difie— 
minatae ,  juftù  congregationis  S.  Qfficii  colleéfie,  &c.  coram 
eodem  tribunali  exhibitæ,  in-4.0.  à  Liege  en  1694. 

20.  Paftor  bonus  ,feu  idea ,  offeium  ,  (Joint us  d  praxis paflo- 
rum ,  in- 12.  en  168".  en  Flandres  ,&  à  Rouen  en  1699. 

I  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  par  M.  Hermant , 
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curé  de  Maltot  en  Normandie ,  &  imprimé  en  deux  vo¬ 
lumes  in-12. 

2  i .  Theologus  Cbrifiianus  ,  five  ratio  ftndii  83  vit  A  infii - 
tuenda  à  theologo ,  8cc.  à  Louvain ,  in- 12.  en  1692.  fécondé 
édition  en  1 697.  M.  de  Saint  André  de  Bochefne ,  fils  d’un 
préfident  à  mortier  du  parlement  de  Grenoble ,  mort  à  l’âge 
de  vingt  fix  ans ,  a  traduit  cet  ouvrage  en  françois ,  &  cette 
iraduéfcion ,  où  l’on  a  retranché  de  l’original ,  &  ajouté  quel¬ 
ques  endroits ,  a  été  imprimée  à  Paris  en  17  23.  fous  ce  titre , 
Le  directeur  d'un  jeune  théologien,  8cc.  in- 12.  chez  Babuti. 

2  z.  Certttudo  moralis  m  admimflratione  facramenti  pûent- 
tentia  d  Martino  Steyaërt  oppugnata,  à  Roanne  Opftra ëtajjerta, 
à  Liege,  m-4-°.c n  1694. 

1 3 .  Jnfiitutiones  théologie  a  de  alhbus  humanis ,  en  trois  vo¬ 
lumes  in-12.  en  1709. 

24.  ThcologtA  dogmatica  moralis  pr  allie  a  83  fcholaJlicA ,  pars 
prima  de  Deo  uno  83  trino,Qn  trois  volumes  in- 12.  à  Lou¬ 
vain  ,  chez  Denique,  en  1716. 

2  ^ .  Anticjua  facultatif  theologia  Lovanienfis  dijcipuli  ad 
eos  ejui  Lo  vanu funt  de  déclarât lone  fiera facultatif  Lovanienfis 
recentioris  area  conftitutionem  Unigenitus,  in-12.  en  17x7. 
La  troilîéme  &  derniere  partie  de  cet  excellent  ouvrage  eft 
contre  l’infaillibilité  du  pape. 

z6.  Statera  Antomi  Parmentier  appenfa  per  difcipulos ,  &c. 
en  trois  parties. 

17.  Pondus  novum  adjetlum  adtertiam  par  t  cm  fiat  er  a  ap- 
penfe  in  flatera  ,  & c.  contra  pojl  fertpta  Poelm  innt ,  8cc.  à 
Delft  en  17x9.  m-12.  M.  Opftraët  examine  dans  cet  écrit 
fi  funt  Thomas  a  enfeigné  que  le  pape  foit  infaillible  dans 
la  décifion  des  queftions  qui  regardent  la  foi  &  les  mœurs. 

z8.  M.  Opftraët  a  fait  d’autres  écrits  contre  le  fieur  Parmen¬ 
tier  ,  comme  :  Commomtortum  :  Statera  fecunda  :  Fraus  fep- 
tuplex  :  Advocatus  convllus  :  Advocatus  Parmentier  é  firo 
ad  lootcam  detrufus  :  Advocatus  Parmentier  ad  rhetoricam  di- 
mit tendus  :  Advocatus  Parmentier  ad  rhetoricam  demijfus  : 
Advocatus  Parmentier  è  loçtco  rhetor:  Advocatus  Parmen¬ 
tier  rhrtonce  tn  caufa  Cypriam  >ajfut  :  Animadvefîones  m  cau- 
fam  difj>arem  :  Sacra  theologia  baccalaureus  è  philofopho  advo¬ 
catus  :  Examen  dia'eEl  ca  theologico-hfioncum. 

29.  Il  y  a  auffi  quelques  écrits  de  M.  Opftraët  contre  le 
pere  Meyer ,  Jéfuite ,  contre  M.  Denys ,  théologal  de  Liege , 
contre  M.  Wit ,  &c. 

3  o.  La  plupart  des  mémoires  envoyés  à  Rome  à  M.  Hcn- 
nebel  au  nom  &  pour  les  théologiens  de  Louvain  ,  font  de 
M.  Opftraët.  Enfin  cet  habile  théologien  a  Iaillë  un  long 
traité  des  lieux  théologiques ,  8c  beaucoup  d’autres  écrits 
qui  ne  font  point  encore  imprimés. 

*  Mémoires  du  tems.  Lettres  de  M.  Arnauld  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  fur-tout  lettres  281.  581.  584.  8cc.  Du  refus  de  fi- 
gntr  le  formulaire  ,  pages  410 .  &  fuiv.  Eloge  latin  ,  ou  pa¬ 
pier  mortuaire  de  M.  Opftraët  fur  une  feuille  in-fol.  8cc. 

OPT ATIEN  ,  (  Publius-Porphyrius  )  Subfhtuez.  cet  article 
à  celui  qui  fe  trouve  dans  le  Moreri  fous  le  nom  OPTAT!  A- 
NUS.  On  trouve  un  préfet  de  Rome  de  ce  nom  en  329. 
&  tn  3  3  3.  &  l’on  croit  que  c’eft  le  même  que  Conftantin 
le  Grand  exila,  on  ne  fçait  pour  quelle  faute,  8c  à  qui  il 
rendit  enfuite  la  liberté  en  conféquence  d’un  poème  latin 
qu’Optatien  lui  adrefïà.  En  effet  celui  ci  fe  voyant  exilé  ,  & 
ne  fe  fentant  point  coupable ,  au  moins  du  principal  crime 
pour  lequel  on  l’avoit  banni ,  entreprit  de  fo  juftifier  ,  & 
adrefïà  à  cet  effet  à  Conftantin  un  poème  en  vers  acroftiches 
latins  qui  a  dû  coûter  beaucoup  à  l’auteur  ,  quoique  l’ou¬ 
vrage  foit  fort  médiocre.  Les  vers  font  hexamètres ,  les  uns 
compofés  de  mots  à  deux  fyllabes,  les  autres  de  trois.  Il  y 
en  a  auffi  de  quatre  &  de  cinq.  Les  acroftiches  y  font  non 
feulement  de  travers  à  la  marge ,  mais  encore  à  rebours 
en  remontant  par  la  première  lettre  du  dernier  vers  jufqu’au 
premier.  Ce  genre  d’écrire  n’étoit  pas  nouveau  :  mais  peu 
de  perfonnes  l’avoient  cultivé  jufqu’alors ,  &  on  l’a  regardé 
depuis  avec  quelque  mépris ,  8c  aban  lonné ,  avec  raifon  , 
aux  efprits  médiocres.  Cependant  le  poëme  d’Oprarien,  que 
nous  avons  encore  ,  plût  a  Conftantin ,  &  ce  prince  en  re¬ 
mercia  l’auteur  par  une  lettre  où  il  lui  donne  la  qualité  de 
Ion  très-cher  frété  ,  &  lui  accorda  la  liberté.  Saint  Jerome 
met  le  rappel  d’Optatien  en  la  vingt-troifiéme  année  de  Con- 
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ftantin ,  c’eft-à-dire  en  l’an  330.  de  Jefos-Chrift  Mais  il  faüc 
mettre  fon  poëme  avant  l’an  316.  puifqu’il  y  eft  parlé  de 
Crifpus ,  fils  de  Conftantin ,  comme  étant  encore  vivant ,  8c 
que  ce  jeune  prince  mourut  à  Pôle  en  Iftrie ,  par  le  fer,  ou 
par  le  poifon  vers  le  milieu  de  cette  année.  11  paroît  par  ce 
poëme  d’Optatien  que  l’auteur  étoit  Chrétien  :  car  il  y  con- 
feflè  la  plûpart  des  vérités  dont  les  Chrétiens  font  profef- 
fion,  8c  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  d’ailleurs  que  Conftautin 
eut  donné  à  un  Payen  la  qualité  de  fon  très  cher  f  eré, 
M.  Pichou  fut  le  premier  qui  tira  le  poë  ne  d’Optàtien  de  la 
bibliothèque  de  Marc  Veiforus ,  8c  le  fit  imprimer  à  Aug« 
fbourg  en  1595.  On  l’a  depuis  donné  avec  les  notes  de 
Velfèrus ,  8c  le  fpicilége  de  Chrétien  Daumius  ,à  la  fuite  des 
ouvrages  de  Velferus  ,  publiés  à  Nuremberg  m-fol.  en  1  6  S  n 
par  les  foins  de  Chriftophe  Arnoul.  Optatien  avoir  compofé 
encore  deux  autres  poëmeS  qu’il  avoit  aufli  adreffos  à  Con¬ 
ftantin,  mais  nous  les  avons  perdus.  L’empereur  ayant  reçu 
le  premier  très-favorablement,  l’auteur  en  remercia  Ce  prince 
par  une  lettre  que  nous  avons  encore ,  8c  qu’il  accompagna 
d’un  fécond  poème  que  nous  n’avons  plus.  Mais  on  a  encore 
de  ce  poète  un  écrit  fur  l’autel  d’Apollon ,  que  Fortunio  Liceti 
a  orné  d’un  commentaire, imprimé  à  Padoue  en  1  6  3  o.  in  i** 
On  cire  auffi  fous  le  nom  d’Optatien  plufieurs  epigrammes 
qui  fe  trouvent  dans  le  cinquième  tome  de  l’anthologie  , 
que  l’on  prétend  être  de  cet  auteur.  Quelques-uns  prétendent 
que  parmi  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  Pet  omus 
Arbiter ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  du  même.  Ceux  qui 
ont  confondu  cet  auteur  avec  Porphyre  le  Philofophe  fe  forte 
trompés. ¥  Je.  Alb.  Fabricius,  Bibltoth.  lat.  tom.  /.  édit,  de 
1721.  D.  Ceillier,  Hfioire  des  auteurs  fiacres  83  ecclefiafi, 
tome  4.  article  de  Constantin.  Bailler ,  Jugement  des  fia- 
vans ,  tome  4.  in-40.  page  20 y.  Tillemont ,  Hfioire  des  em¬ 
pereurs  tome  4.  article  6t . 

ORANGE ,  ville.  On  en  a  parle’  déjà  dans  le  dilhon  lire 
hifioricjue.  ilefi  bon  d'ajoûter  ce  cjui  fuit.  Orange  eft  devenue 
colonie  Romaine  environ  quarante-cinq  ans  avant  la  naiffan- 
ce  de  J.  C.  par  le  miniftere  de  Tibère  Néron  ,  pere  de  l’em¬ 
pereur  Tibère  ;  car  ce  fut  fous  fes  aufpices  que  des  foldats  de 
la  fécondé  légion  vinrent  dans  cette  ville,  &  lui  procurèrent 
le  nom  d 'Araufio  Secundanorum.  L’an  6 4.  ou  environ  de 
l’Ere  vulgaire ,  les  Romains  envoyèrent  une  féconde  colonie 
dans  cette  ville,  félon  l’antiquaire  Goltzius,  qui  afîîîre  dans 
fon  tréfor  des  médailles,  qu’il  y  en  a  une  de  l’empereur 
Néron,  fur  laquelle  on  lit  ces  paroles  :  Colonia  Araufio  Se - 
cundanorum  cohortis  33.  voluntariorum.  Car  il  paroît  que  par 
ces  paroles,  on  doit  entendre  que  fous  le  régné  de  Néron  , 
on  envoya  à  Orange  une  colonie  prifè  des  foldats  de  la  co¬ 
horte  trente-troifiéme  de  la  fécondé  légion.  On  fçait  cepen¬ 
dant  que  la  légion  n’étoit  ordinairement  divifee  qu’en  dix 
cohortes  :  la  médaille  dont  parle  Goltzius  n’eft  point  d’ail¬ 
leurs  connue  des  (çavans.  Gaffendi  dans  fon  premier  livre  de 
la  vie  de  M.  de  Peirefck ,  écrite  en  latin ,  dit  que  ce  fçavanc 
la  chercha ,  8c  la  fit  chercher  inutilement.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Romains  ayant  honoré  cette  ville  d’une  colonie  militai¬ 
re,  ils  lui  accordèrent  les  privilèges  8c  les  prérogatives  qui 
y  étoient  attachés.  D’où  l’on  conclut  qu’Orange  avoit  des 
pontifes  pour  régler  toutes  les  affaires  concernant  la  religion* 
des  augures  qui  obfervoient,  fuivant  leur  fuperftition  ordi¬ 
naire,  le  tems  qu’ils  s’imaginoient  favorable  pour  former  une 
entreprife ,  pour  commencer  une  affaire  ;  des  quefteurs  ou 
tréforiers  pour  exiger  les  deniers  publics,  8c  en  avoir  foin  , 
des  édits  pour  veiller  à  la  conférvation  des  édifices  publics 
tant  faints  que  profanes,  pour  avoir  l’œil  à  l’entretien  des 
grands  chemins ,  des  ponts,  des  aqueducs ,  &c.  On  vit  aufïï 
alors  plufieurs  temples  8c  autres  bâtimens  fomptueux  érigés 
en  l’honneur  des  faullés  divinités  que  les  Romains  adoroient* 
8c  il  refte  encore  à  Orange  des  vertiges  de  plufieurs  de  ces 
édifices.  Voyez  M.  Guib,  doéteur  en  droit,  dans  ce  qu’il  a 
écrit  fur  l’origine  &  les  antiquités  de  la  ville  d’Orange;  fâ 
difîértation  fur  l’arc  de  triomphe  de  cette  ville ,  qui  a  été 
imprimée  dans  le  mercure  de  France ,  mois  de  Décembre 
1721.  Voyez  auffi  le  mercure  de  Janvier  1714.  8cc.  Cat 
parmi  les  anciens  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  parlé  d’Orange, 
ou  qui  en  ayent  parlé  au  long.  Strabon ,  célébré  géographe» 
qui  viyoit  fous  les  régnés  des  empereurs  Augufte  8c  Tibere, 
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çft  le  plus  ancien  auteur ,  que  l’on  connoilTe  >  qui  ait  fait 
mention  d’Orange  :  Pomponius  Mêla  qui  vivoit  fous  le 
régné  de  l’empereur  Claude,  a  aulîi  parlé  de  cette  ville.  On 
en  trouve  quelque  chofe  dans  Pline  le  Naturalifte  qui  vivoit 
fous  Vcfpafien.  Ptolemée,  fameux  aftronome,  fous  l’empereur 
Adrien  en  parle  aufli  -,  de  même  que  l’itineraire  attribué  à 
l’empereur  Antonin  ,  Scc.  v 

ORATOIRE  DE  JESUS ,  congrégation  de  Prêtres  fon¬ 
dée  en  France  par  le  cardinal  de  Bérulle  ,  &c.  Ajoutez,  ce  qui 
fuit  à  la  lijle  des  generaux  de  cètte  congrégation. 

Pierre-François  ^’Arerez  de  la  Tour  ,  dernier  fupé- 
rieur  général,  mourut  fubitement  à  Paris  dans  la  maifonde 
la  rue  faint  Honoré  le  1 3.  de  Février  173  3.  âgé  de  près  de 
80.  ans.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 65  3.  fils  d’Henri  d’Arerez 
de  la  Tour ,  premier  écuyer  de  mademoifelle  de  Montpen- 
fier ,  Sc  de  dame  Marie-Sibylle  de  Malleval.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  au  mois  d’Août  1 672.  &  y  pro- 
felîa  la  philofophie  pendant  fix  ans.  En  1680.  on  Cappella 
au  féminaire  de  faint  Magloirc,  dont  il  a  été  direéteur  &  fti- 
périeur  jufqu’en  1 696.  qu’il  fut  élu  le  1 4.  de  Septembre  lu 
erieur  général  de  fa  congrégation.  C’étoit  un  homme  de 
eaucoup  de  talens,  &  qui  a  prêché  avec  beaucoup  de  ré¬ 
putation  &  de  fuccès.  Il  a  eu  pour  fucceflèur  dans  legénera- 
lat  Louis  Thomas  de  la  Vallette,  qui  fut  élu  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année  ,  Sc  qui  eft  un  homme  d’une  grande 
douceur  de  mœurs ,  8c  qui  joint  à  beaucoup  de  pieté  le  ta¬ 
lent  de  parler  avec  beaucoup  de  facilité  Sc  d’onéfion.  Il  avoit 
été  long  tems  fupérieur  de  la  maifon  de  l’inftitntion  de  fa 
congrégation  à  Paris.  Il  eft  de  la  famille  noble  de  MM.  Tho 
mas  de  la  Valette ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri ,  &  dans 
ce  préfent  fupplément. 

ORBELLIS ,  (  Nicolas  de  )  Scc.  Dans  le  Mereri  éditions  de 
1 72  j.  &  de  1 732.  on  d't  qu'\\  vivoit  en  1 460.  ce  fl  une  faute. 
Il  eft  mort  en  145  5.  félon  cette  infcription  qui fe  voyoit dans 
le  cloître  des  Cordeliers  de  la  ville  d’Angers  :  Nicolaüs  de 
Orbdlis  hujus  convcntûs  alumnus  obnt  anno  14-ff. 

ORDOGNO.  Il  y  a  eu  quatre  rois  d’Afturie  qui  ont 
porté  ce  nom ,  Sc  dont  on  ri  a  p  trié  dans  le  Moreri  qu'en  Ji 
peu  de  lignes  au  mot  ORDUGNO ,  que  ce  que  l'on  en  dit  n'en 
apprend  prtfque  rien. 

ORDOGNO  I.  du  nom ,  roi  des  Afturies  8c  de  Leon , 
fucceda  à  fon  pereRAMiRtl.  qui  n’avoit  régné  que  fêpt  ans, 
Sc  qui  mourut  en  8  5  o.  ou  8  5 1 .  Ordogno  tut  aufli  l’heritier 
de  fa  valeur  :  mais  avec  d’excellentes  qualités  il  avoit  un  zélé 
pour  la  juftice  que  la  prudence  neregloit  pas  toujours.  C’efl: 
ce  qui  parut  en  particulier  dans  la  maniéré  dont  il  traita 
Ataulphe,  évêque  de  Compoftelle.Cc  prélat  accu  fe  de  quel¬ 
que  crime,  fut  appellé  à  la  cour  pour  être  jugé.  Il  obéit  tard, 
Sc  quand  il  fut  venu ,  il  fe  préfênta  au  palais  la  mître  en  tête , 
Sc  revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Sa  lenteur  à  comparoître 
avoir  prévenu  le  prince  contre  fa  conduite ,  Sc  la  maniéré 
dont  il  comparut  l’irrita  contre  fa  perfonne.  Ordogno  natu¬ 
rellement  féroce,  au  lieu  d’entendre  fa  juftification  ,  fit  lâcher 
contre  lui  un  taureau  qui  fembloit  devoir  le  dévorer.  Mais 
tous  les  hiftoriensd’Efpagneaflurcntque  l’animal  fe  tint  aux 
pieds  du  prélat  fans  lui  toucher ,  Sc  que  l’on  regarda  cet 
événement  comme  une  preuve  de  l’innocence  de  i’accufé, 
qui  n’étoit  pas  en  effet  coupable  du  crime  dont  on  l’avoit 
chargé.  Le  prince  Sc  toute  fà  cour  en  furent  touchés ,  Sc  Or¬ 
dogno  feprofternantdevant  Ataulphe,  lui  fit  une  réparation 
publique.  Ce  roi  eut  de  bons  Sc  de  mauvais  fuccès  dans  la 
guerre  qu’il  fit  enfuite  aux  Maures.  Muza,  Goth  d’origine, 
mais  Mahométan  de  religion ,  Sc  fujet  de  Mahomad  roi  de 
Cordoue,  fils  d’Abdérame  fécond ,  après  avoir  fait  plufieurs 
ravages  du  côté  de  la  Catalogne ,  Sc  du  Languedoc  ,  s’éroit 
jetté  fur  les  terres  du  roi  des  Afturies,  avoit  pénétré  jufqua 
Logrogno,  Sc  s’éroit  emparé  d’Alvéda.  Ordogno  marcha 
contre  lui,  lui  donna  bataille  ,  Sc  le  défit.  On  croir  qu’il  mou¬ 
rut  de  fes  bltflùres.  Lopez ,  fon  fils  ,  gouverneur  de  Tolede, 
devenu  plus  fàge  que  fon  pere  par  cet  exemple,  rechercha 
l’amitié  d’Ordogno  ,  Sc  lui  demanda  du  fecours  contre  le  roi 
de  Cordoue ,  qui  avoit  pris  les  armes  pour  l’attaquer.  Ordo¬ 
gno  y  confentit  ,Sc  envoya  dom  Garcie  fon  frere,  avec  de 
bonnes  troupes  à  Tolede,  pour  en  renforcer  la  garnifon. 
Mahomad,  roi  de  Cordoue,  ne  laiffa  pas  que  dq  Yenir  aflTie- 
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ger  Tolede ,  mais  defèfpérant  de  la  forcer ,  il  chercha  à  triom¬ 
pher  de  fes  adverfaires  par  artifice.  U  les  attira  dans  une  em- 
bufeade  où  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces,  pix  mille 
Mahometans  des  leurs,  Sc  huit  mille  Chrétiens  demeurèrent 
fur  le  champ  de  bataille.  Tolede  fut  contraint  de  fe  rendre  : 
Lopez  fe  fournit  aufli ,  Sc  le  prince  Efpagnol  fe  retira  dan? 
fon  pays.  Ordogno ,  affoibli  par  cette  perte  ,  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  s’oppofer ,  comme  fon  pere ,  à  une  fécondé  det 
cente  des  Normands  ,  qui  ravagèrent  toutes  fes  côtes.  Cç 
fléau  étranger  étant  paflè ,  l’Efpagne  vit  renaître  fes  guerres 
domeftiques.  Ordogno  commençoit  à  profiter  dé  celles  que 
les  Maures  fèfaifoient  les  uns  aux  autres,  Sc  avoit  déjà  pris 
quelques  villes ,  lorfqu’une  maladie  l’emporta  dans  la  douziè¬ 
me  année  de  fon  régné ,  &  de  1ère  Chrétienne  8  6  2.  Ce  prin¬ 
ce  eut  de  Nuna  Alphonfe  III.  furnomm S  le  Grand  ,  quiavoit 
à  peine  quatorze  ans  quand  il  monta  fur  le  trône  de  Leon, 
Sc  qui  laiflà  Garcie,  Ordogno,  Sc  Fjroila,  tous  trois  roi? 
après  la  mort  de  leur  pere. 

ORDOGNO  II.  fils  d’ Alphonse  le  Grand  ,  roi  de  Leoa 
Sc  des  Afturies,  Sc  petit  fils  d’ORDOGNo  I.  fut  confié  par  fon 
pere  dans  fon  enfance  à  quelques  feigneurs  Sarrafins ,  en  qui 
Alphonfe  avoit  reconnu  de  grands  talens  pour  faire  une 
bonne  éducation  ,Sc  qui  s’étoient  retirés  à  fa  cour.  Il  eft 
croire  que  ce  roi  apporta  les  précautions  néceflàires  pour  em¬ 
pêcher  que  ces  maîtres  infidèles  ne  donnaflènt  atteinte  à  4 
religion  du  jeune  prince  3  mais  cela  n’exeufe  pas  l’imprudence 
d’une  aétion  fi  irrégulière,  Sc  fi  peu  digne  d’un  roi  Chrétien. 
Lejeune  Ordogno ,  devenu  grand  ,  entra  dans  le  reffenti- 
ment  de  la  reine  fa  mere  contre  Alphonfe.  On  ne  fçait  d’ou 
venoit  le  mécontentement  delà  reine.  Mais  ayant  du  crédit 
fur  fesenfans,  elle  leur  communiqua  fon  chagrin,  Sc  ils  in¬ 
triguèrent  enfèmble  pour  faire  un  parti ,  lorfque  le  roi  méf 
contenta  fon  peuple  par  de  nouvelles  impofitions  dont  il  lç 
chargea.  La  reine&  les  princes  voulant  profiter  de  cette  con- 
jonéture,  il  fut  réfolu  entre-çux  que  dom  Garcie ,  héritier  pré- 
fomptifde  la  couronne,  leveroit  l’étendart  publiquement  pen¬ 
dant  que  la  reine  demeureroit  à  la  cour  pour  y  favorifer  4 
révolte.  Alphonfe  ayant  appris  cette  nouvelle  à  Zamora ,  mar¬ 
cha  contre  fon  fils  ,  le  furprit,  s’aflùra  de  fa  perfonne,  8ç 
l’enferma.  Les  autres  rebelles  n’en  furent  que  plus  irrités: 
dom  Ordogno  fe  déclara;  dom  Nugno  Fernandez,  comte 
deCaftille,  Sc  beaupere  de  dom  Garcie,  arma  ppur  fon 
gendre  :  le  peuple  appuya  fon  parti,  Sc  la  guerre  civile  dura 
deux  ans.  Alphonfe,  contraint  de  ceder  à  l’orage , confentit  à 
un  traité  par  lequel  il  laiflà  la  couronne  à  Garcie,  l’aîné  de  fes 
fils , qui  paflàde  la  prifon  fur  le  trône,  Sc  Alphonfe  mourut 
à  Zamora  où  il  s’étoit  retiré,  l’an  872.  Garcie  ne  fut  que  peu 
de  tems  roi,  il  mourut  après  trois  ans  de  régné,  &  laiflà  la 
couronne  à  Ordogno  II.  du  nom.  C’eft  lui  qui  établit  Iç 
premier  la  demeure  des  rois  d’Afturie  à  Leon ,  &  qu’on  croit 
avoir  changé  l’ancien  titre  d’Oviédo  en  celui  de  Leon.  Or¬ 
dogno  eut  prefque  toujours  la  guerre  avec  Abdéramene  III. 
furnommé  Almanzor,  roi  de  Cordoue,  &  il  eut  d’abord  fuç 
lui  des  avantages  confiderables.  Il  prit  quelques  villes ,  Sc 
gagna  une  bataille  qui  obligea  le  Sarrafin  à  entrer  en  négo¬ 
ciation.  Mais  Almanzor  ne  profita  de  la  paix  que  pour  pren¬ 
dre  des  mefures  plus  juftes  pour  attaquer  de  nouveau  ,  8c 
avec  plus  de  fureté  les  Efpagnols.  Il  enrra  en  Galice  par  le 
Portugal ,  Sc  y  reprit,  chemin  faifànt ,  Conimbre  Sc  la  plûpart 
des  villes  qu’AIphonfè  le  Grand  y  avoit  conquis.  Ordogno 
l’arrêta  à  Rondonia ,  ou  après  une  de  ces  batailles  dont  cha¬ 
cun  s’attribue  le  fuccès,  on  fe  retira  de  part  &  d’autre,  Sc 
chacun  demeura  chez  foi.  Le  roi  de  Cordoue  fe  remit  peu 
après  en  campagne  avec  de  nouvelles  forces ,  tourna  du  côté 
de  la  Navarre ,  Sc  pénétra  bien  avant  dans  la  Cantabrie.  San- 
che  I.  fornommé  Abarca ,  roi  de  Navarre ,  trop  foible  pour 
réfifter  fans  fecours  à  Almanzor,  en  demanda  à  Ordogno, 
qui  ayant  beaucoup  d’intérêt  à  ne  pas  le  laiflèr  opprimer ,  fe 
joignit  à  lui  en  perfonne  avec  l’élite  de  fes  états.  Us  trouvè¬ 
rent  le  roi  de  Cordoue  dans  la  vallée  de  Jonquera ,  &  la  ba¬ 
taille  y  fut  donnée  l’an  921.  Je  fuccès  fut  pour  Almanzor, 
&  il  y  eut  un  très-grand  nombre  de  foldats  Sc  officiers  des 
rois  de  Navarre  Sc  de  Leon  qui  furent  tués.  Ordogno  ne 
laiflà  pas  que  de  faire  peu  après  une  nouvelle  irruption  fiir 
les  Maures  vers  la  Rioja ,  qui  foi  réuffit  aflèz.  Mais  il  ternit 
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pôuf  toujours  fa  gloire  par  une  a&ion  de  cruauté  qui  lui  attîrâ 
en  même  temsla  haine  publique.  Animé  du  defir  de  fe  ven¬ 
ger  des  comtes  de  Caftille  qui  l’avoient  offenfes,on  nefçait 
dans  quelle  occafion  ,  il  employa  pour  les  perdre  la  plus  hor¬ 
rible  trahifon.il  feignit  d’avoir  befoin  de  leur  conlcil,  &  leur 
donna  un  rendez-vous ,  où  ils  fe  trouvèrent  :  alors  il  les  fie 
prendre ,  les  envoya  à  Leon  ,  où  après  quelques- jours  de  pri- 
lon  il  leur  fit  trancher  la  tête.  Le  bruit  de  cette  aCtion  cailfa 
de  grands  mouvemens  :  Ordogno  arma  pour  les  arrêter, 
mais  il  mourut  à  Zamora ,  lorfqu’il  y  faifoit  fes  préparatifs , 
l’an  914.  Froïla ,  Ton  frere ,  dit  le  Lépreux  ,  le  Cruel ,  Sc  le 
Lubrique,  ufurpa  la  couronne  fur  Alphonfe  IV.  fils  d’Ordo- 
gno:  mais  Alphonfe  monta  fur  le  trône  quatorze  mois  après, 
&  le  tint  jufqu’en  931.  que  Ramire  II.  fon  frere  le  confina 
dans  un  monaftere. 

ORDOGNO  III. fils  deRAMiR.  fécond,  roi  de  Leon  Sc 
des  Afturies ,  époufa  pendant  la  viedefonpere  Urraca,  fille 
d’un  comte  de  Caflille,  afin  de  cimenter  l’union  entre  la 
Caftille  Sc  le  royaume  de  Leon.  La  mort  de  Ramire  arrivée 
en  950.  troubla  cette  paix.  Ordogno  III.  fon  fils ,  qui  lui 
fucceda  à  la  couronne  de  Leon  ,  fut  attaqué  par  fon  frere 
dom  Sanche  ,  lequel  ayant  ligué  contre  lui  Garde  roi  de  Na¬ 
varre  leur  oncle ,  &  le  comte  de  Caftille  beau-pere  du  nou¬ 
veau  roi, l’obligea  d’abandonner  fà  capitale  &  de  fè  retirer  dans 
une  forterelïe.  Ordogno  s’y  rendit  inacceflible  ,  Sc  lafta  fes 
ennemis.  Le  Navarrois  &  le  Caftillan  qui  avoient  befoin  de 
leurs  forces  ailleurs  ,  étant  retournés  dans  leur  pays,  Ordo¬ 
gno  reprit  aifement  une  partie  du  fien  :  &  suffi- tôt  voulant 
le  venger  de  fon  beau-pere  ,  il  lui  renvoya  Urraque  fa  fille, 
qu’il  répudia  pour  époufer  Elvire  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Véremond.  Le  comte  de  Caftille  auroitbien  voulu  fe  venger 
de  cet  affront  :  mais  les  progrès  que  les  armes  de  dom  San¬ 
che  frere  d'Ordo^no,  faifoienr  dans  les  états  de  l’un  Sc  de 
l’autre,  les  obligèrent  à  ne  p  nfor  qu’à  repouftèr  l’ennemi 
commun.  Prcfque  toute  la  vie  d’Ordogno  fe  pafta  dans  ces 
guerres  :  il  obligea  cependant  fon  frere  dom  Sanche  à  difpa- 
roitre  ,  Sc  après  avoir  réduit  la  Galice,  de  défolé  les  terres  des 
Maures  jufqu’asx  environs  de  Lifbonne,  il  revint  victorieux 
à  Leon.  La  même  année  il  fo  reconcilia  avec  le  comte  de 
Caftille ,  Sc  peu  après  il  tomba  malade  à  Zamora,  8c  y  mourut 
l’an  953.  lllaiflà  fon  fils  Veremond  en  fi  bas  âge,  qu’il  fut 
facile  à  dom  Sanche  de  s’emparer  encore  une  fois  du  royau¬ 
me  ;  Sc  il  paroît  qu’il  fut  reconnu  roi  d’abord  fans  contra- 
diétton. 

ORDOGNO  IV.  fils  du  roi  Alphonse  IV.  lequel  fut 
furnomme/e  Moine ,  pour  la  raifon  rapportée  dans  les  articles 
précedens ,  contefta  la  couronne  à  dom  Sanche ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  8c  eut  allez  de  partions  pour  obliger  Sanche  à  fe 
rettrer  en  Navarre  auprès  du  roi  Garde ,  fon  oncle.  Afin  de 
trouver  un  appui  dans  la  Caftille  il  demanda  en  mariage 
Vrraque  ,  fille  du  comte  de  Gonzalve  ,  que  le  feu  roi  de  Leon 
Ordogno  III.  avoit  répudiée, &  il  l’obtint.  Pendant  ce  tems-Ia 
Sanche  implora  le  fecours  du  roi  de  Cordoue  Almanzor , 
&  parut  tout  d’un  coup  fur  les  frontières  de  Leon  avec  une 
arm  e  formidable  de  Maures.  Ordogno  qui  de  fon  méchant 
naturel  a  été  furnommé  le  Mauvais ,  voyant  d’un  côté  fon¬ 
dre  fur  lui  une  armée  étrangère  ,  Sc  un  roi  guerrier  ,  Sc  de 
l’autre  ne  pouvant  (è  fier  aux  fiens  dont  il  s’étoit  fait  haïr  , 
s’enfuit  d’abord  dans  le  fond  de  l’Afturie ,  Sc  de-là  paftà  en 
Caftille  ,  perfuadé  qu’il  y  trou  veroit  de  l’appui  dans  le  comte 
fon  beau-pere  :  mais  celui-ci  fut  fi  indigné  de  la  lâcheté  de 
fon  gendre,  qu’il  lui  ôta  fa  femme  ,  le  chaftà  de  fes  états , 
&  le  réduifit  à  paffer  chez  les  Maures.  Peu  de  tems  après  il 
mourut  dans  un  village  fitué  aux  environs  de  Cordoue.  San¬ 
che  plus  tranquille  fur  le  trône  dé  Leon,  s’appliqua  à  remettre 
l’ordre  dans  fes  états,  que  la  mauvaife  adminiftration  d’Or¬ 
dogno  y  avoit  troublé ,  &  à  recompenfer  les  troupes  du  roi 
de  Cordoue  qui  l’avoient  fi  bien  Sc  fi  utilement  fervi.  *  Vafée. 
Turquet.  Mariana ,  8c  les  autres  hiftoriens  d’El pagne.  Hiftoire 
des  révolutions  d'Efpagne ,  par  le  pere  d’Orléans,  Jéfuite  , 
revûe  &  mife  au  jour  par  le  pere  Brumoi ,  l’un  des  plus  élé- 
gans  auteurs  de  la  même  focieté  :  voyez,  le  tome  premier  de 
cette  hiftoire  /«--f0.  en  plufieurs  endroits. 

ORENS ,  cherchez  ORIENS. 

ORESME,  (  Nicolas ,  ou  Nieole  )  l’un  des  plus  célébrés 


ORE  i7f 

écrivains  du  XlV.'fiecle  ,  dont  on  a  parlé  fuperfciellement  (à 
peu  exactement  dans  le  Moreri  éditions  de  172s.  8$  de  1 7  y 2-, 
étoit  de  Caën  en  Normandie.  Cetoit  au  moins  l’opiniott 
de  M.  Hallci,  qui  eft  le  premier  que  l'on  connoiffe  qiîi 
ait  fait  cette  remarque,  Sc  fa  conje&ure,  dit  M.  Huet,  an¬ 
cien  évêque  d’Avranches,  n’eft  pas  fans  fondement.  Plu- 
fieurs  familles  de  ce  nom  fubfiftent  encore  à  Caën.  La  fa¬ 
mille  d’Orefme  polfedoit  des  biens  dans  là  paroiffe  de  Clin- 
champs,  Sc  dans  quelques  pa-roifies  voifines.  Dans  l’aéte  dé 
fondation  du  collège  de  Cloutief  ,  il  eft  parlé  d'un  jéàii 
Orefmc ,  de  la  paroiffe  de  Frefoay-le-Puceux  ;  Sc  dans  un 
a&e  pafte  devant  les  tabellions,  ou  notaires  de  Caën  l’art 
1 378.  on  trouve  un  Thomas  Orefme ,  de  la  paroilfe  d’A- 
mayé  -  fur  -  Orne.  Vers  le  même  tems  on  trouve  un  Raoul 
Orefine»  bourgeois  de  Caën,  demeurant  dans  la  paroiffe 
de  faint  Jean  ,  Sc  proprietaire  d’une  maifon  dans  la  rué 
Exmoifine.  Cette  famille  fiiblifte  encore  aujourd’hui  dans  là 
paroilfe  de  Clinchamps  ,  &  dans  le  fauxbourg  de  Vaucellc 
de  Caën.  Il  eft  confiant  que  Nicolas  Orefme  étoit  Normand, 
Sc  tant  qu’il  fut  dans  l’univerfiré  de  Paris ,  il  étoit  de  la  na¬ 
tion  Normande.  Sa  naillànce  fait  honneur  à  fon  pays  ,  par 
fon  érudition  qui  fut  fort  au-deftùs  de  la  portée  de  fon  ficelé , 
Sc  par  les  titres  Sc  les  dignités  que  fon  mérite  lui  acquit* 
Il  fut  doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  8c  en  l’an» 
née  1355.  fut  élu  grand  maître  du  collège  de  Navarre  , 
où  il  avoit  été  élevé.  M.  de  Launoi  dit  dans  l’hiftoire  de 
ce  collège  que  ce  fut  lui  qui  y  fit  revivre  en  quelque  forte 
les  études  ,  &  qui  lui  rendit  fa  gloire  prefquc  éteinte.  Il  fut 
enfuite  fucceffivement  archidiacre  de  Bayeux,  doyen  de  la  mé¬ 
tropole  de  Rouen  ,  Sc  tréforier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris* 
Le  roi  Jean  le  choifit  en  1360.  pour  être  précepteur  de  fort 
fils  Charles  V.  qui  lui  donna  l’évêché  de  Lifieux  en  1  3  77.  Dès 
l’an  1363.  il  avoit  été  envoyé  vers  le  pape  Urbain  V.  8c  lé 
facré  collège  à  Avignon  ,  Sc  il  fit  en  cette  occafïon  un  dis¬ 
cours  devant  le  pape  Sc  les  cardinaux ,  dans  lequel  il  parla 
avec  beaucoup  de  lumières  Sc  de  liberté  contre  les  déregle- 
mens  de  la  cour  de  Rome.  Flaccius  llliricus  a  fait  imprimet 
ce  difeours  dans  fon  catalogue  des  témoins  de  la  vérité  » 
ouvrage  plein  de  partialité  Sc  de  faux  jugemens.  Charles  V» 
lui  fit  beaucoup  de  bien  ,  Sc  lui  accorda  des  fommes  coil- 
lïdérables  Sc  des  penfions,  dont  la  mémoire  feconferve  dans 
les  regiftres  de  la  chambre  des  comptes.  Ce  prince  prenoit 
même  dans  fos  affaires  les  avis  d’Orefine.  Le  confcil  83  ad~ 
mmiftration  duquel ,  comme  nous  l’attefte  du  Tillet ,  il  oyoit 
83  fuivoit  moult  volontiers.  Il  mourut  en  l’année  138t.  Sc 
fut  enterré  dans  fon  églife  cathédrale.  Il  avoit  gouverné  l’c- 
glife  de  Lifieux  pendant  fept  ans,  Sc  avoit  fuccedé  dans  cet 
évêché  à  Alfonfe  Chevrier.  Il  avoit  un  fçavoir  fort  étendu  i 
il  étoit  grand  théologien  ,  grand  philofophe,  bon  mathéma¬ 
ticien  ,  humanifte  habile ,  ce  qui  paroît  par  les  ouvrages  qu’il 
nous  a  laides.  MM.  de  Launoi,  Du-Pin  ,  Huet  «Sc  plufieurs 
autres  fçavans  ,  difent  qu’il  traduifit  la  bible  en  françois  pat 
l’ordre  de  Charles  V.  Sc  compofa  plufieurs  autres  traduélions 
d’auteurs  profanes.  M.  Huet  ajoûte  qu’il  fit  la  traduélion  de 
la  bible  pour  convaincre  Sc  pour  prévenir  les  alterations  qui 
fe  trouvoient  dans  les  traductions  que  les  Vaudois ,  &  les  au¬ 
tres  hérétiques  de  ce  tems-la  faifoient  des  livres  fecrés  pouf 
favorifer  leurs  erreurs.  Mais  il  n’eft  point  vrai  qu’Orefine 
ait  traduit  la  bible  en  françois.  Celle  que  l’on  conferve  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  France  ne  porte  aucun  nom ,  Sc 
on  la  croit  plutôt  de  Raoul  de  Prefles,fi  célèbre  fous  le  règne 
de  Charles  V.  M.  Simon  ,  dans  fon  Hiftoire  critique  des  véri¬ 
fions  du  Nouveau  Teftament,  dit  qu’il  s’eft  pu  faire  que  l’on  ait 
attribué  à  Orefme  fous  Charles  V.  un  ouvrage  qui  a  été  fait 
cent  ans  auparavant  par  Guyarsdes  Moulins,  chanoine  d’Airc* 
Cet  ouvrage  achevé  dès  1294.  fut  imprimé  en  1487-  pat 
ordre  du  roi  Charles  VIII.  A  l’égard  des  autres  traductions 
d’auteurs  profanes  que  M.  Du-Pin  ne  nomme  point,  ce  font 
quelques  philofophes ,  comme  Ariftote  dont  il  traduifit  leâ 
morales  Sc  les  politiques  par  ordre  du  roi  Charles  V.  Orefme 
étoit  doyen  du  chapitre  de  Rouen  lorfqu’il  fit  ces  verfions. 
On  lui  donne  encore  celles  du  livre  du  ciel  Sc  du  monde, 
Sc  du  livre  des  remedes  de  l’une  8c  de  l’autre  fortune  pat 
Pétrarque,  Sc  un  trairé  latin  de  la  communication  dès  idio¬ 
mes.  Nicolle  Gille  parlefl  auffi  d’un  traité  qu’il  compofa  en 
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faveur  de  l’opinion  de  l'immaculée  conception  dè  la  fainre 
Vierge.  Orefme  s’eft  principalement  fignalé  contre  les  aftro- 
îogues  par  des  écrits  qui  ont  mérité  l’éloge  du  grand  Pic  de 
la  Mirandole.  Son  éloquence  paroît  dans  les  fermons  qui 
/ont  reftés  de  lui,  fur-tout  dans  le  difcoms  qu'il  fit  à  Avi¬ 
gnon  ,  (3  dont  on  a  parle.  On  a  dans  les  bibliothèques  des 
peres  un  autre  difcours  de  lui  contre  le  changement  des 
monnoies  ,  que  Gefner  attribue  fans  raifon  à  Guillaume 
Orefme,  frere  ou  neveu  de  Nicolas.  Il  y  a  plufieurs  autres 
ouvrages  manufcrits  de  Nicolas  Orefme  dans  les  bibliothè¬ 
ques,  qui  mériteroient  d 'être  publiés.  Un  bénéficier  du  dio- 
cèfède  Lifieuxavoit  eu  dedein  de  donner  celui  touchant  l’An- 
te-Chrift  fur  un  ancien  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  fiint 
Victor  de  Paris  ,  où  il  eft  dit  que  cet  ouvrage  eft  de  faint 
Bonaventure  ,  félon  quelques-uns,  8c  de  Nicolas  Orefme  , 
félon  d’autres.  Il  eft  fur  qu’il  eft  de  ce  dernier.  Le  béné¬ 
ficier  du  diocèfe  de  Lilîeux ,  dont  on  vient  de  parler ,  a  com¬ 
muniqué  cet  écrit  aux  PP.  dom  Edmond  Martenne  8c  dom 
Urfin  Durand,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur, 
qui  l’ont  publié  dans  le  neuvième  &  dernier  tome  de  leur  Col- 
leElio  ampliffima  vettrum  fcnptorum  monumentorum  ,  &c. 
à  Paris  en  1733.  in-fol.  Cet  ouvrage  d’Ortfmc  eft  intitulé  , 
Liber  maofri  N colai  Orefme  ,  epifcopi ,  d?  /inti-Üonih  (3 
(jus  mtnijïris ,  ac  de  fjufdem  adventH  yfgms  prop  nqws  fmul 

remotis.  Ex  diverfs  facrarum  fer iptur arum  icflmonu*  e/e- 
g  mtijfrnè  compilât  us  :  quatuor  continens  p  articulas.  è  et  ou¬ 
vrage  eft  plein  de  réflexions  fenfées,  fblides  &  judicieufes: 
il  mérite  beaucoup  d’être  lu,  &  fait  beaucoup  d’honneur  aux 
lumières  &  à  la  pieté  de  fon  auteur.  *  Du  Tillet,  dans  fa 
Chron.  Papire  Maflon  ,  dans  fes  Annales  de  Fra  >ce.  Du  Pleix 
&  Mezerai ,  dans  leur  Hifoire  de  France.  La  Croix  du  Maine  , 
dans  fia  Bibliothèque  Franco fe.  MM.  de  Sainte  Marthe,  dans 
le  Gallia  Chrfiana ,  article  des  évêquesde  Lificux.  M.  de  Lau- 
noi ,  dans  fon  hiftoire  latine  du  collège  de  Navarre.  M.  Du- 
•Pin  ,  dans  fia  Bibliothèque  des  auteurs  ecdefafliques  du  qua¬ 
torzième  fiecle.  Richard  Simon  ,  dans  fa  Critique  deia  biblio¬ 
thèque  de  M.  du  Pin  ,  tome  premier  ,  &  dans  fon  H  foire 
des  verfons  du  Nouveiu  Tefament ,  chapitre  XX  VI  U.  L  a- 
vertilîèment  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand,  au  devant 
du  livre  de  Nicolas  Orefme,  de  Anti-Chrfo  >8cc.  M.  Huet, 
Orvnnes  de  C  aen ,  fécondé  édition ,  pages  3  3  r .  8c  33;. 

ÔRGEMONT.  (  Lancelot  d’)  Subjhtuezc  t  article  actlui 
qui  ef  dans  le  Morin  édition  de  / 72  f.  Lancelot  d’Orge- 
mont ,  premier  préfïdent  du  parlement  en  Languedoc  ,  tenu 
l’an  1273.  avant  que  le  parlement  eut  été  rendu  fedentaire , 
fit  fon  teftament  l’an  1  28  5.  Il  y  eft  qualifié  grand  mao f  rat 

p  emier  maître  du  parlement  en  Languedoc  ,  &  il  y  fait 
mention  d'Alife  d’Eftouteville ,  fa  femme  ,  8c  d’Anfel  leur 
fils.  Ce  magiftrat  fut  enterré  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  So- 
reze  dans  l’ancien  diocèfe  de  Touloufe  ,  où  fon  tombeau  8c 
fon  épitaphe  furent  ruinés  avec  l’églife  par  les  Calviniftes, 
du  tems  des  premiers  troubles  de  la  religion.  Il  eft  appelle 
fenior  religiofjfmus.  LaFailledans  fesannales  deTouloufe,en 
parlant  de  ce  Lancelot  d’Orgemont ,  conjeéture  fur  la  con¬ 
formité  du  nom  qu’il  étoit  de  la  même  famille  que  Pierre 
d’Orgemont  qui  fut  chancelier  de  France  en  1 373.  à  quoi  il 
n’y  a  nulle  apparence.  Les  ancêtres  qu’il  donne  aufîî  à  ce 
chancelier  fur  la  foi  de  quelques  auteurs  peu  exaCts,  font  ima¬ 
ginaires.  Le  chancelier  d’Orgemont,  comme  on  le  voit  a  fon 
article  dans  le  Moreri ,  étoit  fils  d’un  bourgeois  de  Lagny- 
fur- Marne. 

ORGEMONT,  (  Pierre  d’)  &c.  Ajoutez  au  Moreri  édi¬ 
tion  de  172s.  qu' il  fût  reçu  à  la  charge  de  premier  préfident 
le  1  2.  de  Novembre  1373.  &  que  le  20.  du  même  mois  il 
fûtelû  chancelier  de  France.  Celle  qu’il  époufâ,  fè  nommoit 
Marguerite  de  Voifines,  non  Jeanne. 

OllGEVlLLE  ,  (  Louis  de  Morainviüiers  d’ )  cherchez 
MORA1NV1LLIERS. 

ORGUE,  infiniment  aujourd’hui  fort  connu,  &  dont  on 
fe  (ert  dans  l’office  divin.  L’empereur  Conflantin  Coprony- 
ine  voulant  s'affûter  l’amitié  de  Pépin  ,  roi  de  France ,  lui 
envoya  l’an  7  3  7.  des  ambaflàdeurs  qui  lui  préfenterent  une 
orgue  que  nos  hiftoriens  difeot  être  la  première  que  l’on  ait 
vue  en  France.  Ladefcription  que  des  auteurs  contemporains 
font  de  cet  inftrument ,  nous  fait  connoître  qu’il  étoit  fem- 
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blable  à  nos  orgues-,  puifqù’ils  marquent  qu’il  y  a  voie  des 
tuyaux  d’airain  8c  des  foufïlets  ,  par  le  moyen  defq  uels  l’air 
étant  poufle  dans  des  tuyaux  imitoit  tantôt  le  bruit  du  ton¬ 
nerre,  8c  tantôt  le  doux  (on  d’une  lyre  ou  d’une  flûte.  Plu- 
ficurs  années  après,  8c  vers  l’an  78  7.  les  chantres  Romains 
apprirent  aux  François  d  toucher  l’orgue,  dont  on  commen- 
çoit  d  fe  ftrvir  dans  l’office  divin.  Walafiide  Strabon  dit 
qu’une  femme  fut  tellement  extafiée  en  enrendant  jouer 
l’orgue  qui  étoit  alors  fort  nouveau  en  France  ,  qu’on  ne 
put  la  faire  revenir  d  elle-même,  8c  quelle  en  mourut. 

Dulce  melos  tantum  vanas  deludere  mentes 

Capit ,  ut  una  fuis  decedens  fenjibus  tpfam 

Fœmwa  perdiderit  vocum  dulcedine  vitam. 

*Le  Moine  de  faint  Gai,  livre  deuxième.  Le  Moine  d’An- 
goulême  dans  la  vie  de  Charlemagne ,  chapitre  8.  Walfiidus 
Strabo ,  8cc. 

ORIBASIUS,  médecin  de  l’empereur  Julien  ,  &  confi¬ 
dent  de  fon  apoflafie  ,  quefleur  de  Conftantinople  ,  mort 
après  l’an  400.  On  en  a  parte  dans  le  dièltonaire  h flonque  , 
mais  on  n  a  rien  dit  de  fes  ouvrages.  Il  a  écrit ,  félon  i  hotius, 
(oixante-dix  ,  ou  félon  Suidas,  foi xante- douze  livres  de  col¬ 
lections  qu’il  a  tirées  de  Galien ,  &  d’autres  médecins  qui  l’a- 
voient  précédé,  en  y  ajoûrant  ce  que  fa  propre  expérience  a 
pu  lui  fournir.  Ce  fût  d  la  priere  de  l’empereur  Julien  qu’il 
compofa ces  livres,  dont  il  ne  noiisrefte  plus  que  les  dix  fept 
premiers ,  8c  un  autre  qui  traite  de  l’anatomie.  Il  abrégea  en- 
fuite  ce  grand  ouvrage ,  8c  le  ïéduifit  d  neuf  livres  pour  l’u- 
fage  particulier  de  fon  fils  Euftachius.  Il  écrivit  auffi  quatre 
livres  touchant  les  remedes  &  les  maladies  ,  8c  les  dédia  a 
fon  ami  Eun.ipius  qui  étoit  alors,  félon  toute  apparence,  en¬ 
tre  les  mains  des  médecins  du  premier  rang.  Outre  cela 
Photius  parle  de  deux  autres  ouvrages ,  l’un  en  quatre  & 
l’autre  en  fept  livres,  qui  exiftoient  encore  de  fon  tems,  8c 
qui  n’étoient  proprement  qu’un  abrégé  des  ouvrages  de  Ga¬ 
lien  ,  qu’il  avoit  dédié  d  l’empereur  Julien.  Les  commentai¬ 
res  fur  les  aphorifmes  d’Hyppocrate  ,  publiés  par  Guinther, 
fous  le  nom  d’Oribaiins ,  (ont  certainement  fuppofes.  Il  y 
eft  dit  que  l’auteur  écrivit  ce  livre  d  la  priere  de  Ptolomée 
Evcrgetes  3  or  il  y  a  entre  ce  prince  &  Oribafitis  un  intervalle 
deéoo  ans.  De  plus  on  y  recommande  l’écriture  fiiinte  8c  quel¬ 
ques  autres  livres  qui  font  voir  que  ces  commentaires  ,  tels 
qu’ils  font,  ont  été  écrits  en  latin  par  quelque  Chrétien.  En 
1  3  5  7.  on  imprima  à  Bafle  en  trois  volumes  tn-fJio,  un  alfez 
grand  nombre  d’ouvrages  d’Oribafins  ,  dont  plufieurs  lui 
font  fuppofes.  La  traduction  eft  de  Jean  Baptifte  Rofdrius. 
La  plupart  des  écrits  de  cette  collection  a  aufîî  paru  feparé- 
ment ,  8c  l’on  peut  en  voir  le  détail  dans  la  bibliothèque  des 
ouvrages  de  medecinepar  M.  Manget,  livre  XIV.  y  Frdnd, 
hiftoire  de  la  medecine ,  traduite  en  françois  par  Couler, 
première  partie  page  1  4.  Manger ,  Bibliotheca  fcnptorum 
medicor.  I.  XI F.  Le  pere  de  la  Bletterie,  dans  fa  vie  de  Ju¬ 
lien  l'ap  fat ,  pag.  7  3 .  &  47  t . 

ORICHOViUS,  ou  ORECHOVIUS,  ( Staniflas  )  Gen¬ 
tilhomme  Polonois ,  né  dans  le  diocèfe  de  Premislaw  vers  le 
commencement  du  XVI.  fiécle  ,  pafîôit  pour  un  homme  fi 
éloquent  8c  fi  intrépide ,  qu’il  fut  furnommé  le  Demfhene 
Polonois.  Il  avoit  étudié  à  Wittemberg  fous  l'héréfiarque  Lu¬ 
ther,  &  fous  Melanchthon,  8c  enfuite  à  Venife  fous  Baptifte 
Egnace.  Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  entra  dans  le  clergé, & 
fur  chanoine  à  Prétniflaw.  Mais  fon  attachement  pour  Luther 
8c  fes  erreurs,  le  perdit.  Son  évêque  l’en  reprit  d’abord  plu- 
(îeursfois  charitablement.  Ces  avis  fidutairesnefervirentde 
tien.  Orichovius  (eduit  dans  l’efprit  &  dans  le  cœur,  éclata 
enfin  ,  il  refigna  fon  bénéfice  8c  fe  maria.  Son  prélat  le  mit 
alors  au  ban  -,  mais  le  nouvel  apoftat  n’en  devint  que  plus  fu¬ 
rieux.  Il  écrivit  avec  palîion  contre  le  clergé  ,  &  foûtenu  pat 
quelques  autres  fanatiques  ,  il  fe  mit  à  dépouiller  les  eccléfîa- 
ftiques  de  leurs  biens  par  la  violence.  Cependant  il  revint  à 
lui  quelque  tems  après,  il  eut  honte  de  les  égaremens,  8c 
dans  le  Synode  tenu  à  Varfovie  en  1561.il  abjura  Phéréfîe , 
8c  fit  de  nouveau  une  profdlîon  publique  de  la  foi  Catho¬ 
lique.  Il  fit  imprimer  cette  confefîîon  de  foi ,  8c  depuis  ce 
rems-la  il  montra  autant  de  zélé  contre  les  Proteftans, qu’il 
avoir  fai.t  auparavant  paroître  de  chaleur  pour  eux.  Il  a  pu- 
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b\ié  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  conrroverfes ,  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  les  éloges  latins  de  cent  Polonois  don¬ 
nés  par  Starovolfcius. 

ORIENS ,  (  faint  )  en  latin  Orientons,  évêque  d’Aufofo  11 
faut  ajouter  ce  qui  fuit  a  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Moren  , 
vit  on  l'appelle  ORENS.  Théodoric  roi  des  Vilîgoths  établis 
dans  l’Aquitaine,  &  fucceftèur  de  Vallia ,  ayant  taché  inuti¬ 
lement  de  furprendre  Arles,  alla  mettre  le  (iege  devant  Nar¬ 
bonne  l’an  43  6.  Littorius  général  des  troupes  Romaines  le 
Êt  lever ,  &  remporta  plufieurs  antres  avantages  fur  les  Goths. 
Théodoric  le  vit  obligé  d’envoyer  Tes  évêques  Ariens  de¬ 
mander  humblement  la  paix.  Comme  ils  ne  forent  pas  écou¬ 
tés  ,  il  députa  faint  Oriens  pour  le  même  fujet.  Aëcius  reçût 
le  faint  évêque  avec  la  diftinétion  qui  étoit  dûe  à  fon  mérite  •, 
mais  Littorius  le  méprifa.  Ce  général  fier  de  fè  s  victoires  alla  ' 
aflieger  Touloufe  ,  &  fut  fait  prifonnier.  S.  Oriens  eft  honoré 
le  premier  de  Mai.  On  lit  dans  une  ancienne  legende  qu’il 
étoit  originaire  d’Efpagne,  &  frere  du  diacre  faint  Laurent. 
Mais  outre  que  fes  aétes  n’en  difont  rien  ,  la  différence  du 
tems  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  faints ,  démontre  allez  la 
fàuftèté  de  la  fécondé  prétention.  A  l’égard  du  poème  inti¬ 
tulé  ,  Sanfli  Onemii  cornmonitorium ,  &  divifé  en  deux  li¬ 
vres,  que  l'on  attribue  dans  le  Moren  à  l’évêque  d’Aufch» 
il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  eft  en  effet  de  ce  prélat,  8c  non 
d’Orefè  deTarragone,  à  qui  plufieurs  auteurs  l’ont  donné. 
Les  manuferits  l’attribuent  à  Orientais ,  8c  non  à  Orefius.  Il 
•paroît  d’ailleurs  que  l’auteur  étoit  évêque  de  la  Gaule, parce 
«qu’il  en  décrit  les  ravages  avec  aftèz  de  détail. 

Per  vtcos ,  villas ,  per  rura  (3  compila  ,  83  omnes 
Per  pays  ,  totts  inde  vel  inde  vus , 

Mors ,  dolor ,  excidium  ,Jlrages  ,  incendia ,  luüm  i 
Unof  imaVit  Gallta  tota  rogo. 

Ce  poeme  eft  un  ouvrage  plein  de  fort  belles  moralités.  La 
vie  de  faint  Oriens  donr  ee  par  le  perc  Labbc  Jéfuite,  nous 
apprend  aftèz  peu  de  cliofes  de  ce  faint  prélat ,  8c  l’on  ne 
convient  pas  de  fos  prédéceflèurs ,  parce  que  l’on  a  fouvent 
confondu  les  evêques  d’Aufch  avec  ceux  d’Eaufe. 

OR1GENE,  philofophe  Platonicien ,  different  du  célébré 
Origene ,  fi  connu  par  fa  vertu  8c  par  fes  ouvrages ,  étoit 
difciple&  ami  de  Porphyre.  Il  étudia  aufti  la  philofophie  fous 
Ammonius,  8c  avoir  étécondifcipled’Herennius&  de  Plotim 
Baronius  dans  fes  annales,  &  Hoîftenius  dans  fon  traité  de 
la  vie  8c  des  écrits  de  Porphyre,  le  confondent  avec  Origene 
Chrétien,  8c  n’en  font  qu’une  même  perfonne,  mais  ils  fe 
trompent.  Le  philofophe  Longin  dans  fon  livre  de  fine,  met 
Ammonius  8c  Origene  entre  les  philofophes  Platoniciens , 
qui  n’ont  point  voulu  inftrnire  la  pofterité  par  des  écrits.  Cela 
ne  convient  point  à  Origene  Chrétien  qui  a  beaucoup  écrit, 
mais  à  notre  fécond  Origene  qui  n’avoitfait  qu’un  petit  traité 
des  démons,  qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  la  hâte  ,  8c  fans  aucun 
deftèin  de  vouloir  être  auteur.  Porphyre  dans  la  vie  de  P;o- 
tin  s’exprime  de  même  ,8c  ajoûte  feulement  qu’outre  le  traité 
des  démons  ,  notre  Origene  avoit  encore  fait  quelque  écrit 
à  la  louange  de  l’empereur  Gallien,  8c  dans  lequel  il  louoit 
en  particulier  ce  prince  de  fon  talent ,  ou  du  moins,  de  fon 
amour  pour  la  poëfie.  C’eft  ce  qui  fournit  encore  une  preu¬ 
ve  qu’il  s’agit  ici  d’un  Origene  different  du  Chrétien  qui 
étoit  mort  dès  l’an  252.  fous  l’empire  de  Gallus&  de  Vo- 
lufien  ,  au  lieu  que  Gallien  ne  commença  proprement  de 
régner  qu’en  260.  *  Eufebe,  loifi.  I.  6.  c.  iç.  Notes  deM. 
de  Valois  fur  cet  endroit  d’Eufebe,  pag.  107 .8c  108.  des 
annotations  dans  l’édition  grecque  8c  latine  m-fol.  Porphyre  , 
vie  de  Plotin. 

ORIGENE,  Origenes,  dit  Adamantins ,  8c c.  Dans  le  Mo¬ 
yen  édition  de  1727 .  on  écrit  que  Porphyre  dit  qu’Origene  étu¬ 
dia  la  philofophie  fous  Ammonius.Mais  ce  n’eftpas  du  célébré 
Origene  dont  parle  Porphyre,  mais  de  celui  dont  on  a  parle 
à  l'article  precedent.  Dans  la  même  édition,  on  admet  fans 
raifon  ce  qu’a  dit  faint  Epiphane ,  qu’Origene  pour  fe  tirer 
de  prifon  ,  feignit  d’offrir  de  l’encens  aux  idoles ,  &c.  Ce  fait 
eft  deftiruéde  toute  preuve.  Les  erreurs  que  l’on  attribue  au 
même  Origene  ne  font  pas  plus  réelles ,  au  moins  eft-il  cer¬ 
tain  qu’on  lui  en  a  beaucoup  imputé  qu’il  n’a  jamais  en¬ 
seigné,  comme  l’ont  prouvé  M.  Thomas  duFofte  dans  fon 
Supplément.  Partie  11. 
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hiftoîrè  de  Tertullien  &  d’Orîgene  publiée  in-S'\  fous  lé 
nom  du  fieur  de  la  Mothe-,  dom  Remi  Ceillier,  prieur 
titulaire  de  Flavigni  en  Lorraine,  de  la  congrégation  de  faint 
Vanne  ,  dans  fon  hiftoire  des  auteurs  facrés  &  ecclefiaftiques* 
tomes  fécond  8c  troifiéme  ;  dom  Charles  de  la  Rue  Béné¬ 
dictin  ,  dans  la  préface  qui  eft  au  devant  du  premier  tomé 
de  fa  nouvelle  édition  des  ouvrages  d’Origene,  dont  on  n’a 
encore  que  les  deux  premiers  volumes  qui  ont  paru  en  1733. 
m-fol.  à  Paris  chez  Jacques  Vincent,  &c.  Dans  la  même  édi¬ 
tion  du  Moren  ,  on  dit  que  l’on  a  fait  une  féconde  édition, 
des  Commentaires  d’Origene  fur  l’écriture  en  Allemagne 
en  1685*  Cette  édition  eft  la  troifiéme,  il  y  en  avoit  une 
fécondé  à  Paris  en  1 679.  Le  livre  d’Origene  fur  la  priere  fut 
publié  par  Jean  Fell  en  1  686. non  en  1 65  8.  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  a  donné  les  Héxaplesen  1 7 1  3.  en  deux  vu» 
lûmes  in  folio ,  8cc. 

O  RL  E  A  N  S  ,  (  Chiens  d’ )  c’eft  un  fobriquet  que  Port 
donne  auxOrléanois  ,  dont  on  rapporte  des  raifons  diffé¬ 
rentes.  Un  hiftorien  prétend  que  cela  vient  de  l’inftituriort 
d’un  ordre  de  chevalerie ,  nommé  l’ordre  du  Chien ,  qu’ort 
dit  avoir  été  faite  à  Orléans  du  tems  du  grand  Clovis ,  par 
Lifoye,  que  quelques-uns  font  la  fource  delà  maifon  de 
Montmorenci.  Mais  outre  que  la  certitude  de  cet  ordre 
n’eft  nullement  fûre,  il  n’eft  pas  à  croire  que  cela  ait  été  ca¬ 
pable  défaire  donner  le  nom  de  Chiens  aux  habitans  d’Or¬ 
léans.  L’origine  de  cette  appellation  fe  trouve  dans  l’hiftorien 
Matthieu  Paris  ,  qui  mourut  en  1  2  5  9.  Il  marque  dans  la  vie 
de  Henri  III.  roi  d  Angleterre ,  qu’en  1251.  pendant  la  cap¬ 
tivité  du  roi  faint  Louis,  les  Paftoureaux  Vagabonds  qui  cou- 
roient  la  France  fous  le  prétexte  qu’ils  marchoient  à  la  déli¬ 
vrance  du  roi ,  étant  arrivés  à  Orléans ,  prirent  querelle  avec 
quelques  écoliers,  qui  ne  purent  fouffrir  leur  infolence  ,  8c 
qu’à  cette  occafion  il  y  eut  plufieurs  perfonnes  de  tuées,  & 
fur- tout  du  clergé.  Ce  que  les  Orléanois  non-feulement  foufo 
frirent,  mais  ce  qu’ils  fcmblerent  approuver,  pourquoi, 
ajoûte  Matthieu  Paris,  ils  méritèrent  d’être  appellés  Chiens  : 
DiJfimuUnte  populo ,  83  venus  confient  tente  ,  unie  caninus  me - 
rmt  appellan.  M.  de  Valois  conjecture  que  ce  mot  Caninus 
dans  cet  hiftorien,  a  été  mis  pour  Caninus ,  abrégé  de  Cena - 
pmus ,  diminutif  de  Cenapenfis ,  dont  fe  fort  Orofe  pour  dé- 
figner  les  Orléanois,  &  que  le  mot  de  Gue/pin ,  titre  qu’on 
leur  donne  encore  ,  a  bien  pû  être  formé  de  ce  dernier. 
Voyez.  GUESPIN  ,  8c  une  lettre  fur  ce  qu’on  appelle  les  Or¬ 
léanois,  chiens  d’Orléans,  dans  le  mercure  de  Mai  1735. 

ORLEANS ,  fur  la  Loire ,  ville  de  France ,  8cc.  Ajoutez.  À 
cet  article  que  l’évêque  d’Orléans  en  1735.eftM.de  Paris, 
qui  a  fuccedé  à  Louis  Gafton  Fleuriau ,  fon  oncle ,  dont  il 
avoit  été  nommé  coadjuteur  en  1 7  2  3 . 8c  qui  mourut  le  1  o. 
de  Juin  173  3.  âgé  d’environ  72.  ans. 

ORLEANS.  Il  faut  corriger  (3  ajouter  ce  qui  fuit  pour 
le  Moren  édition  de  1727. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  ET  GENEALO - 
G  l  QU  E  des  premiers  ducs  d’O  rleans. 

XVIII.  Louis  de  France  ,  duc  d’Orléans,  pair  de  France* 
8cc.  Philippe ,  comte  de  Vertus  ,  8cc.  laiftant  pour  fils  naturel 
Philippe  Antoine ,  bâtard  des  Vertus . . .  ajoutez ,  exécute'  À 
mort  en  14-4-7.  N.  née  &  morte  en  Mai  1 3  90.  non  1  389. 

XIX.  Charles  duc  d’Orléans  Sc  de  Milan  ,  pair  de  France, 
ôcc. ...  avoit  époufé  1®.  le  26.  de  Juin  ,  hfiz.  le  29. 

COMTES  D'AN  GO  U  LES  ME. 

XX.  Charles  d’Orléans ,  comte  d’Angoulême  ,&c.  2e...; 
Jean  de  Longui ,  lifez  de  Longvey,  fie  teneur  de  Givri  -,  Magde- 
lene ,  bâtarde  d' Angoulcme ,  Ôcc.  morte  âgée  de  49 .  ans ,  lifez, 
de  67  * 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  DÜNOIS, 
comtes  ,  puis  ducs  de  Longueville. 

XIX.  Jean  d’Orléans,  comte  de  Dunois  &  de  Longue¬ 
ville  ,  ôcc. . .  avoit  époufé  Marte  Louvet ,  fille  de  Jean ,  Sec» 
préfident  au  parlement  de  Provence  ,  lifiez.  préfidenc  en  la 
chambre  des  comptes  8c  aides  de  Provence  . .  .  8c  Catherine 
d’Orléans  ,  morte  le  19.  de  Juin  1497.  lifiez.  reftée  veuva 
le  1 9.  de  Juin  1497.  &  moite  ie  30.  de  Mai  1501. 
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XXV.  Henri  d’Orléans,  II.  du  nom ,  duc  de  Longueville 
&  d’Eftoutevi!le,&c.  laijft  de  Jacqueline  d’iliiers,  abbejfe  de 
faint  Avi  ,près  de  Chateaudun  ,pour,  fille  naturelle  Catherine- 
Angelique  d'Orléans ,  qui  fit  projefjion  dans  l'abbaye  de  Mau- 
buijfon.  Elle  fe  ntira  enfuite  à  Montivilliers ,  ou  elle  ne  de¬ 
meura  cj-.e  fix  mots.  Enfin  elle fut fuccejfivement  abbejfe  de  faint 
Pion  de  Reims  ,  du  monafiere  du  Lieu-Dieu  ,  (3  en  dernier 
l  eu  de  Maubuijfon.  Elle  mourut  le  16.de  fuillet  1 664-.  agee 
de  47.  ans.  Il  en  efi  beaucoup  parlé  dans  la  vie  encore  manu- 

fente  de  M.  Suyieau  ,  dite  la  mere  Marie  des  Anges ,  réfor¬ 
matrice  de  l'abbaye  de  Maubuifion ,  puis  trois  fois  abbejfe  de 
Port- Royal,  ou  elle  efi  morte.  Cette  addition  n’eft  point  dans 
le  Moren  édition  de  1732-  °ù\on  ne  lit  que  la  naiiïance 
&  la  mort  de  Catherine- Angélique  d'Orléans. 

MA  R  QU  1  S  DE  ROTHEL1N , 
tjfus  des  ducs  ^Longueville. 

XXV.  Henri- Auguste  d’Orléans,  marquis  de  Rothelin  , 

&c.  Aïoûtez,  mourut  le  2  8.  d’Août  1698.  (non  1695.  com¬ 
me  il  fi  d  t  dans  le  Moren  édition  de  1732.  ) .  .  Marie  le  Bou- 
teiller  de  Scnlis,  fa  première  femme ,  mourut  le  premier  de 
Juillet  1669 _ veuve  de  Philippe  de  Miraumont ,  lifiz  Mi 

rémont.  * 

XXVI.  Henri  d’Orléans  ,  II.  du  nom  ,  &c.  Ajoutez,  il 
avoir  époufé  le  25.  de  Juin  1  67  5.  G  abrie  lie -Eléonore  de 
Montault,  morte  le  30.  d’Aour  1698.  âgée  de  quarante-un 
ans .  . .  U  en  eut  Philippe  ,  marquis  de  Rothelin  ,  comte  de 
Mouflÿ ,  né  le  26.  de  Septembre  1  678.  &c. ..  Chartes  d’Or¬ 
léans  Rothelin  ,  né  le  5.  d’Août  1691.  prêtre,  dodeur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  du  7.  d’Avril  171  G.  nom¬ 
mé  abbé  de  Cormeilles ,  diocèfe  de  Lilieux ,  au  mois  d’Odo- 
bre  172  6.  reçu  l’un  des  quarante  de  l’académie  Françoife 
le  28.  de  Juin  1728.  (  Ajoutez,  auffi  a  l'ed'tion  de  17 32-  ) 
&  depuis  élû  honoraire  de  l’académie  des  infcriptions  & 
belles  lettres. 

XXVII.  Alexandre  d’Orléans  ,  marquis  de  Rothelin , 
comte  Sc  feigneur  des  deux  Moucy  ,  vicomte  de  Lavtdan  , 
marquis  de  Benac,  né  le  1 5.  de  Mars  168 8- fut  fait  guidon 
des  gendarmes  Ecoflois  en  1706.  Il  avoit  été  auparavant 
capitaine  au  régiment  d’Artois  II  eut  en  1707*  la  fous-lieu¬ 
tenance  des  chevaux-legers  de  Berri ,  qu’il  quitta  en  1710. 

Il  fervit  la  même  année  en  qualité  de  volontaire  au  fiege 
de  la  ville  d’Aire  ,  alïiegée  par  les  alliés,  &  y  eut  une  jambe 
fracaflëe  d’un  coup  de  feu  le  25.  de  Septembre  dans  une 
fortie.  Il  fut  fait  en  récompcnfe  mettre  de  camp  de  cavale¬ 
rie  réformé  à  la  fuite  du  régiment  Dauphin  étranger.  Il  fut 
créé  brigadier  des  armées  du  roi  le  premier  de  Février  1719. 
Il  avoit  époufé  le  29.  de  Juillet  17  1  S.  Marie-Philippe-Hen¬ 
riette  Martel  de  Clere  ,  la  nièce  ,  fille  de  Charles  Martel , 
comte  de  Clere  ,  &  de  Sujanne  d’Orleans-Rothelin.  Elle 
mourut  le  3.  de  Février  1728.  fans  enfans,  âgée  de  3  2.  ans 
&  demi. 

COMTES  DE  NE  AU  FILE  ET  DE.  ROTHELIN , 
ifius  des  marquis  de  Rothelin. 

XXVI.  François-Marc-Antoine-Alexis  d’Orléans,  comte 
de  Rothelin ,  &c.  mort  (ans  poftérité  le  28.  de  Janvier  1728. 
dans  la  cinquante  huitième  année  de  fon  âge. 

DERNIERS  DUCS  D' O  R  L  E'A  N  S. 

Ajoutez  ce  qui  fuit  aux  deux  demi  très  éditions  de  ce  diEiio- 
r.aire. 

XXIV.  Philippe  fils  de  France,  duc  d’Orléans, de  Char¬ 
tres,  &c.  &  Anne -Marie à  Orléans,  qui  avoit  époufé  Viftor- 
Amedée-François  duc  de  Savoye,  prince  de  Piémont,  roi 
de  Sardaigne,  mourut  à  Turin  à  fept-  heures  &  demie  du 
matin  le  26.  Août  1728.  d’une  violente  colique,  dont  elle 
avoit  été  attaquée  le  jour  précèdent.  Elle  étoir  âgée  de  cin¬ 
quante- neuf  ans  prefque  accomplis  ,  étant  née  le  27.  d’Août 
1 669.  Le  6.  de  Décembre  1 72  8  il  fut  célébré  pour  elle  par 
ordre  du  roi  Très-Chrétien  ,  fon  petit- fils  ,  un  fervice  folem- 
nel  dans  l’églifè  métropolitaine  de  Paris ,  auquel  les  cours 
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aflîtterent  avec  l’univerfité  &  le  corps  de  ville  >  &  fon  oraifbn 
funèbre  y  fut  prononcée  par  Michel  Poncet  de  la  Riviere , 
évêque  d’Angers. 

XXV.  Philippe  petit-fils  de  France,  duc  d’Orléans,  de  Char¬ 
tres,  Sic.  Phiuppe-Elifabeth  d’Orléans,  damoifelle  de  Beau- 
jolois  ,  mourut  à  Bagnolet ,  près  de  Paris  ,  de  la  perire  vé¬ 
role  ,  le  2 1 .  de  Mai  1734.  âgée  de  dix-neuf  ans  ,  cinq  mois 
St  trois  jours.  Son  corps  a  été  porté  dans  le  monaftere  du 
Val-de- Grâce ,  à  Paris  •,  St  Loutfe-  Diane  d’Orléans ,  damoi- 
fclle  de  Chartres,  là  derniere  fille,  née  à  Paris  le  27.  de 
Juin  1  7 1  6.  a  reçu  les  cérémonies  du  baptême  dans  la  cha¬ 
pelle  du  château  de  Verfailles  par  les  mains  du  cardinal  de 
Rohan  ,  grand  aumônier  de  France  ,1e  19.  de  Janvier  1732. 
ôc  a  eu  pour  parain  &  maraine  le  roi  Louis  XV.  &  Louifc* 
Elilabeth  de  Bourbon  ,  princdlè  ,  troifiéme  douairière  de 
Conti.Ellea  été  mariée  dans  la  même  chapelle  le  22.  fuivant, 
avec  Louis- François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  ôc  gouver¬ 
neur  lieutenant  général  pour  le  roi  du  haut  St  bas  Poitou  ,  Sc 
reçû  chevalier  désordres  de  (à  majefté  le  premier  de  Janvier 
1733.7/  eut  auffi  pour  fils  naturels  Jean-Philippe,  appelle  le 
chevalier  d’Orléans, grand  prieur  de  France,  de  l'ordre  de  fiant 
jean  de  férufialem,  abbé commendataire  de  l'abbaye  d'Haut- 
villiers  ,  grand  d'EJpagne ,  (3  général  des  galeres  de  France  t 
né  à  Paris  en  1702.  de  Marie  -  Louife  -  Magdelene-  Viéloirc 
le  Bel  de  Seri ,  fille  d'honneur  de  la  ducheffe  d'Orléans  douai¬ 
rière  ,  S3  depuis  honorée  du  titre  de  comtefie  d.'  Argenton  en 
Berri ,  fille  de  Daniel  le  Bel  ,  feigneur  de  la  Botffiere  î3  de 
Brenouil  ,(3  D’Anne  de  Mafparault ,  fa  premierefemme.il 
fut  légitimé  par  lettres  données  a  Verfailles  au  mois  de  Juillet 
17  oO-regiftrées  en  la  chambre  des  comptes  le  18.  î3  auparlement 
de  Pans  le  27.  de  Septtmbre  fuivant ,  fut  pourvu  au  mois  de 
juin  1716.  de  la  ch  irge  dégénérai  des  galeres  de  Erance  fur 
la  démijfion  du  maréchal  de  Teffé ,  i3  en  prêta  le  ferment  le 
29.  d' Août  fuivant.  La  dém  ffion  faite  en  fa  faveur  par  le 
chevalier  de  Vendôme  du  grand  prieuré  de  France  ayant  été 
confirmée  par  un  bref  du  pape  Clement  XL  qui  l' habilitait  à 
recevoir  ce  grand  prieuré ,  (3  ayant  été  enfuite  acceptée  par  le 
grand- maure  delà  religion  le  2 / .  de  Septembre  1719.  tl  fit 
jes  vœux  a  Malte  dans  l’églife  de  faint  Jean  entre  les  mains 
du  lieutenant  du  grand-maître  le  26.  du  même  mois.  Le  28. 
fuivant  il  prêta  ferment  de  grand  Croix  entre  les  mains 
du  même  lieutenant ,  S3  fut  tnftallé  dans  le  confeil  de  l'ordre 
à  fa  place  de  grand  prieur  de  France ,  après  quoi  il  s'embarqua 
le  7.  d'OBobre  pour  retourner  en  France  fur  un  vaijfeau  de  la 
religion ,  (3  il  arriva  le  1 8 .  fuivant  à  Marfeille.  Il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  a  caufe  de  ce  grand 
prieuré  le  11.  de  Février  1720.  U  abbaye  de  Hautvilliers , 
ordre  de  faint  Benoît ,  diocèfe  de  Reims ,  lui  fut  donnée  le  8.  de 
Janvier  1721.  U  accompagna  au  mois  de  Décembre  1722.  la 
princeffe  de  Beaujo/ois  jufques  fur  les  frontières  d'EJpagne  , 
d' ou  il  fe  rendit  en  pofte  à  Madrid,  où  il  arriva  le  2 y.  de 
Janvier  1723.  pour  faire  part  à  la  cour  de  P  arrivée  de  la 
pr  neefie.  Le  roi  Catholique  l'honora  de  la  grandtjfe  d'EJpagne , 
(3  d  prit  pnffeffion  des  honneurs  attachés  à  cette  dignité  en  fe 
couvrant  devant  fa  m  ijefié  Catholique  le  28.  de  Février  Jui- 
vant ,  ayant  eu  pour  parain  à  cette  cérémonie  le  duc  del  Arco. 
Il  eut  en  17  2  7.1e  commandement  d' une  efeadre  de  fix  galeres  , 
avec  lefquelles  il  fit  voile  de  Marfeille  le  22.  de  Mai , (3  après 
avoir  parcouru  les  mers  d'Jtahe  ,  il  y  rentra  le  10.  de  Sep¬ 
tembre  fuivant ,  ayant  couché  dans  fit  courfe  à  Palerme  &  h 
Naples ,  ou  il  alla  fitluer  les  vicerois  de  ces  états  ,  S3  enfuite 
à  Civitta-Vccchia ,  d'où  s'étant  rendu  a  Rome  le  26.de  Juillet 
il  fut  conduit  le  28.  par  le  cardinal  de  Poltgnac  à  l'audience  du 
pape  ,  qui  le  30.  lui  envoya  un  grand  régal  porté  par  trente 
hommes.  Il  prit  congé  de  fa  faint  été  le  10.  £  Août  fuivant  , 
(3  en  fut  encore  régalé  de  quatre  bajfins  remplis  d' Agnus  Dei , 
S3  d'autres  curiofités  Romaines.  Il  partit  de  Rome  le  lendemain 
pour  aller  rejoindre  fon  efeadre  à  Civitta-Vecchia ,  fort  fittif- 
fait  des  honneurs  qu'il  avait  reçût  pendant  fin  fijour  tant  de  ht 
part  du  pape ,  que  de  celles  des  cardinaux  S3  des  feigneur  s 
dames  Romaines,  il  fut  choifen  1731.  par  le  roi  pour  aller  com¬ 
plimenter  de  fa  part  D.  Charles  infant  d'EJpagne ,  S3  nouveau 
duc  de  Parme  à  fin  pajfage  en  France,  il  partit  en  pofie  de 
Paris  pour  cet  effet  le  6.  de  Décembre  ,  S3  s'acquitta  de  ft 
commiffon  le  17. fuyant  à  Cannes  en  Provence ,  où  il  joignit 
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ce  prince  qu'il  accompagna  enfuite  jufqitâ  Antibes  ;  FS  Charles 
de  Saint-Albin  ,  ne  le  /.  dé  Avril  /6çS.  mais  non  avoué ,  ni  re¬ 
connu  ,  ayant  été  defliné  à  F  état  eccléfafiique ,  fut  habilité  pour 
être  promu  aux  ordres  par  un  bref  FS  difpenfe  du  pape  du  18. 
dé  Oélobre  1704..  l'abbaye  de  S.  Oüen  de  Rouen ,  ordre  de  faint 
. Benoit ,  lui  fut  donnée  le  ao.de  'janvier  17 1 6.  FS  il  eut  au  mois 
d Oélobre  /  717.  la  coadjulorene  du  prieuré  de  S.  Martin- de  s- 
Champs  à  Paris ,  dont  il  devint  titulaire  le  j  .de  juin  17  21.  par 
la  mort  de  jules-Paul  de  Lionne  qui  en  était  comme ndat aire. 
Il  obtint  encore  l'abbaye  de  S.  Eve  oui ,  ordre  de  S.  Benoit , 
diocèfe  de  Lifieux ,  le  8.  de  janvier  1721.  FJ  il  fut  nommé  au 
mois  de  juillet fuivant  coadjuteur  FS  futur  fucceffeur  de  Louis- 
Ann  et  de  Clermont-Chatte  en  l'évêché  FS  duché  de  Laon  ,  pai¬ 
rie  de  France ,  dont  il  devint  titulaire  par  la  mort  de  ce  pré¬ 
lat  le  f.  dé Oélobre  fuivant ,  avec  confirmation  de  F  union  ci-de- 
vant  faite  à  cet  évêché  de  l'abbaye  régulière  de  S.  Martin  de 
Laon.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Ver  [aille s  par  F  évêque  de  Vi¬ 
viers  le  20.  de  Septimbre  de  la  même  année ,  en  vertu  d'une 
dijpenfe  d’âge  obtenue  du  pape ,  FS  il  fut  répii  doéleur  en  théolo¬ 
gie  de  la  faculté  de  Paris  le  24.  de  Décembre  fuivant.  L'églife 
de  Laon  ayant  été précomfée  FS  propofée  pour  lui  â  Rome  par 
le  cardinal  Ottoboni  les  premier  de  Décembre  1721.  FS  14. 
de  janvier  17  22.  il  fut  facré  le  26.  dé  Avril  fuivant  dans  l'é- 
ghfe  de  fon  prieuré  de  S.  Martin-de s -Champs  par  le  cardinal 
de  Rohan ,  affilié  des  évêques  de  Nantes  FS  dé Avranches ,  FS 
le  premier  de  Mai  il  prêta  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  roi ,  en  préfence  du  duc  d'Orléans  ,  régent.  Il  prit  pu fie  filon 
perfonnelle  de  fon  éghfe  le  1 7.  du  même  mois ,  FS  il  affifia  le 
7  ï-  dé  Oélobre  de  la  même  année  au  fiacre  du  roi  Louis  XV.  à 
Reims  ,  ou  il  fit  les  fonéhons  attachées  à  fa  dignité  d'évêque 
duc  de  Laon ,  en  qualité  de  pair  de  France ,  dont  il  ne  prêta 
point  le  ferment  au  parlement.  Fl  fut  transféré  à  F  archevê¬ 
ché  de  Cambrai  le  17.  d’Oélobre  1 724.  FS  il  obtint  par  brevet 
du  22.de  Novembre  fuivant  la  continuation  des  honneurs ,  en¬ 
trées  au  Louvre ,  FS  autres  prérogatives  dont  il  joui fioit  en  qua¬ 
lité  de  duc  FS  pdr  à  caufe  de  fin  évêché  de  Laon  nonob fiant 
fa  démifiion.  L'églife  archiépifcopale  de  Cambraifut  propofée  pour 
lui  par  le  pape  dans  un  confjloire  le  20.  de  Décembre  1723. 
FS  le  pallium  lui  fut  accordé  dans  un  autre  confijloire  le  12. 
de  janvier  17  24.  Après  avoir  reçu  fies  bulles  il  prêta  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  pour  cette  églife  le  12.  de  Mars 
fuivant.  Il  partit  de  Paris  le  17.  de  Février  1726.  pour  fe 
rendre  à  Cambrai ,  ou  le  21.  fuivant  il  fit  fon  entrée  en  grande 
pompe  ,  FS  au  bruit  dé une  triple  falve  de  l'artillerie  FS  de  la 
moufquetene  de  la  garnifon  qui  était  rangée  en  haye ,  ayant 
été  complimenté  â  quatre  lieues  delà  ville  par  le  prévêt  FS  trois 
chanoines  de  la  métropole,  FS  encore  â  deux  lieues  de  la  ville 
par  quatre  autres  chanoines.  Il  fut  reçu  à  Feutrée  de  fon  palais 
par  huit  chanoines  en  chapes.  Le  lendemain  22.  il  prit  pofefiion 
de  fon  archevêché ,  FS  officia  pour  la  première  fois  dans  l'églife 
métropolitaine.  Il  fit  enfuite  la  vif  te  générale  de  fon  diocèfe  ,  FS 
ayant  paffé  par  Bruxelles ,  il  fut  admis  le  3.  de  juin  1726. 
À  l’audience  de  l' archiducheffe ,  gouvernante  des  Pays-Bas  Au¬ 
trichiens  ;  FS  pour  fille  naturelle  Philippe- A  ngelique  de  Froifiy, 
non  avouée  ni  reconnue.  Après  avoir  été  élevée  dans  le  couvent 
de  la  vifitation  fainte  Marie  à  faint  Denys  en  France  ,fut  ma¬ 
riée  en  la  paroiffe  de  Gaigni,  diocèfe  de  Paris  le  12.  de  Septem¬ 
bre  1718.  avec  Henri-François  comte  de  Segur ,  maître  de  la 
garde-robe  du  duc  dé  Orléans ,  régent  de  France  ,  mefire  de 
camp  ,  lieutenant  du  régiment  d'Orléans  cavalerie  ,  fait  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi  le  premier  de  Février  17 19.  gou¬ 
verneur  du  pays  de  Foix ,  FS  lieutenant  général  en  Brie  en  fur- 
vivance. 

XXVI.  Louis  duc  d’Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours  &  de  Montpenfier ,  premier  prince  du  Lang ,  & 
premier  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  6c  de 
celui  de  la  Toifon  d’or,  grand-maître  des  ordres  royaux,  mi¬ 
litaires,  &  hofpitaliers  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel ,  6c 
de  faint  Lazare  de  Jérufalem  ,  gouverneur  &  lieutenant  gé¬ 
néral  de  la  province  du  Dauphiné ,  6c  ci-devant  colonel  gé¬ 
néral  de  l’infanterie  Françoife  6c  étrangère,  né  à  Verfailles  le 
4.  d’Août  1703.  à  huit  heures  du  foir,  &  ondoyé  auffi-tôt 
par  l’abbé  de  Grancey,  premier  aumônier  du  feu  duc  d’Or¬ 
léans  ,  fon  pere ,  reçût  les  cérémonies  du  baptême  dans  la 
chapelle  du  château  de  Verfailles  par  les  mains  du  cardinal 
Supplément.  Partie  II. 
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de  Janfon /grand  aumônier  de  France,  le  3.  de  Juillet  1710. 
&  fut  tenu  fur  les  fonts  par  Louis  duc  de  Bourgogne  ,  6c  par 
Charlotte-Elifabeth  deBaviere, douairière  duchedè  d’Orléans. 
Etant  entré  dans  fa  quinziéme  année  il  prit  féance  au  parle- 
mentdeParis  leu. d’Aoûti7i7.  entra  au  confeil  de  régence 
le  30.  de  Janvier  17 1  8.  &le  lendemain  prit  féance  au  confeil 
de  guerre.  Le  roi  par  une  déclaration  regiftrée  au  parlement 
de  Paris  le24.de  Janvier  1 7 1  9. lui  accorda,  quoiqu’il  n’eût  pas 
encore  feize  ans,  voix  délibérative,  dans  le  confeil  de  régence, 
6c  ayant  été  déclaré  le  27.  d’Aout  fuivant  gouverneur  du 
Dauphiné  au  lieu  6c  par  la  démiffion  du  duc  de  la  Feuillade , 
il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  roi  pour  cette  charge  la 
17.  de  Septembre  de  la  même  année.  Il  fut  nommé  le  1 2. 
de  Septembre  1720.  grand-maître  des  ordres  de  Notre-Da¬ 
me  du  Mont-Cannel  &  de  faint  Lazare  ,  6c  après  en  avoic 
obtenu  les  bulles  du  pape  Clement  XI.  il  prêta  ferment  entre 
les  mains  du  roi  pour  cette  dignité  le  23.  de  Février  1721. 
reçût  l’obédience  des  chevaliers  le  3 1 .  de  Mars  fuivant ,  6c  tint 
pour  la  première  fois  le  chapitre  de  l’ordre  ,  enfuite  de  quoi 
il  reçût  plufieurs  chevaliers.  La  charge  de  colonel  général 
de  l’infanterie  Françoife  &  étrangère  ayant  été  rétablie  en  là 
faveur, il  en  fut  pourvû  le  1 1.  de  Mai  1721.  &  en  prêta  le 
ferment  le  1 5 .  Il  repréfenta  le  duc  de  Normandie  au  facre  du 
roi  le  25.  d’Oétobre  1722,  6c  le  27.  fuivant  (à  majefté  fit 
dans  l’églife  métropolitaine  de  Reims  la  cérémonie  de  lui 
donner  la  croix  6c  le  collier  de  l’ordre  du  laine  Efprit.  Après 
la  mort  du  duc  d’Orléans ,  fon  pere,  arrivée  le  2.  de  Dé¬ 
cembre  1 72  3 .  il  quitta  le  titre  de  duc  de  Chartres  qu’il  avoir 
porté  jufqu’aîors  ,  6c  prit  celui  de  duc  d’Orléans ,  ainfi  qu’il 
avoir  été  arrêté  par  le  roi  le  23 .  du  même  mois.  Sa  majefté  par 
une  déclaration  du  6. de  Janvier  17  24.1'egiftrée  en  la  cour  des 
Aydes  le  1  8 .  du  même  mois ,  lui  accorda  une  maifon  en  qua¬ 
lité  de  premier  prince  du  fang,  compofée  de  différens  offi¬ 
ciers  jufqu’au  nombre  de  2 G 6.  avec  attribution  pour  eux, 
8c  leurs  veuves  des  privilèges  des  commenfàux  de  fâ  mai¬ 
fon;  6c  par  lettres  patentes  du  mois  de  Janvier  172.4.  regi- 
ftrées  en  la  cour  des  Aydes  le  8.  de  Février  fuivant ,  fa  majelFé 
créa  un  chanchelier-garde  des  fceaux  ,  &  fept  autres  officiers 
de  chanchellerie  pour  i’appanage  de  ce  prince.  Le  roi  d'Efpa- 
gne  l’ayant  nommé  au  mois  d’Avril  1724.  chevalier  de  l’or¬ 
dre  delaToifon  d’or ,  il  en  reçût  le  collier  à  Verfailles  le  27. 
de  Juin  fuivant  des  mains  du  comte  de  Touloufe,  chargé 
d’une  commilîïon  particulière  de  fà  majefté  Catholique  à  cec 
effet.  Le  18.  du  même  mois  de  Juin  6c  de  la  même  année 
1724.  il  époufa  Augufle-Marie-  jeanne  princeflè  de  Bade  , 
fille  de  Louis -Guillaume  prince  de  Bade,  généraliffime  des 
troupes  de  l’Empire,  6c  de  Françoifè-Sibylle  duche/Te  de  Saxe- 
Lavembourg.  Elle  mourut  le  8.  d’Août  172  6.  âgée  de  vingt- 
un  ans,  huit  mois  &  vingt- huit  jours  ,  ayant  eu  pour  enfans 
Louis-Philippe  ,  qui  fuit  ;  6c  Louife  -  MagJe/ene  d’Orléans  , 
née  le  5 .  d’Août  172 6.  6c  morte  le  1  4.  de  Mai  1728.  M.  le 
duc  d’Orléans  fut  chargé  en  1725.  par  le  roi  de  fe  s  pleins 
pouvoirs  pour  époufer  la  reine  en  fon  nom.  Il  fit  cette  fon- 
éfionà  Strafbourg  le  1 6.  d’Août.  Ce  prince  s’eft  démis  de 
fon  propre  mouvement  entre  les  mains  du  roi  au  mois  de 
Décembre  1 7  3  o.  de  la  charge  de  colonel  général  de  l’infan¬ 
terie  ,  qui  a  été  en  même  tems  fupprimée. 

Louis-Philippe  d’Orléans  ,  duc  de  Chartres,  fils  unique 
du  duc  d’Orléans,  eft  né  à  Verfailles  entre  trois  6c  quatre 
heures  après  midi  le  12.  de  Mai  1 7 1 5 . 6c  fut  ondoyé  immé¬ 
diatement  après.  Les  cérémonies  du  baptême  lui  furent  fup- 
pléées  dans  la  chapelle  du  château  de  Verfailles  par  Jacques- 
Bonne  Gigault  de  Bellefont ,  aumônier  du  roi,  le  2.  de  Juin 
1 7  3  2.  &  il  fut  tenu  fur  les  fonts  par  le  roi  &  la  reine. 

ORLE'ANS ,  (  Louis  d’)  ou  plutôt  Dorleans ,  fameux  li¬ 
gueur  du  tems  d’Henri  IV.  roi  de  France.  Ce  qu'on  en  a  dit 
dans  le  diéîionaire  de  Moren  étant  trop  abrégé  FS  peu  exaél ,  il 
efi  bon  d'en  donner  un  nouvel  article.  Il  étoit  de  la  ville  d’Or¬ 
léans,  avocat  au  parlemenc  de  Paris  >  6c  ne  manquoit  pas  d’é¬ 
rudition  pour  fon  tems.  Mais  fa  fureur  pour  la  ligue  lui  fit 
faire  bien  des  aéfions  6c  des  ouvrages  condamnables  ,  &  lui 
caufa  bien  des  embarras.La  ligue  qui  connoidôit  fon  zele  aveu¬ 
gle  le  choifit  pour  fon  avocat,  &  le  députa  aux  états  où  il  parla 
d’une  maniéré  digne  de  lui  &  de  l’aiïemblée  féditieufe  qui 
l’ccoutoit.  Il  fut  affocié  au  parti  par  Charles  Hotmail ,  dit/4 
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Roche -Blond,  celui  à  qui  les  Guifes  s’adreflèrent  pour  tra¬ 
mer  la  ligue  à  Paris.  D’Oileans  croit  déjà  connu  par  fa  qua¬ 
lité  d’avocat ,  par  plufieurs  poefies  françoifes  &  latines ,  dans 
lefquelles  il  réullî flôit  allez  mal,  &  par  la  première  partie  de 
{on  Catholique  Anglois  ,  qu’il  avoit  publiée  en  1 5  8  5 .  &  qui 
fut  refutée  par  M.  Dupleflis  Mornay  Proteftant ,  maître  De- 
nys  Boutillier  avocat ,  catholique  Romain ,  &  par  plufieurs 
autres.  Depuis  ayant  été  fait  par  la  ligue  avocat  général ,  le 
a  1.  de  Janvier  1 5  89.  il  ajoûta  une  fécondé  partie  à  cet  ou¬ 
vrage,  qu’il  fit  imprimer,  en  ÿ  ajoûtant  la  première,  chez 
Guillaume  Bichon  en  15 90.  avec  privilège  du  confeil  de 
l’union.  Cet  ouvrage  fut  brûlé  avec  plufieurs  autres  de 
même  efpece  à  la  croix  du  Trahoir,  &  à  la  place  Maubert,  le 
2.  d’Avril  1 594.  &  l’imprimeur  Bichon  fut  banni  de  Paris. 
Deux  ans  auparavant ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  d’Or- 
leans  ayant  été  faifi  d’un  petit  retour  fubit  d’affeéfion  pour 
{ôn  pays,  il  parla  vivement  dans  une  afiemblée  de  la  ligue 
du  jo.  d’Oélobre  ,  lùr  les  mifcres  où  la  ville  de  Paris  étoit 
plongée ,  &  prefià  fortement  le  duc  de  Mayenne  d’y  mettre 
fin.  Mais  ces  bons  fentimens  ne  lui  durèrent  gueres  ,  8c  dès 
l’année  fui  vante  1  3  9  3.  il  fit  un  libelle  encore  plus  féditieux 
que  les  précédais  ,  fous  ce  titre  Ludovici  d  Orléans ,  unius 
ex  confedtratü  pro  catholica  fide  R  A'  ifierfibus  ad  A.  S.  urmm 
ex  ficus  pro  h&retica  perfidia  Turo>  enfibus ,  expoflulatio ,  chez 
Federic  Morel ,  &  réimprimé  à  Lyon  en  1 594.  dans  lequel 
il  ofe  appellcr  Henri  le  Grand  ,  Fœtidum  Satanst  fier  eus.  M. 
Rofe  évêque  de  Senlis  mit  de  fa  propre  main  des  notes  mar¬ 
ginales  à  cet  écrit  en  figne  d’approbation  ,  8c  le  parlement 
l’obligea  de  les  retra&er,  8c  de  détefter  de  vive  voix  tout 
l’ouvrage  ;  cet  ouvrage  fut  brûlé  avec  celui  dort  on  a  parle 
plus  haut.  Ce  fut  bien  pis  encore  lorfqu’il  apprit  la  converfion 
de  ce  prince  ,  8c  la  trêve  qui  l’avoit  fuivie.  Pendant  les  trois 
mois  quelle  devoir  durer  il  compofii  Ion  Banquet  du  comte 
d'Arete ,  libelle  parfemé  de  vers  François  de  fa  façon ,  impri¬ 
mé  à  Paris  chez  Guillaume  Bichon ,  8c  qui  eft  la  fàtyre  la  plus 
violente  8c  la  plus  féditieufe  que  l’on  pût  imaginer.  Plufieurs 
Ligueurs  mêmes  en  blâmèrent  les  emportemens ,  8c  tous  les 
bons  François  détefterent  le  livre  8c  l’auteur.  D’Orléans  crai¬ 
gnant  qu’on  ne  le  punît,  comme  il  le  méritoit,  fè  retira  à 
Anvers ,  fans  attendre  qu’il  fût  ptolcrit ,  comme  il  arriva  le 
30.  de  Mars  de  la  même  année  1 594.  Il  fit  réimprimer 
prefque  aufîîtôt  après  fon  banquet  au  lieu  de  fon  exil,  ôc  il 
eut  la  hardieffè  d’y  mettre  fon  nom.  il  logeoit  chez  le  Jé- 
fuite  Scribanius,  8c  n’alla  pas  à  Bruxelles ,  où  il  avoit  été  re¬ 
légué.  Enfin  après  un  exil  d’environ  neuf  années,  ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  fa  paix  par  l’entremife  de  MM.  le  préfidenr 
Jeannin ,  &  de  Villeroi ,  qu’il  appelloit  fes  peres,  il  revint  à 
Paris  fur  la  fin  de  Mars  1603.  Mais  il  y  fut  à  peine  arrivé 
qu’il  recommença  à  tenir  tant  de  difeours  féditieux ,  que  le 
1  2.  du  mois  d’Avril  fùivant  il  flic  arrêté  à  cinq  heures  du 
matin ,  8c  envoyé  à  la  Conciergerie ,  où  il  fur  étroitement 
ferré ,  (ans  avoir  la  liberté  de  parler  ni  de  communiquer  avec 
aucune  perfbnnc.  Dès  le  1  6.  du  même  mois  Henri  IV.  étant 
arrivé  de  fon  voyage  de  Metz  à  Fontainebleau ,  8c  ayant  ap¬ 
pris  la  détention  de  Louis  d’Orléans  ,  ce  prince  commanda 
qu’on  le  fît  foi  tir ,  &  dit  qu’il  vouloit  que  nonobftant  tout 
ce  qu’il  avoit  fait&  écrit,  il  jouît  du  pardon  qu’il  lui  avoit 
accordé.  Mais  quand  on  eut  remontré  à  fi  majeflé  que  cet 
avocat  avoir  déclamé  d’une  maniéré  très-injurieufè  dans  fes 
ouvrages  contre  la  feue  reine  fa  mere,  ôc  qu’on  lui  en  eut 
lû  quelques  endroits,  il  s’écria  :  e.  O  le  méchant!  mais  il 
»  eft  revenu  en  France  fur  la  foi  de  mon  pafîèport  ;  je  ne 
*  veux  point  qu’il  ait  de  mal  :  d’autant  plus ,  difoit-il  cn- 
•»  cote ,  qu’on  ne  devoit  pas  lui  vouloir  plus  de  mal  8c  à  fes 
"  femblables  qu’à  des  furieux  quand  ils  frappent ,  ôc  à  des 
»  infenfes  quand  ils  fè  promènent  tout  nuds.  •>  D’Orléans 
fortit  donc  de  prifon ,  après  y  avoir  été  environ  trois  mois , 
&  dès  le  mois  de  Novembre  de  l’année  1604.  il  fit  impri¬ 
mer  fur  ce  fujet  un  Remercîment  au  Roi,  dans  lequel  il  dit  au¬ 
tant  de  bien  de  ce  prince  qu’il  en  avoit  dit  de  mal.  C’eft  un 
in- S  °.  Deux  ans  apres,  c’eft-a-dire,  en  1606.il  fit  imprimer 
avec  privilège  29.  Difeours  fur  tes  ouvertures  du  parlement , 
aufquelsil  joignit  les  Remontrances  qu’il  avoit  faires&  pronon¬ 
cées  aufdites  ouvertures  du  parlement  pendant  près  de  5.  ans 
qu’il  avoit  fait  les  fondions  d’avçcac  général  pour  la  ligue  à 


Paris  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  les  avoir  prononcés 
autrementqu’il  les  fit  imprimer.  Quoi  qu’il  en  foit  ce  recueil 
qui  fut  imprimé'/»-*®,  fut  défendu  &  faifi  prefque  aufîî-tôt 
qu’il  parut  à  la  requête  de  l’avocat  du  roi  Servin ,  plus  en  haine 
de  (auteur  83  de  la  ligue  ,  dit  Fierre  de  l’Etoille,  que  pour 
autre  chofi  qui  y  fut  à  reprendre  \  car  les  hommes  doéles  mê¬ 
me  enfaifioient  état.  Quand  Henri  IV.  eut  été  tué  de  la  ma¬ 
niéré  dont  tout  le  monde  fçait ,  d’Orléans  fit  imprimer  fur 
ce  flijet  en  1613.  un  écrit  intitulé  ,  Flainte  humaine  fur  le 
trépas  du  roi  Henri  le  Grand ,  à  Paris  /»-*°.  O11  a  encore 
de  lui  un  cantique  de  la  victoire  du  roi  Charles  IX.  imprimé 
à  Lyon  en  1569.  un  poëme  intitulé,  Renaud  fur- S9,  à  Paris 
en  1 572.  desfonnetsîùrle  tombeau  du  feigneurdela  Châtre, 
dit  de  Sillac ,  à  Paris  :  un  traité  delà  loyauté  des  anciens  Fran¬ 
çois  :  des  commentaires  fur  Tacite,  fort  peu  eftimés  :  un  com¬ 
mentaire  fur  Seneque.  Louis  d’Orléans  mourut  en  1629. 
dans  fà  quatre- vingt- feptiéme  année.  *  Voyez  la  Satyre  Menip - 
pe’e,  en  plufieurs  endroits ,  remarques  fur  la  Satyre  Menippée  , 
page  1  80.  &  depuis  la  page  222.  jufqu’à  la  page  229.  8cc. 
Pierre  de  l’Eftoille  dans  fon  journal  de  Henri  IV-  tome  pre¬ 
mier  ,  pages  18.ii8.z34-  tome  fécond ,  pages  62  ôc  1  30. 
Patin  ,  Lettres  de  l' édition  de  Hollande  1 69 2.  terne  11. p.  J23. 
8cc. 

ORLE'ANS ,  (  Anne-Marie-Louifè  d’)  fouveraine  de  Dom- 
bes ,  princeflè  de  la  Roche-fur  Yon ,  dauphine  d’Auvergne  , 
ducheffe  de  Montpenfier,  8cc.  étoit  fille  de  Gaston- Jt an- 
Baptiste  de  France,  duc  d’Orléans,  frere  de  Louis  XIII  ôc 
de  Marie  de  Bourbon  ,  fille  unique  ôc  héritière  de  Hnnde 
Bourbon  ,  duc  de  Montpenfier.  Elle  naquit  le  29.  de  Mai 
1 627.  8c  mourut  fans  alliance  le  5.  d’Avril  1 693.  en  fa  foi- 
xante-fixiéme  année.  Cette  princeflè  avoit  beaucoup  d’efprit, 
8c  une  érudition  fort  au-deftus  des  perfonnes  de  fon  fixe. 
Elle  aimoit  les  fçavans ,  ôc  fur-tout  ceux  dont  le  génie  étoit 
aifé  ôc  délicat.  Elle  avoit  fait  de  l’hiftoire  ôc  des  belles  lettres 
une  étude  allez  profonde.  Elle  avoit  une  forte  paflîon  pour 
la  leéture  .des  romans.  Elle  en  a  compofe  elle-même  deux, 
qui  font  en  partie  hiftoriques  ,  ôc  en  partie  fabuleux  ,  mais 
écrits  avec  goût ,  &  pleins  d’une  fine  critique.  Ce  font  pro¬ 
prement  deux  fatyres  ingénieufès  contre  certaines  perfonnes 
dont  elle  connoifloit  le  ridicule,  ôc  qui  ne  le  connoiflànt  pas 
étoient  fort  contentes  d’elles-mêmes.  L’un  a  pour  titre  :  La 
relation  de  l’tjle  imaginaire ,  8c  dans  d’autres  éditions ,  La  dé¬ 
fier  ipt  ion  de  l  ifile  mvifible  :  l’autre  eft  intitulé  :  L'hifioire  de  U 
pnncijfie  de  Paphlagonie.  Elle  les  fit  imprimer  l’un  ôc  l’autre 
en  1659.  mais  avec  ordre  d’en  tirer  un  très-petit  nombre 
d’exemplaires  dont  elle  fe  réferva  la  diftribution.  M.  de  Se- 
grais  qui  étoit  alors  auprès  de  cette  princeflè ,  étoit  dans  la 
confiance  ,  ôc  avoit  la  clef  des  noms  déguifés.  On  a  réim¬ 
primé  ces  deux  petits  ouvrages  il  y  a  quelques  années  à  la 
fin  du  Segraifiiana.  M.  Huet,  mort  ancien  évêque  d’Avranches, 
qui  avoit  eu  l’honneur  de  fréquenter  la  princeffe  dans  fa  jeü- 
nefîè ,  parle  d’elle  &  de  ces  écrits  avec  beaucoup  d’éloge , 
dans  fon  Commentanus  de  rebus  ad  eum  pertinentibus ,  page 
1 9 1.  &  fuivantes.  Voyez,  aufîî  la  préface  du  Segraifiiana.  Le 
célébré  poète  du  Perrier  en  a  fait  auflî  l’éloge  dans  ces  vers  : 

H  etc  ejl  ilia  atavis  édita  regibus. 

Forma  mille  opibus  dives  (3  mge  ni , 

Nec  non  (3  patrios  haud  muliebnter 
Audax  firingire  acmaces . 

Depuis  peu  d’années  l’on  a  imprimé  les  Mémoires  de  màde- 
moifèlle  de  Montpenfier ,  mais  fi  peu  correéfement  que  les 
éditions  que  l’on  en  fit  ne  purent  que  faire  defirer  d’en  avoir 
une  plus  parfaite.  C’eft  ce  qui  a  été  exécuté  dans  l’édition 
qui  a  paru  à  Amfterdam  en  1733.cn  huit  volumes  in-12. 
Ôn  y  a  joint  un  recueil  de  lettres  de  la  même  à  madame  de 
Motteville  ,  8c  de  celle-ci  à  mademoifelle  de  Montpenfier  : 
Les  amours  de  Mademoifelle  83  de  M.  de  Lauzun  :  les  deux 
romans  dont  on  a  parlé  dans  cet  article  ,  &  un  recueil  de 
portraits  dont  plufieurs  font  de  mademoifelle  de  Montpen¬ 
fier. 

ORLE'ANS  ,  (  Pierre-Jofcph  d’ )  Jé fuite ,  né  à  Bourges 
en  Berri ,  eft  un  des  auteurs  de  fâ  fbeieté  qui  a  le  plus  brillé 
par  la  politeflè  de  fon  ftyle ,  Ja  beauté  de  fon  pinceau  dans 
les  portraits  dont  fes  ouvrages  font  remplis ,  la  juftefïè  dam 
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les  réflexions  dont  ils  font  Cernés ,  &  le  difeernement  même 
dans  la  critique.  Il  entra  jeune  dans  la  compagnie  dont  il  a 
été  membre,  5c  ayant  beaucoup  de  goût  pour  l’hiftoire  5c 
de  génie  pour  écrire  en  ce  genre,  prefque  toute  fa  vie  s’eft 
paflée  à  étudier  8c  à  eompofor.  Il  eft  mort  en  1698.  dans 
un  âge  où  il  étoit  encore  en  état  de  publier  de  nouveaux 
fruits  de  là  plume  toûjours  brillante  5c  ordinairement  folide. 
Le  premier  ouvrage  que  nous  connoiffions  de  cet  auteur , 
efl:  Ion  Hiftoire  des  deux  conspuer  ans  Tare  Are  s ,  Chunchi  53 
Cumin  ,  cjtu  ont  fubjugué  la  Chine  :  c’eft  un  volume  tn-89. 
imprimé  à  Paris  en  1688.  Cette  conquête  de  la  Chine  par 
un  prince  Tarrare,  5c  deflors  étranger  à  ce  vafte  empire  , 
efl  une  des  plus  eonfidérables  qu’il  y  ait  eu  dans  ccrte  nation. 
Cette  hiftoirefut  fuivieen  1 690.  de  l’ Hiftoire  de  Ai.  Confiance, 
■premier  miniftre  du  roi  de  Siam  ,53  de  la  dernière  révolution 
de  cet  état,  in- 1  2.  imprimée  à  Tours.  Cet  ouvrage  efl:  fait  en 
partie  fur  les  relations  5c  les  mémoires  du  pereTachard ,  Jé- 
lhite ,  qui  a  cru  trop  bonnement  tout  ce  que  M.  Confiance 
lui  avoit  dit  de  fa  naiflànce ,  de  fon  origine ,  de  fo  famille  Sc 
de  fes  avantures.  Son  hiftoire  efl  écrite  avec  beaucoup  d’agré¬ 
ment  5c  depolitdfe  de  ftyle  ,  mais  la  plupart  des  frits  &  le 
grand  zélé  pour  la  religion  que  l’auteur  fuppofe  fans  ceffo 
dans  M.  Confiance  lont  démentis  par  les  mémoires  du  comte 
de  Forbin  ,  chef  d’efeadre ,  chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
faint  Louis ,  qui  avoit  connu  particulièrement  M.  Confiance, 
Sc  qui  ne  rapporte  prefque  rien  fur  fôn  compte  dont  il  n’ait 
cté  témoin  oculaire,  ou  dont  il  n’ait  été  exactement  informé. 
La  vie  du pere  Matthieu  Ricci,  Jefuite  ,  que  le  pere  d’Orléans 
publia  à  Paris  en  1693.  in-12 .  eft  encore  une  apologie  per¬ 
pétuelle  de  ce  Jefuite  ,  qu’il  repréfonte  par-tout  comme  un 
lâint ,  8c  qu’il  égale  aux  premiers  apôtres.  Cette  hiftoire  eft 
peut-être  le  plus  foible  des  ouvrages  du  pere  d’Orléans ,  8c 
l’un  des  moins  eftimables.  Celui  par  lequel  il  eft  le  plus 
connu,  5c  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur ,  eft  fon  Hfioire 
des  révolutions  d' Angleterre  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  juftjuen  1691.  qui  parut  d’abord  tn-j.'3.  en  1  694. 
à  Paris,  5c  qui  a  été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis  m-12. 
entf 'autres  en  1 7 1 9.  à  la  Haye  en  trois  volumes ,  5c  en  1714. 
à  Paris  en  4.  volumes  w-/ .2.  Les  étrangers  font  prefque  la 
même  eftime  de  cette  hiftoire  que  les  François ,  Sc  outre  tout 
ce  qui  fait  lire  une  hiftoire  avec  pîaifir,  la  plupart  conviennent 
que  celle-ci  eft  ordinairement  exaéte ,  fidele  5c  impartiale. 
En  1 696.  le  pere  d’Orléans  publia  in-i  2.  à  Paris  ,  La  vie  de 
Marie  de  Savoye ,  reine  de  Portugal ,  53  de  l'infante  l [abc lie , 
fa  fille.  C’eft  tout  ce  que  nous  connoiflôns  des  ouvrages  du 
pere  d’Orléans  publiés  pendant  fa  vie.  Mais  quantité  de  per- 
fbnnes  fçavent  qu’étant  encore  tour  rempli  de  ces  grands 
traits  dont  il  avoit  peint  les  révolutions  d' Angleterre ,  il  avoit 
entrepris  &  fort  avancé  celle  de  l’Efpagne.  Onattendoitcet 
ouvrage  avec  une  forte  d’impatience  comme  le  fruit  des  veilles 
d’un  auteur  qui  s’étoir  acquis  un  grand  nom.  Il  vouloir  pouf¬ 
fer  fbn  deflein  jufqu’à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique 
inclufivement.  La  mort  l’interrompit  lui -même.  Ce  qu’il 
laiflà  parut  d’un  prix  aflèz  confidérable  pour  mériter  un  con¬ 
tinuateur.  On  chargea  de  ce  travail  le  pere  Arthuis ,  de  la 
même  focieté ,  dont  la  plume  commençoit  à  fe  faire  con- 
noître  dans  la  république  des  lettres ,  lorfqu’il  fut  arrêté  au 
commencement  de  fa  carrière.  Le  pere  Brumoi ,  dont  les  ou¬ 
vrages  font  écrits  avec  tant  de  goût  5c  de  délicateffo  ,  lui  fut 
fûbftitué ,  &  1’ Hiftoire  des  révolutions  â'Efpagne  ,  depuis  la 
deftruélion  de  l’empire  des  Goths ,  jufqu’à  l’entiere  5c  par¬ 
faite  réunion  des  royaumes  de  Caftille  5c  d’Arragon  en  une 
feule  monarchie,  parut  enfin  en  trois  volumes  in-+°.  à  Paris 
en  1734.  Ce  qu’a  fait  le  pere  d’Orléans  eft  compris  dans 
le  premier  volume, &  dans  le  fécond  jufqu’à  la  page  449. 
La  fuite  du  fécond  volume  jufqu’à  la  page  2  z  5 .  du  troifiéme , 
eft  du  pere  Arthuis  :  le  relie  du  troifiéme  tome  eft  du  pere 
Brumoi.  *  Mémoires  du  tems .  Préface  de  l’ Hiftoire  des  révo¬ 
lutions  d'Efpagne. 

ORNANO ,  maifôn  originaire  de  Corfe,  5cc.  Ajoutez,  ce 
«put  fuit  au  troifiéme  dé  gré  pour  le  Moreri  édition  de  172s. 

III.  Jean-Baptiste  d’Ornano  . . .  mourut  le  4.  d’OCto- 
bre ,  non  de  Septembre.  M.  Arnauld  d’Andilli  en  parle  au 
long  dans  fes  lettres,  &  plus  encore  dans  fes  Mémoires  qui 
{ont  imprimés.  On  voit  dans  ces  deux  ouvrages  qu’il  a  tou¬ 


jours  eftimé  Sc  fervi  ce  maréchal  jufqu’à  la  fin  ;  ce  qui  con¬ 
tredit  les  calomnies  répandues  fur  cela  contre  M.  d’Andilli , 
dans  les  mémoires  d’un  favori  du  duc  d’Orléans,  par  Daniel 
fleur  du  Bois-d’Annemetz.  Voyez,  fur  cela  l’apologie  de  M.  Ar¬ 
nauld  d’Andilli  dans  une  lettre  fur  cette  matière  par  le  pere 
Bougerel  ,  de  l’Oratoire  ,  imprimée  dans  la  bibliothèque 
des  ouvrages  des  fçavans  de  l’Europe ,  moisd’Oélobre  1730. 
article  IX.  5c  mois  de  Janvier  1731.  article  III.  Toyez.  auffi 
l’avertiffement  qui  eft  au-devant  des  Mémoires  de  M.  Ro¬ 
bert  Arnauld  d’Andilli. 

OROSE  ,  (  Paul  )  prêtre  de  Tarragone  en  Catalogne ,  5cc. 
Dans  le  Moreri  édition  de  1727.  on  du  avec  rafon  cju'A  a  fait 
une  apologie  du  libre  arbitre  contre  Pélage;  mais  il  faut  ajou¬ 
ter  que  l’on  a  inféré  dans  cette  apologie  une  partie  du  livre 
de  faint  Auguftin  De  natura  53  gratia  ,  depuis  ces  mots  : 
hanc  ejfe  intentionem  legis  arguentis  ,  jufqu’à  ceux-ci  :  fient 
apofiolus  ait ,  Numepuid  decet  figmentum  ,  8cc. 

ORSATO ,  (  Sertorio  )  cherchez.  URSATUS. 

ORSI ,  (  Jean-Jofoph  )  fils  du  Marquis  Mario  Orfî,pa- 
trice  Boulonois,  &  de  donna  Girolarna  Gaftiglioni,  demoi- 
felle  Mantuanne,  naquit  à  Boulogne  le  19.de  Juin  1652. 
Il  étoits  fils  unique ,  5c  ayant  perdu  fon  pere  de  bonne  heu¬ 
re,  fa  mere  lui  en  tint  lieu,  &  lui  procura  une  excellente 
éducation.  Après  avoir  fait  fes  études  jufqu’à  fa  philofophie 
même  dans  fa  propre  maifon  ,  il  étudia  l’ancienne  philofo¬ 
phie  fous  M.  Magnani,  profeffeur  eftimé  dans  l’Univerfité 
de  Boulogne,  &  la  jurifprudence  fous  M.  Cavazzi.  Il  apprit 
la  phyfique  5c  les  mathématiques  du  doéleur  Geminiano 
Mon  tanari,  Modenois,  alors  profeffeur  des  mathématiques 
à  Boulogne.  Mais  pendant  qu’il  prenoit  goût  à  cette  ctude, 
Montanru'i  fut  appellé  à  Padoue,  5c  M.  Orfî  privé  de  fes  le¬ 
çons  fe  liv’ra  à  la  poëlie ,  5c  à  compofer  en  particulier  des  co¬ 
médies  qu’il  récitoit  enfuite  dans  les  compagnies  fpirituelles 
de  Boulogne'.  Mais  il  quitta  bientôt  cet  amufèment  pour 
établir  une  efpece  d’académie  dans  fa  propre  maifon  où  fe 
trouvoient  les  gens  de  lettres  les  plus  célébrés  de  cette  ville, 
5c  où  l’on  s’entrerenoit  en  particulier  des  matières  de  phyfi¬ 
que,  de  la  philofophie  5c  des  mathématiques.  Devenu  veuf 
en  iéSé.  il  paflà  en  France  avec  fon  médecin  M.  Mali- 
zardi ,  qui  ne  le  quittoit  jamais,  &  il  fit  beaucoup  de  con- 
noifîànce  parmi  les  fçavans  de  Paris.  Il  voyagea  enfuite  à  Tu¬ 
rin  ,  où  il  folia  avec  le  P.  Valli,  Jefuite  ;  à  Milan ,  où  il  connut 
M.  Maggi ,  5c  le  pere  Pantaleon  Dolera-Croifier  -,  à  Rome  , 
où  le  cardinal  d’Eft  l’avoit  invité.  S’étant  remarié ,  il  revint 
à  Bologne  fur  la  fin  de  ié9o.  Sc  y  demeura  jufqu’à  ce  que 
le  cardinal  d’Eft  étant  devenu  duc  de  Modene,  l’appella  à  fo 
cour.  M.  Orfi  y  fit  quelque  fo jour ,  5c  lorfqu’il  fut  revenu 
chez  lui,  il  y  rétablit  fon  académie,  8c  le  principal  exercice 
de  ces  académiciens  fut  d’examiner  5c  de  confronter  la  mo¬ 
rale  de  Platon  5c  d’Ariftote  avec  celle  des  écrivains  Catho¬ 
lique;», &  en  général  d’examiner  la  morale  en  tant  qu’elle  con¬ 
cerne  les  maximes  ,  nommées  en  Italie  Cavallerefcbe  ,  c’eft- 
à-dire  ,  les  maximes  de  la  nobleffe.  Ces  occupations  académi¬ 
ques  durèrent  jufqu’en  1712.  qu’il  fo  détermina  à  fe  fixer  à 
Modene.  Il  y  forma  une  nouvelle  académie,  dont  le  but  étoit 
d’étudier  les  anciens  auteurs  Grecs  Sc  Latins ,  facrés  Sc  pro¬ 
fanes  ,  pour  en  rendre  compte  à  l’affemblée ,  où  M.  Orfi 
brilloit  plus  que  les  autres  par  l’érudition  qui  accompagnoit 
toutes  fos  converfations.  Il  aimoit  beaucoup  la  poëfie  ,  8c  il 
y  a  dans  fes  fonnets  italiens  une  netteté  ,  une  légèreté  , 
un  tour  5c  une  liaifon  de  phrafes  qui  les  font  diftinguer  de 
ceux  des  autres  poètes  par  les  connoiflèurs.  Il  s’en  trouve 
quelques-uns  d’imprimés  dans  la  fécondé  partie  délia  perfetta 
poëfia  de  M.  Muratori ,  5c  dans  les  recueils  de  Gobbi ,  de 
Crefcembeni ,  de  Luque ,  de  Ravenne,  de  Forli,&  il  y  en  a 
un  plus  grand  nombre  encore  manuforit.  Il  a  traduit  en  profo 
italienne  quantité  de  tragédies  françoifos  ,  qui  fe  font  trou¬ 
vées  peu  à  peu  imprimées ,  5c  comme  en  focret;  car  en  fait  de 
traduction  il  n’avouoit  que  celle  qu’il  avoit  faite  de  la  vie  du 
comte  Louis  de  Sales,  frere  de  S.  François  de  Sales,  compofée 
en  françois  par  le  P  Buffier,  Jefuite.  Cette  traduélion  a  été  im¬ 
primée  à  Boulogne,  chez  Pifarri  l’an  1 7  1 1 . 5c  réimprimée  à 
Padoue  en  1 7 20. chez  Confatti.il  publia  en  1 703  .chez  Pifàrri, 
fos  Corfidérationsfurlamaniere  de  bien penferdu  P.  Bouhours, 
divifëes  en  fîx  dialogues.  Lecomte  François  Monta  ai  écrivit  à 
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ce  fujet ,  &  s’attira  plufieurs  réponfês  :  en  17 06.  on  donna 
en  particulier  trois  lettres  (bus  le  nom  du  doéteur  Pier-Fran- 
cctco  Bottazzoni ,  dont  deux  font  certainement  de  M.  Orfi: 
elles  parurent  à  Padoue,  &  en  1707.  le  marquis  Orfi  en 
ûdrefïâ  quatre  autres  à  madame  Dacier  pour  défendre  en¬ 
core  fes  confédérations,  &  il  y  joignit  les  lettres  de  quelques 
autres  fçavansqui  tendoient  au  même  but.  En  1706.  il  fit 
imprimer  à  Cologne,  fi  on  en  croit  le  titre,  fon  traité  latin 
de  moralibus  critica  régula ,  dans  le  dédain  de  calmer  les  dis¬ 
putes  qui  étoient  renouvellées  entre  MM.  Marcel  Malpighi 
&  Jean-Jerôme  SbaragÜa  ,  célébrés  médecins  Boulonois.  Il 
compofa  en  faveur  de  Sbaraglia  ,  qui  étoit  fon  ami ,  un  petit 
ouvrage  qui  parut  à  Boulogne  en  1 7  1  1.  fous  le  nom  de  Ma- 
lizardi ,  médecin  de  M.  Orfi.  Il  eft  intitulé  :  Rijfiofta  aile  oppo- 
fizioni  faite  da  lheofilo  Alerino.  L’on  croit  que  cc  Théofile 
Alerino  étoit  M.  Guglielmini.  Enfin  M.  Orfi  donna  au  public, 
mais  fans  nom  d’auteur,  un difeours  fur  le  traité  de  Cicéron 
de  feneElute  ,  en  1724.  à  Padoue.  On  regardoit  ce  fçavant 
comme  le  plus  grand  maître  qu’il  y  eût  dans  toute  1  Italie 
pour  décider  toutes  lesqueftions  fur  ce  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  arte  cavalier efca ,  8c  qui  (è  rapporte  à  ce  que  nous  appel¬ 
ions  le  point  d'honneur  (3  les  maximes  de  la  noblejfe.  Audi  le 
confultoit-on  de  toute  part  fur  cette  matière.  Le  duc  de  Mo- 
dene  8c  plufieurs  autres  l’ont  fbuvent  employé  pour  pacifier 
les  différends  entre  gentilshommes ,  &  il  avoit  le  don  de  s’in- 
finuerfi  adroitement,  qu’il  y  aprefque  toujours  réuffi.  M.  le 
marquis  Scipion  Maffei ,  encore  vivant ,  ayant  écrit  fur  ce 
fujet  un  ouvrage  que  M.  Orfi  jugea  digne  de  réponfè  ,  il  y 
répondit  lui-même  fousle  nom  du  comte  Jerome  Caftiglioni; 
cette  réponfe  parut  .à  Milan  ,  &  fut  réimprimée  à  Boulogne 
l’an  1727.  Un  autre  talent  de  M.  Orfi  étoit  la  facilité  qu’il 
avoit  à  bien  écrire  des  lettres  :  lien  de  recherché,  ni  d’étudié 
dans  les  fiennes ,  tout  y  eft  clair  8c  naturel ,  tout  y  relient  ces 
grâces  naïves  de  l’éloquence  qui  n’eft  jamais  fi  belle  que 
quand  elle  ne  veut  point  le  paroître.  On  aflùre  qu’il  avoit 
encore  plus  de  Chriftianifmc  que  d’efprit,  &  que  fa  pieté  a 
été  confiante  &  foüde.  Il  mourut  à  Boulogne  le  20.  de  Sep¬ 
tembre  1753.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  8c  trois  mois  , 
dans  la  rnaifon  même  où  étoit  en  1 5  84.  le  célébré  Charles 
Sigonius.  Il  a  porté  la  compaflïon  envers  les  malheureux 
aulfi  loin  qu’il  pouvoit  le  faire  à  fa  mort  en  laiflànt  tous  fes 
biens  meubles  à  un  hôpital  de  Modene.  On  a  trouvé  auftî 
parmi  fes  papiers  un  recueil  de  plus  de  cent  de  ces  maximes, 
ou  accommodemens ,  qu’il  appelle  pareri  e  aggiuflamenti 
cavallerefchi ,  8c  une  efpece  de  répertoire  ou  de  diüionaire  fur 
ces  matières.  Ces  manuferits  font  entre  les  mais  du  fçavant 
Louis- Antoine  Muratori  auquel  il  a  laiffé  tous  fes  livres  par 
teftament.  *  Mémoires  du  tems.  Eloge  du  marquis  Orfi,  dans 
les  mémoires  pour  l’hiftoire  des  fciences  &  des  beaux  arts , 
connus  fous  le  nom  de  Mémoires  de  'Trévoux ,  mois  de  Juin 
-1734.  article  LX.  Bib'iotheque  Italique-,  8cc. 

ORSISE  ,  dont  on  n’a  dit  que  quelques  mots  dans  le  diElto- 
naire  hijlorique  des  éditions  de  172s-  83  de  1 7 s 2.  fous  le  nom 
^’ORESIESlS,étoit  unfolitaire  très  célébré  dans  le  IV.  fiécle. 
Il  fut  le  maître  de  fâint  Théodore  ,  abbé  de  Tabenne  qui 
le  retira  de  fa  retraite  de  Moncofe,&  le  fit  venir  à  Paban 
pour  y  vifiter  les  freres  comme  leur  véritable  abbé.  C’eft  qu’il 
avoit  déjà  gouverné  lui-même  le  monaftere  de  Tabenne  pen¬ 
dant  cinq  ans,  après  avoir  été  fupérieur  de  Chenobofque. 
Saint  Pacôrne  diloitde  lui  qu’il  étoit  une  lampe  d’or  dans  la 
rnaifon  de  Dieu  •,  8c  fâint  Antoine  vouloir  qu’on  lui  donnât 
par  honneur  le  nom  d’Ifraëlite.  Orfife  étoit  encore  à  Paban 
îorfque  faint  Théodore  mourut  le  27.  d’Avril  de  l’an  367. 
âgé  d’environ  cinquante-trois  ans.  Saint  Athanafè  ayant  ap¬ 
pris  cette  mort ,  pria  Orfife  par  lettres  de  reprendre  le  gou¬ 
vernement  de  Tabenne,  &  le  faint  folitaire  obéit.  Il  s’appliqua 
de  toutes  fes  forces  à  bien  gouverner  fes  religieux,  &  Dieu  lui 
donna  une  nouvelle  vigueur  &  l’intelligence  des  écritures.  Il 
gouverna  long-tems ,  dé  en  paix.  Dans  les  inftruélions  qu’il 
faifoit  aux  freres  ,  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  de  comparai- 
-fons  &  de  paraboles,  ce  qui  les  rendoit  fort  utiles,  parce  qu’on 
les  écoutoit  avec  plaifir,  8c  quelles  imprimoient  plus  aifément 
.la  vérité  dans  les  efprits.  Il  les  faifoit  le  foir  après  le  travail  & 
le  repas ,  8c  les  finiftoit  par  la  priere,  (cachant  que  c’étoit  Dieu 
qui  y  donnoit  toute  la  force.  Il  expliquoit  encore  à  fes  difei- 


ples  les  endroits  les  plus  difficiles  de  l’écriture,  en  les  com¬ 
parant  les  uns  aux  autres.  Il  leur  recommandoit  d’obfcrver 
non-feulement  ce  que  faint  Pacôrne  avoir  preferit  pour  le 
bon  ordre  des  monafteres  ,  mais  auffi  les  ordres  de  tous  les 
autres  fupérieurs.  Il  maintint  en  vigueur  la  loi  de  fâint  Pacô- 
me,  qui  ordonnoit  que  tous  les  freres  s’afîèmbleroient  deux 
fois  l’année ,  à  Pâques  ,  8c  au  mois  d’Août.  On  ne  fçait  point 
l’année  de  fa  mort:  quelques-uns  la  mettent  au  quinziéme 
de  Juin.  Gennade  le  met  au  rang  des  auteurs  eccléfiaftiques, 
8c  lui  attribue  un  livre  «  qui  eft  ,  dit-il,  aflâifonné  d’un  fêlou 
»  d’une  fâgeftè  toute  divine  -,  on  y  trouve,  ajoute-t-il ,  tout  ce 
«qui  eft  néceflâire  pour  laperfe&ionde  la difeipline  monafti- 
»  que ,  8c  prefque  tout  l’ancien  &  le  nouveau  teftament  y  font 
»  expliqués  d’une  maniéré  fort  abrégée,  mais  propre  aux  be- 
«  foins  que  des  moines  en  peuvent  avoir."  U  dit  encore  que 
l’abbé  Orfife  donna  cet  ouvrage  à  (es  freres  un  peu  avant  que 
de  mourir ,  comme  fon  teftament.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cet  écrit  eft  le  même  que  celui  que  nous  trouvons  fous 
le  titre  de  la  doélrine  d' Orfife ,  (  ftnéli  Orfiefn  abbatis  Taben- 
nenfis  doélrina  de  injhtutione  monachorum  )  dans  la  bibliothè¬ 
que  des  Peres,  8c  dans  le  code  des  réglés  anciennes  recueillies 
par  S.  Benoît  d’Agnane,  que  Luc  Holftenius  a  fait  imprimer 
à  Paris  en  1 66  3 .  Il  eft  divifé  en  cinquante-fix  articles  : 
Ce  n’eft  prefque  qu’un  tiflu  de  paflages  de  l’ancien  8c  du 
nouveau  teftament.  On  y  trouve  des  inftruélions  excellentes 
pour  les  fupérieurs  comme  pour  les  inférieurs.  Elles  font 
vives ,  belles  8c  foüdes  ,  8c  on  ne  peut  les  lire  (ans  y  apperce- 
voir  l’onélion  8c  la  pieté  dont  l’auteur  étoit  rempli.  On  lui 
attribue  un  autre  traité  de  cogitât lombus fanllorum  ,  rapporté 
par  Henri  Canifius  dans  (es  leéhdnes  antiqua,t.  10.* Topez. 
Bellarmin,  de  fertptor  ecclef  Gennad.  in  cataiog.  viror.  tllu- 
finum.  D.  Remi  Ceillier ,  Bénédiétin  de  la  congrégation  de 
faint  Vannes,  8c  prieur  titulaire  de  Flavigni  en  Lorraine,  dans 
le  tome  V.  de  fon  hiftoire  des  auteurs  facrés  8c  eccléfiafti¬ 
ques.  M.  l’abbé  Guijon  a  rapporté  plufieurs  des  belles  penfees 
d’Orfife  dans  fon  recueil  intitulé ,  Les  apophtegmes ,  ou  les 
belles  paroles  des  faints. 

OR  VAL,  célébré  abbaye  de  l’étroite  obfervance  de  Cî- 
teaux,  dans  lediocèle  de  Trêves,  8cc.  On  a  dit  dans  le  Moreri 
que  ce  fut  D.  Bernard  de  Monrgaillard  qui  y  mit  la  réforme. 
Ü  efi  bon  d’ ajouter  que  cette  réforme  devint  encore  beaucoup 
plus  parfaire  ,  8c  telle  qu’elle  parut  un  nouveau  rétabliflèmenc 
par  les  foins  8c  le  zélé  de  Charles-Henri  de  Bentzeradt,  quatriè¬ 
me  abbé  de  ce  monaftere ,  mort  le  jour  de  la  Pentecôte  dou¬ 
zième  de  Juin  de  l’an  1707.  Il  étoit  né  dans  la  petite  ville 
d’Echternach  ,  au  pays  de  Luxembourg  ,  fur  la  frontière  de 
Trêves,  d’un  pere  qui  étoit  gentilhomme  8c  qui  a  pafté  la 
plus  grande  partie  de  fâ  vie  au  fèrvice  de  la  France.  Charles- 
Henri  de  Bentzeradt  entra  à  Orval  âgé  d’environ  vingt-un 
ans.  Il  en  fut  abbé  pendant  trente-neuf  ans,  &  mourut  âgé 
de  foixante-treizeans.  Il  remplit  la  maifon  de  fujets  qui  fou- 
tinrent  la  première  régularité  dp  l’ordre  de  Cîteaux,  dont  il 
eft  regardé  comme  le  reftaurateur ,  8c  il  n’eut  pas  moins  de 
foin  du  temporel.  Il  ne  voulut  pas  par  humilité ,  être  enterré 
au  lieu  où  l’on  inhume  les  abbés  de  la  maifon  ,  8c  fuivant 
fes  defirs  on  l’enterra  dans  le  cimetiere.  Cinq  ans  auparavant 
il  avoit  fait  fon  épitaphe  ,  qu’il  avoit  prefque  toujours  devant 
les  yeux  pour  s’imprimer  davantage  le  fouvenir  de  la  mort. 
Voici  cette  épitaphe  : 

Fr.  Carol.  Henric.  licet  indignas  aurea  vallis  olim  vocatus 
abbas  XLlI.frequentioribus  Cleri ,  populique ,  ac  devoti  mona¬ 
chorum  cœtus  precibus  fe  commendatum  cupiens ,  hic ,  inter 
fratres  ,  fibi  fepulturam  elegit.  Obitt  an  1707.  12.  Jun.  Atat. 
fua  7 3 .  profeff.  st.  prœlat.fere  40. 

¥  Mém.  manuferits. 

ORVAL,  (Anne-Eléonore  de  Bethuned’)  abbcfïè  de 
Notre-Dame  du  Val  de  Gif,  au  diocèfe  de  Paris  ,  fi  connue 
par  fa  grande  pieté,  par  (bn  efprit  fupérieur ,  8c  par  fes  écrits, 
étoit  fille  de  M.  François  de  Bethune ,  duc  d’Orval,  cheva¬ 
lier  des  ordres  du  roi ,  premier  écuyer  de  la  reine  Anne  d’Au¬ 
triche  ,  8c  de  madame  Anne  de  Harville  de  Palaifeau.  Placée 
dès  l’âge  de  trois  ans  dans  l’abbaye  de  Royal-Lieu,  elle  y  fut 
élevée  dans  la  pieté  ,  &  dans  l’innocence ,  fous  les  yeux  de 
madame  de  Vaucelas,  fa  tante,  qui  en  étoit  abbçffe.  On  n’eut 
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pas  moins  de  foin  de  cultiver  Ton  efprir,  &  de  l’orner  de 
toutes  les  connoiflânces  qui  convenoient  à  fôn  état ,  &  à 
ia  fuperiorité  de  fon  génie.  Dès  qu’elle  lè  crut  en  état  de 
prendre  un  parti .  elle  n’héflta  pas  fur  le  choix.  Le  monde 
lui  offrait  tout  ce  qu’il  a  de  plus  dateur  ;  mais  la  grâce  lui 
faifoit  goûter  au  fond  du  cœur  des  joies  pures  &  folides  que 
le  monde  ne  connoît  pas  ,  8c  vaincue  par  cet  attrait  fupérieur 
à  celui  de  la  nature ,  elle  réfolut  de  s’engager  dans  letat  re¬ 
ligieux  dans  la  mailon  même  où  elle  avoit  été  élevée.  Elle 
entra  au  noviciat  à  1  âge  de  quatorze  ans,  prit  l’habit  à  quin¬ 
ze  ,  St  lailTant  partir  fâ  tante  quelle  aimoit  tendrement ,  & 
qui  fut  nommée  à  une  autre  abbaye ,  elle  fit  profeflion  dans 
celle  de  Royal-Lieu  à  l’âge  de  feize  ans.  Dieu  l’y  affermit 
dans  la  vertu  par  la  voie  où  il  a  coutume  de  conduire  fes 
élus  :  elle  fut  expofée  dans  un  lieu  qu’elle  aimoit  à  des  peines 
St  à  des  contradi&ions  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de  l’af- 
fe&ion  qu’elle  avoit  pour  cette  maifon  ,  8c  lorfque  l’on  fe  fut 
cru  obligé  de  l’en  feparer ,  elle  n’en  forric  qu’avec  peine ,  & 
il  fallut,  pour  ainfi  dire,  l’en  arracher.  On  la  mit  dans  l’ab¬ 
baye  de  feint  Pierre  de  Reims  ,  dont  madame  fa  fœur  étoit 
abbeftè,&  pendant  cinq  années  qu’elle  demeura  dans  cette 
maifon  ,  on  ne  put  fe  laflèr  d’admirer  (à  foi ,  fa  douceur,  (à 
patience  ,  fon  application  continuelle  à  fes  devoirs  ,  en  même 
tems  qu’on  la  recherchoit  pour  la  beauté  de  fon  efprit ,  & 
la  grandeur  de  fes  talens.  Elle  n’avoit  encore  que  vingt-neuf 
ans ,  lorfque  madame  de  Clermont  Monglat ,  abbellè  de 
Gif,  dont  noue  avons  pur/e  en  fon  hett ,  voulant  fe  décharger 
du  gouvernement  de  fon  abbaye,  quelle  envifageoit  comme 
un  fardeau  fous  lequel  fes  infirmités,  &  encore  plus  fon  hu¬ 
milité  ,  la  faifoient  gémir  ,  jetta  les  yeux  fur  elle  pour  la  rem¬ 
placer.  Jamais  choix  ne  fur  plus  approuvé ,  &  ne  dût  plus 
l’être.  Madame  d’Orval  joignoit  à  tous  les  talens  dont  on  a 
parle  le  véritable  efprit  du  gouvernement.  Louis  XIV.  ayant 
accepté  la  démiflion  de  madame  de  Monglat ,  8c  nommé 
conformément  aux  vœux  &  à  la  demande  de  celle-ci,  madame 
d’Orval ,  cette  derniere  fe  rendit  à  Gif  le  z 8 .  de  Février  1 6  8  7  • 
&  prit  pofTeflîon  le  même  jour.  Elle  agit  toujours  depuis  de 
concert  avec  l’ancienne  abbefîè  qui  accepta  par  obeifïànce  la 
qualité  de  prieure  ,  &t  pendant  quinze  ans  que  madame  de 
Monglat  vécut  encore  ,ce  fut  un  combat  continuel  entre  l’une 
&  l’autre  à  qui  montrerait  plus  de  déference  ,  d’attention ,  & 
de  zélé.  Depuis  que  madame  d’Orval  eut  pris  pofLfîion  de 
l’abbaye  de  Gif,&  pendant  quarante  fept  ans  qu’elle  a  gou¬ 
verne  cette  maifon ,  tous  ceux  qui  ont  eu  l’avantage  de  la 
connoître,  ont  admiré  en  elle  une  grandeur-d’ame  que  rien 
ne  pouvoit  abattre  ;  une  facilité  de  genie  qui  la  mettoit  en 
état  de  fournir  à  tout  -,  une  fupérioritéde  vues  qui  lui  préfen- 
toiten  toute  occafion  les  expédiens  les  plus  feg.s  St  les  mefures 
les  plus  convenables  ,  8c  ce  qui  eft  encore  plus  eftimable ,  un 
cœur  tendre ,  bienfaifent,  généreux  ,  ennemi  de  la  flâterie  , 
£c  de  l’artifice  ;  en  un  mot ,  un  caradere  d’autant  plus  propre 
à  gouverner  ,  qu’il  étoit  plus  élevé  au-defîiis  de  ce  qui  fait 
aimer  les  premières  places  aux  âmes  nées  fans  élévation.  Elle 
joignoit  à  ces  talens  une  pieté  tendre,  mais  éclairée  ,  8c  fans 
ces  petiteffès  qui  la  gâtent  ou  qui  l’alterent ,  8c  qui  la  font 
méprifer  desperfonnes  du  fiéde  qui  ne  l’envifagent  que  par 
les  défauts  dont  elle  n’eft  point  coupable  ;  une  humilité  pro¬ 
fonde  ,  mais  fans  pufillanimité  ;  un  amour  univerfel  de  la 
pénitence  ,  mais  fans  oftentation  -,  un  amour  confiant  de  l’or¬ 
dre  &  de  la  réglé,  mais  fans  dureté  ;  une  régularité  toujours 
égale  ,8c  toujours  foutenue  >  un  don  d’exhorter  St  d’inftruire 
peu  commun  ,  appuyé  d’un  exemple  encore  plus  éloquent 
&  plus  efficace.  Pendant  un  fi  long  gouvernement  elle  n’eft 
fortie  qu’une  feule  fois  de  fa  maifon,  8c  cela  par  un  ordre 
exprès  de  feu  M.  b  cardinal  de  Noa  lies,  8c  pour  un  defîèin 
digne  de  la  pieté  de  l’un&  de  l’autre.  Elle  n’avoit  de  com¬ 
merce  au  dehors  que  celui  auquel  la  charité  le  devoir,  les  be- 
fbins  de  la  communauté  ,  8c  les  bienfeances  indifpcnfebles 
l’obligeoient.  Son  amour  pour  les  pauvres  n  etoit  arrêté  que 
par  l’impuiflànce  abfblue  de  lesaffifter  plus  abondamment. 
L’hofpitalité  s’eft  toujoms  exercec  par  fes  ordres  avec  une  gé¬ 
néralité  noble  &  chrétienne.  Son  defintéreftement  dans  la 
réception  des  fujets  propres  à  fa  maifon,  a  été  pouffé  aufîi 
loin  qu’il  peut  l’être.  On  ne  finirait  pas  fi  l'on  vouloit  s’  ten¬ 
dre  fur  fes  vertus.  Tant  que  l’efpritde  régularité,  de  pieté, 
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&  de  religion  fubfîftera  dans  fon  monaftere ,  fe  mémoire  y 
fera  toujours  en  vénération.  C’eftau  milieu  des  juftes  regrets 
d’un  pieux  troupeau  de  vertueufes  compagnes  qu  elle  avoit 
formées,  &  quelle  a  toujours  édifiées,  quelle  mourut  le  %  8* 
de  Novembre  1733.  à  neuf  heures  du  foir,  dans  la  foixante- 
fèiziéme  année  de  fon  âge  ,  la  foixantiéme  de  fe  profefîîon 
religieufe,  8c  la  quarante  feptiéme  de  fon  gouvernement. 
Elle  a  etc  remplacée  par  madame  de  Segur  ,  qui  depuis  pim 
fieurs  années  étoit  fa  coadjutrice  ,  8c  qui  étoit  digne  de  lui 
fucceder. Madame  d’Orval,  pleine  d'un  jufte  refpecï  pour 
madame  de  Monglat,  à  qui  l’abbaye  de  Gif  doit  prefqtte 
toute  la  réforme  que  la  première  trouva  dans  certe  maifon 
lorfqu’elle  y  entra  ,  a  compofé  fa  vie  qui  eft  encore  manu- 
ferire  ,  &  qui  mériterait  devoir  le  jour.  A  l’égard  de  fes  ou¬ 
vragés  imprimés,  nous  ne  connoiftons,  1.  que  fes  R  (flexions 
fur  les  évangiles,  imprimées  à  Paris  chez  Jean  de  N11II1  ,w-i  2> 
Z.  Vidée  de  la  perfttlion  chrétienne  îS  religieufe  pour  une  re¬ 
traite  de  dix  jours  ,  chez  le  même,  in-12.  en  1719.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  en  deux  parties,  la  première  contient  la  retraite  dont 
on  vient  de  parler  ;  la  fécondé ,  des  méditations  pour  fê  dif* 
pofer  à  recevoir  le  (àint  Efprit ,  St  pour  l’odave  du  faine  Sa* 
crement,  avec  une  paraphrafe  fur  le  Te  De  m,  Scc.  3.  Les 
réglemens  de  l’abbaye  de  Gif,  avec  des  reflexions.  Le  portraic 
de  madame  d’Orval  a  été  gravé  depuis  fa  mort.  Un  ami  de 
fa  maifon  ,  plein  de  vénération  pour  fa  mémoire,  a  fait  ces 
vers  à  l’occaflon  de  ce  portrait  : 

Si  d'une  abbeffe  illafl-e  en  grâce ,  en  pieté , 

Dans  ce  portrait  tu  ne  vois  que  l'image: 

Contemple  le  troupeau  que  fis foins  ont  formé , 

Ses  vertus  ,  fis  regrets  ,  t  en  diront  davantage. 

*  Mémoires  du  tems .  Vie  manuferire  de  madame  de  Monglar. 
Lettre  circulaire  des  religieufes  de  Gif,  fur  la  mort  de  ma¬ 
dame  de  Bethune  d’Orval ,  à  Paris,  de  l’imprimerie 

de  Philippe-Nicolas  Lotcin  ,  Scc. 

ORY,  (François)  do&eur  régent  en  droit  en  l’univerflté 
d’Orléans ,  fê  difoit  de  Sablé  au  Maine  :  cependant  il  étoit  de 
la  ville  du  Mans .  fils  de  Jean  Ory  ,  marchand  drapier ,  St 
de  Marie  Neveu,  qui  époufa  en  fécondés  noces  Jacques 
Joubert ,  notaire  de  la  même  ville.  François  Ory  fut  appelle 
à  Orléans  avec  deux  de  fes  fêetirs  par  le  fleur  Neveu,  fon 
oncle  maternel ,  chanoine  de  l’églife  d’Orléans  ,  &  grand  vi¬ 
caire  de  l’évêque  qui  étoit  alors  M.  de  l’Aubefpine.  Ory  fut 
premièrement  avocat  au  parlement  de  Paris,  &  bailli  du  Bois- 
le-Vicomte  ,  8c  de  Montrouge  près  de  Paris ,  Sc  enfuite  do¬ 
cteur  régent  en  droit  dans  l’univerfité  d’Orléans.  Il  eft  auteur 
de  plufleurs  ouvrages  fur  le  droit,  entr’autres:  Apparatus 
jurifirudemitt  de  patio  dotalibus  inflrumentü  adjetlo.  Nous  en 
trouvons  uneédition  w-4.0.  de  l’an  1  66 4.  dont  le  titre  entier 
eft  :  Patlum  renuntiatioms ,  dfiertatw  de  patio  dotalibut  in- 
flrumentis  adjetlo ,  Ne  puella  quam  pater  aut  cognatüs 
eiocat ,  patri  vel  co  mato  fuccedat.  Ory  y  rend  fon  nom  en 
latin  par  le  mot  Ofins ,  avec  lequel  on  ne  trouve  qu’une  refe 
femblance  bien  éloignée.  Il  le  prend  néanmoins  encore  dans 
fon  üi/p antior  ad  Mcnlhum ,  feu  de  vanantibut  Cujacii.  Il 
rapporte  dans  cet  ouvrage  que  dans  une  conteftation  qu’il 
avoit  eue  avec  un  de  fes  confrères  fur  l’interprétation  de  la  loi 
inum  au  digefte ,  celui-ci  mécontent  de  ce  qu’il  difoit,  lui 
donna  un  fouffL't.  Ce  profefleur  fl  vifetoit  Aimé  ou  Aimond 
Monet ,  gentilhomme  Savoyard  ,  natif  de  Bonneville  en 
Fouffigni.  Monet ,  loin  derre  fâché  de  (on  aéfcion  ,  ayant  un 
jour  rencontre  Merille  ,  qui  étoit  doéteur  régent  en  droit 
dans  l’univerfité  de  Bourges,  St  contre  lequel  Ory  avoit 
écrit,  lui  montra  la  main  dont  il  avoit  frappé  celui-ci ,  en  lui 
ditant  :  •"Voilà  la  main  qui  vous  a  vengé.  "  A  l’égard  de  l’affè- 
dation  d’Ory  de  latinifêr  (on  nom  par  celui  d’Ofius,  il  la 
portoit  juftju’à  dire  aux  étrangers  avec  lefquels  ils  s’enrreteT 
noit, qu’il  étoit  de  la  famille  du  cardinal  Ofins,  dont  le  nom 
cependant  étoit  Hoflus.  Il  mourut  en  1657.  riche  de  plus  de 
cinquante  mille  écus.  *  Voyez,  le  Menagtaaa ,  St  mieux  encore 
la  continuation  de  l’hiftoire  de  Sablé  par  l’abbé  Ménage. 
Cette  continuation  eft  encore  manuferite. 

OSAIBEA ,  (  Ebn  Abu  )  fameux  auteur  Arabe ,  qui  vivoit 
dans  le  treiziéme  fiede.  On  le  nomme  ordinairement  Abu 
Elatgbas.  U  a  compofé  une  hiftoire  des  médecins,  divifée  en 
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quinze  chapîtres'fort  longs  ,  dontle  manufcritfe  trouve  dans 
la  bib'iorheque  de  Leyde.  il  n’y  traite  pas  feulement  de  l’ori- 
oine  de  la  médecine  ôc  des  anciens  médecins  Grecs  •,  mais  des 
médecins  Chrétiens ,  Mahométans,  Arabes,  Egyptiens  Sy¬ 
riens,  Juifs  ,  &c.  Cette  hiftoire  va  a  peu  près  jufqu  a  1  an 
1239.  de  J.C.quicftle  tems  où  l’auteur  vivoit.  *  Seldeni 
eommentar.  m  Eittych.  Catalogua  biblioth.  Leydcnfis ,  &c. 

OSORIUS  ou  OSORIO ,  (  Jérôme  )  dont  on  a  parle  trop 
Superficiellement  dans  le  Adorer i  j  naquit  a  Li /bonne  en  Por¬ 
tugal  l’an  1506.  de  Jean  Oforio  de  Fonfeca ,  ôc  de  Franpoife 
Gil  de  Govéa  ,  tous  deux  de  familles  très-illuftres.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunefle  il  fit  voir  ce  goût  pour  les  lettres  qui  l’a  do¬ 
miné  toute  fa  vie  ,  &  s’y  livra  avec  beaucoup  d’ardeur.  A 
l’âge  de  treize  ans  on  l’envoya  à  Salamanque, où  il  apprit  le 
latin  ,  le  grec  ,  &  un  peu  de  droit.  Il  vint  à  Paris  à  l’âge  de 
dix  neuf  ans,  pour  y  apprendre  laphilofophie  d’Ariftote,  qui 
étoit  la  feule. que  l’on  enfeignât  alors.  Après  quelque  féjour 
en  cette  ville  ,  il  fe  tranlporta  à  Boulogne  en  Italie,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  de  l’écriture  fainte,&  de  la  langue  hébraï¬ 
que.  Revenu  en  Portugal ,  le  roi  Jean  l’engagea  d’enfeigner 
les  faintes  lettres  à  Conimbre  ,  ôc  Oforio  y  expliqua  le  pro¬ 
phète  Ifaïe,  ôc  l’épître  de  faint  Paul  aux  Romains.  Ses  expli¬ 
cations  furent  très-goûtées.  Dès  qu’il  eut  été  élevé  aufacer- 
doce,  Louis  infant  de  Portugal  lui  procura  la  cure  deTavara: 
mais  peu  après ,  le  cardinal  Henri ,  frere  du  roi  Jean  ,  arche¬ 
vêque  d’Evora  ,  le  fit  archidiacre  de  fou  églile.  Il  étoit  dans 
ce  porte  lorfque  Catherine  d’Autriche  ,  veuve  du  roi  Jean  III. 
régente  du  royaume  pendant  la  minorité  de  Sebaftien  fon 
petit-fils,  le  nomma  à  l’évêché  de Sylves.  Oforio  occupoit  ce 
liège  depuis  quelques  années  lorfque  le  roi  Sébaftien  voulut 
palier  en  Afrique  ,  malgré  les  avis  du  prélat  qui  prévoyoit  les 
fuites  funeftes  de  ce  voyage.  Comme  il  ne  put  rien  gagner 
fur  l’efpritdu  prince,  &  qu’il  ne  vouloir  pas  être  témoin  des 
malheurs  qu’iLcraignoit ,  il  alla  à  Rome  ,  où  le  pape  Grégoi¬ 
re  XIII.  le  reçut  très-favcrablemenr.  Mais  le  roi  l’ayant  rap- 
pellé  au  bout  d’un  an  ,  il  revint  en  Portugal ,  où  peu  après  il 
apprit  la  mort  de  dom  Sébaftien  arrivée  le  4.  d’Août  1378. 
dans  la  bataille  d  Alcazer  contre  les  Maures.  Il  s’appliqua  dès- 
lors  à  empêcher  fon  peuple  de  prendre  part  aux  troubles  qui 
agitèrent  l’état  dès  ce  moment.  Mais  il  conçut  lui  même  un 
tel  chagrin  de  ces  troubles ,  qu’il  en  mourut  à  Tavila  dans 
fon  diocèfe  le  20.  d’ Août  1580.  âgé  de  foixante-quatorze 
ans.  Ce  prélat  écrivoit  avec  facilité  &  avec  éloquence  :  c’eft 
avecrailon  qu’on  l’appelle  le  Cicéron  de  Portugal.  Son  ftyle, 
le  choix  qu’il  a  fait  des  fujets ,  la  maniéré  de  les  traiter ,  ap¬ 
prochent  beaucoup  de  cet  orateur.  U  joignoit  à  ces  qualités  , 
beaucoup  de  pieté  ôc  de  charité. Il  nourrififoit  dans  fon  palais 
plufieurs  hommes  fçavans  ôc  vertueux.  Pendant  le  repas  ,  il 
fe  faifoit  lire  quelque  chofc  de  faint  Bernard,  &  quand  la 
Jeéture  étoit  finie  ,  il  écoutoit  les  difficultés  que  l’on  pouvoit 
.avoir  fur  ce  qu’on  avoit  lû.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  ôc 
réunis  par  Jerome  Oforio  ,  fon  neveu,  en  quatre  volumes 
in-fol.  à  Rome  en  1592..  Le  premier  volume  contient  les 
traités ,  de  nobilitate  civiii  ,  &  de  nobilitate  Cbrtjhana  ;  de 
glorta  librt  /.  avec  une  préface  ,  de  même  qu’au  traité  de 
nobilitate ,  ad  reliée  à  Jean  III.  roi  de  Portugal ,  ôc  qui  con¬ 
tient  d’excellens  avis  pour  les  princes,"  de  regis  inftitutione  & 
difciphna  hbrt  8.  De  rebus  Emmanuelis  regis  mviEhjfmi  virtu- 
te  Ù  auftiao geflis  hbrt  12.  avec  une  préface  ôc  un  commen¬ 
taire  de  Jean  Matalio  Metello ,  dereper/a  India  :  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  Irançois  lotis  le  titre  de ,  Hiftoire  de  Portugal , 
contenant  les  entreprises,  navigations,  Ô3  ge (les  mémorables  des 
Tortwjalois  ,tant  en  la  conquête  des  Indes  Orientales ,  qu'aux 
guerres  d' Afrique,  depuis  l'an  /  4.96  .jufqu  en  t  j/8  .ôic.  le  ma¬ 
ri  uéfeureft  Simon  Gou  lard  de  Senlis  ;  Defenfio  fui  nomims  : 
c’eft  une  apologie  d’Oforio  contre  ceux  qui  lui  faifoient  un 
crime  de  ce  qu’il  paroilloit  favorable  au  roi  d’Efpagne,  ôc  fou- 
tenir  fon  droit  à  la  couronne  de  Portugal  après  Ta  mort  de 
D-  Sébaftien  ;  ep ftola.  Le  deuxième  volume  renferme,  Admo- 
mtio  mepiftolam  ad Eli^abr tham  regmam  Ang’ta  s  Eprftola  ad 
Eliscabetham  reftnam  Angb&.ctwt  lettre  a  été  traduite  en  fran- 
çois  parjean  de  Maumont  en  1 5  6  ^.m-8 "’.à  Paris; &  en  anglois 
partira  autre.  Gautier  Haddon,  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Elizabeth  ,y  répondit ,  ôc  Oforio  répliqua  par  fes  trois  livres 
latins  fur  la  vraie  religion,  qui  fe  trouvent auffi  dans  ce  fe- 
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éônd  volume  ;  De  juflitia  cœlejk,  libri  10.  De  ver  a  fà'ièhtrâ  i 
hbri  f.  In  epiflolam  beati  Pauli  ad  Romanos ,  hb'i  4.  Ori 
trouve  dans  le  troifiéme  volume  les  écrits  luivans:Une  pa- 
raphrafelur  Job,  une  autre  ftir  kspfeaumes,  ôc  des  com¬ 
mentaires  lur  les  paraboles  ôc  fur  la  fagefte  de  Salomon  ,  en 
latin.  Le  quatrième  ne  contient  prelque  non  plus  que  des 
ouvrages  fur  l’écriture  :  fçavoir  ,  une  paraphrafe  fur  Haïe,  un 
commentaire  lur  Olée ,  un  autre  fur  Zacharie ,  vingt-un  dis¬ 
cours  fur  l’évangile  de  faint  Jean  ;  ôc  un  dilcours  à  la  louange 
de  fainte  Catherine.  Prelque  tous  ces  traités  ont  paru  auffii 
féparement  ,  ôc  c’eft  à  tort  que  André  Schott ,  dans  fa  biblio¬ 
thèque  d’Elpagne  ,  attribue  ceux  du  quatrième  volume ,  ôc  les 
deux  derniers  du  troifiéme  au  neveu  d’Oforio.  Ce  neveu  le 
nommoit  auffi  Jerome  :  il  a  été  chanoine  d’Evora ,  ôc  homme 
habile.  Peut-être  avoit-il  plus  d’érudition  que  fon  oncle, 
mais  il  n’écrivoit  pas  fi  bien.  On  a  de  lui ,  la  vie  de  fon  oncle, 
à  la  tête  des  œuvres  de  celui-ci  -,  des  notes  fur  la  paraphrafe 
des  pfeaumes  par  le  même ,  dans  le  troifiéme  volume  du  re¬ 
cueil  des  ouvrages  du  prélat  ;  une  paraphrafe  ,  ôc  des  com¬ 
mentaires  fur  1  eccléfiafte  ;  une  paraphrafe  fur  le  cantique  des 
cantiques  ,  avec  des  notes.  *  Voyez,  la  vie  d’Oforio,  par  fon 
neveu;  Nicolas- Antoine,  &  André  Schott,  dans  leurs  biblio¬ 
thèques  efpagnoles  ;  M.  de  Thou ,  dans  fon  hiftoire  ;  Teilfier 
dans  les  éloges  tirés  de  l’hiftoire  de  M.  de  Thou  ;  &  le  perc 
Niceron  ,  dans  Q:s  mémoires  ,  ô3c.  tom.  XI.  &  XX. 

OSTFRISE  OOSTFRISE.  Addition  d  faire  dans  la  gé¬ 
néalogie  des  princes  de  cet  état  rapportée  dans  ce  diEhonaire. 

IX.  Georges- Albert  prince  de  d’Ooftfrife,&  du  lâint 
empire ,  eft  mort  à  Aurich  ,  lieu  de  là  réfidence  ,  le  13.  de 
Juin  1734.  âgé  de  quarante- quatre  ans  accomplis ,  étant  né 
a  pareil  jour  du  mois  de  Juin  de  l’année  1690.  Leroi  de 
Danemarck,  fon  beau-frere ,  venoit  de  lui  donner  tout  nou¬ 
vellement  fon  ordre  de  l  elephant  dans  une  vifite  qu’il  lui 
avoit  faite  à  Aurich.  Le  prince  d’Ooftfrife  étant  devenu  veuf 
de  Cbnftine-Louift  de  Nallàu-Idftein  ,  morte  le  13.  d’Avril 
172  3.  dans  la  trente- troifiéme  année  de  fon  âge,  le  remaria 
le  1 8.  de  Décembre  de  la  même  année  avec  Sophie-Caroline 
de  Brandebourg-Culmbach ,  née  le  3 1.  de  Mars  1 707.  fœur 
puînée  de  Sophie- Magdelene  de  Brandebourg  Culmbach  , 
reine  de  Danemarck  ôc  de  Norwege  ,  née  le  28.de  Novem¬ 
bre  1700.  ôc  fille  de  feu  Chrifian-Henri  margrave  de 
Brandebourg-Culmbach,  &  de  Sophie-Chnftne  née  comteflè 
de  Worftein.  Le  prince  d  Ooftfrilè  avoit  eu  de  fa  première 
femme  Charles  Edzard,  qui  fuit;  ôc  Henriette- Augufte 
Wilhelmine,  née  le  21.  d’Avril  1718-  ôc  morte  le  iz.  d’A¬ 
vril  1719- 

X.  Charles-Edzard  prince  d’Ooftfiifc ,  ôc  du  faint  Em¬ 
pire,  né  le  19.  Janvier  1716;  fucceda  à  fon  pere  au  mois 
de  Juin  1734.  Quelques  jours  auparavant ,  il  avoit  confom- 
mé  le  mariage  qu’il  avoit  contracté  avec  Sophie-Gutllelmine 
de  Brandebourg-Culmbach-Bareith  ,  née  le  S.  Juillet  1714. 
nièce  de  fabelle-mere,  ôc  derniere  fille  de  Georges-Frederic- 
Charles  margrave  de  Brandebourg-Culmbach,  régent  de 
Bareirh,&  de  Dorothée  ,  née  duchelTe  de  Holftein-Sunder- 
bourg. 

OTBERT  ,  évêque  de  Liege  à  la  fin  de.  l’onzième  fiécle 
ôc  au  commencement  du  douzième  ,  eut  le  malheur  de  le 
laitier  entraîner  dans  le  fchifme  de  l’empereur  Henri  IV. 
Cependant  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  dépofé ,  comme  le 
furent  alors  plufieurs  autres  prélats  fohifmatiques.  Les  moi¬ 
nes  de  lâint  Hubert  qui  s’étoient  déclarés  hautement  contre 
le  fchifme ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  durant  ces  trou¬ 
bles  de  la  part  de  cet  évêque.  Jarenton  ,  abbé  de  faint  Béni¬ 
gne  de  Dijon ,  ayant  appris  les  perfécwtions  qu’ils  avoienc 
à  eftuyer ,  leur  écrivit  pour  les  foutenir ,  ôc  les  exhorter 
à  fouffrir  plutôt  mille  morts  que  de  communiquer  avec 
les  fohifmatiques.  Il  fait  dans  cette  lettre  un  horrible  portrait 
d’Otbert  ,mais  fos  expreffions  fentent  trop  la  paffion  ôc  la 
déclamation.  Il  finit  cette  lettre  en  offrant  un  afÿle  dans 
fon  monaftere  de  Dijon  aux  moines  de  lâint  Hubert ,  s’ils 
veulent  fe  dérober  à  la  perfécution.  Les  clercs  de  Liege  de 
leur  côté  écrivirent  pour  leur  défenfe ,  &  pour  celle  de  leur 
évêque  ;  Ôc  outrés  de  ce  que  le  pape  Pafoal  les  avoit  excom¬ 
muniés  ,  &  de  ce  qu’il  avoit  écrit  au  comte  de  Flandres  pour 
l’exhorter  à  leur  faire  la  guerre ,  ils  publièrent  contre  le  pape 
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&  contre  fà  lettre  au  comte  de  Flandres  un  tïianifefte  fort 
vif.  Cette  apologie  ne  fit  qu’aigrir  les  efprits.  Henri  IV.  étant 
mort  à  Liege  le  7.  d’Août  de  l’an  1 1 06.  la  cinquantième 
année  de  Ion  régné, &  la  cinquante-cinquième  de  Ion  âge, 
Otbertle  fit  inhumer  dans  l’églifè  de  fiant  Lambert.  Mais  ce 
prélat  ne  fut  reçu  à  la  communion  de  l’églife,  qu’à  condi¬ 
tion  qu’il  exhumeroic  le  corps  de  cet  empereur ,  qui  demeura 
dans  un  cercueil  de  pierre  pendant  cinq  ans  fans  fépulture. 
*  Epi  (loi a  ! cirent  oms  apud  Mabillonium ,  tom.  /.  annal,  or  dm. 
fantîi  Bened.  les  conciles  du  pere  Labbe ,  tome  X.  page  650. 
ks  hiftoriens  de  l’Allemagne  ,  ôcc. 

OTGAIRE  ,  évêque  de  Mayence,  fucceda  dans  ce  fiége 
à  Heiftulfe,  mort  l'an  815.  ôc  il  le  tint  jufqu’à  l’an  847. 
C  croit  un  prélat  plus  propre  à  commander  une  armée  qu’à 
gouverner  une  églifè.  llavoit  pris  avec  chaleur  dans  les  der¬ 
niers  troubles  le  parti  du  roi  Lothaire  contre  l’empereur. 
Mais  le  changement  de  la  fortune  lui  avoir  fait  changer  de 
fêntiment ,  ôc  il  commanda  dans  la  fuite  un  corps  de  trou¬ 
pes  fur  le  Rhin  contre  Louis  de  Bavière.  Si  ce  prélat  ne  garda 
pas  les  canons  ,  il  eut  quelque  zélé  pour  les  faire  obfèrver, 
ôc  il  engagea  un  diacre  de  fon  églife  nommé  Benoît,  à  faire 
une  nouvelle  colle&ion  des  capitulaires  de  nos  rois,  pour 
fuppléer  à  celle  que  l’abbé  Anfégife  avoir  publiée  en  quatre 
livres  l’an  8^7-  Benoît  y  ajoûta  trois  autres  livres  compolès 
des  capitulaires  omis  par  Anfégife  ,  &  qu’il  trouva  la  plupart 
dans  les  archives  de  l’églife  de  Mayence.  Orgairefur  un  des 
prélats  qui  affilièrent  au  concile  de  Thionville  en  l’an  835. 
auquel  Drogon  évêque  de  Metz  préfida.  *  Voyez.  M.  Fleuri 
dans  fon  bijloire  eccléfiafiique  ;  la  préface  des  capitulaires 
recueillis  par  M.  Baluze;  l 'bijloire  de  l' églife  Gallicane ,  par 
le  pere  Longueval ,  Jéfuite  ,  tome  /.  &c. 

OTGER ,  cherchez.  OGER. 

OTH1LE,  (finnte  )  cherchez  ODILE. 

OTHON  II.  du  nom,  empereur,  Scc.  Il  faut  ajouter  à 
ce  que  Bon  en  a  dit  dans  le  Moreri ,  que  ce  prince  fut  aflèz  fa¬ 
vorable  aux  monafteres ,  comme  on  le  voir  par  l’aéie  qu’il 
donna  pour  confirmer  les  donations  faites  par  l’impératrice 
Adélaïde  fà  mere ,  au  monaftere  de  Morbach.  Cet  aéte  eft 
de  l’an  977.  indiétion  V.  l’an  feiziéme  du  régné  d’Othon , 
&  le  dixiéme  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à  l’empire.  On  trouve 
cet  aéte  où  l’on  voit  le  détail  des  donations  d’Adélaïde  faites 
au  monaftere  de  Morbach  ,  dans  le  tome  premier  du  The- 
f auras  novus  anecdotorum  des  peres  dom  Martenfte  ôc  dom 
Durand ,  Bénédictins ,  pag.  93.  &  çj.. 

OTHON  III.  fils  &  fuccefîèur  d’OmoN  II.  empereur,  ne 
fut  pas  moins  favorable  au  monaftere  de  Morbach ,  dont  il 
confirma  les  exemptions  ôc  le  droit  d’élire  leur  abbé ,  comme 
on  le  voit  par  un  acte  qui  fe  trouve  dans  le  même  recueil , 
p./oo.&quieft  de  l’an  988.  indiétion  première,  la  cinquième 
année  de  fon  régné.  Cetaélc  fut  donné  à  Confiance.  Dans  le 
même  recueil ,  p.  /  04..  on  voit  une  lettre  du  même  Orhon  III. 
par  laquelle  il  accorde  la  liberté  à  uneefclave ,  ôc  la  maniéré 
dont  celafè  pratiquoir,  per  exeuffionem  denani.  Dans  le  pre¬ 
mier  tome  de  la  colleüio  amplijfima  ,  ôcc.  des  mêmes  Béné- 
étins ,  on  trouve  plufieurs  autres  aétes  des  Othons  ,  en  faveur 
des  monafteres  Ôc  pour  plufieurs  autres  fujets.  On  en  trouve 
de  même  plufieurs  dans  le  deuxième  tome  de  la  même  col- 
leôho  ampliffima. 

OTT,  (  Jean-Henri  )  théologien  de  Zurich ,  né  en  1617. 
étoit  fils  d’un  miniftre  de  campagne  ,  qui  le  mit  en  penfion 
à  Zurich  auprès  de  Breitinger  qui  fut  très-utile  à  ce  jeune 
homme  par  fies  avis.  En  1 6  3  6.  il  fut  envoyé  à  Laufanne  pour 
y  continuer  fes  études.  Quelque  tems  après  il  alla  à  Genève 
&à  Groningue  avec  Hottinger,&  y  fit  de  grands  progrès 
fous  Gomar  ôc  Alting.  Il  pafïà  de-làà  Leyde  ôc  à  Amftcrdam 
où  il  s’appliqua  à  lctude  des  rabins , ôc  aux  langues  orien¬ 
tales  pendant  cinq  ans.  Il  fit  enfuite  un  tour  en  Angleterre 
ôc  en  France  ;  Ôc  retourné  dans  fa  patrie  ,  on  lui  donna  la 
cure  de  Dietlickon ,  dans  laquelle  il  demeura  vingt-cinq  ans. 
En  1 6  5 1 .  il  fut  nommé  profeflèur  en  éloquence  ;  en  1655. 
il  eut  la  chaire  d’hébreu;  &  en  1668.  celle  de  l’hiftoire  eccle- 
fiaftique.  Il  mourut  en  1681.  Ses  ouvrages  font:  Franco- 
Gallia  ;  oratio  de  eau  fa  Janfemfiica.  Une  difîèttation  latine,  où 
il  examine  fi  faint  Pierre  a  été  à  Rome ,  ôc  quand  il  y  a  été. 
Une  traduction  du  livre  de  la  grandeur  de  féglje  Romaine , 
Supplément*  Partie  IL 
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avec  des  remarques.  ovop.AroKoyiA,fve  nomina  hominum  pro - 
pria.  Annales  de  1  hiftoire  des  Anabaptiftes ,  en  latin.  Un  exa* 
men  latin,  des  annales  de  Baron  i  us ,  en  trois  centuries;  une 
défenfe  latine  de  cet  examen  ;  un  difeours  latin  en  faveur  de 
l’étude  de  la  langue  hébraïque;  un  traité  latin  fur  la  réfurre- 
étion  ;  une  continuation  de  l’examen  de  Baronius  jufqu’au 
treiziéme  fiécle,  en  latin  ;  fur  la  magie  permife  &  défendue  » 
en  latin  ;  un  traité  latin  des  alphabets  Ôc  de  la  maniéré  d’écrire 
de  toutes  les  nations;  un  traité  général  de  poëfie,&c.  en 
latin,  ôc  plufieurs  autres.  Il  a  laifîë  pour  fils  Jean-Baptiste 
Ott,  né  en  1 66  x.  qui  fut  d’abord  diacre  à  Stettin ,  puis  pafteur 
à  Zollicken  ;  enfuite  en  <701.  profeflèur  en  hébreu  à  Zurich, 
&  en  1 7 1 5  »  archidiacre  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  qui  montrent  fon  érudition  » 
comme  ,  une  differtation  fur  les  vœux  ;  une  lettre  fur  les 
médailles  Samaritaines  à  Adrien  Réland  :  ces  deux  ouvrages 
font  en  latin:  un  traité  en  allemand  des  verfions  manuferites 
ôc  imprimées  de  la  bible  qui  ont  été  faites  avant  la  prétendue 
réformation  ;  un  jugement  fur  quelques  antiquités  trouvées 
àKlothen  en  17x4.  en  allemand.  C’eft:  lui  qui  a  fait  auflï 
imprimer  ce  que  fon  pere  avoit  encore  laide  contre  le  cardi¬ 
nal  Baronius.  *  Alemoir es  du  tems. 

OTTOBONI ,  (Jean-François)  ôcc.  dans  cet  article  du 
diélionaire  hifiorique  édition  de  17  23.  on  dit  <jue  Marc  Otto- 
boni,  1 ®.  époufa  le  14.  d’Oétobre  Tarquinia  Alberd,  nièce 
du  cardinal  de  ce  nom  :  c’eft  une  faute.  Il  époufa  le  premier 
d’Oétobre  1690.  Îjabelle-Colonna  Altieri. 

OTTWAY , (A7.)  poète  Anglois,  vivoit  vers  la  fin  dut 
dix-fèptiéme  fiée  le,  il  a  écrit  un  nombre  confidérable  de 
pièces  de  théâtre ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  deux ,  l’orphelin  , 
ôc  Venife  préfervée  ,  qui  font  fort  eftimées.  Dans  la  deuxième 
le  fon  d’une  cloche  qui  fe  fait  entendre  réuflît  à  jetter  de  l’ef¬ 
froi  dans  lame  des  fpedateurs.  On  n’admetrroit  pas  fur  le 
théâtre  francois  cette  maniéré  d’émouvoir  :  mais  les  Anglois 

J  j  O 

violent  fiins  fcrupule  les  réglés  de  l’art,  ôc  quelquefois  même 
celles  de  la  nature.  Ottway  a  quelquefois  imité  Moliere.  Ce 
n’eft  pas  un  poète  du  premier  génie, mais  peut-être  auroit- il 
été  plus  loin  ,  li  f es  débauches  ne  l’avoient  pas  tué  à  l’âge  de 
trente-cinq  ans. 

OUCHE,  (  André  )  cherchez.  SACCHI. 

OUDIN.  (  Cafimir  )  Ajoutez  ce  epui  fuit  à  ce  qui  en  ejl  dit 
dans  te  Alorert.  Cafimir  Oudin  ,  religieux  Prémontré,  puis 
apoftat ,  étoit  d’une  famille  originaire  de  Reims,  ôc  na¬ 
quit  à  Mezieres  for  la  Meufè  le  1 1.  de  Février  1638.  Après 
avoir  fait  fâ  rhétorique,  il  entra  en  165 6.  âgé  de  près  de 
dix-huit  ans ,  dans  l’ordre  des  Prémontrés ,  où  il  prit  l’habit 
à  faint  Paul  de  Verdun.  Il  y  fitprofeffion,  ôc  prit  le  nom  de 
Cafimir  ,  au  lieu  de  celui  de  Remi ,  le  onzième  de  Novembre 
1 G  5  8.  Il  étudia  en  philofophie  &  en  théologie  fous  les  peres 
Joachim  la  Plume,  ôc  Jérôme  Janot,  tous  deux  hommes 
d’efprit ,  ôc  qu’Oudin  n’a  méprifé  ôc  traité  d’ignorans  que 
depuis  fon  àpoftafie.  Oudin  fortidecespremieresétudess’ap* 
pliqua  particulièrement  à  celle  de  I’hiftoire  eccléfiaftique ,  ôc 
après  avoir  pafië  une  vingtaine  d’années  comme  caché  parmi 
ceux  de  fon  ordre,  une  rencontre  imprévue  le  fitconnoître, 
ôc  lui  donna  lieu  de  fè  produire.  Le  feu  roi  Louis  XIV.  pafi- 
fant  par  l’abbaye  de  BucilJi ,  en  Champagne  le  premier  de 
Mars  1 6  8  o.  &  s’y  arrêtant  pour  dîner,  Oudin  fè  trouva  char¬ 
gé  de  faire  un  compliment  à  ce  prince ,  en  l’abfcnce  de  l’abbé 
&  du  prieur  D.  Edmond  Maclor.  Oudin  s’en  acquitta  en 
homme  de  beaucoup  d’efprit ,  le  prince  Je  fèntit  ôc  le  fit 
connoître  :  mais  ayant  demandé  à  Oudin  quelle  charge  il 
avoit  dans  la  maifbn  ,  celui-ci  répondit  avec  la  derniere  de 
toutes  les  impolitefiès  qu’il portott  le  moufqnet ,  (3  que  quand 
il  ne  pouvoit  le  porter ,  il  le  traînait.  Cette  réponfè  fit  de  la 
peine  au  roi,  qui  fit  retirer  Oudin,  &  ne  voulut  plus  le  voir. 
Cependant  Michel  Colbert,  chef&  réformateur  général  de 
l’ordre  de  Prémontré ,  ayant  envoyé  Oudin  dès  la  même  an¬ 
née  ,  ou  la  fuivante,  pour  faire  la  vifite  de  toutes  les  abbayes 
ôc  églifès  de  l'ordre ,  ôc  en  tirer  des  archives  tout  ce  qui 
pourroit  fervir  à  fon  hiftoire,  Oudin  parcourut  tous  les  mo¬ 
nafteres  des  Pays-Bas,  &  en  1  681.  la  Lorraine,  la  Bourgo¬ 
gne,  l’Alface,  &  fut  envoyé  en  1 68  J.  à  Paris,  où  il  fe  lia 
avec  plufieurs  fçavans  illuftres.  Il  s’y  occupa  auffi  à  raflèmbler 
Cqjjs  lçs  g  images  des  anciens  moines  de  Lerins  qui  avoient 
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^été  élevés  à  l’épifcopat,  mais  cc  recueil  eft  demeuré  manu- 
(crit.  En  i  <53 8-  il  publia  en  latin  un  fuppiément  des  auteurs 
cccléfîaftiques  omis  par  Bellarmin,  *#-,?0.&deuxansaprès , 
(en  i  690.)  il  quitta  la  France ,  &  alla  à  Leyde,  où  il  em- 
brafTa  la  religion  prétendue  reformée.  Il  y  fut  fait  fous  biblio¬ 
thécaire  de  luniverfîté ,8c  eft  mort  dans  cette  ville  au  mois 
de  Septembre  1717.  dans  fa  fbixante-dix-neuviéme  année. 
Depuis  fon  apoftafie  il  a  publié  :  r.  Veterum  ahquot  G  alita 
£$  Belgü  fertptorum  opufcula  facra  nunquam  édita ,  in- 8  9 .  à 
Leyde  en  1691.  2.  Trias  dtffertationum  cnticarum ,  à  Leyde 
en  17 17 .in-89 .  3  .Commtntarius  de  fcnptor.biu  ec clefia  an- 
ticpptis ,  illorumque  feriptü ,  8cc.  3 .  volumes  à  Leipfic  en  172  z. 
in-fol.  Il  y  a  beaucoup  de  partialité  8c  de  fautes  dans  ce  gros 
ouvrage,  qui  ne  laiflè  pas  de  contenir  de  bonnes  chofes. 
4.  Aéla  beats  Luc  a ,  abbatis  Cuijjiacenfis ,  in- 4".  5.  Le  Pré¬ 
montré  défroqué.  6.  EpfioU  de  ratione fiudiorum  forum ,  à 
à  Leyde  en  1691.  in-4. °.*  Nouvell.  Ittter.  du  12.de  Man 
17 18.  Nova  litterar.  Lipfienf.  jamtar.  1718 .  Niceron ,  mém. 
tom.  1. 8c  lur-tout  tom.  1  0 .  Lettres  de  Dayle ,  édit,  ae  M.  Def- 
maizeaux  ,  t.  2.  p.  479. 

OUDINET  ,  (  Marc-Antoine  )  d’une  famille  originaire 
de  Cambrai,  qui  avoir  très-long-tems  fait  profeffion  des 
armes ,  étoit  né  à  Reims  fur  la  fin  de  1643.  d  étudia  chez 
les  Jéfuires  de  cette  ville  jufqu’en  rhétorique,  8c  brilla  beau¬ 
coup  dans  le  cours  de  ces  études ,  fur-tout  par  l’étendue  8c 
la  facilité  de  fa  mémoire.  Il  avoit  appris  toute  l’Eneïde  de 
Virgile  en  une  femainc.  Au  lortir  de  (a  rhétorique,  il  vint 
palier  cinq  ou  fix  années  à  Paris  :  où  il  étudia  en  philofophie 
8c  en  droit ,  le  fit  recevoir  avocat  au  parlement ,  8c  y  plaida 
plufieurs  fois  avecfuccès.  Revenu  à  Reims,  il  fe  livra  entiè¬ 
rement  à  la  plaidoirie  ,  &  fe  vit  bientôt  chargé  d’affaires. 
Quelques-tems  après  il  eut  une  chaire  de  profefieur  endroit 
dans  luniverfîté  de  Reims ,  8c  il  la  remplifîôit  actuellement 
lorfque  M.  Rainflànt  le  médecin,  fon  parent,  commis  à  la 
garde  des  médailles  du  cabinet  du  roi ,  l’engagea  à  venir  par¬ 
tager  ce  foin  avec  lui.  M.  Oudinet ,  qui  avoit  aufli  une  grande 
connoiflànce  des  médailles,  fe  rendit  volontiers  aux  defirs 
de  fon  parent ,  8c  l’ayant  perdu  quelques  années  après  ,  il  lui 
fucceda  feul  dans  l’emploi  qu’il  avoit  partagé  avec  lui ,  8c 
qu’il  a  rempli  vingt-deux  ans,  depuis  la  mort  deM.  Rainflànt. 
C’eft  à  fes  foins  &  à  fa  fagacité  que  l’on  doit  l’ordre  8c 
l’arrangement  de  ce  précieux  cabinet ,  &  les  découvertes  im¬ 
portantes  qui  ont  été  faites  dans  ce  riche  tréfor.  Le  feu  roi 
Louis  XIV.  à  qui  l’exaefitude  8c  l’application  de  cet  habile 
homme  n’échapoient  pas,  ajouta  à  fes  appointemens  ordi¬ 
naires  une  penfïon  de  cinq  cens  écus,  En  1701.  M.  Oudinet 
fut  nommé  affocié  à  l’académie  des  inferiptions  8c  belles 
lettres,  &  il  mourut  le  12. de  Janvier  1712.  à  l’àge  de  68. 
ans  8c  quelques  mois.  S’il  s’eft  fait  eflimer  par  fa  fcience  8c 
aimer  par  les  qualités  extérieures  qui  font  le  lien  de  lafocieté, 
il  s’eft  encore  plus  fait  refpeéter  par  fa  pieté  8c  par  fa  foi.  Tous 
les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  fe  réduifêntà  une  difîèrta- 
tion  fur  X origine  du  nom  de  médaille  ;  une  autre  fur  les  mé¬ 
dailles  d’Athènes  8c  de  Lacédémone  ;  une  troifiéme  fur  deux 
agathes  du  cabinet  du  roi  de  France  ,  dont  l’une  repréfente 
Jupiter  &  Minerve,  8cc.  8c  l’autre  fàint  Jean  l’évangelifte 
enlevé  par  un  aigle ,  8c  couronné  par  un  ange.  On  trouve 
dans  le  tome  quatrième  première  partie  ,  des  mémoires  de 
littérature  83  d'hifioire ,  recueillis  par  le  pere  Defmolets  de 
l’Oratoire,  une  quatrième  diflèrtation  de  M.  Oudinet ,  fur 
les  trois  médailles  d’Hermonrhis  ,  de  Mendés,  &  de  Jotapé, 
ville  d’Egypte.  Cette  diflèrtation  qui  eft  très-curieufê  avoir  été 
adreffée  par  l’auteur  à  MM.de  l’academie  royale  des  inferip¬ 
tions  &  belles  lettres,  &  on  en  trouve  un  petit  abrégé  dans 
le  premier  volume  des  mémoires  de  cette  académie ,  p.  2  5  8. 
*  Mémoires  de  l'académie  des  belles  lettres ,  tome  3.  Lettre  du 
pere  Bougerel  de  l’Oratoire  ,  au  tome  cité  des  mémoires  du 
pere  Defmolets. 

OUEN.  (  fàint)  Dans  le  Moreri  édition  de  1723.  On  lui 
donne  quatre-vingt-dix-ansde  vie.  Mais  il  n’avoir  qu’envi- 
ron  fôixante-quatorze  ans  quand  il  mourut. 

OUVRARD  ,  (  René)  chanoine  de  l’églifè  de  faint  Gaticn 
de  Tours, étoit  deChinon  en  Touraine,  &  a  fleuri  vers  le 
milieu  du  dix-fèptiéme  ficelé.  C’étoit  un  homme  fort  in- 
flruit  dans  prefque  toutes  les  fciences  ;  il  étoit  poète ,  mathé¬ 


maticien  ,  théologien  ,  controverfifte  ,  8c  même  muficien. 
Il  avoit  beaucoup  étudié  l’antiquité  eccléfiaftique  ,  8c  il  joi- 
gnoit  à  ces  talens  beaucoup  de  pieté,  8c  un  grand  amour 
pour  fon  état.  U  avoit  été  maître  de  mufiquede  la  fàinte  cha¬ 
pelle  de  Pari$ ,  pendant  plus  de  dix  ans ,  avant  que  d’être 
chanoine  à  Tours.  Nous  avons  de  lui  un  allez  grand  nombre 
d’ouvrages ,  dont  il  en  refte  plufieurs  à  imprimer  :  ceux  qui 
ont  été  publiés  ,  font  :  Secret  pour  compofer  en  mufique par  un 
art  nouveau ,  à  Paris  en  1 660.  Studiofis  fanélamm  fcnptura- 
rum  Biblia  facra  in  leéhones  ad  finoulos  dies ,  per  leoem ,  pro- 
phetas  ,  (J  evangehum  dfinbuta ,  3  323.  car  minibus  mnemo- 
mcis  comprcbenfa ,  à  Paris  chez  Savreux  en  1668.  le  même 
ouvrage  en  françois  en  1669.  Motifs  de  réumon  à  l’églt  e  Ca¬ 
tholique  ,  préfentés  à  ceux  de  la  Relgion  Prétendue  Réformée  de 
France  ,  avec  un  avertijfement  fur  la  réponfe  d'un  mimjire  à 
l’office  du  faint  Sacrement,  à  Paris  chez  Savreux  en  1668. 
Les  motifs  delà  converfion  du  comte  de  Lorqes  Montqomwery» 
dédié  au  roi  (  Louis  XIV.  )  à  Paris  en  1670.  Defefife  de  l'an¬ 
cienne  tradition  des  églifes  de  France,  fur  la  nuffion  des  premiers 
prédicateurs  évangéliques  dans  les  Gaules  ,à  Paris  en  1678. 
L’auteur  y  fuit  le  fèntiment  de  M.  de  Marca  ,  touchant  faint 
Denys.  L'art  3  la  fcience  des  nombres,  en  françois  3  en  latin, 
avec  une  préface  de  l'excellence  de  l’arithmétique ,  à  Paris  en 
1677.  Deuxiemes  fur  l’architeéhtre  harmonique,  en  1679. 
Calendarmm  novum,  perpetuum  3  irrevocabils ,  en  1682. 
M.  Arnauld  le  doéleur ,  qui  avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
M.  Ouvrard ,  n’en  avoit  point  pour  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
il  rrouvoit  des  idées  trop  peu  fondées ,  8c  ii  auroit  voulu  que 
l’auteur  le  fupprimât.  M.  Ouvrard  a  fait  encorè  imprimer 
Breviartum  Turonenfe ,  renovatum  ,  3  w  melirn  refiitutum  > 
anno  1683.  Outre  ces  ouvrages  imprimés ,  M.  Ouvrard  a 
laifîe  encore  les  fuivans  manuferits  :  1.  Les  dijputes  de  lareli- 
gion  chrétienne  réduite  d fes  premiers  principes,  avec  les  preu¬ 
ves  réciproques  de  la  vérité de  la  foi  Catholique  ;  par  les  preu¬ 
ves  de  la  d  vinité  de  f.  C.  3  la  divinité  de  ‘f.  C.  pa''  les  vérités 
^catholiques  ,  en  deux  parties.  2.  Avis  aux  Catholiques,  aux 
Calvinifies ,  3  aux  nouveaux  convertis  ,  fur  les  prediéhons 
des  mmifires  Calvinifies ,  touchant  le  régné  de  U antechrift  ,  3 
le  rétabhffement  delà  Religion  Prétendue  Réformée  en  France. 
3 .  Les  définitions  ,  div  fions  ,  3  axiomes  de  la  géométrie ,  en 
vers  latins.  4.  Hifl.ire  de  la  mufique  d.puis  fon  origine  jufqu  au 
tems  prefent.  5 .  Raifons  de  la  dijfofition  du  bréviaire  de  Tours, 
renouvellé  en  1 6  8  s  - avec  les  avantages  qu’on  en  peur  tirer. 
6.  Diflèrtation  fur  le  traité  de  Voflîus ,  de  poëmatum  cantu  3 
viribiu  Rythmi.  L’auteur  avoit  communiqué  cette  piece  à 
l’abbé  Nicaiie,  qui  en  parle  dans  fa  première  lettre  à  M.  Car¬ 
tel  ,  de  même  que  de  l’hiftoire  de  la  mufique.  M.  Ouvrard 
eft  mort  à  Tours  le  1  9.  de  Juillet  1 694.  8c  l’on  a  mis  fur  fon 
tombeau  ces  deux  vers  latins  qu’il  avoit  compofés  lui-même. 

Dum  vixi,divina  mihi  lausunicacura  : 

Pofi  obitum fit  laus  divma  mihi  unie  a  mer  ces. 

Mon  foin  fut  ici-bas  de  louer  le  Seigneur , 

Que  ce  foin  dans  le  ciel  faffe  tout  mon  bonheur. 

¥  Bibliotheca  fanéhx.  ac  metropol.  ecclefia  Turonenfis,feu  catalan, 
libror.  manufe.  qui  in  ead.  bibhoth.  affervantur, 3c.  pag.  no. 
8c  fuiv.  Arnauld ,  lettre  261.  tom.  4.  du  recueil  des  lettres  de 
ce  doéleur,  pag.  99.  Lettre  de  l’abbé  Nicaife  à  M.  Carrel,  dans 
les  nouvelles  delà  république  des  lettres ,  Oélobre  J 70 3. 

OWEN  ,  f  Jean  )  dont  on  na  dit  que  deux  mots  dans  le 
Moreri  au  mot  OU  VEN  ,  en  latin  Audoënus  ,  naquit  à  Ar- 
mon  dans  le  comté  de  Caernarvan ,  qui  fait  partie  de  la  prin- 
-cipauté  de  Galles  en  Angleterre.  C’eft  à  tort  que  plufieurs 
auteurs  le  difent  né  à  Oxford  ;  le  titre  de  fon  livre  d’épigram- 
mes,  où  on  lui  donne  la  qualité  d  ’Oxomenfis,  lésa  trompés. 
Il  commença  fes  études  à  Winchefter  dans  l’école  de  Wyke- 
ham  ,  &  les  continua  à  Oxford  dans  le  college  neuf,  où , 
après  deux  ans  d’épreuves ,  on  l’aggrégea  en  1 5  84.  II  étudia 
en  droit ,  &  s’appliqua  particulièrement  an  civil  dans  lequel 
il  fe  fit  recevoir  Bachelier  l’an  1390.  Il  quitta  Oxford  en 
1591.  pour  aller  tenir  une  école  à  Trylegh  près  de  la  ville 
de  Montmouth  -,  &  vers  l’an  1 594.il  alla  exercer  les  mêmes 
fonélions  à  Warwick.  Il  eft  fâcheux  que  l’indigence  l’ait  ré¬ 
duit  à  ces  emplois ,  il  étoit  capable  de  quelque  chofe  de 
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beaucoup  mieux.  Il  avoit  un  onde  fort  riche;  il  devoit  être 
fon  héritier ,  mais  cet  oncle  Catholique  fâché  de  voir  fon  ne¬ 
veu  opiniâtrement  attaché  à  la  religion  Anglicane,  le  déshé¬ 
ritai  lui  enleva  parla  toutes  Ce  s  efpérances.  Jean  Williams, 
évêque  de  Lincoln ,  &  garde  du  grand  fceau ,  y  fuppiéa  en 
quelque  forte,  6c  par  Les  libéralités,  il  l’aida  â  vivre  plus 
commodément  pendanr  quelques  années,  c’cft-à-dire,  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  l’an  i6iz.  6c  non  1615.  comme  plusieurs 
l’ont  écrit.  Williams  porta  fon  attention  pour  lui  julqu’à  le 
faire  enterrer  à  fcs  dépens  dans  I’églilè  de  laint  Paul  â  Lon¬ 
dres  ,  6c  à  lui  faire  ériger  au  même  lieu  un  monument ,  où 
l’on  voit  fon  bulle  en  cuivre ,  couronné  de  laurier  avec  ces 
vers  au  bas  : 

Parva  tibi  Statua  efi  ,  quia  parva  Jiatura ,  fuppellex 
Parva ,  volai  parvus  magna  per  or  a  liber. 

Sed  non  parvus  ioonos ,  non  parva  efi  gloria ,  quippe 
lngemo  haud  quicquam  efi  majus  in  orbe  tuo. 

Parva  domus  texit ,  templum  fed  grande  ;  poë:& 

Tum  vcre  vitam ,  cum  moriuntur ,  agunt. 

Ses  épigrammes  font  le  leul  ouvrage  que  l’on  ait  de  là  com- 
pofirion.  Il  n’en  publia  d’abord  que  trois  livres  qui  parurent 
à  Lowàres  en  1 6o6.  w-S°.  6c  aulqueis  il  en  ajouta  liicceflïve- 
ment  plulieurs  autres  qui  fo  trouvent  aujourd’hui  réunis. 
Trois  auteurs  en  ont  traduit  une  partie  en  versanglois.  i  °.Jean 
Vicars  ,  dont  la  traduction  parut  en  1619.  à  Londres  m-8 ®. 
i°.  Thomas  Pecke  qui  publia  la  lien  ne  au  même  lieu  en 
1659.  m-8v.  3  ®.  Thomas  Harvey  ,  dons  nous  ignorons  la 
date  de  Pimpreffion  de  là  traduction.  M.  le  Brun ,  connu 
par  plulieurs  poëlies  faançoifos  allez  médiocres. ,  en  a  fait 
un  choix  qu’il  a  traduit  6c  publié  en  vers  françois  à  Paris  en 
1 709.in-12.On  en  connoît  aulîi  une  tradudion  elpagnole,où 
toutell  traduit  par  François  de  la  Torre  :  elle  a  été  imprimée 
à  Madrid  en  1674.  6c  en  iéb’z*  en  deux  volumes  w-4.0.  Il 
y  a  beaucoup  de  génie  dans  la  plupart  des  épigrammes  d’O- 
wen  ;  on  y  trouve  de  la  force ,  de  la  cadence  ëc  de  l’harmo¬ 
nie  ,  de  la  douceur  &  de  l’enjoûment.  Mais  il  n’elt  pas  égal 
par-tout,  6c  il  s’elt  rendu  jultice ,  lorfqu’il  a  dit  au  commen¬ 
cement  de  fon  ouvrage  : 

Qui  legis  ifia  ,  tuant  reprehendo  ,  fi  mea  laudas 
Omma  ?  finit ttiam  ;  fi  nihil ,  invidiam. 

On  lui  a  reproché  des  fautes  de  quantité;  mais  ceux  qui  lui  ont 
fait  ce  reproche  n’ont  pas  fait  attention  que  lorfqu’il  a  fait 
quelque  faute  contre  la  quantité  6c  la  bonne  latinité,  il  l’a  fait 
volontairement  dans  la  vue  de  quelques  pointes  d’efprit. 
On  doit  lui  reprocher  avec  plus  de  jultice  les  turpitudes 
dont  les  épigrammes  (ont allez  remplies,  &  lès  déclamations 
peu  lenfées  contre  les  moines  6c  les  ecclélîaftiques.  *  Voyez. 
Antoine  Wood ,  Hfiona  univerfitatis  Oxomenfis.  Le  même 
dans  fes  Athéna  Oxomenfis.  Lorenzo  Crallo ,  Elogii  d'huo- 
mini  letterati.  Le  pere  Niceron ,  dans  lès  Mémoires  ,  &c. 
jome  XVI.  &  XX.  &c. 

OXYLUS.  On  en  parle  dans  le  Mer  cri ,  63  l'on  cite  Pau- 
fànias ,  63  cependant  le  peu  que  P  on  en  dit  manque  cCexaLiitude- 
Voiciau  vrai  ce  que  Paulànias  en  rapporte.  Sous  le  règne  d’Eleus 
les  Doriens  avec  les  fils  d’Ariftomaque  ayant  équipé  une 
flotte,  tentèrent  de  revenir  au  Péloponnelè.  Les  coraman- 
dans  de  la  flotte  furent  avertis  par  un  oracle  de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leur  expéqition;&  comme  ils  cherchoient 
le  fens  de  cet  oracle ,  il  vint  à  paflér  un  homme  monté  fur 
un  mulet  qui  étoit  borgne.  Crefphonte ,  un  des  comman- 
dans ,  comprenant  que  ce  pouvoit  être-là  les  trois  yeux  dé- 
fignés  par  l’oracle ,  ils  alîbcierent  cet  homme  à  leur  entre- 
prilè.  Cet  homme  étoit  Oxylus,  fils  d’Hemon  ,  6c  petit-fils 
de  Thoas ,  qui  avoit  accompagné  les  fils  d’Atréc  au  liège  de 
Troye ,  6c  qui  delcendoit  d’Etolus ,  fils  d’Endymion ,  par  flx 
degrés  de  génération.  Oxylus  avoit  été  obligé  de  quitter  l’E- 
tolie ,  parce  qu’en  jouant  au  palet,  il  avoit  malheureufement 
tué  un  homme.  Les  uns  dilent  que  celui  qu’il  tua  étoit  Ter- 
mius,  fon  propre  frere ,  6c  les  autres  que  c’étoit  Alcidocus , 
fils  de  Scopius.  Ayant  été  engagé  par  les  fils  d’Arifiomaque 
à  les  accompagner ,  il  .leur  conlèilla  de  paflèr  par  mer  au 
Péloponnefe ,  6c  les  détourna  d’aller  par  l’ilthme  de  Corinthe. 

Il  s’embarqua  ayee  eux ,  &  les  mena  de  Naupaélc  au  cap 
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Molycrie ,  petite  ville  de  la  Livadie  en  Grece  fur  le  golfo 
de  Patra.  Enfuite  ayant  demandé  l’Elide  pour  récompenfo 
de  fes  fervices ,  Les  Doriens  convinrent  de  la  lui  ceder.  Il 
y  en  a,  ajoute  Paulànias,  qui  ont  dit  qu’il  appréhenda  que  les 
fils  d’Aiiftomaque,  s’ils  voyoient  une  fois  l’Elide,  ne  vou- 
lulïent  la  garder  ,  à  caulc  de  la  beauté  6c  de  la  bonté  de  ce 
pays ,  6c  que  ce  fut  par  cette  raifon  qu’il  mena  les  Doriens 
au  Péloponnelè  par  l’Arcadie ,  non  par  l’Eiide.  Quoi  qu’il  en 
foit  l’orlqu’il  crut  pouvoir  s’en  rendre  maître  làns  combat, 
il  Ce  trompa  ;  car  Dius  qui  en  étoit  le  poflèlîèur,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  lui  abandonner.  Cependant  au  lieu  d’ex- 
pofer  toutes  leurs  forces  aux  rifques  d’un  combat ,  ils  con¬ 
vinrent  de  choilir  un  Etolien  6c  un  Eléen  qui ,  par  un  com¬ 
bat  fîngulier ,  terminaflènt  la  querelle  des  deux  princes.  De<*- 
menus  fut  choifi  de  la  part  des  Eléens,  6c  Pyrechmés,  fron¬ 
deur  ,  de  la  part  des  Etoliens.  Pyrechmés  remporta  la  viéloire  » 
6c  Oxylus  fut  aulîi- tôt  reconnu  roi.  U  épargna  les  anciens 
Epéens  qui  en  furent  quittes  pour  recevoir  les  Etoliens  ,  & 
pour  partager  leurs  terres  avec  eux.  Enfuite ,  dit  Paufanias  * 
il  rendit  à  Jupiter  le  culte  preferit  par  les  loix  ;  il  le  rendit 
même  à  tous  les  héros  du  pays  de  qui  la  mémoire  étoit  en 
vénération,  6c  particulièrement  à  Augée,  en  l’honneur  de 
qui  il  inftitua  des  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  encore  au 
tems  de  Paufanias.  On  dit  qu’ayant  attiré  dans  la  capitale 
un  grand  nombre  d’hommes  qui  demeuroient  dans  les  vil¬ 
lages  circonvoifins ,  il  aggrandit  Elis ,  8c  en  fit  une  ville  très- 
floriflàntc ,  6c  très-peuplée.  Un  jour  qu’il  confultoit  l’oracle 
de  Delphes,  le  prétendu  dieu  lui  ordonna  de  choilîr  un 
defeendant  de  Pélops,  6c  de  f’alfocier  à  l’empire.  Oxylus  jetta 
les  yeux  fur  Agorius ,  fils  de  Damofius,  petit-fils  de  Penrhile , 
6c  arriere-petit-fils  d’Orefte  :  il  le  fit  venir  d’Elice,  ville  d’A- 
chaxe ,  avec  un  petit  nombre  d’Achéens  choifis ,  6c  il  lui 
donna  part  au  gouvernement.  La  femme  d’Oxyius  fe  nom- 
moit,  dit-on ,  Pieria  ;  c’efl  tout  ce  que  l’on  en  fçait.  Il  en 
eut  deux  fils  ,  Etolus  ôc  Laïas.  Etolus  mourut  jeune ,  6c  fut 
inhumé  fous  la  porte  de  la  ville  par  où  l’on  fortoit  pour 
aller  au  temple  de  Jupiter  à  Oiympie.  On  lui  éleva  un  tom¬ 
beau  dans  çet  endroit  à  caulè  d’un  oracle  qui  avoit  ordonné 
qu’on  ne  l’enterrât  ni  au  dedans,  ni  au  dehors  de  la  ville. 
Oxylus  étant  mort ,  la  couronne  paflà  donc  à  fon  fils  Laïas. 

*  Paulànias ,  dans  lès  élidés ,  ou  livre  cinquième  delà  deferip- 
tion  de  la  Grece ,  6cc. 

OZA  NAM  ,  (Jacques)  dont  on  a  parle'  trop  fuperfic  telle¬ 
ment  dans  le  dilhonaire  hifiorique ,  naquit  en  1640.  à  Boii- 
gnieux  en  Breflè  ,  d’un  pere  riche ,  6c  qui  étoit  poflèlîèur  de 
plulieurs  terres.  Sa  famille  étoit  Juive  d’origine ,  mais  il  y 
avoit  long-tcms  qu’elle  avoit  embraflè  le  Chriftianifme  ,  6c 
quelle  faifoit  profdljon  de  la  religion  Catholique.  Elle  étoit 
mêmeiilluftrée  par  plulieurs  charges  qu’elle  avoit  poflèdées 
en  difFérens  parlemens  de  Province.  Comme  Jacques  étoit 
l’aîné  ,  6c  que  par  la  loi  de  la  province  les  biens  dévoient  re¬ 
venir  à  l’aîné ,  fa  famille  lui  procura  une  bonne  éducation, 
6c  crut  qu’elle  pouvoit  le  porter  à  entrer  dans  l’état  eccléfia- 
ftique  ,  afin  qu’il  pût  y  pollcder  quelque  bénéfice.  Mais  le 
jeune  Ozanam, entraîné  par  fon  penchant  pour  les  mathéma¬ 
tiques  ,  avoit  peu  de  goût  pour  un  état  qui  l’auroit  engagé  à 
d’autres  études  contraires  à  fon  inclination.  Sans  maître  6c 
par  fon  feul  génie  il  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu’à  l’âge  de 
quinze  ans  il  fut  en  état  d’être  auteur.  L’ouvrage  des  mathé¬ 
matiques  qu’il  compofa  alors  n’a  jamais  été  imprimé  :  mais 
l’ayant  relû  lui-même  dans  la  fuite  ,  il  y  trouva  beaucoup  de 
chofes  dont  il  fit  ulâge  ,  6c  qu’il  a  fait  entrer  dans  plulieurs 
des  écrits  qu’il  a  publiés.  Il  prit  cependant  la  tonfure  par 
obéiflànce  pour  fon  pere,  &  étudia  par  le  même  motif  pen¬ 
dant  quatre  ans  en  théologie,  mais  fon  pere  étant  mort,  il 
renonça  à  tout  pour  fe  livrer  plus  à  loifir  à  fes  cheres  mathé¬ 
matiques  ,  6c  étant  allé  à  Lyon ,  il  fe  mit  à  les  enfeigner  dans 
cette  ville ,  tant  pour  s’y  rendre  lui-même  plus  habile ,  que 
pour  trouver  dans  fes  leçons  un  moyen  honnête  de  fublïfter. 
Malheureulèment  pour  lui ,  l’amour  du  jeu  le  furprit ,  6c  peu 
après  le  poflèda  tellement ,  qu’il  y  perdit  fouvent  au-delà  de 
ce  qu’il  gagnoit.  La  générofité,  peu  commune  aux  joueurs, 
achevoit  de  tems  en  tems  d ’épuifer  fa  boutfe  :  mais  cette  vertu 
qui  n’avoit  pas  en  lui  le  ChriftianiÇne  pour  principe ,  fut 
quelque  tems  après  l’occalion  de  fa  fortune.  Deux  étrangers, 
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à  qui  il  enfeignoit  les  mathématiques  à  Lyon,  lui  ayant  té¬ 
moigné  leur  peine  fur  ce  qu’ils  n’avoient  point  reçu  des  let¬ 
tres  de  change  qu’ils  attendoient  de  leur  pays  pour  Te  rendre 
à  Paris,  il  leur  prêta  fur  le  champ  cinquante  piftoles  fans 
vouloir  de  billet.  Ces  étrangers  arrivés  à  Paris,  racontèrent  à 
M.  Daguelîeau  ,  perede  M.  le  chancelier  d’au|Ourd’hui ,  l’a- 
éilion  de  M.  Ozanam  ,&  ce  magi (liât  en  fut  lî  touché  qu’il 
les  engagea  à  faire  venir  à  Paris  leur  bienfaiteur,  en  les  adu¬ 
lant  qu’il  le  feroit  connoîrre ,  dé  qu’il  lui  accorderoit  toute  (a 
protection.  Ozanam  fe rendit  à  leur  invitation-,  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  à  Paris,  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fa  mere 
l’obligea  de  faire  un  voyage  dans  (on  pays.  Il  n’y  arriva  qu’après 
la  mort  de  celle  qui  avoir  ddiré  de  le  voir  encore  une  fois ,  & 

‘  après  un  court  Ce  jour  dans  Ci  patrie  il  revint  à  Paris ,  où  renon¬ 
çant  au  jeu,  il  fit  (on  unique  occupation  des  mathématiques. 
Il  époufa  à  Paris  une  fille  qui  avoir  peu  de  bien,  mais  beaucoup 
de  vertu,  de  douceur,  8c  de  modeftie  ,  &  il  vécut  fort  content 
avec  elle.  Il  en  a  eu  douze  enfans  dont  la  plupart  (ont  morts  en 
bas  âge. Ses  leçons  de  mathématiques  lui  produiloient  un  reve¬ 
nu  conlidérable  ,  fur-tout  en  tems  de  paix  ,  parce  qu'il  avoit 
pour  dilciples  un  grand  nombre  d’étrangers.  En  tems  de  guer¬ 
re,  où  ce  nombre  diminuoit  beaucoup,  il  compofoit  des  ou¬ 
vrages  qui  augmentoient  fa  réputation, &  n’étoientpoint in¬ 
utiles  pour  augmenter  Con  revenu.  Ces  ouvrages  lui  coûtoient 
peu  :  il  compofoit  avec  une  extrême  facilité ,  quoique  fur  des 
matières  foit  dfficiles.  Sa  première  façon  étoit  laderniere,  8c 
il  necorrigcoit  jamais  ce  qu’il  avoit  une  fois  écrit  Souvent  il 
refolvoit  en  marchant  dans  les  rues  des  problèmes  très-diffi¬ 
ciles,  &  quelquefois  même  en  dormant.  Il  devint  veuf&  in- 
confolabie  en  1701.  Pour  furcroît  d’affliCtion  h  guerre  qui 
s’alluma  alors  pour  la  (ucceffiond’Efpagne,  lui  enleva  prelque 
tous  fes écoliers,  8c  le  réduifiti  une fituation allez trifte.  L’a¬ 
cadémie  des  (ciences  le  reçut  en  1  701.  dans  fon  (ein  en  qua¬ 
lité  d’éleve ,  quoiqu’il  méritât  un  titre  plus  honorable.  Le  3. 
d’Avril  17r7.il  fut  fubitement  attaqué  par  une  apoplexie  qui 
l’enleva  en  moins  de  deux  heures,  à  l’âge  de 77.  ans.  U  étoit 
d’un  efprit  doux  ,  d’une  humeur  gaye,  même  dans  les  rems 
où  il  fe  trouvoit  plus  à  l’éti  oit ,  d’un  cœur  dé  d’une  générofité 
dignes  de  l’éducation  qu’il  avoit  reçue.  Son  extérieur  étoit 
fîmple  ,  fes  maniérés  étoient  nobles ,  8c  (à  conduite  fut  tou¬ 
jours  (ans  reproche  depuis  qu’il  eût  eu  le  bonheur  de  renoncer 
à  la  paffion  du  jeu.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable,  il  avoit 
une  pieté  (încere ,  tendre  même  ,  8c  ne  dédaignoit  pas  quan¬ 
tité  de  pratiques  dont  l’exercice  tft  rarement  le  partage  des 
fçavans,&  peut  être  plus  rarement  encore  celui  des  mathé¬ 
maticiens.  Tout  lui  paroillôit  grand  dans  la  religion  ,8c  il  la 
portoit  même  jufqu’à  ne  pas  rejetter  les  dévotions  des  plus 
Jimples.  11  (çavoit  en  mathématique  tout  ce  qu’un  homme  qui 
n’invente  point  peut  (çavoir.  Tous  fes  ouvrages  ne  roulent 
que  fur  l’ancienne  géométrie  sla  nouvelle  n’y  paroît  point, 
étant  beaucoup  plus  jeune  que  lui. 

OUVRAGES  DE  M.  O  Z  AN  AM. 


Méthode  général 'e  pour  tracer  des  cadrans  fur  toute  forte  de 
plans,  à  Paris  en  1673./»  /  2.  réimprimée  avec  des  augmen¬ 
tations  en  1 6  8  j .  auffi  m- 1 2. 

Cours  de  mathématiques ,  qui  comprend  toutes  les  parties 
de  cette  fcicnce  les  plus  utiles  &  les  plus  nécefiaires  ,  â  Paris 
en  1  693.  5.  vol.  in-8°.  Cu  ouvrage  contient  une  inn .  du- 
Ction  aux  mathématiques ,  la  géométrie  élémentaire  l' arithmé¬ 
tique  ,  la  tngonomctrte  83 1  stables  des fi^us  ,1a  géométrie  pra¬ 
tique  ,  la  méch  inique ,  Li  perJpcEhce ,  la géograph  e ,  L  g  -, omo- 
nique. 

Récréations  mathématique’  83  phyftques  ,  qui  contiennent 
plufieurs  problèmes  utiles  &  agréables  d’arithmétique,  de 
géométrie,  d’optique,  de  gnomonique  ,  de  colfnographie,  de 
mécanique  ,  de  pyrotechnie,  8c  de  phyfique  ,  avec  un  traité 
des  horloges  élémentaires,  à  Paris  en  1694.  in-89.  deux  vol. 
nouvelle  édition  augmentée,  à  Paris  en  1 714.  en  4.  volumes 
in- 8  9 . 

Nouvelle  trigonométrie  ,  où  l’on  trouve  la  maniéré  de  cal¬ 
culer  toute  fortes  de  triangles  reCtilignes,  fans  les  tables  & 
avec  les  tables  des  (inus ,  8cc.  à  Paris  en  1699-  m-12. 

Traité  des  lignes  du  premier  genre ,  fes  lu  ux  géométriques  , 
8$ la  confiruEhon  des  équ  itions ,  à  Paris  en  1687  m-4.0. 

Mt  tho  de  facile  pou'  arpenter  ou  méfurer  toute  Jorte  d  typer- 
fi  tes  ,  83 pour  toifier  exaüement  la  maçonnerie ,  les  vuid  mies 
des  te>res ,  83  tous  les  autre <  corps  ,  avec  le  toile  du  bois  de 
charpente,  8c  un  traite  de  la  (eparation  des  terres  ,  à  i-'aris 
en  16^9.  in-t 2.  Nouvelle  édition  au  même  lieu  corrigée  en 

Nouveaux  élemens  d'A’gébre,  ou  principes  généraux  pour 
réfoudre  toute  forte  deproblêmes  de  mathématiques,  à  Am- 
fterdam  en  1 7oz.  tn-4.0.  M.  de  Leibnitz  fiiifoir  beaucoup  de 
cas  de  cet  ouvrage,  où  M.  Ozanam  fait  revivre  une  partie 
des  principes  de  Viete,  qui  méritoient  de  n’être  point  ou¬ 
bliés,  dit  M.  de  Leibnitz. 

Traité  de  la  fortification ,  contenant  les  méthodes  ancien¬ 
nes  8c  modernes ,  pour  la  conftru&ion  8c  défenfe  des  places, 
8c  la  maniéré  de  les  attaquer,  &c.  à  Paris  ,  en  1 694.  in-89. 

La  perjpeéhve  théorique  83  pratique ,  où  l’on  en  feigne  la  ma¬ 
niéré  de  mettre  toute  forte  d’objets  en  perfpeétive,  8c  d’en 
repré  (enter  les  ombres  caufées  par  le  foleii  ou  par  une  petite 
lumière ,  à  Paris  en  1 7 1 1 .  in- 8 

La  Géographie  8$ cofmographte  qui  traite  delà  fphere ,  des 
corps  céleftes,  des  différons  fyftêmes  du  monde,  du  globe 
8c  de  fes  ufages,  à  Paris  en  171 1.  m-8° . 

M.  Ozanam  a  donné  de  plus  dans  les  Journaux  des  fça- 
vans  de  Paris ,  1 .  Démonftration  de  ce  théorème  ;  Que  la 
fbmme  ou  la  différence  de  deux  quarrés-quarrés  ne  peut  être 
un  quarré-quarré ,  'Journal du  20.de  Mai  1680.  z.  Réponfè 
à  un  problème  propofe  par  M.  Comier s  Ajournai  du  17.  de 
Novembre  168 1 .  3.  Démonfîration  d’un  problème  touchant 
les  racines  fauflès  imaginaires  ,  Journal  dos  2.  83  9.  d1  Avril 
1 68s.  4.  Méthode  pour  trouver  en  nombres  la  racine  cu¬ 
bique,  8c  la  racine  fuperfolided’un  Binôme,  quand  il  y  en 
a  une ,  Journal  du  9.  d' Avril  169t. 

Dans  les  Mémoires  pour  firvir  à  l'h  foire  des  fitences  83 
85  des  beaux  arts,  imprimés  à  Trévoux ,  il  a  donné  une  ré- 
ponfe  aux  principaux  articles  qui  (ont  dans  le  vingt  troifiéme 
Journal  de  Paris  de  i’an  1703.  touchant  la  première  partie 
de  fon  algèbre  ,  Décembre  1703. 

Il  a  encore  donné  une  édition  des  élémens  d’Euclide 
par  le  pere  Dechalles ,  Jefuite ,  augmentée  &  corrigée,  à 
Paris  en  1709.  en  t7zo.  m-12.  La  géométrie  pratique  du 
fieur  Boulanger  ,  augmentée  de  plufieurs  notes ,  8c  d’un  traité 
de  l  arithmerique,  déc.  à  Paris  en  169  \.tn- 12.8c  un  traité  de 
la  fphere  du  monde ,  par  le  même,  revû,  corrigé  &  augmenté 
par  l’éditeur  ,  à  Paris ,  tn- 12. 

*  Eloge  de  M.  Ozanam  par  M.  de  Fontenelle  dans  l 'Hiftoire 
de  l'académie  des  J ciences  pour  l'année  1717.  Le  journal 
intitulé  ,  Europe  [pavante ,  par  MM.  de  Pouilly  ,  freres , 
M.  de  Themifeuil  de  Saint  Hyachinte  ,  &  autres,  tome 
fécond.  Aiémoires  du  pere  Niceron ,  tomes  VJ.  83  X.  fécondé 
parue.  Ltfte  chronologique  83  alphabétique  des  membres  de 
l'académte  des  [ciences  de  Paris ,  in-4®.  drçflée  par  M.  Go- 
diq,  ôcc. 

V 


Géométrie  pratique  ,  â  Paris  en  1689.  in- 12.  Cet  ouvrage 
contient  audi  la  Trigonométrie  théorique  8c  pratique ,  la  lon- 
gimétrie ,  la  planimétrie ,  dé  la  (lercométrie. 

Tallet  des  finus ,  tangentes  83  fec antes  ,  83  des  logarithmes 
des  finus  83  des  tangentes,  83  des  nombres  d  puis  l'unité  jufqu  à 
dix  mille ,  avec  un  traité  de  trigonométrie  par  de  nouvelles 
démonftrations,  &  des  pratiques  très  faciles,  à  Paris  en  16  JJ  5. 
■in-89. nouvelle  édition  augmentée  en  i7zq. 

Traité  des  lignes  du  premier  genre ,  de  la  conflruEhon  des 
équations  ,83  des  lieux  géométriques ,  expliqué  par  une  mé¬ 
thode  nouvelle  &  facile,  à  Paris  en  1687.  «*--4°. 

L’ujage  du  compas  de  proportion  expliqué  83  démontré  dune 
manière  courte  83  facile,  8c  augmenté  d’un  traité  de  la  divifion 
des  champs , à  Paris  en  1 688.  in-89.  &  réimprimé  en  1700. 

Ufiage  de  T  infiniment  umverfiel  pour  refondre  promptement 
83  très-exaElement  tous  les  problèmes  delà  géométrie  pratique 
fans  aucun  calcul ,  à  Paris  en  1688.  m-12.  nouvelle  édition 
en  1700. 

DiEUonaire  mathématique ,  ou  idée  générale  des  tpathé- 
«natiques,  à  Paris  en  1691.  tn-+°. 


AAS  (  Crifpin  )  habile  graveur \  naquit 
à  Cologne.  Il  fut  difciple  de  Cornhard, 
8c  grava  routes  les  hiftoires  de  la  Bi¬ 
ble  ,  8c  un  grand  nombre  de  füj'ets  ti¬ 
rés  de  la  fable.  Sa  fille  Magdelenc ,  & 
es  deux  fils  Simon  8c  Crifpin ,  ont  auffi 
excellé  dans  le  burin.  Le  pere  ayant  été 
appellé  par  le  roi  de  Danemarck ,  il  demeura  dans  ce 
royaume  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers  le  commencement 
du  dix-fèptiéme  fiécle.  Sandrart  en  parle  avec  éloge  dans 
fon  Académie  de  Peinture ,  page  j/6.  8cc. 

PAATS  (  Adrien  van  )  voyez.  PAETS. 

PAAW  (  Pierre  )  en  latin  Pavius.  Ajoutez,  à  F  article 
ejue  Von  en  a  donne  dans  les  éditions  de  \  83  de  1732. 

du  Diclionaire  hifiorique ,  que  c’eft  à  fès  foins  que  Ton 
eft  redevable  des  fquelettes  qui  fè  voient  dans  l’amphi- 
téatre  anatomique  de  Leyde  ,  dont  il  a  eu  le  premier  la 
fur  intendance  qu’il  a  remplie  pendant  zz.  ans,  aullî  bien 
que  du  bon  ordre  qui  fè  trouve  dans  le  jardin  des  plantes 
dont  il  a  eu  la  direction.  Il  en  a  donné  le  catalogue ,  fous 
le  titre  de  Hcrtus  publions  Academia  Lugduno-Batava , 
à  Leyde  en  1603./»  8°.  niais  fo  nombre  en  a  été  bien 
augmenté  depuis  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  au¬ 
tres  catalogues  qu’en  ont  donné  Vorftius  ,  Herman ,  8cc. 
Everard  Vorftius  prononça  Poraifbn  funebre  de  ce  fça- 
vant  en  1617.  l’année  même  de  fà  mort.  Elle  eft  en  latin, 
8c  a  été  imprimée  à  Leyde  in  40.  il  faut  le  confulter  pour 
fçavoir  tout  ce  qui  regarde  Paaw  8c  fès  ouvrages  dont  le 
pere  Niceron  Barnabite  a  aufti  donné  une  lifte  dans  le 
tome  XII  .  de  fès  mémoires  pour  fervir  a  l'hifloire  des  hom¬ 
mes  illuftresdans  la  republique  des  lettres. 

PACÆUS  ou  PAZ(  Richard  )  doyen  de  fàint  Paul  de 
Londres,  étoit  iflit  d’une  famille  noble  en  Angleterre.  Il 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  littérature,  8c  fon  mérité 
lui  acquit  des  amis  illuftres.  Thomas  Morus  chancelier 
d’Angleterre  ,  le  fçavant  Erafine ,  Rcginaldus  Polus ,  8c 
plufieurs  autres  eurent  avec  lui  une  liaifbn  étroite.  Henri 
vin.  r  employa  dans  des  affaires  importantes  en  Suiflè  ,  à 
Venifè,  à  Rome&  ailleurs.  On  prétend  que  le  cardinal 
Wolfèy ,  fur  le  compte  duquel  au  refte  l’on  a  bien  mis 
des  injuftices  dont  il  n’eft  pas  toujours  difficile  de  le  jufti- 
fier ,  envieux  de  fon  crédit ,  travailla  à  le  mettre  mal 
dans  l’elprit  de  Henri  VIII.  8c  qu’il  y  réuffit.  On  ajoute 
que  Pacæus  touché  de  cette  injuftice  jufqu’à  l’excès,  en 
perdit  l’efprit.  Il  mourut  en  1 5  3  z.  &  non  en  143  z.  com¬ 
me  le  dijent  les  Editeurs  du  Diction  aire  hifiorique  imprimé 
à  Baffe ,  qui  ont  donné  cet  article  comme  nouveau ,  quoi¬ 
qu'il  foit  déjà  dans  les  éditions  du  Diétionaire  de  Morcri 
faites  a  Paris  en  17Z5.  83  en  17,32.  au  mot  PACZ  ,  83 
qu'ils  Payent  répété  eux-mêmes  audit  mot.  Nous  le  redon¬ 
nons  ici  a  caiife  des  faut  es  quon y  a  faites  dans  ces  éditions, 83 
que  les  Editeurs  de  Baffe  nxmt  pas  évitéer.VtiCxns  a  compofè 
lufieurs  ouvrages  où  l’on  trouve  beauoup  d’efpcrit  8c  de 
on  fèns  :  entr’autres  ,  delapfu  hebraicorum  interpretum  î 
de  fruélu  fcientiarum  epifloU;  prafamen  in  Ecclcfiaflen  re- 
cognitum  83  collât urn  cum  7  0 .  interpretum ,  83 c.  Hümfroi 
Hody  dans  fontroifiéme  livre  des  textes  originaux  des  Bi¬ 
bles,  prétend  que  cet  ouvrage  eft  le  même  que  le  premier. 
Pacæus  pofîèdoit  bien  l’hebreu ,  le  grec  &  le  latin.  Erafine 
en  parle  avec  éloge  dans  fès  lettres. 

P  A  CA  RT  (  George  )  miniftre  Proteftant  *  fiorifloit 
dans  le  fèiziéme  fiécle.  M.  Bayle  croit  qu’il  étoit  miniftre 
à  la  Rochefoucault  en  1 574.  lorfqu’il  dédia  fà  Théologie 
naturelle  au  comte  de  ce  nom.  Cet  ouvrage  fut  impri¬ 
mé  à  la  Rochelle  in  8°.  en  1579.  N’étant  encore  que 
manuferit ,  il  procura  la  liberté  à  fon  auteur  que  l’on 
avoit  fait  prifonnier  à  Grenoble  à  caufè  de  fès  fèntiniens. 
Une  copie  de  cet  ouvrage  tomba  entre  les  mains  de  plu¬ 
fieurs  membres  du  parlement  de  cette  vffle  ,  8c  leur  plut 
tellement  qu’ils  renvoyèrent  le  prifonnier.  Cette  Theo- 
Supplément.  Partie  II. 


logie  naturelle  a  été  réimprimée ,  augmentée  par  l’au¬ 
teur,  en  1606.  à  Niort.  On  he  trouve  point  dans  cette 
édition  le  chapitre  de  l’Antechrift  qui  eft  dans  la  premiè¬ 
re.  Mais  en  1604.  il  avoit  publié  à  Niort  un  traité  par¬ 
ticulier  fur  ce  fujet. 

PACCORI  (  Ambroifè  )  diacre  du  diôcèfe  du  Mans,  né 
à  Céaucé  dans  le  bas  Maine ,  avec  peu  de  bien  8c  d’une  fa¬ 
mille  affiez  médiocre  ,  fè  diftingua  par  fa  modeftie  8c  par 
fè§  talens  parmi  quatre  ou  cinq  cens  écoliers  qui  étudioient 
avec  lui  dans  le  college  établi  nouvellerhent  à  Céàucé 
même.  Il  étudia  en  philofophie  8c  en  théologie  à  An¬ 
gers  ,  où  il  fè  forma  fous  les  yeux  du  pieux  évêque 
Henri  Arnauld  dans  le  goût  de  la  folide  pieté  8c  de  la 
foience  eccléfiâftique  ,  par  l’étude  ‘de  l’écriture  8c  des 
faints  peres  qui  a  fait  toüjours  depuis  fà  plus  chere  occu¬ 
pation.  Il  entra  par  Ordre  de  fès  fiiperieurs  dans  la  cle- 
ricature,  mais  on  n’a  jamais  pû  le  refoudre  à  monter 
jufqu’au  fàcerdocei  Dès  l’âge  de  z  3 .  ans  M.  de  la  Vergne 
de  Trefiàn  fon  évêque  le  choifit  pour  gouverner ,  en 
qualité  de  principal ,  le  college  de  Céaucé ,  8c  pour  y 
enfeigner  en  même  tems  les  humanités  8c  la  rhétori¬ 
que.  Il  n’avoit  pas  moins  d’attention  d’infpirer  l’amour 
de  la  religion  à  les  écoliers  que  le  goût  des  bonnes  étu¬ 
des  :  il  leur  faifoit  fouvent  des  inftruétions  de  pieté  ,  8c 
il  trouvoit  encore  du  tems  pour  donner  des  leçons  par¬ 
ticulières  à  plufieurs  jeunes  gens  qu’il  retiroit  chez  lui. 
Malgré  les  peines  infèparables  de  ces  exercices ,  il  vivoit 
pauvrement ,  auftérement  même  ,  8c  jufqu’à  fa  mort  la 
penitence  &  là  mortification  ont  fait  les  délices.  En  1684. 
la  veille  du  jour  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  fàinte 
Vierge ,  il  lui  arriva  une  affaire  qui  a  eu  des  fuites  con- 
fiderables  :  il  fut  empoifonné  par  un  écolier  de  fon  col¬ 
lege  j  qui  mit  du  verd-de-gris  dans  fà  foupe  :  héureufe- 
ment  que  M.  Paccori  s’en  apperçut  affèz-tôt  pour  lui 
fauver  la  vie  3  mais  fà  fanté  en  a  toüjours  fouffèrt.  Sa 
modération  lui  interdit  tout  éclat  :  cependant  le  fait 
n’ayant  pû  être  ignoré  ,  plufieurs  écoliers  furent  arrêtés 
8c  mis  en  prifon  malgré  lufi  M.  le  chancelier  le  Tellier 
informé  de  cette  affaire  ,  ordonna  à  M.  l’official  du  Mans 
de  faire  publier  un  monitoire  pour  tâcher  de  découvrir 
les  auteurs  ou  les  moteurs  de  cette  aétion.  Le  monitoire 
fut  donné  le  dernier  de  Février  1685.  8c  M.  leTellier 
obligea  M.  Paccori  de  dreffer  un  mémoire  pour  lui  être 
envoyé  fur  ce  fujet  avec  tous  les  éclairciflèmens  que  ce 
miniftre  demandoit.  Ce  mémoire  fut  envoyé  par  M. 
Anjubault  principal  du  college  de  Maienne  qui  avoit 
écrit  à  M.  le  Telüer  fur  la  même  affaire  3  8c  le  dixiéme 
de  Janvier  1 68 5.  il  y  eut  un  arrêt  du  Confèil  qui  com- 
mettoit  M.  le  lieutenant  criminel  du  Mans  pour  connoî- 
tre  de  l’affaire.  M.  Paccori  demanda  aufti  une  affèmblée 
de  là  ville  de  Mayenne  pour  juftifier  fa  conduite  dans 

I  éducation  de  la  jeuneflè  ,  8c  il  montra  lui-même  quelle 
n’avoit  rien  eu  que  d’irreprehenfible  par  une  lettre  écrite 
le  11.de  Juillet  de  la  même  année  1685.  Mais  tout 
étoit  aflbupi  à  la  fin  de  la  même  année.  Cependant  M. 
Paccori  ne  jugea  pas  à  propos  de  demeurer  plus  long- 
tems  à  Céaucé  :  il  fe  retira  en  Anjou  *  d’où  M.  de  Coiflin 
évêque  d’Orléans ,  le  retira  pour  le  faire  fupérieur  de  fon 
petit  Séminaire  qui  étoit  alors  à  MeUn  à  quatre  lieues  au- 
deffus  de  cette  Ville.  Il  a  exercé  cet  emploi  pendant  plus 
de  dix-huit  ans  ,  jufqu’à  là  mort  de  M.  de  Coillin  ,  arri¬ 
vée  au  commencement  de  Février  1706.  Et  pendant  cet 
intervalle  il  a  établi  ou  contribué  à  établir  un  grand  nom¬ 
bre  d’Ecoles  qui  ne  fubfiftent  plus.  Dès  que  ce  prélat 
fut  mort,  il  fe  retira  à  Paris  où  il  a  toüjours  vécu  depuis 
dans  une  grande  retraite  8c  dans  une  grande  penitence. 

II  y  eft  mort  le  Dimanche  de  là  Sexagelime  douzième  de 

Février  1730.  âgé  d’environ  8  1  .  ans  3  8c  a  été  enterré  a 
faint  Jacques  du  Haut-pas.  Les  ouvrages  dont  il  eft  au¬ 
teur  ,  font  :  Avis  falutaires  aux  peres  83  aux  meres  pour 
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bien  élever  leurs  enfans ,  imprimés  plufieurs  fois  à  Orléans; 
Entretiens  fur  la fanthfication  des  Dimanches  (3  des  Fêtes, 
imprimés  aulîî  plufieurs  fois  au  même  lieu  ;  Régies  chré¬ 
tiennes  pour  faire  faintement  toutes  fes  allions.  Cet  ou¬ 
vrage  qui  a  fouvent  été  réimprimé  à  Orléans ,  avoir  été 
'fait  à  l’ufage  de  ce  diocèfè ,  8c  en  particulier  pour  les 
ccoles  8c  le  fèminaire  de  Meun  ,  comme  on  le  voit  par 
Tépître  dédicatoire  qui  Ce  trçuve  au-devant  de  la  fixiéme 
édition.  On  Ta  aulîî  réimprimé  en  Flandres.  Abrégé  de  la 
Loi  nouvelle ,  à  Paris  chez  Muguet,  in  1 8.  réimprimé 
pour  la  derniere  fois  en  1714.  Suite  de  F  abrégé  de  la  Loi 
nouvelle  cjui  traite  de  la  chanté  félon  S.  Paul,  àParis  1714. 
Journée  chrétienne  ou  Fon  trouve  des  réglés  pour  vivre  fain¬ 
tement  dans  tous  les  états  (3  dans  toutes  les  conditions  ,  en 
1 7  3  o.m  1 2.  à  Paris  chez  Defprés.  Devoirs  des  V ierges  Chré¬ 
tiennes  tirés  de  P Ecriture  C '§  des  Per  es ,  in  1  g.  à  Paris  chez 
Lottin  1727.  Réglés  pour  travailler  utilement  d  F  éducation 
chrétienne  des  enfans,  l  Paris  chez  Dcfprés  172.6./#  1 1  .'De 
F honneur  qui  e fi  dis  à  Dieu  dans  fes  Myfleres  (3  dans  fes 
Saints,  (3  c.  à  Paris  en  172  6.  in  1 2,  Les  regrets  de  F  abus  du 
Pater,  in  U.  brochure ,  à  Orléans  chez  Rouzeau,  Vie  de 
Jefus-Chrifi ,  chez  le  même.  La  maniéré  défaire  F  école ,  à 
Paris-chez  Muguet.  Penfées  chrétiennes  pour  tous  les jours  du 
mois ,  in  1  S.  àParis  chez  Defprés.  Inftruchons  chrétiennes 
fur  les  repréfentations  déshonnêtes, les  peintures  indécentes , 
(3  c.  Réglés  pour  vivre  Chrétiennement  dans  F  engagement 
du  mariage  ,  (3  dans  la  conduite  d’une  famille  »  à  Paris 
in  12.  en  1726.  Inflruchon  chrétienne  fur  la  maniéré  dont 
en  doit  fe  conduire  dans  le  tems  qui  précédé  le  Carême ,  (3 
fur  les  defordres  du  carnaval ,  in  1  g.  à  Paris  chez  Lottin 
en  1722.  Cet  ouvrage  avoir  paru  plufieurs  années  aupara¬ 
vant  à  Orléans  en  forme  d’entretiens.  Idée  de  la  Religion 
avec  des  figures ,  à  Paris  chez  Jouenne  ,  /«  1 2.  On  a  aulîî 
une  édition  des  Hifioires  choifies  de  M.  Genevaux ,  prê¬ 
tre  du  college  de  Fortet ,  que  M.  Paccori  avoit  retou¬ 
chées  en  quantité  d’endroits.  On  lui  doit  de  plus  une 
nouvelle  édition  ,  avec  une  continuation ,  des  Epîtres  8c 
Evangiles  avec  des  explications  par  demandes  8c  par  ré- 
ponfès ,  que  M.  Perdoux  avoit  fait  imprimer  à  Orléans 
chez  Rouzeau  en  2.  vol.  in  12.  L’édition  deM.  Paccori 
forme  quatre  gros  volumes  in  1 2 .  à  Paris  chez  Jean  Ma¬ 
riette  en  1727.  Enfin  il  avoit  achevé  deux  autres  écrits. 
Le  premier  qui  efl  confîderable,  effc  un  traité  des  devoirs 
des  eccléfîaftiques  •,  ce  manuferit  étoit  entre  les  mains  de 
M.  d’Arnaudin  qui  l’avoit  approuvé  ,  lorfque  ce  doéteur 
eft  mort,  &il  ne  s’eft  point  retrouvé.  Le  fécond  efl  une 
inftruélion  fur  le  chapelet ,  qui  efl  entre  les  mains  d’un 
libraire  de  Paris.  *  Mémoires  du  tems. 

PACHECQ  (  Juan  de)  marquis  de  Villena,  grand-maî¬ 
tre  de  Tordre  de  S.  Jacques,  étoit  fils  d’Alphonfè  Telles 
Giron ,  feigneur  de  Belmonte  ,  &  naquit  en  1610.  Il  fut 
envoyé  dans  fa  première  jeunefîe  à  la  cour  de  Jean  II. 
roi  de  Cafbille ,  qui  le  mit  auprès  de  l’infant  de  Caftille 
fon  fils ,  qui  fut  depuis  roi  de  Caftille  fous  le  nom  de 
Henri  IV.  8c  dont  Pacheco  devint  le  favori ,  lorfque  ce 
prince  fut  monté  fur  le  trône  en  1454.  L’autorité  de  Pa- 
eheco  fut  telle  alors  ,  qu’avec  Alphonfe  de  Fonfeca  arche¬ 
vêque  de  Seville ,  il  difpofa  prefque  de  tout  félon  fes  de- 
firs  tant  au  dehors  qu’au  dedans  du  royaume.  Jean  II.  l’a- 
voit  déjà  nommé  marquis  de  Villena,  &  avoit  fait  fon  fre- 
re  dont  Pedro  Giron ,  grand-maître  de  Calatrava.  Mais 
Henri  IV.  combla  le  premier  de  faveurs  encore  plus  gran¬ 
des.  Cependant  Pacheco  le  paya  d’ingratitude ,  8c  Louis 
XI.  roi  de  France  trouva  moyen  de  le  corrompre  en  lui 
afîignant  une  penfion  de  1  2000.  écus  pour  le  faire  con- 
fentir  eii  1463.  à  plufieurs  articles  fort  préjudiciables  à 
fon  maître  au  fujet  de  la  Catalogne,  fur  laquelle  il  s’étoit 
élevé  quelque  difficulté  entre  le  roi  de  Caftille  8c  Jeanl. 
roi  de  Navarre.  Elenri  IV.  ayant  été  informé  que  Pa¬ 
checo  avoit  mal  agi  pour  favorifèr  Louis  |XI.  qui  avoit 
été  nommé  arbitre  de  ce  différend  ,  lui  en  fit  des  repro¬ 
ches  :  mais  au  lieu  de  reconnoître  fà  faute ,  il  chercha  à 
faire  de  nouvelles  peines  à  Henri ,  jufqu’à  vouloir  le 
faire  enlever  de  fon  palais ,  8c  mettre  fur  le  trône  en  fà 
place  le  prince  Alphonfe ,  frere  de  ce  roi ,  fous  prétexte 
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que  celui-ci  étoit  impuifîànt.  N’ayant  pu  réu/fir  à  Ten- 
levement  qu’il  projettoit ,  en  1465.  il  fit  proclamer  à 
Avila ,  roi  de  Caftille  ,  le  prince  Alphoiife ,  après  avoir 
déclaré ,  avec  des  ceremonies  injurieufès ,  Henri  IV.  dé- 
chû  de  là  couronne.  En  1467.  il  fè  fit  nommer  à  Occana 
grand-maître  de  Tordre  de  S.  Jacques;  8c  il  fait  fi  bien 
conduire  cette  intrigue  ,  que  Henri  8C  le  pape  même  y 
confentirent.  Cependant  le  prince  Alphonfe ,  quin’avoic 
été  roi  que  de  nom,  mourut,  8c  le  bruit  courut  que 
Pacheco  lui-même  l’avoit  fait  empoifonner.  Quoi  qu’il  en 
foit,après  cette  mort,  ce  miniftre  infidèle  fe  réconcilia  avec 
fon  légitime  fouverain,  à  qui  il  perfiiada  dans  la  même  an¬ 
née  de  déclarer  fà  feeur  IfàbeUc  fon  héritière ,  8c  d’ex¬ 
clure  la  princefîè  Jeanne  qui  pafïoit  pour  fit  fille  ,  mais 
que  Ton  fçavoir  que  la  reine  fa  femme  avoir  eue  de  Ber¬ 
trand  de  la  Cueva.  Le  but  de  Pacheco  étoit  que  l’infante 
Ifabelle  époufèroit  Alphonfe  V.  roi  de  Portugal  :  mais  il 
fut  trompé  ;  Ifàbelle  époufà  fècretement  Ferdinand  , 
prince  héréditaire  d’Arragon;  ce  qui  irrita  tellement 
l’ambitieux  Pacheco  ,  qu’il  fit  changer  de  refolution  à 
Henri  IV,  au  préjudice  de  fà  fœur  ,  8c  qu’il  détermina 
ce  prince  à  déclarer  la  princefîè  Jeanne  fon  heritiere.  Fier 
de  cet  afeendant  qu’il  avoit  fur  Tefprit  de  fôn  prince  , 
il  fè  fèrvit  de  fon  crédit  pour  fè  faire  remettre  8c  à  fes 
créatures  plufieurs  villes  ,  châteaux  8c  autres  places  dont 
!  il  s’empara  ,  ou  par  rufe ,  ou  par  force.  Ce  fut  au  mi¬ 
lieu  ,  8c  dans  l’exercice  aéèuel  de  ces  injuftices ,  qu’il 
mourut  d’un  abcès  dans  le  gofîer  à  Sanéta-Crux  de  la 
Sierra  en  1473 .  Ce  qui  eft  étonnant ,  c’eft  que  Henri  IV* 
qui  avoit  tant  de  fois  reconnu  fès  malverfàtions ,  -8c  de 
qui  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d’ingratitude ,  le  re¬ 
gretta  beaucoup ,  8c  le  fit  enterrer  avec  pompe  dans  le 
couvent  de  S.  Jerôme  à  Parral  de  Segovia.  Pacheco  avoit 
époufe  en  premières  noces  Marie  Portocarrero  qui  mou¬ 
rut  d’un  cancer  à  Segovie  en  1 47 1 .  8c  en  fécondes  noces  , 
la  fille  de  Pierre  Fernandés  de  Velafco,  comte  de  Haro» 
à  qui  il  procura  bientôt  après  la  charge  de  connétable* 
Il  eut  du  premier  lit  plufieurs  enfans ,  entr’autres ,  Diegot 
à  qui  il  céda  de  fon  vivant  le  marquifat'de  Villena.  Voyez. 
GIRON  &  VILLENA. 

PAGHYMERE.  (George)  Ajeuteza  fon  article  de  F  édi¬ 
tion  du  DiEhonaire  de  1725.  que  cet  ancien  hiftorien 
grec  étoit  aufîi  poète ,  8c  qu’il  a  compofé  des  vers  grecs 
que  Ton  eftimoit  peu,  &  qui  n’ont  point  encore  été  impri¬ 
més.  Léo  Allatius  dit  que  ce  feroit  un  gain  de  les  perdre* 

PACICHELLUS  (  J.  B.  )  qui  a  écrit  plufieurs  ouvrages 
en  latin  fur  différentes  parties  du  corps,  dont  on  parle  dans 
le  Diél  ion  aire  hifiorique.  Ajoutez,  aux  éditions  de  1725. 
(3  de  1732  que  fôn  nom  de  Baptême  étoit  Jean-Baptiftc. 

PACIUS.  (Julius  )  Dans  le  Diéhonaire  hifiorique ,  édi¬ 
tions  de  1725.  (3  de  1732.  il  eft  dit  que  ce  célébré  jurif- 
confiilte  eut  pour  difciple  à  Montpellier  le  célébré  Peirefc  : 
ajoutez,  qu’il  l’eut  aulîî  pour  penhonaire.  Peirefc  âgé  pour 
lors  de  2 1 .  ans  &  fix  mois ,  fut  attiré  à  Montpellier  par 
la  réputation  de  Pacius  ;  il  arriva  dans  cette  Ville  vers  le 
commencement  de  Juillet  1602.  8c  fe  mit  en  penfion 
chez  ce  profefîèur.  11  y  prit  fes  leçons  jufqu’au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  qu’il  revint  à  Aix  avec  Pa¬ 
cius  qui  l’accompagna  :  8c  après  y  être  demeurés  peu  de 
tems ,  ils  s’en  retournèrent  enfèmble  à  Montpellier.  Che¬ 
min  faifànt,  ils  vifiterent  Nifines ,  Orange  8c  plufieurs 
villes  ;  8c  Pacius  qui  n’étoit  gueres  moins  habile  phyficien 
que  philofophe  ,  fe  fèrvoit  de  tout  ce  qui  attiroit  l’atten¬ 
tion  de  fon  difciple ,  pour  lui  expliquer  les  merveilles  de  lai 
nature.  Lorfqu’ils  furent  de  retour  à  Montpellier ,  M.  de 
Peirefc  continua  fous  Pacius  Tétude  du  droit  jufqu’à  la 
fin  de  1603.  qu’il  revint  de  nouveau  à  Aix.  Il  emmena 
encore  Pacius  avec  lui  ;  mais  dans  le  deffein  de  lui  faire 
donner  dans  cette  ville  ,  dont  on  travailloit  pour-lors  à 
rétablir  l’Uni verfité,  la  première  chaire  de  droit.  Il  efi- 
péroit  par-là  faire  fleurir  cette  nouvelle  académie  ,  8c 
engager  d’ailleurs  Pacius  à  renoncer  aux  erreurs  des  Pro- 
teftans ,  pour  embrafîèr  la  Religion  Catholique.  Mais  Pa¬ 
cius  relia  peu  à  Aix ,  8c  ne  fè  convertit  point.  Ajoutez 
encore,  que  M.  de  Peirefc  alla  de  nouveau  en  1604.  à 
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Montpellier  pour  tenter  encore  d’en  faire  abandonner  le 
fejour  à  Pacius ,  8c  l’engager  à  préférer  celui  d’Aix  -,  mais 
ce  fécond  voyage  fut  aulli  inutile.  *  Fuyez,  la  vie  de  M.  de 
Peirefc  écrite  en  latin  par  Gaflèndi ,  dans  l’édition  de  la 
Haye  i 5  5 -  in  40.  depuis  la  page  33.  jufqu’d  la  40,  8c 
page  43- 

PACUVIUS  (  Marcus  )  poète  tragique ,  Arc.  Ajoutez, 
d  fin  article  rapporte  dans  ce  Diélionaire  ,  y  ail  compofà 
pour  lui-même  l’épitaphe  fui  vante  rapportée  par  Aulu- 
gelle  dans  lès  nuits  attiques  ,  L.  1 . 

Adolefiéens  tametfi  properas  ,  hoc  tè  fiaxum  regat 
TJt  afpicias  ,  deinde  quod  ficriptum  efl  legas . 

Hic  fiant  Poe  ta  P  A  c  u  V  1 1  fit  a  Marti 
O  fia  ,  hoc  volebam  ,  neficius  noficet.  Fale . 

EL-  Baillet  dans  lès  jugemens  des  Sçavans  dit ,  qite  fé¬ 
lon  S.  Jerome ,  Pacuvius  étoit  fils  d’une  fille  d’Ennius  •, 
mais  Scaliger  dans  Ion  édition  de  la  chronique  d’Eulèbe 
traduite  par  S.  Jerome ,  a  fupprimé  ces  mots  ,  Ennii 
Poe  ta  ex  fiha  nepos ,  comme  fulpcéts  de  faux.  Les  poëlies 
de  Pacuvius  lè  trouvent  dans  le  Corpus  Poè'tarum  Latino- 
ram.  *  Voyez,  le  refile  de  ce  qui  le  regarde  dans  le  Diclio- 
naire  hijlorique. 

PADILLA.  (  Jean  de  )  Dans  cet  article  da  Diélionaire 
hifilonque  de  f édition  de  1 72  5 .  il  efl  dit  que  ce  fut  là 
femme  qui  l’engagea  à  encrer  dans  la  révolte  contre 
Charles-Quint ,  dont  il  fut  un  des  chefs.  Mais  cela 
zi  efil  nullement  certain  ,  83  les  lettres  de  Gaevara  ,  ou  il 
efil  parle  au  long  de  cette  révolté  ,  ne  le  di fient  point. 

PAETS  ou  PAATS  (  Adrien  van  )  grand  républicain  du 
dix-lèptiéme  iiécle ,  fondateur  de  l’ Ecole  illafilre  de  Rot¬ 
terdam  en  faveur  de  M.  Jurieu  8c  de  M.  Bayle,  étoit,  lèlon 
ce  dernier,  grand  théologien ,  grand  jurifconfhlte,  grand 
olitique  ÔC  grand  philofophe.  Il  concevoir  les  chofes  fort 
eureufement,  8c  il  les  approfondiflbit  d’une  maniéré  fur- 
prenante.  »  Jamais  homme,  continue  le  même ,  ne  rai- 
3>  fonna  plus  fortement ,  ni  ne  donna  un  tour  plus  ma¬ 
ss  jeftueux  à  ce  qu’il  avoit  à  dire.  Mais  il  étoit  né  pour  de 
3)  plus  grandes  occupations  que  pour  celles  d’être  auteur.  >5 
L’ambaflàde  extraordinaire  d’Elpagne  qu’il  foutint  lî 
avantageulèment  pour  fa  Patrie  |  confternée  des  grands 
progrès  de  la  France  ,  a  fait  connoître  ce  qu’il  pouvoir 
dans  les  affaires  d’Etat.  *Cependant  il  a  été  aulli  auteur , 
8c  on  lui  doit  certainement  la  Lettre  latine  qui  parut  in 
4°.  à  Rotterdam  en  168$.  fiur  les  derniers  troubles 
et  Angleterre ,  ou  il  efil  parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  fituvent  pas  la  Religion  dominante.  Cette  lettre  a  paru 
auïïi  in  11.  en  françois  8c  en  flamand.  On  trouve  plu- 
fielirs  autres  lettres  de  M*  Paëts  dans  le  recueil  des 
pr&Jlantium  ac  eraditoram  viroram  epifilola ,  imprimé 
d’abord  in  40.  &  réimprimé  in  folio  ,  à  Amfterdam  en 
l’année  1684.  ce  font  de  beaux  monumens  de  fon  élo¬ 
quence  &  de  Ibn  efprit.  Il  efl:  mort  le  8-  du  mois  d’Oc- 
tobre  1  <5  8  5  •  ayant  à  peine  atteint  5  5.  ans.  *  Voyez  les 
nouvelles  de  la  Republ.  des  lettres  par  Bayle,  Octobre  1685. 
1.  article,  83  les  lettres  du  même ,  tit.  i.pag.  307 .  8c 
tom.  ï.pag.  543.  dans  I édition  de  M.  desMailèaux. 

PAGAN,  (  Pierre  )  poète  difüngué  dans  le  lèiziéme  fié- 
cle  ,  naquit  à  Wanfrid  dans  la  Kelîè.  Il  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin ,  8c  marqua  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  8c  de  facilité  pour  la  poëfie.  Il  reçut  le  degré  de 
bachelier  en  philolophie  le  14.  de  Mars  1 5  50.  8c  l’em¬ 
pereur  Ferdinand  le  fit  couronner  poète.  Il  joignit  à  l’étu¬ 
de  de  la  poëfie ,  celle  de  l’hiftoire  qu’il  pouflà  fort  loin. 

Il  fut  fait  profeflèur  dans  l’une  8c  dans  l’autre ,  8c  dans 
l’UniVerfité  de  Marpourg.  Il  étoit  d’une  humeur  enjouée, 

8c  fes  poëlies  lè  reflentent  de  ce  caraétere.  Il  mourut  à 
Wanfrid,  fans  avoir  été  marié,  le  29.de  Mai  1576. 
Outre  plufieurs  pièces  particulières  de  poëfie  ,  il  a  laiflë 
Hifiloria  tergemmoram  Romanoram  83  Aibanorum  Fra- 
trum ,  en  vers  :  c’efll’hiftoire  des  trois  Horaces  8c  des 
trois  Curiaces  3'  Praxis  metrica  ,  83c.  Ses  poëlies  font  au 
5 .  tome  des  délices  des  poètes  Allemands.  M.  Baillet , 
qui  en  parle  dans  fes  jugemens  des  fiçavans  >  tome  4.  de 
l’édition  de  1722.  in  4°.  s’étonne  de  l’enjouement  qui  fe 
trouve  dans  lès  poëlies ,  comme  étant  contraire,  dit-il» 
Supplément .  II.  Partie. 
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au  caraétere  de  l’efpritdes  peuples  feptentrionaux.  Sa  fur- 
prife  n’eft  pas  afliirément  bien  fondée  j  il  n’y  a  pas  de 
pays  d’où  il  nous  foit  venu  plus  de  livres  de  plaifanteries 
que  de  la  haute  8c  balle  Allemagne ,  comme  l’a  remar¬ 
qué  M.  de  la  Monnoie ,  qui  en  rapporte  une  lifte  dans 
lès  remarques  fur  cet  endroit  de  M.  Baillet. 

PAGAN.  (  Blailè-François ,  comte  de  )  On  na  point  mar¬ 
que  le  lien  de  fia  naifiance  dans  les  éditions  du  Diélionaire 
hifilonque  de  171 5 . 83  de  17  3 1.  U  naquit  à  Pennes,  bourg 
près  de  Marlèille  en  Provence.  Ajoutez.  aufifiiqu'A  en  efl 
parié  fort  avantageufement  dans  la  vie  de  Jean-Baptifte 
Morin ,  doéteur  en  médecine  8c  profeflèur  royal  en 
Mathématiques  à  Paris,  écrite  en  françois,  8c  imprimée 
in  x  8.  en  1660.  M.  le  comte  de  Pagan ,  dit-on  page  30. 
à  qui  la  feience  fe  trouve  unie  avec  la  nobleflè ,  a  toujours 
confervé  beaucoup  d’inclination  pour  lui  (  c’eft-à-dire 
pour  Jean-Baptifte  Morin  )  depuis  qu’il  prit  fa  cohnoif- 
tance  chez  M.  le  duc  de  Luxembourg  fon  proche  parent. 

PAGEAU  ,  célébré  Avocat ,  8cc.  Ajoutez,  à  fin  article 
rapporte  dans  ce  Diélionaire  que  ion  nom  de  baptême 
étoit  René  ,  83  qui\  mourut  le  7.  de  Juillet  1683. 

PAGEUS  (  Guillaume  )  fçavant  Anglois,  fut  fait  aflo- 
cié  du  College  de  toutes  les  Ames  à  Oxfort  en  1619.  & 
en  1624.  on  lui  dohna  une  chaire  de  Théologie  dans 
la  même  Univerfité.  Il  avoit  beaucoup  lû  les  Peres  Grecs , 
pafloit  pour  habile  prédicateur ,  8c  pour  bon  controver- 
lifte.  Il  mourut  le  24.  de  Février  de  l’an  1663.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  l’un  où  il  prend  la  défenfe  de 
l’ufage  de  mettre  le  genou  en  terre  lorfqu’on  prononce 
le  nom  de  Jelùs  :  cet  écrit  a  été  imprimé  à  Oxfort  en 
1  (3  3 1 .  Un  autre  où  il  attaque  le  traité  de  Jean  Haies  tou¬ 
chant  l’herefie  8c  le  Ichilme ,  imprimé  au  même  lieu  en 
1(341.  8c  une  traduébion  du  livre  de  l’imitation  de  J.  C. 
en  anglois  ,  en  1 6  3  9.  Il  y  a  mis  une  préfacé  pour  exhor¬ 
ter  ,  à  ce  qu’il  appelle  la  paix  eccléfiaftique ,  c’eft-à-dire 
proprement,  à  la  tolérance.  *  Voyez  Freher  ,  dans  fon 
theatre  des  hommes  illuftres ,  8c  Wood  dans  fon  Athene 
Oxomenfies. 

PAGI.  (  Antoine  )  Ajoutez,  a  ce  qui  en  efil  dit  dans  ce. 
Diélionaire ,  qu  i\  fut  quatre  fois  provincial  des  Corde¬ 
liers  dont  il  avoit  embralïe  l’ordre  3  que  le  premier  tome 
de  fa  critique  des  annales  de  Baronius ,  fut  dédié  an 
Clergé  qui  afligna  une  penfion  à  l’auteur  3  que  l’édition 
complette  de  ce  grand  ouvrage  qui  eft  en  quatre  volumes 
in  fiolio  parut  après  là  mort  à  Anvers ,  ou  plûtôt  à  Genève 
en  1705.  par  les  foins  de  Ion  neveu  le  Pere  François 
Pagi  du  même  ordre  ;  que  cette  critique  va  jufqu’à  l’an 
1198.  où  finit  Baronius  3  que  feu  M.  l’Abbé  de  Longue- 
rue  a  exrêmement  aidé  l’auteur  dans  ce  grand  ouvrage  , 
8c  que  fon  éloge  qui  eft  à  la  tête  de  l’édition  de  Genève 
eft  de  ce  fçavant  abbé.  Voyez.  LONGUERUE.  Ajoutez* 
encore  que  l’abrégé  chronologique  8c  critique  de  l’hiftoire 
des  papes  qu’on  lui  donne  dans  le  Diélionaire  hifilonque  de 
1 72  5 .  eft  de  fon  neveu  le  P.  François  Pagi.  Mais  fi  on  lui 
ote  cet  ouvrage  ,  il  faut  lui  ajouter  l’édition  des  fermons 
de  S.  Antoine  de  Pade  en  latin ,  en  1  <38  5 .  à  Avignon;  deux 
réponfès  aux  critiques  de  fà  diflèrtation  latine  fur  les  Con- 
fulats ,  l’une  dans  cette  édition  des  fermons  de  S.  Antoine 
de  Pade,  l’autre  dans  le  journal  des  fçavans  du  1 1.  de 
Novembre  1686.  Dans  le  mercure  de  France  1725.au 
mois  de  Décembre  ,  on  a  imprimé  une  lettre  françoifê 
qu’il  avoit  écrite  d’Aix  le  2.  de  Juin  1684-  à  M.  Rigord 
fur  une  converfation  qu’il  avoit  eue  en  1(364.  chez  M. 
l’abbé  Durand ,  aumônier  de  la  reine ,  mere  de  Louis 
XÏV.  homme  habile  ,  avec  M.  de  Launoy  ,  fur  la  croyan¬ 
ce  des  Provençaux ,  au  fujet  de  la  Magdeleine. 

PAGI  (  François)  neveu  d’Antoine ,  8cc.  Ajoutez  ce  qui 
fiuit  à  ce  qui  en  efil  déjà  dit  dans  le  Moreri.  François  Pagi 
étoit  néàLambefc  le  7.  de  Septembre  1654^  Il  étudia 
d’abord  à  Toulon  chez  les  Peres  de  l’Oratoire  ,  &  y  fit  de  lî 
grands  progrès  dans  les  belles  lettres,  que  fon  oncle  le 
fit  venir  auprès  de  lui  à  Aix  où  il  demeuroit  alors.  Fran¬ 
çois  entra  peu  après  dans  le  même  ordre  &  il  y  profefla 
la  philolophie  en  différentes  maifohSi  Revenu  a  Aix, 
comme  il  le  defiroit ,  il  fe  remit  avec  une  nouvelle  ar- 

Aij 
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■deur  à  l’étude  de  Phiftoire  qu’il  avoit  déjà  commencée  : 
&  il  lé  vit  en  peu  de  tems  en  état  de  foulager  Ton  oncle 
dans  la  critique  des  annales  de  Baronius  qu’il  avoit  entre- 
prilè  3  &  il  eut  foin  d’en  faire  part  au  public  après  la 
mort  de  Ion  oncle,  qui  n’avoit  pii  faire  imprimer  de  fon 
vivant  que  le  premier  volume ,  comme  on  l’a  dit  dans 
l article  precedent.  Il  forma  enluite  le  dellèin  d’un  autre 
ouvrage  qu’il  a  publié  fous  ce  titre  :  Breviariurn  hifto- 
rico-chronologico-criticum  illuftnora  Ponttficum  Romano- 
rum  gefla ,  Ccnciliorum gêner alium  alla ,  (3c.  compleélens. 
Il  y  en  a  quatre  vol.  dont  le  premier  &  le  fécond  paru¬ 
rent  en  1 7 1 7.  le  troifiéme  en  1 7 1 8.  &  le  quatrième  après 
fa  mort  en  1727.  par  les  foins  du  pere  Antoine  Pagi  II. 
du  nom ,  fon  neveu.  Cet  ouvrage  eft  in  4".  l’auteur  s’y 
montre  zélé  pour  les  opinions  ultramontaines.  Il  eft  mort 
le  21.  de  Janvier  1721.  âgé  de  66.  ans  II  avoit  paffé  par 
les  principales  charges  de  fon  ordre. 

PAIGE  (  Jean  le  )  doéteur  de  Sorbonne ,  chanoine  ré¬ 
gulier  de  l’ordre  des  Premontrés ,  8c  fyndic  dudit  ordre , 
fît  imprimer  à  Paris  en  1633.  in  folio ,  la  Bibliothèque  de 
Premontré ,  en  latin.  Son  premier  livre  eft  un  ample  com¬ 
mentaire  du  texte  de  Jacques  de  Vitry  »  cardinal,  qui 
dans  fon  hiftoire  occidentale  parle  au  long  de  S.  Norbert, 
de  fon  ordre  ,  de  fés  obfervances  8c  de  les  progrès.  Le 
P.  le  Paige  n’a  rien  oublié  de  ce  qu’il  a  crû  pouvoir  illu- 
ftrer  fon  ordre  :  cependant  cet  ouvrage  n’eft  pas  fort  efti- 
mé ,  8c  l’on  n’y  trouve  qu’un  aflèz  petit  nombre  de  piè¬ 
ces  importantes.  L’auteur  avoit  néanmoins  du  goût ,  de 
l’érudition ,  &  même  aftèz  de  critique  pour  fon  tems.  Les 
intrigues  qu’il  eut  avec  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour 
faire  cette  éminence  abbé  de  Premontré,  le  brouillèrent 
avec  fon  ordre.  Quelques  autres  avantures  achevèrent 
de  lui  faire  perdre  fon  crédit  3  8c  dans  fés  difgraces,  toute 
fa  refîburce  fut  d  accepter  la  cure  de  Nanteuil  près  de 
Paris ,  où  il  mourut  vers  l’an  1 6  5  o. 

PAIGE  (  Jean  le  )  fut  d’abord  avocat ,  8c  enfùite 
maître  des  comptes  de  Barrois ,  8c  mourut  en  1 7 1 2.  Il 
eft  auteur  d’un  commentaire  fur  la  coûtume  de  Bar.  U 
a  compofe  aufîî  une  Dijftertation  hiftonque ,  où  il  prouve 
-que  les  comtes  (3  ducs  de  Bar  ont  été  reconnus  fouverains , 
(3  que  le  refort  au  Parlement  ri  a  été  établi  paifblement 
dans  la  mouvance  que  par  les  concordats.  Il  y  réfuté  un 
Mémoire ,  où  l’on  avoit  établi  le  contraire.  L’un  8c  l’au¬ 
tre  font  manuforits. 

PAJON  (Claude)  né  en  1616.  à  Romorentin  où  fon 
pere  étoit  élu ,  fut  élevé  dans  la  religion  Proteftante  où 
là  famille  étoit  engagée  ,  &:  dans  laquelle  il  eft  mort.  Il 
fît  une  partie  de  fés  études  dans  fa  patrie  ,  8c  alla  les  ache¬ 
ver  à  Saumur,  où  ceux  de  fa  feéte  étoient  alors  en  grand 
crédit.  Il  n’avoit  gueres  que  24.  ans  ,  lorfqu’on  le  jugea 
capable  de  remplir  un  pofte  de  miniftre  à  Marchenoir 
dans  le  Dunois  3  &  ce  fut  pendant  qu’il  y  exerçoit  fés 
fonctions ,  que  Jurieu  qui  étoit  alors  miniftre  à  Mer , 
eut  une  difpute  avec  le  miniftre  Buifîot  au  fujet'  de  la  ré¬ 
union  du  Chriftianifme.  Buiffot  avoit  écrit  for  ce  fujet  : 
fes  principes  déplurent  beaucoup  à  Jurieu  ,  qui  n’étoit 
rien  moins  que  Tolérant  3  il  voulut  les  réfuter  dans  une 
lettre  qu’il  avoit  dellèin  d’adrellèr  à  M.  Pajon.  Mais  ce¬ 
lui-ci  n’ayant  pas  voulu  même  prendre  cette  petite  part  à 
cette  difpute,  Jurieu  s’en  fâcha  ,  &  commença  dès-lors 
à  être  oppofé  à  M.  Pajon.  Les  principes  que  celui-ci  avan¬ 
ça  le  3 .  de  Mai  1665.  dans  un  férmon  qu’il  prêcha  à 
Saumur  fur  ces  paroles  de  la  fécondé  épître  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens  :  Or  le  Seigneur  eft  cet  efpnt-là  ;  (3  la  ou 
eft  l’efprit  du  Seigneur ,  la  eft  la  liberté ,  achevèrent  d’ai¬ 
grir  Jurieu.  Ce  férmon  qui  avoit  été  prononcé  devant  le 
lynode  d’Anjou  ,  où  M.  Pajon  avoit  été  député  de  la 
province  pour  leleétion  d’un  profelîèur  en  théologie, 
a  été  imprimé  à  Saumur  en  1 666.  in  12.  8c  la  même 
année  il  fut  appellé  lui-même  â  une  chaire  de  théologie 
de  cette  ville.  Mais  Jurieu  8c  ceux  du  parti  de  ce  miniftre 
le  firent  regarder  comme  un  homme  dangereux  *,  8c  le 
premier  écrivit  contre  lui  avec  plus  de  vivacité  que  de 
iolidité  ,  à  fon  ordinaire.  M.  Pajon  croyoit  avec  ce  mi- 
'îîiftre  le  péché  originel  8c  la  grâce  efficace  ;  mais  il  ne 
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convenoit  pas  avec  lui  de  la  manière  dont  le  S.  Eforit 
opère  la  converlîon  dans  le  cœur  de  l’homme.  Mais  il  eft 
faux,  comme  l’a  avancé  Jurieu,  que  M.  Pajon,  8c  ceux 
qu’il  appelle  fes  difciples ,  enféignalîént ,  qutl  ri  y  a  ni 
grâce  ,  ni  operation  de  l’efprit ,  ni  même  de  faint  Efpnt  , 
au  moins  fubftftant  comme  une  perfonne  diftméle.  La  dif¬ 
pute  s’échauffa  néanmoins  li  fortement,  que  M.  Pajon 
fut  cité  au  fynode  d’Anjou  tenu  en  1667.  pour  y  rendre 
compte  de  fà  doétrine  :  il  comparut ,  difouta  contre  feS 
adverfaires  pendant  plufieurs  feances,  8c  fut  renvoyé  ab- 
fous  ,  avec  la  liberté  de  continuer  fon  emploi.  Cepen¬ 
dant  fés  ennemis  étant  devenus  les  plus  forts  dans  la  fuite  , 
condamnèrent  fà  doétrine  vers  l’an  1 68 2.  &  l’academie 
de  Saumur  obligea  les  étudians  qui  demandoient  des  at- 
teftations  de  ligner  cette  condamnation.  M.  Pajon  s’eft 
défendu  par  plufieurs  écrits  contre  les  calomnies  ouTop- 
prelfion  de  fés  adverfaires  3  8c  dans  d’autres ,  il  a  voulu 
juftifier  expreftèment  fés  lentimens,  qui  ont  fait  donner 
au  parti  de  ceux  qui  les  fuivoient  le  nom  de  Pajonifme. 
Cependant  ,  quoique  victorieux  au  fynode  d’Anjou  , 
comme  l’on  vit  que  les  Proteftans  des  autres  provinces 
refufoient  à  caufe  de  lui ,  d’envoyer  leurs  enfans  à  l’aca¬ 
démie  de  Saumur  pour  y  étudier  en  théologie ,  on  le  pria 
d’accepter  la  place  de  miniftre  d’Orléans  lorfqu’elle  vint 
à  vacquer,  &  M.  Pajon  s’y  rendit.  Il  y  fucceda  à  M. 
Pereaux  dont  il  époufa  dans  la  fuite  la  fille ,  Efther  Pereàux. 
En  1673.  il  entreprit  de  fe  mefurer  avec  le  célébré  M. 
Nicole  >  dont  il  attaqua  l’ouvrage  des  Préjugés  légitimés 
contre  les  Calvmiftes.  Sa  critique  parut  en  trois  volumes  in 
1 2 .  fous  le  titre  d’ Examen  du  livre  intitulé,  P  R  e’  j  u  g  e’  s, 
8c c.  Il  mourut  à  Carré  à  une  demi-lieue  d’Orléans ,  le 
27.  de  Septembre  de  l’jtn  1685.  âgé  de  60.  ans,  moins 
quelques  mois.  U  fut  enterré  à  Orléans  dans  un  cimetiè¬ 
re  ,  qui  a  changé  depuis  de  deftination.  Il  avoit  époufe 
en  premières  noces  Catherine  Teftard ,  fille  d’un  fameux 
miniftre  de  Blois.  Des  enfans  qu’il  a  eus  de  fà  féconde 
femme ,  8c  qui  font  entrés  dans  l’églife  Catholique,  il  y  en 
a  deux  qui  vivent  encore  ,  N.  Pajon  avocat  au  parlement 
depuis  1692.  8c  diftingué  dans  le  barreau  3  le  fécond  eft 
prêtre  de  la  congrégation  de  l’Oratoire ,  8c  curé  de  Notre- 
Dame  de  la  Rochelle ,  homme  de  beaucoup  défont ,  dont 
on  a  même  plufieurs  pièces  de  poëfie  françoife  très-fpi- 
rituelles  qui  ont  été  imprimées  fans  nom  d’auteur.  Ceft 
lui  aulfi  qui  eft  l’éditeur  des  ouvrages  de  M.  Papin ,  fon 
coufin ,  que  l’on  a  dprmés  en  3 .  volumes  in  1 2 .  en  1723. 
à  Paris ,  8c  qui  a  traduit  en  françois  un  des  écrits  de  ce 
recueil  que  M.  Papin  n’avoit  fait  qu’en  latin.  Voyez. 
PAPIN.  (  Ifàac)  A  l'égard  des  écrits  deM.  Pajon  le  pere, 
quoiqu’il  n’ait  rien  fait  imprimer  de  fon  vivant  que  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  cet  article  ,  il  avoit  com- 
pofé  beaucoup  d’autres  ouvrages  qui  font  entre  les 
mains  de  fà  famille  :  fçavoir  ,  un  Traité  du  Péché  ori¬ 
ginel  :  un  autre  intitulé  ,  Puijfance  (3  Impuijfance  :  un 
troifiéme  intitulé.  Pardon  :  4.  De  natura  Gratis,  ejftcacis  , 
dijfertatio  :  5 .  Innocence  de  la  doétrine  qui  nie  la  Grâce 
immédiate:  6.  Lettre  à  M.  Claude  :  7.  Confidérations 
fur  la  nature  de  la  liberté  de  Dieu ,  contre  les  féntimens 
de  M.  Defcartes  :  8-  Plufieurs  pièces  for  la  Providence  , 
fur  le  concours  immédiat ,  8cc.  9.  Etat  des  queftions  a 
difputer:  10.  De  l’opération  de  l’efprit  de  Dieu  en  la 
converlîon  de  l’homme  :  11.  Queftions  fur  le  concours 
immédiat:  12.  Lettres  fur  la  Grâce  uni verfélle  :  13. 
Conférence  avec  M.  Claude  :  14.  Remarques  fur  quel¬ 
ques  Thefés  de  M.  de  Beaulieu  :  1 5 .  Lettres  for  le  pre¬ 
mier  péché  d’Adam  :  1 6.  An  reél'e  diélum  fuerit :  foli 
Deo  falutem  noftram  atque  converfionem ,  ferio  (3  ex  ani- 
mo  optanti  ,fit  laus  ,  honor  (3 gloria:  17.  In  refponftonem 
doéhfftmi  viri  P.  B.  ad  differtationem  de  natura  gratis 
ejftcacis  annotationes  :  1 8.  Ecrit  latin  à  M.  Varnier  :  19. 
Calvin  contre  Pighius  8c  S.  Auguftin  :  20.  Concordat  : 
2i.  De  l’ordre  qui  eft  entre  la  juftification  8c  la  fanéti- 
fication  :  22.  Locorum  faers  Scripturs  exphcatio  :  23, 
Défenfe  du  quatrième  article  de  la  Confeffion  de  Foi  des 
P.  R.  contre  le  P.  Maimbourg  :  24.  Tables  des  combats 
de  la  loi  de  Dieu  contre  celle  du  péché  125.  Mémoire 
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pour  un  lynode  :  16.  Lettre  à  Mrs.  J.  8c  D.  27.  Ob¬ 
jections  faites  au  lynode  de  Preuilly  ,  avecia  Réponlè  , 
6c  beaucoup  d’autres  Obje&ions  de  différens  Miniftres 
avec  les  Réponles  :  28-  Conlidérations  lur  une  Lettre 
de  M.  à  M.  Autres  Réponfes  à  Mrs.  Merlat ,  du  Pailÿ  , 
de  la  Font ,  Guicton  6c  de  Brais  ,  Tardif,  de  la  Treille  : 
29.  Conférence  avec  M.  Gouflèt:  30.  Réponlè  à  M. 
de  Souftelle  fur  là  converfion  :  31.  Lettres  à  Mrs.  Gi¬ 
rard,  Troncnin  ,  Jurieu  ;  le  Cene  fur  la  fignaturç  des 
aétes  du  fynode  de  Dordrecht  ;  Mazel  fur  l’Elprit  •, 
Bancelin  ,  Beaulieu  fur  le  renverlèment  de  la  Morale 
compole  par  M.  Arnauld ,  6c  fur  d  autres  fujets  ;  Tri¬ 
cot ,  du  Bois,  desCoudrais  fur  les  verlèts  25.  6c  2 6. 
du  8.  chapitre  de  i’Epître  aux  Romains;  Dâneau  ,  fur 
la  Grâce  efficace  ;  Choiiet ,  fur  la  Grâce  univerièlle  ;  de 
Prés ,  Claude  :  3  2.  Conférence  fur  les  principaux  points 
de  la  Religion  entre  M.  le  marquis  de  Sourdis  ôc  M.  de 
Srenay  :  33.  Les  fentimens  de  feu  M.  Teftard  fur  la 
converfion  de  l’homme  :  3  4.  Plufieurs  Ecrits  touchant 
le  Baptême  des  enfans  :  35.  Remarques  fur  un  Ecrit  de 
M.  Bolfuet  évêque  de  Meaux  :  3  6.  Idée  d’un  Traité  des 
alliances  de  Dieu:  37.  Penfées  diverfes,  &  autres  re¬ 
cueils  &  lieux  communs  :  38.  Lettres  à  M.  Conrart  : 
39.  Analyfe  fur  la  Genelè  :  40.  La  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  en  quatre  proportions  :  4 1 .  Voluntatis  di- 
vina  diflinClio  :  42.  Principes  inconteftables  :  43.  Ma¬ 
niéré  de  trdUver  le  vrai  fens  de  l’Ecriture  :  44.  Lettres  à 
Mrs  Bigot  8c  Roulïèau  :  45.  Traitât  us  de  Juftificatione  : 
46.  Sommaire  de  la  doétrine  du  fleur  Pajon  fur  la  Grâ¬ 
ce  :  47.  Lettres  à  M.  Cl.  de  MM.  Il  avoit  fait  auffi  une 
elpéce  de  journal  des  principales  choies  qui  l’avoient 
regardé  perlonnellement.Tous  ces  Ecrits  montrent  com¬ 
bien  ce  miniftre  étoit  appliqué  ,  6c  quel  a  été  l’objet 
principal  de  lès  études.  Il  polïedoit  bien  les  langues 
grecque  6c  hébraïque.  *  Mémoires  du  tems. 

PAIRIES  (  Duchés-Pairies)  Corrigez,  ce  qui  fuit  dans 
t  édition  du  diCtionaire  hiftorique  de  172 y. 

A. 

Aubigni  érigé  en  duché-pairie  m  en  faveur  de 
Lomfe-Renée  de  Pennencouet  de  Querroval  ,  lifez  de 
Penencoüet  de  Queroiialle. 

Aumale . . .  érigé  par  de  nouvelles  lettres  patentes  en 
i66y  lifez  en  1695. 

C. 

Château-Roux  . . .  àppartient  à  M.  le  Prince ,  lifez  au 
duc  de  Bourbon. 

D. 

JDurae.  Il  efl  dit  que  les  lettres  d’éredion  en  duché- 
pairie  furent  vérifiées  en  1689.  cefl  une  erreur  ;  elles 
ne  furent  point  vérifiées  ,  6c  Duras  fut  érigé  de  nou¬ 
veau  en  duché  non  pairie  en  Février  1689* 

E. 

Eflrés .  Il  efl  dit  que  Cette  duché  a  été  éteinte  par  la 
mort  de  Louis-Armand  duc  d’Eftrées ,  6cc.  cela  n  efl  pas 
vrai  :  par  cette  mort  cette  duché  eft  palfée  à  ViElor- 
Mane  d’Eftrées ,  maréchal  6c  vice-amiral  de  France. 

N. 

Nevers  fut  1 .  dit-on,  érigé  en  comté-pairie  par  Char¬ 
les  VII.  en  1457.  puis  en  duché  -  pairie  par  François  I. 
en  1558.  Tout  cela  manque  diexaClitude.  Nevers  fut 
premièrement  érigé  en  comté-pairie  par  Philippe  de 
Valois  en  1347.  &  par  Charles  VII.  en  1459.  puis 
fen  duché-pairie  par  François  I.  en  15^8-  Dans  le 
même  article  on  ajoute  aufli  peu  exactement  que  ce  duché 
n’eft  point  pâlie  au  fils  du  neveu  du  cardinal  Mazarin  : 
il  efl  certain  au  contraire  que  le  neveu  de  ce  Cardinal 
étant  mort  en  1707.  le  duché  de  Nevers  a  palfé  à  fon 
fils  ,  quia  obtenu  de  nouvelles  lettres  en  1720.  re- 
gillrées  en  1721. 

Noirmoutier  ...  le  marquilat ,  lifez.  le  marquis  .... 
Il  efl  dit  que  le  duc  de  Noirmoutier  fut  reçu  pair  en 
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1705.  il  fallait  'dire  au  contraire  que  les  lettrés  de  l’érec- 
J  tion  de  Noirmoutier  en  duché-pairie ,  6c  du  tranlport 
da  ce  titre  de  duché  fur  la  baronnie  de  Montmirail  en 
Brie  ,  ne  furent  point  regiftrées. 

PAYS-BAS  ,  même  édition  de  ce  DiCtionaire  ,  aux 
citations  après  les  Archevêchés  (3  Evêchés ,  (3c.  Otelius , 
lifez.  Ortelius.  Heuterius ,  lifez  Heuterus. 

PAYS  reconquis.  Il  eft  dit  dans  les  éditions  de  ce  Die - 
tionaire  172 5.  (3  17  S  2.  que  les  François  en  chalférent 
les  Anglois  en  1578.  Ce  fut  dès  1 S7  8. 

PALACIOS.  (  Paul  de  )  On  a  oublié  la  date  de  fa  mort 
dans  les  mêmes  éditions  :  cette  mort  arriva  en  1582. 

PALAFOX  de  Meridofa  (  Jean  de  )  évêque  d’Angelo- 
poîis  dans  l’Amérique  -,  fpuis  d’Oftna  dans  la  Caftille 
vieille ,  &c.  Ajoutez  à  ce  quon  a  dit  de  ce  prélat  dans  le 
DiElion.  hifloriq.  éditions  de  1727.  (3  de  1732.  que  peu 
avant  là  mort  il  s’étoit  drellè  lui-même  cette  épitaphe  : 
Hic  jacct  pulvis  ( 3  cmis  ,  Roanne  s  Oxomenfis.  Rogate  prb 
pâtre ,  filii.  O  b  Ht  anno  167  g.  Ajoutez  auffi  d  la  lifte  de 
fes  Ouvrages  :  Première  Lettre  au  Pape  du  25.  de  mai 
1  É>47*  lorfqu’il  envoya  deux  eccléflàftiques  à  Rome 
pour  fe  plaindre  des  Jéfuites.  Seconde  Lettre  au  même 
pape  du  8-  Janvier  1649.  C’eft  la  grande  Lettre  que  fes 
adverfaires  ont  voulu  faire  palîèr  pour  fuppofée.  Ré¬ 
ponlè  à  un  Mémorial  prélènté  contre  lui  au  roi  d’Elpa- 
gne  par  les  Jefuitcs  en  1652.  &  plufieurs  autres  pièces 
qui  ont  été  recueillies  dans  là  Défenfe  pour  la  dignité 
épilèopale  ,  qui  eft  le  Mémorial  dont  on  parle  dans  le 
Diétionaire  hiftorique.  M.  le  Roi  abbé  de  Hautefon- 
taine  a  traduit  en  François  quelques  écrits  de  ce  prélat 
fur  la  vie  Ipirituelle.  M.  Arnelot  de  la  Houllàie  a  traduit 
les  homélies  du  même  fur  la  paffion  de  Jefus-Chrift. 
Son  pafteur  de  la  nuit  de  Noël  imprimé  en  elpagnol  à 
Leon  en  1660.  a  été  auffi  imprimé  à  Paris  en  françois. 
Son  hiftoire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tarta- 
res ,  imprimée  en  elpagnol  à  Paris  en  1670.  fut  publiée 
en  françois  la  même  année  6c  au  même  lieu  de  la  tra¬ 
duction  du  fieur  Collé.  Voyez  ROI  (  le  )  abbé  de  Haute- 
fontaine.  M.  Arnauld  parle  louvent  de  Jean  de  Palafox 
dans  lès  Lettres  recueillies  en  huit  volumes  in  12.  mais 
plus  encore  dans  la  Morale  pratique  des  Jefuites  dont 
î’ hiftoire  de  dom  Jean  de  Palafox  (3  des  différends  quil 
a  eus  avec  les  Jefuites  fait  le  quatrième  volume.  Cette 
hiftoire  eft  compolee  principalement  lûr  les  écrits  du 
prélat ,  entr  autres  fiir  là  vie  compolee  par  lui-même 
lous  le  titre  de  :  Vida  interior  de  un  peccador  arrepen - 
tido  ,  6c  non  arrepentetito  ,  comme  on  la  dût  dans  le  Die - 
tionaire  hiftorique ,  éditions  de  1723.  63  de  1732.  fur 
une  lèconde  vie  du  même  écrite  en  elpagnol  par  le  P. 
Antoine  Gonzalez  de  Rolènde  ,  de  l’ordre  des  Clercs- 
Mineurs  »  imprimée  en  1 666.  fur  une  troifiéme  vie  du 
même  écrite  en  françois  par  un  Jefuite  &  imprimée  en 
1688.  M.  Arnauld  a  inleré  dans  le  volume  dont  on 
vient  de  parler  plufieurs  Lettres  du  même  prélat  au  pape 
traduites  en  françois. 

PALANCO  (  François  )  Elpagnol ,  religieux  de  l’or¬ 
dre  des  Minimes  établis  par  S.  François  de  Paul ,  fut 
provincial  de  Ion  ordre  en  Elpagnc  ,  6c  enfuite  évêque 
de  Xaca.  Il  s’eft  fait  connoître  par  plufieurs  ouvrages 
que  l’on  eftime  ,  ôc  il  eft  mort  dans  Ibn  diocélè  au 
mois  d’Oétobre  1720.  à  l’âge  de  loixante  6c  trois  ans. 

PALAPRAT  (  Jean  )  feigneur  de  Bigot ,  écuyer  * 
doyen  des  capitouls  de  Touloufe  ,  de  l’académie  des 
jeux  floraux  de  la  même  ville ,  fecrétaire  des  comman- 
demens  de  M.  le  duc  de  Vendôme  grand -prieur  de 
France  ,  étoit  né  à  Touloufe  même  au  mois  de  Mai 
1(350.  Le  talent  qui  l’a  diftingué  eft  celui  de  la  poefie* 
A  peine  avoit-il  fait  fes  études  dans  là  patrie  ,  qu’il  rem¬ 
porta  plufieurs  prix  aux  jeux  floraux,  &  qu’il  lè  fit  re¬ 
chercher  des  gens  d’efprit  dont  cette  ville  a  toujours  été 
alfez  bien  pourvue.  Il  prit  d’abord  le  parti  du  barreau , 
&  fa  naillànce  fembloit  l’y  appeller  ;  car  il  étoit  de  la 
famille  des  Ferrieres  fi  connus  dans  cette  profeffion.  A 
peine  eut-il  vingt  -  cinq  ans’qu’on  le  créa  capitoul  eu 
1675.  6c  au  mois  de  Février  1684.  il  éat  fait  chef  di 
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-confiftoÙre,  emploi  dont  il  s’âcquita  avec  la  droitufe 
de  cœur  &  la  liberté  d’efprit  qui  de  tout  temsont  fait  fon 
•caraéfcére.  Rien  ne  put  l’arrêter  à  Touloufè  ;  il  en  fortit 
trois  fois  ;  d’abord  pour  faire  un  voyage  à  Paris ,  en¬ 
suite  pour  palier  à  Rome  où  la  reine  Chriftine  de  Sue- 
•de  étoit  alors  :  c’étoit  au  mois  de  Février  1686.  Il  fit 
alfiduement  fa  cour  à  cette  reine  ,  mais  il  ne  voulut 
•point  s’établir  à  Rome  .,  &c  il  vint  à  Paris  où  il  a  pref- 
sque  toujours  demeuré  depuis.  M.  de  Vendôme  fe  l’at¬ 
tacha  en  1691.  en  qualité  de  fecretaire  des  comman- 
demens  du  grand-prieur  ,  8c  il  en  fut  toujours  eftimé 
&  chéri  d’une  maniéré  particulière.  Dès  les  premières 
•années  de  fon  féjour  à  Paris  ,  Palaprat  travailla  pour  le 
Théâtre  ,  8c  le  recueil  de  fès  pièces  en  contient  huit  , 
&  huit  dilcours  fur  divers  fujets  ,  le  tout  imprimé  à 
Paris  en  1 7 1 1 .  Prefque  toutes  ces  pièces  avoient  déjà 
paru  féparément.  L’abbé  Brueys  de  Montpellier  a  eu 
beaucoup  de  part  à  plufieurs  ,  fur  quoi  nous  renvoyons  à 
i' article  que  nous  avons  donné  de  cet  abbé.  On  a  enco¬ 
re  de  Palaprat  un  petit  recueil  de  poëfies  diverlès  ,  la  -, 
plupart  adrellèes  à  M.  de  Vendôme  ,  &  imprimé  à  Pa¬ 
ris  en  1710.  outre  huit  comédies  qu’il  avoit  faites  en 
tout  ou  en  partie  8c  qui  n’ont  point  encore  été  impri-  ; 
mées.  Il  étoit  d’une  fi  grande  candeur ,  qu’elle  pouvoit 
paflfer  dans  de  certaines  rencontres  pour  une  fimplicité 
d’enfant.  C’eft  ce  qu’il  a  marqué  lui-même  par  ces  quatre 
vers  qui  font  partie  de  l’épitaphe  qu’il  s’étoit  drellee  : 
fai  vécu  l’homme  le  moins  fin 
Qu’il  fut  dans  la  machine  ronde , 

Et  je  fuis  mort  la  dupe  enfin 
De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

M.  Palaprat  eft  mort  à  Paris  le  23.  d’O&obre  1721. 
âgé  de  72.  ans.  Il  eft  enterré  à  S.  Sulpice.  Voyez. 
BRUEYS.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a  donné  place  dans 
fon  P  arnafe  françois  in  foL  Voyez  aulli  la  Bibliothèque 
des  Théâtres  ,  par  Maupoint ,  page  4.9. 

PALATINS  DE  POLOGNE.Dans  l’édition  duDiêlion. 
de  172s •  on  cite  Jean  Hebert  de  Fulftin ,  hifioire  de  Po¬ 
logne  ,  lifez  Jean  Herburt  de  Fulftin ,  hifioire  des  rois 
&  princes  de  Pologne  écrite  en  latin  8c  traduite  en  fran¬ 
çois. 

PALATIUS  (  Jean  )  Vénitien  i  do&eur  8c  piofef- 
feur  en  droit  à  Venife,  plébain  de  l’églife  collégiale  de 
fainte  Marie  ,  rriere  du  Seigneur ,  ârchiprêtre  de  la  Con¬ 
grégation  de  Notre-Dame,  8c  chanoine  ducal,  fut 
enluite  profelïèur  en  droit  canon  à  Padoue ,  confeil- 
ler  8c  hiftoriographe  de  l’empereur  ,  8c  mourut  vers  la 
fin  du  XVII.  liécle.  Il  a  compofo  un  allez  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages ,  comme  :  Monarchia  occidentalis  à  Ca- 
rolo  Maqno  ufqut  ad  Leopoldum  I.  elogiis,  exarata,ijc.en 
8.  volumes  m  folio.  Gefia  pontificum  Romanorum.  Cet 
ouvrage  parut  d’abord  en  quatre  volumes  in  folio ,  8c  va 
jufqu’à  Innocent  XI.  En  1690.  l’auteür  ajouta  un  cin¬ 
quième  volume  ,  depuis  ce  pape  julqu’à  Alexandre  VIII. 
Eafii  Ducales  ,  à  Vende  ,  in  40.  en  1696.  Cet  ouvrage 
paflè  pour  le  plus  exaét  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  la 
plume  de  Paîatius.  Il  a  fait  aulli  des  Commentaires 
lur  les  quatre  Livres  des  Inftitutions  3  un  Traité  de  l’em¬ 
pire  ou  de  la  fouveraineté  de  la  mer  Adriatique  ,  une 
vie  de  Marc-Antoine  Juftiniani ,  doge  de  Venife ,  la 
vie  de  S.  Pierre  en  italien  8c  plufieurs  autres  ouvrages , 
en  la  même  langue. 

V AIE Mkl\JS.(Kov\\m)y4 j outez. pour  l’édition  de  ceDic- 
tion.de  172 y .  d’outre  les  ouvrages  de  cet  auteur  dont  on  y 
parle ,  il  a  fait  encore  deux  plaidoyers, l’un  pour  un  noble 
Siennois  ,  qui  étoit  accule  de  malverfations.  Ce  plai¬ 
doyer  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Le  fécond  qui  étoit 
fur  une  matière  délicate ,  ne  lui  en  fit  pas  moins ,  quoi¬ 
qu’il  lui  eût  caule  quelque  embarras. 

PALENCIA.  Même  édition ,  en  parlant  des  Conciles 
de  Palencia  ,  on  a  mis  Clement  VIII.  pour  Clement  VII. 

PALEOTA  (  Gabriel)  cardinal ,  &c.  Dans  ce  Diiïio- 
naire ,  édition  de  1725.  bon  met  fa  nailîànce  en  1324. 
au  lieu  de  1  / 2 4.  Il  mourut  âgé  de  7  3 .  ans ,  non  de  75. 
ans,  somme  m  ledit.  Dans  cette  même  édition  dans  celle 


de  1 732.  il  efi  dit  que  ntre  fes  ouvrages  (  que  l’on  nom¬ 
me  )  il  laifîà  un  traité  de  bono  feneélutis.  Il  femble  par 
cette  façon  de  s’exprimer  ,  que  ce  traité  ne  parut  qu’a- 
près  la  mort  de  l’auteur.  Il  eft  fûr  cependant  qu’il  le  fit 
imprimer  de  fon  vivant  dès  1595.  comme  on  le  voit 
par  un  long  avertifïement  au  Ieéleur  ,  daté  de  Rome  au 
mois  de  Septembre  1595.  Dans  cet  avertifïement  il  fait 
un  éloge  magnifique  &  détaillé  du  B.  Philippe  de  Neri 
qu’il  propofe  comme  un  modèle  d’une  heureufè  vieil- 
lelfe  >  mais  qui  mourut  pendant  l’imprellîon  même  de 
ce  traité ,  dont  le  frontifpice  porte  qu’il  a  été  imprimé 
à  Anvers  en  1598.  On  trouve  beaucoup  de  fblidité ,  de 
piété  ,  8c  même  d’érudition  dans  cet  ouvrage  ,  8c  il  eft 
certain  qu’il  mérité  d’être  lû.  Il  eft  divife  en  trois  par¬ 
ties.  Il  rapporte  dans  la  première  ce  que  les  hommes ,  8c 
principalement  les  Payens ,  ont  penfé  de  la  vieilleflè.  La 
deuxième  partie  fait  voir  ce  qu’un  Chrétien  en  doit 
penfer  ,  8c  dans  la  troifiéme  ,  il  apprend  comment  on 
peut  la  rendre  utile.  Mais  on  trouve  de  plus  dans  ces 
trois  parties  beaucoup  de  queftions  incidentes  qui  ap¬ 
partiennent  néanmoins  au  fùjet  traité  ,  8c  qui  font  bien 
difeutées. 

PALFIN  (  Jean)  chirurgien-juré  ,  artatomifte,  & 
leéleur  en  chirurgie  à  Gand  fa  patrie  ,  s’eft  beaucoup 
diftingué  dans  fa  profefîîon.  Confâcré  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans  à  former  des  éleves  pour  la  chirurgie ,  il 
s’eft  appliqué  avec  foin  à  les  inftruire  paf  fès  leçons 
publiques  8c  par  fes  ouvrages  plus  utiles  aux  maîtres 
encore  qu’aux  commençans.  Il  eft  mort  à  Gand  en 
\  1730.  dans  l’exercice  de  fà  profefîîon  8c  dans  un  âge 
avancé.  Ses  ouvrages  font,  1  °.  une  Ofieologie  ou  dé- 
feription  des  os  en  flamand  ,  imprimée  à  Gand  en  1702. 
8c  à  Leyde  en  1724.  in  8°.  avec  des  figures  8c  tradui¬ 
te  par  lui-même  en  françois  8c  publiée  à  Paris  in  12. 
en  1731.  environ  un  an  après  fa  mort.  Cet  ouvrage  eft: 
un  des  meilleurs  de  M.  Palfin ,  8c  il  eft  cité  avec  éloge  par 
plufieurs  médecins  &  anatomiftes  habiles  ,  entr’autres. 
Mrs  Boerhaave  ,  Albinus ,  8c  Heifter.  z°.  Une  rela¬ 
tion  de  la  dijfeclion  de  deux  enfans  monfirueux  joints 
enfemble  ,  avec  une  defeription  particulière  de  quel¬ 
ques  vaiflèaux  du  fœtus  en  1703.  in  8°.  avec  figures 
à  Gand ,  en  flamand.  1  °.  Une  defeription  des  parties  de 
la  femme  qui  fervent  a  la  génération ,  avec  le  Traité  des 
monfires  de  Licetus ,  une  dijfertation  fur  la  circulation 
du  fang  du  fœtus,  contre  M.Mery  de  l’académie  des  feien- 
ces  de  Paris,  en  1 708.  in  40.  en  françois  avec  des  figures. 
Celles  du  premier  traité  qui  font  eftimées  ,  font  tirées 
d’un  livre  de  Swammerdam  intitulé  :  Miraculum  natu- 
rœfive  ut  en  muliebris  fabrica  ,  à  Leyde  1672.&1717. 
in  4°.  4 v.  Une  Anatomie  du  corps  humain ,  en  fla¬ 
mand  ,  avec  des  remarques  utiles  aux  chirurgiens  dans 
la  pratique  de  leurs  opérations ,  à  Leyde  en  1718.  in 
avec  figures  8c  traduite  en  françois  par  l’auteur  avec  des 
additions  8c  des  changemens  ,  à  Paris  chez  Cavelier 
1726.  2.  vol.  in  8°.  avec  figures.  M.  B.  Boudon  doc¬ 
teur  en  medecine  en  a  donné  en  1734.  à  Paris  chez 
Cavelier  en  2.  vol.  m  8°.  une  nouvelle  édition  re- 
vûe ,  corrigée  &  augmentée  ,  accompagnée  de  notes 
dans  le  premier  volume  ,  8c  refondue  dans  le  fécond  > 
le  tout  par  l’éditeur  qui  y  a  joint  les  obfèrvations  ana¬ 
tomiques  8c  chirurgicales  de  M.  Ruyfoh  ,  traduites  du 
latin ,  8c  celles  de  M.  Brifïcau ,  avec  des  figures  en  tail¬ 
le-douce.  Comme  M.  Palfin  étoit  uni  très-étroitement 
avec  feu  M.  Devaux  célébré  chirurgien  de  S.  Côme ,  à 
Paris  ,  il  a  beaucoup  profité  de  fès  lumières  ,  tant  pour 
le  fond  de  fès  ouvrages  ,  que  pour  le  ftyle  de  ceux  qu’il 
a  donnés  en  françois.  C’étoit  celui  qu’il  voyoit  le  plus 
fouvent  toutes  les  fois  qu’il  venoit  à  Paris  ,  &  il  n’en- 
treprenoit  rien  fans  le  lui  communiquer.  M.  Heifter  cite 
encore  dans  fa  Chirurgie  p.  68  S.  un  Traité  de  Chirur¬ 
gie  écrit  en  flamand  par  M.  Palfin.  *  Voyez  l’avis  qui 
eft  au  commencement  de  la  traduction  françoifè  de  fon 
Ofieologie  3  l’éloge  hiftorique  de  M.  Devaux  dans  les 
Mem.  de  litter.  &  d’hifi.  du  P.  Deftnolets  ,  t.  8.  1 .  part. 
ou  l’extrait  qu’en  a  fait  le  P.  Niceron  Barnabite  dans  fes 
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Mémoires  des  hommes  illuftres  tome  XIL 

PALINGENIUS.  (  Marcellus)  Ajoutez,  à  ce  ation  en  a 
dit  dans  les  éditions  de  ce  Diéhonaire  de  172s.  &  de 
1 7  s  2.  qu'A  étoit  né  à  la  Stellada  dans  le  territoire  deFer- 
ïàre  fur  la  rive  du  Pô  au  midi  ;  &  que  l’on  prétend  que 
fon  vrai  nom  étoit  Pierre  Angelo  Manzolli  dont  Mar¬ 
cello  Palingenio  eft  l’anagramme.  Son  po'éme  intitulé  , 
Zodlacus  vit  a  dont  on  a  donné  depuis  peu  une  belle 
édition  en  Hollande ,  a  été  traduit  en  françois  par  M. 
de  la  Monnerie ,  maître  paveur  ,  &  cette  traduction  a 
été  imprimée  i°.  à  la  Haye  en  173 1.  en  2.  vol.  in  iz. 
i°.  avec  des  notes  en  1733.  Dans  fa  préface  le  traduc¬ 
teur  reproche  âu  Diéhonaire  de  Ad  or  en  bien  des  fautes 
fur  le  fujet  de  Palingenius  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
d’édition  de  ce  Diéhonaire  qui  a  paru  dès  le  commence¬ 
ment  de  1732.  Ajoutez,  aux  citations  de  l’édition  du  me¬ 
me  Diéhonaire  de  1727.  Une  lettre  de  M.  Facciolati  de 
Padoue  ,  à  M.  Heumann  en  1715.  On  y  apprend  quel¬ 
ques  particularités  fur  Palingenius. 

PALLADIUS ,  furnommé  le  Sophifle  ou  le  fatrofi- 
phifle ,  fut  élevé  à  Aléxandrie  ,  comme  il  fomble  l’infî- 
nuer  lui-même.  C’étoit  un  médecin  Grec  fort  habile. 
Les  uns  le  font  vivre  Fan  126.  de  Jefus-Chrift.  Les  au¬ 
tres  ,  après  Galien  ,  au  commencement  du  III.  fîécle ,  & 
cette  derniere  opinion  paroît  la  plus  vraie.  Cet  auteur  a 
Fait  des  commentaires  fur  le  livre  d’Hypocrate  touchant 
les  fraétures  3  mais  nous  ne  les  avons  pas  entiers.  Il  a  fait 
aulîî  un  traité  des  fièvres  &  plufieurs  autres  que  l’on  a 
quelquefois  attribués  à  d’autres  médecins  ,  particuliére¬ 
ment  à  Etienne  &  à  Théophile.  *  Vander-Linden  ,  de 
feriptis  médias.  Freind ,  Hift.  de  la  Med.  1 .  partie. 

PALLAVICINI.  (  Ferrante  )  Dans  les  éditions  du  Dic- 
tionaire  hiftonque  de  1727.  Çf  de  1732.  on  lui  attribue 
Fécrit  italien  intitulé  le  Divorce  celefte.  M.  de  la  Mon- 
hoie  dans  fes  notes  fur  les  opufcules  de  M.  Colomiés 
donnés  par  Jean  Albert  Fabricius,  que  l’on  troüve  auffi 
à  la  fin  de  la  Bibliothèque  choifie  ,  du  même  Colomiés 
donnée  en  1731.  dit  le  contraire.  »  Voffius,  dit  ce  foa- 

vant ,  &  tous  ceux  qui  croient  que  Pallavicin  eft  au- 
33  teur  du  Divorce  celefte ,  Ce  trompent  bien  fort.  Sa  vie 
33  qu’on  voit  au  devant  de  fes  ouvrages  fait  connoître 
33  que  c’eft  une  erreur.  Rien  n’eft  plus  oppofé  que  le  ge- 
33  nie  ôc  le  ftyle  de  cet  ouvrage  au  genie  &  au  ftyle  de 
33  Pallavicin ,  &  il  eft  certain  que  ce  ne  fut  point  cette 
3>  compofîtion  qui  fut  la  caufe  de  fa  mort.  «  La  vie  de 
Pallavicin  dont  parle  M.  de  la  Monnoye  fo  trouve  à  la 
tête  du  recueil  des  ouvrages  permis  de  cet  auteur  imprimé 
en  1655.  en  quatre  volumes  m  24.  En  1673.  on  publia 
fes  ouvrages  choifis  in  12.  en  Hollande  fous  le  titre  de 
i Villefr anche.  Dès  1 646.  on  avoit  imprimé  de  lui  un  au¬ 
tre  Ecrit  italien  fous  le  titre  du  Courier  dévalifé  fous  le 
nom  fuppofë  de  Ginifacio  Spironcini. 

PALLAVICINI  (  Sforce)  Jefuite.  Dans  Cet  article , 
édit,  du  Diéhonaire  de  1 7  2  7.  on  cite  mal  les  po'éfies  du 
pape  Aléxandre  VIL  qui  n’étoit  d’abord  que  le  cardinal 
Fabio  Chigi  3  elles  ne  font  point  intitulées  :  Carmina 
Philomathis  t  mais  Philomathi  mufœ  juvéniles.  Dans  le 
même  article ,  il  faut  ajouter  que  c’eft  M.  le  Noir ,  théo¬ 
logal  de  Sées  qui  eft  auteur  de  l’écrit  intitulé  :  Le  nouvel 
Evangile  du  cardinal  Pallavicin.  Cet  écrit  a  été  impri¬ 
mé  in  40.  Sc  in  12. 

PALLIUM  .Ajoutez,  à  cet  article  qu’on  peut  encore  con¬ 
flit  er  fur  cette  matière  ,  le  P.  Bralion  de  l’Ora  taire  dans 
fon  Pallium  Archiepifcopale  ,  &  dom  Thierri  Ruinart , 
Benediétin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  dans  fa  Dif- 
fertatio  Hift  or  ica  de  Palho  Archiepifcopali  dans  le  2.  tome 
des  Oeuvres  pofthumes  du  P.  Mabillon  &:  de  lui. 

PALMER.  (  Thomas  )  Dans  les  éditions  de  1727.  & 
de  1732.  de  ce  Diéhonaire  on  met  fa  mort  en  1  3 1 1 .  elle 
n’arriva  qu’en  1421. 

PALMIER.  (  Matthieu  )  Ajoutez,  ce  qui  Juit  dans  fon 
article  pour  l’édition  du  Diéhonaire  hiftonque  de  1723. 
Son  poeme  Ciéta  (  pour  Citta  )  di  vit  a  en  trois  livres ,  qui 
n’a  point  été  imprimé ,  lui  attira  quelques  affaires  ,  par¬ 
ce  qu’il  y  enfoigna  cette  opinion  bifarre  &  court  aire  à 
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la  vérité  que  nos  âmes  font  les  Anges  qui  clans  la  révol¬ 
te  de  Lucifer  ne  voulurent  s’attacher  ni  à  Dieu ,  ni  à  lui , 
&  que  Dieu  pour  les  punir  les  rélegua  dans  des  corps, 
afin  qu’ils  puflènt  être  fàuvés  du  damnés  félon  la  con¬ 
duite  qu’ils  meneroient  dans  ce  monde.  Ce  poëme  fut 
condamné  à  être  brûlé.  Palmier  mourut  en  1475.  dans 
fa  foixânte-dixiéme  année.  Sa  vie  de  Nicolas  Acciaïoîi 
grand  fénéchal  de  laPouilte  a  paru  en  italien  à  Florence 
en  1388.  *«8°.  Palmier  l’avoit  compofée  en  latin.  Le 
P.  Niceron  dans  fes  Alemoires  tome  XI.  imprimés  en 
1730.  dit  qu’elle  11’a  jamais  parus  en  cette  langue:  il 
s  eft  trompé  3  M.  Muratori  l’avoit  donnée  en  latin  pour 
la  première  fois  dès  1728.  dans  le  tome  XIII.de  fes 
Scnptores  rerum  Italicarum. 

PALMIER.  (  Matthias)  Ajoutez,  ce  qui  fuit  aux  édi¬ 
tions  de  ce  Diéhùnàtre  de  1723.  &  de  1732.  L’hiftoiré 
de  Florence^  compofée  par  cet  auteur  commence  à  l’an 
1450.  &  finit  à  148 inclufivement.  On  lui  donne 
communément  la  traduétion  du  grec  en  latin  de  Fhifo 
toire  d’Ariftée  des  feptânte  interprètes.  Il  y  en  a  cepen¬ 
dant  qui  attribuent  cette  traduction  à  un  autre  Palmier 
qui  étoit  de  Vicenze. 

PALU  (  la  )  Maifon.  Dans  l’édition  du  Diéhonaire  hif- 
torique  de  1723.  on  a  mis  ,  Touilla  ,  pour  Tofiîa  3  Lu- 
rieux  pour  Luyrieux  3  Mailly ,  pour  Meilly.  Ajoutez,  aufft 
que  le  comte  de  Bouligneux  fe  nommoit  Louis  de  la  Pa- 
lu  ,  &  qu’il  fut  tué  au  fiége  de  la  Verue  le  ï  4.  de  Dé¬ 
cembre  1704. 

PALUZZI  ou  PAULUZZI.  Alème  édition  :  ajoutez 
que  Paluzzo  Paluzzi  fut  fait  cardinal  en  1664.  &  qu’il 
mourut  en  1698. 

PAMFILI  ou  PAMPHILI  (  Benoît  )  cardinal  de  là 
fainte  églife  Romaine  ,  premier  diacre ,  du  titre  de 
fainte  Marie  in  via  lata ,  archiprêtre  de  la  bafîlique  de 
S.  Jean  de  Latran  ,  grand-prieur  de  Rome  ,  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  préfet  de  la  fignature  des  Grâ¬ 
ces  ,  bibliothécaire  de.  la  fainte  églifo  de  Rome  ,  pro¬ 
tecteur  de  l’ordre  de  Cîteaux,  du  collège  Clementin ,  &c„ 
petit-neveu  du  papcflnnocent  X.  &  fils  de  Camille  Pamfi- 
li,&  d’0/m/>tf  Aldobrandini ,  prince  lié  de  Rofiano  ,  étoit 
né  le  25.  Avril  1^53.  Etant  grand-prieur  de  Rome  , 
il  fut  élevé  au  cardinalat  par  le  pape  Innocent  XI.  le  pre¬ 
mière  Septembre  1C81.  depuis  il  fut  déclaré  légat  de 
Bologne,  le  23.  Août  1690.  protecteur  de  l’hôpital  de 
la  Trinité  des  pèlerins  au  mois  de  Juin  1(398.  &  archi¬ 
prêtre  fucceftivement  des  bafiliques  de  fainte  Marie- 
majeure  *  ôc  de  S.  Jean  de  Latran  ,  ayant  pris  poflèftîon 
de  cette  derniere  le  26.  Avril  1699.  Ilfucceda  au  mois 
de  Février  1704.  au  fçavant  cardinal  Norris  dans  la 
charge  de  bibliothécaire  du  Vatican  ,  &  il  mourut  à 
Rome  fur  le  midi ,  le  12.  Mars  1730.  âgé  de  7 6.  ans* 
10.  mois ,  &  27.  jours  ,  ayant  48-  ans ,  6.  mois,  &  2 i„ 
jours  de  cardinalat ,  &  étant  derniere  créature  du  pape 
Innocent  XI.  Son  corps  fut  porté  le  2  3 .  au  foit  à  l’égli- 
fe  de  fainte  Agnès  dans  la  place  Navone  s  qui  eft  dû 
patronage  de  la  maifon  Pamfili ,  où  fes  funérailles  furent 
célébrées  le  24.  dans  la  matinée ,  enfuite  defquelles  il 
fut  inhumé  le  foir. 

PANCIROLLE.  (  Gui)  Ajoutez  afin  article  qu'à 
naquit  l’an  1523.  qu  il  acheva  fon  cours  de  droit  à  Pa¬ 
doue  ,  après  y  avoir  employé  fèpt  ans  3  que  fa  réputa¬ 
tion  engagea  le  fénat  de  Venue  à  le  nomrrier  en  1 547.  fé¬ 
cond  profelléur  des  inftitutes  dans  l’univerfité  de  Pa¬ 
doue  ,  ce  qui  l’obligea  à  fé  faire  recevoir  doCleur  3  & 
qu’il  remplit  fuccefîîvement  plufieurs  chaires  dans  cette, 
univerfité  avec  beaucoup  de  diftinction.  Sa  mort  n’ar¬ 
riva  pas  non  plus , comme  onia  dit ,  le  16.  de  Mai  1591. 
mais  le  premier  de  Juin  x  599.  ou  félon  M.  de  la  Mon- 
noie  dans  une  efpéce  de  necrologe  manuferit  qu’il 
avoit  fait  à  fon  ufage,  le  4.  de  Mars  de  ladite  année 
1599.  âgé  de  7  <•>.  ans.  L’éloge  que  Thomafini  a  donné  de 
Pancirolle  n’eft  point  exaét  poiir  les  dates ,  &  il  eft  d’aile 
leurs  fort  confus. 

PANETIER  DE  FRANCE.  Ajoutez  'a  h  fih  de  U 
SUITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS  PA- 
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■NETTERS  DE  FRANCE  rapportée  dans  ce  DiElionai¬ 
re  ce  qui  Juit. 

XXXIII.  Gharles-Timoleon-Louis  de  Code ,  dac  de 
•BrilIHc ,  pair  de  France ,  qui  avoit  fuccedé  à  Ton  pere  en 
1709.  mourut  le  18.  Avril  1732. 

XXXIV.  Jean-Paul  de  Colle  ,  duc  de  Briflàc  ,  pair 
éic  France  ,  hit  pourvu  de  cette  charge  au  lieu  8c  place 
•de  feu  lonfrere  le  10.  Avril  1732.. 

PANNON.  (Janus  Pannonius)  Ajout  en  d  ce  qui  en  eji 
'dit  dans  le  Moreri  ce  qui  fuit.  Pannon  vivoit  fous  le 
loi  de  Hongrie,-  Matthias  Corvin ,  fils  de  JeanHuniade , 
à  la  fin  du  XV.  fiécle,  8c  ,  félon  quelques  -uns-,  fon 
nom  de  famille  étoit  Hungaret.  Dans  le  même  article , 
édition  du  DiElionaire  hiflorique  de  1 723.  il  effc  dit  qu’il 
a  compofé  les  Annales  de  Hongrie  en  vers  héroïques  .• 
mais  il  y  a  lieu  de  douter  fi  cet  ouvrage  a  jamais  exifté. 
Il  n’eft  point  connu ,  8c  aucun  auteur  digne  de  foi  n’en 
a  parlé-,  ’âu  moins  que  nous  fçachions.  Pannon  mourut 
■avant  Matthias  Gorvin,  qui  décéda  l’an  149c.  Ceux 
qui  R ont  fait  vivre  encore  au  commencement  du  XVI. 
fiécle  ,fe  font  donc  trompes. . .  Petfchen  :  liiez  Petfcheu. 

PANTAGATHUS  (  O&avien  )  de  Brefcia ,  religieux 
Servite ,  s’appella  premièrement  Bagatws ,  puis  Pacatus, 
Sc  enfin  Pantagathus.  Après  qu’il  eut  achevé  fes  pre¬ 
mières  études ,  il  alla  à  Paris  pour  y  apprendre  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  Il  fut  reçu  doéteur  en  théo¬ 
logie  dans  la  Faculté  de  cette  ville ,  8c  retourna  enfuite 
dans  fa  patrie ,  d’où  le  cardinal  Jean  Salviati ,  neveu  du 

Se  Leon  X.  l’attira  auprès  de  lui.  Ce  cardinal  le  fit 
é  peu  après.  Pantagathus  trouva  dans  fa  maifon  des 
fçavans  illuftres,  Lilius  Giraldi,  Jean-Baptifte  Pigna,  Mo- 
dius  8c  Pierre  Vittorius.  Après  la  mort  de  Salviati,  qui 
•arriva  l’an  1553.  Pantagathus  loua  une  maifon  à  Rome , 
qu’il  occupa  jufqu’à  ce  que  Paul  IV.  eût  ordonné  à  tous 
les  religieux  de  rentrer  dans  leurs  couvens  :  alors  il  fe 
■retira  dans  la  maifon  de  fainte  Marie  in  via,  où  il  Ce  plai- 
foitbeaucoup.il  avoit  compofé  plufieurs  écrits  qui  n’ont 
,point  été  imprimés.  Le  cardinal  Baronius  eut  communi¬ 
cation  d’une  partie  de  Fhiftoire  Ecclefiaftique  qu’il  avoit 
-faite.  On  prétend  que  Onuphre  Panvini  a  eu  fon  traité 
intitulé  Notifia  rerum  Romanarum  ,  8c  qu’il  en  a  beau¬ 
coup  profité.  Tous  les  fçavans  de  fon  tems  ont  loué  la 
profondeur  8c  l’étendue  de  fon  érudition.  Il  étoit  offi¬ 
cieux  ,  &  plufieurs  auteurs  connus,  comme  Panvinius, 
Antoine  Agoftini ,  8c  Fulvio  Urfini ,  ont  avoué  qu’ils 
-avoient  fouvent  profité  de  fes  lumières.  Il  mourut  âgé 
de  73.  ans,  4.  mois  8c  zo,  jours.  *  Voyez,  les  Eloges 
deTeiffier,  4.  édition. 

PAPIN  (  Nicolas  )  oncle  du  célébré  Ifaac  Papin  , 
^réuni  â  l’Eglife  Catholique  ,  8c  de  qui  nous  avons  de  fi 
cxcellens  ouvrages  de  controverfe ,  étoit  un  habile  mé¬ 
decin.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  eftimés 
-concernant  là  profelîîon  ;  fçavoir  ,  Raifonnemens  Philo - 
Jophiques  touchant  la  falure  ,  flux  83  reflux  de  la  mer , 
83  l'origine  des  four  ces ,  tant  des  fleuves  que  des  fontaines, 
avec  un  traité  de  la  lumière  de  la  mer  ,  à  Blois  par  F.  de 
la  Fougere  en  1647.  m  12 .  De pulvere fympatico  ,  à  Pa¬ 
ris,  chez  Piget  en  1 6  49 .  De  aunum  cerumine ,  à  Saumur, 
Diaftoles  cor  dis ,  à  Alençon ,  en  1655. 

PAPIN  ,  (  Denys  )  coufin  germain  d’Ifàac  Papin , 
croit  doéteur  en  medecine  ,  ACaivinifte,  de  même  que 
le  précèdent.  Il  a  publié  la  defcription  d’un  Siphon  qui 
produit  les  mêmes  effets  que  celui  de  Wittemberg.  On 
trouve  cette  defcription  dans  le  ‘journal  d' Angleterre , 
n.  1 6 7.  { M.  Papin  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres  ) 
8c  dans  les  nouvelles  de  la  republique  d.es  Lettres ,  Mai 
1 68 /•  On  trouve  dans  les  mêmes  nouvelles  plufieurs 
autres  pièces  de  ce  feavant  ;  fçavoir  ,  un  écrit  prefenté 
dans,  une  affèmbléé  de  la  fbcieté  royale  de  Londres , 
touchant  une  nouvelle  machine  pour  élever  les  eaux. 
Août  16 84-.  art.  8.  Mai  1  6 s 6.  Defcription  d’une  nou¬ 
velle  machine  pour  les  élever,  juin ,  art.  s.  Réponfe 
aux  objeétions  de  M.  Nuit,  juillet  1637.  art.  3.  Re¬ 
marques  fur  la  machine  du  mouvement  perpétuel,  juin 
■fin.  3.8c  mois  de  Septembre  p.  100 4.  Travaillions  Phi - 
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lofophiques  flr  uns  maniéré  de  calculer  la  vitefe  de  P aîr. 
Février  16  87.  Maniéré  d’amollir  les  os ,  imprimée  à 
Londres ,  en  anglois.  La  traduétion  françoife  de  cet  oo~ 
vrage  a  été  imprimée  à  Paris  chez  Michallet ,  en 
iéSz» 

PAPIN  >  (  Ifàac  )  Miniftre  de  l’Eglife  Anglicane  , 
puis  réuni  à  l’Eglife  Catholique.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce 
qu'on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diéltonaire  de  1 723. 
83  de  ijs2-  Il  étoit  né  à  Blois  le  17.  de  Mars  1657*. 
Il  fit  fes  premières  études  de  philofophie  8c  de  theo- 
logie  à  Genève.  Il  étudia  le  grec  8c  l’hebreu  à  Orléans 
fous  M.  Pajon ,  fbn  oncle  maternel.  Ce  fut  à  Bourdeaux 
qu’il  compofà  la  foi  renfermée  dans  fes  jufles  bornes ,  83 
réduite  à  fes  véritables  principes.  Ce  fut  dans  la  même 
ville  qu’il  fit  connoillànce  avec  M.  Pople ,  riche  négo¬ 
ciant  Anglois ,  qui  voulut  lui  donner  une  de  fes  filles  en 
mariage  :  mais  M.  Papin  ne  penfoit  point  alors  à  aucun 
engagement  II  conférva  toujours  néanmoins  beaucoup 
d’amitié  pour  les  demoifelles  Pople ,  8c  il  leur  dédia  un 
traité  qu’il  compofa  à  Efrick  en  Angleterre ,  &  qui  a 
pour  titre  :  La  vanité  des  fciences  ,  ou  Reflexions  d'un 
Philofophe  Chrétien  fur  le  véritable  bonheur ,  imprimé  en 
1  é  8  8.  voyez.  POPLE.Ses  Eflais  de  Théologie  fur  la  Provi- 
dence  83  la  Grâce ,  contre  Jurieu ,  8c  en  ferveur  de  Pajon, 
parurent  avant  l’ouvrage  même  de  Jurieu ,  qu’il  atta- 
quoit,  &  dont  il  avoit  trouvé  le  moyen  d’avoir  commu- 
nication. Jurieu  en  fut  furpris,&  il  fit  une  courte  réponfe 
à  fes  Efîàis  dans  la  fécondé  partie  de  fon  ouvrage.  M.  Pa* 
pin  fit  abjuration  à  Paris  dans  l’églife  des  PP.  de  l’Ora-* 
toire  rue  fàint  Honoré ,  entre  les  mains  de  M.  Bolïùet 
éveque  de  Meaux,  le  1 5.  de  Janvier  1690.  Il  mourut 
en  1709.  le  19.  de  Juin,  8c  fut  enterré  à  fàint  Benoît 
à  Paris ,  où  on  lit  cette  courte  épitaphe  fous  les  charniers 
de  cette  Eglife. 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  Isaac  Papin  B  le  feus ,  Ecclefst 

Anglicana  prefbyter ,  ad  fidem  Catholicam  con¬ 
venus  ,  anno  1690.  Script is ,  vitâque  laudabilis. 

O  b  nt  anno  1709.  19 .  junii ,  atatis  52*  R.  j.  P. 

Après  fà  mort  M.  Pajon  fon  coufin ,  83  non  fbn  neveu  l 
comme  on  la  dit  dans  ce  DiElionaire ,  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Paris ,  encore  vivant ,  retira  plufieurs  de  fes  ma- 
nuferits ,  qui  étoient  entre  les  mains  du  pere  Germon , 
J  efuite  ,  8c  les  mit  entre  celles  de  feu  M.  du  Saufîài ,  alors 
théologal  d’Orléans  ,  qui  les  envoya  en  Hollande  ;  8c  ils 
ont  fervi  à  la  nouvelle  édition  qu’on  y  a  faite  en  1713. 
m  1  2.  fous  le  titre  de  Liege ,  de  plufieurs  de  fes  ouvrages.* 
Le  recueil  eft  intitulé  :  Les  deux  voies  oppofées  en  ma¬ 
tière  de  Religion ,  R  examen  particulier  83  R  autorité, 2.  édi¬ 
tion  du  livre  intitulé,  La  tolérance  des  Proteflans,  avec 
d'autres  traités  fur  le  même  fujet ,  par  M.  Papin ,  &c.  Il 
s’eftfait  une  troifiéme  édition  de  cet  ouvrage,  auquel 
on  en  a  uni  plufieurs  autres  du  même  en  trois  vol. 
m  12.  à  Paris  chez  Guérin,  avec  la  vie  de  l’auteur 
donnée  par  madame  Viard Papin  fà  veuve, qui  eftmorta 
à  Blois  au  mois  de  Mars  1725.  L’éditeur  de  ce  recueil  eft 
le  pere  Pajon ,  prêtre  de  l’Oratoire ,  frere  de  l’avocat, 
8c  actuellement  curé  de  N.  D.  delà  Rochelle ,  coufin  de 
M.  Papin.  C’eftlui aufîî qui  a  traduit  en  françois  Féerie 
latin  qui  fe  trouve  dans  le  troifiéme  volume ,  8c  qui  a 
pour  titre:  La  Çaufe  des  hérétiques  difputée  83  condamnée 
par  la  méthode  de  droit.  M.  Papin  avoit  fait  cet  excellent 
écrit  en  1 707.  pour  Claude  Scoffier ,  neveu  maternel  du 
miniftre  Pajon,  8c  qui  étoit  alors  prêtre  de  l’églife  An¬ 
glicane.  Dans  le  même  volume  on  trouve  les  lettres  de 
mademoifelle  de  Royere  à  madame  Rouph ,  fa  fœur , 
aufquelies  M.  Papin  a  eu  beaucoup  de  parc.  Voyez. 
ROYERE.  M.  Papin  avoit  fait  auffi  des  Réflexions  fur 
le  traité  de  la  priere  publique  de  M.  Duguet ,  qui  font 
demeurées  entre  les  mains  du  pere  Germon  Jefuite. 

PAPINIEN,  fameux  Jurifconfulte ,  qui  vivoit  dans  le 
IL  8c  an  commencement  du  III.  fiecle  de  l’églife ,  8cc. 
Ajoutez,  au  peu  que  R  on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce 

DiElionaire 


P  A  N 

Dittionaire  de  1 7  2  s. 83  de  1 7^.?  .que  cet  habile  holnme’qui 
fut  tué  i’an  212.  par  ordre  de  l’empereur  Caracalla  pour 
avoir  refulé,  à  l’exemple  de  Senequc ,  de  faire  l’apologie 
d’un  homicide  ,  n’avoit  que  3 G. ans,  4.mois&  io.jours, 
lorfqu’il  fut  mis  à  mort,  quoiqu’il  fut  regardé  comme 
l’oracle  de  la  jurifprudence  Romaine.  C’eft  ce  que  l’on 
apprend  d’une  infeription  trouvée  à  Rome ,  où  l’on 
voit  aulîî  quelle  étoit  la  famille  de  Papinien.  Elle  clh 

conçue  en  ces  termes. 

^  •  -  ‘-*1  ■  • 

e Æmilio  Paulo  Papiniano 
prxf.  prat.  jur.  conf. 

Qui,  vix.  ann.  XXXVI.  m.  IIII.  d.  X. 
Hoflihus  Papimanus. 

Eugenia  Gracihs. 

Turbato  ordine  m  fenio. 
heu  parentes  infehcijf. 
fiho  optimo  P.  AI. 
fecerunt. 

Papinien  a  eu  un  grand  nombre  de  difoiples.  Lampridius 
dans  là  vie  de  l’empereur  Severe,en  nomme  plusieurs  qui 
ont  été  fort  illuftres. Lorfqu’il  eut  été  décapité,on  eut  l’in¬ 
humanité  de  trainer  fon  corps  dans  les  places  de  Rome. 
Il  avoitcompofé  plulieurs  ouvrages,  comme  27  livres  de 
queftions  1  g  livres  de  réponfes  3  deux  livres  de  défi¬ 
nirions  3  deux  livres  où  il  traitoit  des  adultérés  ;  un  livre 
touchant  les  loix  des  Ediles.  *  Voyez.  ce  qu’en  dit  le  prefi- 
dent  Bertrand  dans  fon  livre  de  la  vie  des  Jurifconlultes , 
depuis  la  page  14  julqu’à  la  24.  dans  la  2.  édition ,  faite 
à  Leyde  en  1675.  in  12. 

PAPIRE  MASSON.  (  Jean  )  Ajoutez,  k  î édition  du 
Dichonaire  hifionque  de  1725.  qu'A  naquit  le  6.  de  Mai 
1 5  44.  8c  que  fon  ami  Antoine  Challon  avoit  quitté 
avant  lui  la  focieté  des  Jefuites,  Malfon  mourut  le  9. 
dejanvier  1 G 1 1.  âgé  de  67.  ans.  C’eft  à  M.  Balefdens  de 
l’Académie  Françoife  que  l’on  eft  redevable  de  l’édition 
de  fes  Eloges  des  hommes  illuftres ,  écrits  en  latin ,  im¬ 
primés  in  g". à.  Paris  en  1 6 3  8. 

PAPIUS  (  André)  étoit  de  Gand,  &  fils  d’une  lœur  de 
LevinusTorrentius.  A  l’âge  dei  8.  ans  il  mit  au  jour  le  li¬ 
vre  de  Denys  d’Alexandrie  De  Jîtu  orbis  ,  qu’il  avoit 
traduit  en  vers  héroïques ,  8c  accompagné  de  notes  pa¬ 
yantes.  Il  étoit  chanoine  de  Liege ,  8c  mourut  dans  fa 
trentième  année.  On  a  encore  de  lui ,  De  confonantiis 
five  de  harmomis  muficis  liber  3  Mu  feu  poëma  de  amoribus 
Leandn  83  herus3latinis  verfibus  re  délit  um\  8c  des  notes 
latines  lut  Prifcien  ,  interprète  de  Denys. 

PAPON ,  (  Jean  )  jurifoonfulte  François  ,  feigneur 
de  Goutelas  8c  de  Marcoul ,  né  vers  1 5  o  5 .  au  village  de 
Croizet ,  dans  le  Forets,  à  trois  lieues  de  Roanne. 
On  a  dit  dans  le  diéhonaire  de  Adorer  1  oit  il  a  un  article 
très-court ,  quA  avoit  été  concilier  au  parlement  de 
Paris  ••  mais  on  peut  raifonablement  en  douter.  1 .  Il  ne 
prend  point  cettte  qualité  dans  aucun  de  fes  ouvrages , 
&  il  y  prend  celles  de  Lieutenant  general  au  fiege  royal 
de  Montbmfon  ,  8c  de  maître  des  requêtes  ordinaire  de  la 
Reine  mere,  Catherine  de  Medicis.  2.  Son  nom  ne  fe 
trouve  point  dans  k  lifte  de  Blanchard,  qui  a  copié, 
année  par  année ,  8c  fur  les  regiftres  du  parlement  de 
Paris  ,  les  réceptions  des  Conleillers,  &c.  Il  mourut  dans 
la  charge  de  Lieutenant  general  au  fiege  royal  de  Mont- 
brifon  en  1590.  &  il  avoit  eu  cette  charge  dès  l’an 
1543.  ou  15  44.  Ses  principaux  ouvrages  font  :  1 .  foa. 
Paponis  Crozetüs,  Porenfis  provinciajudicis,  in  Pur  boni  as 
confuetudmes  commentaria  ,  à  Lyon  in  fol.  en  1 5  jo. 
l.f.  Paponisin  fextum  decalogi  pr&cepturn ,  Non  mee- 
chaberis  ,  hb.  IV.  en  1 5  5  2.  in  4.  à  Lyon.  3  .  Rapport  des 
deux  princes  de  l’ éloquence grecque  (3  latine ,  Demofthene 
8c  Cicéron,  à  la  traduüion  d  aucunes  leur;  Philippines, 
à  Lyon  in  8.  en  1554.  4.  Recueil  d’ arrêts  notables  des 
cours  fouver aines  de  France ,  en  1556.  à  Lyon  in  folio , 
8c  fouvent  réimprimé  depuis.  5.  Les  Notaires  :  c’eft 
comme  une  pratique  de  toutes  les  parties  du  droit  en 
trois  volumes  mfol.  le  1.  Notaire  eft  de  1 568.  le  2.  de 
Supplément.  Partie.  II. 
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1 574.  le  3.  de  1 578.  Louis  Papon,  prieur  de  MarcJ- 
ly  étoit  fils  de  Jean ,  &  non  fon  frere  ,  comme  0  l'a  dit 
dans  le  Moreri.  *  L’abbé  le  Clerc ,  dans  là  Bibliothèque 
des  auteurs  mife  au-devant  du  DiEhonaire  de  Richelet. 

PAPPENHÈIM ,  (  GeofFroi-Henri  de  )  maréchal  de 
l’Empire ,  8c  c.  dans  le  Dichonatre  hiflorique  éditions  de 
17*5-  83  de  1732.  on  a  mis  fa  mort  le  7.  Novembre 
1 63 2.  elle  arriva  le  17. 

PARACELSE.  Dans  le  Diél  ion  aire  hiflorique  éditions 
de  1727.83  de  17 32.  on  l'appelle  Philippe  Aureole  Theo- 
phrafte,  8cc.  cependant  l’édition  de  fes  ouvrages  porte  : 
Afirele  Philippe  Ihcophrafic  ,  8cc....  On  y  dit  aujji  que 
nous  avons  les  ouvrages  en  onze  volumes.  On  veut  par¬ 
ler  de  l’édition  de  Francfort  1603,  elle  cften  quatre  to¬ 
mes  in  quarto  ,  qui  fe  partagent  en  douze  parties.  En 
165  8-  François-Henry,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
patrice  de  Lyon ,  8cc.  fit  faire  à  Genève  une  édition  des 
ouvrages  de  Paraceîfe  en  3  volumes  in folio.  C’eft  la  plus 
complette.  M.  du  Clos,  que  François  Henry  avoit  connu 
dès  1 65 1.  parle  moyen  de  Jean-Baptifte  Morin  leur  ami 
commun  ,  lui  fournit  de  bonnes  additions  pour  cette 
édition  de  Paracelle.  Voyez.  HENRY(François).  On  trou¬ 
ve  dans  la  Bibhotheca fcriptorum  medicorum  de  Manget 
un  détail  de  chaque  traité  particulier  de  Paraceîfe  ,  dont 
plufieurs  des  ouvrages  ont  aulfi  été  traduits  en  françois. 
Voici  l’épitaphe  de  ce  Philolophc. 

Conditur  hic  PHILIP  PUS  THEO  PHRASE  US 
Infgms  medicina  docîor  qui  dira  ilia  vulnera , 

Lepram  ,  podagram  ,  hydropifim  ,  aliaque 
infanabilia 

Corporis  contagia  ,  minfica  arte  fuflulit, 

Ac  bona  fua  m  pauperes  diflribuendo ,  collocandoqu»  ' 
honoravit. 


PARASOLS.  (  Bartheiemi  de  )  Subflituez.  cet  article  k 
celui  qui  Je  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Parafols ,  fils  d’un 
médecin  de  la  reine  Jeanne,  comtellè  de  Provence, 
étoit  né  à  Sifteron.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  8c  de  déli- 
catefle ,  8c  fes  poëfies  furent  recherchées  avec  foin  pair 
les  perfonnes  de  goût  :  mais  rien  ne  lui  fit  plus  d’hon¬ 
neur  en  ce  genre  que  cinq  Tragédies  qu’il  compolà  con¬ 
tre  Jeanne  reine  de  Naples  8c  de  Sicile ,  comteftè  de 
Provence  ,  quoique  bienfaitrice  de  fon  pere.  Il  les  dédia 
au  pape  Clement  VIL  qui  refidoit  pour  lors  à  Avignon; 
8c  ce  pape  lui  donna  pour  recompenfo  un  canonicat  à 
Sifteron.  Parafols  n’en  jouit  que  peu  de  jours  ,  étant 
mort  empoifonné  en  1383.  on  ne  dit  pas  par  qui ,  ni 
pour  quei  fujet  ce  malheur  lui  arriva.  Ces  Tragédies  font 
fort  fatyriques  ,  8c  pèchent  en  plufieurs  endroits  contre 
la  vérité  de  l’hiftoire.  On  en  trouve  le  plan  8c  l’ordre» 
dans  l’hiftoire  du  Théâtre  François  tome  premier  pag. 
2p.  83 Juiv antes. 

PARDIES ,  (  Ignace  Gafton  )  fils  d’un  confeiller  du 
parlement  de  Pau  en  Béarn ,  né  l’an  1636.  8c  non 
en  1638.  comme  plufieurs  l’ont  dit,  fe  fit  Jefuitc  en 
1652.  âgé  de  1 6.  ans.  Il  enlèigna  les  belles  lettres  pen¬ 
dant  plulieurs  années ,  8c  il  lui  échapa  fouvent  dans  cet 
intervalle  des  petites  pièces  en  profo  &  en  vers  ,  où  l’on 
trouva  beaucoup  d’élegance  8c  de  genie.  Mais  fon  goût 
l’entrainoit  vers  les  mathématiques ,  8c  il  le  fuivit  avec 
ardeur.  Il  lut  avec  application  les  Mathématiciens  an¬ 
ciens  8c  modernes  ,  les  Philofophes  Peripatcticiens , 
les  plus  habiles  Phylîciens  ;  8c  quoiqu’il  donnât  dans 
les  lèntimens  du  célébré  Defoartes  ,  il  afteéfa  tou¬ 
jours  d’être  plutôt  inventeur  lui  même  que  difciple 
de  ce  philofophe.  Comme  il  avoit  quelquefois  fur  la 
phyfique  des  fentimens  qui  paftôient  alors  pour  trop 
hardis ,  il  eut  bien  des  contradiélcurs  dont  il  fçut  tou¬ 
jours  le  tirer  avéc  adrelïè.  Son  ftyle  eft  net,  8c  même 
allez  élégant.  Après  avoir  fait  briller  fon  foavoir  dans 
les  Iciences  Ipcculatives  dans  plufieurs  provinces ,  il 
vint  à  Paris  où  la  mort  l’enleva  au  milieu  de  la  répu¬ 
tation,  &  n’ayant  encore  que  37  ans.  C’étoit  en  167^. 
On  croit  qu’il  avoit  gagné  la  maladie  dont  il  mourut 
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en  fréquentant  Bicêtre,  cfti  fes  fuperieurs  lui  avoient 
■ordonné  de  prêcher  &  de  confeflêr  les  pauvres  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  Il  étoit  déjà  auteur  de  plufleurs  ou¬ 
vrages  eftimés  •,  fçavoir ,  Horologium  Thjinmanticum  du¬ 
plex,  à  Paris  en  1622.  in  quarto.  Dijfertatio  de  motu  83 
natura  cornet  arum,  à  Bourdeauxen  1665.  moüavo.  Dif- 
cours  du  mouvement  local ,  à  Paris  en  1 670.  in  12.  &  en 
1673.  Elemens  de  Géométrie^  à  Paris  en  1671.  &  plu¬ 
fleurs  fois  réimprimés  depuis.  On  en  a  deux  traduirions 
latines  ,  l’une  de  Jofeph  Serrurier ,  profelleur  en  philo¬ 
sophie  8c  en  mathématiques  à  Utrecht,  imprimée  dans 
la  même  ville  en  17-11.  in  12.  l’autre  de  Jean-André 
Schmidt,  àjene  en  1685.  Life  ours  de  la  connoifance 
des  bêtes ,  à  Paris  en  1672.  On  y  trouve  les  raifons  des 
Carteflens  propofécs  dans  toute  leur  force ,  8c  refutées 
lï  foiblement  qu’on  s’apperçoit  aifemént  que  le  pere 
Pardies  fê  fût  déclaré  ouvertement  pour  Defcartes ,  s’il 
eût  été  plus  libre  de  le  faire.  Lettre  d'un  Philofophe  à  un 
Cartejien  de  fes  amis.  Cette  lettre  eft  plus  du  pere  Ro¬ 
chon,  Jefuite  de  la  province  de  Bourdeaux,  que  du  pere 
Pardies ,  qui  l’adopta  pour  faire  croire  qu’il  n’étoit  pas 
Carteflen  ;  mais  il  ne  perfuada  perfonne.  La  flanque , 
ou  la  fcience  des  forces  mouvantes ,  à  Paris  en  1673.  De- 
fcription  8c  explication  de  deux  machines  propres  à  faire 
des  cadrans' avec  une  grande  facilite' ,  à  Paris  en  1673. 
plulîeurs  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  en  Allema¬ 
gne^  latin  en  1 70 1 .  m  oclavo.  On  en  a  aufli  réimprimé 
la  plus  grande  partie ,  tels  qu’ils  étoient  forcis  des  mains 
de  l’auteur  en  1725.  à  Lyon  in  12.  Le  pere  Pardies  a 
donné  un  ouvrage  d’un  goût  different  :  c’eft  une  traduc¬ 
tion  françoifê  d’un  livre  Italien  du  pere  Bartoli  de  la 
même  focieté ,  qui  traite  des  miracles  de  fàint  François 
Xavier.  Cette  traduétion  parut  en  16-72  à  Paris,  avec 
une  préface  du  traducteur  fur  la  foi  due  aux  miracles. 
*  Voyez,  fon  éloge  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Avril 
1 7  27  .Niceron  dans  fes  Mémoires  tomes  I.  83  X.  première 
partie. 

PARE’.  (  Gui  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qui  en  efl  dit 
dans  ce  DiEhonaire ,  qu  ï\  fut  nommé  archevêque  de 
Reims  en  1204  par  le  pape  Innocent  III.  83  f«’il 
mourut  le  20  de  Mai ,  non  en  1205.  comme  on  F a  dit 
dans  F  édition  du  Dichon  aire  de  1 7  2  j.  mais  en  1206. 

PARE’.  (  Ambroifè  )  Dans  l'édition  du  Diélionaire  de 
ï  7 32.  on  le  dit  né  à  Levai  :  c  efl  une  faute  d'impreffion  ;  il 
faut  lire  Laval.  Ajoutez,  à  l'édition  de  1725.  qu'W  fut 
premier  chirurgien  des  rois  Henri  IL  François  II.  Char¬ 
les  IX.  8c  Henri  III.  83  qu'A  mourut  félon  les  regiftres  de 
la  paroiffe  de  faint  André  des  arcs ,  à  Paris ,  où  il  fut  en¬ 
terré  au  bas  de  la  nef,  près  le  clocher ,  le  22.  de  Décem¬ 
bre  1 5  90.  FeuM.  Devaux  qui  en  a  fait  un  éloge  dans  fon 
Index  funereus  chirurgorum  Pariflenflum  ,  ne  place  fa 
mort  que  le  2  5 .  d’Avril  de  l’an  1592.  *  Voyez,  les  pages 
15.  8c  16.  de  cet  ouvrage. 

PARENT  (  Antoine  )  né  à  Paris  le  1 6.  de  Septembre 
1 666.  fils  d’un  avocat  au  Confèil,  dont  la  famille  étoit 
de  Chartres,  fut  élevé  dès  lage  de  3.  ans  chez  Antoine 
Mallet ,  oncle  de  fà  mere ,  curé  du  bourg  de  Levés  près 
de  Chartres ,  qui  a  gouverné  fà  paroiflè  pendant  5  4. 
ans  avec  la  réputation  d’un  faint  prêtre ,  d’un  bon  théo¬ 
logien,  &d’un  afîèz  habile  naturalifte.  Il  fut  le  préce¬ 
pteur  de  fon  petit-neveu ,  lui  fit  part  de  fes  lumières  , 
l’inftruifît  dans  la  religion ,  8c  le  forma  à  la  pieté ,  dont 
M.  Parent  a  donné  toute  fà  vie  de  grandes  marques. 
M.  Parent ,  qui  avoit  beaucoup  d’inclination  pour  l’A- 
rithmetique,  profita  des  lumières  de  fon  oncle,  8c  de 
celles  que  les  livres  en  ce  genre  lui  donnèrent  3  Ce  à  13. 
ans  il  avoit  rempli  toutes  les  marges  d’un  de  ces  livres 
d’une  efpece  de  commentaire  capable  de  furprendre  mê¬ 
me  d’habiles  maîtres.  Lorfqu’il  eut  1 4.  ans  ,  fon  oncle 
le  mit  en  penfion  à  Chartres  pour  y  faire  fà  rhétorique  ; 
8c  pendant  cette  étude  il  fe  fit  une  gnomonique  8c  une 
geometrie  d’autant  plus  eftimables ,  tout  imparfaites 
quelles  étoient , qu’il  en  avoit  été  l’inventeur.  Après  fa 
rJietorique,{ès  parens  le  firent  venir  àParispoury  étudier 
«n  droit;  il  s’appliqua  à  cette  étude  par  obéilîànce ,  8c 
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aux  mathématiques  par  inclination.  Celles-ci  furent  dans 
la  fuite  fon  unique  occupation.  Dès  l’enfance  il  avoit 
montré  en  plufleurs  rencontres  que  fon  genie  y  étoit 
porté  ,  8c  par  fes  feules  réflexions  il  avoit  fait  déjà  des 
progrès  qui  pouvoient  étonner ,  même  d’habiles  gens. 
Son  droit  fini  il  s’enferma  dans  le  college  de  Dormans 
pour  fê  livrer  à  fon  étude  chérie.  Là  avec  de  bons  livres, 
8c  moins  de  200.  livres  de  revenu  ,  il  vivoit  content.  Il 
ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour  aller  au  college  Royal 
pour  entendre,  ou  M.  de  la  Hire,  ou  M.  Sauveur.  Quand 
il  fê  fentit  aflèz  fort  fur  les  mathématiques ,  il  prit  des 
écoliers ,  8c  peu  après  il  fit  deux  campagnes  avec  le  mar¬ 
quis  d’-Alegre  pour  s’inftruire  dans  les  fortifications.  Il 
leva  quantité  de  plans,  quoiqu’il  n’eût  jamais  appris  le 
deffein ,  8c  acquit  beaucoup  de  lumière  par  la  vûe  des 
places.  Revenu  à  Paris  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  ufàge 
defês  connoiflances ,  &  à  en  acquérir  de  nouvelles.  M. 
Filleau  des  Billettes  étant  entré  dans  l’Académie  des 
fciencesen  1699.  le  nomma  pour  fbn  éîeve,  &T’ons’ap- 
perçut  bientôt  dans  la  compagnie  que  tout  l’intéref- 
fbit ,  8c  qu’il  étoit  au  fait  de  tout  ce  qui  s’y  traitoit.  Per- 
fonne  n’a  tant  fourni  que  lui  aux  aflêmblées  de  cette 
Académie  ;  8c  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  fès  pièces 
dans  les  mémoires  de  cette  fçavante  compagnie.  Le  roi 
par  un  reglement  du  3  de  Janvier  1 7  1 6.  y  ayant  fuppri- 
mé  la  claflè  des  Elèves,  M.  Parent  fut  fait  adjoint  pour 
la  Géométrie:  il  mourut  de  la  petite  verole  le  26.de 
Septembre  de  la  même  année  âgé  de  50  ans.  On  eftime 
beaucoup  fes  Elemens  de  Mechamque  83  de  Phjfique , 
à  Paris  1700.  in  12.  (as Recherches  de  Mathématiques 
83  de  Phyflque ,  efpéce  de  Journal  -qu’il  commença  à 
donner  en  1705.  8c  qui  reparut  fort  augmenté ,  à  Paris 
en  1712.  in  12.  3  volumes;  fon  Arithmétique  Theori- 
pratique  en  1714.  in  oElavo ,  à  la  fin  de  laquelle  on 
trouve  un  catalogue  des  pièces  qu’il  a  fait  inferer  dans 
les  differens  Journaux  des  Scavans ,  de  Trévoux ,  8cc. 
dans  les  Mer  cures ,  dans  les  Mémoires  de  [Académie 
royale  des  Sciences.  Parmi  fès  papiers  on  a  trouvé  plu¬ 
fieurs  traités  complets  fur  quelques  parties  des  mathé¬ 
matiques  ,  la  vie  de  fon  oncle  chez  qui  il  avoit  été  élevé, 
&  les  preuves  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  en  quatre 
parties.  Il  avoit  une  pieté  folide  8c  auftere.  *  Voyez,  fbn 
éloge  par  M.  de  Fontenelle  dans  XHiftoire  de  l'Acadé¬ 
mie  des  Sciences. 

PARIS  ,  ville.  Il  faut  ajouter  à  F  édition  du  Diélionairc 
hiflorique  de  1 7  2 y .  1.  que  Paris  ne  renferme  pas  feule¬ 
ment  ,  comme  on  F  a  dit ,  environ  fïx  cens  mille  hom¬ 
mes,  mais  plus  de  huit  cens  mille.  2.  Article  Eglise 
de  Paris  ,  que  celui  qui  gouverne  aujourd’hui  ce  fiege 
eft  Charles-Gafpar  de  Vintimille  ,  auparavant  archevê- 
qué  d’Aix;  5 .  qttt  les  hiftoires  de  la  ville  de  Paris ,  dont 
on  parle  comme  n'étant  point  encore  publiques ,  celle  de 
Sauvai  8c  celle  des  Benediétins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  ont  été  publiées  :1a  première  en  1724.  en  5. 
volumes  in  folio,  8c  la  deuxième  en  1725.  en  5.  volu¬ 
mes  in  folio.  Le  fleur  Grancolas  en  a  fait  une  depuis  en 
abrégé,  qui n’eft  qu’en  2.  volumes  in  12.  qui  ont  été 
imprimés ,  en  1728.  &  fupprimésaufli-tôt. 

SUITE  CHRONOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 
des  Evêques  de  Pans. 

I.  Saint  Denys  fut  le  premier  Evêque  do  cette 

ville ,  au  troifléme  flecle  de  l’Eglife ,  8c  il 
cimenta  de  fon  fàng  la  foi  qu’il  y  prêcha. 
Voyez.  DENYS. 

II.  Mallo.  On  ne  fçait  rien  de  fà  vie ,  ni  de  ce 

qui  s’el*  pafle  de  fon  tems. 

III.  Massus.  Hilduin  en  parle  dans  la  vie  de 

fàint  Denys ,  &  dit  qu’il  convertit  à  la  foi 
un  célébré  capitaine ,  nommé  Libius  ; 
mare  ce  fait  n’eft  pas  certain.  Démochares 
lui  attribue  aufli  une  hiftoire  du  martyre 
~de  fàint  Denys  8c  de  fes  compagnons, 
qui  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 
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IV.  Marc. 

V.  Aventus. 

Ces  deux  évêques  ont  gouverné  ,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire ,  lous  les  empereurs 
Confiance  ôc  Conftahtin. 

VI.  Victorinus.  Il  loulcrivit  au  concile  de  Colo¬ 

gne  en  34 6.  ôc  l’on  croit  qu’il  y  avoit  af¬ 
filié,  &  défendu  la  Divinité  du  Verbe 
contre  Euphrate,  évêque  de  cette  ville. 
Cependant  plulieurs  critiques  prétendent 
que  ce  concile  de  Cologne  eft  chimérique, 
ôc  leurs  raifons  ne  font  pas  deftituées  de 
preuves  lolides.  On  fait  paraître  encore 
Viétorinus  au  concile  de  Sardiqueen  347. 
ôc  aux  conciles  que  l’on  tint  de  Ion  tems  à 
'Paris  contre  l’Arianifme  en  361.  ôc  non  en 
362.  comme  quelques-uns  l’ont  dit. 

VII.  Paul  ,  gouverna  fous  Valentinien  le  jeune. 

VIII.  Prudence.  Fortunat  en  parle  dans  la  vie  de 

faint  Marcel ,  ôc  dit  qu’il  l’avoit  ordonné 
foûdiacre.  Il  vivoit  au  tems  de  Gratien , 
ôc  au  commencement  du  régné  de  Théo- 
dofè.  On  croit  qu’il  fut  enterré  hors  les 
murs  de  la  ville ,  en  un  lieu  qui  fut  appellé 
depuis'  la  crypte  de  fàinte  Genevieve ,  ôc 
où  Clovis  fit  bâtir  l’églife  de  fàint  Pierre  ôc 
de  làint  Paul ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de 
fainte  Genevieve. 

IX.  Saint  Marcel.  Sa  vie  a  été  écrite,  non  par 

làint  Fortunat  de  Poitiers ,  mais,lèlon  qua¬ 
tre  martyrologes  manufcrits  de  l’églife  de 
Paris ,  par  làint  Fortunat,  ou  Fortuné  de 
Vernon,  évêque  d’une  ville  en  Italie,  dont 
on  ignore  le  lîege  3  mais  il  y  a  peu  de  fond 
à  faire  fiir  ce  qu’il  a  écrit  de  làint  Marcel , 
qui  mourut  vers  le  commencement  du  V. 
fiecle,  le  premier  jour  de  Novembre,  ôc 
qui  fut  enterré  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  dans- un  village  qui  en  fait  aujour¬ 
d’hui  un  fauxbourg  ,  que  l’on  appelle  le 
Fauxbourg  faint  Marceau.  Il  étoit  né  à 
Paris  d’une  famille  médiocre  :  mais  il  brilla 
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par  fes  vertus  ,  &  l’on  rapporte  beaucoup 
de  miracles  que  l’on  dit  que  Dieu  a  accor¬ 
des  à  fon  intercellîon,  même  pendant  fà  vie. 
Vivianus. 

XI. 

Félix. 

XII. 

Flavianus. 

XIII. 

Vrsicinus. 

XIV. 

Apedimus. 

XV. 

Ces  évêques  ont  vécu  dans  le  V.  fiecle  :  mais 
on  ne  içait  que  leurs  noms. 

Heraclius.I1  affifta  au  premier  concile  d’Or- 

XVI. 

leans ,  fous  le  régné  de  Clovis. 

Probatus  ,  ou  Probatius. 

XV  IL 

Amelius.  Il  fe  trouva  au  II-.  concile  d’Orléans 

XVIII. 

en  5  3  3 .  ôc  y  fouferivit  3  Ôc  au  III.  tenu  en 
538.  N’ayant  pu  affifter  au  IV.  en  541.  il 
y  envoya  de  fà  part  un  abbé  nommé  Am- 
philochius. 

Saffaracus.  Il  affifta  au  V.  concile  d’Orléans 

en  \  49.  On  le  nomme  aulfi  Saphoratus  , 
ôc  Saphoracus.  Sa  vie  fut  fi  peu  réglée ,  que 
Childebert  allèmbla  en  5  5 1 .  un  concile  à 
Paris  pour  examiner  là  conduite  ,  ôc  le  ju¬ 
ger.  Il  s’y  trouva  27.  évêques  de  diverfes 
provinces.  Il  y  fut  convaincu  de  plufieurs 
défordres ,  dépole  ôc  condamné  à  le  retirer 
dans  un  monaftere.  Ce  Concile  eft  le  II. 
tenu  à  Paris. 

XIX,  Eusebe.  Aimoin  le  dit  fuccellèur  immédiat 

de  SafFaracus.  Ce  fut  lui  qui  éleva  làint 
Cloud  au  làcerdoce.  D’autres  font  fucce- 
der  Libamus  à  Saffaracus. 

XX.  Saint  Germain.  Fortunat  évêque  de  Poitiers 
Supplément.  II.  Partie. 
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a  écrit  fa  vie.  Voyez.  GERMAIN(Saint)aW 
le  Diftionaire  hifioruyue.  U  avoit  été  élu 
évêque  de  Paris  vers  l’an  555. 

XXI.  Ragnemode.  Il  avoit  été  diacre  de  I’églifè  de 

Paris  avant  que  d’en  avoir  été  élu  évêquej 
ôc  il  avoit  accompagné  faint  Germain  dans 
-  un  voyage  à  Tours.Ce  làint  l’ordonna  prê- 

:  tre.  Il  affifta ,  accompa^hé  de  Ion  archi¬ 

diacre ,  ôc  affis  à  la  gauche  du  roi  Chilpe- 
ric ,  au  Concile  tenu  à  Paris  en  5  77.  où  il 
y  avoit  45.  évpques,  Ôc  où  Prétextât  fut 
jugé  ôc  condamné,  s’étant  lailîe  aller  à  con- 
felîèr  par  foiblelîê  des  crimes  qu’il  ne  de- 
voit  pas  avoir  commis ,  ni  avouer.  Voyez. 
PRETEXTAT  dans  le  Diôlion.  hijloruyue . 
On  voit  dans  làint  Grégoire  de  Tours,  que 
Ragnemode  affifta  l’an  580  à  un  concile  à 
Brenne  (  rn  'villa  Brennaci  )  dans  le  terri¬ 
toire  deSoilïons,  qu’il  tint  fur  les  fonts 
baptifmaux  le  fils  du  roi  Chilperic,  qui 
fut  baptifé  à  Paris  un  jour  de  Pâques  ;  Ôc 
qu’il  affifta  en  595  au  II.  concile  de  Ma¬ 
çon  tenu  par  l’ordre  du  roi  Gontran.  For¬ 
tunat  au  livre  9  de  fes  Poëfies  loue  beau¬ 
coup  ce  prélat  3  il  l’appelle  le  Pere  de  U 
patrie,  Ôc  le  meilleur  de  fes  ami  s. 

XXII.  Eusebe  II.  du  nom.  Il  acheta  l’épifcopat  à 

force  de  prelèns,  ôc  empêcha  par  cette 
voie  la  nomination  de  Faramodus  frere  de 
Ragnemode  3  cet  Eulèbe  étoit  un  mar¬ 
chand  étranger,  Syrien  de  nation,  qui  étoit 
venu  en  France  pour  y  négocier.  La  faveur 
de  Fredegonde  ,  ôc  l’argent  qu’il  donna  le 
firent  élire  en  595.  Voyez  EUSEBE  II.  dû 
nom  dans  ce  Supplément. 

XXIII.  Faramodus  >  frere  de  Ragnemonde.  Il  re¬ 
para  le  mal  que  l’éleétion  fimoniaque  ôc  la 
conduite  peu  épifcopale  de  fon  predecef- 
lêur  avoient  fait. 

XXIV.  Simplicius.  Le  pape  làint  Grégoire  en  parle 

dans  une  lettre  au  roi  Clotaire ,  où  il  re¬ 
commande  à  ce  Prince  les  Millionnaires 
qu’il  envoyoit  en  Angleterre ,  ôc  qui  paf- 
foient  par  la  France. 

XXV.  Ceraunius  ,  ou  Ceran.  Il  eft  honoré  comme 

faint.  Warnhaire  clerc  du  diocéfê  de  Lan- 
gres  ,  dit  dans  fes  aétes  rapportés  par  Bol- 
landusaa  17.  de  Janvier,  que  ce  prélat 
s’éroit  beaucoup  appliqué  à  la  leélure  de 
l’Ecriture  fàinte ,  qu’il  la  fçavoit  prefque 
toute  de  mémoire  3  ôc  qu’il  avoit  recueilli 
les  aétes  des  Martyrs  qui  l’avoient  précédé: 
mais  ils  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous. 
C’eft  à  lui  que  furent  dédiés  les  aétes  des' 
martyrs  de  Langres.  Il  mourut  à  Paris  lé 
27.  de  Septembre  ,  ôc  fut  enterré  dans  la 
crypte  de  fainte  Genevieve  du  mont ,  en  la 
chapelle  de  faint  Denys.  De  fon  tems  fut 
alïèmblé  le  VI.  concile  de  Paris  par  l’ordre 
de  Clotaire  II.  à  la  follicitation  de  làint 
Grégoire  en  6 1 5 ,  contre  la  fimonie  :  il  s’y 
trouva  79.  évêques  3  ôc  c’eft  un  des  plus 
nombreux  qui  fe  foit  tenu  en  France. 

XXVI.  Landebert  ,  ou  Leudebert  ,  il  affifta  au  con¬ 

cile  de  Reims  de  l’an  62  5 .  ou  63  o. 

XXVII.  Audebert.  Germoald,  abbé,  foufcrivic  au 
nom  de  ce  prélat  au  concile  de  Chalons 
fur  Saône  ,  qui  fe  tint  en  650.  L’auteur  de 
la  vie  de  fàint  Babolein  ,  premier  abbé  de 
làint  Maur  des  foliés ,  dit  qu’Audebert 
étoit  Anglois  de  nation  ,  qu’il  étoic  évêque 
en  fon  pais ,  ôc  que  fuyant  la  perfocution 
du  roi  Coinval ,  il  fé  retira  en  France ,  où  il 
fur  bien  reçu  du  roi  Clovis  II.  ôc  qu’en- 
ILiite  ce  prince  le  fit  évêque  de  Paris.  Mais 
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■cet  auteur  à  confondu  Audebert  avec 
Agilbert. 

Saint  Landri.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
bâtir  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  8c  on  l’y  ho¬ 
nore  comme  fondateur  de  cette  maifon  , 
qui  a  été  bien  augmentée  depuis.Le  moine 
Marculfe  dédia  lès  formules  à  ce  prélat. 
Codai  nt  fut  enterré  dans  l’Eglifè  de  faint 
Vincent  ,  dite  aujourd’hui  Jaint  Germain 
l' Auxerrois.  Saint  Landri  eft  le  dernier  des 
évêques  de  Paris  que  l’Eglife  reconnoifiè 
pour  Saint. 

Chrobert  ,  Chrodobert  ,  ou  Rodobert  , 
fucceda  à  faint  Landri.  Il  étoit  lié  avec 
fainte  Batiîde ,  8c  avec  faint  Quen.  Après 
la  mort  de  Clovis  il  fut  du  confeil  de  la 
première.  Ce  prélat  fe  diftingua  par  fa 
vertu. 

Sigobrandus  ,  ou  Sigobaudus  s’étant  attiré 
la  jaloufie  des  grands,  qui  ne  purent  fôuf- 
frir  fon  élévation  ,  ni  fon  crédit  auprès 
de  la  reine  Baltilde ,  ils  le  firent  tuer. 

Importunus  ,  ou  Ingerninus. 

Agilbert,  ouAngilbert.  Il  étoit  né  à  Paris, 
ou  aux  environs.  Bede  en  parle  ,  8c  dit 
qu’il  avoit  été  élevé  dans  les  lettres  8c  dans 
la  pieté  dans  quelque  monaftere  de  France. 
L’amour  de  la  retraite  le  fit  palîèr  en  Irlan¬ 
de  >  8c  enfui  te  en  Angleterre  ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  particulièrement  à  l’Ecriture  fainte. 
Bede  ajoute  qu’il  y  fut  quelque  tems  évê¬ 
que  ,  &  qu’y  ayant  reçu  quelque  chagrin, 
il  fe  retira  en  France ,  où  il  fut  élevé  fur  le 
fiege  de  Paris,  qu’il  gouverna  avec  toute 
la  charité  ,  la  vigilance  ,  8c  la  capacité  d’un 
pafteur  plein  de  zélé  8c  d’experience.  Il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  dansun  voyage 
qu’il  étoit  allé  faire  à  l’abbaye  de  Jouarre. 
Il  y  fut  enterré  dans  la  crypte  de  faint  Paul 
hermite ,  où  étoit  un  oratoire  qu’Agilbert 
avoit  fait  bâtir,  8c  qui  eft  aujourd’hui  dans 
le  cimetiere  de  la  paroilîè  de  Jouarre. 

Sigofroi.  Il  en  eft  parlé  dans  une  chartre 
de  Vandemire,  homme  de  qualité,  qui  fit 
plufieurs  donations  à  diverfès  Eglifès.  Il 
fè  trouva  à  l’afîèmblée  que  Clovis  III.  fit 
tenir  à  Lufarche.  Il  mourut  l’an  694. 

Turnoald.  Le  pere  Mabillon  dit  qu’il  fe  dé¬ 
mit  de  fon  évêché,  8c  qu’il  fe  fit  moine  à 
faint  Denys  ,  où  il  fut  depuis  abbé  de  ce 
monaftere.  Dans  une  chartre  de  Chilperic 
il  y  a  C ujl os ,  8c  non  abbas  :  ainfi  Turnoald 
pouvoir  être  évêque  confèrvateur,ou  œco- 
nome  des  droits  8c  des  biens  de  l’abbaye. 

Adulphe  ,  mort  dans  le  VIII.  fiecle. 

Bernecaire. 

Hugues  ,  à  qui  le  martyrologe  Romain  don¬ 
ne  le  titre  de  Saint.  Il  étoit  de  maifon  no¬ 
ble.  Il  fut  d’abord  prévôt  ou  primicier  de 
Metz,  enfuite  prévôt  de  Rouen  en  722. 
évêque  de  Bayeux,  de  Paris  ,  8c  de  Rouen, 
abbé  de  Fontenelles,  8c  de  Jumieges.il 
mourut  l’an  730.  Baldricus  évêque  de 
Dole  en  Bretagne  écrivit  fa  vie  l’an  1090. 
La  chronique  de  Fontenelles  dit  qu’il  étoit 
fils  de  Dogon  duc  de  Champagne  8c  de 
Bourgogne.  Elle  ajoute  qu’il  mourut  à 
Jumieges. 

Merseide. 

Fedolus  ,  ou  Feüohus. 

Ragnecapt.  On  ne  fçaiî  rien  de  ces  prélats. 
Ce  fut  du  tems  du  dernier  que  le  pape 
Etienne  vint  en  France  demander  du  fe- 
cours  à  Pépin  contre  les  Lombards. 

Deodefrid.  Il  fè  trouva  au  Concile  tenu  à 
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Gentilly , proche  Paris  en  767.  On  ypro- 
pofa  l’article  de  la  proceffion  du  faint  Es¬ 
prit  ,  8c  celui  des  Images  ,  qu’il  fut  conclu 
de  confèrver. 

XLII.  Erchenrad,ou  Encharad,  qui  fut  bien  venu 
auprès  de  Charlemagne. 

XLIII.  Ermanfroid  ,  au  commencement  du  IX. 
fiecle. 

XLIV.  Inchad.  Il  en  eft  parlé  dans  une  chartre  d’E¬ 
tienne  ,  comte  de  Paris ,  qui  donna  fès 
terres  à  l’églife  de  Paris.  Sous  l’épifcopat 
de  ce  prélat ,  les  archives,  les  ornemens, 
8c  les  autres  meubles  de  cette  églifè  furent 
brûlés  par  accident.  Ce  fut  auifi  de  fon 
tems  que  l’on  tint  en  828.  un  Concile  à 
Paris  ,  dont  nous  avons  encore  les  déci¬ 
dons.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  le  partage 
des  biens  de  l’évêque  d’âvec  ceux  de  fès 
chanoines.  Il  mourut  peu  après  le  concile 
de  Paris.  Il  avoit  fiegé  2 1  ans  8c  quelques 
mois. 

XLV.  Erchanrad  lç  jeune.  Il  fôufcrivit  au  partage 
qu’Hilduin  fit  des  biens  de  l’abbaye  de  faint 
Germain  entre  l’abbé  8c  les  religieux.  Il 
affifta  au  concile  de  Carifi  en  8  3  7.  à  celui 
de  Beauvais  en  845-  à  celui  de  Thionville 
en  835.  où  Ebbon  archevêque  de  Reims 
fut  dépofe ,  8c  où  Louis  le  Débonnaire  fut 
rétabli.  Il  fôufcrivit  auifi  au  concile  de 
Verneuil  fur  Oyfe,  où  Charles  le  Chauve 
fut  prié  de  laifter  élire  un  autre  évêque  â 
la  place  d’Ebbon.  Ce  fut  Hincmar  qui  fut 
élu.  En  845  •  on  tint  un  Concile  â  Meaux , 
où Erchanrade  fe  trouva  encore,  avec  le 
roi  Charles  le  Chauve  ,  8c  les  évêques  de  la 
province  de  Sens.  Il  étoit  encore  vivant  en 
853.  puifqu’il  fôufcrivit  au  concile  de  Soif- 
fons  de  cette  année.  Il  ne  mourut  qu’en 
8  5  6.  ou  en  8  5  7. 

XLVI.  Ene’e.  On  le  voit  dans  les  fôufcriptions  du 
concile  de  Carifi  en  858.  il  avoit  été  no¬ 
taire  ou  officier  de  la  Chancellerie  ,  8c  ce 
fut  à  la  recommandation  du  roi  Charles 
quil  fut  élu.  Vénilon  de  Sens  convoqua 
les  évêques  de  fà  province  pour  confirmer 
1  ordination  d  Enee.  Celui-ci  fe  trouva  au 
concile  de  Touziac  ou  Touda  au  diocéfè 
de  Toul  en  860.  au  III.  de  SoifTons  en 
866.  à  celui  de  Troie  en  867.  On  a  de  lui 
un  écrit  contre  le  fchifme  des  Grecs.  Pojez. 
ENE’E  dans  le  Dithonaire  hiftoncjtie. 

XL VII.  Ingelvinus.  Il  fê  trouva  au  concile  de  Douzy, 

&  d  jugea  qu’il  falloir  dépofèr  Hincmar 
de  Laon.  Il  affifta  au  concile  de  Senlis  en 
873*  à  l’aflèmblée  des  évêques  tenue  à  Au- 
tun  en  8  7  5 .  au  concile  convoqué  par  Char¬ 
les  le  Chauve  en  876.  à  Pontyon.  Il  mou¬ 
rut  en  8  8  3  * 

XLVIII.  Cozlin.  Les  annales  de  faint  Bertin  difènt 
qu’il  étoit  de  fàng  royal ,  frere  de  Louis 
abhé  de  faint  Denys ,  8c  petit  fils  de  Char¬ 
lemagne  par  fa  fille  Rotrude.  Il  fut  d’a¬ 
bord  abbé  de  faint  Germain  8c  de  faint  De¬ 
nys  ,  8c  grand  chancelier  du  royaume  fous 
Charles  le  Chauve  eh  876.  Il  fôufcrivit  en 
ces  qualités  au  concile  dePontyon.il  mou¬ 
rut  pendant  le  premier  fiege  de  Paris  par 
les  Normands.  Sa  place  fut  vacante  6  mois. 

XLIX.  Anscheric.  Il  étoit  frere  de  Tefbert  comte 
de  Meaux ,  qui  fut  tué  en  défendant  cette 
place  contre  les  Normands.  Les  annales 
de  Metz  parlent  de  ce  prélat.  Il  paroît  qu’il 
avoit  été  grand  chancelier  du  Royaume  fous 
Charles  III.  Ce  prince  lui  donna  l’abbaye 
de  Rebais.  Anfcheric  mourut  l’an  9  x  o. 
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Theoduiphe.  Il  obtint  du  roi  Charles  un 
privilège  d’immunité  pour  le  cloître  de 
Ton  chapitre ,  ôc  pour  les  maifons  des  cha¬ 
noines.  Dans  la  vie  de  fàint  Gérard  abbé  en 
Flandres,  il  eft  dit  que  ce  fut  Theodulphe 
qui  l’ordonna  acolythe.  Ce  prélat  mourut 
en?  2.  i. 

Fulrade.  Il  en  eft  aulli  parlé  dans  la  vie  de 
faint  Gérard.  )  , 

Andelhelme  ,  ou  félon  d’autres  Andelinus. 

Gautier  ,  ou  Vaultxer  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  une  chartre  de  Louis  d’Outre-mer  , 
qui  regarde  leglife  de  faint  Merri ,  pour 
confirmer  les  donations  faites  à  cette  églifè 
à  la  priere  de  ce  prélat.  On  ignore  le  tems 
de  fa  mort. 

Ascalin  ,  Adelin  ,  ou  Ascelin.  MM.  de  Sain¬ 
te  Marthe  dilênt  qu’il  étoit  bâtard  de  Bau¬ 
douin  comte  de  Flandres ,  ôc  qu’il  fut  d’a¬ 
bord  prévôt  ou  abbé  d’un  monaftere  en 
Flandres.  Claude  Fauchet  dans  le  premier 
livre  de  fes  antiquités  de  France  ,  fous  l’an 
951.  dit  qu’il  fut  dépofé.  de  fon  évêché ,  ôc 
que  s’étant  retiré  vers  fon  frere  en  Flan¬ 
dres  ,  il  mourut  1 6  ans  après  fon  élection , 
en  97  7. 

Alberic. 

CoNSTANTlUS. 

Garnius,  ou  Garinus.  On  ne  fçaitrien  de 
ces  trois  évêques. 

Elysiardus.  Il  obtint  plufîeurs  immunités  & 
privilèges  pour  fes  chanoines ,  ôc  il  alla  à 
Rome  afin  d’obtenir  la  confirmation  du 
partage  de  leurs  biens  d’avec  ceux  de 
l’évêque.  C’étoit  fur  la  fin  du  Xe.  fîecle. 

Gilbert  ,  ou  Angilbert.  Glaber ,  hiftorien 
de  France  ,  parle  de  fa  mort.  La  chronique 
de  Flavigny  fous  l’an  99  3 .  en  fait  mention. 
Gilbert  mourut  la  même  année. 

Raynauld  ,  ou  Renold.  Il  étoit  fils  de  Bur- 
chard ,  comte  de  Corbeil.  Il  fut  lui  même 
comte  de  Vendôme  ôc  de  Melun ,  &  che¬ 
valier  du  roi  Hugues  -,  après  quoi  il  fut  éle¬ 
vé  fur  le  fiege  de  Paris.  Dans  une  donation 
faite  à  leglife  de  faint  Denys  de  la  Char¬ 
tre  ,  il  eft  qualifié  comte  de  Melun ,  ôc  évê¬ 
que  de  Paris.  Elle  eft  de  l’an  998.  Il  fit  lui 
même  plufîeurs  donations  confiderables  à 
fon  églife ,  ôc  mourut  l’an' 1 020. 

Albert  lui  fucceda  ,  félon  les  archives  de  l’é- 
glife  de  Paris.  D’autres  nomment  fon  fuc- 
ceflèur  Anz^elin  ,  ou  Inzjelin.  On  croit 
qu’il  vécut  fort  peu  épifcopalement ,  ôc 
qu’il  fè  démit  de  fon  évêché. 

Franco.  Il  étoit  doyen  de  l’églife  de  Paris , 
avant  que  d’en  être  évêque.  Il  en  eft  parlé 
dans  les  lettres  de  Fulbert  de  Chartres.  Il 
mourut  en  1030. 

Imbert  ,  ou  Umbert  de  Vergy.  Il  étoit  fils 
de  Fa  Ion  fèigneur  de  Vergy.  Alberic  s’eft 
trompé  lorfqu’il  a  dit  dans  fa  Chronique 
fous  l’an  1015.  qu’il  étoit  fils  du  roi  Ro¬ 
bert.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  Langres  , 
puis  archidiacre.  Il  fonda  dans  fon  château 
de  Vergy  une  églife  collegiale  en  l’hon¬ 
neur  de  fàint  Denys  l’an  1023.  avant  que 
d’être  évêque.  Ce  fut  durant  fon  épifeopat, 
ôc  l’an  iojo.quefè  tinta  Paris  le  célébré 
concile  contre  Berenger ,  où  le  Roi  affifta 
avec  plufîeurs  evêques  &  feigneurs.  On 
y  lut  une  lettre  où  Berenger  expofbit  fes 
erreurs  contre  l’Euchariftie  •,  ôc  l’on  y  con¬ 
damna  le  livre  de  Jean  Scot,  comme  con¬ 
tenant  la  fôurce  de  nouvelles  erreurs.  Um¬ 
bert  mourut  l’an  1060.  Deux  ans  aupara- 
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vant  il  avoit  affilié  au  fàcre  du  roi  Phi¬ 
lippe  ,  fils  de  Henri ,  qui  fè  fit  dans  la  ca¬ 
thédrale  de  Reims.  Ce  fut  le22.de  No¬ 
vembre  qu’arriva  la  mort  de  ce  prélat ,  à 
l’âge  de  80  ans. 

Geofroi,  ou  Godefroi  de  Boulogne.  Il  étoit 
de  famille  noble ,  fils  d’EusTACHE  comte 
de  Boulogne  ,  ôc  de  Mathilde  deLouvain, 
ôc  grand  oncle  de  Geofroi ,  ou  Godefroi  , 
duc  de  Bouillon,  qui  entreprit  la  conquête 
de  Jerufalem.  Le  pape  Grégoire  VII.  étoit 
en  grande  relation  avec  ce  prélat ,  &  il  le 
chargea  de  plufîeurs  affaires  importantes. 
Godefroi  mourut  en  1095. 

Guillaume  de  Monfort.  Il  etoit  fils  de 
Simon  de  Monfort,  ôc  avoit  été  élevé 
auprès  d’Yves  deChartres.il  avoit  beaucoup 
de  pieté,  ôc  après  fon  ordination  il  alla  a 
Rome  pour  prendre  les  avis  du  pape  Ur¬ 
bain  II.  Il  mourut  jeune  l’an  1 1  o  1. 

Fulcon.  Il  étoit  doyen  de  Notre-Dame  Iorf- 
qu’on  le  fit  évêque.  Il  avoit  été  d’abord 
chanoine  de  Senlis.  Comme  on  crut  qu’il 
avoit  brigué  l’épifcopat,  fon  éleétion  dé¬ 
plut  :  mais  on  l’avoit  plutôt  follicité  que 
lui-même  ,  ôc  le  pape  Pafcal  II.  l’approu¬ 
va.  Il  vécut  peu  après  fon  ordination ,  & 
mourut  l’an  1 1 04. 

Gallon.  Il  avoit  d’abord  été  chanoine  de 
faint  Quentin  Ôc  de  Beauvais  dans  le 
temsqu’Yves  de  Chartres  en  étoit  abbé. 
Il  en  fut  abbé  après  lui ,  ôc  enfuite  fut  élu 
évêque  de  Beauvais  par  la  plus  faine  partie 
des  chanoines.  L’autre  partie  élut  Etienne 
de  Garlande.  Cette  double  éleétion  fit  une 
conteftation  :  mais  pendant  quelle  s’é- 
chauffoit,  Fulcon  évêque  de  Paris  étant 
mort ,  Gallon  fut  élu  pour  lui  fucceder.  Il 
alla  lui-même  à  Rome  pour  demander  la 
difpenfè  dont  il  avoit  befoin  pour  être 
transféré  à  ce  fiege,  ôc  l’ayant  obtenue, 
le  Roi  conlentit  à  fon  élection.  Pendant 
fon  fèjour  à  Rome  le  pape  Pafcal  le  fit  fon 
légat  alatêre ,  &  l’envoya  en  cette  qualité 
en  Pologne ,  pour  y  reformer  les  abus 
du  clergé.  Ce  fut  fous  fon  épifeopat  que  la 
vraie  Croix  fut  apportée  à  Paris.  On  croit  ( 
qu’il  mourut  l’an  1116. 

Gilbert  ,  ou  Gerbert  ,  grand  archidiacre  de 
Paris  fut  mis  en  fà  place.  Il  mourut  l’an 
1 1 2  3 .  Ce  fut  lui  qui  commença  à  faire  bâ¬ 
tir  la  maifon  de  faint  Victor  de  Paris  ,  ôc 
qui  lui  donna  les  premiers  biens. 

Etienne  de  Senlis.  Il  étoit  fils  de  Guy  de  Sen¬ 
lis  de  la  Tour,  fèigneur  de  Chantilly  ôc 
d’Ermenonville.  Il  étoit  archidiacre  de  Pa¬ 
ris  quand  il  fut  élu  évêque.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  le  roi  Louis  le  Gros  ,  dont  il 
encourut  la  difgrace-,&  faint  Bernard  s’em¬ 
ploya  pour  les  reconcilier.  Ce  fut  fous  fon 
épifeopat  qu’arriva  le  miracle  des  Ardens, 
qui  a  donné  lieu  à  la  fondation  de  l'égide 
de  fainte  Geneviève, dite  des  ardens.C étoit 
une  maladie  qui  courut  en  1 1 3 1.  en  Fran¬ 
ce  ,  ôc  furtout  à  Paris ,  ôc  qui  confumoit 
tous  les  membres ,  fans  qu’on  pût  y  appor¬ 
ter  de  remede.  L’intercefîîon  de  fàinte  Ge¬ 
neviève  fit  ce  que  les  hommes  n'avoient 
pu  faire.  Elle  obtint  une  guerifon  totale 
&  fubite.  % 

Thibault.  Il  étoit  prieur  de  fàint  Martin  des 
Champs  ,ôc  religieux  de  Cluni.  Il  fucceda 
dans  l’évêché  de  Paris  à  Etienne  de  Senlis. 
Pierre  de  Celles ,  ôc  Pierre  le  Venerable  le 
louent  dans  leurs  lettres  fur  fà  modeftie 
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'8c  fon  àmoür  pour  la  {implicite.  Il  mou¬ 
rut  l’an  1157.  félon  l’auçeur  du  fùpple- 
ment  de  Sigeberc.  Mais  le  Necrologe  de 
faint  Viélor  met  là  mort  en  1 1 5 1 .  Il  vou¬ 
lut  être  enterré  devant  le  grand  autel  de 
TégUfe  de  feint  Martin  des  Champs,  au 
•  côté  gauche.  Après  là  mort  le  droit  de  re¬ 
gale  étant  dévolu  au  Roi-,  ce  prince  le 
donna  pour  toujours  aux  réligicufes  d’Hye- 
res.  Son  ordonnance  eft  de  l’an  1 1 G 1 .  8c 
fcellée  par  Hugues  chancelier  de  France , 
8c  évêque  de  Soillôns.L’abbelfe  d’Hyeres  a 
joui  de  ce  droit  d’être  chéveciere  de  l’églife 
de  Paris  ,  le  fiege  vacant  ,  jufqu  a  l’an 
ï  5  5?  S  -  qu’elle  s’accommoda  de  ce  droit 
avec  le  chapitre.  Lefïege  deParis  vaqua  plus 
d’un  an  après  la  mort  de  Thibault. 

Pierre  Lombard ,  fut  élevé  fur  le  fiege  de 
Paris  en  1 1 5  9.  &  mourut  en  1 1 G 4.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  ijue  l'on  en  a  dit 
dans  le  DiElionaire  kifloriyue.  Voyez 
-PIERRE  LOMBARD  dans  ce  DiElionaire 
édition  de  >  7  2  j.  ou  mieux  ds  1732. 

Maurice,  feirnommé  de  Sully ,  du  nom  de 
fa  patrie  ,  petite  ville  fur  la  Loire.  Il  n’é- 
toit  point  de  la  noble  famille  de  Sully, mais 
d’une  naiftànce  médiocre.  Ce  fut  fon  mé¬ 
rité  qui  l’éleva  fur  le  fiege  de  Paris  en 
n  64.  Voyez.  SULLY  (  Maurice  de  )  dans 
le  DiElionaire  hijloriyue* 

Eudes  de  Sully  ,  élu  en  1 196.  Voyez,  fon  ar¬ 
ticle  dans  ce  Supplément  au  mot  SULLY. 
(  Eudes  de  ) 

Pierre  de  Nemours ,  dit  le  Chambellan.  U 
étoit  fils  de  Gautier  ,  feigneur  de  la  Cha¬ 
pelle  en  Brie  ,  8c  de  Villebon ,  8c  d’ Ave¬ 
line  de  Nemours  femme  de  Gautier.  Pierre 
tint  un  concile  en  120p.  contre  quelques 
hérétiques  {'éclateurs  d’Amaury  de  Char¬ 
tres,  doéteur  de  Paris.  Voyez.  AMAURY 
dans  le  DiElionaire .  Pierre,  par  une  dé¬ 
votion  mal  entendue ,  quitta  fon  églife 
pour  fe  croifer  avec  Hugues,  comte  de 
Nevers ,  l’évêque  de  Beauvais, &  quelques 
autres  feigneurs.  Il  partit  en  1217.  & 
mourut  pendant  le  voyage  en  1220.  à 
Damiette. 

Gautier  Cornu  fut  élu  fur  le  refus  du  car¬ 
dinal  Aldobrandin  ;  mais  le  pape  Honoré 
III.  n’ayant  pas  agréé  cette  éleélion  Guil¬ 
laume  de  Seignelay  évêque  d’Auxerre  pafla 
à  l’évêché  de  Paris.  Voyez.  GUILLAUME 
d’Auxerre  dans  ce  l  'iEhomire  édition  de 
1732.  &  dans  ce  prefent  Supplément , 

Gautier  Cornu  fucceda  à  Guillaume.  Il  étoit 
neveu  par  fe  foeur  de  Henri  Clement  maré¬ 
chal  de  France.  Il  étoit  doyen  de  Notre- 
Dame  ,  8c  aumônier  de  Philippe  Augufte. 
A  peine  eut-il  été  élu ,  que  Pierre  de  Cor- 
beil  archevêque  de  Sens  étant  décédé  ,  il 
fut  nommé  en  fe  place. 

Bartheiemi  ,  doyen  de  Chartres.  Il  fut  exé¬ 
cuteur  teftamentaire  de  Louis  VIII.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris  l’an  1227.  &  fut  enterré  dans 
la  cathédrale. 

Guillaume  d’Auvergne  ,  natif  d’Aurillac. 
C’étoit  un  homme  fçavant  &  très-verfe 
dans  les  belles  lettres  ,  recommandable 
d’ailleurs  par  fa  pieté.  Il  enfeignoit  la  théo¬ 
logie  à  Paris  quand  il  fut  fait  évêque.  Il  a 
fait  un  traité  contre  la  pluralité  des  bénéfi¬ 
ces  ,  8c  écrit  fur  plufieurs  autres  fujets.  Il 
mourut  l’an  1248. 

Gautier  de  Château-Thierri.  Il  ne  fut  évêque 
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LXXX.  Renaud  de  Corbeil ,  de  la  noble  famille  des 
vicomtes  de  Corbeil.  U  fit  fon  entrée  pu¬ 
blique  à  Paris  l’an  1250.  C’eft  de  fes  mains 
tjue  feint  Louis  -entreprenant  le  voyage  de 
la  Terre  feinte  ,  prit  le  bourdon  8c  l’échar¬ 
pe  de  pelerin.  Il  affilia  en  1 2  5  5 .  au  concile 
de  Paris ,  auquel  Henri  de  Sens  préfida.  Il 
mourut  l’an  1268.  8c  fut  enterré  fe  feint 
Viélor. 

LXXXI.  ETiENNETemplier ,  natif  d’Orléans.  Il  fit  Ion 
entrée  dans  Paris  avec  une  pompe  fort 
éloignée  de  la  fimplicité  des  premiers  évê¬ 
ques.  Il  mourut  l’an  1275). 

LXXXII.  Leon  de  Allodiis.  Il  étoit  chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris ,  lorlqu’il  fut  élu  évêque  : 
mais  il  demeura  peu  fur  le  fiege  de  Paris  *, 
il  s’en  démit  entre  les  mains  du  Pape,  & 
embraffe  la  - réglé  de  feint  Dominique, 
comme  le  dit  Guillaume  de  Nangis. 

LXXXIII.  Renaut  de  Homblonieres.  Le  pape  Nicolas 
III.  le  nomma  évêque  en  la  place  de  Leon. 
Il  inftitua  la  fête  de  la  Conception  dans  fon 
églife ,  à  qui  il  fit  auffi  plufieurs  fondations. 
Il  mourut  au  mois  de  Novembre  1288. 

LXXXI V.  Adgnulphe  de  Anagnia.  Il  avoit  été  prévôt 
de  feint  Orner,  puis  chanoine  de  Paris.  Ce 
■fut  le  chapitre  qui  l’élut  évêque.Mais  avant 
que  d’être  ordonné ,  il  fe  fit  chanoine  ré¬ 
gulier  dans  l’abbaye  de  feint  Viélor ,  où  il 
mourut. 

LXXXV-  Simon  de  Bucy  Matifas ,  ou  Matefay ,  né  dans 
le  diocefe  de  Soifions.  Il  avoit  été  archi¬ 
diacre  de  Reims ,  &  chanoine  de  Paris.  En 
y  2,96.  il  fonda  trois  chapelles  dans  l’é- 
giife  de  Paris.  C’eft  lui  qui  a  fait  bâtir  la 
grande  falle  de  l’évêché.  Il  mourut  aumois 
de  Juin  1304. 

LXXXVI.  Guillaume  d’Aurillac.  Il  mounit  l’an  1 3 1  en 

LXXXVII.  Etienne  Boret.Ce  fut  Jean  XXII.  qui  le  nom¬ 
ma.  Il  prêta  ferment  entre  lesmains  du  Roi* 
8c  mourut  en  1 3 1  G. 

LXXXVIII.  Hugues  de  Befançon.  Il  eut  plufieurs  démê¬ 
lés  avec  l’univerfité  de  Paris ,  que  le  pape 
Jean  XXII.  vuida.  Il  mourut  en  1352. 

LXXXIX.  Guillaume  de  Chanac.  Il  étoit  Limoufin  8c 
de  noble  extraétion.  Il  étoit  archidiacre 
de  Paris  quand  il  fut  fait  évêque.  Jean 
XXII.  l’ayant  fait  patriarche  d’Alexandriei 
il  fe  démit  de  fon  évêch.  en  faveur  de  fon 
neveu  en  1342.  Il  mourut  le  3.  de  Mai 
1 348.  8c  fut  enterré  à  feint  Viélor  à  Pa¬ 
ris. 

XC.  Fulco  ou  Foulques  de  Chanac  ,  neveu  dti 
précédent.  U  fe  trouva  préfent  à  la  cef- 
iion  qu’Humbert  prince  de  Dauphiné  fit 
de  fes  états  a  la  France  en  1 3  4  3 .  Il  mou¬ 
rut  le  2  5.  de  Juillet  de  l’an  1 345).  8c  fut 
enterré  à  S.  Viélor. 

XCI.  Audouin  Aubert.  Il  étoit  Limoufin  &  ne¬ 
veu  du  pape  Innocent  VI.  On  le  fit  évê¬ 
que  d’Auxerre  en  1 3  50.  8c  prêtre  cardi¬ 
nal  du  titre  de  S.  Jean  8c  de  S.  Paul  en 
1 3  6 1 .  Il  devint  évêque  d’Oftie ,  &  mou¬ 
rut  en  1 3  G  3 . 

XCIL  Pierre  de  la  Forêt.  Il  étoit  du  Mans,  de 
parens  affez  obfcurs  ,  mais  il  étoit  {ça- 
vant,  8c  il  enfeigna  le  droit  à  Orléans 
avec  applaudiflèment  dès  fe  première 
jeunefle.  Gui  de  Laval  évêque  du  Mans 
l’attira  dans  fon  diocéfe  8c  lui  donna  la 
cure  de  Chaudré  le  Gaudin  *,  mais  Pierre 
ennuyé  de  la  province ,  vint  â  Paris  8c 
fuivit  le  barreau.  Il  devint  avocat  géné¬ 
ral  de  Philippe  de  Valois  -,  8c  Jean  de 
France  duc  de  Normandie  le  fit  fen  chan- 
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celier.  Ce  dernier  lai- procura  l’évêché  de 
Tournai.  Philippe  de  Valois  le  fit  chance¬ 
lier  du  royaume  en  1349.  8c  évêque  de 
Paris  en  13  5  o.  Il  palfa  quelque-terns  après  |  CILL 
à  l’archevêché  de  Rouen ,  8c  Innocent  VI. 
le  fît  cardinal  en  1356.  il  mourut  en 
13  61. 

Jean  de  Meulent ,  né  à  S.  Quentin  en  Ver- 
mandois.  U  étoit  évêque  de  Noyon  lorf- 
qu’on  l’appella  fur  le  fîége  de  Paris.  Il 
mourut  l’an  1362. 

Etienne  de  Paris ,  né  au  village  de  V i cri  fur 
Seine  ,  clerc  ,  confeiller  &  maître  des  re¬ 
quêtes  de  I’hô tel  du  Roi ,  étoit  doéteur  |  CIV. 
en  droit  8c  doyen  de  Paris  lorfqu’ii  fut 
fait  évêque.  Il  fut  dans  la  fuite  cardinal 
•du  titre  de  S.  Eufebe.  Il  mourut  à  Avi¬ 
gnon  en  1 3  7  3 .  I  C V. 

Emeric  de  Magnac  ,  d’une  ancienne  famil¬ 
le  du  Limoufîn.  Etant  évêque  de  Paris  il 
fut  envoyé  à  Francfort  pour  le  mariage 
de  la  fille  de  Charles  V.  avec  Rupert  duc 
de  Bavière.  Charles  V.  l’employa  auflî  |  CVI. 
auprès  du  pape  Grégoire  XI.  pour  faire 
ériger  Paris  en  archevêché  8c  le  rendre 
indépendant  de  Sens  :  mais  cette  tentati¬ 
ve  ne  réuflît  point  alors.  Emeric  fut  fait 
cardinal  par  l’antipape  Clement  VII.  8c 
mourut  en  J3  84.  le  20.  de  Mai. 

Pierre  d’Orgemont.  Il  fut  d’abord  préfi- 
dent  à  la  chambre  des  Comptes  de  Paris  : 
puis  évêque  de  Terouane  8c  enfuite  de  |  CVIÎi 
Paris.  Il  affifta  à  la  tranflation  du  corps  de 
fàint  Louis  en  1392.  Il  mourut  en  1409. 
le  iG.  Juillet. 

Gérard  deMontaigu, fils  du  fèigneur  deMon-  |  CVIII. 
taigu ,  chambellan  de  Charles  V.  frere  de 
Jean  de  Montaigu  fondateur  des  Celefi- 
tins  de  Marcoullî.  Il  fut  d’abord  préfi-  |  CIX. 
dent  à  la  chambre  des  Comptes  de  Paris  , 
puis  chancelier  de  Jean  duc  de  Berri ,  8c 
évêque  de  Poitiers  en  1405.  il  fut  tranf- 
feréà  l’évêché  de  Paris  en  1409  8c  mou-  j  CX. 
rut  le  25.  Septembre  1420.  à  Valieres- 
les-Grandes  ,  bourg  près  de  Montrichard 
en  Touraine  où  il  s’étoit  retiré  ,  en 
14*8. 

Jean  de  Courte-Cuifiè ,  Normand  ,  grand 
théologien  ,  doéteur  de  la  faculté  de  Pa¬ 
ris,  fut  élu  en  1419.  Voyez  COURTE- 
CUISSE  (  Jean  de  )  dans  le  Dichunairt  J  CXI. 
hiftonque. 

Jean  de  Rochetaille'  ,  fut  élu  en  1422. 
après  la  démifïion  de  fon  prédecefTèur.  Il 
étoit  né  a  Rochetailié  bourg  fur  la  Sao-  |  CXII. 
ne  au-deflùs  de  Lyon ,  8c  fils  d’un  pauvre 
vigneron  ;  mais  Ion  efprit  étoit  étendu  , 

8c  fa  fcience  profonde  pour  fon  tems. 

D’enfant  de  chœur  de  S.  Jean  de  Lyon  , 
il  devint  doéteur  de  la  faculté  de  Paris  ,  |  CXIII. 
official  de  Rouen  ,  8c  évêque  de  Gene- 
ve  ,  d’où  il  pafîà  à  l’évêché  de  Paris.  Il 
avoir  brillé  au  Concile  de  Confiance.  Il  |  CXIV. 
mourut  archevêché  de  Rouen  &  car¬ 
dinal. 

Jean  de  Nant ,  ou  Nanton  ,  Bourguignon. 

Il  étoit  archevêque  de  Vienne  lorfqu  il 
fut  élevé  fur  le  fiége  épifcopal  de  Paris  au 
mois  d’Oétobre  142 3.  U  mourut  en  1427. 

Nicolas  Frallon.  Le  Chapitre  l’avoit  nom¬ 
mé  en  1427.  le  28.  de  Décembre-,  mais 
ayant  'prêté  ferment  de  fidelité  au  Roi  ,  1  CXV. 
les  Anglois  le  chafîérent. 

Jacques  du  Chaftelicr  ,  fut  mis  en  la 
place  de  Frallon.  Il  étoit  grand  tréforier 
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de  Rheims  ,  &  prit  pofTeffion  de  l’évê¬ 
ché  de  Paris  le  1.  de  Juin  1428.  Il  mou¬ 
rut  de  la  pefte  le  2.  de  Novembre  1438. 
Denys  du  Moulin  ,  originaire  de  Meaux.  Il 
avoit  été  fucceflîvement  maître  des  requê¬ 
tes  ,  doéteur  en  droit ,  chanoine  desuglifès 
de  Rheims  ,  de  Tours  ,  d’Embrun  ,  de 
Chartres  &  d’Albi,  archevêque  de  Tou- 
Joufè  8c  patriarche  d’Antioche  ,  8c  enfin 
éveque  de  Paris  le  dernier  Août  143 9.  Il 
mourut  en  1447.  Voyez.  MOULIN  ou  DU 
MOLIN  famille  de  Brie  en  France  dans  le 
DiElionaire  hiflorique. 

Antoine  Crefpin ,  abbé  commendataire  de 
Jumiéges.  Il  fut  transféré  à  l’évêché  de 
Laon  8c  de  la  a  Narbonne  où  il  mourut 
en  1472. 

Guillaume  Chartier ,  élu  le  G.  de  Dccem- 
bre  1447.  avoit  ete  cure  de  S.  Lambert 
de  Saumur ,  8c  enfuite  confeiller  au  parle¬ 
ment  avant  que  d’être  évêque  de  Paris. 
Il  mourut  en  1472. 

Louis  de  Beaumont ,  Poitevin  ,  fils  de  Louis 
de  Beaumont ,  fêigneur  de  Forefla  ,  gou¬ 
verneur  du  Maine.  Louis  XI.  l’avoit  fait 
fon  chambellan  8c  confeiller  d’état ,  8c  ce 
fut  lui  qui  le  fit  nommer  à -l’évêché  de 
Paris  par  le  pape  Sixte  IV.  Il  fit  fon  entrée 
le  7.  Février  1473.  Il  mourut  en  odeur 
de  fàinteté  ,  âgé  de  45.  ans  le  5.  de  Juil¬ 
let  1492. 

Girard  Gobaille  ,  recommandable  par  fon 
humilité  8c  par  fà  grande  piété.  Il  mou* 
rut  en  1494.  avant  que  d’avoir  été  fa- 
cré. 

Jean  Simon.  Il  a  publié  des  Conflitutions 
fÿnodales  en  1495.  &  il  eft  mort  le  *3- 
de  Décembre  1502. 

Etienne  Poncher  ,  élu  en  1503.  Voyez 
PONCHER  (  Etienne  )  dans  le  DiElionai- 
re  hifionque  :  il  ejl  mutile  de  répéter  ici 
fon  article.  , 

François  Poncher,  élu  en  1519.  après  la 
nomination  de  fon  oncle  à  l’archevêché 
de  Sens.  Il  étoit  alors  abbé  de  S.  Maur- 
des-fofles  8c  confeiller  au  parlement.  Il  fit 
des  commentaires  fur  le  droit-civil  qu’il 
dédia  à  fon  oncle.  Il  mourut  prifonnier  au 
château  de  Vincennes  le  12.  de  Septem¬ 
bre  1532. 

Jean  du  Bellay  ,  élu  le  20.  de  Septembre 
1532.  Il  fè  retira  dans  la  fuite  hors  du 
royaume.  Voyez  BELLAY  (  Jean  du  )  dans 
le  Diôlionaire  hiflorique. 

Eustache  du  Bellay ,  coufin  du  précèdent , 
fut  fàcré  évêque  de  Paris  le  15.  de  No¬ 
vembre  1551.  8c  mourut  en  1 5  <5  5 .  Voyez 
BELLAY  (  Jean  du  )  dans  le  Dtüionarre 
hiflorique. 

Guillaume  Viole.  Il  étoit  confeiller  au  par¬ 
lement.  Il  prit  pofTèllion  de  l’évêché  de  Pa¬ 
ris  lé  1 8.  Mars  1 5  G  5 .  8c  mourut  en  156  S. 

Pierre  de  Gondi  ,  cardinal,  élu  en  1570. 

Il  avoit  été  auparavant  évêque  duc  de 
Langres ,  8c  il  fut  depuis  commandeur  de 
l’ordre  du  S.  Efprit  ,  chef  du  confeil 
fous  les  rois  Charles  IX.  Henri  III.  8c 
Henri  IV.  Ce  dernier  le  choifît  pour  l’en¬ 
voyer  à  Rome  demander  au  pape  fon  ab- 
folution.  Il  mourut  à  Paris  l’an  1616.  le 
17.  de  Février  âgé  de  84-  ans. 

Henri  de  Gondi ,  neveu  du  précèdent ,  évê_ 
que  de  Paris  par  lû  démifïion  de  fon  on_ 
cle  ,  fut  cardinal  duc  de  Rets  ,  commaiu 
deur  de  l’ordre  du  S.  Efprit ,  chef  du 


1 6  PAR 

confèiî  du  Roi ,  abbé  de  Buzay  Ôcc.  maî¬ 
tre  de  l’oratoire  du  Roi  :  ii  mourut  dans 
le  camp  du  Roi  devant  Beziers  le  13. 
d’Août  1612..  âçé  de  52.  ans. 

O  -/  ■ 

A  RC  H  EVE  S  QUE  S  DE  PARIS. 

I.  Jean-François  de  Gondi ,  abbé  de  S.  Au¬ 

bin  d’Angers  ôc  de  S.  Martin  de  Pontoi- 
fc ,  fuccéda  à  fon  frere  en  1611.  Il  fut  le 
premier  archevêque  de  Paris  ,  l’éredion 
en  archevêché  ayant  été  faite  par  le  pape 
Grégoire  XV.  fur  les  follicitations  de  Louis 
XIII.  Ce  prélat  gouverna  fon  diocéfe  juf- 
qu’en  1654-  qu’il  mourut  âgé  de  71.3ns. 

II.  Jean- François-Paul  de  Gondi ,  fut  coad¬ 

juteur  de  fon  oncle  ôc  enfuite  fon  fuccef- 
feur.  Il  fut  cardinal  duc  de  Rets  ,  damoi- 
feau  de  Commerci ,  abbé  de  S.  Denys  en 
France  ,  &c.  Il  mourut  plufieurs  années 
après  s’être  démis  de  l’archevêché  de  Pa¬ 
ris  ,  le  24.  d’Août  1679.  âgé  de  65.  ans. 
Il  faut  voir  Jur  ces  évêques  de  Pans  de  la 
famille  de  GONDI ,  ce  que  Ion  en  a  déjà 
rapporté  dans  le  Diction  aire  hifiorique  en 
parlant  de  cette  famille. 

III.  Pierre  de  Marca ,  archevêque  de  Touloulê  : 

il  mourut  le  29.  Juin  1662.  fans  avoir- 
été  facré  archevêque  de  Paris.  Voyez. 
MARCA  dans  le  Diélionaire. 

IV.  Hardouin  de  Perefixe  de  Beaumont ,  ôcc. 

mort  le  31.  Décembre  1670.  Voyez,  PE¬ 
REFIXE  (  Hardouin  de  Beaumont  de  ) 
dans  le  Diélionaire. 

y.  François  de  Harlai  de  Chanvalon,  arche¬ 

vêque  de  Rouen  ,  élu  archevêque  de  Pa¬ 
ris  en  Janvier  1671.  Il  mourut  le  6. 
d’Août  1695.  Voyez  HARLAI  de  Chan¬ 
valon  (  François  de  )  dans  le  Diélionaire 
hifiorique. 

yi.  Louis-Antoine  cardinal  de  Noailles ,  élu  en 

1695.  mort  le  4.  de  Mai  1729.  prélat 
recommandable  par  une  grande  piété. 
Voyez  NOAILLES  (  Louis-Antoine  car¬ 
dinal  de  )  dans  le  Diélionaire  hifiorique, édi¬ 
tion  de  1732. 

VII.  Charles-Gaspard-Guillaume  de  Vintimil- 
le ,  doéteur  de  Sorbonne  ,  fut  d’abord 
évêque  de  Marféille  ,  enftiite  archevêque 
d’Aix  :  il  a  fuccedé  dans  l’archevêché  de 
Paris  à  M.  le  cardinal  de  Noailles. 

PARIS  (  François  )  prêtre.  Il  étoit  né  à  Chatillon 
village  à  une  lieue  ôc  demie  de  Paris  ,  au-defl'us  de 
Mont-rouge.  Sa  naiftànce  n’eut  rien  que  de  très-ob- 
feur ,  mais  Dieu  lui  donna  un  efprit  excellent ,  ôc  un 
eœur  très-bon.  Dans  fa  première  jeuneflê  il  fervit  Mrs 
Varet  qui  avoient  une  maifbn  à  Chatillon  ,  ôc  qui 
voyant  d’heureufès  difpofitions  dans  ce  jeune  homme  , 
le  firent  étudier  8c  prirent  foin  de  lui.  M.  Paris  formé 
par  ces  excellens  maîtres  ,  dont  l’un  a  été  grand-vicai¬ 
re  ôc  archidiacre  de  Sens ,  fut  trouvé  digne  d’entrer 
dans  le  Clergé  ,  ôc  de  fervir  l’Eglife ,  pour  laquelle  il 
avoit  un  grand  refpeéfc ,  ôc  une  tendre  affeétion.  Quel- 
que-tems  ajnès  avoir  été  élevé  au  fàcerdoce  ,  on  lui 
donna  la  cure  de  S.  Lambert ,  voifine  du  monaftere 
de  Port-Royal  des  Champs ,  il  deflèrvit  cette  cure  pen¬ 
dant  quelques  années  avec  autant  d’édification  que  de 
-zele.  Mais  enfin  ,  ne  pouvant  vaincre ,  difoit-il  ;  l’ex¬ 
trême  frayeur  que  lui  caufoient  les  loups  qui  venoient 
quelquefois  jufques  dans  fon  prefbytere ,  il  quitta  cette 
cure  ,  ôc  le  retira  dans  le  Maine ,  à  la  Chevalerie. ,  ter¬ 
re  appartenante  à  M.  le  Vaïer  ,  dont  la  chapelle  du 
château  fèrvoit  d’annexe  à  la  paroiiïè  du  lieu  où  il  eft 
foué.  M.  Paris  fe  fit  de  cette  chapelle ,  comme  une  fe- 
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conde  cure  :  il  la  gouverna  avec  la  même  attention  ,  ôc 
il  y  faifoit  de  fréquentes  inftruétions  très-folides  ôc  qui 
attiroient  en  foule  les  habitans  des  environs.  Enfin  ayant 
encore  quitté  ce  lieu  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  eft  mort 
fous-vicaire  de  l’églife  paroiilialc  de  S.  Etienne  du 
Mont,  le  17.  d’Oétobre  1718-  dans  un  âge  très-avan¬ 
cé.  Comme  c’étoit  un  homme  très-laborieux  ôc  qui 
étoit  autant  retiré  que  les  fondions  du  miniftere  le  lui 
permettoient ,  il  a  Içu  trouver  le  tems  au  milieu  de  les 
occupations ,  de  compofer  plufieurs  ouvrages  aulli  fo¬ 
ndes  qu’édifians.  Un  des  plus  connus  eft  celui  qui  eft 
intitulé ,  les  Pfeaumes  en  forme  de  prières  :  Paraphrafe. 
Il  y  en  a  eu  plufieurs  éditions.  La  première  eft  de  1690. 
lesfuivatites  font  de  1702.  1712.  «Sec.  Feu  M.  Vincent 
Loger  curé  de  Chevreufe  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette 
paraphralè  des  Pfeaumes.  Peu  de  tems  après  ce  premier 
ouvrage  ,  il  donna  fes  Prières  tirées  de  £  Ecriture-Sam 
te  ,  paraphrafées  ,  in  1 2.  Il  a  fçu  confèrver  dans  ces  deux 
écrits  toute  la  dignité  de  l’Ecriture-Sainte  ,  avec  toute 
l’ondion  que  l’on  peut  délirer  dans  les  ouvrages  de  pié¬ 
té.  On  a  encore  de  M.  Paris  >  un  Martyrologe  ,  ou  idée 
générale  de  la  Vie  des  Saints ,  de  leurs  vertus  83  de  leurs 
principales  aéhons  ,  à  Paris  en  1691.  m  8°.  chez  Daniel 
Hortemels.  Traité  de  l’ufage  des  Sacremens  de  Péniten¬ 
ce  (3  é£  Euchariftie  félon  les fentimens  des  Per  es ,  des  Pa¬ 
pes  ,  83  des  Conciles ,  imprimé  par  ordre  de  Louis  Henri 
de  Gondrin  ,  archevêque  de  Sens  ,  à  Sens  1673.  & 
réimprimé  plufieurs  fois  depuis  à  Paris ,  ôc  ailleurs.  On 
dit  que  Mrs  Arnauld  ôc  Nicole  ,  dont  l’auteur  étoit 
ami,  ont  mis  aulli  la  main  a  cet  ouvrage.  M.  Paris  a 
encore  donné  une  idée  ou  plan  d’ 'inftruétions  familières 
fur  les  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  83  de  toutes  les 
Fêtes  de  I année  ,  vol.  in  12.  imprimé  en  1699.  ôc  réim¬ 
primé  en  1706.  chez  Coliombat  ;  ôc  un  autre  ouvra¬ 
ge  fur  la  même  matière,  mais  beaucoup  plus  étendu, 
intitulé  :  I  Evangile  expliqué félon  les  Per  es ,  les  Auteurs 
eccléfiafiiques  83  la  concorde  des  quatre  Evangehfies  ,  à 
Paris  chez  Couterot ,  in  8°.  4.  vol.  les  deux  premiers 
en  1693.  les  deux  derniers  en  1698.  U  explication  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  à  Paris  en  1692.  Prières  83 
élévations  d  Dieu  extraites  des  Confeffons  de  S.  Au- 
guflin  ,  à  Paris  en  1698.  Réglés  chrétiennes  pour  la  con¬ 
duite  de  la  vie  ,  à  Paris  en  1674.  Il  avoit  eu  une  dis¬ 
pute  avec  feu  M.  Bocquillot ,  chanoine  d’A valon ,  fur 
ce  lujet  :  Si  des  auteurs  dévoient  retirer  quelque  profit 
des  ouvrages  quils  faifoient  imprimer  fur  la  Théologie  ou 
fur  la  morale.  Ce  qui  donna  occafion  à  cette  dilpute 
fut  un  avertifièment  que  M.  Bocquillot  mit  à  la  tête 
d’un  volume  de  lès  Homélies  ,  où  il  déclamoit  contre 
les  eccléfiaftiques  auteurs  ,  qui  par  les  traités  qu’ils  font 
avec  les  imprimeurs  ôc  libraires ,  ôc  par  ce  qu’ils  exi¬ 
gent  d’eux  ,  donnent  occafion  de  vendre  leurs  livres 
plus  chers.  M.  Paris  foutint  que  l’on  pouvoit  très-lé¬ 
gitimement  retirer  un  honnête  fàlaire  de  ces  fortes  de 
travaux  ,  ôc  M.  Bocquillot  défendit  le  contraire.  On  a 
les  écrits  qui  furent  faits  de  part  ôc  d’autre ,  mais  ils  ne 
font  point  imprimés.  On  dit  encore  que  M.  Paris  avoir 
compofé  une  Vie  très-étendue  de  feu  M.  Pavillon  évê¬ 
que  d’Alet  ôc  que  le  manuferit  de  cette  Vie ,  contient 
plufieurs  volumes  m  40.  Cependant  il  eft  fûr  que  M. 
Ragaut  archidiacre  d’Alet ,  fous  le  même  M.  Pavillon , 
avoit  compofé  des  Mémoires  très-amples  pour  l’hiftoire 
de  la  vie  de  ce  faint  prélat ,  que  ces  mémoires  furent  en¬ 
voyés  àRome  à  M.duVaucel  qui  commençoit  à  les  mettre 
en  œuvre  lorfqu’il  mourut  à  Maeftricht ,  ôc  qu’ils  font 
tombés  depuis  entre  les  mains  du  P.  Quefiiel ,  ôc  enfin 
dans  celles  de  feu  M.  de  Barkmann  dernier  archevêque 
d’Utrecht.*  Mémoires  du  tems. 

PARLEMENT. 

On  peut  mettre  fous  le  nom  de  parlement ,  les  con- 
féils  fbuverains ,  ôcc.  Dans  les  deux  précédentes  éditions 
de  ce  Diélionaire,  on  lit  Vincentius  Lupanius ,  il  faut  lire 
Vincentius  Lupanu s  en  franpois  Vincent  de  la  Loupe. 

Dans 
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'Dans  la  fuite  chronologique  des  premiers  prefldcns  du 
parlement  de  Paris  ,  telle  quelle  ejl  dans  l’édition  du 
D  idl  ion  aire  hiflonque  de  171  f.  il  faut  i°.  retrancher 
comme  faux  ,  depuis  Jacques  Brûlait  inclufivement,  jufi 
qu  a  Simon  de  Bucy ,  exclufivement.  Ce  nesl  qu’à,  ce  Si¬ 
mon  de  Bucy  que  doit  commencer  cette  lifle.  z°.  Dans 
la  lifle  même  ,  il  faut  corriger  ce  qui  fuit. 

I.  Simon  de  Bucy ....  mort  en  1368.  h  fez  1369. 

II.  Guillaume  de  Sens  ,  ajoutez,  ou  plutôt  de  Seris  ,  & 
lifez  de  fuite ,  chevalier,  fut  créé  premier  préfîdent  par¬ 
le  roi  Charles  V.  8c  inftallé  dans  cette  charge  le  17.  de 
Juin  1 371.  Il  mourut  en  1373.  Ce  qu’on  a  dit  de  plus 
cfl  faux. 

III.  Pierre  d’Orgemont  fut  reçu  dans  cette  charge  le 
1 2.  de  Novembre  1373.  Il  fut  élu  par  les  princes ,  ba¬ 
rons  ,  8cc.  chancelier  de  France  le  20.  des  mêmes  mois 
8c  an. 

IV.  Arnaud  de  Corbie  fut  fait  premier  préfident  le 
2.  non  le  1 .  Janvier  1 3  74. ...  8c  chancelier  en  1383» 
non  en  1388. 

V.  Guillaume  de  Sens  ,  II.  du  nom  :  effacez,  ces  mots 
II.  du  nom. 

IX.  Philippe  de  Morvillers,  lifez.  de  Morvilliers. 

XII.  Helie  de  Tourretes  ,  lifez.  de  Torretes. 

XV.  Jean  de  Montigny  :  lifez  Jean  le  Boulanger ,  fei- 
gneur  de  Jacqueville  &  de  Montigny. 

XVII.  Pierre  Gothardy  ,  lifez  Cothardy^ 

XX.  Pierre  Mondot  :  effacez  Pierre  ,  on  ignore  Ion 
nom  de  baptême. 

XXXIX.  Ajoutez  à  André  Potier ,  qu’il  le  démit  au 
•mois  de  Septembre  1724. 

XL.  Antoine  Portail  ,  lèigneur  de  Vaudreuil  8c 
de  Chatou  ,  fut  nommé  premier  préfident  le  24.  de  Sep¬ 
tembre  1724.  &  fut  inftallé  le  1 3 .  de  Novembre  fui- 
vant. 

PARNASSE  FRANÇOIS  Monument  élevé  en 
bronze  à  la  gloire  de  la  France  8c  de  Louis  le  Grand ,  8c 
à  la  mémoire  des  illuftres  Poètes  ,  8c  des  illuftres  Mufi- 
ciens  François.  Ce  parnaflè  eft  repréfenté  par  une  mon¬ 
tagne  d’une  belle, forme  ,  8c  un  peu  efcarpée  ,  où  font 
tiilperfos  quelques  lauriers,  palmiers  ,  myrtes ,  8c  troncs 
de  chênes  entourés  de  lierre  ;  cette  montagne  eft  ifo- 
lée ,  8c  tous  fes  afpeéts  en  font  riches  ,  &  agréables. 
Louis  le  Grand  proteéfceur  des  fciences  8c  des  beaux- 
arts  ,  qui  a  animé  le  genie  des  poètes  8c  des  muficiens  à 
célébrer  8c  à  chanter  les  merveilles  de  fon  régné  ,  y  pa- 
roît  fous  la  figure  d’Apollon ,  couronné  de  laurier  ,  8c 
tenant  une  lyre  à  la  main.  Il  eft  aflis  fur  le  fommet  de 
ce  mont  auprès  de  quelques  lauriers ,  par  deftiis  lelquels 
on  voit  le  cheval  Pegalè  s’élever  en  l’air  dans  une  atti¬ 
tude  pleine  de  feu.  La  nymphe  de  la  Seine  eft  placée  un 
peu  plus  bas  8c  à  côté  d’Apollon ,  ayant  un  bras  ap¬ 
puyé  fiir  une  urne  d’où  fort  une  nappe  d’eau  :  elle  tient 
lieu  fur  ce  parnaflè  des  fontaines  de  Caftalie  ,  d’Hvp- 
pocrenc  ,  ou  du  fleuve  Permefle  ,  célébré  (ur  le  parnaflè 
de  la  Grèce ,  8c  fur  le  mont  Helicon.  On  voit  fur  une 
terraflè  au-deflous  de  l’Apollon  les  trois  Grâces  du  par¬ 
naflè  francois  me  (dam  es  de  la  Suze  8c  des  Houheres ,  8c 
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mademoilèlle  de  Scuderi ,  connues  par  la  beauté  de 
leur  genie  ,  &  par  l’élegance  de  leurs  ouvrages  en  vers 
8c  en  profe  :  elles  (è  tiennent  par  des  guirlandes  de 
fleurs  entre-mêlées  de  feuilles  de  lauriers ,  &  de  myr¬ 
tes.  Elles  font  dans  les  attitudes  les  plus  belles  8c  les 
plus  charmantes  d’une  danfè  majeftueufe ,  quelles  for¬ 
ment  au  fon  de  la  lyre  d’Apollon.  Huit  poètes  célébrés , 
&  un  excellent  muficien  du  régné  de  Louis  le  Grand 
occupent  une  grande  terraflè  ,  qui  régné  autour  du 
parnaflè.  Ils  y  tiennent  la  place  des  neuf  mufes  ,  com¬ 
me  les  vrais  modèles  de  la  belle  poéfie  ,  8c  de  la  mu- 
lique  françoifè.  Ces  hommes  célébrés  font ,  Pierre  Cor¬ 
neille  ,  Molière ,  Racan  ,  Segrais  ,  la  Fontaine  ,  Chapelle  , 
Racine ,  Defpreaux ,  8c  Lulli  le  muficien.  Ce  dernier 
porte  fur  un  bras  le  médaillon  de' Quinault  fon  poète  : 
Lulli  8c  Quinault  ne  formant  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’un 
même  genie  pour  la  compofition  des  opéra  parfaits. 

Supplément.  II.  Partie. 
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On  a  pris  avec  exaétitude  la  reflèmblance  de  toutes  les 
perfonnes  qu’on  vient  de  nommer  fur  les  portraits  qui 
en  font  reftés ,  8c  on  leur  a  donné  les  fymboles  con¬ 
venables  à  leurs  caraéteres.  Toutes  ces  figures  font  dans 
des  attitudes  nobles  ,  &  bien  contraftées.  Vingt-deux 
genies  fous  la  forme  d’enfans  ailés  (ont  répandus  fur  ce 
parnaflè  ;  il  y  font  une  diverfité  agréable  ,  8c  y  for¬ 
ment  divers  groupes  avec  les  principales  figures  ,  8c 
avec  les  arbres  qui  y  font  dilperlés.  Ces  genies  ont  dif¬ 
férentes  occupations  ;  quelques  -  uns  foutiennent  des 
médaillons  de  poètes ,  8c  de  muficiens.  Comme  le  nom¬ 
bre  de  ces  médaillons  eft  aflèz  confidérable ,  ils  ne  font 
pas  tous  portés  par  des  genies ,  la  plupart  font  fiùpem- 
dus  à  des  branches  de  laurier ,  ou  de  palmier.  Voici  les 
noms  de  ceux  qui  font  repréfontés  fur  Ces  médaillons. 
Marguerite  ,  reine  de  Navarre  ,  Clement  Marot ,  Mal¬ 
herbe  >  May  nard  ,  Voiture ,  Sarafin ,  Scarron ,  Benjerade  , 
Quinault ,  Lamez  ,  Fontenelle ,  Rouffeau.  Ces  poètes  ont 
écrit  en  françois.  Les  fuivans  ont  écrit  en  latin  :  Sainte- 
Marthe  ,  Rapin  ,  Cdmmire  ,  la  Rue  ,  Vaniere  :  .... 
Santeuil.  Les  muficiens  ,  la  Lande  ,  Campra ,  madame 
‘jacquet  de  la  Guerre ....  Deux  genies  volent  vers 
Apollon ,  8c  foutiennent  chacun  un  rouleau  ,  dont  le 
premier  contient  les  noms  de  plufieurs  poètes  qui  ont 
fleuri  depuis  le  régné  de  François  I.  jufqu’à  préfent  *, 
on  en’ a  même  mis  quelques-uns  des  plus  anciens,  tels 
que  Thibault  comte  de  Champagne  ,  8c  roi  de  Navar¬ 
re  ,  Guillaume  de  Lorris  ,  jean  de  Meuni  ,  François 
Villon.  Ceux  depuis  François  I.  font ,  Saint  Gelais  ,  du 
Bellay ,  Belle  au  ,  Ronfard ,  du  B  art  as ,  des  Portes ,  Ber- 
tau  t  ,  Pibrac ,  du  Perron  ,  Théophile,  d’Urfe' ,  Paffe- 
rat ,  Mathumn  Regnier  ,  Godeau  ,  Chapelain ,  Saint- 
Amand ,  des  Marets  ,  Gomberville  ,  Colletet ,  du  Rier  „ 
Triflan ,  Rotrou  ,  Brebeuf,  Saint  Pavin  ,  le  Moine  » 
Pelliflon  ,  Perrault ,  Thomas  Corneille ,  Pavillon  ,  Fene - 
Ion  ,  Duché' ,  Bourfault ,  Regnier  Defmarais  ,  P é chan¬ 
tre ,  la  Foffe  ,  Regnard  ,  Genefl  ,  Ve^gier  ,  Campiffron  , 
la  Chapelle  ,  Boudier  ,  Villiers  ,  du  Cerceau...  Ces  noms 
font  fuivis  de  ceux  des  dames  &  demoi (elles  de  Gournay , 
de  Villedieu  ,  Defcartes ,  de  la  Vigne ,  Bernard ,  Therefe 
des  Houlier es,Cheron,  de  Sawüonge ,  Dreuillet ....  Sur 
le  fécond  rouleau  porté  par  le  (econd  genie  ,  font  gravés 
les  noms  des  François  qui  ont  excellé  dans  la  poëfie 
latine ,  comme  de  Thou  ,  Bonne fons  ,  Bourbon  ,  Mam - 
brun  ,  Balzac  ,  jouin  ,  P  et  au  ,  Madelenet  ,  Sautel ,  du 
Perler >  Ménagé  ,  Flechier ,  Huet ,  Fraguier  ...  Il  y 
a  un troifiéme rouleau,  auflî  foutenupar  un  genie  ,  où 
l’on  lit  les  noms  de  quelques  illuftres  muficiens:  fçavoir, 
Cambert ,  Lambert ,  Gautier ,  Collaffe  ,  Charpentier ,  du 
Bouffet ,  Lallouette ,  Bernier.  Il  eft  fait  mention  auflî  fiir 
ce  parnaflè  de  plufieurs  beaux  elprits  qui  (è  font  exer¬ 
cés  agréablement  dans  la  poëfie  &  dans  la  mufique  ,  & 
qui  peuvent  mêler  leurs  voix  dans  les  concerts  du  Par¬ 
naflè.  On  a  ménagé  des  places  fur  ce  monument  pour 
mettre  les  médaillons ,  8c  pour  graver  les  noms  des  il¬ 
luftres  poètes ,  8c  des  illuftres  muficiens  François  qui 
vivent  encore ,  après  qu’ils  auront  terminé  glorieuie- 
ment  leur  carrière  :  ce  parnaflè  n’étant  élevé  qu’à  la  mé¬ 
moire  de  ceux  qui  ne  vivent  plus  que  par  l’excellence 
de  leurs  ouvrages.  M.  Evrard  Titan  du  Tillet  ,  ancien 
maître  d’hôtel  de  feue  madame  la  Dauphine ,  mere  de 
Louis  XV.  roi  de  France  ,  8c  commiflàire  provincial 
des  guerres,  eft  auteur  de  cet  ouvrage  :  il  l’a  fait  exécu¬ 
ter  fiir  fes  deflèins  par  Louis  Garnier ,  fculpteur ,  qui  l’a 
terminé  en  M  DCC  XVIII.  comme  on  le  voit  par 
l’infiription  de  ce  monument ,  &  par  (a  dédicace  au 
Roi.  L’auteur  a  donné  la  defeription  de  ce  parnaflè 
avec  un  ordre  chronologique  8c  hiftorique  des  poè¬ 
tes  8c  des  muficiens  qui  y  font  raflèmblés  ,  un  catalo¬ 
gue  de  leurs  ouvrages ,  8c  le  jugement  que  plufieurs 
ïçavans  critiques  en  ont  porté  -,  première  édition  in  12. 
à  Paris  en  1727.  Deuxième  édition  in  folio,  ornée  d’ef- 
tampes ,  8c  augmentée  de  beaucoup ,  à  Paris  à  la  fin  de 
1732.  On  trouve  dans  cette  nouvelle  édition  un  long 
difoours  fiir  le  deflèin  qu’on  s’eft  propofo  en  faiiant 
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exécuter  en 'bronze  le  Parnasse  François  &  fur  Tordre 
qu’on  a  fuivi  dans  la  deféription  de  ce  monument.  En- 
fuite  eft  la  defeription  de  ce  parnaflé  ,  qui  eft  augmentée 
d’un  grand  nombre  de  vies  de  poètes  6c  de  muficiens, 
avec  un  catalogue  de  la  plûpart  de  leurs  ouvrages. 
Après  cette  defeription  on  trouve  i°.  un  cffài  fur  la 
poëfie  &c  la  mufique  en  général.  2°.  Des  remarques 
plus  étendues  fur  l’origine  &  4e  progrès  de  la  poëfie  Sc 
de  la  mufique  françoife,  &c  particulièrement  fur  nos 
fpeétacles  Sc  nos  pièces  de  théâtre.  3  °.  Un  poème  latin 
du  P.  Vanierc  Jefuite  fur  le  Parnafe  français  ,  avec  la 
traduétion  en  profe  &  en  vers  ,  Sc  deux  lettres  fur  le 
même  fujet.  Enfin  deux  liftes  ,  Tune  alphabétique  de 
ceux  dont  on  donne  des  articles  dans  la  defeription  du 
parnaftè  ,  &  l’autre  chronologique  d’un  grand  nombre 
d’autres  poètes  ou  muficiens  françois.  *  Mercure  de 
France  ,  Septembre  1723.  Juin  1727. 1.  volume.  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  ,  Août  63  Novembre  17 27.  Journal  de 
Trévoux  ,  Mars  63  Avril  1723.  Foglietti  lettérari  ; 
Journal  littéraire  d.e  Venije  ,  Mars  63  Avril  1723. 
Bibliothèque  raifonnée  des  ouvrag  es  des  fçavans  de  b  Eu¬ 
rope  ,  tome  2.  article  <?.  page  3  3  4.  63c. 

PARRHASIUS  (  Janus  )  dont  le  vrai  nom  étoit 
Joannes  Paulus  de  Parfis  (flan  Paul  de  Paris .)  Ajoutez 
à  l édition  du  DiSlionaire  hijlorique  de  1723.  quA  étoit 
né  le  28.  de  Novembre  1470.  qu  il  mourut  en  1 5  3  3. 
63  que  c’étoit  lui  qui  avoit  trouvé  le  Charifms  Sof pater 
qu’il  donna  au  public  en  x  5  3  2.  imprimé  à  Naples. 

PARTHENAY  (  Jean  l’Archevêque  de  J  Scc.  Dans 
cet  article  ,  édition  du  Diélionaire  hiflorique  de  1723. 
63  de  1732.  il  efl  dit  que  Renée  de  France  étoit  foeur 
de  Louis  XII.  C’étoit  là  fille ...  63  que  la  veuve  de 
Jean  de  Parthenay  époufa  Henri  II.  du  nom ,  vicomte 
de  Rohan  ,  hflz  René  II.  du  nom. 

PARTHENAY.  (  Catherine  de  J  Mêmes  éditions  ,  fut 
mariée  20.  à  René  Ac  Rohan  -,  hflz  à  René  vicomte  de 
Rohan  ,  II.  du  nom  ,  dont  elle  demeura  veuve  ,  non  en 
13  85-  mais  en  1386  ...  Elle  eut  trois  filles,  Plennette 
qui  mourut ,  non  en  1  624..  mais  en  1629.  On  ajoute  que 
lorfqu’elle  fut  menée  au  château  de  Niort  le  2.  de  No¬ 
vembre  1  (328.  elle  avoit  gi.  ans  ,  félon  les  uns  ,  6c  70. 
feulement  félon  d’autres  :  elle  en  avoit  74.  étant  née  en 

M54.  .  „ 

PARVILLIER  ('Hadrien JJefuite,  ami  de  feu  M.Huet, 

ancien  évêque  d’Avranches ,  eft  beaucoup  loué  par  ce 
fçavant  dans  fon  Comment  anus  de  rebus  ad  eum  perti- 
nentibus  ,  p.  239.  240.  Il  y  dit  que  ce  Jefuite  avoit  de¬ 
meuré  long-tems  en  Syrie  ,  où  il  avoit  fait  une  ample 
provifion  d’érudition  orientale.  Il  avoit  enfeigné  la  lan¬ 
gue  arabe  pendant  dix  ans  à  Damas  ,  Sc  de  cette  ville 
il  avoit  fouvent  écrit  en  cette  langue  au  feavant  Bo- 
chart  avec  qui  il  étoit  en  grande  rélation.  Parvillier  re¬ 
vint  en  France  vers  Tan  1661.  apportant  avec  lui  beau¬ 
coup  de  richeftès  littéraires  Sc  une  vive  ardeur  poul¬ 
ies  faire  valoir  à  l’avantage  du  public.  Son  défir  étoit 
de  demeurer  à  Caen  ,  où  le  fejour  qu’il  y  fit  Tavoit  per- 
fuadé  des  avantages  qu’il  trouveroit  dans  la  compa¬ 
gnie  des  feavans  qui  y  demeuroient.  Mais  la  fociété 
i’envoya  à  la  Flèche  où  il  mourut  peu  après  ,  &  avec 
lui  périt ,  dit  M.  Huet  ,  le  grand  ouvrage  qu’il  étoit 
prêt  de  publier  ,  où  il  faifoit  un  grand  ufage  de  tou¬ 
tes  les  connoiftànces  qu’il  avoit  acquifes  dans  l’Orient , 
6c  qu’il  devoit  ,  par  cette  raifon  ,  intituler  ï Interprète 
de  l'Orient. 

PAS  (  Manafsès  de  )  marquis  de  Feuquieres ,  ôcc.  En 
parlant  de  [es  defeendans  dans  l'édition  du  Diélionaire 
hiflorique  de  1723.  il  efl  dit  que  la  deuxième  des  filles 
de  François  ,  comte  de  Rebenac  ,  a  époufe  N.  Ma¬ 
rin  -,  hflz. ,  a  époufé  N.  du  Bouzet  de  Marin ,  marquis 
de  Sainte  Colombe  ,  Scc. 

PASCAL  (  Etienne  )  pere  de  Biaise  Pafcal  ,  n’eft 
pas  feulement  connu  par  la  naiftànce  Sc  l’éducation  qu’il 
a  données  à  ce  fils ,  l’un  des  plus  grands  efprits  du  XVII. 
fiécle  ,  il  mérité  aufii  une  eftime  fînguliere  par  fon  mé¬ 
rité  perfonnel.  Il  étoit  de  Clermont  en  Auvergne  d’une 
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des  bonnes  maifons  de  la  province  ,  fils  de  N.  Pafcal -, 
tréforier  de  France  à  Riom  ,  Sc  d’une  mere  qui  fe 
nommoit  au-ffi  Pafcal ,  Sc  qui  étoit  fille  du  fénéchal 
d’Auvergne  à  Clermont.  Il  naquit  en  1588*  Sc  lorf- 
qu’il  fut  en  état  de  pofîeder  une  charge  ,  il  acheta  celle 
de  préfident  en  la  cour  des  aydes  d’Auvergne.  Il  s’étoit 
appliqué  beaucoup  aux  mathématiques  &  il  y  avoit 
fait  de  grands  progrès  ,  ce  qui  Tavoit  lié  de  bonne  heu¬ 
re  à  M.  de  Fermât  de  Touloufè  ,  au  P.  Merfenne  ,  à 
M.  de  Roberval ,  au  célébré  Deféartes  ,  Sc  à  plufieurs 
autres.  On  peut  voir  a  l'article  de  Blaise  PASCAL  dans 
le  Diélionaire  les  foins  qu’il  prit  lui-même  de  l’éducation 
de  ce  fils  ,  qui  fut  un  prodige  d’efprit  &  de  fcience  dès 
l’enfance.  Il  commença  à  Tinftruire  à  Clermont  même , 
Sc  il  continua  fon  éducation  à  Paris  où  il  vint  avec 
fà  famille  en  1631.  Il  y  avoit  déjà  quelques  an¬ 
nées  qu’il  étoit  dans  cette  ville ,  lorfqu’une  affaire  im¬ 
prévue  l’obligea  de  s’en  éloigner  ,  vers  la  fin  de  Mars 
1638-  Sc  de  fe  dérober  même  pendant  quelque-tems 
au  commerce  public.  Un  de  fes  amis  avoit  été  arrêté  Sc 
conduit  à  la  Baftille  à  Toccafion  de  quelques  troubles 
excités  à  THôtel-de-ville.  Etienne  Pafcal  fur  de  la  droi¬ 
ture  de  fon  ami ,  ne  s’étoit  pas  contenté  de  parler  en 
fa  faveur,  il  avoit  pris  encore  la  défenfe  de  plufieurs 
perfonnes  injuftement  traitées  par  la  véxation  de  quel¬ 
ques  officiers  intérefïés.  Il  avoit  appris  de  plus  que 
cette  affaire  avoit  été  rapportée  à  M.  le  chancelier  Se- 
guicr ,  avec  des  circonftances  très-odieufes.  Il  craignit 
donc  les  fuites  de  cette  calomnie  ,  Sc  pour  les  éviter 
il  s’étoit  crû  obligé  de  fe  retirer.  Il  demeura  environ 
un  an  éloigné  ,  jufqu’à  ce  que  M.  le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  informé  de  fon  mérité  &  du  fujet  de  fa  retraite ,  par 
madame  la  ducheffè  d’Aiguillon  ,  Sc  par  M.  le  chance¬ 
lier  même  ,  le  fit  revenir  en  1  639.  &  l’établit  peu  après 
intendant  de  Normandie  à  Rouen.  Avant  fon  éloi¬ 
gnement  de  Paris  il  avoit  travaillé  de  concert  avec  M. 
de  Roberval  à  répondre  pour  M.  de  Fermât  au  célébré 
Defcartes  ,  qui  avoit  attaqué  les  principes  du  traité  de 
celui-ci ,  de  Maximis  63  Mmimis.  Cette  réponfè  qui 
rouloit  fur  la  géométrie  ,  fut  envoyée  à  M.  Defcartes , 
qui  ne  put  s’empêcher  de  lui  accorder  quelques  éloges. 
Cet  écrit  n’eft  point  encore  imprimé.  Etienne  Pafcal 
devint  peu  de  tems  après  ami  de  M.  Defcartes  ,  Sc  il 
a  confervé  fon  amitié  jufqu’à  fà  mort  arrivée  à  Paris  en 
'6 51.*  Voyez,  la  vie  de  Defcartes  par  Baillet,  1. 1.  63  2; 
m  40.  en  plufieurs  endroits. 

PASCAL  (  Blaife  )  fils  du  précédent.  Ajoutez  ce 
qui  fuit  d  ce  que  l'on  en  a  déjà  dit  dans  le  Diélionaire 
hiflorique  ,  éditions  de  1723.  63  de  1732.  Dans  ces 
deux  éditions  bon  s' efl  contenté  de  dire  ce  que  tout  le 
monde  fçait ,  que  M.  Pafcal  eft  auteur  des  dix-huit  Let¬ 
tres  connues  fous  le  nom  de  Lettres  provinciales.  On 
ne  fera  pas  fâché  que  nous  apprenions  ici  à  ceux  qui  b  igno¬ 
rent  ,  ou  ces  lettres  ont  été  compofées  ,  63  qui  font  ceux 
qui  y  ont  eu  part.  La  première  Sc  la  deuxième  furent 
faites  au  mois  de  Janvier  1  65  6.  &  M.  Nicole  les  revit 
avec  M.  Arnauld ,  Sc  corrigea  fèul  la  féconde.  Il  donna 
les  mêmes  foins  à  la  fixiéme  ,  à  la  feptiéme ,  &  à  la  hui¬ 
tième.  Peu  de  tems  après  ,  étant  à  Paris  à  l’hôtel  des 
Urfins ,  il  donna  le  plan  de  la  neuvième  ,  de  l’onzième 
Sc  de  la  douzième.  Il  revit  auftî  Sc  corrigea  la  treiziéme 
Sc  la  quatorzième  dans  la  maifbn  de  M.  Hamelin  ,  con* 
feiller  du  roi  ,  Sc  contrôleur  general  des  ponts  Sc  chauf¬ 
fées  de  France ,  où  M.  Arnauld  demeuroit  alors.  M.  Ni¬ 
cole  étant  allé  quelque-tems  après  à  Vaumurier  ,  près 
de  Port-Royal  des  Champs ,  chez  M.  le  duc  de  Luy- 
ne  ,  il  y  fournit  la  matière  des  trois  dernieres  ,  c’eft-à- 
dire  de  la  féiziéme  ,  de  la  dix-feptiéme ,  Sc  de  la  dix- 
huitiéme.  Ces  dix-huit  lettres  parurent  toutes  in  40. 
Tune  après  l’autre ,  dans  le  courant  de  Tannée  1656. 
jufqu’au  24.  de  Mars  1657.  qui  eft  la  date  de  la  dix- 
huitiéme.  On  n’ignore  pas  qu’elles  ont  été  traduites  en 
latin  par  M.  Nicole  fous  le  nom  de  Wendro £  ,  qui  y  a 
joint  un  commentaire  latin  fort  étendu  ,  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  françois  par  mademoifelle  Joncoux  ,  aidée  par 
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feu  M.  Loitail  ;  ôc  en  efpâgnol  ôc  en  italien  par  deux 
autres  perfonnes.  On  les  trouve  ainfi  en  quatre  langues 
dans  un  lèui  volume  m  8°.  A  l’égard  des  Penfées  du 
même  M.  Palcal  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  on  en  a  donné  une  fuite  allez  étendue  en 
17Z8.  dans  le  tome  V.  partie  z.  des  Mémoires  de  lit¬ 
térature  ô3  d'hifioire  recueillis  par  le  P.  Defmolets ,  bi¬ 
bliothécaire  de  l’Oratoire  de  Paris.  Cette  fuite  de  Pen- 
lees  eft  précédée  dans  le  même  recueil  d’un  Entretien 
de  M.  Palcal  ôc  de  M.  le  Maître  de  Sacy  fur  la  leéture 
d’Epiélete  ôc  de  Montagne  ,  qui  le  trouve  mot  à  mot 
dans  les  Mémoires  ,  encore  manulcrits  de  M.  Nicolas 
Fontaine  fur  Port-Royal  ,  où  celui-ci  avoit  demeuré 
long-tems.  Outre  ces  Ecrits  de  M.  Palcal ,  &  ceux  dont 
vn  a  parle  dans  l'article  qu'on  lui  a  donné  dans  le  Dicho- 
Tiaire  hifioriqùe  ,  auqttel  celui-ci  fert  de  fupplement ,  il 
-paftè  pour  certain  que  ce  grand  genie  eft  encore  au¬ 
teur  ,  du  moins  en  partie  ,  des  Ecrits  fuivans.  1.  Fac¬ 
tum  pour  les  curés  de  Paris  contre  l’apologie  des  ca- 
tlùitesédu  P.  Pirot ,  Jefuite  )  en  Janvier  1658.  M. 
Hermant ,  chanoine  de  Beauvais  ,  ôc  M.  l’abbé  Per- 
rier  ,  y  ont  eu  part.  z.  Second  Ecrit  des  curés  de  Pa¬ 
ris  ,  ou  Réponlê  deldits  curés  pour  loutenir  leur  fac¬ 
tum  j  du  1.  d’Avril  i<5 5  8-  M.  Pafcal  fit  lèul  cet  Ecrit  en 
un  jour.  3.  Troifiéme  Ecrit  des  curés  de  Paris  ,  7.  Mai 
1658.  avec  Mrs.  Arnauld  &  Nicole.  4.  Cinquième 
Ecrit  des  mêmes  ,  du  1.  de  Juin  ,  même  année.  M.  Paf¬ 
cal  difoit  que  c’étoit  fon  plus  bel  Ecrit ,  au  rapport  de 
mademoilelle  Perrier  là  nièce.  5.  Sixième  Ecrit  des 
mêmes ,  Z4.  Juillet  ,  même  année.  6.  Cenliire  de  l’A¬ 
pologie  des  cafuiftes  pour  M.  l’évêque  de  Nevers  , 
1658.  7-  Cenfure  de  la  même,  pour  M.  l’archevêque 
de  Rouen,  1.  Janvier  1639.  8.  Septième  Ecrit  des  curés 
<de  Paris ,  ou  journal  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  à  ce  fu- 
jet ,  1659.  M.  Arnauld  y  a  travaillé.  9.  Ordonnance 
des  grands-vicaires  de  Paris  pour  la  fignature  du  for¬ 
mulaire,  du  8.  Juin  1661.  10.  Déclaration  des  curés  de 
Paris  fur  le  mandement  des  grands-vicaires  ,  zo.  Juil- 
let  1661.  *Eoyez  lur  ces  faits  l'hifloire  de  la  vie  &  des  ou¬ 
vrages  de  M.  Nicole  ,  première  partie ,  à  Luxembourg 

en  17  3  3  • 

PASCAL  (  Jacqueline  )  feeur  du  célébré  Blaise  Paf¬ 
cal  ,  née  à  Clermont  en  Auvergne  en  16Z5.  fut  élevée 
en  partie  à  Paris  ôc  en  partie  à  Rouen.  Son  elprit  na¬ 
turellement  très -élevé  brilla  dans  cette  derniere  ville 
parmi  ceux  même  qui  le  piquoient  du  plus  bel  elprit. 
Dès  l’âge  de  douze  à  treize  ans  elle  failoit  des  vers  fran- 
çois,  qui  furprenoient  moins  par  la  jeunelîe  de  celle 
qui  les  failoit ,  que  par  leur  beauté.  Elle  n’avoit  peut- 
être  pas  quinze  ans  quand  elle  remporta  le  prix  de  poë- 
fie  à  Caen  fur  la  Conception  de  la  làinte  Vierge.  Mais 
l’exemple  ôc  les  difeours  de  quelques  perfonnes  de  piété 
qu’elle  connoiftbit  firent  une  telle  impreftîon  lur  fon  efi- 
prit ,  qu’elle  renonça  à  toute  la  réputation  qu’elle  s’ac- 
queroit  de  jour  en  jour  pour  le  conlàcrer  à  Dieu  dans 
la  retraite.  Elle  entra  au  monaftere  de  Port-Royal  des 
Champs  en  1  5  z .  y  fit  profeftion  en  1653.  ôc  prit  le 
nom  de  Sainte  Euphernie.  On  la  jugea  bientôt  capable 
des  emplois  les  plus  difficiles  ,  ôc  elle  les  remplit  tous 
avec  autant  de  fidélité  que  de  capacité.  Dieu  lè  lèrvit 
•d’elle  pour  engager  Ion  frere  Blaiie  Palcal ,  à  renoncer 
entièrement  au  monde  ,  pour  ne  plus  s’occuper  que  de 
ce  qui  pouvoit  le  conduire  à  une  heureulê  éternité.  On 
trouve  plufieurs  lettres  de  cette  religieulê  dans  l’apolo¬ 
gie  des  religieulès  de  Port-Royal  compofée  en  partie 
par  M.  Nicole  j  ôc  on  lui  attribue  les  reglemens  poul¬ 
ies  enfans  qui  fe  trouvent  dans  les  conftitutions  de  Port- 
Royal.  Elle  mourut  le  4.  d’Oétobre  1661.  n’étant  âgée 
que  de  3  6.  ans.  *  Eoyez  la  vie  de  M.  Pafcal  par  mada¬ 
me  Perrier  3  l'apologie  des  religieufes  de  Port-Royal ,  2. 
part.  chap.  2.  Necrol.  de  Port-Royal ,  p.  3  91. 

PASCASE  RATBERT  non  PASCHASE  RAT- 
BERT ,  comme  on  le  lit  dans  le  Billion  aire  ,  abbé  de 
Corbie ,  ôcc.  'Il  eft  bon  d’ajouter  ce  qui  fuit  au  fujet  de 
deux  traités  de  cet  auteur ,  dont  on  nd  parlé  que  du 
Supplément .  II.  Partie. 
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premier  dans  le  Diltionaire  hifioriqùe  des  éditions  de 
17  2J.IS  de  173*.  Ce  premier  traité  eft  celui  Du  corps  & 
du  fang  du  Seigneur .  On  fçait  que  cet  écrit  eft  un  des 
plus  prétieux  monumens  du  IX.  liécle.  L’Auteur  y  ét-t- 
blit  iî  folidement  la  prélênee  réelle  de  Jefus-Chri^ 
dans  l’Euchariftie  ,  ôc  il  s’y  explique  avec  tant  de  pré~ 
cifion  fur  ce  myftére  ,  que  Poftèvin  l’appelle  un  Ecri¬ 
vain  prophétique  ,  qui  a  combattu  l’hérefie  de  Berenger 
près  de  deux  cens  ans  avant  la  nailïànce  de  cet  héré- 
barque.  C’eft  ce  qui  doit  faire  regretter  que  julqu’à 
l’édition  que  les  PP.dom  Martenne  &dom  Durant  vien¬ 
nent  de  donner  de  cet  ouvrage,  on  n’en  eût  point  eu  en¬ 
core  d  exaéle.  Le  Luthérien  Hiobe-Gaft  qui  en  donna 
la  première  édition  en  15 z 8.  en  avoit  retranché  des 
chapitres  entiers  -,  ôc  il  avoit  changé  dans  d’autres  cha¬ 
pitres  ,  non  -  feulement  des  exprefîions  ,  mais  encore 
des  phrafes  entières ,  pour  faire  croire  que  Pafcafe 
avoit  favorife  le  lèntiment  de  Luther.  Guillaume  Rat , 
doéteur  en  théologie  &  chanoine  de  Rouen,  faifant 
imprimer  en  1 540.  le  dialogue  de  Lanfranc  contre  Bs- 
renger ,  y  joignit  Je  livrç  de  Pafcafe-Ratbert  3  mais  il  le 
donna  fur  l’édition  de  Gaft ,  n’étant  point  inftruit  de 
la  fraude  de  cet  éditeur.  Nicolas  Mameran  eft  le  pre¬ 
mier  qui  l’ait  découverte  ,  ou  du  moins  qui  en  ait  aver¬ 
ti  le  public  ,  ce  qui  le  porta  à  donner  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  cet  ouvrage  en  1550.  fur  deux  manulcrits  qu’il 
trouva  à  Cologne.  Il  en  parut  une  autre  édition  en 
1561.  fur  quelques  manulcrits  d’Angleterre  j  ôc  le  P. 
Sirmond  ,  Jeluite  habile  ,  joignit  en  1618.  ce  traité  aux 
autres  ouvrages  de  Ratbert.  Mais  ces  différentes  édi¬ 
tions  ôc  celles  que  l’on  trouve  dans  les  bibliothèques 
des  Peres  ,  font  encore  bien  défeétueufes.  C’eft  ce  qui 
engagea  il  y  a  plufieurs  années  le  P.  Sabbatier  ,  fçavant 
Benediélin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  a  faire  une 
recherche  la  plus  exaéle  qu’il  pouvoit  des  manuferits 
de  •  ce  traité  ;  ôc  il  a  eu  la  confolation  d’en  trouver 
vingt ,  tous  anciens ,  ôc  donc  quelques-uns  même  font 
du  tems  de  Pafcafe.  Après  avoir  revû  attentivement  ôc 
corrigé  avec  foin  cet  ouvrage  fur  tous  ces  manulcrits  , 
il  a  communiqué  fon  travail  au  P.  Martene  ,  lôn  con¬ 
frère  ,  qui  en  a  fait  part  au  public  dans  le  tome  IX.  de 
fon  Amplijfima  colleélio ,  donné  en  17  3  3.  in  folio  ,  à  Pa^ 
ris.  Ratbert  qui  avoit  compole  ce  livre  pendant  la  pri— 
fon  de  l’abbé  Vala  ,  fuivant  le  P.  Martene  ,  le  revit 
étant  abbé  de  l’ancienne  Corbie  ,  ôc  le  dédia  au  roi 
Charles  le  Chauve.  On  trouve  dans  le  même  tome  IX. 
un  autre  livre  de  Pafcafc  Ratbert  fur  la  Foi ,  l’Elpé- 
rance  ôc  la  Charité  ,  qui  avoit  déjà  été  donné  au  pu¬ 
blic  par  le  P.  Pez  ,  Benediélin  Allemand  3  mais  lur  une 
copie  peu  exaéle  que  lui  avoit  fournie  M.  Eccard.  On 
le  donne  ici  fur  une  copie  collationnée  exaétement  avec 
un  manufcrit  de  l’abbaye  de  la  nouvelle  Corbie  en  Sa¬ 
xe.  Pafcafe  avoit  compole  cet  ouvrage  à  la  priere  de 
Warin  ,  abbé  de  la  nouvelle  Corbie. 

PASCHAL  I.  de  ce  nom  ,  pape  :  ajoutez  a  l’édition- 
de  ce  Dilhonaire  de  1 72 $ .  qu'il  fuccéda  â  Etienne  V. 

PASCHAL  IL  pape.  Dans  la  meme  édition  ,  Ion  dit 
que  Clement  III.  monta  après  lui  fur  le  fiége  de  Rome  i 
ce  fut  Gelale  II. 

PASCHAL  (  Pierre  )  gentilhomme  de  Languedoc 
ôcc.  Dans  les  éditions  du  Diélionaire  hifioriqùe  de  1727. 
(S  de  17 32.  il  efi  dit  qu'il  mourut  à  Touloufe  en  15  5  6. 

Il  ne  mourut  qu’en  1565. 

PASCHAL  (  Charles  )  vicomte  de  Quentc  ôc  de 
Dargni  ,  concilier  d’état ,  Ôcc.  Dans  les  memes  édi-> 
tions ,  il  efi  dit  qu  'il  nâquit  â  Caune  en  Piémont  i  Colo- 
miés  dans  là  Bibliothèque  choifie  ,  dit  à  Cuni ,  ville  du 
Piémont  :  c’eft  le  même  lieu ,  mais  on  écrit  ôc  on  pro¬ 
nonce  Com.  Ajoutez  aux  ouvrages  de  Charles  Palchal 
dont  on  n’a  point  parlé  ;  Car  oit  Pafchalu  preces  ,  à  Paris 
1 6 01.  in  Z4.  Des  obfèrvations  fur  les  annales  de  Tacite  , 
ôc  un  traité  de  Optimo  genere  elocutioms  ,  à  Rouen 
1  595.  in  1  z.  Il  efi  bon  aujfi  de  remarquer  que  Villiers 
Hotmail  dans  fon  petit  livre  intitulé  ,  1  ’AmbaJladeur  , 
a  pillé  continuellement  celui  de  Palchal  fur  le  meme 


20  PAS 

fojet ,  qu’il  avoit  intitulé  par  ccttc  raifon  Le  gît  us  ,  & 
qui  fut  imprimé  en  i  613.  m  40.  à  Paris.  A  l'égard  du 
traité  des  Couronnes  par  le  même  Charles  Pafchal ,  il 
falloit  l’intituler  Corona  ,  feu  res  omnis  Coronana  ex 
prifeorum  monumentis  illuflrata  ,  à  Paris  1610.  m  40.  cÿ 
non  fimplement  Corona  ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Ditho- 
naire  hifiorique.  M.  Beneton  de  Perrins  ,  écuyer ,  an¬ 
cien  gendarme  de  la  garde  du  roi ,  qui  a  donné  en  17  3,0. 
une  diflèrtation  françoife  fiir  les  Couronnes  ,  leur  ori¬ 
gine  &  leur  forme  ,  dans  le  tome  X.  fécondé  partie 
des  Mémoires  de  littérature  Zé  d'hifioire  recueillis  par 
le  P.  Defmolets  de  l’Oratoire  ,  fait  l’éloge  de  cet  ou¬ 
vrage  de  Pafchal.  M.  du  Cange  a  traité  la  même  matière 
dans  la  vingt-quatrième  diflèrtation  fur  l’hiftoire  de  S. 
Louis  par  le  lire  de  Joinville. 

PASMANS  (  Bartheiemi  )  étoit  de  Maflricht,  8c  doc¬ 
teur  en  théologie.  Son  mérité  lui  fit  donner  la  place  de 
prefident  du  college  d’Arras,  où  il  fit  beaucoup  de  bien. 
L’étude  de  la  théologie  fut  celle  à  laquelle  il  s’appliqua 
davantage;  &  il  s’efforça  d’entrer  par  lapureté  des  mœurs 
autant  que  par  fon  application  ,  dans  l’intelligence  des 
livres  faints.  Il  aimoit  la  jcuneflè ,  8c  il  conîàcra  fes  l'oins 
8c  fes  veilles  à  la  former  ,  foit  par  des  conférences  qu’il 
faifoit  aflîduement ,  foit  par  la  direction ,  foit  par  des 
exhortations  frequentes.  Il  eft  forti  du  college  d’Arras 
un  grand  nombre  de  fujets  qu’il  avoit  formés,  qui  ont 
éclairé  8c  édifié  plufîeurs  diocèfès,&  que  les  évêques  ont 
employés  avec  joie  dans  les  fonctions  du  miniftere.  M. 
Gottenies ,  évêque  de  Ruremonde ,  fè  fèrvit  très-utile¬ 
ment  de  lui  en  qualité  defècretaire  8c  de  confèiller.  On 
a  de  M.  Pafmans  un  grand  nombre  de  théfès  fur  les  ré¬ 
glés  des  mœurs ,  que  i’on  eftime  beaucoup  ,  8c  qui  ont 
fèrvi  de  guide  à  quantité  de  pafteurs  8c  de  théologiens. 
Ce  doéteur  eft  mort  à  Louvain  la  nuit  du  24  au  25 
-d’Août  de  l’an  1 690.  n’ayant  encore  que  49  ans.  Son 
grand  zele  l’avoit  épuife.  Il  étoit,  pour  ainfi  direy tou¬ 
jours  en  haleine.  Les  fondions  les  plus  pénibles  ,  &  les 
occupations  les  plus  continuelles,  faifoient  fes  délices, 
de  paroiftoient  ne  le  fatiguer  jamais.  *  Voyez,  fon  éloge 
contenu  dans  fon  papier  mortuaire  écrit  en  latin  confor¬ 
mement  à  l’ufage  des  Païs-Bas. 

PASOR ,  (  Matthias  )  profefïèur  en  théologie  à  Gro- 
ningue ,  8c c.  Dans  le  Diéltonaire  hifioricjue  édition  de 
172  j.  il  efi  dit  qu"A  11’a  donné  que  les  ouvrages  de  fon 
pere  qu’il  revit  avec  foin  :  l'on  s' efi  trompé  :  il  a  de  plus 
donné  au  public  un  recueil  de  thefos  aufquelles  il  avoit 
prefîdé  lui-même ,  8c  qui  avoient  été  foutenues  dans  fon 
école  ;  8c  un  traité  contenant  des  idées  generales  de 
quelques  foiences. 

PASQUIER.  (  Etienne  )  Ajoutez,  a  l'édition  du  Dic- 
tionaire  hifioricjue  de  1725-  qu  il  fut  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Paris,  enfuite  confèiller,  8c  enfin  avocat  general 
de  la  chambre  des  comptes.. .En  parlant  de  ï 'édition  de  fis 
lettres  il  efi  dit  que  celle  qu  A ndré  du  Chefoe  procura  en 
1619.  eft  la  meilleure  :  cette  édition  eft  bonne;  mais 
on  préféré  celle  que  l’on  a  donnée  en  1723.  avec  les 
autres  ouvrages  dePafquier,àTrevoux,  en  2.  vol.  in  folio. 
Cependant  le  catéchifine  des  Jefuites  manque  dans  cette 
édition ,  où  l’on  a  à  la  place  inféré  les  lettres  de  Nicolas 
Pafquier  fon  fils ,  qui  avoient  paru  féparement  en  1 6 1 3 .  à 
Paris.  - 

PASSAU  (  L’évêché  de  )  eft  fitué  dans  la  Bavière  fur 
le  Danube,  près  des  frontières  d’Autriche.  Il  doit  fon 
origine  à  l’archevêché  de  Lorch,  dans  la  haute  Autriche , 
qui  étoit  le  principal  parmi  les  quatre  premiers  évêchés 
de  Bavière.  La  ville  de  Lorch,en  latin  Laureacum ,  ayant 
été  défolée  par  Attila  roi  des  Huns ,  Theudon  duc  de 
Bavière  rétablit  cet  évêché  8c  celui  de  Saltzbourg  dans 
le  commencement  du  VII.  fiecîe.  Il  fit  prefènt  de  la 
ville  de  Pafîàu  à  Erchenfried  ,  premier  évêque  de  cette 
ville.  Ses  fucceflèurs  portèrent  pendant  quelques  fiecles 
le  titre  d’archevêques  de  Lorch.  Mais  for  les  oppofitions 
des  archevêques  de  Saltzbourg ,  Agapet  II.  fit  deux  évé- 
chés  de  Lorch  8c  de  Pafîàu.  On  divifà  l’ancienne  Nori- 
que,ou  la  Pannonie  en  deux  parties  par  rapport  à  la  jurif- 
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didion  fpirituelle  :  la  partie  orientale  devoit  être  lüjçtfif 
à  l’archevêque  de  Lorch  ,  8c  la  méridionale  à  celui  de 
Saltzbourg.  Chrifiian ,  troifiéme  évêque  de  Pafîàu  de¬ 
puis  Gérard  ,  élu  en  991.  abandonna  le  titre  d’archevê¬ 
que  ;  mais  l’évêché  de  Paflau  demeura  libre,  8c  immé¬ 
diatement  fiijetau  Pape.  En  1689.  le  cardinal  Jean  Phi¬ 
lippe  comte  de  Lamberg  ayant  fuccedé  dans  l’évêché  de 
Pafîàu  à  Sebaftien  ,  comte  de  Pæting  ,  voulut  reprendre 
la  dignité  archiepif copale  8c  l’ancienne  jurifdicfion  fpiri¬ 
tuelle  fur  les  pais  héréditaires  Impériaux  qui  y  .avoient 
appartenus  autrefois.  Il  fit  fa  demande  à  Rome  en  1 694. 
mais  on  lui  refulà  la  dignité  d’archevêque ,  8c  on  ne  lui 
accorda  que  la  jurifdiétion  qu’il  demandoit.  Le  chapitre 
de  la  ville  de  Pafîàu  eft  compofé  de  24.  chanoines,  qui 
doivent  tous  être  feigneurs  de  quelque  terre.  *  Velr 
fèri  Bojica.  Hund.  MetropoL  Saltzfi. 

PASSA  VANTE.  (  Jacques  )  Ajoutez,  que  fon  Spec- 
chio  délia  ver  a  penitenza  a  été  réimprimé  pour  la  troi- 
fiéme  fois  en  1  72  5.  in  40.  à  Florence. 

PASSER  AT.  (  Jean  J  Dans  les  éditions  du  Diéhonai- 
re  hiflorique  de  1725.  &  de  1732.  on  ne  parle  prejque 
que  de  fis  poèfies  :  il  falloit  faire  au  moins  mention  de 
fon  livre  de  Cognatione  htterarum  ,  imprimé  à  Paris  en 
1  606.  in  8°.  Jacques  Gillot  dit  dans  une  de  fes  lettres 
à  Scaliger  que  Pafïèrat  faifoit  tant  de  cas  de  cet  ouvra¬ 
ge  ,  qu’il  fouhaitoit  qu’après  fà  mort  on  ne  vît  jamais 
rien  de  lui  que  cela.  Scaliger  dit  du  même  dans  une 
lettre  à  Charles  Labbé  ,  A.ccepi  Pafieratii  libellum  de 
Cognatione  litterarum  ,  magis  utilem  nobis  quam  authort 
glomofum.  Rari  erunt  qui  eo  feiant  uti . . .  ego  fane  in 
cenfum  bonorum  eum  dedico.  M.  Baillct  s’eft  trompé  en 
mettant  la  mort  de  Pafïèrat  le  14.  de  Septembre.  1602. 
elle  arriva  le  1  2. 

PASSERI ,  (  Marcel  )  natif  d’Ariano  dans  le  royaume 
de  Naples,  fut  choifi  par  le  pape  ClementXII.  pour  fon 
auditeur ,  le  1 2.  Juillet  1730.  jour  de  fon  exaltation.  U 
avoit  déjà  cette  même  place  auprès  de  lui  pendant  qu’il 
n’étoit  encore  que  cardinal.  L’archevêché  de  Nazianze 
en  Cappadoce  ayant  été  propofo  pour  lui  dans  un  con- 
fiftoire  le  5  Marsi73 1  .il  fut  làcré  le  11  fti i van t  dans  l’é- 
glifè  des  Théatins  à  Rome  par  le  cardinal  Cienfuegos,» 
aftifté  des  archevêques  de  Patras  ,  &  d’Athènes  *,  8c  le 
3  1 .  du  même  mois  il  fut  déclaré  évêque  alfiftant  au  trô¬ 
ne.  Clement  XII.  voulant  reconnoître  les  longs  forvi- 
ces  qu’il  lui  avoit  rendus  pendant  30  années  avec  beau¬ 
coup  de  fidelité ,  le  créa  8c  déclara  cardinal  de  1  eglifo 
Romaine  le  2  8. Septembre  1 7  3  3 .  U  lui  donna  le  chapeau 
dans  un  confiftoire  public  le  premier  Oétobre  ,  8c  fie 
la  fonél-ion  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la  bouche  le  2.  Dé¬ 
cembre  fuivant ,  après  quoi  il  lui  aiîîgna  le  titre  prefby- 
teral  de  fàinte  Marie  d’Ara-Cœh ,  dont  il  prit  folemnel- 
lement pofïèffion  le  1  8-  Février  1734.  Il  fut  mis  en  mê¬ 
me  tems  dans  les  congrégations  du  concile ,  des  évê¬ 
ques  ,  8c  réguliers,  du  confiftoire  ,  8c  de  l’indice. 

PASSION  DE  JESUS-CHRIST  (  l’Ordre  de  la  } 
avoit  été  fondé  vers  l’an  1380  en  Angleterre  par  le  roi 
Richard  II.  8c  en  France  par  Charles  VI.  lorfque  ces 
princes  eurent  formé  le  defîein  de  conquérir  de  nou¬ 
veau  la  Terre-Sainte.  Leur  but  étoit  qu’en  le  rappellant 
les  circonftances  8c  la  fin  de  la  Paffion  de  Jefos-Chrift» 
les  Croifes  vécufïènt  avec  plus  de  piété  8c  de  régula¬ 
rité.  Il  y  eut  plus  de  onze  cens  chevaliers  qui  furent 
obligés  de  faire  les  trois  vœux  ,  8c  l’on  accorda  au 
grand-maître  une  autorité  qu’un  prince  auroit  enviée. 
Dans  les  folemnités  ils  portoient  un  habit  de  pourpre 
qui  defoendoit  jufqu’aux  genoux ,  8c  ils  étoient  ceints 
d’une  ceinture  de  foie.  Sur  la  tête  ils  portoient  une  ca¬ 
puche  rouge.  Leur  habit  ordinaire  étoit  couvert  d’un 
furtout  de  laine  blanche  ,  for  le  devant  duquel  on  voyoit 
une  croix  de  laine  rouge,  large  de  trois  doigts.  On  re- 
cevoit  aufîi  dans  cet  Ordre  des  veuves  qui  dévoient 
foigner  les  malades.  Mais  cet  Ordre  ne  dura  point.  Il 
y  en  a  même  qui  prétendent  qu’on  n’en  forma  que  le 
projet. 

PASSION.  {  Confrères  de  la  )  On  aappéllé  ainfi  une 
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focieté  de  g  ns  qui  s  croient  unis  à  la  fin  du  XIV.  fiecle 
pour  repréfenter  une  cfpece  depoëme  en  dialogue ,  inti¬ 
tulé  le  Àiyfiere  de  la  Paffion ,  8c  non  la  Comedie  de  la 
Paffion,  comme  plufieurs  l’ont  avancé,  ou  malignement, 
ou  par  ignorance.  Dès  l’année  1313.  le  roi  Philippe  le 
Bel  donna  dans  Paris  une  fête  très-fomptueufè,  où  le  roi 
d’Angleterre  Edouard  II.  qu’il  y  avoir  invité  le  trouva 
avec  ia  reine  là  femme  Ilàbeau  de  France.  Pendant  huit 
jours  que  la  fête  dura  ,  le  peuple  repréfenta  divers  fpec- 
tacles-,  tantôt  la  gloire  des  bienheureux,  tantôt  la  peine 
des  damnés,  &r  puis  diverfes  fortes  d’animaux  :  ce  der¬ 
nier  fpectacle  fut  appellé  la  proceffion  du  Renard.  Mais 
ce  fut  proprement  fous  le  roi  Charles  VI.  vers  la  fin  du 
même  fiecle  ,  que  les  pèlerinages  introduifirent  ces 
fpeétacles  de  dévotion.  Ceux  qui  revenoient  de  Jerufà- 
lem.  Si  de  la  Terre  fàinte,  de  fàint  Jacques  de  Com- 
poftelle ,  de  la  fàinte  Baume  en  Provence ,  de  fàinte  Rei¬ 
ne  ,  du  mont  fàint  Michel ,  de  Notre-Dame  du  Puy ,  8c 
de  quelques  autres  lieux  de  pieté  ,  compofbient  des  can¬ 
tiques  fur  leurs  voyages,  8c  y  mêloient  le  récit  de  la  vie 
8c  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  ou  du  jugement  dernier , 
d’une  manière  grofîîcre  ,  mais  que  le  chant  8c  la  fimpli- 
cité  de  ces  tans-la  fembloient  rendre  pathétique.  Ils 
chantoient  les  miracles  des  faints  ,  leur  martyre  ,  8c  cer¬ 
taines  fables  à  qui  la  créance  du  peuple  donnoit  le  nom 
de  vifions  &  d’apparitions.  Ces  pèlerins  qui  alloient  par 
troupes  ,8c  qui  s’arrêtoient  dans  les  rues  &  dans  les  pla¬ 
ces  publiques ,  où  ils  chantoient  le  bourdon  à  la  main  , 
le  chapeau  8c  le  mantelet  chargés  de  coquilles  8c  d’ima¬ 
ges  peintes  de  diverfes  couleurs ,  faifoient  une  efpece 
de  fpeétacle  qui  plut ,  8c  qui  engagea  quelques  bour¬ 
geois  de  Paris  à  faire  un  fonds  pour  acheter  un  lieu  pro¬ 
pre  à  lever  un  théâtre ,  où  l’on  reprefènteroit  ces  my- 
fteres  les  jours  de  fêtes  3  autant  pour  l’inflruétion  du 
peuple  que  pour  fon  divertilïèment.  C’efl  ce  que  M. 
Boileau  a  exprimé  dans  ces  vers ,  chant  troifiéme  de  fon 
art  poétique. 

Chez,  nos  dévots  ayeux  le  théâtre  abhorré 
Fut  longtems  dans  la  France  un  plaifir  ignoré 
De  pèlerins ,  dit-on ,  une  troupe  groffiere  > 

En  public  a  Paris  y  monta  la  première  , 

j Et  fottement  zelée  en  fa  fimplicité 

fotia  les  faints ,  la  vierge ,  cS  Dieu  par  piété. 

Leur  premier  eflài  Ce  fit  au  bourg  de  fàint  Maur  >  à  deux 
petites  lieues  de  Paris.  Us  prirent  pour  fujet  la  paillon 
de  Notre-Seigneur  :  ce  qui  parut  fort  nouveau ,  &  fit 
grand  plaifir  aux  fpeélateürs.  Le  prévôt  de  Paris  en  étant 
averti,  fit  une  ordonnance  le  3  de  Juin  1  3 5? 8-  portant 
défenfè  à  tous  les  habitans  de  Paris ,  à  ceux  de  faint 
Maur,  8c  autres  lieux  de  fà  jurifdiélion ,  derepréfen- 
ter  aucuns  jeux  de  perfônnages ,  foit  des  vies  des  faints 
ou  autrement ,  fans  congé  du  Roi  >  à  peine  d'encourir  fon 
indignation  ,  (£  de  forfaire  envers  lui.  Ce  qui  occafion- 
na  cette  ordonnance  ,  fut  la  liberté  que  ces  bourgeois 
prirent  de  jouer  dans  un  lieu  renfermé  ,  pù  peut-être 
ils  exigèrent  de  l’argent  des  fpeélateürs.  Car  près  de  20 
ans  avant  cette  reprefentation  de  fàint  Maur  les  myfieres 
étoient  en  vogue  dans  Paris.  Ces  fpeétacles  de  pieté’  pa- 
roiflbient  fi  beaux  dans  ces  fiecles  d’ignorance  que  l’on 
en  faifoit  les  principaux  ornemens  des  réceptions  des 
princes,  quand  ils  faifoient  leurs  entrées  3  comme  à  l’en¬ 
trée  folennelle  de  Charles  VI..  à  Paris,  le  1 1  •  de  Novem¬ 
bre  1580.  à  celle  de  la  reine  Ifàbeau  de  Bavière  fa  fem¬ 
me  en  Oélobre  1385.  8cc.  Çette  ordonnance  du  pré¬ 
vôt  de  Paris  obligea  les  nouveaux  aéleurs  à  fe  pourvoir 
à  la  cour ,  en  faifànt  ériger  leur  focieté  en  Confrérie  de 
la  paffon  de  Notre-Seigneur.  Charles  VI.  ayant  affilié  à 
quelques-unes  de  leurs  repréfentations ,  en  fut  fi  fatisfait 
qu’il  leur  accorda  le  4.  de  Décembre  1402.  des  lettres 
pour  leur  établifièment  à  Paris ,  que  l’on  trouve  impri¬ 
mées  en  plufieurs  endroits.  Peu  de  tems  après  avoir  ob¬ 
tenu  ces  lettres ,  les  confrères  de  la  Paffion ,  qui  a  voient 
déjà  fondé  le  fervice  de  leur  confrérie  à  l’hôpital  de  h 
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Croix  delà  Reine ,  depuis  dit  la  Trinité ,  formèrent  auffi 
le  defïein  de  s’y  établir.  Les  religieux  d’Hermieres  en 
Brie  ,  ordre  de  Prémontré  ,  qui  étoient  en  pofïèffion 
de  cet  hôpital ,  leur  en  ayant  loué  une  partie ,  ces  con¬ 
frères  y  firent  un  théâtre,  8c  donnèrent  au  peuple  les 
jours  de  fêtes ,  excepté  les  fôlcnnellcs  ,  divers  fpeétacles 
de  pieté,  tirés  du  nouveau  Tefiamcnt ,  qui  plurent  tel¬ 
lement  au  public  qu’on  avança  ces  jours-la  les  vêpres  cri 
plufieurs  égiifès,  afin  de  donner  le  tems  d’alfifter  à  ces 
pieux  amufemens.  Ce  nouveau  genre  de  plaifirs  devint 
tellement  à  la  mode ,  que  la  ville  de  Paris  ne  fut  pas  la 
feule  qui  le  goûta.  Rouen ,  Angers ,  le  Mans ,  Metz ,  fe 
fignalerent  à  l’envi ,  &  l’on  y  reprefenta  différais  my¬ 
fieres  avec  tout  le  fuccès  poffible.  Les  régnés  de  Char- 
lesVI.de  Charles  VII .  8c  une  partie  de  celui  de  Louis  XI. 
quoiqu’extrémement  agités  par  les  guerres  civiles,  dé¬ 
rangèrent  peu  ces  fpeétaçle.s  :  non  feulement  ils  continuè¬ 
rent  3  il  s’en  éleva  encore  d’autres  ,  tels  ceux  qui  furent 
donnés  par  les  Enfans  fans  fouci,8c  les  clers  de  la  Bazoche  '. 
Après  un  aflèz  long-tems  on  fè  dégoûta  enfin  de  ce? 
myfieres  qui  parurent  trop  fèrieux.  Les  aéleurs  qui  s’en 
apperçurent  voulant  fatisfaire  le  public  &  le  rappeller, 
mêlèrent  à  leurs  dévots  fpeétacles  des  fcénes  tirées  de  fù- 
jets  profanes  8c  burtefques ,  8c  nommèrent  ces  divertif- 
femens  feux  de  pois  pilés  ,  à  caufe ,  fàns  doute  ,  du  mé¬ 
lange  du  facré  8c  du  profane  qui  y  regnoit.  Mais  les 
confrères  trop  pieux  pour  repréfenter  eux-mêmes  ces 
pièces,  que  l’on  trouve  appellées  fottifes  dans  les  impri¬ 
més  qui  en  relient ,  confièrent  ce  foin  aux  Enfans  fans 
ouci ,  dont  le  chef  prenoit  la  qualité  de  Prince  des  jets  , 
ou  de  la  fottife.  En  1518-  François  I.  donna  aux  confrè¬ 
res  des  lettres  patentes  par  lefquelles  il  confirma  tous  les 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Charles  VI. 
8c  ils  continuèrent  leurs  repréfentations  jufqu’en  1535?- 
que  lamaifondela  Trinité  fut  de  nouveau  deflinée  a 
un  hôpital ,  fuivant  l’efprit  de  fa  fondation.  Les  confrères 
obligés  de  déloger  ,  prirent  à  loyer  une  partie  de  l’hôtel 
de  Flandres ,  ainfi  nommé  de  Guy  comte  de  Flandres  , 
qui  l’avoit  fait  bâtir  vers  l’an  1  3  00.  fur  la  place  qu’il  ve- 
noit  d’acheter  de  Pierre  Coquiliiere  ,  bourgeois  de  Pa¬ 
ris,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  rue-Coquilliere.  Ils  y  re- 
préfenterent  jufqu’en  1543.  que  François  I.  ordonna  la 
vente  8c  démolition  de  cet  hôtel ,  aulfi-bien  que  de  ceux 
d’ Arras, d’Etampes,&  de  Bourgogne.  Les  confréresache- 
tereiit  alors  une  portion  çonliderable  de  l’hôtel  de  Bour¬ 
gogne  ,  où  effc  aéluellement  la  comedie  Italienne.  Cet 
achat  ayant  été  confommé  en  1 5  48  de  parlement  de  Pa¬ 
ris  faifant  droit  en  partie  fur  la  requête  des  confrères 
qui  avoient  demandé  la  permilfion  de  recommencer 
leurs  fpeétacles ,  les  maintint  par  arrêt  du  1 7  de  No¬ 
vembre  de  la  même  année  à  repréfenter  feuls  des  pièces 
fut  ce  nouveau  théâtre ,  avec  défenfè  à  tous  autres  d’en 
repréfenter  dans  Paris  8c  la  banlieue,  autrement  que 
fous  le  nom  ,  l’aveu  ,  8c  au.  profit  de  la  confrérie  3  mais, 
par  le  même  arrêt  il  fut  ordonné  aux  confrères  de  ne 
donner  fur  ce  même  théâtre  que  des  fujets  profanes  ,, 
licites ,  8c  honnêtes  ,  avec  défênfes  d’y  reprefenrer  au¬ 
cun  myftere  de  la  Paffion ,  ni  autres  myfieres  facrés. 
Ainfi  furent  bannies  les  pièces  du  premier  théâtre  Fran¬ 
çois  :  toutes  devotes  dans  leur  origine ,  mais  qui  avoient 
dégénéré  en  un  mélange  monflrueux  de  moralités  8c 
de  bouffonneries,  auffi  defagreable  aux  gens  d’efprit » 
qu’injurieux  à  la  religion.  Les  confrères  voyant  cet  ar¬ 
rêt  ,  8ç  croyant  qu’il  ne  leu  r  convenoit  point  de  repré¬ 
fenter  dçs  pièces  profanes  ,  louèrent  leur  hôtel  8c  leur 
privilège  à  une  troupe  de  comédiens  qui  fe  forma  pour 
lors  ,  en  fe  refervant  néanmoins  deux  loges  pour  eux  8c 
pour  leurs  amis,  qu’on  appella  Les  loges  des  maîtres* 
Les  myfieres  qui  nous  refient  des  confrères  de  la  paffion, 
font  la  conception ,  la  paffion  8c  la  refurreélion  de  J.  C. 
ce  qui  forme  fix  poemes  diflingués  par  journées.  La  con¬ 
ception  faitla  première  3  la  palfion  les  quatre  fuivantes  3 
8c  la  refurreélion  la  fixiéme.  Cette  méthode  de  compo- 
fer  par  journées  une  certaine  quantité  d’évenemens ,  ne 
fe  perdit  pas  tout-àrfait  lorfque  les  confrères  quittèrent 
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le  théâtre  :  car  Hardy  qui  travailloit  fous  Henri  IV.  8c 
qui  travailla  quelque  tems  fous  Louis  XIII.  compofâ  les 
amours  de  Théagene  8c  de  Charicléeen  8 -journées  •,  8c 
du  Rier  qui  parut  long-tems  après  donna  en  deux  jour¬ 
nées  les  amours  de  Leucippe  8c  de  Clitophon  ;  8c  réelle¬ 
ment  on  jouoit  ces  pièces  dans  les  tems  indiqués  par  le 
titre.  Jean  Michel,  poète  Angevin ,  pafle  communé¬ 
ment  pour  l’auteur  du  myftere  de  la  paillon  :  mais  il  eft 
fur  que  cette  piece  étoit  connue  avant  lui  ;  qu’il  n’a  fait 
au  plus  que  la  revoir  ;  &  il  eft  prefque  certain  que  c’eft 
l’ouvrage  de  plufieurs  perfonnes.  *  Voyez,  le  Traité  de 
la  Police  par  M.  de  la  Mare  ;  l'hijlorre  de  la  ville  de  Pa¬ 
ns  ,  par  Dom  Felibien  ;  Vhiftoire  du  théâtre  François 
tome  I.  en  plufieurs  endroits  ;  les  notes  de  M.  Brollette 
fur  le  chant  3.  de  l’art  poétique  deM.  Defpréaux. 

PATERA  ou  PATERIUS  (  Artius  )  comme  on  lit 
dans  te  Diélionatre  hiftorique ,  édition  de  1 7  2  y.  mais  il 
faut  lire  Attius. 

PATERIUS  ,  difciple  de  S.  Grégoire.  Dans  cet  arti¬ 
cle  on  cite  le  P.  Oudin  fans  déftgner  quel  eft  (ouvrage 
de  cet  auteur  auquel  on  renvoie.  C’eft  à  fon  Supplemen- 
tum  ad  Scriptores  Eccleftaflicos  à  Bellarmino  omiftos  , 
qu’il  donna  étant  encore  Catholique  •,  &  par  cette  rai- 
fton  on  devoit  dire  ,  Voyez  Cafimir  Oudin  ,  alors  reli¬ 
gieux  Prémontré  ,  8c  depuis  apoftat  de  la  religion  Ca¬ 
tholique.  Voyez.  OUDIN. 

PATIN.  (Guy)  Dans  l’édition  du  Diél.  hift.  de  1725. 
en  le  dit  de  Houdan  en  Bray  ,  à  trois  lieues  de  Beauvais. 
Houdan  eft  une  ville  de  l’ifle  de  France ,  à  1 1  lieues  de 
Paris  vers  le  couchant.  On  dit  aujft  qu’il  avoit  dans  le 
vifage  quelque  air  de  refïèmblance  avec  les  médaillés  an¬ 
tiques  qui  nous  reftent  de  Cicéron.  Ajoutez,  que  e  eft  M. 
Hagudfau ,  avocat  de  Lyon  ,  ami  de  Patin  ,  qui  a  fait  le 
premier  cette  découverte.  Gui  Patin  n ’étoit  pas  né  en 
1603.  comme  on  (a  dit  au  même  endroit ,  (£  comme  on  F  a 
répété  dans  F  édit  ion  de  1751.  mais  le  30  d’Août  1601. 

PATIN  (  Charles  )  fils  du  precedent.  Mêmes  éditions , 
ajoutez  à  fes  ouvrages  :  De  numiftmatibus  qutbufdam  Ne- 
ronis  difquifttio ,  à  Breme  en  1681.  Diftertatio  Thera- 
peutica  de  pefte,  à  Aufbourg  en  1683.  Theftaurus  numift- 
matum  d  Petro  Mauroceno  colleélorum,  àVenife  en  1684. 
Comment arius  in  très  inftcriptiones  grœcas  ,  à  Padoue  en 
1685.  Comment  arius  in  monument,  antiq.  Marcellin a,  à 
Padoue  en  168  8-  Commentarius  in  Cenotaphium  Mar  ci 
Aftorü, médici  Caftans  Auguft.  à  Padoue  en  1689.  La 
préfacé  de  fès  Familiœ  Romanœ  eft,  félon  Gui  Patin,  de 
Henri-Louis  de  Lomenie  de  Brienne ,  qui  de  fecretaire 
d’état  embraflâ  le  parti  de  l’Eglife  ,  8c  mourut  en  1 698. 
Voyez.  LOMENIE. 

PATIN.  (  Charlotte-Catherine ,  8c  Gabrielle-Char- 
lotte  )  Ces  deux  fçavantes  étoient  filles  de  Charles 
Patin  ,  fils  de  Guy.  Elles  ont  été ,  aufîî-bien  que  leur 
mere  ,  de  l’academie  des  Ricovrati  de  Padoue  ,  8c  com¬ 
me  elle,  elles  ont  auffi  compofe  quelques  ouvrages. 
Charlotte-Catherine  prononça  à  Padoue  le  dernier  Oc¬ 
tobre  1683.  une  harangue  latine  fur  la  levée  du  fiege 
de  Vienne  ,  qui  a  été  imprimée  la  même  année  ,  8c  de¬ 
puis  en  1691.  dans  fès  tabella  fteleélœ.  On  trouve  dans  le 
journal  de  Lipftc  de  l’an  1691.  p.  2 37.  l’extrait  d’une  de 
jfès  lettres  aux  Journaliftes ,  où  elle  défend  un  ouvrage 
de  fon  pere  fur  le  tomtfcau  de  Marcellin  qu’ils  avoient 
critiqué.  Elle  a  publié  encore  le  livre  fuivant  :  PabelU fe¬ 
leélœ  ac  explicatœ  à  Carola-Catbarina  Patina ,  Parifina  , 
academie  a ,  Patavii  infol.  cum  fig.  C’eft  l’explication  de 
41.  tableaux  des  plus  fameux  peintres  que  l'on  y  voit 
gravés.  Il  y  a  une  42e.  eftampe  qui  repréfénte  la  famille 
de  Charles  Patin.  Gabrielle-Charlotte  a  publié  aufti  une 
difîcrtation  latine  furie  Phénix  d’une  médaillé  d’Antonin 
Caracalla  :  De  Phœnice  in  numiftmate  imp.  Antomm  Ca- 
raca/lœ  exprefta,  V ênetiis  1  6 83.  m  4.  Elle  a  prononcé  ou¬ 
tre  cela  dans  l’academie  de  Padoue  en  1685.  le  panégy¬ 
rique  de  Louis  XIV.  *  Niceron ,  Mem.  pour  ftervir  à 
Fhift.  des  hommes  illuftres  dans  la  republique  des  lettres 
Som.  X.  p.  t>  0.  9  1 . 

PATISSON.  (  Mamert)  Subftttuez.  cet  article  à  celui 
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qu'il  a  déjà  dans  le  Diélionaire.  Patiflbn  imprimeur  cé¬ 
lébré  ,  étoit  d’Orléans,  8c  homme  habile  en  grec,  en 
latin ,  8c  en  fâ  langue  maternelle.  Il  époufâ  la  veuve  de 
Robert  Etienne ,  pere  de  Henri ,  en  1  5  80.  8c  imprima 
dans  la  maifon  de  cet  Etienne ,  dont  il  avoit  l’imprimerie 
&  la  marque.  Il  mourut ,  non  en  1606.  comme  plufieurs 
l’ont  dit ,  mais  en  1600.  LaCroix  du  Maine  en  parle 
dans  fâ  Bibliothèque  Françoifte  ;  8c  la  Caille  dans  fon 
Hiftoire  de  F  imprimerie  83  de  la  librairie.  Il  eut  un  fils 
nommé  Philippe  Patiflbn  qui  fut  auffi  imprimeur,  mais 
qui  eft  peu  connu. 

PATKUL ,  (  Jean  Reinold  )  ambalîâdeur  8c  general 
du  Czar  Pierre  Alexiowits ,  empereur  de  Mofcovie  , 
étoit  Livonien  de  nation  ,  &  eft  devenu  malheureufê- 
ment  célébré  par  fa  mort  tragique  arrivée  au  commen¬ 
cement  de  ce  fiécle  (  le  XVIII. )  Charles  XI.  roi  de  Suè¬ 
de  ,  pere  du  fameux  conquérant  Charles  XII.  ayant  dé¬ 
pouillé  la  Livonie  de  fès  privilèges,  &  d’une  partie  de 
fès  biens ,  Patkul  fut  député  de  la  noblefîè  Livonienne 
pour  porter  au  roi  de  Suede  les  plaintes  de  fâ  province. 
Il  fit  à  fon  maître  une  harangue  refpeétueufê ,  mais  forte 
8c  pleine  de  cette  éloquence  mâle  que  donne  la  cala¬ 
mité  quand  elle  eft  jointe  à  la  hardieflé.  Charles  XI.  qui 
diffimuloit  quand  il  ne  fe  livroit  pas  aux  emportemens 
de  fa  colere ,  ne  parut  pas  s’offenfér  des  difeours  de 
Patkul ,  8c  lui  frappant  même  doucement  fur  l’épaule  , 
»  Vous  avez  parlé  pour  votre  patrie  en  brave  homme  , 
»  lui  dit-il ,  je  vous  en  eftime ,  continuez.  «  Mais  peu 
de  jours  après  il  le  fit  déclarer  coupable  de  leze-majefté, 
8c  comme  tel  condamner  à  la  mort.  Patkul  indigné , 
mais  ne  pouvant  fe  venger  pour  lors,  prit  la  fuite,  porta 
dans  la  Pologne  fès  reflèntimens ,  8c  fut  general  du  roi 
Augufte ,  qu’il  follicita  à  faire  la  guerre  à  la  Suede  après 
la  mort  de  Charles  XI.  8c  furtout  à  conquérir  la  Livo- 
vie  ,  dont  la  conquête  lui  parut  facile ,  tant  qu’il  n’eut 
pas  éprouvé  la  valeur  extraordinaire  de  Charles  XII. 
qui  s’eft  rendu  fi  redoutable  dès  fâ  plus  tendre  jeunefîè. 
Ses  follicitations  eurent  leur  effet  :  le  roi  A.ugufte  porta 
fes  armes  dans  la  Livonie ,  8c  affiegea  enperfbnne  la  ville 
de  Riga ,  capitale  de  cette  province.  Patkul  en  preflâ  le 
fiege  avec  l’opiniâtreté  d’im  homme  qui  ne  refpire  que 
la  vengeance  :  mais  le  roi  de  Pologne  fut  obligé  de  le 
lever ,  8c  de  fè  retirer.  Patkul  quitta  bientôt  lui  même  le 
fervice-  de  ce  prince.  Son  efprit  altier  8c  vif  s’accommo¬ 
dant  mal  des  hauteurs  du  general  Fleming,  favori d’Au- 
gufte,  plus  impérieux  8c  plus  vif  que  lui;  il  paiîa  au 
fervice  du  Czar  Alexiowits  qui  l’employa  avec  pîaifir  , 
l’envoya  ambafîâdeur  en  Saxe ,  le  déclara  general ,  8c  s’en 
fervit  dans  plufieurs  occafions  importantes.  Patkul  de 
fon  côté  montra  beaucoup  de  zele  pour  fon  nouveau 
maître  ;  8c  ce  fut  ce  zele  qui  attira ,  en  partie  fâ  perte. 
Pendant  qu’il  étoit  auprès  du  roi  Augufte  de  la  part  du- 
Czar  ,  s’étant  apperçu  que  Fleming  8c  le  chancelier  de 
Saxe  vouloient  propofèr  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fût  à  Charles  XII.  roi  de  Suede ,  dont  les  armes  toujours 
viélorieufès  étoient  extrêmement  redoutées  du  roi  de 
Pologne ,  il  forma  le  deflèin  de  prévenir  ces  deux  média¬ 
teurs  ,  8c  de  ménager  lui-même  un  accommodement 
entre  le  Czar  8c  la  Suede.  Le  chancelier  de  Saxe  éventa 
fon  projet ,  obtint  qu’on  fe  fâisît  de  fa  perfonne ,  &  Pat¬ 
kul  fut  arrêté  à  Drefde  8c  fait  prifbnnier.  Le  roi  Au¬ 
gufte  dit  au  Czar  que  c’étoit  un  perfide  qui  les  trahif* 
fbit  tous  deux  :  ce  qui  étoit  faux  ;  8c  néanmoins 
Patkul  en  fut  la  viétime.  Charles  XII.  s’étant  rendu 
maître  de  la  Pologne,  8c  ayant  obligé  le  roi  Augufte 
d’en  quitter  la  couronne ,  que  ce  conquérant  mit  fur  la 
tête  de  Staniflas  Lecfinsky ,  palatin  ,  n’accorda  la  paix  an 
roi  détrôné  qu’en  lui  impofant  plufieurs  conditions» 
dont  l’une  fut  qu’il  lui  hvreroit  Jean  Patkul ,  qui  étoit 
né  fujet  de  la  Suede.  Le  Czar  le  redemandoit  dans 
le  même  tems  comme  étant  fon  ambafîâdeur,  8c  fè 
plaignoit  qu’on  avoit  violé  en  fâ  perfonne  le  droit  des 
gens.  Patkul  étoit  alors  enfermé  dans  le  château  de 
Koniftingen  S  axe,  ignorant  la  fin  tragique  quil’atten- 
doit  dans  peu,  Augufte  vouloir  le  fauver ,  fbn  honneur 
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i’y  cngageoif  ;  d’un  autre  côté  il  craignoit  de  ne  pas 
"obéir  à  Charles  3  les  menaces  de  ce  prince  l’épouvan- 
toient.  Pour  concilier  ces  divers  interets  il  crut  pouvoir 
prendre  ce  parti  :  il  envoya  des  gardes  pour  livrer  le 
prifonnier  aux  troupes  Suédoifès,  mais  auparavant  il 
envoya  au  gouverneur  de  Konifting  un  ordre  fècret  de 
laiflèr  échapper  Patkul.  Mais  l’avarice  du  gouverneur 
rendit  ce  dernier  projet  inutile  :  il  voulut  exiger  que  le 
prilonnier  rachetât  la  liberté  •,  celui-ci  s’obftina  à  refufèr 
ce  qu’il  demandoit ,  8c  pendant  cet  intervalle  les  gardes 
commandés  pour  s’en  fâifir  ,  arrivèrent  8c  le  livrèrent 
immédiatement  à  quatre  capitaines  Suédois,  qui  l’em- 
menerent  d’abord  au  quartier  general  d’Alvanftad ,  où  il 
demeura  trois  mois ,  attaché  à  un  poteau  avec  une  grollè 
chaîne  de  fer.  De-là  il  fut  conduit  à  Calîmir.  Charles 
XII.  élevé  dans  les  principes  du  defjaotifme ,  oublia  que 
Patkul  étoit  ambalîadeur  du  Czar ,  8c  fe  lôuvenant  feu¬ 
lement  qu’il  étoit  né  fon  fujet ,  il  ordonna  au  conlèil  de 
guerre  de  le  juger  avec  la  derniere  rigueur.  Ce  mal¬ 
heureux  fut  condamné  à  être  rompu  vif,  8c  à  être  mis 
en  quartiers.  Un  chapelain  vint  lui  annoncer  qu’il  falloit 
mourir  ,  fans  lui  apprendre  le  genre  du  fupplice.  Patkul 
répandit  beaucoup  de  larmes  à  cette  nouvelle  •,  mais 
quand  on  l’eut  conduit  au  lieu  du  fupplice ,  &  qu’il  eut 
vu  les  roues  8c  les  pieux  drefiès ,  il  tomba  de  frayeur 
dans  des  con vrillions  violentes ,  &  fe  rejetta  dans  les 
bras  du  miniftre ,  qui  l’embrafïà  en  le  couvrant  de  fon 
manteau  8c  en  pleurant.  Alors  un  officier  Suédois  lut  à 
haute  voix  un  papier  dans  lequel  étoient  ces  paro¬ 
les  :  «  On  fait  fçavoir  que  l’ordre  très  -  exprès  de  la 
«  majefté ,  notre  feigneur  très-clement ,  eft  que  cet 
»  homme  qui  eft  traître  à  la  patrie ,  foit  roué  8c  écartelé 
«  pour  réparation  de  fes  crimes  ,  8c  pour  l’exemple  des 
«  autres ,  &c.  «  A  ces  mots  de  prince  très-clement  : 
3>  Quelle  clemence  !  ■  dit  Patkul  ;  8c  à  ceux  de  traître 
3->  à  la  patrie  :  Helas  ,  dit-il ,  je  l’ai  trop  bien  fervi. 

Il  reçut  x  6  coups ,  8c  fôuftrit  le  fupplice  le  plus  long  8c 
le  plus  affreux  qu’on  puiflè  imaginer.  Ses  membres 
coupés  en  quartiers  refterent  expofés  fur  des  coteaux 
jufqu’en  1713.  qu’Augufte  étant  monté  fur  fon  thrône, 
les  ht  l'aflembler  8c  mettre  dans  une  caflètte.  La  mort  de 
Patkul  n’a  point  fait  d’honneur  au  roi  de  Suede ,  qui  par 
cette  mort  cruelle  avoit  plus  cherché  à  fe  venger  qu’à 
punir.  *  Arouet de  Voltaire,  hifi.  de  Charles  XII.  t.  1. 
en  differens  endroits. 

PATRICE  ,  vulgairement  PATRIZIO  (  François  ) 
né  à  Cliffe  dans  l’Iftrie  au  domaine  de  Vende,  profef- 
feur  à  Ferrare  ,  fameux  philofophe  8c  célébré  par  lès 
écrits  mourut  à  Rome  âgé  de  67.  ans,  l’an  x  597.  Mais 
il  eft  faux  qu’il  ait  été  décapité  ,  comme  l’a  dit  M.  Bail- 
let  dans  fes  Jugemens  des  Içavans.  L’erreur  vient  de  ce 
qu’au  XV.  fiécle  il  y  a  eu  un  François  Patrice  ,  Siennois , 
dont  nous  avons  un  livre  de  Regno  ,  &  un  autre  de 
Republie  a ,  difciple  de  Philelphc  8c  depuis  évêque  de 
Gaette.  Celui-ci  s’étant  trouvé  enveloppé  dans  une  fé- 
dition  arrivée  à  Sienne  en  1457.  Le  bruit  courut  qu’il 
avoit  été  arrêté ,  8c  condamné  à  perdre  la  tête.  Raphaël 
Volaterran  l’a  ainft  rapporté  1.  5 . 8c  1.  21.  Mais  Philelphe 
mieux  informé  nous  rapporte  ainlî  le  fait  dans  la  fécon¬ 
dé  lettre  du  quatorzième  livre ,  datée  du  dernier  Dé¬ 
cembre  14  5  7.  Votre  lettre  m’a  été  d’autant  plus  agréa¬ 
is  ble  que  j’y  ai  appris  le  bon  état  de  votre  lànté ,  8c  des 
i>  nouvelles  certaines  de  François  Patrice  que  l’on  nous 
»>  avoit  dit  mort  ,  8c  que  vous  m’apprenez  être  vi- 
s>  vant.  Un  bruit  fâcheux  étoit  parvenu  jufqu’à  nous 
»  au  fujet  de  cet  ami  ,  dont  on  nous  avoit  alluré 
qu’il  avoit  fini  là  vie  par  un  honteux  fupplice.  » 
Selon  ce  témoignage  il  n’eft  pas  vrai  que  le  profefieur 
de  Ferrare  ait  même  jamais  couru  le  rifque  d’être  dé¬ 
capité  ,  comme  il  eft  faux  auffi  que  l’évêque  de  Gaëtte 
l’ait  été  réellement  ,  quoiqu’il  y  ait  été  expofè.  Le  pre¬ 
mier  a  fait  une  poétique  imprimée  en  italien  à  Ferrare 
l’an  15  86.  m  40.  divifée  en  deux  décades  ,  dans  la  pre¬ 
mière  dcfquelles  ,  intitulée  la  Deçà  Ifloriale  ,  il  parle  des 
poètes  Grecs  8c  Latins  en  hiftorien  -,  dans  la  fécondé 
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qu  il  nomme  la  Deçà  difputatafil  propofe  un  grand  nom¬ 
bre  'de  queftions  importantes  touchant  les  réglés  de 
l’art.  Erythreus  qui  a  compté  trois  décades  de  cet  ou¬ 
vrage  s’eft  trompé.  Voyez,  le  refte  de  ce  qui  regarde 
les  deux  François  Patrice  ,  à  leur  article  dans  le  Dic- 
tionaire.  Ce  que  nous  'venons  de  dire  étoit  un  fkpplémenc 
nécefaire.  *  M.  de  la  Monnoie  ,  notes  fur  les  ‘fugemens 
des  fçavans  de  M.  Baillet ,  t„  3  •  p.  29  3  •  Ribltotheque  ita¬ 
lique  ,  t.  2.  p,  21 . 

P ATRICK  (  Simon  )  prélat  Anglois  ,  étudia  à  Cam¬ 
bridge  où  il  fut  reçu  membre  du  collège  de  la  reine  ,  8c 
il  en  devint  enfuite  préfident.  U  fut  fucceffivement  cu¬ 
ré  de  Batterfea^  en  Surrëy  ,  &  de  S.  Paul  à  Coventgar- 
den.  Il  fut  aufti  nomme  prédicateur  du  roi  ,  loûdiacre 
de  Weftmunfter,  8c  en  1680.  doyen  de  Peterlbourg 
apres  la  mort  de  Jacques  Duport.  Guillaume  III.  étant 
monté  fur  le  trône  d’Angleterre ,  Patrick  fut  nommé 
en  1  689*  eveque  de  Chichefter ,  8c  en  cette  qualité  il 
fut  un  des  trente  nommés  par  le  roi  pour  la  correétion 
de  la  liturgie  Anglicane  8c  la  réunion  avec  les  Prefby- 
teriens.  Il  fut  chargé  particuliérement  de  revoir  toutes 
les  colleétes  ou  oraifons  de  l’année.  En  1691.  il  pafia  à 
l’évêché  d’Ely  à  la  place  de  Turner  qui  avoit  refufé  de 
prêter  ferment  au  roi  Guillaume  &  à  la  reine  Marie.  Il 
mourut  en  1707.  On  affùre  qu’il  avoit  une  grande  con- 
noiffànce  des  antiquités  Judaïques  &  Chrétiennes  ,  des 
philofophes ,  des  poètes  même  Grecs  8c  Latins  ,  8c  ce 
qui  convenoit  encore  mieux  à  Ion  état ,  de  l’Ecriture- 
Sainte  ,  de  la  Théologie  8c  de  la  Morale.  Il  paflè  poux- 
un  des  meilleurs  commentateurs  Anglois  de  l’Ecriture- 
Sainte.  Burnet  dit  de  lui  ,  qu’il  étoit  grand  prédica¬ 
teur  ,  qu’il  écrivoit  beaucoup  8c  bien ,  fur-tout  fur  la 
bible ,  qu’il  étoit  laborieux ,  qu’il  menoit  une  vie  aufte- 
re  3  mais  qu’il  etoit  trop  dur  envers  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  fon  fentiment.  Outre  plufieurs  écrits  fur  differens 
fujets  de  morale  8c  de  Ipiritualité ,  qu’il  a  publiés  en  an¬ 
glais  ,  il  a  donné  dans  la  même  langue  des  commen¬ 
taires  fur  le  Pentateuque  en  cinq  volumes  m  40.  en 
1  69  5 . 8c  1 700.  fur  l’Exode  &  le  Levitique ,  à  Londres 
féconde  édition  en  1704.  in  40.  Une  Paraphrafe  des 
Proverbes  8c  des  Cantiques  in  g  ’,  en  1681.  Une  autre 
de  l’Ecclefiaftique  8c  du  Cantique  des  Cantiques  m  8  .  en 
16  S  5  •  Ces  commentaires  ont  tous  été  imprimés  à  Lon¬ 
dres.  ¥  Burnet ,  hijloire  de  la  réformation  d’ Angleterre. 
Le  Neve ,  Fafti  anglici.  Le  Long ,  Ribhotheca  facra ,  édi¬ 
tion  in  folio ,  page  895.  Cet  auteur  a  ignoré  la  mort  de 
Patrick. 

PATRIS  ou  PATRIX.  (  Pierre  )  Ajoutez  ce  qui  fuit 
à  ce  que  l’on  en  a  dit  dans  les  éditions  du  DiEiionaire  de 
17-25.  &  de  1732.  Il  étoit  petit-fils  d’ExiENNE  Patris 
Provençal,  de  Beaucaire  ,  qui  étant  venu  à  Caen  en 
1  6  A 1.  lorfque  le  parlement  de  Rouen  envoya  des  dé¬ 
putés  de  fon  corps  pour  reformer  l’univerfité  ,  fut 
choih  par  eux  pour  être  profeiïèur  du  droit  civil ,  8c 
quelque -tems  après  il  fut  confeiller  au  même  parle¬ 
ment  :  Claude  fon  fils  fè  contenta  d’être  confeiller  au 
bailliage  de  Caen.  Ce  Claude  eut  de  Marguerite  de 
Bourgueville ,  fille  de  Charles  de  Bourgueville  fieur  de 
Bras ,  Pierre  Patris  dont  nous  parions.  Il  l’éleva  dans  l’é¬ 
tude  des  loix  :  mais  ce  qu’on  en  a  déjà  dit  dans  le 
Diétionaire  montre  que  celui-ci  en  fit  peu  d’ufàge.  Il  fui- 
vit  fon  goût  pour  la  poëfie  ,  8c  juqu’à  l’âge  de  qua¬ 
rante  ans  qu’il  demeura  dans  fa  patrie  ,  il  fit  par  fon 
efprit  &  par  fon  enjouement  les  délices  d’un  grand 
nombre  de  compagnies.  Il  entra  vers  cet  âge  chez  Ga fi- 
ton ,  duc  d’Orléans  ,  comme  on  l’a  dit  ;  la  cour  de  ce 
prince  furpaftoit  celle  du  roi  fon  frere  en  beauté  d’ef- 
prit ,  en  politeffè  ,  8c  en  agrément.  Patris  fuivit  conf- 
tamment  la  fortune  de  Gafton  ,  8c  après  fa  mort ,  il 
fè  tint  attaché  à  celle  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  fâ 
veuve.  U  n’a  jamais  été  marié.  La  pieté  ayant  touché 
fon  cœur  plufieurs  années  avant  là  mort  ,  il  fupprima 
autant  qu’il  lui  fut  poffible  les  poefies  licentieufes  de  fâ 
jeunefîè  ,  8c  en  compofâ  fur  des  fujets  de  pieté  ou  1  on 
retrouve  le  même  naturel ,  8c  en  quelque  forte  le  même 
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fol  que  Toii  voit  dans  les  premières',  &  l’on  y  apperCoît 
de  plus  un  grand  fonds  de  religion  ,  8c  un  cœur  pénétré 
de  repentir  de  fes  fautes.  Il  fit  imprimer  ce  recuil  de 
poëfies  à  Blois  l’an  1660.  fous  ce  titre  ,  La  mifencorde 
de  Dieu  fur  un  pécheur  pénitent ,  8c  le  dédia  à  Gafton  , 
duc  d’Orléans ,  fon  maître  qui  mourut  la  même  année  à 
Blois  même  le  2.  de  Février.  Patris  continua  de  vivre  à 
Paris  en  homme  qui  penfoit  férieufement  à  la  derniere 
heure ,  8c  tout  le  monde  c'onnoît  les  vers  qu’il  fit  quel¬ 
ques  jours  avant  quelle  arrivât ,  8c  qui  commencent 
aiiifî  > 

Je  penfois  cette  nuit  que  de  mal  confnmé -, 

Cote  a  cote  d'un  pauvre  on  m  avait  inhumé ,  î£c. 

Il  mourut  à  Paris  le  6.  d’Otftobre  1671.  âgé  de  88-  ans, 
étant  né  à  Caen  en  1583.  Il  repofè  dans  l’églife  des  reli- 
gieufos  du  Calvaire.  Il  eh  encore  auteur  de  la  Plainte  des 
ctin fanes  qui  n  av oient  pas  l'honneur  d'entrer  dans  le  nom 
de  Neufgermam.  Cette  pièce  ingénieufe  le  trouve  dans 
les  œuvres  de  Voiture  qui  y  répondit.  M.  Titon  duTil- 
lét  a  donné  place  à  Patris  dans  fon  parnaffo  françoi s  in 
folio  :  mais  il  en  dit  très-peu  de  choie.  *  V yez.  M.  Huet 
dans  fos  origines  de  Caen ,  féconde  édition  ,  &  dans  fon 
Commentanus  de  rebus  ad  eum  pertinentibus  ,  p.  177. 
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PATRIZI,  (  Jean  )  Romain,  né  le  14.  Décembre 
itS  58-  fut  fuccefîîvement  clerc  de  la  chambre  apoftoli- 
que  ,  votant  de  la  fignature  de  grâce  au  mois  de  Mars 
169,6.  furintendant  des  rues  &  des  chemins,  au  mois 
d’Oétobre  1701.  puis  nommé  nonce  apoftolique  à  Na¬ 
ples  ,  &  archevêque  de  SeJeucie  ,  déclaré  évêque  allîf- 
rant  au  trône  pontifical,  le  5.  Mars  1702..  établi  au 
mois  de  Décembre  fiiivant  par  un  bref  particulier  du 
pape  adminiftrateur  du  fpiritnel  &:  du  temporel  de  l’ar¬ 
chevêché  de  Naples ,  le  fiége  étant  vacant ,  la  collation 
des  bénéfices  feulement  refervée  au  S.  Siégé ,  8c  fait 
enfin  tréforier  général  de  la  chambre  apoftolique  le  1. 
Août  1707.  Le  pape  Clément  XI.  qui  le  gratifia  d’une 
perifion  de  500.  écus  au  mois  de  Décembre  1714.  le 
créa  cardinal  de  la  fàinte  églifo  Romaine  le  16.  Décem¬ 
bre  1715.  8c  fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau 
le  19.  du  même  mois.  Il  lui  affigna  le  titre  prefbyteral 
des  quatre  faints  Martyrs ,  le  5  .  Février  1716.  Ce  cardi¬ 
nal  continua  d’exercer  la  charge  de  tréforier  de  la 
chambre  apoftolique ,  jufqu’à  ce  qu’ayant  été  nommé 
légat  de  Ferrare  le  10.  Janvier  1718-  il  alla  exercer  cette 
légation,  qu’il  remplit  jufqu’à  fà  mort,  arrivée  à  Fer- 
rare,  le  29.  Juillet  1727.  dans  la  69.  année  de  fon 
âge  ,  8c  la  12.  de  fon  cardinalat.  Il  étoit  commandeur  de 
la  commanderie  de  S.  Etienne  d’environ  28000.  écus  de 
revenu. Il  laifîà  une  fuccefîion  très-riche  à  Philippe,  mar¬ 
quis  Patrizi ,  fon  frere ,  qu’il  avoir  inftitué  fon  héritier. 

PATRONA  Kalis  ,  Albanois  de  nation  ,  âgé  de  43. 
ans ,  excita  la  fameufe  révolté  de  Conftantinople  en 
1730.  Cet  homme  avoir  été  foldat  de  marine  ,  8c  ayant 
commis  plufieurs  aftàfîînats ,  il  fo  fit  janiftaire  dans  les 
troupes  du  grand-foigneur  qui  combattoient  en  Afie 
contre  le  roi  de  Perfo.  Il  fut  enfuite  incorporé  dans  les 
janifïàires  de  la  garde  du  grand-foigneur.  Témoin  dans 
ces  deux  poftes  de  plufieurs  cruautés  commifos  de  part 
8c  d’autre  ,  il  conçut  des  defîèins  de  vengeance  qu’il 
ne  tarda  pas  à  exécuter.  Un  jour  qu’il  racontoit  à  fes 
camarades  que  le  prince  Thamas  roi  de  Perfo  ,  avoit 
fait  couper  le  né  à  300.  janifîaires,  8c  les  avoit  envoyés 
par  mer  à  Conftantinople  ,  mais  qu’Ibrahim  Bacha , 
alors  grand-vifîr  ,  ne  voulant  pas  que  Conftantinople 
fût  témoin  de  cet  horrible  fpeélacle  ,  les  avoit  fait 
noyer  ,  il  s’apperçut  que  fon  récit  faifoit  impreffion  fur 
les  janifîaires.  Il  faifit  cette  occafîon  ,  8c  fans  perdre  de 
tems ,  il  fo  rendit  avec  deux  compagnons  feulement  à 
Hocmedan  ,  ou  le  camp  des  révoltes ,  il  y  planta  pour 
fignal  un  étendart  déchiré ,  8c  comme  s’il  y  eût  en  quel¬ 
que  grand  avantage  à  fo  ranger  fous  cet  étendart  ,  on 
y  vit  en  très-peu  de  tems  800.  hommes  s’y  afïèmbler. 
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Deux  mille  autres  fo  joignirent  le  lendemain  à  ce  parti 
de  rebelles  ,  8c  avec  cette  troupe  qui  fut  bientôt  aug¬ 
mentée  de  tous  les  janifïàires  ,  Patrona  fit  fermer  les 
boutiques  de  Conftantinople  ,  8c  eut  la  hardieffo  d’en¬ 
voyer  au  forail  un  détachement  ,  8c  de  faire  demander 
au  fultan  Achmet  III.  de  lui  livrer  Ibrahim  Bacha  , 
grand-vifîr ,  le  Caïmachan ,  ou  gouverneur  de  Confo 
tantineple  ,  8c  l’aga,  ou  chef  des  janifïàires.  Le  fultan 
étonné  de  la  hardieffo  de  cette  demande ,  8c  11e  Radiant 
comment  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  afîèmbla  le  divan  , 
8c  après  plufieurs  délibérations  ,  il  fit  étrangler  les  trois 
perfonnes  qu’on  lui  demandoit ,  &  envoya  leurs  corps 
dans  des  chariots.  Cette  lâche  condefoendance  ne  le  tira 
pas  d’affaire.  Les  révoltés  qui  avoient  demandé  les  trois 
miniftres  vivans ,  fo  plaignirent  de  ce  qu’on  ne  les  leur 
avoit  envoyés  que  morts  ,  8c  fous  ce  faux  prétexte  ils 
continuèrent  une  révolte  qu’ils  étoient  réfolus  d’ailleurs 
de  pouffer  le  plus  loin  qu’ils  pourroient.  Ils  dépoforent 
le  fultan  de  leur  propre  autorité ,  8c  déclarèrent  fouve- 
rain  en  fà  place  Mahmoud  fon  neveu  ,  prince  âgé  de 
3  3.  ans,  fils  de  Muftapha  fon  frere  qui  avoit  été  détrô¬ 
né  25.  ans  auparavant.  Le  fultan  apprit  cette  nouvelle 
le  3  o.  de  Septembre  au  foir  ,  8c  cedant  au  tems  ,  quoi¬ 
que  malgré  lui ,  il  alla  chercher  lui-même  le  nouvel  élu 
dans  la  prifon  où  il  étoit  enfermé  ,  le  conduifit  par  la 
main  fur  le  trône  où  les  rebelles  l’avoient  élevé  ,  lui 
donna  quelques  avis ,  8c  après  lui  avoir  recommandé 
en  particulier  fos  fix  fils  8c  fa  perfonne  ,  il  entra  de  lui-mê¬ 
me  en  prifon  pour  y  laiffor  paffor  cet  orage  qu’il  efpe- 
roit  de  voir  fo  diflîper.  Le  3 .  d’Oérôbre  fiiivant  Mah¬ 
moud  envoya  chercher  Patrona  à  qui  il  devoir  fon  élé¬ 
vation  ,  le  remercia  du  trône  qu’il  vendit  de  lui  obte¬ 
nir  ,  &  lui  promit  en  reconnoiflànce  de  lui  accorder  tel¬ 
le  grâce  qu’il  jugeroit  à  propos  de  lui  demander.  Pa¬ 
trona  affoétant  un  grand  défîntéreffoment  dit  au  nouvel 
empereur  ,  qu’il  étoit  affoz  payé  de  l’avoir  mis  fur  le 
trône  de  fes  ancêtres ,  8c  qu’il  n’avoit  plus  rien  à  déli¬ 
rer  après  cette  aéfcion  ,  mais  qu’il  s’attendoit  bien  que 
lui-même  pour  toute  récompenfo  le  feroit  mourir  bien¬ 
tôt.  Le  nouveau  fultan  lui  jura  par  les  mânes  de  fos  an¬ 
cêtres  qu’il  ne  lui  feroit  jamais  aucun  mal.  Alors  Pa¬ 
trona  lui  demanda  foulemeut  de  fupprimer  les  nou¬ 
veaux  droits  établis  fous  le  dernier  gouvernement ,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Ce  chef  des  révoltés  fo  tint  tran¬ 
quille  pendant  quelque-tems  8c  laifîà  le  nouveau  fultan 
jouir  paifîblement  du  trône  où  il  venoit  de  le  placer , 
8c  dont  la  paix  ne  fut  un  peu  altérée  que  par  quelques 
émeutes  pallàgeres  inféparables  des  grands  changemens. 
Mais  enfin  las  de  cette  efpéce  d’oifiveté  ,  il  voulut  do¬ 
miner  &  gouverner  à  fa  fintaifîe  ,  8c  dans  un  confeii 
qu’il  tint  avec  les  principaux  chefs  de  fà  révolte  il  fit 
nommer  aga  ,  ou  chef  des  janifîaires  ,  un  de  fos  amis  : 
Mouloukd  fimple  janifîàire  ,  mais  un  des  principaux  re¬ 
belles  ,  fut  déclaré  focrétaire  general  de  l’infanterie  ,  8c 
il  fit  tomber  la  principauté  de  Moldavie  à  un  Grec  qui 
étoit  boucher.  Il  referva  pour  lui  la  charge  de  capitan 
bacha  ,  ou  amiral  ,  8c  eut  même  la  hardieffo  de  fe 
faifîr  de  l’arfonal.  Comme  il  ne  trouvoit  rien  qui  l’ar¬ 
rêtât  dans  l’exécution  de  fos  deffoins  ,  il  en  concevoir 
chaque  jour  de  plus  téméraires.  S’étant  trouvé  au 
divan  où  étoit  le  grand-foigneur  8c  le  kan  des  Tarta- 
res ,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de  fon  frere  dépofë 
par  Mahmoud  ,  il  demanda  hautement  qu’on  fit  la  paix 
avec  les  Perfàns  ,  8c  la  guerre  contre  les  Mofoovites. 
Le  kan  des  Tartares  s’éleva  contre  cette  propofîtion 
avec  affoz  de  chaleur  ,  8c  le  grand-vifîr  en  remit  la 
décifion  à  une  autre  fois.  Dès  ce  moment  il  fut  réfo- 
lu  de  fe  défaire  de  Patrona  8c  des  autres  rebelles.  Pour 
y  réufîîr  on  l’invita  à  une  entrevue  ,  avec  Mahmoud , 
le  janillàire  aga  ,  8c  deux  kadiflekers  ou  gens  de  la 
loi ,  8c  dans  la  crainte  du  tumulte ,  on  lui  confoilla 
d’amener  peu  de  fuite.  Patrona  qui  ne  foupçonnoit 
aucun  artifice  8c  qui  fo  fioit  fur  la  religion  du  ferment 
que  le  nouveau  fultan  avoit  fait  ,  8c  fur  fa  candeur  ap¬ 
parente  ,  vint  en  effet  avec  les  quatre  perfonnes  dé¬ 
nommées  9 
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nommes ,  8c  ne  Te  fit  accompagner  que  fie  Vingt-fix 
autres  qu’ils  taillèrent  dans  la  première  cour  du  ierail. 

Il  n’y  eut  même  que  Patrona  ,  Mahmoud  ,  8c  l’aga  qui 
entrèrent  dans  l’intérieur  de  ce  palais.  Le  grand-vifir 
les  reçut  dans  la  falle  où  l’on  fait  la  circoncifion  aux 
princes  Ottomans  -,  il  étoit  affifté  de  plufieurs  de  (es 
miniftres  ,  8c  d’un  afièz  grand  nombre  de  feigneurs  & 
de  boftangis  ,  8c  tout  fe  pafià  d’abord  avec  beaucoup 
de  politeflè.  Le  fultan  dit  à  Patrona  qu’il  le  faifoit  bc- 
glierbey  de  Romelie ,  8c  qu’il  lui  donnoit  le  comman¬ 
dement  de  trente  mille  hommes  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Perfe.  Il  donna  aulfi  un  gouvernement  à 
Moulouckd ,  8c  d’autres  marques  de  diftinéfcion  qu’il 
défigna  à  l’aga  8c  aux  deux  kadiflekers.  Mais  pendant 
qu’il  diftribuoit  ainlî  de  bouche  des  diftinétions  8c  des 
honneurs  dont  il  n’avoit  pas  deflèin  de  les  revêtir  en 
effet ,  Muftapha  Aga  cria  ,  qu’on  extermine  les  enne¬ 
mis  de  l’empereur  8c  de  l’empire.  Auffi- tôt  trente  per- 
fonnes  armées  de  fabres ,  fe  jetterent  fur  Patrona  8c  les 
deux  autres  ,  8c  les  mirent  en  pièces.  Les  deux  kadif¬ 
lekers  furent  jettés  à  la  mer.  On  égorgea  auffi  les 
vingt-fix  foldats  de  leur  fuite ,  8c  tous  les  corps  furent 
expofés  à  la  vue  du  public  ,  &  deux  jours  après  jettés 
à  la  mer.  On  fit  enfuite  de  grandes  recherches  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  révolte  ou  qui 
y  avoient  donné  quelque  approbation  ,  8c  fous  ce  pré¬ 
texte  on  fit  mourir  fix  mille  perfonnes.  Cette  fevérité 
fit  ccfïèr  toute  révolte  ,  8c  rendit  le  calme  à  Conftan- 
tinople.  *  Mémoires  du  tems. 

PATRU.  (  Olivier  )  Dans  tes  éditions  du  DicHonai- 
re  ht  flanque  de  17 2 /.  (3  de  1732.  on  donne  à  M.  Defi- 
préaux  l’épitaphe  de  M.  Patru  cjue  l'on  rapporte  au  même 
article  :  c  eft  une  faute.  Cette  épitaphe  eft  de  M.  Tal- 
lement  des  Reaux.  Elle  fe  trouve  auffi  dans  le  recueil 
de  vers  choifis  donné  par  le  P.  Bouhours,  p.  170.  de 
l'édition  de  1693.  Ajoutez,  auffi  que  Patru  eft  encore 
auteur  de  l’épître  dédicatoire  qui  eft  au-devant  du  Nou¬ 
veau  monde  de  La'ét  5  que  l’Oraifon  de  Cicéron  tra¬ 
duite  en  françois ,  que  l’on  trouve  dans  le  recueil  de 
fes  œuvres  avoit  déjà  été  imprimée  ,  mais  très-diffé¬ 
remment ,  en  1638.  dans  un  recueil  de  huit  Oraifbns 
de  Cicéron  traduites  en  françois ,  dont  quatre  font  de 
d’Ablancourt.  En  1731.  on  a  donné  à  Paris  en  deux 
volumes  m  40.  les  Oeuvres  diverfes  de  M.  Patru ,  con¬ 
tenant  fes  plaidoyers  ,  Harangues ,  Lettres  8c  Vies  de 
quelques-uns  de  fes  amis.  Cette  quatrième  édition  eft 
augmentée  d’un  plaidoyer  8c  de  plufieurs  autres  pièces 
qui  n’avoient  point  encore  paru. 

PAVIE  (  Raymond  de  )  baron  de  Fourquevaux  , 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  ,  ambaflàdeur  en  Efpagne 
8c  gouverneur  de  Narbonne.  Il  a  été  employé  avec 
fiiccès  dans  les  armées  8c  dans  les  négociations  fous 
cinq  rois  ,  François  I.  Henri  IL  8c  les  trois  fils.  Il  eft 
nommé  Raymond  de  Rouer  dans  les  annales  de  Tou- 
loufe  de  la  Faille  8c  dans  le  traité  de  la  noblefïè  de 
Touloufê  du  même.  Il  dit  en  effet  dans  fon  teftament 
qu’il  a  indifféremment  porté  dans  les  aétes  le  nom  de 
Pavie  ,  ou  celui  de  Roiier  ou  Royers  qu’il  tenoit  de  fâ 
rrifayeule  :  à  quoi  il  ajoute  ,  qu’il  auroit  plutôt  dû 
porter  celui  de  Beccarie  ,  qui  eft  celui  d’une  ancienne 
famille  de  Lombardie  dont  il  defèendoit.  Cette  famille 
dont  François  Zazzera  parle  au  long  dans  fôn  Livre 
délia  nobilita  d'Italia  ,  a  dans  le  tems  des  guer¬ 
res  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  difputé  8c  même  pen¬ 
dant  quelque-tems  poffèdé  le  pouvoir  fôüverain  dans 
la  ville  de  Pavie ,  8c  c’eft  ce  qui  avoit  fait  donner  le 
nom  de  Pavie  à  Lancelot  trifàyeul  de  Raymond  ,  qui 
d’Italie  étoit  paffè  en  Lyonnois  fous  Charles  VII.  où 
il  avoit  époufé  N.  de  Rouer  ou  Royers.  Du  Lyonnois , 
Jean  de  Pavie  ayeul  de  Raymond  fut  appellé  à  Toulou- 
fè  par  Charles  VIII.  à  caufè  de  fa  capacité  ,  pour  y  être 
membre  du  parlement  que  ce  prince  y  rétablit  en  1484. 
jean  époufa  Jeanne  d’Ifalguier  ,  fille  de  ^fean  d’Ifalguier 
8c  de  Catherine  de  Pardailhan  8c  acquit  de  fon  beau- 
pere  la  baronie  de  Fourquevaux  en  145 S.  Telle  étoit 
Suplément .  II.  Partie. 
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l’origine  de  Raymond  de  Pavie.  Il  commença  à  fer- 
vir  en  Italie  fous  M.  de  Lautrec  en  1^28.  âgé  de  19. 
ans.  Enfuite  après  avoir  porté  les  armes  en  Savoye  8c 
en  Piémont ,  il  profita  du  loifîr  de  la  trêve  pour  coin-* 
pofer  un  ouvrage  intitulé  ,  Inftr tilt  ion  fur  le  fait  de 
la  guerre  ,  8c  dans  d’autres  éditions  Traité  de  la  difci- 
pliue  militaire  y  qui  a  été  futilement  attribué  à  Guil¬ 
laume  du  Bellay ,  feigneur  de  Langeai  parmi  les  pa¬ 
piers  duquel  on  en  avoit  trouvé  un  manuferit ,  que  le 
fieur  de  Fourquevaux  lui  avoit  confié.  (  Voyez,  la-dejfus 
le  Billion  aire  de  Bayle  a  l'article  de  Guillaume  du 
Bellay.  )  Ce  traité  dont  plufieurs  auteurs  parlent  avec 
éloge  a  été  imprimé  plufieurs  fois  ,  8c  même  traduit 
en  italien  par  Mambrin  Rofeo.  Raymond  de  Pavie 
fut  envoyé  en  1548.  en  Ecoffe  8c  enfuite  en  Irlande 
pour  le  fèrvice  de  la  reine  Marie  Stuart.  Il  fut  depuis 
chargé  de  plufieurs  négociations  8c  commandemens 
en  Allemagne  8c  en  Italie.  Il  fe  réunit  à  Pierre  Stroz- 
zi  avec  les  troupes,  qu’il  commandoit  ,  &  fe  trouva 
avec  lui  à  la  bataille  de  Marciano.  Après  avoir  envain 
tâché  de  rallier  fes  lances  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  ban¬ 
des  grifes  qu’il  avoit  menées  :  là  il  fut  bleffé  au  front 
d’un  coup  de  pique  8c  pris  prifonnier.  L’on  crût  en 
France  qu’il  avoit  été  tué  ,  8c  là  femme  mourut  fur  le 
champ  de  douleur  en  apprenant  cette  fauflè  nouvelle. 

(  V oyez  le  fort  inexpugnable  du  fexe  féminin  j  par  Fr. 
Billon  ,  imprimé  en  133  s.  p.  tj.6.  )  Ayant  été  fait 
gouverneur  de  Narbonne  en  1557.  il  fe  fèrvit  d’un 
ftratageme  afièz  fingulier  pour  fe  défaire  de  plufieurs 
habitans  rebelles.  Il  fit  publier  que  deux  chevaliers 
Efjaagnols  dévoient  fe  battre  publiquement  en  duel 
hors  la  ville.  Il  fit  pofer  des  barrières  pour  les  corn- 
battans ,  8c  drefièr  dès  échaffauts  pour  les  juges.  Tout 
le  peuple  étant  forti  de  la  ville  pour  alfifter  à  ce  pré¬ 
tendu  fpeétacle ,  il  fit  fermer  les  portes  &  ne  laifià 
rentrer  que  les  fujets  fidèles  au  roi.  Il  contribua  à  la 
délivrance  de  Touloufê  dont  les  Huguenots  s’étoient 
prefque  rendus  maîtres  3  8c  il  défit  entièrement  leur  ar¬ 
mée  au  village  de  Lates  près  Montpellier.  En  1 5  6  5 .  il 
fut  envoyé  ambafiadeur  en  Efpagne.  Les  mémoires  do- 
fon  ambafiàde  fe  trouvent  •manuforits  dans  plufieurs 
bibliothèques  comme  dans  celle  des  Minimes  de  Pa¬ 
ris  ,  de  M.  le  chancelier  Dagueffèau  8c  font  cités  par 
quelques  hiftoriens.  (  V ycz.  le  P.  le  Long  ,  Bibliothè¬ 
que  hiflorique  de  France  ;  Mémoires  (3  dépêches  fous 
Henri  II.  (3  fes  en  fans  ,  p.  633.  6  3  6 .  )  ii  mourut  à 
Narbonne  l’an  1 574.  En  1 5  62.  il  écrivit  un  difeours  de 
la  défaite  des  Provençaux  apres  la  bataille  de  S.  Gilles 
en  Languedoc.  Il  fè  trouve  imprimé  au  t.  2.  des  Mé¬ 
moires  de  M.  le  prince  de  Condé  ,  p.  675.  Raymond 
avoit  époufé  1  °.  Anne  d’Anticamareta ,  fille  dé  Antoi¬ 
ne  ,  feigneur  de  Villeneuve  8c  de  Loubenx,  8c  d'Im- 
berte  de  Lautrec  :  ce  fut  celle  qui  mourut  de  douleur 
fur  la  faufie  nouvelle  de  fa  mort  :  il  ne  laifià  point 
d’enfans  d’elle  :  2n.  Alarguer i te  de  la  Jugie  ,  fille  de 
Jacques ,  comte  de  Rieux  en  Languedoc  8c  à' Antoinette 
d’Oraifon ,  dont  il  eut  Claude  ,  qui  fut  tué  étant  fort 
jeune  -,  8c  François  ,  mentionné  ci-après.  ¥  On  peut  voir 
touchant  Raymond  de  Pavie  ,  fa  vie  par  fon  fils-,  Mont- 
luc  3  Catel ,  Ht  fl.  du  Languedoc  3  la  Faille ,  Annales  de 
Touloufê  3  Mezerai  -,  Varillas  3  le  P.  Daniel. 

Nous  ajouterons  ici  la  pofterité  de  Raymond  de 
Pavie.  François  fon  fils  dont  l'article  ejl  ci-après  ,  eut 
de  Marguerite  de  Chaumeil  ,  Charles ,  8c  François. 
Charles  n’eut  que  des  filles  ,  dont  Func  fut  marié  à 
N.  deCiron  préfident  à  mortier  au  parlement  de  Tou- 
loufè  3  l’autre  à  N.  de  Nolet.  François  époufa  Foi  de 
Baulac  ,  fille  d’ Arnauld- Guilhem ,  feigneur  delà  Poma- 
rede  8c  de  la  Chapelle,  8c  de  Catherine  du  Goût  du  Bo- 
zet ,  dont  il  eut  quatre  enfatis  mâles ,  Arnauld  G uil- 
hcm  ,  chevalier  de  Malte  3  Jean-Baptiste  qui  fuit  -, 
jean  ,  fieur  de  la  Chapelle-,  8c  Jacques ,  religieux.  Jean- 
Baptiste  de  Pavie ,  marquis  de  Fourquevaux  8c  Da- 
miac  ,  feigneur  de  la  Chapelle  époufa  en  1664.  Alane- 
Gabr telle  de  Foix  de  Mauleon ,  fille  de  Paul ,  vicomte 
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tic  Couferans  ,  &  de  Marie  de  Clari  dont  il  eut  Paul- 
Gabriel  ,  qui  fuit.  La  baronie  de  Fourquevaux  8c 
,  Damiac  fut  érigée  en  marquifàt  fur  la  tête  de  "fe.vn- 
Baptiflej en  \G§G.  8c  dans  les  lettres  patentes  on  fpé- 
cifie  tous  les  fervices  rendus  de  pere  en  fils  par  les  an¬ 
cêtres  de  Jean-Baptille  à  commencer  par  Lancelot  de 
Pavie  trilayeul  de  Raymond.  Paul  -  Gabriel  de 
Pavie,  marquis  de  Fourquevaux  ,  meftre  de  camp  de 
cavalerie  après  avoir  fèrvi  avec  diftinétion  cil:  mort  en 
1702.  à  Strafbourg  des  bldTures  qu’il  avoit  reçues  à  la 
bataille  d’Hocfteét  dans  l’armée  de  M.  le  maréchal  de 
Marcin.  Il  avoit  époufé  Marie  de  Prohenques ,  fille  de 
Guillaume,  confeiller  au  parlement  de  Touloulê  8c  de 
Catherine  de  Rudelle  ,  dont  il  a  laide  quatre  enfans  : 
Jean-Baptifle-Raymond,  eccléfiaftique  Marie-Gabricl- 
le  ,  époule  de  Clement-fulien  de  Sede  ,  baron  de  Lioux  ; 
Louife-  Helene  j  8c  François-Denys  ,  marié  en  1722. 
à  Henriette  de  Cateîlan  ,  fille  de  François  de  Catellan  > 
confeiller  au  parlement  de  Touloufe  &  de  Marie 
Bourguine  de  Boillèt ,  dont  il  a  des  enfans.  *  Mémoires 
de  famille. 

PAVIE  (  François  de  )  baron  de  Fourquevaux  (  on 
écrivoit  autrefois  Forquevauls  ,  près  Touloufe  ,  gentil¬ 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  furintendant 
de  la  maifon  de  Henri  IV.  lorfqu’il  n’étoit  que  Roi 
de  Navarre  ,  &  chevalier  d’honneur  de  la  reine 
Marguerite.  Il  étoit  fils  de  Raymond  qui  précédé. 
Dans  fa  jeuneftè  il  voyagea  dans  toute  l’Europe ,  en 
Ahe  8c  en  Afrique.  Il  avoit  fait  une  rélation  de  fes 
voyages  qui  n’eft  point  imprimée.  Il  époufa  en  1 5  5)  1 . 
Marguerite  de  Chaumeil ,  fille  de  François  ,  lèigneur  de 
Caillac ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi  8c  lieutenant  gé¬ 
néral  de  l’artillerie.  Elle  étoit  veuve  du  baron  de  Bor- 
nazel  lènéchal  de  Rouergue.  Il  mourut  le  G.  Mars 
161 1.  On  a  imprimé  en  1643.  un  ouvrage  de  lui  chez 
Touflaint  de  Brai  à  Paris  ,  intitulé ,  les  ries  de  plufeurs 
grands  capitaines  François  ,  in  40.  Parmi  ces  vies  eft 
celle  de  Raymond  de  Pavie  Ion  pere  qui  précédé.  Les 
autres  font  les  vies  de  Jacques  de  Chabannes ,  fieur  de 
la  Palifîè  j  de  Paul  de  la  Berthe  ,  fieur  de  Thermes  ;  de 
i San  Pietro  da  Baftelica  ,  fieur  d’Ornano  ;  d'Tves  d’A- 
legre  de  Robert  de  la  Mark  ,  fieur  de  Fleurange  5  du 
fieur  de  Pomperant  5  de  Gafion  de  Foix  ,  duc  de  Ne¬ 
mours  j  de  Pierre  d’Auflim  ;  du  fieur  de  Thaïs  -,  de 
fean  Caracciol ,  prince  de  Melphe  ;  du  fieur  de  Defée  , 
dit  l’Epanvilliers  j  de  René ,  fieur  de  Montejean  ;  8c  de 
Pierre  Strozzi ,  Florentin. 

PAVILLON,  (  Nicolas  )  avocat  au  parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  8cc.  Ajoutez,  a  /’  édition  du  Dichonaire  hiflorique 
de  172s.  (3  à  celle  de  1732.  qud  étoit  grand  pere  de 
M.  Pavillon  ,  évêque  d’Alet ,  8c  que  fa  famille  eft  ori¬ 
ginaire  de  Tours  ,  mais  établie  à  Paris  depuis  long- 
tems. 

PAVILLON  (  Nicolas  )  evêque  d’Alet ,  8cc.  Ajou¬ 
tez.  aux  mêmes  éditions ,  que  l’auteur  de  la  vie  manu- 
ferite  de  ce  prélat  dit  qu’Etienne  Pavillon  Ion  pere , 
étoit  correéteur  de  la  chambre  des  comptes ,  8c  non 
trélbrier  de  France  ,  comme  on  le  dit  dans  le  Diclio- 
naire.  A  l’égard  de  Catherine  de  la  Biftrade  ,  mere  de 
ce  prélat  ,  que  F  on  fe  contente  de  nommer  ,  elle  étoit 
d’une  famille  de  Paris,  noble  8c  alliée  à  la  maifon  de 
Karhai  originaire  de  Bretagne  ,  dont  étoit  madame  la 
ducheftè  de  Coillin  mere  du  cardinal  de  ce  nom.  M. 
l’évêque  d’Alet  n’a  jamais  été  de  la  congrégation  de  la 
Million  de  S.  Lazare  établie  par  M.  Vincent ,  comme 
on  l’infinue  dans  l’oraifon  funebre  de  ce  prélat.  Ajou¬ 
tez.  aufi  après  la  date  de  fa  mort  quR  avoit  80.  ans.  8c 
3  8.  d'épilcopat.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Ion 
eglifè ,  où  on  lit  cette  épitaphe. 

Hic  jacet  Nicolaus  epifeopus  Eleüenfs  ,  pauperum 
pater ,  piorum  confiharius  ,  cleri  lumen  (3  prafldium  , 
difeiplina  ,  ventant  ,  3  libertatis  ecclefafiica  propu- 
gnator.  T rr  tn  magna  Japientia ,  in  virtutum  cumulo  , 
tn  laudum  pr aconits  himillimus  ,  in  rerum  vicijfitudine 
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ftbi  femper  aqualis  »  fpiritu  fet  vens  ,  follicituditre  im- 
pircr  ,  patientia  confummatus.  Implevit  annum  epijco- 
patiis  tngefmum  oclavum  ,  atatis  oélogefimum.  Obnt 
anno  Chrijli  1677.  oclavà  die  rnenfs  Decembris. 

Cette  épitaphe  a  été  traduite  en  vers  françois  ,  8c 
le  P.  du  Mas  ,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Doébi- 
ne  a  confâcré  auiîi  à  ce  prélat  un  éloge  latin  très-e‘- 
timable  qui  a  été  pareillement  imprimé.  Le  necrologe 
de  Port-Royal  entre  aufti  dans  quelque  détail  des  ver¬ 
tus  de  M.  d’Alet  ,  mais  nous  avons  fur  ce  fiijet  des 
monumens  plus  étendus  dont  les  fuivans  font  publics  , 
fçavoir ,  la  Relation  du  voyage  d’Alet,  de  Claude  Lance¬ 
lot,  depuis  moine  à  S.  Cyran  ,  imprimée  en  1732.  tn  1 2. 
8c  les  Mémoires  pour  fervir  à  la  vie  de  M.  Nicolas  Pa¬ 
villon  ,  évêque  cFAlet  ,  (3c.  in  12.  en  173  3.  Les  monu¬ 
mens  fur  cette  matière  qui  ne  font  point  encore  pu¬ 
blics  ,  font  une  vie  de  M.fo’Alet,  écrite  en  partie  par  feu 
M.  Paris  ,  mort  fous-vicaire  de  S.  Etienne  du  Mont  à 
Paris  ;  il  l’a  compofée  fur  un  journal  de  M.  Dangiers 
prêtre  que  M.  Vincent  avoit  donné  à  M.  d’Alet  8c  qui 
fut  vicaire  general  de  ce  prélat.  Ce  journal  va  jufqu’cn 
1660.  qui  eft  l’année  de  la  mort  de  M.  Dangiers.  Il 
a  été  continué  par  M.  Ragot ,  chanoine  8c  archidia¬ 
cre  d’Alet  fous  M.  Pavillon  :  8c  on  s’eft  forvi  aulfi  d’un 
mémoire  de  M.  Bourdin  ,  bénéficier  de  Laon ,  parent 
de  M.  Pavillon.  Les  Mémoires  fur  ce  fiijet  que  l’on 
prétend  que  M.  du  Vaucel  a  drefîes  ,  n’ont  jamais  exif- 
té.  V oyez  PARIS  &  du  VAUCEL.  Dom  Martene  dans 
fon  premier  volume,  2.  partie  de  fon  Voyage  littéraire 
rapporte  l’épitaphe  latine  de  M.  Pavillon ,  la  traduéfcion 
françoifo  en  vers  ,  8c  une  troifiéme  pièce  fur  le  même 
fujet  aulfi  en  vers. 

PAVILLON.  (  Etienne  )  Subflituez.  cet  article  à  ce¬ 
lui  qui  fe  trouve  dans  le  Moreri.  Pavillon  ,  Parifien  , 
ancien  avocat  general  au  parlement  de  Mets  ,  de  l’a¬ 
cadémie  Françoilè  ,  8c  de  celle  des  inferiptions  8c  bel¬ 
les  lettres  ,  naquit  à  Paris  en  1632.  8c  après  fes  étu¬ 
des  ,  fut  envoyé  auprès  de  Nicolas  Pavillon  évêque 
d’Alet  ,  fon  oncle  ,  connu  par  plufieurs  fçavans  écrits , 
8c  par  fa  grande  pieté.  Ce  fut  à  cette  excellente  éco¬ 
le  qu’Etienne  Pavillon  prit  goût  à  l’étude  de  l’Ecritu- 
re-Sainte  8c  des  Peres  dans  laquelle  il  fit  de  grands 
progrès.  A  fon  retour  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  d’a¬ 
vocat  general  à  Mets ,  8c  quoique  fort  jeune  encore  , 
il  ne  tarda  gueres  à  faire  connoître  les  grands  talens 
qu’il  avoit  pour  l’éloquence  ,  8c  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Le  droit  romain  ,  les  ordonnances  de  nos  rois , 
les  conftitutions  du  royaume  lui  étoient  toujours  pré¬ 
fentes  ,  8c  il  n’étoit  pas  moins  bien  inftruit  des  déci¬ 
dons  des  conciles  ,  des  décrets  des  papes ,  8c  des  li¬ 
bertés  de  l’Eglifo  Gallicane.  Mais  la  délicatefïè  de  fon 
tempérament  ,  8c  l’amour  du  repos  ayant  eu  part  dans 
la  réfolution  qu’il  prit  de  fe  défaire  de  fa  charge»  il  fo 
retira  à  Paris  où  fon  cabinet  8c  fes  amis  lui  tinrent 
lieu  de  tout.  Peu  Raté  par  l’ambition  ,  ayant  été  appel- 
lé  à  l’éducation  d’un  jeune  prince  près  duquel  il  pou- 
voit  fe  promettre  une  fortune  éclatante ,  on  ne  put  ja¬ 
mais  le  refoudre  à  accepter  cet  emploi  quelques  agré- 
mens  qu’il  pût  y  trouver  8c  qu’on  lui  promît  en  effet. 
Ce  fut  même  ,  fans  aucune  follicitation  de  fa  part  , 
fans  même  qu’il  y  eut  penfé  ,  qu’il  fut  choifi  en  1 69 1 . 
pour  occuper  une  place  dans  l’académie  Françoife.  Ce 
furent  fes  amis  qui  lui  procurèrent  cet  honneur  ,  8c 
l’académie  partagée  entre  deux  fujets  qui  fe  préfèn- 
toient  ,  les  laiflà  l’un  8c  l’autre ,  pour  fe  réunir  en  fa¬ 
veur  de  M.  Pavillon ,  dès  qu’on  le  lui  eut  nommé. 
Cette  illuftre  compagnie  acquit  en  fa  perfonne  un 
membre  non-feulement  fçavant  ,  judicieux  8c  poli , 
mais  dont'  les  mœurs  étoient  aulfi  douces ,  8c  dont  la 
converfàtion  étoit  charmante  8c  ornée  de  la  plus  belle 
érudition.  Perfonne  n’a  mieux  réuffi  que  lui  dans  le 
goût  de  Voiture  ,  il  a  même  quelque  chofo  de  plus  na¬ 
turel.  La  mort  de  M.  Racine  lui  donna  place  aulfi  dans 
l’académie  des  inferiptions  &  belles  lettres ,  à  laquelle  il 
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fut  fort  utile  par  lès  ccnfèils  itaalgré  (ou  abfcncc  îit- 
vtjlou taire.  Il  mourut  après  de  longues  infirmités  le 
io.  Janvier  1703.  âgé  de  73.  ans.  On  a  recueilli  les 
poélics  dans  un  volume  m  1  2.  imprimé  à  la  Haye  en 
1715.  Elles  confiftent  principalement  en  Stances  ,  en 
Lettres  dont  quelques  -  unes  font  mêlées  de  proie  8c 
8c  de  vers  ,  &  en  plufieurs  autres  pièces  ,  dans  Jefquel- 
les  on  trouve  beaucoup  de  délicateflc  8c  de  naturel. 
On  trouve  fon  éloge  à  la  tête  de  ce  recueil  »  dont  on 
a  fait  une  nouvelle  édition  à  Amfterdamen  1720.  &  à 
Paris  la  même  année ,  avec  des  augmentations  confi- 
dérables.  Cardans  l’édition  de  1713.  près  de  la  moi¬ 
tié  des  pièces  ne  font  pas  de  M.  Pavillon  8c  cependant 
on  ne  parle  que  de  cette  édition  dans  le  Parnaffe  Fran¬ 
çois  ,  fans  avertir  qu’elle  contient  tant  de  pièces  fup- 
pofëes  à  M.  Pavillon.  *  Defcnption  du  Parnafie  François 
par  M.  Titon  du  Tillet ,  p.  2  64.  8c  p.  503.  édit,  in  fol. 
Eloge  de  M.Pavillon ,  à  la  tête  de  fes  poëfies;  8c  celui  que 
M.  Tallemant  en  a  fait,  qui  le  trouve  dans  les  Mémoires 
de  t académie  des  belles  lettres  ,  page  337.  83c. 

PAVIN  (  Denys  Sanguin  de  Saint  )  dont  on  a  déjà 
■parlé  dans  le  Diéhonaire  par  rapport  à  fon  talent  pour  la 
poefie ,  étoit  difciple  du  poète  Théophile  ,  atilîî-bien 
que  Desbarreaux  ,  Bardouville  &  quelques  autres.  Il 
avoit  beaucoup  d’elprit ,  8c  très-peu  de  religion.  Voi¬ 
ci  la  peinture  qu’il  a  faite  lui-même  de  lès  lentimens. 

Je  n  ai  fefprit  embarrafé 
De  C avenir  m  du  paffé  ; 

Ce  epuon  dit  de  moi  peu  me  choque  , 

De  force  chofes  je  me  mocque  ; 

F  t  fans  contraindre  mes  dejîrs , 

Je  me  donne  entier  aux  p  lai [ir s ,  83  c. 

Cependant  il  ne  put  fouffrir  que  M.  Boileau  Def- 
preaux  l’eût  accufé  d’incrédulité  dans  fa  première  fat y- 
re ,  8c  qu’il  eût  mis  fa  conversion  au  rang  des  impolfi- 
bilités  moralesùl  s’en  vengea  par  cette  épigramme  qu’il 
fit  contre  M.  Boileau. 

Defpreaux  grimpé  fur  Parnaffe 
Avant  que  perfonne  en  fçût  rien  , 

Trouva  Regnier  avec  Horace 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  8é  de  mauvaife  grâce 
Il  pilla  prefque  tout  leur  bien  , 

Il  s  en  fervit  avec  audace 
83  s  en  para  comme  du  fien. 

Jaloux  des  plus  fameux  Poètes  , 

Dans  fis  Satyres  indiferetes 
<  Il  choque  leur  gloire  aujourd’hui. 

En  vérité  je  lui  pardonne. 

S ’  il  ri  eut  mal  parlé  de  perfonne 
On  n  eut  jamais  parlé  de  lui. 

M.  Boileau  répliqua  à  cette  épigramme  ,  par  celle-ci 
que  tout  le  monde  connoît ,  8c  qui  eft  dans  fes  œu¬ 
vres. 

(i)  s.  Pa-  Ahdor  affis  dans  fa  chaife  (a) 
très-  gou-  Adeaijant  du  ciel  a  fin  aije, 
tcnx  5;  ne  Peut  bien  médire  auffi  de  mot. 

Marcher.  fe  rts  de  fes  di fi  ours  frivoles , 

On  fiait  fort  bien  que  fes  paroles > 

Ne  font  pas  articles  de  foi. 

Adrien  de  Valois  s  eft:  trompé  lorfqu’il  a  dit  (  V alcfia- 
na  p.  31.  )  que  S.  Pavin  s’étoit  converti  après  avoir 
entendu  ,  dit-on,  une  voix  terrible  au  moment  de  la 
mort  de  Théophile  qui  mourut  en  1616.  Gui  Patin 
nous  apprend  la  mort  de  S.  Pavin  dans  une  lettre  du 
Supplément.  IL  Partie . 
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1 1-.  Avril  1670;  8c  il  ajoute  que  le  curé  de  S.  Nicoia; 
l’cbligea  d’employer  en  legs  pieux  le  bien  qui  lui  refo 
toit  t  On  trouve  plulleit  s  morceaux  de  fes  poëfies  -, 
tels  que  des  lettres ,  fonnets  »  rondeaux ,  épigrammes, 
au  quatrième  tome  du  recueil  de  vers  imprimé  chez 
Barbin  ,  8c  ailleurs.  *  M.  Broflètte ,  notes  fur  les  œu¬ 
vres  de  M.  Boileau  ,  t.  1.  p.  '25g  8c  140.  t.  2.  p.  368. 
Titon  du  Tillet,  Parnafe  François ,  m  folio ,  p.  277. 

PAUL,  furnommé  t ginette  ,  parce  qu’il  étoit  né  dans 
j  l’ifle  d’Egine  ,  aujourd’hui  Engia  dahs  le  golfe  de  ce 
nom  ,  fut  un  des  plus  célébrés  médecins  de  fon  tems. 
Plufieurs  auteurs  le  font  vivre  à  la  fin  du  HL  fiécle  , 

;  8c  au  commencement  du  IV.  83  on  l’a  dit  annfi  dans 
les  dernieres  éditions  du  Diction  aire  hiflorique  ,•  mais  il 
faut  le  reculer  jufqu.au  VII.  fiécle ,  puifqu’iJ  a  copié 
.  dans  fes  ouvrages  beaucoup  de  paiîages  d’Alexandre 
de  Tralles  qui  ne  ftoriflbit  quç  dans  le  VI.  fiécle.  Paul 
voyagea  beaucoup  s  8c  dans  tous  les  pays  qu’il  par- 
:  courut  ,  il  s’attacha  à  examiner  les  différentes  métho- 
1  des  de  pratiquer  la  medecine  8c  la  chirurgie.  Il  prati- 
i  qua  aufti  lui-même  la  derniere  ,  comme  on  le  voit  par 
j  un  de  fes  traités  qui  ne  contient  que  des  deferiptions 
|  d’opérations  de  chirurgie.  Celles  qu’il  donne  des  ma¬ 
ladies  font  courtes ,  8c  cependant  ne  laiftent  rien  à  dc- 
!  firer.  Il  nous  a  aufti  confervé  quelques  fragmens  des 
anciens  médecins ,  8c  fur-tout  la  lettre  de  Diodes  à 
Antigonus  touchant  la  maniéré  de  fe  confèrver  en 
fànté.  *  Voyez  Freind ,  htftoire  de  la  medecine  ,  pre¬ 
mière  partie . 

PAUL  III.  pape.  Dans  le  Diélionaire  hiflorique  édi¬ 
tion  de  1723.  on  dit  quA  avoir  été  marié  avant  que 
d’embraflèr  l’état  eccléfiaftique.  C’efi  une  faute  ,  il  n’a- 
voit  jamais  été  engagé  dans  le  mariage  ...  83  que  Ju¬ 
les  II.  lui  fuccéda.  Ce  fut  Jules  III. 

PAUL  IV.  Meme  édition ,  83  édition  de  1732.  aH 
lieu  de  Chieti ,  lifez  Chiézi..,.  S.  Gaëtan  deThéate  ,  Li¬ 
fe  i.  de  Thienne.  Ce  ,  fut  le  23.  de  Mai  ,  non  le  25*. 
que  ce  pape  mourut. 

PAUL.  (  Vincent  de  )  Dans  [édition  de  ce  Diéhonai- 
re  de  1723.  on  dit  qu'A  préfera  la  cure  de  Chichi  3 
l’abbaye  de  S.  Leonard  de  Chaîne  ;  lifez.  à  l’abbaye  de 
S.  Leonard  de  Chaumes.  Ajoutez  quA  a  été  béatifié 
fous  l’épifoopat  de  M.  Vindmille  du  Luc,  aéluclle- 
ment  archévêque  de  Paris ,  après  le  milieu  de  l’année 
1-719. 

PAULET  ,  inftituteur  des  frétés  Mineurs  de  l’Ob- 
fervance  ,  fils  d’un  gentilhomme  Suédois  ,  nommé 
Fagnotius  de  Tnnci ,  établi  à  Foligni  >  avoit  reçu  au  bap¬ 
tême  le  nom  de  Paul ,  8c  entra  dans  l’ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  en  1323.  âgé  de  1 4.  ans.  Comme  il  étoit  jeune 
8c  petit  on  l’appelloit  communément  Paulet  entre  les 
religieux ,  8c  le  nom  lui  demeura;  Il  ne  voulut  êtré 
que  frere  laie  ou  lay  par  humilité  *  8c  afin  de  s’occu¬ 
per  davantage  aux  exercices  de  pieté.  Thomas  de  Fo- 
îigni  qui  demeuroit  alors  dans  le  même  couvent  con¬ 
nut  fa  vertu ,  8c  fe  lia  avec  lui.  Paulet  profita  de  fa 
confiance  pour  lui  témoigner  fes  penfees  fur  le  relâche¬ 
ment  où  les  religieux  de  fon  ordre  vivoient,  8c  il  lui 
fit  part  du  dcflèin  qu’il  avoit  de  le  réformer.  Avant 
d’entreprendre  cet  ouvrage  difficile  il  fè  retira  fur  le 
mont  Cefi  d’abord  ,  enfuite  dans  une  tour  de  Foligni , 
8c  enfin  dans  l’hermitage  de  Bruiliano  ,  malgré  les 
contradictions  que  fes  confrères  lui  faifoient  fouffrir 
fréquemment.  Ce  fut  dans  cet  hermitage  qu’il  jetta  en 
1368.  lesfondemens  de  L'Obfervance.  Paulet  dans  un  lieu 
ftérile  8c  marécageux  où  l’on  ne  voyoit  que  quelques 
payfiins  qui  defeendoient  de  la  montagne  ,  couverts  de 
peaux  de  brebis  &  n’ayant  pour  chauifure  que  des  lo¬ 
ques  ou  fàndales  de  bois  ,  eut  néanmoins  des  imita¬ 
teurs  8c  des  compagnons.  Il  fè  fèrvit  de  la  même  chauf- 
lure  que  ces  payfans ,  8c  l’ufage  en  devine  commun 
dans  plufieurs  provinces  où  les  religieux  de  l’Obfer- 
vance  ont  été  appellés  Soccolanti  ou  portes  focque.  Le 
nombre  de  ceux  qui  voulurent  l’imiter  devint  fi  grand, 
qu’il  fallut  bientôt  augmenter  les  bânmens  de  Brullia- 
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no,  Hugolin  de  Trinci ,  parent  de  Panlet  y  contribua 
-par  Tes  libéralités  ,  &  le  general  leur  accorda  quelques 
autres  couvents  de  l’ordre  de  S.  François ,  mais  Brul- 
liano  fut  toujours  le  chef  de  l’Obfervancc.  Leonard  de 
Gifton ,  general ,  élu  en  1373.  permit  à  Paulet  3c  aux 
gardiens  des  couvens  qu’on  lui  avoit  accordés  d’aller 
&  d’envoyer  de  leurs  religieux  dans  les  provinces  voi- 
fines  pour  remetrre  les  autres  dans  la  réglé  de  la  pre¬ 
mière  obforvance.  Les  Frérots  s’étant  répandus  en  Ita¬ 
lie  ,  on  leur  oppofi  aulli  Paulet  3c  lès  religieux  ,  &  le 
premier  eut  avec  eux  une  dilpute  publique  à  Péroulè 
où  il  les  confondit.  Par  reconnoilfance  on  lui  donna 
en  1  3  74.  le  couvent  de  S.  François  du  Mont  près  de 
Peroufo.  En  1 390.  on  lui  donna  encore  trois  couvens 
dans  la  province  de  la  Marche  ,  avec  le  même  pou¬ 
voir  de  les  gouverner  que  s’il  eût  été  provincial.  Enfin 
étant  cafie  8c  aveugle  »  lès  parents  fouhaiterent  qu’il 
vînt  mourir  à  Foligni  entre  leurs  bras.  Paulet  s’y  rendit 
à  pied  ,  3c  y  mourut  l’an  1 390.  *  Voyez  le  P.  Flelyot , 
dans  lôn  Hijloire  des  ordres  monajliques  ,  33c.  T.  VII. 
pag.  7 1  •  33  ftiv. 

PAULET.  (  Guillaume  )  Dans  I édition  de  ce  D1EI10- 
naire  de  1727.  on  dit  que  Ion  fils  aîné  Jean  lui  fuccé- 
da  j  C 3  de  fuite ,  il  eut  deux  femmes ,  &c.  ce  qui  lè  rap¬ 
porte  à  ce  Jean  ,  mais  ce  qui  n’eft  pas  vrai.  Il  faut  di¬ 
re  après  ces  mots  lui  liicceda  :  le  fils  aîné  de  celui-ci , 
•iiommé  aulfi  Jean ,  eut  deux  femmes  ,  3cc. 

PAULLI.  (  Simon  )  Meme  édition  :  ajoutez.  qu'A  na¬ 
quit  le  6.  d’Avril  1603.  33  quA  mourut  le  23.  d’Avril 
1680.  33  non  en  1 6S2. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (  Julien  le  ) 
né  dans  le  Cotentin  d’une  famille  noble  3c  ancienne , 
Et  fes' études  de  philolophie  3c  de  medecine  à  Paris  dont 
il  fut  créé  doéteur  de  la  faculté  de  la  même  ville ,  après 
avoir  obtenu  le  même  degré  dans  l’univerfité  de. Caen. 
21  demeura  onze  ans  avec  Fernei,  8c  profita  fi  bien 
fous  ce  fçavant  maître  ,  qu’il  fut  eftimé  lui-même  un 
v.  des  plus  habiles  médecins  de  fon  fiécle.  Des  veilles 
immodérées  ayant  réduit  le  roi  Charles  IX.  à  une 
extrémité  dont  tous  lès  médecins  ne  pouvoient  le  tirer  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce  prince  3c  y  réuflît.  Il 
fuivit  le  duc  d’Anjou ,  frere  de  Charles  IX.  dans  les 
Pays-Bas  en  qualité  de  fon  médecin  ,  8c  il  lui  fut  d’un 
grand  fecours  en  quelques  occafions  importantes.  Il  ac¬ 
compagna  aulfi  le  maréchal  de  Matignon  à  plufieurs 
fiéges  où  il  ne  fit  pas  moins  paroître  de  prudence  ,  de 
valeur  même ,  que  d’habileté  dans  fon  art  j  8c  au  re¬ 
tour  de  la  campagne  ,  le  maréchal  en  ayant  fait  l’éloge 
à  Flenri  III.  ce  prince  le  coucha  fur  la  maifon  ,  le  com¬ 
bla  de  préfens  ,  8c  le  déclara  par  des  lettres  patentes 
très-digne  de  la  noblelïè.  Guillaume  le  Paulmier  con- 
fèiller  &  lècretaire  de  Henri  III.  3c  Nicolas  le  Paulmier 
aulfi  conlèiller  8c  aumônier  du  même  roi, craignants  que 
ces  lettres  patentes  ne  donnafïènt  lieu  de  croire  que  leur 
famille  n’avoit  point  avant  elles  la  nobîelîe  ,  voulurent 
l’obliger  à  les  refulèr  :  mais  Julien  les  accepta  comme 
une  confirmation  de  noblelïè  &  une  nouvelle  illuftra- 
tion.  Il  époufà  le  6.  de  (Juin  1574.  Marguerite  de 
Chaumont  de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  ,  damoifelle 
d’un  mérité  diftingué,’,  3c  dont  Michel  de  Montagne 
parle  avec  éloge  dans  une  lettre  qu’il  lui  avoit  écrite 
êc  que  l’on  a  imprimée  à  la  fin  du  troifiéme  volume  de 
fos  Eflàis  de  l’édition  de  Paris  1725.  in  40.  Elle  étoit 
née  en  1554.  8c  mourut  en  1 5  99.  Julien  le  Paulmier 
ctoit  comme  elle  de  la  religion  prétendue  reformée. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  lè  retira  avec  elle  à  Caen  où  il 
mourut  au  mois  de  Décembre  1588.  âgé  de  68.  ans. 
On  a  de  lui  un  traité  De  vmo  33  pomaceo  ,  imprimé  à 
Paris  en  1 5  88.  3c  Jacques  de  Cahaignes  médecin  cé¬ 
lébré  qui  avoit  été  fon  difciple  le  traduifit  en  françois  , 
de  même  qu’un  autre  traité  du  même  De  lue  venerea. 
Il  avoit  eu  de  Alarguerite  de  Chaumont  là  femme  Jac¬ 
ques  le  Paulmier,  qui  lixit. 

PAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (  Jacques  le  ) 
•fils  du  précèdent  &  de  Marguerite  de  Chaumont,  nâ- 
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quit  au  pays  d’Àuge  près  de  lâinte  Barbe ,  où  là  mere 
fut  furprife  en  allant  voir  lès  parens.  Sa  .naillànce  ar¬ 
riva  le  5.  de  Décembre  1587.  U  n’avoit  qu’un  an 
lorfqu’il  perdit  fon  pere ,  3c  là  mere  lè  chargea  de 
lè>n  éducation.  Il  n’avoit  que  douze  ans  lorfqu’il  per¬ 
dit  là  mere  dans  cette  ville ,  d’où  il  étoit  parti  depuis 
quelque  tems  ;  mais  dès-lors  il  avoit  fait  de  fi  grands  pro¬ 
grès  qu’il  étoit  un  fujet  d’admiration  à  Caën  depuis 
quelques  années.  Dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait  à 
Rouen  une  de  fes  tantes  l’y  avoit  retenu  3c  lui  avoit 
donné  un  maître  pour  apprendre  la  langue  grecque 
dans  laquelle  il  s’avança  beaucoup  en  peu  de  tems.  La 
mort  de  fa  mere  le  fit  changer  de  lieu.  Son  frere  aîné 
fieur  de  Vandeuvre  l’envoya  à  Paris  où  il  le  confia  à 
Pierre  du  Moulin  ,  qui  le  prit  chez  lui.  Il  écouta  aulfi 
les  leçons  de  plufieurs  autres  fçavans  qui  étoient  dans 
cette  ville  en  grand  nombre  ,  3c  principalement  Ca- 
faubon  qui  y  expliquoit  alors  Hérodote.  A  l’âge  de  1 6. 
ans  il  alla  à  Sedan  où  il  acheva  de  lè  perfectionner 
dans  la  langue  grecque  ,  3c  où  il  étudia  la  philolophie. 
Mais  la  leéture  des  Romans  pour  laquelle  il  prit  mal- 
heureulèment  goût  le  retira  de  toute  application  fo- 
rieufe ,  &  ce  ne  fut  qu’après  une  année  de  fédudlion 
qu’il  reconnut  le  vuide  de  ces  fortes  de  leéhtres.  Lorf¬ 
qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  philofophie  il  alla  étudier 
en  droit  à  Orléans ,  où  il  logea  chez  Joachim  du  Mou¬ 
lin  ,  pere  de  Pierre ,  chez  qui  il  avoit  demeuré  à  Paris. 
Son  fier e  le  rappella  à  Caën  à  l’âge  de  19.  ans  pour 
lui  remettre  entre  les  mains  le  maniement  de  fon  bien  » 
8c  lorfque  cette  affaire  eut  été  confommée  il  fe  hâta  de 
revenir  à  Paris  où  il  apprit  les  mathématiques  3c  la  mu- 
fique  ,  3c  tous  les  exercices  qui  conviennent  aux  jeu¬ 
nes  gens  de  qualité.  Il  voyagea  enfuite  dans  la  France  , 
mais  en  homme  curieux  8c  qui  veut  mettre  fos  voya¬ 
ges  à  profit  pour  les  connoiflànces  de  l’efprit.  Las  de 
courir  ,  il  fe  retira  enfin  chez  lui  où  il  fo  donna  tout 
entier  à  la  leéture  des  bons  auteurs  Grecs  3c  Latins  , 
fans  négliger  ceux  qui  ont  écrit  en  italien ,  en  efpagnol , 
en  allemand  8c  en  anglois  :  car  il  fçavoit  paflàblemenjt 
toutes  ces  langues.  Les  Prétendus  Reformés  inquiets 
fur  la  confèrvation  de  leurs  privilèges ,  le  députèrent 
au  roi  avec  plufieurs  autres ,  3c  il  s’acquitta  bien  de 
cette  commilfion.  Il  entra  dans  le  fervice  à  l’âge  de  3  3 . 
ans  3c  lèrvit  dans  les  troupes  des  Hollandois  contre  les 
Efpagnols  fous  le  prince  Maurice  d’abord,  8c  enfuite 
fous  le  prince -Henri  de  Nafiàu.  Après  la  paix  il  retour¬ 
na  chez  lui ,  où  lorfqu’il  vivoit  tranquille  ,  un  gentil¬ 
homme  qui  en  opprimoit  un  autre  contre  toute  jufli- 
ce  3c  qu’il  n’avoit  pu  réduire  à  la  raifon  par  la  dou¬ 
ceur  ,  l’attaqua  étant  foutenu  dans  cette  aétion  par  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  3c  obligea  le  Paulmier  à 
lè  défendre  ,  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès  que  le  gen¬ 
tilhomme  fut  tué  8c  que  les  autres  furent  mis  en  fuite. 
Cette  affaire  lui  caufa  beaucoup  d’embarras  dont  il  for- 
tit  enfin  avec  honneur.  Un  voyage  qu’il  avoit  été  obli¬ 
gé  de  faire  à  cette  occafion  à  Paris  le  lia  avec  bien  des 
fçavans ,  dont  il  entretint,  toujours  depuis  la  connoifi- 
fance ,  quoique  retiré  de  nouveau  dans  fa  patrie  qu’il 
quitta  encore  pour  marcher  en  Lorraine  à  la  tête  d’une 
compagnie  de  cavalerie  que  le  duc  de  Longueville  lui 
donna  ,  3c  avec  laquelle  il  fit  beaucoup  d’aétions  d’ha¬ 
bileté  8c  de  courage ,  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur. 
En  1Û48.  il  perdit  fon  frere  avec  lequel  il  avoit  prefi- 
que  toujours  demeuré  jufque-là  dans  fà  terre  de  Van¬ 
deuvre  ,  lorfque  les  voyages  3c  les  autres  occupations 
dont  on  vient  de  parler  ne  l’avoient  point  appellé  ail¬ 
leurs.  Il  continua  de  demeurer  au  même  lieu  avec  fà 
veuve ,  8c  lorfqu’elle  fut  morte  il  fo  retira  à  Caën ,  où 
il  époufà  ,  dans  un  âge  avancé ,  Marguerite  Samborn  , 
Angloifo ,  fille  âgée ,  mais  riche ,  qu’il  perdit  en  1663. 
il  lui  furvêcut  fopt  ans ,  3c  mourut  le  premier  d’Oélo- 
bre  1670.  âgé  de  83.  ans.  C’étoit  un  homme  d’un  ef~ 
prit  excellent  8c  d’un  jugement  exquis ,  dont  les  mœurs 
étoient  irrepréhenfibles,  3c  qui  étoit  l’ennemi  déclaré  du 
menfonge  3c  de  la  diifimulation.  Il  a  écrit  plufieurs  ou- 
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vràges  en  profe  &:  en  vers ,  en  françois ,  en  italien  ,  en, 
elpagnol ,  en  latin  ôc  en  grec  ,  entre  autres  un  poè¬ 
me  grec  de  la  chafïè  de  la  becifiè  adrefle  à  Samuel 
Bochard  ;  une  Hiftoire  en  grec  de  quelques  amouret¬ 
tes  de  la  jeunefte  ;  un  Dialogue  en  vers  grecs  entre  le 
dauphin  du  ciel  ôc  le  dauphin  de  la  mer  ,  qu’il  com¬ 
posa  à  la  naiflànce  de  monfèigneur  le  Dauphin ,  &  qui 
a  été  imprimé  ;  Exercuationes  in  optimos  autores  Grœ- 
cos  ,  à  Leyde  en  1668.  /»  40.  Ce  fut  M.  Huet  qui  lui 
perfùada  de  recueillir  ôc  de  mettre  au  jour  ces  obfèr- 
vations.  Depuis  la  mort  on  a  imprimé  là  Defcription 
latine  de  l’ancienne  Grece  ,  fon  ouvrage  favori ,  &  au¬ 
quel  il  avoir  long  -  tems  rapporté  toutes  lès  études. 
C’ell  un  gros  volume./»  40.  qui  parut  à  Leyde  en  1 67  8 • 
par  les  foins  d’Etienne  Morin ,  Ion  parent ,  qui  a  mis 
à  la  tête  une  ample  vie  de  l’auteur.  On  trouve  encore 
de  lui  dans  les  Difiertationes  feleéhe  eritica  de  poetis , 
O’c.  de  Jean  Berkel  imprimées  à  Leyde  en  1704.  une 
Difîèrtation  qu’il  avoit  faite  en  162p.  ôc  dans  laquelle 
il  éxamine  le  mérité  de  Lucain  ôc  de  Virgile ,  ôc  fait 
un  parallèle  entre  ces  deux  poètes.  Quelques  auteurs , 
entr’autres  le  pere  Niceron  Barnabite ,  dans  fes  mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  hommes  illuftres  dans*la 
république  des  lettres ,  lui  attribue  l’édition  des  lettres 
de  Claude  Sarrau  faite  à  Orange  en  1 6  5  4.  in  8  °.  ôc  l’é¬ 
loge  de  ce  magiftrat  qui  eft  à  la  tête.  Pour  l’éloge ,  il  eft 
en  effet  de  M.  le  Paulmier  ;  mais  il  n’y  a  pas  d’apparen¬ 
ce  qu’il  foit  l’éditeur  du  recueil  des  lettres,  puifquel’é- 
pitredédicatoire  àChriftine  de  Suede  eft  lignée  d’Ifaac 
Sarrau ,  fils  de  Claude ,  qui  y  parle  en  fon  propre  nom  , 
ôc  qui  s’y  déclare  l’éditeur  des  lettres  de  fon  pere.  On 
trouve  auffi  des  notes  de  Jacques  le  Paulmier  dans  un 
recueil  d’anciens  Géographes ,  imprimé  à  Leyde  en 
1700.  in  4.0.  avec  celles  d’Ifàac  Voflius,  de  Gronovius, 
&c.  ?jez  M.  Huet  dans  fes  Origines  de  Caen  de  la  fé¬ 
conde  édition  ,  &  dans  fon  Commentarius  de  rébus  ad 
eum  pertinentibus, p.  47.  48.  49.  140.  146.  Etienne 
Morin ,  miniftre  de  la  prétendue  reforme  à  Caën  ,  dans 
la  vie  de  Jacques  le  Paulmier  au  commencement  de  la 
Defcription  de  /’ ancienne  Grece  de  celui-ci  ;  Niceron , 
Mémoires  t.  8.  &  t.  10.  fécondé  partie  ;  Efais  de  Mon¬ 
tagne  ,  au  volume  cité  dans  cet  article. 

PAULMIER  (  Jacques  le  )  fieur  de  Vandeuvre ,  bri- 
■gadier  des  armées  du  roi ,  ôc  chevalier  de  faint  Louis , 
neveu  du  précèdent ,  n’eut  pas  autant  d’érudition  que 
fon  oncle  ;  mais  il  eut  un  efprit  plus  aifo  encore  ôc 
plus  délicat.  Il  étoit  poète ,  ôc  il  a  produit  une  infinité 
de  vers  j  de  chanfonettes ,  ôc  de  billets  enjoués  d’un 
tour  fin  ôc  délicat ,  mais  où  la  pudeur  n’eft  pas  tou¬ 
jours  auffi  refpeétée  quelle  doit  l’être.  Quand  il  étoit 
égayé  par  la  chaleur  de  la  converfation  ou  de  la  bonne 
chere  ,  qui  étoit  une  de  fes  paflions  ,  il  .eût  difputé  aux 
impromptus  du  fameux  Belot,  fi  nonl’acreté  ,  au  moins 
la  facilité  ôc  la  douceur.  Quoique  les  armes  ayent  fait 
fon  occupation  principale ,  elles  ne  furent  pas  l'uni¬ 
que  ;  &  dans  50.  campagnes  qu’il  a  fournies,  il  s’eft 
xefèrvé  aflèz  de  tems  pour  écrire  des  relations  curieu- 
fes  de  pîufieurs  grands  événements  aufquels  il  a  eu  part, 
&  de  48  fieges  ou  batailles  où  il  s’eft  trouvé;  >1  a  choi- 
fi  les  plus  mémorables  pour  les  apprendre  par  fes  écrits 
à  la  pofterité.  Il  étoit  né  à  Vandeuvre  en  Décembre 
1624.  Il  profeflà  la  religion  prétendue  Reformée  juf- 
qu’en  1685.  qu’il  en  fit  abjuration  entre  les  mains  de 
Pierre-Daniel  Huet ,  mort  ancien  évêque  d’Avranches , 
ôc  il  fignala  cette  aétion  par  une  ode  en  l’honneur  de 
la  fàinte  Vierge ,  qui  lui  mérita  le  prix  du  Palinod.  C’é- 
toit  lui  qui  auparavant  fon  abjuration  avoit  retouché 
avec  M.  Conrart ,  fecretaire  de  l’académie  Françoife ,  la 
verfion  furannée  des  Pfèaumes  compofëe  en  vers  fran¬ 
çois  par  Marot  ôc  par  Beze.  Il  mourut  le  13.  d’Avril 
1702.  âgé  de  77.  ans.  M.  Huet  en  parlé  avec  beau¬ 
coup  d’éloge  dans  fos  Origines  de  Caen ,  de  la  féconde 
édition , page  327.  ôc  38g.  ôc  dans  fon  Commentarius 
de  rebus  ad  eum  pertmentibus  page  49. 

PAULO.  La  maifon  de  Paulo  dont  étoit  iflù  An- 
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roiNE  de  Paulo  ,  grand  maître  de  l’ordre  de  faint  Jean 
de  Jerufalem  ,  ôcc.  Corrigez.,  ce  qui  fuit  dans  cette  gé¬ 
néalogie  rapportée  dans  ce  Diftionaire ,  édition  de  17  2  g  -. 

IV.  Jean  de  Paulo,  I.  du  nom,  &c.  avoit  époufé 
i°.  Marguerite  de  Bagis  ,  fille  de  fean  de  Bagis  ,  ôcc. 
lifèz  Marguerite  de  Bachis,  fille  de  fean  de  Bachis. 

IV.  Jean  de  Paulo  ,  II.  du  nom  ,  ôcc.  Anne  ,  qui 
époufa  Pierre  de  Montfaucon,  baron  de  Viftèt,  ôcc. 
lifez.  baron  de  Viftèc ,  ôcc. 


PAULUCCI,  (  Fabrice  )  cardinal ,  eh  dernier  lieu 
éveque  d  Oftie  ,  ôc  de  Vcletri ,  doyen  du  fàcré  College  , 
premier  miniftre  ,  ôc  fecretaire  d’état  du  Pape ,  vicaire 
general  de  Roihe ,  ôc  de  fon  diftriét  ,  fecretaire  de 
1  inquifition  Romaine  ,  ôc  univerfèlle ,  prefet  de  la 
congrégation  des  évêques  &  réguliers,  &c.  étoit  né  à 
Forliz,  ville  de  l’état  ecclefïaftique ,  le  3 .  Avril  x  6  5 1 .  Il 
fut  fait  al  âge  de  34.  ans  évêque  de  Macerâtà ,  &  de 
Tolentin ,  unis,  dans  la  Marche  d’Ancone,  ôc  fàcré  eti 
1695.  nomme  nonce  apoftolique  â  Cologne ,  &  arche¬ 
vêque  de  Fermo  en  Janvier  169(3.  puis  nonce  extraor¬ 
dinaire  auprès  du  roi  ôc  de  la  republique  de  Pologne  * 
en  Janvier  1698-  ôc  déclaré  en  même  tems  évêque  de 
Ferrare,  ayant  etc  defigne  dès  le  mois  de  Novembre 
precedent  pour  remplir  le  fiege  de  cette  églifè ,  qui  fut 
propofée  pour  lui  par  le  Pape  le  27.  du  même  mois  de 
Janvier.  Il  avoit  été  créé  cardinal  le  22.  Juillet  1697. 
maisrefervé  m  petto ,  ôc  il  ne  fut  déclaré  que  le  19.  Dé¬ 
cembre  1698.  Le  pape  Clement  XI.  à  fon  avenement 
au  trône  le  nomma  premier  miniftre  ôc  fecretaire  d  état 
le  3.  Décembre  1700.  ôc  pour  mieux  vaquer  à  l’exer¬ 
cice  des  fonctions  de  cette  charge ,  il  fè  démit  en  1701. 
de  fon  évêché  de  Ferrare.  Il  fut  nommé  en  1709. 
pour  faire  les  fonélions  de  celle  de  grand  penitenciet 
de  la  fainte  églifè  Romaine ,  vacante  par  la  mort  du 
cardinal  Léandre  Colloredo  ;  &  il  fut  pourvu  de  cette 
charge  en  titre  au  mois  de  Juin  1 7 1  o.  Il  laiflà  fon  titre 
de  faint  Jean  ôc  fàint  Paul ,  pour  opter  l’évêché  d’Al- 
bano ,  qui  étoit  devenu  vacant  par  la  mort  du  cardinal 
Ferdinand  d’Adda ,  ôc  qui  fut  propofé  pour  lui  dans  un 
confiftoire  par  le  cardinal  Paracciani ,  vicaire  de  Ro¬ 
me,  le  8-  Février  1719.  Le  pape  Innocent  XIII.  à  fou 
avenement  au  pontificat  lui  demanda  fà  démiflîon  des 
charges  de  fècretaire  d’état ,  Ôc  de  grand  penitencier  , 
ôc  lui  fit  offrir  le  9.  Mai  172 1.  la  charge  de  vicaire  ge¬ 
neral  ,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  Paracciani.  Il 
l’accepta  le  lendemain  ,  ôc  donna  enfuite  fa  démiifion 
de  celle  de  grand  pénitencier  en  faveur  du  cardinal 
Conti ,  frere  du  nouveau  pontife,  après  la  mort  duquel 
il  fut  rétabli  par  Benoît  XIII.  fon  fuccefïèur  dans  la 
charge  de  fècretaire  d  état ,  ôc  confervé  dans  le  vicariat 
de  Rome  le 3 1.  Mai  1 724.  &  étant  devenu  foûdoyen  du 
fàcré  college  par  l’exaltation  de  ce  dernier ,  il  opta  l’é¬ 
vêché  de  Porto ,  que  ce  nouveau  pape  propofa  pour 
lui  dans  fon  premier  confiftoire  le  12.  Juin  de  la  mê¬ 
me  année  1724.  Il  fucceda  à  la  place  de  doyen  par  la 
mort  du  cardinal  Giudice ,  ôc  les  évêchés  d’Oftie  ôc  de 
Veletri  furent  propofés  pour  lui  par  le  pape  le  19.  No¬ 
vembre  1725.  dans  un  confiftoire,  dans  lequel  il  fit 
inftance  pour  le  Pallium ,  qu’il  reçut  en  cérémonie  le 
lendemain  20.  dans  la  chapelle  de  Sixte  du  palais  du 
Vatican  par  les  mains  delà  fàinteté.  Il  mourut  à  Rome 
après  une  rude  ôc  longue  maladie ,  la  nuit  du  1 1 .  au  12. 
Juin  1726.  âgé  de  75.  ans  2.  mois  8.  jours ,  ôc  de  car¬ 
dinalat  28,  ans  10.  mois  20.  jours.  Son  corps  fut  tranf* 
porté  la  même  nuit  du  Quirinal ,  où  il  étoit  décédé ,  à 
Ion  propre  palais  fur  la  place  des  SS.  Apôtres  ;  ôc  après 
avoir  été  expofé  dans  une  falle  tout  le  jour  le  12.  ôc  Ici 
1 3  .il  fut  porté  le  foir  à  leglifè  paroilfialg  des  douzeApô- 
tresjoùfès  obfeques  furent  célébrées  le  14.  dans  la 
matinée ,  le  pape  y  ayant  affifté  avec  20.  cardinaux  ,  ôc 
toute  la  prélature ,  ôc  le  foir  il  fut  tranfporté ,  accompa¬ 
gné  de  la  cavalcade  ordinaire  pour  les  cardinaux- 
doyens  ,  en  leglifè  de  fàint  Marcel  au  cours  des  reli¬ 
gieux  Servîtes ,  où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du 
-B.  Pellegrin  Laziofi ,  qu’il  avoit  fait  conftruire  de  neuf 
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pour  lui  fervir  de  fepulture.  Le  7.  Novembre  fuivânt 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  million  de  S.  Jean 
8c  S.  Paul ,  pour  donner  des  marques  de  leur  recon- 
noilîànce  envers  la  mémoire  de  ce  cardinal ,  leur  bien¬ 
faiteur,  lui  firent  célébrer  des  obfeques  folemnelles 
avec  un  grand  appareil  de  deuil  dans  l’églife  de  la 
fainte  Trinité  du  mont  Citorio ,  dont  il  avoir  été  au¬ 
trefois  titulaire.  Le  marquis  Paulucci,  neveu  de  ce 
cardinal ,  8c  le  dernier  de  là  famille ,  étant  mort  fans 
pofterité  le 9.  Mars  1720.  Ion  éminence  avoit  nommé 
de  fon  vivant  pour  fon  heritier  ,  à  la  charge  de  porter 
fbn  nom ,  Cosme  Merlini  Ion  neveu  ,  qui  prit  le  titre 
de  marquis  Paulucci ,  en  époufant  au  mois  de  Novem¬ 
bre  172.3.  Lucrèce  Calcagnini  d’une  famille  originaire 
de  Ferrare  ,  8c  nièce  de  Charles  Calcagnini ,  auditeur 
de  Rote.  Ce  nouveau  marquis  Paulucci  eft  frere  de 
Camille  Merlini  Paulucci  archevêque  d’Iconie  ,  came- 
rier  d’honneur  du  pape  >  8c  fecretaire  des  chiffres  ,  que 
le  cardinal  fon  oncle  fit  en  dernier  lieu  par  fon  tefta- 
ment  héritier  univerfol  de  les  biens ,  à  la  charge  d’une 
penfion  au  profit  du  marquis  fon  frere. 

PAULUS  JULIUS ,  jurifconfulte  Romain  dans  le  II. 
fiecle  de  l’églile.  On  en  adonné  mal-à-propos  deux  arti¬ 
cles  dans  le  Adorer i  éditions  de  1725.  83  de  17 32.  83 
plus  mal-à-propos  encore  on  fe  contredit  dans  tous  les 
deux ,  83 1 on  ne  fl  exaéldans  aucun.  Bartachinus  dit  que 
Paulus  Julius  étoit  de  Padoue.  Mais  le  préfident  Ber¬ 
trand  dans  lès  vies  des  Jurifconfultes  écrites  en  latin , 
croit  qu’il  étoit  deTyr,  &  que  c’étoit  en  particulier 
pour  cette  raifon  qu’il  reçut  tant  de  marques  d’eftime 
d’Ulpien ,  avec  qui  il  fut  toujours  allocié ,  8c  de  Mam- 
mée  femme  d’Alexandre.  Il  eft  vrai  que  Paulus  s’expri- 
moit  fort  mal  en  latin ,  que  fon  langage  fentoit  l’étran¬ 
ger  ,  qu’il  lè  fervoit  fouvent  des  comparailons  8c  des 
termes  des  arts  de  la  Grece  dans  fes  explications  de  droit, 
qu’il  s’appuyoit  de  l’autorité  d’Hippocrate  ,  8c  qu’il  lui 
arrivoit  fréquemment  d’éclaircir  8c  d’expliquer  les  dic¬ 
tions  latines  par  des  termes  grecs.  Quoi  qu’il  en  loit ,  il 
avoit  une  connoillànce  du  droit  fort  au-dellus  du  com¬ 
mun  des  jurifconfultes,  8c  il  fut  très-bien  venu  à  caufè 
defafoience,  de  l’empereur  Alexandre  Severe,  8c  de 
plufieurs  autres.  Il  fut  du  confèil  de  Septimius  Severe  , 
avec  Triphonien,  Meilîus,  8c  Papinien  ,  &  de  celui 
d’Antonin  Caracalla  ,  fils  de  Septimius.  Héliogabale 
l’éloigna  de  la  cour,  8c  l’on  croit  que  c’étoit  parce  que 
Paulus  n’entroit  pas  dans  toutes  les  vûes  de  cet  empe¬ 
reur  ,  8c  qu’il  étoit  louvent  d’un  avis  contraire.  Mais 
Alexandre  le  rapclla ,  parce  qu’il  avoit  plus  de  difeerne- 
ment ,  8c  qu’il  ne  cherchoit  point  à  être  applaudi  quand 
il  n’avoit  point  raifon ,  8c  il  fo  fèrvit  utilement  de  fes 
avis ,  8c  l’éleva  aux  dignités  où  fon  mérité  avoit  droit 
d’afpirer.  Paulus  Julius  a  eu  un  fils  à  qui  il  a  adreflè  fès 
livres  intitulés  Receptarum  fententiarumlibn.  Ses  autres 
écrits  font  :  ad  Ediélum  libri  oéloginta  ,*33.  livres  de 
queftions  3  autant  de  réponfès  ;  trois  fur  les  fidei-com- 
mis  -,  Brevis ediéli  lib.  23.  8c  beaucoup  d’autres,  dont 
le  prefident  Bertrand  donne  le  catalogue  dans  fès  vies 
des  jurifconfultes  pag.  149.  &  fui  vantes,  de  l’édition 
in  i2.  faite  à  Leyde  en  1675.  Malheureufement  pour 
Paulus  Julius,  non  fèulement  il  n’a  pas  eu  le  bonheur 
d’être  Chrétien ,  il  a  même  été  ennemi  déclaré  de  tous 
ceux  quiprofeffoientla  religion  de  J.  C.  Aulugelle  parle 
d’un  autre  Paulus  Julius  ,  qu’il  dit  avoir  été  poète  : 
mais  on  le  croit  different  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article. 

PAUSANIAS,  hiftorien  8c  orateur  Grec  ,  vivant  à 
Rome  fous  l’empereur  Hadrien  ,  8c  fous  les  Antonins. 
On  a  dit  dans  le  Diéltonaire  qu  il  étoit  de  Cappadoce  ,  I 
mais  cela  ejl  peu  vraifemb labié.  L’auteur  au  commence¬ 
ment  de  fès  Eliaques  femble  dire  lui-même  plus  pofiti- 
vement  le  pays  où  il  étoit  né.  Car  parlant  en  cet  endroit 
de  Tantale  8c  de  Pelops ,  »  On  ne  peut  douter,  dit-il , 

■>■>  que  l’un  8c  l’autre  n’ayent  demeuré  dans  nos  contrées.  « 
Or  ces  mots  ,  dans  nos  contrées ,  que  prefque  tous  les  in¬ 
terprètes  ont  enrendus  de  la  Grece ,  ne  peuvent  s’enten- 
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dre  que  de  la  Lydie ,  le  vrai  pays  de  Tantale  8c  de  Pe¬ 
lops.  D’un  autre  côté  ii  eft  certain  que  Paufànias  étoit 
Grec  d’origine,  on  font  même  qu’il  parle  des  villes  Grec¬ 
ques  de  l’Afie  mineure  avec  une  complaifànce  qu’infpire 
d’ordinaire  l’amour  de  la  patrie  3  il  y  a  donc  lieu  de 
croire  qu’il  étoit  de  quelqu’une  de  ces  villes,  &  de  la 
plus  voifine  du  mont  Sipyle.  Il  a  écrit  fon  grand  ouvrage 
fur  la  Grece ,  le  foui  qui  nous  refte  de  fes  produirions  , 
l’an  de  Rome  927.  le  1 6.  de  l’empire  d’Antonin  le  Phi— 
lofophe  3  8c  l’on  croit  qu’il  eft  mort  fous  le  régné  de  cet 
empereur.  Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çois ,  8c  enrichi  de  notes  utiles  par  M.  l’abbé  Gédoin  , 
chanoine  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  ,  de  l’académie 
Françoife ,  8c  de  celle  des  inferiptions  8c  belles  lettres. 
Cette  traduction  très-eftimée  eft  en  2.  volumes  *«4°  s 
«Se  a  été  imprimée  à  Paris  en  1731.  fous  le  titre  de 
Paufanias  ,  ou  V y  âge  hiftorique  de  la  Grece.  *  Ge- 
doin ,  préface  de  la  traduction  de  Paufànias ,  8c  notes 
fur  le  chap.  1  3 .  du  voyage  de  l’Elide. 

PAYS.(  René  le  )  Ajoutez,  à  fon  article ,  fieur  du  Plefo 
fîs-Ville-neuve ,  étoit  né  à  Nantes,  83  non  à  Fougères, 
comme  on  l'a  dit  dans  les  éditions  de  ce  diéltonaire  de 
1 7  2 S-  83  de  173a.  Il  s’appliqua  aux  affaires  qui  regar¬ 
dent  les  droits  du  Roi ,  8c  comme  il  parvint  à  les  bien 
entendre,on  lui  donna  la  direction  generale  des  gabelles 
deDauphiné  8c  deProvence.M.BoileauDefpreaux  l’a  fait 
entrer  dans  fa  troifiéme  fatyre  ,  où  il  décrit  un  feftin: 

Le  Pays  fans  mentir  efi  un  bouffon  plaifant , 

Mais  je  ne  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture  ,  8cc. 

fait-il  dire  à  un  campagnard  de  mauvais  goût.  Le  Pays 
loin  de  s  en  fâcher ,  écrivit  de  Grenoble ,  où  il  étoit 
alors ,  une  lettre  badine  fur  ce  fujet  à  un  de  fès  amis 
qui  étoit  à  Paris.  O11  la  trouve  dans  fès  nouvelles  œuvres 
qui  font  la  fuite  du  premier  volume.  Il  fit  plus  :  étant 
à  Paris ,  il  alla  voir  M.  Boileau ,  foutint  en  fà  préfonce 
le  caraétere  enjoué  qu’il  avoit  pris  dans  fa  lettre,  & 
ils  fe  foparerent  bons  amis.  Le  Pays  eft  enterré  dans 
l’églift  de  fàint  Euftache  à  Paris.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a 
donné  place  dans  fon  Parnaffe  François,  m  folio ,  mais  il 
ne  dit  prefque  que  ce  que  l’on  trouve  dans  le  Moreri> 
édition  de  1723*  auquel  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
fert  de  fupplément.  *  Voyez  les  notes  de  M.  Brofïètte 
fur  Boileau. 

PEACOCK  (  Reginald  ,  ou  Raynauld  )  évêque  de 
Chichefter  en  Angleterre,  obtint  cette  dignité  en  14  50. 
après  avoir  été  évêque  de  fàint  Afaph  pendant  fîx  an¬ 
nées.  Ce  fut  Humphrey  ,  duc  de  Glocefter  qui  l’éleva  à 
ces  deux  places ,  à  cauiè  de  fon  fçavoir  &  de  fa  grande 
probité.  Peacock  fit  connoître  ces  deux  qualités  dans 
fès  ouvrages ,  qui  font  des  traités  1 .(  De  la  Religion 
Chrétienne  en  general.  2.  Du  Mariage.  3.  Du  véritable 
fens  de  l’Ecriture  fàinte ,  en  trois  parties.  4.  Un  traité 
intitulé ,  Donat  de  la  Religion  Chrétienne ,  avec  une  fuite 
de  ce  traité.  5.  Un  autre  de  la  foi.  G.  Un  autre  qui  a 
pour  titre,  Accompliflement  des  quatre  tables.  7.  U11 
du  culte  divin.  8,  Une  exhortation  aux  Chrétiens. 

9.  Des  réflexions  8c  confoils  utiles.  Il  a  toujours  eu 
pour  but  dans  fès  écrits  8c  dans  fès  diftours  l’édifica¬ 
tion  8c  l’inftruétion  du  public.  Il  s’éleva  contre  les  an- 
nates,  le  droit  appellé  en  Angleterre  le  denier  S.  Pierre 
8c  contre  plufieurs  autres  articles  concernant  l’autorité 
de  la  cour  de  Rome  en  Angleterre.  L’annate  eft  un 
droit  que  l’on  paye  au  pape  fur  tous  les  bénéfices  con- 
fiftoriaux  ,  8c  lorftju’il  donne  les  bulles ,  ou  d’une  ab¬ 
baye  ,  ou  d’un  évêché.  C’eft  le  revenu  d’une  année  qui 
a  été  taxé  félon  l’évaluation  du  revenu  du  bénéfice,  faite 
au  tems  du  concordat.  Ainfi  ce  droit  eft  nouveau.  Le 
denier  S.  Pierre  eft  plus  ancien  :  c’eft  une  impofition  d’un 
denier  fur  chaque  maifon  pour  être  payé  au  pape  par 
forme  d’offrande  ou  de  redevance,  qui  fut  établi  en 
l’an  740.  par  Offa  roi  de  Mercie,  8c  Ina  roi  de  Weft- 
fox ,  8c  qui  fut  augmenté  dans  la  fuite.  On  le  payoit 
encore  ail  tems  de  la  révolté  de  Henri  VIII.  contre  le- 
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glife.  Tant  que  le  due  de  Glocefter  vécut,  cil  laiffe 
Peacock  s’élever  contre  ces  prétentions  de  la  cour  de 
Rome-,  niais  après  la  mort  de  Ion  bienfaiteur, on  alla 
jufqu  a  l’acculer  d’héréfie  devant  Thomas  Bourchier  ar¬ 
chevêque  de  Cantorberi.  On  dit  qu’il  enfeignoit 
i .  Qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  clc  croire  la  defeente  de 
J.  C.  aux  enfers,  2.  Que  pour  être  feuvé  on  n’étoit  pas 
obligé  de  croire  à  lafainte  Eglife  Catholique,  ni  la  com¬ 
munion  des  feints ,  ni  que  le  corps  de  J.  C.  eft  pré- 
lent  d’une  maniéré  materielle  dans  le  fecremenc  de 
l’Autel.  3 .  Que  1  eglife  univerfelle  peut  errer  dans  les 
articles  de  foi.  4.  Que  tous  les  Chrétiens  ne  font  pas 
obligés  de  croire  les  articles  décidés  dans  chaque  con¬ 
cile  general.  5 .  Que  le  devoir  principal  d’un  évêque 
Chrétien  eft  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  6.  Que  les 
évêques  qui  achètent  leur  confirmation  du  pape ,  pè¬ 
chent.  7.  Que  perfonne  11’eft  obligé  d’adopter  les  déci¬ 
dons  de  l’églife  de  Rome.  8.  Que  les  ordres  des  reli¬ 
gieux  mendians  étoient  vains  8c  inutiles.  9.  Que  les 
Ecclefiaftiques  ne  devroient  pas  pofièder  des  biens  tem¬ 
porels.  10.  Que  les  dîmes  perfonnelles  ne  pouvoient  pas 
être  exigées,  comme  étant  d’inftitution  divine,  &c.  Ces 
accufations  étoient  graves ,  la  plupart  regardant  des 
points  de  foi.  Peacock  s’efforça  de  montrer  que  les  plus 
importantes  lui  étoient  calomnieufement  fuppofées,  & 
de  faire  voir  que  celles  qu’il  avouoit  ne  pouvoient  pas 
rendre  un  homme  criminel ,  parce  qu’il  ne  s’y  agiffoit 
que  d’opinions  qui  ne  touchoient  point  la  foi.  Cepen¬ 
dant  tous  fes  collègues  lui  ayant  perfùadé  de  retraéler 
tous  ces  fèntimens ,  il  le  fit  par  un  aéte  public  le  4.  de 
Décembre  145  7.  devant  l’églifo  de  feint  Paul  à  Lon¬ 
dres  ,  où  il  reconnut  auflî  que  c’étoit  avec  raifon  que 
l’on  avoit  brûlé  fes  écrits.  Mais  comme  l’on  croyoit 
que  fe  retraélation  n’étoit  point  fincere,  il  fut  privé  de 
fon  évêché  ,  8c  eut  fe  rnaifon  pour  prifon.  On  lui  per¬ 
mit  quelque  tems  après  de  fe  retirer  dans  une  abbaye, 
8c  on  lui  accorda  une  penfion  honnête.  Ce  fut  là  qu’il 
finit  fes  jours  :  nous  ignorons  en  quelle  année.  *  Voyez. 
Spond.  fous  l’an  1486.  Gefirer  dans  fa  Bibliothèque  ;  8c 
les  hiftoriens  de  l’églife  d’Angleterre. 

PECQUET.  (  Jean  J  Ajoutez,  à  ce  que  ton  a  dit  dans 
le  Moren ,  qu  il  avoit  découvert  le  refervoir  du  chyle , 
que  Louis  Gayant,  chirurgien-juré  à  Paris ,  &  membre 
de  l’académie  des  fcienccs  ,  a  beaucoup  contribué  à 
cette  découverte.  Voyez.  GAYANT.  M.  Baillet  parle  de 
Pecquet  &  de  fe  découverte  en  plufieurs  endroits  de  la 
vie  de  M.  Defeartes  ,  dans  l’édition  in  40. 

PEDRUZZL (Pau X'jSubftituez.  cet  article  d  celui  qui  fe 
trouve  dans  le  Moren.  Pedruzzi  Jefuite  Italien  ,  fçavant 
antiquaire ,  né  à  Mantoue  d’une  famille  diftinguée  par 
fe  noblelfe,  florifïoit  à  la  fin  du  XVII.  fiecle ,  8c  au 
commencement  du  XVIII.  Les  qualités  de  fon  efprit  &c 
de  fon  cœur  l’ont  fait  aimer  8c  e  frimer  de  ceux  qui  l’ont 
connu.  Il  entra  dès  l’âge  dei  5.  ans  chez  les  Jefuites,&  y 
fit  de  grands  progrès  dans  l’étude.  Feu  M.  le  duc  de 
Parme  ,  Ranuce,  l’ayant  choi fi  pour  arranger  fon  riche 
8c  curieux  cabinet  de  médaillés ,  &  pour  en  donner  des 
explications  utiles ,  le  pere  Pedruzzi  s’eft  appliqué  fe- 
rieufement  à  fe  rendre  digne  de  ce  choix,  8c  à  conten¬ 
ter  les  defîrs  de  ce  prince.  C’eft  ce  qui  a  produit  les 
8.  vol.  in  fol.  où  l’on  voit  tant  de  recherches  d’antiquité. 

Il  n’y  en  a  eu  que  fept  qui  ayent  été  imprimés  pendant 
la  vie  de  leur  auteur ,  qui  eft  mort  à  Parme  le  20.  de 
Janvier  1721.  âgé  de  75.  ans.  *  Mémoires  du  tems. 
Mémoires  de  Trévoux ,  mois  de  janvier  1721. 

PEERSON ,  (  Jæran  )  que  d’autres  nomment  George 
PETRI,  étoit fils  d’un  prêtre  Suédois  de  Dalberge.  Son 
efprit  infînuant ,  8c  fon  zele  apparent  pour  le  bien  de 
lecat,  l’introduifirent  auprès  du  roi  Eric  XIV.  du  nom, 
qui  le  fit  fon  fecretaire ,  8c  enfuite  fon  confeiller  privé. 
Peerfon  abufa  de  la  confiance  de  fon  maître ,  8c  du  cré¬ 
dit  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Il  entreprit  plufieurs  chofes 
inexcufebles ,  8c  pour  s’avancer  davantage  dans  le  trou¬ 
ble  8c  la  diffenfion ,  il  fit  courir  le  bruit  que  l’on  tra- 
moit  une  confpiration  contre  le  roi.  La  rnaifon  des 


Stars  en  fut  accufée ,  8c  elle  fouffrit  beaucoup  de  c  erre 
calomnie.  Stenon  Stur  y  perdit  la  vie  ;  8c  lorfque  le  roi 
revenu  à  lui-même,  après  cette  éxecution  précipitée, 
en  eut  apperçu  toute  l’horreur ,  il  entra  dans  un  chagrin 
accablant,  8c  condamna  Peerfon  lui-même  à  la  mort. 
Sur  cela  48.  nobles  s’étant  affemblés,  le  condamnèrent 
pareillement  à  mort ,  non  feulement  à  caufe  de  ce  crime, 
mais  parce  que  ce  miniftre  infidèle  avoit  fait  éxecuter 
120.  perfonnes  à  l’infçu  du  roi.  Cependant  Eric  callà  la 
fentence  ,  8c  par  une  foibleffe  qu’on  ne  peut  exeufer ,  il 
rendit  fe  faveur  à  un  homme  qui  en  étoit  Ci  indigne. 
Les  Etats  indignés ,  demandèrent  au  moins  qu’on  l’é¬ 
loignât  ,  8c  fur  le  refus  du  roi  ils  fe  révoltèrent ,  refufe- 
rent  toute  obéillance  à  leur  prince  légitime,  8c  mirent 
en  fe  place  fon  frere  jean  ,  qui  afiiegea  Stockolm 
en  1568.  8c  demanda  hautement  qu’on  remît  Peer- 
fon  entre  fes  mains.  Ce  malheureux  fut  livré  à  ce 
prince  ,  qui  le  condamna  au  fupplice.  Il  avoua  à  la 
torture  plufieurs  aérions  abominables ,  8c  fut  enfin  éxe- 
cuté  comme  coupable  de  trahifon ,  de  vol ,  8c  de  diffen¬ 
fion.  Ses  oreilles  8c  fes  lettres  de  noblelfe  furent  d’a¬ 
bord  clouées  à  la  potence,  où  il  fut  enfuite  attaché  lui- 
même.  Peu  de  tems  après  l’on  coupa  la  corde ,  8c  on 
lui  cafta  les  bras  8c  les  cuiffes.  Enfuite  on  lui  coupa  la 
tête  avec  une  hache  ,  8c  on  plaça  les  quartiers  de  fon 
corps  fur  quatre  roues.  Samere  fut  en  même  tems  con¬ 
duite  au  bûcher  ,  comme  forciere  ;  mais  en  chemin  elle 
tomba  de  cheval ,  8c  fe  cafta  la  tète.  *  Voyez  Puffendorf 
dans  Ton  Hi foire  de  Sue  de. 

PEIRESC,  (  Nicolas-Claude  Fabri  ,  feigneur  de  ) 
confeiller  au  parlement  de  Provence,  &  l’un  des  plus 
grands  génies  du  XVII.  fiécle.  Suppléez,  cet  article  à  ce¬ 
lui  qui  eft  déjà  dans  le  Moren ,  mais  extrêmement  fu- 
perficiel.  M.  de  Peirefe  étoit  fils  de  Renaud  Fabri ,  fei¬ 
gneur  de  Bougencier ,  8cc.  8c  de  Marguerite  de  Bom- 
par  ,  8c  nâquit  au  château  de  Bougencier  1e  1 .  de  Dé¬ 
cembre  1 580.  Sa  mere  qui  avoit  vécu  plufieurs  années 
dans  le  mariage  fens  avoir  d’enfans,  promit  à  Dieu  , 
dès  qu’elle  fe  vit  enceinte ,  que  l’enfant  quelle met- 
troit  au  monde  feroit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême 
par  1e  premier  pauvre  qui  fe  rencontreroit ,  ce  qui  fut 
éxecuté.  Il  commença  fes  premières  études  à  Brinon , 
ou  Brignon  dès  I âge  de  7.  ans  \  8c  comme  la  pefte  rava- 
geoit  alors  la  Provence ,  il  fut  rappellé  fucceflîvement 
en  1 5  88.  à  Bougencier,  &  à  Aix  en  1590.  Cette  mê¬ 
me  année  on  l’envoya  avec  fon  frere  Palamede ,  qu’il 
avoit  toujours  eu  pour  compagnon  d’études,  à  Avignon, 
où  ils  étudièrent  cinq  ans  chez  les  Jefuites.  Le  jeune  de 
Peirefe  y  eut  principalement  pour  maîtres  Antoine 
Collombat,  &  1e  fameux  André  Valladier  ,  qui  quitta 
la  Société  dans  la  fuite ,  &:  devint  abbé  de  feint  Arnould 
de  Metz.  Voyez.  VALLADIER.  Il  revint  à  Aix  en  1 595. 
8c  y  étudia  une  année  la  philofophie.  Ce  fut  alorsqu’on 
préfenta  à  fon  pere  une  médaillé  d’or  d’Arcadius  q'ui 
avoit  été  trouvée  à  Bougencier.  Le  jeune  de  Peirefe 
l’ayant  examinée ,  la  porta  tout  joyeux  à  fon  oncle , 
qui  lui  en  donna  encore  deux ,  8c  des  livres  ,  8c  depuis 
ce  tems-la  ce  jeune  fçavant  eut  toujours  beaucoup  de 
goût  pour  les  antiquités ,  dans  l’étude  8c  la  connoif- 
lance  defquelles  il  s’eft  fort  diftingué.  Il  alla  en  1596.. 
achever  fon  cours  de  philofophie  à  Tournon  dans  1e 
college  des  Jefuites  ,  où  il  prit  du  goût  pour  les  ma¬ 
thématiques  ,  fens  abandonner  l’étude  des  médaillés 
qu’il  cultivoit  fous  les  yeux  de  Pierre  Royer ,  profeffeur 
célébré  en  ce  tems-la.  Rappellé  par  fon  oncle  en  1597. 
il  retourna  à  Aix  ,  où  il  commença  fon  cours  de  droit 
fous  François  Force ,  8c  il  s’y  lia  particulièrement  avec 
Pierre-Antoine  Rafeafe ,  qui  étoit  très-verfe  dans  la 
connoiftànce  des  médailles.  En  a  5  99.  on  l’envoya  voya¬ 
ger  en  Italie  avec  fon  frere  8c  un  gouverneur ,  8c  il 
s’arrêta  à  Padoue  pour  y  continuer  fes  études  de  droit, 
fl  alloitde-là  de  tems  en  tems  à  Venife  pour  y  voir  les 
fçavans  les  plus  diftingués ,  comme  Paul  Sarpi ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Fra  Pavlo  ,  8c  Frédéric  Conta- 
rini ,  procurateurd  e  feint  Marc ,  qui  avoit  un  beau  ca- 
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biner  de  médaillés  Se  d’antiquités.  Peirefc  lui  en  fit  , 
connoîtrele  prix;  il  lui  découvrit  le  fens  des  inferi- 
. p  rions  des  médaillés  grecques  ,  &  profita  lui-même 
pour  l’augmentation  de  les  connoilïànces ,  de  tout  ce 
qu’il  y  trouva  digne  de  fon  attention.  En  allant  à  Rome 
■il  vit  à  Florence  chez  Nicolas  Bruîart  de  Sillery  ,  à  qui 
il  étoit  recommandé  de  la  part  de  Charles  de  Lorraine  , 
duc  de  Guife ,  les  fiançailles  du  roi  de  France  avec  Marie 
de  Medicis.  Etant  arrivé  à  Rome ,  il  y  vit  tous  ceux  qui 
ctoient  habiles  dans  la  connoilîànce  de  l’antiquité  -,  le 
cardinal  Baronius  ,  Jacques  Sirmond ,  fçavant  Jefuite, 
Lælius  Pafcalinus  ,  Fulvio  Urfini ,  &c  ,  &  il  parcourut 
avec  loin  tous  les  endroits  oti  il  y  avoir  quelques  anti¬ 
quités.  Après  les  fêtes  de  Pâques  de  l’an  i6oi.il  alla  à 
Naples,  où  il  vit  avec  la  même  exaétitude  les  fçavans 
Se  les  cabinets  où  il  y  avoit  quelques  raretés.  Il  vint  à 
Padoue  vers  le'mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  &  s’y 
appliqua  au  droit ,  &  à  l’étude  des  langues ,  qui  pou- 
voient  lui  fervir  pour  mieux  entendre  les  médaillés , 
comme  l’hebreu ,  le  fàmaritain  ,  le  fyriaque  ,  &  l’arabe  ; 
Se  il  eut  en  particulier  pour  maître  dans  ces  langues  ,*le 
Rabin  Salomon ,  qui  étoit  alors  à  Padoue.  L’étude  du 
grec  Se  celle  des  mathématiques  y  emportèrent  néan¬ 
moins  la  plus  grande  partie  de  fon  tem$.  En  1602.  il 
fe  rendit  à  Montpellier  ,  où  il  prit  des  leçons  en  droit 
de  Jules  Pacius  ;  Se  fon  oncle  l’ayant  rappellé  à  Aix  en 
1604.  il  y  prit  le  degré  de  doéteur  en  droit.  Il  foutint 
pour  cela  des  théfes  trois  jours  de  fuite  avec  beaucoup 
d’applaudiflèment.  Deux  jours  après  il  fut  lui-même  le 
promoteur  de  fon  frere  au  doélorat.  Il  fe  rendit  à  Paris 
en  1605.  où  il  devint  très-ami  d’Augufte  de  Thou, 
d’Ifaac  Cafimbon,de  Scevole  Se  Louis  de  Sainte-Marthe, 
de  François  Pithou,  «Sec.  Il  paffà  en  Angleterre  en  1606. 
Se  fut  préfenté  au  roi  Jacques,  qui  le  reçut  avec  beau¬ 
coup  d’honneur.  Il  vit  les  fçavans  qui  étoient  à  Londres  - 
Se  à  Oxford ,  Se  fe  rendit  enfuite  en  Hollande ,  où  il  vit 
Jofeph  Scaliger  à  Leyde,  Hugues  Grotius  à  la  Haye, 
Sec.  Ayant  traverfo  la  Flandre  ,  &  de  retour  en  fa  pa¬ 
trie  ,  il  fut  fait  confoiller  du  parlement  d’Aix  ,  &  retour¬ 
na  à  Paris  en  1612.  où  il  demeura  peu.  En  1 6 1  8  -  le  roi 
le  nomma  à  l’Abbaye  de  Guiftres  dans  la  Guienne ,  or¬ 
dre  de  fàint  Benoît  au  diocèfe  de  Bourdeaux ,  Se  lui  per¬ 
mit  de  conforver  fes  premiers  emplois ,  quoiqu’il  fe  fût 
engagé  dans  l’état  écclefîaftique.  Il  mourut  à  Aix  le 
.24.  de  Juin  1637.  Jean-Jacques  Bouchard  ,  Parifien , 
fit  fon  éloge  funebre  à  Rome  le  2 1 .  de  Décembre  de 
la  même  année  >  dans  une  nombreufe  alfemblée  de  car¬ 
dinaux  «Se  de  fçavans.  On  célébra  d’ailleurs  fes  louan¬ 
ges  en  toute  forte  de  langues  ;  Se  ce  recueil  d’éloges  a  été 
imprimé  dans  un  volume  intitulé,  Pangloffîa  [vue  ge- 
nens  humain  lefus  infunere  delicii  fui  Nicolai  Claudii 
Fabri ,  Sec.  On  a  aulîî  la  vie  compofée  en  latin  avec 
beaucoup  de  pureté  Se  d’élegance  par  Pierre  Galfendi. 
Cette  vie  a  été  imprimée  plufieurs  fois  in  40.  tant  à 
Paris  qu’en  Hollande.  Dans  l’édition  de  la  Haye  1655. 
on  trouve  à  la  fin  ledifoours  de  Jean-Jacques  Bouchard, 
Se  une  lettre  de  Gabriel  Naudé  à  Galîèndi  fur  la  mort 
de  M.  de  Peirefc  ,  avec  quelques  lettres  fur  le  même  ,  Se 
un  catalogue  des  manuferits  de  fa  bibliothèque.  L’épita¬ 
phe  de  M.  de  Peirefc  eft  conçue  en  ces  termes. 

Hic  fît  us  Nicolaus  Fabry  Peirescius  ; 

Ampliffîmi  ordinis  in  Aquar.  fext.  curia 
Senator , 

Chrifîianam  refurredlionem  expédiât. 
yReconditiffîmos  antiquaria  fupellebhlis thefauros  , 
Sag  ac itate  ,  confilio ,  liber alitate , 

Cunéiis  orbe  toto , 

Hifciphnarum  Jludiofîs  aperuit. 

JDocltjfmis  unde  proficerenl ,  f&pe  monjlravit , 
Adiré  beatitate  felix. 

Sxculo  fatis  nxofo  nottjfirnus  ^fîne  querela  vixit. 

VIII.  Calend.  fui.  anno  chr.  CID  OC  XXXVII. 
zÆtatis  fux  LVII. 

■* Optimo  viro  bonos  omnes  benç  adprecan  decct. 


P  E  L 

La  trop  vafle  érudition  de  M.  de  Peirefc  faifant  qu’il  ne 
finilfoit  jamais  aucun  ouvrage ,  Se  qu’il  n’étoit  jamais 
content  de  ce  qu’ilavoitécrit,eft  caufo  fans  doute  qu’il  nâx 
jamais  rien  fait  imprimer  .On  compte  entre  fes  ouvrages 
manuferits, une  hiftoire  de  la  Gaule  Narbonnoifejes  ori¬ 
gines  des  familles  nobles  de  la  même  province, «Se  de  celle 
de  Fabri  en  pârticulier;des  mémoires  de  ce  qui  eft  arrivé 
de  plus  remarquable  de  fon  tems  ;  un  traité  des  œuvres 
bizarres  de  la  nature  ;  des  traités  de  mathématiques  Se 
d’aftronomie;des  obfervations  mathématiques;des  lettres 
au  pape  UrbainVIII.  «Sec.Les  auteurs  anciensGrecs  «SeLa- 
tins  qui  ont  traité  des  poids  Se  des  mefùres;des  éloges  Se 
des  épitaphes  ;  des  inferiptions  anciennes  &  nouvelles;  la 
géfiealogie  de  la  maifon  d’Autriche  ;  un  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi  ;  diverfes  poëfies  ;  des  médailles  eiï 
grand  nombre  avec  leur  explication;  des  remarques  fur 
les  langues  Orientales  ;  des  index  des  livres  qui  traitent 
de  ces  langues  ;  des  obfervations  fur  differents  auteurs. 
M.  Thomassin  de  Mazangues ,  habile  magiftrat  à  Aix , 
&  parent  de  M.  de  Peirefc,  poflède  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  fes  lettres  manuferites.  En  1731.  on  a  impri¬ 
mé  une  afîèz  longue  di (Ter ration  Francoifo  de  M. 
de  Peirefc  fur  un  trepied  ancien  qui  avoit  été  trou¬ 
vé  à  Fréjus  en  1629.  Cette  dilïèrtation  qui  eftcurieufo 
Se  fçavante  eft  imprimée  dans  le  tome  10.  partie  2.  des 
.Mémoires  de  literat.  (3  d'hift.  recueillis  parle  pereDef- 
molets  de  l’Oratoire.  *  Voyez,  la  vie  de  Peirefo  par 
Gafîendi  ;  Bouche ,  hifîoire  de  Provence  ;  Pitton  ,  h:fi. 
de  la  ville  d’Aix  ;  Charles  Patin ,  relation  de  fes  voyages ; 
Mcnagiana  ,  t.  2.  p.  2.  Freheri  Lheatrum  ;  Colomefiï 
G  allia  Orientalis  ,  Se  du  même ,  la  Bibliothèque  choifie  ,* 
Tavertifïêment  qui  eft  au  devant  de  la  diftèrtation  fur 
un  ancien  trépied  ,  Sec.  M.  Baillet,  dans  fes  enfans  de~ 
venus  célébrés  par  leurs  études ,  Sec. 

PELE’  (  François  )  fieur  de  Landebri ,  s’eft  diftingué 
par  fa  valeur  dans  le  XVI.  fiécle.  Comme  il  étoit  de  la 
religion  prétendue  reformée ,  iorfque  ceux  de  fon  parti 
fe  furent  fàifisde  Sablé  au  Maine  en  1590.  Henri  IV. 
qui  n’avoit  point  encore  embrafîé  alors  la  religion  Ca¬ 
tholique  ,  lui  confia  cette  place  qu’il  défendit  plufieurs 
fois  avec  courage  contre  ceux  qui  voulurent  la  pren¬ 
dre.  En  1591.  les  troupes  ennemies  cherchant  à  s’em¬ 
parer  de  cette  place ,  M.  le  maréchal  d’Aumont  en  don¬ 
na  avis  au  fieur  de  Landebri  par  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  du  Mans  le  6.  de  Mars  de  la  même  année,  SC 
qu’il  lui  envoya  par  le  capitaine  Pirifon.  Il  fit  faire  aufïï 
l’examen  de  cette  place  ,  afin  de  la  munir  contre  toutes 
les  attaques  qui  pouvoientlui  être  données.  Ces  pré¬ 
cautions  n’empécherent  point  qu’elle  ne  fût  prife  eir 
1593.  La  nuit  du  16.  au  17.  de  Juillet  de  cette  an¬ 
née  ,  le  capitaine  de  Plan  ,  accompagné  de  plufieurs 
habitans  de  Sablé  même  ,  entrèrent  dans  le  châ¬ 
teau  de  cette  ville  par  la  trahifon  de  la  fontinelle  qui 
étoit  un  des  domeftiques  du  gouverneur.  Le  fieur  de' 
Landebri  s’en  étant  apperçu  trop  tard,  voulut  fe  fini- 
ver  ,  Se  Ce  jètta  du  haut  d’une  tour  dans  le  foffo  ;  mais 
s’étant  cafié  une  cuiffo  en  tombant ,  il  ne  put  fuir ,  Se  il 
fut  tué  par  le  capitaine  de  Plan.  Cette  tour  s’appelle 
encore  aujourd’hui  la  Tour  de  Landebri.  Son  corps  fut 
expofé  deux  jours  durant  à  la  vue  du  peuple  dans  les 
halesde Sablé,  Se  enterré  enfuitedans  un  lieu  profane. 
M.  de  Thou  ,  qui  en  parle  dans  fon  hiftoiré  ,  dit  que 
cette  aétion  fut  faite  par  les  habitans  de  Sablé  ,  plu¬ 
tôt  par  la  haine  qu’ils  portoient  au  gouverneur ,  à  caufo 
de  fes  rapines  «Se  de  fos  véxations ,  que  par  l’averfion 
qu’ils  euffént  pour  le  parti  du  roi.  François  Pelé  étoit 
fils  de  François  Pelé ,  Se  de  Claude  Furet  ;  Se  François 
;  étoit  fils  de  C/WePelé,fenechal  deChcmilié,&  de  Renéè 
Gautier ,  de  la  famille  des  Gautier  foigneurs  des  Pla¬ 
ces,  dans  laquelle  famille  la  terre  de  Landebri  étoit  en¬ 
core  vers  la  fin  du  fiécle  dernier.  François  Pelé  fieur  de 
Landebri,  qui  fait  le  Jujet  de  cet  article  ,  n’étoit  point 
marié.  Mais  dans  le  tems  qu’il  fut  tué  il  étoit  accordé 
avec  une  demoifelle  d’Angers  ,  qui  étoit  attendue  à  Sa¬ 
blé  pour  la  confommation  de  ce  mariage ,  le  lendemain 
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du  jour  qu’il  fur  tué.  *  Voyez.  M.  de  Thou  dans  foil 
hifloire  fous  l’année  1593.  &  la  continuation  manu¬ 
scrite  de  l’hiftoire  de  Sablé  par  l’abbé  Ménage. 

PELEST’RE ,  ou  PELHESTRE  (  Pierre  )  né  à  Rouen 
vers  le  milieu  du  XVII.  fiécle ,  fut  fçavant  dès  fa  pre¬ 
mière  jeuneflè  ,  8c  paffà  toute  là  vie  dans  l’étude.  Etant 
venu  à  Paris  dès  l’âge’de  dix-fept  ou  dix-huit  ans  ,  M.  de 
Perefixe  qui  en  étoit  archevêque  ,  en  ayant  entendu 
parler  ,  le  manda  8c  lui  dit  :  »  J’apprends ,  Monfieur  que 
vous  liiez  des  livres  des  Hérétiques  r  êtes-vous  allez 
«  Içavant  pour  cela  ?  Monlêigneur  ,  )  répondit  le  jeune 
»  Pelheftre  ,  )  votre  queftion  m’embarraflé  ;  fî  je  dis  que 
»>  je  fuis  allez  Içavant ,  vous  direz  que  je  fuis  orgueil- 
»  leux  :  Ci  je  dis  que  non ,  vous  me  défendrez  de  les 
ss  lire.  Sur  cette  réponfe  le  prélat  lui  permit  de  con¬ 
tinuer.  M.  Pelheftre  avoit  alors  l’habit  eccléfiaftique , 
8c  il  eft  entré  dans  les  ordres  mineurs.  Il  fut  même 
employé  dans  les  millions  que  l’on  fit  en  Languedoc 
pour  les  nouveaux  Convertis.  Mais  enfuite  il  quitta 

I  ’habit  eccléfiaftique  ,  &:  après  quelques  années  il  en¬ 
tra  chez  les  Cordeliers  du  grand  couvent  de  Paris,  pour 
-y  être  lous-bibliothecaire  ,  mais  fans  changer  ni  d’é¬ 
tat  ,  ni  d’habit.  Son  motif  principal  en  Ce  mettant  dans 
cette  mailon  fut  d’avoir  des  livres  à  fa  dilpofition ,  làns 
dépendre  de  perlonne.  Il  y  eft  mort  fubitement  le  1  o. 
Avril  1710.  âgé  d’environ  6  5.  ans.  C’étoit  un  homme 
d’une  leéture  prodigieufe  8c  qui  fçavoit  une  infinité  de 
faits.  Il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  contro- 
verfe  8c  de  la  connoilîànce  des  auteurs  eccléfiaftiques. 

II  avoit  beaucoup  lu ,  en  particulier  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclefïafliques  de  M.  Dupin  ,  &  il  en  avoit  fait 
une  critique  amere  dans  laquelle  on  ne  lailîè  pas  de 
trouver  bien  des  remarques  utiles.  Il  cite  plufieurs  au¬ 
teurs  dont  ce  Içavant  bibliothécaire  n’a  point  parlé  8c 
qui  ont  vécu  feulement  depuis  le  XII.  fiécle.  Il  s’étend 
beaucoup  ftir  les  dilputes  du  tems  de  Berenger  ,  de  Paf- 
chalê  Ratbert,  8c  de  Jean  ScotErigéne.  Il  y  a  peu  de 
choies  fur  les  fiécles  précedens.  Cet  ouvrage  qui  n’eft 
point  imprimé  eft  pafte  entre  les  mains  de  dom  Ceillier , 
Içavant  Benediéfcin  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne  , 
prieur  titulaire  de  Flavigni  en  Lorraine  ,  qui  en  fai  t 
ulàge  dans  fon  excellente  Hiftoire  des  auteurs  [acres  83 
ecclefïafliques  dont  on  a  déjà  cinq  volumes  in  40,  M. 
Pelheftre  avoit  auflî  rempli  de  notes  toutes  les  marges 
de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  eccléfiafliques  de  M.  Ca¬ 
ve.  Il  eft  de  plus  auteur  de  la  lèconde  édition  du  Trai¬ 
té  de  la  leEture  des  Per  es  de  CEghfe  ,  qu’il  a  augmentée 
de  la  moitié.  C’eft  un  gros  volume  m  12.  imprimé  à 
Paris  ,  chez  Louis  Guérin  ,  en  1697.  La  première  édi¬ 
tion  qui  n’eft  qu’un  petit  volume ,  eft  de  dom  Bonaven- 
ture  d’Argonne  ,  Chartreux  ,  connu  par  d’autres  ou¬ 
vrages.  On  s’eft  obftiné  pendant  quelque-tems  à  attri- 
Luer  à  M.  Pelheftre  les  Eflais  de  littérature  qui  ont  pa¬ 
ru  à  Paris  en  1702.  &  depuis,  en  plufieurs  brochures  , 
mais  il  les  a  toujours  délàvoués.  Il  Ce  fâchoit  même 
quand  on  prétendoit  l’en  faire  auteur  ,  &  il  a  fait  im¬ 
primer  à  cette  occafion  vers  1704.  une  petite  Lettre 
critique  de  ces  eftais.  Vers  le  même-tems  il  publia  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  une  petite  Pièce  fur  l'Indul¬ 
gence  de  la  Portioncule  ,  pour  faire  plaifir  à  M.  Vincent 
Loger, alors  curé  de  Chevreulè, homme  très-habilé,àjqui 
il  avoit  indiqué  déjà  plufieurs  Ecrits  lùr  cette  matière. 
Feu  M.  de  Rancé  abbé  de  la  Trappe ,  l’avoit  voulu  auf¬ 
lî  engager  à  répondre  au  traité  du  Içavant  P.  Mabillon 
fur  les  études  monaftiques  ,  8c  pour  cet  effet  il  voulut 
le  retenir  plufieurs  mois  auprès  de  lui  dans  un  voyage 
que  M.  Pelheftre  avoit  fait  à  la  Trappe  ,  quoique  cet 
abbé  lui  eût  dit  auparavant  qu’il  ne  vouloir  faire  aucune 
réponfe  à  ce  traité.  Mais  M.  Pelheftre  ne  voulut  pas 
entrer  dans  cette  difpute  :  il  connoiftoit  le  P.  Mabillon 
8c  étoit  en  relation  avec  plufieurs  autres  Içavans  du  pre¬ 
mier  ordre.  Il  avoit  vihté  la  plupart  des  lolitudes  de 
France  ,  8c  avoir  demeuré  quelque-tems  dans  celle  de 
Perrecy  -,  mais  il  difoit  à  fes  amis ,  que  s’il  Ce  retirait ,  ce 
lêroit  au  mont  Athos  à  caufe  des  manuferits  greçs  qu’il 
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y  trouveroit  en  grande  quantité.  On  croit  qüe  les  liens* 
font  tombés  entre  les  mains  des  Benediéfcins.  Lorfqu’il 
avoit  quelque  ouvrage  en  tête ,  il  prenoit  un  pain  , 
quelques  bouteilles  de  vin ,  8c  une  cruche  d’eau  :  il 
mettoit  une  couverture  fin*  un  méchant  fauteuil  de 
paille  ,  fermoit  lès  fenêtres  pour  ne  point  voir  le  jour  , 
s’envcloppoit  de  fa  couverture  8c  travaiJloit  ainfi  nuit 
8c  jour  làns  interruption  ,  ne  bûvant  &  ne  mangeant 
que  lorlque  le  befoin  l’en  averti  doit ,  fans  fortir  de  fa 
place.  On  a  oui  dire  au  P.  le  Long  de  l’Oratoire ,  qu’il 
i  avoit  trouvé  plufieurs  fois  en  cet  état.  On  le  trouva 
mort  dans  là  chambre  ,  8c  l’on  croit  que  ce  fut  une 
goure  remontée  qui  1’étouftà.  Il  faut  ajouter  à  fes  tra¬ 
vaux  littéraires ,  qu  il  avoit  revu  la  traduélion  françoi- 
le  des  Lettres  de  S.  Paulin  que  le  P.  Claude  Fralîèn , 
Cordelier,  fit  imprimer*'»  8°.  mais  dont  le  véritable 
traduéteur  eft  Claude  de  Santeul ,  de  S.  Magloire  ,  frere 
du  poète.  *  Mem.  du  tems.  Lettre  deD.  Petit-Didier , 
parmi  les  œuvres poflhumes  du  P.  Mabillon,  t.  i.p.  3  g /. 

PELETIER  (  Jacques  le  )  mal  appelle  dans  le  More - 
ri  édition  de  171s.  83  dans  celle  de  l'édition  de  Bafle  , 
Jacques  PELLETIER ,  doéteur  en  médecine  ,  mathé¬ 
maticien  célébré  ,  8cc.  En  parlant  de  fes  ouvrages  dans 
ces  deux  éditions  ,  l’on  dit  qu’il  a  fait  un  Dialogue  fur 
l'ortographe  ,  l' arithmétique  ,  l' algèbre  /  il  falloit  dire  des 
Dialogues  de  l'orthographe  83  prononciation  françoife  / 
des  Iraités  fur  l'arithmetique  83 1' algèbre  ;  des  Commen¬ 
taires  latins  fur  Euchde.  Ajoutez  à  ces  ouvrages  ,  ceux- 
ci  dont  on  n'a  point  parlé  ni  dans  F  édition  de  1723.  ni 
dans  celle  de  1732.  L'Art  poétique  d'Horace  mis  en 
vers  françois.  L’Oraifon  funebre  fur  la  mort  de  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre.  Exhortation  à  la  paix  entre  Char¬ 
les  V.  8c  Henri  II.  en  latin  8c  en  françois.  Enfeigne- 
mens  de  vertu  au  petit  feigneur  Timoleon  de  Cojfé.  Defi- 
cription  du  pays  de  Savoye.  Defcription  de  deux  pla- 
nettes  ,  Jupiter  &  Saturne.  De  conciliât tone  locorum  Ga- 
leni ,  83c.  U  eut  cinq  freres  qui  furent  tous  célébrés  dans 
la  république  des  Lettres  ,  Alexandre  ,  Viélor  ,  Pierre  , 
jean  ,  8c  julien  le  Peletier.  Jacques  le  Peletier ,  cure 
de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  qui  étoit  du  confeil  des 
Seize ,  83  dont  on  a  parlé  au  même  article ,  étoit  neveit 
des  précedens. 

PELETIER  (Claude  le)  étoit  le  fécond  fils  de  Louis  le 
Peletier  qui  s’etoit  acquis  par  fon  intelligence  8c  fa  pro¬ 
bité  ,  toute  la  confiance  de  M.  le  chancellier  le  Telliec 
Ion  parent ,  8c  de  Marie  Lelchaftîer  qui  étoit  petite- 
fille  unique  du  fameux  Pierre  Pithou.  Ils  eurent  quatre 
fils,  Louis  qui  mourut  jeune ,  Claude  dont  il  s’agit  ici  , 
jerome  ,  &  Michel  ,  dont  nous  parlerons  dans  F  article 
fuivant.  Claude  naquit  en  1631.  8c  eut  pour  précep¬ 
teur,  avec  Jerome  &  Michel,  Philippe  Dormei,  homme 
de  beaucoup  d’efprit,  8c  cl’une  rare  probité  qui  mou¬ 
rut  dans  un  âge  avancé  ,  8c  qui  fut  enterré  à  Villeneu¬ 
ve  dans  le  lieu  de  la  lèpulture  de  Mrs  le  Peletier.  Clau¬ 
de  étudia  principalement  au  college  des  Graflïns  ,  qui 
étoit  alors  un  des  plus  célébrés  de  Paris  ,  8c  il  s’y  dil- 
tingua.  Ses  progrès  dans  les  Lettres  &  dans  la  vertu  fu¬ 
rent  tels  qu’à  l’âge  de  douze  à  treize  ans  il  fut  admis 
chez  le  grand  Jerome  Bignon  ,  à  qui  il  rendoit  comp¬ 
te  de  lès  études  ,  8c  avec  qui  il  prenoit  inlènfiblement  » 
de  même  que  fes  deux  autres  freres  ,  les  principes  des 
grands  fentimens  8c  le  goût  de  la  plus  fublime  jurifi- 
prudence.  Claude  le  Peletier  frequentoit  auftî  lôuvent 
dès  là  première  jeuneflè  Matthieu  Molé ,  qui  fut  depuis 
garde  des  lèeaux  ,  8c  qui  lui*  donna  du  goût  pour  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  dont  il  lui  faifoit  lire  8c  lui  ex- 
pliquoit  les  beaux  endroits.  Il  ne  tarda  pas  même  à  Ce 
faire  connoître  d’une  maniéré  avantageufe  à  Gallon  duc 
d’Orleans,au  grand  prince  de  Condé,  &  à  plufieurs  amis 
illuftres  ,  qui  le  reuniflbient  aftèz  louvent  à  la  bibliothè¬ 
que  duRoi,  où  il  alloit  lui-même, &  fon  mérité  perfonnei 
joint  à  ces  liaifons  furent  la  principale  caule  de  Ion  élé¬ 
vation.  Après  la  mort  de  Ic>n  pere  arrivée  en  1649. 
8c  celle  de  là  mere  en  1651.  il  fut  fait  concilier  au  par¬ 
lement  en  1652.  8c  dans  la  fuite  il  monta  à  la  grande 


( 


PEL 


chambre.  Il  époufa  en  1656.  n’ayant  que  1 5 .  ans  , 
Marguerite  Fleuriau  ;  veuve  de  M.  de  Fourci  le  confeil- 
ler  qui  l’avoit  laiflee  fort  jeune.  Gallon  duc  d’Orléans 
étant  mort  en  1 660.  M.  le  Peletier  fut  chargé  de  la  tu¬ 
telle  des  trois  princeflès  qu’il  Iaifloit,&  il  eut  loin  de  leur 
procurer  des  mariages  convenables.  En  1662.  il  fut  fait 
préiident  de  la  quatrième  des  enquêtes, &  peu  après  il  en¬ 
treprit  avec  Guillaume  de  Lamoignon, premier  prehdent 
de  corriger  4e  Droit  François  ,  ou  plûtôt  il  aida  ce  magis¬ 
trat  dans  ce  pénible  travail  que  ce  dernier  avoit  déjà 
commencé.  Il  fut  fait  Prévôt  des  marchands  en  1668. 
&  pendant  huit  ans  qu’il  en  remplit  les  fondions  ,  il 
employa  tous  lès  foins  ,  pour  orner  la  ville  de  Paris  , 
contribuer  à  tous  les  avantages  qu’il  pouvoit  lui  pro¬ 
curer  ,  8c  faire  du  bien  à  les  habitans.  Ce  fut  lui  qui  fit 
faire  le  quai  que  l’on  appelle  encore  de  fon  nom  le 
Ouay  Peletier .  Il  perdit  là  femme  en  1667.  8c  relia 
veuf  avec  dix  enfans  envers  lelquels  il  s’eft  toujours 
comporté  en  pere  làge ,  ami ,  8c  très-prudent  ;  8c  quel¬ 
ques  propofitions  qu’on  lui  ait  faites  depuis  pour  l’en¬ 
gager  à  de  fécondes  noces  ,  il  n’a  jamais  voulu  y  con¬ 
sentir.  Il  fut  fait  conlèiller  d’état  en  1673.  8c  quitta  en 
1676.  fa  charge  de  Prévôt  des  marchands  ,  8c  quel¬ 
ques  années  après ,  c’ell-à-dire  ,  en  16  8  3 .  il  fut  appel- 
lé  à  la  cour  8c  nommé  contrôleur  general ,  à  la  place 
4e  M.  Colbert.  Il  lè  défendit  long-tems  de  remplir  un 
polie  fi  difficile  par  lui-même ,  &  que  la  réputation  de 
Ion  prédecelïèur  pouvoit  lèule  rendre  plus  difficile  en¬ 
core  :  mais  ce  qui  aida  le  plus  à  vaincre  là  répugnan¬ 
ce  ,  ce  fut  la  liberté  qu’il  eut  de  faire  venir  auprès  de 
lui  ,  M-  le  Peletier  de  Souzy,  lôn  frere  ,  &  de  l’aflô- 
cier  intimement  à  lès  travaux  ,  en  qualité  d’intendant 
des  finances.  Claude  le  Peletier  fut  fait  en  même-tems 
minillre  d’état.  Quelques  années  auparavant  ,  toujours 
plein  du  défit  de  faire  fleurir  l’étude  du  droit ,  il  fit 
dreflèr  de  nouveaux  reglemens  pour  les  écoles  où  on 
l’enfeigne  *  8c  pour  les  profeflèurs ,  dont  il  fit  augmen¬ 
ter  les  appointemens  3  8c  ce  fut  par  fes  foins  que  l’on 
créa  une  chaire  particulière  pour  le  droit  françois.  Il 
ne  fut  contrôleur  general  que  pendant  fix  ans  ,  8c  en 
ayant  encore  pafle  huit  à  la  cour  ,  toujours  ellimé  & 
honoré  ,  8c  fe  lèrvant  toujours  de  Ion  crédit  pour  fai¬ 
re  du  bien  ,  il  lè  retira  de  la  cour  &  de  tout  emploi  en 
1697.  pour  ne  plus  s’occuper  que  de  l’éternité.  Quel- 
que-tems  avant  cette  retraite  entière  ,  il  avoit  fçu  au 
milieu  même  des  alfaires  partager  Ion  tems  entre  lès 
occupations  8c  des  études  aufli  utiles  que  ferieufes. 
Comme  il  s’étoit  formé  une  bibliothèque  bien  choifie 
8c  qu’il  avoit  acquis  les  manuferits  de  Pierre  Pithou  , 
il  en  fit  ulàge  ,  8c  en  1684.  il  publia  1  c  Cornes  theologus 
compole  par  ce  Içavant ,  mais  il  le  revit  auparavant  8c 
l’augmenta  ,  &  y  ajouta  une  préface  en  forme  de  let¬ 
tre  qu’il  adreflà  à  fes  enfans.  Deux  ans  après  il  fut  fait 
préfident  à  mortier  -,  8c  il  fit  imprimer  le  corps  du 
droit  canon  avec  les  notes  de  Pierre  8c  de  François 
Pithou.  Peu  après  on  vit  for  tir  par  lès  foins  de  l’Impri¬ 
merie  royale  le  Code  des  canons ,  recueilli  par  Mrs  Pi¬ 
thou  ,  avec  des  Mifcellanea  ecclefiaflica  à  la  fin  3  8c  en- 
fuite  les  Obfervations  de  Pierre  Pithou  fur  le  code  8c 
les  novelles.  M.  le  Peletier  lè  fervit ,  pour  procurer  ces 
éditions ,  d’Antoine  Allen  8c  de  M.  Domat ,  tous  deux 
jurifconfultes  très-celebres.  Lui-même  failôit  des  recueils 
de  tout  ce  qu’il  lifoit,  fur  quelque  matière  que  ce  fût , 
&  il  en  a  laiflè  un  grand  nombre  de  volumes  où  fon 
goût  8c  Ion  difeernement  lè  montrent  prefque  à  chaque 
page ,  8c  où  l’on  voit  fon  érudition  8c  l’efprit  de  réfle¬ 
xion  qui  le  conduifoit  dans  tout.  Lorlqu’il  fe  retira 
de  la  cour  en  1697.  après  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  du  roi  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  la  lui  accor¬ 
der  ,  il  s’enfuit  à  Ville-neuve  ,  âgé  de  66.  ans.  François 
d’Aligre  ,  abbé  de  Provins ,  fi  connu  par  la  fainteté  de 
la  vie  &  de  là  mort,  vint  l’y  trouver  ,  8c  après  l’avoir 
félicité  du  courage  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  s’arra¬ 
cher  aux  grandeurs  du  fiécle  ,  il  l’excita  à  profiter  de 
là  retraite  pour  ne  plus  travailler  que  pour  l’éternité , 
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8c  Ce  fut  fiir  les  confeils  de  ce  là  inc  penitent  que  M.  le 
Peletier  régla  dès-lors  là  conduite.  Sa  retraite  a  pro¬ 
duit  deux  ouvrages  fort  connus  &:  très-ellimés ,  qu’il  a 
écrits  en  latin  avec  beaucoup  d’élcgance  8c  intitulés , 
à  l’imitation  du  Cornes  theologus  de  M.  Pithou  ,  l’un 
Cornes  feneblutis  (le  manuel  d’un  vieillard,)  8c  l’autre  Co- 
mes  jurtdicus  (  le  manuel  d’un  jurille.  )  Cinq  ans  avant 
fa  retraite  il  en  avoit  publié  un  autre  fous  le  titre  de 
Cornes  rujlicus  (  le  manuel  d’un  homme  qui  ell  à  la 
campagne.  )  Ce  dernier  parut  pour  la  première  fois  en 
1691.  8c  l’on  en  adonné  depuis  une  nouvelle  édition 
plus  correéle  8c  plus  châtiée.  Ces  petits  ouvrages  ne 
font  proprement  que  des  recueils  de  penfëes  de  diffé- 
rens  auteurs  ,  mais  bien  choifies,  8c  rangées  Ibus  dif¬ 
férais  lùjets.  Claude  le  Peletier  fit  aufli  des  Mémoires 
de  la  vie  de  Jerôme  Bignon  dont  M.  Bourgoin  de'  Vil- 
lefore  ,  pieux  8c  fçavant  laïc ,  encore  vivant ,  s’ell  fer- 
vi  pour  compolèr  la  vie  de  ce  grand  magiftrat.  Mais 
ces  Mémoires  8c  cette  vie  font  encore  manufèrits. 
M.  le  Peletier  écrivit  aufli  des  Mémoires  de  Matthieu 
de  Molé  ,  8c  fur  plufieurs  autres  perfonnes  illullres  qu’il 
avoit  connues ,  8c  il  s’amufa  aufli  à  faire  des  inferi- 
ptions, genre  de  littérature  pour  lequel  il  avoit  beaucoup 
de  goût.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations  8c  des 
exercices  particuliers  d’une  vie  vraiment  chrétienne 
qu’il  mourut  le  1  o,  d’Août  1 7 1 1 .  âgé  d’un  peu  plus  de 
80.  ans  ,  &  il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Gervais.  On 
mit  fur  fon  tombeau  l’épitaphe  fuivante. 

Hic  jacet 

Claudius  le  Peletier, 

Regni  admimfier  , 

Vir  clarus  geflis  hononbus , 

Clanor  fpretis  ac  reliüis . 

In  quarto,  inquifitionum  claffe 
Senator  prim'um  ,  deinde  profes 
Complûtes  annos  jus  fanclè  dtxit. 

Profeclus  urbi  , 

Praclaris  openbus  Lutetium  auxit » 

Et  ornavit. 

Fabius  indè  confifiorianus  cornes  , 

Ad  reflituenda  junfprudentio  ftudia  , 

Operarn  (3  autoritatem  féliciter  contulit. 

Mox  -  d  œraru  regmque  admmijlrationem 
Vocatus. 

Et  titulo  prsfidis  mfulati  aublus  > 

Inter  fummas  digmtates  ,  1 

Veterem  modefliam  : 

Inter  lucri  contagia , 

Nobilem  pecunio  abjhnentiam 
Retinuit. 

Adhuc  integer  ammo  ,  florenfque  gratià  , 

Sed  meliora  méditons , 
sÆrarii  curam  lubentiiis  abjecit , 

Quam fufeeperat. 

Tandem  aula  fpontè  83  cupide  ceffit , 

Ut  Deo  ac  fibi  liber  lus  vacaret , 

Otium  dulce  ,  nec  inglorium. 

Inter  feleblos  amicos , 
ln  facrarum  litterarum  meditatione  , 

Ac  pietatis  ojfciis 
Confumpfit. 

PatriA  tamen  c3  pnneipis  femper 
Memor  , 

Utnque  ad  exitum  per  car  us , 

Vinbus  paulatim  deficientibus , 

Oblogenario  major  obüt  an.  MDCCXI. 

Menf.  Auguft.  X. 

Lud.  le  Peletier  S.  PR. 

Coter ique  fuperjlites  liberi  , 

Optimo  parenti 
Mœr entes  ac  memores 
-  Pofuere. 

*  Voyez.  la  vie  de  Claude  le  Peletier  écrite  en  latin  avec 
beaucoup  d’élegance  par  feu  M.  Boivin  le  cadet ,  de 
l’académie  Françoife  8c  de  celle  des  belles  lettres  ,  8cc. 
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èc  uhe  Lettre  fur  cette  vie  par  {M.  Gibert  ,  prorefïèitf 
de  rhétorique  au  college  Mazarin.  Cette  Lettre  eft  im¬ 
primée  dans  le  journal  littéraire  de  la  Haye ,  t  ç.  2. 
partie  article  20.  A  la  fin  de  fa  vie  écrite  par  M.  loivin  , 
on  trouve  trois  petits  écrits  latins  de  lui  ;  fcavor  ,  une 
defeription.  de  fa  maifon  de  Villeneuve  ;  une  defo'ption 
de  Fleuri  près  Fontainebleau,  adreffée  à  M.  Rolln  ■,  8c 
un  petit  écrit  à  fies  enfans ,  en  leur  offrant  le  Cornes 
Theologus. 

PELETIER  DE  SOUZY  (  Michel  le  )  frere  eu  pre¬ 
cedent,  né  à  Paris  le  12.  de  Juillet  1640.  8c  élevé  avec 
Ion  frere  ,  comme  on  Ha  vit  dans  F  article  derniir ,  eut 
comme  lui ,  8c  mérita  d’avoir  lès  entrées  dans  les  con¬ 
férences  Içavantcs  de  Jerôme  Bignon ,  dès  a  pre¬ 
mière  jeunefle.  Il  prit  le  parti  du  barreau  ,  refolu:  de  fe 
confacrer  aux  fondions  d’avocat  ,  &  les  remplit  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  il  n’acquit  enluite  la  çharg:  d’avo¬ 
cat  du  roi  au  Châtelet  que  fur  les  inftances  fouvert  réité¬ 
rées  de  fa  famille ,  8c  pour  obéir  à  M.  le  Tdlier.  Il 
l’exerça  pendant  cinq  ans  avec  un  applaudifiemcnt  uni- 
verlel ,  8c  il  fut  reçu  ,  malgré  lui ,  conseiller  au  parlement 
à  la  fin  de  1665.  En  1 666.  il  fut  nomme  avec  Jerôme  le 
Peietier  fon  fecondfrere  pour  l’éxectrion  des  arrêts  delà 
cour  des  grands  jours  tenus  à  Clermont  en  Au/crgne  , 
8c  le  feu  roi  content  de  lès  fervicesle  choifit  au  mois  de 
Février  1 668.  pour  aller  établir  l’irccndance  de  la  Fran¬ 
che-Comté  ,  dont  ce  prince  venoii  de  faire  la  première 
conquête ,  mais  qui  fut  rendue  à  ’Efpagne  pa-  le  traité 
conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  z.  de  Mai  fuivant.  A  fon  re¬ 
tour  il  fut  nommé  intendant  de  Llle ,  de  toutes  les  con¬ 
quêtes  de  Flandres ,  8c  des  armées  que  le  roi T  entrete- 
noit.  A  cette  nomination  fuccech  celle  de  conmifiàire 
choifi  pour  le  reglement  des  limites ,  en  éxecition  des 
traités  d’Aix-la-Chapelle  8c  de  Ninegue  -,  8c  cm  68  3 .  on 
le  fit  concilier  d’Etat.  La  même  aînée  Claude  e  Peietier 
ayant  été  nommé  contrôleur  gênerai ,  le  l’allôci.  en  qua¬ 
lité  d’intendant  des  finances  ,  dort  il  continua  les  fonc¬ 
tions  julqu  eni  70 1  .qu’il  les  remit  entre  les  main  de  M.le 
Peietier  desForts  fon  fils.  Après  lanort  deM.  le  marquis  de 
JLouvois ,  le  roi  forma  en  là  faveur  la  commillîci  de  di- 
reéteur  général  des  fortifications  des  places  de  tere  8c  de 
mer,  8c  voulut  qu’il  lui  en  rendît  compte  à  lui-nème une 
fois  la  lemaine.  En  1701.  le  roi  le  nomma  à  u:e  place 
de  conlèiller  au  confeil  royal  ;  Sc  M.  de  Souzy  ’a  rem¬ 
plie  avec  zele,  fidelité ,  &  delinterellèment ,  d  même 
que  celle  de  direéteur  general  des  fortifications  jiqu’à  la 
mort  de  Louis  XIV.  Les  changemens  qui  furnt  faits 
alors  dans  la  forme  générale  du  gouvernement  léchar- 
gerent  M.  de  Souzy  de  ce  qui  regardoit  les  fortifiations  •, 
maison  voulut  lui  conferver  lès  premiers  apointe- 
mens ,  qu’il  refufa ,  content  de  l’honneur  qu’on  ii  avoit 
fait  de  l’appeller  au  conlèil  de  regence  -,  8c  il  ne  dmanda 
à  fon  altelîè  royale  que  la  confoîation  de  l’inftiire  de 
l’immenfité du  travail,  de  l’étendue,  8c  des diffidtésdu 
département ,  8c  de  lui  en  remettre  à  elle-même  ous  les 
plans  &  tous  les  mémoires.  Homme  de  lettreau  mi¬ 
lieu  de  ces  occupations ,  il  connoiftoit  tous  les  uteurs 
Latins  des  bons  fiécles  ;  il  les  avoit  lus  avec  tant  deruit  & 
d’application ,  que  dès  qu’on  lui  en  indiquoit  uelque 
endroit  remarquable  ,  il  le  rapportoit  commuement 
dans  les  termes  de  l’original  :  Cicéron ,  Horace, Se  Ta¬ 
cite  étoient  les  compagnons  infeparables  de  fes  vyages , 
8c  il  fçavoit  prefque  tout  le  dernier  par  cœur.  Iparloit 
aifément  8c  avec  grâce  l’italien  8c  l’elpagnol  ;  8  M.  de 
Tourreil  avoit  coutume  de  le  définir  par  cette  eyrefîîon 
de  Cicéron,  Homo  limât  iffimi  mgenu.  Il  fut  demi  dé  par 
l’académie  des  belles  lettres  lors  de  fon  renoudlement 
en  1701.  pour  y  être  au  moins  académicien  hcoraire  3 
il  a  montré  plus  d’une  fois  à  cet  illuftre  corps  q'il  étoit 
digne  d’un  tel  choix.  On  en  a  donné  un  échantion  dans 
les  premiers  mémoires ,  à  l’occafion  des  Curiofotes ,  an¬ 
ciens  peuples  de  l’Armorique  ,  dont  il  eft  parhdànsles 
commentaires  de  Céfar.  Agé  de  80.  ans  M.  hPeleder 
«quitta  la  cour  8c  tout  emploi,  à  l’exemple  de  m  frere 
aîné,  mais  beaucoup  plus  tard  que  lui,  8c  alla tablir  fa 
Supplément.  11.  Partie. 
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demeure  à  1  abbaye  de  faint  Viétor,  où  il  vécut  près  defix 
ans  dans  les  exercices  dune  vie  très-chrétienne  j  8c  les 
dernières  années  dans  des  fouftrances  très-aigues  qu’il 
fouffrit  avec  beaucoup  de  patience  8c  de  réffonation!  Il 
mourut  le  10.  du  mois  de  Décembre  1715.  dans  la  86. 
année  de  fon  âge.  *  V oyez,  fon  éloge  dans  les  mémoires  dé 
/  A  cademie  des  belles  lettres  tome  7. 

PELHESTRE.  (  Pierre  )  PELESTRE. 


PELLETIER. (Jacques)/^^  PELETIER.  (Jacques  le) 
PELLETIER  ,  (  Laurent  le  )  religieux  Bcnediéfcin ,  8c 
lacriftain^  de  1  abbaye  de  faint  Nicolas  d  Angers,  étoit 
né  lui-meme  dans  l’Anjou.  Ils’cft  fait  connoître  par  quel¬ 
ques  ouvrages  qui  ont  paru  de  fon  vivant  j  c’eft-à-dire , 
vers  la  fin  du  XVI.  fiécle,  8c  au  commencement  du  XVII. 


On  connoit  de  lui  un  traité  de  la  chafteté  des  femmes  il- 
luftres  3  une  Légende  de  Robert  d’ Ar  bride  lie  s ,  avec  le  ca¬ 
talogue  des abbejfes  deFontevrault,ïn  4°. à  Angers  eni  5  §6. 
8c  une  hiftoire  latine  de  l’abbaye  de  faint  Nicolas  d’An¬ 
gers  ,  en  latin ,  fous  ce  titre  ,  Brevicuîum  fundationis  (3 
fériés  abbatum  fanéh  JVicolai  Andegavenfts, in  4°.à  Angers 
eni  ôi  6.  On  en  a  fait  une  féconde  édition  au  même  lieu  en 
1035.  fous  ce  nouveau  titre  :  Rerum  feitu  dignijftmarum  a 
prima  fundatione  monajleni  fanéh  NtcolaiÀndegavenfis  ad 
hitnc  ufque  diem  epitome  ,  neenon  ejufdem  monaflerii  ab¬ 
batum  fériés.  Il  a  fait  aufîi  une  Hiftoire  des  ordres  de  reli¬ 
gion  (3  congrégations  ecclefiafticjues ,  en  françois  in  8°. 
à  Angers  eni  6z6.  On  croit  qu’il  étoit  parent  du  fameux 
Claude  Ménard  ,  Angevin.  *  Le  Long ,  Bibliot.  hift.  de  la 
France  p.  252.  83  230.  Mem.  du  tems.  Helyot,  hift.  des 
Ordres  monaftiq.  tome  t .  pag.j  6.  du  catalogue  des  auteurs. 

PELLETIER  (Guillaume)  Jefuite,  natif  de  Clinchamps, 
avoit  un  grand  raient  pour  la  prédication,  8c  s’efc  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  fon  éloquence  ,  8c  l’amitié  de 
ceux  qui  l’ont  connu ,  par  la  douceur  de  fes  mœurs  ,  fo 
candeur  8c  làpoliteflè.  On  a  de  lui  l’oraifon  funèbre  de 
Henri  dOrleans ,  duc  de  Longueville,  qu’il  ayoit  pronon¬ 
cée  à  Caen  ,8c  qui  fut  imprimée  en  166}.  Il  a  été  rec¬ 
teur  du  college  de  fa  focieté  à  Caen ,  8c  il  l’étoit  de  celui 
de  Paris  lorfqu’il  mourut  le  4.  de  Juillet  1  <568 -  âgé  de 
8  5 .  ans.  Il  étoit  né  en  1 6 1  o.  8c  s’étoit  fait  Jefuite  à  l’âge 
de  z  z.  ans.  *  Voyez.  M.  Huet  dans  fos  Origines  de  Caen. 

PELLETIER,  (Paul le)  foigneur  des  Touches.  Ilmé- 
prifa  le  monde  avant  que  celui-ci  pût  le  féduire  -,  8c  pour 
en  éviter  tous  les  pièges  ilfo  confàcra  de  bonne  heure  a 
la  vie  retirée  &  pénitente.  Ilfetrouvoit  déjà  maître  d’un 
bien  confidcrable  lorlqu’il  étudioit  en  philofophie  fous 
M.  Guillebert ,  doéfeur  de  Sorbonne  ,  qui  a  été  curé  de 
Rouviile  en  Normandie,  où  il  s’eft  fait  beaucoup  eftimer 
par  fon  zele  8c  la  folidité  de  fes  inftruélions ,  8c  qui  eft 
mort  le  premier  de  Mai  1 666.  M.  des  Touches  acquit: 
par  le  moyen  de  fon  profeftèur  la  connoiftànce  de  M.  dur 
Verger  de  Hauranne  ,  abbé  de  faint  Cyran ,  qui  goûta  n 
fort  le  caraélere  de  fon  efprit,  qu’il  l’engagea  à  demeurer 
avec  lui.  M.  des  Touches  a  été  en  effet  un  de  fes  plus  chers 
confidens  •,  8c  ce  fut  lui  qui  écrivit  en  partie  les  penfées  fur 
la  pauvreté  8c  for  la  mort,  que  nous  avons  de  M.  de  fiint 
Cyran.  Après  la  mort  de  cet  abbé  M.  des  Touches  s’atta¬ 
cha  àM.  de  Barcos  neveu  de  M.  du  Verger  ,  8c  fon  foc- 
ceflèur  à  l’abbaye  de  faint  Cyran ,  de  il  le  fuivit  dans  cette 
retraite  avec  M.  Guillebert  8c  quelques  autres.  Dans  là 
féconde  guerre  de  Paris  ,  l’abbaye  de  faint  Cyran  fut  pil¬ 
lée  par  des  coureurs ,  qui  caillèrent  dans  cette  maifon 
pour  plus  de  iz.  ou  1 5  . mille  livres  de  perte ,  8c  ils  em¬ 
menèrent  M.  des  Touches  8c  quelques  autres  de  qui  ils 
éxigerent  une  rançon.  M.  des  Touches  fuivoit  à  faint  Cy¬ 
ran  toutes  lesobfervances  de  la  nouvelle  reforme ,  que  M. 
de  Barcos  y  établit  3  8c  après  la  mort  de  cet  illuftre  refor¬ 
mateur  ,  il  fe  retira  à  Paris  ,  où  il  continua  le  même  genre 
de  vie.  Il  y  eftmort  le  zz.  de  Juin  170  3. âgé  de  8  1.  ans.  Il 
avoit  toujours  été  uni  à  Port-Royal ,  8c  à  tous  les  folitai- 
res  qui  y  étoient  attachés.  M.  de  faint  Cyran  avoit  fait 
pour  lui  un  reglement  de  vie  étendu  qui  n’a  poinf  été 
imprimé.  *  Mémoires  du  tems.  Lettres  de  Al.  Arnauld, 


t.  2.  p.  3?8. 

PELLETIER.  (  Pierre  du  )  Suppléez  cet  article  a  celui/ 
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qui  fi  trouve  déjà  dans  leMoreri.DuVcMcùct  avocat  a  Paris 
dans  le  XVII.  fiécle ,  étoit  un  mauvais  rimeur  que  M. 
Boileau  a  /ait  connoître  dans  fes  fâtyres,  ou  il  en  parle 
plusieurs  fois,  de  même  que  dans  fon diicours  au  Roi.Du 
Pelletier  étoit  Parilîen.  Sa  principale  occupation  etoit  de 
compofor  des  fonnets  à  la  louange  de  toute  forte  de  per- 
fonnes.  Dès  qu’il  fçavolt  qu’on  imprimoit  un  livre  ,  il  ne 
manquoit  pas  d’aller  porter  un  fonnet  à  l’auteur,  pour- 
avoir  un  exemplaire  de  l’ouvrage.  Il  gagnoit  fa  vie  à  al¬ 
ler  en  ville  enfeigner  la  langue  françoiiè  aux  étrangers. 
Il  fut  allez  fimple  pour  prendre  pour  une  louange  ce  vers 
de  M.  Boileau  dans  fa  2.  fatyre. 

fi  envie ,  en  écrivant ,  le  fort  de  Pelletier , 

Et  dans  cette  penfée ,  il  fit  imprimer  cette  fatyre  dans  un 
recueil  de  poëfiesoùily  avoit  quelques-uns  de  fos  vers. 
»  parce  ,  dit-il  au  libraire ,  quelle  étoit  à  la  louange. 

M-  Boileau  l’a  accule  auffi  d’être  un  vrai  parafite ,  dans 
ces  vers  de  la  fatyre  1 . 

Tandis  que  Pelletier  crotté  jufqu  a  /’ echme , 

S'en  va  chercher  fin -pain  de  cuifine  en  cuifine. 

Cependant  Richelet  ,  dans  fon  traité  de  la  verfification 
françoiiè  en  parle  ainfi  :  »  Jamais  perfonne  ne  fut  moins 
,,  parafite  que  le  bon  homme  du  Pelletier  :  hors  qu  il 
«  alloit  montrer  en  ville ,  c’étoit  un  vrai  reclus.  «  C’eft 
pourquoi  l’ingenieux  écrivain  de  la  guerre  des  auteurs 
(M.Gueret)  a  fait  parler  ainfi  du  Pelletier  dans  un  fonnet  : 

On  me  traite  de  parafite  , 

Moi  qui ,  plus  reclus  quun  hermite  > 

Ne  mangeai  jamais  chez,  autrui. 

O  fatalité  fans  fécondé  ! 

Faut-il ,  <Sec. 

Du  Pelletier  eft  mort  après  l’an  1664.  ôc  non  en  1660. 
comme  l’a  dit  Richelet  dans  fes  lettres  choifies  tome  1. 
On  a  encore  de  lui  des  lettres  qu’il  a  intitulées  Nouvelles. 
L’auteur  étoit  connu  de  M.  le  chancelier  Seguier ,  qui  lui 
a  fait  plufieurs  gratifications.  *  M.  Brofîètte  ,  notes  fur¬ 
ies  endroits  cités  de  Boileau.  L’abbé  de  Marolles ,  dans 
le  Dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont  fait  prefint  de  leurs 
ouvrages ,  parle  de  du  Pelletier  avec  eftime. 

PELLETIER,(N.le)prieur  deSteGemme  prèsdeSegré  en 
Anjou,  ôc  de  Pouencé,  de  l’acad.  Françoiiè  d’Angers,  étoit 
fils  S  Armand  le  Pelletier,  prévôt  general  des  maréchaux 
d’Angers.  L’académicien  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’elprit ,  ôc  qui  avoit  un  grand  goût  pour  les  belles  let¬ 
tres.  Il  leur  préfera  néanmoins  d’abord  la  théologie  3  mais 
ayant  un  jour  été  traité  ferieulèment  d’héretique  dans  une 
dilpute ,  il  dit ,  qu’il  ne  vouloit  plus  s’appliquer  à  une 
fcience  où  l’on  pouvoit  fi  facilement  devenir  hérétique , 
même  malgré  foi  ;  ôc  dès-lors  il  fe  tourna  entièrement  du 
côté  des  belles  lettres.  Il  avoit  la  converfation  très-agréa¬ 
ble  ,  ôc  pleine  de  ces  faillies  Ipirituelles  qui  furprenoient 
d’autant  plus  ,  quelles  étoient  naturelles ,  ôc  toujours 
nouvelles.  Il  s’eft  fait  connoître  dans  la  republique  des 
lettres  par  plufieurs  ouvrages,  entr’autres  par  trois  que 
l’on  lit  encore  avec  plaifir.  Le  premier  eft  un  panégyri¬ 
que  du  feu  roi  qu’il  prononça  à  l’académie  d’Angers  en 
1690.  le  fécond  eft  la  traduétion  de  Phiftoire  de  la  guerre 
de  Chypre ,  écrite  en  latin  par  Antoine  Maria  Gratiani , 
&  imprimée  d’abord  à  Rome  en  1624.  in  folio ,  ôc  en- 
fuite  à  Nuremberg  m  12.  en  1661.  La  traduétion  fran- 
çoife  parut  pour  la  première  fois  à  Paris  en  x  6  8  5 .  &  en 
fécond  lieu  en  1701.  l’une  ôc  l’autre  in  40 .  Le  troifiéme  eft 
la  traduétion  de  la  vie  de  Sixte  V.  écrite  enitalien-par  Gré¬ 
goire  Leti  en  2.  vol.  in  12.  à  Paris.  La  première  édition 
à  la  fin  du  XVII.  fiécle  ;  la  féconde  en  1 7 1 1 .  &  la  troi¬ 
fiéme  en  1713.  chez  David.  Cette  derniere  édition  eft 
augmentée  d’une  lifte  des  cardinaux  créés  par  le  pape  Sixte 
V.  M.  le  Pelletier  eft  mort  en  1700. 

PELLETIER  ,  (  N.  le  )  doéteur  de  Sorbonne  >  abbé  de 
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faint  Aubin  d’Angers ,  ôc  frere  de  M.  Michel  le  Pelletier, 
qui  fuccéda  immédiatement  à  M.  Henri  Arnauld ,  dans 
l’évêchc  d’Angers,  ôc  qui  fut  auffi  de  l’académie  d’Angers 
dès  le  nois  de  Mars  1 65  3  .On  a  de  lui  un  éloge  deM.Henri 
Arnauü ,  qu’il  prononça  le  2 G.  de  Novembre  1 692.  dans 
facadénie  d’Angers,  dont  ce  prélatétoit  membre.  Cet 
éloge  fi  trouve  à  la  fin  des  1 4.  lettres  théologiques  im¬ 
primée,'  en  1712.  contre  M.  de  Bilfi,  aujourd’hui  évêque 
de  Meaux ,  ôc  cardinal.  *  Mem.  du  tems. 

PELLETIER,  (  Jean  le  )  étoit  de  Rouen,  ôc  quoiqu’oc- 
cupé  du  commerce ,  il  n’a  pas  laillé  de  cultiver  les  fciences 
fçavancs,  le  latin ,  le  grec,  ôc  l’hebreu ,  ôc  poflèdoit  aftèz 
bien  l’jntiquité  facree  ôc  prophane.  Il  n’a  prefque  rien 
écrit  qae  pour  éclaircir  diftèrens  endroits  de  l’Ecriture 
fainte,&ilfait  paroître  beaucoup  d’érudition  dans  tout 
ce  qu’il  a  écrit.  En  1700.  il  donna  une  Difiertation  fur 
t arche  le  Noé:  .c’eft  un  gros  volume  in  12.  qui  parut  à 
Rouen.  Il  y  joignit  une  fécondé  differtation  fur  ÏHcmme , 
ou  la  livre  de  fiant  Benoit  ;  ôc  l’un  &  l’autre  faifoient  par¬ 
tie  d’un  plus  grand  ouvrage  qui  n’a  point  paru.  Dans  les 
Memofiesde  Trevmx  l’on  trouve  de  M.  le  Pelletier  des 
diflèrtadons  fur  le  mot  Refit  ah  (  flDWp  )  qui  fé  trouve 
dans  la Genefo ,  33.  19.  dansjofué  24.  32.  ôc  dans  Job 
42. 1 1  Jdetnoires  1 .  de  Trev.  Mai  1704..  Sur  la  chevelure 
d’Abfaloi, dans  les  nêmesMem.  Août  17 14..  Sur  les  poids 
ôc  mefurss  des  anciens.  Difcours  contre  l’opinion  com¬ 
mune  ,  que  Socrate  1  fouffert  la  mort  pour  la  défenfe  de 
l’unité  d’tn  Dieu  ;  durs  les  mêmes  Mémoires.  L’explica¬ 
tion  du  tonple  d’Ezechiel,  ôc  de  quelque  chofe  fur  le  tem¬ 
ple  de  Sdomon ,  dars  les  EJfais  de  Littérature ,  Mai 
1703.  Remarques  finies  erreurs  des  Peintres,  dans  les 
Mémoire'  de  Trevoix ,  Mai  &  Décembre  1704.  (S 
Septembr  1705.  Dèsi683.  M.  le  Pelletier  avoit  publié 
à  Rouen  une  traduéticn  françoiiè  de  l’ouvrage  anglois , 
où  le  chevalier  RobertNaunton  donne  les  caraéteres  des 
favoris  d:  la  reine  Eliabeth  :  la  traduétion  eft  intitulée 
Fragmena  Regalia  ,  eu  Caraélere  véritable  S  Elizabeth 
reine  d' Angleterre  ,  &  4e  fis  favoris.  Cet  ouvrage  fè  trou¬ 
ve  auffi  vec  le  fecret  des  cours  traduit  de  l’anglois  de 
FrançoisWalfingham  ,  à  Lyon  1695.  m  1  le  Pelle¬ 
tier  eft  nort  fubitement  à  Rouen  en  1 7 1 1 . 

PELIEVE’ ,  maifon  noble  de  Normandie, &c.  Ajoutez 
a  ce  quel' on  en  a  dit  dass  le  Diélionaire  édition  de  1723. 
1.  Que  Thomas  de  Pellevé  ne  vi  voit  pas,  comme  on  l’a 
dit,  enr  553.  mais  en  1 4-î  3-  2.  fftfil  faut  effacer  ce 
que  l’ont  ajouté  fur  Thomas  de  Pelle vé  IL  du  nom  , 
qu’il  fuécuyer ,  vicomte  de  Valognes  dans  le  Cotentin  , 
ôc  qu’ibrêta  forment  en  cette  qualité  l’an  1428.  3.  Que 
Denys  c  Pellevé  ,  marquis  de  Boury  ,  le  dernier  de  fà 
branche  fut  tué  à  l’afïàut  de  Carthagene  en  Amérique  , 
en  1 69 .  4.  Que  Roberte  de  Pellevé ,  fille  de  Jean  de  Pel¬ 
levé  ,  inon  fà  fœur ,  époufà  Nicolas  de  Moy  ,  foigneur 
de  Riprpré.  5 .  Que  Robert  de  Pellevé  »  évêque  de  Pa- 
miers  fut  d’abord  doéteur  en  droit  en  l’univerfité  de 
Caen ,  c  profefléur  en  cette  fcience  ,  ôc  qu’il  y  fut  aulfi 
reéteuide  cette  univerfité ,  comme  M.  Huet  le  prouve 
dans  fo Origines  de  Caen. 

PELEVE’  (  Nicolas  de  )  cardinal ,  ôcc.  Dans  les  édi¬ 
tions  ace  Diélionaire  de  17  2$.  de  1 732.  on  met  Ça. 
mort  1 16.  de  Mars  1 594.  âgé  de  76.  ans.  Elle  arriva  le 
28.  dedars  1594.  ôc  il  étoit  âgé  de  80.  ans.  M.  de  l’E- 
toille  dis  fon  Journal  du  régné  de  Henri  IV.  dit,  qu’il 
étoit  ba  Efpagnol ,  &  mauvais  Françios.  Foyez  le  tom.  I  y 
de  ce  Jnrnal ,  page  14. 

PELICIER.  (  Guillaume  )  Dans  ledit  ion  de  ce  Diftion. 
de  172 j  il  eft  dit  que  les  ouvrages  de  ce  prélat  ne  fe 
trouvoiat  plus ,  Ôc  qu’il  ne  reftoit  de  lui  que  des  lettres 
qu’il  éci/oit  étant  ambaftàdeur  à  Venifo,  ôcc.  Il  f alloit 
dire  que\  plupart  de  fes  ouvrages  fo  trouvent  manuforits 
dans  la  Ibliothéque  du  college  des  Jefixites  de  Paris ,  ôc 
qu'il  y  antr’autres  de  ce  prélat  des  lettres  qu’il  écrivoit 
étant  amaftadeuiit,  à  Venifo ,  mais  qui  ne  font  pas  non 
plus  impmées. 

PELISSON  FONTANIERJPaul )Corrigez& ajoutez 
ce  quijuipour  firvir  aux  éditions  duDiéhonaire  hiftor.de 


PEL 

77/5.  83  de  1732.  1.  On  a  dit  qu'A  naquît  à  Béziers,  ou 
à  Caftres.  Ce  fur  à  Beziers.  2.  On  s'exprime  fort  peu  correc¬ 
tement  fur  la  maladie  qui  l’obligea  de  le  retirer  à  la  cam¬ 
pagne  chez  M.  de  Villebreflîeux.  M.  Pellilfon  brilloit  au 
barreau  à  Caftres  lorfqu’il  fut  tout-à-coup  arrêté  par  une 
petite  verole ,  qui  non  feulement  lui  déchiqueta  les  joues, 
&  lui  déplaça  prefque  les  yeux ,  mais  qui  affaiblit  pour 
toujours  fon  tempérament.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  retira 
à  la  campagne,  8c  enfuitc  il  revint  à  Paris  ,  où  il  fît  plu- 
fïeurs  voyages  avant  que  de  s’y  fixer.  3.  On  dit  qu’il  fit 
fon  abjuration  dans  l’églifè  fouterraine  de  fàint  Denys 
delaChartrc.  Cette  églife  eft  à  Paris  ;&  ce  fut  dans  la 
ville  de  Chartres  ,  ôe  dans  l’églifè  fouterraine  de  la  ca¬ 
thédrale  qu’il  fit  fon  abjuration,  le  8»  d’Oéfcobre  1670. 
Il  prit  l’ordre  de  foûdiacre  quelque  tems  après ,  8c  le  feu 
roi  Louis  XIV.  lui  donna ,  non  l’abbaye  de  fàint  Barthe- 
lemi  de  Benevent ,  mais  celle  de  Gimont ,  ordre  de  faint 
Benoît ,  au  diocèfe  d’Auch.  Il  eut  aufli  le  prieuré  de  fàint 
Orens,  au  même  diocèfe.  Quant  à  fes  ouvrages  ,  comme 
on  en  a  omis  plufieurs  dans  le  Diélionaire  hiftonque,  (3  cjne 
[on  a  parlé  peu  exactement  de  quelques-uns  de  ceux  qui  y 
font  rapportés  ,  il  eft  bon  d'entrer  dans  un  nouveau  détail. 
M.  Pellilfon  avoit  à  peine  dohné  quelques  mois  à  l’étude 
du  droit ,  qu’il  entreprit  de  paraphrafer  les  Inftitutes  de 
Juftinien.  A  la  vérité  il  n’en  paraphrafà  que  le  premier  li¬ 
vre  :  mais  ce  premier  livre  fuffiroitpour  nous  faire  douter 
que  ce  put  être  l’ouvrage  d’un  jeune  homme ,  fi  la  datte  de 
l’imprellion  n’en  faifoit  foi.  C’eft  un  volume  in  8°  qui  fut 
imprimé  à  Paris  en  1645.  8c  l’auteur  n’étoit  né  qu’en 
1614.  Il  fit  enfuite  ,  à  la  priere  de  Faur  Fondamente  ,  fon 
ami,  fa  Relation  contenant  [hiftoire  de  [académie  Fr  an- 
coif  e  ,  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1653.  à  Paris  , 
qui  a  été  fi  fbuvent  réimprimée  depuis  dans  le  royaume  8c 
dans  les  païs  étrangers ,  &  qui  lui  acquit  une  place  dans 
cette  académie ,  où  il  ne  fut  reçu  d’abord  qu’en  qualité 
de  furnumeraire ,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  va¬ 
cante.  Ses  autres  ouvrages  font  :  Difcours  fur  les  œuvres 
de  M.  Sarrafin,  à  Paris  m  40.  en  1655.  Difcours  au  roi 
par  un  de  fes  fidèles  fujets  ,  fur  le  procès  de  M.  Fouquet  , 
avec  divers  autres  écrits  fur  le  même  procès ,  à  Paris 
in  40.  en  1 661 .  Le  Prologue  en  vers  à  la  louange  du  roi , 
pour  les  Fâcheux  ,  comédie  de  Moliere  ;  lorfque  cette 
piece  fut  joliéeà  Vaux  chez  M.  Fouquet,  en  préfènee  du 
roi ,  au  mois  d’Août  1661.  L’abbé  d’Olivet  n’a  point  parlé 
de  cette  pièce  dans  fa  lifte  des  ouvrages  de  M.  Pelliffon. 
Panégyrique  du  roi  LouisXIV.  à  Paris  in^°  en  1671.  c’eft 
celui  qui  a  été  traduit  en  tant  de  langues.  Epitaphe  de 
Marie-Eleonor  de  Rohan ,  abbeftè  de  Malnoue.  On  en  a 
parlé  un  peu  au  long  dans  le  DitUonaire  hiflonque ,  83  nous 
ne  répéterons  point  ici  ce  qui  en  eft  dit.  M.  d’Olivet  a  en- 
.  cote  omis  cette  pièce.  Courtes  prières  durant  la  méfié  , 
à  Paris,  mi  2.  en  1677.  Produirions  fur  l’affaire  du  prieu¬ 
ré  de  faint  Orens  d’Auch ,  trois  petits  volumes ,  à  Paris 
in  12.  en  1681.  Reflexions  fur  les  différends  de  la  Reli¬ 
gion  ,  8cc.  à  Paris,  m  1 2.  en  x  686.  Seconde  partie  de  cet 
ouvrage ,  contenant  une  Réponfè  aux  objections  d’Angle¬ 
terre  8c  de  Hollande,  ôe  traitant  de  l’autorité  du  grand 
nombre  dans  la  Religion  ,  m  12.  en  1687.  troifiéme  par¬ 
tie.  Les  Chimères  de  AI.  furieu.  Réponfè  générale  à  fes 
lettres  paftorales ,  Ôec.  dans  un  même  volume ,  à  Paris 
in  1 2.  en  1691.  Quatrième  partie  ,  ou  de  la  tolérance  des 
Religions  :  Lettres  de  M.  Leibnits,  ôe  réponfès  de  M.  Pel- 
lifion,  à  Paris,  m  12.  en  1691.  Traité  de  l’Euchariftie ,  à 
Paris,  m  1 2.  en  1 694..  Un  aftèz  grand  nombre  de  poefîes 
diverfês  dans  differens  recueils  de  fon  tems  ,  ôe  fur  tout 
dans  celui  qui  a  pour  titre  :  Recueil  de  pièces  galantes , 
en  profe  ôe  en  vers  ,  de  madame  la  comteflè  de  Suze ,  ôe 
de  M.  Pelliffon,  4.  volumes  in  1 2.  Hiftoire  de  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  en  1668.  imprimée  dans  le  tome 
VII.  des  Mémoires  de  littérature  83  d'hiftoire  ,  recueillis 
par  le  pere  Defmolets  bibliothécaire  de  la  maifon  des 
PP.  de  l’Oratoire  de  Paris  en  1719.  Lettres  hiftoriques, 
8c  œuvres  diverfes ,  3.  vol.  in  12,  à  Paris  en  172p.  par 
les  foins  de  l’abbe  d’Olivet.  Prières  au  faint  Sacrement  de 
[autel  pour  chaque  femaine  de  (année ,  avec  des  méditations 
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fur  divers  pfeaumes  de  David,  in  /<?.  Prières  fur  les  Epî- 
tres  83  Evangiles  de  (année,  in  18.  Ces  deux  volumes 
n’ont  paru  qu’en  1734.  à  Paris.  On  lui  donne  encore 
une  relation  latine  de  l’état  de  la  Religion  en  1681.  dont 
M.  d’Olivet  n’a  rien  dit ,  non  plus  que  de  la  belle  inferi- 
ption  latine  pour  une  demi-lune  de  Tournay.  Voyez,  pour 
le  refte  de  ce  qui  regarde  fà  perfonne  &  fes  ouvrages , 
ce  que  [on  en  a  déjà  dit  dans  le  Moreri  \  fon  éloge  par 
l’abbé  d’Olivet  dans  fa  continuation  de  l’ Hiftoire  de  (aca¬ 
démie  Françoife ,  ôec.  Il  faut  encore  remarquer  ,  i°.  que 
dans  le  DiElionaire  hiftorique  ,  éditions  de  17  27.  83  de 
17^2.  il  eft  dit  qu'on  lui  vola  un  jour  quatorze  cens 
piftolles.  Des  perfonnes  qui  fe  croient  mieux  informées 
difent  qu’il  n’y  en  avoit  que  500.  d’autres  ne  font  monter 
cette  fomme  que  jufqu’à  cent.  i°.  Que  M.  Pelliffon  avoir 
été  nommé  1  pour  écrire  feul  l’hiftoire  de  LouisXIV.  Dans 
la  fuite  fa  Majefté  fit  un  don  à  madame  de  Montefpan  d’un 
certain  droit  fur  les  boucheries  de  Paris ,  qui  fe  trouva 
litigieux.  L’affaire  fut  portée  au  confeil  -,  M.  Pelliffon  en 
fut  rapporteur ,  ôe  fit  perdre  le  procès  à  madame  de  Mon¬ 
tefpan.  Cette  dame  piquée  engagea  le  roi  à  nommer  MM. 
Boileau  ôe  Racine  pour  écrire  l'on  hiftoire  ,  ôe  en  exclure 
M.  Pelliffon  :  mais  celui-ci  n’en  reçut  pas  moins  un  or¬ 
dre  de  continuer  d’écrire  fèul  de  fon  côté. 

PELOT(N.  )  forti  d’une  famille  noble  ôe  ancienne  de 
Lyon ,  entra  dans  l’état  Ecclefiaftique  ,  &  y  brilla  par  fes 
talens.  Il  prit  des  degrés  en  Sorbonne  ,  fut  reçu  doéteur  , 
ôe  eut  l’abbaye  de  Landais ,  ordre  de  Cîteaux,  dans  le 
diocèfe  de  Bourges.  Son  efprit ,  fon  amour  pour  les  feien- 
ces  ,  ôe  fa  politellè  le  firent  eftimer  Ôc  rechercher  des  fça- 
vans ,  ôe  par  les  meilleures  compagnies.  Il  s’y  livra  d’a¬ 
bord  ,  s’en  dégoûta  dans  la  fuite ,  ôe  renonçant  même  à 
toutes  les  efperances  du  fiécle ,  il  courut  Ce  cacher  dans  la 
grande  Chartreufè  ,  où  il  fit  profeftîon  ,  8c  mena  une  vie 
fort  auftere.  On  l’en  tira  pour  le  faire  fuperieur  en  diffe-* 
rentes  maifbns  de  fôn  ordre.  Ses  amis  fouhaitoient  qu’on 
le  plaçât  fur  quelque  fiége  épifcopal  ;  8c  l’on  afîîire  qu’il 
avoit  toutes  les  qualités  que  demande  faint  Paul  pour  le 
bien  remplir  :  mais  depuis  fa  retraite  il  préféra  l’obfcurité 
8c  la  penitence  à  tout  l’éclat  des  grandes  places  :  8c  ce  ne 
fut  jamais  que  malgré  lui  qu’il  accepta  même  les  fuperio- 
rités  des  maifons  de  fon  ordre ,  où  il  fut  envoyé  pour  les 
remplir.  Nous  ignorons  le  tems  de  fà  mort.  Il  vivoit  en¬ 
core  en  1680.  lia  eu  pour  frere  un  premier  prefident  du 
parlement  de  Normandie.  L’abbé  de  Marolles  parle  de  l’un 
8c  de  l’autre  avec  beaucoup  d’eftime  dans  1  eDénombrement 
de  ceux  qui  lui  ont  donné  de  leurs  livres ,  ou  qui  [ ont  honoré 
de  leur  eftime  ou  de  leur  amitié ,  pag.  429. 

PEMBLE ,  (  Guillaume  )  philofbphe  8c  théologien  An- 
glois ,  fils  d’un  miniftre  ,  né  à  Egerton  en  Kent  vers  l’an 
15  9 z.  commença  le  cours  de  les  études  à  Oxford  ,  où  il 
fut  reçû  au  college  de  la  Magdelaine ,  dans  lequel  il  fut 
enfuite  leéteur  ôe  tuteur.il  reçut  depuis  le  degré  de  maître- 
ès-arts  ;  8c  après  qu’il  fè  fut  voué  à  la  théologie ,  il  en  fut 
nommé  leéteur  au  même  college.  Il  demeura  dans  ce 
pofte  jufquafamort,  arrivée  en  1623.  n’étant  âgé  que 
de  3 1.  ou  3  2.  ans.  Malgré  fa  jeuneffè  il  s  etoit  déjà  acquis 
la  réputation  de  bon  prédicateur ,  de  philofbphe ,  d’ora¬ 
teur,  &  de  mathématicien  j  ôeilpafloit  pour  fort  habile 
dans  les  langues  orientales.  Il  étoit  entré  dans  les  fènti-’ 
mens  de  Calvin  fur  la  théologie,  8c  il  en  fuivoit  les  erreurs. 
Ses  ouvrages  philofbphiques  ont  été  imprimés  en  un  re¬ 
cueil  ,  8c  l’on  en  a  plufieurs  autres  qu’il  n’a  donnés  qu’en 
anglois.  *  Heerebordi ,  Meletem,  philofbph.  Wood. 
Antiq.  83  Athen.  Oxon.  8cc. 

PENA.  (  Jean)  Subftituez  cet  article  à  celui  qui  fe  trou¬ 
ve  déjà  dans  le  Moreri.  Pena  natif  de  Mouftiers ,  ville  de 
Provence  ,  dans  le  diocèfe  de  Riez ,  ôc  profeftèur  royal 
des  mathématiques  à  Paris ,  étoit  d’une  maifon  illuftre  de 
la  ville  d’Aix.  Il  étoit  fçavant  en  grec,  en  latin,  8t  en  phi- 
lofophie ,  8c  avoit  un  efprit  capable  de  réulfir  dans  toute 
forte  de  fciences.  Il  avoit  été  difciple  de  Ramus  pour  les 
belles  lettres  ;  maison  allure  qu’il  fut  le  maître  de  ce  fça¬ 
vant  pour  les  mathématiques.  On  croit  que  ce  fut  a  Jac¬ 
ques  Charpentier  de  Beauvais  qu’il  fùèceda  dans  la  chaire 
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tic  mathématiques  cia  College  royal,  vers  l'an  Î55 5. 
D’autres  prétendent  que  l’on  créa  une  chaire  exprès  pour 
lai ,  que  l’on  fupprima  après  fa  mort ,  arrivée  l’an  1560, 
félon  Guillaume  Duval  dans  Ion  hifloire  des  Profeflèurs 
du  college  Royal ,  ôc  en  1 5  5  8-  félon  M.  de  Thon  ,  dans 
fon  hifloire.  Pena  avoitenféigné  au  college  de  Prelle  ,  en 
même  tems  que  Ramus.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur  Eu- 
-clide,  dont  il  a  publié,  expliqué  &  traduit  en  latin  un  alléz 
grand  nombre  de  traités  ;  entr’autres  la  Catoptnque ,  avec 
une  préface  où  il  démontre  beaucoup  de  cholés  de  l’ulage 
du  miroir  cilindrique.  On  a  encore  de  lui  Euchdis  rudi¬ 
ment  a  mujîces  \  felho  régula  harmonica, ,  en  grec  Ôc  en 
latin  j  ôc  une  ver/ion  latine  avec  le  texte  grec  de  trois  li¬ 
vres  des  fpheriques  de  Theodofé  Tripolite,  à  Paris  en 
1558. in  4°.  Il  n’avoit  que  30.  ans  loriqu’il  mourut , 
le  2  3 .  d’Août ,  ôc  il  fut  enterré  dans  le  cloitre  des  Carmes. 
ji  ï egard  des  hommes  fçavans  que  fa  famille  a  produits  , 
voyez,  cet  article  dans  le  Adorer i.  *  Voyez.  ,  outre  les  auteurs 
cités  dans  cet  article  ,  V Hifloire  de  Provence  &  des  poètes 
Provençaux  par  Noflradamus.  La  Bibliothèque  de  la 
Croix  du  Maine  ,  ôcc. 

PENITENTES  D’ORVIETE ,  ordre  de  religieufes  en 
Italie,  qui  fliivent  la  réglé  des  Carmes.  Antoine  Simon- 
celli ,  gentilhomme  d’Orviéte ,  fit  bâtir  dans  cette  ville 
une  maifon  qui  fut  d’abord  deftinée  à  recevoir  de  pauvres 
filles  abandonnées  de  leurs  parens  ,  ôc  en  danger  de  per¬ 
dre  leur  honneur.  En  1662.  cette  maifon  fut  érigée  fous 
le  pape  Alexandre  VII.  en  monailere ,  pour  y  renfermer 
les  filles  ôc  les  femmes  qui  ayant  vécu  dans  la  débauche 
voudraient  faire  penitence.  Plusieurs  demandèrent  à  en¬ 
trer  dans  ce  couvent ,  &  on  leur  donna  la  réglé  des  Car¬ 
mes  approuvée  par  Innocent  IV.  ôc  mitigée  par  Eugène 
IV.  avec  des  conflitutions  particulières  que  levêque  d’Or- 
viete  approuva.  Ces  religieufes  ne  font  point  de  novi¬ 
ciat.  Elles  relient  feulement  quelques  mois  dans  le  mo- 
naltere  en  habit  feculier  •,  &  quand  on  leur  donne  celui 
de  religion  ,  elles  renoncent  publiquement  à  l’année 
d’épreuve ,  ôc  prononcent  leurs  vœux.  Elles  ont  les  mê¬ 
mes  obfervances  &  le  même  habillement  que  les  Carmé¬ 
lites  déchauflees  :  mais  au  lieu  de  fandales  ,  elles  ont  des 
pantoufles  aflêz  élevées ,  ôc  leur  voile  noir  elt  doublé 
d’une  toile  blanche.  ¥  Héliot ,  hifloire  des  ordres  monafli- 
ques  tome  premier  page  774.  & fitiv antes. 

PENN  ( Guillaume)  fils  unique  du  chevalier  Penn, 
vice-amiral  d’Angleterre ,  ôc  favori  du  duc  d’Yorck ,  de¬ 
puis  Jacques  II.  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin  dans  i’u- 
niverfité  d’Oxford ,  où  il  fut  dreflé  à  tous  les  exercices  qui 
forment  l’efprit  ôc  le  corps.  Sa  curiofité  l’attira  depuis  en 
France.  Il  parut  d’abord  à  la  cour  ,  ôc  le  façonna  dans 
Paris  à  la  politefle  françoilé.  L’amour  de  la  patrie  l’ayant 
rappellé  en  Angleterre ,  ôc  le  vaifleau  qu’il  montoit  ayant 
été  obligé  de  relâcher  dans  un  port  d’Irlande ,  il  entra 
par  hazard  dans  une  aflêmblée  de  Quakers  ou  Trem- 
bleurs,  dont  la  pieté  ,  le  recueillement,  &  les  perfecu- 
tions  qu’ils  foudroient  alors  ,  le  touchèrent  fi  vivement 
qu’il  fe  livra  tout  entier  à  leur  parti.  Il  fe  fit  inllruire  des 
principes  de  cette  feéle,  ôc  revint  Trembleur  en  Angle¬ 
terre.  Un  auteur  très-moderne  prétend  qu’il  l’étoit  avant 
que  de  for  tir  d’Angleterre, qu’il  le  devint  par  la  connoiflànce 
qu’il  fit  à  Oxford  même  avec  un  Quaker ,  ôc  que  dès  1  âge 
de  16.  ans  il  fe  trouva  un  des  chefs  de  cette  foéle.  Mais 
cet  auteur  n’a  point  examiné  en  hillorien  ce  qu’il  dit  des 
Quakers  dans  quatre  lettres  philofophiques  où  il  en  parle 
très-fuperficiellement.  Un  forieux  extrême ,  une  modeflie 
génée  ,  un  grand  amour  de  la  retraite,  le  refus  public  de 
rendre  les  lalutations  ordinaires ,  firent  bientôt  connoître 
Penn  pour  un  nouveau  profolyte  de  la  feélede  Fox.  Sa 
famille  s’efforça  ,  mais  en  vain ,  de  difliper  fes  iilufions  -, 
on  fut  obligé  de  l’abandonner  à  fes  caprices.  Il  ne  tarda 
pasàfoduire  beaucoup  de  jeunefle  :  ôc  Georges  Fox  étant 
venu  le  voir  à  Londres  fur  fa  réputation ,  tous  deux  refo- 
lurent  de  faire  des  miilïons  dans  les  païs  étrangers.  Iis 
s’embarquèrent  pour  la  Hollande,  où  laprinccflè  Palatine 
Elizabeth ,  tante  de  Georges  I.  roi  d’Angleterre  ,  à  qui.  le 
«sélebre  Defoartes  avoit  dédié  là  philofophie  ,  leur  fit  un 
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accueil  très-favorable.  De  retour  en  Angleterre,  Guillau¬ 
me  Penn  y  reçut  les  derniers  foupirsde  fon  pere  ,  ôc  re¬ 
cueillit  ce  qu’il  put  de  fà  fuccefiion,  dont  on  avoit  eu  d’a¬ 
bord  le  dellèin  de  le  priver.  Comme  il  avoit  de  grands 
talens ,  ôc  qu’il  étoit  d’ailleurs  l’homme  le  plus  pacifique 
que  l’on  connut ,  le  duc  d’York  ôc  le  roi  Charles  fon  frere 
prirent  foin  de  lui  après  la  mort  du  vice-amiral.  Guillau- 
mePenn  joignoit  en  effet  à  la  connoiflànce  des  langues  fça- 
vantes,  ôc  à  l’étude  des  écritures ,  une  érudition  profonde, 
un  flyle  pur ,  ôc  beaucoup  d’éloquence.  U  avoit  de  plus 
de  grandes  richefles  ,  un  grand  crédit ,  ôc  une  réputa¬ 
tion  li  bien  établie  ,  qu’il  n’efl  pas  étonnant  qu’il  fût  tou¬ 
jours  pendant  fa  vie  le  foutien  de  fa  foéle  en  Angleterre  , 
ôc  fon  fondement  le  plus  folide.  Il  foutpar  fos  difeours  per- 
fualifs  lui  concilier  la  bienveillance  ,  ôc  la  proteélion  mê¬ 
me  de  Charles  II.  &lorfque  le  roi  Jacques  fut  monté  fur¬ 
ie  thrône,  ce  prince,  quoique  Catholique  ,  ne  put  refu- 
for  fon  amitié  à  un  homme  doué  d’aufli  grandes  qualités 
qu’en  avoit  Penn ,  ôc  une  efpéce  même  de  proteélion  à  la 
foéle  desTrembleurs.Ceile-ci  étoit  d’ailleurs  trop  pacifique 
&trop  confiderable  pour  avoir  de  juftes  fujetsde  la  perfe- 
cuter  ,  ou  pour  l’attaquer  fans  rifque ,  furtout  n’étant  aflîs 
que  fur  un  thrône  mal  afluré.  Sous  le  régné  de  ce  prince  , 
Penn  fit  encore  quelques  voyages  ,  furtouc  en  Hollande  , 
où  il  s’efforça  d’attirer  beaucoup  de  pavtifàns  à  fa  foéle  : 
mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès.  Il  tenta  aufll  en  vain  d’a- 
méner  la  princeflè  d’Orange  au  même  parti ,  &  il  ne  fe 
confola  de  ces  mauvais  fuccès  qu’en  s’alfociant  les  reftes 
de  diverfos  foétes.  Le  roi  Jacques  IL  ayant  été  obligé  de 
fuir  d’Angleterre  ,  ôc  de  chercher  un  azile  en  France  , 
Penn  fut  accufo  d’entretenir  des  liaifons  focrettes  avec  ce 
prince.  Il  s’enjuflifia  ,  &  parla  en  cette  occafion  à  fos  ju¬ 
ges  avec  toute  l’éloquence  &  toute  la  raifon  les  plus  ca¬ 
pables  de  confondre,  ôc  fos  accufàteurs ,  ôc  fos  juges: 
aufli  le  renvoya-t’on  abfous  -,  mais  Penn  en  conclut  que 
fous  le  régné  du  roi  Guillaume  il  devoir  garder  une  étroite 
folitude ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  de  nouveaux  fou- 
pçons.  Il  avoit  en  propre  dans  le  continent  de  l’ Améri¬ 
que  une  province ,  qui  de  fon  nom  &  des  bois  qui  l'en¬ 
vironnent,  a  pris  le  nom  de  Pen/ylvanie  :  fon  perel’avoit 
reçue  en  prefent  du  roi  Charles  II.  ôc  dès  1655.  les  Qua¬ 
kers  s’y  étoient  établis.  Penn  y  alla  lui-même ,  ôc  lorfqu’il 
eut  vû  fon  nouveau  gouvernement  &  fa  nouvelle  feéle  fo- 
lidement  fondés ,  il  revint  en  Angleterre  après  la  mort  de 
Charles  II.  Le  roi  Jacques  qui  avoit  aimé  fon  pere,  eut 
fe.  même  afleétion  pour  lui,&:  ne  le  confidera  plus  comme 
un  foétaire  obfour ,  mais  comme  un  homme  doué  de  très- 
grandes  qualités.  Après  la  fuite  de  ce  prince, &  le  couron¬ 
nement  de  Guillaume  III.  Penn  envoya  dans  la  Penfylva- 
nie  une  nouvelle  recrue  de  Quakers ,  ôc  à  l’ombre  de  la 
liberté  fans  reforve  qu’il  y  avoit  établie ,  la  colonie  fo  peu¬ 
pla  en  très-peu  de  tems ,  de  maniéré  qu’elle  devint  une 
des  plus  confiderables  ôc  des  plus  peuplées.  Les  habitans 
du  Palatinat  du  Rhin  furtout  y  vinrent  en  foule  :  on  y 
bâtit  des  villes  confiderables  :  enforte  que  Penn  efl  confi- 
deré  comme  le  fondateur  ôc  le  legiflateur  de  fa  foéle  en 
Amérique.  Il  retourna  en  Penfylvanie  fous  le  régné  de 
Guillaume  ;  refia  quelques  années  à  Philadelphie  ,  ville 
capitale  de  cette  contrée  ,  ôc  étant  encore  revenu  à  Lon¬ 
dres,  il  y  vécut  jufqu’à  une  extrême  vieilleflè.  Il  n’efl: 
mort  qu’en  1718.  Voyez.  PENSYLVANIE.  *Le  P.Catrou, 
11  flaire  des  Trembleur  s  :  Arouetde  Voltaire,  quatrième 
lettre  philofophtque ,  Ôcc. 

PENNA  ,  (  Jean  )  cherchez.  PENA. 

PENSIONNAIRE  de  FIOLLANDE  ,  adfejfor  juris 
pentus  :  c’eft  le  nom  que  porte  le  premier  Miniftre  d’état 
de  la  province  de  Hollande.  Les  Etats  de  Hollande  le 
nomment  Penfionnaire  du  Confoil.  C’efl  un  député  perpé¬ 
tuel  à  l’aflèmblée  des  Etats  generaux.  Il  cil  aufli  du  con¬ 
foil  des  Etats  de  Hollande ,  où  il  a  fon  rang  parmi  les  dé¬ 
putés  de  la  noblefle  ;  mais  il  n’a  point  de  fumage  décifif. 
Il  propofe  feulement  les  matières  qui  doivent  faire  le  fujet 
des  délibérations ,  recueille  les  fuffrages ,  digéré  ôc  pro¬ 
nonce  les  réfolutions  prifes  ,  ôc  en  fait  une  courte  réca¬ 
pitulation.  Il  ouvre  toutes  les  lettres  adreffées  aux  Etats  ; 
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il  conféré  avec  les  Minières  étrangers  ôc  ceux  des  provin¬ 
ces  fur  les  affaires  de  la  Republique  ;  ôc  il  eft  obligé  de 
veiller  fur  les  finances ,  de  maintenir  les  droits  de  la  pro¬ 
vince  &c  des  Etats ,  ôc  de  veiller  à  1  execution  des  regle- 
mens  qui  concernent  le  repos  Ôc  le  bien  public.  Ilfé 
trouve  aufiî  aux  affèmblées  de  la  nobleffé  de  Hollande , 
défait  de  fa  part  les  propofîtions  aux  Etats.  Sa  commilfion 
n’eft  proprement  que  pour  cinq  ans,  au  bout  dcfquels  les 
Etats  la  lui  renouvellent,  à  moins  qu’il  n’en  demande  la 
démiflion.  Chaque  ville  a  aufîi  Ion  peiifionnaire  particu¬ 
lier,  outre  celui  de  toute  laprovince.Ce  mot  Penfionnaire 
vient  de  la penfion  qu’on  fixa  dans  le  commencement  pour 
cette  charge.  *  Voyez.  l’Apologie  dOlden  Barncvclt, 
Guillaume  Temple ,  &c. 

PENSYLVANIE.  (  la  )  Suppléez,  cet  article  a  celui  c/ui 
fe  trouve  déjà  dans  le  Adorer  i.  La  Penfylvanie  eft  une 
agréable  ôc  fertile  région  dans  le  continent  de  l’Ame- 
nque  ,  nommée  d’abord  la  nouvelle  Suède ,  parce  que  les 
Suédois  la  découvrirent  les  premiers  ;  enfuite  la  nouvelle 
Tork^,  lorfque  les  Anglois  s’en  furent  rendus  maîtres  •,  ôc 
enfin  la  Penfylvanie ,  à  caufe  des  forêts  qui  y  étoient,  ôc 
de  Guillaume  Penn,  vice  -  amiral  d’Angleterre  ,  à  qui 
le  roi  Charles  fécond  la  donna  en  prefènt,  pour  lui  ôc 
toute  fa  famille  après  lui.  Cette  région  eft  fituée  entre  la 
Virginie  ôc  les  nouveaux  Païs-Bas.  Elle  eft  aujourd’hui 
le  fiegë  où  le  Quakerifme  ,  ç’eft-à-dire ,  la  fectc  des  Tfem- 
bleurs ,  a  établi  fon  domaine ,  &  où  il  régné  en  liberté. 
Dès  1655.  Jean  Burniat,  un  des  apôtres  de  cette  fede  , 
y  établit  avec  beaucoup  de  peine  la  première  églife.  Le 
Prefbyterifmequi  y  dominoit  s’y  oppofa  de  toutes  l'es  for¬ 
ces  ,  &  l’on  en  vint  fouvent  aux  invectives ,  ôc  même  aux 
mains  ;  mais  Guillaume  Penn,  fils  du  vice-amiral ,  devenu 
maître  de  cette  contrée ,  s’y  fêrvit  de  fon  autorité  pour  y 
étendre  fa  fèéle  fous  le  regne  de  Guillaume  III. &  par  la  li¬ 
berté  ôc  les  privilèges  qu’il  accorda  à  tous  ceux  qui  vou¬ 
lurent  s’y  retirer ,  il  en  fit  en  peu  de  tems  une  colonie  des 
plus  florifiàntes.  Comme  elle  ne  pouvoit  fubfîfter  que 
par  l’union,  la  ville  capitale  qui  y  fut  bâtie  fut  appellée 
Philadelphie.  La  juftice  y  fut  adminiftrée  par  un  tribunal 
dont  on  n’appella  qu’à  la  cour  d’Angleterre.  Pour  l’y  con- 
fêrver ,  on  obligea  les  juges  à  promettre  avec  ferment  de 
ne  jamais  s’en  écarter.  On  y  établit  une  école  pour  l’é¬ 
ducation  de  la  jeuneflè  •,  il  y  eut  un  miniftre  public  ;  la 
difeipline  fut  réglée:  mais  les  divifions  arrivées  entre  les 
miniftres ,  ôc  l’ambition  de  plufieurs  freres ,  l’ont  un  peu 
altérée.  Après  la  mort  de  Guillaume  Penn  ,  arrivée  en 
17 1 8.  on  confer va  la  Penfylvanie  à  Ces  defeendans,  qui 
en  vendirent  le  gouvernement  au  roi  pour  douze  mille 
pièces.  Mais  les  affaires  du  roi  ne  lui  ayant  permis  d’en 
payer  que  mille ,  ôc  n’ayant  pû  fàtisfaire  au  refte  dans 
le  tems  marqué,  le  contrat  fut  déclaré  nul ,  ôc  la  famille  de 
Penn  rentra  dans  fès  droits.  Voyez  PENN  ôc  KEITH. 

PEPIN,  dit  le  Bref ,  ou  le  Petit ,  roi  de  France ,  ôcc.  Il 
faut  reformer  tout  ce  cjuon  a  dit  a  cet  article  dans  é édi¬ 
tion  du  Dichonatre  hifiorique  de  1725.  du  jugement  du 
pape  Zacharie  en  faveur  de  Pépin  ,  ôc  de  tout  ce  qui  re¬ 
garde  ce  fujet ,  comme  n  étant  point  exaEl.  Vim fi  tout  le 
comment  ement  de  cet  article  doit  être  amfi  rapporté ,  pour 
être  conforme  à  la  venté.  Pépin  dit  le  Bref ,  ou  le  Petit , 
roi  de  France  ,  le  premier  de  la  féconde  race  de  nos  rois , 
étoit  fils  de  Charles  Martel ,  ôc  frere  de  Carloman ,  avec 
lequel  il  partagea  le  gouvernement  de  l’état ,  après  la  mort 
de  leur  pere.  Carloman  s’étant  depuis  retiré  en  Italie , 
Pépin  demeura  feul ,  enfbrte  que  Childeric  III.  fils  de 
Chilperic  II.  n’eut  que  le  nom  de  roi.  Chilperic  ayant  ab¬ 
diqué  volontairement  la  couronne  en  75  2.  fans  laiflerde 
pofterité ,  Pépin  aflèmbla  les  Etats  du  royaume  à  Soiffôns. 
Ses  amis  ôc  fès  partifàns ,  après  y  avoir  exalté  les  grandes 
qualités ,  ôc  les  ferviccs  fignalés  qu’il  avoit  rendus  à  la 
monarchie ,  propoferent  de  l’élever  fur  le  thrône.  La  pro- 
pofïtion  fut  bien  reçue ,  ôc  alors  les  François  éleverent 
Pépin  fur  un  bouclier ,  ôc  le  proclamèrent  roi  la  même 
année  752.  Tous  les  anciens  hiftoriens  difent  que  l’affém- 
bléc  des  François  envoya  des  ambaffàdeurs  au  pape  Za¬ 
charie  ,  pour  lui  demander  s’il  n’étoit  pas  plus  à  propos 
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que  celui  qui  faifoit  toutes  les  fondions  de  la  royauté  fût 
roi  lui-meme  ,  que  celui  qui  n’en  avoit  que  le  nom  :  ils 
ajoutent  que  ce  pape  répondit  affirmativement ,  ôc  que 
iur  cette réponfé,  les  François  déclarèrent  Pépin  roi.  Ce 
fait  eft  regardé  comme  faux  par  plufieurs  critiques ,  ôc  il 
a  été  attaqué  par  le  pere  le  Cointe  de  l’Oratoire,  dans  Ces 
Annales  de  l'hifioire  ecclefiafiic/ue  de  France.  Baronius  ÔC 
Bellàrmin ,  tous  deux  cardinaux  ,  prétendent  le  contraire. 
Spondc  abbréviateur  de  Baronius  ,  fuppofé  auffi  que  la 
dépofition  de  Childeric  par  Zacharie  eft  vraie.  Le  cardi¬ 
nal  Bellàrmin  tâche  de  le  prouver  avec  appareil  au  fécond 
livre  de  fon  traité  deRomano  pont/fice,a.ufh-bien  que  dans  fa 
réponfé  a  Barchlai.  Serrarius  ,  auffi  Jefîiite  ,  foutient  le 
même  fentiment  dans  fes  notes  fur  la  vie  de  faint  Boniface 
de  Mayence  ,  ôc  c’eft  à  préfent  le  fentiment  de  prefque 
tous  les  Ultramontains.  Le  pere  le  Cointe  au  contraire  a 
prétendu  que  Rome  n’avoit  eu  aucune  part  à  cette  dépo¬ 
fition  3  qu’on  n’avoit  jamais  confulté  le  pape  fur  cela,  ÔC 
que  la  députation  des  François  à  Zacharie  eft  une  fable 
qui  a  été  crue  mal-à-propos  durant  neuf  fiecles.  Le  pere 
du  Bois ,  prêtre  de  l’Oratoire  ,  a  embraffe  ce  fentiment 
dans  fon  Hifloire  de  I églife  de  Paris  ,  où  il  s’eft  trompé 
néanmoins  en  citant  Fauchet  comme  le  premier  auteur  de 
l’opinion  du  pere  le  Cointe ,  quoique  Fauchet  ait  pofitive- 
ment  établi  le  contraire.  Enfin  le  pere  Alexandre  foutient 
vivement  l’opinion  des  PP.  le  Comte  ôc  du  Bois,  dans  fa 
deuxième  diifértation  du  VIII.  fiecle.  Il  y  a  deux  chofés  à 
examiner  dans  cette  queftion.  La  première ,  fi  l’on  a  con¬ 
fulté  le  pape  Zacharie  pour  fçavoir  fi  Pépin  ,  qui  étoit 
ainfé,  refpeèté ,  ou  du  moins  craint  par  tous  les  princi¬ 
paux  féigneurs ,  ôc  qui  faifoit  toutes  les  fondions  d’un 
roi  dont  Childeric  n’avoit  que  le  nom ,  ôc  qu’il  étoit  in¬ 
capable  de  remplir ,  quoiquagé  de  3  4.  ou  de  3  5 .  ans  , 
pouvoit  être  élu  roi  au  lieu  de  Childeric  3  ôc  fi  ce 
pape  a  décidé  en  faveur  de  Pépin.  La  féconde ,  fi  le  pape 
Zacharie  a  prétendu  exercer  un  ade  de  jurilHidion  pour 
dépofer  Childeric ,  ôc  élire  Pépin  ,  comme  le  difent  Bel- 
larmin ,  Serrarius ,  ôc  quelques  autres.  Il  eft  certain  que 
tous  les  hiftoriens  rapportés  dans  la  colledion  de  Duchefne 
répondent  affirmativement  à  la  première  queftion,  & 
pour  prouver  que  l’on  a  crû  pendant  neuf  fiecles  une  fable 
qu’il  eût,  ce  femble ,  été  h  facile  à  découvrir,  il  fau¬ 
drait  des  raifons  ôc  des  autorités  beaucoup  plus  fortes  que 
les  fémi-preuves  ôc  les  conjedures  des  PP.  le  Cointe , 
du  Bois,  ôc  Alexandre.  Le  fait  d’ailleurs  n’a  rien  d’extraor¬ 
dinaire.  Pépin  avoit  toute  l’autorité  ,  il  étoit  aimé  ôc 
refpedé ,  ou  du  moins  craint  3  Childeric  III.  paffbit  pour 
un  roi  infenfe  ôc  ftupide,  s’il  ne  l’étoit  effedivement. 
Pépin  fit  entendre  aux  principaux  féigneurs  qu’il  étoit 
important  d’élire  un  roi  capable  de  gouverner  l’Etat.  On 
en  convint ,  ôc  toute  la  difficulté  fé  reduifant  à  vaincre  la 
peine  qu’auroient  quelques-uns  de  violer  la  foi  promifé 
au  roi  légitime  3  on  refolut  de  confulter  le  pape  Zacharie, 
qui  paffbit  prefque  pour  l’oracle  de  fon  tems,  ôc  de  s’en 
tenir  à  fà  décifion.  Tout  ce  que  ce  pape  décida ,  fut  qu’il 
convenoit  que  celui  qui  étoit  en  état  de  regner ,  gouver¬ 
nât  fouverainement  3  ôc  que  puifqu’il  avoit  toutes  les  qua¬ 
lités  d’un  roi  avec  toute  l’autorité ,  il  en  eût  auffi  le  titre. 
Encore  une  fois  il  n’y  agueres  de  fait  fi  bien  attefté  dans 
l’hiftoire  de  France.  Mais  Zacharie  ne  prétendit  point 
exercer  un  ade  de  jurilHidion  :  fà  réponfé  étoit  une  fim- 
ple  décifion  d’un  cas  de  confcience  qu’on  lui  propofoit  3 
&  les  hiftoriens  ont  eu  foin  de  remarquer  que  cette  dé¬ 
cifion  détermina  feulement  les  Etats  generaux  à  agir 
en  faveur  de  Pépin  :  ainfi  ce  fut  par  la  délibération  de  ces 
Etats ,  ôc  non  par  la  féntence  du  pape  que  Childeric  fut 
dépofe,  ôc  Pépin  élu.  La  décifion  du  pape  eft-elle  jufte? 
C’eft  une  autre  queftion  ,  ôc  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  ds 
l’examiner.  Voyez  au  refte  fur  cette  matière  une  Difierta - 
tion  fort  curieufo  touchant  la  part  qu'eut  le  pape  Zachari 0 
a  la  dépofition  de  Childeric ,  ôc  qui  fo  trouve  dans  un  Re¬ 
cueil  d’hifioire  &  de  littérature  ,  imprimé  à  Paris  chez 
Chaubert  en  1 7  3  r . 

PEQUIGNI.  (  Bernardin  de)  Ber nardmus  à  Picottto 
Capucin  ,  ôcc.  Ajoutez  à  ce  que  Ion  en  a  dit  dans  les 
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■éditions  de  ce  D  iét  ion  aire  de  1725.  (3  de  1 7  32.1°.  que 
ce  qu’il  a  donné  en  françois  fur  faint  Paul  n’eft  qu’un 
abrégé  de  là  triple  expofition  latine.  Cet  abrégé  parut 
in  1 2.  à  Paris  en  1706.  en  trois  volumes.  Son  commen¬ 
taire  fur  les  quatre  Evangeliftes  ,  auquel  il  travailloit  quand 
il  mourut  en  1705).  a  été  imprimé  en  1716.  Ajoutez,  aux 
citations  la  Bibliothèque  làcrée  du  pere  le  Long  ,  m  folio 
page  65 3. 

PERCHE.  (  le  )  Corrigez.  83  ajoutez  ce  qui  fuit  pour  ce 
qui  regarde  les  comtes  du  Perche ,  pour  fervir  à  I édition  du 
Diélionaire  hifiorique  de  1 7  23.  Roger  ne  lailîà.  pas  plu¬ 
sieurs  enfans  à'Adelais  là  fécondé  femme ,  mais  feulement 
un  fils  qui  embralîà  l’état  Ecclefiaftique.  Il  avoit  eu 
de  fa  première  femme ,  divers  enfans  ,  entr’autres ,  Ro¬ 
bert  II.  tkc.  Guérin  ou  Warin  de  Bellefme  ,  feigneur 
de  Damfront ,  de  Mortagne ,  &  de  Nogent:  l’un  des  fils 
de  Guillaume  comte  d’Alençon  8c  de  Bellefme ,  fut  la  tige 
des  Comtes  du  Perche.  Il  époulà  AIclifende ,  vicomteflè 
de  Châteaudun ,  dont  il  eut  Geoffroi  I.  du  nom ,  8cc.,. 
Rotrou  I.  de  ce  nom  net  oit  point  comte  de  Mortagne  , 
mais  feigneur  de  Mortagne  ,  8c  vicomte  de  Châteaudun... 
Fulcois-Elis  :  liiez  Fulcois  8c  Elis.  Geoffroi  II.  du  nom  , 
comte  de  Mortagne ,  lifez  feigneur  de ,  8cc.  Il  ne  mourut 
pas  vers  l'an  1110.  mais  vers  l’an  1100.  Rotrou  II.  du  nom', 
ajoutez  ,  de  Mortagne,  8c  premier  comte  du  Perche.  On 
ajoute  qu'A  mourut  vers  l’an  1149.  Sa  mort  arriva  l’an 
1143.  Robert  de  France  comte  de  Dreux,  8cc.  ajoutez 
qu'A  fe  qualifia  comte  du  Perche ,  à  caufe  d 'Hervife  de 
Dreux ,  fille  de  Gautier  baron  de  Sarilburi  en  Angleterre, 
qu’il  avoit  époufoe.  Entre  les  enfans  de  Rotrou  IlfRâu 
nom,&  de  Adahaud, fille  de  ThibaudlV.  comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  on  a  oublié  Rotrou ,  évêque ,  8c  comte  de  Châ- 
lons.  Geoffroi  III.  du  nom  le  croifa ,  non  en  1198. 
mais  en  1 260.  Mais  il  ne  put  faire  ce  voyage ,  étant  mort 
dans  le  Carême  de  l’an  1202.  avant  le  départ  des  autres 
Croifés.On  met  la  mort  de  Guillaume  évêque  de  Châlons 
en  1321.  cela  eft  avancé  làns  preuves.  Il  eft  fur  que  ce 
prélat  mourut  depuis  le  8.  de  Septembre  1 2  2  5 . 8c  avant  le 
mois  de  Juin  de  l’année  lîiivante. 

PEREFIXE.  (  Hardouin  de  Beaumont  de  )  Dans  l'é¬ 
dition  de  ce  D  icltonarre  de  1727  .on  le  dit  de  la  mailon  de 
Beaumont  en  Poitou  ,  ce  qui  n'efl  pas  vrai.  Il  étoit ,  folon 
l’abbé  d’Olivet ,  d’une  famille  originaire  de  Naples ,  éta¬ 
blie  depuis  un  fiécle  dans  le  Mirabalais.  Dans  la  même 
édition  l'on  ne  parle  que  de  Ion  hiftoire  d’Henri  IV.  qui 
parut  en  1 66 1 .  in  4  °.  à  Paris ,  8c  enfuite  en  Hollande  : 
il  acompofé  un  autre  ouvrage  qui  eft  en  latin, &  qui  parut 
dès  1 647.  m  16.  à  Paris  lotis  le  titre  de  I nflit ut io  prin¬ 
cipe.  C’eft  un  recueil  de  maximes  qui  renferment  les  de¬ 
voirs  d’un  roi  enfant.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  M. 
de  Perefixe  avoit  emprunté  la  plume  du  célébré  Eudes  de 
Mezerai  pour  Ion  hiftoire  de  Henri  IV.  mais  outre  qu’ils 
l’ont  dit  lans  preuves  ,  il  eft  certain  que  le  ftyle  de  cette 
hiftoire  eft  pur  ,  élégant ,  8c  même  noble ,  au  lieu  que 
Mezerai ,  dans  tout  ce  qui  eft  certainement  de  lui ,  re¬ 
tombe  à  tout  moment  dans  un  ftyle  dur  8c  peu  châtié. 
M.  de  Perefixe  fut  reçu  à  l’académie  Françoife  en  1654. 

PERDIGON ,  (  N.)  gentilhomme  du  Gevaudan  ,  fut 
tout  enlèmble  poète ,  mufîcien ,  joueur  d’inftrumens ,  8c 
comique.  Le  Dauphin  d’Auvergne  le  fit  chevalier  ,  «Sc  lui 
donna  des  terres  d’un  bon  revenu.  Mais  ce  prince  étant 
venu  à  mourir ,  Ion  fils  qui  n’avoit  point  de  goût  pour  la 
poëlîe,  congédia  Perdigon.  Celui-ci  fe  retira  chez  le 
comte  Raymond  Berenger ,  dernier  du  nom ,  qui  repara 
les  pertes  que^Perdigon  avoit  faites.  Le  poète  plein  de 
reconnoiflance  célébra  dans  fes  vers  provençaux  les  vic¬ 
toires  du  comte,  8c  Ion  poème  fut  intitulé  pour  cet  effet. 
Las  viélonas  de  Monfour  lou  Comte.  Perdigon  époufà 
une  dame  de  Provence  de  la  maifon  de  Sabran  ,  dont  il 
n’eut  point  d’enfans.  Quand  ils  furent  l’un  8c  l’autre  daqs 
un  âge  avancé,  fè  voyant  fans  pofterité,  ils  firent  une  do¬ 
nation  de  tous  leurs  biens  au  comte  de  Provence.  Ils  mou- 
rurent  tous  les  deux  vers  l’an  1269.  *  Voyez  Noftradamus 
dans  fes  vies  des  poètes  Provençaux  ,  8c  Xhifioire  du  Théâ¬ 
tre  François  3  tome  1. 
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FEREZ  (  Gonzalo  )  Efpagnol,  premier  fècretaire  d’E¬ 
tat  ,  fous  Philippe  IL  fut  chargé  depuis  l’an  1563.  des 
dépêches  fecretes  de  ce  prince ,  particulièrement  de  celles 
qui  étoient  adrefîees  au  cardinal  Granvelle.  Jufqu  a  cette 
année  1563.  Philippe  II.  s’en  étoit  chargé  feul.  Perez 
avoit  beaucoup  d’habileté  &  de  Içavoir,  l’efprit  grand, 
le  cœur  ferme  ,  le  ftyle  net  &  concis  3  8c  ce  qui  eft  rare 
aux  Efpagnols ,  il  n’écrivoit  gueres  moins  bien  en  latin 
qu’en  fa  propre  langue  ,  dans  laquelle  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  toute  l’Efpagne  qui  écrivît  mieux  que  lui.  Phi¬ 
lippe  II.  lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance  &  d’efti- 
me  ,  8c  néanmoins  il  l’avança  peu ,  enforte  qu’après  un 
efclavage  de  3  6.  ans ,  tant  fous  Philippe  IL  que  fous  l’em¬ 
pereur  ion  pere,  Perez  commença  a  s’ennuyer  d’un  for* 
vice  qui  n’étoit  adouci  par  aucun  bienfait.  Commeil 
étoit  bénéficier ,  il  eût  bien  voulu  devenir  cardinal  :  fes 
amis  en  écrivirent  au  pape  8c  au  roi  :  le  premier  ne  s’en 
feroit  pas  éloigné  ;  mais  le  roi  qui  ne  vouloir  pas  perdre 
un  miniftre  qui  lui  étoit  nécefîàire,  y  mit  obftacle.  Perez 
en  fut  très-piqué ,  8c  il  le  fit  connoître  au  cardinal  Gran¬ 
velle  ,  à  qui  il  en  écrivit  d’une  maniéré  très-forte.  C’eft: 
ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  lettres.  Néanmoins  quoiqu’il 
menaçât  fàns  ceftè  de  fe  retirer ,  le  defîr  de  faire  la  for- 
tune  d’un  de  fes  neveux  le  retint  beaucoup  plus  Iong- 
tems  qu’il  ne  l’auroit  fouhaité.  Ce  neveu  eft  le  fameux 
Antonio  Perez ,  dont  on  peut  confulter  l'article  clans  le 
Diéhonaire.  Gonzalo  Perès  l’aimoit  comme  fon  enfant  , 
8c  ayant  fçû  que  le  duc  d’Albe  vouloir  faire  avancer  à  la 
cour  un  nommé  Cayas  ,  d’abord  en  qualité  de  fous-focre- 
taire  3  il  s’appliqua  forieufement  à  empêcher  l’execution 
decedeflein.  »  J’ai  les  os  trop  durs,  écrivoit-il  fur  cefu- 
jj  jet  au  cardinal  Granvelle ,  ils  n’ont  pas  d’affez  bonnes 
»  dents  pour  les  cafter.  Je  leur  garde  un  neveu  qui  fçaura 
»  bien  me  venger  de  leurs  intrigues.  Il  m’eft  peut-être 
»  quelque  chofe  de  plus.  Je  l’éleve  avec  grand  foin  3  je  le 
jj  mets  peu  à  peu  dans  les  affaires  3  il  a  infiniment  d’efprit, 
jj  &  il  y  réuffira  admirablement  bien.  «  Gonzalo  Perez 
mourut  dans  un  âge  avancé.  *  Projet  de  la  vie  du  cardi¬ 
nal  de  Granvelle,  par  l’abbé  Boifot,  dans  la  Bibliothèque 
Françoife  ,  8c  dans  les  Mémoires  de  litter.  83  d'hifi.  t.  4. 
première  partie. 

PERIER  (  Charles  du  )  Subflituez  cet  article  d  celui 
qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Du  Perier  gentilhomme 
Provençal,  natif  d’Aix,  étoit  neveu  de  François  du  Perier, 
l’un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  tems ,  à  qui  Malherbe  a 
adreftè  ces  belles  ftances ,  qui  commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur ,  du  Perier  ,  fera  donc  éternelle. 

François  étoit  fils  de  Laurent  du  Perier  avocat  au  parle¬ 
ment  d’Aix ,  8c  petit-fils  de  Gafpard  du  Perier ,  confèiller 
au  même  parlement ,  lequel  étoit  frere  de  Jacques  du  Pë- 
rier,  chevalier  de  Rhodes,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Rhodes. 
Ce  François  a  eu  pour  fils  Scipion  du  Perier  avocat  cg- 
lebreàAix,  qui  mourut  en  1666.  Charles  du  Perier 
étoit  fils  de  Charles  du  Perier,  gentilhomme  de  Charles  de 
Lorraine ,  duc  de  Guifo ,  gouverneur  de  Provence.  Il  fit 
fos  délices  de  la  poëlîe  latine,  8c  il  réuflît  tellement, 
qu’il  eut  rang  parmi  les  fept  poètes  qui  compofont  la 
Pleïade  Parifienne ,  formée  dans  le  XVII.  fiécle  à  la  gloire 
des  François  qui  ont  excellé  en  ce  genre.  Ses  odes  -font 
fort  eftimées ,  8c  il  donna  fouvent  de  bons  avis  à  M.  de 
Santeul,  dont  il  étoit  ami.  Mais  dans  la  fuite  il  devint  un 
peu  jaloux  de  la  gloire  de  fon  difoiple.  La  difpute  s’échauffa 
d’abord  dans  la  converfàtion  :  ils  en  vinrent  enfuite  aux 
écrits.  Etant  un  jour  à  dîner  tous  les  deux  chez  M.  Mé¬ 
nage  ,  M.  de  Santeul  s’emporta  contre  du  Perier  qui  cri- 
tiquoit  fos  vers  ,  8c  lui  dit  qu’il  y  avoit  autant  de 
différence  entre  fos  vers  8c  les  fiens ,  qu’il  s’en  trouve  en¬ 
tre  un  aftre  8c  un  methéore.  Cette  comparaifon  oftcnfà 
M.  du  Perier,  qui  dit  à  M.  de  Santeul  qu’il  ne  fçavoit 
que  ce  qu’il  lui  avoit  appris.  La  difpute  s’échauffa  ,  8c  M. 
du  Perier  paria  dix  piftolles  qu’il  mit  entre  les  mains  de 
M.  Ménage,  qu’il  feroit  une  ode  plus  belle  que  celle 
que  M.  de  Santeul  yenoit  de  faire  fur  la  deftruétion  de 

l’hérefie 
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l’héréfie  par  Louis  XIV.  en  i6$i.  M.  Ménagé»  qu’ils 
prirent  tous  deux  pour  juge  »  leur  donna  un  fujet,  & 
pendant  que  M.  du  Perier  travailloit  à  le  remplir ,  M.  de 
Santeul  donna  (on  ode  intitulée  ,  Rivales  poète  de  Ludo- 
vici  magni  laudibus  decert antes ,  où  il  célébré  fà  querelle 
avec  du  Perier.  Cependant  il  exhorta  celui-ci  avec  beau¬ 
coup  d’amitié  dans  une  piece  qu’il  fit  exprès  à  retrancher 
de  leur  difpute  les  cxprelfions  trop  piquantes.  M.  Ména¬ 
gé  donnoit  gain  de  caufe  à  du  Perier  qu’il  ne  fait  pas  dif¬ 
ficulté  d’appeller  le  prince  des  poètes  lyriques.  Il  co'mpo- 
fa  fur  la  difpute  de  ces  deux  amis  une  fort  belle  piece 
qu’on  trouve  dans  fes  œuvres  8c  dans  celles  de  Santeul 
de  f édition  de  Paris  1725).  M.  du  Perier  cultivoit  aulli  la 
poëfie  françoife  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  comme  on  le 
voit  par  Ce  s  traductions  de  plufieurs  pièces  de  Santeul  qui 
Ce  trouvent  dans  les  œuvres  de  celui-ci ,  &  par  celles  qui 
lui  ont  mérité  plufieurs  fois  le  prix  de  l’Académie  Fran¬ 
çoife.  A  l’égard  de  fes  poéfies  latines  »  elles  n’ont  jamais 
été  recueillies  :  on  en  trouve  un  certain  nombre  dans  les 
Délias,  poètarum  Latinorum ,  dans  le  recueil  des  pièces  fai¬ 
tes  fur  la  mort  du  P.  Lalemant  ,  chanoine  régulier  de 
fàinte  Geneviève  -,  dans  celui  qui  avoit  été  donné  plufieurs 
années  auparavant  fur  la  mort  du  P.  Fronteau  de  la  même 
Congrégation ,  8c  ailleurs.  M.  du  Perier  eft  mort  à  Paris 
le  zg-de  Mars  1692.  C’eft  de  lui  dont  M.  Boileau  parle 
dans  le  quatrième,  chant  de  fon  art  poétique  : 

Gardez-vous  d’imiter  ce  rimeur  furieux 

Oui  de  fes  vains  Ecrits  leclcur  harmonieux 

Aborde  en  recitant  quiconque  le  falue  , 

Et  pourfuit  de  fes  vers  les  pajfans  dans  la  rue  ,  83  c. 

*  Voyez  les  notes  de  l’édition  des  œuvres  de  Santeul  en 
trois  volumes  en  17251.  Les  trois  premiers  volumes  du 
Alenagiana  \  M.  Bailîet  dans  fês  Jugeméns  des  Sçavans  , 
t .  5.  de  l’édition  f»  40.  Titon  du  Tillet-,  Parnaffe  Fran¬ 
çois  ,  in  fol.  page  4-3  f.  83  c.  Voyez  aulli  le  Dénombrement 
que  P Ab  b  é de  Marolles  a  fait  de  ceux  qui  lui  ont  donné  de 
leurs  livres  :  il  y  dit  entre  autres  que  du  Perier  avoit 
fait  un  éloge  en  vers  latins  pour  lervir  à  la  féconde  édition 
de  la  verfîon  d’Horace  de  l’abbé  de  Marolles  lui-même. 

PERIERS  (  Bonaventure  des  )  valet  de  chambre  de 
Marguerite  de  Valois  reine  de  Navarre.  Ajoutez  a  fon  ar¬ 
ticle  que  P  on  trouve  dans  le  Diéhonaire ,  que  le  Cymbalum 
mundi  dont  il  eft  auteur  ,  n’eft  plus  un  ouvrage  rare  de¬ 
puis  qu’il  a  été  réimprimé  en  1 7 1 1 .  à  Amfterdam  ,  m  1 2. 
avec  une  Lettre  critique  de  Profper  Marchand  libraire  de 
Paris  retiré  en  Hollande.  Cette  nouvelle  édition  eft  inti¬ 
tulée  ,  Cymbalum  mundi  ,  011  Dialogues  fatyriques  fur  dif¬ 
férons  Jujets  ,  par  Bonaventure  des  Perier  s.  Il  y  a  quatre 
Dialogues.  Le  fécond  qui  eft  contre  ceux  qui  cherchent 
ce  qu’on  appelle  la  pierre  philofophale ,  eft  le  meilleur  des 
quatre.  Les  trois  autres  ne  méritent  prefque  aucune  at¬ 
tention.  Ceux  qui  ont  voulu  faire  paftèr  ce  livre  pour 
l’ouvrage  le  plus  impie  &  le  plus'  dangereux  qu’on  ajt  ja¬ 
mais  fait  ,  ne  l’avoient  pas  lû  fans  doute.  Car  ,  à  quel¬ 
ques  obfcenités  près  »  que  l’auteur  auroit  dû  nous  épar¬ 
gner  ,  cet  ouvrage  pèche  bien  plus  contre  le  bon  fens  que 
contre  la  religion ,  &  il  eft  bien  moins  recommandable  par 
lui-même ,  que  par  la  réputation  qu’on  lui  a  donnée  en  le 
cenfurant.  La  faculté  de  Théologie  de  Paris ,  entre  au¬ 
tres,  l’a  cenfuré  le  19.  de  Mai  1538.  Bonaventure  des  Pe- 
riers  n’étoit  pas  né  à  Bar- fur- Aube  ,  comme  on  P  a  dit  dans 
le  Diéhonaire  hiflorique ,  éditions  de  1723.  83  de  1732. 
mais  à  Arnay-le-Duc  en  Bourgogne ,  au  diocéfe  d’Autun. 

*  D’Argentré ,  Colleél.  judicior.  de  novif.  error.  Conti¬ 
nuation  de  l’ Hifioire  eccléfiaflique  de  M.  Fleuri ,  t.  28.  p. 
221.  in  40.  83c.  Lettre  critique  fur  le  Cymbalum  mundi , 
par  Marchand. 

PERINGSKIOLD  f  Jean  J)  né  le  é.  d’Oétobre  1(354.  à 
Strengnes,  ville  épifcopale  de  Suede,dans  la  Sudermanie, 
où  fon  pere  Laurent -Frédéric  ,  étoit  profeflèur  en  élo¬ 
quence  8c  en  poëfie.  Il  commença  fes  études  fous  fon  pere 
8c  les  acheva  à  Upfal.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  la  con- 
noiflànce  des  antiquités  ,  lui  méritèrent  une  place  d’étu¬ 
diant  dans  le  collège  deftiné  à  cette  forte  d’étude ,  8c  en- 
Supplément.  II.  Partie. 
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fuite  une  de  profeftèur  en  1689.  Cinq  ans  après  il  fut 
fait  fecrétaire  antiquaire  du  roi  de  Suede ,  8c  en  1719. 
conféiller  de  la  chancellerie  pour  les  antiquités  ,  en  confer- 
varit  les  deux  premières  qualités.  Son  vrai  nom  étoit  Pe- 
mnger ,  8c  ce  fut  en  1 693.  qu’il  prit  celui  de  Peringskiold . 
En  1  (387.  il  avoit  époufé  la  fille  d’Elie  Jacob  Sénateur  de 
la  ville  de  Nicoping ,  qui  lorfque  fon  gendre  mourut  en 
1 7io.  le  24.  de  Mars  jouifïbit  encore  d’une  allez  bonne 
fanté  ,  quoiqu’âgé  de  io*.  ans  ,  étant  né  le  12.  d’ Avril 
i(3 18.  Lés  ouvrages  de  Peringskiold  font  :  une  Hiftoire 
des  rois  du  Septentrion  *  celle  des  rois  de  Norvvege  *,  cel¬ 
le  des  Wilkinens  ;  celle  du  roi  Hialmar  3  une  édition  de 
l’ouvrage  de  Jean  Meflènius  touchant  les  rois  de  Suede  „ 
de  Danemark  8c  de  Norvvege  en  quatorze  volumes  in 
folio  en  1700.  La  vie  de  Theodoric  roi  des  Oftrogoths 
par  Cochlée  ,  avec  des  additions  8c  des  remarques.  Ge- 
nealogia  Biblica  Caroh  XII.  regis.  Genealogia  ab  Adamo 
ufque  ad  f.  C.  Monumenta  Sueco-G»thica  ,  en  deux  li¬ 
vres.  Chronicum genealogicum ,  83  c.  en  fuedois.  Les  au¬ 
tres  Ouvrages  font  en  latin.  *  Voyez  les  aéfes  littéraires 
de  Suede  pour  l’année  1720. 

PERION  ,  (  Joachim  )  voyez  PERRION. 

PERIZONIUS  (  Jacques  )  d  une  famille  originaire  de 
Scuttorp  ,  petite  ville  du  comté  de  Benthem ,  dans  la  Veft- 
phalie  ,  qui  s’appelloit  anciennement  Vorbref  8c  que 
1  un  d’eux  changea  en  Perizonius ,  mot  grec  qui  répond 
à  celui  de  Vorbref  ,  étoit  l’aîné  des  enfans  de  Perizonius 
reéteur  de  l’école  de  Dam ,  8c  enfuite  profelfeur  en  théo¬ 
logie  8c  en  langue  hébraïque  à  Stam  ,  8c  enfin  à  Deven¬ 
ir.  Il  naquit  à  Dam  le  2(3.  d’Oétobre  1651.  étudia  à 
Deventer  fous  Théophile  Hogerfius ,  alors  profeflèur  en 
hiftoire  8c  en  éloquence ,  8c  fous  Gilbert  Cuper  qui  lut 
fuccéda  ,  &  en  i<37i.  il  alla  à  Utrecht  où  il  fe  trouva 


aux  leçons  de  Georges  Graevius.  La  guerre  l’obligea  de 
retourner  chez  lui  en  1672.  &  lorfque  la  tranquillité  eue 
été  rendue  en  1674.  il  alla  à  Leyde  où  il  continua  fes 
études  fous  Théodore  Ricldus  qui  y  profelfoit  l’éloquen¬ 
ce  8c  l’hiftoire.  Revenu  à  Deventer  il  fe  livra  à  l’étude 
d’une  maniéré  paniculiere ,  fut  fait  reéteur  de  l’école 
latine  à  Delft ,  8c  eut  enfuite  la  chaire  en  hiftoire  8c  en  élo¬ 
quence  à  Franeker  en  1 68 1 . fit  celle  d’hiftoire,d’éloquence 
8c  de  la  langue  grecque  à  Leyde  en  1 69  3 .  Il  mourut  le  6. 
d’ Avril  1715.  âgé  de  63.  ans  8c  5.  mois.  L’amour  qu’il 
avoit  pour  l’étude  lui  fit  préférer  le  célibat  au  mariage  , 
&  cet  amour  a  produit  un  grand  nombre  d’ouvrages  > 
dont  la  multitude  fùrprend  d’autant  plus  qu’il  revoyoit 
chaque  écrit  qu’il  faifoit  avec  beaucoup  de  foin  8c  d’ap¬ 
plication.  Ces  ouvrages  font  :  Differtationum  trias.  Eru¬ 
dit  10  M.  T.  Ciceroms.  Differtatio  de  Augufiea  or  bis  ter- 
rarum  defcnptione  83  loco  Luc  a  eam  memor  antis.  Differta- 
tio  hifiorica  de  duobus  L.  Flori  locis.  Animadverfiones  hif- 
torice.  Ce  font  des  explications  de  plufieurs  endroits  de 
différens  auteurs  anciens  Grecs  8c  Latins.  Sanéh  Francifci 
Miner  va  ,  five  de  caufis  latin  a  lingue  commentarius  ,  avec 
des  additions  8c  des  notes.  Difertatio  de  figmficatione  83 
ufu  vocum  prætoris  83  prætorii ,  83c.  Differtatio  de  prêt  or  io 
Cefarum  ejufque  prefeélo.  Abflerfio  cenfure  Huberiane  , 
83c.  C’eft  un  écrit  fur  le  même  fujet.  De  origine  83  na- 
tura  imper  H ,  83c.  Specimen  errorumex  uno  83  primo  tomo 
hisloriz  civilis  Ulrici  Huberti  ,  83c.  De  ufu  atque  utilita- 
te  grece  romaneque  lingue  hiftorie  83  antiquitatis  in  gra- 
vioribus  difciplinis.  Laudatio  f  une  bris  Maria  II.  Anglix 
régi  ne.  Plufieurs  pièces  contre  M.  Francius  profeflèur  d’é¬ 
loquence  à  Amfterdam ,  publiées  en  1695.  fous  le  nom 
de  V demis  Accmélus.  Orationes  due  de  pace.  zÆliani  fo - 
phi  fa  varia  hiftorie  ,  avec  un  commentaire.  Differtatio 
de  morte  fude ,  83c.  Refponfo  ad  nuperam  notitiam  de  va- 
riis  zÆliani  83  Pliorum  locis.  Curtius  Rufus  m  integrum 
refit  ut  us ,  83  vindicatus  ,  83  c.  Oratio  de  fide  hiftoriarum  , 
83  c.  lÆther  Britanms  83  Bat  avis  militans  ,  83  c.  De  doc¬ 
trine  ftudiis  nuper  cultis  83  defderatis  ,  nunc  rurfus  ne- 
gleEhs  ,  83c.  Rerum  per  Europam  feculo  XVII.  maxime 
geftarum  commentarii  hiflorici.  Origines  Babylomce  83 
Ægyptiacœ.  Differtatio  de  are  gravi.  Difertatio  de  cen- 
fonbus  popuh  Romani.  Panegyncus  régi  Wilhelmo  Ar au- 
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diftus ,  à  Leipfic  en  1 694.  M.  Perizonius  avoit  amaf- 
le  une  bibliothèque  très-nombreufe  ôc  bien  ehoifie  qui 
a  été  vendue  après  la  mort ,  &  dont  on  a  le  catalogue 
imprimé  à  Leyde  en  17 1 5.  On  trouve  à  la  fin  une  lifte 
de  toutes  les  anciennes  médailles  que  ce  fçavant  avoit 
recueillies  ôc  dont  le  nombre  étoit  considérable.  Par  l'on 
teftament  il  a  laifté  à  la  magnifique  bibliothèque  de  l’u- 
üiverfité  de  Leyde  environ  cinquante  manufcrits  >  la  plu¬ 
part  anciens ,  6c  plulïeurs  éditions  anciennes  de  differens 
auteurs  qui  n’étoient  point  dans  cette  bibliothèque. 
*  Voyez,  l’avertiflèment  qui  eft  au-devant  du  catalogue  de 
fa  bibliothèque  ,  donné  fous  le  titre  de  Bibliotheca  Péri - 
zomana.  Mémoires  du  P.  Niceron,  t.i.63  t.  10.  / .  partie, 
f.  6.  63  2.  -partie  page  3.  Journal  littéraire  de  la  Haye ,  t. 
y.  Acta  érudit  or.  LipfienJ.  an.  17 1  6.  63  c. 

PEROT  {  Nicolas  )  archevêque  de  Manfredonia  , 
où  a  été  transféré  le  fiége  de  Siponto ,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  &:c.  Corrigez  que  Salïo  Ferrato  où  il  naquit 
n’eft  point  une  ville  de  l’Ombrie  ,  comme  on  l'a  dit  dans 
l'édition  de  ce  Diélionaire  de  171$.  fous  le  nom  de  PER¬ 
ROT  (  Nicolas  )  archevêque  de  Siponte ,  8cc.  mais  un 
bourg  d’Italie  dans  l’état  de  Venife.  Il  mourut ,  non  à  Fi- 
guierà  ,  mais  à  Fugicura.  Ajoutez  à  /’ édition  de  172s.  63 
de  1732.  que  fon  pere  ,  François  Perot ,  fut  honoré  par 
le  pape  Nicolas  V.  en  144?-  du  titre  de  chevalier  apof- 
colique ,  ôc  de  comte  du  facré  palais  de  Latran  ,  &  en 
1454.  par  CalixteùII.  de  celui  de  fon  domeftique  &  de 
noble ,  &  qu’il  obtint  de  plus  par  un  a&e  du  z6.  de  Jan¬ 
vier  1458-  le  droit  de  bourgeoifie  à  Venife.  Ajoutez  aux 
ouvrages  de  Nicolas  Perot ,  des  traités  de  Generibus  me- 
trorum.  De  Horatii  Flacci  ac  Sevenm  Boetii  metris  -,  63c. 

PEROU.  Dans  le  Diciionaire  hifionque  éditions  de 
ï  7  2  j.  63  de  1732.  en  a  parlé  de  ce  pais  ,  de  fos  édifices  , 
de  fes  philofophes ,  de  la  religion  de  Tes  habitans ,  &c. 
Nous  ajouterons  ici  la 


CHRONOLOGIE  ÏDES  VICEROIS  DU  PEROU 
depuis  la  conquête . 

SOUS  LE  REGNE  DE  CHARLES  V. 

ï.  François  Pizarre  *  marquis  de  Los  Charcas  ,  6c 
Atavillos ,  qui  avoit  fait  la  conquête  du  Pérou ,  fonda  Li¬ 
ma  en  1 5  3  5 .  6c  y  établit  le  fiége  du  gouvernement  gé¬ 
néral  ,  qu’il  occupa  pendant  plus  de  fept  ans  ,  jufqu’à  ce 
que ,  furpris  par  la  trahifon  de  Diego  Almagro  ,  il  fur 
tué  le  z  6.  de  Juin  1541.  Il  fut  enterré  dans  la  cathé¬ 
drale. 

IL  Lelicentié  Vaca  de  Castro  ,  qui  étoit  du  con- 
feil  royal ,  ayant  été  envoyé  pour  informer  fur  ce  qui  s’é- 
toit  pafle ,  ôc  trouvant  le  gouvernement  vacant ,  s’en  em¬ 
para  ,  en  vertu  des  ordres  qui  lui  en  donnoient  le  pou¬ 
voir.  Il  dilîipa  la  faétion  d’Almagro ,  remit  l’autorité  à 
fon  fucceftèur ,  qui  vint  d’Elpagne  avec  la  qualité  de  vice- 
roi  »  6c  retourna  prendre  fa  place  dans  le  confeil  royal. 

III.  Blasco  Nunne’s  Vêla  ,  chevalier  d’Avila ,  amena 
l’audience  royale ,  &  fit  Ion  entrée  à  Lima  le  15.  de 
Mai  1544*  En  qualité  de  viceroi  il  fe  mit  fous  le  dais, 
comme  on  a  continué  de  faire  jufqu’à  préfent  •,  mais  fon 
excès  de  rigueur  le  fit  arrêter  quatre  mois  après  par  l’au¬ 
dience  royale ,  qui  le  renvoya  en  Elpagne.  Mais  le  Oïdor 
qui  le  conduifoit  lui  ayant  déclaré  dans  le  chemin  qu’il 
étoit  prêt  de  le  favoriler  dans  ce  qu’il  delireroit  -,  Blafco 
débarqua  à  Tumbes ,  ramafla  quelques  troupes,  &  alla 
fe  faire  tuer  dans  un  combat  auprès  de  Quito ,  où  on 
l’enterra  le  15.  de  Janvier  1546.  Il  avoit  été  tué  par 
Gonzale  Pizarre ,  qui  s’étoit  emparé  du  gouvernement 
pendant  que  Blafoo  Nunnés  étoit prifonnier. 

IV.  Huit  mois  après  la  mort  de  Blafco  ,  Pierre  de  la 
Gafoa  >  prêtre  du  confeil  fouverain  de  l’inquifition ,  ar¬ 
riva  à  Panama  en  Septembre  1 5  46.  publia  une  amniftie 
générale,  &  s’étant  avancé  près  de  Cufoo  avec  des 
troupes ,  il  prit  Gonzale  Pizarre ,  à  qui  il  fit  trancher  la 
tête ,  ôc  fit  pendre  plufieurs  de  fes  adhérens.  Il  fonda  la 
viile  de  la  Paz ,  6c  enfuite  fit  fon  entrée  à  Lima ,  où  il 
fit  porter  les  feeaux  du  roi  fous  un  dais.  Après  avoir  ré- 


PER 

tabli  l’audience  royale  ,  il  revint  en  1 5  5  o.  en  Elpagne , 
où  il  fut  fait  évêque  de  Palencia  ôc  de  Sigucnza. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

V.  Antoine  de  Mendoçà ,  quatrième  fils  du  marquis 
de  Mondexar ,  qui  avoit  été  feize  ans  viceroi  de  la  nou¬ 
velle  Elpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  z  3 .  de  Septem¬ 
bre  1551-  Il  y  mourut  en  1 5  5  z. 

H  audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VI.  Dom  André’  Hurtado  de  Mendoza ,  marquis  de 
Canette  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  5 .  de  Juillet  1555.  Ôc  y 
mourut  en  1561. 

Sous  Philippe  II.  dit  le  Prudent. 

VII.  Dom  Diego  Lopez  de  Zunniga  6c  Velafoo  * 
comte  de  Nieba  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  1 3 .  d’Avril 
1 5  6 1 .  il  y  mourut  fubitement  en  15  G 2. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

VIII.  Lepréfident&  gouverneur  licentié  LopeGarcià 
de  Caftro  ,  du  conlèil  royal  des  Indes ,  fit  fon  entrée  à 
Lima  le  zz.  de  Septembre  1564.  il  retourna  en  Elpagne 
en  1 569. 

IX.  Dom  François  de  Toledo ,  fécond  fils  du  mar¬ 
quis  de  Oropefa,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  16.  de  No¬ 
vembre  1 5  69.  il  vifita  tout  le  royaume  en  perfonne,  ôc 
fit  de  bons  reglemens.  Il  retourna  en  Elpagne  en  1581. 

X.  Dom  Martin  Henrique’s  ,  focond  fils  du  Marquis 
de  Alcannizes  ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle  Efi- 
pagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  z  3 .  de  Septembre  1 5  8  n 
il  y  mourut  en  Mars  1583. 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

Xï.  Dom  Ferdinand  de  Torres  ôc  Portugal ,  comte 
de  Villardon-Pardo ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  3  o.  Novem¬ 
bre  1 5  86.  ôc  retourna  en  Elpagne  en  1 5  89. 

XII.  Dom  Garcia  Hurtado  de  Mendoza,  marquis 
de  Canette  ,  qui  avoit  le  gouvernement  du  Chily  ,  du 
tems  que  fon  pere  étoit  viceroi,  fit  fon  entrée  à  Lima  le 
8.  de  Janvier  1590.  &  retourna  en  Efpagne  en  15961 

XIII.  Dom  Louis  Velafoo ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la 
nouvelle  Elpagne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  Z4.  de  Juillet 
1 5  96.  ôc  retourna  au  Mexique ,  dont  il  fut  une  féconde 
fois  viceroi  avec  la  qualité  de  marquis  de  Salinas. 

Sous  Philippe  III.  dit  le  Mifericordieux. 

XIV.  Dom  Gaspard  de  Zunniga  ôc  Azevedo ,  comte 
de  Monterrey ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle  Elpa¬ 
gne,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  18-  de  Janvier  1604.  ôc  y 
mourut  au  mois  de  Mars  1606.  en  grande  réputation 
de  vertu. 

L  audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance . 

XV.  Dom  Jean  de  Mendoza  ôc  Luna  ,  marquis  de 
Montefclaros ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle  Elpa¬ 
gne  ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  z  1 .  Décembre  1 607. 

XVI.  Dom  François  de  Borja  ôc  Aragon,  prince 
d’Elquilache ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  21.  Décembre 
1 607.  ôc  retourna  en  Elpagne  à  la  fin  de  1 6z  1 . 

L'audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance . 

Sous  le  régné  de  Philippe  IV.  dit  le  Grand. 

XVII.  Dom  Diegue  Fernande’s  de  Cordova ,  marquis 
de  Guadalcazar ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle  Ef¬ 
pagne,  fit  fon  entrée  à  Lima  lez  5.  de  Juillet  i6zz. 

XVIII.  Dom  Jerome  Fernande’s  de  Cabrera  Boba- 
dilla&  Mendoza,  comte  de  Chinchon  ,  des  conféils  d’é¬ 
tat  ôc  de  guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14.  Janvier 
16Z9. 

XIX.  Dom  Pierre  de  Toledo  ôc  Leyba ,  marquis  de 
Manzera ,  qui  étoit  du  confeil  de  guerre ,  fit  fon  entrée  à 
Lima  le  18.  de  Décembre  1639. 

XX.  Dom  Garcia  Sarmiento  de  Sotomayor ,  comte 
de  SaJvatierra ,  qui  avoit  été  viceroi  de  la  nouvelle  Elpa- 
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gne,  fit  Ton  entrée  à  Lima  le  20.  de  Septembre  1648.  Il 
y  mourut  le  26.  de  Juin  1659.  après  avoir  remis  le  gou¬ 
vernement  à  fbn  fucceffeur. 

XXI.  Dom  Louis  Henrique’s  de  Guzman ,  comte  de 
Alva  de  Aüfte  ,  grand  d’Efpagne ,  qui  avoit  été  viceroi  de 
la  nouvelle  Elpagne ,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  24.  de  Fé¬ 
vrier  1655. 

XXII.  Dom  Diego  de  Benavides  8c  de  Cueva ,  comte 
de  Santifteban,  du  confoil  de  guerre,  fit  Ion  entrée  à  Lima 
le  3  1 .  Juillet  1 66 1 .  Il  y  mourut  le  1 6.  de  Mars  1 666. 

D audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

Sons  le  régné  de  Charles  IL  dit  le  Jufte. 

XXIII.  Dom  Pierre  Fernande’s  de  Caftro  8c  Andra- 
de ,  comte  de  Lcmos ,  grand  d’Efpagne ,  fit  Ion  entrée  à 
Lima  le  21.  de  Novembre  1667.  8c  y  mourut  le  6.  Dé¬ 
cembre  1672. 

L audience  royale  gouverna  pendant  la  vacance. 

XXIV.  Dom  Balthasar  de  la  Cueva  Henriqués& 
Savedra  ,  comte  de  Caftellar ,  qui  étoit  du  conlèil  8c  de 
la  chambre  des  Indes ,  fit  Ton  entrée  à  Lima  le  1 5 .  d’Août 
1 674.  Il  quitta  le  gouvernement  le  7.  de  Juillet  1 678. 8c 
retourna  en  Efpagne. 

XXV.  Dom  Melchior  de  Linnan  &  Cifneros ,  ar¬ 
chevêque  de  Lima ,  y  fut  reçû  en  qualité  de  viceroi  le  7. 
de  Juillet  1678.  Le  tems  de  fon  gouvernement  fini,  il 
reprit  les  fondions  de  fon  miniftere. 

XXVI.  Dom  Melchior  de  Navarre  8c  de  Rocafull, 
duc  de  la  Palata ,  qui  étoit  des  confeils  d  état  ôc  de  guerre, 
fit  fon  entrée  à  Lima  le  20.  de  Novembre  1 68 1.  Il  mou¬ 
rut  en  retournant  en  Elpagne ,  à  Portobelo  le  1 3 .  d’Avril 
1691. 

XXVII.  Dom  Melchior  Portocarrero  Lafo  de  laVega, 
comte  de  la  Monclova,  qui  étoit  du  conlèil  de  guerre,  8c 
viceroi  de  la  nouvelle  Elpagne ,  fit  fon  entrée  à  Lima 
le  15.  d’Août  1689.  il  y  mourut  en  1706.  fous  le  régné 
de  Philippe  V. 

V  audience  royale  gouverna  pendant  deux  ans  après  la  mort 
du  comte  de  Monclova. 

XXVIII.  Le  marquis  de  Castel  dos  Rios,  fit  fon 
entrée  à  Lima  en  1708.  &  y  mourut  à  la  fin  de  17 11. 

XXIX.  Dom  Diego  Ladron  de  Guebara ,  évêque  de 
Quito ,  lui  fucceda.  Au  mois  de  Mars  1716.  on  reçut  à  la 
cour  de  Lima  des  ordres  de  la  cour  d’Efpagne  pour  le  dé- 
poffeder ,  8c  mettre  en  la  place  l’évêque  de  Chuquifàca , 
jufqu’à  l’arrivée  du  prince  de  Santo-Hueno  qui  étoit  en 
chemin  ,  &à  qui  la  viceroyauté  étoit  donnée. 

PERPIGNAN  ville  de  France ,  8cc.  Dans  le  Moreri 
édition  de  172s.  on  dit  Pierre  delà  Lune,  au  lieu  de 
Pierre  de  Lune.  . .  Dans  le  même  article ,  a  la fin,  on  cite 
Guillaume  de  Niem  ,  ce  fl  Thierri  de  Niem. 

PERPIGNAN  (  Pierre  Jean  de  )  Jefuite  ,  né  àElché 
dans  le  royaume  de  Valence  ,  fit  admirer  fon  éloquence 
dans  les  univerfités  de  Conimbre ,  de  Rome  8c  de  Paris. 
Paul  Manuce  8c  Muret  lui  donnent  de  grandes  louanges. 
Il  mourut  en  1570.  âgé  d’environ  40.  ans.  On  a  de  lui 
dix-huit  harangues  en  latin.  Le  pere  Lucas  de  la  même 
focieté ,  a  fait  imprimer  à  Paris  plufieurs  Lettres  de  Ion 
confrère ,  où  il  explique  plufieurs  pafïàges  d’Ariftote  fur 
les  lieux  de  la  Rhétorique ,  8c  la  maniéré  d’apprendre  les 
langues  grecque  &  latine.  *  Catalog.  Jcript.  [octet,  fefl. 
Pétri  Ribadeneiræ.  Freheri  TheatrUm.  Teilfier,  Eloges 
tirés  de  L'hifl.  de  M.  de  Thou. 

PERRAULT,  (  Claude )  médecin  8c  architecte, &c. 
A  la  fin  de  cet  article  dans  le  Moreri  des  éditions  de  1 7  27. 

de  1732.  ajoutez,  aux  ouvrages  de  Pierre  Perrault ,  dont 
on  parle  dans  cet  article  ,  la  Déf enfle  de  f  opéra  d’Al- 
cefie.  . .  Plus  bas  on  dit  ejue  Nicolas  Perrault ,  doéteur  de 
Sorbonne ,  a  fait  une  Théologie  morale.  Cela  n’eft  point 
vrai:  il  a  feulement  donné  en  1667.  un  volume  m  +°. 
fous  le  titre  de  Théologie  morale  des  ’jefluites. 

PERRAULT.  (  Charles  )  Memes  éditions ,  ajoutez,  à 
[es  ouvrages ,  un  Recueil  de  pièces  ,  in  1 2.  dont  les  plus 
Supplément.  II.  Partie. 
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canfiderables  font  :  le  Dialogue  de  l’amour  &  de  l’amitié; 
le  Miroir  d’Orante  ;  un  Difcours  fur  l’acquifition  de  Dun¬ 
kerque  par  le  roi  (  Louis  XIV.  )  en  1663.  la  traduction 
en  vers  françois  d’une  Epître  du  chancelier  de  l’Hôpital 
au  cardinal  de  Lorraine  ;  la  Peinture ,  poëme  -,  8c  l’Apo¬ 
logie  des  femmes.  Cette  Apologie  eft  une  efpece  de  ré- 
ponfe  à  la  fatyre  de  M.  Boileau  Delpreaux  contre  les  fem¬ 
mes  8c  fur  le  mariage.  Cela  forma  une  querelle  ferieufe 
entre  ces  deux  écrivains.  M.  Perrault  fembla  vouloir 
mettre  M.  Arnauld  de  fon  côté,  en  lui  envoyant  fon  Apo¬ 
logie  des  femmes  ,  avec  une  lettre  de  politeffe.  Mais  ce 
doéteur ,  qui  étoit  lié  particulièrement  avec  M.  Défi. 
préaux ,  qu  il  voyoit  traité  dans  cette  Apologie  d’une  ma¬ 
niéré,  dit-il,  tres-injufle ,  pleine  de  calomnies  ;  8c  qui 
ne  pouvoit  d  ailleurs  approuver  ce  que  M.  Perrault  difoit 
dans  la  même  piece  en  faveur  de  l’Opera ,  &  de  la  leCturc 
des  Romans ,  prit  le  parti  d’abord  de  ne  point  répondre  à 
M.  Perrault.  Mais  il  en  écrivit  à  M.  Germain  WiUartJaïe  , 
mort  peu  après  qu’il  eut  été  délivré  de  la  Baftille ,  d’où  il 
fortità  la  mort  de  Louis  XIV.  8c  qui  avoit  envoyé  à  M. 
Arnauld  l’écrit  de  M.  Perrault.  La  lettre  eft  du  17.  d’A¬ 
vril  1694.  Enfuite  M.  Arnauld  écrivit  une  grande  lettre 
où  il  juftifioit  M.  Defpreaux  contre  M.  Perrault,  par  rap¬ 
port  à  la  fatyre  des  femmes.  Mais  ayant  changé  encore 
de  fentiment ,  il  refondit  cette  lettre ,  8c  en  compofa  la 
lettre  à  M.j  Perrault ,  qui  fe  trouve  dans  les  dernieres 
éditions  des  œuvres  de  M.  Delpreaux ,  mais  qui  n’eft  en¬ 
tière  8c  bien  exade  que  dans  les  lettres  mêmes  de  M.  Ar¬ 
nauld.  Cette  lettre  eft  du  cinq  de  Mai  1694.  Comme  elle 
ne  fut  pas  également  bien  reçûe  par  tous ,  M.  Arnauld  fo 
vit  obligé  de  la  juftifier  par  plufieurs  autres  lettres  ;  ÔC 
enfin  il  travailla  à  réunir  les  efprits,&  à  reconcilier  enfom- 
ble  MM.  Delpreaux  ôc  Perrault.  M.  Dodart  y  travailla 
aufli  avec  plufieurs  autres  amis  ;  8c  cette  réconciliation 
ayant  été  faite ,  il  l’écrivit  à  M.  Arnauld.  La  lettre  eft  dut 
6.  d’Août  1694.  Mais  M.  Arnauld  mourut  le  8.  fuivanc 
fans  l’avoir  reçûe.  *  F oyez  la  plûpart  des  pièces  concernant 
ce  différend  dans  le  lèptiéme  volume  des  lettres  de  M. 
Arnauld. 

PERREL,  (  Jean  )  de  la  ville  de  Châtillon  en  Bour¬ 
gogne,  au  diocèfèdeLangres,  fut  quelque  tems  attaché 
à  la  famille  de  Pierre  Pauimier  archevêque  de  Vienne  , 
8c  eut  quelque  emploi  dans  cette  maifon.  Il  fut  enfuite 
chargé  des  études  8c  de  l’éducation  de  Guillaume  Philan- 
der ,  ou  Philandrier ,  fon  compatriote ,  qui  lui  fit  beau¬ 
coup  d’honneur  par  fa  foience  ôc  par  tous  les  talens  qui 
l’ont  rendu  fi  célébré  dans  la  fuite.  Perrel  ne  fe  fit  pas 
une  moindre  réputation  par  fon  habileté  dans  la  méde¬ 
cine  ;  8c  pendant  que  fon  difoiple  fuivoit  la  fortune  de 
George  d’ Armagnac ,  fon  Mecéne ,  qui  devint  enfuite  car¬ 
dinal  ,  il  brilloit  à  Paris  par  fa  foience  8c  la  réputation 
qu’elle  lui  avoit  acquife.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin  le 
traité  des  mois  de  Théodore  Gaza  ,  de  Theflâlonique. 
Cette  traduction  a  été  imprimée  à  Paris  chez  Colines  en 
1535  .in  g'-.  Perrel  y  a  joint  un  traité  De  ratione  lurnt , 
epaélarum  ,  menfls  intercalarii ,  à  la  priere  de  Jacques 
Toufïàins ,  ÔC  dédia  ce  volume  à  Pierre  Pauimier  ,  arche¬ 
vêque  de  Vienne.  *  Guillelmi  Philandri  Fit  a,  d  Philib . 
de  la  Mare  pag.  s>.($  10. 8cc. 

PERRECI ,  abbaye ,  ou  plûtôt  prieuré  célébré  dans  le 
Charolois.  Il  y  a  environ  quarante  ans  que  la  reforme  y 
a  été  établie ,  fur  le  plan  ,  à  peu  près,  de  celle  de  Notre 
Dame  de  la  Trappe ,  8c  de  Septfonds.  Le  reformateur  , 
frere  de  M.  Berrier  de  la  Ferriere ,  doyen  des  doyens  des 
maîtres  des  requêtes ,  8c  confoiller  detat  ordinaire ,  eft 
M.  l’abbé  Berrier  encore  vivant  en  1734.  Il  a  été  confoil¬ 
ler  au  parlement ,  8c  archidiacre  de  Paris.  Il  avoit ,  lorf- 
qu’il  fut  touché  de  Dieu,  cinq  ou  fix  bénéfices,  dont  il 
fo  défit ,  de  même  que  de  fà  charge  ;  8c  il  ne  fo  reforva 
que  fon  prieuré  de  Perreci ,  pour  y  faire  penitence  le  refte 
de  fos  jours.  Il  y  prit  l’habit  de  religieux ,  ôc  la  reforme 
qu’il  y  a  établie  fubûfte  encore  dans  fà  vigueur. 

PERRENOT ,  (  Antoine  )  cardinal  de  Granvelle,  8cc. 
Dans  le  Moreri  édttion  de  1 72 /.on  approuve  ceux  qui  ont 
accufo  ce  cardinal  d’une  partie  des  défordres  du  Pais-bas, 
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Mais  ceux  qui  en  ont  parlé  ainfi ,  comme  Strada ,  un  de 
ceux  qui  le  maltraitent  davantage ,  l’ont  mal  connu.  Les 
qualités  d’homme  dur  &  opiniâtre  ,  lui  conviennent  peu 
aulîî.  *  Voyez,  le  Projet  de  la  vie  de  ce  cardinal  par  l’abbé 
Boilot  ,  dans  les  Mémoires  de  lit  ter.  &  d'hifi.  recueillis 
par  le  pere  Defmolets ,  de  l’Oratoire ,  tome  quatrième 


fart  te  première. 

PERRIER ,  (  Charles  du  )  voyez.  PERIER. 

PERRIER  j  (  François  )  peintre  ,  8cc.  Ajoutez,  a  ce 
eeyue  ion  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diclionaire  de 
1725.  83  de  17 32.  qu’A  étoit  né  à  laint  Jean  de  Lône  en 
Bourgogne ,  &  qu’il  mourut  au  mois  de  Mai  1650. 

PERRIN  ,  (  Pierre  )  natif  de  Lyon ,  vint  à  Paris  dans 
le  fiécle  dernier ,  portant  le  petit  coiet ,  8c  Ce  donnant  le 
titre  d’abbé.  Comme  il  avoir  de  l’cfprit ,  &  qu’il  étoit 
d’un  getiie  allez  intriguant ,  il  fçut  Ce  procurer  un  accès 
allez  favorable  auprès  de  plufieurs  grands  feigneurs ,  8c 
fut  pourvû ,  après  le  célébré  Voiture ,  de  la  place  d'intro¬ 
ducteur  des  ambaflâdeurs  près  Gallon  de  France  duc 
d’Orléans.  Il  elt  le  premier  qui  ait  imaginé  de  donner  des 
opéra  françois.  Il  compofa  les  paroles  des  deux  premiers 
qui  ont  paru  ;  fçavoir  la  Paftorale  en  cinq  actes ,  repré  - 
fentée  d’abord  à  Illy  en  1659.  cSeenfuite  à  Vincennes  de¬ 
vant  le  roi  5  8c  la  Paftorale  de  Pomone  en  cinq  actes  ,  repré- 
lèntée  à  Paris  en  1 67 1 .  Ce  fut  Lambert ,  lurintendant  de 
la  mufique  de  la  reine ,  mere  de  Louis  XIV.  qui  mit  les 
paroles  de  ces  deux  pièces  en  mufique.  En  1669.  Perrin 
obtint  du  roi  le  privilège  pour  l’établilTement  des  opéra 
en  France-,  mais  en  1672.  il  céda  ce  privilège  à  Lully. 
Avant  ce  tems-la  il  avoit  fait  une  autre  pièce  en  cinq  aétes 
intitulée  Ariane ,  que  la  mort  du  cardinal  Mazarin ,  arri¬ 
vée  en  1661.  empêcha  d’être  jouée-,  8c  lorlqu’il  eut  cé¬ 
dé  fon  privilège  de  l’opéra  ,  il  cefia  de  compofor  des  piè¬ 
ces  en  ce  genre  :  mais  fon  amour  pour  la  poèfie »  quoi¬ 
qu’il  y  réuilît  allez  mal ,  ne  l’abandonna  point -,  cepen¬ 
dant  on  a  de  lui  des  pièces  allez  eltimées.  M.  Delpreaux 
a  dit  de  lui  dans  là  huitième  épître  : 


Perrin  a  de  fes  vers  obtenu  le  pardon. 


Mais  ce  vers  dans  le  fons  de  l’auteur  n’elt  point  une  louan¬ 
ge.  Les  poëfiesde  Perrin  ont  été  imprimées  en  1661.  à 
Paris  en  trois  volumes  in  1 2.  La  première  partie  porte  le 
titre  de  j  feux  de  poèfie  s  fur  divers  infeéles ,  8c  contient 
plufieurs  petits  poèmes  fur  le  papillon ,  l'abeille,  le  grillon, 
le  ver  à  foie  ,  la  puce ,  la  fourmi ,  le  moucheron.  Ce  re¬ 
cueil  peut  être  regardé  comme  l’ouvrage  qui  fait  le  plus 
d’honneur  à  Ion  auteur,  par  la  defoription  ingenieufe 
qu’il  fait  de  la  figure  ,  des  petits  travaux ,  8c  des  amufo- 
mens  de  ces  fortes  d’animaux.  Les  autres  volumes  con¬ 
tiennent  des  odes,  fiances,  fonnets,  élegies,  virelays,  diver- 
tilfomens ,  dialogues ,  noels  ,  chanfons.  On  trouve  de 
belles  chofos  dans  fon  poème  intitulé ,  la  Chartreufe ,  ou 
la  fainte  Solitude ,  diltribué  en  dix  odes.  Il  a  fait  aulîî 
plufieurs  traduétions  en  vers ,  dont  les  plus  confiderables 
font:  celle  de  l’éneïde  de  Virgile,  en  vers  héroïques  j 
&  celle  de  la  pompe  royale  de  l’entrée  de  la  reine  dans  Pa¬ 
ris  en  1 660.  d’après  le  poème  latin  de  Ruray ,  avocat  au 
parlement.  Il  a  fait  aulîî  des  motets  que  l’on  a  mis  en 
mufique  ,  8c  qui  pouvoient  réulîîr  dans  les  concerts,  dont 
il  connoilfoit  la  méthode.  Il  ell  mort  vers  l’an  1  <58 o.  M. 
Titon  du  Tillet  lui  a  donné  place  dans  fon  Parnafte  Fran¬ 
çois  ,  in  folio  page  381.  &  il  en  parle  encore  à  l’article  de 
Lully  ,  8c  plus  amplement  dans  les  Remarques  lur  la 
poèfie  &  la  mufique  françoifos ,  à  la  fin  de  fon  ouvrage. 
Voyez,  encore  l’abbé  de  Marolles  dans  fon  Dénombrement 
de  ceux  qui  lui.ont  fait  préfent  de  leurs  ouvrages  page  4-30. 
ôc  Maupoint  dans  la  Bibliothèque  des  Théâtres. 

PERRION  ou  PERION.  (  Joachim  j  Dans  les  éditions 
de  ce  Diélion.  de  1723.  &  de  1 732.  on  dit  qu’A  mourut 
fort  âgé,  C’eft  mal  s’exprimer  :  Perrion  n’avoit  guerres 
que  60.  ans  quand  il  mourut.  C  etoit  un  allez  mauvais 
critique  *  qui  faifoit  fouvent  le  ciceronien  à  contre-tems, 
&  il  ne  meritoit  pas  toutes  les  louanges  qu’on  lui  donne. 

Balllet  dit  qu’il  ignoroit  l’art  de  traduire  qu’il  vouloir 
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enfeigner  aux  autres ,  ou  qu’il  en  a  très-mai  obforyé  les 
régies.  JofephScaliger  en  parle  encore  plus  mal.  Cepen¬ 
dant  Perrion  expliqua  l’Ecriture  fainte  à  Paris  pendant 
plufieurs  années,  &  vit  parmi  fes  difciples  les  perfonnes 
les  plus  illuflres  de  cetce  ville.  Henri  IL  devant  qui  il 
avoit  prononcé  plufieurs  dilcours,  l’envoyoit  chercher 
fouvent  pour  converlèr  avec  lui;  8c  l’on  dit  qu’on  ne 
pouvoir  parler  alors  avec  plus  de  délicatcfle  qu’il  le  fai¬ 
foit.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  compolà  la  vie  des  Apôtres,  à 
la  prière  du  cardinal  de  Guife  *,  mais  comme  il  voulut  y 
ajouter  à  l’écriture ,  il  donna  dans  des  fables  que  le  refpeéfc 
dû  à  la  vérité  devoit  lui  faire  fupprimer.  Il  prononça 
l’oraifon  funebre  de  Denys  Briçonnet  évêque  de  Saint 
Malo ,  qui  a  été  imprimée  en  latin ,  8cc. 

PERRON,  (  Jacques  Davy  du  )  cardinal ,  ècc.Daiis 
l’édition  du  Diéhonaire  hiftonque  de  1723.  on  dit  qu’il 
étoit  forti  des  maifons  de  Creteville  8c  de  Langervillc 
hfez  des  maifons  de  Cretteville,  8c  de  Langueville.  Il 
vint  au  monde,  non  à  Saint  Lô  en  balfo  Normandie > 
comme  le  dit  M,  le  Clerc  dans  là  Bibliothèque  du  Riche- 
let ,  mais  dans  le  canton  de  Berne.  Aux  citations  des  édic¬ 
tions  de  1723.  83  de  1732.  on  cite  Fuligat,  en  la  vie  du 
cardinal  Bellarmm  ;  c’effc  Fuligatti  ;  8c  Sainte-Marthe  en 
la  France  Chrétienne  ;  c’ell  MM.  de  Sainte-Marthe,  dans 
leur  G  allia  Chnftiana.  Il  faut  aufti  reformer  ainft  ce  qui 
regarde  le  Perroniana  dans  i édition  du  Aioreri  de  1723. 
Chriftophe  du  Puy ,  procureur  de  la  Chartreufo  de  Ro¬ 
me  ,  frere  des  célébrés  MM.  du  Puy ,  ayant  recueilli  diT 
verfes  penfoes  ,  8c  plufieurs  traits  d’érudition  8c  d’hiltoire 
du  cardinal  du  Perron ,  lur  ce  qu’il  avoit  appris  d’un  de 
fes  freres  attaché  à  ce  cardinal ,  donna  à  ce  recueil  le  titre 
de  Perroniana  ;  &  Ilàac  Volîîits  le  fit  imprimer  à  la  Haye  ; 
8c  Daillé  le  fils  à  Rouen  ,  en  1669.  Ajoutez,  aux  cita¬ 
tions  ,  Bailler ,  Vie  de  Richer  ;  le  Bralfour ,  Hiftoire  cc- 
clef  (3  civile  d’ Evreux  cbap.  4.0.  (3  41 . 

PERROT ,  (  Nicolas  J  voyez  PEROT. 

PERROT ,  (  Nicolas  )  feigneur  d’Ablancourt ,  dre.' 
Il  y  a  plufieurs  chofes  d  ajouter  83  d  corriger  dans  cet  ar¬ 
ticle  pour  fervir  aux  éditions  du  Aioreri  de  1 7  2  3.  83  de 
1732.  i°.  En  parlant  de  Paul  Perrot,  feigneur  de  la 
Salle ,  on  écrit  que  l’on  difoit  de  lui ,  qu’en  là  vie  il  avoir 
fait  cent  mille  vers  ,  làns  en  avoir  jamais  pû  faire  deux  de 
fuite.  Ce  n’eft  pas  cela.  Mais  on  difoit  de  lui ,  que  quoi¬ 
qu’il  eût  fait  cent  mille  vers  en  là  vie ,  cependant  fon  fils 
d’Ablancourt  n’en  avoit  pû  faire  jamais  deux  de  fuite. 
i°.  Nicolas  Perrot  d’Ablancourt  naquit  à  Châlons  fur 
Marne  le  5 .  d’Avril  1606.  Ilfutreçû  à  l’académie  Fran- 
çoife  en  1637.  8c  mourut  de  la  gravelle  le  19.  de  No¬ 
vembre  1664.  en  là  terre  d’Ablancourt  en  Champagne  , 
où  il  s’étoit  retiré.  3  °.  Comme  dans  i édition  de  1 723.  on 
a  confondu  les  ouvrages  du  neveu  ,  François  Fremont 
d’Ablancourt,  avec  ceux  de  I oncle ,  ce  qui  a  été r édifié  dans 
l’édition  de  1732.  il  fit  fit  damer  tir  ici  en  faveur  de  ceux 
qui  n’ont  que  l édition  de  17  23 .  qu’il  faut  joindre  dans  la 
page  880.  fécondé  colonne  ,  cette  ligne ,  il  avoit  publié  en 
1684.  83  les  trois  fiuivantes,  d  celle-ci ,  y  mourut  vers  l’an 
1 694.  ou  1 69  5 .  en  fiuppnmant  les  cinq  lignes  qui  font  dans 
i intervalle.  40.  Outre  les  traductions  de  M.  d’Ablan¬ 
court  ,  dgnt  on  a  parlé  dans  le  même  article ,  il  faut  ajou¬ 
ter  que  l’on  a  encore  de  lui ,  la  Préface  du  livre  du 
pere  du  Bofo  ,  Cordelier  ,  intitulé  ,  /’ Honnête  femme  ; 
un  traité  de  la  bataille  des  Romains ,  à  la  fin  de  la  tra¬ 
duction  de  Frontin»  qui  ell  aulîî  de  M.  d’Ablancourt;  un 
Difcours  fur  l’immortalité  de  lame,  8c  fix  lettres  àM. 
Patru  ,  à  la  fin  des  œuvres  de  celui-ci.  5  Touchant  la  tra- 
duéhon  des  fermons  italiens  du  pere  Narni ,  imprimée 
fous  le  nom  du  pere  du  Bofc ,  &  que  M.  Colomiés  dit  être, 
de  M.  d’Ablancourt  ;  il  faut  remarquer  que  ce  dernier  à 
l’âge  de  vingt  ans  le  deftinant  à  prêcher ,  traduifit  quel¬ 
ques  beaux  endroits  de  ces  fermons ,  8c  que  cinq  ou  fix 
ans  après  ayant  de  nouveau  embralïe  le  Calvinilme ,  il 
donna  le  peu  qu’il  avoit  traduit  de  ces  formons  au  pere  du 
Bofo  ,  qui  par  là  fut  déterminé  à  faire  le  relie.  Voilàtoute 
la  part  que  M.  d’Ablancourt  a  eue  à  cette  traduction. 
6°.  Quand  M.  Colbert  fo  fit  donner  des  mémoires  fur 
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les  gens  de  lettres  vivans  en  1662.  comme  foa  defïèîn 
principal  étoit  de  voir  en  quel  genre  chacun  pourroit 
travailler  à  la  gloire  du  Roi ,  on  examina  la  capacité  de 
chacun,  &M.  d’Ablancourt  fut  juge  le  plus  propre  de 
tous  à  bien  écrire  l’hiftoire  de  ce  grand  prince.  Il  ac¬ 
cepta  la  proportion  qui  lui  en  fut  faire  par  M.  Colbert , 
8c  qui  fut  accompagnée  d’une  penhon  de  mille  écus.  M. 
d’Ablancourt  alloit  venir  à  Paris,  8c  s’y  établir,  pour 
être  à  portée  de  recevoir  les  inftruétions  dont  il  aurait 
befoin.  Mais  M. Colbert,  lorfqu’il  en  rendit  compte  au 
roi  ,  ayant  dit  que  M.  d’Ablancourt  étoit  Proteftant ,  le 
roi  lui  dit  <:  Je  ne  veux  point  d’un  hiftorien  qui  foie 
»  d’une  autre  religion  que  moi.  «  Cependant  comme  le 
mérite  eft  de  toute  religion ,  fa  majefté  lui  conferva  fà 
penhon  de  mille  écus.  M.  Tallement  des  Rcaux  a  fait  cette 
épitaphe  pour  M.  d’Ablancourt  ; 

• 

L’illuftre  (sPAblancourt  repofie  en  ce  tombeau* 

Son  genie  a  fon  fie cle  a  Jervi  de  flambeau , 

Dans  [es  fameux  écrits  toute  la  France  admire 
Des  Grecs  8$  des  Romains  lesprétieux  thréfors. 

A  fon  trefpas  on  ne  peut  dire 
Qui  perd  le  plus  des  vivans  ou  des  morts. 

A  P  égard  de  François  Frémont  d’Ablancourt ,  il  ne  mou¬ 
rut,  ni  en  1694-.  ni  en  1693.  mais  à  la  fin  de  1693. 
Ajoutez,  à  fes  ouvrages  celui  qu’il  donna  en  1684.  à 
Am  fier  dam  ,  fous  ce  titre  :  A4.  Perrot  d Ablancourt 
vengé ,  ou  Amelot  de  la  Houjfaie  convaincu  de  ne  parler 
fr  an  fois,  &  d expliquer  malle  latin. 

PERSONA.  (  Gobelin  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qui 
manque  à  fon  article.  Il  naquit  en  Weftphalie  Fan  1358. 
Comme  les  lettres  étoient  alors  fort  négligées  en  Allema¬ 
gne  ,  il  paffà  en  Italie  ,  où  elles  commençoient  à  renaître  ; 
il  s’arrêta  long-tems  à  Rome  ,  où  fon  mérité  lui  ouvrit 
une  entrée  chez  les  grands.  Il  fut  ordonné  prêtre  en 
1386.  Trois  ans  après  il  fut  fait  reéteur  de  la  chapelle  de 
la  Trinité  à  Paderborn.  A  l’âge  de  3 1.  ans ,  il  quitta  ce 
bénéfice  pour  être  curé  du  Palais  dans  la  même  ville.  En 
1405.  les  magiftrats  ayant  fait  une  ordonnance  qu’il  crut 
contraire  aux  conftitutions  des  papes,  &  aux  édits  des 
empereurs,  il  prêcha  contre  avec  force  ,  &  fè  fit  des  en¬ 
nemis.  Pour  leur  ceder  il  permuta  fon  bénéfice ,  8c  l’on 
croit  que  ce  fut  vers  ce  tems-la  qu’on  le  fit  official  à 
Paderborn.  Guillaume  évêque  de  cette  ville  lui  ayant 
donné  ordre  de  reformer  les  Benediétins ,  il  y  travailla , 
&  faillit ,  dit-on ,  à  être  empoifonné  par  l’un  d’eux  ,  ce 
qui  l’obligea  de  transférer  l’officialité  à  Bilfelde  ville  du 
diocéfe  de  Paderborn.  Il  fut  fait  enfuite  doyen  defainte 
Marie  de  la  même  ville,  8c  enfin  il  fè  fit  moine  à  Bodekem. 
On  ne  fçait  point  quand  il  mourut.  U  vivoit  encore  en 
1418.  &  il  avoit  alors  60.  ans.  C’étoit  un  homme  fort 
laborieux,  qui  s’étoit  beaucoup  appliqué  à  l’étude.  Il 
avoit  bien  Iû  fàint  Auguftin  8c  faint  Ifidore ,  8c  il  en 
employé  fouvent  les  maniérés  de  parler ,  8c  les  phrafes 
entières. 

PERSONNA.  (  Chl'iftophe  )  Ajoutez  à  ce  que  bon  en  a 
dit  dans  ce  Diélionaire ,  éditions  de  1 7  23.  de  1732.  que 
le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  en  1484-  préfet  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  après  Barthélemi  Manfredi  de 
Batinoro.  Les  traduirions  qu’il  a  faites  de  grec  en  latin 
font  peu  eftimées ,  fbit  que  fa  capacité  en  ce  genre  n’ait 
pàs  été  aufïî  étendue  que  le  prétendent  ceux  qui  ont  parlé 
de  lui ,  foit  qu’il  manquât  des  fècours  néceffiiires  pour 
rendre  f es  traduélions  plus  parfaites ,  tels  que  font  les 
manufèrits  ,  comme  le  prétendent  les  journaliftes  de 
Vernie. 

PERTtJIS  eftappelléc  Bourg  de  Provence  dans  le  Mo- 
reri  édition  de  1723.  c’eft  une  ville  du  diocèfè  d’Aix ,  fi- 
tuée  fur  la  Durance.  Il  y  a  des  prêtres  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire ,  des  religieux  Carmes ,  des  Capucins ,  8cc. 

PERTUIS  (  Pierre  de  ou  du  )  feigneur  d’Eragni  de  la 
Riviere  ,  gentilhomme  de  Normandie  ,  fervit  long-tems 
dans  les  troupes  françoifes  ,  8c  montra  beaucoup  de 
valeur  en  toute  rencontre.  On  dit  même  qu’il  por- 
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toit  quelquefois  la  bravoure  jufqua  la  témérité»  Il 
Vécut  long-tems  engagé  dans  l’heréfîe  de  Calvin ,  â  la¬ 
quelle  fa  famille  étoit  livrée ,  8c  après  même  qu’il  en  dît 
fait  abjuration,  il  n’en  ignora  pas  moins  le  fond  de  notre 
Religion  ,  8c  les  véritables  devoirs  des  Chrétiens.  Il  ai- 
moit  les  plaifirs  j  étoit  homme  de  cour ,  8c  ne  cherchoit 
que  là  propre  gloire  dans  les  armes.  Dieu  fè  fèrvit  enfin  de 
lu  converiation  8c  de  l’exemple  du  pieux  prélat  Litolphi 
Maroni  évêque  de  Balàs ,  pour  lui  infpirer  d’autres  fenti- 
mens  ,  8c  le  faire  changer  de  conduite.  Sa  naiflànce  ,  fbn 
courage  ,  Ion  fçavoir  8c  Ces  autres  qualités  naturelles  l’a- 
voient  rendu  vain  8c  plein  de  lui-même  3  mais  depuis  fa 
convernon ,  il  pouflà  l’humilité ,  la  douceur ,  la  modef- 
tie  &  la  penitence  même  prefqu’aufiî  loin  qu’un  Chrétien 
folide  peut  les  porter  fur  la  terre.  Quelque-téms  après  fe 
défiant  de  lui-même  8c  craignant  toujours  le  monde  qu’il 
avoit  aimé  ,  il  quitta  le  métier  des  armes  8c  la  cour  ,  8c 
Ce  retira  dans  le  monaflere  de  Port-Royal  des  Champs  où 
il  prit  pour  emploi  le  foin  de  garder  les  bois  des  religieu- 
fès  toute  l’année ,  8c  les  fruits  au  tems  de  la  moilTon.  Son 
application  fut  Ci  continuelle  dans  cette  retraite,  que  mal¬ 
gré  l’occupation  dont  on  vient  de  parler ,  il  trouva  enco¬ 
re  le  tems  de  bien  apprendre  le  latin  ,  le  grec  ,  l’hebreu  * 
l’italien  8c  l’efpagnol.  Il  fè  fèrvit  de  la  connoifïànce  de 
cette  derniere  langue  pour  traduire  en  françois  plufieurs 
ouvrages  de  fàinte  Therefè.  Ii  mourut  dans  la  ferme  des 
Granges  dépendante  de  la  maifôn  de  Port-Royal  le  19. 
de  Mars  1668.  après  avoir  vécu  22.  ans  dans  la  folitude 
8c  dans  la  penitence ,  8c  fut  enterré  dans  l’églifè  de  Ma- 
gni.  U  a  en  plufieurs  freres  qui  ont  tenu  un  rang  confidé- 
rable  dans  la  Normandie  :  l’An  d’eux  a  été  lieutenant 
de  roi  à  Caen.  On  trouve  un  Pierre  du  Permis  ,  fei¬ 
gneur  d’Eragny  de  la  Riviere  qui  époufa  après  le  com¬ 
mencement  du  XVII.  fiécle ,  Eve  de  Poix ,  fille  de  fcan 
de  Poix  ,  IV.  du  nom ,  feigneur  de  Fretin  ,  puis  de  Se- 
chelles  ,  Blancfofle ,  &'c.  8c  de  Catherine  de  Dampierre  , 
fille  de  François ,  fèigneur  de  Liramont  8c  de  Adagdelai- 
ne  de  Lannoy.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  le  Pierre  de 
Permis  ,  dont  nous  parlons ,  ou  l’un  de  fès  freres.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Adem.  manuferits  de  M.  Thomas  du 
Fofîè.  Necrologe  de  P  abbaye  de  Port-Royal,  (fc. 

PERUZZI.  (  Balthafar  )  A  la  fin  de  cet  article  dam 
Pédition  du  Adoreri  de  1 7 2 /.  on  cite  Felibien  3  Entre¬ 
tiens  des  Peintres ,  au  lieu  de  dire  ,  Entretiens  fur  les  vies 
des  Peintres ,  ce  qui  fait  un  fens  fort  diffèrent.  Cette 
faute  a  été  copiée  comme  une  infinité  d autres  par  les  édi¬ 
teurs  du  Moreri  imprimé  à  Baffe. 

PET, cYepitus  ventris, divinité  adorée  chez  les  Egyptiens. 
Subfiituez  cet  article  k  celui  qui  fie  trouve  déjà  dans  le  Ado¬ 
rer  1.  Quelque  ridicule  que  fût  ce  culte  8c  ce  qui  en  étoit 
l’objet ,  il  eft  fur  qu’il  étoit  oblervé  chez  les  Egyptiens. 
L’auteur  des  récognitions  attribuées  fauflèment  au  pape 
faint  Clement ,  parlant,  livre  5 ,  des  dieux  des  Egyptiens  * 
dit  :  Crépit  us  ventris  pro  numinibus  habendos  efîe  docuere. 
Ils  enfeignerent  qu’il  falloit  tenir  les  vents  qui  fortent 
du  ventre  pour  des  divinités.  Minutius  Félix  dit  aufïî  ; 
que  les  Egyptiens  ne  craignent  pas  moins  Serapis  que  les 
vents  qui  fortent  du  bas-ventre  :  zÆgyptü  non  Serapidem 
magis  qukm  crepitus  per  pudenda  corfons  emijfos  extre- 
mifeunt.  S.  Jerome  fur  Ifafe  c.  4 G.  »  Je  ne  parlerai  point  * 

»  dit-il ,  du  vent  qui  fort  du  ventre ,  lequel  eft  un  objet 
»  de  religion  en  Egypte.  «  Taceam  de  crépita  ventris  in- 
fiati  qua  Pelufiaca  religio  efl.  On  trouve  un  pareil  témoi¬ 
gnage  dans  le  1 .  des  Dialogues  de  S.  Cefàire  :  Nifi forte  , 
dit-il ,  de  Ethnicis  aÆgyptüs  loquamur ,  qui  fiatus  ven¬ 
tris  ,  non  fine  fur  or  e  quodam  inter  deos  retulerunt.  On  re- 
préfentoit  cette  ridicule  divinité  fous  la  figure  d’un  petit 
enfant  accroupi ,  qui  femble  fe  prefïèr  pour  donner  la 
liberté  au  vent  qui  l’incommode.  On  lui  mettoit  un  el- 
carbot  fur  la  tête  ,  infeéfce  fort  convenable  ,  puifqu’il  vit 
dans  l’ordure.  Telle  eft  la  figure  que  M.  Terrin  d’Arles 
avoit  &  qui  a  été  gravée  avec  fà  diflèrtation  fur  le  dieu 
Pet  dans  le  premier  volume  /première  partie ,  des  Mé¬ 
moires  de  littérature  8c  d’hiftoire ,  chez  Simart.  On  en 
voit  une  autre  figuredans  la  defeription  du  cabinet  dit 
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marquis  de  Cofpi  3  imprimée  fous  le  nom  de  Mufzum 
Cofpmianum.  Voflîus  croit  au  refie  qu’il  n’y  avoit  que  le 
bas  peuple  qui  reconnût  cette  ridicule  divinité ,  8c  qu’il 
l’imploroit  dans  les  coliques  8c  aux  autres  maladies  du 
ventre  ,  ou  pour  demander  d’en  être  préfervé }  mais  les 
fçavans  8c  les  autres  pcrfonnes  inftruites  ne  regardoient 
ces  prétendus  effets  de  religion  que  pour  des  divinités  al¬ 
légoriques  8c  des  lignes  de  la  puiflànce  divine  ou  des 
agens  fubalternes  dont  l’Etre  fuprême  employoit  la  vio¬ 
lence  ou  la  douceur  pour  exercer  fa  juflice  ou  pour  ré¬ 
pandre  fês  bienfaits  fur  le  genre  humain.  *  Voyez,  les  au¬ 
teurs  cités  dans  cet  article  -,  Dijfertation  fur  le  dieu  Pet  par 
M.  Terrin  ,  /.  / .  des  Mémoires  de  littérature  83  d’hijloi- 
re  >  /.  partie. 

PETERSBOURG ,  capitale  de  la  Rufîïc  8c  la  réfiden- 
ce  de  Pierre  I.  furnommé  le  Grand ,  czar  de  Mofcovie  8c 
empereur  de  Ruffie  ,  qui  en  a  été  le  fondateur  ,  8c  qui  en 
a  fait  en  peu  de  tems  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
confîdérables  villes  de  l’Europe  ,  efl  fituée  peu  loin  de  la 
Narva  entre  la  Finlande  8c  l’Ingric ,  dans  une  ifle  maré- 
cageufè ,  autour  de  la  Narva ,  grande  riviere ,  qui  fe  divifè 
en  plufieurs  bras  avant  de  fe  jetter  dans  le  golfe  de  Fin¬ 
lande.  Cette  ifle  inculte  &  déferte  n’étoit  auparavant 
qu’un  amas  de  boue  pendant  le  peu  d’été  de  ces  climats  , 
8c  dans  l’hiver  qu’un  étang  glacé  où  l’on  ne  pouvoit 
aborder  par  terre  qu’à  travers  des  forêts  fans  route  8c 
des  marais  profonds.  Elle  n’avoit  été  jufqu’alors  que  le 
repaire  des  loups  &  des  ours.  Le  czar  Pierre  I.  choifît  ce 
lieu  pour  y  faire  un  nouvel  établifforpent  ,  traça  lui-mê¬ 
me  le  plan  de  la  ville  3  de  la  forterelfe  ,  du  port ,  des 
quais  qui  l’embelliflènt  ,  8c  des  forts  qui  en  défendent 
l’entrée.  Malgré  les  obflacles  des  Suédois  &  plufieurs  au¬ 
tres  qu’il  vint  à  bout  de  rompre  par  fa  prudence 3  fon  in¬ 
telligence  8c  fa  valeur ,  ce  lieu  étoit  déjà  rempli  en  1703. 
de  plus  de  300000.  hommes  que  ce  Prince  avoit  raflèm- 
blés  dans  les  extrémités  de  fes  états.  Les  payfàns  du  royau¬ 
me  d’Aflracan  8c  ceux  des  frontières  de  la  Chine  furent 
tianfportés  à  Peterfbourg.  Il  fallut  percer  des  forêts ,  fai¬ 
re  des  chemins  »  fécber  des  marais ,  élever  des  digues , 
avant  de  jetter  les  fondemens  de  la  ville.  La  nature  fut 
forcée  par-tout.  Le  czar  s’obftina  à  peupler  un  pays  ,  qui 
paroiffoit  n’être  pas  defliné  pour  des  hommes.  Il  ne  fut 
point  rebuté  par  les  grandes  difficultés  qu’il  rencontra. 
Ni  les  inondations ,  qui  ruinèrent  fes  ouvrages ,  ni  la  fle- 
rilitc  du  terrain ,  ni  l’ignorance  des  ouvriers  ,  ni  la  mor¬ 
talité  même  qui  Ht  périr  environ  200000.  hommes  dans 
les  commencemens  de  cet  établifïèment ,  ne  furent  point* 
capables  de  lui  faire  changer  de  réfolution.  Les  fortifica¬ 
tions  de  cette  ville  ,  qui  fut  achevée  en  1705.  (  Son  port 
étoit  dès-lors  rempli  de  vaifleaux  )  furent  finies  en  quatre 
mois.  Il  y  périt  plus  de  100000.  ouvriers.  Il  fit  travailler 
en  même-tems  à  la  ville  ,  8c  y  attira  les  étrangers  par  des 
bienfaits  diflribuant  des  terres  aux  uns ,  donnant  des  mai- 
fons  aux  autres ,  8c  encourageant  les  artifàns,  qui  venoient 
s’y  habituer.Le  fort  efl  au  centre  de  la  ville  8c  environné  de 
tous  côtés  de  la  Narva.  Les  fortifications  ne  furent  d’abord 
que  de  terre*, mais  depuis  17 10. on  commença  à  les  revêtir 
de  bons  murs  dont  la  hauteur  efl  de  trente  pieds  juf- 
qu’aux  remparts.  Dans  les  flancs  il  y  a  des  cafemattes  voû¬ 
tées  ,  de  deux  rangs  les  unes  fur  les  autres.  Dans  la  cour¬ 
tine  ,  à  la  droite ,  efl  l’apothicairerie ,  l’une  des  plus  belles 
de  l’Europe,  8c  l’une  des  mieux  fournies.  La  grande  Egli- 
fo  efl  dans  le  fort  que  la  ville  environne.  Celle  ci  efl  lar¬ 
ge  8c  longue  d’environ  deux  lieues  de  France.  La  plûpart 
des  maifons  ne  font  que  de  poutres  couchées  les  unes  fur 
les  autres  8c  les  toits  ne  font  faits  que  de  planches  de  fa- 
pin.Cette  ville  efl  fort  fujette  aux  inondations  &  aux  incen¬ 
dies.  En  r  7 1 5 .  le  czar  y  forma  une  academie  de  marine , 
8c  y  fonda  plufieurs  colleges  pour  les  fciences  8c  pour  les 
arts.  Quatre  ans  après  (  17 19.  )  il  y  établit  des  afïemblées 
dont  il  régla  la  forme.  L’heure  de  s’afîêmbler  fut  fixée  à 
quatre  ou  cinq  heures ,  &  celle  de  fè  retirer  à  dix.  Cet 
intervalle  efl  rempli  par  la  danfe  ,  la  converfation  ,  le 
jeu  8c  fur-tout  celui  des  échecs  où  la  plûpart  des  Rufîîens 
excellent.  Le  10.  de  Février  1724.  il  donna  des  lettres 
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patentes  pour  établir  une  académie  dans  cette  ville  8c  il 
lui  affigna  des  fonds  confîdérables.  Il  mourut  le  8.  Fé¬ 
vrier  1725  .dans  cette  nouvelle  ville  qu’il  a  rendue  une  des 
plus  belles  8c  des  plus  confîdérables  du  Nord.  Voyez. 
MOSCOVIE  dans  ce  Supplément.  L’académie  qu’il  avoit 
fondée  tint  fa  première  allèmblée  le  8-  de  Janvier  172 6. 
fous  le  régné  de  la  czarine.  M.  Bulffinger  en  fit  l’ouver¬ 
ture  par  une  harangue  fur  le  but 3  le  devoir  8c  l’utilité 
d’une  académie  des  fciences.  Les  leçons  commencèrent  le 
24.  de  Janvier.  Les  profeflèurs  8c  les  autres  académiciens 
doivent  s’affembler  toutes  les  fomaines  le  Mardi  &  le 
Vendredi.  A  chaque  aflèmblée  un  des  membres  doit  pré- 
fenter  un  difeours  ou  des  obfervations  concernant  quel¬ 
que  point  des  fciences  aufquelles  il  s’attachera  le  plus  , 
furquoi  chacun  doit  dire  fon  fentiment.  On  doit  publier 
chaque  année  un  recueil  de  ces  difeours  ou  obfervations  > 
8c  nous  en  avons  en  effet  déjà  plufieurs  volumes.  U  y  a 
auffi  à  Peterfbourg  une  imprimerie  bien  pourvûe ,  fur- 
tout  de  caraéleres  Rufliens.  *  Voyez  Perry ,  état  préfent 
de  la  grande  Rufjie.  Bibliothèque  germanique ,  tome  S.pag. 
188  -  tome  7.  pag.  217.  83  tome  11.  pag.2oS.  Arouet  de 
Voltaire  ,  Hiftoire  de  Charles  XII.  tome  1 .  liv.  3.  p.  124.. 

PETIS  DE  LA  CROIX  (  François  )  étoit  fils  de  Petis 
de  la  Croix  qui  fut  revêtu  de  la  charge  de  fècrétaire-in- 
terprete  du  roi  dès  l’année  1 6  5  o.  8c  qui  en  a  rempli  les 
devoirs  avec  honneur  pendant  45.  ans.  François  fut  éle¬ 
vé  pour  le  même  emploi  ;  on  lui  apprit  dès  l’enfance  les 
langues  orientales  ,  les  mathématiques  ,  la  géographie  , 
l’aflronomie ,  la  mufique  8c  le  deffoin  ,  8c  il  n’avoit  pas 
encore  1 6.  ans  accomplis  lorfque  M.  Colbert  miniflre  8c 
fecrétaire  d’état  le  fit  partir  par  ordre  du  roi  pour  la  Sy¬ 
rie  ,  la  Perfe  &  la  Turquie.  Il  s’embarqua  à  Toulon  en. 
1 670.  aborda  à  Aléxandrette  ,  d’011  il  alla  à  Alep  où  il 
a  demeuré  plufieurs  années  :  il  fut  enfuite  à  Ifpahan  3  ca¬ 
pitale  de  la  Perle  8c  enfin  à  Conflantinople.  Pendant  ce 
premier  voyage  qui  dura  dix  ans ,  M.  Petis  de  la  Croix 
traduifit  en  françois  beaucoup  d’ouvrages  faits  par  les 
Orientaux  ,  8c  il  mit  en  langue  orientale  plufieurs  livres 
françois.  La  vie  du  feu  roi  Louis  XIV.  jufqu’en  1 67  3 .  8c  la 
relation  de  la  campagne  de  1 672,.  qu’il  publia  en  arabe  fu¬ 
rent  très- bien  reçues.  De  retour  à  Paris  fur  la  fin  de  1 6  80. 
il  rendit  compte  au  miniflre  de  fon  fejour  au  Levant  8c 
en  1 68  1. le  roi  étant  venu  à  fa  bibliothèque  ,  il  expliqua 
devant  fa  majeflé  plufieurs  endroits  des  livres  orientaux. 
En  1682.  le  roi  l’envoya  à  Maroc  avec  un  brevet  de  fo- 
crétaire-interprete  en  la  marine  du  roi ,  8c  avec  la  qua¬ 
lité  de  fecretaire  de  l’ambafïàde  auprès  de  M.  de  Saint 
Amand  ambaflàdeur  de  fà  majeflé  vers  le  roi  de  Maroc  , 
Moula  Ifmaël.  Il  prononça  en  arabe  en  préfènee  de  ce 
prince  la  harangue  del’ambafïàdeur  3  mais  d’un  flyle  fi  élé¬ 
gant  8c  fi  poli,queMoula  Ifmaël  8c  toute  fà  cour  avouèrent 
qu’il  fçavoit  8c  parloit  leur  langue  avec  plus  de  pureté 
qu’eux-mêmes.  Le  prince  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui 
pendant  la  nuit  fur  la  grandeur  du  roi  8c  de  la  France  3  for 
î’hifloire  8c  fur  la  religion.Les  deux  années  fuivantesMrs  du 
Quefoe,de  Tourville  &  d’Amfreville ,  lieutenans  generaux 
des  armées  navales  de  fà  majeflé3le  demandèrent  focceflîve- 
ment  pour  les  accompagner  à  la  guerre  contre  la  répu¬ 
blique  d’Alger,  &  il  a  fait  fèpt  voyages  avec  ces  gene¬ 
raux.  Il  y  a  fervf  à  la  négotiation  de  la  paix  de  1 684.  eu 
traduifit  en  turc  le  traité  ,  le  lut  8c  le  publia  dans  le  di¬ 
van.  U  accompagna  en  France  l’ambafïàdeur  Safar  qui 
vint  demander  pardon  au  roi  au  nom  de  cette  républi¬ 
que  3  comme  on  le  voit  encore  par  une  médaille  qui  fut 
frappée  à  ce  fujet  avec  ces  mots  Africa  fupplex.  M.  Petis 
de  la  Croix  fêrvit  d’interprète  à  cet  ambafîadeur  en  pré- 
fence  du  roi,  &  en  1685.  il  exerça  la  même  fonélion 
auprès  d’un  autre  envoyé  d’Alger  qu’il  avoit  auffi  accom¬ 
pagné  en  France.  La  même  année  il  monta  l’efeadre  que 
Louis  XIV.  envoya  par  deux  fois  à  Tunis ,  fous  le  com¬ 
mandement  de  M.  le  Maréchal  d’Eflrées.  Ces  infidèles  de¬ 
mandèrent  la  paix  qu’on  leur  accorda.  M.  Petis  en  tra¬ 
duifit  les  conditions  3  8c  les  publia  en  plein  divan  ,  com¬ 
me  à  Alger  3  8c  lorfque  ceux  de  Tripoli  eurent  demandé 
8c  obtenu  la  paix ,  il  fut  encore  chargé  d’en  traduire  les 
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conditions ,  8c  de  les  lire  pareillement  dans  le  divan. 
Les  Tripolins  obligés  par  ce  traité  à  rembourfèr  au  pro¬ 
fit  du  roi  de  France  une  fomme  de  600000.  francs,  of¬ 
frirent  à  M.  Petis  de  la  Croix  une  fomme  confidérable 
s’il  vouloir  mettre  dans  le  traité  le  mot  d’écüs  de  Tripoli , 
au  lieu  d’écus  de  France  ,  ce  qui  auroit  produit  une  dif¬ 
férence  de  plus  de  ïooooo.  livres:  mais  fa  fidélité  fut 
victorien (e  de  cette  tentation  d’autant  plus  dangereufo 
qu’il  eût  été  prefque  impoflîble  de  fçavoir  qu’il  y  eût  fuc- 
combé.  il  fut  chargé  foui  auffi  d’une  négotiation  fecrette 
avec  les  princes  Arabes  de  la  campagne  de  Tripoli ,  &  il 
is’en  acquitta  avec  beaucoup  de  prudence.  En  1687.il 
traita  à  Maroc  fous  M.  le  duc  de  Mortemar  avec  l’Al- 
caïde  Ali  miniftre  de  la  marine.  Enfin  c’eft  lui  qui  a  con¬ 
duit  &  difpofo  fous  les  ordres  immédiats  des  miniftres  8c 
focrétaires  d’état ,  les  affaires  des  ambafladeurs  8c  envoyés 
de  Maroc  ;  de  Conftantinople  ,  d’Alger  ,  de  Tunis  ,  de 
Tripoli ,  qui  font  venus  en  France,  8c  qui  a  expliqué  au 
roi  leurs  harangues  ,  complimens  8c  lettres;  depuis  1680. 
jufqu’à  fa  mort ,  excepté  quelques  audiences  où  M.  Petis 
de  la  Croix  fon  pere  a  fait  les  fonélions  ordinaires  de  fa 
charge  auprès  de  fa  majeflé.  En  1692..  il  obtint  du  roi 
une  chaire  de  profeflèur  pour  la  langue  arabe  au  collè¬ 
ge  royal ,  8c  la  furvivance  de  l’ancienne  charge  d’inter- 
prete  du  roi  en  arabe  ,  tiirc  &  perfan  dont  jouiffoit  fon 
pere  ,  8c  depuis  ce  tems-la  il  n’eit  plus  forti  du  royaume , 
mais  il  s’appliqua  tout  entier  à  traduire  des  auteurs  Orien¬ 
taux.  Outre  les  langues  arabe  ,  turque  ,  perfanne  8c  tar- 
tare  ,  il  foavoit  bien  aulfi  l’éthiopienne  &  l’armenienne. 
Les  principaux  ouvrages  orientaux  qu’il  a  traduits  font  : 
la  Bibliothèque  orientale  de  Hadgi-Calfa  cadi  de  Conf- 
tantinople ,  2.  volumes  in  fol.  L’Hiftoire  de  toutes  les  mo¬ 
narchies  Mahometifmes ,  par  Huffèïn  Efendi  Hezarfen  , 
Turc  moderne.L’Hiftoire  de  la  conquête  de  laSyrie  par  les 
Arabes  dans  le  VIL  fiécle  ;  celle  des  arabes  d’Efpagne  de¬ 
puis  le  VII.  ficelé  jufqu’au  XIV.  L’Hiftoire  de  Maroc , 
depuis  le  VII.  jufqu’au  XVI  ;  celle  de  Tunis  depuis  l’XI. 
jufqu’au  XV.  Defcription  de  la  ville  d’Alep ,  traduite  de 
l’arabe.  Traité  de  la  religion  des  Drufès  en  arabe  ,  tradui¬ 
te  en  françois.  La  Géographie  de  Bakouzi ,  Arabe  ;  celle 
de  Bin  Rabya  ,  Arabe.  Voyage  de  Mirfidy  Aly  amiral  de 
la  fïote  Ottomane  dans  les  mers  des  Indes  orientales  8c 
fon  retour  par  terre  à  Conftantinople.  Hiftoire  des  ani¬ 
maux  de  Demiri.  Defcription  de  Conftantinople.  Hiftoi- 
ire  de  Tripoli  de  Barbarie.  Grammaire  arabe.  Diétionaire 
françois  8c  arabe  ,  françois  8c  turc  ,  françois  8c  perfan , 
françois  8c  arménien  ,  arménien  8c  françois.  Hiftoire 
d’Annenie  ,  traduite  de  l’armenien  en  françois.'  Etat  gene¬ 
ral  de  l’empire  Ottoman  depuis  fa  fondation  jufqu  a  pré- 
fent  i  avec  l’abregé  des  vies  des  empereurs  ,  traduit  d’un 
manuforit  turc  ,  à  Paris  en  1683.  3.  vol. m  12.  L’Hiftoire 
du  grand  Genghifoam  premier  empereur  des  anciens 
Mogols  8c  Tartares ,  tirée  des  anciens  auteurs  Orientaux  , 
17x0.  Hiftoire  de  Timur-Bec  connu  fous  le  nom  du 
grand  Tamerlan ,  empereur  des  Mogols  8c  Tartares ,  8cc. 
traduite  du  perfan ,  m  1  2 .  4.  vol.  à  Paris  1722.  Il  a  tra¬ 
duit  auffi  du  françois  en  perfan  l’Hiftoire  du  roi  par  les 
médaillés,  qui  fut  préfemée  en  1708.  au  roi  de  Perfo.  M. 
Petis  de  la  Croix  eft  mort  à  Paris  fur  la  fin  de  1713. 
*  Mémoires  du  tems.  Préface  de  Thiftoire  de  Timur-Bec , 
donnée  au  public  par  les  foins  de  M.  Petis  de  la  Croix 
fils  de  celui  dont  on  a  parle'  dans  cet  article  8c  qui  eft  auffi 
interprète  du  roi  pour  les  langues  turque  8c  arabe. 

PETIT.  (  Jean  )  On  a  parle'  dans  le  Diétionaire  de  ce 
fameux  douceur  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  XIV.  fiécle  , 
(fi  au  commencement  du  XV.  mais  il  efi  à  propos  de  faire 
remarquer  qu  il  n’a  jamais  été  de  l’ordre  des  Francifcains , 
ni  particuliérement  Cordelier  ,  comme  beaucoup  d’au¬ 
teurs  célébrés  l’ont  avancé  ,  entre  autres  M.  Fleuri  8c  fon 
Continuateur  ,  dans  l 'Hiftoire  eccléfiafiique  qu’ils  nous 
ont  donnée  ,  M.  Lenfant  dans  fon  Hifioire  du  concile  de 
Confiance  ,  M.  Dupin  dans  un  recueil  qu’il  a  fait  en  1 7 1 7. 
des  cenfures  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  contre 
les  auteurs  qui  ont  écrit  contre  l’autorité  des  rois ,  8c 
l’indépendance  de  leur  couronne  ;  Vadingue  même  anna- 
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lifte  des  Freres  Mineurs  ,  8c  beaucoup  d’autres.  Les  au¬ 
teurs  contemporains ,  mieux  inftruits  *  difont  que  Jean 
Petit  étoit  prêtre  feculier  ,  Normand  de  nation ,  doéteur 
&  profeflèur  en  Théologie  dans  le  college  des  Tréforiers 
à  Paris  ,  où  les  religieux  ,  foit  Cordeliers  ou  autres  n’ont 
aucun  droit  d’enfèigner.  On  lit  auffi  dans  un  manuforit 
de  la  bibliothèque  de  Harlai  que  l’on  fit  choix  de  trois 
doéteurs  pour  parler  en  faveur  &  au  nom  de  l’Eglife  de 
France  dans  l’affaire  de  Pierre  de  Lune;  fçavoir,  Me, 
Pierre  des  Bœufs ,  Cordelier ,  Me.  Jean  Petit ,  8c  Me.  Jean 
de  Cremeau  depuis  patriarche  d’Aléxandrie.  Si  Jean  Pe¬ 
tit  eut  été  Cordelier  ,  pourquoi  ne  l’eût-on  pas  marqué  « 
comme  on  l’a  dit  du  premier  ?  Juvenal  des  Urfins  ,  ar¬ 
chevêque  de  Reims ,  hiftoriographe  de  ce  tems  ,  dit  que 
dans  la  conférence  que  l’on  tint  devant  le  roi  Charles  VL 
en  1406.  il  y  eut  deux  propofitions  de  la  part  de  l’uni- 
verfité ,  dont  la  première  fut  faite ,  dit  cet  hiftorien  ,  par 
un  notable  doéteur  de  f  ordre  de  S.  François  nommé  Pierre 
aux  Bœufs  ,  natif  de  Paris  .  . .  Une  autre  journée  ,  ajou- 
te-t’il ,  propofa  M* .  ÿ ean  Petit  un  doéteur  en  théologie  fe¬ 
culier  bien  notable  clerc.  Voilà  qui  eft  décifif.  Du  Boulai 
dans  fon  hiftoire  latine  de  l’univerfité  de  Paris  rapporte  de 
même  le  même  fait  fur  l’an  140 6.  fol.  132.  Dans  le  pro¬ 
cès  verbal  de  l’information  faite  par  la  faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris  contre  la  doélrine  dudit  Jean  Petit ,  celui- 
ci  n’eft  point  nommé  ni  Frandfoain ,  ni  Cordelier  ,  non 
plus  que  dans  la  condamnation  qui  en  fut  faite  en  1414. 
par  Gérard  de  Montaigu  ,  évêque  de  Paris.  Dans  le  con¬ 
cile  de  Confiance  où  l’on  nomma  des  commiflàires  pour 
examiner  ladite  doélrine  de  Jean  Petit  ,  on  remarque 
que  l’évêque  d’Arras ,  Dominicain  ,  nommé  Porrée  ,  ob¬ 
tint  du  concile ,  à  la  follicitation  du  duc  de  Bourgogne  , 
que  le  cardinal  d’Ailly  ne  foroit  point  du  nombre  des 
commiflàires  ,  parce  qu’il  avoir  eu  procès  avec  Jean  Pe¬ 
tit  pour  raifon  d'un  benefi.ee  :  or  un  Frandfoain  n’eût  pu 
poflèder  de  bénéfice.  Enfin  beaucoup  d’autres  auteurs 
qui  ont  parlé  de  Jean  Petit,  comme  Monftrelet ,  le  moi¬ 
ne  de  S.  Denys  ,  du  Tillet  évêque  de  Meaux ,  Richer , 
Sponde  ,  Dupleix ,  Cabaflùt ,  Mezerai ,  Cave  ,  le  P.  Ale¬ 
xandre  ,  8cc.  ne  le  difont  point  Cordelier  ,  plufieurs  mê¬ 
me  l’appellent  doéteur  feculier.  Convaincu  par  ces  rai- 
fons  8c  frappé  de  ces  autorités ,  M.  l’abbé  Fleuri  avoir 
promis  au  P.  Mercier ,  Cordelier  de  Paris ,  8c  doéteur  en 
théologie  ,  de  corriger  dans  la  fuite  de  fon  hiftoire  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit  fur  la  foi  de  piufieurs  auteurs  que  Jean 
Petit  étoit  Cordelier,  8c  de  fe  retraéler  ;  &  en  1717. 
après  la  publication  des  cenfures  fur  l’autorité  des  rois , 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article, 
le  même  P.  Mercier ,  ayant  vu  que  M.  Dupin  qui  avoir 
recueilli  ces  cenfures  avoit  donné  à  Jean  Petit ,  dans  le 
catalogue  des  auteurs  cenfurés ,  à  la  tête  du  recueil ,  la 
qualité  de  Cordelier,  en  porta fes  plaintes  à  la  faculté  de 
Théologie  ,  dans  une  aflèmblée  extraordinaire  tenue  Je 
27.  Septembre  de  la  même  année  1717.  Sur  quoi  la  fa  ¬ 
culté  l’ayant  chargé  lui-même  du  foin  de  faire  corriger 
la  faute  dont  il  fo  plaignoit ,  comme  contraire  à  la  vérité , 
8c  peu  honorable  à  fon  Ordre  ,  il  communiqua  à  M.  Du¬ 
pin  les  preuves  qui  démontroient  que  Jean  Petit  n’avoit 
jamais  été  Frâncifoain ,  &  fur  ces  témoignages  8c  autori¬ 
tés  ,  M.  Dupin  fe  retraéla  publiquement  8c  la  faute  fut 
réparée  dans  la  nouvelle  édition  qui  fut  publiée  des  cen¬ 
fures  fur  le  temporel  8c  l’autorité  des  rois  en  iqio.*V y  esc 
les  auteurs  cités  dans  cet  article ,  8c  le  Mémoire  manu¬ 
ferit  du  P.  Mercier  ,  Cordelier  ,  doéteur  en  Théologie. 

PETIT  (  Pierre  )  célébré  mathématicien  8c  phyficien, 
né  vers  le  commencement  du  XVII.  fiécle  à  Montluçon  , 
petite  ville  du  Bourbonnois ,  8c  du  diocéfo  de  Bourges. 
Il  a  été  allez  long-tems  officier  dans  l’artillerie  ,  8c  enfui- 
te  intendant  des  fortifications,  8c  il  nous  a  donné  des 
ouvrages  de  mathématiques  8c  de  phyfique  que  l’on  efti- 
me  encore.  On  a  entre  autres  :  l'Ufiage  ou  le  moyen  de  pra¬ 
tiquer  par  une  réglé  toutes  les  operations  du  compas  de  pro¬ 
portion  ,  avec  une  ample  confiruétion  de  I un  (fi  de  l'autre , 
augmentées  des  tables  de  la  pefanteur  (fi  grandeur  des  mé¬ 
taux  ,  (fi  la  réduéticn  de  toutes  les  mefures  de  l'Europe , 
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de  VAJîe  C3  de  t Afrique  ,  à  celle  de  Paris  ;  la  conflruElion 
Ç3  tuf  âge  du  calibre  d'artillerie ,  in  8°»  en  1625.  félon 
le  privilège  :  mais  l’ouvrage  ne  parut  que  plufîeurs  années 
après,  z.  Carte  du  gouvernement  de  la  Cape  lie.  Difcours 
chronologiques  contenant  l’ intention  ,  F  ordre ,  les  maximes 
des  parfaites  chronologies ,  in  40.  en  1636.  à  Paris.  Ob- 
fervations  touchant  le  vuide  faites  pour  la  première  fois  en 
France  ,  contenues  en  une  lettre  a  AP.  Chanut  ,  refdent 
pour  fa  majeflé  en  Suède ,  en  1647*  in  4°»  Calculus  dua- 
rum  eclipfium  anni  1652.  83  c.  broch.  in  fol.  Raifonne- 
mens  contre  les  pronoflics  de  téchpfe  du  foleil  du  1 2.  Août 

I  654-.  avec  une  pièce  de  vers  latins  ,  8c  une  autre  en 
vers  françois  fur  le  même  fujet ,  à  Paris  ,  1654.  Difcours 
touchant  les  remedes  quon  peut  apporter  aux  inondations 
de  la  riviere  de  Seine  dans  Paris  ,  avec  la  carte  necefaire  , 
in  40.  à  Paris  en  1668.  A  la  fin  de  1  ' Aflronomia  phyfica 
de  J.  B.  Duhamel ,  il  y  a  une  lettre  8c  trois  petits  traités 
de  M.  Petit;  le  premier  fur  Péclipfe  du  foleil  du  14.  No¬ 
vembre  1659.  le  fécond  fur  la  latitude  de  Paris  ,  &  la 
déclinaifon  de  l’aiman  dans  cette  ville,  en  latin.  C’eft  l’ex¬ 
trait  d’une  plus  longue  difîèrtation  ou  lettre  qu’il  avoit 
adreffée  à  M.  Sauvai  pour  être  mife  dans  XHifioire  de  la 
ville  de  Pans  :  le  troifiéme  eft ,  De  novo  fjftemate  mundi , 
contre  l’ Abrégé  de  l'aftronomie  inferieure  publié  par  un 
anonyme  en  1645.  La  lettre  qui  précédé  ces  trois  traités 
eft  une  réponfè  à  une  autre  de  M.  Duhamel  dans  laquelle 
celui-ci  donne  à  M.  Petit  les  titres  de  chevalier  ,  feigneur 
de  Portail.  Avis  83  fentimens  de  Pierre  Petit  fur  la  jonc¬ 
tion  propofée  des  mers  Oceane  83  Méditerranée ,  par  les 
rivières  d'Aude  83  de  la  Garonne ,  83  c.  in  40.  Dijfertation 
fur  la  nature  des  cometes ,  avec  un  Difcours  fur  les  pronof- 
tics  des  éclipfes  ,  (3  autres  matières  curieufes ,  83c.  in  40. 
Petit  fit  cette  difîèrtation  par  ordre  de  Louis  XIV.  m  40. 
à  Paris  en  1 6  6  5 .  On  trouve  plufîeurs  autres  petits  ou¬ 
vrages  du  même  dans  les  Journaux  des  fçavans  de  1666. 
8c  de  1667.  touchant  la  profondeur  de  la  mer  ,  la  nature 
de  l’eau  qui  eft  au  fond  ,  fur  l’éclipfè  de  lune  du  1 6.  Juin 
1 666.  8c  fur  un  paflage  de  Pline  reftitué  à  cette  occafion  , 
&c.  La  même  année  1 666.  il  donna  une  longue  lettre 
touchant  le  jour  auquel  on  doit  celebrer  la  fête  de  Pâ¬ 
ques.  On  la  trouve  dans  le  ‘journal  des  fçavans  du  1  j. 
Mars  1666.  8c  dans  les  Mémoires  de  littérature  c 3  d'hif- 
toire  recueillis  par  le  P.  Defmolers  ,  t.  1.  I.  partie.  La 
lettre  de  M.  Petit  au  fujet  d’un  pafîàge  de  Pline  inférée 
dans  le  même  journal  du  1 1.  Juin  1 666.  Ce  retrouve  auf- 
fi  dans  le  même  volume  defdits  Mémoires  ,  dans  la  let¬ 
tre  d’un  profeflèur  d’Angers  au  fujet  de  la  correétion  que 
le  P.  Hardouin  a  faite  dans  fon  édition  de  Pline  du  même 
pafîàge  de  cet  ancien  auteur  dont  il  s’agit  dans  la  lettre  de 
M.  Petit.  Au  refte  ce  prétendu  profeflèur  d’Angers  n’eft 
autre  que  le  P.  Definolets  de  l’Oratoire,  bibliothécaire  de 
la  maifon  de  la  rue  S.  Honoré.  Enfin  on  a  encore  de  M. 
Petit  des  Differtations  académiques  fur  la  nature  du  chaud 
(3  du  froid  ,  avec  un  difcours  du  cylindre  arithmétique 
inventé ,  par  t  auteur,  in  1  z.  â  Paris  en  1671.  Une  Difîèr¬ 
tation  fur  la  figure  8c  l’extenfîon  de  l’arne  ,  à  M.  de  la 
Chambre  médecin  ,  8cc.  M.  Petit  étoit  mort  avant  1677. 

II  étoit  en  relation  avec  M.  Cafîîni  ,  avec  M.  Defèartes 
&  la  plupart  des  célébrés  philofophes  de  fon  tems.  Il 
avoit  vifité  tous  les  ports  de  mer  par  ordre  de  Louis 
XIII.  8c  du  cardinal  de  Richelieu  ,  &  il  avoit  fait  quan¬ 
tité  d’expériences  fur  les  pierres  d’aiman  ,  &  fur  beau¬ 
coup  d’autres  objets  qui  font  confîderés  par  la  phyfique. 
*  Mémoires  du  tems.  Le  Clerc  ,  Biblioth.  du  Richelet ,  83  c. 

PETIT  (  Antoine  le  )  fleur  de  la  Garenne  ,  prêtre  re¬ 
commandable  par  fa  pieté  ,  fa  douceur ,  fon  humilité  ,  fa 
charité  ,  étoit  né  à  Caen  le  4.  de  Mai  1 6 1 6.  8c  fut  pour¬ 
vu  à  l’âge  de  1 6.  ans  d’une  prébende  dans  l’églifè  collé¬ 
giale  du  Saint  Sépulcre  de  la  même  ville.  Mais  le  défir 
d’être  utile  aux  autres  par  la  prédication ,  le  porta  à  ré- 
figner  ce  bénéfice  â  un  eccléfîaftique  qui  avoit  été  fon 
précepteur,  &  avec  lequel  il  vécut  dans  une  étroite  union 
jufqu’à  Ja  mort  de  celui-ci.  Ses  liaifons  avec  plufîeurs 
perfonnes  dont  les  fèntimens  ne  plaifoient  pas  le  mirent 
mal  dans  l’efprit  de  fon  évêque,  qui  lui  ôta  toute  direc- 
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tion  ,  8c  tout  exercice  de  la  prédication.  Cependant  il-  a 
mérité  les  éloges  de  M.  Huet ,  ancien  évêque  d’Avran- 
ches  qui  le  comble  de  louanges  dans  fes  Origines  de 
Caën  ,  où  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  M.  le  Petit 
profita  de  fon  interdit  pour  achever  de  fe  confommer  , 
auprès  des  Peres  de  l’Oratoire  ,  dans  toutes  les  vertus 
convenables  à  fon  état.  Il  mourut  âgé  de  60.  ans  le  10. 
de  Novembre  1676.  U  eft  auteur  du  Catechifme  de  la  de* 
votion  qui  fut  imprimé  à  Lyon  après  fa  mort  en  1680. 
fous  le  nom  d’un  autre.  Il  avoit  fait  auffi  un  traité  fur  le 
jubilé  8c  fur  les  indulgences  ,  imprimé  à  Caën  en  1662. 
&  il  a  laifle  plufîeurs  autres  ouvrages  qui  font  encore 
manuferits.  Il  a  eu  deux  freres  qui  fe  font  diftingués  par 
leurs  talents  ,  mais  on  ne  konnoit  d’eux  aucun  ouvrage 
imprimé.  François  qui  etoit  le  plus  jeune  eut  un  fils 
nommé  Adrien  qui  eut  du  genie  pour  la  poëfie  françoi- 
fe  ,  comme  il  l’a  fait  voir  par  plufîeurs  pièces  qui  ont 
mérité  l’approbation  qu’on  leur  a  donnée.  Il  mourut  à 
la  bataille  de  Nervinde,  aux  pieds  du  duc  de  Chartres 
auquel  il  étoit  attaché  ,  l’an  1 693.  âgé  de  44.  ans. 

PETIT.  (  Samuel  )  Suppléez,  cet  article  d  celui  qui  efi 
dans  le  Moreri.  Ce  miniftre ,  célébré  entre  les  Prétendus 
Reformés ,  fortoit  d’une  bonne  famille  de  Paris.  François 
Petit ,  fon  grand  pere  ,  qui  étoit  doéteur  en  droit,  s’é¬ 
tant  retiré  de  Paris  avec  un  fils  qu’il  avoit,  après  la  jour¬ 
née  de  fàint  Barthélemi ,  alla  en  Allemagne ,  8c  de-là  en 
Suifïe  ,  où  il  mourut.  Son  fils  Ce  rendit  à  Genève  ,  où  on 
le  fit  miniftre  ;  &  enfùite  on  l’appella  en  Languedoc  ,  où 
il  Ce  maria  avec  Noemi  Olivier  ,  dont  il  eut  Samuel  Petit, 
quinâquitle  25.de  Décembre  1594.  Après  fes  études 
d’humanité  &  de  philofophie  où  il  réufîît,  il  étudia  en 
théologie  à  Genève  fous  le  fameux  Diodati ,  8c  s’appli¬ 
qua  auffi  à  l’étude  de  l’hebreu,  du  fÿriaque,  du  chaldéen, 
du  famaritain  ,  8c  de  l’arabe.  L’ardeur  avec  laquelle  il  Ce 
livra  à  l’étude  fut  telle  ,  que  pendant  un  an  il  y  pafîà  tou¬ 
tes  les  nuits.  Mais  fon  pere  l’ayant  appris ,  le  rappella  en 
Languedoc,  où  peu  après  on  le  fit  miniftre,  quoiqu’il 
n’eût  que  17.  ans.  On  le  donna  enfuire  à  l’académie  de 
Nifmes,  où  il  fut  profeflèur  en  théologie,  en  hebreu  8c 
en  grec.  De  plus  il  prêchoit  fouvent,  8c  vifitoit  fré¬ 
quemment  les  malades.  On  dit  qu’étant  un  jour  dans 
une  fynagogue  à  Avignon  avec  quelques  amis ,  un  Rabin 
les  injuria  en  hebreu ,  s’imaginant  n’en  être  point  en¬ 
tendu.  Mais  Samuel  Petit  lui  ayant  répondu  en  la  même 
langue,  le  Rabin  étonné  lui  demanda  exeufè.  Ce  fçavant 
eft  mort  à  Nifmes  le  1 2.  de  Décembre  1 648.  Il  travailloit 
alors  à  des  notes  fur  Jofèphe  ,  dont  le  manuferit,  quoi- 
qu’imparfait ,  fut ,  dit-on ,  acheté  1 5  o.  louis  d’or  par 
mylord  Clarendon ,  chevalier  d’Angleterre ,  qui  en  fit 
préfènt  à  l’univerfîté  d’Oxford.  Les  ouvrages  imprimés 
de  Samuel  Petit,  font  :  neuf  livres  de  Mélanges,  où  il  ex¬ 
plique  8c  corrige  quantité  de  paflàges  de  differents  au¬ 
teurs,  en  1650.  Eclogues  chronologiques,  où  il  traite  des 
années  des  Juifs ,  des  Samaritains,  8c  de  plufîeurs  autres 
peuples,  &c.  en  1 6  3 1 .  Quatre  livres  de  diverfès  leçons,  où 
il  explique  les  ufàges  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftament; 
les  cérémonies ,  8c  plufîeurs  chofès  qui  appartiennent  à 
l’antiquité  ecclefîaftique,  en  1 6  3  3 .  Les  loix  d’Athènes,  ou¬ 
vrage  où  il  explique  8c  corrige  quantité  d’endroits  de 
divers  auteurs  Grecs  &  Latins,  en  1 6  3  5  .Trois  autres  livres 
d’obfervations  diverfes,  en  1 642.  Difîèrtation  fur  le  droit 
8c  les  édits  des  princes  ,  8cc.  en  1649.  Tous  ces  ouvra¬ 
ges  font  en  latin.  On  a  de  plus  de  lui  des  vers  latins  fur  la 
mort  de  Guillaume  Schikard  ,  qui  fe  trouvent  à  la  fuite 
du  difcours  prononcé  à  l’occafion  de  la  mort  de  ce  fçavant. 

*  V >yez  les  lettres  de  Saumaifè  ;  Freheri  Theatrum  ;  Co- 
lomiés  dans  fa  France  orientale ,  où  l’on  trouve  beau¬ 
coup  de  paflàges  de  fçavans  à  l’honneur  de  Samuel 
Petit. 

PETIT  ,  (  Pierre  )  doéteur  en  medecine ,  &c.  En  par¬ 
lant  des  ouvrages  de  ce  fçavant  dans  le  Moreri ,  édition  de 
1 72)-. on  dit  que  fa  ver  lion  d’Aretée  n’a  point  encore  vû  le 
jour.  1  Ce  n’eft  point  une  verfîon  d’Aretée,mais  un  com¬ 
mentaire  furies  trois  premiers  livres  de  cet  auteur.  20.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Londres  en  1726.  in  40.  On 

trouve 
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trouve  à  la  tête  la  vie  de  Pierre  Petit ,  qui  cft  curieufè.  La 
diflèrtation  de  cet  auteur  fur  le  Nepenthés  célébré  par 
Homere,  a  été  imprimée  à  Utrécht  en  1689.  ln  S°.  Il 
mourut  non  le  fix  Décembre ,  mais  le  ri.  de  l’an  1687. 
âgé  de  71.  ans.  Il  étoit  né  à  Paris,  &c  fils  du  greffier  de 
fàint  Viétor.  L’abbé  Nicaifè  Ton  ami  a  fait  fon  éloge. 
*  Voyez,  le  refte  de  ce  qui  le  regarde  dans  l  'article  du  Mo- 
reri ,  auquel  celui-ci  fert  de  fupplément. 

PETIT-DIDIER ,  (  Dom  Matthieu  )  religieux  Béné- 
diétin  de  la  congrégation  de  fàint  Vanne  &  de  fàint  Hy- 
dutphe ,  abbé  de  fàint  Pierre  de  Senones ,  8c  enfin  promu 
à  l’évêché  de  Macra  par  le  pape  Benoît  XIII.  Ce  religieux 
né  au  bourg  de  fàint  Nicolas  en  Lorraine,  le  1 8.  de  Dé¬ 
cembre  1659.  fit  fes  premières  études  au  college  des  Je- 
fuites  de  Nanci ,  8c  entra  au  noviciat  dans  l’abbaye  de 
fàint  Mihel  le  18.  de  Mai  1675.  Il  y  fie  profeffionle  5. 
de  Juin  de  l’année  fuivante,  &  y  fit  fes  études  de  phi- 
lofophie  8c  de  théologie.  N 'étant  encore  que  foûdiàcre, 
le  chapitré  général  de  fa  congrégation  tenu  en  1682.  le 
deftina  pour  enfeigner  la  philofophie  8c  là  théologie  aux 
jeunes  religieux  du  même  moriaftere.  Quelque  tems  après 
on  le  mit  à  la  tête  d’une  efpéce  d’académie  compofée  de 
plufieurs  religieux  ,  avec  lefquels  il  entreprit  la  leélure 
des  premiers  peres  de  l’Eglifè.  Le  célébré  M.  Dupin 
éprouva  le  premier  que  ce  religieux  joignoit ,  comme 
te  doéteur  l’a  dit  lui-même  ,  à  une  grande  étude  ,  beau¬ 
coup  de  talens  pour  la  compofîtion.  C’eft  ce  que  Dom 
Petit-Didier  fit  pàroître  dans  les  trois  volumes  w8°.  de 
Remarques  fur  les  premiers  tomes  de  la  Bibliothèque  Ec- 
clefiaflique  de  M.  Dupin.  Le  premier  volume  parut  en 
169  1.  le  fécond  en  169t.  8c  le  troifiéme  en  1 696.  Ces 
remarques  étoient  en  partie  le  fruit  des  réfléxions  8c  des 
notes  de  l’académie  dont  on  vient  de  parler ,  dans  la¬ 
quelle  plufieurs  Bénédiétins  étoient  occupés  fous  la  di- 
reélion  du  pere  Petit-Didier  à  la  leéture  des  Peres ,  8c  li- 
foient  en  même  tems  la  Bibliothèque  de  M.  Dupin.  Dom 
Petit-Didier  les  ayant  crû  allez  importantes  pour  être 
«données  au  public ,  les  revit ,  les  fortifia,  les  augmenta, 
lk  les  fit  pàroître.  Dans  le  même  tems  il  travailloitferieu- 
fètnent  à  répondre  aux  Entretiens  de  Cle'anthe  83  d’Eu- 
doxe ,  du  pere  Daniel ,  contre  les  fameufès  Lettres  au  Pro¬ 
vincial,  que  tout  le  monde  fçait  être  de  M.  Pafcal.  Là 
réponfe  du  pere  Petit-Didier  eft  en  dix-fèpt  lettres,  fous 
le  titre  d’apologie  des  Lettres  Provinciales  de  Louis  Mon¬ 
tait  e  ,  contre  la  dernier  e  réponfe  des  PP.  fe fuit  es ,  intitu¬ 
lée  :  Entretiens  de  Cle'anthe  83  d’Eudoxe.  La  première  de 
ces  dix-fèpt  lettres  eft  datée  du  G.  Juillet  1696.  C’eft  par 
erreur  qu’on  a  mis  1 697.  dans  l’imprimé.  La  féconde ,  du 
3  1  .  du  même  mois,  8c  de  la  même  année  ,  quoiqu’on  y 
lifè  encore  1697.  La  troifiéme,  du  20.  Août  1696.  8c  la 
quatrième  du  20.  Oétobre  fuivant.  Ces  quatre  lettres 
furent  imprimées  enfemble  en  x  697.  in  12.  Les  fuivân- 
tes  ne  tardèrent  pas  à  pàroître  ;  la  cinquième,  du  20. 
Juin  16917.  la  fixiéme,  du  12.  Juillet  i  la  fèptiéme, 
du  2.  Août-,  &  la  huitième  du  même  mois  1697.  pa¬ 
rurent  aufïi  la  même  année  de  leur  date.  Les  quatre  let¬ 
tres  fuivantes,fçavoir,  la  neuvième,  du  14.  Septembre 
1697.  la  dixiéme,  du  9.  Oétobre  de  la  même  année; 
la  onzième,  du  2.  Novembre  fuivant;  8c  la  douzième, 
du  26.  du  même  mois,  furent  imprimées  en  1698.  8c 
l’on  y  joignit  l’Epître  de  M.  Defpreaux  fur  l’amour  de 
Dieu  ,  &  un  Cantique  de  M.  Racine,  fur  le  même  fiijet, 
tiré  de  fa  tragédie  d’Athalie.  Enfin  la  même  année  1698. 
on  imprima  la  treiziéme  lettre ,  datée  du  10.  Décembre 
Ï697.  la  quatorzième,  du  vingt  du  même  mois;  la 
quinziéme,  du  4.  Janvier  1698-  la  fèiziéme  ,  du  16. 
fuivant  ;  8c  la  dix-feptiéme ,  du  premier  Février.  Cette 
dix-fèptiéme  lettre  eft  fume  d’une  dix-huitiéme  écrite  au 
pere  de  Lingendes  en  1652.  touchant  le  livre  du  pere 
le  Moine  Jefuite  ,  intitulé  :  la  Dévotion  aifée.  Mais  cette 
dix-huitiéme  lettre  n’eft  point  du  pere  Petit-Didier ,  qui 
n’étoit  pas  né  lorfqu’elle  fut  écrite  ;  il  l’a  feulement  fait 
réimprimer ,  comme  ayant  un  vrai  rapport  aux  matiè¬ 
res  traitées  dans  les  autres  lettres.  Cependant  quoique 
Dom  Petit- Didier  ait  toujours  pâlies  pour  l’auteur  de 
Supplément.  II.  Partie . 
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cette  apologie  des  Lettres  Provinciales,  qu’il  l’ait  fouvent 
avoué  a  fes  amis ,  8c  que  le  fait  foie  très-certain  ,  il  ju¬ 
gea  à  propos  de  defavouer  cet  ouvrage,  8c  de  déclarer 
que  c’étoit  temerairement  &  fauffement  qu’on  le  lui  im¬ 
putait.  Ce  defàveu  fe  trouve  dans  une  lettre  écrite  au 
cardinal  Corradini  du  30.  Septembre  1726.  8c  imprimée 
la  même  année  à  Rome,  dans  un  recueil  de  pièces, intitulé: 
Documenta  fana  83  orthodoxe  doélrina  P.  Mat  thaï  Petit - 
Didier ,  in  folio  pag.  4.  Les  autres  pièces  de  ce  petit  Re¬ 
cueil  font  une  proteftation  de  les  fèntimens  ,  du  28.  Fé¬ 
vrier  1 7  2 1 .  fur  les  matières  conteftées  depuis  Innocent  X. 
Alexandre  VII.  8c  Clement  XI.  des  Lettres  teftimoniales 
du  Suftragant  de  Bâle  ,  fur  fa  vie  ,  Ces  mœurs ,  8c  fà  doc¬ 
trine  ;  enfin  un  aéte  pafle  à  Rome  pardevant  notaire  le 
1 3 .  Septembre  1726.  Dans  cet  aéte  Dom  Petit-Didier 
nous  apprend  ,  ou  plutôt  nous  confirme,  i°.  Que  vers 
1  an  1700.  il  a  donne  au  public  des  Difer tâtions  lati- 
nes  fur  l  Ecriture  famte  de  l  ancien  Teflament ,  dédiées 
au  duc  de  Lorraine.  C  eft  un  m  4 imprimé  à  Toul  en 
1699.2®.  Qu  en  1714.  il  a  fait  imprimer  à  Luxembourg 
un  Traité  théologique  pour  l’autorité  8c  infaillibilité  du 
Pape  ,  dedie  a  Innocent  XIII.  C  eft  contre  ce  Traité  que 
l’on  a  vû  pàroître ,  le  Faux  Projelyte ,  ou  première  let¬ 
tre  au  R.  Petit-Didier,  in  40.  de  quarante  pages,  daté 
dû  18.  Mars  1724.  une  Diflèrtation  fur  la  faillibilité  des 
Papes  par  le  pere  de  Gennes ,  de  l’Oratoire  ,  &c.  C’eft 
âuffi  contre  cét  ouvrage  que  M.  Lenfant  emploie  la  fin  de 
fa  DifTertation  hiftorique  8c  apologétique  pour  Gerfon , 
8c  pour  le  concile  de  Confiance ,  dans  le  fécond  volume 
de  l’hiftoire  de  ce  concile  de  la  deuxième  édition  d'Am- 
fterdam.  Outre  ces  ouvrages  dont  le  pere  Petit  -  Didier 
s’avoue  l’auteur ,  on  a  encore  de  lui ,  i  une  Dijferta- 
tion  hifiorique  83  théologique ,  dans  laquelle  il  examine, 
quel  a  été  le  fentiment  du  concile  de  Confiance ,  83  des  prin¬ 
cipaux  théologiens  qui  y  ont  ajfifié  fur  C  autorité  des  pa¬ 
pes  83  leur  infaillibilité  :  fiiivie  d’une  autre  Diflèrtation, 
où  l’on  examine  >  Si  en  foutenant  Finfaillibité  des  papes  en 
matière  de  foi ,  on  détruit  les  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cune  ,  à  Luxembourg  1725.  in  12.  cet  ouvrage  eft  dé-^ 
die  a  Benoit  XIII.  C  eft  une  fuite  de  fon  traité  de  l’infail¬ 
libilité  ,  8cc.  2  - .  La  fufitification  de  la  morale  83  de  la  dif- 
cipline  de  l’églife  de  Rome  83  de  toute  P  Italie ,  contre  le 
parallèle  de  Immorale  des  Payais  ,  83  de  celle  des  fe fuit  es  , 
in  ;  2.  en  1727.  30.  La  déferfe  de  la  préféance  des  Bé- 
néd.ichns  en  Lorraine ,  fur  les  Chanoines  réguliers ,  en  trois 
mémoires  imprimés  en  1698.  ou  1699.  4“.  Plufieurs 
brochures  pour  maintenir  l’autorité  du  prince  de  Lor¬ 
raine  contre  les  entreprifès  de  l’official  de  Toul.  On  trou¬ 
ve  une  de  fès  lettres  dans  le  premier  volume  des  œuvres 
pofthumes  du  pere  Mabillon  :  elle  eft  adreffée  à  ce  fça- 
vant  Benédiétin  au  fujet  de  fon  Traité  des  études  mo- 
naftiques.  On  le  croit  encore  auteur  d’un  ouvrage  ano- 
nyhie ,  8c  fàns  nom  d’imprimeur ,  mais  qui  a  été  impri¬ 
mé  à  Metz  chez  Brice  Antoine ,  &  qui  a  pour  titre  :  Iraité 
hifiorique  83  dogmatique  des  privilèges  83  exemptions  éc- 
clefiafliques ,  in  40.  en  1699.  Il  défendit  les  curés  de  Ve- 
roncourt  8c  de  Lorrey ,  contre  les  cenfures  de  l’official  de 
Toul ,  par  trois  lettres  imprimées  in  1 .2. Il  a  laifïe  quelques 
ouvrages  manuferits ,  entr  autres  un  Traité  de  contro- 
verfe;  des  Difïèr tarions  hiftoriques ,  critiques  8c  chro-x 
nologiques  fur  le  nouveau  Teftament,  en  latin;  un  petit 
oqyrage  qui  contient  .des  Remarques  fur  l’ouvrage  du  feu 
pere  le  Brun ,  de  l’Oratoire ,  touchant  les  Liturgies  ;  un 
allez  gros  recueil  manufèrit  tiré  des  ouvrages  de  fàint 
Auguftin  ;  8c  plufieurs  autres  recueils  tirés  de  quelques 
autres  Peres.  En  1699.1e  premier  d’Août  ,  Dom  Petit- 
Didier  fut  élu  abbé  de  Bonzonville  ;  mais  cette  éleélion 
fut  fans  effet:fon  altefïè  royale  de  Lorraine  ayant  en  même- 
tems  nommé  à  cette  abbaye  le  prince  François  fon  frere. 
En  17 1 5.  le  28.  de  Septembre,  il  fut  élu  abbe  de  Seno¬ 
nes  ;  8c  après  plufieurs  années  de  coiîteftations  avec  M. 
le  prélat  de  Bonzey ,  dévolutaire  de  la  même  abbaye ,  il 
fut  maintenu  en  poflèfîion  du  bénéfice.  Il  fit  le  voyage 
de  Rome  en  1725.  8c  le  pape  Benoît  XIII.  le  nom¬ 
ma  en  1726.  évêque  de  Macra  m  partibus  infidelium. 
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&  lui  accorda  un  induit  pour  i Election  de  Ton  abbaye  à 
perpétuité*  Benoît  XIII.  voulut  faire  Iui-meme  la  cere¬ 
monie  de  Qt  confecration  3  &  en  lui  mettant  la  mitre  fur 
la  tête  ,  il  le  félicita  fur  ce  qu’il  avoit  écrit  en  faveur  du 
faint  Siège  3  c’eft-à-dire  ,  en  faveur  de  la  prétendue  in¬ 
faillibilité  des  Papes,  &  des  autres  prétentions  ultra¬ 
montaines ,  <3 c  contre  les  libertés  de  1  Eglife  Gallicane. 
Ce  religieux  évêque  mourut  fubitement  dans  Ion  abbaye 
de  Scriones  le  quatre  de  Juin  1718.  dans  la  69.  anneede 
fon  â»e.  *  Mémoires  du  tems.  Documenta  fana  83  or¬ 
thodoxe  dottnmt  P.  M.  Petit-Didier.  Mémoires  de  Tré¬ 
voux ,  ADr  s  1726.  Dupin,  Xnil.  fiée  le  tome  7.  D. 
Ceillier,  Préface  du  premier  volume  de  Xhifioire  des 
Aut.  fiacr.  (3  ecclefi.  8cc. 

PETIT-PIED ,  (  Nicolas  )  Parilîen  ,  8c  d’une  famille 
très-honorable ,  fut  reçu  doéteur  de  la  maifon  8c  fo- 
cieté  de  Sorbonne  le  20.  d’Août  1658.  &  confeiller- 
elerc  au  Châtelet  en  1662.  Il  avoit  j-empli  pendant 
quelque  tems  la  cure  de  faint  Martial  à  Paris ,  qui 
a  été  réunie  depuis  à  celle  de  faint  Pierre  des 
Arcis ,  &  il  eft  mort  en  1705.  foûchantre  8c  chanoine 
de  1  eglife  de  Paris*  U  était  âgé  d’environ  75.  ans.  Il  y 
avoir  déjà  plufieurs  années  qu’il  exerçoit  la  charge  de 
confeiller-clerc  au  Châtelet  de  Paris,  en  même-tems 
qu’il  poiledoit  la  cure  de  faint  Martial ,  lorfqu’en  1678. 
ayant  prétendu  préfider  en  l’abfence  de  MM.  les  Lieute- 
nans ,  parce  qu’il  fe  trouvoit  alors  le  plus  ancien  ;  les 
■confeillers-laïcs  reçus  depuis  lui  s’y  oppoferent ,  8c  pré¬ 
tendirent  que  les  clercs  n’avoient  pas  le  droit  de  préfider 
&  de  déc  unifier.  M.  Petit-Pied  en  forma  plainte  ,  &  fit  fes 
proteftations  -,  mais  la  conteftation  s’étant  échauffée  ,  il 
intervint  arrêt  définitif  donné  le  17.  Mars  1682.  qui 
décida  en  faveur  des  confeillers-clercs.Toutes  les  recher¬ 
ches  que  M.  Petit-Pied  fut  obligé  de  faire  dans  la  pour- 
fuite  de  ce  procès  ,  qui  dura  plufieurs  années ,  ont  don¬ 
né  occafion  à  un  excellent  ouvrage  ,  dans  lequel  il  traite 
au  long  du  droit  83  des  prérogatives  des  Ecclefiafiiques 
dans  l'adminifiration  de  la  jufiice  fieculiere.  C’cft  un  gros 
in  4.".  qui  fut  approuvé  par  M.  Pirot  dès  1683.  8c  pour 
l’-impreflion  duquel  le  privilège  du  roi  fut  obtenu  la 
même  année  ,  8c  qui  cependant  n’a  été  imprimé  qu’en 
1705.  à  Paris,  aux  dépens  de  l’auteur,  chez  Muguet. 
On  trouve  à  la  tête  les  arrêts  rendus  fur  l’affaire  qui  avoir 
donné  lieu  à  l’ouvrage.  *  Mémoires  du  tems. 

PETRA  ,  (  Vincent  )  Napolitain,  des  ducs  del  Vàsto' 
Gerardi  ,  d’une  maifon  patricienne  du  royaume  de  Na¬ 
ples  ,  nâquit  le  23.  Novembre  1662.  8c  étant  votant  & 
ponant  de  la  fignature  de  Grâce  ,  dont  il  devint  doyen , 
fut  fait  lieutenant  de  l’auditeur  de  la  chambre  apoftoli- 
que  le  deux  Janvier  1700.  fecreraire  de  la  congrégation 
du  concile  au  mois  de  Mai  1706.  &  de  celle  des  évê¬ 
ques  8c  réguliers ,  le  1 6.  Décembre  1715.  archevêque  de 
Damas ,  confulteur  du  faint  Office  ,  8c  dataire  de  la  Pe- 
nitencerie.  Le  pape  Benoît  XIII.  le  créa  cardinal  de  la 
fifinte  églifê  Romaine  le  20.  Novembre  1724.  fit  la  cé¬ 
rémonie  de  lui  donner  le  chapeau  dans  un  confiftoire  pu¬ 
blic  le  23.  du  même  mois,  8c  celle  de  lui  fermer  & 
ouvrir  la  bouche  le  20.  Décembre  fuivant,  8c  luiaffigna 
enfuite  le  titre  prefbyteral  de  faint  Onufre.  Ce  cardinal 
fut  fait  préfet  de  la  congrégation  de  Propaganda  fide  au 
mois  de  Janvier  1727.  &  prit  pofîèflîon  dans  l’églifè 
de  la  Minerve  de  la  place  de  député  de  la  congrégation 
du  faint  Office  le  21.  Septembre  1729.  Il  fut  élu  le  16. 
Avril  1730.  par  le  facré  college  aflemblé  au  conclave, 
grand  pénitencier  de  la  fainte  églifê  Romaine ,  pour  exer¬ 
cer  par  intérim  cette  charge ,  vacante  par  la  mort  du  car¬ 
dinal  Conti.  Le  pape  Clément  XII  après  fon  éleétion  lui 
conféra  cette  charge ,  dont  il  prit  pollèffion  dans  la  Bafi- 
lique  Libérienne  ,  le  24.  Septembre  de  l’année  1730. 

PETRARQUE,  (  François  )  dans  [ édition  du  Moreri 
de  17  2$.  on  cite  M.  de  Grenaille  ,  le  gage  refiolu.  Cela  ne 
s’entend  point.  Il falloit  dire  ,  liiez  le  livre  de  M.  de  Gre¬ 
naille  ,  intitulé  ,  le  Sage  refiolu  contre  la  fortune.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  eft  en  deux  volumes  in  1 2.  eft  une  traduétion 
de  celui  où  Pétrarque  traiteD*  remediis  utriufijue  fort una. 
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PETREIUS  ,  (  Théodore  )  &c.  dans  F  édition  du  Mo¬ 
reri  de  17-25'  &  dans  celle  de  1732.  on  dit  qui\  le  fit 
Chartreux  à  l’âge  de  22.  ans.  Il  n’en  avoit  que  1 8. 

PETRINEAU  DES  NOULIS,  fils  de  NicolasVe- 
trineau,  avocat  &  échevin  d’Angers,  ôede  Guionne  du 
Mefnil ,  fille  Ai  Etienne  du  Mefnil ,  maire  de  la  ville  ,  nâ¬ 
quit  le  1 5.  Juillet  1648-  Il  s’appliqua  particulière  ment  à 
l 'étude  des  belles  lettres ,  8c  à  celle  du  droit,  8c  il  devint 
préfident  de  la  prévôté  d’Angers  dans  le  tems  que  René 
Trochon  entroit  juge  de  la  même  prévôté.  Petrineaueut 
beaucoup  à  fouffrir  avec  ce  dernier  ,  qui  étoit  un  hom¬ 
me  dur  8c  entier  dans  fès  fentimens  -,  8c  afin  de  l’arrêter 
dans  fes  prétentions  ,  il  fe  vit  obligé  de  renoncer  pendant 
trois  années  à  l’étude  des  belles  lettres ,  &  de  paflêr  ce 
tems  à  examiner  les  droits  des  deux  offices ,  8c  à  faire  ve¬ 
nir  de  toutes  les  villes  du  royaume  les  reglemens  établis 
pour  fixer  à  chaque  officier  l’étendue  8c  les  limites  de 
fon  pouvoir.  Enfin  ennuyé  de  toutes  ces  conteftations ,  il 
propofa  à  Trochon  de  prendre  les  deux  charges,  ou  de 
les  lui  ceder.  Trochon  les  accepta,  8c  Petrineau  quittant 
le  palais  fans  regret ,  reprit  avec  joie  l’étude  des  belles  let¬ 
tres  ,  qui  faifoient  fès  délices.  Il  fut  fait  échevin  en  1685. 
ce  qui  lui  facilita  les  moyens  d’éxaminer  tous  les  titres  8c 
tous  les  regiftres  de  l’hotel  de  ville ,  8c  augmenta  les  ma¬ 
tériaux  qu’il  amafloit  dans  la  vûe  de  compofêr  une  hi- 
ftoire  de  l’Anjou.  Il  en  dreflà  un  projet  8c  un  plan  qu’il 
lût  à  l’académie  d’Angers ,  dont  on  l’avoitfait  membre 
lors  de  fon  établiftêment ,  8c  l’un  8c  l’autre  furent  fi  fort 
goûtés,  que  l’hôtel  de  ville  les  fit  publier  ,  dans  le  deflèin 
d’engager  les  fçavans  à  communiquer  leurs  mémoires  â 
l’auteur.  Mais  on  lui  en  a  peu  fourni -,  8c  l’hiftoire  qu’il 
projettoit ,  8c  qu’il  a  fort  avancée ,  n’a  point  été  impri¬ 
mée.  Ses  maladies  allez  fiéquentes,  8c  fes  affaires  do- 
meftiques  le  diftrairent  aulfi  beaucoup  de  la  compofition 
de  cet  ouvrage.  Leduc  d’Anjou  petit-fils  de  Louis XIV. 
ayant  été  appelle  à  la  couronne  d’Efpagne  par  Philippe  IV. 
Petrineau  en  prit  occafion  de  rechercher  combien  les 
maifons  d’Anjou  avoient  fourni  de  rois  à  l’Europe  &  â 
Jerufàlem  :  c’eft  à  ces  recherches  que  l’on  eft  redevable  de 
'  X  Hifioire  des  rois  de  Sicile  (3  de  Naples  de  la  maifin 
d’ Anjou,  qui  parut  in  40.  à  Paris  1707.  ce  premier  vo¬ 
lume  ,  qui  devoit  être  fuivi  de  plufieurs  autres  ,  ne  con- 
\  tient  que  l’hiftoire  de  Charles  I.  comte  d’Anjou ,  mort 
en  1284.  8c  de  Charles  II.  dit  le  Boiteux ,  mort  en  1 309. 
Petrineau  mourut  en  1709.  ^  légua  fes  manuferits  à 
Claude  Pocquet  de  Livoniere  ,  confèiller  honoraire ,  8c 
profeiïèur  de  droit  françois ,  qui  a  été  direéteur ,  chan¬ 
celier  ,  8c  enfuite  fecretaire  perpétuel  de  l’académie  d’An¬ 
gers  ;  8c  en  1710.  Gabriel  Pocquet,  fils  de  Claude, 
plaida  pour  ces  manuferits,  prêts  a  devenir  la  proie  des 
créanciers  -,  8c  ils  furent  adjugés  au  légataire  par  fêntence 
de  la  prévôté  du  deux  d’ Avril  de  la  même  année  3  en- 
forte  qu’ils  font  aujourd’hui  entre  les  mains  de  Gabriel 
Pocquet ,  fils  aîné  de  Claude ,  8c  maintenant  profeffeur 
de  droit  françois.  Petrineau  avoit  propofé  de-  mettre  une 
Bibliothèque  dans  l’académie  d’Angers,  dont  il  avoit  été 
fecretaire  perpétuel ,  8c  il  offrit  d’y  contribuer  le  premier 
pour  une  fomme  confiderable ,  à  condition  qu’il  en  fêroit 
Bibliothécaire  fa  vie  durant  3  mais  cette  propofition  n’a 
point  été  acceptée.  *  Alemoires  du  tcms<, ••  :  .  •>  : > 

♦  PETRONE.  (Caïus  ou  Titus  Petronius  Arbiter) Dans 
le  Moreri  éditions  de  1725.  (3  de  17 32.  on  révoque  en 
doute  que  Petrone  foit  né  aux  environs  de  Marfêille  dans 
la  Gaule  Narbonnoife.  Cependant  Sidoine  Apollinaire 
femble  le  dire  aflèz  expreflêment  dans  ces  vers  : 

Et  te  Maffihenfium  per  hortos 

Sacri  fiipitis  arbiter  colonum 

Htllefipontiaco  parem  priapo. 

Pour  infirmer  cette  autorité ,  l’on  dit  qu’il  y  a  apparence 
que  Sidoine  entend  par-là ,  que  Petrone  étoit  Marfêil-» 
lois  d’inclination ,  8c  par  fâ  liberté  de  parler  peu  dé+ 
cente.  Mais  les  vers  de  Sidoine  difent  plus  :  on  convient 
d’ailleurs  que  le  proverbe  Maffiliam  naviges ,  eft  appliqué 
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par  bien  des  critiques  aux  Maftyliens ,  peuples  d’Afrique  -, 
8c  il  eft  certain  que  Ion  ne  voyoit  point  chez  les  payens 
de  mœurs  plus  réglées  que  chez  les  Marfêillois;  8c  qu’ainfi 
ce  fêroit  une  comparailbn  faufïè  ,  que  de  prétendre  que 
Petrone  étoit  Marfeillois  d’inclination  ,  parce  qu’il  ai- 
moitàfe  conduire,  &à  parler  peu  décemment.  L’auto¬ 
rité  de  fàint  Sidoine  fe  trouve  d’ailleurs  appuyée  par  une 
infcription  déterrée  en  1560.  félon  laquelle  il  femble 
que  Petrone  avoit  donné  Ion  nom  à  un  village  du  dio- 
cèfe  de  Sifteron,  dit  Permis ,  en  latin  Viens  Petroms , 
ou  félon  d’autres  à  la  ville  de  Pertuis  en  Provence  ,  dans 
le  diocèfe  d’Aix.  A  L'égard  des  fragmens  de  ce  poète  dé¬ 
couverts  dans  le  flecle  dernier ,  ce  qu'on  en  dit  n'ejl  nifuffi- 
fant,  m  bien  éxaél.  En  1663.  on  en  découvrit  un  confî- 
dérable  qui  contient  la  fuite  du  récit  de  ce  répas  magni¬ 
fique  que  Trimalcion  donna  à  fés  amis.  On  doit  cette 
découverte  à  M.  Petit,  qui  Ce  cacha  fous  le  nom  de 
Mar  inus  Statilius.  Il  déterra  ce  fragment  à  Trau  en  Dal- 
matie  dans  la  bibliothèque  de  Nicolas  Cippius ,  8c  dès 
qu’il  l’eut  publié  ,  plufîeurs  fçavans  prirent  parti  pour  8c 
contre.  MM.  Henri  de  Valois,  Wagenfeil ,  8c  Thomas 
Reinefius ,  prétendirent  que  ce  fragment  étoit  fuppofe. 
Adrien  de  Valois  foutint  la  même  choie  dans  une  diflèr- 
tation  publiée  en  1 666.  M.  Petit  fit  l’apologie  du  frag¬ 
ment  ,  8c  envoya  le  manuferit  nouvellement  découvert 
à  M.  Grimani  ambafladenr  de  Venifé  à  Rome.  Il  y  eut  à 
ce  fujet  uno»afîèmblée  à  Rome  le  28.  d’Août  1668.  oùle 
manuferit  fut  reconnu  pour  être  du  XV.  fiécle.  Le  ma¬ 
nuferit  eft  maintenant  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Il  y  eut  aulli  quelques  conférences  fur  le  même 
fujet  en  France  en  préfence  du  prince  de  Condé;  8c 
comme  on  y  décida  pour  M.  Petit ,  quelques  critiques 
attaquèrent  encore  l’autenticité  de  ce  fragment ,  8c  d’au¬ 
tres  îe  défendirent  ;  8c  il  pafte  aujourd’hui  pour  certain 
que  c’eft  l’ouvrage  de  Petrone.  On  n’a  pas  jugé  fi  favo¬ 
rablement  des  autres  fragmens  tirés  d’un  manuferit  trou¬ 
vé  à  Belgrade  en  1  <5 8 8-  que  M.  Nodot  publia  en  1694. 
à  Paris ,  après  l’avoir  fait  copier  fur  un  manuferit  qui 
étoit  entre  les  mains  deM.Dupin  gentilhomme  François, 
qui  étoit  alors  au  fervice  de  l’empereur.  Quoique  M. 
Nodot  8c  M.  Charpentier  ,  de  l’académie  Françoife  ,  8c 
plufîeurs  autres  les  ayent  crus  de  Petrone  ,  les  gallicifmes 
8c  les  autres  exprefïions  barbares ,  &  fort  éloignées  de  la 
pureté  du  ftyle  de  Petrone  8c  de  fon  élégance ,  ont  fait  ju¬ 
ger  ces  pièces  indignes  de  cet  auteur.  Voyez  fur  ces  faits 
la  Traduction  de  plufîeurs  pièces  tirées  de  Petrone ,  8cc. 
publiée  par  M.  Nodot  en  169^..  à  flans  in  8°.  avec  la  lettre 
de  M.  Nodot  àM.  Charpentier,  8c  la  réponfe  de  celui- 
ci  à  la  tête  de  ce  volume  ;  la  réponfe  de  M.  Nodot  aux 
critiques  ,  imprimée  féparement  ;  8c  fur-tout  le  premier 
volume  de  1  'Hifloire  littéraire  de  la  France  par  Dom 
Rivet ,  8c  quelques  autres  fçavans  Bénédiétins  de  la 
congrégation  de  S.  Maur.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  que  ces  habiles  écrivains  difent  queM.  No¬ 
dot  envoya  fa  copie  à  M.  Charpentier  :  mais  que  M.  No¬ 
dot  dit  au  contraire  qu’il  n’en  envoya  qu’une  partie  à  cet 
académicien.  Il  faut  confulter  cette  hifloire  littéraire  de 
la  France  pour  les  éditions  de  Petrone.  Nous  remarque¬ 
rons  feulement  qu’ils  difent  que  la  traduétion  de  M. 
Nodot  avec  le  texte  latin  a  été  imprimée  en  1 694.  en 
deux  volumes  m  12.  fous  le  titre  de  Cologne.  Ces  fçavans 
religieux  ont  ignoré  fans  doute  l’édition  m  g°.  faite  à  Pa¬ 
ris  en  1694.  même  chez  Rloette ,  avec  des  figures.  Nous 
ne  connoiflons  pas  l’édition  donnée  fous  le  titre  de 
Cologne. 

PEUCER,  (  Gafpard  )  médecin  8c  mathématicien. 
Ajoutez. aux  éditions  du  Moreri  de  1 725.8$  de  1732.. 
qu  il  naquit  à  Bautzen  dans  la  Luface  le  fix  de  Janvier 
1525.  qu'W  fit  fes  premières  études  à  Gotberg ,  8c  les  con¬ 
tinua  à  Wittemberg;  ^«’il  fut  reçu  dans  la  rnaifon  de 
Melanchthon  en  1540.  fait  maître-ès-arts  en  1 545.  qu  il 
commença  la  même  année  à  s’appliquer  aux  mathémati¬ 
ques;  ^#’il  enfeigna  dès  1559.  8c  qui[  fut  fait  doéteur 
8c  profefîèur  en  medecine  à  Wittemberg  ,  où  il  acquit 
l’cftimedu  public,  8c  d’Augufte  électeur  de  Saxe.  Ajoutez. 

Supplément.  II.  Partie. 
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au  fl  à  j  es  ouvrages  :  un  traité  des  fièvres  ;  la  maniéré  de 
guérir  les  maladies  internes  ;  un  traité  des  noms  des  qua¬ 
drupèdes  ,  des,  infeétes  ,  8cc.  les  noms  des  monnoies ,  des 
poids,  8c  des  mefuies  ;  8c  les  vies  des  médecins  illuftres. 
Ces  ouvrages  font  écrits  en  latin. 

PEURBACH ,  voyez.  PURBACH.  Dans  l édition  du 
Moreri  faite  a  Baie ,  on  donne  cet  article  comme  nouveau  3 
quoiqu'il  fait  au  mot  PURBACH  ,  8$  fon  n'y  a  pas  mê¬ 
me  corrige  quelques  fautes  que  nous  montrerons  en  fon 
lieu.  J 


PEUTINGER.  (  Conrad  J  Suppléez,  cet  article  d  ce¬ 
lui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  A/orm.Peutingerné  à  Augf- 
bourg  ville  d’Allemagne,  le  15.  Oétobre  1465.  d’une 
famille  originaire  de  Bavière,  connue  dès  le XIII.  fiécle 
fous  le  nom  de  Peutmgau ,  après  avoir  étudié  dans  les 
principales  villes  de  l’Italie,  revint  dans  fa  patrie  ,  oùil 
montra  bientôt  les  fruits  des  connoifîànces  qu’il  avoit 
acquifès.  Il  étoit  doéteur  en  1  un  &  l’autre  droit  ;  8c  en 
1 49  3  •  le  fenat  d’Augfbourg ,  qui  connoifToit  fon  mérite , 
le  fit  fecretaire  de  la  ville.  Il  fut  prefque  toujours  depuis 
député  pour  alfifter  au  nom  du  fenat  &  du  peuple  aux 
dietes  fréquentes  que  l’empereur  Maximilien  I.  alfembla 
pendant  fon  régne.  On  l’envoya  aufîi  en  differentes  oc- 
cafions  en  plulieurs  cours  pour  des  affaires  importantes. 
Maximilien  l’honora  du  titre  de  fon  confeiller  ;  8c  ce  prin¬ 
ce  étant  mort  en  15 19i  Peutinger  fut  envoyé  l’année  fui— 
vante  a  Bruges  pour  y  complimenter  le  nouvel  empereur 
Charles  V.  qui  lui  accorda,  de  meme  que  fon  prédecef- 
fèur  ,  la  qualité  de  fon  confeiller.  Il  ne  s’eft  fervi  de  fon 
crédit  que  pour  faire  du  bien  à  fà  patrie.  C’eft  à  fes  foins 
quelle  doit  en  particulier  le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
de  battre  monnoie ,  qu  elle  n  avoit  point  eu  jufques-là. 
Il  s  étoit  marié  le  20.  Novembre  1498.  8c  avoit  époufe 
Marguerite  Velfer,  fille  d'Antoine  Velfer  ,  commandant 
de  Memmingen ,  dont  il  eut  dix  enfans ,  fix  filles ,  8c 
quatre  garçons.  Il  eft  mort  le  28.  Décembre  1547.  âgé 
de  8 2.*  ans.  IJ .avoir  amaifé  une  bibliothèque  nombreufe, 
qui  s’eft  confervée  dans  fa  famille  jufqu  a  Didier-Io-nace 
Peutinger,  doyen  de  l’églife  d’Elwangen,  le  dernier  de 
cette  famille  ,  mort  vers  l’an  1715.  &  qui  laifïà  en  mou¬ 
rant  cette  bibliothèque  aux  Jefuites  d’Augfbourg.  Les  ou¬ 
vrages  de  Conrard  Peutinger  font  :  1 .  E.omanœ  vetuflatis 
fragmenta  in  Augufla  Vindelicorum  8$  ejus  diæcefl ,  8cc. 
en  1508.  à  Auglbourg.  On  a  réimprimé  cet  ouvrage  en 
1520.  fous  ce  titre  :  Infcnptiones  vetufta  Rom  a  8$  eorum 
fragmenta  m  Augufla  V mdeheorum ,  8cc.  à  Mayence  in 
folio.  Marc  Velfer  en  a  donné  une  troifîéme  édition  aug¬ 
mentée  ,  à  Venifè  1590.  2.  Sermones  convivales  ,  impri¬ 
més  plulîeurs  fois.  La  meilleure  édition  eft  celle  de  1683. 
à  Jene  m  <?.  3.  Difcours  latin  à  la  louange  de  Charles  V* 
empereur ,  8c  de  fes  ancêtres.  U  fut  prononcé  le  2  6.  Juil¬ 
let  1519.  4-  Une  lettre  latine  fort  longue  au  cardinal 
Carvafal  ^  en  1 5  07.  imprimée  en  1521.  Peutinger  y  rap¬ 
porte  des  exemples  de  plufîeurs  empereurs  d’Allemagne 
qui  ont  donné  au  faint  Siège  des  marques  de  leilr  refpeél 
8c  de  leur  attachement.  5 .  De  mchnatione  Romani  im- 
perii ,  8$  exterarum  gentium  pracipue  Germanorum  com- 
migrationibus ,  epitome.  Beatus  Rhenanus ,  à  la  priere  de 
qui  Peutinger  avoit  fait  cet  ouvrage ,  le  fit  imprimer 
dans  fon  édition  de  Procope ,  De  rebus  Gothorum ,  8cc.  à 
Bâle  en  1 5  3  1 .  Il  eft  aufli  dans  les  Sermones  convivales  de 
1683.  6.  Lesaétes  de  la  diète  d’Eflingen ,  en  1499.  à 
laquelle  Peutinger  avoit  afîîfté  ,  en  latin ,  à  Augfttourg 
1500.  7.  En  15  3 1.  ce  fçavant  publia  pour  la  première 
fois  les  Emblèmes  d’Alciat.  Outre  ces  ouvrages,  Peutinger 
a  publié  les  éditions  de  plufîeurs  autres  qui  n’étoient  pas 
à  lui ,  8c  a  fait  des  Préfaces  pour  quelques-uns.  On  en 
peut  voir  le  catalogue  dans  les  Mémoires  du  pere  Niceron* 
Barnabite  ,t.  13.  A  l’égard  de  la  carte  que  l’on  nomme 
la  Fable  de  Peutinger  ,  c’eft  une  carte  dreflee  vers  la  fin 
du  IV.  fiécle,  fous  l’empire  de  Théodofe  le  Grand ,  où  font 
marquées  les  routes  que  tenoient  alors  les  armées  Ro¬ 
maines  dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occi- 
dent.  On  en  ignore  l’auteur.  Peutinger  l’ayant  reçue  de 
Conrad  Celtes ,  qui  l’avoit  trouvée  dans  un  monaftere 
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d’Allemagne  ,  eut  defîèin  de  la  donner  au  public ,  &  ne 
l’éxecuta  pas.  Elle  difparut  même  après  là  mort  3  mais 
ayant  été  retrouvée  environ  quarante  après,  au  moins  par 
fragmens  ,  Marc  Velfer  donna  ces  prétieux  relies,  fous 
le  titre  de  Fragmenta  tabula  antique,  ex  Peutingerorum 
bibliotheca  ,  8cc.  à  Venife ,  1591.*»  Y-  On  a  réimprimé 
ces  Fragmens  plulîeurs  fois  depuis.  Enfin  en  1 7 1 4.  on  a 
retrouvé  cette  table  en  entier  parmi  les  manuferits  de 
Peutinger ,  8c  elle  elt  maintenant  dans  la  bibliothèque  du 
prince  Eugene.  *  Niceron  ,  Mémoires,  t.  1 3. 

PEYRAREDE ,  (  Jean  de ,  83  non  Jean  de  la  ,  comme 
on  l'a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Dichonarre  de  172$.  83 
de  17 32.  83  dans  (édition  de  Baie.  )  Ajoutez,  qu\l  naquit 
le  14.de  Mai  1571.  83  à  fe  s  ouvrages ,  ^«'il  a  fait  en¬ 
core  des  Hemiftiches  latins ,  où  il  tache  de  bien  achever 
les  vers  imparfaits  de  Virgile.  Ces  Hemiftiches  font  dé¬ 
diés  à  la  reine  Chriftine  de  Suede.  Feu  M.  Huet  eftimoit 
beaucoup  l’érudition  de  Peyrarede ,  8c  fon  talent  pour  la 
poëfie  ,  dans  lequel  il  dit  qu’il  étoit  peu  inferieur  à  Ma- 
delenet ,  que  l’on  fçait  avoir  excellé  en  ce  genre.  *  Voyez 
cet  éloge  dans  les  Mémoires  mêmes  de  la  vie  de  M. 
Huet,  compofés  par  lui-même  en  latin,  8c  imprimés  en 
Hollande  en  17 1 8-  page  168.  Voyez  auifr  la  page  4 29. 
du  dénombrement  qu’a  fait  l’abbé  de  Marolles  de  ceux 
qui  lui  ont  donné  de  leurs  livres. 

PEYRAT ,  (  Jean  du  )  Lieutenant  de  roi  dans  la  pro¬ 
vince  de  Lyon ,  fous  le  maréchal  de  Saint-André ,  étoir 
l’ami  8c  le  Mécene  de  plufieurs  fçavans  étrangers  qui  de- 
meuroient  à  Lyon  de  fon  tems  ,  entr’autres  du  poète 
Vulteïus,  ou  Voûté.  Du  Peyrat  fut  d’abord  Lieutenant 
général  à  Lyon  ,  8c  général  du  Piémont.  Il  apafïèpour 
un  jurifconfulte  profond ,  pour  un  homme  làge ,  poli , 
8c  inftruit  dans  les  fciences  ,  8c  qui  aimoit  à  les  faire  fleu¬ 
rir  dans  fa  famille,  8c  dans  fa  patrie.  En  même-tems 
qu’il  exerçoit  les  charges  dont  nous  avons  parlé ,  il  étoit 
Lieutenant  criminel  &  civil  dans  la  fénéchauftee  de  Lyon. 
Il  eut  un  fils  qui  fut  fiancé  à  la  célébré  Clemence  de 
Bourges  ;  mais  qui  fut  tué  avant  que  de  lepoufèr ,  étant 
allé  combattre  contre  les  Protcftans  de  Beaurepaire  en 
Dauphiné.  Clemence  en  mourut  de  douleur. 

PEYRAT  ,  (  Guillaume  du  )  petit-fils  de  Jean  ,  fut 
aumônier  de  Henri  IV.  8c  de  Louis  XIII.  8c  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur.  Sçavoir  : 
Hiftoire  Ecclefiaflique  de  la  cour ,  ou  Antiquité 83  Recher¬ 
ches  de  la  chapelle  ou  oratoire  du  roi  de  France  depuis  Clo¬ 
vis  I.  jufiqud  notre  tems ,  à  Paris  m  folio  en  1645. 
Origine  des  cardinaux  du  faint  Siège  ,  &  particulière¬ 
ment  des  François ,  avec  deux  traités  curieux  des  Légats 
à  latere ,  83  une  Relation  éxaéle  de  leur  réception  ,  83 
des  vérifications  de  leurs  facultés  au  parlement  de 
Paris,  à  Cologne  m  12.  en  1670.  Lraité  fur  les  titres 
de  très-Chrètien ,  de  fils  aîné  de  (Eglife ,  de  Catholique ,  83 
de  défenfeur  de  la  foi ,  donnés  au  roi  de  France  en  1  629. 
in  ÿ°.  Dédié  à  Louis  XIII.  Ce  traité  fut  mis  au  jour  à 
l’occafion  de  la  prife  de  la  Rochelle  par  ce  Prince.  Du 
Peyrat  a  donné  à  la  fin  une  pièce  en  vers  françois  ftir 
cette  prife,  avec  la  traduélion  en  vers  latins,  par  le  fçavant 
Gilbert  Gaumin.  Guillelmi  du  Peyratii  Lugdunenfis  fpi- 
cilegiapoética ,  83  amorum  libri  très ,  d  Paris  en  1601. 
in  12.  Difcours  fur  la  vie  83  la  mort  de  Henri  IV.  avec 
un  Recueil  de  37.  or aifons  funèbres  de  ce  prince ,  83  une 
Réponfe  de  du  Peyrat  à  fes  amis  fur  les  r aifons  qui  (obli¬ 
gèrent  à  quitter  la  cour  pour  fe  retirer  dans  une  Jolitude , 
où  il  mourut  en  1645.  Cet  auteur  avoit  promis  un 
traité  des  Propos  de  table  ,  qu’il  avoit  recueillis  de 
la  bouche  de  Henri  IV.  de  celle  du  cardinal  du  Perron  ,  8c 
de  plufieurs  autres  fçavans  hommes.  Louis  d’Achon,  cha¬ 
pelain  du  roi,  8c  fàcriftain  de  la  chapelle  de  Verfàilles, 
a  continué  le  livre  de  du  Peyrat  fur  la  chapelle  du  Roi 
jufqu’en  1 7 1 1 .  en  deux  volumes/»  40.  *  Le  Long ,  Bibliot. 
hifi.  de  la  France.  Les  poèfies  latines  de  Vulteïus.  Le  pere 
Colonia,  Hifi.  litt.  de  Lyon  ,  t.  2. 

PEYRE.  (  Jacques  d’Auzolles  fieur  de  la  )  Suppléez,  cet 
article  a  celui  quife  trouve  déjà  dans  le  Diéhonaire.  De 
k  Peyre  ,  fecretaire  du  prince  de  Montpenfîer  ,  8c  fon 
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homme  de  confiance ,  étoit  un  gentilhomme  Auvergnat  » 
fils  de  Pierre  d’Auzolles,  8c  de  Marie  de  Fabry,  d’Au¬ 
vergne.  Il  aima  les  fciences ,  &  s’y  appliqua  avec  allez  de 
fuccès  pour  fon  tems.  Il  fut  très-confideré  de  M.  de 
Montpenfîer  ,  qu’il  fervit  utilement  ,  bien  reçu  chez 
plufieurs  grands ,  8c  eftimé  des  fçavans  fes  contemporains, 
excepté  des  Jefuites  Petau  ,  Salian ,  8c  quelques  autres 
qui  l’ont  maltraité  dans  leurs  ouvrages  ,  &  contre  qui  il 
n’a  pas  écrit  avec  moins  de  vivacité.  Il  s’étoit  appliqué 
particulièrement  à  la  chronologie  3  8c  comme  elle  n’é- 
toit  pas  encore  fort  débrouillée  ,  ce  qu’il  publia  fur  ce 
fuj et  parut  prefque  un  chef-d’œuvre,  8c  on  alla  jufqu’à 
lui  donner  le  titre  de  Prince  des  Chronologifies ,  8c  à 
faire  frapper  une  médaillé  avec  fon  portrait ,  8c  ce  titre 
honorable.  Le  pere  Evrard  Buillon,  Auguftin,  lui  dé¬ 
dia  fes  théfes,  qui  ont  été  imprimées,  8c  où  il  ne  man¬ 
qua  pas  de  louer  beaucoup  fon  mécene.  Cependant  on  lit 
peu  fes  ouvrages  aujourd’hui ,  8c  la  plupart  même  font 
prefque  entièrement  oubliés.  En  voici  la  lifte.  Sanéla 
Evangelia  ,  dédiés  au  Roi,  m  folio  en  1610.  Les  Evan¬ 
giles  en  françois ,  dédiés  à  la  reine  mere  du  roi ,  m  40. 
16  ic.  La  généalogie  de  Melchifedech ,  en  162. 2.  in  8°. 
dédiée  à  M.  le  Prince.  La  véritable  généalogie  de  fob,in  8  \ 
en  1623.  Apologie  contre  le  pere  Salian  fe  fuite  ,  du  tems 
auquel  a  vécu  Melchifedech ,  dédiée  au  clergé  de  France, 
en  1 6x6  in8°.  La  fainte  Géographie, on  la  Dejcnption  de  la 
terre ,  83  la  véritable  demonfiration  du  paradis  terreflre , 
en  1629.  dédiée  à  Moniteur.  Le  difciple  des  tems ,  ou 
Réponfe  au  pere  Petau,  fur  (origine  de  fob,  in  8 “.  en 
1631.  dédié  à  M.  le  maréchal  d’Effiat.  L’ Antibabau  con¬ 
tre  le  pere  facques  Bolduc ,  Jefuite  in  8  \  en  1632.  dédié  à 
à  M.  de  Châteauneuf  garde  des  fceaux.  La  fainte  Chrono¬ 
logie  ,  dédiée  au  maréchal  de  Thoyras,  in  folio, en  1632. 
Le  Berger  chronologique ,  contre  le  pere  Petau  ,  Jefuite 
d’Orléans ,  dédié  à  M.  de  la  Vrilliere,  fecretaire  d  état,  en 

I  é  52.  Anadne  contre  le  pere  Petau  ,  dédié  au  duc  d’An- 
guien  en  1634.  m  8°.  Eclaircifemens  chronologiques ,  en 
1 63  5 .  in  8  °.  L’ Epiphanie ,  en  1 63  8.  dédié  à  M.  de  Har- 
lay  ,  archevêque  de  Rouen.  Le  Mercure  charitable  ,  ou 
contre-touche  ,  83  fouverain  remed.  pour  défempierrer  le 
pere  Petau  ,  fe  fuite  d  Orléans ,  depuis  peu  métamor- 
phofé en faufie  pierre  de  touche  ,  in  folio  ,  en  1638-  L’au¬ 
teur  avoit  fini  cet  ouvrage  dès  1636.  Mais  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  en  Languedoc,  d’où  il  ne  re¬ 
vint  que  fur  la  fin  de  1637.  il  ne  put  le  faire  imprimer 
plutôt.  Il  y  combat  vivement  le  pere  Petau ,  qui  l’avoit 
fort  maltraité  dans  fa  pierre  de  touche  3  8c  il  y  reveille 
avec  foin  la  plupart  des  éloges ,  tant  en  vers  qu’en  profe , 
qu’on  a  fait  de  fà  perfonne  8c  de  fes  ouvrages  pour  fe 
venger  des  mépris  des  PP.  Petau  ,  Salian ,  8c  Bolduc ,  8c 
de  ceux  de  M.  Petit ,  commifïàire  provincial  de  l’artille¬ 
rie  ,  8c  ingénieur  du  roi ,  qui  avoit  auffi  écrit  contre  lui. 

II  fe  reconcilia  néanmoins  avec  les  PP*  Salian  8c  Bolduc , 
8c  ils  le  jurèrent  mutuellement  une  amitié  réciproque. 
Ils  n’eurent  gueres  le  tems  de  la  violer,  M.  de  la  Peyre 
étant  mort  d’apoplexie  à  Paris,  le  19.  de  Mai  1642.  Il 
étoit  né  le  1 4.  de  Mai  1571.  Il  a  laifle  plufieurs  ouvra¬ 
ges  manuferits ,  entr’autres  une  généalogie  de  la  maifon 
de  Harcourt.  Le  pere  le  Long  la  cite  dans  fà  Bibliothèque 
de  France ,  p.  8  s  1 .  Et  dans  fà  Bibliothèque  facrée  ,  in  fol. 
il  cite  quatre  ou  cinq  autres  des  ouvrages  du  même , 
que  nous  venons  de  rapporter.  Il  avoit  fait  encore  un  grand 
ouvrage  fous  le  titre  de  Panthéon ,  qui  n’a  point  été  ou¬ 
blié.  Il  avoit  quelquefois  des  fèntimens  aflez  extraordi¬ 
naires.  On  lui  reproche  entr’autres  d’avoir  foutenu  que 
les  impoftures  d’Annius  de  Viterbe  pouvoient  être  jufti- 
fiées;  qu’on  pourroitne  donner  à  l’année  que  3  64.  jours, 
afin  qu’elle  commençât  toujours  par  un  dimanche  ,  8c  fi¬ 
nît  par  un  fàmedi ,  8c  autres  reveries  fèmblables.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

PEYRERE ,  (  Ifaac  la  )  auteur  du  fameux  traité  des 
Préadamites.  On  en  a  déjà  parlé  dans  le  diélionaire  ;  mais 
(  ony  a  dit  fans  preuves  que  fon  livre  intitulé  :  Preadamite, 
five  exercitatio  fuper  verfibus  12.13.  83  14 -  capitis  V. 
Epifi.  Pauli  ad  Rom.  qui  b  us  indue  untur  primi  hommes 
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ante  Adamum  conditi ,  avoit  paru  pour  la  première  fois  cirai re  de  théologie,  &  à  la  furin tendance  des  églifès 
en  1653.  c  ejt  une  faute  que  l'on  a  corrigée  dans  l'édttion  J  de  Brernen  ,  où  il  mourut  en  1604.  On  a  de  lui  un 
du  Diélionaire  ae  1732.  ce  livre  des  Preadamites  n’a  |  grand  nombre  d’ouvrages  de  controverfes  contre  les  Lu- 


paru  pour  la  première  fois  qu’en  1655.  en  Hollande  m  47. 
ôc  il  fut  réimprimé  m  12.  la  même  année.  Dès  que  cet 
ouvrage  fut  public  à  Paris,  on  l’y  fit  brûler  par  la  main 
du  bourreau  3  ôc  il  a  été  réfuté  ôc  cenfuré ,  comme  on  l'a 
dit  dans  le  Diélionaire.  On  dit  que  ce  fut  par  hazard  que 
la  Peyrere  filant  un  jour  le  cinquième  chapitre  de  faint 
Paul  aux  Romains*,  il  lui  vint  dans  i’efprit  qu’on  pourroit 
démontrer  par  les  verfets  12.  13.  &  14.  qu’il  y  a  eu  des 
hommes  au  monde  avant  Adam.  Cette  opinion  bizarre , 
qu’il  ne  regardoit  d’abord  que  comme  un  jeu  d’efprit , 
lui  entra  tellement  dans  la  fuite  dans  la  tête ,  qu’on  n’a 
jamais  pu  la  lui  ôter ,  ôc  que  toute  fon  application  a  été 
de  donner  des  lèns  forcés  à  l’Ecriture ,  pour  tacher  d’ap¬ 
puyer  fur  Ion  autorité  Ibn  fyftême  infenfe.  Il  reconnut 
néanmoins,  en  prélènce  d’AlexandréVII.  à  Rome,  qu’il 
étoit  contraire  a  la  tradition ,  &  il  le  retraéla  ,  comme  on 
l’a  dit  dans  le  Diélionaire  3  mais  dès  qu’il  fut  hors  de 
l’Iralie  ,  il  déclara  hautement  qu’on  ne  pouvoit  le  con¬ 
vaincre  de  faux  par  l’Ecriture  fainte  ;  ôc  l’on  prétend 
'qu’il  eft  mort  dans  cette  erreur.  Etant  à  Bruxelles  en 
1 6  5  6.  il  y  fut  arrêté  au  mois  de  Février  par  l’autorité 
ou  le  crédit  du  vicaire  général  de  l’archevêque  de  Ma- 
lines.  Il  fortit  de  ce  danger  par  l’autorité  du  prince  de 
Condé ,  dont  il  préfera  la  proteélion  à  celle  du  pape 
Alexandre  VII.  fous  lequel  ii  avoit  fait  à  Rome  abjura¬ 
tion  du  Calviniûne,  ôc  qui  lui  offrit  plufieurs  bénéfices, 
qu’il  refufa ,  ne  voulant  point  demeurer  à  Rome.  Lorfque 
le  prince  de  Condé  fut  revenu  en  France  en  1659.  la 
Peyrere  qui  étoit  retourné  avec  lui ,  eut  la  qualité  de  fon 
Bibliothécaire ,  ôc  une  penfion  modique  que  le  prince  lui 
permit  de  garder ,  lorfque  la  Peyrere  entra  au  Séminaire 
des  Vertus,  où  il  mourut  l’an  1677.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  ,  mal  rapportée  dans  le  Diélionaire  de  Richelet. 

La  Peyrere  ici  git ,  ce  bon  Ifraèlife  , 

Huguenot ,  Catholique  ,  enfin  Preadamite » 

Quatre  religions  lui  plurent  a  la  fois , 

Et  fon  indijference  étoit  fi  peu  commune 
Qfi  après  8  0 .  ans  qu'il  eut  à  faire  un  choix 
Le  bon  homme  partit ,  ô3  n'en  choifit  pas  une . 

Outre  les  ouvrages  qu’il  a  compofes ,  ôc  dont  on  a  parlé 
dans  le  Diélionaire >  on  a  encore  de  lui  :  1 .  Un  traité 
fort  iîngulier  du  rappel  des  Juifs,  imprimé  in  8 °.  en 
1 643.  Ôc  divifé  en  cinq  livres.  Cet  ouvrage  eft  fort  rare. 
Ce  n’etoit  que  l’eflài  ôc  l’extrait  d’un  plus  grand ,  inti¬ 
tulé  :  Synopfis  doclrma  chrifiiana  ad  ufum  fudaorum  ô5 
gcntium  ;  celui-ci  n’a  point  été  imprimé  ,  s’il  a  été  cora- 
pofe.  2.  La  bataille  de  Lens  donnée  le  20.  Août  1  64.8. 
à  Paris  en  1649.  m  folio.  3*  Recueil  de  lettres  a  A4.  le 
comte  de  la  Suze  pour  l'obliger  par  raifon  d  fe  faire  Ca¬ 
tholique  ,  à  Paris  en  1661.  in  1 2.  4.  Suite  de  ces  lettres  , 
en  16  61.  5.  Apologie  de  la  Peyrere ,  en  1663.  à  Paris.  Il 
n’y  a  rien  de  nouveau  daus  cette  apologie  3  ôc  on  n’y 
voit  pas  trop  pourquoi  l’auteur  l’a  publiée.  Le  traité  par 
lequel  il  défavoua  l'on  fyftéme  des  Préadamites  parut  en 
x  6  5  7.  en  latin  ,  &  en  1 6 5$.  en  françois.  *  La  continua¬ 
tion  de  l’Hilloire  ecclefiaftique  de  Micrælius  par  Hart- 
naccius.  Niceron,  .Mémoires,  t.  12.  Simon,  Lettres  t.  2. 
let.  2.  4.  de  l’édition  de  1730.  de  M.  Bruzen  de  la 

Martiniere. 

PEZELIUS  (  Chriftophe)  théologien  Proteftant,  né 
en  1539.  àPlaven  dans  le  Voitgland  ,  où  ilprofelfa  cinq 
ans  ,  fut  en  fuite  appellé  à  Wittemberg,  pour  y  profefïèr 
la  théologie,  &  y  exercer  les  fonétions  d’une  cure.  Son 
zele  pour  le  parti  des  Prétendus  Reformés,  le  fit  priver  de 
lès  emplois,  Ôc  mettre  en  prifon.  Pour  lui  rendre  là  li¬ 
berté  ,  on  l’obligea  de  promettre  de  fortir  de  Saxe ,  ôc 
de  ne  jamais  écrire  contre  l’Eleéleur  :  il  le  promit,  ôc 
tint  peu  fa  parole.  Il  le  retira  à  Eger ,  d’où  le  comte  de 
Nafiau  le  fit  venir  àSiegen,  où  il  le  fit  regent.  Onl’ap- 
pella  enfuite  au  paftorat  à  Herborn ,  ôc  en  1588.  à  une 


theriens  j  un  commentaire  latin  fur  laGenefè  5  une 
explication  des  premiers  chapitres  de  l’Evangile  de  S. 
Jean ,  aufii  en  latin  3  un  ouvrage  intitulé ,  Mellificium 
hifioricum ,  é$c. 

PEZRON  (  Paul  )  abbé  de  la  Charmoie,  &c.  Corrigez. 

&  ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  fervir  d  l'édition  du  Aloren  de 
1723.  L'antiquité  des  Tems  rétablie ,  a  été  imprimée  in 
4°.  non  en  1690.  mais  en  16^  J.  Sa  Défenfe  de  l'antiquité 
des  tems  eft  de  l’an  163)1.  Son  eftài  d’un  Commentaire  fur 
les  Prophètes  parut  en  1693.  Son  hifioire  Evangélique  en 
1696.  en  2.  volumes  m  12.  Ajoutez  d  fes  ouvrages  deux 
dilîèrtations  inférées  dans  les  Aiémoires  de  Trévoux ,  l’une 
touchant  l’ancienne  demeure  des  Cananéens,dans  le  mois 
de  Juillet  1703.  L’autre  fur  les  anciennes  ôc  véritables 
bornes  de  la  terre  promife  ,  dans  celui  de  Juin  1705. 
Ajoutez  auffi  aux  citations  ;  la  Bibliothèque  facrée  du  feu 
pere  le  Long ,  de  l’Oratoire,  dans  l’édition  in  folio. 

PFAFF  (  Jean  Chriftophe)  théologien  Luthérien,  né 
à  Pfullinge  dans  le  duché  de  Wurtemberg  le  28.  de 
Mai  1 6  5 1 .  fils  de  Guillaume  Pfaff,  alors  miniftre  du  licti, 
ôc  A  Anne -Catherine  Ellinger  ,  fut  promu  au  miniftere 
après  là  théologie  ,  ôc  donné  pour  diacre  à  une  églilè  en 
1 68  3.  Il  eut  le  gouvernement  de  l’églilè  de  Stutgard  en 
1 6 8  5 .  La  chaire  de  morale  à  Tubingue  en  1(397.  Celle 
de  théologie  en  1 699.  La  charge  de  profeftèur  ordi¬ 
naire  en  théologie  ,  ôc  celle  de  pafteur  de  l’églilè  de*Tu-  1 
bingue  en  1705.  &  le  2e.  pofte  dans  l’ordre  de  théolo¬ 
gie  un  1707.  avec  la  dignité  de  doyen  de  l’Eglife.  Il 
mourut  le  6.  de  Février  1720.  On  compte  entre  fes  bons 
ouvrages ,  un  recueil  de  controverfes  où  il  paroît  zélé 
Luthérien  3  les  dogmes  des  Proteftans  prouvés  par  le  droit 
canon ,  une  diftèrtation  furies  paftàges  de  l’ancien  Tefta- 
ment  allégués  dans  le  nouveau.  Il  a  donné  les  remarques 
de  Théodore  Thummius  théologien  de  Tubingue ,  fur  la 
Synopfe.  Tous  ces  ouvrages  font  en  latin.  Il  en  a  laiffé 
d’autres  encore  manuferits  ,  comme  un  commentaire 
fur  les  livres  prophétiques  de  l’ancien  ôc  du  nouveau 
Teftament.  *  Voyez  Bibliotheca  Bremenfis  ,  anni  1720. 
page  772.  Lelong,  Bibliotheca  facra ,  édit,  m  folio.  Le 
plus  célébré  des  enfans  de  Jean-Christophe  Pfaff  eft 
Chriftophe-Matthieu  Pfaff  doéteur  ôc  profeftèur  en  théo¬ 
logie  ,  ôc  chancelier  de  funiverfité  de  Tubingue,  connu 
par  beaucoup  d’ouvrages  ,  entr’autres  ceux-ci  :  Sanéli 
Iremi  fragmenta  anecdota ,  en  grec  ôc  en  latin  ,  à  la 
Haye  en  1 7 1  5 .  in  8  °.  Dijfertatio  critica  de  gemini  s  libro- 
rum  novi  teflamenti  leéhombus  ôcc.  Oratiode  Egoifmo  , 
à  Tubingue  en  1722.  in  40.  Dijfertatio  de  prajudicus 
theologicis ,  ôcc.  à  la  Haye  en  1715.  m  8°.  Dijfertatio 
apologetica  de  contradiéloriis  ,  Ôcc.  en  17 1  %.in  40.  Trois 
dilîèrtations  latines  contre  Bayle.  L’auteur  s’y  eft  déguifé 
fous  le  nom  d’un  prétendu  abbé  qui  fait  le  feeptique ,  ôc 
qui  attaque  les  dogmes  de  la  religion  Chrétienne ,  en 
1720.  in  40.  Infiitutiones  theologia  dogmatica  &  mora- 
lis  ,  à  Tubingue,  ijzo.in  8°.  De  cœlo  beatorum ,  à  Tu¬ 
bingue  ,  en  1722.  m  40.  ôcc. 

PFANNER ,  (Tobie  )  fils  d’un  confeiller  du  comte 
d’Oetingen,  né  à  Augfbourg  en  1641.  étudia  d’abord 
dans  cette  ville  au  college  de  Sainte  Anne  ,  enfuite  à  Al- 
torf  d’où  on  l’appella  à  Gotha  ,  où  il  s’avança  dans  la 
théologie,  la jurifprudence ,  ôc  la  philofophie,  ôc  ayant 
acquis  l’eftime  du  duc  de  Gotha,  ce  duc  lui  donna  une 
penfion  ôc  l’envoya  à  Jene.  Il  fut  fucceflîvement  gou¬ 
verneur  de  plufieurs  gentilshommes  ,  Ôc  il  eut  enfuite  la 
place  de  fecretaire  des  archives  du  duc  de  Gotha  ,  ôc  fut 
chargé  d’inftruire  les  princes  Ernefte ,  ôc  Jean  Ernefte 
dans  la  politique  &  dans  l’hiftoire.  En  1686.  il  fut  nom¬ 
mé  confèiller  de  toute  la  branche  Erneftine  ,  ôc  il  paftà 
l’année  1687.  à  Weymar.  On  le  rappella  à  Gotha  en 
1 699.  ôc  il  mourut  en  1717.  dans  fa  7  5 e.  année.  C  étoit 
un  homme  très-mélancholique.  Ses  ouvrages  font  :  Le 
Chemin  de  la  repentance  &  de  la  vie  3  Hifioire  de  la  paix 
de  Wèfiphahe  ;  Hifioire  des  afiemblées  de  1672.  1673. 


16  54.  Un  Traité  des  princes  d’ Allemagne  :  la  Théologie 
■des  Paye  ns:  De  pnncipio  fidei  hiJloricx.Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin. 

PFEFFERCORN.  (Jean)  Suppléez  cet  article  à  celui  qui 
Je  trouve  déjà  dans  ce  aiélionaire  fous  le  nom  de  PFEFFER- 
CON  ,  il  faut  lire  PfefFercorn.  PfefFercorn  né  Juif,  por- 
Toit  d’abord  le  nom  de  jofeph.  Il  embraflà  la  religion 
Chrétienne  vers  le  commencement  du  XVI.  fiecle  ôc 
pendant  qu’il  étoit  à  Cologne,  animé  d’un  zélé  plus  qu’in- 
diferet  contre  tous  les  livres  hébreux  ôc  ceux  quilesdtu- 
dioient ,  il  tacha  de  perfuader  à  l’empereur  Maximilien 
de  faire  brûler  tous  ces  livres ,  excepté  la  Bible  ,  »  Parce 
„  que,  dilbit-il ,  ils  contiennent  des  blalphêmes ,  des  prin- 
„  cjpes  de  Magie  ,  ôc  autres  àulfi  dangereux.  «  L’empe¬ 
reur  furpris  par  fes  déclamations ,  publia  un  édit  en  1 5 1  o. 
par  lequel  il  ordonnoit  qu’on  apporteroit  tous  les  livres 
hébreux  à  l’hôtel  de  ville ,  à  l’exception  de  la  Bible  ,  afin 
que  tous  ceux  qui ’contiendr oient  quelques  blalphêmes, 
fuflènt  brûlés.  Jean  Capnion  qiii  fçavoit  que  PfefFercorn 
n’agillbit  que  pour  tirer  de  l’argent  des  Juifs ,  refufa  d’o¬ 
béir  ,  ôc  montra  le  dangereux  de  cet  édit ,  ôc  de-là  vint 
une  conteftàtion  entre  ceux  qui  approuvoient  les  livres 
des  Juifs  &  ceux  qui  les  défapprouvoient ,  &  cette  dil- 
pute  produifit  des  écrits  allez  vifs.  Ce  fut  alors  que  Ulric 
Hutten  publia  fes  Epifiola  obfcurorum  virorum  pour  tour¬ 
ner  les  moines  en  ridicule.  Ceux  de  Cologne  firent  brû¬ 
ler  les  écrits  de  Capnion  dit  Reuchlin  ;  le  procès  fut  vif 
&  olaidé  en  prefence  des  Evêques ,  devant  les  académies 
&  *  pape  même  :  Hoogftraten  prit  ladéfenfe  de  Capnion, 

'  ,&  celui-ci  triompha.  On  croit  communément  que  Pfefter- 
*  corn  embralïa  de  nouveau  la  feéte  des  Juifs  ,  ôc  qu’en 
j  (  j  j .  Ü  fut  tenaillé  ôc  brûlé  vif  pour  fes  crimes  :  mais 
c’étoit  line  autre  perfonne  de  même  nom  :  celui  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article  vivoit  encore  en  1517.011a 
de  lui  Spéculum  adhortationis  fudàica  ad  Chrijlum ,  Nar¬ 
rât  10  de  ratione  celebrandi  Pafcha  apud  yud&os  ,  Hoftis 
Jud&orum  ,  Panegyncus ,  ôcc  A  Sleidani  Comment,  t.  2. 
Maü ,  Tua  Reuchl.  La  Crofe  ,  Entretien  ,  ôcc. 

PFEIFFER  ,  (  Augufte  )  né  à  Lavenbourg  le  27. 
d'Oétobre  1640.  étudia  d’abord  dans  fa  patrie  Ôc  à  Ham¬ 
bourg,  paftàenfuite  àWittemberg,  y  futfart  Maitre-ès-arts, 
&  en  1668.  profelîêur  en  langues  orientales.  En  1671. 
on  le  fit  doyen  de  Medzibor  en  Siléfîe  ,  ôc  allèfleur  du 
Confiftoire  de  Wurtemberg-Oels.  En  1673.  il  eut  le 
paftorat  de  Stroppen  ,  ôc  celui  de  MeilFen  en  1675.  Il 
prit  le  degré  de  doéteur  en  théologie  en  1681.  ôc  fut  fut 
archidiacre  de  leglife  de  S,  Thomas  à  Lipfîc,  profef- 
feur  ordinaire  en  iangues  orientales,  ôc  profelfeur  extra¬ 
ordinaire  en  théologie.  Enfin  on  l’appella  en  1690.  à 
Lubeck ,  où  il  fut  fur-intendant  des  Eglifes.  Il  y  mourut 
le  11.  de  Janvier  1698.  Il  alaille  une  très-belle  biblio¬ 
thèque  où  il  y  avoit  quantité  de  manuferits  rabbiniques, 
arabes  ,  turcs,  perfans  ôc  chinois,  ôcc.' Ses  ouvrages  font: 
Cntico  facra  de  facri  codicis  partition,  editiombus ,  inter¬ 
prétation  ,ô$c.  in  8°.  eu  1660.  ôc  en  1688.  augmenté. 
Exercitatio  de  Tir gamin  ,  &c.  en  1685.  Exercitatio  de 
Majora,  en  1665.  De  Trih&rejîo  f ucUorum  ,  en  1670. 
Antiqmtates  hcbraica  feleéla,  en  1687.  Sciagraphia  fyfie- 
matis  antiquitatum  hebr  aie  arum ,  ô3c.  Thefaurus  herme- 
neuticus  ,  en  1 684-  Décades  du  a  de  antiquis  Judaorum 
ritibus ,  ô£c.  en  1664.  Specimen  antiquitatum  facrarum, 
en  1668.  &  un  grand  nombre  d’autres  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  la  bibliothèque  fàcrée  du  pere  Lelong ,  in folio 
où  l’on  trouvera  aulli  la  plûpart  des  différentes  éditions 
de  ces  ouvrages. 

PFINTZING ,  (  Melchior  )  concilier  de  l’empereur 
Maximilien  I.  prévôt  de  Saint  Alban  à  Mayence  ,  ôc  de 
Saint  Sebalde  à  Nuremberg  ,  doyen  de  faint  Viélor  à 
Mayence  ;  ôc  chapelain  de  Charles  ,  roi  d’Efpagne  de¬ 
puis  empereur  ,  a  écrit  en  vers  allemands  la  vie  de 
l’empereur  Maximilien  I.  où  il  s’eft  fèrvi  de  celle  que  cet 
empereur  avoit  diétée  lui-même  à  fon  fêcretaireTraut- 
Saurwein.  Pfintzing  intitula  fon  ouvrage  Pheurdancl^ ,  ôc 
comme  il  fut  imprimé  en  1 5 1 7.  m  folio  avec  des  ca¬ 
ractères  fort  gros ,  ces  caraéteres  ont  retenu  le  nom  de 
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lheurdanck:  Cet  ouvrage  eft  orné  de  figures ,  &  dédie 
au  roi  Charles.  Richard  Sbrolius  en  a  fait  une  traduc¬ 
tion  en  vers  latins.  *  Volïïus  ,  de  kijlor.  Latin.  l.$.c.  iô. 
Morhof,  ôcc. 

PFORTZHEIM, ville  du  bas  marquifat  de  Baden,laquellé 
appartient  aux  princes  deBade-Dourlac.Elle  eft  lîtuée  dans 
une  contrée  fort  agréàble  fur  les  frontières  dù  Greichgau. 
L’Enze  y  pafîè,  &  y  reçoit  la  Nogolt  ôc  la  Wurme.  C’é- 
toit  la  patrie  du  fameux  Reuchlin.  Elle  étoit  autrefois  la 
refidence  ordinaire  des  princes  de  Bade-Dourlac.  Mais 
la  mauvaife  conduite  de  la  bourgeoifîe  détermina  le 
marggrave  Charles  II.  à  faire  bâtir  le  château  de  Carî- 
fbourg  près  de  Dourlac,  Ard’y  transférer  fa  réfideilce  en 
1565.  Les  marggraves  y  ont  cependant  encore  leur  fê- 
pulture.  Les  François  prirent  cette  ville  en  1689.  en  dé¬ 
molirent  les  murs  ,  ôc  y  mirent  le  feu  en  divers  endroits, 
ôc  par  plaideurs  reprifes ,  enforte  qu’elle  fut  prefque  en¬ 
tièrement  confumée.  On  la  rebâtit  depuis  ,  au  moins  la 
plus  grande  partie ,  ôc  l’on  y  a  établi  diverfes  fabriques 
d’étoffes. 

PHACRODDIN ,  eft  le  nom  de  plufîeurs  princes  ; 
gouverneurs  ôc  fçavans  Arabes.  Un  juge  fupérieur  de 
Bagdab  le  porta.  Les  hiftoires  orientales  parlent  d’urt 
Phacroddin  gouverneur  du  château  d’Alep.  Phacroddin 
Ajas  étoit  gouverneur  de  Malarias  ;  un  autre  de  ce  nom 
fut  tué  par  les  Francs.  Parmi  les  fçavans  de  même  nom  , 
on  connoit  Phacroddin  Alachlati ,  médecin  célébré  ,  ôc 
Phacroddin  Rafi  originaire  de  l’ancienne  Hircanie  ou 
Tabareftan  ,  ôc  peut-être  de  la  ville  d’Amol ,  capitale  de 
ce  pays.  Il  étoit  né  à  Rey  ou  Raïa  ,  ville  célébré  des 
Par  thés,  l’an  de  l’hégire  543.  ou  544.  qui  répond  à  l’ail 
de  J.  C.  1 149.UI  mourut  l’an  de  J.  C.  1 209.  de  l’hégire 
606.  ôc  laiffa  divers  ouvrages  ,  entr’autres  un  Commen¬ 
taire  fur  l’Alcoran.  *  Geogr.  Nubien.  Gregor.  Abulphar» 
Hiftor.  Dynaft.  Golius  ,  m  Alfergan  ,  &c. 

PHALARIS  ,  tyran  d’Agrigente ,  &rc.  Dans  le  Morefi 
édition  de  1725.  on  dit  que  nous  avons  encore  des  let¬ 
tres  de  Sabaris  à  ce  tyran  ,  avec  les  réponfes  ,  ôc  que  ces 
pièces  font  apparemment  de  la  façon  de  Lucien.  Mais 
c’cft  un  fait  que  l’on  a  avancé  fans  preuves.  Ces  lettres 
font  fous  le  nom  de  Sabaris  ôc  n’en  font  point  :  Ôc  les  ré¬ 
ponfes  de  Phalaris  viennent  auffi  d’une  autre  main. Qu’elles 
partent  les  unes  ôc  les  autres  de  celles  de  Lucien  ,  c’eft  , 
il  eft  vrai ,  l’opinion  de  quelques  fçavans.  Mais  elles  font 
plus  vraifèmblablement  du  fbphifte  Adrien  qui  vivoit 
fous  l’empire  de  Marc  Antonin.  *  Tbyez  Jean  Albert  Fa- 
bricius,dans  fa  bibliothèque  Grecque,  tom.  1.  livre  2» 
chap.  10. 

PHARAMOND ,  que  l’on  fait  premier  roi  des  Francs. 
Dans  le  Moren  édition  de  1725.  on  dit  que  Pharamond 
eut  deux  fils  Clenus,ôc  Clodion  qui  régna  après  lui.  Clenus 
ne,’  régna  point ,  fuppofé  même  qu’il  ait  été  fils  de  Pha¬ 
ramond.  Mais  ce  fut  Clodion  furnommé  le  Chevelu  qui 
régna  après  Pharamond. 

PFIARASDAC ,  ou  ALFARASDAC  ,  étoit  un  fameux 
poète  Arabe  ,  dont  plufîeurs  prétendent  que  le  vrai  nom 
étoit  Hammam  ,  ou  Homaim  ,  Ebn  Galeb.  Ebn  Chalican 
en  a  écrit  la  vie  dans  fon  hiftoire  des  Sçavans.  Jacques 
Golius ,  fi  habile  dans  les  langues  orientales ,  poffedoit 
un  très-beau  manuferit  de  fes  poëfies  qui  fbrtoit  de  la 
bibliothèque  du  roi  d’Egypte.  Pharafdac  a  vécu  environ 
100.  ans,  ôc  mourut  l’an  de  l’hégire  110.  de  Jefus- 
Chrift  728-  Comme  il  étoit  plus  propre  à  faire  une  dé- 
feription  poétique  d’un  fabre ,  qu’à  s’en  fervir,  les  Arabes 
difent  proverbialement ,  l’épée  de  Pharafdac ,  pour  figni- 
fier  qu’une  épée  dans  la  main  d’un  poltron  n’eft  d’aucun 
ufage.  Ce  poète  étoit  vain  ,  ôc  fouffroit  impatiemment 
qu’on  louât  d’autre  poète  que  lui  en  fa  préfènee.  Il  étoit 
particuliérement  jaloux  des  femmes  qui  fe  mêloient  de 
poëfie.  Il  répondit  une  fois  à  une  dame  diftinguée  par 
fa  naiffance  qui  avoit  fait  un  beau  poème  :  »  Qu’il  faut 
»  tuer  les  poules  qui  Ce  mêlent  d’imiter  le  chant  des 
»  cocqs.  «c 

PHEDRE ,  poète  Latin ,  ôcc.  Dans  le  Moreri  édition  de 
igi^.on  dit  que  l’on  a  trois  traduétions  de  Phedre  en 


francois ,  que  l’on  appelle  traductions  de  MM.  de  Port- 
Royal.  C'eft  fort  mal  s’exprimer.  Il  faut  dire  :  Nous  avons 
plulïeurs  traductions  des  fables  de  Phedre,  entr 'autres  une 
de  MM.  de  Port-Royal.  On  l’attribue  communément  à 
M.  le  Maître  de  Saci  qui  la  fit  principalement  pour  fer- 
vir  aux  jeunes  gens ,  que  l’on  élevoit  alors  à  Port-Royal, 
ôc  à  l’inftruCtion  defquels  M.  de  Saci  a  utilement  fervi 
pendant  quelques  années.  Entre  les  autres  traductions 
françoifes  des  fables  de  Phedre ,  il  faut  compter  celle 
qui  a  été  faite  par  le  pere  Fabre ,  prêtre  de  l’Oratoire  , 
celle  de  M.  Prevofi: ,  ôc  celle  en  vers  françois  par  M.  De- 
nyCc.C’eft  à  tort  que  Ion  en  attribue  une  à  Madame  Dacier. 
*  Voyez,  un  catalogue  de  prefque  toutes  les  éditions  de 
Phedre  ,  jufqu’en  1718-  dans  les  nouvelles  littéraires  de 
Hollande  ,  tom.  8.  pag.  266. 

PHELIPPEAU  ^  Jean  )  Jéfuite ,  d’une  ancienne  famille 
de  Blois  ,  croit  fils  d ’Ambroife  Phelippeau ,  dont  parle 
Ménagé  dans  la  vie  de  Matthieu  Ménagé.  Il  naquit  le  27. 
Février  1577.  ôc  à  l’âge  de  18.  ans  il  alla  à  Paris,  où  il 
entra  chez  les  Jefuites.  Après  y  avoir  fait  fon  noviciat  ôc 
fes  études  de  philofophie  ôc  de  théologie,  il  fut  envoyé 
à  Pontamouflon ,  où  il  eut  occafion  de  voir  le  fieur  Fou- 
quet  de  la  Varenne,confeiller  de  la  cour  qui  étoit  en  grand 
crédit  auprès  d’FIenri  IV.  La  Varenne  pafloit  par  cette 
ville  avec  la  mailbn  du  duc  de  Lorraine ,  ôc  dans  la  vifite 
qu’il  reçut  du  P.  Phelippeau  ,  il  reconnut  qu’il  étoit  fon 
parent  ,  de  même  que  le  P.  Broflàrd ,  compagnon  du 
premier  ,  ce  qui  les  lia  étroitement.  Dans  les  converfa- 
tions  qu’ils  eurent  enfemble ,  ces  deux  peres  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  parler  de  ce  qui  intérefloit  la  Société ,  qui 
avoit  eu  ordre  de  fortir  du  royaume,  ôc  fur-tout  des 
moyens  de  la  rétablir  en  France.  La  Varenne  offrit  fes 
fervices  :  ils  furent  acceptés  *,  le  P.  Phelippeau  le  féconda 
autant  qu’il  fut  en  lui ,  ôc  ces  follicitations  jointes  à  quel¬ 
ques  autres  confidérations ,  produifirent  l’édit  du  mois  de 
Septembre  1603.  qui  ordonna  le  rétabliflèment  de  la 
Société.  Mezerai  qui  parle  aflez  au  long  de  ce  rétablit 
fement  des  Jefuites  en  France  ne  dit  rien  des  PP.  Phe¬ 
lippeau  ôc  BrofTàrt.  Le  premier  après  avoir  profeffë  la 
rhétorique  ôc  la  théologie ,  s’adonna  à  la  prédication  par 
le  confeil  du  cardinal  de  Joyeufe  j  ôc  il  prêcha  à  Paris, 
à  Rouen  ,  à  Senlis  ,  à  Bourges  ,  à  Reims  ,  à  Lyon ,  à 
Nancy  ,  à  Angers  ,  &  encore  ailleurs.  Il  fut  reéteur  à 
Rouen ,  ôc  du  confeil  fecret  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucaut.  Enfin  devenu  vieux ,  il  fe  renferma  dans  l’étude 
de  l’écriture  fainte  ôc  des  Peres ,  Ôc  l’on  a  de  lui  quelques 
ouvrages  qui  font  les  fruits  de  cette  étude  ,  fçavoir  :  deux 
volumes  de  commentaires  fur  les  petits  Prophètes,  à 
Paris  en  1 6  3  3 .  Ils  dévoient  être  fuivis  de  quelques  autres 
qui  auroient  achevé  d’expliquer  les  petits  Prophètes  ,  mais 
ils  n’ont  point  été  publiés.  Un  commentaire  particulier 
fur  le  prophète  Ofée  avec  une  préface  fur  les  verfîons 
grecques  de  la  Bible ,  ôc  leurs  différentes  corrections  ,  in 
folio,  à  Paris  en  163  6. en  latin  L’auteur  traite  dans  ce  gros 
ouvrage  toutes  les  matières  de  la  prédeftination  ôc  de  la 
grâce  fuivant  les  principes  de  S.  Auguftin  ôc  de  S.  Tho¬ 
mas.  On  lui  donne  encore  un  traité  Afcetique  de  la 
vraie  béatitude.  Le  pere  Phelippeau  fçavoit  bien  le  grec 
&  le  latin.  Il  efl  mort  en  1643.  *  Mem.  mff.  Dupin, 
Bibliot.  des  aut.  Eccl.  du  XV II.  fiécle.  Lelong ,  Bibliot. 
ficrajiw  fol.p.  5)04.  Mezerai, abrégé  chronologique  de  Ihifi. 
de  France  tom.  3.  édit,  in  40.  Recueil  de  Littérature ,  de 
Philojophie  &  d’Hifloire ,  à  Amfterdam  en  1730.  page  s>  6. 
jiifqua1  t  0  3.  Maichel ,  introd.  ad  hiftor.  Litterarum  ,  p. 
94.  Cep  auteur  a  attribué  mal  à  propos  à  M.  Fouquet 
furinfendant  dcS  finances  ce  qu’il  failoit  donnera  M.  Fou¬ 
quet  marquis  de  la  Varenne. 

PHELYPEAUX  ,  maifon  célébré  Ôc  illuftre  ,  ôcc. 
Ajoutez.  é3  corrigez,  ce  qui  fuit  à  la  genealogie  de  cette 
ipaifon  ,  rapportée  dans  ce  Dtchonaire. 

IV.  Guillaume  Phelypeaux  vivoit  à  Blois  Vers  1488. 
Ajoutez,  qu’il  mourut  en  1 5 17. 

V.  Raimond  Phelypeaux ,  fêigneur  de  la  Cave  ,  de  la 
Vrilliere  &  de  Lubin  ,  hfez  de  Saint  Lubin. 

VI.  Louis  Phelypeaux  ,  feigneiir  de  la  Caye  ,  ôcc.  On 


dit  qu ’ Anne  Phelypeaux  mourut  âgée  de  87.  ans  :  elle 
n’en  avoit  que  8a*  Raimond  ,  feigneur  d’Herbaut  ,  dont 
on  ne  marque  point  Idge ,  mourut  aufil  dans  là  quatre- 
vingt-deuxième  année. 

VII.  Raimond  Phelypeaux  ,  feigneur  d’Herbaut ,  Ôcc. 
4.  Antoine  ,  époufè  de  Henri  de  Buade ,  lifèz  Anne  , 
époufe  de  Henri  de  Buade. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'HERBAUT. 

VIII.  Balthasar  Phelypeaux  >  chevalier  feigneur 
d’Herbaut,  ôcc.  1.  Balthafar ,  abbé  de  Bourgmoyenj 
ajoutez.  qu’il  mourut  le  17.  de  Février  16SS. 

IX.  François  Phelypeaux  ,  feigneur  d’Herbaut  j  ôcc. 
Ajoutez  à  fes  enfans  >  Marie- Anne  Phelypeaux  morte  fille 
en  1688. 

X.  Antoine-François  Phelypeaux  ,  feigneur  d’Her¬ 
baut,  ôcc.  Ajoutez  qu’il  époufa  le  5 .  de  Mai  1695.  Jeanne 
Galon ,  fille  de  Georges  Galon  ,  écuyer  ,  ôc  de  Sufanne 
Rigioli,  morte  à  Paris  le  17.  Mai  1734.  âgée  d’environ 
80.  ans ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans ,  Georges  ,  dont 
il  efl  parlé  dans  le  Diél ion  aire  -,  ôc  Marie-Anne  ,  qui  fut 
mariée  par  contrat  du  17.  Juillet  1725.  avec  Gabriel- 
Bertrand  du  Guefclin ,  feigneur  de  Beaucé. 

XI.  Georges  Phelypeaux ,  feigneur  d’Herbaut  ,  aîné 
de  la  famille  ,  s’étant  demis  de  la  charge  de  confeiller  au 
parlement  de  Paris  ,  fut  pourvû  de  celle  de  lieutenant 
pour  le  roi  au  gouvernement  du  Blaifois ,  pour  laquelle  il 
prêta  ferment  entre  les  mains  de  fà  majefté  le  2.  Mars 
1727. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
de  la  Vrilliere  ,  Comtes  de  Saint  Florentin. 

VIII.  Louis  Phelypeaux  ,  feigneur  de  la  V  rilliere  ,  ÔC 
de  Château-neuf  fur  Loire,  &c.  Ajoutez à  fes  enfans,  8. 
Agnès  ,  morte  en  bas  âge. 

X.  Louis  Phelypeaux  ,  marquis  de  la  Vrilliere  ,  de 
Châteauneuf  &  de  Saint  Florentin  >  ôcc.  minifi:re&  fècré- 
taire  d’état ,  commandeur  des  ordres  du  roi ,  ôc  confeiller 
au  confeil  de  regence  pendant  la  minorité  de  roi  Louis 
XV.  mourut  à  Fontainebleau  ,  le  17.  Septembre  1725. 
fur  les  trois  heures  du  matin  ,  dans  la  cinquante-quatriè¬ 
me  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  tranfporté  le  10.  fui¬ 
vant  en  fà  terre  de  Châteauneuf  fur  Loire ,  où  il  fut  in¬ 
humé  dans  l’églifè  de  ce  lieu.  Franpoife  de  Mailly ,  fà 
veuve  ,  fe  remaria  le  14.  Juin  1731.  avec  Paul-fules  de 
la  Porte-Mazarin-de-Ruzé  ,  duc  de  Mazarin  ,  de  la  Meil- 
leraye  &  de  Mayenne  ,  pair  de  France  ,  prince  de  Cha- 
teau-Portien ,  marquis  de  Chily  ,  Lonjumeau  ,  &c.  gou¬ 
verneur  des  villes  ÔC  citadelles  de  Port-Louis ,  Henne- 
bon ,  ôc  Quimperlai  en  Bretagne  s  mort  le  7.  Septembre 
fuivant.  Elle  fut  nommée  dame  d’atours  de  la  reine  par  la 
démifîîon  de  la  cointeffe  de  Mailly ,  fà  raere  *  pour  la¬ 
quelle  charge  elle  prêta  ferment  le  19.  Août  de  la  même 
année  ...  6.  Marie-Jeanne ,  née  en  Juin  1704.  mariée 
le  19.  Juin  1718.  lifèz  née  en  Mars  1704.  mariée  le  1  9. 
Mars  1718.  ôcc....  Louis-Robert-Hippoljte  de  Bre- 
hant  s  ôcc.  Après  ce  mot  de  Flandres  j  ajoutez  depuis  mef- 
tre  de'  camp  d’un  régiment  de  dragons  ,  ôc  enfùite  am- 
bafïàdeur  en  Danemark  en  1 728.  tué  à  l’attaque  des  re- 
tranchemens  des  Rufiiens  devant  Dantzic  le  2  7.  Mai  1734. 
.M  j  ?r*  non  *  roi  vnn  *  •  ç  *vu.  :  * 
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VIII.  Antoine  Phelypeaux  ,  feigneur  du  Verger  ,  troi- 
fiéme  fils  de  Raimond  Phelypeaux,  ôcc .  Ajoutez  à  2.  Jac¬ 
ques-Antoine  Phelypeaux ,  évêque  ôc  feigneur  de  Lode- 
Ve  ,  qu’il  fut  d’abord  agent  général  du  clergé  de  France. 
Il  eut  au  mois  d’A vril  1688^  l’abbaye  de  Bourgmoyeü 
ordre  de  S.  Augüftirt ,  diocéfè  de  Chartres ,  dont  il  don¬ 
na  fa  démilfion  en  1  69 2.  pour  être  unie  à  l’évêché  de 
Blois.  Il  fut  nommé  le  3  i,  Oétobre  1690.  à  l’évêché  de 
Lodeve,  qui  fut  préconifè  &  propofé  pour  lui  a  Rome 
les  25.  Juin  ,  ôc  1.  Juillet  1692.  enfuite  fut  fàcré  le  24* 
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'Août  de  la  même  année.  L’abbaye  de  Nants  ,  ordre  de 
S.  Benoît ,  diocéfe  de  Vabres  lui  fut  donnée  le  27.  Dé¬ 
cembre  1  65)4.  8c  celle  de  S.  Sauveur  de  Lodeve  >  du  me¬ 
me  ordre  ,  le  3  1.  Octobre  1  697.  Il  harangua  le  roi  à  la 
tête  des  députés  des  états  deLanguedoc  le  10.  Août  1706. 
Sc  il  obtint  encore  1  abbaye  de  S.  Gilles  fur  le  Rhône  , 
ordre  de  S.  Benoît  ,  diocéfe  de  Nîmes,  le  8.  Janvier 
1 72  1.  Il  mourut  dans  fon  diocéfe  ,  fur  la  fin  du  mois  d’A- 
vifii  1732. 

branche  DES  COMTES 

de  P  O  N  T  C  H  A  R  T  R  A  X  N.  * 

IX.  Louis  Phelypeaux  ,  chevalier  comte  de  Pontchar- 
*rain  ,  né  le  29.  de  Mars  1  643.  fut  reçû  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Paris  le  1 1.  de  Février  1661.  à  1  âge  de  17.  ans. 

Il  exerça  cette  charge  avec  diftinétion  jufqu’en  1667.  qu’il 
Lut  choilî  an  mois  d’Août  par  le  feu  roi  Louis  XIV.  pour 
remplir  la  place  de  premier  président  au  parlement  de 
Bretagne.  Il  contribua  à  affermir  la  paix  dans  cette 
province  qui  avoit  été  fort  agitée.  En  1687.  h  lut 
nommé  intendant  des  finances.  En  1689.  il  fucceda  a  M. 
le  Pelletier  -dans  la  charge  de  contrôleur  général  des  fi¬ 
nances.  A  la  fin  de  1  690.  il  fut  fait  fecretaire  d’état  après 
M.  de  Seignelai  mort  au  mois  de  Novembre  de  cette 
année  ,  8c  réunit  à  cette  charge  le  foin  8c  la  direction  des 
académies  qui  en  avoient  été  détachées  8c  paiticuliere- 
ment  de  celle  qui  eft  à  préfent  connue  fous  le  nom  de 
V  Académie  des  belles  lettres ,  à  laquelle  il  donna  une  nou¬ 
velle  forme.  Il  fut  fait  chancelier  8c  garde  des  fceaux  de 
France  en  1699.  Peu  après,  le  roi  le  nomma  commandeur 
de  fes  ordres.  Après  avoir  encore  fervi  1  état  pendant 
•quinze  années  comme  chancelier ,  ne  voulant  plus  penier 
qu’à  fervir  Dieu  ,  il  demanda  au  roi  la  permilîîon  de  fe 
retirer.  Sa  majefté  qui  la  lui  accorda  avec  peine  ,  lui  con- 
ferva  tous  les  honneurs  attachés  à  la  première  dignité  du 
royaume^  le  gratifia  d’une  penfion  confidérable.Il  fe  reti¬ 
ra  dans  la  maifon  de  l’inftitution  des  PP.  de  l’Oratoire  où  il 
faifoit  d’abondantes  aumônes  8c  n’étoit  occupé  qu’à  des 
œuvres  de  fanétification.  Louis  XV.  aujourd’hui  régnant 
i’honora  une  fois  de  fe  vifite  par  felpeét  pour  fa  vertu, 
&  l’on  peut  dire  qu’il  étoit  encore  plus  grand  dans  fa  re¬ 
traite  que  dans  les  places  les  plus  diftinguées  dans  le  fié- 
-cle  où  fa  capacité  8c  fon  mérité  fingulier  l’avoient  élevé. 
Il  mourut  dans  fon  château  de  Pontchartrain  3  au  milieu  de 
fa  famille  le  22.fde  Décembre  1727.  dans  la  quatre-vingt- 
cinquiéme  année  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  fans  aucune 
pompe  ,  ni  monument,  comme  il  l’avoir  ordonné  ,  dans 
fa  chapelle  de  leglife  de  S.  Germain  l’Auxerrois  à  Paris. 

*X.  Jerome  Phelypeaux  ,  comte  de  Pontchartrain  ,  8c 
de  Palluau  ,  marquis  de  Chefboutonne ,  &  de  Château- 
neuf-fiir-Cher  ,  baron  des  ifles  de  Bouyn  ,  8c  de  Rie  , 
ôcc.  commandeur  des  ordres  du  roi ,  &:  ci-devant  fecré- 
taire  d’état ,  a  été  marié  deux  fois.,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  Dittionaire.  U  a  eu  de  fon  premier  mariage  Louis- 
François  Phelypeaux ,  comte  de  Maurepas  ,  né  le  9.  Mai 

I  700.  mort  le  23.  Janvier  1 708.  8ç  inhumé  le  24.  à  S. 
Germain  l’Auxerrois  -,  Jean-Frederic  Phelypeaux ,  comte 
de  Melleran  ,  puis  de  Maurepas ,  qui  fuit  3  Paul-^eromc 
Phelypeaux  ,  marquis  de  Chefboutonne  ,  appellé  d’abord 
le  Chevalier ,  puis  le  marquis  de  Pontchartrain  ,  ne  le  2  5 . 
Avril  1703.  8c  reçu  de  minorité  chevalier  de  l’ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  au  grand  prieuré  de  France  le  4. 
Août  de  la  même  année  •,  nommé  fous-lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  reine  le  j.  Février  1719* 
puis  capitaine-lieutenant  de  celle  des  gendarmes  Anglois 
le  12.  Septembre  1726.  fait  brigadier  des  armées  du,  roi 
en  1734»  Charles-Henri  Phelypeaux  de  Pontchartrain  , 
qui  fut  aufïï  reçû  de  minorité  chevalier  de  l’ordre  de  S. 
Jean  de  Jerufalem  au  grand  prieuré  de  France  le  12. 
Août  17 06.  mais  qui  depuis  embraffa  l’état  eccléfiaftique. 

II  obtint  l’abbaye  de  Royaumont , .  ordre  de  Cîteaux  ,  au 
diocéfe  de  Beauvais  le  2 6.  Novembre  1728.  fut  reçû 
doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  >  le  2.  Avri 
1 7 3  2.  8c  le  roi  le  nomma  à  levêche  de  Blois  ,  le  2 3 .  Mai 
1734.  après  la  mort  de  M.  de  Caumartin  3  mais  il  mou- 
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tut  d’une  verole  rentrée  le  24.  Juin  fuivant  à  l’âge  de 
28.  ans  ,  8c  il  fut  inhumé  le  lendemain  à  S.  Germain 
l’Auxerrois  3  8c  Mane-Françoife-Chriftine  Phelypeaux 
de  Pontchartrain  ,  née  le  17.  Janvier  1698.  &  morte  lé 
21.  Septembre  1701.  Du  fécond  mariage  du  comte  de 
Pontchartrain  font  venus  deux  filles  Marie -Louift-Roftc- 
lie  Phelypeaux  de  Pontchartrain  ,  née  au  mois  de  Juin 
1714.  &  mariée  le  12.  Mai  1729.  avec  Maximilien- 
Emmanuel  de  Watte ville  ,  des  comtes  d’Altorff,  mar¬ 
quis  de  Confiant ,  8c  d’Illiers ,  comte  de  Buffelin  ,  baron 
de  Châteauvillain  ,  de  Foncine  ,  de  Cirod  ,  8c  du  Chêne- 
Doré  ,  feigneur  de  Chargey  ,  de  Dampierre  ,  de  Deve- 
zeure  ,  8cc  3  8c  Helene- Angélique  -Fr  ançoife  Phelypeaux 
de  Palluau,  née  au  mois  de  Mai  1715.  8c  mariée  le  18* 
Décembre  1730.  avec  Louis-Jules  Barbou  Mazarini  Man- 
cini ,  duc  de  Nivernois  <,  pair  de  France  né  en  1 716. 
nommé  colonel  du  régiment  de  Limefîn  ,  le  20.  Février 
1734. 

XI.  Jean-Frederïc  Phelypeaux  de  Pontchartrain,  com¬ 
te  de  Maurepas ,  né  le  9.  Juillet  170  1.  fut  reçû  de  mi¬ 
norité  chevalier  de  l’ordre  de  Malte  au  grand  prieuré 
de  France  le  4.  Août  1703.  Il  fut  pourvû  de  la  charge 
de  fecretaire  d’état ,  &  des  commandemens  de  fe  majef¬ 
té  par  la  demiflîon  de  fon  pere ,  en  prêta  le  ferment  le 
1  3.  Novembre  17 1  5.  &  l’exerça  au  commencement  de 
1718.  Il  fut  fait  commandeur,  fecretaire  des  ordres  du 
roi  ,  8c  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  26.  Mars 
1724.  ayant  été  élu  honoraire  dé  l’académie  royale  des 
fciences  le  1 1.  Avril  1725.  il  y  prit  féance  le  4.  Juillet 
fuivant.  Foyez.  fon  mariage  dans  le  Diéhonaire-, 

CINQUIEME  BRANCHE  DE  PHELTPEAUX . 

IX.  Jean  Phelypeaux  ,  confeiller  d’état  ,  fécond  fils  de 
Louis  Phelypeaux ,  feigneur  de  Pontchartrain  ,  Scc.  8c 
François  Phelypeaux  ,  feigneur  d’Outreville  ,  .  »  lai  flanc 
de  iV.  Voifin  ,  liftez.  laiflànt  de  Marie-Catherine  Voifin  > 
fille  de  Louis  Voifin  ,  feigneur  de  S.  Paul ,  confeiller  ail 
parlement  de  Rouen  ,  8c  de  Marie  le  Blais  ,  morte  le  2  . 
Février  1727.  âgée  d’environ  39.  ans  ,  &  inhumée  le  4.  à 
S.  Germain  l’Auxerrois  ,  pour  fille  unique  Marie-Cathe¬ 
rine  Phelypeaux ,  mariée  îe  1 3 .  Janvier  1734.  avec  Louise 
Charles  de  Gouffier  ,  feigneur  marquis  d’Heilly  ,  Pipe- 
mont  ,  8cc.  meftre  de  camp  lieutenant  du  régiment  de 
Condé  cavalerie. 

PHELIPEAUX  (  Jean  )  né  à  Angers ,  étudia  à  Paris 
&  y  prit  des  degrés  en  Théologie  ,  jufqu’au  doélorat  in- 
clufîvement.  Feu  M.  Boflùet  ,  [évêque  de  Meaux ,  qui 
étoit  fî  bon  juge  du  vrai  mérité  ,  l’ayant  entendu  en  Sor¬ 
bonne  ,  difputer  à  une  thefe ,  en  conçut  une  idée  fi  avan- 
tageufe  de  fon  efprit ,  de  fe  capacité  8c  de  fes  talens ,  qu’il 
le  demanda  à  M.  Pirot  doéteur  de  la  maifon  8c  fociété  de 
Sorbonne ,  pour  le  mettre  en  qualité  de  précepteur  au¬ 
près  de  M.  Bolfuet,  fon  neveu,  aujourd’hui  évêque  de 
Troyes.  M.  l’évêque  de  Meaux  le  fit  dans  la  fuite  tréfo- 
rier  8c  chanoine  de  fon  églife  cathédrale.  Il  a  été  official , 
feul  grand  vicaire  ,  fiiperieur  de  plufieurs  communautés 
religieufes  >  8c  l’on  peut  juger  par  ces  marques  d’une  con¬ 
fiance  fi  diftinguée ,  de  l’eftime  qu’en  faifoit  cet  illuftre 
prélat ,  une  des  plus  grandes  lumières  qui  ait  éclairé  la 
France  de  nos  jours.  M.  Phelipeaux  meritoit  cette  efti- 
me.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  élevé,  pénétrant,  pro*- 
fond.  Il  avoit  paflé  la  plus  grande  partie  de  fe  vie  dans 
une  étude  affidue  des  Peres  de  l’Eglife  ,  &  des*  livres  de 
pieté.  M.  l’abbé  Boflùet ,  celui  qui  remplit  maintenant  le 
fiége  de  Troyes  ,  étant  allé  à  Rome  ,  M.  Phelipeaux  l’y 
accompagna  ,  &  ils  y  étoient  lorfque  l’affaire  de  feu  M. 
de  Fenelon ,  archevêque  de  Cambrai ,  au  fujet  de  fon  li¬ 
vre  des  Maximes  des  Saints  ,  y  fut  portée  par  ce  prélat 
même.  Ainfi  M.  l’abbé  Boffuet  ,  8c  M.  Phelipeaux  fe 
trouvèrent  comme  naturellement  engagés  à  la  pourfuite 
de  cette  affaire ,  8c  à  inftruire  les  confulteurs  &  les  cardi¬ 
naux  que  le  pape  avoit  nommés  pour  l’examiner.  M. 
Phelipeaux  n’épargna  rien  pour  être  informé  des  moin- 
■  dres  particularités.  Il  écrivoit  chaque  jour  ce  qn’il  pouvoir 
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apprendre  de  ce  qui  fo  paffoit  dans  les  Congrégations. 
C’eft  ce  Journal  qu’il  mir'avant  fa  mort  en  état  de  voir 
le  jour ,  mais  à  condition  qu’on  ne  le  publierait  que 
vingt  ans  après  ,  il  a  paru  en  1 7  3  2.  &  1 7  3  3 .  in  1  2.  (ans 
nom  de  ville  ,  ni  d’imprimeur  fous  le  titre  de  Relation 
de  l'origine  ,  dit  progrès  83  de  la  condamnation  du  ^ujé- 
ttfme  répandu  en  France ,  avec  plufieurs  anecdotes  curieufes. 
M.  Boffuet  ne  parle  pas  avantageufement  de  ce  journal 
dans  la  relation  qu’il  a  donnée  de  l’affaire  de  M.  de  Cam¬ 
brai  8c  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  du  Clergé.  Cette 
hiftoire  eft  curieufc  ,  mais  tout  ce  que  l’on  y  dit  contre  les 
mœurs  de  madame  Guyon  ,  eft  dit  fans  preuves  8c  a  été 
réfuté  en  173  3.  par  les  trois  lettres  à  un  ami,  8cc.  du 
pere  de  la  Bletterie  de  l’Oratoire.  En  1730.  en  avoit 
déjà  donné  de  M.  Phelippeaux  des  Difcours  en  forme  de 
méditations  fur  le  fermon  de  fefus-Chrift  fur  la  monta¬ 
gne  ,  vol.  in  1  2.  à  Paris.  Cet  auteur  étoit  mort  dès  le  troi- 
iiéme  de  Juillet  1708.  dans  un  âge  allez  avancé.  Il  a  laide 
en  manufcrit  une  chronique  ou  efpece  d’hiftoire  des  évê¬ 
ques  de  Meaux ,  écrite  en  latin ,  depuis  l’origine  de  cette 
édife  jufqu’à  la  mort  de  M.  de  Ligni ,  évêque  de  Meaux, 
arrivée  le  17.  d’ Avril  168*-  Cet  ouvrage  eft  travaillé  avec 
beaucoup  d’exaétitude.  *  Pref.  fur  les  Difcours  en  forme 
de  méditations  ,  83  celle  que  M.  Phelippeaux  avoit  faite 
pour  fervir  à  fon  hiftoire  du  Quiétifme  ,  réimprimée  au- 
devant  de  cet  ouvrage.  Averdflèment  qui  eft  à  la  tête  du 
même  ouvrage.  D.  Touftàint  du  Pleflîs ,  préface  de  fon 
Hiftoire  de  fEghfe  de  Meaux. 

PHENICIE ,  province  de  Syrie  ,  8cc.  Aux  citations  du 
Moreri  ■,  édition  de  1725-  on  marque  Cluvier,  inter  Georg. 
lifez  ,  inter  Geograph. 

PHILANDER  (  Guillaume  )  qui  s’appelloit  propre¬ 
ment  Philandrier  ,  fçavant  du  XVI.  liécle  dont  on  n  a  dit 
que  quelques  mots  dans  le  Diéhonaire  hiftonque  de  More¬ 
ri  ,  étoit  de  la  ville  de  Châtillon  en  Bourgogne ,  vers  la 
Champagne  ,  dans  le  diocéfe  de  Langres.  Il  naquit  en 
-1505.  d’une  famille  honnête  ,  plus  recommandable  en¬ 
core  par  la  vertu  que  par  les  titres  &  les  honneurs  hu¬ 
mains.  L’une  de  lès  deux  fœurs  fut  mariée  à  Giflèi  de  Po¬ 
tiers  ,  maire  de  Châtillon  ,  &  la  deuxième  à  Jean  Meche- 
linot  qui  avoir  auflî  une  charge  dans  la  même  ville.  Il  a 
eu  un  frere  dont  on  ne  connoit  point  les  emplois.  Guil¬ 
laume  fut  élevé  avec  foin  :  il  eut  pour  précepteur  Jean 
Perrel ,  fon  compatriote  ,  qui  devint  dans  la  fuite  mé¬ 
decin  célébré  ,  8c  fe  fit  un  grand  nom  à  Paris  où  il  vint 
exercer  fon  art.  Philander  s’appliqua  fous  lui  à  la  gram¬ 
maire  ,  à  la  rhétorique  ,  à  la  dialedique,  &  Ilir-tout  à 
cette  partie  de  la  philofophie  qui  apprend  â  pénétrer 
dans  les  fecrets  de  la  nature  ,  &  il  devint  habile 
dans  toutes  ces  fciences.  En  1 5  3  3.  George  d’Armagnac, 
de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  ,  qui  avoit  fuccedé  en 
1529.  dans  l’évêché  de  Rhodès  à  François  d’Eftain,  & 
qui  fut  cardinal  en  1 5  44-  ayant  entendu  parler  des  belles 
connoiftànces  que  Philander  avoit  acquifes  ,  comme  il 
aimoit  les  gens  de  lettres  ,  il  réfoiut  de  fe  l’atta¬ 
cher  ,  &•  le  fit  fon  leétcur ,  ou  plûrôt  fon  ami  8c  fon  con¬ 
fident.  Depuis  ce  moment  Philander  s’attacha  â  la  fortu¬ 
ne  de  ce  prélat ,  8c  pour  confoler  fes  amis  de  Châtillon  qui 
regrettoient  fon  éloignement,  il  leur  envoya  fon  portrait , 
qu’il  grava  lui-même  8c  qu’il  accompagna  de  ces  vers. 

Affinité  à  me  lier  s  efforce 

Four  demeurer  (3  vous  reconforter  , 

Mais  Apollo  lui  vient  rompre  fa  force  , 

A  le  fuivre  me  voulant  tranfporter  ; 

Les  Mufes  lors  pour  tous  deux  contenter , 

Ont  confeillé  une  chofe  opportune , 

Laifter  mémoire  à  tous  pour  mabfenter , 

Et  pourfuivir  ma  meilleure  fortune. 

A  peine  fut-il  à  Rhodès  qu’il  eut  occafion  de  faire  plu- 
fieurs  infcriptions  qui  furent  gravées  dans  cette  ville  ,  l’u¬ 
ne  à  l’occafion  du  paffage  de  François  I.  avec  les  trois 
princes  ,  François  dauphin ,  Henri  8c  Charles  ,  freres , 
par  ladite  ville  3  une  autre  lorfque  Henri  II.  roi  de  Na- 
Supplément.  II.  Partie. 
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varre,&  fa  femme  Marguerite  deVaIois,foeur  de  François  I- 
allèrent  à  Rhodès  en  1535.  pour  être  couronnés  'com¬ 
tes  de  Rhodès.  Dans  le  même-tems  Iftiilander ,  qui  avoit 
du  goût  pour  l’art  oratoire  ,  travailloit  à  commenter  les 
x  2.  livres  des  Inftitutions  de  Quintilien  ,  8c  Marguerite 
de  Valois  ayant  vû  une  partie  de  ce  travail  ,  conçut 
beaucoup  d’eftime  pour  Philander  -,  l’excita  â  continuer 
fon  ouvrage  ,  &  î’excita  â  publier  ce  qu’il  en  avoit  déjà 
fini.  Elle  engagea  même  Louis  Columbel  ,  médecin  de 
Rouen ,  qui  étoit  alors  à  Rhodès  de  faire  paraître  cet 
échantillon  :  ce  qui  fut  fait  la  même  année  1535.  par  les 
foins  de  l’imprimeur  Gryphe.  C’eft  tout  ce  qui  a  paru  du 
long  commentaire  que  notre  auteur  préparait  fur  Qiiinti- 
lien  :  on  ne  fçait  ce  que  le  refte  eft  devenu.  Philander 
s’appliqua  enfuite  â  l’architeéture  ,  8c  prit  Vitruve  pour 
Ion  modèle  :  non  feulement  il  connut  la  théorie  de  cet 
art ,  il  paftà  même  jufqu’à  la  pratique ,  &  l’on  voit  encore 
à  Rhodès  plufieurs  monumens  de  fon  habileté.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  à  orner  la  ville  de  divers  édifices ,  Geor¬ 
ge  d’Armagnac  fut  envoyé  à  Venife  en  qualité  d’ambaftà- 
deur  du  roi  François  I.  Philander  fuivit  fon  Mecene  ,  8c 
profita  du  voifinage  de  Rome  pour  y  étudier  l’architec¬ 
ture  fous  le  célébré  Serlio  ;  enfuite  ,  de  retour  à  Venifè  » 
il  s’y  appliqua  à  corriger  8c  à  éclaircir  Vitruve.  Ce  travail 
lui  coûta  beaucoup  de  peines  8c  de  recherches.  Serlio  8c 
Bramante  lui  furent  d’un  grand  fècours  :  il  profita  des 
lumières  de  tous  ceux  qui  purent  lui  en  donner  ,  8c  lorf¬ 
que  fon  ouvrage  fut  prêt ,  il  le  dédia  au  roi  François  I. 
Peu  de  tems  auparavant  on  lui  avoit  fait  l’honneur  à  Ro¬ 
me  de  le  déclarer  citoyen  Romain.  En  1 5  44.  Philander 
revint  à  Rhodès  avec  le  prélat  qu’il  avoit  accompagné , 
8c  il  lui  vint  alors  le  delfein  d’entrer  dans  l’état  eccléfîafi- 
tique  8c  de  s’y  engager  par  les  ordres  facrés  3  mais  ce  ne 
fut  que  dix  ans  après  qu’il  exécuta  ce  deftèin.  Dans  cet: 
intervalle  il  continua  à  exercer  l’architeéture  à  Rhodès,  8c 
eut  le  foin  de  drelïèr  lui-même  des  infcriptions  latines 
pour  les  édifices  publics  dont  il  eut  la  direction.  M.  de  la 
Mare  ,  de  Dijon  ,  les  a  toutes  rapportées  dans  la  vie  de  ce 
fçavant.  Philander  publia  aufli  en  1552.3  Lyon  une  deu¬ 
xième  édition  de  fon  Vitruve  ,  corrigée  8c  augmentée  de 
nouvelles  notes ,  &  la  dédia  à  Georges  d’Armagnac  ,  par¬ 
ce  que  François  I.  étoit  mort.  C’eft  a  tort  que  Frizon  dans 
fa  G  allia  purpurata  ,  met  cette  édition  en  1541.  Enfin  en 
1554.  Philander  entra  dans  l’état  eccléfîaftique  8c  fut  fait 
chanoine  de  Rhodès ,  8c  enfuite  archidiacre  dans  l’Eglife 
de  S.  Antonin  de  cette  ville.  Georges  d’Armagnac  étoit 
alors  archevêque  de  Touloufe  :  mais  Philander  attaché  à 
1  eglife  de  Rhodès ,  ne  fuivit  pas  ce  prélat  dans  fà  nouvel¬ 
le  demeure.  Il  y  faifoit  feulement  un  voyage  tous  les  fix 
mois ,  8c  ce  fut  dans  un  de  ces  voyages  qu’il  mourut  à 
Touloufe  même  ,  le  deuxième  de  Février  1565.  âgé  de 
60.  ans.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de  S.  Etienne  3  8c  l’ar¬ 
chevêque  fon  Mecene  ne  put  lui  refufer  d’abondantes 
larmes.  Il  lui  fit  eriger  un  maufolée  avec  cette  infeription 
honorable. 

D.  O.  M. 

Guillelmo  PhYlandro  Caftilionao  ,  civi  Romano  :  eximiâ 
eruditione  ,  ac  doclrinà  ftngulari:  virtute,  nobili  :  feientia  , 
claro  :  pietate  ,  infigni  :  religione ,  non  aliéna  :  morum  fua- 
vitate  facih  :  animi  candore  confpicuo  :  fenfu  erga  om- 
nes  probo  :  antiquitatis  83  architeélurœ,  pentiffimo  :  fa- 
m&que  celebritate ,  etiam  extens ,  noto  :  qui  m  ftudiis  lit- 
terarum  ,  multis  anms  confumptis  ,  dum  antiquorum  mo- 
numenta  evolveret ,  ac  fe  anagnoften  illuftnffimo  cardi- 
nali  Armaniaco  praberet  :  tandem  attritis  viribus  corpo- 
ris  ,  le  ni  fufpirio  vitam  ejjlavit.  Georgius  cardmahs  Ar- 
mamacus  ,  ftdeliffimo  anagnofta  fuo  ,  fpe  futur  a  refurrec- 
tionis  hoc  monumentum  mœftifftmus  P.  C.  Vixit  annos 
LX.  fa[o  vero  fuo  funélus  eft  X.  Kal.  Mart.  anno  Domi¬ 
né  M.  D.  LXr. 

Outre  les  ouvrages  de  Philander  que  nous  avons  rap¬ 
portés  ,  il  a  encore  écrit  :  De  feéhonibus  marmorum  83 
polit  uns  :  De  lapidum  colonbus  :  De  piélura  83  colorum 
compofttionc .  De  hyalurgia ,  plafticè  ,  83  baphice.  De  um - 
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bris.  Mais  ces  écrits  n’ont  pas  vu  le  jour*  Ceft  à  tort  que 
Mrs  de  Thou  8c  de  Sainte-Marthe  lui  reprochent  d’a¬ 
voir  p allé  fes  dernières  années  dans  la  parellè.  Ces  ou¬ 
vrages  prouvent  le  contraire.  *  Voyez  ,  Pbiliberti  de  la 
Mare ,  fenator.  Divion.  de  vit  a  ,  monbus  ,  (S  fcriptts  , 
Gmllelmi  Pbilandri  ,  epifl.  1667. 

PHILANTROPOS  ,  célébré  mônaftere  de  religieufes 
de  l’ordre  de  S.  Baille  à  Païenne  ,  porte  le  titre  de  mo- 
naftere  royal ,  8c  eft  le  plus  fameux  de  cet  ordre.  Il  y  a  or¬ 
dinairement  jufqua  izo.  religieufes,  nobles  8c  des  meil¬ 
leurs  familles  du  royaume.  Elles  faifoient  d’abord  l’office 
en  mec  ;  mais  dans  la  fuite,  à  caufe  de  la  difficulté  que 
les  Siciliens  ont  d’apprendre  cette  langue  ,  le  pape  Ale¬ 
xandre  VI.  les  en  difpenfa ,  &  leur  permit  d’officier  félon 
le  rit  de  1  eglife  Latine  ,  8c  de  reciter  le  bréviaire  des  Do¬ 
minicains.  Innocent  par  un  bref  de  l’an  1680.  leur  or¬ 
donna  de  fuivre  le  Romain ,  8c  leur  permit  neanmoins 
de  célébrer  toutes  les  fêtes  de  l’ordre  de  S.  Bafile  ,  8c 
d’en  faire  l’office.  *  Helyot,  Hift.  des  ord.  monaft.  tom.  1 . 
pag.  237.  83c. 

PHILE’, ou  PHILES,  (  Manuel  )  poëtc  Grec  ,  étoit  d’E- 
phefe  ,  &  floriffoit  vers  l’an  1321.  fous  l’empire  de  Mi¬ 
chel  Paléologue  le  jeune ,  auquel  il  dédia  un  poème  grec 
où  il  traire  des  propriétés  des  animaux.  Il  eft  écrit  en  vers 
ïambes.  Arfenius  ,  archevêque  de  Malvafie  ,  le  fit  impri¬ 
mer  en  grec  pour  la  première  f  ois  a  Venife  ,  en  1 5  30, 
in  8°.  &  le  dédia  à  l’empereur  Charles-Quint.  Enfuite 
Grégoire  Berfinan  d’Amberg  ,  Payant  traduit  en  vers 
ïambes  latins  de  même  mefure  ,  il  fit  imprimer  fa  ver- 
fion  à  côté  du  texte  grec  ,  revu  &  corrigé  par  Joachim 
Camerarius  ,  8c  enrichi  de  quelques  additions.  Cette  édi¬ 
tion  parut  à  Leipfic  en  1574-  tn  4°.  puis  à  Heidelberg 
en  1 5  5?  <5.  in  8°.  mais  les  prétendues  corrections  de  Ca¬ 
merarius  ont  entièrement  défiguré  le  texte  de  l’ouvrage  , 
parce  que  prenant  pour  des  fautes  tout  ce  qui  dérogeoit 
à  la  régularité  des  vers  ïambes  ,  il  a  changé  8c  dérangé  , 
félon  les  idées  propres ,  les  termes  de  fon  auteur  ,  8c  l’a 
rendu  méconnoiflàble.  En  1730.  Jean  Corneille  de  Pavv  , 
Anglois  a  donné  à  Oxford  in  40.  une  nouvelle  édition  de 
cet  auteur ,  faite ,  non  fin*  celle  de  Camerarius ,  mais  fur  la 
première  de  Venife ,  8c  fur  quelques  manuferits ,  enforte 
qu’il  a  rétabli  fon  auteur  dans  l’état  où  il  devoit  être. 
On  trouve  cependant  dans  le  feptiéme  tome  de  la  Biblio¬ 
thèque  grecque  de  Jean  Albert  Fabricius,  p.  697-  un 
morceau  considérable  du  poème  de  Philé  qui  n’eft  point 
dans  l’édition  de  M.  de  Paw.  Ce  morceau  eft  une  hiftoi- 
re  naturelle  de  1  éléphant ,  compofée  de  378.  vers  fiem- 
blables  à  ceux  du  refte  de  l’ouvrage.  Ce  poème  fur  les 
animaux  n’eft  pas  le  fèul  ouvrage  de  Philé.  On  a  de  lui 
un  autre  poème  de  97 6.  vers  ïambes  qui  contient  l’é¬ 
loge  de  Jean  Cantacuzene  ,  grand  domeftique  de  l’empe¬ 
reur  de  Conftantinople  ,  puis  empereur  lui-même.  On  a 
de  lui ,  outre  cela  ,  des  ïambes  funèbres ,  des  prières  en 
vers ,  des  épigrammeS  ,  des  épitaphes  ,  &c.  La  plüpart 
de  ces  poëfies  ne  font  point  imprimées.  On  en  trouve 
cependant  quelques  morceaux  dans  la  bibliothèque  grec¬ 
que  de  M.  Fabricius.  Le  poème  des  propriétés  des  ani¬ 
maux  n’eft  prefque  qu’une  copie  de  cequ’Elien  a  écrit  fur 
le  même  fujet.*  Cotelier,  Aionmn.  eccl.  Grec&,t.  j.p.  675. 
Fabricius ,  loco  citato.  journal  des  Scavans  de  juillet , 
175*. 

PHILELPHE.  (  François  )  Suppléez,  cet  article  a  celui 
qui  Je  trouve  dans  b  édition  de  ce  Diélionaire  de  1723. 
quoique  donné  plus  correélement  dans  celle  de  1732.  Fran¬ 
çois  Philelphe  naquit  à  Tolentino  ,  petite  ville  de  la 
Marche  d’ Ancône  en  Italie,  le  25.  de  Juillet  135)8.  de 
parens  pauvres ,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  mains. 
Son  heureux  naturel  les  engagea  à  le  faire  étudier.  Il 
commença  fes  études  dans  fa  patrie  ,  8c  quelques  protec¬ 
teurs  qu’il  trouva  lui  facilitèrent  les  moyens  de  les  con¬ 
tinuer  à  Padoue.  Les  progrès  qu’il  y  fit  le  firent  eftimer  -, 
mais  les  débauches  où  il  tomba  le  perdirent ,  8c  on  fut 
contraint  de  le  challèr.  Il  fè  retira  à  Venife ,  où  deux  ans 
après  il  obtint  le  droit  de  bourgéoifie,  8c  la  charge  de 
fècretaire  du  bayle  de  Conftantinople.  Il  alla  dans  cette 
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ville  en r 4 1 9.  à  l’âge  de  viiigt-un  ans,&  s’y  perfectionna 
tellement  dans  le  grec  fous  Jean  Chryfoloras  qu’il  acquit 
l’amitié  des  grands ,  8c  même  de  l’empereur,  8c  que  Chry¬ 
foloras  lui  fit  épouier  fa  fille  T beodora.  Il  retourna  en 
Italie  après  fept  ans  8c  cinq  mois  d’abfence  ,  alla  à  Ve- 
nife ,  d  ou  la  pefte  l’obligea  peu  après  de  fè  retirer  à  Bo¬ 
logne,  ou  le  cardinal  Louis  Aleman  »  légat,  archevêque 
d’Arles  lui  donna  une  chaire  de  profeflèur  en  éloquence 
8c  en  philofophie  morale,  avec  450.  écus  d’appointe- 
ment.  En  1428-  ayant  fait  de  grandes  pertes  caufées  par 
les  guerres ,  8c  Bologne  fè  trouvant  ravagée  par  les 
troupes  du  pape  ,  il  accepta  une  chaire  de  profeflèur  en 
éloquence  à  Florence  ,  où  il  fe  rendit  au  mois  de  Mars 
de  cette  année.  Il  y  eut  plus  de  400.  auditeurs,  entre 
lesquels  il  vit  des  fènateurs ,  Corne  de  Medicis ,  Pallas 
Stroza ,  &  Léonard  Aretin ,  qui  devinrent  fès  amis.  Mais 
leur  proteélion  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  mis  en  prifbn 
pour  fès  dettes,&  ces  mêmes  amis  furent  obligés  de  fe  cot- 
tifèr  pour  fa  délivrance.  Il  s’engagea  après  fa  lôrtie'de  pro- 
fefîer  encore  trois  ans ,  à  condition  qu’il  auroit  par  an 
3  5  o.  écus  :  mais  fes  envieux  lui  fiifciterent  tant  de  traver- 
fes ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  dès  que  fès  trois  ans 
furent  finis ,  8c  d’aller  demeurer  à  Sienne  en  1435.  Rat¬ 
tachement  qu’il  y  eut  pour  Laurent  de  Medicis,  qui  avec 
Corne  fon  frere  fè  difputoient  le  gouvernement  de  la  ré¬ 
publique  ,  l’obligea  d’en  fortir  lorfque  Côme  en  fut 
devenu  le  maître ,  8c  alors  il  retourna  à  Bologne  en 

1439.  où  on  lui  rendit  la  chaire  qu’il  avoit  occu¬ 
pée  auparavant.  Quatre  mois  après  ennuyé  du  féjour  de 
cette  ville ,  il  alla  à  Milan ,  où  il  fit  venir  fa  famille  en 

1440.  8c  où  il  perdit  fà  femme  le  trois  de  Mai  1441.  Il 
fè  remaria  en  1442.  avec  Urjine  Bomagi  ,  Milanoife. 
Après  la  mort  de  Marie  Vifconti  ,  duc  de  Milan  j  fon 
protecteur ,  arrivée  le  1  3 .  d’Août  1 447.  il  elfuya  bien 
des  chagrins  ,  qui  diminuèrent  beaucoup  dès  que  Fran¬ 
çois  Sforce  eut  été  reconnu  duc  de  Milan.  La  pefte  qui 
affligea  Milan  en  1451.  l’obligea  de  fe  retirera  Cre^ 
mone ,  d’où  il  revint  à  Milan  à  la  fin  de  la  même  an¬ 
née  >  8c  en  145  3.  il  alla  à  Naples,  dans  le  defTein de pré- 
fenter  au  roi  Alphonfe  fon  ouvrage  fatyrique  qui  lui 
é:oit  dédié.  Il  paflà  par  Rome,  où  le  pape  Nicolas  V.  le 
reçut  fort  bien  ,  8c  lui  fit  un  préfient  de  500.  ducats.  Il 
trouva  à  Capoue  le  roi  Alphonfè ,  qui  reçut  fon  livre 
avec  beaucoup  de  marques  d’eftime ,  8c  lui  donna  à  Na¬ 
ples  ,  en  préfènee  de  fa  cour ,  l’ordre  de  chevalerie ,  la 
couronne  de  poète ,  8c  le  pouvoir  de  porter  fes  armes.  A 
fon  retour  le  pape  lui  donna  le  titre  de  fècretaire  apo- 
ftoiique.  Le  pape  Calixte  IL  ayant  eu  delîèin  de  vendre 
la  bibliothèque  que  fon  prédeceflèur  avoit  amaflèe, 
Philelphe  l’en  difîûada,  ce  qui  plut  tant  à  Pie  IL  qui 
fucceda  à  Calixre ,  que  ce  pape  lui  donna  une  penfion 
de  200.  ducats.  Philelphe  alla  à  Rome  remercier  fon 
bienfaiteur  en  1458.  Il  alla  à  Mantoue  en  1459.  de  la 
part  du  duc  de  Sforce  -,  8c  le  pape  Sixte  IV.  le  fit  revenir 
à  Rome  en  147  5 .  8c  il  y  expliqua  avec  fuccès  les  queftions 
tufeuianes  de  Cicéron,  quoiqu’âgé  de  77.  ans.  Enfin 
étant  allé  de  Milan  à  Bologne ,  il  y  mourut  l’an  1481. 
Les  ouvrages  de  ce  fçavant  font  :  Legum  apud  veteres 
fcnptores  commémorât  arum  annotatio.  Lifia  oratoris 
orationum  duarum  latma  vcrjîo.  Hippocrates  de  flatibus 
83  pajjionibus.  Latine.  ApopbtegmataPlutarcbi  83  c.  latine. 
Xcnophontii  de  pœdia  Cjn  ,  de  republ.  Lacedemon.  De 
regis  Agejilai  laudibus  ,  latine.  Vit  a  Lycurgi  83  Numa 
Pompihi  à  Plutarcbo  conjcnpta  >  latin.  Galba  83  O t bo¬ 
nis  Cafarum  vit  a  ,  c  Plutarcbo ,  latine.  Plutarchi  apo - 
pbtegmata  Laconico  ,  latine.  Satynca  exhortatio  verfibus 
fcnpta,  83c.  Conviviorum  libn  duo.  Commentât ionum 
Florentmarum  l.  3.  fatyra.  Carmen  de  laudibus  Ni  co- 
lai  V.  Sfortias  Jive  opus  metricum  de  rebus  Italicis>83c.  De 
vit  a  83  rebus  geftis  Franc.  Sfortia.  De  morali  difciplina 
l.  j.  Orationes  ,  83c.  Oda83  Carmina.  EpifloU.  Opus  Ly- 
ncum.  C’eft  à  tort  que  Varillas  a  dit  que  Philelphe 
ayant  trouvé  le  livre  de  Cicéron  ,  de  Gloria ,  le  jetta  au 
feu  après  avoir  compofè  un  traité  de  contemptu  mundi, 
tiré  de  cet  ouvrage  :  car  Philelphe  n’a  jamais  fait  de  tel 
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traité, Sc  ce  /ait  eft  attribué  par  plufîeursà  Alajon:ùs.*Jô- 
han.  Henrici  Toppii,  hiftor.  vit  a  (S  fcnptor.  Philelphi,Scc. 

PHILELPHE,  (  Marius  )  fils  du  célébré  François 
Philelphev  Sc  de  Théodore  Chrylblorine ,  fille  de  Jean 
Chryloloras ,  &  petite  fille  du  fçavant  Emmanuel  Chry- 
Ibloras  ,  naquit  à.  Com'lancinople  l’an  1 426.  L’année 
îuivante ,  Ton  pere  l’amena  avec  lui  en  Italie  ,  où  il  re¬ 
tourna  lèpt  ans  Sc  plus  après  en  être  foi  à.  Marius  Phi- 
lelphe  fè  nommoit  alors  Jean-Marie-Jacques  :  mais  dans 
la  Fuite  ü  ne  fut  nommé  que  Marius  Phiîelphus.  Il  avoit 
de  l’elprit  -,  mais  aimant  le  plaifir  autant  que  les  lettres , 
il  acquit  moins  d’érudition  que  fou  pere,  quoiqu’il  écrivît 
en  profe  Sc  en  vers  avec  plus  de  facilité.  Sabeîlic  au  dia¬ 
logue  De  latin  a  lingua  reparut  tone ,  &  après  lui  Lilius 
Gyraldus,  au  dial.  1.  fies  poètes  fie  fou  tems,  difent  que 
cent  perfonnes  lui  propolànt,  chacune  par  ordre,  une 
matière  ,  il  la  leur  rendoit  en  vers  fur  le  champ  dans  le 
même  ordre  qu’il  l’avoit  reçue.  Il  mourut  en  1480.  un 
an  devant  Ion  pere ,  dans  la  cinquante-cinquième  année 
de  Ion  âge.  On  a  imprimé  de  lui  ,à  Volfembutel  un  re¬ 
cueil  fie  divcrfes  pièces  en  versélegiaques,  qui  ne  don¬ 
nent  pas  de  leur  auteur  l’idée  d’un  poète  eftimable.  On 
n’y  voit  ni  exprelïîon ,  ni  penlee.  *  M.  de  la  Monnoie  no¬ 
tes  fur  1  esfug.  des  fç av.  de  M.  Bailler  ,  t.  4 .p.  29  g.  Nice- 
xon  ,  Mem.t.  t  0.  Scc. 

PHILES  ,  (  Manuel  )  voyez.  PHILE’. 

PHILICUS,  poète  tragique,  Gtec,  qui  eut  rang  dans 
la  pleïade,  ou  parmi  les  fept  poètes  les  plus  diftinguésdu 
tems  de  Ptolomée  Philadelphe.  On  dit  que  les  vers  Pha- 
leuciens  tirent  leur  nom  de  lui ,  foit  qu’il  en  fût  l’inven¬ 
teur,  comme  il  le  difôit,  foit  qu'il  eût  fait  un  poème 
dans  ce  genre  de  vers.  Mais  il  eft  fùr ,  &  Hephæftion  le 
prouve,  que  d’autres  avant  Philicus  avoient  écrit  en  vers 
phaleuciens.  Suidas  fait  mention  de  quelques  autres  qui 
ont  porté  le  nom  de  Philicus.  *  Voyez.  VoUius  dans  lès 
poètes  Grecs,  Scc. 

PHILIPPE ,(  Marc-Jule  )  Empereur  Romain.  Sup¬ 
pléez.  cet  article  a  celui  cpui  eft  déjà  dans  le  Adorer i  -,  mais 
cjui  n’y  eft  ni  circonftanciej  ni  exaél  en  plufteurs  endroits. 
Marc-Jule-Phi’ippe,  étoit  d’Arabie ,  né  dans  la  Traco- 
nite  ,  d’un  pere  qui  étoit  chef  de  voleurs  ,  félon  la  plu¬ 
part  des  hiftoriens.  Il  prit  parti  dès  fa  première  jeuneftè 
dans  les  troupes  Romaines ,  où  il  joignit  la  valeur  & 
l’expérience  qu’il  y  acquit ,  à  la  trahilon  &  à  la  cruauté , 
vices  allez  ordinaires  à  là  nation.  Après  la  défaite  de  Sa¬ 
per  roi  de  Perle  par  l’empereur  Gordien ,  l’an  de  J.  C. 
2.42,.  Philippe  jaloux  de  la  gloire  &  de  l’autorité  de  Mi- 
lîthée ,  qui  étoit  préfet  des  cohortes  prétoriennes ,  Sc 
qui  commandoit  ,  pout  ainfi  dire,  en  chef,  quoique 
l’empereur  fût  prélènt ,  l’empoifonna  pour  avoir  là  place. 
Au  moins  fut-il  foupçonné  de  ce  crime.  Mifithée  fut  fu- 
bitement  attaqué  l’an  2.43.  d’un  mal  fi  violent  qu’on  le 
jugea  d’abord  fans  remede ,  Sc  quil  eiï  mourut.  Gor¬ 
dien  ,  trop  jeune  encore  pour  pénétrer  les  deflèins  am¬ 
bitieux  de  Philippe ,  fut  li  éloigné  de  le  croire  coupa¬ 
ble  de  cette  mort ,  qü’il  lui  confia  tous  les  emplois  du 
défunt ,  Sc  le  fit  général  de  fes  armées.  Ce  prince  s’ou¬ 
vrit  par-là  ,  fans  le  fçavoir ,  le  précipice  où  il  tomba 
bientôt  après.  L’ambition  du  nouveau  favori  s’accrut 
en  effet  avec  fa  fortune.  Il  Puivit,  pour  parvenir  à  la  fin 
qu’il  fe  propofoit ,  les  routes  marquées  par  la  plupart 
des  ufùrpateurs.  Il  fe  rendit  agréable  aux  iôldats  par  fon 
affabilité  3  prévint  leurs  defirs  dès  qu’il  put  les  connoï- 
tre;  Sc  ne  perdit  aucune  occafion  de  les  animer  contre 
Gordien.  Afin  même  de  le  rendre  odieux  aux  armées , 
il  fit  enforte  que  le  camp  fe  trouvât  dépourvu  de  vivres, 
Sc  rejettant  ce  défaut  fpr  la  jeunelle  Sc  l’incapacité  de 
l’empereur ,  il  engagea  les  troupes  à  lui  donner  un  col- 
,  légué  fous  le  nom  de  tuteur  Sc  fie  gouverneur  du  prince , 
&  ce  collègue  fut  lui-même.  Alors  Philippe  ne  mit  plus 
de  bornes  à  fon  ambition  :  il  oublia  qu’il  avoit ,  linon 
un  maître ,  au  moins  un  afibeié.  Le  jeune  empereur 
bleffé  de.  fa  conduite  ,  s’en  plaignit  avec  force  en  pré- 
lènce  de  l’armée  ,  qu’il  aftembla  exprès.  Son  difeours  fut 
touchant ,  mais  il  ne  produifit  rien ,  parce  que  Philippe 
Supplément.  II.  Partie. 
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avoit  prévenu  les  efprits,  Sc  s’étoit  formé  un  puiftanr 
parti.  Gordien  déclaré  incapable,  &  abandonné  de  tout 
le  monde ,  envoya  fupplier  l’ufurpateur  de  lui  conferver 
au  moins  le  titre  de  céfar -,  Sc  fur  Ion  refus,  il  lui  fit 
demander  d’être  feulement  préfet  du  prétoire  -,  Sc  enfin  il 
fe  reduifit  à  ne  folliciter  que  le  rang  d’un  fie  fès  capi¬ 
taines.  Mais  Philippe  fit  cefîèr  fès  follicitations ,  en  or¬ 
donnant  qu’on  le  tuât.  Ce  détail  fe  trouve  dans  Jule  Capi¬ 
tolin  :  cependant  cette  baflèfïè  deGordien  paroît  peu  vrai- 
femblable.  Aulfi  les  autres  auteurs  difènt  fimplement  que 
Philippe,  fè  fit  déclarer  empereur ,  &  qu’il  fit  mourir 
celui  dont  il  ufurpa  le  rang  &  l’autorité.  La  mort  fie 
Gordien  arriva  l’an  de  Rome  997.  de  l’empire  267.  de 
J.  C.  244.  Ce  prince  n’avoit  que  vingt-deux  ans.  Phi¬ 
lippe  ayant  été  aullîtôt  reconnu  empereur  par  toute  l’ar¬ 
mée  ,  écrivit  au  Sénat  qu’il  avoit  été  élu  d’un  confènte- 
ment  unanime  i  à  la  place  de  Gordien  mort  de  maladie. 
Le  Sénat  confirma  fon  éleétion  après  quelques  délais ,  Sc 
lui  donna  le  titre  d’Augufte  j  Sc  Philippe  affocia  à  l’em¬ 
pire  fon  fils ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  qui  n’avoit  en¬ 
core  que  fix  ou  lèpt  ans ,  Sc  qui  étoit  fi’un  tempéra¬ 
ment  fi  mélancholique ,  qu’il  étoit  impoflible  de  le  faire 
même  fourire.  Dans  l’impatience  de  retourner  à  Rome 
pour  fè  rendre  maître  de  cette  ville,  Philippe  fit  une 
paix  honteufè  avec  les  Perlés ,  Sc  leur  céda  toute  la  Me- 
fopotamie ,  Sc  une  partie  de  la  province  de  Syrie  3  Sc 
avant  que  de  revenir  à  Rome  ,  il  alla  en  Arabie  ,  où  il 
fonda  la  ville  dePhilippopolis, proche  du  lieu  où  il  étoit  né. 
Il  fut  reçu  enfuite  à  Rome  de  la  maniéré  dont  on  y  ‘  re- 
cevoit  tous  les  empereurs  *,  mais  les  applaudilîèmens  fu¬ 
rent  moins  fènfibles,  parce  que  l’on  étoit  irrité  de  ce 
qu’il  avoit  cédé  aux  Perlés.  Cet  ufurpateur  politique  s’ap- 
perçut  de  cette  raifbn,  Sc  pour  réparerfà  faute  il  fe  montra 
extrêmement  liberal  3  Sc  ayant  cherché  une  nouvelle  oc¬ 
cafion  défaire  la  guerre  aux  Perlés,  qui  étoient  très-af- 
foiblis ,  il  en  obtint  pour  les  lailïèr  en  repos  ,  tout  ce  qu’il 
leur  avoit  cédé.  La  quatrième  année  de  fon  régné  ,  l’an 
mil  de  la  fondation  fie  Rome ,  il  ordonna  la  célébration 
des  grands  jeux  lèculaires  ,  deftinés  à  lôlennilèr  la  naifi- 
lànce  de  cette  ville ,  Sc  il  rendit  cette  fête  plus  magni¬ 
fique  que  tous  les  princes  qui  l’âvoient  précédé.  On  pré¬ 
tend  que  ce  fut  à  cette  occafion  que  lui  Sc  fon  fils  cm> 
bradèrent  le  Chriftianilme  ,  Sc  que  le  premier  ayant  été 
baptifé  par  le  pape  làint  Fabien  ,  participa  aux  làints 
myfteres  après  la  confelîîon  de  lès  péchés.  Eulèbe  même 
raconte  que  cet  empereur  fe  trouvant  à  Antioche  la 
veille  de  Pâques, de  l’an  248.il  alla  à  l’églife  des  Chrétiens 
pour  alîîfter  aux  pneres, &:  que  S.  Babylas,  évêque  du  lieu, 
lui  en  défendit  l’entrée  julqu’à  ce  qu’il  eût  fait  une  con- 
fellîon  publique  de  lès  péchés ,  Sc  qu’il  fe  fût  mis  au 
rang  des  pénitens ,  pour  expier  tous  les  crimes  qu’il  avoit 
commis  -,  Sc  il  ajoute  que  Philippe  y  confentit.  Quelques 
uns  attribuent  fa  converfion  au  célébré  Origene  :  mais 
d’autres  croient  qu’elle  n’étoit  que  fîmulée  ,  afin  de 
mettre  les  Chrétiens  dans  fon  parti ,  Sc  d’être  plus  en  état 
de  refifter  à  Dece  ,  qu’il  avoit  déjà  pour  concurrent.  L’o¬ 
pinion  du  Chriftianilme  de  Philippe  eft  fondée  fur  de 
grandes  autorités ,  Sc  appuyée  de  circonftances  qui  ne 
permettent  point  d’en  douter  :  calotte  qu’il  eft  propre¬ 
ment  le  premier  empereur  qui  ait  porté  le  nom  de 
Chrétien:  mais  il  a  deshonoré  ce  nom  fi  venerable  par 
des  aétions  indignes  même  d’un  payen  :  car  on  croit  qu’il 
étoit  Chrétien ,  aulïi-bien  que  fa  femme  l’imperatrice 
Severa ,  avant  même  que  d’être  empereur  3  Sc  il  eft  vrai- 
femblable  qu’ils  avoient  élevé  leur  fils  dans  la  même  re¬ 
ligion  :  au  moihs  faint  Jerome  8c  Orolè  allurent  que  ce 
fils  mourut  Chrétien  comme  Ion  pere.  Eufebe  dit  qu’O- 
rigene  écrivit  à  l’empereur  Philippe  une  lettre  hardie , 
où  il  ne  lui  déguiloit  point  la  vérité ,  Sc  où  il  lui  parloir 
en  maître  Sc  en  doéteur.  Philippe  avoit  joui  jufques-là 
tranquillement  de  l’empire  ufurpé  *,  mais  les  Gots  re- 
pouftes  du  tems  de  Gordien  ,  ayant  encore  une  fois  tra- 
verfé  la  Méfie  ,  Sc  ravagé  la  Thrace  ,  il  fallut  penfer  à  les 
enchaftèr.  Durant  cette  guerre  Pi  Carvilius  Mar  inus,  Sc 
Dece  furent  fuccdlivement  proclamés  Empereurs  par  les 
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troupes.  Le  premier  fut  tue  peu  après  par  ceux-mêmes 
qui  l’avoienc  élevé.  Mais  le  fécond  eut  l’adreflè  de  fe 
maintenir.  Philippe  néanmoins  ayant  Içu  fon  éleétion 
marcha  contre  lui  :  mais  làns  confiderer  que  dans  une  oç- 
cafion  fi  importante ,  il  étoit  plus  que  jamais  intérene 
à  gagner  l’amitié  de  fes  foldats,  il  eut  l’imprudence  de 
s  en  faire  haïr  par  une  fierté  à  contretems.  Les  légions 
bleflees  du  peu  d’égard  que  ce  prince  avoit  pour  elles  , 
avant  même  que  de  quitter  l’Italie ,  fe  déclarèrent  pour 
Dece  ,  &  le  proclamèrent  à  Verone.  Enfuite  le  croyant 
en  droit  de  tout  ofer  contre  Philippe  ,  elles  fe  jetterent 
fur  lui,  8c  lui  donnèrent  un  coup  de  labre  qui  fepara  fon 
viiàge  par  la  moitié,  c’eft-à-dire ,  la  partie  d’en-haut 
d’avec  celle  d’en-bas.  Il  étoit  alors  en  la  45.  année  de  fon 
âge ,  &  la  fixiéme  de  fon  régné.  Il  perdit  l’empire  8 c  la  vie 
par  des  moyens  lèmblablcs  à  ceux  dont  il  s’étoit  lèrvi  pour 
ôter  l’un  &  l’autre  à  Ion  prédeceflèur,  8c  par  les  mêmes  fol- 
dats  q  u’il  avoir  armés  contre  lui.  Son  fils  périt  comme  lui, 
8c  fut  tué  peu  de  tems  après  à  Rome  par  les  cohortes  pré¬ 
toriennes,  pour  avoir  pris  feulement  la  qualité  d’Empe- 
reur ,  fans  en  avoir  pourtant  fait  aucune  fonétion  ,  à  caulè 
de  fa  trop  grande  jeuneflè.  Philippe  finit  fon  régné  l’an 
de  Rome  1001.  de  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift  245?. 
*  Jules  Capitolin  en  la  vie  des  Gordiens.  Aurelius  Vic¬ 
tor,  in  Philip.  Eiifeb.  /.  6.  c.  3  ‘  •  Caffiod.  m  chron.  Tille- 
mont  ,  Hifl.  des  Empereurs  t.  3.  Echard  ,  Hiftoire  Rom. 
tome  FI.de  la  traduél.franpoife.  Jofephe  Scaliger  fur  Eu- 
febe.  David  le  Clerc  ,  in  quajhonib.  Jacns ,  ôcc. 

ROIS  DE  FRANCE. 

PHILIPPE  I.  roi  de  France,  ôcc.  Dans  le  More  ri  édi¬ 
tions  de  1725.(3  de  1732.  on  met  la  première  ablolution 
de  ce  prince  de  l’excommunication  qu’il  s’étoit  attirée 
à  caufede  fon  adultéré,  en  105)5.  ^  faut  la  mettre  1  076. 
Sc  la  fécondé  depuis  qu’il  fe  fut  repenti  de  fa  rechute  , 
non  en  1102.  mais  en  1104-. 

PHILIPPE  IL  Dans  le  Moreri  édition  de  1727.  on  dit 
qu’il  répudia  Ingerburge  pour  épouler  Agnès  de  Meranie  3 
mais  que  fa  prompte  pénitence  mit  bientôt  fin  à  ce 
fcandale.  Tout  ce  récit  ne  fl  point  éxaci ,  8c  les  noms  font 
plus  qu’eftropiés.  Celle  que  Philippe  II.  répudia  fe  nom- 
moi  t  Gelberge  de  Danemarck,  &  il  prit  au  lieu  d’elle 
Agnès  ou  Marie  fille  du  duc  de  Moravie.  Mais  environ 
cinq  ans  après,  c’eft-i-dire ,  en  120x.il  reprit  Gelberge  , 
8c  fut  abfous  des  cenfures  de  i’églife,  qu’il  avoit  encourues 
en  la  répudiant ,  8c  en  prenant  Agnès.  .  .  Il  faut  ajouter 
que  ce  prince  après  avoir  fondé  l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Viétoire ,  près  de  la  ville  de  Seniis ,  y  mit  des  cha¬ 
noines  qu’il  tira  de  la  maiïon  des  chanoines  réguliers  de 
faint  Viétor  de  Paris.  Philippe  II.  mourut  non  le  x  4. 
mais  le  25.  de  Juillet  1223.  âgé  de  55).  ans  >non de  58. 
feulement. 

PHILIPPE  III.  Dans  la  même  édition ,  Bernard  III. 
comte  de  Foix ,  eft  appelle  Roger-Bernard  :  c’eft  Raymond - 
Bernard.  Celle  qu’il  époulà  en  premières  noces  eft  nom¬ 
mée  Ifabeau  d’Arragon ,  au  lieu  d 'Elisabeth  d’Arragon. 
Ilfalloit  ajouter  la  raifon  que  Philippe  apporta  pour  vou¬ 
loir  que  l’archevêque  de  Reims  fit  la  cérémonie  du  facre 
de  Marie  là  fécondé  femme  dans  la  Sainte- Chapelle  de 
Paris ,  au  préjudice  de  l’archevêque  de  Sens ,  alors  mé¬ 
tropolitain.  »  C’eft  ,  dit  le  roi  ,  que  ma  chapelle  eft 
33  exemte  de  toute  jurifdi&ion.  «  Le  favori  qui  accufa 
cette  reine  d’avoir  fait  empoilonner  Louis ,  fils  aîné  de 
Philippe  ,  ne  le  nommoit  pas  la  Brofle ,  mais  Pierre  de  la 
Brofle  :  il  étoit  chirurgien  de  profeflïon.  11  fut  foupçonné 
lui-même,  non  convaincu,  comme  on  l’a  encore  dit , 
d’être  auteur  du  crime  qu’il  vouloit  faire  retomber  fur 
la  reine  :  8c  quoique  ce  fait  n’ait  pas  été  abfolument 
avéré  ,  comme  le  foupçon  étoit  violent ,  il  fut  pendu 
en  127(3. 

PHILIPPE  IV.  Dans  la  même  édition ,  l’évêque  de  Pa- 
miers  que  l’on  nomme  Bertrand  Seiftèti ,  fe  nommoit 
Bertrand  de  Saiflèt. 

PHILIPPE  V.  On  dit  dans  la  même  édition  que  quel¬ 
ques  auteurs  prétendent  que  ce  prince  mourut  à  Vincen- 
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nés  :  non  -,  les  uns  difent  qu’il  mourut  à  Fontainebleau  , 
d’autres  à  Paris. 

ROI  D'  E  S  P  A  G  N  E. 

PHILIPPE  V.  ne  fut  pas  déclaré  roi  d’Elpagne  à  Fon¬ 
tainebleau  ,  comme  on  [a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Dic- 
tionaire  de  1725.  (3  de  1 732.  mais  à  Verlàilles. 

PRINCE  D'  O  R  A  N  G  E. 

PHILIPPE  GUILLAUME ,  fils  de  Guillaume  ,  fa¬ 
meux  prince  d’Orange ,  qui  jetta  les  fondemens  de  la 
republique  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  8c  d'Anne 
fille  de  Maximilien  comte  d’Egmont,  né  le  15?.  Décem¬ 
bre  1554.  fit  lès  études  dans  l’univerfité  de  Louvain-, & 
fon  pere  ayant  été  mis  au  ban  par  les  Elpagnols,  le  duc 
d’Albe  fit  conduire  le  fils  en  Elpagne  en  1 5  67.  quoique 
l’Univerfité  fe  fût  oppolee  à  ce  violement  de  lès  privi¬ 
lèges.  Philippe  demeura  vingt-neuf  ans  enfermé  dans  un 
château ,  où  l’on  fe  contenta ,  pour  toute  éducation ,  de 
l’inftruire  de  la  Religion  Catholique ,  où  il  a  demeuré 
toute  là  vie.  On  dit  que  le  capitaine  du  château  ayant  un 
jour  mal  parlé  de  Ion  pere  en  là  prélènce ,  Philippe  le 
jetta  lurlui,  8c  le  jetta  par  une  fenêtre.  En  15  96.  l’archi¬ 
duc  Albrecht  l’emmena  avec  lui  dans  les  Pays-Bas,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Philippe  fe  maria  en  1606.  avec  Eléo¬ 
nore  ,  fille  de  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  3  8C 
en  confidération  de  ce  mariage,  Henri  IV.  roi  de  France 
lui  accorda  la  polïèllion  tranquille  de  la  principauté  d’O¬ 
range.  Il  mourut  fans  pofterité  en  1 G 1 9.  8c  Maurice  fon 
frère  lui  fucceda  dans  tous  les  biens.  *  Voyez.  l’Hift.  de  M. 
de  Thon  ,  1.  1 1 5 .  136.  Grotii  Annales  3  Hifl.  d’Angl.  pat' 
de  Larrey,/.  2.  ôcc. 

GRANDS  HOMMES  DE  CE  NOM. 

PHILIPPE,  dit  le  Solitaire ,  ôcc.  Dans  les  deux  précé¬ 
dentes  éditions  de  ce  Diélionaire  ,  on  dit  qu  il  compola  là 
Régula  rei  Chnfliana  vers  l’an  1135.  lifez.>  vers  l’an  1105. 

PHILIPPE  DE  BONNE  ESPERANCE ,  vulgairement 
dit,  le  Harvwge  ,  8c  X Aumônier ,  à  caulè  des  grandes 
aumônes  qu’il  répandoit  fur  les  pauvres,  fit  profellioil 
dans  l’ordre  de  Prémontré  dans  l’abbaye  de  Bonne  Elpe- 
rance  en  Hainaut,  près  de  Binche.  Etant  prieur  de  cette 
abbaye  lôus  l’abbé  Odon,  il  écrivit  allèz  vivement  à  S. 
Bernard ,  pour  revendiquer  le  frere  Robert ,  lôn  reli¬ 
gieux  ,  que  ce  làint  avoit  reçu  à  Clairvaux.  Sa  vivacité 
déplut ,  faint  Bernard  crut  devoir  s’en  plaindre ,  8c  Phi¬ 
lippe  fut  dépofé  par  l’abbé  Odon  ,  8c  envoyé  dans  une 
autre  abbaye,  avec Tagrément  de  l’abbé  de  Prémontré. 
Pendant  fon  éxil  il  écrivit  fon  apologie  ,  qu’il  envoya 
à  Eugene  III.  en  1 1 5 1 .  Il  écrivit  aulli  à  S.  Bernard  pour 
fe  reconcilier  avec  lui,  8c  lui  demander  fon  amitié.  Il  fut 
rappellé  dans  lôn  abbaye  en  1 1 5  5 .  &  il  en  fut  abbé. 
Dans  cette  place  il  lè  conduifit  avec  douceur  ;  fit  fleu¬ 
rir  les  Iciences  dans  là  maifon  3  conlàcra  Ion  loilîr  à  l’é¬ 
tude  ;  8c  compofa  plulieurs  ouvrages  que  le  pere  Cha- 
rnart,  abbé  de  Bonne  Efperance,  a  fait  imprimer  en 
1623.  fous  ce  titre  :  D.  Philippi  bonafpei  facn  ordinis 
Pr&monflratenfls  autoris  difertijfimi  (3  D.  Bernardo  ab- 
bati  Claravallenfi  contemporanei  opéra  omnia.  Ces  ouvra¬ 
ges  lônt  :  des  Queftions  théologiques  traitées  par  lettres  3 
un  Commentaire  myftique  8c  moral  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  où  il  y  a  des  lacunes  -,  l’Inftruétion  des  Clercs  3 
8c  quelques  vies  8c  éloges  de  plulieurs  Saints  connus. 
*  V yez.  la  Préface  du  pere  Chjmart  -,  Calîmir  Oudin 
dans  Ion  ouvrage  latin  fur  les  Auteurs  Ecclefiafliques  3 
M.  Dupin  dans  là  Bibliothèque  ,  &c. 

PHILIPPE  DE  GREVE  ou  GREVIUS.  Dans  les  deux 
précédentes  éditions  de  ce  Diélionaire ,  Dans  la  dilpute  qui 
arriva  en  1238.  Hftz. ,  en  1 2  3  5 . 

PHILIPPE  GAUTIER  DE  CHASTILLON.  Mêmes 
éditions  ;  on  cite  un  auteur  du  nom  de  Gabriel ,  il  falloir 
dire  Gariel.  % 
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PHILIPPE  DALENCON.  Mêmes  éditions:  ce  ne  fut 
pis  Grégoire  XI.  qui  le  fit  Patriarche  d’Aquilée ,  mais 
Urbain  VI.  le  même  qui  le  fit  cardinal.  Grégoire  l’avoit 
fait  Patriarche  de  Jerulàlem.  On  ajoute  ^«'Urbain  lui  ôta 
depuis  les  bénéfices  3  cela,  nefi  pas  vrai  :  il  lui  ôta  feule¬ 
ment  fa  charge  de  vicaire  -  général.  Dans  i 'édition  de 
172  j.  on  cite  Grégoire  IX.  pour  Grégoire  XL 

PHILIPPE  DE  LUXEMBOURG,  &c.  Dans  les  cita¬ 
tions  de  ce  Dithonaire  de  l'édition  de  1725.  on  dit  le 
Corvafier  ,  pour  le  Courvaifier. 

PHILIPPE,  Juif  converti ,  &c.  Il  faut  remarquer  que 
c'efi  à  tort  que  Ion  a  répété  cet  article  fous  ce  nom  ,  étant 
déjà  au  mot  AQUIN. 

PHILIPPE  ,  furnommé  le  Magnanime ,  landgrave  de 
Heile  ,  fils  de  Guillaume  &c  d 'Anne  de  Mecklenbours , 
né  le  1 3.  de  Novembre  1 504.  perdit  Ion  pere  en  1 509. 
8c  fut  lous  la  puiflànce  de  fa  mere,  qui  après  bien  des 
contellations ,  en  obtint  enfin  la  tutelle  en  1 5 1 G.  Dès 
1518*  l’empereur  lui  accorda  une  dilpenfe  d  âge,  pour 
entrer  en  poflèflion  du  gouvernement  de  tous  Ces  états  3 
&  quoiqu’il  n’eût  que  quatorze  ans ,  il  montra  dès-lors 
qu’il  meritôit  de  gouverner  par  lui-même.  Il  prit  le  châ¬ 
teau  de  Kronberg  en  1 5  22.  8c  aida  à  mettre  à  la  raifon 
François  de  Seckingen  ,  avec  qui  il  avoir  déjà  eu  affaire  3 
8c  qui  attaquoit  alors l’éleéteur  de  Treves.  En  1525.  il 
Ce  joignit  à  ceux  qui  Ce  mirent  en  campagne  contre  les 
payfans.  Il  leur  prit  Fulde,  8c  Ce  trouva  à  la  bataille  de 
Frankenhaufem  Quoique  le  plus  jeune  des  princes  avec 
qui  il  étoit  alors ,  il  harangua  les  foldats  avec  beaucoup 
de  feu  &  d’éloquence  avant  le  combat  3  8c  dans  l’aétion 
il  donna  de  grandes  marques  de  valeur.  La  connoiflànce 
qu’il  fit  alors  avec  Jean  éleéteur  de  Saxe ,  &  avec  le  prin¬ 
ce  fon  fils ,  le  détermina  à  embraflèr  la  fèéte  des  Luthé¬ 
riens  ,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  beaucoup  de  penchant , 
&pour  laquelle  Luther,  qu’il  avoit  entretenu  à  Worms 
en  1521.  8c  les  livres  de  ce  prétendu  reformateur  lui 
avoient  donné  du  goût.  En  152(3.  il  conclut  à Torgau 
•avec  l’éleéteur  de  Saxe  ,  une  alliance  défenlive  contre  les 
adverlâires  de  la  prétendue  reforme  3  8c  étant  allé  à  la 
diette  de  Spire  ,  il  y  fit  prêcher  dans  Ion  appartement 
par  un  mimftre  Luthérien.  Comme  un  crime  en  attire  un 
autre  ,  de  retour  chez-lui ,  il  donna  fes  foins  principaux 
à  faire  autorifer  8c  accréditer  les  erreurs  de  Luther  ;  Sc 
ce  fut  par  lès  ordres  que  François  Lambert,  François  de 
naiffànce  ,  écrivit  d’affèz  méchantes  théfes  favorables 
au  Luthéranifine  3  8c  enluite  il  obligea  les  moines  à  for- 
tir  de  lès  états.  On  changea  une  partie  de  leurs  couvents 
en  hôpitaux,  8c  l’autre  fut  jointe  à  l’académie  de  Mar- 
pourg.  Averti  en  1 5  27.  par  Othon  de  Pack,  qu’on  avoit 
conclu,  difoit-on,  à  Brefiau,  une  ligue  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  fèéte  Luthérienne ,  le  landgrave  en  zélé  pro- 
ïelyte  ,  s’unit  auffitôt  à  l’éieéteur  de  Saxe  pour  la  défen¬ 
dre.  Mais  ce  projet  s’en  alla  prefque  en  fumée.  Toute  fa 
vie  Ce  refleurit  de  ce  zele pour  l’erreur.  En  1 5  29.  il g’op- 
pofa  dans  la  diette  de  Spire  à  ce  que  l’on  y  avoit  réfolu 
de  peu  favorable  aux  Prétendus  Reformés.  En  15  30.  à  la 
diette  d’Augfoourg  il  remit  fâ  confeflion  de  foi  3  8c  lorf- 
qu’il  vit  que  fes  chers  amis  les  Proteftans  n’avoient  rien 
à  y  gagner ,  il  fe  retira  fans  prendre  congé.  La  ligue  de 
Smalcade  l’élut  pour  fon  chef  en  15  31.  8c  en  1532.  il  re- 
fufà  d’accepter  la  paix  de  religion  traitée  à  Nuremberg. 
Enfin  après  s’être  bien  tourmenté  toute  fà  vie  pour  une 
tnauvaifo  caufe,  il  mourut  le  31.  de  Mars  15  £7.  après 
avoir  partagé  fes  états  entre  fes  quatre  fils.  *  Voyez.  M. 
Boflùet  dans  fon  excellente  Hifioire  des  variations  des 
Eghfes  Proteflantcs ,  8cc. 

PHILIPPE  LEVI ,  Juif  converti.  Il  a  fait  une  Gram¬ 
maire  hébraïque  qui  elt  fort  eftimée.  Elle  a  été  imprimée 
en  1705.  à  Oxford  en  anglois.  Il  en  eft  parlé  avanta- 
geufèment  dans  les  nouvelles  de  la  Republique  des  let¬ 
tres  du  mois  de  Janvier  1706.  Voyez,  auflîjean  Chriftophe 
Wolfius  dans  fa  Bibliothèque  hébraïque  écrite  en  latin. 

PHILON  D’ALEXANDRIE,  ou  PHILON  le  Juif, 
Scc.Dans  le  Moren  édition  de  /  7  25 .  on  dit  qu'i\  étoit 
frere  d’Alexandre  Alajbarque  3  li fez.  ;  de  Lyfimaque  Ala- 


PHI  6r 

barque.  On  ajoute  qu  i\  fleurit  principalement  fous  Ca- 
ligula  ,  au  lieu  de  dire  fous  Caïus.  Ce  fut  vers  ce  prince 
qu’il  fut  envoyé.  Ce  qu'on  dit  que  Caïus  refufà  de  lui 
donner  audience  nefi  point  vrai.  Il  eft  vrai  que  fon 
voyage  fut  fans  effet  3  mais  l’empereur  lui  donna  audien¬ 
ce  ,  l’écouta  ,  8c  le  renvoya  fans  lui  rien  accorder.  En 
parlant  dans  le  même  article  des  éditions  des  ouvrages 
de  Philon ,  on  dit  que  la  derniere  eft  de  l’an  1 640.  Il 
falloit  dire  :  l’avant  derniere  eft  de  Paris ,  8c  de  l’an 
1640.  8c  la  derniere  de  Wittemberg  en  1690.  l’une  & 
l’autre  de  la  verfion  de  Sigifinond  Gelenius.  *  Voyez  ce 
que  dom  Ceillier  dit  de  Philon  8c  de  fos  ouvrages 
dans  fon  Hifioire  des  Auteurs  facrés  ecclefaftiques , 
tom.  i. 

PHO  CAS ,  (  Jean  )  après  avoir  fervi  dans  Parmée  de 
l’empereur  Emanuel  Comnene ,  quitta  les  armes  ,  Ce  fi t 
moine  ,  8c  vifita  les  faints  lieux.  Il  étoit  natif  de  Cala¬ 
bre  3  &  étant  venu  au  Mont-Carmel  après  une  révéla¬ 
tion  qu’il  croyoit  avoir  eue  du  prophéce  Elie ,  il  y  fit 
bâtir  une  petite  églife ,  oû  il  demeura  avec  dix  reli¬ 
gieux  qui  s ’étoient  joints  à  lui.  Il  a  fait  une  relation  de 
fon  voyage.  *  Voyez  ce  qu’en  dit  le  pere  Helyot ,  péni¬ 
tent  de  Nazareth ,  dans  fon  Hifioire  des  ordres  monafii- 
ques ,  religieux ,  militaires ,  tom.  /. 

PHRYNIQIJE,  ou  P hr y  meus.  Dans  le  Moreri  on 
le  Jurnomme  /’ Arabe ,  comme  s’il  étoit  d’Arabie.  Il  faut 
lire  >  furnommé  Arrhabius  3  c’étoit  un  fophifte  de  Bi- 
thynie ,  8c  un  orateur. 

PHYLARQUE ,  ancien  hiftorien.  On  ignore  le  tems 
précis  de  fa  naiflance  8c  de  fa  mort,  &  les  fentimens  fur 
fà  patrie  font  fi  partagés  ,  qu’il  paroît  impoflïble  de  s’ar¬ 
rêter  à  l’un  plûtôt  qu’à  l’autre.  On  le  fait  de  Sicyone ,  ou 
d’Athènes  ,  ou  de  Naucratis  qui  eft  comptée  parmi  les 
villes  de  l’Egypte.  Il  florifloit  un  peu  avant  Polybe.  Le 
plus  confidérable  de  fes  ouvrages  étoit ,  félon  Suidas , 
une  hiftoire  de  l’expédition  de  Pyrrhus  ,  roi  d’Epire  dans 
le  Peloponelè.  Mais  cette  hiftoire  avoit  certainement  beau¬ 
coup  plus  d’étendue  :  elle  étoit  compofoe  de  vingt-fept 
livres ,  8c  rouloit  auflï  fur  des  faits  poftérieurs  à  Pyrrhus. 
Polybe  en  parle  beaucoup  :  mais  elle  n’eft  pas  venue  juf- 
qu’à  nous.  Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmens  qui 
font  juger  que  Phylarque  commençoit  à  la  mort  d’Alé- 
xandre  ,  8c  finifloit  à  celle  de  Cléomene  roi  de  Lacede- 
mone  arrivée  fous  le  régne  de  Ptolomée  Philopator.  Cet 
intervalle  comprend  plus  de  cent  ans.  Polybe  accufo  cet 
hiftorien  d’avoir  fouvent  déguifé  la  vérité.  Phylarque 
avoit  fait  encore  un  abrégé  de  la  Mythologie 3  un  traité  de 
l’apparition  de  Jupiter,  8c  un  autre  qui  traitoit ,  félon 
Suidas ,  irtpi  n<t'ru(pstotcJv ,  terme  inconnu  ,  8c  qui  eft 
peut-être  mis  au  lieu  de  irtpt  ,  des  digr ef¬ 

filons.  Mais  ce  ne  font  que  des  conjeétures.  Tousces 
traités  font  perdus.  *  Voyez  les  Recherches  fur  la  vie 
&  les  ouvrages  de  Phylarque ,  par  M.  l’abbé  Sevin ,  dans 
le  tome  8.  des  Mémoires  de  I Académies  des  Infer ipt ions 
&  belles  lettres  ,  pag.  118. 

PIAZZA  (  Jules  )  né  à  Forli  dans  l’état  eccléfiaftique  , 
le  13.  Mars  1663.  Après  avoir  été  Internonce  apoftoli- 
que  à  Bruxelles  ,  pendant  quatre  ans  8c  demi ,  fut  rap- 
pellé  à  Rome  par  le  pape  Innocent  XII.  qui  le  fit  à  fon 
retour  clerc  de  la  chambre  apoftolique  au  mois  de  Juillet 
1 696.  Il  n’exerça  cette  charge  que  quelques  mois  ,  ayant 
été  nommé  nonce  apoftolique  auprès  des  cantons  Suifles 
Catholiques  ,  avec  le  titre  d’archevêque  de  Rhodes ,  qui 
futpropofo  pour  lui  dans  un  confiftoire  à  Rome  au  mois 
de  Décembre  1697.  Il  paffà  de-Ià  à  la  nonciature  de 
Cologne,  8c  fut  nommé  en  Juin  1706.  à  celle  de  Pologne, 
d’où  il  fut  appellé  à  Rame  par  le  pape  Clement  XI.  qui 
le  fit  fecretaire  des  mémoriaux  avec  entrée  dans  toutes 
les  congrégations  ,  le  premier  Août  1707.  Il  fut  nom¬ 
mé  au  mois  de  Décembre  1709.  nonce  extraordinaire 
à  Vienne  ,  où  il  refta  enfuite  avec  le  caraétere  de 
nonce  ordinaire  auprès  des  empereurs  Jofèph  ,  & 
Charles  VI.  pendant  fon  fojour  en  cette  cour.  Il  fut  nom¬ 
mé  au  mois  de  Mai  1710.  à  l’évêché  de  Faenza,  qui 
fut  propofo  pour  lui  à  Rome  1®  13.  Juillet  fuivant.  U 
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avoir  alors  le  titre  d’archevêque  de  Nazaret.  CiemeiitXI. 
le  créa  cardinal  le  i8-  Mai  1712.  &  lui  en  envoya  la 
barette  à  Vienne  ,  qu’il  reçut  des  mains  de  l’empereur. 
Il  fut  auflï  défigné  légat  de  Fe'rrare  au  mois  de  Juillet 
1713.  A  Ion  rétour  de  Vienne  à  Rome  s’étaht  rendu  en 
cavalcade  à  un  confiftoire  public  ,  il  y  reçut  le  cha¬ 
peau  le  15.  Mars  1714.  A:  le'  pape  fit  la  cérémonie  de  lui 
fermer  la  bouche  le  21.  du  même  mois,  &  celle  de  la 
lui  ouvrir  le  16.  Avril  fuivant ,  &  lui  aflîgna  le  titre  pref- 
byteral  de  S-  Laurent  m  pane,  83  perna ,  enfuite  de  quoi 
il  fut  déclaré  membre  des  congrégations  des  évêques  *  & 
réguliers  ,  de  l’immunité ,  &  de  la  propagation  de  la  foi. 
Après  avoir  exercé  quelques  années  la  légation  de  Fer- 
rare  ,  il  la  quitta ,  8c  vint  réfidcr  en  fon  évêché  de  Faënza, 
où  il  mourut  après  une  maladie  de  deux  mois  ,  entre 
y.  8c  8.  heures  du  foir  ,  le  24.  Avril  1726.  âgé  de  63. 
ans ,  1.  mois  ,  8c  10.  jours,  de  de  cardinalat ,  13.  ans  n. 
mois  ,  5 .  jours,  univerfellement  regretté  pour  fa  candeur, 
fon  défintéreflément ,  8c  les  autres  louables  qualités  ,  qui 
le  rendoient  agréable  à  tous  ceux  qui  le  connoifloient. 

PIC,maifon  d’Italie.  Dans  l'édition  du  Moreri  de  1723. 
oh  ton  en  parle  au  long ,  il  faut  lire  par  tout  comtes  de 
Concorde  ,  non  de  la  Concorde. 

I.  François  Pic  fut  honoré  du  titre  de  vicaire  de  l’em¬ 
pire  dans  la  même  ville  ,  liftez  dans  la  ville  de  Modene. 

XI.  Galeotti  Pic  ,  feigneur  de  la  Mirandole  ,  8cc. 
Frédéric,  mort  (ans  poftérité ,  liiez  Frédéric  ,  feigneur  de 
la  Mirandole  &  comte  de  Concorde  ,  mort  fans  pofté- 
ïité. 

PIC  (  Jean  )  fils  de  Jean-François  ,  feigneur  de  la 
Mirandole  ,  &c.  Ajoutez,  aux  éditions  de  ce  diélionaire 
de  172s.  83  de  1132.  que  ce  Içavant  mort  à  Florence  le 
17.  Novembre  1494.  fut  enterré  dans  l’églilè  de  Saint 
Marc  où  on  ht  cette  Epitaphe  qui  dit  beaucoup  en  deux 
vers. 

Hic  fit  us  efi  Ficus  Mirandula  3  catera  norunt  : 

Et  Tagus  (3  G  anges  ,  forfan  83  Antipodes. 

PICARD  (  Benoît  )  dit  Benoit  de  Tbul ,  capucin ,  né 
à  Toul  où  il  efi:  mort  en  1720.  au  mois  de  Janvier  ,  âgé 
d’environ  57.  ans,  a  beaucoup  écrit  fur  l’hiftoire  Ecclé- 
fiaftique ,  principalement  pour  ce  qui  regarde  les  évêchés 
de  Toul  8c  de  Lorraine.  Il  a  donné  au  public,  i°.  un 
Fouillé  Ecclefiafiique’ (3  civil  du  diocefie  de  Toul ,  2.  vo¬ 
lumes  in  8°.  à  Toul  en  1 7 1 1 .  Les  auteurs  des  Mémoires 
de  Trévoux ,  mois  de  Décembre  1715.  font  beaucoup  de 
cas  de  cet  ouvrage.  20.  Hiftoire  Ecclefiafiique  £3  Politique 
de  la  ville  83  du  diocefe  de  Toul  eniyoq.  in  4°.  3  9.  Vie  de 
Saint  Gérard  avec  les  notes  hiftoriques,m  12.  à  Toul  en 
1700.  Ce  Saint  efi:  mort  en  994.  40.  Ordims  Seraphici 
monument  1  nova  illufiratio  ,  in  1 2 .  â  Toul  en  1705.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  Synopfis  hiftorica  ,  chronologica , 
83  topographica  ortûs  83  progrefsûs  ordinis  fianéli  Francifci 
apud  Lotharmgos ,  ejufque  finit  imos  Leucos ,  Met  en  fie  s ,  83 
Virdunenfies.  5  °.  L’Origine  de  la  três-illuftre  maifion  de 
Lorraine,  avec  un  abrégé  de  I hiftoire  de  fies  Princes,  in  1  2. 
à  Toul ,  en  1704.  Feu  M.  de  Camps  abbé  de  Signy ,  a 
fait  fur  cet  ouvrage  des  remarques  critiques  ,  qui  n’ont 
point  été  imprimées.  Le  pere  Flugo  ,  Prémontré ,  aujour¬ 
d’hui  abbé  d’Eftival ,  l’attaqua  auflï  dans  Ion  Traité  hifto- 
nque  83  critique  fur  l’origine  de  la  maifion  de  Lorraine  , 
in  8°.  en  17 1 1.  fous  le  nom  de  Baleicourt  ,  8c  cet  ou¬ 
vrage  rempli  de  traits  hardis  8c  foditieux  ,  a  été  con¬ 
damné  8c  flétri  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
du  17.  Décembre  1712.  Le  P.  Benoît  de  Toul  y  a  auflï 
répondu  dans  fon  Supplément  à  l’hiftoire  de  Lorraine,  83c. 
in  12.  à  Toul  en  1712.  6°.  Lettre  h  M¥*fur  la  vie  de 
Saint  S igifibert  douzième  roi  d’Auftrafie,  III.  du  nom,  Arc. 
par  Vincent  de  Nancy  (  c’eft-à-dire  ,  comme  on  le  croit, 
par  le  P.  Hugo ,  Premontré.  )  70.  Le  P.  Picard  ,  dit 
Benoit  de  Toul,2.  auflï  compole  l’hiftoire  de  la  ville  8c  évê¬ 
ché  de  Verdun  ,  8c  celle  des  évêques  de  Mets',  cesdeux 
ouvrages  ne  font  encore  que  manuforits.  8°.  Difiertation 
pour  prouver  que  la  ville  de  Toul  efi  le  fiége  épif  copal  des 
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Leucùis ,  in  40.  à  Nancy  en  1701.  avec  le  Syftéme  chro-> 
nologique  ,  8c  hiftorique  des  évêques  de  Toul,  8c  les  Mé» 
moires  pour  la  vie  de  Saint  Dié  ,  par  l’abbé  Riguet , 
grand  prévôt  de  l’églifo  de  Saint  Dié.  Cette  difiertation 
8c  la  préface  du  Syftéme ,  Scc.  ont  été  attaqués  par  feu 
M.  Clement  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  de  France  » 
dans  un  écrit  où  il  s’eft  caché  fous  le  nom  d ’Antimon. 
Voyez  CLEMENT.  90.  Apologie  de  l’hiftoire  de  la 
Portiuncule ,  en  1714.  Cette  apologie  fut  allez  vivement 
attaquée  dans  trois  lettres  critiques  fur  ce  fujet  ,  la  pre-*- 
miere  datée  du  mois  de  Février  1715.  la  féconde ,  du 
mois  de  Mars  fuivant  ,  8c  la  troiftéme  du  mois  d’ Avril-, 
Le  P.  Benoît  répondit  à  chacune  ,  8c  fa  réponfe  parut  au 
commencement  de  l’année  1716.  m  12.  Elle  fè  trouve 
avec  les  trois  lettres  critiques.  La  plûpart  des  ouvrages 
de  cet  auteur  Capucin,  font  folides,  8c  contiennent  beau¬ 
coup  de  recherches  ,  mais  ils  font  fort  mal  écrits.  *  ML 
moires  du  tems.  Calmet  ,  hiftoire  de  Lorraine ,  dans  le 
catalogue  des  auteurs.  LelonJ.  Biblioth.  hift.  de  la  France. 
Lenglet ,  Méthode  pour  étudier  l’hiftoire  -,  dans  le  cata¬ 
logue  des  hiftoriens ,  Arc, 

PICART.  (  François  le  )  Dans  le  Moreri  édition  de 
1725.  on  dit  que  là  mere  s’appelloit  Jacqueline  de  Cham¬ 
pagne  3  liftez.  Jacqueline  de  Champanges. 

PICCOLOMINI ,  famille  originaire  de  Rome ,  Arc. 
Corrigez  83  ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  fiervir  a  f  édition  du 
Moreri  de  1723. 

IL  Silvio  Piccolomini ...  eut  pour  énfans  Laudomie, 
non  Laudamie  Piccolomini. . .  Jacques  ,  qui  a  fiait  la 
branche  des  Seigneurs  de  Montemarciano  Camporsevoli, 
non  Camposervoli. 

VI.  Alphonse  Piccolomini  ,  eut  .  . .  Pompée  évêque 
de  Lanciano  3  ajoutez,  en  155  6.  puis  de  Torpeia  en 
1560.  * 

BRANCHE  DES  MARQUIS  D’ILICETO . 

V.  Jean-Baptiste  Piccolomini  d’Aragon  ,  Arc.  Vincent 
mourut  fans  poftérité  de  Diane  de  Cardines,non  de  Car- 
nidès. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Monte-Marciano  83  de  Camporsevoli. 

■ 

Dans  les  V.  degrés  de  cette  branche  ,  il  faut  lire  partout 
Laudomie  ,  au  lieu  de  Laudamie  83  Camporfevoli ,  ail 
lieu  de  Campolérvoli  ;  83  de  même  dans  les  autres  bran¬ 
ches. 

BRANCHE  DE  CASTIG  LION  E. 

IV.  André  Todefohini  ’,  Arc.  Bernardin  ,  frere  de 
ViEloire  fut  évêque  de  Teramo ,  non  de  Taramum. 

V.  Au  lieu  de  ce  que  l’on  a  dit  D’Alexandre  Piccolo¬ 
mini,,  mettez  ce  qui  finit  : 

V.  Pierre-François,  Piccolomini,  ftigneur  de  Cafti- 
glione  ,  capitaine  du  peuple  de  Sienne  en  1 5 1 5 .  fut  ma¬ 
rié  avec  Françoifie  Savelli,  8c  en  eut  Alexandre  Piccolomi¬ 
ni  ,  pere  d’un  fils  naturel  nommé  zÆnée ,  duquel  font  des¬ 
cendus  les  Piccolomini  de  Venise;  Aficagne  Piccolomini, 
mort  fans  poftérité  3  8c  Silvie  Piccolomini ,  mariée  avec 
Inmco  Piccolomini  d’Aragon  ,  duc  d’Amalfi. 

PICCOLOMINI  (  Alexandre  )  Dans  la  même  édition , 
Ion  met  entre  les  ouvrages  de  ce  Içavant ,  une  paraphralé 
fur  la  rhétorique  d’Ariftote ,  il  fialloit  dire  fur  le  troifiéme 
livre  de  la  rhétorique  de  ce  phîlolophe  3  de  même  on  dit 
qu’il  a  fait  une  traduétionde  ia  poétique  d’Ariftote  3  c’en 
eft  une  entière  A:  ample  paraphralé  (  Piena  è  larga  para- 
frafie.  ) 

PICHEREL  (  Pierre  )  fçavant  du  XVI.  fiecle  ,  loué 
beaucoup  par  M.  de  Thou  ,  Ar  par  les  plus  illuftres  de  fon 
tems ,  étoit  au  célébré  colloque  de  Poillï ,  entre  les  théo¬ 
logiens  de  l’églilè  Romaine  3  8c  Théodore  de  Beze,  quoi- 
qu’engagé  dans  les  erreurs  de  Calvin,  en  faifoit  beau¬ 
coup  d ’eftime.  picherel  étoit  prêtre  ,  né  près  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre ,  en  Brie,  8c  Içavoit non-Iéulement  le  grec 
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Se  le  latin,  mais  auflî  Phebreu.  Colomiès  lui  a  donné  une 
place  honorable  dans  la  France  Orientale.  M.  de  Thou 
rapporte  qu’à  lôn  retour  de  Suiflè  ,  il  alla  le  voir,  Se 
que  quoiqu’âgé  de  79.  ans  ,  il  avoit  étudié  ce  jour-la 
14.  heures.  Il  mourut  l’an  1590.  dans  un  petit  prieuré  de 
l’abbaye  d’Eflbmes  ,  Se  le  pere  Lelong  dans  là  biblio¬ 
thèque  facrée  dit  qu’il  étoit  moine  de  cette  abbaye. 
Comme  c’étoit  un  homme  fort  fçavant ,  pluheurs  théo¬ 
logiens  Proteftans  ont  débité  qu’il  n’étoit  point  éloigné 
de  leurs  fintimens,ce  qui  ne  paroît  pas  par  les  ouvrages.  Ses 
opufcules  theologiques  qui  font  écrits  en  latin  ,  ont  été 
recueillis  par' André  Rivet, théologien  de  Leyde,  8e  impri¬ 
més  en  1629.  à  Leyde  in  12.  »  Mais,  ditM.  Colomiès  dans 
33  la  Bibliothèque  choifie  ,  il  vaudroir  prefque  autant  que 
»  nous  ne  les  enflions  point ,  que  de  les  avoir  dans  l’état 
»  qu’il  les  a  donnés  ;  je  veux  dire  ,  défeétueux  prelque 
35  par-tout.  Sec.  «  Picherel  avoit  compolé  d’autres  ouvra¬ 
ges  fur  lecriture  fàinte ,  dont  on  a  imprimé  entr  autres 
celui  qui  eft  intitulé ,  In  Cofmopoèiam  ex  quinque  pri~ 
rnis  Genefeos  capitibus  paraphrafis ,  in  40.  à  Paris  en 

ij7?* 

PICQUET  (François)  li  connu  dans  le  dernier  lîecle  par 
fes  voyages  ,  fes  emplois.  Se  fes  dignités,  étoit  de  Lyon 
où  il  naquit  le  12.  d’Avril  162(3.  fils  de  GeojfroiYic- 
quet  banquier  ,  Se  d’Anne  Monnery.  Il  étoit  le  dernier 
de  trois  garçons  ,  dont  les  deux  premiers  firent  pro- 
feflîon  de  la  réglé  des  Carmes  déchaufles ,  Se  de  trois 
fœurs ,  dont  deux  moururent  auflî  religieufis  ,  &  la  troi- 
fiéme  époufà  M.  de  la  Chambre  gentilhomme  de  Lyon. 
François  Picquet  fut  élevé  avec  dignité  dans  la  pieté  Se 
dans  les  lettres ,  Se  dès  quai  eut  fini  la  philofiphie  ,  on 
le  fit  voyager.  Il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  la 
France  &  de  l’Italie  ,&  ne  revint  à  Lyon  qu’en  1650. 
Peu  après  il  .fut  obligé  pour  fes  propres  affaires  de  pap¬ 
ier  en  Angleterre  où  il  demeura  peu  de  tems.  En  1652. 
le  confulat  d’Alep  en  Syrie  ayant  vacqué  par  la  moçt  de 
M.  Bonin ,  on  le  donna  à  M.  Picquet ,  quoiqu’il  n’eût 
encore  que  26.  ans.  Il  partit  la  même  année,  au  mois 
de  Septembre  ,  &  il  fut  reçu  à  Alep  avec  beaucoup 
d’honneur  Se  d’applaudiflèment.  Son  intelligence  dans  les 
affaires  >  fur-tout  dans  celles  du  commerce  y  étoit  déjà 
connue.  Se  le  rendit  capable  de  bien  exercer  cet  emploi. 
Se  d’y  fervir  la  France  qui  l’envoyoic ,  avec  utilité.  La 
charge  de  conlul  François  efl:  une  efpece  de  magiftrature, 
qui  donne  jurifdiétion  fur  les  marchands ,  Se  le  droit  de 
prononcer  ,  fans  oblèrvet  les  formalités  de  juftice ,  fin¬ 
ies  différends  du  commerce  qui  naiflent  entre  eux. 
Le  défintérclîèment  Se  les  lumières  que  M.  Picquet  fit 
paraître  dans  cet  emploi ,  fa  fermeté  tempérée  par  une 
grande  douceur,  &  fon  amour  pour  la  juftice  lui  ga¬ 
gnèrent  les  cœurs  des  infidèles  comme  ceux  des  Chré¬ 
tiens,  Se  le  bacha  d’Alep  à  qui  il  avoit  réfifté  coura- 
geufiment  en  plus  d’une  occafion ,  lui  donna  fon  eftime, 
&le  fit  Kadi  de  cette  ville  ,  c’eft-à-dire  ,  juge  fouverain 
de  toutes  fortes  d’affaires  tant  civiles  que  criminelles  qui 
naîtraient  entre  les  Chrétiens  du  pays.  M,  Picquet ,  dans 
ce  double  emploi, rendit  de  très-grands  fervices  aux  Fran¬ 
çois,  à  tous  les  Chrétiens  ,  Se  aux  Turcs  eux-mêmes  , 
fur-tout  dans  la  révolte  du  bacha  d’Alep  qui  arriva  pen¬ 
dant  les  commencemens  de  fon  Confulat ,  Se  dont  il 
empêcha  les  mauvais  effets  par  fa  prudence  Se  par  fes 
bons  confiais.  L’auteur  de  la  vie  de  ce  grand  homme  en 
fait  dès-lors  un  fàint ,  &  il  eft  vrai  qu’il  marquoit  cha¬ 
que  jour  par  quelque  bonne  aéèion ,  mais  fans  doute 
que  fon  panegyrifte  n’a  pas  prétendu  mettre  de  ce  nom¬ 
bre  la  comédie  du  Paflor  fido  que  M.  Picquet  fit  repre- 
fènter  pour  Ce  concilier  les  bonnes  grâces  d’un  nouveau 
bacha.  Celui-ci  donna  une  pareille  fête  à  M.  Picquet 
qui  y  aflîfta  fans  en  témoigner  aucune  répugnance ,  & 
peu  de  tems  après  la  république  de  Hollande ,  inftruite 
de  fon  mérite ,  le  choifit  auflî  pour  fon  conlul  à  Alep , 
Se  dans  fes  dépendances.  M.  Picquet  ne  fe  fervit  du  cré¬ 
dit  que  lui  donnoient  ces  différens  emplois ,  de  la  con¬ 
fiance  que  l’on  avoit  en  lui, &  de  l’eftime  prelque  générale 
qu’il  s’étoit  fi  juftement  acquifc  ,  que  pour  le  bien  des 
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nations  qu’il  fervoit  Se  l’utilité  de  leglife.  Non  feule¬ 
ment  le  commerce  fut  rétabli  par  Ces  foins  à  Alep  Se 
dans  fes  dépendances  ;  mais  ce  qui  lui  fut  encore  plus 
lenfible  ,  il  eut  la  confolation  de  ramener  un  grand 
nombre  de  Schifmatiques  à  l’unité.  Les  Maronites  d’a¬ 
bord  ,  Se  enfuite  les  Syriens  à  qui  il  fit  donner  pour 
archevêque  un  nommé  André ,  homme  digne  d’une 
telle  place ,  Ce  Ce ntirent  de  l’effet  de  fon  zélé.  Il  n’épar¬ 
gna  ni  fis  foins ,  ni  les  conventions ,  ni  les  dépenfis  , 
ni  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  éclairer  ,  Se  un 
grand  nombre  renonça  au  fihiftne  Se  à  l’héréfie.  En  un 
mot  il  le  montra  auflî  zélé  millionnaire  que  conlul  fidèle 
Se  intelligent.  Pour  le  mettre  plus  à  portée  d’exercer  la 
première  qualité ,  l’archevêque  André  ayant  fçû  qu’il 
avoit  réfolu  d’abdiquer  inceflimment  le  confulat ,  de  re¬ 
tourner  en  France ,  Se  d’y  entrer  dans  l’état  ecclélîaftique, 
lui  donna  lui-même  la  tonfure  cléricale  le  10.  Décembre 
de  l’an  1660.  Peu  de  tems  après  ,  il  eut  la  confolation  de 
voir  fi  réunir  à  l’églile  Catholique,  Macarios  patriarche 
des  Grecs  qui  avoit  principalement  été  touché  des  grands 
exemples  de  zele  Se  de  charité  de  notre  conful ,  Se  des 
Catholiques  d’Alep  Se  des  lieux  circonvoifins.  Mais  ce 
patriarche  eut  la  douleur  de  perdre  peu  après  M.  Pic¬ 
quet  ,  qui  ayant  fait  nommer  pour  le  confulat ,  M.  Ba¬ 
ron  ,  de  Marfiille  ,  dont  nous  avons  donné  un  article 
en  fon  lieu  ,  partit  d’Alep  univerfillement  regretté  des 
pauvres  Chrétiens  dont  il  étoit  le  pere  ,  Se  de  “tous  les 
états  de  cette  grande  ville ,  témoins  de  fis  vertus  Se  de 
fis  talens.  Il  s’embarqua  à  Alexandrette  au  commence¬ 
ment  de  Janvier  1662.  Se  prit  la  route  de  Rome  où 
le  pape  Alex indre  VII.  l’avoit  invité,  pour  fiavoir  de 
lui-même  l’état  de  la  religion  en  Syrie.  Il  emmena  avec  lui 
2  5 .  jeunes  gens  pour  être  élevés  à  Rome  ,  où  il  n’arriva 
qu’au  commencement  de  Mars ,  Se  en  fortit  le  premier 
de  Juin  pour  retourner  en  France.  Il  arriva  à  Lyon  fà 
patrie,  fur  la  fin  de  la  même  année,  Se  le  23.  de  Dé¬ 
cembre  1 663.  il  reçut  le  foûdiaconat  à  Marfiille,  des 
mains  de  l’évêque  Etienne  Puget.  Ce  fut  vers  ce  tems- 
la  ,  Se  depu  s,  qu’il  firvit  utilement  M.  Nicole  qui  tra- 
vailloit  alors  au  grand  ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la 
foi  de leglifi  ,  fur  le  Sacrement  de  l’euchariftie  ,  comme 
on  le  voit  dans  l 'lùfloire  de  la  vie  (3  des  ouvragas  de  M. 
Nicole.  M.  Picquet  écrivit  à  ce  fiijet  quelques  Lettres,& 
envoya  plufieurs  atteftations  des  églifis  Orientales.  Qiioi- 
qu’engagé  dans  l’état  ecclélîaftique,  011  le  conftiltoit  néan¬ 
moins  encore  fur  les  aftaires  du  commerce  du  Levant  , 
Se  l’on  trouve  dans  fà  vie  (  p.  ni.  )  un  mémoire  qu’il 
dreflà  fur  ce  fiijet  en  1664.  par  ordre  de  la  cour  Se 
qu’il  envoya  à  M.  Colbert.  Ce  fut  la  même  année  que 
M.  Picquet  reçut  le  diaconat  Se  le  facerdoce ,  l’un  le  7.  de 
Juin  ,  Se  l’autre  le  13.  de  Juillet ,  n’ayant  pas  encore  39 
ans  accomplis.  Il  étoit  déjà  chargé  de  plufieurs  bénéfices. 
Mais  il  refula  conftamment  le  confulat  d’Alep  qu’on  le 
preflà  de  reprendre ,  comme  incompatible  avec  le  re¬ 
cueillement  Se  les  obligations  que  demandoit  le  nouvel 
état  qu’il  avoit  embraflè.  Revenu  à  Lyon  il  s’y  occupa 
aux  fondrions  de  fin  ordre  :  il  prêcha  ,  il  dirigea  ,  il  de¬ 
vint  fiiperieur  de  religieufis  ;  fà  rnaifon  fut  l’hofpice  le 
plus  ordinaire  des  Chrétiens  du  Levant,  Se  toujours  plein 
d’amour  Se  de  zele  pour  eux  ,  il  favorifa  par  fes  libé¬ 
ralités  Se  fin  crédit,  l’établiflèment  d’un  collège  à  Alexan¬ 
drie  pour  les  Grecs ,  Se  fit  fupprimer  par  fes  foins  un 
libelle  calomnieux  contre  l’églife  Romaine,  que  l’on  avoit 
répandu  dans  le  Levant.  Il  foutint  par  les  mêmes  moyens, 
Jofiph  archevêque  des  Chaldéens  ou  Neftoriens  ,  dans 
fin  fiége  de  Diarbeker,  malgré  les  intrigues  du  patriarche 
fehifinatique.  Pendant  ce  tems-la  on  travailloit  à  l’éle¬ 
ver  lui-même  à  quelques  dignités  où  fon  zele  pût  avoir 
plus  d’etendue  Se  produire  plus  d’effets  ,  Se  malgré  fis 
répugnances  ,  il  fut  fait  en  Décembre  1674.  vicaire 
apoftolique  de  Bagdat ,  ou  Babilone  ,  Se  au  mois  de  Juil¬ 
let  de  l’année  fuivante  ,  évêque  de  Céfarople ,  dans  la 
Macédoine  ,  dépendance  du  patriarchat  de  Conftanti- 
nople.  Il  fut  fàcré  à  Aix  le  2  6  de  Septembre  1677.  dans 
la  cinquante-deuxième  année  de  fin  âge,  &  avec  cette 
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nouvelle  dignité ,  ôc  celle  de  vifiteur  apostolique  pour 
trois  ans  ,  des  églifes  de  Chypre,  d’Alep,de  Tripoli,  de  la 
Syrie  ,  du  Mont-Liban  ,  de  Seyde  ,  &c.  il  reprit  la  route 
d’Alep  en  1679.  ôc  pendant  tout  le  tems  de  Ion  vica¬ 
riat  ,  il  n’épargna  ni  travaux,  ni  foins  ,  ni  argent  ,  ni 
Ton  crédit ,  pour  procurer  le  bien  des  fidèles  dans  tous 
les  pavs  quon  avoir  commis  a  Son  zele,  ôc  juSques  dans  la 
Terfe  où  il  demeura  du  tems  avec  le  titre  d’ambaffadeur 
du  roi  de  France  auprès  de  celui  de  Perfe.  Le  détail  de 
tout  ce  qu’il  y  fit ,  &  des  grands  fervices  qu’il  y  rendit 
à  la  Religion,  feroit  trop  long  à  rapporter,  ôc  n entre 
point  dans  notre  deffein.  On  peut  le  lire  dans  la  vie 
de  ce  prélat,  imprimée  à  Paris  en  173  2.  &  attribuée 
à  M.  Anthelmi  évêque  de  Grade.  Hamadan  diftante  de 
cinq  journées  d’ISpaham  capitale  de  la  Perfe ,  fut  le 
•terme  des  travaux  de  M.  Picqtier.  Il  y  mourut  -le  16. 
d’Août  1  68  5  •  âgé  de  59.  ans  4.  mois. 

PICTET  (  Benoît  ou  Benediéb  )  d’une  famille  ancienne 
&  illuftre  de  Geneve  où  il  naquit  le  3  o.  de  Mai  1655  .fils 
d’ André’  Piétet ,  fyndic  de  cette  république ,  &  de  Barbe 
Turrettin  Sœur  de  Français  Turrettin  ,  célébré  parmi  les 
Troteftans,  après  avoir  fait  Sès  humanités  &  Sa  philoSo- 
phie  avec  éclat ,  fe  mit  à  voyager  à  l’âge  de  20  ans.  Il 
parcourut  la  France  où  il  Se  îia  avec  les  plus  fameux 
ministres  de  Son  tems  3  pafia  en  Hollande ,  ou  il  Soutint 
à  Leyde  des  thefes  publiques  fous  M.  Spanheim ,  ôc  alla 
enfuite  en  Angleterre.  De  retour  dans  fa  patrie  après  deux 
ans  d’abfence,il  fut  reçu  au  miniftere  3  aggregé  deux  ans 
après  dans  la  compagnie  des  pafteurs  &  des  profeSlèurs, 
&  en  1ÙS0.  attaché  àleglife  de  S.  Gervais.  Il  époufa  la 
même  année  Catherine  Burlamachi  d’une  noble  famille, 
&  en  1 686.  il  fut  fait  profeSfeur  en  rhéologie.  Il  fut  fait 
redeur  de  l’académie  en  1690.  ôc  le  fut  jutqu’en  1Ù94. 
En  1706.  il  fut  aggregé  dans  la  focieté  de  la  propaga¬ 
tion  delà  foi  en  Angleterre-,  &à  l’académie  royale  des 
Sciences  de  Berlin  en  1714.  Dès  17Ï0.  il  avoit  encore 
été  établi  pafteur  de leglife  Italienne  ,  ôc  chef  de  la  di- 
redion  des  Profelytes  dès  1712.  où  il  fut  encore  redeur 
de  l’académie  jufqu’en  17  ig-  Sa  fanté  commença  à  s’al¬ 
térer  confidérablement  au  moisd’Août  1723.  &  il  mou¬ 
rut  le  9.  de  Juin  1724.  Il  avoit  beaucoup  de  douceur, 
de  politeSïè  ôc  de  candeur.  Il  aimoit  les  pauvres  ôc  les 
Secourait  de  tout  ce  qu’il  pouvoir.  Son  éloquence  étoit 
admirée  de  S'es  compatriotes  ,  &  toute  la  république 
des  lettres  a  eftimé  fes  talens  ôc  fon  érudition.  Le  Syftéme 
de  la  tolérance  lui  plaifoit  beaucoup,&  fon  humeur  paci¬ 
fique  le  lui  faifoit  foutenir  ôc  pratiquer.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  applaudis  de  ceux  de  fon  parti  3 
fçavoir  :  Entretiens  de  Philandre  ôc  d’Evarifte  fur  î’aver- 
tiflèment  paftoral  fait  aux  égliSes  de  France.  OraiSon  fu¬ 
nèbre  (  en  latin  )  d’Alfonfe  Turrettin.  Quatuor  Difterta- 
tiones  de  magno  pietatis  myfterio.  Traité  contre  l’indiffé¬ 
rence  des  religions.  La  Morale  chrétienne ,  ou  l’art  de 
bien  vivre.  Théologie  chrc-tienne  en  latin.  De  conjenfu  & 
difenfu  inter  Reformât  os  &  Auguftana  confejfionis  fratres. 
Trois  Sermons  Sür  divers  Sujets,  ôc  huit  Sùr  l’examen  des 
religions.  Courte  réponSè  au  livre  intitulé  :  Remontrances 
aux  nouveaux  Convertis.  Neuf  Lettres  de  controverfe  fur 
diverfes  matières.  RéponSè  à  une  differtation  de  Daniel 
Sev.  Scultet  des  points  controversés  entre  les  Proteftans, 
en  latin.  Gracorum  recentiorum  fententia  cum  Gr&corum 
veterum  placitis  brevis  collatio.  Findicia  dijfertatioms  de 
confenfu  ac  difenfu  inter  Proteftantes.  Accord  de  Luther 
ôc  de  Calvin  fur  la  matière  de  la  prédestination  ,  avec 
un  expofé  de  la  dodrine  de  S.  Auguftin  (  telle  que  M. 
Piétet  l’entendoit  )  fur  le  même  Sujet ,  en  latin.  Lettres 
contre  les  mariages  bigarés.  5  4.  Cantiques  fur  divers  Su¬ 
jets.  L’art  de  bien  vivre  ôc  de  bien  mourir.  Les  vérités 
de  la  religion  Chrétienne  ,  ôcc.  Entretiens  pieux  ,  avec 
une  fuite/ous  le  titre  de  Saintes  converSàtions  d’un  Chré¬ 
tien  ,  ôcc.  Medulla  Theologia.  Medulla  Ethica.  Syllabus 
Controverfiarum.  Prières  fur  chaque  jour  de  la  femaine  , 
ôc  fur  divers  fujets.  Histoire  de  l’égliSè  ôc  du  monde  de 
l’onzième  fiecle  pour  Servir  de  continuation  à  celle  de  le 
Sueur.  Dialogue  entre  un  Protestant  Ôc  un  Catholique 
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Romain.  Prières  fur  les  principales  Sôlemnités  des  Chré* 
tiens.  Les  Devoirs  des  Chrétiens  ,  ôcc.  CatechiSme  farnC 
lier.  La  religion  des  Proteftans  juftifiée  d’hérefie,  Arc- 
contre  M.  Claude  Andri,  eccléfiaftique  Romain.  DéfenSè 
de  la  religion  des  Proteftans  ,  ou  réplique  à  la  réponfe  de 
M.  Andri.  Diflèrtation  fur  les  temples  ,  leur  dédicace  , 
ôcc.  Lettres  à  un  Catholique  distingué ,  ou  réponfe  au 
livre  du  fieur  Papin.  Wtclefus ,  oratio  academica.  DiSîèr- 
tations  fur  l’excellence  Ôc  la  divinité  de  la  religion  Chré¬ 
tienne  ,  en  latin.  Quatre  Sermons  fur  differens  textes.  Di  Se¬ 
cours  académiques  ,  en  latin.  La  conduite  du  Chrétien 
dans  fes  maladies.  RéponSè  à  l’abbé  Nogaret.  Lettre 
contre  les  faux  inSpirés.  RéponSè  à  M.  l’évêque  de  Va¬ 
lence  en  Dauphiné  ,  (  Jean  de  Catellan  )  Lettres  de  con¬ 
solation  pour  ces  tems  fâcheux.  Prières  fur  les  PSèaumes. 
Confolations  chrétiennes  pour  les  affligés.  Réponfe  à  M. 
le  Vaflèur  ,  prêtre  de  Blois.  Elévations  de  l’ame  fidelle 
à  Dieu.  Prières  Sur  tous  les  chapitres  de  l’écriture  Sainte. 
Théologie  chrétienne  ,  plusieurs  fois  imprimée:  la  der¬ 
nière  édition  qui  eft  en  trois  volumes  m  40.  eft  de  721. 
Differtationes  diu  ,  de  foie  juftitu ,  cf  de  calculo  albo.  De 
notis  Ecclefia.  La  maniéré  de  bien  Sandifier  le  dimanche 
ôc  de  bien  communier.  Paraphafe  ‘du  Pfi  90.  ôcc.  Prépa¬ 
ration  au  jeûne  ,  &c.  L’orailon  funebre  de  M.  Piétet  a 
été  prononcée  par  Antoine  Maurice  pafteur  de  l’égliSè 
de  Geneve  ,  ôc  Son  fucceffèur  dans  la  charge  de  profef 
feur.  *  Bibliothèque  Germanique  ,  tom.  ç.  10.  Nova  Lif¬ 
ter  aria  helvetica  ,  an.  1702.  Niceron  ,  Mémoires  >  tom. 
1.  ô£  1  0.  i.ô3  2.  partie. 

PIE  II.  (  Enée  Sylvio  Bartholoméo  Pîccolomini.  ) 
Ajoutez  à  ce  que  bon  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce 
diéhonaire  de  1725.  (£  de  1732.  que  Sès  ouvrages  ont 
été  imprimés  m  folio  à  Baffe  en  1551.  par  les  Soins  de 
Marc  HOPPER  ,  dont  on  a  parlé  en  fon  lieu  3  ils  ont  été 
réimprimés  à  Helmftad  en  ijoo.  aüSIî  m  folio.  A  l’égard 
de  fes  mémoires  ou  commentaires  donnés  fous  le  nom'de 
fon  Secrétaire  cjean  Gobelin  ,  on  en  a  une  aflèz  belle  édi¬ 
tion  faite  à  Rome  in  40.  en  1 5  84.  ôc  une  autre  m  folio  , 
à  Francfort  en  1614.  avec  les  mémoires  ôc  les  lettres  de 
Jacque  Piccolomini  cardinal  de  Pavie. 

PIE  V.  pape.  En  parlant  de  lui  d,ans  le  diéhon-aire  hif- 
tonqne  ,  on  dit  qu  il  fut  canonisé  par  Clement  XI.  le  22. 
de  Mai  1712.  Ce  fut  le  7.  d’Août.  Ajoutez  que  l’on  a 
un  volume  de  lettres  de  ce  Pape  qui  a  été  imprimé  m  40. 
à  Anvers  en  1Û40.  par  les  foins  de  François  Goubeau, 
Sous  ce  titre  :  Apoftolicarum  Pii  Quinti  pontifias  maxi- 
mi  cpiftolarum  libri  qumque.  Il  paraît  par  ces  lettres  qui 
font  dédiées  à  Ferdinand  d’ Autriche, Infant  d’ESpagne,  Ôt 
viceroi  des  Pays-bas,que  Pie  V.  avoit  pouSïè  fon  zele  bien 
loin  contre  les  heretiques.  Il  y  en  a  quelques-unes  écrites  à 
Charles  IX.  roi  de  France,  où  il  l’exhorte  à  agir  contre 
eux  avec  une  feverité  qui  ne  s’accorde  pas  beaucoup 
avec  la  douceur  de  l’efprit  de  l’Evangile.  Il  eft  bon  de 
remarquer  aufi  que  Pie  V.  contribua  beaucoup  à  la 
vidoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs  à  la 
bataille  deJLepanthe.  Cétoit  à  Sès  vives  Sollicitations  qu’il" 
serait  conclu  une  ligue  entre  lui ,  l’ESpagne  ôc  les  Vé¬ 
nitiens.  Aufïï  après  cette  fameufe  bataille ,  il  inftitua  une 
Solemnité  particulière  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  viéloire  que  tout 
l’ordre  des  Dominicains  célébré  chaque  année  le  pre¬ 
mier  Dimanche  d’Oétobre.  Dès  que  ce  Pape  fut  mort 
on  fit  ce  diftique  latin: 

Papa  Plus  quintus  moritur ,  res  mira  tôt  inter 
Pontifices ,  tantum  qumque  fuijfe  pios. 

Mais  ce  n’eft  qu’un  jeu  de  mots  qui  Sè  trouve  faux  dans 
la  penSèe ,  l’égliSè  reconnoiffànt  plus  de  cinq  papes  pour 
faints ,  ôc  ne  jugeant  point  des  autres. 

PIERCE(  Thomas  )  théologien  Anglois,  né  en  1Û22. 
à  Devife  en  Wiltshire  ,  fit  fes  études  à  Oxford ,  où  il  fut 
reçu  membre  du  college  de  la  Magdelaine  ,  ôc  maître- 
ès-arts  en  1 644.  Son  attachement  au  parti  du  Roi  lui 
ayant  fait  perdre  la  place  qu’il  avoit  dans  ce  college  en 
1 648.  il  accepta  celle  de  Miniftre  de  Brington  en  Nort- 

hamptonshire  , 
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hamptônihire ,  &  il  y  demeura  duf-ànt  le  gouverne¬ 
ment  de  Cromwel.  Dès  que  Charles  il.  eut  été  réta¬ 
bli  ,  il  fut  chapelain  de  la  majeftc  ,  chanoine  de  Cantor- 
beri ,  prebendaire  de  Langford  ,  8c  prefet  du  college  de 
la  Magdelene  à  Oxford.  Il  prit  aulîî  le  degré  de  doëteur 
en  théologie.  Il  quitta  quelque  tems  après  fa  place  de 
prefet  pour  laquelle  il  étoit  peu  propre  ,  8c  en  1 675.  il 
fut  nommé  doyen  de  Salifburi  où  il  mourut  le  28.  de 
Mars  1691.  Il  avoir  beaucoup  lu  les  anciens  8c  les  mo¬ 
dernes  j  8c  il  étoit  également  verfe  dans  les  fciences 
«ccléfiaftiques  8c  prophanes.  Il  avoir  aufîi  beaucoup 
d’éloquence  ,  8c  il  prêchoit  bien ,  fur-tout  en  anglois. 
Mais  le  ftyle  de  lès  écrits  eft  peu  naturel.  Il  avoit  aban¬ 
donné  les  fentimens  de  Calvin  fur  la  prédeftination  pour 
prendre  un  fentiment  mitoyen  ,  par  lequel  il  croyoit 
concilier  les  différens  partis.  En  1683*  il  eut  une  dif- 
puce  avec  le  doéteur  Seth-Ward  fur  la  queftion  ,  à  qui 
appartenoit  le  droit  de  nommer  aux  dignités  de  Sa¬ 
lifburi.  Pierce  prétendoit  que  c’étoit  au  Roi ,  8c  Ward 
à  l’évêque  :  8c  tous  les  deux  écrivirent  pour  défendre 
leur  fentiment.  Pierce  a  beaucoup  écrit  en  latin  &  en 
anglois  3  8c  fur-tout  contre  Barley  ,  Baxter  8c  autres. 
*  Voyez,  ce  qu’en  dit  Wood  dansfes  Antiquitat es, 8c  dans 
les  Athéna  Oxonienfes. 

PIERIUS  VALERIANUS,  de  l’ancienne  famille  des 
Bolzani ,  étoit  de  Belluno  dans  la  Marche  Trévifane ,  où  il 
naquit  après  le  milieu  du  XV.  fiecle.  Son  nom  de  baptême 
étoit  Jean-Pierre ,  8c  ce  fut  Marc-Antoine  Sabellicus  fort 
maître  qui  changea  fon  dernier  nom  en  celui  de  P  tenus, 
pour  faire  allufîon  aux  Mufès  ,  en  latin  P  tendes ,  dont 
Valerianus  fut  favorife  prefque  dès  fon  enfance.  Il  per¬ 
dit  fon  pere  à  l’armée ,  n’ayant  encore  que  neuf  ans,  8c 
avec  lui  il  perdit  tout  fon  bien  ,  8c  fè  trouva  dans  l’in¬ 
digence  avec  fa  mere  ,  8c  deux  fœurs  qui  n’étoient  point 
encore  pourvues  ,  ce  qui  l’obligea  de  fè  mettre  au  fer- 
vice  de  quelques  Sénateurs  de  Venife.  Il  fe  plaint  lui- 
même  de  l’état  où  il  fut  alors  réduit  dans  une  de  fès 
clegies  où  il  déplore  ainfi  fon  infortune. 

At  génitrice  pauper ,  gemma  fine  dote  for  or  es , 

Qtias  mtfiras  frufird  fpesfovet  una  met  ; 

Lxpofcunt  à  me  fraterm  pramia  juns  ; 

Sed  car  tas  nullas  ,  carmma  rutila  volant. 
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Nulli  hominum  otia  q’uietiora  contiyijfe  judices. 

Joan.  Cornélius  Fantim  patntü  Veneti films,  83  f  rat  res > 
Locum  amico  fuo  intima 
Unanimes  concejïere . 

Dans  le  diElionaire  de  Ai  or  en  on  dit  qti\\  mourut  -ert 
1550.  âgé  de  plus  de  8*.  ans  ,  8c  l’on  fè  fonde  fur 
Imperiali  qui  dit  le  contraire  ,  8c  qui  met  fa  mort , 
comme  on  vient  de  le  dire  en  1 5  5  8*  8c  qui  ne  lui  donne 
que  81.  ans.  L’ouvrage  le  plus  confîderable  de  Pierius 
Valerianus  eft  fès  hyeroglyphes  ou  fes  commentaires  la¬ 
tins  fur  les  lettres  fàintes  des  Egyptiens  8c  des  autres  na¬ 
tions  aufquelsCœlio  Auguftin  Curion  ajouta  deux  livres, 
qu’il  orna  de  figures,  8c  qu’il  fit  imprimer  en  1575. 
in  folio.  Henri  Schvalcnberg  en  donna  un  abrégé  en  1606. 
à  Lipfic  in  12.  Les  autres  ouvrages  de  Valerianus  font: 
i°.  Son  traité  fi  connut  infelicitate  litteratorum  (  du 
malheur  des  gens  de  lettres)  en  deux  livres ,  que  fôn  pre¬ 
mier  état  lui  donna  occafion  dans  la  fuite  de  compofer, 

8c  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1620.  à 
Venifè  par  les  foins  de  Louis  ou  Aloyfius  Lollini ,  évê-^- 
que  de  Belluno ,  qui  en  confèrvoit  le  manuferit  dans  fà 
bibliothèque.  U  a  été  réimprimé  depuis  avec  fès  hycro- 
glyphes  j  8c  en  1647.  à  Amfterdam  ,  avec  un  traité 
de  Corneille  Tollius  fur  le  même  fujet  3  &  depuis  en¬ 
core  en  1707.  à  Lipfic  daps  le  recueil  intitulé  ,  Ana- 
letla  de  calamitate  litteratorum,m  1  8.  avec  une  préface  de 
Burchard  Mencken.  2  Pro  facerdotum  barba  apologia , 
en  1 5  3  3.  in  8°.  adreflèe’au  cardinal  Hippolyte  de  Me- 
dicis  qui  avoit  été  fon  difciple  ,  8c  réimprimée  avec  les 
traités  de  Mufônius  8c  d’Hofpinien  furl’ufage  de  fera- 
fer  la  barbe  8c  de  fè  couper  les  cheveux  ,  à  Leyde  1639. 
m  12.  3  °.  Les  antiquités  de  Bellurto  en  1 620.  à  Venifè  , 
in  8e.  avec  fon  traité  de  infelicitate  Litteratorum .  40. 

Des  diverfes  leçons  &  correétions  fur  Virgile ,  dans  l’é¬ 
dition  du  Virgile  avec  les  commentaires  de  Servius  chez 
Robert  Etienne  en  1 5  3  2.  m  folio.  8c  plufieurs  fois  depuis . 

50.  Des  Poëfies  Latines ,  8cc.  *  Voyez.  Joan.  Imperialis 
Muf&um  hifioncum  , •  pag.  gç.  83 fuiv.  La  préface  de 
de  Mencken  au  -devant  des  AnaleEla  de  calamitate  Litte¬ 
ratorum  3  Cornélius  Tollius  à  la  fin  de  fon  traité  ,  de 
infelicitate  Litteratorum ,  8cc. 

PIERRE  (  Saint  )  I.  de  ce  nom ,  évêque  d’Aléxandrie 
8cc.  Dans  le  Mar  en  ,  édition  de  !  7  2  y.  on  dit  qui  1  fuc- 
céda  à  Theonas  vers  l’an  200.  C’eft  vers  l’an  300. 

PIERRE  de  Glugni ,  dit  le  Venerable.  A\outez.  à  ce  que 
Fon  en  a  dit  dans  le  DiElionaire  hifiorique  ,  éditions  de 
172s.  83  de  17 32.  que  cefaint  abbé  ayant  fait  traduire 
l’alcoran  en  latin  ,  voulut  engager  S.  Bernard  à  écrire 
contre  les  Mahometans  dont  la  feéte  faifoit  alors  de 
grands  ravages.  Mais  le  fàint  abbé  de  Clairvaux  n’ayant 
pas  jugé  à  propos  d’écrire  fur  une  matière  qui  meritoit  fi 
bien  d’exercer  fon  zele  8c  fà  plume  ,  Pierre  le  Venerable 
qui  avoit  déjà  écrit  contre  les  Juifs  8c  contre  les  héréti¬ 
ques  de  fon  rems  ,  compofà  quatre  livres  contre  la  feEle 
déteélable  des  Sarrafins  3  c’eft  le  titre  qu’il  donna  à  fôn 
ouvrage.  On  n’a  pu  jufqu  a  préfent  recouvrer  que  deux 
de  ces  quatre  livres ,  que  les  PP.  DD.  Martene  8c  Du¬ 
rand  ont  donné  dans  le  tome  neuvième  de  leur  Amplif- 
(ima  colleElio  veterum  monumtntorum  ,  à  Paris  en  1733. 
in  folio. 

PIERRE  I.  cinquante-feptiéme  évêque  de  Meaux ,  fut 
fucceflèur  d’Etienne  de  la  Chapelle  vers  l’ani  172.  puis  car¬ 
dinal  du  titre  de  S.  Chryfogone  ,  8c  enfin  évêque  de 
Tufculum.  Il  avoit  monté  par  dégrés  aux  plus  hautes  di¬ 
gnités.  Il  étudia  d’abord  dans  l’univerfité  de  Paris  où  il 
reçut  le  bonnet  de  doéfeur  3  quelque-tems  après  il  fut 
archidiacre  &  abbé  ,  mais  on  ne  fçait  de  quelle  églifè  , 
ni  de  quel  monaftere.  Il  monta  enfuite  fur  le  fiége  de 
Meaux  8c  parvint  au  cardinalat.  Le  pape  Aléxandre  III, 
qui  l’eftimoit  beaucoup  le  fit  trois  fois  légat  en  France  , 
la  première  en  1 173.  contre  les  Vaudois,  la  deuxième  en  ^ 
11  77.  pour  établir  la  paix  entre  Henri  roi  d’Angleterre , 

8c  Richard  fon  fils  qui  avoit  époufe  une  fille  du  roi  Louis 
le  jeune  ,8c  enfin  .en  1 178.  contre  les  Albigeois.  Quoh 


Urbain  Valere  fon  oncle  paternel,  religieux  de  fàint 
François  qui  avoit  été  précepteur  du  pape  Leon  X.  le 
tira  de  cet  état ,  8c  l’inftruifit  dans  les  belles  lettres ,  où 
il  fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu’il  fe  vit  bientôt  pour  amis 
les  perfonnes  les  plus  fçavantes  de  fon  tems ,  entr’  autres 
Baptifte  Egnace  ,  Cœlio  Calcagnini,  Sannazar,  &  fur-tout 
le  cardinal  Bembo  avec  lequel  il  eut  d’étroites  liaifôns. 
Leon  X.  8c  après  lui  Clement  VII.  papes ,  lui  témoignè¬ 
rent  beaucoup  d’eftime  ,  8c  lui  en  firent  fentir  les  effets. 
Toute  la  famille  de  Medicis  l’honora  de  fà  proteétion 
8c  de  fa  bienveillance.  Mais  il  fè  contenta  toujours  d’un 
état  8c  d’un  bien  médiocre ,  8c  il  préféra  un  honnête  loi- 
fir  où  il  pût  fè  livrer  à  fon  amour  pour  l’étude,  à  tout  ce 
qui  pouvoit  l’en  diftraire  en  l’elevant.  Content  de  la  di¬ 
gnité  de  protonotaire  apoftolique  &  de  comte  3  il  refufà 
l’évêché  d’Avignon  ,  comme  il  n’avoit  pu  fè  réfoudre  à 
accepter  celui  de  Juftinopoli.  Il  fut  néanmoins  chargé  de 
plufieurs  négociations  importantes  de  la  part  de  plufieurs 
princes ,  8c  il  s’en  acquitta  toujours  avec  honneur.  Il 
mourut  à  Padoue,  le  jour  de  Noël  1558.  âgé  de  8 1.  ans. 
On  voit  fon  portrait  dans  l’églifè  des  freres  Mineurs  de 
Venifè,  avec  cettte  infeription  : 

D.  O.  M. 

Pierio  Valeriano  Bolzanio  ,  Bellunen/î  > 
Cujus  fi  negotia  diu  apud  fummos  principes 
Curât  a  noris , 

jNihil  eum  unquam  legere  ,  nedum  fenbere 
Pot  utile  dicas. 

Si n  qua  multa  tam  doEla  feripferit 
Infpicias. 

Supplément.  II.  Partie. 
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que  nommé  au  cardinalat  ,  il  retint  pendant  quelque- 
tems  1  évêché  de  Meaux  ,  fur  quoi  Alexandre  III.  lui  écri¬ 
vit  en  ces  ternies  >5  Plus  vous  êtes  élevé  eu  dignité  ,  plus 
„  vous  devez  veiller  fur  votre  conduite.  Il  faut  que  ion 
»•>  trouve  en  vous  beaucoup  de  choies  a  imiter  >  8c  rien  a 
»  reprendre.  Vous  relervez  encore  l’évêché  de  Meaux  8c 
,3  vous  jouilîez  des  revenus  de  cette  églife  ,  enlorte  que  la 
55  liberté  d’en  élire  un  autre  eft  ôtée.  jUne  pareille 
55  conduite  ternit  votre  réputation  &  vous  deshonore. 
55  On  vous  taxe  d’avarice.  Je  vous  confeille  8c  je  vous 
55  enjoins  même  de  vous  débiter  inceflàmment  de  cet 
55  évêché  ,  8cc.  «  Sur  cette  lettre  datée  de  Ferente  le 
8.  Septembre  ,  Pierre  quitta  l’évêché  de  Meaux  8c  on  en 
élut  un  autre  en  fa  place.  *  D.  Du  Pleiîîs ,  Hiji.  de  l  églife 
de  Meaux  ,t.  1 . 

PIERRE  D’AICHSPALT  >  éleéteur  &  archevêque  de 
Mayence  3  né  dans  le  Tiro.l  de  pauvres  parens  *  ne  pou¬ 
vant  trouver  fa  fubfiftance  dans  fa  mailon ,  tâcha  de  la 
gagner  en  chantant  par  les  rues.  Comme  il  avoit  cepen¬ 
dant  appris  à  lire  ,  il  chercha  à  l’apprendre  aux  autres  , 
8c  s’étant  formé  lui-même  il  y  eut  des  perfonnes  diftin- 
guées  qui  lui  confièrent  leurs  enfans.  Le  gain  qu’il  fit  dans 
cet  emploi  lui  ayant  donné  plus  cle  facilité  pour  s’appli¬ 
quer  à  quelque  étude  particulière  ,  il  choifit  celle  de  la 
médecine  dans  laquelle  il  fit  de  très-grands  progrès  de 
même  que  dans  la  philofophie.  Il  fe  fit  recevoir  doéfceur  , 
8c  exerça  fa  nouvelle  profellîon  avec  tant  de  fuccès  que 
Henri  comte  de  Lutzeibourg  le  nomma  fon  médecin.  Il 
parvint  dans  la  fuite  à  un  canonicat  de  Mayence  8c  à  l’évê¬ 
ché  de  Bâle  qu’il  a  polfedé  environ  neuf  ans.  Gérard 
comte  d’Epftein  8c  archevêque  de  Mayence  étant  mort , 
le  comte  de  Lutzeibourg  l’envoya  fecretement  à  Rome 
en  1  3  04.  auprès  de  Ciement  V.  pour  demander  l’arche¬ 
vêché  de  Mayence  pour  Baudouin  frere  cadet  du  com¬ 
te.  Le  pape  le  refufa  à  caufè  que  Baudouin  étoit  extrême¬ 
ment  jeune.  Dans  cet  intervalle  Ciement  V.  tomba  ma¬ 
lade  3  8c  Pierre  confulté  fur  cette  maladie  dont  tout  le 
monde  défèfperoit ,  ayant  rétabli  le  pape  en  fanté  en  trois 
jours  de  tems  ,  Ciement  lui  accorda  pour  lui-même  l’ar¬ 
chevêché  de  Mayence  ,  8c  l’obligea  de  l’accepter. 
Pierre  gouverna  ce  fiége  pendant  quinze  ans.  D’autres 
prétendent  que  ce  fait  lingulier  de  Ion  élévation  ,  ne  re¬ 
garde  que  l’évêchc  de  Bâle ,  8c  que  ce  fut  après  qu’il  eut 
ainfi  été  élevé  fur  ce  fiége  qu’il  pafsât  à  celui  de  Mayen¬ 
ce  par  la  voie  ordinaire.  Il  mourut  le  5 .  de  Juin  1320. 
En  1  5  10.  il  avoit  couronné  roi  de  Bohême  Jean  fils  du 
comte  de  Lutzeibourg.  *  Trithem.  in  chrome.  83  de  Vir. 
illuft.  Urftifius  3  chron.  Bafil.  Melchior-Adam  3  m  vitis 
medicor.  Germanor.  Brufeh ,  de  epifeop.  Moguntin. 

PIERRE  de  la  famille  de  la  Gazata ,  famille  noble  de 
Reggio  en  Italie  ,  far  élevé  avec  foin  ,  8c  dès  là  plus 
tendre  jeuneflè  il  embralfa  la  réglé  de  S.  Benoît  dans  le 
monaftere  de  S.  Prolper  de  Reggio.  Ce  fut  l’abbé  Alber¬ 
tini  qui  le  reçut  au  nombre  de  lès  moines  le  premier  de 
Novembre  1 3  48 -L’année  fuivante  134g.  n’ayant  que  qua¬ 
torze  ans  ,  il  manqua  d’être  enlevé  par  les  ennemis  -de  là 
famille  ,  dans  le  château  de  Gazata  qui  leur  appartenoit 
au  territoire  de  Reggio.  Mais  le  prompt  jfècours  de  fon 
pere  le  tira  de  leurs  mains.  En  1363.  par  un  bref  du  pape 
Urbain  V.  donné  la  première  année  de  fon  pontificat, il  fut 
fait  abbé  du  monaftere  même  de  S.  Prolper.  Urbain  VI. 
le  fit  fous  collecteur  en  1 3  84.  &  en  1391.  Ugolin  évêque 
de  Reggio  le  fit  vicaire  general.  Il  mourut  en  1414.  âgé 
d’environ  80.  ans  ,  8c  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Mat¬ 
thieu  3  qui  porte  aujourd’hui  le  titre  de  S.  Roch  ,  où  l’on 
voit  encore  fur  une  pierre  l’inlcription  fuivante  : 

Hic  jacet  reverendus  pater  dominas  nofler  Petrus  de  la  ' 
Gazata  -,  abbas  monajlerii  fanEti  Profperi  inférions  de 
Regto.  Qui  promot  us  fuit  MCCCLXIII.  menfe  Aprilis  \ 
die  XFII.  obut  autemdie  XXri.  Februarii  MCCCCXIK 
Pierre  de  la  Gazata  eft  reprélènté  lut  cette  tombe  ,  que 
l’on  trouvé  gravée  dans  le  tome  XVIII.  dé  la  colleétion 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie  par  M.  Muratori.  Pier¬ 
re  a  continué  la  chronique  de  Reggio  commencée  par 
fon  grand  oncle  Sagacio  de  la  Gazata  dont  nous  parle- 
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rons  en  fon  lieu.  Celui-ci  avoit  commencé  fa  chronique 
à  l’an  1271.  8c  l’avoit  terminée  à  1^1353.  Pierre  la  re¬ 
prit  à  cette  année  ,  la  continua  jufqu’en  x  3  88-  8c  fit  quel¬ 
ques  notes  lur  plufieurs  endroits  de  l’ouvrage  de  Sagacio 
fon  oncle ,  ou  fon  grand  oncle.  M.  Muratori  qui  le  pre¬ 
mier  a  publié  cette  chronique  dans  le  tome  de  la  collec¬ 
tion  dont  on  vient  de  parler ,  en  fait  beaucoup  d’eftime. 
Foyez.  SAGACIO  DE  LA  GAZATA. 

PIERRE  CANDIDE  DECEMBER  de  Vigevano  , 
étoit  fils  de  Pierre  Uberti  December ,  fecretaire  de  Jean- 
Marie  Vifconti  duc  de  Milan  ,  homme  diftingué  par  fort 
éloquence  8c  fon  érudition.  Il  nâquit  en  1 3  99.  8c  il  s’ap¬ 
pliqua  de  bonne  heure  aux  lettres  grecques  8c  latines 
avec  une  telle  ardeur  qu’il  parvint  dans  un  âge  peu  avan¬ 
cé  à  une  réputation  que  peu  de  gens  acquerent  après  bien 
des  années  paflées  dans  letude.  Il  eut  différais  emplois  , 
tous  fort  honorables  ,  auprès  du  pape  Nicolas  V.  de  Phi¬ 
lippe-Marie  Vifconti ,  duc  de  Milan  ,  8c  d’Alphonfe  roi 
de  Naples  8c  de  Sicile.  Il  mourut  l’an  1477.  &  il  on  en 
croit  fon  épitaphe  il  lailïà  plus  de  127.  ouvrages,  fàns 
compter  ceux  qu’il  avoit  publiés  de  fon  vivant.  Lazare 
Auguftin  Cotta  a  donné  une  lifte  des  uns  8c  des  autres 
dans  fon  Mufaum  Novanenfe.  M.  Muratori  en  a  fait  im¬ 
primer  trois  dans  fon  vingtième  tome  de  la  colleélion 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie  ,  fçavoir  :  les  Vies  de 
Philippe-Marie  Vifconti ,  troifiéme  duc  de  Milan  3  celle 
de  François  Sforce  ,  quatrième  duc  de  Milan  ,  8c  celle  de 
Nicolas  Picinin  ,  capitaine  très -fameux.  Cette  derniere 
eft  en  italien  de  la  traduétion  de  Polifmagne  :  car  Candi¬ 
de  l’avoit  écrite  en  latin.  Celle  de  Philippe-Marie  avoir 
déjà  paru  :  mais  l’édition  de  M.  Muratori  eft  augmen¬ 
tée.  Les  deux  autres  n’avoient  jamais  été  publiées. 

PIERRE  DE  SABLE’,  ou  PIERRE  DE 
BOUHERE  (  en  latin  Petrus  Sabulenjis  ,  ou  Petrus 
Rouhcrius  Sabulenfis  )  étoit  peut-être  de  la  ville  de 
Sablé  en  Anjou  ,  ou  du  village  de  Sablé  dans  le  comté 
d’Avignon.  C’efl:  la  conjeéture  de  l’abbé  Ménagé  dans  fà 
continuation  manuferite  de  l’hiftoire  de  Sablé.  Ce  fçavant 
ajoute  :  qu’il  y  a  eu  autrefois  au  Maine  une  famille  du 
nom  de  Bouhere  ,  ainfi  appellée  du  village  de  Bouhere 
dans  le  voifinage  de  Sablé  :  mais  qu’il  ignore  fi  Pierre  dont 
nous  parlons  ,  étoit  de  cette  famille.  Quoi  qu’il  en  foit  ce 
Pierre  de  Sablé  ou  de  Bouhere ,  a  fait  imprimer  un  livre 
de  Conrad  intitulé:  Magijln  ConradiThuricenjis  ma¬ 
gnum  Elucidanum  ,  omnes  hiflorias  83  poëtic as  fabulas 
continens ,  qua  fuper  montes ,  valles ,  amnes ,  fontes  ,  locas , 
urbes  83  omnia  m  poëtarum  monumentis  loca  famigerabi- 
lia.  Ce  Conrad  vivoit  en  1473 .  8c  ce  livre  a  été  imprimé 
in  4q.  à  Paris  en  1513-  chez  Gormont.  L 'éditeur  a  mis 
au  commencement  une  élegie  latine  où  il  dit  entre  autres 
chofes  qu’il  a  fort  corrigé  cet  ouvrage. 

Adalleo  at  inter ed  debetur  gratia  noflro  , 
r indice  quo  ter  fus  profilit  ifte  liber. 

Il  a  mis  auflî  à  la  fin  du  livre  ces  vers  hendecaflylabes  à 
la  louange  de  cet  ouvrage  : 

.  Quifquis  hiftorias  recentiores 
Fabellas  quoque  htteratiores 
Exoptas  mimmis  habere  nummis  , 

G  or  mo  nti  cita  quttrito  offîcinam. 

Illà  ,  quod  petts  ,  are  qmppe  parvo 
Ubertim  invenies.  Gravem  crumenam 
Dijfolvens ,  fophid  Jacratiore 
Ibis  lucidus  ,  expolitus ,  auElus  , 

In  quafeumque  voles  migrare  terras. 

PIERRE  I.  czar  ou  empereur  de  Mofcovie ,  né  le  1  G 
Juin  1672.  du  czar  Alexis  Michaëlovvits ,  8c  de  Natalie 
ICivilouna  Nariskim  fa  fécondé  femme  ,  fut  proclamé 
czar  à  l’âge  de  1  o.  ans ,  au  préjudice  de  Jean  fon  aîné  , 
dont  la  fanté  étoit  fort  foible  8c  lefprit  imbécille:  Mais 
pour  appaifer  une  révolté  que  ce  choix  occafionna  ,  il  fut 
réglé  que  les  deux  frères  regneroient  enfemble ,  ce  qui 
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eut  lieu  jufqu’à  la  mort  de  Jean  arrivée  au  commence¬ 
ment  de  1 69  G.  Pierre  alors  le  feul  maître  de  l’empire  ,  fè 
vit  en  état  d’exécuter  les  grands  deflèins  qu’il  avoir  pour 
policer  un  peuple  qui  jufques-là  avoit  été  dans  une  igno¬ 
rance  8c  une  groffiereté  prefque  pareilles  à  celles  qui  ac¬ 
compagnent  prefque  toujours  les  premiers  âges  des  na¬ 
tions.  Né  avec  une  intimation  vive  pour  les  exercices 
militaires  ,  qui  Te  déclara  dès  fa  première  jeunefïè  ,  8c 
avec  des  dilpoiitions  furprenantes  pour  former  &  exécu¬ 
ter  heu reufèment  de  grandes  entrcprifès ,  il  Ce  mit  en  de¬ 
voir  d’executer  ce  qu’il  n’eût  pu  avec  une  autorité  parta¬ 
gée.  Il  avoit  déjà  formé  une  compagnie  de  50.  hommes 
commandés  par  des  officiers  étrangers  ,  8c  qui  étoient  ha¬ 
billés  1 8c  faifoient  leurs  exercices  à  l’allemande.  Il  prit  dans 
cette  troupe  le  moindre  de  tous  les  grades ,  celui  de  tam¬ 
bour  ,  8c  il  fèrvoit  avec  toute  l’exaéfcitude  8c  toute  la 
fpumiflion  que  demandoit  fon  emploi.  Il  ne  vivoit  que  de 
fa  paye ,  8c  ne  couchoit  que  dans  une  tente  de  tambour  à 
la  fuite  de  fa  compagnie.  Il  devint  fêrgent ,  après  l’avoir 
mérité  au  jugement  des  officiers ,  8c  il  ne  fut  jamais  avan¬ 
cé  que  comme  un  foldat  de  fortune  ,  dont  fès  camarades 
même  auraient  approuvé  l’élévation.  Par  là  il  vouloit  ap¬ 
prendre  aux  nobles  que  la  naiflànce  feulé  n’étoit  point 
un  titre  fuffifànt  pour  obtenir  les  dignités  militaires  ,  & 
à  tous  fes  fujets  que  le  mérité  fèul  en  étoit  un.  A  cette 
première  compagnie  de  5  o.  hommes  ,  il  en  joignit  de 
nouvelles  ,  félon  la  forme  de  la  première  ,  8c  comme  il 
avoit  alors  la  paix ,  il  faifoit  combattre  une  troupe  con¬ 
tre  une  autre  :  par  là  il  les  aguérifîoit ,  il  efïàyoit  leur 
valeur  ,  8c  s’affûroit  de  troupes  &  mieux  inftruites  8c  plus 
fidelles  que  les  ftrelitz  dont  la  trop  grande  puiflànce  lui 
faifoit  juftement  ombrage  ,  8c  qu’il  avoit  defîèin  d’abat¬ 
tre  dans  une  occafîon  favorable.  L’ouverture  de  fon  nou¬ 
veau  régné  fut  le  fége  d’Azof  fur  les  Turcs.  Il  ne  le  prit 
qu’en  1697.  après  avoir  fait  venir  des  Vénitiens  pour 
conftruire  fur  le  Dan  des  galeres  qui  en  fermaient  l’em¬ 
bouchure  ,  8c  empêchaflènt  les  Turcs  de  fècourir  la  pla¬ 
ce.  Il  connut  par-là  mieux  que  jamais  l’importance  d’une 
Marine.  Il  en  avoit  déjà  formé  un  projet  j  8c  deux  cam¬ 
pagnes  de  fuite  il  étoit  parti  d’Arkangel  fur  des  vaiflèaux 
hollandois  ou  anglois  pour  s’inftruire  par  lui-même  de 
toutes  les  opérations  de  la  mer.  Mais  en  1698.  pouflànt 
ce  projet  infiniment  plus  loin  ,  8c  beaucoup  plus  au-delà 
de  ce  que  l’on  avoit  lieu  d’attendre  ,  &  de  ce  que  la  pru¬ 
dence  même  fembloit  demander  ,  n’ayant  encore  régné 
fèul  que  près  de  deux  ans ,  il  envoya  en  Hollande  une 
ambaflade  dont  les  chefs  étoient  M.  le  Fort  Genevois , 
qu’il  honorait  d’une  grande  faveur ,  8c  le  comte  Golowin 
grand  chancelier  8c  il  fe  mit  dans  leur  fuite  incognito , 
pour  aller  apprendre  lui-même  la  conftruétion  des  vaif- 
feaux.  Il  entra  à  Amfterdam  dans  la  maifon  de  l’amirau¬ 
té  des  Indes  8c  fe  fit  infcrire  dans  le  rôle  des  charpentiers 
fous  le  nom  de  Pierre  Michaëlof.  Il  travailloit  dans  le 
chantier  avec  plus  d’affiduité  8c  plus  d’ardeur  que  fes 
compagnons  qui  n’av.oient  pas  des  motifs  comparables 
aux  fiens  :  tout  le  monde  connoifïoit  le  czar  ,  8c  on  fe  le 
montrait  avec  un  refjaeét  que  s’attirait  moins  ce  qu’il 
étoit ,  que  ce  qu’il  étoit  venu  faire.  Avant  que  de  partir 
de  fes  états  il  avoit  envoyé  les  principaux  feigneurs  Mof- 
covites  voyager  en  différens  endroits  de  l’Europe  ,  leur 
marquant  à  chacun  félon  les  difpofïtions  qu’il  leur  con- 
noifîôit ,  ce  qu’ils  dévoient  particulièrement  étudier  :  il 
avoit  aufïi  fongé  à  prévenir  par  la  difperfion  des  grands  les 
périls  de  fon  ablènce.  Voyant  en  Hollande  que  la  con- 
ftrucHon  des  vaifïeaux  ne  fe  faifoit  que  par  pratique  ,  & 
ayant  appris  qu’elle  fe  faifoit  en  Angleterre  fur  des  plans 
où  toutes  les  proportions  étoient  exactement  marquées , 
il  jugea'  cette  maniéré  préférable  8c  padà  en  Angleterre. 
Sorti  de  ce  royaume  il  repalïà  en  Hollande  pour 
retourner  dans  fes  états  par  l’Allemagne  ,  rempor¬ 
tant  avec  lui  la  fcience  de  la  conftruétion  des  vaifi- 
fèaux  acquife  en  moins  de  deux  ans.  Il  fut  rappellé  bruf- 
quemcnt  de  Vienne  par  la  révolté  de  40000.  ftrelits.  Ar¬ 
rivé  à  Mofcouà  la  fin  de  1699.  il  les  caflà  tous  fans  hé- 
fîter  ,  8c  l’année  fuivante  il  avoit  déjà  remis  fur  pied 
Supplément.  IL  Partie. 
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3  0000.  hommes  d’infanterie  réglée  ,  dont  faifoient  par¬ 
tie  les  troupes  qu’il  avoit  déjà  eu  la  prévoyance  de  for¬ 
mer  ,  8c  de  s’attacher  particulièrement.  Alors  fe  déclara 
dans  toute  loti  etendue  le  vafte  projet  qu  il  avcit  conçu. 
Tout  étoit  à  faire  en  Mofcovie  ,  8c  rien  à  perfectionner. 
Le  czar  ouvrit  fes  grands  états  jufques-là  fermés  :  après 
avoir  envoyé  fès  principaux  fujets  chercher  des  connoif- 
fiances  8c  des  lumières  chez  les  étrangers ,  il  attira  chez  lui 
tout  ce  qu’il  put  d’étrangers  même  capables  d’en  apporter  à 
fès  fujets,  officiers  de  terre  8c  de  mer,matelots,  ingénieurs, 
mathématiciens ,  architectes ,  gens  habiles  dans  la  dé¬ 
couverte  des  mines  8c  dans  le  travail  des  métaux  ,  mé¬ 
decins  ,  chirurgiens  ,  artifans  de  toutes  les  efpeces.  Il  fit 
changer  à  fon  peuple  fes  anciens  habits ,  il  retrancha  les 
longues  barbes ,  8c  defeendit  jufques  dans  les  moindres 
détails  pour  en  faire  des  hommes  d’abord ,  8c  enfuite  des 
hommes  raifonnables  8c  policés.  En  1 700.  foutenu  de  l’al¬ 
liance  d  Augufte  roi  de  Pologne  ,  il  entra  en  guerre  avec 
Charles  XII.  roi  de  Suède  ,  1  Alexandre  de  ce  fîécle  ,  s’il 
eut  eu  fès  vices  8c  plus  de  fortune.  Il  s’en  falloit  beaucoup 
que  1  égalité  qui  pouvoit  etre  entre  les  deux  fouverains 
ennemis  ,  ne  fè  trouvât  entre  les  deux  nations.  Les  Mofi- 
covites  n’avoient  encore  qu’une  legere  teinture  de  difèi- 
pline  militaire  ,  8c  les  Suédois  étoient  depuis  très-long- 
tems  un  peuple  belliqueux ,  &  exactement  difeipliné.  Le 
czar  n’ignoroit  pas  cette  différence  3  »  mais  ,  difbit  -  il  en 
»  commençant  cette  guerre  ,  je  fçai  bien  que  mes  troupes 
feront  long-tems  battues  ,  mais  cela  même  leur  appren- 
’>  dra  enfin  à  vaincre.  «  Cependant  après  que  les  mauvais 
fuccès  des  premiers  commencemens  eurent  été  effuyés  , 
il  remporta  quelques  avantages  aflèz  confidérables ,  8c  au 
bout  de  quatre  ans  ,  il  avoit  déjà  fait  d’aflèz  grands  pro¬ 
grès  dans  la  Livonie  8c  dans  l’Ingrie ,  provinces  dépen¬ 
dantes  de  la  Suede ,  pour  être  en  état  de  fonger  à  bâtie 
une  place  dont  le  port  fitué  fur  la  mer  Baltique  pût  con¬ 
tenir  une  flote  8c  il  commença  en  effet  le  fameux  Pe- 
rerfbourg  en  1704.  Jamais  tous  les  efforts  des  Suédois 
n’ont  pu  l’en  chafîer ,  &  il  a  rendu  Peterfbourg  une  des 
meilleures  fortereflès  de  l’Europe.  Après  de  grands  defi- 
avantages  qu’il  eut  contre  ces  peuples  depuis  1704.  en¬ 
fin  il  remporta  fur  eux  en  1709.  devant  Pultava  une  vic¬ 
toire  complette.  Une  grande  partie  de  l’armée  fuedoifè 
fut  prifonniere  de  guerre  ,  &  on  vit  un  héros  tel  que  le 
roi  de  Suede  fugitif  fur  les  terres  de  Turquie ,  8c  enf  uite 
prefque  captif  à  Bender.  Le  czar  fè  crut  digne  alors  de 
monter  au  grade  de  lieutenant  general  -,  car ,  félon  la  lot 
qu’il  s’étoit  préfèrite  à  lui-même  ,  de  n’avancer  dans  les 
dignités  de  la  guerre ,  qu’autant  qu’il  le  meritoit ,  il  n’avoit 
fervi  jufques-là  dans  ces  dernieres  expéditions  qu’en  quali¬ 
té  de  colonel.il  profita  au  refte  du  malheur  8c  de  l’éloigne¬ 
ment  du  roi  de  Suede:  il  acheva  de  conquérir  la  Livonie  & 
l’Ingrie ,  8c  y  joignit  la  Finlande,  8c  une  partie  de  la  Pomé¬ 
ranie  Suedoifè.Il  fut  au-fîi  plus  en  état  que  jamais  de  donner 
fesifbins  àPeterfbourgnaiflànt.Ii  ordonna  aux  fèigneurs  d’y 
venir  bâtir&  le  peupla  tant  des  anciens  artifans  de  Mofèo- 
vie ,  que  de  ceux  qu’il  rafïembloit  de  toute  part.  Il  fit 
conftruire  des  galeres  inconnues  jufques-là  dans  ces  mers  , 
pour  aller  fur  les  côtes  de  Suede  8c  de  Finlande.  Il  acheta 
des  vaiflèaux  d’Angleterre  8c  fit  travailler  fans  relâche  à 
en  bâtir  encore.  Il  parvint  enfin  à  en  bâtir  un  de  90.  piè¬ 
ces  de  canon  ,  qui  fut  lancé  à  la  mer  en  1718-  U  eut  le 
fenfible  plaifir  de  n’y  avoir  travaillé  qu’avec  des  ouvriers 
Mofcovites.  Plufieurs  années  auparavant ,  c’eft-à-dire  ,  en 
1712.  il  avoir  fait  une  faute  dont  les  fuites  pouvoientfls 
mener  bien  loin.  Les  Turcs  ayant  rompu  la  trêve  qu’ils 
avoient  avec  lui ,  il  fe  laifïa  enfermer  par  leur  armée  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Pruth  où  il  étoir  perdu  fans  ref- 
fource  fans  l’expédient  qu’imagina  la  czarine  Catherine. 
Cette  princeflè  envoya  negotier  avec  le  grand  vifir ,  en 
lui  laiflànt  entrevoir  une  grolïè  fbmme  d’argent  :  il  fe  laif- 
fa  tenter  en  effet ,  8c  la  prudence  du  czar  acheva  le  refte. 
En  mémoire  de  cet  événement ,  il  voulut  que  la  czarine 
inftituât  l’ordre  de  fàinte  Catherine ,  dont  elle  ferait  chef , 
8c  où  il  n’entreroit  que  des  femmes.  Il  continua  la  guerre 
en  1713.  8c  depuis  ce  tems-la  il  en  vint  plufieurs  fois  aux 
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mains  avec  l’armée  du  roi  de  Suede ,  fur  laquelle  il  rem¬ 
porta  encore  plufieurs  vidoires  tant  fur  mer  que  fur  ter¬ 
re.  En  1716.il  alla  avec  la  czarine  voir  le  roi  de  Dane¬ 
mark  à  Coppenhague  >  Sc  y  paflà  trois  mois.  La  il  vifita 
tous  les  colleges  ,  toutes  les  académies ,  Sc  vit  tous  les 
fçavans.  Tous  les  jours  il  alloit  dans  une  chaloupe  avec 
deux  ingénieurs  côtoyer  les  deux  royaumes  de  Danemark 
&  de  Suede  pour  mefurer  toutes  les  finuofités  ,  fonder 
tous  les  fonds ,  Sc  porter  enfuite  le  tout  fur  des  cartes  fi 
exaftes  que  le  moindre  banc  de  fable  ne  leur  a  pas  échap¬ 
pé.  De  Danemark  il  alla  à  Hambourg  ,  à  Hanovre ,  à  Vol- 
fembutel ,  Sc  de-là  en  Hollande  où  il  laiflà  la  czarine ,  Sc 
vint  en  France  en  1717.  toujours  obfèrvant  &  refléchif- 
fant  fur  tout.  Il  vit  dans  ce  royaume ,  Sc  principalement 
à  Paris  >  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  fes  lumières  Sc  fes 
connoiflànces.  Il  vint  le  19.  Juin  à  l’académie  des  fcien- 
ces  dont  il  a  été  depuis  membre  honoraire  ,  Sc  quand  il 
fut  de  retour  chez  lui ,  il  envoya  à  cette  célébré  fociété  , 
le  plan  ,  où  il  avoit  tant  de  part  lui-même ,  de  la  jondion 
de  la  riviere  de  Volkova  qui  paflè  à  Peterfbourg ,  avec  le 
Volga.  Il  étudia  auffi  lui-même  fon  vafte  pays  en  géogra¬ 
phe  Sc  en  phyfîcien ,  il  leva  ou  fit  lever  quantité  de  plans , 
Sc  des  voyages  de  trois  ou  quatre  cens  lieues  ne  lui  cou- 
toient  rien  pourvu  qu’il  en  revînt  plus  inftruit.  On  ne  peut 
que  parcourir  les  différens  établiflèmens  que  lui  doit 
la  Mofcovie.  Une  infanterie  de  cent  mille  hommes ,  auf¬ 
fi  belle  &  auffi  aguerrie  qu’il  y  en  ait  en  Europe  :  une 
marine  de  40.  vaiflèaux  de  ligne  Sc  de  100.  galeres  :  des 
fortifications  félon  les  dernieres  réglés  à  toutes  les  places 
qui  en  méritent  :  une  excellente  police  dans  les  grandes 
villes  :  une  académie  de  marine  Sc  de  navigation ,  où 
toutes  les  familles  nobles  font  obligées  d’envoyer  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  enfans  :  des  colleges  à  Mofcou ,  à  Pe- 
terfbourg ,  &  à  Kiof ,  pour  les  langues ,  les  belles  lettres 
Sc  les  mathématiques  :  de  petites  écoles  dans  les  villages 
où  les  payfans  apprennent  à  lire  Sc  à  écrire  :  un  college 
de  medecine  Sc  d’apotiquairerie  publique  à  Mofcou  :  des 
leçons  publiques  d’anatomie  :  un  obfervatoire  pour  l’afi- 
tronomie  :  un  jardin  des  plantes  que  l’on  a  le  foin  d’enri¬ 
chir  :  des  imprimeries  telles  qu’il  y  en  a  dans  les  royau¬ 
mes  les  mieux  policés  :  des  interprètes  pour  toutes  les 
langues  de  tous  les  états  de  l’Europe  ,  Sc  pour  plufieurs 
autres  :  une  bibliothèque  royale  formée  de  trois  gran¬ 
des  bibliothèques  qu’il  avoit  achetées  en  Angleterre  ,  en 
Holftein  8c  en  Allemagne  ,  &c.  Il  a  fait  plufieurs  de  ces 
ctablifl’emens  au  milieu  même  des  guerres  qu’il  a  eu  à 
foutenir ,  &  pendant  la  révolution  arrivée  en  Perle  par  la 
révolté  de  Mahmoud  ,  qui  attira  de  ce  côté-la  les  armes 
du  czar  Sc  du  grand  Seigneur.  Le  premier  s’empara  de  la 
ville  de  Derbent  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf- 
pienne  ,  Sc  de  tout  ce  qui  lui  convenoit  par  rapport  au 
projet  d’étendre  le  commerce  de  Mofcovie.  Il  fit  lever  le 
plan  de  cette  mer  ,  Sc  c’eft  à  lui  que  l’on  doit  la  connoif- 
fance  de  fà  véritable  figure  fort  différente  de  celles  qu’on 
lui  donnoit  communément.  Il  a  envoyé  à  l’académie  des 
fciences  de  Paris  une  carte  de  cette  mer ,  Sc  a  attiré  chez 
lui  plufieurs  membres  de  cette  académie  pour  le  fécon¬ 
der  par  leurs  lumières  Sc  étendre  les  connoiflànces  qu’il 
a  introduites  parmi  les  peuples ,  Sc  qu’il  avoit  déjà  vu 
fru&ifier  beaucoup  lorfqu’il  mourut  le  2.8.  Janvier  172  5. 
âgé  feulement  de  5  3 .  ans.  Il  avoit  introduit  chez  lui  une 
architecture  reguliere  ,  8c  il  avoit  vu  avant  fa  mort  s’éle¬ 
ver  un  çrand  nombre  de  maifons  reçulieres  &  commo- 
des  ,  des  palais,des  bâtimens  publics ,  &c.  Il  avoit  fait  auffi 
divers  reglemens  eccléfiaftiques  fages  &  utiles ,  Sc  avoit 
tenu  la  main  à  leur  exécution  :  mais  il  avoit  établi  une 
pleine  liberté  de  confluence  dans  fes  états  ,  8c  aboli  la 
dignité  de  patriarche  de  Conftantinople ,  quoique  dépen¬ 
dante  de  lui.  Il  a  laiffé  fes  états  à  la  czarine  fà  veuve  qui 
a  continué  de  travailler  fur  le  même  plan  que  le  czar 
avoit  tracé  ,  &  dont  l’exécution  étoit  déjà  fi  fort  avancée. 
*  Mémoires  du  tems.  Eloge  de  Pierre  I.  czar  de  Mofco¬ 
vie  ,  dans  tHifi.  de  t Acad,  des  fciences' four  tannée  1 72 /. 

PIERRE-PORT  ,  ou  PIERRE  PERTUIS  ,  paffage 
étroit ,  taillé  dans  le  roc  ,  qui  fèrt  de  communication  en- 
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tre  l’Uchtland  ,  l’Erguel  Sc  le  Munftherthal.  Il  eft  fort 
proche  de  la  fource  de  la  BirfT,  &  le  village  de  Tavane. 
Ce  paflàge  fèrt  de  limite  entre  les  évêchés  de  Balle  8c  de 
Laufàne.  Plufieurs  auteurs  croient  que  c’eft  l’ouvrage  de 
Jules  Cefar  :  il  eft  certain  au  moins  qu’il  vient  de  quel¬ 
que  empereur  Romain  ,  ou  d’un  de  fes  lieutenans  chez 
les  Helvetiens.  Il  a  été  fait ,  félon  toute  apparence  ,  pour 
avoir  un  paflàge  abrégé  du  pays  nommé  Aventicum ,  dans 
le  Sequanique.  L’arcade  eft  haute ,  &  longue  d’environ 
cinq  brades.  Du  côté  de  Tavane ,  au-deffus  de  la  voûte , 
on  voit  une  infcription  prefque  effacée ,  que  les  uns  fi¬ 
lent  ainfi  : 

Uominis  Augufti  via  dutia  fer  ardu  a  montis  , 
Féliciter  fcindens  fetram  in  margine  fontis. 
D’autres  filent  :  Nimis  AngujU  via  dutia. 

Pierre  Pithou  l’a  copiée  ainfi  : 

Numini  Angufl. 

Via fatlafer 
Qu.  Urfum  faternum 

II.  vir.  col.  Helvet. 

L’auteur  des  délices  de  la  Suiflè  lit  cette  infcription  de 
cette  autre  maniéré. 

Numimb.  Augufl. 

. um . . . 

Via  fatla  fer 

Vr ...  .  um  fater ....  um 
II.  vir.  col.  Helvet. 

Cet  auteur  ajoute  que  par  ce  peu  de  mots ,  on  apprend 
que  ce  chemin  a  été  fait  par  les  foins  d’un  Paterius  ou  Pa- 
ternus  ,  duumvir  ou  chef  de  la  colonie  Helvétique  qui 
étoit  Avenche  fous  l’empire  des  deux  Antonins.  Ce  paflà¬ 
ge  eft  fait  de  telle  façon  qu’avec  très-peu  de  monde  on 
peut  arrêter  toute  une  armée  à  caufè  de  la  hauteur  des 
rochers  qui  font  tout  au  tour ,  Sc  du  peu  de  largeur  qu’a 
le  paflàge.  En  1367.  les  Bernois  faifànt  la  guerre  à  Jean 
de  Vienne  évêque  de  Balle ,  prirent  d’aflàut  ce  paflàge  que 
levèque  avoit  fait  garder  par  un  retranchement  Sc  s’ou¬ 
vrirent  ainfi  un  chemin  dans  le  Munftherthal.  Iis  ne  per¬ 
dirent  que  dix-huit  hommes  dans  cette  expédition.*Urftif. 
1. 1  .Stumff.l.  1 2. Etat  &  délices  de  la  Suijfe,t.s.f.27  j.&c, 
PIETISTES  j  le  été  en  Allemagne  ,  prefque  auffi  an¬ 
cienne  que  le  Luthéranifine.  Schvvenfeld  en  avoit  ébau¬ 
ché  le  plan,  Sc  Weigel  l’avoit  perfectionné..  Jacques 
Bohm  ,  cordonnier  de  Silefie ,  l’avoit  répandue  dans  fà 
patrie.  C’étoient  des  hommes  entêtés  de  la  Théologie 
myftique  ,  qu’ils  pouffoient  au-delà  de  les  véritables  bor¬ 
nes.  Ils  outraient  cette  union  de  lame  avec  Dieu  ,  fï 
recommandée  par  les  vrais  fpirituels.  Ce  n’étoit  plus 
feulement  un  attachement  ferme  par  la  foi  &  par 
amour  avec  le  fbuverain  bien ,  dont  on  adorait  la  pré- 
fence.  A  ne  juger  de  leurs  fentimens  que  par  leurs  ex- 
preffions  ,  c’étoit  une  unité  réelle  ,  Sc  une  indentité 
phyfique  de  l’ame  tranfmuée  en  Dieu ,  Sc  en  J.  C.  Ainfi , 
l’on  pouvoit  dire ,  félon  eux ,  fans  métaphore  ,  Sc  dans 
un  fens  propre ,  »  que  l’ame  étoit  Dieu ,  8c  que  J.  C. 
»  étoit  en  nous  le  nouvel  Adam.  Qu’ainfi  adorer  fon 
»  ame ,  c’étoit  adorer  Dieu ,  Sc  fon  Chrift.  te  A  cet 
article  capital  ,  ils  en  ajouraient  d’autres  qui  n’en 
étoient  que  des  conféquences.  Ils  enveloppoient  un  fen- 
timent  fi  contraire  au  bon  fens ,  fous  des  termes  de  my- 
fticité  qui  paroifloient  inintelligibles.  Bohm  fur-tout  s’é- 
toit  fait  un  jargon  qui  n’étoit  admiré  de  quelques-uns  que 
parce  qu’il  étoit  impénétrable.  Le  Piétifme  tout  extra¬ 
vagant  qu’il  fût  fe  fit  donc  des  partifans  ;  mais  il  fut 
enfuite  long-tems  oublié  ,  Sc  ce  ne  fut  que  vers  le  mi¬ 
lieu  du  XVII.  fiécle  qu’il  fè  renouvella,  Sc  qu’il  prit 
l’afeendant  dans  les  Univerfités  Luthériennes.  En  1661. 
Théophile  Brofchbandt,  Sc  Henri  Muller,  l’un  diacre 
de  l’églifè  de  Roftock ,  au  duché  de  Meckelbourg  ;  l’au- 
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tte  fçavant  docteur  de  la  même  Univerfité,  le  refîu /ci¬ 
tèrent  entièrement.  Ils  commencèrent  d’abord  à  invecti¬ 
ver  contre  le  relie  des  ceremonies  Romaines-^  que  les 
Luthériens  ont  confèrvées.  Autels ,  baptifteres ,  chants 
ecclefiaftiques ,  prédication  même ,  tout  devoit  être 
aboli ,  comme  autant  de  vertiges  de  l’ancienne  fuperfti- 
rion.  D’abord  on  les  foupçonna  d 'être  dans  les  principes 
de  la  fêéle  des  Quakers  ou  Trembleurs ,  que  George 
Fox  avoir  établie  depuis  peu ,  8c  qui  faifoit  déjà  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années.  Les  Piétiftes  s’en  dé¬ 
fendirent,  8c  publièrent  des  apologies.  Grand  nombre 
de  jeunes  théologiens  prirent  leur  parti.  Le  doéteur 
Spenher ,  8c  Jean  Horbs ,  l’un  à  Francfort ,  l’autre  à 
Traerbach  ,  fuivirent  les  traces  des  Piétirtes  de  Roftock. 
Us  retranchèrent  dans  les  -égides  dont  ils  étoient  pa- 
fteurs ,  tout  l’appareil  des  ceremonies  extérieures.  Les 
temples  mêmes  furent  abandonnés  ;  8c  ce  ne  fut  plus 
que  dans  les  maifons  particulières  qu’on  s’artèmbla  pour 
y  faire  la  leéture  des  livres  faints.  La  prédication  fut 
changée  en  des  entretiens  de  pieté  myftiques  8c  guin¬ 
dés.  Par  cette  conduite ,  Spenher  le  fit  allez  de  répu¬ 
tation ,  pour  devenir  à  Drelden  ,  le  prédicateur  en  chef 
de  l’eleéleur  de  Saxe ,  &  il  appuya  le  parti  Piétifte  de 
fon  crédit  &  de  fa  proteélion.  L’Univerfité  deLipfîcen 
fut  bientôt  infectée .  On  courut  en  foule  aux  aflèm- 
blées  de  ce  parti,  qu’on  nomma  les  colleges  de  la  pa¬ 
role  de  Dieu  (  Collegia  Philobibltca .  )  Les  profellèurs  qui 
fè  trouvèrent  abandonnés  en  eurent  du  chagrin  -,  8c  con¬ 
tre  leur  gré,  &  par  interet  ,  ils  enlèignerent  le  Pié- 
tifme.  Les  écoles  le  peuplèrent  également  des  femmes 
comme  des  hommes.  Les  clameurs  des  adverfaires  ,  leurs 
brigues ,  leurs  écrits ,  n’empêcherent  pas  la  multitude 
des  auditeurs  de  s’augmenter.  Lorfque  le  mal  parut  ex¬ 
trême  ,  on  eut  recours  à  Drefden  au  confiftoire  eccle- 
fîaftique.  L’eleéteur  y  prefida,  8c  malgré  le  crédit  de 
Spenher ,  il  fut  refblu  d’abolir  les  colleges  du  Piétifine. 
Spenher,  en  vrai  courtifàn,  obéît,  à  ce  qu’il  ne  put 
empêcher.  Les  plus  opiniâtres  foutinrent  l’œuvre  autant 
qu’ils  purent,  8c  décrièrent  tous  leurs  adverfaires  ;  & 
le  plus  grand  nombre  des  Piétiftes  alla  chercher  un  afyle 
dans  les  terres  de  Brandebourg.  Là  ils  vécurent  en  fu¬ 
reté  ,  fous  la  proteélion  de  l’eleéteur ,  8c  remplirent  les 
premières  places  de  l’Univerfité  de  Hall.  C’eft-là  que  le 
Piétifine  a  jetté  de  plus  profondes  racines.  Horbs  l’éten¬ 
dit  aufli  à  Hambourg ,  depuis  que  la  prifè  de  Traër- 
bach  par  Louis  XIV.  l’eût  obligé  d’en  fortin  &  il  y 
fut  prédicant  dans  i’éghfe  de  fàint  Nicolas.  Cepen¬ 
dant  quand  on  s’y  fut  apperçû  de  fes  nouvelles  opi¬ 
nions  ,  on  le  fouleva  d’abord  contre  lui  :  mais  il  setoit 
fait  des  partifans  ;  8c  chacun  le  défendit  par  quantité 
d’écrits,  dont  Hambourg  fe  vit  inondée.  La  paix  fuc- 
ceda  enfin  à  ce  trouble.  Par  l’ordre  du  magiftrat ,  les 
chefs  des  deux  partis  fe  réconcilieront ,  8c  la  liberté 
fut  accordée  d’embraffèr  le  Piétifine ,  ou  de  le  fuir. 
Cette  (èéle  eft  aulïï  répandue  en  Hollande  -,  8c  elle  a 
compté  bien  des  fçavans  au  nombre  de  fes  parti/ans. 

*  Mémoires  du  tems.  Le  pereCatrou  ,  Jefuite,  dans  fon 
Hiftoire  des  Trembleurs  ,  livre  g. 

P1ETRO  AZARIO ,  ou  PIERRE  AZARI ,  hiftorien 
d’Italie,  qui fioriîloit  dans  le  XIV.  fiécle  ,  étoit  de  No- 
varre,  plutôt  que  de  Tortone,  que  plufieurs  préten¬ 
dent  avoir  été  là  patrie.  Il  étoit  notaire  :  c’eft  lui-même 
qui  nous  l’apprend  dans  fa  Chronique  des  princes  de 
la  maifon  de  Vifconti.  Matthieu  IL  de  Vifconti,  fèi- 
gneur  de  Milan  &  de  Bologne  *  lui  donna  le  foin  des 
dépenfes  qui  étoient  néceftàires  pour  la  folde  8c  pour 
l’entretien  de  fon  armée  ;  8c  Pierre  Azari  s’acquitta  de 
cette  commiftion ,  tant  à  Bergame  qu’à  Bologne.  Il  fut 
aufli  juge  8c  chancelier  de  Jean  Pirovano  à  Tortone  , 
dont  celui  -  ci  étoit  préteur.  On  l’employa  encore 
dans  d’autres  affaires  publiques ,  où  il  fit  également  con- 
noître  fa  prudence ,  fon  intelligence  ,  8c  fa  fidelité.  Il  a 
écrit  en  latin  une  Chronique ,  où  il  rapporte  les  aétions 

{jrincipales  des  princes  de  la  maifon  de  Vifconti  depuis 
’an  1 1 5 o.  jufqu’en  l’an  13 \6i.  Il  l’a  écrit  en  homme 
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infixuit ,  &  judicieux  ,  8c  qui  avoit  été  le  témoin  d’une 
grânde  partie  des  faits  qu  il  raconte.  Son  ftyle  eft  dur  : 
mais  il  y  a  du  feu  dans  fà  narration  ;  8c  fes  deforiptions 
plaifent  ordinairement.  Il  s’arrête  beaucoup  fur  les  mal¬ 
heurs  de  Novarre  ,  fa  patrie  ,  8c  fur  ce  qui  regarde  les 
p/inces  de  Milan  3  mais  fans  négliger  de  faire  connoîtré 
de  qui  Ce  pafloit  ailleurs.  On  a  encore  de  Pietro  Azari 
une  hiftoire  abrégée  de  la’guerre  Canepiciene,où  il  décrit 
lès  difterens  accidents  arrivés  dans  le  comté  de  Canepicia- 
no  ,  aujourd  hui  il  Canavefie ,  dans  le  Piémont.  Il  eom- 
pofa  cet  écrit  a  Tortone  ,  en  Janvier  1363.  M.  Mura- 
tori  1  a  fait  imprimer  ,  après  la  chronique  dont  nous 
avons  parlé  ,  dans  le  tome  XVI.  de  fà  colleélion  des 
hiftoriens  de  1  Italie.  Le  petit  écrit  qui  regarde  le  comté 
de  Canepiciano  avoit  déjà  été  imprimé  dans  la  Galleria 
di  Mmcrva  ,t.  2.  du  fieur  Albrizzi ,  Vénitien-,  mais 
avec  des  changemens  8c  des  additions  qui  11e  font  point 
d  Azari.  La  Chronique  vient  de  paroïtre  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  la  colleélion  de  M.  Muratori.  *  Voyez,  la 
Préface  de  ce  fçavant» 

PIGH1US.  (  Etienne  Vinaud  )  Dans  le  Adorer i  éditions 
de  1725.  83  de  I732.  on  dit  que  fà  mere  étoit  .niéce 
&  Albert  Pighius  :  elle  étoit  fa  fœur. 

PILARIK ,  (  Etienne  )  fils  d’un  pere  de  même  nom 
8c  furnom ,  qui  étoit  pafteur  d’une  églife  de  Hongrie 
dans  le  comté  de  Zolnoch ,  naquit  en  1615.  8c  fut  dès 
l’âge  de  quatre  ans  envoyé  aux  écoles ,  où  il  fit  en  peu 
d’années  de  grands  progrès  dans  les  langues  allemandes 
&  latines ,  dans  la  connoiflànce  de  la  Religion ,  &  dans 
tout  ce  qu’on  put  lui  apprendre.  Plus  âgé  il  Ce  tour¬ 
na  du  côté  de  la  théologie  3  mais  fans  négliger  l’étude 
des  belles  lettres  ,  ni  même  celle  de  la  mufique ,  pour 
laquelle  il  eut  toujours  beaucoup  d’attraits  &  de  goût.  La 
connoiflànce  fpeculative  8c  pratique  qu’il  en  acquit  le  fit 
choifirpour  une  chantrerie  dans  fon  pays;  8c  en  1639. 
on  le  chargea  du  minifteriat  d’une  églife  ,  porte  qu’il 
remplit  après  dans  plufieurs  autres  églifès  de  Hongrie 
avec  beaucoup  de  zele  8c  d’applaudiflèment.  Comme  il 
prêchoit avec  facilité ,  8c qu’il  setoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  cet  exercice,  on  l’envoya  à  un  fynode 
de  Hongrie  pour  en  être  l’orateur,  ce  qui  fit  plaifir  à 
tons  ceux  qui  compofoient  cette  aflèmblée.  En  1649. 
il  fut  fait  ecclefiafte  de  Péglifè  de  fàint  André,  & 
enfuite  on  le  fit  prédicateur  de  la  cour  du  comte  Ga¬ 
briel  Illyeshazi.  Mais  il  quitta  encore  ce  lieu  pour  aller 
exercer  le  miniftere  ailleurs  où  on  l’appelloit.  Les  Turcs 
ayant  fait  une  irruption  en  1663.  dans  le  lieu  où  il 
étoit ,  il  prit  la  fuite  ,  8c  Ce  cacha  ;  mais  il  tomba  entre 
les  mains  des  Tartares,qui  le  reduifxrent  à l’efolavage. 

Il  fouffrit  beaucoup  dans  cette  trille  fituation  ;  mais  la 
Providence  l’en  ayant  enfin  délivré,  comme  par  mira¬ 
cle  ,  il  alla  à  Mifnie  ,  où  il  continua  d’annoncer  la  pa¬ 
role  de  Dieu  avec  autant  de  zele  que  d’afliduité,  ju fi- 
qu’à  fa  mort,  arrivée  en  1678.  ou  environ.  Il  a  écrit 
fon  hiftoire ,  où  il  entre  dans  un  grand  détail  de  Ces 
accidens ,  de  fes  infortunes  ,  &  de  les  tranfinigrations  , 
ce  qui  la  rend  intéreflànte  &  fort  touchante.  U  a  pu¬ 
blié  un  autre  écrit  fous  le  titre  fifigulier  de ,  Currus 
’febova  mirabilis ,  8c  quelques  autres.  Il  prit  foin  aufli 
de  donner  au  public  les  écrits  de  plufieurs  fçavans  ,  com¬ 
me  Pnmi  labores  83  continuationes  Johanms  Hermann  i  : 
Salomonea  poftilla  Jolo.  Gerardi  :  Poflilla  T ilejii  in  tabellas 
fiynopticas.  Il  avoit  lui-même  rédigé  cet  ouvrage  :  Ge~ 
mitus  Dominicales  83  feftivales  Evangeliorum  :  Médit  a- 
tiones  hebdomadales ,  8cc. 

PILARIK,  (  Etienne)  fils  du pre'cedent ,  s’appliqua  aux 
humanités ,  8c  à  la  théologie  ,  dans  fà  patrie  8c  dans  l’U- 
niverfité  de  Wittemberg  ,  8c  paflà  la  plus  grande  partie 
de  fà  vie  à  l’exercice  du  miniftere  de  la  parole  en 
differentes  églifès  de  Hongrie  ,  de  Boheme,  8c  de 
Mifnie  ,  8c  à  l’adminiftration  des  fàcremens.  Son  atta¬ 
chement  au  Luthéranifme  lui  occafionna  quelques  tra- 
verfès,  qui  ne  contribuèrent  pas  à  lui  ouvrir  les  yeux 
fur  fes  erreurs,  8c  qui ,  comme  il  arrive  ordinairement , 
ne  le  convertiflànt  point  l’endurcirent  davantage.  Il 
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mourut  dans  fon  aveuglement  vers  la  fin  du  XVII.  fié- 
cle.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  écrits  en  la  langue  3 
Sc  fa  vie  a  été  compolée  par  Gafpar  Lofèherus  ,  dodteur 
en  théologie ,  Sc  profeiïèur  à  Wittemberg. 

PILARIK ,  (  Etienne)  fils  Sc  fiicceflèur  du  mérité  & 
clés  erreurs  de  celui  dont  en  taicnt  de  parler  ,  a — ett  la  fur- 
intendance  generale  des  églil'es  Luthériennes  de  Hon¬ 
grie  ,  Sc  fut  enfuite  élevé  fur  le  liège  épifcopal  de 
Schemnitz  ville  de  Hongrie.  Il  eft  aullï  connu  dans  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages  écrits  en  fa  langue ,  Sc  qui 
font  fort  ignorés  en  France.  *  Voyez,  fur  les  Pilarik  ,  la 
préface  d’ïfaïe  Pilarik  ,  De  perfecutione  vers.  Eccleftœ ,  Sc 
B  une  an  a  Lit  ter  ata  de  David  Czuittinger  >  pag.  303 • 
£3  fuiv. 

PILARINO,  (  Jacques)  né  le  9.  de  Janvier  1659. 
dans  Fille  de  Cephalonie  ,  d’une  famille  noble ,  palfa  à 
l’âge  de  xo.  ans  à  Venife,  où  il  demeura  quelques  an¬ 
nées.  Après  y  avoir  fait  les  humanités  Sc  fon  droit ,  il 
alla  fe  faire  recevoir  dodteur  en  cette  faculté  à  Padoue. 
Revenu  dans  fa  patrie,  après  fix  ans  d’abfcncc ,  il  fe 
dégoûta  du  droit,  retourna  à  Venilè,  y  étudia  deux 
ans  en  médecine ,  le  fit  recevoir  dodteur  ,  Sc  le  mit  a 
voyager.  Il  alla  en  Candie ,  où  il  demeura  quatre  ans  au 
fervice  d’Ifmaél ,  capitan  -  bacha  de  ce  royaume  ,  d’où  il 
paflà-a  Conftantinople,  où  il  refta peu.  En  1684*  d  alla 
en  Valachie  avec  le  titre  de  médecin  du  prince  Canta- 
cuzene  -,  Sc  après  être  revenu  dans  là*  patrie ,  en  1 6  8  7.  il 
alla  en  1 68  8.  en  Molcovie  avec  la  qualité  de  premier 
médecin  du  Czar.  Il  retourna  chez  lui  en  1689.  Sc  Petl 
après  le  doge  François  Morolîni  ayant  été  élu  pour  la 
quatrième  fois  capitaine  general  dans  le  Levant ,  le  prit 
à  fon  fervice,  Sc  le  retint  jufqua  fa  mort,  arrivée  en 
■1694.  Du  Levant  Pilarino  retourna  à  Venilè  d’où  il 
pafla  en  Valachie ,  où  il  demeura  l’efpace  de  quatre  ans 
au  fervice  du  prince  Serbano.  Au  bout  de  ce  tems-la  il 
revint  faire  un  tour  dans  fa  patrie ,  d’où  après  un  féjour 
d’un  an  il  repaftà  à  Venife,  Sc  de-là  à  Livourne,  à 
Smirne,  Scà  Conftantinople,  jufqua  ce  qu’en  1701.  il 
fut  appellé  de  nouveau  en  Valachie  par  le  prince  Ser¬ 
bano,  qui  lui  donna  une  penfion  de  1500.  lèquins.  Soit 
inconftance  naturelle  ,  foit  quelque  autre  motif,  Pila¬ 
rino  alla  rrois  ans  après  à  Conftantinople,  enfuite  à 
Venilè  ,  s’embarqua  à  Livourne  en  1707.  Sc  fit  nn 
voyage  à  Smirne  ,  à  Alep ,  Sc  au  Caire.  De  retour  à 
Smirne ,  il  y  demeura  pendant  cinq  ans  en  qualité  de 
conlul  de  la  République  de  Venife  ;  Sc  fon  tems  fini  il  re¬ 
tourna  à  Venife  ,  où  il  fut  attaqué  d’hydropifie  quatre 
ans  après.  L’habileté  des  profeftèurs  en  medecine  de 
l’Univerfité  de  Padoue  l’engagea  à  lè  faire  tranfporter 
dans  cette  ville.  Mais  leurs  lôins  furent  inutiles.  Il  languit 
neuf  mois ,  Sc  mourut  le  1 8.  de  Juin  1 7 1 8.  dans  fa  60e. 
année.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  a  fait  imprimer  ces  deux  ou¬ 
vrages.  1 .  Nova  (3  tut  a  variolas  excitandi  per  tranfplan- 
tationem  methodus ,  nu  per  inventa ,  £3  in  ufum  traEla  , 
cjua  rite  peraélâ  ,  immunia ,  m  poflerum  pr&fervantur  ab 
hujufmodi  contagio  cor  para  ,  à  Venife,  en  1715.  im  2.  Cet 
ouvrage  ,  comme  on  le  voit ,  eft  en  faveur  du  nouveau 
fyftême  de  l’inlèrtioh  ou  inoculation  de  la  petite  verole, 
qui  a  occalionné  tant  décrits  pour  Sc  contre  il  y  a  quel¬ 
ques  années.  2.  La  medecina  difefa  yovero  ,  nfie tfi  di 
difnganno ,  fopra  1  nuovi  Jentimenti  ;  contenuti  nel  hbro 
intitolato ,  Il  mondo  mgannato  da  faljî  medici  ,  di  Giaco- 
mo  Pilarino  ,  à  Venilè  ,  en  17 17.  L’auteur  que  Pilarino 
entreprend  ici  de  de  combattre  eft  Jolèph  Gazola.  Pilari¬ 
no  a  fait  aufli  une  relation  de  les  voyages  ,  qui  eft  en¬ 
core  manulcrite.  *  journal  de  Venife ,  tome  31.  pag.  332. 
Le  pere  Niceron  ,  Barnabite,  dans  lès  Mémoires  pour 
fervir  àlhiftoire  des  hommes  illuflres  dans  la  république 
des  lettres ,  tome  1  /. 

PILES  (  Roger  de  )  étoit  d’une  famille  du  Nivernois , 
diftinguée  dans  le  pays  par  la  noblelfe ,  par  les  biens,  Sc 
par  les  emplois.  Il  naquit  à  Clamecy  l'an  1635.  eut  Pour 
parrain  Sc  marraine  ,  le  duc  de  Bellegarde  ,  Sc  la  du- 
cheftè  de  Nevers  3  Sc  après  avoir  fait  fe  s  premières  étu¬ 
des  ,  partie  à  Nevers,  Sc  partie  à  Auxerre ,  il  vint  à  Pa- 
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ris  pour  y  étudier  en  philofophie.  Son  cours  fini  il  prit 
pendant  trois  ans  des  leçons  de  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne.  Mais  fon  goût  l’entraînoit  vers  la  peinture  î 
Sc  ayant  appris  de  bonne  heure  à  defllner ,  fous  le  frere 
Luc  Recollet ,  deffinateur  Sc  compofiteur  aflèz  bon  , 
mais  mauvais  colorifte  3  il  furpaffa  dans  la  fuite  fon  maî¬ 
tre,  pour  qui  néanmoins  il  eut  toujours  une  tendre  ami¬ 
tié.  En  1662.  il  entra  chez  M.  Amelot  maître  des  re¬ 
quêtes  ,  Sc  ancien  préfident  du  grand  confeil ,  pour  être 
précepteur  de  fon  fils ,  qui  n’avoit  alors  que  fèpt  ans ,  Sc 
qui  a  été ,  depuis  confèiller  d’état.  Il  y  demeura  environ 
neuf  ans  ;  Sc  en  1673.  il  alla  avec  fon  éleve  en  Itaüe, 
où  il  eut  lieu  de  larisfaire  fon  goût  pour  la  peinture. 
Ce  voyage  fut  de  quatorze  mois,  Sc  M.  de  Piles  vit 
tout  à  loifir  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  Sc  de  plus  pré- 
tieux  en  Italie ,  Sc  s’y  fit  eftimer  par  la  folidicé  de  fon 
efprit ,  Sc  la  bonté  de  fon  goût.  Libre  de  tout  engage¬ 
ment  en  1674.  Sc  de  retour  à  Paris,  il  ne  confulta  plus 
que  fon  penchant  pour  la  peinture,  Sc  joignant  la  théo¬ 
rie  de  cet  art  à  la  pratique ,  il  fe  rendit  illuftre  parmi 
les  peintres  Sc  parmi  les  connoiftèurs.  Son  mérité  qui  lui 
avoir  fait  déjà  des  amis  de  MM.  Ménagé ,  du  Frefooi ,  Sc 
autres ,  lui  attira  auiîî  l’eftime  Sc  l’amitié  même  de  plu¬ 
fieurs  perfonnes  de  qualité,  qui  aimoient  encore  plus 
en  lui  fa  probité  Sc  fa  candeur ,  que  fes  talens.  M.  le  duc 
de  Richelieu  lui  a  fouvent  donné  des  marques  d’une 
bonté  particulière ,  Sc  il  vouloit  l’avoir  fans  ceflè  auprès 
de  lui.  En  1682.  M.  Amelot,  qui  depuis  cinq  ans  étoit 
maître  des  requêtes ,  ayant  été  nommé  ambaflàdeur  de 
Venife,  il  engagea  M.  de  Piles  à  l’accompagner  en  qua¬ 
lité  de  lècretaire  de  l’ambaflàde  ;  Sc  il  y  avoit  déjà  près 
de  trois  ans  qu’il  étoit  avec  l’ambaflàdeur ,  lorfque  M. 
Amelot  reçut  une  lettre  de  M.  de  Louvois ,  qui  le  prioit 
de  difpolèr  M.  de  Piles  à  aller  en  Allemagne  voir  les  ri¬ 
ches  cabinets  qui  y  étoient ,  fur-tout  à  Gratz  ,  afin  d’y 
acheter  des  tableaux  pour  le  roi.  Mais  ce  miniftre  or¬ 
donna  en  même-tems  à  M.  de  Piles  de  palier  à  Vienne, 
où  le  marquis  de  Chiverny  étoit  alors  envoyé  extraordi¬ 
naire  du  roi,  Sc  de  s’informer  exaélement  de  la  fituation 
des  affaires.  M.  de  Piles  éxécuta  cette  commilfion  avec 
foin ,  revint  à  Paris  en  rendre  compte  au  miniftre  3  Sc 
partit  de  nouveau  en  1685.  avec  M.  Amelot ,  qui  avoit 
reçû  ordre  de  paflèr  en  Portugal ,  en  la  même  qualité 
d’ambalîàdeur.  M.  de  Piles  le  fuivit  encore  depuis  dans 
fon  ambafiàde  en  Suiflè  en  1689.  il  y  figna  le  traité  de 
neutralité  que  cet  ambaflàdeur  avoit  conclu  avec  les 
Cantons ,  Sc  le  porta  à  fa  majefté.  En  169 2.  il  fut  envoyé 
en  Hollande  pour  y  demeurer  incognito ,  fur  les  prétex¬ 
tes  que  lui  fourniilbit  là  réputation  parmi  les  curieux  de 
peinture  3  Sc  en  effet  pour  y  agir  de  concert  avec  les 
perfonnes  qui  fouhaitoient  la  paix.  On  découvrit  fon 
vrai  motif,  Sc  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l’état,  Sc  retend 
prifonnier  à  la  Haye  pendant  deux  ans.  Mais  le  peuple 
qui  étoit  las  de  la  guerre ,  Sc  qui  apprit  que  M.  de  Piles 
n’étoit  en  prifon  que  pour  avoir  voulu  procurer  la  paix  , 
s’étant  mis  en  devoir  de  le  délivrer  ,  on  le  transfera  au 
château  de  Louveftein ,  où  il  fut  encore  gardé  pendant 
trois  ans  3  c’eft-à-dire ,  jufqua  la  paix  de  Rifwik.  Il  s’oc¬ 
cupa  dans  fa  prifon  à  compofer  les  vies  des  peintres;  Sc 
à  fon  retour  en  France  ,  le  roi  lui  donna  une  penfion.  Il 
fuivit  encore  en  170  5.  M. 'Amelot ,  qui  étoit  depuis  dix 
ans  confeiller  d’état ,  Sc  qui  alloit  alors  en  Efpagne  en 
qualité  d’ambafïàdeur  extraordinaire.  Mais  l’air  de  Ma¬ 
drid  fut  fi  contraire  à  M.  de  Piles,  déjà  fort  infirme,  Sc 
avancé  en  âge ,  qu’il  fut  obligé  de  revenir  la  même  an¬ 
née.  Depuis  ce  voyage  il  vécut  encore  quatre  ans ,  Sc 
mourut  le  cinq  d’Avril  1709.  âgé  de  74.  ans.  Sa  manié¬ 
ré  de  peindre  confiftoit  dans  une  imitation  parfaite  des 
objets ,  Sc  dans  une  grande  intelligence  du  clair-obfcur , 
Sc  du  coloris.  Il  prenoit  plaifir  à  faire  les  portraits  de  fès 
amis  3  Sc  il  a  peint  entr  autres  M.  Defpreaux  Sc  Mada¬ 
me  Dacier.  Il  étoit  confeiller  d’honneur  de  l’académie  de 
peinture  Sc  de  lèulpture,  dans  laquelle  il  lifoit  fouvent 
les  fçavantes  diflèrtations ,  qu’il  donnoit  enfuite  au  pu¬ 
blic.  Ses  ouvrages  imprimés  font  :  1  °.  Abrégé  d anatomie 
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accommodé  aux  arts  de  peinture  83  de  fculpturc  ,  8c  c.  fous 
le  nom  de  François  Tortebat  ^  à  Paris  ,  en  i66j.  infol. 
i°.  L 'Art  de  la  peinture  de  Charles  Alphonfo  du  Fref- 
noy  ,  traduit  en  français  ,  avec  des  remarques,  &  le 
texte  latin  à  côté  i  à  Paris  en  1668.  in  12.  avec  des  re¬ 
marques.  On  en  a  une  troifiéme  édition  de  1684.  avec 
des  augmentations.  L’ouvrage  de  du  Frefnoy,  8c  les  re¬ 
marques  de  M.  de  Piles  ont  été  traduits  en  anglois  par 
M.  Dryden ,  8c  imprimés  à  Londres  en  1(395.  tn  4-°* 
3°.  Dialogue  fur  le  coloris ,  à  Paris  en  1673.  in  ,2- 
4°.  Converfations  fur  la  connoijfance  de  la  peinture  83  fur 
le  jugement  qu'on  doit  faire  des  tableaux ,  où  par  occa- 
fion  il  eft  parlé  de  la  vie  de  Rubens ,  8c  de  quelques-uns 
de  lès  plus  beaux  ouvrages  ,  à  Paris  en  1677.  ra  t2‘ 
M.  de  Piles  était  l’admirateur  de  Rubens ,  &  on  la  ac¬ 
cule  d’avoir  poulie  trop  loin  Ion  admiration  à  cet  égard. 
6°.  Les  premiers  élemens  de  la  peinture-pratique ,  8cc.  à 
Paris  en  1684.  in  12.  70.  Abrégé  de  la  vie  des  peintres , 
avec  des  reflexions  fur  leurs  ouvrages ,  8c  un  'Traité  du 
peintre  parfait ,  de  la  connoiflance  des  defferns  ,  83  de  C uti¬ 
lité  des  eflampes ,  à  Paris  en  1699.  in  12.  réimprimé  en 
1715.  avec  la  vie  de  l’auteur  ,  8c  traduit  en  anglois  avec 
une  addition  touchant  l’école  d’Angleterre,  à  Londres 
en  170(3.  m  8 8°.  Defcription  de  deux  ouvrages  de 
fculpture  faits  par  M.  Zumbo  ,  Sicilien,  dans  le  Supplé¬ 
ment  du  fournal  des fipavans  de  Novembre  17 07.  8c  dans 
l’ouvrage  fuivant.  9  ’.  Cours  de  peinture  par  principes ,  à 
Paris  en  1708.  in  12.  avec  une  lettre  de  M.  l’abbé  du 
Guet  à  M.  de  V. .  .  fur  la  peinture  ,  à  l’occalîon  d’un 
Traité  du  vrai-beau  en  peinture  de  M.  de  Piles ,  qui  fe 
trouve  aulli  au-devant  de  fon  Cours.  *  Son  éloge  par 
feu  l’abbé  Fraguier ,  à  la  tête  de  la  féconde  édition  de 
P  Abrégé  des  vies  des  peintres.  Mem.  du  tems. 

PILON ,  (  Germain  )  excellent  foulpteur  ,  8cc.  Ajou¬ 
tez.  à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diélio- 
naire  de  172s.  (3  de  t732-  que  le  faint  François  que 
l’on  voit  de  lui  dans  le  cloître  des  grands  Auguftins  à 
Paris ,  fut  fait  en  x  5  8  8.  '&  que  cet  habile  homme  mou¬ 
rut  vers  i<jo8» 

PILTEN ,  province  de  Livonie ,  loumile  au  duc  de 
Curlande.  Son  nom  vient  du  lieu  nommé  Pilten ,  près 
delariviere  de  Windaw  où  Woldemar  roi  de  Dane- 
marck ,  fit  conftruire  un  château  en  1  2  1 9.  pour  la  refi- 
dence  d’un  évêque ,  qu’il  vouloir  établir  en  ces  quar¬ 
tiers-la  ,  afin  d’y  affermir  la  foi  Catholique  ,  que  fon 
zele  y  avoit  introduit  avec  fes  conquêtes.  Quelques  an¬ 
nées  après  toute  la  Livonie ,  l’évêque  de  Curlande ,  8c  les 
autres  évêques  de  la  province  ,  furent  faits  membres 
de  l’empire  Germanique,  ce  qui  dura  jufqu’en  1555?. 
que  le  dernier  évêque  de  Pilten  ,  effrayé  de  l’invafion  des 
Mofoovites ,  qui  avoient  inondé  le  pays  ,  vendit  cet 
évêché  &  celui  d’Oefèl  à  Frédéric  II.  roi  de  Dane- 
marck ,  qui  les  donna  en  appanage  à  fon  frere  Magnus 
duc  de  Holftein ,  qui  étoit  Luthérien ,  &  qui  les  fècula- 
rifa.  Lorfque  Godhard ,  dernier  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique  ,  fournit  la  Livonie  à  la  Pologne,  il  fut  fti- 
pulé  que  le  roi  Sigilmond  Augufte  joindrait  la  contrée 
de  Pilten  au  duché  de  Curlande  ;  après  la  mort  de  Ma¬ 
gnus  en  1583*  ceux  de  Pilten  ayant  refufé  de  dépendre 
ni  de  la  couronne  de  Pologne  ,  ni  du  duché  de  Curlan¬ 
de ,  &  ne  voulant  être  fournis  qu  a  la  couronne  de  Da- 
nemarck ,  Etienne  roi  de  Pologne  refolut  d’emporter  par¬ 
la  force  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  lui  donner  de  bon  gré; 
&  le  roi  de  Danemarck  fe  difpofà  également  à  foute- 
tenir  fon  droit;  mais  George  Frédéric  marquis  de  Bran¬ 
debourg  ,  8c  duc  de  Prulïè ,  moyenna  un  accommode¬ 
ment  ,  en  vertu  duquel  le  pays  de  Pilten  fut  rendu  aux 
Polonois  ,  à  condition  que  le  roi  de  Pologne  payerait  à 
celui  de  Danemarck  la  fomme  de  trente  mille  écus. 
Le  marquis  de  Brandebourg  compta  l’argent ,  8c  on  lui 
donna  la  ville  de  Pilten  pour  hypothèque ,  qui  en  1 6 1 7. 
fut  tranlportée  à  la  ducheflè  de  Brandebourg- Anlpach , 
Leur  de  Chrétien  duc  de  Luncbourg  8c  de  Brunfwic  ;  8c 
un  gentilhomme  de  Curlande  ,  nommé  Maydel,  acheta 
ce  domaine  de  la  duchelïè ,  en  acquittant  l’hypothèque. 
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La  jouifïànCe  lui  en  fut  confirmée  par  le  roi  de  Pologne 
fous  le  titre  de  ftarofte  de  Pilten.  Depuis  ce  cems-la  là 
maifon  de  Curlande  a  toujours  tâché  de  faire  valoir  lès 
droits  ou  fes  prétentions  fur  le  pays  de  Pilten;  &  il  y  a  eu 
fur  ce  fujet  bien  des  conteftations  qui  n’ont  rien  termi¬ 
né.  Après  la  paix  conclue  à  Grobin  en  1660.  entre  les 
Suédois  8c  les  Polonois ,  la  noblelîc  de  Pilten  le  fournit 
au  duc  de  Curlande  à  des  conditions  avantageufes.  En 
attendant  qu’on  eût  reçu  le  conlentenient  du  roi  de  Po¬ 
logne,  Maydel  garda  la  ville  8c  le  bailliage  de  Pilten.  Le 
duc  ayant  acheté  tous  les  autres  domaines  engagés  >  ob¬ 
tint  par  un  -aéle  du  parlement  la  fouveraincté  de  toute  la 
province,  qu  il  exerce  8c  qu’il  conlerve  encore  aujour- 
d  hui  *  Toyez.  la  nouvelle  Relation  de  la  Livonie^ 

PIN ,  (  Louis  Ellies  du  )  prêtre  5  doéfeur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris ,  profefîeur  au  college  royal  de 
France,  naquit  a  Paris  le  17.  de  Juin  1657.  de  Louis 
Ellies,  écuyer  fieur  du  Pin,  illu  d’une  ancienne  famille 
noble  de  Normandie,  8c  de  Marie  Vitart,  d’une  famille 
de  Champagne.  Inftruit  des  premiers  élemens  de  la 
grammaire  par  fon  pere  8c  par  des  maîtres,  il  fe  trouva 
en  état ,  à  l’âge  de  dix  ans ,  d’entrer  en  troifiéme  fous 
M.  Lair,  alors  reéteur  de  l’Univerfité  de  Paris  ;  8c  il  prit 
de  telle  forte,  fous  cet  excellent  maître,  le  goût  des  bel¬ 
les  lettres,  que  depuis  ce  tems-la  il  fit  fon  unique  occu¬ 
pation  de  l’étude.  Après  fon  cours  de  philofophie  ,  il  fut 
reçu  maître-ès-arts  dans  la  théfe  qu’il  foutint  avec  di- 
ftinétion  en  1672.  Déterminé  enfuite  à  l’état  ccclefiafti- 
que ,  il  prit  les  leçons  de  Sorbonne  ,  8c  dès  qu’il  eut  ache¬ 
vé  le  cours  ordinaire  de  cette  étude  ,  il  s’appliqua  en¬ 
tièrement  à  la  leéture  des  conciles,  des  peres  8c  des  au¬ 
teurs  ecclefiaftiques  Grecs  8c  Latins.  Il  n’avoit  alors  d’au¬ 
tre  vûe  que  de  s’occuper  utilement ,  8c  de  fe  préparer 
ferieufement  aux  études  néceffaires  pour  fournir  le  cours 
de  fa  licence  ,  que  fa  jeunefïè  l'empêchait  de  commencer. 
En  1(380.  il  prit  le  degré  de  bachelier,  &fit  enfuite  fa  li¬ 
cence  ,  dans  laquelle  il  eut  un  des  premiers  rangs.  Le  pre¬ 
mier  de  Juillet  1(384*  il  reçut  le  bonnet  de  doéteur,  8c 
entreprit  auflîtôt  après  de  donner  fa  Bibliothèque  univer- 
felle  des  auteurs  ecclefiaftiques  ,  contenant  l’hiftoire  de 
leur  vie ,  le  catalogue ,  la  critique ,  8c  la  chronologie 
de  leurs  ouvrages  ;  un  fommaire  de  ce  qu’ils  contien¬ 
nent;  un  jugement  fur  leur  ftyle  8c  fur  leur  doélrine  ;  8c 
le  dénombrement  des  differentes  éditions  de  leurs  œu¬ 
vres.  Ce  projet  étoit  immenfè;  mais  le  courage  de  M.  du 
Pin  n’en  fut  point  effrayé ,  8c  il  ne  s’eft  pas  même  bor¬ 
né  ,  comme  on  le  verra ,  à  ce  feul  ouvrage ,  dont  l’exé¬ 
cution  fuffifoit ,  ce  femble,  à  la  vie  de  plufîeurs  hommes. 
Le  premier  volume  parut  en  16  8  fi.  8c  fut  réimprimé 
dans  la  fuite  avec  des  changemens  8c  des  augmentations 
confiderables.  Les  autres  fuivirent  avec  promptitude.  En 
1(391.  dom  Matthieu  Petit-Didier,  alors  moine  Benp- 
diétin  de  la  congrégation  de  faint  Vannes,  &  mort  évê¬ 
que  de  Macra  le  14.  de  Juin  1728.  fit  imprimer  un  volu¬ 
me  in  <pn.  contenant  des  Remarques  fur  lés  premiers  volu¬ 
mes  de  la  Bibliothèque  de  M.  du  Pin.  Il  en  donna  Un 
fécond  en  1692.  &  un  troifiéme  en  1696.  Ces  Remar¬ 
ques  qui  étoientle  fruit  de  l’étude  des  peres  que  plufîeurs 
Benediétins  faifoient  fous.la  direction  de  dom  Petit-Di¬ 
dier ,  qui  les  revit,  les  augmenta  s  8c  les  mit  en  ordre  f 
étoient  folides  pour  la  plupart  ;  mais  elles  déplurent  à 
M.  du  Pin.  Il  en  témoigna  fon  chagrin,  8c  y  répondit 
avec  une  vivacité  qui  ne  nuifït  point  à  fon  adverfaire. 
La  réconciliation  fe  fit  néanmoins  après  le  troifiéme  vo¬ 
lume  des  Remarques,  aufqucjles le  cenfeur  mit  fin.  Dans 
le  même-tems  M,  du  Pin  étoit  aux  prifès  avec  M.  de 
Harlay  archevêque  de  Paris ,  que  l’on  avoit  prévenu  con¬ 
tre  lui.  Ce  prélat  fit  contre  la  nouvelle  Bibliothèque  un 
bruit  qui  intimida  fauteur. ,  &  qui  le  porta  à  donner  une 
condamnation  de  quantité  de  propofîtions  de  fon  ouvra¬ 
ge  ,  qui  étoient  innocentes ,  8c  qui  n’en  fut  pas  moins  fup- 
primé  par  une  ordonnance  publique  du  16.  d’ Avril 
1693.  à  laquelle  on  joignit  la  déclaration  de  M.  du  Pin 
qui  eft  étendue.  La  fuppreftion  n’eut  pourtant  point  lieu , 

8c  l’auteur  obligé  feulement  de  changer  le  titre  de  fon 
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ouvrage ,  eut  la  liberté  de  le  continuer ,  ce  qu’il  exécuta 
guis  aucun  nouvel  empêchement.  Pendant  ce  tems-la  ,  fa 
facilité  prodigieufe ,  8c  fon  extrême  application  à  1’ 'étude 
lui  faifoient  enfanter  encore  bien  d’autres  volumes,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  par  la  lifte  ftiivante  ;  8c  il  etoit  de 
plus  commiiïàire  dans  la  plupart  des  affaires  de  k  fa¬ 
tuité,  &  profeflèur  de  philofophie  au  college  royal.  Il 
a  travaillé  aulli  pendant  plufieurs  années  au  Journal  des 
fçavans.  Il  fournifloit  aux  uns  des  mémoires ,  aux  autres 
des  avis  ,  des  préfaces  à  plufieurs  livres-,  &  malgré  tout 
cela  il  trouvoit  encore  le  moyen  de  fe  délalîèr  une  partie 
de  la  journée  avec  fes  amis,  &ne  fè  refufbit  à  perfonne. 
L’affaire  du  cas  de  confidence  l’inquiéta  pendant  quel¬ 
que  rems.  Le  parti  qu’il  y  prit  ayant  déplu ,  il  fut  exilé  à 
Chatellerau't ,  &  privé  en  même-tems  de  fa  chaire,  qui 
ne  lui  fut  pas  rendue  lorfqu’il  eut  obtenu  fon  retour -,  en 
faifant  céder  ce  qui  avoit  caufé  lès  dilgraces.  Il  mourut 
à  Paris  le  6.  de  Juin  1719.  âgé  de  6 2.  ans-,  regretté  de 
lês  amis  8c  du  public.  Il  fut  enterré  fous  les  charniers 
de  l’églife  pàroiftiale  de  S.  Severin,  où  le  fieur  Vincent , 
libraire,  qui  a  imprimé  plufieurs  de  fes  ouvrages,  a  fait 
placer  par  reconnoiftànce  une  pierre  de  marbre  à  fon 
honneur ,  avec  l’épitaphe  fuivante ,  qui  eft  de  la  cora- 
pofition  du  célébré  M.  Rollin. 


Hic  jacet 

Eudovicus  Elues  du  Pin 
Sacra  theologu  Panfienfis  doÜôr , 

Veritatis  cuit  or  83  indagator  non  otiofus  , 

Vetera  ecclefia  monumenta 
Indefejfo  laborë  illtifir avit . 

Regni  jura 

Et  ecclejia  Gallicam  libertates 
jicriter  non  minus  qu'am  érudit e  propugnavit-, 
Immen  a  in  omnigenere  lellvoms  83  do  clrma 
■Laude  confpicuus. 

Idemque  animo  miti  ac  modefto  , 

Nihil  in  omni  vit  a  vtfus  efi  obhvifci , 

Prètter  ‘injurias. 

Ecclefia  mumtus  facramentis 
Dbiit  fexto  die  Jumi  anno  R.  S.  IA 
MDCCXIX.  atatis  ver'o  LXII. 
fi 

Quelque  jugement  que  l’on  porte  des  ouvrages  de  M» 
du  Pin ,  on  ne  peut  lui  refuler  la  louange  d’avoir  eu  un 
goût  excellent,  une  grande  exemption  des  préjugés  or¬ 
dinaires  ,  un  elprit  net ,  précis ,  méthodique  ,  une  lec¬ 
ture  immenfe ,  une  mémoire  heureufè ,  une  imagina¬ 
tion  vive,  mais  réglée  ,  unftyle  leger  8c  noble,  un  ca- 
raétere  équitable  8c  modéré ,  fins  parti ,  fans  violence , 
fans  prévention -,  plein  de  reflource  dans  les  befoins  ; 
plus  porté  à  la  paix  qu  a  la  divifion ,  8c  propre  à  for¬ 
mer  des  projets  de  réunion ,  s’il  y  avoit  eu  lieu  d’en 
elperer  quelqu’une  de  la  part  des  communions  étran¬ 
gères.  C’eft  ce  qui  lui  avoit  attiré  le  commerce  de  plu- 
lieurs  fçavans  de  difïerens  partis  -,  8c  l’on  fçait  que  Guil¬ 
laume  \Vake,  archevêque  de  Cantorberi ,  l’a  honoré 
de  plufieurs  lettres  par  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  mo¬ 
dération  8c  de  fon  jugement.  Ce  fut  par  les  mêmes 
vûes  que  pendant  le  lèjour  du  Czar  Pierre,  à  Paris,  il 
fut  confulté  fur  quelques  projets  de  réunion  ,  qui  mal- 
heureufement  n’ont  point  eu  d’effet.  Nous  allons  don¬ 
ner  un  catalogne  exaél  des  ouvrages  de  M.  du  Pin ,  qui 
fervira  de  preuves  à  ce  que  nous  venons  de  dire  de  fon 
amour,  8c  de  fa  facilité  pour  le  travail  :  nous  le  tirerons 
en  partie  de  celui  qu’il  avoit  drefle  lui-même  ,  8c  qui  a 
été  imprimé  en  huit  pages  in  40. 


Catalogue  83  notice  des  œuvres  de  M.  du  Pin. 

Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs  Ecclejîafliques ,  8cc. 
in  8 °.  le  premier  tome,  contenant  les  auteurs  des  trois 
premiers  fiecles ,  parut  en  1686.  avec  une  Dilïèrtation 
préliminaire  fur  la  Bible.  On  le  réimprima  en  1688. 
avec  peu  de  changement  :  8c  en  1 698.  avec  des  augmen- 
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tâtions  Confiaerables  -,  entr’autres  k  fueceftîon  des  évê¬ 
ques  des  grands  lièges  ,  l’hiftoire  des  perfecutions  ,  8c 
celle  des  conciles  8c  des  hérefies ,  deux  vol.  in  8 

Prolegomcnes fur  la  Bible  ,  trois  vol.  m8°.  en  1699. 
c’eft  la  Diflèrtatiûn  préliminaire  fur  l’ancien  8c  le  nou¬ 
veau  Teftament ,  confiderablement  augmentée. 

Bibliothèque  des  auteurs  ecclefiaftiques  ,  contenant  le 
IV.  Jiecle ,  in  8°.  1.  vol.  1687.  fécondé  édition  1689. 
deux  vol.  troifiéme  édition  ,  1701.  trois  vol.  V.  Jiecle , 
première  partie,  1688  .fécondé  édition  1692.2  .vol.deuxié- 
me  partie,  peu  après,  8c  fut  -réimprimée  en  1702. 
VI. Jiecle,  en  1690.  premier  volume,  réimprimé  de¬ 
puis  fans  beaucoup  de  changement.  VII.  83  VIII.  Jiecle  s , 
en  un  volume,  en  1691.  M.  du  Pin  y  joignit  une  ré- 
ponlè  au  premier  volume  des  remarques  de  dom  Petit- 
Didier. 

Jufqu’ici ,  depuis  la  féconde  édition  des  trois  pre¬ 
miers  fiecles  ,  l’auteur  n’avoit  parlé  que  de  la  vie  8c  des 
ouvrages  des  auteurs  ecclelîaftiques ,  8c  des  aétes  8>C  des 
canons  des  conciles.  Il  a  donné  en  1 7 1 1 .  un  Supplément 
aux  tomes  precedens,  contenant  lès  principaux  points 
de  l’hiftoire  des  IV.  V.  VI.  VII.  &  VIÎI.  fiecles  de  l’églife. 
On  y  voit  la  fucceffion  des  évêques  des  .grands  lîeges , 
l’hiftoire  des  perfecutions  ,  celle  des  herefies ,  &  des  con- 
teftations  fur  la  doétrine  ,  avec  une  table  chronologique 
de  l’hiftoire  de  ces  fiecles.  Ce  Supplément  eft  en  un  lèul 
volume  in  8 °. 

Quand  M.  du  Pin  fut  parvenu  au  IX.  fiecle  ,  il  fut 
obligé -de  changer  de  titre ,  comme  or^Ia  dit ,  8c  fans  prel- 
que  changer  de  méthode ,  finon  pour  faire  entrer  plus 
de  matière  à  fon  ouvrage ,  8c  faire  un  corps  d’hiftoire 
ecclelîaftique ,  fa  Bibliothèque  parut  fous  les  titres  fui- 
vans  : 

Hijloire  des  controVerJes  83  des  matières  ecclejîafliques  , 
traitées  dans  le  IX.  fiecle,  prémiere  édition,  1694.  fé¬ 
conde  édition  1697.  un  vol.  in  8°. 

Hiftoire  des' controverJes ,  &c.  du  X.  fiecle  ,  en  1-696. 
un  vol.  in8c 

Hiftoire  des  controverfes  du  XI.  Jiecle ,  en  1696.  un 
voi.  in  8”. 

Hiftoire  des  controverfes  ,  83c.  du  XII.  fiecle ,  en  1696. 
deux  vol.  in  8°. 

Hiftoire  des  controverfes,  83c.  du  XIII.  Jiecle ,  en  1696. 
8c  1 69  8.  un  vol.  in  8°. 

Hiftoire  des  controverfes  ,83c*  du  XlV  Jiecle ,  en  1 69  8» 
un  vol.  in  8°. 

Hiftoire  des  controverfes ,  83c.  du  XV  fiecle ,  in  8°- 
deux  vol.  en  1699.  On  trouve  à  la  fin  du  fécond  volume 
une  Dilïèrtation  curieufe  fur  l’auteur  du  livre  de  l’Imita¬ 
tion  de  J.  C.  au  fujet  duquel  il  y  eut  en  ce  tems-la  une 
longue  8c  vive  conteftation  entre  les  Benediétins  8c  les 
Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  fainte  Ge¬ 
neviève. 

Hiftoire  4e  féglife  83  des  auteurs  ecclefiaftiques  du  XVI. 
fiecle ,  en  cinq  vol.  in  8".  dont  le  premier  en  1701.  &  le 
dernier  en  1703. 

L’auteur  reprit  au  XVII.  fiecle  le  titre  ancien  de  Bi¬ 
bliothèque  des  auteurs  ecclefiaftiques.  Il  y  en  a  fépt  vol. 
in  8  '.  qui  parurent  en  1708.  M.  du  Pin  n’y  mit  point 
fon  nom ,  comme  dans  les  volumes  precedens.  Il  donna 
aulli  en  1 7 1 1 .  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclefiaftiques 
depuis  1700.  jufquen  1710.  deux  volumes  m  <?  ’.  On 
continue  a&uellement  cette  Bibliothèque  depuis  1710. 
8c  l’on  donne  un  Supplément  depuis  1700. 

Hiftoire  ecclefiajlique  du  XVII.  fiecle  ,  quatre  vol. 
en  1714.  in  <?°»  M.  du  Pin  avoit  fait  imprimer  un  Sup¬ 
plément  à  cette  hiftoire  ,  8c  une  continuation  où  il  en¬ 
tame  celle  du  XVIII.  fiecle  :  mais  ces  deux  ouvrages 
n’ont  point  paru ,  8c  peu  de  perfonnes  en  ont  des  exem¬ 
plaires. 

Table  univerfelle  des  auteurs  ecclefiaftiques ,  cinq  vol. 
en  1704.  m  8°.  Les  deux  premiers  contiennent  les  noms, 
la  patrie ,  le  tems  des  auteurs ,  8c  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages  ,  ou  de  ceux  qui  leur  font  attribués  ,  par  ordre 
chronologique  >  le  troifiéme  une  Table  alphabétique  de 
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tes  mêmes  auteurs  ,  avec  un  traité  des  études  théologî- 
que;  un  fupplément  aux  auteurs  -,  une  table  chronolo¬ 
gique  des  conciles ,  ôc  l’indice  de  leurs  a  êtes  Sc  de  leurs 
canons  ;  le  quatrième ,  les  auteurs  fëparés  de  la  commu¬ 
nion  Romaine >  par  ordre  chronologique ,  avec  le  cata¬ 
logue  de  leurs  ouvrages  ",  le  cinquième ,  le  titre  des  ou¬ 
vrages  de  tous  ces  auteurs  par  ordre  des  matières. 

Bibliothèque  des  auteurs  fepare's  de  la  communion  de 
T églife  Romaine  du  XFII.  fiecle  ,  deux  volumes  in  8a.  le 
'premier  ,  en  17 1 8*  le  fécond  en  1715).  L’auteur  y  fuit 
le  plan  &  la  méthode  de  fa  Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clefiaftiques.  Le  pere  le  Courayer ,  chanoine  régulier  de 
fainte  Genevieve,  ayant  donné  une  idée  de  cette  Biblio¬ 
thèque  dans  le  journal  intitulé  :  Europe  [pavante ,  qui 
paroifloit  alors,  ôc  dont  ilconnoiflbitles  auteurs;  &  ayant 
repris  bien  des  fautes  que  M.  du  Pin  avoit  commifès 
dans  cette  nouvelle  Bibliothèque  ,  celui-ci  y  fit  faire  fous 
fon  nom  par  le  fîeut  le  Cointe,  qui  demeurait  avec  lui , 
une  réponfè  très-vive  ,  qui  engagea  le  pere  le  Courayer 
à  prendre  dans  un  autre  volume  de  l’ Europe  [pavante  la 
défenfè  de  fès  remarques ,  &  de  montrer  encore  de  nou¬ 
velles  fautes  dans  l’ouvrage  de  M.  du  Pin.  La  mort  de 
ce  doCteur  mit  fin  à  cette  difpute ,  &  à  fà  Bibliothèque  des 
auteurs  [epare's  de  la  communion  de  Feglife  Romaine ,  dont 
il  promettoit  encore  deux  volumes. 

1 )e  antiqua  ec défia  dificiplina  differtationes  hifiorica  , 
en  1 686.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à  M.  Talon  ,  alors  avocat 
généraldu  parlement  deParis,&  contient  fept  difiertations. 
C’eft  un  volume  in  4-°. 

Liber  pfialmorum  cum  notis  quibus  eorum  [enfius  lit - 
teralis  exponitur ,  en  1 69  n 

Livre  des  pfieaumes  traduit  en  françois  félon  i’hebreu  , 
avec  de  courtes  notes ,  en  1 7 1  o.  un  volume  in  1 2. 

La  jufie  de'fienfie  du  fieur  du  Pin ,  pour  fervir  de  ré- 
ponfe  à  un  libelle  anonyme ,  publié  depuis  peu  contre  les 
pfeaumes  qu’il  a  donnés  au  public ,  en  1 69  3 .  fous  le  titre 
de  Cologne ,  un  volume/»  8°  * 

Nota  in  Pentateuchum ,  en  1701.  deux  vol.  in  8 

Difiertations  hifloriques ,  chronologiques  (fi  critiques [ur 
la  bible ,  t.  1 .  en  x  7 1 1 .  un  vol.  in  8°. 

Traité  de  la  doélrine  chrétienne  (fi  orthodoxe ,  un  vol. 
in  S°>  1703.  c’étoit  le  commencement  d’une  théologie 
françoifè ,  qui  n’a  pas  eu  d’autre  fuite. 

Défenfè  de  la  cenfure  de  la  théologie  de  Paris  contre  les 
mémoires  de  la  Chine  du  pere  le  Comte ,  Jefuite ,  en 
1701.  un  volume  m  12.  Il  avoit  eu  part  à  la  cenflire 
même. 

De  la  neteffité  de  la  foi  en  J.  C.  à  Paris  chezOfmont , 
en  1701.  deux  volumes  in  1 2.  L’ouvrage  eft  deM.  Ar- 
nauld  ,  doCteur  de  Sorbone  ;  la  préface  ,  ôc  une  addi¬ 
tion  confiderable ,  font  de  M.  du  Pin. 

Dialogues  pofihumes  de  M.  de  la  Brilyere  [ur  le  Quié- 
tifme ,  un  volume  in  1 2.  chez  Ofmont  :  deux  de  ces  dia¬ 
logues  font  de  M.  du  Pin. 

Sanéh  Optati  Afn  >  Milevitani  epifiopi  opéra ,  infol.cn 
1 7oo.M.duPin  y  ajouta  une  préface  fur  la»  vie  ôc  les  ouvra¬ 
ges  d’Optat ,  des  notes ,  une  hiftoire  des  Donatiftes  fort 
ample ,  une  Géographie  fàcrée  d’Afrique,  ôc  plufieurs 
autres  monumens. 

foannis  Gerfimii  doéloris  (fi  cancellani  Parifienfis  opéra, 
quibus  préfixa  [unt  Gerfioniana  (fi  adjunéla  aliorum  hujus 
temporis  [criptorum  opéra ,  ac  monument  a  omnia  ad  nego- 
tium  foan.  Parvi  [pédant ia,  à  Amfterdam  en  1703.  cinq 
volumes  in[olio. 

Traité  de  la  puiffancs  ecclefiafiique  (fi  temporelle ,  en 
1707.  in  8°.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  éditions. 

Differtadon fur  l' h  ftoire  d' Apollonius  de  Thiane  ,  con¬ 
vaincue  de  [au fie  té ,  un  volume  in  1 2. 

Bibliothèque  univerfielle  des  htftoriens  ,  fuivant  le  plan 
de  fà  Bibliothèque  ecclefiafiique ,  chez  Giffart ,  deux  vol. 
in  8  \  qui  finiffent  à  Alexandre  le  Grand.  On  les  a  réim- 

Î mimés  en  Hollande  en  un  fèul  volume  in  4°.  l’auteur  a 
aiflé  une  fuite  de  cet  ouvrage. 

Hiftoire  de  è Eghfie  én  abrégé  depuis  le  commence- 
jnent  du  monde  jufqu  a  prefent  ,  première  édition,  en 
Supplément.  JI.  Partie. 
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r  7 1 2 .  féconde  en  1 7 14.  chez  Vincent ,  quatrè  vol.  in  12. 

Hiftoire  profane  depuis  fin  commencement  jufqu  À  pré - 
fent.-ks  deux  premiers  volumes,  en  1714.  Jes  quatre 
autres  en  1716.  chez  Vincent. 

Lettre  [ur  l'ancienne  dificipline  de  t  églife  touchant  la 
célébration  de  la  meffe ,  chez  Damonneviile ,  en  1708. 
m  1 2.  réimprimée  depuis  ailleurs. 

Hiftoire  des  fuifs  depuis  f.  C.  jufqu  à  prefent  -,  ôcc. 
pour  fervir  de  fupplément  Ôc  de  continuation  à  celle  de 
Jofèphe  >  chez  Roulland  ,  en  1 7 1  o.  fépt  volumes  in  12. 
C’eft  l’ouvrage  de  M.  Bafnage  publié  en  Hollande ,  au¬ 
quel  M.  du  Pina  ajouté  ôc  retranché  ce  qu’il  a  jugé  à 
propos. 

Analyfe  de  C  Apocatypfè,  avec  des  difiertations  -,  chez  de 
Nully,  en  1714.  en  deux  parties  ,  réimprimée  en  1720; 

Traité  hiftorique  des  excommunications ,  ôcc.  m  1 2i 
chez  Etienne  en  1715. 

Méthode  pour  étudier  la  théologie  ,  avec  une  table  des 
principales  queftions  à  examiner  ôc  à  difeuter  dans  les 
études  rhéologiques  ;  ôc  les  principaux  ouvrages  fur  cha¬ 
que  matière  ;  à  Paris  chez  Coutelier ,  1716.  un  vol  .in  1  2. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin ,  ôc  imprimé  en  Alle¬ 
magne  par  quelques  Luthériens. 

Dénonciation  à  M.  le  procureur  général  d’un  libelle 
injurieux  aux  évêques  ,  à  fon  alteflé  royale  M.  le  duc 
d’Orléans regent  du  royaume,  intitulé  :  Mémoire  pour 
le  corps  des  évêques  qui  ont  repli  la  conftitution  Unigenitus, 
un  volume  in  1 2. 

Défenfè  de  la  monarchie  de  Sicile ,  avec  les  a  êtes  ôc 
pièces  pour  férvir  de  preuves  ;  un  volume  in  12.  1716. 

Traité  philofophique  (fi  théologique  fur  è  amour  de  Dieu  # 
chez  Vincent ,  en  1717.  in  8°. 

Continuation  de  ce  traité  pour  férvir  deréponféàla 
dénonciation  du  fieur  le  Pelletier ,  m  <?°.  chez  Vincent* 

Il  a  eu  part  à  l’avis  des  cenféurs  ou  commifïàires 
nommés  pour  examiner  l’édition  des  conciles  du  pere 
Hardoüin.  lia  recula  traduélion  françoifè  du Rationa- 
rium  temporum  du  pere  Petau ,  ôc  l’Hiftoire  du  régné  de 
Louis  XIII.  qui  parut  en  1716.  en  fept  volumes,  chez 
Montalant ,  ôc  qui  étoit  de  M.  le  Cointe ,  qui  demeurait 
avec  lui.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  au  Diéhonaire  de  Mo - 
reri  des  éditions  de  1712.  &  de  1718. 

On  a  donné  depuis  fà  mort  un  Traité  philofophique  0$ 
théologique  de  la  venté ,  in  12.  fous  le  titre  d’Utrecht  $ 
qui  avoit  été  imprimé  quelque  tems  avant  la  mort  de  M* 
du  Pin. 

PINA  ,  (  Jean  de  )  né  à  Madrid  en Efpagne  l’art  x  582. 
entra  chez  les  Jefuites  en  1602.  Après  avoir  exercé  en 
divers  endroits  le  miniftere  de  la  parole,  &  la  charge  de 
reéteur  dans  fa  compagnie ,  il  parvint  à  la  dignité  de 
Provincial  à  Tolede ,  ôc  mourut  en  1657.  On  dit  qu’il 
avoit  lu  tous  les  Peres  Grecs  &  Latitis ,  qu’il  en  avoit  ex¬ 
trait  cent  volumes ,  chacun  de  cinq  cens  pages ,  ôc  tous 
écrits  de  fà  main.  Il  a  publié  des  commentaires  latins  fur 
l’ecclefiaftique ,  imprimés  en  cinq  volumes  m  folio  à  Lyon 
depuis  1630.  jufqu’en  1648.  lia  fait  auflî  des  commen¬ 
taires  fur  l’ecclefiafte  en  deux  volumes  in  folio  ,  ôc  deux 
autres  volumes  d’éloges  de  la  fàinte  Vierge  .•  le  tout  en 
latin. 

PINAMÔNTI,  mal  nommé  PINAMOUTI  dans  les 
éditions  de  ce  Ditlionaire  de  172s.  (fi  de  i7S2.(  Jean- 
Pierre  )  Dans  l'édition  de  1727.  on  a  joint  ces  deux  ou¬ 
vrages  en  un  fèul  ;  la  Religiofa  in  folitudtne  ;  le  Specchio  , 
ôcc.  Le  traducteur  du  livre  de  ce  Jefuite  intitulé ,  il  Di- 
rettore,  ôcc.  Et  de  la  Religiofa  in  folitudme  n’eft  pas  le  P.  de 
Combeville,maisle  P.  de  Courbeville  ,  Jefuite  qui  a  don¬ 
né  plufieurs  autres  traductions  ,  fur-tout  de  Graeian.  Ce 
Jefuite  eft  encore  vivant ,  ôc  a  beaucoup  d’efprit. 

PINART  (  Michel  )  né  à  Sens  au  mois  de  Juillet 
1655).  de  parens  honnêtes  qu’il  perdit  jeune  ,  ôc  le  laifo 
fèrent  fans  biens  ,  fut  élevé  dans  la  communauté  de  M. 
Gillot  à  Paris  ,  ôc  y  apprit  le  latin  ,  lé  grec  ,  ôc  les  pre¬ 
miers  élemens  de  l’hebreu.  Cette  dérniere  langue  fit  dans 
la  fuite  le  principal  objet  de  fon  application ,  ôc  au  forcir 
4e  chez  M»  Giüot  il  çtoi  déjà  en  état  de  n’ètre  pas  inutile 
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au  P.  Thomaflîn  de  l’Oratoire  qui  travailloit  alors  à  fon 
Gloiïàire  hébraïque.  M.  Pinart  enfeigna  cette  langue  en 
ville  8c  eut  un  grand  nombre  d®  dilciples  ,  enforte  que  la 
réputation  bientôt  étendue  ,  lui  valut  d  abord  la  place  de 
fous-maître  au  college  Mazarin  ,  8c  enfoite  une  d  eleve  a 
l’académie  des  belles  lettres  en  17a.  Il  fut  nommé  cette 
année-la  à  la  Théologale  de  Sens  qu’il  a  confervée  juf- 
qu’à  la  mort  arrivée  à  Sens  meule  le  3.  de  Juillet  17 *7* 
a  1  a^e  de  5  8.  ans.  Les  matières  fur  lefquelles  il  a  entrete¬ 
nu  P académie  dont  il  étoit  membre ,  rouloient  fur  les 
médailles  juives  8c  famaritaines  ,  fur  les  talifinans  chargés 
de  mots  hébreux  ou  arabes ,  fur  les  premiers  8c  vérita¬ 
bles  caractères  de  nos  anciennes  bibles  :  fur  cette  quef- 
tion  ,  -  Si  David  s’étoit  revêtu  de  Téphod  du  fouverain 
„  pontife  pour  confulter  par  lui-même  l’oracle  du  Sei- 
»  gneur ,  8cc.  On  n’a  rien  d’imprimé  de  lui  qu’une  notice 
exacte  de  toutes  les  bibles  hébraïques  imprimées  avant 
1707.  8c  qui  fe  trouve  dans  le  lupplément  du  ‘journal des 
fçavans  de  cette  même  année.  *  Son  éloge ,  par  M.  de  Boz 
dans  les  Mem.  de  lac  ad.  des  inferip.  t.  J.  ' 

PINAULT  (MatthieuJ  feigneur  des  Jauneaux pre¬ 
mier  prélîdent  au  parlement  de  Flandre  ,  naquit  à  Cha- 
teau-Gontier  après  le  commencement  du  liécle  dernier » 
&  fut»  dit-on  ,  fuccelîivement  Jefuite  8c  de  la  congréga- 
ton  de  l’Oratoire.  Rentré  dans  le  monde  il  s’y  appliqua 
tout  entier  à  l’étude  de  la  jurifprudence ,  &  ion  mérité 
leleva  jufqu a  la  dignité  de  premier  prélident  au  parle¬ 
ment  de  Tournai  »  qui  fut  érigé  en  1688.  &  transféré  à 
Douai  en  1713.  Matthieu  Pinault  eft  mort  après  l’an 
ï  69 1 .  Il  a  donné  au  public  ,  x  °.  IHifioire  du  parlement 
de  Tournai  »  contenant  l  établijfement  83  le  progrès  de  ce 
tribunal ,  avec  un  détail  des  édits  ,  ordonnances  (3  règle¬ 
ment  concernant  la  jujlice y  envoyée  »  in- 40.  a  Valencien¬ 
nes ,  en  1701.  on  n’y  donne  à  l’auteur  que  le  titre  dt 
confeiller  du  roi  en  tous  fes  confeils  ,  83  de  prejident  a  mor¬ 
tier,  z°.Un  Recueil  d'arrêts  de  cette  cour.  3  °.  La  Coutu¬ 
me  de  Cambrai  commentée ,  à  Douai  en  1691.  in  40.* Mé¬ 
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PINCHAR  (  Pierre  )  d’une  famille  ancienne  de  Nor¬ 
mandie  qui  fubfiftoit  encore  vers  la  fin  du  XVII.  fiécle , 
étoit  né  vers  l’an  1310.  dans  le  fauxbourg  de  Vaucelle  à 
Caen.  Etant  jeune  il  fit  connoiïfance  avec  un  religieux  de 
fainte  Croix  ,  du  pays  de  Liege  ,  qui  étoit  alors  à  Caen  , 
8c  il  le  fuivit  lorfque  celui-ci  retourna  dans  fon  pays.  Il 
prit  même  l’habit  de  fainte  Croix  dans  la  maifon  d’Huy , 
chef  de  cet  Ordre  ,  8c  après  là  profeflion  il  alla  à  Lou¬ 
vain  achever  fes  études  qu’il  avoit  commencées  à  Caën. 
Il  y  prit  le  degré  de  doéteur  ,  8c  acquit  enfuite  beaucoup 
de  réputation  par  fes  prédications.  On  le  fit  prieur  de  la 
maifon  de  Caën  vers  l’an  1 3  5  5 .  Ce  fut-là  qu’il  compofa 
fon  livre  intitulé  :  Veflis  nuptialis  qui  eft  une  explication 
myftique  des  habits  de  fon  Ordre.  En  1363.  on  l’élut 
general ,  ce  qui  l’obligea  d’aller  réfider  à  Huy.  Il  s’appli¬ 
qua  dans  cette  charge  à  réformer  fon  Ordre ,  8c  il  y  réuf- 
fit  en  partie.  Les  affaires  de  la  maifon  de  fa  religion  à 
Caën  l’y  ayant  appellé  vers  l’an  1 372.  il  y  vint,  mit  tout 
en  réglé  8c  retourna  à  Huy  d’où  il  fe  retira  encore  fur  la 
nouvelle  qu’il  eut  qu’on  l’avoit  élu  évêque  de  Spire.  Ce 
n’eft  pas  que  fon  deftèin  fut  de  ne  point  accepter  cet  évê¬ 
ché  -,  mais  c’eft  qu’il  vouloit  auparavant  achever  la  réfor¬ 
me  de  fon  Ordre  qu’il  avoit  à  peine  ébauchée.  Il  com¬ 
mença  l’an  1381.  par  la  vifite  des  monafteres  de  la  dé¬ 
pendance  en  France  »  8c  le  roi  Charles  VI.  l’appuya  de  fon 
autorité  ,  quoique  Pinchar  eut  pris  le  parti  d’Urbain ,  & 
Charles  celui  de  Clement  »  qui  fe  dilputoient  mutuelle¬ 
ment  1 ’épifeopat  de  Rome  pendant  le  fohilme  qui  divi- 
foit  alors  l’Eglilè.  Pinchar  vifita  enfuite  les  couvens  d’An¬ 
gleterre  ,  d’Ecolfe  ,  de  Hollande  8c  d’Allemagne  »  mais  la 
mort  l’arrêta  fur  la  fin  de  fa  courfe  au  monafterc  de  fain¬ 
te  Agathe  en  Brabant  l’an  1382.*  Voyez.  Huet  ,  origines 
de  Caen. 

PINEAU  (  Severin  )  fameux  chirurgien ,  8cc.  Dans  le 
Moreri  ,  édition  de  1 71 S .  toujours  fidellement  copié  par 
celui  de  Bafle  ,  Ion  dit  que  Pineau  avoit  compofé  en  fran¬ 
çois  fon  traité  De  notif  virgmitatis ,  8c  que  fon  deftèin 


P  1  N 

étoit  de  le  donner  en  cette  langue.  Pineau  dit  au  contrai¬ 
re  lui-même  dans  fa  préface  qu’il  l’a  compofe  en  latin  do 
:>eur  qu’une  édition  en  langue  vulgaire  ne  fût  plus  nuifi- 
ale  qu’utile ,  n’y  traitant  que  d’une  matière  plus  propre 
aux  gens  du  métier  qu’à  d’autres ,  &  étant  capable  de 
falir  l’imagination  de  ceux  qui  ne  liroient  fon  ouvrage 
que  par  curiofité.  Ajoutez,  quon  a  encore  de  lui  trois  dif- 
fertations  en  françois  fiir  la  maniéré  de  tirer  la  pierre  de 
la  veffie  ,  8c  qu’il  mourut  doyen  de  la  compagnie.  Aux. 
citations  ajoutez ,  Devaulx ,  index  funereus  chtrurgor.  P  a* 
nenf.  8c  dom  Liron  dans  là  Bibliothèque  chartrame  ,  où 
il  a  donné  dans  la  méprife  de  ceux  qui  veulent  que  Pi¬ 
neau  ait  d’abord  voulu  publier  fon  ouvrage  en  françois. 

PINEAU.  (  Gabriel  du  )  Suppléez  cet  article  à  celui 
quife  trouve  dans  le  Moreri.  Gabriel  du  Pineau  célébré 
j  utile onfulte  »  confeiller  au  préfidial  d’Angers  ,  naquit 
dans  cette  ville  l’an  1573.  de  Claude  du  Pineau ,  fameux 
avocat,  depuis  procureur  de  l’Hôtel-dc- Ville  d’Angers, 
8c  de  Renée  Nyvard  proche  parente  des  Bàutru  dont  la 
maifon  eft  fondue  dans  celles  de  Montauban  ,  d’Argou- 
ge  ,  Rambure  &  Maulevrier.  Gabriel  du  Pineau  après 
les  études  d’humanités ,  étudia  en  droit  8c  fuivit  le  bar¬ 
reau  à  Angers  ,  avec  une  réputation  fupérieure  à  fon  âge. 
Enfuite  il  fe  rendit  à  Paris  où  le  parlement  8c  le  grand 
conlèil  retentirent  bientôt  de  fes  plaidoyers.  Une  élo¬ 
quence  mâle  animoit  lès  difoours  ,  8c  le  choix  des  caulès 
dont  il  entreprit  la  défenfe  donna  une  haute  idée  de  fon 
équité.  Il  fe  maria  en  1600.  à  Françoife  Lavocat,  fille 
üAmauri  Lavocat ,  écuyer ,  lèigneur  des  Fougerez  ,  con¬ 
feiller  au  préfidial  d’Angers  ,  8c  d 'Ifabelle  de  la  Poëze. 
Du  Pineau  rappellé  par  fes  compatriotes  ,  revint  à  An* 
gers  où  il  fut  conlèiller  ail  préfidial  ,  8c  s’y  diftingua  tel¬ 
lement  qu’on  le  confultoit  de  toutes  les  provinces  voifi- 
nes  8c  qu’il  eut  part  à  tout  ce  qui  fe  fit  de  grand  de  fon 
tems.  Les  princes  8c  les  lèigneurs  qui  avoient  des  terres 
en  Anjou  ambitionnoient  fon  fuffrage  pour  terminer 
leurs  différends.  Marie  de  Medicis  qui  eut  occafion  de  le 
connoître  dès  1615?.  eut  pour  lui  beaucoup  de  confidé- 
ration  ,  8c  le  créa  maître  des  requêtes  de  fon  hôtel.  Dans 
fes  dilgraces  elle  chercha  à  s’appuyer  de  fon  crédit  8c  de 
lès  confeiis  :  mais  du  Pineau  toujours  attentif  à  ce  qu’il 
devoit  d’un  côté  à  la  mere  de  fon  roi  8c  de  l’autre  à  fon 
fouverain ,  ne  ceffa  d’inlpirer  à  cette  princeftè  des  lènti- 
mens  de  paix  qui  furent  enfin  fuivis.  Louis  XIII.  par  re- 
connoiflànce  le  nominale  2.  Juin  1632.  maire  8c  capi¬ 
taine  general  de  la  ville  d’Angers  ,  8c  du  Pineau  mérita 
dans  cette  charge  l’aimable  titre  de  Pere  du  peuple.  M.  de 
Livoniere  dit  qu’il  étoit  peu  inferieur  au  fameux  Du 
Moulin  pour  le  droit  civil ,  8c  plus  exaét  pour  le  droit 
canon.  Ménagé  ajoute  que  quand  Guillaume  Ménagé  fon 
pere  8c  M.  du  Pineau  qui  étoient  fouvent  de  différent 
lentiment,  s’accordoient  fur  une  même  queftion ,  les  An¬ 
gevins  avoient  coutume  de  dire  ce  que  Cujas  rapporte 
des  jurifconfultes  Julianus  8c  Marcellus  :  »  Il  faut  que  ce- 
»  la  foit  vrai  puifque  du  Pineau  confirme  la  décifion  de 
»  Ménagé.  »  Comme  on  venoit  confulter  du  Pineau  de 
toutes  parts  on  nomma  la  rue  où  il  demeurait ,  la  rue 
Pineau.  Ménagé  dit  encore  de  lui  en  le  regrettant  ; 

Pinellus  per  Ht  Themidis  pius  ille  facerdos  , 

In  proprio  judex  limine  perpétuas. 

Du  Pineau  ne  fut  pas  moins  Chrétien  exaét  8C  fidèle  ; 
qu’habile  jurifconfulte  •,  8c  comme  il  connoiftoit  parfaite¬ 
ment  l’étendue  de  la  religion  ,  il  ne  le  difpenfà  d’aucun 
devoir  à  cet  égard.  Sa  maifon  devint  aufiî  une  efpece 
d’academie.  Il  fè  tenoit  ch  et  lui  des  conférences  réglées 
où  aflîftoient  les  jeunes  officiers ,  les  avocats  8c  les  autres 
fçavans.  Chacun  y  propofoit  fes  difficultés  librement  fur 
les  matières  les  plus  épineufes  du  droit  8c  de  l’hiftoire  j  8c 
quand  il  avoit  parlé ,  tout  étoit  éclairci.  Ce  grand  hom¬ 
me  mourut  le  1 5 .  Oétobre  1644.  dans  fa  foixantc-onzié- 
me  année ,  8c  non  à  foixante  8c  treize  ans ,  comme  le  di- 
fent  Ménagé  8c  Bayle.  Un  ami  (  M.  Gaillard ,  avocat  )  lui 
fit  cette  infèription. 
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Interpres  fidus ,  lux  juris  ,  83  arbiter  <tqui  j’ 

Omnia  plena  faits  ,  plena  lepohs  habens. 

Confultus  docuit  vivais  componere  lites  > 
jurgia  cunéla  fort  terminât  in  tumulo. 

Ôn  a  confacré  quantité  d’éloges  à  là  mémoire.  Ses  écrits 
font  :  Obfervations  ,  que  fiions  83  réponfes  fur  quelques  ar¬ 
ticles  de  la  coutume  d'Anjou  ,  à  Angers  in  folio  en  1646. 
Notes  latines  oppofe'es  a  celles  de  Du  Moulin  fur  le  droit 
tanon ,  en  ïô8i.  avec  les  oeuvres  de  Du  Moulin  par  les 
foins  de  François  PinfTon ,  avocat  au  parlement.  Commen¬ 
taire  latin  fur  la  coutume  d'Anjou.  Cet  ouvrage  ne  parut 
que  5  4.  ans  après  la  mort  de  fon  auteur ,  traduit  en  fran¬ 
çois  félon  quelques-uns  ,  par  M.  de  Launay  ,  profelTeur 
du  droit  françois  en  l’univerfîté  de  Paris  ,  &  par  M. 
Nyvard  ancien  avocat  au  parlement.  Le  premier  a  tra¬ 
duit  la  première  partie.  M.  Nyvard  ,  le  relie  ,  fi  l’on  en 
croit  ceux  qui  font  honneur  de  cette  traduélion  à  ces 
deux  célébrés  avocats.  Mais  nous  avons  donné  une  preu¬ 
ve  qui  nous  paroît  très-forte ,  a  l'article  de  Jacques  Gou- 
reau  pour  revendiquer  cette  traduélion  à  ce  dernier. 
Voyez.  GOURE  AU  (  Jacques)  conlèiller  ,  &c.  Conful- 
tations  fur  plufieurs  queflions  importantes  tant  de  la  coutu¬ 
me  d'Anjou  ,  que  du  droit  françois ,  avec  des  differtations 
fur  differens  fujets.  En  1725.  on  réimprima  tous  les  ou¬ 
vrages  de  du  Pineau  ,  excepté  lès  notes  latines  fur  le 
droit  canon.  Ce  fut  M.  de  Livoniere  qui  eut  foin  de  cette 
nouvelle  édition ,  qui  parut  en  deux  volumes  in  folio  8c 
que  l’éditeur  a  enrichie  de  remarques  très-utiles.  Jean- 
Gabriel  du  Pineau  fon  petit-fils  religieux  Benediélin  , 
a  confacré  à  là  mémoire  ces  vers  françois  ,  que  l’on  lit 
au  bas  de  fon  portrait  : 

Tel  fut  l'illuflre  nu  Pineau  > 

De  l'ufage  83  des  loix  cet  interprète  habile* 

A  l'Eghfe  ,  a  fon  prince  il  fçut  fe  rendre  utile  > 

Et  de  fçavans  e'crits  enrichit  le  barreau. 

\ 

“Gabriel  du  Pineau  ,  chanoine  régulier  de  làinte  Gene¬ 
viève  ,  fon  arriere-petit-fils ,  a  donné  aulîl  un  abrégé  de 
(à  vie  en  françois  qui  a  été  imprimé  à  Paris  in  12.  en 
1731.  8c  qui  le  trouve  pareillement  dans  les  Mémoires 
du  P.  Niceron ,  tome  XI V.  Dans  la  vie  féparée  de  ces 
Mémoires  on  a  ajouté  les  titres  des  confultàtions  ,  quef 
tions  &  dilïèrtatîons  de  du  Pineau  qui  font  imprimées  , 
fon  portrait ,  8c  beaucoup  de  vers  latins  8c  françois  à  fa 
louange.  Parmi  les  dilïèrtations  on  en  trouve  une  en  fa¬ 
veur  du  S.  Siégé  au  lùjet  du  patriarchat  d’Occident  con¬ 
tre  le  célébré  Du  Moulin.  Cette  dilTèrtation  a  donné  lieu 
à  plufieurs  épigrammes  qui  font  honneur  à  Gabriel  du 
Pineau  ,  &  entre  autres  à  celle-ci  qui  eft  du  P.  Janvier  > 
jchanoine  régulier  de  làinte  Geneviève. 

Au  fi  doéle  e'crivain  que  Chrétien  vertueux  » 

Cet  auteur  a  des  loix  pénétré  le  dédale  , 

Et  fa  vafle  fcience  à  Du  Moulin  fatale 
Du  fchifme  a  confondu  les  cris  tumultueux, 

JEt  à  celle-ci  de  M.  Gibert ,  en  vers  latins  : 

Afpice  Pinellum  quo  non  praflantior  alter  , 
Andinos  ntus  patriafque  exponere  leges  , 

Munere  vel  precibus  placari  nejcius  ullis. 

Qui  s  Themidis  melius  libre  t  aquo  pondéré  lancew  ? 
Gallica  Romanis  dotlus  componere  jura , 

Jam  conjuratos  Pétri  refcindere  fedem 
Vmdicibus  fcriptis  metuendus  terruit  hofles  3 
Regibus  ufque  fuis  vixit  dileélus  (3  aula  : 

Immort  ale  decus  fervat  pofi  fat  a  fuperfles. 

PINELLE  (  Louis  )  quatre-vingt-douzième  évêque  de 
Meaux ,  né  à  Montluc  en  Bourbonnois  ,  après  avoir  été 
archidiacre  de  Bourges ,  doyen  de  S.  Martin  de  Tours  , 
chanoine  ,  chancelier  8c  grand  vicaire  de  Paris  ,  fut  élu 
évêque  le  4.  de  Novembre  1510.  pour  fuccéder  à  Jean 
de  Pierrepont ,  mort  le  2.  Septembre  précédent.  Pinelle 
Supplément.  II.  Partie 
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jouilïoit  d’une  prébende  dans  1 ’églifo  de  Meaux  depuis  le 
16.  Oélobre  de  la  même  année,  lorfqu’il  fut  élu.  Son 
éleélion  foufirit  plufieurs  difficultés.  Quoique  Louis  XII. 
l’eut  fort  recommandé  ,  il  n’eut  que  dix  voix  ,  8c  Jean 
de  la  Place  chanoine  8c  archidiacre  de  Brie  en  ayant  eu 
feize  ,  fut  déclaré  élu  ,  î: éleélion  fut  publiée ,  8c  l’on, 
chanta  le  Te  Deum  félon  l’ulage.  Mais  le  29.  du  même 
mois  Pierre  Fabri  l’un  des  formateurs ,  fut  mandé  en  cour 
avec  le  nouvel  élu ,  &  quelques  autres  chanoines  :  on  y 
examina  l’éleélion  ,  elle  fut  trouvée  défeélueufe  ,  8c  Louis 
Pinelle  prit  poffieffion  de  l’évêché  de  Meaux  en  vertu  d’u¬ 
ne  fentence  de  l’archevêque  de  Sens  du  19.  Mars  1 5 1 1 . 

Il  fit  fon  entrée  publique  au  mois  de  Juillet  fuivant.  Ce 
prélat  avoit  été  fait  grand  maître  du  college  de  Navarre 
en  1497. &  ce  fut  lui  qui  acheva  la  bibliothèque  de  ce 
college.  En  1505.  pendant  qu’il  y  enfoignoit  la  Théolo¬ 
gie  ,  le  cardinal  George  d’Amboife  archevêque  de  Rouen 
lui  donna  pouvoir  de  mettre  la  derniere  main  à  la  réfor¬ 
me  des  monafleres  de  S.  Severin  de  Château-Landon  au 
diocéfe  de  Sens  ,  de  S.  Callifle  de  Cifoin  au  diocéfe  de 
Tournai  8c  de  Notre-Dame  de  Livri  au  diocéfe  de  Paris.  Il 
y  travailla  avec  fuccès  8c  tint  pour  ce  fujetle  16.  Janvier 
1507.  un  chapitre  general  à  Livri  même,  où  il  pu¬ 
blia  des  ftatuts  pour  affermir  cette  réforme.  Il  mourut  le 
2.  Janvier  1 5 1  G.  Ce  prélat  eft  loué  dans  fon  diocéfe  pour 
s’être  acquitté  dignement  de  toutes  les  fonélions  atta¬ 
chées  à  fon  miniflere.  *  D.  Touffi  Du  Pleffis ,  Hijl.  de  £é- 
glife  de  Meaux  ,  t;  1 .  p.  323.  8cc. 

PINET.  (  Antoine  du  )  On  en  a  parlé  dans  le  Dicho- 
naire  hiflorique  ,  mais  il  y  a  ici  une  remarque  à  faire.  On 
lui  donne  une  traduélion  françoife  du  livre  de  Levin  Lem- 
ne ,  intitulé ,  les  fecrets  miracles  de  la  nature.  Il  efl  vrai  4 
que  la  Croix  du  Maine  le  dit ,  mais  ce  qui  fait  douter 
qu’il  ait  eu  raifon ,  c’eft  qu’il  marque  la  même  année  une 
traduélion  de  cet  ouvrage  par  Jacques  Gohorry ,  8c  que 
du  Verdier  Vauprivas  qui  pouvoit  être  aulïï  inflruit  de 
ce  fait  que  la  Croix  du  Maine  ne  marque  point  cette  tra¬ 
duélion  parmiles  ou  vrages  de  du  Pinet. 

PINON ,  (  Jacques  J  abbé  de  Condé,  chanoine  de 
l’églife  de  Paris ,  célébré  dans  le  XVII.  fiecle ,  étoit  fils  d® 
Jacques  Pinon  ,  doyen  du  parlement ,  auteur  du  fameux 
poeme  De  anno  Romano  ,  8c  de  plufieurs  autres  ouvrages. 
L’abbé  Pinon  étoit  auffi  poète  Latin  3  8c  l’on  a  de  lui 
beaucoup  de  pièces  en  ce  genre ,  qui  ne  font  nullement 
à  mepriler.  Il  a  écrit  auffi  en  profo ,  8c  on  lui  eft  redeva¬ 
ble  d’une  édition  qu’il  fit  faire  des  œuvres  de  Plutarque 
de  la  traduélion  d’Amyot  en  quatre  volumes  m  folio.  Il 
étoit  intime  ami  de  Nicolas  Bourbon. 

PINS.  (  Roger  de  )  Dans  cet  article  du  Moreri  de  le¬ 
dit  ion  de  172s.  on  nomme  Innocent  VII.  où  il  faut  In¬ 
nocent  VI. 

PINS ,  (  Jean  de)  évêque  de  Rieux  ,  8cc. Dans  les  édi¬ 
tions  du  Moreri  de  172 7.  83  de  1732.  on  le  dit  difoiple 
de  Beroalde  3  il  faut  dire  ,  pour  ne  point  donner  lieu  de 
confondre  les  tems ,  difoiple  de  Beroalde  X ancien  ,  vers  la 
fin  du  XV.  fiecle.  On  ajoute  que  la  famille  de  Jean  de 
Pins  fubfifle  encore  3  il  faut  dire  quelle  fubiifloit  encore 
en  1725. 

PINSSON.  (  François)  Dans  les  memes  éditions  ajou¬ 
tez.  d  fes  qualités  celle  de  doéteur  en  droit ,  8c  que  Marie 
Bengy ,  qu’il  époufà  en  premières  noces ,  étoit  fille  d'An¬ 
toine  Bengy  ,  confoillcr  en  la  prévôté  de  Bourges ,  doc¬ 
teur  8c  profefïeur  ès  droits  en  l’Univerfité  de  la  même 
ville  ,  &  de  Françoife  Amignon. 

PINSSON,  (  François  )fils  du  precedent ,  8c  de  fà  pre¬ 
mière  femme  Marie  Bengy.  On  a  mis  fa  mort  dans  lè 
Moreri  ^édition  de  172j.cn  1661.  aulieu  de  la  mettre 
en  1691.  Son  grand-pere  maternel ,  dont  il  efl  parlé  dans 
le  meme  article  ,  fe  nommoit  Antoine  Bengy. 

PINSSONAT,  (  Jacques  )  profeffour  royal  en  langue 
hébraïque  ,  curé  de  fàint  Sauveur  des  petites  maifons  * 
doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  dès  1  an  \6%61 
8c  cenfeur  royal  des  livres  ,  s’efl  diflingué  dans  le  fiecle 
dernier ,  8c  au  commencement  de  celui-ci ,  par  <à  pieté , 
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fon  zele,  &  fon  érudition  ,  qui  étoit  accompagnée 
•d’une  modeftie  encore  plus  grande.  Il  droit  de  Châlons 
fur  Saône  ,  ou  des  environs.  Il  a  pâlie  toute  fa  vie  occupé 
à  l’étude  j  ou  aux  exercices  de  fon  miniftere.  Nous  avons 
<le  lui  une  Grammaire  hebraique  t  des  Conftderations  fur 
les  mjfteres ,  les  paroles ,  &  les  allions  principales  de  f.  C. 
avec  des  prières  pour  s' entretenir  en  la  préjence  de  Dieu. 
Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage.  La  féconde ,  qui 
eft  augmentée  de  plus  de  moitié,  eft  de  1720.  in  12. 
à  Paris  chez  Dupuis.  M.  Pinllonat  eft  mort  à  Paris  le 
neuvième  de  Novembre  1723.  âgé  de  70.  ans.  Il  a  légué 
fa  bibliothèque  aux  Peres  de  la  Doéfcrine  Chrétienne  ,  de 
la  maifon  de  faint  Charles  à  Paris.  Au  commencement 
des  conteftations  préfentes  de  l’églife  ,  il  publia  une  bro¬ 
chure  qu’il  intitula ,  La  veuve  de  Sarepta.  *  Mémoires 
du  tems. 

PIPIA ,  (  Auguftin  )  natif  d’Oreftan ,  dans  Pille  & 
royaume  de  Sardaigne ,  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do¬ 
minique  ,  né  le  premier  Oélobreiééo.  étoit  théologien 
du  cardinalCafanate,lorfqu’ilfut  fait  au  mois  de  Mai  1 7 1 1 . 
fecretaire  de  la  congrégation  de  l’Indice ,  à  la  place  de  Gré¬ 
goire  Selleri ,  qui  étoit  devenu  maître  du  facr  é  palais; 
Après  avoir  pallé  par  les  principales  charges  de  fon  ordre, 
il  en  fut  élu  general  le  31.  Mai  1721.  Le  pape  Benoît 
XIII.  qui  étoit  du  même  ordre  >  propofa  pour  lui  dans 
un  confîftoire  les  évêchés  d’Olî mo ,  ôc  de  Cingoli ,  unis 
dans  la  Marche  d’Ancone  3  ôc  enlùite  le  créa  cardinal  de 
la  fainte  églilè  Romaine  le  20.  Décembre  1724.  Il  fut 
continué  en  même-tems  dans  le  généralat  de  fon  ordre 
jufqu’au  premier  chapitre  général  par  un  bref  exprès  de 
fa  Sainteté,  qui  fut  lû  le  lendemain  21.  en  chapitre  dans 
une  aftèmblée  des  religieux  de  cet  ordre  tenue  dans  leur 
couvent  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve.  Il  reçut  le  chapeau 
dans  Un  conliftoire  public  le  23.  &  il  fut  fàcré  le  3 1 .  du 
même  mois  dans  la  chapelle  intérieure  du  même  cou¬ 
vent  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  par  le  pape  >  aflîfté 
des  évêques  de  Gravina ,  Ôc  de  Giorenazzo  ,  tous  deux 
aullî  Dominicains.  Benoît  XIII.  fit  la  cérémonie  de  lui 
fermer  ôc  ouvrir  la  bouche  dans  un  autre  confiftoire  le 
29.  Janvier  1725.  &luiaflîgna  en  même-tems  le  titre 
prefbyteral  de  fiint  Sixte  le  vieux:  Il  aflîfta  la  même  année 
au  concile  Romain  tenu  dans  le  palais  de  fiint  Jean  de 
Latran ,  ôc  continua  de  faire  les  fondions  de  général  de 
fon  ordre  jufqu’au  19.  Mai  ;  enfuite  de  quoi  il  partit  de 
Rome  le  21.  de  Juillet  pour  fè  rendre  à  fon  évêché.  Il 
fut  déclaré  le  12.  Juin  1726.  protedeur  des  hermites  de 
la  porte  Angélique  3  ôc  la  même  année  le  duc  de  Savoie , 
roi  de  Sardaigne ,  le  nomma  protedeur  de  ce  royaume 
auprès  du  faint  Siégé ,  avec  4000.  écus  de  penfion  fur 
les  évêchés  de  cette  ifle.  Il  fut  encore  fait  protedeur  de 
la  congrégation  de  Valombreufè  le  22.  de  Septembre 
1727.  fe  démit  au  mois  d’Avril  1728.  de  fon  évêché 
d’Ofîmo  ,  ôc  obtint  le  9.  Mars  1729.  par  échange  fait 
avec  le  cardinal  de  Noailles ,  le  titre  de  fainte  Marie  fur 
la  Minerve ,  dont  il  prit  poflèflîon  le  1 2.  du  même  mois. 
Il  mourut  à  Rome  à  huit  heures  du  foir  le  2 1 .  Février 
17  3  o.  peu  d’heures  après  le  pape  Benoît  XIII.  fon  patron, 
à  l’âge  de  69.  ans ,  quatre  mois  ôc  vingt  jours,  ayant  cinq 
ans  deux  mois  ôc  un  jour  de  cardinalat.  Ses  obfeques  fu¬ 
rent  célébrées  le  24.  fuivant  au  matin  dansl’églife  de  Ste 
Marie  fur  la  Minerve  ,  où  fon  corps  fut  enfuite  enterré  le 
foir.  Le  cardinal  Pipialaiflà  tous  fès  effets  à  trois  cou¬ 
vents  de  fon  ordre ,  qui  furent  celui  d’Oreftan ,  où  il 
avoit  reçû  l’habit,  celui  de  Majorque,  où  il  avoit  fait 
profeflion ,  ôc  celui  de  la  Minerve  à  Rome  ,  où  il  avoit 
été  élu  général  de  cet  ordre. 

PIPIN ,  (  François  )  religieux  de  l’ordre  des  Freres  Prê¬ 
cheurs  dans  le  XIV.  fîecle ,  voyagea  pendant  plufîeurs 
années,  à  commencer  à  l’an  13  20.  dans  la  Paleftine ,  l’E¬ 
gypte  ,  la  Syrie ,  &  à  Conftantinople.  Il  a  laifle  en  latin 
une  relation  de  fès  voyages ,  où  il  décrit  principalement 
les  lieux  dignes  de  vénération  qu’il  a  vifités.  Cet  ouvrage 
eft  manuforit  dans  la  bibliothèque  du  duc  d’Eft.  Pipin  eft. 
auifi  le  traducteur  latin  de  l’hiftoire  des  états  ôc  des 
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coutumes  des  pays  Orientaux ,  du  célébré  Marc  Paul  de 
Venife,  qui  avoit  été  compofée  d’abord  en  langue  vul¬ 
gaire  3  c’eft-à-dire,  en  vénitien,  ôc  de  l’hiftoire  de  la 
conquête  de  la  terre  fainte  écrite  en  françois  par  Bernard 
le  Treforier ,  auteur  qui  vivoit  au  commencement  du 
XIII.  fîecle ,  ôc  que  M.  Muratori  a  donnée  en  latin ,  de 
la  traduétion  de  Pipin,  dans  le  feptiéme  tome  de  fon 
recueil  des  écrivains  d’Italie.  Ce  traducteur  fit  plufîeurs 
additions  à  cette  hiftoire  ,  dont  plufîeurs  ne  font  pas  fa¬ 
ciles  à  démêler  d’avec  la  traduction  du  texte.  Pipin  étoit 
de  Boulogne ,  où  il  avoit  fait  profellîon.  M.  Muratori  a 
donné  encore  dans  le  IX.  tome  de  fon  recueil  une  chro¬ 
nique  latine  de  Pipin  depuis  l’an  1 176.  jufqu’en  1314. 
ou  environ.  On  y  voit  qu’il  avoit  demeuré  long-tems  à 
Milan ,  ôc  qu’il  avoit  lû  avec  foin  les  hiftoriens  de  fon 
tems  ,  ôc  même  ceux  qui  i’avoient  précédé.  Sa  chroni¬ 
que  eft  divifée  en  quatre  livres ,  ôc  contient  bien  des 
faits  curieux ,  ôc  détaillés  avec  foin.  *  L.  A.  Muratori , 
prœf.  ad  hifi.  Bernardi  Thefaurarii  de  acquijîtione  terra 
fanéîœ,  dans  le  feptiéme  volume  des  écrivains  d’Italie. 
Le  même  ,  dans  fa  préface  fur  l’hiftoirè  ou  la  chronique 
de  Pipin  ,  au  neuvième  feuillet  du  même  recueil. 

PIRCKHE1MER.  (  Bilibalde  )  Suppléez  cet  article  à 
celui  qui  eft  déjà  dans  le  Aloreri.  Pirckheimer  étoit  con- 
feiller  de  l’empereur  &  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il  na¬ 
quit  en  1470.  d’une  famille  ancienne.  Jean  Birckheimer 
fon  pere  étoit  un  fameux  jurifconfulte ,  qui  fur  fuccef- 
fîvement  confèiller  de  l’évêque  d’Aichftett ,  d’Albert  duc 
de  Bavière ,  ôc  de  Sigifinond  archiduc  d’Autriche.  Bili¬ 
balde  fut  élevé  à  la  cour  de  l’évêque,  ôc  inftruit  par  les 
foins  de  fon  pere  dans  les  arts  liberaux ,  ôc  dans  les  exer¬ 
cices  convenables  à  fa  nobleftè.  Il  accompagna  aufîï  fon 
pere  dans  plufîeurs  négotiations ,  afin  d’apprendre  dès  fà 
jeuneflè  à  connoître  les  cours  étrangères.  On  l’inftruifîc 
aullî  dans  la  mufïque  vocale  ôc  inftrumentale  ,  pour  les¬ 
quelles  il  eut  beaucoup  de  goût;  ôc  il  donna  bien  des 
marques  de  valeur  pendant  deux  ans  qu’il  défendit  l’évê¬ 
que  d’Aichftett ,  qui  étoit  attaqué.  A  l’âge  de  vingt  ans 
fon  pere  l’envoya  à  l’académie  de  Padoue  ,  où  il  demeura 
trois  ans  appliqué  principalement  à  la  jurifprudence ,  Ôc 
à letude  du  grec. ,  On  le  fit  aller  enfuite  à  Pavie  pour 
continuer  la  première  étude  fous  Jafon  Mainus ,  Lancel- 
lot ,  ôc  Philippe  Decius  ,  ôc  il  y  apprit  l’italien  à  fond  , 
un  peu  de  théologie ,  les  mathématiques ,  l’hiftoire ,  <Sc 
même  la  mcdecine.  Après  fopt  ans  de  féj our  en  Italie  il 
vint  à  Nuremberg  auprès  de  fon  pere ,  s’y  maria  ,  ôc  y 
fut  peu  après  confèiller  de  cette  ville.  La  ciiftinélion  avec 
laquelle  il  exerça  cette  charge  fit  qu’on  l’employa  dès  les 
premières  années  dans  des  affaires  importantes  en  diver- 
fes  cours  d’Allemagne.  Trois  ans  après ,  la  guerre  entre 
l’empereur  Maximilien  ôc  les  Suifïès  s’étant  allumée ,  ôc 
ceux  de  Nuremberg  envoyant  des  fècours  à  l’empereur, 
Pirckheimer  fut  déclaré  chef  de  ces  troupes  3  ôc  à  fon 
retour ,  comblé  d’honneur  &  de  gloire ,  on  lui  accorda- 
fon  ancienne  place  dans  le  fènat ,  qu’il  fèrvit  très-utile¬ 
ment  dans  la  fuite  en  differentes  légations  auprès  des 
empereurs  Maximilien  I.  &  Charles  V.  Les  envieux 
que  fà  gloire  lui  fufeita,  &  l’amour  de  l’étude  ôc  du  re¬ 
pos  du  cabinet  l’engagèrent  dans  la  fuite  à  fèdemettrede 
fa  charge  de  confèiller  3  ôc  depuis  ce  tems-la  il  ne  fut 
plus  occupé  pendant  plufîeurs  années  qu’à  augmenter 
fès  connoifïànces,&  à  en  acquérir  de  nouvelles.il  fè  fit  une 
bibliothèque  nombreufè  ôc  choifîe ,  aflèz  riche  même  en 
manuferits;  ôc  il  travailla  à  traduire  plufîeurs  auteurs  Grecs 
en  latin  ,  entr 'autres  les  fèpt  livres  de  Xenophon  fur  Thi— 
ftoire  des  Grecs.  Il  fè  fit  aufîî  une  belle  fuite  de  médail¬ 
lés  ôc  d’autres  monumens  utiles  pour  l’éclairciffement  de 
l’antiquité  3  ôc  comme  il  aimoit  beaucoup  la  peinture,  il 
fit  amitié  avec  Albert  Durer.  Après  la  mort  de  fa  femme 
qu’il  perdit  trois  ans  après  fà  retraite  ,  on  le  follicita  fi  vi¬ 
vement  de  rentrer  dans  le  fènat,  qu’il  céda  aux  inftanccs 
qu’on  lui  fit,  ôc  en  15 12/ il  fut  député  à  la  diète  de 
l’empire  à  Cologne ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  ville 
deNuremberg.il  fit  encore  plufîeurs  fois  la  même  fonction 
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dans  les  aftèmblées  du  Cercle ,  8c  par  tout  oiï  eut  lieu 
d’admirer  Ton  éloquence ,  fa  fcience ,  8c  la  fàgefîè  de  fa 
conduite.  Il  fit  une  fois  un  voyage  en  Suillè  pour  cal¬ 
mer  des  troubles  qui  inquiétoient  là  patrie  ,  8c  il  réullit. 
Enfin  il  rentra  de  nouveau  dans  le  repos  qu’il  defiroit , 
après  avoir  promis  feulement  de  ne  point  refufèr  lès  avis 
quand  on  les  lui  demanderait.  Il  mourut  le  22.  Décem¬ 
bre  1 5  30.  à  l’âge  de  60.  ans ,  8c  après  avoir  dit  ces  pa¬ 
roles  remarquables  :  Plut  à  Dieu  que  ma  patrie  joutffe  du 
bonheur  après  ma  mort  !  plut  à  Dieu  que  b  Eglifefoit  tran¬ 
quille  !  Melchior  Goldafte  a  recueilli  &  publié  fes  ou¬ 
vrages  5  à  Francfort ,  en  1610.  in  fol.  avec  les  figures 
d’Albert  Durer  ,  8c  la  vie  de  Pirckheimer ,  par  Conrard 
Ritterhufîus.  On  a  une  édition  féparée  de  fa  defèription 
de  l’Allemagne,  en  1585.  ingQ.  &  de  plufieurs  autres 
de  fès  ouvrages  en  differens  tems.  Eobanus  Hefîùs  a  fait 
une  belle  élegie  fur  fa  mort.  Pirckheimer  fut  le  dernier  de 
fa  famille.  Il  avoit  eu  deux  fœurs  ,  toutes  deux  fort  fça- 
vantes,  8c  toutes  deux  religieufes  -,  l’une  Ce  nommoit  Cha¬ 
rité ,  8c  l’autre  Claire.  Il  a  dédié  à  la  première  la  traduc¬ 
tion  d’un  traité  de  Plutarque ,  8c  fes  œuvres  de  faint 
Fulgence;  &  à  la  féconde,  la  ttaduélion  des  fèntences  de 
faint  Erik  On  trouve  plufieurs  lettres  de  la  première  par¬ 
mi  fès  œuvres.  C’eft  de  ces  deux  foeurs  qu'Erafme  parle  à 
la  fin  d’un  de  fès  colloques  entre  un  abbé  &  une  femme 
fçavante,  8c  qu’il  defigne  par  le  titre  de  Bilibaldica ,  com¬ 
me  Morica  dans  fo  même  colloque ,  fondes  filles  de  Tho¬ 
mas  Morus  chancelier  d’Angleterre,  Marguerite,  Eii- 
fabeth  ,  8c  Cecile  ;  &  Blaurericœ ,  Marguerite  Blaurer , 
célébré  en  ce  tems-la.  *  Voyez,  fà  vie  par  Ritterhufîus  ;  8c 
M.  Colomiés  dans  fa  Bibiotheque  choijie page  1 9  7 .& fuiv. 
dans  l’édition  de  Paris  en  1731. 

PISAN,  (Thomas  de)  célébré  aftronome,  étoitde 
Boulogne  en  Italie  :  mais  il  fut  attiré  de  bonne  heure  à 
Venife  par  un  doéteur  de  Forli,que  la  Republique  y  pour¬ 
vut  d’une  chargé  de  confèiller.  Ce  doéteur  donna  fa 
fille  en  mariage  à  Thomas ,  8c  les  Vénitiens ,  qui  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  connoître  fà  capacité  ,  le  retinrent  chez  eux  , 
8c  le  firent  aufîi  confèiller  de  la  Republique.  Après  quel¬ 
que  tems  de  refidence  à  Venifè,  étant  allé  à  Boulogne 
pour  fes  propres  affaires  ,  le  roi  de  France  &  celui  de 
Flongrie  lui  firent  offrir  chacun  des  conditions  très- 
avantageufes,  s’il  vouloit  fe  rendre  auprès  d’eux,  &  s’at¬ 
tacher  à  leur  perfonne.  Thomas  de  Pifàn  préféra  la  Fran¬ 
ce  ,  8c  étant  arrivé  auprès  du  roi  Charles  le  fage ,  ce 
prince  lui  donna  prefqu’en  arrivant  une  place  dans  fon 
confèil.  Un  an  après  Thomas  voulut  rejoindre  fa  famille 
à  Boulogne  ,  qui  y  étoit  retournée  depuis  qu’il  avoit 
pris  congé  de  la  fèigneurie  de  Venife.  Mais  Charles,  loin 
d’y  confentir  ,  voulut  qu’il  mandât  fa  femme  ,  8c  qu’il  la 
fît  venir  en  France  avec  fes  enfans ,  &  le  refie  de  fà  fa¬ 
mille  pour  s’y  établir.  Thomas  obéit.  La  femme  8c  les 
enfans  de  cet  aftronome ,  habillés  magnifiquement  à  la 
lombarde ,  parurent  devant  le  roi ,  qui  voulut  les  voir  > 
8c  qui  les  reçut  très-gracieufèment  dans  fon  château  du 
Louvre;  c’étoit  au  mois  de  Décembre,  vers  l’an  1308. 
Mais  après  la  mort  du  rai  Charles  arrivée  en  13  80.  à  l’â¬ 
ge  de  44.  ans  ,  l’aftronome  déchut-bientôt  de  fon  crédit. 
On  lui  retrancha  une  partie  de  fès  gages  ;  le  refte  fut  mal 
payé.  Ses  infirmités  augmentèrent ,  8c  le  mirent  au  tom¬ 
beau  quelques  années  après.  Ainfî  fe  termina  la  courfe 
de  ce  philofophe ,  le  plus  célébré  ,  8c  apparemment  le 
plus  habile  de  ce  fiecle.  Il  avoit  vécu ,  &  il  efl  mort 
dans  la  religion  Catholique.  Sa  fille  Christine  ,  dont 
nous  allons  parler  ,  aflure  qu’il  décéda  à  l’heure  qu’il  avoit 
prédit ,  8c  que  la  profperité  des  armes  de  Charles  V.  8c  la 
lageflè  de  fon  gouvernement ,  furent  en  partie  le  fruit  des 
bons  confeils  qu’il  donna  à  ce  prince.  Le  roi  lui  don- 
noit  tous  les  mois  cent  francs  de  gages,  qui  reviennent  à 
peu  près  à  yoo.l.d’aujourd’hui.Il  en  recevoit  d’ailleurs  de 
grandes  8c  de  fréquentes  gratifications  ,  8c  il  lui  avoit  fait 
efperer  de  plus  un  fond  de  terre  de  cinq  cens  livres  de 
revenu  pour  lui,  8c  pour  fos  heritiers  :  tant  l’aftronomie , 
8c  particulièrement  celle  que  l’on  nomme  judiciaire ,  étoit 
à  la  mode  dans  ces  tems-la ,  où  la  plûpart  des  Princes  , 
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même  ceux  qui  avoient  de  là  pieté  >  étoîent  fî  prévenus 
en  fa  faveur  ,  qu’ils  n’entreprenoient  rien  de  confidera- 
ble  qu’après  avoir  confulté  cette  foience  fuperftitieufei, 
PISAN,  (  Chriftine  )  fille  de  Thomas,  naquit  à  Venifè* 
8c  n’avoitqu’environ  cinq  ans  lorfque  fon  pere  l’emmena 
à  Paris ,  comme  on  l'a  dit  dans  l'article  precedent.  Elle  fut 
élevée  à  la  cour  du  roi  Charles  en  fille  de  qualité.  Elle 
apprit  le  latin ,  &  elle  avoit  déjà  fait  quelques  progrès 
dans  cette  langue ,  lorfqu’on  parla  de  la  marier.  Elle  fut 
recherchée  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinc- 
tion  -,  mais  Thomas  fon  pere  leur  préféra  un  nommé 
Caftel ,  jeune  homme  de  Picardie,  qui  avoit  de  la  naif 
fiance  ,  delà  probité,  8c  du  foavoir ,  mais  peu  de  bien. 
Chriftine  n’avoit  que  quinze  ans  lorfqu’il  l’époufa  ;  8C 
bientôt  après  il  fut  poùrvû  de  la  charge  de  notaire  8c  Ce - 
cretaire  du  roi ,  qu’il  exerça  avec  diftinétion  ,  aimé  & 
confideré  du  roi  Charles  fon  maître.  Après  la  mort  de 
Thomas ,  Etienne  Caftel  foutint  fà  famille  par  fà  bonne 
conduite ,  8c  par  le  crédit  que  fà  charge  lui  donnoit  ;  mais 
une  maladie  contagieufe  l’ayant  emporté  en  13  85).  à  lage 
de  trente-quatre  ans ,  il  laifîà  cette  famille  defolée  8c 
prefque  fans  appui.  Chriftine  âgée  feulement  de  vingt- 
cinq  ans  ,  8c  chargée  de  trois  enfans ,  fe  vit  obligée  de 
paflèr  les  premières  années  de  ion  veuvage  à  pourfuivre 
des  procès  contre  des  débiteurs  de  mauvaife  foi ,  où  des 
chicaneurs  injuftes  qui  cherchoient  à  lui  enlever  le  peu 
qui  lui  reftoit.  Enfin  après  avoir  couru  envain  de  tri¬ 
bunal  en  tribunal ,  lafîè  de  cette  fîruation ,  elle  re- 
folutde  Ce  renfermer  dans  fon  cabinet,  8c  ne  chercha 
plus  de  confolation  que  dans  la  leéture  des  livres  que  fon 
pere  8c  fon  mari  lui  avoient  laifîes.  Elle  fit  une  étude  par¬ 
ticulière  de  l’hiftoire  8c  de  la  fable  ;  8c  lorfqu’elle  fè  fèntit 
capable  de  produite  quelque  chofe  d’elle-même,  elle 
fliivit  fon  genie  ,  8c  s’appliqua  à  la  compoûtion.  Ce  fut 
en  13pp.  qu’elle  commença ,  8c  fix  ans  après  elle  publia 
le  livre  intitulé  :  Vif  on  de  Chriftine ,  dans  lequel  elle  af¬ 
fûte  quelle  avoit  déjà  compofe  quinze  volumes ,  fans 
compter  d’autres  écrits  plus  courts  qui  éroient  en  plus 
grand  nombre.  Ses  premiers  ouvrages  furent  ce  qu’elle 
appelle  de  petits  dtcliés ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  de  petites 
pièces  de  poëfîes,  des  balades,  des  lays,  des  virelays> 
des  rondeaux.  Elle  avoit  commencé  à  en  faire  dès  le  tems 
même  de  fès  procès.  La  ballade  ou  elle  fe  plaint  de  ce 
que  les  princes  refufent  de  l’entendre  eft  de  ce  tems-la. 
Parmi  ces  petites  pièces,  il  y  en  a  de  fort  tendres ,  8c  fur 
la  leéture  que  l’on  en  fit  on  l’a  cru  véritablement  amou- 
reufè ,  8c  cette  opinion  enfanta  de  mauvais  difèours , 
qui  lui  donnèrent  bien  du  chagrin.  Mais  la  mauvaife 
réputation  quelle  s’attira  par  ces  dis  amoureux ,  com¬ 
me  elle  appelle  ces  petites  pièces,  n’empêcherent  pas 
que  fa  mule  ne  fût  d’ailleurs  avantageufement  recom- 
penfee.  Ses  premières  produétions  lui  acquirent  l’eftime 
des  François  8c  des  étrangers.  Le  comte  de  Saliibery , 
favori  de  Richard  roi  d’Angleterre  ,  étant  en  France ,  la 
prit  en  affeétion  ,  8c  emmena  fon  fils  aîné  en  Angleterre. 
Henri  de  Lancaftre ,  fuccefîeur  de  Richard ,  ayant  vû 
quelques  ouvrages  de  Chriftine,  voulut  l’attirer  elle- 
même  en  Angleterre  :  le  duc  de  Milan  lui  fit  aufli  des  of¬ 
fres  très-avantageufès  ;  mais  elle  ne  voulut  pas  quitter 
la  France ,  où  elle  s’attacha  d’abord  a  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne ,  qui  l’engagea  d’écrire  la  vie  de  Char¬ 
les  le  Sage.  C)e  prince  mourut  en  i4°4-  avant  que  cet  ou¬ 
vrage  eût  été  achevé.  Il  avoit  pris  à  fès  gages  le  fils  aîné 
de  Chriftine,  qui  étoit  revenu  d’Angleterre  depuis  que 
le  comte  de  Sâlifbery  avoit  été  décapité ,  après  que  Henri 
de  Lancaftre  eut  ufurpé  la  couronne  fur  Richard  ;  &il  lui 
avoit  fait  à  elle-même  plufieurs  bienfaits  qui  purent  bien 
foulager  fà  mifère ,  mais  qui  ne  la  mirent  pas  à  fon  aife. 
Cependant  il  paraît  que  dans  la  fuite  elle  fut  reconciliée 
avec  la  fortune ,  puifque  dans  uu  regiftre  de  la  chambre 
des  comptes  de  l’an  1 4 1 1 .  il  eft  fait  mention  d’une  fom- 
me  de  200.  livres  ,  fomme  aftèz  confiderable  pour  ce 
tems-la ,  que  le  roi  Charles  VI.  lui  avoit  accordée  par 
des  lettres  du  1 3.  de  Mais  de  ladite  année.  Voici  la  lifte 
des  ouvrages  de  cette  fçavante  dame.  Cent  Ballades  : 
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Pays  :  V inlay  s  :  Rondeaux  :  feux  à  vendre ,  autrement , 
vente  -d'amour  s  il’épitre  au  Dieu  dû  amour  :  le  débat  des 
deux  amans  :  le  livre  des  trois  jugemens  :  le  livre  du  dit 
de  Poiffy  :  le  chemin  de  longue  étude.  On  en  a  donné  une 
édition  à  Parisen  1 549.  in  12.  fous  ce  titre  :  Le  chemin 
de  longue  étude  ,  par  ChnJUne  de  Pife ,  traduit  de  langue 
Romanne ,  par  Jean  Chaperon.  Les  dits  moraux  ,  ouïes 
enfieignemens  que  Chrijhne  donne  a  fon  fils  :  le  Roman 
d’Othea,  ou  l’épître  d’Othea  à  Heüor  :  le  livre  de  muta¬ 
tion  de  fortune.  Tous  ces  ouvrages  font  en  vers  :  les  fui- 
vans  font  en  profe  :  Hiftoire  du  roi  Charles  le  Sage  .*  la 
vifion  de  Chrifiine ,  où  on  voit  une  partie  de  fa  vie.  La 
■Cité des  Dames  :  les  épîtres  fur  le  Roman  de  la  Rofie  :  le 
livre  des  faits  d’armes  &  de  chevalerie  :  Infiruéhon  des 
princeffes  ,  dames  de  la  cour ,  83  autres  lettres  à  la  reine 
Jjabelle  en  14-05.  Les  proverbes  moraux  :  le  livre  de 
Prudence.  La  plupart  de  ces  ouvrages  fo  trouvent  aulîî 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France.  *  Du  Verdier 
Vauprivas ,  Bibliot.  Franc.  Aiem.  de  tac  ad.  des  inficript. 
83  be  II.  lett.  t.  2.  p.  762.  On  y  trouve  une  vie  de  Chriftine 
par  feu  M.  Boivin  le  cadet ,  &c. 

PISANT  ,  (  Dom  Louis  )  né  à  Salfetot ,  village  fitué  à 
deux  lieues  de  l’abbaye  de  Fécamp ,  l’an  1646.  profés 
dans  la  congrégation  de  faint  Maur  le  G.  Mai  iGGj.ôc 
mort  dans  l’abbaye  de  faint  Ouen  de  Rouen  au  mois  de 
Mai  17  2  G.  Il  eft  auteur  de  deux  lettres  imprimées  en 
1708.  8c  qu’il  fuppofo  avoir  écrites  à  un  curé  dudiocèfo 
d’Orléans ,  pour  lui  perfuader  qu’on  ne  peut  ligner  le 
formulaire  en  ufânt  du  filence  refpeétueux.  Il  a  fait  en¬ 
core  un  gros  ouvrage  imprimé  ,  fans  nom  de  lieu ,  ni 
d’imprimeur  ,  fans  date  ,  fans  privilège  ,  ni  approba¬ 
tion  ,  ni  avertiflèment ,  ni  préface ,  intitulé  :  7 raité  hifto- 
rique  83  dogmatique  des  privilèges  83  exemptions  éccle- 
fiafiiques.  L’auteur  fait  bien  des  efforts  pour  en  prouver 
la  validité  :  mais  il  s’égare  fou  vent  dans  lès  raifonne- 
mens.  Au  refte  cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Luxem¬ 
bourg,  chez  Chevalier ,  quoiqu’on  l’ait  déguifé-,  &il 
n’a  point  eu  l’approbation  de  fa  Congrégation.  *  Dom  le 
Cerf,  Biblioth.  hifi.  83  crit.  des  auteurs  de  la  congrégation 
de  faint  Maur.  Défenfie  de  cette  Bibliothèque  par  la  Pi- 
pardiere ,  (  c’eft-à-dire)  D.  le  Cerf  lui-même ,  p.  1  S. 

PISCATOR,(  Pierre  J  né  à  Hanau  le  7.  d’ Avril 
1571.  fit  fes  études  à  Marpourg  8c  à  Jene.  Il  fut  reçû 
maître-ès-arts  dans  cette  Univerfité  le  5.  de  Février 
1594.  En  1595.  il  fut  aggregé  à  la  faculté  de  philofo- 
phie  ,  8c  fait  profeflèur  en  hebreu.  Il  fçavoit  non  feule¬ 
ment  cette  langue  ,  mais  aufli  le  grec ,  le  fÿriaque ,  &  le 
chaldaïque.  Le  20.  de  Mars  1605.  il  fut  afiocié  aux  pro- 
feflèurs  en  théologie,  &le  19.  de  Juillet  fuivant  il  reçut 
le  bonnet  de  dofteur.  Il  mourut  de  mélancholie  le  1  o. 
de  Janvier  1611.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ,  comme: 
-Articulas  de  baptifmo ,  &c.  De  aterna  pr&defiinatione , 
8cc.  Problemata  fiacra.  Oratio  de  fiudiis  théologie is  rite 
conformandis  83  inflituendis.  Commentarius  infiormulam 
concordiœ,Scc.  ¥  Voyez  Freheri  Theatrum  viror.  in  fient, 
illuftr. 

PISSELEU ,  maifon  de  Picardie.  Corrigez.  83  ajoutez 
ce  qui  fuit  pour  fiervir  à  t  édition  du  Adorer  i  de  1725. 

III.  Jean  de  Piflèleu  ,  chevalier  foigneur  de  Fontaine- 
Lavangan,  ôcc.  Peronne  fa  fille époufa  en  fécondes  noces 
Hutin  de  Mailly ,  non  foigneur  de  Rumefhil ,  comme  on 
ta  dit ,  mais  foigneur  d’Auchy  8c  de  la  Neufville-le-Roi... 
jAntomette  de  Piffeleu  ne  fut  pas  mariée  en  1365.  mais 
eni  565. 

IV.  Guillaume  de  Piflèleu ,  foigneur  de  Heilly ,  ôcc. 
Sa  première  femme ,  Ifabeau  le  Jofne ,  dite  de  Contay  , 
étoit  fille  de  Louis ,  foigneur  de  Contay,  8c  de  Jacque¬ 
line  de  Nefle  . . .  Charles  de  Piflèleu,  évêque  de  Condom, 
mourut  en  1 5  G  3 .  non  en  1 5  9  3 . 

VI.  Jean  de  Piflèleu  ,  foigneur  de  Heilly ,  &c.  fiancé 
en  15  8  5.  à  Charles  d’Eftournel,  foè^d’Efiourmel. 

PISTORIS  ,  (  Modeftin  )  célébré  jurifoonflilte ,  fils  aî¬ 
né  de  Simon  Piftoris,  dont  on  a  parlé  dans  le  Diéhonaire 
hifiorique  fous  le  nom  de  PISTORIUS,  ('Simon  )  né  à  Li¬ 
pfic  le  9.  Décembre  1516.  étudia  le  droit  en  Italie  fous 
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Alciat  8c  plufîeurs  autres  pendant  cinq  ans.  Il  fut  pourvu 
enfuite  des  emplois  de  profelfour  8c  d’ordinaire  de  la  fa¬ 
culté  de  droit  a  Lipfic ,  où  il  mourut  en  1 5  G  5 .  On  a  de  lui 
Confilia  imprimés  avec  ceux  de  Fachfius ,  dont  il  avoir 
époufo  la  fille  ,  8c  qui  fut  fon  fucceflèur.  Il  a  eu  un  fils 
nommé  Louis ,  qui  fut  doéteur  en  droit,  &  aflèflèur  de 
la  chambre  impériale  deSpire.  *  Albin  Joach.  Beuft.D^ 
vit  a  Adodefl.  Pifior. 

PISTORIS , (  Hartman )  frere  cadet  du  precedent, 
8c  fils  de  Simon  du  troifiéme  fit ,  fut  pareillement  un  ha¬ 
bile  jurifoonfulte.  Sous  l’éleéteur  Augufte ,  il  fut  d’abord 
aflèflèur  du  confeil  Aulique ,  8c  de  la  juftice  à  Lipfic  ,  8c 
enfuite  juge  d’appel  8c  confeiller  privé  à  Drefde.  Il 
mourut  en  1601.  On  a  de  lui ,  Quœftiones  juris  Romani 
83  Saxomci  en  quatre  volumes  dont  il  ne  publia  que  les 
deux  premiers.  Les  deux  autres  parurent  par  les  foins  de 
Simon  Ulric  Piftoris  fon  fils,  qui  fuit. 

PISTORIS  (  Simon  Ulric  )  s’appliqua  comme  fos  an¬ 
cêtres  à  la  jurifprudence,  8c  comme  eux  il  y  devint  ha¬ 
bile.  Il  étoit  aufli  fort  verfé  dans  la  littérature.  Il  joignit 
des  remarques  aux  deux  derniers  volumes  des  Quafliones 
juris  de  fon  pere ,  qu’il  publia  /  8c  il  montra  qu’il  étoit 
aflèz  bon  critique  dans  l’explication  qu’il  donna  de  di¬ 
vers  paflàges  difficiles  de  differens  auteurs.  Ii  joignit  à  ces 
talens  celui  de  la  poëfie  ,  8c  Gruter  a  inforé  ce  qu’il  a 
fait  en  ce  genre  dans  les  Delicia  poétarum  Germanorum. 
Ces  poëfies  de  Piftoris  fo  fontent  aflèz  du  genie  alle¬ 
mand. 

PITHOU.  (  Pierre  )  Il  efl  bon  d’ajouter  d  ce  que  ton  a 
dit  de  cet  habile  homme  dans  le  Diéhonaire  hifiorique  , 
éditions  de  1725 •  83  de  1732.  qu\\  étoit  d’une  ancienne 
famille  que  l’on  fait  remonter  jufqu’à  Guillaume  Pithou, 
gentilhomme  de  Vire  en  baflè  Normandie  ,  qui  fut  em¬ 
ployé  aux  guerres  de  la  Terre-Sainte  dès  l’an  1190.  On 
voit  dans  la  fuite  un  autre  Guillaume  Pithou ,  Normand 
d’origine ,  qui  fuivit  la  fortune  de  Charles  roi  de  Navar¬ 
re  fon  maître ,  lorfqu’il  fut  contraint  de  laiflèr  Cher¬ 
bourg  au  roi  Charles  VI.  en  échange  de  Nemours  8c 
d’Ervy  en  Champagne  en  l’an  1408.  Son  fils  Milot,  ou 
Emilius  Pithou ,  écuyer ,  fleur  d’Ervy,  s’habitua  en  Cham¬ 
pagne  ,  8c  fut  pere  d’ANDRE’  Pithou  ,  écuyer  fleur  de 
Luyeres ,  qui  eut  Pierre  Pithou  ,  écuyer  fleur  de  Luyeres, 
homme  d’armes  de  la  compagnie  de  Gafton  de  Foix  ,  duc 
de  Nemours  ,  marié  à  damoifelle  -Agnès  de  Fontaine,  qui 
fut  pere  de  Pierre  Pithou  grand  jurifoonfulte.  Ce  Pierre 
Pithou  fut  pere  de  Pierre  Pithou  dont  il  s’agit  ici ,  8c  le¬ 
quel  eut  de  Catherine  Palluau  flx  enfans  ,  fçavoir  quatre 
fils  8c  deux  filles  ;  les  deux  fils  moururent  fans  pofterité 
du  vivant  de  leur  pere.  Des  deux  filles  ,  l’aînée  nommée 
Louife  ,  fut  mariée  à  Pierre  Luillier ,  non  l’Huillier ,  fleur 
de  Montigni ,  8c  mourut  fans  enfans  ;  la  cadette  ,  nom¬ 
mée  ,  Marie  ,  époufa  N.  Jean  Lefohaflîer  ,  ou  l’Efohaf- 
fier  ,  mere  de  M.  le  Peletier  miniftre  d’état.  Dans  le  Mo~ 
reri ,  édition  de  17  2j.  on  fie  contente  de  dire  que  Jofias 
Mercerus  a  écrit  la  vie  de  Pierre  Pithou.  Il  n’eft  pas  le 
foui  qui  ait  rendu  ce  forvice  à  la  république  des  lettres. 
Papire  Maffon  l’a  fait  aufli ,  &  en  la  même  langue  ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  latin.  M.  Loyfol  l’a  fait  pareillement ,  mais 
en  françois  8c  avec  plus  d’étendue.  La  meilleure  de 
toutes  les  hiftoires  de  la  vie  de  Pierre  Pithou  ,  eft  celle 
que  feu  M.  Jean  Boivin  ,  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  &  membre  de  l’académie  Françoifo  8c  de  celle  des 
belles  lettres  nous  a  donnée  en  latin ,  8c  qui  a  été  impri¬ 
mée  en  171 6.  à  Paris ,  m  40.  Ceux  qui  voudront  appro¬ 
fondir  ce  qui  regarde  M.  Pithou  doivent  lire  cette  vie  : 
ils  y  trouveront  les  éloges  que  l’on  a  faits  de  ce  grand 
homme  ,  un  détail  circonftancié  de  fos  aélions ,  un  cata¬ 
logue  exaét  de  tous  fos  ouvrages  ,  une  diflèrtation  hifto- 
rique  touchant  fa  bibliothèque  ,  la  genealogie  de  fa  fa¬ 
mille  ,  fon  teftament  qui  eft  très-édifiant  8c  où  l’on  voir 
fon  caraétere  au  naturel ,  8cc. 

PITHOU  (  François  )  frere  du  précédent ,  8cc.  Ajou¬ 
tez  aux  éditions  du  Diéhonaire  hifiorique  de  1723.  83  de 
1732.  i°.  ^»’il  naquit  à  Troyes  ,  comme  fon  frere,  en 
1544.  if.  IÎTut  procureur  general  de  la  chambre  de  jufo 


tice  qui  fut  établie  fous  le  régné  de  Henri  IV.  contre  les 
gens  d’affaires  ,  &  il  exerça  cette  commiffion  avec  beau¬ 
coup  d’habilité.  Il  fut  choifi  pour  affilier  à  la  conférence 
de  Fontainebleau ,  8c  fut  du  nombre  des  commiffitires  qui 
réglèrent  les  limites  entre  la  France  <5c  les  Pays-bas.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  vertu  rare  8c  d’une  modeftie  exem¬ 
plaire.  3°.  Il  mourut  l’an  1621.  le  7.  de  Février,  non  le 
a  6.  4°.  Au  lieu  de  M.  Pelletier ,  il  faut  lire  M.  le  Pele- 
tier.  5  Le  Cames  theologus  de  François  Pithou  parut  d’a¬ 
bord  en  1608.  8c  enfuite  en  1684. 

PLACCIUS.  (  Vincent  )  Ajoutez  ces  circonftances  de  la 
•vie  de  ce  fç avant  aux  éditions  du  Diélionaire  hiflonque 
de  1725-  S  de  1732.  Il  étoit  fils  d’un  médecin.  Ayant 
fait  lès  premières  études  à  Hambourg  la  patrie ,  il  alla  en 
1655?.  à  Helmftadt  8c  enluite  à  Leipfic  pour  le  perfec¬ 
tionner  dans  les  fciences.  Il  voyagea  après  cela  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Italie  8c  en  France.  Il  prit  à  Orléans  le  titre 
delicentié  en  droit.  De  retour  en  la  patrie  en  16(37.  il 
s’occupa  à  plaider  ,  8c  en  1675.  il  fut  fait  profelîèur  en 
morale  &  en  éloquence ,  emploi  qu’il  a  rempli  avec  difi- 
tinétion  pendant  i  4.  ans.  Son  ouvrage  des  auteurs  Plèu- 
donymes  parut  fort  augmenté  après  là  mort  en  1708.  in 
folio  y  avec  une  préface  &  la* vie  de  l’auteur  par  Jean  Al¬ 
bert  Fabricius.  On  en  donna  un  extrait  dans  les  Nouvel¬ 
les  de  la  république  des  lettres  du  mois  de  Septembre 
1710 »  dans  lequel  on  releve  un  grand  nombre  de  fautes 
de  l’imprimeur  8c  de  l’auteur.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  avoitparuen  1674.  in  40.  à  Hambourg,  fous 
le  titre  de  De  fcriptis  8S  fcriptoribus  anonymis  atque  Pfiu- 
donymis  fyntagma  ,  avec  le  Catulogus  aullorum  Juppofiti - 
tiorum  de  Jean  de  Rhodès  ,  ou  Rhodius ,  8c  des  notes  de 
Placcius. 

PLACE  (  Pierre  de  la  )  en  latin  Plateanus  ou  Platea. 
Suppléez  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Ado¬ 
rer  i.  Pierre  de  la  Place  natif  d’Angoulême ,  s’appliqua  au 
droit,  &  iln’avoit  que  il.  ans  lorfqu’il  donna  une  pa¬ 
raphrase  latine  fur  les  titres  des  inftituts  impériaux  De  ac- 
tiombus ,  exceptionibus ,  83  inter diüis  ,  en  1548.  m  40. 
Il  fréquenta  enfuite  le  barreau  au  parlement  de  Paris  où 
il  a  pâlie  pour  un  avocat  Içavant ,  éloquent  8c  vertueux. 
François  I.  inftruit  de  fon  mérité  ,  le  fit  fon  avocat  en  fa 
cour  des  aydes  à  Paris.  De  la  Place  s’acquitta  de  cette 
charge  avec  beaucoup  de  probité  •,  ce  qui  fit  que  le  roi 
Henri  II.  le  choifit  pour  être  fon  premier  préfident  dans 
la  meme  cour  des  aydes.  On  croit  que  dès  l’an  1554.  il 
fe  livra  aux  erreurs  des  Prétendus  Reformés  3  ce  qui  eft 
vrai ,  c’eft  qu’il  en  fit  profeffion  ouverte  après  la  mort  de 
François  IL  Les  troubles  qui  s’élevèrent  alors  l’engage- 
rent  à  le  retirer  dans  une  de  lès  maifons  en  Picardie.  Il 
profita  du  calme  qui  repartit  en  1562.  pour  fe  juftifier 
devant  le  roi  de  plufieurs  accufations  formées  contre  lui , 
&  le  roi  en  parut  content.  Le  prince  de  Condé  lui  donna 
la  furintendanee  de  fa  maifon  ,  &  de  la  Place  montra  par 
Ion  zele  pour  les  intéfêts  de  ce  prince  qu’il  étoit  digne 
de  la  confiance.  Les  troubles  ayant  recommencé  vers 
x  568.il  fe  retira  au  château  du  Vé  eh  Valois  i  &  enfin 
ayant  vu  de  nouveau  quelque  paix  il  retourna  en  la  mai¬ 
fon  ,  fut  pourvu  une  fécondé  fois  de  la  charge  de  pre¬ 
mier  préfident  qu’il  garda  julqu  a  la  journée  de  S.  Bar- 
thelemi  où  il  périt  avec  tant  d’autres.  Outre  là  Para- 
phrafe  ,  8cc.  il  a  fait  encore  un  Traité  de  la  vocation  , 
dédié  au  roi  Charles  IX.  Un  Traité  du  droit  ufage  de  la 
philofophie  morale  avec  la  doElnne  chrétienne.  Un  Traité 
de  é excellence  de  8 homme  Chrétien ,  dédié  à  la  reine  de 
Navarre.  *  Confultez  la  Croix  du  Maine  dans  fa  Biblio¬ 
thèque  ,  &c. 

PLACE  (  Claude  de  la  )  prêtre  ’,  profelîèur  de  rhétori¬ 
que  ,  &c.  Dans  les  éditions  du  Adorer  i  de  172  /  ;  83  de 
1732.  comme  dans  celle  de  Bâle ,  on  dit  que  cet  auteur  a 
fait  un  traité  de  la  réfdence  des  Parties  :  ce  qui  eft  ridi¬ 
cule.  Cet  ouvrage  de  Claude  de  la  Place  eft  un  traité  la¬ 
tin  de  la  neceffité  de  la  réfdence  des  pafieurs  dans  leurs 
églifes  ,  pour  expliquer  un  décret  de  l’univerfîté  de  Paris 
de  l’an  1652.  fur  ce  fujet.  C’eft  un  volume  in  8°.  impri¬ 
mé  à  Paris  en  1 6  5  5 .  Il  eft  dédié  à  M.  Pompone  de  Bel- 


lievre  3  l’auteur  y  prend  le  titre  d’ancien  reéteur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris.  Il  avoit  donné  dès  1650.  un  autre  vo¬ 
lume  m  8°.  auffi  en  latin  où  il  traite  au  long  De  clence - 
rum  fanttimonia.  Il  en  donna  une  deuxième  édition  aug¬ 
mentée  en  1670.  Les  augmentations  confiftcnt  principa¬ 
lement  dans  les  écrits  de  plufieurs  auteurs  qui  ont  rap¬ 
port  à  cette  matière.  Claude  de  la  Place  étoit  auffi  poète 
Latin  ,  8c  l’on  a  de  lui  plufieurs  pièces  en  ce  genre  qui  ont 
été  applaudies  en  fon  tems  ,  8c  qui  méritent  encore  de 
l’être  aujourd’hui. 

^  PLACETTE  (  Jean  de  la  )  de  Pontac  en  Ëearrt  où  il 
naquit  le  19.  Janvier  1639.  étoit  fils  d’un  miniftre  du 
lieu ,  8c  lè  conlacra  à  la  théologie  dès  qu’il  eut  fait  lès 
humanités.  Reçu  miniftre  en  1660.  on  lui  donna  d’a¬ 
bord  1  eglife  d’Orthés ,  8c  quatre  ans  après  celle  de  Nat 
dans  la  même  province  ,  où  il  demeura  jufqu’à  ce  qu’en 
1685.  l’édit  de  Nantes  ayant  été  révoqué  ,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  les  pays  étrangers.  Il  accepta  les  offres 
que  lui  fit  faire  la  reine  de  Danemark  pour  le  paftorat  de 
1  eglife  françoife  de  fa  feéte  que  cette  reine  avoit  fondée 
à  Coppenhague,  8c  ü  y  demeura  jufqu’à  la  mort  de  cette 
prineelfe  arrivée  en  17 1 1.  M.  de  la  Placette  fe  retira  la 
même  année  en  Hollande  ,  d’abord  à  la  Haye ,  8c  enfuite 
à  Utrecht  où  il  eft  mort  le  25.  d’ Avril  1718.  dans  la 
quatre-vingtième  année  de  fon  âge.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ,  tous  eftitnés  dans  fa  feéte  ,  &  plu¬ 
fieurs  même  fort  approuvés  des  Catholiques  ,  entre  au¬ 
tres  ceux  qu’il  a  compofés  fur  la  morale,  où  à  quelques 
principes  près ,  conformes  aux  erreurs  dans  lefquelles  il 
avoit  le  malheur  d’être  engagé  ,  on  trouve  beaucoup 
de  lumière  8c  de  lolidité.  Les  ouvrages  de  cet  auteur 
font  :  Nouveaux  efais  de  morale  ,  6.  volumes  in  12.  le 
premier  en  1692.  le  fécond  en  1693.  Ie  troifiéme  8c  le 
quatrième  en  1 697.  le  cinquième  8c  le  fixiéme  en  1 7 1 4. 
C’eft  un  des  ouvrages  de  M.  de  la  Placette  où  il  y  a  le 
plus  à  profiter.  Traité  de  l'orgueil,  en  1693.  8c  1699. 
augmenté.  Traité  de  la  confctence ,  en  1695.  Traité  de  la 
refit  ut  ion  ,  en  1696.  La  communion  dévote  ,  en  1695. 
8c  plufieurs  fois  réimprimée  avec  des  augmentations  :  l’é-. 
dition  de  1699.  eft  la  meilleure.  Traité  des  bonnes  œu¬ 
vres  en  général ,  en  1700.  M.  de  la  Placette  en  recon- 
noît  la  neceffité.  Traité  du  jerment  ,  en  1701.  Divers, 
traités  fur  des  matières  de  confie  ne  e  ,  en  1698.  Ces  trai¬ 
tés  attaquent  fortement  le  menlbnge  ,  les  équivoques  » 
les  reftriétions  mentales  ,  &c.  La  mort  des  jufles  ,  ou  la 
maniéré  de  bien  mourir  ,  en  1695.  Traité  de  /’ aumône. 
Traité  des  jeux  de  hazard  défendu  contre  les  objeElions  de 
AL.  de  Concourt  ,  83  quelques  autres ,  en  1714.  La  mora¬ 
le  chrétienne  abrégée ,  8cc.  en  1 69  5  i  8c  1701.  augmentée. 
Reflexions  chrétiennes  fur  divers  fujets  de  morale  ,  Scc.  en 
1707.  Obfervationes  hiflorico-Ecclefiafiica  quibus  eruitur 
veteris  Ecclefia  fenfus  cire  a  pontifias  Romani  potefiatem  in 
definiendis  fidei  rebus  ,  en  1 69  5 .  Il  avoit  déjà  donné  un  c fi¬ 
lai  de  cet  ouvrage  contenant  treize  obfervations:cette  nou¬ 
velle  édition  en  contient  trente-fix.  De  mjanabili  Romana 
ecclefidt  Jepticifmo  difertatio  ,  en  1 686.  on  l’a  abrégée  8c 
traduite  en  anglois.  De  l autorité  des  fins  contre  la  Tran- 
fubfiantiation ,  en  1700.  Traité  de  la  foi  divine ,  en  1 697, 
&  1716.  augmenté.  Diffiertations  fur  divers  fujets  dé 
théologie  &  de  morale  >  en  1704.  Réponlè  à  deux  objec¬ 
tions  qu’on  oppofe  de  la  part  de  la  raifon  à  ce  que  la  foi 
nous  apprend  lur  l’origine  du  mal ,  8c  le  myftere  de  la 
fainte  Trinité  ,  8cc.  1707.  Cet  ouvrage  eft  contre  M. 
Bayle  ,  de  même  que  le  fuivant ,  intitulé  3  Eclaire ijfement 
fur  quelques  difficultés  qui  naiflent  de  la  confidération  de  la 
liberté necef aire  pour  agir  moralementy8cc.cn  1709  Répon¬ 
lè  à  une  objeétion  qui  tend  à  faire  voir  que  fi  Dieu  a  réfolu 
les  évenemens  ,  on  peut  négliger  les  foins  necelïàires  > 
&c.  Nouvelles  réflexions  lur  la  promotion  phyfique  8c 
fur  les  jeux  de  hazard  ,  8cc .  en  1714.  Lettre  à  M.  Rou 
contre  fon  lèntiment  fur  les  loixante  8c  dix  lèmaincs  de 
Daniel ,  inférée  dans  la  république  des  lettres  ,  mois  de 
Février  1709.  Avis  fur  la  maniéré  de  prêcher ,  en  1733. 
in  8°.  C’eft  M.  Cartier  de  Saint  Philippe  qui  a  publié 
cette  piece  que  M.  de  la  Placette  avoit  faite  en  17 1 1.  ou 
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i 7 1  i.  ïl  y  a  ajoute  fin  abrégé  de  la  vie  de  l’auteur.  Trai¬ 
té  de  la  juftification  ,  en  1733.  publié  par  les  foins  d  Al- 
fonfo  Turretin.  *  Voyez  l’abregé  de  la  vie  par  Cartier  de 
Saint  Philippe',  Lur.  Sav.  t.  t <f.  Nouv.  litter.  du  30.  juil¬ 
let  1  y  1 8-  Niceron ,  Mémoires  ,t.  2. 

PLANCHETTE  (  D.  Bernard  )  Te  confiera  à  Dieu 
dans  la  congrégation  de  S.  Maur  a  1  âge  de  près  de  30. 
àns  ,  &  il  y  a  véctijufqua  fa  mort  dans  une  grande  ré¬ 
gularité.  Il  fit  imprimer  en  1651.  la  vie  de  S.  Benoît  en 
françois ,  inyQ.  dédiée  à  la  reine.  Dans  le  troifiéme  livre 
de  cette  hiftoire  l’auteur  fait  l’éloge  des  perfonnes  les  plus 
illuftres  qui  ont  profefté  la  réglé  de  S.  Benoît.  En  1671. 
il  a  donné  in  1 2.  à  Caen  ,  une  hiftoire  abrégée  des  mira¬ 
cles  que  l’on  prétend  s’être  faits  dans  l’abbaye  de  S.  Pier¬ 
re  fur  Dive  par  l’invocation  de  la  fàinte  Vierge.  C  eft  une 
traduélion  d’un  ancien  manufcrit  de  Haimon  abbe  de  ce 
monaftere.  Enfin  nous  avons  du  P.  Planchette  un  volume 
in  8  °.  de  panégyriques  imprimé  à  Paris  en  167  5 .  car  il  s’é- 
toit  donné  à  la  prédication  8c  y  avoit  allez  bien  réuflî.  Il 
étoit  né  à  Aubignac  au  diocéfe  de  Reims  :  il  avoit  faiqpro- 
feffion  le  5.  d’Août  1637.  &  il  eft-mort  a  S.  Remi  de 
Reims  le  6.  d’Avril  de  l’an  i6$c.  -âgé  de  71.  ans.  *  D. 
le  Cerf  de  la  Viéville  ,  Biblioth.  hift.  (3  cnt.  des  aut.  de 
la  congr.  de  S.  Maur. 

PLANCHUS.(T.iMunatius).S/^’y?î/#<?£.  cet  article  d  celui 
qui  fe  trouve  déjà  dans  ce  Dichonaire.  Plancus  célébré  ora¬ 
teur  né  à  Tivoli ,  difciple  de  Cicéron, futffelon  Eufebe  dans 
fa  chronique ,  &  félon  plufieurs  autres  écrivains  avant  lui , 
k  fondateur  de  la  ville  de  Lyon.  Il  commanda  une  légion 
dans  les  Gaules  fous  Jules  Cefàr.  L’an  708.  de  la  fonda¬ 
tion  de  Rome  il  fut  tribun  du  peuple  3  8c  l’année  d’après 
il  commanda  trois  légions  dans  la  Gaule  Tranfàlpine.  U 
n’avoit  que  30.  ans  lorfque  deux  ans  après  ce  dernier 
commandement  il  fut  fait  conful  avec  le  célébré  Brutus  , 
honneur  auquel  il  fut  élevé  une  deuxième  fois  étant  âgé  de 
plus  de  8  o. ans.  Il  avoit  été  cenfeur  avec  Paul  Emile-, il  avoit 
triomphé  avec  Tibere ,  8c  ce  fut  pendant  qu’il  gouver- 
noit  la  partie  des  Gaules  qu’Eufebe  appelle  la  Gaule  Che¬ 
velue  ,  qu’il  fonda  la  ville  de  Lyon.  D’autres  croient  qu’il 
ne  fit  que  la  réparer.  (  C’étoit  environ  43.  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  )  Horace  a  adrefle  à  Plancus  la  foptiéme  ode 
de  fon  premier  livre  qui  commence  ainfi  :  Laudabunt 
nlii  claram  Rhodon ,  é£c.  Cicéron  étoit  en  grand  com¬ 
merce  de  lettres  avec  lui  ,  8c  l’on  en  trouve  encore  25. 
(  Le  P.  Colonia  dit  24.jP.  1 2..  de  fon  Hiftoire  littéraire  de 
Lyon,  1.  part.  &  2f.p.  22.  de  la  1.  partie  du  premier 
tome  )  de  Plancus  au  commencement  du  dixiéme  livre  des 
épîtres  familières  du  premier.  On  y  trouve  une  latinité 
pure  8c  prefque  égale  à  celle  de  Cicéron.  Plancus  avoit 
fait  aulîi  plufieurs  harangues  qui  font  perdues.  Quelques 
auteurs  lui  ont  fauffement  attribué  la  vie  de  Caton  d’U- 
tique  -,  cette  vie  étoit  l’ouvrage  de  Thrafeas  qui  relut , 
dit-on,  cet  ouvrage  avant  que  de  fe  donner  la  mort. 
*  Colonia ,  Jefuite ,  Hiftoire  littéraire  de  Lyon  ,  t.  /.  I. 
partie  ,p.  12.  II.  partie  ,  p.  22. 

PLANTA  de  Wildenberg  (  la  famille  des  barons  de  ) 
dans  les  Grifons  a  pofièdé  la  charge  dechanfon  hérédi¬ 
taire  de  l’évêché  de  Coire.  O11  dit  que  Pompée  Planta  a 
été  capitaine  en  Egypte  du  tems  du  roi  Trojan.  Conrad 
fut  en  1 1 1 3 .  capitaine  du  haut  Engaddin  de  la  part  de 
l’évêque  de  Coire.  André  fon  petit-fils ,  acheta  le  comté 
du  haut  Engaddin  pour  1050.  marcs  d’argent.  Parcifal 
fut  en  1490.  le  premier  gouverneur  de  la  Valteline  ,  8c 
Conrad  fon  fils  lui  fucceda  dans  cette  dignité  en  1  508. 
après  s’être  diftingué  auparavant  en  qualité  de  colonel. 
Thomas  fut  évêque  de  Coire  8c  mourut  en  1 5  6  5 .  Pierre 
de  Planta  ,  feigneur  de  Wildenberg  fut  employé  par  les 
Grifons  en  diverfes  ambaflàdes  ,  8c  mourut  en  1  647. 
laiftànt  cinq  fils  ,  Pierre  ,  André  ,  Jacques  ,  Henri  8c 
françois.  *  Bucellin.  Stemm,  part.  4. 

PLANTAGENET  (  Arthus  )  fils  naturel  d’EDouARD 
VI.  roi  d’Angleterre  ,  8c  d’ Elifabeth  Lucey  ,  époufa  la 
•fœur  8c  l’heritiere  de  jean  Gray  vicomte  de  Lille ,  dont 
les  titres  lui  furent  aulîî  accordés  par  Henri  VIII.  qui  l’a- 
yoit  pris  en  affeétion >  le  créa  chevalier  de  la  Jarretière 
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8c  le  noraràà  gouverneur  de  Calais.  Quelques-uns  de* 
gens  de  Plantagenet  ayant  complotté  pour  remettre  Ca¬ 
lais  aux  François  ,  la  confpiration  fut  découverte  ,  8c 
Plantagenet  que  l’on  foupçonnoit  y  avoir  part  ,  fut  mis 
à  la  tour.  Il  prouva  fon  innocence  ,  d’autres  circonftan- 
ces  l’atteftérent  aulîi ,  8c  on  le  remit  en  liberté.  Le  roi  lut 
envoya  même  là  bague  en  préfent.  On  allure  qu’il  en 
mourut  de  joie.  Ce  qui  eft  vrai  eft  qu’on  le  trou¬ 
va  mort  le  matin  dans  fon  lit ,  le  3 .  de  Mars  1541.*  Voyez. 
les  hiftoriens  d’Augleterre  ;  8c  Imhoff,  Hiftoire  généalo¬ 
gique  des  maifons  d  Angleterre  ,  p.  1.  ch,  6. 

PLANT AVIT  DE  LA  PAUSE  (  Jean  )  évêque  de 
Lodeve ,  &c.  Dans  l'édition  du  Moren  de  1725.  on  dit 
que  ce  prélat  eut  pour  oncle  Gabriel  Plantavit,  feigneur 
de  Maroflè  :  i°.  il  falloit  dire  feigneur  de  Marollèn  :  20. 
ce  n’étoit  point  fon  oncle  ,  mais  fon  coufin  ilïu  de  ger¬ 
main.  Mais  l’évêque  de  Lodeve  étoit  oncle  de  Théophile - 
François  Plantavit  de  la  Paufe ,  feigneur  de  Margon  8c 
de  Beteyrac  ,  au  diocefe  de  Beziers ,  qui  après  avoir  fervi 
dans  fa  jeunelïè  ,  fe  retira  auprès  de  Ion  oncle  qui  l’in— 
ftruiiît  de  la  religion  Catholique  ,  le  refte  tel  quon  la 
trouve  dans  le  Diblionaire  hiftonque ,  édition  de  1723. 
dont  il  faut  retrancher  les  quinze  premières  lignes  de  f  a- 
linca  commençant  par  ces  mots  II  defeendoit  ,  8cc.  parce 
quelles  contiennent  une  pure  fable.  M.  l’abbé  de  la  Paufe  > 
prédicateur  du  roi ,  8c  M.  l’abbé  de  Margon  ont  de  cettÇ 
famille* 

PLANTIN  (  Chriftophe  )  célébré  imprimeur ,  8cci 
Ajoutez  a  ce  que  Ion  en  a  dit  dans  I édition  de  ce  Diclto^ 
naire  de  1727.  qu\\  étoit  né  à  Mont-Louis  bourg  en 
Touraine  au-delfus  de  Tours ;  j  £>  qui\  mourut  en  1  598* 
âgé  de  7  5 .  ans. 

P  LAON  (  Pierre  )  voyez  PLAOUL. 

PLAOUL  (Pierre  )  que  quelques-uns  nomment  P  layon 
8c  d’autres  Plauft.  Subftituez  cet  article  a  celui  qui  fa 
trouve  déjà  dans  ce  Dichonaire.  Plaoul  doéleur  de  Sor¬ 
bonne  ,  &  evêque  de  Senlis ,  étoit  originaire  de  Picardie 
félon  un  manuferit  de  la  maifon  de  Sorbonne  (  cotté  9.  ) 
M.  Bourgeois  du  Chatenet  dans  fon  fupplément  à  l’hif- 
toire  du  concile  de  Confiance ,  prétend  qu’il  étoit  Lié¬ 
geois.  Il  fut  procureur  de  la  maifon  8c  focieté  de  Sor¬ 
bonne  en  1384.  Il  eut  le  premier  lieu  de  la  licence  en, 
1393.  L’année  fuivante  il  fut  fait  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  &  fous-chancelier.  Il  profeïïâ  long-tems 
la  Théologie  avec  applaudiftèment ,  8c  l’on  garde  dans  la 
bibliothèque  de  S.  Viétor  un  recueil  manufcrit  de  fes  le¬ 
çons  que  l’on  eftime  beaucoup.  Lorfque  la  fouftraélion 
8c  l’obédience  de  Benoît  XIII.  fut  réfolue  en  France  dans 
un  concile  national ,  l’univerfité  de  Touloufe  fe  déchaî¬ 
na  contre  cette  fouftraélion  par  une  lettre  qu’elle  écrivit: 
au  roi  Charles  VI.  Cette  lettre  déplut  à  l’univerfité  de 
Paris ,  elle  en  demanda  la  condamnation ,  par  la  boucha 
de  Jean  Petit ,  doéleur  de  Paris  ,  comme  injurieufe  au 
roi  8c  au  royaume ,  8c  cette  affaire  avec  celle  de  la  fou¬ 
ftraélion  ayant  été  renvoyée  au  parlement ,  Pierre  Plaou! 
y  harangua  fortement  contre  la  lettre  de  Touloufe.  Jean 
Juvenal  des  Urfins  avocat  du  roi  prononça  le  lendemain 
de  cette  harangue  que  cette  lettre  de  l’univerfité  de  Tou¬ 
loufe  feroit  lacerée  ,  8c  qu’on  Ce  retireroit  de  l’obédienca 
de  Benoît ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  tenu  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  ceder ,  quand  on  la  lui  reftitua.  Pierro 
Plaoul  harangua  encore  le  15.  &  le  16.  Décembre  de 
la  même  année  1406.  en  préfence  du  roi  contre  les 
deux  concurrens  à  la  papauté  ,  Clement  VII.  &  Ur¬ 
bain  VI.  Il  fut  envoyé  au  concile  general  de  Pifè 
en  1409.  8c  dans  la  XIII.  feffion  tenue  le  29.  de  Mai ,  il 
y  fit  au  nom  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  un  dis¬ 
cours  qui  fut  fort  applaudi  dans  lequel  il  prouva  entre 
autres ,  par  plufieurs  raifons ,  que  Pierre  de  Lune  étoir 
fehifmatique  8c  heretique  opiniâtre  :  que  comme  il  étoie 
de  droit  retranché  de  l’églife  de  Dieu  ,  8c  privé  du  pon¬ 
tificat  ,  le  concile  devoir  l’en  retrancher|  v  le  priver  de 
fait  du  pontificat  :  que  cetoit-là  l’avis  des  univerfités 
d’Angers  ,  d’Orléans  &  de  Touloufe.  Il  foutient  forte¬ 
ment  dans  ce  difeours  la  Supériorité  des  conciles  gene¬ 
raux 
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taux  âu-deffus  des  papes.  Pierre  Plaoul  fut  nommé  peu 
de  rems  après  évêque  de  Senlis.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  par 
Alexandre  V.  ou  Jean  XXIII.  Ce  dernier  le  députa  avec 
Alemanna  Adimari  archevêque  de  Pile  vers  l’imiverfité 
de  Paris  qui  leur  donna  audience  le  13.  Novembre  1410. 
8c  dans  cette  députation  on  lui  donna  la  qualité  d’évêque 
de  Senlis.  Il  mourut  à  Paris  le  1 1.  Avril  141 5.  8c  fut  en¬ 
terré  dansleglife  de  S.  Marcel  à  côté  de  Pierre  Lombard. 
Jean  d’Acheux  fut  Ion  fiicceffèur  dans  l 'évêché  de  Senlis  : 
il  eftainfi  qualifié  dans  le  concile  de  Coiiftame  dès  le  16. 
Mai  1415.  *  Hifl.  des  Conc.  de  Pife  83  de  Confiance  par 
Lenfant.  Hiftoire  mlT.  des  évêques  de  Senlis  par  M.  du 
Ruel ,  curé  de  Sarcelles. 

PLATER  (  Thomas  )  reéteur  du  college  de  Bâle ,  né  à 
Grænchen  ,  village  au  pays  de  Vaflais  ,  en  1499.  de  pa¬ 
reils  très-pauvres  ,  fut  employé  dès  l’âge  de  fix  ans  à  gar¬ 
der  les  chevres ,  8c  vers  l’âge  de  1  o.  ans  on  le  confia  pour 
l’inftruire  à  un  prêtre  qui  ,  dit-on ,  le  châtioit  fi  rudement 
qu’il  s’enfuit  à  Lucerne  ,  enfin  te  à  Zuric  8c  de  lâ  à  Meifïèn. 
Il  vifita  auffi  les  écoles  de  Drefde  ,  de  Brdlau  >  de  Nu¬ 
remberg  8c  de  Munich  ,  vivant  des  charités  qu’on  lui  fai- 
foit ,  8c  cinq  ans  après  il  revint  chez  fon  pere  qu’il  quitta 
encore  peu  après  pour  aller  à  Ulm  ,  8c  enfuite  à  Seleftatt 
où  il  étudia  fous  Jean  Sapidus.  Il  avoit  alors  18.  ans  ,  8c 
quand  il  eut  appris  à  lire  il  alla  à  Soleure  ,  d’où  il  revint 
dans  fa  patrie  où  il  apprit  à  écrire.  Il  pafla  enfuite  à  Zu¬ 
ric  ,  où  il  fut  entretenu  dans  la  maifon  de  la  mere  de  Ro¬ 
dolphe  Gualther  encore  au  berceau  ,  8c  fréquenta  le  col¬ 
lege  où  Myconius  enfeignoit.  Revenu  de  nouveau  dans 
fi),  patrie  ,  8c  enfuite  à  Zuric ,  il  s’y  livra  à  l’étude  avec 
une  ardeur  incroyable  ,  8c  menoit  une  vie  fi  dure  qu’il  ne 
vivoit  pour  l’ordinaire  que  de  pain  8c  d’eau.  On  l’em- 
ployoit  à  porter  les  lettres  que  Zwingle  8c  Myconius  s’é- 
crivoient.  Le  dernier  le  reçut  quelque-tems  après  dans  fa 
maifon  ,  &  ayant  étudié  l’hebteu  fous  Bibliander ,  il  l’en- 
feigna  aux  antres.  Mais  ayant  entendu  Zwingle  prêcher 
contre  les  delordres  du  clergé ,  il  renonça  au  délir  qn’il 
avoit  d’y  entrer  ,  8c  il  aima  mieux  apprendre  le  métier 
de  cordier  Pendant  même  fon  travail  il  liloit  les  postes 
Grecs ,  8c  Latins ,  8c  fon  maître  lui  ayant  enfin  laiflè  une 
heure  libre  chaque  jour  >  il  l’employa  à  faire  des  leçons 
publiques  d’hebreu  avec  fon  habit  d’ouvrier.  Il  fiiivit  fon 
maître  à  la  bataille  de  Cappel,  8c  après  la  paix'  il  alla  à 
Zuric  où  â  l’âge  de  30.  ans  il  époufii  la  fille  de  My¬ 
conius.  Il  fe  retira  enfuite  dans  fon  pays  ,  où  il  exerça  fon 
métier  ,  vendit  du  fruit  8c  du  vin  ,  ôc  néanmoins  ouvrit 
une  école  catholique  qu’il  abandonna  bientôt  par  les 
avis  de  Myconius  pour  aller  à  Bâle  avec  fa  femme  8c  un 
enfant  qu’il  en  avoit  eu  8c  qu’il  porta  fur  lès  épaules  ,  8c 
il  y  obtint  d’abord  la  place  de  précepteur  fous  Oporin 
avec  40.  florins .d’appointement.  Son  application  à  î’étu- 
de  lui  ayant  caufè  des  vertiges  ,  Epiphane  ci-devant  mé¬ 
decin  de  l’éleéteur  de  Bavière ,  8c  puis  de  l’évêque  de 
Bâle  ,  s’offrit  de  le  guérir  ,  8c  même  de  lui  apprendre  la 
médecine  à  condition  qu’il  entreroit  à  fon  fervice  com¬ 
me  domeftique  ,  8c  fa  femme  comme  fèrvante  ;  8c  quel¬ 
que  dure  que  fût  cette  propofition  ,  Plater  l’accepta  8c 
alla  à  cet  effet  à  Porentru  avec  fa  famille.  Epiphane  mou¬ 
rut  peu  après  ,  8c  laiflà  un  livre  de  recettes  que  Plater 
copia  avec  Oporin ,  8c  étant  retourné  à  Bâle ,  après  un 
voyage  fait  à  Zuric  >  il  obtint  dans  cette  derniere-  ville 
la  chaire  de  profefleur  en  grec  •,  8c  y  fèrvit  de  correcteur 
d’imprimerie  pendant  quatre  ans  chez  Herwage.  Il  s’afi- 
focia  enfuite  avec  Oporin  &  deux  autres  pour  établir  lui- 
même  une  imprimerie  ,  &  il  fut  reçu  bourgeois  à  Bâle. 
Mais  la  fociété  avec  laquelle  il  s’étoit  uni  s’étant  endettée 
8c  divifée  ,  il  imprima  fèul  8c  fe  mêla  de  librairie.  Il  impri¬ 
ma  plufieurs  ouvrages  pour  le  compte  de  Froben ,  d’E- 
pifeopius  ,  d’Herwage  8c  d’Ifengrin  ,  8c  eut  toujours  un 
grand  nombre  de  penfionnaires  à  fa  table.  Enfin  cédant 
aux  follicitations  de  lès  amis  il  abandonna  la  librairie  ,  8c 
accepta  la  chaire  de  reéteur  du  college  avec  200.  florins 
d’appointement ,  dont  100.  pour  lui ,  8c  100.  pour  l’en¬ 
tretien  de  trois  fous-précepteurs.  Il  prit  enfuite  le  degré 
de  maître-ès-arts ,  8c  ayant  ainfi  dirigé  le  college  de  Bâ- 
Sapplément.  II.  Partie. 
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le  pendant  38.  ans  ,  il  ceflà  d’en  exeréer  les  fondions  à 
l’âge  de  79.  ans ,  à  caufè  du  déperiffement  de  fa  fanté  , 
&  mourut  le  28.  de  Janvier  1582.  âgé  de  83.  ans.  Il  a 
écrit  lui-même  l’hiftoire  de  fa  vie  qui  eft  remplie  d’évene- 
rnens  finguliers ,  devantures  extraordinaires  ,  8c  qui  a 
plus  l’air  d’un  roman  que  d’une  hiftoire ,  8c  il  l’a  adreflèe 
à  fôn  fils  Feux  qui  fuit ,  8c  qui  y  a  ajouté  le  récit  8c  la  date 
de  la  mort  de  fon  pere. 

PLATER  (  Félix  J  fils  du  précédent ,  nâquit  à  Bâle  en 
1536.  Il  étudia  la  médecine  pendant  cinq  ans  à  Mont¬ 
pellier  ,  8c  enfuite  dans  fa  patrie  où  il  prit  le  degré  de 
doéteur.  Il  y  époufa  auffi  Magdelene  Jeckelman  avec 
laquelle  il  vécut  cinquante-fix  ans.  En  155  7.  le  magiftrat 
le  nomma  médecin  de  la  ville  ,  8c  en  1 5  60.  il  fut  nommé 
profeflèur  en  médecine.  lien  a  exercé  la  profeffion  pen¬ 
dant  57.  ans  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  il  s’eft  vû  plu¬ 
fieurs  fois  confulté  pourCatherine  foeur  de  Henri  IV.  pour 
lesmaifons  de  Saxe,de  Brandebourg, de  Lorrainc,de  Wur¬ 
temberg  8c  de  Bade.  Il  n’étoit  pas  moins  habile  dans  les 
mechaniques  ,  dans  la  botanique  ,  dans  ce  qui  regarde  les 
métaux  8c  même  dans  la  mufique  où  il  égaloit  les  meil¬ 
leurs  maîtres.  Il  fe  fit  un  beau  cabinet  de  livres,  8c  princi¬ 
palement  d’antiquités  ,  8c  mourut  de  phtifie  8c  d’hy- 
dropifie  le  28.  de  Juillet  1614.  âgé  de  78.  ans.  On  a  de 
lu ï  De  fabrica  83  afin  corporis  humani  tr ablatas ,  avec  des 
figures  ••  Praxeos  libri  très  :  Obfervationum  libn  très.  Il 
avoit  travaillé  pendant  6 2.  ans  â  cet  ouvrage  ,  qu’il  ne 
publia  que  l’année  de  fà  mort.  Il  a  publié  encore  un  trai¬ 
té  latin  des  fievres.  Ceux  qu’il  a  faits  en  latin  fur  la  com- 
pofition  des  remedes  ,  fur  les  alimens  ,  8c  un  autre  des 
animaux  ,  des  plantes ,  8cc.  que  la  terre  produit ,  ne  font 
point  imprimés. 

PLATER  (Thomas  )  frere  du  précédent ,  né  à  Bâle  en 
1574.  fut  adopté  par  fon  frere  dès  lage  de  huit  ans  ,  8c 
s’appliqua  auffi  à  la  medecine  comme  fon  frere  auquel 
il  fuccéda  dans  les  emplois  de  profeflèur  en  medecine  & 
de  médecin  de  la  ville.  Il  s’eft  rendu  célébré  par  fes 
écrits  ,  &  eft  mort  en  1628. 

PLATER  (  Félix  )  fils  du  précédent  ,  né  à  Bâle  en 
1(308.  8c  médecin  ,  fut  profefleur  en  phyfique  8c  enfuite 
membre  du  confèil  8c  médecin  de  la  ville.  Il  mourut  en 
1  <37 1 .  laiflant  deux  fils  ,  1 .  Félix  qui  étudia  en  medecine  , 
foutint  des  thefès  pour  le  doélorat ,  8c  laiflant  là  enfuite 
toutes  ces  études ,  alla  en  France  où  il  eut  une  compa¬ 
gnie  Suiflè  ,  8c  fut  enfin  lieutenant-colonel  ;  2.  François  , 
né  le  2.  Mai  1(345-.  fl177  exerça  la  medecine  à  Bâle  pen¬ 
dant  près  de  40.  ans  ,  fut  médecin  de  l’évêque  de  cette 
ville ,  mourut  le  17.  de  Novembre  17 1  1.  8c  fut  le  der¬ 
nier  de  fà  famille.  Il  a  ajouté  Mantifia  obfervationum  me - 
dicarum  ,  à  celles  de  fon  pere. 

PLAT1NA  (  Barthelemi  )  hiftorien  fi  connu  par  fes 
vies  des  Papes ,  8cc.  Ajoutez,  à  cet  ouvrage  83  aux  autres 
dont  on  a  parlé  dans  le  Dithonaire  hiflonque  ,  éditions  de 
172s.  83  de  1 7 3 2 .  qa'A  tfj.  encore  auteur  de  la  vie  de 
Nerio  Capponi  de  la  famille  noble  &  ancienne  des  Cap- 
poni  de  Florence  ,  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  fa 
patrie  dans  le  XV.  fiécle.  Cette  vie  qui  eft  curieufe  8c 
utile  pour  l’hiftoire  de  ce  tems-la  après  avoir  été  long- 
tems  cachée  a  été  enfin  publiée  en  1731.  par  Louis- An¬ 
toine  Muratori  dans  le  tome  XX.  de  fâ  colleétion  des 
écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Cette  vie  eft  en  latin  ôc 
dédiée  à  Gini  Capponi  fils  de  Nerio.  Vojez  NERIO  CAP- 
PONI.  20.  Dans  le  tome  fécond  de  la  même  colleétion  , 
on  trouve  un  autre  ouvrage  de  Platina  qui  eft  beaucoup 
plus  confidérable.  C’eft  une  hiftoire  latine  de  Mantoue 
depuis  fon  origine  jufqu’en  1464.  Lambecius  l’avoit  déjà 
donnée  au  public  pour  la  première  fois  :  cette  édition  de 
M.Muratorri  eft  \a  fccondc.Ajoutez.au/fi  que  notre  loifionen 
fut  nommé  Platma  du  bourg  de  Piadena ,  en  latin  PI 2^ 
tina,  où  il  étoit  né ,  8c  que  fon  nom  de  famille  étoit  Sacco. 

PLATUS.  (  Guillaume  )  Ajoutez,  à,  ce  qu’on  en  a  dit 
dans  ce  Diblionaire  qa  il  eft  mort  vers  le  milieu  du  XVII. 
fiecle. 

PLAUTE.  (  Marcus  Accius  Plautus  )  Dans  le  Moreri , 
édition  de  1725.  en  parlant  des  comédies  de  ce  poerc* 


32  P  L  E 

on  lit  les  Mcnéùchmi ,  -pour  les  Menechmes  3  la  Per  fa ,  pour 
le  Per  fa  3  83  aux  citations ,  Crinitius  pour  Crinitus. 

PLEIADE  ,  &c.  Ajoutez,  aux  pléiades  dont  on  parle 
dans  P  édition  de  Moren  de  17*5-  trois  autres  pléiades 
chantées  en  vers  françois  par  M.  de  Callieres  de  1  acadé¬ 
mie  Françoife  ,  à  la  fin  de  Ion  livre  intitulé ,  la  Science  du 
monde.  La  première  contient  Mrs  Corneille ,  Racine  , 
Moliere ,  la  Fontaine  ,  Voiturè  ,  Sarrazin  &  Chapelle. 
La  fécondé  ,  Mrs  Boileau  Defpreaux ,  Pavillon ,  Pellifîon  , 
Benferade ,  Quinault  ,  Segrais  ,  le  duc  de  Nevers.  La 
troifiéme  enfin  ,  mademoifelle  de  Scuderi  ,  M.  de  la 
Fayette  ,  mefdames  de  la  Suze  &  la  Sablière ,  des  Houl- 
lieres  >  de  Ville-Dieu  ,  &  le  Fevre  Dacier. 

PLESSIS-RICHELIEU  ,  maifon  ,  Scc.  Corrigez  (3 
ajoutez  ce  qui  fuit  ,  pour  fervir  à  F édition  du  Moreri 
de  17  2 /• 

Cette  maifon  a ,  félon  André  Duchefne  ,  tiré  Ion  nom 
8c  fon  origine  de  la  terre  du  Pleffis  en  Poitou  ,  tenue  à 
foi  8c  hommage  de  l’évêque  de  Poitiers ,  à  caufe  de  fa 
baronie  &  châtellenie  d’Angle  ,  dont  elle  efl  éloignée 
de  trois  lieues. 

III.  Guillaume  1 1.  du  nom  ,  feigneur  du  Pleffis ,  &c. 
ajoutez  ,  v ivoit  encore  en  1308- 

IV.  Pierre  IL  du  nom,  feigneur  du  Pleffis  des  Breux, 
Scc.  8c  Alipe  du  Pleffis  ,  li fez  Alips  du  Pleffis. 

V.  Guillaume  III.  du  nom ,  feigneur  du  Pleffis  ,  Scc. 
fille  de  Jean  de  la  Celle ,  feigneur  de  Carcaflonne  ,  lifez 
fénéchal  de  Carcaflonne. 

VI.  Sauvage  du  Pleffis...  mort  vers  l’an  1401.  lifez 
mort  l’an  1409...  Ifabeau  le  Groing  ,  fa  femme ,  mou¬ 
rut  en  1401....  mariée  à  Gilles  Fretard  ,  feigneur  du  Sau¬ 
ve  3  lifez  Fretart ,  feigneur  de  Sauvée. 

VII.  Geoffroi  du  Pleffis  ,  feigneur  de  la  Vervoliere , 
Scc.  Jean  Herpin,  feigneur  du  château  du  Merjou  ,  lifez 
de  Merio. 

VIII.  François  du  Pleffis,  feigneur  de  la  Vervoliere, 
Scc.  Aimée...  Jeanne ...  8c  Renée  ,  dont  on  parle  à  la  fin  de 
ce  degré  ,  appartiennent  au  fuivant ,  comme  on  va  le  dire. 

IX.  François  du  Pleffis  IL  du  nom ,  Scc.  époufà  , 
1°.  Guionne  de  Laval  ,  qui  ne  mourut  pas  fans  enfans , 
comme  on  l’a  dit ,  mais  qui  fut  mere  de  trois  filles  ,  fça- 
voir  :  Aimée  ,  qui  époufà  le  25.  d’Oétobre  1  507.  Leon 
de  Barbançois ,  feigneur  de  Sarzay  ,  chevalier  de  l’ordre 
du  roi  ;  Jeanne ,  alliée  le  28.  d’Oétobre  1514.  à  Mathurm 
du  Theil ,  feigneur  du  Frefne  ;  &  Renée  du  Pleffis ,  morte 
jeune....  20.  Anne  le  Roi ,  dame  de  Chilou ,  lifez  du 
Chilou...  mariée  à  François  d’Alogny ,  lifez  d’Aloigny. 

XI.  François  du  Pleffis  III.  du  nom  ,  Scc.  avoir 
epoufe  Sufanne  de  la  Porte  ,  fille  de  François  ,  feigneur 
de  la  Lunadiere  ,  lifez  feigneur  de  la  Lunardiere ,  célé¬ 
bré  avocat  au  parlement  de  Paris...  Flenn  du  Pleffis  fbn 
fils  fut  tué  en  1619. 

XII.  Françoise  du  Pleffis  époufà  ,  Scc.  Dans  ce  degré 
83  les  fuivans  ,  au  lieu  de  Vignerod  ,  lifez  toujours  Vi- 
gnerot  -,  au  lieu  de  du  Pont  de  Courlay ,  lifez  par  tout , 
de  Pont-Coùrlay...  Antoine  de  Roure  ,  lifez  Antoine  de 
Beauvoir  du  Roure. 

■  XIV.  Armand-Jean  du  Pleffis  ne  nâquit  point ,  com¬ 
me  on  Fa  dit  ,  le  2.  d’Oétobre  1631.  mais  en  1  619.  8c 
fut  baptifé  le  20.  d’Oétobre  1631.  Il  mourut  dans  fà 
quatre-vingt-fixiéme  année  en  1 7  1 5 .  non  dans  fa  quatre- 
vingt-quatriéme  année...  Ajoutez  au/fi  à  celle  de  1732. 
que  Marie  Tberefe  Rouillé  fà  troifiéme  femme,  eft  morte 
le  27,Oétobre  1729.  dans  la  foixante-neuviéme  année  de 
fon  âge  ,  étant  née  le  17.  Juin  166  x.  Elle  fut  inhumée 
le  31.  O&obre  1729.  en  l’églife  de  Sorbonne....  à 
François  Bernardin  du  Châtelet ,  comte  de  Clermont , 
lifez  comte  de  Clemont....  8c  Marie  Elifabeth  du  Plef¬ 
fis  ,  lifez  ,  Marie-G abrielle-Elifabeth  du  Pleffis...  reli- 
gieufe  en  l’abbaye  du  Port-Royal.  Ajoutez  auffi  d  F  édi¬ 
tion  de  1732.  que  cette  religieufè  profefîè  de  l’abbaye 
de  Port -Royal  ,  fut  nommée  au  mois  d’Août  1722. 
coadjutrice  de  l’abbaye  royale  de  fàinte  Perrine  de  la 
Villette  ,  8c  au  mois  de  Février  1724.  abbeflè  de  celle 
du  Trefor  diocèfè  de  Rouen. 
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XV.  Il  faut  reformer  ainfi  ce  degré.  Louis-François- 
|  Armand  du  Pleffis ,  duc  de  Richelieu  &  de  Fronfàc  > 
pair  de  France  ,  Scc.  né  le  1  3.  de  Mars  1696.  fervit  en 

I  7  1 3 .  à  la  prife  de  la  ville  de  Fribourg  ,  où  il  fut  bleffé 
par  des  pierres.  Il  fut  fait  colonel  d’un  régiment  d’in¬ 
fanterie  ,  petit  vieux -corps  ,  au  mois  de  Mars  1718.  fut 
reçu  l’un  des  quarante  de  l’académie  Françoife ,  le  12. 
de  Décembre  1720.  8c  prit  féance  au  parlement  de 
Paris  ,  en  qualité  de  pair  de  France ,  le  6.  de  Mars  1721. 

II  fut  nommé  au  mois  de  Mai  1724.  amballàdeur  extra¬ 
ordinaire  auprès  de  l’empereur  3  8c  s’étant  rendu  à  Vien¬ 
ne  ,  il  y  fit  fon  entrée  publique  le  7.  de  Novembre 
1725.  Il  eut  fon  audience  de  congé  de  la  cour  Impé¬ 
riale  ,  le  6.  de  Septembre  1727.  8c  fut  nommé  cheva¬ 
lier  des  ordres  du  roi ,  le  premier  de  Janvier  1728.  Il 
en  reçut  la  croix  à  fon  retour  de  Vienne  ,  le  premier  de 
Janvier  1729.  Ajoutez  auffi  à  F  édition  de  1732.  qu’en 
1733.  E  fervit  au  fiége  du  fort  de  Kell  ,  8c  en  1  7  3  4. 
à  la  prife  de  Philifbourg.  Le  20.  Février  de  la  même 
année  >  il  fut ‘fait  brigadier  des  armées  du  roi.  Il 
avoit  été  marié  le  12.  de  Février  17 11.  avec  Anne- 
Catherme  de  Noailles  ,  fille  de  Jean  -  François  marquis 
de  Noailles  ,  8c  de  Marguerite  -  ITkereJe  Rouillé  fà  bel— 
le-mere  ,  morte  fans  poflérité  le  7.  de  Novembre  1716. 
âgée  de  20.  ans.  Il  s’eft  remarié  le  7.  Avril  1734.  avec 
la  fécondé  fiile  d’Anne  -  Marie  -  Jofeph  de  Lorraine  , 
comte  &  prince  de  Guife  fur  Mofèlle  ,  comte  d’Har¬ 
court  ,  de  Monlaur  ,  8c  de  faint-Romaife ,  marquis  de 
MaubeC  >  &c.  8c  de  Marie-Louife-Chrijline  Jeannin  de 
Caftille  ,  marquifè  de  M  ontjeu.  Il  faut  ajouter  ce  fécond 
mariage  a  F  édition  de  1732. 

PLESSIS-RICHELIEU  (  Armand-Jean  du  )  cardinal, 
Scc.  Dans  l’édition  de  ce  Diéhonairc  dé  1723.  on  dit  qu  il 
fe  retira  en  1616.  à  Avignon  3  ce  fut  en  1617. 

PLESSIS-RICHELIEU  (  Alphonfe-Louis  du  )  fils  de 
.François  du  Plelfis-Richelieu  ,  8c  frere  du  cardinal  de 
même  nom ,  fut  nommé  à  l’évêché  de  Luçon  par  le  roi 
Henri  IV.  mais  avant  que  d’être  fàcré  ,  il  céda  cet  évêché 
à  fon  frere  cadet  &  fè  fit  Chartreux.  Il  quitta  alors  le 
nom  de  François  pour  prendre  celui  d ’AlphonJe  -Louis.  Il 
vécut  long-tems  dans  Cet  ordre  fà  ns  montrer  de  défir  de 
rentrer  dans  le  fiécle.  Mais  lorfque  fon  frere  fut  en  crédit 
à  la  cour  de  France  ,  il  accepta  l’archevêché  d’Aix  auquel 
celui-ci  le  fit  nommer  (  c’étoit  en  1625.  )  8c  en  1618.  il 
paflààcelui  de  Lyon.  En  1629.  le  pape  Urbain  VIII.  le 
nomma  cardinal-prêtre  quoique  félon  l’ordonnance  de 
Sixte  V.  deux  freres  ne  duffent  jamais  porter  la  pourpre 
en  même  tems.  Il  fut  enfuite  grand-aumônier  de  France, 
chevalier  de  l’ordre  du  S.  Efprit  3  8c  obtint  plufieurs  ab¬ 
bayes  fort  riches.  En  1 63  5.  le  roi  l’envoya  à  Rome  pour 
des  affaires  très-importantes.  Dans  ce  voyage  il  obtint 
le  titre  de  cardinal  de  la  fàinte  Trinité  ,  m  monte  Pmcio. 
Après  fon  retour  à  Lyon  en  1  63  8.  la  pefte  ravageant  fon 
diocèfè ,  il  n’abandonna  point  fôn  troupeau  ,  8c  Ce  mon¬ 
tra  plein  de  zele  &  de  charité  pour  lui ,  en  une  occafion 
fi  périlleufe.  En  1  644.  il  fè  trouva  à  leleétion  du  pape 
Innocent  X.  8c  en  1 645.  il  préfïda  à  l’afîèmblée  du  cler¬ 
gé  de  France,  tenue  à  Paris.  Il  mourut  d’hydropifie  le  2 3. 
de  Mars  1653.  âgé  de  7  1.  ans ,  8c  fut  enterré  à  Lyon  dans 
l’églife  de  la  Charité. Voici  l’épitaphe  qu’il  fe  fit  lui-même: 
Pauper  natus  fum  ,  paupertatem  novi ,  pauper  morior  ,  83 
inter  pauperes  fepeliri  volo.  *  Palatii  Fafii  cardinales. 
Mémoires  du  tems. 

PLESSIS  (  du  )  avocat  au  Parlement ,  Scc.  Ajoutez  à 
fon  article  rapporté  dans  ce  Diéhonaire  ,  qu’il  fè  noinmoit 
Claude. 

PLESSIS  (  Guillaume  du  )  de  Gefté  delà  Brunetiere, 
évêque  de  Saintes  ,  né  en  Anjou  le  4.  Novembre  1630. 
fut ,  félon  l’abus  de  fon  tems  ,  tonfuré  dès  l’âge  de  huit 
ans.  Il  étudia  dans  l’univerfité  de  Paris ,  8c  prit  le  bonnet 
de  doéteur  de  la  maifon  de  Navarre ,  le  27.  Juillet  1 G  5  6. 
L’année  fuivante  Guy  Lafnier  ,  fon  oncle  maternel ,  lui 
réfigna  l’archidiaconé  de  Brie  dans  l’églifè  de  Paris. 
Hardouin  de  Perefixe ,  alors  archevêque  de  Paris ,  le  fit 
fon  grand-vicaire  ,  8c  cet  office  lui  fut  continué  fous 
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U.  die  Harlay  de  Chanvaîon.  Il  fut  nomme  par  fon  cha¬ 
pitre  pour  préfider  aux  conférences  fur  la  réformation 
eu  Bréviaire ,  &  il  a  compofë  une  partie  des  hymnes  que 
Ion  y  recite  encore  :  la  plûpart  des  autres  font  de  M. 
de  Santeul  chanoine  régulier  de  S.  Viétor.  Il  fut  nommé 
en  1676.  évêque  de  Saintes,  8c  il  fit  de  grands  biens  à 
fon  diocèfo.  Louis  XIV.  après  l’avoir  choifi  pour  cet 
évêché  ,  dit  :  »  Je  viens  de  donner  un  évêché  à  un 
3*  homme  que  je  n’ai  jamais  vû  ;  mais  je  n’en  parle  à 
»>  perfonne  ,  qui  ne  m’en  difo  du  bien,  et  Et  Iorfque  le 
nouveau  prélat  alla  remercier  le  Roi ,  ce  prince  lui  dit  ; 
3>  Quand  je  n’aurois  pas  donné  cet  évêché  à  votre  mé- 
n  rite  ,  je  l’aurois  accordé  à  votre  perfonne ,  après  vous 
„  avoir  vû.  «  Le  nouvel  évêque  ayant  trouvé  fon  dio¬ 
cèfo  rempli  d’hérétiques  ,  il  s’appliqua  à  les  inftruire ,  8c 
demanda  à  Dieu  leur  converfion ,  &  il  fit  venir  des  mifi- 
fïonnaires  zélés  pour  l’aider  dans  cette  œuvre.  Il  les  vi- 
fitoit  lui-même  fréquemment ,  les  focouroit  de  livres  & 
d’argent ,  entroit  avec  eux  en  conférence ,  outre  les  con¬ 
férences  publiques  qu’il  faifoit  pour  le  même  fojet  j  il 
ccoutoit  leurs  doutes,  8c  y  répondoit  avec  force  8c  avec 
douceur.  Son  zele  ne  fut  pas  inutile  ,  &lors  de  la  révo¬ 
cation  de  l’édit  de  Nantes ,  il  avoit  eu  la  confolation  de 
voir  que  beaucoup  s’étoient  déjà  réunis  à  leglifo.  Dès 
que  cet  édit  parut ,  il  pria  le  comte  de  Jarnac  d’affem- 
bler  la  noblefiè  à  l’évêché  ,  où  il  parla  avec  tant  de  force 
êc  d’onétion  ,  que  de  foixante  qui  étoient  des  princi¬ 
paux  gentilshommes  ,  trente-cinq  fe  réunirent  fur  le 
champ ,  8c  les  autres  ne  tardèrent  pas  longtems  à  fo  ren¬ 
dre.  Il  fit  enfuite  alfombler  les  bourgeois  avec  le  même 
fuccès.  Ce  fut  la  même  chofe  à  S.  Jean  d’Angely.  Ce 
prélat  à  établi  plufieurs  communautés ,  une  de  nouvelles 
Catholiques  à  S.  Pons  ,  &  une  d’Hofpitalieres ,  8c  un 
Hôpital  général  à  Saintes.  Choifi  pour  inftruire  la  jeune 
princefiè  de  Conti  pour  fa  première  communion  ,  il  lui 
infpira  un  grand  mépris  du  monde  8c  de  la  beauté  cor¬ 
porelle  ,  8c  une  grande  eftirfie  pour  l’innocence  8c  la  pu¬ 
reté  des  mœurs»  Sa  modeftie  éclatoit  fur  fon  vifage.  Il 
répondit  un  jour  à  une  perfonne  qui  louoit  l’antiquité 
de  fo  noblefiè  :  Qua  utilitas  in  fangume  mec ,  dum  defeen- 
dero  in  corruptionem.  E11  1700.  il  reçut  Philippe  V. 
roi  d’Efpagne  ,  avec  les  princes  fe  s  freres ,  &  deux  ans 
après  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  à  l’afièmblée  pro¬ 
vinciale  de  Bourdeaux ,  la  fievre  le  fit  revenir  à  Saintes , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après.  Lorfqu’on  lui  apporta 
l’extrême-onélion  il  fit  un  difeours  très-touchant,  &  de¬ 
puis  ce  moment  jufqu’à  fa  mort  il  ne  s’entretint  que  du 
bonheur  de  l’éternité.  *  Mem.dutems. 

PLEUREUSES.  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve 
dans  le  .Moreri.  Les  Pleureufos  étoient  des  femmes  à  ga¬ 
ge  que  les  anciens  plaçoient  à  la  tête  des  convois  ou 
enterremens  de  leurs  morts  ,  8c  qui  par  des  larmes  af¬ 
fectées,  &  par  des  chants  lugubres,  tachoient  d’inté  - 
reflèr  le  public  à  la  mort  de  celui  que  l’on  avoit  perdu. 
Cet  ufage  étoit  particulièrement  fuivi  chez  les  Ro¬ 
mains.  Cette  troupe  de  femmes  compofoit  un  chœur  de 
mufique ,  8c  avoit  à  la  tête  une  autre  femme  qui  regloit  le 
ton  fur  lequel  elles  dévoient  pleurer.  Les  noms  les  plus 
connus  dont  les  Romains  fo  forvoient  pour  defigner  ces 
femmes  étoient  ceux  de  Lamentatrices ,  de  Pr&fica ,  8c 
de  Reputatrices.  Le  premier  sfontend  facilement.  Mais  il 
y  a  des  difficultés  fur  les  deux  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  cru 
que  le  terme  Prafica  étoit  un  abrégé  de  celui  de  Prafctla, 
ou  qu’au  moins  il  fignifioit  la  même  chofe ,  8c  que  ce  ter¬ 
me  ne  convenoit  qu’aux  femmes  qui  préfidoient  aux 
chœurs  des  pleureufos ,  8c  qui  commençoient  à  pleurer 
pour  donner  le  ton  aux  autres.  D’autres  font  venir  ce 
mot  de  celui  de  Prafifcme  ,  terme  dont  on  fo  forvoit  au¬ 
trefois  avant  que  de  commencer  à  fo  louer  foi-même ,  ou 
à  louer  les  autres  :  ce  qui  revient  à  cette  expreflion ,  dont 
on  fo  fort  aftèz  communément  en  françois  ,  quand  on  dit 
quelque  chofo  à  fo  louange ,  Cela  /oit  dit  fans  vanité  :  ou , 
Cela /oit  dit  fans  fat  crie ,  quand  c’eft  des  louanges  d’au¬ 
trui  dont  il  s’agit.  Nous  liions  dans  l ’Afinaire  de  Plaute 
aét.  z.  fo.  4.  que  Leonida  accufo  de  quelques  tours  de 
Supplément.  II.  Partie . 
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oüplefie ,  commence  à  fo  juftifier  par  ce  mot  Pnsffciue-.. 

Prsffcine  hoc  nunc  dixerim  nemo  etiam  me  accufavitt 

Mento  meo  ,  ne  que  Athems  e/l  aller  hodie  quifquam, 

Cui  credt  relie  œque  putenti. 

”  Je  puis  dire  fans  vanité,  que  je  n’ai  jamais  été  accufo  * 
»  &  que  perfonne  dans  Athènes  n’eft  eftimé  plus  hon- 
”  nete  homme  que  moi.  «  Or  comme  les  pleureufos  nf- 
feétoient  de  donner  de  grandes  louanges  au  mort,  celle 
qui  commençoit,  fe  fervoit  d’abord  du  terme  de  Pr&- 
ffctne ,  d  où  elle  a  été  appellée  Pntfica.  Le  mot  de  Repu¬ 
tatrices  paroît  moins  obfcurj  8c  cependant  on  lui  adon¬ 
né  plufieurs  lignifications ,  dont  quelques  unes  paroilfont 
trop  tirées.  Sopranus  prétend  que  1  on  appelloit  ainfi  ces 
Pleureufes ,  parce  que  leurs  difeours  remettoienr  à  l’ef- 
pnt  des  affiftans  les  belles  actions  du  défunt.  Menochius 
dit  que  c’eft  parce  que  ces  éloges  établiffoient  la  répu¬ 
tation  du  mort ,  ou  faifoient  connoitre  for-quoi  celle 
qu  il  avoit  eue  etoit  fondée.  D  autres  prétendent  que  ce 
nom  de  Reputatnx  a  été  donné  à  ces  Pleureufos ,  par¬ 
ce  qu’en  faifont  le  détail  des  aétions  du  défunt ,  il  fom- 
blc  qu  elles  les  couchoient ,  pour  ainfi  dire,  en  hijne  de 
compte  ,  comme  h  elles  en  avoient  eu  par  devers  el¬ 
les  un  état  bien  fupputé,  &  calculé  au  jufte.  On  a  donné 
une  quatrième  explication  de  ce  terme  qui  paroît  plus 
naturelle  ;  c’eft  de  dire  que  ces  femmes  ont  été  appellées 
Reputatrices  ,  parce  quelles  tenoient  lieu  ,  en  quelque 
forte,  parleur  contenance  ,  leurs  geftes,  &  leurs  pleurs 
de  tout  ce  que  les  païens  ou  les  plus  proches  du  mort 
auroient  du  faire,  comme  étant  les  véritables  perfon- 
nages  du  deuil,  ad  quos  Indus  pertinet ,  dit  Efope  dans 
la  fable  du  Riche.  Peut  être  même  que  ce  mot  Reputatrix 
n’eft  qu’une  abréviation  de  celui  de  Reprœfentatrix ,  que 
quelques  copiftes  auront  trouvé  trop  long  ,  qu’ils 
auront  abrégé  eux-mêmes ,  8c  qui  par  la  fuite  des  tems 
aura  été  pris  pour  un  terme  véritablement  ufité.  On  fçait 
que  ces  changemens  caufés  par  les  abréviations  des  co¬ 
piftes  ne  font  point  fans  exemple.  En  admettant  cette 
fuppofition ,  il  faudra  dire  que  ces  Pleureufos  ont  été  ap- 
pellécs  Reprafentatnces ,  parce  qu’elles  étoient  réputées 
agir  au  nom  de  ceux  qui  auroient  dû  paroître  fur  la  ftene. 
C’étoient  des  aétrices  gagées  pour  fuppléer  à  ce  que  cer¬ 
taines  circonftances  çmpêchoient  qu’on  ne  laifiat  faire 
aux  parens  du  défunt.  On  appelloit  encore  ces  femmes 
P  fait  ru  ,  chanteufos,  àcaufè  de  leur  fonétion,  dont  nous 
avons  parlé.  Quand  on  alloit  brûler  un  corps ,  ces  Pleu¬ 
reufos  dans  la  pompe  funebre  étoient  placées  les  premiè¬ 
res,  ayafit  leur  conduétrice  à  leur  tête  :  elles  fo  rangeoient 
enfuite  autour  du  bûcher ,  8c  elles  ne  ceflbient  de  pouf¬ 
fer  des  cris  8c  de  verfor  des  larmes  jufqu  a  ce  que  le  corps 
eût  été  confirmé  par  le  feu ,  8c  que  les  cendres  euffonc 
été  enfermées  dans  une  urne  deftinée  à  cet  ufoge.  Quand 
toute  la  ceremonie  étoit  finie ,  la  conduélrice  difoit  à 
haute  voix ,  ilicet ,  c’eft-à-dire ,  ire  licet ,  »  il  eft  permis  de 
»  s’en  aller.  «  L’habit  des  pleureufos  étoit  conforme  à  leurs 
fonélions.  G’étoit  une  robbe  noire  de  l’efpece  de  celles 
que  les  Romains  appelloient  pulla.  On  appelloit  les  vers 
quelles  chantoient  ou  recitoient ,  Nanu.  Et  comme  l’on 
donnoit  fouvent  des  louanges  outrées  aux  plus  petites 
chofos ,  l’on  appella  dans  la  fuite  Nanu  des  bagatelles , 
des  puérilités ,  &c.  Les  Grecs  ont  eu  de  ces  pleureufes 
avant  les  Romains.  Euripide  en  fait  mention  dans  fis 
Phenices.  *  Antiq.  Grec.  (3  Rom.  Cuperi  ohfervat.  Plaut. 
ad  uf.  Delph .  not.  Archimbaud  ,  Pièces  fugit.  t.  2 .  part.  2. 
Di/fert.  fur  les  pleut,  de  !  antiq.  Merc .  de  Fr.  Avril  1730 . 
Conjeél.  fur  les  noms  donnés  aux  pleureufes ,  8cc. 

PLINE,  (  C.  Cæeilius  )  Plmius fecundus  ,  dit  le jeune* 
8cc.  Dans  le  Aloreri ,  éditions  de  1725.  83  de  1732- 
alinea ,  Quelques  auteurs  Chrétiens  ont  cru  que  Pline 
le  jeune  embraftà  le  Chriftianifme ,  Scc.  On  du  l’évêque 
Efquilin  raconte  dans  le  livre  7.  Scc.  li fez  ,  Pierre  de 
Natalibus  évêque  d’Efquilin ,  raconte  ,  8cc. 

PLOMBIERS ,  ou  PEZURES ,  peuple  greffier  &  ob- 
feux,  donc  il  eft  fait  mention  dans  l’infoription  du  Pont 
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d’Alcantara  ,  fous  le  nom  de  Pelures  feulement ,  habi- 
toient  autrefois  le  Pont1  Herminius  ,  au  pied  duquel  on 
voit  encore  les  ruines  de  Meidobnga.  On  trouve  fur 
cette  montagne  pluiieurs  débris  de  tours  ,  de  ponts,  d  a- 
queducs ,  qui  prouvent  inconteftablement  qu  elle  a,  été 
autrefois  très-peuplée.  On  y  trouvoit  aulli  quantité  de 
mines  d’or  8c  de  plomb ,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de 
Plombiers  aux  habitans.  Le  fominet  de  ce  mont ,  connu 
lotis  le  nom  de  Servit  Dejlrella ,  eft  toujours  couvert  de 
neiges.  On  voit  dans  une  de  fes  vallées  deux  gouffres  , 
dont  on  prétend  que  l’on  n’a  jamais  pu  trouver  le  fond. 
Leur  eau  eft  croupilfonte  ,  8c  ne  porte  rien  qui  vive.  On 
y  trouve  quelquefois  des  débris  de  vaifleaux ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu’ils  communiquent  avec  la  mer. 
Cette  montagne  nourrit  quantité  d  arbres  fruitiers,  & 
fes  vallées  font  arrofëes  par  des  fontaines  dont  les  eaux 
font  excellentes.  Les  pâturages  y  font  bons  8c  en  abon¬ 
dance.  Les  Pezures  ou  Plombiers  qui  en  étoient  les  mar¬ 
tres,  l’étoient  aufli  de  la  contrée  de  Covilham.  Ilsavoient 
pour  bornes  le  Mondego  au  nord ,  le  Coa  a  1  orient ,  le 
Zezaro  au  midi ,  8c  les  Belitains  a  1  occident.  Ceux-ci  s  é- 
tendoient  depuis  le  moût  Herminius  jufqu  au  bord 
oriental  du  Mondago  ,  qui  prend  fa  fource  dans  ce  mont, 
8c  jette  dans  l’Océan  les  eaux  fous  Buarcos.  *  V^oyez  les 
hiftoriens  anciens  de  Portugal  ;  8c  parmi  les  modernes , 
l’hiftoirc  de  ce  royaume  par  M.  le  Quien  de  la  Neuf- 
ville ,  8c  Yhifloire  de  Portugal  par  M.  de  la  Clede,  le- 
cretaire  de  M.  de  Cogni ,  tome  premier.  Cette  derniere 
hiftoire  eft  un  peu  plus  ample  8c  mieux  écrite  que  la 
première ,  qui  le  retrouve  cependant  dans  celle-ci  pour 
la  plus  grande  partie. 

PLUVIERS  ,  PITHIVIERS ,  &  PIVIERS  ,  petite  ville 
avec  fiege  d’une  éleétion.  Elle  eft  dans  la  Beaulle,  province 
de  France ,  fur  la  riviere  d’Oeuf,  non  dans  1  Orleanois  , 
comme  on  fa  dit  dans  le  Moreri  édition  de  1725.  8c  a 
huit  lieues  de  la  ville  d’Orléans  vers  le  nord  ,  non  a  trois 
feulement ,  comme  on  fa  dit  dans  la  même  édition. 

POCCIANTO.  (  Michel  )  Dans  f  édition  du  Moreri  de 
17 25 .  on  dit  le  Ferrini  ;  hfez ,  Luc  Ferrini...  Le  recueil  ou 
catalogue  que  cet  auteur  a  fait  des  écrivains  de  Florence 
va  jufqu’en  1 58p.  mais  il  pèche  par  tout  dans  leftyle,  8c 
prefque  par  tout  dans  les  faits  ;  ainfi  il  ne  mérité  point 
les  éloges  qu’on  lui  donne  dans  cette  édition  du 
Moreri. 

POCOCK.  ("Edouard)  Subfiituez  cet  article  d  celui  qui 
fe  trouve  d.éja  dans  le  Moreri.  Pocock  ,  fils  d’un  bachelier 
en  théologie  du  college  de  la  Magdelene  à  Oxford  ,  na¬ 
quit  dans  cette  ville  le  8-  de  Novembre  1604.  8c  entra 
dans  le  même  college  en  1 6 1 8.  Deux  ans  après  il  obtint 
une  place  au  college  du  corps  de  Chrift ,  où  il  prit  fes  de¬ 
grés  de  philofophie ,  8c  il  fut  enfuite  reçü  membre  de  ce 
college.  Comme  il  avoit  de  l’inclination  pour  les  langues, 
il  alla  dans  le  Levant,  y  paflà  quelques  années,  8c  à  fon 
retour  il  fut  créé  bachelier  en  théologie.  Peu  après  on  le 
fit  premier  lecteur  en  langue  arabe  lorfque  l’archevêque 
Laud  eut  fondé  cette  charge  en  1656.  Ce  prélat  l’en¬ 
voya  en  1(337.  à  Conftantinople  pour  y  acheter  des  ma- 
nuferits  orientaux  3  8c  lorfqu’il  fut  revenu  on  lui  donna  la 
cure  de  Childrey  ,  dans  le  comté  de  Bercks ,  où  il  Ce  ma¬ 
ria.  En  1648.  il  fut  nommé  profdîeur  en  hebreu  ,  8c 
chanoine  de  1  eglife  de  Chrift  à  Oxford  ,  à  la  follicitation 
du  roi,  qui  pour  lors  étoit  prifonnier  dans  l’ifle  de 
Wight.  Quand  on  réforma  ce  college  ,  Selden  parla  en 
fa  faveur ,  8c  il  fut  confirmé  dans  fon  pofte  •,  mais  il  en 
fut  privé  en  1 6  5  o.  parce  qu’il  refifo  de  prêter  le  forment 
d’independance  qu’on  lui  propofo.  Il  fe  retira  alors  dans 
fo  paroilfo  de  Childrey ,  d’où  il  revint  à  Oxford  le  prin- 
tems  fliivant ,  où  il  fit  les  fonétions  de  leéteur  en  arabe 
dans  le  college  de  Balliol ,  qu’il  avoit  choifi  pour  fo  de¬ 
meure  ,  ce  qui  fut  toléré ,  parce  qu’il  ne  fo  trouva  alors 
perfonne  dans  le  college  qui  fût  capable  de  cette  fonétion. 
Peu  après  on  voulut  le  priver  de  fa  cure ,  fous  prétexte 
d’incapacité  pour  la  remplir  ;  mais  les  témoignages  avan¬ 
tageux  que  l’on  rendit  à  fa  fuffifonce  ,  le  firent  maintenir. 
Au  retablilfoment  de  Charles  II.  en  1660.  on  le  remit  ne 
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poflèflîon  de  fon  canonicat  3  8c  il  fut  créé  doétcur  ta 
théologie.  Il  mourut  à  Oxford  le  10.  de  Septembre 
1691.  Il  étoit  d’une  grande  douceur  8c  d’une  modéra¬ 
tion  aimable  dans  toute  fo  conduite.  Il  étoit  ennemi  des 
difputes ,  8c  parloit  toujours  bien  des  autres  ,  même  de 
fes  ennemis.  Il  a  traduit ,  non  en  hebreu ,  cornue  on  lit 
dans  le  Moreri  de  Bafle ,  mais  en  arabe ,  le  traité  de  Hu¬ 
gues  Grotius ,  de  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne , 
8c  la  liturgie  de  leglife  Anglicane,  dont  le  plus  grand 
nombre  d’exemplaires  de  cette  traduétion  a  été  envoyé 
en  Turquie.  Il  avoit  recueilli  aufli  trois  mille  des  meil¬ 
leurs  proverbes  arabes,  qu’il  avoit  deflèin  de  publier 
avec  fo  verfion  :  mais  cet  ouvrage  eft  demeuré  manuforit. 
Il  a  encore  traduit  de  l’arabe  les  annales  d’Eutychius  pa¬ 
triarche  d’Alexandrie  3  l’hiftoire  des  Dynafties  d’Abul- 
Pharaje,  avec  un  fupplément  ;  la  préface  de  Moïfo  Mai- 
monides  fur  la  Mifoe.  Il  a  publié  de  plus  mie  verfion  des 
quatre  épîtres  fyriaques  de  faint  Pierre ,  de  faint  Jean ,  & 
de  faint  Judes  ,  tirées  d’un  manuforit,  avec  des  notes  ;  le 
livre  intitulé  :  Porta  Mojis  ,  en  arabe ,  8c  en  latin  ,  avec 
diverfes  notes  fur  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  ;  un 
traité  De  ratione  variantium  m  Pentateucho  arabico  lec-> 
tionum  3  verfio  ac  nota  ad  Togrdi  carmen  arabicum  :  un 
commentaire  latin  fur  les  prophètes  Miellée,  Malachie , 
Ofée ,  8c  Jo'él  ;  un  recueil  de  lettres  3  8c<  un  ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Majfecuth  Beracoth  à  l’ufoge  des  étudians  du  col¬ 
lege  de  Chrift.*Wood,  Athen.  Oxon.  Grotii  Mânes  ,  t.  1. 
pag.  199.  iS  tom  z.  pag.  817.  Je.  Alb.  Fabricius,  m 
fragm.  Eufob.  c.  30.  p.  551. 8cc. 

PODIKOVE,  ou  PODOKOVE ,  (  Jean  )  natif  de  Va- 
lachie ,  8c  que  Leunclavius  dit  cependant  avoir  été  Polo- 
nois ,  s’eft  fait ,  quoique  fons  naiflànce  ,  une  elpéce  de 
réputation  dans  le  XVI.  fiecle ,  par  fo  force  extraordi¬ 
naire  ,  8c  par  fes  entreprifos.  Sa  force  étoit  fi  grande , 
que  l’on  aflùre  qu’il  rompoit  en  deux  un  fer  à  cheval.  Ce 
malheureux  aflèmbla  une  troupe  de  gens  de  néant  com¬ 
me  lui  ,  entra  à  leur  tête  en  Valachie  ,  attaqua  le  prince 
Pierre  quien  étoit  Vaivode  ,  allié  des  Bathori,  8c  le  dé¬ 
pouilla  de  fes  états  avant  qu’il  eût  eu  feulement  le  tems  de 
penfor  à  fe  mettre  en  défenfe.  A  la  nouvelle  de  cette  ré¬ 
volution,  le  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chriftophe  fon 
frere  prince  de  Tranfilvanie ,  de  donner  du  focours  au 
prince  déthrôné.  Chriftophe  paflà  donc  en  Valachie  , 
8c  le  fort  des  armes  s’étant  déclaré  pour  lui ,  Podikove 
fut  obligé  de  chercher  un  alyle  dans  Nimirow  ,  place  ap¬ 
partenante  à  la  Pologne  3  mais  ne  s’y  trouvant  pas  encore 
en  fureté,  ilfe  rendit  à  Nicolas  Sieniavvski  gouverneur  de 
Kaminiek ,  8c  commandant  des  milices  de  la  Ruflîe  ,  à 
condition  qu’on  lui  laifforoit  la  vie  làuve.  De-là  il  fut 
envoyé  à  Bathori  roi  de  Pologne.  Tout  cela  fo  palîbit  en 
15  75/ .  Podikove  ne  fut  pas  plus  en  fureté  en  Pologne.  Le 
grand  foigneur  Amurat  envoya  un  exprès  pour  deman¬ 
der  qu’on  le  lui  remît ,  &  après  qu’on  eut  délibéré  quel¬ 
que  tems  dans  le  confeil  de  Pologne ,  fur  le  parti  que  l’on 
prendroit ,  on  prit  celui  de  fotisfaire  Amurat.  Podikove 
eut  la  tête  tranchée  à  Varfovie  ,  même  en  préfonce  de 
l’envoyé  du  grand  foigneur ,  comme  perturbateur  du  re¬ 
pos  public,  8c  comme  ayant  violé  par  fon  entreprifo  l’al¬ 
liance  qui  étoit  entre  les  deux  nations ,  celle  des  Polo- 
nois&  celle  des  Turcs.  Quand  on  repréfonta  à  Bathori 
qu’on  lui  avoit  promis  la  vie  fouve ,  il  répondit  qu’il  np- 
toit  pas  jufte  qu’au  mépris  des  traités ,  un  perturbateur 
comme  lui ,  jouît  du  privilège  que  le  droit  des  gens  a 
établi  pour  les  fouf-conduits.  *  Voyez  l’hiftoire  de  M.  de 
Thou ,  livre  69.  fous  l’année  1579.  8c  le  régné  de  Henri 
III.  roi  de  France. 

POELENBURGf  Arnold  )  foavant  Flamand,  natif  de 
Horn ,  difciple  de  Gérard  JeanVoflîus,  fuivit  le  parti  des 
Remontrans  ou  Arméniens,  parmi  lelquels  i)  étoit  pa- 
fteur  à  Horn  en  1 6  5  3.  Il  fut  enfuite  à  Rotterdam  en  Hol¬ 
lande.  Après  la  mort  d’Etienne  de  Courcelles  en  165  9.  jj 
eut  la  chaire  de  profefleur  en  théologie  parmi  les  Remon¬ 
trans  d’Amfterdam  3  8c  il  en  exerça  les  fonétions  jufqu  a 
fomort,  arrivée  en  16(37.  H  eut  pour  fuccceflèur  Phi¬ 
lippe  Limborch.  Poélenburg  avoit  de  l’éloquence ,  8c 
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s’exprimoit  purement  en  latin.  Comme  il  avoir  auflî  étu¬ 
dié  les  Rabbins, il  fe  forvoit  de  cette  connoiftànce  pour  ex¬ 
pliquer  l’Ecriture  làinte, qu’il  aimoit  beaucoup.  Il  a  publié 
le  fécond  tome  des  œuvres  d’Epifoopius ,  &  en  a  fait  la 
préface.  Il  a  prononcé  aulîi  l’oraifon  funebre  d’Etienne  de 
Courcelles  »  qui  fo  trouve  à  la  tête  des  œuvres  de  celui-ci. 
Défenfour  de  la  doctrine  des  Remontrans,il  a  fouvent 
écrit  en  leur  faveur  contre  MM.  Hoornbeck  8c  Frédéric 
Spanheim,  entr’a utres  une  diftèrtation  contre  l’abrégé 
des  controverfos  du  premier ,  8c  un  examen  des  thélès  du 
fécond,  lia  eu  aulîi  pour  adverfaire  Ryftcnius ,  à  qui  Ion 
parti  ne  voulut  pas  qu’il  répondît.  On  trouve  encore  plu- 
îïeurs  de  lès  lettres  dans  les  EpifioU  prœfiantium  virorum . 
M.  Colomiés  dans  là  Bibliothèque  choijie  parle  aulîi  d’un 
recueil  particulier  de  lettres  de  Poëlenburg  ,  8c  de  deux 
éditions  de  ce  recueil. 

POESIE.  Dans  cet  article  ,  e'ditions  du  DiElionaire  hi¬ 
storique  de  172^.83 de  1732.  on  ht  Lambert  Licors  ,  il 
faut  Lambert  Li  Cors.  Dans  le  même  article  on  met  la 
Bible  Guyot  fous  Charles  V.  quoiqu’elle  l'oit  plus  ancienne 
d’environ  un  lîéde.  Comme  ce  que  £ on  dit  dans  tout  cet  "Ar¬ 
ticle  au  fujet  de  £  h  ifioire  de  U  poejie  Françoife  efi  fupcrficiel, 
83  que  £on  ne  renvoie  à  aucun  auteur  pour  y  puifer  d.e  plus 
grands  éclaircijfemens ,  il  nefi  pas  hors  de  propos  d£ avertir 
qu  on  les  trouvera  dans  le  traité  des  poètes  François  par 
Fauchet  -,  dans  l’ hifloire  de  la  poefe  Françoife ,  par  Mer- 
velïn  ,  mais  qui  nefi  pas  exaEle  par  tout  5  dans  plulieurs 
dilîèrtations  qui  le  trouvent  répandues  dans  les  Mémoires 
de  £  académie  des  belles  lettres  -,  dans  le  Parnaffe  François 
de  M.  Titon  duTillet ,  de  l'édition  in  folio  ,  qui  n’eft  pas 
non  plus  exempte  de  fautes ,  8c  dans  plulieurs  autres  ou¬ 
vrages  qui  font  connus  de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de 
littérature. 

POGGIO  BRACCIOLINI ,  ou  POGGE  FLOREN¬ 
TIN.  «SV/ppAè-c  cet  article  a  celui  qui  efi  déjà  dans  leMoreri 
fous  le  nom  de  POGEBRACCIOLINI.  Ce  Içavant  naquit 
l’an  x  380.  à  Terra  Nuova,  au  territoire  de  Florence  ,  de 
Guicio  Bracciolini ,  8c  prit  le  nom  de  Poggio  de  fon  ayeul 
notaire  à  Lancioiina  ,  qui  le  portoit.  Il  alla  à  Florence 
en  1398.  y  étudia  la  langue  latine  lous  Jean  deRavenne, 
Sc  la  grecque  fous  Emanuel  Chryfoloras.  Il  apprit  dans  la 
fuite  l’hebreu  ;  &  inftruit  lous  de  fi  bons  maîtres ,  il  alla 
à  Rome  fous  Boniface  IX.  8c  y  entra  au  fervice  du  car¬ 
dinal  de  Bari,  Ludolf  Marramoro,  ou  Marramuldo,  Nea- 
poiitain.  Il  eut  enfiiite  l’emploi  d’écrivain  des  lettres 
apoftoliques  ,  qu’il  remplit  pendant  plulieurs  années 
depuis  Boniface  IX.  jufoju  a  Alexandre  V.  après  lelquels  il 
fut  fecretaire  des  papes  Jean  XXIII.  Martin  V.  Eugene 
IV.  Nicolas  V.  Caiifte  Ili.  Pendant  la  tenue  du  concile  gé¬ 
néral  alîèmblé  à  Confiance  -,  il  y  fut  envoyé  en  1 4 1 4. 
avec  Barthélemi  de  Montepulciano  pour  y  chercher  des 
anciens  livres ,  8c  il  y  deterra  en  effet  plulieurs  anciens 
manuforits.  Ce  fut  de-là  qu’il  écrivit  à  Leonard  Aretin 
une  lettre  apologétique,  pour  le  fameux  hérétique  Je¬ 
rome  de  Prague ,  à  l’occalion  du  fupplice  qu’on  fit  fournir 
à  cet  apoftat.  Elle  le  trouve  imprimée  dans  divers  recueils, 
comme  dans  les  aéles  du  concile  de  Confiance  recueillis 
par  Vonderhardt,  dans  les  Icônes  de  Théodore  de  Beze 
imprimés  en  1580.  8cc.  &  Simon  Goulart  l’a  traduite 
en  François, &  l’a  fait  imprimer  en  1581.  avec  fa  tra¬ 
duétion  des  portraits  de  Beze.  Pogge  de  retour  du 
concile  de  Confiance  ,  fit  un  voyage  en  Angleter¬ 
re  ,  féjourna  à  Londres  ,  vifita  la  plupart  des  monafte- 
res  ,  8c  y  chercha  des  manuforits  •,  mais  il  en  trouva  peu. 
Revenu  de  fos  courfos,  il  fo  maria  à  Florence  en  143  5. 
avec  Vaggia  ou  Selvaggia  di  Chino  di  Manerite  ,  de  la  fa¬ 
mille  des  Buondelmonti.  Il  avoir  alors  cinquante-quatre 
ans ,  &  il  avoit  déjà  eu  plulieurs  enfans  naturels.  Il  re¬ 
tourna  à  Rome  avec  là  femme ,  y  continua  fon  emploi  de 
fecretaire ,  en  lortit  après  environ  cinquante  ans  de  fo- 
jour,  8c  revint  à  Florence,  où  on  lui  donna  la  charge  de 
focrctaire  de  la  Republique ,  après  la  mort  de  Charles 
A.retin  arrivée  en  145  3.  Il  ne  Iaifià  pas  que  de  continuer 
d’être  focretaire  en  partie  de  Califte  III.  8c  il  le  fut  même 
encore  de  Pie  II.  pendant  quelque  tems.  Il  fit  bâtir  à  Val- 
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d’Arno  près  de  Florence  une  maifon  de  campagne  ,  où 
ilfe  retiroit  fouvent.  Mais  il  n’en  jouit  pas  aulîi  longtems 
qu’il  le  defiroit ,  étant  mort  à  Florence  le  30.  d’Odobre 
1459.  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans  8c  trois  mois.  Il 
laillà  de  là  femme  légitimé  cinq  fils  &  une  fille  nommée 
Lucrèce ,  qui  époufaen  1456.  François  di  Niccdlo  Co c- 
chi  Donati.  Pogge  Bracciolini  étoit  d’un  genie  mordant 
&  fatyrique ,  8c  fort  peu  réglé  dans  fos  mœurs  :  mais  d’ail¬ 
leurs  bon  ami ,  8c  defintéreffé.  Outre  fa  lettre  fur  le  fup- 
plice  de  Jerome  de  Prague,  &  la  découverte  qu’il  a  fai¬ 
te  des  ouvrages  de  Quintilien,  qu’il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monaftere  de  faint  Gai ,  d’une  partie  de 
1  Afoonius  Pedianus,  des  trois  premiers  livres  des  huit 
de  Valerius  Flaccus ,  8c  d  une  partie  du  quatrième  des  li¬ 
vres  deCi cexon.De fimbus  <3  de  legibus, qu'il  décrivit  dans 
un  voyage  qu  il  fit  en  Allemagne ,  8c  qu’on  n’avoit  point 
encore  vus  en  Italie  ,  d’Ammien  Marcellin  entier  ,  de  Lu¬ 
crèce  ,  de  Manilius,  de  Silius  Italicus ,  du  traité  des  aque¬ 
ducs  par  Frontin ,  «Sec.  il  a  compole  de  lui  même  plu- 
fieurs  ouvrages,  enté autres  plulieurs  oraifons  funèbres 
prononcées  au  concile  de  Confiance  ,  «Se  que  l’on  trouve 
dans  le  recueil  des  aétes  de  ce  concile  ;  une  hiftoire  de 
Florence ,  un  traité  De  varietate fortuna ,  deux  livres  d’é- 
pîtres ,  8c  un  de  contes  Cales  8c  impies ,  «Se  une  traduétion 
latine  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  a  paru  fèparement  dans 
la  belle  édition  de  Colines  de  l’an  x  5  31.  en  caraéteres  ita¬ 
liques  ,  «Sc  avec  le  relie  de  Diodore  dansj’édition  de  Gry- 
phe  m  1  6.  en  1 5  5 1.  A  l’égard  de  l’hiftôire  de  Florence , 
Pogge  l’ avoit  faite  en  latin  -,  mais  jufqu’en  1715.  on 
n’avoit  imprimé  que  la  traduétion  italienne  faite  par  Jac¬ 
ques  fon  fils.  Ce  ne  fut  qu’en  1715.  que  Jean-Baptifte 
Recanati,  noble  Vénitien,  fit  imprimer  l’original  a  Ve- 
nife.  Louis  -  Antoine  Muratori  l’a  inféré  dans  le  ving¬ 
tième  tome  de  fa  grande  colleélion  des  écrivains  de  l’hi- 
ftoire  d’Italie  ;  8c  cette  nouvelle  édition  a  été  révûe  Si 
augmentée  par  M.  Recanati ,  qui  y  a  joint  une  vie  du 
Pogge.  Le  traité  De  varietate  fortuna  en  quatre  livres  , 
avec  cinquante-fept  lettres  du  même ,  qui  n’avoient  point 
encore  .paru,  n’a  été  imprimé  qu’en  1723.  à  Paris 
in  4°.  par  les  foins  de  Jean  Oliva  ,  Bibliothécaire  de  M. 
le  cardinal  de  Rohan.  Les  fils  de  Pogge  fe  font  aulîi  diftin- 
gués  par  leurs  talents.  Pierre-Paul  entra  dans  l’ordre  de 
làint  Dominique ,  &  mourut  à  Rome  le  6.  de  Septembre 
1464-  à  l’âge  de  vingt-fix  ans,  étant  prieur  de  fainte 
Marie  fur  la  Minerve.  fean-Baptifie  fut  doéteur  en  droit, 
&  chanoine  de  Florence  8c  d’Arrezzo ,  acolyte  du  pape  , 
&  clerc  alîiftantde  fa  chambre.  Il  mourut  en  1470.  Il  a 
écrit  en  latin  la  vie  de  Nicolas  Piccinini ,  un  des  pre¬ 
miers  capitaines  de  fon  tems-,  &  celle  du  cardinal  Domi¬ 
nique  Capranica.  Philippe  fut  un  an  chanoine  de  Flo¬ 
rence  ,  après  lequel  il  refigna  fon  bénéfice  à  fon  frerô 
'fe an-François ,  8c  époufa  Alexandra  del  Beccuto  ,  d’une 
famille  illufire.  facques  fut  un  beau  genie  :  il  traduifit  , 
comme  on  £a  dit ,  l’hiftoire  de  Florence  de  fon  per€  du 
latin  en  italien  ,  8c  la  dédia  à  Frédéric  de  Feltro ,  comte 
d’Urbin.  C'efi  à  tort  que  l'on  dit  dans  le  Moreri  de 
Bafie ,  que  ce  fut  une  hiftoire  de  France  qu’il  tradui¬ 
fit  :  Pogge  Bracciolini  n’a  jamais  compofo  une  telle  hiftoi¬ 
re.  Jacques  fit  aulîi  une  verfion  italienne  de  la  vie  de  Cy- 
rus,  traduite  du  grec  par  fon  pere,  8c  la  dédia  à  Ferdi¬ 
nand  roi  de  Naples.  Il  mit  de  plus  en  italien  les  vies 
d’Antonin  le  pieux  ,  8c  de  Marc-Antonin  le  philofophe , 
empereurs,  tirées  de  Jules  Capitoiin ,  8c  celie  d’Alexan¬ 
dre  Severe ,  par  Ælius  Lampridius ,  8c  d’ÆIius  Adrien 
par  Spartien.  Il  publia  de  fi  propre  compofition  un  com¬ 
mentaire  fur  le  poëme  italien  de  François  Pétrarque ,  in¬ 
titulé  ,  le  Triomphe  de  la  Renommée  -,  un  traité  de  l’origine 
de  la  guerre  entre  les  Anglois  &  les  François-,  une  vie 
latine  de  Philippe  Scholarius ,  autrement  de  Pippo  Spano  ; 
8c  il  fut  focretaire  du  cardinal  Riario ,  julqu’à  l’an  1458- 
qu’ayant  trempé  dans  la  conjuration  des  Spazzi ,  il  fut 
pendu  avec  plufieiirs  autres ,  à  une  fenêtre  du  palais. 
fean-François ,  qui  fut  chanoine  de  Florence ,  clerc  de 
la  chambre  du  pape ,  8c  abbreviateur  des  lettres  apofto¬ 
liques  ,  étoit  fort  verfé  dans  le  droit  canon  ,  comme  on 
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ie  voit  par  fon  traité  du  pouvoir  du  pape  8c  celui  du  con¬ 
cile.  Leon  X.  qui  l’eftimoit  le  fit  (on  fecretaire.  Il  mourut 
à  Rome  le  2  5 .  de  Juillet  1 5 12.  âgé  de  foixante-dix-neuf 
ans.  *  Paul  Jove ,  in  Elog.  c.  1  o.  Raphaël  de  Volterre,  l. 
x  1 .  Philippe  de  Bergame,  in  Supplément,  chron.  a.  c. 
1416.  La  vie  du  Pogge  par  M.  Recanati.  Eoggiana ,  par 
Lenfant ,  &c  ÏHiftotre  du  concile  de  Confiance  ,  du  même. 
Varillas ,  Anecdotes  de  Florence'.  Iftona  de  gli  ficrittori 
Fiorentini ,  par  Negri ,  8 cc. 

POGIANUS.  (  Jules  )  Ajoutez,  à  ce  qui  en  efi  dit  dans 
les  éditions  de  ce  Dithonaire  de  17  2s.  85  de  1732.  qu’A 
mourut  le  cinq  de  Novembre  1568.  dans  là  quarante- 
fèptiéme  année.  C  etoit  un  homme  éloquent  -,  8c  il  eut 
l’honneur  d’être  ami  du  cardinal  Commendon. 

POICTEVIN,  (  N.)  religieux  de  l’abbaye  de  faint 
Cyran  fous  M.  l’abbé  de  Barcos,  neveu  &  {'uccefièur  de 
M.  du  Verger  de  Haurane»  Il  étoit  de  Poitiers ,  8c  très- 
jeune  lorfqu’en  1651.  il  donna  une  traduétion  fran- 
çoife  d’un  ouvrage  latin  de  M.  Janlènius  évêque  d’Ipres  , 
qu’il  intitula ,  La  défenfe  de  la  foi  de  l’églife  Catholique 
contre  le  défi  des  minifires  de  Bois-le-Duc.  Cette  traduc¬ 
tion  a  été  imprimée  chez  Savreux.  En  1662.  ayant  figné 
le  formulaire  avec  cette  reftriétion  ,  Nous fignons  par  Jou- 
mifiion  ,  quoique  nous  n  entendions  rien  a  ces  matières  ,  ni 
dans  le  li  vre  de  Janfenius  ;  il  revint  contre  fa  fignature, 
quitta  l’habit  de  religieux ,  la  maifon ,  8c  fit  l’écrit  fu¬ 
yant  :  Confiderations  fur  la  fignature  du  formulaire  faite 
ci  faint  Cyran  par  quelques  religieux  par  ordre  de  l’abbé , 
lui  étant  abfent.  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  pû  appren¬ 
dre  de  ce  religieux. 

POICTOU,  province  de  France,  8cc.  Dans  cet  ar¬ 
ticle  du  Moren  édition  de  172s.  on  lit  Lufignan,  au  lieu 
de  Lefignem* 

POIRET,  (  Pierre  )  né  à  Metz  le  15.  d’Avril  1646. 
fils  d’un  fourbifleur  de  la  ville ,  fut  mis  dans  là  jeuneflè 
chez  un  fculpteur  qui  lui  apprit  à  defliner.  Mais  il  quit¬ 
ta  le  defl'ein  8c  la  fculpture  pour  s’appliquer  aux  fciences. 
Il  avoir  treize  ans  quand  il  commença  à  apprendre  le 
latin  à  Metz ,  &  il  en  continua  l’étude  à  Buxoville  près  de 
Strafbourg,  où  il  alla  en  1661.  à  fa  lollicitation  de  M. 
de  Kircheim  ,  gouverneur  du  comte  de  Hanau ,  qui 
l’engagea  d’apprendre  le  françois  à  fes  enfans.  En  1664. 
il  alla  à  Balle ,  où  il  apprit  les  langues  grecque  8c  hébraï¬ 
que  }  la  philolophie  8c  la  théologie.  En  1667.  il  alla  à 
Hanau,  8c  en  1668.  à  Heidelberg,  où  il  fut  fait  miniftre. 
Ilfe  maria  en  1670.  8c  en  1672.  on  le  fit  miniftre  de 
l’églife  d’Anweil ,  ville  du  duché  des  Deux  -  Ponts.  Pen¬ 
dant  fon  fejour  dans  cette  ville ,  la  leéture  des  ouvrages 
de  Jean  Taulere  ,  de  Thomas  à  Kempis ,  8c  de  quelques 
autres  myftiques  le  toucha  fi  vivement ,  qu’il  relolut  de 
tendre  à  la  perfeétion  ,  telle  qu’il  la  concevoit ,  8c  ce  dé¬ 
fit  s’augmenta  beaucoup  plus  quand  il  eut  lu  les  ouvra¬ 
ges  de  la  fameufe  Antoinette  Bourignon.  Il  a  confèrvé 
toute  fà  vie  une  extrême  vénération  pour  cette  fille  ,  dont 
il  fit  le  portrait  longtems  après  qu’elle  eut  pafle  de  ce 
monde  à  l’autre.  Les  troubles  de  la  guerre  l’ayant  obligé 
de  fortir  d’Anweil  en  1676.  il  alla  à  Hambourg  ,  où  il  vit 
cette  demoifelle,  comme  il  ledefiroit*,  &  pendant  huit 
ans  qu’il  eft  demeuré  dans  cette  ville  ,  on  ne  l’a  vû  oc¬ 
cupé  qu’à  des  exercices  de  pieté.  En  1688.  il  fe  retira  à 
Rheinlburg  ,  bourg  de  Hollande  près  de  Leyde ,  où  il  a 
demeuré  plus  de  trente  ans -,  c’eft-à-dire  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  le  21.  Mai  1719.  âgé  de  foixante  8c  treize  ans. 
Ces  trente  ans  furent  employés  comme  ceux  qu’il  avoir 
pafle  à  Hambourg ,  excepté  qu’il  s’occupa  dans  fa  folitu- 
de  à  compofèr  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui ,  &  qui  roulent  tous  fur  la  pieté  8c  la  myfticité.  Ses 
principes  ne  s’accordent  pas  toujours  avec  ceux  de  l’E¬ 
criture  8c  des  Peres ,  qui  en  fait  de  morale  8c  de  fpiritua- 
lité ,  comme  en  fait  de  théologie ,  doivent  être  les  guides 
de  tout  homme  fenfé.  Son  goût  pour  la  myfticité  lui  a 
fait  entreprendre  de  reveiller  les  ouvrages  de  mademoi- 
lèlle  Bourignon ,  8c  une  partie  de  ceux  de  madame 
Guion  ,  les  deux  plus  fameufes  Quietiftes  de  nos  jours. 
Il  publia  ceux  de  la  première  en  dix-neuf  volumes  in  g°. 


à  Amfterdam  ,  en  1679.  8c  les  années  fiiivantfcs  ;  il  mit  à 
la  tête  une  vie  de  l’auteur ,  fur  laquelle  il  avoit  déjà 
donné  un  mémoire  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  lettres  de  1 6g  f.  Et  comme  il  fut  mécontent  de  l’ex¬ 
trait  que  M.  Seckendorf  donna  de  la  vie  &:  des  œuvres 
de  cette  fille  dans  les  atles  de  Lipfic  du  mois  de  Janvier 
1636.  il  montra  fon  mécontentement  dans  un  Momtum 
necefianum ,  &c.  ou  mémoire  latin  ,  qu’il  publia  fur  ce 
fujet  en  16  S  6.  m  4.°.  8c  qui  lui  attira  une  très-vive  ré- 
ponfe  de  la  part  de  M.  Seckendorf,  fous  le  titre  de  Defen- 
fio  relatioms  de  Antoma  de  Burignoma,8cc.  A  l’égard  deM  ‘. 
Guion ,  il  en  a  fait  imprimer,  ou  mis  en  état,  1 0  .Les  opu - 
feules  fpintuels ,  où  l’on  trouve  Ion  Traite  des  Torrens  , 
avec  une  préface  de  l’éditeur  touchant  la  perlbnne  8c 
les  ouvrages  de  cette  dame,  in  12.  en  1704.  2 °.  Ses 
poefies  85  fes  cantiques  fpirituels ,  en  1722.  in  8°.  quatre 
volumes.  3  °.  Sa  vie  écrite  par  elle-même ,  en  trois  volu¬ 
mes  ,  en  1720.  avec  une  longue  8c  ennuyeufe  préface  de 
l’éditeur.  40.  Un  autre  recueil  de  divers  traités  fpiri- 
tuels,  qui  contient  le  moyen  court  de  madame  Guion, 

&  Ion  Explication  du  cantique  des  cantiques ,  aufquels  il 
a  joint  l’éloge ,  les  maximes  fpirituelles ,  8c  quelques 
lettres  du  frere  Laurent  de  la  Pœfurreétion ,  autre  myfti- 
que les  mœurs  8c  entretiens  du  même  ;  8c  fà  pratique 
dans  l’exercice  de  la  préfènee  de  Dieu  \  avec  une  pré¬ 
face  contenant  des  particularités  de  la  vie  de  M'. 
Guion-,  mais  qui  fouvent  manquent  d’exaétitude.  5°.Les 
Lettres  fpirituelles  de  la  même  madame  Guion  ,  en  quatre 
volumes  in  8°.  en  17 17.  8c  1718*  La  livres  de  l’ancien. 
Tefiament  ,  85  ceux  du  nouveau  ,  avec  les  explications 
85  reflexions  de  la  même  ;  les  premiers  en  douze  tomes  , 
en  1715.  les  autres  en  huit  tomes  1713.  Par  le  même 
amour  delà  myfticité ,  il  a  publié  de  nouveau  les  plus  • 
célébrés  auteurs  qu’il  a  cru  conformes  à  fôn  goût  8c  à  fès 
idées  -,  comme ,  La  vie  85  les  œuvres  de  faint e  Catherine 
de  G  en.  s ,  nouvelle  traduétion  ,  fous  le  titre  de  Théologie 
de  l’amour  ,eni6yj.in  1 2.  La  vie  du  marquis  de  Renty 
par  le  pere  de  Saint  Jure  ,  Jefuite ,  avec  celle  de  la  mere 
Elifàbeth  de  l’Enfant  Jefus  ,  nouvelle  édition  ,  en  1701. 

8c  1702.  Le  Saint  réfugié ,  ou  la  vie  85  la  mort  édifiante 
de  Wernerus,  mort  en  1699.  vol.  in  12.  à  Cologne 
1701.  Une  traduétion  de  l’Imitation  de  Jefiis-Chtift ,  en 
1683.  quoique  la  fpiritualité  de  cet  ouvrage  foit  bien  dif¬ 
ferente  de  la  fauflè  myfticité  qui  régné  dans  la  plûpart  des 
écrits  de  Poiret  3  La  vie  de  la  bonne  Armelle ,  compofee 
par  une  religieufe ,  nouvelle  édition ,  augmentée  d’un 
avant-propos,  in  12.  en  1704.  Cette  vie  eft  d’une  Ur- 
fuline  de  Vannes,  nommée  D.  O.  Efchallard ,  dite, 
Jeanne  de  la  Nativité  ,  &  avoit  déjà  été  imprimée  deux 
fois  en  France,  eni£>7<S.  &  1683.  fous  le  titre  de  Triom¬ 
phe  de  l'amour  d.ivrn  ,  8cc.  La  vie  85  les  œuvres  de  la  B. 
Angele  de  Foligny ,  avec  les  exercices  de  la  paffion  ,  par 
Blofius,  en  1696.  in  /  2.  Le  Catéchifme  Chrétien  de  M. 
Olier  ,  inftituteur  8c  fondateur  du  feminaire  de  fàint  Sul- 
pice  à  Paris ,  in  1 2.  en  1703.  La  vie  de  Grégoire  Lopés , 
de  la  traduétion  de  M.  Arnauld  d’Andilly,  avec  une  pré¬ 
face  de  l’éditeur ,  en  1 7  x  7.  in  12.  La  vie  85  les  œuvres  du 
frere  Laurent  de  la  Refurrection  ,  en  1710.  in  1 2.  avec 
un  Traité  de  [importance  de  la  pré  fine  e  de  Dieu ,  par  l’é¬ 
diteur.  Quelques  opufcules  du  fameux  Malaval ,  8c  de 
M.  de  Bernieres  ,  en  1709.  L 'Analyfe  de  b  or  ai  fon  mentale, 
par  le  pere  de  la  Combe ,  Barnabite ,  direéteur  de  mada¬ 
me  Guion  ,  avec  les  foliloques  de  Gerlach ,  8c  les  apho- 
rifmes  de  l’hermite  Blaquerne  ,  en  latin ,  en  17x1.  in  1 2. 
Outre  les  éditions  ,  ou  traduétions  de  ces  vies  8c  de  ces 
ouvrages ,  aufquels  Poiret  a  ajouté  des  préfaces ,  des 
avertiflèmens  ,  ou  des  notes ,  ou  qu’il  a  accompagnés  de 
quelques  autres  pièces  de  fa  façon  ,  on  a  de  lui  d’autres 
ouvrages  qui  font  entièrement  de  fa  compofition  ;  com¬ 
me  ,  Cogitât iones  rationales  de  Deo  ,  anima  85  malo  ,  en 
1677.  8c  plufieurs  fois  réimprimées  ,  avec  des  augmenta¬ 
tions  :  L ’Oeconomie  Divine ,  ou  Syftéme  univerfel  85  dé¬ 
montré  des  œuvres  85  des  deffeins  de  Dieu  envers  les 
hommes  ,  8cc.  fept  volumes  in  8°.  en  1  £>87.  La  paix  des 
bonnes  âmes  dans  tous  les  partis  du  Chriftiamfme ,  avec 
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plufieurs  pièces  convenables  au  fojet,  en  1687.  in  12.  Ce 
livre  eft  propre  à  faire  des  hypocrites  &  des  indifférons  en 
matière  de  culte  extérieur  :  Les  principes  folides  de  la  reli¬ 
gion  Chrétienne  ,  appliques  a  F  éducation  des  enfans  ,  ôcc. 
en  1705* in  *2'  8c  enfuite  traduit  par  lui  même  en  latin  , 
avec  des  augmentations  ,  où  il  tache  de  répondre  princi¬ 
palement  à  la  cenfure  que  les  théologiens  de  Hambourg 
en  firent  :  la  Théologie  réelle ,  ou  la  Théologie  Germanique , 
avec  quelques  autres  traités  de  même  nature  ;  une  lettre 
&  un  catalogue  fur  les  écrivains  myftiquesydc  une  pré¬ 
face  apologétique  fur  une  théologie  myftique  ,  avec  la 
nullité  du  jugement  d’un  Proteftant  fur  cette  théologie, 
en  1700.  in  1 2.  C’eft  un  recueil  de  pièces,  dont  la  plupart 
font  traduites  par  M.  Poiret  de  differens  auteurs  -,  mais 
le  catalogue  eft  entièrement  de  lui.  De  eruditione  triplici , 
fblida,fuperficiaria&falfa,libritres,  ôcc.  en  1691.  8c 
1707.  augmenté.  Les  fçavans  fo  font  foulevés  contre  bien 
des  opinions  fingulieres  répandues  dans  les  pièces  qui 
compofont  une  partie  de  ce  volume  ,  8c  le  corps  du  livre. 
De  eruditione  fohda,  8cc.  en  1707-  in  4  La  plupart  des 
traités  qui  compofont  ce  volume  avoient  déjà  paru.  Fides 
83  ratio  collata ,  &c.  en  1708.  in  1 2.  contre  M.  Locke  8c 
quelques-autres  :  il  n’y  a  que  la  préface  qui  foit  dePoiret. 
J  de  a  theologia  Chnfiiana  juxta  principia  facobi  Bohemi 
(  Bœhtn.  )  en  1687.  in  8°.  De  natura  i  de  arum  ex  origine 
fia  repetita ,  Ôcc.  en  171 5  .in  1 2.  contre  Abraham  Pun- 
geler ,  profeffour  en  théologie  à  Herborn.  •  La  théologie 
du  cœur  y  ôcc.  en  1697.  deux  tomes.  Pojlhuma  :  c’eft  un 
recueil  de  traités  divers,en  17  2 1./'«  4'’, Virtutum Chrifiiana- 
rum  wjïnuatio  fachs ,  en  1705.  Théologie  pacifie  a  83  rny- 
fiicaidea ,  en  1702.  Traduétion  des  pieux  délits  de  Her¬ 
man  Hugo  ,  &  des  Embles  de  Vœnius  ,  ôcc.  Bibhotheca 
myfiica ,  en  1708.  *.  Voyez.  Anonymi  epifiola  ad  amicum 
de  morte  ac  fcri.ptis  P.  Poireti ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Breme  claffi  III.  fafoic.  I.  Eloge  de  Poiret ,  à  la  tête  de  fos 
œuvres  poflhumes.  Niceron  ,  Mémoires  ,  tome  I  V.  83  X. 

POISSI  »  ôcc.  Dans  cet  article  ,  édition  du  Dithonaire 
de  172s.  83  de  1732.  on  lit  Clement  XII.  ou  il  faut 
Clement  XL 

POISSON-  (  Nicolas-Jofoph  )  Snbfiituez  cet  article  à 
celui  qui  fie  trouve  déjà  dans  ce  Dichonaire.  Poillon  ,  Pa- 
rifien ,  entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  ,  en 
1660.  8c  quelques  années  après  il  alla  en  Italie,  où  il  fit 
un  féjour  allez  long.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit 
8c  de  l’érudition ,  il  fut  toujours  bien  reçu  chez  les  fça¬ 
vans  des  differentes  villes  où  ilfojourna.  Il  vit  principa¬ 
lement  ceux  qui  étoient  de  Ion  tems  à  Rome  ,  à  Venife , 
à  Padoue ,  8c  il  eut  foin  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  put 
connoître  de  leurs  aétions  8c  de  leurs  ouvrages ,  8c  ce 
qu’il  put  apprendre  des  autres  fçavans  dans  les  conver- 
fetions  qu’il  eut  avec  ceux  qu’il  put  voir.  Il  en  fit  une  re¬ 
lation  circonftanciée  en  1676.  &  l’ayant  retouchée  en 
1678.  il  l’envoya  de  Rome  à  un  de  fos  amis.  Cette  re¬ 
lation  n’a  jamais  été  imprimée.  Le  pere  Poiffon  y  a  diftin- 
guéencinq  claffos  ceux  dont  il  parle.  x°.  Des  théo¬ 
logiens»,  &  des  fçavans  en  droit.  i°.  Des  philofophes, 
&des  mathématiciens.  30.  Des  médecins.  4°.  Des  poètes, 
8c  des  foavans  dans  les  belles  lettres.  5 p.  Des  hiftoriens , 
8c  des  gens  d’érudition.  Le  ffcyie  de  cet  ouvrage  eft 
très-peu  correét  j  mais  on  y  trouve  beaucoup  de  parti¬ 
cularités  qui  en  feroient  defirer  l’impreffion.  Le  pere 
Poiflon  eft  beaucoup  plus  connu  par  fa  Somme  des 
conciles  qu’il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1706.  en  deux 
volumes  in  folio  ,  fous  ce  titre  :  Deletlus  aélorum  ecclefia 
umverjalis  ,feu  nova  Summa  conciliorum ,  epiftolarum , 
decretorum  SS.  pontificum ,  capitularium  ,  83c.  quibus  ec¬ 
clefia  fides  83  difciphna  niti  filent.  Près  de  la  moitié  du 
fécond  volume  eft  occupé  par  des  notes  fur  les  conciles. 
Voyez,  le  jugement  que  M.  Salmon  a  porté  de  ce  recueil 
dans  fon  excellent  Traité  de  l’étude  des  conciles.  On  y  ver¬ 
ra  aufli  les  défauts  qu’il  a  remarqués  dans  cette  colleétion. 
Le  pere  Poiflon  étoit  aufli  mathématicien  ;  8c  il  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  Defoartes  fon  ami.  En 
1670.  il  fit  imprimera  Vendôme  des  remarques  fort 
eftimées ,  fur  le  Difcours  de  la  méthode  de  ce  grand  philo- 
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fophe.  Deux  ans  auparavant,  c’efi-û-dire,  en  1668.il 
avoir  fait  imprimer  a  Paris  fon  traite  De  la  méchanique , 
8c  celui  De  la  mufique ,  avec  un  commentaire.  La  reine 
Chriftine  de  Suede,  8c  M.  Clerfolier,  difoiple  de  Def- 
cartes ,  voulurent  aufli  l’engager  à  compofor  la  vie  da 
ce  philofophe,  8c  s’offrirent  de  lui  fournir  tous  les  ma¬ 
tériaux  dont  il  auroit  befoin  pour  cet  ouvrage.  Mais 
quelques  obftacles  furvenus ,  avec  le  prétexte  plaufîble  de 
s  occuper  de  choies  moins  éloignées  de  la  feinteté  de  fa 
profeïhon  ,  1  ont  empeche  d’entreprendre  cette  hiftoire. 
Ce  furent  fans  doute  les  mêmes  raifons  qui  mirent  ob- 
ftacle  au  commentaire  qu’il  avoit  promis  for  tous  les 
traités  de  M.  Defoartes.  Le  pere  Poiflon  eft  mort  à  Lyon 
le  trois  de  Mai  1710.  dans  un  âge  avancé.  Il  avoit 
achevé  deux  ouvrages  qui  n’ont  point  été  publiés,  fça- 
voir  .  un  traité  des  bénéfices ,  8c  un  autre  fur  les  ufeges 
8c  les  cérémonies  de  1  églifo.  Il  pofledoit  plufieurs  écrits 
de  Clemangis  8c  de  Theophylaéte  ,  qui  ne  fo  trouvent 
point  dans  les  ouvrages  imprimés  de  ces  auteurs.  Le 
pere  Poiflon  avoit  été  pendant  du  tems  foperieur  de  la 
maifon  de  fa  congrégation  à  Vendôme.  *  Préface  de  la 
R.  lation  mjf.  des  Jçavans  d  Italie ,  citée  dans  cet  article. 
Vie  de  De [cartes,  par  M.  Bailler ,  préf  pag.  12.  1 3.26. 
83 1.  premier ,  édit,  in  4°.  p.  2 8  î.  317.  31  S.  t.  deuxième , 
pag.  *f-o  0.  Salmon ,  traite  de  F  étude  des  conc.  pag.  275,83 
Juiv.  617.  621. 

POISSON,  (Jacques  )  chevalier  noble ,  &  comman¬ 
deur  ecclefîaftique  des  ordres  royaux  8c  militaires  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  &  de  S.  Lazare  de  Jerufe- 
lem  ,  étoit  né  à  Billon  en  Auvergne ,  au  diocèfo  de  Cler¬ 
mont  ,  &  fut  baptifé  dans  l’églife  de  faint  Cerneuf  le 
2  8-  d  Avril  1646.  Il  étoit  fils  de  François  Poiflon  ,  avo¬ 
cat  en  parlement ,  8c  de  dame  Alix  Pradier,  tous  deux 
de  famille  noble  &  ancienne.  Il  entra  dans  l’état  eccle- 
fiaftique  au  commencement  de  1667.  &  dans  le  facer- 
doce  au  mois  de  Mars  1 676.  Le  feu  roi  Louis  XIV.  l’ho- 
nora  des  principales  charges  de  fa  Chapelle  pendant  plus 
de  trente  ans,  &  le  donna,  pour  remplir  les  mêmes 
fondions ,  à  madame  la  Dauphine  Adélaïde  de  Savoie. 
Pendant  ce  tems-la  il  fut  pourvu  d’un  bénéfice  dans  l’é¬ 
glife  de  Paris ,  du  prieuré  commendataire  de  feint  Gilles 
de  Queré ,  des  abbayes  de  Bournet ,  ordre  de  feint  Be¬ 
noît  ,  diocèfo  fl’Angoulême ,  8c  de  Breuil  du  même  or¬ 
dre,  au  diocèfo  d’Evreux.  Il  fut  reçû  dans  l’ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  le  1 7.  de  Décembre  169  8. 
après  avoir  fait  fos  preuves  de  nobleflè.  C’étoit  un  hom¬ 
me  d’efprit ,  fort  appliqué  à  l’étude ,  &  qui  avoit  fait 
de  grands  progrès  dans  les  lettres.  Plufieurs  académies 
d’Italie ,  &  même  de  toute  l’Europe  ,  avoient  defiré  de 
l’avoir  pour  membre ,  8c  il  s’en  étoit  toujours  exeufé , 
for  ce  que  le  genre  d’occupations ,  qui  faifoient  l’objet 
ordinaire  de  fon  application ,  ne  lui  permettroient  pas  de 
fetisfaire  aux  devoirs  de  ces  fçavantes  focietés.  Il  avoit  en¬ 
trepris  en  effet  une  traduétion  françoife  de  tous  les  con¬ 
ciles  que  l’on  trouve  dans  la  colleétion  de  Binius ,  8c  un 
fupplément  à  cette  colleétion  ,  avec  des  diflèrtations  8c 
des  notes.  Il  avoit  aufli  entrepris  de  traduire  en  latin  8z 
en  grec  l’hiftoire  de  France  par  Mezeray  ;  &  l’on  aflùrç 
qu’il  a  travaillé  à  ces  ouvrages  pendant  plus  de  foixante 
ans  :  cependant  on  n’en  a  rien  imprimé, &  l’on  ne  voit  pas 
à  qui  une  hiftoire  de  France  en  grec  eût  pm  être  utile. 
M.  Poiffon  avoit  prêché  aufli ,  & ,  dit-on ,  avec  éclat. 
On  prétend  qu’il  a  refufé  plufieurs  évêchés ,  de  peur  qu<? 
les  foins  épifeopaux  ne  le  détournaflènt  de  l’étude.  Il 
avoit  une  nombreufe  bibliothèque  ,  &  il  étoit  fort  com¬ 
municatif,  d’un  caraétere  ouvert,  8c  toujours  prêt  a 
faire  part  de  fos  lumières- à  ceux  qui  le  confultoient.  Il 
eft  mort  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans ,  le  1 1.  de  Janvier 
1724.  &  a  été  inhumé  dans  l’ églifo  de  Notre-Dame  de 
Paris.  *  Mémoires  du  tems.  ^Archives  de  F  or  dre  de  faint 
Lazare ,  83  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

POIX,  maifon.  Dans  F  édition  du  Morende  1725.  on 
a  fait  les  fautes  fuivantes  ,  qu'il  faut  corriger. 

X.  Jean  Tyrel ,  I.  du  nom ,  feigneur  de  Poix  ,  8cc. 
mariée  à  fean  feigneur  de  Tilloz  ,  Ùfez.  >  de  Tilloy. 
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BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D' IG  N  AUC  OU  RT 
C3  de  Camps. 

XII.  Rogues  de  Poix ,  quatrième  fils  de  Jean  II.  &c. 
ôc  Pierre  de  Poix,  feigneur  de  Camps,  de  Wàrlus,  & 
d’Eftau-Menil ,  hfez ,  &  d’Efpeau-Menil. 

SEIGNEURS  D  E  '  SE  CHE  L  L  E  S. 

XV.  Jean  de  Poix ,  III.  du  nom ,  feigneur  de  Se- 
chelles ,  &c.  veuve  de  François  de  Crequi,  feigneur  de 
Couriers,.  h  fez.  de  Douriers. 

XVI.  Jean  de  Poix  ,  IV.  du  nom  ,  feigneur  de  Fre¬ 
tin  ,  Ôcc.  ôc  Eve  de  Poix ,  mariée  à  Pierre  du  Permis  , 
d’Eragny  ,  li fez. ,  à  Pierre  du  Permis ,  feigneur  d’Eragny 
de  la  Riviere,  gentilhomme  de  Normandie  ,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut. 

XVII.  David  de  Poix  ,  feigneur  de  Sechelles ,  ôcc. 
Sc  de  Louife  de  Halluum ,  li fez. ,  de  H  aile  vin. 

S  EIGNEURS  DE  BRI  M  EU. 

XII.  Louis  de  Poix ,  feigneur  de  Brimeu ,  mourut 
à  la  bataille  d’Azincourt ,  ajoutez,  en  1415. 

POLE  (  de  la  )  famille ,  ôcc.  Corrigez.  (3  ajoutez  ce 
qui  fuit  pour  fervir  À  l édition  du  Adorer  1  de  1  y  2 s. 

III.  Michel  de  la  Pôle,  ôcc.  on  met  fa  mort  en  15  Bi¬ 
elle  arriva  en  1389. 

IV.  Michel  de  la  Pôle ,  II.  du  nom ,  ôcc.  On  dit  que 
jean  de  la  Pôle  fut  pere  de  Adarguerite  de  la  Pôle  : 
tifez.,  on  le  ci'oyoit  pere  de  Adarguerite  de  la  Pôle,  alliée 

à  jean  de  Foix  ,  comte  de  Candale ,  à  caufè  d’elle  ;  mais  ■ 
on  voit  par  une  preuve  d’un  chanoine  de  Lyon ,  que 
Marguerite  étoit  fille  de  Richard  de  la  Pôle ,  duc  de 
Suffolck  ,  ôc  de  Marie ,  dite  de  Sicile  3  quoique  la  gé¬ 
néalogie  de  la  famille  de  la  Pôle  ne  falfe  point  mention 
de  ce  Richard. 

VI.  Jean  de  la  Pôle  fut  rétabli,  ôcc.  Catherine , 
mariée  à  Guillaume  ,  baron  de  Stournon  ,  hfez  ,  de 
Stourton. 

POLI  ('Martino)  naquit  à  Lucques  le  2 1 .  Janvier 
1662.  d’une  honnête  famille  ôc  devint  dès  fa  plus  tendre 
jeuneflè  un  chymifte  habile.  Etant  allé  à  Rome  à  l’âge  de 
1 8.  ans,  il  s’y  livra  tout  entier  à  fon  genie,  il  s’appliqua 
avec  ardeur  à  la  connoifiànce  des  métaux ,  il  inventa 
plufieurs  operations  nouvelles  qui  firent  du  bruit ,  ôc  en 
1691.  il  obtint  du  cardinal  Altieri ,  camerlingue,  le  pou¬ 
voir  d’établir  dans  Rome  un  laboratoire  public ,  en  qua¬ 
lité  de  chymifte.  En  1700.  il  eut  la  qualité  d’apotiquaire 
ôc  on  lui  en  donna  des  lettres  de  maîtrife.  Il  ne  renferma 
pas  fes  études  dans  ce  laboratoire  :  il  alloit  chercher  tous 
les  chymiftes  ôc  les  phyficiens  de  réputation  qui  étoient 
en  differens  lieux  de  l’Italie  ,  &  il  la  parcourut  ainfi  toute 
entière  en  plufieurs  voyages.  Ayant  trouvé  un  fècret  qui 
regardoit  la  guerre  il  vint  en  France  l'offrir  au  roi  Louis 
XIV.  qui  loua  l’invention ,  Ôc  pour  recompenfer  l’habi¬ 
leté  de  l’inventeur ,  il  lui  donna  une  penfion  ôc  le  titre  de 
fon  ingénieur  avec  celui  d’afiocié  étranger  furnumeraire 
de  l’académie  royale  des  fciences ,  en  attendant  qu’il  vînt 
à  vacquer  une  des  huit  places  deftinées  aux  étrangers. 
Mais  ce  prince  ne  voulut  pas  fê  fêrvir  du  fècret  de  Mr. 
Poli ,  Ôc  voulut  même  qu’il  fût  fupprimé  ,•  préférant  ainfi 
l’intérêt  du  genre  humain  au  lien  propre.  Mr.  Poli  re¬ 
tourna  en  Italie  en  1704  ôc  deux  ans  après,  c’eft-  à- dire 
en  1706.  il  publia  à  Rome  un  grand  ouvrage  intitulé  :  Il 
trionfo  de  gli  acidi ,  dédié  au  roi  de  France.  Le  but  de  cet 
ouvrage  eft  de  faire  l’apologie  des  acides.  En  1708.  le 
pape  Clement  XI.  ayant  levé  des  troupes  contre  l’empe¬ 
reur  ,  fit  Mr.  Poli  fon  premier  ingénieur.  La  campagne 
finie  il  alla  a  Venue  ou  il  fut  reçu  très-honorablement.  Le 
prince  Cibo  duc  de  Maffa  l’appella  auprès  de  lui  en  1711. 
pour  examiner  des  mines  qu’il  avoit  dans  fes  terres  ôc 
voir  ce  qui  s’en  pouvoit  retirer.  Quand  Mr.  Poli  eut  fa- 
tisfait  aux  defirs  du  prince  qui  eut  tout  lieu  d’être  content 
de  fon  attention  ,  il  revint  en  France  en  1713.  &  il  prit 
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fa  place  d’afTocié  étranger  à  l’académie  des  fciences ,  qui 
n’etoit  plus  furnumeraire,  parce  qu’en  1703.  il  avoit  eu 
celle  de  Mr.  Viviani.  Le  roi  augmenta  l’année  fuivante  fa 
penfion  de  plus  delà  moitié ,  ôc  ayant  reçu  ordre  de  faire 
venir  toute  fâ  famille  en  France,  il  y  obéit  avec  joie, 
mais  cette  joie  fut  courte  3  fà  famille  prompte  à  obéir  à 
fes  volontés ,  vend  tout  ce  qu’elle  poflède  à  Rome ,  fè 
met  fur  mer  où  elle  fouffre  beaucoup  ,  arrive  enfin  à  Pa¬ 
ris  le  28.  Juillet  1714.  ôc  trouve  Mr.  Poli  qui  ne  parloic 
déjà  plus ,  qui  ne  la  reconnut  qu’à  peine»  ôc  qui  mourut 
le  lendemain.  *  Son  éloge  par  Mr.  de  Fontenelle,  dan, 
les  Ademoires  de  I académie  des  fciences ,  ou  dans  le  Re¬ 
cueil  des  é loves  des  Académiciens. 

POLI  (Matthieu)  Anglois,  né  à  Londres»  miniflre 
de  la  feéte  Calvinifte ,  mort  en  1685.  eP  auteur  du  grand 
ouvrage  intitulé  :  Synopfis  criticorum ,  fi  utile  à  ceux  qui 
veulent  faire  une  étude  profonde  de  l’Ecriture  fainte.  Il 
fut  aidé  dans  ce  travail  par  Jean  Wihcins  évêque  de  Chi- 
cefter ,  par  Thomas  Brogrove  de  Hartford  baronet ,  Jean 
Ligfoot ,  &  Thomas  Guidotti  médecin  de  Bath.  L’ouvra¬ 
ge  a  paru  en  5. volumes  m  folio  à  Londres  en  161,9  &1674 
&  à  Francfort  en  1694.  Jcan  Leufden  le  revit  avec  foin, 
ôc  il  fut  imprimé  ainfi  à  Utrecht  en  1686.  en  5.  volumes 
in  folio.  L’édition  de  Francfort  de  1 694.  qui  n’eft  qu’en 
5.  volumes  in  quarto  eft  ornée  d’une  préfacé  où  l’on  s’é¬ 
tend  fur  Futilité  de  l’ouvrage  ôc  lesjugemens  que  l’on 
doit  porter  ou  que  l’on  a  déjà  portés  des  auteurs  dont  il 
eft  compofe.  Enfin  en  1709.  on  réimprima  cet  ouvrage  à 
Francfort  en  fix  volumes  in  folio  avec  un  fupplement 
par  rapport  aux  livres  apocryphes  que  l’on  n’avoit  point 
imprimés  dans  les  éditions  précédentes ,  <&:  avec  un  ap- 
pendix  très-utile.  Matthieu  Poli  a  fait  encore  des  notes 
fur  la  Bible  qui  ont  été  imprimées  avec  le  texte  même ,  les 
diverfes  leçons  ,  Ôcc.  deux  volumes  in  folio  à  Londres,  le 
premier  en  1683.  le  deuxième  en  168 8-  après  la  mort 
de  l’auteur.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  anglois.  *  Le  Long , 
Bihliot.  facra  ,  edit.  in  folio  2»  partie  pag.  909. 

POLIGNAC,  l’une  des  plus  anciennes  maifons  d’Au¬ 
vergne  ,  ôc  non  de  Languedoc  ,  comme  on  la  dit  dans  le 
Moreri  de  I édition  de  Paris  172  f.  (3  dans  celle  de  Ba¬ 
ie  (3  c.  Corrigez  ce  qui  fuit  pour  fervir  a  la  même  édition 
de  1725. 

i°.  On  nomme  Sidoîne  -  Apollinaire  premier  Comte 
d’Auvergne ,  quoiqu’il  foit  certain  que  les  comtes  d’Au¬ 
vergne  (oient  bien  pofïerieurs  à  ce  temps-la.  2 V  n  dit  plus 
bas  qu  Arcade  fils  d’ApoLLiNAiRE  ,  nom  que  l’on  a  ,  dit- 
on  ,  changé  en  celui  de  Polignac ,  fit  la  branche  des  an¬ 
ciens  comtes  d’ Auvergne  :  mais  tout  cela  eft  pour  le 
moins  fort  incertain.  3  °.  On  ajoute  que  les  vicomtes  de 
Velay,  ont  été  nommés  Rois  des  montagnes  :  les  termes 
Reguli  montium ,  ne  lignifient  proprement  que  feigneur  s 


des  montagnes. 

o 


4'.  Gaspard- Armand  vicomte  de  Polignac,  ne  fut 
pas  gouverneur  d’Auvergne  &  du  Velay,  mais  gouver¬ 
neur  feulement  de  la  ville  du  Puy  en  Veiay.  Ajoutez  aux 
enfans  de  ce  vicomte ,  Philiberte  de  Polignac ,  mariée  avec 
Chnflophe  Melchior  de  Baufremont ,  comté  de  Crufilles. 

. à  Jean  de  Pefteils  de  Levi ,  liiez ,  Jean  de  Peftels 

de  Levis. 

5 Louis-Armand  vicomte  de  Polignac,  &c.  Ajoutez , 
à  Jes  qualités ,  Gouverneur  de  la  ville  du  Puy  en  Velay ,  ôc 
des  pays  de  Velay  Ôc  de  Vivarets  . .  .Ôc  de  Marie  Ollier  de 
Nointel, ///.Ollier  de  .Ajoutez  aujfi  que  le  cardi¬ 

nal  Melchior  de  Polignac, a  étéreçû  Commandeur  de  l’or¬ 
dre  du  S.  Efprit  le  1.  de  Janvier  17  3  3 .  Ôc  qu’il  eft  actuelle¬ 
ment  archevêque  d’Aufch.  U  eft  auffi  non  feulement  de 
l’académie  Françoife ,  mais  membre  honoraire  de  celles 
des  belles  lettres  ôc  des  fciences.  Ce  Cardinal  n’a  pas 
moins  d’efprit,  d’érudition  ôc  d’éloquence,  que  d’intelli¬ 
gence  dans  les  affaires  &  d’habileté  dans  les  négotiations. 
Il  excelle  auffi  dans  la  philofophie  ôc  dans  la  poëlîe  latine  : 
„  Il  a  fçû  penetrer  tous  les  fecrets  de  la  première ,  dit  l’ab- 
„  bé  Geneft ,  dans  la  préface  de  Ces  principes  de  philofophie 
„  en  vers  françois  ,  &nous  les  expliquant  par  des  vers 
„  plus  harm  onieux  ,plus  riches  ôc  plus  expreififs  que  ceux 

„  àz 
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»  de  Lactecâ ,  ihfurmonte  ce  fameux  poëte  avec  fes  pro- 
„  près  armes ,  8c  diftîpe  tous  les  enchantemens  de  la  dan- 
«  gereulè  do&rine  d’Epicure.  “  Cet  éloge  de  Patati-Lu- 
crece  compofë  en  vers  latins  par  M.  le  cardinal  de  Poli- 
gnac,  &  le  peu  que  feu  M.  de  Sallengre  a  publié  de 
ce  poëme  dans  les  mémoires  de  littérature  ,  en  font 
delîrer  la  publication. 

POLINIERE  ( Pierre )  prit  naiftànce  l’an  1 67 1 . 
le  huit  de  Septembre ,  dans  une  paroiftc  nommée  Cou- 
lonce  proche  Vire ,  petite  ville  de  baftè  Normandie  / 
fon  pere  s’appelloit  Jean  -  Baptifle  Poüniere,  là  mere 
Eranpoifie  Vanier.  Il  fit  lès  études  d’humanité  dans  l’U- 
niverlité  de  Caën,  8c  lès  hautes  claftès  à  Paris  au 
college  d’Harcourt.  Il  s’appliqua  enfuite  particulièrement 
aux  Mathématiques,  8c  en  peu  de  temps  il  donna  un 
ouvrage  intitulé  :  Les  élemens  de  mathématiques.  Ilem- 
brallà  enfuite  avec  ardeur  l’étude  de  la  Phyfique,  de 
la  Géographie,  de  l’hiftoire  naturelle ,  de  la  Medecine  , 
£c  delà  Chimie,  8c  il  prit  lès  degrés  en  medecine.  Il 
époufa  à  Vire  l’an  1707  demoilèlle  Marguerite  Alîè- 
lin  ,  de  laquelle  il  a  eu  quatre  enfans,  deux  fils  dont  l’un  , 
Julien-Pierre ,  eft  doéteur  en  medecine,  8c  Daniels  8c  deux 
filles  nommées  Jeanne  8c  Marie.  Il  fit  imprimer  en 
l’année  1709.  un  ouvrage  concernant  la  phyfique  experi¬ 
mentale  ,  intitulé  ••  Expériences  de  phyfique ,  qui  a  été  allez 
cftimé  pour  être  traduit  en  plufieurs  langues.  Il  a  été  im¬ 
primé  pour  la  quatrième  fois  avec  une  augmentation 
confiderable  de  l’auteur  en  1734.  1.  volumes  in  iz. 

Il  a  démontré  les  expériences  de  phyfique  pendant  plus 
de  30.  ans,  8c  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  profefiîon 
dans  l’Univerfité  de- Paris.  Il  en  a  fait  un  cours  en  pré- 
fence  du  Roi.  Il  eft  mort  fubitement  en  fa  mailbn  de 
campagne  de  Coulonce  le  9.  du  mois  de  Février  1734. 
âgé  de  6  3 .  ans ,  8c  non  à  Vire  même ,  ni  le  i  5 .  de  Fé¬ 
vrier,  comme  on  l’a  dit  dans  le  mercure  de  Mars  1734. 
Il  venoit  exactement  chaque  année  vers  la  fin  du  cours 
des  Claftès  pour  y  faire  lès  expériences,  phyfiques  dans 
l’Univerfité  ;  après  quoi  il  s’en  retournoit  chez  lui ,  où 
il  n’avoit  gueres  plus  de  commerce  avec  les  hommes 
que  pendant  lôn  féjour  à  Paris  ;  aufli  ne  les  attiroit  -  il 
pas  par  des  maniérés  prévenantes ,  8c  il  ne  paroilîoit  ou¬ 
vert  que  lorfqu’il  étoit  au  milieu  des  écoliers,  pour  qui  il 
faifoit  principalement  fes  expériences-  *  Mémoires  du 
temps. 

POLOGNE.  Corrigez  ce  qui  fuit  pour  fiervir  à 
P  édition  du  Moren  de  1725.  83  de  17  32. 

SUCCES  S 10  N  CHRONOLOGIQUE  DES  DVCS, 
Princes  &  Rois  de  Pologne, 

On  met  le  commencement  du  régné  de  SIGISMOND  I. 
en  1584.  il  faut  le  mettre  en  1546. 

1705.  Staniflas  Leczinski  hfez  Lezezinski. 

Dans  les  auteurs  qui  parlent  de  la  Pologne  ,  on  cite 
Duval,  in  oper.  Georg.  liiez  dans  lès  ouvrages  géogra¬ 
phiques  /  ajoutez  la  nouvelle  hiftoire  des  Rois  de  Pologne 
donnée  en  1734.  en  plufieurs  volumes  in  /  2. 

POLTROT  (  j  ean  )  fieur  de  Merey.  Subflituez 
cet  article  à  celui  qui  fie  trouve  de'ja  dans  ce  DiEhmaire. 
Poltrot  étoit  un  gentilhomme  Angoumois ,  qui  avoit  été 
clevé  parmi  les  pages  de  François  Bouchard ,  baron 
d’Aubeterre.  Il  avoit  pâlie  là  jeunefte  en  Elpagne ,  &  il 
avoit  tellement  pris  l’air ,  la  voix ,  la  contenance  8c  les 
mœurs  de  la  nation  ,  qu’étant  outre  cela  balànné  8c 
petit ,  on  lui  avoit  donné  le  nom  cCEfpagnol.  De  retour 
en  fon  pays ,  il  avoit  embrafte  avec  beaucoup  d’ardeur 
la  religion  Proteftante ,  8c  il  s’étoit  attaché  à  moniteur 
de  Soubilè ,  fous  qui  il  avoit  lèrvi  dans  la  guerre  de 
Normandie,  En  1563.  irrité  de  la  profperité  8c  des 
heureux  fuccès  du  duc  de  Guilè  ,  il  prit  la  refolution 
de  le  tuer,  8c  s’en  vanta.  Mais  comme  il  étoit  natu¬ 
rellement  très-refervé ,  on  ne  crut  pas  qu’il  fût  alfez 
temeraire  pour  ofer  déclarer  un  deflèin  d’une  telle  con- 
fequence  ,  s’il  eût  voulu  l’exécuter.  Il  l’accomplit  nean¬ 
moins  autant  qu’il  fut  en  lui.  Le  1 8 .  de  Février  de 
la  même  année  1 5  6  3 .  vers  le  coucher  du  foleil ,  le  duç 
Supplément.  II.  Partie, 
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de  Guife  qui  étoit  au  fiege  d’Orléans  étant  à  cheval  , 
alfez  loin  de  fes  gens  qui  marchoient  devant  lui,  8c 
s’entretenant  avec  Triftan  Rofteing  que  la  reine  lui 
avoit  envoyé ,  Poltrot  après  avoir  fait  au  ciel  une 
prière  impie  pour  demander  un  heureux  fuccès  du 
crime  qu’il  alîoit  commettre ,  s’avança  vers  le  lieu  où 
étoit  le  Duc  8c  lui  tira  de  très  -  près  un  coup  de 
piftolet  dans  l’épaule  proche  l’ailfelle  ,  8c  s’étant 
enfui  dans  les  bois ,  il  ne  pût  être  atteint  pour  lors 
par  ceux  qui  le  cherchoient.  Il  courut  toute  la  nuit 
fans  fçavoir  où  il  alloit  8c  le  trouva  le  matin  au  pont 
d’Olivet.  De  -  là  il  avança  julqu’à  un  lieu  inconnu  qu’il 
crut  bien  éloigné ,  8c  s’y  étant  endormi  il  fut  arrêté  fur 
un  fimple  loupçon ,  8c  bientôt  reconnu  par  ceux  qui  le 
cherchoient.  Deux  jours  après  on  le  conduifit  à  la 
reine  dans  le  camp  proche  làint  Hilaire,  où  en  pré' 
fence  du  cardinal  de  Bourbon,  du  duc  d’Eftampes  ,  dé 
M.  de  Martigues,  de  Sebaftien  de  Laubefpine  évêque 
de  Limoges ,  8c  de  plufieurs  autres  il  fut  interrogé 
fur  fon  aétion,  le  motif  qui  l’avoit  fait  agir  ,  8c  fes 
complices.  Il  avoua  le  fait ,  déclara  que  Théodore  de 
Beze  &  un  autre  miniftre  lui  avoient  fait  envifager 
cette  aétion  comme  glorieülè  8c  utile  à  la  religion , 
8c  l’avoient  preflè  de  la  faire  ,•  il  en  déchargea  entiè¬ 
rement  le  prince  de  Condé ,  d’Andelot  &  M.  de 
Soubilè  j  chargea  au  contraire  l’amiral  de  Coligni ,  8c 
fit  entendre  que  M.  de  la  Rochefoucauît  étoit  com¬ 
plice  du  deftèin.  Interrogé  de  nouveau  le  lendemain  , 
il  fit  les  mêmes  réponfes  qu’il  ligna  &  dont  on  envoya 
copie  à  l’amiral  de  Coligni  qui  tâcha  de  fe  juftifier 
dans  un  mémoire  daté  du  quatre  de  Mars  &  de  montrer 
qu’il  avoit  ignoré  le  deftèin  de  Poltrot.  Beze  protefta 
de  fon  innocence  dans  le  même  écrit ,  de  même  que 
M.  de  la  Rochefoucauît,  &  l’on  n’exigea  point  d’eux 
d’autres  preuves.  Le  duc  de  Guife  mourut  de  fa  blel- 
fure  le  lèptiéme  jour.  A  l’égard  de  Poltrot  on  l’appliqua 
à  la  queftion  j  il  retraéla  fa  première  confefllon ,  varia 
beaucoup  fur  le  compte  de  l’amiral ,  &  n’en  fut  pas 
moins  condamné  au  dernier  fupplice.  Il  entendit  ion 
jugement  à  Paris  où  on  l’avoit  conduit ,  8c  il  y  fur 
exécuté  le  1 8.  de  Mars.  Il  fut  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes ,  tiré  à  quatre  chevaux  &  écartelé.  Tous  les 
hiftoriens  modernes  de  France  ont  parlé  de  ces  faits  * 
8c  M.  de  Thou  en  a  fait  un  récit  détaillé  dans 
Ion  hifioire ,  livre  34.  fous  l’année  1563.  8c  en  trai¬ 
tant  le  régné  de  Charles  IX.  roi  de  France. 

POLVILLER  (  Nicolas ,  baron  de  )  etoit  un  gentil¬ 
homme  natif  d’Allàce  ,  où  il  avoit.  de  belles  terres.  Il 
étoit  gouverneur  de  Haguenau  ,  8c  colonel  entretenu 
au  fervice  d’Elpagne  ,  à  la  maniéré  de  ce  tems-la  ,  dans 
le  XVI.  fiécle.  Il  étoit  hardi ,  entreprenant ,  8c  intri¬ 
guant  autant  qu’homme  de  fon  fiécle.  On  s’étoit  fervi 
de  fon  entremife  pour  ramener  à  la  religion  Catholique* 
le  prince  de  Condé  8c  le  duc  de  Virtemberg.  Chrétienne 
de  Danemarck ,  ducheftè  de  Lorraine ,  lui  donna  la  con* 
duite  d’une  entreprife  qu’elle  ménageoit  fecretement  en 
Danemarck ,  pour  en  challèr  l’ufurpateur  ,  8c  il  n’omiE 
rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Longtems  auparavant 
il  avoit  entrepris  de  pénétrer  jufque  dans  la  Breftè  ,  8c 
de  lè  faifir  de  Bourg  ,  ou  même  de  Lyon.  Les  mefures 
furent  bien  priles  3  mais  les  Efpagnols  ne  le  trouvèrent 
pas  au  rendez-vous.  Polviller  repalla  en  bon  ordre  par 
le  comté  de  Bourgogne ,  où  n’ayant  pas  de  quoi  payer 
les  Allemands  qu’il  avoit  menés  à  cette  vaine  expédition, 
il  s’avifa  de  furprendre  Vefoul  8c  de  leur  en  donner  le 
pillage.  Mais  le  Frais-puits ,  creux  qui  eft  fur  une  hauteur 
à  une  petite  lieue  de  là ,  d’où  il  fort  lôuvent  comme  une 
efpece  de  riviere ,  lorlqu’on  s’y  attend  le  moins  ,  ayant 
rempli  la  plaine  d’eaux  pendant  la  nuit,  fauva  la  ville* 
On  conlèrve  manulcrit  un  grand  nombre  de  lettres  du 
baron  de  Polviller  ,  qui  font  pleines  d’elprit  8c  de  bon 
lèns  3  mais  les  faits  n’y  font  pas  toujours  exaéts.  *  Boilot , 
projet  de  la  vie  du  cardinal  de  Granvelle ,  dans  la  Bibho 
theq.  Franç.  8c  dans  les  Mémoires  de  lifter,  8$  dhifi.  t4  4, 
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POLYDORE  DE  CARAVAGGIO  >  peintre  ,  Ôc a 
J) ans  le  Moreri  ,  éditions  de  1725,  (3  de  t732-  on  dit 


qu'W  fut  employé  en  Sicile  en  1 5  39-  ^fez-  en  1 5  3 6* 

POLYGLOTTE  de  Paris,  &c.  Edition  de  1725.  de 
ce  Diélionaire  M.  le  Jay  ,  lifez  Gui  Michel  le  Jay  3  ce 
qui  eft  néceflàire  pour  le  diftinguer  du  ppéfident  le  Jay  , 
avec  lequel  la  plûpart  le  confondent. 

POLYXO  ,  prêtreffe  d’Apollon  dans  Me  de  Lemnos  , 
ôcc.  Même  édition.  Elle  n’excepta  qu’Hyfîpyle ,  lifez.  Hyp- 
fipyle. 

POMEŸ  (  François  )  Jefuite  ,  connu  dans  la  républi¬ 
que  des  lettres  par  un  I)  ici  ion  aire  françois-latm  ,  dont 
on  a  plulieurs  éditions  >  ôc  par  plufieurs  autres  ouvrages. 
La  plume  de  ce  Pere  étoit  plus  féconde  que  correcte , 
ôc  le  P.  joubert  de  la  même  Société  a  fait  comme  lui , 
un  Diéfcionaire  que  les  connoiilèurs  préfèrent  au  pre¬ 
mier.  Le  P.  Pomey  mourut  à  Lyon  en  1673.  dans  le  col¬ 
lege  de  la  Trinité  ,  où  il  fut  longtems  préfet  des  balles 
claflès.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour  1’inftruCtion  de  la 
jeunelîè  3  ôc  outre  fon  diétionaire ,  il  a  fait  pour  eux , 
Flos  Latinitatis  ,  qui  eft  une  elpece  d’abregé  du  diétio- 
naire  de  Robert  Etienne  3  un  Indiculus ,  des  Colloques 
fcholaftiques  ôc  moraux  3  Libitwa  ,  ou  traité  des  funé¬ 
railles  des  anciens  ,  en  latin  3  des  Particules  ;  P antheimi 
myfiicitm  ,  feu  fabulofa  deorum  Hiftona ,  a  Lyon  en  1  65  9. 
in  12.  Novus  Rhetoncs.  Candidatus.  Les  Journaliftes  de 
la  Haye  ayant  dit  que  cet  ouvrage  étoit  le  livre  du  monde 
le  plus  propre  à  gâter  le  goût  pour  jamais,  les  Jefuites 
répondirent  dans  leurs  Mémoires  de  Trévoux ,  qu’ils  n’ont 
ni  lû ,  ni  fait  lire  cet  ouvrage  à  leurs  écoliers.  Le  P.  Jou- 
venci ,  célébré  rhetoricien  de  leur  Société ,  l’a  fait  réim¬ 
primer  en  1712.  corrigé  ôc  augmenté,  pour  l’ufage  des 
collèges  de  Paris.  Le  P.  Pomey  a  fait  auflî  quelques  ou¬ 
vrages  de  pieté,  &  même  un  Catéchifme  Théologique , 
imprimé  à  Lyon  ,  d’abord  fous  le  tiqre ,  à'Infiruéhon 
chrétienne ,  ôc  en  1664.  fous  celui  de  Catéchifme  Théo¬ 
logique  ,  in  18.  L’auteur  y  enfeigne  p.  210.  l’opinion 
condamnée  d’une  béatitude  naturelle  ,  &  d’une  exemp¬ 
tion  totale  de  peines  ,  pour  les  enfans  qui  meurent  iàns 
avoir  reçu  le  baptême.  *  Le  P.  Colonia  ,  Jef  Hifi.  litt. 
de  Lyon ,  t.  2.  Journ.  litt.  de  la  Haye  ,  Mai  (3  juin  , 
17 1 3.  p .  Ç4-.  Gibert ,  'fugem.  des  Scav.  fur  la  Rhct.  t.  3. 
p.l  62.  Mem.  de  Trev.  1713.  Janv.  art.  t. 

POMMERAYE  (  D0111  Jean  François  )  dont  on  a  parlé 
fort  peu  exaélement  dans  le  Moreri  ,  édition  de  1725. 
mérité  de  reparoître  ici  de  nouveau  ,  quoique  nous  ayons 
corrigé  fon  article  dans  celle  de  1732.  Ce  religieux  étoit 
né  à  Rouen  en  1617.  Il  entra  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  ordre  de  S.  Benoît ,  en  1637.  ôc  fit  profeftion 
dans  l’abbaye  de  S.  Pierre  de  Jumieges,  le  3  1.  de  Juillet, 
1638.  âgé  de  vingt-un  ans.  Il  a  toujours  été  fort  labo¬ 
rieux  ,  &  dans  tous  fes  ouvrages ,  il  n’a  jamais  cherché 
que  l’utilité  de  l’églifè.  C’eft  dans  cette  vûe,  qu’il  publia 
en  1662.  /’ Hifioire  de  l' abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  ,  ôc 
celle  de  S.  Amand  ôc  de  Ste  Catherine  de  la  même 
ville  ,  en  un  volume  in  folio  ,  imprimé  à  Rouen  même  , 
ôc  dédié  au  grand-prieur  ,  ôc  aux  chanoines  de  la  ca¬ 
thédrale.  Elle  eft  divilée  en  cinq  livres  ,  dans  lefquels  il 
décrit  la  vie  de  S.  Ouen  ,  la  fondation  de  cette  abbaye , 
fes  progrès ,  fes  événemens  ,  fes  droits.  Il  y  fait  l’eloge 
des  abbés  ôc  d’autres  perfonnes  confiderables ,  &c.  Le 
cinquième  livre  contient  les  preuves.  En  1667.  il  donna 
au  public  ,  Y  Hifioire  des  archevêques  de  Rouen  ,  en  un 
vol.  in  fol.  c’eft  le  meilleur  de  fes  ouvrages  :  on  voit  à  la 
fin  la  remontrance  que  fit  au  roi  en  ié$8.  François  de 
Harlay  III.  du  nom  ,  en  faveur  des  trois-états  de  Nor¬ 
mandie.  Il  donna  en  1677.  un  recueil  in  40.  des  conciles 
ôc  des  fynodes  de  Rouen ,  qu’il  publia  après  la  mort  du 
P.  dom  Jean-Anger  Godin  ,  qui  en  eft  le  véritable  au¬ 
teur  ,  &  qui  avoit  accompagné  fon  ouvrage  de  notes , 
qui  ne  vont  que  jufqu’au  concile  de  Lilebonne.  Les  con¬ 
ciles  de  Normandie  ont  été  donnés  de  nouveau  en  1 7 1 7. 
par  D.  Beffin  ,  avec  des  augmentations  confiderables  ,  en 
un  vol.  in  folio.  Dom  Pommeraye  eft  encore  auteur  de 
X Hifioire  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  volume  in  40.  dédié 
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aux  chanoines  ,  &  imprimé  en  1686.  ôc  de  la  Pratique 
■  journalière  de  l'Aumône  ,  petit  ouvrage  fait  pour  exhor¬ 
ter  à  donner  à  ceux  qui  quêtent  pour  les  pauvres.  Ce 
religieux  étant  allé  faire  vifite  à  M.  Bulteau  ,  avec  le 
prieur  de  S.  Ouen  ,  il  fut  frappé  d’apoplexie  dans  la 
maifon  de  ce  fçavant ,  ôc  en  mourut  fur  les  dix  heures 
du  foir ,  le  28.  d’Oétobre  1687*  âgé  de  70.  ans.  Le 
ftyle  du  P.  Pommeraye  eft  dépourvu  de  tout  agrément  3 
mais  il  y  a  bien  des  recherches  dans  fes  ouvrages ,  quoi- 
qu’avec  bien  des  manques  d’exaéfitude.  *  Mémoires  du 
tems.  Bibliothèque  hiflor.  (3  critique  des  auteurs  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  par  dom  le  Cerf,  page  4.10. 
(3  fuiv. 

POMMERAYE.  Lsabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Pom¬ 
meraye  ,  ordre  de  S.  Benoît ,  pour  des  religieufès  ,  a 
été  fondée  par  Mathilde  comteflè  de  Blois  ,  qui  y  a  été 
enterrée  avec  fon  mari.  Elle  étoit  réduite  à  cinq  ou  fix 
religieulès  fans  difcipline  ,  lorfque  Bathilde  de  Harlay 
religieufe  de  Chelles  ,  en  fut  nommée  abbeflè.  Cette 
Dame  ne  croyant  pas  pouvoir  entretenir  la  régularité 
dans  une  abbaye  champêtre  prefque  ruinée  ,  &  avec  fi 
peu  de  fujets  allez  mal  difpofes ,  la  transféra  à  Sens ,  y 
rétablit  une  bonne  oblèrvance ,  &  par  fà  fàgeflè  ôc  Ion 
œconomie  ,  la  fit  bâtir  entièrement  ,  ôc  la  mit  en  état 
d’avoir  jufqu’à  foixante  religieufes.  Madame  de  Harlay 
ta  fœur  ,  qui  lui  fuccéda  ,  marchant  fur  fes  traces  ,  y  a 
confervé  la  régularité  qu’elle  y  avoit  trouvée  ,  ôc  après 
i’avoir  longtems  gouvernée  ,  elle  fè  démit  volontaire¬ 
ment  de  fon  abbaye  entre  les  mains  du  roi ,  qui  la  don¬ 
na  à  madame  de  Crenant  ;  mais  cette  dame  ,  par  humi¬ 
lité  ôc  par  refpeét  pour  madame  de  Harlay ,  ne  voulut 
jamais  porter  la  crofiè  ,  ni  prendre  la  place  d’abbeflè  * 
tant  que  celle-ci  vécut.  C’eft  encore  un  effet  de  l’humi¬ 
lité  de  ces  dames ,  qu’elles  ne  portent  point  de  croix , 
contre  la  coutume  des  autres  abbeflès.  *  Voyez,  le  voya¬ 
ge  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  &  Durand ,  religieux 
Benediélins  de  la  congrégation  de  faint  Maur  ,  tome  1 . 
pages  62.(3  G 3. 

POMPADOUR  ,  maifon  noble  ,  ôc  l’une  des  plus  an¬ 
ciennes  de  la  province  de  Limofin  ,  qui  portoit  au  com¬ 
mencement  le  furnom  de  Helie.  Corrigez  ce  qui  fuit , 
pour  fervir  a  l'édition  de  ce  diéhonaire  de  1723. 

V.  Geoffroi  Helie  ,  IV.  du  nom ,  fêigneur  de  Pom- 
padour  ,  ôcc...  mariée  à  Jourdain  de  Montcoëul ,  lifez 
de  Montcocul. 

VI.  Ranulfe  Helie  ,  IL  du  nom  ,  feigneur  de  Pom- 
padour  ,  ôcc.  époufa  i°.  en  1355.  G  alterne  de  Cha- 
nac....  morte  en  1 3  64.  lifez  en  1361. 

VIL  Jean  I.  du  nom  feigneur  de  Pompadour  ,  Cro- 
mieres,  ôcc.  étoit  mort  en  1404.  lifez  en  1424. 

VIII.  Golfier  fêigneur  de  Pompadour  ,  Cromieres , 
&rc.  ôc  Catherine  de  Pompadour  ,  alliée  à  Alain  de 
Royeres  ,  lifez  à  Alain  de  Rouyeres. 

X.  Antoine  feigneur  de  Pompadour  ,  Lauriere  , 
Ris  ,  ôcc...  i°.  à  Bertrand  de  Luftrac  ,  baron  de  Ga- 
vaudan  ,  lifez  baron  de  Gavaudun. 

XIV.  Leonard  Philibert  vicomte  de  Pompadour  , 
chevalier  des  ordres  du  Roi  ,  ôcc...  ôc  Jeanne  de  Poin- 
padour  ,  femme  de  Henri  de  San-Martal ,  lifez  de  fàint- 
Martial. 

XV.  Jean  III.  du  nom  marquis  de  Pompadour, 
baron  de  Freignac  ,  ôcc....  mourut  en  1664.  lifez  en 
1 684-. ••  Marie- Anne-Henriette  d’Efpinois ,  vicomte  de 
Rochechouart ,  lifez  d’Efpinay ,  vicomtefïè  de  Roche- 
chouart....  mariée  à  François-Ifaac  marquis  d’Hautefort, 
lifez  ,  mariée  à  François-Marie  ,  ôcc. 

BRANCHE  DES  MARQUIS 
de  Lauriere. 

XIV.  Jean  de  Pompadour  ,  fécond  fils  de  Louis  vi¬ 
comte  de  Pompadour  ,  ôcc.  N.  de  Pompadour  ,  mar¬ 
quis  de  Bourdé  ,  lifez  marquis  du  Bourdé....  mariée  à 
François  Bruneau,  marquis  de  la  Rabafteliere  ,  mort  en 
Avril  1657.  lifez  amfi ,  mariée  à  François  Bruneaû ,  mar- 
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•quis  de  la  Rabafteliere ,  morte  en  Avril  1^57. 

XVI.  Leonard-Helie  de  Pompadour  ,  8cc.  eut  pour 
fille  unique  N.  de  Pompadour  ,  mariée  le  1 7.  Juin  1 708. 
8cc.  hfiz  eut  pour  fille  unique  Françoifi  de  Pompadour , 
mariée  le  16.  de  Juin  1708.  8cc. 

POMPONIUS  LÆTUS.  (Julius)  Ajoutez,  a  ce  que 
Von  en  a  dit  dans  T  édition  de  ce  dibhonaire  de  1725. 

I  Que  c'ejl  mal  a  propos  que  plufieurs  l’appellent  Pierre 
de  Calabre .  20.  Q#’il  naquit  l’an  1415.  à  Amendolara , 
petite  ville  de  la  haute  Calabre  ,  &  qu’il  étoit ,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  fils  naturel  d’un  prince  de  Salerne  ,  de  la  mai- 
fion  de  Sànfèverin.  3  °.  Que  c  e fi  à  tort  qu’on  l’accufà  d’a¬ 
voir  confpiré  contre  le  pape  Paul  III.  40.  Qu’il  mourut 
l’an  1 45>  5 8c  que  l’on  a  quelques  preuves  que  fur  la  fin 
-de  Tes  jours  ,  &  même  quelques  années  avant  là  mort , 
il  avoit  fincerement  renoncé  à  l’impiété  8c  à  l’Athéifine , 
pour  embraffèr  des  fentimens  vraietnent  chrétiens. 
*  Voyez  la  Diflèrtation  de  feu  M.  de  la  Monnoie  fur  ce 
fçavatit ,  dans  les  fugemens  des  fiavans ,  donnés  par  M. 
fiaillet ,  tome  ficond,  de  l’édition  de  Paris  ,  in  4?.  p.  233. 
(3  fiuiv. 

PONA  ,  (  François  )  médecin  de  Verone,  8c  d’une 
fies  bonnes  familles  de  Verone.  On  n  arien  dit  de  fis  ou¬ 
vrages  dans  l’édition  du  Moren  de  1723.  lien  a cepen- 
fiant  compofe  plufieurs  en  proie,  &  en  vers ,  entr  autres, 
La  Lucerna ,  Dialogo  di  Eureta  Mififiole ,  cioe  mventore 
nemico  d’ozio  ,  opéra  tefiata  da  un  genio  liber 0 ,  in  40. 
à Venife  en  1628. 

PONCE,  évêque  fie  Valence  en  Dauphiné,  un  peu 
■avant  le  milieu  du  onzième  fiécle,  a  été  célébré  par  fa  ré¬ 
gularité  ,  8c  fort  eftimé  du  pape  Leon  IX.  Ce  prélat  alïïfta 
au  concile  de  Verceil,  qui  fut  tenu  fous  fon  épifcopat , 
que  l’on  fait  durer  depuis  l’an  1037.  jufqu’en  1044.  & 
peut-être  depuis  ,  8c  il  îe  diftingua  dans  cette  aflèmblée, 

II  lê  démit  entre  les  mains  de  Leon  IX.  d’une  petite  ab¬ 
baye  qu’il  avoit  à  Valence  ,  fous  le  nom  de  S.  Viélor\8c 
'ce  pape  l’unit  à  perpétuité  à  l’abbaye  de  S.  Viétor  de 
Marfeille.  On  croit  avoir  trouvé  depuis  peu  ,  dans  l’en- 
firoit  où  eft:  encore  aujourd’hui ,  aux  portes  de  Valence, 
une  maifon  8c  des  fonds  qui  portent  le  nom  de  S.  Vittor  3 
-on  croit,  dis-je ,  y  avoir  trouvé  les  fondemens  d’une  an¬ 
cienne  églife  ,  qui  étoit  fans  doute  celle  de  cette  abbaye. 
L  evêque  Ponce  avoit  déjà  donné  cette  abbaye  à  une 
autre  du  diocèfe  du  Puy ,  nommée  dans  ce  tems-la ,  Cal¬ 
mait  acum  ,  autrement  de  S.  Théofrede  :  mais  cette  do¬ 
nation  ne  fiibfifta  point  3  8c  celle  qui  a  été  faite  à  l’ab¬ 
baye  de  S.  Viétor  de  Marfèille  a  fubfiflé.  *  Voyez  fur  ces 
faits  Thefaur.  nov.  analeélor.  t.  i.p.  171.  Antiquités 
del’éghfi  de  Valence,  par  Jean  de  Catellan,  évêque  8c 
comte  de  Valence,  livre IV.  pages  216.  (3  fuivantes. 

PONCE  ,  fut  abbé  de  Clugni  après  faint  Hugues  ,  qui 
mourut  le  i?.  d’ Avril  de  l’an  1 109.  Jufqu’alors  ce  mo- 
naftere  n’avoit  eu  que  de  làints  abbés ,  d’une  pieté  8c 
d’une  fageflè  finguliere.  Ponce  en  interrompit  le  cours. 
C’étoit  un  jeune  homme  de  qualité ,  qui  avoit  de  grands 
talens  ,*  mais  qui  oubliant  la  làinteté  &  l’humilité ,  fi 
convenables  à  fon  état ,  donna  dans  un  luxe  entièrement 
contraire  à  la  profeffion  monaltique.  Mais  comme  la  ré¬ 
gularité  étoit  bien  établie  dans  cette  fainte  communau¬ 
té  ,  l’exemple  de  l’abbé ,  loin  de  l’alterer ,  engagea  les 
moines  à  s’adreflèr  au  pape ,  pour  corriger  leur  abbé.  Il 
eft  vrai  que  Ponce  défendoit  avec  vigueur  les  droits  8c 
les  biens  fie  fon  monaftere3  &  Humbald  archevêque 
fie  Lyon  s’étant  plaint  au  concile  de  Reims  de  l’an  1119. 
qu’il  lui  enleyoit  les  dîmes  ,  8c  lui  refufbit  les  fbumiffions 
qui  lui  étoient  dûes  ,  il  parla  avec  autant  de  modeftie 
que  de  force  pour  là  fiéfenfe  ,  8c  empêcha  que  les 
plaintes  de  cet  évêque ,  8c  de  plufieurs  autres  prélats ,  ne 
produififiènt  un  mauvais  effet  contre  fa  communauté  3 
mais  il  s’embarralïoit  peu  de  l’interieur  de  Ion  monallere. 
Il  en  étoit  prelque  toujours  dehors ,  8c  marchoit  avec 
un  train  fi  fuperbe  ,  que  l’on  alfûre  qu’en  allant  vifiter 
le  monallere  de  S.  Bertin,  il  avoit  jufqu’à  cent  mulets 
pour  porter  fon  bagage.  Les  moines  fe  plaignirent  donc  de 
ces  excès  3  8c.  ayant  pris  le  tems  qu’il  étoit  à  Rome  ,  ils 
Supplément.  II.  Partie. 
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én  firent  avertir  le  pape  Honorius  II.  Ponce  étant  allé 
prendre  congé  de  là  Sainteté ,  Honorius  lui  donna  des 
avis  fi  conformes  à  là  conduite ,  8c  entra  avec  lui  dans 
des  détails  fi  particuliers  ,  que  l’abbé  fèntit  bien  d’où  lui 
venoit  ce  coup  qu’on  lui  portoit.Mais  au  lieu  de  rentrer  en 
lui  même, il  répondit  avec  hauteur  qu’il  aimoit  mieux  abdi¬ 
quer  fa  charge  que  de  gouverner  des  moines  mécontens  de 
fon  adminiftration.Honori us  après  quelques  difficultés  re¬ 
çut  fon  abdication  3  8c  Ponce  le  retira  dans  la  Pouille  en 
1124.  Il  alla  enfuite  à  Jerufalem  ,  où  il  difbit  qu’il  vou¬ 
loir  palier  le  relie  de  fa  vie  3  mais  fè  repentant  bientôt  dé 
n’être  plus  abbé  ,  il  repalïà  en  France  ,  8c  revint  à  Clu¬ 
gni  avec  main-forte  pour  en  reprendre  le  gouvernement, 
qui  avoit  été  donné  à  Hugues ,  prieur  de  Marcigni  3  8c 
après  fa  mort ,  arrivée  au  bout  de  cinq  mois  ,  à  Pierre 
Maurice  ,  dit  le  venerable.  Ponce  étant  entré  par  force 
dans  le  monallere  ,  s’y  maintint  par  la  violence  pendant 
plufieurs  mois  de  l’année  1125.  Honorius  affligé  de  ces 
delbrdres,  envoya  en  France  le  diacre  Pierre  ,  cardinal , 
accompagné  de  Humbald,  archevêque  de  Lyon,  ex¬ 
communia  Ponce  &  lès  partilàns  3  8c  les  parties  ayant 
été  citées  à  Rome ,  Ponce  8c  Pierre  Maurice  fe  rendi¬ 
rent  en  cette  ville.  Les  parties  furent  entendues  ,  8c  après 
un  ferieux  examen ,  le  pape  prononça  en  faveur  de 
Pierre  ,  8c  fit  enfermer  Ponce  dans  une  tour ,  où  il  mou¬ 
rut  peu  de  tems  après.  Il  fut  enterré  à  faint  André  fans 
aucun  appareil,  &  il  y  a  apparence  qu’il  fut  transféré 
dans  la  fuite  à  Clugni.  On  y  voit  du  moins  fon  tombeau, 
où  il  eft  reprélenté  les  pieds  liés  ,  parce  qu’il  ctoit  mort 
excommunié.  Il  eft  étonnant  que  le  martyrologe  des  Be- 
nediétins  le  mette  au  nombre  des  faints  de  l’ordre.  En 
1 1 15).  il  avoit  été  l’un  des  députés  que  le  pape  Calixte  II. 
avoit  envoyés  vers  l’empereur  Henri  pour  terminer  la 
grande  affaire  des  invellitures ,  qui  fit  tant  de  bruit  alors. 

*  A  cl  a  concilü  Rhemenj.  Mabillon  ,  tom.  j.  Annal,  ord. 
S.  Bened.  PetrusVener.  I.  2.  de  miraeuhs.  Hifi.de  l’égL 
G  ail.  par  le  pere  Longueval,  Jefi  tome  8. 

PONCE  DE  LAVAZE,  gentilhomme  du  diocèle  de 
Lodève  dans  le  XII.  fiécle  ,  après  avoir  deshonoré  allez 
longtems  fa  nobleffê  par  fes  brigandages  8c  fes  violences, 
8c  s’être  rendu  le  fléau  de  là  province ,  fut  fubitemenc 
touché  de  Dieu,  8c  prit  tout  d’un  coup  la  relblution  de 
faire  une  pénitence  auffi  éclatante  que  fes  crimes  avoient 
été  publics.  Il  découvrit  Ion  delfein  à  fa  femme ,  qui  l’ap¬ 
prouva  ,  en  le  priant  cependant  de  pourvoir  auparavant 
à  letabliflèment  d’un  fils  8c  d’une  fille  qu’ils  avoient. 
Ponce  offrit  fon  fils  au  monallere  de  S.  Sauveur  de  Lo¬ 
dève  3  8c  fa  fille  8c  fa  femme  entrèrent  dans  le  monallere 
de  Drinon  ou  Drinonie.  L’exemple  de  Ponce  attira  à 
Dieu  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  compagnons  de  fes 
delbrdres  3  &  après  avoir  vendu  tous  lès  biens  &  fes  meu¬ 
bles,  paya  tous  lès  créanciers  ,  8c  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
fait  quelque  tort.  S’étant  rendu  à  Lodève  le  dimanche  des 
Rameaux  avec  les  fix  compagnons  qu’il  avoit  gagnés  à 
Dieu ,  8c  ayant  attendu  que  la  proceflîon  fût  arrivée  à 
la  place  publique ,  où  l’on  avoit  dreflè  une  ellrade  pour 
faire  de-là  un  fermon  au  peuple ,  il  s’y  fit  conduire  la 
corde  au  col ,  8c  les  épaules  découvertes  ,  fe  faifant  frap¬ 
per  de  verges  par  ceux  qui  l’accompagnoient.  Là  étant 
monté  fur  i’eltrade  où  levêque  8c  Ion  clergé  avoient  pris 
place ,  il  fe  prollerna  aux  pieds  du  prélat ,  &  lui  prélènta 
un  papier  où  il  avoit  écrit  tous  fes  péchés,  le  conjurant 
d’en  faire  faire  la  leélure  devant  le  peuple  3  &  il  fit  fur  cela 
tant  d’inftances ,  qu’il  fallut  le  fatisfaire.  Cet  exemple  fîn- 
gulier  de  pénitence  8c  d’humilité  fut  l’occafion  de  là 
converfion  de  plufieurs  perfonnes.  Quand  il  eut  achevé 
de  payer  ce  qu’il  devoir ,  &  de  reparer  avec  ufure  tous  les 
torts  qu’il  avoit  faits ,  il  alla  avec  fes  fix  compagnons  2 
S.  Guillaume  du  défère ,  ou  de  Gellon ,  8c  de-là  à  S. 
Jacques  en  Galice  3  8c  à  leur  retour  ils  paflèrent  au  Mont 
S.  Michel ,  àS.Martin  de  Tours  ,  à  S.  Martial  de  Limo¬ 
ges  ,  8c  à  S.  Léonard.  Etant  à  Rhodés  ,  l’évêque  A  démare 
voulut  les  retenir,  &  leur  offrit  des  terres  pour  bâtir  un 
monaftere.  Mais  Ponce  trouva  ces  lieux  trop  frequentes , 
alla  à  Camarés ,  où  un  feigneur  fort  riche ,  nommé  Ai> 
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nauld  du  Pont,  les  arrêta,  6c  leur  donna  le  lieu  appellé 
■Salvanés ,  où  ils  fe  bâtirent  des  cabanes.  Le  nombre  des 
difciples  de  Ponce  étant  confiderablement  augmenté  ,  ils 
refolurent  de  Te  foumettre  à  la  réglé  de  quelque  ordre 
religieux  ;  6c  après  avoir  délibéré  6c  confulté  lur  le  choix , 
ils  embrasèrent  celle  de  Cîteaux.  Ce  fut  Pierre ,  abbé  de 


Mazan  ,  monaflere  de  cet  ordre,  bâti  en  1119.  qui  les  en 
inflruifit ,  leur  donna  l’habit ,  &  nomma  Adémare ,  l’un 
d’etitr’eux ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne  voulut  point  avoir 
d’autre  rang  que  celui  de  frere  convers.  On  rapporte  la 
•fondation  de  Salvanés  à  l’an  1 1 3  <?.  Ponce  mourut  quel¬ 
que  tems  après  dans  une  grande  odeur  de  fainteté.  *Ste- 
phani  Baluzii  Mijcellanea ,  tome  3. 

PONCE,  religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs ,  fut 
pourvu  en  1345.  par  le  pape  Benoît  XII.  de  l’archevêché 
de  Seleucie  fous  le  patriarche  d’Antioche.  Mais  ce  prélat 
donna  dans  les  erreurs  des  Fratricelles  ,  qui  firent  tant  de 
bruit  en  ce  lîécle-la,  6c  dont  on  a  parlé  dans  le  Diétio- 
naire  hiftorique.  Il  compofa  en  latin  ,  6c  traduilit  enfuite 
en  arménien  un  commentaire  fur  l’évangile  de  S.  Jean , 
où  il  foutenoit  l’erreur  condamnée  touchant  la  prétendue 
pauvreté  de  J.  C.  montra  ce  commentaire  à  plufieurs 
Orientaux ,  6c  en  donna  des  copies.  On  le  fit  fçavoir  au 
pape  Benoît  XII.  qui  écrivit  promptement  à  l’archevêque 
de  Sultanie ,  6c  â  fes  futfragans  ,  de  s’informer  foigneu- 
fement  de  ces  faits  •,  6c  au  cas  qu’ils  f ufiènt  trouvés  vé¬ 
ritables  ,  comme  ils  letoient en  effet ,  il  défendit  â  tous 
les  fidèles  ,  fous  des  peines  dont  il  laillà  le  choix  â  ceux 
à  qui  il  écrivit,  d’ajouter  foi  à  ce  commentaire ,  ou  d’en 
prêcher  la  doélrine  ;  6c  les  prellà  d’engager  au  contraire 
â  la  rejetter ,  ou  à  la  réfuter ,  comme  condamnée  par 
l’églife  Romaine.  Il  leur  manda  auffique  la  volonté  étoit , 
qu’ils  obligeallènt  l’archevêque  Ponce  â  abjurer  publique¬ 
ment  fon  erreur  ,  &  â  condamner  aulïî  fon  commentaire 


en  préfence  du  clergé  6c  du  peuple  afièmblé ,  6c  â  prê¬ 
cher  le  contraire.  »  S’il  ne  veut  pas  obéir  ,  ajoutoit  le  pa- 
»  pe,  ou  s’il  retombe  après  fon  abjuration,  vous  le  citerez 

à  comparaître  devant  nous  dans  quatre  mois.«  La  lettre 
efl  du  dernier  de  Juillet  1346.  Mais  il  étoit  difficile  de 
faire  executer  une  telle  citation ,  6c  c’étoit  un  des  incon- 
veniens  des  millions  fi  éloignées.  On  ne  voit  pas  au  relie 
que  Ponce  ait  fait  bien  des  partifans  ;  6c  fon  commen¬ 
taire  n’efl  pas  venu  jufqu’à  nous.  Wadingue  en  parle 
dans  les  Annales  des  freres  Mineurs  ,  fous  l’an  1345. 
n.  8.  Rainaldus  en  fait  aulfi  mention  dans  fa  Continuation 
des  annales  de  Baromus ,  fous  l’an  1346.  n.  70.  6c  M. 
l’abbé  Fleuri,  dans  le  tome  vingtième  de  fon  Hifi.  Ecclef. 
livre  XCV.  fous  l’an  1346.  &c. 

PONCHER,  (  Etienne  )  évêque  de  Paris,  6cc.  En  par¬ 
lant  de  fa  famille  dans  le  Moreri ,  édition  de  172  j.  on 
dit  i°.  que 

Jean  Poncher,  feigneur  de  Chanfreau  >  époufa  en 
premières  noces  Perrine  Briçonnet ,  fille  de  'jean  Bri- 
çonnet ,  il  faut  ajouter ,  Briçonnet  le  jeune ,  foigneur  de 
Chanfreau.  20.  jean  Pommereu  ,  dont  il  efl  parlé  quel¬ 
ques  lignes  plus  bas  ,  étoit  maître  des  comptes  â  Paris. 
3  °.  Le  fécond  mari  de  Denyfe  ne  fè  nommoit  pas  Adrian , 
feigneur  de  Launay ,  Saint  Sylvain  j  mais  Adrian  de  Lau¬ 
nay,  feigneur  de  Saint  Sylvain.  4 °.  Etienne  Poncher  fit 
l’an  1 5 14.  des  conftitutions  fynodales ,  que  l’on  ellime ,  6c 
dans  lefquelles  il  entre  en  particulier  dans  de  grands  dé¬ 
tails  pour  la  maniéré  d’adminiflrer  les  facremens.  Fran¬ 
çois  Poncher  fon  neveu  ,  abbé  de  faint  Maur-des-  Folles , 
conlêiller  au  parlement  de  Paris ,  qui  fut  évêque  de  Pa¬ 
ris  parla  relîgnation  de  fon  oncle  en  1519.  &  dont  on  a 
parlé  au  même  article  dans  le  Moreri ,  mourut  prifon- 
nier  à  Vincennes  le  12.  de  Septembre  1532.  &  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  a  fait  des 
commentaires  fur  le  droit  civil ,  qu’il  dédia  â  fon  oncle. 

PONCTICULAIRE  ;  c’elt  le  nom  d’un  maladie  fin- 
guliere  qui  affligea  l’Elpagne  en  1 5  5  7.  6c  qui  y  fit  de 
grands  ravages.  On  l’appelloit  Fièvre  Ponéhculaire  ,  à 
caufo  des  petites  tâches  qui  paroiffoient  lur  le  corps  de 
ceux  qui  en  étoient  attaqués.  Ces  tâches  étoient  diffe¬ 
rentes  de  celles  qui  paroifiènt  dans  les  fièvres  pourpreufes. 


P  O  N 

Cette  maladie  qui  étoit  du  genre  des  putrides  ,  à  été  in¬ 
connue  aux  anciens ,  au  moins  n’en  trouve  -  ton  point 
de  velliges  dans  leurs  écrits  Elle  étoit  maligne  6c  épi¬ 
démique,  6c  relfombloit  alfez  à  la  pelle.  Elle  n’étoit 
pas  néanmoins  entièrement  contagieufe  -,  elle  ne  Ce  com- 
muniquoit  point  par  la  refpiration,mais  feulement  par  l’at- 
touchement.il  n’y  avoit  aucune  partie  du  corps  où  elle  s’at¬ 
tachât  particulièrement.  Son  principe  étoit ,  tantôt  dans 
la  bile ,  tantôt  dans  la  pituite ,  6c:  tantôt  dans  l’humeur 
mélancholique  :  ç’a  été  au  moins  le  fen tinrent  de  Louis 
de  Toro ,  médecin  de  Plaifance  :  d’autres  médecins  ont 
penfé  différemment.  Cette  maladie ,  après  avoir  fait  de 
grands  ravages  en  Efpagne ,  alla  en  diminuant  jufqu’à 
l’année  1 570.  mais  peu  de  tems  après  la  guerre  de  Gre¬ 
nade  ,  elle  commença  à  renaître ,  6c  fit  encore  périr  beau¬ 
coup  de  monde.  Elle  devint  enfin  àuffi  commune  dans 
Fille  de  Chypre  ,  6c  en  Afie ,  qu’elle  l’étoit  en  Europe. 
Jean-Baptilte  Adriani  rapporte  que  la  fièvre  que  les  Flo¬ 
rentins  appellent  Petecchie ,  6c  qui  en  1556.  avoit  beau¬ 
coup  ravagé  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Tofcane ,  fe  ré¬ 
pandit  aullî  dans  toute  l’Italie.  Il  ajoute  que  les  perfonnes 
qui  étoient  atteintes  de  cette  fièvre  ,  avoient  la  peau 
couverte  de  tâches  livides ,  6c  que  cette  maladie  n’étoit 
differente  de  la  pelle ,  qu’en  ce  quelle  n’étoit  pas  fi  con¬ 
tagieufe  :  ce  qui  reffemble  allez  à  la  maladie  Ponéticu- 
laire  dont  on  vient  de  parler ,  6c  dont  M.  de  Thouafaif 
la  defeription  dans  fon  Hifioire  ,  livre  XIX.  fous  l’année 

M57-  .  .  -  ,  ; 

PONT ,  (  Louis  du  )  Jeluite,  dont  les  éditeurs  du  Mo¬ 
reri  de  Bafe  ont  fait  deux  articles  féparés  ,  I  un  fous  fon 
vrai  nom  de  Louis  nu  Pont  ,  é£  I autre  fouscelui  de  Louis 
de  Ponte  i  ajoutez,  que  la  plupart  de  fes  ouvrages  ont  été 
traduits  en  latin  par  ion  confrère  ,  le  pere  Trevinnius; 
que  fes  méditations  ont  été  aulfi  mifes  en  françois ,  6c 
que  fa  vie  a  été  écrite  par  le  pere  Chachupin,  delà  mê¬ 
me  focieté. 

PONTANUS.  (  Jeân-Jovien  )  Subflituez.  cet  article  à 
celui  qui  efl  déjà  dans  ce  Diéhonaire.  Pontanus  ,  né  à 
Cerreto  dans  le  duché  de  Spolette ,  au  mois  de  Décem¬ 
bre  1446.  ayant  vû  périr  fon  pere,  &  une  partie  de  là 
famille  dans  les  troubles  qui  agitoient  alors  l’Italie  ,  for- 
tit  jeune  &  fans  bien  de  fa  patrie,  6c  fe  retira  à  Naples, 
où  la  réputation  du  roi  Alphonfe  I.  l’attiroit.  Il  y  gagna 
les  bonnes  grâces  d’Antoine  Panormita  fecretaire  du  ca¬ 
binet  de  ce  prince ,  &  par  lui  la  bienveillance  du  prince 
même.  Ferdinand  ,  fucceffeur  d’Alphonfe,  lui  fit  donner 
le  droit  de  bourgeoilîe  à  Naples,  le  prit  avec  lui  pendant 
les  campagnes  ;  6c  après  la  mort  de  Panormita,  arrivée 
en  1471.  le  fit  fon  fecretaire.  Dix  ans  auparavant  il  lui 
avoit  fait  époufer  Adrienne  Salfonia  ,  riche  heritiere , 
qu’il  perdit  le  premier  de  Mars  1490.  après  en  avoir 
eu  plufieurs  enfans ,  dont  il  ne  lui  refia  que  deux  filles. 
Il  fut  encore  honoré  dans  la  fuite  de  la  charge  de  viceroi 
de  Naples  ;  6c  Ferdinand  le  fit  gouverneur  de  fon  fils 
Alphonfe  IL  dont  il  fut  dans  la  fuite  fecretaire.  Dans  la 
révolté  des  feigneurs  du  royaume  de  Naples  contre  Fer¬ 
dinand  ,  où  fon  fils  Alphonfe  étoit  entré  ,  Pontanus  tâcha 
de  les  reconcilier ,  6c  y  reuilît.  Cette  paix  fe  fit  à  Rome  en 
1486.  Chagrin  de  n’en  avoir  pas  été  recompenfe  par 
Ferdinand  ,  il  fit  un  dialogue  peu  mefiiré  de  I ingratitude, 
6c  il  tomba  lui-même  dans  ce  vice ,  en  louant  dans  un 
difeours  public  avec  une  flatterie  baffe  ,  Charles  VIII.  roi 
de  France  ,  lorfque  ce  prince  fe  fut  emparé  du  royaume 
de  Naples  en  1495.  6c  en  décriant  dans  ce  même  dif¬ 
eours  la  maifon  d’Arragon  ,  dont  il  avoit  reçu  tant  de 
bienfaits.  Cependant  Ferdinand  :II.  ayant  fuccedé  la 
même  année  aurai  Alphonfe  fon  pere,  &  ayant  chafTe 
les  François  ,  lui  continua  fà  charge  de  fecretaire’,  ce  qui 
fut  admiré  avec  raifon  comme  un  acle  de  generofîté  di¬ 
gne  d’un  grand  prince.  Pontanus  mourut  au  mois  d’Août 
1503.  dans  fa  77e.année  ,1a même  année  6c  le  même  mois 
de  la  mort  du  pape  Alexandre  VI.  De  fon  vivant  il  s’é- 
toit  fait  conflruire  un  fuperbe  tombeau  ,  digne  de 
fà  vanité,  6c  serait  compofé  quatre  épitaphes  :  mais, 
n’ayant  pas  marqué  dans  fon  teflament  celle  qu’il  de- 
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fizoit  que  l’on  choisît  ,  on  mit  la  fuivante  : 

Vivus  domum  hanc  mihi  paravi 
In  qua  qmefcercm  mort  uns  : 

Noli  ,  obfecro  ,  injuriam  mortuo  facere , 

Vivent  quum  leferim  nemini. 

Sumetemm  Jovianus  Pontanus, 

Quem  amaverunt  bona  mufr, 

Sufpexerunt  vin  probi , 

ILoneft aver tint  reges ,  dommi. 

Sois  jam  qui  Jim ,  vel  qui  potius  fuerim. 

Ego  vero  te  ,  hofpes  in  tenebris  nofcere  nequeo-, 
■Sed  teipfum ,  ut  nofcas  rogo.  Vale. 

Pontanus  a  écrit  l’hiftoire  des  guerres  de  Ferdinand  I. 
Se  de  Jean  d’Anjou  ,  &  divers  autres  ouvrages  en  profe 
Se  en  vers.  Ses  po'ëfies  ont  été  recueillies  Se  imprimées 
à  Venife  en  1 5  3  5.  in  8°.  Se  dans  le  quatrième  volume  de 
toutes  lès  œuvres ,  publiées  à  Bâle  en  1 5  5  <S.  en  quatre 
volumes  in  8°.  Ses  ouvrages  de  profe,  imprimés  de  mê¬ 
me  en  difFerens  tems ,  ont  été  aulîî  recueillis ,  Se  impri¬ 
més,  1  à  Venife,  en  1518.  en  trois  volumes  in  4-°. 
20.  à  Bâle  ,  en  1 5  3  8.  en  trois  volumes  in  4-0.  3  à  Bâ¬ 
le  encore  en  1 5  56.  en  quatre  volumes  m  8°.  *  Felinus 
Sandeus ,  Epit.  de  Reg.  Sic  il.  Lilio  Giraldi ,  Dialog.  1 . 
depoe't.  Vollîus  ,  de  hiflor.  Latin ,  Baillet,  Jugement  des 
fç  avant  fur  les  poètes ,  Sec. 

PONTANUS  (  Jean-Ilàac  )  originaire  de  Harlem  ,  Se 
né  en  Danemarck  ,  Sec.  Ajoutez,  à  ce  que  ton  en  a  dit 
dans  les  éditions  de  ce  Diélionaire  de  1725.&  de  J 7 32. 
qu'û  a  laille  manuforite  une  fuite  de  fon  hiftoire  de 
Danemarck  ,  qui  après  avoir  été  cachée  jufqu’à  préfent 
dans  la  bibliothèque  royale  de  Coppenhague  ,  doit  être 
inceflàmment  donnée  au  public  par  les  foins  de  M.  des 
Roches  ,  qui  ornera  cette  édition  d’une  préface  ,  Se  de 
la  vie  de  l’auteur.  Ce  qui  avoit  déjà  paru  de  cette  hiftoi¬ 
re  de  Danemarck  ne  paflè  pas  l’avenement  de  la  mai- 
fon  d’Oldembourg  à  cette  couronne  ;  ce  que  l’on  attend 
comprendra  fix  régnés  de  cette  mailon. 

PONTAS,  (Jean)  célébré  dans  le  dernier  lîecle.  Se 
dans  les  premières  années  de  ceiui-ci  par  fes  ouvrages  , 
Se  par  fon  zele  dans  le  miniftere  ecclelîaftique  ,  étoit  né 
à  Si  Hilaire  du  Harcouet,,  au  diocèfe  d’Avranches ,  le 
dernier  jour  de  l’an  1638.  Se  fut  baptifé  le  premier  de 
Janvier  1639.  Jean  Pontas  Ion  pere,  fieur  de  la  Cha¬ 
pelle  ,  &  Guillemine  du  Mefiiil  fa  mere ,  l’ayant  laifle  en 
bas  âge ,  il  fut  élevé  par  les  foins  de  M.  d’Arqueville ,  fon 
oncle  maternel ,  qui  lui  fit  apprendre  la  Grammaire  chez 
lui ,  Se  l’envoya  enfuite  à  Rennes  ,  où  il  fit  là  lèconde 
Se  fa  rhétorique  en  1657.  Se  1658*  fous  le  pere  de  la 
Trimouille ,  Jefuite.  De-là  il  vint  à  Paris  ,  où  il  étudia 
en  philolbphie  Se  en  théologie  au  college  de  Navarre. 
Il  embraflà  l’état  ecclefiaftique  en  1662.  Se  M.  André  du 
Sauftài,  évêque  deToul,  qui  lui  avoit  donné  la  tonlure 
cléricale,  lefiege  de  Paris  vacant,  lui  conféra  en  166 y 
àToul  tous  les  ordres ,  depuis  les  mineurs  julqu’à  la 
prêtrife ,  en  dix  jours  de  tems  ,  en  vertu  d’un  dimifloire 
de  Gabriel  de  Boyleve,  évêque  d’Avranches,  qui  permet- 
toit  à  M.  Pontas  de  recevoir  les  ordres ,  làns  garder  les 
interftices  accoutumés.  Comme  l’étude  du  droit  canon 
avoir  beaucoup  d’attraits  pour  M.  Pontas ,  ce  fut  celle 
dont  il  s’occupa  plus  volontiers1,  &  en  1666.  il  reçut  le 
bonnet  de  doéteur  en  droit  canon  ,  Se  en  droit  civil. 
Deux  ans  après  M.  de  Perefix ,  archevêque  de  Paris ,  le 
fit  vicaire  de  la  paroifle  de  Sainte  Genevieve  desArdens, 
Se  M.  Pontas  travailla  dans  ce  pofte  au  lalut  des  âmes  , 
pendant  vingt-cinq  ans  ,  avec  tout  le  zele  Se  toute  l’ap¬ 
plication  d’un  miniftre  attentif  à  remplir  exaélement  les 
devoirs  de  fon  état.  Mettant  à  profit  le  peu  de  loifir  que 
lui  laifloient  les  fondions  du  miniftere  ,  il  s’appliqua  à 
compofer  des  ouvrages  pieux  Se  utiles  aux  fidèles.  En 
1690.  il  donna  un  volume  d’ Exhortations  aux  malades , 
fur  les  attributs  de  J.  C.  dans  t Euchariflie  ,  itl  1 2.  à  Pa¬ 
ris  \  Se  l’année  fuivante  1 69 1.  il  donna  un  deuxième  vo¬ 
lume  ,  par  le  conlèil  de  M.  Bolfuet  évêque  de  Meaux  > 
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contenant  des  Exhortations  fur  le  baptême  ;  les  fiançailles  i 
le  mariage  ;  f£  la  benediéhon  du  lit  nuptial.  La  même  an¬ 
née  il  donna  deux  autres  volumes  Si  Exhortations  fur  les 
évangiles  du  dimanche  ,  pour  la  réception  du  Jamt  Viati¬ 
que ,  &  de  t èxtrême-onéhon.XLcs  quatre  volumes  font  dé¬ 
diés  à  M.  Bofliiet  évêque  de  Meaux.  En  1693.  il  publia 
fes  Entretiens  fpintuels  pour  injlrmre ,  exhorter  ,  (jj  con¬ 
fier  les  malades  dans  les  different  états  de  leurs  maladie s3 
en  deux  volumes  in  1 2.  imprimés, comme  les  précedens, 
à  Paris  chez  Heriflànt,  mais  dédiés  à  M.  de  Harlay  ,  ar¬ 
chevêque  de  Paris.  Le  defir  de  la  retraite  l’ayant  porté 
à  quitter  cette  année  Sainte-Genevieve  des  Ardens,  M. 
de  Harlay  l’arrêta  ,  Se  le  fit  fon  pénitencier  de  l’églifè  de 
Paris.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs*  années  qu’il  rempliftoit  ce 
pofte  ,  peu  capable  de  flatter  l’amour  propre ,  lorlqu’il 
donna  «11698  .un  ouvrage  latin  fous  ce  titr eiSacra  fcriptu- 
ra  u bique  fibi  confiant , in  4P .  à  Paris  chez  Boudot.  Son  but 
eft  de  faire  voir  qu’il  n’y  a  aucune  contradiétion  réelle 
dans  l’Ecriture  fainte.  Ce  premier  volume  ne  touche  que 
le  Pentateuque.  L’auteur  vouloit  fuivre  ainfi  les  autres 
livres  de  l’Ecriture:  mais  il  n’a  publié  que  ce  volume, 
dans  lequel  on  voit  que  M.  Pontas  avoit  bien  étudié  les 
langues  originales  ,  qu’il  avoit  lû  l’Ecriture  làinte  avec 
beaucoup  d’application ,  Se  qu’il  avoit  l’elprit  jufte.  Cet 
in  4.0.  eft  dédié  à  M.  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris. 
Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  M.  Pontas  ,  Se  celui  qui 
l’a  plus  fait  connoître  ,  eft  fon  Diélionaire  des  cas  de  con- 
fcience ,  qui  parut  en  françois  en  1715.  en  deux  volumes 
in  fol.  Se  dont  il  donna  un  fupplément  en  un  volume  in 
fol.  en  1718.  Ce  fupplément  fut  refondu  dans  la  nou¬ 
velle  édition  du  Diélionaire  ,  qui  fut  donnée  en  1724. 
avec  des  additions  nouvelles  à  la  tête  de  chaque  ma¬ 
tière  ,  Se  trois  tables  chronologiques  Se  hiftoriques  :  l’une 
des  conciles ,  la  deuxième  des  papes  ,  la  troifiéme  des  au¬ 
teurs  cités  dans  l’ouvrage.  Cette  derniere  manque  allez 
fouvent  d’exaélitudc.  Enfin  on  a  imprimé  ce  Diélionaire 
en  1726.  &  en  1730.  &  il  a  été  traduit  en  latin  ,  Se  im¬ 
primé  à  Geneve  en  1731.  Se  1732.  en  trois  volumes  in 
folio  avec  des  notes  du  traduéleur,  pour  expliquer  ou  rec¬ 
tifier  même  quelques  décifions  de  l’auteur.  En  1728.M. 
Pontas  publia  un  Examen  des  péchés  qui  fe  commettent  en 
chaque  état ,  vol.  m  1  2.  à  Paris  chez  Vincent.  Cet  auteur 
mourut  la  même  année  le  27.  Avril  âgé  de  89. ans  Se  près 
de  quatre  mois ,  Se  fut  enterré  dans  l’églife  des  Hermites 
de  laint  Auguftin,  au  fauxbourg  faint  Germain.  Il  y 
avoit  plufieurs  années  qu’il  s’étoit  retiré  dans  un  appar¬ 
tement  voifin  du  couvent  de  ces  peres ,  dans  lequel  il 
pouvoit  entrer  fans  fortir  au-dehors*,  Se  il  leur  a  fait 
beaucoup  de  bien  pendant  là  vie  de  à  là  mort ,  furtout 
pour  leur  églilè ,  leur  cloître ,  Se  leur  bibliothèque.  Voici 
l’épitaphe  qui  le  lit  fur  fon  tombeau ,  Se  qui  eft  de  la 
compofition  du  feu  pere  Maillot ,  alors  bibliothécaire  de 
la  maifon  ,  Se  homme  de  beaucoup  d’elprit. 


Hic  jacet  Joan.  Pontas  Abrincenfis  ,  dignitate  prefy- 
ter  SS  vit  à  ,  doélor  m  utroque  jure  ;  m  ecclefia  Parifienji 
pro-pœnitentiarius  ;  vir  pudore  virgineo,  fanélâ  gravit ate  » 
hilari  modejhâ  reverenter  amabilis.  In  oratione ,  vel  in 
facra  leéhone  perpetuus  ;  hinc  pictatem  hauft  &  fient  iam; 
utramque  in  omnes  refudit  egregiis  confriptis  volumini- 
bus.  zÆgris  hortator ,  quos  ducit  ad  vitam.  Scnptura 
vindex  quam  probat  ubique  fibi  confonam.  Morum  ma- 
gifier  ,  quos  aquat  ad  regulam  ;  veri  femper  ac  reéli  tenax . 
Auflerus  m  jejumis  produéhs  ad  vefperam  ,  etiam  in  fe- 
neélute.  Paupertatis  amator  SS  pauperum  nunquam  tpfis 
de  fuit  vivus  êS  moriens.  In  magna  fapientia  ,  in  virtutum 
cumulo  humillimus.  Obiit  in  Chriflo  proximè  nonagenarius 
die  2  7.Apnl.  an.  1728.  pio  facerdoti  fyncellus  alter  fa- 
cerdos  D.  Petrus  Richard  M.  E.  *  Mémoires  du  tems. 


PONT -CHATEAU  (Sebaftien  Jofeph  du  Cambout 
de  J  qui  a  pafle  dafls  le  fiecle  dernier  pour  un  prodige 
d’humilité  Se  de  pénitence,  mérité  d’avoir  place  ici.  Il 
étoit  né  le  29.  de  Janvier  1634.  jour  de  faint  Sebaftien  » 
d’une  famille  illuftre  depuis  plus  de  500.  ans.  Se  M. 

M  tij 
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ïon  perc  écoit  coufin  germain  des  cardinaux  de  Riche¬ 
lieu  Sc  de  Lyon.  Il  avoic  deux  fœurs  dont  l’une  époufa 
M.  le  duc  d’Epernon,  Sc  l’autre  M.  le  comte  de 
Harcourt.  U  étcit  oncle  de  M.  le  duc  de  Coillin  ,  Sc  de 
M.  de  Coiflin  évêque  d’Orléans,  prédeceffour  de  M. 
Fleüriâu.  Etant  encore  tout  jeune ,  il  vint  à  Paris  faire  fes 
'études ,  Sc  il  fut  élevé  félon  là  qualité.  Comme  il  avoit 
l’efprit  folide  Si  pénétrant,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  foiences ,  Sc  principalement  dans  la  Théologie  :  car 
il  avoit  embraflé  l’état  ecclefiaftique ,  Sc  dès  fa  pre¬ 
mière  jeunelfe  il  fe  vit  chargé  de  trois  abbayes ,  Sc  en 
voie  de  parvenir  aux  plus  grandes  dignités  de  l’Eghfe. 
-Pourvû  d’ùn  talent  fingulier  pour  s’infinuer  dans  les  ef- 
prits  j  &  pour  leur  perfuader  une  partie  de  ce  qu’il 
vouloit  &  par  lès  paroles  &  par  fes  lettres ,  pour 
■former  Sc  entretenir  des  liaifons ,  il  fe  fit  aimer  Sc  re¬ 
chercher  avec  empreflèment  dans  les  compagnies  :  Sc 
comme  il  étoit  extrêmement  propre  à  tout  ce  qui  dépend 
-du  commerce  du  monde  ,  le  monde  l’aima  Sc  il  aima  le 
monde  pendant  quelque  terns.  Mais  Dieu  lui  en  ayant 
fait  connoître  la  vanité ,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de 
M.  de  Singlin  ,  Sc  il  eut  dès-lors  quelque  defir  d’aban¬ 
donner  tous  fes  biens  Sc  de  fe  oônfacrer  à  la  penitence. 
M.  Singlin  l’arrêta  dans  fon  zele ,  parce  qu’il  avoit  defi 
fein  de  l’éprouver  auparavant ,  &  la  fuite  fit  voir  que 
cette  ferveur  n’étoit  encore  que  pafifagere.  Les  liaifons 
qu’il  conforvoit  toujours  avec  quelques  perfonnes  qui 
fequentoient  le  grand  monde  >  Sc  les  grands  biens  dont 
il  jouifloit ,  le  degouterent  peu  à  peu  de  la  retraite  Sc 
du  filence  :  il  voulut  voyager ,  Sc  s’en  alla  à  Rome  vers 
l’an  1652.  Il  fit  dans  cette  grande  ville  toutes  les  con- 
noifiànces  qu'un  homme  de  fa  naiflànce ,  Sc  d’un  efprit 
très-aimable  pouvoit  contràéter.  De  l’Italie  ,  il  paflà  dans 
l’Allemagne ,  parcourut  diverfos  Provinces  ,  Sc  étant 
rentré  en  France,  il  s’arrêta  à  Lyon  auprès  de  M.  le 
cardinal  Alphonfe  de  Richelieu,  archevêque  de  cette 
ville,  qui  l’aimoit  beaucoup.  Il  y  demeura  jufqu’à  la 
mort  de  ce  cardinal  arrivée  en  1653.  qui  lui  avoua  dans 
fa  derniere  maladie  qu’il  étoit  plein  de  regret  d’avoir 
quitté  la  grande  Chartreufo  ,  Sc  qu’il  aimeroit  beaucoup 
mieux  mourir  Dom  lAlphonfe  >  que  Cardinal  de  Lyon.  Cet 
aveu  fit  une  vive  impreffion  for  M.de  Pont-Château  :  mais 
le  fejour  qu’il  vint  faire  à  Paris  la  diminua  confiderable- 
ment.  Il  penfo  à  s’y  marier  d’une  maniéré  avantageufo , 
Sc  il  acheva  de  traîner  fes  chaînes  j’ufqu  a  la  mort  de  la 
demoifelle  qu’il  recherchoit.  Il  partit  de  nouveau  pour 
Rome  au  mois  d’Avril  1 6  5  8-  Sc  finit  ce  voyage  dont  il  a 
fait  une  relation,  le  14.  de  Septembre  165?.  qu’il  arriva 
à  Paris.  Il  en  partit  le  1 2.  d’Oétobre  de  la  même  année  , 
Sc  vifitala  Bretagne  Sc  le  Maine  jufqu’au  4.  de  Novem¬ 
bre.  Enfin  après  bien  des  combats,  le  Jeudi-Saint  de  l’an 
1 662.  après  avoir  reçu.  Jefus-Chrift  dans  la  communion, 
il  prit  une  réfolution  entière  de  renoncer  fans  referve  au 
monde  Sc  à  lui-même ,  Sc  il  l’exécuta.  Il  retourna  de 
nouveau  chercher  MM.  de  Port-Royal ,  Sc  comme  ceux 
à  qui  il  s’adrellà  avoient  été  témoins  de  fon  inconftance , 
ils  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  focieté,  jufqu’à  ce 
que  vaincu  par  les  inftances ,  un  d’eux  le  reçut  Sc  le  fit 
peu  après  agréer  de  tous.  M.  de  Saci  ayant  été  conduit  à 
la  Baftille  au  mois  de  Mai  1666.  M.  de  Pont-Château 
s’en  plaignit  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à  M.  de  Perefixe , 
archevêque  de  Paris  &  qui  a  été  imprimée.  Avant  ce 
tems-la  Sc  dès  lefeptdeMai  1664.  il  partit  pour  aller 
vifiter  l’ifle  de  Noordflxanr ,  en  laquelle  il  avoit  mis  du 
bien,  alla  par  la  Hollande ,  arriva  en  Danemarck  où  eft 
cette  ifle,  revint  par  l’Allemagne  Sc  par  la  Lorraine  à 
Paris,  où  il  arriva  le  16.  d’Oétobre  de  la  même  année. 
On  a  encore  une  relation  de  ce  voyage  en  forme  de  jour¬ 
nal  qu’il  a  drefle  lui  même ,  Sc  qui  eft  manuferit  comme 
le  premier.  Pendant  que  M.  de  Saci  étoit  à  la  Baftille  , 
il  fit  un  autre  voyage  pour  lequel  il  partit  de  Paris  le  4. 
de  Juin  1667.  alla  en  Hollande  Sc  en  Flandre ,  Sc  fut  de 
retour  le  deux  de  Septembre  de  la  même  année.  Le  but  de 
ce  nouveau  voyage  étoit  de  conférer  encore  avec  les  in- 
térefles  dans  l’ifle  de  Noordftrant,  Sc  de  faire  imprimer 
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par  Elzevlr  le  nouvéau  Teftâment  de  la  ti'aduélion  de 
MM.  de  Port-Royal ,  connue  fous  le  nom  de  verjion  de 
Aions, quoiqu’elle  n’ait  point  été  imprimée  dans  cette  villes 
Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  qu’il  avoit  renoncé  à  fès 
bénéfices ,  difpofié  même  de  fon  patrimoine ,  Sc  qu’il  ne 
s’étoit  refervé  que  deux  cens  écus  qu’il  avoit  mis  à  fonds 
perdu  fur  l’Hotel  de  ville,  Sc  qu’il  avoit  choifi  pour  re¬ 
traite  quand  il  étoit  à  Paris  une  maifon  particulière  dans 
la  rue  Bafroi  près  Pincourt  au  fauxbourg  fàint  Antoine. 
Là  uni  avec  quelques  amis ,  Sc  fur-tout  avec  M.  Claude 
de  Sainte-Marthe  ,  connu  feulement  fous  le  nom  de  Ai. 
Le  Mercier  Sc  inconnu  à  toute  la  famille,  il  travailloit 
comme  les  pauvres ,  Sc  vivoit  même  encore  plus  auftere- 
ment  que  la  plûpart  d’entre  eux ,  ne  fo  permettant  prefi- 
que  jamais  l’ufage  de  la  viande.  En  1668.  il  s’enrôla  dans 
le  defert  de  Port -Royal  des  Champs  où  il  fo  chargea  de 
l’office  de  jardinier  dont  il  fit  pendant  dix  ans  toutes  les 
fonétions  les  plus  baffes  Sc  les  plus  laborieufes.il  y  travailla 
auffi  à  une  relation  exaéte  des  miracles  opérés  dans  cette 
maifon  par  la  fàinte  épine ,  Sc  dont  le  feu  pape  Benoît 
XIII.  a  reconnu  la  vérité  dans  un  écrit  de  fà  compofition 
qui  a  été  imprimé.  Obligé  de  fe  retirer  en  167p.  il  alla 
de  nouveau  à  Rome  où  il  agit  avec  force  en  faveur  des 
amis  de  Port-Royal.  Il  demeuroit  dans  cette  ville  fous 
un  nom  emprunte,  &  il  s’y  fit  aimer  Sc  refpeéter.  Mais 
la  cour  de  France  ayant  fait  demander  fon  expulfion  de 
Rome ,  il  revint  Sc  fe  retira  dans  l’abbaye  de  Haute- 
Fontaine  près  faint  Didier  en  Champagne  où  11  demeu¬ 
ra  avec  M.  le  Roi  qui  en  étoit  abbé  jufqu’à  la  mort  de 
cet  ami  arrivée  le  15?.  de  Mars  1684.  Comme  cet  abbé 
avoit  entrepris  de  reformer  les  moines  de  fon  abbaye  > 
qu’il  avoit  obtenu  pour  cela  quelques  religieux  d’Orval  » 
Sc  que  M.  de  Pont-Château  l’avoit  fécondé  dans  fos 
vûes  ,  il  n’abandonna  point  le  projet  de  cette  reforme 
après  la  mort  de  cet  abbé ,  ce  qui  l’engagea  à  refter 
encore  près  d’un  an  dans  cette  abbaye  3  mais  l’entteprife 
ayant  manqué ,  il  alla  fo  cacher  lui  -  même  dans  l’abbaye 
d’Orval ,  où  fous  le  nom  de  Ai.  Fleury ,  il  vécut  plus 
aufterement  encore  que  les  religieux.  Il  y  arriva  le  1  o-. 
de  Février  1585»  Sc  y  demeura  cinq  ans  dans  la  plus 
auftere  pénitence.  Au  bout  de  ce  terme ,  quelques  af¬ 
faires  de  charité  l’ayant  rappellé  à  Paris ,  il  y  Bomba  ma¬ 
lade  pendant  le  carême  de  l’an  1 690.  Sc  dès  qu’il  fo  fut  un 
peu  fonti  foulagé ,  ayant  recommencé  fos  grands  jeûnes  la 
maladie  revint  J  Sc  l’emporta  le  huitième  jour  -,  c’étoit  le 
27.  de  Juin  1690.  dans  la  cinquante-foptiéme  année  de 
fon  âge,  étant  né  le  vingt  de  Janvier  1634.  jour  de 
faint  Sebaftien.  Son  corps  fut  porté  à  Port  -  Royal  des 
Champs.  C’eft  M.  de  Pont  -  Château  qui  eft  auteur  des 
deux  premiers  volumes  de  la  morale  -pratique  des  Jefui- 
tes ,  dont  M.  Arnauld  a  fait  les  fix  autres.  Feu  M.  Duguet 
a  afluré  qu’on  devoit  auffi  à  M.  de  Pont-Château  la  tra- 
duét ion  françoifo  des  Soliloques  de  M.Hamon  fçir  le  pfoau- 
me  1 1 8.  que  l’auteur  de  la  fécondé  traduétion  de  cet 
ouvrage  a  cru  être  de  M.  le  Roi  ou  de  M.Fontaine  :  cher¬ 
chez.  FONTAINE.  Ce  fut  auffi  entre  fos  mains  que  M* 
Hamon  remit  fes  manuforits  Sc  c’eft  à  fos  follicitations  que 
l’on  doit  l’édition  queM.  Nicole  en  a  donnée.  Il  a  fait 
auffi  des  remarques  fur  un  bréviaire  manuferit  qui  eft: 
dans  la  maifon  de  l’inftitution  des  peres  de  l’Oratoire  à 
Paris.  Ces  remarques  ne  font  point  imprimées.  Etant  à 
Orval ,  il  fit  un  petit  écrit  fur  un  jeuûe  établi  dans  la 
maifon  qui  eft  auffi  manuferit.  Beaubrun  a  compofo  la 
vie  de  M.  de  Pont-Château  qui  eft  encore  manuforite. 
*  Ademoires  du  tems.  Nicole,  lettre  80.  de  I  édit.  de  Pa¬ 
ns.  Necrol.de  P.  R.  &  Arnauld,  lett.en  bien  des  endroits. 
Hifloire  de  la  vie  éS  des  ouvrages  de  Air.  Nicole  en  plu¬ 
fieurs  endroits. 

PONTHION  en  Champagne.  On  a  parlé  de  ce  lieu  fous 
le  nom  de  PONTION  ou  PÔNT-YON.  dans  le  Diél.  hijf. 
Il  faut  s'arrêter  ici  fur  le  Concile  qui  y  a  été  tenu. 

CONCILE  DE  PONTHION 

(  en  latin ,  Pontigonenfe  Concilium.  ) 

Çe  Concile  fe  tint  l’an  856.  l’empereur  Charles  le 
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chauve  y  affifta  avec  Ratbcrt ,  célébré  évêque  de  Valencè 
en  Dauphiné  &  plufleurs  autres  prélats,  avec  qui  il  établit 
de  concert  des  réglés  fort  utiles.  Le  canon  VI.  porte  en- 
tr 'autres ,  que  tous  les  évêques  auront  une  entière  liberté 
de  remplir  dans  leurs  vifites  tous  les  devoirs  aufquels 
leur  miniftére  les  oblige ,  comme  d’inftruire ,  de  corri¬ 
ger,  de  faire  de  nouveaux  établiflcmens  &c.  Que  per¬ 
sonne  ne  les  troublera  dans  l’exercice  de  ces  devoirs, 
mais  qu’au  contraire ,  s’ils  avoient  befoin  du  focours  des 
puilîànces  foculieres  pour  remedier  aux  delordres  qu’ils 
rrouveroient ,  aucune  de  ces  puiflànces,  aucun  enfant  de 
l’églife  ne  leur  refuferont  ce  Secours.  Le  VIL  ordonne  en 
propres  termes,  que  les  évêques  prêcheront  8c  inftrui- 
ront  par  eux-mêmes  ,  félon  le  commandement  que  Je- 
fus  -  Chrift  en  a  fait  II  Souvent  aux  palpeurs  -,  qu’ils 
jnftruiront  au  moins  par  leurs  prêtres  8c  par  leurs 
ecclefiaftiques ,  s’ils  ne  font  pas  en  état  de  le  faire  par 
eux-mêmes:&  afin,ajoûte  le  Concile,  que  cette  inftruétion 
ne  manque  à  perfonne ,  nous  ordonnons  que  tout  le  peu¬ 
ple  s’alfemble  dans  l’églifo  du  lieu ,  8c  qu’il  ne  Soit  per¬ 
mis  à  perfonne  de  faire  dire  la  melTê  dans  des  chapelles 
domeftiques  fans  le  conlèntement  de  l’évêque.  Le  VIII. 
canon  porte  que  les  évêques  établiront  un  cloître  au  voi- 
finage  de  leur  églile ,  pour  y  vivre  avec  leurs  chanoines  , 
qu’ils  obligeront  ceux  de  leur  clergé  qu'ils  admettront  à 
la  prêtrife ,  de  ne  quitter  jamais  les  églifes  aufquelles  ils 
les  attacheront ,  &  de  ne  point  s’établir  ailleurs  ;  que  les 
uns  8c  les  autres  feront  également  fournis  à  la  jurifdiétion 
de  l’évêque ,  8c  qu’ils  ne  trouveront  point  de  protection 
pour  en  être  exemts.  Il  ne  doit  pas  être  permis ,  ajoute 
ce  canon ,  de  fouftraire  à  l’autorité  de  l’évêque,  ceux  qui 
n’entrent  dans  les  ordres  &  dans  les  fondions  eccleflafti- 
ques  que  par  Ibn  canal  8c  par  Ion  miniftére.  Le  neuvième 
canon  preforit ,  qu’on  ne  voye  point  habiter,  ni  même 
entrer  trop  fréquemment  des  femmes  dans  la  maifon  des 
prêtres  &des  autres  ecclelîaftiques,  de  peur  que  le  nom  de 
Dieu  ne  foit  blafphémé  à  l’occafion  de  ceux  qui  ne  doi¬ 
vent  fervir  au  contraire  qu’à  le  louer  &  à  le  fànétifier.  Les 
autres  canons  font  moins  importans.  *  Voyez  les  conciles 
de  l’édition  du  pere  Labbe ,  tom  g. 

PONTICO  VERUNIO  (  Louis  )  né  à  Belluno  vers 
l’an  1467.  d’une  mere  qui  étoit  fçavante  8c  qui  lui  apprit 
elle-même  la  langue  grecque,  étudia  la  latine  à  Vende 
fous  George  Valla  ,  &  à  Ferrare  fous  Jean-Baptifte  Gua- 
rini.  Après  avoir  pafté ,  dit-on ,  dix  ans  fous  ce  dernier  , 
8c  s’être  inftruit  dans  la  philofophie  8c  les  mathémati¬ 
ques  ,  il  profefla  les  langues  grecque  8c  latine  en  divers 
endroits,  for -tout  à  Rimini,  &  lorfqu’il  fut  revenu  à 
Ferrare ,  Vifconti,  ambaflàdeur  de  Louis  Sforce,  l’envoya 
à  Milan  pour  être  précepteur  des  enfans  de  ce  dernier. 
Lorfque  les  François  entrèrent  dans  le  Milanois ,  il  s’en¬ 
fuit  deguifé  à  Reggio ,  ou  il  profefla  les  langues  grecque 
8c  latine ,  8c  y  expliqua  les  poèmes  de  Claudien  qui  n’y 
étoient  pas  encore  connus.L’amour  des  femmes  lui  fit  une 
mauvaife  réputation ,  8c  on  l’accufa  même  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  fait ,  8c  pour  effacer  les  idées  qu’on  avoir  con¬ 
çues  de  lui ,  il  époufà  Gerantine  Ubalde ,  fœur  d’André 
Ubaldo  qui  a  écrit  fa  vie.  Il  partit  enfuite  de  Reggio 
dans  le  deflèin  de  vifiter  tous  les  endroits  de  l’Italie  dont 
les  poètes  parlent  dans  leurs  ouvrages  ,  afin  de  les  expli¬ 
quer  plus  lurement ,  mais  on  l’arrêta  à  Forli  pour  y  en- 
foigner  les  langues  grecque  8c  latine.  Cette  ville  étoit 
alors  partagée  entre  deux  faétions,  8c  Nicolas  Buonafede 
commiflàire  du  Pape,  ayant  foupçonné  Pontico  d’être 
contre  lui ,  il  le  fit  mettre  en  prifon  avec  Ubaldo.  Jules 
IL  étant  venu  fur  les  lieux  en  Novembre  1 506.  Pontico 
le  vit,  prouva  fon  innocence ,  8c  futlaifle  en  prifon  dont 
Juftinien  évêque  d’Amelia  qui  en  étoit  gouverneur ,  lui 
adoucit  le  fojour  en  le  vifitant  fouvent,  8c  en  lui  procu¬ 
rant  toute  forte  de  commodités  Le  cardinal  Hypolite 
d’Efte  lui  ayant  enfin  procuré  la  liberté ,  il  revint  à  Reg¬ 
gio  ,  acheta  des  preflès  8c  des  caraéteres  pour  imprimer 
îes  ouvrages  qu’il  avoit  faits  jufques-là  ,  8c  fe  laiflà  peu 
après  tromper  par  le  médecin  Bonaccioli  qui  l’engagea  a 
venir  à  Ferrare ,  8c  qui  lui  vok ,  dit-il ,  fos  caraéteres  8c 
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fes  preflès.  Pour  furcroic  d’infortune ,  il  ne  put  avoir  juf- 
tice  de  ce  procédé,  8c  il  s  en  venga  en  compofant  à 
Lugo  un  livre  d’inveétives  contre  Bonaccioli.  Etant  tom¬ 
bé  malade  dans  ce  lieu ,  il  alla  à  Bologne  où  il  rétablit 
fa  fanté  chez  Marc  Montalbani  fon  ami ,  qui  le  reçut 
chez  lui.  La  guerre  entre  les  François  8c  le  pape  Jules 
ayant  recommencé,  il  fe  retira  à  Sefi  dans  la  marche 
d’Ancone ,  8c  le  cardinal  Sigifmond  de  Gonzague  l’ayant 
pris  àfonforvice,  il  le  mena  à  Macerata,  où  il  enfeigna 
le  grec  8c  l’aftronomie  au  marquis  Frédéric  de  Gonzague 
neveu  de  ce  cardinal.  Il  mourut  à  Bologne  en  1520.  Il  a 
fait  des  commentaires  fur  Sallufte ,  fur  les  metamorpho- 
fes  d’Ovide  ,  fur  l’Achilleïde  8c  les  fylves  de  Stace  >  fur 
Claudien ,  fur  la  fphere  de  Sacrobofco ,  fur  l’art  poéti¬ 
que  8c  les  épîtres  d’Horace  ;  fur  Virgile ,  fur  les  offices  & 
fur  les  tufoulanes  de  Cicéron  ,  fur  Hefiode ,  fur  Callima- 
que ,  for  le  livre  d’Orphée  des  vertus  des  perles,  for  le  4e. 
livre  de  l’anthologie,  fur  les  erotemata  de  Chryfoloras; 
deux  livres  de  Grammaire  ,  un  traité  des  fecrets  de  la 
beauté ,  huit  livres  for  les  noms  corrompus  -,  trois  d’orai- 
fons  funèbres  8c  d’épithalames ,  feize  for  l’art  divinatoire 
des  anciens,  une  hiftoire  d’Italie ,  une  hiftoire  Britanni¬ 
que  ,  un  traité  des  erreurs  des  anciens ,  une  inveétive 
contre  Bonaccioli  8c  une  contre  Pandulfe  Colenuccius  en 
faveur  de  Nicolas  Leonicenus ,  un  traité  du  deftin  ,  une 
inveétive  contre  un  nommé  Gothard  imprimeur  à  Mi¬ 
lan  ,  un  dialogue  adrefle  à  Robert  Malaterta ,  la  vie  d’E- 
manuel  Chryfoloras  ,  les  traduétions  de  Pindare ,  d’Ho- 
mere,  d’Hefîode,  d’Apollonius,  de  Theocrite,  de  Mu- 
fée,  de  Phocyiide,  de  Demetrius  Mofius ,  de  trois  tra¬ 
gédies  d’Euripide  ,  de  deux  comédies  d’Ariftophane , 
de  quelques  dialogues  de  Lucien ,  de  quelques  oraifons 
d’Ifocrate,  de  Demofthene  &  d’Ariftide,  de  la  Mufique 
de  Ptolomée  &  de  Plutarque ,  de  Théophile ,  d’un  livre 
de  l’hiftoire  de  Zonare ,  de  quelques  traités  d’Æginette , 
Ætius  8c  autres  médecins  Grecs,  des  epifiolici  char  acier  es 
du  fophifte  Libanius.  On  a  encore  de  lui  deux  livres  de 
miferia  Utterarum ,  quatre  livres  d’élégies  8c  depigram- 
mes  grecques  8c  latines ,  un  volume  de  lettres  8c  d’élo¬ 
ges  en  vers ,  de  Béatrice  femme  de  Louis  Sforce  duc  de 
Milan.  *  Sa  vie  par  André  Ubaldo  8cc. 

PONTIS.  (  Louis  de  )  Ajoutez,  à  ce  qu'on  en  a  dit  dans 
l' édition  de  17 2  /. G? de  1 7 32.de  ce diElion.qu  'A  naquit. non 
vers  l’an  1583  .mais  en  1 5  8  3  .qu’il  étoit  feigneur  de  Ponds 
8c  d’Ubaie  >  8c  qu’il  avoit  été  avant  fa  retraite  gentilhom¬ 
me  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  On  ne  nomme  point 
le  régiment  dans  lequel  il  eut  une  compagnie  :  ce  fut  le 
régiment  de  Breflè  ,  8c  la  folitude  où  il  Ce  retira  ,  que 
l’on  n’a  point  nommée  non  plus  ,  étoit  celle  de  Port- 
Royal  des  champs.  Il  y  eut  pour  direéteurs  ,  M.  Singlin 
d’abord  ,  8c  enfuite  M.  le  Maître  de  Sacy.  Il  y  a  pafle  en¬ 
viron  dix- neuf  années ,  8c  il  y  eft  mort ,  comme  on  l'a  dit 
dans  le  diétionaire....  Mais  il  avoit  été  obligé  d’en  fortir , 
comme  les  autres,  en  1660.  &  il  demeura  à  Paris  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  lui  fut  libre  de  retourner  à  fâ  retraite  ,  où 
il  demeura  encore  dix  ans.  M.  Marin  le  Roi  de  Gomber- 
ville  a  fait  ces  vers  à  fon  fojet. 

Loin  de  la  Cour  83  de  la  guerre , 

J'apprends  h  mourir  en  ces  lieux  : 

Qui  ne  meurt  longtems  fur  la  terre  , 

JVe  vivra  jamais  dans  les  cieux. 


A  l’égard  des  Mémoires  que  nous  avons  fous  le  nom 
de  M.  de  Ponds  ,  c’cft  proprement  le  fruit  que  l’on  a 
retiré  des  converfations  où  on  le  mettoit  exprès  for  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Ces  Mémoires  ont  été  principale¬ 
ment  rédigés  par  M.  Pierre  Thomas  ,  écuyer  ,  fleur  du 
Fofle  ,  qui  les  a  écrits  d’un  ftyle  fort  agréable  ,  8c  les  a 
fomés  de  reflexions  fort  judicicufos.  Il  s’eft  fait  un  grand 
nombre  d’éditions  de  ces  Mémoires. 

PONT-LE-VOI ,  bourg  du  Bléfois ,  avec  une  abbaye 
de  Bénédictins  ,  8cc.  Ajoutez  à  ce  que  P on  en  a  dit  dans 
les  éditions  de  ce  Diclionaire  de  1 72$.  83  de  1772.  que 
l’on  doit  ^mettre  la  fondation  de  cette  abbaye  vers  l  an 
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1038*  &  quel’oh  en -eft  redevable  à  un  fèigheur  du  pays 
nommé  Gilduin.  Anfbert  premier  abbé  de  Pont-le-Voi, 
-afllfta  à  la  dédicace  de  l’églife  de  Vendôme.,  que  l’on 
•rapporte  à  environ  l’an  1041. 

POPLE  (  Guillaume  )  gentilhomme  Anglois ,  6c  riche 
négotiant  habitué  à  Bourdeaux  en  France  ,  malgré  fon 
commerce  ,  avoir  une  littérature  &  une  capacité  fort  au- 
deflus  du  vulgaire.  Il  a  fait  en  anglois  plufieurs  ouvra¬ 
ges  fort  eftimés  ,  entr  autres  ùn  ,  intitulé  :  Catechefe  rai- 
fonnable  ,  qui  a  été  fort  goûté.  Capable  de  juger  par  lui- 
même  -du  vrai  mérité  d’autrui ,  il  s’eft  toujours  fait  un 
nlaifir  de  le  féconder  félon  fes  moyens  -,  6c  de  le  foutenir 
par  fes  lumières.  Lorfqu’Ifaac  Papin  ,  entr’autres,  d’abord 
Protcftant  ,  enfuite  Anglican ,  &  mort  dans  la  commu¬ 
nion  de  l’églife  Catholique  ,  eut  été  mai  reçu  de  l’acadé¬ 
mie  de  Saumur  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  figner  un 
a&e  qui  condamnoit  la  doétrine  de  M.  Pajon  fon  oncle  , 
(  Voyez.  PAJON.  )  M.  Pople  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  l’at¬ 
tacher  intimement.  Il  4e  fit  venir  chez  lui ,  6c  tâcha  de 
lui  perfuader  d’apprendre  le  négoce ,  &  lui  promit  une 
de  fes  filles  en  mariage.  Mais  l’affaire  ne  réuffit  pas  , 
parce  que  M.  Papin  y  mit  volontairement  obftacle.  Ces 
-demoifelles  Pople  avoient  beaucoup  écrit  ,  6c  M.  Pa¬ 
pin  étant  à  Efrick  en  Angleterre ,  leur  adreiïà  fon  traité 
intitulé  :  La  vanité  des  fciences  ,  ou  reflexions  d’un  Phi¬ 
lo  floche  Chrétien  fur  le  véritable  bonheur.  *  Voyez  la  vie  de 
M.  Papin  par  fa  veuve ,  à  la  tête  de  fes  œuvres ,  6c  le  to¬ 
me  troifiéme  des  mêmes  œuvres ,  pag.  182..  183. 

POPMEN  ,  ou  A  POPMA.  (  Aufonius  )  Ajoutez,  à  ce 
ente  l’on  en  a  dit  dans  £ édition  de  ce  diéiionaire  de  17  2  j. 
}]ue  Tite  fon  frere  ,  a  travaillé  fur  Afconius  Pedianus  3 
Sixte  fon  autre  frere  ,  fur  Cornélius  Celfus -,  6c  lui  Au- 
fone  avec  Cyprien  fon  troifiéme  frere  ,  fur  les  Epîtres  de 
Cicéron.  Ce  que  l’on  ajoute  ,  qu  il  eft  affez  rare  que  tous 
les  enfans  d’un  même  pere  foient  habiles ,  eft  plus  com¬ 
mun  qu’on  ne  penfe ,  &  l’on  en  a  beaucoup  d’exemples. 

POPPON  ,  archevêque  de  Treves  ,  que  plufieurs  ont 
confondu  mal  à  propos  avec  Poppon  abbé  de  Stavelo, 
dans  l’onzième  fiécle ,  vivoit  dans  le  même  tems ,  6c  oc- 
cupoit  le  fiége  de  Treves  ,  lorfque  vers  l’an  1016.  il 
alla  à  Jerufalem  avec  la  permiflîon  du  pape  Jean  XIX. 
Ces  fortes  de  pélérinages  étoient  alors  la  dévotion  du 
tems  ,  6c  contre  la  réglé  6c  la  difpofïtion  des  canons , 
les  prélats  quittoient  fouvent  leurs  églifès ,  pour  fatif- 
faire  à  ces  dévotions.  S.  Symeon  moine  du  mont  Sinaï , 
accompagna  Poppon  dans  ce  voyage ,  &  à  fon  retour , 
ayant  voulu  vivre  en  reclus  ,  le  prélat  l’enferma  lui-mê¬ 
me  avec  cérémonie  dans  une  tour  proche  la  porte  de 
Treves  l’an  1028.  Quand  ce  faint  folitaire  fut  mort,  le 
premier  de  Juin  de  l’an  1035.  &  fa  fainteté  n’ayant  pas 
tardé  à  éclater  par  fes  miracles  ,  Poppon  en  écrivit  au 
pape  Benoît  IX.  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  clergé 
6c  du  peuple  de  Treves  en  1041.  &  ayant  reçu  peu  après 
le  decret  de  la  canonifàtion  du  Saint ,  il  en  fit  la  céré¬ 
monie  le  17.  de  Novembre  de  l’an  1042.  Il  fit  enfuite 
bâtir  fur  le  tombeau  de  S.  Symeon  ,  une  belle  églifo  qui 
fubfifte  encore  ,  6c  que  l’on  croit  avoir  été  une  forte- 
reffe  ou  un  temple  des  anciens  Romains ,  dont  le  prélat 
fit  une  églife  ,  moyennant  quelques  changemens.  Cet 
édifice  paflè  avec  raifon  pour  un  des  ouvrages  d’archi- 
tefture  les  plus  furprenans  ,  par  la  grandeur  extraordi¬ 
naire  des  pierres ,  6c  par  la  maniéré  lïnguliere  dont  elles 
font  jointes  fans  mortier  ou  ciment.  Poppon  fonda  pour 
la  deffervir  ,  une  collégiale  ou  affemblée  de  chanoines , 
qui  étoient  en  plufieurs  églifes  plus  eftimés  &  mieux  ré¬ 
glés  que  la  plupart  des  moines ,  qui  n’avoient  point  em- 
brafle  la  reforme.  Ce  prélat  mourut  le  16.  de  Juin  1045. 
comme  le  marque  fon  épitaphe ,  au  lieu  que  Poppon 
abbé  de  Stavelo  ,  avec  qui  on  l’a  confondu  ,  ne  mourut 
qu’en  1048-  L’archevêque  fut  enterré  dans  l’églifè  qu’il 
avoit  fait  bâtir ,  6c  fon  corps  fut  trouvé  entier  &  fans 
corruption  au  commencement  du  XVI.  fiécle.  Il  étoit 
revêtu  des  habits  pontificaux  ,  fçavoir  d’une  chafuble  de 
foie  noire ,  de  deux  étoles  rouges ,  d’un  manipule  blanc , 
Sc  d’une  dalmatique  aurore.  Il  tenoit  de  la  main  droite 
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une  pàtefte  d’or ,  Sc  un  bâton  paftoral  de  bois ,  orné  ail 
haut  d’une  lame  d’argent  ornée  elle-même  de  plufieurs 
fleurs  d’or.  Il  avoit  un  anneau  d’or  an  quatrième  doigt , 
6c  de  la  main  gauche  il  tenoit  un  petit  calice  d’or.  Ce 
détail  nous  apprend  avec  quel  appareil  on  enterroit  alors 
les  évêques  ,  au  moins  en  quelques  églifes.  *  Voyez.  Bol- 
landus  au  premier  de  Mai ,  6c  l’Hiflotre  de  £  églife  Galli¬ 
cane  par  le  pere  Longueval  Jefuite ,  tome  7. 

PORCELLUS  ou  PORCELLIUS.  (  Pierre  )  Subfli- 
tuez.  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri , 
fous  le  nom  de  PORCELLI.  Porcellus  hiftorien  célébré , 
6c  poète  Latin  ,  étoit  Neapolitain  ,  6c  l’on  prétend  que 
dans  fa  première  jeuneflè  il  garda  les  pourceaux  ,  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  de  Porcellus.  Pour  déguifèr  un  peu 
fon  origine  ,  il  fe  faifoit  appeller  Porcettius  ,  ce  qui  n’ap¬ 
porte  pas  une  grande  différence.  Vofîîus  dans  lès  Hifto- 
nens  Latins  ,  6c  M.  Baillet  dans  fes  jugemens  des  Sça - 
vans  ,  le  font  contemporain  de  Pétrarque  Si  de  Bocace, 
6c  prétendent  qu’il  floriflbit  vers  l’an  1570.  Ces  deux  fça- 
vans  fe  font  trompés.  Il  eft  certain  que  Porcellius  n’eft 
né  qu’après  l’an  1400.  &  qu’il  écrivoit  encore  en  1452.» 
On  ignore  comment  il  fortit  de  l’obfcurité  où  là  naifo 
fance  paroilfoit  l’avoir  condamné  :  ce  qui  eft  certain  > 
c’eft  qu’il  fe  qualifie  fecretaire  du  roi  de  Naples  3  qu’il 
étoit  bien  venu  auprès  de  Frédéric  duc  d’Urbin ,  -ce  célé¬ 
bré  général -d’armée  qui  mourut  en  1482..  6c  qu’il  en 
avoit  été  choili  pour  écrire  les  mémoires  de  fà  vie.  Por¬ 
cellus  fe  trouva  aufli  en  1452.  avec  les  troupes  des  Véni¬ 
tiens  qui  étoient  alors  en  guerre  avec  les  Milanois.  Il  y 
étoit ,  non  pour  combattre  avec  elles  ,  mais  pour  être  té¬ 
moin  de  ce  qui  fe  paflbit ,  6c  des  grandes  aéfcfons  de  Jac¬ 
ques  Picinin  ,  qui  combattoit  à  fes  frais  pour  les  Véni¬ 
tiens  3  &  il  écrivoit  le  tout  à  Alphonfè  d’Arragon  roi  de 
l’une  6c  l’autre  Sicile,  allié  des  Vénitiens.  Ce  qu’il  écri¬ 
vit  en  cette  occafion  ,  il  l’intitula  ,  Les  commentaires  du 
comte  Jacques  Picinin  ,  appellé  Scipion  Emilien.  Ce 
morceau  d’hiftoire  écrit  en  latin  ,  eft  divifé  en  neuf  li¬ 
vres  ,  &  plaît  autant  par  l’agrément  du  ftyle ,  que  par 
l'efprit  8c  l’élégance  qui  régnent  dans  les  récits.  L’auteur 
y  prodigue  fes  louanges  à  Picinin  fon  héros  ,  qui  l’hono- 
roit  de  fon  eftime  ,  qui  le  logeoit  avec  lui ,  6c  qui  l’ad- 
mettoit  tous  les  jours  â  fà  table  3  mais  il  le  fait  avec  tant 
de  grâces  ,  qu’il  donne  envie  de  tout  lire  ,  lors  même 
qu’on  s’apperçoit  que  la  feule  flatterie  conduit  fa  plume. 
Cet  ouvrage  n’a  été  donné  au  public  qu’en  1731.  par 
M.  Muratori  ,  dans  le  tome  XX.  de  fa  colle&ion  des 
écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Porcellus  étoit  poète  aullî , 
6c  même  poète  Lauréat ,  ou  couronné ,  félon  l’ufage  afîèz 
ordinaire  de  fon  fiécle  ,  8c  fur-tout  en  Italie.  Nous  avons 
de  lui  des  élegies  6c  des  épigrammes-,  où  l’on  trouve  plus 
de  naturel  que  d’art,  plus  de  fimplicité  que  d’élégance. 
Il  avoit  continué  l’hiftoire  de  Jacques  Picinin  pendant 
l’année  1453.  Mais  cette  féconde  partie  eft  encore  ma^ 
nuferite  à  Vérone.  On  croit  auffi  que  l’on  conferve  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  plufieurs  autres  ouvrages  de 
notre  auteur  ,  qui  n’ont  point  encore  été  imprimés  ,  8c 
qui  fe  trouvoient  autrefois  dans  la  bibliothèque  des  ducs 
d’Urbin  ,  où  les  manufcrits  de  cette  bibliothèque  ont  été 
tranfportés.  *  Voyez,  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  6c 
la  préface  de  M.  Muratori ,  fur  les  commentaires  hifto- 
riques  de  Jacques  Picinin  ;  les  additions  d’Apoftolo  Zeno, 
faites  au  traité  de  Voffius  des  Hiftoriens  Latins  ,  6cc. 

PORCHERES  D’ARBAUD ,  (  François  de  )  ou  plûtôt , 
Arbaud  de  Porchères  :  car  Arbaud  eft  le  nom  de  fa¬ 
mille  ,  laquelle  eft  noble  6c  ancienne  ,  qui  eft  divifée  en 
plufieurs  branches  ,  dont  une  fubfifte  avec  diftinétion 
dans  le  parlement  d’Aix.  Porchères  eft  un  petit  village 
près  de  Forcalquier  ,  dont  Arbaud  avoit  une  portion. 
Arbaud  de  Porchères  étoit  de  S.  Maximin  ,  &  s’eft  di- 
ftingué  jpar  fon  talent  pour  la  poêfie  françoifè.  Malherbe 
l’avoit  elevé  dans  fa  jeuneflè  à  Paris  ,  l’aima  jufques  à  la 
morr ,  Sc  lui  légua  la  moitié  de  fa  bibliothèque  par  te- 
ftament.  Arbaud  fe  maria  en  Bourgogne  avec  une  de- 
moifelle  de  la  maifon  de  la  Chapelle-Senevois  ,  dont  il 
eut  un  fils ,  6c  il  y  mourut  en  1640.  Il  étoit  de  l’aca¬ 
démie 
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demie  Françoifo  ,  &  avôit  été  gouverneur  d’un  dis  de  * 
M.  de  Chenoife  ,  &  depuis  d’un  fils  de  M.  le  comte  de 
S.  Heram.  M.  de  Boifrobert  lui  fit  donner  une  penfion 
de  600.  liv.  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  efl  bon  d’a¬ 
vertir  qu’il  n’étoit  pas  de  la  famille  de  M.  Laugier  de 
Porchères  ,  comme  Font  crû  plufieurs  fçavans.  Ses  poë- 
fies  font  :  une  paraphrafe  des  Pfèaumes  graduels  ;  des 
poëfies  diverfes  fur  differens  fujets  m  8°.  à  Paris  1633. 
8c  plufieurs  autres  pièces  inférées  dans  les  recueils  de  fon 
teins.  On  lui  attribue  entr  autres  un  fonnet  fur  les  yeux 
de  la  belle  Gabrielle  d’Eflrées,  qui  lui  valut ,  dit-on  ,  une 
penfion  de  quatorze  cens  livres.  Il  fé  trouve  dans  un  re¬ 
cueil  de  1607.  intitulé  3  Le  ParnaJJe  des  plus  exccllens 
poètes  de  ce  tems  ,  OU  les  Mu  fie  s  Françoifies  ralliées  de  di- 
verfies  parts ,  t.  1.  p.  2 .86.  une  Ode  à  la  louange  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  donné 
une  place  à  l’académie. 

Jean  d’Arbaud  ,  fieur  de  Porchères ,  gentilhomme  or¬ 
dinaire  de  la  chambre  du  Roi ,  étoit  fon  frété  ,  8c  avoit 
le  meme  talent  pour  la  poëfiej  mais  avec  moins  de  ju- 
ftefle  8c  de  çorreétion.  Il  a  traduit  aulfi  quelques  Pfeau- 
tnës  en  vers  françois ,  dont  il  s’efl  fait  deux  éditions  3  la 
première  à  Grenoble  en  1 6  5 1 .  8c  l’autre  plus  ample  à 
Marfeille  en  1684.  *  Pellifion  ,  8c  d’Olivet  ,  Hijh  de 
tac  ad.  FranÇ.  t.  1.  de  é  édition  in  1 2. 

PORCHERON  ,  (  Dom  David-Placide  )  Ajoutez,  a 
ce  que  l'on  a  dit  de  cet  habile  Benediélin  ,  dans  I édition 
de  ce  diélionaire  de  17 2 3.  i°.  qu  il  naquit  en  1652. 

qu’il  entra  dans  la  congrégation  de  S.  Maur  en  1670.  y 
fit  profelfion  le  27.  de  Juillet  1671.  dans  l’abbaye  de 
S.  Remi  de  Reims  ,  8c  mourut  dans  celle  de  S.  Germain 
des  Prés  à  Paris,  le  14.  de  Février  165)4'.  20.  Ce  que 
l'on  a  dit  dans  cette  édition  ,  qu  il  a  compofé  en  latin  un 
traité  de  l’éducation  d’un  Prince  ,  8c  publié  un  vieux  ma- 
nuferit  fur  l’ancienne  géographie  ,  ne  fi  pas  exaél.  Il  a 
publié ,  il  efl  vrai ,  en  1690.  des  maximes  pour  t  éducation 
dé  un  jeune  Seigneur.  Mais  cet  ouvrage  n’eft  pas  de  lui  : 
il  efl  d’un  auteur  anonyme  du  dernier  fîécle  j  le  manu- 
ïcrit  lui  ayant  été  confié  par  M.  de  Longpré ,  il  le  retou¬ 
cha  ,  en  reforma  le  flyle  ,  8c  y  ajouta  une  tradudion  de 
fa  façon  ,  des  inflrudions  de  l’empereur  Bafile  le  Macé¬ 
donien  pour  Leon  fon  fils ,  avec  la  vie  de  ces  deux  prin¬ 
ces.  A  l’égard  de  l’ouvrage  fur  l’ancienne  Géographie , 
■c’efl  celui  d’un  anonyme  qui  écrivoit  au  VII.  fîecle  ,  ou 
environ  ,  &  qui  étoit  de  Ravenne.  Il  publia  cet  ouvrage 
en  1688.  in  8°.  fur  un  manuferit  delà  bibliothèque  du 
roi  de  France  j  &  l’enrichit  d’un  grand  nombre  de  notes 
très-curieùfës  -,  &  d’une  fort  bonne  préface  latine ,  qui 
efl  la  langue  de  l’anonyme. 

PORDAGE  ,  (Jean  )  prédicateur  Anglois  ,  8c  auteur 
myftique  ,  fils  de  Samuel  Pordage  bourgeois  de  Londres , 
mort  en  1616.  fut  d’abord  pafteur  delegiifë  de  S.  Lau¬ 
rent  à  Réading  ,  enfùite  à  Bradfield  en  Berkshire  ,  d’ou 
il  fut  chaflë  fous  prétexte  de  fcandale  ,  8c  commerce  avec 
le  démon.  Il  fit  fon  apologie  dans  un  livre  anglois ,  qu’il 
oppofa  à  celui  de  Thomas  Ford ,  intitulé ,  Damonium  rne- 
ndianum  ;  mais  n’ayant  pu  obtenir  d’être  rétabli ,  il  fe 
mit  à  exercer  la  medecine.  Il  étoit  fort  eftimé  de  Pierre 
Poiret ,  qui  prétendoit  qu’il  furpafîoit  Jacques  Bœhm  en 
mérité  j  aulfi  le  fait-on  chef  d’une  nouvelle  fedle ,  que 
l’on  appelle  les  nouveaux  Bœhmifies.  Il  a  écrit  de  plus 
deux  autres  traités ,  Theologia  myfiica ,  8c  le  fécond  inti¬ 
tulé  Sophia ,  tous  en  anglois.  On  les  a  traduits  8c  impri¬ 
més  en  allemand  à  Amflerdam  en  169s*  8c  1699.  après 
la  mort  de  l’auteur. 

PORTA.  (  Jean-Baptifle  )  Ajoutez,  a  ce  que  Ton  en  a  dit 
dans  les  éditions  de  ce  diélionaire  de  1725.  83  de  1732. 
qu  [\  mourut  le  4.  de  Février  1615.  étant  au  commence¬ 
ment  de  fa  foixante  8c  dixiéme  année.  Un  anonyme  a  fait 
ces  vers  fur  fon  portrait ,  que  l’on  trouve' gravé  dans  le 
Mufi&um  hifioncum  de  Jean  Imperiali. 

Pmgitur  hic ,  graphic'e  mores  qui pinxit  ;  idemque 
Ingenium  m  libris fipirat  ,  83  in  tabula. 

\  Erg°  ■>  quis  fuerit ,  cognofcere  fi  cupis  ,  ipfium 

Confule ,  83  ex  ipfo  dificito  ,  quant  us  erat. 

Supplément.  II.  Partie. 
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PORT-D’ANNIBAL.  Annibal  fils  de  Saphon  8c  cou- 
fin  de  Hannon  ,  ayant  été  nommé  au  gouvernement  d’Ef- 
pagne  avec  Magon  fon  ami  <3ç  celui  d’Himilcon  ,  de 
Gifgon  8c  de  Hannon  3  Magon  s’arrêta  dans  les  Baléares  3 
8c  Annibal  Ce  rendit  à  Cadix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  en- 
deçà  du  cap  S.  Vincent  ,  une  ville  qu’on  appella  Port- 
d’ Annibal ,  aujourd’hui  Portimaon.  Quelques-uns  fou- 
tiennent  que  le  Port-d’Annibal  étoit  bâti  dans  l’endroit  où 

I  on  voit  prefèntemerit  Villa-nova  3  d’autres  ,  où  efl  la 
ville  d  Alvor.  De  ce  nombre  efl  l’hiftorien  Refende,  qui 
prétend  aulfi  que  Lacobriga  étoit  où  efl  aujourd’hui  la 
ville  de  Lagos. 

PORTIMAON ,  cherchez.  PORT-D’ANNIBAL. 

PORTES.  (  Philippe  des)  poète  François,  8cc.  On  dit 
dans  l  édition  de  ce  diélionaire  de  1723.  que  le  roi  Henri 
III.  lui  donna  800.  écus  d’or  8c  trente  mille  livres ,  pour 
le  mettre  en  état  de  publier  les  ouvrages  :  cela  nefl  pas 
exaél  ,*  voici  le  fait  :  Henri  III.  lui  donna  trente  mille  liv. 
pour  le  mettre  en  état  de  publier  fes  ouvrages ,  8c  c’étoit 
Charles  IX.  qui  étant  encore  jeune ,  lui  avoit  donné  800. 
écus  d’or  pour  fon  Rodomont. 

PORTIUS.  (  Grégoire  )  Dans  I édition  du  Moreri  de 
1723.  on  dit  qu  il  eut  beaucoup  de  talent  pour  la  poëfie 
grecque  :  mais  ce  fait  n’a  rien  de  fur.  Nicius  Erithreus  , 
ou  Vincent  le  Roux ,  dit  au  contraire  que  fon  attache¬ 
ment  immodéré  à  la  langue  latine  ,  l’avoit  rendu  incapa¬ 
ble  d  écrire  en  grec  ,  foit  én  proie ,  foit  en  vers. 

PORTL AND ,( Guillaume  de  Bentinck,  comte  de) 
iffix  d  une  ancienne  famille  noble  de  Hollande,  entra  dans 
fa  jeunefîê  en  qualité  de  page  au  fèrvice  de  Guillaume 
prince  d’Orange ,  qui  fut  depuis  roi  d’Angleterre.  Il  fut 
enfuite  gentilhomme  de  fit  chambre,  gagna  les  bonnes 
grâces  par  fà  fidelité ,  fon  zele  à  le  fêrvir ,  8c  fon  habileté 
dans  les  affaires  3  8c  ce  prince  l’envoya  en  1 677.  en  Angle¬ 
terre  pour  y  propofer  fon  mariage  avec  la  princefîê  Ma¬ 
rie  ,  fille  aînée  de  Jacques,  alors  duc  d’Yorck.  Jacques 
étant  monté  for  le  thrône  d’Angleterre  en  i  6  8  5 .  &  fe 
trouvant  en  danger  par  la  rébellion  du  dite  de  Mont- 
mouth ,  Guillaume  lui  envoya  du  fècours  par  Portland, 
qui  en  1 688»  8c  16851.  contribua  beaucoup  par  fes  avis 
8c  par  fes  aérions  à  faire  couronner  fon  maître  roi  d’An¬ 
gleterre.  Guillaume  reconnoifïànt  de  fes  fêrvices  le  fit  fort 
confèiller  privé,  8c  fon  grand  écuyer  3  8c  le  51.  d’ Avril 
1 6851.  il  fut  fait  pair  d’Angleterre ,  baroh  de  Cirer.cefler  , 
vicomte  de  Woodftock ,  8c  comte  de  Portland.  Le  19. 
de  Février  1 697.  il  eut  l’ordre  de  la  jarretière  3  8c  il  eût 
eu  dès  1695.  pfofieürs  terres  confiderablcs  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Galles ,  fi  le  parlement  n’eût  cru  avoir  des  rai- 
fons  pour  arrêter  les  libéralités  du  roi  envers  ce  comte. 
Portland  accompagna  le  roi  Guillaume  dans  prefque  tou¬ 
tes  fes  expéditions  de  guerre  ,  &  il  fit  toujours  paroître 
autant  de  prudence  que  de  valeur.  Ce  fut  lui  qui  par  fes 
conférences  avec  le  maréchal  de  Boufîlers  jettalesfonde- 
mens  de  la  paix  de  Rifwick.  Peu  de  tems  après  il  alla  à 
la  cour  de  France  ,  en  qualité  d’ambaflàdeur  de  la  grande 
Bretagne.  Son  ambaflàde  ne  dura  pas  cinq  mois ,  8c  ce¬ 
pendant  il  y  fit  des  dépenfes  immenfes ,  tant  fà  magnifi¬ 
cence  fut  exceffive.  Arnold  Jufle  de  Keppel ,  comte  d’Al- 
bermale,  ayant  profité  de  fon  abfcnce  pour  fe  mettre  en 
crédit ,  Portland  n’eut  plus  la  première  place  dans  la  fa¬ 
veur  3  mais  le  roi  ne  laifïà  pas  de  l’employer  toujours  dans 
les  affaires  d’état ,  fur-tout  dans  celles  d’Ecofïê ,  8c  dans 
les  étrangères.  En  1700.  il  aida,  avec  le  comte  de  Jer- 
fey  ,  à  conclure  le  fameux  traité  de  partage  au  fujet  de  la 
monarchie  d’Éfpagiie.  Après  la  mort  du  roi  Guillaume 
III.  arrivée  le  19.  de  Mars  1702.  il  quitta  la  cour,  mena 
une  vie  privée ,  8c  mourut  dans  fa  terre  de  Bulflrode  en 
Buckshire  le  4.  de  Novembre  1709.  âgé  de  62.  ans.  Il 
fut  enterré  à  Weflmunfler  dans  la  chapelle  de  Henri  VII. 

II  avoit  époufé  N.  Villiers  ,  fille  d’honneur  de  la  prin- 
ceffe  d’Orange ,  dont  il  eut  Guillaume ,  qui  mourut  jeune 
en  Hollande  3  Henri  ,  qui  fucceda  à  fon  pere  dans  le  titre 
de  comte  de  Portland  ;  8c  plufieurs  filles. 

PORTUGAL,  royaume  héréditaire  de  l’Europe,  8cc« 
Corrigez.  83  ajoutez,  ce  qui  finit  dans  la Juccefion  généalogie 
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que  des  rois  de  ce  royaume.  Les  corrections  ne  regardent 
que  ré  dit  ion  de  ce  diüionaire  de  j  7  23. 

SUC  C  E  S  S 10  N  GENEALOGIQUE 
des  Rois  de  Portugal. 

III.  Sanche  II.  du  nom,  dit  le  Populaire ,  roi  de 
Portugal ,  8cc.  Ferdinand  Ton  fécond  fils ,  ne  fortit  point 
de  p ri fon  en  izi7.mais  en  1117.  •  .  .  Sanche ,  la  troihe- 
me  fille ,  abbeflè  de  Lorvano >  lifez  Sancie ,  abbelle  de 
Lorvano. 

VI.  Denys  roi  de  Portugal ,  furnommé  le  pere  de  la 
Patrie ,  né  le  1  z.  Oétobre  1261.  li fez. ,  né  le  neuf  Octo¬ 
bre  1161. 

BASTARDS  DE  PORTUGAL  QUI  APRES  LA 
mort  du  roi  Henri  prétendirent  a  la  couronne. 

XVI.  Louis-Guillaume  prince  de  Portugal  ,  mar¬ 
quis  de  Tramofo ,  8cc.  dont  il  eut  Emmanuel- Eugène 
fie  Portugal ,  III.  du  nom  , ...  .  mort  a  Rome  fuis  al¬ 
liance  en  Septembre  1607.  lifez. ,  en  Septembre  1687. 

ROIS  DE  PORTUGAL  DE  LA  MAISON 

de  Bragance. 

XVII.  Jean  IV.  du  nom  roi  de  Portugal ,  duc  de 
Bragance  8c  de  Barcellos  ,  &c.  Ajoutez,  feulement  d  C  édi¬ 
tion  de  ce  Diéhonaire  de  172$.  que  Marie,  fa  fille  na¬ 
turelle  ,  mourut  d  Lifhonne  le  quatre  de  Février  1  693. 

XVIII.  Pierre  Il.du  nom  roi  de  Portugal,  des  Algarbes, 
Sec.  né  le  z 8- Avril  1648.  .  •  •  fucceda  .à  la  couronne  en 
1684.  Hfez. ,  né  le  16.  Avril  1648 - fucceda  à  la  cou¬ 

ronne  en  1  <58  3 - .  • .  Antoifie-François-Xavter ,  né  le  1 5  • 
Décembre  ,  lifez. ,  né  le  1 5 .  de  Mars. . . .  Louifè  ,  fa  filU 
naturelle  ,  efl  morte  après  une  longue  maladie  à  Lifhonne  > 
le 2 3.  Décembre  1732.  elle  avoit  en  le  titre  de  Princefle 
fie  Carnide,  83  avoit  été  légitimée  le  23.  Mail  70 1  •  Etant 
reliée  veuve  en  1700.  de  Louis-Ambroife  de  Metlo  , duc 
de  Cadaval ,  elle  avoit  été  remariée  en  1702.  avec  Jac¬ 
ques  de  Mello ,  duc  de  Cadaval ,  fon  bean-frere  ,  grand 
écuyer  du  roi ,  de  fon  confeil  d’état ,  83  préfident  du  confeil 
de  confcience  83  de  fes  ordres.  Elle  ne  laifia  point  d  enfans... 
Louife-Antoinettc-Cafimir  de  Naffau  83  Soufa  ,  qui  avoit 
été  créée  duchefie  de  la  Foéns,  d  la  naijfance  de  fon  pre¬ 
mier  fils  au  mois  de  juillet  1718.  3  d  laquelle  le  tribu¬ 
nal  de  la  Relation  avoit  accordé  par  fentence  du  7-  Dé¬ 
cembre  1722.  le  titre  d’Alteflè  ,  (3  les  mêmes  honneurs 
dont  jouijfoit  Don  Michel  ,Jon  mari  ,  premier  fils  naturel 
fie  ce  roi ,  mourut  après  une  longue  maladie  a  Lifbonne  , 
le  16.  Mars  1729.  d  I âge  de  35.  d  36.  ans.  Elle  etoit 
fille  unique  de  Charles-Jofeph  Prince  de  Ligne  ,  3  du 
faint  Empire ,  fénéchal  de  Haynault ,  deuxieme  marquis 
d'Arronchés ,  (3  de  Marie-Anne-Louife-Françoife  de  Sou¬ 
fa  Tavarès  de  Silva ,  (3  Mafcarenhas ,  héritière  delà 
maifon  d'Arronchés.  Pierre ,  duc  de  la  Foans  fon  fils  ,  né 
au  mois  de  juillet  17 1 8.  fut  fait  le  11.  Oêlobre  1732. 
grand  alcade  ,  commandeur  de  Tomar  ,  83  commandeur 
de  fainte  Marie  de  Marmeleiro  ,  (3  de  fainte  Marie  de 
Golegaon  dans  l'ordre  de  Chriïl ,  83  le  cinq  de  Novem¬ 
bre  fumant ,  au  fi  commandeur  des  ifles  des  Açores  ,  83 
Madere.  Toutes  ces  commander ies  étoient  vacantes  par  la 
mort  de  Dom  Michel  fon  pere. 

XIX.  Jean -François  -Antoine-Joseph-Bernard- 
BenoÎt  V.  fiu  nom  roi  de  Portugal ,  actuellement  ré¬ 
gnant,  &c.  Joseph-Pierre- Je  an-Louis  ,  prince  du  Bre- 
fil ,  fils  aîné  de  ce  prince ,  né  le  fix  de  Juin  1714.  ftit  bâ- 
tifé  le  Z7.  Août  fuivant ,  &  tenu  fur  les  fonts  au  nom  du 
roi  très-Chrétien  LouisXIV.&  de  l’impératrice  régnante. 
Son  mariage  fut  arrêté  8c  conclu  le  premier  Oétobre 
17Z  5.  avec  Marie-Anne-Fiéloire  infante  d’Efpagne ,  née 
le  30.  Mars  1718.  fille  de  Philippe  roi  d’Efpagne,  8c 
d’Elifabeth  Farnefe  fa  fécondé  femme.  Il  1  epoufa  par  pro¬ 
cureur  à  Madrid,  le  27.  Décembre  1717-  &  enfuite  en 
perfonne  àElvasIe  15».  de  Janvier  1729.  Alexandre- 
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François  -  Jofeph  -  Antoine  -  Nicolas  infant  de  Portugal , 
Ion  quatrième  fils ,  mourut  de  la  petite  verole  le  deux 
Août  1728.  à  fept  heures  du  foir,  âgé  de  quatre  ans 
deux  mois  8c  neuf  jours.  Aiarie-Magdelene-jofeph- 
Thereje-Barbe  infante  de  Portugal ,  première  fille  de  ce 
prince,née  le  quatre  Décembre  1 7 1 1 .  ayant  été  accordée 
dès  le  1 .  Oétobre  1725.  avec  Ferdinand ,  prince  des  Ahu¬ 
ries  ,  fut  époufée  au  nom  de  ce  prince  dans  l’églife  pa- 
triarchale  de  Lifbonne  le  11.de  Janvier  1728.  Elle  partit 
de  Lifbonne  le  huit  de  Janvier  1 7 29. fut  échangée  le  19. 
fuivant  contre  la  princefle  'du  Brefil ,  en  préfence  des 
deux  cours  d’Efpagne  &  de  Portugal  •,  8c  étant  arrivée  le 
foir  du  même  jour  à  Badajoz ,  elle  reçut  le  lendemain  la 
bénédiétion  nuptiale  par  les  mains  du  cardinal  Borgia. 
Ajoutez,  dé  édition  de  ce  Diéiionaire  de  1723.  pour  cin¬ 
quième  fils  de  ce  prince,  Pierre-Clement ,  né  le  cinq  de 
Juillet  1717. 

BRANCHE  DES  COMTES ,  ET  NON  DUCS 

d’Oropesa. 

XIX.  Emanuel-Joacim-Alvare’s  de  Tolede-Portu- 
gal-Cordoue-Mendez-Monroy-Ayaîa,  comte  d’Oropefa , 
d’Alcaudete ,  8c  de  Deleytofà ,  marquis  de  Flexilla ,  8c 
de  Xarandilla ,  feigneur  de  Cebola ,  grand  d'Efpagne  , 
né  en  1642.  fut  capitaine  general  du  royaume  de  Caftille, 
puis  étant  confeiller  du  confeil  d’état ,  &  préfident  du 
confeil  de  Caftille,  il  fut  nommé  au  mois  d’Août  1690. 
préfident  du  confeil  d’Italie ,  avec  rétention  des  hon¬ 
neurs  8c  prééminences  attachés  à  la  charge  de  préfident 
de  celui  de  Caftille.  Il  fut  admis  en  même-tems  aux  hon¬ 
neurs  de  la  grandelîè  de  la  première  claflè.  Il  fut  chéri 
du  roi  Charles  II.  8c  il  étoit  regardé  comme  Je  premier 
miniftre  d’état  de  la  monarchie  d’Efpagne  -,  mais  le  mau¬ 
vais  u(age  qu’il  fit  de  fon  crédit ,  le  rendit  odieux  à  la  plus 
grand,  partie  des  fèigneurs  8c  miniftres  de  la  cour,  ce 
qui  fut  caufe  de  fà  difgrace.  Il  eut  ordre  de  quitter  la 
cour  ,  8c  de  fe  retirer  à  Montalvan  ,  à  quoi  il  obéit  en 
fortant  de  Madrid  le  2  6.  Juin  1691.  Il  fut  rappellé  à  la 
cour  après  en  avoir  été  éloigné  près  de  fêptansj  8c  y  étant 
de  retour,  il  rentra  le  18.  Mars  1698.  en  poflèflîon  de 
la  charge  de  préfident  du  confeil  de  Caftille  ,  qu’il  avoit 
exercée  ci-devant  pendant  plufieurs  années.  Il  la  garda 
peu  de  tems  j  car  fous  pretexte  de  fes  indifpofîtions  con¬ 
tinuelles  ,  il  eut  ordre  au  mois  de  Mai  1699.  de  don¬ 
ner  fà  démiflîon,  8c  de  fè  retirer.  Sa  conduite  étant  de¬ 
venue  fufpeéte  fous  le  régné  de  Philippe  V.  qu’il  avoit  re¬ 
connu,  il  fut  exilé.  Il  fè  déclara  enfuite  en  1706.  pour 
l’Archiduc  ,  8c  il  mourut  à  Barcelone  le  2  5 .  Décembre 
1 707.  âgé  d’environ  foixante-fix  ans.  Il  laiflà  éèlfabelle 
Pâcheco  d’Arragon  Velafco  ,  fa  femme,  Pierre -Vin¬ 
cent-Ferdinand  Alvar’es  de  Tolede-Portugal ,  comte 
d’Oropefa,qui  Cuit, Antoine  de  Cordoue-Portugai-Tolede , 
comte  d’Alcaudete ,  qui  embraflà  avec  fon  pere  le  parti 
de  l’archiduc  Charles ,  depuis  empereur ,  qui  lui  afflgna 
une  penfion  de  4000.  écus  fur  le  royaume  de  Naples  au 
mois  d’Oétobre  1716-,  'jofeph- Antoinette  de  Portugal- 
Tolede,née  le  8. Oétobre  1681.  mariée  en  1697.  avec 
Emanuel-G djpard  de  Sandoval-Giron ,  marquis  de  Bel- 
monte  fon  coufin  germain ,  8c  fils  aîné  de  jean-François 
Pacheco-Gomez  de  Sandoval-Giron  ,  duc  d’Uceda  ;  Rofe 
de  Portugal-Tolede  •,  Marie-Petromlle  de  Portugal-Ato- 
cha  ,  née  le  29.  de  Juin  1  <58  3  -  mariée  avec  Bernardin 
Fernandez,  de  Velafco  ,  comte  de  Haro ,  depuis  neu¬ 
vième  duc  de  Frias ,  marquis  de  Jodar ,  grand  d’Efpa¬ 
gne ,  8c  connétable  de  Caftille,  mort  à  l’âge  de  qua¬ 
rante  ans ,  fans  pofterité ,  au  mois  d’ Avril  1727;  Anne- 
Monique  de  Portugal-Tolede  ,  religieufeà  Oropefà. 

XX.  Vincent-Pierre  -  Ferdinand  Alvare’s  de  To¬ 
lède- Portugal-Monroy  8c  Ayala,  comte  d’Oropefa,  d’Al¬ 
caudete  ,  8c  de  Deleytofà ,  marquis  de  Flexilla ,  8c  de 
Xarandilla ,  grand  d’Efpagne ,  né  le  5 .  d’Avril  1685. em" 
brada  avec  fon  pere  ,  8c  fon  frere,  en  ito 6.  le  parti  de 
l’archiduc  ,  qui  étant  devenu  empereur ,  le  fit  fon  cham¬ 
bellan  de  la  Clef  d’or,  8c  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon 
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(for  en  1712.  Il  fut  fait  depuis  garde  des  fceaux  du  con- 
foil  fiiprême  de  Flandres  ;  mais  après  la  conclufion  de  la 
paix  entre  l’empereur  8c  le  roi  d’Elpagne  à  Luxembourg, 
il  remit  cette  charge  j  8c  prit  le  parti  d’aller  jouir  en  Efo 
pagne  du  bénéfice  de  l’amniftie  accordée  par  le  traité  de 
paix  aux  fujets  réciproques  de  ces  deux  puiftànees.  Il  prit 
congé  de  là  majefté  impériale ,  le  17.  Juillet  1 7 2 5 .  &  il 
partit  enfuite  de  Vienne  le  1 1.  Août  pour  s’en  retourner 
en  Elpagne ,  où  il  fut  reçû  de  leurs  tnajeftés  Catholiques 
avec  borïcé,  8c  où  il  prit  poflèffion  des  honneurs  de 
la  grandedè,  en  le  couvrant  devant  le  roi,  le  24.  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année  172  5.  ayant  eu  pour  parrain 
à  cette  cérémonie ,  le  marquis  de  Liche.  Il  mourut  à 
Madrid  le  4.  Juillet  1728.  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  avec  Marie-Catherine 
de  Velalço ,  fille  de  Jojeph  de  Velalco-Carvajal ,  8c  Tovar, 
duc  de  Frias,  comte  de  Haro ,  marquis  de  Jodar ,  grand 
d’Elpagne ,  connétable  de  Caftille  ,  &  Angélique  de 
Benavidès  là  première  femme.  Il  en  lailïà  Pierre-Vmcent- 
Ahar'es  de  Tolede  8c  Portugal ,  comte  d’Oropefa,  d’Al- 
caudete  ,  8c  de  Deleytolâ ,  marquis  de  Flexilla ,  &  de 
Xarandilla,  grand  d’Elpagne ,  qui  furvéquit  de  peu  de 
jours  à  fon  pere ,  étant  mort  en  là  terre  de  Terrelbu ,  le 
1 5.  du  même  mois  de  Juillet  1728*  le  même  jour,  &  à 
la  même  heure  qu’il  accomplilîoit  la  vingt-deuxième  an¬ 
née  de  fon  âge ,  8c  de  la  même  maladie  dont  fon  pere  étoit 
mort  •,  8c  Anne-Marie  -  Bernardine  de  Portugal ,  8c 
Tolede,  qui  fut  mariée  à  Madrid  le  24.  Oétobre  1717. 
avec  le  comte  de  San-Eftevan  de  Gormaz ,  fils  du  marquis 
de  Villena.  Par  la  mort  de  fon  frere  elle  devint  comtefle 
d’Oropelà ,  &c.  &  hérita  de  tous  les  biens  de  cette  mai- 
fon  de  plus  de  80000.  ducats  de  revenu  ;  mais  elle  en 
jouit  peu  de  tems  ,  étant  morte  elle-même  à  Madrid  le 
13.  Oétobre  172.9.  dans  la  vingt-uniéme  année  de  fon 
âge  ,  laillànt  feulement  deux  filles* 

BRANCHE  DES  DUCS  DE  CAD  ANAL. 

XVII.  Nuno  Alvare’s  Pereyra  de  Mello-Portugal , 
premier  duc  de  Cadaval,  quatrième  marquis  de  Ferreira  , 
cinquième  comte  de  T entugal ,  du  confiai  d’état,  8c  de 
guerre  du  roi  de  Portugal ,  préfident  du  Dezembargo  du 
palais ,  major-dome-major  des  reines  de  portugal  Marie- 
Françoilè-Ilàbelle  de  Savoie, Marie-Sophie  de  Neubourg, 
8c  Marie-Anne-Jofoph  d’Autriche ,  meftre  de  camp  gé¬ 
néral  auprès  de  la  perfonne  du  roi ,  &  général  de  la  cava¬ 
lerie  de  la  province  d’Eftramadoure ,  8c  ci-devant  gou¬ 
verneur  de  la  province  de  de-là  les  monts ,  né  le  quatre 
de  Novembre  16  38.  fut  en  crédit  durant  la  régence  de  la 
reine  Louifo  -de  Gufinan  ;  mais  lorfque  le  roi  Alphonfe 
prit  les  rênes  du  gouvernement  en  1661.  le  connoiflànt 
trop  attaché  à  fa  mere ,  il  le  relégua  fort  loin  de  la  cour. 
La  reine  Marie-Françoife-Ifabelle  le  fit  rappeller  8c  réta¬ 
blir  dans  le  miniftere  ,  8c  il  fut  nommé  premier  plénipo¬ 
tentiaire  pour  traiter  la.  paix  avec  l’Elpagne  en  1667.  8c 
1668.  Il  eut  en  1 68 o.  le  commandement  de  la  flote  Por- 
tugaifo,  qui  fut  envoyée  à  Nice  pour  y  prendre  le  duc  de 
Savoie ,  qui  devoit  époufer  l’infante  de  Portugal ,  ce  qui 
n’eut  point  lieu.  Il  repréfonta  la  reine  douariere  d’Elpa¬ 
gne  ,  8c  tint  en  fon  nom  fur  les  fonts  de  baptême  Alexan¬ 
dre-François  infant  de  Portugal  le  16.  Décembre  1723. 
Il  mourût  à  Lifoonne  le  z9.de  Janvier  1727.  à  l’âge  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Evora, 
&  y  fut  inhumé  dans  le  monaftere  des  chanoines  de  la 
Congrégation  de  faint  Jean  l’Evangelifte  ,  lieu  de  la  fe- 
pulture  de  là  maifon.  Le  tribunal  de  l’inquifition  lui 
fit  celebrer  le  17.  Février  fuivant  un  fervice  lolem- 
nel  dans  l’églilè  du  couvent  de  Notre  -  Dame  de  Grâ¬ 
ce  à  Lifoonne,  auquel  affifta  toute  la  cour.  Son  orfifon 
funèbre  y  fut  prononcée  par  le  pere  Manuel  de  Fi- 
gueiredo ,  doéteur  en  théologie  ,  8c  prieur  de  ce  couvent. 
Marguerite  de  Lorraine ,  veuve  du  duc  de  Cadaval , 
dont  elle  étoit  la  troifiéme  femme ,  mourut  à  Lifoonne  le 
1 G.  Décembre  1730.  âgée  de  foixante-huit  an^,&  vingt- 
neuf  jours ,  8c  elle  fut  inhumée  le  lendemain  dans  1 ’éghfo 
Supplément.  11.  Partie % 
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de  la  Mere  de  Dieu  du  couvent  royal  de  Xabregas.  Le 
duc  de  Cadaval  avoit  eu  d’elle  Ferdinand- Alvarès  Pe¬ 
reyra  ,  mort  jeune  ;  Louts-Ambroifi-Alvares  Pereyra  de 
Mello-Portugal ,  deuxième  duc  de  Cadaval,  par  la  démifo 
fion  de  fon  pere  ,  né  à  Lifoonne  au  mois  de  Mai  1677. 
&  mort  de  la  petite-verole  le  13.  Novembre  1700.  fans 
enfans  de  Louife  ^  fille  naturelle  8c  légitimée  de  Pierre 
II.  roi  de  Portugal ,  qu’il  avoit  époufée  au  mois  de  Mai 
1695;  Jacques-Alvare’s,  duc  de  Cadaval ,  qui  fiiiti  Ro¬ 
drigue  de  Mello  ,dont  il  fera  parle'  Jacques-Alvare’s 

fin  frere  ;  Catherine  de  Lorraine-Mello- Portugal,  morte 
jeune  j  Anne  de  Lorraine  de  Mello ,  née  au  mois  de  Se¬ 
ptembre  1683.  qui  étant  reftée  veuve  de  Louis-Bernard 
de  Tavora  ,  cinquième  comte  de  Saint  Jean ,  prit  l’habit 
de  Capucine  dans  le  monaftere  de  la  Mere  de  Dieu  de  Xa¬ 
bregas  le  deux  d’Oétobre  1721.  8c  y  fitprofelfion  le  qua¬ 
tre  d’Oétobre  1722;  Eugene-Rofe  dç  Lorraine- Portugal- 
Mello,  mariée  à  Lifoonne  le  quatre  Septembre  1698. 
avec  Emanuel  Tellès  de  Silva ,  troifiéme  marquis  d’A- 
legrette ,  comte  de  Villarmayor ,  confeiller  du  conlèil  du 
roi  de  Portugal,  8c  fecretaire  de  l’académie  royale  de 
l’hiftoire  à  Lifoonne,  morte  le  24.  de  Mars  1724.  âgée 
de  quarante  ans  ,  laillànt  deux  fils  &  quatre  filles ,  8c  in¬ 
humée  le  vingt-cinq  dans  la  làcriftie  des  Carmes  de  Lifo 
bonne ,  lieu  de  la  fopulture  de  la  maifon  d’Alegrette  *, 
Jeanne  de  Lorraine  de  Mello-Portugal ,  mariée  à  Lifo 
bonneau  mois  de  Septembre  1699.  avec  Bernard  do 
Tavora  ,  comte  d’Alvor,  dont  elle  a  eu  entr’autres  enfans 
François  de  Tavora  ,  marié  au  mois  de  Mars  1718-  avec 
Leonor  de  Tavora  fa  coufine  germaine ,  fille  unique  du 
comte  de  Saint  Jean ,  8c  à’ Anne  de  Lorraine  de  Mel¬ 
lo  •,  8c  Philippe- Angélique  de  Lorraine-Portugal. 

XVIII.  Jacques-Alvare’s  Pcreyra-Mello-Portugal , 
troifiéme  duc  de  Cadaval,  marquis  de  Ferreira,  comte 
de  Tentugal,  grand  écuyer  du  roi  de  Portugal ,  de  fon 
confeil  d’état ,  préfident  du  confeil  de  confidence ,  8c  des 
ordres,  né  à  Lifoonne  le  lept  Décembre  1679.  pritpofo 
felfion  au  mois  de  Juillet  1701.  des  honneurs  attachés  à 
fon  rang ,  8c  qui  lui  étoient  échus  par  la  mort  de  fon 
frere  aîné.  Il  fut  marié  avec  dilpenlè  le  16.  Septembre 
1702.  avec  Louifo,  légitimée  de  Portugal,  veuve  de 
Louis-Ambroife  ,  duc  de  Cadaval ,  fon  frere  aîné.  Elle 
mourut  à  Lifoonne  làns  enfans  le  23.  Décembre  1732. 

XVIII.  Rodrigue  de  Mello  Pereyra ,  frere  puîné 
du  précèdent ,  mourut  dans  un  âge  peu  avancé  ,  après 
avoir  époule  Anne  de  Lorraine  de  Sa  8c  Menezès  là  nièce, 
fille  de  Rodrigue-Anne  de  Sa  de  Ahneyda  8c  Menezès  , 
marquis  d’Abrantès ,  8c  de  Fontes ,  comte  dePenaguiaom, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Portugal ,  ci-de¬ 
vant  fon  ambaftàdeur  à  Rome ,  puis  nommé  le  premier 
Février  172 6.  ambaflàdeur  extraordinaire  en  Elpagne, 
pour  la  conclufion  du  double  mariage  arrêté  entre  les 
deux  cours ,  8c  chevalier  des  ordres  de  Chrift ,  &  de  la 
Toifon  d’or  ,  8c  d’ Ifabelle-Henriette  de  Lorraine-Pereyra 
de  Mello-Portugal ,  fille  de  Nu  no ,  premier  duc  de  Ca¬ 
daval,  8c  de  Marie- Angehque-Hennette  de  Lorraine- 
Harcourt  fa  fécondé  femme.  La  veuve  de  Rodrigue 
de  Mello ,  étant  nommée  pour  camareira  -  major  de  la 
princefïè  de  Brefil ,  fit  fon  entrée  publique  au  palais  le 
premier  de  Mai  172  8.  pour  exercer  par  intérim  le  même 
emploi  auprès  de  laprinçeftè  des  Afturies ,  jufqu’à  fon  dé¬ 
part  pour  l’Elpagne.  Elle  a  eu  de  Rodrigue  de  Mello , 
fon  mari ,  Marie-Marguerite  de  Lorraine  de  Mello-Pe- 
reyra-Portugal,  fille  unique  ,  qui  a  été  mariée  à  Lifoonne 
le  22.  Févriei-1727.  avec  Joachim- Anne  dz  S*  dz  Nmey- 
da  8c  Menezès ,  marquis  de  Fontes ,  comte  de  Pena-. 
guiaom ,  fon  oncle  maternel. 

BRANCHE  DES  DUCS  D  E  VE  RAGUAS , 
ijfus  des  marquis  de  Ferreira  de  Mello. 

XVIII.  PieRre-Ëmanuel-Nuno  Colomb  de  Portu- 
al,  duc  de  Veraguas,  8c  delaVega,  grand  d’Elpapie, 
narquis  de  la  Jamaïque  ,  comte  de  Gelves  ,  amiral  des 
ndes,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or,  auquel  il 
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fut  nommé  en  1675*  d’abord  vicerci  de  Galice ,  puis  en 
1679.  de  Valence,  d’où  il  fut  révoqué  ,  8c  banni  de  la 
cour  à  la  fbllicitation  de  l’archevêque  de  Valence,  pour 
avoir  fait  pendre  un  moine  apoflat  pris  à  la  tête  d’une 
troupe  de  bandits,  fut  enfui  te  rappelle,  6c  fait  général 
des  gaîeres  d’Efpagne ,  charge  dont  il  fe  démit  au  mois 
de  Février  1693.  Il  fut  nommé  fur  la  fin  de  Décembre 
1695.  à  la  vice-royauté  de  Sicile,,  dans  laquelle  il  fut  con¬ 
tinué  pour  trois  autres  années  au  mois  d’Aout  1698.  Il 
l’exerça  jufqu’en  1701.  ayant  été  déclaré  confeiller  d’é¬ 
tat  dès  la  fin  du  mois  de  Novembre  1699.  Il  fut  fait  au 
mois  de  Novembre  1703.  prefident  du  confeil  des  or¬ 
dres  ;  &  il  étoit  encore  revêtu  de  cette  charge ,  lorfqu’il 
mourut  le  1  o.  de  Septembre  1710.  à  Madrid ,  d’où  le  roi 
Philippe  V.  étoit  parti  le  jour  précédent  avec  là  cour  pour 
le  retirer  à  Valladolid ,  6c  de-là  à  Burgos.  Il  laifla  de 
Therefe-Marine  d’Ayala  de  Tolede,  fille  de  Ferdinand 
troifiéme  comte  d’Ayaîa ,  6c  de  Catherine  Faxardo  Men- 
dofafà  deuxième  femme,  qu’il  avoir  époufée  en  1674. 
Pierre  ,  duc  de  Veraguas ,  qui  fuit  3  6c  Catherine  Co¬ 
lomb  ,  6c  Portugal ,  mariée  à  Madrid  le  3  1 .  Décembre 
1716.  avec  Jacques  Fits-James ,  duc  de  Leiria,  6c  de 
Xerica  ,  comte  de  Tinmouth  ,  baron  de  Bofworth , 
grand  d’Efpagne,  chevalier  de  l’ordre  de  la  toifond’or, 
&  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d’Efpagne  ,  colonel 
du  régiment  d’infanterie  de  Limerick  ,  puis  fucceffive- 
ment'  brigadier ,  6c  maréchal  de  camp  ,  a'mbafîàdeur  ex¬ 
traordinaire  de  fà  majeflé  Catholique  à  la  cour  de  Ruflïe, 
8c  fon  plénipotentiaire  à  celle  de  Vienne ,  6c  enfin  lieute¬ 
nant  général  de  fe  s  armées. 

XIX.  Pierre  Colomb  de  Portugafduc  de  Veraguas , 
6c  de  la  Vega ,  comte  de  Gelves,  marquis  de  la  Jamaïque, 
grand  d’Efpagne ,  commandeur  d’Aravaca ,  fut  nommé 
par  le  roi  d’Efpagne  au  mois  de  Juillet  1705.  pour  aller 
en  France  en  qualité  de  fon  envoyé  extraordinaire ,  faire 
des  complimens  de  condoléance  au  roi  fur  la  mort  du  duc 
de  Bretagne,&  fut  déclaré  au  mois  de  Février  1707.  vice- 
roi  ,  8c  capitaine  général  du  royaume  de  Sardaigne  ,  où 
ayant  été  affiegé  en  1708.  dans  le  château  de  Cagliari  par 
les  troupes  impériales  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre ,  &  de¬ 
meura  prifbnnier  de  guerre.  Il  fut  depuis  échangé ,  &  fè 
trouvant  à  Madrid  dans  le  tems  de  la  mort  de  fon  pere  , 
après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  il  fè  rendit  au¬ 
près  du  roi  à  Burgos.  Il  fut  fait  viceroi ,  6c  capitaine  gé¬ 
néral  de  Navarre  au  mois  de  Février  1712.  6c  confeiller 
au  confèil  de  guerre  au  mois  de  Novembre  1 726.  Il  avoir 
été  marié  le  17.  Avril  1702.  avec  Marie-Françoife  de 
Borgia,  fille  aînée  de  Felix-Fernandès  de  Cordoue-Car- 
done,  &Requefèns,  duc  de  Sella ,  de  Baëna,  &  de 
Sonia ,  8c  de  Marguerite  d’Arragon  de  Segorbe ,  8c  Car- 
dona,  fà  deuxième  femme.  Elle  mourut  au  mois  de 
Mai  1712.  âgée  de  23.  ans  &  demi,  laiflant  un  fils  8c 
une  fille. 

FRANCHE  DES  COMTES  DE  VIMIEIRO , 
ijfus  des  comtes  d'Odemira. 

XV.  François  de  Portugal  de  Faro  II.  du  nom,  8cc. 
Sanche  fon  quatrième  fils  ,  mort  en  Flandres  en  1 644.  au 
fervice  de  la  couronne  d’Efpagne ,  eut  entr’autres  enfans 
Sanche  de  Faro  ,  8c  Soufà  ,  qui  fuit. 

XVI.  Sanche  de  Faro ,  8c  Soufà ,  comte  de  Vimieiro, 
commandeur  de  Mora  dans  l’ordre  d’Avis  ,  8c  gouver¬ 
neur  générai  du  Brefil,  où  il  mourut  après  neuf  jours  de 
maladie  dans  la  ville  de  Saint-Salvador  le  1 3 .  Oétobre 
1719.  a  continué  cette  branche.  Il  avoit  époufe  Thérefe- 
Jofeph  de  Mendonça  ,  fille  de  Louis-Manuel  de  Tavora  , 
quatrième  comte  d’Atalaya ,  laquelle  prit  l’habit  de  reli- 
gieufe  dans  le  monaftere  de  la  Conception  à  Lifbonne  le 
28*  Mai  1719.  &  y  fit  profelîîon  le  30.  Mai  1730.  Il 
laifTa  de  ce  mariage  Diegue  comte  de  Vimieiro  ,  qui  fuit  3 
6c  Meffie  de  Faro ,  qui  fit  profefîîon  dans  le  couvent 
royal  de  la  Mere  de  Dieu  à  Lifbonne,  au  mois  de  No¬ 
vembre  1730. 

XVII.  Disgue  de  Faro,  &  Soufà,  comte  de  Vimieiro, 
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fut  marié  à  Lifbonne  le  28.  Février  17*9.  avec  Marte-. 
JoJeph  de  Menezes  ,  dame  de  la  reine ,  &  fille  de  Diegue 
de  Menezès ,  6c  Tavora ,  vifiteur  de  la  maifon  de  la  reine, 
8c  de  Mar ic-Bar be-J ofeph ,  née  comtefïè  de  Breïner ,  da¬ 
me  camarifte  de  la  reine.  Il  en  a  eu  Marie-Barbe  de 
Faro ,  8c  Soufà  ,  née  à  Caparica ,  maifon  de  campagne  ce 
fon  ayeul  maternel,  fur  les  onze  heures  avant  minuit,  le 
neuf  Janvier  1730.  baptifée  le  25.  fuivant,  8c  morte  de 
la  petite- verole  dans  la  ville  de  Vimieiro  au  mois  d’Août 
1 7  3 1  3  un  fils  né  le  3  o.  Avril  17  3  1  3  8c  une  fille  née  à 
Caparica  fur  les  neuf  heures  du  matin  le  1 7.  Oétobre 
1732. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  VIM1QSO , 
fortis  de  la  maifon  de  Bragance. 

XVII.  Michel  de  Portugal ,  troifiéme  fils  d’AtFONSE 
de  Portugal ,  IV.  du  nom  ,  comte  de  Vimiofo  ,  marquis 
d’Aguiar ,  8c  de  Marie  de  Mendoza-Moura ,  devint  l’aî¬ 
né  de  cette  branche  par  la  mort  de  fes  freres ,  6c  fut 
comte  de  Vimiofo.  Il  mourut  en  1681.  âgé  de  51.  ans 
fans  enfans  de  Jeanne  d’Albuquerque  fa  femme  3  mais  il 
laifîà  un  fils  naturel ,  qui  fuit. 

XVIII.  François  de  Portugal,  bâtard  de  Vimiofo  , 
né  en  1 678.  fut  inftitué  héritier  par  fon  pere,  8c  légitimé 
par  le  roi  Pierre  II.  qui  le  fit  élever  parmi  les  jeunes  fèi- 
gneurs  de  fa  cour.  Il  fut  créé  marquis  de  Valence  en 
1715.  Imhoff dans  fon  Stemmate  regio  Luftanico ,  im¬ 
primé  en  1708*  lui  donne  pour  femme  Françoife  ,  fille 
d 'Ernanuel  Tellez  de  Silva,  marquis  d’Alegrette.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  a  eu  pour  enfans  entr’autres  Joseph  de 
Portugal,  comte  de  Vimiofo ,  qui  fuit  3  8c  Michel-Jean - 
François  de  Portugal,  né  le  13.  Décembre  1722.  6c  bâ- 
tifé  le  premier  Janvier  1723. 

XIX.  Joseph  de  Portugal ,  comte  de  Vimiofo  ,  fut 
élu  à  la  pluralité  de  voix  membre  de  l’académie  royale 
de  Lifbonne,  au  mois  de  Janyier  1731.  U  a  été  marié 
à  Lifbonne  le  24.  Oétobre  1728.  avec  Louife  de  Lor¬ 
raine,  troifiéme  fille  d’ Ernanuel  Tellez  de  Silva,  mar¬ 
quis  d’Alegrette  ,  confeiller  d’état ,  8c  de  feue  Eugene - 
Rofe  de  Lorraine-Portugal-Mello-de-Cadaval ,  8c  n’en  a 
encore  eu  qu’une  fille  née  à  Lifbonne  le  premier  Jan¬ 
vier  1733.  6c  bâtifée  le  2  5 .  fuivant ,  ayant  eu  pour  par¬ 
rain  8c maraine  le  marquis  de  Valence  fon  ayeul,  &  la 
comtefïè  de  Taroucafa  tante. 

A  l'égard  des  correélions  qui  regardent  les  différent  com¬ 
tes  de  Portugal ,  il  faut  confulter  l'édition  de  ce  Ditho- 
naire  de  1 732,  oit  elles  fe  trouvent. 

PORTUGAL  (  Michel  de  )  fils  de  Louis  de  Portugal 
Vimiofo  ,  qui  fè  fit  religieux  de  faint  Dominique  ducon- 
fentement  de  Jeanne  de  Mendoze  fa  femme ,  laquelle 
fè  retira  chez  les  religieufes  déçhaufïees  du  monaftere  du 
faint  Sacrement  de  Lifbonne ,  8c  frere  d’ALPHONSE  de 
Portugal  IV.  du  nom ,  comte  de  Vimiofo  ,  6c  créé  en 
1 644.  marquis  d’Aguiar ,  fut  évêque  de  Lamego  ,  8c  fe 
rendit  célébré  par  fa  capacité.  Lorfque  Jean  IV.  duc  de 
Bragance  6c  de  Barcellos ,  dit  le  Fortuné,  eut  été  procla¬ 
mé  roi  de  Portugal  le  premier  de  Décembre  1 640.  Com¬ 
me  on  avoit  lieu  de  craindre  que  la  cour  de  Rome  em¬ 
pêchée  par  le  crédit  que  la  Caitille  y  avoit ,  refufat  de  le 
reconnoître  pour  roi ,  les  Portugais  refolurent  de  folli- 
citer  Urbain  VIII.  en  fa  faveur.  Pour  cet  effet  ils  en¬ 
voyèrent  en  arabaflàde  à  ce  pape ,  Michel  de  Portugal , 
évêque  de  Lamego,  8c  Pantaleon  Roiz  Pachcco,  inqui- 
fiteur  du  confeil  général  du  faint  office  ,  6c  depuis  evêque 
d’Elvas.  Ces  amballàdeurs  partirent  de  Lifbonne  le  15. 
d’Avril  :  ils  fè  rendirent  à  la  Rochelle ,  traverferent  la 
France,  s’embarquèrent  le  20.  d’Oétobre  à  Toulon  ,  8c 
arrivèrent  peu  de  jours  après  à  Civita-Vechia ,  port  de 
mer  fitué  à  treize  lieues  de  Rome.  Le  pape  qui  craignoit 
de  déplaire  au  roi  d’Efpagne ,  parut  fort  embarraffé  à  la 
nouvelle  de  cette  ambafîàdej  &  ayant  appris  que  les  Fran¬ 
çois  ,  les  Catalans ,  6c  les  Portugais  qui  étoient  dans  Ro¬ 
me  étoient  venus  à  Civita-Vechia  pour  défendre  les  am- 
baflàdeurs  Portugais  contre  les  Efpagaols ,  qui  voulaient 
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les  empêcher  (/arriver  jufqua  Rome,  8c  que  l'on  faifoit 
des  provifions  d’armes  de  part  8 c  d’autre ,  chargea  le  car¬ 
dinal  Antoine  Barberin  d’envoyer  battre  l’eflrade  par 
quarante  cavaliers  >  depuis  Civita-Vechia  jufqua  Rome , 
pour  prévenir  tous  les  accidens,  Les  Elpagnols  fe  conten¬ 
tèrent  de  menacer  le  pape  de  fe  retirer  de  Rome ,  s’il  en 
permettoit  l’entrée  aux  amballàdeurs ,  ce  qui  n’empêcha 
point  l’évêque  de  Lamego  d’y  entrer  bien  accompagné , 
8c  d’aller  chez  le  marquis  de  Fontané  ambaflàdeur  de 
France.  Ceux  d’Efpagne  irrités  firent  ce  qu’ils  purent 
auprès  des  cardinauxEfpagnols  pour  les  engager  à  lui  faire 
refufer  l’audience  ;  &  ils  préfenterent  même  à  ce  fujetun 
écrit  au  pape ,  qui  ayant  fait  une  vive  imprellion  fur  fon 
efprit ,  obligea  les  Portugais  à  prouver  par  plufieurs  mé¬ 
moires  l’injuflice  qu’on  leur  faifoit.  Les  Elpagnols  ne 
tentèrent  d’y  répondre  que  par  la  violence  la  plus  ouverte. 
Us  ameutèrent  deux  cens  fcelerats ,  avec  lefquels  ils  pré¬ 
tendirent  enlever  l’évêque  de  Lamego ,  8c  le  faire  con¬ 
duire  à  Naples  pour  l’y  faire  mourir.  Ce  complot  fut  dé¬ 
couvert.  Le  pape  déclara  qu’il  prenoit  dom  Michel  de 
Portugal  fous  fa  proteélion  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’ê¬ 
tre  attaqué  un  loir  à  main  armée  j  mais  comme  il  étoit 
bien  accompagné ,  le  combat  fut  rude  entre  les  François 
&  les  Elpagnols  ,  8c  ceux-ci  ayant  eu  le  deflous,  furent 
contraints  de  le  retirer  avec  honte.  Cette  violence  des 
Elpagnols  rçvolta  tous  les  honnêtes  gens  j  8c  l’ambafïa- 
deur  de  France  prélènta  un  mémoire  au  pape  au  nom  de 
l’évêque  de  Lamego ,  pour  lui  demander  juflice  de  cet 
attentat.  Mais  le  prélat  n’obtint  rien  ,  8c  après  avoir  de¬ 
meuré  un  an  8c  un  jour  à  Rome  au  milieu  du  trouble 
8c  de  la  confufion ,  8c  toujours  expofé  à  de  nouvelles 
violences ,  il  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Portugal 
fans  avoir  pû  pénétrer  jufqu’au  pape.  Il  arriva  làin  &  fauf 
à  Livourne ,  malgré  les  piégés  que  les  Elpagnols  lui  fi¬ 
rent  tendre  fur  la  route ,  8c  les  delîèins  qu’ils  avoient  de 
le  faire  allaffiner.  Il  s’embarqua  à  Livourne  pour  Lis¬ 
bonne  ,  où  il  arriva  heureufement ,  8c  il  mourut  peu 
après  j  c’efl-à-dire ,  en  1 6 44.  plein  de  vertus ,  8ç  empor¬ 
tant  avec  lui  les  regrets  dç  tous  les  gens  de  bien.  U  n’a- 
voit  que  quarante  ans.  *  Voyez,  les  hiftqriens  de  Portu¬ 
gal  qui  font  entrés  dans  le  détail  de  ces  faits. 

PQRZIA  ,  (  Leandre  )  de  Frioul ,  né  le  22.  de  Décem¬ 
bre  167$.  moine  de  l’ordre  de  faint  Benoît  de  la  congré¬ 
gation  du  Mont-Caffin  ,  confulteur  du  faint  office  ,  & 
membre  de  plufieurs  congrégations  à  Rome  ,  fut  élu  en 
1715.  abbé  de  l’abbaye  reguliere  de  faint  Paul  hors  les 
murs  à  Rome  ,  affilia  en  cette  qualité  au  concile  Ro¬ 
main  tenu  à  faint  Jean  de  Latran  ,  8c  fut  béni  le  neuf  de 
Juin  de  la  même  année  1725.  dans  fon  églifè  abbatiale 
par  le  pape  ,  affilié  des  abbés  du  Mont-Caffin ,  8c  de 
Cafunare.  Il  fut  nommé  au  mois  de  Janvier  1728.  à  l’é¬ 
vêché  de  Bergame  dansletat  de  Ventilé ,  qui  fut  propo- 
fé  pour  lui  en  confitloire  le  1 2»  d’Avril  fnivant ,  après 
avoir  été  difpenfe  par  le  pape  de  l’examen ,  '  pour  avoir 
donné  continuellement  dps  marques  de  fa  profonde  doc¬ 
trine  dans  les  differens  emplois  qu’il  avoir  exercés  de¬ 
puis  vingt  années  qu’il  refidoit  à  Rome.  Il  fut  créé  car¬ 
dinal  de  la  fainte  églifè  Romaine  le  trente  du  même  mois 
d’Avril  1728.  8c  reçut  le  même  jour  la  barette  des  mains 
du  pape,  qui  fit  lafonélion  de  le  facrer  le  deux  Mai  dans 
l’églife  des  religieufès  de  faint  Ambroifè ,  ayant  pour  af¬ 
filiants  l’archevêque  de  Trajanoj3le,&  l’évêque  de  Cirene. 
Le  quatre  fa  fainteté  fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le 
chapeau  -,  8c  le  dix  celle  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la  bou¬ 
che,  enfuite  de  quoi  elle  lui  affigna  le  titre  prefbyteral  de 
làint  Jerome  des  Efclavons,  qu’il  laifla,  en  optant  celui  de 
faint  Calixte  le  2  o.  de  Septembre  de  la  même  année  1728. 
Benoît  XIII.  en  l’honorant  de  la  pourpre  ,  pour  lui  don¬ 
ner  le  moyen  d’en  foutenir  l’éclat ,  lui  affigna  une  pen- 
fion  de  cent  écusd’or  par  mois  ,  à  prendre  fur  la  cham¬ 
bre  apoftolique ,  jufqu’àce  qu’il  fût  pourvu  de  quelques 
bénéfices.  Il  fut  déclaré  par  le  pape  Çlement  XII.  député 
de  la  congrégation  de  propaganda  fide  ,  &  prit  pofleffion 
4e  cette  place  le  8»  Avril  1731. 

pOS$IN  £  Pierre  )  Jefuite,  voyez  POUSSINES, 
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POSTEL.  (  Guillaume  )  -Dans  les  e'ditions  du  Moreri 
de  /  72 3.  83  de  17 32.  on  dit  que  Humbert  de  Mont- 
Morel  lui  donne  de  grands  éloges  dans  fon  poëme  de  la 
guerre  de  Ravenne.  1 g.  Il  faut  lire  ,  Humbert  de  Mont- 
Moret.  2°.  Ce  nefi  pas  Poflel  que  cet  auteur  loue, 
mais  Guillaume  Potet.  30.  Dans  le  Morert  édition  de 
1723.  on  dit  que  Poflel  fut  enfermé  comme  fol  à  faint 
Martin  des  Champs  à  Paris  :  mais  ce  fait  fouffre  bien  des 
contradictions ,  83  na  pas  afez  de  fondemens  folides  pour 
être  adopté  avec  certitude.  Tout  ce  qui  efl  fur ,  ç’efl  que 
Poflel  mourut  dans  le  monaflere  où  il  étoit  retiré.  Le  pere 
Niceron  Barnabite  a  donné  un  article  curieux  de  Poflel 
dans  le  tome  8.  de  les  Mémoires ,  qu’il  faut  lire  avec  les 
additions  &  correélions  qu’il  a  inférées  dans  la  fécondé 
partie  de  fon  dixiéme  tome. 

POTIER ,  famille  noble  8c  ancienne  de  Paris ,  8cc. 
Corrigez  83  ajoutez  ce  qui  fuit  pour  fervir  aux  deux  der¬ 
nières  éditions  de  ce  Diéhonaire. 

Le  premier  de  cette  famille  dont  on  ait  connoiflànce 
efl  Simon  Potier ,  8c c.  Edition  de  1723.  Catherine,  ma¬ 
riée  à  cfean  Potier,  h  fez ,  mariée  à  Jean  Fortier. 

II.  Nicolas  Potier,  fèigneur  de  Groflay,  &c.  Même 
édition.  Ajoutez  qu’ il  fut  confèiller  du  roi ,  &  général  de 
la  chambre  des  monnoies,  8ç  reçu  à  ce  dernier  office  le 
2  3 .  de  Décembre  1473. 

III.  Nicolas  Potier  II.  du  nom  ,-fèigneur  de  Groflay 
8c  de  Blanc-Mefnil ,  &c.  Même  édition ,  Ajoutez,  fut 
reçû  confèiller  du  roi ,  &  général  des  monnoies  ,  par  la 
refignation  de  fon  pere  :  il  fut  auffi  par  deux  fois  prévôt 
des  marchands  de  la  ville  de  Paris  -,  la  première  fois  par 
lettres  du  roi  en  1499.  8c  enfuite  continué  par  deux  ar¬ 
rêts  du  Parlement  des  16.  de  Mars  1 500.  8c  16.  d  Août 
1501.  On  l’obligea  d’accepter  cette  charge ,  parce  qu’on 
ne  connoifïoit  perfonne  qui  fût  plus  digne  de  la  remplir. 

V.  Nicolas  Potier  III.  du  nom,  fèigneur  de  Blanc- 
Mefnil,  8cc.  Même  édition.  . . .  Bernard  Potier,  fèigneur 
deSilly,  l’un  de  fes  fils,  fut  reçû  confèiller  au  parle¬ 
ment  de  Paris  le  trois  de  Mai  1600.  puis  préfident  au 
parlement  de  Bretagne  le  dix  de  Septembre  1609.  .  .  Ifa - 
beau ,  mariée  à  Oudard  Hennequin ,  8cç.  liiez  ,  Renée , 
mariée  ,  8cc. 

VI.  Nicolas  Potier  IV.  du  nom,  feigneur  d’Qcr 
querre  ,  &c.  Même  édition  ,  époufa  Marie  Barré ,  fille 
d’ Antoine ,  fèigneur  de  Coufleau  ,  8c  de  Jeanne  Tardif, 
dame  d’Ouffey ,  lifez ,  dame  Douflèy  . .  .  René ,  mort  jeu¬ 
ne  ,  lifez ,  Renée  ,  morte  jeune.  Cette  faute  fe  trouve 
aujfidans  l’ édition  de  1732.  ..  Jeanne,  mariée  à  Michel 
de  Marillac. ,  .  .  morte  en  Juin  16  8 1 .  lifez ,  morte  le  pre- 
mier  de  Juillet  1681. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  NOTION, 

VII.  Nicolas  Potier,  fèigneur  de  Novion,  8cc.  Editions 
de  1723.  (3  de  1732.  Claude  Potier,  comte  de  Novion  , 
qui  après  avoir  été  capitaine  de  chevaux-legers ,  fut  fait 
colonel  du  régiment  de  Bretagne  infanterie  ,  8c  brigadier 
des  armées  du  roi ,  mourut  à  Paris  le  quatre  de  Juillet 
1722.  âgé  d’environ  quatre-yingt-quatre  ans ,  8c  fut  in¬ 
humé  le  lendemain  a«x  faints  Innocens.  Sa  première 
femme,  Catherine  Broflàmin,  morte  le  25.  Décembre 
170  3 .  âgée  de  trente-neuf  ans  ,  étoit  fille  de  Charles  Brofi- 
famin  ?  confèiller  du  roi  en  fes  confèils ,  tréforier  général, 
de  l’extraordinaire  des  guerres ,  8c  fècretaire  de  fa  Majeflé 
&  de  fès finances,  8c  de  Catherine  Yvelin.  U  avoit  époufe 
en  fécondes  noces  Magdelene  le  Couflurier  de  Neuville, 
morte  le  quatre  Novembre  1733.  fille  feu  Henri  le 
Couflurier ,  fèigneur  de  Neuville,  vivant,  capitaine  com¬ 
mandant  le  premier  bataillon  du  régiment  du  Roi,  8c  de 
Catherine-Franfoife-Louife  de  la  Broifè.  Il  avoit  eu  de  la 
première  Nicolas  Potier  de  Novion,  clerc  tonfiiré  du 
diocèfe  de  Paris ,  l’an  1703  -,8c  Jacques  Potier  de  No¬ 
vion  ,  capitaine  de  dragons  l’an  1703. 

IX.  Mêmes  éditions ,  ajoutez  ce  qui  fuit.  André’  Po¬ 
tier  ,  feigneur  de  Novion ,  marquis  de  Grignon ,  avoit 

.été  reçû  confèiller  au  parlement  de  Paris  le  fix  Septembre 
F  ■  Nilj 
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ï6go.  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du  roi  le  2  8  -  de  Fé¬ 
vrier  1687.  &  préfident  au  Parlement  le  23.  de  Novem¬ 
bre  1 6 85>-  Il  fut  nommé  à  k  charge  de  premier  préfi- 
dent ,  pour  laquelle  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du 
roi  le  1 5.  Décembre  1723.  8c  il  y  fut  reçu  le  vingt  du 
même  mois,  il  prêta  aulîî  ferment  le  19.  de  Mars  1724. 
pour  la  charge  decommandeur-fccretaire  ,  8c  greffier  des 
•ordres  du  roi ,  dont  il  fe  démit  peu  de  jours  après,  ayant  ‘ 
obtenu  un  brevet  pour  en  conserver  les  marques  8c  les 
honneurs.  Cemagi'ftrat,  qui  étoit  fort  habile  &  intégré, 
donna  la  démiffion  de  la  charge  de  premier  prélident  le 
neuf  Septembre  1724.  Il  mourut  en  fa  terre  de  Grignon 
le  2 2. de  Septembre  17  3 1  .âge  d’environ  foixante  8c  douze 
•ans.  Ajoutez  ce  qui  fait  k  F  édit  ion  de  1727.  feulement. 
Il  avoit  époulè  le  neuf  d’Octobre  1680.  Anne  Berthelot , 
■Sec.  dont  il  eut  Nicolas  Potier  ,  marquis  de  Novion, 
-qui  fuit  ;  Antoinette  Potier  de  Novion  ,  mariée  à  l’âge  de 
vingt-deux  ans  le  22.de  Juin  1709.  avec  Charles -Adol¬ 
phe  de  Lyons  ,  comte  d’Elpaulx ,  diocèfe  de  Soûlons , 
Ion  parent  du  treilîéme  au  quatrième  degré  -,  &  mor¬ 
te  le  19.  de  Mai  1726  3  8c  Anne  Potier  de  Novion, 
mariée  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans  le  2  8*  de  Janvier  1713. 
avec  François  de  Montholon  ,  inlpeéteur  général ,  & 
eommiflàire  de  la  marine ,  &  des  galeres  ,  puis  nommé 
le  lix  d’Oètobre  1720.  intendant  à  Saint-Domingue, 
reliée  veuve  de  lui  en  1725.  &  morte  elle  même  le  24. 
de  Mai  172(3. 

X.  Nicolas  Potier  ,  comte  de  Novion ,  marquis  de 
Grignon,  lèigneurde  Courances-,  reçu  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Paris  le  22.  de  Mai  1 7 1 5.  &  mort  en  fa  terre 
de  Courances  en  Gatinois  au  mois  d’Oélobre  1 720. 
avoit  époulè  le  onze  de  Décembre  1708-  Anne-Margue¬ 
rite  Gallard  la  couline ,  fille  unique  de  FrançoisGallyot 
Gallard  ,  feigneur  de  Courances,  de  Poinville  ,  8cc.  gui¬ 
don  des  gendarmes  Flamands ,  8c  d’ Anne-feanne  Auzan- 
net.  Il  en  laiflà  un  fils  unique  qui  luit. 

XI.  André’  Potier  de  Novion  ,  marquis  de  Grignon, 
lèigneur  de  Courances,  8cc.  né  le  22.  de  Janvier  1711. 
reçu  confeiller  au  parlement  de  Paris  le  22.  de  Décem¬ 
bre  1729. 

BRANCHE  DES  DUES  DE  TRESMES 
83  de  Gesvres. 

VII:  Leon  Potier ,  duc  de  Gefvres ,  pair  de  France  > 
8cc.  Edition  de  1725.  époulà  ,  Ie*.  Marie-Françoife- 
Angelique  du  Val .  ..  fille  de  Suzanne  de  Monceaux, 
d’Auxi ,  non  d’Auzi ,  laquelle  mourut  âgée  de  foixante 
8c  dix  ans ,non  de  foixante  &  dix-huit.  1°  .Mane-Renée  de 
Romillé ,  non  de  Romilly. . .  Subftituez  ce  qui  fuit  a 
ce  qui  efl  dit  du  fuivant  dans  les  deux  précédentes  éditions 
de  ce  Diélionaire.  1.  Leon  Potier,  cardinal  de  Gelvres, 
né  le  15 .  Août  1 6  5  6.  ayant  été  delliné  dès  fon  enfance  à 
l’état  ecclelîallique ,  obtint  en  1 666.  l’abbaye  de  Bernay , 
ordre  de  faint  Benoît  diocèlè  de  Lifieux  •,  &  au  mois  de 
Juillet  1679.  celle  de  faint  Geraud  d’Aurillac,  du  même 
ordre,  diocèlè  de  faint  Flour.  Il  fut  dans  là  jeunellè  l’un 
des  douze  protonotaires  apoftoliques  du  faint  liège  par¬ 
ticipais  ,  ayant  été  nommé  le  29.  Mai  1 694.  â  l’archevê¬ 
ché  de  Bourges ,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  par 
le  cardinal  de  Janfon  le  28.  Août ,  il  prit  le  bonnet  de 
doèteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le  3  o.  Septem¬ 
bre  fuivant.  Il  fut  làcréle  23.  de  Janvier  1(395.  dansl’é- 
glilè  du  noviciat  des  Jefuites  à  Paris,  par  le  cardinal 
d’Eltrées ,  affidé  des  évêques  d’Evreux ,  8c  de  Clermont  -, 
8c  le  trente  du  même  mois  il  prêta  ferment  de  fidelité 
entre  les  mains  du  roi  dans  la  chapelle  du  château  de 
Verlàilles.  Il  adifta  en  qualité  de  député  delà  province 
aux  adèmblées  générales  du  clergé  de  France ,  tenues  à 
Paris  en  1705.  1710.  &  1715.  8c  fut  l’un  des  prélîdens 
à  la  dernicre.  Le  pape  Clement  XI.  le  déclara  cardinal  fur 
la  nomination  du  roi  de  Pologne  ,  le  29.  de  Novembre 
1719»  &  k  barette  ou  bonnet  lui  ayant  été  envoyée  par 
IJbaldini ,  camerier  d’honneur  de  fa  fainceté  ,  il  la  reçut 
des  mains  du  roi  avec  les  cérémonies  accoutumées  le  26. 
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de  Mai  1720.  8c  enfuiteil  prêta  ferment  de  fidelité  entré 
les  mains  de  fa  majefté ,  à  caufe  de  là  nouvelle  dignité» 
L’abbaye  de  faint  Amand  ,  ordre  de  faint  Benoît  diocéfe 
de  Tournay ,  lui  avoit  été  donnée  au  mois  de  Février 
précédent.  U  affilia  au  facre  du  roi  le  2  5 .  Oélobre  1722. 
y  ayant  été  invité  :  il  obtint  encore  au  mois  de  Juillet 
172  3 .  l’abbaye  de  faint  Nicolas  d’Arouailè ,  ordre  de  làint 
Augullin  au  diocèfe  d’Arras  3  8c  ayant  été  propofé  le  deux 
de  Février  1724.  pour  être  commandeur  des  ordres  du 
roi ,  il  en  reçut  1a  croix  le  trois  de  Juin  fuivant.  Il  remit 
au  mois  de  Janvier  1729.  fon  archevêché  entre  les  mains 
du  roi ,  qui  lui  donna  en  même-tems  l’abbaye  de  faint 
Remi  de  Reims  ,  ordre  de  làint  Benoît.  Corrigez  ce  qui. 
fuit  feulement  dans  F  édition  de  1727.  3.  Louis  ,  marquis 
de  Gandelus  en  1660.  lifez ,  naquit  en  1660.  Dans  ce 
degré  83  le  fuivant ,  au  lieu  de  marquis  de  Gandelu  ,  lifez 
partout  marquis  de  Gandelus.  . .  5 .  François  ,  chevalier 
de  Malte  ,  mort  jeune  :  ce  François  n  a  point  exiflé. .... 
7.  François ,  chevalier  de  Malte,  8cc.  dans  laMoréeen 
1(396.  lifez,  en  1685. 

VIII.  Bernard-François  Potier ,  duc  de  Gelvres,&c» 
Edition  de  1727.  Il  avoit  époüfé . . .  Mane-Magdelene- 
Genevieve-Loutfe  de  Seglieres  de  Bois-Franc  ,  lifez  par¬ 
tout  de  Seiglieres. . .  elle  mourut  le  13.  d’Avril,  lifez ,  le 
3^  d’Avril. . .  Subftituez  ce  qui  fuit  à  ce  qui  eft  dit  des fui- 
vans  dans  les  éditions  de  ce  Dithonaire  de  1727.  83  de 
1732. 

Louis-Leon  Potier ,  appellé  d’abord  le  marquis  de  Gan¬ 
delus  ,  8c  enffiite  marquis  de  Trémes  ,  né  le  2  8.  de  Juillet 
169  5 .  a  quitté  la  marine  ,  8c  a  été  meftre  de  camp  du  ré¬ 
giment  de  Gefvres  cavalerie ,  par  k  démiffion  de  fon  frere 
aîné.  Il  a  époufé  le  26.  d’Avril  1729.  Eleonor- Marie 
de  Montmorency-Luxembourg ,  née  le  19.  de  Mars  1715. 
fille  ainée  de  Chnftian-Louis  de  Montmorency-Luxem¬ 
bourg,  prince  de  Tingry ,  fouverain  de  Luxe,  comte  de 
Beaumont ,  fèigneu-r  de  Dollot ,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  8c  au  gouvernement  de  1a  Flandres  Fran- 
çoile,  gouverneur  de  Valenciennes,  8c  de  Louife-Mag - 
delene  de  Harlay  de  Beaumont ,  8c  en  a  eu  un  fils  né  le 
neuf  de  Mai  17  3  3 .  Etienne-Rene’  Potier  de  Gefvres , 
né  le  deux  de  Janvier  1697.  fut  d’abord  vicaire  géné¬ 
ral  du  cardinal  de  Gelvres  fon  oncle ,  archevêque  de 
Bourges  3  8c  obtint  l’abbaye  d’Orcamps  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  diocèlè  de  Noyon  le  17.  d’Oélobre  1723.  U  fut 
nommé  au  mois  de  Février  1728.  à  l’évêché  de  Beauvais , 
comté-pairie  de  France,  qui  fut  préconile  8c  propofé 
pour  lui  à  Rome,  avec  Ion  abbaye  d’Orcamps,  les  12. 
&  24.  d’Avril ,  enfuite  de  quoi  il  fut  làcré  le  lix  de  Juin 
dans  l’églilè  paroiffiale  de  làint  Ouen ,  près  de  faint  De- 
nys  en  France ,  par  l’archevêque  de  Rouen ,  affilié  des 
évêques  de  Châlons  fur  Marne,  8c  de  Sarepte  3  8c  le  21. 
du  même  mois  il  prêta  ferment  de  fidelité  entre  les  mains 
du  roi  dans  1a  chapelle  du  château  de  Compiegne.  Il  prit 
féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  France ,  après 
avoir  fait  le  ferment  accoutumé  le  12.  d’Août  de  k 
même  année  17 2  8. 

IX.  François  -  Joachim  -  Bernard  Potier ,  duc  de 
Gefvres ,  pair  de  France ,  frere  aîné  des  deux  précédais, 
né  le  29.  de  Septembre  1692.  fut  fait  meftre  de  camp 
du  régiment  de  cavalerie ,  ci-devant  des  Marefts ,  par 
commiffiondu  lèpt  de  Janvier  1710.  obtint  en  1716.  k 
charge  de  premier  gentilhomme  de  1a  chambre  du  roi 
en  furvivance  du  duc  fon  pere ,  8c  en  prêta  le  ferment 
le  27.  de  Février  1717.  Il  eut  auffi  celle  de  grand  bailli 
de  Valois,  avec  le  gouvernement,  8c  capitainerie  des 
chaftès  de  Monceaux ,  en  furvivance  du  comte  d’E¬ 
vreux.  Il  fut  déclaré  brigadier  des  armées  du  roi  au  mois 
de  Juillet  1719.  avec  rang  du  premier  Février  précédent. 
Son  pere  s’étant  demis  en  là  faveur  de  Ion  duché  ,  il 
prêta  le  ferment  accoutumé ,  8c  prit  leance  au  parle¬ 
ment  de  Paris  en  qualité  de  pair  de  France  le  quatre  de 
Mai  1722.  Il  obtint  le  huit  de  Novembre  fuivant,  jour 
du  retour  du  roi  de  fon  voyage  de  Reims  ,  1a  furvivance 
du  gouvernement  de  1a  ville  de  Paris  ,  &  fut  reçû  en  cette 
qualité  au  parlement  le  io.  de  £)ecembre,  8c  en  l’Hôtel 
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de  ville  le  il.  du  même  mois.  Il  fut  nommé  chevalier 
des  ordres  du  roi  le  deux  de  Février  1718.  8c  il  en  reçut 
la  croix  8c  le  cordon  le  16.  de  Mai  luivant. 

POTIERE  ,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  ,  au 
diocèfe  de  Langres,  de  la  congrégation  de  laint  Vannes  , 
allez  près  de  Molelme  ,  a  été  fondée  dans  le  IX.  liécle 
par  Gérard  de  Rouflîllon,  l’un  des  plus  puiflàns  prin¬ 
ces  de  fon  rems,  &  par  la  princellè  Berte  fa  fem¬ 
me,  que  l’abbaye  de  Vezelai  reconnoît  auflî  pour  lès 
fondateurs.  Potiere  n’a  plus  rien  de  Ion  ancienne  fplen- 
deur  •,  mais  la  lîtuation  en  eft  très-belle  8c  très-agréa¬ 
ble.  Le  fànéluaire  de  l’églifè  paroit  être  de  la  première 
fondation.  Du  côté  de  l’évangile  on  voit  le  tombeau 
du  fondateur ,  8c  celui  de  la  fondatrice  au  côté  de  l’é- 
pître  :  les  inlcriptions  qui  font  fur  ces  deux  monuments 
font  récentes.  L’épitaphe  de  Thierri  leur  fils,  qui  eft  fur 
le  pavé  devant  le  grand  autel  eft  bien  plus  ancienne  -, 
elle  eft  en  ces  termes  ,  qui  méritent  d’être  rapportés ,  à 
caufe  des  faits  hiftoriques  que  l’on  y  trouve. 

Francia  quem  gênait ,  Lugdunus  flamme  facro 
Di-lait ,  83  Chrijlum  participare  dédit. 

Theodricum  innocuum  retinet  hic  arna  Jcpultum 
£)uem  dura  ex  matris  mors  tulit  uberibas  : 

Nec  tamen  in  mortis  potent  confiflere  regno 
Quem  vit  a  eternœ  fons  facer  exhibait. 

Germ  ine  pr&claro  Claris  natalibas  ortus 
Vix  anni  unias  tranflerat  fpatiam,  8cc. 

*  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand , 
tome  premier ,  partie  première. 

POTTER ,  (  Chriftophe  )  Théologien  Anglois ,  né  en 
Weftmorland  l’an  1591.  étudia  à  Oxford ,  &  y  prit  le 
degré  de  maître-ès-arts.  En  1613.  il  obtint  une  place  au  ' 
college  de  la  reine  ,  dont  il  fut  nommé  préfet  en  1616. 
après  Barnabe  Porter  fon  oncle.  En  1 6  3  5 .  il  eut  le  doyen¬ 
né  de  Worcefter ,  8c  le  titre  de  chapelain  du  roi.  Dans  là 
jeuneftè  il  fut  puritain  zélé  3  dans  un  âge  plus  avancé  il 
s’attacha  au  parti  du  roi ,  8c  fouffrit  dans  les  troubles  qui 
agit  rent  l’Angleterre.  Il  mourut  en  1 6 46.  Il  étoit  fça- 
vant ,  8c  avoit  beaucoup  de  probité  8c  de  politeftè.  Il  a 
fait  un  fermon  anglois  fur  la  coçfécration  de  Barnabe 
Porter,  qui  ayant  été  attaqué  par  un  Jéfuite ,  l’enga¬ 
gea  à  en  prendre  la  défenfè.  Il  a  auflî  traduit  de  l’italien 
en  anglois ,  8c  publié  l’hiftoire  du  différend  du  pape  Paul 
V.  avec  les  Vénitiens.  On  a  encore  de  lui  quelques  traités 
fur  la  Predeftination  8c  la  Grâce.  *  W ood  Hifl.  83  Athen. 
Oxon.  '  1  '  -  1 

POTTER,  (  François  )  fçavant  Anglois  ,  né  en  Wilts 
en  15 94.  fuit  fait  maître-ès-arts,  8c  bachelier  en  théo¬ 
logie  à  Oxford,  8c  curé  de  Kilmanton  en  1637.  après 
fon  pere.  Il  aimoit  la  peinture  8c  les  méchaniques  avec 
pallion  ,  8c  inventa  une  machine  pour  l’eau ,  qu’il  pré- 
feilta  à  la  focieté  royale  de  Londres ,  qui  l’approuva  8c 
le  mit  au  nombre  de  fes  membres.  Son  ouvrage  intitulé , 
Explication  da  nombre  de  la  Befle  ,  que  l’on  a  traduit  en 
latin ,  eft  plein  de  rêveries  8c  de  calomnies  contre  l’églife 
Romaine.  Potter  mourut  aveugle  en  1678. 

POUGET,  (D.  Antoine  )  Benediétin  de  la  congré¬ 
gation  de  faint  Maur ,  où  il  a  fait  profeflîon  le  huit  de 
Mai  1674.  âgé  de  vingt-quatre  ans,  étoit  né  dans  le 
diocèfe  de  Beziers  en  1650.  Ce  pere  étoit  très -habile 
mathématicien  ,  quoiqu’il  n’eût  rien  publié  en  ce  genre; 
&le  célébré  M.  Varignon,fî  profond  mathématicien  lui- 
même  ,  en  a  fouvent  parlé  avec  admiration.  Il  poflèdoit 
de  plus  les  langues  grecque  8c  hébraïque  3  8c  il  a  pro- 
fefle  la  dernierc  avec  beaucoup  de  fuccès,  8c  a  formé 
d’habiles  difciples ,  entr’autres  D.  Guérin.  Pendant  qu’il 
enfèignoit  cette  langue ,  il  drefîa  des  tables  hébraïques 
d’une  méthode  très-facile  ;  elles  font  intitulées  :  Inftitu- 
tiones  hngaa  hebraica  :  elles  n’ont  point  été  imprimées  , 
mais  on  en  a  beaucoup  de  copie.  D.  Pouget  a  donné , 
conjointement  avec  le  pere  de  Montfaucon ,  la  traduéfcion 
latine  d’un  volume  in  40.  d’analeéles  grecs,  avec  fes  re¬ 
marques  ,  en  1688.  Il  a  travaillé  avec  D.  Martianai  à  la  I 
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nouvelle  édition  des  œuvres  de  fàint  Jerome ,  dont  le 
premier  volume  a  été  publié  fous  l’un  8c  l’autre  nom. 
D.  Pouget  eft  morf  dans  l’abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soreze ,  le  14*  d  Oéfobre  1709*  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  *  D.  le  Cerf,  Bibliothèque  des  aatears  de  la  con¬ 
grégation  de  faint  Maur. 

POUGET ,  (  François-Aimé)  prêtre  de  l’Oratoire, 
doéteur  de  Sorbonne ,  &  abbé  de  Chambon,  &c.  Ajou¬ 
tez,  à  ce  que  fon  a  dit  des  ouvrages  de  cet  habile  théolo¬ 
gien  ,  dans  les  éditions  de  ce  Diéhonarre  de  1 72  j.  83  de 
i732-  que  fes  Inftruétions  en  forme  de  catéchifme , 
connues  fous  le  nom  de  Catéchifme  de  Montpellier , 
ont  été  traduites  en  efpagnol  par  M.  de  Villegas ,  fè- 
cretaire  de  M.  le  marquis  de  Richfbourg  ,  capitaine  gé¬ 
néral  de  Galice.  Cette  traduéfion  eft  rare ,  parce  que 
l’inquifition d’Efpagne  fit  ce  quelle  put  pour  en  retirer 
les  exemplaires.  Le  pere  Pouget  avoit  traduit  lui-même 
en  latin  fôn  propre  ouvrage,  8c  avoit  travaillé  à  le  pu¬ 
blier  ,  avec  les  paffages  entiers  des  auteurs  qui  ne  font 
que  cités  dans  l’original  françois  ;  mais  ce  travail  a  été 
achevé  &mis  au  jour  par  le  pere  Defïnolets  de  l’Oratoi¬ 
re  ,  bibliothécaire  de  la  maifon  de  faint  Honoré.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  en  deux  volumes  m  folio ,  imprimés  en  17x5. 
à  Paris.  Le  pere  Pouget  a  donné  aufïï  des  inftruétions 
chrétiennes  fur  les  devoirs  des  chevaliers  de  Malte  ,  vo¬ 
lume  in  12.  dont  il  n’eft  prefque  que  le  revifeur  8c  l’édi¬ 
teur.  20.  Une  très-belle  lettre  contenant  une  relation 
exaéte  8c  détaillée  de  la  converfion  de  feu  M.  de  la  Fon¬ 
taine  de  l’académie  Françoife,  dont  le  pere  Pouget  avoit 
été  le  miniftre ,  étant  vicaire  de  la  paroiflè  de  faint  Roch 
àParis.Cette  lettre  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  htt erat. 
83  d'hift.  recueillis  par  le  pere  Defïnolets,  de  l’Oratoire , 
tome  premier  partie  deuxième.  3  °.  Une  lettre  à  feu  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  datée  du  27. 
de  Mars  1714.  fur  la  bulle  Unigenitus,  fignée  du  pere  Pou¬ 
get  même ,  8c  imprimée  m  1 2.  Ce  pere  eft  mort  â  Pa¬ 
ris  ,  dans  la  maifon  de  faint  Magloire ,  en  172  3 . 

POULANGY ,  abbaye  de  religieufès  ,  près  de  Lan- 
gres.  Les  religieufès  font  profeflîon  de  la  régie  de  faint 
Benoît;  mais  lèmblables  à  des  chanoineflès  ,  elles  vivent 
chacune  en  leur  particulier  avec  une  fervante  qui  les  fert. 
Elles  ne  gardent  point  la  clôture  :  elles  vont  chez  leurs 
parens  quand  elles  veulent,  8c  y  demeurent  autant  qu’il 
leur  plaît.  Elles  ont  toutes  une  penfïon  quelles  appor¬ 
tent  du  fîécle  ;  8c  l’abbeilè  donne  â  chacune  pour  fon 
entretien ,  de  l’argent,  du  bois,  du  bled,  8c  du  vin. 
Tout  leur  vœu  de  pauvreté  confifte  en  ce  que  tous  les 
ans  le  Jeudi-faint  elles  préfentent  à  l’abbeflè  la  clef  de 
leur  argent ,  8c  ne  peuvent  donner  plus  de  deux  écusfans 
fa  permiflîon.  Elles  font  toutes  filles  de  qualité ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  faflent  pas  preuve  de  nobleflè.  Il  eft  très- 
conftant  quelles  ont  autrefois  gardé  la  régie  de  faint 
Benoît  dans  toute  fâ  pureté  ;  8c  que  pour  l’obfèrver  avec 
toute  l’exaétitude  poflible ,  elles  fe  donnèrent  à  l’ordre 
de  Cîteaux ,  8c  fè  fournirent  à  l’abbeflè  du  Tard ,  qui  avoir 
droit  de  vifîte  8c  de  correétion  dans  Poulangy  ,  aflîftoit 
8c  préfîdoit  à  leleétion  de  l’abbefîè  ,  8c  la  faifoit  venir 
à  fon  chapitre  général  au  Tard.  Quelques-uns  même 
croient  que  l’abbaye  de  Poulangy  a  été  fondée  par  fain- 
te  Salaberge ,  8c  que  c’eft  ce  monaftere  que  l’auteur  de 
la  vie  de  cette  fàinte  dit  quelle  fonda  au  fauxbourg  de 
Langres  ;  mais  le  pere  Mabillon  a  réfuté  ce  fentiment. 

*  Voyez,  les-  Actes  des  faint  s  de  l'ordre  de  faint  Benoît , 
8c  le  Voyage  littéraire  de  D.  Martenne  8c  de  D.  Durand , 
tome  premier ,  partie  première. 

POURCHOT  fEdme  )  à  qui  la  philosophie  de  l’école 
doit  en  partie  la  pureté  du  langage  dont  on  fe  fèrt  aujour¬ 
d’hui  dans  les  écoles  de  philofbphie  del’univerfité  deParis, 
8c  la  folidicé  qui  fè  trouve  dans  la  plûpart  des  queftions 
que  l’on  y  traite  ,  étoit  né  au  village  de  Poilly  près  d’Au¬ 
xerre  ,  au  mois  de  Septembre  165  1 .  Il  étoit  fils  d’un  Am¬ 
ple  habitant  du  lieu  ;  mais  fôn  genie  8c  fôn  application 
à  l’étude,  ne  tardèrent  pas  à  diffiper  l’obfcurité  de  fâ  naif- 
fance.  L’univerfité  de  Paris  le  pofïeda  de  bonne  heure  , 
fèntit  toute  l’étendue  de  fôn  mérite ,  lui  confia  très-long- 
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•terns  fos  intérêts  les  plus  chers ,  &  le  regardera  toujours 
comme  un  de  fes  membres  les  plus  zélés ,  8c  comme  l’un 
de  fes  plus  grands  ornemens.  M.  Pourchot  y  profeftà  la 
philofophie  avec  toute  la  diftinétion  8c  tout  l’-applaudi  flè- 
ment  poffible ,  pendant  l’efpace  de  vingt-lix  ans ,  tant  au 
college  des  Gradins ,  qu’au  college  Mazarin ,  dit  des  qua- 
tre-Nations.  Il  a  toujours  été  laïc,  8c  vécu  dans  le -céli¬ 
bat,  8c  il  n’a  jamais  pris  d’autres  degrés  que  ceux  de  ■; 
Maître-ès-arts  8c  de  Licentié  en  droit  canon  8c  civil.  Mais 
i’univerfité  de  Paris  l’a  élevé  à  tous  les  honneurs  quelle 
pouvoir  lui  procurer.  Il  en  avoit  été  fept  fois  Reéteur  ,  , 
8c  il  l’eût  été  encore  plus  fouvent ,  fi  l’on  eût  pu  forcer 
plus  de  fois  fon  humilité  &  fa  modeftie.  Pendant  plus  de 
^quarante  ans  qu’il  en  a  été  fyndic  ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  fa 
mort ,  on  ne  peut  dire  avec  quel  zélé  il  a  fervi  fon  Corps , 
combien  de  foins  8c  de  peines  il  s’eft  donné  pour  main¬ 
tenir  fes  droits ,  conforver  fa  difoipline  8c  fes  privilèges, 
reformer  les  abus ,  augmenter  le  bon  ordre ,  8c  rendre 
fervice  à  lès  membres  •,  combien  il  lui  a  fallu  prononcer 
de  difoours ,  former  de  décidons’,  porter  de  decrets  !  Il 
-étoit  de  plus  doyen  de  la  Tribu  de  Sens  ,  8c  dans  tous 
-ces  polies,  il  nu  jamais  feparé  la  modeftie  k  plus  exade  , 
des  honneurs  &  des  applaudilfemens  les  plus  réitérés  qu’il 
■recevoit  fans  celfe.  Il  parloit  8c  écrivüit  en  latin  avec  une 
pureté  8c  une  élégance  fort  approchante  de  celle  dés  au¬ 
teurs  du  tems  d’Augufte,  comme  on  peut  le  -voir  dans 
les  differens  difoours  que  l’on  a  de  lui  -,  dans  lès  Infiitutio- 
nes  philofophicœ  en  pludeurs  volumes  in  i  z.  dont  on  a 
donné  depuis  peu  une  nouvelle  édition  plus  correéte  en- 
cor'e  que  la  première  ,  8c  revûe  8c  augmentée  par  l’au¬ 
teur  i  8c  dans  les  prolegomenes  qui  font  au-devant  de  la 
grammaire  hébraïque  de  feu  M.  Malèlef  chanoine  d’A¬ 
miens  ,  8c  aufquels  M.  Pourchot  a  travaillé  pour  le  ftyle. 
Au  commencement  de  ce  fiecle  il  eut  quelque  part  à 
une  elpece  de  dilpute  littéraire  qui  s’éleva  entre  M.  le 
Comte  alors  profelïèur  de  fécondé  au  college  Mazarin , 
8c  quelques  autres  :  en  voici  le  fujet.  M.  le  Comte  fit 
aine  piece  de  vers  latins  ,  qu’il  intitula  Satyra  prima  , 
8c  où  il  introduifit  pour  interlocuteurs  M.  Duhan  connu 
par  fon  Philofophus  m  utramque  partem  ;  8c  M..Viel  pro- 
fefïèur  de  Rhétorique  au  college  du  Pleftîs ,  qui  a  été 
redeur  de  l’univerfité  de  Paris ,  8c  qui  eft  mort  le  13. 
de  Mars  1728.  L’auteur  fe  railloit  dans  cette  piece  de 
l’ancienne  phiîolophie  enlèignée  par  M.  Duhan  ,  8c  fai- 
foi  t  la  critique  de  quelques  pièces  de  M.  Gibert ,  pro- 
fefièur  au  college  Mazarin.  Cette  fatyre  ingénieufe  fut 
imprimée ,  8c  étant  devenue  rare ,  M.  Pourchot  la  pu¬ 
blia  de  nouveau  avec  quelques  notes  de  fa  façon.  Ces 
notes  ne  font  pas  le  foui  endroit  où  M.  Pourchot  a  fait 
voir  qu’il  n’avoit  pas  cru  devoir  être  toujours  du  fonti- 
ment  de  M.  Gibert.  Celui-ci  ayant  attaqué  cette  propo¬ 
sition  tirée  de  la  philofophie  du  premier  :  La  connoijfance 
du  mouvement  des  efpnts  animaux  dans  chaque  pajfion ,  efl 
d'un  grand  fecours  à  l'orateur  pour  les  exciter  par  le  dij- 
cours.  Il  s’éleva  entre  l’un  8c  l’autre  une  dilpute  qui  de¬ 
vint  férieufo.  Le  P.  Lami  Benedidin  adopta  l’opinion  de 
M.  Pourchot ,  8c  attaqua  vivement  M.  Gibert ,  qui  fit 
pour  lui  répondre  ,  fon  Traité  de  la  véritable  éloquence. 
M.  Pourchot  fo  défendit  auffi  lui-même  dans  un  écrit 
qu’il  intitula  pour  cette  raifon ,  Défenfe  du  fentiment  d'un 
Phtlofophe  contre  un  Rhéteur.  M.  Gibert  répliqua ,  8c  s’at¬ 
tira  un  nouvel  écrit  de  M.  Pourchot  ,  intitulé  »  Lettre 
d’un  purifie  d  l'auteur  du  livre  de  la  véritable  éloquence , 
ôc  M.  Gibert  y  fit  encore  une  réponfo.  Ce  dernier  a  fait 
le  détail  de  cette  dilpute  dans  le  troifiéme  volume  de  fos 
Jugement  des  fç  avant  fur  les  Rhéteurs.  On  foait  aulfi  que 
M.  Pourchot  eft  auteur  des  mémoires  fuivans ,  dont  le 
P.  le  Long  fait  mention  dans  là  Bibliothèque  hiflorique  de 
la  France  :  fçavoir  1  Mémoire  pour  bUmverfté  de  Paris , 
concernant  le  droit  de  préféance  de  cette  univerfité  ,  fur¬ 
ie  corps  de  ville  ,  m  4^.  à  Paris  1701.  Charles  Hebert 
avocat  de  la  ville  ,  y  répondit  la  même  année  pour  le 
prévôt ,  les  échevins  ,  &  les  marchands  de  la  ville  de 
Paris.  20.  Second  mémoire  pour  runiverfité  de  Paris  , 
contenant  la  réponfo  au  mémoire  de  Mrs.  de  ville,  in  40. 
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7701.  30.  Mémoire  touchant  la  foigneürie  du  Pré-aUx- 
Clercs,  appartenante  à  l’univerfité  de  Paris ,  in  40.  165)4’. 
4°.  Mémoire  pour  répondre  à  celui  de  M.  Rollin ,  alors 
procureur  de  la  nation  de  France ,  au  fujet  de  la  nomina¬ 
tion  à  la  cure  de  S.  Cofine ,  pour  laquelle  MM.  Befoigne 
8c  Godeau  eurent  des  voix.  Ce  fut  M.  Godeau  qui  l’em¬ 
porta  ,  8c  qui  eft  encore  curé.  Ce  mémoire  eft  de  1718. 
8c  a  été  réimprimé  de  même  que  celui  de  M.  Rollin  >  avec 
quelques  additions.  Outre  ces  mémoires  dont  parle  le 
P.  le  Long  ,  M.  Pourchot  eft  encore  auteur  de  la  lettre 
d’une  peribnne  de  la  Tribu.de  Tours ,  fur  l’affomblée  de 
la  faculté  des  arts  du  1  o.  d’Oéfobrc  1715.  dans  laquelle 
le  fieur  Poirier  fut  deftitué  du  reélorat  de  l’univerfité. 
M.  Pourchot  polfedoit  bien  auffi  la  langue  grecque  ,  & 
fon  amour  pour  l’écriture  fainte  ,  lui  avoit  fait  étudier 
l’hebreu  pluiïeurs  années  avant  fa  mort ,  8c  pendant  du 
tems  ,  plein  de  zele  pour  l’étude  de  cette  langue  ,  il  en 
donna  lui-même  des  préceptes  au  college  de  fàinte  Barbe, 
félon  la  méthode  de  M.  Mafolef ,  avec  qui  il  étoit  lié 
d’une  amitié  très-étroite.  Vt yez  MASCLEF.  M.  Pour¬ 
chot  eft  mort  à  Paris  le  2  2 .  de  Juin  ï  7  3  4.  fur  les  dix  heu¬ 
res  du  foir  ,  8c  il  a  été  inhumé  à  S.  Etienne  du  Mont.  Il 
étoit  dans  fa  quatre-vingt-troifiéme  année.  On  trouve 
fon  caraélere  en  peu  de  mots ,  dans  ces  quatre  vers  qu’on 
lit  au  bas  d’un  de  fes  portraits  gravés. 

Ille  efl  Purchotius  ,  quo  principe  ,fe  fchola  jattat> 
Spretis  certa  fequi  dogmata  quifquihis. 

Relligionis  amans  ,  idem  fophiæque  magifler 
Egregius ,  mores  format  &  mgenium. 

M.  Balthafar  Gibert  profelïèur  d’éloquence  au  collège 
Mazarin ,  qui  eft  actuellement  (1  7  3  4.)  reéteur  de  l’univer¬ 
fité  de  Paris,  8c  qui  n’eft  pas  moins  eftimé  des  fçavans, 
même  étrangers  ,  pour  fon  érudition ,  que  chéri  de  fon 
corps  ,  où  ii  a  fouvent  exercé  les  premiers  emplois  avec 
autant  de  dignité  que  de  capacité  ,  fit  l’éloge  du  défunt 
fon  ami ,  en  préfonce  de  l’univerfité  ,  le  x .  d’Oélobre  de 
cette  année  1734'  8c  cc  difooufs  latin  plein  de  grands 
fentimens  ,  8c  d’une  éloquence  mâle  8c  énergique  ,  a  été 
fort  applaudi.  *  Voyez,  le  difeours  cité  dans  cet  article  , 
8c  inféré  dans  les  regiftres  de  l’univerfité  de  Paris.  Mé¬ 
moires  du  tems.  Lettre  françoifo  de  M.  Mafolef  à  M. 
Pourchot ,  pour  répondre  à  quelques  objeétions  de  dom 
Guarin  Benediétin ,  iur  les  points-voyelles  ,  8cc.  Cette 
lettre  eft  une  brochure  in  12.  M.  Mafolef  l’écrivit  à 
M.  Pourchot ,  pour  commencer  à  combattre  le  fenti¬ 
ment  du  Benediétin  ,  8c  à  répondre  à  fos  objeétions , 
en  attendant  qu’il  pût  le  faire  plus  amplement ,  comme 
il  l’efj^eroit ,  &  comme  il  s’y  préparait  en  effet ,  lorf- 
que  la  mort  l’enleva.  Ce  qu’il  n’a  pû  exécuter  ,  le  P. 
de  la  Bletterie  prêtre  de  l’Oratoire ,  8c  homme  très-ha¬ 
bile  ,  l’a  fait  pour  lui  8c  en  fon  nom  ,  dans  la  nouvelle 
édition  de  la  grammaire  hébraïque  de  M.  Mafolef.  Voyez 
MASCLEF. 

POURMAN  ,  {  Matthicu-Godefroi  )  en  latin  Pur - 
mannus  ,  a  été  dans  le  fiecle  dernier  8c  au  commen¬ 
cement  de  celui-ci ,  un  chirurgien  fort  célébré  en  Po¬ 
logne.  Il  a  fait  imprimer  une  Chirurgie  véritable  ,  com- 
prife  en  cinq  traités ,  qui  paiïè  pour  être  d’une  grande 
utilité  à  ceux  de  fa  profeffion  ,  principalement  à  ceux 
qui  l’éxercent  dans  les  armées.  Il  avoit  été  lui-même 
chirurgien  d’armée  depuis  1674.  jufqu’en  1675).  Il  a 
fait  auffi  un  traité  du  devoir  d’un  chirurgien  pendant 
la  pefte  ,  (  De  Chirurgo  pefiilentiali ,  )  où  il  donne  pour 
modèle  ce  qu’il  avoit  fait  durant  une  telle  calamité. 
Enfin  il  a  écrit  fur  la  maniéré  de  guérir  les  maladies  vc- 
neriennes  ,  8cc.  M.  Manget  en  parle  aflèz  au  long  dans 
fa  bibliothèque  latine  des  auteurs  médecins  ,  au  mot 
Purmannus. 

POURPOINTIER.  On  appelloit  autrefois  de  ce  nom 
un  maître  dans  un  corps  de  marchands  de  Paris  ,  qui  ven- 
doient  feulement  des  pourpoints  8c  des  manteaux.  Pour 
éviter  les  différends  qu’il  avoit  avec  le  corps  particulier 
de  drapiers-chauflètiers ,  on  a  uni  le  corps  des  pourpoin- 
tiers  à  celui  de  tailleurs. 
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POURPRE ,  eft  un  petit  poiffon  de  mer  à  coquilles  , 
qui  a  un  bec  long  8c  creux  comme  un  canal ,  tout  armé  de 
cercles  ,  8c  garni  de  pointes.  La  poupre  a  ,  dit-on ,  au¬ 
tant  de  cercles  fur  le  dos  qu’elle  a  d’années.  Sa  langue  eft 
grande  d’un  doigt ,  8c  eft  fi  dure  8c  fi  piquante  ,  quelle  en 
perce  les  écailles  des  autres  poiftons  de  mer  dont  elle  fè 
nourrit.  Elle  prend  fa  grandeur  en  un  an.  Elle  porte  en 
Ion  gofier  une  veine  blanche  qui  enferme  une  liqueur  de 
couleur  de  rofe  parfaitement  rouge  ,  tellement  eftimée 
par  les  anciens ,  qu’on  en  teignoit  les  habits  des  empe¬ 
reurs  8c  des  rois.  Mais  on  dit  qu’il  falloir  prendre  la  pour¬ 
pre  vive  pour  avoir  cette  liqueur  ,  8c  qu’elle  la  perdoit  en 
mourant.  Les  cabinets  des  curieux  font  pleins  encore  de 
ces  coquilles  ,  8c  fi  l’on  ne  s’en  fert  plus  aux  teintures ,  ce 
n’eft  pas  qu’on  ait  perdu  les  moyens  de  l’employer  ,  com¬ 
me  plufieurs  le  croient ,  c’eft  qu’on  a  trouvé  celui  d’en 
faire  de  plus  belle  &  à  moindres  frais  avec  de  la  coche¬ 
nille  ou  de  la  graine  d’écarlate.  Les  anciens  eftimoient  fort 
la  pourpre  Tyrienne  qui  étoit  rouge.  L’ordinaire  étoit 
violette.  Thomas  Gage  ,  voyageur  célébré  ,  dit  dans  lès 
rélations  que  la  plus  grande  richeftè  de  Nicoya  en  l’Ame- 
rique  ,  eft  la  teinture  de  pourpre  qui  lè  fait  avec  un  poif- 
fbn  à  coquilles ,  qui ,  félon  lui ,  vit  ordinairement  fept 
ans  ,  8c  que  l’on  trouve  ,  dit-il ,  fur  le  bord  de  la  mer. 
Il  ajoute  qu’il  Ce  cache  vers  le  lever  de  la  canicule,  &  qu’il 
fe  tient  ainfi  caché  durant  trois  cens  jours.  Selon  le  même 
récit ,  on  ramafiè  ces  poiftons  au  printems  ;  8c  en  les  frot¬ 
tant  l’un  contre  l’autre  ,  ils  rendent  une  certaine  falive  ou 
glaire  épaifte  comme  de  la  cire  molle  :  8c  ainfi  cette  tein¬ 
ture  eft  dans  leur  gueule  ,  &  la  plus  fine  eft  dans  une  pe¬ 
tite  veine  blanche  ,  n’y  ayant  plus  rien  dans  le  refte  du 
corps  qui  puiftè  fervir  à  quelque  ufage.  On  avait  déjà  dit 
quelques  mots  de  la  pourpre  dans  le  Ditlionairc  htftorique. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ici  Jervira  d'addition  à  cet  ar¬ 
ticle. 

POURPRE’TURE,  ou  PORPRISE  &  PORPRISON, 
en  latin  ,  Purpreflura  ,  eft  un  terme  fort  ufité  dans  beau¬ 
coup  d’aétes  8c  d’ouvrages  du  moyen  âge.  On  le  trouve 
dans  le  roman  de  Garin  employé  ainfi: 

Vifl  de  payens  mult  grant  ofl  aünée , 

Sotflante  mille  en  a  premiers  efmée  , 

Par  quatre  fens  ont  porprins  la  valée. 

Le  roman  de  Vaccemanufcrit ,  dit  : 

Donc  ont  pourpris  Aieullent  &  toute  la  contrée. 
Purprejlura  ou  Proprejlura ,  Pourpreture  ou  Pourprifure, 
fe  dit  quand  quelqu’un  s’empare  injuftement  de  quelque 
chofè  qui  appartient  au  roi ,  comme  dans  fes  domaines  ou 
ailleurs ,  &  gencralement  tout  ce  qui  fe  fait  au  détriment 
du  tenement  royal.  On  peut  commettre  cette  injuftice 
contre  fon  feigneur  ou  contre  fbn  voifin-,&  dans  plufieurs 
de  ces  occafions  l’on  trouve  le  même  mot  employé  dans 
la  même  lignification  dans  Matthieu  Paris  ,  dans  Britton, 
dans  le  Monajlicum  Anglicanum ,  dans  Guillaume  Thorn, 
dans  Jacques  de  Vitri&  dans  beaucoup  d’autres.  Le  mot 
de  Pourprifure  ,  que  l’on  trouve  aufii  dans  beaucoup 
d’atftes  j  a  la  même  origine,  8c  a  aufli  differentes  lignifi¬ 
cations  ,  comme  dans  le  roman  d’Athis  manuferit. 

Hors  la  ville  a  telle  pourprifure 

Trois  grands  lieues  la  place  endure. 

Dans  le  chartulaire  de  l’hôtel-dieu  de  Pontoife  on  trouve 
ces  mots  :  Cumpourprifura  eidem  domui  adjacente;  8c  dans 
une  charte  du  monaftere  de  Lagni  de  l’an  119  5 .  Concejfi  in 
eleemojynam  abbati  &  conventui  fanéli  Pétri  Latigniacen- 
fs  . . . .  locum  capelU ,  cum  purpnfura  adjacente.  On  peut 
voir  dans  le  Glojfarium  media  &  mfima  latinitatis  du!  ça- 
vant  M.  du  Cange  les  autres  lignifications  de  ces  termes, 
8c  les  preuves  tirées  des  hiftoriens ,  des  chartes ,  des  aétes, 
&c.  Il  faut  confulter  principalement  le  tome  5 .  de  la  nou¬ 
velle  édition  de  ce  Gloflàire  procurée  par  lesBenediétins 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  qui  eft  augmentée  fur  ce 
fujet ,  comme  fur  une  infinité  d’autres  ,  d’un  très-grand 
nombre  d’articles  pleins  de  recherches.  On  peut  confulter 
eiujfi  C H ifloire  de  la  ville  de  Par it  par  les  PP.  D.  Felibien 
Supplément.  II.  Part. 
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&  D.  Lobineau,  Benediétins  de  la  même  Congrégation  de 
S.  Maur  :  on  y  voit  le  terme  de  Pourprifure  employé  en 
plufieurs  occafions  8c  en  differentes  lignifications  ;  ce  que 
l’on  peutoblèrver  encore  dans  l 'Hifloirede  Bretagne  don¬ 
née  par  le  même  D.  Lobineau  ,  8c  dans  plufieurs  autres 
hiftoriens  qu’il  lèroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

^  POURPRISIA  ,  POURPRISURA  *  8cc.  confiiez. 
!  article  precedent. 


POURRE’E  ou  PORRE’E  (  Martin  )  en  latin  Por - 
raus  ,  évêque  d’Arras  ,  doéteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris  ,  entra  dans  l’ordre  desFreres  Prêcheurs  ou  Do¬ 
minicains  ,  &  fut  confeflèur  de  Jean  duc  de  Bourgogne. 
Séduit  ou  par  fes  préventions,ou  par  la  doétrine  meurtrière 
de  Jean  Petit ,  aufti  doéteur  de  la  faculté  de  Paris ,  8c  que 
l’on  a  fait  mal- à-propos  Cordelier  ,  comme  nous  l’avonf 
démontré  à  fon  article ,  il  ofa  entreprendre  à  fon  exem¬ 
ple  ,  de  juftifier  l’aftàflinat  commis  en  la  perfbnne  de  Louis 
duc  d’Orléans.  Cette  juftification  qui  ne  pouvoit  que 
deshonorer  fbn  auteur ,  plut  fi  fort  au  duc  de  Bourgogne, 
que  ce  prince  le  fit  élever  fur  le  fiege  épifcopal  d’Arras  en 
l’an  1408.  Martin  Pourrée  plein  de  rtconnoiftànce  pour 
fon  bienfaiéteur ,  ne  fe  contenta  plus  de  parler  en  faveur 
d’une  aétion  que  toute  la  pofterité  a  déteftéefil  eut  la  har- 
dieftè  de  vouloir  la  juftifier  par  écrit.  C’eft  le  but  d’un  ou¬ 
vrage  latin  qu’il  fit  fur  ce  fujet,&  que  l’on  conferve  manu¬ 
ferit  dans  la  bibliothèque  du  college  nouveau  à  Oxford. Cet 
écrit  a  pour  titre  :  Traélatus  compofitus  per  epifeopum  Atre- 
batenfem  pro  parte  ducis  Burgundia  ,  quod  licite  fecit  oc - 
cidi  ducem  Aurehanenfem.  On  répondit  à  cet  ouvrage  par 
un  autre  qui  fè  trouve  avec  le  même  manuferit ,  8c  qui  eft 
intitulé  :  Aîateria  refponfionis  ad  traélatum  Atrebatenfs 
fuper  interfeélione  ducis  Aurelianenfis.  Nous  ignorons 
le  nom  de  l’auteur  de  cette  réponfe  ,  que  l’on  dit  être  fo- 
lide.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  renverfer  en  effet  les  raifons 
8c  les  preuves  de  ceux  qui  foutenoient  une  fi  mauvaifè 
caufè  ,  qui  a  été  attaquée  vers  le  même  tems  avec  tant 
de  lumière  8c  de  zele  par  le  célébré  Gerfon ,  chancelier  de 
l’univerfité  de  Paris.  Martin  Pourrée  fut  envoyé  au  con¬ 
cile  general  de  Confiance  par  le  même  duc  de  Bourgogne 
avec  Pierre  Cauchon ,  &rlei<5.  du  mois  de  Mai  de  l’an 
141 5 .  ces  deux  envoyés  préfenterent  aux  députés  de  la  na¬ 
tion  Gallicane  au  concile  une  lettre  du  même  duc  ,  qui 
étoit  une  réponfe  à  deux  lettres  qu’il  avoir  reçues  de  cette 
nation  par  l’évêque  de  Saint-Pons  8c  par  l’abbé  de  Monf* 
tier-Saint-Jean  ,  abbaye  en  Bourgogne.  Comme  cette 
réponfe  contenoit  plufieurs  traits  fort  piquans ,  8c  que  le 
duc  y  faifoit  fes  efforts  pour  fè  juftifier  ,  Jean  Gerlon  8c 
Pierre  de  Verfàille  Benediél'in  ,  8c  profetfeur  en  théolo¬ 
gie  ,  fbn  collègue  de  députation  ,  fe  crurent  obligés  de 
protefter  contre,  mais  en  leur  propre  8c  privé  nom,& 
à  en  demander  juftice  au  concile. D’un  autre  côté  l’évêque 
d’Arras  8c  Pierre  Cauchon  déclarèrent  qu’ils  fè  foumet- 
toient  auftî  au  concile,  8c  qu’ils  en  imploroient  la  juftice 
de  la  part  du  duc  leur  maître.  Dans  la  treiziéme  fèffion  te¬ 
nue  le  15.  de  Juin  de  la  même  année  1415.1e  concile  ayant 
nommé  entre  les  commiflàires  pour  lcscaufes  de  foi  Pierre 
d’Ailly  archevêque  de  Cambrai  ,  le  decret  en  fut  approu¬ 
vé  par  tous ,  excepté  par  l’évêque  d’Arras ,  qui  protefta 
contre  la  nomination  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Il  dit 
qu’il  rendroit  raifon  par  écrit  de  cette  proteftation  en  tems 
8c  lieu  -,  mais  fur-tout  qu’il  reeufoit  Pierre  d’Ailly  dans 
l’affaire  du  duc  de  Bourgogne  avec  les  Parifiens.  La  pro¬ 
teftation  fut  admife  ,  &  il  en  demanda  aéte.  La  raifon  de 
cette  reeufation  étoit  que  Gerfon  avoir  au  concile  de  très- 
grandes  liaifbns  avec  le  cardinal  de  Cambrai  touchant: 
l’affaire  du  duc  de  Bourgogne ,  8c  que  c’étoit  même  chez 
lui  que  le  premier  tenoit  des  conférences  pour  faire  con¬ 
damner  les  propofitions  de  Jean  Petit.  La  proteftation  fut 
bien  admifè  ,  comme  on  l’a  dit  •,  mais  les  aéfes  du  concile 
ne  difent  point  fi  la  reeufation  le  fut  auffi.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  l’évêque  d’Arras  demanda  enfuite  que  la  fentence  de 
l’évêque  de  Paris  8c  de  l’inquifiteur  de  la  foi  fût  caftee  8c 
8c  déclarée  nulle  par  le  concile ,  tant  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  droit ,  félon  lui ,  de  prononcer  fur  une  caufè  dont 
il  difoit  que  la  connoiffance  appartenoit  au  S.  Siège ,  que 
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parce  que  les  propofitions  condamnées  étoient ,  difoit-il  , 
probables  6c  loutenues  par  un  grand  nombre  de  doéteurs. 
Il  demanda  auilî  que  l’on  imposât  filence  à  l’évêqpe  de 
Paris  ,  à  Jean  Gerfon  6:  au  promoteur  du  concile  ,  à 
çaufe  de  l’irrégularité  de  leurs  procedures  dans  cette  af¬ 
faire.  Il  fit  encore  plufieurs  autres  demandes  que  l’on  peut 
voir  dans  les  aétes  que  M.  du  Pin  a  recueillis  à  la  fin 
de  fa  belle  édition  des  œuvres  de  Gerfon,  où  l’on  trouve  , 
comme  le  remarque  M.  Lenfant  dans  fon  Hiftoire  du 
concile  de  Confiance  ,  quantité  de  particularités  très-cu- 
rieufes  que  l’on  avoir  ignorées  jufqu’ici.  Le  2 5 .  du  mê¬ 
me  mois  de  Juin  le  même  Martin  Pourrée  évêque  d’Ar¬ 
ras,  profitant  de  l’abfence  de  l’empereur  qui  s’étoit  retiré 
pour  quelques  jours  à  Uberlingen ,  petite  ville  à  quelques 
lieues  de  Confiance  ,  foit  pour  fe  délallèr  l’efprit  ,  loit 
pour  y  penfer  avec  plus  de  liberté  aux  importantes  affaires 
qu’il  y  avoir  encore  â  terminer,  préfenta  aux  commiflaires 
un  long  mémoire  contre  Gerfon ,  comme  fi  celui-ci  eût 
été  l’ennemi  déclaré  du  duc  de  Bourgogne  ,  6c  que  fous 
prétexte  de  zele  pour  la  foi ,  il  n’eût  eu  en  vûe  que  de 
flétrir  la  réputation  de  ce  prince.  Ce  mémoire  eft  extrê¬ 
mement  vif  6c  paflionné  ,  6c  l’auteur  y  revoquoit  même 
en  doute  la  qualité  d’ambaflàdeur  du  roi  de  France  que 
Gerfon  prenoit ,  quoiqu’il  fût  notoire  qu’il  étoit  réelle¬ 
ment  revêtu  de  ce  titre.  On  voitbienquel  étoit  le  but  de 
ces  plaintes  de  l’évêque  d’Arras.  Comme  il  n’avoit  pas  en¬ 
vie  que  l’affaire  en  quefiionfût  jugée  au  concile,  il  ne  pou¬ 
voir  fouffrir  que  Gerfon  en  fbllicitât  le  jugement  avec  un 
fl  grand  empreflèment  :  mais  le  concile  fçut  toujours  ren¬ 
dre  iuftice  à  Gerfon ,  6c  mettre  la  différence  convenable 
entre  l’accufe  6c  l’accufateur.  Ce  ne  fut  pas  la  derniere 
fois  que  l’on  vit  l’évêque  d’Arras  s’oppofèr  avec  chaleur 
au  célébré  Gerfon  :  mais  une  des  plus  marquées  fut  dans 
uneféancedu  2.  de  Mai  de  l’an  1416.  Ce  jour-la  Martin 
Pourrée  prononça  un  long  plaidoyer  contre  la  procedure 
de  l’évêque  de  Paris ,  6c  même  contre  celle  des  commif- 
faires  de  la  foi  au  concile.  Son  plaidoyer  fut  fl  long,  qu’on 
ne  put  entendre  que  lui  ce  jour-la.  Mais  le  lendemain  Ger- 
Ibn  ayant  obtenu  audience  malgré  cet  évêque  ,  qui  pré- 
tendoit  l’avoir  avant  lui ,  fit  un  difeours  où  il  répondit  à 
tout  ce  que  le  prélat  avoit  allégué  contre  la  fentence  de 
Paris  ,  6c  où  il  produilît  l’apologie  du  duc  de  Bour¬ 
gogne  6c  les  neuf  aflèrtions  du  doéteur  Jean  Petit ,  les 
lettres  du  roi  de  France  qui  en  prefloient  fortement  la 
condamnation  ,  6c  plufieurs  pièces  qui  avoient  été  com¬ 
posées  pour  juftifier  la (éntence  de  l’évêque  de  Paris.  L’é- 
vêque  d’Arras  y  répondit  comme  il  put ,  quelques  jours 
après  ,  6c  produilît  une  lettre  de  la  faculté  théologique 
de  la  province  de  Picardie,  par  laquelle  il  paroifloit  que 
cette  province  n’avoit  point confenti  à  une  lettre  del’uni- 
verfité  de  Paris  ,  dont  Gerfon  venoit  de  faire  la  lcéture  : 
mais  la  lcéture  de  cette  lettre  de  la  province'  de  Picardie 
fut  fuivie  d’un  fi  grand  tumulte  ,  qu’il  fallut  fofeparer. 
On  voit  encore  paroître  l’évêque  d’Arras  dans  plufieurs 
autres  occafions  du  concile  ,  6c  par-tout  il  eft  aifé  de  re¬ 
marquer  que  ce  prélat  avoir  fort  à  cœur  les  intérêts  du 
duc  de  Bourgogne  ,  fon  bienfaiteur  6c  fon  maître.  Après 
la  tenue  du  concile  de  Confiance ,  il  fut  envoyé  en  An¬ 
gleterre  avec  le  prévôt  de  S.  Donatien  de  Bruges.  Nous 
ignorons  quel  étoit  le  fujet  de  ce  voyage.  Martin  Portée 
mourut  le  6.  de  Septembre  de  l’an  1426.  6c  fut  enterré 
dans  fon  églife,où  l’on  mit  fur  fà  tombe  l’épitaphe  fuivante. 

Hic  jacet  Martinus  Pore’ 

De  conventii  Senonenjî 
Ordinis  Fratrum  Pr&dicatorum  : 

Olim  confcjjarius  illujlrifimi  principis 
Joanms 

Dv  cis  Bnrgundia ,  Flandria  y  Acte  fit, , 

Et 

Burgundtœ.  comitis  ; 

Deinde  Atrebatenfis  epifcopits. 

Obut  anno  Domini  MCCCC  XX VI. 

Die  fextd  Septembris. 

*  y yez.  fur  ce  prélat  la  G  allia  Chrijliana  de  MM.  de 
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Sainte-Marthe ,  tome  2.  page  z  1 8-  à  l’article  des  évêques 
d’Arras  ;  Cefar  Egafiè  du  Boulay  dans  fon  Hiftoire  latine 
de  l’univerfité  de  Paris,  tome  5.  fiecle  VII.  fur  l’an  1415* 
pages  z 84.  6c  fuivantes -, Cafimir  Oudin ,  apoftat  de  l’or- 
dre  de  Prémontré  6c  de  la  religion  Catholique  ,  dans  fon 
grand  commentaire  latin  fur  les  écrivains  ecclélîaftiques , 
tome  3.  m-foho  ,  fiecle  XV.  p.  2262  -,  F  Hiftoire  du  concile 
de  Confiance  ,  par  M.  Lenfant,  en  beaucoup  d’endroits 
du  premier  volume  ;  M.  du  Pin  ,  dans  fa  Bibliothèque  des 
auteurs  eccléfiaftiques  du  XV.  fiecle ,  6c  dans  le  dernier 
volume  in- folio  de  l’édition  qu’il  a  donnée  des  œuvres  dé 
Jean  Gerfon  ,  6c  plufieurs  autres  auteurs. 

POURRE’E  ou  POURE’E  (  Denys  )  étoit  de  la  ville 
de  Caen  en  Normandie  ,  ou  des  environs  de  cette  ville. 
Il  florifloit  dans  le  XVI.  fiecle  ,  où  il  fè  diftingua  par  les 
talens  6c  par  fa  pieté.S’il  avoit  pu  façonner  fon  ftylepar  le 
commerce  d’un  monde  poli,6c  en  ôter  la  rudefîê  de  la  pro¬ 
vince,  il  avoit  allez  d’élévation  de  génie, allez  de  goût  pour 
la  belle  poëfie  ,  6c  l’oreille  affêz  fine  pour  le  difeernement 
de  la  cadence  nombreufe  des  vers ,  pour  être  en  état  de 
tenir  un  rang ,  même  diftingué ,  entre  tant  d’excellens 
poètes  fes  contemporains  ,  qui  brilloient  alors.  Ses 
flammes  faintes  6c  lès  méditations  qu’il  fit  imprimer  à 
Caen  en  l’année  1588*  6c  qui  marquent  le  caraétere  de 
fon  efprit ,  font  auflî  connoître  la  difpofition  de  fon  ame 
envers  Dieu  ,  ou  du  moins  font  croire  qu’il  avoit  une  pieté 
tendre  ,  fblide  6c  éclairée.  „  Quand  on  louera  fa  poëfie  , 
„  dit  le  fçavant  M.  Huet,  on  louera  principa!ementla  pieté 
,,  qui  la  foutient  6c  qui  l’anime. “Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet 
éloge  pût  convenir  à  tous  les  poëtes.  Denys  Pourrée  écri- 
voitbien,  6c  fa  latinité  n’eft  pas  à  méprifer.  Nous  igno¬ 
rons  les  emplois  qui  l’ont  occupé  dans  le  monde,  6c  Tan¬ 
née  de  fa  mort.  *  Mémoires  dutems.  Pierre-Daniel  Huet  , 
ancien  évêque  d’Avranches  ,  dans  les  Origines  de  Caen  , 
deuxième  édition,  in-8°.  pages  347.6c  348.  6cc. 

POURSS  ,  en  latin  ,  Porfms  (  Matthias)  étoit  né  dans 
cette  province  du  Danemarck  ,  que  les  géographes  ap¬ 
pellent  Cimbria  ou  Jntia.  Il  fut  pafteur  dans  la  ville  de 
Rype  ou  Ripe  ,  nommée  aufîi  Ripa ,  dans  la  même  pro¬ 
vince  ,  depuis  Tan  1 5  5?  5 .  jufqu’à  fa  mort  arrivée  Tan  1616. 
C’étoit  un  homme  habile  ,  qui  avoit  étudié  l’antiquité  , 
6c  qui  poflêdoit  bien  les  langues  grecque  6c  latine.  On  a 
de  lui  les  deux  ouvrages  fuivans ,  De  momenclatttris  Ro¬ 
manis  rec'ens  danicè  fait t s  ,  pari  gracarnm  recenfone  ,  en 
quatre  livres ,  cttm  elencho  gemino  latino  &  danico.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Francfort  en  15.94.  in-8°.  Le 
deuxième  ouvrage  de  cet  auteur  eft  un  recueil  de  fen- 
tences  6c  de  maximes  de  Saxon  le  grammairien,  imprimé 
à  Sleswig  en  1585.  in-i  2.  fous  ce  titre  :  Scite  &  fenten- 
tios  'e  dicta  Saxonis grammatici.  Albert  Bartholin  parle  de 
Matthias  Porfius  dans  fon  traité  ,  De  feriptis  Danorum  , 
Norsxagomm  &  IJlandornm  ,  publié  après  la  mort  de 
l’auteur ,  par  Jean  Mollerus  fçavant  Danois  ,  qui  a  re¬ 
cueilli  plufieurs  autres  auteurs  qui  ont  écrit  des  célébrés 
écrivains  du  Nord.  Ce  recueil  a  été  imprimé  àLeipfic  en 
1698.  in-8°.  *Voyez.\a.  page  100.  6c  la  fuivante. 

POURSUIVANT  D’ARMES  ,  s^eft  dit  autrefois  des 
gentilshommes  qui  s’attachoient  aux  héraults  pour  afpirer 
à  leur  charge.  Ils  ne  pouvoient  y  parvenir  qu’après  fèpt 
ans  d’une  efpece  d’apprentiflâge  qu’ils  pafloient  dans  cet 
exercice.  C’eft  ce  que  les  Latins  appelloient  candidat i  mi- 
litia ,  6c  flagitatores.  Ils  étoient  de  la  dépendance  des 
héraults ,  6c  aflîftoient  à  leur  chapitre.  Un  leigneur  ban- 
neret  pouvoit  avoir  des  ponrfnivans  fous  l’aveu  de  quelque 
hérault.  On  les  baptifoit  dans  les  fêtes  folemnelles  après 
le  fouper ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  leur  donnoir  alors  des  noms 
plaifans,  6c  fouvent  ridicules,  comme  ceux  de  joli-cœur, 
ver  Infant  ,fans  mentir  ,  gaillardet ,  beau-femblant ,  hant- 
le-pied ,  6cc.  Leurs  cottes-d’armes  étoient  differentes  de 
celles  des  héraults, 6c  ils  avoient  des  bâtons  fins  ornement. 

POUSS  (  Jean  )  que  plufieurs  nomment  en  latin  Pou - 
chitts  ,  étoit  un  théologien  Danois  ,  qui  fuivoit  la  fèéle 
de  Luther  ,  6c  qui  a  fleuri  dans  le  dix-feptiéme  fiecle.  Il  a 
defîèrvi  Téglife  de  Ringftad,  6c  a  montré  du  zele  pour  fes 
fonctions.  Il  a  fait  un  ouvrage  eftimé  de  fes  compatriotes , 
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hlaîs  fortpeii  connu  au-delà  du  Nord,  où  il  traire  de  la 
réparation  du  genre  humain  par  l’incarnation  du  Fils  de 
Dieu.  Ce  traité  eft  intitulé  .•  Profbpopetia  fiacra  ,  de  genens 
humant  per  ïôyoi  tncarnatum  rcparatione.  lia  été  im¬ 
primé  à  Coppenhague  en  l’année  1634.  C’eft  un  volume 
tn-j-Q.  Il  faut  confulter  l’ouvrage  pofthume  d’Albert  Bar- 
tholin  t  De  fcnptis  Danorum  ,  Nor'cvagorum  83  Ifiando- 
rum  ,  publié  par  Jean  Mollei»us  ,  Danois  fort  connu  dans 
la  république  des  lettres  >  &  fort  zélé  pour  la  gloire  de 
fa  patrie.  *  CbyezX a  page  86.  de  ce  recueil  imprimé  à 
Leiplic  en  1698.  in-8°. 

POUSSA  Y ,  abbaye  de  filles  en  Lorraine.  La  fondation 
de  cette  abbaye  a  été  commencée  par  Berthold  ,  évêque 
deToul,  8c  achevée  par  Bruno  fon  fuccefïèur  ,  qui  fut 
élu  pape  fous  le  nom  de  Leon  IX.  le  12. Février  1049.  8c 
mourut  le  19.  Avril  1054.  Saint  Leon  qui  depuis  fon  ave- 
nement  à  l’évêché  de  Toul ,  n’omettoit  rien  de  tout  ce 
qu’il  jugeoit  devoir  profiter  à  l’églifè  Chrétienne  ,  ayant 
confideré  les  pieux  delïeins  de  fon  prédecefîèur  Hermand  , 
notamment  à  Portfas  ,  fîtué  un  peu  plus  bas  que  la  ville 
de  Mircourt  fur  la  riviere  de  Madon  ,  y  édifia  le  mona- 
ffere  de  ce  lieu  3  8c  l’ayant  doté  de  revenus ,  y  établit  des 
vierges  nobles  ,  ainfï  qu’autrefois  S.  Romaric  avoit 
fait  au  S.  Mont ,  S.  Goéric  à  Epinal ,  ou  plutôt  l’évêque 
Thierry  Lallemand,  8c  premier  coufin  de  l’empereurOthon, 
environ  l’an  970.  S.  Gauzelin  àBouxiere  ,  &c.  Le  même 
S.  Leon  voulut  pour  illuftrer  ce  nouveau  college  ,  y  trans¬ 
férer  aufli  les  précieufes  reliques  de  fainte  Menne,  laquelle 
depuis  a  été  retenue  par  les  dames  pour  patrone.  Cette 
tranflation  fut  célébrée  le  15.  Mai  de  l’an  de  notre  Sei¬ 
gneur  1036.  Berenna ,  dame  d’une  famille  très-illuftre,  fut 
la, première  abbefïe  inftituée;  elle  fe  comporta  fi  vertueufe- 
menc,que  la  dévotion  8c  la  ferveur  au  fervice  divin  prirent 
accroiflèment  dans  fa  maifon  à  l’édification  des  peuples. 
Ce  peu  fuffit  en  cet  endroit ,  le  leéteur  pouvant  recou¬ 
rir  aux  auteurs  que  nous  citons  ,  pour  en  apprendre  l’hi- 
floire  entière ,  nous  dirons  feulement  que  ce  noble  col¬ 
lege  de  Portfas  perfèvere  en  fa  fplendeur.  La  bulle  de  fon¬ 
dation  en  date  de  l’an  10 y x.  porte  que  Bruno  s’étant  pro- 
pofé  d’executer  le  projet  de  fon  prédecefîèur  Bertholdus , 
évêque  deToul ,  d’établir  une  abbaye  à  Portfas ,  en  la¬ 
tin  ,  Portas  fiuavis ,  qui  eft  Poufïày  ,  il  avoit  confacré 
l’églifeaunom  de  la  fainte  Vierge  8c  de  fainte  Menne, 
dont  le  corps  y  repofoit ,  8c  y  avoit  légué  plufieurs  biens  , 
dont  l’abbefîè  Berenne  lui  en  demandoit  la  confirmation  , 
lorfqu’étant  venu  de  Rome  ilfaifbit  fejour  à  Toul  pour 
paflèr  en  France  ,  afin  d’y  affermir  la  religion ,  8c  par  cette 
bulle  il  confirme  tous  les  biens  donnés  à  cette  maifon ,  les¬ 
quels  y  font  fpécifiés.  Il  fè  trouve  aufli  dans  les  archives  de 
cette  abbaye  une  bulle  de  Lucius  III.  de  l’an  1085-  ùans 
laquelle  il  eft  dit  que  ce  pape  ,  à  l’exemple  de  Leon  d’heu- 
reufe  mémoire ,  fon  prédecefîèur ,  met  fous  la  proteélion 
de  S.  Pierre  8c  de  lafienne  ,  l’églifè  de  fainte  Menne  de 
Portfas  ,  8c  confirme  toutes  les  donations  qui  lui  ont 
été  faites.  Ce  chapitre  eft  compofé  d’une  abbefïè  ,  une 
doyenne  &  quinze  dames.  U  y  a  quatre  chanoines  pour 
célébrer  les  méfiés.  On  voit  par  des  ufages  très-anciens 
dans  ce  college  ,  que  les  dames  pour  y  être  reçûes  ,  font 
preuve  de  fèize  lignes  d’ancienne  noblefîè  militaire  pater¬ 
nelle  8c  maternelle  3  lefquelles  entraînent  la  preuve  de  3  2. 
qui  font  jurées  par  trois  chevaliers ,  qui  attellent  fur  les 
ftiints  évangiles  que  ces  lignes  font  bonnes,vraies  8c  ancien¬ 
nes.  On  ne  déroge  point  aux  anciens  ufàges,  8c  on  ne  re¬ 
çoit  dans  ce  chapitre  que  des  filles  de  qualité  qui  font  leurs 
preuves  8c  font  jurées,  fuivant  la  coutume.  Ce  chapitre  a 
droit  de  s’élire  une  abbefîè ,  qui  peut  choifir  une  coadju- 
trice  du  confentement  des  damesdudit  chapitre.  Monfieur 
Jean  Rtiyer  dans  Ces  Antiquités  de  Vofiges, dit  que  S.  Leon 
fonda  l’abbaye  de  Portfas  qui  eft  à  Pouffay  ,  pour  des 
filles  nobles, &  ainfi  que  S.  Romaric  avoit  fait  au  S.Mont, 
qui  font  les  dames  de  Remiremont ,  S.  Goéric  ou  Thier¬ 
ry  Lallemand  à  Epinal ,  8c  S.  Gauzelin  à  Bouxiere  ,  page 
3  04.  Le  révérend  pere  dom  Calmet ,  fort  inftruit  de  ce 
qui  concerne  les  abbayes  de  Lorraine,  dit  dans  fon  Hi- 
floire  eccléfiafiique  83  civile  de  Lorrain,  que  le  chapitre 
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de  Pouffay  eft  dans  l’ufage  depuis  plus  de  trois  fiedes  3  de 
ne  recevoir  que  des  filles  nobles  faifant  preuve  de  feize 
quartiers  paternels  &  maternels ,  page  1048.  Ôn  trouvé 
dans  les  archives  de  l’abbaye  de  Pouftay  plufieurs  patentes 
des  ducs  de  Lorraine ,  qui  prennent  cette  églife  fous  leur 
protection  &  fauve-garde ,  &  confirment  leurs  droits 
immunités  8c  privilèges.  Premièrement ,  des  patentes  du 
duc  Matthieu,  des  années  1220.  1226.1240.  &  autres: 
du  duc  Ferry  ,  des  années  1284.  1285».  r  292.  du  duc 
Jean  ,  de  1  an  1 340.  du  duc  Raoul  ,  de  i  an  1342.  du  duc 
René,  de  l’an  1477.  un  ordre  de  Charles  V.  qui  défend 
de  rien  entreprendre  contre  les  immunités,  exemptions 
8c  privilèges  de  ce  chapitre ,  dans  lefquels  il  le  confirme. 
Cet  ordre  eft  daté  du  8-  Février  1677.  Son  alteftè  royale 
Léopold  I.  a  fait  un  échange  &  fondation  à  ce  chapitre  s 
par  lefquels  il  lui  a  marqué  fâ  bienveillance.  Cet  aéfce  eft 
daté  du  22.  Juin  1707. 

LISTE  DES  DAMES  ABBESSES  DE  POUSSAT , 
dont  on  a  pu  avoir  connoiffance  ,  &  dont  les  tombes  de 
plufieurs  exiflent  dans  I  églife  dans  leur  entier  ;  d'autres 
font  brifiées  ,  83  les  autres  détruites  par  le  tems. 

Berenne  ,  première  abbeffe  dénommée  dans  la  bulle 
de  Leon  IX.  dont  il  eft  parlé  ci-deflùs.  Dom  Calmet  8c 
M.  Ruyer  font  l’éloge  de  la  vertu  8c  de  la  noblefîè  de  cet¬ 
te  abbefîè. 

Beatrix  dénommée  dans  la  bulle  de  Lucius  III.  en  date 
de  l’an  1085. 

Berthe  ,  en  1 206. 8c  1 209. 

Jeanne  ,  dite  Sibylle  ,  en  1308. 

Jeanne  de  Beauffremont,  en  1341. 

Jeanne  de  Mendre  mourut  en  1400. 

Ifiabelle  de  Mircourt  vivoit  en  14 1  3 . 

Yolande  de  Germiny ,  élue  abbefîè  en  145  5.  Elle  fit  dé- 
mifîion  de  fon  abbaye  en  faveur  de  Claude  de  Ligniville  , 
laquelle  Claude  de  Ligniville  mourut  le  6.  Mars  1529. 

Philippe  de  Ligniville ,  qui  mourut  le  24.  Septembre 
de  l’année  1538. 

Anne  de  Barbay  fut  élue  le  24.  de  Septembre  1  5  3  8  -  & 
mourut  le  19.  Décembre  1576.  Elle  avoit  eu  pour  coad- 
jutrice  Claude  d’Anglure  ,  qui  entra  en  pofïèfîîon  le  19. 
Décembre  1576.  8c  mourut  en  15  S  6. 

Françoife  du  Chateflet  mourut  le  27.  Septembre  1586» 
deux  mois  8c  demi  après  fon  élection. 

Emonde  d’Amoncourt ,  qui  mourut  le  7.  Novembre 
1625.  Elle  avoit  eu  pour  coadjutrice  Catherine  de  Da¬ 
mas  ,  laquelle  étant  abbefïè  ,  mourut  en  Oéfobre  1638. 

Anne-P errette  de  Damas  fut  élue  le  29. d’Octobre  1638* 
&  mourut  le  12.  Mars  1690.  Elle  avoit  eu  pour  coadju¬ 
trice  Marie-Claire  de  Luxembourg  ,  princefïè  deTingris, 
qui  remercia. 

Angelique-Cunegonde  de  Montmorency  fut  élue  ,  mais 
elle  ne  prit  point  pofïèfîîon  3  elle  fit  fon  remercîment 
en  1694.  &  époufà  le  7.  d’Oélobre  Louis-Henri  de  Soif- 
fons  prince  de  Neufchatel. 

Mane-Elifabeth  deGramont  fut  élûe  le  6.Janvieri69  5. 
Elle  eut  le  1.  Oétobre  1728.  pour  coadjutrice  Charlotte 
de  Beauveau-Craon ,  abbefïè  par  la  démifîïon  pure  8c  fim- 
ple  que  ladite  Marie -Elifabeth  de  Gramont  lui  a  faite 
de  fon  abbaye  le  2.  Mai  1730.  au  monaftere  des  dames 
religieufès  de  l’ordre  de  S.  Dominique  à  Charmes  ,  où 
elle  s’eft  retirée. 

Charlotte  deBeauveau-Craon  setant  depuis  mariée  avec 
le  marquis  de  Bafïompierre  de  Baudricourt,  le  fiége  ab¬ 
batial  eft  préfèntement  vacant. 

LISTE  DES  D  AMES  CHANO  INESSES 
DE  POVSSAT,dont  les  tombes  fie  trouvent  dans  I  églife. 

Adahaus  de  Fontenoy  mourut eni272. 

Aliffe  de  Bourmont.  La  date  de  fa  mort  eft  effacée. 
Jeanne  de  Barbay  mourut  en  1 5  °9« 

Philippe  de  Savigny  mourut  en  1568. 

Anne  de  Honelftein  mourut  en  *5  7  S. 
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Judith  d’Apremont  mourut  eu  1606, 

Marguerite  de  Faulquier  mourut  en  1608. 

Françotfe  de  Choifeul  mourut  en  t-G  3  3  • 

Lotiife  de  Chauviray  mourut  en  1  6  5 1. 

Françoife  d’Aubonne  mourut  en  iGGz. 

Antoinette  de  Gordiégede  Lis  mourut  en  1 669. 

Chrifiine  -  Françoife  de  Serocourt  de  Romain 
mourut  en  I(i74. 

Elifabeth  de  Chauviray  doyenne ,  mourut  en  1700. 
Catherine- Therefe  des  Fours  doyenne, mourut  en  1706. 
Barbe  de  Serainchamps  mourut  en  1 7 1 9- 


J\I  icole  -Françoife  de  S.  Beiin  de  Vaudremont 


mourut  en  I7Z5‘ 

Ignace-Bonaventure  de  Rofieres-Sorand  mourut 

en  *  *7»7. 

Louife-Françoife  de  Cuftine  mourut  en  172-8. 

feanne  -  Angélique  de  Choifeul  d’Eguilly  mourut  à 

Chaumont  en  1714.  ôc  y  fut  enterrée. 

Il  y  a  deux  tombes  cachées  fous  le  marchepied  de  l’au¬ 
tel,  l’une  d’une  dame  d’Haulfonville ,  ôc  l’autre  d’une  dame 
d’Haraucourt. 


LISTE  DES  D  A  MES  CHANO  INESSE  S 
qui  compofent  le  chapitre  de  PoiiJfaj  actuellement . 

Therefe-Eleonore  de  Chauviray  ,  doyenne. 

Anne-Claude  de  Jouffroy  de  Nouillard. 

Antoinette  de  Rolieres  de  Sorand. 

Therefe  de  Jouffroy. 

Helene  de  Cuftine. 

Louife-Françoife  de  Froiflàrd  de  Broifîia. 

Barbe  de  laVaulx. 

Anne  de  Cuftine  de  Marfîlly. 

Henriette- Auguftine  de  Beauveau-Craon. 

Menne  de  Fufl'ey. 

Marie-Jeanne-  G  abri  elle  de  Froiflàrd  de  BroilTia. 

Sophie  de  Ligniville. 

Louife  \Va!hs 

Therefe-Claudine-G abrielle  de  Fuflèy. 

Deux  prébendes  à  remplir. 

*  Mémoires  manuferits.  Mabillon  ,  annal,  ordin.fanéli 
Bened.  tome  4.  page  330. 

POUSSIN  (  Nicolas  )  peintre  très-célebre ,  ôcc.  On  en 
a  déjà  parlé  dans  le  Moreri  afiez  au  long  :  mais  il  efi  bon 
d'ajouter  l'épitaphe  fuivante.  Elle  eft  de  la  compofition  de 
M.  l’abbé  Nicaife ,  chanoine  de  la  Ste  Chapelle  de  Dijon , 
homme  fort  connu  parmi  lesfçavans  ,  comme  on  peut  le 
* noir  dans  l'article  que  nous  en  avons  donne  ci  -  devant. 
Cet  habile  homme  qui  avoit  connu  le  Pouflîn  ,  ôc  qui 
avoit  été  de  fesamis  ,  Ce  crut  obligé  de  lui  donner  cette 
marque  de  fon  eftime  ;  &  en  cela  il  n’a  été  que  l’écho  de 
toute  l’Europe.  Il  compofa  cette  piece  à  Rome ,  où  il  étoit 
dans  le  tems  de  la  mort  duPouffin.  Mais  jamais  cette  épi¬ 
taphe  n’a  été  mife  fur  le  tombeau  de  cet  illuftre  peintre  ; 
&  jufqu  a  prefent  ce  grand  homme  n’a  été  décoré  d’au¬ 
cun  monument  ni  d’aucune  infeription  ,  quoique  bien  des 
gens  en  differentes  occafïons  ayent  témoigné  de  vouloir 
lui  rendre  ce  jufle  honneur.  Voici  cette  épitaphe. 

D.  O.  M. 

Nicolao  Pussino  Gallo , 

Piéton  fu&  atatis  primario  , 

Qui  artem 

Dum  pertinaci  fiudio  profequitur  , 

Brevi  afecutus  ,  pofiea  vicit. 

Naturam 

Dum  linearum  compendio  contrahit  , 

Se  ipsd  major em  expreffit. 

Eamdem 

Dum  nova  optices  indufirià 
Ordini  ,  lucique  refit  uit , 

Seipsà  fecit  illufiriorem. 

Illam 

Gracis  ,  Italifque  imitari  , 

Soit  Pussino  fuperari 
Datum. 
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Obiit  in  urbe  aterna  XIV.  Kalend.  Decemb. 

An.  M  DC  LXV. 

Annos  natus  LXXl. 

Ad  fiintl.  Laurent,  m  Lucina 
Sepultus. 

Claudius  Nicasius  Divionenfsy 
Regü  facelli  canomcus  , 

Dum  amico  fngulari  parent ar et  , 

Veteris  amicitia  memor , 

Monumentum  hoc  pofuit  are  perennius. 

Le  Bellori  qui  a  écrit  la  vie  du  Pouflîn  en  italien  ,  com¬ 
pofa  aufîî  ces  quatre  vers  latins  en  fon  honneur. 

Parce  piis  lacrymis ,  vivit  Pussinus  in  urna  , 

V ivere  qui  dederat ,  nefcius  ipfe  mori. 

Hic  tamen  ipfe  filet  ;  fi  vis  audire  loquentem  , 

Mirum  efi  ,  m  tabujis  vivit  &  eloquitur. 

Il  faut  encore  ajouter  que  le  Pouflîn  ayant  eu  le  manuferît 
original  du  traité  italien  de  Leonard  de  Vinci  touchant  la 
peinture ,  y  ajouta ,  pour  éclaircir  le  texte  ,  des  figures 
aux  endroits  qui  paroifloient  le  demander:  mais  les  deflèins 
qu’il  avoit  faits  n’étant  qu’au  trait ,  ôc  à  proprement  par¬ 
ler  ,  de  fîmples  efquiflès ,  Errard  fut  chargé  d’y  mettre 
les  ombres ,  &  de  leur  donner  la  derniere  main  ,  avant 
que  de  les  abandonner  au  graveur.  Il  augmenta  même 
quelques  figures  qui  avoient  échappé  au  Pouflîn.  Celui-ci 
Ce  plaignit  dans  la  fuite  avec  raifon  qu’on  avoit  tellement 
altéré  fes  deflèins  en  les  gravant ,  ,  qu’il  ne  s’y  reconnoif- 
foit  plus.  Voyez,  ce  que  l'on  en  dit  ci-après  à  l'addition 
faite  dans  ce  fupplêment  d  l' article  de  Leonard  de  VINCI. 
¥V yez.au fi  la  lettre  de  M. Mariette  fur  Leonard  de  Vinci, 
adrellée  à  M.  le  comte  de  Caylus ,  &  mile  au-devant  du 
recueil  de  têtes  de  caraéteres  ôc  de  charges ,  deflînées  par 
Leonard  de  Vinci ,  ôc  gravées  par  le  même  comte  de 
Caylus  ,  in-4-0 .  à  Paris ,  1730.  Cherchez,  les  pages  S.  ôc  9* 
de  cette  lettre  ,  aux  notes. 

POUSSIN  ,  (  Pierre  )  cherchez  POUSSINE. 

POUST  (  Jean  )  en  latin  ,  Pofihius  ,  né  à  Ger- 
mersheim  ,  ville  du  palatinat  inferieur  ,  l’an  de  Jefos- 
Chrift  1537.  avoit  pour  pere  Jean  Pouft  ,  citoyen  de  la 
même  ville.  Il  avoit  environ  vingt  ôc  un  ans  ,  lorfqu’en 
1558.  il  fut  fait  maître  en  philofophie  à  Heidelberg.  En¬ 
viron  neuf  ans  après ,'  c’eft-à-dire  en  1567.  l’académie  de 
Valence  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ,  l’éleva  à  la  dignité 
de  doéfeur  en  médecine  ,  ôc  peu  après  il  eutfouvent  oc- 
cafîon  de  faire  briller  Ion  fçavoir ,  ôc  d’augmenter  fâ  ré¬ 
putation  par  la  confiance  qu’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  eut  en  lui ,  &par  le  choix  que  l’on  fit  de  lui  en 
plufîeurs  rencontres  importantes,  où  il  réuflît.  Dès  l’année 
fuivante  1568.  l’évêque  de  Winzbourg  ou  Wirtzburg, 
ville  épifcopale  de  Franconie  en  Allemagne ,  fous  l’arche¬ 
vêché  de  Mayence  ,  l’appella  auprès  de  lui ,  &  le  fit  pre¬ 
mier  médecin  de  la  ville.  Jean  Pouft  occupa  ce  pofte  pen¬ 
dant  dix-fept  ans,  ôc  s’y  fît  beaucoup  d’honneur.  En  1585. 
il  fut  rappellé  à  Heidelberg ,  où  l’éleéteur  Frideric  IV.  le 
fit  fon  premier  médecin  ,  &  il  demeura  douze  ans  dans 
cette  ville.  La  pefte  commençant  à  faire  du  ravage  à  Hei¬ 
delberg  ,  les  confeillers  de  l’éleéteur  fe  retirèrent  à  Mor- 
bach  ,  ôc  y  menèrent  avec  eux  Jean  Pouft,  qui  y  mourut 
la  même  année  à  l’âge  de  foixante  ans.  Son  corps  fut  re¬ 
porté  à  Heidelberg.  On  a  de  lui  en  latin  1.  des  obferva- 
tions  anatomiques  qui  fè  trouvent  dans  l’anatomie  de 
Reald  Colombe,  deCremone,  ôc  dans  un  autre  traité 
du  même  fur  l’anatomie  ,  imprimé  à  Francfort  chez  Jean 
Wechel  en  1 590.  m-8°.  1.  Deux  lettres  concernant  la 
médecine,  qui  font  imprimées  dans  le  livre  de  Jean  Hor- 
nung,  intitulé,  Cifia  medica  ,  à  Nuremberg  en  1625. 
in- 4'/.  Ces  deux  lettres  font  auflî  en  latin.  U  a  eu  le  foin  de 
corrUer  ôc  de  publier  les  deux  livres  d’Ifàac  l’Iflaëlite  des 
dictes  generales  ôc  particulières  ,  traduits  en  latin.  Enfin 
on  a  de  lui  Mantifa  anatomica  dans  les  centuries  5 .  &  G. 
des  hiftoires  anatomiques  de  Thomas  Bartholin ,  à  Cop- 
penhague  en  1661.  tn-g°.  *  Voyez  M.  Manget ,  inbiblio- 
thçca  fcnptorum  medicomm  ,  livre  xv.  page  545. 

POUSSINES 
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POUSSINES  (  Pierre  )  Jefuite  >  étoit  de  Narbonne  , 
ou  il  naquit  en  1609.  Il  a  demeuré  longtems  à  Rome, 

8c  il  y  étoit  fort  eftimé  ,  particulièrement  de  la  reine 
Chriftine  de  Suede  ,  &  du  cardinal  Barberin.  C’étoit  un 
des  plus  habiles  de  fon  tems  dans  la  langue  grecque ,  & 
il  étoit  auilî  fort  verfe  dans  l’étude  des  Peres.  Il  s’eft  ap¬ 
pliqué  fingulierement  à  faire  des  corrections  8c  des.  notes 
lur  un  grand  nombre  d’auteurs  Grecs  ,  qui  ont  vécu  fous 
les  empereurs  Chrétiens ,  entr 'autres ,  fur  Nicetas ,  le  fo- 
phifte  Polemon  ,  l’empereur  Leon  ,  Anne  Comnene  , 
Theophylaéte  ,  Nicephore  Brienne ,  Pachymere ,  &c. 

Il  a  joint  à  celui-ci  de  fçavans  commentaires.  Il  a  tra¬ 
duit  auffi  prefque  tous  ces  auteurs.  On  lui  eft  redevable 
encore  de  quelques  opufeules  de  S.  Nil,  qu’il  a  traduits 
du  grec  ,  8c  qu’il  a  fait  imprimer  en  grec  &  en  latin  m  40. 
à  Paris  en  1639.  Le  P.  Pouiîînes  étoit  alors  à  Touloufe.  Il 
•étoit  encore  dans  cette  ville  à  la  fin  de  1654.  lorfqu’ii  dé¬ 
dia  au  cardinal  Barberin  les  lettres  du  même  fâint  Nil , 
qu’il  fit  imprimer  en  grec  8c  en  latin ,  tn  4  °.  avec  des 
notes  ,  à  l’imprimerie  royale  à  Paris  en  1657.  Mais  il 
paroît  par  fon  épître  dédicatoire ,  qu’il  étoit  appelle  â 
Rome  dès  1 6  5  4.  8c  qu’il  étoit  prêt  de  s’y  rendre.  Il  y 
étoit  encore  en  1 678.  mais  je  ne  fçai  s’il  y  eft  mort.  Il  a 
travaillé  aulfi  fur  Methodius  ,  fur  Theophylaéte  ,  &  fur 
plufieurs  autres  ,  &  en  1678.  il  donna  une  chaîne  des 
PP.  Grecs  fur  S.  Marc.  Ce  Jefuite  fait  paroître  dans  tous 
ces  ouvrages  beaucoup  d’érudition  ,  8c  une  grande  con- 
noiflànce  des  affaires  eccléfiaftiques  8c  civiles  de  l’empire 
d’Orient.  *  Voyez,  les  épît.  dédie,  des  opufe.  &  des  îett. 
de  S.  Nil  ;  Bailler ,  fugem.  des  ffav,  édition  m  40.  t.  1. 
p.469.  Poiflon,  de  l’Orat.  Relation  manufcrite  des  fçavans 
d'Italie. 

POYET,  (  François  )  doéteur  de  Sorbonne ,  de  l’ordre 
de  S.  Dominique  ,  né  à  Angers  vers  le  commencement 
du  XVI.  fiecle  ,  eft  un  de  ceux  qui  dans  ce  même  fiecle  a 
le  plus  fouftêrt  de  la  fureur  des  hérétiques.  Il  prêchoit 
avec  zele  contre  leurs  erreurs  ,  8c  par  ce  courage  il  s’at¬ 
tira  leur  haine  déjà  trop  marquée  contre  tous  les  Catho¬ 
liques  en  general.  Etant  prieur  d’Angoulême  lorfque  l’a¬ 
miral  de  Coligni  s’empara  de  cette  ville  ,  il  vit  pendre 
fous  fes  yeux  à  un  mûrier  Michel  Grelet ,  qui  prédit  à 
l’amiral ,  qu’il  feroit  traité  comme  Jefabel  3  que  •fon  ca¬ 
davre  feroit  jetté  par  la  fenêtre  &  foulé  aux  pieds.  Ce 
qui  arriva  à  la  journée  de  S.  Barthelemi.  Les  hérétiques 
n’ayant  pû  ,  par  cet  horrible  fpeétacle  ,  entraîner  Poyet 
dans  leur  parti  ,  ils  le  confinèrent  en  prifon  avec  Jean 
Chauveau  âgé  de  foixante  8c  dix  ans ,  qui  ymourut.man- 
gé  de  vermine.  Enfuite  ayant  tâché  de  vaincre  le  P.  Poyet 
dans  la  dilpute  8c  par  des  conférences  réitérées  ;  mais 
n’en  ayant  remporté  eux-mêmes  que  de  la  confufion ,  ils 
le  tirèrent  de  prifon  ,  le  promenèrent  par  la  ville  ,  en  lui 
faifant  déchirer  le  dos  8c  la  poitrine  avec  des  tenailles 
ardentes  ,  l’habillerent  après  cela  de  haillons  en  forme 
de  chafuble  ,  lui  mirent  des  brides  au  cou  8c  aux  bras 
en  forme  d ’étole  8c  de  manipule  ,  8c  le  précipitèrent  en¬ 
fin  dans  la  Charente  ,  où  ils  achevèrent  de  le  tuer  à 
coups  de  fufil.  On  rapporta  i’année  fuivante  ce  martyre 
au  chapitre  general ,  en  la  préfence  du  pape  Pie  V.  *  Vies 
des  Saints  de  C Ordre  de  S.  Dominique  ,  par  Charles  de 
S.  Vincent.  Biblioth.  de  la  Croix  du  Maine.  Mem  du  tems. 

POYET ,  (  Guillaume  )  chancelier  de  France  ,  8cc. 
Ajoutez,  aux  éditions  du  Moreri  de  1725.  £0  de  1732. 
qu'il  nâquit  aux  Granges  ,  petite  maifon  dans  la  paroillè 
de  S.  Rerni  de  la  Varanne  en  Anjou. 

PRADON  ,  (  N.  )  poète  François.  Ajoutez,  aux  memes 
éditions  ,  qu'il  étoit  de  Rouen  ,  8c  quo utre  les  pièces  dont 
on  ^ar le  à  fon  article ,  il  a  fait  encore  Régulas ,  qui  eft  la 
meilleure  de  les  pièces  ,  en  1688.  &  Scip  ion  /’  Africain. 
Arface  roi  des  Parthes ,  autre  tragédie  que  quelques-uns 
lui  donnent ,  eft  de  M.  de  Prade  auteur  de  Sillanus  8c 
d'Anntbal.  Les  pièces  de  Pradon  ont  été  recueillies  en 
un  volume  en  1700.  à  Paris. 

PRAGUERIE.  Ce  fut  le  nom  que  l’on  donna  en  1 440. 
à  un  parti  de  faétieux  qui  fe  révoltèrent  contre  Charles 
VII.  roi  de  France  :  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Charles 
Supplément.  II.  Partie. 
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mécontent  de  M.  de  la  Trimouille  qui  à  voit  la  principale 
place  dans  le  miniftere ,  l’exclut  de  la  cour  8c  des  affaires, 
8c  mit  en  fa  place  le  connétable  Artus  de  Bretagne.  La 
Trimouille  aigrit  contre  le  Roi  quelques  princes  du  fang, 
8c  principalement  les  ducs  de  Bourbon  8c  d’Alençon  ,  le 
comte  de  Dunois  8c  plufieurs  autres  ,  qui  étoient  enne¬ 
mis  du  connétable.  Leur  deftèin  étoit  de  faire  entrer  le 
dauphin  Louis  dans  cette  conjuration  ,  8c  de  faire  foule- 
ver  fous  fon  nom  tout  le  royaume ,  s’il  étoit  poflible  3  8c 
le  dauphin  eut  la  foibleffè  d’y  confentir»  Philippe  le  Bon 
duc  de  Bourgogne  refuià  au  contraire  de  prendre  parti 
pour  les  rebelles  ,  8c  voulut  faire  connoître  l’injuftice  de 
cette  faétion  3  mais  malgré  fes  remontrances ,  elle  eut 
quelques  parafants  qui  prirent  le  nom  de  Praguons.  Le 
Roi  informé  de  ce  qui  fo  pafloit ,  attaqua  les  rebelles , 
les  vainquit ,  8c  les  fit  arrêter  ,  au  moins  la  plupart.  Le 
dauphin  8c  fès  adhérens  furent  obligés  de  lui  demander 
grâce  à  genoux.  Le  premier  voulut  intercéder  pour  la 
Trimouille  ,  8c  fur  le  refus  que  le  roi  fit  de  l’écouter  ,  il 
dit  à  fa  majefté  ,  qu’il  avoit  promis  de  lui  obtenir  fa 
grâce  ,  8c  que  fi  elle  perfeveroit  à  le  refufèr  ,  lui-même 
feroit  obligé  de  fe  retirer  de  la  cour.  Le  roi  indigné  lut 
repartit  :  »  Si'la  cour  n’eft  pas  de  votre  goût ,  les  portes 
»  de  Paris  font  ouvertes ,  8c  fi  elles  ne  font  pas  affèz  lar- 
»  ges  ,  je  les  ferai  élargir  de  cinquante  toifes ,  afin  de 
»  vous  en  faciliter  la  fortie.  «  Le  roi  maltraita  auffi  la 
duc  de  Bourbon  ,  8c  quoique  celui-ci  eût  promis  de  fe 
mieux  comporter  à  l’avenir  ,  Charles  VII.  voulut  que 
pour  gage  de  la  fidélité  future ,  il  lui  remît  les  places  for¬ 
tes  qui  lui  appartenoient.  Ainfi  fut  difiipée  la  Praguerie. 
*  Hifloire  d'Artus  III.  duc  de  Bretagne .  Ht  fl.  de  Charles 
VII.  par  Chartier.  Monftrelet,/o/.  168.  Mezerai ,  Hijh 
de  France  ,  tome  1.  page  619.  Daniel,  Hifl.  de  France  * 
tome  1.  8cc. 

PRALON  ,  abbaye  de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  Be¬ 
noît  ,  à  quatre  lieues  de  Dijon ,  fut  fondée  l’an  1 149. 
par  Gui  de  Sombernon  ,  à  la  follicitation  de  S.  Bernard* 
qui  en  reçut  la  fondation.  Les  religieufes  prétendent  que 
fainte  Humbeline  fa  fœur  y  prit  l’habit ,  8c  quelle  en  fut 
la  première  abbeffè  3  mais  il  eft  certain  que  cette  Sainte  fo 
fit  religieufê  dans  l’abbaye  de  Julli ,  dépendante  de  Mo-% 
leftne ,  qu’elle  y  a  toujours  vécu  depuis  fe  converfion  » 
qu’elle  n’a  jamais  été  abbeffè  ,  8c  quelle  eft  morte  avanc 
la  fondation  de  Prâlon.  Outre  les  preuves  que  l’on  en 
trouve  dans  les  hiftoriens  de  la  vie  de  S.  Bernard ,  cela  eft 
auffi  certain  par  la  vie  du  bienheureux  Pierre  prieur  de 
Julli ,  qui  détruit  auffi  l’opinion  des  religieufes  du  Tard , 
qui  croient  qu’elle  leur  appartient.  On  dit  que  S.  Ber¬ 
nard  venoit  fouvent  à  Prâlon  pour  confoler  les  religieu¬ 
fes  ,  8c  les  foutenir  dans  la  vertu  par  fes  confeils.  On 
voit  encore  à  un  quart  de  lieue  du  monaftere  une  fon¬ 
taine  que  ce  Saint  obtint ,  dit-on ,  miraculeufement  du 
ciel ,  8c  qui  a  retenu  le  nom  de  Fontaine  de  S.  Bernard. 
On  y  montre  de  même  un  calice  &  des  habits  fecerdo- 
taux  dont  on  prétend  que  ce  Saint  s’eft  ordinairement 
fervi  chez  lui.  Pour  le  calice  ,  il  eft  certain  qu’il  eft  an¬ 
cien  ,  8c  que  tout  porte  à  croire  qu’il  eft  de  ce  tems- la» 
A  l’égard  des  ornemens  ,  il  eft  peu  vraifèmblable  que  ce 
Saint ,  qui  faifoit  profeffion  d’une  fimplicité  entière  ,  8c 
qui  aimoit  la  pauvreté  en  tout ,  en  ait  porté  de  tels  que 
ceux-ci ,  parés  8c  enrichis  de  broderie.  Il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  que  ce  font  les  ornemens  ordinaires  du  mona¬ 
ftere  ,  dont  le  faint  abbé  de  Clairvaux  fe  fervoit  comme 
les  autres ,  lorfqu’il  y  venoit ,  8c  qu’on  les  a  confervés 
en  mémoire  de  lui ,  parce  qu’ils  lui  avoient  fèrvi  quel¬ 
quefois. 

PR  AT ,  famille  originaire  d’Auvergne ,  8cc.  Corrigez. 

ajoutez  ce  qui  fuit  ,  pour  fervir  à  I édition  du  Moreri 
de  172s.  des  les  premières  lignes  on  cite  Pierre  Anthoni , 
il  faut  Pierre  Antoine. 

I.  Anne  du  Prat ,  dit  Ricot ,  ajoutez  natif  d’Iffoire  en 
Auvergne....  Claude  de  qui  font  defeendus  les  feigneurs  de 
Hauteribe  ,  Nyols  8c  d’Auzat ,  hfez  Nyol  8c  d’Auzac.... 
Ajoutez  aux  qualités  de  Bohyer ,  celle  de  confùl  d  Iffoire. 

II.  Antoine  du  Prat  I.  du  nom  ,  feigneur  de  Vey - 
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xicrcs,  Scc.  Anne  feignent  de  Bos  de  Gondole ,  lifez  foi- 
mcur  de  Bouille  ,  de  Gondoles  ,  &c.  Effacez,  tout  ce  que 
}on  dit  de  Geraude  ,  qui  n appartient  point  d  ce  degré , 
mais  au  fuivant. 

III.  Antoine  du  Prat  IL  du  nom  >  Scc.  époufa  Fran- 
çoife  de  Veny  ,  qui  mourut  le  19.  d’Août  1507.  non 
1517.  Ajoutez,  à  fes  enfans  Geraude  du  Prat ,  mariée  1  «. 
avec  Men  de  faint-Simon  ,  feigncur  de  Precy  8c  de  Ba- 
logny  fur  Terrain  :  2 °.  le  23.  Février  1 557.  avec  René, 
baron  d’Arpajon,  lire  de  Severac.  Nicolas  Dangu  qui  fut, 
dit-on  ,  fils  naturel  et Antoine  du  Prat ,  mourut  en  1 1 67. 

V.  Antoine  du  Prat  IV.  du  nom  ,  Scc.  Le  dernier  de 
fes  enfans ,  que  l'on  ne  nomme  que  Catherine  ,  fe  nommoit 
Catherine-Charlotte  ,  fut  abbeife  de  notre-Dame  des 
Clerets ,  &  mourut  le  1 5.  de  Novembre  1640.  âgée  de 
cinquante-fept  ans. 

VIII.  François  du  Prat,  chevalier  de  Nantouillet,  Scc. 
mourut  le  23.  non  le  24.  Juin  1695» 

IX.  François  du  Prat,  de  Barbançon,&c.  On  lui  donne 
un  fils  8c  une  fille ,  lifez.  deux  fils  8c  trois  filles. 

BRANCHE  DES  BARONS  DE  THIERN, 
de  Viteaux  ,  Marquis  de  Formeries  ,  Scc. 
non  de  Formery. 

V.  François  du  Prat,  baron  de  Thiern  ,  &c,  Gabriel 
baron  de  Cofnac  ,  lifez.  Clement. 

VI.  Antoine  du  Prat ,  baron  de  Formery  ,  lifez.  For- 
meries....  Chreflienne  de  Sayne  ,  hfez.  de  Sayve....  René 
du  Prat ,  baron  de  Jumeaux  ,  ajoutez,  maréchal  de  ba¬ 
taille  ,  mort  en  1 648....  Charlotte  du  Prat ,  ajoutez,  ma¬ 
riée  le  12.  de  Mai  1624.  à  Pierre  du  Fay  ,feigneur  de  la 
Mezangere. 

VIII.  Louis-Antoine  du  Prat ,  &c.  On  lui  donne  pour 
fils  unique  Antoine-Bernard.  1  °.  Ce  fils  fe  nommoit 
Louis-Bernard  ,  étoit  né  le  2 1 .  Février  1687.  8c  époufa 
Charlotte- Angélique  Bourgoing.  20.  Il  eut  un  frere  , 
Jacques  du  Prat ,  8c  une  foeur  Antoinette  du  Prat. 

PRAT.  (  Antoine  du  )  Dans  cet  article ,  éditions  du 
Moreri  de  172 j.  &  1 7 32.  on  dit  que  le  pape  Paul  II. 
"fut  élu  deux  jours  après  la  mort  de  Clement  VII.  il  f allait 
dire  20.  jours. 

PRATEOLE  ou  du  PREAU.  (  Gabriel  )  Ajoutez,  à  ce 
que  l’on  en  a  dit  dans  T  édition  de  ce  diéhonaire  de  1727. 
que  dès  l’an  1562.  il  avoit  publié  une  harangue  fur  les 
caufes  de  la  guerre  entreprife  contre  les  Calviniftes  re¬ 
belles  3  &  en  1559.  une  autre  harangue  latine  De  jucun- 
da  Francifci  II.  apud  Remos  inaugurât ione.  Son  hiftoire 
de  l’églife  eft  intitulée  :  Hifiotre  de  t état  &■  fucces  de  l'é- 
glife  ,  en  deux  vol.  in  fol.  imprimés  à  Paris  en  1 5  8  3  •  Il 
y  joignit  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  France  jufqu’à  la  mê¬ 
me  année  ,  8c  l’on  réimprima  l’un  8c  l’autre  ouvrage  en 
1 604.  Son  catalogue  des  hérétiques  eft  fort  peu  exaét ,  8c 
multiplie  d’ailleurs  beaucoup  les  hérétiqües  8c  les  héréfies. 

PRE’AUX ,  abbayes ,  l’une  d’hommes ,  nommée  Saint 
Pierre  de  Préaux  ,  qu’un  fèigneur  Normand  nommé 
Htinfroi  avoit  fait  bâtir  avant  le  milieu  de  l’onzième  fié- 
cle  dans  la  Normandie  ;  l’autre  de  filles  confacrées  à 
Dieu  ,  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge ,  fondée  peu 
après  par  le  même  fèigneur  ,  par  le  confeil  d’Alberade 
fa  femme.  Ces  deux  monafteres  font  fur  la  Rille  à  une 
lieue  ou  environ  au-deflous  de  Pont-Audemer.  Hunfroi 
mourut  avant  que  le  monaftere  de  filles  fût  achevé  3  mais 
Robert  de  Beaumont  fon  fils,  eut  le  foin  de  faire  confom- 
mer  cet  ouvrage.  Ansfroi  fut  le  premier  abbé  de  l’abbaye 
des  hommes  3  8c  Emma  la  première  abbellè  de  celle  des 
filles.  Ces  deux  monafteres  fubfiftent  encore. 

PREGELL  ,  en  latin  Pragallia ,  Prajulia  ,  eft  une  con¬ 
trée  de  la  haute  Rhétie  vers  Chiavenne  ,  le  long  du 
Mæra.  Elle  s’appclloit  anciennement  Pr&vulia  ,  comme 
cela  paroît  par  un  ancien  diplôme  de  l’année  630.  Cette 
contrée  fait  une  des  Droitures  de  la  Cadée  ,  8c  Iè  divife 
en  deux  parties  ,  qui  ont  leur  nom  du  bourg  de  Porta  , 
qui  les  fèpare  ,  l’une  s’appelle  Au-deffus  de  Porta  ,  l’au¬ 
tre  Au-defous  de  Porta.  Au-dellus  de  Porta  font  les 
bourgs  ,1.  de  Gelàtfch,  où  S.  Gaudence  a  ,  dit-on ,  été 
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enterré  3  2.  de  Vefpran  ,  en  latin  Vicofbpranum  ou  Vice- 
prevanum  ,-3.  de  Stampa.  Au-delîous  de  Porta,  font  la 
ville  8c  le  château  de  Caftel-Muri ,  en  latin  Cafiromunum  : 
Bond ,  en  latin  Bundium  ■:  Soglid  ,  en  latin  Solium  :  8c 
Cafiafegnia.  En  1024.  l’empereur  Henri  II.  confirma  à 
cette  vallée  tous  les  privilèges  dont  elle  avoit  été  privée  , 
8c  la  reçut  fous  la  proteétion  de  l’empire.  Dans  le  diplôme 
expédié  à  cette  occafion  ,  il  nomme  cette  vallée  un  comté, 
Sc  fes  habitans  des  gens  libres.  *  Sprecher ,  Chron.  Rhœt. 
pag.  292.  203.  8c  ailleurs  pag.  76.  Guler ,  hifior.  Rhator. 
pag.  1  ç  j.  Scc. 

PREMIERFAIT  ou  PRIMFAT,  (  Laurent  de)  en  la¬ 
tin  ,  Laurentius  de  Primo-fato  ,  vivoit  fous  le  régné  de 
Charles  VI.  roi  de  France.  Il  eft  l’auteur  de  la  première 
rraduétion  de  Bocace  8c  des  (Economiques  d’Ariftote.  Il 
fit  cette  fécondé  traduction  à  la  requête  de  Simon  du  Bois, 
Carlet  de  chambre  du  Roi  très-Chrétien  ,  l'an  14.17.  C’eft 
ainfi  qu’on  lit  dans  le  manuforit  qui  eft  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Vienne.  La  Croix  du  Maine  s’eft  trompé 
en  faifant  vivre  cet  auteur  en  1483.  fous  Charles  VIII. 
8c  l’on  voit  aufii  par  cette  infcription  du  manuforit ,  que 
l’on  a  tort  de  dire  que  la  qualité  de  Roi  très-Chrétien  n’a 
commencé  à  être  donnée  qu’à  Louis  XI.  puifque  cet  au¬ 
teur  la  donne  à  Charles  VI.  fous  lequel  il  vivoit.  Il  eft 
mort  à  Paris  en  1418.  8c  fut  enterré  dans  le  cimetiere 
des  faints  Innocens.  Il  étoit  poète  8c  orateur  célébré  en 
fon  teins.  Parmi  les  lettres  de  Jean  de  Monftreuil  (  Joan- 
nes  de  Monftrolio  )  prévôt  de  Fille ,  focretaire  de  Charles 
VI.  que  le  P.  dom  Martenne  de  la  congrégation  de  feint 
Maur ,  a  publiées  dans  le  tome  fécond  de  fon  Thefaurus 
noviffimus  anecdotorum  ,  on  en  trouve  plufieurs  qui  font 
adreflees  à  Laurent  de  Primo-fato ,  8c  qui  rendent  de 
grands  témoignages' à  fa  foience.  *  Mem.  de  lacad.  des 
belles  lettr .  f,  7.  page  2pj.  Epijr.  Joan.  de  Monftrolio 
in  t.  2.  Thef.  novif.  Anecdot.  Préf.  de  dom  Martenne  fur 
ces  lettres. 

PRE’MONTRE’ ,  (  Adam  de  )  ainfi  appelle  ,  parce 
qu’il  fut  premièrement  chanoine ,  8c  élevé  à  Prémontré 
même  ,  étoit  doéteur  de  Sorbonne  ,  8c  plus  foavant  que 
le  commun  des  doéteurs  de  fon  tems.  Il  fe  fit  religieux 
de  l’ordre  de  S.  Norbert  inftituteur  des  Prémontrés  en 
1158.  &  fut  abbé  dans  fon  ordre.  S.  Norbert  qui  voyoit 
qu’il  avoit  bien  étudié  l’écriture  fainte  8c  la  tradition, 
l’envoya  dans  l’abbaye  de  Létan g-verd  en  Ecoflè ,  pour 
y  enfeigner  l’une  8c  l’autre.  Adam  étoit  originaire  de  ce 
pays.  11  en  fut  tiré,  quoi  qu’en  difo  Cafimir  Oudin,  pour 
être  fait  évêque  de  Withern  ,  en  latin  Candida  cafit ,  dont 
la  cathédrale  étoit  unie  à  l’ordre  de  Prémontré.  Son  nom 
fo  trouve  dans  le  catalogue  des  évêques  de  Withern , 
après  Wautier.  Molanus,  Aubert  le  Mire,  Poflèvin,  par¬ 
lent  de  ce  prélat;  mais  ils  fe  trompent  en  le  faifont  géné¬ 
ral  de  l’ordre,  ou  en  le  faifant  vivre  en  1518.  Au  milieu 
de  fos  occupations  Adam  de  Prémontré  trouva  encore  le 
tems  de  compofer  des  ouvrages  eftimés  en  fon  tems  3 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  n’eft  peut-être  pas  par¬ 
venu  jufqu’à  nous.  Le  P.  de  Saint-Amat  abbé  régulier  de 
Chambre-Fontaine  ,  ordre  de  Prémontré  au  diocèfo  de 
Meaux,  en  fit  imprimer  une  partie  en  1518.  Le  pere 
Godefroi  Ghifolbrecht  chanoine  Prémontré  de  l’abbaye 
de  S.  Nicolas  de  Turnes  8c  curé  de  la  même  ville,  donna 
à  la  priere  du  chapitre  de  l’ordre ,  une  nouvelle  8c  plus 
ample  édition  de  ces  ouvrages  en  1659.  à  Anvers  chez 
Pierre  Beller.  Il  a  orné  cette  édition  d’une  ample  pré¬ 
face  ,  trop  diffufe ,  mais  où  l’on  trouve  des  notes  utiles 
8c  recherchées.  Le  pere  Pez  Benediétin  Allemand  a  fait 
imprimer  fur  deux  anciens  manuferits ,  dans  le  premier 
tome  de  fes  pièces  anecdotes  pag.  336.  les  foliloques  d’A¬ 
dam  de  Prémontré.  Ses  autres  ouvrages  imprimés  font 
quarante-fopt  formons  du  tems  8c  des  Saints.  Un  traité 
de  l’ordre  ,  de  l’habit ,  8c  de  la  profeflîon  des  chanoines 
Prémontrés  ,  avec  une  explication  de  la  réglé  de  S.  Au- 
guftin.  Un  traité  du  triple  tabernacle  de  Moïfo.  Un  traité 
des  trois  genres  de  contemplations.  Ses  lettres,  fos  traités 
de  la  création  ,  de  la  rédemption  ,  délivrance  8c  capti- 
'  vité  de  l’homme ,  Scc.  8c  beaucoup  de  fes  fermons ,  ou 
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font  perdus ,  ou  font  encore  manuscrits.  *  Voyez.  Cafimir 
Oudin  j  dans  Ton  commentaire  latin  fur  les  auteurs  eccléf 
le  pere  Pez  dans  l'endroit  cité ,  6c  les  autres  éditeurs  des 
ouvrages  d’Adam  de  Prémontré  ,  &c. 

PRE’POSITE,  en  latin  Prapofitus.  Ce  nom  était  donné 
à  tous  ceux  qui  avoient  le  commandement  ou  l’infpe- 
étion  de  certaines  perfonnes  ou  de  certaines  affaires. 
Voici  les  principaux  Prépofites  dont  il  eft  parlé  dans  les 
anciens  auteurs.  Prapofitus  argent i  potoni  ,  étoit  celui  qui 
avoit  le  foin  de  la  vaiflèlle  d’argent  des  empereurs  :  Pra- 
fojïtus  aun  efcani ,  étoit  celui  qui  avoit  foin  de  la  vaiflèlle 
■d’or  :  Prapofitus  barbaricariorum  ,  celui  qui  avoit  foin 
de  faire  faire  pour  l’empereur ,  toutes  fortes  de  vaiftèlles 
6c  d'armes.  Il  n’y  avoit  point  de  ces  Prépofites  dans  le 
Levant,  mais  il  y  en  avoit  trois  en  Occident ,  à  Arles  ,  à 
Reims ,  6c  à  Trêves.  Prapofitus  bafiaga ,  celui  qui  avoit 
loin  des  habits  ,  de  la  vaiflèlle  6c  des  meubles  de  l’empe¬ 
reur  lorfqu’il  étoit  en  voyage.  Il  y  avoit  quatre  officiers 
lèmblables  dans  le  Levant ,  à  qui  on  donnoit  les  titres 
de  Prapofiti  bafiaga  prima  orientalis.  Ils  étoient  obligés 
de  fournir  quatre  fois  par  an  de  la  laine ,  de  la  foye ,  des 
toiles  fines ,  de  la  pourpre  ,  du  lucre ,  6c  de  la  canelle. 
Ils  envoyoient  tout  cela  du  Levant  par  mer.  Il  y  en  avoit 
auffi  quatre  en  Occident ,  qu’on  appelloit  Prapofiti  bafia¬ 
ga  prima  ,  fecunda  ,  63c.  Gallicanorum  ;  ce  qui  lignifie 
qu’ils  étoient  Prépofites  des  chofès  qu’on  envoyoit  des 
Gaules  à  Rome ,  ou  qui  pafîoient  par  les  Gaules.  Le  mot 
de  Bafiaga  vient  du  grec  ,  qui  lignifie  porter. 

Prapofitus  caméra  regahs  étoit  la  même  choie  que  Cubi- 
cularius  ,  qui  lignifie  un  valet  de  chambre .  Pr&pofitus  co¬ 
mités  étoit ,  en  Efpagne ,  celui  qui  étoit  chargé  des  af¬ 
faires  en  l’abfence  de  l’autre.  Prapofitus  cubiculi  étoit  le 
premier  homme  de  chambre  qui  commandoit  les  autres. 
En  vertu  de  fà  charge  ,  il  étoit  attaché  à  la  perfonne  de 
l’empereur  ,  6c  donnoit  même  à  côté  de  lui  dans  un  lit 
jfèparé.  Il  jouifîoit  de  divers  privilèges ,  comme  de  ne 
point  payer  d’impôts  pour  les  chevaux  qu’il  entretenoit , 
de  ne  point  faire  de  corvées  avec  fes  chevaux ,  6c  de 
n’être  pas  obligé  à  loger  des  étrangers.  Du  tems  des  Pa- 
léologues  ,  ces  officiers  s’habilloient  de  pourpre  ,  6c  or- 
noient  leurs  habits  de  broderie  en  or  6c  en  argent.  Pra¬ 
pofitus  cur forum  étoit  le  grand  intendant  des  poftes.  Pra¬ 
pofitus  fibula ,  celui  qui  avoit  le  foin  des  boucles  des  cein¬ 
tures  dont  on  ferroit  6c  attachoit  les  habits  que  l’empe¬ 
reur  mettoit  à  table.  Prapofitus  domus  regia  étoit  une  ef- 
pece  d’intendant  de  la  maifon.  Prapofiti  labarorum  étoient 
ceux  qui  dans  les  procédions  ,  portoient  l’étendart  ou 
bannière  appellée  Labarum  ,  devant  l’empereur.  Il  en 
avoit  cinquante  ,  félon  Eufébe.  Prapofitus  latis  ou  lato- 
mm  étoit  celui  qui  avoit  foin  des  biens  fonds  6c  des  ter¬ 
res  qui  appartenaient  au  public  :  car  le  mot  de  lata  ou 
terra  latica  ,  lignifie  les  champs.  Prapofitus  largitionum 
Romanarum  étoit  le  thréforier  de  l’empereur.  Cette  char¬ 
ge  étoit  la  même  que  celle  de  Cornes  facrarum  largitio- 
num ,  parce  que  la  ville  de  Rome  portoit  le  titre  de  Sacra. 
Prapofitus  limitum  étoit  un  officier  de  diftinétion  ,  qui 
commandoit  les  troupes  qui  étoient  dans  les  places  fron¬ 
tières.  Il  y  en  avoir  huit ,  6c  ils  étoient  prefque  tous  en 
Afie  ou  en  Afrique.  Prapofitus  menfia  étoit  un  maître  d’hô¬ 
tel.  Prapofitus  palatü  ou  fiacri  palatii ,  étoit  chez  les  em¬ 
pereurs  de  Conftantinople  ,  le  Majordome.  Prapofitus 
Provinciarum  étoit  l’infpeéteur  des  frontières  d’une  cer¬ 
taine  Province,  dont  chacune  avoit  le  fien.  Prapofitus 
thefaurorum  étoit  chez  les  Romains  un  certain  magiftrat 
dans  les  provinces  ,  qui  recevoir  les  fommes  provenantes 
des  péages  &  des  impôts.  Prapofitus  Tyrii  textrini ,  dont 
Ammien  fait  mention,  lib.  i4.pag.22.  étoit  l’infpeébeur 
de  la  fabrique  de  la  pourpre  ou  de  l’écarlatte.  Le  mot  de 
Prapofitus  lignifie  aulïï  une  charge  eccléfiaftique ,  c’eft-à- 
dire ,  celle  de  Prévôt  des  églifés  cathédrales.  On  appel¬ 
loit  auffi  de  ce  nom  ,  ceux  qui  gouvernoient  les  terres 
<l’un  chapitre.  L’églife  de  S.  Martin  de  Tours  a  plufieurs 
de  ces  prévôts ,  qui  font  aujourd’hui  feculiers  comme  le 
refte  du  chapitre  ,  6c  qui  font  beneficiers  titrés ,  fans  les 
fondions  qui  étoient  autrefois  attachées  fingulierement  à 
Supplément.  Il,  Partie . 
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ce  titre.  *  Voyez.  Gouthieres  (  Gutherius  )  dans  fon  traité 
De  ojficiis  domus  augufia  imprimé  in  40.  en  i6zg.  lib.  s- 
Pancirol ,  J\otitia  utraque  dignitatum  cum  Orientis  tum 
Oceidentis  ,  ultra  xîr  c a  du  Monomiq  .1  e  tempora  >  Eufébe 
dans  la  vie  de  Conftantin  >  6cc. 

PRESIDENTS  des  Provinces  ,  en  latin  ,  Prafides  Pro¬ 
vinciarum  ,  étoit  le  titre  que  les  Romains  donnoient  aux 
gouverneurs  de  leurs  provinces.  D’abord  on  n’y  envoyoit 
que  des  Préteurs  ,  qui  étoient  chargés  d’adminiftrer  la 
juftice  ,  de  faire  des  loix ,  &  de  marcher  contre  l’enne¬ 
mi  ,  lorfque  la  nécelfité  le  demandoit.  Mais  lorfque  la 
guerre  étoit  plus  fèrieufè  on  y  envoyoit  des  confiais.  Lorf- 
qu  un  conful  pendant  fon  confiilat  n’avoit  eu  aucune 
guerre  a  fôutenir ,  6c  qu’il  étoit  enfuite  envoyé  pour  gou¬ 
verner  une  province ,  il  portoit  le  titre  de  Pro-préteur  ou 
de  Proconfiul.  Quand  les  confuls  ou  les:  proconfiils  alloient 
dans  les  provinces ,  ils  étoient  toujours  précédés  de  douze 
liéteurs ,  portans  les  faifeeaux  6c  les  haches.  Les  préteurs 
6c  les  propréteurs  n’avoient  qup  fix  liéteurs ,  parce  que 
leur  autorité  étoit  de  beaucoup  inférieure.  Avant  leur 
départ  de  Rome,  on  étoit  obligé  de  leur  fournir  tout 
ce  qui  étoit  neceflàire  pour  la  confèrvation  de  la  pro¬ 
vince  où  ils  alloient ,  pour  l’entretien  de  l’armée  ,  pour- 
leur  propre  entretien  ,  6c  pour  les  frais  de  leur  voyage  -, 
c  eft  ce  qu  on  appelloit  Ornare  provmciam.  Suivant  les 
dépenfés  que  l’on  faifoit  dans  ces  occafions  ,  le  conful  ou 
le  proconful  paroifioit  auffi  plus  ou  moins  honoré.  Avant 
que  d  entreprendre  le  voyage,  ils  avoient  coutume  d’aller 
au  Capitole  pour  y  invoquer  leurs  prétendus  dieux  ,  6c 
leur  demander  un  heureux  fuccês  de  leur  voyage&r  de  leur 
commiffion.  Ils  y  faifcâent  auffi  des  vœux  ,  6c  y  met- 
toient  pour  la  première  fois  le  P aludamentum  ou  l’habic 
de  guerre.  Sortis  du  Capitole  ils  partoient  au-plûtot ,  & 
on  les  complimentoit  à  la,  porte  de  Rome  ,  6c  leurs  amis 
les  accompagnoient  une  partie  du  chemin.  Ils  entroient: 
en  charge  le  jour  de  leur  arrivée  dans  la  province  où  ils 
étoient  envoyés  ,  6c  ayant  fait  annoncer  leur  arrivée  à 
celui  qui  gouvernoit  alors  ,  ils  conferoient  avec  lui  fur 
l’état  où  la  province  fe  trouvoit  aétuellement.  Lorfqu’ils 
fortoient  de  la  province  ,  ils  étoient  obligés  de  regler  6c 
de  finir  les  comptes  de:s  deniers  publics  qu’ils  y  avoient 
levés  ,  6c  de  les  mettre  en  dépôt  dans  deux  differentes 
villes  de  la  province.  Arrivés  à  Rome  ils  rendoient  aufïï- 
tôt  compte  de  leur  adminiftration.  Augufte  fit  enfuite 
d’autres  arrangemens  dans  les  provinces ,  6c  les  divifa  en 
Provinces  de  Céfiar  ou  Préfidiales ,  6c  en  Provinces  du 
peuple.  Comme  les  premières  étoient  plus  importantes  , 
fituées  fur  les  frontières ,  &  munies  de  fortes  garnifôns , 
elles  étoient  réfèrvées  à  l’empereur  ,  qui  y  envoyoit  des 
perfonnes  du  premier  ordre  ,  6c  qui  avoient  déjà  été  dans 
des  emplois  confiderables ,  comme  dans  le  confulat,  6cc. 
Ceux-ci  avoient  le  titre  de  Proconfiils  6c  de  Clarifiimi. 
Le  fènat  envoyoit  des  gouverneurs  dans  les  provinces 
du  peuple.  Ils  étoient  appellés  Propréteurs. 

PRESLES.  (  Raoul  de  )  On  a  dit  dans  les  éditions  de  ce 
Diélionaire  de  172s.  (3  de  173 2.  que  quelques-uns  lui 
attribuent  le  fonge  du  Vergier:  voyez,  ce  que  nous  avons, 
dit  fur  cet  ouvrage  63  fur  fon  auteur  au  mot  ACHILLI- 
NI.  On  attribue  plus  vraifemblablement  à  Raoul  de 
Prefles ,  la  traduétion  de  la  Bible  que  MM.  Naudé ,  Sc- 
rel ,  de  Launoy ,  Baillet ,  &  Huet  donnent  à  Orefine  ,  fur 
la  foi  de  la  Croix  du  Maine  ,  que  l’on  prétend  s’être 
trompé  en  cela. 

PRESTET  ,  (  Jean  )  prêtre  de  l’Oratoire  ,  a  été  un 
des  plus  habiles  mathématiciens  du  fiecle  dernier  (  le 
XVII.  )  Il  étoit  né  à  Châlon-fur-Saône ,  où  fon  pere  étoit 
huifîier  au  bailliage ,  6c  fort  peu  avantagé  des  biens  de 
la  fortune.  Etant  venu  jeune  à  Paris  ,  il  entra  après  Ces 
études  au  fêrvice  du  célébré  pere  Mailebranche  de  l’O¬ 
ratoire  ,  qui  lui  trouvant  de  l’efprit  ,  6c  beaucoup  de 
difpofitions  pour  les  fciences  ,  cultiva  ces  talens  ,  6c 
lui  apprit  les  Mathématiques.  Le  difciple  ,  par  fon  ap¬ 
plication  continuelle  ,  fit  en  peu  de  tems  de  !î  grands 
progrès  ,  qu’à  1  âge  de  vingt-fèpt  ans  il  donna  la  pre¬ 
mière  édition  de  fes  Elément  de  Mathématiques  en  un 
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vol.  in  4°.  Ce  furent  les  premiers  qui  parurent  en  fràn-  ; 
cois.  C’étoiten  1675.  Il  entra  au  mois  de  Décembre  de 
la  meme  année  ,  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  ,  où 
il  a  enfeigné  les  mathématiques  avec  beaucoup  d’applau- 
diïïèment  pendant  plufieurs  années  ,  principalement  à 
Angers.  En  1685)1  il  donna  à  Paris  une  fécondé  édition 
de  lès  j Elémens  de  Mathématiques ,  qu’on  avoit  attri¬ 
bués  au  pere  Mallebranche.  Cette  fécondé  édition  eft  en 
deux  volumes  in  q°.  Sc  parut 'tous  le  titre  de  Nouveaux 
élément  de  Mathématiques ,  ou  principes  généraux  de  tou¬ 
tes  les  fciences  qui  Ont  la  grandeur  pour  objet.  Dans  la  pré¬ 
face  ,  il  releve  avec  alfoz  de  force  ce  que  M.  Wallis  grand 
mathématicien  ,  a^oit  dit  contre  cet  ouvrage  6c  contre 
Defcartes ,  qu’il  pirétendoit  avoir  dérobé  d’un  Anglois 
nomme  Hariot ,  ttnîî  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  fur  l’Al- 
gebre.  Il  fortit  la  thème  année  1 685).  de  l’Oratoire  ,  par¬ 
ce  que  quelqu’un  l’y  avoit  raillé ,  fur  ce  qu’il  avoit  été 
au  lètvice  du  P.  Màllebranche  ,  6c  qu’il  s’étoit  imaginé 
fauftèment  qu’on  le  méprilôit  pour  cette  raifort  dans  la 
congrégation;  mais  il  y  rentra  en  16510.  &  il  fut  en¬ 
voyé  à  la  maifon  de  Marines  ,  où  il  mourut  le  8-  de  Juin 
de  la  même  année.  *  Memoii *es  du  tems.  Bayle  ,  lett.  t.  / . 
p.  320.  de  l'édit,  de  M.  Def/iaizeaux.  Le  Clerc  ,  Bibliot. 
du  Richelet. 

PRESTRE  (  Sebaftien  le  J  feigneur  dé  Vaubàn  ,  8cc- 
JD  ans  l’édition  de  ce  Diclionaixe  de  1723-,  on  le  dit  né  le 
premier  Mai  1633.  lifez.  le  i2>.  Mai  1633. 

PRESTRE.  (  Antoine  le  )  Si. éflituez.  cet  article  à  celui 
qui  Je  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Antoine  le  Preftre  che¬ 
valier  comte  de  Vauban  ,  de  Bu  llèul ,  &  de  Boyer  ,  mar¬ 
quis  de  Magny,  feigneur  d’Eflèrti  ne,  Moulins-fur-l’Arcon- 
fo,  Poifton ,  la  Baftie ,  6c c.  Lieut  enant  général  des  armées 
du  roi ,  grand  croix  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis/,  gou¬ 
verneur  des  ville  Sc  château  de  B  nthune,  ingénieur  général, 
6c  direéteur  des  fortifications  des  places  de  la  province 
d’Artois ,  neveu  à  la  mode  de  L  Iretagne ,  du  maréchal  de 
Vauban,  étoit  fils  de  Paul  le  Pr. eftre,feigneur  de  Ghampi- 
gnolies,  major  de  la  citadelle  de  Aille  ,  &  d’ Anne  Guefoin 
6c  a  toujours  été  connu  fous  le  nom  du  Puy-V auban.  Il  en¬ 
tra  dans  le  fervice  en  1672.  ayant  obtenu  une  lieutenance 
au  régiment  de  Champagne.  Il  eu  t  en  x  674.  une  éompa- 
gniedans  celui  de  Normandie,  6  ’c  il  commença  la  même 
année  à  forvir  en  qualité  d’ingén  ieur  au  liège  de  Belan- 
çon ,  où  il  fut  bielle  de  deux  coi  ips  de  fufil ,  en  failànt 
le  logement  de  la  contrefoarpe.  Il  (ervit  enfuite  à  tous  les 
fieges  dont  Sebaftien  le  Preftre  diî  Vauban  ,  depuis  ma¬ 
réchal  de  France  ,  eut  la  direétion.  Il  le  fuivit  aufli  dans 
prefque  toutes  les  vifites  que  celui-ci  fit  des  places  du 
royaume  ,  travaillant  fous  lui  aux  projets  de  fortifica¬ 
tions  qui  ont  été  exécutés  fur  fes  delîeins.  Ce  travail  em- 
bralfoit  la  conftru&ion  de  plus  d  e  foixante  nouvelles 
places.,  &  la  réparation  de  plus  de  quatre-vingt  ancien¬ 
nes.  Après  cela  ,  il  fut  chargé  de  la  c  onduite  en  chef  de 
lufieurs  fieges.  A  celui  de  Courtra’i  en  1683.  il  fut 
leffé  d’un  coup  de  fufil  à  la  main  donùil  demeura  eftro- 
pié.  Il  fut  encore  bielle  à  celui  de  Huy  en  1 65)  3 .  Sc  lege- 
rement  à  celui  d’Ath  en  1697.  Il  fut  fai  t  brigadier  d’in¬ 
fanterie  le  30.  Mars  1693.  6c  chevalier  a’u  nouvel  ordre 
militaire  de  S.  Louis ,  avec  deux  mille  livres  de  penfion  , 
le  10.  de  Mai  fuivant.  Il  en  fut  noranul  commandeur 
avec  trois  mille  livres  de  penfion,  lé  1 2.  de  Mars  1 694.  6c 
depuis  il  en  fut  fait  grand  croix.  Il  fut  nommé  maréchal 
de  camp  le  29.  Janvier  1702.  6c  fèrvit  la.  même  année 
à  la  dérenfe  de  Kelèrvvert ,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne ,  &  en  1703.  au  fiege  de  Brifack ,  où  il  con- 
duifit  l’attaque  de  la  gauche  avec  fttccès  ,  ce'  qui  opéra  la 
reddition  de  la  place.  Le  gouvernement  de  Bethune  lui 
fut  donné  le  17.  Septembre  1704.  &  le  roi  le  fit  lieute¬ 
nant  général  de  fes  armées  le  2  6.  Oétobre  foivant.  Il  fut 
employé  en  1708.  à  la  défenfo  de  Lille  ,  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Boufflers.  En  1710.  il  fut  afiiégé  dans 
Bethune  ,  &  quoique  cette  place  fut  petite  3  mauvaifo  , 
mal  munie  ,  6c  la  garnifon  fort  foible ,  il  y  tint ,  contre 
l’attentedes  deux  armées ,  quarante-deux  jour:? ,  au  bout 
defquels  il  obtint  une  capitulation  honorable.  En  1714. 
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il  fut  choifi  par  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  ,  pour  fairè 
en  chef ,  fous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Bervvick  , 
le  fiege  de  Barcelone ,  où  il  reçut  un  coup  de  fufil  au  tra¬ 
vers  du  corps.  Le  roi ,  en  confideration  de  lès  longs  6c 
importans  lervices  ,  par  lès  lettres  données  à  Chantilii 
au  mois  d’Août  1725.  érigea  pour  lui  6c  pour  fes  enfans 
6c  poftérité  mâle ,  en  titre  6c  dignité  de  comté  ,  la  terre 
6c  feigneurie  de  S.  Sernin  ,  fituée  dans  le  Mâconnôis  , 
qu’il  polfedoit  du  chef  de  fa  femme ,  avec  jonéfion  6c 
union  de  celle  de  Boyer  ,  joignante  6c  contiguë  de  l’au¬ 
tre  ,  fous  la  dénomination  de  Comté  de  Vauban.  U  mou¬ 
rut  en  fon  gouvernement  de  Bethune  ,  le  10.  d’Avi  il 
1731.  dans  la  foixante  &:  dix-Ièptiéme  année  de  fon  âge  , 
après  cinquante-huit  ans  de  forvices  prefque  continuels  ; 
s’étant  trouvé  à  quarante-quatre  fieges  d’attaque  ou  de 
défenfo  de  places  ,  villes  ,  citadelles  ,  ou  châteaux  ,  6c 
dans  un  grand  nombre  d’aétions  ,  où  il  avoit  reçu  en  di¬ 
vers  tems  leize  bleflures  confiderables.  Il  vit  périr  de 
fon  tems  plus  de  fix  cens  ingénieurs.  Il  avoit  perdu  au 
fervice  dit  roi ,  fon  pere  ,  deux  freres  ,  un  beau-frere  j 
deux  oncles  ,  6c  onze  coufins  germains  ou  iftùs  de  ger¬ 
mains.  Son  corps  a  été  enterré  dans  l’églife  des  Capu¬ 
cins  de  Bethune  ,  où  on  lui  à  drelfo  une  épitaphe  fou*  un 
marbre  blanc ,  dont  le  contenu  eft  rapporté  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France  du  mois  de  Mai  1731.  avec  les  lettres 
d’éreétion  de  la  terre  de  S.  Sernin  en  comté.  Il  avoit 
époufo  par  contrât  du  2.  Mars  1699.  Anne-Henriette 
de  Buftèul ,  fille  unique  6c  héritière  de  François  de  Buf- 
foui ,  foigneur  comte  de  S.  Sernin ,  6c  de  Marie-Anne  de 
Cours.  Il  a  eu  d’elle  facques-Fhilippe-SebaJlien  le  Prel- 
tre  ,  comte  de  Vauban  ,  lieutenant  de  roi  en  Franche- 
Comté  ,  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  d’Or-» 
leans  l’an  1731.  depuis  enfoigne  de  celle  des  gendarmes 
de  Flandres  ;  Louis-Gabriel  le  Preftre  ,  chevalier  de  Vau¬ 
ban  ,  lieutenant  dans  le  régiment  du  roi  infanterie  l’an 
1731  ;  Ferrette  le  Preftre  de  Vauban  ,  religieule  profeffo 
au  Port-royal ,  fous  le  nom  de  Sœur  de  fainte-Valerie , 
le  7.  Mai  1722  ;  6c  Jeanne-Loutfe  le  Preftre  de  Vauban; 
*  Mer  cure  s  de  France  ,  Avril  (£  A4ai  1 7  3 1 .  p.  8 1  0.  6S 
1183 ■  Hijl.  des  grands  OJjîciers ,  tom.  7.  p.  6  S  4. 

PRETI ,  (  Matthias  )  dit  le  Chevalier  Calabrois  ,  par¬ 
ce  qu’il  ctoit  de  Tavernâ  ville  avec  évêché  dans  le  royau¬ 
me  de  Naples  ,  fut ,  comme  on  le  croit  ,  difciple  de 
Lanfranc  ,  6c  on  le  trouve  inforit  au  nombre  des  acadé¬ 
miciens  de  Rome  en  l’an  1657;  Naples  eft  la  ville  où  il 
a  le  plus  brillé ,  6c  le  plus  longtems.  Le  grand-maître 
de  Malte  l’ayant  appelié  à  Malte ,  le  fit  peindre  dans  l’é- 
glife  de  la  nation  Italienne  ,  6c  lui  fit  faire  d’autres  ou¬ 
vrages,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  fourenir  la  grande 
réputation  qu’il  s’étoit  àcquife.  Pour  le  récompenfor  il  le 
fit  chevalier  ,  6c  lui  donna  la  commanderie  de  Syracufe. 
Ses  tableaux  font  peints  avec  beaucoup  de  force  ,  6c  l’on 
y  trouve  une  grande  intelligence  de  clair  obfotir.  Il  avoit 
un  goût  de  deftein  très-réfolu.  Il  cherchoit  moins  à  pa- 
roître  gratieux ,  qu’à  faire  produire  de  l’effet  à  fos  ou¬ 
vrages.  Il  eft  mort  vers  l’an  1678.  *  Abcedario  pittori- 
co  ,p.  319.  Felibien  ,  entret.  fur  les  vies  des  peintres  neu¬ 
vième  entret.  Lettere  memorabili  ifionche  e  politiche 
d' Antonio  Bulifona. 

PREUIL  ,  (  François  de  JulTàc  d’Emblcville  ,  foigneur 
de  faint  )  gouverneur  de  la  ville  6c  comté  d’Arras  ,  6c 
maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  ,  connu  dans  Phi- 
ftoire  du  régné  de  Louis  XIII.  par  fa  bravoure  6c  par  là 
fin  tragique ,  étoit  fils  puiné  de  François  de  Julïàc ,  foi¬ 
gneur  d’Embîeville  ,  gentilhomme  d’une  ancienne  no- 
blefïè  de  Saintonge  ,  lieutenant  général  pour  le  roi  en 
fes  pays  de  Saintonge  ,  Angoumois ,  6c  Aulnis ,  6c  d’ Elt- 
fabeth  de  Bourdeiile  fa  femme  ,  d’une  des  plus  illuftres 
maifons  de  Périgord.  Suivant  le  portrait  que  fait  de  lui 
le  comte  de  Bully-Rabutin  dans  lès  mémoires  ,  il  étoit 
brun  ,  6c  il  avoit  les  cheveux  naturellement  frifos ,  le 
vilâge  allez  agréable  ;  mais  fur-tout  la  mine  haute  6c 
fiere  autant  que  le  courage.  Dans  les  commencemens  de 
fa  jeunellè  il  fut  fort  galant ,  6c  il  eut  une  intrigue  en- 
tr’autres  avec  une  dame ,  auprès  de  laquelle  il  eut  pour 
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rival  Charles  de  la  Porte  de  la  Meiiieraye  ,  alors  enfèi- 
gne  des  gardes  de  la  reine  Marie  de  Medicis  ,  6c  depuis 
maréchal  de  France  ,  dont  il  s’attira  par-là  l’inimitié.  Il 
fut  d’abord  capitaine  au  régiment  des  gardes  ,  6c  ce  fut 
lui  qui  fit  prifonnier  le  maréchal  duc  de  Montmorency  à 
la  bataille  de  Caftelnaudary ,  le  premier  Septembre  i  £>  3  z . 
ce  qui  lui  procura  les  bonnes  grâces  ,  6c  lui  mérita  la  fa¬ 
veur  du  cardinal  de  Richelieu.  Depuis  ,  s’étant  battu 
contre  de  Fiecelles ,  &  l’ayant  tué ,  il  fortit  hors  du  royau¬ 
me  pour  fè  mettre  à  couvert  de  la  rigueur  des  édits  faits 
contre  les  duels.  Il  demeura  à  Bruxelles  ,  jufqu’à  ce  que 
les  Efpagnols  ayant  afïïcgé  Corbie  en  l’année  163  6.  il  fe 
jetta  dedans ,  ayant  palïé  la  fomme  à  la  nage  à  la  vue  des 
afiiégeans.  Il  retarda  même  par  là  valeur  la  prifè  de  cette 
place.  Le  cardinal  de  Richelieu  qui  l’eftimoit ,  fit  tant 
valoir  au  roi  cette  aétion  ,  que  ce  prince  confèntit  qu’on 
fit  pafïèr  fon  duel  pour  une  rencontre.  Il  eut  depuis  le 
gouvernement  de  la  ville  d’Ardres  ,  6c  enfuite  au  mois 
de  Novembre  1637.  celui  de  Dourlcns  ,  6c  fut  fait  aulli 
maréchal  de  camp.  En  1 640.  la  ville  d’Arras  ayant  été 
allîégée ,  il  en  facilita  la  prifè  par  les  convois  qu’il  eut 
foin  de  faire  conduire  au  camp.  Le  gouvernement  lui 
en  .fut  donné  ,  6c  le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  lui  fit 
'en  même  tems  préfent  d’un  diamant  de  prix  ,  lui  dit 
que  s’il  n’étoit  pas  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  voudrait 
être  S.  Preuil.  Il  fatiguoit  fi  fort  les  ennemis  dans  fon 
gouvernement ,  qu’ils  ne  l’appelloient  pas  autrement  que 
la  tête  de  fer.  Il  étoit  continuellement  en  campagne-,  mais 
après  avoir  rendu  de  grands  lèrviccs  à  l’érat ,  le  maré¬ 
chal  de  la  Meiiieraye ,  qui  ne  le  pouvoit  fouffrir  ,  obtint 
un  ordre  de  la  cour  pour  le  faire  arrêter  ,  parce  qu'il 
venoit  de  tailler  en  pièces  la  garnifon  de  Bapaume  dont 
il  ignorait  la  reddition  *  6c  qui  n’étoit  efoortée ,  contre 
l’ufage  ordi  naire  ,  que  par  un  trompette  du  maréchal  de 
la  Meiiieraye.  Ge  maréchal  fut  fécondé  dans  fa  pour- 
fuite  pour  perdre  ce  brave  homme ,  par  François  Subîet 
des  Noyers ,  fecretaire  d’état ,  ayant  le  département  de  la 
guerre  ,  qui  conférvoit  encore  dans  fon  cœur  le  refiên- 
tirnent  de  quelques  coups  de  bâton  queSaint-PrCuil  avoit 
un  jour  donnés  à  un  de  fès  parens  nommé  dAubray 
qui  étoit  dans  Arras  commis  pour  les  vivres.  On  accufà 
auffi  Saint-Preuil  de  concufliom  ,  6c  de  quantité  de  vio¬ 
lences  -,  entr’autres  ,  d’avoir  enlevé  une  meûriiere  qu’il 
entretenoit  publiquement ,  6c  dont  on  excita  le  mari  à 
fe  porter  accufàteur  contre  lui.  Il  fut  conduit  à  la  cita¬ 
delle  d’Amiens  ,  où  fon  procès  lui  ayant  été  fait  par  des 
commifiàires  ,  il  eut  la  tête  tranchée  le  fàmedi  5?.  de  Dé¬ 
cembre  1641. 

PREVOST  (  Jean  )  abufà  beaucoup  de  la  crédulité  du 
peuple  ignorant  dans  le  XIV.  fiecle  ,  par  fès  preftiges. 
Il  eft  incroyable  combien  on  avoit  la  foibleflé  de  s’adon¬ 
ner  alors  en  France  à  ce  que  l’on  regardoit  comme  des 
maléfices  6c  des  preftiges  :  eh  voici  un  exemple  fingu- 
lier  qui  fit  beaucoup  de  bruit  alors  ,  6c  dont  Prevoft  fut 
la  viétime.  Un  abbé  de  l’ordre  de  Cîteaux ,  qui  avoit 
perdu  une  fomme  d’argent  confiderable  ,  traita  avec  un 
de  ces  preftigiateurs  ,  qui  lui  promit  non  feulement  de 
lui  faire  trouver  ce  qu’il  avoit  perdu ,  mais  même  de  lui 
découvrir  les  voleurs  :  voici  le  preftige  infenfé  dont  il 
(é  fervit.  Il  prit  un  chat  noir  ,  6c  l’enferma  dans  un  petit 
coffre ,  avec  la  nourriture  qu’il  lui  falloir  pour  trois  jours , 
compofêe  de  pain  trempé  dans  le  faint  chrême  &  dans 
l’eau  bénite.  Ayant  fait  enfuite  une  fofle  dans  un  chemin 
public  j  il  y  enterra  le  coffre  6c  le  chat ,  6c  mit  deux  tuyaux 
qui  montoient  depuis  le  coffre  jitfqu’au-deffus  du  che¬ 
min  j  par  où  le  chat  pouvoit  refpirer  ,  jufqu’au  rroifiéme 
jour  qu’il  devoit  venir  le  déterrer;.  Des  bergers  ayant 
pafîé  par  là  ,  les  chiens  qui  les  accompagnoient  fentirent 
le  chat ,  fouillèrent  à  l’endroit  où  il  étoit  >  le  découvri¬ 
rent  ,  6c  l’un  de  ces  bergers  alla  trouver  le  juge  voifin  , 
6c  lui  fit  rapport  de  ce  qu’il  venoit  de  voir.  Le  juge  fe 
tranfporta  fur  les  lieux  ,  examina  le  coffre  6c  ce  qu’il  con- 
tenoit ,  6c  pour  tâcher  de  découvrir  celui  qui  l’avoit  mis 
en  cet  endroit ,  il  fit  venir  devant  lui  tous  les  menuifiers 
de  Paris.  Celui  qui  avoit  fait  le  coffre ,  lui  dit  qu’il  l’a- 
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volt  vendu  à  un  nommé  Jean  Prevojt ,  mais  qu’il  igno¬ 
rait  l’ufàge  qu’il  vouloit  en  faire.  Sur  cet  avis  Jean  Pré¬ 
voit  fut  pris  3  6c  avoua  tout  a  la  queftion  ;  1!  dit  eutr’au— 
très ,  que  le  grand  maître  dans  l’art  des  fortileges  6c  des 
maléfices ,  étoit  le  nommé  Jean  de  Pcrfant ,  6c  que  Ces 
complices  étoient  un  moine  apoftat  de  l’ordre  de  Cî¬ 
teaux  ,  difèiple  de  Pcrfànt ,  l’abbé  de  Sârconcelles  du  mê¬ 
me  ordre  de  Cîteaux  ,  6c  quelques  chanoines  réguliers. 
Tous  ces  accufés  furent  pris  auffitôt  ,  6c  conduits  devant 
l’official  de  l’archevêque  ,  6c  les  autres  inquifiteurs  de  la 
foi.  On  demanda  aux  auteurs  du  preftige ,  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  faire  de  ce  chat  enfermé.  Ils  répondirent  qu’a - 
près  trois  jours  ils  l’auraient  écorché  ,  6c  divife  fa  peau 
en  plufieurs  courroies ,  qui  jointes  enfèmble  auroient  fait 
un  cercle  dans  lequel  un  homme  aurait  pu  Ce  tenir  :  Que 
le  preftigiateur  placé  dans  ce  cercle  ,  6c  ayant  derrière 
lui  une  partie  de  la  nourriture  deftinée  au  chat ,  aurait 
invoqué  un  démon  nommé  Berich ,  qui  fèroit  venu,  6c 
qui  auroit  déclaré  le  lieu  de  l’argent  volé ,  6c  les  voleurs. 
Apres  cet  aveu,  Jean  de  Perlant  6c  Jean  Prevoft  furent 
condamnes  a  etre  brûles  vifs  ,  6c  1  abbé  6c  les  autres  que 
1  on  avoit  convaincus  de  fortilege ,  6c  ceux  qui  avoienc 
donné  le  fàint  chrême  à  Jean  Prevoft  ,  furent  dégradés 
6c  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  ,  ce  qui  fut  exé- 
c  uté.  *  V oyez  entre  ceux  qui  rapportent  ce  fait ,  ce  qu’en 
dit  dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  dans  fes  Monument 
de  la  Monarchie  Françoife ,  régné  de  Charles  IV.  dit  le 
Bel,  pag.  230.  c5>  231. 

PREYSIUS ,  (  Chriftophle  )  ami  du  fameux  hérétique 
Philippe  Melanchthon ,  étoit  né  en  Hongrie  ,  6c  profefià 
la  philofophie  dans  l’univerfité  de  Francfort.  Melanch¬ 
thon  en  faifoit  une  eftime  particulière.  Dans  fès  lettres , 
dont  un  grand  nombre  lui  eft  adrefte  ,  il  le  loue  fur  fà 
fcience  ,  fur  fon  érudition  j  fur  fà  fàgacité ,  6c  fur  fon  at¬ 
tachement  à  ce  qu’il  appelloit  la  Venté  ,  c’eft-à-dire  , 
aux  erreurs  des  hérétiques  de  fon  tems  ,  que  Preyfius  6c 
lui  ont  foutenucs  avec  opiniâtreté  >  6c  qu’ils  fè  font  effor¬ 
cés  d’accréditer  &  d’étendre.  Preyfius  a  fait  en  latin  une 
vie  de  Cicéron  que  l’on  eftime  •>  il  y  entre  dans  le  détail 
des  études  6c  des  aétions  de  cet  excellent  orateur  Ro¬ 
main  s  &  tout  ce  qu’il  en  rapporte ,  il  le  tire  ou  de  fes 
écrits ,  ou  des  auteurs  contemporains ,  8c  des  autres  té¬ 
moignages  les  plus  recevables  de  l’antiquité.  Cette  hi- 
ftoire  de  Cicéron  parut  à  Balle  en  1555.  in  8°.  avec  un 
traité  ou  difèours  de  imitatione  ciceromana  ,  qui  eft  aufîî 
de  Chriftophle  Preyfius.  Gaipard  Peucer  eftimoit  fingu- 
lierement  ces  deux  ouvrages ,  6c  il  fit ,  pour  en  confèiller 
la  letfture  6c  en  louer  l’auteur ,  une  élegie  latine  ,  qui  fè 
trouve  imprimée  dans  le  même  volume.  On  y  lit  entr’au¬ 
tres  ces  vers  : 

Ipfe  fuà  feriem  Ji  vellet  ferihere  vit  a 

Tullius  ,  aut  Latio  commemorare  foro  ; 

Tali  forte  ftylo  ,  ver  bis  aut  tahbus  ufus 
Pojfet  cum  rigida  plebe  movere  patres  ; 
lÆmula  tam  tenet  hune  Ciceronis  cura  fequendi 
Cujus  quod  cernis  dextera  fcripfit  opus. 

*  Voyez,  les  lettres  de  Philippe  Melanchthon ,  principale¬ 
ment  le  cinquième  livre  où  l’on  trouve  cinquante-quatre 
lettres  de  celui-ci  adreflées  à  Preyfius  ,  qui  11e  s’y  trouve 
nommé  que  Chrifiophorus  Pannomus  ;  la  préface  de  la  vie 
de  Cicéron  par  Preyfius  même  3  6c  Hangar ia  litterata  de 
David  Czuittinger  ,  pag.  308.  &  3  09. 

PREZ  (  des  )  de  Montpezat ,  maifon  ,  6cc.  Dans  té- 
dit  ion  de  ce  dichonaire  de  1723.  corrigez  ce  qui  fuit. 

XII.  Melchior  des  Prcz  ,  feigneur  de  Montpezat  6c 
du  Fou,  6cc.  6c  Magdelcne  des  Prez,  abbefîè  de  fiiints 
Puis  de  Nonenque  ,  hfez  abbellè  de  Saintes  ,  puis  ds 
Nonenque. 

PRIE.  Maifon  noble  6c  ancienne  ,  6cc.  Ajoutez  à  ce 
qui  eft  rapporté  de  cette  maifon  dans  le  Moreri  édition  de 
1723.  ce  qui  fuit. 

XIII.  Louis  de  Prie ,  baron  de  Plannes ,  dit  le  Mar¬ 
quis  de  Prie  ,  6cc.  Agnès  Berthelot  fà  femme  eft  morte 
en  17Z8. 
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PRIE  (  Pvenc  )  cardinal ,  fils  d’ANTOiNE  de  Prie  >  che1- 
alier  ,  foigneur  de  Bufançois  ,  8cc.  Ajoutez,  à  fon  article 
rapporte' dans  le  Moren  ,  que  ce  cardinal  voulut  être  en¬ 
terré  dans  le  monaftere  de  la  Prée  ,  à  deux  ou  trois  lieues 
d’Ifloudun  en  Berri  -,  dont  il  droit  abbé  commendataire , 
aux  pieds  de  fainte  Faufte  ,  dont  on  conferve  les  reli¬ 
ques  dans  cette  abbaye.  On  lit  cette  épitaphe  fur  Ton 
tombeau-. 

Hic  jacel  ,  heu  mcrtales  !  Eminentiffimus  ac  Reve- 
rendijfimùs  DD.  Renatus  de  Prie  ,  films  Antonii 
Baroms  de  VKVZ,Domini  de  Bufançois ,  (fi  Magdale- 
næ  d’Amboife ,  S.  R.  E.  Cardinalis  tttulo  faniïa  Sa - 
bina  ,  Epifcopus  Bajocenfis  ac  Lemovicenfis  ,  Abbas 
fantta  Maria  de  Pratea  ;  ab  humanis  difcedens  ani¬ 
mant  Deo  Optimo  Maximo  tradidit ,  fiuumque  cada¬ 
vre  jujfît  humiliter  recondi  juxta  fanblam  Faufil am. 
Obüt  V.  Idus  Septembris  (  le  9.  de  Septembre  )  1519. 
ïion  1516.  comme  on  l'a  dtt  dans  le  Moren  >  éditions  de 

■17 25.  (fi  de  1732. 

Cette  abbaye  de  la  Prée  eft  de  l’ordre  de  Cîtcaux  ,  & 
eut  pour  fondateur  Raoul  foigneur  d’Iflbudun  &  de 
Mareuib 

PRIEUR  ,  (  Philippe  le  )  en  latin  Priorius.  Cet  habile 
critique  qui  floriffoit  dans  le  dernier  fiecle  (  le  XVII.  ) 
droit  de  Normandie.  Il  a  retouché  les  éditions  de  Ter- 
tullien  (  in  fol.  k  Paris  167  q,  )  &  de  S.  Cyprien  (  in  fol. 
à  Paris  1666.  )  faites  par  M.  Rigaut.  Il  y  a  ajouté  quel¬ 
ques  notes  des  autres  8c  les  fiennes  même  avec  des  argu- 
ffiens.  Il  a  fait  encore  un  traité  des  formules  de  lettres 
eccléfiaftiques  fous  ce  titre-:  Philippi  Prioni  difiertatio  de 
Uttens  canonicis  ,  cum  appendice  de  Trabiorus  (fi  Synodi- 
cis,  à  Paris  en  167  5.  in  8°.  Il  a  écrit  aulîl  contre  Ifàac  la 
Peyrere ,  auteur  du  livre  des  Préadamites.  La  réfutation 
de  ce  pernicieux  ouvrage  par  M.  le  Prieur  eft  intitulée  : 
Ammadverfiones  m  librum  Praadamitarum  ,  per  Eufe- 
bium  Romanum  ,  en  1656.  in  8e*.  M.  le  Prieur  fe  cacha 
fous  le  nom  d'Eufebe  Romain ,  8c  deux  ans  apres  il  fit  ré¬ 
imprimer  cette  critique  à  la  fuite  de  la  lettre  fuivante  : 
Epifiola  gratulatoria  ad  Ifaac  Pereyrenum  ,  de  ejus  cou¬ 
ver  fio  ne  ad  Rom.  fidem  ,  en  165  8.  in  8°.  *  Mémoires  du 
rems. 

PRIE’ZAC.  (  Daniel  )  Dans  les  éditions  de  ce  Diél to¬ 
nsure  de  1 7  2  ç .  (fi  de  1732.  on  dit  qu  il  écrivit  contre  un 
livre  de  l’abbé  de  Métrofe  ,  lifez  de  Melrofo. 

PRIMASIUS ,  ou  PRIMASE ,  évêque  d’Adrumet  dans  ! 
la  province  Bifacene.  Ajoutez  à  ce  que  l'on  a  dit  defes  ou¬ 
vrages  ,  que  fos  commentaires  fur  l’apocalypfo  font  en  cinq 
livres.  Le  célébré  Caftîodore  chancelier  8c  premier  mi- 
niftre  de  Theodoric  le  grand ,  enfitite  abhé  de  Viviers , 
parle  de  ces  commentaires  de  Primafiusqui  vivoit  de  fon 
tems ,  8c  de  ce  que  S.  Auguftin  en  a  auili  touché  dans 
fos  livres  de  laeité  de  Dieu.  Il  eft  bon  de  remarquer  encore 
que  Caifiodore  appelle  Primafo  ,  évêque  de  Juftiniano- 
polis  (  in  Pfàlm.  1 1 8.  y.  2.  )  Ce  nom  ou  celui  de  jufii- 
nienne  qui  eft  la  même  chofo  ,  fut  donné  à  Adrumet  en 
l’honneur  de  l’empereur  Juftinien  ,  après  que  cette  ville 
eut  été  reprifo  for  les  Vandales.  Voyez  Baronius  fur  l’an 
5-3  5.  &  la  vie  de  Caftîodore  par  D.Denys  de  Sainte-Mar¬ 
the  Benedidin  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  8c  enfoite 
general  de  fon  ordre.  La  ville  de  Carthage  fut  aulfi  ap- 
pellée  'fufilinienne  dans  le  même  -tems ,  8c  pour  la  même 
raifon. 

PRIMUS  ,  (  Marcus  Antonius  )  né  à  Touloüfo  après 
les  premières  années  du  premier  fiecle  de  l’églifc  ,  porta 
dans  fon  enfance  le  fornom  de  Bec-de-coq.  Il  fut  honoré 
de  bonne  heure  d’une  charge  de  Sénateur  à  Rome.  Mais 
il  fut  chaiïé  du  Sénat  fous  Néron,  pour  quelque  fauflèté. 
Il  y  rentra  fous  Galba ,  qui  le  fit  tribun  de  la  foptiéme  lé¬ 
gion.  Martial  quiétoit  fon  ami ,  8c  qui  avoit  reçu  de  lui 
plufieurs  bienfaits ,  le  loue  avec  profufion  dans  fos  épi- 
grammes  ,  dont  plufieurs  lui  font  adreflecs.  L’hiftorien 
Tacite  plus  fincere,  nous  le  repréfente  comme  un  homme 
d’intrigue ,  calomniateur,  médifant ,  impérieux,  8c  prompt 
à  piller  ,  8c  à  prodiguer  enfoite  ce  qu’il  avoit  pris  aux  au¬ 
tres.  Ses  a  étions  juftifient  ce  caradcre.  Par  fos  intrigues 
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il  fe  fit  general  d’armée  ,  8c  s’offrit  à  Othon  qui  méprifa 
fos  forvices.  Sous  Vitellius  fucceftèur  d’Othon  ,  il  prit  le 
parti  de  Vefpafien,  &  profitant  du  mauvais  état  des  af¬ 
faires  de  Vitellius  ,  il  forvit  utilement  fon  concurrent  à 
l’empire.  En  peu  de  jours  il  remporta  plufieurs  viétoires , 
prit  8c  brûla  Cremone  deux  cens  quatre-vingt-fix  ans 
après  fa  fondation  ,  fobjugua  toute  l’Italie,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  Rome ,  8c  donna  fur-tout  de  grandes  marques  de 
valeur  à  la  bataille  de  Bedriac  ,  aujourd’hui  Caneto  ,  où 
il  fit  tout  enfomble  le  metier  de  capitaine  8c  de  foldat. 
Vitellius  fut  tué  à  Rome  ,  tous  fos  gens  furent  défaits ,  8c 
Vefpafien  par  reconnoilîànce ,  fit  Primas  conful  ;  mais 
feulement  fubrogé  ,  comme  on  le  conjedure  ,  parce  que 
fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  faftes  confolaires. 
Dans  la  fuite ,  8c  comme  on  le  croit ,  lorfque  Domitien 
eut  fuccedé  à  Tite  fils  8c  fucceftèur  de  Vefpafien  ,  Primus 
fe  retira  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce,  où  fà  principale  oc¬ 
cupation  fut  l’étude  des  lettres  8c  l’exercice  de  la  poefie. 
Ii  avoit  beaucoup  d’efprit ,  de  l’éloquence ,  de  l’érudition 
même  ,  8c  Martial  le  rendoit  juge  de  fos  ouvrages  ,  qu’il 
lui  envoyoit  de  Rome  lorfqu’il  fo  fut  retiré.  Ce  poète 
fait  mention  d’un  recueil  d’épigrammes  de  la  compofi- 
tion  de  fon  ami ,  dont  il  ne  nous  refte  plus  rien.  Tacite 
nous  a  feulement  conforvé  quelques-unes  de  fos  lettres  & 
quelques  fragmens  de  fos  harangues ,  8c  il  paroît  par  le 
même  hiftorien  ,  que  Primus  avoit  fait  auftî  une  rela¬ 
tion  de  ce  qui  s’étoit  pafte  en  Germanie  avant  la  journée 
de  Cremone.  Il  vécut  au  moins  jufqu’à  l’âge  de  75.  ans. 
Martial  avoir  fon  portrait  fur  lequel  il  a  fait  cette  épi- 
gramme  trop  flatte  ufe  : 

H&c  mihi  qua  cohiur  violis  piclura  rcffque  , 

O  nos  référât  vultus,  Caditiane  ,  rogas  ? 

Palis  erat  Marcus  mediis  Antonius  anms 
Primus  ;  m  hoc  juvenem  fie  videt  ore  fenex. 

Ars  utinam  mores ,  ammumque  efifingere  pofiet  ! 
Pulchrior  in  terris  nulla  tabella  foret. 

*  Martial  dans  plufieurs  endroits  de  fos  épigrammes.  Ta¬ 
cite  en  divers  endroits  de  fon  hiftoire.  Suerone  dans  fos 
douze  Cefàrs  ,  1.  7.  Hifi.  lit  ter.  delà  France ,  t.  1.  8cc. 

PRISCUS  ,  fameux  ingénieur  qui  florifloit  après  le 
milieu  du  1 1.  fiecle  de  l’églifo  ,  fous  l’empire  de  Septime 
Severe.  Il  étoit  très-habile  dans  fon  art ,  8c  Severe  refpe- 
da  fon  mérité ,  lorfqu’en  l’an  196.  de  J.  C.  la  ville  de 
Bylance  ,  la  plus  riche  8c  la  plus  peuplée  de  toute  là 
Thrace  eutétéprifo.  On  fit  mourir, par  l’ordre  de  Severe 
tous  les  magiftrats  8c  tous  les  foldats.  La  ville  fut  ruinée , 
fos  murailles  furent  rafoes  ,  fos  théâtres  ,  fos  bains ,  8c 
tous  fos  ornemens  furent  abbatus.  On  vendit  enfuite  les 
biens  de  tous  les  habitans  3  Byfànce  privée  de  la  liberté 
fut  foumifo,  comme  un  fimple  bourg  ,  à  la  ville  dePé- 
rinthe.  Prifous  foui  fut  épargné  dans  fa  perfonne ,  dans 
fa  liberté  8c  dans  fos  biens.  L’empereur  Severe  lui  donna 
même  des  marques  d’affedion  ,  &  il  fe  forvit  depuis  très- 
avantageufoment  de  lui ,  8c  ne  paya  pas  fos  forvices  d’in¬ 
gratitude.  *  Voyez  l’Hiftorien  Spartien  j  8c  l' Hiftoire  Ro¬ 
maine  par  Laurent  Echard,  fous  l’an  196. 

PRISONS.  On  appelle  ainfi  les  lieux  deftinés  à  enfer¬ 
mer  des  coupables.  Ces  lieux  ont  probablement  toujours 
été  en  ufàge  depuis  l’origine  des  villes ,  parce  qu’il  a  tou¬ 
jours  fallu  que  la  jurifdidion  s’y  éxerçât ,  que  l’ordre  y 
fût  maintenu ,  8c  que  le  crime  y  fût  puni  félon  fa  qualité 
8c  le  degré  de  fà  malice.  Cependant ,  la  première  fois 
qu’il  eft  fait  mention  de  prifon  dans  l’écriture  fainte  , 
c’eft  à  l’occafion  de  Jofoph  fauflement  accufo  d’un  crime 
qu’il  n’avoit  pas  même  voulu  commettre  en  étant  foiîi- 
cité.  La  plûpart  des  hiftoriens  difent  que  ce  fut  Ancus 
Martius  ,  qui  fit  conftruire  le  premier  une  prifon  à 
Rome  ;  Eutrope  eft  prefque  le  foui  qui  en  fait  auteur 
Tarquin  le  Superbe.  Tullus  y  ajouta  dans  la  fuite  un  lieu 
qui  répond  à  nos  cachots  noirs ,  V  par  cette  raifon  on 
appella  longtems  ce  lieu  Tullianum  ou  Tullianus.  Selon 
Juvenal  ,  il  n’y  a  eu  longtems  qu’une  foule  prifon  à 
Rome. 
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Felices  proavoritm  atavos  ,  felicia  dicas 

Saoula  ,  qu&  quondam  fiub  Regibus ,  atque  Tribunis 

Vider unt  uno  contentant  carcere  Romain, 

Sous  Tibcre  fils  adoptif  d’Augufte ,  on  conftruifit  une 
autre  prifon  qui  fut  appeliée  la  prifon  de  Marner tm.  Ces 
priions  ont  été  beaucoup  multipliées  dans  la  fuite  ,  ôc  il 
n’y  a  point  de  doute  ,  qu’il  n’y  en  ait  eu  chez  tous  les 
peuples  de  l’Univers.  Dans  toute  l’étendue  de  l’empire 
Romain ,  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  au  tems  des  per- 
fècutions  fulcitées  contre  les  Chrétiens ,  comme  on  le 
voit  par  les  aéfces  des-  Apôtres ,  Ôc  par  l’hiftoire  des  pre¬ 
miers  fieclcs  de  l’églife.  Les  Jurilconfultes  parlent  fou- 
vent  de  priions  dans  leurs  interprétations  des  loix  civiles  5 
mais  ceux  qui  ont  expliqué  Mala  manfio,  qu’on  trouve 
dans  Ulpien  Ôc  ailleurs ,  de  la  prifon  ,  le  font  trompés. 
Par  Mala  manfio ,  il  faut  entendre  ,  ou  la  préparation  à  la 
queftion  que  l’on  donnoit  aux  criminels  pour  leur  faire 
avouer  leur  crime  ou  leurs  complices ,  ou  même  une  eC- 
pece  de  fupplice  ,  dans  lequel  on  tourmeneoit  les  pieds 
ôc  les  mains  ,  en  les  failànt  étendre  avec  violence ,  ôc  en 
les  dilloquant.  Ce  que  les  anciens  ont  appellé  Lautumia 
ôc  Lapidicina ,  n’étoit  pas  non  plus  ce  que  plufieurs  ont 
prétendu  être  condamné  aux  Mmes ,  genre  de  lupplice 
cjue  l’on  a  louvent  employé  contre  les  martyrs  de  notre 
Religion.  C’étoit  une  autre  elpece  de  prifon  que  l’on  fai- 
foit  dans  ce  que  nous  appelions  des  Carrières.  Quand  on 
avoit  tiré  beaucoup  de  pierres  de  certains  endroits  ,  l’ef- 
pace  vuide  Ôc  profond  que  cette  extraction  laifloit ,  lèr- 
voit  à  renfermer  des  milèrables  ,  ôc  l’on  avoit  loin  de 
boucher  exa&ement  tous  les  endroits  par  où  ils  auroient 
pu  fortir  :  tels  étoient  les  lieux  connus  fous  les  noms  de 
Lautumia  ôc  de  Lapidicim.  On  croit  que  c’eft  de  cette 
forte  de  prilon ,  dont  le  poète  Prudence  veut  parler  dans 
ces  vers  : 

Efi  intus  imo  ergaflulo 
Locus  tenebris  mgnor , 

Quem  fax  a  mer  fi  for  nie  i s 
jî  ngufia  claufum  firangulant. 

Il  y  avoit  cependant  cette  différence  entre  les  Lautu- 
mia  ôc  les  Lapidicina  ,  que  ceux  qui  étoient  mis  dans  les 
premières  ,  h 'étoient  renfermés  que  par  une  pierre  qui 
bouchoit  l’entrée  de  ces  lieux  ;  ôc  que  ceux  qui  étoient 
détenus  dans  les  fécondés  ,  y  étoient  de  plus  chargés  de 
fers.  On  trouve  dans  les  loix  Romaines ,  differens  offi¬ 
ciers  commis ,  foit  à  la  garde  ,  loit  à  l’inlpeélion  des  pri¬ 
ions  ôc  des  prilbnniers.  Ceux  qu’on  appelloit  Commen- 
tarii ,  étoient  ceux  qui  avoient  loin  de  tenir  regiftre  des 
dépenlès  faites  pour  la  prifon  dont  on  leur  commettoit  le 
foin  ;  de  l’âge  ôc  du  nombre  de  leurs  prilbnniers  *,  de  la 
qualité  du  crime  pour  lequel  ils  étoient  enfermés  -,  du 
rang  qu’ils  avoient  dans  la  prifon.  Il  y  avoit  des  priions 
que  l’on  appelloit  libres, parce  que  les  prilbnniers  n’étoient 
point  enfermés  >  mais  feulement  commis  à  la  garde  d’un 
magiftrat  ,  d’un  fenateur ,  ôcc.  ou  arrêtés  dans  une  maifon 
particulière  ,  ou  laides  même  à  leur  propre  garde  dans 
leur  mailbn  ,  avec  défenfè  d’en  fortir.  Chez  les  Romains 
on  mettoit  auffi  en  prifon  les  debiteurs ,  comme  on  le 
fait  aujourd’hui  en  France  ôc  ailleurs  ;  mais  chez  les  pre¬ 
miers  ,  on  les  a  pendant  longtems  affligés  de  peines  lèn- 
fibles  ôc  publiques  ,  qui  ont  été  fouvent  portées  jufqu’à 
une  cruauté  inexculàble  ,  Ôc  contraire  à  toute  humanité. 
Sous  les  empereurs  Trajan ,  Adrien ,  les  deux  Antonins  , 
Aurele  ,  &c.  où  l’on  faifoit  un  crime  d’avoir  des  priions 
particulières ,  il  étoit  neanmoins  permis  à  un  pere  d’en¬ 
fermer  chez  lui  un  fils  qui  lui  manquoit  de  relpeét ,  qui 
fè  conduifoit  mal ,  qui  paroilfoit  incorrigible  ,  ôcc.  ôc  à 
un  mari ,  d’exercer  la  même  jurildiétion  fur  là  femme 
pour  des  fujets  graves  :  on  donnoit  même  à  un  mari , 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  la  femme  ;  ce  droit  étoit  à 
plus  forte  raifon  donné  aux  maîtres  fur  leurs  efolaves. 
L’ulàge  d’emprifonner  les  eccléfiaftiques  coupables  ,  n’ell 
pas  fi  ancien  que  ce  que  l’on  vient  de  rapporter ,  Ôc  quand 
on  a  commencé  à  exercer  fur  eux  cette  lèverité ,  ç’a  été 
moins  pour  les  punir  ,  que  pour  leur  donner  plus  cfo 
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moyens  de  faire  penitence.  Tel  étoit  en  particulier  le  but 
de  ces  priions  fi  connues  dans  les  anciennes  conftitutions 
eccléfialtiques  ,  fous  le  titre  de  Decamca  ,  ôc  que  plu- 
fieuis  auteurs  ont  confondu  mal  a  propos  avec  le  Diaco— 
mum  ,  qui  n’étoit  autre  que  ce  que  nous  appelions  main¬ 
tenant  la  Sacrijhe.  Les  Decanica  étoient  pour  foumettre 
aux  réglés  preforites  par  les  canons ,  ceux  qui  les  avoient 
violés  dans  des  points  elïèntiels.  Ainfï  quand  le  jurifoon- 
fùlte  Duaren  dit  que  le  pape  Eugene  1 1.  elt  le  premier  qui 
a  établi  des  priions  pour  les  eccléfialtiques ,  il  s’elt  trom¬ 
pé  -,  ôc  ce  ne  feroit  pas  même  l’excufèr  fuffilàmment ,  ea 
difànt  comme  plufieurs  ont  fait ,  qu’il  a  feulement  voulu 
dire ,  que  ce  pape  elt  le  premier  qui  s’elt  fèrvi  de  la  peine 
de  1  qmprilonnement  contre  les  eccléfialtiques.  Les  De¬ 
canica  ,  ôc  1  ufàge  que  1  on  en  faifoit ,  font  beaucoup  plus 
anciens.  Il  elt  vrai  fèulement  que  les  peines  ont  été  au¬ 
trefois  fort  différentes  ,  ôc  qu’elles  le  font  encore  à  plu¬ 
fieurs  égards  dans  les  tribunaux  eccléfialtiques  ôc  dans  les 
leculiers.  Certe  diverfite  vient  des  differentes  fins  que 
l’on  s’y  elt  propofé ,  ôc  des  differentes  difpofitions  qui 
doivent  être  dans  l’efprit  des  juges.  Dans  la  juftice  fe- 
culiere  on  a  en  vûe  principalement  de  conlèrver  ôc  de 
réparer  le  bon  ordre  ,  ôc  d  imprimer  de  la  terreur  aux 
méchans.  Mais  dans  la  jultice  eccléfialtique  ,  on  doit 
avoir  égard  fur-tout  aufalutdes  âmes.  Dans  la  première, 
c’elt  la  feverité  ôc  la  rigueur  qui  y  préfident  ordinaire¬ 
ment  ;  mais  c’elt  l’elprit  de  charité,  de  compaffion  ,  ôc 
de  mifericorde  ,  qui  doit  l’emporter  dans  la  jultice  eç- 
clélîaltique  -,  ôc  loin  que  l’on  y  ait  approuvé  la  dureté , 
on  a  vû  de  faints  ôc  fçavans  prélats ,  forcer  les  juges  Ce- 
culiers  par  de  faintes  violences ,  à  relâcher  les  peines  des 
coupables  ,  julqu’à  employer  les  miracles  pour  les  tirer 
des  prifons  ,  comme  on  en  voit  plufieurs  exemples  dans 
l’hiftoire  eccléfialtique  par  M.  l’abbé  Fleuri.  C’elt  par 
ces  raifons  que  les  prifons  des  monalteres  ont  fi  fouvent 
été  blâmées  dans  l’antiquité.  Toute  la  peine  que  S.  Be¬ 
noît  preferit  au  chapitre  XXV.  de  fa  réglé  ,  contre  les 
religieux  incorrigibles  ou  fcandaleux  ,  elt ,  qu’ils  foient 
exclus  ôc  retranchés  de  la  communauté  ,  à  l’eglilè ,  à  la 
table  ,  ÔC  au  travail.  Au  chapitre  XXVII.  il  parle  même 
du  foin  que  les  fupérieurs  doivent  avoir  de  ces  religieux 
qu’il  appelle  excommuniés  ,  ôc  ordonne  qu’on  leur  en¬ 
voyé  de  tems  en  tems  quelques  religieux  Cages  ôc  ver¬ 
tueux  pour  les  confoler  ,  de  peur  que  l’excès  de  la  tri- 
Itelîè  ne  les  accable  ,  ôc  ne  rende  leur  pénitence  infru- 
étueulè.  Ces  pénitens  demeuroient  pendant  l’office  divin 
à  la  porte  de  l’oratoire  ,  comme  011  l’apprend  du  cha¬ 
pitre  XLIV.  de  la  réglé  -,  Ôc  à  la  fin  de  chaque  heure  de 
l’office  ,  ils  étoient  obligés  de  Ce  prolterner  aux  pieds  de 
leurs  freres  à  la  fortie  de  l’oratoire.  Ils  mangeoient  plus 
tard  ôc  en  plus  petite  quantité  que  les  autres  ,  fuivant  la 
prudence  charitable  du  fupérieur  ,  ôc  l’on  ne  beniffoit 
point  ce  qu’on  leur  donnoit  à  manger.  Saint  Benoît  ne 
parle  nullement  de  prifon  dans  là  réglé ,  quoique  dans 
le  chapitre  XXVIII.  il  falîè  un  dénombrement  exaél  de 
toutes  les  précautions  ôc  de  tous  les  degrés  de  pénitence 
qu’il  veut  que  l’on  garde  ,  avant  que  de  ch  aller  les  in¬ 
corrigibles  hors  du  monaftere.  On  ne  demeura  pas  long¬ 
tems  dans  un  fi  jufte  tempérament ,  Ôc  la  dureté  de  quel¬ 
ques  abbés  alla  julqu’à  un  tel  excès  ,  qu’ils  mutiloient  les 
membres  ,  ôc  crevoient  quelquefois  les  yeux  à  ceux  de 
leurs  religieux ,  qui  étoient  tombés  dans  des  fautes  con- 
fiderables.  C’eft  ce  qui  obligea  les  religieux  de  Fulde , 
d’avoir  recours  à  Charlemagne ,  pour  reprimer  à  l’ave¬ 
nir  de  tels  excès  ,  ôc  c’eft  auffi  ce  qui  donna  occafion  à 
la  défenlè  que  fit  ce  prince  dans  fes  capitulaires  de  l’an 
780.  Ôc  à  celle  du  concile  de  Francfort  tenu  cinq  ans  après, 
où  l’on  condamna  ces  fortes  de  fupplices ,  ôc  où  l’on  re- 
duilît  les  choies  aux  termes  de  la  réglé ,  ôc  à  la  difeipline 
reguliere.  Ce  fut  enfuire  de  cette  défenlè  ,  que  tous  les 
abbés  de  l’ordre  étant  aftèmblés  en  817.  à  Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  ordonnèrent  que  dans  chaque  monaftere  il  y  au- 
roic  un  logis  lèparé  pour  les  coupables  ,  conlîftant  en 
une  chambre  à  feu  ôc  une  antichambre  pour  le  travail  •, 
ce  qui  montre  que  c’étoit  plutôt  une  retraite  qu’une 
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■pnfon.  Le  fécond  concile  de  Verneuil  renu  en  844- 
prêtent  pas  même  aucune  peine  corporelle  contre  ceux, 
qui  ayant  quitté  l’habit ,  ou  qui  ayant  été  chaffés  du  mo- 
naftere  pour  leur  incorrigibilité  ,  retournoient  deux- 
mêmes.  Il  ordonne  feulement  que  ceux  que  l’on  repren- 
droit  de  force  ,  feraient  renfermés  dans  des  prifons,  &c 
macérés  par  des  pénitences  convenables  ,  que  la  pieté 
luggereroit  à  leurs  fuperieurs ,  jufqu  a  ce  qu  ils  donnalTènt 
des  marques  de  leur  repentir  8c  de  leur  converfion.  Dans 
la  fuite  des  tems  on  inventa  une  cfpece  de  prifon  affreufe 
c5Ù  l’on  ne  voyoit  point  le  jour  3  8c  comme  ceux  que  l’on 
■y  renfermoit  dévoient  ordinairement  y  finir  leur  vie ,  on 
l’appella  pour  ce  fojet  Fade  in  pace.  Pierre  le  Fenerable 
nous  fait  entendre  que  Matthieu  prieur  de  S.  Martin- 
des-Champs  à  Paris  ,  eft  le  premier  qui  ait  inventé  ce 
fupplice.  Il  fit  conftruire  une  cave  louterraine  en  forme 
de  fepulcre ,  où  il  condamna  pour  le  relie  de  lès  jours  un 
miferable  qui  lui  paroilfoit  incorrigible.  Il  eft  vrai  que 
Pierre  le  Fenerable  ajoute  que  cette  rigueur  ne  fut  prati¬ 
quée  qu’une  fois  du  tems  de  Matthieu  :  mais  comme  ces 
fortes  d’exemples  font  toujours  d’une  fâcheufe  confo- 
quence  ,  d’autres  fuperieurs  uferent  bientôt  de  cette  in¬ 
humanité  envers  leurs  religieux  coupables.  Cette  rigueur 
alla  fi  loin ,  qu’au  commencement  de  l’année  1351.  le 
roi  Jean  étant  logé  à  Villeneuve  près  d’Avignon  ,  le  vi¬ 
caire  général  d’Etienne  Aldebrand  archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  vint  le  z7.  de  Janvier  de  la  part  de  ce  prélat ,  fe 
plaindre  au  roi  de  cette  cruauté.  Conqueflus  de  horribili 
ricore  quem  monachi  exercebant  adverfus  monachos  gra¬ 
viter  peccantes  ,  cos  conjiciendo  in  carcerem  perpetttum ,  te- 
iïebrofum  &  obfcurum  ,  quem  Vade  in  pace  vocitant. 
Ceux  qui  étoient  dans  cette  prifon  ,  y  étoient  réduits  au 
>ain  8c  à  l’eau  ;  on  leur  ôtoit  toute  communication  avec 
eurs  confrères  3  on  leur  retranchoit  toute  confolation 
humaine  3  en  forte  que  ces  malheureux  mouraient  pref- 
que  toujours  défefperés.  Le  roi  Jean  ,  touché  de  cette  in¬ 
humanité  ,  ordonna  que  les  fuperieurs  viiiteroient  ces 
prifonniers  deux  fois  par  mois  ,  &  donneraient  outre 
Cela  deux  fois  permiftion  à  d’autres  religieux  ,  à  leur 
choix ,  de  les  aller  voir  ;  c’eft-â-dire,  qu’il  ordonna  qu’on 
les  veiroit  au  moins  une  fois. la  lèmaine.  Il  fit  expédier 
fur  cela  des  lettres  patentes  ,  comme  on  l’apprend  des  re- 
giftres  du  parlement  de  Languedoc  de  cette  année  3  8c  en 
commit  l’exécution  au  fenechal  de  Touloufe  ,  8c  aux  au¬ 
tres  fenéchaux  de  Languedoc.  Les  freres  Mineurs  8c  les 
freres  Prêcheurs  le  donnèrent  de  grands  mouvemens  pour 
la  révocation  de  cette  ordonnance  ,  8c  réclamèrent  l’au¬ 
torité  du  pape  3  mais  le  roi  demeura  ferme  ,  &:  voulut 
qu’ils  obéiffont ,  ou  qu’ils  fortifient  de  Ion  royaume.  Ils 
exécutèrent  donc  Ion  ordre  pour  lors  ,  mais  avec  grande 
répugnance  :  l’on  a  vû  encore  depuis  de  ces  fortes  de 
prifons  parmi  ces  religieux ,  &  dans  quelques  maifons 
d'autres  ordres.  *  Voyez,  fur  cette  matière ,  le  traité  d’An¬ 
toine  Bombardini  de  Padoue ,  De  carcere  83  antiquo  ejns 
uflu  ,  partie  première ,  à  Padoue  «11715.*»/  2.  les  ré¬ 
flexions  Jitr  les  prifons  des  ordres  religieux  ,  par  le  P.  Ma- 
billon  ,  au  tome  2.  des  œuvres  pofth urnes  de  ce  fçavant 
Benediétin,  8c  de  dom  Thierri  Ruinart  3  le  tome  zo.  de 
l'Hifl.  ecclefl  de  M.  l’abbé  Fleuri ,  livre  s>$.  les  Capitu¬ 
laires  de  Charlemagne ,  tome  2.  de  l’édition  de  M.  Ba¬ 
luze  -,  8c  le  continuateur  de  Nangis ,  &c. 

PRIULI.  (  Pierre  )  Subftituez.  cet  article  a  celui  qui  fe 
trouve  dans  le  Moreri.  Priuli  noble  Vénitien  ,  né  le  14. 
Mars  1 669.  s’étant  attaché  au  fervice  de  la  cour  de 
Rome,  fut  fait  au  mois  de  Décembre  1701.  préfident 
de  la  chambre  apoftolique ,  dont  il  fut  déclaré  clerc  au 
mois  de  Septembre  1705.  Il  fut  créé  cardinal  de  la  Sain¬ 
te  Eglife  Romaine  le  17.  Mai  170  6.  parle  pape  Clé¬ 
ment  XI.  qui  lui  afiigna  le  25.  Juin  fuivant ,  le  titre  de 
Diacre  de  S.  Adrien.  Il  fut  nommé  au  mois  d’Avril  1708. 
à  l’évêché  de  Bergame  ,  qui  fut  propofo  pour  lui  à  Rome 
dans  un  confiftoire  le  1 4.  Mai  fuivant.  Il  pafià  dans  l’or¬ 
dre  de;  cardinaux  prêtres,  &  opta  le  titre  de  S.  Marc  , 
vacant  par  la  mort  du  cardinal  Louis  Priuli  ,  le  9.  Mai 
17x0.  îk  le  pape  lui  accorda  dans  le  même  tems  l’abbaye 
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de  S.  Zeno  ,  aùfïi  vacante  par  la  mort  du  même  cardinal» 
Le  pape  Innocent  XIII.  le  déclara  au  mois  de  Juin  1721» 
grand-pénitencier  de  l’état  de  Venifo,  en  reconnoiftance 
de  ce  que  fes  parens  de  la  maifon  de  Conti ,  venoient 
d’être  aggrégés  à  perpétuité  à  la  nobleflè  Vénitienne. 
Etant  venu  de  fon  évêché  à  Rome  pour  fe  faire  traiter 
de  fes  indifpofïtions ,  il  y  mourut  le  zz.  Janvier  1728. 
vers  les  dix  heures  du  matin ,  dans  la  cinquahte-neuvié- 
me  année  de  fon  âge  ,  8c  la  vingt-deuxième  de  fon  car¬ 
dinalat.  Son  corps  fut  tranfporté  le  14.  Février  fuivant  à 
Bergame  ,  où  il  fut  inhumé  le  22.  du  même  mois  dans 
fon  églife  cathédrale. 

PRIULI  (  Louis)  noble  Vénitien,  8c  de  même  famille 
que  le  précédent  ,  étant  auditeur  de  la  Rote  à  Rome 
pour  la  nation  Vénitienne  ,  fut  aufiî  créé  cardinal  par  le 
pape  Clement  XI.  le  18.  Mai  1712.  Il  reçut  le  chapeau 
dans  un  confiftoire  public  le  21.  fuivant ,  &  le  pape  fit 
la  cérémonie  de  lui  fermer  la  bouche  le  1.  Juin  ,  &  celle 
de  la  lui  ouvrir  le  1 1.  Juillet  de  la  même  année.  Le  titre 
de  S.  Marc  étant  venu  à  vaequer  par  le  décès  du  cardi¬ 
nal  Jean  Badoero  ,  il  l’opta  dans  un  confiftoire  le  4.  Juin 
1714.  Il  mourut  à  Rome  le  1 5.  Mars  1720.  âgé  de  70. 
ans ,  8c  fut  inhumé  dans  leglifo  de  fon  titre. 

PROCILLUS  (  Caïus  Valerius)  fils  de  Cdius  Falerius 
Caburus ,  qui  avoit  été  fait  citoyen  Romain  par  Caïus 
Valerius  Flaccus ,  étoit  le  premier  8c  le  plus' honnête 
homme  de  la  Gaule  Narbonoifè  fous  l’empereur  Céfar. 
Il  joignoit  à  fa  nobleftè  &  à  fà  probité  beaucoup  d’élo¬ 
quence  8c  de  courage  3  8c  ces  qualités  lui  ayant  acquis 
l’eftime  de  Céfar  ,  Cet  empereur  lui  donna  toute  fa  con¬ 
fiance.  Comme  Procillus  poftedoit  parfaitement  la  lan¬ 
gue  gauloifè  ,  &  qu’il  étoit  d’une  fidélité  la  plus  exaéte , 
Céfar  le  choifit  avec  Marcus  Muttius ,  pour  fès  ambaftà- 
deurs  auprès  d’Ariovifie  roi  de  ces  Germains  ,  qui  après 
avoir  pafiè  le  Rhin  ,  s’étoient  établis  dans  la  Sequanoife» 
Mais  Ariovifte  fit  charger  de  chaînes  Procillus ,  contre 
le  droit  des  gens ,  8c  l’on  délibéra  trois  fois  en  fa  pré¬ 
fonce  fi  on  le  feroit  brûler  3  mais  le  fort  qui  fut  jetté  ayant 
voulu  que  fa  mort  fût  différée  ,  Céfar  eut  le  tems  de  dé¬ 
faire  Ariovifte ,  8c  de  délivrer  fon  ambaflâdeur.  Pline 
l’ancien  parle  d’un  Procillus  ,  qui  avoit  profité  de  fos 
écrits  pour  les  faire  paflèr  dans  les  fiens  3  mais  nous  igno¬ 
rons  fi  c’eft  de  celui-ci  dont  il  veut  parler.  Procillus  cité 
dans  Varron  comme  un  excellent  grammairien  ,  n’étoit 
pas  non  plus  le  Gaulois  ,  ni  du  même  tems.  *  Voyez, 
l’Hifl.  ht.  de  la  France  par  D.  Rivet ,  8c  quelques-autres 
Benediélins  ,  tome  1 .  8cc . 

PROCOPE-R ASEjfurnommé  le  Grand ,  gentilhomme 
Bohémien ,  ayant  peu  de  bien  ,  fut  adopté  par  fon  oncle 
maternel ,  qui  après  lui  avoir  fait  faire  fès  études ,  le 
fit  voyager  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  8c  dans  la 
Terre -fainte.  A  fon  retour  il  le  fit  tondre  ,  &  â  ce  qu’on 
prétend ,  ordonner  prêtre  malgré  lui ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  furnom  de  Rafle.  Mais  lorfque  la  guerre  des 
Fluftïtes  s’alluma  au  commencement  du  XV.  fiecle  ,  il 
quitta  la  robe ,  prit  lepée  ,  &  s’attacha  entièrement  à 
Zifca  chef  de  ces  hérétiques.  Zifca  ,  qui  ne  tarda  pas  à 
connoître  la  grandeur  de  fon  zele  8c  fa  valeur  ,  lui  donna 
foneftime,  8c  Procope  acquit  par  fos  exploits  militaires 
le  furnom  de  Grand.  En  1422.  l’archiduc  Albert  étant 
entré  en  Moravie  à  main  armée  ,  affilié  de  quelques  trou¬ 
pes  auxiliaires  de  l’empereur  Sigifmond  ,  8c  affiégeant  la 
ville  de  Juttemberg  qui  avoit  embrafiele  Huffitifme,  les 
Jutrembergeois  appellerent  à  leur  fecours  Zifca ,  qui  com¬ 
mit  le  foin  de  les  défendre  à  Procope.  Celui-ci  alla  en 
effet  en  Moravie  ,  fo  fit  paftàge  l’épée  à  la  main  au  tra¬ 
vers  de  l’armée  des  affiégeans  ,  entra  dans  Juttemberg  , 
la  pourvut  de  vivres  ,  8c  chaftà  enfin  l’armée  de  l’ar¬ 
chiduc.  Ce  fiege  dura  trois  mois.  Zifca  mourant  en  1424. 
recommanda  à  Procope  de  faire  périr  par  le  fer  6c  par  le 
feu  ,  tout  ce  qui  s’oppoforoit  à  fà  religion  ,  8c  lorfqu’il  fut 
mort ,  fon  armée  fo  divifà  en  trois  bandes,  dont  une  fe 
choifit  Procope  pour  chef  3  &  ce  partage  n’empêcha  pas 
qu’ils  ne  s’uniftènt  étroitement  quand  il  s’agiftbit  de  la 
caufe  commune.  Procope-Rafo  à|a  tête  desTaborites  8c 
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'4e  ceux  cle  Prague  ,  marcha  peu  après  vers  la  Bavière  8c 
l’Autriche  par  la  Moravie ,  8c  alla  mettre  le  lîege  devant 
Hraditz ,  félon  d’autres ,  Retz  ,  place  bien  fortifiée  dans 
la  Moravie.  Il  la  prit ,  la  fit  réduire  en  cendres  ,  8c  les 
habitans  furent  pafles  âu  fil  de  l’épée.  Après  fa  retraite  , 
l’archiduc  profitant  des  troubles  intérieurs  de  la  Boherne  , 
pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  dans  la  Moravie  ,  il 
y  fit  quelques  tentatives  en  1416.  Mais  Procope  l’ayant 
appris  marcha  au-devant  de  lui  ,  l’obligea  de  fe  retirer  , 
&  prit  lui-même  quelques  forts.  Etant  venu  devant  Ka- 
menitz ,  ville  fiir  les  frontières  de  la  Boherne  8c  de  la 
Moravie ,  où  il  y  avoit  une  bonne  fortereflè ,  il  y  trouva 
une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Agnès 
fille  de  Procope  de  Sezima  d’Auft  ,  en  foutint  elle-même 
le  fiege  •,  8c  lorfque  Procope  la  fit  fommer  de  fè  rendre , 
avec  de  grands  cris  8c  beaucoup  de  hauteur  ,  elle  répon¬ 
dit  :  »  Je  ne  fuis  qu’une  jeune  fill  ;  foible  r,  mais  j’ai  allez 
»  de  cœur  pour  ne  pas  m’allarmer  de  la  férocité  de  votre 
«  langage ,  8c  pour  ne  pas  ceder  ma  place  fans  la  dé- 
»>  fendre;  «  La  valeur  éclata  de  part  8c  d’autre  :  Agnès 
fit  durer  le  fiege  quinze  jours ,  8c  ne  fe  rendit  qu  après 
une  capitulation  la  plus  avantageufe  qu’elle  pût  faire. 
Elle  eut  la  permilfion  de  Ce  retirer  où  elle  voudrait ,  'com¬ 
me  elle  l’avoit  demandé ,  8c  elle  fut  conduite  en  fûreté 
au  lieu  quelle  avoit  choifi.  Procope  pafià  peu  après  en 
Autriche ,  où  il  fit  bien  du  ravage ,  8c  fe  rendant  redou¬ 
table  par-tout  j  Sigifinond  lui-même  le  craignit ,  8c  en¬ 
voya  en  1428-  des  ambafiàdeurs  aux  Huflîtes ,  pour  leur 
expofèr  Ce  s  droits  fiir  le  royaume  de  Boherne ,  8c  leur 
faire  de  là  part  des  offres  avantageufês.  Procope  ayant 
appris  ces  bonnes  difpofitions  de  l’empereur  ,  8c  Ce  trou¬ 
vant  un  peu  las  de  la  guerre  ,  lui  fit  demander  une  en¬ 
trevue  :  elle  fut  acceptée.  Procope  fe  rendit  en  Autri¬ 
che  ,  propofa  Ces  conditions  ,  offrit  la  paix  ;  mais  Sigif- 
mond  n’ayant  rien  voulu  lui  accorder  de  ce  qu’il  de- 
mandoit ,  il  s’en  retourna  en  Boherne  irrité  de  fon  refus, 
8c  ne  penfant  plus  qu’à  la  vengeance ,  il  pacifia  à  fon  re¬ 
tour  les  divifions  des  habitans  de  Prague  ,  8c  fit  en  Si- 
lefie ,  en  Saxe  &  en  Brandebourg  ,  des  courfès  qui  in¬ 
commodèrent  beaucoup  le  pays  où  il  les  fit.  Dès  que  la 
tenue  du  concile  de  Balle  eut  été  indiquée  en  1431.  Pro¬ 
cope  écrivit  une  longue  lettre  latine  circulaire ,  en  fon 
nom  8c  en  celui  des  Huilites ,  à  tous  les  états  8c  à  toutes 
les  conditions  ,  dans  laquelle  il  fe  déchaîne  avec  fureur 
contre  le  pape  8c  contre  les  évêques ,  8c  prefïè  les  princes 
Chrétiens  d’envoyer  leurs  évêques  8c  leurs  doéteurs , 
pour  difputcr  avec  les  doéteurs  de  là  feéte  ,  à  condition 
de  ne  prendre  pour  fondement  de  leur  difpute  j  que  le 
texte  feul  de  l’écriture.  Après  s’être  plaint  fans  raifbn , 
que  l’on  a  forcé  lui  8c  fbn  parti  à  prendre  les  armes ,  par¬ 
ce  que  l’on  les  avoit  excommuniés ,  8c  qu’on  a  refufé 
d’examiner  leur  doétrine  fur  l’écriture  ,  il  rapporte  feize 
articles  où  il  fè  plaint.  1 .  De  ce  qu’on  exige  du  patri¬ 
moine  ,  ou  un  bénéfice  dans  ceux  que  l’on  éleve  au  fa- 
cerdoce.  2.  De  ce  qu’on  prend  de  l’argent  de  ceux  que 
l’on  ordonne.  3 .  De  ce  que  ceux  qui  prennent  le  parti 
de  l’églifè ,  ne  le  prennent ,  félon  lui ,  que  pour  mener 
une  vie  oifive  8c  plus  commode.  4.  Des  fréquentes  ex¬ 
communications.  5.  De  l’honoraire  donné  pour  faire 
dire  des  Méfiés  8c  prier  pour  les  défunts.  6.  De  la  fierté 
8c  de  l’orgueil  qu’il  attribuoit  fauflèment  à  tous  les  mem¬ 
bres  effi  clergé  catholique.  ~j-.  De  leur  avarice ,  dont  il 
prétendoit  auflî  les  rendre  tous  coupables.  8.  De  ce  que 
la  fornication  étoit  commune  parmi  eux  :  plainte  vague 
8c  non  prouvée.  9.  De  ce  qu’ils  étoient  envieux  ,  8c  de 
ce  qu’ils  âvoient  de  fréquentes  difputes  pour  les  biens 
temporels  ou  la  jurifHiétion  avec  les  monafieres ,  comme 
fi  le  bon  ordre  ne  demandoit  pas  que  chacun  fe  tînt  dans 
fa  place ,  8c  ri’ufurpât  point  fur  les  droits  d’autrui.  1  o.  De 
ce  que  les  évêques ,  8c  fur-tout  les  chanoines  entre  les 
prêtres  ,  menoient  une  vie  oifive  ,  de  ce  qu’on  les  voyoit 
toujours  dans  les  promenades ,  dans  les  jeux  ,  8cc.  1 1.  De 
ce  qu’ils  avançoient  bien  des  fables  dans  leurs  difeours 
our  en  impofèr  au  peuple.  12.  De  ce  qu’ils  ne  diftri- 
uoient  point  la  fainte  Euchariftie  fous  les  deux  çfpeccs. 
Supplément.  //,  Partie. 
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13.  De  ce  que  dans  leurs  jugemens ,  ils  avoient  égard  ait 
fang ,  a  la  liaifon  ,  à  la  faveur  ,  plûtôt  qu’à  la  jufticci, 
14-  De  ce  que  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  ils  rece- 
voient  des  prefens  des  ufuriers  ,  des  ravifièurs  du  bien 
d’autrui ,  8cc.  8c  en  agifioient  avec  eux  par  cette  raifbn  , 
avec  Une  condefcendance  criminelle.  1 5 .  De  ce  qu’ils 
étoient  ufuriers  eux-mêmes  8c  favorifbient  ceux  qui  l’é- 
toient.  1 6.  De  ce  qu’ils  prétendoient  que  les  décimes 
leur  étoient  dues  de  droit.  La  plupart  de  ces  plaintes 
etoient  juftes ,  fi  ceux  contre  qui  ils  les  faifoient  étoient 
coupables  des  crimes  ou  des  abus  dont  ils  les  accufoient. 
Mais  ignoroit-il ,  qu’outre  que  ces  abus  n’étant  nulle¬ 
ment  generaux ,  il  étoit  défendu  de  condamner  l’innocent 
avec  le  coupable  -,  l’églifè  catholique  ,  loin  d’approuver 
ces  abus ,  s’élevoit  contre  avec  encore  plus  de  force  que 
lui-meme  ?  Ignoroit-il  d’ailleurs  que  les  abus  ,  quels 
quils  foient  ,  ne  peuvent  jamais  fervir  de  fondement 
légitimé  à  la  révolte  qu’il  prétendoit  juftifier  ?  Procope 
termine  fa  lettre  en  difànt ,  que  lui  8c  fon  parti  combat¬ 
tent  ces  quatre  articles  :  fçavoir  ,  que  l’on  doit  empêcher 
les  défordres  publics  des  prêtres  -,  réduire  le  clergé  à  l’état 
de  pauvreté  obfervé  par  les  difciples  du  Seigneur  -,  laifièr 
la  liberté  à  tous  ceux  qui  exercent  le  miniftere ,  de  prê¬ 
cher  de  la  maniéré ,  dans  le  tems  ,  8c  fur  la  matière  qu’ils 
voudront  j  enfin  de  diftribuer  l’Euchariftre  félon  l’infti- 
tution  de  J.  C.  c’eft-à-dire ,  fous  les  deux  efpeces.  On 
fent  afièz  l’injuftice  de  ces  demandes  ,  8c  le  peu  de  droit 
que  les  Huflîtes  avoient  de  les  faire.  M.  l’Enfant  n’a  rien 
dit  de  cette  lettre  dans  fbn  Hifioire  du  concile  de  Bafie. 
Procope  ,  avant  que  de  venir  à  ce  concile  avec  les  prin¬ 
cipaux  de  fbn  parti  ,  écrivit  à  l’empereur  Sigifinond  le 
22.  de  Mai  143  2.  pour  l’engager  à  s’y  trouver  avec  eux. 
M.  Lenfant  n’a  point  parlé  non  plus  de  cette  lettre  ,  que 
l’on  a  encore  ,  ni  de  la  réponfe  qu’y  fit  Sigifinond  ,  8c  qui 
eft  fort  civile.  Mais  ce  ne  fut  qu’au  commencement  de 
143  3*  fiue  Procope  8c  ceux  qu’il  avoit  avec  lui ,  paru¬ 
rent  dans  le  concile  ,  où  ils  défendirent  avec  chaleur  les 
quatre  articles  dont  on  vient  de  parler.  Ils  en  repartirent 
vers  le  15.  d’Avril,  fort  irrités  de  ce  qu’on  n’avoit  pas 
fatisfait  à  leurs  prétentions  ,  8c  Procope  continua  fes 
courtes.  Il  entreprit  le  fiege  de  Pilfèn  ,  la  plus  confidera- 
ble  ville-  de  la  Boherne  après  Prague  »  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever  avec  beaucoup  de  perte  8c  deconfufion  le  8* 
de  Mai  1434.  Ce  mauvais  fùccès  le  mit  en  fureur,  il 
faccagea  tout  aux  environs  de  Prague ,  alla  à  Cuttemberg, 
follicita  par-tout  du  fècours ,  8c  ayant  été  bîefie  dans  la 
chaleur  d’un  combat ,  il  en  mourut  peu  après.  Les  lettres 
de  Procope  ,  dont  on  a  parlé  dans  cet  article  ,  8c  la  pro- 
pofition  qu’il  fit  au  nom  des  Taborires  ,  fur  ce  que  les 
orateurs  du  concile  avoient  dit  des  défordres  que  la 
guerre  des  Huilites  caufoit ,  8c  du  danger  de  cette  guerre» 
fè  trouvent  dans  le  dernier  volume  de  la  grande  collée^ 
tion  des  anciens  monumens  publiés  par  les  PP.  DD.  Mar- 
tenne  8c  Durand  ,  Benediétins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur.  Voyez  aufiî  Balbinus  dans  fbn  Hifioire  de  Boherne > 
<2?  /’ hifioire  de  la  guerre  des  Hujfites  ,  8c  du  concile  de 
Bafie  par  Lenfant ,  tit.  1 .  Il  y  a  eu  du  tems  de  Procope 
le  Grand  ,  un  autre  Procope  furnommé  le  Petit  ,  qui 
étoit  auflî  dans  le  parti  des  Huflîtes  ,  qui  fut  chef  d’une 
partie  de  leur  armée  ,  qui  accompagna  Procope  le  Grand 
dans  plusieurs  de  fes  courfès  ,  fit  lui-même  plufïeurs  ex¬ 
péditions  en  particulier  ,  8c  fut  tué  dans  la  même  adfion 
de  1434.  où  Procope  le  Grand  fut  frappé  des  blefiures 
dont  il  mourut.  Balbinus ,  Lenfant ,  &  plufïeurs  autres 
hiftoriens  en  parlent  aufiî  -,  mais  beaucoup  moins  au  long 
que  de  Procope-Rafè  furnommé  le  -Grand. 

PROCULUS.  (  Licinius  )  Subflituez.  cet  article  à  ce¬ 
lui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Aîoreri  fous  le  nom  de  P  RO- 
CULE  ( Licinius)  Proculus.  Proculus  ancien jorifèonfulte 
Romain  ,  fut  ,  félon  Tacite  ,  aufiî  habile  dans  l’art  de  la 
guerre  ,  que  dans  la  jurifprudence.  Il  étoit  préfet  du  pré¬ 
toire  dans  la  guerre  que  l’empereur  Othon  eut  contre  Vi- 
tellius  dans  le  premier  fiecle  de  l’églife.  Il  eft  vrai  que 
Titien  frere  d’Othon  en  avoit  le  nom  8c  l’honneur  \  mais 
tout  le  pouvoir  étoit  entre  les  mains  de  Proculus.  Heu- 
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reux  s’il  s’en  fat  fervi  avec  prudence  ôc  avec  fuccès  !  Il 
fut  l’occafion  de  la  perte  de  l’armée  d’Othon  ,  en  l’obli¬ 
geant  de  combattre  contre  Vitellius  ,  malgré  l’avis  de 
Celfus  ôc  de  Paulin.  Quand  il  eut  vû  Vitellius  vainqueur, 
il  fe  rangea  de  fon  côté ,  &  quoiqu’il  en  fût  mal  reçu  d’a¬ 
bord  ,  il  fçut  peu  après  gagner  une  partie  de  Ion  affec¬ 
tion.  Il  agit  neanmoins  pour  Othon  dans  la  république  , 
ôc  lui  rendit  fervice  ,  après  cette  {‘édition  qui  pcnfa  ,  fé¬ 
lon  Tacite  ,  entraîner  la  perte  de  Rome.  On  convient  af- 
fez  que  Proculus  avoit  fiiccedé  au  jurifconfulte  Nerva  , 
ôc  qu’il  acquit  plus  d’autorité  que  Caïus  Callîus  Lon- 
ginus.  Iis  formèrent  deux  partis  dont  chacun  fut  le  chef; 
.ôc  ce  qui  les  diftinguoit ,  étoit  la  differente  maniéré 
de  procéder  dans  l’étude  du  droit ,  ôc  de  décider  quand 
ils  etoient  confultés.  C’eft  ce  qui  fit  que  l’on  appella  Pro- 
•xuleiens  ceux  qui  fè  conformoient  à  la  doctrine  ôc  à  la 
méthode  de  Proculus  ;  ôc  Cafficns  ,  ceux  qui  fuivoient 
celle  de  Callîus.  Il  eft  à  remarquer  que  le  premier  fai- 
fbit  un  fi  grand  tas  d’Homerc  ,  qu’il  appuyoit  fouvent  les 
dédiions ,  même  dans  des  affaires  importantes ,  de  l’au¬ 
torité  de  cet  ancien  poète  Grec  ;  ôc  cette  marque  d’efti- 
me  donnée  aux  poches  d’Homere  ,  fe  trouve  encore  dans 
plufîeurs  autres  anciens  jurifconfultes.  Il  eft  vrai  que  le 
bon  fens  eft  d’une  égale  autorité  dans  un  poète  ôc  dans 
un  jurifte  ,  ôc  ce  bon  Cens  eft  très-ordinaire  dans  Ho¬ 
mère.  Proculus  avoit  lailîe  huit  livres  de  lettres  ôc  des 
notes  fur  quelques  livres  de  Labeon.  Il  eft  fait  mention 
de  ces  écrits  dans  l’index  de  Juftinien.  Jean  Bertrand  pré- 
hdent  au  parlement  de  Touloufe  s’étend  au  long  fur  Pro¬ 
culus  ,  dans  Ces  vies  des  Jurifconfultes  ,  page  47.  ô3  fai¬ 
santes  ,  de  l’édition  de  cet  ouvrage ,  à  Leyde  1 67  5 .  in  1 2. 

PROCULUS ,  poète  dont  parle  Aufone  ,  joignoit , 
félon  celui-ci ,  au  talent  d’écrire  «Se  de  parler  avec  grâce 
ôc  politeffè  ,  celui  de  faire  aifément  des  vers.  U  vivoit 
dans  le  IV.  fiecle  de  l’églifè  ,  &  il  eft  certain ,  au  moins 
cela  paroît-il  ainfi  par  ce  qu’en  dit  Aufone  ,  qu’il  poflè- 
doit  cjuelque  charge  confîderable.  C’eft  ce  qui  a  fait 
Croire  à  Vinet ,  qu’il  étoit  le  même  que  celui  qui  eft  qua¬ 
lifié  prefet  du  prétoire  dans  divers  referits  des  empe¬ 
reurs  Valentinien  ,  Theodofe  ôc  Arcade.  Aufone  lui  a 
adrefïe  fa  troihéme  épigramme  fur  fès  faftes  ;  ôc  dans  fon 
épigramme  trente-quatrième  il  Ce  plaint  de  ce  que  Pro¬ 
culus  ne  vouloit  point  publier  fès  ouvrages. 

Irafcor  Proculo  cujus  facundia  tantaefl  > 

£htantus  honos  :  fcnpfit  plurima ,  qua  cohibet. 

Hune  fludeo  ulcifci,  &  prompt  a  hœc  efl  ultio  vati  : 

Qui  fua  non  edit  car  mina,  noflra  légat. 

C’eft  tout  ce  que  l’on  fçait  de  ce  Proculus.  Il  y  en  a  qui 
conjecturent  qu’il  defeendoit  d’Aurelius  Proculus  gouver¬ 
neur  de  la  Sequanoife  en  295.  ôc  qu’il  comptoir  entre 
les  grands  hommes  fortis  de  fà  famille  ,  Procule  procon- 
ful  d’Afrique  en  340.  ôc  Valerius  Proculus  prefet  de  Ro¬ 
me  en  3  5 1.  &  352.  mais  il  n’y  a  rien  de  certain  Car  cela. 
Aufone  flattoit  le  Proculus  dont  nous  parlons  duconfu- 
lat ,  ôc  lui  faifoit  efperer  qu’il  fèroit  bientôt  élevé  à  cette 
dignité.  Nous  ignorons  s’il  y  eft  parvenu  en  effet ce  qui 
eft  vrai ,  eft  que  fon  nom  ne  paroît  point  dans  les  faftes 
publics  entre  ceux  des  confuls  ordinaires.*/^?*.  Aufone , 
Epigr.  34..  14-9 .  Vinet,  fur  ces  endroits  du  poète 

Aufone  ;  l’abbé  Souchai  dans  fes  notes  fur  le  même 
poète ,  principalement  à  lapage  20.  ôc  CHiftoirc  littéraire 
de  la  France  par  Dom  Rivet  Bcnediétin ,  ôc  quelques 
autres  de  fès  confrères ,  tome  premier. 

PROCURATEUR  DU  THRESOR ,  procurator  ara- 
rii ,  étoit  le  titre  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  thréfor 
chez  les  Romains.  Ces  peuples  avoient  deux  thréfôrs, 
le  grand ,  ôc  le  petit.  Dans  le  grand  étoit  l’argent  que 
l’on  tiroir  des  contributions  des  provinces  ,  avec  toute 
forte  d’habits  prétieux  ,  des  joyaux ,  &c.  Sous  le  procura¬ 
teur  dn  thréfor  étoient  les  préfets  des  teinturiers ,  des 
tiffèrans ,  des  fabricans  de  tapis  ôc  d’étoffes.  Le  Procu¬ 
rateur  d’Afrique  étoit  le  directeur  des  biens-fonds  dont 
les  empereurs  avoient  hérité  en  Afrique.  Il  pouvoit  ven- 
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dre  ou  amodier  les  terres  qui  n  croient  pas  données  aux 
foldats ,  ôc  il  étoit  obligé  d’en  remettre  le  provenu  au 
cornes  rerum  privât  arum.  Il  y  avoit  encore  chez  les  Ro¬ 
mains  un  grand  nombre  d’emplois ,  où  ceux  qui  en 
étoient  revêtus  portoient  tous  le  nom  de  Procurateurs. 
*  H yez  Rofin  dans  fes  Antiquités  Rom.  Le  pere  Canteî 
Jefuite  dans  fon  ouvrage  furie  même  fujet ,  ôc  les  autres 
auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière. 

PROPAGANDE.  Société  établie  en  Angleterre  pour 
la  propagation  de  la  religion  Chrétienne.  Les  Anglois 
ayant  pénétré  dans  le  nouveau  monde ,  penferent  à  atti¬ 
rer  les  Indiens  à  leur  religion  ,  ôc  à  inftruire  les  colonies 
qu’ils  envoyoient  dans  ces  pays.  Il  y  eut  une  ordonnance 
du  mois  de  Juillet  1 649.  pour  la  propagation  de  l’é¬ 
vangile  ,  qui  érigeoit  une  focieté  perpétuelle  fous  le  nom 
d  e  Société  pour  la  propagation  de  P  évangile  dans  la  nou¬ 
velle  Angleterre.  Le  roi  Charles  II.  accorda  en  1661.  des 
lettres  patentes  pour  la  même  focieté ,  ôc  plufîeurs  per- 
f  on  nés,  entr 'autres  Robert  Boyle,  fournirent  de  gran¬ 
des  fournies  pour  fbutenir  cette  entreprifè.  Charles  II. 
avoit  établi  Boyle  gouverneur  de  cette  focieté,  qui  prit 
une  forme  plus  parfaite  fous  le  régné  de  Guillaume  III. 
qui  par  fes  lettres  patentes  du  16.  de  Juin  1701.  fixa  le 
nombre  des  membres  de  cette  focieté  à  quatre-vingt- 
dix  perfonnes ,  tant  ecclefiaftiques  que  laïques ,  fous  la 
prefïdenee  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  La  focieté  fè 
choifît  des  lieutenants ,  de  thréforiers ,  des  auditeurs  des 
comptes ,  ôc  un  fècretaire  ;  ôc  chacun  avança  une  fomme 
en  argent  comptant,  ou  par  voie  de  foufeription.  Quan¬ 
tité  de  particuliers  concoururent  à  augmenter  les  fonds  de 
la  focieté  obligée  à  faire  de  grands  frais  ;  ôc  celle-ci  en¬ 
voya  des  millionnaires  dans  les  nouvelles  colonies.  Les  In¬ 
diens  prévenus  de  l’avarice  de  ces  nouveaux  venus ,  n’é- 
couterent  pas  tranquillement  les  difeours  des  millionnaires 
même  dehntéreffés  ;  ôc  il  fe  fit  peu  de  converfîons  ,  au- 
moins  hnceres.  Les  Anglois  eux-mêmes  montrèrent  qu’ils 
ne  fe  foucioient  pas  que  l’on  inftruisît  leurs  efclaves, 
parce  qu’ils  craignoient  qu’on  ne  les  obligeât  enfuite  de 
les  mettre  en  liberté  :  mais  on  obtint  un  aéte  qui  obligea 
les  maîtres  à  laiflèr  inftruire  leurs  efclaves,  ôc  qui  ordonna 
que  ceux-ci  ne  fortiroient  point  de  leur  état  en  chan¬ 
geant  de  religion.  Cette  focieté  de  la  Propagande  a 
un  bureau  fixe  qui  s’aflèmble  ,  au  moins  une  fois  la  fe- 
maine ,  dans  le  chapitre  de  faîne  Paul  à  Londres  ;  ôc  ce 
qui  y  a  été  préparé  par  ce  bureau  eft  enfuite  propofe  à  la 
focieté  même  ,  qui  s’affèmble  dans  la  bibliothèque  que 
l’archevêque  a  établie  à  Saint  Martin  de  Weftminfter. 
Les  alîèmblées  fe  font  tous  les  mois.  L’affèmblée  anni- 
verfâire  du  trois  de  Février ,  s’eft  ordinairement  tenue 
dans  leRevertiaire  de  l’églife  de  Bowchurch  à  Londres. 
On  prêche  dans  cette  alfèmblée  fur  la  matière  qui  occupe 
la  focieté  ;  «Selon  a  déjà  imprimé  plufîeurs  de  ces  fer¬ 
mons.  Le  roi  de  Danemarck  a  établi  une  miflîon  pour 
le  Tranquebar  depuis  l’an  1 70  5 .  *  Foyez  la  Relation  de  la 
focieté  établie  pour  la  propagation  ,  ôcc.  à  Rotterdam  en 
1708.  la  Crofè  ,  Hifioire  du  Chr  ftiamfme  des  Indes; 
Relation  hiftorique  des  converfons  dans  les  Indes,  ôcc. 
â  Hall,  en  1713.  Sur  la  Propagande  de  Rome  ,  voyez  P  ar¬ 
ticle  de  ROME ,  dans  le  Diéhonaire  hiftorique. 

PROSE.  Subftituez  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve 
dans  le  Moren  de  1725.  On  a  donné  le  nom  de  Profe 
dans  les  derniers  fiecles  à  certains  hymnes  compdfés  de 
vers  fans  mefure,  mais  de  certain  nombre  de  fyllabes  avec 
des  rimes  qui  fè  chantent  après  le  graduel ,  d’où  on  les 
appelle  fequence  ,  fequentia  ;  c’eft-à-dire ,  qui  fuit  après 
le  graduel.  L’ufage  des  profes  a  commencé  au  plûtard  au 
IX.  fiecle.  Notker ,  moine  de  faine  Gai ,  qui  écrivoit  vers 
l’an  880.  ôc  qui  eft  regardé  comme  le  premier  que  l’on 
connoiffè  qui  ait  fait  des  profes ,  cfit  dans  la  préface  du 
livre  où  il  en  parle ,  qu’il  en  avoit  vu  dans  un  antipho- 
naire  de  l’abbaye  de  Jumieges,  laquelle  fut  brûlée  par  les 
Normans  en  841.  Nous  avons  quatre  profès  principa¬ 
les ,  le  Vent  fanéle  Spiritus  pour  la  Pentecôte,  que  Du¬ 
rand  attribue  au  roi  Robert;  mais  qui  eft  plus  proba¬ 
blement  de  Hermannus  Contra&us  ;  c’eft:  la  profç  SanéH 
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Spiritus  adfit  nobis  gratia  ,  qui  eft  du  roi  Robert ,  félon 
quelques  anciens  ,  entr  autres  Brompton  ,  plus  ancien 
■que  Durand.  Le  Lancia  Sion  falvatnrem  ,  pour  la  fête  du 
faint  Sacrement  ,  qui  eft  de  Paint  Thomas  d’Aquin  -,  le 
Viélima  pafeah  landes ,dont  on  ignore  l’auteünc’eft  la  proPè 
du  tems  de  Pâques.  Le  Lies  ira ,  dies  ilia ,  que  l’on 
chante  aux  fervice^  des  morts.  On  l’attribue  mal-à-pro- 
pos  à  faint  Grégoire ,  ou  à  Paint  Bernard,  ou  à  Humbert, 
general  des  Dominicains.  Cette  proie  eft  du  cardinal 
frangipani ,  dit  Malabranca ,  doétcur  de  Paris ,  de  l’or¬ 
dre  des  Dominicains ,  qui  mourut  à  PerouPè  en  12.94. 
A  l’imitation  de  ces  proies  ,  on  en  a  compofé  beaucoup 
d’autres  pour  des  fêtes  locales  ;  8c  parmi  ces  profes ,  la 
plûpart  mal  compofées ,  on  en  trouve  beaucoup  de  ri¬ 
dicules.  C’eft  par  cette  raiPôn  que  l’on  en  a  retranché  un 
grand  nombre  dans  les  dernieres  reformes  des  offices  di¬ 
vins  -,  &  l’on  pourroit  fans  Pcrupule  pouflèr  ce  retranche¬ 
ment  beaucoup  plus  loin.  La  plûpart  de  celles  qn’on  y  a 
lùbftituées  font  au-moins  fupportables  5  &  il  y  en  a  même 
pluPîeurs  qui  méritent  d’être  eftimées.  De  nos  jours  feu 
le  pere  Gourdan  ,  mort  religieux  de  Paint  Viéfcor  de 
Paris,  &  M-  Vivant,  chanoine  de  Notre-Dame  ,  encore 
vivant,  ontcompoPe  beaucoup  de  proPès. 

PROSEUQUES,  lieux  de  priere  parmi  les  Juifs.  Ces 
profeuques  ou  oratoires  differoient  à  quelques  égards 
des  fynagogues.  i°.  Dans  les  fynagogues  les  prières  fe  fai- 
foient  en  commun  ;  mais  dans  les  profeuques  chacun  fai- 
Poit  la  lienne  en  particulier  comme  il  le  jugeoit  à  propos. 
2°. Les  fynagogues  étoient  couvertes;  mais  les  profeuques 
étoient  à  découvert.  Saint  Epiphane  dit  que  ces  cours  qui 
fervoient  d’oratoires  étoient  faites  comme  les  places  Ro¬ 
maines  ,  qu’on  appelloi x.  forum  ,  qui  n’étoient  qu’un  en¬ 
clos  à  découvert ,  où  le  peuple  s’aftèmbloit  poiuTes  af¬ 
faires  publiques.  Il  dit  encore  que  de  Pon  tems  les  Sama¬ 
ritains  avoient  encore  un  de  ces  oratoires  près  de  Sichem. 
30.  Les  Pynagogues  étoient  toujours  bâties  dans  les  villes  ; 
mais  les  oratoires  l’étoient  dans  les  fauxbourgs  ,  8c  fur 
des  lieux  élevés.  M.  Prideaux  croit  que  ces  profeuques 
avoient  lieu  avant  la  captivité  deBabylone,  8c  que  ce  Pont 
les  hants-lien  v  dont  il  eft  Pî  fouvent  parlé  dans  l’ancien 
Teftament.  Maimonides  dit  que  ces  profeuques  dévoient 
être  bâties  de  maniéré  que  ceux  qui  y  entroient  tournai- 
Pênt  le  vifâge  du  côté  du  temple  de  Jerufalem.  Jofeph  8c 
Philon  confondent  fouvent  les  proPèuques  8c  les  fynago¬ 
gues  ,  &  ils  les  mettent  aulfi  dans  les  villes.  Juvenal, 
poète  Payen  ,  parle  des  proPèuques  dans  Pà  troilîéme  Pâ- 
tyre  ;  c’eft  au  moins,  le  fentiment  de  plulieurs  auteurs  ; 
mais  ce  qu’il  en  dit  eft  bien  obfcur ,  8c  il  nous  paroît  que 
c’eft  un  peu  deviner  que  de  prétendre  que  Juvenal  a  eu 
ces  lieux  en  vue.  *  Voyez,  le  commencement  de  cette  troi- 
Pïéme  Patyre  ;  M.  Prideaux ,  Hifioire  des  J  tufs  ,  tome  2. 
page  24.2.  Dom  Calmet ,  dans  fon  Diiïionaire  de  la 
bible. 

PROSPER.  (  Saint  )  Dans  b  édition  dn  Moremde  1725. 
on  dit  cjne  ce  Paint  a  réfuté  CaPfien  :  il  faut  ajouter  ,  lequel 
dans  Pa  treiziéme  conférence  favorifè  le  Semipelagia- 
niPme  1  l’ouvrage  de  Paint  ProPper  eft  intitulé ,  Adversus 
Collatorem  (  contre  l’auteur  des  conférences.  )  Lins  bas  on 
ajoute  ,  que  MM.  de  Port-Royal  ont  traduit  le  poème  de 
Paint  ProPper  en  vers  françois  :  cette  traduction  eft  l’ou¬ 
vrage  d’un  Peul ,  qui  eft  M.  le  Maiftre  de  Sacy.  La  meil¬ 
leure  édition  des  œuvres  de  Paint  ProPper,  dont  on  ne 
parle  point ,  eft  celle  de  Paris  en  17 1 1.  m  folio. 

PROSPER.  Outre  le  faint  défenfeur  de  Paint  Augu- 
ftin ,  qui  étoit  d’Aquitaine  ,  8c  pluPîeurs  autres  de  ce 
nom  ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Diéhonaire  .hifionque  ,  il 
y  a  en  encore  un  antre  Prosper  vers  le  tems  de  Calfio- 
dore  ,  8c  un  peu  anterieur  à  lui.  Ce  ProPper  étoit  Afri¬ 
cain  ,  8c  pouffe  par  la  tempête  de  la  perfecution  des 
Vandales ,  il  vint  d’Afrique  en  Italie.  Il  témoigne  lui- 
même  qu’il  a  vécu  à  Carthage  étant  jeune,  ce  qui  ne 
convient  pas  à  faint  ProPper  d’Aquitaine,  que  pluPîeurs 
ont  confondu  avec  lui.  C’eft  à  ce  ProPper  l’Afriquain 
que  pluPîeurs  bons  critiques  attribuent  le  traité  De  vo- 
catione gentmm ,  que  d’autres  ont  donné  trop  legere- 
Supplément.  11.  Famé. 
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ment ,  les  uns  a  Paint  AmbroiPe ,  les  autres  à  Paint  Profi 
per  d  Aquitaine ,  quelques-uns  à  un  ProPper  évêque 
d  Orléans ,  qui  vivoit  dans  le  meme  tems ,  8c  cet  ouvrage 
fe  trouve  aulfi  dans  quelques  éditions  de  Paint  Leon.  On  a 
eu  tort  aulfi  de  donner  ce  traité  à  un  quatrième  Profi 
per,  qui  PouPcrivit  au  concile  de  Carpentras  en  527.  8c 
à  celui  de  VaiPon  en  529.  On  a  tout  lieu  de  croire  que 
c’eft  aulfi  ce  ProPper  l’Africain  qui  a  écrit  l’épître  à  la 
vierge  Demetriade,  juPqu’ici  fauflèment  attribuée  à  Profi 
per  d’Aquitaine.  Mais  il  eft  étonnant  que  Câïfiodore  ait 
paru  oter  à  ce  dernier  la  chronique  que  l’on  a  toujours 
donnée  Pous  Pon  nom ,  pour  en  faire  honneur  au  pre¬ 
mier.  Voyez.  Pur  cela  ce  que  dit  le  pere  dom  Denys  de 
fainte  Marthe  ,  general  de  la  congrégation  de  Paint  Maur, 
dans  pluPîeurs  endroits  de  la  vie  de  CaPfiodore,  qui  eft 
un  ouvrage  bien  fait  8c  utile  pour  l’hiftoire  du  tems  de 
cet  illuftre  chancelier  ,  &  premier  miniftre  du  roi 

Theodoric.  Voyez  aujft  la  préface  de  la  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  faint  ProPper  d’Aquitaine ,  &  ceux  qui 
ont  écrit  des  auteurs  ecclelîaftiques ,  8c  de  leurs  ouvra¬ 
ges  ,  avec  un  ePprit  de  critique  8c  de  difeernement.  Feu 
M.  le  Maiftre,  célébré  avocat,  &  enfuite  folitaire  à 
Port-Royal ,  faiPbit  une  eftime  particulière  du  traité  de 
la  vocation  des  Gentils  ,  que  l’on  croit  être  de  ProPper 
l’Africain,  &  dont  le  ftyle  8c  les  exprelfions  fentent  en 
effet  beaucoup  le  genie  de  cette  nation  ;  8c  il  avoit  en¬ 
gagé  M.  Henry,  avocat  au  parlement,  fort  connu  ,  d’en 
donner  une  traduction  françoiPè  ,  avec  une  préface  hifto- 
rique  8c  critique  :  mais  ce  travail ,  s’il  a  été  fait ,  n’â 
point  encore  été  rendu  public  :  cherchez  HENRY* 

PROU  (  Claude  )  8c  non  Prouft ,  comme  le  dit  l’au- 
teur  de  X hifioire  des  Celeflms  de  France  ,  étoit  d’Orléans  » 
8c  a  fait  profdfion  chez  les  Celeftins  le  1 5 .  de  Novembre 
1 666.  8c  depuis  ce  tems-là  ,  il  s’y  eft  diftingué  par  Pà  ré¬ 
gularité  ,  &  par  pluPîeurs  ouvrages  eftimés ,  Pçavoir  : 
i°.  Les  regrets  d' une  ame  touchée  d'avoir  abujé  long-tems 
delà  fainteté duVztcx ,  in  12.  à  Orléans  en  1691.  M. 
Dupin  donne  un  ouvrage  qui  porte  le  même  titre  .>  8c 
qu’il  dit  imprimé  en  1684.3  Nicolas  Fontaine;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  Pe  trompe.  Ce  petit  ouvrage  a 
été  applaudi  avec  fondement ,  8c  on  le  recherche  tou¬ 
jours  avec  raiPon.  20.  La  vie  de  faint  Lié ,  folitaire  de 
Beauffe ,  à  Orléans  ,  en  1694.  in  8°.  30.  Réflexions  Chré¬ 
tiennes  fur  la  Virginité ,  in  8°.  à  Orléans,  en  1693.  8c 
réimprimé  en  1700.  augmenté  de  fept  chapitres,  fous 
ce  titre  :  Reflexions  importantes  Jur  la  Virginité.  4°*  La 
guide  des  pelenns  de  Notre-Dame  du  Verdelays ,  à  Bour- 
deaux,  en  1700  .in  8'.  Le  monaftere  de  Verdelays  (  de 
viridi  luco  )  eft  un  lieu  de  dévotion  dans  le  diocèfe  de 
Bourdeaux.  5  °.  Difpofltions  necejfaires  pour  gagner  le  ju¬ 
bilé  de  l'année  fainte ,  à  Bourdeaux ,  en  1700.  6°.  Infrac¬ 
tions  morales  touchant  l'obligation  de  fanéhfier  les  Diman¬ 
ches  &  les  Fêtes ,  à  Bourdeaux,  en  1703.  in  8\  Il  a  fait 
encore  quelques  autres  ouvrages,  8c  il  eft  mort  au  mo¬ 
naftere  de  Verdelays  le  20.  de  Décembre  1722.  après 
plus  de  cinquante  ans  de  profdfion.  *  Hifior.  Congr.  Ce - 
lefi.  in  Gallia,p.  24-2.  Aiem.  du  tems. 

PROVENZALIS  (  Jerome  )  Italien ,  né  â  Naples ,  s’ac- 
quit  une  grande  réputation  par  la  diverPîté  de  Pes  talens  8c 
de  Pès  études.  Il  s’appliqua  ferieufement  à  la  philoPophie  , 
à  la  medecine  ,  à  la  théologie  même  ;  8c  ceux  qui  parlent 
de  lui  le  font  regarder  comme  le  plus  habile  homme  de 
Pôn  tems  en  Italie.  Il  exerça  particulièrement  la  mede¬ 
cine  ;  8c  étant  allé  à  Rome  ,  le  pape  Clement  VIII.  le 
choiPît  pour  fon  médecin ,  8c  lui  donna  Pà  confiance.  Il 
lui  fit  auflî  beaucoup  de  biens  ;  8c  enfin  il  le  fit  archevê¬ 
que  de  Sorrento  au  royaume  de  Naples.  Ughelli  dit  que 
ce  prélat  joignit  une  grande  politeffè  à  une  Pcience  pro¬ 
fonde.  Il  fit  divers  embelliflèmens  dans  Pôn  égliPè ,  quel-» 
ques  augmentations  ,  8c  divers  préfens  magnifiques.  Il 
s’y  fit  faire  aulfi  fon  tombeau  ;  8c  après  avoir  gouverne 
Pon  diocéfe  avec  beaucoup  de  vigilance  8c  de  régularité 
pendant  treize  ans  8c  Pèpt  mois  ,  il  mourut  fort  regrette 
en  1 6 1 2.  dans  le  tems  que  le  pape  Paul  V.  l’avoit  deftinè 

pour  être  envoyé  vers  le  roi  de  Pologne.  On  a  de  lui  un 
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traité  De  fenfibus  ,  imprime  à  Rome  en  1597.  in  4.^.  Il  y 
a  eu  plufieurs  autres  perfonnes  de  cette  famille  qui  fe  font 
rendus  illuftres  dans  les  lettres ,  comme  Ignace  Pro- 
venzali ,  dont  Nicolas  Toppi  frit  un  grand  éloge  dans 
fa  Bibliothèque  Néapolitaine  3  8c  Thomas  Provenzaü 
l’un  des  plus  célèbres  avocats  de  Rome  dans  ces  derniers 
tems.  *  Voyez,  Nicolas  Toppi ,  m  Biblioth.  N eapoht.  Jean 
Zecchio  dans  la  dédicace  qu’il  a  faite  à  Jerome  Pro¬ 
venzali  de  fa  théfe  foutenue  à  Rome  fur  la  maniéré  de 
guérir  les  fièvres ,  &c.  Mandofius  ,  De  vitis  archiatr. 
Pontifie.  Manget ,  Bibhoth.Jcriptor.  medicor.  lib.  XV. 

PROUST  de  CHAMBOURG ,  (  Aymon  )  doéfceur 
&  profciïèur  en  droit  à  Orléans,  d’une  famille  origi¬ 
naire  d’ancienne  noblefiè  de  Flandres.  Ses  ancêtres  de¬ 
puis  un  fiécle  8c  demi  ont  eu  des  marques  de  diftinéfcion 
à  caufè  de  leur  capacité  &  de  leur  mérité.  En  1589.  le 
parlement  étant  transféré  à  Tours  ,  &  fiégeant  dans  la 
iaile  de  l’abbaye  de  faine  Julien  ,  ordre  de  laint  Benoît , 
on  vit  un  de  lès  ancêtres  plaider  fa  première  caufe  devant 
le  roi  Henri  IV.  M.  Aymon  Prouft  de  Chambourg  pour 
roit  compter  dans  là  famille  dix  profeflèurs  qui  fe  font 
tous  diftingués  par  leur  habileté.  Entr 'autres  ,  Antoine 
Prouft,  dit  Prouft  de  Chambourg,  qui  commença  àen- 
fèigner  en  16x9.  &  qui  fut  mis  profelîèur  à  Bourges  à 
la  place  de  M.  François  Pinfton ,  8c  mourut  dans  cette 
ville.  Ce  fut  à  la  perfuafion  de  M.  Abel  de  Sainte-Marthe 
le  pere  qu’il  étudia  le  droit.  M.  Prooft  ou  Prouft , 
étoit  proche  parent  de  ce  fçavant,.  une  de  fes  tantes 
Renée  Prouft,  ayant  époulë  M.  de  Sainte-Marthe  de 
Chant-d’Oifeau.  Aymon  Prouft  de  Chambourg  s’appli¬ 
qua,  comme  fes  ancêtres  ,  à  la  jurifprudence,  8c  fe  fit 
de  bonne  heure  eftimer  à  Orléans ,  8c  ailleurs.  François 
le  Grand  ,  profelîèur  en  cette  ville ,  n’ayant  pû ,  par  in¬ 
commodité,  exercer  toutes  les  fonctions  de  Ion  emploi 
pendant  quelque  tems ,  M.  Prouft  de  Chambourg  fit 
pour  lui  quatre  difeours  pour  l’ouverture  des  écoles  après 
k  faint  Martin  ès  années  1697.  1698.  1699.  8c  1700. 
H  fit  auftî  dans  les  mêmes  années  quatre  difeours  fur  la 
pénitence  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux.  Ayjint 
dilputé  le  premier  une  place  dç  doéteur  aggregé  à  Or¬ 
léans  ,  il  y  fut  élu  le  onze  d’Août  1711.  en  execution  de 
la  déclaration  du  roi  du  mois  de  Janvier  1700.  Le  fieur 
Berche  profelîèur  en  droit,  étant  mort  en  1713.  M.  de 
Chambourg  lè  préfètttapour  remplir  là  place  3  mais  cette 
chaire  n’ayant  pû  être  adjugée  par  la  voie  de  ia  dilpute  , 
félon  l’ulage ,  à  caulè  des  différentes  conteftations  fur- 
venues  entre  les  contendans,  elle  demeura  vacante  juf- 
qu’en  17 22.  Mais  en  cette  année ,  le  roi  informé  du  mé¬ 
rité  8c  de  la  capacité  de  M.  Prouft  de  Chambourg  ,  8c 
desfervices  que  fon  pere  8c  Ion  ayeul  avoienr  rendus 
fucceffivement  depuis  près  d’un  fiécle  ,  dans  cette  pro- 
felîîon ,  évoqua  à  foi  8c  à  fon  conlèil  toutes  les  contefta¬ 
tions  formées  pour  railon  de  ladite  chaire  de  profelîèur 
endroit  en  l’uni verfité  d’Orléans*,  8c  nomma  pour  la 
remplir  M.  de  Chambourg ,  qui  la  polïède  encore  avec 
diftinétion.  La  déclaration  du  roi  qui  le  nomma  à  cette 
chaire,  8c  qui  eft  imprimée,  eft  du  18.  Juillet  1712. 

*  Voyez,  la  déclaration  citée.  Mem.  du  tems. 

PROUSTEAU ,  (  Guillaume  )  célébré  profelîèur  en 
droit  d  Orléans ,  étoit  fils  d’un  marchand  de  Tours  ,  où 
il  naquit  le  28.  de  Mai  162(3.  Il  fit  fes  humanités  avec 
fiiccès  ,  d’abord  chez  les  Jefiiites  de  Tours ,  enfuite  chez 
ceux  de  la  Flèche ,  8c  fit  fa  philofophie  dans  leur  college  , 
dit  aujourd’hui  de  Louis  le  Grand ,  à  Paris.  Après  fa 
philofophie  il  alla  étudier  en  droit  à  Orléans ,  8c  enfuite 
à  Poitiers ,  8c  revint  en  1635.  à  Orléans,  où  il  prit  le 
degré  de  doéteur  en  droit ,  fréquenta  le  barreau  pendant 
quatre  ans  >  en  qualité  d’avocat ,  8c  s’acquit  dans  cette 
fonétion  une  réputation  d’autant  plus  flateufe  ,  qu’il  la 
devoir  toute  entière  à  Ion  mérité.  Cependant  le  defir 
d’approfondir  davantage  l’étude  des  loix  civiles  8c  ca¬ 
noniques  l’ayant  porté  à  quitter  le  barreau ,  il  parcou¬ 
rut  pendant  deux  ans,  c’eft-à-dire,  pendant  les  années 
1660.  8c  1661.  les  Provinces-Unies,  l’Allemagne  ,  l’Ita¬ 
lie  ,  8c  l’Elpagne  ;  8c  dans  ces  differens  royaumes  il  écouta 


les  meilleurs  jutifèonfultes ,  8c  s’informa  avec  exaétitude 
des  loix  qui  y  étoient  en  ufage.  Etant  revenu  à  Orléans , 
il  difputa  en  1 668-  pour  une  chaire  de  droit ,  8c  l’obtint. 
Le  choix  des  matières  qu’il  entreprit  de  traiter,  les  agré- 
rnens  de  la  méthode  dont  il  fe  îèrvit ,  Ion  travail  infati¬ 
gable  ,  la  clarté  8c  la  (olidité  de  fes  leçons ,  l’émulation 
qu’il  fçavoit  infpirer  aux  moins  appliqués  lui  attirèrent  de 
toute  part  un  grand  nombre  de  difciples.  Tous  les  gens 
de  lettres  trouvoient  aufli  en  lui  un  ami  folide  8c  utile 
dans  le  befoin.  Il  avoir  un  très-grand  zelc  pour  la  per¬ 
fection  des  arts  8c  des  foienccs,  &  il  y  contribua  lui  mê¬ 
me  autant  qu’il  fut  en  lui.  Il  étoit  d’ailleurs ,  ce  qui  eft  le 
plus  eftimable ,  le  premier  obfervateur  des  loix  qu’il  ex- 
pliquoit.  Un  grand  fonds  de  religion ,  des  mœurs  fim- 
pies ,  un  extrême  defintereflèment  ,  une  charité  con¬ 
fiante  envers  les  pauvres  l’ont  fait  aimer  &  eftimer  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu,  ou  qui  n’en  entendoient 
même  que  parler.  Ses  largefîès  furent  fi  grandes  pendant 
ladifètte  de  1709.  qu’on  l’honora  publiquement  dutitre 
glorieux  de  pere  des  pauvres.  Son  frere  qui  avoit  amafle 
de  gros  biens  dans  le  commerce ,  étant  mort ,  il  employa 
une  partie  de  fa  fucceflîon  à  acheter  la  bibliothèque  du 
fçavant  Henri  de  Valois,  que  la  republique  des  lettres 
avoit  perdu  depuis  peu,  &il  l’augmenta  beaucoup  tant 
qu’il  vécut.  Il  a  légué  cette  bibliothèque  par  une  dona¬ 
tion  entre-vifs  aux  Bénédictins  du  monaftere  de  Bonne- 
Nouvelle  d’Orléans  ,  à  condition  de  la  rendre  publique 
trois  jours  de  la  femaine  (  ce  qui  s’exécute  )  8c  leur  aflî- 
gna  un  fonds  pour  l’augmenter.  Dom  Meri  Bénédictin  , 
qui  en  étoit  bibliothécaire  en  x  72 1 .  8c  qui  eft  mort  vers 
la  fin  de  1723.  en  a  fait  imprimer  le  catalogue  in  4°.  a 
Orléans  en  1721.  M.  Proufteau  eft  mort  d’apoplexie  le 
1 5.  de  Mars  1715.  âgé  de  89.  ans.  Il  a  laiftë  beaucoup 
de  diftèrtations ,  remarques  ,  8c  autres  écrits  qui  n’ont 
point  été  imprimés.  Ceux  qui  ont  paru  font  :  Recitatio- 
nes  ad  legem  23.  contraElus ,  de  diverfis  regulis  juris  ,  â 
Orléans  en  1 6  84.  La  vie  de  M.  Definahis,  chanoine  d’Or- 
lcans  >  8c  auparavant  miniftre  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée.  L’épitaphe  du  même  qui  fe  lit  dans  le  lieu  de 
fa  îèpulture  à  Orléans,  8c  que  l’on  trouve  aufli  imprimée  : 
trois  difeours  latins  fur  la  pénitence  ,  à  Orléans  en 
1680.  in  4P.  M.  Proufteau  n’a  jamais  été  marié,  il  étoit 
lié  avec  un  grand  nombre  de  fçavans,  avec  qui  il  étoit 
en  commerce  de  lettres  ,  8c  à  qui  il  communiquoit  avec 
joie  fès  lumières  8c  fes  livres  ;  8c  c’eft  à  cette  facilité  que 
nous  devons  les  éditions  de  plufieurs  ouvrages  ,  comme 
l’Hefychius ,  &  l’Harpocration.  Les  fçavans  fe  font ,  par 
reconnoiflance  ,  empreffés  d’honorer  la  mémoire  de  M. 
Proufteau  ;  8c  nous  avons  plufieurs  éloges  confacrés  à  fon 
honneur ,  dont  on  trouvera  la  plus  grande  partie  impri¬ 
mée  au  commencement  du  catalogue  in  4°.  dont  nous 
avons  parle' dans  cet  article.  Entre  ces  éloges  on  eftime  , 
fur-tout  pour  fadélicateflè  8c  fon  éloquence,  celui  que  fit 
feu  D.  Mopinot ,  fçavant  Bénédictin  de  la  congrégation 
de  faint  Maur  3  8c  celui  de  M.  Perdou  de  la  Perriere , 
gentilhomme  d’Orléans  ,  très-verfé  dans  les  belles  let¬ 
tres.  *  Eloge  de  M.  Proufteau  imprimé  en  une  feuille 
vol.  à  Orléans.  Ejufidem  elogium ,  par  D.  Meri ,  au-de¬ 
vant  du  Catal.  de  la  bibliothèque  publique  d'Orléans.  Les 
differens  éloges  en  profe  quarrée  ,  8c  en  vers  latins  ,  re¬ 
cueillis  au-devant  du  même  catalogue. 

PRUDENCE  (Saint)  évêque  de  Troies  ,  voyez.  GA  - 
LINDO. 

PRUDENCE.  (  Aurelius  Clemëns  )  Il  efi  bon  cf ajou¬ 
ter  a  ce  que  l  on  en  a  dit  dans  l'édition  de  ce  DiEhonaire  de 
1725.  comme  on  a  fait  en  1732.  que  plufieurs  critiques 
prétendent  que  1  Enchiridion  vetens  novi  Teflamenti 
qu  on  lui  donne  communément ,  n’eft  point  de  lui.  Leur 
raifon  eft  que  ce  livre  paroît  moins  poli  &  moins  travaillé 
que  fes  autres  ouvrages  :  mais  cette  raifon  ne  fuffit  pas 
pour  le  lui  ôter. 

PRUDENCE ,  Evêque  dont  on  ignore  le  fiége  ,  peut 
avoir  vécu  dans  le  dixiéme  fiécle.  M.  du  Pin  n’en  a  rien 
dit  dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  Ecclefiaftiques.  Mais 
le  cardinal  Tomafo  en  parle  dans  la  préface  qu’il  a  mifè  à 
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à  la  tête  du  double  pfeautier  qu’il  publia  àRome  l’an  1683. 
Il  dit  que  ce  Prudence  avoit  compofé  un  opufcule  intitulé  : 
Flores  pfalmorum ,  qui  eft  confèrvé  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Cet  évêque  dit  dans  Ton  pro- 
logue,qu’iI  y  avoit  encore  de  fon  tems  plusieurs  perfonnes 
pieu  (es  qui  imitoient  l’exemple  des  faints  Peres ,  8c  chan- 
toient  chaque  jour  le  pfeautier.  S’il  veut  parler  du  chant 
du  plêautier  entier ,  on  ne  croit  pas  qu’il  ait  trouvé  bien 
des  exemples  de  ces  longues  prières  dans  l’antiquité,  mê¬ 
me  parmi  les  folitaires  -,  ils  prioient  lôuvent ,  mais  leurs 
prières  étoient  courtes  &  ferventes ,  8c  louvent  ils 
n’interrompoient  pas  pour  cela  le  travail  de  leurs  mains. 
Ces  recitations  journalières  de  tout  le  pfeautier  lont 
beaucoup  plus  modernes. 

PRULLI ,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît  en  Tou¬ 
raine  >  dont  on  ne  rapporte  que  deux  lignes  dans  le  Moren 
fous  le  nom  de  PRUILLI ,  au-lieu  de  Prulli  ,  qui  eft  fon 
vrai  nom  ,  fut  fondée  au  commencement  de  l’onzième  fié- 
cle  par  Elfroy  ,  lêigneur  de  Prulli ,  comme  on  le  voit 
par  ces  vers  conlêrvés  dans  les  archives  de  ce  monaftere  , 
dans  un  cartulaire  un  peu  recent  : 


Inter  mortales  quos  Gallia  nobilitavit 
fiftuondam  regales  genus  exilitas  décor  avit , 

Tut  or  eram  patriœ ,  pax  juris  (3  emolumentum  i 
Dux  quoque  militia  fubvertens  caftra  furentum  3 
Sic  cum  vidèrent  mihi  faéla  ,  meique  valerent 
Senfus  Ç3  mores  m  Chrifto  fplendidiores , 

Stannum  fundavi ,  cultuque  facro  décor avi  : 

In  quo  nunc  jaceo  fubltmis  honore  troph&o  , 
Goffridus  nomen  ,  plebs ,  clerus ,  funeris  omnem 
Supplens  3fubveniat  prece  >  voto  ,  munere  ,  fiat. 


Effroi  fe  repolâ  du  loin  d’y  mettre  des  religieux  fur  Hervé 
thrélorier  de  faint  Martin  de  Tours,  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  l’hiftoire  de  ce  tems-là.  L’an  1 100.  l’on  y  en 
comptoir  trente-quatre.  Dans  un  vieux  livre  de  la  chan- 
trerie  ,  autrement  appellé  Grefher  de  /’ églife  de  Jaint 
Martin  de  Bofiay ,  on  trouve  les  vers  fuivans  ,  qui  nous 
apprennent  le  nom  du  fondateur  de  cette  églife  ,  8c  l’an¬ 
née  de  fa  fondation. 

L'an  mil  quatre  83  vingt  de  grâce , 

Monfiteur  de  Prulli  Godebert  , 

Fils  D’Effroi  fonda  cette  églife 
De  faint  Martin ,  comme  il  appert  : 

"Régnant  en  France  roi  Robert  , 

Grand  clerc  renommé  en  tous  lieux. 

Paradis  leur  puiftè  être  ouvert 
Et  à  nous  auffi  avec  eux. 


On  voit  dans  le  château  de  Prulli  des  reftes  d’une  ancien¬ 
ne  églife ,  deftèrvie  autrefois  par  des  chanoines.  Elle  fut 
détruite  par  une  dame  de  Prulli ,  qui  embrafla  la  Reli¬ 
gion  Prétendue  Reformée,  &à  qui  Dieu  ouvrit  enfuite 
les  yeux ,  8c  fit  la  grâce  de  reconoître  8c  d’abjurer  fes  er¬ 
reurs  :  mais  le  mal  qu’elle  avoit  fait  dans  l’herefie  de¬ 
meura  irréparable.  L’abbaye  de  Prulli  eft  fur  la  riviere  de 
Caife  ,  à  fix  lieues  de  Châtelleraud  vers  le  levant. 
'*  Voyez.  Maty  ,  DiElion.  geograph.  8c  le  Voyage  litter. 
de  D.  Martenne  8c  de  D.  Durand,  t.  /. 

PRULLI ,  autre  abbaye  près  de  Provins  dans  le  Dio- 
cèfê  de  Sens ,  poflèdée  par  les  religieux  reformés  de  l’or¬ 
dre  de  Cîteaux ,  eft  un  monument  de  la  pieté  de  la  com- 
teftè  Adele ,  8c  de  fon  fils  Thibauld  comte  de  Blois  8c  de 
Champagne.  Elle  fut  fondée  dès  le  commencement  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Artaud  en  fut  le  premier  abbé. 
On  a  toujours  exercé  une  ardente  charité  dans  ce  mo¬ 
naftere,  depuis  que  faint  Pierre  de  Tarentaifè  en  eut 
diftribué  aux  pauvres  toutes  les  provifions.  On  trouve 
aufïi  dans  cette  maifôn  des  manuferits  précieux  de  plu- 
fieurs  peres  de  l’églifê ,  8c  autres  auteurs  ecclefiaftiques. 
*  Voyez,  le  Voyage  littéraire  de  Dom  Martenne,  8c  de 
Dom  Durand ,  tome  premier ,  première  partie  \8c  Xhiftoirc 
de  I églife  Gallicane  du per e  Longueval  Jefuite ,  tome  VIII. 
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PRÜM  ,  abbaye  de  l’ordre  de  faint  Benoît ,  dont  on  a 
parle  auffi  peu  ^  correctement  que  fuperficiellcment  dans  le 
Moren ,  eft  fituée  dans  la  forêt  d’Ardennes ,  au  pied 
d’une  montagne  fur  la  petite  riviere  de  Prum ,  qui  a 
donné  fon  nom  au  monaftere  8c  â  la  ville.  Elle  a  été 
fondée  par  Bertrade ,  grand’mere  de  la  reine  Berte, fem¬ 
me  du  roi  Pépin ,  laquelle  avoit  un  château  à  une  lieue 
de-là,  8c  qui  la  fit  bâtir  dans  fon  propre  fonds  l’an  721, 
qui  étoit  le  premier  du  roi  Thierri.  Quarante  ans  après. 
Pépin,  à l’inftance  de  la  reine  Berte  fa  femme,  transféra 
le  monaftere  dans  le  lieu  où  il  eft  aujourd’hui ,  le  bâtit 
avec  tant  de  magnificence,  8c  le  dora  fi  richement  qu’il 
éclipfà  la  première  fondation.  Adhéras ,  comte  d’Anjou  , 
qui  en  fut  le  premier  abbé ,  8c  quelques  autres  feigneurs 
qui  avoient  fuivi  ce  comte  dans  fa  converfion  ,  lui  don¬ 
nèrent  prefque  en  même  tems  de  fi  grands  biens  dans 
l’Anjou ,  dans  le  Maine ,  8c  dans  la  Bretagne ,  qu’ils  au¬ 
raient  fudî  pour  faire  bâtir  un  autre  monaftere.  Les  prin¬ 
ces,  les  rois ,  <3e  les  empereurs  lui  firent  auffi  défi  gran¬ 
des  donations ,  que  l’abbaye  paftoit  pour  la  plus  florifi 
fante  qui  fût  en  Allemagne.  L’empereur  Lothaire  ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  l’aimoit  beaucoup  ;  8c  après  avoir 
fait  trembler  les  royaumes  par  la  terreur  de  fes  armes  , 
il  y  fit  un  facrifice  à  Dieu  de  toutes  fes  grandeurs ,  en  y 
prenant  l’habit  de  moine ,  avec  lequel  il  mourut  en  l’an 
8  5  5 .  Il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  ,  où  l’on  voit  fon 
tombeau  ,  qui  eft  adèz  fimple.  Les  empereurs  fes  fuccef- 
feurs  honorèrent  les  abbés  de  Prum  de  la  qualité  de 
prince  du  faint  Empire  ,  8c  firent  auffi  de  fi  grands  biens 
à  cette  abbaye  que  les  archevêques  de  Treves  la  regar¬ 
dèrent  avec  envie,  8c  qu’ils  voulurent  plus  d’une  fois 
s’emparer  de  fes  biens ,  8c  les  unir  à  leur  menfe  archiépifo 
copale.  Vernier  de  Koningftein  obtint  une  bulle  de  Boni- 
face  IX.  qu’il  furprir ,  en  vertu  de  laquelle  il  prétendit 
executer  ce  projet  -,  mais  Boniface  ayant  reconnu  la  fauf- 
feté  de  l’expoiè,  révoqua  lui-même  fa  bulle.  Jean  dé 
Bade  fit  la  même  tentative  fous  Sixte  IV.  8c  ne  réuffit  pas 
mieux.  Mais  Jacques  de  Eltz  y  plus  adroit,  eut  un  meil¬ 
leur  fiiccès  fous  Grégoire  XIII.  Le  prétexte  des  prétendus 
dommages  qu’il  difoit  avoir  foufferts  de  la  part  des  Lu¬ 
thériens,  &  quelques  autres  motifs  auffi  mal  fondés  ar¬ 
rachèrent  à  ce  pape  une  bulle  avec  laquelle  fans  autre 
formalité  il  s’empara  à  main  armée  de  tous  les  biens 
de  l’abbaye  ,  dont  les  éleéteurs  de  Treves  ont  joui  jufqu’à 
prefènt.  Encore  aujourd’hui  ils  j ouifTent  de  trente-fix 
mille  écus  de  rente  du  monaftere  de  Prum  j  fans  parler 
des  grandes  terres  qu’ils  ont  aliénées.  Cependant  cette 
abbaye  eft  encore  une  des  plus  regulieres  de  toute  l’Alle¬ 
magne.  Il  y  a  près  de  trente  religieux  qui  vivent  félon  les 
ufages  de  la  congrégation  de  Bursfeld,  quoiqu’ils  n’y  ayent 
jamais  été  unis.  Ils  oblervent  la  retraite ,  le  filence ,  8c  la 
pauvreté  exaéfcement,  8c  l’on  trouve  en  eux  les  autres 
vertus  religieulês.  Ils  font  l’office  divin,  «3c  les  autres  exer¬ 
cices  de  leur  réglé  avec  beaucoup  de  pieté.  L’eglife  qui 
fubfifte  aujourd’hui  eft  ancienne  8c  fort  fimple.  Les  PP. 
DD.  Martenne  «Se  Durand  difênt  dans  le  fécond  volume 
de  leur  Voyage  littéraire ,  qu’ils  y  trouvèrent  plufieurs 
manuferits  anciens  8c  précieux  :  entr’autres  un  texte  des 
évangiles  écrit  en  lettres  d’or  ,  avec  des  concordances  des 
évangeliftes  à  la  marge  :  un  autre  texte  des  évangiles , 
dont  les  commencemens  font  écrits  en  lettres  d’or  un- 
ciales  :  la  chronique  de  Reginon  ,  qui  différé  en  plufieurs 
endroits  des  imprimés  :  le  livre  des  cens ,  écrit  de  la  main 
de  l’abbé  Cefàrius ,  qui  après  avoir  gouverné  quelques 
années  l’abbaye  de  Prum  avec  édification  ,  renonça  à  fà 
dignité ,  8c  fe  retira  au  monaftere  du  Val-Saint-Pierre , 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Eifterbach  *  pour  y  pafter  le 
refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence  la  plus 
auftere.  Le  fameux  W endalbert ,  dont  nous  avons  un 
martyrologe  en  vers  ,  8c  quelques  autres  poefies ,  étoit 
religieux  de  Prum.  Tous  les  religieux  de  cette  abbaye 
doivent  être  nobles,comme  dans  toutes  les  autres  abbayes 
qui  font  principautés  de  l’Empire ,  ainfi  qu’eft  celle-la. 
L’adminiftration  perpétuelle  de  Prum  accordée  a  1  élec  ¬ 
teur  de  Treves  a  été  confirmée  dans  la  diete  de  Ratifo 
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'h ovine  en  1654.  *  Voyage  littéraire  de  D.  Marténne  &de 
D.  Durand ,  de  la  Congrcg.  de  fàint  Maiîr  ,  tome  deuxie- 
wc*  Hei  C! \  Hijloire  de  £  Empire ,  linre  fixiéme. 

PRUNELE’,  mai  (on  d’ancienne  nobleiïè  en  Beauce» 
■Subftituez.  cette  geneahgie  a  celle  qui  fe  trouve  déjà  dans  le 
Jldoreri.  Cette  mai  ion  eft  du  nombre  de  celles  dont  1  ori¬ 
gine  Ce  perd  dans  l’antiquité  des  tems.  Le  plus  ancien  dont 
lu.  mémoire  Ce  (oit  conlervée  par  les  titres,  &  depuis  lequel 
on  puilïè  fuivre  une  filiation  certaine  >  eft  celui  qui  luit  : 

I.  Guillaume  Prunclé ,  premier  du  nom  ,  vivoit 
fous  le  régné  du  roi  Phdippe-Augufte.  Son  nom  le  trouve 
au  nombre  des  chevaliers  duVexin,  qui  portoient  ban¬ 
nière  ,  fuivant  i’hiftoire  latine  des  Normans  d’un  ancien 
‘écrivain  ,  recueillie  par  André  Duchelne,  8c  imprimée  à 
Paris  en  1619,  page  1  o  3  5 .  Il  étoit  feigneur  de  la  Porte  , 
Terre  fituée  dans  le  bailliage  d’Eftampes ,  &  il  eft  employé 
en  cette  qualité  dans  le  rôle  8c  dénombrement  qui  fut  fait 
Ibus  le  même  régné  des  chevaliers  du  bailliage  d’Eftam- 
pes ,  qui  tenoient  leurs  fiefs  du  roi,  &  qui  avoient  60.  liv. 
de  revenu.  Il  donna  du  conlèntement  d’Agnès  ,  là  fem¬ 
me  ,  8c  d’yldam  8c  Pierre  Prunelé  ,  lès  freres ,  aux  lépreux 
d’Illiers ,  la  dîme  du  blé  8c  du  vin  ,  8c  la  menue  dîme 
qu’il  avoit  au  même  lieu  d’Illiers  ,  par  lettres  données  a 
Eftampes  au  mois  de  Juin  1102.  Geoffroi,  fire  d’Illiers , 
confirma  cette  donation  par  lès  lettres  du  jeudi  devant 
l’aftomption  Notre-Dame  de  l’année  1313.  On  ne  peut 
dire  au  jufte  fi  ce  Guillaume  Prunclé  étoit  frere  ou  pere 
de  Flonrnondc  Prunelé  ,  qui ,  luivant  la  genealogie  de  la 
maifon  de  Thiville  en  Vendomois  ,  fut  mariée  vers  l’an 
j  zog.  avec  Jacques  de  Thiville  feigneur  de  la  Rochevert 
en  Dunois ,  8c  de  Seri  près  Beaugency.  Cette  derniere 
terre  lè  trouve  encore  aujourd’hui  dans  cette  maifon  de 
Thiville.  Guillaume  Prunelé  eut  d’Agnes,  la  femme ,  pour 
enfans,  Guillaume  Prunelé ,  qui  fuit  3  Pierre ,  &  Geojfroi 
Prunelé,  qui  moururent  avant  l’an  1x48*  ayant  eu  pour 
Jheritier  Guillaume,  leur  frere  -,  &  Agnes  Prunelé ,  dame 
de  Chaftbnville  8c  des  Coutures,  mariée  avec  Payen  d’Or¬ 
léans  ,  feigneur  d’Egry  &  de  Clery ,  qui  légua  conjointe¬ 
ment  avec  elle  >  aux  abbefle  8c  religieulès  de  Voifins ,  de 
l’ordre  de  Cîteaux  au  diocèlè  d’Orléans  ,  quatre  muids 
d’avoine  par  an  fur  le  champart  de  Bonneville ,  le  Diman¬ 
che  avant  la  fête  de  la  décollation  de  laint  Jean  1267.  Ils 
lont  enterrés  l’un  8c  l'autre  dans  l’églife  de  cette  abbaye. 

II.  Guillaume  Prunelé  ,  II.  du  nom ,  feigneur  d’Her¬ 
baut  8c  de  la  Porte  ,  eft  nommé  dans  les  lettres  données 
à  Montpenfier  le  plus  prochain  Mardi  d’après  la  Toul- 
làints  de  l’an  1 2 1 6.  8c  mentionnées  dans  les  mémoires 
du  Greffier  du  Tillet ,  avec  les  autres  feigneurs  ,  qui  jurè¬ 
rent  8c  promirent  au  Roi  Louis  VIII.  de  faire  couronner 
Ion  fils ,  qui  fut  depuis  laint  Louis  ,  au  cas  qu’il  vînt  à 
mourir  pendant  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  qu’il  vou- 
loit  entreprendre.  Guillaume  Prunelé  eft  mentionné  dans 
differens  titres  avec  la  qualité  de  chevalier  ,  entr’autres 
par  un  de  l’an  1 242.  énoncé  dans  l’inventaire  des  titres  de 
la  maifon  de  Vendôme  ,  par  lequel  il  paroît  qu’il  tenoit 
en  fief  de  la  châtellenie  de  Montdoubleau  le  lieu  de  la 
Fredonniere  3  8c  par  des  lettres  du  jour  de  la  Touftainrs 
de  l’an  1244.  Icellées  d’un  Iceau  en  cire  jaune  chargé  de 
dix  annelets  ,  par  lesquelles  il  reconnoît  avoir  vendu  fes 
bayes  d’Herbaut  par  la  volonté  8c  oétroi  de  monfeigneur 
le  comte  de  Blois.  Hugues  de  Chaftillon  ,  comte  de  Blois 
8c  de  faint  Pol ,  lui  avoit  donné  8c  à  fes  freres  5  o  liv.  de 
rente  à  prendre  fur  le  fétage  de  Blois  par  lettres  du  mois 
d’Avril  1236.  Jean  de  Chaftillon,  comte  de  Blois  ,  fils  de 
celui-ci ,  par  autres  lettres  du  mois  de  Juin  1 248.  du  con- 
fèntement  de  Marie  d’Avefiies ,  là  mere ,  fit  échange  avec 
Guillaume  Prunelé  qualifié  Chevalier,  de  ces  5  o  1.  de  rente 
qui  lui  appartenoient  en  total  comme  heritier  de  lès  fre¬ 
res  ,  8c  lui  donna  à  la  place  le  bois  de  Bardere  ,  8c  la  terre 
qui  appartenoit  à  Renaud  d’Orleville.  Cet  aéte  porte  que 
la  donation  de  1 2  3  6.  lui  avoit  été  faite  du  vivant  d 'Anne  , 
fa  première  femme ,  ce  qui  fuppofe  qu’il  fut  remarié  , 
mais  on  ignore  à  qui.  Ses  enfans  furent  Guillaume  Pru- 
aielé  III.  qui  fuit  3  ôc  Geoffroi  Prunelé ,  dont  on  ne  con¬ 
çoit  que  le  nom. 
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III.  Guillaume  Prunelé  ,  III.  du  nom  ,  fire  d’Her- 
baut  8c  de  la  Porte ,  auffi  feigneur  d’Alzone  8c  de  Mont¬ 
real  dans  la  lènechauftee  de  Carcalïone  en  Languedoc ,  fut 
un  des  leigneurs  François  qui  luivirent  en  Italie  Charles, 
duc  d’Anjou  8c  roi  de  Sicile ,  frere  du  roi  faint  Louis  ,  8c 
qui  fie  diftinguerent  à  la  bataille  que  ce  prince  gagna  fiur 
Mainfroi  ,  tyran  de  Sicile  ,  8c  oncle  de  Conradin  ,  le  4. 
Mars ,  ou  fuivant  Mezeray ,  le  2 6.  Février  iz66.  dans  la 
fécondé  année  du  pontificat  de  Clement  IV.  ainfi  qu’il  lè 
voit  dans  le  livre  intitulé  ,  Hifioria  Francorum  fcnptores 
per  Francijcum  Duchefne ,  tom.  y .  p.  Sa6.de  fut  lui ,  qui 
fit  élever  une  elpece  de  fortereflè  dans  fa  terre  de  la  Porte, 
qu’il  tenoit  du  roi ,  à  l’occafion  de  quoi  il  eut  procès  con¬ 
tre  Guillaume  de  Ligneris,  feigneur  de  Mereville  ,  dit 
depuis  Alermville  en  Beauce  ,  fuivant  un  arrêt  du  parle¬ 
ment  de  Paris,  rendu  dans  l’oétave  de  la  Chandeleur  de 
l’année  1266.  U  tranfigea  au  fujet  des  hayes  d’Herbauc 
avec  fon  très-cher  feigneur  Jean  de  Chaftillon  ,  comte  de 
Blois,  par  aéte  du  mois  de  Décembre  1268.  fcellé  de  fon 
Iceau  ,  fur  un  côté  duquel  eft  un  homme  à  cheval ,  tenant 
de  la  main  droite  une  épée  ,  85  de  la  gauche  un  écujfon 
chargé  de  Jix  annelets  ,  le  cheval  caparaçonné  (5  femé  d  an¬ 
nelets  fans  nombre  ;  8c  de  l’autre  côté  du  lèeau  eft  un 
écujfon  chargé  de  fix  annelets  pojés  3.  2.  85  /.  C’eft  ce  qui 
fait  préfumer  que  ce  fut  ce  Guillaume  Prunelé  III.  du 
nom  ,  qui  le  premier  reduifit  les  armes  de  là  mailon  au 
nombre  de  fx  annelets  pojés  3.  2.  1 .  d’or  en  champ  de 
gueules.  C’eft  ainfi  que  la  pofterité  les  a  toujours  portées 
depuis  ,  8c  on  les  voit  telles  dans  un  armorial  de  l’an 
1310.  qui  étoit  dans  la  bibliothèque  de  feu  le  prefident 
de  Mailons ,  à  l'article  des  feigneurs  d’Herbaut  85  de  la 
Porte  ,  de  même  que  dans  les  châteaux  de  la  Porte , 
d’Herbaut ,  de  Gazeran ,  de  Liouville,  Saint-Aignan ,  Du¬ 
ché  ,  le  Pleffis ,  Saint-Benoît ,  Louville  ,  Ouarville ,  Bail- 
dreville ,  Saint  Germain  le  Defiré ,  8c  autres  lieux  8c  égli- 
fes.  Guillaume  Prunelé  III.  laillà  d ’lfabelle ,  là  femme ,  du 
chef  de  laquelle  il  fembleroit  avoir  été  lèigneur  du  Châ¬ 
teau  d’Alzone  8c  de  la  châtellenie  de  Montreal,  deux  fils, 
Guillaume  Prunelé  IV.  qui  fuit  3  8c  Jean  Prunelé ,  qui 
fut  feigneur  du  tiers  d’Alzone ,  Rieux ,  Leve  8c  Aladerne. 
Son  frere  aîné  tranfigea  pour  lui  par  procureur ,  comme 
ayant  la  garde  de  là  terre ,  avec  noble  dame  Helie  de  Ro- 
chefort ,  veuve  de  noble  homme  Berenger  de  Goginehis , 
militis  quondam  ex  Alzjma ,  comme  tutrice  d’Helie  de 
Goginehis,  là  petite-fille ,  par  Aéte  du  18.  Juin  1315. 
fuivant  des  mémoires  de  famille.  La  femme  de  ce  Jean 
Prunelé  fe  nommoit  Dannou  ,•  quoi  qu’il  en  foit  ,  il  fut 
pere  de  Jeanne  la  Prunelé ,  dame  de  Bullou  l’an  1 3  5  o.  8c 
auffi  dame  du  tiers  d’Alzone ,  Rieux ,  Leve  8c  Aladerne. 
Elle  fut  mariée  avec  Robert  d’Harcourt ,  fils  de  Robert 
d’Harcourt,  baron  de  Beaumenil ,  8c  de  Jeanne  de  Ville- 
quier ,  8c  qui  étant  fire  de  Bullou  à  caulè  d’elle  ,  reçue 
un  aveu  le  Dimanche  jour  de  faint  Laurent  de  l’année 
1354.  De  leur  mariage  vint  Robert  d’Harcourt  ,  fei¬ 
gneur  du  chef  de  là  mere ,  de  Bullou  8c  du  tiers  d’Alzone, 
Rieux  ,  Leve ,  &  Aladerne ,  qui  fut  partie  pour  fon  tiers 
dans  la  vente  qui  fut  faite  de  ces  terres,  le  1 1 .  Avril  1372. 

IV.  Guillaume  Prunelé  IV.  du  nom  ,  écuyer  ,  lèi¬ 
gneur  d’Herbaut  8c  de  la  Porte ,  8c  des  deux  tiers  d’Al¬ 
zone  ,  Rieux  ,  Leve ,  Aladerne ,  Montreal  8c  Licairac  en 
Languedoc,  étant  demeuré  mineur  après  la  mort  de  lès 
pere  &  mere ,  fut  mis  avec  fon  frere  fous  la  tutelle  de 
Bernard  de  Muntefquivo ,  leur  plus  proche  parent ,  qui 
pendant  leur  minorité  8c  leur  ablènce  ,  étant  refidens  en 
France  ,  eut  la  garde  de  leur  château  d’Alzone  ,  &  par  la 
négligence  laillà  le  châtelain  de  Montreal  s’emparer  au 
nom  du  roi  des  premières  appellations  ,  qui  avoient  tou¬ 
jours  appartenu  aux  juges  d’Alzone  ;  ce  qui  s’apprend  par 
l’expofé  d’une  requête  en  date  du  Jeudi  avant  la  Purifica¬ 
tion  Notre-Dame  1318.  prefentée  en  leur  nom  par  leur 
procureur  au  fenechal  de  Carcalfonne ,  8c  tendante  à  ce 
qu’ils  fullent  rétablis  dans  la  jurildiétion  des  premières 
appellations ,  ateendu  qu’ils  étoient  majeurs ,  8c  reçus  en 
foi  8c  hommage  du  roi  pour  les  terres  d’Alzone  8c  de 
Montreal ,  8c  que  le  bail  de  leur  tuteur  étoit  fini.  Leur 
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procureur  prefènta  encore  une  autre  requête  en  leur  nom 
au  même  fenechal  de  Carcaflonne  ,  de  même  date  que  la 
première ,  fur  ce  que  les  procureur  ôc  gens  du  Roi  avoient 
ufurpé  la  juftice  d’Aladerne  ,  ôc  de  Licairac,  lieu  dépen¬ 
dant  d’Aladerne  ,  par  la  parelîè  ôc  négligence  de  dame 
Meline  des  Arcis  ,  veuve  de  Foulques  de  Compens  ,  leur 
oncle  ,  laquelle  tenoit  pour  fon  douaire  viager  à  la  cou¬ 
tume  de  la  prévôté  de  Paris  ,  les  châteaux  de  Leüc  ôc 
d’Aladerne  ,  ôc  le  territoire  appellé  Licairac ,  dépendant 
d’Aladerne  ,  pendant  leur  minorité  ôc  leur  abfènce  ,  quoi¬ 
que  Foulques  de  Compens  ,  &  lès  predecelleurs  eulîènt 
joui  de  tout  temps  de  la  juftice  haute  ,  moyenne  ôc  balle 
dans  les  lieux  en  queftion  ,  demandant  qu’ils  fuftènt  ré¬ 
tablis  dans  leurs  droits ,  attendu  leur  majorité  ,  ôc  qu’ils 
croient  en  foi  ôc  hommage  du  roi  pour  ces  terres  ,  qui 
leur  étoient  venues  par  la  mort  de  ladite  dame  Meline  des 
Arcis ,  comme  aux  plus  proches  par  droit  ôc  coutume. 
Ces  deux  freres  obtinrent  des  lettres  de  Charles  IV.  fur- 
nommé  le  Bel,  roi  de  France  ôc  de  Navarre,  données  à 
S.  Paul  le  27.  Avril  1 312.  ôc  adreftàntes  au  lènéchal  de 
Carcaflonne,  lefquelles  portoient  que  l’un  pour  deux  tiers, 
ôc  l’autre  pour  un  tiers,  avoient  rendu  les  hommages  qu’ils 
ctoient  tenus  de  faire  au  roi  pour  la.  terre  qu’ils  avoient 
danslafenéchaufleedeCarcaflonne.  Guillaume  PrunelélV. 
avoit  rendu  hommage  au  comte  de  Blois  à  caufe  de  là 
terre  d’Herbaut  en  1 3 1 7.  Il  fut  marié  avec  Jeanne  d’Aver- 
ton  ,  fille  de  Geoffroi  d’Averton  ,  chevalier  ,  Ôc  de  Mar¬ 
guerite  fa  femme  ,  avec  lefquels  il  tranfigea  par  acte  de 
l’an  1326.  où  il  eft  qualifié  de  chevalier.  Après  la  mort 
Jeanne  d’Averton  là  veuve  fe  remaria  a sec  Jean  de  Vieux- 
pont  ,  chevalier ,  feigneur  de  Chalancy  ,  qui  rendit  aveu 
à  caufe  d’elle  au  comte  de  Blois  pour  la  terre  d’Herbaut 
le  Samedi  après  la  Conception1  de  l’année  1335.  Les  en- 
fans  de  Guillaume  Prunelé  Ôc  de  Jeanne  d’Averton  ,  fu¬ 
rent  Gui  Prunelé  ,  lire  d’Herbaut ,  qui  fuit  3  Guillaume 
Prunelé ,  feigneur  en  partie  de  Rieux ,  Alzone  ,  Leuc  Ôc 
Aladerne ,  qui  tranfigea  le  2 1 .  Septembre  1371.  tant  en 
fon  nom  qu’en  celui  des  confeigneurs  de  ces  lieux  ,  avec 
les  confiais  d’ Alzone ,  pour  raifon  de  la  garde  des  clefs  du 
même  lieu.  U  mourut  làns  pofterité  avant  la  vente  d’ Al¬ 
zone  du  1 1.  Avril  1 372  j  Hugues  Prunelé,  lèigneur  de  la 
Porte,  qui  a  fait  la  branche  des  feigneur  s  de  la  Ports, rap¬ 
portée  ci-après  ;  Ifabeau  Prunelé  ,  femme  l’an  1335.  de 
Jean  le  Jay  ,  écuyer  3  ôc  Marie  la  Prunelé ,  mariée  avec 
Jean  de  Courvoy  ,  chevalier ,  lire  dudit  lieu  ,  dont  elle 
laiflà  Jean  de  Courvoy ,  chevalier,  lire  de  Courvoy,  Guil¬ 
laume  de  Courvoy  ,  Guyon  de  Courvoy  ,  &  Phelipot  de 
Courvoy  ,  qui  pallèrent  procuration  à  noble  homme  M. 
Jean  Prunelé  ,  chevalier  ,  lire  d’Herbaut  ,  leur  coufin 
germain  ,  le  dernier  Décembre  1371.  pour  vendre  tous 
les  biens  qu’ils  avoient  dans  la  fenechauflee  de  Carcaf- 
fonne  ,  à  eux  avenus  par  la  mort  ôc  fucceftion  de  feue 
leur  mere, 

V.  Gui,  dit  G  mot,  Prunelé  ,  chevalier,  fire  d’Herbaut, 
feigneur  en  partie  d’Alzone  ,  Rieux  ,  Leuc  ôc  Aladerne , 
rendit  aveu  au  comte  de  Blois  à  caufe  de  fà  terre  d’Her¬ 
baut  le  1 1 .  Avril  1 3  4  5 .  en  reçut  un  de  Martin  de  Bourges 
le  Mardi  avanr  la  Fête-Dieu  1345.  fit  partage  avec  le 
comte  de  Blois,  de  certains  bois  dé  hayesprèsde  fa  terre 
d’Herbaut  en  1 3  46.  obtint  des  lettres  d’état  du  roi  Jean  , 
données  à  Breteuil  en  Normandie  le  6.  Juillet  1356.  fur 
l’expofe  qu’il  fit  qu’il  fervoit  ce  Prince  dans  fes  guerres 
avec  armes  ôc  chevaux  3  &  tranfigea  en  1 360.  avec  les 
habirans  de  Rieux  touchant  ôc  pour  raifon  de  la  fortifi¬ 
cation  Ôc  clôture  de  ce  lieu.  Il  avoit  fait  fon  teftament.dès 
l’an  1 346.  le  jour  de  l’Afcenfion ,  dans  lequel  il  fait  men¬ 
tion  de  Jean  Prunelé  fbn  fils ,  comme  étant  alors  en  bas 
âge.  Il  avoit  été  marié  avec  Marguerite  de  Pathay  ,  la¬ 
quelle  étant  veuve  de  lui  fit  fon  teftament  en  1 3  6  3 .  ôc 
nomma  pour  fes  exécuteurs  teftamentaires  Jean  Prunelé 
fon  fils ,  qui  fuit  3  Ôc  Pierre  de  Pathay  fbn  pere ,  cheva¬ 
lier  ,  feigneur  de  Machenainville  ôc  de  Beauverger. 

VI.  Jean  Prunelé  ,  chevalier  ,  fire  d’Herbaut ,  Ma¬ 
chenainville  ôc  Beauverger  ,  feigneur  en  partie  de  Rieux , 
Alzone  ,  Lecu  ôc  Aladerne,  étoit  en  bas  âge  en  1 346, 
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comme  il  paroît  par  le  teftament  de  fon  pere.  Il  pafîà  pro¬ 
curation  conjointement  avec  Robert  d’Harcourt  fon  cou- 
fin  pour  raifon  de  leurs  terres  en  Languedoc  le  6.  Avril 
1 366.  à  Jean  Gardas  ,  qui  rendit  aveu  au  roi  en  leurs 
noms  pour  ces  terres  entre  les  mains  du  fènéchal  de  Car- 
callbnne  le  1 8.  Mars  1 37 1.  Jean  Prunelé  rendit  auffi  aveu 
dans  le  même  mois  de  Mars  1 3  7 1 .  au  comte  de  Blois  pour 
fà  terre  ôc  fèigneurie  d’Herbaut.U  vendit  les  terres  deRieux, 
Leuc  ,  Aladerne  ,  Alzone  ,  Ôc  leurs  dépendances  ,  con¬ 
jointement  avec  les  autres  coproprietaires  de  ces  terres  à 
Nicolas  de  la  Jugie ,  chevalier  ,  feigneur  de  la  Liviniere , 
baron  de  Puyfalicon,  par  contrat  du  1 1.  Avril  1372.  con¬ 
firmé  par  lettres  patentes  du  roi  données  à  Paris  au  Lou¬ 
vre  le  12.  des  mêmes  mois  &  an.  Il  obtint  au  mois  de 
Juillet  1374.  fous  certaines  conditions  permiffion  du 
comte  de  Blois ,  de  fortifier  une  tour  à  Machenainville. 
Il  fut  un  de  ceux  que  Gui  de  Chaftillon,  comte  de  Blois  ôc 
deDunois,  établit  fes  procureurs  par  fes  lettres  du  23, 
Mars  1391.  pour  la  vente  de  fes  comtés  de  Blois  ôc  de 
Dunois  ,  à  Louis  duc  d’Orléans.  Il  fut  aufîî  établi  par 
lettres  du  roi  Charles  V.  de  l’an  1392.  gouverneur  du 
duché ,  ôc  bailli  ôc  capitaine  de  la  ville  d’Orléans  3  ôc  il  eft 
employé  en  cette  qualité  dans  un  compte  de  Jean  le  Bre¬ 
ton  ,  receveur  ,  de  l’art  1398.  ôc  dans  un  aéte  d’amortif- 
fement  fait  au  prieur  de  S.  Donatien  d’Orléans ,  le  6.  Juil¬ 
let  1403.  Il  fut  encore  confèiller  ôc  chambellan  du  roi  ôc 
du  même  duc  d’Orléans,  &  gouverneur  de  fon  fils  Charles, 
comte  d’Angoulême  ,  depuis  duc  d’Orléans  ,  dans  le  con¬ 
fiai  duquel  il  fut  admis  en  1409.  ainfi  qu’il  paroît  par  les 
lettres  de  ces  princes.  Il  mourut  en  1417.  dans  un  âge 
avancé.  Il  avoir  été  marié ,  comme  il  eft  prouvé  par  un 
regiftre  du  parlement  de  l’année  1 3  90.  intitulé  Olim,  avec 
Mabille  le  Baveux  ,  fille  de  Gui  le  Baveux  ,  baron  de  Til- 
lieres  ,  ôc  de  Marie  d’Amboife  :  il  en  eut  Gui  Prunelé, 
chanoine  de  l’églife  cathédrale  de  fàinte  Croix  d’Orléans , 
ôc  confèiller  maître  des  requêtes  clerc  ordinaire  de  l’hôtel 
du  roi,  employé  en  cette  qualité  pour  fes  gages  dans  les 
comptes  de  Raimond  Raguier,  maître  de  la  chambre  aux 
deniers  des  années  1392.  ôc  1393.  Il  donna  quittance  à 
Jean  de  la  Cloche  ,  receveur  de  Paris ,  le  14.  Décembre 
1398.  d’une fbmme  de  729.  liv.  1 8.  fols  parifis ,  qui  lui 
étoit  due  de  plufieurs  termes  de  fes  gages  ,  à  caufè  de  fon 
office  de  maître  des  requêtes.  Il  étoit  déjà  évêque  d’Or- 
leans ,  où  il  fit  fon  entrée  le  20.  Mars  1398.  avant  Pâques. 
Il  alfifta  au  neuvième  concile  d’Orléans  tenu  en  141 1.  à 
l’occafion  des  divifions  d’entre  les  maifbns  d’Orléans  ôc 
de  Bourgogne  3  ôc  le  6.  Mai  1417.  il  obtint  de  Charles 
duc  d’Orléans ,  comte  de  Blois  ,  une  furféance  d’un  an  , 
pour  venir  à  la  foi  pour  fa  terre  d’Herbaut ,  qui  lui  étoit 
nouvellement  échue  par  la  mort  de  fon  pere  ,  ôc  qui  étoit 
mouvante  en  fief  de  ce  Prince  à  caufe  de  fa  châtellenie  de 
Château-Renaud  ;  il  mourut  en  1425.  dans  la  vingt- 
fèptiéme  année  de  fon  épifèopat ,  ôc  fut  enterré  dans  fon 
églifè  épifcopale  ,  à  laquelle  il  laiftà  par  fon  teftament  fes 
habits  ôc  ornemens  pontificaux  3  Guillaume  Prunelé  V. 
du  nom ,  qui  fuit  3  Permet  Prunelé ,  mort  jeune  en  1392. 
faquin  Prunelé,  auquel  fon  pere  céda  en  1392.  ce  qui 
appartenoit  à  Perinet  fon  frere  nouvellement  décédé ,  Ja- 
quin  étoit  alors  étudiant  en  l’univerfité  d’Orléans  3  ôc  Ca¬ 
therine  Prunelé ,  laquelle  étant  femme  de  Louis  Maniflàrt, 
feigneur  d’Arebloy  ôc  Noirépinay  ,  pafîà  en  1392.  un 
contrat  du  confentement  de  fon  pere  ,  ôc  de  Gui ,  ôc  de 
Guillaume  Prunelé  ,  fes  freres. 

VII.  Guillaume  Prunelé  ,  V.  du  nom  ,  écuyer ,  fur- 
nommé  le  jeune ,  pour  le  diftinguer  de  fon  pere  ,  rendit 
aveu  en  1403.  pour  la  terre  d’Ouarville  dont  il  étoit  fèi- 
gneur  du  chef  de  fà  femme.  Il  fut  confèiller  ôc  chambellan 
de  Charles  duc  d’Orkans ,  ôc  capitaine  de  Blois ,  ôc  il  pei> 
dit  la  vie  à  la  journée  d’ Azincourt ,  le  2  5 .  Oétobre  1 4 1 5 , 
du  vivant  de  fon  pere.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  6. 
Janvier  1394.  avec  Philippe  de  Machery  ,  fille  de  défunt 
Guillaume  de  Machery  écuyer,  ÔC  de  Marguerite  de  Coû¬ 
tes  fa  veuve  ,  qui  fit  fon  teftament  le  Mardi  après  la  faint 
Denys  1395.  elle  étoit  niece  ôc  heritiere  de  Philippe  de 
Guicncourt ,  feigneur  de  Gazeran  ôc  d’Quarviüe.  De  ce 
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'mariage  vinrent  Guillaume  Prunelé,  feigneur  cf’Herbàut, 
qui  fuit-,  8c  Jean  Prunelé,  abbé  de  S.  Lomer  de  Blois,  de 
Tordre  de  S.  Benoît  en  1447. 

VIII.  Guillaume  Prunèlé,  Yi.  dunéfti ,  chevalier-, 
'feigneur  d’Hef haut ,  Machenainville ,  Beauverger  ,  Gaze- 
ran  8c  Ouarville ,  tranfîgea  avec  Charles  duc  d  Orléans  , 
comte  de  Blois  ,  pour  raifon  de  la  chaffe  des  moülins 
■d’Herbaut  le  2 5 .  Avril  1 444-  capitaine  de  Harfleur  & 
de  Bonneval ,  bailli  de  Caux  ^  8c  fait  concilier  & -cham¬ 
bellan  du  i  oi'Charles  VII.  par  lettres  du  11.  Novembre 
1 4  5  7.  &  mourut  en  146 1 .  comme  il  eft  juftifié  par  les  let¬ 
tres  du  roi  Louis  XI.  portant  don  de  l’office  de  capitaine 
de  Bonneval  en  faveur  de  Ion  valet  de  chambre  Jean  du 
Pleffis.  Il  rtvoit  été  marié  1  °.  avec  Bertrande  d’Illiers , 
veuve  de  Martin  de  Rouvray ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Courtalin  en  Dunois ,  &  fille  de  Pierre  lire  d’Illiers  ,  8c 
de  Marguerite  de  Taillecourt ,  à  caufe  de  laquelle  il  tran- 
figea  avec  Miles  d’Illiers  ,  doyen  8c  depuis  évêque  de 
Chartres,  &  Florent  d’Illiers,  Les  beaux  freres  ,  le  1 5.  Mai 
1449  :  8c  20. avec  Marie  de  la  Chapelle,  fille  du  feigneur 
de  la  Chapelle  &  de  la  Salle.  Du  premier  mariage  forment 
Guillaume  Prunelé  VII.  feigneur  d’Herbaut ,  qui  luit  -, 
Pierre  Prunelé  ,  feignent  d’Ouarvillc ,  qui  a  fait  branche , 
rapportée  ci-après  en  fon  rang  ;  f ean  Prunelé  ,  prieur  de 
S.  Nicolas  d’Auneau  ,  qui  paflà  un  bail  en  cette  qualité 
pardevant  Robert  Saillard  ,  tabellion  à  Chartres  ,  le  12. 
Septembre  1489  3  8c  Jeanne  Prunelé,  mariée  avec  Pierre 
de  Cugnac,  chevalier,  feigneur  de  Dampierre,  d’Imon- 
ville  ,  8cc.  concilier  8c  chambellan  du  roi  Louis  XI.  8c 
maître  des  eaux  8c  forêts  de  Normandie  ,  dont  elle  refta 
veuve  en  1 484-  Elle  fit  une  donation  à  Antoine  de  Cugnac 
-fon  fils ,  le  15.  Septembre  1489. 

IX.  Guillaume  Prunelé  VII.  du  nom ,  chevalier  >  fei- 
-gneur  d’Herbaut,  Gazeran,  Machenainville  8c  Beauverger , 
-rendit  aveu  au  chapitre  deChartres  le  3  o.  Juin  146  1.  pour 
un  muid  de  terre  affis  à  Morainville ,  &  relevant  du  châ¬ 
teau  de  Leves  ,  8c  au  comte  de  Dunois ,  feigneur  de  Châ- 
teaurenaud  ,  en  1 489.  pour  la  terre  d’Herbaut.  Il  donna 
fouffrance  le  1  6.  Juillet  1493.  à  Etienne  de  Morainville 
pour  fa  terre -de  Châtignonville.  Il  fut  concilier  cham¬ 
bellan  de  Charles  duc  d’Orléans,  &  fuivant  la  preuve  de 
■Claude-Adrien  le  Roux  d’Efneval  ,  l’un  de  les  defccndans 
par  femme  pour  l’ordre  de  Malte  ,  8c  la  Roque  dans  Ion 
htflorre  de  la  maifon  d'Harcourt ,  il  fut  gouverneur  de  la 
perfcmne  de  Louis  duc  d’Orléans ,  fils  du  duc  Charles  ,  8c 
depuis  Roi  XII.  du  nom  ,  pendant  fa  minorité.  Il 
avoir  été  marié  par  contrat  du  27.  Août  1  470.  avec 
Catherine  de  Beauvaü  ,  fille  de  Pierre  de  Beauvau  ,  che¬ 
valier  ,  feigneur  de  la  Beffiere  8c  du  Rivau  ,  confèiller  8c 
Chambellan  du  roi ,  8c  d’ Anne  de  Fontenais.  Il  en  eut 
François  de  Prunelé ,  feigneur  d’Herbaut ,  qui  fuit  ;  8c 
Anne  de  Prunelé,  mariée  par  contrat  du  5.  Mai  1495. 
avec  Guillaume  de  Gaillon  ,  écuyer,  baron  de  Macy ,  fei- 
-gneur  de  Crorfy  ,  Ardencourt ,  Châtignonville  ,  Chau- 
muflon  ,  Limours  ,  8cc.  dont  elle  eut  deux  filles  ,  l’une 
defquelles  fut  mariée  dans  la  maifon  d’Harcourt-Beuvron, 
où  elle  porta  de  grands  biens  ,  étant  refiée  unique  heri- 
tiere  par  la  mort  de  fa  fœur  fans  enfans. 

X.  François  de  Prunelé ,  chevalier ,  feigneur  d’Her¬ 
baut  ,  Gazeran ,  Machenainville  &  Beauverger ,  fut  marié 
par  contrat  du  1 5 .  Janvier  1 5  o  8-  avec  Antoinette  le  Roy, 
fille  de  René  le  Roy  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Chavigny  , 
la  Bauflonniere ,  8cc.  confèiller  &: -chambellan  du  roi  Louis 

XI.  8c  de  Magdelene  Gouffier,  gouvernante  des  enfans  du 
roi  François  I.  8c  dame  d’honneur  de  Catherine  de  Me- 
dicis ,  ducheflè  d’Orléans,  &  enfuite  dauphine,  {œurd’Ar- 
tus  Gouffier,  feigneur  de  Boify  ,  grand-maître ,  8c  de  Guil¬ 
laume  Gouffier  ,  feigneur  de  Bonnivet ,  amiral  de  France  , 
8c  fille  de  Guillaume  Gouffier  ,  feigneur  de  Bonnivet , 
premier  pannetier  du  roi  ,  8c  de  Marie  d’Amboife ,  fa 
première  femme  ,  feeur  de  Georges  cardinal  d’Amboifè. 
De  cette  alliance  vinrent  Rene’  de  Prunelé,feigneur  d’Her¬ 
baut  ,  qui  fuit  3  François  de  Prunelé ,  écuyer  tranchant  du 
dauphin  ,  feigneur  de  Machenainville  ,  Beauverger  8c 
Gbcigny ,  qui  fit  partage  avec  fon  frere  aîné  le  2 1 .  Sep- 
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'tembre  1 540.  8c  mourut  depuis  fans  enfans  3  Jacques  dè 
Prunelé,  abbé  du  Bourg-Dieu  en  Berri ,  prieur  de  S. Geor-*- 
ges&deS.  Sever,  feigneur  de  Milly  ,  Brouart,  Fontenai, 
8c  dufiefBeon  en  Touraine ,  qui  fit  aufîî  partage  avec  fbn 
frere  aîné  le  24.  Juillet  1541.  il  renonça  depuis  à  les  bé¬ 
néfices,  8c  époufa  Magdelene  Payen  ,  veuve  en  premières 
noces  de  Claude  le  Roux  ,  feigneur  de  Tilly  ,  Bourgte- 
roude  8c  Beedal,  confèiller  au  parlement  de  Rouen  3  8c 
en  fécondes ,  de  François  de  Marcillac  ,  baron  de  Cour- 
celles  8c  de  Combres,  châtelain  de  S.  Sulpice  8c  de  JodereZ 
en  Périgord  ,  premier  prefîdent  du  même  parlement  de 
Rouen  ,  mort  le  1 5 .  Septembre  1543.  mais  il  mourut  fans 
enfans  3  Louifs  de  Prunelé  ,  abbeflè  du  monaflere  de  S. 
Remi  des  Landes,  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ,  diocèfè  de 
Chartres  3  &  Bonavcnture  de  Prunelé  ,  mariée  par  contrat 
dn  5.  Janvier  1530.  avec  Nicolas  de  Chambray  ,  cheva¬ 
lier  ,  feigneur  dudit  lieu  ,  de  Blandày ,  Varenne  ,  Chicou , 
Thevray,  baron  d’Auffai ,  &c.  d’une  ancienne  maifon 
noble  de  Normandie  dans  le  diocèfe  d’Evreux ,  où  fà  pof- 
terité  fubfifte  encore  aujourd’hui  avec  diftinétion.  Voyez. 
CHAMBRAY  dans  le  DiEhonnaite. 

XI.  Rene’  de  Prunelé  ,  chevalier ,  feigneur  d’Her¬ 
baut  8c  de  Gazeran  ,  pannetier  ordinaire  du  roi  -,  fit  par¬ 
tage  avec  fes  deux  freres  les  21.  Septembre  1 5  40.  8c  24. 
Juillet  1  5  4 1 . 8c  par  ces  accès  il  fubftitua  à  perpétuité ,  con¬ 
jointement  avec  eux  ,  là  terre  8c  fèigneûrie  de  Gazeran  & 
le  fief  de  Lavau  au  plus  prochain  hoir  mâle  ,  né  ou  à 
naître  ,  portant  le  nom  8c  les  armes  de  la  maifon  de  Pru¬ 
nelé.  Des  mémoires  portent  qu’il  mourut  en  1543.  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  19.  Jan¬ 
vier  1528.  avec  Anne  de  Dreux  ,  du  fâng  royal  de  France, 
fille  de  Jacques  de  Dreux ,  chevalier  ,  baron  d’Efneval  & 
du  Frefne  ,  feigneur  de  Pavilly  ,  de  Mufy  ,  Berville ,  Pier- 
court  8c  de  Louye,  vidame  de  Normandie ,  8c  de  Magde 
lene  de  Hames ,  fa  première  femme.  Il  en  eut  André’  de 
Prunelé  ,  feigneur  de  Gazeran ,  &c.  qui  fuit  3  Louis  de 
Prunelé  ,  chevalier  ,  feigneur  châtelain  d’Herbaut  ,  qui 
donna  procuration  le  7.  Juin  1559.  àMc  Antoine  Defi- 
cartes  ,  chanoine  de  S.  Jacques  de  Blois  ,  pour  ratifier  en 
fon  nom  plulîeurs  contrats  de  partage  faits  entre  fon  frere 
aîné  8c  lui.  Il  comparut  par  procureur  -au  procès  verbal  de 
la  réduétionde  la  coutume  de  Touraine,  du  18.  Oétobre 
1559.  8c  il  fut  marié  avec  Marie  de  Maroles,  fille  dit 
feigneur  de  Longcorme ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille 
unique  nommée  Marie  de  Prunelé  i  dame  d’Herbaut , 
qui  fut  mariée  avec  Jean  de  la  Perlonne  3  mais  n’en  ayant 
point  eu  d’enfans  ,  la  terre  d’Herbaut  retourna  à  Charles 
de  Prunelé  fon  coufîn  germain-,  Jacques  de  Prunelé, écuyer;, 
feigneur  deMachenainville  <SeBeauverger,qui  plaida  long¬ 
temps  contre  André  de  Prunelé  ,  fon  frere  aîné ,  au  fujet 
de  fon  partage  ,  comme  il  pâroît  entr’autres  par  deux  ar¬ 
rêts  du  parlement  de  Paris ,  des  1  o.  Janvier  1 5  6 1 .  8c  1 4. 
Février  1573.  Il  fut  marié  à  Paris  dans  la  chapelle  de 
l’hôtel  de  S.  Denys  en  la  Paroiflè  de  S.  André  des  Arcs ,  le 
24.  Décembre  15  66.  avec  damoifèlle  Jacqueline  Groflier, 
fille  de  défunt  Jean  Groflier  ,  chevalier  ,  vicomte  d’A- 
guify  ,  trefbrier  de  France  8c  de  Milan  ,  8c  à' Anne  Bri- 
çonnet ,  dame  de  Couvav  8c  de  Santeins  3  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qü’il  en  ait  eu  des  enfans  3  8c  Françoife  de  Pru¬ 
nelé,  partie  dans  l’arrêt  du  14.  Février  1573.  étant  alors 
fille.  Elle  fut  depuis  mariée  au  feigneur  de  la  Beaudere  en 
Normandie. 

XII.  André’  de  Prunelé  ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi , 
feigneur  de  Gazeran ,  baron  d’Efneval ,  8c  de  Pavilli , 
vidame  de  Normandie ,  mourut  en  1581.  Il  avoit  été 
marié  par  contrat  du  13.  Juin  15  3  8.  avec  Marguerite 
le  Veneur  ,  fille  de  Jean  le  Veneur  ,  chevalier  ,  cham¬ 
bellan  du  roi ,  baron  de  Tillieres  ,  feigneur  du  Homme 
8c  de  Carouge  ,  capitaine  de  Vire ,  8c  bailli  de  Rouen , 
8c  de  Gilonne  de  Montejan  ,  fœur  du  maréchal  de  Fran¬ 
ce  de  ce  nom.  Il  en  laiffa  Charles  de  Prunelé ,  baron 
d’Efneval ,  qui  fuit  3  Claude  de  Prunelé  ,  écuyer  ,  fèi- 
gneur  8c  patron  de  Criquetot ,  d’Efneval ,  Englefquevil- 
le-l’Efneval ,  Meflemont ,  l’Efpinay ,  de  Lavau  ,  8c  des 
Rôtis ,  qui  tranfigea  avec  fon  frere  le  6.  Avril  1 599. 8c 
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qui  mourut  fans  alliance  le  24.  Janvier  1^54.  à  Crique- 
cot-l’Efoeval ,  diocéfe  de  Rouen  ,  dans  l’églife  paroifliale 
duquel  lieu  il  fut  enterré  le  2 7.  fuivant  3  Claudine  de 
Prunclé  ,  mariée  par  contrat  du  18.  Février  1 577.  avec 
Jean  de  Laval ,  feigne ur  de  Tartigny ,  d’Aveluis ,  Gour- 
nay  -  le  -  Guérin  ,  8c  Frefnai-le-Samfon  3  Magdelene  de 
Prunelé  ,  mariée  par  contrat  du  dernier  Avril  1578. 
avec  Jean  le  Seine  ,  chevalier ,  feigneur  de  Menilles  *  la 
Heuniere ,  la  Champaigne  ,  8c  Clermont  en  Caux  3  8c 
Marguerite  de  Prunelé  ,  religieufe  à  Poiffi. 

XHI.  Charles  de  Prunelé  ,  chevalier  de  l’ordre ,  8c 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  des  ordonnances  ,  baron  d’Efoe- 
val ,  8c  de  Pavilly  ,  vidame  de  Normandie  ,  feigneur 
châtelain  de  Gazeran  ,  Machenainville  ,  Beauverger  ,  8c 
Glatigny  ,  fit  fon  teftament  le  2.  Avril  16 1%.  par  lequel 
il  légué  à  Claude  de  Prunelé  ,  fon  frere  ,  la  fomme  de 
dix  mille  livres ,  &  fubflitue  tous  fes  biens-fonds  à  Nico¬ 
las  de  Prunelé  ,  fon  fils ,  &  à  fes  enfans ,  8c  à  leur  défaut 
à  Françoife  8c  Elisabeth  de  Prunelé  ,  fes  filles  ,  8c  à  leurs 
enfans.  Il  mourut  à  Paris  dans  fon  hôtel  d’Efneval ,  rue 
du  Jardinet ,  paroiffe  S.  Cofme  au  mois  d’Avril  1614. 
fuivant  l’inventaire  fait  après  fon  décès  le  2»  Mai  8c  jours 
fiiivans  de  la  même  année.  Il  avoit  été  marié  par  con¬ 
trat  du  12.  Septembre  1583.  avec  Magdelene  Pinart  , 
vicomteffe  de  Comblifi ,  dame  de  Cramailles  ,  de  Mon- 
touri  ,  de  Marolles  ,  &  de  Servenay  ,  morte  à  Paris  le  6. 
Avril  1654.  &  inhumée  le  7.  en  l’églife  paroifiiale  de  S. 
Cofme.  Elle  étoir  fille  de  Claude  Pinart ,  chevalier  ,  con- 
feiller  du  roi  en  fes  confeils  ,  fecretaire  d’état  8c  de  fes 
commandemens  ,  fous  le  régné  de  Henri  III.  feigneur  de 
Cramailles  ,  premier  baron  de  Valois ,  vicomte  de  Com¬ 
blifi  ,  baron  de  Louvois  ,  8c  de  Marie  de  Laubefpine  , 
l’une  des  dames  de  la  reine-mere.  Les  enfans  fortis  de  ce 
mariage  furent  Nicolas  de  Prunelé  ,  chevalier  ,  feigneur 
baron  d’Efoeval ,  8c  de  Pavilly  ,  vidame  de  Normandie , 
feigneur  de  Gazeran  ,  8cc.  capitaine  de  cinquante  hom¬ 
mes  d’armes  des  ordonnances  du  roi ,  mort  fans  avoir 
été  marié  au  mois  de  Novembre  1653.  étant  le  dernier 
des  mâles  de  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Prunelé  ; 
Marie  de  Prunelé  ,  abbeffe  du  monaftere  de  la  Guiche 
en  Blefois ,  de  l’ordre  de  fainte  Croix  ,  diocéfe  de  Char¬ 
tres  Marguerite  de  Prunelé  ,  religieufe  au  même  lieu  -, 
Claude  de  Prunelé  religieufe  à  Chelles ,  diocéfe  de  Paris  •, 
Magdelene  de  Prunelé,  religieufe  à  Poifiî  3  Françoife  de 
Prunelé  ,  mariée  par  contrat  du  19.  Mai  161^.  avec 
Anne  de  Tournebu  ,  baron  de  Livet ,  feigneur  de  Bou¬ 
ges,»^  du  Montdelis  ,  confeiller  8c  premier  préfident 
aux  requêtes  du  palais  du  parlement  de  Rouen ,  laquelle 
étant  veuve  rendit  aveu  le  14.  Oétobre  1658.  à  Fran¬ 
çois  Roufièlet  comte  de  Châteaurenaud ,  pour  la  terre 
d’Herbaut ,  conjointement  avec  la  comteflè  de  Moucy , 
fa  fœur  ,  autorifée  par  juflice  au  refus  de  fon  mari ,  com¬ 
me  heritieres  en  partie  de  leur  pere  ,  &  pour  le  tout  de 
leur  mere  ,  8c  par  bénéfice  d’inventaire  de  leur  frere. 
Elle  fit  partage  avec  là  foeur  à  la  fin  de  l’année  1 668.  8c 
eut  pour  fa  part  la  baronie  d’Efoeval  avec  le  vidamé  de 
Normandie  ,  la  châtellenie  de  Pavilly,  8c  le  vicomté  de 
Combüfy.  Elle  fit  une  donation  de  la  baronie  d’Efoeval , 
8c  du  vidamé  de  Normandie  au  mois  de  Novembre 
1677»  fous  condition  &■  à  la  charge  d’en  prendre  les 
noms  8c  armes  à  Robert  le  Roux ,  baron  d’Acquigny  , 
fon  petit-fils  3  8c  Elifabeth  de  Prunelé  1  baptifee  à  Paris 
en  l’Eglife  paroifiiale  de  S.  André  des  Arcs  ,  le  dernier 
Mars  1603.  qui  fut  mariée  en  1620,  avec  Jean  le  Bou- 
teiller  deSenlis,  comte  8c  feigneur  de  Moucy  le  vieil, 
de  Moucy  le  neuf,  8c  de  Vinueil.  Elle  eut  pour  fa  part 
de  la  fiiccefïion  de  fon  frere  par  le  partage  qu’elle  fit  avec 
fa  fœur  en  166S.  les  terres  8c  châtellenies  d’Herbaut, 
Gazeran ,  Machenainville  8c  Beauverger ,  que  Marie  le 
Bouteiller  de  Senlis  ,  fa  fille  ,  porta  en  mariage  à  Henri - 
Atgufle  d’Orléans  ,  marquis  de  Rothelin. 

FRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'OU  ART  ILLE  , 

éteinte . 

IX.Pi  erre,  dit  Perroquin,  Prunelé  ,  fécond  fils  de  Guil- 
Suppléntent.  II.  Partie . 


laume  Prunelé  VI.  du  nom ,  feigneur  d’Herbaut ,  &  de 
Bertrande  d’Illiers  ,  fa  féconde  femme  ,  fut  feigneur 
d’Ouar ville  en  Beauce  ,  de  Voilé  8c  de  Machery ,  8c 
époufa  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  1466.  Anne  de 
Tillay  ,  dame  de  Brano  ,  veuve  de  Michel  de  Beauvil- 
licr ,  feigneur  de  la  Ferté-Hubcrt ,  chevalier  de  l’ordre 
du  Camail ,  échanfon  du  roi ,  bailli  de  Mantes  ,  &  de 
Meulan  ,  capitaine  ,  8c  gouverneur  de  Montreau  8c  de 
Chartres ,  8c  fille  de  James  de  Tillay ,  bailli  de  Verman- 
dois ,  8c  de  Jeanne  d’Anneville  ,  dame  d’Afnieres.  Elle 
mourut  à  la  Ferté-Hubert  vers  la  fin  de  l’hiver  1472. 
âgée  d’environ  38.  ans,  &fut  inhumée  dans  l’églife  du 
même  lieu  avec  fon  premier  mari.  Pierre  de  Prunelé 
fon  fécond  mari  eut  d’elle  Antoine  de  Prunelé ,  feigneur 
d’Ouarville  ,  qui  fuit  3  Françoife  Prunelé  ,  femme  de 
Jean  de  la  Ghapelle-Rainfoüin  ,  feigneur  de  la  Tourfe- 
liere  au  Maine,  qui  tranfigea  à  caufe  d’elle  le  1 5.  Juillet 
1491  *,  8c  Louife  Prunelé,  morte  fille. 

X.  Antoine  Prunelé  ,  écuyer  ,  feigneur  d’Ouarville  de 
Châteauvieux  8c  de  Courbenton ,  tranfigea  pour  raifon 
des  biens  de  fà  mere  avec  Jean  de  Beauvillier  4  feigneur 
de  la  Ferté-Hubert,  fon  frere  utérin,  le  1 5.  Juillet  149 1. 
Il  fut  marié  deux  fois  ,  1  °.  avec  Jeanne  de  Mornay  ,  née 
vers  l’an  1479.  fille  de  Jean  de  Mornay,  feigneur  de 
Buhi ,  Boifemont ,  Pommereuil ,  8c  la  Chapelle  la  Reine  , 
8c  de  Catherine  de  Fouilleufe  ,  dame  de  Boves  :  8c  20. 
avec  Marguerite  de  Refuge  ,  fille  de  Pierre  de  Refuge  , 
feigneur  de  Fougères  ,  chambellan  du  duc  d’Orléans  ,  8c 
gouverneur  d’AÏl  pour  ce  prince  ,  8c  de  Marguerite. 
Chambellan.  Cette  féconde  femme  étant  reliée  veuve  , 
fe  remaria  avec  Abel  de  Maillé  ,  feigneur  de  Liflette  ,  8c 
de  Villeromain  ,  8c  étant  auflî  veuve  de  celui-ci ,  donna 
procuration  en  1 5 19.  pour  recevoir  cent  livres  de  fon 
douaire  fur  la  terre  d’Ouarville.  Antoine  Prunelé  eut  de  fa 
première  femme  Hugues  Prunelé,  feigneur  d’Ouarville, 
mort  fans  alliance  3  Jacques  Prunelé,  feigneur  d’Ouar¬ 
ville  ,  qui  fuit  ;  Claude  Prunelé  ,  mariée  depuis  l’an  1521. 
avec  Galois  des  Chelles ,  feigneur  de  Miermagne  8c  de 
Macheny  ;  8c  Françoife  de  Prunelé  ,  mariée  auflî  depuis 
1521.  avec  Jean  de  Villiers  ,  feigneur  de  Chavernay-le- 
petir. 

XI.  Jacques  Prunelé ,  écuyer  >  feigneur  d’Ouarville  , 
Châteauvieux  8c  Courbenton  ,  rendit  aveu  en  1521.  tant 
pour  lui  que  pour  fes  foeurs  de  la  terre  d’Ouarville  ,  qui 
leur  etoit  échue  par  le  décès  de  leur  frere  aîné.  Il  époufa 
Jeanne  de  Fontenil ,  avec  laquelle  il  fit  vente  à  Jacques 
de  S.  Mefmin  ,  bourgeois  d’Orléans,  par  aéte  du  21. 
Mai  1528.  Il  en  eut  Louife  de  Prunelé  ,  dame  de  Châ¬ 
teauvieux  ,  qui  comparut  en  cette  qualité  au  nombre 
des  nobles  de  la  châtellenie  de  Beaugenci ,  à  la  rédac¬ 
tion  de  la  coutume  d’Orléans  en  1 5  8  3 .  &  qui  fit  don  à 
Catherine  du  Puy  ,  ta  niece  en  faveur  de  fon  mariage 
avec  Lancelot  du  Lac ,  feigneur  de  Chcmerolles  ,  de  la 
fomme  de  mille  livres  &  de  fà  terre  de  Châteauvieux  „ 
quelle  lui  fubflitua  ,  8c  à  fes  enfans.  Elle  mourut  fans 
avoir  été  mariée  3  8c  Jeanne  de  Prunelé  ,  dame  d’Ouar¬ 
ville  ,  8c  de  Courbenton ,  qui  fut  mariée  avec  Jean  du 
Puy  ,  feigneur  du  Molin  en  Berry  ,  dont  elle  eut  quatre 
filles  ,  qui  furent  toutes  mariées. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  10 RTE, 

éteinte.  ** 

V.  Hugues  Prunelé  ,  chevalier ,  fire  de  la  Porte  ,  8c 
feigneur  en  partie  de  Rieux ,  Leuc  ,  Alzonne  ,  &  Ala- 
derne ,  qui  commença  cette  branche  étoit  troifiéme  fils 
de  Guillaume  Prunelé  IV.  du  nom  ,  fire  d’Herbaut  8c 
de  la  Porte  ,  8c  de  Jeanne  d’Averton.  Il  eut  pour  femme 
Perronclle  de  Liouviile ,  ce  qui  fe  prouve  par  une  tranfac- 
tion  pallee  fous  le  feel  de  Montmeliand  le  12.  Février 
1355.  entre  Guillaume  Choifel, écuyer, feigneur  de  Chau- 
venieres  d’une  part,&  Denys  de  Beauvillier, écuyer  au  nom 
8c  comme  procureur  de  meffire  Hugues  Prunelé  ,  cheva¬ 
lier  ,  fire  de  la  Porte ,  tant  en  fon  nom  que  comme  ayant 
la  garde  noble  de  Guillaume  Prunelé  fon  fils,  qui  fuit, 
pour  raifon  des  héritages  échus  par  le  décès  de  mada- 
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Tne  Jeanne  de  Prailly  ,  mère  dudit  de  Choifel >  ôc  de 
'défunte  madame  Perronelie  de  Liouville. 

VI.  Guillaume  Prunelé  ,  chevalier  ,  dre  de  la  Porte  > 
de  Liouville,  de  Beraut  Ôc  de  Tiercelieu  en  Brie  ,  étoit 
fous  la  tutelle  ôc  garde  de  fon  pere  en  1 3  5  5  •  Il  fut  de¬ 
puis  fous  celle  de  jean  Prunelé,  lire  d’Herbaut  fbn  cou- 
fin  germain  ,  comme  il  paroît  par  l’aveu  rendu  au  roi  le 
18. Mars  1371.  pour  les  terres  de  Rieux, Alzone,  Leuc, 
&  Alcaderne,  dont  il  vendit  fà  |  portion  avec  les  au¬ 
tres  copropriétaires  le  ir.  Avril  1372.  Il  rendit  aveu  à 
l’abbé  de  S.  Denys  le  11.  Février  1377.  pour  dix  livres 
de  cens  feant  à  Angerville  la  Gâte  qu’il  tenoit  par  indi¬ 
vis. \\  fut  rendu  arrêt  au  parlement  de  Paris  le  n.  Juin 
1:588.  entre  le  feigneur  de  Ligneris,  feigneur  châtelain 
de  Merevifle  ôc  lui ,  pour  raifon  de  la  haute  juftice  de 
fa  terre  de  la  Porte ,  qui  étoit  en  difpute  entre  eux.  Il 
reçut  divers  avens ,  comme  feigneur  de  cette  terre  ès 
•années  1402.  1403.  1404.  ôc  1407-  H  avoir  été  marié 
par  contrat  de  l’an  1378.  avec  jeanne  Lange,  dame  de 
S.  Aignan  près  de  Mereville  ,  ôc  des  cens  de  Brouarde- 
ries  ,  fille  d’ Edouard  Lange  ,  chevalier  ,  vicomte  de 
Troyes ,  feigneur  de  Tiercelieu  en  Brie  ,  &  de  Fagne  de 
Neùville  ,  dame  de  S.  Aignan  en  Beauce  ,  ôc  des  cens 
des  Brouarderies.  Il  obtint  avec  elle  par  fentençe  du 
lieutenant  du  bailli  de  Troyes  en  date  du  8.  Décembre 
1405.  le  gouvernement  de  laperfonne  ôc  des  biens  ma¬ 
ternels  d’Edouard  Lanharé ,  leur  neveu  ,  fils  de  défunts 
Georges  Lenharé  ,  & c  d’Agnès  Lange.  Leurs  enfans  fu¬ 
rent  jean  Prunelé ,  feigneur  de  la  Porte  qui  rendit  aveu 
de  cette  terre  le  2  6.  Mars  1410.  ôc  qui  par  aéte  du  14. 
Septembre  1414.  pafïà  une  obligation  de  vingt-huit  écus 
d’or  au  profit  de  GeofFroi  de  Beauvillier  ,  fon  beau-frere, 
pour  raifon  des  droits  de  fa  femme.  Il  mourut  fans  avoir- 
été  marié ,  &  fa  fucceffion  fut  partagée  le  9.  Décembre 
1424  3  Gui  Prunelé ,  feigneur  de  la  Porte ,  qui  fuit  ;  Co¬ 
linet  Prunelé ,  feigneur  de  Liouville  ,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  de  ce  nom  ,  qui  fera  rapportée  en  fon  rang  ;  jeanne 
Prunelé  ,  mariée  par  contrat  du  11.  Novembre  1399. 
avec  Pierre  des  Hayes  ,  chevalier  ,  feigneur  d’Acoulx , 
Gaubertin ,  Ify  ,  Igny ,  Herville  ôc  Boullonville  3  ôc  Ca¬ 
therine  Prunelé,  mariée  par  contrat  du  19.  Décembre 
1404.  avec  Geoffroi  de  Beauvillier ,  écuyer  ,  feigneur  de 
Ruaudin  ,  de  Morfànt  en  partie  ,  ôc  de  Montlivaut  3  fa 
dot  fut  de  3  5  o.  écus  d’or  ,  dont  250.  furent  payés 
comptant ,  ôc  pour  les  1 00.  reftans  lui  furent  afiignés 
1  o.  écus  d’or  de  rente  à  prendre  fur  tous  les  cens  d’An- 
gerville  la  Gâte ,  appartenant  à  fon  pere. 

Dans  le  même-tems  vivoit  Bitiis  ,  appellé  par  d’au¬ 
tres  Butnx  Prunelé  ,  capitaine  de  Bois  commun  ,  à  30. 
livres  de  gages  par  an  ,  qui  par  a&e  de  l’an  1392.  reçu 
par  Giraud  ,  notaire  à  Orléans  en  préfence  de  Bernard 
de  Bereil ,  écuyer  conftitua  pour  fes  procureurs  Geoffroi 
de  Beauvillier ,  écuyer  ,  fieur  de  Ruaudin ,  &  Jean  de 
Charonville  ,  auffi  écuyer.  On  ne  connoît  point  fes 
pere  ôc  mere ,  ce  qui  fait  conjeélurer  qu’il  pouvoir  être 
bâtard. 

VII.  Gui  Prunelé ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Porte ,  ôc 
de  S.  Aignan  en  Beauce  ,  de  Tiercelieu  ,  ôc  de  Berault 
en  Bric  ,  fit  partage  des  biens  des  fucceflions  de  fes  pere 
&  mere  ôc  de  fon  frere  aîné  avec  Colinet  Prunelé ,  fieur 
de  Liouville,  fon  frere  puîné  le  9.  Décembre  1424.  ôc 
tranfigea  avec  les  enfans  de  feue  Catherine  Prunelé  fà 
fœur  ,  pour  raifon  des  biens  des  fucceflions  de  leurs 
ayeuls  maternels  Te  12.  Juillet  1440.  Il  vivoit  encore  le 
20.  Novembre  1458.  comme  il  paroît  par  un  bail  à 
cens ,  fait  à  fon  profit  le  même  jour ,  mais  il  mourut 
avant  l’année  1464.  Il  avoit  été  marié  i°.  par  contrat  du 
1  o.  Oétobre  142  3 .  avec  Colme  de  la  Barre ,  fille  de  jean 
de  la  Barre ,  feigneur  de  Gaudreville ,  tréfbrier  du  Dau¬ 
phiné,  &  d 'Agnès  Valleton  :  ôc  i°.  avec  Marguerite 
d’Allonville ,  qui  vivoit  veuve  de  lui  les  n.  Février  1471. 
ôc  14.  Août  1474.  Du  premier  mariage  fbrtirent  FIugues 
de  Prunelé  II.  du  nom  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  qui  fuit  3 
ïfabeau  Prunelé,  mariée  par  contrat  du  17.  Janvier 
1457.  avec  Guillaume  de  Valennes  ,  feigneur  de  la 
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Queue-aux-bois  en  Champagne  3  Françoife  Prunelé  * 
femme  de  Perceval  de  Vauvier  ,  écuyer,  feigneur  de 
;  Chaftenay;  ôejeanne  Prunelé,  femme  de  G  mon  Doufîè 
du  pays  de  Brie ,  morte  fans  enfans  avant  l’an  148  5.  Du 
fécond  mariage  vint  Claude  Prunelé,  qui  étoit  encore 
fous  la  tutelle  de  fa  mere  en  1474.  ôc  qui  fut  mariée  de¬ 
puis  avec  Heiïor  de  Boifly ,  écuyer ,  feigneur  de  Rou- 
ville ,  ôc  à  caufe  d’elle  de  Boifly-le-Girard  ,  dont  il  ren¬ 
dit  aveu  le  19.  Décembre  .1492. 

VIII»  FIugues  Prunele  IL  du  nom  ,  feigneur  de  la 
Porte  ,  de  Gaudreville  ,  du  Pouffier  ,  de  Trapeau  ,  de 
Courceiles ,  de  Marolles-le-Gouct ,  Angerviile-la-Gate , 
ôc  de  Guillerval ,  eut.la  terre  de  Gaudreville  par  la  do¬ 
nation  que  lui  en  fit  jean  de  la  Barre  fon  ayeul  mater¬ 
nel  en  1435.  &  PaL'  acquifition  celle  de  Guillerval ,  dont 
il  rendit  aveu  à  l’abbé  de  S.  Denys  en  France  le  28. 
Janvier  1481.  Il  affilia  avec  François  de  Cugnac,  fei¬ 
gneur  de  Dampierre  ,  ôc  Guillaume  Prunelé  VII.  du 
nom  ,  feigneur  d’Herbaut, comme  parens  à  unetranfac- 
tion  paflèe  le  ig.  Août  1482.  entre  les  dames  de  Cour- 
cillon ,  belle-mere  ôc  bru  ,  tutrices  de  leurs  petits-en- 
fans  ,  ôc  enfans.  Il  mourut  avant  l’an  i486,  ayant  été 
marié  i°.  par  contrat  du  2o.  Juin  145  2.  avec  Guillemet- 
te  de  Tuilày  ,  fille  de  Guillaume  de  Tufîay  ,  chevalier  , 
feigneur  de  l’Eflang,  ôc  de  Gilonne  d’Uliers  :  ôc  i°.  par 
contrat  du  13.  Février  1465.  avec  jeanne  du  Plcfîîs , 
fille  de  Guillaume  du  Plcfîîs ,  chevalier ,  feigneur  de  la 
Roche  -  Pichemer  ,  ôc  d’ Anne  du  Bois-cornu.  Jeanne 
du  Pleffis  étant  veuve  tranfigea  comme  tutrice  de  fes 
enfans ,  avec  les  enfans  du  premier  mariage  de  feu  fbn 
mari,  le  ig.  Février  1485.  De  la  première  femme  vin¬ 
rent  Etienne  Prunelé ,  feigneur  de  la  Porte  ,  qui  fuit  3 
jean  Prunelé  ,  mort  chanoine  avant  l’an  i486  3  Magde- 
lene  Prunelé  ,  dame  du  Pouffier  en  Dunois  ,  ôc  femme 
de  jean  d’Aîonviile ,  chevalier  ,  feigneur  de  Loüvi  1  le  la 
Chenart  ,  qui  tranfigea  à  caufe  d’elle  le  18.  Février 
1485.  ôc  le  12.  Avril  1406  ;  ôc  Marie  Prunelé ,  dame  des 
cens  d’Angervilie-la-Gate  ôc  dé  Trapeau  ,  femme  de 
jean  Douard  ,  écuyer  ,  fieur  de  Rochcfort  ,  qui  tranfi¬ 
gea  aulîi  à  caufe  d’elle  le  18.  Février  1485.  ôc  le  12.  Avril 
luivant.  De  ia  fécondé  femme  d’HucuEs  Prunelé  II.  du 
nom  fortirentLioNET  Prunelé,  feigneur  de  Guillerval  » 
qui  fit  branche  rapportée  ci-après  en  fon  rang  3  Pierre 
Prunelé  ,  prieur  de  S.  Nicolas  d’Auneau,  qui  rendit  aveu 
au  nom  ôc  comme  procureur  de  Lionet  Prunelé  fon 
frere  de  la  terre  de  Guillerval  en  1499  3  Bertrande  Pru¬ 
nelé  ,  femme  d  "André  de  la  Taille  ,  écuyer ,  feigneur 
du  Monceau  3  Barbe  Prunelé,  mariée  avec  le  feigneur  de 
Crepinville  3  Catherine  Prunelé,  qui  tranfigea  avec  Etien¬ 
ne  Prunelé ,  fieur  de  la  Porte,  fon  frere,  le  14. Décembre 
!  49  8  ;  Pcrrette  Prunelé ,  nommée  dans  la  même  tranfàc- 
tion  ,  ôc  depuis  mariee  avec  Colinet  de  Verdun  ,  écuyer  3 
ôc  jeanne  Prunelé  auffi  partie  dans  la  même  tranfaélion 
du  14.  Décembre  1498.  depuis  femme  de  Guillaume  de 
Lion,  écuyer,  feigneur  de  Coullu. 

IX.  Etienne  Prunelé,  feigneur  de  la  Porte  Ôc  de  Gau¬ 
dreville  ,  tranfigea  avec  fà  belle-mere  ,  tutrice  de  fes  en¬ 
fans  le  18.  Février  1485*  fit  partage  avec  fes  deux  fœurs 
germaines  le  12.  Avril  i486,  ôc  tranfigea  avec  fes  autres 
freres  ôc  fœurs  confànguins  le  14.  Décembre  1498.  Il 
avoit  fait  fon  tefîament  le  9.  Juillet  de  la  même  année 
1498.  &  il  mourut  vers  lan  1500.  U  aveit  été  marié 
par  contrat  du  22.  Janvier  i486,  avec  Louife  de  Balu  , 
fille  de  jean  de  Balu ,  ecuyer ,  ôc  de  Catherine  des  Or¬ 
mes  ,  qui  étoit  fille  de  G  îles  des  Ormes  ,  chevalier  ,  fei¬ 
gneur  de  S.  Germain-le-defiré ,  près  d’Yenville  en  Beau¬ 
ce  ,  ôc  de  Jodainville ,  ôc  de  Charlotte  d’Avy  ,  ôc  fœur 
de  G  îles  des  Ormes ,  premier  maître  d’hôtel  du  roi  Louis 
XII.  ôc  feigneur  de  S.  Germain-le-défiré ,  mort  dans  le 
chateau Me  1 3 .  Avril  1505.  ôc  inhumé  dans  l’églifè  de  ce 
lieu ,  ou  1  on  voit  fa  tombe.  Par  fà  mort  Louife  de  Balu , 
fa  nicce  ôc  fà  feule  héritière  devint  dame  de  S.  Germain 
le  Defre  ,  ôc  de  Jodainville  ,  ôc  jean  de  Ligneris  fon 
fécond  mari  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Tachere  rendit 
aveu  en  fbn  nom  de  la  terre  de  S.  Germain  au  feigneur 
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<0e  Meflay  le  vîngt-fix  de  Mai  1505.  il  mourut  au  châ- 
Tçau  de  Saint  Germain  le  7.  Juin  1520.  Louife  de 
33alu  ,  fa  veuve  y  mourût  pareillement  depuis  l’an  1537. 
dans  une  extrême  vieilleilè  ,  8c  elle  eft  enterrée  dans 
le  chœur  de  l’églife  du  même  lieu  ,  fous  une  tom¬ 
be  fur  laquelle  elle  eft  (repréfentée  au  milieu  de  fcs 
deux  maris  avec  des  écuflons  mi-partis  de  leurs  armes 
■8c  des  fiennes.  L’année  de  fa  mort  n’y  eft  point  mar¬ 
quée  non  plus  que  de  celle  de  fon  premier  mari  ,  qui 
laiflà  d’elle  Giles  de  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte , 
8cc.  qui  fuit  -,  Marguerite  de  Prunelé ,  mariée  depuis 
1513.  8c  avant  1525*  avec  Jean  de  Rimbert  3  écuyer  , 
feigneur  de  la  Chapelle  3  Jeanne  de  Prunelé  ,  mariée  pa¬ 
reillement  depuis  1513.  8c  avant  1525.  avec  Jean  de 
Bazenne  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Chapelle  3  8c  Philippe 
de  Prunelé ,  auflî  mariée  avant  1 5  2. 5 .  avec  Pierre  de 
Monftiers  ,  écuyer ,  feigneur  d’Emànville  ,  qui  tranfigea 
à  caufe  d’elle  avec  Giles  de  Prunelé ,  feigneur  de  la  Por¬ 
te,  fon  beàu-frere  le  17.  Mars  1530.  &  le  19;  Septem¬ 
bre  1533. 

X.  Giles  de  Prunelé,  chevalier  >  feigneur  de  la  Porte  , 
■Gaudreville ,  S.  Germain  ie  déjîre' ,  Jodainville ,  Belle- 
jfàrt ,  la  Riviere  ,  S.  Paul  ,  Sanges  ,  8cc.  l’un  des  cent 
gentilshommes  de  l’hôtel  du  roi  ,  tranfigea  avec  fon 
beau-pere  ,  par  raifon  de  la  fucceflîon  de  Ton  pere  le  7. 
Août  1513.  aflîfta  au  contrat  de  mariage  de  Jeanne  de 
Ligneris ,  fa  fœur  uterine  le  dernier  Juillet  1 5  2. 5 .  acquit 
le  moulin  de  Frefnay-l’Evêque  par  contrat  du  22.  Juin 
1529.  8c  ayant  hérité  de  la  terre  de  S.  Germain  le  dé- 
■Jîre  par  la  mort  de  là  mere  ,  il  en  rendit  aveu  le  10. 
Septembre  153  8.  Il  mourut  vers  le  commencement  de 
l’année  1554-  Il  avoit  çté  marié  avec  Renée  de  Mélan¬ 
gé  ,  fille  de  Chrifiophle  de  Mélangé  ,  écuyer ,  8c  de  Jean¬ 
ne  Girard  j  de  laquelle  il  eut  René  de  Prunelé,  feigneur 
de  la  Porte  ,  l’un  des  cent  gentilshommes  de  la  mailbn 
du  roi ,  qui  fit  partage  avec  lès  frétés  &  fœurs  ,  alors 
mineurs  >  des  biens  de  la  fuccefilon  de  feu  leur  pere  le 
22.  Mai  1554.  8c  qui  mourut  fans  alliance  en  135 6. 
Edme  de  Prunelé  ,  auflî  feigneur  de  la  Porte  ,  qui  fuit  3 
Jacques  de  Prunelé  ,  feigneur  ,  baron  de  S.  Germain  3 
qui  fit  la  branche  des  Seigneurs  de  ce  nom  ,  rapportée  ci- 
après  3  Giles  de  Prunelé ,  feigneur  de  Gaudreville  ,  qui 
fit  partage  avec  fes  freres  8c  fes  fœurs  le  ±7.  Juin  1561. 
8c  qui  mourut  làns  alliance  avant  l’an  15663  Iolande  de 
Prunelé  ,  femme  de  Guillaume  de  Biards  ,  écuyer ,  fei¬ 
gneur  de  Mouhailbii ,  8c  de  la  Beroudicre  ,  laquelle  fit 
partage  le  27.  Juin  1561.  8c  étant  reftée  veuve  fans 
enfans  elle  fe  remaria  par  contrat  du  28.  Ôétobre  1 5  66. 
avec  Charles  de  Royers  ,  éctiyer ,  feigneur  de  la  Brizo- 
liere  ,  S.  Martin,  Villeneuve  ,  &c.  pannetier  ordinaire, 
8c  gentilhomnie  de  la  maifon  du  roi ,  auflî  depuis  che¬ 
valier  de  fon  ordre  3  Françoifie  de  Prunelé  3  femme  de 
Pierre  le  Gentilhomme  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Barre 
en  Valois ,  d’Ify  en  Beauce  ,  8c  de  Digny  en  Gâtinois , 
laquelle  fit  auflî  partage  le  27.  Juin  1561.  Elle  mourut 
au  château  de  la  Barre  ,  près  de  la  Ferté  en  Valois  ,  la 
nuit  du  15.  au  16.  Juillet  1579.  8c  fon  corps  fut  inhumé 
dans  l’églife  de  la  Ferté  3  fon  cœur  8c  fes  entrailles  fu¬ 
rent  portés  en  celle  d’Ify  ,  ainfi  qu’elle  l’avoit  ordonné 
par  fon  teftament ,  ddnt  elle  avoit  nommé  fon  mari 
pour  exécuteur  ;  8c  Lucrèce  de  Prunelé  ,  dame  du  Por- 
rau  ,  au  nom  de  laquelle  François  de  Prunelé  ,  écuyer  , 
fieur  de  Guillerval  fon  curateur ,  fit  partage  le  27.  Juin 
1561.  Elle  époufa  depuis  Robert  de  Piedefer  ,  écuyer, 
feigneur  de  Guyencourt ,  de  Viry  ,  8c  de  Châtillon-fttr- 
Seine  avec  lequel  elle  vivoit  en  1576.  8c  1 5 99. 

XI.  Edme  de  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  ayant 
hérité  de  cette  terre  par  la  mort  de  fon  frere  aîné  ,  en 
paya  les  profits  à  Lazare  de  Selve  ,  feigneur  de  Villiers 
le  Châtel ,  qui  lui  en  donna  quittance  le  21.  Décembre 
1556.  Il  partagea  avec  fes  freres  8c  foeurs  la  fucceflîon 
de  leur  pere  ,  8c  celle  de  leur  frere  aîné  le  27.  Juin 
1561.  &  il  échangea  pour  une  rente  de  1 500.  liv.  con¬ 
jointement  avec  Jacques  de  Prunelé  fon  frere ,  feigneur  de 
S.  Germain  ,  la  terre  8c  feigneurie  de  Gaudreville  qui 

Supplément .  II.  Partie . 
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leur  étoit  cchue  par  le  décès  de  Giles  de  Prunelé  leur 
frere,avec  maître  Jean  Camus ,  notaire  8c  fecretairedu  roi 
par  contrat  du  7.  Juillet  1 5  66.  Il  époufa  par  contrat  dû 
9.  Février  1 570.  Marie  de  Gaudin  ,  fille d’Qdon  de  Gau¬ 
din  ,  écuyer,  fieur  de  la  Pommeraye,  8c  d'Ifiabeau  Ourry 
laquelle  étant  veuve  de  lui  fit  un  bail  le  6.  Septem¬ 
bre  1601.  de  la  feigneurie  de  Lerville  ,  qui  lui  apparte- 
tenoit.  Leurs  enfans  furent  Urban  de  Prunelé ,  mort  jeu¬ 
ne  3  Rene’  de  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  qui  fuit  3 
8c  Jacqueline  de  Prunelé  ,  qui  fut  mariée  par  contrat  du 
1 1 .  Juillet  1 5  9 1 .  en  préfence  dilfiabeau  Ourry ,  fon  ayeule 
maternelle ,  avec  Joachim  de  Lelcot ,  ecuyer ,  feigneur 
de  la  Motte-Mouton  ,  8c  des  Marais  ,  capitaine  d’une 
compagnie  de  50. chevaux,  8c  d’une  autre  compagnie 
de  5  o.  arquebuliers  à  cheval  pour  le  fervice  de  la  Li¬ 
gue* 

XII.  Rene’  de  Prunelé  ,  chevalier ,  feiglieür  de  la  Por¬ 
te  ,  étant  encore  mineur,  fut  marié  de  l’autorité  de 
René  de  Tachere  ,  écuyer ,  fieur  de  Beaulieu ,  fon  cura¬ 
teur  8c  fon  confia  >  par  contrat  du  22.  Novembre  1598* 
avec  Marie  de  Ridlle ,  fille  de  Simon  de  Riolle ,  confeil- 
ler  du  roi ,  lieutenant  general  8c  président  au  bailliage  8c 
fiége  préiidial  de  Blois ,  &  de  Louifie  de  Vülebrefme.  Il 
tranfigea  avec  Jean  de  Montiers ,  feigneur ,  vicomte  de 
Mereville  pour  raifon  des  droits  refpeétifs  de  leurs  ter¬ 
res  les  6.  Septembre  1612.  8c  23.  Décembre  1616.  8c 
aflîfta  avec  là  femme  au  mariage  de  Diane-Louifie  de 
Prunelé  ,  leur  fille  ,  le  18.  Août  1 63  2.  Il  mourut  dans  fon 
château  de  la  Porte  au  mois  d’Avril  1640.  &  fut  enterré 
dans  l’églife  d’Autruy  ,  là  paroiflè ,  où  l’on  voit  là  tombe. 
Ses  enfans  furent  René  de  Prunelé ,  mort  à  Tours ,  étant 
page  du  duc  de  Guife  3  Lucrèce  de  Prunelé  religieufe  à 
la  Pommeraye  3  Marie  de  Prunelé ,  religieufe  en  l’ab¬ 
baye  du  Lis  3  Henriette  de  Prunelé ,  religieufe  à  Orléans  > 
Ifiabelle  de  Prunelé  ,  femme  du  fieur  de  Champgrand  „ 
morte  fans  pofterité  3  &  Diane-Louifie  de  Prunelé ,  dame: 
de  la  Porte,  &  d’Autruy,  qui  fut  mariée  i°;en  l’églife: 
paroifliale  de  S.  Sulpice  à  Paris  le  18 .  Août  1632.  par 
contrat  du  16.  précédent ,  avec  Charles  de  S.  Simon  , 
chevalier ,  feigneur  de  Montbleru  ,  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  de  Navarre  3  tué  à  la  bataille  de  Thionvil- 
le  le  7.  Juin  1639  :  8c  i°.  le  29.  Juin  1645.  avec  Giles- 
François  d’Oftrel ,  chevalier  ,  feigneur  de  Ferlingan  qui 
rendit  la  foi  8c  hommage  de  la  terre  de  la  Porte  à  caufei 
d’elle  le  3.  Août  fuivant.  Elle  vendit  la  terre  de  la  Poire 
à  François  le  Secq  ,  fe crétaire  du  roi  par  contrat  du  22. 
Décembre  1655.  Elle  mourut  à  Paris  veuve  de  fon  fé¬ 
cond  mari  3  le  2.  Septembre  1678.  âgée  de  66.  ans  ,  8c 
elle  fut  inhumée  le  lendemain  à  S.  Sulpice. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  ET  BARONS 

de  S.  Germain  ,  fihrtis  des  Seigneurs  de  la  Porte. 

XI.  Jacques  de  Prunelé  I.  dit  nom,  chevalier  ,  fei¬ 
gneur  &  baron  de  S.  Germain  ,  chevalier  de  l’ordre  du 
roi ,  lieutenant  d’une  compagnie  de  100.  hommes  d’ar¬ 
mes  des  ordonnances  du  roi ,  fous  la  charge  8c  condui¬ 
te  de  Charles  de  Montmorency ,  feigneur  de  Ment ,  puis 
de  Damville  ,  troifiéme  fils  de  Giles  de  Prunelé  ,  fei¬ 
gneur  de  la  Porte  ,  8cc.  8c  de  Renée  de  Mefange  ,  étoit 
mineur  lors  du  partage  provifionel  des  biens  de  la  fuc¬ 
ceflîon  de  feu  fon  pere ,  fait  entre  lui ,  8c  fes  freres  8c 
fœurs  le  22.  Mai  1554.  Par  un  fécond  partage  du  27. 
Juin  1561.  il  eut  pour  là  part  8c  portion  la  terre  de  S. 
Germain  le  défiré au  bailliage  de  Chartres.  Il  obtint  l’é- 
reétion  de  cette  terre  ,  8c  feigneurie  en  titre  de  baronie 
par  lettres  du  {jpi  Charles  IX.  données  à  Blois  au  mois 
d’Oétobre  157t.  en  tonfidération  des  fervices  notables 
8c  recommandables  3  qu’il  avoit  ci-devant  faits  au  roi  8c 
à  fes  prédéccfleurs  rois  au  fait  des  guerres ,  s’étant  trou¬ 
vé  à  toutes  les  batailles  qui  s’étoient  données  pendant  les 
dernieres  guerres  du  royaume.  Ces  lettres ,  dans  lefquelles 
il  eft  qualifié  chevalier  de  for  dre  du  roi,  &  lieutenant  d  une 
de  fies  compagnies  de  gendarmerie  fious  la  charge  du  fieur 
de  Mer n ,  furent  enregiftrées  au  parlement  de  Paris  le 
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dernier  Janvier  1582-.  en  la  chambre  des  comptes  ,  le 
10.  Février,  &  au  bailliage  8c  iîege  préfidial  de  Char¬ 
tres  le  2.  Mars  fuivant.  François  duc  d’Anjou  ,  8c  d’A¬ 
lençon  ,  frere  du  roi  ,  le  fit  Ton  chambellan  ordinaire 
par  lettres  données  au  camp  de  Hondecourt  le  3 .  Sep¬ 
tembre  1 5  8 1 .  8c  il  eut  commilîîon  du  roi  Henri  III.  le 
9.  Mai  1585.  pour  lever  une  compagnie  de  zoo.  hom¬ 
mes  de  pié.  Après  la  mort  de  ce  prince  il  continua  fies 
fiervices  au  roi  Flenri  IV.  fion  fiuccclfieur ,  qui  n’étant  en¬ 
core  que  roi  de  Navarre  ,  le  chargea  par  commilîîon 
donnée  au  camp  d’Eftampes  le  9.  Juillet  1585).  de  levei- 
Sc  mettre  en  garnilbn  dans  Frefnay-l’Evêque  dix  hommes 
de  pié  fioudoyés  des  revenus  de  ce  lieu.  Par  autre  com- 
miifion  de  ce  prince  alors  roi  de  France  donnée  au  camp 
d’Aubervilliers  le  27.  Juin  1590.  il  fut  établi  gardien  du 
même  château  de  Frefnay-l’Evêque  dont  il  s’étoit  déjà 
emparé  pour  le  fie rvice  de  la  majefté  ,  8c  il  eut  ordre 
d’y  mener  20.  foldats  pour  le  garder.  Il  fut  commis  pat- 
lettres  données  au  camp  de  Chartres  le  21.  Avril  1591. 
pour  recevoir  ce  château  des  mains  des  rebelles  ,  qui  l’a- 
voient  repris ,  8c  pour  le  faire  démanteler.  Par  lettres 
du  même  jour  22.  Avril  le  roi  Henri  IV.  lui  fit  don 
d’une  ferme  fituée  à  Frelhay-l’Evêque  confifiquée  fur  les 
rebelles ,  8c  par  autres  lettres  du  23.  Août  de  la  même 
année  1 5  9 1 .  il  eut  encore  le  don  des  deux  tiers  des  re¬ 
venus  des  fermes  de  ce  lieu  de  Frefhay-l’Evèque ,  appar¬ 
tenantes  à  l’évêque  de  Chartres  8c  à  trois  habitans  re¬ 
belles  au  roi.  Il  fit  la  foi  8c  hommage  pour  fa  terre  de 
S.  Germain  au  feigneur  de  Meflay  le  3.  Avril  1 597.  8c  il 
effc  encore  mentionné  dans  une  fentence  des  requêtes  du 
palais  du  24.  Novembre  1 598.  rendue  entre  lui  8c  Re¬ 
né  de  Prunelé ,  écuyer  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  fon  neveu. 
Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  23.  Oéfcobre  1558. 
avec  Jacqueline  de  Graffart ,  fille  de  François  de  Graf- 
fart ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  feigneur d’Auné  fur 
Connie  ,  8c  de  Jeanne  des  Fugerets.  Etant  veuve  elle  fit 
partage  avec  fies  enfans  majeurs  le  9.  Août  1608.  tant 
en  fon  nom ,  que  comme  ufufruitiere ,  8c  encore  com¬ 
me  tutrice  de  lès  enfans  mineurs ,  8c  elle  mourut  en  fa 
maifon  feigneuriale  de  Marvilliers  en  1618.  Jacques  de 
Prunelé  avoit  eu  d’elle  Edme  de  Prunelé  ,  leigneur  8c 
baron  de  S.  Germain  ,  qui  fuit  ;  Jacques  de  Prunelé , 
III.  du  nom  ,  feigneur  de  Marvilliers  en  partie  ,  qui  fut 
dans  fa  jeuneflè  l’un  des  cent  chevaux-legers  de  la  troupe 
du  roi ,  8c  enfuite  maréchal  des  logis  de  la  compagnie 
du  comte  de  S.  Paul.  Il  devint  baron  de  S.  Germain  par¬ 
la  mort  de  Jacques  de  Prunelé  II.  du  nom  ,  fon  neveu , 
8c  après  fon  décès  le  fcellé  fut  appofe  dans  fès  châteaux 
de  S.  Germain  8é de  Viabon  le  9.  Juillet  1633.  Il  avoit 
été  marié  par  contrat  du  22.  Juin  1603.  avec  Magde¬ 
léne  de  Marvilliers  ,  dame  de  Lavau  à  Viabon ,  fille  de 
Charles  de  Marvilliers  chevalier  ,  lieutenant  de  5  o.  hom¬ 
mes  d’armes  des  ordonnances  de  fa  majefté  fous  la  char¬ 
ge  du  feigneur  de  Montigny  ,  8c  feigneur  de  Viabon ,  & 
de  Catherine  d’Allonville  d’Oyfonville  ,  mais  il  n’en 
laiflâ  point  d’enfans  3  Pierre  de  Prunelé  ,  feigneur  de 
Marvilliers  ,  puis  baron  de  S.  Germain ,  qui  continua  la 
po fl  enté ,  comme  on  le  verra  ci-après  3  Marie  de  Prune¬ 
lé  ,  mariée  1  °.  avec  Huet  du  Pin ,  écuyer ,  feigneur  de  la 
Riviere  ,  Pitallié  &  de  la  Maifon-neuve  ,  premier  che- 
vau-leger  de  monfeigneur  le  Prince  ,  demeurant  à  la 
Maifon-neuve ,  paroiflè  de  Serre  ,  pays  de  Mirebalais , 
qui  ratifia  à  caufè  d’elle  le  13.  Juin  1614.  le  partage 
fait  le  9.  Août  1603.  entre  fâ  belle-mere  8c  fès  beaux- 
freres  8c  belles-fèeurs  :  8c  i°.  avec  Hardoum  de  Leftang , 
écuyer ,  fieur  de  Boisgillet ,  dont  étant  fèparée  quant 
aux  biens,  elle  paftâ  un  bail  à  rente  lq^, 7.  Septembre 
1627  3  Magdeléne  de  Prunelé,  mariée  1  °.  par  contrat 
du  6.  Mars  1577.  avec  Michel  de  Marolles ,  écuyer, 
feigneur  ,  baron  du  Puifet  :  8c  20.  avec  Guillaume  de  S. 
Martin  ,  écuyer ,  feigneur  de  Bercis ,  paroiffe  de  Chance- 
ville  en  Beauce  ,  8c  de  Hurtebife  ,  qui  fut  préfènt  au 
contrat  de  mariage  de  Magdeléne  le  Gentilhomme  , 
confine  germaine  de  fa  femme ,  le  4.  Mars  1585.  8c  qui 
étant  yeuf ,  fit  partage  à  caufe  d 'Anne  de  S.  Martin ,  fa 


P  R  U 

fille  des  biens  de  la  fuccefiîon  de  Jacques  de  Prunelé  i 
baron  de  S.  Germain  le  19.  Août  1603.  &  ratifia  ce  par¬ 
tage  le  13.  Juin  1614  3 Jacqueline  de  Prunelé,  mariée 

I  °.  avec . de  Hallot ,  écuyer ,  feigneur  de  la  Car¬ 

ré  entre  le  Puifet,  8c  S.  Germain  le  dejîré  :  8c  z°.  avec 
Claude  de  Reviers  ,  écuyer ,  feigneur  de  Souzy  ,  qui  afi- 
fifta  au  contrat  de  mariage  à'  Edme  de  Prunelé,  fon 
beau-frere  le  8-  Septembre  1596.  partagea  à  caufe  de  fâ 
femme  le  9.  Août  1603.  8c  ratifia  ce  partage  le  13.  Juin 
16143  &  Marthe  de  Prunelé  ,  qui  étant  reftée  mineure 
au  décès  de  fon  pere  ,  fut  mile  fous  la  tutelle  de  fâ  me- 
re  ,  qui  fit  partage  en  cette  qualité  le  9.  Août  1603. 
Depuis  elle  fut  mariée  i°.  avec  Jean  du  Lac  ,  écuyer  , 
feigneur  de  la  Jonchere  :  8c  20.  avec  Marin  de  Re¬ 
gnard  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Preuilly  ,  8c  étant  morte 
(ans  enfans  ,  fa  fuccefiîon  fut  partagée  le  18.  Février 
1644.  par  Pierre  de  Prunelé  ,  fon  frere  ,  8c  par  les  en¬ 
fans  de  feue  Jacqueline  de  Prunelé,  fâ  feeur. 

XII.  Edme  de  Prunelé  ,  chevalier  feigneur  8c  baron 
de  Saint  Germain  le  dejîré ,  8c  de  Mervilliers,  fuivit  le 
parti  de  la  Ligue  ,  8c  étant  lieutenant  de  la  compagnie  du 
lîeur  de  Vitry ,  un  des  principaux  chefs  de  ce  parti ,  Char¬ 
les  de  Lorraine ,  duc  de  Mayenne ,  fè  difânt  lieutenant  gé¬ 
néral  de  l'état  83  couronne  de  France  par  brevet  donné  à 
Neufchâtel  le  dernier  Février  1592.  lui  accorda  une  gra¬ 
tification  de  la  fomme  de  800.  écus  pour  le  rembourfèr 
des  frais  qu’il  avoit  faits  à  la  levée  d’une  compagnie  de 
chevaux-legers  faite  par  le  commandement  du  fieur  de 
la  Chaftre  dans  Clereau  ,  &  laquelle  fomme  de  800.  écus 
lui  avoit  déjà  été  ordonnée  par  ledit  fieur  de  la  Chaftre. 

II  fut  aufli  lieutenant  de  la  compagnie  de  cens  chevaux- 
legers  du  duc  de  Guifè  ,  pair  &  grand  maître  de  France  , 
gouverneur  &  lieutenant  général  en  Champagne  8c 
Brie  ,  comme  il  paroît  par  des  lettres  de  ce  prince  don¬ 
nées  à  Paris  le  onze  Novembre  15  93.  par  lefquelles  il  lui 
marque  ,  qu’ayant  avifé  d’affifter  d’un  bon  nombre  de  fès 
amis  le  fieur  de  Villars,  amiral  de  France,  dans  une  oc- 
cafion  particulière  ,  il  le  commet  pour  commander  les 
forces  de  cheval ,  8c  de  pied  ,  &  les  conduire  en  Nor¬ 
mandie  ,  comme  le  defiroit  ledit  fieun  amiral.  Il  quitta 
depuis  ce  parti,  &  obtint  du  roi  Henri  IV.  un  palîè- 
port  donné  au  camp  devant  Laon  le  17.  Juin  1594. 
pour  lui ,  8c  dix  hommes  armés ,  équipés ,  8c  montés  > 
pour  aller  de  Reims  en  Beauce  voir  fon  pere ,  après  la 
mort  duquel  il  fit  partage  à  fes  freres  &  fœurs  le  19. 
Août  1603.  &  rendit  hommage  le  quatre  Août  1606. 
de  fâ  terre  8c  baronie  de  Saint  Germain ,  à  Charles  d’An- 
gennes  ,  chevalier  de  l’ordre ,  8c  gentilhomme  ordinaire 
du  roi ,  feigneur  de  Maintenon,  8c  baron  de  Meflay. 
Le  roi  Louis  XIII.  en  confidération  des  fèrvices  qu’il 
lui  avoit  rendus ,  8c  au  feu  roi  Henri  IV.  lui  accorda 
une  penfion  de  quatre  mille  livres  par  fon  brevet  du  fix 
Décembre  1 6 1 6.  Il  vivoit  encore  au  mois  de  Février 
1625.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  8.  Septembre 
1596.  avec  Ifabcllc  de Boullehard ,  fille  de  Guillaume  de 
Boullehard  ,  écuyer ,  feigneur  du  Chefhe-Brichanteau  ,  8c 
de  la  Vallée- Johannet  en  partie,&  de  Genevieve  de  Poiret. 
Il  n’en  eut  que  Jacques  de  Prunelé  IL  du  nom  ,  q\ii 
fuit. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé  II.  du  nom  ,  feigneur  8c 
baron  de  Saint  Germain ,  fut  émancipé  par  lettres  de  bé¬ 
néfice  d’âge  enthérinées  au  bailliage  de  Chartres,  le  5. 
de  Juillet  1624.  de  enfüite  aftîfté  de  melîîre  Michel  de  la 
Ferrierre ,  chevalier  ,  feigneur  dudit  lieu ,  fon  curateur. 
Il  tranfigea avec  fon  pere,  comme  majeur,  pour  raifon 
des  droits  de  feue  fâmere  ,  le  16.  de  Juillet  1624.  8c  le 
8.  Février  1625.  Depuis  il  fut  tué  dans  un  combat  fin- 
gulier  par  le  fieur  de  Plainville ,  fâns  avoir  été  marié , 
defbrte  que  la  terré  de  Saint  Germain  le  dejîré  retourna 
à  Jacques  de  Prunelé  III.  du  nom  fon  oncle. 

XII.  Pierre  de  Prunelé ,  chevalier ,  feigneur  baron 
de  Saint  Germain  ,  &  de  Mervilliers ,  troiiiéme  fils  de 
Jacques  de  Prunelé  I.  du  nom  ,  baron  de  Saint  Germain  , 
8c  de  Jacqueline  de  Graffart ,  étoit  mineur ,  8c  fous  la  tu¬ 
telle  de  fâ  mere  en  1603.  acquit  par  contrat  du  24.  De- 
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cembre  1627.  Iafixiéme  portion  de  la  terre  de  Mervil- 
liers,  8c  Bois  de  Saint  Lyé  ,  d’Urbain  Challet ,  écuyer  , 
demeurant  à  Bercis  ,  paroifîè  de  Chanceville  ,  comme 
pere ,  &  gardien  noble  de  lès  enfans ,  &  de  feue  Anne 
de  Saint  Martin  fa  femme ,  fiiic  de  Guillaume  de  Saint 
Martin  ,  écuyer  ;  fieur  de  Bercis  ,  &  de  Magdelene  de 
Prunelé  •,  hérita  en  163  3.  de  la  terre  &  baronnie  de  Saint 
Germain  par  la  mott  de  Jacques  de  Prunelé  III.  du  nom 
fon  frere  ,  8c  ayant  furvécu  à  tous  fes  frères  &  fœurs  > 
il  recueillit  encore  la  fucceflîon  de  Marthe  de  Prunelé  la 
derniere  d’elles ,  conjointement  avec  les  enfans  de  feue 
Jacqueline  de  Prunelé  fes  neveu  8c  nièce  ,  avec  lefquels  il 
fit  partage  le  18.  Février  1644.  Il  avoir  époufépar  con¬ 
trat  du  24.  Décembre  1615.  Cecile  de  Mondoré  ,  fille  de 
Germain  de  Mondoré  ,  écuyer ,  fèigneur  du  Rondeau, 
8c  de  damoifèlle  Anne  Roger.  Il  en  eut  Jacques  de 
Prunelé  IV.  du  nom,  qui  fuit  3  Edme  de  Prunelé,  fei- 
gneur  de  Mervilliers ,  mort  fans  alliance  au  mois  d’Oc- 
tobre  1645.  au  retour  de  l’armée  ;  &  Marie  de  Prunelé 
mariée  avec  Jean  Sachet,  écuyer,  fèigneur  de  Ville- 
bourgeon  ,  8c  morte  peu  après  fans  enfans. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé  IV.  du  nom ,  baron  de 
Saint  Germain  ,  feigneur  de  Mervilliers  ,  mort  avant  l’an¬ 
née  1680.  avoit  été  marié  par  contrat  du  18.  Août 
1656.  avec  Jeanne- Agnes  de  Rigné ,  fille  de  Barthelemi 
de  Rigné  ,  chevalier ,  fèigneur  de  la  Guériniere ,  Dam- 
marie,  8c  Blemars,  con (ciller  maître-d’hôtel  ordinaire 
du  roi,  8c  de  Magdelene  du  Perray,  dame  de  Chan- 
çay  ,  Vaumorin,  8c  le  Moteux  en  Touraine.  Elle  mourut 
veuve  à  Paris  le  27.  Juin  1681.  furies  onze  heures  du 
foir,  &  fut  inhumée  le  lendemain  furies  8.  heures  du 
foir  à  S.  André  des  Arcs.  De  ce  mariage  vinrent  Jules  de 
Prunelé,  baron  de  S.  Germain  ,  qui  fuit  3  Antoine- Agnes 
de  Prunelé,  prieur-commendataire  du  prieuré  de  S.  Gilles 
du  Tertre  près  de  Châteaudun  ,  dont  il  fè  défit ,  enfuite 
de  quoi  il  s’embarqua  fur  mer  vers  l’an  1 684.  depuis  le¬ 
quel  temps  on  n’entendit  plus  parler  de  lui ,  non  plus  que 
du  vaiflèau  qu’il  montoit  -,  Jeanne  -  Magdelene  de  Pru¬ 
nelé  ,  religieufè  aux  Véroniques  de  Blois  ,  nommée  ab- 
beflè  de  l’abbaye  des  chanoinefïès  regulieres  de  fàinte  Ge¬ 
neviève  de  Chaillot  près  de  Paris  ,  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guftin ,  par  brevet  du  roi  du  15.  Août  1713.  Elle  en  prit 
poflèffion  le  6.  Décembre  de  la  même  année  ,  8c  après 
l’avoir  gouvernée  fagement  pendant  près  de  1 8-  ans  ,  elle 
la  remit  entre  les  mains  du  roi  au  mois  de  Juin  1732.  8c 
fe  retira  le  3 1 .  Décembre  fuivant  au  couvent  des  Corde- 
lieres  de  la  rue  de  Grenelle  à  Paris  -,  Louife  de  Prunelé  , 
née  au  Château  de  S.  Germain  Iè  14.  Avril  1668-  reliée 
fille  ,  8c  vivante  en  1734  -,  8c  Marie- Anne  de  Prunelé  , 
religieufè  au  couvent  des  Véroniques  à  Blois  >  où  elle  mou¬ 
rut  en  1697. 

XIV.  Jules  de  Prunelé ,  chevalier,  feigneur  &  baron 
de  S.  Germain  de  Mervilliers,  8cc.  fut  fait  enfeigne-colonel 
du  régiment  desGardes-Françoifes  par  lettres  du  roi  du  24. 
Mars  1 6§i.  puis  lieutenant  au  même  régiment  en  1  684- 
8c  quitta  le  fèrvice  en  1 688.  Il  mourut  dans  fon  château 
de  S.  Germain  le  Defiré  le  Février  1 69  8.  à  l’âge  de  40. 
ans ,  8c  fut  inhumé  dans  l’égiifè  de  ce  lieu.  Il  avoit  été 
marié  i°.  en  Péglifè  de  S.  Merry  à  Paris  le  1  2.  Novem¬ 
bre  1686.  par  contrat  du  3.  précèdent,  avec  Louife  de 
Marvilliers,  morte  à  Paris  le  30.  Juin  x  687.  âgée  de  27. 
ans  ,  &  tranfportée  le  2.  Juillet  fuivant  de  S.  Sulpice  fa 
paroifîè ,  à  Viabon ,  diocèfe  de  Chartres  ,  pour  y  êtré 
inhumée,  fille  unique  &  heritiere  de  Jean  de  Marvilliers , 
chevalier ,  feigneur  de  Viabon  en  Beauce  ,  8c  d’Anne  de 
Certieux ,  dame  de  la  Manauriere  au  Perche ,  8c  du  Breuil 
près  d’Illiers  au  pays  Chartrain  :  8c  20.  en  l’églifè  de  S. 
Sulpice  à  Paris  le  17.  Février  1689.  par  contrat  du  15. 
précèdent  avec  Marguerite  Dorât ,  morte  dans  le  cou¬ 
vent  des  Cordelieres  du  fauxbourg  S.  Germain  à  Paris  le 
1  8-  Avril  1730.  dans  la  foixante-quinziéme  année  de  fon 
âge  ,  étant  née  le  1 5.  Avril  165  6.  8c  inhumée  le  lende¬ 
main  dans  la  cave  de  l’églifè  de  cette  maifon.  Elle  étoit 
fille  de  Jean  Dorât ,  écuyer ,  confeiller  du  roi ,  doyen  des 
auditeurs  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  8c  de  Phi~ 
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lippe  de  Chaillou.  Du  premier  ménage  vinrent  Jules* 
César  dePrunelé,  baron  de  S.Germain,&rc.  qui  fuit  ;  8c.  uft 
autre  fils  jumeau  du  précedent,morten  venant  au  monde. 
Du  fécond  mariage  fortirent  Marie-Agnes  de  Prunelé  3 
née  à  Paris  le  12.  Novembre  1  689.  8c  morte  en  bas  âge  ; 
Marie- Jeanne  de  Prunelé,  née  à  Paris  le  29.  Décembre 
1691.  8c  mariée  dans  l’églifè  paroifîiale  de  Chaillot-lès-  Pa¬ 
ris  le  10.  Janvier  1720.  par  contrat  du  13. Décembre  1719; 
avec  Cefar  de  Courtarvel  de  S.  Remy,  chevalier  ,  feigneur 
de  Lierville ,  Verde ,  &  Bourfay  en  Danois.  Elle  eft  morte 
au  château  de  Lierville  le  28.  Mai  173  5.  à  une  heure  8c 
demie  du  matin  ,  dans  la  quarante-deuxième  année  deforx 
âge ,  laiflant  pofterité ,  &  elle  a  été  enterrée  dans  l’égîife 
de  Verde  fa  paroifîè  ;  Marguerite-Charlotte  de  Prunelé, 
née  le  7.  Décembre  1693.  religieufè  aux  Cordelieres  de 
la  rue  de  Grenelle  à  Paris  ,  où  elle  fit  profeffion  le  12. 
Juillet  ,1712  3  8c  Louife-Antomette  de  Prunelé  ,  née  le  29, 
Avril  1695.  auffi  religieufè  dans  le  même  couvent  des 
Cordelieres,  où  elle  fit  profeffion  le  23.  Juillet  1713. 

XV.  Jules-Cesar  de  Prunelé  ,  chevalier  ,  baron  de 
S.  Germain  8c  de  Molitart  ,  fèigneur  de  Mervilliers  , 
Viabon,  Vâlieres  ,  Chatet,  8cc.  né  à  Paris  le  14.  Juin 
1687-  &  ondoyé  le  16.  fuivant ,  reçut  les  ceremonies  du 
baptême  en  l’églifè  de  S.  Sulpice  le  15.  Mars  1689.  Il  fut 
fait  capitaine  au  régiment  des  Landes  infanterie ,  par  com- 
miffion  du  17.  Oétobre  1706.  8c  il  fut  blefïè  d’un  coup  de 
fufîl  à  la  bataille  de  Blaugies  ou  Mâlplaquet  près  de  Mons 
en  Hainault  le  11.  Septembre  1709.  comme  il  eft  attelle 
par  un  certificat  de  chirurgien  ,  contrefigné  du  comte  de 
Middelbourg ,  colonel  du  régiment  des  Landes ,  en  date 
du  2  8.  Novembre  1709.  Il  quitta  depuis  le  fervice,  8c  fut 
marié  dans  l’églife  de  Champigny  près  de  Blois  le  14,, 
Juin  1719.  par  contrat  du  jour  précèdent ,  avec  Antoinette 
Pailhes,  fille  d  ’Auget  Pailhes  ,  écuyer  ,  feigneur  de  la 
Goueve  près  de  la  ville  épifcopale  de  Rieux  en  Langue¬ 
doc  ,  8c  d’Antoinette  Ponthon.  Elle  mourut  après  une 
longue  maladie  de  langueur  au  château  de  S.  Germain  le 
Defiré  le  18.  Novembre  1729.  âgée  d’environ  trente  ans , 
8c  fut  enterrée  le  lendemain  dans  l’églifè  de  ce  lieu.  Elle 
ne  laifîà  qu’un  fils,  nommé  Jules-Etienne-Honoré de  Pru¬ 
nelé  ,  né  au  château  de  S.  Germain  le  Defiré  le  16.  Mai 
1722.  8c  baptifé  le  lendemain  dans  l’églifè  de  ce  lieu  par 
le  curé  de  Freinai ,  vivant  en  l’année  1735. 
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de  Guillerval  ,  [ortie  des  Seigneurs  de  la  Porte. 

IX.  Lionet  Prunelé  ,  écuyer  ,  fèigneur  de  Guiller¬ 
val  en  Beauce  ,  fils  aîné  de  FIugues  Prunelé ,  feigneur  de 
la  Porte  ,  II.  du  nom  ,  &  de  Jeanne  du  Pleffis,  fa  féconde 
femme  ,  tranfigea  avec  Etienne  Prunelé  ,  feigneur  de  la 
Porte  ,  fon  frere  eonfànguin  ,  fur  le  partage  des  biens  de 
leur  pere  ,  le  14.  Décembre  1498*  8c  la  terre  de  Guiller¬ 
val  lui  ayant  été  délaiflèe  en  partage  ,  le  Prieur  d’Auneau 
fon  frere  germain  en  rendit  aveu  pour  lui  en  1499.  Il  vi- 
voit  encore,  en  1527.  8c  étoit  alors  veuf  de  Beatrix  de 
Miolans  fa  femme ,  de  laquelle  il  avoit  eu  Urb  an  de 
Prunelé  ,  fèigneur  de  Guillerval,  qui  fuit 3  Jean  de  Pru¬ 
nelé  ,  qui  par  l’avis  8c  confèntement  de  noble  homme 
G  îles  de  Prunelé  ,  feigneur  de  la  Porte ,  l’un  des  gentils¬ 
hommes  de  l’hôtel  du  roi ,  &  fon  coufin  germain  ,  fit  une 
donation  entre-vifs  à  Vrban  de  Prunelé  fon  frere  aîné ,  8c 
â  fès  hoirs  8c  ayans  caufe ,  de  tous  8c  chacuns  les  héritages 
8c  pofièffions  immeubles  qui  pourroient  lui  appartenir  > 
tant  à  caule  de  la  fucceflîon  de  feue  fi  mere,que  par  la  fuc- 
ceffion  future  de  fbn  pere ,  retenant  8c  fe  refèrvant  l’ufîi- 
fruit  d’iceux  immeubles  fa  vie  durant ,  par  acte  du  Di¬ 
manche  trente-uniéme  jour  de  Mars  1526.  avant  Pâques  3 
8c  Anne  Prunelé ,  mariée  avec  Jufl  de  Primerie  ,  fieur  de 
Lemps. 

X.  Urbàn  de  Prunelé  >  chevalier ,  fèigneur  de  Guil¬ 
lerval  ,  Saint  Aignan  8c  de  Jodainville  ,  fit  la  foi  8c  hom¬ 
mage  ,  comme  fils  aîné  de  feu  fon  pere,  le  3  o.  Juin  15  3  2 
â  Louis  cardinal  de  Bourbon  ,  évêque  duc  de  Laon ,  pair 
d«  France ,  en  qualité  d’abbé  de  S-  Denys  en  France ,  à 
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caufe  de  deux  fiefs  affis  à  Guillerval  en  Bcauce  •,  donna 
procuration  le  27.  Mai  1 5  5  57-  à  Jean  Girant,  procureur  8c 
praticien  en  cour-laie  à  Eftampes ,  pour  faire  8c  porter  en 
jfôn  nom  la  foi  8c  hommage  qu’il  étoit  tenu  de  faire  8c 
porter  envers  Claude  de  Chaftillon  ,  feigneur  d  Argen- 
ton  j  Bouville  8c  Farcheville ,  pour  raiïôn  d  un  autre  fief 
feant  à  Guillerval ,  appelle  la  Mailon-Neuve,  a  lui  appar¬ 
tenant  &  avenu  par  le  décès  de.  fon  pere  3  rendit  encore 
•differens  aveux  à  caulê  de  la  femme  ,  pour  railon  de  Ion 
lieu  &  terre  de  Jodainville  ,  paroilfe  de  Domarville ,  les 
15.  Juin  1539.  8c  10.  Oétobre  1542.  fit  un  échange  à 
Jodainville  par  aéte  du  16.  Oétobre  1545.  dans  lequel  il 
eft  qualifié  noble  ê£  puiflant  feigneur  >  8c  fut  prefent  a  la 
renonciation  faite  à  fa  future  fucccflîon  par  Lomfe  de  Pru- 
neléfafillele  4.  Mars  1548.  il  mourut  la  même  année. 
Des  mémoires  de  fa  famille  portent  qu’il  fut  tué  dans 
une  rencontre  des  ennemis  près  de  Boulogne  fur  mer ,  8c 
qu’il  avoir  été  lieutenant  de  la  compagnie  d’ordonnance 
de  François  de  Bourbon  ,  comte  d’Enguien.  Il  avoit 
époufé  par  traité  du  3 1.  Juillet  1525.  Jeanne  de  Ligneris, 
fécondé  fille  de  Jean  de  Ligneris ,  chevalier ,  feigneur  de 
Tachere ,  8c  de  Louife  de  Balu  fa  veuve ,  auparavant  fem¬ 
me  &  Etienne  de  Prunelé  ,  lèigneur  de  la  Porte  8c  de  Gàu- 
dreville.  Jeanne  de  Ligneris  après  la  mort  de  fon  mari 
obtint  fouffrance  du  feigneur  d’Arnouville  pour  lès  fiefs 
de  Jodainville  le  1  5.  Oétobre  1549-  &  elle  en  fit  la  foi 
8c  hommage  en  perlônne  le  n.  Mars  1551.  elle  con- 
fentit  au  mariage  de  fon  fils  aîné  par  procuration  du  1 4. 
Avril  '1567.  8c  fit  partage  à  fes  enfans  des  biens  de  la 
fucceffion  de  feu  leur  pere  le  12.  Juillet  1571.  La  fienne 
fut  partagée  après  Ion  décès  le  1 2. Décembre  1 5  7  2. Les  en- 
fans  d’URBAN  de  Prunelé  8c  de  Jeanne  de  Ligneris  fa  fem¬ 
me,  furent  François  de  Prunelé ,  feigneur  de  Guillerval, 
&c.  qui  fuit  ;  Gilles  ,8c  Claude  de  Prunelé,  morts  avant  le 
partage  du  1 2.  Juillet  1 5  7 1 3  7  ouife  de  Prunelé  ,  qui  fut 
mariée  par  contrat  du  1 8-  Janvier  1548.  avec  Gabriel  de 
Barbançois  ,  écuyer  ,  feigneur  d’Auzan  8c  de  Corbillé  , 
8c  qui  moyennant  la  fomme  de  3  5  00.  liv.  tournois  qui  lui 
fut  promife  par  fon  contrat  de  mariage ,  renonça  aux  fuc- 
ceflîons  futures  de  lès  pere  8c  mere  par  aéte  du  4.  Mars 
1548.  Antoinette  deMiolans,  femme  de  Pierre  d’Au- 
mont ,  baron  de  Ghâteauroux  ,  lui  donna  en  faveur  de 
mariage  la  fomme  de  500.  liv.  tournois  pour  fes  robes 
8c  habillemens  ,  dont  fon  mari  8c  elle  donnèrent  quit¬ 
tance  le  même  jour  4.  Mars  1 548.  De  leur  mariage  for- 
tirent  un  fils  8c  une  fille ,  qui  après  leur  mort  furent  mis 
fous  la  tutelle  du  feigneur  de  Sarzay  leur  oncle  paternel  , 
comme  il  paroît  par  les  partages  des  12.  Juillet  1 571.  8c 
12.  Décembre  1572  j  Marie  de  Prunelé  ,  qui  vivoit 
veuve  en  1571.  de  Jean  du  Ru  ,  écuyer  ,  lèigneur  de 
Bifay  8c  du  grand  hôtel  de  Baudreville 3  Gülon ,  8c  Char¬ 
lotte  de  Prunelé  ,  rcligieufes  au  monaftere  des  Domini¬ 
caines  de  Montargis  ,  aufquelles  leurs  freres  8c  fœurs  cé¬ 
dèrent  par  le  partage  du  12.  Décembre  1572.  quelques 
héritages  pour  en  jouir  en  ufufruit  leur  vie  durant  3  Jac¬ 
queline  de  Prunelé  ,  qui  fut  mariée  par  contrat  du  2.  Sep¬ 
tembre  1563.  avec  Claude  de  Languedoue ,  écuyer  ,  fei¬ 
gneur  de  Puflày  en  partie  ,  de  la  Barre  ,  de  Retreville 
8c  de  faint-Aignan  ,  qui  fit  partage  à  caule  d’elle  le  12. 
Décembre  1572.  Ils  eurent  plusieurs  enfans,  8c  furent 
prefens  8c  conlèntirent  au  mariage  de  leur  fils  aîné  le  17. 
Oétobre  1593  3  8c  Marie  de  Prunelé  la  jeune  ,  qui  étoit 
encore  fille  lors  du  partage  du  12.  Décembre  1572.  Elle 
fut  mariée  depuis  avec  René  de  Tachere  ,  écuyer  ,  fei¬ 
gneur  de  Beaulieu  ,  qui  comme  curateur  de  René  de  Pru¬ 
nelé  ,  feigneur  de  la  Porte  ,  fon  coufin  à  caufe  de  fa  fem¬ 
me  ,  l’aflîfta  8c  l’autorifa  à  fon  contrat  de  mariage  le  2  2 . 
Novembre  1598- 

XI.  François  de  Prunelé  ,  chevalier  de  l’ordre  du 
roi ,  lèigneur  châtelain  de  Guillerval ,  Jodainville,  Chi- 
cheny,  8c  en  partie  de  Tignonvilie  ,  baron  de  la  baronnie 
8c  châtellenie  de  Caniel  en  Caux  ,  fut  fait  à  l’âge  de  16. 
ans  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  comte 
d’Enguien  ,  8c  fut  blelïë  d’un  coup  de  lance  à  la  journée 
de  Cerifolles,  le  lendemain  dePâques  14.  Avril  1 5  44.  Après 


P  R  U 

la  mort  de  ce  Prince  il  fut  Lieutenant  de  la  compagniè 
d’ordonnance  du  feigneur  d’Eftrées.  Il  fit  &  porta  la  foi  8c 
hommage  au  lèigneur  de  Mereville  le  7.  Janvier  15  50.  d 
caufe  de  quelques  héritages  afiîs  au  terroir  de  Villiers,  8c  à 
lui  apartenans  par  le  décès  de  Ion  pere.il  fit  encore  la  foi  8c 
hommage  au  feigneur  de  Mereville  pourraifon  de  ce  qui  lui 
appartenoit  à  caufe  de  là  femme  dans  la  terre  8c  feigneurie 
de  Tignonvilie  les  20.  Janvier  1571.  5.  Juillet  1578.  8c 
27.  Juin  1582.  &  il  reçut  differens  aveux  à  caufe  de  fa 
lèigneurie  8c  baronie  de  Caniel  en  la  prévôté  de  Drozan  , 
par  aétes  des  20.  Novembre  15  84-  15.  Juillet  1585  -  8c  2* 
Juillet  1586.  dans  le  premier  defquels  la  qualité  de  che¬ 
valier  de  l’ordre  du  roi  lui  eft  donnée  ,  8c  dans  tous  les 
trois  celle  de  haut  8c  puilfant  feigneur.  Il  avoit  embralïè 
la  Religion  Proteftante.  Ce  changement ,  8c  fon  attache¬ 
ment  pour  le  parti  de  Henri  IV.  alors  roi  de  Navarre , 
furent  caufe  de  fà  mort  ;  car  étant  tombé  entre  les  mains 
de  fept  Ligueurs  près  de  Marneuf  en  Beâuce  ,  il  fut  tué 
par  eux  en  1587.  vers  le  mois  d’Oétobre  ,  les  Reiftres 
étant  alors  à  Guillerval  8c  aux  environs.  Sa  mémoire  fur 
honorée  par  les  fiens  de  l’épitaphe  fuivante,  qui  fent  fà 
naïveté  gauloilè. 

Cy  git  un ,  dont  le  fang  demande  d  Dieu  venge ahcè 
Pour  l outrage  d  lui  fait  ,  jaçoit  quil  ait  été 
Un  patron  de  vertu  ,  de  z.ele  zS  pieté  ; 

'Un  pere  au  pauvre  peuple  ,  un  portrait  d'innocence. 
Dans  un  puits  (  ores  qu'il  fut  des  plus  nobles  de  France ,) 
Bras  (J  jambes  froifés ,  on  ta  tout  vif  jet  té  i 
Et  puis  d  coup  de  pierre  on  ta  accr avant é , 

Pour  ce  qu'il  jervoit  Dieu  en  pure  confcience. 

Qui  l'a  amfe  meurtri  ?  La  Ligue  auprès  d'un  bois  > 
Lorfqu'elle  aVoit  rendu  de  notre  champ  François  , 
Fourmillant  d'étrangers  ,  la  face  épouvantable  ; 

Afin  que  par  tels  coups  ,  qui  nont  point  de  femblable  j 
Hormis  ceux  quelle  addrefe  au  flanc  meme  des  Rois  » 
Aux  hommes ,  comme  d  Dieu ,  elle  fut  exécrable. 

François  de  Prunelé  avoit  été  marié  par  contrat  du  x  5  ï 
Avril  1 5  6 7.  avec  Marguerite  du  Monceau  ,  fille  de  Lan¬ 
celot  du  Monceau  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Tignonvilie  * 
premier  maître  d’hôtel  de  la  Reine  de  Navarre  ,  8c  de 
Marguerite  d’Alençon ,  fille  de  Charles  bâtard  d’Alen¬ 
çon  ,  feigneur ,  baron  de  Cani  8c  de  Caniel  en  Norman¬ 
die  ,  pays  de  Caux  ,  8c  de  Germaine  Ballue.  Charles  , 
bâtard  d’Alençon  ,  étoit  fils  naturel  de  René  duc  d’A¬ 
lençon ,  mort  le  premier  Novembre  1492.  Marguerite 
du  Monceau  ,  dame  de  Tignonvilie  en  partie ,  &  baronne 
de  Caniel  en  Caux,  étant  veuve,  demanda  fouffrance  pour 
(es  enfans  au  feigneur  de  Mereville  le  14.  Mars  1588.  pour 
raifem  des  héritages  fitués  au  terroir  de  Villiers  en  la  châ¬ 
tellenie  de  Mereville ,  à  eux  échus  par  la  mort  de  leur 
pere  ,  obtint  fouffrance  du  fèigneur  d’Arnouville  le  24* 
Oétobre  de  la  même  année  1588.  pour  fc>n  fils  aîné,  à 
lailbn  d’un  fief  afiîs  à  Jodainville  3  tranfigea  pour  raifem 
de  fes  droits  avec  les  enfans  le  20.  Avril  1594.  8c  fit  un 
rachat  de  rente  au  nom  8c  comme  tutrice  de  fes  deux  der¬ 
niers  fils ,  8c  de  fa  dernicre  fille  ,  mineurs  ,  le  20.  Avril 
1599.  Les  enfans  de  François  de  Prunelé,  &  de  Mar¬ 
guerite  du  Monceau  la  femme ,  furent  Josias  de  Prunelé  , 
feigneur  de  Guillerval,  qui  fuit 3  Théodore  de  Prunelé, 
feigneur  de  Jodainville  ,  qui  a  fait  branche  rapportée  en 
fon  rang  ci-après  3  Etienne  de  Prunelé  ,  feigneur  d’Oc- 
queville  ,  qui  a  formé  la  branche  des  Seigneurs  de 
Tïgnonville  ,  au  fi  rapportée  ci-après  ;  Anne  de  Prunelé, 
née  le  24.  Janvier  1568.  8c  mariée  par  contrat  du  19. 
Avril  15  96.  avec  Abel  de  Poilloue  ,  écuyer,  feigneur  de 
Saclas ,  qui  étant  veuf  d’elle  tranfigea  avec  Ces  beaux-frères 
au  nom  8c  comme  tuteur  des  enfans  mineurs  de  lui  8c  de 
la  défunte  ,  le  18.  Février  1622.  &  leur  donna  quittance 
le  12.  Janvier  1624  î  Jeanne  de  Prunelé,  née  le  i§.  Février 
1570.  qui  étant  veuve  d’ Antoine  des  Fourneaux  ,  écuyer, 
fèigneur  de  Lumery  &  delaCocherie ,  enfàifina  le  6.  Avril 
1611.  un  contrat  de  vente  faite  à  la  fabrique  de  Challo  So 
Mard ,  le  6.  Mars  précèdent  3  Magdeléne  de  Prunelé 
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née  le  16.  Novembre  1575.  qui  fut  mariée  depuis  en  Fan 
x 5 9 5 -  avec  Efprit  de  Poillouë  ,  écuyer,  fleur  d’Alain- 
vilic  ,  qui  demeurant  à  Tignonville  ,  fut  témoin  à  la 
tranfa&ion  paftée  entre  le  lieur  de  Saclas  ôc  lès  beaux- 
freres  le  18.  Février  1622  ;  &  Sufanne  de-Prunelé  ,  qui 
croit  encore  mineure  &fous  la  tutelle  de  là  mere  ,  le  20. 
Avril  1599.  Elle  fut  mariée  depuis  avec  René  de  Ville-r 
zan  ,  écuyer  ,  feigneur  en  partie  de  Guillerval  à  caufe 
d’elle.  îl  traniîgea  avec  lès  beaux- freres  le  12.  Juillet  1621. 
ôc  la  femme  ratifia  cette  tranfaéfcion  le  23.  Mars  1622. 

XII.  Josias  de  Prunelé  ,  écuyer ,  lèigneur  de  Guiiler- 
val ,  du  Trapeau  Ôc  du  Grand  Chicheny  ,  baron  ,  châté- 
lain  de  Caniei  en  Caux  ,  lèigneur  en  partie  de  Tignon¬ 
ville,  né  le  2  6.  Janvier  1 569.  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
de  Navarre  Henri  depuis  IV.  du  nom  roi  de  France ,  poul¬ 
ie  lèrvice  duquel  il  commanda  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue  une  compagnie  de  carabiniers  &  arquebufiers  à 
cheval.  Il  tranfigea  avec  lès  freres ,  ôc  le  fleur  de  Saclas  , 
fon  beau-frere  ,  le  18.  Février  i6zi.  Il  mourut  dans  Ion 
château  de  Guillerval  avant  Fan  1 628.  ôc  fut  enterré  dans 
une  tour  du  parc  de  ce  lieu  ,  comme  il  eft  porté  dans  le 
partage  des  biens  de  fa  fuccelfion  fait  par  fes  enfans  le  3 . 
Mai  1637.  par  lequel  il  eft  dit  que  cette  tour  n’a  point 
été  comprilè  dans  l’eftimation  des  héritages  pour  le  refi- 
peét  de  la  lèpulture  du  corps  de  défunt  leur  pere  inhumé 
en  icelle  ,  ôc  quelle  demeurera  pour  lèpulture  à  ceux  de 
la  famille  ,  fi  bon  leur  femble.  Il  avoir  époufo  par  con¬ 
trat  du  9.  Juillet  1595.  Jeanne  de  S.  Pol,  fille  d’ Etienne 
de  S.  Pol ,  écuyer  ,  feigneur  de  Hécourt,  des  Emondans 
ôc  de  la  Haye ,  demeurant  au  lieu  des  Emondans  près  de 
la  Briche,  au  bailliage  d’Etampes ,  ôc  de  Gabrielle  le  Prince. 
Etant  veuve  elle  obtint  lèntence  au  bailliage  d’Etampes 
contre  le  fleur  de  Villezan  fon  beau-frere ,  au  fujet  de  la 
chaflè  du  moulin  de  Guillerval,  *  le  18-  Janvier  1628.  De 
ce  mariage  vinrent  Jacques  de  Prunelé,  lèigneur  de  Guil¬ 
lerval  ,  qui  fuit  -,  François  de  Prunelé  ,  écuyer  ,  lèigneur 
de  Trapeau,  dont  la  fuccelfion  fut  partagée  en  même  tems 
que  celle  de  Ion  pere  par  lès  fœurs  ôc  niece  le  3 .  Mai  1637. 
Efiher  de  Prunelé ,  qui  partagea  la  fuccelfion  de  Ion  pere 
ôc  de  Ion  frere  en  1637.  étant  alors  femme  de  Claude  de 
Frétard ,  écuyer ,  feigneur  d’Outarville ,  Mondefir  ôc  de 
Poilîy ,  qui  étoit  remarié  en  1652.  avec  Anne  de  Hé- 
rouard  ,  lœur  du  lèigneur  de  Courtin  ville  3  Gabrielle  de 
Prunelé ,  femme  de  ‘jean  de  Hellin ,  écuyer ,  lèigneur  de 
Villeneuve  fous  Dourdan ,  Fan  1637.  ôc  Marguerite  de 
Prunelé ,  qui  étant  fille  mante  ôc  jouiflànte  de  lès  droits 
fous  l’autorité  â’Efprit  de  Poillouë  ,  écuyer ,  lèigneur  d’A- 
lainville  ,  fit  partage  avec  lès  fœurs  ôc  la  nièce  en  1637. 
Elle  époufa  depuis  'jaques  de  Boeuille ,  écuyer  ,  feigneur 
de  Mondeftour. 

XIII.  Jacques  de  Prunelé  ,  écuyer ,  lèigneur  ôc  baron 
de  Caniei  &  de  Thignonville  en  partie  ,  aiiifta  ôc  fut  pre- 
lènt  au  contrat  de  mariage  d’ Etienne  de  Prunelé ,  feigneur 
d’Ocqueville  ôc  de  Tignonville ,  fon  oncle  ,  le  1 5 .  Dé¬ 
cembre  1 62  5 .  ôc  mourut  depuis  fort  jeune  avant  Ion  pere, 
ôc  fix  mois  après  la  naiflance  de  là  fille,  julie  de  la  Taille 
là  veuve ,  fille  de  Louis  de  la  Taille  ,  chevalier  ,  feigneur 
d’Annorville  ôc  de  Bouilly  en  Beauce ,  ôc  de  julie  de 
Lanfernat ,  lè  remaria  en  1650.  avec  Pierre  de  Lanfernat, 
Ion  coufin  germain  ,  chevalier ,  lèigneur  de  Courteilles , 
Sourmont ,  Milan ,  la  Goevrotiere  ,  Aunorville  >  Chamo- 
teux ,  capitaine-commandant  le  Régiment  d’infanterie  du 
comte  d’Harcourt ,  ingénieur  ôc  maréchal  des  camps  ôc 
armées  du  roi  ,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  canon  devant 
Rofes  en  Catalogne,  julie  de  la  Taille  fa  veuve  étant 
morte  ,  la  fuccelfion  fut  partagée  entre  fes  enfans  le  19. 
Novembre  1655.  Elle  n’avoit  eu  de  Ion  premier  mariage 
qu’une  fille  nommée  julie  de  Prunelé»  qui  fut  dame  de 
Guillerval ,  de  Chicheny ,  ôc  en  partie  de  Tignonville  , 
baronne  de  Caniei  au  moyen  du  partage  qu’elle  fit  le  3 . 
Mai  1 6  3  7.  de  la  fuccelfion  de  fon  ayeul  paternel ,  ôc  de 
celle  du  fleur  de  Trapeau  Ion  oncle ,  avec  fes  tantes  ,  de 
Fautorité  du  fleur  de  Courteilles  fon  beau-pere  ôc  fon  tu¬ 
teur  ,  ôc  &  Etienne  de  Prunelé ,  feigneur  d’Ocqueville  ôc 
Tignonville ,  fon  grand  oncle  ôc  curateur.  Elle  fut  mariée 
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le  16.  Septembre  1643.  ^^ec  Jacques  de  la  Taille,  cheva-* 
lier  ,  feigneur  de  Marcinvilliers  ôc  des  Ellàrs  ,  dont  elle 
refta  veuve  au  mois  de  Janvier  1683.  Elle  mourut  au 
château  des  Ellàrs  le  25.  Septembre  1695.  laillànt  pofte- 
rité  ,  ôc  elle  fut  enterrée  dans  le  parc  de  ce  lieu  ,  ayant 
fait  toujours  profelfion  de  la  Religion  Proteftante. 

BRANCHE  DES  S  El  GNEVRS 
de  Jod ain ville  &  de  Montpoulin  ,  éteinte. 

XII.  T heodore  de  Prunelé ,  chevalier ,  lèigneur  de. 
Jodainviile  en  partie,  de  Montpoulin  ,  de  la  Salle  ,  de 
Mareau  aux  bois  près  de  Pithiviérs ,  ôc  en  partie  de  Ti¬ 
gnonville  ,  né  le  4.  Décembre  1577.  fécond  fils  de  Fran¬ 
çois  de  Prunelé ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  feigneur 
de  Guillerval,  ôc  de  Marguerite  dn  Monceau  de  Tignon¬ 
ville  »  lendit  aveu  tant  pour  lui  que  pour  Etienne  de  Pru¬ 
nelé  ,  écuyer  ,  feigneur  d’Ocqueville  ,  fon  frere  ,  à  la 
dame  de  Gomarville  à  caufe  de  leurs  fiefs  ôc  terres  alfis 
à  Jodainviile  ,  mouvans  en  plein  fief  de  la  terre  ôc  fei- 
'gneurie  de  la  Grand-court  de  Gomarville  ,  le  16.  Mai 
1606.  Il  vivoit  encore  le  16.  Mai  1645.  comme  il  parole 
par  un  aveu  ôc  dénombrement  du  même  jour  qui  lui  fut 
rendu  ,  ôc  a  Etienne  de  Prunele  Ion  frere  à  caulè  de  leur 
fief ,  terre  ôc  feigneurie  de  Jodainviile.  Il  avoit  été  marié 
par  contrat  du  2  8-Marsi  éoé.avec  Marie  de  la  Lande,  fille 
de  Moyfe  de  la  Lande ,  écuyer ,  feigneur  de  Montpoulin , 
tué  pour  le  fervice  de  Henry  IV.  à  la  bataille  d’Ivry  le 
14.  Mars  1 590  ,  ôc  de  Renée  de  Chardon.  De  cette  al¬ 
liance  fortirent  François  de  Prunelé ,  feigneur  de  Mont¬ 
poulin  ,  qui  fuit  3  Charlotte  de  Prunelé  ,  dame  en  partie 
de  Montpoulin  ,  de  Mareau  aux  bois ,  la  Salle  ôc  de  Jo- 
dain ville  ,  mariee  depuis  la  mort  de  lès  pere  ôc  mere  par 
contrat  du  3  o.  Décembre  1652.  avec  Simon  de  Hérouard, 
chevalier  ,  Seigneur  de  Courtainville  ,  demeurant  au 
lieu  feigneurial  de  Baillolet ,  paroilfe  de  Baillaux  fous  Ga- 
lasrdon  ,  ôc  morte  fans  pofterité  3  Charlotte  de  Prunelé  la 
jeune  ,  dame  en  partie  des  feigneuries  de  Montpoulin ,  la 
Salle  ôc  Mareau  aux  Bois,  ôc  de  Jodainviile  ,  mariée  par 
contrat  du  12.  Novembre  1634.  avec  Samuel  de  la  Fer- 
ricre ,  chevalier ,  feigneur  de  la  Gaultrie ,  la  Mairie  ,  les 
Efpinaux  ,  ôcc.  demeurant  au  lieu  feigneurial  de  la  Gaul- 
trie ,  paroilfe  de  Montvillier  ,  &  morte  fans  pofterité  3 
Alarie  de  Prunelé,  dame  de  Jodainviile  en  partie  ,  mariée 
par  contrat  du  4.  Février  1659.  avec  Guillaume  de  Le- 
vifton  ,  chevalier  Ecoffois  ,  lieutenant-colonel  du  régi¬ 
ment  Ecollois  du  marquis  de  Douglas ,  fils  de  Thomas  de 
Levifton  ,  chevalier  ,  baron  de  Banton  ,  ôc  de  Margue¬ 
rite  Hamilton.  Elle  mourut  auflî  fans  laillèr  d’enfans  3  ôc 
Louife  de  Prunelé  ,  morte  fille. 

XIII.  François  de  Prunelé ,  chevalier  ,  lèigneur  de 
Montpoulin  ,  la  Salle ,  ôc  Mareau-aux-Bois  ,  ôc  en  partie 
de  Jodainviile,  fervit  à  l’arriereban  fous  la  charge  de  Do¬ 
minique  d’Eftampes  feigneur  d’Aplaincourt ,  dans  l’armée 
du  roi  en  Lorraine,  commandée  par  Charles  de  Valois 
duc  d’Angoulême  ,  fuivant  un  certificat  de  ce  prince 
donné  à  Bar-le-Duc  le  21.  Novembre  1635.  en  confè- 
quence  duquel  il  obtint  par  ade  du  12.  Février  1636 
une  décharge  des  taxes  qui  avoient  été  impofoes  fur  les 
terres  de  fon  pere.  Il  obtint  des  lettres  de  grâce  du  roi 
le  7.  Avril  1 647.  pour  avoir  battu  ôc  maltraité  le  prieur 
de  Mareau-aux-Bois ,  pour  lequel  fait ,  il  avoit  été  banni 
par  fentence  du  préfidial  de  Chartres.  Depuis  il  fut  élu 
pour  être  un  des  deux  députés  de  la  nobleflè  de  fa  pro¬ 
vince  ,  à  l’aflèmblée  des  états  généraux  du  royaume  ,  in¬ 
diquée  à  Orléans ,  ôc  reçut  Ion  inftru&ion  pour  cet  effet 
le  20.  Septembre  1651.  mais  cette  convocation  n’eut 
point  lieu.  Il  mourut  peu  de  tems  après  fans  avoir  été 
marié ,  ôc  laiflà  des  mémoires  généalogiques  de  là  mai- 
fon  ,  qu’il  avoit  raflèmblés  avec  foin  ôc  exa&itude  ,  prin¬ 
cipalement  pour  ce  qui  concerne  les  branches  cadettes 
de  la  famille. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
de  Tignonville  ,  [ortie  des  Seigneurs  de  Guillerval. 

XII.  Etienne  de  Prunelé  ,  chevalier  ,  feigneur  d’Oc- 
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aqueville  ,  Tignonville,  Jodainville ,  8cc.  troifiémefils  de 
François  de  Prunelé  ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  fei- 
•g'neür  de  Guillerval ,  8cC.  8c  de  Marguerite  du  Monceau  . 
tle  Tignonville ,  étoit  mineur  ,  8c  fous  la  tutelle  8c  ad- 
ininiftration  de  là  mere  ,  le  20.  Avril  1 5  S>  4*  P  làrvit  en 
Flandres  en  1 606.  dans  l’armée  du  prince  Maurice ,  cran-  ■ 
figea  ,  tant  pour  lui  que  pour  Théodore  de  Prunele  Ion 
frere,  avec  le  lieur  de  Saclas  Ion  beau-frere  ,  le  1  8*  Fé¬ 
vrier  1622.  rendit  la  foi  8c  hommage  à  Eftampes  le  26. 
Avril  1  63  5.  pour  raifon  de  la  moitié  de  la  juftice  de  Ti-  : 
'gnonville  ,  qu’il  avoit  acquife  par  decret  aux  requêtes  du 
palais  à  Paris  ,  fiir  Chrétien  du  Monceau ,  écuyer  ci- 
devârit  fèigneur  en  partie  de  Tignonville  -,  fervit  la  même 
année  dans  l’armée  du  roi  en  Lorraine  à  la  fuite  de  l’ar- 
riereban  fous  la  charge  de  Dominique  d’Eftampes ,  fei- 
erneur  d’Aplaincoùrt ,  duquel  lèrvice  le  duc  d’Angoulê- 
ïne  général  de  cette  armée ,  lui  accorda  certificat  le  2  1. 
Novembre  1635.  obtint  un  committimus  en  qualité  de 
l’un  des  cent  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi ,  le  26. 
Janvier  1  6  3  6.  8c  eut  des  lettres  de  fa  majefté  en  date  du 
22.  Août  de  la  même  année  1636.  pour  lever  une  com¬ 
pagnie  de  cent  hommes  dans  le  régiment  du  Bruel  Gue- 
iibalde.  Il  mourut  le  n.Février  1663.  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  1  5.  Décembre 
ï  6  25.  avec  Marie  de  Gormont ,  fille  d’ Antoine  le  Febvre 
de  Cormont  chevalier  ,  lèigneur  de  Cormont  8c  la  Celle  , 
paroiflè  de  Vendiere  proche  Montmirel  en  Brie  ,  gentil- 
homm  d’honneur  de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  cent 
hommes  d’armes  fous  la  charge  du  duc  de  Bouillon ,  pour 
le  fervice  du  roi ,  8c  de  feue  Magdelene  de  Hotman.  Elle 
ne  vivoit  plus  en  1658.  De  ce  mariage  vinrent  Antoine 
de  Prunelé  ,  chevalier  ,  lèigneur  de  Tignonville  ,  capi¬ 
taine  d’une  compagnie  de  chevaûx-legers  au  régiment  du 
Comte  de  l’Iflebonne  ,  qui  affîfta  au  contrat  de  mariage 
de  fon  frere ,  tant  en  Ion  nom  que  comme  porteur  de 
procuration  de  fon  pere ,  le  28.  Avril  x  65  8.  8c  qui  mou¬ 
rut  en  1659.  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  un 
combat  fingulier  près  de  la  ville  de  Fûmes  en  Flandres , 
fans  avoir  été  marié  ;  8c  Charles  de  Prunelé  ,  feigneur 
de  Tignonville ,  qui  luit. 

XIII.  Charles  de  Prunelé,  chevalier  feigneur  deTignon- 
ville,  de  Jodainville,  Argeville ,  8cc.  fut  d’abord  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  de  chevaux-legers  du  comte  de 
l’Iflebonne,dont  il  fut  pourvû  fur  la  démiftion  de  ce  comte 
par  lettres  du  roi  du  15.  Mars  1659.  Après  la  mort  de  fon 
pere  il  fit  la  foi  8c  hommage,  tant  au  feigneur  de  Gorner- 
villcji  caufe  de  fon  fief  de  la  Grancourt ,  pour  raifon  de  fes 
terres  de  Jodainville,  qu’au  duc  d’Eftampes,  à  caufe  du 
château  &:  groflè  tour  d’Eftampes ,  pour  railbn  de  fa 
juftice  de  Tignonville ,  &  autres  héritages,  les  12.  8c 
15.  Mars  1(363.  &  rendit  enfiiite  aveu  au  roi  &  au  duc 
d’Eftampes  le  1 7.  Mars  1 66  5.  étant  capitaine  reformé  du 
régiment  de  cavalerie  de  Sultzbach  il  eut  ordre  le  6. 
Juin  1668-  de  lè  rendre  à  Metz  pour  lèrvir  à  la  fuite  de 
la  compagnie  de  chevaux-legers  de  Joyeufe  ,  qui  y  étoit 
logé;  &  le  31.  Janvier  1670.  de  palier  inc  flàmment  à 
Verdun  pour  y  lèrvir  pareillement  à  la  fuite  de  la  com¬ 
pagnie  de  chevaux-legers  de  Montauban ,  qui  y  étoit 
logée.  Il  fut  choilî  pour  avoir  le  commandement  de 
l’une  des  nouvelles  compagnies  de  cavalerie  ,  dont  le  roi 
pour  le  bien  de  fon  fervice  ,  avoit  relolu  d’augmenter 
lès  troupes ,  8c  il  eut  ordre  par  lettres  de  fa  majefté  en 
date  du  9.  Août  1671.  d’en  faire  inceftàmment  la  levée. 
Après  l’avoir  mile  fur  pied  ,  il  eut  ün  autre  ordre  le 
premier  Mars  1672.  de  joindre  avec  cette  compagnie 
le  régiment  de  la  Rabliere ,  pour  y  fervir  avec  les  au¬ 
tres  compagnies  dont  il  devoir  être  compofé.  Il  fut  tué 
en  Catalogne  au  mois  de  Juin  1676.  étant  capitaine- 
commandant,  8c  major  de  ce  régiment  de  la  Rabliere , 
fiiivant  un  certificat  du  maréchal  duc  de  Navailles,  daté 
de  Perpignan  le  22.  Janvier  1678.  Il  avoit  été  marié  à 
Elpeuilles  en  Nivernois  le  29.  Avril  1658.  par  contrat 
du  jour  précédent  avec  fudith  de  Jaucourt  ,  fille  de 
Pierre  de  Jaucourt ,  chevalier ,  feigneur  baron  d’Ef- 
peuilles ,  Huban  ,  Brinon-les-Allemans  9  8c  Michaugues , 
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8c  de  Françoife  d’Ànlezy.  Elle  mourut  de  la  petite-Vérôlè 
à  Paris  le  27.  Janvier  1670.  douzième  jour  de  là  maladie, 
âgée  d’environ  37.  ans.  De  ce  mariage  lônt  venus  Fran¬ 
çois-Antoine  de  Prunelé ,  feigneur  de  Tignonville ,  qui 
luit  3  Charlotte-fudith  de  Prunelé,  née  à  Tignonville  le 
21.  Juin  1660.  8c  bâtifée  le  4.  Septembre  fiiivant.  Elle 
fut  mariée  par  contrat  du  27.  Avril  1687.  avec  Louis  de 
Villereau ,  chevalier  ,  feigneur  de  Genon ville  au  pays 
Chartrain,  8c  embralïà  peu  de  teins  après  la  religion 
Catholique.  Elle  mourut  à  Genonville  le  6.  Septembre 
1728-  dans  la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge , 
laiftànt  pofterité ,  8c  fut  inhumée  le  lendemain  dansi’E- 
glilè paroilfiale  de  Voves  3  Charles-Louis  de  Prunelé,  né 
a  Tignonville  le  30.  Juillet  16  61.  qui  fut  fait  capitaine 
de  cavalerie  dans  le  régiment  de  la  Rabliere  aulieu  de 
feu  fon  pere  ,  8c  qui  fervit  en  cette  qualité  dans  l’armée 
du  roi  en  Rouflillon  pendant  les  campagnes  de '167(3. 
1677.  8c  1678.  julqu’à  la  paix  qu’il  fut  reformé,  ayant 
fait  fon  devoir  dans  Toutes  les  occafions  qui  s’étoient 
préfentées  avec  tout  l’honneur  8c  la  fidélité  polfible  , 
comme  le  témoignent  les  certificats  du  marquis  de  la 
Rab  Itère ,  8c  du  maréchal  duc  de  Navailles  en  date  des 
12.  8c  1 5.  Décembre  1679.  Il  mourut  à  Tignonville  le 
3 .  Mai  1681.  dans  la  vingtième  année  de  fon  âge  3  Pierre 
de  Prunelé  ,  né  à  Tignonville  le  14.  Décembre  1662.  8c 
mort  le  premier  Janvier  1665  3  Jacques-Philippe  de 
Prunelé ,  lèigneur  du  grand-hôtel  des  Carnaux ,  dont  la. 
pofiérité fera  rapportée  après  celle  de  fon  frere  aine  ;  & 
Marie -Mauncette  de  Prunelé  ,  née  à  Tignonville  le  27. 
Mars  1667.  laquelle  depuis  la  révocation  de  l’édit  dë 
Nantes  fe  retira  hors  du  royaume  en  1688.  8c  après 
avoir  été  en  Hollande  &  en  Brandebourg  paftà  en  An¬ 
gleterre  ,  où  elle  époufa  Pierre  Carie  ,  François  réfu¬ 
gié  comme  elle  pour  la  Religion ,  capitaine  dans  un  ré¬ 
giment  d’infanterie  au  fervice  de  la  couronne  d’Angle¬ 
terre  ,  8c  depuis  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de 
Portugal. 

XIV.  François  -  Antoine  de  Prunelé  ,  chevalier , 
lèigneur  de  Tignonville  ,  8c  de  Jodainville  ,  né  au  châ¬ 
teau  de  Tignonville  le  9.  Mars  1659.  8c  bâtifè  le  11.  fui- 
vant,  fut  emmené  en  Allemagne  dès  l’âge  de  10.  ans  par 
Philippe  de  Bavière,  prince  de  Sultzbach  ,  qui  avoit  un 
régiment  de  cavalerie  au  fervice  de  France  ,  8c  qui  le  fit 
élever  foigneufoment.  Il  fut  d’abord  page  de  ce  prince  , 
8c  eut  enfuite  le  commandement  d’une  compagnie  de 
cavalerie  pour  le  fervice  de  l’empereur.  Il  revint  en 
France  depuis  la  mort  de  fon  pere ,  &  fit  la  foi  8c  hom¬ 
mage  au  feigneur  d’Arnouvilie  pour  raifon  de  fes  hérita¬ 
ges  de  Jodainville  le  3.  Juin  1681.  Il  mourut  dans  fon 
château  de  Tignonville  le  premier  Oétobre  1705.  dans 
la  quaran  te-feptiéme  année  de  fon  âge ,  &  fut  inhumé 
le  lendemain  dans  l’Eglile  de  ce  lieu ,  ayant  embrafle  la 
religion  Catholique  depuis  pluficurs  années.  Il  avoit  été 
marié  au  lieu  des  Bordes  près  de  Sezanne  en  Brie  le  16. 
Juillet  1679.  avec  Sufanne  de  Cormont ,  fille  d’ Abraham 
le  Febvre  de  Cormont ,  chevalier,  lèigneur  de  Nuife- 
ment,  de  Rieux  ,  la  Cloche ,  8cc.  8c  d’Anne  le  Febvre  de 
Cormont.  Elle  embraftà  auflx  la  religion  Catholique ,  8c 
elle  mourut  au  château  de  Tignonville  au  mois  de  Mai 
1 7 1  o.  &  fut  inhumée  dans  l’Eglifè  du  même  lieu.  De  ce 
mariage  fortirent  Char  le  s- Albert  de  Prunelé ,  né  à  Ti¬ 
gnonville  le  13.  Avril  1681.  qui  fut  fait  fous-lieutenant 
au  régiment  de  Bearn  par  brevet  du  26.  Décembre  1696. 
8c  enfuite  lieutenant  au  même  régiment,  fuivant  un  cer¬ 
tificat  de  fervice  à  lui  accordé  par  le  lieutenant-colonel 
de  ce  régiment  daté  à  Keferlautre  en  Allemagne  du  pre¬ 
mier  Avril  1697-.  Il  mourut  peu  de  tems  après  3  Fran- 
çois-Heélor  de  Prunelé ,  né  à  Tignonville  le  4.  Mai  1682. 
8c  mort  le  1 1 .  Août  1683  >  Samuel  -  Antoine  -  Maurice 
de  Prunelé ,  né  aux  Bordes  en  Brie  le  10.  Novembre 
1683.  8c mort  au  même  lieu  en  bas  âge  3  Gabriel-Fran¬ 
çois  de  Prunelé  ,  né  à  Tignonville ,  8c  bâtifé  par  le  curé 
de  ltt  paroilfe  de  ce  lieu.  Il  mourut  âgé  de  dix  à  onze 
mois  3  &  François-Antoine  de  Prunelé,  feigneur  de  Ti¬ 
gnonville  ,  qui  fuit. 


XV. 


P  R  U 

XV.  François  -  Antoine  de  Prunelé  ,  chevalier, 
feigneur  de  Tignonville ,  né  en  ce  lieu  le  3 1.  Oétobre 
ï  690.  a  été  enfèigne-colonel  du  régiment  d’Artaignan 
infanterie ,  &  le  trouva  en  cette  qualité  à  la  défeniê  de 
la  ville  ôc  citadelle  de  Tournay  alîîegéepar  les  Alliés ,  qui 
s’en  rendirent  maîtres  en  1709.  Il  fut  marié  dans  la  cha¬ 
pelle  du  château  de  Morinville  en  Beauce  le  25.  Juin 
1710.  par  contrat  du  jour  précédent ,  avec  Marie -An¬ 
gélique  Raulin  ,  fili _■  de  Louis  Raulin ,  écuyer,  confeiller- 
fècretaire  du  roi  maifon-couronne  de  France  ôc  de  les  fi¬ 
nances,  ôc  de  Marie-Magdelene  Thieulin  •,  ôc  il  en  a  eu 
Angelique-Henriette  de  Prunelé  de  Tignonville,  née  à 
Tignonville  le  8-  Oétobre  1713.  &  morte  de  la  petite- 
vérole  à  Pithiviers1  en  Gâtinois  le  3 1.  Juillet  1731.  dans 
la  dix-huitiéme  année  de  Ion  âge  fans  avoir  été  mariée  -, 
ôc  Angelique-Geneviéve  de  Prunelé  de  Tignonville  ,  née 
au  château  de  Tignonville  le  20.  Février  1715.  ôc  bâtifée 
le  23.  Avril  fuivant.  Elle  a  pris  l’habit  de  religion  dans 
le  couvent  des  Cordelieres  rue  de  Grenelle  fauxbourg 
faint  Germain  à  Paris  le  17.  Oétobre  1730.  ôc  elle  y  a 
fait  profeffion  le  16.  Décembre  17  3 1 . 

XIV.  Jacques-Philippe  de  Prunelé ,  chevalier ,  fei- 
gneur  de  Chalo  Saint-Mars ,  appeilé  le  grand  hôtel  des 
Carneaux ,  de  Chalo  Saint-Mars  en  partie ,  du  grand 
Guignard  fur  Authon  en  Beauce,  du  fief  de  Morville, 
ôcc.  fils  puîné  de  Charles  de  Prunelé ,  feigneur  de  Ti¬ 
gnonville  ,  capitaine-commandant  le  régiment  de  la  Ra- 
bliere ,  ôc  de  Judith  de  Jaucourt ,  eft  né  au  château  de 
Tignonville  le  20.  Décembre  1665.  &  a  été  bâtife  au 
même  lieu  le  19.  Avril  1666.  Il  commença  à  fervir  dès 
l’âge  de  1 5 .  ans  dans  le  régiment  de  la  Fere ,  d’abord  en 
qualité  de  cadet,  ÔC  eniuite  de  lieutenant  ;  puis  ayant 
quitté  ce  pofte ,  il  entra  en  1684.  dans  la  compagnie  des 
cadets-gentilshommes  nouvellement  créée  ôc  établie  dans 
la  citadelle  de  Strafbourg,  où  il  fit  la  même  année  abju¬ 
ration  de  la  Religion  Proteftante ,  ôc  embrafià  la  Catho¬ 
lique.  En  fortant  des  cadets  ,  il  fut  fait  lieutenant  dans  le 
régiment  Royal  Infanterie  ,  d’où  le  maréchal  d’Humieres, 
grand-maître  de  l’artillerie ,  le  tira  pour  le  mettre  dans 
le  corps  de  l’artillerie ,  dont  après  quatre  ans  de  1er  vice 
il  le  fit  commiflàire  provincial ,  ôc  depuis  auffî  major  de 
ce  corps.  Il  le  trouva  à  la  bataille  de  Fleuras  le  premier 
Juillet  1690.  fervit  en  1692.  au  fiége  de  Namur,  que 
le  roi  Louis  XIV.  fit  en  perfbnne,au  combat  de  Steinker- 
que ,  &  au  bombardement  de  Charleroi  ;  fe  trouva  en¬ 
core  à  la  canonade  de  Peer  en  1702.  le  duc  de  Bourgo¬ 
gne  commandant  alors  l’armée  ;  ôc  fut  enfin  fait  lieute¬ 
nant  d'artillerie  par  brevet  du  grand  maître  du  9.  Avril 
1703.  la  vénalité  des  charges  introduite  dans  ce  corps 
lui  fit  quitter  le  fèrvice  en  1705.  Il  fut  marié  dans  Té— 
glifê  de  Chalo  faint  Mars ,  â  deux  lieues  d’Eftampes ,  dio- 
céfe  de  Chartres  le  14.  Février  1695.  par  contrat  du 
jour  précédent ,  avec  Marie  de  Savoye ,  fille  de  Benoit 
-deSavoye  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Nanteau,  Formarville, 
Ôcc.  confeillerdu  roi,  tréforier  général  des  fortifications 
de  Champagne ,  Metz ,  Toul ,  Verdun  ,  Lorraine  &  Bar- 
rois,  moitié  quatre  Août  1683.  ôc  d 'Anne  Parfaiét  la 
veuve.  De  ce  mariage  font  fortis  Parfaict  de  Prunelé, 
qui  luit  •>  Armand  de  Prunelé ,  né  â  Saint-Mars  le  3  1 . 
Oétobre  1697.  ondoyé  fur  le  champ,  ôc  bâtifé  pour  les 
cérémonies  dansl’églife  du  même  lieu  le  G.  Mars  1700. 
qui  étant  lieutenant  en  premier  dans  le  régiment  du  Roi 
infanterie ,  ôc  montant  la  garde  à  Valenciennes  en  Hay- 
nault ,  tomba  dans  un  regard  ouvert  de  l’aqueduc  de 
l’Elcaut ,  ôc  s’y  noya  malheureufement  le  24.  Septembre 
1719.  dans  la  yingt-deuxiéme  année  de  Ion  âge,  ôc  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  le  chœur  de  l’églife  paroitfiale 
de  faint  Jacques  de  la  même  ville  ;  Catherine  de  Prunelé  , 
née  à  Saint-Mars  le  G.  Janvier  1699.  ôc  bâtifée  le  10. 
Février  fuivant  dans  l’églife  du  même  lieu ,  vivante  en 
1733.  non  mariée  •,  Henri  ,  appeilé  le  chevalier  de  Pru¬ 
nelé ,  né  à  Saint-Mars  le  20.  Juin  1700.  ôc  bâtifé  le  22. 
fuivant ,  fait  enlèigne-colonel  du  régiment  de  la  Marine 
infanterie,  par  brevet  du  4.  Janvier  1718.  lieutenant  par 
autre  brevet  du  8.  Février  fuivant,  &  capitaine  en  pied 
Supplément.  II.  Parties 
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dans  le  même  régiment  par  commiflîon  du  12.  Août 
1724  j  Jean  -  Profper  de  Prunelé  né  à  Saint-Mars  le  31. 
Juillet  1714.  ondoyé  le  fix  Août  fuivant ,  &  bâtifé  pour  les 
cérémonies  le  25.  Juin  1715.  mort  à  Nemours  dans  la 
quatorzième  année  de  Ion  âge  le  8-  Novembre  1727.  ôc 
inhumé  le  lendemain  au  cimetiere  de  l’égîife  paroiffiale 
de  faint  Jean  de  la  même  ville;  ôc  Antomette-Felicité de 
Prunelé,  née  à  Saint-Mars  le  15.  Décembre  1721.  morte 
le  vingt  fuivant ,  ôc  enterrée  dans  la  chapelle  des  Car¬ 
neaux  en  l’églifè  de  Saint-Mars. 

XV.  Parfaict  de  Prunelé  ,  chevalier  ,  né  â  Chalo- 
faint-Mars,  le  1 3.  Décembre  1695.  ondoyé  fur  le  champ 
à  caufe  de  la  nécefiîté  urgente  ôc  du  péril  de  mort  où  il 
le  trouvoit ,  ôc  bâtifé  le  lendemain ,  pour  les  cérémonies, 
dans  l’églife  du  même  lieu  ,  ayant  été  deftiné  à  l’état  ec- 
cléfiaftique  ,  reçut  la  tonfure  cléricale  à  Orléans  le  28. 
Juin  17 1 1.  ôc  après  avoir  achevé  fa  philofophie,  il  entra 
au  feminaire  le  18.  Oétobre  1714.  &  commença  alors 
fes  études  en  théologie  dans  les  écoles  de  Sorbonne.  Il 
fut  pourvu  d’un canonicat  de  1  eglife  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Chartres ,  par  lettres  de  l’évêque  de  Chartres  du 
1  G.  Oétobre  1 7 1  G.  Il  en  prit  polfeifion  en  perfonne  le  4. 
Décembre  fuivant ,  ôc  fut  ordonné  foûdiacre  le  1 9.  du  mê¬ 
me  mois.  Il  acquit  le  grade  de  bachelier  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris  ,  par  une  rhefe  publique  qu’il  loutint 
dans  la  falle  de  Sorbonne ,  le  3  o.  Juin  1718.  mais  depuis 
il  renonça  à  l’état  eccléfîaftique  pour  époufer  Marie  des 
Acres  de  l’Aigle ,  fille  aînée  de  Jacques-Louis  des  Acres  , 
chevalier  ,  feigneur  ,  marquis  de  l’Aigle,  la  Chapelle, 
Afpres ,  Efcorfay ,  Bellefàifès  ,  ôcc.  brigadier  des  armées 
du  roi ,  lieutenant  de  roi  en  la  province  de  Normandie  , 
ôc  de  Marie  Chopin.  Ils  palferent  enfemble  en  Angle¬ 
terre  ,  où  ils  furent  mariés  d’abord  dans  1  eglife  de  faine 
Martin-des-Champs  à  Londres  ,  par  un  Miniftre  de  l’é- 
glife  Anglicane  le  30.  Août  1721.  Cette  première  célé¬ 
bration  de  leur  mariage  fut  fuivie  d’une  autre  ,  qui  fut 
faite  le  27.  Septembre  1722.  dans  la  chapelle  du  mar¬ 
quis  de  Cortence  ,  miniftre  de  Sardaigne  à  Londres ,  par 
un  prêtre  Catholique ,  en  conféquence  d’un  bref  du  pape 
Innocent  XIII.  en  date  du  13.  Août  précédent ,  par  le¬ 
quel  Parfaiét  de  Prunelé  étoit  difpenfé  de  l’empêchement 
du  foûdiaconat.  Depuis  étant  de  retour  en  France  ,  ils 
furent  mariés  de  nouveau  en  leglife  de  S.  Sulpice  à  Paris  , 
du  confèntement  ôc  en  la  préfence  de  leurs  parens  ,  le 
11.  Mai  1724.  en  conféquence  du  contrat  de  mariage 
paffé  entr’eux  le  7.  Janvier  précédent ,  dont  l’éxécution 
fut  ordonnée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  1  o.  Mai 
1724.  Par  cet  arrêt  les  procédures  faites  au  préfidial  de 
Chartres  ,  ôc  la  fentence  qui  y  avoir  été  rendue  le  11. 
Décembre  1721.  contre  Parfaiét  de  Prunelé  ,  furent  an- 
nullées ,  ôc  lui  renvoyé  de  l’accufàtion  du  crime  de  rapt 
contre  lui  intentée.  De  ce  mariage  font  venus  Anonjme  de* 
Prunelé  ,  né  â  Londres  le  1 1.  Juillet  1722.  fait  enfeigne 
colonel  du  régiment  d’Enguien  ,  par  lettres  du  mois  de 
Juin  1732,  qui  a  fait  en  cette  qualité  la  campagne  en  Al- 
1  magne ,  ôc  s’efl  trouvé  au  fiege  de  Philifbourg  en  173  4. 
Marie- Anne- Adélaïde  de  Prunelé ,  née  à  Paris  au  palais 
du  Luxembourg ,  le  12.  Décembre  1724.  &  bâtiîée  le 
1  G.  à  S.  Sulpice  ,  ôc  reçue  au  nombre  des  damoifellcs 
de  la  maifon  royale  de  S.  Louis  â  faint  Cir ,  le  12.  Dé¬ 
cembre  1731.  en  vertu  d’un  brevet  du  roi  du  même 
jour  ;  ôc  Louife-Françoife-  Le  ont  me  de  Prunelé  ,  auffî  née 
à  Paris  au  Luxembourg  le  27.  Novembre  1725.  ôc  bâ¬ 
tifée  â  S.  Sulpice  le  3 .  Décembre  fuivant. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LIOUVILLE , 
de  Richarville  ,  ôcc.  fortis  des  feigneur  s 
de  la  Porte  ,  ô3  éteints. 

VII.  Colinet  Prunelé,  écuyer,  troifiéme  fils  de  Guil¬ 
laume  Prunelé  ,  fire  de  la  Porte  ,  de  Liouville  ,  ôcc.  ôc 
de  Jeanne  Lange ,  dame  dé  S.  Aignan  ,  emporta  de  la 
fucceffion  de  fon  pere  la  terre  de  Liouville  en  Beauflè  , 
par  le  partage  qu’il  fit  avec  Gui  Prunelé  ,  feigneur  de  la 
Porte ,  fon  frere  aîné ,  le  9.  Décembre  i424*  &  fut  ma¬ 
rié  1  °.  avec  Alix  Paviot ,  des  fèigneurs  de  Boiffî-le-Sec  ; 
ôc  i°.  avec  Jeanne  ,  fille  de  Pierre  feigneur  de  Frouvillç. 


P  R  Z 


Il  eut  cle  la  première ,  Pierre  Prunelé  ,  feigneur  de  Ri- 
charville,  qui  fuit  3  Jean  Prunelé  ,  écuyer,  feigneur  de 
Lezanville  ,  qui  fera  mentionné  après  fon  frere  aine  ;  8c 
Huguette  Prunelé  ,  femme  de  Jean  de  Nacelles ,  écuyer 
■fieur  de  la  Folié.  De  la  fécondé  ,  vinrent  aulîi  deux  fils 
nommés  Jean  8c  Pierre  Prunelé ,  qui  étoient  lous  la  garde 
de  leur  pere  en  1 444.  fuivant  une  quittance  qu’il  donna 
en  cette  qualité. 

VIII.  Pierre  Prunelé  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Richar- 
ville ,  fit  conjointement  avec  Jean  Prunelé  fon  frere  ,  un 
bail  à  Moilon  ,  le  1.  Mai  147  3.  par  lequel  ils  font  dits 
fils  de  feu  Colinet  Prunelé  8c  à' Alix  Paviot  fa  femme.  Il 
partagea  avec  le  même  la  terre  de  Richarville  ,  le  7. 
Février  148 1.  lui  8c  Jean  Prunelé  fon  frere ,  firent  échan¬ 
ge  le  6.  Mars  1481.  d’une  rente  8c  cenfive  venue  de  la 
fucceffion  d'Alix  Paviot  leur  mere  ,  contre  la  terre  de 
Rouvre  ,  avec  Guillaume  du  Monceau,  écuyer  ,  feigneur 
dudit  Rouvre.  Par  cet  aéte ,  Pierre  Prunelé  eft  qualifié 
j Ecujcr  ,  Prévôt  des  Maréchaux  de  France.  Le  même 
Pierre  Prunelé,  fieur  de  Richarville ,  naguère  s  Prévôt  des 
Malréchaux  de  France  ,  fut  retenu  en  la  charge  de  con- 
feiller  du  roi  8c  maître  ordinaire  de  fon  hôtel ,  par  bre¬ 
vet  du  5  .  Juillet  1493.  Les  mémoires  de  la  famille  lui 
donnent  pour  femme  Jeanne  de  Nacelles ,  8c  pour  fille  , 
Marguerite  de  Prunelé,  dame  de  Liouville,  qui  fut  mariee 
avec  Pierre  Couette  feigneur  de  Riablé ,  d  ou  vint  Char¬ 
les  Couette  ,  feigneur  de  Liouville  ,  Riablé ,  Thuré  la 
Couetterie ,  8cc. 

On  trouve  un  Pierre  Prunelé,  écuyer,  feigneur  de  Ri- 
'charville  ,  qui  avoit  époufé  Marie  d’Alonville  ,  laquelle 
fe  remaria  avec  Jean  d’Auquoy ,  écuyer ,  feigneur  du  Fay, 
qui  tranfigea  à  eau fè  d’elle  le  6.  Février  1508-  Cette  Ma¬ 
rie  d’Alonville  ,  étoit  fille  de  Charles  d’Alonville  ,  écuyer 
feigneur  dudit  lieu  en  Beaullè  ,  maître  d’hôtel  ordinaire 
du  roi,  mort  au  mois  d’Août  1479.  8c  de  Bertranne  de 
Richeboùrg,  dite  d'Orval ,  dame  d’Oyfônville  en  Beauce. 
On  trouve  encore  une  Marthe  de  Prunelé  ,  qui  porta  la 
terre  de  Richarville  dans  la  maifon  de  Cugnac  ,  qui  la 
pofïède  encore  en  1733.  en  époufànt  Louis  de  Cugnac , 
baron  dlmonville ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  S.  Denys , 
le  10.  Novembre  1567. 

VIII.  Jean  Prunelé,  écuyer,  feigneur  de  Lezanville ,  fé¬ 
cond  fils  de  Colinet  Prunelé  ,  écuyer ,  fieur  de  Liou¬ 
ville  8c  d'Alix  Paviot  fa  première  femme  ,  tranfigea  le 
27.  Avril  1464.  avec  Hugues  Prunelé  ,  écuyer ,  feigneur 
de  la  Porte  fon  coufin  germain  ,  pour  raifbn  8c  à  caufé 
de  certains  traités  8c  accords  faits  8c  pafïes  entre  leurs 
peres.  Dans  cet  aéte  eft  fait  mention  de  la  femme  de  Jean 
Prunelé  ,  nommée  Charlotte  de  S.  Guydart  3  lui  ou  fon 
fils  qualifié  noble  homme  Jean  de  Prunelé  ,  écuyer  ,  fieur 
de  Lezanville,  8c  de  Romainville,  reçut  un  aveu  pour  un 
muids  de  terre  feis  à  Ninouville ,  paroifté  de  S.  Valerien 
de  Châteaudun  ,  le  10.  Septembre  1 7 1 1 .  Jacqueline  de 

Prunelé  héritière  de  cette  branche  ,  fut  mariée  avec . 

de  Valleteau  ou  Balleteau  ,  écuyer  ,  féigneur  de  la  Va- 
renne ,  8c  à  caufe  d’elle  ,  de  Romainville  ,  fuivant  l’aveu 
qui  lui  fut  rendu  le  20.  Août  1573.  pour  raifon  d’héri¬ 
tages  fitués  au  terroir  de  Ninouville. 

Les  armes  de  la  maifon  de  Prunelé  font  de  gueules  h 
fix  annelets  d'or  pofés  3.  2.  &  1 .  *  Hifioria  Normanno- 
rum  donnée  par  Duchefne.  Hifioria  Françorum  feripto- 
res  ,  par  le  même.  Mémoires  (3  recherches  du  greffier  du 
Tillet.  Hifioire  de  la  maifon  d'Harcourt  par  la  Roque. 
Additions  aux  mémoires  de  Cafielnau  par. le.  Laboureur. 
Antiquités  d'Efiampes  par  Fleureau.  Annales  d'Orléans 
par  la  Sauflaye.  Hifioire  de  la  ville  d'Orléans ,  par  le  Mai¬ 
re.  Gallia  Chrifliana  de  1656.  Sainte-Marthe  ,  le  P.  An- 
félme  ,  8cc.  Titres  originaux  ,  83  mémoires  de  famille. 

PRZIBRAM  (  Jean  )  zélé  Huffite  ,  8c  fort  accrédité 
dans  fon  parti ,  qui  avoit  été  établi  l’un  des  direéteurs 
du  clergé  de  Prague  dans  le  fynode  tenu  en  142  1.  fous 
l’archevêque  Conrad  ,  fe  retraita  dans  la  fuite  folemnel- 
iement  de  fés  erreurs,  8c  écrivit  même  contre  les  Tabo- 
rites  un  traité  ,  où  examinant  les  raifons  qui  peuvent 
rendre  une  guerre  légitime ,  il  prouve  que  celle  des  Ta- 
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bontés  ou  Huftîtes ,  n’avoit  point  ces  conditions.  Il  pré¬ 
tend  entr’autres  ,  8c  cela  avec  fondement  ,  qu’il  n’eft 
point  permis  aux  prêtres  de  porter  les  armes  8c  de  faire 
la  guerre.  Sa  retraétation  fit  beaucoup  de  peine  à  Pro- 
cope-Rafe  ,  l’un  des  chefs  ou  capitaines  des  Hulfites ,  qui 
étoit  prêtre ,  8c  toujours  en  guerre  3  8c  il  fit  inutilement 
tout  ce  qu’il  put  pour  le  ramener.  Przibram  eut  une  autre 
difpute  avec  Pierre  Peyne ,  furnommé  l'Anglois ,  Wiclé- 
fifte  ,  8c  doéteur  à  Prague.  Cette  diflèntion  éclata  j  8c 
ceux  de  Prague  firent  mettre  Przibram  8c  plufieurs  autres 
en  prifon.  Ces  captifs  ayant  recouvré  leur  liberté  ,  fè  joi¬ 
gnirent  aux  Orphelins ,  branche  des  Hulfites,  8c  leur  per- 
fuaderent  de  déclarer  la  guerre  d  ceux  de  Prague  ,  ce  qui 
augmenta  la  diflèntion.  Cela  fè  paftoit  avant  que  Przi¬ 
bram  eût  quitté  le  parti  des  Taborites.  Il  eut  dans  la  fuite, 
c’eft-à-dire ,  en  1439.  la  charge  d’adminiftrateur  du con- 
liftoire  Calixtin.  En  1447.  il  aftèmbla  l’univerfité  dans  le 
college  de  Charles  IV.  où  l’on  drefl’a  une  profeffion  de  foi 
fur  la  Trinité  ,  contre  quelques  articles  du  concile  de  Flo¬ 
rence  ;  ce  qui  montre  que  Przibram  ,  pour  avoir  abjuré 
le  Huffitiftne ,  n’en  étoit  pas  plus  catholique ,  ou  qu’il 
étoit  retourné  à  fe  s  erreurs.  Il  mourut  le  24.  de  Décem¬ 
bre  de  cette  même  année  1 447.  étant  Pafteur  dans  la  pa- 
roiftè  de  S.  Gilles  à  Prague  ,  8c  profeftèur  en  théologie 
dans  cette  univerfité.  Il  avoit  été  du  nombre  des  ambaf- 
fadeurs  de  Bohême  au  concile  de  Bafle  ,  8c  y  avoit  fou- 
tenu  qu’il  falloit  donner  la  communion  fous  les  deux  efi- 
peces  ,  8c  la  diftribuer  aux  enfans  félon  la  pratique  de  la 
primitive  églifè.  Lupacius  dit  qu’il  écriyit  un  traité  fur  la 
même  matière ,  &  plufieurs  autres  fur  divers  fujets  de 
doétrine.  Theobald  le  repréfènre  comme  un  homme  de 
beaucoup  de  feu-,  mais  fort  incon  liant.  *  Voyez.  Cochlée 
dans  fon  hifioire  latine  des  Hulfites  -,  Theobaldus  8c  Lu¬ 
pacius  Balbinus  ,  dans1?  fon  abrégé  de  l'hifi.  de  Bohême  ; 
Lenfant  dans  fon  hifi.  de  la  guerre  des  Huffites  8c  du  con¬ 
cile  de  Bafie  ,  en  'plufieurs  endroits  des  deux  volumes  de 
fon  ouvrage ,  8cc. 

PSEAUME  ,  (  Nicolas)  évêque  de  Verdun,  étoit  fils 
d’un  fimple  laboureur  du  village  de  Chaumont-fur-Aire 
en  Barrois ,  du  diocèfè  de  Verdun.  Son  pere  ne  fè  trou¬ 
vant  pas  en  état  de  faire  cultiver  les  talens  qu’il  apperce- 
voit  dans  fon  fils ,  l’envoya  à  Verdun  dans  l’abbaye  de 
S.  Paul ,  dont  François  Pfeaume  fon  frere ,  oncle  du  jeune 
Nicolas  étoit  abbé.  Il  y  fit  une  partie  de  fè  s  études,  qu’il 
continua  à  Paris  ,  à  Orléans  ,  à  Poitiers ,  &  en  d’autres 
écoles  fameufes.  Etant  de  retour  à  Verdun ,  fon  oncle  lui 
réfigna  fôn  abbaye  en  1538.  Il  la  polïëda  d’abord  etl 
commende,  8c  ayant  pris  l’habit  monaftique  dans  l’ordre 
de  Prémontré ,  dans  le  tems  qui  lui  avoit  été  prefèrit ,  il 
la  pofïèda  en  réglé,  C’étoit  au  mois  de  Janvier  1540. 
Il  étoit  à  Paris  en  1541.  &  il  y  prit  le  bonnet  de  doéleur 
avec  un  grand  applaudiflement ,  en  préfènee  du  cardinal 
de  Lorraine  8c  de  plufieurs  autres  prélats.  L’année  fai— 
vante  il  fut  député  par  le  chapitre  général  de  fon  ordre  , 
pour  aller  faire  des  remontrances  au  roi  François  I.  fur 
ce  que  le  cardinal  Pifàn  avoit  obtenu  en  cour  de  Rome 
l’abbaye  chef-d’ordre  de  Prémontrés.  Le  confèil  du  roi 
entra  dans  fes  raifbns  ,  8c  lui  adjugea  le  titre  d’abbé  gé¬ 
néral  de  l’abbaye  8c  de  l’ordre  de  Prémontré.  Mais  le 
cardinal  trouva  moyen  de  fe  maintenir  malgré  les  pour- 
fuites  de  Pfèaume  ,  qui  fut  envoyé  depuis  à  Rome  pour 
folliciter  les  affaires  de  fon  ordre  contre  ce  cardinal ,  8c 
en  particulier  pour  avancer  la  canonifàtion  de  S.  Nor¬ 
bert.  Il  y  fit  connoiflànce  avec  S.  Ignace  ,  avec  le  P.  Sal- 
meron  Jefuite  ,  avec  Guillaume  Poftel ,  8c  Jean  Mag- 
nus ,  frere  d’Olaiis  Magnus.  Ce  fut  le  plus  fôlide  avan¬ 
tage  de  fon  voyage.  De  retour  à  "Verdun  ,  on  lui  offrit 
de  l’envoyer  au  concile  de  Trente  ,  ce  qu’il  accepta  ,  8c 
il  fe  préparoit  à  ce  voyage  ,  lorfque  le  cardinal  Jean  de 
Lorraine  lui  réfigna  l’évêché  de  Verdun  ,  dont  il  prit 
pofïèffion  le  12.  Juillet  1 548.  Le  cardinal  de  Lorraine  s’y 
refèrva  neanmoins  le  regrès  8c  les  revenus  ,  félon  l’abus 
de  ce  tems-la  ,  mais  en  1 548.  Pfèaume  lui  ayant  réfigné 
fon  abbaye  de  S.  Paul ,  parvint  à  jouir  au  moins  d’une 
partie  des  revenus.  Comme  il  trouva  bien  des  difficultés 
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clans  le  commencement  de  Ion  épilèopat  ,  iî  travailla  à 
les  applanir  i  il  reforma  beaucoup  d’abus  ;  il  fit  revenir 
des  terres  8c  autres  revenus  qui  étoient  aliénés ,  &  au 
commencement  de  1551.  il  le  rendit  au  concile  de 
Trente  ,  où  il  parla  avec  tant  de  force  contre  les  com- 
mendes  dans  la  treiziéme  lèfîîon  ,  que  perlonne  n’olà  en 
prendre  enfuite  la  défenfe.  On  dit  que  pendant  qu’il  par¬ 
loir  ,  l’évêque  d’Orviette  dit  en  raillant ,  Voyez,  comme  ce 
coq  chante  bien  ;  failànt  alluiîon  au  mot  latin  G  allas  qui 
lignifie  un  Coq  8c  un  François  ;  mais  Pierre  Danès  évêque 
de  Lavaur  répliqua  :  Plut-â-Dieu  qu'au  chant  de  ce  coq  , 
Pierre  rentrât  en  lui-mème  !  Ce  fut  lui  encore  qui  fut 
chargé  de  dreflèr  les  canons  le  2.  de  Janvier  1551-  Ce 
prélata  compofé  un  journal  de  ce  qui  s’eft  fait  au  concile 
depuis  le  premier  Mai  1551.  jufqu’au  8«  d’Avril  1552.- 
Ï1  étoit  de  retour  à  Verdun  le  2  5 .  de  Mai  fuivant.  Le  1 2. 
de  Juin  de  la  même  année  ,  le  roi  Henri  IL  y  fit  fon  en¬ 
trée  ,  ce  qui  fut  fuivi  de  grands  dérangemens  dans  la 
ville*  L’abbaye  de  S.  Paul  qui  étoit  hors  des  murs  fut  de- 
truite  ,  parce  qu’elle  étoit  environnée  de  murailles  com¬ 
me  une  Fortereffè  •,  le  gouverneur  Tavannes  profitant  de 
l’abfence  de  Pfeaume  ,  qui  s’étoit  retiré  à  Vanaux-les- 
Dames  près  Vitry  ,  fe  làiiit  du  palais  épifcopal  8c  s’y  lo¬ 
gea.  Le  prélat  revint  à  Verdun  ,  le  cœur  pénétré  de  cha¬ 
grin  ;  mais  fans  fe  laifler  trop  abattre  ,  il  fit  bâtir  un 
nouveau  monaftere  pour  ies  religieux  de  S.  Paul ,  qui  fut 
achevé  dès  1555-  8c  repara  autant  qu’il  étoit  en  lui ,  les 
autres  défordres  que  les  malheurs  des  tems  avoient  cail¬ 
les.  Pendant  qu’on  travailloit  aux  fortifications  de  la 
ville ,  il  portoit  lui-même  la  hotte  pour  animer  les  bour¬ 
geois  au  travail.  En  même  tems  il  fit  publier  une  defenle 
à  tous  lès  diocelàins  8c  autres  qui  dépendoient  de  lui ,  de 
Faire  profelïïon  d’aucune  autre  religion  que  de  la  Catho¬ 
lique  ;  &  croyant  que  cette  défenlè  feroit  mieux  exécu¬ 
tée  ,  il  établit  le  1 5.  Décembre  1558.  pour  inquifiteur  de 
la  foi  dans  Ion  diocèlè ,  frere  Regier-le-Beau ,  doéteur  en 
théologie  ,  8c  gardien  du  couvent  des  Cordeliers  de  Ver¬ 
dun.  En  1562.  il  inftitua  le  duc  de  Guife  comte  ,  mar¬ 
quis  ,  gardien  8c  proteéheur  des  biens  de  fon  évêché  ,  8c 
lui  laiffa  les  château  ,  terres  8c  prévôté  de  DÎeu-lewart , 
pour  être  tenus  en  fief  par  lui  &  lès  luccelîèurs  mâles , 
s’en  refervant  à  lui  8c  à  fes  luccelîèurs  évêques  ,  le  relïort 
&  la  fouveraineté.  Le  concile  de  Trente  ayant  repris  fes 
feances  le  iS»  Janvier  1562.  Plèaume  reçut  ordre  de 
l’empereur  de  s’y  rendre  au-plûtôt.  Il  ne  partit  nean¬ 
moins  que  le  2.  d’Oétobre  fuivant,  le  cardinal  de  Lor¬ 
raine  l’ayant  prié  de  différer  fon  voyage  -,  il  arriva  â 
Trente  au  commencement  de  Novembre  ,  8c  y  demeura 
jufqu’à  la  fin.  Il  écrivit  les  aétes  de  ce  concile  depuis  le 
1 3.  de  ce  mois  1562.  julqu’à  la  conciufion  en  Décembre 
1 5  <5  3 .  Ces  aéles  ont  été  imprimés  en  latin  par  les  foins 
du  P.  Hugo  Prémontré  ,  abbé  d’Eftival  ,  en  1727. 
Pfeaume  compolà  aulïï  pendant  Ion  abfence  un  traité  in¬ 
titulé  :  Préfervatif  contre  le  changement  de  Religion  ;  8c 
il  le  fit  imprimer  pour  l’utilité  de  Ion  peuple  ,  qui  étoit 
attaqué  au-dedans  8c  au-dehors  par  les  Religionaires.  Le 
prélat  retourna  â  Verdun  au  commencement  de  1 5  64.  8c 
il  alfifta  la  même  année  au  concile  de  Reims  ,  dont  il 
écrivit  les  aétes  8c  lepitré  fynodale.  Il  fit  beaucoup  de 
biens  aux  Jefuites  qui  s’établirent  à  Verdun  en  1 5  70.  8c 
il  leur  donna  l’hôpital  de  Gravieres ,  8c  des  revenus  fuf- 
filans  pour  leur  entretien.  Cinq  ans  après  ,  c’eft-â-dire , 
en  1 5  7  5 .  il  établit  aulfi  dans  fa  ville  les  religieux  Mini¬ 
mes  ,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  d’affeétion ,  8c  il  mou¬ 
rut  la  même  année  le  10.  d’Août  ,  environ  huit  mois 
après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  ,  dont  la  perte  l’a- 
voit  extrêmement  affligé.  Il  fut  enterré  dans  fa  cathédrale, 
8c  on  grava  fur  Ion  tombeau  cette  épitaphe  qu’il  avoit 
faite  lui-même. 

JShcolaus  Psalmeus  â  Calvomonte  ad  fluvium  Èrram , 
humilibus  quidem  ,  fed  plis  natus  parent ibus  ,  prias 
Santli  Pauli  ad  V irduni  mæma  abbas  ,  pofteà  ad 
Epifcopatum  Virduncnfcm  vocatus ,  fanélè  (y  religio- 
sè  de  futur  a  refurrechone  cogitans  ,  fepulcrum  hoc  , 
cum  adhuc  in  vivis  ageret,Jibi  exflruendumcuravit , 
Supplément.  II.  Partie . 
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anno  Eomini  1572.  On  y  ajouta  ce  qui  luit  :  In  eo 
vero  mortui  corpus  Clerus  ,  populufque  Virdunenjis 
mœfiiff.  pofuer.  an.  1575*  10 .  Augufi.  *  Voyez  le  P„ 
Hugo  ,  pref.  du  t.  1 .  de  l’ouvrage  intitulé  :  Sacra  anti - 
quitatis  monumenta,  8cc.  D.  Caimet,  Hifi.  de  Lorraine  » 
t.  j.  p.  ç  6.  (S  fuiv. 


PSYCHRESTUS  ,  (  Jacques  )  médecin  8c  philolophé 
habile  dans  le  VI.  liecle ,  étoit  d’Alexandrie  ,  quoique  fa 
famille  fut  originaire  de  Damas.  Il  avoit  beaucoup  ap¬ 
pris  lc>us  Helychius  Ion  pere,  qui  avoit  voyagé  dans  plu- 
lieurs  pays  pour  y  chercher  de  nouvelles  matières  à  là 
curiofite  ,  8c  tâcher  d’y  faire  de  nouvelles  découvertes* 
Plychreftus  fut  fait  comte  ,  8c  premier  médecin  de  l’em¬ 
pereur  Leon  le  Grand  ,  ou  de  Thrace  ,  8c  il  fut  fi  aimé 
de  ce  prince  8c  du  peuple  ,  que  le  Sénat  lui  fie  ériger  une 
ftatue  dans  les  bains  de  Xeuxippe,  que  Scvere  avoit  bâtis. 
On  lui  en  avoit  érigé  une  autre  à  Athènes.  Il  avoit  ac¬ 
quis  une  fi  grande  connoilfance  de  la  médecine  pour  la 
théorie  8c  pour  la  pratique  ,  qu’il  furpalla  tous  fes  con¬ 
temporains.  Il  en  eft  parlé  dans  Suidas  8c  dans  Photius  » 
Sc  Alexandre  de  Trafics  le  loue  en  plulieurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  *  V oyez  les  auteurs  nommés  dans  cet  arti¬ 
cle  ;  8c  Y  Hifi.  de  la  medecine  par  Freine! ,  traduite  par 
Coulet  première  partie. 

PSYLLES  ,  peup'es  d’Afrique  ,  &c.  Ajoutez  à  l'édi¬ 
tion  du  Moreri  de  1725.  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  Xeno¬ 
phane  de  Coiophon  ait  compolè  un  poème  des  Plyiles  , 
comme  on  la  dit  dans  cette  édition  après  plujieurs  auteurs 
mal  informés  :  &  â  l'édition  de  1732.  que  M.  l’abbé 
Souchay  de  l’académie  des  belles  lettres* ,  a  fait  une  Iça- 
vante  8c  curieufe  dilïèrtation  fur  les  Pfylles ,  qui  eft  dans 
les  Mémoires  de  la  même  académie ,  t.  7.  p.  27 3. 

PTACZECKO  de  BIRKEINSTEIN ,  (  Hynec)  eft  re- 
prélènté  dans  les  hiftoriens  du  XVI.  liecle ,  qui  ont  eu 
occalion  de  parler  de  lui  comme  un  homme  de  r  te  8c 
de  main  ,  8c  comme  chef  d’un  parti  redoutable.  Ce  par¬ 
ti  étoit  celui  des  Calixtins  ,  c’eft-à-dire ,  de  ceux  qui 
prétendoient  qu’il  étoit  de  necdîîté  abfoluc  de  diftribuer 
l’Euchariftie  aux  fidèles  fous  les  deux  elpéces.  Ptaczecko 
confidéroit  cependant  ,  dit-on  ,  plus  l’intérêt  du  bien 
public  ,  que  celui  du  parti  auquel  il  étoit  dévoué.  C’eft 
ce  qu’il  fit  paroître  lorlqu’après  le  concordat  fait  pour 
appailèr  les  différends  de  la  Bohême  ,  les  états  écrivirent 
aux  autres  gouverneurs  de  Bohême  pour  fe  défendre 
contre  les  Taborites  qui  s’oppoloient  à  ce  concordat.  On 
eut  dans  cette  occalion  tant  de  confiance  eii  lui  qu’il 
fut  joint  aux  autres  gouverneurs  de  Bohême  élus  dans 
cette  prelîante  néccllité.  Ce  fut  lui  qui  eut  plus  de  part 
à  la  mort  du  grand  Procope  l’un  des  principaux  chefs 
des  Huflites ,  8c  par  conféquent  à  la  ruine  de  ce  parti. 
Cependant  après  la  mort  de  Sigilmond ,  les  Bohémiens 
ayant  voulu  appeller  Albert  d’Autriche  ion  gendre ,  il 
fe  déclara  le  chef  du  parti  oppolant ,  parce  qu’il  le  re- 
gardoit  comme  un  ennemi  de  la  Religion  ,  telle  que 
Ptaczecko  l’entendoit ,  8c  de  la  patrie.  Alors  il  eut  re¬ 
cours  à  l’impératrice  douairière  Barbe  ,  mais  ceux  qui 
l’ont  le  plus  Hâté  conviennent  qu’il  confulta  plus  alors 
fon  intérêt  particulier  que  le  bien  public  qu’il  fe  vantoit 
tant  de  procurer  en  toute  rencontre.  Ce  fut  dans  la  mê¬ 
me  occalion  qu’il  tenta  une  négociation  fecrette  pour 
engager  l’empereur  Sigilmond  à  accepter  la  pollèffion  du 
royaume  de  Bohême  au  lieu  de  Ion  adminiftration  -,  8c 
afin  de  le  porter  à  fe  rendre  à  cette  propofition  ,  il  lui 
fit  offre  de  l’aftifter  dans  cette  entreprilè ,  8c  s’engagea 
à  lôumettre  à  Ion  obéillance  ceux  de  Ion  parti  8c  de  la 
religion.  Sigilmond  qui  ne  vouloir  pas  dépouiller  de  ce 
royaume  celui  à  qui  il  croit  dû  ,  refulà  d’entrer  dans 
les  vues  de  Ptaczecko ,  quelques  in  fiances  que  celui-ci 
put  faire  ,  8c  quelque  explication  qu’il  donnât  aux  conl- 
titutions  du  royaume  pour  le  faire  confentir  à  l’accep¬ 
ter.  Il  fallut  donc  en  venir  à  des  adminiftrateurs  ,  8c  les 
principaux  furent  Ptaczecko  iui-même  pour  les  Cahx- 
tins ,  8c  la  Mailon-neuve  pour  les  Catholiques ,  quoique 
plulieurs  l’acculent  de  Hullîtifme.  C  etoit  en  1 44 1  •  Lorf- 
que  l’imperatricç  Barbe  eut  acceptée  la  couronne  de 
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Bohême,  Ptaczecko  qui  ne  cherchoit  que  fon  intérêt 
propre  ,  prit  en  1441.  le  titre  de  fuprême  gouverneur 
des  villes  de  Prague ,  ôc  toute  fa  vie  il  ménagea  l’amitié 
de  ces  villes.  Sa  faétion  devint  fi  puilfante  quelle  donna 
beaucoup  d’ombrage  aux  grands  qui  réfolurent  de  don¬ 
ner  un  frein  au  pouvoir  &  au  crédit  de  ce  chef  ambi¬ 
tieux.  Il  s’en  apperçut ,  ht  ce  qu’il  put  pour  aller  au- 
devant  ,  ôc  n’ayant  pas  réulfi  ,  il  profita  de  quelques 
nouveaux  troubles  arrivés  en  Bohême  pour  commettre 
diverfes  hoftilités  qui  auraient  augmenté  beaucoup  la 
divifion  fi  Ptaczecko  ne  fut  pas  mort  fur  ces  enrrefaites 
en  1444.  Balbinus  ôc  Theobaldus  en  parlent  allez  au 
long.  Lenfant  en  parle  aulfi  dans  fon  Hiftoire  de  la  guer¬ 
re  des  Hujjites  &  du  concile  de  Bafle ,  t.  2.  en  plufieurs 
endroits. 

PTOLOME’E  XI.  rai  d’Egypte,  &c.  A  la  fin  de  cet 
article  dans  Sédition  du  Moreri  de  1725.  on  cite  un  ou¬ 
vrage  de  M.  Baudelot  d’Arval  :  le  nom  de  cet  auteur 
étoit  Baudelot  de  Dairval. 

PTOLOME’E  MACRON  ,  fils  de  Dorymenes  ,  fut 
établi  gouverneur  de  l’ifle  de  Chypre  par  Ptolomée  Phi- 
lometor ,  roi  d’Egypte  ,  durant  la  minorité  de  ce  prince. 
Mais  par  une  prudence  particulière  ,  il  retint  tous  les  re¬ 
venus  qu’il  droit  de  cette  grande  ille  fans  en  rien  en¬ 
voyer  aux  regens  du  royaume  ,  ôc  dès  que  le  roi  fut  ma¬ 
jeur  il  lui  rendit  un  compte  exaét  de  ce  qu’il  avoit  amafi- 
fc  pendant  fa  minorité.  Quelque-tems  après  s’étant  cru 
payé  d’ingratitude  ,  Ôc  fe  plaignant  de  quelque  mécon¬ 
tentement  il  livra  l’ille  de  Chypre  à  Antiochus  Epiphanés 
roi  de  Syrie  qui  lui  donna  le  commandement  des  trou¬ 
pes  qu’il  avoit  dans  la  Phenicie  ôc  dans  la  Celefyrie. 
Nous  apprenons  du  deuxième  livre  des  Machabées  que 
Ménélaüs  ufurpateur  de  la  fouveraine  facrificature  ,  étant 
accule  devant  Antiochus  Epiphanés  ,  ôc  étant  prêt  de 
fuccomber  à  cette  accufation  ,  offrit  de  l’argent  à  Ptolo¬ 
mée  Macron  ôc  le  pria  de  prendre  là  défenlè.  Ptolomée 
le  fit  tant  que  le  roi  fut  à  Tyr ,  &  il  fur  caulê  qu’on  le 
déclara  innocent  quoique  coupable  ,  &  que  fes  acculà- 
teurs  furent  condamnés  à  mort.  Après  que  Judas  Ma- 
chabée  eut  mis  en  déroute  Apollonius  gouverneur  de  Sa- 
marie  ,  ôc  Seron  gouverneur  de  la  Celelÿrie ,  Philippe 
qui  étoit  à  Jerufalem  de  la  part  du  roi  Antiochus  Epi- 
phanes ,  envoya  demander  du  lècours  à  Ptolomée  Ma¬ 
cron.  Celui-ci  fit  partir  Nicanor  ôc  Gorgias ,  deux  ca¬ 
pitaines  expérimentés  ,  mais  Judas  les  défit  encore  ,  ainfi 
qu’il  eft  marqué  dans  le  premier  livre  des  Machabées. 
Après  la  mort  d’Antiochus  Epiphanés  ,  Ptolomée  n’eut 
plus  la  même  faveur.  On  prévint  contre  lui  le  jeune 
Eupator  ,  les  courtifans  le  regardèrent  comme  fulpeét , 
parce  que  dans  plufieurs  occafions  il  avoit  témoigné 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  conduite  que  l’on  tenoit  envers 
les  Juifs.  Ptolomée  trop  foible  ou  trop  rempli  d’amour 
propre  pour  fupporter  ces  reproches  ,  prit  du  poifon  ôc 
mourut.  L’auteur  de  la  verfion  latine  du  fécond  livre 
des  Machabées  le  nomme  Ptolem&us  Macer  ,  au  lieu  de 
Ptolom&us  Macron  ,  qui  étoit  Ion  nom.  Macer  veut  dire 
maigre  ,  ôc  Macron ,  qui  vient  du  grec ,  lignifie  long  : 
ainfi  il  s’appelloit  Ptolomée  le  long ,  non  le  maigre.  *  Voyez 
le  premier  livre  des  Machabées  chap.  3.  ôc  le  fécond  li¬ 
vre  chap.  4.  ôcc.  le  diclionaire  de  la  Bible  du  R.  P.  dom 
Calmer ,  abbé  de  Senones. 

PTOLOME’E ,  médecin ,  ôcc.  Aux  citations  de  l'é¬ 
dition  de  1725.  on  cite  ,  Tertull.  m  Apocal.  il  faut  in 
Apolog. 

PTOLOME’E  de  Lucques  ,  ainfi  furnommé  du  nom 
de  là  patrie ,  étoit  de  la  famille  des  Fiadoni  que  l’on 
comptoit  déjà  entre  les  nobles  de  Lucques  dès  l’an  uoo. 
Ptolomée  étoit  au  monde  en  1236.  comme  on  le  croit, 
ôc  il  entra  dès  fa  jeunellè  dans  l’ordre  de  S.  Domini¬ 
que.  Il  fut  deux  fois  lupérieur  d’un  couvent  de  Ion 
ordre  à  Lucques  même  ;  enfuite  à  Florence  en  1301.  ôc 
1302.  ôc  remplit  d’autres  polies  encore  plus  confidéra- 
bles.  Il  étoit  habile  pour  fon  tems  ,  ôc  on  a  de  lui  de 
courtes  annales  de  l’hilloire  profane  depuis  l’an  1060. 
jufqu’en  1303.  ôc  une  hiftoire  eccléfiaftique  en  24.  U- 
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vres  allèz  ample  depuis  Jefus-Chrill  julqu  a  environ  l’art 
1  3  1  2.  Ces  deux  ouvrages  ,  qui  font  écrits  en  latin,  le 
trouvent  dans  le  tome  I.  des  écrivains  de  l’hilloire  d’I¬ 
talie  par  L.  Anr.  Muratori ,  in  fiolio  à  Milan  en  1727. 
L’hilloire  eccléfiaftique  y  paraît  pour  la  première  fois  : 
à  l’égard  des  annales  elles  avoient  déjà  été  imprimées 
ailleurs  :  mais  on  les  donne  ici  plus  correéles.  Le  mérité 
de  Ptolomée  fut  recompenle  par  l’évêché  de  Torcello 
dans  le  duché  ôc  fous  le  patriarche  de  Vende.  M.  Dupin 
s’eft  trompé  en  failànt  ce  religieux  évêque  de  Toricelli, 
Ôc  en  lui  donnant  trois  ouvrages  ,  lèavoir ,  les  annales 
ôc  l’hiftoire  eccléfiaftique  dont  nous  venons  de  parler , 
ôc  une  chronique  des  papes  ôc  des  empereurs  :  car  cette 
chronique  ôc  l’hiftoire  eccléfiaftique  eft  un  feu!  ôc  même 
ouvrage.  *  Voyez  le  P.  Echard  dans  là  bibliothèque  des 
écrivains  de  l’ordre  de  S.  Dominique  t,  I.  ôc  la  préface 
de  M.  Muratori  fur  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  Ptolomée 
de  Lucques  dans  le  volume  cité  dans  cet  article. 

PTOLOME’E  (  Claude  )  mathématicien  ,  ôcc.  Dant 
les  éditions  du  Moren  de  1 7 23 .  &  de  /  7 32.  on  dit  qu'A 
vivoit  vers  l’an  138.  avant  Telus-Chrift,  hfiez  après  Te- 
fus-Chrift. 

PUBLIUS  SYRUS  ,  poëte  ,  ôcc.  Dans  Fédition  dit 
Moreri  de  1 7  27.  on  donne  l’édition  de  cet  auteur  par  M. 
le  Févre  de  Saumur  comme  la  meilleure  édition  ;  ce  ju - 
gement  ne  fi  pas  exaél  ;  on  préféré  à  cette  édition  celle 
que  MM.  Havercamp  ôc  Preiger  ont  donnée  en  1708. 
en  Hollande.  On  y  trouve  avec  les  notes  de  ces  deux 
éditeurs  celles  de  Gruter  qui  n’avoient  jamais  paru  , 
ôc  une  partie  de  la  verfion  grecque  que  Jofeph  Scaliger 
avoit  faite  des  fentences  de  ce  poëte  ôc  qui  n’avoit  point 
non  plus  été  publiée.  Enfin  on  y  trouve  aulfi  les  fentences 
de  Seneque.  Cefar  eftima  Decius  Laberius  julqu’à  ce  qu’il 
en  eut  été  choqué ,  ou  plutôt  julqu’à  ce  qu’il  eut  connu 
ôc  goûté  Syrus. 

PUCCI.  (  François  )  Dans  F  édition  du  Moreri  de 
17 2$ .  on  cite  Hornlbeck  ;  il faut  Hoornebeck. 

PUFENDORF.  (  Samuel  de  )  Ajoutez,  aux  ouvrages  de 
cet  auteur  dont  on  a  parlé  dans  les  éditions  de  ce  Diého- 
naire  de  1723.  &  de  1732.  Elément  or  um  jurifipruden- 
ti&  univerfialis  libri  duo ,  à  la  Haye  en  1660.  à  Jene  en 
16 6 y.  avec  un  appendix  De  fiphara  morali ,  qui  eft  d’une 
autre  main.  foannis  Meurfii  Mifcellanea  Lacomca  ,  à 
Amfterdam  en  1661.  in  4°.  C’eft  par  lès  lôins  que  ce  vo¬ 
lume  a  paru  ,  de  même  que  la  Grece  ancienne  de  Jean 
Lauremberge,  la  même  année  1661.  in  40.  Severini  de 
Monzambano  de  fiatu  imper ü  Germanici ,  en  iGGj.  in 
12 .  ôc  fouvent  réimprimé  depuis,  ôc  traduit  en  plu- 
fieurs  langues  ,  quoique  vivement  cenfuré  par  plufieurs 
fçavans  dont  les  critiques  ont  été  imprimées.  Son  traité 
De  jure  natura  ô3  gentium ,  fi  bien  traduit  en  françois 
par  M.  Barbeyrac  ,  a  eu  aulfi  plufieurs  adverlàires  qui 
ont  plus  d’une  fois  obligé  M.  Pufendorf  à  prendre  la 
plume  pour  le  défendre  :  l’on  peut  voir  dans  le  t.  XVIII. 
des  Mémoires  du  P.  Niceron  Barnabite  ,  les  diftérens 
écrits  qu’il  s’eft  cru  engagé  de  faire  à  ce  fujet.  Le  recueil 
de  plufieurs  pièces  fur  cette  matière  qui  parut  en  1686. 
in  40.  C?  dont  en  parle  dans  le  Moreri ,  nefi  point  intitu¬ 
lé  ,  comme  on  le  dit ,  Eris  Scangica ,  mais  Eris  Scandi- 
ca(  Querelle  de  Scandinavie.  J  En  1675.  M.  Pufendorf 
donna  un  recueil  de  Dilîèrtations  académiques  en  la¬ 
tin  ,  réimprimé  en  1677.  ôc  encore  depuis.  En  1679.  il 
donna  en  allemand  une  Delcription  hiftorique  ôc  poli¬ 
tique  de  l’empire  du  pape  qui  a  été  traduite  en  flamand 
ôc  en  latin.  Son  introduélion  à  Phiftoire  des  principaux 
états  qui  font  aujourd’hui  dans  l’Europe  ,  qui  eft  un  de 
lès  bons  ouvrages ,  qui  parut  en  1682.  en  allemand  , 
ôc  dont  il  a  donné  une  fuite  en  1686.  ôc  une  addition  con- 
treVarillas  en  1 687.  a  été  traduite  en  françois  par  Claude 
Rouxel,&en  1722.  un  anonyme  reélifia  cette  traduction», 
çontinua  l’ouvrage  ,  l’enrichit  de  notes ,  ôc  publia  le 
tour  à  Trévoux  fous  le  titre  d'Amfierdam  en  1722.  en 
fept  volumes  in  12.  *  Voyez  fur-tout  cela  ôc  fur  les  au¬ 
tres  écrits  de  M.  Pufendorf  l’article  de  s  Mémoires  du 
P.  Niceron  que  Fon  vient  de  citer  3  ôc  la  préface  de  la 
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traduction  de  l’ouvrage  Du  droit  de  la  nature  &  des 
cerfs  ,  8cc. 

PUFFENDORF  (  Ifàïe  )  né  à  Flæh  ,  village  de  Mif- 
nie ,  à  une  lieue  de  Chemnitz  où  fon  pere  avoic  été  mi- 
niftre ,  prit  le  dégré  de  maître-ès-àrts  à  Leipfic  8c  y 
foutint  des  théfos  fort  fçavantes  touchant  les  Druides 
anciens  prêtres  des  Gaulois  idolâtres.  Après  pluiieurs 
changemens  dans  fa  fortune  ,  il  fut  fait  gouverneur  d’un 
jeune  comte  de  Kænigfmark.  Quelque-tems  après ,  le 
chancelier  Oxenftiern  le  recommanda  fi  bien  à  la  cour 
de  Suede  qu’il  y  fut  employé  ,  8c  il  rendit  des  fervices 
très  -  confidérables  à  cette  couronne  en  différentes  lé¬ 
gations.  Il  avoic  tant  de  goût  pour  les  Colloques  d' Eraf- 
me  qu’il  les  portoit  prefque  toujours  avec  lui-même 
dans  fcs  voyages.  Il  fut  enfuite  chancelier  du  duché  de 
Brème.  Vers  l’an  168(3.  l’envie  &  la  jaloufîe  de  fes  en¬ 
nemis  l’ayant  obligé  de  quitter  ce  porte  ,  il  alla  à  Cop- 
penhague ,  &  en  1686.  il  alla  à  Ratifbonne  en  qualité 
d’ambalîadeur  du  roi  de  Danemarck.  Il  y  mourut  le 
5.  de  Septembre  15 8p.  Pierre  Louis  a  recueilli  les  ou¬ 
vrages  qu’il  avoit  comportés  dans  fa  jeunefîè ,  8c  il  les  pu¬ 
blia  en  1700.  in  8°. 

PUGA  de  FEIJOO  (  Jean  )  jurifconfulte  Efpagnol  , 
né  à  Salamanque  en  1653.  étoit  fils  de  François  Puga  de 
Feijoo  célébré  doéteur  qui  a  été  premier  antecefleur  en 
droit  canon  dans  l’univerfité  de  Salamanque.  Il  eut  d’ex- 
cellens  maîtres  j  entr’autres  les  deux  Zamora  ,  Jofiph  8c 
François ,  fils  d’Antoine  célébré  médecin  ,  Jofèph  Ri- 
tefio  ,  Serna ,  8c  Jean  de  Ferdinand  ou  Ferdinandi  de 
Heneftrofà.  Il  apprit  d’eux  principalement  à  Ce  former  à 
l’étude  du  droit ,  8c  à  y  faire  de  grands  progrès.  On 
prétend  qu’il  lut  avec  application  dès  fa  jeunefîè  pref¬ 
que  lous  les  interprètes  du  droit  civil  anciens  &  moder¬ 
nes  ,  8c  comme  fon  pere  qui  étoit  très-habile  ,  prenoit 
foin  aufîî  de  le  diriger  dans  fes  études  ,  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  qu’il  ait  fi  fort  approfondi  cette  fcience#  Aufîî  pa¬ 
rut-il  avec  éclat  dans  toutes  les  difputes  qu’il  fut  obli- 

{«■é  de  foutenir  lorfqu’il  prenoit  les  dégrés  en  droit  8c 
orfqu’il  fut  fait  doéteur  de  l’univerfité  de  Salamanque. 
Il  s’exerçoit  aufîî  dans  le  même-tems  à  comporter  plu- 
fïeurs  écrits  qu’il  ne  faifoit  que  pour  fon  propre  üfage  ; 
mais  qui  méritent  d’être  confacrés  à  celui  du  public  , 
éntr’autres  ceux  ,  De  legato  debiti  ;  De  faljis  demonftra- 
tiombus  ;  De  lege  commijforia  ;  De  in  diem  addiùhone  ; 
De  difpoftione  in  incertain  perfonam  collât  a  \  De  fervo 
pignon  dato  manumiffo.  Le  15?.  d’Oétobre  1678.  il  ob¬ 
tint  la  chaire  des  Inftituts  ,  8c  tant  qu’il  la  remplit  il 
eut  foin  de  ne  diéter  que  des  traités  utiles  qu'il  accom- 
pagnoit  d’explications  folides  ,  8c  qui  augmentèrent 
beaucoup  la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà  acquife.  Le  15. 
de  Juillet  1679.  il  paflà  à  la  chair  du  code  qu’il  occupa 
avec  le  même  éclat  jufqu’à  la  fin  de  Décembre  1681. 
qu’il  eut  celle  du  digefte.  En  1682.  à  la  fin  il  fut  fait 
antecefleur  du  foir  ,  &  premier  antecefleur  en  1684. 
En  1689-  Charles  II.  roi  d’Efpagne  ,  qui  étoit  informé 
de  fon  mérité  ,  le  choifit  pour  préfident  du  confeil  royal 
de  fainte  Claire  à  Naples  ,  où  il  alla  la  même  année  8c 
y  vécut  quatre  ou  cinq  ans.  Il  n’en  fortit  que  lorfque  le 
même  prince  l’eut  créé  confèiller  du  confeil  fbuverain 
de  Caftille.  Puga  fe  hâtant  de  profiter  de  cet  honneur , 
s’embarqua  pour  retourner  en  Efpagne  :  mais  il  mourut 
fur  mer ,  8c  fon  corps  fut  porté  à  Alicante  où  on  l’en¬ 
terra.  Dom  Gregorio  Magnano  antecefleur  à  Valence 
en  Efpagne  s’eft  donné  beaucoup  de  foin  pour  recueil¬ 
lir  fcs  écrits  tant  imprimés  que  manuforits,  pour  les  re¬ 
voir  8c  les  faire  imprimer.  L’édition  s’en  fait  à  Lyon 
en  France.  Ce  recueil  contiendra  deux  volumes  in  folio. 
*  Voyez,  les  lettres  latines  de  ce  dom  Gregorio  imprimées 
in  40.  à  Valence  en  1732.  pag.  33s.  &  fuiv.  &  pag. 
•?<?/. 

PUGET  (du)  maifon  noble  8c  ancienne  de  Proven¬ 
ce  ;  nous  la  commencerons  à 

I.  Bertrand  du  Puger  époufà  par  contrat  de  maria¬ 
ge  du  26.  d’Août  1427.  AEarie  de  Pujet  ou  Puget  de  la 
Famille  des  Puget  de  Touloufe  ,  fille  unique  8c  feule  he- 
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ritieresde  Guillaume  du  Puget  8c  de  damoifelle  Bertran¬ 
de  de  Calquers  a  condition  de  porter  leurs  armes  qui 
étoieat  d’or  a  un  arbre  de  Jynople  au  chef  d'azur  à  trois 
étoiles  d'or.  La  condition  fut  acceptée  8c  executée  juf- 
qu’au  XVI.  fiécle  que  la  maifon  du  Puget  a  repris  les 
armes  de  fon  ancienne  maifon  de  Provence.  Bertrand  dit 
Puget  eut  de  fà  Femme  trois  fils ,  Guillaume  ;  Pierre  ^ 
qui  fuit  ,  8c  Bertrand,. 

II.  Pierre  du  Puget ,  foigneur  de  Caftillon ,  deuxiè¬ 
me  fils  de  Bertrand  8c  de  Marie ,  étoit  capitoul  en  la 
partie  de  S.  Barthelemi  en  1466.  Il  époufà  Jeanne  de 
Ruffy  ou  du  Roux  ,  nièce  de  Gilbert  du  Roux  ,  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe  ,  dont  il  eut  deux  fils 
Guillaume,  qui  fuit  ;  8c  Raymond,  du  Puget. 

III.  Guillaume  du  Puget  fils  aîné  de  Pierre  8c  de 
Jeanne  de  Ruffy  ,  capitoul  en  la  partie  de  la  Dealbe  l’an 
1500.  époufà  damoifelle  feanne-Simonet  du  Prat,  fille 
à' Arnaud  du  Prat ,  chevalier ,  &  de  Bertrande  Gil¬ 
bert.  Bon  du  Prat ,  chancelier  de  France  fe  trouva  à  fon 
mariage  comme  parent.  Guillaume  tefta  l’an  1501.  8c 
entre  autres  legs  faits  à  differentes  perfonnes  ,  il  iaifîà  a 
fon  frere  Raymond  du  Puget  fon  livre  des  Decrets.  Il  eut 
pour  fils 

IV.  Jean  du  Puget.,  foigneur  de  Montoron  des  Car¬ 
ies  ,  de  la  Sere,  maître  d’hôtel  ordinaire  du  roi  ,  8c  L’un 
des  cent  gentilshommes  de  fà  maifon  ,  fils  de  Guillau- 
me  du  Puget  8c  de  feanne-Simonet  du  Prat ,  époufà  da¬ 
moifelle  ljabeau  le  Brun  de  la  Sere  ,  fille  de  'jacques  le 
Brun  j  feigneur  de  la  Sere  8c  de  dame  Jeanne  Gailliac  » 
defqucls  font  iflîis  trois  fils ,  Claude  du  Puget ,  cheva¬ 
lier  ,  feigneur  de  la  Sere  qui  a  eu  polir  fille  madame  la 
princefle  de  Nafîau  ^  Gabriel  du  Puget  ,  feigneur  de 
Montoron  des  Caries  Cauflîdieres ,  qui  fuit ,  8c  qui  a  fait 
la  branche  des  Seigneurs  de  la  Marche  en  Cijle  de  Fran¬ 
ce  \  8c  Etienne  du  Puget,  feigneur  de  Pomeufe  ,  de  C Le¬ 
va  8c  de  Tillemont;  confèiller  du  roi  en  fes  confeils  d’é¬ 
tat  8c  privé  ,  tréforier  de  fon  épargne ,  qui  époufà  a 
Paris  l’an  1587.  Louife  Prévôt  ,  fille  de  ^«Prévôt» 
confèiller  du  roi  en  fos  confiais  d’état  &:  privé  ,  8c  fon 
avocat  general  en  la  chambre  des  comptes  ,  8c  de  Mar¬ 
guerite  le  Maçon.  De  leur  mariage  font  ifliis  plufîeurs 
enfans  ,  entr’autres  Etienne  du  Puget  qui  étoit  l’aîné  ,  & 
qui  eft  mort  évêque  de  Marfiille  en  166 S  j  &  Henri  du 
Puget  qui  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1629* 

V.  Gabriel  du  Puget ,  foigneur  de  Montoron  ,  des 
Caries  8c  Cauflîdieres  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  8c  lieutenant  de  l’artillerie  en  la  pro¬ 
vince  de  Languedoc  Lan  1595.  a  forvi  fous  Henri  IV. 
8c  fes  prédéceflèurs  pendant  quarante  ans  dans  leurs  ar¬ 
mées.  Il  étoit  fils  de  Jean  du  Puget  8c  à'Ifabeau  le  Brun 
de  la  Sere  ,  8c  il  époufà  Anne  Daviat  dont  ii  a  eu  Pierre 
du  Puget  i  8c  deux  filles ,  Claire  8c  Anne  du  Puget. 

VI.  Pierre  du  Puget ,  chevalier ,  foigneur  de  Monto¬ 
ron  ,  des  Caries ,  Cauflîdieres  *  la  Chevrete  8c  la  Mar¬ 
che  ,  confèiller  du  roi  en  fes  confeils  8c  fon  premier  pré¬ 
fèrent  au  bureau  des  finances  de  Monrauban  ,  fils  de 
Gabriel  du  Puget ,  époufà  1  °.  Louife  du  Puget  fà  coufi- 
ne  germaine ,  fille  de  meflîre  Etienne  du  Puget ,  confoil- 
ler  du  roi  en  fos  confeils  8c  fon  tréforier  de  l’épargne , 
8c  feigneur  de  Pomeufo  ,  8c  de  dame  Louife  Prévôt , 
dont  il  eut  Marie  du  Puget  qui  fut  mariée  à  meflîre  Ge- 
deon  Tallemant  ,  maître  des  requêtes  8c  intendant  de 
juftice  en  Languedoc  ,  dont  il  eut  Paul  Tallemant  abbé 
de  S.  Albin ,  reçu  à  l’académie  Françoifo  en  1666.  8c 
mort  en  1710  -,  8c  Aîane  Tallemant  qui  époufà  le  ba¬ 
ron  de  Clermont  delà  maifon  de  Puget  fàint  Marc  :  z°i 
Pan  1643.  damoifelle  Ifebelle-Diane  de  Michel*  dame 
de  la  Marche ,  dont  il  eut  Pierre  du  Puget ,  qui  fuit  ;  8c 
Bertrand-Charles# 

VII.  Pierre  du  Puget  ,  chevalier»  foigneur  de  la  Mar¬ 
che  ,  époufà  Lan  1668.  Nicole-Godefroi  ,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas  dans  un  article  fépare\  il  en  eut  par  le 
moyen  de  l’opération  Céfàrienne  qui  donna  la  mort  a  la 
mere  ,  P  terre- Alexandre  du  Puget  de  la  Marche  ,  che- 
vaüci' ,  qui  fut  corn  miflàire  des  guerres  ,  8c  qui  époufà 

S  iij 
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•dame  Anne-Denyfle  le  Fevre  des  Chevalier  ,  dofit  il  élit  i 
Jean- Alexandre -Augu. fl  in  de  la  Marche  ,  chevalier  ,  in-  j 
génieur  du  roi  •,  &  Pierre  du  Puget  de  la  Marche  ,  che-  I 
valier ,  ingénieur  du  roi ,  établi  à  Troyes  en  Champa-  I 
gne.  - 

VII.  Bertrand-Charles  du  Puget  de  la  Marche  ,  I 
major  au  gouvernement  de  Calais ,  chevalier  de  For-  I 
dre  militaire  de  S.  Louis ,  fils  puîné  de  Pierre  du  Puget 
de  Montoron  8c  <3  Ifiabelle-Diane  de  Michel  ,  époufa 
Magdelene  le  Prévôt ,  fille  de  François  le  Prévôt  *  che¬ 
valier  3  feigneur  de  Sullui ,  Glimont,  Martimont ,  8cc. 

8c  de  dame  Anne  de  Licque  ,  dont  il  eut  ,  i .  Paul- 
Charles  du  Puget ,  capitaine  au  régiment  de  Picardie  , 
tué  à  la  bataille  de  Ramilly  l’an  1706;  2.  François-Louis  , 
capitaine  au  régiment  de  Boufflers  ,  depuis  prince  de 
Pont  j  3 .  Charles  du  Puget  ,  capitaine  au  régiment  de 
Picardie  3  4.  8c  une  fille ,  fçavoir  Marie-Charlotte  du 
Puget  qui  époufa  N.  Dupihin  ,  écuyer  ,  chevalier  de 
l’ordre  militaire  de  S.  Louis ,  major  de  la  citadelle  de 
Lille  en  Flandre.  i 

CHEVALIERS  DE  MALTE  DE  LA  MAISON  | 
du  Puget  ,  avec  la  date  de  leur  réception. 

Beranguîer  du  Puget  fut  reçu  à  Rhodes  en  1506. 

Antoine  du  Puget  reçu  aullï  à  Rhodes  en  1 5  2  5 . 

Antoine  du  Puget  reçu  encore  à  Rhodes  en  1519. 
Jacques  du  Puget  fut  reçu  à  Malte  le  2 5 .  de  Mai 
1  547- 

Galpard  du  Puget  reçu  à  Malte  le  6.  Décembre 
1547. 

François  du  Puget  reçu  à  Malte  le  19.  d’Oétobre 
1  548. 

François  du  Puget  reçu  à  Malte  le  13.  de  Juillet 
1 549.  Il  fut  grand-prieur  de  S.  Gilles. 

Boniface  du  Puget  reçu  à  Malte  le  19.  d’ Avril  1561. 

Il  fut  commandeur  d’Avignon  ,  grand  -  comman¬ 
deur  de  l’ordre  ,  capitaine  avec  Romagus  ,  de  la 
galere  capitale  du  pape  à  la  bataille  de  Lépante. 

Levis  du  Puget  reçu  à  Malte  le  6.  de  Juin  1552.. 

mort  au  fiege  de  Malte  en  1565. 

Melchior  du  Puget  reçu  à  Malte  le  2.0.  de  Mai  1558. 

mort  commandeur  de  Jules. 

Jean-François  du  Puget  reçu  à  Malte  en  1562. 

Jerôme  du  Puget  reçu  à  Malte  le  13.  de  Février 
1567. 

Honorât  du  Puget  reçu  le  19.de  Mars  1568.  mort 
commandeur  de  Marfèille  ,  a  été  chevalier  d’élec¬ 
tion. 

Jean-François  du  Puget  reçu  à  Malte  le  9.  Décem¬ 
bre  x  5  74.  grand  commandeur  &  bailli  de  Monaf- 
que^ 

Jean-Baptifte  du  Puget  reçu  à  Malte  le  6.  de  No¬ 
vembre  1582..  mort  commandeur  de  Palliers. 
Jean-Louis  du  Puget  reçu  à  Malte  le  1 6.  d’Avril 
1588. 

Claude  du  Puget  ,  reçu  à  Malte  le  31.  Janviet 
1 594- 

Antoine  du  Puget  reçu  à  Malte  en  1601.  U  a  été 
grand- maître  de  l’artillerie  ,  patron  de  la  galere  j 
capitale  de  l’ordre  ,  commandeur  de  Grenier  8c 
Turceval  d’Avignon  ,  grand-commandeur  ,  che¬ 
valier  d’éleétion  8c  grand-maître  de  la  maifon  de 
fon  éminence  de  Rhedin.  | 

Jean ,  Céfàr,  Antoine  ,  &  Jean  du  Puget ,  tous  qua¬ 
tre  morts  novices. 

*  Mémoires  manuflerits.  I 

Pierre  du  Puget  de  faint  Albant,  chevalier,  feigneur  I 
8c  baron  dudit  lieu ,  lieutenant  des  maréchaux  de  Fran-  ! 
ce  au  département  de  Touloufe  ,  eft  chef  du  nom  8c  des  I 
armes  de  l’ancienne  maifon  du  Puget  originaire  de  Pro-  I 
vence  ,  comme  il  paroît  dans  le  nobiliaire  où  il  a  recon-  I 
nu  que  les  branches  des  Pugets  de  la  Marche  ,  de  la  I 
«Sere ,  8c  celle  de  Pomeufe  depuis  éteinte  en  la  perfonne 
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d’Etienne  du  Puget,  mort  évêque  de  Marlèille  en  1 658*1 
font  fortis  de  fa  maifon.  *  Mémoires  manuflerits.  Noftra- 
damus ,  hiftotre  de  Provence  ;  la  Faille  ,  annales  de  Tou¬ 
lon  fle  ,  83c. 

PUGET  (Anne-Nicole-Godefroi  du)  époufa  en  1668. 
Pierre  du  Puget  ,  chevalier  ,  feigneur  de  la  Marche  , 
dont  elle  prit  le  nom  ,  8c  dont  on  a  parlé  plus  hauf. 
Elle  mourut  à  l’âge  de  25.  ans  ,  aimant  mieux  fouffrir 
la  mort  en  fe  livrant  à  l’opération  céfarienne  8c  donner 
la  vie  à  l’enfant  qu’elle  portoir  dans  fon  fein  ,  8c  que  l’on 
ne  pouvoit  fauver  autrement.  Elle  fut  enterrée  à  S.  Rieu- 
!e  de  Senlis ,  8c  fon  mari  touché  de  douleur  de  fà  perte 
lui  fit  ériger  le  maufolée  que  l’on  voit  dans  cette  Eglife  , 
8c  dont  la  defeription  ne  fera  point  ici  inutile. 

Au  defîous  d’un  demi  relief,  Anne-Nicole-Godefroi 
paroît  avec  un  enfant  qui  fort  de  fon  côté  au  milieu  de 
nuages  en  marbre  blanc ,  8c  en  la  main  de  l’enfant  eft 
un  écriteau  avec  ce  mot  Merufli  :  au-defiôus  eft  une 
grande  écharpe  tenue  par  des  anges  ,  avec  ce  vers  : 

Mors  &  amor  tanto  potuerunt  flunere  jungi . 

Au  defîous  on  lit  ce  qui  fuit  : 

Hic  fit  a  flunt  mortales  exuvis  D.  Annæ  -  Nicolaæ* 
Godefroi  ,  virtutum  omnium  ornatifflms  mulieris  ,  fle- 
xus  decons  ,  uxoris  chanjflms  Pétri  du  Puget,  epui- 
tis  domini  de  Montoron  83  de  la  Marche  ,  pua  prima 
Scptembris  anni  167 3-  in  puerperio  diem  clauflt  imma- 
turum  ,  felice  ejus  flobole  flatim  renata  puam  nata ,  83 
sternum  in  cœlis  libertatem  flmul  ajfecuta  ,  ac  ex  uteri 
materni  carcere  in  terris  floluta. 

Quam  merito  beat  a  ilia  inflans  palmam  martyrii  pia 
fus  matri  protendit  ,  pus  mortem  acerbijflmam  ,  tamflor- 
titer  pafla  efl ,  ut  sternum  illi  baptiflmatis  virtute  vit  ara 
impetraret  ! 

Quam  jufle  mœrens  viduus  ad  perenne  cnm  defunfta 
I  consortium  fluflpirat ,  cum  omne  ejus  conflolatium  e  terra 
I  peregrinationis  in  cœleftem  patriam  flecum  tranflulerit  : 

I  militet  ille  m  flpe ,  Repuieflcat  ilia  in  pace. 

1  Carifflmis  cinenbus  jungi  expeftans  ,  tam  fideli  ,  pis,  , 

I  amabili ,  amant  i  ,  amant  ijfïmspue  uxori  ,  m  flpintu  ,  mœfl- 
I  tiffimus  vir  flemper  adhsrens ,  hoc  dolons  amoriflpue  ater- 
ni  monumentum  pofluit. 

Hic  fera  mors ,  hic  fidus  amor  junxere  /agit tas  , 

IElibus  ut  gemmjs  pereat  cum  c  on  juge  conjux. 

Nec  périt  !  0  miferum  !  pui  tanto  vulnere  mortis 
Non  moritur  ,  renuit  pue  mon  cum  vit  a  negatur. 

O  amor  ,  0  conjux ,  b  mors ,  0  luclus  ,  b  mœror  , 
Jungite  mortifleras  vires  ,  83  arnica  marito 
Vulnera  :  mors  lems  efl  tôt  ceffatura  dolores. 

Au  defîous  de  l’Epitaphe ,  8c  d’un  marbre  noir  ,  font 
encore  gravés  ces  vers  : 

Hicjaceo  ,  vivum  flub  eodem  marmore  conjux 
Me  tenet ,  ac  tandem  déficit  hora  necis.  ^ 

Et  au-deflous  on  voit  un  cœur  de  marbre  blanc  renverfe, 
autour  duquel  eft  ce  vers  : 

Luclu  flubverflum  proprio  conflumitur  igné. 

P  U  G  E  T  (  Pierre  )  fculpteur  ,  peintre  8c  architeéte 
naquit  à  Marlèille  en  1623.  avec  les  plus  heureufès  difpofi- 
tions  pour  le  defîèin ,  qui  parurent  dès  qu’il  put  manier 
le  crayon.  On  le  mit  à  l’âge  (Je  quatorze  ans  chez  le  fîeur 
Roman,  le  plus  habile  fculpteur  8c  le  meilleur  conftruéteur 
de  galeres  ,  qui  fut  bientôt  fi  content  de  fon  éleve  , 
qu’après  deux  ans  d’apprentifïàge  ,  il  lui  confia  le  foin  de 
la  fculpture  ,  8c  de  la  conftruétion  d’un  de  ces  bâtimens. 
Après  ce  coup  d’efîài ,  le  jeune  Puget  partit  pour  l’Italie , 

8c  demeura  près  d’un  an  à  Florence  où  il  fit  plufieurs  ou¬ 
vrages  ,  8c  enluite  il  alla  à  Rome  où  il  s’appliqua  unique-. 
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'ment  à  la  peinture.  Il  prit  fi  bien  la  maniéré  de  Pierre  de 
Corcone ,  que  ce  fameux  peintre  voulut  le  voir,  fe  lia  avec 
lui ,  ôc  l’engagea  à  l’accompagner  à  Florence  où  il  alloit 
peindre  une  galerie  pour  le  grand  duc.  Puget  ne  demeura 
gueres  dans  cette  ville  j  il  revint  à  Rome ,  ôc  y  relia  à  ce 
fécond  voyage  près  de  quinze  ans  j  après  quoi  il  revint 
à  Marfeille  pour  recueillir  la  fuccelîîon  de  Ton  pere.  Le 
duc  de  Brezé  ,  grand  Amiral  de  France  ,  lui  fit  faire  le 
modèle  du  vailfeau  qui  fut  nommé  la  Reine,  ôc  ce  fut  pour 
lors  qu’il  inventa  ces  belles  galeres ,  que  les  étrangers  ont 
fi  fouvent  admirées ,  ôc  qu’ils  ont  tâché  d’imiter.  Il  fit 
plufîeurs  tableaux  à  Toulon  &  à  la  Valette  proche  de 
cette  ville ,  à  Marfeille ,  à  Aix ,  ôc  ailleurs.  M.  Puget  eut 
en  1657.  une  maladie  fi  dangereulè  ,  qu’après  fa  conva- 
lefoence  on  lui  confeilla  de  renoncer  à  la  peinture  pour 
îe  relie  de  fes  jours  ,  ôc  en  effet  il  ne  fit  plus  que  des 
ouvrages  de  fculpture.  Il  travailla  quelque  tems  après 
à  cette  belle  porte  de  l’hôtel  de  ville  de  Toulon ,  dont 
les  deux  termes  qui  en  loutiennent  le  balcon  ,  frappèrent 
fi  fortement  le  marquis  de  Seignelai ,  qu’il  propofa  au  feu 
roi  Louis  XIV.  de  les  faire  venir  à  Verlâilles.  Enfiiite 
M.  Puget  fit  les  armes  de  France  en  bas  relief  de  marbre  , 
qui  font  un  des  principaux  ornemens  de  l’hôtel  de  ville 
de  Marfeille.  Il  vint  à  Paris  en  1659.  ôc  quelque  temps 
«près  M.  Fouquet  qui  vouloit  le  faire  travailler  aux  ou¬ 
vrages  de  Vaux-le-Vicomte,  l’envoya  en  Italie  avec  ordre 
de  choifir  autant  de  blocs  de  marbre  qu’il  jugeroit  à 
propos ,  ôc  c’efl  lui  qui  a  commencé  à  nous  rendre  le 
marbre  commun.  Pendant  qu’il  en  faifoit  charger  trois 
bâtimens  à  Genes  >  il  fit  ce  bel  FFercule  qui  efl  prefente- 
ment  à  Sceaux.  Comme  la  difgrace  de  M.  Fouquet  qui 
arriva  alors ,  le  retint  plus  long-temps  à  Genes  qu’il  n’a- 
voit  projetté  ,  il  y  fit  plufieurs  ouvrages  confiderables. 
Le  Duc  de  Mantoue  lui  fit  faire  dans  le  même  tems  un 
bas-relief  de  l’Affomption  qui  fut  admiré ,  entr’autres  du 
fameux  cavalier  Bernin.  D’autres  voulurent  l’employer 
auili  ,  mais  M.  Colbert  qui  craignit  qu’on  ne  l’enlevât  à 
la  France  ,  le  fit  revenir  en  ce  royaume  par  ordre  du  roi 
qui  lui  donna  une  penfion  de  douze  cens  écus  en  qualité 
de  foulpteur  ôc  de  direâteur  des  ouvrages  qui  regardoient 
les  vaiflèâux  ôc  les  galeres.  Puget ,  au  milieu  de  ces  occu¬ 
pations  ,  entreprit  un  bas-relief  d’Alexandre  ôc  de  Dio- 
gene.  C’efl  le  plus  grand  morceau  de  fculpture  qu’il  ait 
exécuté  3  mais  il  ne  l’a  achevé  que  fur  la  fin  de  fes  jours. 
M.  le  marquis  de  Louvois ,  furintendant  des  bâtimens  , 
après  la  mort  de  M.  Colbert ,  écrivit  â  M.  Puget ,  que  le 
roi  fouhaitoit  qu’il  travaillât  à  un  grouppe  pour  accom¬ 
pagner  celui  de  Milon  Crotoniate ,  qui  cft  la  première  ôc 
la  plus  belle  flatue  qui  ait  paru  â  Verfailles  de  la  main 
de  cet  habile  homme.  Louis  XIV.  difoit  de  lui ,  que  ce 
n’étoit  pas  feulement  un  grand  ôc  un  habile  fculpteur,mais 
qu’il  étoit  inimitable.  Egalement  heureux  dans  l’inven¬ 
tion  ,  la  fécondité  ,  la  nobleflè ,  le  grand  goût ,  ôc  la  cor- 
rcélion  du  deflèin  ,  il  animoit  le  marbre ,  Ôc  lui  donnoit 
de  la  tendrefîè.  Les  pierres  les  plus  dures  s’amoliffoient 
fous  fon  cifèâu  ,  ôc  prenoient  entre  les  mains  cette  flé- 
xibilité  qui  caraclerife  fi  bien  les  chairs ,  Ôc  les  fait  fentir 
même  au  travers  des  draperies.  M.  Puget  mourut  à  Mar¬ 
feille  en  1695.  âgé  de  72.  ans.  *  Voyages  de  M.  Pitton 
de  Tournefort ,  tom.  1. 

P  U  G  E  T  (  Louis  de  )  fils  du  procureur  du  roi  au  pré- 
fidial  de  Lyon ,  a  été  un  des  plus  célébrés  difciples  de  l’il- 
luflre  philofophe  Defoartes ,  ôc  s’efl  beaucoup  diftingué 
parmi  les  phyficiens  du  fiecle  dernier  (  le  XVIII.  )  Il 
étoit  aufïi  poli  que  profond  ,  ôc  chrétien  aufïî  folide  , 
que  fçavant  eflimable.  Il  étoit  le  pere  des  pauvres  ,  ôc  il 
leur  diflribua  en  un  feul  jour  tout  le  prix  de  fà  vaiflèllc 
d’argent  qu’il  fit  vendre  fecretement  dans  un  tems  de 
difètte.  Son  cabinet  étoit  un  des  plus  rares  ôc  des  plus 
riches  qu’il  y  eût  en  Europe  ,  en  aimants  ôc  en  microf- 
copes.  Il  fçavoit  bien  le  grée  ôc  le  latin  ,  pofïèdoit  à 
fond  l’hiftoire  des  anciens  ôc  des  nouveaux  pnilofophes  , 
ôc  avoir  bien  lû  tous  les  poètes  Latins ,  dont  il  citoit  à 
propos  les  plus  beaux  endroits.  Il  faifoit  même  des  vers 
françois ,  ôc  il  a  traduit  en  ce  genre  les  plus  belles  odes 
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d’Fiorace.  Mais  fes  ouvrages  lés  plus  confiderables  roulent 
fur  la  phyfique.  On  a  de  lui  des  obfervations  fur  la  flruc- 
tiire  des  yeux  de  divers  infeéles ,  ôc  fur  la  trompe  des 
papillons ,  imprimées  en  1706.  à  Lyon  in  Sn.  trois  let¬ 
tres  fur  le  double  cours  de  l’aimant  qui  produifirent  une 
conteflation  entre  lui  ôc  M.  Joblot  qui  ne  convenoit  pas 
de  ce  double  cours  de  l’aimant ,  ôcc.  M.  de  Puget  étoit 
de  l’Académie  littéraire  de  Lyon.  Il  mourut  à  la  fin  de 
Décembre  1709.  âgé  de  80.  ans,  fans  avoir  été  marié. 
*  Son  éloge  par  l’abbé  Tricault  de  Belmont ,  chan.  d’Aif- 
nay,  ôc  Académicien  de  Lyon,  dans  les  Mem.  de  Trévoux , 
Sept.  1710.  Le  pere  Binet  Jefi  éclogue  fur  la  mort  de 
M.  de  Puget ,  imprimée  en  171  o.  Le  pere  Colonia ,  hifl . 
lut.  de  Lyon  ,  tome  2. 

PULCI(  Luigi)  dit  LE  PULCI ,  po'ëte  Italien  3  étoit  de 
Florence ,  non  d’Aquila  au  royaume  de  Naples  ,  comme 
l’avoit  conjeéluré  M.  Bailler.  Il  s’efl  fait  connoître  princi¬ 
palement  par  un  long  poème  intitulé ,  Morgante  mag- 
giore.  Il  l’entreprit  à  l’inftance  de  Lucrèce  Tornabuoni  * 
mere  de  Laurent  de  Medicis,  mort  le  2.5.  de  Mars  148  2. 
C’efl  un  poème  en  rime  odtave  de  vingt-huit  chants ,  d’un 
goût  original.  L’auteur  s’y  cft  mis  au-deffus  des  règles  > 
parce  qu’il  les  ignoroit  ,  &  non  à  deflèin  ,  comme  Vin¬ 
cent  Gravina  l’a  cru.  Fort  en  repos  fur  le  jugement  des 
critiques  ,  il  a  confondu  les  lieux  ôc  les  tems  ,  ôc  allié  le' 
comique  au  ferieux.  Il  a  fait  mourir  burlefquement  de  la 
morfure  d’un  cancre  marin  au  talon  le  Géant  fon  héros  , 
ôc  cela  dès  le  vingtième  livre ,  en  forte  qu’il  n’en  eft  plus 
parlé  dans  les  huit  fuivans.  La  naïveté  de  fà  narration  a 
couvert  tous  ces  défauts.  Les  amateurs  de  la  diélion  Flo¬ 
rentine  font  encore  leurs  délices  du  Morgante,  fur-tout  de 
l’édition  de  Venifo  1546.  ou  1550.  accompagnée  des 
explications  de  Jean  Pulci ,  neveu  de  l’auteur.  Quelques- 
uns  ,  comme  Theofilo  Folengo  ,  fiance  vingtième  du 
chant  premier  de  fon  Orlandino ,  ôc  après  lui  Ortenfio 
Lando  dans  fa  Sferz.a  de  gli  fentt or i  ,  ont  prétendu  que 
Politien  étoit  auteur  de  ce  poème ,  Ôc  qu’ü  en  avoit  cédé 
l’honneur  à  Pulci.  Mais  outre  que  la  poèhe  de  Politien  eft 
d’un  flyle  bien  different  3  ce  fçavant  étant  mort  à  qua¬ 
rante  ans ,  ôc  ayant  tout  écrit  en  profe  ôc  en  vers  ,  efl-il 
probable  qu’il  ait  fait  encore  un  poème  de  fi  longue 
haleine  ?  Le  Morgante  du  Pulci ,  ôc  fes  fiances  à  la  villa- 
geoife  m  Iode  de  la  Beca  ,  ont  placé  parmi  les  écrits 
claflïques  dans  le  diétionaire  de  la  Crufca  ,  quoiqu’ils  ne 
foient  point  un  modèle  pour  le  flyle  3  ôc  qu’ils  foient 
fouvent  très-indécens  dans  les  chofes.  Le  Pulci  eft  mort 
vers  l’an  1487.  Il  y  a  eu  un  Alclho  Pulci ,  de  qui  l’on  a 
un  Panégyrique  du  roi  d’Efpagne  Philippe  IV.  *  Baillet, 
jugement  des  fçavans ,  tom.  IV.  de  I édition  18-4°,  ôc  la 
note  de  feu  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  article  »  le  pere 
Rapin  ,  Reflexions  fur  la  poétique ,  éfc. 

P  U  L  L  U  S  (  Robert  )  cardinal ,  Ôcc.  On  dit  dans  le 
Aloreri ,  que  l’ouvrage  des  Sentences  de  ce  cardinal  a  été 
donné  par  Don  Mathoud  en  1643 .  i°.  ce  fut  en  1655.  que 
cet  ouvrage  parut  en  un  vol.  m  fol.  à  Paris  avec  les  Sen¬ 
tences  de  Pierre  de  Poitiers.  z°.  Don  Claude  Hugues 
Mathoud ,  Benediélin  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  D.  Hilarion  le  Fevre ,  un  des  plus 
habiles  théologiens  qu’ait  eus  cette  congrégation. 

PURBACH.(  George  )  Dans  lés  deux  dernieres  éditions 
de  ce  diéhonaire  on  dit  qu\  1  mourut  le  8*  d’ Avril  1462. 
âgé  de  39.  ans,  lifez.,  il  mourut  le  8.  d’Avril  1461.  dans 
la  trente-huitième  année  de  fon  âge. 

PUTSCHIU.(  Elie  )  Dans  lé  dit  ion  du  Aloreri  de  17  2  /. 
on  fe  contente  de  dire  qu  il  mourut  jeune  en  1606  :  fa  mort 
arriva  le  neuvième  de  Mars  1606.  étant  mort  dans  fà 
vingt-fixiéme  année. 

PUY  (  Girard  du  )  cardinal  ,  ôcc.  Dans  I édition  du 
Aloreri  de  1725.  on  le  dit  de  la  famille  de  Raymond 
duPuy  ,  deuxième  grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem  :  il  n’en  étoit  pas.  M.  Baluze  parle  de  ce  car¬ 
dinal  dans  fon  hifloire  de  Tul ,  écrite  en  latin. 

PUY  (  Modefle  du  )  plus  connue  fous  le  nom  de  Alo- 
derata  fonte  :  c’étoit  une  dame  Vénitienne  du  bourg  de 
S.  Samuel  >  qui  s’efl  fait  connoître  par  fà  vertu  ôc  par  fes 
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ouvrages  ,  vers  l’ail  1555.  On  a  d’elle  des  poéfies  8c 
d’autres  pièces  que  l’on  eftime ,  &  Un  Traité  ou  Dialogue 
du  mérite  des  femmes.  Elle  fut  mariée  à  Philippe  Georgi, 
homme  de  lettres ,  &  en  eut  deux  fils  8c  deux  hiles.  Une 
des  filles ,  nommée  Cecile  du  Puy  ,  fit  une  préface  aux 
ouvrages  de  fàmerequi  mourut  en  1592.  Nicolas  Do- 
glioni  a  écrit  fa  vie.  *  Ribera,  Théâtre  des  femmes  fça- 
•vantes.  Louis  Jacob  ,  Biblioth.  des  femmes  fç  avant  es. 
Hilarion  de  Colle  ,  Eloges  des  dames  illuflres. 

PUY.  (  Henri  du  )  Ajoutez,  d  ce  qui  en  efl  dit  dans  le 
Moreri  ,  qu'A  mourut  dans  la  foixante-douziéme  année 
de  fon  âge. 

PUY  (  Charles  du  )  dit  le  brave  Montbrun  ,  l’un  des 
plus  vaillans  capitaines ,  &c.  Corrigez,  ce  qui  fuit  dans  cet 
article  du  Moreri  de  b  édition  de  1725.  A/.  du  Puy  Mont- 
brun  ,  liiez  Didier  du  Puy  Mont-brun  ,  qui  fut  tué  en 
1  <5  5  7 .  non  en  15  5  2.  Tout  ce  que  bon  ajoute  d’un  autre  qui 
fut  tué  en  1557.  efl  imaginé  :  c’efl  une  confufîon  faite 
avec  Didier  du  Puy. 

PUY  (  Germain  du  )  voyez.  D  U  P  U  Y. 

PUY  (  Pierre  du  )  confeiller  du  roi ,  &c.  Ajoutez,  d  ce 
que  bon  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  diéhonaire  de  1725. 
(3  1732.  que  cet  habile  homme  &  Jacques  fon  frere  eu¬ 
rent  foin  avec  Nicolas  Rigault  de  i’hiftoire  de  Jacques- 
Augufte  de  Thou  de  l’édition  de  1620.  &  de  celle  de  1626. 
Ils  mirent  à  profit  dans  cette  derniere  édition  les  recher¬ 
ches  qu’ils  avoient  faites  depuis  1620.  On  en  a  profité 
dans  la  belle  traduction  françoife  que  l’on  en  a  donnée  en 
1734.  en  16.  vol.  m~V  .  Ajoutez  encore  aux  travaux  de 
Pierre  du  Puy  ,fes  mémoires  &  inflruélions  four  fervir  d 
juflifier  b  innocence  de  mejfire  François-Augufie  de  Thou  , 
confeiller  durai  en  fon  confeil  ebétat.  Ces  mémoires  im¬ 
primés  anciennement  ont  été  donnés  de  nouveau  dans 
le  XV.  volume  de  la  nouvelle  traduélion  françoife  de 
l’hiftoire  du  prefident  de  Thou. 

PUY  HERBAULT  (  Gabriel  )  religieux  de  Fontevrault. 
Ajoutez  a  ce  qui  en  efl  dit  dans  le  Moreri  ,  qu  un  de 
les  plus  célébrés  ouvrages  efl  fon  Théotime  ;  ou  les  trois 
livres  de  la  condamnation  des  mauvais  livres ,  en  latin  à 
Paris  en  1549.  Ajoutez  aufi  aux  citations  une  note  de 
M.  le  Duchat  à  la  fin  du  trente- deuxième  chapitre  du 
quatrième  livre  de  Rabelais. 

PUYLAURENS  ,  (  Antoine  de  Lage  ,  duc  de  )  fortoit 
d’une  famille  noble  de  Languedoc  ,  8c  entra  au  fervice 
de  Gaflon  duc  d’Orléans  ,  frere  de  Louis  XIII.  roi  de 
France.  Il  s’infinua  dans  l’efprit  de  ce  prince  ,  devint 
premier  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  fon  plus  cher  fa¬ 
vori  ,  8c  le  fuivit  dans  fes  deux  retraites  à  la  cour  de 
Lorraine  &  à  Bruxelles.  Pendant  fon  fejour  à  Nanci, 
Puylaurens  acquit  la  faveur  de  la  princeffo  de  Pfaltzbourg, 
8c  à  Bruxelles  ,  celle  de  la  princefîe  de  Chimei.  La  pre¬ 
mière  irritée  de  cette  nouvelle  connoiffance  ,  voulut  s’en 
venger ,  8c  Puylaurens  fut  plus  d’une  fois  en  danger  de  fa 
vie.  La  reine-mere  retirée  dans  les  Pays-bas  ,  le  perfecuta 
aufîi  à  la  follicitation  du  pere  Chanteloube  fon  confident. 
D’un  autre  côté ,  le  cardinal  de  Richelieu  vouloit  le  met¬ 
tre  dans  fes  interets  3  il  l’avoit  toujours  refufe ,  mais  ces 
pourfuites  le  rendirent  plus  traitable.  Il  écouta  les  pro¬ 
portions  du  miniflre ,  8c  en  confoquence  il  n’épargna 
rien  pour  engager  Gaflon  à  fè  réconcilier  avec  le  roi  fon 
frere.  Le  cardinal  reconnoiflànt  fos  fèrvices  ,  8c  voulant 
fè  l’attacher  plus  particulièrement ,  lui  fit  époufèr  le  28. 
de  Novembre  1634.  Marguerite-Philippine  du  Cambout 
de  Coiflin ,  fille  puînée  du  baron  de  Pont-Château ,  dont 
l’aînée  époufa  en  même  tems  le  duc  de  la  Valette.  On 
acheta  enfuite  la  feigneurie  d’ Aiguillon  de  la  princeffe 
Marie  de  Gonzague  ,  8c  elle  fut  érigée  en  duché-pairie 
fous  le  titre  de  Puylaurens  ,  8c  donnée  à  Antoine  de 
Lage.  Le  7.  de  Décembre  1634.  il  fut  folemnellement 
introduit  dans  le  parlement.  Mais  fa  faveur  dura  peu.  Il 
fut  arrêté  au  Louvre  le  1 4.  de  Février  1635-  &  conduit 
à  Vincennes  ,  fous  prétexte  qu’il  entretenoit  la  diffention 
entre  Louis  XIII.  8c  Gaflon.  Il  mourut  dans  fa  prifon  le 
1.  de  Juillet  de  la  même  année.  Comme  il  ne  laiffa  point 
d’enfans ,  la  duché-pairie  érigée  en  fa  faveur  ,  s’éteignit 
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par  fa  mort.  Sa  veuve  époufa  en  1639.  Henri  comte  de 
Harcourt-Armagnac ,  8c  mourut  en  1 674.  Il  efl  faux  que 
M.  Arnauld  d’Andilli  ait  eu  la  moindre  part  à  la  déten¬ 
tion  du  duc  de  Puylaurens  ,  comme  on  le  voit  par  les 
mémoires  même  de  M.  d’Andilli ,  qui  font  imprimés  > 
par  la  lettre  juftificative  de  M.  d’Andilli  par  le  P.  Bouge-* 
rel  de  l’Oratoire ,  inferée  dans  la  Biblioth.  raifonnée ,  8cc. 

PUYSEGUR.  Dans  b édition  du  Moreri  de  1725 .  on  et 
fait  les  fautes  fuivantes  en  parlant  de  cette  famille.  Au 
lieu  de  Catherine  de  Foix  Rabat ,  il  faut  Catherine  de 
Saman.  Au  lieu  de  Jeanne  de  Foix  fille  de  Gaflon  IV. 
comte  de  Foix ,  il  faut  Jeanne  bâtarde  de  Bearn ,  fille  na¬ 
turelle  de  Gaflon  IV.  comte  de  Foix.  Jean  Chaflenet  de 
Puy-fegur  mourut  dans  fon  château  de  Bernouille  près 
de  Guife  j  le  4.  de  Septembre  1682. 

PYRRHUS  ,  fameux  dans  l’hifloire  des  Croifades  » 
étoit  un  des  premiers  officiers  à  Antioche  ,  lorfque  cette 
ville  fut  affiégée  par  Boamond  8c  les  François.  Quoique  ' 
de  race  Turque  il  fit  amitié  avec  Boamond  qui  fè  fervit 
de  la  confiance  8c  de  l’ eftime  qu’il  lui  témoignoit  pour 
l’engager  à  lui  faciliter  les  moyens  d’entrer  dans  Antio¬ 
che.  Boamond  lui  promettoit  de  grandes  richeftès  8c  des 
honneurs  capables  de  flatter  un  cœur  ambitieux  ,  s’il  fe 
rendoit  à  fes  defirs.  Ses  follicitations  furent  enfin  écou¬ 
tées.  Pyrrhus  lui  fit  dire  :  »  Je  garde  trois  tours  ,  8c  je 

les  promets  volontiers  ,  à  l’heure  que  l’on  voudra  ve- 
»  nir  ,  je  recevrai  Boamond.  «  Celui-ci  charmé  de  cette 
réponfe ,  la  fit  fçavoir  aux  autres  chefs  de  l’armée ,  8c 
lorfqu’il  eut  pris  les  arrangemens  convenables  pour  cette 
aétion ,  il  fit  fçavoir  à  Pyrrhus  qu’il  alloit  agir  fur  fa  pa¬ 
role,  8c  en  reçut  de  nouvelles  aflurances  de  fon  amitié  8c 
de  fa  proteélion..  Pour  faire  voir  même  â  Boamond  qu’il 
agiftoit  fincerement ,  il  lui  envoya  fon  fiis  en  otage  pour 
gage  de  fa  parole  ,  8c  le  fit  avertir  de  la  maniéré  8c  du 
tems  qu’il  falloir  prendre  pour  réuflxr.  Ainfi  Boamond 
envoya  environ  foixante  perfonnes  qui  trouvèrent  une 
échelle  préparée  ,  8c  qui  montèrent  fans  beaucoup  de 
peine  ,  8c  s’emparèrent  des  trois  tours.  Boamond  qui  fui- 
voit  de  près  voulut  monter  par  la  même  échelle  ,  mais 
celle-ci  s’étant  rompue  ,  ceux  des  François  qui  étoient 
dans  la  ville  en  enfoncèrent  une  porte  ,  8c  donnèrent  en¬ 
trée  aux  autres.  Boamond  fit  arborer  fon  étendard  ,  8c  il 
fe  fit  dans  la  ville  un  très-grand  carnage  de  Turcs  8c  de 
Sarrafins.  Les  François  délivrèrent  aulfitôt  le  patriarche 
qui  étoit  dans  les  fers  depuis  huit  mois  ,  8c  qui  y  avoit 
beaucoup  fouffert.  Voyez  ces  faits  plus  étendus  dans  une 
hiftoire  de  la  guerre  fainte  (  Hiftona  belli  facri  )  que  le 
P.  Mabillon  a  fait  imprimer  vers  la  fin  du  tome  premier 
de  fon  Mufltum  Italicum.  Cette  hiftoire  efl  d’un  témoin 
oculaire  -,  mais  dont  on  ignore  le  nom.  Ce  qu’il  dit  de 
lui-même  porte  â  croire  qu’il  étoit  Franc  ou  Normand  » 
&  laïc  :  il  combattoit  près  d’Antioche  fous  Etienne  comte 
de  Chartres.  Son  hiftoire  finit  à  la  mort  de  Boamond 
prince  d’Antioche  ,  qui  arriva  l’an  mil  cent. 

PYTHEAS  ,  dont  on  a  parlé  trop  fuperficiellement  dans 
le  Diéhonaire  hiftorique  ,  n’étoit  pas  feulement  géogra¬ 
phe  ,  comme  on  l’a  dit  ,  mais  aufîi  philofophe  8c  aftro- 
norae.  Il  étoit  né  à  Marfeillc  ,  qui  étoit  une  colonie  de 
Phocéens  établie  depuis  longtems  dans  les  Gaules ,  8c  il 
efl  le  premier  Gaulois  que  nous  fçaehions  qui  fè  foit  fait 
connoître  par  fon  fçavoir  8c  par  fès  écrits.  Il  a  compofé 
au  moins  dès  le'  tems  d’Ariftote  8c  d’Alexandre  le  Grand  , 
qui  mourut  en  la  cent-treiziéme  Olympiade ,  ou  la  pre¬ 
mière  année  de  la  cent-quatorziéme ,  environ  325.  ans 
avant  notre  ère  vulgaire,  puifque  Polybe  cité  par  Strabon, 
témoignoit  que  Dicéarque  difciple  d’Ariftote  avoit  lû  les 
ouvrages  de  Pytheas.  Cet  habile  Marfeillois  étoit  philo¬ 
fophe  ,  mathématicien ,  aftronome  8c  géographe.  Il  s’ap¬ 
pliqua  à  la  recherche  de  la  vérité  ,  telle  que  les  payens 
efperoient  de  la  connoître ,  &  Ariftoxenes  le  met  au  nom¬ 
bre  des  feélateurs  de  Pythagore  ,  parce  que ,  de  même 
que  ceux  de  fon  pays ,  il  avoit  une  opinion  particulière 
fur  l’immortalité  de  l’ame ,  mais  qui  n’étoit  pas  le  fyftéme 
abfurde  8c  ridicule  de  la  Metempfycofè  ,  dont  on  fait  Py¬ 
thagore  le  pere  8c  l’inventeur.  A  l’égard  de  la  géogra- 
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phîe  qui  fut  fon  occupation  principale  ,  pour  s’y  perfeè- 
tionner  il  parcourut  lui-même  toutes  les  côtes  de  l’Océan 
depuis  Cadis  jufqu’à  l’embouchure  du  Tanaïs ,  ôc  mit  pat- 
écrit  ce  qu’il  avoit  vû ,  ôc  les  observations  qu’il  avoit  fai¬ 
tes  -,  mais  il  mêla  lès  récits  de  tant  de  fables ,  que  plu¬ 
sieurs  critiques  anciens  ôc  modernes ,  en  ont  pris  occa¬ 
sion  d’attaquer  Ôc  de  rejetter  fon  autorité  fur  tout.  Lès 
ouvrages  qu’il  laiflà  fur  la  géographie  croient  écrits  en 
Grec  ,  qui  étoit  la  langue  vulgaire  des  Marfèillois.  Le  p'ius 
célébré  eft  celui  qu’il  intitula  ynt  mflajQs  ,  le  tour  de 
la  terre  ,  ôc  que  l’on  croit  être  le  même  que  celui  qüi 
cil:  nommé  Periplus  orbis ,  daris  l’abrégé  d’Artemidore 
d’Ephefè.  Celui  que  l’aftronome  Gerninus  cite  fous  le 
titre  de  l’Océan  ,  faifoit ,  comme  on  le  croit ,  partie  de 
celui-ci.  Ni  cet  ouvrage,  ni  les  autres  de  Pytheas,  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous  :  mais  plufîeurs  ont  fub- 
fifté  longtems ,  puifqu’ils  font  cités  par  Etienne  de  By- 
fànce  ou  le  Géographe,  qui  n’écrivoit  qu’après  le  IV.  fie- 
<le  de  l’églifè.  Polybe  ,  Strabon  ,  ôc  plufîeurs  autres  an¬ 
ciens,  ne  s’arrêtant  qu’aux  fautes  ôc  aux  contes  qu’ils 
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àvoient  àpperçus  dans  ces  écrits,  ont  traité  l’auteur  d’im- 
pofteur  ,  &  fo  font  déchaînés  contre  Ces  produérions  y 
comme  contre  des  monftres  qu’il  failoit  étouffer.  D’au¬ 
tres  plus  équitables  ,  fans  adopter  ni  Ces  fables  ni  fès  fau¬ 
tes  ,  font  convenus  que  fès  ouvrages  répandoient  fur  plu-\ 
fîeUrs  parties  de  la  géographie  une  lumière  que  l’on  n’a- 
voit  point  eue  àvant  lui  ;  qu’on  lui  devoir  la  découverte: 
de  rifle  de  Thulé  3  qu’il  avoit  aflèz  bien  connu  les  pays 
Septentrionaux  ôc  leurs  propriétés  ,  par  rapport  à  leut 
propre  nature ,  ôc  aux  alpeéts  du  Soleil ,  Ôcc.  *  Voyez, 
Voflîus  ,  de  h i fl or.  Gr&c.  I.  t.c.  17.  Stephan.  Byzant.  pag. 
771.  Strabon  ,  l-  2.  (fl  ailleurs.  Plin.  hiflor.  I.  4.  &  lc$ 
auteurs  de  XHifloire  littéraire  de  la  France ,  t.  t . 

PYTHIUS  ,  (Jean  )  miniftre  de  la  religion  Prétendue 
Reformée  à  Svvartewacl  ,  a  écrit  pour  combattre  le  livre 
Ôc  le  fÿftéme  des  Préadamites  d’Ifàac  la  Peyrere ,  un  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Refponflo  exetaflica  ad  traElatum  gui  titu- 
lus  ,  Prœadamita à  Leyde  en  1656.  in  12.  awfl  f  article 
de  ce  Pythius  ,  tel  quil  tfl  dans  le  Moreri ,  édition  dè 
172p.  n'eft  point  exaft. 
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UADERNA  -  DISTRUCTA ,  bourg 
d’Italie  dans  le  Boulonois.  Il  eft  fi- 
tué  fur  une  riviere  que  l’on  nomme 
auflî  Jflhiaderna  ,  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Boulogne  du  côté  de  l’orient. 
C ’étoit  anciennement  une  petite  ville 
de  l’Emilie  ,  que  fort  nommoit  Cia - 
ierna  ou  Chterna.  *  Maty  ,  Diction,  geograph. 

QUADIM  ,  village  de  la  haute  Egypte  rempli  de  mi¬ 
nes  ,  qui  font  connoître  que  c’étoit  autrefois  une  ville 
très-confiderable.  Il  eft  à  cinq  ou  fîx  lieues  de  Tuât ,  de 
i’autre  côté  du  Nil.  On  y  voit  plus  de  deux  cens  colom- 
tics  plus  groflès  ôc  plus  hautes  que  la  colomne  de  Pom¬ 
pée  à  Alexandrie.  Dans  un  vieux  temple  qui  paraît  avoir 
été  revêtu  de  marbre  blanc  ôc  noir  ,  font  diverfes  cham¬ 
bres  pratiquées  dans  la  muraille  ,  où  il  y  a  des  puits  que 
l’on  croit  avoir  fèrvi  de  lèpultures.  Ces  chambres  font 
toutes  remplies  de  bas-reliefs  ôc  de  figures  toutes  cou¬ 
vertes  de  hiéroglyphes.  Autour  de  ce  temple  font  encore 
debout  plufîeurs  obélifques  ,  deux  entr’autres  de  granité 
rouge  Ôc  noir,  avec  quelques  taches  blanches,  de  plus  de 
cent  pieds  de  haut  fur  quinze  de  large  par  le  bas ,  ôc  pleins 
de  caraéteres  hiéroglyphiques.  Un  peu  plus  loin  eft  un 
grand  palais  fi  magnifique  ,  que  plufîeurs  Conjeéturent , 
ôc  avec  aflèz  de  vraifèmblance  ,  qu’il  a  été  la  demeure  des 
anciens  rois  d’Egypte.  *  V y'age  du  fieur  Paul  Lucas  au  De¬ 
vant  ,  t.  î  .c.  1 3.  DiElion.  geograph.  de  Th. Corneille ,  ôcc. 

QUADRASE’S ,  ville  d’Efpagne  dans  le  royaume  de 
Valence.  Elle  eft  peu  confiderable  ,  mais  fermée  de  mu¬ 
railles  avec  quelques  fortifications.  Pendant  la  révolté  de 
ce  royaume  contre  Philippe  V.  les  Portugais  qui  s’en 
étoienr  rendus  les  maîtres  ,  y  avoient  mis  une  compagnie 
de  cavalerie  ôc  quelque  infanterie,  qui  faifoientdes  cour- 
fes  fur  la  frontière  ,  ôc  elle  fèrvoit  comme  de  place  d’ar¬ 
mes  à  des  milices  commandées  par  le  curé  ,  qui  s’étoit 
acquis  tant  de  réputation  dans  le  parti ,  que  tous  le  re- 
connoiflôient  pour  leur  général.  Dom  Gonçalo  de  Car- 
vajal ,  brigadier  ,  détaché  avec  le  régiment  de  Pacheco 
ôc  deux  cens  chevaux  ,  s’approcha  de  cette  place  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mai  1707.  &  y  entra  par  efoa- 
lade.  Tous  les  Portugais  qui  s’y  trouvèrent  furent  tués  , 
ôc  le  curé  fè  trouva  entre  les  prifônniers.  *  Mémoires  du 
tems.  DiElion.  geograph.  de  Thomas  Corneille. 

QUADRATUS  ,  difciple  des  Apôtres  ,  ôcc.  Ajoutez 
à  î  édition  du  DiElion.  hiflor.  de  1725.  qui\  fut  fait  évê¬ 
que  d’Athènes  vers  l’an  1  z  5 .  A  l’égard  de  fon  apologie , 
Supplément.  II.  Partie, 


il  n’eft  pas  fûr  qu’il  la  préfenta  l’an  1 16.  Il  y  a  plus  lieu 
de  croire  que  ce  fut  l’an  1  3  1 .  Dans  la  même  édition  du 
Moreri  on  diftmgue  l’Apologifte  de  l’évêque  d’Athènes  , 
diftinétion  que  les  bons  critiques  ne  font  pas.  *  Voyez 
ce  qu’en  dit  D.  Ceillier ,  prieur  de  Flavigny  en  Lorraine  > 
au  tom.  1.  de  fon  hifloire  des  auteurs  facrés  Çfl  ecclef. 

QUAHOE  ,  province  d’Afrique  au-dedans  du  pays 
des  Negres.  Elle  confine  au  petit  Acara  &  à  Cammonah 
du  côté  du  midi ,  ôc  à  Tafoë  du  côté  de  l’aueft.  On  en 
tire  beaucoup  d’or  qu’on  porte  vendre  au  marché  du  grand 
Acara  dans  la  contrée  d’Abanoë.  *  De  la  Croix  ,  Relation 
de  /’  Afrique, tom.  3.  Thomas  Corneille ,  Di  El  ion. geograph. 

QUAKERS  ,  ôcc.  Ajoutez  aux  citations  de  cet  arti¬ 
cle  rapporté  dans  ce  DiElionaire  ,  que  l’on  a  une  bonne 
hiftoire  de  ces  fanatiques  par  le  pere  Catrou  Jefuite ,  en 
un  vol.  in  1  2.  à  Paris  ,  en  1733. 

QUALIFICATEURS  ,  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  les 
membres  eccléfiaftiques  de  l’Inquifition.  Ils  prononcent 
for  les  difoours  de  ceux  qui  ont  été  déférés  à  ce  tribunal , 
&  jugent  fi  ces  difoours  font  hérétiques  ou  approchent  da 
l’héréfie ,  s’ils  contiennent  une  erreur  s’ils  fonnent  mal  * 
s’ils  choquent  les  oreilles  pieufos  ôc  délicates  ,  s’ils  font 
inconfiderés  ,  fohifmatiques ,  blatphématoires  ,  fodirieux, 
&c.  Les  Qualificateurs  jugent  auflî  fi  la  défenfo  de  l’ac- 
eufë  eft  valable  ôc  folide  ,  ou  fi  elle  n’a  pas  ces  qualités. 
Lorfque  les  Inquifiteurs  héfitent  s’ils  doivent  faire  em- 
prifonner  une  perfonne ,  ils  confultent  les  Qualificateurs  » 
qui  donnent  leurs  réponfos  par  écrit ,  afin  qu’elles  puif- 
fent  être  jointes  aux  aéfces  de  tout  le  procès  ,  &  lui  forvir 
de  bafe.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les  avis  des 
Qualificateurs  ne  font  que  des  consultations  >  ôc  qu’ils 
n’obligent  pas  les  Inquifiteurs  à  les  fuivre.  *  Voyez  Lim- 
borch  ,  Hiflor.  Inquifltion.  DiElion.  Anglois  ,  ôcc. 

QUAM-TUNG  ou  QUANTUNG  ,  province  mari¬ 
time  de  la  Chine  ,  a  pour  bornes  du  côté  de  l’oueft  le 
royaume  de  Tunquin  ;  du  côté  du  nord-oueft  la  pro¬ 
vince  de  Quamfi  3  vers  le  nord  celles  de  Huquam  ôc  de 
Kiamfi  3  ôc  vers  le  nord-eft  celle  de  Fokien  >  dont  elle 
eft  foparée  par  la  riviere  de  Ting  ,  Sc  par  des  montagnes 
inacceflîbles.  Le  refte  eft  bordé  de  l’Océan ,  ce  qui  fût 
qu’on  y  trouve  beaucoup  de  ports  ôc  de  havres  fort  com¬ 
modes,  On  compte  dix  villes  principales  dans  cette  pro¬ 
vince  ,  &  foixante  ôc  treize  moins  conliderables ,  fans  y 
comprendre  celle  de  Macao.  Les  dix  villes  principales 
font  Quang-tung  ou  Canton  ,  dont  on  a  parte  dans  le 
Moreri  au  rnot  CANTON;  Xaocheu,  Nanhiung,  Flod- 
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chea ,  Cliaochea ,  Chaoking ,  Caockeu  ,  Liencheù ,  Luy- 
chcu  ,  ôc  Kiuncheu.  L’on  y  compte  quatre  cens  quaran¬ 
te-trois  mille  trois  cens  foixante  familles  ,  &  près  de 
deux  millions  d’hommes.  Elle  produit  abondamment 
tout  ce  qui  eft  néceftàire  à  la  vie.  Elle  eft  riche  en  or ,  en 
pierres  précieufes ,  en  perles ,  en  ioye ,  en  étain ,  en  mer¬ 
cure  ,  en  lucre ,  en  cuivre  ,  en  acier  ,  en  fer  excellent , 
en  falpêtre  ,  en  bois  d’aigle  ,  &c.  Les  habitans  font  in- 
duftrieux  ,  &  quoiqu’ils  ne  parodient  pas  fort  inventifs  , 
les  Européens  ne  peuvent  guercs  leur  montrer  d’ouvra¬ 
ge  ,  qu’ils  ne  le  comprennent  avec  facilité  ,  ôc  qu’ils  ne  le 
•contrefalfent  avec  beaucoup  de  délicateftè.  On  y  fait 
cclorre  les  œufs ,  ou  dans  un  four  tiède  ,  ou  dans  du  fu¬ 
mier.  Quand  cette  province  commença  de  recevoir  les 
loix  des  monarques  de  la  Chine  ,  fortis  des  derniers  de 
la  race  de  Cheva  ,  on  l’appelloit  le  royaume  de  Namne. 
Mais  elle  ne  tarda  pas  à  fecouer  le  joug  de  ceux  de  cette 
lignée  ,  pour  retourner  à  l’obéïftànce  de  fes  anciens  rois. 
Hiaovus  de  la  race  impériale  de  Hana ,  employa  la  dou¬ 
ceur  &  la  fevérité  pour  les  faire  rentrer  fous  le  joug  de 
leur  roi  -,  ôc  depuis  ils  le  font  fi  fortement  attachés  aux 
interets  de  la  couronne  ,  que  l’empereur  de  la  Chine  les 
regarde  aujourd’hui  comme  les  plus  fideles  de  lès  fiijets. 
Il  y  établit  un  gouverneur ,  qui  a  la  même  puiflànce  qu’un 
viceroi  en  Europe.  Les  vicerois  de  Quam-Tung  ont  rang 
avant  ceux  de  toutes  les  autres  provinces  \  aulîi  les  choi- 
fit-on  ordinairement  entre  les  plus  puiilànts  ,  les  plus  il- 
luftres ,  ôc  les  plus  fidèles  de  l’empire ,  parce  que  cette 
province  eft  aflujettie  aux  allarmes  continuelles  des  pira¬ 
tes  ,  &:  que  fa  perte  pourroit  ébranler  l’empire  entier  de 
la  Chine.  *  Ambafiade  de  la  Compagnie  Orientale  des 
T  r  ovine  es -Unie  s  vers  F  empereur  de  la  Chine  ,  chap.  1 8. 
Mandeflo  ,  Voyage  des  Indes,  liv.  2.  Thomas  Corneille, 
DiElion .  geograph.  Voyez,  dans  le  Moreri  ,  CANTON 
capitale  de  la  province  de  Quam-Tung  dans  la  Chine,  &c. 

QUARANTE  ,  (  Sainte  Marie  de  )  abbaye  fituée  dans 
le  diocèlè  de  Narbonne  ,  à  trois  lieues  de  cette  ville  vers 
le  nord.  Il  eft  fait  mention  de  cette  églife  dès  l’an  96 1 . 
dans  le  teftament  de  Raymond  I.  comte  de  Rouergue  , 
qui  eft  de  cette  année  ,  ôc  dans  d’autres  aétes  du  X.  lie- 
cle.  Il  y  avoir  aullî  dès-lors  des  chanoines  qui  dellèrvoient 
cette  églife.  En  990.  Adélaïde  vicomtelîc  douairière  de 
Narbonne ,  donna  à  ladite  églife  un  alleu  qu’elle  avoit 
acquis  à  Oveillan  de  l’évêque  Arnauld ,  ôc  des  chanoines 
de  faint  Félix  de  Gironne ,  à  condition  que  les  chanoines 
de  Quarante  jouiroient  en  commun  du  don  qu’elle  leur 
faifoit ,  fous  l’adminiftration  d’un  prêtre  nommé  Aiguife. 
Les  chanoines  de  Quarante  embraflerent  la  réglé  de  faint 
Auguftin  au  onzième  fiecle  ,  ôc  ils  étoient  gouvernés  par 
un  abbé  en  1037.  fuivant  un  teftament  qui  eft  aux  ar¬ 
chives  de  cette  abbaye  ,  par  lequel  un  nommé  Guillaume 
Aribert  s'y  donne  pour  chanoine  entre  les  mains  de  Riqmn 
abbé  ,  fait  heritier  R  terre  Aribert  fon  fils  ,  &  donne  dix 
fols  de  Bezjers  d  Marie  fa  filleule.  L’abbaye  de  Quarante 
Ihbfifte  encore  aujourd’hui ,  ôc  eft  deftèrvie  par  les  cha¬ 
noines  réguliers  de  la  congrégation  de  Sainte  Geneviève. 
Il  en  eft  Ibuvent  parlé  dans  le  fécond  volume  de  l’ Hifioire 
generale  de  Languedoc  par  deux  Benediétins  de  la  con¬ 
grégation  de  S.  Maur.  *  Voyez,  particulièrement  le  livre 
XIII.  ôc  les  preuves  à  la  fin  du  volume. 

QUARANTE  Martyrs,  Ôcc.  Dans  le  Moreri  ,  édition 
de  1 7  2 s.  on  cite  à  cet  article  ,  Nilus  apud  Bollandum  ;  il 
falloir  citer  ,  JMili  monachi  narrationes  ,  editione  Pétri 
Poffini  è  foc.  Jcfu  ,  en  1(339.  m  4^. 

QUARRE’E  ,  village  du  duché  de  Bourgogne ,  dans 
le  reftort  du  bailliage  royal  d’Avalon  ,  dans  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  pays  de  Morvende.  Nous  n’en  parlons  ici  que 
par  rapport  aux  tombeaux  que  l’on  trouvoit  dans  ce  vil¬ 
lage  ,  que  l’on  furnomme  par  cette  raifon  Quarrée-les- 
Tombes  ,  ôc  qui  ont  exercé  les  fçavans  depuis  environ  17. 
ans.  Ces  tombeaux  font  vuides  ,  tous  de  la  même  figure, 
de  pierre ,  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur  chacun ,  taillés, 
battus  au  marteau  à  petit  grain ,  Ôc  fort  polis.  On  n’y 
voit  aucune  marque  de  Paganifine  ni  de  Chriftianifîne, ex¬ 
cepté  que  l’on  trouve  une  croix  fur  cinq  ou  fix.  Lorfqu  on 
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ouvrit  ces  tombeaux ,  on  n’y  trouva  ni  oftèmens ,  ni  cen- 
dres ,  ni  rien  qui  pût  faire  foupçonner  qu’on  y  eût  jamais 
dépolé  de  corps  morts.  Feu  M.  Bocquillot ,  chanoine  d’A¬ 
valon,  dans  une  diftèrtation  fur  ce  fujet  imprimée  à  Lyon 
en  1724.  in  1 2.  prétend  que  Quarrée  étoit  un  entrepôt  où 
l’on  amenoit  des  cercueils  tout  faits  pour  y  être  achetés,  ôc 
de-là  tranfportés  dans  les  lieux  où  l'on  en  avoit  befoin  ,  ôc 
que  c’eftpour  cela  qu’on  ne  voit  dans  ceux  qui  font  demeu¬ 
rés  ou  que  l’on  en  a  ôtés,  ni  écriture,  ni  aucune  marque  qui 
fallè  connoître  qu’ils  ont  lervi.  Il  fonde  principalement 
cette  conjecture  fur  l’autorité  d’un  ancien  poète  dont  il 
ignore  le  nom  ,  qui  dans  un  poème  en  vieux  langage  de 
Roman  ,  dédié  à  Jeanne  de  Bourgogne  femme  du  roi 
Philippe  le  Long  ,  ôc  dont  Girard  de  Roflîllon  eft  le  hé¬ 
ros  -,  dit  que  dans  le  village  de  Quarrée  en  Bourgogne  , 
on  voyoit  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  pierre  ,  qui 
n’avoient  jamais  fervi.  D’autres  ont  crû  que  ces  tom¬ 
beaux  marquoient  qu’il  y  avoit  eu  autrefois  une  ba¬ 
taille  donnée  en  ce  lieu  ,  ôc  qu’on  y  avoit  fait  inhu¬ 
mer  les  principaux  de  ceux  qui  y  étoient  morts  ;  quel¬ 
ques-uns  veulent  qu’il  y  ait  eu  au  même  endroit  une  dé¬ 
votion  très-célebre  qui  attiroit  une  foule  nombreufè ,  ôc 
que  beaucoup  de  pèlerins  y  étant  morts ,  on  les  avoit  en¬ 
terrés  dans  ces  tombeaux.  Enfin  il  y  en  a  qui  prétendent 
qu’on  n’a  aucune  connoiftànce  dans  l’antiquité  qu’il  y  ait 
eu  des  lieux  dont  on  fe  foit  fervi  pour  y  dépofer  des  tom¬ 
beaux.  Mais  tout  cela  eft  avancé  gratuitement.  On  ne 
peut  prouver  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune  raifon  particu¬ 
lière  de  fe  faire  enterrer  dans  le  village  de  Quarrée  ,  plû- 
tôt  que  dans  aucun  autre  de  la  Bourgogne.  Les  pélérina- 
ges  dont  on  parle  font  chimériques  ;  d’ailleurs  il  n’y  â 
point  d’apparence  que  l’on  eût  mis  ainfi  les  peîerins  morts 
dans  des  tombeaux  de  cette  nature.  La  bataille  dont  on 
parle  eft  une  fable  ,  il  eft  impollîble  d’en  fixer  le  tems , 
ni  la  raifon  ,  &  il  ne  s’en  trouve  aucun  veftige  dans  nos 
hiftoires.  Enfin  ces  entrepôts  de  tombeaux  ne  font  pas 
fans  exemple.  M.  le  Bœuf  chanoine  d’Auxerre  en  rap¬ 
porte  plufieurs  dans  une  aftèz  longue  diftèrtation  fur  le 
même  fujet ,  où  il  appuyé  par  de  nouvelles  conjeétures  , 
Ôc  même  de  nouvelles  preuves ,  le  lèntiment  de  M.  Boc¬ 
quillot  en  faveur  des  tombeaux  du  village  de  Quarrée. 
Cette  diftèrtation  de  M.  le  Bœuf  fe  trouve  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  littérature  ô3  di hifioire  ,  recueillis  par  le 
P.  Defmolets  de  l’Oratoire  ,  tome  3.  part.  1.  pag.  216. 
&  fuivant  es.  Voyez  auflî  le  Mercure;  de  France  ,  mois  de 
Février  de  Fan  1723. 

QUATREM AIRES,  ( D.  Robert)  de  Courferaux  au 
diocèlè  de  Sées  en  Normandie  ,  a  fait  profdfion  de  la 
régie  de  faint  Benoît  dans  la  congrégation  de  faint  Maur 
le  7.  d’Avril  1630.  Il  étoit  né  en  1611.  Il  n’a  prefcjue 
travaillé  que  pour  ce  qu’il  prétendoit  intéreftèr  la  gloire 
de  fon  ordre.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il  eft  entré  dans 
la  conteftation  qui  partageoit  alors  plufieurs  écrivains 
fur  l’auteur  du  livre  de  l’Imitation  ,  ôc  qui  fut  beaucoup 
plus  fèrieufè  ôc  plus  longue  que  le  fujet  ne  le  deman- 
doit.  Les  uns  donnoient  l’Imitation  à  Thomas  à  Kempis  , 
comme  le  pere  Fronteau ,  thanoine  régulier  de  fàinte  Ge¬ 
neviève,  les  autres  à  Gcrfen  ou  Geftèn  ,  abbé  de  Verceil , 
de  l’ordre  de  faint  Benoît ,  comme  le  pere  Quatremai- 
res ,  qui  écrivit  fur  ce  fujet  contre  le  pere  Fronteau  l’ou¬ 
vrage  qui  parut  en  1 649.  fous  ce  titre  :  foannes  Gerfen 
V ;rcellenfis,ordin.  S.  Bened.  abbas,  libror.  de  imit.  Chrifii , 
contra  Thom.  à  Kempis  vindicatum  foann.  Frontal  canon, 
refrul.  ordin.  S.  Augufi.  author  afertus.  Le  pere  Fronteau 
ayant  répondu ,  le  pere  Quatremaires  fit  l’année  fuivante 
la  réplique  intitulée  :  foannes  Gerfen  iterum  ajfertus  contra 
refutationcm  'joan.  Fronteau.  Gabriel  Naudé ,  piqué  au 
vif  de  ce  qui  étoit  dit  contre  lui  dans  ces  ouvrages  ,  pré- 
fenta  requête  au  prévôt  de  Paris,  ou  à  fon  lieutenant  ci¬ 
vil  le  17.  Août  1650.  par  laquelle  il  demandoit  qu’il  lui 
fût  permis  de  faire  fàifir  les  exemplaires  de  ces  livres  ,  ce 
qui  lui  fut  accordé ,  ôc  ce  qui  fut  réellement  exécuté. 

Il  y  eut  défenfe  à  Billaine  libraire  de  vendre  ôc  diftribuer 
ces  écrits.  Les  Benediétins  fe  pourvurent  contre  Naudé, 
ôc  après  plufieurs  inçidens ,  les  pere  Rouftèl  ôc  Quatre- 
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fftartes  firent  paraître  un  FaElum ,  la  congrégation  des 
Benediétins  intervenant  contre  Naudé.  Les  chanoines  ré¬ 
guliers  de  fainte  Genevieve  intervinrent  aulli  dans  l’af¬ 
faire  ,  8c  demandèrent  que  tous  les  écrits  en  Faveur  de 
Gerfen  demeuràffènt  fiipprimés.  On  vit  alors  les  écrits  Ce 
multiplier  de  part  8c  d’autre  ,  8c  l’affaire  toujours  tr  aîner 
en  longueur.  Le  pere  Quatremaires  n’en  vit  point  la  fin  : 
il  mourut  dans  l’abbaye  de  Fcrrieres  en  Bourgogne  le  7. 
de  Juillet  1671.  âgé  de  5 9. ans.  Ses  autres  ouvrages  font: 
Privilegium  S angermanenfe  propugnatum  contra  cfoan. 
Launou  mquifitionem ,  in  8°.  en  1658.  cet  ouvrage  eft 
contre  M.  de  Launoi ,  qui  avoit  prétendu  démontrer  la 
fauffèté  du  privilège  qu’a  l’abbaye  de  faint  Gcrmain-dcs- 
Prés,  d’être  immédiatement  foumife  au  faint  Siège,  8cc. 
M.  du  Hamel  chancelier  de  l’églife  de  Bayeux  ,  ayant  ré¬ 
futé  le  pere  Quatremaires ,  celui-ci  répliqua  par  l’ouvrage 
intitulé  :  joannis  Launou  dotl.  Parif.  83  foan.  Bapt.  du 
Hamel  ccclef.  Bajoc.  cancel.  paradoxa.  M.  Bulteau  tradui- 
fît  cet  ouvrage  en  françois ,  8c  fit  imprimer  cette  traduc¬ 
tion  en  1668.  fous  le  nom  du  pere  Quatremaires,  fans 
avertir  que  c’étoit  une  traduétion.  En  16  5  9. ce  deniier  pu¬ 
blia  une  fomblable  diflèrtation  pour  autorifèr  de  pareils 
droits  de  l’abbaye  de  faint  Medard  de  Soiflons.  Elle  eft 
dédiée  au  cardinal  Mazarin.  En  1665.  il  publia  une  nou¬ 
velle  diflèrtation  auffi  latine,  où  il  prétend  démontrer 
qu’il  ne  s’eft  jamais  tenu  de  concile  à  Reims  pour  termi¬ 
ner  le  différend  de  Godefroi  évêque  d’Amiens  avec  les 
religieux  de  faint  Valeri,  dont  ilétoit  abbé;  c’eft  un  in  8°. 
qui  a  été  imprimé  à  Paris  chez  Billaine.  Le  28.  de  Jan¬ 
vier  de  la  même  année  il  publia  une  profe  carrée  fur  la 
mort  de  la  reine  Anne  d’Autriche.  On  a  encore  de  lui 
une  requête  en  françois  préfentée  au  clergé  pour  la  fête 
de  faint  Michel ,  &  le  pèlerinage  du  Mont-Saint-Michel. 
Dom  le  Cerf ,  dans  fa  Bibliothèque  hifiorique  83  critique 
des  Auteurs  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  dit  qu’on 
lui  attribue  encore  le  recueil  de  plufieurs  auteurs  du  IX. 
fïécle  fur  la  grâce  8c  la  prédeftination  ,  fous  le  titre  de  : 
Veterum  auEl.  qui  IX,  fie.  de  grat.  83  prœdefi.  feripferunt, 
opéra  83  fragmenta ,  8c  qui  â  paru  en  1 6  5  o.  fous  le  nom 
de  Gilbert  Mauguin ,  préfident  en  la  cour  des  monnoies, 
en  deux  volumes  in  40,  dont  le  premier  contient  les  au¬ 
teurs  ;  8c  le  deuxième  une  hiftoire  de  la  controverfe  de 
Gothefcalque ,  une  diflèrtation  très-étendue  fur  le  même 
fûjet ,  8c  une  réfutation  de  la  fable  de  l’héréfie  prédefti- 
natienne  du  pere  Sirmond  Jefuite  ,  adoptée  depuis  par 
plufieurs  autres  :  mais  M.  l’abbé  d’Olivet ,  de  l’académie 
Françoifè,  donne  ce  deuxième  volume  â  l’abbé  de  Bour- 
zéis  de  la  même  académie ,  dans  la  continuation  de  l’hif- 
coire  de  cette  académie,  p.  390.  in  1 2.  On  trouve  en¬ 
core  du  pere  Quatremaires  un  éloge  funèbre  en  profê 
carrée  du  célébré  Jerome  Bignon  ,  avocat  général.  C’eft 
laderniere  pièce  du  recueil  intitulé  :  Lacryma  in  luEluofo 
funere  Hieron.  Bignomi  ,  8cc.  Dom  le  Cerf  n’a  point  parlé 
de  cette  pièce.  *  Voyez,  outres  les  écrits  cités  dans  cet  ar¬ 
ticle,  entr’autres  la  Bibliothèque  de  Dom  le  Cerf;  Y  hif¬ 
toire  de  la  conteflation  au  fujet  de  l'autorité'  du  li  vre  de 
limitation  par  Dom  Thuillier au  commencement  du  t. 
premier  des  Oeuvres  pofth.  du  pere  Mabillon  8c  du  pere 
Ruinart. 

QUATTROMANI  (  Sertorîo  )  Néapolitain  ,  né  à 
Cofence  vers  l’an  1 5  41.  d’une  famille  illuftre ,  s’eft  diftin- 
gué  dans  le  XVI.  fiécle  par  fa  littérature  ,  8c  fur-tout  par 
fon  goût  pour  la  poefie;  mais  il  a  gâté  ces  belles  qualités 
par  fon  orgueil  infupportable ,  8c  par  fon  efprit  vindicatif, 
qui  lui  a  fouvent  fait  oublier  ce  que  la  religion  demande 
d’un  Chrétien ,  8c  ce  que  la  raifon  même  exige  d’un 
homme.  Etant  â  Rome  en  15  61.  il  y  connut  les  bons  au¬ 
teurs  ;  il  s’y  lia  avec  les  fçavans  ,  8c  s’introduifît ,  par  le 
moyen  de  Paul  Manuce  ,  dans  la  bibliothèque  du  Vati¬ 
can  ,  où  il  lut  avec  application  les  poètes  Grecs  ,  8c  même 
les  anciens  Provençaux  ,  Siciliens ,  &  Tofcans ,  dont  il 
faifoit  peut-être  plus  de  cas  que  ces  auteurs  n’en  méritent 
en  effet.  En  1 5  88.  il  entra  au  fervice  de  Ferrante  Carafa 
duc  de  Nocera ,  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  ;  &  il  lui 
dédia  en  15  89.  un  abrégé  de  la  philofophie  de  Bernardin 
■Supplément.  II.  Partie. 
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Teîefio ,  qui  efi:  afièz  peu  lu  aujourd’hui.  Il  demeura  aû 
fervice  de  ce  duc  jufqua  ce  que  la  mort  le  lui  eût  enlevé 
en  1 593.  Obligé  en  fuite  de  chercher  de  quoi  fubfifter  * 
il  accepta  les  offres  du  prince  de  Stigliano  ,  fèigneur  de 
Sabionetta  ,  de  la  maifon  de  Carafa  ,  auprès  duquel  il  eut 
beaucoup  de  crédit  pendant  quelque  tems;  mais  que  là 
jaloufie  ,  dit-on ,  8c  les  rapports  des  courtifàns  lui  ôte* 
rent  dans  la  fuite ,  ce  qui  obligea  Quattromani  à  fè  re¬ 
tirer  en  1 597.  Il  paflà  l’année  1598.  partie  â  Cofence,  8c 
partie  à  Naples  ;  8c  il  acquit  la  même  année  l’eftime  du 
prince  délia  Se  aie  a  de  la  maifon  Spinelli ,  qu’il  perdit 
en  1600.  Cette  perte  lui  fit  beaucoup  de  peine  ,  8c  de¬ 
puis  ce  tems-ia  il  vécut  en  homme  privé  ,  foit  â  Cofence* 
fbit  dans  la  Calabre.  Ilvivoit  encore  à  Cofence  le  28.  de 
Mai  160  3 .  comme  on  le  voit  par  la  date  cle  la  derniere  de 
fes  lettres  ,  8c  ilétoit  mort  fûrement  avant  1616.  puifque 
Charles  Tramontano  dans  fon  épîrre  dedicatoire  des  œu¬ 
vres  d’Horace  Mârta  ,  imprimées  cette  année ,  en  parle 
comme  d’un  homme  mort  depuis  quelques  années.  Ou* 
tre  fon  abrégé  italien  de  la  philofophie  de  Bernardino  Te* 
lefio ,  imprimé  à  Naples  en  1589.  i»  8°.  fous  un  nom 
fuppofé  ,  on  a  encore  de  lui  :  Iftona  del  gran  Capitano  * 
femtta  da  monfignor  Cantalicio  ,  Vefcovo  di  civitta  d,i  Pen~ 
na  ,  tradotta  in  lingua  volgare ,  en  15  9  5 .  in  40.  à  Colèn- 
ce ,  fous  le  nom  de  Incognito  academico  Cofentino ,  8c  à 
Naples  en  1607.  in  40.  fous  fon  vrai  nom  ;  Spofizjone 
delle  rime  di  monfignor  délia  Cafa ,  imprimée  avec  les 
œuvres  d’Horace  Marta  ,  à  Naples  en  161  G.  m  4.*.  8c  dans 
une  édition  des  poëfies  délia  Cafa  ,  à  Naples  en  1694. 
in  40.  Ses  lettres  italiennes  en  deux  livres  ,  avec  le  qua- 
triéme  iivre  de  l’Eneïde  de  Virgile  traduit  en  italien,  à. 
Naples  en  1624.4»  8J.  On  a  réimprimé  l’un  8c  l’autre  à 
Naples  en  1714.  in  8 J .  avec  les  pièces  fuivantes  :  Trattato 
délia  Metaphora.  Paraphrafi  Tofcana  délia  poetica  d’Ora - 
zio.  Traduzjone  délia  medefima  poetica  in  verfo  Ibfcano. 
Alcune  annotazjoni  fopra  di  ejfa.  Alcune  poefie  Tofcane  e 
latine.  Matthieu  Egizio  a  eu  foin  de  cette  édition  ,  à  la¬ 


quelle  il  a  joint  la  vie  de  l’auteur.  *  V oyez  cette  vie  ,  8c  ce 
qu’en  dit  le  pere  Niceron  Barnabite  dans  le  tome  XI.  de 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  Ihifioire  des  hommes  illujlrei 
dans  la  republique  des  Lettres. 

QUE’AQUILLE  *  ville  de  l’ Amérique  dans  la  nouvelle 
Efpagne ,  eft  fitnée  fur  une  riviere  de  même  nom  ,  dans 
laquelle  011  entre  par  deux  embouchures.  On  trouve  deux 
ifles  allez  confiderables  en  deux  endroits  de  cette  riviere  ; 
ce  font  les  plus  larges,  8c  ils  peuvent  avoir  une  demi-lieue 
d’étendue.  La  ville  de  Qiéaquille  eft  allez  grande  ;  fort 
négoce  principal  eft  le  cacao ,  qui  fert  â  faire  le  choco¬ 
lat.  Les  Flibuftiers  s  étant  rendus  maîtres  de  cette  ville 
en  1689.  y  firent  un  butin  confîdérable  de  marchandifès  , 
prefque  de  toute  elpéce  ;  entr’autres  de  perles  ,  de  pier¬ 
reries  ,  de  vaiffèlle  d’argent,  &  de  foixante-dix  mille 
pièces  de  huit.  Les  Flibuftiers  firent  pourfuivre  par  la  ri¬ 
viere  ceux  qui  fuyoient  avec  ce  qu’ils  avoient  pu  empor¬ 
ter;  mais  on  ne  put  les  atteindre  ,  &  l’on  prit  feulement 
un  paon  d’argent  de  vingt-deux  mille  pièces  de  huit ,  8c 
un  aigle  de  vermeil  doré ,  qui  avoit  fèrvi  de  tabernacle  à 
quelque  églife ,  &  qui  pefoit  foixante-huit  livres.  Les 
Flibuftiers  firent  fept  cens  prifonniers  ,  tant  hommesque 
femmes.  Le  gouverneur  pour  fe  racheter  avec  fa  famille* 
pour  racheter  les  hâbitans  ,  la  ville ,  le  fort ,  le  canon ,  les 
navires ,  convint  de  leur  payer  un  million  de  pièces  de 
huit  en  or ,  8c  quatre  cens  paquets  de  farine.  Les  femmes 
de  Qiéaquille  font  affèz  belles  ,  mais  peu  chartes.  *  Ra- 
venau  de  Lullàn ,  Voyage  de  la  mer  du  Sud  en  1688* 
Thomas  Corneille  ,  Dilhon.  geograph. 

QUEBEC.  Dans  le  Mor en  édition  de  1728.  on  nomme 
le  prédécefièur  de  M.  de  Saint- Vallier  dans  l’évêché  de 
Qiebec ,  M.  de  La  Val;  c efi  M.  de  Laval.  Il  n’occupe 
plus  ce  fiége  ,  non  plus  que  M.  de  Saint-Vallier.  Il  y  a  eit 
depuis  ,  M.  de  Mornay  ,  prieur  d’Arbois,  ordre  de  faint 
Benoît ,  au  diocèlè  de  Bezançon  ,  qui  eut  pour  coadju¬ 
teur  dans  l’évêché  de  Qiebec  M.  Dofquet  en  1729. 
qui  en  eft  actuellement  titulaire  fur  la  demiflion  de  M. 
de  Mornay.  Il  faut  auffi  ajouter ,  que  l’évêché  de  Québec 
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n’eft  fuffragant  d’aucun  archevêque ,  qu’il  eft  fournis  im¬ 
médiatement  au  pape  )  8c  que  i’abbaye  de  Benevent  , 
diocèfe  de  Limoges  ,  ordre  de  faint  Antoine ,  &  celle  de 
l’Eftrée,  diocèfe  d’Evreux ,  ordre  de  Citeaux  ,  lui  font 
unies.  Quebec  fut  érigé  en  évêché  par  le  pape  Clé¬ 
ment  X.  en  1614.  Le  revenu  eft  d’environ  douze  mille 
livres. 

QUECCIUS ,  (  George)  fils  d’un  pere  de  même  nom 
&  fumom ,  qui  étoit  profeftèur,  public  en  philofophie 
dans  l’académie  d’Altorf  ,  naquit  à  Altorf  même  en 
1596.  &  y  prit  le  degré  de  maître  en  philofophie.  Il 
obtint  celui  de  doélcur  en  medecine  à  Baie  en  1620.  8c 
étant  revenu  peu  après ,  il  fut  reçu  dans  le  college  des 
médecins  de  Nuremberg  ,  &  y  pratiqua  la  medecine  avec 
beaucoup  de  réputation  &  de  fuccès.  Il  fut  premier  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  du  faint  Efprit  au  même  lieu  pendant 
dix  ans.  Il  mourut  à  Nuremberg  d’une  dyfenterie  épidé¬ 
mique  maligne  en  1632.  n’ayant  encore  que  trente-fix 
ans.  On  a  de  lui  une  anatomie  philofophique  en  latin , 
contenant  des  difeours  fur  la  nobleflè  8c  les  avantages  de 
l’homme  contre  ceux  qui  rabaifïènt  trop ,  félon  lui ,  la 
condition  humaine.  On  n’a  que  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  qui  a  été  imprimée  à  Nuremberg  en 
1632.  in  4  .  &  à  Leipficen  1654.  aulîi  m  40.  M.  Manger 
parle  avec  éloge  de  ce  médecin  dans  fi  Bibhotheca  fcri- 
ptorum  medicorum  veterum  ac  recentiorum ,  lib.  XVI. 
pag.  5  S  6. 

QUEENBOROUG ,  capitale  de  l’ifle  de  Shepey  dans 
la  province  de  Kent  en  Angleterre.  Cette  ville  qui  eft  au 
couchant  de  l’ifle  a  le  privilège  d’envoyer  deux  députés 
au  parlement.  *  Etat  de  la  grande  Bretagne  fous  George 
II.  tome  1 .  page  S 0. 

QUEIXOME,  ifle  de  l’Afie.  Elle  eft  fituée  proche  de 
la  terre  ferme  de  la  Perfe  ,  dont  elle  eft  feparée  par  un 
bras  de  mer  ,  qui  a  trois  lieues  en  fà  plus  grande  lar¬ 
geur  ,  8c  moins  de  demi-lieue  en  quelques  endroits.  Cette 
ifle  que  ceux  du  pays  appellent  Brocht ,  &:  quelques  au¬ 
tres  fihùxume ,  eft  environ  à  trois  lieues  d’Ormus.  Sa 
longueur  eft  de  vingt-cinq  à  trente  lieues ,  8c  fa  largeur  à 
peu  près  de  trois,  il  y  a  deux  villes  principales  ,  dont  l’u¬ 
ne  s’appelle  Arbez ,  8c  l’autre  Homéal.  Les  autres  lieux 
font  Lapht ,  port  de  cette  ifle ,  de  même  que  Darbagon, 
proche  de  Lapht ,  8cc.  Les  Portugais  s’en  étant  rendus  les 
maîtres  vers  l’an  1623.  y  bâtirent  une  forterefiè  ,  qui  fut 
eftimée  une  des  meilleures  du  Levant.  *  Voyez.  Davity  , 
Vc-cripuon  du  royaume  d'Ormus  ;  Thomas  Corneille , 
Ditlion.  géographique. 

QUENDI,  ou  CHENDI  FERENTZ,  ouFERENTY, 
(  François  )  intime  ami  du  cardinal  Georges  Martinufius, 
primat  8c  regent  du  royaume  de  Flongrie  dans  le  XVI. 
liécle ,  eut  aufîî  un  grand  crédit  dans  le  pays  ,  ce  qui  lui 
attira  pour  ennemis  ceux  qui  letoient  du  cardinal  Marti¬ 
nufius, qui  avoitété  afïàfïïné  par  les  ordres  du  marquisCaf- 
taldo ,  lieutenant-général  du  royaume  de  Hongrie  de  la 
part  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  le  19.  de  Décembre 
1551.  Les  Heiduques  ,  forte  de  troupes  connues  en  ce 
pays  pour  leur  valeur ,  fè  retirèrent  avec  leurs  armes ,  8c 
îè  rallièrent  à  la  campagne  fous  le  commandement  de 
Paul  Banco  leur  capitaine  ,  bien  refolus  de  venger  la  mort 
du  cardinal.  Ils  comptoient  beaucoup  fur  Quendi  Fe- 
rentz  ,  8c  ils  l’attendirent  pour  lui  faire  part  de  leur  def- 
fein  ;  mais  Quendi  fur  le  point  de  monter  en  carrofïe 
pour  s’éloigner  d’un  lieu  qu’il  déteftoit  depuis  la  mort  de 
ton  ami ,  fut  arrêté  par  Caftaldo  ,  8c  par  crainte  ,  ou  par- 
politique  ,  ilfe  laiflà  gagner ,  au-moins  en  apparence,  par¬ 
les  grandes  promeffes  que  lui  fit  ce  général  de  la  part  de 
Ferdinand.  Paul  Banco  informé  du  parti  que  Quendi  ve- 
noit  de  prendre,  congédia  fes  heiduques,  jufqu’à  ce 
qu’il  trouvât  avec  eux  une  occafion  plus  favorable  pour 
venger  la  mort  du  cardinal  Caftaldo  craignant  enfuite 
que  cette  vengeance  ne  fût  refolue  à  la  diète  des  Sekels  , 
il  fè  rendit  avec  Quendi  à  Segefvard  ,  peu  diftant  de  Vaf 
forci ,  pour  rompre  les  defïèins  de  cette  diète  ,  ou  pour 
fe  les  rendre  favorables.  Quendi  fe  rendit  même  en 
perfonne  â  cette  aflèmblée ,  8c  tant  par  fon  crédit ,  que 
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par  fa  prudence,  il  ménagea  fi  bien  les  efprits,  qu’il  leur  fit 
comprendre  que  dans  les  conjonctures  préfèntes,un  fou- 
levement  ne  pouvoit  que  caufer  des  révolutions  ruineufes. 
Il  calma  le  refTentiment  de  ceux  qui  étoient  plus  capa¬ 
bles  ci  ecouter  la  ration  ,  8c  arrêta  les  plus  emportés  par 
des  promeflès.  Enfin  il  fit  terminer  cette  aflèmblée  par, 
une  députation  â  Caftaldo ,  pour  Paffiirer  de  leur  fidélité; 
&  il  elt  ailé  déjuger  avec  quelle  aflfeétion  8c  quelle  ma¬ 
gnificence  ces  députés  furent  reçus  :  car  le  politique  eft 
humain  ou  cruel ,  félon  qu’il  importe  à  fês  vices  d’être 
l’un  ou  l’autre  :  il  n’y  a  que  la  pieté  qui  ne  connoilïè 
qu’une  route,  qui  eft  celle  de  la  vérité.  Cependant  Quen¬ 
di,  après  avoir  été  d’un  grand  fecours  à  Caftaldo ,  pour 
affermir  en  Hongrie  l’autorité  du  roi  Ferdinand ,  fe  joi¬ 
gnit  en  15  52.  à  Petrovvitz ,  qui  avoit beaucoup  de  crédit 
parmi  la  nobleflè  8c  le  peuple ,  pour  traverfer  Caftaldo 
lui-même  ,  8c  le  chaffer  ,  s’il  étoit  poflîble,  de  la  Trau- 
fylvanie.  Il  fit  entrer  dans  fon  parti  Etienne  ,  vaivode 
de  Moldavie ,  qui  après  avoir  accufé  devant  les  Turcs  le 
légitime  feigneur  du  pays ,  avoit  été  mis  en  fa  placer 
Mais  la  mort  violente  du  vaivode ,  qui  fut  aflàlîiné  la 
même  année  dans  Satefte  ,  fiféchouer  ces  projets.  Quendi 
8c  Petrovvitz  voyant  leur  coup  manqué ,  cherchèrent  à 
en  porter  un  autre  plus  fûrement.  Ces  deux  feigneurs 
tendirent  de  nouveaux  pièges  à  Caftaldo ,  en  lui  confeil- 
lant  de  reprendre  la  ville  de  Lippe ,  que  celui-ci  avoit 
lâchement  abandonnée  après  la  prifè  de  Temefwar.  Ils  tâ¬ 
chèrent  de  lui  perfuader  que  fon  honneur  8c  la  tranquil¬ 
lité  de  la  province  dépendoient  de  cette  expédition  ; 
qu’en  y  réufîîflànt  on  pouvoit  reparer  les  pertes  que  l’on 
avoit  faites  cette  année  -  la ,  &  relever  le  courage 
des  peuples  que  laprife  de  cette  ville  avoit  abattu.  Quoi¬ 
que  Caftaldo  vît  parfaitement  où  tendoient  ces  avis  de 
Quendi  8c  de  Petrovvitz  ,  cependant  pour  ne  les  pas  of- 
fenfer  en  faifant  paroître  quelque  fôupçon,  il  diffimulace 
qu’il  penfoit ,  8c  feignant  d’approuver  leurs  confeils  ,  il 
trompa  leurs  elpérances  par  fès  retardemens.  En  1553- 
Caftaldo  fe  fèrvit  même  du  crédit  de  Quendi ,  8c  de  celui 
de  Thomas  Varococz ,  pour  tâcher  d’appaifer  la  reine 
Ifabelle  ,  veuve  de  Jean  Rapol  vaivode  de  Tranfylvanie, 
qui  après  la  mort  de  Louis  s’étoit  fait  proclamer  roi  de 
Hongrie.  Cette  reine  irritée  de  l’infolence.  des  Efpa- 
gnols ,  éxcitoit  tous  les  ordres  de  la  province  à  fe  fbu- 
lever  -,  8c  comme  elle  fè  fèntoit  appuyée  des  forces  de 
fon  frere  Augufte  Sigifinond ,  8c  de  la  faveur  des  fèi- 
gneurs ,  elle  remua  tout  pour  recouvrer  par  la  force  & 
l’artifice  ce  qu’elle  avoit  quitté  volontairement.  Mais 
Quendi  obtint  peu  de  chofe.  Ce  feigneur  conferva  tou¬ 
jours  beaucoup  de  crédit  j  8c  l’hiftoire  en  parle  comme 
d’un  homme  très-politique,  brave,  &  de  bon  confèil 
dans  les  occafions  importantes.  *  Voyez.  ÏHiftoire  de  M. 
de  Thou,  livres  IX.  8c  XII.  l’abbé  Bechet  dans  fon 
Hifloire  du  cardinal  Martinufius  ,  livre  VI.  en  plufieurs 
endroits  ,  8cc. 

QUENSTEDT.  (  Jean-André  )  Ajoutez,  à  ce  que  Ion 
en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Ditlion  aire  de  172^  .8$ 
de  1732.  qu  'A  eft  mort  le  22.  de  Mai  168  8*  âgé  de 
71.  ans. 

QUENTIN ,  (  Mont-Saint  )  abbaye  de  l’ordre  de 
Benoît  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  fituée  fur 
une  petite  élévation ,  autrefois  appellée  le  Mont- 
des-Cygnes,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Pe- 
ronne.  Cette  abbaye  reconnoît  pour  fon  fondateur  Er- 
chinoald  maire  du  palais  fous  le  roi  Dagobert.  Cet  of¬ 
ficier  après  avoir  fondé  l’abbaye  de  Lagni  pour  faint 
Furfi  ,  fonda  encore  celle  du  Mont-des-Cygnes  pour  le 
même  faint ,  qui  y  établit  pour  premier  abbé  faint  Ul- 
tain ,  un  de  fès  compagnons  venu  d’Ecoflè  ;  8c  fit  confia- 
crer  leglifepar  faint  Eloi.  Ce  faint  lieu  ayant  été  détruit 
par  les  barbares ,  fut  rétabli  fur  la  fin  du  dixiéme  fiécle 
par  le  comte  Albert ,  8c  fleurit  dès-lors  en  fiiinteté.  Un 
des  plus  grands  hommes  qui  Payent  gouverné  eft  l’abbé 
Godefroi ,  anffi  grand  par  fa  pieté  8c  fà  religion ,  que  par 
fon  illuftre  naifîànce  ,  comme  on  l’apprend  par  fon  épi¬ 
taphe  ,  que  l’on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici. 
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Quifquis 

Hujus  bafilica  veftigia  teris  » 

Si  fie  bîc  tantifper 

Ad  tumiilum  venerabilis  Godefridi  , 

Hujus  loci  abbatis , 

G  encre  ,  probitate ,  meritis 

Poft  fanttos  Furseum  (3  Ultanum 
JVulh  forte  fecundi. 

Genus  difce  ex  nepte  ejus  Ida  , 

Comitis  Namurcenfis  flirt  , 

Qu£  Eufiachio  Comiti  Bolonienfi 
llluftres  duos filios  procreavit 
Godefridum  (3  Baiduinum 
Sacra  expeditionis  Duces  (3  Regest. 

Probit atem  probat  Religio , 

Ouam  in  1ooc  monafieno 
Afteruit ,  auxit ,  illuf  ravit. 

Mérita  denique ,  unus  prœ  c  a  teris  Godefridus 
Votorum  ô3  orationum  ejus  fruélus 
E  facro fonte filius  ô3  alumnus  > 

Quem  Ec clefia  Ambianenfi 
Pafiorem  formavit. 

Longe  plura  celât  hic  lapis , 
immus  in  coelo  majora. 

Obiit  die  XXIII.  Februarii  anno  M  XC  VIII. 
Regimmis  fui  XL. 

Bene  merito  patri  (3  abbati 
Hujus  loci  afceta 

.  'Titulum  cum  tumulo  erexerunt 

Anno  MD  CXCIII. 

tes  PP.  DD.  Martenne  &  Durand  ont  recueilli  dans  le 
deuxieme  volume  de  leur  V y  âge  littéraire  plulieurs  au¬ 
tres  épitaphes ,  tant  des  autres  abbés  de  ce  monaftere, 
que  des  autres  perlônnes  illuftres  qui  y  ont  été  enterres. 

QUENTIN,  (Saint)  ville  ôc  éledion  de  Picardie , 
capitale  du  Vermandois,  fur  la  rivière  de  Sôme.  D’ha¬ 
biles  géographes  prétendent  que  l’ancienne  Augufte  du 
Vermandois  (  Augufta  Veromanduorum ,  nom  que  Ion 
donne  encore  à  la  ville  de  feint  Quentin  )  étoit  htuée  dans 
le  lieu  où  eft  aujourd’hui  l’abbaye  &  le  village  de  Ver- 
mand  j  ils  ajoutent  que  cette  ville  ayant  été  détruite 
parles  barbares ,  on  la  rebâtit  auprès  du  tombeau  de 
feint  Quentin ,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Il  paroît  plus 
probable  à  d'autres  qu’elle  a  toujours  été  à  peu  près  où 
elle  eft  aujourd’hui.  L’invention  des  reliques  de  feint 
Quentin  l’an  640.  félon  d’autres  641.  ayant  augmenté 
tellement  la  dévotion  envers  ce  faint  martyr ,  que  l’é- 
glile  ne  pouvoit  plus  fuffire  au  concours  des  fidèles  , 
feint  Eloi  fut  obligé  de  la  faire  agrandir  ôc  embellir. 
Cette  églilè  devint  en  très  -  peu  de  tems  fort  célébré  , 
ôc  c’eft  aujourd’hui  une  des  plus  illuftres  collegiales  de 
France. 

QUENTIN,  (  Saint  )  abbaye  près  de  Beauvais  en 
Picardie.  Gui,  doyen  de  faint  Quentin  de  Vermandois, 
ayant  été  élevé  fur  le  fiége  de  Beauvais  l’an  1067.  Voulut 
faire  fleurir  en  cette  ville  le  culte  de  faint  Quentin.  Dans 
ce  deflein  il  fit  bâtir  proche  de  Beauvais  une  églile  confa- 
crée  à  Dieu  lous  l’invocation  de  ce  faint  martyr  •,  &  il  y 
établit  des  chanoines  réguliers.  La  dédicace  de  cette 
eglife ,  où  le  corps  de  feinte  Romaine  fut  transféré ,  fe  fit 
avec  une  grande  folennité.  Pour  rendre  la  fête  plus  au¬ 
gufte  ,  on  y  porta  du  Vermandois  le  corps  de  faint  Quen¬ 
tin,  &  plulieurs  autres  reliques.  Yves  ,  depuis  évêque  de 
Chartres  ,  fut  le  premier  abbé  de  feint  Quentin  de  Beau¬ 
vais  ,  ôc  il  rendit  là  communauté  fi  floriflànte  ,  que  Phi¬ 
lippe  évêque  de  Troies  voulant  établir  des  chanoines 
dans  1  eglife  de  faint  Georges  ,  les  tira  de  faint  Quentin 
de  Beauvais ,  déclarant  que  c’étoit  la  communauté  la  plus 
capable  défaire  honneur  à  la  Religion  par  fe  régularité. 
La  piété  ôc  l’édification  lont  encore  aujourd’hui  dans 
cette  maifon  toujours  habitée  par  des  chanoines  régu¬ 
liers  de  feinte  Geneviève  de  la  congrégation  de  France. 
*  Voyez,  la  vie  de  feinte  Romaine ,  au  tome  deuxième  du 


Spicilege  de  Dom  Luc  d’Acheri  •,  Ôc  le  père  Longue  Val  4 
Jeluite ,  dans  Ion  Hiftoire  de  f  eglife  G  allie,  livre  XXL 
fous  ban  1067. 

QUENTOVICUM  ,  ou  QUENTAVICUM ,  lied  où 
le  roi  Charles  le  Chauve  permet  la  fabrique  de  la  mon- 
noie  dans  lès  capitulaires,  n’eft  point  la  ville  de  Caen  en 
Normandie,  comme  l’a  cru  le  préfident  Fauchet  s  ôc 
comme  plufieurs  autres  l’ont  dit  après  lui.  Ces  au¬ 
teurs  ont  ignoré  que  c’étoit  une  ville  fituée  dans  l’Ar- 
'  tois  a  l’embouchure  de  la  Quanche ,  ad  Ouantiam  ,  ou 
Quentiam.  Cette  riviere  après  avoir  paffé  à  Montreuil  ôc 
aEtaples,fe  décharge  dans  la  mer  au-deflus  de  Saint 
Jolie.  M.  Huet  nomme  ce  lieu  Ouentvvic.  M.  Baluze 
dans  lès  notes  fur  les  capitulaires  de  nos  rois  dit:  »  Quen- 
”  t avicus  eft  un  bourg  de  France  dans  le  Ponthieù ,  en 
M  la  province  de  Picardie ,  ainfi  appeilé  parce  qu’il  eft 
”  fitué  fur  la  riviere  delà  Quanche,  c’étoit  où  l’on  voyoit 
le  monaftere  de  S.  Jolie,  dont  ce  lieu  a  retenu  ce  nom;™ 
enlôrte  que  félon  ce  fçavant ,  Quentovicum  eft  le  lieu 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  vulgairement.  Saint  fofie 
fur  mer.  Ce  lieu  eft  du  diocèfe  d’Amiens.  C’étoit  autre¬ 
fois  un  port  fameux.  Les  Normans  ayant  fait  une  del- 
cente  à  Quentovic  vers  l’an  843.  ils  y  commirent  les 
plus  cruelles  hoftilités ,  faccageant  ôc  brûlant  tout  ce 
qu’on  11e  racheta  pas.  Car  il  n’y  avoir  que  leur  avarice 
qui  pût  mettre  un  frein  à  leur  cruauté.  *  Baluz.  Not.in 
capital.  Fauchet ,  dans  lès  Antiq.  Gaul.  Huet ,  dans  les 
Origines  de  Caen  ,  pages  9.  28  3.  3  ï  0.  Baudrand  ,  Lexi- 
con  geograph.  verbo  Quentavicus.  Le  pere  Longueval , 
Jcfuite,  dans  fon  Hiftoire  de  I eglife  Gallicane  ,  tome  V. 
page  40  a. 

QUE’RAS  (  Mathurin  )  doéteur  de  la  mailbn  ôc  fo- 
cieté  de  Sorbonne ,  né  à  Sens  ou  dans  le  diocéfe  le  1  « 
d’Août  1614.  d’une  famille  pauvre  ôc  de  baflè  extrac¬ 
tion  ,  mais  qu’il  a  beaucoup  honorée  par  fe  Icience  & 
par  lès  vertus  eccléfiaftiques.  Louis-Henri  de  Gondrin 
archevêque  de  Sens  ,  qui  fe  connoilloit  en  mérité  ,  le 
mit  à  la  tête  de  fon  feminaire  ,  lui  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  plufieurs  monafteres  de  filles  ,  &  le  fit  un  de 
fe  s  grands  vicaires.  M.  Quéras  fut  d’un  grand  fecours 
à  ce  prélat  par  fon  zele  ,  ôc  à  tout  Ion  diocéfe  par  fes 
inftruétions  ôc  par  les  conférences  eccléfiaftiques  qu’il 
établit  entre  les  curés  ,  ôc  à  toute  l’églile  par  lè$  écrits* 
Le  plus  connu  ,  qui  eft  devenu  fort  rare ,  eft  celui  où  il 
éclaircit  le  fentiment  du  concile  de  Trente  touchant  la 
necellité  de  l’amour  de  Dieu  dans  le  fecrement  de  pé¬ 
nitence.  C’eft  un  gros  volume  in  8°.  qui  a  été  impri¬ 
mé  à  Paris  en  1685.  lous  ce  titre  :  Eclaircificment  de 
cette  célébré  (3  importante  qu  eft  ion  ,  Si  le  concile  de  Tren¬ 
te  a  décide  ou  déclaré  que  lattrition  conçue  par  la  feule 
crainte  des  peines  de  I enfer  ,  ô3  fans  aucun  amour  de 
Dieu  ,  fott  une  difpofition  fujfifante  pour  recevoir  la  re- 
miftion  des  péchés  ,  (3  la  grâce  de  la  justification  au  fa- 
crement  de  penitence.  Il  n’édifia  pas  moins  par  Ion  exem¬ 
ple  ,  qu’il  inftruifit  par  lès  livres  ,  par  les  confiais  ôc  par 
fes  exhortations.  Il  étoit  extrêmement  humble  ,  ôc  ami 
de  la  pauvreté  ôc  des  pauvres.  Il  s’eft  toujours  contenté 
de  fon  titre  qui  étoit  des  plus  modiques  ôc  du  prieuré  de 
S.  Quentin  de  TroyeS  dont  il  diftribuoit  une  partie  des 
revenus  à  ceux  qui  étoient  dans  le  beloin.  Il  fut  exclus 
de  Sorbonne  pour  avoir  refufé  de  ligner  le  formulaire  , 
Ôc  pendant  les  trente-cinq  dernieres  années  de  fe  vie  il 
fut  prefque  continuellement  infirme  Ôc  dans  la  douleur , 
&  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  perdre  la  patience. 
On  dit  qu’il  devoit  cet  état  d’infirmité ,  non-feulement 
aux  fatigues  du  minifiere ,  mais  plus  encore  aux  jeûnes 
fréquens  ôc  rigoureux  qu’il  ajoutoit  à  Ceux  qui  font  or¬ 
donnés  par  l’eglife.  Dans  lès  plus  grandes  langueurs  mê¬ 
me  il  ne  les  dilcontinuoit  pas  ,  il  eft  mort  le  9.  d’A vril 
1695.  âgé  de  80.  ans,  8.  mois  ôc  9.  jours.  Sort  corps 
repofe  à  Troyes  dans  la  chapelle  de  S.  Quéntin  dont  il 
étoit  prieur.  Nous  n’avons  fait  prelquc  qu’abréger  Ion 
épitaphe  qui  eft  en  latin.  Ce  fut  M.  Queras  qui  fit  faire 
lous  tes  yeux  par  M.  Martin  Baugrand  prêtre  de  Troyes  , 
fon  difciple,  l’ouvrage  intitulé ,  Sanéh  Auguftim  doélri- 
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n&  chnftianœ  praxis  catechiflica, imprimé  àTroye  en  1678» 
in  8 Q.  8c  qui  dirigea  l’auteur  dans  la  compofïtion  de  cet 
ouvrage  ,  que  M.  Baugrand  dédia  à  M.  François  Malier , 
évêque  de  Troyes.  M.  Baugrand  eft  encore  auteur  de 
l’abrégé  des  Morales  du  pape  S.  Grégoire. 

QUERCETANUS  (  Jofeph  )  voyez.  QUESNE.  (  du  ) 

QUERCI ,  province  de  France  ,  &c.  Dans  le  Moreri 
éditions  de  1725.  &  de  1732.  au  lieu  de  Autexerre 
qu  on  lit  dans  les  citations  ,  U  fez.  Hautelèrre. 

QUERFURT,  ville  avec  château  fur  les  frontières 
de  Thuringe.  Elle  eft  peu  confidérable  aujourd’hui  , 
mais  les  anciennes  mafures  prouvent  qu’elle  étoit  beau¬ 
coup  plus  grande  autrefois.  Elle  fut  prefque  toute  con- 
fumée  par  le  feu  en  1  6  5  5 .  Le  château  teul  ,  une  maifon 
de  la  ville ,  8c  quelques-unes  du  fauxbourg  ,  furent  con- 
ièrvées.  Lorfqu’on  la  rebâtit ,  on  environna  le  château 
de  murs  8c  de  folles.  Depuis  1630.  jufqu’en  1642.  cet¬ 
te  ville  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  guerre.  Il  y  a  dans 
fon  voilînage  une  prairie  nommée  le  pré  de  F  Afne  dès 
l’an  1006.  comme  on  le  croit,  8c  à  cette  occalîon  ,  on 
dit  qu’alors  Brunon  ,  que  d’autres  nomment  Burchard, 
gentilhomme  de  Querfurt ,  Sc  chapelain  de  l’empereur 
Henri  II.  voulant  aller  en  Prude  dont  il  avoit  converti 
les  habitans ,  Ion  âne  s’arrêta  fubitement  fur  ce  pré ,  lans 
vouloir  avancer.  Gebhard  fon  frere  crut  y  trouver  du 
myfterieux  ,  lui  conlèilla  de  retourner  à  Querfurt 3  8c 
en  mémoire  de  ce  fait  Brunon  fit  bâtir  au  même  lieu  une 
chapelle  à  la  vifite  de  laquelle  le  pape  accorda  des  in¬ 
dulgences.  Cela  donna  occafion  d’y  établir  une  foire  an¬ 
nuelle,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  la  far e  du 
pré  de  F  Afne.  La  ville  de  Qiierfurt  a  eu  autrefois  lès  fei- 
gneurs  propres  dont  l’empereur  Lothaire ,  huit  burggra- 
ves  de  Magdebourg ,  8c  plufieurs  évêques  tont  fortis. 
Leur  famille  s’éteignit  en  1496.  8c  la  ville  paflà  en  la 
pofleflîon  de  l’archevêché  de  Magdebourg  ,  jufqu’en 
1 6  3  5 .  que  par  le  traité  de  Prague ,  elle  fut  donnée  , 
avec  ce  qui  en  dépend  ,  à  la  mailbn  éleétorale  de  Saxe. 
Aujourd’hui  la  madon  de  Saxe-Veidènfels  la  podède 
fous  le  titre  de  principauté  immédiate.  Cette  principau¬ 
té  comprend  avec  la  ville  de  Querfurt ,  Dahme ,  Ju- 
terbock  ,  Burg  ,  8c  quatre  bailliages  dans  la  Thuringe  , 
qui  font  Saxembourg,  Heldrungen  ,  Wendelftein  ,  8c 
Sittichenbach.  La  maifon  éleétorale  de  Brandebourg 
ayant  formé  quelques  prétentions  fur  les  lèigneuries  fi- 
tuées  dans  le  pays  de  Magdebourg ,  on  accommoda  cet¬ 
te  affaire  le  14.de  Juillet  1687.  en  cedant  à  l’éleéteur  de 
Brandebourg  la  ville  8c  le  bailliage  de  Burg.  *  Zeiller , 

! Topograph .  Saxon,  fuperior.  Muller ,  annal.  Saxonia ,  8cc. 
Il  efi  bon  de  remarquer  que  dans  le  Moreri  on  a  dit  qua¬ 
tre  lignes  fur  QUERFURT  ,  au  nom  impropre  QUE- 
RENURT. 

QUERHOENT  ,  maifon  de  Bretagne  ,  8cc.  Remar¬ 
quez.  que  pour  fervir  d  F  édition  du  Adorer  i  de  1723.  il 
faut  rayer  la  qualité  de  chevalier  ,  à  commencer  au  pre¬ 
mier  dégré  jufqu’au  onzième  inclufivement  :  cette  qua¬ 
lité  n’étoit  pas  tant  en  ufàge  autrefois.  Il  y  a  encore  plu¬ 
fieurs  autres  correélions  fur  le [quelle  s  il  faut  confulter  dé¬ 
dit  ion  du  Adorer  1  de  1 7 32. 

QUERINI  (  Ange- Marie  )  noble  Vénitien  ,  fils  d’un 
procurateur  de  S.  Marc  ,  eft  né  à  Venife  le  20.  Mars 
1680.  &  étant  moine  de  l’ordre  de  S.  Benoît  de  la  con¬ 
grégation  du  Mont-Cafîîn ,  il  fut  nommé  au  mois  de 
Février  172  3.  à  l’archevêché  de  Corfou,  qui  fut  pro- 
pofé  pour  lui  par  le  pape  dans  un  confiftoire  le  22.  No¬ 
vembre  fuivant  ,  enfuite  de  quoi  il  fut  fàcré  le  30.  du 
même  mois  dans  l’églifo  de  S.  Marc  à  Rome,  par  le 
cardinal  Barberin  ,  aflîfté  de  l’ancien  archevêque  de  Cor¬ 
fou  ,  fon  prédécefïèur  ,  défigné  évêque  de  Trevifè?  & 
de  l’archevêque  d’Apamée.  Il  fut  transféré  à  l’évêché 
de  Brefoia  le  2.  Juillet  1727.  8c  cette  églife  fut  propofée 
pour  lui  à  Rome  le  30.  du  même  mois.  Le  pape  Be¬ 
noît  XIII.  le  créa  cardinal  de  la  fàinte  églifo  Romaine  le 
9.  Décembre  172 G.  mais  il  fut  refervé  alors  in  petto  , 
8c  ne  fut  déclaré  que  le  16.  Novembre  1727.  Comme 
il  fe  trouva  alors  à  Rome ,  il  reçut  le  lendemain  la  ba- 
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nette  des  mains  du  pape ,  qui  lui  donna  le  chapeau  dans 
un  confiftoire  public  le  29.  fuivant ,  8c  qui  fit  la  fonc¬ 
tion  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la  bouche  le  22.  Décem¬ 
bre  de  la  même  année  ,  enfuite  de  quoi  il  lui  aflîgna  le 
titre  prefbyteral  de  S.  Auguftin.  Il  quitta  ce  titre  8c  op¬ 
ta  celui  de  S.  Marc  le  8-  Mars  1728.  8c  le  lendemain 
il  partit  de  Rome  pour  fo  rendre  à  fon  évêché  de  Bref- 
cia.  Il  fut  déclaré  au  mois  d’Août  1730.  bibliothécai¬ 
re  de  la  librairie  du  Vatican  à  la  place  du  feu  cardinal 
Pamfile  ,  avec  permiflîon  de  renoncer  à  fon  évêché  de 
Brefcia ,  en  retenant  deffus  une  penfion.  Il  prit  poflèf- 
fion  de  ce  pofte  le  14.  Septembre  fuivant. 

QUERQUENEZ ,  ifie  formée  par  la  mer  Mediter¬ 
ranée  dans  la  province  de  Tripoli ,  royaume  de  Tu¬ 
nis.  Elle  eft  devant  les  Eflàques ,  8c  il  y  a  beaucoup  de 
hameaux  de  Bereberes  ,  gens  méchans  8c  pauvres.  Tous 
les  environs  font  des  terres  feches  3  8c  le  courant  de 
l’eau  y  eft  fi  fort  que  les  vaiflèaux  à  rames  ont  de  la 
peine  à  y  aborder.  Elle  eft  de  la  dépendance  des  Ge- 
lues.  Quelques-uns  de  ces  barbares  font  gens  de  mer  > 
&  fi  amis  des  Turcs  ,  qu’ils  vont  en  courfe  avec  eux. 
Cette  ifie  8c  la  fortereiîè  qu’on  y  trouve  ont  été  long- 
tems  foumifes  aux  Chrétiens.  *  U  Afrique  de  Marmol , 
t.  3.  I.  6.  ch.  30.  Thomas  Corneille  >  diétionaire  géo¬ 
graphique  ,  8cc. 

QUESNEL  (  Pafquier  )  prêtre  de  l’Oratoire ,  &c.  On 
a  promis  dans  le  diclionaire  de  Adoren  de  F  édition  de 
1732.  une  lifle  des  ouvrages  de  ce  pere  ,  parce  qu  on  ri  y  a 
prefque  parlé  que  de  fes  Reflexions  fur  le  Nouveau-Tefta- 
ment ,  83  de  fon  édition  des  ouvrages  de  S.  Leon.  Nous 
donnerons  cette  lifle  en  flmple  hiflorien  ,  (3  fans  aucunes 
reflexions  ,  principalement  fur  les  ouvrages  de  contefta - 
tion.  Nous  ne  répéterons  pas  non  plus  ce  que  Fon  a  dit  de 
l’édition  des  ouvrages  de  S.  Leon  ,  ni  des  Reflexions 
morales  fur  le  Nouveau-Teftament  ;  nous  ferons  feule¬ 
ment  remarquer  que  dans  F  article  du  P.  Quefoel  donné 
dans  F  édit  ion  de  ce  diélionaire  de  1725.  fort  différent  de 
ce  qu  il  Fa  été  depuis  en  17  32.  on  dit  que  ce  fut  le  P.  Beu- 
ziau  qui  donna  le  manuferit  de  S.  Leon  dont  on  a  parlé  : 
ce  P.  s’appelloit  Bcrziau.  Nous  remarquerons  auffl  fur  les 
Reflexions  morales  que  le  P.  Quefiiel  commença  à  don¬ 
ner  en  1671.  fous  le  titre  de  ,  Abrégé  de  la  Morale  de 
F  Evangile  ,  ou  Penfées  chrétiennes  fur  le  texte  des  quatre 
Evangehfles  pour  en  rendre  la  leélure  83  la  méditation 
plus  facile  à  ceux  qui  commencent  a  s'' y  appliquer ,  qu’il  n’y 
a  des  reflexions  que  fur  les  quatre  Evangiles ,  8c  que  ce  ne 
fut  que  quinze  ans  après  que  le  P.Quelnel  en  fit  autant  fui: 
le  refte  du  Nouveau-Teftament. 

LISTE  DES  AUTRES  OUTRAGES 
du  P.  Quesnel. 

Tradition  de  F  Eglife  Romaine  fur  la  prédeflination  des 
famts  83  fur  la  grâce  efficace ,  à  Cologne  en  1687.  qua¬ 
tre  volumes  m  1 2.  fous  le  nom  du  heur  Germain  doc¬ 
teur  en  théologie.  Outre  une  longue  analyfo  de  lepître 
de  S.  Paul  aux  Romains  ,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  , 
la  doétrine  de  l’Eglife  depuis  le  commencement  julqu’au 
concile  de  Trente  ,  la  doétrine  de  ce  concile  ,  l’hiftoire 
de  la  congrégation  de  auxiliis  ,  une  partie  de  fes  actes 
originaux ,  les  principaux  canons  8c  decrets  fur  cette 
matière  ,  &c.  la  réfutation  de  la  tradition  du  P.  Défi- 
champs ,  Jefuite  ,  compofo  prefque  tout  le  troifiéme 
volume.  Ce  qui  regarde  la  congrégation  de  auxiliis 
avoit  paru  féparément  en  i68fo  fous  le  titre  de  Hif- 
toire  abrégée  des  congrégations  de  auxiliis  >  mais  cette 
hiftoire  eft  mieux  digerée  ,  8c  plus  ample  dans  ce  fécond 
volume  de  la  Tradition  de  l’Eglife. 

Apologie  hiflorique  des  deux  cenfures  de  Louvain  83 
de  Douai  fur  la  matière  de  la  grâce  ,  fous  le  nom  du 
fleur  Gery  ,  bachelier  en  théologie  ,  m  1 2.  à  Cologne  en 
1688.  Cet  ouvrage  fut  fait  à  l’occafion  de  la  Défenfe  des 
nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine,  8cc.  par  le  P.  Tellier  > 
Jefuite.  Le  P.  Quelnel  s’adreflà  à  M.  Courcier  doéteur 
de  Sorbonne ,  8c  théologal  de  Paris. 
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La  difcipîine  de  HEglife  tirée  du  Nouveau-Teftament , 

•&  de  quelques  anciens  conciles  ,  deux  volumes  in  40.  en 
1  6$9‘  à  Lyon.  Comme  ce  ne  font  que  des  mémoires 
imparfaits ,  fruits  des  conférences  fur  la  dilcipline  qu’il 
•avoir  été  engagé  de  faire  par  lès  fuperieurs  ,  6c  qu’il  ne 
les  avoir  point  revûs  ,  il  en  delàvoua  l’impreffion  qui 
avoit  été  faite  malgré  lui  6c  fans  fa  participation  ,  par 
une  lettre  écrite  à  M.  Balhage  de  Beauval  qu’on  trouve 
dans  l’hiftoire  des  ouvrages  des  fçavans  ,  au  mois  d’Août 
1 690. 

Réglés  de  la  difcipîine  ecclèfiaftique  recueillies  des  con¬ 
ciles  ,  des  fynodes  de  France  63  des  SS.  peres  de  C  Eglife , 
touchant  l'état  63  les  mœurs  du  clergé.  Cet  ouvrage  eft 
du  P.  Darcis  ,  de  l’Oratoire.  Mais  ledition  de  1675). 
qui  eft  beaucoup  corrigée  6c  augmentée  ,  eft  du  P. 
Quelnel. 

Caufa  Arnaldina  ,  in  8°.  1 699.  en  Hollande  :  c’eft 
un  recueil  de  pièces  latines  qui  font  prefque  toutes  les 
unes  de  M.  Arnauld  ,  les  autres  de  M.  Nicole  5  6c  tou¬ 
tes  en  faveur  du  premier  &  de  la  conduite  ou  de  les  fen- 
•timens. 

Juftification  de  AJ.  Arnauld  docteur  de  Sorbonne  contre 
la  cenfure  de  1656.  contenue  dans  les  écrits  faits  en  fr  an- 
pois  fur  ce  fujet  ,  à  Liege  ,  en  1 702.  trois  volumes  in  1 2. 
C’eft  encore  un  recueil  de  pièces.  Le  premier  volume 
dont  l’avertilïèment  eft  du  P.  Quelnel  ,  contient  les 
cents  compoles  par  M.  Arnauld  même  :  le  lècond ,  piu- 
lieurs  pièces  du  même  ,  &  de  quelques  autres  théolo¬ 
giens  :  le  troiliéme  ,  un  difeours  hiftorique  6c  apologé¬ 
tique  qui  eft  du  P.  Queliiel ,  6c  divilé  en  deux  parties , 
dont  la  première  contient  un  abrégé  de  la  vie  de  M.  Ar¬ 
nauld  ,  &c.  la  réfutation  de  plulieurs  endroits  de  l’hil- 
toire  des  cinq  proportions ,  6c  un  recueil  de  lettres  nou¬ 
velles  de  M.  de  Saint-Cyran  ,  de  M.  Arnauld  6c  de  quel¬ 
ques  autres  perlonnes. 

Lettre  à  M.Van  Sufteren  en  1703. 

Motif  de  droit ,  en  1704.  principalement  contre  l’ar¬ 
chevêque  de  Malines  &  là  procedure. 

Lettre  au  roi  contre  les  Jefuites  ,  1704. 

Lettre  à  M.  le  chancelier  ,  1704. 

Lettre  à  un  archevêque,  1704. 

Lettre  d’un  particulier  à  un  ami ,  1704. 

Idée  generale  du  libelle  du  fifcal  de  Malines ,  1705. 

Anatomie  de  la  lentence  de  l’archevêque  de  Malines 
contre  le  P.  Quelnel ,  in  12.  1705. 

Mémoire  juftificatif  du  recours  qu’a  le  P.  Quefnel  au 
roi ,  1712. 

Edition  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conti  &  du  P. 
Déchamps ,  Jefuite,  avec  des  notes,  1689. 

Divers  écrits  touchant  la  fourberie  de  Douai ,  165/1. 

Le  Roman  feditieux  du  Neftorianilme  renaillànt 
convaincu  de  calomnie  &  d’extravagance,  1693.  bro¬ 
chure  m  4e*. 

Trois  humbles  remontrances  à  M.  Humbert  de  Pre- 
cipiano  ,  archevêque  de  Malines,  fur  Ion  décret  du  15. 
Janvier  1695.  portant  défenlè  de  lire  ,  retenir ,  6c  débi¬ 
ter  plulieurs  livres  ,  &  particulièrement  celui  de  la  fré¬ 
quente  Communion  compole  par  M.  Antoine  Arnauld , 
in  12.  1695. 

Memorial  touchant  les  acculàtions  de  Janfenilme  6c 
de  Rigorifme  6c  de  nouveauté  ,  1696. 

Hiftoire  abrégée  de  la  vie  6c  des  ouvrages  de  M.  Ar¬ 
nauld  ,  ou  queftion  curieufe  ,  ôcc.  à  M  . . . .  confeiller 
du  conlèil  privé  de  fon  alteflè  monlèigneur  l’evêque  6c 
prince  de  Liege  ,  en  1696.  &  plulieurs  fois  réimprimée 
depuis ,  avec  des  augmentations.  La  première  édition  eft 
de  1690. 

Défenlè  des  deux  brefs  de  N.  S.  P.  le  pape  Innocent 
XII.  en  1697. 

Lettre  à  M.  Steyaërt  pour  fervir  de  fupplément  à  la 
défenfe  des  deux  brefs ,  en  1697. 

Premier  &  fécond  mémoire  en  faveur  du  lèminaire  de 
Liege  contre  les  prétentions  des  Jefuites  ,  in  1 2.  en  1698. 

Motif  de  droit  ou  défenfe  du  feminaire  de  Liege  6c  du 
droit  de  MM>  fes  proyileurs  j  M.  Van  Elpen  a  travaillé 
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aufti  à  cet  écrit ,  6c  la  traduélion  françoife  en  eft  attri¬ 
buée  au  P.  Quefnel.  Cet  écrit  eft  de  près  de  cinq  cens 
pages  m  1 2.  On  croit  quil  y  en  a  encore  quelques  au- 
très  du  P.  Quelnel  fur  le  même  fujet. 

Solution  de  divers  problèmes  très-importans  pour  la 
paix  de  l’Eglilè  ,  tirée  du  problème  eccléliaftique  pro- 
polé  depuis  peu  contre  M.  l’archevêque  de  Paris  (  M.  de 
Noailles  )  m  12.  en  1699.  Suite  de  la  lolution  de  divers 
problèmes  pour  fervir  de  réponfe  à  la  lettre  du  P.  Da¬ 
niel  à  M.  l’archevêque  de  Paris,  m  12.  en  1700. 

La  foi  6c  l’innocence  du  clergé  de  Hollande  défen¬ 
dues,  en  1700. 

Le  P.  Bouhours,  Jefuite,  convaincu  de  fes  calomnies 
anciennes  6c  nouvelles  contre  MM.  de  Port-Royal ,  ou 
recueil  des  divers  écrits  faits  contre  lès  deux  lettres  6c 
d’autres  libelles  ;  avec  une  réponlè  au  nouvel  écrit  ,  in¬ 
titulé  ,  Lettre  a  Hauteur  des  avis  importuns ,  63c.  in- 12. 
1700.  Ce  dernier  écrit  intitulé,  Réponfe ,  qui  commence 
ce  recueil  6c  qui  eft  très-long  eft  du  P.  Queliiel  éditeur 
du  refte. 

Avis  lînceres  aux  Catholiques  des  Provinces  -  Unies 
fur  le  décret  de  l’Inquilîtioh  contre  M.  l’archevêque  de 
Sebafte  (  M.  Codde  )  en  1 704. 

Trois  mémoires  fur  Pintroduétion  du  formulaire  dans 
les  Pays-Bas ,  en  1707. 

Lettre  à  M.  Decker  contre  fon  nouveau  fyftême  du 
J anlènifme ,  en  1707. 

Diverfes  abus  &  nullités  du  décret  de  Rome  du  4. 
d’Oétobre  1707.  contre  M.  l’archevêque  de  Sebafte  ,  en 
1708- 

Défenlè  de  la  juftice  ,  ôcc.  dans  la  caulè  de  M.  Van- 
denelle ,  pafteur  de  fainte  Catherine  de  Bruxelles ,  contre 
M.  l’archevêque  de  Malines ,  in  40.  en  1708  • 

Defaveu  d’un  libelle  calomnieux  fauflèment  attribué 
au  P.  Quelnel. 

Réponlè  aux  deux  lettres  de  M.  l’archevêque  de  Cam¬ 
brai  (  M.  de  Fenelon  )  en  17 1 1 , 

Réponfe  à  M.  de  \Vitte  fur  fon  dernier  écrit  où  il 
prétend  juftifier  fa  dénonciation  de  la  bulle  de  N.  S.  P. 
Clement  XI.  contre  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  lettres  de 
M.  l’archevêque  de  Cambrai  au  P.  Quelnel,  en  1712. 

L’intrigue  découverte  au  lujet  de  la  lettre  de  M.  l’ab¬ 
bé  Bochart  de  Saron  ,  en  1711. 

Le  nouvel  Adam. 

Entretiens  fur  le  décret  de  Rome  du  13 .  de  Juillet  1708. 
contre  les  Reflexions  morales  du  Nouveau-Teftament. 

Edition  de  la  juftification  des  Réflexions  morales ,  par 
M.  Bofluet,  en  1710. 

Lettre  au  pape  Clement  XL  touchant  le  livre  des  Re¬ 
flexions  morales ,  en  1712. 

Explication  apologétique  des  fentimens  du  P.  Queliiel 
dans  fes  Reflexions  fur  le  Nouveau-Teftament  par  rap¬ 
port  à  l’ordonnance  de  MM.  les  évêques  de  Luçoxi  6c  de 
la  Rochelle  ,  du  x  5.  Juillet  1710.  m  1 2. 171 2. 

Vains  efforts  des  Jefuites  contre  la  juftification  des 
Reflexions  fur  le  Nouveau-Teftament  compofée  par  feu 
M.  Jacques-Benigne  Bofluet ,  évêque  de  Meatfx  >  in  1 2, 
en  17 1 3 . 

Lettre  à  l’aflèmblée  du  clergé  de  France  de  17x4-  au 
fujet  de  la  conftitution  Unigenitus ,  en  1714* 

Lettre  adrellèe  à  un  des  évêques  de  la  même  aflèmblée 
de  1714.  fur  le  même  fujet. 

Proteftation  6c  plainte  du  P.  Quelnel  contre  la  bulle 
Unigenitus ,  m  1 2.  1715.  Le  même  ouvrage  traduit  en 
latin ,  6c  imprimé  en  1 7 1 6. 

Sept  mémoires  pour  fervir  à  l’examen  de  la  conftitu¬ 
tion  de  N.  S.  P.  le  pape  contre  le  Nouveau-Teftament 
en  françois  avec  des  reflexions  morales  ,  fept  volumes  m 
12.cn  lyiy.  1714.  171 5. 6c  1716. 

Première  lettre  à  M.  l’évêque  de  Poitiers,  du  12. 
Mars  1716.  fur  le  même  fujet. 

Réponfe  à  une  confultation  fur  le  devoir  d  une  reli- 
gie  ufe ,  fur  le  même  fujet ,  en  1 7 1 6. 

Lettre  à  M,  le  cardinal  de  Rohan ,  fur  le  meme  fujet , 
en  17x6. 
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Lettre  apologétique  à  M.  l'évêque  8c  comte  de  Beau¬ 
vais  ,  pair  de  France,  en  date  du  mois  de  Novembre 
171(3.  au  fujetde  fon  ordonnance  du  14.  Juin  1714.  8c 
du  difeours  fait  aux  curés  de  Ton  diocéfe  ,  avec  un  aver- 
tiflèment  de  l’éditeur,  8c  un  avis  du  P.  Quefnel ,  du  18. 
Mars  1717.  8cc. 

Deux  a  êtes  d’appel  de  la  bulle  Unigenitus ,  l’un  du  1 5. 
Juin  1717.  l’autre  du  15.  de  Juillet  fuivant. 

Réponfo  à  quelques  accuf'àtions  des  évêques  ,  8cc. 
1719.  fur  le  même  fujet. 

ïnfeription  en  faux ,  &  la  fuite  ,  fur  le  même  fujet, 
en  1 719.  _ 

Juftification  du  droit  des  chapitres  d’Utrecht ,  <Sec.  in 
40.  en  1719. 

Mémoires  fur  les  droits  de  l’Eglife  d’Utrecht,&e.  in  40. 

La  paix  de  Clément  IX.  contre  l’hiftoire  des  cinq  pro- 
pofîtions  de  M.  du  Mas ,  doéteur  de  Sorbonne ,  8cc.  à 
Chambéri,  en  lyoo.in  12. 

Lettre  au  R.  P.  de  la  Chaifo,  Je  fuite  ,  m  12.  Nous 
ignorons  la  date  de  cette  lettre ,  qui  a  été  imprimée  en 
Î734.  elle  eft  de  G  2.  pages. 

■  Plusieurs  lettres  fur  le  fÿftême  de  la  grâce  generale. 

Peut-être  oublions-nous  dans  cette  lifie  quelques-uns  des 
ouvrages  du  P.  Quefnel  fur  les  comtefiations  de  fon  tems  : 
nous  ri  avons  cité  que  ceux  que  nous  connoiffons.  Il  y  a 
d' autres  ouvrages  de  ce  pere  d un  autre  genre ,  outre  ceu  v 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  commencement  de  cette  lif¬ 
te  voici  ceux  dont  nous  ri  avons  rien  dit. 

L’idée  du  facerdoce  8c  du  facrifice  de  Jefus-Chrift 
dont  la  première  partie  eft  du  P.  de  Condren ,  fécond 
fiiperieur  general  de  l’Oratoire  \  la  féconde  du  P.  Touf- 
faitit  Definares ,  de  la  même  congrégation  ;  la  troifié- 
rne  8c  la  quatrième  du  P.  Quefnel.  O11  a  plufieurs  édi¬ 
tions  de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  in  1  2. 

Les  trois  confecrations  ,  la  confécration  baptifinale ,  la 
facerdotale ,  8c  la  confécration  religieufe ,  m  18. 

Elévations  à  J.  C.  N.  S.  fur  fa  paillon  &  fa  mort ,  8cc. 
in  1 8.  Cet  ouvrage  eft  plus  du  P.  Defmarets.  V y  esc  DES- 
MARETS. 

Jefus  pénitent ,  in  12. 

Du  bonheur  de  la  mort  chrétienne ,  in  1  7. 

Prières  chrétiennes  avec  des  pratiques  de  piété  ,  deux 
volumes  in  1 2. 

L’office  de  Jefus  avec  des  reflexions. 

Nouvelles  prières  chrétiennes  avec  des  pratiques  de 
piété  ,  fur  la  dédicace  des  églilès  ,  8c  les  fêtes  de  fàinte 
Genevieve  ,  de  faine  Etienne  >  8c  de  faint  Denys  ,  m  1 2. 

Priere  à  N.  S.  J.  C.  au  nom  des  jeunes  gens ,  8c  de 
ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole  de  Dieu  ,  8c  fur-tout 
l’Evangile ,  brochure  m  1 2. 

Eloge  hiftorique  de  M.  Defmahis  ,  chanoine  d’Or- 
leans  ,  au-devant  de  la  venté  de  la  religion  Catholique , 
&c.  de  ce  chanoine. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été fouvent  réimprimés. 

Recueil  de  lettres  fpirituelles  fur  divers  fujets  de  mo¬ 
rale  8c  de  piété  ,  m  12.  trois  volumes ,  à  Paris,  chez  Ba- 
rois  ,  en  17  3 1.  La  première  partie  eft  adreflee  à  feu  M. 
d’Hericourt ,  chanoine  de  Soiffons ,  mort  en  17  3 1 .  le 
19.  de  Février  :  la  fécondé  partie  eft  adreflee  à  une  da¬ 
me  -,  8c  une  partie  du  troifiéme  volume  à  madame  de 
Monglat ,  abbeflè  8c  reformatrice  de  Notre-Dame  du 
Val  de  Gif,  au  diocéfe  de  Paris.  Laderniere  lettre  de  ce 
troifiéme  volume  adreflee  à  une  dame  fur  la  mort  de  fon 
direéleur ,  eft  de  l’abbé  Richard ,  chanoine  de  Ste  Op¬ 
portune  à  Paris.  Voyez.  RICHARD. 

QUESNEL  (  Joleph )  coufin  du  précèdent,  8cc.  Dans 
le  Moreri  éditions  de  1725 .  &  de  17^2.  on  dit  qu’il  mit 
la  derniere  main  au  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  ;  ajoutez,  que  Pierre  8c  Jacques  du  Pui  l’avoient 
rangé  &  diftribué  par  ordre  alphabétique  ;  ce  fut  Jo- 
feph  Quefnel  qui  le  fit  imprimer  à  Paris. 

QUETIF.  (  Jacques  )  .Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qu’on 
a  dit  de  ce  fç avant  religieux  dans  le  diélionaire  hijlorique 
de  Moreri.  Il  étoit  né  à  Paris  le  G.  d’Août  de  l’an  iG  1 8. 
de  Pierre  Quétif  notaire  de  cette  ville,  8c  de  Barbe  Bru^ 
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net.  Il  fit  profeflîon  dans  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  C 
ou  Dominicains ,  le  19.  de  Septembre  1635.  Il  étudia 
enfuite  en  philofophie  à  Paris ,  8c  en  théologie  à  Bour- 
deaux  où  il  fut  ordonné  prêtre  en  iGyi.  Enfuite  après 
avoir  demeuré  dix  ans  hors  de  Paris  en  diverfês  mailons 
de  fon  ordre  ,  il  y  revint  en  165  2.  n’en  fortit  plus  ,  8c 
y  mourut  le  2.  de  Mars  1698.  dans  fa  80.  année.  Ce 
qu’on  a  dit  de  quelques  -  uns  de  fes  ouvrages  n’eft  pas 
entièrement  exaét.  Il  n’a  pas  donfié  toutes  les  œuvres 
fpirituelles  de  Savonarole  ,  mais  feulement  fes  lettres 
fpirituelles  8c  afeeriques  dont  il  a  traduit  du  tofean  cel¬ 
les  qui  étoient  écrites  en  cette  langue.  Il  a  aufli  publié 
1  abrégé  des  révélations  de  ce  religieux  8c  un  difeours 
qu  il  prononça  à  Pifè  en  1494.  à  îa  fin  de  fà  vie.  Mais 
il  faut  remarquer  que  cette  vie  de  Savonarole  ,  écrite 
en  latin  ,  eft  de  Jean-François  Pic  ,  prince  de  la  Miran- 
dole  8c  de  Concordia.  Le  P.  Quétif  non-feulement  en 
a  été  1  éditeur  ,  il  a  de  plus  accompagné  fon  édition  de 
notes ,  8c  y  a  ajouté  des  aétes ,  des  lettres ,  les  apolo¬ 
gies  de  Savonarole  ,  8cc.  La  préface  qui  eft  àu-devant 
des  opufcules  de  Jean  Morin  de  Blois  imprimée  à  Paris 
m  12.  eft  de  notre  fçavant  Dominicain,  8c  c’eft  lui  qui 
eft  éditeur  de  ces  opufeufes  ,  quoique  la  bibliothèque 
des  écrivains  de  fon  ordre  n'en  ait  pas  fait  mention  ,  non 
plus  que  de  fon  édition  du  concile  de  Trente  qui  parut 
en  iGGG.  m  1 2.  à  Paris  ,  fous  le  titre  de  Concilii  Triden- 
tmi  canones .  Le  P.  Quétif  a  rendu  le  même  fèrvice  à  la 
lomme  de  théologie  de  S.  Thomas  (fumma  angslicaj 
dont  on  a  parlé  à  l’article  du  P.  QUETIF  dans  le  diélio- 
naire  hij torique.  Nous  ajoutons  feulement  ici  que  cette 
lomme  eft  en  trois  volumes  tn  folio  ,  8c  que  l’on  y  trou¬ 
ve  plufieurs  préfaces  qui  font  toutes  de  ce  Pere.  Il  a  mis 
aulîi  un  abrégé  de  la  vie  du  P.  Jean  de  S.  Thomas ,  Do¬ 
minicain  Portugais ,  confefièur  de  Philippe  IV.  roi  d’Ef- 
pagne  ,  mort  en  1644.  à  la  tête  du  huitième  volume  de 
fà  rhéologie  ,  qu’il  a  eu  le  foin  avec  le  P.  François  Com- 
befis  de  donner  après  fà  mort  à  Paris  en  1667.  in  folio. 
Ce  volume  traite  des  fàcremens  en  general  ,  de  l’eucha* 
riftie  8c  de  la  penitence.  Le  P.  Quétif  avoit  été  long*, 
tems  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  des  Domini¬ 
cains  rue  S.  Honoré  ,  8c  il  l’a  beaucoup  augmentée. 
*  Mémoires  du  tems.  Scnptores  ordinis  Pr&dicatorum  , 
8cc.  Niceron,  Mémoires,  t.  24.. 

QUESTEUR.  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  172 y.  & 
de  1732.  on  ne  parle  des  Quefteurs  que  comme  d’offi¬ 
ciers  qui  avoient  la  charge  des  deniers  publics.  Leurs  fonc¬ 
tions  s ’étendoient  beaucoup  plus  loin  ,  ou  du  moins  fê 
font  étendues  bien  davantage  dans  la  fuite.  C’eft  ce  qui  fo 
voit  en  particulier  par  la  formule  des  provifions  que  le 
prince  donnoit  de  cette  charge  ;  il  y  parle  ainfi  :  »  Si  les 
»  dignités  font  d’autant  plus  relevées  quelles  font  davan- 
»  tage  approcher  de  nous  ceux  qui  en  font  revêtus  ,  il 
»  n’y  a  point  de  juge  plus  comblé  d’honneur  que  celui 
»  qui  entre  dans  la  participation  de  nos  fecrettes  pen- 
«  fées.  Il  y  en  a  d’autres  à  qui  l’on  confie  la  garde  8c  l’ad- 
>3  miniftration  du  thréfor  public  {  c’eft  -  à  -  dire  ,  de 
>3  l’épargne)  d’autres  à  qui  l’on  donne  le  foin  de  juger  les 
»  caufès  des  particuliers ,  d’autres  qui  font  chargés  du 
>3  recouvrement  des  droits  de  notre  domaine  ;  mais  pour 
>3  la  Quefture  ,  nous  la  regardons  comme  une  charge 
>3  diftinguée ,  8c  celui  qui  l’exerce  ,  pourroit  être  appelle 
33  la  voix  8c  la  langue  du  prince.  Il  faut  donc  qu’un 
33  Quefteur  foit  toujours  auprès  de  nous  ,  afin  d’entrer 
33  mieux  dans  nos  fèntimens  ,  8c  de  fo  rendre  capable  de 
33  les  expliquer ,  ce  qui  eft  difficile  :  car  il  n’eft  pas  naturel 
33  à  un  lujet  de  parler  en  fouverain.  Confiderez  attenti- 
>3  vement  le  poids  du  travail  8c  de  l’honneur  qué  vous 
>3  avez  à  foutenir.  Quand  nous  fommes  dans  le  doute  , 
33  nous  vous  confultons  pour  nous  déterminer.  Le  Quef- 
33  teur  tient  entre  les  mains  la  réputation  des  citoyens  8c 
»  l’honneur  du  public.  Il  eft  la  bibliothèque  vivante  des 
»  loix.  U  doit  être  préparé  à  parler  fur  le  champ  avec 
33  tant  de  fuccès ,  qu’il  le  rende  maître  des  elprits  ,  qu’il 
33  les  tienne  attachés  ,  8c  qu’il  difpofè  de  la  volonté  des 
»  hommes  comme  il  lui  plaît.  Il  faut  qu’un  Quefteur 

»  imitç 
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■m  imite  les  anciens  -,  qu’il  fafle  voit  en  fa  perfonne  toute 
„  leur  fàgeflè  ;  &  qu’en  corrigeant  les  mœurs  déréglées 
»  d’autrui ,  il  veille  avec  foin  fur  les  fiennes  ,  afin  d’em- 
»  pêcher  que  rien  n’altere  leur  innocence.  Il  faut  qu’il 
»  (dit  digne  d’être  regardé  comme  l’image  du  prince  , 
a  qu’il  ait  une  parfaite  connoiflànce  du  droit  ,  qu’il 
»,  loit  d’une  grande  circonfpeébion  dans  toutes  Ces  pa- 
»  rôles  ,  qu’il  ait  beaucoup  de  fermeté  ,  qu’il  loit  tou- 
»  jours  prêt  à  donner  de  bons  confêils  au  roi.  «<  On 
voit  par  ce  dilcoitrs  ce  qu’étoirun  Quefteur.  Cetoit  lui 
qui  portoit  la  parole  au  fenat  de  la  part  de  l’empereur ,  8c 
qui  y  haranguoit  en  fon  nom.  Il  avoit  féance  dans  tous 
les  confêils.  Il  répondoit  les  requêtes  qui  étoient  prefèn- 
tées  à  là  majefté.  Il  faifoit  de  nouvelles  loix.  Enfin  lbn  au¬ 
torité  n’étoit  pas  moins  étendue  que  celle  des  chanceliers 
d’aujourd’hui.  Theodoric  l’appelle  dans  une  de  fes  lettres 
l’interprète  des  loix ,  &  il  dit  que  l’on  n’arrive  pas  à  cette 
dignité  ,  ni  par  les  grandes  richelles ,  ni  par  la  faveur 
d’une  illuftre  nailfance  ;  mais  qu’un  grand  fond  de  lcience 
joint  à  beaucoup  de  prudence  8c  d’habileté  peut  la  méri  - 
ter.  Il  ajoute  que  lorfqu’il  donne  les  autres  dignités  ,  il 
fait  un  prefènt ,  mais  qu’en  conférant  celle-da  ,  il  eft  lui- 
même  celui  qui  reçoit  le  bienfait,  parce  qu’un  Quefteur, 
dit-il ,  doit  le  foulager  dans  tous  les  foins  &  dans  tous  les 
travaux  du  gouvernement  ;  qu’il  eft  le  confident  de  tous 
lès  fecrets ,  que  toute  fa  réputation  dépend  de  lui.  Le 
roi  Athalaric  parle  aufli  avantageufement  de  la  charge  de 
de  Quefteur.  Voyez,  aufli  tout  ce  que  l’on  en  dit  dans 
le  premier  livre  de  la  vie  de  Cafliodore  qui  avoit  rempli 
cette  charge  ,  &  qui  fut  chancelier  8c  premier  miniftre  de 
Theodoric  le  Grand  8c  de  plufieurs  autres  rois  d’Italie , 
enfuite  abbé  de  Viviers.  Cette  vie  eft  du  R.  P.  de  Sainte- 
Marthe  ,  qui  a  été  general  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 

QUEVEDO  (  Dom  Juan  de  )  de  l’ordre  de  S.  François, 
premier  évêque  de  Terre-Ferme,  ou  du  Darien,  dans  les 
Indes  occidentales.  Il  avoit  fbn  fiege  à  Sainte-Marie  l’An- 
cienne  :  ce  Prélat  étant  venu  en  Elpagne  en  1519.  s’y 
plaignit  du  caraétere  des  Indiens ,  8c  donna  plufieurs  avis 
fur  la  maniéré  dont  il  croyoit  qu’on  les  devoit  traiter  pour 
en  faire  des  hommes  raifonnables  d’abord ,  8c  enfuite  des 
Chrétiens.  Il  eut  fur  cela  plufieurs  difj^utes  avec  le  licentié 
Don  Barthelemi  de  las  Calas  qui  défendoit  la  caufè  des  In¬ 
diens  ,  8c  attribuoit  aux  Efpagaols  tous  les  defordres  qui 
regnoient  chez  les  naturels  du  pays.  Charles-Quint  vou¬ 
lut  les  entendre  l’un  8c  l’autre  ,  8c  leur  donna  une  audien¬ 
ce  folemnelle  en  prefence  de  lbn  confeil  &  de  plufieurs 
autres  perfonnes.  Quevedo  n’entra  pas  dans  un.  grand 
détail ,  mais  de  las  Calas  parla  fort  au  long ,  8c  avec  feu  , 
8c  il  fit  une  peinture  horrible  du  gouvernement  des  Efpa- 
gnols  dans  les  Indes.  Le  prélat  voulut  répliquer  >  mais  on 
lui  dit  de  mettre  la  réponfe  par  écrit  :  il  le  fit ,  8c  dreflà 
deux  memoriaux  qui  ne  concernoient  que  la  Province  du 
Darien  dont  il  étoit  évêque.  Mais  il  n’eut  pas  le  temps  de 
pourfiiivre  cette  affaire  :  une  fievre  l’emporta  la  même  an¬ 
née  en  trois  jours,  &  il  .  ne  fe  parla  plus  des  Indes.*  Le  pere 
Charlevoix ,  Jeluite  ;  Hifl.  de  l'ijle  de  S.  Domingue,  tom. 
1.  Voyez.  auffifart.  de  las  CASAS  dans  le D illion.  hifiorique. 

QUEVEDO  DE  VILLEGAS.  (  François  )  Dans  le  Ado¬ 
rer 1 ,  éditions  de  1 725.  83  de  /  732.  on  dit  que  cet  auteur , 
gentilhomme  Elpagnol ,  «Scc.  mourut  très  âgé  en  1647. 
i°.  il  mourut  le  8-  de  Septembre  1645.  20.  il  n’avoit 
que  foixante-€inq  ans  ,  ce  qui  ne  fait  pas  un  âge  très- 
avancé. 

QUE’VI  LLY  ,  bourg  de  Normandie  fitué  fur  la  Seine 
à  une  lieue  au-deflous  de  Rouen.  Il  étoit  fort  fréquenté 
avant  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  ,  parce  que  les 
prétendus  Réformés  de  Rouen  y  avoient  un  temple  fa¬ 
meux.  Il  y  a  le  grand  8c  le  petit  Quévilly.  Ce  dernier 
n’eft  éloigné  de  Rouen  que  d’une  demi-lieue. 

QUIEN  (  Jacques  le  )  de  la  Neufville  ,  né  à  Paris  le 
premier  de  Mai  1647.  étoit  d’une  ancienne  famille  du 
Boullenois,  qui  dans  les  titres  eft  quelquefois  appellée  le 
Chien ,  &  plus  fouvent  le  Jhaen,  fuivant  la  prononciation 
vulgaire  du  pays.  Il  eut  pour  pere  Pierre  le  Quien  de  la 
Neufville,  capitaine  de  cavalerie,  que  fes  bleflures  avoient 
Supplément.  II.  Partie. 
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obligé  de  très-bonne  heureàquitter  lcfèrvice,&qui  Ce  flat¬ 
tant  que  fon  fils  y  feroit  plus  heureux,  le  fit  entrer  à  l’âge 
de  quinze  ans  cadet  dans  le  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifès.  Mais  il  ne  fit  qu’une  campagne  ,  8c  changeant 
prefqu’auflî-tôt  après  detat ,  il  fe  deftina  au  barreau,  8c 
s’appliqua  férieufèment  à  l’étude  de  la  philofophie  8c  du 
droit.  Il  alloit  être  pourvu  de  la  charge  d’avocat  general 
de  la  cour  des  monnoyes ,  lorfqu’une  banqueroute  confi- 
dérable  que  l’on  fit  à  fon  pere  dérangea  les  projets ,  8c  le 
reduifit  à  chercher  dans  les  travaux  particuliers  de  fon 
cabinet  la  confôlation  d’une  vie  obfcure  8c  privée.  Le  fa¬ 
meux  Scarron  de  qui  il  étoit  parent ,  voulut  lui  infpirer 
du  goût  pour  la  poëfie  3  mais  M.  le  Quien  négligea  cet 
amufèment ,  8c  aima  mieux  fuivre  les  avis  plus  folides  de 
M.  Peliflon  qui  lui  confeilloit  de  s’appliquer  à  l’hiftoire. 
Il  fe  propofà  dès-lors  d’écrire  celle  de  Portugal  qui  man- 
quoit  en  notre  langue  ,  8c  qu’aucun  auteur  étranger  n’a¬ 
voit  encore  feparée  de  celle  d’Efpagne.  Pour  y  réuflîr , 
M.  le  Quien  fè  perfectionna  dans  la  connoiflànce  des  lan¬ 
gues  efpagnole  8c  portugaifè ,  dont  il  n’avoit  eu  jufques-là 
qu  une  teinture  3  il  établit  diverfès  correfpondances  pour 
tirer  des  archives  du  pays  ,  des  copies  ou  des  extraits  des 
pièces  manuferites  neceflàires  à  fon  deflèin  3  enfin  en  1 700. 
il  donna  2.  volumes  m  40.  fous  le  titre  d '  Hijloire  generale 
de  P ortugal ,  qui  furent  imprimés  chez  Aniflon ,  directeur 
de  1  imprimerie  royale  à  Paris.  Il  ne  s’y  borne  pas  à  écrire 
cette  hiftoire  depuis  le  tems  auquel  le  Portugal  feparé  de 
1  Elpagne  commença  à  avoir  fes  rois  particuliers  ,  ce  qui 
ne  fut  qu’a  la  fin  du  XI.  fiecle  ,  lorfque  le  comte  Henri  , 
prince  de  la  maifon  de  France  ,  pouffé  du  defir  de  faire 
fes  premières  armes  fous  le  fameux  Rodrigue  de  Bivar, 
furnomme  le  Cid ,  paflà  en  Efpagne ,  8c  y  fignala  fon  cou¬ 
rage  contre  les  Maures  avec  tant  de  fuccès ,  qu  Alphonfe 
VI.  roi  de  Caftille  ,  pour  Ce  confervcr  un  tel  appui ,  lut 
donna  une  de  fes  filles  en  mariage  avec  le  Portugal  qu’il 
avoit  prefque  tout  conquis.  M.  de  la  Neufville  remonte, 
à  l’exemple  deshiftoriens  Efpagnols  8c  Portugais  ,  jufqu  a 
Tubal ,  cinquième  fils  de  Japhet ,  dont  les  defcendans 
nommés Iberiens ,  occupèrent,  dit-il ,  cette  contrée  nom¬ 
mée  Iberie.  Des  defcendans  de  Tubal  il  paffe  aux  Cartha¬ 
ginois  qui  après  avoir  pofledé  le  même  pays  pendant  plus 
de  trois  cens  cinquante  ans ,  en  furent  chartes  par  les  Ro¬ 
mains,  8c  des  Romains  qui  en  furent  les  maîtres  pendant 
plus  de  dix  fiecles ,  il  paflè  aux  Alains  ,  dont  l’invafion 
fut  fuivie  de  celle  des  Wandales,  des  Suéves,  des  Gots  , 
8c  enfin  des  Maures ,  que  Rodrigue ,  le  comte  Henri  & 
fès  fucceflèurs  eurent  tant  de  peine  à  repouflèr  au-dela 
des  mers.  A  ces  révolutions  fuccede  f établiflèment  des 
rois  ,  que  M.  le  Quien  de  la  Neufville  n’a  conduit  que 
jufqu’en  1521.  à  la  mort  d’Emanuel  premier.  M.  de  la 
Clede  ,  aujourd’hui  fècfetaire  de  M.  le  maréchal  de  Coi- 
gni ,  prétend  qu’il  a  fupprimé  dans  cette  hiftoire  un  grand 
nombre  de  faits  importans ,  8c  parte  legerement  fur  beau¬ 
coup  d’autres  qui  ne  le  font  pas  moins.  Ce  font  les  mo¬ 
tifs  principaux  qu’il  apporte  pour  perfuader  qu’il  a  eu 
rai  fon  d’entreprendre  la  nouvelle  hiftoire  de  Portugal  qu’il 
a  donnée  à  la  fin  de  x  7  3  4.  (  quoique  le  titre  porte  en 
1735.  )  en  a.  vol.  in-4-°.8c  en  huit  volumes  in-i 2. 
Cette  nouvelle  hiftoire  a  au  moins  cet  avantage  qu’elle  eft 
conduite  jufqu  a  nos  jours.  M.  de  la  Neufville  avoit  eu 
la  même  intention  ,  8c  l’on  allure  qu’il  avoit  prefque  mis 
la  derniere  main  à  un  troifiéme  volume  de  fon  ouvrage  , 
lorfqu’il  eft  morr  :  mais  ce  nouveau  volume  n’a  point 
paru.  Son  hiftoire,  telle  qu’il  l’a  donnée ,  lui  a  acquis  dès 
qu’elle  partit  une  grande  réputation ,  8c  le  nom  qu’elle 
lui  fit ,  fut  prefque  l’unique  follicitation  qu’il  employa 
pour  entrer  dans  l’Académie  des  inforiptions  8c  belles- 
lettres  ,  où  il  fut  reçu  aflbcié  en  1706.  Il  y  choifitpouc 
objet  de  fes  recherches  fhiftoire  de  l’établiflèment  des 
portes  chez  les  anciens ,  8c  après  en  avoir  lu  à  la  com¬ 
pagnie  dont  il  étoit  membre ,  differens  morceaux  ,  il  les 
raflèmbla  en  un  corps  ,  auquel  joignant  tous  les  regle- 
mens  concernant  les  portes  depuis  Louis  XI.  qui  en  fut  le 
reftaurateur  en  France,  jufqu’en  1708*  qui  étoit  l’année 
dans  laquelle  il  écrivoit ,  il  forma  du  tout  un  traité  digne 
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«3e  la  curiofité  des  fçavans  ,  8c  une  elpecc  de  code  necef- 
laire  à  ceux  qui  veulent  s’inftruire  à  fond  de  cette  por¬ 
tion  finguliere  de  notre  droit  public.  M.  le  marquis  de 
Torci  à  qui  M.  de  la  Neufville  dédia  fon  traité  de  l’ori¬ 
gine  des  portes,  réimprimé  depuis  avec  des  augmentations 
fous  le  titre  de  Y  V fige  des  poftes  chez,  les  anciens  63  les 
modernes  ,  lui  fit  donner  peu  de  tems  apres  la  direction 
d’une  partie  de  celles  de  la  Flandre  françoife.  Pour  l’e¬ 
xercer  avec  plus  de  liberté  ,  il  demanda  à  l’académie  des 
belles-lettres  des  lettres  d’académicien  vétéran  ,  6c  alla 
s’établir  au  Quefixoy  ,  où  il  demeura  julqu’en  17x3. 
que  la  paix  conclue  à  Utrecht  ayant  fait  rétablir  les  am- 
balîàdes  dans  les  cours  étrangères ,  M.  l’abbé  de  Mornay, 
nommé  à  celle  de  Portugal  >  demanda  &  obtint  M.  le 
Quien  de  la  Neufville  pour  l’accompagner  ,  &  celui-ci 
trouva  en  arrivant  dans  ce  royaume  ,  qu’il  y  étoit  non 
feulement  connu ,  mais  généralement  eftimé.  Le  roi  de 
Portugal  lui  fit  en  particulier  un  grand  accueil ,  6c  pour 
reconnoître  l’honneur  qu’il  avoir  hait  à  la  nation  en  écri¬ 
vant  fon  hiftoire ,  il  le  nomma  chevalier  de  l’ordre  de 
Chrift  ,  le  plus  confiderable  des  trois  ordres  de  ce  royau¬ 
me  ,  &  celui  que  le  prince  porte  lui-même.  Il  y  ajouta  un 
brevet  de  1500  liv.  de  penfion  payable  en  quelque  lieu 
qu’il  fût  ,  &c  lui  demanda  fes  vîtes  6c  fes  avis  fur  l’éta- 
biiftement  d’une  Académie  d’hiftoire  qu’il  avoit  delfein 
de  fonder  à Lifbonne  ,  6c  qui  depuis  quelle  y  eft  établie  , 
procure  beaucoup  d’honneur  &c  d’utilité  à  la  nation.  M.  de 
la  Neufville  eft  mort  à  Lifbonne  même  le  20.  de  Mai 
1728.  âgé  de  81.  ans.  Il  avoit  été  marié  fort  jeune ,  6c 
à  l’âge  de  3  4.  ans  s’étant  trouvé  veuf ,  6c  pere  de  neuf 
enfans  ,  il  s’appliqua  férieufement  à  leur  éducation  -, 
mais  il  en  perdit  fept  dans  un  âge  fort  jeune ,  6c  des  deux 
qui  lui  ont  furvécu  ,  l’aîné  eft  chevalier  de  S.  Louis  ,  & 
major  du  régiment  Dauphin-étranger  cavalerie  ,  ôc  le 
cadet  eft  directeur  general  des  portes  à  Bourdeaux.*  Mé¬ 
moires  du  tems.  Eloge  de  M,  le  Quien  de  la  Neufville  par 
M.  de  Boz  dans  le  tome  vij.  des  Mémoires  de  ï Académie 
des  inferiptions  63  belles-lettres.  Mercure  de  France ,  Fé¬ 
vrier  1729.  Préface  de  tHiJl.  de  Portugal  par  M.  de 
la  Clede. 

QUIEN  ,  (  Michel  le  )  religieux  de  l’ordre  de  S.  Do¬ 
minique  ,  ôc  l’un  des  fçavans  diftingués  de  ce  fiecle ,  étoit 
fils  d’un  marchand  de  Boulogne  fur  mer  où  il  naquit  le  8. 
d’Oétobre  1661.  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans  la 
patrie ,  il  vint  étudier  la  philofophie  à  Paris  au  college  du 
Pleflîs  ,  où  il  eut  pour  condifciple  feu  M.  l’abbé  de  Lor¬ 
raine  ,  depuis  évêque  de  Bayeux  ,  qui  l’a  toujours  honoré 
de  fon  eftime  6c  de  Ion  amitié.  Agé  d’environ  vingt  ans 
il  refolut  de  fe  co.nfacrer  à  l’état  religieux  ,  Ôc  choifit  l’or¬ 
dre  des  Dominicains  où  il  eut  pour  maître  dans  fon  no¬ 
viciat  le  pere  Souages  qui  s’eft  rendu  recommandable 
par  la  fainteté  de  la  vie  6c  là  grande  mortification.  Le 
pere  Maflbulié  fi  connu  par  les  ouvrages,  entr’autres  par 
Ion  gros  traité  fur  la  grâce  ,  6c c.  intitulé  ,  F)ivus  Thomas 
fui  mterpres ,  in-folio  ,  lui  apprit  les  premiers  élémens  de 
la  langue  hébraïque  qu’il  approfondit  dans  la  fuite ,  6c 
à  laquelle  il  joignit  l’étude  du  grec  ,  ôc  même  de  l’arabe. 
L’étude  de  ces  langues  jointe  à  celle  de  l’écriture  fainte  , 
6c  de  la  critique  ,  le  mirent  en  état  de  le  mefurer  ,  tout 
jeune  qu’il  étoit ,  avec  le  Içavant  pere  Pezron  ,  religieux 
de  l’ordre  de  Cîteaux,  6c  abbé  de  la  Charmove ,  qui  avoit 
entrepris  de  rétablir  la  chronologie  du  texte  des  Septante , 
6c  de  la  foutenir  contre  celle  du  texte  hébreu  de  la  Bible. 
Il  n’avoit  pas  trente  ans  lorlqu’il  publia  en  1690.  m  12. 
la  Défenje  du  texte  hébreu  65  de  la  verfion  vulgate  contre 
le  livre  de  ce  pere  intitule  »  L  antiquité  des  tems  rétablie , 
65c.  Dom  Pezron  ayant  répondu ,  le  pere  le  Quien  lui 
oppola  L'antiquité  des  tems  détruite  qui  parut  en  1693. 
in  1 2.  Ces  elïàis  firent  beaucoup  d’honneur  à  leur  auteur. 
L’on  y  trouva  beaucoup  de  Içavoir  6c  de  jufteflè ,  6c  bien 
des  critiques  croyent  encore  aujourd’hui  que  l’on  n’a  rien 
de  meilleur  pour  la  défenfe  du  texte  hébreu  &  de  la 
fiipputation  ordinaire  des  chronologiftes ,  ce  qui  eft  peut- 
être  pouffer  l’éloge  un  peu  trop  loin.  L’habile  Dominicain 
atmqua  une  troifiéme  fois  le  Içavant  Ciftercien  dans  des. 
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Remarques  qu’il  fit  fur  un  livre  de  ce  dernier  ,  intitulé  , 
EJfai  de  commentaire  fur  les  Prophètes.  Ces  remarques  fe 
trouvent  imprimées  dans  les  mémoires  de  Trévoux  du 
mois  de  Mars  1711.  L’année  fuivante  il  publia  une  édi¬ 
tion  grecque  6c  latine  des  ouvrages  de  S.  Jean  Damafcene 
en  2.  vol.  in-folio  à  Paris ,  6c  il  y  joignit  plufieurs  differ- 
tations  où  il  montre  de  l’érudition  6c  de  la  théologie.  Il 
devoit  donner  un  troifiéme  volume  >  où  fon  intention 
étoit  de  mettre  les  ouvrages  faulfement  attribués  à  S.  Jean 
Damafcene,  6c  quelques  autres  qui  font  de  ce  Saint ,  com¬ 
me  un  Difcours  fur  les  Anges ,  ôc  un  Dialogue  d’un  Chré¬ 
tien  avec  unSarrazin.  Le  premier  le  trouve  manuferit 
dans  la  bibliothèque  de  Turin  ,  «5c  le  fécond  en  grec  dans 
la  panoplie  d’Euthymius  }  mais  ce  troifiéme  n’a  point  été 
rendu  public.  Le  pere  le  Quien  publia  depuis  fon  édition 
de  fiiin t  Jean  Damafeone  ,  celle  des  œuvres  de  Leon  de 
Byzance ,  qui  font  auili  en  deux  volumes  m-folio.  Dans 
les  diflèrtations  qui  accompagnent  fon  édition  des  ouvra¬ 
ges  de  S.  Jean  Damafcene  ,  on  voit  qu’il  avoit  étudié  la 
controverlè ,  mais  plus  dans  les  écrits  des  Scholaftiques 
que  dans  ceux  des  Peres  6c  dans  les  définitions  des  Con¬ 
ciles  ;  6c  c’eft  encore  ce  que  Ton  remarque  dans  la  ré¬ 
futation  du  livre  de  Neétaire ,  patriarche  de  Jerufalem  , 
touchant  la  primauté  du  Pape ,  qu’il  publia  en  latin  en 
1 7 \%.1n-4.0.  âParis fous  ce  titre \\ngaXicr.Stepham  deAlti- 
muraPonticenfis  contra  fchifma  Grœcorum  P anopha^quk Ro- 
mana  63  OccidentahsEcclefa  defenditur  advers'us  crimina - 
tiones  Neélaru  nupen  patriarch&FIierofolymitani ,  quas  con - 
gejft  m  hbro  7ripi  âpqfit,  7?  iriirct.  Quoique  le  titre  de  cet 
ouvrage  lemble  n’annoncer  qu’un  traité  polémique  contre 
les  erreurs  des  Grecs  ,  6c  fur-tout  contre  leur  oppofition 
à  reconnoître  la  fiiperiorité  du  pape  ,  c’eft  pourtant  moins 
un  ouvrage  dogmatique  contre  les  Grecs ,  qu’une  réponfe 
à  leurs  plaintes,  ou  une  apologie  de  l’Eglifo  Romaine  con¬ 
tre  les  reproches  qu’ils  ne  celfent  de  lui  faire  de  fes 
hauteurs ,  de  fes  ufiirpations  ,  ôc  du  trouble  qu’elle  a 
caufé  par  le  defir  ambitieux  d’étendre  par-tout  là  jurifi- 
diétion.  L’auteur  a  jugé  ces  reproches  injuftes,  &  il  y 
répond.  L’ouvrage  de  Neétaire  qu’il  entreprend  de  ré¬ 
futer  ,  eft  écrit  avec  éloquence  6c  avec  adrelle  3  6c  com¬ 
me  il  a  fervi  à  fortifier  les  Grecs  dans  leur  fehiftne ,  le  pere 
le  Quien  crut  qu’il  devoit  prendre  la  défenfe  de  l’Eglife 
Romaine ,  &  il  y  a  allez  bien  réulfi.  Le  luccès  a  été  beau¬ 
coup  moindre  dans  la  dilpute  qu’il  a  eue  fur  la  fin  de  là 
vie  avec  le  pere  le  Courayer ,  chanoine  régulier  de  lainte- 
Genevieve ,  6c  bibliothécaire  de  la  maifon  de  làinte-Ge- 
neviev,e  du  Mont  à  Paris  ,  maintenant  en  Angleterre , 
mais  toujours  Catholique.  Le  fujet  de  cette  dilpute  étoir 
les  ordinations  des  Anglois  dont  le  pore  le  Courayer  avoit 
foutenu  la  validité  ,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d’adver- 
faires.  Les  écrits  de  part  6c  d’autre  fe  font  fort  multipliés  ; 
l’affaire  eft  devenue  très-ferieufe  ;  on  en  voit  le  détail  dans 
l’apologie  du  pere  le  Courayer  faite  par  lui-même  :  notre 
but  n’eft  pas  d’en  parler  ici.  Comme  feu  M.  le  cardinal 
de  Noailles  avoit  cru  devoir  décider  contre  le  chanoine 
régulier  ,  le  pere  le  Quien  engagé  d’écrire  contre  cet  au¬ 
teur  ,  dédia  fon  ouvrage  à  cette  éminence  dont  il  étoit 
connu  6c  eftimé  :  l’épître  dédicatoire  eft  de  M.  Badoire , 
vicaire  de  la  paroillè  de  S.  Germain  l’Auxerrois  ,  ami  du 
pere  le  Quien  ;  il  a  auili  eu  quelque  part  à  l’ouvrage  même 
quia  pour  éitxxr.Nulhte  des  ordinations  anglicane  s  ^owRef u- 
tation  du  lime  intitulé ,  Dijfertation  fur  lia  validité  des 
ordinations  des  Anglois:  ce  font  deux  volumes  in-12.  qui 
parurent  chez  Simart  à  Paris  en  172  5.  Le  pere  le  Cou¬ 
rayer  ayant  répondu  à  fes  adverfaires,  6c  au  pere  le  Quien, 
comme  aux  autres  ,  dans  fa  Défenfe  de  la  validité  des  or¬ 
dinations  des  Anglois  en  4.  volumes ,  le  pere  le  Quien 
crut  devoir  répliquer ,  ce  qu’il  fit  par  deux  nouveaux  vo¬ 
lumes  imprimés  à  Paris  chez  Babuti-en  1730.  &  in¬ 
titulés  :  La  nullité  des  ordinations  anglicanes  démontrée  de 
nouveau  tant  pour  le  fait  que  pour  Le  droit.  Depuis  cet 
ouvrage  il  a  encore  donné  fur  la  même  matière  une  lettre 
datée  du  14.  de  Février  1731.  6c  inférée  dans  le  Mer¬ 
cure  d’ Avril  de  la  même  année.  Il  eft  forti  dans  cette 
dilpute  du  caraétere  de  douceur  6c  de  modération  qui 
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éclate  dans  Tes  autres  écrits ,  8c  qui  eût ,  ce  femble ,  été 
d’autant  mieux  placé  ici  ,  que  fes  écrits  fut  cette  matière 
paroiÆènt  fort  inferieurs  en  tout  à  ceux  de  fon  adverfeire. 
On  a  de  lui  dans  les  mémoires  de  littérature  83  d'hifioire 
recueillis  par  le  pere  Defmolets  de  l’Oratoire  ,  fes  Diffèr- 
tations  fur  S.  Nicolas  évêque  de  Afyre ,  tome  VI.  première 
partie  fur  le  portus  Iccbius ,  qu’il  prétend  être  le  port 
de  Boulogne  \  dans  le  tome  VIII.  fur  l auteur  Pbeni 
tien  Sancbomaton  j  &  une  Hifloire  abrégée  de  la  Fille 
de  Boulogne  fur  mer  ,83  de  fes  comtes  ,  dans  le  tome  X. 
quatrième  partie.  Il  a  laide  une  hiftoire  beaucoup  plus 
ample  de  Boulogne  ,  que  l’on  pourrait  donner  au  public. 
Enfin  on  trouvé  de  lui  des  Obfervations  fur  le  livre  inti¬ 
tulé,  Pctra  fidei,  compofë  par  Etienne  Javorslci,  arche¬ 
vêque  de  Rezan ,  dernier  exarque  ou  patriarche  Mofeo- 
vite.  L’ouvrage  de  ce  patriarche  ayant  fait  de  la  peine 
aux  Luthériens ,  ils  engagèrent  François  Buddée  ,  profefo 
leur  de  leur  feéte  à  y  répondre.  Le  pere  Ribera  Domi¬ 
nicain  ,  qui  avoit  accompagné  le  duc  de  Liria ,  ambafta- 
deur  de  là  majefté  Catholique  à  la  cour  de  Rullîe,en  qua¬ 
lité  d’aumônier  ,  8c  aveç  le  titre  de  Millionnaire  apofto- 
lique  ,  répliqua  à  Buddée  en  1731.  Les  obfervations  du 
pere  le  Quien  roulent  fur  le  Fetra  fidei ,  8c  cette  répliqué  ; 
elles  font  courtes ,  mais  judicieules  :  on  les  trouve  dans 
le  mercure  de  France  ,  mois  de  Mars  1733.  Le  Pete  le 
Quien  mourut  le  1  z.  du  même  mois  8c  de  la  même  an¬ 
née  ,  âgé  d’environ  70.  ans.  Il  demeurait  dans  la  maifon 
de  fon  ordre  ,  rue  faint-FIonoré  à  Paris.  On  imprime 
au  Louvre  fon  Onens  Cbrifiianus  83  - Africa ,  en  plufieurs 
volumes  in-folio.  Cet  ouvrage  contiendra  non  feulement 
les  notices  de  toutes  les  églilès  d’Orient  faites  en  divers 
tems  \  mais  aufli  l’hiftoire  abrégée  des  évêques  des  diffe¬ 
rents  fieges  ,  fur  le  même  plan  que  le  livre  fi  connu  fous 
le  titre  de  Galha  Cbriftiana.  Le  pere  le  Quien  n’étoit 
pas  moins  recommandable  par  fa  pieté  8c  fa  régularité 
toujours  confiante  ,  toujours  uniforme  ,  que  par  fon 
érudition  8c  fon  genie  communicatif.  Il  avoit  été  lié  de 
bonne  heure  avec  les  fçavans  les  plus  diftingués ,  entre 
autres  avec  l’abbé  de  Longuerue ,  le  pere  de  Montfaucon  , 
les  PP.  Serri  8c  Quétif ,  8c  beaucoup  d’autres ,  qu’il  forait 
trop  long  de  détailler.  *  Mémoires  du  tems. 

QUIETISTES.  Dans  le  Morenau  mot  QUIETISTES , 
on  renvoie  d  MOLINOS  ,  ou  il  ne  fl  prefque  neanmoins 
parlé  que  de  cet  Auteur  83  de  fes  écrits.  Il  faut  fupple'er 
ici  à  ce  qui  y  manque  touchant  les  Quihtisths.  Ce  nom 
fut  donné  dans  l’Eglife  Grecque  au  XIV.  fiecle  ,  à  une 
forte  de  perfonnes  qui  fo  vantoient  d’une  tranquillité  d’efi- 
prit  extraordinaire  ,  qu’ils  avoient ,  difoient-ils ,  acquifo 
par  la  priere.  On  les  appelloit  en  grec ,  Hefycbafles ,  qui 
lignifie  la  même  chofe  que  Quiétiftes.  Leur  chef  fut 
Simeon  ,  prieur  d’un  couvent  près  du  mont  Athos ,  qui 
avoit  un  grand  crédit  parmi  les  fiens.  Grégoire  Palamas , 
depuis  évêque  de  Salonique  ,  homme  fçavant  &  élo¬ 
quent  ,  fo  joignit  à  lui.  Barlaam ,  moine  de  l’ordre  de 
S.  Bafile  ,  s’oppofo  à  eux  ,  8c  fe  fervit  adroitement  de  la 
fimplicité  de  quelques  moines  du  parti  de  Simeon  ,  pour 
en  apprendre  tous  leurs  fecrers  ;  après  quoi  il  commença 
à  leur  reprocher  publiquement  leurs  erreurs  &  leurs  foi- 
blefles.  Il  dit  entr’autres ,  qu’ils  prétendoient  voir  des 
choies  fîngulieres  en  baillant  la  tête  fur  la  poitrine  ,  re¬ 
tenant  leur  haleine ,  8c  regardant  fixement  le  nombril. 
Il  ajoute  qu’alors  ,  fi  on  les  en  croit ,  ils  fo  fentoient  rem¬ 
plis  de  la  lumière  divine  ,  qu’ils  foufïloient  l’ardeur  du 
Saint-Efprit  par  les  narines  ,  8c  fo  trouvoient  affeétés  de 
fonctions  très-fuaves.  Barlaam  leur  donna  par  cette  raifon 
le  nom  de  Omphalopfycbi ,  ou  de  Umbilicammi.  Us  fo  glo- 
rifioient  fur-tout  de  voir  alors  ,  des  yeux  du  corps  ,  la 
Sainte  Trinité ,  8c  foutenoient  que  de  cette  divine  lu^îiere 
dont  ils  fo  difoient  environnés  ,  naiffoit  la  tranquillité  ou 
la  Quiétude  d’efprit  dont  ils  fo  vantoient.  Barlaam  ayant 
reproché  ces  extravagances  aux  Quiétiftes  ,  Grégoire  Pa¬ 
lamas  lui  fit  dire  ,  que  ce  qu’il  reprochoit  à  ceux  qu’il  at- 
taquoit ,  il  ne  le  tenoit  que  d’un  moine  ignorant ,  qui 
n’avoit  aucune  idée  jufte ,  ni  de  leurs  dogmes ,  ni  de 
leur  maniéré  de  vivre  que  d’ailleurs ,  ce  n’étoit  pas  une 
Supplément.  II.  Partie. 
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chofo  fi  oppofêe  au  bon  fons ,  de  dire  que  l’on  pouvoir 
voir  des  yeux  du  corps  ,  une  lumière  fainte  8c  non  créée, 
puifque  les  difciples  de  Jefus-Chrift  avoient  vu  la  même 
chofe  fur  le  Thabor.  Barlaam  voulut  bien  croire  que  les 
autres  articles  ridicules  qu’on  lui  avoit  rapportés  ,  n’é- 
toient  foutenus  par  aucun  d’eux  ,  mais  s’arrêtant  à  ce  que 
Palamas  avouoit ,  il  en  conclut  que  celui-ci  fuppofoit 
une  double  divinité  ,  puifqu’il  diftinguoit  la  lumière  non 
créée  d’avec  la  Divinité  elle-même.  Il  y  eut  à  cette  occa- 
fion  de  grandes  conteftations  entre  eux  ,  8c  l’empereur 
Andronic  le  Jeune  fo  vit  obligé  de  convoquer  un  fynode 
pour  décider  la  queftion.  Barlaam  qui  craignit  de  n’être 
pas  en  état  de  prouver  aux  Quiétiftes  tout  ce  dont  il  les 
accufoit ,  s’accommoda  avec  Palamas  à  la  follicitâtion  de 
fos  amis.  Mais  à  peine  Andronic  fut-il  mort  qu’il  recom¬ 
mença  la  difpute  ,  &  foutint  que  le  fynode ,  qui  n’avoir 
pas  moins  été  tenu  ,  n’avoit  pas  procédé  félon  l’ordre  , 
dans  l’examen  de  cette  affaire.  Il  paftà  enfuite  en  Italie, 
8c  laifla  fon  difoiple  Grégoire  Acyndinus  ,  qui  pouffe  la 
controverfo  contre  les  Quiétiftes  affoz  loin.  Le  patriar¬ 
che  de  Conftantinople  afîcmbla  un  autre  fynode  ,  dans 
lequel  les  Quiétiftes  furent  encore  abfous ,  8c  Grégoire 
Acyndinus  avec  les  autres  parafons  de  Barlaam  ,  furent 
exclus  de  la  communion  de  l’églifo  orthodoxe.  Les  Bar- 
laamites  8c  les  Acyndiniens  ne  fo  rendirent  point  à  ce  ju¬ 
gement  ,  ce  qui  obligea  d’affombler  un  troifiéme  fynode 
où  Acyndinus  refufo  de  comparaître.  Après  fo  mort  on 
tint  un  quatrième  fynode  qui  condamna  de  nouveau  les 
Barlaamites.  Les  fontimens  furent  fort  partagés  parmi  les 
Grecs  8c  les  autres  fur  cette  affaire.Manuel  Calécas  &  Jean 
Cyparifiote  ,  foutenoient  que  les  Barlaamites  avoient  été 
injuftement  condamnés  ,  8c  que  les  Quiétiftes  avoient 
des  fontimens  erronés.  Jacques  Gretfer  8c  Leon  Allatius 
ont  été  de  cette  opinion.  Philothée  patriarche  de  Con¬ 
ftantinople  ,  8c  quelques  autres  ,  croyoient  au  contraire 
la  condamnation  des  Barlaamites  fort  jufte. 

Dans  l’Eglifo  Latine  ,  le  Quiétifme  fe  montra  auffi  dès 
le  XIV.  fiecle.  Jean  Rusbrock  prêtre  8c  chanoine  régu¬ 
lier  ,  que  l’on  peut  regarder  comme  l’un  des  premiers 
auteurs  de  la  théologie  myftique ,  nous  fait  ainfi  le  por¬ 
trait  de  ces  faux  Spirituels  de  fon  tems  ,  c’eft-à-dire  ,  du 
XIV.  fiecle.  Comme  tous  les  hommes ,  dit-il ,  cherchent 
naturellement  le  repos  ,  ceux  qui  ne  font  pas  éclairés  8c 
touchés  de  Dieu  ,  ne  cherchent  qu’un  repos  naturel  fous 
prétexte  de  contemplation.  Ils  demeurent  affis  &  entiè¬ 
rement  oififs ,  fons  aucune  occupation  intérieure  ni  ex¬ 
térieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme 
l’ignorance  8c  l’aveuglement ,  8c  enfuite  la  pareflé  ,  par 
laquelle  il  fe  contente  de  lui-même  ,  oubliant  Dieu  & 
toute  autre  chofe.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  re¬ 
pos  naturel  où  peuvent  arriver  les  plus  grands  pécheurs  , 
s’ils  étouffent  les  remords  de  leur  confcience ,  8c  fo  déli¬ 
vrent  de  toutes  les  images  8c  de  toute  forte  d’aétions.  Au 
contraire ,  cette  mauvaife  quiétude  produit  la  complai- 
fonce  en  foi-même  8c  l’orgueil ,  fource  de  tous  les  autres 
vices.  Ces  faux  Spirituels  n’ont  aucun  defir  ni  exercice 
de  vertu.  Ainfi  parle  Rufbrock  dans  le  traité  qu’il  a  in¬ 
titulé  ,  des  Noces  fpirituelles  :  il  n’en  parle  que  pour  les 
condamner  ,  8c  cependant  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  évité 
lui-même  tous  les  reproches  qu’il  leur  fait  -,  8c  ce  n’eft 
peut-être  pas  fons  raifon  ,  que  M.  l’abbé  Fleury  8c  quel- 
ques-autres  ,  l’ont  regardé  comme  le  plus  ancien  Quié- 
tifte  de  l’Eglife  Latine.  Sa  maniéré  d’écrire  étoit ,  que 
quand  il  fo  croyoit  éclairé  par  la  grâce  ,  il  fe  retirait  dans 
la  forer  voifine  du  lieu  où  il  demeurait  8c  s’y  cachoit  *, 
c’eft  ainfi  qu’il  compofa  tous  fes  ouvrages.  Ce  qui  a  fait 
dire  au  célébré  Gerfon  fi  fenfé  fur  ces  matières  ,  qu’il  s’é- 
toit  égaré  dans  fes  vifions  ,  8c  que  l’enthoufiafme  lui 
avoit  un  peu  trop  échauffé  l’imagination.  Rufbrock  di- 
foit  en  effet  qu’il  n’avoit  rien  écrit  que  par  le  mouvement 
du  Saint-Efprit ,  8c  en  préfonce  de  la  Sainte-Trinité.  Mais 
011  a  été  beaucoup  plus  loin  dans  la  fuite ,  comme  on  le 
voit  en  particulier  par  les  ouvrages  de  la  rcligieufo  Marie 
d’Agreda ,  de  Jean  Labadie ,  de  mademoifolle  Bourignon, 
du  miniftre  Poiret,  8c  de  plufieurs  autres  qui  font  connus. 
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Michel  Molinos ,  prêtre  feculier  du  diocèfe  de  Sarragoiïè 
en  Efpagne ,  eft  un  des  Qiiétiftes  du  XVII.  liecle ,  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit ,  &  qui  a  eu  plus  de  partilans  fur  cer¬ 
tains  points.  Etant  allé  s’établir  à  Rome ,  il  y  vécut  fort 
Iongtems  ,  mais  avec  une  réputation  6c  une  fortune  fort 
differentes.  Il  y  fut  plufieurs  années  en  grande  réputation 
de  pieté  ,  honoré  &  confulté  comme  un  homme  très- 
cclairé  dans  la  vie  fpirituelle.  Enfùite  il  y  fut  foupçonné  6c 
accule  de  mauvaife  doétrine ,  &  d’une  conduite  déréglée. 
Ces  foupçons  s’étant  augmentés ,  il  fut  déféré  à  l’Inquifi- 
tion  j  &  emprifbnné  par  ordre  de  ce  tribunal ;,  6c  enfin  fo- 
lemnellement  condamné  comme  coupable ,  &  convaincu 
de  diverfés  erreurs  8c  de  divers  crimes ,  qui  font  devenus 
publics  ,  par  l’impreflion  qu’on  a  faite  à  Rome  du  juge¬ 
ment  rendu  contre  lui.  Ce  qui  lui  donna  le  moyen  de  ca¬ 
cher  Iongtems  la  corruption  de  fa  doétrine  6c  de  fa  con¬ 
duite  ,  c’eft  que  s’étant  rempli  l’efprit  d’exprelîîons  & 
d’idées  myftiques  j  il  enveloppoit  les  erreurs  fous  des  ter¬ 
mes  peu  intelligibles  6c  peu  entendus ,  &  à  l’égard  def 
quels  le  commun  du  monde  eft  prévenu  qu’ils  renferment 
fouvent  des  vérités  fublimcs  6c  importantes  ,  dont  il  ne 
faut  pas  juger  temerairement.  Mais  enfin  là  doétrine 
«tant  examinée  avec  plus  de  foin  ,  6c  les  déreglemens  de 
fa  vie  qui  vinrent  à  être  connus  ,  y  férvant  d’éclairciflè- 
ment ,  on  commença  à  le  connoïtre  à  fond  ,  6c  on  ne 
crut  pas  pouvoir  réparer  autrement  le  fcandale  qu’il  avoit 
caufé ,  qu’en  le  condamnant  folemnellement.  Âinfi  Mo¬ 
linos  fut  regardé  comme  le  chef  des  Quiétiftes  ,  6c  fes 
écrits  furent  envifagés  comme  les  fources  de  leurs  erreurs  , 
quoique ,  outre  ce  que  l’on  a  rapporté  des  Hefycaftes 
chez  les  Grecs ,  6c  de  Rufbrock  chez  les  Latins ,  il  ne  foit 
pas  difficile  de  trouver  avant  lui  des  femcnces  des  mêmes 
erreurs  ,  6c  même  divers  dogmes  précis  répandus  en  plu¬ 
fieurs  livres  anciens  6c  nouveaux.  On  trouve  en  effet 
dans  la  bibliothèque  des  peres ,  un  auteur  Grec  de  l’on¬ 
zième  fiecle  ,  qui  foutenoit  la  plupart  des  erreurs  des 
Quiétiftes ,  6c  qui  fut  condamné  comme  tel  en  ce  tems-là. 
Dans  un  livre  efpagnol  imprimé  à  Bruxelles  en  1606.  on 
trouve  auffi  plufieurs  propofitions  conformes  aux  dog¬ 
mes  des  Quiétiftes  ,  qui  y  font  refutées  par  le  pere  Je¬ 
rome  Gratien  Carme  déchauftê  ^  allez  connu  par  lhi- 
ftoire  de  fon  ordre.  Mais  ii  n’y  a  pas  lieu  de  croire  que 
Molinos  ait  puifê  fes  erreurs  dans  ces  écrits.  Ce  n’étoit 
point  là  fon  inclination  ni  fa  coutume.  Il  n’avoit  aucun 
commerce  avec  les  livres  d’un  autre  fiecle  que  celui  où  il 
vivoit.  Sa  fcience  fe  bornoit  à  quelques  myftiques  de  fon 
tems ,  où  il  avoit  lu  quelques  paftàges  de  fàint  Bernards 
de  faint  Thomas  ,  6c  du  faux  fàint  Denys  ;  à  la  leéture  de 
quelques  vies  célébrés  en  Efpagne  ,  d’une  Françoife  Lo- 
pez  ,  d’une  mere  Efcobar  ,  6c  de  quelques  écrits  de  fainte 
Therefe ,  dont  il  abufoit.  Il  crut  aulfi  lè  devoir  couvrir 
de  quelques  paflàges  de  faint  François  de  Sales ,  de  ma¬ 
dame  de  Chantal  inftitutrice  de  l’ordre  de  la  Vifitation , 
qu’il  appelle  mal  à  propos  madame  de  Cantal.  Il  faifoit 
auffi  beaucoup  d’état  du  myftique  Falconi ,  6c  de  quel¬ 
ques  autres  écrivains  femblables.  C’a  été  avec  cette  le- 
gere  provifion  de  fcience  qu’il  s’eft  mis  à  compofer  le  fy- 
ftême  du  Quiétifme  ,  fans  qu’il  ait  eu  befoin  pour  cela 
d’autre  fêcours  que  de  la  chaleur  de  fon  imagination ,  de 
la  confufion  de  fon  efprit ,  &  de  la  corruption  de  fon 
cœur.  On  feroit  porté  à  croire  fur  ces  apparences ,  que 
des  opinions  aufli  bizarres  que  les  fiennes ,  ne  pouvoient 
trouver  d’approbation  dans  le  commun  de  l’Egiife  j  mais 
ce  n’auroit  pas  été  bien  connoïtre  la  foibleflè  6c  le  dére¬ 
glement  de  l’efprit  humain.  U  y  en  a  qui  fè  piquent  de 
trouver  de  la  raifon  dans  les  opinions  des  auteurs  où  il  en 
paroît  le  moins ,  6c  pour  qui  c’eft  un  appas  qui  les  y  at¬ 
tire  ,  d’être  bizarres  ,  extraordinaires  6c  inconcevables. 
Ainfi  il  y  eut  des  perfonnes  qui  prirent  goût  en  effet  aux 
écrits  de  Molinos ,  comme  à  ceux  de  la  religieufè  Marie 
d’Agreda  ,  û  ridicule  principalement  dans  fa  Cité  myfti¬ 
que  ,  où  il  y  a  lieu  de  croire  quelle  ne  s’entendoit  pas  elle- 
même  ,  6c  qui  s’efforcèrent  d’en  répandre  la  doétrine  en 
Italie  6c  en  France. 

Ceux  qui  l’ont  fait  avec  le  plus  d’éclat  en  France ,  ont 
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été  3  premièrement  un  homme  d’efprit  de  Provence 
nommé  Malaval  ,  qui  recueillit  une  partie  des  fêntimens 
de  Molinos ,  dans  un  livre  auquel  il  donna  le  titre  de 
Pratique  facile  pour  élever  Came  à  la  contemplation.  Ce 
livre  ayant  un  certain  feu  d’imagination  ,  &  étant  fait 
par  une  perfonne  qui  étoit  aveugle ,  ce  qui  le  faifoit  plus 
eftimer ,  eut  beaucoup  de  cours  en  divers  lieux  ,  &  atta¬ 
cha  plufieurs  perfonnes  à  cette  doétrine  ,  où  l’on  ne  dé¬ 
couvrit  encore  aucun  venin.  Quelque  tems  après  l’abbé 
d’Eftival  en  Lorraine  ,  de  l’ordre  de  Prémontré ,  très-fça- 
vant  dans  la  fcience  des  auteurs  myftiques  }  ayant  fort 
goûté  le  livre  de  Malaval ,  qu’il  appelle  fouvent  l’éclairé 
Provençal ,  eut  la  hardieftê  de  venir  faire  des  leçons  de 
cette  fpiritualité  au  milieu  de  Paris  ,  6c  les  conférences 
qu’il  y  fit  fur  ce  fujet ,  ont  été  imprimées  après  fon  dé¬ 
part.  Madame  de  la  Motte-Guyon  ,  auffi  connue  par  fit 
naifïànce ,  que  par  fes  autres  qualités  qui  la  rendoient 
eftimable ,  s’étant  auffi  témérairement  engagée  dans  cette 
nouvelle  fpiritualité  ,  l’embrafla  avec  tant  de  chaleur  , 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer  à  fon  article ,  qu’elle 
a  paru  fe  croire  obligée  de  la  répandre  dans  le  monde  , 
6c  par  fes  courfes  6c  par  fes  écrits  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  le  détail.  Ce  qu’il  y  a  d  étonnant ,  c’eft  que  la  plû- 
part  de  fes  livres  font  imprimés  avec  approbation  ,  6c 
qu’il  ne  tient  pas  aux  docteurs  qui  les  ont  approuvés  » 
qu’on  ne  les  regarde  comme  des  ouvrages  orthodoxes , 
quoiqu’ils  foient  remplis  des  plus  dangereufês  erreurs  des 
Quiétiftes.  Ils  ont  porté  le  même  jugement  du  Chrétien 
intérieur  ,  de  M.  de  Bernieres  de  Louvigni ,  des  ouvrages 
du  pere  Pini ,  &  de  plufieurs  autres  qui  font  auffi  pleins 
de  propofitions  fauflès  6c  erronées  ,  tant  les  Qiiétiftes 
commençoient  alors  d’être  en  poftèffion  ,  qu’on  laiflat 
paftèr  leurs  erreurs  fans  reflexion.  Le  livre  de  X Explica¬ 
tion  des  maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure ,  publié 
en  1694.  auroit  peut-être  renouvellé  ces  fêntimens,  fi 
*  l’auteur  ne  fe  fût  fournis  au  jugement  que  l’Eglifê  en  por¬ 
ta  ,  6c  fi  le  clergé  de  France  ne  fe  fût  élevé  avec  beaucoup 
de  force  contre  tous  les  écrits  6c  toutes  les  erreurs  des 
Qiiétiftes  -,  &  leurs  inftruétions  paftorales ,  mandemens, 
6c  autres  monumens  de  cette  efpece ,  font  pleins  de  lu¬ 
mière  6c  de  folidité.  La  difpute  ,  après  avoir  été  pouflee 
extrêmement  loin ,  s’eft  enfin  diffipée  par  leur  zele  6c  leur 
attention.  On  fut  moins  heureux  en  Italie  ,  &  fur-tout 
au  royaume  de  Naples  ,  où  l’Inquifition  établie  6c  pro¬ 
tégée  par  les  papes  Alexandre  VIII.  6c  Innocent  XII. 
quelque  rigoureufê  quelle  fût ,  ne  fèrvit  prefque  qu’à 
aigrir  les  efprits.  Ceux  qui  voudront  connoïtre  à  fonds 
l’hiftoire  des  Quiétiftes  ,  peuvent  lire  les  écrits  fuivans  : 
Jean  Cantacuzene  ,  Hiflonar.  I.  2.  Carpzovius  ,  Dijfer - 
tat.  de  religione  Quietiftarum  ;  Mayer  ,  Diftert.  de  Quie¬ 
tiftarum  perfecutiombus  ;  la  préface  du  traité  de  M.  Ni¬ 
cole  >  intitulé ,  Réfutation  des  principales  erreurs  des  Quié- 
tifles  ;  Difcours  de  M.  Goujet  chanoine  de  S.  Jacques 
l’Hôpital  ,  fur  le  renouvellement  des  études  eccléfiaft. 
dans  les  XIV.  6c  XV.  fiecles  ,  à  la  tête  du  trente-troifié- 
me  vol.  de  XHift.  ecclef  article  Myftiques  ;  Relations  dit 
Quiétifme  par  MM.  Boflùet  6c  Phelypeaux  y  Hiftoire 
eccléfiaft.  du  XV II.  fiecle  ,  par  M.  du  Pin  ,  tome  4.  Hift . 
du  Qmllotifme  ,  ou  de  ce  qui  s’eft  pafle  à  Dijon  au  fujet 
duQiiétifme,  in  40.  1703.  Voyez,  auffi  dans  le  Supplé¬ 
ment  les  articles ,  FENELON,  GUYON  ,  QUILLOT  » 
MALAVAL ,  6cc. 

QUIGNONES  (  François  de  )  cardinal ,  8cc.  Dans  le 
Moreri  ,  édition  de  1721.  on  dit  que  Clement  VIII.  avoit 
approuvé  fon  bréviaire  :  c’étoit  Clement  VII.  Ajoutez, 
qu  'A  fut  fupprimé  par  Pie  V.  6c  que  la  belle  préface  qui 
étoit  au-devant ,  fe  trouve  dans  plufieurs  ouvrages ,  en- 
tr’aütres  dans  la  féconde  édition  du  traité  de  Claude  Joli , 
De  reformandis  bons  canonicis.  Ajoutez  auffi  aux  cita¬ 
tions  ,  Claude  Joli ,  Pr&fat.  nova  appendicis  ad  librum  de 
reform.  horis  canomc.  fecundd  editione.  Dans  la  même  édi¬ 
tion  du  Moreri  ,  63  dans  celle  de  17 32-  on  dit  que  Fran¬ 
çois  de  Qiignones  étoit  à  Affifè  en  1 5  2  5  •  C étoit  en  1527. 

QUILLAN  ,  ville  de  France.  Dans  le  Moreri  ,  édi¬ 
tions  de  1725,  63  de  1732.  on  Happe Ae  QUÜLHAN  , 
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[on  dit  d’elle  effc  fous  Parchevêché  de  Narbonne.  Cette 
ville  eft  du  diocèfè  d’Alet  :  ce  n’étoit  autrefois  qu’un  vil¬ 
lage.  Il  en  eft  parlé  dans  le  jugement  des  commiffàires 
du  roi  Charlemagne  fur  un  différend  entre  Daniel  arche¬ 
vêque  ,  8c  Milon  comte  de  Narbonne ,  rendu  en  Pan  782. 
en  faveur  de  Daniel ,  contre  Milon  qui  y  acquiefça  de 
bonne  grâce.  L’aCte  de  ce  jugement  fe  trouve  parmi  les 
preuves  de  l’Hifioire  generale  de  Languedoc  ,  par  deux 
BenediCtins ,  tome  premier.  Quillan  y  eft  nommé  Jî ymlian . 

QUILLET.  (  Claude  )  Subfhtuez.  cet  article  a  celui  qui 
fe  trouve  déjà  dans  le  Aforeri. Claude  Quillet  étoit  de  Chi- 
non  en  Touraine  ,  où  il  naquit  vers  le  commencement 
du  XVII.  fîecle.  Il  fè  tourna  d’abord  du  côté  de  la  méde¬ 
cine  j  8c  en  exerça  la  profeflion  pendant  quelques  années. 
Une  affaire  qui  lui  arriva  à  Loudun  pendant  la  poflèflîon 
vraie  ou  fauflè  des  religieufes  de  cette  ville ,  l’obligea  de 
quitter  la  France  8c  fà  profeflion.  Voici  le  fait.  Pendant 
que  M.  Laubardemont  informoit  de  la  poflèflîon  de  ces 
religieufes  ,  le  diable  prétendu  menaça  d’élever  le  lende¬ 
main  jufqu’à  la  voûte  de  Péglife  le  premier  incrédule  qui 
fe  trouveroit.  Quillet  qui  entendit  cette  menace  revint 
le  lendemain  ,  8c  en  préfènee  de  M.  Laubardemont  8c 
d’une  grande  aflèmblée ,  il  défia  le  diable  de  tenir  fa  pa¬ 
role  >  8c  protefta  qu’il  fè  mocquoit  de  lui.  Le  diable  ne 
répondit  rien  8c  n’agit  point ,  ce  qui  furprit  Paflèmblée. 
M.  de  Laubardemont  s’en  feandalifa  ,  8c  décréta  contre 
Quillet.  Mais  celui-ci  qui  voyoit  que  ,  quoique  cette  pof- 
feflion  ne  lui  parût  qu’un  jeu  ,  on  la  prenoit  au  ferieux  , 
parce  que  l’on  avoir  intérêt  de  la  faire  croire  réelle  pour 
avoir  occafion  de  perdre  Urbain  Grandier ,  quitta  promp¬ 
tement  Loudun  3  fortit  de  France ,  8c  paflà  en  Italie.  C’é- 
toit,  comme  on  le  croit ,  en  *.1 6  3  4.  tems  auquel  Grandier 
fut  exécuté.  Quillet  fè  trouvantà  Rome,  &  fréquentant  la 
maifon  du  maréchal  d’Eftrées  qui  y  étoit  ambaflàdeur  de 
la  part  de  la  France  ,  il  entra  chez  lui  en  qualité  de  fe- 
cretaire  de  l’ambaflàde.  On  croit  qu’il  revint  avec  lui  en 
France  après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu.  On  ignore 
pour  quelle  raifon  il  fè  fâcha  contre  le  cardinal  Mazarin , 
dont  il  parla  fort  mal  dans  fon  poème  latin  de  la  Calli- 
pédie  ,  ou  de  la  maniéré  d’avoir  de  beaux  enfans.  Ce 
poème  ,  où  il  prit  le  nom  de  Calvidius  L&tus ,  eft  intitulé 
Callipadta  ,  feu  de  pulchra  prolis  habenda  rat’one  :  poè'ma 
didaéhcon  ad  humanam  fpeciem  belle  confervandam  appri- 
mè  utile.  Il  fut  imprimé  à  Leyde  en  165  5.  40.  L’au¬ 

teur  n’étoit  encore  ni  bénéficier  ,  ni  engagé  dans  aucun 
ordre  fàcré  quand  il  le  compofà.  Le  cardinal  Mazarin 
ayant  été  informé  de  la  maniéré  dont  il  parloit  de  lui  8c 
de  fa  famille  ,  le  manda  ,  fè  plaignit  avec  douceur  de  ce 
qu’il  l’avoit  fi  peu  ménagé  ,  8c  lui  promit  la  première  ab¬ 
baye  qui  vaqueroit.  Quillet  touché  de  cette  bonté ,  fè 
jetta  aux  genoux  du  cardinal ,  lui  demanda  pardon  ,  8c 
promit  de  corriger  fon  poème  ,  8c  lui  demanda  la  per- 
miflion  de  le  lui  dédier.  Il  lui  tint  parole  dans  l’édition 
qui  fut  faite  à  Paris  m  8  .en  1656.  On  y  trouve  de  plus 
une  épitre  dédicatoire  au  cardinal  Mazarin ,  &  deux  nou¬ 
velles  pièces  de  vers  :  l’une  eft  une  épitre  ad  Eudoxium , 
en  vers  hexamètres  ;  &  l’autre  ,  une  élégie  aufll  latine , 
fur  la  mort  du  célébré  philofophe  Gaflèndi.  Dans  l’inter¬ 
valle  le  cardinal  lui  avoit  donné  une  abbaye ,  8c  c’eft  , 
fans  doute  ,  pour  cette  raifon ,  qu’il  prend  dans  cette  fé¬ 
condé  édition ,  la  qualité  de  Abbas  DudavilLtus.  Son 
poème  fut  bien  reçu  à  caufè  de  la  fingularité  de  la  ma¬ 
tière  qui  y  eft  traitée  librement ,  mais  néanmoins  peu  fo- 
lidement.  Rien  de  plus  frivole  que  tout  ce  qu’il  débite 
dans  le  fécond  livre  touchant  les  diverfès  influences  des 
lignes  du  Zodiaque  par  rapport  à  la  conception.  A  l’é¬ 
gard  de  la  verfification  que  tant  de  gens  ont  louée  fi  fort, 
on  n’y  reconnoît  ni  le  tour  de  celle  de  Lucrèce ,  ni  celui 
de  celle  de  Virgile  \  la  diCtion  même  n’en  eft  pas  cor- 
reéfe  ,  8c  l’on  y  trouve  plufieurs  fautes  de  quantité. 
Quillet  avoit  fait  encore  un  poème  latin  en  douze  livres 
intitulé  Hennciados  ,  parce  qu’il  étoit  en  l’honneur  de 
Henri  IV.  8c  une  traduction  en  vers  françois  des  fatyres 
de  Juvenal ,  qui  n’ont  point  été  imprimées.  Il  avoit 
Failli?  le  premier  avec  tous  fes  papiers  8c  '5  00.  écus ,  à 
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l’abbé  Ménage ,  qui  a  cependant  négligé  de  répondre 
à  l’intention  de  l’auteur  ,  qui  ne  lui  avoir  accordé  cette 
fomme  que  pour  faire  imprimer  ce  poème.  Quillet  mou¬ 
rut  à  la  fin  de  Septembre  ou  au  commencement  d’OCto- 
bre  1661.  âgé  d’environ  5  9.  ans.  Voici  ce  que  JLorçt  eu 
dit  dans  fa  gazette  du  15.  d’OCtobre  1 66 1 . 

Quillet,  belcfprit ,  qui  jadis 
affeéloit  peu  le  paradis , 

Par  erreur  ou  par  contenance  ,* 

Mais  qui  touché  de  repentance 
D'en  avoir  de  la  forte  ufé , 

D'un  feu  divin  fut  embrafé >* 

Après  avoir  fait  maint  bons  livres  , 

A  depuis  peu  ceffé  de  vivre , 

Plaint  &  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux  efprits  , 

Qui  faifoient  cas  de  fa  Jcience. 

*  Sorberiana ,  pag.  201.  Menagiana ,  tom.  3.  pag.  232. 
&  fuiv.  Les  lettres  de  Coftar ,  8c  non  de  Toftat ,  comme 
on  la  dit  dans  le  Aforeri.  Baillet,  Jugem.  des  fçav.  fur  les 
poètes  modernes  ,  avec  les  notes  de  M.  de  la  Monnoie  , 
tom.  $ .  Bayle  ,  Diélion.  critique.  Bibliothèque  du  Richelet 
par  M.  l’abbé  le  Clerc.  Titon  du  Tillet ,  Parnajfe  Fr  an - 
pois' in  fol. pag.  267.  268.  Niceron  ,  Mémoires ,  8cc.  tom. 
2  8 ,  L’abbé  de  Marolles ,  dans  le  Dénombrement  de  ceux 
qui  lui  ont  fait  préfent  de  leurs  livres. 

QUILLINIUS,  que  d’autres  nomment  Cilinnius,  étoit 
un  des  prélats  à  qui  le  moine  Leporins ,  converti  par  faine 
Auguftin  ,  adreflà  la  rétractation  de  fè  s  erreurs  fur  la 
grâce ,  qu’il  avoit  puifèes  à  l’école  de  Pelage ,  8c  fur  quel¬ 
ques  autres  touchant  l’incarnation  du  Verbe  ,  qui  l’ont 
fait  regarder  comme  l’avantcoureur  de  Neftorius ,  qui 
troubla  l’Eglife  quelques  années  après.  Quillinius  étoit 
un  évêque  diftingué  dans  les  Gaules  ,  mais  on  ignore 
quel  fiége  épifcopal  il  occupoit.  Les  uns  le  placent  à  Aix , 
d’autres  à  Fréjus.  On  reconnoît  en  effet  un  faint  Quillin  > 
(  Quillinius  J  pour  évêque  de  Fréjus  avant  faint  Léonce  ; 
mais  il  paroît  certain  que  ce  dernier  occupoit  ce  fiege 
quand  Leporius  fit  fa  rétractation  vers  l’an  424.  *  Voyez 
l 'Hifioire  de  l'Eglife  Gallicane  ,  par  le  pere  Longueval 
Jefuite ,  livre  III. 

QUILLOT  ,  (  Claude  )  qui  a  été  l’occafion  ,  fans 
doute  innocente,  du  Quillotisme  ,  dont  on  a  fait  une 
feCte  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Dijon  8c  dans  toute 
la  Bourgogne ,  à  la  fin  du  XVII.  fîecle  ,  8c  au  commen¬ 
cement  du  XVIII.  Il  étoit  fils  d’un  artifàn  d’Arnay-le- 
Duc  ,  8c  l’on  croit  qu’il  fit  fes  premières  études  dans  fa 
patrie.  Il  vint  les  continuer  à  Dijon ,  où  il  entra  chez  M. 
de  Chintrey  confèiller  au  parlement ,  pour  être  précep¬ 
teur  des  enfans  de  ce  magiftrat.  Après  y  avoir  demeuré 
quelque  tems  ,  le  defîr  d’une  vie  plus  parfaite  le  porta  à 
entrer  chez  les  Chartreux  ,  où  il  édifia  beaucoup  par  fà 
régularité  ;  mais  l’auftérité  de  cet  ordre  étant  au-deflùs 
de  fès  forces ,  il  retourna  dans  le  fîecle  ,  prit  les  ordres 
facrés ,  8c  fut  attaché  à  la  paroiflè  de  S.  Pierre  de  Dijon , 
en  qualité  de  prêtre  habitué ,  ou  mépartifte.  M.  l’évêque 
de  Langres  l’ayant  chargé  du  miniftere  de  la  confeflîon  , 
il  devint  en  peu  de  tems  un  directeur  célébré.  On  le  con- 
fultoit  fans  ceflè  dans  Dijon  ,  &  fon  confeflîonal  étoit  af- 
fîegé  d’un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  met- 
toient  fous  fa  conduite.  Ce  concours  ,  fruit  de  fa  répu¬ 
tation  ,  lui  attira  des  affaires  ,  8c  fut  pour  lui  l’occafion 
d’une  vive  8c  longue  perfécutiou.  On  envenima  toutes 
fes  aCtions  ,  on  ne  craignoit  pas  de  lui  fuppofer  des  cri¬ 
mes  honteux  ;  8c  pour  le  perdre  ,  on  eut  l’impudence 
d’attaquer  la  réputation  des  meilleures  familles  de  Dijon. 
Comme  on  étoit  troublé  alor  s  en  France  par  les  erreurs 
des  Quiétiftes  ,  on  en  chargea  auflî  M.  Quillot ,  8c  l’on 
prétendit  que  ,  peu  content  d’enfeigner  ces  erreurs  a  fès 
penitentes ,  il  les  reduifôit  en  pratique  avec  elles.  Il  eft 
vrai  que  plufieurs  chofès  colorèrent  un  peu  cette  accufa- 
tion.  Claude  Quillot  avoit  pris  du  goùr  pour  la  leCture 
des  nouveaux  myftiques  >  8c  même  pour  les  écrits  de 
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Molinos  :  il  reçut  chez  lui  en  1 686.  madame  Guyon  8c 
le  P.  de  la  Combe  ,  lorfque  ces  deux  célébrés  Qiiétiftes 
paflèrent  par  cette  ville  ;  il  répandit  plusieurs  de  leurs 
ouvrages 6c  fur-tout  ceux  de  la  dame.  Mais  il  eut  cela 
de  commun  avec  bien  d’autres ,  qui  n’appercevant  pas 
encore  le  venin  de  ces  livres  ,  étoient  trompés  par  l’ap¬ 
parence  de  pieté  que  la  première  lcéture  de  ces  écrits 
préfentoit.  D’ailleurs  il  ne  s’enfuivoit  nullement  de  ces 
erreurs  d’elprit ,  que  Claude  Quillot  fût  livré  aux  erreurs 
du  cœur  où  le  Quiétifme  entraîne  ordinairement  ceux 
qui  s’y  abandonnent.  De  plus ,  on  n’a  aucune  preuve  qu’il 
ait  enfèigné  leurs  maximes  ,  même  celles  qui  font  le  moins 
-criminelles  ,  depuis  que  le  S.  Siégé  &  l’Eglife  de  France 
les  eurent  condamnées.  Cependant ,  quelques  liaifons 
qu’il  avoit  eues  avec  Robert  curé  de  Seurre  ,  qui  fut  con¬ 
damné  au  feu  en  1698.  par  le  parlement  de  Dijon  (  Voyez. 
ROBERT ,  )  &  cette  apparence  de  Quiétifme  dont  Quil¬ 
lot  ne  s’étoit  point  alfez  garanti ,  fervirent  de  prétexte  à 
les  ennemis  pour  le  pourluivre  comme  un  criminel  6c  un 
homme  perdu  de  vices.  On  entendit  des  témoins  contre 
lui ,  on  reçut  leurs  dépolirions  :  6c  quoique  la  plûpart 
fuient  ou  fauflès  ou  exagérées  ,  on  engagea  l’official  de 
Dijon  à  donner  une  lèntence  contre  les  adhérens  6c  feéta- 
reurs  de  Robert ,  6c  l’on  y  comprit  M.  Quillot.  Cette 
lèntence  eft  du  17.  de  Juillet  1700.  Les  coupables  ,  ou 
ceux  que  l’on  y  juge  tels ,  font  condamnés  par  cet  aéte 
à  differentes  peines ,  6c  M.  Quillot  y  eft  déclaré  bien  6c 
dûement  contumace ,  atteint  <Sc  convaincu  d’avoir  di¬ 
stribué  quelques  livres  fufpeds  des  erreurs  du  Quiétif¬ 
me  ;  d’avoir  tenu  des  difcours  conformes  à  ces  erreurs; 
6c  d’avoir  eu  des  liaifons  fulpeétes  avec  Robert  <5c  autres. 
Pour  réparation  de  ces  crimes  la  fentence  le  condamne  à 
trois  ans  de  prifon  dans  un  monaftere  ,  à  y  jeûner  pen¬ 
dant  ledit  tems  au  pain  6c  à  l’eau  tous  les  Vendredis,  à 
reciter  loffice  de  la  lainte  Vierge  ôc  le  Plèaume  50.  a 
genoux  ;  lui  interdit  à  perpétuité  l’adminiftration  du  Sa¬ 
crement  de  pénitence  ,  6c  le  fufpend  pendant  un  an  de 
la  fonélion  de  fes  ordres.  La  même  fentence  le  condam¬ 
ne  à  trente  livres  d’aumône ,  &  à  faire  là  profeffion  de 
foi  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Langres ,  avant  que 
d’entrer  dans  le  monaftere  qui  lui  fera  indiqué.  Pendant 
le  cours  de  cette  procedure ,  qui  avoit  commencé  dès  le 
mois  de  Décembre  1698.  M.  Quillot  qui  ne  fe  croyoit 
pas  en  fureté  ,  malgré  le  nombre  de  fes  amis  6c  de  les 
proteéteurs  ,  s’étoit  plufîeurs  fois  caché  ,  6c  ne  s’étoit 
montré  que  lorlqu’il  avoit  crû  que  la  fureur  de  les  enne¬ 
mis  étoit  un  peu  appailèe.  Mais  lors  de  la  lèntence  il 
étoit  retiré ,  6c  comme  on  ne  Içavoit  où  il  étoit ,  on  le 
fonna  à  Ion  de  trompe ,  6c  on  appofa  les  fceaux  à  fa  mai- 
lon.  La  juftice  lèculiere  examinoit  de  Ion  côté  toute  cette 
affaire  pour  ce  qui  la  regardoit  :  il  y  eut  fucceffivement 
plufieurs  commiflàires  nommés  pour  cet  examen ,  dont 
le  réfultat  fut ,  que  le  parlement  de  Dijon  le  mit  hors  de 
cour,  fur  le  cas  privilégié  par  Ion  arrêt  du  27.  d’Août 
1700.  Durant  cette  longue  procédure,  M.  Quillot  pro- 
dnifit  plulieurs  faétums  en  là  faveur  ,  6c  fes  adverfaires 
y  répondirent  par  d’autres ,  mais  plus  encore  par  quantité 
de  fatyres  en  vers  6c  en  proie ,  dont  ils  inondèrent  toute 
la  ville  de  Dijon.  Après  l’arrêt  du  parlement ,  Quillot 
voyant  que  fes  ennemis  n’avoient  triomphé  qu’à-demi , 
crut  qu’il  pourrait  bien  leur  arracher  entièrement  une 
viétoire  dont  ils  polïèdoient  même  une  partie  injufte- 
ment.  Il  fit  folliciter  la  revifion  du  procès  6c  de  la  fen¬ 
tence  de  l’official ,  &  quand  il  eut  été  aflùré  d’un  examen 
impartial  ,  il  fe  rendit  en  prifon  ,  6c  peu  de  tems  après 
l’official  rendit  une  nouvelle  lèntence  qui  le  renvoie  a  pur 
63  à  plein  de  i accu  fat  ion  formée  contre  lui.  Ce  nouvel  aéte 
eft  du  10  d’Avril  1701.  Claude  Quillot  fortit  de  prifon 
le  21.  du  même  mois,  &  reprit  fes  fonétions  ,  excepté 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  pénitence  ,  dont  on  ne 
jugea  pas  encore  à  propos  de  le  charger.  Nous  ignorons 
combien  il  a  furvécu  à  cette  affaire.  Ses  ennemis  irrités 
de  ce  lûccès ,  tâchèrent  au  moins  de  le  noircir  dans  la 
poftérité  ,  en  forgeant  une  feéte  imaginaire  qu’ils  appel- 
lerent  de  Ion  nom  ,  le  Quillotifme  ,  6c  en  donnant  une 
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hiftoire  pleine  de  fauflètés  6c  de  calomnies ,  de  la  vie  dé 
Quillot ,  6c  du  procès  qu’ils  lui  avoient  fufèité.  Elle  eft 
intitulée  :  Hifloire  du  Quillotifme  >  ou  de  ce  epui  s’efipafè 
à  Dijon  au  fujet  du  Quiétifme  ,  avec  une  réponfe  à  é apo¬ 
logie  en  forme  de  requête  (  compofée  par  M.  Menelet , 
avocat  célébré  à  Dijon  ,  )  produite  au  procès  criminel  par 
Claude  Quillot  ,  Prêtre  habitué  de  F églife  de  S.  Pierre  de 
Dijon  ,  (3  de  depuis  ,  les  mêmes  charges  fubffiant  ,  mis 
hors  de  cour  par  le  même  juge.  A  Zell  ,  chez  Henriette 
Hermille,  àl’image  du  bon  Pafteur  >  in  40.  Cette  hiftoire 
parut  au  mois  d’Avril  1703.  &  fut  répandue  le  loir  du 
neuvième  du  mois  dans  les  principales  maifons  de  Dijon* 
&  même  dans  les  monafteres  des  religieulès  ,  où  elle  fut 
jettée  par-defius  les  murs.  Il  y  régné  une  grande  par¬ 
tialité  ,  6c  une  paffion  effrenée  de  médire  de  tout  le 
monde.  Dès  que  Meffire  Clermont  de  Tonnere  évêque 
de  Langres  ,  en  eut  connoilïànce  ,  il  la  fit  examiner  ,  6c 
la  condamna  leverement  par  une  ordonnance  paftorale  du 
21.  d’Avril  de  la  même  année  1703.  qui  futlûe  ,  publiée 
6c  affichée  à  Dijon  ,  6c  lûe  aux  prônes  des  meffes  paroif- 
lîales  de  ladite  ville.  Ce  prélat  y  déclare  que  Claude 
Quillot  avoit  fait  connoître  Ion  innocence  devant  tous 
lès  juges ,  6c  que  cette  hiftoire  du  Quillotifme  blelîbit 
également  la  vérité  des  faits  par  les  calomnies  dont  elle 
eft  remplie  ;  6c  la  pureté  des  mœurs  ,  par  le  détail  hon¬ 
teux  dans  lequel  elle  entre.  Le  parlement  de  Dijon  de 
concert  avec  l’autorité  ecclélîaftique ,  fiiilànt  droit  fur  les 
conclufions  du  procureur  général  du  roi ,  condamna  pa  - 
reillement  la  même  hiftoire  le  neuvième  de  Juin  fuivant, 
à  être  lacerée  6c  brûlée  par  l’exécuteur  de  la  haute  ju¬ 
ftice  ,  comme  calomnieule  ,  blelîànt  également  le  facer- 
doce  6c  l’empire ,  6c  attaquant  fans  ménagement  6c  fans 
vérité  les  miniftres  du  Seigneur ,  &  quantité  de  familles 
honnêtes  que  l’on  s’y  efforçoit  de  deshonorer.  Au  refte 
on  tira  un  très-petit  nombre  d’exemplaires  de  cette  hi¬ 
ftoire  ,  6c  on  la  trouve  avec  peine  dans  les  cabinets  de 
quelques  curieux.  C’eft  un  m  40.  de  434.  pages  ,  en  y 
comprenant  la  requête  de  M.  Menelet  ,  accompagnée 
de  reflexions  longues  qui  relpirent  le  même  elprit  que 
l’hiftoire.  L’ordonnance  de  M.  de  Langres ,  6c  l’arrêt  du 
parlement  de  Dijon  ont  aulfi  été  imprimés.  *  Mémoires 
du  tems. 

QUILOA  3  6cc.  Ajoutez  ce  qui  fuit  au  peu  que  F  on  en  a 
dit  dans  le  Diél  ion  aire  hiflorique  édition  de  1725.  (3  de 
17  32.  La  ville  de  Qiiloa  ,  capitale  d’un  royaume  appelle 
de  ce  même  nom  ,  eft  à  ce  que  l’on  prétend ,  la  même 
ville  que  le  fameux  géographe  Ptolomée  appelle  Rapt  a  * 
autrefois ,  félon  le  même  auteur ,  capitale  de  la  Barbarie. 
Il  la  place  au  feptiéme  degré  de  latitude  auftrale  ;  mais 
Quiioa  eft  au  neuvième.  Le  royaume  de  Qiiloa  forme 
une  ille  fertile  6c  abondante  en  toute  forte  de  fruits  6c 
de  vivres.  L’air  y  eft  pur  6c  làin.  Le  roi  de  Qiiloa  étoit 
autrefois  fouverain  du  Mozambique.  Les  habitans  font 
en  partie  Payens ,  6c  en  partie  Mahometans.  Ils  font 
blancs  ,  6c  vont  vêtus  de  diverlès  fortes  de  draps ,  tant 
de  laine  que  de  foie.  Les  femmes  portent  pour  ornemens 
des  chaînes  6c  des  bracelets  d’or.  Ils  bâtilîènt  leurs  mai¬ 
fons  de  pierre ,  de  bois,  6c  d’autres  matériaux,  (Scelles 
font  belles  6c  commodes. 

QUIMPERLE’,  célébré  abbaye  en  Bretagne,  au  dio- 
céfe  de  Qiimpercorentin.  Ce  fut  Alain  Cagnard  comte  de 
Cornouaille  qui  fonda  ce  monaftere  vers  l’an  1  o  3  4.  en 
l’honneur  de  la  fàinte  Croix  ,  dans  un  lieu  nommé  aupa¬ 
ravant  Anaurot.  Il  y  établit  pour  premier  abbé  un  faine 
moine  nommé  Garloefe ,  qui  fut  tiré  du  monaftere  de 
Rhedon  ,  6c  béni  par  Orlcand  évêque  de  Quimper.  Le 
fondateur  mit  ce  monaftere  fous  la  protection  au  làint 
Siège  ,  6c  l’obligea  de  payer  tous  les  ans  à  1 ’églilè  Ro¬ 
maine  un  cens  de  deux  deniers  d’or.  Le  Monaftere  de 
Qûmperlé  ,  ou  Quimperlay  ,  eft  de  l’ordre  de  làint  Be¬ 
noît.  L’abbaye  eft  aujourd’hui  en  commende.  Au  fiécl® 
dernier  cette  maifon  a  eu  pour  abbé  commendataire  un 
homme  célébré  par  fa  grande  pieté  :  c’étoit  M.  Char¬ 
rier.  C’eft  dans  ce  monaftere  que  Dom  claude  Lancelot , 
fi  connu  par  fes  ouvrages ,  6c  par  la  grande  aufterité  de  là 
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vie  ,  eft  mort ,  &  a  été  inhumé  dans  la  nef  même  de  1 ’é- 
glife  abbatiale  ,  du  côté  de  l’évangile ,  fans  épitaphe  ni 
pierre  fépulchrale.  Il  étoit  exilé  eu  cette  mailon  depuis 
qu’on  l’avoit  fait  fôrtir  de  l’abbaye  de  laint  Cyran ,  où  il 
avoir  fait  profellion  de  la  vie  religieule.  Voyez.  LANCE- 
LOT.  *  Hftoire  de  Bretagne  par  dom  Lobineau,  Bene- 
diéfcin  de  la  congrégation  de  laint  Maur.  Hiftoire  de  l'é- 
glife  Gallicane ,  par  le  pere  Longueval ,  Jefuite  ,  tome 
VII.  livre  XX.  Necrologe  de  Port-Royal  des  Champs , 
pag.179. 

QUINAULT  (  Philippe  )  Parifien,  auditeur  en  la 
chambre  des  comptes  de  Paris ,  ôcc.  Ajoutez.  (3  corri¬ 
gez.  ce  q Ht  fait  pour  les  éditions  du  Adorer  1  de  1725.  &  de 
1 7  S 2.  Dans  l'édition  de  17  2  j.  on  le  dit  d’une  balle  nail- 
lànce  ,  après  Furetiere  dans  Ion  Faélum  contre  f  académie 
Françoife.  Ses  contemporains ,  qui  dévoient  en  être  plus 
inftruits  que  Furetiere  ,  le  dilènt  au  contraire  d’une  bonne 
famill c.  Ajoutez.  a  les  opéra,  Le  triomphe  de  I amour  ;  Per- 
Jée,  Phaeton,  Amadis  -,  outre  lès  opéra ,  il  a  fait  encore  lèize 
pièces  de  théâtre  qu’il  donna  avant  l’âge  de  trente  ans  , 
lçavoir  :  les  Rivales ,  comédie ,  en  1 G  5  3 .  L'amant  mdif- 
cret ,  ou  le  maître  indifcret ,  comédie,  en  1654.  La  co¬ 
médie  fans  comédie  ,  en  1654.  La genereufe  ingratitude  , 
tragi-comédie  ,  en  1 6  5  4.  La  mort  de  Cyrus  ,  tragédie , 
en  1 G  5  6.  Le  mariage  de  Camhyfe ,  tragi-comédie ,  en 
1656.  Str atonie e  ,  tragi-comédie ,  en  1 6  5  7.  Les  Coups 
de  l'amour  83  de  la  fortune ,  tragi-comédie ,  en  1657. 
Amalaz.one ,  tragédie,  en  16  5  8-  Le  feint  Alcibiade  , 
tragi-comédie,  en  1658-  Le  fantôme  amoureux  ,  tragi- 
comédie  ,  en  1659.  Agrippa  ^  ou  le  faux  Tibennus , 
tragi-comédie  *  en  1660.  Aftrate  ,  roi  de  Tyr ,  tragédie, 
en  16  6  3 .  La  mere  coquette  ,  ou  les  amans  brouillés ,  comé¬ 
die,  en  1664.  Bellerophon ,  tragédie ,  en  1665.  *P  au  fu¬ 
mas  ,  tragédie,  en  1 666.  Toutes  ces  pièces  font  en  vers 
8c  en  cinq  aétes.  Outre  ces  lèize  pièces ,  8c  fes  opéra  , 
dont  on  a  parlé  à  Jon  article  dans  le  Adorer i  ,  M.  Quinault 
eft  encore  auteur  de  quelques  poches  d’un  autre  genre , 
entr’autres  de  quelqu.es  épigrammes ,  où  l’on  voit  qu’il 
badinoit  agréablement ,  8c  de  la  Defcription  de  la  maifon 
de  Seaux  de  Ad.  Colbert ,  petit  poème  écrit  avec  beau¬ 
coup  d’elprit  &  de  délicatelîè.  Il  avoit  compole  aulli  une 
Paftorale  lotis  les  noms  de  Lifis  (3  d'Hcfperie ,  au  lujet 
de  la  négociation  de  la  paix  ,  8c  du  mariage  du  roi 
Louis  XIV.  Cette  pièce  fut  compolee  de  concert  avec 
M.  de  Lyonne ,  miniftre  8c  fecretaire  d’état  pour  les  af¬ 
faires  étrangères  ,  fur  les  mémoires  que  fournit  le  cardi¬ 
nal  Mazarin.  On  la  réprélènta  au  Louvre  devant  leurs 
majeftés  le  9.  de  Décembre  1660.  mais  elle  n’a  pas  été 
imprimée.  Pendant  que  Quinault  travailloit  â  un  opéra 
dont  le  roi  lui  avoit  prelèrit  le  fujet,  il  fit  ces  jolis  vers, 
où  il  dit  que  l’opéra  le  plus  difficile  à  Ion  gré ,  ce  n’eft  pas 
celui  que  le  roi  lui  demande,  mais  d’avoir  cinq  filles 
â  marier  : 

C'efi  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir 

De  fe  fentir  prefé  d'être  cinq  fois  beau-pere. 

Quoi  !  cinq  aéles  devant  notaire , 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  ! 

O  ciel  p  eut -on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

Plailanterie  toute  pure  :  car  M.  Quinault  étoit  riche.  Sa 
femme  lui  avoit  apporté  plus  de  cent  mille  écus  ;  le  roi 
lui  donnoit  deux  milles  livres  de  penfion  ,  8c  Lulli , 
pour  chaque  opéra,  quatre  mille  livres.  Trois  de  fes  fil¬ 
les  ont  été  religieufes ,  8c  deux  avantageulèment  ma¬ 
riées.  Il  n’avoit  point  de  fils.  M.  Titon  du  Tillet  dit  dans 
fon  Parnafie  François ,  que  l’on  attribue  faulïèment  à 
Quinault  dans  le  Moreri  les  paroles  qui  fe  chantent  dans 
la  Pfyché  de  Moliere  :  il  devoir  citer  l’édition  :  car  il  n’en 
eft  pas  queftion  dans  la  derniere  édition  de  ce  D1EI10- 
naire  :  mais  M.  l’abbé  d’Olivet  les  attribue  en  effet  à 
Quinault  dans  la  continuation  de  X Hiftoire  de  I acadé¬ 
mie  Françoife.  M.  Titon  auroit  mieux  rencontré  s’il  eût  re¬ 
pris  dans  le  Adoreri  même  de  la  derniere  édition ■,  ce  que 
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l’on  y  dit  que  plufieurs  prétendent  que  Quinault  avoit  été 
domeftique  de  Mondori ,  fameux  comédien,  8c  que 
cetoit  fous  ce  maître  qu’il  avoit  appris  à  faire  des  vers  : 
car  ce  que  plufieurs  prétendent  eft  ,  qu’il  avoit  été  do¬ 
meftique  de  Triftan  l’Hermitfe  5  8c  il  eft  certain  que  ce  fut 
celui-ci  qui  fe  fit  un  plaifir  de  le  former  dans  le  genre  dra¬ 
matique. 

QU  INCAY,  cherchez.  QUINCY. 

QUINCY ,  ou  QU I  N  C(A  Y ,  abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux  de  la  filiation  de  Pontigni ,  qui  par  les  relies  qui 
font  demeurés  paroit  avoir  été  autrefois  confidérable  * 
eft  fituee  lur  la  petite  riviere  de  Mizzo ,  â  une  lieue  8c 
demie  de  Poitiers.  Sa  fondation  eft  du  VII.  fiécle.  Elle 
avoit  ete  faite  par  les  parens  de  laint  Aicadre ,  vulgaire¬ 
ment  Achard  ,  abbé  de  Jumieges  ,  8c  pour  Aicadre  lui- 
même.  Saint  Philibert  en  prit  la  direction  ,  félon  l’inten¬ 
tion  des  fondateurs ,  dont  le  delïèin  étoit  de  la  lui  fou- 
mettre ,  &  a  1  abbaye  de  Jumieges.  Il  fit  venir  aulli  de 
celle-ci  des  religieux  pour  habiter  ce  nouveau  monafte- 
re  :  8c  il  y  établit  faint  Achard  pour  premier  abbé.  Peu  de 
tems  apres  il  envoya  laint  Achard  pour  gouverner  Ju— 
mieges  en  la  place }  8c  1  on  mit  a  Quincy  un  religieux  fort 
intelligent  8c  de  grande  vertu  nommé  Probe.  Eudes  de 
Châtillon,  qui  en  étoit  abbé  dans  le  XVI.  fiécle  ,  ayant 
renoncé  â  la  foi  de  fes  peres ,  la  defola  de  telle  forte ,  que 
julqu  a  prefent  elle  n  a  pu  lè  relever  de  lès  ruines.  Il  ne 
relie  dei’églife  que  le  choeur  ,  8c  les  deux  croifées,  dans 
lelquelles  il  y  a  fept  autels  de  chaque  côté.  On  prétend 
que  les  fatellites  de  Châtillon  s’étant  un  jour  revêtus  au 
nombre  de  cinq  cens  des  ornemens  des  miniftresla- 
cres,  y  firent  par  derifion  comme  une  proceffion  autour 
d’une  croix  ;  8c  qu’enfuite  ils  y  brûlèrent  tous  ces  orne¬ 
mens.  On  montre  dans  l’églife  le  tombeau  de  faint  Gau¬ 
tier  abbé  du  monaftere  ,  que  l’on  fait  aulli  évêque  d’Au* 
xerre ,  8c  martyr  :  mais  on  ne  trouve  point  d’évêque  d’Au¬ 
xerre  de  ce  nom ,  &  le  liège  de  cette  églife  fe  trouve  cer¬ 
tainement  rempli  par  d’autres  évêques  dans  le  tems  où 
l’on  dit  que  ce  faint  a  vécu.  MM.  de  Tanlay ,  de  Vergy  8c 
de  Noiers  ont  eu  autrefois  leur  fepulture  dans  cette  ab¬ 
baye.  On  trouve  encore  â  Quincy  un  allez  grand  nombre 
de  manuferits  -,  la  plupart  font  des  ouvrages  de  faint  Am* 
broilè,  de  faint  Auguftin ,  de  laint  Jerome,  de  faint  Gré¬ 
goire  ,  de  faint  Bernard  ,  8c  du  vénérable  Bede.  On  y  voit 
de  plus  les  lettres  de  Hildebert  évêque  du  Mans ,  la  vie  de 
laint  Bernard  écrite  par  Guillaume  abbé  de  faint  Thierri , 
qui  eftfuivie  d’une  hiftoire  des  Albigeois ,  dont  le  com¬ 
mencement  eft  femblable  â  celui  de  l’abbé  des  Vaux  de 
Cernay  ;  mais  la  fin  eft  différente.  On  honore  à  Quincy 
un  laint  Benoît  qu’on  luppofe  avoir  été  évêque  de  Sama- 
rie  ,  8c  être  palfé  en  France ,  où  il  mena ,  dit-on  ,  la  vie 
érémitique.  Mais  un  ancien  calendrier  écrit  lous  le  régne 
de  Charlemagne ,  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  prêtre. 

*  Voyez,  le  Voyage  littéraire  des  PP.DD.  Martenne  8c  Du¬ 
rand  ,  Benediét.  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  tome 
premier ,  première  partie ,  8c  l’ Hiftoire  des  evêques  d'Au¬ 
xerre  ,  &c.  Le  pere  Longueval ,  Jefuite  ,  Hiftoire  de  lé- 
ghje  Gallicane ,  livre  X.  Hiftoire  de  Tournas,  par  l’abbé 
Juenin,  première  partie  ,  chapitre  IV. 

QUINIDE ,  évêque  de  Vailon  dans  le  VI.  fiecle,  ôcc . 
On  en  a  parlé  dans  le  Adoreri ,  éditions  de  1725*  &  de 
1732.  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  peres  dom 
Martenne  8c  Durand  ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
l’appellent  Quinin  ;  en  quoi  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  fe 
lc>nt  trompés.  La  preuve  eft  que  tous  ceux  qui  nomment 
ce  Saint ,  l’appellent  en  latin  Qmmdius.  U  y  a  une  églife 
fous  fon  nom  à  Vaifon  ,  qui  étoit  autrefois  une  abbaye. 
Cette  églife  fort  ancienne  fut  réparée  vers  la  fin  du  XVII. 
fiecle  ,  par  Muftre  8c  Içavant  Jofcph  Maria  Suarès  ,  évê¬ 
que  de  Vaifon  ,  qui  y  fit  graver  ces  deux  vers ,  qui  con¬ 
firment  encore  notre  opinion. 

SanElo  Quinidio  reparo  venerabilc  templum  , 
lit  mihi  cœleftem  praparet  ipfe  thronum. 

L’autel  eft  d’un  très-beau  marbre  >  il  eft  creux  ,  8c  pîu* 
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fieurs  critiques  croient  que  c’eft  le  tombeau  même  de 
Saint  Quinide.  *  Voyez,  le  voyage  littéraire  des  PP.  DD. 
Martenne  &  Durand  ,  tome  1. 

QUINOT  ou  GUYNOT  DE  LAUZIERE ,  lenechal 
-de  Qiierci ,  étoit  un  homme  de  confiance  de  Louis  XI. 
roi  de  France.  Il  faifoit  du  bien  dans  fa  province  ,  8c  ce 
fut  lui  que  Louis  XI.  chargea  de  lui  faire  venir  François 
de  Paule  ,  inftituteur  des  religieux  Minimes.  On  fçait 
l’empreflèment  avec  lequel  ce  roi  defira  de  faire  fortir  ce 
fiint  homme  de  la  Calabre  pour  le  faire  venir  en  France , 
dans  l’efperance  qu’il  avoit  qu’il  le  guériroit  de  fes  infir¬ 
mités  ,  8c  qu’il  retarderoit  de  beaucoup  le  tems  de  fa 
-mort.  Quinot  s’acquitta  avec  zele  de  fa  coramifîîon  ,  8c 
détermina  François  de  Paule  à  venir,  Louis  XI.  par  re- 
coimoifîànce ,  donna  à  Quinot  une  penfion  de  fîx  cens 
livres  tournois.  François  de  Gênas  confeiller  8c  général 
des  finances  du  roi  en  Languedoc  >  ayant  retranché  la 
moitié  de  cette  penfion  ,  en  alléguant  que  c’étoit  par 
l’ordre  du  roi ,  Quinot  s’en  plaignit ,  8c  Louis  XI.  qui 
n’avoit  point  donné  un  tel  ordre  ,  écrivit  à  François  de 
Gênas  de  fàtisfaite  au  plus  vite  Quinot ,  avec  menaces , 
li  la  fatisfacfcion  netoit  pas  prompte  ,  entière  ,  8c  perfe- 
verante  ,  d  oter  tout  emploi  à  Gênas.  Les  lettres  de  ce 
prince  fur  ce  fujet ,  font  beaucoup  d  honneur  a  Quinot . 
elles  font  datées  du  PlefTis  près  de  Tours  le  1 5.  de  Mai 
1481.  Ces  lettres  fè  trouvent  dans  le  Voyage  littéraire 
des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand,  Benediélins  de  la  con¬ 
grégation  de  S.  Maur ,  tome  1. 

QUINQUARBRES  ou  CINQARBRES  ,  (  Jean  de  ) 
en  Latin  Quinquarboreus.  On  en  a  donne  deux  courts  ar¬ 
ticles  dans  le  Moreri ,  differents  l’un  de  l'autre  :  le  pre¬ 
mier  au  mot  CINQARBRES  ,  le  fécond  au  mot  QUIN- 
QUABRES.  Jean  de  Quincabres  ou  Quinquarbres ,  étoit 
cTAurillac  en  Auvergne.  Il  fe  rendit  très-habile  dans  la 
la  langue  hébraïque  ,  qu’il  profefîi  au  college  royal  à 
Paris ,  dès  l’an  1558.  Il  paroît  qu’il  en  continua  l’exer¬ 
cice  jufqu  a  fa  mort ,  &  qu’il  mourut  en  1  5  87-  au  moins 
François  Jourdain  de  Normandie  lui  fuccéda-t-il  dans 
cette  fonétion  en  cette  année  1 5  87-  U  a  donné  une  gram¬ 
maire  hébraïque  qui  n  a  rien  de  remarquable  ,  quoiqu  a- 
près  Jean  le  Mercier  fbn  collègue  ,  il  pafsat  pour  un  des 
plus  habiles  dans  la  connoiffance  de  cette  langue.  Jean  le 
Mercier  avoit  encore  au-defîiis  de  Cinqarbres  l’avantage 
d’être  plus  fçavant  dans  le  grec  8c  dans  les  autres  fciei  - 
ces  j  quoique  Jacques  Prévôteau  régent  de  Montaigu , 
ait  donné  la  préférence  à  Cinqarbres.  On  a  encore  de 
ce  dernier  une  traduélion  latine  de  la  paraphrafe  chaldaï- 
que  de  Jonathas  le  Chaldéen  ,  fur  les  prophètes  Ofée  , 
Joël ,  «Se  Amos  -,  &  de  la  paraphrafe  d’un  auteur  incer¬ 
tain  fur  Ruth  ,  8c  les  lamentations  du  prophète  Tere- 
mie.  Jean  de  Quinquarbres  a  ajouté  des  feholies  à  fa  tra¬ 
duction  ,  qui  a  été  publiée  à  Paris  chez  le  Jeune  en  1556. 
in  40.  Sa  traduétion  de  la  paraphrafe  fur  les  Lamenta¬ 
tions  ,  avoit  déjà  paru  féparément  en  1549.  8c  celle  flu¬ 
orée,  en  1554.  l’une  8c  l’autre  in  40.  à  Paris  chez  Mar¬ 
tin  le  Jeune.  Cinqarbres  a  aufîî  fait  quelques  traduétions 
de  plufieurs  ouvrages  d’Avicenne  ,  de  l’arabe  en  latin , 
fçavoir  :  Avicenna  hbn  tertiifen  fecunda ,  qua  efl  de  agri- 
tudmibus  nervorum ,  à  Paris  1 570.  in  8°.  8c  Avicenna  li- 
bri  ter  tu  fen  prima  ,  de  agritudmibus  capitis ,  8c  c.  à  Pa¬ 
ris  1571.  in  8°.  *  Voyez  le  Long,  Bibhoth.  facra ,  pre¬ 
mière  partie  ,  édition  m  folio.  Paul  Colomiés  ,  G  allia 
Oriental,  pag.  6  j.  &  66.  Bailler ,  jugement  des  feavans 
fur  les  Grammairiens  Hébreux  ,  dans  l’édition  m  y",  t.  2. 
Duval,  le  College  royal  de  France ,  &c.  Manget,  Biblioth. 
feriptor.  medicor.  hb.  xvj. 

QUINSY ,  cherchez  QUINCY. 

QUINT  AL  A  ,  ifle  qui  efl  dans  l’embouchure  de  la 
riviere  de  Zaire  en  Afrique.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  idole 
d’argent ,  que  perfonne  ,  dit-on  ,  n’o fe  toucher  ,  excepté 
un  miniftre  dont  la  fonétion  particulière  efl  d’empêcher 
qu’on  n’approche  de  ce  faux-dieu  ,  8c  qu’on  ne  trouve 
le  chemin  qui  y  conduit.  Toutes  les  fois  que  ce  miniftre 
va  y  exercer  quelque  aéte  de  fuperftition ,  il  prend  une 
route  détournée  qu’il  change  continuellement ,  de  peur 
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qu’un  chemin  trop  battu  ne  fè  faflè  remarquer.  Les  rois 
l8c  les  peuples  font  fans  celle  des  offrandes  confîderables 
à  cette  fauflè  divinité  ,  8c  l’on  pend  ces  oblations  à  des 
pieux  autour  de  l’idole  ,  qui  eft  dans  une  grande  cour 
fermée  d’une  muraille  d’yvoire.  Ceux  de  ces  infulaires 
qui  font  libres  ,  fe  font  ira  chef  qu’ils  élifent  à  la  plura¬ 
lité  des  fuffrages  ;  mais  ceux  qui  relevent  du  roi  de  Congo, 
font  gouvernés  par  des  gentilshommes  qu’il  leur  envoie. 
Les  uns  8c  les  autres  trafiquent  du  vin  de  palmier  8c  de 
Matombe.  Les  armes  dont  ils  fe  fervent  en  tems  de  guerre, 
font  l’arc  ,  les  flèches ,  8c  la  zagaye.  *  De  la  Croix  ,  Re¬ 
lation  de  l'Afrique  tom.  3.  Thomas  Corneille ,  DiSlion. 
geograph. 

QUINTIANUS  STOA.  {  Jean-François  )  Le  vrai  nom 
de  cet  auteur  né  au  commencement  de  i486,  à  Quin- 
zano  ,  bourg  du  territoire  de  Breflè ,  étoit  Conti.  Il  prit 
le  nom  de  Quintianus  de  Quinzano  lieu  de  fa  naiflànce  , 
ou  parce  que ,  comme  fa  vanité  le  lui  faifoit  dire  ,  il  pre- 
noit  foin  de  garantir  des  plagiaires,  les  poètes  de  fon  tems 
avec  qui  il  étoit  lié  ,  à  l’exemple  de  ce  Quintianus  ,  qui 
en  préfervoit  le  poète  Martial,  comme  celui-ci  le  té¬ 
moigne  dans  les  épigrammes  ,  liv.  1.  ch.  53.  Pour  le 
furnom  de  Stqa ,  enfanté  encore  par  la  vanité ,  il  lui  ve- 
noit  à  ce  qu’il  prétendoit,  de  fon  extrême  facilité  à  faire 
des  vers,  qui  l’avoit  fait  nommer,  difoit-il,  ffroà  , 

le  portique  des  Mu  fes.  Il  commença  fès  études  fous  Jean 
fon  pere  ,  qui  étoit  homme  de  lettres ,  &  qui  avoit  une 
école  à  Quinzano  ,  où  il  enfèigna  la  langue  latine  pen¬ 
dant  plus  de  foixante  ans.  Il  les  continua  à  Brefoia  fous 
Jean  Britannicus ,  &  vint  fo  perfectionner  à  Paris ,  où  il 
flt  imprimer  quelques-unes  de  fès  poëfîes  en  1 5 1 4.  Quoi¬ 
qu’elles  foient  affez  mauvaifès ,  comme  il  y  en  avoit  peu 
qui  cuitivaflènt  alors  ce  genre  d’écrire ,  elles  lui  firent 
de  la  réputation  ,  8c  Louis  XII.  lui  donna  même  la  cou¬ 
ronne  poétique.  Ghilini  ajoute  qu’il  fut  fait  précepteur 
du  roi  François  I.  8c  peu  après  reéleur  de  l’univerfïté  de 
Paris-,  deux  faits  abfolument  faux.  De  retour  en  Italie, 
on  le  chargea  de  profeflèr  les  belles  lettres  à  Pavie  ,  ce 
qu’il  fit  pendant  plufieurs  années.  La  guerre  qui  défola 
le  pays  ,  l’ayant  obligé  à  le  quitter  ,  il  fe  retira  â  Quin¬ 
zano  ,  où  il  mourut  le  7.  d’Oélobre  1557.  dans  fa  foi¬ 
xante  8c  douzième  année.  Sur  la  fin  de  fes  jours  on  lui 
avoit  offert  la  conduite  d’un  college  à  Padoue,  que  fon 
âge  &  fes  infirmités  l’avoient  obligé  de  refufèr.  Quin¬ 
tianus  avoit  beaucoup  lu  3  mais  fon  jugement  8c  fon  goût 
ne  répondoient  nullement  à  fà  mémoire  8c  à  fon  érudi¬ 
tion.  Sa  profè  8c  les  vers  ne  font  gueres  remarquables, 
que  par  la  dureté  du  ftyle  8c  l’obfcurité  des  penfèes.  Ce 
qu’il  fit  imprimer  en  1514.  à  Paris  chez  Badius,  eft  un 
volume  in  fol.  qui  contient  une  ode  fur  la  naiflànce  de 
Jefus-Chrift  j  une  tragédie  de  la  paflion  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  quelques  pièces  fur  fa  réfurreétion  ,  une  fur  fon 
afcenfîon  3  une  tragédie  dont  le  fujet  eft  le  jugement  der¬ 
nier  3  un  difeours  à  la  louange  de  la  fainte  Vierge  3  le 
tout  en  latin.  La  préface  qui  eft  à  la  tête  du  panégyri¬ 
que  de  la  fainte  Vierge,  eft  un  chef-d’œuvre  d’obfcurités 
on  peut  la  voir  dans  le  premier  tome  du  Menagiana.  La 
tragédie  fur  la  Paflion  a  été  imprimée  feparémenr  à  Bafle 
en  1 547.  m  8°.  avec  quelques  autres  poëfîes  chrétiennes. 
La  même  année  1514.  Quintianus-Stoa  donna  quelques 
autres  poëfîes  latines  ,  fçavoir  à  la  louange  de  la  ville  de 
Paris  ,  Orpheos  libri  très  ;  des  diftiques  fur  toutes  les  fa¬ 
bles  des  métamorphofès  d’Ovide  3  des  élégies  3  monodies, 
8c  autres  ,  à  Paris  in  40.  Les  diftiques  fur  Ovide  ont  été 
imprimés  avec  le  livre  intitulé  ,  Bartholomœi  Bolognini  , 
&  Francifci  Nigri  epitome  elegiaca  in  Ovidii  Metamor- 
phofes  ,  à  Bafle  1  544.  m  8°.  dans  un  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Poemata  ahquot  mfignia  illufinum  poetarum  re- 
centiorum  ,  à  Bafle  1 5  44.  in  1 6.  On  trouve  encore  de 
Quintianus  une  élegie  fur  la  mort  de  Philippe  Beroalde  , 
l’épitaphe  du  même ,  une  autre  piece  en  l’honneur  du 
même  3  une  lettre  à  Jacques  Evrault  ou  Evralt ,  évêque 
d’Autun  ,  en  profè ,  8c  datée  de  Blois ,  1514.,  &c.  Ces 
pièces  font  en  latin.  La  lettre  1ère  de  dédicace  pour  les 
poëfîes  foivantes  du  même  recueil  :  fçavoir ,  une  élegie 
*  fur 
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fur  la  more  d’Anne  reine  de  France  ;  des  épitaphes  pour 
la  même  -,  une  monodie  en  l’honneur  de  la  même  ,  avec 
quelques  autres  pièces  -,  ôc  une  monodie  pour  Margue¬ 
rite  reine  d’Ecofle.  Outre  ces  poëfies  dont  plufîeurs ,  avec 
quelques  autres  qui  ne  font  point  ailleurs ,  ont  été  in¬ 
férées  dans  la  féconde  partie  des  Deliria  poetarum  Italo- 
rum  ,  on  a  encore  de  Quinrianus-Stoa  un  traité  de  fylla- 
barum  quantitate  ,  imprimé  à  Venifê  en  1 544.  in  8  ôc 
plufîeurs  fois  réimprimé  depuis.  C’eft  un  traité  de  pro- 
fodie ,  où  voulant  enfêigner  la  jufte  mefure  des  fyllabes , 
il  enféigne  fouvent  à  faire  brèves  les  longues ,  &  les  lon¬ 
gues  brèves  :  on  trouve  à  la  fuite  ,  sirs  brevis  Quintia- 
m-Stoa ,  de  ahquibus  metrorum  generibus.  Enfin  on  voit 
plufîeurs  de  fes  lettres  parmi  celles  de  Jean  Planerius , 
qui  a  donné  fon  éloge  dans  l’ouvrage  intitulé  ,  foanms 
"Planer U  Ouint  iani  patru  defcnptio  ,  ôc  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1584-  in  40.  *  Voyez,  l’ouvrage  de  Planerius  cité 
dans  cet  article  ;  Ghilini ,  Theatro  d'huomini  letterati  , 
tom.  /.  Niceron,  Mémoires,  ôcc.  tome  27. 

QUINTIEN  (  Saint  )  évêque  de  Rhodès  ,  puis  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  dans  les  V.  ôc  VI.  fîecles  ,  &c. 
Dans  le  Morcn  ,  éditions  de  172s.  (3  de  1732.  ou  l'on 
parle  de  ce  prélat ,  l'on  dit  que  ce  furent  les  Vifîgoths  qui 
le  chaflèrent  de  Rhodès  ,  lorfqu’ils  furent  devenus  les 
plus  forts  dans  cette  ville.  Ce  récit  n’eft  point  exaét, 
voici  le  fait.  Theodoric  ayant  repris  le  Rouergue  fur  les 
François  après  la  mort  de  Clovis ,  ôc  s’en  étant  rendu  le 
maître  vers  l’an  5  x  1.  fur  Thierri  roi  de  Metz  ;  Quintien 
qui  étoit  alors  évêque  de  Rhodès  ,  &  qui  étoit  fort  zélé 
our  la  religion  Catholique  ,  fè  vit  avec  douleur  retom- 
é  fous  la  domination  des  Arriens  hérétiques  ;  &  l’on 
croit  qu’il  chercha  à  s’en  délivrer  en  tentant  quelques 
années  après  de  livrer  fà  ville  épifèopale  au  roi  Thierri. 
Il  en  fut  au  moins  fôupçonné ,  &  foit  que  ce  fbupçon 
fût  ou  bien  ou  mal  fondé ,  les  Goths  cherchèrent  à  s’af- 
furer  de  fà  perfbnne  ;  mais  fur  l’avis  qu’il  eut  de  leur 
deftèin ,  il  prit  la  fuite  de  lui-même  ,  &  fè  retira  à  Cler¬ 
mont  en  Auvergne ,  auprès  de  fàint  Eufraifè  qui  en  étoit 
évêque,  ôc  à  qui  ilfuccéda  l’an  515.  Saint  Eufraifè  en 
le  recevant  auprès  de  lui ,  lui  avoit  dit  :  »  Les  biens  de 
«  mon  églife  fuffifènt  pour  nous  entretenir  l’un  ôc  l’au- 
«  tre  *,  confervons  feulement  la  charité  que  l’apôtre  nous 
as  recommande.  •<  *  Valef.  Rer.  Franc.  I.  6.  pag.  267. 
Vâgi,critic.  annal.  Baron,  ad  ann.  507.  n°.  3.  (3  feq.  hifi. 
general,  de  Langued.  par  les  peres  DD.  de  Vie  Ôc  Veyflète, 
Benediétins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  liv.  v.p.237 . 
Le  P.  Longueval  Jefuite  ,  dans  fcyi  Hifi.  de  l' Eglife  Gal¬ 
licane  ,  livre  v. 

QUINTILIEN.  (  Marcus  Fabius  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
à  ce  qui  en  efi  dit  dans  ce  Diéhonaire.  La  meilleure  édi¬ 
tion  de  cet  ancien  rhéteur  ,  eft  celle  du  fçavant  M.  Cap- 
peronier ,  diacre  de  Montdidier  ,  licentié  en  théologie  , 
ôc  profeffeur  pour  la  langue  grecque  au  collège  Royal , 
encore  vivant.  Son  édition  qui  eft  dédiée  au  roi ,  a  été 
imprimée  à  Paris  chez  Coutelier  en  1725.  m  fol.  avec 
quantité  de  notes.  M.  Burmann  ,  Hollandois  ,  critique 
fort  aigre  ,  a  attaqué  cette  édition  ,  plus  par  des  injures 
fans  nombre  ôc  grofîieres ,  que  par  des  raifons.  A  l’égard 
des  traductions  françoifès  de  Quintilien  ,  dans  F  édition  de 
Moren  de  1723.  on  dit  que  M.  Nicole  en  a  fait  une ,  ce  que 
l'on  a  fupprimé  dans  l' édition  de  1732.  pour,  ne  laiflèr 
que  celle  de  l’abbé  de  Pure  ,  ôc  celle  de  M.  l’abbé  Ge- 
doin ,  chanoine  de  la  fàinte  Chapelle  à  Paris ,  ôc  membre 
des  Académies  françoifè  ôc  des  Infcriptions  ôc  belles  let¬ 
tres.  Cependant  l’abbé  de  Marolles  dit  dans  le  dénom¬ 
brement  de  ceux  qui  lui  ont  fait  préfènt  de  leurs  ouvra¬ 
ges  ,  que  Jean  Nicole  avocat  à  Chartres ,  ôc  pere  du  cé¬ 
lébré  M.  Nicole  fi  connu  par  fes  ouvrages  de  doctrine  & 
de  morale ,  lui  avoit  donné  une  traduction  qu’il  avoit 
faite  des  déclamations  de  Quintilien  5  il  devoir  dire  ,  at¬ 
tribuées  à  Quintilien.  Ce  n’eft  que  l 'Orateur  que  l’abbé 
Gedoin  a  donné  en  françois  ,  avec  une  belle  ôc  fçavante 
préface. 

QUINTILIEN ,  (  Saint  )  abbé  célébré  par  fà  fainteté 
dans  le  VII.  fiecle ,  comme  on  le  croit ,  gouverna  avec 
Supplément.  II.  Partie. 
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une  grande  pieté  les  religieufes  que  S.  Eloi  établit  à  Paris* 
ôc  qui  y  ont  fubfifté  longtcms.  Le  même  Saine  fit  aulft 
bâtir  ,  comme  on  le  fçait  j  une  cglifè  hors  de  la  ville  de 
Paris ,  pour  la  fepulture  des  religieufes  ,  ôc  dédiée  en 
l’honneur  de  S.  Paul.  C’eft  aujourd’hui  l’églifè  paroiffiale 
qui  porte  le  nom  de  ce  faint  apôtre ,  Ôc  qui  eft  une  des 
plus  confiderables  de  Paris»  Saine  Quintilien  y  fut  en¬ 
terré  >  ôc  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  dans 
cette  églifè.  Le  P.  le  Cointe  de  l’Oratoire  ,  dans  fes  an¬ 
nales  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  France  ,  en  rapporte 
cette  épitaphe ,  qui  fut  mife  ,  félon  lui ,  fur  fà  tombe , 
l’an  145?  o.  Il  l’appelle  Quint  mien. 

Quintinianus  ibi  jacet ,  abbas  ejfe  beatus 
Qui  fcnptis  fertur  patrum  ,  fed  canomzatus 
Nondum  comperitur  ,  ut  ab  Ecclefia  vencretur. 

<• 

*  V ryez  aufïï  l 'Hifioire  de  l' églife  Gallicane ,  livre  IX.  pat 
le  P.  Longueval  Jefuite. 

QUINTILIEN  ,  abbé  de  S.  Germain  d’Auxerre  dans 
le  VIII.  fiecle  -,  fut  élevé  fur  le  fîege  épifcopal  de  cette 
ville  après  Theodran.  Il  a  été  recommandable  ,  non  feu¬ 
lement  par  fes  bonnes  qualités  perfonnelles  ,  mais  encore 
parce  qu’il  étoit  fils  de  faint  Quintilien  -,  lequel  fonda 
pour  les  pèlerins  Bretons  ,  le  monaftere  de  Meleret ,  au¬ 
jourd’hui  nommé  Montier.  Ce  dernier  eft  connu  du  peu  ¬ 
ple  fous  le  nom  de  faint  Quinquelin »  *  Hiftor.  Epifcopor . 
Altiffiodor.  c.  27.  Le  P.  Longueval ,  Jefuite  ,  Hifioire  de 
P  églife  G  allie,  livre  XI.  page  261.  (3  c. 

QUINTIN.  (  Jean  )  Dans  P  édition  du  Moreri  de  1723. 
on  dit  que  Ramus  le  choifît  pour  arbitre  de  fà  dilpute 
avec  Govea ,  en  1 5  4  3 .  c’étoit  en  1 5  44.  On  ajoute  aujjl 
dans  l'édition  de  1732.  Mais  Ramus  &  Jean  de  Beau¬ 
mont,  &c.  lifez.  i  Mais  Quintin  ôc  Jean  de  Beaumont,  ôcc . 

QUINTUS-CALABER  ,  ôcc.  Ajoutez  a  l'édition  du 
Moreri  de  172 3.  que  Michel  Néander  a  fait  imprimer 
féparément  le  douzième  ôc  le  treiziéme  livre  du  poeme 
de  cet  auteur  ,  lefquels  livres  M.  Baillet  a  eu  tort  de  re¬ 
garder  comme  un  ouvrage  féparé. 

QUINZG-VINGTS  ,  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  fa¬ 
meux  hôpital  de  Paris  ,  établi  par  le  roi  faint  Louis ,  en 
faveur  de  trois  cens  pauvres  aveugles»  Ce  fàint  roi  fit , 
dit-on ,  cette  fondation  en  mémoire  de  ce  qui  arriva  en 
1 2  5  3 .  en  Egypte ,  à  trois  cens  gentilshommes  François  , 
à  qui  les  Egyptiens ,  pour  témoigner  leur  mépris  pour  la 
nation ,  creverent  les  yeux  ,  &  qu’ils  renvoyèrent  ainfi  à 
leur  roi.  Telle  eft  l’opinion  du  vulgaire  •,  niais  ce  fait  ne 
fe  trouve  point  dans  aucun  auteur  du  tems.  La  maifon 
de  l’hôpital  des  Quinze-vingts  fut  commencée  en  1254. 
la  chapelle  fut  bâtie  en  1260.  C’étoit  proche  le  lieu  où 
l’on  faifoit  des  thuiles  ,  ubi  lateres  coquebantur.  C’eft  de¬ 
là  qu’eft  nommé  le  palais  des  Thmlleries  ;  ôc  dans  les  ti¬ 
tres  de  la  fondation ,  l’églifè  eft  appellée  \' Eglife  de  Saint 
Remi.  *  V yez  XHifl.  de  la  ville  de  Paris  par  les  Béné¬ 
dictins  -,  X  Hifioire  de  P  églife ,  de  la  ville  ,  (3  de  Puniverfité 
de  Paris ,  par  Grancolas ,  tome  2.  Mezerai ,  bifiotre  de 
France  ,  tome  1 .  (3c.  Monumens  de  la  Monarchie  Fran * 
çoife  ,  par  le  pere  D.  de  Montfaucon ,  tome  2. 

QUIRANDES ,  Sauvages  de  l’Amerique ,  qui  habitent 
le  rivage  méridional  de  la  riviere  de  la  Plata ,  du  côté 
que  la  ville  de  Buenos-Aires  eft  fituée.  Ces  fauvages  font 
errans ,  ôc  changent  fouvent  de  place  à  la  maniéré  des 
Scythes.  Ils  demeurent  dans  des  cabanes  par  villages. 
C’eft  une  nation  furieufè ,  agile,  vaillante ,  ôc  qui  a  caufè 
autrefois  de  grands  dommages  aux  Efpagnols.  Ces  peu¬ 
ples  étoient  antropophages.  *  Laët ,  Defcnption  des  In-< 
des  occidentales  ,  livre  1 4.  chap.  3 . 

QUIRIMBA  ,  ifles  qui  commencent  vis-à-vis  de  la 
côte  de  Zanguebar  dans  l’Afrique  ,  ôc  qui  s’étendent  dans 
un  golphe  jufqu’à  Capo  del  Gado ,  pendant  plus  de  vingt 
lieues.  Il  y  en  a  de  grandes  ôc  de  petites ,  Ôc  quelques-unes 
qui  font  jxlus  près  de  la  côte  que  les  autres.  Les  canaux 
qui  les  feparent  ont  fi  peu  de  profondeur  ôc  de  largeur  , 
qu’ils  font  guéables  lorfque  l’eau  eft  baftè.  Quoique  cha-. 
que  ifle  ait  fon  nom  particulier  >  les  Portugais  leur  oixt 
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douné  à  toutes  celui  de  Qmnmba  ,  qui  eft  la  première 
que  l’on  découvre  en  venant  de  Mozambique.  C’eft  la 
■plus  grande  ôc  la  mieux  peuplée.  Il  y  a  vingt-cinq  mai- 
l'ons  bien  bâties,  éloignées  les  unes  des  autres  comme 
des  métairies.  Elle  a  une  égide  au  milieu  ,  ÔC  l’archevê- 
que  de  Goa  y  envoie  un  Dominicain  pour  célébrer  la 
Melîè.  Tous  les  habitans  font  égaux ,  ôc  ont  chacun  leurs 
affaires  &  leurs  efclaves  à  part.  Il  y  a  une  autre  ifle  ap¬ 
pelle  Oibo  ,  qui  n’eft  pas  fi  grande ,  ôc  en  general  la  plu¬ 
part  de  ces  ifles  n’ont  pas  plus  de  deux  ou  trois  milles  de 
circuit.  Elles  font  extrêmement  fertiles  en  fruits ,  en 
dattes ,  en  oranges ,  en  citrons  >  en  raifins  ,  en  herbes 
potagères ,  &  en  pâturages  pour  le  bétail ,  qu’on  y  voit 
en  quantité  tant  gros  que  menu.  On  y  trouve  des  puits 
d’eau  fraîche  &  beaucoup  de  bons  poiflbns.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  chaflè ,  des  pigeons  ramiers ,  ôc  des  tourterelles , 
&  les  habitans  reçoivent  d’Ormus  ,  du  froment ,  du  ris , 
des  confitures  feches.  Ces  ifles  étoient  anciennement  peu¬ 
plées  d’Arabes  >  ôc  on  le  remarque  aux  mafures  des  mai- 
ions  qui  étoient  bâties  de  chaux  ,  de  pierres  ,  ôc  de  bri¬ 
ques.  Mais  dans  les  premières  navigations  que  les  Portu¬ 
gais  firent  aux  Indes  ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  piller 
les  habitans  ,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  Mahométans , 
ils  étendirent  leur  cruauté  jufqu’à  en  tuer  un  très-grand 
nombre.  Cela  fut  caufè  que  ces  ifles  demeürerent  long- 
tems  depuis  défèrtes ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  quelques  Portu¬ 
gais  de  Mombaze  ,  de  Mozambique ,  ôc  des  quartiers  des 
Indes  les  plus  voifîns  s’y  vinrent  habituer.  Chaque  fa¬ 
mille  prit  d’abord  poffeifion  d’une  ifle  ,  y  bâtit  une  mai- 
fon ,  fe  fournit  d’armes  à  feu  ,  ôc  acheta  des  efclaves  poul¬ 
ies  occuper  à  l’agriculture ,  ôc  contribuer  à  leur  dépenfe , 
{bus  la  proteélion  du  gouverneur  de  Mozambique ,  qui 
leur  envoie  tous  les  ans  un  juge  pour  les  accorder  fur 
leurs  différends.  *  De  la  Croix  ,  Relation  de  l'Afrique , 
tome  4.  Thomas  Corneille ,  ôc  les  autres  qui  ont  fait  des 
diétionaires  géographiques. 

QU IRINALIS ,  (  Glodius  j  ancien  rhéteur  dont  Sué¬ 
tone  avoit  compofe  la  vie  ,  qui  eft  perdue  ,  étoit  né  à 
Arles  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Il  s’appliqua  avec  tanç 
de  fuccès  à  l’étude  des  belles  lettres  ,  qu’il  ne  tarda  pas  à 
fè  trouver  en  état  de  les  enfêigner  aux  autres ,  &  de  s’ac¬ 
quérir  beaucoup  de  réputation  dans  cette  profeffion.  On 
croit  qu’il  commença  à  l’exercer  dans  la  ville  de  Marfêille, 
ôc  qu’il  fut  dans  le  premier  fîecle  de  l’églife  ,  un  de  ces 
illuftres  rhéteurs  qui  contribuèrent  à  rendre  fi  célébrés 
les  écoles  de  cette  ville.  Mais  ,  félon  S.  Jerome ,  il  quitta 
dans  la  fuite  les  Gaules ,  ôc  paffa  à  Rome  où  il  profefla 
publiquement  la  rhétorique  avec  une  grande  réputation. 
C'eft  ce  que  dit  fàint  Jerome  :  Rom&  infigniffimè  docet , 
dit-il  ,  en  parlant  de  Quirinalis  $  &  ce  fàint  Doéteur  place 
cet  événement  vers  la  féconde  année  du  régné  de  l’em¬ 
pereur  Claude.  Il  y  en  a  qui  s’éloignant  beaucoup  de 
ce  fentiment ,  ôc  comme  nous  le  croyons  ,  de  la  vérité  , 
ne  font  fleurir  Clodius  Quirinalis  que  fous  l’empereur 
Vefpafien  ,  environ  trente  ans  après  le  tems  où  le  place 
S,  Jerome.  Mais  ces  auteurs  fe  font  trompés  ,  &  il  eft 
prefque  für  que  Quirinalis  mourut  dès  les  premières  an¬ 
nées  de  l’empire  de  Néron.  Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire 
que"  c’eft  le  même  que  ce  Clodius  Quirinalis  ,  qui  au 
rapport  de  Tacite ,  étoit  préfet  ou  intendant  des  forçats 
que  l’on  entretenoit  à  Ravenne.  Il  n’étoit  pas  rare  alors 
de  voir  des  gens  de  lettres  élevés  à  différentes  charges  ôc 
dignités  de  l’état.  Quirinalis  fe  comporta  mal  dans  la 
fienne  :  il  y  commit  des  concuflîons  ÔC  des  malverfàtions 
odieufes,  qui  engagèrent  Néron  à  l’envelopper  dans  la 
prôfGription  qu’il  fit  de  quelques  officiers.  Quirinalis  évita 
le  châtiment ,  en  fé  donnant  lui-même  la  mort  par  le 
poifbn.  Tacite  met  cette  mort  fous  le  confulat  de  P.  Vo- 
lufiusr  ôc  de  P.  Cornélius  Scipio  -,  ce  qui  fé  rapporte  à  la 
cinqtunte-fixiéme  année  de  notre  ère  commune  ,  ôc  la 
deuxième  dù  régné  de  Néron.  *  S.  Jerome  dans  fa  chro¬ 
nique.  Le  pere  Guefilai  Jefuite  dans  les  Annales  de  Mar- 
fiille.  Les  auteurs  de  I Hifiotre  littéraire  de  France  , 
tome  /. 

QUIRINI  (  Antoine  )  fénateur  de  Venifè  l’un  des 
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plus  diftingués  de  la  république  du  tems  de  l’interdit 
jetté  par  le  pape  Paul  V.  fut  auflî  l’un  des  plus  ardents 
à  écrire  contre  cet  interdit.  Le  deflèin  de  fbn  écrit  eft  de 
juftifier  la  conduite  du  fenat  dans  la  publication  &  dans 
le  renouvellement  des  décrets  qui  faifoient  la  matière 
du  différend.  Il  tâche  d’y  démontrer  que  le  fénat  n’avoit 
rien  décidé  qui  ne  fut  jufte  ,  honnête  ,  &  neceflàire  ÿ 
qu’il  étoit  furpris  que  Paul  V.  dès  les  premiers  jours  de 
fon  inftallation  ,  eût  voulu  non-feulement ,  révoquer  une 
autorité  que  le  fénat  exerçoit  depuis  tant  de  fiécles  , 
avec  droit ,  ôc  avec  l’agrément  ôc  l’approbation  de  plu- 
fieurs  papes  >  mais  qu’il  eût  encore  frappé  de  fes  ana¬ 
thèmes  des  perfbnnes  qu’il  n’avoit  pas  même  entendues  •, 
que  le  fenat  avoit  toujours  làiflè  au  clergé  la  connoiflàn- 
ce  du  délit  commun  ,  mais  qu’il  avoit  cru  devoir  fé  re- 
ferver  celle  du  délit  privilégié ,  parce  que  la  fureté  de  la 
république  demandoit  que  les  crimes  de  tous  les  fujets  > 
de  quelque  condition  qu’ils  fuflènt ,  ne  reftaflènt  point 
impunis  j  que  le  fénat  ne  pouvoit ,  fans  rendre  fon  auto¬ 
rité  méprifable  ,  fé  laiflér  lier  les  mains  dans  la  punition 
des  crimes  -publics.  Il  s’étend  beaucoup  fur  les  richeflés 
du  clergé  ,  fur  les  abus  qu’il  en  faifoit  ,  &  fur  la  neceflî- 
té  où  le  bon  ordre  mettoit  d’y  obvier  autant  qu’il  étoit 
poflîble.  On  voit  que  l’auteur  avoit  bien  lu  les  écrits  du 
célébré  Gerfon  chancelier  de  l’univerfité  de  Paris  ,  Ôc 
qui ,  comme  on  le  fçait ,  avoit  été  l’ame  du  concile  de 
Confiance.  Il  fait  un  grand  ufàge  des  principes  de  ce 
théologien  par  rapport  à  la  matière  qu’il  traite ,  ôc  il 
fçait  les  mettre  dans  un  beau  jour.  Cet  écrit  eft  de  l’an 
1607.  Six  théologiens  &  quatre  jurifconfultes  l’approu- 
revent  avec  éloge ,  &  le  confeil  des  dix  l’autorifà  de  fbn 
approbation.  M.  de  Thou  en  parle  auflî  avec  beaucoup 
d’eftime  ,  dans  fon  hiftoire ,  livre  137.  fous  le  régné  de 
Henri  IV.  ôc  l’année  1607. 

QUISTORP  (  Jean  )  théologien  Allemand  de  la  con- 
!  feffion  d’Augfbourg ,  né  à  Roftock  de  parens  fort  pauvres 
en  1584.  fit  fes  études  dans  fà  patrie,  à  Berlin  &  à 
Francfort  fur  l’Oder.  Il  fit  enfuite  un  voyage  en  Hollan¬ 
de  ,  dans  le  Brabant  &  en  Flandre  ,  en  qualité  de  gou¬ 
verneur  du  fils  d’un  patricien  de  Lubeck.  Ayant  obtenu 
la  chaire  de  profefîéur  en  théologie  à  Roftock  en  1614. 
il  vifita  les  académies  d’Allemagne  ,  de  Leipfic  ,  de  Wit- 
:  temberg  ,  de  Jene ,  de  Marpourg  ,  de  Heidelberg  ,  de 
I  Bâle ,  ôcc.  A  ion  retour  il  prit  le  dégré  de  doéteur  en 
théologie.  En  1(345.  il  fut  nommé  pafteur  de  l’églifé  de 
fàinte  Marie  dont  il  avoit  été  auparavant  archidiacre , 
ôc  obtint  en  même-tenas  la  charge  de  furintendant  des 
églifes.  Le  célébré  Grotius  fi  connu  par  fes  ouvrages  & 
par  fes  emplois ,  étant  tombé  malade  à  Roftock  où  il 
mourut ,  Quiïlorp  lui  rendit  en  cette  occafion  tous  les 
férvices  d’un  ami  tendre  &  fidèle.  Il  mourut  lui-même 
lez.  de  Mai  1648.  Outre  plufieurs  fermons  &  diflèrta- 
tions  fur  différens  fujets ,  on  a  de  lui ,  Articuli  formula 
>  concordia  tllujl.  Manudubiio  ad  jhidium  theologicum. 
Annotationes  in  omnes  libros  biblicos.  Commentarius  in 
epiftolas  fantli  Pauli.  Une  lettre  latine  adreflee  à  Calo- 
vius  ôc  datée  de  Roftock  le  28.  de  Septembre  1Û45.  i"ur 
la  mort  de  Grotius.  Il  y  fait  le  détail  de  la  maladie  ôc 
des  derniers  féntimens  de  ce  fçavant.  Cette  lettre  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Riblioth.  choifie  de  Colomiés ,  ôc  dans  les  Vin- 
diciœ  Grotianœ.,  page  82..  du  livre  en  deux  volumes  in  8°. 
intitulé  Grotii  mânes.  *  Voyez  cet  ouvrage  depuis  la  page 
481.  jufqu’à  484.  ôcc.  Witte,  Mem.theolog.  Dec.  1.  è3 
4.  ôcc.  Meric.  Cafàubon.  de  ufu  verborum. 

QUISTORP  (  Jean  )  fils  du  précèdent  ,  né  auflî  à 
Roftock  en  1 624.  étudia  à  Greifswalde  ,  à  Konigfberg , 
à  Coppenhague ,  à  Leyde  ,  &  fut  pafteur  ôc  profefîéur 
en  théologie  à  Roftock  où  il  mourut  en  xéég.  étant 
reéleur  de  l’académie.  U  a  écrit  fans  ménagement  com¬ 
me  fans  raifbn  contre  l'Eglife  Romaine ,  ôc  avec  beau¬ 
coup  moins  de  modération  que  fbn  pere.  Ses  ouvrages  ne 
lui  ont  fait  un  nom  que  parmi  Ceux  de  fà  fèéte  :  on  con- 
noît  les  fuivans  ;  Catechefis  antipapiflica  Pia  defideria  ; 
Repetitiones  Decalogi  antipapift .  Nebo  ,  unde  perluflratur 
Terra  fanfta.  Une  lettre  allemande  adreflee  à  la  reine 
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Chriftine  de  Suede  :  elle  eft  (ans  nom.  Ün  autre  ouvrage 
allemand  intitulé  ,  le  Tréfor  dans  le  champ.  Difputationes 
théologie*. 

QTJOAQUIS  ,  fauvages  de  l’ Amérique  feptentriona- 
le.  Les  hommes  font  extrêmement  bafànés  ,  ont  le  vifà- 
ge  plat ,  les  yeux  noirs ,  grands  &  bien  fendus ,  les  dents 
très-blanches  ,  le  né  écaché  ,  8c  la  taille  libre  8c  déga¬ 
gée.  Ils  ont  des  corcelets  d’un  double  cuir  à  l’épreuve  de 
la  flèche.  Les  femmes  qui  ne  font  pas  fi  bafànées  que  les 
hommes  ,  ont  le  corps  couvert  d’une  vefte  d’un  tiflù 
très-fin  jufqu’à  la  cuiflè.  A  deux  lieues  des  terres  de  ces 
fauvages  eft  une  belle  riviere  fur  les  bords  de  laquelle  on 
voit  paître  de  nombreux  troupeaux  de  Cibolas.  Ce  font 
des  bœufs  d’une  groflèur  extraordinaire ,  boiïiis  depuis  le 
chignon  du  cou  jufqu’au  milieu  du  dos.  Ils  paillent  dans 
les  cannes  &  s’attroupent  quelquefois  jufqu’à  1500.  Les 
fauvages  fé  fervent  de  divers  ftratagêmes  pour  les  faire 
fortir  de  c es  forts  8c  les  tuer.  *  Nouvelle  relation  de  FA- 
merique  feptentrionale  en  1697. 
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QUOADIQUIO  ,  fauvages  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale ,  joints  avec  des  nations  appellées  Napgito  chi  St 
Naffonis.  Ils  habitent  le  long  de  la  riviere  Rouge  ,  que 
l’on  nomme  ainfi  parce  quelle  jette  un  fable  qui  la  rend 
rouge  comme  du  fàng.  Les  trois  nations  parlent  un  mê¬ 
me  langage ,  St  ne  font  pas  aflémblées  par  villages ,  mais 
par  habitations  allez  éloignées  les  unes  des  autres.  Leurs 
terres  font  fort  belles.  Ils  ont  la  pêche  8c  la  chaflè  en 
abondance  ,  mais  peu  de  bœufs.  Us  font  une  guerre 
cruelle  à  leurs  voifîns.  Pour  tout  ouvrage ,  ils  font  des 
arcs  8c  des  flèches  dont  ils  trafiquent  avec  des  nations 
éloignées.  Les  hommes  8c  les  femmes  font  tous  piqués 
au  vifàge  8c  par-tout  le  corps.  C’eft  parmi  eux  un  trait 
de  beauté.  *  Nouvelle  relation  de  C  Amérique  feptentriona- 
le ,  8cc. 

QUOD-VULT-DEUS ,  8cc.  Dans  F  édition  du  Adorer  1 
de  1727.83  de  17  32.  on  met  la  prife  de  la  ville  de  Car¬ 
thage  par  Genfericl’an  45  g.  il  faut  la  mettre  en  43g. 


ABÀNUS  -  MAURUS  -  MAGNEN- 
TIUS  ,  Scc.  Ajoutez,  a  fes  ouvrages 
dont  on  a  parlé  dans  le  Adoreri  ,  édic¬ 
tions  de  172 5.  83  de  1732.  trois  li¬ 
vres  fur  Jofué  ,  que  Raban  explique 
prelque  par-tout  d’une  maniéré  allé¬ 
gorique.  Dom  Lannoy  religieux  de 
Cîteaux  ,  8c  le  pere  Chiftlet  Jefuite  ,  avoient  envoyé  des 
copies  de  ces  trois  livres  au  P.  dom  Luc  d’Acheri ,  Bene- 
diétin  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  pour  être  inférés 
dans  fon  fjucilege  :  mais  n’ayant  point  été  mis  dans  ce 
recueil ,  les  Peres  dom  Martenne  &  dom  Durand  ,  de  la 
même  congrégation ,  les  ont  fait  imprimer  dans  le  tome 
IX.  de  leur  Amphffima  colleclio  veterum  monumentorum  , 
83 c.  C’eft  la  première  fois  que  cet  ouvrage  de  Raban  a 
été  imprimé. 

RABARDEAU  ,  (  Michel  )  Jefuite  ,  Scc.  Ajoutez,  à 
t  édition  du  Aioreri  de  1 72 y.  qu  il  eft  mort  le  14.  de  Dé¬ 
cembre  1 649.  âgé  de  77.  ans  ,  8c  que  fà  réponfé  au  livre 
de  Charles  Herfent  intitulé  :  Optatus  Gallus  de  cavendo 
fehifmate ,  avoit  été  imprimée  en  1 640. 

RABEL(Jean)  peintre  François ,  a  fleuri  dans  le  XVI. 
fiecle.  Il  étoit ,  félon  les  auteurs  de  fon  tems ,  un  des 
premiers  dans  fà  profdïïon ,  8c  ce  qui  fortoit  de  fon  pin¬ 
ceau  étoit  recherché  avec  avidité.  C’étoit  aufli  un  bel  ef- 
prit ,  8c  qui  ne  manquoit  pas  d’érudition.  Il  excelloit 
fur-tout  dans  les  portraits.  Il  mourut  à  Paris  le  quatriè¬ 
me  de  Mars  1603.  Pierre  de  l’Etoille  le  loue  dans  fon 
Journal  du  régné  de  Henri  IN.  tome  IV.  page  226. 

RABELAIS.  (  François  )  Ajoutez,  à  ce  que  Fon  en  a  dit 
dans  les  éditions  de  ce  Diélionaire  de  17 2 /.  83  de  1732. 
que  félon  bien  des  critiques  fenfes  8c  habiles  ,  il  ne  faut 
chercher  aucune  fuite  hiftorique  dans  le  roman  de  Ra¬ 
belais  :  ce  qu’il  y  a  de  fatyrique ,  félon  eux ,  porte  moins 
fur  les  perfonnes  que  fur  les  chofés  3  l’auteur  s’eft  plus  at 
taché  à  peindre  en  general  le  ridicule  de  fon  fiecle  ,  qu’à 
faire  fentir  les  défauts  des  particuliers.  C’eft  l’idée  qu’en 
donne  M.  de  Thou  ,  qui  étoit  fans  doute  mieux  inftruit 
du  but  8c  des  vues  de  Rabelais  ,  que  ne  le  font  ceux  qui 
y  cherchent  tant  d’allégories.  Ce  n’eft  pas  qu’en  faifant 
la  fàtyre  de  tous  les  états  de  la  vie  8c  de  toutes  les  condi¬ 
tions  du  royaume  ,  il  n’ait  aufli  plaifanté  fur  le  caraéterc 
de  plufieurs  perfonnes  qui  vivoient  alors  3  mais  toutes 
les  découvertes  qu’on  peut  faire  aujourd’hui  là-deffus , 
ne  fçauroient  s’étendre  fort  loin  ,  félon  M.  Defmaizeaux , 
&  c’eft  moins  dans  les  ouvrages  liiftoriques  de  ce  tems- 
là  qu’on  découvre  ces  fortes  d’allufions ,  que  dans  de  pe- 
Supplément.  1 1.  Partie . 


tits  écrits  fàtyriques  ou  d’autres  pièces  fugitives ,  qu’il 
eft  ,  dit-il ,  très-difficile  de  déterrer.  Le  célébré  Bernier 
médecin  de  Blois ,  fort  connu  par  Ces  ouvrages ,  en  a  fait 
un  fur  Rabelais,  qui  eft  très-curieux3  il  eft  intitulé  :  'juge¬ 
ment  83  nouvelles  obfervations  fur  les  œuvres  Grecques  , 
Latines  ,  Tofcanes  83  Françoifes ,  de  maître  François  Ra¬ 
belais  ,  D.  Ad.  ou  le  véritable  Rabelais  reformé ,  avec  la 
carte  du  Chinonois ,  pour  F  intelligence  de  quelques  endroits 
du  Roman  de  cet  auteur  ,  fes  médaillés  ,  celle  de  Fauteur 
du  jugement  83  des  obfervations  ,  83  celle  du  médecin  de 
Chauldray  ,  auquel  cet  ouvrage  efl  dédié  par  un  médecin 
fon  contemporain  83  admirateur  ,  à  Paris  en  1 697.  in  iz. 
Pierre  le  Motteux  ,  Proteftant ,  penfé  différemment  que 
les  critiques  dont  on  a  parlé  au  commencement  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  fur  le  fujet  des  ouvrages  de  Rabelais  ;  il  croit  que 
cet  auteur  a  repréfenté  l’hiftoire  de  fon  tems  fous  fes  fi- 
étions ,  8c  il  a  fait ,  pour  les  expliquer ,  une  préface  8c  des 
remarques  qui  fé  trouvent  avec  la  traduétion  Angloife  de 
Rabelais ,  dont  les  trois  premiers  livres  font  de  M.  Tho¬ 
mas  Urvvhart ,  chevalier  8c  baronet  3  &  ies  deux  derniers 
de  M.  le  Motteux.  Les  remarques  de  celui-ci  fé  trouvent 
traduites  en  François  dans  le  premier  volume  de  la  Biblio¬ 
thèque  britannique.  Cherchez  MOTTEUX.  (  Pierre  le) 
*  Defmaizeaux ,  notes  fur  les  lettres  de  Bayle  ,  tome  2. 
pag.  546.  tom.  3.  pag.  904.8c  ailleurs.  Remarques  de  M. 
le  Motteux ,  Scc. 

RABUEL ,  (  Claude  J  commentateur  du  célébré  Def- 
cartes  ,  étoit  Jefuite ,  né  à  Pont-de-Vele  dans  la  Breflè  , 
&■  mourut  à  Lyon  le  ïz.  d’Avril  1728.  dans  fa  foixan- 
tiéme  année.  Il  avoit  été  43.  ans  chez  les  Jefuites  >  8c  il 
avoit  profeflè  pendant  zo.  ans  les  mathématiques  dans 
le  college  de  la  Trinité  à  Lyon  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Noiis  avons  de  lui  un  commentaire  eftimé  fur  toute 
la  géométrie  de  Deféartes ,  qui  n’a  été  publié  qu’en  1730. 
à  Lyon  in  40.  après  la  mort  de  fon  auteur  ,  par  les  foins 
du  P.  l’Efjxinafté  fon  ancien  difciple  ,  &  de  la  même  fo- 
cieté.  Meilleurs  de  Beaune  ,  de  Fermât  ,  8c  de  Witt , 
avoient  déjà  éclairci  quelques  parties  de  l’ouvrage  que  le 
P.  Rabuel  a  commenté  en  entier.  Ce  pere  a  laiflè  d’au¬ 
tres  ouvrages  fur  l’algebre ,  fur  les  feétions  coniques ,  fur 
les  lieux  géométriques  du  calcul  différentiel ,  8c  du  cal¬ 
cul  inégal.  Le  P.  Rabuel  avoit  aufli  du  goût  pour  les 
belles  lettres  ,  &  pafloit  pour  bon  poete  Latin.  *  Préfacé 
du  comment,  fur  la  G  om.  de  Defcartes.  Le  P.  Colonia 
Jefuite ,  Hift.  litter.  de  Lyon ,  t.  2. 

RABUS  (  Pierre  )  habile  Flamand  ?  étoit  profeffeur  de 
belles  lettres- à  Rotterdam  au  commencement  de  ce  fiecle  , 
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8c  dès  avant  la  -fin  dn  dernier»  Il  s’eft  diftingué  par  fon 
érudition  &  par  Tes  écrits.  Le  plus  connu  de  Tes  ouvra¬ 
ges  eft  un  journal  littéraire  écrit  en  flamand ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  débit  en  Hollande  ,  où  il  s’imprimoit  à 
Rotterdam,  &  dans  les  Pays-Bas.  M.  Rabus  le  commença 
au  mois  de  Juillet  1691.  8c  le  continua  jufqu  au  mois  de 
Juin  1701.  Ule  reprit  enfuite  fous  un  autre  titre  ;  mais  ■ 
il  ne  le  conduifit  que  jufqu’au  mois  de  Juin  1702.  étant 
mort  peu  de  tems  après.  *  Struvius ,  Introduit,  m  noti- 
tiam  rei  litteraria ,  cap.  VL  feél.  47.  M.  Defmaizeaux  , 
notes  fur  les  lettr.  de  Bayle ,  tom.  2.  pag.  5  4-j.  83  c. 

RABUSSON,  (  Dom  Paul  )  né  le  cinq  de  Septembre 
1634.  à  Ganat  ville  du  Bourbonnois  ,  étoit  fils  du  lieu¬ 
tenant  de  Péleétion  du  même  lieu  ,  homme  très-confi- 
deré  de  M.  le  prince  de  Condé  ,  qui  l’employa  dans  di- 
verfes  affaires  importantes  ,  &  en  1 6^4  5 .  le  chargea  de 
l’œconomat  de  l’abbaye  de  Cluni ,  dont  le  prince  de  Gonti 
étoit  pour  lors  abbé.  Le  fils  de  M.  Rabufîon  ,  réfolu  de 
fè  confacrer  à  la  retraite  ,  choifit  cette  maifon  ,  y  prit 
l’habit  à  l’âge  de  2 1 .  ans  ,  &  y  fit  profeffion  le  2  5 .  d’Août 
1655.  Comme  la  congrégation  de  Paint  Vannes  étoit 
alors  unie  à  celle  de  Cluni ,  dom  Rabufion  fit  fes  études 
en  Lorraine  -,  mais  ces  deux  ordres  ayant  été  feparés  en 
t6'6 1.  il  revint  à  Cluni  où  il  enfèigna  d’abord  la  philo- 
ibphie.  La  réforme  ayant  été  demandée  par  le  monaflere 
de  faint  Martial  d’Avignon  ,  il  fut  choifi  pour  en  être 
prieur ,  8c  pour  y  enfeigner  en  même  tems  la  théologie. 
Après  s’être  acquitté  avec  beaucoup  d’honneur  de  ce  dou¬ 
ble  emploi ,  il  retourna  à  Cluni ,  où  le  confèil  de  l’ordre 
appelle  la  Vante ,  qui  exerçoit  alors  toute  la  jurifdiétion , 
le  choifit  pour  fecretaire.  Les  entreprifes  que  l’on  avoit 
formées  pour  détruire  toute  l’autorité  de  ce  confeil ,  fu¬ 
rent  une  ample  matière  pour  l’érudition  de  D.  Rabufîon. 
Il  défendit  avec  une  grande  lumière  8c  beaucoup  de  for¬ 
ce  ,  les  droi  ts  de  ce  confeil ,  8c  les  mémoires  qu’il  fit  en 
cette  occafion  ,  ont  toujours  été  recherchés  avec  em- 
preffement.  Sa  modeftie  lui  ayant  fait  refufer  d’être  élû 
abbé  de  Cluni ,  le  choix  tomba  fur  le  P.  de  Beuvron. 
Cette  éleétion  déplut  à  la  cour  3  l’ordre  en  fut  troublé  3 
la  réforme  fe  vit  près  de  fà  ruine  3  mais  dom  Rabufîon , 
par  fa  prudence  8c  par  fa  lumière  ,  agit  fi  efficacement  à 
Paris  ou  il  vint ,  8c  en  cour  où  il  fut  obligé  de  fè  pré- 
fènter  plus  d’une  fois ,  que  tout  fut  pacifié  ,  8c  que  les  en¬ 
nemis  de  la  réforme  furent  confondus»  Ce  fut  au  mi¬ 
lieu  de  cette  tempête  qu’il  fit  imprimer  fon  fçavant  traité 
du  droit  de  CéleEhon  de  t abbé  de  Cluni ,  qui  fit  cefïèr  a'b- 
folument  le  cours  des  partis  formés  pour  détruire  la  ré¬ 
forme.  Il  enfeigna  enfuite  la  théologie  dans  le  monaftere 
de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris  ,  où  il  fit  foutenir  des 
thefes  célébrés  fur  la  théologie  morale.  Les  deux  chapi¬ 
tres  qui  fe  tinrent  en  1676.  8c  1678»  le  chargèrent  de 
compofer  le  fameux  bréviaire  de  Cluni ,  qui  a  fervi  de 
modèle  â  tant  d’autres  ,  8c  on  lui  afîbcia  dom  Claude  de 
Vert  de  l’ancienne  obfervance ,  qui  ne  fe  chargea  que 
des  rubriques.  D.  Rabufîon  engagea  aufîî  M.  de  Santeul 
de  S.  Viétor ,  à  confacrer  à  des  poëfies  plus  dignes  d’un 
Chrétien ,  le  talent  qu’il  avoit  pour  ce  genre  d’écrire  3  & 
le  poète  fit  à  fès  follicitations  ces  belles  hymnes  dont  le 
pere  RabufTon  lui  fournifîoit  les  penfees  ,  qui  furent  d’a¬ 
bord  inférées  dans  le  bréviaire  de  Cluni,  8c  que  plufieurs 
autres  bréviaires  de  France  ont  adoptées.  En  1 69 3.  D. 
Rabufîon  fut  élu  malgré  lui  fupérieur  général  de  la  ré¬ 
forme  ,  8c  pendant  près  de  huit  ans  qu’il  gouverna  de 
fuite  3  il  fit  regner  dans  Cluni  la  paix  8c  toutes  les  vertus 
religieufes.  Le  cardinal  de  Bouillon  qui  l’eflimoit  beau¬ 
coup  ,  le  fèrvit  félon  fon  gré  â  Rome ,  pour  y  cimenter 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  la  réforme.  M.  de 
Harîay  archevêque  de  Paris.,  &  fon  fucceffeur  M.  de 
Noailles ,  ne  lui  firent  pas  moins  d’accueil ,  8c  le  dernier 
le  chargea  du  foin  de  gouverner  en  qualité  de  vifiteur , 
les  abbayes  de  Montmartre  ,  du  Val-de-Grace  ,  de  Mal¬ 
noue  ,  8c  de  Gerfi.  Il  fut  encore  élu  fupérieur  général  de 
la  réforme  en  1708.  &  continué  dans  le  chapitre  général 
tenu  à  Cluni  en  171 1.  Il  fe  démit  en  1724.  &ne  vou¬ 
lant  plus  fonger  qu’à  fe  préparer  à  la  mort ,  qu’il  avoit 
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toujours  eue  devant  les  yeux  -,  fâ  pieté  prit  de  noüveliës 
forces  ,  fa  charité  s’enflamma  encore  plus  ,  8c  il  mourut 
ainfi  à  Paris  dans  le  monaftere  de  S.  Martin-des-Champs, 
le  23.  d’Oétobre  1717.  âgé  de  8  }.  ans.  *  Son  éloge  dans 
les  Mem.  de  Trévoux  de  Février  1718.  Nouvelles  lit  ter. 
de  la  Haye  du  23.  juillet  1718.  Niceron  ,  mémoires  , 
tome  premier ,  83c. 

RABUTIN.  Correéhons  83  additions  à  faire  à  ce  qui 
regarde  cette  maifon  ,  pour  le  Moren  ,  éditions  de  1725. 
83  de  17 32.  1  ».  Antoinette  8c  Louife  font  dites  abbeflès 
de  S.  Julien  fur  la  riviere  de  Dune  :  il  faut  lire  prieures» 
20.  Au  lieu  de  Jeanne  de  Montaigu ,  lijez.  Jeanne  de 
Montagu.  30.  Celse-Benigne  de  Rabutin  ,  8cc.  ajoutez. 
qu  \\  fut  tué  à  l’âge  de  trente  ans.  40.  Charles ,  marquis 
de  Sevigné  ,  ajoutez. ,  fut  fuccdîîvement  guidon  ,  enfei- 
gne ,  8c  fous-lieutenant  des  gendarmes  de  monfèigneur 
le  Dauphin  ,  8c  lieutenant  de  roi  au  comté  Nantois ,  8c 
mourut  le  27.  de  Mars  1713» 

BRANCHE  DE  BUSSY  RABUTIN R 

Frànçois  de  Rabutin,  baron  de  Bufîÿ,  &c.  jt°.  Char¬ 
lotte  étoit  prieure  de  S.  Julien  ,  non  abbefie.  2“.  Gilbert 
de  Langeac  ne  fut  point  tué  au  fiege  de  Condé  3  mais  il 
y  mourut  d’une  maladie  maligne  dont  il  fut  attaqué  au 
camp  dans  le  tems  du  fiege.  3°.  Louije-Franpotfe  de  Buflÿ 
Rabutin  femme  en  premières  noces  de  Gilbert  de  Lan¬ 
geac  ,  fe  remaria  le  13.  de  Mai  1681.  avec  Hetiri-Fran- 
pois  de  la  Riviere  ,  connu  par  fes  emplois  ,  par  la  délicâ- 
teffe  de  fon  efprit ,  par  fes  écrits  ,  8c  plus  encore  par  fa 
retraite ,  où  il  mene  depuis  un  aftèz  grand  nombre  d’an¬ 
nées  ,  une  vie  édifiante  ,  uniforme ,  8c  pénitente ,  quoi¬ 
que  dans  un  âge  très-avancé  :  fon  mariage  avec  made- 
moifelle  Bufïy  de  Rabutin  ,  lui  occafionna  des  affaires  fâ- 
cheufes  ,  dans  lefquelles  il  a  fait  entr’autres  un  Faélum  , 
qui  a  été  imprimé ,  8c  qui  eft  un  chef-d’œuvre  d’efprit  8c 
de  délicatefîe.  40.  Michel-Roger  de  Rabutin  ,  n’eft  point 
doéteur  de  Sorbonne ,  comme  en  la  dit ,  (3  il  faut  ajouter 
qu'en  1731.  il  a  été  reçu  à  l’académie  Françoifè  en  la 

place  de  M.  Houdart  de  la  Motthe _ &  Louife-Fran ^ 

poife-Eleonore ,  fécondé  femme  de  Louis  de  Madaillon  de 
i’Elparre  ,  lifez.  de  Louis  de  Madaiilan  del’Efparre. 

RABUTIN ,  (Roger  de)  comte  de  Bufïy ,  8cc.  On  en 
a  parle  au  long  dans  le  Moreri  :  nous  ajouterons  ici  :  1  °» 
quj\  étoit  né  à  Epiry  en  Nivernois  le  trois  d’A vril  1618. 
83  non  le  cinq  d’A  vril  1622.  comme  on  la  dit  ;  2°.  fort 
épitaphe  telle  qu’on  la  lit  dans  l’églife  de  Notre-Dame 
d’Autun  3  8c  3  °.  la  lifte  de  fes  ouvrages ,  qui  eft  fort  im¬ 
parfaite  8c  peu  exaéte  dans  le  Diéhonaire  hiftorique. 

Epitapi-ie  ce  M.  Roger  de  Rabutin  Comte  de  Bussv ,  8cc> 

Ici  repofe  haut  83  puifant  Seigneur  Meffire  Roger  de 
Rabutin  ,  Chevalier  Comte  de  Bussy  ,  plus  tonfiderable 
par  fes  rares  qualité' s ,  que  par  fa  grande  naiffance  ;  plus 
\  illuflre  par  fes  belles  allions  qui  lui  attirèrent  de  grands 
emplois  ,  que  par  ces  emplois  mêmes. 

Il  entr a  aufii-tot  dans  le  chemin  de  la  gloire  ,  que  dans  le 
commerce  du  monde ,  83  dès  fa  quinziéme  année  ,  il  pré¬ 
féra  I honneur  de  fervir  fon  Prince ,  aux  plaifrs  d'une 
jeunejfe  molle  83  oifive. 

Capitaine  en  même  tems  que  foldat ,  il  fut  et  abord  à  la  tète 
de  la  première  compagnie  du  Régiment  de  Léonor  de 
Rabutin  ,  Comte  de  Buffy ,  fon  pere  ;  83  bientôt  après  » 
Colonel  du  Régiment ,  quil  n  acheta  que  par  des  périls 
83  par  d  heureux  fuccès.  Il  ne  dut  auffiqu'd  fa  conduite 
83  à  fon  courage ,  la  Lieutenance-de-Roi  de  Nivernois , 
83  la  charge  de  Confeiller  d'Etat. 

La  Fortune  d' intelligence  cette  fois  avec  le  mérite  ,  lui  fit 
avoir  la  charge  de  Meflre-de-Camp  de  la  cavalerie  lé¬ 
gère.  Le  Roi  le  fit  enfuite  Lieutenant  général  de  fes  ar¬ 
mées  a  Page  de  3<>.  ans.  Une  fi  prompte  élévation  fut 
I ouvragé  de  la  jufiice  du  Souverain  ,  83  non  de  la  fa¬ 
veur  d'aucun  patron. 

Il  joignit  toutes»  les  grâces  du  difeours  d  toutes  celles  de  fa 
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pe rfionne  ,  (fi  fut  l'auteur  d  un  genre  décrire  inconnu 
jufiqud  lui.  &  Académie  Franpoifie  crut  s'honorer  en  lui 
offrant  une  place  d  Académicien. 

Enfin  j  prefique  au  comble  de  la  gloire  ,  Dieu  arrêta  fies  pro- 
fipéntés  :  (fi  par  des  difigraces  éclatantes  ,  il  le  détrompa 
du  monde ,  dont  il  avoit  été  jufiques-ld  trop  occupé. 

Son  courage  fiut  toujours  au-defius  de  fies  malheurs.  Il  les 
fioutint  en  fiujet  fournis  ,  (S  en  Chrétien  réfigné.  Il  em¬ 
ploya  le  tems  de  J'on  exil  d  fie  bien  infiruire  de  fia  Religion , 
à  former  fia  famille ,  (fi  à  louer  fion  Prince. 

Après  avoir  été  longtems  éloigné  de  la  Cour  ,  il  y  fiut  rap¬ 
pelle'  avec  agrément  ,  (fi  honoré  des  bienfaits  de  fion 
Maître. 

La  mort  le  trouva  dans  de  faintes  difipofitions.  On  le  perdit 
le  neuvième  d' Avril  1 6 9  3.  en  la  fioixante  (fi  quinziéme 
année  de  fion  âge.  Qui  cjue  vous  fioyez.  priez,  pour  lui. 
Louifie  de  Rabutin  Comtefie  d’Alets  ,  fia  chere  fille ,  (fi  fia 
fille  défiolée  ,  a  voulu  par  cette  épitaphe  infiruire  la  po- 
fiénté ,  de  fion  refipeél ,  de  fia  tendre fie  ,  (fi  de  fia  douleur. 

Ouvrages  du  Comte  de  Bussy  Rabutin. 

Hifioire  amour  eu  fie  des  Gaules  ,  1 66  / . 

Difcours  d  fies  enfians  fur  le  bon  ufiage  des  adverfités ,  (fi 
fur  les  divers  événement  de  fia  vie  fi  Pari  s, in  ï  2.  en  1694. 

Mémoires  :  2.  vol.  in  40.  à  Paris ,  1 694.  Ils  font  rem¬ 
plis  de  faits  curieux  &  très-bien  écrits. 

Lettres  :  4.  vol.  in  1 2.  à  Paris,  1697. 

Lettres  nouvelles:  3.  vol.  in  12.  à  Paris,  en  1709. 
Dans  les  dernieres  éditions  ces  trois  volumes  ont  été  in¬ 
corporés  aux  quatre  précédais ,  ôc  toutes  les  lettres  ran¬ 
gées  par  ordre  chronologique. 

Hifioire  abrégée  de  Louis  le  Grand  ,  à  Paris ,  in  1  2.  en 
Ï699.  Ce  n’eft  prefque  qu’un  panégyrique. 

La  vie  en  abrégé  de  Madame  de  Chantal ,  in  12.  a 
Paris,  en  1697.  Cette  vie  palîe  pour  être  de  madame  la 
comteflè  d’Alets ,  plutôt  que  du  comte  fon  pere. 

Lorfque  M.  Defpreaux  eut  publié  fa  IV.  épître ,  qui  cil; 
adreffee  au  roi ,  on  l’affura  que  M.  de  Buffy  Rabutin  en 
avoit  fait  une  violente  critique  qui  couroit  le  monde  •, 
mais  le  comte  protefta  du  contraire  ,  6c  demanda  a  M. 
Delpreaux  fon  eftime  6c  fon  amitié.  *  V~ yez,  fur  cela  les 
notes  de  M.  Brolîètte  à  la  fin  de  cette  quatrième  épître. 

RABUTIN ,  (  Marie  de  )  dame  de  Chantai  6c  de  Bour- 
billy,  naquit  le  cinq  de  Février  16x6.  de  Celfie-Benigne 
de  Rabutin  ,  baron  de  Chantal ,  Bourbilly  ,  6cc.  chef  de 
la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Rabutin ,  6c  de  Marie 
de  Coulanges.  Le  baron  de  Chantal  fon  pere  ,  étoit  fils 
de  feanne-Françoifie  Frémiot ,  illuftre  par  fes  vertus  6c  par 
la  pieté, &  qui  a  été  fondatrice  de  l’ordre  de  la  V ifitation. 
Il  fut  tué  le  ti.  de  Juillet  1  <327.  à  la  defcente  des  Anglois 
en  i’ifie  de  Rhé  ,  où  il  commandoit  l’efoadron  des  gen¬ 
tilshommes  volontaires.  Marie  de  Rabutin  ,  âgee  alors 
d’un  an  6c  quelques  mois  ,  demeura  par  cette  mort  feule 
héritière  des  biens  de  cette  branche  de  Rabutin.  En  1  (344. 
à  l’âge  de  1 8.  ans,  elle  époula  Henri  marquis  de  Se  vigne, 
maréchal  des  camps  6c  armées  du  roi ,  &  gouverneur  de 
Fougères  ,  d’une  très-ancienne  maifon  de  Bretagne.  Elle 
en  eut  un  fils  6c  une  fille.  On  prétend  que  fon  mari  n  eut 
pas  pour  elle  tout  l’attachement  dont  elle  étoit  digne ,  ce 
qui  n’empêcha  pas  madame  de  Sevigné  de  le  regretter 
rrès-fincerement  à  fa  mort ,  arrivée  en  1 6  5 1 .  dans  un 
combat  qu’il  fit  avec  le  chevalier  d’Albret.  La  tendreffè 
qu’elle  eut  pour  fes  enfans  ,  fe  fit  voir  non  feulement  par 
le  foin  quelle  prit  de  leur  éducation ,  mais  encore  par 
fon  attention  à  rétablir  les  affaires  de  la  maifon  de  Se¬ 
vigné.  Elle  y  fut  aidée  des  confeils  de  Chriftophle  de 
Coulanges  fon  oncle,  abbé  de  Notre-Dame  de  Livry  , 
mort  le  23.  d’Août  1687.  âgé  de  80.  ans  ,  homme  de 
mérite  ,  6c  d’une  grande  capacité  dans  les  affaires.  Ma¬ 
dame  de  Rabutin-Sevigné  eut  tout  lieu  de  s’applaudir  de 
fes  foins  :  fon  fils  ,  6c  fa  fille  de  laquelle  nous  parlerons  au 
mot  SEVIGNE’ ,  lui  firent  beaucoup  d’honneur  ,  6c  l’on 
voit  par  les  lettres  de  la  mere ,  combien  fa  tendreffè  pour 
fil  fille  fut  grande  ,  fincere  ,  &  confiante.  Ces  lettres  fi 
connues ,  fi  cftimées ,  fi  applaudies ,  fur-tout  pour  le  tour , 
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les  expr élirons  j  6c  1  ingénieux  des  penfoes ,  parurent  pour 
la  première  fois  en  1726.  en  2.  vol.  m  12.  6c  l’on  en 
donna  la  même  année  deux  éditions  ;  mais  l’une  &  l’au¬ 
tre  ii  informes  *  fi  défeétueufes  i  quelles  n’ont  fervi  qu’à 
en  faire  defirer  une  plus  complette ,  plus  exaéte  ,  en  un 
mot  plus  digne  de  l’illuftre  auteur  de  ces  lettres.  L’édition 
de  1733.  en  3.  vol  .in  12.  n’ayant  encore  rempli  aucune 
de  ces  qualités ,  M.  le  chevalier  Perrin ,  homme  de  beau¬ 
coup  d  elprit  ,  a  pris  fur  lui  le  foin  de  recueillir ,  autant 
qu  il  a  été  en  lui ,  les  originaux  de  ces  lettres ,  de  les  ran¬ 
ger  par  ordre  chronologique ,  6c  d’en  donner  une  édi¬ 
tion  exaéte  6c  fidelle,qu’il  a  publiée  en  quatre  vol.  in  1 2.  à 
Paris  en  1734.  avec  des  notes  utiles  ,  le  portrait  de  ma¬ 
dame  de  Sevigné ,  6c  une  préface  aulfi  curieufo  que  déli¬ 
catement  écrite. 

RABUTIN ,  (  Jean-Louis ,  comte  de  )  proche  parent 
de  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Buffy  4  né  en  1642.  en¬ 
tra  dans  fa  jeuneffè  au  fervice  de  l’empereur  *  fe  diftin- 
gua  en  Flongrie  ,  &  après  la  paix  de  Carlowitz  en  1 699! 
il  eut  le  gouvernement  delà  Tranfylvanie ,  par  rapport 
au  commandement  des  troupes  qui  s’y  trouvoient.  En 
1704.  il  fut  nommé  Felt-Maréchal.  Lorfque  la  guerre 
des  mécontens  fo  fut  allumée,  fon  zele  éclata  contre  eux, 
6c  le  forvit  avec  foeces  dans  plufieurs  occafions  impor¬ 
tantes.  Il  fit  décapiter  en  1704.  Bethlen  chancelier  de 
Tranfylvanie  ,  parce  qu  il  s'apperçut  qu’il  panchoit  pour 
le  parti  du  prince  Ragotzi ,  qui  avoit  delîèin  de  s’empa¬ 
rer  de  la  Tranfylvanie.  Il  battit  plufieurs  fois  ceux  du 
parti  de  ce  prince ,  6c  leur  fit  lever  le  fiege  de  Claufom- 
bourg.  Comme  ce  fiege  fut  long  ,  6c  que  Rabutin  man- 
quoit  d’argent ,  il  fit  fondre  fa  vaiffèlle  d’argent ,  en  fit 
frapper  de  la  monnoie ,  6c  en  paya  les  foldats.  Malgré 
cette  généralité  6c  fes  précautions  ,  on  l’enferma  l’année 
fuivante  170 5.  dans  la  Tranfylvanie,  on  lui  coupa  le 
chemin  des  provifions ,  6c  il  fe  trouva  prefque  réduit  à 
l’extrémité  avec  fon  armée.  En  1707.  il  tenta  de  fortir, 
6c  fans  craindre  les  fatigues  &  les  périls  au  (quels  il  s’ex- 
pofoit ,  il  marcha  droit  en  Flongrie  ;  mais  Ragotzi  pro¬ 
fita  de  fon  abfence  pour  s’emparer  de  plufieurs  endroits 
&  fe  faire  proclamer  prince  de  Tranfylvanie.  Rabutin 
ne  le  laiffà  pas  longtems  jouir  en  paix  de  fes  fuccès  ,  & 
l’obligea  peu  après  de  décamper.  Cependant  comme  il 
agilfoit  avec  trop  de  feverité ,  6c  que  fes  delfeins  man- 
quoient  fouvent  dans  l’exécution  ,  la  cour  de  Vienne  le 
rappella  en  1708.  &  donna  la  charge  au  général  Kriech- 
baum.  Il  fut  fans  emploi  julqu’en  1712.  qu’il  fut  nom¬ 
mé  membre  du  confeil  privé.  Il  mourut  d’une  maladie 
chronique  le  i6>  de  Novembre  1717.  âgé  d’environ  75. 
ans.  Il  avoit  époufo  en  1682.  Dorothée  Elifabeth  ,  fille 
de  Philippe  Louis  duc  de  Holftein-Wielèmbourg ,  6c 
veuve  de  Géorge-Louis  comte  de  SintzendorfF.  Il  en  eut 
plufieurs  fils  dont  quelques-uns  ont  pris  le  parti  de  l’égli- 
fo ,  6c  les  autres  font  entrés  au  fervice  de  fa  majefté  im¬ 
périale.  L’un  d’eux  eft  arrivé  par  fon  mérité  à  l’emploi 
de  colonel  6c  de  général  ,  6c  a  fervi  fort  utilement  fon 
prince  dans  plufieurs  ambaffades  à  la  cour  de  Berlin  6c  à 
celle  de  Peterfbourg.  *  Mémoires  du  tems. 

RABY  >  ville  de  Bohême  dans  le  diftriét  de  Prachin. 
Zifca  l’alïîégea  vers  l’an  1420.  6c  la  prit  d’affàut  :  mais 
il  y  perdit  le  foui  œil  qui  lui  reftoit.  *  Voyez  X Hifioire  de 
la  guerre  des  Huffites  6c  du  concile  de  Bafilc  par  Lenfant , 
tome  1.  page  114-.  (fie. 

RACAN.  (  Honorât  de  Bueil ,  marquis  de  )  Suppléez 
cet  article  d  celui  qui  efi  dans  le  Moreri.  Le  marquis  d*. 
Racan  né  en  1589.  à  la  Roche-Racan  ,  château  fitué  à 
l’extrémité  de  la  Touraine  ,  fur  les  confins  du  Maine  6c 
de  l’Anjou ,  avoit  pour  pere  JV.  de  Bueil ,  marquis  de 
Racan  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  6c  maréchal  de  camp 
ordinaire  des  armées  de  fa  majefté.  En  1605.  il  étoit 
page  de  la  chambre  du  roi  Henri  IV.  fous  M.  de  Belle- 
garde  qui ,  par  l’ordre  exprès  du  roi ,  avoit  pris  Malherbe 
dans  fa  maifon  ,  lui  avoit  donné  (à  table  ,  un  cheval ,  6c 
mille  livres  d’appointemens.  Racan  coufin  germain  de 
madame  de  Bellegarde  ,  6c  qui  déjà  commençoit  a  cul¬ 
tiver  le  talent  pour  la  poefie ,  que  la  nature  lui  avoit  don- 
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hé ,  eut  par  cette  occâfion  la  connoifTanee  de  Malherbe  , 
8c  profita  de  (es  lumières  ,  de  Ion  goût ,  8c  de  lès  avis. 
A  Ion  retour  de  Calais ,  où  il  fut  porter  les  armes  lorf- 
qu’il  eut  celle  d’être  page >  il  confulta  le  même  Malherbe 
iur  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  choilir.  Mais  celui-ci  , 
pour  toute  décifion ,  fe  contenta  de  lui  recirer  cet  ingé¬ 
nieux  conte  de  Poge  ,  dont  la  Fontaine  a  fait  une  de  les 
plus  jolies  fables  ,  intitulée  '.,Le  meunier ,  fon  fils ,  83  fon 
âne.  Enfin  à  l’âge  de  39.  ans  ,  le  marquis  de  Racan  fe 
maria  ,  8c  fa  poftérité  eft  aujourd’hui  tout  ce  qui  refte 
de  la  maifon  de  Bueil ,  une  des  meilleures  qu’il  y  ait  en 
France.  Il  n’avoit  point  étudié ,  mais  la  nature  fiippléa 
en  lui  à  l’étude ,  8c  fon  inclination  pour  la  poefie  fran- 
çoife  le  porta  à  ne  prefque  rien  compofer  qu’en  ce  genre 
d’écrire.  Voici  le  jugement  que  M.  Defpreaux  en  porte 
dans  une  lettre  à  M.  de  Maucroix.  »  Racan  ,  dit  ce  judi- 
»  deux  critique ,  avoit  plus  de  génie  que  Malherbe ,  mais 
»  il  eft  plus  négligé  ,  8c  Conge  trop  à  le  copier.  Il  excelle 
«  fur-tout ,  à  mon  avis ,  à  dire  les  petites  chofes  3  &  c’eft 
»  en  quoi  il  reflèmble  mieux  aux  anciens  ,  que  j’admire 
«  fur -tout  par  cet  endroit.  Plus  les  chofes  font  lèches  8c 
»  malailees  à  dire  en  vers ,  plus  elles  frappent  quand  elles 
»  font  dites  noblement ,  8c  avec  cette  élégance  qui  fait 
»  proprement  la  poefie.  «  Le  même  a  dit  dans  le  pre¬ 
mier  chant  de  fon  art  poétique  : 

Malherbe  d’un  héros  peut  vanter  les  exploits  i 
Racan  chanter  Phihs ,  les  bergers  83  les  bois. 

Et  dans  là  neuvième  fatyre  : 

1 Tout  chantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  céun  Orphée , 
Entonner  en  grands  vers  ,  83c. 

Sur  un  ton  (i  hardi ,  fans  être  temeraire  > 

Racan  pourrait  chanter  au  défaut  d’un  Homere. 

La  Fontaine ,  Charles  Perrault ,  83  M.  Rouffeau  ,  n’ont 
pas  moins  loué  Racan  ;  le  premier  dit  au  commencement 
du  troifiéme  livre  de  Ces  fables  : 

Autrefois  à  Racan  ,  Malherbe  Fa  conté , 

Ces  deux  rivaux  d'Horace ,  heritiers  de  fa  lyre  , 
Difciples  d’Apollon ,  nos  maures ,  pour  tout  dire. 

Le  lècond  ,  dans  Ibn  épître  au  roi  : 

Aux  Homere  s  divins  ,  aux  Virgiles  fuperbes , 

On  voit  fe  mefurer  nos  Racans  ,  nos  Malherbe  s. 

Ht  le  troifiéme  dans  fon  épître  aux  Mules  »  qui  lui  pro¬ 
mettent  un  rang  fur  le  Parnallè  : 

Ton  rang  y  fut  marqué  par  nous  ! 

Et  fi  ce  rang  a  ton  chagrin  jaloux , 

Par  oit  trop  bas ,  près  des  places  fuperbes 
Des  Sarafins  ,des  Racans  ,  des  Malherbes,  83c. 

Racan  fut  un  des  premiers  membres  de  l’académie  Fran- 
çoifè  -,  comme  on  le  voit  par  le  dilcours  qu’il  y  prononça 
en  1635.  q°i  a  été  imprimé.  Il  mourut  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1670.  Ses  ouvrages  font  :  les  Bergeries ,  à  Paris  en 
1625.  in  8°.  Lettres  diverfes  ,  dans  le  recueil  des  lettres 
nouvelles  de  Faret ,  in  8°.  à  Paris,  162.7.  Les  fept  PJ'eau- 
mes  de  la  pénitence  ,  8c c.  à  Paris  ,  m  8W.  en  1631.  Poe¬ 
fie  s  diverfes  ,  dans  les  recueils  de  1621.  1627.  1633. 
Odes  facrées ,  dont  le  fujet  efi  pris  des  Pfeaumes  de  David  , 
83  qui  font  accommodées  au  tems ,  avec  un  Difcours  con  - 
tre  les  ficiences  ,  in  8°.  à  Paris  ,  1651.  Mémoires  fur  la 
vie  de  Malherbe ,  à  Paris ,  en  1651.  m  12.  Dernieres 
œuvres  83  poefies  chrétiennes  de  M.  Honorât  de  Bueil , 
chevalier  feigneur  de  Racan  ,  tirées  des  PJeanmes  83  de 
quelques  cantiques  du  vieux  83  nouveau  Teflament ,  à  Pa¬ 
ris  ,  in  8°.  en  1660.  On  doit  la  publication  de  ce  re¬ 
cueil  aux  follicitations  de  deux  amis  de  M.  de  Racan  , 
l’abbé  de  Remefort ,  &  M.  Nublé.  Ce  volume  adrelfé 
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pâr  Une  épître  de  l’auteur  à  l’académie  Frânçoife  ,  con¬ 
tient  les  j  j  o.  Plèaumes  >  un  petit  recueil  de  vers  lyri¬ 
ques  fur  quelques  cantiques  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
Teftament ,  &  fur  quelques  hymnes  de  l’Eglife  -,  8c  deux 
odes  ,  l’une  au  roi ,  l’autre  à  la  reine  ,  au  commencement 
du  volume  *,  8c  à  la  fin  ,  l’épitaphe  d’un  de  fes  fils ,  qui 
mourut  page  de  MademoilcIIe  en  1652.  âgé  d’environ 
1 6.  ans.  Feu  M.  Coutelier  libraire  à  Paris  ,  donna  en 
1724.  en  1.  vol.  in  1 2.  une  nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Racan  «  qu’il  prétendoit  complerte.  Il  eft  vrai  qu’on 
y  trouve  dès  bergeries ,  fes  plèaumes  >  quelques  autres 
poefies  ;  fon  dilcours  à  l’académie  Françoifè  ;  fa  lettre  à 
la  même  académie  >  au  fujet  des  paraphralès  qu’il  avoit 
commencé  des  plèaumes  ,  8c  une  réponlè  de  M.  Conrart 
au  nom  de  cette  compagnie  5  mais  l’on  n’y  trouve  point, 
ni  lès  fept  lettres  qui  font  dans  le  recueil  des  lettres  de 
Faret ,  ni  une  longue  ode  au  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
eft  dans  le  recueil  de  poefies ,  intitulé  :  Les  nouvelles  Mu - 
fes ,  in  8  °.  en  1653.  ni  un  fonnet  à  M.  de  Puyfieuv  ,  ni 
une  épitaphe  de  douze  vers ,  qui  l’une  8c  l’autre  font  in- 
ièrées  dans  les  délices  de  la  poefie  françoifè  ,  in  8°.  à 
Paris  en  1621.  ni  les  mémoires  fur  la  vie  de  Malherbe. 
*  Voyez.  ,  outre  les  auteurs  cités  dans  cet  article ,  1  ’hifi.  de 
l’académie  françoifè  ,  avec  les  notes  de  M.  l’abbé  d’Oli- 
vet  3  M.  Baillée ,  dans  lès  jugemens  des  fçavans  ,  tom.  3. 
Titon  du  Tillet ,  Parnafie  françois ,  in  fol.  le  Mercure  de 
Septembre ,  1724-.  8cc. 

RACINE.  (  Jean  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  fiervir  aux 
éditions  du  Moreri  de  17  2  j.  83  de  1732.  Racine  naquit 
à  la  Ferté-Milon  le  2 1 .  Décembre  1639.  Son  pere ,  après 
avoir  été  élevé  dans  le  régiment  des  gardes  en  qualité  de 
cadet ,  s’étoit  établi  en  cette  ville  ;  il  y  prit  la  charge  de 
contrôleur  au  grenier  à  fel ,  qu’avoit  fon  pere.  Il  époulà 
Jeanne  Sconin  ,  le  12.  Septembre  163  S.  fille  de  Pierre 
Sconin  procureur  des  eaux  &  forêts  de  Villiers  Cotrets.Ils 
ne  vécurent  pas  longtems  enlèmble.  La  femme  mourut 
le  14.  Janvier  1641.  &  le  mari  le  6.  Février  1643.  laifo 
lànt  de  leur  mariage  deux  enfans ,  un  garçon  qui  eft  celui 
dont  nous  parlons  ,  8c  une  fille  qui  vivoit  en  1 7  3  4..  Ils 
vécurent  tous  deux  fous  la  tutelle  de  leur  grand-pere , 
qui  mourut  en  165  o.  au.  mois  de  Septembre.  Après  fit 
mort ,  Marie  des  Moulins  là  veuve  fe  retira  à  Port-Royal 
de  Paris ,  où  elle  avoit  une  fille  religieufe ,  qui  depuis  a 
été  abefiè  triennale  de  Port-Royal  des-Champs  ,  fous  le 
nom  de  la  mere  Agnès  de  fainte-Thecle  Racine.  Marie 
des  Moulins  y  mourut  le  12.  Août  1662.  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  necrologe  de  Port-Royal.  Voilà  ce  qui 
donna  occafion  au  jeune  Racine  de  faire  fes  études  dans 
cette  maifon,  &  d’y  recevoir  une  éducation  excellente, 
dont  il  fut  particulièrement  redevable  à  M.  le  Maiftre  , 
frere  de  M.  de  Sacy.  Il  dut  en  particulier  fon  intelligence 
dans  la  langue  grecque  ,  aux  leçons  du  facriftain  de  ce 
monaftere ,  homme  très-habile  dans  cette  langue.  En  for- 
tant  de  Port-Royal  il  vint  à  Paris ,  8c  fit  Ca  logique  au 
college  de  Harcourt.  En  1660.  tous  nos  po'étes  d’alors 
voulurent  célébrer  le  mariage  du  roi  Louis  XIV.  M.  de 
Racine  fit  une  ode  intitulée  la  Renommée  aux  Mufes.  Ce 
coup  d’eflài  fut  fuivi  d’une  autre  plus  reguliere ,  à  la¬ 
quelle  il  donna  pour  titre  ,  la  Nymphe  de  la  Seine  a  la 
Reine.  Celle-ci  eut  un  grand  fuccès  ,  8c  Chapelain  à  qui 
le  jeune  Racine  l’avoit  lûe ,  en  fit  fi  bien  valoir  le  mérite 
à  M.  Colbert ,  que  ce  miniftre  envoya  d’abord  cent  louis 
à  l’auteur  de  la  part  du  roi ,  &  peu  de  tems  après  le  mit 
fur  l’état  pour  une  penfion  de  Iix  cens  livres ,  qu’on  lui. 
a  confèrvée  jufqu’a  la  mort.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’il 
fit  un  voyage  en  Languedoc  ,  où  demeuroit  fon  oncle 
maternel  le  P.  Sconin  ,  chanoine  régulier  de  fàinte-Ge- 
nevieve ,  homme  fort  eftimé  dans  fon  ordre ,  qui  en  avoit 
été  général ,  &  auquel ,  pour  récompenfo ,  on  avoit  donné 
le  prieuré  de  S.  Maximin  dans  l’évêché  d’Uzés ,  dont  il 
étoit  outre  cela  official  8c  grand-vicaire.  Cet  oncle  au¬ 
rait  bien  voulu  qu’il  eût  pris  l’habit  de  fon  ordre  ,  pour 
lui  réfigner  fon  bénéfice  :  il  le  fit  même  dans  cette  vûe 
étudier  en  théologie  3  mais  le  jeune  homme  entraîné  par 
le  goût  de  la  poefie,  fè  retira  à  Paris,  où  il  donna  en  1664. 
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fa  première  piece  de  théâtre  ,  qui  fut  la  Thébaide  ou  les 
frer es  ennemi  i  tragédie  5  Alexandre,  tragédie,  en  1 666. 
elle  fut  fuivie  à’Andromaque ,  tragédie  ,  en  1 66S.  Ce  fut 
dans  ce  tems-Ià  qu’il  trouva  moyen  d’avoir  le  prieuré  de 
l’Epinay,  8c  l’on  voi  t  en  effet  que  dans  le  privilège  de  cette 
piece ,  qui  eft  du  2 8.  Décembre  1 667.  il  en  prend  le  titre  ; 
mais  il  n’en  jouit  pas  longtems ,  le  bénéfice  lui  fut  dilputé , 
Sc  il  n’en  retira  pour  tout  fruit  qu’un  procès,  que  ni  lui  ni 
fis  juges  n  entendirent  jamais >  comme  il  le  dit  dans  la  pré¬ 
face  de  là  comédie  des  P laideur  s,  dont  ce  procès  fut  en  par¬ 
tie  l’ocçafion  3  aitffi  abandonna-t’il  8c  le  bénéfice  8c  le  pro¬ 
cès.  Il  donna  les  Plaideurs  en  166$.  Britannicus  ,  tra¬ 
gédie,  en  1670.  Bérénice ,  tragédie,  en  1671,  Bajazct, 
tragédie  >  en  1 672.  Mithridate ,  tragédie  ,  en  1673. 
I p Ingénié  ,  tragédie  ,  en  1675.  Phedre  ,  tragédie,  en 
1 677.  Ce  fut  fa  derniere  piece  ,  &  il  renonça  dès-lors  à 
la  poëfie.  Il  époufà  la  même  année  la  fille  d’un  tréforier 
de  Franced’Amiens  ,  nommée  Catherine  de  Romanct.  Il 
penfa  alors  à  fè  réconcilier  avec  fa  tante  la  religieufè  ,  8c 
meilleurs  de  Port-Royal,  qui  n’àvoient  plus  voulu  le  voir 
depuis  qu’il  eut  commencé  à  travailler  pour  le  théâtre  , 
8c  avec  lefquels  même  il  avoir  eu  une  querelle  perfonnelle, 
dont  voici  le  fiijet.  M.  Nicole  ayant  dans  une  de  fès  let¬ 
tres  vifionnaires  ,  fait  une  critique  contre  les  Romans  8c 
les  pièces  de  théâtre  en  general ,  M.  Racine  ,  que  cela  ne 
iregardoit  pas  plus  que  les  autres  auteurs  de  ces  genres 
d’ouvrages ,  8c  qui  d’ailleurs  ignoroit  que  cette  critique 
générale  regardoit  particuliérement  Definarets  de  fàint- 
Sorlin  ,  s’avifà  de  prendre  lui  -  feul  le  parti  de  tous  Ces 
confrères.  Il  écrivit  d’abord  une  lettre  contre  ces  mef 
fieurs  ,  qui  fit  grand  bruit  dans  le  monde  ,  pleine  d’efi- 
prit ,  mais  peu  exaéte  dans  plufieurs  faits.  M.  Nicole  né¬ 
gligea  d’y  répondre,  mais  deux  autres  perfbnnes  le  firent 
pour  lui.  La  première  de  ces  deux  réponfes  eft  datée  du 
22.  de  Marsi  666.  8c  attribuée  à  Barbier  d’Aucour;  la 
fécondé  eft  du  premier  d’Avril fuivant,  8c  onia  donne  à 
M.  du  Bois.  M.  Racine  répliqua  à  ces  deux  réponfes  par 
une  fécondé  lettre  ,  mais  qu’il  fupprimapar  le  confeil 
de  M.  Defpreaux  ,  parmi  les  œuvres  duquel  elle  fè  trouve 
dans  l’édition  d’Hollande  de  1722.  Auflitôt  après  fon 
mariage  ,  le  roi  le  choifit  avec  M.  Defpreaux  pour  écrire 
Con  hiftoire.  Cette  occupation  acheva  de  l’arracher  tout- 
à-fait  à  la  poëfie  ,  qu’il  n’eût  peut-être  jamais  reprifè ,  fi 
pour  obéir  aux  ordres  du  roi  8c  de  madame  de  Mainte- 
non ,  il  n’avoit  été  engagé  de  compofèr  pour  les  damoi- 
fêlles  de  S.  Cyr  ,  la  tragédie  à’EJlher ,  imprimée  en  1689. 
8c  celle  d’Athalie  en  1  65)  1.  8c  des  Cantiques  fpirituels  en 
1689.  Le  roi ,  qui  avoir  fait  communiquer  à  M.  Racine 
tous  les  mémoires  neceflàires  pour  la  compofition  de  Con 
hiftoire  ,  voulut  encore  qu’il  l’accompagnât  dans  fes 
campagnes ,  pour  être  témoin  lui-même  des  chofès  qu’il  ' 
devoir  confier  à  la  poftérité  3  mais  les  morceaux  de  cette 
hiftoire  qu’il  en  avoir  compotes  ,  périrent  dans  l’incendie 
total  de  la  maifbn  de  M.  de  Valincourt  à  S.  Cloud ,  à 
qui  M.  Defpreaux  avoit  remis  en  manuferit  ces  papiers. 
L’hiftoire  de  Port-Royal  n’a  pas  eu  un  fort  plus  heureux. 
M.  Racine  deux  jours  avant  fà  mort  remit  l’ouvrage  en¬ 
tier  qu’il  venoit  d’achever,  entre  les  mains  d’un  ami,  lequel 
eft  mort  aufii  3  8c  depuis  on  n’a  jamais  fçu  ce  que  l’ou¬ 
vrage  étoit  devenu.  Mais  on  a  oui  dire  à  M.  Defpreaux  , 
que  c’étoit  le  plus  parfait  morceau  d’hiftoire  que  nous 
euffions  dans  notre  langue.  M.  Racine  mourut  le  2 1 . 
d’Avril  1699.  Son  corps  fut  d’abord  porté  à  S.  Sulpice 
fa  paroiflè ,  8c  mis  en  dépôt  toute  la  nuit  dans  le  chœur 
de  cette  églife  ,  8c  tranfporté  le  jour  fuivant  à  Port- 
Royal  des-Champs  ,  où  il  fut  enterré  le  23.  non  aux 
pieds  de  M.  Hamon,  comme  il  l’avoit  demandé  dans  fon 
teftament ,  mais  au-deflùs ,  parce  qu’il  ne  Ce  trouva  point 
de  place  au-defîous.  Il  laifïà  aux  religieufês  de  Port- 
Royal  ,  une  fomme  de  800.  liv.  par  fon  teftament,  daté 
de  fon  cabinet  à  Paris,  le  10.  Oétobre  1698*  Après  la 
deftruétion  de  Port-Royal ,  fa  veuve  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  exhumer  le  corps  de  fon  mari  le  deux  Dé¬ 
cembre  1 7 1 1.  &  le  fit  apporter  à  Paris  en  l’églifê  de  faint 
Etienne  du  Mont  pour  lors  fà  paroiflè  ,  où  il  repofe 
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auprès  de  la  tombe  de  monfieur  Pafcal  ,  derrière  le 
maître  autel ,  en  face  de  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  où  elle 
repofe  aufîî  elle-même  ,  ayant  été  mife  auprès  de  fon 
mari.  Elle  mourut  le. .. .  Novembre  1732.  ayant  eu  de 
M.  Racine  fèpt  enfans  ,  deux  garçons  8c  cinq  filles.  L’aî¬ 
né  ,  à  qui  le  roi  avoit  donné  la  furvivance  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  fon  pere ,  l’a  exercée  lon^- 
tems  3  le  cadet  >  qui  eft  de  l’académie  des  belles  lettres 
eft  auteur  du  Poème  de  la  Grâce  >•  de  deux  lettres  en  vers 
fur  lame  des  bêtes  ;  d’une  ode  8c  d’une  épître  à  M.  de 
Valincourt ,  où  le  Public  a  trouvé  avec  plaifir  le  genie  du 
pere.  Il  a  fait  outre  cela  un  Poème  fur  la  vérité  de  la  reli¬ 
gion  Chrétienne  >  qui  n’eft  point  imprimé.  Il  eft  encore 
auteur  de  plufieurs  diflèrtations  écrites  avec  autant  de  fo- 
lidité  que  d’agrément ,  recueillies  dans  les  derniers  volu¬ 
mes  des  Mémoires  de  l’académie.  M.  Defpreaux  à  fait  ces 
quatre  vers  pour  être  mis  au  bas  du  portrait  de  M. 
Racine. 

Du  Théâtre  François  C honneur  C?  la  merveille . 

■Il  fçut  rejfufiiter  Sophocle  en  fis  écrits  , 

Et  dans  l’art  d’enchanter  les  cœurs  en  les  efprits , 

Surpafer  Euripide ,  &  balancer  Corneille. 

*  Ajoutez,  aux  citations  qui  fi  trouvent  après  cet  article 
dans  le  Moreri  :  Lettre  de  M.  de  Valincourt  à  M.  l’abbé 
d  Olivet  3  8c  Réponfe  de  M.  l’abbé  d’Olivet,  dans  la  con¬ 
tinuation  de  1  H 1  flair e  de  I  academie  françoifi  ,•  hiftoire 
de  la  vie  83  des  ouvrages  de  M.  Nicole ,  première  partie  , 
pag.  172.  83 fuiv.  Mémoires  du  tems  8c  Necrologe  de 
l  abbaye  de  Port-Royal  des  Champs ,  où  l’on  trouve  en 
particulier  deux  longues  épitaphes  de  M.  Racine  en  pro¬ 
ie  latine  ,  l’une  par  M.  Boileau  Defpreaux  3  l’autre  par 
M.  Tronchay  ,  fous  le  nom  de  Tronchon. 

RADEGAST,  ou  RADAGOSTE,  idole  des  anciens 
Slaves  ,  qui  eut  le  nom  de  Rafvvoz. ,  qui  fignifie  un  gé¬ 
néral  dt armée.  Selon  le  fèntiment  de  quelques-uns  ,  c'eft 
le  même  que  Radagaife  roi  des  Goths  8c  des  Huns ,  qui 
fè  diftingua  dans  la  guerre ,  du  tems  des  empereurs 
Arcadius  &Honorius,  qui  inonda  l’Italie  avec  20000. 
hommes,  8c  qui  depuis  fà  mort  fut  révéré  comme  un 
dieu.  Mais  !  ce  n’eft  qu’une  conjeéture  de  quelques 
fçavans ,  qui  paroît  d’autant  moins  probable  ,  que  la 
malheureufè  iiîue  de  fès  deflèins  n’étoit  gueres  propre 
à  perfuader  à  fès  peuples  guerriers  de  l’adorer  comme  une 
divinité.  La  ftatue  de  Radegaft  étoit  d’or  mafîîf.  Sur  fà 
tête  étoit  un  cafque  de  métail  furmonté  d’un  aigle  avec 
fes  ailes  étendues.  Sa  poitrine  étoit  couverte  d’un  bou¬ 
clier  ,  dans  lequel  paroiffoit  une  tête  de  bœuf,  &  de  fà 
main  gauche  il  tenoit  une  hallebarde.  En  Méranie  on 
l’adoroit  fur  une  montagne  ,  qui  par  cette  raifon  porte 
le  nom  de  Radhorfi.  Encore  aujourd’hui  les  payfans  des 
environs  s’aftèmblent  fur  cette  montagne  après  la  fàinc 
Jean ,  &  s’y  divertiflènt  à  danfer  &  à  fauter.  Il  y  avoir 
une  ftatue  de  Radegaft  à  Rethra  dans  le  Mecklenbourg  , 
8c  l’empereur  Othon  premier  la  détruifit  en  960.  Il  y 
en  a  qui  croient  que  Radegaft  eft  le  même  qu’Apol- 
lon  l’Hyperboréen.  D’autres,  que  c’étoit  le  nom  d’un 
bois  fàcrc  près  de  Rethra ,  ancienne  ville  des  Obo- 
thrites.  *  Adam  Brem.  Elifi.  ecclef.  I.  ta.  c.  //.Mar- 
CCnAc.Thur.  Annal.  Herul.  I.  2.  c.  1+.  Schedius,  de  diis 
■  Gentium ,  fyngr .  4.  c.  4.  Malïï ,  Antiquitat .  MeckeL 
8cc. 

RADON.  Dans  la  charte  de  la  fondation  du  mo- 
naftere  de  Rebais ,  faite  par  fàint  Ouen  l’an  6  3  5 .  laquelle 
charte  eft  attribuée  au  roi  Dagobert ,  il  eft  parlé  de  Ra¬ 
don  comme  d’un  fécond  frere  de  fàint  Ouen ,  dont  le 
premier  étoit  Adon.  Le  fçavant  pere  Mabillon  qui  don¬ 
ne  cette  charte  pour  authentique  ,  croit  néanmoins  que 
ce  qui  y  eft  dit  de  Radon  eft  une  addition  de  quelque  co- 
pifte.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  attribue  à  Radon  la  fonda¬ 
tion  du  monaftere  de  Reuil  fur  Marne  (  Rodolium  )  qui 
n’eft  plus  qu’un  prieuré  de  Clugni  dépendant  de  la 
Charité. 

RADZIEJOWSKY ,  (  Jerôme  )  feigneur  de  Krylow  , 
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Jous-chanCelier  du  royaume  de  Pologne.  Ce  fut  en  165  0. 
qu’il  parvint  à  cette  dignité  ,  à  la  follicitation  de  la  reine 
&mme  du  roi  Jean  Caiimir  ,  quoique  la  nobleffo  ôc  le 
toi  lui-même  ne  lui  fulfont  pas  favorables,  à  caufe  de 
fon  extrême  ambition.  Vers  le  même  tems  il  époufa  Eli¬ 
zabeth  ,  fille  d’Alexandre  Schlutzka  ,  palatin  du  .Novo- 
gorod ,  &:  veuve  d’Adam  Kafanowsky  premier  maré- 
ehal  de  la  cour.  Elle  n’avoit  qu  environ  vingt-trois -ans  : 
elle  étoit  belle ,  d’une  humeur  enjouée  }  Ôc  l’on  fou- 
pçonne  quelle  avoir  quelque  intrigue  avec  le  roi ,  cequi 
fit  naître  à  Radziejowsky  -une  telle  jaloufie  »  qu’il  s’enex- 
pliqua  avec  la  reine  ,  parla  fort  imprudemment ,  Ôc  dé¬ 
couvrit  ce  qu’il  fçavoit  ,  ou  ce  qu’il  croyait  fçavoir  de  la 
conduite  focrette  du  prince  dans  la  guerre  contre  les  Tar- 
tares  &  les  Cofaques  en  1  <5  5 1 .  La  jeune  Elizabeth  qui 
fouffroit  aufli  de  cette  humeur  jaloufe  ,  voyant  fon  mari  : 
abfèntde  Varfovie ,  chaflàtous  fes  domeftiques ,  s’em- ■ 
para  des  joyaux  les  plus  précieux ,  8c  le  retira  dans  un 
couvent.  Radziejowsky  de  retour  fe  mit  dans  une  gran¬ 
de  colere ,  attaqua  fon  palais  avec  cinq  cens  «hommes , 
parce  qu’il  étoit  occupé  par  fon  frere  >  qui  fo  défendit 
■avec  vigueur -,  ôc  il  excita  les  Cofaques  à  une  nouvelle 
révolté ,  dont  le  roi  fut  bientôt  informé.  Ce  prince  pri¬ 
va  Radziejowsky  de  fa  charge  de  fous-chancelier  -,  ôc  le 
dix  de  Janvier  1652.  il  fut  déclaré  infâme ,  ôc  coupable 
de  haute  trahifon ,  condamné  à  la  mort ,  Ôc  fos  biens  fu¬ 
rent  confifqués  par  la  diète  de  Varfovie.  On  y  condam¬ 
na  auifi  à  la  prifon  fa  femme  ôc  fon  frere.  Radziejowsky 
qui  s’étoit  retiré  à  Peterkow ,  ôc  qui  avoit  emporté  avec 
lui  le  foeau  du  royaume  ,  paflà  de-là  à  Stockholm  ,  où  il 
arriva  au  mois  de  Mai  1652.  Il  demanda  la  protection 
de  la  reine  Chriftine  ,  ôc  publia  que  fa  dilgrace  ne  venoit 
que  d’un  commerce  fecret  de  fa  femme  avec  le  roi-.  La 
reine  Chriftine  envoya  en  Pologne  M.  Roc ,  François  de 
nation ,  pour  intercéder  en  faveur  du  chancelier.  Mais  le 
roi  loin  de  s’appaifer,  demanda  qu’il  fut  chafle  de  la 
Suede.  Radziejowsky  ,  plus  heureux  dans  cet  autre  royau¬ 
me,  fut  d’abord  en  grand  crédit  auprès  de  la  reine  Chri¬ 
ftine  ,  ôc  en  eut  encore  plus  lorfque  Guftave  fut  monté 
fur  ce  thrône  en  16  5  4.  après  la  démilîîon  de  la  reine. 
Guftave  s’étant  même  brouillé  avec  la  Pologne  en  1655. 
Radziejoswky  eut  un  rang  honorable  dans  la  première  ar¬ 
mée  qui  marcha  fous  le  commandement  du  felt-maréchal 
Wittenberg  ,  ôc  fut  un  de  ceux  qui  traitèrent  avec  les 
généraux  Polonois  qui  fe  trouvoient  fur  les  frontières 
avec  leurs  troupes  ,  ôc  les  engagèrent  à  prendre  le  parti 
de  la  Suede.  Ceux-ci  y  ayant  confentis ,  Radziejowsky 
commanda  les  troupes  conjointement  avec  les  autres  gé¬ 
néraux  ,  ôc  forvit  ainfi  contre  fa  patrie.  Peu  de  tems  après 
le  roi  de  Suede  crut  avoir  quelque  raifon  de  foupçonner 
fa  fidelité  ;  il  le  fit  arrêter  à  Elbingen  le  1 4.  de  Décembre 
1 6  5  6.  ôc  le  fit  conduire  en  Suède  ,  d’où  il  ne  fortit  de 
prifon  qu’après  la  mort  du  roi  en  1660.  ôc  la  paix  con¬ 
clue  avec  fa  patrie.  Il  alla  enfuite  à  Dantzic ,  ôc  travailla  à 
iè  reconcilier  avec  la  Pologne  i  mais  la  diète  de  Varfovie 
tenue  en  1 6 6 1 .  lui  permit  feulement  d’y  venir  pour  y  ar¬ 
ranger  fes  propres  affaires ,  avec  ordre  d’en  fortir  dans  le 
tems  qui  lui  fut  marqué.  La  diète  de  i66x.  lui  fut  plus 
favorable',  plufieurs  feigneurs  y  agirent  pour  luiefficace- 
ment,  jufqu’à  menacer  de  continuer  leur  ligue  s’il  n’étoit 
point  remis  en  polîèffion  de  fes  biens  héréditaires ,  ôc 
de  ceux  qui  dépendoient  de .  la  couronne ,  &  de  fos  dig¬ 
nités.  Il  fo  trou  va  lui  même  à  la  diète  de  166  5.  où  il  eut  le 
chagrin  de  voir  que  les  proteftations  faites  contre  lui  fu¬ 
rent  plus  nombreufos  que  celles  qui  étoient  en  fa  faveur , 
ce  qui  l’obligea  de  fortir  du  fenat.  A  la  fin  on  le  chargea 
d’une  ambaftàde  à  la  porte  Ottomane ,  pour  détourner 
la  guerre  dont  les  Polonois  fe  croyoient  menacés.  Le  27. 
de  Mai  1 6  6  5 .  il  fit  fon  entrée  publique  à  Adrianople ,  ôc 
eut  audience  du  Turc  au  camp  de  Tunotocko,  à  fept 
lieues  d’Adrianople.  Il  mourut  en  1667.  avant  que  d’a¬ 
voir  reçu  une  réponfo  pofitive  de  la  Porte.  On  a  attribué 
là  mort  en  partie  à  une  fièvre  caiifée  par  une  trop  grande 
quantité  de  melons  qu’il  mangea ,  ôc  en  partie  à  l’igno- 
lance  d’un  médecin  Juif  qui.le  traita.  *  Mémoires  du  tems. 
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RAGENFROI ,  abbé  de  Fontenelle ,  avant  le  milieu 
du  VIII.  fiécle  ,  étoit  de  la  première  noblefle  françoife  \ 
mais  vain  &  ambitieux.  Il  ne  conlultoit  que  fes  propres 
intérêts  ,  ôc  rendoit  infupportable  le  joug  de  ceux  qui  lui 
étoient  fournis.  Comme  il  laiffoit  en  particulier  manquer 
les  moines  du  néceflàire,  ceux-ci  en  portèrent  leurs  plain¬ 
tes  à  Pépin  fils  de  Charles  Martel ,  qui  en  fut  touché ,  ôc 
qui  ôta  à  Ragenfroi  le  gouvernement  de  cette  abbaye. 
Celui-ci  n’étoit  pas  meilleur  évêque  qu’abbé  5  car  depuis 
qu’il  eut  fuccedé  à  Grimon  dans  le  fiege  de  Rouen  ,  il  fo 
comporta  fi  mal ,  que  Pépin  devenu  roi  de  France ,  le  fit 
dépofor  ,  ôc  donna  l’an  7  5  5.  le  fiege  de  Rouen  au  prince 
Remi  fon  frere ,  qui  repara  par  fos  vertus  les  fcandales 
qu’ avoit  donnés  fon  prédécefïeur.  Cependant  parce  que 
Ragenfroi  étoit  d’une  naiftànce  très-illuftre,  ôc  qu’il  avoit 
tenu  fur  les  fonts  du  baptême  un  enfant  de  Pépin,  on  lui 
laifla  pour  fa  fubfiftance  quelques  terres  de  1 ’églifo  de 
Rouen.  Il  eft  loué  dans  une  hiftoire  des  évêques  de  Rouen, 
pour  avoir  fait  de  grands  biens  à  cette  églife  :  ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  qu’il  changea  de  conduite,  fi  l’auteur  de 
cette  hiftoire  méritoit  plus  de  croyance  >  ôc  fi  la  plupart 
de  ces  chroniqueurs  ne  donnoient  fouvent  plus  de 
louanges  aux  prélats  qui  ont  fait  quelque  donation  aux 
églifos,  ou  aux  monafteres,  qu’à  ceux  qui  les  ont  édifié 
par  une  vie  reguliere.  *  Chromcon  Fontanellenfe.  Annales 
Petaviamad  annum  75  s.  Afla  Epifcopor.  Rothomag.  in 
tom.  2.  AnaleElor.  patns  Mabillomi ,  in  edit.  in  8°. 

RAGNEMODE  évêque  de  Paris ,  fut  éleve  de  fàint 
Germain  évêque  de  la  même  ville  ,  ôc  fit  honneur  à  l’é¬ 
ducation  qu’il  en  avoit  reçue ,  par  le  zélé  qu’il  montra 
pour  le  maintien  ôc  la  confervation  de  la  difcipline.  Il 
fucceda  à  fon  maître  l’an  576.  à  la  fin  de  Mai,  ou  au 
commencement  de  Juin.  Car  faint  Germain  mourut  à 
l’âge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  le  28.  de  Mai  de  cette 
année.  Ragnemode  fe  trouva  peu  après  à  Tours  >  on  ne 
fçait  pour  quelle  raifon.  Il  étoit  dans  cette  ville  lorfque  le 
prince  Mérouée ,  échappé  de  fon  monaftere  d’Anifle ,  fe 
réfugia  dans  l’églife  de  fàint  Martin  pendant  que  levêque 
Grégoire  y  celebroit  les  fàints  myfteres  ,  Ôc  ce  fut  lui  qui 
confeilla  à  ce  prélat  d’accorder  les  eulogies  que  le  prince 
demandoit ,  ôc  que  Grégoire  lui  avoir  d’abord  refufo. 
Ragnemode  donna  ce  confoil  à  l’évêque  de  Tours ,  de 
peur  que  Merouée ,  irrité  de  ce  refus,  ne  fe  portât  à  quel¬ 
que  violence.  Après  le  V.  concile  de  Paris  tenu  en  577. 
où  Grégoire  de  Tours  s’étoit  oppofé  à  la  condamnation 
de  Prétextât  évêque  de  Rouen ,  que  le  roi  Chilperic  vou¬ 
loir  perdre  -,  Grégoire  ayant  été  accufé  auprès  de  ce  prin¬ 
ce,  comme  s’il  eût  étéjbn  ennemi ,  ôc  ayant  paru  de¬ 
vant  lui  dans  fon  palais ,  y  trouva  Ragnemode ,  qui  ne  put 
defàpprouver  la  fermeté  avec  laquelle  le  faint  prélat  parla 
au  prince  en  cette  occafion  ,  &  qui,  fans  doute,  tâcha 
aufli  de  calmer  Fefprit  de  Chilperic.  Ragnemode  étoit 
en  effet  aflèz  bien  dans  l’efprit  de  Chilperic ,  puilqu’en 
5  84.il  fut  parrain  deThierri  fils  de  ce  prince,  quoiqu’il  fut 
affoz  ordinaire  autrefois  que  les  évêques  fuffent  les  parrains 
des  fils  de  nos  rois  :  car  outre  Ragnemode ,  qui  le  fut 
du  prince  Thierri ,  nous  voyons  entr’autres  que  faint  Pré¬ 
textât  de  Rouen  le  fut  de  Merouée  ,  faint  Ageric  de  Ver¬ 
dun  de  Childebert  II.  fàint  Veran  de  Cavaillon  de 
Thierri  fils  de  Childebert  II.  &c.  En  l’an  590.  unim- 
pofteur  habillé  à  peu  près  comme  un  moine  d’Egypte, 
portant  une  croix  qu’il  difoit  être  remplie  de  reliques ,  ôc 
fe  faifànt  fuivre  du  peuple,  étant  venu  de  Tours  à  Paris 
pendant  les  Rogations ,  ôc  ayant  troublé  la  proceflion  où 
l’évêque  affiftoit ,  ce  prélat,  fans  donner  le  tems  au 
peuple ,  avide  des  nouveautés  ,  de  fe  laifler  féduire ,  le  fit 
emprifonner  ,  ôc  quelque  tems  après  il  ne  lui  pardonna  , 
quoiqu’il  fo  fût  enfui ,  ôc  qu’il  eût  été  repris  ,  qu’aux  fol- 
licitations  de  Grégoire  de  Tours.  Ragnemode  mourut 
l’année  fuivante  5  9 1 .  ôc  les  troubles  qui  fuivirent  fa  mort 
firent  fontir  vivement  la  perte  que  fon  églife  avoir  faite. 
*  Voyez  Grégoire  de  Tours ,  en  plufieurs  endroits  de  fon 
hiftoire.  Le  pere  Longueval  ,  Hift.  de  t églife  Gal/ic. 
tome  III.  ôc c. 

RAGUEAU.  (  François  )  Dans  le  Moreri ,  éditions  de 
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T 725. 3  t ie  1732.  on  dit  qu  il  fut  profeffiur  en  droit  à 
Bourges  ,  8c  lieutenant  au  lïége  de  Meung  en  Berri  :  il 
fallait  dire  ,  il  fut  d’abord  lieutenant  au  fiége  de  Meung 
en  Berri  ,  puis  profeffiur ,  8cc.  en  15  84.  -Ajoutez,  a  t édi¬ 
tion  de  1 7 2 s.  qu  'A  y  a  encore  des  augmentations  confi- 
dérables  à  fon  indice  des  droits  royaux ,  qui  n’ont  pas 
cté  inférées  dans  l’édition  que  M.  de  Lauriere  en  a  donné 
en  1704, 

RAGUENET  (François )  étoit  de  Rouen  ,  8c  embraflà 
l’état  ecclefîaftique  ;  mais  il  fuivit  le  penchant  qu’il  avoit 
pour  l'étude  de  l’hiftoire,&:  celle  des  belles  lettres*  Dans 
fa  première  jeunefîè  il  travailla  comme  beaucoup 
d’autres  jeunes  gens ,  pour  les  prix  de  l’académie  Fran- 
çoifi  j  &:en  1687.  fon  difcours  concourut  pour  le  prix 
avec  celui  de  M.  de  Fontenelle ,  qui  le  remporta.  Le  fu- 
jet  étoit  :  De  la  patience  3  du  vice  qui  lui  efi  contraire.  Le 
difcours  de  l’abbé  Raguenet  eft  imprimé  dans  le  recueil 
de  l’académie  de  ce  tems-la.  En  1685).  il  eut  en  effet  le 
prix  j  &  fon  difcours ,  qui  traite  du  mérite  8c  de  la  di¬ 
gnité  du  martyre ,  a  été  aufli  imprimé.  Ce  petit  fuccès 
l’encouragea:  mais  le  croyant  trop  foible  pour  fe  faire 
une  prompte  réputation  ,  il  entreprit  quelques  an¬ 
nées  après  de  donner  les  Monumens  de  Rome ,  c’eft-à- 
dire,  une  Defcnption  des  plus  beaux  ouvrages  de  peinture, 
de fculpture  ,  3  d' architeélure  de  Rome  ,  avec  des  obfer- 
vations  ,  en  1700.  à  Paris  m  1 2.  3c  réimprimé  au  même 
lieu  en  1702.  Ce  petit  volume  ,  d’ailleurs  peu  recherché  , 
plut  cependant  aux  Romains,  &  valut  à  l’auteur  des  let¬ 
tres  de  citoyen  Romain  ,  dont  il  a  toujours  pris  le  titre 
depuis  ce  tems-la.  Par  reconnoiflànce  pour  ceux  qui  le 
lui  avoient  donné  ,  il  publia  en  1702.  Le  parallèle  des 
François  avec  les  Italiens  dans  la  mujique  3  dans  les 
opéra  ;  8c  il  donna  la  preference  aux  Italiens.  Cette  dé- 
cifion  fut  vivement  attaquée  en  1704.  par  un  jeune  au¬ 
teur  ,  Jean  Laurent  le  Cerf,  écuyer ,  fieur  de  la  Viéville, 
garde  des  foeaux  du  parlement  de  Normandie ,  lequel 
prit  la  défenfe  des  François  dans  un  livre  intitulé  :  Com, 
paraifon  de  la  mujique  italienne  ,83  de  la  mujique  fr an foife. 
Le  Journal  des  fçavans  prit  parti  contre  l’abbé  Raguenet. 
Celui-ci  répliqua  à  fon  adverfàire  ,  par  un  écrit  intitulé  : 
Défenfe  du  parallèle  ,  8c  le  Journal  changeant  de  ton  , 
fo  déclara  contre  l’auteur  de  la  Comparaifon ,  ce  qui  lui 
attira  une  vive  cenfore  de  la  part  de  M.  le  Cerf.  Voyez, 
le  détail  de  cette  difpute  a  I article  de  LE  CERF.  Long- 
tems  avant  ce  démêlé  littéraire ,  M.  Raguenet  avoit  don- 
né  en  \6q\X  Hiftoire  d'Olivier  Cromvvel,  in  4°.à  Paris,& 
réimprimée  depuis  en  deux  volumes  in  /  2.  L’auteur  con¬ 
duit  cette  hiftoire  jufqu’à  la  mort  de  ce  tyran  de  l’An¬ 
gleterre  en  1 6  5  8-  &  il  y  a  joint  quelques  pièces  pour  fer- 
vir  de  preuves.  L’abbé  Raguenet  a  donné  de  plus  une 
Hiftoire  de  I ancien  Teftament.  Il  avoit  compofo  aufli 
une  hiftoire  du  vicomte  de  Turenne  fur  les  mémoires  de 
là  famille  ,  8c  par  fon  ordre  ;  mais  elle  n’a  point  encore 
été  imprimée.  On  lui  attribue  les  voyages  &  avantures 
(  imaginaires  )  de  Jacques  Sadeur  dans  le  voyage  8c  la 
découverte  de  la  terre  auftrale,  à  Paris  en  1692.  m  12. 
L’abbé  Raguenet  eft  mort  vers  1720.  Plufieurs  au¬ 
teurs  lui  ont  attribué  1  Hiftoire  des  conclaves  depuis 
Clement  V.  jujquà prefent , imprimée  à  Cologne  en  1694. 
en  deux  volumes  ;  mais  elle  eft  du  baron  de  Huiflèn, 
confeiller  de  guerre  de  fà  majefté  Czarienne.  *  Mémoires 
du  tems. 

RAHN  ,  (  Jean-Henri  )  politique  fameux ,  8c  hifto- 
rien  célébré  de  Zurich,  né  le  29.  de  Mars  1646.  paflà  à 
l’univerfité  de  Heidelberg  en  1660.  &  en  1662.  au  col¬ 
lege  de  Steinfurt ,  d’où  il  fit  enfùite  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas.  En  1664.  il  vint  à  Strafbourg  pour  y  profiter 
des  Leçons  de  Boeder.  L’année  fuivante  il  vint  en  France, 
êc  de  retour  dans  fa  patrie  il  fut  nommé  un  des  curateurs 
de  la  bibliothèque  publique  ,  &  membre  du  grand  con¬ 
fiai.  En  1676.  il  obtint  une  place  parmi  les ficretaires  du 
confeil  ;  fut  fait  en  1687.  ficretaire  de  l’état  •,  8c  en  1689. 
élu  membre  du  petit  confeil.  En  1697.  il  parvinr  aux 
charges  de  thréforier  8c  de  membre  du  confeil  fecret.  Il 
exerça  ces  emplois  avec  diftin&ion  jufqu’à  fa  mort,  ar- 
Supplément.  II  Partie, 
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rivée  le  26.  de  Septembre  1708.  Il  a  Iaifle  manuferits 
trente  volumes  concernants  l’hiftoire  8c  la  politique  de 
la  Suiffè  >  8c  quatre  tomes  de  l’hiftoire  de  la  Suiflè  jufqu  a 
1  an  1701.  En  1  (390.  il  avoit  publié  un  abrégé  de  ce  der¬ 
nier  ouvrage.  *  Scheuchzer ,  Nova,  litterar.  Helvet.  oc  c. 

RAICSANI  (  George  )  Jefuite,  s’eftdiftingué  en  Hon¬ 
grie  dans  le  fîécle  dernier  ,  8c  après  le  commencement  du 
XVIIL  par  fa  foience  >  8c  fur-tout  par  fà  connoiffànce  de 
la  philofophie.  Il  profeffa  cette  foience  avec  éclat  pen¬ 
dant  un  aflèz  grand  nombre  d’années  dans  l’univerfité  de 
Tirnawi  8c  il  étoit  profeffiur  émerite  8c  finieur  de  la  fa¬ 
culté  vers  l’an  1707.  Il  eut  beaucoup  de  difciples  qui 
s’empreffèrent  de  prendre  fis  leçons  ;  8c  plufieurs  inftruits 
par  un  tel  maître ,  contribuèrent  beaucoup  à  étendre  8c 
à  faire  honorer  l’étude  de  la  philofophie  en  Hongrie.  Le 
pere  Raicfàni  avoit  auffidugoût  pour  la  poèfîe  latine  ; 
quoique  l’on  ne  puiffi  pas  le  mettre  au  rang  des  meil¬ 
leurs  poètes  de  fa  fociété  >  qui ,  comme  tout  le  monde 
fçait  en  a  produit  d’excellents ,  fur-tout  dans  le  XVII. 
fîécle.  Entre  les  pièces  de  ce  genre  que  le  pere  Raicfàni 
a  données ,  les  plus  connues  font ,  Tyrnavia  nafeens  five 
Bêla  II.  rex  Hungaria ,  cognomento  C&cus ,  Tyrnavia  c  on- 
dit  or ,  ber  oie  0  carminé  célébrât  us ,  en  1707.  Tyrnavia, 
crefcens  ,  en  1707.  Dans  cette  dernière  pièce  le  pereRaic- 
fàni  s’attache  à  faire  l'éloge  de  cinq  prélats  de  Hongrie 
qui  ont  honoré  l’académie  de  Tyrnaw ,  principalement 
par  leur  mérite  3  fçavoir  ,  Pierre  Pazmany  ,  qui  a  été  car¬ 
dinal  •,  George  Lippai  archevêque  de  Strigonie  -,  George 
Szelepcleni ,  qui  après  avoir  été  évêque  de  Nitrie ,  8c  en- 
fuite  de  Colocfa  ,  fut  archevêque  de  Strigonie  ;  Jean 
Telegdi ,  archevêque  de  Colocfa-,  8c  Ferdinand  Palfi, 
évêque  d’Agria ,  ou  Eger  dans  la  haute  Hongrie.  *  Czuit- 
tinger ,  in  fpecimine  Hungaria  litterata  ,  8cc. 

RAIMBAUD ,  filspuiné  de  Guillaume  d’Omelas ,  8c 
de  la  comteflè  Tiburge ,  comte  ou  fiigneur  d’Orangc 
dans  le  XII.  fîécle  ,  n’eft  pas  different  de  Raimbaud 
d’Orange  ,  dont  il  eft  parlé  en  divers  endroits  d’un  re¬ 
cueil  manufcrit  des  vies  8c  des  écrits  des  anciens  poètes 
Provençaux  ,  écrit  vers  le  milieu  du  XIII.  fîécle.  Ce  re- 
cueil  eft  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Raimbaud 
y  eft  placé  au  rang  des  mêmes  poètes ,  8c  l’on  y  voit  quel¬ 
ques  pièces  de  fa  façon  -,  mais  fa  vie  n’y  eft  pas  décrite 
comme  celle  de  plufieurs  autres.  Jean  de  Noftradamus  en 
parle  fort  au  long  dans  fis  vies  des  poètes  Provençaux  * 
8c  il  le  dit ,  fiigneur  de  Courtefon ,  bon  chevalier ,  vail- 
»  lant  aux  armes,  8c  bien  eftimé  en  la  poëfie  provençale.  « 
Mais  on  ne  peut  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  ce  qu’il 
rapporte  :  car  outre  que  l’ouvrage  de  cet  auteur  eft  un 
tiflu  de  fables  8c  d’anachronifmes ,  il  fait  mourir  Raim¬ 
baud  en  1229.  &  difant  enfuite  qu’il  fut  exilé  aux  ifles 
d’Hyeres  par  Raymond  comte  de  Provence ,  il  le  fait  rap- 
peller  de  fon  exil  par  Marguerite  de  Provence ,  fille  de  ce 
comte ,  lorfquelle  fut  reine  de  France.  Or  Marguerite  de 
Provence  n’époufà  fàint  Louis  qu’en  12  3  4.  Le  même  au¬ 
teur  attribue  à  Raymond  un  traité  intitulé ,  La  maeftma 
d  amour.  Suivant  le  recueil  manufirit  dont  on  vient  de 
parler  ,  la  comteflè  de  Die ,  femme  de  Guillaume  de  Poi¬ 
tiers  ,  fi  rendit  amoureufi  de  Raimbaud ,  8c  fit  des  vers 
à  fa  louange.  Raimbaud  quitta  le  nom  d’Omelas  que 
portoit  fon  pere  ,  8c  prit  celui  d’Orange.  Il  engagea  en 
1 1 68.  à  Guillaume  de  Montpellier  fon  coufin ,  tout  fon 
domaine  d’Omelas  fitué  dans  le  diocèfi  de  Beziers  8c  de 
Maguelonne ,  pour  la  fomme  de  quatre  mille  fous  mel- 
goriens -,  mais  il  le  retira  ,  fans  doute ,  bientôt,  puifqu’il 
l’engagea  de  nouveau  en  1 17 1.  à  Aymar  de  Murviel  fon 
beau-frere ,  pour  la  fomme  de  dix  mille  deux  cens  fous 
melgoriens.  Il  mourut  fans  enfans  vers  l’an  1173.  à 
Courtefon  dans  la  principauté  d’Orange ,  8c  partagea  par 
fon  teftament  tout  fon  domaine  à  fis  deux  fœurs  *  Voyez, 
outre  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  ceux  de  l’ Hiftoire 
générale  de  Languedoc,  principalement  au  livre  XV III. 

RAIMOND  ou  REMOND.  Dans  le  Moreri,  édition 
de  1725.8$  de  1 732.  on  ajoute  entre  deux  crochets  ('Flo¬ 
rentin  )  il  faut ,  (  Florimond  )  . 

RAIMOND.  Dans  le  Moreri,  édition  de  1725,  en 
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parlant  des  comtes  de  ce  nom ,  on  dit  placeurs  fois  Lufï- 
gnan  ,  au  lieu  de  Lefignem. 

RAINEVAL ,  (  Raoul-Sire  de  )  Pierrepont ,  Coudun , 
8cc.  Corrigez,  ce  qui  fuit  dans  ce  qui  e (l  rapporte'  dans  Sé¬ 
dition  de  ce  Diélionaire  de  17  2  /.  de  la  famille  de  ce 
Chambellan  du  roi. 

II.  Jean  Tire  de  Raineval,  8c  de  Pierrepont ,  (ervit 
dans  les  guerres  de  Gafcogne  en  1  376.  lifez  en 
1196. 

V.  Raoul  II.  du  nom  Ure  de  Raineval ,  de  Pierre¬ 
pont  j  8cc.  Aubert  de  Raineval ,  feigaeur  de  Betcftcourt, 
lifez ,  feigaeur  de  Betencourt. 

RAlNFROI ,  (  Reginfridus  )  évêque  de  Meaux ,  fuc- 
ceflèur  de  Hildeger ,  auteur  d’une  vie  de  faint  Faron , 
que  l’on  croit  être  celle  qui  le  trouve  dans  le  deuxième 
tome  des  aéles  Bénédictins  ,  fut  notaire  ou  feçretaire  de 
Charles  le  Chauve  roi  de  France  ,  avant  que  d’être  élevé 
à  l’épifcopat.  C’eft  du  moins  l’opinion  de  quelques  fça- 
vans.  Ce  prélat  foufcrivit  au  concile  de  Pont-Ion  (  Ponti- 
gonenfe  concilium  )  en  876.  D.  Toulîaints  Duplellis,  au¬ 
teur  de  X Hi foire  de  Séglife  de  Meaux ,  qui  a  paru  en 
1731.  dit  que  c’eft  à  ce  prélat  que  Loup  ,  abbé  de  Fer- 
rieres  ,  a  écrit  une  de  Ces  lettres ,  (  c’eft  la  foixante-fîxiéme 
dans  l’édition  des  œuvres  de  cet  abbé  par  M.  Baluze  ) 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  Benediétin  s’eft  trompé. 
Loup  étoit  mort  avant  que  Rainfroi  fût  évêque  de 
Meaux  ,  puifque  félon  les  meilleurs  critiques ,  cet  abbé 
mourut  peu  après  l’an  661.  &  que  félon  D.  Duplellis 
même ,  Hildeger ,  prédeceflèur  de  Rainfroi ,  étoit  en¬ 
core  vivant,  8c  fur  le  fîége  de  Meaux  en  869.  Il  vaut 
donc  mieux  dire  avec  M.  Baluze,  qu’on  ignore  d’où  le 
Rainfroi ,  à  qui  Loup  a  écrit ,  étoit  évêque.  *  D.  Du- 
pleffis ,  Hifloire  de  Séglife  de  Meaux ,  tome  1.  p.  8s. 
Baluze,  Nota  ad  Lupum  Ferr.  p.  40  1 .  (f  s 4.  editio.  an. 
1 6  64- 

RAINIER ,  religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , 
&c.  Ajoutez  à  fes  ouvrages  ,  Poéma.  de prœliis  Tufciœ  ,  en 
huit  livres.  L’auteur  s’y  montre  allez  mauvais  poète, 
8c  prefque  aulli  mauvais  hiftorien.  M.  Muratori  eft  le 
premier  qui  ait  publié  ce  poème  dans  le  tome  X.  de  fà 
grande  colleélion  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Il  y 
en  a  cependant  qui  prétendent  que  ce  poème  eft  d’un 
autre  R  a  i  n  i  e  r  ,  qui  étoit  aulli  religieux  Domini¬ 
cain  &  de  Pife. 

RAINOLD,  (Jean)  prefbyterien  Anglois,  &rc.  Ajou¬ 
tez  à  fes  ouvrages  :  De  Jacra  feriptura.  De  ecclefia.  Collo- 
quium  inter  Rainoldum  Cf  Gentilem.  Sermons  fur  les 
pfeaumes  x  8.  47.  &  48.  The  fes  de  fanEla  feriptura.  Ora- 
tiones  duodecirn.  Explanatio  prophet.  Agg&i  83  Obadia. 
*  Voyez  Piéfeet ,  dans  fa  Théologie  ,  tome  3.  page  1  5  8. 

RAINSANT(  D.  Firmin)  a  été  un  des  plus  fàints  re¬ 
ligieux  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  dans  laquelle  il 
ht  profeflion  le  deux  d’Avril  1  <5 1  3 .  âgé  de  dix-fept  ans. 
Il  étoit  né  à Suippe  au  diocéfé  de  Reims ,  en  1596.  Son 
mérité  l’éleva  aux  premiers  emplois  de  la  congrégation  -, 
&  il  a  été  prieur  de  l’abbaye  de  faint  Germain-des-Prés. 
En  165 1.  il  fut  nommé  vifîteur  de  la  province  de  Bre¬ 
tagne  ,  8c  il  mourut  en  odeur  de  fàinteté  dans  le  cours 
de  fes  vifîtes ,  au  monaftere  de  faint  Lehou-fur-Rance 
près  Dinan  le  huit  de  Novembre  de  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  un  volume  in  40.  de  Méditations  Chrétien¬ 
nes  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
éditions.  La  première ,  qui  eft  de  1633.  n’étoit  cpiin  12. 
En  1630.  il  adrefîà  une  lettre  à  M.  le  duc  François  de 
Lorraine ,  évêque  &  comte  de  Verdun ,  au  fhjet  des  dif¬ 
férends  mus  entre  les  religieux  Benediéfcins  de  lacongré- 
gâtion  de  faint  Vanne,  8c  de  faint  Hidulphe.  *  D.  le 
Cerf,  dans  fâ  Bibliothèque  des  auteurs  de  la  cong.  de  faint 
Maur. 

RAINSSANT ,  (  Pierre  )  médecin ,  antiquaire  ,  8c 
garde  du  cabinet  des  médaillés  de  fa  majefté  Louis  XIV. 
étoit  de  Reims.  Sa  vocation  pour  les  médaillés  lui  vint 
comme  par  hazard .  Un  fermier  de  M.  Oudinet ,  pere  de 
celui  qui  a  été  de  l’académie  des  Infcriptions  ,  8c  dont 
nous  avons  parlé  à  fon  article ,  ayant  trouvé  en  labourant 


la  terre  une  grande  urne  pleine  de  médaillés  de  bronze» 
le  jeune  Rainflantfe  jetta  deflus,  &  piqué  de  curiofîté  » 
il  s’appliqua  à  en  déchiffrer  les  legendes,  &à  en  expliquer» 
les  types.  Ses  efforts  ne  furent  pas  inutiles  :  il  pénétra  dans 
ces  obfcurités ,  8c  fbn  goût  pour  les  médaillés  fe  fortifia 
avec  le  tems.  Il  étudia  avec  encore  plus  de  foin  la  méde¬ 
cine  ,  dont  il  avoir  deftein  de  faire  fon  occupation  prin¬ 
cipale  *,  8c  étant  venu  à  Paris ,  il  en  exerça  la  profellîort 
avec  fuccès.  Son  mérite  le  fit  choifir  pour  être  garde  du 
cabinet',  8c  comme  il  y  avoit  beaucoup  à  travailler,  par 
rapport  au  catalogue  8c  à  l’arrangement  des  fuites ,  il 
appella  auprès  de  lui  M.  Oudinet  le  fils ,  fon  parent ,  qui 
avoit  le  même  goût  que  lui  pour  les  médaillés.  Voyez 
OUDINET.  M.  Rainllànt  mourut  quelques  années  après 
le  fèptiéme  du  mois  de  Juin  168  9.  Un  accident  l’emporta 
en  un  moment.  Il  étoit  fort  fujet  à  des  vapeurs  qui  lui 
ôtoient  la  liberté  de  la  tête  -,  8c  pour  ce  fujet  il  prenoit 
fouven.t  de  X opium.  On  le  trouva  noyé  dans  le  parc  de 
V criailles  ,  dans  la  pièce  d’eau  qu’on  appelle  la  pièce  des 
Suif  es.  Comme  on  trouva  une  taftè  d’argent  fur  le  bord, 
l’on  préfuma  qu’un  étourdiflement  ou  une  vapeur  l’avoit 
précipité  dans  l’eau  en  voulant  détremper  quelque  dro¬ 
gue  dans  cette  talle.  D’autres  difent  qu’il  tomba  dans  cet¬ 
te  pièce  d’eau  en  fè  promenant  fur  le  bord.  La  place  de 
garde  du  cabinet  du  Roi  fut  offerte  au  célèbre  antiquaire 
André  Morele ,  (  wye^MORELE  )  &  donnée  à  Marc- 
Antoine  Oudinet.  François  Dron,  chanoine  de  faint 
Thomas  du  Louvre,  8c  habile  antiquaire,  pouvoit  y 
prétendre  ;  mais  fon  defintéreflèment  lui  interdit  toute 
démarche  à  ce  fujet.  Aoy^DRON.  M.  Rainfîant  a  don¬ 
né  au  public  une  dilfertation  fur  douze  médailles  des 
jeux  feculaires  de  l’empereur  Domitien  3  avec  un  extraie 
de  l’hiftorien  Zofime  lur  le  même  fujet,*»  40.  à  Ver- 
failles  ,  de  l’imprimerie  de  François  Muguet ,  en  1684. 
Explication  des  tableaux  de  la  gallerie  de  Verfàilles  ,  8c 
de  fes  deux  fallons,  à  Verfàilles,  de  l’imprimerie  de 
François  Muguet,  in  40.  en  1687.  Dilfertation  fur  l’o¬ 
rigine  de  la  figure  des  fleurs  de  lys  ,  in  40.  à  Paris  en 
1 678. 

RAINULFE  I.  du  nom,  comte  de  Poitiers  depuis 
l’an  839.  jufqu’en  866.  eft  le  premier  comte  de  cette 
ville ,  auquel  les  anciens  monumens  donnent  le  titre  de 
duc  d’Angoulême.  L’auteur  de  l 'Hifloire  généalogique 
des  grands  officiers  de  la  Couronne ,  prétend  qu’il  fut  in- 
ftitué  premier  duc  de  Guienne  par  Charles  le  Chauve  en 
854.  lorfque  ce  prince  fut  couronné  roi  de  Guienne  en 
la  ville  de  Limoges  le  fix  de  Juin  de  la  même  année.  Il  fè 
contente  de  citer  Aymar ,  ou  la  chronique  d’Ademar  de 
Chabanes  pour  preuve  de  cette  inftitution  :  mais  cet  au¬ 
teur  n’en  dit  rien ,  non  plus  que  la  chronique  de  Maille- 
fais,  ni  le  quatrième  catalogue  des  abbés  cités  par  le 
pere  Ange  lui-même.  Ademar  ,  fuivi  par  les  autres  ,  rap¬ 
porte  feulement  que  le  roi  Charles  fè  fit  couronner  roi  à 
Limoges  la  quinziéme  année  après  la  bataille  de  Fonte- 
nai.  En  quoi  il  s’eft  trompé,  comme  le  pere  Labbe  ,  Je- 
fuite  ,  l’a  remarqué  ,  puifque  ce  fut  Charles,  fils  puîné  de 
ce  prince  qui  fut  couronné  roi  d’Aquitaine  à  Limoges  » 
fuivant  l’annalifte  de  faint  Bertin ,  auteur  contemporain , 
8c  non  pas  de  Charles  Chauve  lui-même.  D’ailleurs  cet 
événement  arriva  en  8  5  5  .  non  en  834.  Si  ce  dernier  in- 
ftitua  donc  duc  d’Aquitaine  ,  Rainulfe  I.  du  nom  ,  comte 
de  Poitiers,  ce  fut  plus  vraifemblablement  en  845.  après 
le  traité  de  faint  Benoît-fur-Loire  ,  par  lequel  il  fe  refèrva 
le  Poitou ,  l’Angoumois ,  8c  la  Saintonge.  Il  lui  donna 
fans  doute  alors  le  duché  ou  gouvernement  général  de 
cette  partie  de  l’Aquitaine,  tant  à  caufè  de  fon  attache¬ 
ment  à  fes  intérêts ,  (  car  Louis  le  Débonnaire  l’avoit 
établi  comte  de  Poitiers  en  835?-  après  avoir  dépouillé 
de  cette  dignité  Emenon  partifàn  de  Pépin  )  que  parce 
qu’il  étoit,  à  ce  qu’il  paroît,  delà  famille  8c  proche  pa¬ 
rent  de  faint  Guillaume  duc  de  Touloufè  ou  d’Aquitaine. 
Il  étoit  en  effet  fils  de  Gérard  comte  d’Auvergne ,  8c  non 
fils  de  Bernard  8c  de  Blichilde ,  comme  l’ont  avancé  nos 
généalogiftes  modernes,  trompés  en  cela  parBefly.  Rai- 
«ulfe  avoit  beaucoup  de  courage  8c  de  valeur ,  commo 
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il  Fa  montré  en  plufîeurs  occasions  importantes  dont  l’hi- 
ftoire  fait  mention.  Ce  fut  lui  qui  arrêta  prifbnnier  Pé¬ 
pin  II.  roi  d’Aquitaine.  Mais  enfin  il  fut  tué  en  866.  ou 
867.  dans  un  combat  contre  les  Normans,  de  même 
que  Robert  le  Fort,  ôc  quelques  autres.  *  Voyez,  outre 
les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  l 'Hifioire  générale  de 
Languedoc  par  quelques  Benediétins  de  la  congrégation 
de  fai nt  Maur ,  en  plufîeurs  endroits  du  tome  premier  , 
foit  dans  le  texte  ,  foit  dans  les  notes,  ôc  dans  les  preuves. 

RAINULFE  II.  fils  de  Bernard  II.  marquis  de  Gothie, 
ôc  tige  des  ducs  héréditaires  d’Aquitainfe  ,  poflèdoit  ce 
duché  avec  le  comté  de  Poitiers  en  887.  ce  qui  fait  voir 
que  s’il  ne  fucceda  pas  immédiatement  dans  l’un  ôc  dans 
l’autre  à  Bernard  II.  fon  pere  ,  à  quoi  il  y  a  beaucoup 
d’apparence,  il  les  obtint  peut-être  vers  l’an  880.  des 
rois  Louis  ôc  Carloman ,  fils  de  Louis  le  Begue,  après 
que  le  duc  Bozon  qui  les  poflèdoit  fè  fût  révolté  contre 
ces  princes ,  ôc  eût  ufurpé  le  royaume  de  Provence.  Ce 
duché  d’Aquitaine ,  dont  les  comtes  de  Poitiers  furent 
pourvus ,  ne  comprenoit  au  refie  qu’une  partie  de  cette 
ancienne  province  -,  l’autre  dépendoit  du  duché  de  Tou- 
loufe ,  poflèdé  alors  par  Eudes,  qui  augmenta  confidera- 
Blement  fon  autorité  dans  le  pays ,  en  unifiant  vers  le 
même  tems  à  fon  domaine  le  comté  particulier  d’Albi- 
geois.  Eudes  comte  de  Paris ,  fils  du  fameux  Robert  le 
Fort,  ayant  été  élu  roi  en  888.  par  une  partie  des  Fran¬ 
çois  -,  ceux  à  qui  cette  éleétion  déplut ,  en  élurent  d’autres, 
ôc  Rainulfe  fut  choifi  par  fon  parti  pour  roi  d’Aquitaine. 
Dès  qu’il  fè  vit  élû  il  fongea  à  envahir  toute  l’Aquitaine  , 
iaSeptimanie ,  ôc  la  Marche  d’Efpagne,  &:  fèfiten  effet 
proclamer  roi  d’Aquitaine.  Eudes  l’ayant  appris  vint 
dans  le  pays ,  s’afiûra  de  la  ville  de  Poitiers  ;  ôc  Rainulfe 
fè  retira  en  Auvergne  où  il  trouva  de  l’appui.  La  guerre 
entre  lui  &  Eudes  dura,  à  ce  qu’ilparoît,  jufcpa’en  893. 
Vers  le  commencement  de  cette  année ,  Eudes  fè  rendit 
à  Poitiers  ,  où  il  fit ,  comme  on  le  croit,  un  traité  avec 
Rainulfe  II.  l’abbé Ebles,  ôc  Guillaume  le  Preux,  comte 
.d’Auvergne ,  qu’il  avoir  eu  pour  ennemis.  On  voit  du 
moins  que  Rainulfe  fut  rétabli  dans  le  comté  de  Poi¬ 
tiers.  Mais  Eudes  qui  fe  doutoit  apparemment  de  la  fince- 
ricé  de  la  réconciliation  du  comte  ,  &  voulant  s’afiurer 
de  fa  perfonne  ,  lui  perfuada  de  lefuivre ,  ôc  le  fit  empoi- 
fonner  quelque  tems  après.  Rainulfe  avant  que  d’expirer 
fit  appeller  le  comte  Gérard  ,  fon  parent  &  fon  ami  ,  qui 
fe trouvoit  alors  à  la  cour,  ôc  lui  recommanda  le  jeune 
Elbesfon  fils,  qu’il  avoit  eu  d’une  concubine.  Sa  mort 
arriva  en  893.  après  le  1 3.  du  mois  d’Oétobre.  *  Voyez. 
en  particulier  X  Hifioire  générale  du  Langue  doc  ,  livre  XI. 
ôc  dans  les  notes  ôc  les  préuves  à  la  fin  du  volume, 

RALEIGH,  ou  RAWLEIGH  ,  (  Sir  Vv^alter  )  natif 
de  Budley  en  Devonshire,  étoit  cadet  d’une  bonne  fa¬ 
mille  ,  diflinguée  par  fa  noblefie  ;  mais  s’il  en  eut  peu  de 
bien,  la  nature  l’avoir  doué  d’un  corps  bienfait,  d’un 
efprit  fupérieur  ,  &  d’un  courage  intrépide.  Connu  de 
bonne  heure  de  la  reine  Elizabeth  ,  il  en  gagna  l’affeélion 
dès  l’an  1580.  lorfque  de  retour  d’Irlande  il  fè  fût  défen¬ 
du  devant  le  confèil  fècret  avec  autant  de  grâce  que  de 
force  contre  les  accufations  du  lord  Grey.  Le  comte  de 
Leicefler  l’avoit  outre  cela  recommandé  avec  foin.  En 
1 3  84,  étant  allé  faire  un  voyage  dans  TAmerique  méri¬ 
dionale  ,  il  introduifît  la  première  colonie  Angloife  dans 
Mocofa,  ôc  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Virginie,  Ces 
marques  de  zele  engagèrent  la  reine  à  le  choifîr  pour 
commander  la  flotc  avec  laquelle  elle  avoit  réfblu  en 
1 39Z.  de  s’oppofer  aux  progrès  des  Efpagnols  dans  l’A¬ 
merique.  Il  fe  mit  en  mer  avec  quinze  vaifièaux  de  guerre, 
ayant  fous  lui  le  lord  Borrough  ,  &  le  fameux  Martin 
Forbisher.  Quoique  la  tempête  d’un  côté  ,  ôc  de  l’autre 
la  refîflance  des  Efpagnols  l’euflènf  empêché  de  s'empa¬ 
rer  entièrement  de  leurs  galbons ,  ou  de  les  couler  à 
fonds ,  il  leur  enleva  cependant  une  caraque  Portugaifè, 
dont  la  cargaifon  étoit  eflimée  deux  millions  de  livres 
fterling  ,  ôc  leur  caufa  d’autres  pertes.  A  fon  retour  ilfut 
capitaine  de  la  garde  de  la  reine  -,  mais  ayant  abufé  d’une 
de  Cçs  filles  d’honneur ,  il  fut  mis  en  prifon,  ôc  enfnite 
Supplément.  II.  Partie, 
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banni  de  la  cour,  quoiqu’il  eût  époufe  cette  fille.  Le 
chagrin  que  lui  caufa  cette  difgrace ,  ôc  de  nouveaux 
projets  de  fortune  ,  firent  qu'en  1 593.  il  fe  mit  en  mer  , 
partit  de  Plimouth  le  fixiéme  de  Février  ,  ôc  alla  attaquer 
les  Efpagnols  dansl’ifle  de  la  Trinité  aux  côtes  méridio¬ 
nales  de  l’Amerique ,  brûla  la  ville  de  faint  Jofeph  ,  ôc 
fit  prifonnier  le  gouverneur  de  la  ville ,  Dom  Antoine 
Berreo.  Il  s’avança  enfuite  fur  la  riviere  d’Orenoque  ; 
mais  n’ayant  pû  aborder  dans  la  Guyane ,  il  reduifit  en 
cendre  la  ville  de  Comana  dans  la  nouvelle  Andaloufie , 
ôc  les  maifons  des  gouvernemens  de  Sainte-Marthe  &  de 
Rio  delaFlacha.  Revenu  de  ces  voyages ,  il  fit  préfènn 
à  la  reine  des  flatues  d’or  qu’il  y  avoit  trouvées,  Ôc  lui  fit 
une  defeription  fi  avantageufè  de  ces  pays  ,  qu  en  1 597. 
ilfut  envoyé  avec  la  grande  Ilote  deflinée  à  enlever  les 
gabions  des  Efpagnols.  Le  comte  d’Efièx  commanda  en 
chef  toute  la  flore  ,  ôc  Raleigh  une  des  trois  efèadres ,  ôc 
montra  beaucoup  de  valeur  dans  cette  expédition.  Mais 
fon  vaiflèau  ayant  été  fort  endommagé  par  la  tempête  , 
il  fut  obligé  de  demeurer  près  des  Açores,  ôc  d’aller  en- 
fuite  attendre  le  comte  vers  Fille  de  Fayal.  Avant  que  la 
comte  y  arriva  ,  il  fit  defeendre  lès  troupes  dans  Fille  , 
s’empara  de  la  ville,  battit  les  Efpagnols,  ôc  fit  du  bu¬ 
tin.  Comme  cette  aélion  avoit  été  entreprifè  contre  les 
ordres  du  comte ,  celui-ci  n’eut  aucun  égard  au  fuccès  , 
ôc  voulut  faire  trancher  la  tête  à  Raleigh  3  mais  le  comte 
Howard  qui  commandoit  auflï  une  des  trois  efèadres  ob¬ 
tint  fà  grâce.  Il  en  refulta  néanmoins  une  défiinion  qui 
arrêta  les  progrès  de  la  flote ,  mais  qui  n’empêcha  point 
que  la  reine  ne  parût  toute  fa  vie  avoir  beaucoup  d’af» 
feétion  pour  Raleigh.  Il  ne  trouva  pas  le  même  avantage 
au  commencement  du  régné  de  Jacques  I.  A  peine  cc 
prince  eut-il  été.  couronné  en  1603.  que  Raleigh  fut 
accufé  avec  plufîeurs  autres ,  d’avoir  voulu  mettre  fur  le 
throne  Arbelle  Stuart ,  dame  du  fang  royal.  En  confè- 
quence  Raleigh  fut  condamné  au  fupplice  deftiné  en 
Angleterre  à  ceux  qui  font  acculés  de  haute  -  trahifon  3 
mais  le  roi  fè  contenta  de  la  prifon ,  où  il  demeura  treize 
ans  dans  la  tour  de  Londres.  Le  captif  profita  de  cette 
retraite  forcée  pour  écrire  une  hifioire  du  monde,  donc 
la  première  partie  fut  imprimée  en  1614.  C’efl  un  des 
meilleurs  ouvrages  que  l’on  ait  fait  en  ce  genre.  Le 
deuxième  volume  étoit  achevé  lorfque  le  libraire  nom¬ 
mé  Barre ,  étant  allé  voir  l’auteur ,  celui-ci  lui  demanda 
combien  il  avoit  vendu  d’exemplaires  du  premier  volume; 

»  J’en  ai  fi  peu  débité,  répondit  le  libraire,  que  j’en  fuis 
•>  ruiné.  «  Raleigh  prit  cette  plainte  à  la  lettre,&  en  pré- 
fènee  du  fieur  Burre ,  il  jetta  au  feu  le  manuterit  du  deu¬ 
xième  tome  :  perte  d’autant  plus  coniiderable ,  que  le  pu¬ 
blic  ne  tarda  pas  beaucoup  à  reconnoxtre  l’excellence  de 
cet  ouvrage.  Raleigh  fut  mis  en  liberté  le  zo.  de  Mars 
1616.  par  ordre  de  Jacques  I.  ôc  obtint  peu  après  une 
commillion  pour  aller  de  nouveau  conquérir  en  Amé¬ 
rique  ce  que  les  Efpagnols  y  poflèdoienc.  Il  s’embarqua 
vers  le  milieu  du  mois  d’Août  1617.  avec  dou^e  vaif- 
féaux,  dans  le  deflèin  d’aller  faire  fon  coup  d’eflài  dans 
la  Caflilîe  d’or  ,  ôc  fur  les  côtes  de  la  Guyane  :  mais  il 
trouva  plus  de  réfiflance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Il  per¬ 
dit  fon  fils  dans  une  defèente  qu’il  tenta  fur  la  riviere 
d’Orenoque  le  deux  de  Janvier  1618.  Kernish  fon  meil¬ 
leur  capitaine  ôc  pilote  s’égorgea.  Rien  ne  lui  réuflît ,  ôc 
il  fut  obligé  de  retourner  honteufèment  en  Angleterre.  Il 
vouloir  fe  retirer  en  France ,  mais  forcé  de  relâcher  au 
port  de  Plimouth  ,  on  l’y  mit  aux  arrêts,  d’où  il  fut  con¬ 
duit  à  la  tour  de  Londres  ,  ôc  condamné  à  mort  par  le 
confeil  de  guerre ,  mais  fur-tout  à  la  follicitation  de  Gon- 
domar,  ambaffadeur  d’Efpagne,  qui  avoit  un  grand  crédit 
fur  l’efprit  de  Jacques  I.  On  prétendit ,  pour  couvrir  ce 
jugement ,  que  la  première  fentence  rendue  contre  lui 
n’avoit  pas  été  invalidée  par  fon  élargiflèment,  ni  par 
les  titres  de  cher  ôc  de  fidèle  ,  dont  le  roi  l’avoit  honore 
dans  la  derniere  commiflîon;  ôc  il  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  place  de  Weftrnunfter  le  Z9.  Octobre  1 6 1 8-  agé,( 
félon  les  uns ,  de  foixante-fix  ans ,  félon  d’antres ,  de 
fçùxantg-feiîje,  Son  efprit  ôc  fon  érudition  lui  avaient  fait 
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Une  telle  réputation,  qu’on  l’appelloit  communément 
l’ Oracle,  8c  Y  Apollon  d’Angleterre,  Outre  Ton  hiftoiredu 
monde ,  on  a  aufli  de;  lui  quelques  relations  de  Ion  pre¬ 
mier  voyage  en  Amérique.  *  Mémoires  du  tems.  Cam- 
bden  ,  vit  a  Elifabeth.  De  Larrey  ,  Hifioirc  d' Angleterre  , 
tome  deuxieme ,  pages  40  0.  $20.  sjo.  64-6.  648. 

713-  7i  J-  &  plufieurs  autres  hiftoriens  contemporains. 

RAMAZZINI  (  Bernardin  )  étoic  de  Carpi ,  ville  d’I¬ 
talie  ,  à  dix  milles  de  Modene.  •  Il  naquit  le  cinq  de  No¬ 
vembre  1633.  dans  une  honnête  famille ,  fit  fes  huma¬ 
nités  dans  fit  patrie  ,  &  fia  philofophie  à  Parme.  Dé¬ 
terminé  enfiuite  pour  la  médecine,  il  l’étudia  pendant 
troisans  dans  lamême  ville,  &  reçut  le  bonnet  de  doc¬ 
teur  le  z  1 .  de  Février  1655).  Voulant  joindre  la  pratique 
à  la  théorie  >  il  alla  à  Rome ,  où  il  s’exerça  fous  Antoine- 
Marie  Rubei,  qui  dans  la  fuite  lui  procura  de  l’emploi 
dans  le  duché  de  Caftro.  Ramazzini  demeura  peu  dans 
ce  pays  :  contraint  par  fia  mauvaife  fianté  de  refpirer  l’air 
natal ,  il  revint  à  Carpi ,  s’y  maria ,  y  continua  l’exercice 
de  fia  profefiîon  3  8c  à  la  fiollicitation  de  fies  amis  ,  alla  s’é¬ 
tablir  à  Modene  en  1671.  Comme  il  y  trouva  les  méde¬ 
cins  peu  prévenus  en  faveur  de  fia  Icience  ,  8c  de  Ion  ha¬ 
bileté  »  il  s’appliqua  1  les  convaincre  de  l’une  &  de  l’au¬ 
tre  par  fion  attention  finguliere ,  8c  par  lès  ouvrages  3  8c 
ceux  que  la  jaloufie  empêchoit  de  reconnoître  fion  mé¬ 
rité  ,  il  les  y  força  en  les  confondant  par  les  écrits  même 
u’il  fit  contr’eux.  En  1682..  il  fut  fait  profeflèur  en  me- 
ecine  théoretique  dans  l’univerfité  de  Modene  ,  qui  ve- 
noit  d’être  établie  par  le  duc  François  II.  8c  il  conferva 
cet  emploi  pendant  dix-huit  ans,  fans  ceflèr  de  vifiter 
les  malades,  &  fans  difeontinuer  l’étude  des  belles  let¬ 
tres  qu’il  aima  8c  qu’il  cultiva  toute  là  vie.  Il  quitta  cet 
emploi  en  1700.  pour  aller  à  Padoue,  où  il  étoit  appellé 
pour  profeflèr  la  medecine-pratique.  Il  perdit  la  vue  dans 
fil  vieillelfie ,  &  cet  accident  l’empêchant  de  lire  par  lui- 
même  ,  8c  d’écrire ,  il  y  fiippléa  par  le  fiecours  de  trois  de 
fes  petits-fils  qu’il  avoit  pris  chez  lui.  En  1708.  le  lènat 
de  Venilè  le  nomma  Reéteur  du  college,  8c  en  1709.  il 
lui  donna  la  première  chaire  de  profeflèur  en  medecine- 
pratique  à  Padoue  ,  où  il  étoit  toujours  ,  8c  où  l’on  lè 
faifoit  un  honneur  fi  grand  de  le  poflèder,qu’on  ne  lui  per¬ 
mit  d’exercer  ce  dernier  emploi  qu’autant  que  fies  forces 
Je  lui  permettroient ,  pourvû  feulement  qu’il  voulût  bien 
l’accepter.  Ramazzini  s’en  acquitta  le  mieux  qu’il  put ,  fé¬ 
lon  que  fion  âge  8c  fès  infirmités  le  lui  permettoient  3  8c 
il  mourut  dans  cet  emploi.  Il  fè  preparoit  à  faire  fa  claflè 
lorfqu’une  attaque  d’appoplexie  le  fiurprit ,  8c  l’enleva  de 
ce  monde  le  cinq  de  Novembre  17 1 4.  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Son  mérité  lui  procura  l’entrée  dans  quatre 
académies  3  dans  celle  de  Difonanti  de  Modene  3  des  cu¬ 
rieux  de  la  nature  de  la  même  ville  3  dans  la  fiocieté  royale 
de  Berlin  en  1706.  8c  dans  celle  des  Arcadiens  de  Rome 
en  1709.  Ramazzini  étoit  d’une  humeur  faflèz  douce. 
Dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie ,  il  fie  fâchoit  rare¬ 
ment  3  8c  lors  même  qu’on  l’avoit  aigri ,  il  n’alloit  jamais 
au-delà  des  bornes  de  la  modération  3  mais  il  les  violoit 
quelquefois  dans  les  difputes  littéraires  3  fa  bile  s’enfiam- 
moit  alors,  8c  fia  vivacité  fè  portoit  quelquefois  à  l’ex¬ 
cès.  Il  parloit  peu  ordinairement  3  paroifloit  même  froid 
à  ceux  qui  ne  le  connoifloienr  pas  3  mais  il  étoit  gai  avec 
lès  amis ,  8c  fès  conversations  étoient  communément  fort 
utiles.  Un  de  fès  grands  principes  étoit ,  que  pour  confèr- 
ver  fafânté ,  il  falloir  varier  fès  occupations  &fès  exerci¬ 
ces  ,  8c  il  le  mettoit  en  pratique.  Malgré  fa  fèience  8c  Ion 
habileté  ,  il  étoit  fort  timide  dans  les  aétions  publiques, 
la  hardieflè  étant  moins  une  fuite  de  la  capacité  que  du 
tempérament.  Ses  ouvrages  font,  un  centon  latin  tiré  de 
Virgile  fur  la  guerre  de  Sicile,  adrefle  à  Louis  XIV.  Une 
réponfè  latine  à  un  écrit  d’Annibal  Cervio  doéieur  en 
medecine.  Un  difeours  latin  fur  le  renouvellement  de 
l’académie  de  Modene.UneRelation  italiennede  l’accou¬ 
chement  8c  de  la  mort  de  la  marquifie  Martellini  Bagnefi , 
avec  la  cenfiure  du  doéteur  Jean-André  Moniglia ,  8c  une 
réponfè  à  la  cenfiure.  De  la  température  de  l’an  1690.  8c 
de  la  maladie  épidémique ,  qui  affligea  cette  année  le  ter- 
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ritoire  de  Modene  8c  des  environs  ,  principalement  les 
campagnes  8c  leurs  fruits ,  diflèrtation  latine.  Un  traité 
latin  ,  phyfique ,  8c  hydroftatique  fur  les  fontaines  de 
Mod  ene.  Ephemerides  barométriques  de  Modene  pour 
l’an  1694.  8cc.  en  latin.  Une  nouvelle  édition  revûe  , 
corrigée  ,  &  augmentée  d’une  lettre  de  l’éditeur  ,  du 
livre  de  François  Ariofte  ,  De  oleo  montés  Zibimi ,  [eu  pe- 
treolo  agri  Mutmenfis  :  la  première  édition  fut  donnée 
en  1690.  par  Oliger  Jacobæus.  Diflèrtation  latine  fur 
les  maladies  des  artifians.  Un  recueil  de  difeours  latins , 
prononcés  aux  renouvellemens  annuels  des  exercices  du 
college  de  Padoue  :  ils  roulent  fur  des  fujets  de  mede¬ 
cine.  Traité  de  la  confèrvation  de  la  fanté  des  princes  , 
en  latin.  Remarques  latines  fur  le  livre  de  Louis  Cornaro , 
des  avantages  de  la  vie  fobre.  Diflèrtation  épiftolaire  la¬ 
tine  de  l’abus  du  Quinquina.  De  la  maladie  épidémique 
contagieufè  qui  s’eft  répandue  dans  le  territoire  de  Pa¬ 
doue  8c  ailleurs  ,  diflèrtation  latine.  Autre  diflèrtation 
latine  fur  la  perte  de  Vienne.  Tous  les  ouvrages  de  me¬ 
decine  8c  de  phyfique  de  Ramazzini ,  ont  été  recueillis, 
8c  l’on  trouve  à  la  tête  l’hiffoire  de  fa  vie.  *  Mem.  du  P, 
Niceron ,  tom.  G. 

RAMBURES  ,  ancienne  maifon  de  Picardie.  Corrigez, 
ce  qui  fuit  pour  fervir  au  Moreri  de  i édition  de  1725. 

VI.  André’  II.  du  nom  -  fire  de  Rambures  ,  8cc.  fe 
trouva  au  fiege  de  Ponteau-de-Mer  ,  lifez  au  fîege  de 
Pont-eau-de-Mer.  La  même  faute  fe  trouve  au  degré  fui- 
vant ,  en  difant  que 

VII.  Jacques  fire  de  Rambures ,  Efcouys,  8cc.  fut  fait 
chevalier  au  fiege  de  Ponteau-de-Mer. ...  &  de  feanne 
de  Nielles  ,  dame  d’Orchain ,  hfez  8c  de  ‘feanne  de  Nielle  , 
dame  d’Olechain. 

RAME’E  ,  (  N. . .  la  )  impofteur  qui  parut  en  France 
en  1596.  fous  le  régné  de  Henri  IV.  Il  fe  difoit  fils  natu¬ 
rel  du  roi  Charles  IX.  8c  prétendant  monter  fur  le  thrône 
de  France ,  il  alla  à  Rheims ,  où  il  eut  la  hardieflè  de  de¬ 
mander  qu’on  le  fàcrât  roi.  C’étoit  un  jeune  homme  de 
23.  à  24.  ans ,  qui  fe  difoit  né  à  Paris  3  mais  avoir  été 
nourri  fecretement  à  trois  lieues  de  Nantes ,  chez  un  gen¬ 
tilhomme  Breton.  Il  avoit  l’air  noble  ,  &  des  maniérés 
qui  fembloient  prouver  une  éducation  peu  commune. 
Mais  il  avoit  l’efprit  peu  fenfe ,  8c  fon  projet  extravagant 
en  étoit  une  marque  certaine.  Lorfqu’il  fut  arrêté  ,  on 
lui  trouva  une  écharpe  rouge  dans  fà  poche  3  fur  quoi 
interrogé  par  le  préfident  de  Riant ,  il  répondit  :  que 
c’étoit  pour  marquer  qu’il  étoit  bon  &  franc  Catholi¬ 
que  ,  ennemi  juré  clés  Huguenots  dont  il  étoit  réfblu  de 
tuer  le  plus  qu’il  pourroit.  M.  de  Riant  lui  demanda 
alors  :  Par  quelle  autorité  8c  de  quelle  puiflânee  il  pré- 
tendoit  agir  ainfi  3  il  répliqua  ,  que  c’étoit  comme  fils  du 
roi  Charles  fon  pere  ,  qui  avoit  commencé  la  S.  Barthe- 
lemi ,  laquelle  il  acheveroit ,  fi  jamais  Dieu  lui  faifoit  la 
grâce  de  rentrer  en  poflèflion  de  fon  royaume  ,  qu’on 
lui  avoit  ufiirpé.  Il  s’appuya  auflî  fur  plufieurs  préten¬ 
dues  révélations  ,  dont  il  produifit  même  des  témoins  , 
qui  le  défiavouerent.  Lorfqu’on  fit  le  rapport  de  cette 
hiftoire  au  roi  Henri  IV.  ce  prince  répondit  que  la  Ra¬ 
mée  venoit  trop  tard  ,  <Sc  qu’il  devoit  fè  hâter  lorfqu’il 
étoit  à  Dieppe.  Néanmoins  ,  comme  cet  impofteur  fut 
aufli  accule-  d’avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  roi ,  il  fut 
condamné  à  être  pendu  ,  8c  exécuté  en  place  de  Greve  , 
à  Paris  le  8-  de  Mars  1596.  *  fournal  du  régné  de  Henri 
1H.  par  Pierre  de  l’Eftoille  ,  tom.  1.  pag.  124..  &  123. 

RAMI ,  ifle  de  la  mer  des  Indes.  Le  fieur  d’Herbeîot , 
dans  fa  bibliothèque  orientale  ,  dit  qu’elle  n’eft  éloignée 
de  celle  de  Serendibh  ,  que  de  trois  journées  de  naviga¬ 
tion  ordinaire.  Il  ajoute  que  fon  terroir  eft  très-fertile  , 
8c  qu’il  porte  l’arbre  que  les  Arabes  appellent  Bacam , 
8c  que  nous  nommons  bois  de  brefil.  Selon  lui ,  on  y 
trouve  auflî  l’animal  nommé  Kerchedan  par  les  Arabes 
8c  par  les  Perfàns ,  8c  que  plufieurs  croient  être  le  Rhi¬ 
nocéros.  Thomas  Corneille  dit  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  de  cette  ifle  dans  fon  Diéhonaire  géographique , 
Voyez  auflî  les  voyages  des  Indes. 

RAMIRE  ou  REKIMIRE ,  abbé  d’un  monaftere  du 
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diocèSè  de  NiSmes  ,  entra  en  672.  dans  la  révolte. de  Hil- 
deric  comte  de  NiSmes ,  contre  Wamba  roi  des  Wifi- 
goths,qui  Sê  voyoit  élevé  malgré  lui  Sur  le  thrône  après 
la  morr  de  Reccefvinde.  Ramire  étoit  une  ame  merce¬ 
naire  qui  ne  confultoit  que  les  propres  intérêts  ,  Sans  trop 
s’embarraflèr  s’ils  s’accordoient  avec  la  j uftice.  Il  avoir 
contribué  avec  Gumildus  évêque  de  Maguelonne ,  à  rap- 
peller  les  Juifs  non  convertis  dans  le  gouvernement  de 
Nilmes  par  l’autorité  de  Hilderic  ;  8c  craignant  comme 
le  comte  d’en  être  punis  par  Wamba  ,  ils  prirent  des 
melùres  pour  fe  Ibuftraire  à  l’obéilïànce  de  ce  roi ,  8c  Le 
dérober  à  la  rigueur  de  la  juftice.  Hilderic  ayant  auiïî 
voulu  engager  dans  Ion  parti  Arégius  évêque  de  Nilmes, 
8c  ce  prélat,  qui  étoit  très-vertueux  &  fort  éclairé,  ayant 
refuie  de  donner  les  mains  à  une  révolte  que  tout  le  por- 
toit  à  condamner ,  le  comte  le  challà  de  Son  Liege  ,  le  fit 
charger  de  fers  ,  &  l’exila  chez  les  François ,  8c  fit  élire 
en  la  place  tumultuairement  8c  par  force ,  l’abbé  Ramire , 
que  deux  évêques  gagnés  eurent  la  lâche  complailânce 
de  facrer.  Ramire  ne  lè  fervit  de  là  nouvelle  autorité , 
que  pour  foutenir  le  comte  dans  fa  révolte  ;  8c  les  armes 
à  la  main  ,  on  le  vit  lui-même  s’emparer  de  plufieurs  ter¬ 
res  ,  8c  forcer  ceux  qui  réfiftoient  à  reconnoître  l’auto¬ 
rité  d’Hilderic.  Wamba  marcha  au-devant  des  rebelles, 
8c  après  s’être  fournis  la  Catalogne ,  8c  emparé  des.  paffà- 
ges  des  Pyrénées  ,  il  entra  dans  la  Septimanie  ,  defcendit 
dans  la  plaine  du  Rouflillon  ,  y  campa  avec  fes  troupes , 
8c  fit  invertir  Narbonne.  Le  duc  Paul ,  qui  jufqu’alors 
s’étoit  tenu  enfermé  dans  l’enceinte  des  murs  de  cette 
ville  ,  ayant  appris  l’approche  de  Wamba ,  fc  retira  après 
avoir  feulement  confié  le  commandement  de  la  garnifon 
de  Narbonne  au  duc  de  Wittimir  ,  à  qui  il  donna  pour 
adjoint  Ramire  8c  quelques-autres.  Mais  Ramire  ne  tar¬ 
da  pas  à  abandonner  Wittimir.  Cet  évêque  intrus,  aulîî 
mauvais  foldat  qu’évêque  ,  prit  la  fuite  ,  8c  fut  enfuite 
fait  prifonnier  dans  le  territoire  de  Beziers.  C’étoit  en 
l’an  6 73 .  Nous  ne  fçavons  ce  qu’il  devint  depuis.  *  Voyez 
Marca  Hifpanica ,  par  M.  de  Marca  ,  8c  XHifioire  géné¬ 
rale  de  Languedoc  par  quelques  Benediétins ,  livre  VII. 

RAMIRE ,  troisième  fils  de  Sanche  roi  d’Arragon ,  8c 
de  Fehcie  fa  première  femme  ,  fut  offert  vers  le  mois  de 
Mai  de  l’an  1 09  3 .  par  fon  pere  même ,  à  l’abbaye  de 
S.  Pons  de  Tomieres  ,  dans  le  voilïnage  du  comté  de 
Touloufe  ,  pour  être  moine  dans  ce  monaftere  fous  la 
conduite  de  l’abbé  Frotard.  Sanche  donna  à  cette  occa¬ 
sion  à  la  même  abbaye  des  domaines  très-confiderables , 

'  Suivant  l’ufâge  pratiqué  dans  ce  tems-là  ,  non  feulement 
parmi  les  princes ,  mais  aurtî  parmi  les  Simples  Seigneurs  i 
8c  enfuite  il  retourna  dans  Ses  états  où  il  continua  la  guerre 
contre  les  Sarafins.  Il  fut  tué  au  commencement  de  Juin 
1094.  au  Siégé  d’Huefca.  Ramire  fit  profefiion  dans  l’ab¬ 
baye  de  S.  Pons ,  &  fut  promu  au  Sacerdoce  ;  mais  il  eft 
faux  qu’il  ait  été  fuccelîivement  abbé  de  Sahagun  ,  8c 
évêque  de  Burgos  ,  de  Pampelune  ,  8c  de  Baibaftro , 
comme  Mariana  8c  quelques  autres  hiftoriens  modernes 
l’ont  avancé.  Il  étoit  depuis  quarante  ans  tranquille  dans 
l’abbaye  de  S.  Pons  ,  lorfqu’en  1134.  Alphonfe  I.  roi 
d’Arragon  étant  mort  fans  poftérité  ,  &  ayant  laifîe  par 
Son  teftament  les  chevaliers  du  Temple  ,  heritiers  de  tous 
fes  états,  qui  comprenoient  les  royaumes  de  Navarre  8c 
d’Arragon  ;  les  peuples  de  ces  deux  royaumes ,  Sans  avoir 
egard  à  cette  diSpofition  ,  s’afîêmblérent  pour  élire  un 
jroi.  Après  s’être  d’abord  feparés  Sans  rien  conclurre , 
ils  Sê  rafîêmblerent  enfuite  en  particulier  ,  les  Navarrois 
à  Pampelune  ,  les  Arragonois  à  Jacca  ;  les  premiers  élu¬ 
rent  Garcias  IV.  qui  étoit  de  la  race  royale  ,  &  les  autres 
Ramire ,  qu’ils  tirèrent  de  Sa  retraite  pour  le  faire  monter 
fur  le  thrône  d’Arragon.  Après  la  cérémonie  de  fon  cou¬ 
ronnement  qui  fe  fit  à  Huefca ,  les  grands  du  royaume 
l’obligerent  à  Sê  marier  ,  8c  il  prit  pour  femme  la  Sœur 
du  comte  de  Poitiers ,  dont  il  eut  une  fille  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Petromlle ,  &  dans  la  fuite  celui  d’Urra- 
cjue.  Il  la  promit  en  mariage  à  Raymond-Rerenger  comte 
de  Barcelone ,  8c  quelque  tems  après  il  retourna  à  fon 
monaftere,  qu’il  avoit  enrichi  pendant  fon  régné ,  en  lui 
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donnant  plufieurs  terres  8c  plufieurs  églifes  Situées  dans. 
I  Airagon  8c  dans  la  Navarre ,  que  cette  abbaye  pofiêde 
encore  aujourd  hui.  Par  le  mariage  d  Urraque  avec  le 
comte  de  Barcelone  ,  le  royaume  d  Arragon  entra  dans 
la  maifon  de  ce  comte ,  8c  fut  depuis  uni  à  fes  états. 
On  trouve  ces  circonftances  du  régné  de  Ramire  dans 
Roderic  archevêque  de  Tolede  ,  qui  acheva  d’écrire  Son 
hiftoire  en  1243.  la  trente-troifiéme  année  de  Son  épifè 
copat,  8c  qui  par  conséquent  eft  prefque  contemporain. 
Ce  prélat  ajoute  que  Ramire  fut  heureux  dans  la  guerre , 
doux  ,  modéré  ,  8c  liberal.  Il  eut  à  Se  défendre  en  par-?, 
ticulier  contre  Alphonfe  VII.  roi  de  Caftille ,  qui  lui 
difputa  la  couronne  d’Arragon  ,  8c  contre  Garcias  roi  de 
Navarre  ,  8c  il  eut  quelqu’avanrage  fur  eux.  On  voit  dans 
quelques  chartes  de  ce  prince ,  qu’il  fe  quahfioit  Roi  8c 
Pretre ,  8c  non  pas  Roi  8c  Evêque ,  comme  quelques-uns 
l’ont  avancé.  Un  auteur  du  tems  fait  entendre  qu’il  ne 
s’étoit  marié  qu’avec  la  permilîion  du  pape  Innocent  II. 
qui  s  ctoit  cru  Sans  doute  en  droit ,  de  lui  accorder  une 
telle  difpenfe.  La  date  de  l’abdication  que  Ramire  fit  de 
fes  états  ,  n’eft  pas  bien  certaine  :  tout  ce  qui  paroît  de 
plus  allure  ,  eft  qu  il  n  abdiqua  pas  ,  du  moins  entière¬ 
ment  ,  le  gouvernement  du  royaume  pour  fe  retirer  dans 
le  cloître  ,  auffitôt  après  qu’il  eut  promis  là  fille  en  ma¬ 
riage  au  comte  de  Barcelone  ,  comme  quelques-uns  le 
prétendent.  On  pourroit  croire  qu’il  fit  cette  abdication 
par  l’aéte  du  1 3 .  Novembre  1137.  quoiqu’il  paroiftè  qu’il 
fe  réferva  feulement  par  cet  aéte  une  autorité  fupérieure 
à  celle  du  comte.  Comme  on  n’a  cependant  aucune  preu¬ 
ve  qu’il  ait  fait  depuis  ufage  de  cette  autorité  ,  il  eft  du 
moins  très-probable  qu’il  retourna  bientôt  après  dans  le 
cloître.  C’étoit  avant  1142.  8c  au-plûtôt  à  la  fin  de  l’an 
1137.  8c  il  aura  par  çonfequent  régné  au-delà  de  trois 
ans.  Il  paroît  qu’il  fut  élu  archevêque  de  Tarragone  8c 
évêque  de  Barcelone  avant  fon  abdication  ;  car  on  voir 
la  fbufeription  fuivante  dans  un  ancien  acte  de  l’abbaye 
de  Bagnols  au  diocèSé  de  Gironne  :  »  Moi  Ramire  ,  roi 
»  par  la  grâce  de  Dieu  ,  8c  élu  de  Tarragone  8c  de  Bar- 
»  celone  ,  j’accorde  8c  je  confirme  ce  qui  eft  écrit  ci- 
»  deflus.  “  Mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’a-  pas  été  Sacré  j, 
peut-être  renonça-t’il  de  lui-même  à  l’épifcopat  dans  le 
deffein  de  retourner  à  fa  folitude.  Roderic ,  8c  après  lui 
un  auteur  Catalan  ,  qui  a  écrit  à  la  fin  du  XIII.  fiecle  , 
diSént  que  ce  fut  à  S.  Pons  de  Tomieres  qu’il  retourna  , 
quoique  plufieurs  autres  auteurs  ESpagnols  prétendent 
qu’il  choifit  un  autre  lieu  pour  là  retraite.  Mariana  a 
avancé  plufieurs  fables  fur  le  compte  de  ce  prince  ,  que 
Roderic  ,  Sandoval  ,  Surita  ,  8c  plufieurs  autres  n’ont 
point  adoptées.  *  Voyez,  ces  auteurs  8c  XHiftoire  generale 
de  Languedoc  par  deux  Benediétins  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  :  ce  qui  regarde  ie  prince  Ramire  eft  difeuté 
à  fond  dans  cette  hiftoire  ,  avec  cet  eSprit  de  critique  8c 
de  difeernement ,  qui  fait  le  caraélere  principal  de  cet 
excellent  ouvrage. 

RAMPEGOLI.  (  Antoine  )  Dans  le  Moreri  ,  éditions 
de  17*5-  8$  de  17 32-  on  le  dit  né  dans  le  XV.  fiecle  ,  il 
falloit  dire  dans  le  XIV. 

RAMUS  ou  LA  RAME’E.  (  Pierre  )  Ajoutez,  ce  qui 
fuit  à  ce  que  ion  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diéh'on, 
de  1725  &  de  1732.  Lorfque  la  fentence  qui  interdit 
les  livres  de  Ramus  par  tout  le  royaume  ,  8c  qui  défend 
à  l’auteur  d’enfeigner  par  la  fuite  la  philofbphie ,  eut  été 
rendue  en  1543.  Selon  les  uns,  ou  1 544.  félon  d’autres, 
elle  fut  publiée  en  latin  &  en  françois  dans  toutes  les  rues 
de  Paris  ,  &  dans  tous  les  lieux  de  l’Europe  où  l’on  put 
l’envoyer.  Ses  ennemis  firent  paraître  leur  joie  avec  un 
éclat  Surprenant.  Les  princes  ne  font  point  tant  de  fracas 
après  ia  prife  d’une  grande  ville.  On  fit  des  pièces  de 
théâtre  avec  un  grand  apparat  /  dans  lefquelles  Ramus 
fut  bafoué  en  mille  maniérés  ,  au  milieu  des  acclamations 
des  Ariftotéliciens.  Pierre  Danés  ,  qui  avoit  été  l’un  de 
fes  juges  ,  étoit  alors  profefîèur  de  la  langue  grecque  ,  8c 
fut  depuis  évêque  de  Lavatir.  Ramus  trouva  un  fi  puifi 
fanr  patron  en  la  perfonne  du  cardinal  dc>  Lorraine ,  qu’il 
obtint  de  Iplenri  II.  la  main-levée ,  8c  de  fa  plume  8c  de 
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fa  langue,  en  x  547.  &  la  chaire  de  profeffeur  royal  en 
philosophie  &  en  éloquence  au  mois  de  Juillet  1551. 
Le  parlement  de  Paris  i’avoit  déjà  maintenu  dans  la  li¬ 
berté  de  joindre  des  leçons  de  philofophie  avec  celles 
d’éloquence.  Cet  arrêt  avoit  mis  fin  à  plufieurs  perfe-' 
cutions  que  Ramus  &  fies  écoliers  avoient  fouffertes.  On 
les  avoit  chicanés  en  plufieurs  maniérés,  8c  devant  les 
juges  académiques ,  &  devant  les  juges  civils.  Desquil 
lé  vit  profeflèur  royal  ,  animé  d’un  nouveau  zelc  pour 
perfectionner  les  fciences  ,  il  y  travailla  avec  beaucoup 
d’ardeur  ,  malgré  la  haine  de  fes  ennemis  qui  ne  pou- 
voient  ni  demeurer  en  repos  ,  ni’l’y  laiffer  -,  8c  qui  pri¬ 
rent  même,  dit-on,  pour  une  matière  de  procès  en  crime 
d’innovation  ,  la  maniéré  dont  lui  8c  fes  collègues  pro- 
nonçoient  la  lettre  Q.  Ils  la  prononçoient  comme  on  la 
prononce  par-tout  aujourd’hui  en  latin  ;  fes  ennemis  au 
contraire  ,  vouîoient  qu’on  la  prononçât  comme  on  le  fait 
en  françois  :  Ramus  prononçoit  Ouijquis ,  fifigraquam  ; 
fes  ennemis  prononçoient  Kifikis ,  TCankam.  Ils  faifoient 
un  tel  crime  de  prononcer  autrement ,  que  l’on  affûte 
qu’ils  avoient  voulu  dépouiller  un  bénéficier  de  fes  re¬ 
venus  ,  pour  n’avoir  pas  parlé  comme  eux.  On  croit  que 
'Ramus  &  fes  partifans  ,  qui  prirent  la  défenfe  du  bénéfi¬ 
cier  ,  auroient  fuccombé ,  fi  les  profefieurs  royaux  n’euf- 
fent  été  à  l’audience ,  pour  représenter  vivement  à  la  cour 
l’indignité  d’un  tel  procès ,  8c  combien  il  étoit  peu  féant 
à  des  magiftrats  de  s’embarafièr  de  ces  difputes  gramma¬ 
ticales  ,  qui  d’ailleurs  ne  les  regardoient  pas. ...  En  1558. 
Ramus  qui  vint  alors  en  Allemagne ,  fit  des  leçons  à  Hei¬ 
delberg  ,  8c  y  communia  pour  la  première  fois  avec  les 
Prétendus  réformés.  Le  vvaivode  de  Tranfylvanie  jean 
Zapol ,  lui  offrit  des  appointerons  confîderables  avec  le 
redorât  de  l’académie  de  Weiffembourg  -,  mais  il  refufa 
ces  offres.  Ayant  écrit  vers  le  même  rems ,  de  même  que 
du  Rofier  ,  Bergeron  ,  8c  quelques  autres  ,  contre  la  dif- 
cipline  des  églifes  prétendues  réformées  de  France  ,  leurs 
livres  furent  cenfurés  par  le  fynode  national  de  ces  égli- 
lès  ,  tenu  au  mois  de  Mai  1572.  &  le  fynode  leur  écri¬ 
vit  pour  les  engager  à  ne  pas  s’opiniâtrer  dans  leurs  fen- 
timens. . .  Les  ouvrages  de  Ramus  ,  dont  on  ri  a  point 
parle  dans  le  Moreri  ,  font  :  une  édition  latine  d’Eucli- 
de  ,  en  1 544.  8c  1 549.  in  8°.  dédié  au  cardinal  de  Lor¬ 
raine.  Plufieurs  difeours  latins  prononcés  en  differentes 
occafions  ,  Sc  recueillis  en  1559.  in  8 °.  à  Marpurg ,  avec 
fa  vie  par  Thomas  Freigius  ,  fon  teftament  ,  fon  écrit  in¬ 
titulé  Bafilea  ,  &  les  difeours  d’Omer  Talon  ,  de  Jean 
Pena  ,  &  de  Frideric  Reifnerus  ,  8c  quelques  autres  piè¬ 
ces  des  mêmes.  Pr&leéhoncs  in  Ciceroms  [omnium  Scipio- 
nis  ,  à  Paris ,  en  1 546.  m  8°.  Br  ut  ma  qu&ftiones  ,  Paris  , 
en  1 549.  in  8  Rhetorica  diftinEliones  in  fihuntihanum , 
en  1 549.  in  8  ’•  à  Paris.  Orationes  in  Logic am >  à  Paris  , 
en  1551-  in  8°.  avec  celles  de  Nicolas  Charton  fur  le 
même  fujet.  Enarrationes  in  fecunda  83  tertia  oratione 
Ciceronis  de  lege  Agraria  ;  in  orat.  pro  Rabirio  ;  83  in 
quatuor  Cat ilmar ias ,  à  Balle  en  1553.  in  8°.  Arithme- 
ticdt  libri  très  ,  en  1 5  5  5.  à  Paris  ,  in  40.  8c  réimprimés 
en  deux  livres  à  Balle  ,  en  1569.  avec  quelques  change¬ 
rons.  Cet  ouvrage  a  été  louvent  réimprimé  depuis.  La 
dialeéhque  de  Pierre  de  la  Ramée  ,  à  Paris  ,  en  1555.  m 
4°.  Ciceronianus ,  à  Balle,  en  1 5  57.  8c  plufieurs  fois  de¬ 
puis.  Annotationes  in  epifiolas  familiares  Ciceronis.  Gram- 
mat  ica  graca  quatenus  a  latina  diffiert ,  en  1560.  8c  plu¬ 
fieurs  fois  depuis.  Oratio  de  profiefifione  liber alium  artium , 
à  Paris  ,  en  1563.  m  8 0  •  Comment arii  in  Ciceronem  de 
fato  y  en  1563.  Scholarum  phy fie  arum  libri  1res ,  8cc.  en 
1565.  Remontrance  faite  au  conlèil  privé  en  la  chambre 
du  roi  au  Louvre  le  18-  Janvier  1567.  touchant  la  pro- 
felfion  royale  en  mathématiques  ,  en  1 567.  in  8°.  On  y 
apprend  plufieurs  particularités  de  la  vie  de  Ramus.  Let¬ 
tres  patentes  du  roi  touchant  l’infiitution  de  fies  leeleurs  en 
l’Univerfite  de  Pans  ,  avec  la  préface  de  Pierre  de  la  Ra¬ 
mée  fiur  le  proéme  des  mathématiques  ,  à  la  Reine  mere  du 
roi ,  en  1567.  m  8°.  Proœrrtium  mathematicum  ,  8cc.  en 
1 567,  Grammaire  firançoifie  ,  Scc.  en  1 5  67.  SchoU  in  ar- 
les  liberales ,  8cq.  en  1 5  69.  Scholarum  mathematicarum , 
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libri  3  t.  en  1599.  Bafilea  ad  Sénat.  Populumque  Bafi- 
leenfiem ,  eri  1571.  Defienfiopro  Ariflotele  ,  en  1571.  Pra- 
leéliones  m  orationes  oclo  confiulares ,  en  15  74.  Commen- 
tarius  de  Religione  Chrifliana  ,  en  1 57  6.  Geometna  ,  en 
1577.  Algebra  expheata  ,  Scc.  en  1 5  86.  De  caufis  affie- 
élionum  83  propnetatum  quarumdam  fingularium ,  8cc.  en 
1579.  Ariflotelis  polit  ica  Grâce  83  Latine  cum  notis ,  en 
1601.  SchoU  dialeélicœ  in  Organon  Arifiotehs ,  en  1581» 
SchoU  metaphyfica  in  metaphyficos  libros  Arifiot.  en  1  583. 
Pr&leéhones  m  quatuor  libros  Géorgie.  83  Bucol.  Virgilii  , 
en  1584.  Platonis  epifioU  cum  verfione  83  notis ,  en  1 5  49. 
Grammatica  lat.  libri  quatuor  ,  en  1559.  Libri  duo  de 
veris  fionis  lit  ter  arum  ,  8cc.  en  15  64.  Cynofiura  utriufique 
juris  y  8cc.  en  1604. 

RANCE’ ,  (  Dora  Armand  Jean  le  Bouthillier  de  ) 
abbé  de  la  Trappe,  8cc.  L'article  que  l’on  a  donné  de  ce 
pieux  83  J: pavant  abbé  dans  le  Moreri  ,  quoique  long ,  de¬ 
mande  encore  quelques  remarques.  1 1 .  Dans  l’édition  de 
1723.  on  ri  a  point  nommé  l’auteur  des  lettres  contre  le 
traité  des  devoirs  de  la  vie  monafiique  :  il  eft  fur  ,  comme 
on  la  dit  dans  celle  de  173 2.  que  lies  lont  du  R.  P.  de 
Sainte-Marthe ,  alors  religieux  ,  8c  depuis  général  de  la 
congrégation  de  S.  Maur.  Elles  (ont  au  nombre  de  qua¬ 
tre  ,  qui  parurent  en  1  692.  Il  y  a  beaucoup  d’elprit ,  de 
l’érudition  ,  un  détail  fouvent  intéreflànt,  mais  beaucoup 
trop  de  vivacité.  Dans  la  derniere  on  fait  un  examen  du 
commentaire  du  pere  Abbé  fur  la  réglé  de  S.  Benoît.  M. 
de  Rancé  y  répondit  le  cinq  de  Novembre  de  la  même 
année  1692.  8c  adreflà  fa  lettre  ,  qui  eft  fort  courte  ,  à 
M.  de  Santeul  chanoine  régulier  de  S.  Vicftor ,  fi  connu 
par  les  poëfîes  latines.  Un  ami  de  l’auteur  des  quatre  let¬ 
tres  ,  ou  l’auteur  lui-même  ,  répliqua  dans  une  autre  let¬ 
tre  qu’il  adrellà  aulli  à  M.  de  Santeul ,  8c  dans  laquelle  il 
éclaircit  8c  modifie  plufieurs  endroits  des  quatre  lettres. 
Cette  répliqué  fut  fuivie  d’une  autre  qui  eft  de  l’auteur 
des  quatre  lettres ,  8c  qu’il  adreflà  à  M.  l’abbé  de  la  Trap¬ 
pe  lui-même  3  8c  comme  M.  Thiers  avoit  fait  contre  les 
quatre  lettres  une  apologie  fort  étendue  de  M.  de  Rancé, 
un  anonyme  que  l’on  prétend  encore  être  le  P.  de  Sainte- 
Marthe  ,  y  fit  une  longue  répliqué  ,  où  il  examine  cette 
apologie.  Toutes  ces  lettres  ont  été  recueillies  en  un  vo¬ 
lume  fous  le  titre  de  ,  Recueil  de  quelques  pièces  qui  con¬ 
cernent  les  quatre  lettres  écrites  à  M.  l’abbé  de  la  Trappe  > 
en  1693.  in  1  8.  à  Cologne,  félon  le  titre.  20.  M.  le  Roi, 
abbé  de  Haute-Fontaine ,  ayant  écrit  à  M.  de  Rancé  pour 
improuver  fà  pratique  des  humiliations  ,  fans  aucun  défi- 
fein  que  le  public  eût  connoiflance  de  leur  difpute  ,  M. 
de  la  Trappe  fit  imprimer  la  lettre  de  cet  abbé  ,  avec  une- 
longue  réponfè  à  fes  raifons  ,  ce  qui  lui  attira  une  répli¬ 
qué  de  M.  l’abbé  le  Roi.  3  °.  On  ri  a  point  mis  non  plus 
au  nombre  des  ouvrages  de  M.  de  Rancé ,  fon  difeours  fur 
la  pureté  d’intention ,  avec  une  retraite  pour  une  oétave 
de  l’Aflomption  ,  &c.  volume  in  1 2.  imprimé  à  Paris 
chez  Muguet.  40.  On  n’a  rien  dit  de  fia  difipute  avec  M. 
le  Nain  de  Tillemont,  dont  voici  l’occafion.  M.  Walon 
de  Beaupuis  ,  prêtre  de  Beauvais  ,  qui  a  demeuré  long- 
tems  à  Port-Royal  des  Champs  ,  ayant  été  à  la  Trappe , 
ce  qu’il  avoit  coutume  de  faire  de  tems  à  autre  ,  8c  lui 
ayant  été  refufé  de  voir  M.  de  Rancé  quand  il  y  alla  en 

1696.  quoiqu’il  eût  été  jufques-là  en  liaifon  avec  cet 
abbé  ;  8c  enfin  le  même  refus  ayant  été  fait  à  un  autre 
prêtre  nommé  M.  de  Maupas  ,  à  qui  on  n’avoit  pas  mê¬ 
me  voulu  parler  à  la  Trappe  ,  M.  de  Tillemont  ami  de 
M.  Walon  de  Beaupuis  ,  entre  les  bras  de  qui  ce  pieux 
8c  fçavant  hiftorien  eft  mort ,  jugea  à  propos  d’en  écrire 
à  M.  de  Rancé.  Sa  lettre  qui  eft  très-longue ,  8c  qui  eft 
fu rement  de  la  fin  de  1696.  ou  du  commencement  de 

1697.  ne  fut  imprimée  qu’en  1705.  m  12.  fous  le  titre 
de  Nancy.  M.  de  Tillemont  s’y  plaint  de  la  lettre  de  M, 
de  Rancé  à  l’abbé  Nicaifè  ,  où  il  parloit  de  la  mort  de 
M.  Arnauld ,  de  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  à  la 
Trappe  MM.  de  Beaupuis ,  8c  Maupas ,  8c  de  plufieurs 
autres  articles  3  &  ces  plaintes  font  accompagnées  de  , 
cet  efprit  de  douceur  ,  8c  de  cette  tendreflè  de  la  piété 
dont  on  fçait  que  M.  de  Tillemont  étoit  pourvu  à  un  fi 
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haut  degré.  Mais  M.  de  Rance  laiflànt  là  ces  plaintes  >  fè 
contenta  de  faire  une  réponfe  très-courte ,  que  l’on  trou¬ 
ve  après  la  lettre  de  M.  de  Tillemont.  Cette  réponlè 
n’offenfa  point  cependant  ,  ni  M.  de  Tillemont  ,  ni  fes 
amis  ?  qui  avoient  pour  M.  de  Rance  une  grande  &  jufte 
vénération.  Mais  après  la  mort  de  l’abbé  de  la  Trappe , 
on  fit  paroître  fous  fon  nom  ,  un  projet  d’une  réponle 
beaucoup  plus  longue,  à  la  lettre  de  M.  de  Tillemont  -, 
8c  quoiqu’il  fût  facile  de  reconnoître  au  ftyle  8c  au  lan¬ 
gage  de  ce  projet ,  qu’il  n’avoit  point  certainement  été 
diété  par  le  pieux  abbé,  M.  de  Tillemont  fè  crut  obligé 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ce  projet ,  avec  des  remar¬ 
ques  qui  en  montrent  la  fauflèté  ,  &  détruifènt  les  ca¬ 
lomnies  dont  il  eft  rempli  :  cherchez,  TILLEMONT.  En 
1 6 8 9*  M.  l’abbé  de  la  Trappe  eut  une  difpute  avec  dom 
Mafion  général  des  Chartreux  ,  dont  on  nu  point  parlé 
dans  le  Adorer i.  Dom  Mafion  fort  choqué  de  ce  que  M. 
de  Rance  avoit  dit  des  Chartreux  dans  fon  traité  des  de¬ 
voirs  8c  de  la  fainteté  de  la  vie  monaftique  ,  s’efforça  de 
le  réfuter  dans  lès  annales  de  l’ordre  des  Chartreux  :  mais 
M.  de  Rancé  le  juftifia  par  une  ample  apologie  en  forme 
de  lettre  datée  du  i  o.  Juillet  1685».  qui  ne  courut  d’abord 
que  manulcrite.  Un  exemplaire  étant  tombé  entre  les 
mains  de  dom  Mafion  ,  ce  pere  tacha  de  la  réfuter  dans 
fon  Explication  des  anciens  flatuts  des  Chartreux  ,  qui 
ne  fut  imprimée  que  lécretement  dans  la  grande  Char- 
treufè ,  &  que  la  cour  lui  fit  défenle  de  faire  paroître. 
Cette  explication  donna  lieu  à  quelqu’un  d’envoyer  en 
Hollande  la  grande  lettre  de  M.  de  Rancé  ,  qui  fut  im¬ 
primée  en  1710.  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
lettres.  C’eft  une  excellente  piece.  50.  L’abbé  de  la 
Trappe  ,  dont  il  efl  parlé  dans  le  Adorer i  ,  éditions  de 
1725-  &  de  1732.  8c  qui  fit  tant  de  peine  à  cette  ab¬ 
baye  ,  efl:  le  fameux  dom  Gervaife  ,  fi  connu  par  les 
avantures  8c  par  fes  écrits.  On  peut  voir  le  portrait 
qu’en  fait  le  pere  le  Courayer  dans  là  défenle  des 
ordinations  des  Anglois,  8c  dans  fon  apologie.  6°.  Ajou¬ 
tez  aux  citations  de  I  article  de  M.  de  Rancé  ,  la  vie  de 
cet  abbé  par  dom  le  Nain  ,  frere  de  M.  de  Tillemont, 
en  trois  vol.  in  12.  8c  l’apologie  de  M.  de  Rancé  par 
dom  Gervaife,  contre  ce  qu’en  dit  dom  Vincent  Thuil¬ 
lier  dans  fon  hiftoire  de  la  conteftation  excitée  au  fujet 
des  études  monafliques  ,  au  tome  premier  des  œuvres 
polthumes  des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart ,  &  Jean  Ma- 
billon.  Il  y  a  d’excellentes  reflexions  dans  cette  apologie , 
mais  trop  de  hauteur  8c  de  vivacité.  Voyez  auffi  l’écrit 
intitulé ,  Imago  R.  P.  Domni  Armandi  'foannis  le  Bou- 
thillier  de  Rancé  abbatis  de  Frappa  ,  ad  numéros  epitaphn 
defcnpta ,  8cc.  en  latin  8c  en  françois  ,  in  8°.  en  1708. 

RANCONET ,  (  Aimar  de  )  célébré  magiftrat ,  8cc. 
Ajoutez  ce  qui  fuit  à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Moreri. 
M.  Ménage  dit  que  ce  magiftrat  étoit  fils  d’un  avocat 
au  parlement  de  Bourdeaux  ,  8c  qu’il  étoit  né  dans  cette 
ville.  :  rançois  Pithou  le  loue  comme  le  plus  habile  qui 
ait  jamais  été  :  l’éloge  eft.  un  peu  excellif.  Il  ajoute  ,  qu’il 
a  compofé  le  diétionaire  qui  porte  le  nom  de  Charles 
Etienne  ,  8c  qu’il  fut  mis  en  prifon  ,  parce  que  le  cardi¬ 
nal  de  Lorraine  voulant  fçavoir  le  fendment  des  confèil- 
lers  du  parlement  de  Paris  touchant  la  punition  des  hé¬ 
rétiques  ,  8c  les  ayant  fait  aflèmbler  pour  cela  ,  Ranco- 
net  y  porta  les  œuvres  de  Sulpice  Severe  ,  8c  y  lut  l’en¬ 
droit  où  cet  auteur  parle  du  fait  de  Prifciliien  dans  la  vie 
de  S.  Martin  de  Tours.  En  1557.  Cujas  lui  dédia  fes 
notes ,  In  cjuln  recept.  Sénat.  On  a  de  Ranconet  le  thré- 
for  de  la  langue  Françoife  tant  ancienne  que  moderne. 

R  ANDERSEN.  Suppléez  cet  article  à  celui  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  Moren.  Randerfèn  ,  petite  ville  de  Dane¬ 
mark  ,  dans  le  Jutland  Septentrional ,  eft  fituée  près  de 
l’embouchure  du  Gude  ,  à  fix  lieues  d’Arhufen  vers  le 
Nord.  Elle  eft  fort  ancienne.  L’incendie  qui  la  confuma 
prefque  entièrement  en  1447.  l’a  rendu  fameufo  dans 
l’hiftoire  ,  de  même  que  la  mort  de  Gérard  le  Chauve  , 
comte  de  Holftein  ,  qui  y  fut  aflaflîné  en  1540.  *  Mari , 
I)  ici  ion.  geogr.  Thomas  Corneille  ,  Diction,  geogr.  D’Au- 
diffrct ,  Géographie  ancienne  (S  moderne ,  in  4°» 
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RANGOUSE.  (  N.  de)  Puifque  Ion  a  tant  fait  que  de 
parler  de  cet  écrivain  dans  le  Moreri ,  ilfalloit  ajouter  que 
les  lettres  font  inritulées  :  Lettres  panégyriques  aux  héros 
de  la  France  ,  8c  quelles  ont  été  imprimées  à  Paris  en 
1648.  m  8°.  avec  figures.  L’abbé  de  Marolles  ,  8c  plu- 
fieurs  autrçp.  mteurs  femblables  ,  fe  trouvent  au  nombre 
de  ces  héros  ,  que  le  fleur  de  Rangoufe  loue  avec  pro- 
fufion. 

RANULPHE-HYKEDEN  ,  fornommé  Cefirenfs  ou 
de  Chefier ,  moine  Benediétin  de  Chefter  ,  mourut  en 
1363.  après  avoir  été  religieux  pendant  64.  ans.  Ama¬ 
teur  de^  1  hiftoire  ,  il  l’étudia  prefque  toute  là  vie  ,  &  il 
compolà  une  chronique  univerlelle  fous  le  titre  de  Poly~ 
chronicon  ,  depuis  la  création  du  monde  julqu’en  1357. 
Cet  ouvrage  fait  en  latin,  fut  traduit  en  anglois  ,  8c 
continué  julquen  1 3 5> S .  par  Jean  de  Trevifè  ,  moine  de 
Cornouaille.  Guillaume  Caxton  ou  Capton  ,  le  premier 
imprimeur  qui  ait  été  en  Angleterre  ,  en  fit  aulli  une  con¬ 
tinuation  jufqu  en  1460.  8c  critique  allez  judicieux,  il 
en  ôta  tout  ce  qu’il  y  reconnut  d’expreflîons  furannées , 
8c  l’imprima  en  anglois  à  Londres  in  fol.  en  1482..  Tho¬ 
mas  Gale  en  a  tiré  ce  qui  regardoit  l’hiftoire  d’Angle¬ 
terre  ,  8c  l’a  inféré  dans  fes  Scnptores  hiftor.  Sax.  Angl. 
Le  Polychronicon  fe  trouve  tout  entier  manufcrit  à  Bref- 
lau  ,  8c  dans  plufieurs  autres  bibliothèques.  *  Voflîus  de 
hiftor.  Latin.  Cave.  Warthon ,  8cc.  Maittaire,  Annales 
typographici  ,  tom.  1.  pag.  1 66.  Cet  auteur  ne  marque 
point  le  lieu  de  l’imprelfion  de  la  continuation  du  Poly¬ 
chronicon. 

RAOUL-LE-VERD  ,  premièrement  chanoine  ,  en* 
fuite  prévôt ,  puis  archevêque  de  Reims,  étoit  lié  d’une 
amitié  étroite  avec  S.  Bruno.  Ils  firent  vœu  enlèmble  de 
quitter  les  vanités  du  fiecle  pour  fè  faire  religieux  ,  8c 
Bruno  commença  le  premier.  Ce  Saint ,  après  s’être  re¬ 
tiré  dans  le  defert  affreux  de  la  Chartreu le  ,  écrivit  à  fon 
ami  une  lettre  vive  8c  preflante  ,  pour  le  faire  refîouvenir 
de  la  promeflè  qu’ils  avoient  faite  enfemble  ,  d’embraflèr 
la  vie  religieufè  ,  8c  pour  l’exhorter  à  la  mettre  en  exé¬ 
cution.  Jufqu’a  nos  jours  on  a  cru  que  cette  lettre  n’avoit 
point  eu  d’effet  -,  mais  il  eft  fût*  que  l’on  s’eft  trompé. 
Raoul  fo  fit  certainement  religieux  à  S.  Remi  de  Reims  , 
d’où  il  fut  tiré  peu  après  pour  être  élevé  fur  le  fiege  épif- 
copal  de  cette  églilè.  On  trouve  fon  nom  avec  la  qua¬ 
lité  d’archevêque ,  dans  une  ancienne  matricule  du  mo- 
naftere,  où  tous  les  noms  des  religieux  font  écrits  d’un 
caraétére  qui  eft  de  fon  tems.  On  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  l’églifè  de  fàint  Remi ,  un  tombeau  orné  de 
figures  ,  que  plufieurs  croient  être  celui  de  Raoul-le- 
Verd  *,  mais  la  plupart  des  meilleurs  critiques  prétendent 
que  ce  monument  eft  plus  ancien  que  ce  prélat ,  8c  que 
c’eft  le  tombeau  de  Hincmar  ,  qui  avoit  été  auffi  arche¬ 
vêque  de  Reims.  C’eft  en  particulier  le  fentimenr  des 
PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  Benediétins  de  la  con¬ 
grégation  de  S.  Maur  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
tome  premier  de  leur  voyage  littéraire,  où  l’on  trou¬ 
vera  auffi  une  gravure  de  ce  tombeau. 

RAOUX  ,  (  Jean  )  peintre  célébré  ,  natif  de  Mont¬ 
pellier  ,  étoit  éleve  de  feu  M.  de  Boullogne  l’aîné  ,  8c  il 
le  diftingua  de  bonne  heure  dans  fon  art.  Feu  M.  de 
Vendôme  grand-prieur  de  France,  qui  avoit  été  un  des 
premiers  qui  eût  connu  fon  mérité,  l’engagea  à  faire  quel¬ 
que  fejour  en  Italie  pour  s’y  perfectionner  ,  8c  fè  faire 
connoître  davantage.  M.  Raoux  fuivit  ce  confèil ,  8c  il 
a  pafle  plufieurs  années  en  Italie  ,  8c  fur-tout  à  Venifè , 
où  les  tableaux  qu’il  y  a  faits  font  fort  eftimés.  Sa  manière 
de  peindre  étoit  tendre  ,  délicate ,  agréable  à  la  vue  8c 
extrêmement  finie.  Il  fut  reçu  à  l’académie  royale  de  pein¬ 
ture  le  28.  d’Aout  1717.  &  il  eft  mort  le  xo.  de  Février 
1734.  âgé  d’environ  57.  ans.  On  voit  dans  les  meilleurs 
cabinets  de  Paris  quantité  de  fes  tableaux,  qui  font  très- 
eftimés.  Feu  M.  le  duc  d’Orléans  regent  du  royaume  , 
amateur  éclairé  des  beaux  arts  ,  reçut  de  lui  le  tableau 
qui  repréfente  Telemaque  dans  Fille  de  Calypfo  ,  apres 
fon  naufrage ,  8c  le  fit  placer  dans  fon  grand  apparte¬ 
ment  ,  après  avoir  rendu  juftice  au  peintre  8c  a  1  ouvrage. 
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Ce  fut  feu  M.ie  prince  de  Vendôme  qui  préfenta  ce  ta¬ 
bleau  de  M.  Raoux  à  fou  alteftè  royale.  *  Voyez,  le  mer¬ 
cure  de  France,  mois  de  Février  1734*  °ô  l’on  a  donné 
une  lifte  des  principaux  tableaux  de  ce  peintre ,  qui  font  a 
Paris  &  dans  quelques  maifons  de  campagne  des  environs 
de  cette  ville  :  on  y  a  oublié  celui  de  M.  1  éveque  de  Senez. 

RAPERS  WEIL ,  ou  RAPERSCHWIL.  Suppléez,  cet 
article  à  celui  qui  Je  trouve  dans  le  Adorer i.  Raperfweil,  en 
latin  ,  Ruperti  villa,  eft  une  petite  ville  de  la  Suiflè,  aftîfo 
fur  un  coteau  fur  le  rivage  droit  de  la  partie  orientale  du 
lac  de  Zurich.  Elle  eft  un  peu  fortifiée  ,  8c  le  château  prin¬ 
cipalement  eft  allez  fort.  Son  nom  lui  vient  de  R  upert , 
général  de  Louis  roi  des  Germains ,  qui ,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  avoit  fait  bâtir  en  cet  endroit  un  château  ,  à 
caufe  de  la  belle  fituation  du  lieu.  Cette  ville  a  eu  autre¬ 
fois  fes  comtes  ,  qui  étoient  en  même  tems  foigneurs  de 
Wemdelbourg  ,  &  protedteurs  du  monaftere  d’Einfied- 
len.  Cette  maifon  s’éteignit  vers  le  commencement  du 
XIV.  fiécle  par  la  mort  du  comte  Rodolphe ,  &c  prelque 
tous  les  biens  qu’elle  poftèdoit  palforent  entre  les  mains 
d’Elifabeth  fille  de  ce  comte  ,  qui  fut  mariée  à  Werncr 
l’aîné ,  comte  de  Hombourg  près  du  Flavenftein.  De  ce 
mariage  fortit  Werner  le  jeune  ,  qui  étant  mort  fans  en- 
fans  mâles  en  1  3  29.  tout  le  comté  parvint  à  fon  coufin 
germain  ,  Jean  de  Habfbourg  de  Lauffenbourg.  Les  ar¬ 
chiducs  d’Autriche,  Albrecht  8c  Othon,  lui  perfuade- 
rent  de  leur  céder  toutes  lès  terres ,  &  de  les  recevoir 
d’eux  comme  un  fief.  Jean  de  Ffabfbourg  ayant  eu  part 
aux  troubles  8c  aux  meurtres  commis  à  Zurich  en  1350. 
fut  fait  prifonnier  dans  la  ville  3  &  ceux  de  Zurich  ,  ac¬ 
compagnés  de  ceux  de  Schafthoufe  8c  de  Saint-Gall , 
marchèrent  vers  Raperfweil ,  prirent  cette  ville  ,  8c  les 
deux  châteaux ,  les  pillèrent ,  8c  les  reduifirent  en  cen¬ 
dres.  Il  y  a  là  un  pont  de  1900.  pas  de  longueur ,  qui  va 
depuis  Raperfweil  jufqu’au  village  de  Hurden ,  8c  que 
l’on  croit  avoir  été  bâti  l’an  1365.  en  faveur  des  pèle¬ 
rins  qui  vont  à  Einfiedien.  L’auteur  de  l’état  8c  des  dé¬ 
lices  de  la  Suiflè ,  dit ,  que  ce  pont  fut  commencé  en 
1357.  par  les  foins  8c  aux  frais  d’Albert  II.  archiduc 
d’Autriche ,  furnommé  le  Sage  ,  8c  qu’il  fut  achevé  quel¬ 
ques  années  après  par  le  zèle  de  les  fils  Rodolphe  IV.  8c 
8c  Léopold  III.  L’archiduc  Frédéric  ayant  été  mis  au  ban 
en  14x5.  par  le  concile  de  Cenftance ,  8c  par  l’empereur 
Sigiftnond-,  &  les  Suiftès  ayant  exécuté  ce  qui  les  regar- 
doit ,  8c  faifi  la  ville  de  Bade ,  celle  de  Raperfweil  fit  un 
traité  de  neutralité  avec  le  canton  de  Schwitz  ,  8c  fe  mit 
ainfi  hors  du  danger  d’être  attaquée.  Mais  en  1441.  elle 
entra  dans  l’alliance  de  Zurich  avec  l’Autriche,  contre 
ceux  de  Schwitz ,  8c  reçut  garnifon  autrichienne.  Ce  pro¬ 
cédé  fit  qu’en  1443.  les  alliés  Suifles  l’aflîegerent ,  mais 
ce  fut  inutilement.  En  1458.  il  y  eut  des  divilions  dans 
la  ville  3  une  partie  des  bourgeois  s’étant  déclarée  pour  la 
maifon  d’Autriche ,  8c  l’autre  pour  les  Suiftès  3  de  forte 
qu’à  cette  occafion  la  ville  de  Raperfweil  tomba  entre  les 
mains  des  alliés d’Ury ,  de  Schwitz,  d’Underwald  &  de 
Glaris ,  à  qui  elle  prêta  hommage ,  en  fo  refervant  fes 
privilèges.  En  153 1.  il  y  eut  des  troubles  à  l’occafion  de 
la  Religion  ,  8c  à  la  fin  la  prétendue  reforme  y  fut  in¬ 
troduite.  Mais  après  la  bataille  de  Cappel  ,  les  Catholi¬ 
ques  y  reprirent  le  deifus  ,  8c  chaftèrent  les  miniftres. 
Plufieurs  bourgeois  de  Raperfweil  le  retirèrent  alors  à 
Zurich.  Une  guerre  de  religion  s’étant  allumée  en  16  5  6. 
entre  les  cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  8c  les  cinq  an¬ 
ciens  cantons  Catholiques  ,  ceux  de  Zurich  aiîîegerent 
Raperfweil  fous  le  general  Werdtmuller  ,  la  canonnerent 
ôc  la  bombardèrent ,  mais  lans  avoir  pu  s’en  rendre  les 
maîtres.  En  1712.  une  nouvelle  guerre  s’étant  encore  al¬ 
lumée  à  l’occafion  du  Toggenbourg ,  les  cantons  de  Zu¬ 
rich  8c  de  Berne  eurent  un  meilleur  fuccès ,  8c  après  la 
bataille  de  Villmergen  ,  la  ville  de  Raperlweil  fo  rendit 
par  accord  ,  en  fo  refervant  tous  fes  privilèges  fpirituels 
8c  temporels.  Ces  articles  furent  ratifiés  par  le  troifiéme 
article  du  traité  d’Arau.  Il  y  a  dans  Raperlweil  deux  con- 
foils  :  le  petit  eft  compofo  de  quinze  perfonnes  ,  en  y 
comprenant  le  Schultéis  ou  Avoyer ,  le  focre  taire  de  la 
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|  ville ,  8c  l’adminiftrateur  de  la  cour.  Le  grand  confoiî 
eft  compofo  de  27.  perfonnes.  En  1646.  les  Jefuites  de¬ 
mandèrent  la  permiftîon  de  s’établir  dans  cette  ville  *, 
mais  elle  leur  fut  refufée.  En  1689.  en  creufant  dans  un 
champ  près  de  la  ville  ,  on  trouva  un  petit  tonneau  rem¬ 
pli  de  pièces  de  monnoies  Romaines.  Il  y  en  avoir  de 
Valerien,  de  Claude  II.  d’Aurelien  ,  &c.  8c  l’année  fui- 
vante  on  trouva  encore  1 700.  pièces  de  cette  vieille  mon- 
noie.  *  Annales  Ernjiedlenfes  ,  p.  344.  Simler  ,  de  repub. 
Helvet.  Etat  83  délices  de  la  Suife  ,  tome  2.  page  32. 
8c c.  Stumpf ,  hb.  6 .  pag.  139.  83c. 

RAPHIA.  Subftituez.  cet  article  à  celui  epui  fe  trouve 
dans  le  Moreri.  Raphia  eft  une  ville  célébré  fur  la  Medi¬ 
terranée  entre  Gaze  8c  Rhinocorure.  Philopator  rem¬ 
porta  auprès  de  cette  ville,  une  viétoire  fur  Antiochus  fur- 
nommé  le  Grand  ,  roi  de  Syrie.  Jofoph  dit  que  Raphia 
fut  prife  par  Alexandre  Jannée ,  8c  qu’ayant  été  ruinée 
dans  les  guerres ,  elle  fut  rétablie  par  Gabinius.  Le  mê¬ 
me  auteur  8c  Polybe  mettent  Raphia  pour  la  première 
ville  de  Syrie  que  l’on  rencontre  en  venant  d’Egypte.  On 
trouve  quelques  anciennes  médailles  frappées  en  cette 
ville.  Il  y  en  a  une  de  l’empereur  Commode  ,  8c  une  de 
M.  Aurele  Antonin  Caracalla.  L’évêque  de  Raphia  fo 
trouva  au  concile  d’Ephefo  3  &  dans  celui  de  Conftanti- 
nople  en  5  5  3 .  on  lit  la  foufoription  d’Etienne  évêque  de 
la  même  ville  ,  laquelle  étoit  de  la  première  Paleftine. 
*Strabon,  Baudrand,  Réland  dans  fa  Paleftine  en  latin  , 
livre  troifiéme.  Dom  Auçuftin  Calmet ,  dans  fon  diEhon. 
de  la  Bible 

RAPIN ,  (  Nicolas  )  poète  François  8c  Latin ,  8cc.  On 
en  a  donne  un  article  dans  le  Moreri  ,  mais  il  faut  y  cor¬ 
riger  les  fautes  fuivantes  ,  dans  le [quelles  M.  Titon  du 
Tillet  eft  aufli  tombé'en  partie  dans  fon  Parnajfe  François . 
i°.  Les  plaifirs  du  Gentilhomme  champêtre  ,  ouvrage  poé¬ 
tique  de  Rapin  ,  parurent  en  1583.  non  en  1683.  20.  Ce 
n était  pas  en  1382.  qu’il  avoit  écrit  à  l’occafion  de  la 
Puce  que  l’on  trouva  fur  la  fille  de  madame  des  Roches  , 
mais  en  1579.  3  p.  Au  lieu  de  Guillaume  Critton  ,  83  de 
Mainard ,  hfez.  George  Critton  83  Charles  Ménard.  4P. 
Ce  ne  fut  pas  le  13.  de  Février  1  609.  que  Rapin  mourut, 
mais  le  [1 5.  de  Février  1608.  Ce  fut  à  Tours ,  félon  M. 
Broftètte  ,  que  fa  mort  arriva  ,  non  à  Poitiers.  Il  étoit 
âgé  de  68.  ans ,  quoique  le  pere  Garaflè  Jefuite ,  qui  en 
parle  dans  là  DoElnne  cuneufe ,  lui  en  donne  74.  Toutes 
fos  œuvres  latines  8c  françoifos  ont  été  imprimées  à  Paris 
en  1610.  m  40.  C’eft  à  lui  à  qui  Regnier  le  làtyrique  a 
adreftè  là  neuvième  fàtyre ,  qui  commence  par  cet  éloge 

Rapin  le  favori  d'Apollon  83  des  Mufes , 

Pendant  qu'en  leur  métier  jour  83  nuit  tu  t'amufes , 

Et  que  d'un  vers  nombreux ,  non  encore  chanté , 

Tu  te  fais  un  chemin  a  [immortalité  :  83c. 

Le  même  poète  lui  a  confàcré  l’épitaphe  fuivante  ,  qui 
n’a  paru  parmi  les  œuvres  de  Regnier  que  dans  l’édition 
de  Londres  avec  des  notes. 

Pajfant  ,  cy  git  Rapin  ,  la  gloire  de  fon  âge , 

Superbe  honneur  de  Pmde  83  de  fes  beaux  fecrets  , 
j Qui  vivant  furpafa  les  Latins  83  les  Grecs  , 

Soit  en  profond  fçavoir  ou  douceur  de  langage. 
Eternifant  fon  nom  avec  maint  haut  ouvrage  , 

Aux  futurs  il  laijfa  mille  poignants  regrets 
De  ne  pouvoir  atteindre ,  on  de  loin  ou  de  près , 

Au  but  ou  le  porta  /’ étude  83  le  courage. 

On  dit ,  83  je  le  crois ,  qu  Apollon  fut  jaloux , 

Le  voyant  comme  un  Dieu  révéré  parmi  nous ,  1 

Et  quil  mit  de  rancoeur  fitot  fin  a  fa  vie. 

Confidere ,  pajfant ,  quel  il  fut  ici  bas  : 

Puifque  fur  fa  vertu  les  Dieux  eurent  envie  , 

Et  que  tous  les  humains  y  pleurent  fon  trépas. 

5 0 .  Aux  citations ,  au  lieu  de  Baillet ,  DiEhon.  critic.  lifoz 
Bayle ,  8cc.  83  ajoutez. le  Clerc ,  Biblioth.  du  diEhon.  de  Ri - 
'  chelet ,  pu  l’auteur  fait  l’apologie  de  Rapin ,  contre  une 

acculàtion 
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ûccufàtion  de  Jofèph  Scaliger  ,  rapportée  par  Bayle 
Broftette  ,  notes  fur  les  œuvres  de  Regnier ,  en  deux  en¬ 
droits  j  Titon  du  Tillet ,  Parnafle  franpois  ,  édit,  m  fol. 

RAPIN.  (  René)  Jefuite  ,  8cc.  Montez,  a  fes  ouvrages 
rapportés  dans  ce  DiSlionaire ,  trois  petits  volumes  fur  des 
matières  de  Religion  ,  Içavoir  :  La  foi  des  derniers  fiecles  ; 
la  vie  des  pré  défîmes  ;  83  £ importance  du  faits  t.  On  a  re¬ 
cueilli  ces  trois  ouvrages  avec  fes  comparaifons ,  les  ré¬ 
flexions,  &  le  poëme  latin  des  Jardins,  le  tout  en  trois 
vol.  in  12.  à  Amfterdam  en  1709.  8c  1710.  Sescomparai- 
fons  des  grands  hommes  de  l’antiquité ,  qui  ont  le  plus 
excellé  dans  les  belles  lettres  ;  8c  fès  reflexions  fur  l’élo¬ 
quence  ,  la  poétique  ,  l’hiftoire  ,  8c  la  philofôphie ,  avec 
le  jugement  qu’on  doit  faire  des  auteurs  qui  fè  font  fi- 
gnalés  dans  ces  quatre  parties  des  belles  lettres ,  avoient 
déjà  été  recueillies  en  deux  vol.  in  40.  à  Paris  en  1684- 
On  n’y  trouve  point  un  autre  ouvrage  du  même  ,  dont 
on  n  a  rien  dit  dans  le  Moreri ,  fçavoir  :  un  traité  du  grand, 
ou  du  fublime  dans  les  mœurs  8c  dans  les  differentes  con¬ 
ditions  des  hommes ,  avec  quelques  obfèrvations  fur  l’é¬ 
loquence  des  bienfeances,  en  16  8  6-.  in  12.  Ses  reflexions 
fur  la  poétique  ont  été  vivement  attaquées  par  le  pere 
Vavallèur  fon  confrère ,  qui  fit  fur  cet  ouvrage  des  Re¬ 
marques  françoifes  que  l’on  imprima  in  1 2.  à  Paris ,  en 
1675.  8c  que  M.  le  président  de  Lamoignon  fit  fuppri- 
mer,  pour  faire  plaifïr  au  pere  Rapin  ,  avec  qui  il  étoit 
lié  d!  amitié.  Cette  fuppreffion  ayant  rendu  ces  remarques 
fort  rares,  l’cditeur  des  œuvres  du  P.  Vavafléur ,  recueil¬ 
lies  à  Amfterdam  en  1705?.  in  fol.  les  fit  réimprimer  dans 
ce  recueil ,  avec  la  Réponfe  du  pere  Rapin  à  ces  remarques 
dont  on  na  rien  dit  non  plus  dans  le  Moreri.  A  l’égard  du 
poème  des  Jardins,  le  chef-d’œuvre  des  poëfies  latines  de 
ce  Jefuite ,  plufieurs  critiques  prétendent  qu’il  n’en  étoit 
que  le  pere  adoptif,  &  que  ce  poëme  fè  trouve  tranferit 
dans  un  ancien  manuferit  lombard  ,  qu’un  prince  de 
Naples  a  montré ,  dit-on ,  à  plufieurs  personnes  à  Naples 
même.  Mais  n’eût-il  pas  fallu  nommer  ce  prince  ,  8c  la 
bibliothèque  où  fè  trouve  ce  manuferit  ?  Le  bibliothé¬ 
caire  de  ce  prince  ,  ajoute-t’on  ,  interrogé  fur  cela  ,  dit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  différence  entre  ce  manuferit  8c 
ce  qui  étoit  imprimé  fous  le  nom  du  pere  Rapin  ,  à 
quelques  additions  près  ,  qui  font  feulement  imitées  de 
ce  poëme.  Ce  témoignage  eft  pofitif  :  mais  quels  garans 
en  donne-t’on  ?  On  a  encore  oublié  parmi  les  ouvrages  du 
pere  Rapin  ,  l’opufèule  intitulé ,  le  Magnanime ,  ou  éloge 
de  Louis  de  Bourbon  prince  de  Condé  IL  du  nom  ,  premier 
prince  du  fang ,  à  Paris ,  en  1687.  tn  1 2> 

RAPIN  (  Paul  de  )  fleur  de  Thoyras ,  d’une  ancienne 
famille  noble  originaire  de  Savoye  ,  naquit  à  Cadres  le 
x  5.  Mars  1661.  Il  commença  l’étude  du  latin  dans  la 
maifon  de  fon  pere ,  après  quoi  il  fut  envoyé  à  Puylau- 
rens,  8c  de-là  à  Saumur.  Il  eut  quelques  querelles  dans 
cette  ville  ,  une  entr’autres  avec  un  homme  qu’il  vint 
chercher  jufqua  Paris,  pour  tirer  vengeance  de  l’offenfe 
qu’il  croyoit  en  avoir  reçue.  Mais  cette  querelle  finit  par¬ 
la  prudence  de  ceux  qui  s’en  mêlèrent ,  8c  qui  en  arrêtè¬ 
rent  les  fuites  qui  ne  pouvoient  manquer  d’être  fâcheufès. 
En  1679.  M.  de  Rapin  Ce  rendit  auprès  de  M.  fon  pere , 
dans  le  deflèin  de  s’appliquer  ferieufèment  à  l’étude  du 
droit ,  &  il  Ce  fit  recevoir  avocat.  Les  chambres  de  l’édit 
ayant  été  fupprimées  cette  même  année  ,  la  famille  de 
M.  de  Rapin  fè  vit  obligée  defè  tranfporter  à  Touloufè. 
Après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  en  1685.  M.  de 
Rapin  qui  avoit  perdu  M.  fon  pere  deux  mois  avant  cette 
révocation,  fè  retira  en  Angleterre  au  mois  de  Mars  1 686. 
mais  il  n’y  fit  pas  un  long  fejour ,  8c  paflant  en  Hollande , 
il  entra  dans  une  compagnie  de  cadets  François ,  qui  étoit 
à  Utrecht,  commandée  par  M.  de  Rapin  fôn  coufin  ger¬ 
main.  En  1689.  mylord  Kingfton  lui  donna  l’enfeigne 
colonelle  de  fôn  régiment  avec  lequel  il  paftà  en  Irlande. 
La  même  année  il  eut  une  lieutenance  ,  8c  quelque  tems 
après  on  lui  donna  la  compagnie  dans  laquelle  il  avoit  été 
en  (ligne.  Il  fè  trouva  à  plufieurs  fieges  &  à  plufieurs  com¬ 
bats  dangereux  ,  &  dans  tous  il  montra  beaucoup  de  va¬ 
leur  8c  de  courage.  Sur  la  fin  de  1 69  3 .  il  eut  ordre  d’aller 
Supplément.  II.  Partie . 
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en  Angleterre ,  où  on  le  mit  auprès  du  fils  de  mylord 
Portland  ,  qui  a  été  depuis  duc  du  même  nom.  Il  céda 
alors  fâ  compagnie  à  un  de  Ces  frétés  qu’il  avoit  amené 
avec  lui  en  Angleterre  dans  fôn  premier  voyage ,  qui 
avoit  fervi  dans  le  même  régiment ,  8c  qui  eft  mort  en 
1719.  après  avoir  été  lieutenant  colonel  dans  un  régi¬ 
ment  de  dragons  Anglois.  Le  nouvel  emploi  de  M.  de 
Rapin  l’obligea  à  paflèr  fouvent ,  tantôt  en  Hollande,  8c 
tantôt  en  France ,  pendant  que  mylord  Portland  y  fut  en 
ambaflàde  ;  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Lord  fè  fixa  pour 
quelque  tems  à  la  Haye.  Ce  fut  pendant  ce  tems-la  , 
c’eft-à-dire,  en  1699.  que  M.  de  Rapin  époufà  Marian¬ 
ne  Teftard  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’accompagner  fôn 
éleve  dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Allemagne ,  en  Italie , 
8c  ailleurs.  Quand  mylord  Portland  n’eut  plus  befoin  de 
fes  fervices  ,  il  fè  retira  à  la  Haye ,  où  il  reprit  l’étude 
des  fortifications ,  8c  fur-tout  de  l’hiftoire ,  ce  qui  l’en¬ 
gagea  à  dreflèr  quantité  de  tables  généalogiques  8c  chro¬ 
nologiques  ,  generales  &  particulières.  En  1707.  il  Ce 
tranfporta  avec  fa  famille  à  Wezel ,  où  il  eft  demeuré 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  16.  Mai  17x5.  C’eft  dans 
cette  ville  qu’il  a  compofe  la  Dijfertation  fur  les  VVhigs 
83  les  Tory  s  ,  qui  a  été  imprimée  à  la  Haye  en  1717.  m 
11.  8c  fon  Hifloire  d Angleterre  qu’il  a  compofee  avec 
beaucoup  de  foin  8c  d’exaétitude ,  fur  les  aétes  publics 
d’Angleterre  ,  &  fur  les  meilleurs  hiftoriens  fôit  de  la  na¬ 
tion  ,  fôit  étrangers.  Cette  hiftoire  a  été  imprimée  à  la 
Haye  en  1725.  8c  1726.  en  9.  volumes  in  40.  &  ré¬ 
imprimée  en  dix  volumes  in  40.  à  Trévoux  en  1728. 
Cette  fécondé  édition  eft  augmentée  d’une  table  des  ma¬ 
tières  à  chaque  volume,de  l’éloge  de  M.  de  Rapin  Thoy¬ 
ras  ,  de  fa  diflèrtation  des  Whigs  8c  des  Torys ,  8c  de 
Ces  extraits  des  aétes  de  Rymer.  Le  célébré  moniteur  Pe- 
liflôn  fon  oncle  ,  lui  ayant  envoyé  Ce  s  Reflexions  fur  les 
différends  de  la  Religion  ,  M.  de  Rapin  lui  en  marqua 
fôn  fèntiment  avec  aflèz  d’étendue  ,  mais  cet  écrit  n’a 
pas  vû  le  jour ,  non  plus  que  des  remarques  fur  diverfes 
hiftoires  ,  qui  étoient  le  fruit  de  plufieurs  de  fès  leétures. 
Cet  habile  hiftorien  fçavoit  l’anglois ,  l’italien ,  8c  l’efpa- 
gnol ,  outre  le  latin  ,  le  grec  ,  8c  le  françois  8c  il  s’é- 
toit  fort  appliqué  aux  mathématiques  ,  8c  für-tout  aux 
fortifications.  Le  nom  de  Rapin  eft  placé  avec  honneur 
dans  les  hiftoriens  François ,  fur-tout  à  l’occafîon  de  l’aîné 
de  quatre  freres  de  cette  famille ,  qui  étoient  venu  s’é¬ 
tablir  en  France  fous  le  régné  de  François  I.  pour  y  pro- 
fefïèr  la  religion  Proteftante  qu’ils  avoient  embraftèe  dans 
leur  pays  ,  8c  dont  M.  de  Rapin  Thoyras  a  toujours  fait 
profeflion.  Il  y  eut  néanmois  un  de  ces  quatre  freres  qui 
quitta  cette  feéte  pour  embrafîèr  la  religion  Catholique , 
8c  il  fut  aumônier  de  Catherine  de  Medicis.  Philibert 
de  Rapin  ,  bifâyeul  de  M.  de  Rapin  Thoyras ,  fut  gen¬ 
tilhomme  du.  prince  de  Condé,  puis  maître  d’hôtel  de 
fa  maifon.  Il  n’eut  pas  moins  de  réputation  à  la  guerre, 
que  de  capacité  dans  les  affaires,  :  cependant  le  parlement 
de  Touloufè  lui  fit  trancher  la  tête  ,  lors  même  qu’il  ve- 
noit  par  ordre  du  roi ,  pour  faire  enregiftrer  l’édit  de  paix 
de  l’an  1568.  Les  Huguenots  pour  s’en  venger ,  mirent 
le  feu  à  toutes  les  terres  8c  maifôns  des  confèillers ,  fur 
les  mazures  defquelles  les  foldats  écrivoient  avec  des  char¬ 
bons  tout  fumans ,  ces  mots  :  Vengeance  de  Rapin.  Pierre 
de  Rapin  baron  de  Mauvers  ,  fils  de  Philibert  ,  porta 
les  armes  dès  fà  première  jeuneflè  ,  8c  fuivit  le  roi  Henri 
IV.  dans  toutes  fès  expéditions.  Il  laiflà  plufieurs  enfans , 
dont  le  fécond ,  Jacques  de  Rapin ,  fleur  de  Thoyras ,  fut 
pere  de  notre  hiftorien.  Quand  M.  Fouquet  fut  mis  à  la 
Baftille  ,  il  fut  l’un  des  trois  qui  travaillèrent  aux  faétums 
faits  pour  la  défenfe  de  cet  illuftre  prifonnier.  Il  y  fournit 
tout  ce  qu’on  y  lit  qui  regarde  le  droit  romain.  M.  de 
Rapin  Thoyras ,  l’hiftorien  ,  a  lailfé  un  fils  8c  fix  filles.  Il 
étoit  de  la  même  famille  que  Daniel  de  Rapin  ,  colonel 
d’infanterie  au  fèrvice  des  Etats-Generaux  des  provinces 
unies  des  Pays-bas ,  qui  fut  le  premier  officier  François 
qui  Ce  réfugia  en  Hollande.  Il  arriva  à  la  Haye  cinq  jours 
après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes ,  8c  il  y  mourut 
lç  16.  d’Avril  17*9*  dans  la  quatre  vingt-huitième  année 
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‘de  l'on  âge.  *  Lettre  contenant  quelques  particularités  cîc 
la  vie  de  M.  de  Rapin  de  Thoyras  ,  à  la  tête  du  neuvième 
volume  de  fon  Hifloire  et  Angleterre ,  édition  de  Tré¬ 
voux.  Bibhoth.  G  erra  an.  tome  X.  Hifloire  littéraire  de 
■t  Europe  ,  torae  i .  page  1 5  3- 

RAPINE  (  Claude  )  religieux  Ceîeftin  ,  8cc.  Ajoutez, 
ce  qui  fuit  a  ce  que  l'on  en  a  déjà  dit  dans  le  Diéhonaire 
biftorique.  Il  compofa  un  petit  traité  latin  ,  De  Jludiis 
monachorum  (  des  études  des  moines)  pour  faire  voir  que 
les  moines  doivent  s’occuper  à  l’étude  :  8c  dans  un  autre 
traité  qu’il  a  fait  de  la  vie  contemplative ,  il  reprend  cer¬ 
tains  religieux  ,  qui  fous  prétexte  d’humilité  ,  fe  difpen- 
fent  d’une  application  h  importante  8c  fi  neceflàire  à  tons 
les  folitaires  ,  mais  principalement  aux  fupérieurs.  Il  eft 
d’avis  qu’on  ne  borne  pas  les  elprits  à  un  certain  genre 
d’études ,  8c  que  l’on  ait  égard  aux  talens  d’un  chacun. 
Cet  auteur  eft  cité  avec  éloge  par  Jean  Mauburn  dans 
Ion  Rofetum  fpirituale.  A  la  fin  de  fon  traité  des  études  , 
Rapine  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  lui  a  fait  la  grâce  d’ai¬ 
mer  toujours  les  livres ,  l’étude  ,  8c  la  vérité  ,  8c  de  n’a¬ 
voir  pas  eu  moins  d’averfion  des  emplois  extérieurs ,  que 
d’amour  pour  les  connoiftànces  utiles  :  il  avoue  qu’il  en 
recueilloit  des  fruits  très-agréables  dans  la  vieillelle  ,  8c 
il  exhorte  les  jeunes  religieux  d’en  faire  l’épreuve  à  Ion 
exemple.  Le  pere  Mabillon  s’eft  appuyé  de  cette  autorité 
dans  fon  excellent  traité  des  études  monaftiques  ,  l’un 
des  ouvrages  les  plus  judicieux  que  l’on  ait  faits  dans  le 
dernier  fiecle.  Claude  Rapine  mourut  fimple  religieux 
en  1451 3.  après  avoir  exercé  dignement  la  charge  defu- 
périeur  dans  Ion  ordre  ,  8c  avoir  été  appellé  en  Italie 
pour  en  reformer  les  monafteres.  *  Voyez,  le  traité  des 
études  monaftiques ,  édition  m  u.  t.  1.  part.  1.  XHifl. 
des  Céleftins  de  la  congrégation  de  France  ,  écrite  en  la¬ 
tin  par  le  feu  pere  Becquet  bibliothécaire  de  la  maifon 
de  Paris. 

RAPINE  (  Charles  )  religieux  Recolleét  ,  étoit  de 
l’une  des  principales  familles  de  Ncvers.  Il  floriflbit  dans 
le  XVII.  fiecle.  Il  a  beaucoup  écrit  tant  en  latin  qu’en 
françois.  On  a  entr’autres  en  cette  derniere  langue  les 
Annales  eccléfiaftiques  de  Chdlons  en  Champagne  ',  par  la 
fuccejfion  des  évêques  de  cette  Eghfe  ,  depuis  S.  Menje 
jufquen  1636.  in  8P.  à  Paris,  en  1636.  Difcours  de  la 
•vie ,  mort  83  miracles  de  fawt  Adenje  ,  avec  un  catalogue 
des  Evêques  qui  lui  ont  fuccedé  ,  in  12.  à  Chalons  en 
1625.  Hifioire  generale  de  l'origine  83  progrès  des  f  reres 
\ Mineurs  ,  appelles  Recolleéfs ,  Reformés  ,  ou  Déchaux  , 
in  fol.  à  Paris ,  en  1631. 

RAROI ,  monaftere  fondé  vers  la  fin  du  XII.  fiecle  , 
par  Simon  vicomte  de  Meaux  ,  8c  par  Ade  fa  femme  ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  au  nord-eft  de  la  ville  même  de 
Meaux  ,  allez  près  de  la  rivière  d’Ourcq.  Les  fondateurs 
le  donnèrent  aux  religieux  de  l’ordre  de  Grand-Mont , 
appellés  alors  bons  Hommes  ,  qui  s’y  établirent  entre  les 
années  1164.  8c  1171.  En  1317.  le  pape  Jean  XXII. 
érigea  cette  maifon  en  prieuré  ,  8c  lui  unit  Vaiffin  8c  Sa- 
vigny  ,  deux  autres  petits  monafteres  du  diocèfe  de  Soif- 
fons.  Sur  la  fin  du  XVI.  fiecle  ,  les  Jefuites  voulurent  le 
l’approprier  ,  mais  leurs  tentatives  furent  inutiles  -,  8c  au 
commencement  du  XVII.  fiecle ,  ce  monaftere  qui  étoit 
tombé  en  ruine ,  fut  donné  aux  Feuillans ,  qui  en  pri¬ 
rent  poffeffion  par  lettres  patentes  du  mois  de  Janvier 
1615.  Mais  n’ayant  pû  y  fubfifter  ,  8c  voyant  que  tout 
étoit  ruiné  dans  la  maifon ,  ils  en  fortirent  au  bout  de 
trois  mois ,  8c  remirent  le  prieuré  entre  les  mains  du 
duc  de  Gelvres ,  de  qui  ils  î’avoient  reçu.  Ce  leigneur 
le  propola  à  M.  de  Berulle  ,  depuis  cardinal ,  fupérieur 
general  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  ,  qui  l’accepta 
dans  le  deflèin  de  rétablir  dans  ce  monaftere  le  fervice 
divin ,  en  y  établiftànt  là  congrégation  alors  naiftànte. 
Nicolas  le  Sage  abbé  de  S.  Martin  de  Laon ,  alors  titu¬ 
laire  de  ce  prieuré  ,  s’en  démit  le  28.  Oétobre  1619.  en¬ 
tre  les  mains  du  pape  ,  en  faveur  de  cette  union  ,  8c 
l’abbé  de  Grandmont  y  ayant  pareillement  confenti ,  de 
même  que  les  Feuillans  ,  les  bulles  furent  pourfuivies  en 
cour  de  Rome  &  obtenu  es ,  8c  depuis  ce  tems-là  cette 
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maifon  dépend  de  celle  de  l’Oratoire  de  Paris.  Le  due 
de  Gefvres  prit  la  qualité  de  fondateur  ,  avec  la  haute  -s 
moyenne  ,  &  balle  juftice  dans  tout  le  territoire.  Les 
peres  de  l’Oratoire  de  Raroi  payent  encore  tous  les  ans 
la  penfion  d’un  oblat  ou  d’un  religieux  laï ,  aux  Invali¬ 
des  ,  félon  l’arrêt  du  confeil  d’état  du  roi ,  du  fixiéme 
Mai  1715.  *  D.  Duplelfis  ,  Hifi.  de  l'Eghfe  de  Meaux , 
tome  1 .  I.  2. 

RASCHICK  (  Ebn  )  ou  RASCHIKIDES ,  dont  le  nom 
entier  eft  Abu-Ali-Al-Hafan-Ebn-Kafchicl^  ,  étoit  un 
fçavant  Arabe  du  XI.  fiecle  >  que  l’on  connoît  encore 
fous  le  nom  de  Al-Kaira-xvam ,  qu’il  paroît  avoir  reçu 
de  l’ancienne  capitale  de  l’Afrique  propre.  U  naquit  l’an 
de  l'hégire  390.  qui  répond  à  l’an  1000.  de  J.  C.  8c 
étoit  fils  d’un  efelave  Grec.  Il  mourut  l’an  de  l’hégire 
463.  ou  félon  d’autres,  456.  Ce  qui  répond  aux  années 
de  J.  C.  1 070.  8c  1063.  Il  a  fait  plufieurs  ouvrages  qui 
font  connus  de  peu  de  perfonnes  aujourd’hui.  On  voit 
dans  l’un ,  en  quelle  eftime  les  poètes  Arabes  étoient  déjà 
avant  le  tems  de  Mohammed.  Lorfqu’un  poète  d’une  fa¬ 
mille  s’étoit  rendu  célébré  ,  les  autres  familles  venoient 
i’en  féliciter.  Celle  du  poète  failoit  un  grand  repas ,  les 
femmes  jouoient  du  tambour ,  8c  témoignoient  autant 
de  joie  &  oblèrvoient  les  mêmes  folemnités  que  dans  les 
noces.  C’étoit  en  aéfcion  de  grâces  ,  de  ce  que  cette  fa¬ 
mille  avoit  acquis  une  perfonne  qui  défendroit  fon  hon¬ 
neur  ,  8c  qui  chanteroit  dignement  les  hauts  faits  de  fos 
héros.  *  Voyez.  Pococke  ,  Specim.  Arab.  83c. 

RASEZ  ,  pays  de  France  aux  environs  d’Aleth  ,  dans 
le  Languedoc  ,  avec  titre  de  comté  :  en  latin  ,  Rheda  ou- 
Reda.  Limoux  eft  la  ville  capitale  de  ce  comté  ,  qui  fut 
donné ,  fuivant  le  continuateur  du  moine  Aymon  ou  Ay- 
moin  ,  à  Bernard  II.  comte  de  Touloufê  ,  par  Charles  le 
Chauve,  en  871-  Il  appartint  enfiiite  aux  comtes  de 
Carcalfonne  ,  8c  il  étoit  fort  fouvent  l’appanage  de  leurs 
féconds  fils.  Raimond  Trincavel ,  fils  de  Raimond  Ro¬ 
ger  comte  de  Carcaflonne  ,  abandonna  malgré  lui  à  Si¬ 
mon  de  Montfort  en  1211.  les  droits  qu’il  avoit  au 
pays  de  Rafez  ,  qu’Amauri  de  Montfort  fils  de  Simon  , 
céda  à  Louis  VIII.  roi  de  France,  en  1227.  &  en 
1247.  Trincavel  déclara  à  làint  Louis  ,  qu’il  n’avoit 
aucun  droit  fur  le  comté  de  Rafez  ,  qui  depuis  ce 
tems-là  a  appartenu  à  la  couronne ,  fur-tout  depuis  que 
Jacques  roi  d’Arragon  eut  cédé  au  même  S.  Louis  en 
1258.  les  prétentions  qu’il  ypouvoit  avoir.  Les  anciens 
monumens  nous  apprennent,  que  dès  la  fin  du  VIII.  fie¬ 
cle  ,  8c  au  commencement  du  IX.  les  comtés  de  Rafez 
&  de  Fenouiiledes ,  qui  furent  démembrés  de  celui  de 
Narbonne ,  ou  de  l’ancien  diocèfe  de  cette  ville  ,  fubfi- 
ftoient  alors.  L’ancien  comté  de  Rafez  tiroit  fon  nom 
d’un  château  du  pays  appellé  Redas ,  lequel  ne  fublîfte 
plus.  Il  s’étendoit  fur  tout  ce  qu’on  appelle  encore  au¬ 
jourd’hui  le  Rafez.  ,  ou  Officialité  de  Limoux  ,  qui  dé¬ 
pend  pour  le  Ipirituel  du  diocèfe  de  Narbonne ,  8c  fur 
une  partie  de  celui  d’Aleth  ,  dont  le  refte  étoit  compris 
dans  le  comté  ou  pays  de  Fenouiiledes.  Comme  les  an¬ 
ciens  comtés  avoient  la  même  étendue  que  les  diocèfes  , 
il  arriva  dans  la  foite  que  l’on  donna  quelquefois  le  nom 
de  diocèfe  à  plufieurs  de  ces  nouveaux  comtés  démem¬ 
brés  des  anciens  :  c’eft  peut-être  ce  qui  donna  lieu  aux 
archevêques  de  Narbonne ,  de  fe  dire  Archevêques  de 
Narbonne  83  de  Rafez.  Il  eft  pourtant  plus  vraifembla- 
ble  que  ce  fut  à  caufe  que  le  Rafez  demeura  uni  au  royau¬ 
me  d’Aquitaine ,  après  que  ie  comté  de  Narbonne  en 
eut  été  démembré  en  8 1 7.  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  Septimanie ,  8c  parce  que  le  diocèfe  de  Narbonne  de¬ 
meura  partagé  depuis  ce  tems-là  pour  le  temporel ,  entre 
deux  gouvernemens  differens.  Cette  diftinétion  dure  en¬ 
core  de  nos  jours.  Les  archevêques  de  Narbonne  ont 
aéfuellement  un  official  ou  vicegerent  à  Limoux  ,  capi¬ 
tale  du  Rafez  pour  le  jugement  des  affaires  eccléfiafti- 
ques  de  ce  pays  ,  qui  pour  le  temporel  fait  un  diocèfe 
particulier.  U  eft  joint  pour  les  contributions  &  la  dépu¬ 
tation  aux  états  ,  avec  celui  d’Aleth.  *  Graverol ,  Abré¬ 
gé  hiflonque  des  villes  ,  chefs  de  diocèfes  de  Languedoc . 
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Hifioire  generale  de  Languedoc  ,  par  deux  Bêfiediétiris  , 
livre  IX. 

RASILLY  >  (  Marie  de  )  voyez.  RAZILLY, 

RASSICOD.  (  Etienne  )  Ajoutez,  à  ce  que  Ion  a  dit 
dans  les  éditions  de  ce  Di II  ion  aire  de  17  zf.  &  de  1732. 
de  ce  célébré  avocat ,  que  le  bel  éloge  que  l’on  trouve  de 
lui  dans  le  journal  des  Içavans  de  l’année  1718.  eft  de 
M.  l’abbé  de  Gujon  ,  de  la  famille  des  Içavans  de  ce 
nom  ,  ami  de  M.  Rafficod  ,  8c  auteur  lui-même  de  quel¬ 
ques  autres  écrits  ;  comme  de  la  Relation  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  Alagdelene  de  Clermont ,  abbejfe  de  S.  Paul 
lès-Bauvais  ,  imprimée  en  1 705?.  à  Paris  \  8c  du  livre 
intitulé  ,  les  apophthegmes  ,  ou  les  belles  paroles  des  Saints  , 
à  Paris  ,  m  1 2.  en  1721.  avec  une  préface  de  cinquante 
pages,  aulîi  bien  écrite  que  remplie  de  reflexions  judi¬ 
cieuses.  M.  Raflîcod  a  laifle  un  fils  qui  eft  diftingué  dans 
le  bareau  du  parlement  de  Paris ,  où  il  exerce  la  même 
profelfion  d’avocat ,  8c  de  cenlêur  royal  des  livres. 

RAT.  (  Gcoffroi  ou  Godefroi  le  )  Dans  le  Moreri , 
édition  de  1725.  on  le  dit  le  troifiéme  grand-maître  de 
l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerulàlem  :  il  ne  fut  que  le.  treizié¬ 
me.  Cette  faute  a  été  copiée  comme  une  infinité  d‘ autres  , 
par  les  éditeurs  du  DiEhonaire  hiftonque  imprimé  a  Bafie. 

RATBODE,  duc  des  Friions  avant  la  fin  du  VII.  fie- 
cle  ,  8c  qui  regnoit  encore  au  commencement  du  VIII. 
fut  un  cruel  perlecuteur  de  l’Evangile,  quelàint  Vuifram 
enfeignoit  dans  Ion  pays,  8c  que  ce  faint  millionnaire  lou- 
tenoit  par  fes  miracles.  Cependant  Ratbode  lui-même 
connut  la  vérité  ,  &  fe  difpofa  au  batême.  Mais ,  félon 
les  hiftoriens  les  plus  exaéts  ,  il  étoit  déjà  defeendu  dans 
les  facrés  fonts  pour  le  recevoir  ,  lorlqu’il  s’avifà  de  de¬ 
mander  à  Vuifram  fi  les  princes  lès  prédéceflèurs  étoient 
dans  le  paradis  ou  dans  l’enfer.  Vuifram  lui  dit  qu’il  ne 
falloit  pas  douter  que  les  princes  lès  ancêtres  étant  morts 
Iàns  baptême ,  ne  fuflènt  dans  la  damnation  éternelle. 
Alors  Ratbode  le  retirant ,  dit  qu’il  aimoit  mieux  fe  voir 
en  enfer  avec  tous  les  princes  Friions  ,  que  d’être  avec 
un  petit  nombre  de  gueux  dans  le  royaume  célefce  :  Ré- 
ponfe  infenfée  ,  qui  montre  la  groflîéreté  de  ce  prince  , 
8c  combien  peu  fes  lumières  étoient  étendues  !  Cependant, 
comme  ilavoit  connu  la  vérité  julqu’à  un  certain  degré  , 
il  ne  put  demeurer  tranquille  dans  l’infidélité.  Il  voulut 
encore  conférer  fur  la  religion  avec  S.  Willebrod  -,  mais 
comme  il  cherchoit  moins  à  s’éclaircir  qu’à  s’autorilèr 
dans  fon  incrédulité,  les  nouvelles  lumières  qu’il  reçut,  ne 
fervirent  qu’à  l’aveugler  davantage.  Ceci  le  pafloit  vers 
l’an  696.  Ratbode  plus  endurci,  devint  aulîi  plus  per- 
fécuteur  :  il  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  porter  aux  dernières 
violences  contre  les  ouvriers  évangéliques.  Mais  là  mort 
arrivée  aflêz  promptement  l’an  719.  laiflà  une  libre  car¬ 
rière' aux  progrès  de  l’évangile,  que  plulieurs  zélés  mif- 
fionnaires  Anglois  prêcfioient  dans  la  Frifè  lous  la  prote¬ 
ction  des  princes  François.  *  Appendix  ad  vitam  Vul- 
frandi  apud  Rolland.  M.  Fleuri  dans  Ion  Idifi.  ecclefi  vers 
l’an  696.  Le  pere  Longiteval  Jefuite ,  dans  Ion  Hifioire 
de  F  Eglife  G  allie,  tome  IV. 

RATCLIFFE  (Thomas)  comte  de  Suflèx,  étoit  fils 
de  Henri  Ratclilfe,  comte  de  Suflèx,  Elifabeth ,  fille  de 
! Thomas  Howard, duc  de  Nortfolck.  Thomas  eft  loué 

Î>ar  les  hiftoriens  pour  là  candeur ,  là  prudence ,  fa  va- 
eur,  fa  bonté,  8c  Ion  grand  amour  pour  fa  patrie.  Ces 
qualités  le  firent  généralement  eftimer  ,  &  il  fut  élevé 
aux  plus  grands  emplois.  Après  la  mort  du  roi  Edouard 
VI.  lorfque  la  faétion  qui  vouloit  mettre  Jean  Grey  fur  le 
thrône  ,  paroilîoit  être  la  plus  forte  ,  Thomas  fe  chargea 
du  commandement  des  troupes  de  la  princcflè  Marie  , 
8c  contribua  beaucoup  par  fa  prudence  à  la  maintenir 
dans  la  poflèflion  du  thrône.  Cette  princeffe  reconnut 
fon  zele  ,  8c  pour  le  lui  témoigner  ,  elle  l’honora  de  la 
Jarretière  ,  8c  lui  accorda  le  privilège  de  fe  couvrir  en  fa 
préfcnce  ,  exemple  peut-être  unique  en  Angleterre.  Elle 
l’envoya  enfuite  comme  Ion  ambaflàdeur  auprès  de  Char¬ 
les  V.  roi  d’Elpagne  ,  8c  lorlqu’elle  penfa  à  le  marier 
avec  Philippe  II.  Ratclilfe  fur  un  des  principaux  de  ceux 
qui  conclurent  le  traité  de  ce  mariage.  En  1556.  elle  le 
Supplément.  II.  Partie . 
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noinma  viceroi  d  Irlande.  Il  revint  l’année  luivahte  de  et 
royaume  ,  ou  on  le  renvoya  peu  après.  Lorlque  la  reine 
Elifabeth  fut  parvenue  à  la  couronne  d’Angleterre  ,  cette 
reine  eut  pour  lui  la  même  considération  &  la  même 
confiance ,  8c  l’employa  pareillement  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Elle  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir  i 
Ratclilfe  s’acquitta  toujours  avec  fuccès  de  fes  commil- 
fions ,  8c  il  fçut  en  particulier  obliger  le  fameux  rebelle 
Irlandois  O-Néal  >  de  venir  en  perlônne  à  Londres ,  en 
1562.  &  en  15(33.  pour  demander  là  grâce  aux  piés  de 
Ja  reine.  Lorlque  1  empereur  Maximilien  II.  failoit  lolli- 
citer  le  mariage  d’Elilàbeth  avec  l’archiduc  Charles  fon 
frere  *  Ratcliffe  qui  y  donnoit  les  mains  ,  trouva  dans  le 
comte  de  Leicefter  un  adverlàire  violent ,  qui  fe  Icrvit 
de  cette  occafion  ,  pour  faire  éclatter  contre  lui  un  ref- 
lêntiment  qu  il  conlèrvoit  depuis  du  tems  dans  Ion  cœur. 
La  reine  fit  ce  qu  elle  put  pour  les  réconcilier  }  elle  gagna 
en  effet  les  dehors ,  mais  elle  ne  put  empêcher  que  les 
cœurs  ne  demeuralfent  ulcérés.  Peu  de  tems  après  Rat- 
cliffè  fut  envoyé  a  Vienne  pour  porter  la  Jarretière  à 
l’empereur  Maximilien  II.  8c  pour  traiter  en  même  tems 
du  mariage  d’Elifabeth  avec  Charles ,  mais  il  ne  réuftit 
point  dans  le  lècond.  Cinq  mois  fe  paflèrent  en  confé¬ 
rences  inutiles,  après  lefquelles  il  fe  vit  obligé  de  retour¬ 
ner  en  Angleterre  ,  où  en  15  69.  il  fut  employé  à  calmer 
les  troubles  excités  par  les  comtes  de  Northumberland  8c 
de  Weftmorland  ;  ce  qu’il  exécuta  heureulèment.  L’an¬ 
née  fuivante ,  les  Ecoffois  ayant  fait  une  irruption  en  An¬ 
gleterre  ,  Ratcliffe  fut  chargé  de  marcher  contre  eux,  8c 
il  les  réduifit  à  une  telle  fituation  ,  qu’ils  furent  contraints 
de  réparer  les  dommages  qu’ils  avoient  faits ,  8c  qu’Eli- 
fabeth  obtint  du  gouvernement  d’EcoIfe  ,  tout  ce  qu’elle 
demanda.  Après  cette  expédition,  la  reine  honora  le 
comte  de  Suflèx  du  titre  de  conlèiller  d’état ,  8c  en  x 579. 
il  demanda  ,  8c  obtint  la  grâce  du  comte  de  Leicefter , 
quoique  fon  ennemi,  qui  avoir  encouru  la  difgrace  d’Eli¬ 
fabeth  ,  pour  s’être  marié  fecretement  &  à  fon  infçû.  En¬ 
fin  Ratcliffe  revêtu  encore  des  charges  de  préfident  du 
confeil  des  affaires  du  Nord  ,  de  grand  chambellan  ,  8c 
de  grand  foreftier  d’Angleterre  ,  dans  les  pays  au-delà  de 
la  Trente  ,  mourut  le  neuvième  de  Juillet  1583  fans 
laiflèr  des  enfans  de  Ion  double  mariage  ,  le  premier  avec 
Elifabeth  Wriothefley  ,  le  lècond  avec  Françoife  Sidney.- 
Son  frere  Henri  ,  gouverneur  de  Portlmouth  ,  fut  fon 
héritier.  Celui-ci  mourut  en  1593.  lai flànt  un  fils  nom¬ 
mé  Robert,  qui  étant  mort  en  1629.  laiflà  le  comté  de 
Suflèx  à  Ion  fils  Edouard ,  qui  mourut  fans  enfans ,  8c 
qui  fut  ainlî  le  dernier  comte  de  Suflèx  de  la  famille  des 
Ratcliffe.  Le  titre  de  comte  de  Suflèx  fut  enfuite  accordé 
en  1 6 44.  à  Thomas  Lord  Savil  de  Pontfraét.  *  Camb- 
den  ,  Britannia  ,  pag.  180.  182.  Le  même  dans  la  vie 
d’Elilàbeth.  M.  de  Thou  dans  Ion  Hifioire  lous  les  an¬ 
nées  rapportées  dans  cet  article.  De  Larrey  ,  8c  de  Rapin 
Thoyras  ,  dans  leurs  Hift.  d  Angleterre. 

RATGAIRE,  troifiéme  abbé  du  célébré  monaftere  de 
Fulde  ,  troubla  extrêmement  cette  mailon  au  commen¬ 
cement  du  IX.  fiecle.  Cetoit  un  homme  hautain  ,  in¬ 
quiet,  dur  8c  inflexible  ,  auflî  indulgent  pour  lui-même  , 
qu’il  étoit  lèvere  à  l’égard  des  autres.  Un  fuperieur  de  ce 
caraélere  fait  bien  des  chagrins  à  lès  inférieurs  ,  8c  s’en 
attire  bien  à  lui-même.  Rargaire  fe  mit  en  tête  de  chan¬ 
ger  toute  la  dilcipline  du  monaftere  ,  8c  commença  par 
en  changer  toute  la  face  extérieure.  Aimant  à  bâtir  ,  il 
fe  perfuada  que  la  fplendeur  d’un  monaftere  dépendait 
de  la  magnificence  des  édifices  ;  &dans  cette  penféc  fug- 
gerée  par  l’amour  propre ,  il  entreprit  de  fii'perbes  bâti- 
mens  peu  convenables  à  la  pauvreté  religieufe.  Pour 
avancer  l’ouvrage ,  il  failoit  lèrvir  fes  moines  de  manœu¬ 
vres  ,  8c  les  obligeoit  de  travailler  même  les  jours  de 
fêtes-  Cette  dureté  &:  cette  irrégularité  tombèrent  même 
fur  Raban  ,  qui  faifoit  alors  tant  d’honneur  à  Fulde  par 
Ion  érudition  8c  par  lès  doékes  écrits.  Ratgaire  lui  ôta 
lès  livres  pour  l’empêcher  d’étudier ,  8c  l’appliqua  com¬ 
me  les  autres  au  travail  des  mains.  Tout  ce  que  put  faire 
Raban  *  fut  de  s’en  plaindre  à  cet  abbé  par  une  piece  de 


% 


i76  r  a  y 

vers  qu’il  lui  adreflà ,  &  qui  ne  le  fléchit  point.  Les 
moines  de  Fulde  voyant  leurs  prières  8c  leurs  plaintes 
inutiles ,  députèrent  à  la  cour  douze  d’entr’eux  j  qui  au 
nom  des  autres  préfenterent  à  Charlemagne  une  requête 
qui  contient  tous  les  griefs  dont  ils  chargeoient  leur  abbé. 
On  la  trouve  imprimée  dans  le  tome  fécond  des  annales 
du  P.  Mabiilon  ,  fous  le  titre  de  Libellas  Fuldenfis.  L’ab¬ 
bé  Ratgaire ,  qui  ne  put  ignorer  cette  démarche ,  fe  ren¬ 
dit  aufli  à  la  cour  pour  fe  défendre  contre  ces  accufa- 
tions.  Charlemagne  entendit  les  parties ,  8c  les  renvoya 
par  devant  des  commiflàires  qu’il  nomma  ,  8c  qui  ne  ré¬ 
concilièrent  qu’en  apparence  Ratgaire  avec  fes  moines. 
Cet  abbé  demeura  cependant  allez  tranquille  tant  qu’il 
craignit  Charlemagne  ,  mais  à  peine  ce  prince  fut-il 
mort ,  qu’il  fe  porta  contre  fes  religieux  à  des  excès  en¬ 
core  plus  criants  que  ceux  dont  ils  s’étoient  plaints  au¬ 
paravant.  L’empereur  Louis  en  ayant  été  informé  >  8c 
ayant  tenté  inutilement  de  réconcilier  Ratgaire  avec  la 
juftice  &  la  ràifon  ,  le  fit  dépofèr  8c  l’exila.  Dans  un  an¬ 
cien  manuferit  de  l’abbaye  de  Fulde ,  cet  abbé  eft  repré- 
fenté  avec  une  licorne  qui  pourfuit  8c  dilperfe  un  trou¬ 
peau  de  brebis.  C’eft  un  lymbole  pour  exprimer  ,  fans 
doute  ,  la  difperfion  qu’il  avoit  faite  d’une  partie  de  fes 
religieux  j  depuis  la  mort  de  Charlemagne.  L’humilia¬ 
tion  changea  cet  abbé  ,  &  Eigil  fon  luccelïèur  ayant  ob¬ 
tenu  fon  rappel  en  8 1 8-  il  ne  longea  plus  qu’à  vivre  en 
paix  ,  8c  à  y  laillèr  vivre  les  autres.  Mais  comme  il  ai- 
moit  toujours  à  commander  &  à  bâtir  ,  après  fon  retour 
il  fit  conftruire  un  petit  monaftere  dédié  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  ,  fur  une  montagne  proche  de  Fulde  , 
nommée  le  mont  S.  Bomface  ;  8c  apparemment  qu’on  lui 
en  laiflà  le  gouvernement ,  pour  le  confoler  de  celui  de 
Fulde  ,  qu’il  avoit  perdu  par  la  mauvailè  conduite. 
*  Voyez.  les  Hiftoriens  de  Fulde  •,  Fleuri ,  Hift.  ecclef.  8c 
Longueval ,  Hift.  de  VEghfe  G  allie,  tome  V. 

RATHIER ,  ou  RAT HERIUS  ,  qui  ayant  été  évêque 
de  Veronne  8c  de  Liege  ,  fut  obligé  de  quitter  ces  deux 
fieges  ,  parce  qu’il  déclamoit ,  à  ce  que  dit  un  auteur  an¬ 
cien  ,  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  les  vices  de  Ion 
tems ,  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  grands.  On  a  parle 
de  ce  prélat  fous  le  nom  de  RATHERE"  ou  RATFilER  ,  C§ 
de  ta  plupart  de  fes  ouvrages  ,  donnés  par  le  pere  d’Acheri 
dans  le  tome  fécond  de  Ion  (picilege  ,  dans  le  DiEiionaire 
hiftorique  des  éditions  de  1725.  (F  de  1732.  il  faut  ajou¬ 
ter  que  les  peres  DD.  Marte-nne  8c  Durand  en  ont  donné 
un  confiderable  dans  le  tome  IX.  de  leur  Hmpliffima  col¬ 
leté  10  veterum  monumentorum.  Cet  ouvrage  eft  intitulé 
Praloqmorum  libn  fex ,  fix  livres  de  difeours.  Ce  font 
des  méditations  dans  lefquelles  l’auteur  explique  les  de¬ 
voirs  des  perfonnes  de  tous  les  états  8c  de  toutes  les  con¬ 
ditions.  il  y  infifte  particulièrement  fur  le  refpeét  qui  eft 
dû  à  la  dignité  8c  au  caraétere  dont  les  évêques  lont  ho¬ 
norés  ,  8c  il  donne  quelques  préceptes  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  fouffrir  l’adverfité.  Il  y  fait  en  plufieurs  en¬ 
droits  fon  apologie  fur  la  vivacité  dont  on  l’accufoit  dans 
fes  exhortations  &  dans  fes  difeours  ,  8c  fur  les  autres 
accufations  que  l’on  formoit  contre  lui.  Ce  prélat  étoit 
habile. 

RAVAILLAC.  (  François  )  On  a  parle  de  ce  meurtrier 
du  roi  Henri  IV.  dans  le  Adorem  ,  mais  comme  on  ny 
donne  aucun  détail  de  fon  fupplice  ,  &  que  nous  ne  le  trou¬ 
vons  bien  circonftancié  dans  aucun  hiftorien ,  nous  avons 
cru  quil  ne  feroit  pas  inutile  dé y  fuppléer  ici.  Nous  tire¬ 
rons  ce  récit  dé  un  Journal  manuferit  de  Jean-Baptifte  le 
Grain  ,  connu  par  fes  Décades  de  Henri  IV.  8c  de  Louis 
XIII.  qui  étoit  prefent  au  fupplice  de  Ravaillac.  Ce  fut  le 
jeudi  2.7.  de  Mai  1610.  que  ce  miferable  fut  exécuté. 
L’arrêt  de  là  condamnation  eft  du  même  jour.  Le  Mardi 
précédent  il  avoit  eu  la  queftion  ,  &  le  Mercredi  on  le 
lailïà  tranquille.  Il  avoit  été  treize  jours  en  prilôn  ,  en¬ 
fermé  dans  la  conciergerie  du  palais  dans  la  tour  de 
Montgommeri  ,  lié  fur  une  chaife  ,  avec  les  fers  aux 
piés  ,  &  les  mains  derrière  le  dos.  On  lui  avoit  donné 
des  gardes  qui  le  veilloient  jour  8c  nuit ,  8c  que  l’on 
changeoit  de  douze  heures  en  douze  heures.  La  première 
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fois  qu’il  fut  amené  devant  Mrs  du  parlement ,  les  trois 
chambres  aflèmblées  en  la  làlle  de  S.  Louis ,  fçavoir ,  la 
grand’chambre ,  la  tournelle  8c  la  chambre  de  l’édit ,  il 
avoit  la  tête  voilée ,  8c  on  ne  le  dévoila  que  lorfqu’il  fut 
arrivé  en  la  falle.  Il  avoit  une  contenance  aflurée  :  cepen¬ 
dant  il  fe  mit  d’abord  à  genoux  ,  feignit  de  prier  devant 
le  crucifix ,  baifa  la  terre  ,  8c  lé  tourna  enlhite  vers  les 
juges.  Sur  l’interrogation  du  premier  prélident  ,  il  con- 
felfa  le  crime  qu’il  avoit  commis  ,  mais  on  ne  put  jamais 
lui  faire  déclarer  fes  complices.  Sur  les  neuf  heures  du 
matin  on  l’appliqua  de  nouveau  à  la  queftion  qui  fut  ex¬ 
trêmement  rigoureulé ,  mais  on  ne  tira  aucun  aveu  de  la 
bouche.  Son  arrêt  lui  ayant  été  prononcé  ,  on  le  mena 
dans  la  chapelle ,  félon  l’ufage  ,  enfuite  de  quoi  il  dîna 
fort  bien.  Sur  les  deux  heures  on  le  tira  de  prifon ,  8c  on 
le  conduifit  dans  un  tombereau  devant  la  principale  por¬ 
te  de  l’églife  de  Notre-Dame ,  où  il  fit  amende  honora¬ 
ble  ,  ayant  en  la  main  une  torche  ardente.  On  l’attacha 
enfuite  de  nouveau  dans  le  tombereau  ,  où  il  étoit  feul 
avec  l’exécuteur ,  fans  aucun  prêtre.  On  eut  une  peine 
extrême  à  le  faire  parvenir  jufqu  a  la  grève ,  parce  que 
le  peuple  en  fureur  vouloir  le  maflàcrer  ,  8c  s’il  eût  été 
traîné  au  lieu  du  fupplice  fur  une  claie ,  fuivant  l’ufage 
obfervé  ,  au  moins  alors ,  à  l’égard  des  criminels  de  leze- 
majefté  ,  on  n’eût  jamais  pu  empêcher  le  peuple  de  fe 
jetter  fur  lui ,  tant  il  étoit  acharné.  Il  arriva  à  la  greve 
fur  les  quatre  heures ,  &  quoiqu’il  fût  très-bien  efeorté  , 
on  fur  près  d’une  demi- heure  à  le  faire  arriver  jufqu’à 
l’échafaut  à  caulé  de  la  multitude  du  peuple.  Les  princes 
de  la  maifon  de  Guife  étoient  aux  fenêtres  de  l’Hôtel-de- 
ville  avec  beaucoup  d’autre  noblellè  -,  8c  autour  de  l’é- 
chaffaut  il  y  avoit  quatre  à  cinq  cens  gentilshommes 
montés  fur  leurs  chevaux.  Mrs.  Fiielàc ,  doéteur  de  Sor¬ 
bonne  ,  curé  de  S.  Jean  en  Grève  ,  8c  Gamache ,  aufli 
doéteur  de  Sorbonne  8c  profelleur  en  théologie  étoient 
près  de  1  echaffaut ,  montés  chacun  fur  un  cheval ,  pour 
exhorter  le  criminel  à  fe  repentir  de  les  fautes  ,  8c  à  dé¬ 
clarer  fés  complices  ,  8c  iis  montèrent  après  lui  fur  l’é¬ 
chafaut  même.  Après  une  courte  prière  ,  Ravaillac  fut 
couché  fur  le  dos  par  l’exécuteur  ,  lui  lia  les  deux  piés 
&  les  deux  bras  à  quatre  chevaux ,  laiflant  fon  corps  fer¬ 
ré  &  lié  entre  deux  petits  poteaux  qui  étoient  au  milieu 
de  l’échafaut.  En  cette  fituation  ,  les  doéteürs  ,  le  gref¬ 
fier  ,  8c  l’exécuteur  même  le  preflèrent  vivement  de  con- 
feifer  toute  vérité  :  mais  voyant  qu’il  gardoit  toujours  le 
filence  >  un  des  doéteürs  commença  à  entonner  le  Salve , 
ce  qui  irrita  le  peuple  qui  refufa  de  continuer,  8c  qui 
vomiilànt  mille  imprécations  contre  Ravaillac  empêcha 
que  cette  antienne  ne  fût  chantée.  Alors  l’exécuteur  le 
tenailla  par  tout  le  corps  avec  des  tenailles  ardentes  :  la 
main  droite  dont  il  tenoit  le  couteau  avec  lequel  il  avoit 
alfaifiné  Henri  IV.  fut  mile  fur  le  feu  &  brûlée  lente¬ 
ment  jufqu’au-delà  du  poignet  ;  8c  durant  ce  fupplice , 
l’exécuteur  verfoit  de  tems  en  tems  dans  le  feu  des  cor¬ 
nets  de  fouffre.  Lorfque  fa  main  fut  brûlée  ,  on  verfa  du 
plomb  fondu  fur  les  plaies  que  les  tenailles  avoient  faites , 
enfuite  de  l’huile  bouillante  8c  de  la  poix-raifine  brûlan¬ 
te  ,  de  la  cire  8c  du  fouffre  fondus  enfèmble.  A  chaque 
tourment ,  on  l’exhortoit ,  mais  toujours  en  vain  ,  à  dé¬ 
charger  fà  confidence.  Quand  on  l’eut  aflèz  long-tems 
tourmenté  de  la  maniéré  dont  on  vient  de  le  dire  ,  on  ani¬ 
ma  les  chevaux  qui  le  tirèrent  avec  violence  pendant 
une  heure  au  moins.  Un  gentilhomme  qui  étoit  préfent 
voyant  qu’un  des  chevaux  étoit  prefque  hors  d’haleine  , 
defeendit  du  fien  ,  détacha  l’autre  ,  mit  en  fà  place  celui 
fur  lequel  il  étoit  monté  ,  8c  l’anima  lui-même  à  bien 
tirer.  L’executeur  voyant  que  Ravaillac  étoit  prêt  d’ex¬ 
pirer  ,  il  acheva  de  feparer  les  membres  de  fon  corps 
avec  des  couperets  ,  8c  chaque  cheval  emporta  fa  partie. 
On  ne  put  alors  retenir  le  peuple ,  il  fe  jetta  fur  le  cada¬ 
vre  ,  le  foula  avec  les  pieds ,  divifa  tous  les  membres , 
les  traîna  par  les  rues  ,  «5c  on  ne  put  brûler  que  ce  que 
Fon  put  en  recueillir  -,  mais  le  peuple  brûla  lui-même  en 
differens  quartiers  de  la  ville  ,  ce  qu’il  avoit  emporté. 
Pierre  de  l’Etoile  dans  fon  Journal  du  régné  de  Henri 
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IV.  ajoute  à  ce  recît  extrait  du  manufcrit  de  M.  le  Grain 
&  qui  eft  écrit  de  fa  propre  main  ,  que  lorfque  Ravaillac 
eut  vu  que  le  peuple  avoit  refuie  de  chanter  l’antienne 
Salve ,  8c  qu’il  le  chargeoit  d’imprécations ,  il  fo  tourna 
vers  l’un  des  deux  doéteurs  &  lui  déclara  que  s’il  avoit 
penlé  voir  ce  qu’il  voyoit ,  un  peuple  II  affectionné  à  Ion 
roi ,  il  n’eût  jamais  entrepris  ce  qu’il  avoit  fait ,  8c  qu’il 
s’en  repentoit  de  tout  fon  cœur  -,  mais  qu’il  avoit  été 
fortement  perfùadé ,  vu  ce  qu’il  en  entendoit  dire  ,  qu’il 
feroit  un  fàcrifice  au  public  j  8c  que  le  public  lui  en  au- 
roit  de  l’obligation  :  qu’il  voyoit  au  contraire  que  c’é- 
toit  lui  qui  fourniffoit  les  chevaux  pour  le  déchirer.  Il 
ajoute  qu’enfuite  il  pria  l’un  de  ces  deux  doéteurs  de 
lui  donner  l’ablolution ,  8c  que  le  doéteur  ayant  infifté  à 
la  lui  refufèr  à  moins  qu’il  ne  voulût  dévoiler  fes  com¬ 
plices  ,  8c  Ces  fauteurs ,  Ravaillac  lui  répondit  qu’il  n’en 
avoit  point  ;  que  M.  Filelàc  ,  car  c’étoit  à  lui  à  qui  le 
criminel  parloir ,  ayant  répliqué  qu’il  ne  pouvoir  l’ab- 
foudre ,  il  demanda  qu’on  lui  donnât  au  moins  l’abfolu- 
tion  lous  condition ,  c’elt-à-dire  au  cas  qu’il  fût  vrai  ce 
qu’il  difoit  *  qu’il  n’avoit  ni  complices  ni  fauteurs  ,  8c 
qu’alors  M.  Filelàc  lui  dit  :  „  Je  le  veux  en  ce  cas-la  ,  8c 
„  vous  la  donne  •,  mais  où  le  contraire  ferait  vrai  ,  au 
3,  lieu  d’abfolution-,  je  vous  prononce  votre  damnation  , 
„  8c  vous  déclare  dès  maintenant  qu’au  fbrtir  de  cette 
5>  vie  que  vous  allez  perdre  ,  votre  ame  va  droit  en  en- 
>,  fer  avec  tous  les  diables  ,  làns  aucune  relîource ,  ni 
3,  efpoir  de  mifêricorde  ,  8c  penlèz-y  Ci  vous  voulez.  „ 
Pierre  de  l’Etoile  ajoute  que  Ravaillac  ajouta  :  „  Je  la  re- 
sj  çois  8c  accepte  à  cette  condition. cC 

RAUBER  (  André-Eberhard  )  de  Talberg,  8c  Wei- 
nek  en  Carrtiole  ,  lèigneur  de  la  forterefle  de  Petronel , 
chevalier  Allemand  ,  8c  conlèiller  du  conlêil  de  guerre  de 
l’empereur  Maximilien  II.  étoit  forti  de  l’ancienne  8c  ri¬ 
che  maifon  des  Rauber  dans  le  duché  de  Carniole  ,  que 
l’empereur  Maximilien  I.  éleva  à  la  dignité  de  barons  le 
24.  de  Décembre  1 5 1 6.  Ce  titre  après  avoir  été  éteint 
pendant  quelque-tems  ,  fut  renouvellé  8c  confirmé  de 
nouveau  par  l’empereur  en  1651.  André  Eberhard  Rau¬ 
ber  fèrvit  l’empereur  Maximilien  II.  dès  fa  jeunelîe  , 
voyagea  avec  lui  dans  les  pays  étrangers  ,  8c  fut  toujours 
dans  lès  bonnes  grâces.  Ce  prince  le  fit  confeiller  de  fon 
conleil  de  guerre ,  &  lui  donna  pour  femme  Helene 
Scharlèginn ,  là  fille  naturelle.  Rauber  étoit  d’une  taille 
extrêmement  haute  ,  il  avoit  une  force  extraordinaire  , 
8c  l’on  alfûre  qu’il  portoif  une  barbe  fi  longue  ,  qu’elle 
delcendoit  jufqu’à  Ces  piés  ,  &  de-là  lui  remontoit  juf- 
qu’à  la  ceinture  ,  d’où  enlhite  il  l’entortilloit  autour  d’un 
'  bâton.  Un  cavalier  Elpagnol  qui  étoit  aulfi  d’une  taille  gi- 
gantefque  ,  ayant  fçu  que  Maximilien  vouloit  donner 
Helene  à  Rauber ,  entreprit  de  la  lui  difputer  ,  8c  l’em¬ 
pereur  conlèntit  que  celui  des  deux  qui  mettrait  fon  an- 
tagonifté  dans  un  làc  ,  épouferoit  la  princeflè.  La  condi¬ 
tion  fut  acceptée  ,  8c  Rauber  remporta  la  viétoire.  Il 
n’eut  point  d’enfans  d’Helene.  Il  époufa  en  fécondés  no¬ 
ces  Urjule  de  Tfohillack  de  Hongrie  qui  mit  au  monde 
huit  jumeaux  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  fils  qui  fut 
appellé  André-Eberhard ,  8c  lept  filles  ,  dont  une  mou¬ 
rut  fans  le  marier.  La  force  de  Rauber  étoit  fi  grande 
que  l’on  prétend  qu’il  calïoit  le  plus  gros  fer  à  cheval. 
Etant  à  Gratz  avec  l’archiduc ,  celui-ci  voulut  éprouver 
fi  la  force  d’un  Juif  baptife  qui  étoit  dans  le  lieu  ,  8c  qui 
par  fa  hauteur  &  fa  force  relfembloit  à  un  géant ,  fur- 
paffoit  celle  de  Rauber.  Dans  ce  dellèin  il  les  engagea  à 
recevoir  chacun  un  coup  de  poing  l’un  de  l’autre.  Le 
Juif  ayant  eu  par  le  fort  la  préférence  de  frapper  le  pre¬ 
mier  ,  donna  un  coup  fi  rude  à  Rauber  que  celui-ci  fut 
obligé  de  garder  le  lit  huit  jours ,  8c  la  chambre  encore 
plus  long-tems.  Quand  il  fut  en  état  de  Ce  repréfenter , 
il  entortilla  la  barbe  du  Juif  de  fa  main  gauche  ,  8c  le 
frappa  de  la  droite  fi  rudement  qu’il  abattit  la  barbe  8c  la 
machoire,&  que  le  Juif  mourut  peu  après  de  cette  blelfu- 
rc.  Ces  fortes  d’épreuves  étoient  auflï  contraires  a  la  rai- 
fon  qu’à  la  religion  ,  8c  peut-être  les  hiftoriens  qui  font 
mention  de  celle-ci  ont-ils  exaggeré.  Rauber  mourut  en 
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fon  château  de  Petronel  en  1575.  l’an  6g.  de  fon  âge. 

*  Valvafor  ,  la  gloire  du  duché  de  Car  mole.  Bayle  ,  Dtéhon. 
critique  ,  8cc. 

RAVECHET.  (  Hyacinthe  )  Ajoutez  à  ce  que  ton  en  a 
dit  dans  le  Moreri ,  édition  de  172s.  (S  de  1732.  qui\  fut 
enterré  dans  le  chœur  de  l’abbaye  de  S.  Melaine  de  Ren¬ 
nes  en  Bretagne ,  où  on  lit  fur  fa  tombe  f 'épitaphe  fui- 
vante  qui  y  a  été  gravée. 

Hic  jacet  Hyacmthus  Ravechet  Laudunenjis  3  quem 
fecit  ,  favente  Deo  ,  inflitutio  frima  virurn  pretiojî  Jpiri- 
tus  ,  ad  omne  opus  bonum  aptum  ;  Firma  mentis  actes 
cum  indefejfo  labore  exquifita  eruditionis  theologum  :  Cha- 
ritas  vemtatis  in  otio  fanélo  probabilem  Chrijli  Jdcerdotem  : 
NeceJJitas  charitatis  m  ne  go  1 10  jujlo  Ecclejiœ,  operarium  in~ 
confufibilem  :  Patria  civem  amantiffimum  :  Avita  reli¬ 
gions  amor  fmcerus  facri  depofiti  cuflodem  fidelem  :  Singu- 
laris  fama  prudentia  facra  facultatis  Parijienjis  penculofo 
tempore  Jyndicum  opportunum  :  Chnfliana  fortitudo  teftem 
veritatis  locupletem  &  egregium  jujlitia  defenjorem  :  Pro¬ 
bat  a  virtus  &  rellgio  munda  diletlum  Deo  &  hominibus 
amabilem.  Dum  Briocas  exulatum  pergeret ,  fubflitit  in 
hoc  cœnobio  morbo  correptus  gravi  ,  cartjfimus  hofpes. 
Hicque  confummato  curfu  ,  fide  fervatâ  ,  opéré  perallo , 
facro  munit u s  V tatico  'Unélus  ad  agonem  mortis ,  pa¬ 
trie  cœleflis  fanélâ  liber tate  ,  amabili  dulcedine  commuta- 
vit  ,  duplicis  exilii ,  die  24..  Aprilis ,  anno  reparut  a  falut. 
hum.  1717^ 

Apprecare  lector  ,  &  memor  abi. 

R  A  VENGER,  fut  d  abord  moine  de  fàint  Maximin 
de  Treves  ,  abbaye  qui  a  eu  un  grand  nombre  de  per- 
fonnages  illuftres.  Il  en  fut  tiré  pour  être  abbé  d’Epter- 
nac  ,  à  quatre  lieues  de  Treves  ,  qui  reconnoît  pour  fon 
principal  fondateur  fàint  Wilbrod  apôtre  de  Frifo.  Il  y 
avoit  un  fiécle  que  cette  abbaye  étoit  gouvernée  par  des 
commendataires  ,  lorfqu’il  en  fut  mis  en  pofièffion.  Mais 
animé  d’un  grand  zélé  pour  la  régularité  de  la  difcipline 
monaftique  il  emmena  avec  lui  quarante  moines  de  faint 
Maximin ,  fit  for  tir  les  clercs  d’Epternac  ,  8c  rétablit  la 
difcipline  monaftique  dans  cette  maifon.  C’eft  ce  qui  l’a 
fait  lùrnommer  le  pere  des  Moines.  U  mourut  dans  cette 
maifon  où  on  lit  encore  fon  épitaphe  dans  un  ancien 
manufcrit  :  comme  elle  apprend  quelques  circonftances 
de  fa  vie ,  nous  la  rapporterons  ici. 

Hàc  recubans  fojïà  Ravangeri  patris  ojla. 

Et  fiunt  homims  lege  foluta  cinis. 

Hune  Otto  primus  tranfmijit  C&Jar  opimus , 

Sifridi  montis  egregii  comitis. 

Mijît  83  hune  talem  qui  vitam  cænobialem 
Hic  reparare  pio  fuffteeret  fiudio. 

XV am  locus  ifie  bonis  hoc  tempore  relligionis 
Fabius  erat  vacuus  ,  rebus  83  exiguis. 

Dumque  vir  inluflris  tribus  anms  fex  quoque  lujlrit 
Prafuit ,  Ecclejiam  reddidit  egregiam. 

Septembris  flendis  nonis  Denifque  calendis 
Clauferat  ipje  diem  :  nunc  habeat  requiem. 

*  Voyez  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Marterme  & 
Durand ,  t.  z.p.  283. 83  a 99. 

RAVENSBERG.  Subflituez  cet  article  a  celui  qui  je 
trouve  dans  le  Moreri.  Ravenfberg  château  8c  comté  de 
Weftphalie.  Le  château  eft  fitué  fur  une  montagne  près 
de  la  riviere  de  Haftèl ,  8c  le  comté  a  une  allez  grande 
étendue.  Il  eft  entouré  des  évêchés  de  Paderborn  ,  d’Ofi- 
nabruck  &  de  Munfter ,  de  la  principauté  de  Minden  , 
8c  du  comté  de  la  Lippe.  Les  gouvernemens ,  châteaux 
8c  villes  qui  appartiennent  à  Ravenfberg  font  :  Biclefeld , 
Heervorden ,  Limburg  fur  le  Lettena ,  Ravenfberg  ,  Spa- 
renberg ,  8c  Vloote.  Les  anciens  comtes  8c  feigneurs  de 
ce  comté ,  defeendoient ,  félon  Krantzius  ,  de  Flermann 
comte  de  Calvele  ,  qui  eut  deux  fils  de  la  femme  Ethe- 
linge  >  fille  d’Otton  ,  duc  fur  la  W cfèr  8c  comte  de 
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Northeim.  Ces  deux  fils  furent  les  premiers  qui  fè  di¬ 
rent  comtes  de  Ravenfberg.  Ils  vivoient  fur  la  fin  du  XI. 
fiécle.  Louis  un  de  leurs  defeendans  fut  élu  évêque  d  Ofi- 
mabrugg  en  1296.  8c  Ottôn  comte  de  Ravenfberg  ,  fut  < 
fur  la  fin  du  XIV.  fiécle  le  dernier  de  fa  race.  Marguerite 
fa  fille  porta  par  fon  mariage  le  comté  de  Ravenfberg 
dans  la  maifon  de  Juliers  8c  de  Cleve.  Cette  maifon  s  é- 
tant  éteinte ,  ce  comté  pafîà  dans  la  maifon  de  Brande¬ 
bourg  en  vertu  d’un  traité  fait'  avec  la  maifon  Palatine. 

*  Zeiiler ,  Topograph.  Weftphal.  Krantzius  ,  Saxon,  hb.  j. 
c.  15.  Spener  ,  Hifior .  infign.prolegomen.  8cc. 

RAVENSPURG.  Sufiituez  cet  article  a  celui  qui  fe 
trouve  dans  ce  DiElionaire.  Ravenfpurg  ville  impériale 
de  la  Souabe  dans  l’Algou  fur  le  SchufT,  affez  près  du  cé¬ 
lébré  couvent  de  Weingarten  &  du  bourg  d’Altorff.  Cet¬ 
te  ville  eft  affez  belle ,  quoique  de  grandeur  médiocre , 
&  elle  eft  ceinte  de  bons  murs.  Du  tems  de  Charlema¬ 
gne  elle  fut  le  fiege  des  comtes  d’Aîtorff,  &  l’on  voit 
encore  leur  ancien  château  fur  la  montagne  de  S.  Vite. 
Par  les  monumens  du  couvent  de  Steingade  en  Bavière , 
il  paroît  que  Ravenfpurg  fut  autrefois  une  ville  munici¬ 
pale  des  comtés  d’Altorff.  On  croit  qu’elle  ne  fut  envi¬ 
ronnée  de  murailles  que  vers  l’an  1100.  C’eft  le  lieu  de 
la  naiflànce  de  l’empereur  Frédéric  Barberouflè»  En 1646. 
les  Suédois  la  pillèrent  >  &  en  1647.  ils  la  défendirent 
contre  ceux  qui  l’afliegeoient.  Ils  furent  néanmoins  obli¬ 
gés  de  la  rendre.  Dans  la  paix  de  Weftphahe  il  fut  con¬ 
clu  que  dans  cette  ville  de  Ravenfpurg  les  Catholiques 
8c  ceux  de  la  confefîïon  d’Aufbourg  auroient  les  mêmes 
droits  dans  les  affaires  de  police  8c  dans  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  -,  8c  que  les  charges  fêroient  occupées  fans 
diftinétion  par  les  uns  8c  par  les  autres.  Cette  ville  pofïè- 
de  la  fèigneurie  de  Smalneck  quelle  acheta  autrefois  des 
comtes  de  Werdenberg  8c  Heiligenberg.  *  Merian,  To- 
pograph.  pag.  1 5  7.  Zeiler ,  Topograph.  Reufner ,  de  urbib. 
ëcc. 

RAUGRAVES ,  anciens  comtes  de  l’empire ,  8cc.  Cor¬ 
rigez  ce  qui  fuit  dans  la  fécondé  branche  de  ces  anciens 
comtes  rapportée  dans  ce  DiElionaire ,  édition  de  i  7  2  /. 

X.  Jean  Raugrave  ,  dit  de  Haraucourt  ,  des  comtes 
de  Salme  ,  feigneur  du  vieux  8c  neuf  Beimberg,  8cc. 
frere  de  Gérard  de  Groefbeck  ,  élu  évêque  de  Liege  , 
&c.  moitié  28.  Décembre  1580.  lijez  le  28.  Décem¬ 
bre  1579. 

RAVIERES  ,  ville  de  Bourgogne  dans  le  diocéfè  de 
Langres.  Elle  eft  fituée  fur  la  riviere  d’Armançon  à  deux 
lieues  d’Argenteuil  8c  de  Rougemont ,  8c  à  huit  de  Ton¬ 
nerre.  Il  y  a  plufieurs  foires  qui  s’y  tiennent  dans  l’an¬ 
née  :  la  principale  fe  tient  le  jour  de  S.  Roch.  Le  terri¬ 
toire  produit  des  bleds  8c  des  vins ,  8c  il  y  a  d’excellen¬ 
tes  prairies  où  l’on  nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  *  Mé¬ 
moires  drefiés  fur  les  lieux.  Piganiol  de  la  Force ,  Dé- 
feription  de  la  France ,  8cc. 

RAULIN.  (  Jean  )  On  dit  dans  le  Moreri  ,  édition  de 
172J.  qu'il  étoit  du  diocéfè  de  Sens  :  c  efi  une  faute  :  il 
étoit  né  à  Toul  l’an  1443.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  en 
1491.  qu’il  fe  retira  dans  l’abbaye  de  Cluni  ,  mais  en 
1497.  Il  fut  employé  l’an  1501.  par  le  cardinal  d’Am- 
boifè  pour  travailler  à  la  reforme  de  l’ordre  même  de 
Cluni.  Il  mourut  le  fix  de  Février  1514.  L’édition  de  fes 
fermons  8c  autres  œuvres  faite  à  Anvers  en  1612.  83 
dont  on  parle  dans  le  Moreri  eft  en  6.  volumes  in  4".  En 
1642.  on  imprima  fès  fermons  à  Paris  :  Ils  font  pleins 
d’hiftoriettes  ridicules ,  de  fauflès  applications  de  l’Ecri- 
ture-Saintc ,  de  puérilités  8c  de  moralités  fort  vagues  8c 
fouvent  infipides. 

RAY  (  Jean  )  célébré  botanifte  8c  phyficien  Anglois 
dans  le  XVII.  fiécle  ,  8c  au  commencement  du  XVIII. 
étudia  à  Cambridge  8c  fut  membre  du  college  de  la 
Trinité.  Ayant  pris  les  dégrés  académiques ,  8c  enfin  ce¬ 
lui  de  maître-ès-arts  ,  il  s’appliqua  à  la  théologie  ,  8c  fut 
reçu  miniftre.  Mais  comme  il  ne  voulut  pas  fè  confor¬ 
mer  entièrement  à  l’églife  épifcopale  ,  il  ne  put  jamais 
obtenir  de  bénéfice  eccléfiaftique.  L’étude  des  choies 
naturelles  fut  celle  qu’il  aima  le  plus  8c  qu’il  approfondit 
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davântâgé.  Il  avoit  pour  tout  ce  qui  pouvoit  fervil*  à  Vf 
faire  avancer  un  zele  ardent  8c  un  courage  infatiguablej 
Il  n’y  a  peut-être  rien  en  Angleterre  où  il  ait  pu  péné¬ 
trer  qu’il  n’ait  recherché  avec  foin  &  examiné  avec  ap¬ 
plication.  Ce  même  amour  le  tranfporta  en  Italie  8c  dans 
d’autres  pays  avec  Mrs  François  Willoughby  8c  Philip¬ 
pe  Skippon  qui  avoient  la  même  ardeur  pour  recher¬ 
cher  les  curiofités  naturelles.  M.  Ray  fut  reçu  dans  la 
focieté  royale  de  Londres  qui  s’empreflà  de  le  poftèder  , 
8c  qui  a  fouvent  été  témoin  de  fes  lumières.  Il  avoit 
auffi  beaucoup  de  littérature  ,  8c  l’on  afîure  qu’il  n’étoit 
pas  moins  bon  théologien.  Il  mourut  en  1705.  ou 
1706.  Il  a  tant  écrit  que  fès  ennemis  ayant  pris  occa- 
fion  de  lui  reprocher  ce  grand  nombre  d’ouvrages  com¬ 
me  un  vice ,  il  fè  crut  obligé  de  fe  défendre  contre  eux 
par  une  apologie.  En  1676.  il  publia  in  folio  F Ornitho¬ 
logie  de  François  Willoughby ,  dont  il  avoit  travaillé  les 
deux  premiers  livres.  En  1686.  il  fit  imprimer  VHiftoire 
des  poifons  du  même  avec  de  très-belles  figures.  Il  com- 
pofa  enfuite  fbn  hiftoire  des  Plantes  en  latin  ,  qui  parut 
d’abord  en  deux  volumes  in  folio  ,  en  1686.  8c  1688.  à 
Londres  ,  &  à  laquelle  il  ajouta  depuis  un  troifiéme  vo¬ 
lume.  Ses  autres  ouvrages  font  :  Methodus  nova  planta - 
rum  ,  à  Londres  en  1682.  in  S".  Synopfs  methodica  ani- 
malium  quadrupedum  83  ferpentwi  generis.  Catalogus 
plantarum  Anglut  83  infularum  adjacentium  ,  à  Londres 
en  167  y.  m  8  e'.  Sylloge  flirpium  Europœarum  extra  Bri- 
tanniam  nafeenttum ,  à  Londres  en  1694.  in  8  ’.  Un  au¬ 
tre  catalogue  de  plantes  avec  des  figures ,  mis  au  jour 
par  les  foins  de  Jacques  Petiver  qui  a  publié  auffi  en  an¬ 
glois  le  catalogue  des  plantes  de  l’herbier  de  M.  Ray 
avec  des  additions  de  l’éditeur.  Synopfs  methodica  avium, 
à  Londres  en  1713.  in  8°.  Hifior  ta  wfeElorum  cum  appen¬ 
dice  Martini  Lifier  de  Scar abats  Britannicis  ,  à  Londres 
en  1710.  in  40.  Epifiola  ad  Rivinum  de  methodo  planta¬ 
rum.  Methodus  infeElorum.  DiElionariolum  trilingue  , 
8cci  M.  Ray  a  compofè  auffi  plufieurs  ouvrages  en  an¬ 
glois  ,  entr’autres  celui  qui  a  paru  traduit  en  françois 
fous  ce  titre  ,  l’ Exifience  83  la  fageffe  de  Dieu  mamfefiées 
.dans  les  œuvres  de  la  création.  L’original  anglois  a  fou- 
vent  été  réimprimé ,  8c  il  en  parut  une  fixiéme  édition 
en  1714.  Gafpar  Calvo'ér  le  traduifit  en  allemand,  &  le 
fit  imprimer  avec  des  notes  en  1717.  in  40.  La  traduélion 
françoife  fut  imprimée  à  Utrecht  dès  1714. 8c  réimprimée 
au  même  lieu  en  1729.  in  8°.  20.  Trois  diftèrtations  fur 
le  chaos ,  la  création  du  monde  ,  le  déluge ,  8c  I’embra- 
fement  futur  du  monde  ,  à  Londres  en  1693.  m  8  ’.  & 
en  1697*  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  allemand  à 
Hambourg  en  1698.  8c  après  la  mort  de  l’auteur  il  pa¬ 
rut  augmenté  confidérablement  à  Londres  en  1713.  C’eft 
fur  cette  édition  qu’on  l’a  traduit  8c  imprimé  en  fla¬ 
mand  en  1719.3  Roterdam.  30.  Une  exhortation  à  la 
pieté  ,  fondée  principalement  fur  ce  qu’elle  rend  heu¬ 
reux  en  cette  vie  8c  en  l’autre ,  à  Londres  en  1700.  8c 
1719.  Ce  difèours  eft  en  particulier  contre  Bayle  qui 
dans  le  deuxième  tome  de  fès  penfees  fur  les  cometes 
avoit  paru  nier  qu’une  république  compofee  de  Chré¬ 
tiens  qui  obfèrveroient  exaéfement  les  préceptes  de  Je- 
fus-Chrift ,  pùt  fè  foutenir.  40.  Divers  difeours  fur  dif¬ 
ferentes  matières  théologiques  ,  à  Londres  en  1692. 
m  8°.  8c  plufieurs  autres  ouvrages  de  même  nature.  On 
voit  dans  tous  beaucoup  de  folidité ,  de  jugement,  8c 
d’érudition  ,  8c  ils  montrent  combien  l’auteur  a  été  pé¬ 
nétrant  8c  laborieux.*  Mem.  du  tems.  Joan.  Alberti  Fa- 
bricii  deleElus  argumentorum  83  fyllabus  feriptorum  qui 
ventât,  relig.  Chrifiianœ  aferuerunt ,  8cc. 

RAYMOND  évêque  de  Balbaftro ,  que  l’Eglife  ho¬ 
nore  comme  faint ,  étoit  né  dans  le  XI.  fiécle ,  au  châ¬ 
teau  de  Durban  ,  baronie  du  comté  de  Foix  ,  fituée  fur 
les  confins  des  diocéfès  de  Touloufè  &  de  Confèrans. 
Suivant  l’auteur  contemporain  de  fà  vie ,  il  étoit  d’une 
naiflànce  illuftre  ,  &  appartenoit  par  le  fang  aux  rois  (3 
aux  comtes.  On  croit  qu’il  defeendoit  en  effet  des  an¬ 
ciens  comtes  de  Carcaflonne  ,  de  Foix  8c  de  Commin- 
ges.  Ses  parens  l’éleverent  d’abord  pour  les  armes  •>  mais 
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ils  l'offrirent  bientôt  après  dans  l’abbaye  de  S.  Antônin 
de  Fredelas  ,  où  il  apprit  les  lettres  humaines  ,  6c  em- 
braflà  la  vie  canoniale.  Ses  vertus  6c  fes  talens ,  &  fur- 
tout  le  don  de  la  parole  ,  lui  acquirent  dans  peu  une  fi 
grande  réputation  ,  que  les  chanoines  réguliers  de  S.  Ser- 
nin  de  Touloufè  l’élurent  unaniment  pour  leur  prieur  ou 
prévôt  vers  l’an  1 1  o  i.  L’évêché  de  Balbaftro  ,  ville  que 
Pierre  roi  d’Arràgon  enleva  aux  Sarrafins  la  même  an¬ 
née  ,  étant  venu  à  vacquer  ,  les  chanoines  de  l’églifè  de 
Rota ,  unie  avec  celle  de  Balbaftro  ,  jetterait  les  yeux 
fur  Raymond  &  l’élurent  pour  leur  évêque  à  fou  infçu. 
C’étoit  à  la  fin  de  l’an  1 1 04.  dans  le  tems  que  des  affai¬ 
res  particulières  l’avoient  engagé  à  faire  un  voyage  au 
royaume  d’Arragon.  Il  fit  beaucoup  de  difficulté  de  con- 
fentir  à  fon  élection  -,  mais  le  clergé ,  le  peuple ,  6c  Al- 
fonfe  I.  roi  d’Arragon ,  qui  venoit  de  fucceder  à  Pierre 
Ion  frere ,  lui  firent  tant  d’inftances  ,  qu’il  céda.  Il  fut  fa- 
cré  par  Bernard  archevêque  de  Tolede  8c  fês  compro- 
vinciaux.  Il  gouverna  fon  diocéfè  avec  une  fàgefîè  6c  une 
pieté  peu  communes ,  6c  livra  fon  corps  à  une  auftere 
penitence.  Il  établit  fa  principale  réfidence  à  Balbaftro  3 
mais  Etienne  évêque  d’Urgel  prétendant  que  cette  ville 
étoit  de  fon  diocéfè  ,  la  lui  difputa  ,  mit  le  prince  dans 
fes  intérêts ,  6c  vint  chaflèr  Raymond  à  main  armée.  Le 
faint  prélat  céda  à  la  violence ,  6c  fortit  nuds  pieds. 
Quand  il  fut  à  une  certaine  diftance  de  la  ville  3  il  s’ar¬ 
rêta  ,  6c  excommunia  publiquement  l’ufurpateur  en  pré- 
fence  d’une  partie  de  fon  peuple  qui  l’avoit  fuivi.  Il  ap- 
pella  en  même-tems  au  pape  Pafcal  IL  qui  avoit  uni  les 
deux  Evêchés  de  Rota  6c  de  Balbaftro  ,  6c  transfera  fa 
réfidence  à  Rota.  Il  continua  néanmoins  de  fe  qualifier 
évêque  de  Balbaftro  jufqu  a  fa  mort.  Il  fit  plufieurs  voya¬ 
ges  en-deçà  des  Pyrénées  ,  6c  affifta  à  divers  conciles  de 
France ,  entr’autres  à  celui  de  Touloufè  de  l’an  1x19.  Il 
étoit  fans  doute  reconcilié  en  1126.  avec  le  roi  d’Arra¬ 
gon  »  puifqu’il  fervoit  alors  dans  une  expédition  que  ce 
prince  entreprit  contre  les  Maures.  La  mortalité  s’étant 
mile  dans  l’armée ,  il  eut  occafion  d’exercer  fa  charité 
envers  les  malades.  Il  fut  attaqué  lui-même  du  mal  con¬ 
tagieux  dans  la  ville  de  Malaga ,  après  une  grande  vic¬ 
toire  que  le  roi  d’Arragon  remporta  fur  les  infidèles  au¬ 
près  de  cette  ville.  Cette  maladie  obligea  Raymond  à  re¬ 
tourner  dans  fon  diocéfè  :  mais  il  mourut  en  chemin  à 
Huefca  le  2 1.  de  Juin  de  la  même  année  1126.  au  mi¬ 
lieu  des  chanoines  de  fà  cathédrale  de  Rota  ,  qui  étoient 
venus  au-devant  de  lui ,  6c  qui  tranfporterent  fon  corps 
dans  leur  Eglifè.  Les  miracles  qui  s’opérèrent  à  fon  tom¬ 
beau  lui  attirèrent  bientôt  un  culte  public  ,  6c  l’on  pré¬ 
tend  que  le  pape  Honoré  II.  le  mit  au  catalogue  des 
faints.  *  Bollandus ,  Aél.  SanElor.  t.  4.  Junii.  Marca 
Hijpanica,  p.  4-77.  Les  PP.  DD.  de  Vie  &  Veyflètte 
dans  le  tome  2.  de  leur  Hijloire  generale  de  Languedoc  , 
livre  XVI.  pag.  359.  63  note  XL  Fl II.  à  la  fin  du  vo¬ 
lume  ,  63  c. 

RAYMOND ,  chanoine  de  S.  Sernin  de  Touloufè 
s’eft  fànétifié  dans  l’onzième  fiécle  par  le  nombre  6c  l’ex¬ 
cellence  de  fes  vertus.  Il  étoit  d’une  famille  que  l’on  croit 
avoir  été  diftinguée  dans  le  fiécle.  Ses  parens  l’offrirent 
de  bonne  heure  dans  l’églifè  de  S.  Sernin  où  il  fit  l’office 
de  chantre  6c  de  chorifte.  Il  quitta  dans  la  fuite  l’état 
eccléfiaftique ,  fè  maria  ,  6c  après  la  mort  de  fà  femme  > 
ne  s’occupa  plus  que  des  œuvres  de  charité.  Il  les  exer¬ 
ça  même  envers  les  Juifs.  IL  fonda  entr’autres  un  hôpi¬ 
tal  pour  l’entretien  de  trente  pauvres  ,  fit  conftruire  un 
pont  pour  la  commodité  publique  vers  l’embouchure 
du  Lers  dans  la  Garonne ,  6c  employa  une  grande  partie 
de  fès  revenus  pendant  plufieurs  années  à  la  conftruétion 
de  l’églife  de  S.  Sernin ,  dont  on  commença  le  bâtiment 
vers  l’an  1060.  8c  qui  l’étoit  prefque  achevé  en  1096. 
Le  chœur  étoit  déjà  fini  lorfcjue  Raymond  voulut  con¬ 
tribuer  au  refte.  Peu  après  >  touché  du  defir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite ,  il  prit  l’habit  régulier  dans  l’égli- 
fe  de  S.  Sernin ,  6c  à  fon  exemple  plufieurs  autres  em- 
br afférent  le  même  genre  de  vie  :  „ainfi,  dit  l’auteur  de 
»  fà  vie  qui  n’a  écrit  qu’après  le  milieu  du  XIII.  fiécle  , 
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«  le  relâchement  ceftà  entièrement  dans  cette  dglife ,  6c 
5>  la  vie  canoniale  y  fut  établie  :  Cc  ce  qui  montre  que 
Raymond  embrafla  la  reforme  des  clercs  de  S.  Sernin 
lorfqu’elle  y  fut  introduite  3  ce  qui  arriva  fous  le  ponti¬ 
ficat  de  Grégoire  VII.  entre  l’an  1073.  &  Lan  1076.  Ori 
ignore  le  tems  de  la  mort  de  Raymond.  On  affure  que 
les  miracles  éclatèrent  peu  après  par  fon  interceffion.  La 
ville  de  Touloufè  lui  rendoit  un  culte  public  dès  le  mi¬ 
lieu  du  XII.  fiécle.  Ce  culte  diminua  beaucoup  dans  la 
fuite  ;  mais  les  Touloufàins  le  rétablirent  en  1652.  après 
avoir  éprouvé  la  puiffante  interceffion  du  faint  durant  la 
pefte  qui  défoloit  alors  le  pays  ,  ce  qui  donna  lieu  de 
transférer  auffi  fès  reliques  du  college  de  fon  nom  où 
elles  avoient  toujours  demeuré  depuis  fa  mort  :  on  les 
mit  dans  l’églifè  de  S.  Sernin.  *  Bollandus  ,  au  tome  1 . 
de  juillet.  DD*  de  Vie  6c  Veyflètte,  Hifi aire  generale 
de  Languedoc  ,  livre  XV. 

RAYNAUD ,  appellé  auffi  Regtnaldus  ,  Raynaldus  i 
6c  Raginaldus ,  étoit  maitre-école  d’Angers  après  le  mi¬ 
lieu  de  l’onzième  fiécle.  Il  avoit  étudié  fous  Fulbert  de 
Chartres  qui  eut  un  grand  nombre  de  difciples  dont  la 
plûpart  répandit  la  lumière  dans  toute  la  France.  Ray¬ 
naud  entendoit  parfaitement  les  affaires  eccléfiaftiques 
6c  les  civiles.  On  croit  qu’il  étoit  de  Touraine  6c  que 
c’eft  le  même  dont  Adelman  évêque  de  Breffè  fait  l’é¬ 
loge  entre  ceux  qui  avoient  étudié  avec  lui  fous  S.  Ful¬ 
bert,  Il  le  loue  fur  fon  ftyle ,  6c  le  qualifie  de  doétçur  di- 
fert  6c  bon  grammairien, 

Martini  quoque  concivem ,  fied  non  aque  fiobrium  , 

Dignum  duco  memoratu  Rainaldum  Turonicum  , 

Prompt um  lingud, fiylo  largumsualentem grammaticuml 

il  y  a  apparence  qu’il  fut  appellé  à  Angers  par  levêque 
Hubert  de  Vendôme ,  en  même-tems  que  Berenger  3  6c 
Foulques  de  Nerra  ,  comte  d’Anjou ,  fe  fervit  de  l’un  6c 
de  l’autre  pour  dreflèr  un  état  de  la  fondation  de  S.  Ni¬ 
colas  d’Angers.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  jugement  du 
procès  entre  les  moines  de  cette  abbaye  ,  6c  les  chanoi¬ 
nes  de  S.  Maurille  dAngers ,  au  fiijet  de  certaines  dix- 
mes  que  les  chanoines  vouloient  exiger  des  moines.  L’é¬ 
vêque  Eufebe  Brunon  ordonna  ,  félon  le  mauvais  ufàge 
de  ce  fiécle  ,  que  1  affaire  fe  décideroit  par  l’épreuve  de 
l’eau  chaude.  Le  comte  y  confèntit  ;  le  champion  des 
chanoines  prêta  ferment ,  &  perdit  fà  cauf  ,  parce  que 
l’on  s’apperçut  que  l’eau  le  brûloir  Raynaud  fut  encore 
prefènt  à  une  pareille  épreuve  qui  fe  fit  dans  l’églifè 
d’Angers  ,  l’an  1066.  dans  une  affaire  qui  intéreffoit 
Sigo ,  abbé  de  S.  Florent ,  fon  ami.  Il  vivoit  encore  en 
1074.  mais  il  eft  certain  que  Marbœuf  lui  avoir  fuccedé 
dès  l’an  1077.  dans  l’emploi  de  maître-école  d’Angers.  Il 
a  fait  un  traité  des  miracles  de  S.  Florent ,  les  répons  de 
fon  office  ,  deux  hymnes  à  fa  louange  ,  6c  une  chroni¬ 
que  qui  finit  à  l’an  x  07  5 .  *  Mabill.  Y eter.  anal ,  t.  / .  p, 
4.2  j .  Mem.  mjf. 

RAYNAUD  DESEMURfoixante  6c  treiziéme  arche¬ 
vêque  de  Lyon  &:  légat  apoftolique ,  dans  le  XII.  fiécle  , 
avant  S.  Bernard ,  fut  d’abord  moine  de  Cluni ,  fous  le 
nom  de  frere  Hugues.  On  a  de  lui  la  vie  de  S.  Hugues , 
fon  oncle  ,  fixiéme  abbé  de  Cluni,  imprimée  avec  les 
notes  d’André  Duchêne ,  dans  la  bibliothèque  de  Cluni 
de  D.  Martin  Marrier  ,  en  1614.  in  folio,  à  Paris.  M. 
Dupin  a  eu  tort  de  dire  que  S.  Hugues  étoit  frere  de 
Raynaud.  Le  P.  le  Long  cite  un  autre  ouvrage  de  l’évê¬ 
que  de  Lyon ,  intitulé  ,  Synopfis  vitœ  metrica.  Raynaud 
fut  auffi  abbé  de  Vezelai  ,  avant,  que  de  monter  fur  le 
fiége  de  Lyon.  Il  fut  enterré  d’abord  dans  l’Eglife  de  S, 
Irenée  de  cette  ville  ,  6c  porté  enfuite  dans  l’églife  de 
Cluni.  On  le  regarde  cornme  un  faint  prélat.  Pierre  le 
Venerable  qui  avoit  été  fon  maître  &  qui  lui  a  furvécu  , 
fît  des  vers  à  fon  honneur  .en  forme  d’épitaphe ,  que 
nous  avons  encore.  *  Voyez,  les  auteurs  cites  dans  cet  art. 
c’eft-à-dire ,  M.  Dupin  dans  fa  Bibhoth.  des  aut.  ecclefi. 
XII.  fiécle  3  le  P.  le  Long  ,  Biblioth.  hifi.  de  la  France  5 
6c  le  P.  Çolonia  >  Hifi.  littéraire  de  Lyon ,  r.  2. 
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RAYNAUD  (  Théophile  )  Jefuite  ,  8cc.  Ajoutez,  a  ce 
que  ton  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Ditlionaire  de 
■17 2 s-  83  de  1732.  qu  il  mourut  à  Lyon  le  3 1.  d’Oéto- 
bre  1663.  Le  P.  Girin ,  Cordelier  de  l’Obfervance >  dont 
M.  Dupin  a  fait  mal-à-propos  un  Jefuite ,  dans  fa  bi¬ 
bliothèque  des  auteurs  eccléfiaftiques  du  XVII.  fiécle , 
prononça  après  la  mort  du  P.  Raynaud  un  Difèours  de 
pieté  où  il  fit  entrer  un  éloge  allez  étendu  de  ce  Jefuite. 
Les  Carmes  l’ont  loué  aufiî  beaucoup  >  &  ils  lui  rendi¬ 
rent  des  honneurs  funèbres  dans  tous  les  couvens  de  leur 
ordre  ,  à  caufè  de  l’ouvrage  qu’il  avoit  fait  fur  le  feapu- 
laire.  Le  P.  Raynaud  a  fait  plufieurs  ouvrages  de  théolo¬ 
gie  qui  lui  ont  attiré  bien  des  critiques  :  il  étoit  plus  ca¬ 
pable  de  traiter  des  fujets  finguliers  ,  8c  de  les  traiter 
fingulierement ,  comme  on  le  voit  en  effet  par  fès  ou¬ 
vrages  ,  que  d’écrire  fur  des  matières  de  dogme.  Il  a  fait 
par  exemple  ,  fept  difeours  fur  la  voyelle  O  en  la  confi- 
dérant  comme  une  lettre  de  l’alphabeth ,  comme  un 
nom  ,  comme  un  zéro ,  comme  un  verbe  ,  comme  un 
adverbe  ,  comme  -une  interjection ,  comme  un  fymbole 
de  plufieurs  chofes.  Aufli  le  libraire  des  ouvrages  du  P. 
Raynaud ,  nommé  Boifat  ,  fe  ruina-t’il  ,  8c  mourut  à 
l’hôpital. 

RAZEBOURG  ,  ville  forte  avec  château  dans  le  pays 
des  Salles  à  fept  lieues  de  Hamboug  8c  de  Lunebourg  , 
8c  à  quatre  de  Lubeck.  Elle  appartient  au  duché  de  Sa- 
xe-Lavenbourg.  Elle  eft  fituée  fur  une  hauteur  qui  s’é¬ 
tend  jufques  vers  Lubeck ,  &  le  château  eft  fur  fon  cô¬ 
té  méridional.  Elle  a  eu  autrefois  fès  comtes  qui  defeen- 
doient  de  Henri  de  Badewide  qui  eut  le  Holftein  en 
1139.  d’Albert  l’Ours ,  duc  de  Saxe.  Mais  n’ayant  pu  le 
confèrver  contre  Henri  le  Lion  8c  Adolphe  II.  de  Scha- 
venbourg ,  il  reçut  en  échange  le  pays  des  Polabes  aux 
environs  de  Razebourg.  Bernard  fon  fils  fe  brouilla  en- 
fuite  avec  Henri  le  Lion  qui  le  chafti  de  fon  pays  en 
1 1 8 1 .  mais  qui  le  rétablit  peu  après.  Il  eut  trois  fils , 
Henri ,  Wolrade ,  8c  Bernard  IL  Ce  dernier  eut  pour 
fils  Bernard  III.  qui  fut  le  dernier  de  fa  race.  Après  cela 
le  comté  revint  aux  ducs  de  Lavenbourg  comme  fei- 
gneurs  feudataires ,  après  l’extin&ion  defquels  en  1689. 
la  maifon  de  Luneboug  en  prit  poffeffion  ,  elle  eut  ce¬ 
pendant  à  cette  occafion  des  différends  avec  la  maifon 
électorale  de  Saxe ,  &  avec  celle  des  princes  d’Anhalt. 
*  Krantzii  Vandal.  I.  6.  c.  31.  Helmold.  /.  1.  c.  s  g.  8cc. 
I.  2.  c.  j.  Topographia  Saxon.  inferior.prg.  197.  &  feq. 
ÔCC. 

RAZEBOURG  (  l’évêché  de  J  fut  fondé  par  Albert  ar¬ 
chevêque  de  Brème,  vers  l’an  ï  15  8.  du  tems  de  l’empereur 
Henri  IV.  Il  fonda  en  même-tems  l’évêché  de  Mecklen- 
bourg  ,  afin  de  contribuer  par-là  à  la  converfion  des 
Vandales.  U  nomma  pour  premier  évêque  Arifton  que 
l’églifê  honore  comme  faint.  Les  Vandales  détruifirent 
entièrement  cet  évêché  ,  qui  demeura  dans  cette  trifte  fi- 
tuation  pendant  84.  ans.  Henri  le  Lion  le  rétablit  vers 
l’an  1153.  &  nomma  pour  évêque  Evermode  qu’il  tira 
du  chapitre  de  Magdebourg  ,  8c  qui  introduifit  l’ordre 
de  Prémontré  dans  cet  évêché.  Evermode  mourut  en 
1 178.  La  fucceflion  des  évêques  continua  jufqu’en  1610. 
Alors  les  ducs  de  Mecklenbourg  adminiftrerent  l’évêché , 
&  on  y  joignit  celui  de  Schewerin  comme  une  princi¬ 
pauté  feculiere  avec  voix  8c  fèflîon  ,  comme  un  équiva¬ 
lent  de  la  ville  de  Wifinar  qu’ils  avoient  cedée  à  la  Suè¬ 
de.  Dans  le  partage  fait  en  x  701.  l’évêché  de  Razebourg 
demeura  dans  la  ligue  Strelitz.  Les  terres  8c  l’évêché  font 
toutes  dans  le  Mecklenbourg  •,  8c  dans  la  ville  de  Raze¬ 
bourg  rien  ne  lui  appartient  que  la  cathédrale,  quel¬ 
ques  maifons  &  quelques  champs. 

RAZILLY  (  Marie  de  )  fortie  d’une  famille  des  plus  an¬ 
ciennes  8c  des  plus  nobles  de  la  Touraine ,  s’eft  autant 
diftinguée  par  la  beauté  de  fon  genie  dans  le  XVII.  fié¬ 
cle  ,  qu’elle  l’étoit  par  fa  naiflànce.  La  po’ëfie  faifoit  fon 
amufement  le  plus  ordinaire  ,  &  plufieurs  connoifïèurs 
confervent  avec  foin  les  pièces  de  ce  genre  de  fa  com- 
pofition  qu’ils  ont  pu  recueillir.  L’on  en  a  imprimé  aufi- 
fi  un  certain  nombre  dans  les  recueils  de  fon  tems 
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i  où  l’on  trouve  beaucoup  d’élégance  8c  de  naturel» 
Dans  le  recueil  donné  à  Cologne  chez  Pierre  Marteau 
en  1667.  on  trouve  entr’autres  d’elle  un  P lac  et  au  roi  , 
8c  des  Stances  à  A4,  le  duc  de  Noailles  ,  deux  pièces  fort 
eftimées.  Le  placet  au  roi  contient  plus  de  120.  vers  :  il 
eft  précédé  d’une  requête  en  profe  où  elle  expofê  au  roi 
la  trifte  fituation  où  le  peu  de  bien  que  fa  famille  lui 
avoit  laifïe  la  reduifoit»  Mb  le  duc  de  Noailles  ,  premier 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  qui  étoit  de  fès  parens  , 
8c  qui  avoit  pour  elle  beaucoup  d’eftime ,  fe  chargea 
avec  plaifïr  de  la  préfenter  au  roi ,  qui  lui  accorda  une 
penfion  de  deux  mille  livres.  Mademoifèlle  de  Razilly 
la  meritoit  par  fon  efprit ,  quand  fon  état  8c  fa  famille 
n’eullènt  pas  été  des  motifs  fuffifâns  pour  la  lui  accor¬ 
der.  Son  pere ,  aîné  de  la  famille  de  Razilly  ,  8c  tous  fes 
freres  ,  étoient  morts  dans  le  fèrvice  3  elle  étoit  demeu¬ 
rée  orpheline  à  l’âge  d’un  an  ,  8c  fon  frere  aîné  qui  étoit 
maréchal  de  camp  ,  8c  lieutenant-general  dans  les  armées 
de  fa  majefté  ,  avoit  achevé  de  aépenfèr  tout  ce  qu’il 
avoit  8c  dont  il  pouvoit  faire  part  à  fa  fœur ,  au  fervice 
du  roi.  Les  bienfaits  de  Louis  XIV.  l’engagerent  à  chan¬ 
ter  plus  d’une  fois  les  conquêtes  de  ce  prince ,  &  la  plu¬ 
part  des  pièces  qu’elle  fit  fur  cette  matière  ont  autant 
d’élévation  que  de  force  :  on  a  fur-tout  admiré  le  fonnet 
quelle  fit  fur  la  prifè  de  Luxembourg  le  7.  de  Juin  1684. 
Elle  étoit  en  liaifon  avec  la  plupart  des  beaux  genies  de 
fon  tems.  Mademoifelle  Lheritier  qui  avoit  pour  elle 
une  eftime  finguliere ,  lui  dédia  .fon  Apotheofe  de  Adade - 
moifelle  de  Souder  i  ,  piece  mêlée  de  profè  &  de  vers  qui 
fut  imprimée  à  Paris  en  1702.  Mademoifelle  de  Razilly 
mourut  dans  la  même  ville  ,  le  z6.  de  Février  1704.  âgée 
de  8  3 .  ans.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a  donné  place  dans 
fon  Parnajfe  François  ,  in  folio.  *  Voyez,  cet  ouvrage ,  8c 
le  placet  même  de  Mademoifèlle  de  Razilly.  Mémoires 
du  tems ,  83  c. 

READING,  (  Jean  )  théologien  Anglois  du  XVII.  fie- 
cle  ,  né  à  Buckingham  vers  l’an  1588.  fut  élevé  à  Ox¬ 
ford  ,  où  il  prit  les  degrés  de  maître-ès-arts  ,  de  bache¬ 
lier  ,  8c  de  doéleur  en  théologie.  Il  fut  d’abord  chape¬ 
lain  de  l’archevêque  Laud,  qui  lui  donna  un  bénéfice  dans 
le  Kentois.  Au  rétabliftement  de  Charles  II.  il  préfenta 
à  ce  prince  une  bible  au  nom  de  fon  troupeau  ,  ce  qui 
plut  tant  au  roi ,  qu’il  lui  donna  une  prébende  à  Cantor- 
beri ,  8c  le  reélorat  de  l’églifè  de  Chartham.  Il  mourut 
le  26.  d’Oétobre  i66S*  Il  étoit  bon  théologien  &  fort 
eftimé  parmi  ceux  de  fa  fèéte.  On  a  de  lui  quelques  ou¬ 
vrages  que  les  théologiens  Anglois  recherchent ,  entr’au¬ 
tres  :  AÈanud.uttio  ad  civitatem  fantlam  :  Antidote  con¬ 
tre  les  Anabaptiftes  :  Traüatus  de  menfura  templi  :  Com - 
mentar.  in  quatuor  Evangelifias.  Divers  fermons  ,  83  c. 
*  Ant.  Wood,  Hifioria  JJniverftatis  Oxonienfis ,  page 
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REAME ,  ville  de  l’Arabie  Heureufe  ,  éloignée  d’une 
lieue  de  celle  d’Almacarana.  Elle  eft  à  peu  près  de  deux 
mille  maifons  ,  8c  a  une  montagne  à  côté  avec  un  châ¬ 
teau  très-fort.  L’air  y  eft  très-pur ,  8c  il  n’eft  pas  rare  , 
dit-on  ,  d’y  voir  vivre  jufqu’à  plus  de  100.  ans  ,  &  mê¬ 
me  jufcju’à  1 20.  ans.  Près  de  cette  ville  on  voit  des  mou¬ 
tons  d’une  groflèur  fi  prodigieufè  ,  qu’il  y  en  a  dont  on 
aflùre  que  la  queue  pefè  plus  de  40.  livres.  *  Davity  , 
Defcription  de  t  Arabie.  Thomas  Corneille ,  Dithonaire 
geograph. 

REAUTE’ ,  (  Jean  de  la  )  confeiller  au  parlement  de 
Paris  ,  8c  profefleur  en  droit  dans  le  XV.  fiecle ,  étoit 
fils  de  Gilles  de  la  Reauté  ,  juge  d’Anjou  8c  du  Maine, 
&  chevalier  du  Croiflànt ,  félon  fon  épitaphe  ,  que  l’on 
voit  encore  dans  l’églife  de  fàinte  Croix  d’Angers  où  il 
eft  inhumé.  Jean  de  la  Reauté  ,  homme  d’efprit  8c  verfé 
dans  l’étude  du  droit  ,  commença  à  fè  diftinguer  dans  le 
barreau  de  Paris ,  où  il  eut  plufieurs  caufes  d’éclat.  L’au¬ 
teur  du  Dialogue  des  avocats  *  parle  entr’autres  d’une  con- 
fultation  célébré ,  pour  les  fils  de  Jacque  Cœur  ,  argen¬ 
tier  du  roi  Charles  VII.  &  maître  des  monnoyes  ds 
Bourges,  qui  fut  puni  pour  fès  malverfations  en  1453. 
Cette  confultation  eft  de  Jean  d«  la, Reauté ,  de  M.  de 

Bezançon , 
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Bcfânçon  ,  de  Ch  ai  Hier  avocat  dii  roi ,  ôc  de  quatre  avo¬ 
cats  fameux  du  tems  de  Charles  VII.  Jean  de  la  Reauté 
fut  fait  enlhite  profeflèur  en  droit ,  ôc  doyen  de  leglifè 
de  S.  Pierre  à  Angers.  En  1449.  il  fut  député  avec  le 
doéteur  Rohalle  maître-école ,  à  une  aflèmblée  tenue  à 
Rouen  pour  d’exécution  de  la  pragmatique-fanétion  3  il 
paroît  qu’on  leur  donnoit  40.  fols  tournois  par  jour  à 
chacun  ,  ce  qui  étoit.en  ce  tems-là  une  fomme  confîde- 
rable.  Jean  de  la  Reauté  y  eft  appcllé  très-excellent  do- 
fteur  ès  loix  ;  preuve  de  fa  grande  capacité  3  car  on  n’étoit 
rien  moins  que  prodigue  alors  de  ces  qualifications  ho¬ 
norables.  Depuis  qu’il  fut  fait  confèiller  au  parlement 
de  Paris ,  il  fut  pourvu  d’une  prébende  dans  l’égliîè  d’An¬ 
gers  ,  ôc  le  parlement  écrivit  le  huit  de  Janvier  1473. 
pour  demander  qu’on  le  dépensât  d’une  partie  de  la  ré- 
fidence  à  laquelle  les  canons  l’obligeoient  en  entier  ,  ôc 
à  cette  recommandation  il  en  fut  difpenfé  ,  afin  qu’il 
fût  plus  utile  au  célébré  corps  dont  la  dignité  le  rendoit 
membre.  On  ignore  l’année  de  là  mort.  *  Mémoires  ma- 
nuferits.  Mezerai ,  Hifl.  de  France  abrégée ,  t.  2.  in  40. 
p.  27  z.  Dialogue  des  avocats  par  Loylèl  ,  fécondé  con¬ 
férence. 

REBE’.  (  Claude  de  )  Ajoutez,  aux  qualités  de  Leonord 
du  Maine  ,  marquis  du  Bourg  ,  qui  a  époulé  Marie  Jo- 
fephe  de  Rebé  ,  celles  de  meftre  de  camp  du  régiment 
royal  cavalerie  ,  ôc  brigadier  des  armées  du  roi  3  au  lieu 
de  la  qualité  de  lieutenant  general  des  armées  du  roi , 
qu'on  lui  donne  dans  le  Moreri ,  édition  de  1725 . 

REBECCA  ,  femme  noble  ôc  fçavante  ,  fille  du  Rabin 
Meir  Tiktinen  Elle  a  écrit  le  livre  intitulé ,  Ménéket 
Kifka  ,  la  nournjfe  de  Rebecca.  C’eft  un  livre  de  morale 
écrit  en  allemand.  Il  eft  tiré  de  la  Gémare  &  des  com¬ 
mentaires  allégoriques.  Il  a  été  imprimé  à  Cracovie  en 
1618.  in  quarto.  *  Joan.  Chrifi  Wolfii,  Bibhothcca  he- 
Iraa. 

REBLA ,  REBLATA ,  ou  RIBLATA  ,  ville  de  Syrie 
dans  le  pays  d’Emath.  S.  Jerome  a  pris  cette  ville  pour 
Antioche  de  Syrie ,  ou  pour  le  pays  des  environs  d’E¬ 
math  ou  d’Emmas ,  qui  étoit  encore  de  Ion  tems  le  pre¬ 
mier  gîte  de  ceux  qui  alloient  de  Syrie  en  Mefopotamie. 
Dom  Calmet  trouve  de  la  difficulté  dans  ce  lèntiment , 
parce  qu’Antioche  étoit  affez  éloignée  d’Emefe  ou  d’E¬ 
math  ,  ôc  quelle  n’étoit  pas  fur  le  chemin  de  la  Judée  en 
Mefopotamie.  La  demeure  de  Rebla  étoit  des  plus  agréa¬ 
bles  de  la  Syrie  ,  d’où  vient  que  les  rois  de  Babylone  y 
faifoient  volontiers  leur  demeure.  Pharaon-Néchao  roi 
d’Egypte ,  s’y  arrêta  au  retour  de  fon  expédition  de  Car- 
chemis ,  Ôc  y  ayant  fait  venir  Joachaz  roi  de  Juda,  le  dé¬ 
pouilla  de  fa  royauté  ,  ôc  mit  à  fa  place  Joachim.  C’eft 
là  que  Sedecias  eut  les  yeux  crevés.  *  V yez.  D.  Calmet 
dans  fon  DiEhonaire  de  la  Bible. 

REBOURS  ,  famille  que  l’on  prétend  être  originaire 
de  Normandie  près  de  Falaife  >  ôcc.  On  en  a  parlé  dans 
le  Moreri  ,  &  Fon  en  a  corrigé  ou  changé  plufieur s  articles 
dans  t  édition  de  1732.  mais  il  efl  difficile  d'adopter  la  cor- 
r  eft  ion  du  VII.  degré.  On  y  dit  que  : 

VII.  Germain  le  Rebours  II.  du  nom  ,  &c.  fut  avo¬ 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  où  il  s’acquit  une  telle  répu¬ 
tation  par  fon  éloquence ,  qu’il  fut  un  des  plus  employés 
dans  fa  profeflîon  ,  ce  qui  faifbit  dire  de  fon  tems  que 
tout  alloit  à  Rebours  au  palais.  M.  Loyfèl  dans  fon  Dia¬ 
logue  des  avocats  ,  qui  devoit  être  mieux  informé  de  ce 
fait ,  nomme  Pierre  Rebours  ,celui  qui  donna  lieu  à  cette 
efpece  de  proverbe ,  ôc  dans  trois  endroits  où  il  en  parle , 
il  le  nomme  toujours  Pierre  Rebours ,  ôc  jamais  Germain 
le  Rebours.  Dans  les  notes  de  l’indice  alphabétique  des 
avocats  ,  qui  fuit  ce  dialogue  ,  ce  même  Pierre  Rebours 
n’eft  point  dit  non  plus  petit-fils  de  Germain  le  Rebours , 
feigneur  de  Maizieres  ,  mais  petit-fils  de  Claude  Rebours 
célébré  médecin ,  de  qui  Pafquier  au  livre  IV.  de  les  épi- 
grammes  ,  n°.  J  6.  dit ,  qu  Apollon  lui  avoit  fait  don  de  la 
fcience  de  la  poèfe  ,  aujfi  bien  que  de  la  medecine.  Nous 
ignorons  fi  Antoine  de  Rebours ,  qui  a  été  directeur  de 
Port-Royal ,  étoit  de  la  même  famille.  Quoi  qu’il  en  foit, 
c’étoit  un  homme  très-verfë  dans  les  belles  lettres  ôc  dans 
Supplément .  Il  Partie . 
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les  autres  feie nces  humaines.  Après  avoir  vécu  dans  le 
mond  e  environ  48.  ans,  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de 
Port-Royal  pour  y  achever  fa  courfe  dans  la  retraite;  Ce 
fut  M.  Singlin  ,  qui  l’obligea  d’entrer  dans  l’état  eccléfîa- 
ftique.  Il  mourut  le  12.  Août  1661.  âgé  de  70.  ans.  On 
peut  voir  fon  éloge  dans  le  necrologe  de  l’abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs.  1 

REBUFFE  ou  REBUFFI ,  (  Pierre  )  étoit  un  fçavanc 
jurifconfulte  ,  dont  on  n'a  dit  que  deux  mots  dans  le  di- 
ftionaire  de  Moreri.  Il  étoit  né  en  1487.  dans  un  lieu 
du  territoire  de  Montpellier ,  Ôc  il  enfèigna  de  très-bonne 
heure  dans  cette  ville.  Il  étoit  bachelier  en  droit  quand  il 
en  fortit  pour  aller  a  Touloufè  ,  ou  il  continua  ce  qu’il 
avoit  fait  à  Montpellier.  Il  fit  fa  licence  ôc  prit  le  doéfo- 
rat  a  Cahors ,  ou  il  enfèigna  pendant  cinq  ans.  Etant  en- 
fuite  pafle  a  Poitiers  ,  la  princefle  Marguerite  (  depuis 
reine  de  Navarre  )  ducheffc  de  Berri ,  l’attira  à  Bourges 
en  1525.  Six  ou  fept  ans  après  il  fe  fixa  à  Paris  ,  ou  il 
fut  profefleur  en  droit  canon.  La  réputation  qu’il  s’étoit 
fi  juftement  acquifè  dans  les  ^autres  villes  du  royaume, 
ou  il  avoit  enfeigne  ,  &  qui  augmenta  beaucoup  dans  la 
capitale  ,  porta  le  pape  Paul  III.  à  lui  offrir  une  place 
d  auditeur  de  Rote  a  Rome.  On  voulut  aufli  l’engager  à 
accepter  une  charge  de  confeiller ,  puis  de  préfixent  au 
grand  confèil ,  ôc  fucceflïvement  une  de  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Rouen  en  1 5  3  6.  au  parlement  de  Touloufè  en 
1541;  a  celui  de  Bourdeaux  en  1 5  5  5.  ôc  la  même  année 
une  fèmblable  au  parlement  de  Paris.  Mais  cet  homme 
auffî  modefte  qu’il  étoit  fçavant,  refufa  toutes  ces  places, 
ôc  fe  contenta  d’être  utile  à  fa  patrie  dans  le  fimple  rang 
de  profefleur.  En  1547.  étant  âgé  de  60.  ans,  il  entra 
dans  le  facerdoce,  ôc  s’appliqua  particulièrement  à  l’étude 
de  1  hebreu  ,  afin  d  etre  plus  en  état  d’étudier  l’écriture 
fainte.  Il  mourut  à  Paris  le  fécond  de  Novembre  1557. 
âge  de  70 .  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Praxis  beneficiorum  , 
in  concordat  a  Bononienfa  ;  ad  régulas  Cancellana  ;  in  pra- 
fticam  Pauli  Barchm ,  dans  un  même  volume  in  fol.  im¬ 
primé  à  Lyon  ,  en  1 5  86.  Commentaria  m  titul.  Dig.  de 
verborum  fignificationibus  ,  dont  il  y  a  une  fécondé  édi¬ 
tion  au  même  lieu  ,  &  de  la  même  année  1586.  in  fol. 
Repetitiones  varia  cum  vanis  traftatibus  ,  à  Lyon  ,  en 
1581  An  fol.  Comment arii  in  conflitutiones  ,  feu  ordina - 
tiones  regias ,  à  Lyon  ,  en  1581.  in  fol.  Il  eft  parlé  de  Re- 
buffe  avec  honneur  dans  le  Dialogue  des  avocats  ,  de 
Loyfel. 

RECOURT ,  ôcc.  Dans  les  articles  de  cette  famille  de 
l édition  du  Moreri  de  1725 .  au  lieu  de  Camblin  ,  li fez, 
par-tout  Cambelain. 

VII.  Jacques  Châtelain  de  Lens ,  ôcc.  fille  de  Lau¬ 
rent  ,  feigneur  du  Flallus  ,lifez  feigneur  du  Hullus. ... 
ôc  baron  de  Lens ,  lifez.  baron  de  Licques. 

REDI  (  François  )  premier  médecin  du  grand  duc  de 
Tofcane ,  Ferdinand  II.  ôc  de  Cofme  III.  Ôc  doéteur  en 
philofophie  ôc  en  medecine  dans  l’univerfité  de  Pifè  ,  né 
à  Arezzo  ville  de  Tofcane,  le  18-  Février  1626.  d’une 
famille  noble.  Il  a  toujours  pafle  pour  médecin  habile , 
ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché  de  cultiver  les  belles  lettres. 
Il  donnoit  prefque  tous  fès  momens  de  loifir  à  l’étude  de 
la  langue  Italienne ,  ôc  il  a  beaucoup  travaillé  au  diétio- 
naire  de  la  Crufca.  Il  aimoit  fort  les  fçavans ,  ôc  il  com- 
muniquoit  fès  lumières  avec  joie  à  ceux  qui  vouloienc 
le  devenir.  Il  fut  reçu  dans  l’académie  de  la  Crufca  de 
Florence ,  dans  celle  des  Gelati  de  Boulogne  ,  ôc  dans 
celle  des  Arcadiens  de  Rome.  Il  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit  le  premier  Mars  1697.  Il  étoit  âgé  de  71.  ans.  Il 
a  beaucoup  écrit  fur  les  infèétes  ôc  fur  les  chofès  natu¬ 
relles  ,  ôc  il  a  donné  au  public  les  vies  du  Dante  ÔC 
de  Pétrarque ,  écrites  par  Leonard  Aretin.  Il  réulîîflbic 
aufli  dans  la  poëiîe  italienne  ,  ôc  l’on  a  imprimé  en  ce 
genre  plufieurs  pièces  pendant  fa  vie  ôc  après  fà  mort , 
qui  font  eftimées  des  connoiflèurs.  En  1712.  on  a  re¬ 
cueilli  tous  les  ouvrages  que  l’on  a  fait  imprimer  à  Ve- 
nifè  en  trois  volumes  m  8  °.  fous  ce  titre  :  Opéré  di  Fr  an - 
cefco  Redi  in  quefta  nuova  ed.iz.ione  accrefciute  &  miglio- 
rate.  A  la  tête  du  premier  volume  eft  la  vie  de  l’auteur 
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|>ar  l'abbé  Salvino  Salvini.  *  Voyez,  cet  éloge  donné  par 
l’abbé  Salvino,  Le  vite  degh  Arcadi.  Niceron  >  mem. 

t.  3.  (3  10-. 

PwEDUSIÔ  ,  (  André  de  )  furnommé  de  Quero ,  étoit 
•de  Tarvifio ,  d’une  famille  noble  &  diftinguée  dans  l’état 
militaire»  En  1380.  ennuyé  de  vivre  au  milieu  de  là  fa- 
mille  j  il  obtint  la  permilïion  d  aller  a  Padoue ,  ou  il  s  ap¬ 
pliqua  férieufément  à  l’étude  des  belles  lettres ,  &  il  y  fut 
-notaire  pendant  fept  ans.  Il  y  étoit  encore  ,  lorfque  Fran¬ 
çois  Carrari  le  jeune  recouvrà  en  1 3  9  o-.  la  ville  de  Padoue. 
En  1405.  il  porta  les  armes  contre  lui  pour  les  Véni¬ 
tiens  ,  8c  il  Ce  diftingua  entre  les  autres.  Depuis  ce  tems- 
ïà  il  fe  trouva  à  differentes  autres  expéditions ,  8c  les  Vé¬ 
nitiens  l’envoyerent  en  1425.  ou  1426.  vers  les  Floren¬ 
tins  8c  les  Génois  ,  pour  détourner  la  ville  de  Genes  de 
l’obéiffance  de  Philippe-Marie  duc  de  Milan*  Il  fut  aufli 
chancelier  ordinaire  de  Tarvifio.  Ces  differentes  occu¬ 
pations  ne  l’empêcherent  pas  de  continuer  l’étude  des  let¬ 
tres  pour  lefquelles  il  a  montré  beaucoup  de  goût.  Il 
sert  aufli  appliqué  à  l’hiftoire  ,  &  il  a  écrit  celle  de  Tar- 
vifio  fous  le  tire  de  Chronique ,  depuis  1  an  1368*  jufqu  en 
1428.  Elle  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  M. 
Muratori ,  dans  le  tome  XIX,  de  fa  colleét.  des  écrivains 
de  l’hiftoire  d’Italie. 

REGENSBERG  ,  bailliage  du  caiiton  de  Zurich.  La 
capitale  du  même  nom  ,  eft  une  ville  petite  mais  jolie , 
bâtie  fur  une  branche  du  mont  Jura  ou  Leterberg  ,  où 
l’on  trouve  plufieurs  efpeces  de  pierres  figurées*  Cette 
ville  avoir  autrefois  des  feigneurs  ,  dont  le  dernier  de¬ 
vint  fi  pauvre  ,  qu’il  fut  contraint  de  vendre  fa  terre  à 
la  féigneuriè  de  Zurich  ,  8c  de  fe  retirer  dans  cette  ville  , 
où  il  mourut.  Ce  bailliage  â  l’orient  de  la  ville  de  Bade , 
comprend  un  beau  pays  avec  plufieurs  beaux  bourgs  8c 
villages  ,  8c  s’étend  jufqu’à  demi-mille  de  Bade.  Le  châ¬ 
teau  de  Regenfberg  fut  bâti  en  1 540.  8c  fortifié  en  1 687- 
C’eft-là  où  le  bailli  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  un  puits  creu- 
fé  dans  le  roc  de  la  profondeur  de  3  6.  toiles.  *  Etat  (3 
Délices  de  la  Suifle ,  (je.  tome  fécond  ,  page  31. 

REGINALD  ,  (  Antoine  )  religieux  de  l’ordre  de  faint 
Dominique,  &c.  Dans  le  Moren ,  éditions  de  1725  *  (3 
de  1732.  on  a  fait  les  fautes  (3  les  omiffiions  Juivantes. 
i°.  On  dit  que  dès  l’an  1649.  il  fit  imprimer  en  latin 
une  Quejlion  théologique  (3  hiflorique  ,  &c.  Cette  que- 
ftion  parut  dès  1 644.  8c  elle  eft  intitulée  ,  fllueflion  théo¬ 
logique  ,  hiflorique  (3  canonique  touchant  le  fentiment  du 
concile  de  Trente  ,  au  fujet  de  la  grâce  efficace  (3  de  la 
fcience  moyenne.  On  l’attaqua  la  même  année  par  un  écrit 
intitulé  ,  Thefes  adversùs  quœflionem  théologie am  ,  &c.  & 
Reginâld  répliqua  en  1645.  dans  fes  Thefes  apologeticœ 
adversùs  folutionem  quaftionis ,  &c.  i°.  Au  lieu  de  Maf- 
folier  ,  li fez.  Mafîbulié.  Dans  le  Moren  de  Bafe ,  on  fait 
Vivre  Reginâld  dans  le  XVI.  fiecle.  Ce  Dominicain  mou¬ 
rut  en  16761, 

REGIS  (  Pierre  )  né  à  Montpellier  en  1 6  5  6,  y  com¬ 
mença  fes  études  &  les  acheva  dans  l’académie  de  Puy- 
laurens.  Son  cours  de  philofophie  étant  fini ,  il  retourna 
à  Montpellier ,  où  il  fé  lia  avec  le  célébré  philofophe 
Pierre  Sylvain  Regis  ,  qui  y  étoit  alors ,  8c  dont  on  a  don¬ 
né  un  article  dans  le  Moreri.  Regis  devint  avec  joie  le 
difciple  de  cet  excellent  maître  ,  qui  de  fon  côté  s’appli¬ 
qua  à  diriger  fes  études  philofophiques ,  8c  à  lui  expli¬ 
quer  fon  houveau  fyftême  de  philofophie.  Regis  le  pé¬ 
nétra  facilement ,  paffa  de  la  philofophie  aux  mathéma¬ 
tiques  ,  8c  fur-tout  à  la  géométrie  ,  aux  méchaniques  ,  â 
l’algebre,  8c  aux  feélions  coniques.  Mais  il  fit  fon  capital 
de  la  medecine  qu’il  avoit  foin  d’étudier  à  fond ,  8c  dont 
l’exercice  devoit  faire  fon  occupation  ordinaire ,  par  fon 
inclination  propre ,  8c  par  la  deftination  de  fos  parens*  Il 
étudia  l’anatomie  8c  la  pratique  fous  Charles  Barbcyrac  , 
un  des  plus  fameux  praticiens  de  fon  tems  ,  8c  enfuite  il 
pratiqua  lui-même  8c  avec  fuccès  ,  deux  ans  après  qu'il 
eut  pris  le  bonnet  de  doreur  ,  qu’il  reçut  à  Montpellier 
en  1678.  à  l’âge  de  22.  ans.  Peu  de  tems  après  il  vint  à 
Paris ,  où  il  profita  des  lumières  de  M.  du  Verney  pour 
i  anatomie ,  8c  de  celles  de  M.  Lemçri  le  pere ,  pour  la 
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chimie.  Il  Fréquenta  dans  cette  grande  ville  ,  noh  feule¬ 
ment  tous  ceux  qui  brilloient  le  plus  dans  fit  profeflion  , 
mais  aufli  les  plus  fçavans  en  tout  genre ,  MM.  Defpreaux, 
Pelliffon  ,  Perrault ,  Renâudot ,  Ménagé  ,  8c  plufieurs 
autres.  Ce  fut  chez  le  dernier  qu’il  forma  avec  plufieurs 
académiciens  ,  des  liaifons  qu’il  a  toujours  entretenues 
depuis.  De  retour  à  Montpellier  ,  il  y  exerçoit  tranquil¬ 
lement  fa  profeflion  ,  lorfque  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  l’engagea  d’en  fortir  avec  fit  famille  parce  qu’il 
fùivoit  la  religion  Prétendue  Reformée.  Il  fe  retira  en 
Hollande ,  8c  choifit  Amfterdam  pour  le  lieu  de  fit  de¬ 
meure.  La  pratique  de  la  medecine  8c  la  compofition  de 
plufieurs  ouvrages ,  ont  partagé  tout  fon  tems.  Il  mourut 
le  30.  Décembre  172(3.  d’un  abfcès  dans  l’eftomac  ,  âgé 
de  70.  ans.  Il  étoit  naturellement  doux  8c  complaifânt , 
fans  ambition  ,  incapable  de  nuire  à  perfonne.  On  a  de 
lui  une  lettre  â  M.  Chauvin  fur  la  proportion  félon  la¬ 
quelle  l’air  fé  condenfè  3  des  obférvations  touchant  deux 
petits  chiens  d’une  ventrée  ,  qui  font  nés  ayant  le  cœur 
fitué  hors  de  la  capacité  de  la  poitrine  3  il  a  revu  8c  aug¬ 
menté  le  diétionaire  de  Furetiere  de  l’édition  de  M.  Baf- 
nage  de  Beauval ,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  botanique 
8c  fa.  medecihe  3  il  a  publié  les  œuvres  pofthumes  du  fça- 
vant  Malpighi ,  8c  y  a  joint  des  fupplémens  8c  une  pré¬ 
face.  En  1721.  dans  le  tems  de  là  perte  de  Provence  ,  il 
écrivit  à  ^fon  frere  qui  demeuroit  alors  à  Marféille ,  pour 
lui  communiquer  les  moyens  de  fe  garantir  de  ce  fléau  , 
8c  cette  lettre  a  été  imprimée.  Enfin  on  lui  attribue  l’ou- 
vrage  intitulé  :  Préjugés  légitimés  contre  les  reflexions 
quon  vient  dé  imprimer  fous  le  nom  du  Conftfioire  T illon 
d’ Amfterdam  ,  fur  le  mémoire  hiflorique  (3  inflruéltf  pour 
le  changement  d’une  verfion  franco ife  des  Pfeaumes ,  revue 
(3  corrigée.  Il  a  travaillé  longtems  à  un  diétionaire  de 
medecine  ,  qu’il  a  fupprimé  lui-même ,  au  moins  en  par¬ 
tie  ,  avant  fa  mort,  de  même  que  fés  autres  manuferits. 
*  Bibliothèque  françoife ,  ou  Hijloire  littéraire  de  la  Fran¬ 
ce  ,  tome  IX.  page  13  p.  Niceron,  Mémoires  ,  (3c.  to¬ 
me  VII. 

REGNIER  (  Jean  )  fèigneur  de  Guerchy,  bailli  d’Au¬ 
xerre  ,  fut  officier  du  duc  de  Bourgogne ,  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  zele.  Il  étoit  avec  lui  lorfque  ce  prin¬ 
ce  faifoit  la  guerre  au  roi  Charles  VII.  8c  il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  Beauvais  en  1432.  Comme  le  parti  qu’il  avoit 
pris  étoit  un  aéte  de  révolte ,  il  crut  qu’on  le  punirait  de 
mort  ,  8c  pour  charmer  fes  ennuis  ,  il  compofii  dans  fa 
prifon  un  allez  grand  nombre  depo’éfies  françoifes3  il  fit 
aufli  fon  teftament ,  8c  le  fit  férieufément  3  mais  ayant  eu 
enfin  l’efperance  que  fon  affaire  n’iroit  pas  fi  mal  qu’il 
l’avoit  crû ,  il  fit  un  fécond  teftament  moins  férieux 
en  vers  ,  où  il  décrivit  d’une  maniéré  badine  les  céré¬ 
monies  qu’il  vouloit  que  l’on  obférvât  â  fés  funérailles. 
Le  recueil  de  fés  poëlies  ,  compofoes  la  plûpart  dans  fà 
prifon ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1524.  fous  ce  titre  :  Les  fortunes  (3  adverfités 
de  Jehan  Regmer  ,  vivant ,  feigneur  de  Garchy ,  in  8°* 
impreffion  gothique. 

REGNIER.  (  Mathurin  )  Suppléez,  cet  article  à  celui 
qui  efl  déjà  dans  le  Moren.  Mathurin  Regnier  nâquit  â 
Chartres  le  2 1 .  de  Décembre  1573.  8c  fut  baptifé  dans 
l’églifé  de  S.  Saturnin.  Il  étoit  fils  aîné  de  Jacques  Re¬ 
gnier  ,  bourgeois  de  la  même  ville  ,  8c  de  Simonne  Défi- 
portes ,  feeur  de  l’abbé  Defportes ,  fameux  poëte.  Jacques 
Regnier ,  dans  fon  contrat  de  mariage  paflè  le  5 .  de  Jan¬ 
vier  1573.  eft  qualifié  honorable  homme ,  titre  qui  dans 
ce  tems-là  ne  fe  donnoit  qu’aux  plus  notables  bourgeois. 
Il  eut  trois  enfans  de  ce  mariage  ,  Mathurin  ;  Antoine  , 
qui  époufa  Anne  Godier  3  8c  Marie  ,  qui  fut  mariée  à 
Abdenago  de  la  Palme ,  officier  de  la  maifon  du  roi.  Jac¬ 
ques  Regnier  leur  pere,  qui  étoit  un  homme  de  plaifir, 
fit  bâtir  en  1573.  dans  la  place  des  halles  un  jeu  de  pau¬ 
me  ,  des  démolitions  de  la  citadelle  de  Chartres,  qui  lui 
furent  données  par  le  crédit  de  l’abbé  Defportes  ,  8c 
comme  cc  tripot  a  porté  le  nom  de  Tripot-Regnier ,  tant 
qu’il  a  fubfifté ,  c’eft  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu 
de  dire ,  que  Regnier  le  fatyrique  étoit  fils  d’un  tripotier. 
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Jacques  Regnier  &  Simonne  Defportes  moururent  de  la 
contagion  ,  le  premier  à  Paris  ,  le  14.  de  Février  1 55?7- 
pendant  qu’il  y  étoit  en  qualité  de  député  de  la  ville  de 
Chartres  >  dont  il  étoit  actuellement  échevin  :  il  fut  en¬ 
terré  dans  l’églife  de  S.  Hilaire.  La  femme  mourut  à 
Chartres  le  20.  de  Septembre  1629.  Sc  fut  enterrée  au 
cimetiere  de  S.  Saturnin.  Mathurin  Regnier  leur  fils  aîné 
fut  tonfuré  le  3 1.  de  Mars  x  5  8  -2-*  par  Nicolas  de  Thou  , 
évêque  de  Chartres.  Quelques  années  après  ,  il  obtint 
par  dévolut  un  canonicat  dans  l’églifè  de  Notre-Dame  de 
îa  même  ville,  &  en  prit  poilelfion  le  30.  de  Juillet  1604. 
Il  eut  encore  d’autres  bénéfices  ,  Sc  tue  penfion  de  deux 
mille  livres  que  Henri  IV.  lui  donna  en  1606.  fur  l’ab¬ 
baye  des  Vaux-de-Cernai ,  après  la  mort  de  l’abbé  Def- 
portes  qui  en  étoit  revêtu.  La  tradition  à  Chartres  eft , 
que  Regnier  dès  là  première  jeuneflè  ,  marqua  Ion  incli¬ 
nation  pour  la  fâtyre.  Les  vers  qu’il  faifoit  contre  divers 
particuliers  ,  obligèrent  fon  pere  à  l’en  faire  châtier  plus 
d’une  fois,  en  lui  recommandant  de  ne  point  écrire,  ou 
du  moins  d’imiter  Ion  oncle  Sc  de  fuir  la  médilance.  Le 
déreglement  dans  lequel  il  vécut  ne  le  laiflâ  pas  jouir  d’u¬ 
ne  longue  vie.  Il  mourut  à  Rouen  dans  fa  quarantième 
année  le  22.  d’Oétobre  1613.  Ses  entrailles  furent  por¬ 
tées  en  l’églife  paroilîîale  de  Sainte  Marie  de  Rouen  s  Sc 
fon  corps  fut  tranfporté  dans  l’abbaye  de  Royaumont , 
lieu  qu’il  aimoit  beaucoup  ,  Sc  où  il  vouloit  être  enterré. 
Le  pere  Garallè  Jefuite  dit  dans  là  Recherche  des  recher¬ 
ches  ,  que  Regnier  s’étoit  fait  l’épitaphe  fuivante  ,  alïèz 
digne  de  fes  mœurs  ,  Sc  des  lèntimens  qui  régnent  dans 
plulieurs  de  lès  fatyres. 

fai  vécu  fans  nul  penfement  * 

Me  truffant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle , 

Et  fi  m  étonne  fort  pourquoi 
La  mort  ofa  fonger  à  moi 
Qui  ne  fiongeai  jamais  à  elle. 

Il  y  en  a  cependant  qui  croient ,  que  Regnier  le  con¬ 
vertit  longtems  avant  fa  mort  ;  &  ils  apportent  en  preu¬ 
ves  le  petit  nombre  de  poëfies  fpirituelles  que  l’on  trouve 
parmi  lès  œuvres  :  mais  làns  vouloir  affoiblir  cette  preu¬ 
ve  ,  rien  n’eft  moins  rare  que  de  voir  des  poètes  travailler 
egalement  fur  le  licentieux  Sc  le  làcré  fans  changer  de 
conduite.  On  a  un  grand  nombre  d’éditions  des  poëfies 
de  Regnier  :  les  meilleures  lont  celles  de  Londres  in  4“. 
1730.  &  de  Rouen  la  même  année  m  S“.  avec  les  re¬ 
marques  de  M.  Brollètte.  Il  ne  faut  pas  oublier  cet  éloge 
Sc  ce  blâme  ,  que  M.  Defpreaux  fait  de  Regnier. 

De  ces  maîtres  fçavans  difciple  ingénieux  , 

Regnier  feul  parmi  nous  formé  fur  leurs  modèles  , 

Dans  fon  vieux  flylc  encore  a  des  grâces  nouvelles  ; 
Heureux  fi  fes  difeours  craints  du  chafie  leéleur  , 

Ne  fe  fentoient  des  lieux  ou  fréquentoit  hauteur , 

Et  fi  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques  , 

Il  nallarmoit  fiouvent  les  oreilles  pudiques. 

REGNIER  ,  (  François  Séraphin  )  Delmarêts,  non 
Delmarais  ,  comme  il  l’écrivoit ,  &c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit 
pour  fervir  à  t édition  de  Aloreri  de  1725.  i°.  Sa  relation 
de  l’alfaire  des  Corfes  eft  intitulée ,  Hifioire  des  démêlés 
de  la  cour  de  France  avec  la  cour  de  Rome ,  au  fujet  de 
I affaire  des  Corfes.  C’eft  un  volume  in  40.  qui  outre  l’hi— 
ftoire ,  eft  remplie  de  pièces  curieulès  concernant  cette 
affaire.  20.  En  qualité  de  lècretaire  de  l’académie  Fran- 
çoife  ,  ce  fut  lui  qui  fit  tous  les  mémoires  que  l’académie 
publia  dans  l’affaire  qu’elle  eut  avec  Furetiere  pour  fon 
diétionaire.  30.  Sa  grammaire  françoifè  eft  de  1706.  non 
1707.  ni  1705.  4".  Ses  poëfies  françoifes  ,  italiennes, 
latines  Sc  efpagnoles ,  de  l’édition  de  1708.  font  en  deux 
volumes  in  12.  non  in  8  ’.  Les  Françoifes  avoient  déjà 
paru  féparément  en  partie  ,  Sc  les  unes  Sc  les  autres  ont 
été  reimprimées  avec  plufieurs  pièces  nouvelles  en  deux 
volumes  à  Paris  1730.  50.  Sa  traduction  des  cinq  livres 
Supplément .  II.  Partie, 
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de  Cicéron,  De  fimbus  bonorum  maiorum  ,  a  paru  en 
1721.  m  12.  a  Paiis.  6  .  Les  mémoires  de  fâ  vie  envoyés 
à  l’académie  de  la  Crufica  ,  fe  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  littérature  de  M.  de  Sallengre  ,  tome  premier  ,  Sc  à 
la  tête  de  l’édition  de  fes  poëfies  françoifès  faites  à  la 
Haye  en  1 7 1  G. 

REIDERLAND  ,  petite  contrée  de  la  Weflphalie ,  qui 
fait  partie  du  comté  d’Embde.  Elle  eft  renfermée  entre 
l’Emlend  ,  la  riviere  d’Emds ,  le  Dollert,  Sc  le  marais  de 
de  Bortange.  Cette  contrée  étoit  autrefois  plus  grande 
qu  elle  ne  1  eft  préfèntement.  Il  y  en  eut  la  moitié  d’en- 
gloutie  par  1  inondation  de  la  mer,  le  25.  de  Décembre 
1277.  Le  bourg  de  Vener  eft  le  lieu  principal  de  cette 
contrée. 

REINHOLD  (  Erafme  )  de  Salfeld  dans  la  Thuringe. 
Suppléez,  cet  article  a  celui  qui  fi  trouve  déjà  dans  le  Mo- 
ren.  Reinhold  enfeigna  les  mathématiques  à  Wittem- 
berg  ,  Sc  mourut  1  an  1 5  5  3 .  en  prononçant  ce  vers , 

Vixi ,  &  quem  dederas  curium  mihi ,  Chrifte  ,  peregi. 

On  a  de  lui  :  Scholia  in  theoricas  Planetarum.  Georgii 
Purbachu  obfervationes ,  cum  methodica  traélatione  de  il¬ 
luminât  lotie  Luna.  Kalendarium  tabula  P  r  ut  e  me  a  S3  di— 
reétionum.  Commentant  in  libros  Ptolom&i  mathematica 
conflruélionis.  On  le  diftingue  d  un  autre  Erasme  Reinold 
qui  a  vécu  dans  le  même  fiecle  ,  qui  étoit  aufîi  mathéma¬ 
ticien  ,  Sc  de  qui  l’on  a  Praélica  anni  1  577.  cum  expli¬ 
cation  nova  fie  lia  ejufdem  anm .  *  Voffius  ,  de  mat  héma¬ 
tie.  cap.  36.  fiel.  1 8 .  Les  éloges  de  M.  de  Thou  recueillis 
par  Teilîîer  ,  voyez,  la  quatrième  édition. 

REISER  (  Antoine  )  né  à  Augfbourg  en  1 628.  y  com-i 
mença  fes  études  qu’il  continua  à  Strafbourg  ,  où  il  alla 
en  1646.  Après  avoir  vilîté  les  univerfités  de  Tubinge 
&  de  Gieflèn  ,  il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  à  Altorf 
en  1  6  5 1 .  La  même  année  il  alla  à  Prefbourg  ,  &  fut  ap- 
pellé  au  diaconat  de  Schemnitz.  En  1659.  il  fut  appellé 
au  paftorat  à  Prefbourg  ,  Sc  il  demeura  dans  ce  pofte  juf- 
qu’en  1672.  qu’il  en  fut  privé  dans  la  révolution  qui  ar¬ 
riva  cette  année.  Le  refus  qu’il  fit  de  révoquer  fes  écrits  , 
&  de  remettre  les  clefs  de  fon  églife  ,  le  fit  mettre  en 
prifon  &  condamner  à  mort.  Il  eut  fa  grâce  dans  le  tems 
qu’on  ailoit  lui  trancher  la  tête.  Il  perdit  dans  cette  dé¬ 
route  fa  bibliothèque  Sc  fon  bien  ,  Sc  il  fut  exilé  avec  fâ 
femme  qui  étoit  enceinte  ,  Sc  quatre  filles.  Il  arriva  en 
ce  trille  état  à  Augfbourg  ,  où  on  lui  donna  la  charge  de 
rcéteur  du  college  qu’il  occupa  trois  ans.  En  1675.  il  fut 
appellé  au  paftorat  d’Oeringen  dans  le  comté  de  Hohen- 
lohé.  En  1678.  il  fut  appellé  à  Hambourg  où  il  fut  pâ- 
fteur  à  S.  Jacques  &  fcholarque.  Il  y  mourut  en  16S6. 
Voici  la  lifte  de  fes  ouvrages  :  Sanélus  Auguftmus  verita- 
tis  Evangelico-catholica  tn  potionbus  fidei  controverfiis 
tefiis  confejfor  contra  Bellarminum  altos  finptores 
papaos  vmdicatus,  Roma  non  gloriofa.  Johannes  Launo- 
jus  thcologus  &  Sorbomfia  Panfienfis  tefiis  confejfor 
veritatis  Evangelico-catholica.  Anti-Barcldius  ,  l£c. 

RE’LAND.  (  Adrien  )  Ajoutez  à  fes  ouvrages  ceux  qui 
fuivent.  Nota  ad  bifioriam  dollar  um  Mifchmcorum.  G  a - 
latea  ,  lufus  poëticus.  Remarques  fur  les  vies  des  poe'tes 
Grecs  en  abrégé.  Ode  m  poéfim  Lucretianam.  Oratto  dx 
incremento  quod  philofophia  cepit  hoc  faculo  ,  prononcée 
au  mois  d’Oélobre  1 699.  lorfqu’il  commença  à  profefièr 
la  philofophie.  Oratio  pro  lingua  Perfica  &  cognatis  lit- 
teris  Orientahbus  ,  prononcée  en  1701.  lorfqu’il  eut  été 
fait  profeftèur  des  langues  orientales  à  Utrecht.  Analeéla 
rabbmica  ,  c’eft  un  recueil  d’ouvrages  de  plufieurs  fça¬ 
vans  fur  ces  matières.  De  rehgione  Muhamedica ,  1.  2. 
on  a  traduit  cet  ouvrage  en  françois  avec  des  additions. 
Oratio  in  obitum  Pauli  Bauldi.  Decas  e  xer  citât  ion  um 
philologie  arum  de  vera  pronuntiatione  nominis  fehovah. 
Ces  difîertations  font  de  plufieurs  auteurs.  Oratio  degalli 
cantu  Iherofilymis  audit 0  ,  prononcée  le  2 G.  ce  Mars 
1709.  Enchiridion  fludiofi  arabicè  conferiptum  :  l’auteur 
arabe  eft  Alzernouchi ,  Sc  Réland  y  a  joint  deux  tradu¬ 
ctions  latines  >  celle  de  Rooftgoard ,  Sc  celle  d  Abraham 

A  a  ij 


ï84  RE  M 

Echellenfis.  Elenchtts  philologus  :  cet  ouvrage  regarde 
plufieurs  difficultés  fur  le  texte  &  les  verfions  de  l’écriture 
iàinte.  Une  édition  du  manuel  d’Epiélete  ôc  du  tableau 
de  Cebés ,  ôcc.  avec  une  traduction.  Il  a  publié  les  faites 
confulaires  recueillis  &  mis  en  ordre  par  Ion  frere  Pierre 
Reland  jurifconfulte.  Oratio  de  ufu  antiquitatum  facra- 
rum.  De  fpolus  t empli  Hier  ofoly  mit  ani  m  areu  Titiano 
Rom  a  confpicuis.  La  vie  de  Ebnjokdan ,  en  hollandois. 
Difputatio  philologica  de  Tr y  phone  cfudao ,  &c.  Difputatio 
philologie  a  de  uxore  Domifeda ,  m  epifiol.  ad  Titum  ,  c.  2. 
v.  5 .  Reland  a  auffi  donné  quelques  cartes  comme  celles 
du  Japon  ôc  de  la  Perfe.  V oyez. .  le  relie  de  ce  qui  regarde 
la  perfonne  &  lès  ouvrages  dans  V article  quon  lui  a  donne 
dans  le  Moreri ,  auquel  celui-ci  fert  de  fupplément. 

RELY.  (  Jean  de  )  Dans  le  Moreri,  éditions  de  1725. 
1$  de  17  32.  on  a  fait  les  fautes  fuivantes.  i°.  On  le  dit 
doéteur  de  Sorbonne  en  1471.  il  fallait  ne  lui  donner  cette 
equalité qu’en  1478.  il  reçut  le  bonnet  le  18.  de  Mai  de 
cette  année.  20.  Ajoutez.  qu'A  avoit  été  fait  reéteur  de 
l’univerfité  de  Paris  le  deuxième  d’Oétobre  1 47 1.  Il  fut 
chancelier  &  archidiacre  de  la  même  églife  de  Paris ,  & 
non  chanoine  ,  comme  on  le  dit  dans  le  Moreri.  L’égliie  de 
Paris  le  députa  en  1483.  aux  états  de  Tours  ,  où  il  fit 
trois  dilcours  très-éloquens  ,  qui  plurent  tellement  au  roi 
Charles  VIII.  qu’il  le  fit  Ion  prédicateur  &  Ion  confeflèur  : 
le  chapitre  de  laint  Martin  de-Toursle  fit  auffi  doyen.  Il 
accompagna  le  roi  Charles  VIII.  à  la  conquête  de  Nailles , 
ôc  fitl’orailbn  funebre  de  ce  prince.  En  Décembre  1491. 
il  fut  fait  évêque  d’Angers.  Il  ne  mourut  pas ,  comme  on 
fa  dit ,  le  27.  de  Mars  1498-  mais  le  27.  de  Mars  1499. 
puilqu’il  a  furvécu  à  Charles  VIII.  mort  le  leptiéme 
d’ Avril  1498. 

REMBDA ,  petite  ville  ôc  feigneurie  dans  la  Thuringe, 
fituée  fur  la  Rinne ,  non  loin  de  Rudelftatt.  Les  comtes 
de  Schwartzenbourg  en  furent  anciennement  en  pollèf- 
fion.  Les  comtes  de  Gleichen  la  pofièderent  enluite.  Jean- 
Louis  j  le  dernier  comte  de  Gleichen ,  étant  mort  làns 
heritiers  en  1 6  5  1 .  la  lèigneurie  de  Rembda  parvint  aux 
ducs  de  Saxe  delà  branche  Erneftine.  Les  ducsd’Alten- 
bourg  ôc  de  Weymar  la  donnèrent  en  1633.  àl’univer- 
fité  de  Jene,  en  fe  refervant  les  droits  de  la  haute  jultice. 
La  branche  d’Altenbourg  s’étant  éteinte  ,  ce  droit  appar¬ 
tient  aujourd’hui  à  celle  d’Eifenach.  *  Mulleri ,  Annales 
Saxon,  pag.  34-9.  Beieri ,  Geograph.  fenenf.  pag.  226. 

REMI  j  (  l’ordre  de  faint  )  ou  de  la  Iàinte  Ampoule , 
fut  fondé  par  Clovis  roi  de  France  ,  l’an  499.  après 
qu’il  eut  été  baptifé  par  faint  Remi  évêque  de  Reims.  Il 
n’y  a  que  quatre  feigneurs  ,  fçavoir  les  barons  de  Terrier , 
de  Belleftre  ,  de  Sonaftre  ,  ôc  de  Louverly  ,  qui  foient  de 
cet  ordre.  Ils  ont  ces  baronies  en  fief  de  l’abbé  de  làint 
Remi  de  Reims.  Le  lymbole  de  l’ordre  confifte  en  deux 
troncs  d’arbres  dépouillés  de  branches  ôc  de  feuilles  , 
mis  en  croix  ,  ôc  au-deffiis  on  voit  une  main  tenant  une 
ampoule  ,  fur  laquelle  voltige  une  colombe.  Au  làcre  du 
roi ,  ces  quatre  chevaliers  portent  le  dais  fous  lequel  la 
Iàinte  Ampoule  elt  tranlportée  de  l’abbaye  de  S.  Remi 
dans  la  cathédrale  de  Reims.  *  Palliot,  Ind.  armorial. 
pag.  483.  Bonanni ,  Catalog.  ordm.  equeftr.  ôcc. 

RENARD  (  Simon)  natif  de  Veloul ,  fut  d’abord  lieu¬ 
tenant  general  au  bailliage  d’Amont  ;  mais  le  chancelier 
de  Granvelle  ,  qui  lui  trouva  de  Felprit  ôc  du  fçavoir  ,  le 
tira  de  cet  emploi  pour  le  faire  maître  des  requêtes  de 
l’empereur.  On  dit  que  la  chanceliere  (  Nicole  Bonvalo  ) 
tacha  de  détourner  Ion  mari  de  la  penlee  d’avancer  Re¬ 
nard  ,  Ôc  qu’elle  prédit  que  leur  rnailon  n’en  recevroit 
que  de  1  ingratitude.  La  prédiélion  lé  trouva  vraie  long- 
tems  après.  Cependant  ,  avec  l’appui  de  M.  de  Gran¬ 
velle  ,  Renard  parvint  aux  plus  hauts  emplois.  Il  fut 
envoyé  deux  fois  ambafiàdeur  en  France  ,  ôc  une  fois  en 
Angleterre  >  &  ce  fut  lui  avec  le  comte  de  Lalain  ,  qui 
conclut  le  traité  de  Vaucelles.  Le  chancelier  de  Gran¬ 
velle  l’aimoit  tendrement ,  ôc  lui  écrivoit  fouvent  ;  le  car¬ 
dinal  de  Granvelle  ne  l’aimoit  gueres  moins ,  ôc  il  lui 
donnoit  fouvent  de  ces  marques  de  confiance  qu’on  ne 
donne  qu’aux  plus  chers  amis.  U  lui  envoyoit  auffi  de 
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l’argent  fans  en  être  prié  >  Içâchant  qu’on  ne  pàyoit  pâs 
toujours  fes  appointemens  avec  exaélitude.  Mais  leur 
amitié  ne  dura  pas  toujours.  Renard  ,  au  defefpoîr  que 
Philippe  II.  roi  d’EIpagne  ,  en  quittant  les  Pays-Bas ,  ne 
l’y  avoit  laiflë  que  fimple  conlèiller  d’état ,  s’pn  prit  au 
cardinal ,  fe  déchaîna  contre  lui  ,  fit  quelques  pafquina- 
des  lànglantes  fur  l’éreélion  des  nouveaux  évêchés  3  fe 
railla  de  la  gouvernante  ôc  du  minifixe  3  s’attacha  aux  mé- 
contens  ,  ôc  cabala  fi  bien  avec  les  grands  lèigneurs  in¬ 
dignés  que  tout  ne  palîoit  pas  par  leurs  mains  ,  qu’il 
porta  le  prince  d’Orange  ôc  deux  autres  3  à  écrire  au  roi 
contre  le  cardinal ,  ôc  l’on  prétend  qu’il  compolà  leurs 
lettres.  Le  cardinal ,  pour  le  venger  3  recueillit  plufieurs 
fujets  de  plaintes  que  l’on  avoit  contre  Renard  3  entr’au- 
tres  ce  qui  s’étoit  pafle  au  traité  de  Vaucelles  ,  où  il  avoit 
formellement  contrevenu  aux  ordres  précis  de  la  cour  , 
ôc  en  dit  quelque  chofe  dans  le  confeil  d’état.  Renard 
en  prit  feu  3  demanda  réparation  3  s’exclut  lui-même  du 
confeil  julqu’à  ce  qu’on  la  lui  fît ,  prélènta  plufieurs  re¬ 
quêtes  fort  emportées  contre  le  cardinal ,  qui  n’y  fit  point 
de  réponfe  ,  en  un  mot  il  fe  gouverna  fi  mal  3  que  le  roi 
lui  commanda  d’aller  fervir  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
Renard  ne  voulut  point  obéir  fe  fiant  fur  fes  proteéleurs , 
mais  un  an  après  3  craignant  qu’ils  ne  pufiènt  le  loutenir 
jufqu’à  la  fin ,  il  alla  en  Elpagne  3  ôc  tenta  tout  pour  dé¬ 
crier  ie  cardinal  ôc  le  perdre  :  mais  il  le  perdit  lui-même 
par  fes  imprudences.  Il  acheva  d’aigrir  le  roi  par  une  re¬ 
quête  qu’il  fit  préfenter  à  ce  prince  3  dans  laquelle  il  exa- 
geroit  lès  lervices  ôc  lès  mécontentemens  3  failoit  beau¬ 
coup  de  reproches  imprudens ,  entr’autres  qu’il  avoit  mis 
la  couronne  d’Angleterre  fur  la  tête  du  roi  3  faifoit  une 
démiffion  pure  &  fimple  de  la  charge  de  confeiller  d’état, 
Ôc  demandoit  pour  toute  grâce  d’être  payé  de  fes  appoin¬ 
temens  3  ôc  un  certificat  des  lèrvices  qu’il  avoit  rendus. 
Philippe  irrité  avec  railbn  de  cette  requête  audacieule , 
reçut  Renard  très-froidement ,  lè  contenta  de  lui  donner 
une  audience  fort  courte,  Ôc  ne  voulut  plus  le  voir.  En 
forte  qu’après  avoir  langui  à  Madrid  plufieurs  années  3  le 
pauvre  Renard  y  mourut  ou  de  chagrin ,  ou  autrement 
le  huit  d’Août  1775.  C’étoit  un  homme  fort  habile  > 
adroit  3  ardent  3  beau  parleur  3  mais  railleur  &  turbulent. 
Il  fe  conduifit  très-adroitement  dans  la  négociation  où  il 
conclut  le  mariage  de  Philippe  prince  d’EIpagne  3  avec 
Marie  d’Angleterre  :  ôc  il  furmonta  en  cette  occafion  bien 
des  obftacles  qu’il  ne  paroilloit  pas  poffibie  de  vaincre. 
Mais  il  n’en  tira  pas  de  grands  avantages  pour  là  fortune , 
parce  qu’il  n’eut  pas  la  force  de  le  contenter  de  gouver¬ 
ner  3  fans  en  affeéter  la  réputation.  *  Boilôt  3  projet  de  la 
vie  du  cardinal  Granvelle  3  dans  la  Bibliothèque  Françoife , 
ôc  dans  les  Mémoires  de  littérature  (3  cChijloire ,  tom.  4. 
partie  première. 

RENARDI  (  Guillaume  )  naquit  à  Hermal  3  village  de 
l’évêché  de  Liege ,  fitué  fur  la  Meulè  entre  Liege  ôc  Ma- 
ftricht  3  l’an  1651.  Il  fit  les  humanités  à  Maftricht ,  ôc 
obtint  enfuite  dans  l’univerfité  de  Louvain  3  une  des  pre¬ 
mières  places  de  la  promotion  annuelle  de  tous  les  étu- 
dians  en  philofophie.  Cette  promotion  eft  un  ufage  que 
l’on  a  introduit  3  ôc  qu’il  faut  fuivre  pour  être  en  état  de 
prétendre  à  quelque  regence.  M.  Renardi,  après  avoir  fuivi 
cet  ulage,  en  éprouva  pour  lui-même  l’utilité,  quelques 
années  après  qu’il  eut  fait  fa  théologie  au  college  du  pape 
Adrien  VI.  fous  le  célébré  François  Van  Viane  3  car  alors 
il  fut  choifi  pour  profelTèr  la  philofophie  au  college  du 
Port  où  il  avoit  étudié  ,  ôc  il  exerça  cette  fonélion  pen¬ 
dant  treize  ans.  Ayant  été  fait  enfuite  préfident  du  col¬ 
lege  de  Bay  ,  il  prit  l’an  1691.  le  degré  de  doéteur  en 
théologie ,  ôc  fut  choifi  prefque  en  même  tems  pour  rem¬ 
plir  une  place  de  regent  dans  cette  faculté.  Il  joignit  à 
la  théologie  de  l’école  dans  laquelle  il  étoit  très-verfé ,  une 
étude  continuelle  des  faints  Peres ,  fur-tout  de  faint  Au- 
guftin  ,  ôc  il  fut  l’un  des  plus  attachés  à  la  doélrine  de  la 
célébré  cenfure  de  Louvain.  Cependant  il  eut  des  en¬ 
nemis  ,  ôc  le  duc  de  Bavieçe  gouverneur  des  Pays-bas 
ayant  été  prévenu  contre  lui ,  lui  ôta  la  Leçon  royale  du 
catechifmç ,  pour  laquelle  il  lui  avoir  donné  des  lettres 


R  E  N 

patentes  en  bonne  formé.  Mais  Rome  lui  rendit  plus  de 
juftice.  Sa  doctrine  y  fut  déférée  ,  examinée  ,  8c  jugée 
orthodoxe  par  le  pape  Clement  XI.  même  ,  8c  la  leçon 
dont  on  vient  de  parler  étant  venue  à  vacquer  de  nouveau, 
le  confèil  d’état  la  lui  donna  fans  la  moindre  foll  ici  ration, 
8c  uniquement  pour  le  mettre  en  poflèflïon  de  Ion  pre¬ 
mier  droit.  Les  biens  qu’il  a  faits  au  college  de  Bay  l’en 
font  regarder  comme  un  fécond  fondateur.  Pendant 
quarante  ans  qu’il  le  gouverna  ,  il  le  rétablit ,  8c  y  éta¬ 
blit  une  difcipline  exaéte  ,  une  étude  aflîdue ,  8c  une  pie¬ 
té  folide  ,  autant  par  fon  exemple  que  par  Tes  exhorta¬ 
tions.  Toute  la  vie  s’étant  palîêe  à  prier,  .a  étudier,  à  en- 
lèigner ,  il  mourut  le  14.  Décembre  de  l’an  1731.  à  l’âge 
de  80.  ans.  Il  a  laide  des  remarques  fur  les  queftions  les 
plus  épineufès  de  la  théologie.  On  avoit  voulu  qu’il .  les 
publiât  de  fon  vivant ,  mais  l’ayant  toujours  refuie  >  on 
compre  qu’elles  ne  tarderont  pas  maintenant  à  être  im¬ 
primées.  Plulieurs  perfonnes  qui  ont  lû  cet  ouvrage  , 
difènt  qu’on  y  voit  un  profond  théologien  8c  un  auteur 
maître  de  la  matière  ,  qui  fçait  donner  du  jour  8c  de  la 
netteté  aux  queftions  même  les  plus  abftraites.  *  Mem. 
du  tems. 

RENAU  d’Elifagaray  ( Bernard) ,  né  dans  le  Bearn  en 
1 6  5  z .  étoit  d’une  très  petite  taille ,  mais  il  avoit  l’air  adroit, 
vif,  Ipirituel ,  •courageux  ,  8c  lès  aélions  juftifierent  ce 
qu’il  paroifloit.  M.  Colbert  du  Terron ,  intendant  de  Ro- 
chefort ,  le  prit  chez  lui  dès  l’enfance  ,  &  le  fit  élever 
comme  fon  propre  fils.  On  lui  fit  apprendre  les  mathé¬ 
matiques  ,  8c  il  réuflît  beaucoup  dans  cette  étude  ,  quoi¬ 
qu’il  s’appliquât  peu  à  la  lecture.  C’étoit  un  homme  de 
reflexions ,  8c  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  il  méditoit  beau¬ 
coup  plus  au  milieu  des  compagnies  où  il  fe  trouvoit 
fréquemment,  que  dans  la  folitude  où  on  le  trouvoit  peu. 
Il  devint  de  bonne  heure  l’ami  intime  8c  le  parti  fan  zélé 
du  P.  Malebranche.  Quand  il  fut  aftèz  inftruit  dans  la 
marine  ,  qui  a  fait  Ion  étude  particulière  ,  M.  du  Terron 
le  fit  bientôt  connoître  de  M.  de  Seignelai ,  qui  devint 
fon  protecteur.  Il  lui  procura  en  1679.  une  place  auprès 
de  M.  le  comte  de  Vermandois  amiral  de  France ,  qui  lui 
donna  une  penfion  de  mille  écus.  Le  feu  roi  (  Louis  XIV.) 
voulant  perfectionner  les  conftruétions  des  vaiflèaux ,  on 
fit  venir  à  la  cour  les  conftructeurs  les  plus  habiles ,  8c 
M.  Renau  fut  du  nombre.  Il  donna  fes  avis  avec  M.  du 
Quefne ,  8c  les  liens  eurent  la  préférence ,  que  M.  du 
Quefne  lui-même  lui  donna  en  préiènee  du  roi.  En  con- 
fequence  >  il  eut  ordre  d’aller  à  Breft  8c  dans  les  autres 
ports  ,  pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoit  été  fait  en 
petit  devant  le  roi.  En  1 680.  ayant  confèillé  le  bombar¬ 
dement  d’Alger ,  il  inventa  pour  cette  expédition  les  ga- 
liotes  à  bombes  ,  8c  fè  rendit  devant  cette  ville  avec  fes 
cinq  bâtimens  de  nouvelle  fabrique.  Un  accident  im¬ 
prévu  fit  manquer  le  fuccès-  d’une  première  épreuve.  On 
fut  plus  heureux  dans  une  féconde  ,  8c  les  Algériens  con- 
fternés  envoyèrent  demander  la  paix.  Mais  les  vents  8c 
la  mauvaife  iàifon  les  délivra  pour  cette  fois  ,  8c  ce  ne 
fut  que  dans  une  fécondé  expédition  qu’Alger  fut  fou¬ 
droyé.  Les  galiotes  à  bombes  inventées  par  M.  Renau  , 
en  eurent  le  principal  honneur.  Après  la  mort  de  l’ami¬ 
ral  il  alla  joindre  M.  de  Vauban  en  Flandres  ,  8c  après  le 
bombardement  de  Gennes  où  il  fe  trouva ,  il  eut  la  con¬ 
duite  du  fîege  de  Cadaquiers  en  Catalogne  ,  8c  le  finit  au 
bout  de  quatre  jours.  De  là  il  alla  retrouver  M.  de  Vau¬ 
ban  en  Flandres ,  8c  en  168  S*  ils  furent  envoyés  l’un  8c 
l’autre  à  Philifbourg ,  dont  on  devoit  faire  le  fîege ,  & 
M.  Renau  y  eut  tout  le  foin  de  l’exécution  8c  tout  le  péril. 
Il  conduifit  enfuite  les  fieges  de  Manheim  8c  de  Fran- 
kendal ,  8c  au  milieu  d*une  vie  fi  agitée  ,  il  travailloit  à 
fa  Theone  de  la  manœuvre  des  vaijfeaux  ,  qui  parut  en 
1689.  La  même  année  il  entreprit  de  faire  voir  au  roi , 
contre  l’opinion  generale  ,  que  la  France  étoit  en  état  de 
tenir  tête  fur  mer  à  l’Angleterre  &  à  la  Hollande  unies , 
8c  il  le  prouva  fi  bien  qu’on  en  fut  perfuadé.  Ces  fer- 
vices  rendus  à  la  France  ,  déterminèrent  le  roi  à  lui  don¬ 
ner  une  commiffion  de  capitaine  de  vaifîèau  ,  un  ordre 
pour  avoir  entrée  8c  voix  délibérative  dans  les  confeils 
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des  generaux  ,  une  infpeéUon  generale  fur  la  marine , 
8c  l’autorité  d’enfèigner  aux  officiers  toutes  les  nouvelles 
pratiques  dont  il  étoit  l’inventeur  ;  le  tout  accompagné 
de  douze  mille  livres  de  penfion.  La  mort  de  M.  de  Sei¬ 
gnelai  retarda  l’exécution  de  ces  recompenfès ,  8c  M. 
Renau  n’alla  point  au-devant.  Inconnu  à  M.  de  Pont- 
chartrain  qui  eut  la  marine ,  il  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  fe  faire  préfènter  à  lui ,  8c  il  retourna  vers  M.  de  Vau¬ 
ban.  Ce  fut  le  roi  lui-même  qui  penfà  pour  lui  à  fon 
avancement ,  le  fit  chercher  ,  eut  foin  que  tout  ce  qu’il 
avoit  eu  deflèin  de  faire  en  fil  faveur  fut  exécuté.  M.  Re¬ 
nau  très-reconnoiftànt  de  cette  attention  de  fâ  majefté  , 
redoubla  de  zele  pour  le  fèrvice  de  la  France ,  8c  il  la 
fèrvit  en  effet  dans  un  grand  nombre  d’occafions  impor¬ 
tantes  pour  elle  ,  8c  très-glorieufès  pour  lui.  Après  la 
guerre  d’Efpagne ,  d’où  il  rapporta  le  titre  de  lieutenant 
general  des  armées  du  roi  Catholique,  la  paix  ayant  été 
faite  ,  il  profita  de  fon  loifir  pour  reprendre  la  queftion 
de  la  route  du  vaiffeau  ,  fur  laquelle  M.  Huguens  qui 
étoit  mort ,  avoit  formé  plufieurs  difficultés  ,  dans  le 
tems  que  M.  Renau  donna  fâ  Théorie  de  la  manœuvre 
des  vaijfeaux.  Il  eut  alors  pour  adverfâire  M.  Bernoulli  ? 
au  lieu  de  M.  Huguens  ,  8c  cette  difpute  qui  commença 
en  1713.  8c  qui  coûta  bien  des  lettres  aux  deux  con- 
tendans ,  M.  Bernoulli  voulut  la  terminer  en  1714.  par 
fon  Traité  de  la  manœuvre  des  vaijfeaux ,  qui  parut  cette 
année.  Peu  de  tems  après  M.  Renau  fut  demandé  par  le 
grand-maître  de  Malte ,  8c  envoyé  en  effet  dans  cette 
ifle  que  l’on  croyoit  menacée  par  les  Turcs ,  mais  qui  ne 
fut  point  attaquée.  A  fon  retour,  Louis  XIV.  étant  mort, 
M.  le  duc  d’Orléans  regent ,  le  fit  concilier  du  confeil 
de  marine ,  &  grand-croix  de  l’ordre  de  S.  Louis  ,  8c  le 
chargea  de  travailler  à  un  eflài  d’une  taille  proportion¬ 
nelle  ou  dixme  ,  qu’avoit  propofee  feu  M.  de  Vauban. 
Il  mourut  quelque  tems  après ,  c’eft-à-dire ,  le  3  o.  Sep¬ 
tembre  1719.  Il  avoit  été  choifi  en  1 699.  pour  être  ho¬ 
noraire  de  l’académie  des  fciences.  Il  étoit  de  la  maifon 
d’Elifâgaray  ,  maifon  ancienne  dans  la  Navarre  ,  &  ce 
fut  par  hafàrd  qu’il  apprit  qu’il  en  étoit ,  ce  qu’il  avoir 
ignoré  prefque  jufqu’aux  dernières  années  de  fâ  vie. 
*  Voyez,  fon  éloge  par  M.  de  Fontenelle  dans  l’ Hijloire  de 
l  académie  des  fciences. 

RENAUD  DE  SABLE’  ou  DE  SABEUIL.  Suppléez,  cet 
article  à  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Adoreri.  Renaud 
de  Sablé  ou  de  Sabeuil  ,  étoit  de  la  maifon  de  Sablé  , 
félon  M.  l’abbé  Ménagé  ,  qui  en  parle  dans  une  conti¬ 
nuation  encore  manuferite  de  fon  hiftoire  de  Sablé.  Mais 
il  n’eft  pas  certain  qu’il  fût  né  à  Sablé  même.  Renaud 
étoit  poète  François ,  8c  eftimé  en  fon  tems.  La  Croix- 
du-Maine  dans  fa  bibliothèque  en  parle  ainfi.  Renaud 
»  de  Sabeuil  grand  fèigneur ,  8c  ancien  poète  François  , 
»  vivant  en  l’an  de  falut  1260.  ou  environ.  Il  a  écrit 
»  quelques  poèmes  françois  non  encore  imprimés.  « 
L’auteur  du  roman  Guillaume  de  Dole  ,  8c  Guyot  de 
Provins  en  parlent  auffi  avec  éloge.  M.  Ménagé  ,  dans 
l’ouvrage  cité  dans  cet  article ,  rapporte  de  Renaud  de 
Sablé  une  chanfbn  fort  naïve  ,  8c  où  l’on  trouve  de  1  ’ef» 
prit  &  du  fèntiment. 

RENAUDIE.  (  Jean  de  Barry  ,  &  non  Jean  Godefroi 
de  Bary ,  comme  on  l‘a  dit  dans  le  Adorer  i ,  édition  de  172  j. 
fieur  de  la  )  Dans  la  même  édition  il  efi  dit  d’une  noble  8c 
ancienne  maifon  d’Angoumois ,  an  lieu  de  dire  ,  du  pays 
de  Périgord.  Ajoutez  encore  à  la  même  édition  ,  que  le 
fieur  de  la  Renaudie  fut  tué  le  16.  de  Mars  1559.  fui- 
vant  l’ancienne  fiipputation ,  c’eft-à-dire,  1560.  avant 
Pâques. 

RENAUDOT.  On  a  parlé  dans  le  diElionaire  de  Mo- 
reri  des  hommes  de  lettres  de  ce  nom  qui  ont  fleuri  dans 
le  dernier  flecle  83  dans  celui-ci  ;  ce  que  nous  en  allons  dire 
fer  vira  de  corre  fiions  aux  fautes  qui  fe  trouvent  dans  ces 
articles  ,  (3  d’additions  d  ce  qu’on  auroit  dù  y  rapporter. 
Theophrafte  Renaudot  étoit  né  en  1 584-  Il  Pl'ic  Ie  b°n~ 
net  de  doéteur  en  medecine  à  Montpellier  l’an  1 606.  En 
x 6 1 2.  il  fut  appellé  à  Paris,  où  la  reine ,  rnere  de  Louis 
XIII.  alors  regente ,  lui  fit  donner  un  brevet  de  médecin 
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ordinaire  du  roi  -,  &  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du 
fieur  Herouard  alors  premier  médecin.  Mais  il  ne  fut 
point  couché  fur  l’état ,  ni  payé  d’aucuns  gages ,  &  il  ne 
îèrvoit  point  par  quartiers ,  te  qui  donna  lieu  à  la  faculté 
de  medecine  de  Paris  ,  de  1  attaquer  iur  l  exercice  qu  il 
faifoit  de  la  medecine  dans  ladite  ville  ,8c  en  particulier 
fur  ce  qu’il  tenoit  un  bureau  d’adreiïè  où  l’on  s’aflèrabloit 
à  jours  réglés.  Renaudot  en  appella  au  confèil  3  mais  la 
caufe  fut  renvoyée  au  châtelet ,  où  intervint  fentence  qui 
défendoit  à  l’appellant  de  faire  la  medecine  dans  Paris. 
Enfin  après  pluheuts  autres  procédures  de  part  8c  d’au¬ 
tre  j  la  cour  de  parlement  rendit  le  premier  jour  de  Mars 
1 644.  un  arrêt  folemnel ,  prononcé  en  l’audience  de  la 
grande  chambre  ,  qui  condamne  Theophraftc  Renaudot 
a  l’amende  8c  aux  dépens  ;  lui  ordonne  de  repréfenter 
dans  huitaine  les  lettres  patentes  qu  il  difoit  avoir  oote- 
nues  pour  l’établiffement  du  bureau  d’adreffe  ,  8c  ce¬ 
pendant  lui  fait  défenfes  de  vendre  ni  prêter  a  t  avenir  fur 
gages  ,  jufqua  ce  qu  autrement  par  la  cour  en  ait  été  or¬ 
donné  ,  &  que  les  officiers  du  châtelet  fe  tranfporteront 
chez  lui  pour  faire  inventaire  de  toutes  les  hardes  qui  fe 
trouveront  en  fa  rnaifon ,  8c  les  rendre  8c  diftribuer  a  qui 
51  appartiendra.  Cet  arrêt ,  avec  le  plaidoyer  de  M.  Ta¬ 
lon  j  8c  ceux  des  parties  ,  a  été  imprime  va  4°.  a  Paris  , 
chez  Morlot  ,  1  644.  Ces  pièces  contiennent  plufieurs 
faits  injurieux  à  M.  Renaudot  ;  mais  comme  ils  fe  trou¬ 
vent  dans  le  plaidoyer  de  fes  parties,  doit-on  y  ajouter 
une  fois  entière  ;  Cependant  011  trouve  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  chofès  dans  deux  difeours  latins  prononcés  en  1  643 . 
Sc  en  iÙ44.  par  M.  de  la  Vigne,  de  Vernon,  docteur  en 
medecine  ,  8c  doyen  de  la  faculté  de  Paris.  Ces  deux 
difeours  ont  été  auffi  imprimes  m  40.  en  1 644-  a  Paris , 
chez  Morlot.  Theophrafte  Renaudot  ne  mourut  que  le 
15.  d’Oétobre  1653.  dans  fa  foixante  8c  dixiéme  année. 
Il  continua  jufqu’à  fà  mort  les  Gazettes  qu  il  a  le  premier 
introduit  en  France ,  8c  pour  lefqnciies  il  avoit  obtenu 
un  privilège  de  Louis  XIII.  qui  f  ut  confirmé  par  Louis 
XIV.  Il  les  avoit  commencé  en  1631.  8c  Isaac  Renau¬ 
dot  fon  fils ,  qui  étoit  doéteur  en  medecine  de  la  faculté 
de  Paris  les  continua  pareillement  depuis  1653.  jufqua 
fa  mort ,  arrivée  en  1 680.  Il  avoit  eu  longtems  pour  af- 
focié  dans  ce  travail ,  Eufèbe  Renaudot  fon  frere  puîné, 
qui  mourut  le  19.  Oétobre  1679.  étant  depuis  quel¬ 
ques  années  premier  médecin  de  monfèigneur  le  dau¬ 
phin.  Ces  deux  freres  àvoient  auffi  travaille  fous  leur 
pere  à  ce  qu’on  appelle  les  Conférences  du  bureau  da- 
drejfe  ,  dont  il  y  a  cinq  volumes  m  4°*.  imprimées  aulîi 
en  fix  volumes  in  12.  Après  la  mort  d  Ifaac ,  les  gazettes 
furent  continuées  ,  à  commencer  au  mois  de  Mai  1680. 
par  Eusebe  Renaudot  fon  néveu  ,  8c  fils  du  médecin  Eu- 
febe.  C’eft  cët  Eufebe  fécond  du  nom  ,  qui  a  été  fi  con¬ 
nu  depuis  fous  le  nom  de  X-Abbe  Renaudot.  Il  naquit  à 
Paris  le  20.  Juillet  1646.  8c  fut  l’aîné  de  quatorze  en- 
fans.  Il  fit  fes  humanités  au  college  des  Jefuites,  fa  phi- 
îofophic  dans  celui  de  Harcourt ,  où  il  foutint  publique¬ 
ment  des  thefès  en  grec  8c  en  latin  ,  qui  lui  firent  beau¬ 
coup  d’honneur ,  8c  il  entra  peu  de  tems  après  dans  la 
Congrégation  de  l’Oratoire  ,  qu’il  quitta  au  bout  d’un 
fejour  aflèz  court  en  1665.  Il  demeura  néanmoins  dans 
l’état  eccléfiaftique ,  afin  d’avoir  plus  de  liberté  pour  fe 
confacrer  à  l’étude ,  8c  il  n’a  jamais  fongé  ni  à  entrer  dans 
les  ordres  ,  ni  à  prendre  aucun  degré.  Il  Ce  jetta  d’abord 
dans  l’étude  des  langues  orientales  ,  &  il  en  acquit  une 
telle  connoiflànce  ,  qu’il  a  toujours  pafïè  pour  un  des 
plus  habiles  dans  cette  fcience.  On  dit  qu’il  poilèdoit  juf¬ 
qu’à  dix-fèpt  langues  ,  dont  il  en  parloit  le  plus  grand 
nombre  avec  facilité.  Tout  fon  defîèin  étant  de  faire  fer— 
vir  fes  connoifïànces  à  l’utilité  de  l’églifè ,  il  étudia  à  fond 
l’hifloire  8c  la  créance  des  églifès  orientales  ,  8c  prefque 
tous  les  ouvrages  qu’il  a  donnés  au  public  ,  ne  roulent 
que  fur  ces  matières.  Comme  l’emploi  de  premier  mé¬ 
decin  que  fon  pere  exerçoit  auprès  de  monfèigneur  le 
dauphin  ,  l’avoit  produit  de  bonne  heure  à  la  cour  ,  fon 
efprit ,  Ces  rares  talens  ,  fà  politefîè ,  l’y  firent  eftimer  des 
plus  grands.  U  y  parla  plufieurs  fois  de  fon  defîèin  :  M. 
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Colbert  en  fut  informé ,  voulut  fçavoir  par  lui-même  fes 
vûes ,  8c  ce  qu’il  avoit  commencé  fur  cette  matière  ,  8c 
après  l’avoir  entendu  ,  il  l’approuva  ,  l’exhorta  à  conti¬ 
nuer  ,  8c  lui  promit  toute  forte  de  fècours.  Ce  miniflxe 
avoit  conçu  le  defîèin  de  rétablir  en  France  les  impref- 
fions  en  langues  orientales ,  qui  y  font  prefque  entière¬ 
ment  perdues ,  8c  il  fentoit  de  quelle  utilité  M.  Renau¬ 
dot  pouvoit  lui  être  pour  rendre  ce  rétabliflèment  utile 
à  l’état ,  8c  fur-tout  à  leglife.  Pour  commencer  à  donner 
à:  M.  Renaudot  des  marques  de  fà  protection  >  il  réfolut 
de  le  faire  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  après  la  mort 
de  M.  Carcavi ,  8c  il  lui  en  fit  porter  parole  par  feu  M. 
le  duc  de  Chevreufe,  en  lui  recommandant  le  fecret  qu’il 
garda.  M.  Colbert  mourut  peu  après.  M.  l’archevêque 
de  Reims  entra  dans  les  mêmes  vûes ,  8c  conçut  le  defi- 
fein  de  faire  donner  la  même  place  à  M.  Renaudot  après 
la  mort  de  M.  Varet  à  qui  on  l’avoit  conférée  -,  mais  le 
projet  ne  fut  point  exécuté.  Il  avoit  rendu  plufieurs  fer- 
vices  importans  à  l’état  dans  des  affaires  de  confiance , 
dans  lefquelles  le  feù  roi  trouvoit  bon  qu’il  travaillât , 
principalement  en  celles  de  Rome,  d’Angleterre ,  d’Efi- 
pagne  ,  &c.  comme  auffi  fur  le  cérémonial.  Les  travaux 
qu’on  l’obligeoit  de  faire  dans  ces  occafions  ,  le  détour¬ 
noient  beaucoup  de  fès  études  eccléfiaftiques  orientales  , 
qu’il  ne  laifîà  pas  néanmoins  de  continuer  avec  applica¬ 
tion  ,  mais  les  dégoûts  8c  les  tràverfès  qu’il  avoit  elfuyées, 
8c  qu’il  éprouvoit  encore  prefque  journalierement ,  l’a- 
voient  tellement  éloigné  de  toute  penfée  de  rien  donner 
au  public  ,  qu’il  en  avoit  abfcdument  abandonné  le  défi- 
fein.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  à  Rome  en  1700.  avec  feu 
M.  le  cardinal  de  Noailles  archevêque  de  Paris  ,  avec 
lequel  il  entra  au  conclave  ,  où  le  feu  pape  Cîement  XI. 
fut  élu  ,  il  trouva  quelques  nouvelles  pièces  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  Vatican ,  &  d’autres  plus  importantes  à 
Florence  dans  celle  du  grand  duc ,  qu’il  eut  foin  de  re¬ 
cueillir.  Le  nouveau  pape  ,  qui  étoit  informé  depuis 
longtems  de  fon  mérite ,  l’engagea  à  demeurer  encore 
fèpt  ou  huit  mois  à  Rome  après  le  départ  du  cardinal  , 
lui  demanda  des  nouvelles  exaétes  de  fès  ouvrages ,  8c 
lui  infinuâ  qu’il  feroit  fort  aile  qu’il  lui  en  dédiât  quel¬ 
qu’un.  Cet  accueil  ranima  le  courage  de  M.  Renaudot , 
mais  de  nouveaux  chagrins  tant  perfonncls  que  publics  , 
qui  vinrent  l’accueillir  peu  après  fon  retour  à  Paris  ,  le 
replongèrent  plus  que  jamais  dans  l’éloignement  où  il 
avoit  été  de  rien  mettre  au  jour.  Les  monumens  autenti- 
cjues  de  la  religion  des  Grecs ,  ouvrage  où  Jean  AymoiT, 
apoftat  de  la  religion  Catholique,  attaqua  en  1707.  la, 
perpétuité  de  la  foi  fur  /’  Eucharijlie  ,  donnée  par  feu  M. 
Nicole ,  le  reveillerent  :  il  entreprit  de  réfuter  l’ouvrage 
d’Aymon  ,  &  il  le  fit  dans  lei  livre  intitulé  ,  Défenfe  de  la 
perpétuité  de  la  foi  ,  contre  les  calomnies  83  les  faujfetés  du 
livre  qui  a  pour  titre  ,  les  monumens  ,  83c.  1708.  in  8°. 
à  Paris.  C’efl  le  premier  ouvrage  que  M.  Renaudot  ait 
mis  au  jour  ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  compter  pour  un 
ouvrage  les  extraits  des  pièces  qui  Ce  trouvent  inférées 
dans  les  derniers  volumes  de  la  perpétuité  de  la  foi ,  8c 
les  atteflations  des  églifès  d’Orient  touchant  leur  creance 
fur  l’Euchariftie  ,  qu’il  traduifit  en  latin  dès  l’âge  de  25. 
ans  ,  8c  qui  Ce  trouvent  dans  le  troifiéme  volume  de  cet 
ouvrage.  Comme  le  livre  contre  le  fieur  Aymon  n’étoit 
pour  ainfi  dire  ,  qu’une  ébauche ,  ainfi  que  le  cardinal 
d’Eftrées  le  fit  remarquer  à  l’auteur ,  M.  Renaudot  entre¬ 
prit  d’ajouter  un  quatrième  volurnç  à  l’ouvrage  de  la  per¬ 
pétuité  de  la  foi  ,  pour  examiner  la  conformité  de  la  do- 
étrine  des  Grecs ,  8c  de  tous  les  Chrétiens  Orientaux  , 
avec  celle  de  l’églifè  Latine  ,  &c.  Ce  quatrième  volume 
qui  eft  auffi  m  40.  parut  en  1 7 1 1 .  &  l’auteur  le  dédia  au 
pape  Clement  XI.  à  qui  il  envoya  l’épître  dédicatoire 
avant  que  de  la  faire  imprimer.  Le  pape  l’en  fit  remercier 
par  ie  nonce  Salviati  3  mais  M.  Renaudpt  lui  ayant  en¬ 
voyé  l’ouvrage  même  lorfqu’il  fut  imprimé-,  avec  la  dé¬ 
fenfe  de  la  Perpétuité  ,  8c  n’en  ayant  teçu  aucun  remer- 
ciment  ,  il  difeontinua  de  lui  envoyer  les  fruits  fuivans 
de  fès  études.  Le  premier  fut  un  cinquième  volume  de  la 
perpétuité ,  in  40.  à  Paris  en  1713.  dans  lequel  il  n’y  a 
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pas  moins  ci' érudition  que  clans  le  quatrième.  L'un  ôc 
l’autre  avoient  été  précédé  des  homélies  de  Gennadius, 
patriarche  de  Conftantinople  ,  de  Melece  d’Alexandrie  , 
de  Neétaire  de  Jerufalem  ,  de  Melece  Syrigus  ,  ôc  de 
quelques  autres  lui*  l’Euchariftie  ,  en  grec  &  eh  latin , 
in- 40.,  à  Paris  1709.  Après  le  cinquième  volume  de  la 
Perpétuité  ,  il  donna  (ùcceflîvenienr  Xhifioire  des  patriar¬ 
ches  dl  Alexandrie  Jacobites ,  en  latin  eh  1713.  in- 4". 
une  coHèéHon  des  Liturgies  orientales ,  en  deux  vol.  in-40. 
à  Paris  1716.  avec  des  diflèrtations  très-(çavantes  •,  la  dé¬ 
font  de  l’hiftoire  des  patriarches  d’Alexandrie  contre  un 
écrit  intitulé  De'fenfe  de  la  mémoire  de  Ad.  Ludolf ,  à  Paris 
en  1717.  in- 12.  L’ouvrage  de  M.  Reriaüdot,  répond  à 
un  écrit  où  il  eft  accule  de  mauvaife  foi  ôc  traité  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  ôc  qui  eft  dans  le  Journal  literaire 
de  la  Haye ,  tom.  9.  pag.  277.  On  répliqua  à  là  reponfe 
dans  le  toip.  1  o.  ôc  le  tom.  1 1 .  du  même  journal ,  Ôc  M. 
Renaudot  répliqua  à  la  réplique  ;  mais  ce  dernier  écrit 
eft  demeuré  ftipprimé.  Peu  de  tems  après  que  M.  de 
Pont-Chartrain  eut  abdiqué  la  chancellerie ,  M.  de  Voilin 
qui  lui  fucceda  ,  ôta  à  M.  Renaudot  la  penfiôn  qu’il  avoit 
fur  le  fceau  dès  le  tehis  de  M.  Boucherat.  Mais  ce  fçavant 
Chrétien,  accoutumé  à fouftrir  fans  fe  plaindre,  11e  con¬ 
tinua  pàs  fes  travaux  avec  moins  d’ardeur ,  parce  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  y  être  utile  à  l’Eglifè ,  &  à  (on  propre  fa- 
lut.  Lorlque  dom  Montfaucon  donna  l’édition  des  œuvres 
de  (àint  Athanafe ,  ce  pere  y  inféra  une  traduétion  latine, 
faite  par  M.  l’abbé  Renaudot ,  de  la  vie  de  faint  Atha¬ 
nafe  écrite  en  Arabe  :  elle  eft  dans  le  premier  volume. 
Pendant  la  régence  de  feu  M.  le  duc  d’Orleâns ,  connoif- 
faut  quelle  étoit  l’étendue  du  génie  dé  ce  prince ,  il  l’en¬ 
tretint  plufieurs  fois  de  fes  projets  ,  de  l’Utilité  de  rétablir 
en  France  les  imprefliôns  en  langue  orientale  ,  &  il  en 
fut  toujours  écouté  avec  beaucoup  d’attention  &:  de  cor¬ 
dialité  •,  mais  les  changemetls  arrivés  dans  le  gouverne¬ 
ment  firent  avorter  de  nouveau  ces  deflèins.  M.  Renau¬ 
dot  ne  fit  donc  plus  imprimer  que  quelques  anciennes 
relations  des  Indes  &  de  la  Chine ,  de  deux  ‘Voyageurs  Ma¬ 
homet  ans  du  neuvième  fiéelt ,  traduites  de  l’Arabe ,  à  Paris 
en  1718.  in- 8°.  Mais  le  nombre  des  ouvrages  manu- 
ictits  qu’il  a  laides ,  &  auxquels  il  a  mis  la  dernière  main , 
pour  la  plûpart ,  furpadènt  de  beaucoup  le  nombre  de 
ceux  qu’il  a  fait  imprimer.  Ces  manuferits  font  entre 
les  mains  de  M.  de  Verneuil  (on  neveu  ,  (ècretaire  du 
cabinet  du  Roi ,  ôc  qui  a  là  contihuation  du  privilège 
des  Gazettes.  On  peut  en  voir  la  lifte  dans  le  mercure  de 
“France  ,  mois  de  Janvier  1731.  M.  l’abbé  Renaudot  eft 
mort ,  très-regretté  des  pauvres  à  qui  il  faifoit  de  grands 
biens ,  ôc  des  fçavans  à  qui  il  communiquoit  volontiers 
fes  lumières  ,  le  premier  de  Septembre  1720.  âgé  de 
74.  ans.  Il  a  laiftè  aux  Benediélins  de  l’abbaye  de  faint 
Germain-des-Prés  fa  bibliothèque  qui  étoit  de  huit  à  neuf 
mille  volumes.  Il  avoit  été  rèçii  à  l’académie  Françoife  en 
1 1689.  à  la  place  de  M.  Dôujat ,  ôc  dans  celle  des  inferi- 
ptions  ôc  belles  lettres  en  1691.  Il  aftîftoit  volontiers  aux 
alîèmblées  de  cette  académie  ,  &  il  y  a  plufîeurs  difter- 
tâtions  qui  fe  trouvent  dans  les  mémoires  de  ce  corps  cé¬ 
lébré  ;  fçavoir  ,  1  °.  de  X Origine  de  la  fphere  dans  le 
tom.  1.  Cette  didèrtationa  été  attaquée  par  M.  des  Vi- 
gnoles  dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibliothèque  Ger¬ 
manique.  20.  De  l’Origine  des  lettres  grecques ,  en  deux 
mémoires  ,  tom.  2.  30.  Eclaircidèmens  fur  les  explica¬ 
tions  que  lesAnglois  ont  données  de  quelques  inferiptions 
de  Palmyre  ,  &c.  tom.  2.  40.  Eclaircidèment  fur  le 
nom  de  Septimia  joint  à  celui  de  Zenobia  dans  quelques 
médailles  de  cette  princcftè.  Cinq  lettres  à  M.  Dacier  fur¬ 
ies  verfions  fyriaques  ôc  Arabes  d’Hippocrate:  inférée  dans 
la  traduétion  d’Hippocrate  par  M.  Dacier.  Ayant  été  char¬ 
gé  par  le  miniftere  d’examiner  le  Diéhonaire  de  Bayle  , 
il  drefta  un  mémoire  très-defâvantageux  à  cet  ouvrage  , 
qui  étant  tombé  entre  les  mains  du  miniftre  Jurieu  ,  ce¬ 
lui-ci  le  fit  imprimer  avec  quelques  extraits  de  lettres  a- 
nonymes  ,  ôc  des  remarques  fort  vives ,  fous  ce  titre  : 
Jugement  du  public ,  &  fur-tout  de  M.  Renaudot ,  fur  le 
Diéhonaire  ,  êSc.  à  Roterdam ,  in-40.  1  M.  Bayle 
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y  répondit,  Jurieu  répliqua  :  S.  Èvremortt  railla  le  juge¬ 
ment  de  M.  Renaudot  >  ôc  le  diétiorîaire  ne  fut  point 
imprimé  en  France ,  comme  on  l’avoit  demandé.  M.  R  e- 
naudot  étoit  auffi  de  l’académie  de  la  Crufca.  *  Mémoire 
manuferit  ,-compofé par  M.  Renaudot  lui-même.  Son  élo¬ 
ge  dans  les  Mémoires  de  V académie  des  inferiptions  ,  tom; 
5 .  Niceron.  Aiem.  &c. 

RENIA  ,  ifie  de  l’Archipel  peu  éloignée  de  celle  de 
Delos.  Plutarque  ert  parle  dans  la  vie  de  Nicias.  Strabon 
liv.  1  0.  de  fa  Géographie ,  rapporte  que  les  tombeaux  des 
Déliehs  étoient  dans  cette  ille  parce  qu’il  n’étoit  point 
permis  à  Delos  ni  d’y  brûler  ,  ni  d’y  enterrér  aucuti 
corps.  Le  meme  Strabon  placé  Rénia  à  quatre  ftades  de 
Delos.  Il  ajoute  que  cette  ifle  (è  nommoit  autrefois  Or- 
tygia.  Plihè,  livre  4.  ch.  10.  dit  qu’Anticlides  a  nommé 
cette  mèmè  ille  Celadufa ,  ôc  Helladius  Ar  ternit  is.  Quel¬ 
ques-uns  lui  donnent  aujourd’hui  le  nom  de  Sdylle ,  de 
même  qu’à  Delos  qu’on  appelle  particulièrement  Ferme- 
ne  A  Voyez,  les  tables  géographiques  du  P.  Lubin  ;  le  Vic- 
tionaire géographique  de  Thomas  Corneille,  ôcc. 

RENNEL ,  maifon  illüftre  ôc  ancienne  ,  établie  en 
Lorraine  depuis  plus  de  deux  fiécles ,  ôc  qui  lubliftoit 
auparavant  en  Picardie  ;  on  n’eri  rapporte  ici  la  pofterité 
que  depuis 

I.  Guillaume  de  Rennel  eft  qualifié  dans  les  actes  pu¬ 
blics  noble  ôc  genereux  Chevalier,  ôc  capitaine  de  cin¬ 
quante  hommes  d’armes  des  ordonnances  de  Louis  XI. 
roi  de  France.  Ilépoufà  Ifabeau  de  Hangeft  d’une  des  plus 
grandes  maifons  ,  ôc  des  mieux  alliées  de  la  province  de 
Picardie  3  ils  décederent  tous  deux  à  Boulogne-fur-mer , 
&  y  furent  inhumés  dans  l’églife  des  Cordeliers  ,  où 
fe  voyoit  encore  leur  maitfolée  avant  le  rétabliflèment 
de  cette  églife  :  ils  eurent  de  leur  mariage  Jean  ,  qui  fuit  3 
Bonaventure  ,  qui  fe  diftingua  dans  l’ordre  des  Corde¬ 
liers  ,  dont  il  fut  trois  fois  provincial ,  ôc  confeftèur  des 
(èréniflîmes  ducs  de  Lorraine  Antoine  ôc  François.  Il 
mourut  à  Nancy  cafte  devieilleftè  le  24.  Janvier  1 547. 
laiftant  des  recueils  fur  l’hiftoire  de  la  maifon  de  Lorraine , 
qui  (èrvirent  à  Vaftèbourg  pour  celle  qu’il  a  faite  de  cette 
augufte  maifon. 

II.  Jean  de  Rennel  chevalier,  capitaine  d’une  com¬ 
pagnie  entretenue  pour,  la  garde  de  Boulogne-fur-mer  , 
fit  (bn  teftament  le  10.  Juin  1530.  Il  aVoit  époufé  Ca¬ 
therine  d’Aumale, fille  de  Jean  d’ Aumale  chevalier,feigneur 
d’Efpaigny ,  ôc  de  Jeanne  de  Moreul-Soiftbns,  vicomteflè 
du  Mont-notre-Dame, ayant  eu  de  cette  alliance  1. Claude-, 
i.Jean ,  on  ignore  leur  poftérité  :  ces  deux  refterent  en  Pi¬ 
cardie;  Bonavenxure  qui  fuit  ;  3. Nicolas^apB  vint  en  Lor¬ 
raine  où  il  fut  (èigneur  du  fief  de  Rennel ,  érigé  à  Delmes 
enfâ  faveur  ,  par  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont ,  duc  de  Meccœur.  Il  époufa  Hilloüis  de  Janin 
fille  de  Jean ,  feigneur  de  Manoncourt,  ôc  de  Jeanne  de 
Marimont ,  dame  de  Brin  de  laquelle  il  eut  deux  filles , 
Françoife  ,  dame  de  Manoncourt,  mariée  1  °.  à  Nicolas 
de  Bardin  de  Coudé,  maréchal-de-logis  en  l’état  de  Char¬ 
les  III.  duc  de  Lorraine  :  20.  à  Jean  de  Mauljean ,  fei-* 
gneur  de  Lioville ,  Bouillonville ,  Euvezin  ,  Rambucourt , 
ôc  Reftbmourt,  capitaine  d’Alpremont  ;  ôc  Louife ,  Dame 
du  fief  de  Rennel  à  Delmes,  mariée  à  Nicolas  de  Saulxrot- 
te  ,  (èigneur  dudif  lieu  ôc  de  Lerfe  ,  capitaine ,  gouver¬ 
neur  de  Château-Salin. 

III.  Bonaventure  de  Rennel ,  fut  amené  à  la  cour  de 
Lorraine  par  le  pere  Bonaventure  (on  oncle  :  il  y  fut  re¬ 
çu  page  du  duc  Antoine  ,  avec  les  enfans  duquel  il  eut 
l’honneur  d  etre  élevé.  Il  s’attacha  tellement  au  prince 
Nicolas  ,  connu  enfui  te  fous  le  nom  de  comte  de  Vau- 
demont  ôc  duc  de  Mcrcceur  ,  qtfil  entra  à  fon  fcrvice 
lorlque  le  duc  Antoine  fon  pere  ,  lui  forma  fa  maifon  :  il 
fut  fucceflîvement  concilier,  gentilhomme  de  la  cham¬ 
bre  ,  contrôleur  general  des  finances  ,  ôc  chancelier* 
Tous  ces  differens  emplois  qui  l’attachoieht  au  (èrvice  de 
ce  prince  duquel  il  avoit  toute  la  confiance  ,  ne  l’empc- 
chetent  pas  de  paftèr  à  celui  du  grand  duc  Charles  ,  du¬ 
quel  il  fut  fait  fecretairc  d’état  en  1551.  le  comte  de 
Vaudemont  étant  pour  lors  régent  des  états  du  grand  duq 
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Charles  Ton  neveu.  Le -premier  Avril  de  l’année  fuivante 
ï  c  5  3 .  il  obtint  des  lettres  patentes  du  même  duc ,  por¬ 
tant  reconnoiflànce  de  l’antique  nobleflè  de  cesayeux, 
qu’il  avoir  déjà  juftifié  lors  de  la  réception  au  nombre 
des  pages  du  duc  Antoine  ,  ôc  qui  avoir  été  attefté  pour 
lors  par  le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il  fut  leigneur  des 
fiefs  de  la  grande  Befànge  &  de  Rozieres  ,  &  des  terres 
de  faint  Martin  Ôc  Petricourt.  Il  décéda  à  Nancy  le  1 <5. 
Mars  1584-  dans  un  âge  fort  avancé ,  &  fut  inhumé  dans 
ledife  des  Cordeliers.  Il  avoir  époufé  i°.  le  3.  Août 

I  fqg.  par  les  moyens  ôc  confentemenr  du  comte  de  Vau- 
demont  Marie  de  Janin  ,  fille  aînée  de  jean  ,  feigneur 
de  ManoncourÇ,  &  de  jeanne  de  Marimont ,  dame  de 
Brin.  Il  eut  de  cette  alliance Baltazar,  quijîiit  :  20.  le  1 3. 
Mai  1561.  Françoife  de  Boyleaue  des  barons  de  Moietrey, 
fille  de  Simon  ,  leigneur  de  Defcrowes  &  de  Grandmenil- 
lez-Tour ,  &  d Lfabeau  Bauldouy  w  ,  iflùe  des  maifons  de 
domp-Remy,  &  Barizy.  Les  enfans  de  ce  mariage  furent, 
I .  Simon  ,  leigneur  d’Arth  -  fur  -  Meurthre  ,  qui  de 
Nicole  de  Chavenel ,  dame  de  Xourdailles ,  eut  Marie- 
Dieu-donné  ^  mariée  à  Jacques  fur  recourt ,  chevalier  , 
leigneur  dudit  lieu  ,  Bafhilemont ,  Henalmenil ,  Xures , 
Xaurey ,  la  Grange ,  &  la  Hazelle ,  bailli  ^  &  gouverneur 
de  Nommeny ,  colonel  de  cavalerie  &  d  infanterie  pour 
le  fervice  du  duc  Charles  IV.  &  fergent  de  bataille  de  fes 
troupes  3  2.  Bonaventure  ,  pretre  Ôc  chanoine  ôc  grand 
doyen  de l’infigne églile  de  S. Diez, mort  en  i6zi.  âgé  de 
5 1  ans.  Il  fonda  les  Benediétins  de  Rozieres  aux  Salinesj 

3 .  Charles  ,  feigneur  de  Lupcourt  &  S.  Martin ,  confeiller 
d  état  du  duc  Charles  IV.  mort  fans  hoirs  de  fa  femme  , 
Renée  deSeichamps, fille  d cMelchior-Henry  de  Seichamps, 
feigneur  dudit  lieu  ,  &  de  la  Tour  de  Fremouville ,  fecre- 
taire  du  grand  duc  Charles  ,  Ôc  de  jeanne  de  Friiche; 

4.  Renée ,  mariée  à  Jacob  de  Berman ,  feigneur  d  Inlming, 
Saint-Martin  ,  Pulligny  ,  Cintrey  ôc  Voinnemont,  oncle 
de  Françoife  de  Berman,  femme  de  Simon  de  Pouilly , 
marquis  d’Efne  ,  confeiller  d’etat ,  maréchal  de  Lorraine 
ôc  Barrois  ,  &  gouverneur  des  Villes  ôc  citadelle  de 
Stenay. 

IV.  Baltazar  de  Rennel  I.  du  nom ,  chevalier  ,  fei¬ 
gneur  de  Brin  ,  Jaraille  ,  S.  Germain  ,  ôc  du  fief  de  la 
grande  Belànge ,  s’attacha  comme  fon  pere  au  comte  de 
Vaudemont ,  qui  lui  donna  la  charge  d’écuyer  d’écurie 
du  prince  Philippe -Emanuel  de  Lorraine  ,  marquis 
de  Nommeny  ,  connu  par  après  fous  le  nom  de  Duc 
de  Mercœur.  Il  paflà  enfuite  au  fervice  des  ducs  de 
Lorraine  ,  ôc  fut  fait  confeiller  d’état  par  le  grand  duc 
Charles,  ôc  préfident  de  Lorraine,  par  le  duc  Henri. 

II  bâtit  ôc  fonda  une  magnifique  chapelle  dans  i’églife 
des  Minimes  de  Nancy  ,  dans  laquelle  il  fut  inhumé  le 
16.  Novembre  1637.  âgé  de  83.  ans.  Il  avoit  époufé  le 
neuvième  Juin  1575-  Barbe  de  l’Efcut ,  fille  aînée  de 
‘jean  de  l’Efcut ,  chevalier ,  feigneur  de  Pixerecourt  ôc 
Malzeville  ,  &  de  fa  féconde  femme  Barbe  le  Clerc  , 
dame  de  la  Cour  de  Malocourt ,  ôc  nièce  de  Nicolas  de 
de  l’Efcut ,  chevalier  ,  feigneur  de  Saint-Germain ,  fecre- 
taire  d’état  des  férénilïimes  ducs  de  Lorraine ,  Antoine , 
François,  &  Charles,  &  leur  ambaffadeur  vers  l’empe¬ 
reur  Charles-Quint ,  qui  lui  accorda  le  3  o.  Mai  1 5  44. 
un  diplôme  de  comte  du  S.  Empire  pour  lui  ôc  les  defi- 
cendans  à  perpétuité  ,  faute  defquels  cette  dignité  paflè- 
roit  à  Jean  de  l’Efcut  fon  frere  ,  ôc  à  fes  hoirs  males. 
Nicolas  de  l’Efcut  étant  mort  fans  poftérité,  ôc  Barbe  de 
l’Efcut  fille  aînée  de  Jean  ,  étant  reliée  la  dernière  de  fon 
nom  ,  s’eft  trouvée  au  droit  de  faire  paflèr  le  titre  de 
comte  du  S.  Empire  à  fa  poftérité  mafeuline  :  elle  mou¬ 
rut  le  29.  Mars  1637.  âgée  de  79  ans ,  ôc  elle  fut  in¬ 
humée  dans  la  chapelle  quelle  avoit  fait  conftruire  avec 
fon  mari  dans  leglife  des  Minimes  de  Nancy.  Elle 
eut  de  fon  mariage  ,  1 .  François  ,  feigneur  de  Brin  , 
confeiller  ,  d’état  ôc  créé  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lorraine  en  1(541.  Il  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  21.  Janvier  1649.  âgé  de  6  5.  ans  deux  mois  , 
ôc  fut  inhumé  dans  le  caveau  des  filles  de  Notre-Dame 
du  Refuge  de  Nancy ,  qui  le  regardent  comme  leur  bien- 


R  E  N 

faiteur  ôc  fondateur ,  ayant  beaucoup  contribué  à  l’éta- 
blilfcment  de  cette  maifon  avec  la  bienheureufo  mere  Eli- 
fabeth  de  Raufaing  ,  inftitutrice  de  cet  ordre.  Il  eut  de 
fa  femme  Efiher  de  Barnette  ,  fille  de  Louis  ,  fécretaire 
d’état  du  grand  duc  Charles,  Marie  de  Rennel ,  dame  de 
Brin ,  qui  époufa  Claude  de  Voillot  de  Valieroy  ,  feigneur 
dudit  lieu  ,  Madecourt ,  Agccourt  ,  ôc  Moironcourt ,  fe- 
cretaire  d’état ,  ôc  préfident  de  la  chambre  des  comptes 
de  Lorraine  ,  fils  de  jean ,  feigneur  de  Valieroy ,  premier 
fécretaire  d’état  du  duc  Charles  III.  ôc  de  Renée  de  Lon¬ 
ge  ville  ;  2.  Barbe  ,  mariée  en  1607.  à  Claude  de  Bouvet, 
feigneur  de  Heillecourt ,  fécretaire  d’état  du  duc  Henri  ; 
3.  Catherine  ,  mariée  à  jean  de  Baillivy,  feigneur  de 
Houdemont ,  &  de  la  Cour  de  la  Neuveville  ,  confeiller 
d’état,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  l’hôtel  du  due 
de  Lorraine  ,  ôcc.  4.  Baltazar  ,  qui  fuit. 

V.  Baltazar  de  Rennel  II.  du  nom  ,  chevalier  ,  fei¬ 
gneur  de  Jarville  ôc  Andilly  ,  confeiller  du  duc  Char¬ 
les  IV.  décéda  le  2.  Novembre  1658.  âgé  de  65.  ans. 
Il  avoit  époufé  en  Janvier  1621.  Claude  Guérin  du  Mon- 
tet ,  fille  de  Baltaz.ar ,  feigneur  du  Montet ,  fecretâire 
d’état  du  duc  Henri ,  ôc  de  Marie  de  la  Ruelle  ,  ôc  pe¬ 
tite  -  fille  de  Claude  ,  feigneur  du  Montet  ,  fecretâire 
du  duc  Charles  III.  ôc  préfident  de  Lorraine  ,  ôc  de 
Claude  Fournier  de  Macheville.  Il  laifla  de  fon  mariage  , 
1 .  Barbe  ,  damoifelle  de  Rennel ,  morte  fans  alliance  le 
7.  Septembre  1689.  2.  François,  qui  fuit  3  Baltazar 
qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Rennel  de  t Efcut  rap¬ 
portée  ci-après  3  4.  Claude ,  mortBenediétin3  Mane-Fran- 
çoife,  morte  Religieufe  aux  dames  Precherelfes  de  Nancy; 
(5.  Charles- jean ,  chevalier ,  feigneur  d’Andilly  ,  confeiller 
d’état,maître  des  requêtes  ordinaires  del’hôtelde  fon  alteflè 
royale  Léopold  I.  décédé  le  1 4.  Avril  1 7 1  (5. âgé  de  80. ans, 
qui  de  fon  mariage  avec  Therefe-Françoife  ,  fille  unique 
ôc  héritière  de  Charles  de  Roufîèlot ,  ôc  de  Chrijline  de 
Berman,  qu’il  avoit  époufèe  le  2  3 .  Novembre  1 669.  a  eu 
quatre  filles,  Catherme-V aller  te ,  mariée  le  19.  Oélobre 
1 6  69.  à  René ,  marquis  de  la  Gérard ,  chevalier ,  feigneur 
de  Beauregard  ôc  de  la  Châtellenie  de  Grefignac  ,  en  Pé¬ 
rigord  3  Marie-Therefe  ,  mariée  le  22.  Juin  1  G  9  9.  à 
Charles-François  de  Serre  ,  chevalier  ,  feigneur  de  Ro- 
mecourt  Ôc  Ventron  ,  confeiller  d’état ,  maître  des  re¬ 
quêtes  ordinaires  de  l’hôtel  de  fon  alteflè  royale  Léopold  I. 
Alarguente-Reme  ,  mariée  à  jean-Baptifte-André  de 
Laugier/,  chevalier  ,  capitaine  au  régiment  de  Langue¬ 
doc  3  &  Marie- Antoinette  ,  mariée  le  4.  Février  1709. 
à  Claude  de  la  Rode  ,  chevalier ,  feigneur  de  Char- 
ney  ôc  S.  Romain  ,  Baron  de  Monconny  en  Bourgogne  , 
dont  elle  a  Margueritte-Reine  de  la  Rode ,  mariée  à 
François  ,  comte  de  Scoraille  ,  chevalier ,  feigneur  de 
Reure  3  Gabnelle  ,  Ôc  Marie  de  la  Rode  ,  dames  cha- 
noineflès  à  Neuville  en  Breflè  3  Charles-Louis ,  comte  de 
la  Rode  3  ôc  Louis ,  dit  le  chevalier  de  Charney  3  7 .Anne 
Magdelene  de  Rennel ,  morte  religieufe  au  grand  cou¬ 
vent  des  dames  Prechereflès  de  Toul  le  8.  Décembre 
1727.  âgée  de  8 <5  ans. 

VI.  François  de  Rennel ,  chevalier,  feigneur  de  Jar¬ 
ville  ,  Andilly ,  Mehoncourt,  Francon ville  ,  Landecourt, 
Ancy ,  d’Erbamont ,  ôc  Circourt  ,  confeiller  d’état  du 
duc  Charles  IV.  mourut  à  Nancy  le  21.  Février  1687. 
âgé,  de  61.  ans.  Il  avoit  époufé  le  6.  Novembre  1(549. 
Antoinette  le  Febvre  d’Ancy  ,  fille  de  jean ,  feigneur 
d’Ancy  ,  gentilhomme  de  fon  alteflè  royale  >  Marguerite 
de  Lorraine  ducheflè  d’Orléans  ,  ôc  de  Marie  Daflèlin- 
court ,  elle  étoit  alliée  aux  maifons  de  Marrimont ,  Con- 
flans ,  Pullenoy  ,  Haraucourt ,  Stainville  ,  ôc  Bildftein. 
Elle  décéda  le  5.  Mars  1663.  Il  prit  une  féconde  allian¬ 
ce  le  8. Juin  1 664.avec  Antoinette  leMarefchal,  fille  uni¬ 
que  ôc  heritiere  de  jean ,  feigneur  en  partie  de  Corny, 
coufin  germain  de  Claude  Richard  de  Clevant,  femme  du 
marquis  de  Fabert,  maréchal  de  France.  Elle  mourut  le  2. 
Juin  1 680.  Du  premier  mariage  fortirent  i.Dieu-donne’- 
Joseph-Baltazar  ,  qui  fuit  3  3.  Marie-Françoife ,  mariée 
a  fon  coufin  Charles-Henri  de  Juvrecourt  ,  chevalier, 
feigneur  de  Bathlemont  Henafinenil  ,  ôc  Arth-fur- 

Meurthre 
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Meurtrhe ,  lieutenant  des  moufquetaires ,  gentilhomme 
de  la  garde  du  duc  Charles  IV;  3.  Jean-Baptiste-Henri 
de  Rennel  ,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Rennel  , 
feigneur  s  af  Amelecourt,  rapportée  ci-après.  Du  fécond  lit, 
font  venus;  1 .  Jeanne-Françoife  ,  mariée  à  fofeph  leBegue 
comte  du  S.Empirc,&  deGer mini, baron  de  Torfèheviller, 
chevalier ,  feigneur  de  Chantereine  ,  chef  des  confèillers 
d’état  6c  des  finances  de  fbn  alteflè  royale  de  Lorraine , 
premier  miniftre  6c  garde  de  Ces  fèe aux  ,  dont  elle  a  eu , 
Leopold-fofeph  le  Begue  ,  comte  du  S.  Empire ,  6c  de 
Germini ,  baron  de  Torlcheviller  ,  chambellan  de  fon 
alteflè  royale  Léopold  I.  qui  a  époufé  fa  coufine  Gabriel- 
Hgn'es  Hunolftain  ,  fille  à' Antoine-François  comte  de 
Hunolftain ,  maréchal  de  Lorraine  &  Barrois,  &  de  Mar¬ 
guerite  le  Begue  ;  Charles  Ernejle  le  Begue  ,  comte  du 
S.  Empire  ,  chevalier  de  Juftice,  6c  profès  de  l’ordre  de 
Malte  ,  chambellan  de  fbn  alteffe  royale  de  Lorraine  ; 
Anne-Mar le-Elifabeth  le  Begue ,  mariée  à  Louis-Hubert 
le  Danois  ,  marquis  de  Soffreville ,  Novion ,  Sery  ,  6c 
Provify,chevalier  de  l’ordre  royal  6c  militaire  de  S.  Louis , 
6c  meftre  de  camp  de  cavalerie  pour  le  fèrvice  de  France  ; 
2.  Marie-Anne-Èlifabeth  de  Rennel,  morte  le  27  Mai 
1719.  religieufe  de  la  Vifitation  à  Nancy;  6c  3.  Claude, 
comte  de  Rennel  &c  du  S.  Empire. 

VIL  Dieu-donne’-Joseph-Baltazar  de  Rennel ,  che¬ 
valier  ,  feigneur  de  Mehoncourt ,  d’Erbamon  ,  6c  Cir- 
court ,  conteiller  d’état  de  fon  alteflè  royale  Léopold  I. 
6c  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Lor¬ 
raine.  Il  décéda  à  Nancy  le  24.  Février  1726.  âgé  de 
71.  ans  5.  mois.  Il  avoit  époufé  le  23.  Novembre  1687. 
Françoife  de  Huyn  ,  fille  de  François-Henri ,  confeiller 
d’état ,  &  procureur  général  du  parlement  de  Lorraine 
6c  Barrois,  6c  nièce  de  feamfojeph  comte  de  Fiuyn , 
confeiller  de  guerre  de  l’empereur ,  maréchal  général  de 
fes  armées ,  6c  gouverneur  général  du  Grandzigeth  ,  6c 
des  pays  entre  le  Drave  6c  la  Save.  Il  a  eu  de  ce  mariage 
1.  Nicolas-François  ,  qui  fuit;  2.  fofeph-Ignace ,  comte 
du  S.  Empire ,  prêtre  ,  chanoine  6c  chantre  en  dignité 
de  l’infigne  églifè  de  S.  Diez  ;  3 .  Charles-François ,  comte 
du  S.  Empire  ,  prêtre  6c  chanoine  de  la  même  églifè  ; 
4.  fean-B  aptifie-BaltazAr  ,  dit  le  Chevalier  de  Rennel , 
comte  du  S.  Empire  ,  feigneur  de  Derbamont  6c  Cir- 
court ,  capitaine  aux  gardes  de  fon  alteflè  royale  de  Lor¬ 
raine. 

VIII.  Nicolas-François  comte  de  Rennel  6c  du  S.  Em¬ 
pire,  chevalier ,  feigneur  de  Mehoncourt,  fècretaire  d’état 
de  fon  alteflè  royale  de  Lorraine  ayant  fait  connoître  à  fbn 
alteflè  royale  aujourd’hui  régnante  ,  l’iliuflration  &  l’an¬ 
cienne  noblefïè  de  là  maifon ,  de  même  que  le  droit  qui 
lui  étoit  acquis  &  à  ceux  de  fbn  .nom  6c  de  fes  armes  , 
iffus  de  Baltazar  de  Rennel ,  6c  de  Barbe  de  l’Efcut ,  de 
fe  qualifier  de  Comtes  du  S.  Empire ,  conformément  à  la 
claufe  énoncée  au  diplôme  accordé  le  30.  Mai  1 544.  à 
Nicolas  de  l’Efcut  ,  par  l’empereur  Charles-Quint.  Les 
titres  juflificatifs  ayant  été  examinés  contradiétoirement 
avec  le  procureur  général  de  la  chambre  des  comptes  de 
Lorraine  &  Barrois  ,  par  cinq  confèillers  d’état ,  le  rap¬ 
port  en  ayant  été  fait  en  plein  confèil ,  fbn  alteflè  royale  y 
étant,  il  en  a  obtenu  arrêt  le  3  1.  Août  1730.  qui  luiper- 
met,&  à  fa  poflérité  mafeuline  enfèmble,  aux  males  de  fon 
nom  6c  de  fès  armes,  iffus  de  Baltazar  de  Rennel,  6c  de 
Barbe  de  l’Efcut ,  de  fe  dire  6c  fè  qualifier  Comtes  du  S. 
Empire.  Ce  même  arrêt  rappelle  tous  les  titres  originaux , 
qui  juftifient  les  filiations  des  maifons  de  Rennel  6c  de 
l’Efcut.  Il  a  été  enregiflré  à  la  chambre  des  comptes  de 
Lorraine  le  1 1.  Septembre  1730.  6c  au  parlement  le  13. 
du  même  mois.  Il  avoit  époufé  le  13 .  Août  172  5 .  Marte- 
Scholaftitjue  de  Sarazin  ,  dame  d’Abocourt  6c  S.  Agenian  , 
décédée  le  24.  Novembre  1729.  laifîànt  une  fille  qui 
mourut  le  24.  Août  fuivant.  Il  prit  une  féconde  alliance 
le  21.  Février  173  2.  avec  Magdelene  de  Pons-Renepont , 
fille  de  Claude- Alexandre  marquis  de  Pons-Renepont, 
chevalier ,  feigneur  dudit  Renepont ,  Roche  ,  Bettain- 
court ,  Çulrru  6c  Moyeuvre  ,  brigadier  des  armées  du 
roi  Très-Chrétien  ,  chevalier  de  l’ordre  royal  6c  mili- 

Supplement .  //.  Partie , 
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taire  de  S.  Louis ,  6c  meftre  de  camp  au  régiment  royal 
des  Cravates  ;  &  d  Anne-Dorothee  de  Batainvillers  ,  6c 
petite-fille  de  Pierre  comte  de  Pons-Renepont ,  maréchal 
des  camps  6c  armées  du  roi  Très-Chrétien ,  6c  de  Mar¬ 
guerite  de  Choifèuil-Meuze. 


BRANCHE  DES  COMTES  DE  RENNEL. 
Seigneurs  «TAmelecourt. 


VII.  Jean-Baptiste- Henri  comte  de  Rennel  &  du 
S.  Empire  ,  chevalier  ,  feigneur  d’Amelecourt ,  colonel 
d  infanterie  pour  le  fèrvice  de  fbn  alteflè  royale  de  Lor¬ 
raine  ,  fécond  fils  de  François  de  Rennel,  &  d’ Antoinette 
le  Febvre  d’Ancy ,  a  fèrvi  dans  les  troupes  de  France  dès 
fa  plus  tendre  jeuneflè  ;  il  étoit  un  des  premiers  faction¬ 
naires  du  régiment  de  Dauphiné  ,  lorfqu’en  1697.  il 
quitta  le  fèrvice  de  France  pour  fè  rendre  en  Lorraine  , 
ou  le  duc  Léopold  I.  lui  donna  une  compagnie  au  régi¬ 
ment  de  fes  gardes  dont  fon  alteffe  royale  venoit  de  faire 
la  création  ,  il  a  été  fait  colonel  d’infanterie  en  1721. 
étant  pour  lors  capitaine  commandant  le  régiment  des 
gardes.  Il  avoit  époufé  en  1692.  Nicole  de  Ballivy,  fille 
de  Henri-Philippe  de  Baillivy  ,  de  Gueblanges  ,  lieute¬ 
nant  des  gendarmes  de  la  garde  du  duc  Charles  IV.  6c 
de  Marte-Louife-Françoife  de  Voillot  de  Valleroi.  Il  avoit 
époufé  en  fécondés  noces  ,  Marie- Anne  de  Hoffelize  , 
veuve  de  N.  de  Belle-brune  ,  major  du  régiment  royal 
des  Cravates  :  il  n’a  pas  eu  d’enfans  de  ce  mariage  :  ceux 
du  premier  lit  furent,  1.  Charles-jean-Baptijle ,  qui  en¬ 
tra  au  fervice  de  France  dès  l’âge  de  1 3.  ans,  6c  fut  lieu¬ 
tenant  au  régiment  Royal-Comtois  :  en  1717.  fbn  altefïe 
royale  l’honora  d’un  brevet  de  capitaine  au  régiment  de 
fès  gardes  :  il  fit  la  même  année  la  campagne  de  Belgrade 
en  Hongrie  en  qualité  de  volontaire:  6c  en  1719.  il 
époufa  fa  coufine ,  Claude-Catherine  le  Febvre  de  Saint- 
Germain  ,  fille  de  fofeph ,  chevalier ,  feigneur  de  Saint- 
Germain  ,  Pafloncourt ,  Vilacourt ,  Pullenoy  ,  la  Neu- 
ville-aux-bois  6c  Samboin  ,  6c  de  Catherme-Rofe  d’Ohe- 
ville.  Il  eft  mort  en  1723.  laiftànt  pour  enfans  fean- 
,  Baptifie  Sigijbert  ;  6c  Anne-Catherine ,  née  pofthume  > 
pourvûe  d’une  place  de  chanoineflè  â  Neuville-les-Dames 
en  Breflè  ;  2.  François-African,  dit  le  Chevalier  de  Rennel x 
enfeigne  au  régiment  de  Lorraine  ,  pour  le  fèrvice  de: 
l’empereur  :  il  reçut  plufieurs  bleftures  dangereufès  à  la 
bataille  de  Peterwaradin  ;  6c  fans  en  attendre  la  guérifon  , 
il  voulut  fe  trouver  au  fiége  de  Temefwar  ,  oû  il  donna 
des  preuves  de  fa  bravoure  6c  de  fa  valeur  ;  6c  après  être 
revenu  de  l’aflàut  meurtrier  qui  s’y  donna  ,  étant  com¬ 
mandé  de  tranchée  ,  il  y  eut  la  tête  emportée  d’un  bou¬ 
let  de  canon  ;  3 .  Charles-François ,  fèigneur  de  la  Borde  , 
lequel  après  avoir  fèrvi  en  France  en  qualité  de  V olon - 
taire  ,  époufa  en  1723.  Anne-Françoife  Scholajhque  de 
Greiche ,  fille  de  fofeph  de  Greiche ,  chevalier  ,  fèigneur 
de  Saint-Martin  ,  6c  d’ Anne-Catherine  de  Greiche  Ja- 
locourt.  Il  eft  mort  en  1720.  lai  fiant  Anne-Catherine  » 
Antoine- African  ;  6c  Marie  -  Henriette  -  Adélaïde  de 
Rennel ,  pourvue  d’une  place  de  chanoineflè ,  à  Neuville 
en  Breflè.  Ces  deux  derniers  font  morts  le  6.  Janvier 
1732. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  RENNEL 
de  f’EscuT. 


V I.  Baltazar  de  Rennel  de  l’Efèut ,  III.  du  nom  > 
chevalier  ,  feigneur  de  Jarville  6c  de  Valfroicourt ,  fé¬ 
cond  fils  de  Baltazar  de  Rennel ,  IL  du  nom  ,  6c  de 
Claude  -Guenn  du  Montet ,  fut  fubftitué  au  nom  de 


l’Efcut  par  fbn  ayeule  Barbe  de  l’Efèut.  Il  époufa  en 
16^8.  Ehfabeth  de  Vittou  ,  fille  unique  &  héritière  de 
Charles ,  fèigneur  de  Valfroicourt ,  6c  d'Anne  de  Saint- 
Laurent.  Il  mourut  le  2 G.  Oétobre  1707.  âgé  de  80.  ans 
huit  mois  ,  ayant  eu  pour  fils  unique  Jean-Sigisbert  , 
qui  fuit. 

VIL  Jean-Sigisbert  de  Rennel  de  l’Efèut ,  chevalier , 
feigneur  de  Jarville  6c  Pettoncoin't ,  confeiller  d’état  6c 
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’préfiderit  à  mortier  en  la  cour  fouveraine  de  Lorraine  8c 
Barrois  ,  mourut  à  Nancy  en  1707.  âgé  de  44.  ans  trois 
mois.  Il  avoit  époufé  le  4.  Février  1687-  Catherine  de 
Huyn  ,  fille  de  Cefar ,  feigneur  de  Pettoncourt ,  8c  de 
Marguerite  de  Ruliand  -,  de  laquelle  il  a  eu  ;  1.  Mar¬ 
guerite  ,  mariée  à  Pierre-Paul -Melchior-Henm  de  Sci- 
champs,  chevalier,  feigneur  dudit  Heu;  2.  Elifabcth- 
Catherine  ,  mariée  à  François  de  Lançon,  capitaine  au  ré¬ 
giment  de  Chartre  pour  le  fervice  de  France  ;  3 .  Thomas- 
Baltazar  ,  qui  fuit  ;  4.  Françoife  damoifelle[de  Rennel  ; 

5 .  Jean-Jofeph ,  comte  du  S.  Empire  ,  prêtre  8c  cha¬ 
noine  de  l’infigne  églife  de  S.  Diez  ;  6.  Catherine ,  reli- 
gieufe  Bencdiétine  aux  dames  du  S.  Sacrement  à  Nancy  ; 
7.  Charles  ,  dit  le  Chevalier  de  l'Efcut  ,  comte  du 
S.  Empire ,  capitaine  au  régiment  des  gardes  de  Ton  ai¬ 
relle  royale  de  Lorraine  ;  g.  Thomas-Baltaz.ar  comte 
de  Rennel ,  de  I’Efcut  8c  du  S.  Empire  ,  chevalier ,  fei¬ 
gneur  de  Pettoncourt,Burthecourt  ;  8c  Robert  d’Efpagne, 
lieutenant  colonel  d’infanterie ,  pour  le  fervice  de  fon 
alteflè  royale  de  Lorraine,  8c  capitaine  au  régiment  de  fes 
gardes:  il  époufa  le  16.  Septembre  1722.  Marie -Anne 
de  Hoffetize ,  fille  de  Cefar ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Chambrey,  Burthecourt  8c  de  Robert  d’Efpagne,  capitai¬ 
ne  au  régiment  de  la  Serre  ,  8c  d’ Antoinette  de  Bouvet. 
Elle  eft  morte  en  1730.  laifïânt  à  fon  époux  quatre  en- 
fans  ,  Gabriel  -  Catherine  ;  fofeph  -  Baltacar  ;  Marie  8c 
Marguerite  de  Rennel  de  l’Efcut.  Cette  maifon  porte  , 
écarté  le  au  premier  83  quatrième ,  d'acur  d  la  croix 
ancrée  d'or  ,  chargée  en  cœur  d'une  boule  de  gueule 
qui  efi  de  Rennel ,  83  au,  fécond  83  troiféme  d'or  au  lion 
de  fable  armé ,  83  lampaffé  de  gueule  chargé  fur  f  épaule 
fenefire  d'un  écujfon  <£ argent ,  qui  efi  de  l'Efcut  ;  pour 
devife ,  Domine ,  ut  feuto  bona  voluntatis  tua  coronafii 
ms.  *  Titres  confervés  dans  le  tréfor  royal  des  chartres  du 
duc  de  Lorraine.  Regifires  de  fa  chancellerie  des  greffes 
de  fon  confeil  d'état ,  cour  fouverame  83  chambre  des 
comptes. 

RENTY.  (Gafton- Jean-Baptifte ,  baron  de  )  Ajoutez, 
d  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diélionaire , 
83c.  que  le  pere  Saint-Juré  Jefuite ,  a  donné  la  vie  de 
ce  baron ,  8c  que  l’on  en  a  huit  ou  dix  éditions  en  fran- 
çois.  Elle  a  été  traduite  en  anglois  ;  voici  ce  que  M. 
Burnet  évêque  de  Salifbury  en  dit  „  :  Quelque  entête- 
3,  ment ,  dit  ce  prélat,  qu’on  ait  encore  pour  la  fable  ,  il 
„  faut  avouer  que  la  vie  de  M.  de  Renty  ne  s’en  relient 
,,  pas.  L’on  y  remarque  de  fi  excellentes  vertus ,  qu’on 
3,  doit  mettre  avec  juilice  celui  qui  les  a  pratiquées  entre 
„  les  plus  grands  modèles  que  la  France  ait  fournis  à  notre 
,,  fiécle.  “  Le  minillre  Poiret  l’eftimoit  aulïi  beaucoup  , 
comme  on  le  voit  dans  fa  lettre  touchant  les  auteurs  my- 
ftiques. 

REQUESENS  (  don  Louis  de  Zuniga  y  de  )  eut  le 
premier  de  ces  noms  ,  de  fon  pere  ,  8c  le  deuxième  de 
fa  mere  ,  unique  héritière  de  la  maifon  de  Requefens.  Il 
étoit  grand  commandeur  de  Caftille ,  8c  avoit  donné  de 
bonnes  preuves  de  la  valeur  8c  de  fa  prudence ,  tant  au 
fameux  combat  naval  de  Lepante ,  que  dans  le  duché  de 
Milan  ,  dont  Philippe  II.  lui  avoit  confié  le  gouverne¬ 
ment.  Dans  ce  dernier  polie ,  il  eut  plufieurs  démêlés  au 
fujet  des  privilèges  ecclefiaftiques  avec  le  faint  cardinal 
Charles  Borromée*  alors  archevêque  de  Milan  ,  qui  fe 
crut  obligé  de  venger  &  de  loutenir  les  droits  8c  les  im¬ 
munités  de  1 ’églife  contre  tous  ceux  qui  avoient  l’injuftice 
de  les  attaquer  ou  de  les  violer.  Le  duc  d’Albe  ayant  été 
rappellé  des  Pays-bas  en  1 574.  le  roi  y  envoya  Reque¬ 
fens  en  qualité  de  gouverneur.  Celui-ci  témoigna  dans 
Ion  emploi  autant  d’humanité  8c  de  douceur  ,  que  Ion 
prédeceffeur  avoit  montré  de  cruauté  8c  de  barbarie.  Il 
s’attacha  particuliérement  à  détacher  la  reine  Elizabeth 
des  Provinces  unies ,  à  augmenter  les  forces  navales  des 
Elpagnols  fur  les  côtes  de  Flandres  .  à  appaifer  les  trou¬ 
pes  mutinées  à  caufe  du  manque  d’argent ,  8c  à  faire 
rentrer  dans  l’obéiflance  les  villes  révoltées.  Pendant  Ion 
gouvernement  ceux  des  Provinces  unies  furent  battus 
près  de  Mockerheyde  à  deux  lieues  de  Nimegue  »  le 
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13.  d’ Avril  1574.  &  en  1575.  ils  furent  Forcés  à  per¬ 
mettre  aux  Efpagnols  le  fiege  de  Zirickfëe  ,  qui  fe  ren¬ 
dit  le  30.  de  Juin  157 6.  Recpiefens  étoit  mort  des  le 
mois  de  Mars  de  la  même  annee  1576.  à  Bruxelles  ,  où 
il  étoit  allé  pour  calmer  la  révolte  générale  des  troupes 
Efpagnoles.  Le  fameux  dom  Jean  d’Autriche  lui  fuccéda 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  *  Voyez  l 'Hifloire 
de  M.  de  Thou  ;  les  annales  de  Grotius  ;  Strada  de  bello 
Belgico  ,  83  c. 

REQUESTES  DE  L’HOTEL  DU  ROI ,(  Maîtres  des) 
en  latin  ,  Libellorum  fupphcum  magiftri.  C’eft  ainfi  qu’on 
nommoit  en  France  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  la 
perfonne  du  roi  ,  pour  recevoir  les  requêtes  qu’on  vou¬ 
loir  lui  prélenter.  Aujourd’hui  les  maîtres  des  requêtes 
de  l’hôtel  ont  le  droit  de  décider  tous  les  différends  qui 
s’élèvent  entre  les  gens  qui  compofent  la  maifon  du  roi , 
8c  d’autres  perfonnes  privilégiées.  L’on  peut  appeller  do 
leurs  décidons  au  parlement ,  excepté  dans  les  cas  où  il 
s’agit  des  titres  d’offices  ,  de  la  taxe  des  frais  devant  le 
confeil  du  roi ,  8c  des  privilèges  des  libraires  ,  où  leurs 
jugemens  font  fans  appel.  On  les  confidere  comme  mem¬ 
bres  du  parlement ,  8c  ils  y  ont  rang  après  les  préfidens  , 
8c  fur  tous  les  confèillers  :  mais  ils  ne  peuvent  fe  trouver 
plus  de  quatre  à  la  fois  au  parlement.  Dans  les  provin¬ 
ces  ils  ont  le  droit  de  préfider  dans  les  tribunaux  préfi- 
diaux.  En  vertu  d’un  édit  de  1599.  ils  ont  le  privilège 
de  tenir  le  petit  foeau  du  parlement  de  Paris ,  chacun  pen¬ 
dant  un  mois  ,  folon  l’ancienneté  de  leur  réception.  Ils 
font  les  rapporteurs  des  requêtes  8c  des  procès  qui  font 
devant  le  confeil  d’état  ou  le  confoil  privé.  On  les  en¬ 
voie  auffi  dans  les  armées  8c  dans  les  provinces  avec  des 
commiilîons  extraordinaires  ,  comme  intendans  de  ju- 
ffcice  ,  de  police  ,  8c  des  finances.  Leur  nombre  étoit  fixé 
autrefois  à  foixante  8c  douze,  mais  en  1674.  il  fut  aug¬ 
menté  jufqu’à  quatre-vingt.  Ils  forment  quatre  clafîès , 
en  forte  que  chacun  d’eux  fort  fix  mois  par  an ,  trois  aux 
requêtes  de  l’hôtel ,  8c  trois  au  confoil  du  roi.  Chaque 
clalfo  a  fon  doyen  qui  préfîde  aux  requêtes  de  l’hôtel. 
Ceux  qui  font  fous  la  jurifdiétion  de  ce  college ,  ont  le 
choix  de  porter  leurs  affaires  ,  ou  devant  les  requêtes  de 
l’hôtel ,  ou  devant  celles  du  palais.  Les  membres  des  re¬ 
quêtes  du  palais  font  en  échange  obligés  de  fe  foumettre 
aux  requêtes  de  l’hôtel  ;  8c  les  membres  des  requêtes  de 
l’hôtel ,  de  fo  foumettre  aux  requêtes  !u  palais. 

REQUESTES  DU  PALAIS ,  c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
en  France  certaines  chambres  des  parlemens ,  où  l’on  re- 
connoît  &  décide  en  première  inftance ,  les  affaires  des 
officiers  de  la  couronne ,  8c  d’autres  qui  ont  le  privilège 
appellé  Committimus  du  grand  8c  du  petit  fceau.  Cha¬ 
que  parlement  de  France  a  fa  chambre  des  requêtes  :  ce¬ 
lui  de  Paris  en  a  deux  depuis  l’an  1580.  Les  membres  de 
cette  chambre  font  des  confèillers  ordinaires  du  parle¬ 
ment  ,  qui  achètent  ces  commiilîons  à  part  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  commencent  leurs  jugemens  par  ces  mots  :  Les 
gens  tenants  les  requêtes  du  palais  ,  confèillers  en  la  cour  , 
83  commifi aires  en  cette  partie. 

RESBUTES  ,  anciens  peuples  qui  ont  habité  le  Sinde  » 
aujourd’hui  dans  les  états  du  Mogol.  Barbofa  croit  que 
c’étoient  des  cavaliers  fortis  de  Cambaye.  Ils  font  appel- 
lés  Rafbootes  ,  Rafiooélies ,  8c  Refbutes.  Leur  pays  aboutit 
du  côté  de  la  Perfo  à  celui  des  Motages  ;  du  côté  de  l’In¬ 
de  à  la  ville  de  Cambaye ,  s’étendant  jufqu’au  royaume 
de  Dely  ;  8c  du  côté  du  Sud  jufqu’à  la  mer.  Il  eft  fitué  au 
droit  chemin  de  Surate  à  Agra  ;  8c  confine  du  côté  de 
l’oueft  avec  la  Carmanie.  Les  villes  de  ce  pays  font  Agra, 
Crodi ,  Varmifta,  Argeng ,  Sarau ,  8c  Sarrunac.  Les  Ref¬ 
butes  font  rudes ,  malicieux  ,  rufés ,  ne  s’attachent  qu’à 
faire  des  courfos  &  à  fo  prendre  les  uns  les  autres.  Ils  ont 
quelques  ports  de  mer  où  ils  tiennent  des  barques  avec 
lefquelles  ils  pillent  ceux  qui  ne  peuvent  leur  refifter. 
Ils  marchent  nuds  jufqu’au  nombril ,  8c  ont  des  turbans 
differens  de  ceux  des  Mogols.  Les  femmes  fe  jettent 
dans  le  feu  qui  brûle  les  corps  de  leurs  maris  morts.  Du 
tems  des  rois  payens  de  Cambaye  ,  les  Refbutes  étoient 
des  cavaliers  ou  gentilshommes  de  ce  royaume.  Ils  gou- 
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vernoicnt  le  pays  8c  le  défendoient  contre  les  étrangers. 
A  prefènt  ils  vivent  dans  des  montagnes ,  8c  font  fans 
celle  la  guerre  aux  Mahométans ,  à  q*ui  ils  ne  veulent  point 
obéir.  Leurs  montagnes  font  la  plupart  inacceffibles , 
8c  font  pour  eux  des  fortereffts  lûtes.  Il  s’y  trouve  quel¬ 
ques  lieux  peuplés ,  8c  des  vivres  fuffifàmment.  Leurs  ar¬ 
mes  font  l’épée  ,  le  bouclier  8c  la  lance.  Leurs  boucliers 
font  grands  8c  creuk ,  ils  y  font  boire  leurs  chameaux , 
8c  y  donnent  à  manger  à  leurs  chevaux ,  qui  font  forts  , 
bons  ,  vîtes  ,  8c  fervent  dès  l’âge  d’un  an.  La  plupart  fe 
forvent  de  cavales  pour  la  guerre  ,  &  ils  font  tous  adroits, 
8c  vaillans.  Ils  avoient  autrefois  des  rois  ,  mais  en  ayant 
tué  un  dans  quelque  rébellion  ,  ils  n’ont  point  voulu  en 
créer  depuis.  Ils  ont  feulement  quelques  foigneurs  qui 
leur  commandent.  Il  y  a  dans  ce  pays  des  tribus  ou  li¬ 
gnées  ,  qui  ont  chacune  leurs  foigneurs  fouverains.  Quand 
l’une  de  ces  lignées  ne  s’accommode  pas  avec  les  autres  , 
le  Grand-Mogol  qu’ils  reconnoiffont  pour  plus  puiflànt 
qu’eux,  mais  non  pas  pour  leur  foigtleur  ,  prend  foin  d’ap- 
paifer  ce  différend.  Ils  n’ont  jamais  permis  aux  Mahomé¬ 
tans  de  fo  mêler  parmi  eux  ,  8c  ils  ont  une  fuperftition 
qui  leur  interdit  la  chair  du  buffle  &rdu  bœuf.Ils  honorent 
beaucoup  ces  deux  animaux  ,  8c  font  tous  payens.  *  P  oyez. 
les  differens  hiftoriens  du  Mogol. 

RESENIUS  ,  (  Jean  de  Jean  )  fils  de  Jean-Paul  Refo- 
nius  évêque  de  Rofohildt  en  Sééland  ou  Zélande  ,  naquit 
à  Coppenhague  en  159(3.  8c  après  avoir  demeuré  plu- 
ficurs  années  ,  tant  dàns  l’univerfîté  du  lieu  de  fa  naiff- 
lânce  ,  que  dans  celles  de  Roftock  ,  de  Wittenberg  ,  8c 
de  Stralbourg  ,  il  voyagea  deux  fois  en  France  ,  8c  vit 
une  fois  les  principales  villes  d’Allemagne.  Enfin  de  re¬ 
tour  en  Danemarck,  il  y  prit  le  degré  demaître-ès-arts, 
8c  obtint  en  1614.  une  chaire  de  profeflèur  en  philofo- 
phie  à  Coppenhague.  En  1 G  3  5 .  il  fut  nommé  profeflèur 
en  théologie  ,  &  en  165  a.  évêque  de  Rofchild  8c  fur- 
intendant  general  des  églifos  de  Sééland.  Il  mourut  en 
1 6  5  6.  Il  a  fait  quelques  ouvrages  contre  l’églifo  Romai¬ 
ne  ,  où  il  ne  fait  que  rebattre  ce  que  les  doéteurs  Catho¬ 
liques  ont  une  infinité  de  fois  réfuté  8c  détruit ,  entr’au- 
tres  dans  fon  Heptas  duplicata  qu&ftionum  Pontificiarum  , 
8c  dans  fon  Heterodoxia  Pontificiorum  de  adoratione  San- 
élorum.  Ce  dernier  ouvrage  eft  rempli  cie  faulfes  impu¬ 
tations. 

RETHEL  ,  ville  de  France  en  Champagne  ,  8cc.  Dans 
le  Moreri  ,  édition  de  172 j.  on  dit  que  ce  comté  pafla 
dans  la  maifon  de  Flandres  ,  par  le  mariage  de  Jeanne  , 
fille  unique  8c  heritiere  de  Jacques  comte  de  Rethel  ;  il 
falloit  dire ,  heritiere  de  Hugues  IV.  du  nom  ,  comte  de 
Rethel ,  8c  éélfabeau  de  Grand-Pré.  Hjoutez.  aulji  que  le 
comté  de  Rethel  fut  érigé  en  comté-pairie  ,  conjointe¬ 
ment  avec  le  comté  de  Ne  vers  8c  la  baronie  de  Donzi. 
Il  fut  érigé  en  duché  en  1 5  8 1  •  &  de  nouveau  en  duché- 
pairie  ,  par  lettres  du  mois  de  Décembre  1 663 . 

RETICE  ,  {  faint  )  évêque  d’Autun  au  commence¬ 
ment  du  IV.  fiecle.  Saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu’il 
étoit  d’une  race  très-noble.  Il  fut  engagé  d’abord  dans  le 
mariage  ,  où  du  confentement  de  là  femme  ,  il  garda 
une  perpétuelle  continence.  Ils  s’appliquoient  l’un  &  l’au¬ 
tre  à  la  priere  8c  aux  bonnes  œuvres,  loin  des  affaires  8c 
des  occupations  du  fiecle.  Quelque  tems  après  la  mort 
de  fa  femme  ,  Retice  fut  choili  évêque  d’Autun  ,  par  les 
fuffrages  du  peuple  de  cette  ville.  C’étoit  avant  l’an  313. 
Vers  le  même  tems  l’empereur  Conftantin  le  nomma 
pour  juge  dans  l’affaire  des  Donatiftes,  avec  Materne 
évêque  de  Cologne  ,  8c  Marin  d’Arles.  L’année  fuivante 
il  fe  trouva  au  concile  d’Arles ,  aflèmblé  par  l’empereur 
à  la  priere  des  Donatiftes ,  8c  fon  nom  fo  trouve  encore 
aujourd’hui  dans  les  fouferiptions  de  ce  concile.  Il  fit 
auffi  le  voyage  de  Rome  par  ordre  de  Conftantin  ,  pour 
juger  l’affaire  de  Cecilien ,  conjointement  avec  le  pape 
Miltiade ,  &  non  avec  Silveftre  ,  comme  le  dit  S.  Jero¬ 
me  dans  fa  lettre  à  Marcelle.  C’eft  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  de  l’épifeopat  de  faint  Retice.  Ce  prélat  mourut 

Elein  de  mérité  8c  de  vertus ,  8c  fut  enterré  dans  le  tom- 
eau  de  fa  femme.  Il  a  laiffé  divers  écrits ,  dont  il  ne 
Supplément.  II.  Partie. 
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nous  refte  plus  que  les  titres.  Saint  Jerome  lui  trouvoir 
de  l’éloquence.  Il  lui  attribue  un  commentaire  fur  le  can¬ 
tique  des  cantiques ,  8c  un  autre  grand  ouvrage  contre 
les  Novatiens.  Il  nous  refte  un  fragment  du  commentaire 
dans  l’apologie  de  Berenger.  S.  Auguftin  en  rapporte  un 
autre  dans  fon  premier  livre  contre  Julien,  chap.  1.  tiré 
de  d’ouvrage  contre  les  Novatiens.  *  Gregor.  Turon.  1. 
De  glona  Confejforum ,  c.  35.  &  ailleurs.  D.  Ceillier  > 
Hijl,  des  aut.  fac.  3  eccl.  t.  4. 

RETS.  L  ancien  pays  de  Retz  3  dont  il  eft  parlé  dans 
notre  hiftoire  de  France  8c  ailleurs  ,  fitué  en  Bretagne  , 
s’étendoit  jufques  vers  S.  Maixent  dans  le  Poitou.  ‘  On 
croit  que  c  eft  ce  pays  qui  porta  auparavant  le  nom  de 
Portenje  folum  ,  a  caufo  de  la  multitude  de  Ces  ports ,  8c 
qu’il  fut  appelle  depuis  Pagus  Ratiatenfis ,  de  Rôtis  ,  mot 
latin  ,  qui  lignifie  Daifieau  ,  a  caufo  de  la  multitude  des 
vailîeaux  qui  y  abordoient  ,  ou  que  l’on  y  bâtifloit.  Ce 
pays  étoit  alors  de  1  Aquitaine.  Quelques  auteurs ,  com¬ 
me  M.  Bailler ,  &  le  P.  de  Sainte-Marthe  ,  croient  qu’il 
eut  pendant  quelque  tems  un  évêque  particulier  ,  qui  ré- 
fidoit  ordinairement  au  lieu  nommé  Ratiate  ,  aujourd’hui 
Saint  V tau ,  félon  quelques  écrivains.  Mais  cet  évêché 
particulier  eft  bien  inconnu ,  fi  jamais  il  a  exifté  ;  il  eft: 
plus  probable  que  ce  pays  étoit  fournis  à  l’évêque  de  Poi¬ 
tiers  ,  que  l’on  a  pu  appeller  quelquefois  Ratiatenfis  epif- 
copus ,  a  caufo  du  fojour  qu’il  faifoit  quelquefois  à  Ra¬ 
tiate.  On  battoit  monnoie  dans  ce  heu  du  tems  du  roi 
Theodoric  II.  car  c’eft  de  ce  lieu  que  S.  Grégoire  de  Tours, 
&  quantité  d  autres ,  expliquent  le  mot  Raciate  ,  qu’on 
lit  fur  quelques  monnoies  d’or  de  ce  prince.  M.  le  Blanc 
croit  que  c  eft  Reftail  ou  Riez ,  mais  jamais  ces  deux 
lieux  n  ont  porte  le  nom  latin  Ratiate.  Machecou  eft  la 
ville  principale  du  pays  de  Retz.  Elle  eft  du  diocéfe  de 
Nantes.  Elle  s  appeiloit  autrefois  la  ville  de  fàinte  Croix  , 
Oppidum  fanéla  Crucis.  Le  château  qui  appartenoit  à 
madame  la  ducheflè  de  Lefdiguieres ,  a  été  démoli  par 
ordre  de  Louis  XIV.  En  1055.  Hafoouét  II.  du  nom  ', 
baron  de  Retz,  fonda  a  Machecou  ,  l’abbaye  de  la  Chau¬ 
me  ,  ordre  de  S.  Benoit.  *  Le  Blanc ,  tr.  hifi.  des  mon - 
noies ,  p.  83.  de  l’édition  de  Hollande  169Z.  Baillet,  to- 
pogr.  des  SS.  fur  les  mots  S  Viau ,  Scobrit ,  8c  Raciate. 
Sainte-Marthe ,  G  ail.  Cbrift.  au  mot  Piélav.  epife.  Hifl. 
abreg.  des  Ev.  de  Nantes  ,  par  Travers  ,  au  tome  feptiéme 
part.  2.  des  Mémoires  de  littérature  83  dl  Hiftoire ,  p.  33m 
3  33-0, 


REUBEN  ,  fils  de  Hofohke  ,  rabin ,  fut  longtems  pré- 
fident  de  la  fynagogue  de  Prague  fur  la  fin  du  XVII.  fie- 
cle.  Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  :  Jalkuth  Rubenis  i 
qui  eft  un  recueil  des  divers  paflages  d’auteurs  par  ordre 
alphabétique  ,  pour  l’ufàge  des  prédicateurs.  Le  grand 
Jalkuth  ,  où  l’on  trouve  l’explication  de  plufieurs  pafla¬ 
ges  difficiles  ,  .tirée  le  plus  fouvent  des  auteurs  eccléfia- 
ftiques ,  à  Amfterdam ,  1700.  m  fol.  Honeg feabbath ,  oïl 
les  délices  du  fabath ,  imprimé  à  Prague  en  1 700.  *  J.  C. 
Wolfii  Bibhotheca  Hebr&a. 

REVEREND  ,  (  Dominique  )  d’une  famille  de  Paris 
engagée  dans  le  commerce  ,  8c  bien  alliée  du  côté  de 
l’épée  8c  de  la  robe,  naquit  à  Rouen  le  14.  de  Novem¬ 
bre  1648.  Il  fut  ramené  à  Paris  cinq  ans  après  avec 
toute  fa  famille  ,  8c  lorfqu’il  y  eut  appris  à  lire  8c  à  écrire, 
on  l’envoya  commencer  fos  humanités  dans  la  ville  de 
Beauvais.  Il  fit  la  rhétorique  8c  fà  philofophie  à  Paris , 
8c  dès  ce  tems-là  ,  fans  confulter  fon  inclination  ,  on  le 
deftina  à  l’état  eccléfiaftique.  Il  avoir  un  oncle  abbé  cfe 
S.  Cheron  près  de  Chartres  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  &  aumônier  ordinaire  de  Moniteur  ,  frere 
unique  de  Louis  XIV.  qui ,  pour  s’acquitter  envers  fon 
pere  d’une  partie  de  ce  qu’il  lui  devoir ,  fit  avoir  au  fils 
la  furvivance  de  cette  charge  d’aumônier.  L’abbc  Re- 
verend  étudia  donc  en  théologie  ,  8c  prit  le  degré  de  ba¬ 
chelier  de  Sorbonne.  Vers  le  même  tems  il  fut  reçu  dans 
l’ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  8c  de  S.  Lazare 
de  Jerufalem  •,  8c  le  doyen  de  S.  Cloud  lui  ayant  réfigné 
peu  après  fon  doyenné  ,  il  prit  les  ordres  jufqu’au  dia¬ 
conat.  Le  troifîéme  de  Mai  1677.  n’étant  encore  que 
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:foûdiacre ,  il  fut  pourvu  de  la  chapelle  de  S.  Medard , 
fondée  dans  le  bourg  même  de  S.  Cloud  au  diocèfe  de 
Paris ,  &  qui  eft  à  la  collation  du  chapitre  de  ce  lieu.  Pour 
le  doyenné ,  le  fieur  George  Canquet ,  qui  le  lui  avoit  ré- 
figné  ,  n’ayant  pas  tardé  à  Ce  repentir  de  là  démarche , 
l’abbé  Reverend  lui  remit  ce  benc-fice,  <5c  Ce  contenta  de  la 
chapelle  qu’il  eut  enfuite ,  8c  de  la  charge  d  aumônier  de 
Moniteur ,  dont  il  avoit  été  mis  en  poflefîîon  ,  mais  qu’il 
n’exerça  qu’environ  un  an  &  demi.  Au  milieu  de  ces 
diffèrens  changemens  ,  il  s’en  préparoit  un  autre  pour 
l’abbé  Reverend  ,  qui  devoir  avoir  des  fuites.  En  1672.. 
fon  frere  aîné  qui  était  thréforier  dans  l’armée  du  roi , 
qui  lit  la  conquête  de  la  Hollande  ,  fit  connoillànce  avec 
M.  le  marquis  de  Bethune  ,  8c  prêta  l’argent  qui  étoit 
necellàire  pour  le  retirer  des  mains  des  ennemis  ,  qui  l’a- 
voient  fait  prilonnier  de  guerre.  Ce  fervice  l’ayant  lié 
encore  plus  particulièrement  à  ce  feigneur  ,  celui-ci  de¬ 
vint  l’ami  8c  le  proteéteur  de  la  famille  de  Ion  bienfai¬ 
teur.  En  1674.  Jean  Sobieski ,  grand-general  8c  grand- 
maréchal  de  Pologne ,  ayant  été  élu  roi ,  8c  la  fœur  de 
madame  la  marquilè  de  Bethune  ,  ayant  été  par  confe- 
quent  déclarée  reine  de  Pologne  ,  Louis  XIV.  chargea  le 
marquis  de  Bethune  d’aller  féliciter  le  nouveau  roi  fur 
fon  avenement  à  la  couronne.  Le  marquis  partit  avec  la 
qualité  d’envoyé  extraordinaire  ,  8c  engagea  le  frere  de 
l’abbé  Reverend  à  être  du  voyage.  Le  marquis  de  Be¬ 
thune  étant  revenu  ,  fut  nommé  pour  retourner  en  Po¬ 
logne  en  qualité  d’ambafladeur  extraordinaire  :  8c  ce  fut 
fut  alors  que  l’abbé  Reverend  ,  qui  devoit  être  du  pre¬ 
mier  voyage  ,  l’accompagna.  Il  s’embarqua  avec  lui  au 
mois  de  Juin  1 676.  dans  un  yaét  que  le  roi  d’Angleterre 
avoit  fourni ,  à  caulè  que  la  France  étoit  en  guerre  avec 
la  Hollande  8c  l’Allemagne.  Us  arrivèrent  à  Dantzick  fur- 
la  fin  du  mois  de  Juillet ,  8c  allèrent  au-devant  du  roi  8c 
de  la  reine  de  Pologne ,  qui  impatiens  d’embralîèr  mon- 
fieur  8c  madame  de  Bethune ,  s’étoient  avancés  par  la 
Viftule  à  quinze  lieues  de  Dantzick.  Le  roi  ayant  eu 
cette  fatisfaétion ,  partit  deux  jours  après  pour  Ce  rendre 
à  fon  armée ,  qu’il  commandoit  en  perfonne  contre  les 
Turcs.  La  reine  vint  jufqua  Dantzick  ,  où  elle  fit  fon  en¬ 
trée.  Quelques  jours  après  le  marquis  de  Bethune  8c 
l’abbé  Reverend  partirent  pour  Léopol ,  pour  être  plus 
près  de  la  perlonne  du  roi ,  8c  l’abbé  le  lèrvit  beaucoup, 
mais  à  fes  propres  rifques  ,  pour  hâter  les  lècours  dont  le 
roi  avoit  befoin ,  8c  qui  ne  Ce  prellbient  nullement  de 
partir.  U  étoit  obligé  de  palier  fcmvent  à  travers  quan¬ 
tité  de  foldats  Polonois  ,  pour  l’ordinaire  yvres  d’eau  de 
vie  ,  8c  plus  d’une  fois  il  manqua  de  perdre  la  vie  dans 
ces  courfes  où  fon  intrépidité  feule  le  foutenoit.  Le  roi 
de  Pologne  ayant  fait  la  paix  ,  8c  étant  revenu  dans  la 
ville  de  Zoulkien  ,  qui  étoit  un  de  Ce  s  biens  héréditaires, 
M.  de  Bethune  lui  prélènta  la  croix  de  l’ordre  du  S.  Efi. 
prit ,  8c  l’abbé  Révérend  fut  chargé  de  la  cérémonie  de 
l’en  revêtir.  Enfuite  le  marquis  8c  l’abbé  travaillèrent  en- 
fcmble  à  faire  le  projet  d’une  diverfion  en  Hongrie ,  8c 
le  cinquième  jour  ,  veille  de  Noël ,  l’abbé  fut  obligé  de 
partir  en  calèche  découverte  attelée  de  quatre  chevaux , 
avec  ordre  d’arriver  à  Dantzick  en  treize  jours.  Il  reçut 
dans  cette  ville  dix  mille  ducats  ,  qu’il  remit  au  marquis 
de  Bethune  à  Varlbvie ,  où  la  cour  s’étoit  rendue  pendant 
fon  voyage.  Le  deux  de  Février  1677.  il  reçut  des  or¬ 
dres  de  M.  le  marquis  de  Bethune ,  pour  aller  joindre  en 
Hongrie  les  principaux  des  mécontens  de  ce  royaume  , 
&  d  en  amener  quelques-uns  en  Pologne  pour  faire  le 
traité  de  la  diverfion  que  le  roi  fouhaitoit  de  faire ,  à 
deflèin  d  obliger  l’empereur  d’y  envoyer  lès  meilleures 
troupes ,  8c  de  les  retirer  de  deflus  le  Rhin ,  comme  il 
fit  en  effet  dans  la  fiüte.  M.  de  Bethune  donna  pour  ad¬ 
joint  a  1  abbé  Reverend  ,  M.  de  Forval  gentilhomme  de 
Normandie  ,  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  8c  d’adrefîè. 
Le  prétexte  dont  ils  dévoient  fè  fèrvir  pour  paflèr  en 
Hongrie ,  étoit  d’acheter  du  vin  pour  le  roi  de  Pologne , 
8c  toute  leur  fureté  confîftoit  en  un  paffeport  de  ce  prin¬ 
ce  ,  que  l’abbé  Reverend  avoit  entre  Ces  mains.  Lorf- 
qu’ils  Ce  furent  rendus  fur  la  frontière  de  Hongrie  «Se  de 
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Tranfylvanie ,  ils  tentèrent  d’entrer  dans  celte  dernicrë  , 
8c  pour  cela  ils  écrivirent  des  lettres  au  prince  «5c  à  fon 
miniftre ,  où  ils  marquoient  qu’ils  avoient  des  ordre  s  de 
Ce  rendre  auprès  d’eux  pour  traiter  d’affaires  importan¬ 
tes.  Pour  réponfe ,  on  leur  envoya  un  Hongrois  chargé 
de  les  diflîiader  d’entrer  en  Tranfylvanie.  Ce  Hongrois 
étoit  lui-même  un  des  mécontens ,  domeftique  du  comte 
Tekeli.  Il  écouta  les  raifons  des  envoyés  ,  en  fut  perfua- 
dé  ,  8c  leur  laifîà  faire  ce  qu’ils  voulurent.  L’abbé  Re¬ 
verend  8c  M.  de  Forval  marchèrent  jour  8c  nuit ,  8c  ar¬ 
rivèrent  à  Fogaras  ,  où  étoit  le  prince  de  Tranfylvanie  , 
avant  que  fon  confeil ,  qui  étoit  afîèmblé ,  fût  fèparé.  Ils 
y  furent  reçus  avec  les  mêmes  honneurs  que  l’on  a  cou¬ 
tume  de  rendre  aux  envoyés  du  roi  ils  montrèrent  leurs 
lettres  de  créance  pour  le  prince  8c  fon  premier  miniftre , 
pour  le  comte  Tekely  8c  les  principaux  des  Mécontens*, 
lettres  que  l’abbé  avoit  fabriquées  lui-même ,  ayant  eu 
la  précaution  de  Ce  munir  avant  fon  départ ,  de  plufîeurs 
blancs-feings  ,  8c  d’un  cachet  aux  armes  de  M.  de  Be¬ 
thune.  Us  firent  enfuite  entendre  au  prince  ,  que  le  roi 
étant  dans  la  réfolution  de  donner  un  puiflànt  fècours 
d’hommes  «5c  d’argent  aux  mécontens  de  Hongrie ,  ils 
étoient  venus  le  prier  d’envoyer  en  Pologne  une  perfonne 
de  confiance  ,  pour  aflifter  au  traité  qui  en  fèroit  fait 
avec  M.  le  marquis  de  Bethune  ,  qui  en  avoit  les  pleins 
pouvoirs  du  roi.  Pour  engager  le  premier  miniftre  à  faire 
condefcendre  le  prince  à  cette  propofition  ,  ils  lui  pro¬ 
mirent  une  récompenfè  digne  d’un  tel  fervice  ,  8c  de  le 
faire  déclarer  generaliflime  de  l’armée  que  le  roi  vouloit 
avoir  en  Hongrie  à  fes  dépens.  Enfin  après  bien  des  en¬ 
trevues  8c  des  intrigues  ,  ils  obtinrent  en  cinq  jours  de 
tems  ,  que  le  prince  de  Tranfylvanie  leveroit  cinq  mille 
hommes  dans  fon  état ,  qu’il  les  joindroit  aux  troupes 
des  mécontens  ;  qu’il  marcheroit  lui-même  en  perfonne , 
s’il  pouvoit  en  obtenir  la  permiflion  du  Turc ,  8c  qu  a 
fon  défaut ,  fon  premier  miniftre  fèroit  generaliflime.  Us 
obtinrent  de  plus ,  qu’au  printems  toutes  les  troupes  des 
mécontens  feroient  prêtes  à  Ce  joindre  aux  cinq  mille 
hommes  ,  que  ceux  qui  parloient ,  promettoient  de  faire 
venir  de  Pologne.  Etant  convenus  de  tout ,  l’abbé  Re¬ 
verend  partit  de  Tranfylvanie  après  quinze  jours  de  de¬ 
meure  dans  ce  pays ,  y  laifîà  M.  de  Forval ,  8c  retourna 
en  Pologne  avec  ceux  dont  il  avoit  befoin  pour  conclure 
un  traité  folide.  Ce  traité  fut  fait  en  moins  de  huit  jours, 
du  confentement  du  roi  de  Pologne ,  qui  permit  à  M. 
de  Bethune  de  lever  des  troupes ,  &  de  leur  donner  mê¬ 
me  des  quartiers  d’aflèmblée  dans  Ces  propres  biens.  L’ab¬ 
bé  Reverend  épuifé  ,  ayant  encore  la  fievre ,  repartit  en 
diligence  pour  la  Tranfylvanie  ,  8c  y  demeura  foui  pour 
ménager  les  affaires  auprès  de  la  perfonne  du  prince , 
pendant  que  M.  de  Forval  fè  tiendroit  fur  les  frontières 
pour  veiller  à  la  jonétion  des  troupes  qui  dévoient  venir 
de  Pologne. .  Pendant  trois  années  de  fèjour  que  l’abbé 
Reverend  fit  en  Tranfylvanie  ,  il  s’étudia  à  fe  concilier 
l’amitié  du  prince  ,  celle  de  fès  miniftres  8c  des  fèigneurs 
les  plus  confiderables  de  fà  cour  ,  8c  il  y  réullît  en  fè  con¬ 
formant  à  toutes  leurs  maniérés ,  en  ne  défàpprouvant 
aucune  de  leurs  aétions  ,  ni  de  leurs  coutumes  ou  ufàges  , 
qui  font  très-differens  de  ceux  des  François.  Quoique  fou- 
vent  obligé  de  redrefïèr  même  le  premier  miniftre ,  il  ne 
l’en  eut  pas  moins  pour  ami  confiant ,  8c  jamais  les  con¬ 
trariétés  qu’il  éprouva  de  fa  part ,  ne  le  détournèrent  non 
plus  de  maintenir  avec  zele  les  droits  du  roi  qui  l’avoic 
envoyé.  Cependant  les  troupes  qu’il  attendoitde  Pologne, 
n’arriverent  qu’au  commencement  d’Oétobre  1677.  en¬ 
core  leur  nombre  montoit-il  à  peine  à  quinze  cens  hom¬ 
mes  d’infanterie  ,  de  cavalerie  ,  8c  de  dragons ,  la  levée 
en  ayant  été  traverfèe  en  Pologne  par  des  fèigneurs  af- 
feélionnés  au  parti  de  l’empereur.  U  n’y  eut  aufîî  que 
mille  à  douze  cens  Hongrois  mécontens ,  qui  allèrent  au- 
devant  de  ces  troupes  Polonoifos  ,  ce  qui  ne  forma  d’a¬ 
bord  une  armée  que  de  deux  mille  cinq  cens  hommes* 
Le  general  Smith  que  l’empereur  avoit  envoyé  en  Hon¬ 
grie  pour  commander  ,  informé  de  ce  petit  nombre  vou¬ 
lut  en  prévenir  la  jonétion  ?  mais  il  fut  défait ,  8c  perdit 
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plus  de  la  moitié  de  (es  troupes.  Pendant  tout  le  tems  que 
l’on  fut  obligé  detre  en  quartier  d’hyver,  l’abbé  Révé¬ 
ré  nd  prépara  tout  pour  mettre  Ton  parti  en  état  de  faire 
à  l’empereur  une  guerre  encore  plus  inquiétante.  U  vit 
en  effet  l 'année  fuivante  plus  de  quatre  mille  hommes  de 
troupes  auxiliaires  ,  8c  huit  ou  neuf  mille  hommes  qui 
compofoient  les  troupes  des  Hongrois.  Le  premier  mi- 
niftre  commandoit  cette  armée,  mais  quelque  tems  après 
ayant  abandonné  le  commandement ,  M.  de  Boham  ge¬ 
neral  des  troupes  auxiliaires  de  Pologne  ,  devint  genera- 
liflîme  ,  8c  le  comte  Tekely ,  qui  n’avoit  alors  que  x  8.  à 
19.  ans  ,  fut  reconnu  general  des  troupes  des  Mécon- 
tens  en  l’abfènce  du  general  Paul  Vefïèlini ,  qui  étoit  ma¬ 
lade.  Ces  deux  generaux  traverfêrent  toute  la  haute 
Hongrie ,  s’emparèrent  de  plufieurs  châteaux  8c  de  plu- 
fieurs  villes  confîderables.  Ils  occupèrent  plufieurs  mines 
abondantes  en  or  8c  en  argent ,  où  ils  trouvèrent  plus 
d’un  million  d’efpeces  ,  qui  fêrvit  à  payer  l’armée  ;  ils  fi¬ 
rent  des  détachemens  qui  allèrent  faire  des  ravages  jnC- 
qu’en  Moravie ,  8c  en  tirèrent  des  contributions.  Ils  vou¬ 
lurent  pénétrer  jufqu’à  Vienne  8c  en  brûler  les  faux- 
bourgs  ,  8c  ils  l’auroient  exécuté  ,  fi  l’on  n’eût  employé 
jufqu’à  la  garde  ordinaire  de  l’empereur  ,  pour  en  dé¬ 
fendre  les  paflàges.  Cette  extrémité  fit  confentir  l’empe¬ 
reur  à  faire  là  paix  avec  la  France  ,  en  abandonnant  mê¬ 
me  les  alliés  ,  ce  qui  étoit  tout  le  but  de  cette  diverfîon. 
Après  cette  paix ,  l’abbé  Reverend  ne  tarda  pas  à  quitter 
la  Tranfylvanie.  Il  y  retourna  cependant  encore  une  fois 
l’année  fuivante  1679.  pour  porter  au  prince  l’inclufion 
que  le  roi  lui  avoit  accordée  dans  le  traité  de  paix  fait  à 
Nimegue  avec  l’empereur.  Après  quelques  mois  de  ce 
nouveau  léjour ,  M.  Akakia ,  qui  avoit  été  nommé  en¬ 
voyé  extraordinaire  près  du  prince  de  Tranfylvanie ,  vint 
le  relever ,  &  M.  de  Bethune  ayant  aulli  été  rappellé  en 
France ,  l’abbé  Reverend  en  reprit  pareillement  le  che¬ 
min.  Il  emmena  avec  lui  un  envoyé  des  mécontens  de 
Hongrie,  8c  quelques  jeunes  feigneurs  Hongrois,  qu’il 
défraya  pendant  tout  le  voyage.  En  paflànt  par  la  Po¬ 
logne  ,  il  eut  une  longue  audience  du  roi  dans  fon  jar¬ 
din.  Il  traverfa  toute  la  Pologne  ,  les  états  de  Brande¬ 
bourg  ,  pailà  par  Hambourg ,  vint  en  Hollande  ,  8c  arri¬ 
va  en  France.  Etant  allé  en  cour ,  Louis  XIV.  le  fît  en¬ 
trer  dans  fon  cabinet ,  où  il  lui  témoigna  qu’il  étoit  très- 
làtisfait  de  fès  forvices ,  8c  l’affora  qu’il  lui  donneroit  des 
marques  de  fà  bienveillance.  Peu  de  tems  après  ,  le  mê¬ 
me  doyen  de  S.  Cloud  qui  lui  avoit  refîgné  fon  bénéfice 
qu’il  avoit  repris ,  s’étant  trouvé  à  l’extrémité ,  le  lui  ré  - 
ligna  de  nouveau  ;  mais  étant  mort  quatre  jours  après , 
8c  le  courier  n’âyant  pu  aller  jufqu’à  Rome  ,  cette  réfi- 
gnation  fut  nulle.  Pour  dédommager  l’abbé  Reverend  , 
le  chapitre  de  S.  Cloud  l’élut  lui-même  le  3  1.  de  Janvier 
1681.  n’étant  encore  que  diacre  ,  8c  il  prit  poflèllion  de 
ce  bénéfice  le  1 7.  de  Février  fuivant.  il  fut  élevé  au  fà- 
cerdoce  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  8c  les 
confrères  lui  rendirent  ce  témoignage  ,  qu’il  les  a  tou¬ 
jours  édifiés  par  la  régularité  de  fà  conduite  ,  charmés  par 
la  beauté  de  fon  efprit ,  inftruits  par  fon  érudition  *  -8c 
qu’il  leur  a  fbuvent  été  très-utile  dans  leurs  affaires  tem¬ 
porelles  ,  par  fa  pénétration  8c  fà  capacité.  Plufieurs  fois 
il  en  fut  député  pour  aller  à  S.  Cloud  en  Beauce  8c  en 
d’autres  lieux ,  où  le  chapitre  de  S.  Cloud  eft  gros  déci- 
mateur  8c  jamais  il  ne  fut  chargé  d’aucune  affaire  qu’il 
ne  l’ait  terminée  avec  fuccès.  Son  défïntereflèment  a  été 
jufqu’  à  faire  préfènt  à  fon  chapitre  d’une  partie  des  fom-  I 
mes  dont  il  étoit  en  avance  pour  fes  confrères  ,  &  il  a 
beaucoup  contribué  ,  tant  par  fon  cifcernement ,  qu’au- 
trement ,  à  la  décoration  du  chœur  8c  de  l’églife  de  S. 
Cloud.  Le  cinq  de  Février  1682.  il  fut  encore  pourvu 
d’un  canonicat  de  cette  églifè  par  permutation  de  fa  cha¬ 
pelle  de  S.  Medard ,  8c  de  celle  de  S.  Jean-Daufque  ,  au 
diocéfe  de  Boulogne,  &  le  22.  Juin  1697.  d  réfîgna 
fon  doyenné  8c  fon  Canonicat  à  Jacques  Marpon ,  moyen¬ 
nant  une  penfîon  de  500.  livres.  Pendant  l’année  1694. 
que  la  famine  défola  la  France  ,  il  avoit  donné  plufieurs 
mémoires  pour  faire  venir  des  bleds  de  Pologne ,  8c  le 
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fouvenir  de  ce  fervice ,  &  de  ceux  qu’il  avoit  rendus  en 
Tranfylvanie ,  lui  fit  obtenir  en  1697.  ou  1698.  une 
penfîon  de  600.  livres.  Avec  ce  revenu ,  quoique  mé¬ 
diocre  ,  content  du  repos  qu’il  fe  procuroit ,  il  fe  livra 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  l’étude  ,  qu’il  avoit  toujours 
aimée.  Paflîonné  pour  la  philofophie  en  particulier  , 
mais  prévenu  contre  celle  de  Defcartes,  il  tâcha  de  faire 
revivre  celle  des  anciens ,  8c  fur-tout  leur  phyfîque.  Il 
voulut  aulli  pénétrer  dans  les  focrets  de  la  chymie,  de  la 
philofophie  Hermétique ,  8c  de  ce  qu’on  appelle  la  pierre 
philofophale  ,  for  laquelle  il  fit  deux  diflertations  qui 
n  ont  point  paru  ,  8c  compofà  un  ouvrage  étendu  for  le 
même  fujet  en  forme  d’entretiens  ,  que  l’on  a  trouvé  ma- 
nufcrit  parmi  fes  papiers  ,  8c  par  lequel  il  paroît  qu’il 
avoir  employé  beaucoup  de  tems  à  ces  recherches  ,  plus 
curieufès  ,  &  fouvent  plus  nuifîbles  qu’utiles.  A  l’égard 
des  fruits  de  fes  etudes ,  quil  a  rendu  publics  ,  nous  ne 
connoiffons  que  deux  ouvrages  :  le  premier  dédié  au  roi, 
8c  imprimé  à  Paris  m  1 2.  chez  Coignard ,  eft  intitulé  La 
Phyfique  des  anciens.  L’auteur  qui  la  croyoit  plus  fimple , 
plus  aifoe ,  8c  .plus  commode  pour  connoitre  les  effets  de 
la  nature  ,  8c  pour  découvrir  ce  qu’ils  ont  de  plus  utile 
8c  de  plus  caché  ,  efïàye  dans  cet  ouvrage  de  la  faire  re¬ 
vivre  ,  8c  il  faut  avouer  que  l’on  y  trouve  quelque  foli- 
dité  dans  la  plupart  des  raifonnemens ,  8c  un  ftyle  natu¬ 
rel  8c  ai  fe  ,  qui  diminue  beaucoup  de  la  fechereflè  ou  de 
1  obfcurité  de  la  matière.  Le  fécond  ouvrage  confifte  en 
deux  lettres  remplies  d’érudition  ,  Sur  les  premiers  Dieux 
ou  rois  d'Egypte,  adreflees  à  M.  Herincx ,  petit-neveu  de 
l’évêque  d’Ypres ,  de  ce  nom.  Ces  lettres  ont  été  réim¬ 
primées  en  1733.  in  12.  augmentées  d’une  troifiéme  fur 
la  chronologie  des  premiers  tems  depuis  le  Déluge.  Com¬ 
me  cette  derniere  édition  eft  pleine  de  fautes  d’impref- 
lion  fort  confîderables  ,  l’auteur  s’en  eft  plaint  dans  un 
Errata  manufcrit ,  que  l’on  trouve  à  la  tête  de  la  plupart 
des  exemplaires.  Il  eft  mort  à  Paris  le  16.  de  Juillet  1734. 
âgé  de  8  5 .  ans  8c  fix  mois ,  8c  fon  corps  fut  tranfporté 
dans  l’églife  de  S.  Cloud ,  comme  il  l’avoit  ordonné  par 
fon  teftament.  Outre  fon  grand  ouvrage  fur  la  philofo¬ 
phie  Hermétique ,  il  a  encore  laifîe  manufcrite  une  hi- 
ftoire  du  comte  de  Betlem-Ianos ,  ce  célébré  Tranfylvain, 
qui  a  porté  fes  armes  jufques  dans  l’Autriche  8c  dans  la 
Bohême  ,  8c  dont  les  aétions  de  valeur  ont  éclaté  au  mi¬ 
lieu  de  celles  de  plufieurs  autres  perfonnages  illuftres  qui 
ont  agité  dans  ces  derniers  tems  l’Allemagne  8c  enfui  te 
toute  i’Europe.  Cette  hiftoire  eft  ample  8c  détaillée  ,  & 
conduite  jufqu’au  tems  où  l’abbé  Reverend  abandonna 
la  Tranfylvanie.  M.  Reverend  a  encore  un  frere  cha¬ 
noine  d’Ypres  ,  8c  une  foeur  religieufe ,  l’un  8c  l’autre 
fort  âgés.  *  Mémoires  du  tems.  Extrait  des  régifires  du 
chapitre  de  S.  Cloud. 

REVERSEY ,  (  Urbain  de  )  préchantre  de  l’églife  de 
Sens ,  dans  le  XVI  fîecle  ,  fut  évêque  titulaire  de  Beth- 
leem ,  dont  le  fîege  eft  à  Clamecy  dans  le  Nivernois  , 
mais  de  la  jurifdiétion  de  l’évêque  d’Auxerre  pour  le  fpi- 
rituel.Reverfey  occupoit  ce  fîege  en  1558.  Il  a  écrit  en 
latin  l’hiftoire  des  archevêques  de  Sens ,  qui  n’cft  plus 
connue  que  par  une  citation  de  M.  Pithou  dans  fès  notes 
fur  les  capitulaires  de  nos  rois.  On  apprend  par  cette  ci¬ 
tation  tirée  de  i’hiftoire  d’Urbain  de  Reverfey  ,  que  ce 
ne  fut  que  pour  un  tems  que  Louis  XII.  roi  de  France  , 
obtint  des  évêques  que  l’on  chanteroit  l’antienne  O  falu- 
tans  hojha  ,  à  l’élévation  des  méfiés  canoniales  ,  pour 
l’oppofer  aux  oraifons  du  pape  Jules  IL  qui  étoient  inju- 
rieufès  à  la  France.  *  Voyez,  une  lettre  de  M.  le  Bœuf, 
chanoine  d’Auxerre  ,  for  Clameci  8c  Bethleem  ,  dans  le 
Mercure  de  France ,  mois  de  janvier  1 7~5 . 

REVOL  (  Louis)  fècretaire  d’état ,  8cc.  Dans  le  Mo- 
reri ,  éditions  de  1 7 2  j.  de  1732.  on  dit  cju  il  mourut 
le  24.  de  Septembre  1 594.  Pierre  de  l’Etoille  qui  étoit 
contemporain  ,  8c  vivant  dans  la  même  ville  de  Paris , 
dit  qu’il  mourut  le  Samedi  17.  dudit  mois  de  Septembre 
à  neuf  heures  du  matin.  Il  ajoute  qu’il  fut  enterre  dans 
l’églife  de  S.  Germain-l’Auxerrois  ,  le  Lundi  1 9.  a  dix 
heures  du  foir.  »  A  fon  convoi  >  dit-iL  aflîfterent  le  ma- 
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r-échal  cie  Retz ,  qui  conduifoit  le  deuil  ,  meilleurs  de 
■î3  Briflàc ,  S.  Luc  ,  le  marquis  de  Pifani ,  8c  autres  grands 
«  Rigueurs  :  le  poele  fut  porté  par  Forget  &  Beaulieu 

focretaires  d’états ,  •&  par  Denys  1  hielcment  fecretaire 

du  roi.  «>  Le  même  en  fait  cet  éloge  :  33  Louis  Revol, 
■■33  dit-il ,  étoit  homme  de  peu  de  montre ,  mais  grand 
>’  d’efprit  8c  d’entendement  ,  qui  craignoit  Dieu  ,  & 
33  avoit  lame  droite  ,  contrç  l’ordinaire  des  courtilans 
33  de  fa  profeflîon. ...  Le  roi  le  regrcta ,  8c  dit  tout  haut 
33  qu’il  avoit  fait  perte  en  lui  d’un  bon  ferviteur ,  8c  d’un 
»  très-homme  de  bien.  «  Il  faut  ajouter  auffi  aux  per- 
fonnes  de  cette  famille  rapportées  dans  le  Aloren  ,  Louis 
de  Revol  de  la  Rameliere  ,  de  Dauphiné  ,  doéteur  de 
Sorbonne  ,  prieur  de  Villiers  8c  de  Montiliers.  Il  étoit 
-petit  neveu  du  fecretaire  d’état ,  8c  neveu  d’ Antoine  de 
Revol  évêque  de  Dol.  C’étoit  un  bel  efprit ,  qui  a  fleuri 
dans  le  XVII.  iiecle.  Dans  fa  jeuneflè  il  s’appliqua  à  la 
poelïe  ,  &  l’on  a  de  lui  plufieurs  pièces  imprimées  en  ce 
•genre.  Depuis  il  ne  fit  plus  rien  imprimer  que  fes  thefos 
de  théologie ,  8c  il  s’appliqua  au  miniftere  de  la  prédi¬ 
cation  ,  dans  lequel  il  réulfit  allez  pour  fon  rems.  Il  étoit 
lié  avec  la  plupart  des  habiles  gens  de  fon  Iiecle. 

REYHER ,  (  Samuel  )  premier  profeflêur  du  code ,  8c 
profeflêur  ordinaire  en  mathématiques  à  Kiel ,  confeiller 
du  duc  de  Saxe-Gotha  ,  8c  membre  de  la  fo cieté  royale 
des  fciences  de  Berlin  ,  naquit  à  Schleufingen  dans  le 
comté  de  Hcnneberg,  le  19.  d’ Avril  1635.  André Rey- 
her  fon  pere  ,  avoit  été  fticceflîvement  reéteür  des  col¬ 
leges  de  Schleufingen  ,  de  Lunebourg ,  8c  de  Gotha.  Son 
fils  commença  fes  études  fous  lui ,  8c  les  continua  à  Leip¬ 
fic  ,  où  il  alla  en  1654.  Il  fréquenta  les  leçons  de  Jac¬ 
ques  Thomafius  pour  la  philofophie ,  celles  de  Philippe 
Muller  pour  les  mathématiques  ,  8c  celles  d’Amedée  Ec- 
kholt  pour  le  droit.  André  Winckler,  confeiller  &  mar¬ 
chand  à  Leipfic  ,  qui  eut  foin  de  lui  pendant  fon  fejotir 
en  cette  ville  ,  l’emmena  enfuite  en  Hollande  ,  où  Rey- 
her  écouta  à  Leide  les  leçons  de  Jacques  Golius  fur  l’ai— 
gebre  de  Viéte ,  8c  devint  fon  ami.  Il  fréquenta  aulîi  les 
leçons  publiques  8c  particulières  de  Nicolas  Goldmann , 
8c  de  François  de  Schroten  pour  l’architeéture  civile  8c 
militaire.  De  retour  à  Leipfic  il  le  mit  à  enfeigner ,  8c  il 
fut  peu  après  nommé  précepteur  du  jeune  prince  de  Go¬ 
tha  j  fils  aîné  du  prince  Erneft ,  qui  ayant  été  très-fatis- 
fait  de  Reyher  ,  lui  permit  d’aller  en  Hollande  pour  y 
prendre  le  degré  de  doéteur  en  droit.  Mais  la  pefte  ar¬ 
rêta  Reyher  à  Rintelen  ,  8c  pendant  qu’il  y  étoit ,  on  le 
nomma  à  une  chaire  de  mathématiques  à  Kiel ,  qu’il  ac¬ 
cepta  en  1665.  après  avoir  pris  le  dégré  de  doéteur  à 
Leyde.  En  1673.  il  fut  nommé  profeflêur  extraordinaire 
en  droit  ;  en  1683.  profeflêur  ordinaire  des  Inftituts  ,  &: 
en  1692..  profelïèur  du  code.  Il  mourut  le  22.  de  No¬ 
vembre  1714.  il  a  traduit  en  allemand  8c  démontré  par 
l’algebre ,  les  œuvres  d’Euclide.  Sa  Alathefis  biblica  lui 
■a  acquis  fur-tout  une  grande  réputation.  On  a  encore  de 
lui  j  De  fingulanbus  ob fl  agit  jurtbus  ;  de  Guartis  ;  de  pro- 
portione  ;  de  codice  mericutiano  ;  Hiftoria  juns  ;  de  auro 
83  argento  chymico  ;  de  nummis  cjmbufdam  ex  métallo  chy- 
mico  faéhs  ;  de  tribas  nummis  argenteis  ;  de  dulcedwe 
maris  ;  de  Pneumatica  ,  aérometna  83  hydraulica  ;  de 
Adundo  ;  de  bacilhs  fexagenalibus  ;  de  Mathefl  regia  ;  de 
milite  mathematico  ;  de  arte  muniendi  nova  ;  de  epaclis 
folanbus.  *  Voyez,  fon  éloge  funebre  en  latin. 

REYNEAU  (  Charles  René)  fils  de  Charles  Reyneau, 
maître  chirurgien,  8c  dé  Anne  Chauveau ,  naquit  à  Briflàc, 
diocefe  d’Angers  ,  en  165  G.  8c  entra  dans  l’Oratoire  à 
Paris  ,  âgé  de  20.  ans.  Son  but  n’étoit  pas  de  s’y  fixer  , 
mais  foulement  d’y  demeurer  quelque  tems  pour  s’y  for¬ 
mer  à  la  pieté ,  8c  y  prendre  le  goût  de  la  bonne  litté¬ 
rature.  Cependant  après  y  avoir  réfléchi  plus  mûrement , 
il  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  s’y  attacher 
pour  toujours.  Il  a  profeflè  la  philolophie  pendant  plu¬ 
fieurs  années  dans  cette  congrégation  à  Toulon  8c  à  Pe- 
zenas  ,  8c  il  s’attacha  à  la  philofophie  de  Defoartes  3  ce 
qui  l’engagea  à  devenir  dès-lors  un  peu  géomètre.  Il  le 
devint  bien  davantage  depuis  que  les  officiers  munici- 
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paùx  d’Angers ,  ayant  fondé  dans  cette  ville  une  chaire 
de  mathématiques ,  on  eut  jetté  les  yeux  fur  le  pere  Preftet 
d’abord ,  &  enfuite  fur  lui  en  1685.  pour  remplir  cette 
chaire.  Il  fut  fi  goûté  ,  que  l’académie  d’Angers ,  qui 
jufques-ià  ne  s’étoit  aflocié  aucune  perfonne  de  congré¬ 
gation,  8c  qui  ne  s’en  eft  plus  aflocié  depuis  le  pere  Ray- 
neau  ,  crut  devoir  le  rendre  un  de  fes  membres  le  qua¬ 
torzième  de  Mai  1694.  &  pendant  22.  ans  on  a  profité 
à  Angers  de  fes  lumières ,  8c  de  la  bonté  avec  laquelle  il 
les  communiquoit.  Il  fe  rendit  familier  tout  ce  que  la 
géométrie  moderne  a  produit  de  découvertes  ingénieufes, 
8c  de  hautes  fpéculations.  Il  fit  pius  ,  il  entreprit  pour 
l’ufage  de  fes  difciples  de  mettre  en  un  même  corps  les 
principales  théories  répandues  dans  les  ouvrages  des  plus 
célébrés  mathématiciens  ,  dans  les  Mémoires  de  l’acadé¬ 
mie  des  fciences  de  Paris ,  dans  les  aétes  de  Lipfic  8c  ail¬ 
leurs  ;  8c  de  là  eft  né  le  livre  de  l 'Analyfe  démontrée ,  qu’il 
publia  en  1708.  in- 40.  Cet  ouvrage  fut  fi  goûté,  8c 
l’eft  encore  tant  aujourd’hui,  qu’on  le  prend  ordinaire¬ 
ment  pour  guide  dans  cette  étude,  &  que  le  pere  Reyneau 
eft  devenu  le  premier  maître ,  l’Euclide  de  la  haute  géo¬ 
métrie.  Sa  Science  du  calcul  qu’il  donna  en  1 7 1 4.  n’a 
pas  reçu  de  moindres  éloges  ,  8c  n’eft  pas  moins  recher¬ 
chée.  Il  n’y  en  a  qu’un  volume  in- 4°k  Le  pere  Reyneau  a 
laiflè  dans  fes  papiers  de  quoi  en  faire  un  lècond:  mais  cela 
demande  encore  les  foins  d’un  ami  intelligent  8c  zélé. 
Lorqu’en  1716.  l’académie  des  fciences  de  Paris  eut  de 
nouveaux  membres  fous  le  titre  d’aflociés  libres  >  le  pere 
Reyneau  fut  aufli-tôt  de  ce  nombre  ,  8c  il  a  été  très  - 
aflîdu  aux  alfemblées  de  ce  célébré  corps.  Il  fut  obligé 
dans  fes  dernières  années  de  fe  ménager  fur  le  travail  3 
8c  enfin ,  après  s’être  toujours  afFoibli  pendant  quelque 
tems ,  il  mourut  à  Paris  le  24.  Février  1728.  Sa  vie  a 
été  la  plus  fimple ,  8c  la  plus  uniforme  qu’il  foit  poflîble  3 
l’étude ,  la  priere ,  deux  ouvrages  de  mathématiques  en 
font  tous  les  évenemens.  Il  fo  tenoit  fort  à  l’écart  de 
toute  affaire  ,  encore  plus  de  toute  intrigue  3  8c  il  com¬ 
ptoir  pour  beaucoup  cet  avantage  fi  peu  recherché  ,  de 
n’être  de  rien.  Seulement  il  fe  mêloit  d’encourager  au 
travail ,  8c  de  conduire  quand  il  le  falloir  de  jeunes 
gens  à  qui  il  trouvoit  du  talent  pour  les  mathématiques. 

*  Hifloire  de  I Académie  des  Sciences  ,  pour  l’année 
1728. 

REYNEL  (Juftede  Clermont  d’Amboifo,  chevalier* 
de  )  brigadier  de  cavalerie  dans  les  armées  du  roi ,  étoit 
fils  de  Louis  de  Clermont  d’Amboifo ,  &  de  Diane  de 
Pontalier,  heritiere  de  l’illuftre  maifon  deVergis.  Il  na¬ 
quit  le  10.  de  Mai  1636  au  château  de  Blaifo  ,  ancienne 
terre  de  fa  maifon  3  8c  à  quatre  ans ,  on  lui  donna  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Reynelfon  frere.  Il  fut  d’abord  aux  fiéges  de  Bar- 
le-duc  ,  Château-porcien  ,  8c  Rethel ,  8c  il  s’y  diftingua 
par  une  valeur  héréditaire  aux  perfonnes  de  fon  nom  ,  8c 
par  une  conduite  très-foge.  Il  fut  fait  prifonnier  au  fiége 
de  Valenciennes  ,  8c  y  aflîfta  à  la  mort  du  marquis  de 
Reynel  fon  frere  qui  mourut  chargé  de  bleflures  ,  8c  de 
gloire.  Au  commencement  de  la  guerre  de  Hollande  ,  il 
eut  le  régiment  du  marquis  de  Reynel  fon  fécond  frere  , 
que  le  roi  avoit  fait  lieutenant  général  ,  &  meftre  de 
camp  général  de  cavalerie ,  8c  qui  près  du  comble  des 
honneurs  fut  tué  d’un  coup  de  canon  devant  Cambrai. 
Le  chevalier  de  Reynel  forvit  dans  l’armée  de  nos  alliés. 
Seul  à  la  tête  de  fon  régiment ,  il  défendit  la  petite  ville 
de  Verle  contre  toutes  les  troupes  de  Brandebourg.  Elles 
furent  battues  8c  le  fiége  fut  levé.  Il  rentra  dans  l’armée 
de  M.  de  Turertne  3  il  enleva  aux  ennemis  un  quartier 
de  grande  confèquence ,  8c  défit  un  gros  parti  d’Impe- 
riaux  ,  commandé  par  un  fameux  partifan.  Après  la  ba¬ 
taille  de  Senef,  il  alla  à  la  tête  d’un  détachement ,  atta¬ 
quer  les  ennemis  fur  une  hauteur  ,  8c  quoiqu’il  y  eût  un 
cheval  tué  fous  lui ,  &  qu’il  fût  lui-même  dangereufo- 
ment  blefle  au  genou  3  après  avoir  fait  mettre  le  premier 
appareil  fur  fa  plaie  ,  il  revint  à  la  charge  ,  &  ne  quitta 
point  qu’il  n’eût  chafle  les  ennemis.  En  Allemagne ,  il 
fit  rompre  à  leur  vûe  ui>  pont  qui  féparoit  les  deux  ar- 
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mées.  Il  étoit  brigadier  général  quand  M.  de  Turenne 
fut  tué.  A  la  retraite  qui  fè  fit  après  cette  mort ,  il  com- 
mandoit  l'arrière-garde.  Il  foutint  long-tems  les  efforts 
des  ennemis  avec  une  grande  fermeté  ,  ôc  jufqu  a  ce  que 
notre  avant-garde  ôc  le  refte  de  notre  armée  eût  défilé 
ôc  fût  en  sûreté.  Il  s’eft  trouvé  à  plus  de  vingt  fiéges,  à 
plufieurs  batailles ,  à  des  enlevemens  de  quartiers ,  à  des 
ligues  forcées  :  Ôc  par-tout ,  toujours  fâge  ,  toujours  in¬ 
trépide  ,  6c  grand  ferviteur  du  roi.  La  campagne  de  1678. 
étant  finie ,  il  eut  pour  quartier  d’hyver  le  village  de 
Stinville  fitué  en  Lorraine ,  où  les  converfâdons  qu’il  eut 
fur  le  néant  du  monde  ,  avec  un  hermite  qui  étoit  pro¬ 
che  de  ce  lieu ,  achevèrent  de  lui  donner  du  mépris  pour 
tout  ce  qui  paflè  avec  le  tems  ,  ôc  fortifièrent  les  pen- 
fees  de  retraite  dont  il  s’étoit  déjà  plufieurs  fois  occupé. 
Dans  le  deflèin  de  rendre  ces  penfees  efficaces ,  après 
avoir  fini  quelques  affaires  à  Blaife ,  où  fa  réfblution  prit 
de  nouveaux  accroiflèmens ,  il  partit  fècretement  pour 
aller  parler  au  roi  de  fon  deflèin.  Après  avoir  eu  fbn 
agrément ,  il  revint  à  fâ  garnifon ,  remit  fbn  régiment 
ôc  fbn  équipage  en  bon  état  ;  ôc  dans  le  tems  qu’on  le 
croyoitprêt  à  partir  pour  entrer  en  campagne  au  mois  de 
Mai  de  l’an  1675).  il  partit  pour  aller  fervir  Dieu  le  refte 
de  fâ  vie  à  Braquencourt,  dans  un  couvent  de  Minimes 
fondé  par  fès  ancêtres  en  1 49  3 .  ôc  fitué  au  bout  d’une 
allée  du  château  de  Blaife.  Là  à  l’âge  de  44.  ans ,  con¬ 
tent  d’une  feule  penfion  qu’il  partageoit  avec  les  pauvres, 
ôc  malgré  les  oppofitions  de  fâ  famille,  il  vécut  dans  la  re¬ 
traite  ôc  dans  les  jeûnes ,  occupé  de  la  prière  ôc  de  l’exer¬ 
cice  des  bonnes  œuvres, attentif  aux  befoins  des  pauvres  ôc 
des  malades ,  ôc  mettant  fa  joie  à  les  foulager.  Comme 
il  n’entendoit  point  la  langue  latine,  il  difbit  fon  Bréviaire 
en  françois  afin  de  fè  procurer  plus  d’attention ,  ôc  d’édi¬ 
fication  *,  &  il  employoit  trois  heures  chaque  jour  au 
travail  des  mains.  Il  y  avoir  environ  dix  ans  qu’il  menoit 
ce  genre  de  vie  fi  digne  d’un  vrai  pénitent ,  lorfqu’on  lui 
écrivit  de  la  cour  de  France ,  pour  l’engager  à  aller  com¬ 
mander  un  corps  d’armée  en  Irlande  au  fècoius  du  roi 
Jacques.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  quitter  fâ 
retraite  où  il  mourut  le  1 6.  Février  1702.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  françois  avec  beaucoup  d’élégance  par  M.  le 
marquis  de  la  Riviere,  Ôc  imprimée  tn~  18,  à  Paris  en 
1706. 

REYNER  (  Edouard  )  non-conformifte  Anglois ,  né 
dans  la  province  d’Yorck  en  1600.  fut  élevé  dans  l’uni- 
verfité  de  Cambridge.  Etant  maître-ès-arts  ,  il  fubiifta  en 
enfèignant  la  jeuneflè*,  mais  en  1627.  on  le  nomma  pa- 
fteur  à  Lincoln  dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  non-con¬ 
formifte.  Les  fcrupules  qu’il  avoit  fur  la  conformité ,  lui 
firent  refufèr  une  prébende  que  l’évêque  William  lui  of¬ 
frit.  Durant  les  guerres  civiles  ,  il  louffrit  de  grandes 
pertes ,  &  fut  enfin  obligé  de  fe  fauver  -,  &  en  1 64$.  il 
aima  mieux  retourner  â  fa  cure  de  Lincoln  ,  que  d’ac¬ 
cepter  d’autres  emplois  fort  lucratifs  qu’on  lui  offrit  â 
caufè  de  fa  grande  capacité.  Il  pencha  peu  à  peu  du  côté 
des  indépendans  ,  fans  pourtant  approuver  leurs  fenti- 
mens ,  ce  qui  paroît  par  le  refus  qu’il  fit  de  ligner  la  con- 
feffion  de  foi  qu’ils  dreflèrent  en  1 65  8*  Il  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  écrits  en  anglois  ,  comme  des  Pré- 
ceptes-praétiques  du  Chrétien  ,  des  Confidérations  con- 
cernans  le  mariage ,  un  traité  des  Sciences  académiques  , 
tin  de  l’Etre  du  Chrétien  Ôc  plufieurs  autres. 

REYNER  (  Jean  )  fils  du  precedent ,  ôc  membre  du 
college  d’Emanuel  à  Cambridge ,  perdit  cette  place  à 
caufè  de  fâ  non-conformité  en  1662.  Il  s’occupa  enfuite 
à  donner  des  leçons  aux  étudians  :  occupation  pour  la¬ 
quelle  il  avoit  un  talent  extraordinaire.  Il  mourut  â  la 
fleur  de  fbn  âge.  Il  a  accompagné  d’une  préface ,  ôc  au¬ 
gmenté  d’un  chapitre  de  Futilité'  de  la  langue  Arabi 
dans  Fexplicatiou  de  F  Ecriture  fiamte  ,  l’ouvrage  de  fon 
perc ,  des  Sciences  académiques.  Il  a  auffi  ajoûté  un  difi 
cours  fur  la  Grâce ,  au  livre  de  fon  pere,  qui  traite  de 
l’Etre  du  Chrétien. 

REYNOLDS  (  Edouard  )  fils  ÜAuguftin  Reynolds , 
né  à  Sonthamptou  en  1 5  jp.  étudia  au  collège  de  Merton 
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a  Oxford.  Lorfqu  il  eut  pris  les  degrés  académiques  j  il 
fe  dévoua  au  miniftere  ,  ôc  fut  pafteur  â  Lincolns-Inn  > 
ôc  reéteur  à  Braynton  en  Northampton.  Durant  la  ré¬ 
bellion  d’Angleterre  -,  il  accepta  le  Convenant ,  ôc  fut 
membre  de  ce  que  l’on  appelloit  l’aflèmblée  des  Théolo¬ 
giens.  A  la  reddition  d’Oxford ,  il  entra  tellement  en  fa¬ 
veur  fous  Cromwel ,  dans  le  parti  régnant,  qu’il  fut  un 
des  vifitateurs  d’Oxford ,  doyen  de  Péglifè  de  Chrift  ,  ôc 
vice-chancelier  de  l’univerfité.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le 
degre  de  doéleur  en  théologie.  Quoique  prefbyterien 
rigide  ,  il  refufâ  d’accepter  F  Engagement ,  ce  qui  le  fit 
priver  de  fbn  doyenné  ;  il  s’acquit  une  grande  réputa¬ 
tion  a  Londres  par  fès  fèrmons.  Il  témoigna  un  grand 
zele  pour  le  retabliflement  de  Charles  II.  qui  le  nomma 
fbn  chapelain  en  1660.  ôc  lui  donna  l’évêché  de  Norwich» 
Il  mourut  dans  fbn  palais  épifcopal  le  2  8.  de  Juillet  1676. 
Cetoit  un  homme  très-fçavant ,  qui  écrivoit  bien  ,  par- 
loit  avec  éloquence  ,  ôc  donnoit  beaucoup  de  force  â  tout 
ce  qui  fortoit  de  fa  plume.  Ses  ouvrages  font  des  Sermons, 
un  traité  des  pallions  &  des  forces  de  l’ame,  que  l’on  trou¬ 
ve  enfemble  in-folio.  Dans  les  remarques  fur  la  Bible  , 
publiées  par  l’aflèmblée  des  théologiens  ,  celles  qui  font 
fur  l’Ecclefiafte  ,  font  de  fâ  compolîtion.  *  Wood 3 Athéna 
Oxonienfies ,  &c. 

RHEINFELDE  ,  ville  fur  le  Rhin  qui  appartient  à  la 
maifon  d’Autriche.  Elle  eft  fituée  dans  la  Souabe.  On  y 
voyoit  l’ancien  fort  ou  château  bâti  fur  un  rocher  qui 
s’élève  du  milieu  du  Rhin.  Le  pont  de  cette  ville  eft 
couvert  ôc  très-confidérable.  Dans  la  guerre  des  Suifîès 
contre  lanobleflèen  1445.  Rheinfelde  fe  déclara  pour  les 
premiers  ,  Ôc  ceux  du  château  pour  la  nobleflè.  Mais 
celui-ci  étant  canonné  fè  rendit  en  1 44 6.  ôc  il  fut  dé¬ 
moli.  La  ville  eft  fortifiée  â  l’antique  avec  des  murs ,  des 
folles  ,  &  quelques  ouvrages  ;  la  Suifîè  l’a  prifè  fous  fâ 
proteélion  ,  parce  que  cette  ville  la  couvre  en  quelque 
lorte.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  François  ,  quoiqu’ils 
euflènt  toute  la  Souabe ,  ne  l’attaquerent  point  dans  la 
‘guerre  de  la  fuccefïîon  d’Efpagne.  Jean  de  Werth  la  dé¬ 
fendit  vigoureufement  ôc  efficacement  contre  eux  ôc 
contre  les  Suédois  dans  la  guerre  de  3  o.  ans.  Mais  ce 
general  ayant  été  battu  &  pris  près  de  cette  viile  en 
1638-  elle  paflâ  entre  les  mains  des  ennemis  ,  qui  cepen¬ 
dant  furent  obligés  par  la  paix  lùivante  â  la  rendre  à  la 
maifon  d’Autriche.  En  1678-  cette  ville  louffrit  aulîi 
beaucoup  des  François ,  qui  avec  tout  cela  ,  n’y  gagnè¬ 
rent  rien  ;  car  lorfqu’ils  croyoient  d’entrer  dans  la  ville 
avec  une  fortie  qu’on  avoit  faite  fur  le  pont ,  il  fè  trou¬ 
va  qu’on  avoit  déjà  coupé  quelques  pilliers  du  pont , 
ce  qui  fit  qu’un  grand  nombre  de  François  qui  voulu¬ 
rent  pafîèr ,  furent  précipités  dans  le  Rhin. 

RFIEINFELDS  ou  RFIINFELS.  Sujhtuez.  cet  article  à 
celui  qui  fie  trouve  déjà  dans  le  Aioren.  Rheinfelds  eft 
une  bonne  forterdïè  fur  le  Rhin  dans  la  partie  inférieu¬ 
re  du  comté  de  Catzenellenbogen ,  fituée  au-deffus  de 
la  ville  de  fâint  Gouaire  ,  fur  un  rocher  efearpé.  Ce  fut 
Theodoric  comte  de  Catzenellenbogen  qui  la  fit  bâtir 
en  1245.  Ce  comte  ayant  voulu  forcer  en  1255.  les 
vaiflèaux  qui  defeendoient  le  Rhin  à  lui  payer  un  péage  , 
fbixante  villes  fur  le  Rhin  fe  liguèrent  ôc  alfiegerent  ce 
fort  inutilement  pendant  un  an  Ôc  quatre  femaines.  Lè 
péage  fubfifta  ,  ôc  fubfifte  encore.  Il  rend  annuellement 
quelques  milliers  de  florins  au  landgrave  En  1569.  ce 
fort  fut  aggrandi  par  le  landgrave  Philippe  le  jeune  qui 
fit  tailler  dans  le  roc  à  grands  frais  un  jardin  ôc  une  fon¬ 
taine.  Depuis  ce  tems-la  cette  place  a  été  ,  tantôt  entre 
les  mains  de  la  branche  de  Darmftatt ,  &  tantôt  dans 
celle  de  CafTèl ,  jufqu ’à  ce  que  celle-ci  le  fit  prendre  en 
1647.  par  fbn  general  de  Mortaigne.  En  1648.  il  fut 
donné  fbus  de  certaines  conditions  au  landgrave  Erneft 
qui  y  forma  la  branche  de  Hefle-Rhinfels.  Mais  comme 
cette  branche  appanagée  n’étoit  pas  en  état  d’entretenir 
les  troupes  necelTâires  pour  la  défenfè  de  cette  place 
dont  la  confervation  intéreflè  tout  l’empire ,  le  land¬ 
grave  de  Heflè-Caffel  y  envoya  en  1702.^  fes  troupes  , 
fous  l’approbation  de  l'empereur ,  ôc  après  la  fin  de  la 
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guerre  il  refufa  de  les  retirer ,  prétendant  que  cette  pla¬ 
ce  lui  appartenoit ,  tant  par  le  droit  de  guerre  que  par 
celui  d’amélioration.  La  branche  de  Rhinfels  en  porta 
-lès  plaintes  à  la  cour  impériale  ,  de  obtint  des  ordres  d’é- 
yocatioii  de  la  place  contre  celle  de  Callèl.  Mais  celle-ci 
le  croyant  fondée  dans  la  prétention  ,  refulà  d’abord  de 
Le  loumettre  aux  ordres  de  l’empereur  qui  fur  ce  refus 
donna  ordre  &  pouvoir  au  cercle  du  haut  d’en  venir 
•à  la  violence  contre  la  maifon  de  Callèl.  Mais  le  land¬ 
grave  de  Callèl  ,  pour  prévenir  cette  extrémité  ,  retira 
fies  troupes  de  reftirua  la  fortereflè. 

RHEINTAL,  ou  vallée  du  Rhin,  eft  une  vallée  lon¬ 
gue  d’environ  fix  lieues ,  mais  étroite  au  bord  occiden¬ 
tal  du  Rhin.  Elle  s’étend  depuis  la  baronie  de  Saxe  juf- 
.qu’au  lac  de  Conltance  ,  de  elle  eft  bornée  à  l’oueft  par 
le  canton  d’Appenzel.  Ce  pays  eft  partagé  en  deux  par¬ 
ties  ,  le  haut  de  le  bas  Rheintal.  Aiftetten  eft  une  ville  du 
haut,  de  Rhyneck  dans  le  bas.  Ce  territoire  eft  fertile 
en  bled  de  en  vin.  On  y  fait  un  commerce  très-conlîdé- 
rable  de  toiles  de  de  lin ,  que  l’on  envoie  à  S.  Gai  de  en 
d’autres  lieux.  La  fouveraineté  de  Rheintal  appartient 
aux  huit  anciens  cantons  ,  &  à  celui  d’Appenzel  qui  y  a 
été  admis  en  lè  faifant  canton.  Ils  y  envoient  tour  à  tour 
un  bailli  qui  réfide  à  Rhyneck  ,  de  qui  exerce  pendant 
deux  ans.  L’abbé  de  S.  Gai  partage  avec  ces  cantons  la 
jurifdiétion  de  les  autres  droits  lèigneuriaux.  Quoique 
le  Rheintal  foit  pour  la  plus  grande  partie  de  la  religion 
prétendue  Reformée  ,  l’abbé  de  S.  Gai  a  le  patronat  des 
églilès  reformées  qui  font ,  Aiftetten  ,  Marbach  ,  Bal- 
gach  ,  de  S.  Margrerha.  Ces  églifes  ont  le  droit  de  choi- 
fir  leurs  pafteurs ,  mais  elles  font  obligées  d’en  élire  deux 
qu’elles  prélèntent  à  l’abbé  qui  choifît  celui  qui  lui  plaît. 
Elles  prennent  ordinairement  leurs  pafteurs  du  canton 
de  Zuric.  L’abbé  de  S.  Gai  a  de  très-grands  revenus  dans 
le  Rheintal  ,  de  prefque  tous  ceux  du  haut  Rheintal. 
Lorlque  les  abbés  ,  foutenus  des  cantons  catholiques 
colèigneurs  du  Rheintal ,  y  plaçoient  les  miniftres  ,  ils 
les  obligeoient  à  ne  point  parler  contre  l’églilè  Romai¬ 
ne  ,  de  pour  s’en  aflurer  iis  leur  faifoient  donner  chacun 
cent  de  un  gouldes.  *  Etat  &  délices  de  la  Sut  fie ,  j£c. 
tome  3.  page  1 77.  &  fuiv. 

RHINFELDE ,  voyez.  RHEINFELDE. 

RHINFELS ,  voyez  RHEINFELDS. 

RHINGRAVE.  Corrections  &  additions  a  faire  dans 
la  généalogie  de  cette  maifon ,  rapportée  dans  ce  Diction  ai¬ 
re  ,  édition  de  172 /. 

PRINCES  DE  S  A  L  M. 

XI.  Léopold  -  Philippe  -  Charles  Rhingrave,  prince 
de  Salm  ,  dec.  Dorothée-Marie  ,  abbefle  de  Remire- 
mont,  née  en  1651.  morte,  ajoutez  le  14.  Novembre 

1702 .  de  Marie- Chrifime  ,  chanoineflè  dans  ladite 

abbaye  ,  née  en  1653.  hfez ,  née  le  22.  Décembre  16  5  5. 

Reformez  dans  la  même  édition  de  1725.  le  XII.  de¬ 
gré  ainfi  qu'il  fuit ,  dfi  qu il  eft  rapporté  dans  celle  de  1732. 

XII.  Charles-Theodore-Othon  ,  prince  du  S.  Em¬ 
pire  Romain  de  de  Salm  ,  comte  foreftier  de  Dauhn  , 
de  Kirburg  ,  comte  du  Rhin  à  Stein ,  fouverain  régalien 
de  Feneftrange  ,  &  libre  baron  de  Veftingen,  de  d’An- 
hold ,  né  le  27.  Juillet  1645.  fut  concilier  intime  de 
l’empereur  Léopold  ,  maréchal  de  camp  général  de  fes 
armées  ,  colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  de  depuis , 
premier  miniftre  &  grand  maître  de  la  maifon  de  l’empe¬ 
reur  Jofeph  ,  dont  il  avoit  eu  l’honneur  d’être  le  gouver¬ 
neur  pendant  la  jeuneflè.  Il  mourut  à  Aix-la-Chapelle  le 
10.  Novembre  1710.  dans  la  66.  année  de  fon  âge.  Il 
avoit  ete  marié  i°.  en  1665.  avec  G odefride-  Anne- 
Marie- Agnès -Ignace  comteiïe  de  Geleehn  ,  morte  en 
couches  le  2.  Novembre  1  6  6  7.  fille  de  héritière  de 
Wolfgang  comte  de  Geleehn  ,  de  de  Marie  comteflè 
de  Amftemract  :  de  2e.  le  10.  Mars  1  <371.  avec  Louife- 
Mane  comteflè  Palatine  du  Rhin  ,  ducheflè  de  Bavière  , 
morte  le  11.  Mars  1679.  fille -aînée  d 'Edouard  comte 
Palatin  du  Rhin  »  duc  des  deux  Bavieres  ,  de  à’ Anne 
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Gonzague ,  née  ducheflè  de  Mantoue.  Du  premier  ma¬ 
riage  vint  Mar le-Godefride-Dorothée-Chnftme ,  princeflè 
de  Salm  ,  née  deux  heures  avant  le  décès  de  la  mere  le 
2.  Novembre  1667.  de  mariée  le  1 5.  Juillet  1687.  avEc 
Leopold-Ignace  ,  prince  de  Dietrichftein  ,  né  le  18  •  Août 
1660.  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon-d’or  ,  grand 
écuyer  de  confeiller  d’état  de  l’empereur,  mort  le  15. 
Juillet  1708.  Les  enfans  du  fécond  mariage  ,  qui  ont 
droit  à  caufo  de  leur  mere  fur  la  couronne  d’Angleterre , 
de  fur  le  marquifat  de  Monferrat  ,  font  Louis-Othon 
prince  de  Salm,  qui  fuit  3  un  autre  fils,  né  le  16.  Juillet 
167  j.  mort  peu  d’heures  après  3  Louife-, princeflè  de  Salm  , 
née  le  13.  Mai  1672.  retirée  depuis  longues  années  dans 
le  couvent  des  religieufes  de  la  Vifitation  à  Nancy  en 
Lorraine  ;  une  fille  morte  en  naiflànt  le  6.  Septembre 
1673  3  Louife-Apollome ,  née  le  21.  Janvier  1677.  de 
morte  le  22.  Mai  1678  ;  de  Eleonor-Chriftme-Elizabeth, 
princeflè  de  Salm,  née  le  14.  Mars  1678.  de  mariée  en 
1714.  avec  Conrad- Albert-Charles  duc  d’Urfol .[Ajoutez, 
XIII.  Louis  Othon  ,  prince  du  S.  Empire  Romain  de 
de  Salm  ,  Rhingrave  à  Stein ,  comte  foreftier  de  Dauhn 
de  Kirburg  ,  fouverain  régalien  de  Feneftrange  ,  libre 
baron  de  Veftingen  de  d’Anhold  ,  né  le  24.  Oétobre 
1674.  fut  marié  le  20.  Juillet  1700.  avec  Albertme- 
Jeannette-Cathenne  princeflè  de  Naflàu-hadamar  ,  née 
le  5.  Juillet  1679.  de  morte  le  24.  Avril  17 1 6.  fille  de 
Maurice  -Henri  prince  de  Naflàu-hadamar  de  déAnne- 
Louife  ,  née  comteflè  de  Manderfcheid  :  il  en  a  eu  un  fils 
né  avant  terme  ,  de  mort  au  mois  de  Février  17013 
Dorothée-Erançoife-  Agnès ,  princeflè  de  Salm  ,  née  le  2 1 . 
Janvier  1702.  de  mariée  le  25.  Mars  1719.  avec  Nicolas- 
Leopold  Rhingrave ,  de  Wildegrave  à  Dauhn  de  Kirburg , 
comte  de  Salm ,  chambellan  aétuel  de  l’empereur ,  colo¬ 
nel-commandant  à  fon  fervice,  de  général  major  du  cer¬ 
cle  du  haut  Rhin  3  Elizabeth- Alexandrine ,  princefle  de 
Salm  ,  née  le  20.  Juillet  1704  &  mariée  le  i8-  Mars 
1721.  avec  Claude  Lamoral ,  prince  de  Ligne  de  du  Saint 
Empire  Romain,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon-d’or, 
lieutenant  général  des  armées  de  l’empereur  ,  de  colonel 
d’un  régiment  d’infanterie  impériale  3  de  Chnftine-Anne- 
Louife-0  [vpaldme ,  princeflè  de  Salm,  née  le  29.  Avril 
1707.  de  mariée  le  8.  Mars  1726.  avec  fofeph  landgrave, 
régent  de  Heflè-Rhinfelds-Rotembourg  ,  depuis  1731. 
né  le  2  3 .  Septembre  1705. 

RHINGRAFES,  SEIGNEURS  DE  NEUFILLERS, 
fortis  de  la  branche  de  Salm. 

X I.  Charles-Florent  Rhingrave  ,  dec.  Ajoutez , 
qu’ Henri-Gabriel- Jofeph  ,  coadjuteur  du  grand  prévôt 
de  S.  Servais  de  Maftricht,  né  le  21.  Juin  1674.  ayant 
quitté  l’état  ecclélîaftique  qu’il  avoit  embraflè ,  fut  en 
1 70 6.  brigadier  des  armées  du  roi  d’Elpagne  Philippe  V. 
mais  qu’il  abandonna  ceforvice  en  1709.  U  avoit  époulé 
Marie-Fherefe  de  Croy  ,  morte  à  Hochftraten  le  18. 
Juin  1713.  fille  de  Philippe-François  de  Croy  ,  des  com¬ 
tes  de  Rœux ,  marquis  de  Warneck.  Il  a  eu  d’elle  Jean- 
Domimcjue  -  Albert  Rhingrave  ,  né  en  1708  3  Philippe 
Rhingrave,  né  en  1709  3  Mane-Eherefe  de  Henriette. 
Ajoûtez  ,  qu ' Albertwe-Elifabeth  comteflè  de  Brouay , 
foeur  de  Henn-G  abrielftojeph  ,  refta  veuve  en  1709.  de 
mourut  le  29.  Janvier  1715. 

XII.  Guillaume-Florent  ,  ou  plutôt  FLORENTiN,Rhin- 
grave  ,  de  Wildgrave  ,  dec.  Ajoûtez ,  qu’il  mourut  le 
6.  Juin  1707.  étant  alors  chambellan  ,  de  confeiller  in¬ 
time  aétuel  d’état  de  l’empereur  ,  de  général  feld-maré- 
chal  lieutenant  de  les  armées.  Ajoutez  feulement  pour 
I édition  de  1723.  qu’il  avoit  été  marié  le  28.  Septem¬ 
bre  1699.  avec  Marie-Anne  de  Mansfeld  ,  née  le  16. 
Oétobre  1681.  fille  de  Henri-François  comte  de  Mans¬ 
feld  ,  prince  de  Fondi,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon- 
d’or,  chambellan  de  l’empereur,  fon  confeiller  intime  , 
grand  maréchal  de  là  cour  de  de  fes  armées,  de  de  Mane- 
Louife  ,  née  comtelfed’Afpremont ,  ducheflè  douairière 
de  Lorraine.  De  ce  mariage  eft  venu  Nicolas  Léopold  , 
qui  fuir. 


XII 
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Xlfl.  Nicolas-Leopold  Rhingrave  8c  Wildgrave  de 
d’Haun  j  8c  Kirburg  ,  comte  de  Salm ,  fils  unique ,  né  le 
2.2.  Janvier  1700.  chambellan  aéluel  de  l’empereur ,  gé¬ 
néral  major  du  cercle  du  haut-Rhin  ,  8c  colonel  com¬ 
mandant  au  fervice  de  là  majefté  Impériale ,  fut  marié  le 
'2. 5.  Mars  1719.  avec  Dorothée-Françoife- Agnès ,  princeflé 
de  Salm  ,  née  le  21.  Janvier  1702.  fille  aînée  de  Louis- 
Othon ,  prince  de  Salm  ,  8c  <X  Albertine-Jeannctte-Cathe- 
rine  de  Nalîàu-hadamar.  Il  a  eu  d’elle  Gabrielle-Marie- 
Chrifline  Rhingrave,  née  le  8.  Janvier  1720.  chanoi- 
neflé  de  Thorn  8c  de  Vrcdcir,  Louis-Char les-O thon  Rhin¬ 
grave  de  Salm  ,  né  le  22.  Août  1721  3  Gmllaume-Florentin- 
Claude  Rhingrave  ,  né  le  18.  Février  1723  ;  Elifabeth- 
Leopoldme ,  née  le  8-  Février  1724.  8c  morte  le  14.  Juil¬ 
let  1725  3  Louife-Françoife ,  née  le  2.  Mars  1725  .  cha- 
noineflé  de  Mons  -,  Mane-Chrifime ,  née  le  14  Août  17  2 7  -, 
Marie  -Eli fabeth  ,  née  le  4.  Avril  1729  ;  8c  François- 
George-Leopold  Rhingrave  ,  né  le  18.  Juin  1730. 

RH  I  N  GRADES  D  E  G  RU  MB  AC  H  , 
fortis  de  la  branche  de  d' H  aun. 

XII.  Léopold  Philippe-Guillaume  Wild ,  &  Rhingra¬ 
ve  comte  de  Salm,  à  Grumbach,  6ec.  Corrigez,  ainji  ce  qui 
regarde  ce  degré.  Leopold-Philippe-Guillaume  ,  né  le 
26.  Décembre  1642.  mourut  le  25.  Août  1719.  ayant 
été  marié  le  23.  Septembre  1673.  avec  Frederique-Ju- 
lienne ,  née  le  9.  Octobre  1651.  8c  morte  le  7.  Février 
1705.  fille  de  Georges-Frederic  Wild  ,  &  Rhingrave  à 
Kyrbourg.  De  ce  mariage  vinrent  Fndenque- Agathe- 
Elizabeth  ,  née  le  28.  Mai  1674  3  Charles  -  Louis- 
Philippe  ,  qui  fuit  3  &  Ernefi-Chrétien  ,  né  le  6.  Mai 
1682.  8c  mort  le  9.  Février  1  <S S 3 • 

XIII.  Charles-Louis-Philippe  Wild ,  8c  Rhingrave  à 
Grumbach  comte  de  Salm, né  le  2  5 .  Mai  1 678.  fut  marié 
i°.  le  10.  Janvier  1701.  avec  Guillelmine-Henriette  de 
Naflàu  ,  née  le  12.  Avril  1679.  &  morte  en  1719.  fille 
de  Volrad  prince  de  Naufiàu-Ufingen  :  8c  i°.  le  13. 
Juillet  1720.  avec  Sophie-fulienne-Dorothée  de  Nafiàu  , 
née  le  22.  Juillet  1670.  fille  de  Guflave-Adolfe  comte 
de  Naflàu-Saarbruk.  Il  a  eu  de  la  première,  Charles- 
Volràd-Guillaume  ,  qui  fuit  ;  L eopold-Frederic-Ernefi , 
né  le  4.  Janvier  1705.  capitaine  dans  les  troupes  du  cer¬ 
cle  du  haut-Rhin  3  Guillelmwe-Louife ,  née  le  3.  Mars 
17063  Philippe-François ,  né  le  10.  Février  17083  Al¬ 
bert  me-  Charlotte,  née  le  4.  Avril  17093  Gujlave-Frederic , 
né  le  9.  Mars  1710  3  8c  Chrétienne-Henriette ,  née  le  2. 
Mars  1711. 

XIV.  Charles-Volrad-Guillaume  Wild ,  8c  Rhin¬ 
grave  à  Grumbach  ,  né  le  10.  Oétobre  1701.  capitaine 
dans  le  régiment  d’Allàce  ,  fe  maria  en  1727.  mais  l’on 
ignore  avec  qui.  Il  a  eu  de  ce  mariage  Charles-Louis - 
Théodore ,  né  le  14.  Juin  1729. 

RHINGRAVE  S  DE  G  R  E  E  N  V  VE  I L  E  R , 
ou  de  Rhingrafenstein  ,  fortis  de  la  branche 
de  Grumbach. 

XII.  Frederic-Guillaume  Wild  8c  Rhingrave  ,  né 
le  11.  Oétobre  1644.  fit  faréfidence  à  Rhingrafenltein  , 
jufqu’à  ce  que  cette  place  ayant  été  démolie  par  les  Fran¬ 
çois  ,  il  alla  demeurer  à  Greenvveiler  :  il  mourut  le  24. 
Mai  1706.  Il  avoit  été  marié  le  25.  Juin  1684-  avec 
Louife-Char lotte  de  Leiningen ,  née  en  1655.  8c  morte 
le  5.  Avril  1724.  fille  de  Louis  -  Eberhard  comte  de 
Leiningen-Welterburg.  Il  eut  d’elle  ,  Jean-Charles- 
Louis  ,  qui  fuit  3  8c  Othon-Fredenc  ,  né  en  1692.  mort. 

XIII.  Jean -Charles -Louis  Wild  ,8c  Rhingrave  à 
Greenweiler,  né  le  24.  Juin  1686.  fut  marié  le  premier 
Septembre  1713.  avec  Sophie-Magdclene  de  Leiningen, 
née  le  14.  Avril  1691.  8c  morte  le  18.  Mars  1727.  fille 
de  Jean-Charles-Augufte  comte  de  L.einingen-Heidef-  I 
heim.  Il  a  eu  d’elle  Charlotte-Jeanne ,  née  le  6.  Juin  1714- 
Caroline- Magdelene  ,  née  le  21.  Juillet  1715  3  Charles - 
Magne  ,  né  le  26.  Mars  1718  3  Louife-Sophie ,  née  le 

Supplément.  IL  Partie. 
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2.  Avril  1719  3  Louis-Guillaume ,  né  le  17.  Janvier  1721 3 
Théodore -Othon- François ,  né  le  10.  Juillet  1722  3  8c 
Chrétienne -Elisabeth ,  née  le  1 5 .  Avril  17  2  4. 

RHINGRAVES  D  E  U  H  A  U  N  y 
derniers  de  cette  branche  aînée  des  Rhingraves. 

XII.  Jean -Philippe  Rhingrave,  8cc.  tvalrade  ou 
Voir ad ,  frère  de  Charles  ,  né  le  26.  Avril  1686.  ajoutez. 
colonel  d’un  régiment  de  cavalerie  au  fervice  de  l’em¬ 
pereur  ,  8c  failànt  là  réfidence  ordinaire  à  Putlingen  , 
feigneurie  fituée  en  Lorraine,  que  Charles  Ion  frere  lui 
céda  ,  &  qu’il  fut  marié  le  8*  Février  1721.  avec  Dorothée 
de  Nafiàu  ,  nee  le  10.  Mars  1692.  fille  de  Fnderic-Louis 
comte  de  Nafiau-Ottweiler. 

XIII.  Charles  -  Rhingrave  8c  Wildgrave  ,  comte 

de . né  le  21.  Septembre  1695.  Ajoutez  a  été  marié 

le  19.  Janvier  1704.  avec  Louife-Amehe  de  Naflàu,  née 
le  17»  Oétobre  1686.  fille  de  Fredenc-Louis  comte  de 
Nafiau-Ottweiler. 

RHODIEN.  (  le  droit  )  Les  habitans  de  Pille  de  Rho¬ 
des  font  fort  célébrés  dans  l’hiftoire  ancienne  pour  leur 
expérience  dans  la  navigation  ,  8c  cette  expérience  ayant 
fait  fleurir  leur  commerce  maritime ,  les  obligea  avant 
de  tomber  fous  la  puiflànce  des  Romains  ,  à  faire  de 
tres-bonnes  Ioix  par  rapport  aux  naufrages  ,  8c  autres 
cas.  Ces  loix ,  fondées  fur  l’équité  naturelle  ,  furent  gé¬ 
néralement  approuvées  dans  la  Mediterranée.  Rome  mê¬ 
me  en  reconnut  l’autorité,  8c  l’on  voit  que  du  tems  de 
Jules-Celàr  8c  d’Augufte  ,  les  juriiconlultes  Servius  , 
Ofiiius ,  Labeo ,  8c  Sabinus  les  adoptoient  8c  les  appli- 
quoient  dans  les  mêmes  cas  ,  fur-tout  par  rapport  à  l’ar¬ 
ticle  du  jet  des  marchandifes  ,  de  jaélu  mercium.  On 
trouve  que  les  empereurs  Claude,  Vefpafien  ,  Trajan, 
Hadrien  ,  8c  Antonin  confirmèrent  les  loix  des  Rho- 
diens  ,  &  qu’ils  ordonnèrent  que  l’on  décidât  tous  les 
cas  du  commerce  maritime  félon  ces  loix.  Il  nous  refte 
encore  un  fragment  grec  intitulé ,  Narrationes  de  legum 
Rhodiarum  conjirmatione  ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  des 
Leges  Nauticst.  Simon  Schardius  le  fit  imprimer  in  8°.  à 
Bâle  en  1561.  8c  Marquard  Fre'her  le  publia  enluite  à  la 
page  265.  du  fécond  tome  de  fon  fus  Graco-Romanum  3 
imprimé  en  1596.  Il  y  en  a  qui  croient  que  Volufius 
Mæcianus  qui  vivoit  fous  Antonin  le  pieux  ,  a  écrit  un 
livre  De  lege  Rhodia  :  mais  ils  fé  trompent  3  le  titre  de  1. 
9.  ff.  Ad  L.  Rhod.  de  jaélu  ,  fignifie  feulement  que  Mæ- 
cianus  tira  ce  texte  de  la  loi  Rhodienne.  *  Voyez  l’Ou¬ 
vrage  de  Morifot  intitulé,  Orbis  maritimus,  Jacques  Go- 
defroi  dans  fa  diflèrtation  De  imperio  maris  ,  c.  2.  8c 
dans  (a  Bibliothèque  du  droit ,  c.  2.  Grotius,/??  flonbus 
ad  jus  Juftinianaum  ,  p.  1  17.  j£c. 

RHODIGINUS.  (  Cœlius  )  Scc.  Ajoutez  à  /’ édition  diè 
Moren  de  1727.  que  Paul  Colomiers  eft  le  premier  qui 
ait  prétendu  ,  8c  cela,  fans  preuves,  que  le  nom  de  fa¬ 
mille  de  ce  fçavanr  eft  Riccien ,  8c  que  celui  de  Rhodi- 
gmus  étoit  celui  de  fa  patrie.  M.  Baillet  s’eft  auflî  trom¬ 
pé  en  mettant  la  mort  de  Rhodiginus  en  1520.  elle 
n’arriva  qu’en  1 5  2  5  ; 

RHODIUM  ,  ou  Rhodiena  numifmata.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  entre  les  fçavans  ,  à  deux  médailles  d’ar¬ 
gent  ,  que  l’on  conférve  ,  l’une  dans  le  thrélof  de  l’églifè 
de  fàinte  croix  en  Jerufàlem ,  dans  la  ville  de  Rome  3  l’au¬ 
tre  dans  S.  Jean  de  Latran  à  Paris ,  8c  que  l’on  prétend 
être  de  celles  que  le  Sanhédrin  donna  au  traître  Judas. 
Ces  monnoies  font  anciennes  ,  comme  le  montre  l’in- 
(éription  Rhodion  ,  8c  la  rofé  imprimée  d’un  coté  ,  8c  de 
l’autre  la  tête  du  Colofié  ou  du  foleil.  Goltzius  8c  An¬ 
toine  Pifon  ont  eu  en  mains  de  pareilles  médailles  ,  8c 
les  ont  fait  graver.  Dom  Calmer  en  parle  auflî  dans  fon 
diéfionàire  de  la  bible. 

RHODIUS  (  Jean  )  natif  de  Coppenhague  ,  fut  nom¬ 
mé  profeflèur  en  botanique  à  Padoue  en  1631.  Son  éru¬ 
dition  ,  fà  connoiflànce  de  la  medecine  ,  fà  fcience  dans 
les  antiquités  ,  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il 
retourna  dans  fa  patrie  en  1640.  6e  s’y  appliqua  a  inftrui- 
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rc  la  jcuhefle  dans  la  phyfiqûe  &  dans  la  medccme.  il  . 
étoic  très-verfé  dans  la  mcdecine  des  anciens ,  8c  polie-  J 
doit  parfaitement  leurs  ouvrages.  Il  mourut  en  16  5  9-  J 
fans  avoir  été  marié.  On  lui  doit ,  Analetta  m  Ludov. 
Septaln  animadverf  medic.  2.  vol.  Nota  83  lexicon  in 
Scnbonium  Largum.  De  medic.  compofition.  Oafervation. 
médicinal.  cent  irru  très.  Francifci  Frigtmelifc <e  de  ther- 
mis  artific.  Mantijfa  anatom.  Lib.  de  Katar,  medicm*. 
Catalogus  fexaginta  auttorum  fuppefttitiorum.  Difertatio 
de  acta  ad  mentem  Cornelïi  Celfi.  *  Bartholin  ,  de  feript. 
Dax.  cum  Molleri  hypomnematibus. 

RHOSSUS  ,  ville  maritime  de  la  Syrie.  Strabon ,  livre 
16.  de  fa  géographie  ,  dit  quelle  etoit  bâtie  entre  Illus 
&  Selcucie.  Ptolomée  en  parle  auffi,  livre  y .  c.  j.&fait 
mention  de  l’écueil  ou  rocher  ,  dit  Rojficus.  Cette  ville 
étoit  autrefois  épifcopale  ;  &  entre  les  provinces  eÇclé- 
fiaftiques ,  elle  fe  trouve  placée  dans  la  féconde  Cilicie  , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de  la  mettre  dans 
k  Cilicie.  *  Voyez,  entr’autres  le  pere  Lubin  dans  fes  Ta¬ 
bles  géographiques. 

RIANCOUR  ou  RIENCOUR ,  (  Jean  de  )  corre¬ 
cteur  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  qui  époula 
une  fille  de  M.  Parmentier  ,  voulut  joindre  dans  le  der¬ 
nier  fiecle  les  titres  d’hiftorien  8c  de  théologien  ,  a  celui 
de  magiftrat ,  auquel  il  eût  peut-etre  mieux  fait  de  s  ar¬ 
rêter.  Comme  théologien,  il  compofa  une  Hiftoire  de  la 
grâce  en  deux  petits  volumes ,  ou  il  ne  mit  point  Ion 
nom.  Il  eft  vrai  que  cet  ouvrage  eft  plus  hiftorique  que 
théologique ,  mais  l’on  fent  bien  qu  il  n  étoit  pas  polnble 
de  bien  traiter  l’un  fans  l’autre.  Comme  hifiorien  ,  il  a 
écrit  un  Abrégé  chronologique  de  l  hiftoire  de  France ,  en 
deux  volumes  in  12.  à  Paris,  1675.  8c  167 S*  8c  ulJe 
Hiftoire  de  la  Monarchie  Françoife  ,  fous  le  régné  de 
Louis  XIV.  contenant  ce  qui  s’eft  pâlie  de  plus  remar¬ 
quable  depuis  1643.  jufquen  1  8  8  •  a  Paris,  deux  vol. 
tn  11.  1688.  Cette  hiftoire  a  été  publiée  de  nouveau, 
augmentée  par  Thomas  Corneille,  en  3.  vol  mil.  a 
Paris  ,  1697.  M.  de  Riancour  eft  mort  en  169  3  y  L’abbé 
Lenglet  l’appelle  mal  à  propos  Simon  au  lieu  de  jean. 

RIANTS.  (Denys)  Son  article  étant  plein  de  fautes 
dans  le  Moreri  ,  édition  de  J  7  2  / .  on  l  a  reforme  entière¬ 
ment  dans  l’édition  de  1 7  3  ££t  CV£  nous  le  redonnons  ici , 

à  quelques  additions  (3  quelques  changemens  près.  Denys 
RIANTS  ou  RIANT  ,  comme  l’appelle  Loyfel  dans  Ion 
Dialogue  des  avocats  ,  leigneur  de  Viderai  au  Perche, 
fuivit  longtems  le  barreau  au  parlement.  »  C  étoit  lors , 
«  dit  Loylél ,  un  grand  perlonnage  ,  plus  chargé  de  cau- 
„  fes  qu’aucun  des  autres  ,  8c  fort  rompu  aux  affaires  du 
,>  palais  3  mais  il  ne  fembloit  pas  être  tant  verié  aux  bon- 
„  nés  lettres  ;  néanmoins  il  étoit  allez  éloquent ,  &  très- 
»,  affeéfionné  envers  la  jeunellè  du  palais.  <>  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  fécond  avocat  du  roi  au  parlement ,  en  la¬ 
quelle  il  fut  reçu  le  1  x .  de  Juin  1551.  en  la  place  de  M.  de 
Marillac.  Il  devint  premier  avocat  du  roi  en  1 5  5  4.  Dans  les 
fondions  de  cette  charge  ,  il  gagna  l’affeélion  du  public , 
8c  les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  II.  qui  lui  donna  une 
charge  de  président  à  mortier ,  à  laquelle  il  fut  reçu  le 
1 8.  d’Août  1556.'  Il  en  jouit  peu ,  étant  mort  en  fa  terre 
de  Viderai,  le  premier  de  Mai  1557-  n  étant  pas  grande¬ 
ment  âgé ,  dit  Loyfèl.  Pafquier  ,  livre  fîx  de  fes  lettres  , 
écrivant  à  M.  de  la  Bite  ,  juge  de  Mayenne  ,  dit  que 
Riant  fut  un  des  quatre  avocats  ,  qui  furent  appel  lé  s  aux 
grands  états  pour  leurs  vertus ,  vers  fan  1353.  au  tems 
du  femefire  du  parlement.  Il  laifta  de  Gabrielle  Sapin  •  fa 
femme  ,  Gilles  de  Riants  ,  baron  de  Viderai ,  qui  après 
avoir  fuivi  quelque  tems  le  barreau  ,  fut  reçu  confeiller 
au  même  parlement  de  Paris,  le  11.  d’Avril  1567.  puis 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel ,  le  3  o.  de  Sep¬ 
tembre  1570.  Il  fut  fait  confeiller  detat  ordinaire  an 
mois  d’Août  1582..  &  il  fut  auffi  chancelier  de  François 
de  Valois  ,  duc  d’Anjou  8c  d’Alençon.  Après  la  mort  fu- 
nefte  du  roi  Henri  III.  il  fuivit  le  parti  de  Henri  IV.  qui 
depuis  lui  donna  une  charge  de  préfident  à  mortier ,  en 
laquelle  il  fut  reçu  au  parlement  fèant  à  Tours  ,  le  18. 
de  Janvier  1592.  Il  mourut  le  16.  de  Janvier  1597.  âgé 
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de  5  3 .  ans ,  8c  fut  enterré  dans  1  eglifê  des  Cordeliers  de 
Paris.  Pierre  de  l’Etoille  dans  fon  journal  du  régné  de 
Henri  IV.  met  fa  mort  le  Mardi  1 1 .  de  Janvier ,  &  il  y  a 
apparence  que  c’eft  cette  date  qu’il  faut  fuivre  >  de  l’E¬ 
toille  vivant  alors  à  Paris  ,  &  écrivant  chaque  jour  ce 
qu’il  nous  a  lailîe.  Il  le  nomme  auiïî  Riant  ,  non  de 
Riants  ,  ledit  feigneur  de  FUleverar  ,  préfdent  en  la  cour', 
homme  d’ejprit  (3  de  fçavoir.  Il  avoit  époufe  Magdelene 
Fernel ,  morte  à  Viderai  au  mois  de  Mars  1 6 41.  âgée  de 
94.  ans.  Elle  étoit  fille  du  célébré  Jean  Fernel ,  premier 
médecin  du  roi  Henri  II.  8c  de  Magdelene  de  Tourne- 
bulle.  Il  en  eut  pour  fils  aîné  Denys  de  Riants ,  baron  de 
Viderai ,  cornette  de  la  compagnie  des  gendarmes  du 
prince  de  Conti ,  qui  fut  marié  avec  Louife  de  Blavette  , 
barone  de  Goron  ,  dont  il  eut  entr’autres  enfans ,  Denys 
de  Riants  de  Viderai ,  feigneur  de  Bures ,  qui  époufa  Ma¬ 
rie  des-Prez  ,  niece  de  Claude  de  Rebé  archevêque  8c 
primat  de  Narbonne ,  commandeur  des  ordres  du  roi  : 
leur  fils ,  Claude  de  Riants,  comte  de  Viderai ,  baron  de 
la  Brofïê  ,  fervit  longtems  ,  8c  fut  bleftè  en  differentes 
occafions  3  il  avoit  beaucoup  d’étude ,  8c  s’adonna  aux 
fciences  les  plus  abftraites.  De  Marie  Hervé  fa  femme , 
fille  de  Charles  Hervé  ,  doyen  du  parlement  de  Paris  ,  8c 
de  Marie  Doujat  fa  première  femme ,  il  laiflà  Claude  de 
Riants  de  Viderai ,  prêtre  ,  doéteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris ,  de  la  maifbn  royale  de  Navarre  ,  an¬ 
cien  reéteur  de  l’univerfité  de  Paris  ,  qui  renonça  à  fes 
droits  d’aîné  en  faveur  de  Denys  de  Riants  fon  frere  puî¬ 
né  ,  baron  de  Viderai  8c  de  la  Brofle ,  connu  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Riants ,  qui  fut  fucceflîvement  guidon  des 
gendarmes  Anglois ,  enfeigne  des  gendarmes  de  la  reine , 
lous-lieutenant  des  gendarmes  Anglois  ,  chevalier  de  l’or¬ 
dre  militaire  de  S.  Louis  ,  8c  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Berri ,  8c  qui  fut  créé  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi,  le  29.  de  Janvier  1709. Tl 
quitta  depuis  le  fervice ,  après  s’être  diftingué  en  diverfes 
occafions ,  &  avoir  reçu  plufieurs  bleffures. 

RIBADENEIRA  (  Pierre  )  Jefuite ,  8cc.  Dans  le  Mo - 
reri ,  éditions  de  1723.  83  de  1732.  en  a  oublié  un  ouvra¬ 
ge  de  ce  jefuite  ,  83  l'on  en  a  fait  mal  connaître  un  autre 
dont  on  paYle.  Celui  que  l’on  a  oublié ,  eft  fon  Prince ,  con¬ 
tre  Machiavel.  Cet  ouvrage  eft  latin  ,  &  a  été  traduit  en 
françois  par  le  pere  Ballinghem  de  la  même  focieté ,  8c 
ainfi  imprimé  à  Douai  in  8°.  en  1610.  Si  la  politique  du 
Prince ,  de  Machiavel  eft  juftement  rejettée  en  beaucoup 
de  points  3  le  Prince ,  de  Ribadeneira  n’eft  gueres  moins 
condamnable  pour  la  maniéré  peu  honorable  dont  il  par¬ 
le  des  rois  8c  des  princes ,  fur-tout  dans  le  livre  premier , 
qui  traite  des  vertus  du  prince  Chrétien  3  auffi  eft-ce  un 
des  livres  dont  on  rejette  la  doélrine  en  France.  L’ou¬ 
vrage  du  P.  Ribadeneira  ,  que  l’on  fait  mal  sonnoître ,  eft 
celui  qui  traite  des  écrivains  de  fa  Société  3  c’eft  propre¬ 
ment  un  catalogue  latin  imprimé  in  8  °.  à  Lyon  en  1 609. 
qui  contient  un  dénombrement  aftèz  curieux  des  réfi- 
dences ,  provinces ,  geftes ,  écrits  &  nombre  de  ceux  de 
cette  Société.  On  y  trouve  auffi  un  catalogue  de  leurs 
martyrs ,  où  l’on  en  voit  neuf  de  plus  que  dans  leur  mar¬ 
tyrologe  ,  qui  avoit  été  imprimé  auparavant  en  une  gran¬ 
de  feuille  in  folio  en  taille  douce.  Les  vies  des  Saints  par 
Ribadeneira  font  écrites  purement  8c  élégamment  en 
efpagnol ,  mais  c’eft  un  ouvrage  rempli  de  fables  :  on  en 
a  néanmoins  plufieurs  traduétions  Françoifês.  Voyez,  ce 
qu’en  dit  l’auteur  du  difcourS  fur  le  renouvellement  des 
études  eccléfiaftique9 ,  au-devant  du  tome  trente-troifié- 
me  de  1  ’Hifi.  ecclef.  continuée  par  le  pere  Fabre  de  l’O¬ 
ratoire  ,  article  Légendaires  ,  8c  M.  Baillet  dans  fon  ex¬ 
cellent  difeours  fur  les  vies  des  Saints  ,  au-devant  de  fon 
grand  ouvrage  fur  cette  matière.  *  Voyez,  auffi  fur  Riba¬ 
deneira  en  general ,  le  journal  du  régné  de  Henri  IV ,  par 
Pierre  de  l’Etoille ,  tom.  2.  pag.  196.  197 •  83  19S. 

RIBAS ,  (  Jean  de  )  religieux  Dominicain  de  Cordoue 
en  Efpagne ,  mort  le  quatrième  de  Novembre  1 687*  âgé 
de  7  5 .  ans.  On  a  dit  a  fon  article  dans  le  Diéhonaire  qui 
les  critiques  ne  fçauroient  fans  doute  jamais  fi  ce  religieux 
eft  auteur  du  Theatro  jefmtico ,  qui  parut  fous  le  nom  fup- 


R  î  G 

j'ûfe  de  Francifio  de  la  Pietad ,  mais  on  a  des  preuves 
que  cet  ouvrage  eft  forti  de  fa  plume.  Outre  que  la  voix 
publique  le  lui  a  donné  en  France ,  en  Elpagne  &  dans 
les  Pays-bas  ,  on  a  un  mémoire  efpagnol  de  1688.  im¬ 
primé  en  elpagnol  ôc  en  françois  ,  dans  lequel  on  fait  con- 
noître  que  dans  toutes  les  mailbiis  des  Dominicains  d’Ef- 
pagne ,  ôc  par  tout  ailleurs  dans  ce  royaume ,  il  n’y  avoit 
prefque  qu’une  voix  pour  donner  cet  ouvrage  au  pere 
de  Ribas.  Dom  Ildefonlê  de  Saint-Thomas  ,  auflî  reli¬ 
gieux  Dominicain  ,  fils  naturel  de  Philippe  IV.  roi  d’Ef- 
pagne ,  ôc  qui  ,  après  avoir  été  nommé  fucceffivement 
aux  évêchés  d’Ofma,  de  Placentia  ,  ôc  de  Malaga  >  ne  fut 
facré  que  pour  ce  dernier ,  avoit  pâlie  pendant  quelque 
terns  pour  être  l’auteur  de  ce  livre  ,  mais  il  a  déclaré  le 
contraire  par  un  aéte  public.  Le  pere  Jean  Cortès  Ollo- 
rio  Jefuite  ,  qui  a  demeuré  longtems  dans  le  college  im¬ 
périal  de  Madrid ,  a  alluré  lui-même  que  le  pere  maître 
F.  Jean  de  Ribas  eft  auteur  du  Theatro  Jejuitico.  C’eft 
ce  qu’il  dit  pofîtivement  dans  le  livre  fait  contre  ce  reli¬ 
gieux,  intitulé:  Refpuefta  monopantica  a  don  fris  fras  de 
la  Borraga,  en  1685.  Le  P.  de  Ribas  étoit  habile  théo¬ 
logien  -,  il  a  enlèigné  pendant  plulieurs  années  avec  répu¬ 
tation  la  philolophie  ôc  la  théologie  dans  le  célébré  cou¬ 
vent  de  S.  Paul  à  Cordoue.  Il  a  été  longtems  régent  ôc 
chef  des  études  ,  &  le  plus  habile  prédicateur  qu’on  ait 
vû  dans  le  XVII.  fiecle  dans  l’Andaloulie.  Il  n’a  pas  moins 
été  eftimé  dans  toute  l’Italie  ,  ôc  julques  dans  les  Indes. 
Il  n’eft  pas  vrai  ,  comme  on  l’a  publié  dans  quelques 
écrits  ,  queyê.r  propres  f  reres  avoient  ete  contraints  de  £a- 
isandonner  ,  &  que  méprifé ,  décrie ,  chajfe  de  fin  ordre , 
il  ait  eu  befim  de  la  charité  d'un  évêque  étranger  pour  fub- 
fifter.  Il  eft  confiant  qu’il  eft  toujours  demeuré  dans  fon 
ordre  ,  honoré ,  chéri ,  relpeété ,  ôc  employé  dans  toutes 
les  fonétions  les  plus  diftinguées  ;  ôc  quand  il  fut  mort , 
on  s’emprellà  de  toutes  les  maifbns  de  Ion  ordre  en  El- 
pagne  ,  de  déplorer  cette  perte.  On  à  encore  plulieurs 
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lettres  ou  1  on  voit  ces  témoignages.  A  1  egard  de  I  eve- 
que  qui ,  dit-on  >  l’alîifta  par  charité  :  le  tait  eft  égale¬ 
ment  faux,  &  c’eft  au  contraire  le  pere  Salilanés  general 
des  Cordeliers  ,  qui  ayant  été  nommé  par  ie  roi  d'Elpa- 
gne  à  l’évêché  de  Cordoue  ,  rechercha  avec  beaucoup 
d’empreflèment  l’amitié  du  P.  de  Ribas  ,  qui  avoit  alors 
plus  de  70.  ans.  Outre  les  ouvrages  de  ce  religieux  Do¬ 
minicain  rapportés  à  fin  article  dans  le  Ditlionaire  ,  il  y  a 
encore  de  lui  :  i°.  Plulieurs  fermons,  deux  entr’autres 
fur  le  myftere  de  la  Conception  ,  dont  l’un  eft  intitulé  : 
La  fépulture  éf  les  funérailles  du  péché  originel ,  ôc  un  au¬ 
tre  fur  S.  Thomas.  2  Un  écrit  intitulé  :  Barragan  Bo- 
tero  ,  contre  quelques  écrits  des  Jefuites.  Philippe  IV. 
roi  d’Elpagne  avoit  tant  d’eftime  pour  ce  livre  ,  qu’il  fe 
le  faifôit  lire  après  dîner  par  forme  d’entretien  ôc  de  re¬ 
création.  3°.  Un  traité  lûr  les  indulgences ,  &  plulieurs 
écrits  particuliers  pour  défendre  fon  ordre  ,  contre  les 
Jefuites  qui  Envoient  attaqué.  Il  a  lailîè  plulieurs  ouvra¬ 
ges  manuferits.  *  Mémoire  efpagnol  de  l'an  1688.  A. 
Arnauld  ,  Lettres,  t.  /.  en  plulieurs  endroits ,  ôc  lur-tout , 
lettres  324-  4-1 3.  Cette  derniere  eft  une  réponfe  à 

l’ouvrage  de  l’évêque  de  Malaga  ,  intitulé  :  Querimonia 
Cathohca. 

RIBIER.  (  Guillaume  )  Ajoutez,  que  Jacques  Ribier  I. 
du  nom  ,  dont  il  eft  parlé  à  cet  article  dans  le  Adorer i , 
éditions  de  17 2 /.  &  de  1732.  eft  auteur  des  deux  écrits 
fuivans  \  le  premier  intitulé ,  Mémoires  avis  concer¬ 
nant  les  charges  des  chanceliers  &  gardes  des  fceaux  de 
France  ,  à  Paris  en  1619.  Le  fécond ,  qui  a  pour  titre  : 
Difcours  fur  le  gouvernement  des  Monarchies  &  princi¬ 
pautés  fouveraines  ,  à  Paris,  en  1630.  m  40. 

RICARD  ,  (  Jean-Marie  )  avocat ,  ôcc.  Ajoutez,  que 
fes  ouvrages  contenant  fon  traité  des  donations  ,  ôc  fon 
commentaire  fur  les  coutumes  de  Senlis  &  d’Amiens , 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1713.  en  deux  volumes 
in  folio. 

RICARD  ,  (  Dominique  de  )  plus  diftingué  encore 
par  fa  grande  pieté  que  par  fa  nailîànce ,  après  avoir  brillé 
par  les  armes ,  a  encore  plus  éclaté  aux  yeux  de  Dieu  par 
Supplément.  II  Partie. 
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l’obfcurité  même  de  la  retraite  à  laquelle  il  s  eft  confacré 
&  où  il  eft  mort.  Il  étoit  feptiéme  fils  de  feu  Jules  de 
Ricard  léigneur  de  Joyeufégarde ,  terre  qui  a  été  érigée 
depuis  en  titre  ôc  dénomination  de  marquxlàt  de  Ricard, 
conlèiller  de  grand’chambre  au  parlement  d’Aix  ,  ôc  de 
feue  Louifi  de  Piolcnc ,  l’un  &  l’autre  célébrés  par  leur 
pieté  ,  ôc  dont  la  vie  a  été  remplie  de  bonnes  œuvres. 
Dominique  de  Ricard  en  reçut  une  éducation  très-chré¬ 
tienne  ,  &  fut  formé  dès  l’enfance  à  la  vertu  ôc  aux  let-> 
très.  Né  avec  un  efpritvif,  &  une  conception  ailée,  il 
cultjva  l’hiftoire  ôc  la  littérature,  ôc  dans  les  converfa- 
tions  du  monde  avec  lequel  il  a  vécu  jufqu’au  tems  de  fà 
retraite ,  on  s  appercevoit  facilement ,  non  feulement  qu’il 
âvoit  lu  )  mais ,  ce  qui  eft  plus  eftimable ,  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  de  goût ,  ôc  qu’il  avoit  fçu  profiter  de  les  leéturcs. 
On  tient  cette  circonftance  d’un  homme  de  lettres  qui  l’a 
connu  ,  &  qui  s  eft  plus  d’une  fois  entretenu  avec  lui  » 
toujours  avec  plaihr.  Dès  1 696,  âgé  d’environ  20.  ans, 
il  fut  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  , 
de  la  langue  de  Provence  ,  mais  il  n’a  jamais  fait  profef* 
hon  dans  cet  ordre.  Il  fut  dans  fa  jeuneflé  eüfèigne  d’une 
galere  de  France  ,  puis  lieutenant  d’une  galcre  de  Malte  > 
qui  étoit  commandée  par  fon  frere  Sextius  de  Ricard  , 
bailli  grand-croix  de  l’ordre  de  Malte  ,  commandeur  ôc 
baron  de  la  Ville-Dieu  en  Languedoc.  Dominique  de 
Ricard  fut  bielle  fur  cette  galere  à  l’abordage  ôc  prife 
d  un  vailleau  Turc  de  foixante  ôc  dix  pièces  de  canon  , 
dont  le  principal  étendard  fut  envoyé  à  Aix ,  lieu  de  la 
nailîànce  de  MM.  de  Ricard ,  par  ordre  du  grand-maître, 
pour  etre  placé  dans  l’églilè  de  la  commanderie  de  faint 
Jean  ,  en  mémoire  de  cette  aétion.  La  grâce  lui  ayant 
ouvert  les  yeux  fur  le  néant  du  monde,  ôc  fur  les  vanités 
des  grandeurs  de  la  terre  ,  il  réfolut  de  renoncer  à  tout , 
ôc  fa  réfolution  ne  tarda  pas  à  être  efficace.  Perfiiadé  pat 
cette  lumière  célefte  qui  éclairé  les  cœurs  où  elle  brille  * 
qu  il  n  y  a  que  ceux  qui  fe  font  une  filutaire  violence  qui 
emportent  le  ciel ,  il  quitta  tout ,  fa  famille ,  fes  amis ,  les 
liaifbns  -,  ôc  dans  un  âge ,  avec  un  bien ,  une  nailîànce ,  ÔC 
des  protecteurs  ,  qui  pouvoient  le  faire  afpirer  à  ce  qu’if 
y  a  de  plus  diftingué  dans  le  fiecle  ,  il  n’envifàgea  plus 
que  le  ciel ,  ôc  choifit  la  route  la  plus  fure  pour  y  arriver; 
11  ne  chercha  point  une  retraite  dans  une  maifon  écartée, 
ni  dans  une  lôlitude  inconnue  j  il  la  prit  au  milieu  de 
Paris  dans  l’enclos  des  peres  Dominitains  réformés  de  la 
rue  S.  Honoré.  Là ,  ignoré  pour  ce  qu’il  étoit ,  ne  vivant 
prefque  que  de  pain  &  d’eau  en  très-petite  quantité  ,  ne 
lé  fêrvant  pour  tout  lit  que  d’un  fauteuil  un  peu  renverfé  , 
ôc  méditant  le  jour  ôc  la  nuit  la  loi  du  Seigneur ,  foit  dans 
la  priere ,  foit  dans  la  leéture  des  divines  écritures ,  il  ne 
fe  montroit  à  perfonne  ,  il  gardoit  une  retraite  encore 
plus  étonnante  que  fes  autres  auftérités  ,  ôc  ne  s’en  dif- 
penfoit  que  pour  des  œuvres  de  charité  qu’il  cachoit  aveê 
foin ,  Ôc  qu’il  avoit  encore  plus  d’attention  de  fe  cacher  à 
lui-même.  Il  mortifioit  d’ailleurs  fon  corps  par  quantité 
d’autres  rigueurs  que  fon  ardent  amour  pour  là  pénitence 
lui  fuggeroit.  Telle  eft  la  vie  qu’il  a  menée  conftamment, 
ôc  fans  la  plus  legere  ombre  de  viciffitude  ,  pendant  l’ef- 
pace  d’environ  douze  années  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  fa 
mort ,  arrivée  le  douze  de  Décembre  de  l’an  1734.  Il 
avoit  environ  cinquante-quatre  ans.  Le  bruit  d’une  more 
fi  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur  fut  à  peine  répandu , 
qu’on  accourut  en  foule  dans  fa  chambre  ,  ôc  le  concours 
fut  prodigieux  à  fon  convoi ,  qui  fe  fit  dans  l’églifè  même 
des  Dominicains  ,  qui  avoient  demandé  à  M.  le  curé  de 
S.  Roch ,  la  grâce  de  confèrver  ce  riche  dépôt.  Outre 
Sextius  de  Ricard  ,  dont  on  a  parlé ,  il  a  eu  encore  pour 
freres ,  Joseph-Paul  marquis  de  Ricard  ôc  de  Brégan- 
fon  ,  confeiller  de  grand’chambre  au  parlement  d’Aix  ; 
ôc  Pierre  de  Ricard ,  premier  préfident  de  la  chambre 
des  enquêtes  au  même  parlement.  Il  étoit  auffi  coillîn  ger¬ 
main  de  Jule  de  Ricard,  baron  de  Courgy ,  ci-devartü 
confeiller  au  parlement  de  Dijon  ,  ôc  maintenant  fécond 
préfident  de  la  cour  des  aydes  de  Paris  ;  de  Ferdinand 
de  Ricard ,  bailli ,  grand-croix  de  Malte  ,  commandeur 
de  Châlons  en  Champagne  *  ôc  de  Pontaubert  en  Bout- 
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gogfte  -,  6c  cTEtienne  de  B.icard ,  commandeur  de  la  Ro- 
magne  ,  tous  deux  freres  du  préfident.  On  voit  dans  Bo- 
fio  ,  l’abbé  de  Vertot,  6c  les  autres  hiftoriens  de  1  ordre 
de  Malte  ,  que  les  chevaliers  ,  commandeurs  6c  grands- 
croix  de  cette  famille  ,  tant  à  Rhode  qu’à  Malte  ,  le  font 
toujours  fignalés  pour  la  gloire  6c  les  interets  de  la  re¬ 
ligion.  *  Mémoires  du  tems. 

RICAUT ,  (  Paul  )  chevalier  Anglois  ,  étoit  le  dixié¬ 
me  fils  de  Pierre  Ricaut.  Il  reçut  une  bonne  éducation , 
fut  bien  inftruit  dans  les  lettres  ,  6c  voyagea  pendant  plu- 
fieurs  années  en  Afie  ,  en  Afrique  ,  6c  en  Europe.  Il  fut 
d’abord  lècretaire  du  comte  Winchelfca  ambaflàdeur  ex¬ 
traordinaire  de  Charles  II.  auprès  du  fultan  Mahomet  IV . 
Comme  il  demeura  plufieurs  années  dans  cet  emploi ,  il 
eut  occafion  de  lier  connoiflànce  dans  le  camp  des  Turcs 
en  Hongrie ,  avec  le  fameux  viiir  Cupriogli ,  6c  il  en  pro¬ 
fita  pour  s’inftruire  de  bien  des  particularités  qu’il  vou- 
loit  Içavoir.  Il  fut  enfuite  conful  de  la  nation  Angloilè  à 
Smyrne  ,  pendant  onze  ans  ,  au  grand  contentement  de 
la  compagnie  de  Turquie.  Etant  de  retour  en  Angleterre,  : 
le  comte  de  Clarendon  le  nomma  en  i  <5  8  5  •  premier 
fecretaire  pour  les  provinces  de  Leinfter  &  de  Connaught 
en  Irlande.  Le  roi  Jacques  II.  le  nomma  aulïi  fon  con-  . 
feiller  privé  pour  l’Irlande ,  6c  juge  de  l’amirauté.  Il  de¬ 
meura  dans  ces  portes  julqu’à  la  révolution  arrivée  en 
1688.  Peu  de  tems  après  il  entra  en  faveur  auprès  de 
Guillaume  III.  6c  en  obtint  le  caraétere  de  réfident  d’An¬ 
gleterre  dans  les  villes  anféatiques  de  Hambourg  ,  Lu¬ 
beck  ,  Breme  ,  6cc.  Il  demeura  dans  cette  fonction  pen¬ 
dant  dix  ans ,  au  bout  defquels  il  obtint  la  permiflïon  de 
retourner  en  Angleterre  en  1700.  Il  y  mourut  la  meme 
année.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  fort  eftimés  :  com¬ 
me  l 'Hiftoire  de  Ntat  prefent  de  t empire  Ottoman ,  en  an¬ 
glois  ,  in  8°.  à  Londres.  Cet  ouvrage  a  eu  deux  tradu¬ 
cteurs  François  3  le  premier  eft  Pierre  Briot ,  dont  la  tra¬ 
duction  imprimée  en  1670.  in  40.  6c  in  12.  eft  ornée 
dans  IV»  40.  de  figures  en  taille  douce  du  célébré  Seba- 
ftien  le  Clerc.  Le  fécond  eft  le  fieur  Belpier ,  qui  a  enri¬ 
chi  fa  traduction  qui  parut  à  Rouen  en  1677.  en  deux 
volumes  in  12.  de  remarques  très  -curieufes ,  6c  aufh  de 
figures,  20.  Une  hiftoire  des  Turcs  aulïi  en  anglois  ,  de¬ 
puis  l’an  1623.  jufqu’en  1677.  contenant  les  régnés  d  A- 
murath  IV.  d’ibrahim  &  de  Mahomet  IV.  à  Londres  en 
1680.  in  fol.  C’eft  une  continuation  de  l’hiftoire  des 
Turcs,  écrite  en  anglois  par  Richard  Knolies, Jn  12.  a 
Paris,  1683.  4.  vol.  30.  Une  autre  hiftoire  des  Turcs 
depuis  l’an  1679.  jufqu’en  1699.  avec  des  figures,  à 
Londres ,  1700.  in  fol.  en  anglois ,  pareillement  traduite 
en  françois  par  M.  Briot ,  à  Amfterdam,  1709.  3  ■  v°l* 
in  12.  40.  L’état  prélént  (  en  1678-  )  des  egliles  de  la 
Grece  6c  de  l’Armenie ,  en  anglois,  à  Londres,  1679. 
in  8°.  5°.  Une  traduction  angloilè  delà  vie  des  papes. 
6°.  Commentaire  royal  du  Pérou ,  deux  volumes  m  folio. 

*  Mémoires  du  tems.  Cherchez  1  article  KNOLLES , 

(  Richard.  ) 

RICCI ,  (  Catherine  de  )  de  l’illuftre  maifon  de  ce  nom, 
qui  a  donné  des  évêques  6c  des  cardinaux  a  1  églile ,  étoit 
de  Florence  ,  où  elle  naquit  le  deux  d  Avril  1522.  Elle 
fut  douée  d’une  grande  pieté  dès  là  jeunellè  ,  6c  voulant 
fe  mettre  à  l’abri  des  tentations  du  liecle ,  elle  fit  profel- 
fion  du  tiers-  ordre  de  S.  Dominique  ,  au  monaltere  de 
la  ville  de  Prato  dans  la  Tofoane.  L’odeur  de  les  vertus 
s’étant  répandue  dans  toute  l’Italie  ,  6c  prelque  dans  tout 
le  monde  Chrétien  ,  elle  le  vit  confultée  des  perfonnes 
mêmes  les  plus  éminentes  en  dignité  ,  6c  ce  qui  eft  rare  , 
elle  n’en  devint  que  plus  humble.  S.  Philippe  de  Ncri  in- 
ftituteur  de  l’Oratoire  de  Rome ,  a  été  fouvent  témoin 
de  lès  vertus  6c  de  fes  lumières  ,  6c  il  ne  pouvoit  fe  laflèr 
de  les  publier.  On  aflùre  que  Dieu  confirma  fa  (ainteté 
par  des  miracles.  Elle  mourut  le  troiliéme  de  Février  de 
l’an  1 389*  dans  la  foixante  6c  dix-feptiéme  année  de  fon 
âge.  M.  Cartari  évêque  de  Fiefoli  a  donné  fa  vie  au  pu¬ 
blic.  Le  bruit  des  merveilles  que  l’on  difoit  s’opérer  par 
l’intçrceflion  de  cette  Sainte  ,  engagea  l’évêque  de  Pif- 
Êoie  d’en  faire  les  informations  dès  l’an  1614.  cependant 
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elle  ne  fut  béatifiée  qu’en  1733.  par  le  pape  Clement  XII. 
à  l’inftance  du  grand-duc  de  Tofcane,  6c  de  tout  l’ordre 
de  S.  Dominique. 

RICCI ,  (  Matthieu  )  Jefuite  fameux ,  dont  on  na  dit 
que  deux  mots  dans  le  Moreri  ,  naquit  à  Macerata  dans  la 
marche  d’ Ancône  ,  le  fix  d’Oétobre  de  l’an  1552.  Il 
étoit  fils  de  Jean-Baptiste  Ricci  6c  de  Jeanne  Angiolelli , 
l’un  6c  l’autre  de  bonne  famille.  Après  qu’il  eut  étudié 
quelque  tems  les  belles  lettres  à  Macerata  ,  on  l’envoya 
étudier  en  droit  à  Rome  ,  où  trois  ans  après  il  entra  dans 
la  focieté  des  Jefuites  l’an  1571.  le  15.  d’Août.  Il  n’a- 
voit  pas  achevé  fa  théologie ,  qu’il  fuivit  aux  Indes  fon 
maître  de  noviciat,  le  pere  Alexandre  Valignan  ,  qui  lui 
avoit  inlpiré  ce  goût.  Il  acheva  fa  théologie  à  Goa ,  où 
il  arriva  en  1 578.  Il  y  enfeigna  enfuite  la  rhétorique  6c 
pendant  ce  tems-là  ,  ayant  été  deftiné  à  la  million  de  la 
Chine  ,  il  apprit  ferieufement  la  langue  du  pays.  Il  s’em¬ 
barqua  enfoite  pour  la  province  de  Canton  ,  d’où  il  fut 
obligé  de  retourner  à  Macao  3  mais  croyant  être  plus 
heureux  dans  une  nouvelle  tentative,  il  partit  de  nouveau 
au  commencement  de  Septembre  1583*  arriva  dix  jours 
après  à  Chaoquin  ,  6c  s’établit  avec  quelques  autres  près 
de  cette  ville.  Comme  il  avoit  étudié  les  mathématique^ 
à  Rome  fous  le  fçavant  Clavius ,  il  ne  tarda  pas  à  fo  faire 
de  ce  côté  une  grande  réputation  chez  des  peuples  fort 
avides  de  ces  connoiftànces.  Il  fit  auilî  pour  eux  une  carte 
de  géographie  ,  pour  les  détromper  de  l’erreur  où  ils 
étoient ,  dit-on  ,  que  la  plus  grande  partie  du  monde  fût 
la  Chine  ,  6c  que  tout  le  refte  ne  fût  que  comme  des  mor¬ 
ceaux  de  terre  rangés  autour  d’elle  pour  lui  lérvir  d’or¬ 
nement.  Mais  en  même  tems ,  pour  ne  leur  point  dé¬ 
plaire  ,  il  dilpofa  tellement  la  carte  ,  en  changeant  le  pre¬ 
mier  méridien  ,  que  la  Chine  leur  y  parut,  comme  ils  la 
croyoient ,  au  milieu  du  monde,  ce  qui  flatoit  leur  va¬ 
nité.  Ricci  compofa  enfuite  un  petit  catéchifme  ,  où  il 
ne  mit  prefque  ,  dit  le  pere  d’Orléans  ,  que  les  points  de 
la  morale  &  de  la  religion  les  plus  conformes  à  la  lumière 
naturelle  ,  ce  qui  n’étoit  nullement  capable  d’inftruire 
ces  infidèles  de  la  vérité  de  nos  myfteres.  Cependant  ce 
millionnaire  6c  lès  compagnons  n’étoient  pas  toujours 
bien  traités  des  Chinois  ,  malgré  ces  ménagemens ,  6c 
en  1589.  Ricci  le  trouva  lèul  à  foutenir  cette  million , 
&  quelque  tems  après  on  l’obligea  de  fortir  lui-même  de 
ce  royaume.  Mais  on  le  cappella  comme  il  alloit  s’embar¬ 
quer  ,  6c  il  s’établit  à  Choacheu.  Julques-là  il  n’avoit 
pû  pénétrer  jufqu  a  la  cour  de  l’empereur ,  il  le  tenta  en¬ 
fin  en  1^95.  arriva  dans  la  province  de  Kianfi ,  &  fit 
naufrage  fur  la  riviere  du  Ché.  Il  fauva  néanmoins  là 
vie  ,  pourfuivit  fon  chemin  ,  alla  à  Nanquin ,  de  là  à  Pe~ 
king  ,  où  il  ne  fit  pas  grands  fruits ,  ce  qui  l’obligea  de 
revenir  à  Nanquin  ,  où  il  s’établit.  Au  mois  de  Mai  de 
l’an  1 6 00.  il  tenta  de  retourner  à  Peking  ,  fous  prétexte 
de  porter  au  roi  des  curiofités  de  l’Europe.  Le  voyage  fut 
heureux  jufqu  a  Licin  ,  mais  là  il  fut  arrêté  6c  conduit 
avec  les  fiens  dans  une  tour  à  quelque  diftance  de  la  ville, 
làns  permettre  à  aucun  d’en  fortir  ,  qu’un  garde  ne  1  ac¬ 
compagnât.  Mais  lorfque  Ricci  lè  croyoit  perdu  fans  refi- 
fource  ,  l’empereur  informé  de  là  détention  6c  des  pré- 
fens  qu’il  portoit ,  le  manda  à  la  cour  ,  où  il  fut  fort  bien 
reçu.  On  lui  permit  de  s’établir  à  Peking  ,  6c  il  s’y  ap¬ 
pliqua  à  gagner  l’eftime  des  lettrés  par  fa  connoilïànce  des 
mathématiques  ,  qu’il  tâcha  de  faire  fleurir  de  plus  en 
plus  dans  la  Chine.  Il  y  forma  aulïi  des  lujcts  à  fa  fo¬ 
cieté  ,  qu’il  anima  du  même  efprit ,  6c  il  acheta  une  mai¬ 
fon  où  il  fit  une  églilè.  Il  mourut  quelques  années  après 
à  Peking  même  ,  l’an  1610.  âgé  de  5  8.  ans ,  laiflànt  des 
mémoires  curieux  fur  la  Chine  ,  dont  le  pere  Trigault 
s’eft  lèrvi  pour  écrire  l’hiftoire  de  ce  vafte  état.  Le  pere 
d’Orléans  de  la  même  focieté  a  écrit  la  vie  du  P.  Ricci , 
qui  a  été  imprimée  à  Paris ,  en  1693.  Il  en  fait  un  apô¬ 
tre  ,  un  làint ,  un  nouveau  Xavier. 

RICCIOLI ,  (  Jean-Baptifte  J  né  à  Ferrare  en  1598. 
entra  dans  la  focieté  des  Jefuites  en  1614.  Il  enfeigna  la 
théologie  à  Parme  6c  à  Bologne  ,  ou  il  mourut  en  1671, 
Il  étoit  fçavant  dans  l’aftronomie  6c  dans  les  autres  par 
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ties  des  mathématiques  ,  &  fcs  ouvrages  font  eftimés. 
Voici  ceux  que  l’on  connoît  :  Profodia.  Crucis  geograph. 
fabnca  cum  tabula  omnium  eclipfeon  ufque  ad annum  1700. 
Geograph.  (3  hydrograph.  lib.  12.  Afironom.tom.  2.  Vin- 
dieu  calendar.  Greqorian.  adversus  F.  Laver.  Chrono- 

O 

logia  reformata.  Cet  ouvrage  ayant  été  fort  attaqué  par 
les  fupérieurs  ôc  par  plufïeurs  autres ,  il  fo  vit  obligé  d’y 
faire  plufïeurs  changemens.  De  diflinüione  entium  m  Deo 
ô3  créât.  Evanv.  umcum.  De  immunitate  ab  errore  de- 

à> 

finit.  S.  Sedis  Apoflolica. 

RICHARD  furnommé  de  S.  Germain  ,  parce  qu’il 
étoit  notaire  ou  focretaire  dans  une  ville  de  ce  nom  ,  fio- 
rifTbit  au  commencement  du  XIII.  lîecle.  M.  Cave  a  eu 
tort  de  lui  donner  la  qualité  de  Iccretaire  du  roi  de  Si¬ 
cile.  Richard  étoit  un  homme  judicieux,  bon  hiftorien  , 
ôc  même  poete.  Il  a  compofé  une  chronique ,  où  il  dé¬ 
crit  avec  exaétitude  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’univers  depuis 
la  mort  de  Guillaume  roi  de  Sicile  ,  c’eft-â-dire  ,  depuis 
l’an  1 1 89.  jufqu  a  l’an  1 243.  C’eft  l’auteur  que  l’on  peut 
fuivre  avec  plus  de  fureté  pour  l’hiftoire  de  l’empereur 
Frideric  II.  Ferdinand  Ughelli  a  donné  le  premier  cette 
chronique  dans  le  tome  troilîéme  de  Ion  Italie  fàcrée  , 
mais  M.  Muratori  l’a  donnée  de  nouveau  ,  beaucoup  plus 
exaétement  dans  le  lèptiéme  tome  de  Ion  recueil  des 
écrivains  d’Italie  ,  p.  965.  *  Voyez,  lapréf.  de  Muratori, 
au  livre  cite'. 

RICHARD-FIELDE ,  théologien  Anglois  ,  fort  cé¬ 
lébré  ,  natif  de  Kent ,  étudia  à  Oxford ,  ôc  y  prit  le  degré 
de  maître-ès-arts  en  1 584.  Il  préhda  enfuite  aux  leçons 
de  aux  difputes  de  philolophie  ,  ôc  traita  les  inftitutions 
de  théologie  ôc  les  controverfos,  que  les  Proteflans  ont 
avec  les  Catholiques.  En  1594.  il  fut  fait  profellèur  en 
théologie  ;  il  fut  aullî  chapelain  de  la  reine  Elilabeth ,  ôc 
de  Jacques  II.  doyen  de  Glocefter ,  ôc  pourvu  encore 
de  quelques  autres  prébendes.  Il  mourut  le  2  5 .  de  No-  . 
vembre  1616.  âgé  de  55.  ans.  Son  traité  del’églifè  lui 
a  fait  un  grand  nom  parmi  ceux  de  fa  communion  ,  ôc 
montre  dans  l’auteur  une  profonde  leéture.  Quelques 
théologiens  Proteftans  en  ont  blâmé  cependant  plulîeurs 
principes.  Henri  Alting  en  attaqua  plulîeurs  articles  , 
ôc  foutint  en  particulier  que  Fielde  n’avoit  pas  bien  rap¬ 
porté  l’état  préfent  de  l’églifo  Orientale ,  ni  en  partie  celui 
de  l’Occidentale.  Les  Catholiques  en  general  penferent 
comme  Alting ,  Ôc  Fielde  fe  vit  auflî  attaqué  par  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  auteurs.  Ces  diverlès  réfutations  enga¬ 
gèrent  Richard-Field  à  faire  un  Appendice  au  troilîéme 
livre  de  Ion  ouvrage  ,  dans  lequel  il  avança  bien  des  pa¬ 
radoxes  auflî  abfurdes  que  ridicules, qui’ne  pouvoient  que 
ternir  beaucoup  là  réputation.  Cependant  fon  fils  Na¬ 
thanaël  ne  craignit  pas  de  le  publier  tel  qu’il  le  trouva 
après  la  mort  de  fon  pere.  Jean  le  Neve  a  publié  en  an- 
glois  une  vie  fort  détaillée  de  Richard-Fielde.  Il  en  eft 
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auflî  parlé  dans  l’hiftoire  ôc  les  Antiy.  dOxf.  par  Wood. 

RICHARD  comte  de  S.  Boniface ,  d’une  noble  fa¬ 
mille  de  Veronne ,  fut  dans  le  XIII.  fiécle  un  des  plus 
grands  adverfaires  du  tyran  Ezzelin  fi  connu  par  fès 
cruautés  ôc  fès  autres  défordres.  Les  deux  partis  des  Guel- 
phes  ôc  des  Gibelins  ,  Ci  célébrés  fous  l’empereur  Fride- 
ric  II.  firent  grand  bruit  de  fon  tems ,  ôc  Richard  encore 
jeune ,  mais  d’une  valeur  au-deffus  de  fon  âge  ,  fe  rangea 
du  côté  des  premiers  lorfque  Verone  fè  fut  divifoe  com¬ 
me  les  autres  villes  d’Italie  :  l’une  prenant  un  parti  ,  ôc 
l’autre  en  prenant  un  autre  ,  même  dans  la  même  ville. 
Louis  fon  pere  étant  préteur  de  Verone ,  Richard  eut  le 
commandement  des  troupes  ,  ôc  il  vint  à  bout  de  Ce  ren¬ 
dre  maître  d’une  citadelle  dont  l’on  avoit  tenté  depuis 
du  tems  de  s’emparer  ,  mais  inutilement.  Des  brigands 
s’y  étoient  retirés  ,  ôc  à  la  faveur  des  avantages  de  ce 
lieu  qui  le  rendoient  prefque  inacceflîble ,  ôc  le  mettoient 
à  l’abri  des  efforts  des  hommes ,  ils  commettoient  mille 
défordres.  Mais  la  valeur  de  Richard  en  triompha.  Il 
s’empara  auflî  de  plulîeurs  villes  confidérables  que  l’em¬ 
pereur  Othon  avoit  enlevées  à  l’églilè  ,  ôc  il  les  rendit  au 
pape.  Uni  avec  un  nommé  Azon  >  ôc  le  marquis  de 
Montferrat ,  il  Ce  déclara  contre  Frideric  II.,  ôc  le  pour- 
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Cuivit  foui  jufqu’au  fault  des  Alpes.  U  en  vint  Couvent  aux 
mains  avec  Ecelin  de  Romain  ,  un  des  capitaines  du 
parti  de  ce  prince  ,  dont  il  déteftoit  l’inhumanité.  Louis 
fon  pere  étant  mort,  fon  parti  fut  banni  de  Verone,  en 
fon  abfonce,  par  l’infidélité  de  quelques  perfonnes  à  qui  il 
s’étoit  fié  -,  mais  il  y  rentra  par  la  force.  &  en  chaffa  à  fon 
tour  ceux  qui  lui  avoient  été  infidèles.  Il  en  fut  même 
créé  préteur  ,  ôc  tant  qu’il  fut  dans  cette  dignité  ,  on 
n’implora  jamais  inutilement  fon  focours.  Il  força  ceux 
de  Crémone  ôc  de  Reggio  de  -lever  le  fié ge  qu’ils  avoient 
mis  devant  Mantoue ,  ôc  de  fo  retirer.  Mais  une  nou¬ 
velle  conjuration  qui  avoit  été  tramée  focretement  con¬ 
tre  lui ,  ayant  éclaté  ,  il  fut  encore  chafle  de  Verone  » 
rétabli  peu  apres  ,  expulfe  prefcjue  dans  le  même-tems 
une  troifieme  fois  ,  &  fait  prifonnier.  Ceux  de  Padoue, 
de  Vicence ,  de  Mantoue ,  &  plufieurs  perfonnes  illus¬ 
tres  s  interefforent  pour  fa  liberté  ,  ôc  les  gouverneurs  de 
Lombardie  venant  à  leur  appui ,  ils  l’obtinrent.  Sa  va¬ 
leur  parut  augmenter  par  fes  difgraces  :  ôc  Ce  s  ennemis 
eurent  lieu  de  Ce  repentir  d’avoir  méprifé  fon  amitié. 
Lorfque  le  pape  Innocent  IV.  revint  de  France  il  fo  fit 
honneur  de  l’accompagner  pendant  quelque-tems  ,  ôc 
de  foutenir  fes  intérêts.  Enfin  après  avoir  caufo  beaucoup 
de  pertes  ôc  de  dommages  à  la  faélion  des  Gibelins  ,  il 
motirut  à  Brefoia  dans  un  âge  avancé  ,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1253.  ôc  fut  enfoveli  dans  leglife  des  Freres  Prê¬ 
cheurs  de  cette  ville.  *  Vie  du  comte  Richard  par  un  au¬ 
teur  anonyme  ap.  Lud.  Murator.  t.  8.  ColleH.  fcnptor. 
■er.  Italie,  m  fol.  à  Milan  ,  en  1726.^.  121. 

,  RICFIARD(Claude)né  à  Ornay  dans  la  Franche-Com¬ 
té  ,  a  été  un  des  plus  célébrés  mathématiciens  que  l’Efo 
pagne  ait  vû  enfeigner  dans  fes  états  ,  dans  le  dernier 
fiécle.  Il  étoit  Jefuite  ,  ôc  a  profeffé  long-tems  les  mathé¬ 
matiques  à  Lyon  dans  le  college  de  la  Trinité.  Ayant 
enfuite  defîré  de  fe  confacrer  aux  mifîîons  ,  il  partit 
pour  celle  de  la  Chine  ,  ôc  pafîà  par  Madrid  pour  s’em¬ 
barquer  à  Lifbonne.  Mais  Philippe  IV.  roi  d’Efpagne  , 
le  retint  ôc  l’engagea  de  profeflèr  les  mathématiques  dans 
le  college  impérial.  Le  P.  Richard  obéit  ôc  continua  cet 
exercice  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie  qu’il  termina  à  Madrid 
en  1664.  âgé  de  plus  de  70.  ans  On  a  de  lui  1.  des  Com¬ 
mentaires  latins  fur  tous  les  livres  d’Euclyde.  2.  Une  mé¬ 
thode  aifée  ôc  nouvelle  fur  les  tables  des  Sinus  ôc  des 
Tangentes,  fans  nom  d’auteur.  3.  Des  Commentaires 
latins  fur  quatre  livres  des  Coniques  d’Apollonius  de 
Perge ,  à  Anvers  iéj5 .  in  fol.  avec  figures.  Le  P.  Colo- 
nia  s’effc  trompé  en  difânt  que  Richard  a  fait  des  com¬ 
mentaires  fur  les  fix  livres  des  chroniques  de  cet  auteur. 

Il  a  voulu  dire  des  coniques.  Mais  on  ne  pouvoir  pas 
dire  fur  les  fix  livres  ,  Apollonius  en  ayant  fait  fopt ,  ôc 
Richard  n’en  ayant  commenté  que  quatre.  Ce  Jefuite 
étoit  habile.  *  Le  P.  Colonia ,  Hifi.  litter.  de  Lyon  ,  t.  2, 
Mémoires  du  tems. 

RICHARD  (  Jean  )  prêtre ,  bachelier  en  théologie  * 
nâquit  à  Paris  ,  ôc  fut  baptifé  à  S.  Jean  en  Grève  le  pre¬ 
mier  jour  de  Décembre  de  l’an  1615.  On  y  voit  encore 
à  un  des  pilliers  des  fonts  baptifmaux  un  témoignage 
édifiant  de  la  reconnoifïànce  qu’il  a  eue  toute  fa  vie  de 
la  grâce  du  baptême  qu’il  avoit  reçu  dans  cette  églifo.  Il 
prit  des  dégrés  en  Sorbonne  ;  mais  il  fo  contenta  du  bac¬ 
calaureat.  Après  avoir  été  dix-huit  ans  ôc  neuf  mois 
curé  de  S.  Martin  de  Triel  dans  le  vicariat  de  Pontoifo  , 
il  quitta  cette  cure  le  3.  de  Juillet  1673.  &  la  donna  à 
M.  Defalleurs  qui  lui  céda  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Beaulieu-fainte-Avoie  dans  la  paroiflè  de  S.  Remi  près 
Chevreufè.  M.  Richard  étoit  un  homme  de  beaucoup 
de  bon  fens ,  ôc  de  pieté  ,  ôc  qui  avoit  une  grande  con- 
noiflànce  de  l’écriture  ôc  des  peres.  On  a  de  lui  plu¬ 
fieurs  ouvrages  excellens  ,  fçavoir  ,  Y  Agneau  pafcbal ,  ou 
explication  des  ceremonies  que  les  Juifs  obier  voient  en 
la  manducation  de  l’agneau  de  Pâque  ,  appliquées  dans 
un  fons  fpirituel  à  la  manducation  de  l’agneau  divin  dans 
l’euchariflie,*#  8°.  à  Cologne  en  1  Pratiques  depiete 
pour  honorer  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie, &c.z»  8  ’•  au 
même  lieu,  en  1683.  Apbonfmes  de  controverfe.  Règle 
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ne  'conduite  pour  les  cures.  Sentiment  d' Erafme  Conformes 
à  ceux  de  téglife  Catholique  fur  tous  les  points  controver- 
fés  ,  in  ii.  à  Cologne  en  1 688-  On  a  réimprimé  cet  ou¬ 
vrage  en  1715.  ôc  l’on  en  a  ôté  une  épître  dédicatoire 
àu  roi  Tacqucs  IL  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  étoit  dans 
la  première  édition.  Les  auteurs  du  Journal  littéraire  de 
la  Haye  difènt  en  parlant  de  cet  ouvrage  qu’on  Pattri- 
buoit  à  Louis  Gorin  de  S.  Amour ,  doéteur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  ôc  que  le  nom  de  jean  Richard  ,  prieur  de  fainte 
Avoie  ,  eft  un  nom  déguifé.  Ils  fè  font  trompés  :  M.  Ri¬ 
chard  étoit  un  perfonnage  réel ,  comme  on  le  prouve 
ici ,  ôc  l’ouvrage  en  quellion  eft  de  lui.  Lettre  contre  la 
fîgnature  pure  ôc  fîmple  du  formulaire  d’Alexandre  VII. 
Ce  refus  de  figner  purement  ôc  Amplement  ce  formulai¬ 
re  ,  fufcita  bien  des  embarras  à  M.  Richard.  Il  fut  arrê¬ 
té  ,  &  conduit  en  1 663.  dans  les  priions  de  l’officiâlité 
de  Rouen  ,  ôc  pendant  qu’il  étoit  dans  le  bateau  dans  le¬ 
quel  on  le  conduilbit ,  il  écrivit  une  profeflïon  de  foi 
que  M.  Magnet  doéteur  de  Sorbonne  ,  chanoine  8c  ar¬ 
chidiacre  du  Vexin  François  dans  leglife  de  Rouen  fit 
imprimer.  Etant  dans  là  prifôn  de  l’officialilé  de  Rouen 
M.  Richard  fit  encore  une  autre  profeflîon  de  foi  qui 
h’eft  qu’une  répétition  de  la  première ,  un  peu  plus  éten¬ 
due  :  elle  eft  datée  du  Mercredi  lèptiéme  de  Novem¬ 
bre  1663.  ôc  a  été  imprimée  aûflî  in  40.  Enfin  on  trou¬ 
ve  du  même  un  écrit  intitulé  :  Juflification  de  la  foi  83 
ile  la  conduite  de  M.  Richard ,  curé  de  Triel  ,  du  10. 
janvier  1604.  ôc  on  lui  attribue  Nota  in  cenfuram  Hun- 
garicam  (  archiepifcopi  Strigonfis  )  quatuor  propofitionum. 
clen  Gallicani  anm  1682.  qui  le  trouvent  dans  les 
vindicix  doclrma  majoris  [choix,  Parifenfîs.  Il  a  fait 
encore  quelques  autres  écrits  fur  Ion  emprifonne- 
inent  qui  ne  font  point  imprimés.  Il  eft  mort  à  Paris  le 
16.  de  Septembre  1686.  à  l’âge  de  71.  ans.  Son  corps  a 
été  porté  à  Triel  où  il  a  fondé  une  école  pour  l’inftruc- 
tion  des  filles.  *  Mémoires  du  tems.  Necrol.  de  P.  R.  p. 
3 8  2.  Journal  littéraire  ann.  1 7 1  7 .  t.  Vil.  page  4-4-2. 

RICHARD  (  René  )  fils  d’un  notaire  de  Saumur  ,  na¬ 
quit  dans  cette  ville  le  23.  juin  1654.  ôc  entra  jeune 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire. ,  Il  y  enfeigna  les  hu¬ 
manités  ôc  la  rhétorique  ,  après  quoi  ayant  été  élevé  au 
facerdoce ,  il  fut  employé  dans  les  millions  faites  par 
ordre  du  feu  roi ,  dans  les  diocéfes  de  Luçon  &  de  la 
Rochelle.  Etant  venu  enfuite  à  Paris ,  il  y  prêcha  pen¬ 
dant  douze  ans.  Pep  de  tems  après  qu’il  eut  quitté  la 
congrégation  de  l’Oratoire ,  il  fut  pourvû  d’un  eanoni- 
cat  de  fainte  Opportune  à  Paris  dont  il  prit  poftèlîion  le 
6.  Juillet  1693.  par  permutation  avec  Charles-Simon 
Bolduc  ,  pour  le  prieuré  fimple  de  S.  Leonard  des  Brue- 
res  ,  &  de  la  chapelle  de  fainte  Catherine  dans  l’églifè  de 
S.  Didier  de  Poitiers.  Il  eft  mort  doyen  des  chanoines  de 
cette  églife  ,  félon  la  qualité  qu’il  prenoit  ,  quoiqu’il  ne 
fût  réellement  que  l’ancien  chanoine  dudit  chapitre  le¬ 
quel  a  pour  leule  dignité  celle  du  chanoine  chevecier- 
curé.  M.  Richard  étoit  de  plus  cenlèur  royal  des  livres, 
prieur  lèigneur  de  Regny  ,  ôc  de  l’hôpital  fous  Roche- 
fort  lorfqu’il  mourut  le  21.  d’Aout  1727.  Il  avoit  eu  le 
titre  d’hiftoriographe  de  France.  Par  fon  teftament ,  fait 
long-tems  avànt  là  mort ,  il  avoit  ordonné  qu’il  lèroit 
inhumé  fans  tentures ,  billets  ,  ni  lonnerie ,  au  cimetiè¬ 
re  des  SS.  Innocens  dans  la  folle  commune  ,  mais  le  cha¬ 
pitre  de  fainte  Opportune  ne  fuivit  de  ces  dilpofitions 
teftamentaires  ,  que  le  dernier  article  qui  regarde  le  lieu 
de  l’inhumation.  Cet  auteur  avoit  des  opinions  fingulie- 
res  qu’il  a  fait  palfer  dans  prelque  tous  fes  ouvrages  ,  ôc 
julques  dans  les  approbations  qu’il  donnoit  aux  livres 
qu  il  examinoit  comme  cenfeur  royal,  &  dans  lefquclles 
on  trouve  bien  des  traits  d’un  efprit  particulier.  Ses  ou¬ 
vrages  font  1.  Maximes  chrétiennes  pour  les  damoilelles 
de  S.  Cyr.  2.  Choix  d  un  bon  direéleur  83  les  qualités  qu’il 
doit  avoir  ,  dédié  aux  mêmes  damoifelles.  3 .  Lettre  de 
confolation  a  une  dame  de  qualité  fur  la  mort  de  Jon  di¬ 
reéleur.  Cette  lettre  eft  datée  du  10.  Juin  1688.  ôc  avoit 
été  approuvée  dès-lors  par  M.  Grandin  pour  être  pu¬ 
bliée,  mais  elle  n’a  été  imprimée  qu’en  1723.  à  la  fin 
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du  troifie'mè  volume  des  Lettres  fpiriluclles  du  P  Quel*- 
nel  de  l’Oratoire ,  imprimées  à  Paris  ,  chez  Barois.  4'. 
V te  de  Jean- Antoine  le  Vachet ,  prêtre  ,  infiituteur  des 
Soeurs  de  HUnion  Chrétienne  ,  à  Paris  en  1692.  in  12. 
chez  Warin.  M.  le  Vachet  eft  mort  en  1 68  x.  5.  Hifioire. 
de  la  vie  du  P.  Jofeph  du  Tremblay  ,  Capucin  ,  employé 
par  Louis  XIII.  dans  les  aftaires  d’état,  2.  vol  .in  12. 
à  Paris  en  1702.  réimprimée  en  1704.  L’abbé  Richard 
nous  reprelènte  dans  cet  ouvrage  le  pere  Jofeph  comme 
un  faint  homme  qui  étoit  toujours  en  prières  ,  qui  ne 
fùifoit  rien  qu’en  vue  de  Dieu ,  c’eft-à  dire  qu’il  nous  fait 
le  portrait  du  P.  Jofeph  tel  qu’il  aur oit  dix  être.  Mais 
foit  qu’il  eût  fènti  que  ces  traits  étoient  trop  peu  reftèm- 
blans  avec  l’original ,  pour  n’être  pas  méconnus  ,  foit 
par  quelque  railon  plus  fecrete  ,  il  ne  tarda  pas  à  nous 
préfenter  le  P.  Jofeph  tel  qu’il  étoit  en  effet ,  en  nous 
donnant  en  1704.  le  livre  intitulé  :  le  Véritable  P.  Jofeph 
Capucin  ,  contenant  [hifioire  anecdote  du  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ,  in  12.  à  S.  Jean  de  Maurienne  ,  c’eft-à-dire,  à 
Rouen  :8c  pour  fe  mieux  déguifer,  il  fit  6.  une  critique  de 
cette  hiftoire  ,  fous  le  titre  de  Réponfe  au  livre  intitulé  : 
Le  véritable  P.  Jofeph ,  en  1704.  m  12.  7.  Parallèle  du 
cardinal  Ximenés  83  du  cardinal  de  Richelieu ,  à  Paris  en 
1704.  1  2-,  réimprimé  en  1716.  Cette  deuxième  édi¬ 

tion  eft  précédée  d’un  avis  que  l’abbé  Richard  appelle 
important ,  &  dans  lequel  il  inftruit  le  public  d’un  long 
démêlé  qu’il  a  eu  avec  un  de  lès  neveux  ,  ôc  qu’il  eût  dû 
enfeveîir  dans  l’oubli.  Ce  neveu  irrité  de  cet  avis ,  qui 
feroit  mieux  appellé  en  effet  un  vrai  libelle  fàtyrique  , 
s’en  plaignit  en  cour ,  &  obtint  un  arrêt  du  confèil  d’é¬ 
tat  du  roi,  du  17.  Février  1716.  qui  ordonne  que  cette 
piece  fera  ôC  demeurera  ftipprimée  ,'  fait  défenfes  fous 
peine  de  5  00.  liy.  d’amende  de  vendre  ,  ni  imprimer  le 
Parallèle  avec  cet  Avis  dont  il  eft  ordonné  de  rap¬ 
porter  tous  les  exemplaires  à  la  chambre  lyndicale  pour 
y  être  fupprimés.  Cette  dilpute  de  l’abbé  Richard  avec 
fon  neveu  a  produit  de  la  part  du  premier  piufîeurs  mé¬ 
moires  ôc  requêtes  qui  ont  été  imprimés,  in  4^.  ôc  quel- 
que-tems  de  prifon  à  l’officialité  de  Paris.  Ceux  qu’il  at¬ 
taque  principalement  dans  ces  faétums  font ,  M.  le  Pro¬ 
moteur  ôc  (on  neveu.  A  l’égard  du  Parallèle  ,  ôcc.  il 
n’intéreflè  gueres  plus  que  l’Avis  prétendu  importante 
L’auteur  avoit  trop  d’aétion  ,  ôc  trop  peu  de  refléxions  8c 
de  connoifîànce  des  affaires  pour  y  réuflîr.  Il  peche 
d’ailleurs  en  bien  des  endroits  contre  la  vérité  de  l’hif- 
toire  ,  ôc  ces  défauts  ont  été  relevés  en  partie  dans  qua¬ 
tre  lettres  adreflees  à  l’abbé  Richard  lui-même ,  ôc  que 
l’on  trouve  dans  le  tome  4.  des  Nouvelles  littéraires  de 
la  Haye  pour  l’année  1716.  pp.  25.'  39.  105.  123.  Arc. 
On  trouve  à  la  fin  du  Parallèle  un  dialogue  entre  le 
cardinal  Mazarin  ôc  le  cardinal  de  Richelieu ,  que  l’au¬ 
teur  affûte  être  de  M.  de  Fenelon.  8-  L’abbé  Richard 
qui  n’étoit  point  épargné  dans  les  quatre  lettres  donc 
on  vient  de  parler  ,  lè  crut  obligé  de  faire  une  Apologie 
du  parallèle  ,  ôcc.  contenant  les  Réponfes  aux  critiques. 
Mais  cette  apologie  ne  (àtisfit  perfonne.  9.  Difcours  fur 
P  hifioire  des  fondations  royales  ,  83  des  établiffemens  faits 
fous  le  régné  de  Louis  le  Grand  >.  en  faveur  de  la  Reli¬ 
gion  ,  de  la  juflice  ,  des  fciences  83  des  beaux  arts ,  de  la 
guerre  83  du  commerce  ,  à  Paris  en  1695.  m  12.  L’auteur 
prend  dans  ce  livre  le  titre  d ’  Hifionographe  des  fonda¬ 
tions  royales  de  Louis  le  Grand,  xo.  Traités  des  penfions 
royales ,  à  Paris  m  1 2.  où  il  prouve  que  le  roi  a  droit 
de  donner  des  penfions  fur  les  bénéfices  de  fa  nomina¬ 
tion  même  à  des  laies  :  dans  la  deuxième  édition  qui  eft 
de  1718.  il  y  a  des  additions  en  faveur  des  chevaliers  de 
S.  Lazare,  ix.  Difiertation  fur  I induit  du  parlement ,  con¬ 
tenant  les  expediens  fîirs  d’en  rendre  la  jouiftânee  promp¬ 
te  ôc  utile  ,  avec  les  moyens  de  reformer  les  abus  du 
dévolut,*»  8°.  à  Paris  en  1723.  Cet  ouvrage  très-ami 
de  la  cupidité ,  ôc  plein  de  traits  ridicules  devoit  avoir 
deux  parties  :  mais  on  s’eft  contenté  de  permettre  l’im- 
preffion  de  la  deuxième ,  qui  étoit  la  moins  mauvaifè. 
Un  anonyme  ne  laiftà  pas  que  de  la  tourner  en  ridicule 
dans  une  critique  vive ,  mais  délicate ,  qui  a  couru  long- 
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tems  en  manufcrit.  i'z.  Dfiertation  fur  la  pratique  de  la 
primitive  Eghfe  ,  de  n  enterrer  les  morts  qu'avec  l'eucba- 
nftie  dans  la  bouche  &  fur  l'eflomach.  Je  ne  foai  fi  cette 
dillcrcation  eft  imprimée.  L’abbé  Richard  avoit  promis 
de  donner  encore  au  public  les  parallèles  des  deux  der¬ 
niers  archevêques  de  Paris  (  Mrs  de  Harlai  &  de  Noail- 
les.  )  Des  deux  derniers  confeftèurs  de  Louis  XIV.  (  les 
PP.  de  la  Chaife  &  Tellier  )  &  de  quelques-uns  de 
nos  Miniftres.  Il  avoit  drefte  le  plan  de  ces  parallèles ,  8c 
à  juger  des  ouvrages  par  ce  projet ,  qui  a  été  imprimé  , 
il  eft  heureux  de  n’avoir  pas  eu  le  tems  de  les  executer  , 
oit  on  doit  lui  applaudir  s’il  les  a  fupprimés  de  lui-même. 
L’abbé  Richard  faifoit  aulli  des  vers  françois  8c  on  lui 
attribue  en  particulier  les  fuivans  qui  Ce  trouvent  au  bas 
de  Ion  portrait  gravé  par  des  Rochers. 

Ce  doéleur  fi  fournis  au  faint  Pere  ,  à  fin  Roi 

En  défendant  leurs  droits  fit  éclater  fa  foi , 

Et  dans  tous  fis  écrits  le  zjéle  CS  la  fiience 
Sont  en  parfaite  intelligence . 

*  Mémoires  du  tems. 

RICHARD  (  Jean  )  natif  de  Verdun  en  Lorraine, 
après  avoir  fait  les  études  dans  le  college  de  Pont-à- 
Moullôn ,  vint  à  Paris  pour  y  étudier  en  même-tems  en 
droit  &  en  théologie.  Dans  la  fuite  il  fit  plus  d’ufage  de 
la  fécondé  que  du  premier.  Il  Ce  fit  cependant  recevoir 
avocat  :  mais  ce  fut  plus  pour  avoir  un  titre  que  pour  en 
exercer  les  fondions  &  on  ne  l’a  point  vû  fuivre  le  bar¬ 
reau  ,  ni  defirer  d’y  briller.  Quoique  laïc  &  marié  il 
choifit  pour  fon  partage  un  genre  d’occupations  que  l’on 
fie  fait  très-rarement  dans  cet  état,  mais  qui  étoit  confor 
me  à  fon  goût.  Il  prêcha  toute  là  vie ,  non  dans  les  chai¬ 
res  où  fon  état  ne  lui  permettoit  pas  de  monter ,  mais 
par  écrit ,  8c  ce  qui  paraîtra  peut-être  plus  étonnant ,  il 
prêcha  folidement.  Dès  1685.  devenu  non-feulement 
prédicateur ,  dans  Je  fens  que  nous  venons  de  le  dire , 
mais  en  quelque  lorte  le  diredeur ,  ou  précepteur  des 
prédicateurs  ,  il  publia  des  Difcours  moraux  fur  les  Evan¬ 
giles  de  tous  les  Dimanches  de  l’année  ,  avec  un  volume 
contenant  des  exordes  ,  &  des  inftrudions  pour  un 
Avent  &  pour  un  Carême  ,  le  tout  en  cinq  voulûmes 
in  il.  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  fuivis  de  cinq  autres 
contenant  aulli  des  Difcours  moraux  en  forme  de  prô¬ 
nes  ,  avec  un  Avent  fur  les  commandemens  de  Dieu.  En 
.  165)7.  il  ajouta  encore  deux  volumes  à  cette  forte  de 
Difcours  moraux  ,  fur  les  myfteres  de  Notre-Seigneur  8c 
les  fêtes  de  la  Vierge.  Dans  cet  intervalle  il  voulut  être 
aulfi  panegyrifte  ,  &  en  1695.  il  publia  en  cette  quali¬ 
té  quatre  volumes  in  n.  d’ Eloges  hiftoriques  des  Saints , 
avec  les  myfteres  de  Notre-Seigneur  CS  les  Fêtes  de  la 
Vierge  pour  tout  le  cours  de  l’année.  Il  dédia  ce  recueil 
à  feu  M.  le  cardinal  de  Noailles  archevêque  de  Paris , 
depuis  cardinal ,  qui  loua  fon  travail  8c  fon  goût  pour  ce 
genre  d’occupations.  Il  augmenta  ce  recueil  d’éloges 
hiftoriques  des  fâints  en  1 700.  8c  y  joignit  encore  des 
Difcours  fur  les  myfteres  de  Notre-Seigneur  8c  fur  les 
fêtes  de  la  fainte  Vierge  ,  8c  ce  nouveau  recueil  con¬ 
tient  encore  plufieurs  volumes  m  iz.  La  même  année 
1700.  il  commença  à  donner  les  premiers  volumes  du 
Diélionaire  moral  ou  de  la  fiience  umverfelle  de  la  chaire , 
dans  lequel  ouvrage  on  trouve  par  ordre  alphabétique 
ce  que  les  prédicateurs  François ,  Efpagnols ,  Italiens ,  Al¬ 
lemands  ,  &c.  ont  dit  de  plus  curieux  8c  de  plus  folide 
fur  différens  fujets.  L’on  ne  peut  nier  que  ce  recueil  ne 
renferme  en  effet  beaucoup  d’inftruétions  utiles.  Mais  il 
faut  confidérer  ces  fortes  d’ouvrages  comme  la  Biblio¬ 
thèque  des  Prédicateurs  ,  &  autres  recueils  pareils  qui 
font  plus  propres  à  favorifer  la  pareflè  ,  qu’à  former  ceux 
aufquels  ils  paroilfent  deftinés  ,  &  qui  en  détournant  de 
l’étude  de  l’écriture  &  des  peres  fans  laquelle  on  ne  peut  ja¬ 
mais  devenir  un  prédicateur  bien  folide,ne  font  prefque  ja¬ 
mais  que  des  genies  fuperficiels.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce 
Diélionaire  moral  dédié  à  M.  le  cardinal  de  Polignac 
eft  en  cinq  volumes  in  8°.  qui  parurent  fucceftivement , 
8c  aufquels  M.  Richard  fit  un  fupplément  qu’il  donna 
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en  1715.  8c  qui  contient  des  exhortations  morales  fur  la 
fainteté ,  les  devoirs ,  les  dangers  de  la  vie  religieufe. 
Cet  amour  pour  les  fermons  qui  fut  toujours  la  paffion 
de  M.  Richard  ,  étoit  tel ,  qu’il  ne  voyoït  qu’avec  regret 
que  l’on  perdit  les  difcours  de  ceux  qui  avoient  eu  quel¬ 
que  talent  pour  la  chaire.  Il  alla  autant  qu’il  pue  au-de¬ 
vant  de  ces  pertes  ,  8c  fon  zélé  trouva  encore  à  cet  égard 
une  ample  moilfon.  C’eft  à  ce  zele  que  nous  devons  le 
Carême  de  M.  Fromentieres  évêque  d’Aire  qu’il  publia 
en  1690.  en  deux  volumes  in  1 2.  Les  Panégyriques  , 
Myfteres ,  CS  autres  difcours  du  même  prélat  en  trois  vo¬ 
lumes.  Les  Oeuvres  mêlées  du  même  en  un  volume ,  qui 
contient  fes  oraifons  funèbres  8c  divers  difcours.  M.  Ri¬ 
chard  ayant  recueilli  toutes  ces  pièces  ,  les  mit  en  ordre  , 
fuppléa  aux  lacunes ,  fit  les  préfaces ,  8c  Ce  chargea  de  les 
faire  imprimer.  Il  rendit  le  même  fervice  aux  Prônes  de 
M.  Joli  éveque  d  Agen  ,  qui  parurent  en  huit  volumes 
m  1 2.  8c  aux  Difcours  de  M.  l’abbé  Boileau  ,  prédica¬ 
teur  ordinaire  du  roi ,  8c  l’un  des  quarante  de  l’Acadé¬ 
mie  Françoife  dont  il  publia  en  1711.  les  homélies  ,  8c 
les  fermons  prononcés  devant  le  roi  fur  les  Evangiles  du 
Carême.  Des  autres  difcours  qui  n’étant  qu’ébauchés  ne 
pouvoient  être  donnés  au  public ,  il  en  tira  les  plus  bel¬ 
les  penfées,  les  mit  par  ordre  alphabétique  8c  les  publia 
en  1707.  fous  le  titre  de  Penfées  de  M.  l’abbé  Boileau, 
&  ce  recueil  eft  dédié  à  M.  l’abbé  Bignon.  En  1718.  il 
publia  du  même  un  volume  m  iz.  des  Panégyriques 
choifis  ,  8c  ce  fut-là  où  Ce  terminèrent  les  travaux  de  M. 
Richard  qui  mourut  le  Z4.  de  Février  de  l’année  fuivan- 
te  1719.  âgé  de  plus  de  75.  ans.  Il  fut  enterré  dans  le- 
glife  de  faint  Medard  fa  paroifle.  U  a  laillè  deux  enfans  , 
dont  le  premier  Jean-Edme,  eft  licencié  en  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  8c  curé  de  1  églife  paroiffiale  de  faint 
Afpais  de  Melun  ,  au  diocéfê  de  Sens  ;  8c  le  fécond, nom¬ 
mé  François  ,  eft  avocat  au  parlement  de  Paris. 

RICHELET  (  Cefàr-Pierre  )  avocat  au  parlement ,  8cc. 
Ajoutez,  à  ce  que  don  en  a  dit  dans  le  Moreri  ,  édition  de 
1732.  quen  1665.  il  fut  admis  dans  l’académie  que  M. 
l’abbé  d’Aubignac  avoit  établie  ,  8c  où  l’on  faifoit  publi¬ 
quement  des  difcours  académiques  le  premier  jour  de 
chaque  mois.  Outre  fon  Diélionaire  qui  eft  connu  de  tout 
le  monde  ,  8c  les  autres  ouvrages  dont  on  a  parlé  dans  le 
Moreri ,  on  lui  doit  encore  les  fuivans  dont  on  n’a  rien 
dit  :  Un  Traité  de  l’art  poétique  fous  le  titre  de  la  Verfi- 
fcation  Françoife ,  imprimé  en  1670.  L’ Hiftoire  de  la 
Flandre,  en  1687.  Un  Recueil  des  plus  belles  Lettres  des 
auteurs  François  avec  des  notes  ,  augmenté  d’un  deuxiè¬ 
me  volume  en  1705.  Un  Recueil  des  plus  belles  épi- 
grammes  des  poètes  François  depuis  Marot  jufqud  prefent. 
La  connoifiance  des  genres  françois  ,  tirée  de  l’ufage  S  des 
meilleurs  auteurs .  C’eft  l’ouvrage  des  genres  C3  des  noms 
que  l’on  cite  dans  le  Moreri.  Ce  quon  appelle  dans  le  même 
endroit  Ca  grammaire  françoife  eft  l’ouvrage  qui  a  pour 
titre ,  Les  commencement  de  la  langue  françoife ,  ou  gram¬ 
maire  tirée  de  l’ufage  Cf  des  bons  auteurs  ,  in  iz.  à  Paris. 
Hiftoire  de  la  Floride  ,  ou  Relation  du  voyage  de  Ferdi¬ 
nand  de  Soto  pour  la  conquête  de  ce  pays  en  1538-  traduit 
de  l’efpagnol  de  l’Inca  Garcilafto  de  la  Yega  ,  à  Paris  en 
1670.  m  11.  deux  volumes.  A  l’égard  de  fon  Diélionaire 
françois  ,  il  falloit  remarquer  qu’il  parut  d’abord  en 
1680.  «z  40.  &  qu’il  a  été  réimprimé  depuis  à  Geneve 
en  1710.  auffi  in  40.  à  Lyon  en  1719.  in  fol.  à  Rouen  en 
17Z1.  àLyon  en  17Z8.  Toutes  ces  éditions  m  fol.  font 
confidérablement  augmentées  par  différens  auteurs.  Celle 
de  1719.  l’a  été  p^r  le  P.  Fabre  de  l’Oratoire  ,  comme  on 
le  dit  dans  le  Moreri  ,  editton  de  1 723.  mais  après  y  avoir 
dit  que  l’ éditeur  fut  obligé  en  conféquence  de  for  tir  de  fit 
Congrégation  ,  il fallait  ajouter  qu[\  y  eft  rentré  depuis, 
8c  qu’il  y  vit  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur.  On  fçait  que  c’eft  le  continuateur  de  X Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  de  M.  l’abbé  Fleuri.  L’édition  de  Lyon  de 
17Z8.  eft  de  feu  M.  Aubert ,  8c  l’on  a  donné  à  la  tête  une 
bibliothèque  des  auteurs  cités  dans  le  Richelet ,  où  l’on 
trouve  quelques  particularités  touchant  la  vie  8c  les  ou¬ 
vrages  de  plufieurs  fçavams.  L’auteur  eft  l’abbé  le  Clerc 
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de  la  Congrégation  de  S.  Sulpice ,  demeurant  à  faint  Ire:- 
née  de  Lyon  ,  ainfi  que  les  Jefuites  l’ont  déclaré  dans 
leur  s  Mémoires  de  Trévoux.  Dans  le  Moreri  édition  de 
'/  7  2  y,  on  ri  a  pas  non  plus  exaélement  marque  le  tems  de 
la  mort  de  Richelet ,  mfon  âge  :  cet  auteur  mourut  le  25). 
de  Novembre  1698.  âgé  de  67-  ans. 

RICHELIEU ,  petite  ville  de  France ,  &c.  Dans  le 
Moreri  éditions  de  1727.  83  de  1732.  on  dit  cjuclk  eft 
ornée  d’une  académie.  Cette  académie  ne  lubhfte  plus 
depuis  long-tems ,  8c  elle  a  même  fort  peu  duré. 

RICHEOME  (  Louis  )  Je  fui  te  ,  8cc  Ajoutez,  que  dans 
Je  XV.  volume  de  la  traduction  françoife  de  Y  Hiftoire  de 
M.  Thon,  l’on  trouve  deitx  lettres  de  ce  Jefuite,  datées  de 
Rome,  l’une  le  21.  de  Juin  1610.  l’autre  le  12.  Janvier 
1611.  écrites  l’une  8c  l’autre  à  M.  de  Thou  lui-même  3  la 
première  pour  afîûrer  que  fa  Société  n’avoit  aucune  part 
à  la  condamnation  de  fon  hiftoire  ,  dont  ce  pere  fait 
même  un  grand  éloge  •,  la  féconde,  pour  fê  plaindre  de 
l’arrêt  donné  contre  l’ouvrage  de  Bellarmin  de  fummo 
P  ont  1  fie  e  dont  les  maximes  font  fort  contraires  à  celles 
que  l’on  tient  en  France  fur  ce  fujet. 

RICHER  ou  RICHIER  (  Pierre  )  religieux  de  l’or¬ 
dre  des  Carmes,  &  enfuite  apoflat ,  8cc.  Dupez,  les  addi¬ 
tions  neceffaires  d  cèt  article  dans  celui  de  VILLEGAI- 
GNON.  (  Nicolas-Durand  de  ) 

RICHER.  (  Edmond  )  On  a  fait  plufieurs  fautes  en 
parlant  de  ce  docteur  dans  le  Moreri ,  édition  de  1 7  25 .  1. 
Il  ne  naquit  pas  le  1.  d’Octobre  15  59.  mais  le  dernier  de 
Septembre  15  Go.  2.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de 
doéteur  en  1590.  qu'il  fe  porta  ouvertement  pour  Hen¬ 
ri  IV.  8c  qu’il  travailla  puiflâmment  dans  la  faculté  de 
Paris  à  ramener  les  efprits  ,  8c  à  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir.  3.  Ce  fut  en  1594.  qu’il  fut  fait  grand-maî¬ 
tre  Sc  principal  du  college  du  cardinal  le  Moine.  4.  Ri- 
cher  n’eft  pas  mort  le  29.  de  Novembre  1631.  mais  le 
2.8.  de  Novembre  1630.  non  âgé  de  73.  ans  ,  mais  de 
71.  8c  deux  mois.  A  l’égard  du  livre  De  la  puifiance  Ec- 
clefiaftique  83  politique  de  Richer  il  eft  bon  d’entrer  dans 
le  détail  fuivant.  Richer  le  publia  en  latin  en  1611.  ce 
n’étoit  alors  qu’un  petit  ouvrage  qu’il  groftît  beaucoup 
depuis.  Un  anonyme  le  traduilit  en  françois  dès  1612. 
liir  l’original  de  1 611.  mais  cette  traduction  eft  infidelle  8c 
peu  exaéte.  Comme  l’ouvrage  de  Richer  fut  condamné 
le  13.  de  Mars  1612.  par  les  évêques  de  la  province  de 
Sens ,  Richer  en  appella  ,  8c  Boucher  le  ligueur  fit  fur 
fon  appel  un  Avis  plein  de  vivacités  qu’il  publia  la  même 
année  fous  le  nom  de  Paul  de  Gimont ,  fîeur  d’Efcla- 
volles.  Il  y  joignit  la  cenfure  des  prélats  8c  l’appel  de 
Richer.  Le  tout  forme  un  m  12.  de  106.  pages.  Claude 
Durand  ,  doéteur  de  Sorbonne  fit  imprimer  la  même 
année  fon  Avis  particulier  fur  le  livre  de  la  puifiance  Ec- 
clefiafiique  83  politique  ,  8c  l’adrefïà  au  cardinal  de  Gon¬ 
zague.  C’eft  un  écrit  de  près  de  200.  pages  in  12.  André 
du  Val  ,  doéteur  de  Sorbonne  j  8c  profefîèur  royal  en 
théologie  fit  paraître  la  même  année  en  latin  une  alfez 
ample  réfutation  de  l’écrit  de  Richer  ;  qu’il  adreftà  à  Jac¬ 
ques  Davy  du  Perron ,  cardinal  8c  archevêque  de  Sens  , 
8c  l’on  fit  courir  alors  fur  cette  réfutation  8c  fur  celle  de 
Durand  cinq  vers  latins  qui  ont  été  imprimés  ,  8c  où  ces 
deux  cenfèurs  ne  font  nullement  ménagés.  Dans  le  mê- 
me-tems ,  c’eft-à-dire  en  1612.  un  nouveau  converti  , 
nommé  Pierre  le  Pelletier ,  entreprit  auflî  de  fè  mefurer 
avec  Richer  8c  il  entra  en  lice  par  un  écrit  françois  qu’il 
intitula  ,  La  monarchie  de  i églife  ,  contre  les  erreurs  d'un 
certain  livre  ,  intitulé  ,  De  la  puifiance  eccleftaftique  83 
politique.  Le  Jacobin  dont  Richer  arrêta  la  thefè  au  mois 
de  Mai  1611.  fè  nommoit  Le  Maltois  :  le  fujet  de  fà 
théfè  étoit  An  Papa  fuper  Concihum  aut  Concilium  fuper 
Papam ,  &  il  y  décidoit  que  le  pape  étoit  au-deflus  du 
concile.  Outre  les  ouvrages  de  Richer  dont  on  parle  dans 
le  Moreri  ,  il  faut  ajouter  un  livre  intitulé  ,  Obftetrix 
animorum ,  in  4  '.  pour  former  les  efprits  8c  les  rendre 
capables  des  fciences.  Cet  ouvrage,  n’eft  pas  indigne  de 
lui ,  8c  „  l’on  y  trouve  ,  dit  M.  Baillet  dans  fes  rfugemens 
j,  des  fçavans ,  des  marques  de  fa  fageflè  8c  de  la  fblidité 
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„  de  fort  efprit. ec  En  1 60 o.  il  donna  utie  édition  du  li¬ 
vre  de  Tertullien  du  Manteau ,  8c  en  même-tems  une 
traduélion  françoife  de  ce  livre.  *  Dopez.  Baptifte  le  Grain 
dans  l’ apologie  de  fès  Décades.  Cet  ouvrage  eft  manu- 
ferity  8c  La  vie  du  P.  Jofeph  ,  Capucin  ,  par  l’abbé  Ri¬ 
chard  ,  mais  cet  auteur  n’eft  pas  toujours  fûr. 

RICOBALDI ,  hiftorien  du  XIII.  fîécle  ,  dont  on  riü 
dit  que  deux  mots  peu  ex  ails  dans  le  Moreri ,  étoit  de 
Ferrarc.  Jerome  Rubeüs  dans  fon  hiftoire  de  Ravenne  y 
prétend  qu’il  fe  nommoit  Gervais  ,  8c  qu’il  fut  chanoine 
de  PEglife  métropolitaine  de  Ravenne.  Mais  il  dit  l’un  8c 
l’autre  lans  preuves.  Les  auteurs  contemporains  de  Rico- 
baldi ,  8c  ceux  qui  font  venus  peu  après  lui ,  ne  lui  don¬ 
nent  aucun  titre  ,  8c  le  nomment  fimplement  Ricobaldi 
fans  prénom.  Ainfï  l’on  a  eu  tort  de  fîiivre  aveuglement 
Rubeüs  dans  le  Diétionaire  de  Ai  or  en  ou  ion  a  parlé  de 
Ricobaldi  en  quatre  lignes.  Cet  auteur  eft  mort  vers  l’an 
1  3  1  3.  ou  même  plûtôt.  Il  avoit  déjà  quelques  années  en 
1251.  puifqu’il  dit  qu’il  avoit  entendu  prêcher,  cette 
année-la  même  étant  encore  fort  jeune  ,  le  pape  Inno¬ 
cent  IV.  à  Ferrare.  Jean  George  Echard  ,  8c  Louis- 
Antoine  Muratori  ont  fait  imprimer  deux  ouvrages  la¬ 
tins  de  cet  auteur ,  fçavoir  :  une  Hiftoire  des  empereurs 
depuis  Charlemagne  jufqu’à  l’an  1298.  fous  le  titre  de 
Pomanum  ,  8c  une  hiftoire  des  papes  depuis  S.  Pierre 
jufqu’à  Boniface  huitième  inclufîvement  •,  le  premier  dans 
fon  recueil  des  écrivains  du  moyen  âge,  imprimé  à  Leiplic 
en  1723.cn  2.  vol.  in  fol.  8c  le  fécond  dans  le  neuviè¬ 
me  volume  de  fon  grand  recueil  des  écrivains  de  l’hif- 
toire  d’Italie  ,  à  Milan  en  1726.  On  trouve  à  la  fin  de 
l’hiftoire  des  papes  ,  une  addition  de  Ricobaldi  fur  les 
différentes  parties  de  l’Italie  -,  8c  une  compilation  chro¬ 
nologique  depuis  l’origine  du  monde  jufqu’à  l’an  1312. 
Mais  il  n’eft  pas  fûr  que  cette  compilation  foit  de  Ri¬ 
cobaldi.  Philippe  de  Lignamme  ,  de  Mefline ,  chevalier 
de  Sicile  ,  8c  imprimeur  Romain  ,  a  continué  cette  chro¬ 
nique  depuis  l’an  1  3  16.  jufqu’en  1469.  Cette  continua¬ 
tion  qui  le  trouve  dans  Echard  ,  ou  Eccard  ,  8c  dans 
Muratori  avoit  déjà  été  imprimée  à  Rome  en  1474.  & 
dédiée  à  Sixte  IV.  par  Philippe.  Ricobaldi  avoit  fait  auflî 
un  traité  des  villes  d’Italie  qui  eft  demeuré  manuferit ,  «Sc 
le  poète  Matthieu-Marie  Boïardo  a  donné  fous  le  nom 
de  ce  même  auteur  ,  une  hiftoire  des  empereurs  depuis 
Charlemagne  jufqu’à  Othon  IV.  qu’il  dit  avoir  traduit 
en  italien  du  latin  de  Ricobaldi.  Mais  on  a  tout  lieu  de 
croire  que  cette  hiftoire ,  qui  eft  prefque  par-tout  un 
vrai  roman  ,  eft  l’ouvrage  entier  de  Boïardo  lui-même. 
C’eft  le  fentiment  du  fçavant  Muratori  qui  a  fait  impri¬ 
mer  cet  ouvrage  dans  le  neuvième  volume  du  recueil 
cité  dans  cet  article.  *  Dopez,  les  préfaces  de  Mrs  Echard 
8c  Muratori. 

RIDLEY.  (Nicolas)  Ajoutez  ce  qui  fuit  a  ce  que  ion 
a  dit  de  cette  évêque  Protefiant  dans  les  éditions  de  ce  Dic- 
tionaire  de  172s.  83  de  1732.  Ce  prélat ,  quoiqu’alors 
prifonnier ,  fut  un  des  trois  évêques  que  le  confeil  d’An¬ 
gleterre  choilît  pour  difputer  en  15  54.  à  Oxford  avec  les 
députés  du  clergé  Romain.  On  voit  encore  le  difeours 
qu’il  fit  en  cette  occafion.  Comme  il  refufà  toujours  de 
reconnoître  l’autorité  de  la  reine  Marie ,  on  lui  fit  fon 
procès  le  28.  de  Septembre  1555.  8c  le  16.  d’Oétobre 
demeurant  dans  fon  obftination  ,  il  fur  conduit  au  fup- 
plice  avec  Latimer;  Outre  fon  traité  De  cæna  Domimcà 
qui  eft  contre  la  croyance  de  l’églifè  Catholique  ,  on  a 
encore  de  lui ,  Arnica  valediého  Oxonia  m  carcere  ad 
arnicas  fcnpta.  Lugubris  lamentatio  de  mi  fera  conditione 
ecclefia  Anglican  a  propter  rccentem  Evangelu  apofiafiam. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  montrent  bien  jufqu’où  peut 
aller  un  faux  zèle. 

RIEDLINUS  (  Gui  )  né  à  Ulm  ,  ville  d’Allemagne 
dans  la  Souabe  ,  le  14.  de  Mars  1656.  fils  d’un  médecin 
de  cette  ville ,  y  fit  fes  humanités  8c  fà  philofophie  ,  y 
apprit  les  élemens  de  la  medecine ,  8c  paftà  au  mois  da 
Février  1674.  à  Tubinge  où  il  s’appliqua  deux  ans  à  cet¬ 
te  derniere  fcience.  En  1676.  il  alla  ,  pour  s’y  perfeétion- 
ner  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  docteur  en  philofophie  8c 

en 


R  I  E 

Cn  medecine  le  27.  de  Septembre  de  la  même  année.  Il 
revint  l’année  fuivante  dans  là  patrie ,  fixa  la  demeure  à 
Augfbourg  8c  y  fut  reçu  le  4.  de  Mai  1675).  dans  le 
college  des  médecins.  Le  19.  de  Septembre  1(382..  il  fut 
nommé  profeflèur  ordinaire  en  phyfîque  ,  &  le  5.  No¬ 
vembre  fuivant  doyen  du  college  des  médecins  ,  dignité 
qu’il  remplit  encore  en  1699.  En  1689*  il  fut  admis  dans 
l’académie  des  curieux  de  la  nature  ,  &  le  19.  de  Sep¬ 
tembre  1704.  il  retourna  à  Ulm  qui  le  redemandoit  avec 
inftance  ,  &  on  le  dédommagea  par  une  forte  penfion 
des  emplois  qu’il  quittoit.  Il  continua  à  y  exercer  la  me¬ 
decine,  &  en  1707.  on  lui  commit  le  foin  de  l’examen 
des  chirurgiens.  Le  6.  d’Avril  1 7 1 3 .  il  fut  fait  doyen  du 
collège  de  medecine ,  8c  palîà  depuis  par  d’autres  digni¬ 
tés.  Il  efl  mort  en  1724.  âgé  de  68.  ans.  Il  eut  de  fa 
femme  ,  Anne-Magdelene  Miller  ,  fille  d’un  marchand 
d’Ulm ,  qu’il  avoit  époufée  en  1678.  onze  fils  8c  fept  fil¬ 
les  ,  dont  un  fils  feulement  8c  trois  filles  lui  furvécurent. 
Il  a  fait  un  grand  nombre  d’ouvrages  eflimés  de  ceux 
de  fà  profefïîon  ,  fçavoir  :  Obfiervationum  med.ica.rttm 
centuria.  Linea  medica  fingulos  per  menfes  duélœ.  lter  me- 
dicum ,  (fie.  Georgii  Riedlini  ,  chirurgi  olim  Ulmenfis  ob- 
fervationes  chirurgien  rariores  :  c’eft  un  ouvrage  de  fon 
oncle  qu’il  publia.  Aiethodus  curandi  febres.  Manuducho 
ad  Jhtdittm  medicttm  :  c’eft  un  ouvrage  de  fon  pere  ,  que 
le  fils  publia  &  enrichit  de  notes.  De  embrochis.  Aie  dalla 
pharmacopeia  augufianœ, ,  ulttmo  édita. ,  (Je.  Car  arum  me- 
dicarum  millenanas  *,  quo  fimal  ephemerides  natura  ca  - 
r  10 forum  contmuantur.  Avis  court  8c  folide  fur  la  maniéré 
de  guérir  les  principales  maladies,  en  allemand.  On  trou¬ 
ve  aulli  plusieurs  de  fes  obfervations  de  medecine  en  dif- 
férens  volumes  des  ephemerides  des  curieux  de  la  nature. 
RIENCOURT  (  Jean  de  )  cherchez.  RIANCOUR. 

RIENZI.  (  Nicolas  Gabrini ,  dit  de  )  Subftituez.  cet  ar¬ 
ticle  à  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  ce  Dichonaire.  Rienzi 
tyran  de  Rome  en  1 347.  eft  un  de  ces  hommes  fameux 
dans  l’hiftoire,  &  dont  la  vie  a  quelque  choie  de  fi  fingu- 
lier  ,  que  le  récit  de  leurs  aétions  intéreflè  fouvent  plus 
que  celle  des  grands  héros.  On  en  a  déjà  parlé  dans  le 
Morerr,  mais  très-fuperficiellement  8c  peu  exactement. 
L’obfcurité  de  fes  premières  années  ne  nous  laiflè  prefque 
rien  fçavoir  de  fà  naiflànce  ,  linon  qu’il  naquit  à  Rome 
dans  le  quartier  de  la  Réole ,  parmi  des  meûniers  8c  des 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Son  pere  nommé  Laurent  Ga¬ 
brini  ,  8c  fà  mere  Magdelene  ,  étoient ,  l’un  cabaretier  , 
8c  l’autre  porteufe  d’eau  8c  lavandière.  On  nomma  tou¬ 
jours  leur  fils  Nicolas  Laurent  ou  fils  de  Laurent  :  car 
Rienzi  eft  l’abrégé  de  Lorenzi ,  8c  Gabrini  étoit  fon  nom 
propre.  Il  n’eut  point  les  fentimens  conformes  à  la  baflèf- 
fe  de  fon  extraction.  Il  fit  d’excellentes  études  ,  8c  com¬ 
me  il  avoit  autant  d’efprit  que  d’élévation  dans  fes  idées, 
il  fe  rendit  en  peu  de  tems  allez  habile  pour  fè  donner 
la  réputation  d’un  homme  extraordinaire  ,  8c  pour  mé¬ 
riter  l’eftime  8c  l’amitié  du  célébré  Pétrarque  fon  con¬ 
temporain.  Après  i’étude  de  la  grammaire  8c  de  la  rhé¬ 
torique  ,  il  fè  mit  en  tête  d’étudier  l’antiquité.  Il  lut , 
non  pour  s’amufer ,  mais  pour  s’inflruire  ,  8c  pour  com¬ 
parer  fès  lectures  avec  ce  qui  fè  pafïoit  fous  fes  yeux  ,  8c 
il  en  tiroir  des  refléxions  fur  lefquelles  il  régla  depuis 
tout  le  pian  de  fà  conduite.  Sa  mémoire  vive  8c  facile 
lui  rendoit  tellement  préfènt  ce  qu’il  avoit  lu  ,  qu’il  pof- 
fedoit  parfaitement  Cicéron,  Valere  -  Maxime  ,  Tite- 
Live  ,  les  deux  Seneques ,  8c  fur-tout  les  commentaires 
rie  Céfàr  qu’il  ne  cefloit  de  relire  8c  de  méditer.  Il  paf- 
foit  les  jours  entiers  à  déchiffrer  les  bas  reliefs  8c  les 
inicriptions  qui  fe  trouvoient  à  Rome  ,  8c  il  en  acquit 
une  connoillànce  fi  parfaite  qu’on  lui  donnoit  le  nom 
d’antiquaire  par  excellence.  Mais  fes  vûes  le  portèrent 
plus  loin  qu’à  la  réputation  de  fçavant.  A  peine  eut-il 
atteint  l’âge  où  l’on  commence  à  réfléchir  fur  l’ufàge  du 
inonde  ,  qu’il  conçut  l’idée  de  fe  fq:vir  de  fa  fcience  pour 
ramener  dans  les  Romains  l’amour  de  la  liberté.  Tout 
jeune  qu’il  étoit  encore  il  avoit  un  air  de  gravité  qui  lui 
concilioit  une  forte  de  vénération.  Comme  il  fe  plaifoit 
à  fe  promener  fouvent  parmi  les  débris  de  l’ancienne 
Supplément.  H  Partie, 


RIE  207 

Rome ,  il  affeéloit  de  s’extafier  fur  quelque  bulle  ou 
quelque  refie  de  flatue  ,  &  à  force  de  repeter  les  mots  de 
juflice ,  de  liberté,  d’ancienne  grandeur  ,  il  vint  à  fè  per- 
fuader  à  lui-même ,  8c  aux* oififs  du  petit  peuple  ,  qu’il 
pourroit  devenir  un  jour  le  reflaurateur  de  la  républi¬ 
que  Romaine.  Il  eut  l’adreflè  de  s’infinuer  même  dans 
les  bonnes  grâces  du  fenateur ,  de  fès  confeillers ,  8c  des 
bannerets  ou  douze  capitaines  de  quartier.  Il  fe  fit  nom¬ 
mer  député  vers  le  pape  Clement  VI.  à  Avignon  pour 
lui  repréfènter  la  fituation  des  affaires  de  Rome ,  8c  i’en- 
gager  ,  s’il  étoit  pofîible ,  à  rétablir  la  cour  Romaine  8c 
fon  liege  dans  la  capitale  du  monde.  Il  charma  le  pape 
par  fon  éloquence  8c  par  la  legereté  de  fà  conversation. 
La  cour  s’empreflà  de  le  voir  8c  de  lui  faire  amitié  ;  8c 
flatté  de  ce  premier  fùccès ,  il  s’émancipa  un  jour  jufqu  a 
dire  au  pape  que  les  grands  de  Rome  étoient  des  bri¬ 
gands  avérés ,  des  voleurs  publics ,  d’infames  adultérés , 
qui  par  leur  exemple  autorifbient  les  crimes  les  plus  af¬ 
freux.  En  un  mot  il  en  fit  une  peinture  fi  vive  que  Cle¬ 
ment  en  conçut  une  extrême  indignation  contre  les  Sei¬ 
gneurs  Romains.  Mais  ce  fut  cette  peinture  même  qui 
nuifit  pour  lors  à  Rienzi  :  le  cardinal  Jean  Colonne  s’en 
fentit  d’autant  plus  piqué  ,  que  ces  inventives  retom- 
boient  prefque  toutes  fur  ceux  de  fa  maifon  :  il  rendit  le 
député  fufpeél  ,  le  fit  difgracier  ,  8c  cette  difgrace  lui 
ayant  été  très-fenfîble ,  il  tomba  malade  ,  fe  vit  aban¬ 
donné  ,  &:  fut  réduit  à  demander  place  dans  un  hôpital. 
Ce  malheur  ne  dura  pas.  Soit  caprice,  fbit  quelqu’autre 
raifon  ,  le  cardinal  en  eut  pitié ,  le  fit  paraître  de  nou¬ 
veau  devant  le  pape ,  8c  en  parla  fi  avantageufement ,  que 
Clement  le  fit  notaire  apoftolique  &  le  renvoya  comblé 
de  faveurs  ,  fans  lui  répondre  néanmoins  s’il  retourne¬ 
rait  ou  non  à  Rome.  Dès  que  Rienzi  fut  de  retour  à 
Rome  ,  il  commença  à  exercer  fà  charge  de  notaire  apof¬ 
tolique  ,  avec  une  alfeélation  d’honneur  ,  de  juflice  8c 
de  probité  qui  jointe  à  fès  déclamations  contre  les  grands, 
rendoit  encore  ceux-ci  odieux  ,  8c  lui  attirait  l’affie&ion 
du  peuple.  Quand  il  fe  crut  bien  établi  dans  la  réputation 
de  bon  concitoyen  ,  il  ofà  cenfurer  vivement  le  confeil 
Romain  dans  le  confèil  même.  Le  camerlingue  lui  donna ^ 
un  foufflet  -,  il  affeéta  de  fupporter  cet  affront  avec  pa¬ 
tience  :  mais  pour  faire  un  fécond  éclat  avec  plus  de 
fuccès  8c  moins  de  rifque ,  il  fit  peindre  un  tableau  fÿm- 
bolique  où  il  prétendoit  repréfènter  toute  la  fituation 
des  affaires  d’Italie  ,  8c  il  l’attacha  au  capitole  devant  la 
porte  du  Sénat.  Le  peuple  dévoila  l’énigme  ,  8c  confide- 
ra  de  plus  en  plus  Rienzi  comme  un  homme  capable  de 
prendre  en  main  fès  intérêts  8c  de  relever  l’état  chance¬ 
lant.  Le  rufé  politique  profita  de  cette  difpofition  ,  8c  la 
fomenta  par  un  autre  fpeélacle  à  peu  près  de  même  na¬ 
ture  ,  qui  fuivit  de  près  le  premier  8c  où  il  invita  la 
nobleflè  8c  le  peuple.  Enfin  il  fit  une  troifiéme  peinture 
prophétique  fur  fa  propre  élévation  >  8c  peu  après  un 
quatrième  écrit  dans  le  même  goût ,  8c  la  nobleflè  qui 
s’en  moquoit,apperçut  trop  tard  quelle  imprefîîon  tout  ce¬ 
la  avoit  fait  fur  le  peuple.  Rienzi  qui  fèntoit  que  le  peuple 
étoit  pour  lui,&que  quelques  nobles  même  commençoient 
à  entrer  dans  fès  vûes ,  il  fe  déclara  fur  la  conjuration 
qu’il  médirait  à  plufieurs  de  ceux  du  peuple  qu’il  jugea 
les  plus  difèrets  ,  à  des  gentilshommes  même  ,  à  des 
marchands ,  8c  à  des  gens  de  toute  condition  qu’il  crut 
être  mécontens ,  8c  quand  il  les  vit  bien  avant  dans  fes 
intérêts  ,  il  réfolut  de  les  réunir.  Il  leur  indiqua  un  lieu 
fècret  fur  le  Mont-Aventin  ,  vers  la  fin  du  mois  d’Avril 
1 347.  lorfque  le  gouverneur  Etienne  Colonne  étoit  allé 
au  château  de  Corneto  pour  la  provifion  des  grains. 
Dans  cette  aflèmblée  on  délibéra  fur  les  moyens  de  pro¬ 
curer  le  bon  état.  C’étoit  le  cri  public  que  Rienzi  avoit 
appris  depuis  long-tems  aux  mutins  :  8c  fàns  trop  leur 
donner  le  tems  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  venoient  faire  , 
s’étant  levé  au  milieu  d’eux  pour  haranguer  ,  if  leur  pei¬ 
gnit  avec  tant  d’énergie  la  mifère  ,  la  fèrvitudc ,  8c  la 
chute  prochaine  de  Rome ,  entra  dans  un  fi  grand  détail 
des  moyens  de  fe  relever  de  l’opprobre  qui  les  couvrait , 
qu’ils  fe  dévouèrent  tous  à  fes  volontés.  Pour  les  engager 
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(ans  retour  ,  il  prend  un  papier  ,  ligne  un  ferment  de 
procurer  le  bon  état ,  8c  Elit  ligner  à  tous  la. même  for¬ 
mule  avant  que  de  les  congédier.  Il  tenta  enfuite  de 
mettre  le  vicaire  du  pape  dans  El  confidence  8c  dans  les 
intérêts  ,  «5c  y  réuffic,  &  le  1 8.  Mai  fuivant  ,  il  ofà  faire 
crier  dans  les  rues  de  Rome  à  Ion  de  trompe  que  chacun 
eut  à  le  trouver  fans  armes  la  nuit  du  lendemain  dix-neu- 
viéme  dans  leglife  du  château  S.  Ange  ,  au  Ion  de  la 
cloche  ,  afin  de  pourvoir  au  bon  état.  Cette  nuit-la  me¬ 
me  ,  il  fit  direprefque  en  même-tems  trente  méfiés  du 
Paint  Efprit ,  aufquelles  il  affifta  depuis  minuit  julqu’à  neuf 
.heures  environ  du  matin.  Vers  les  neuf  heures  il  fortit 
de  leglife  ,  armé  de  toutes  pièces  ,  tète  nue  pourtant  , 
•accompagné  de  Raymond  vicaire  du  pape  ,  8c  environ¬ 
né  de  cent  hommes  armés.  Une  foule  innombrable  le 
fuivoit  avec  de  grands  cris  de  joie  ,  lâns  trop  lçavoir  ce 
que  tout  ceci  alloit  devenir.  U  arrangea  fà  marche  avec 
le  plus  d’ordre  qu’il  lui  fut  polfible.  Les  gentilshommes 
conjurés  portoient  devant  lui  trois  étendarts  3  où  l’on 
voyoit  différens  fymboles,  qui  tous  enfemble  inlinuoient 
le  deflèin  de  Rienzi ,  qui  étoit ,  félon  lui ,  de  rétablir  la 
liberté ,  la  juftice  8c  la  paix.  Au  milieu  de  cette  pompe , 
traînant  toute  la  populace  après  lui ,  il  marcha  droit  au 
capitole ,  entra  dans  le  palais ,  monta  fur  la  tribune  ,  8c 
harangua  le  peuple  avec  plus  de  force  &  de  hardiefie 
qu’il  ne  l’avoit  fait  jufp’alors.  Sa  harangue  finie ,  il  fit 
lire  quinze  loix  ou  reglemens  qu’il  avoit  dreffés  pour 
parvenir ,  difoit-il ,  au  bon  état  auquel  ils  afpiroient ,  & 
ce  plan  fut  approuvé  tout  d’une  voix.  Alors  le  peuple 
flatté  des  douces  idées  d'une  liberté  qu’il  n’avoit  pas  , 
entra  avec  paillon  dans  tout  le  fanatifme  de  Rienzi  ,  re¬ 
mit  la  prétendue  autorité  des  Romains  en  fa  perfonne  , 
8c  lui  accorda  le  droit  de  vie  8c  de  mort ,  avec  le  pou¬ 
voir  de  punir  8c  de  recompenfér ,  de  faire  8c  d’abroger 
des  loix  j  de  traiter  avec  les  étrangers ,  de  mettre  des 
bornes  aux  terres  j  en  un  mot  la  pleine  8c  fupréme  auto¬ 
rité  dans  toute  l’étendue  du  territoire  qui  pouvoit  ap¬ 
partenir  au  peuple  Romain.  Rienzi  parvenu  au  comble 
de  les  vœux ,  feignit  alors  de  ne  vouloir  fe  rendre  qu’à 
ce  s  deux  conditions  ,  la  première  ,  qu’on  lui  donnerait 
le  vicaire  du  pape  pour  collègue  ,  la  féconde  qu’il  n’ac- 
cepteroit  la  charge  que  fous  le  bon  plaifir  même  du  pape 
qu’il  fé  flattoit  de  gagner  :  &  par  cet  artifice  où  il  ne  rif- 
quoit  rien  ,  il  pafia  encore  pour  modefte  8c  defintérefle. 
Cependant  Etienne  Colonne  revenu  dans  la  ville  ,  fit 
grand  bruit ,  menaça  Rienzi  :  mais  ces  menaces  étoient 
hors  de  fâifon  :  Rienzi  devenu  le  plus  fort ,  contraignit 
Colonne  lui-même  de  s’enfuir  ,  chafià  toute  la  noblellé  , 
8c  exerça  fon  autorité  avec  la  derniere  rigueur.  Il  trouva 
enfuite  le  fécret  de  fe  faire  autorifér  par  le  pape  dans  fon 
ufurpation  ,  Ce  fit  donner  par  le  peuple  le  titre  de  Tri¬ 
bun  ,  8c  contraignit  les  nobles  à  lui  rendre  hommage. 
Alors  voyant  fon  autorité  bien  affermie  par  la  foumiffion 
des  grands  8c  du  peuple ,  il  créa  un  nouveau  confèil  qu’il 
nomma  la  chambre  de  juftice  83  de  paix  -,  il  fit  choix  des 
plus  gens  de  bien  parmi  le  peuple  pour  en  remplir  les 
places  ,  &  les  nomma  juges  pacificateurs ,  par  rapport  à 
l’exercice  de  leurs  charges ,  qui  confîftoit  à  pacifier  les 
différends ,  8c  à  reconcilier  les  efprits  par  l’obférvation 
exaéte  de  la  loi  du  Talion.  Le  fruit  de  cette  attention  à 
reformer  la  juftice,  à  veiller  fur  les  juges  mêmes  ,  8c  à 
purger  Rome  en  peu  de  tems  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
malfaiteurs ,  de  meurtriers ,  d’adulteres ,  de  voleurs  ,  8c 
de  gens  décriés  ou  fufpeéts  j  ce  qui  porta  par-tout  où  ces 
gens  fé  retiraient  la  terreur  du  nom  de  Rienzi.  Celui-ci 
qui  avoit  prévu  cet  effet ,  s’en  férvit  bientôt  pour  éten¬ 
dre  Ces  vues  fur  le  refte  de  l’Italie  qu’il  ne  déférera 
pas  de  réduire  fous  fon  obéiftance.  Dans  ce  defléin  il  af- 
fèmbla  un  parlement  general ,  où  il  infînua  fés  vues  avec 
autant  d’adreflé  que  d’éloquence  ,  8c  envoya  des  cou- 
riers  à  toutes  les  feigneuries  8c  républiques  pour  les  fol- 
liciter  à  entrer  dans  la  ligue  du  bon  état.  Ce  qu’il  y  a  d’é- 
tonnant ,  c’eft  que  prefque  par-tout  on  le  remercia  de 
fon  zélé  pour  l’honneur  de  la  patrie  ,  8c  qu  on  le  prefi- 
ù.  d’exécuter  un  deftèin ,  diiôit-on ,  fi  glorieux  pour  elle 


&  pour  lui.  Ses  couriers  marchoient  fans  armes ,  8c  n’a- 
voient  en  main  qu’une  fimple  baguette  argentée.  Dès 
qu’on  voyoit  paraître  cette  marque  de  leur  commiilîon  , 
ils  étoient  reçus  par-tout  avec  honneur  8c  avec  toute 
forte  de  bons  traitemens.  Cependant  Rienzi  craignant 
qu’une  autre  révolution  ne  le  réduisît  à  un  état  plus  fu- 
nefte  que  celle  qui  l’avoit  élevé >  fit  fortifier  la  capitale  8c 
fon  palais  aux  dépens  des  nobles  ,  dont  il  fit  ôter  les  ar¬ 
moiries  de  leurs  maifons  :  il  forma  un  corps  de  troupes 
de  mille  fix  cens  foixante  hommes  pour  fa  fureté  ,  exi¬ 
gea  des  hommages  ,  8c  leva  une  taxe  qui  ne  le  payoit 
plus.  Jean  de  Vie,  gouverneur  de  Viterbe  ,  s’étant  mis 
en  devoir  de  lui  réfifter  ,  il  prononça  contre  ce  gouver¬ 
neur  une  fentence  de  condamnation  ,  fit  attaquer  Viter¬ 
be  ,  8c  fe  difpofa  à  aller  lui-même  fe  mettre  à  la  tête  de 
fés  troupes  lorfque  Jean  de  Vie  fe  fournit.  Enfin  il  ne 
chercha  qu’à  abbaiflér  la  noblellé  pour  la  mettre  hors 
d’état  de  remuer  ,  8c  à  faire  trembler  le  peuple  pour 
l’obliger  à  demeurer  dans  la  dépendance.  Lorfqu’il  n’eut 
plus  befoin  de  fon  collègue  le  vicaire  du  pape  ,  qui  n’a¬ 
voit  eu  qu’un  fantôme  d’autorité ,  il  le  congédia  ,  dans 
le  tems  que  lui-même  par  la  réputation  de  juftice  qu’il 
s’étoit  acquifé ,  fe  faifoit  juge  univerfél  des  procès  de  l’I¬ 
talie.  On  vit  en  effet  l’empereur  Louis  de  Bavière  nego- 
tier  avec  lui  :  le  roi  de  Hongrie  Louis  d’Anjou  ,  8c 
la  reine  Jeanne  de  Naples ,  traiter  &  l’attirer  chacun  dans 
leurs  intérêts  ,  l’un  8c  l’autre  le  choifir  pour  juge  du  pro¬ 
cès  qui  étoit  entre  eux  -,  le  pape  8c  les  cardinaux  obligés 
de  lui  faire  compliment.  Il  n’y  eut  que  Philippe  de  Va¬ 
lois  roi  de  France  qui  ne  lui  écrivit  que  pour  lui  infulter  : 
mais  il  ne  reçut  pas  cette  lettre.  Rienzi  enflé  de  ces  hon¬ 
neurs  donna  plufieurs  fêtes  bizarres ,  &  un  feftin  au  peu¬ 
ple  Romain.  Il  fe  fit  recevoir  chevalier  avec  des  ceremo¬ 
nies  indécentes.  Il  eut  la  hardieflé  de  citer  à  fon  tribunal 
les  deux  empereurs  rivaux  Louis  de  Bavière  &  Charles 
de  Luxembourg  ,  8c  de  déclarer  publiquement  que  toute 
la  terre  lui  appartenoit.  Dans  une  autre  fête  il  fe  fit  don¬ 
ner  devant  tout  le  monde  des  couronnes  pour  marquer  fà 
fouveraineté  :  il  fit  arrêter  plufieurs  féigneurs ,  tant  des 
Colonnes  que  des  Urfins ,  les  obligea  à  fe  confeflèr  com¬ 
me  s’il  alloit  les  faire  mourir ,  8c  feignit  de  ne  leur  accor¬ 
der  leur  grâce  qu’aux  fbllicitations  du  peuple  qui  en  effet 
eût  pu  fe  foulever  s’il  eût  voulu  enfanglanter  la  féene. 
Tant  d’attentats  irritèrent  fi  fortement  les  nobles  perfe- 
cutés  qu’ils  prirent  enfin  des  mefures  pour  fe  venger  , 
mais  Rienzi  l’ayant  appris  leur  fit  des  fommations  de 
mettre  les  armes  bas ,  des  menaces  s’ils  ofbient  remuer  , 
8c  paffant  à  quelque  choie  de  plus  efficace ,  il  arma  lui- 
même  contre  eux  ,  fortit  de  Rome  à  la  tête  de  plus  de 
vingt  mille  hommes ,  8c  y  rentra  triomphant  ,  8c  en 
triomphateur.  Le  pape  voulut  en  vain  arrêter  ces  excès 
par  un  bref  dont  il  chargea  le  cardinal  Bertrand  ;  Rienzi 
fe  moqua  du  bref  8c  du  légat  ;  8c  l’armée  des  féigneurs 
toujours  fur  pié  contre  lui ,  fut  la  viétime  de  ton  entre- 
prife.  Il  fit  fon  fils  chevalier  en  l’afpergeant  du  fang  des 
Colonnes ,  8c  il  devenoit  cruel  à  proportion  qu’il  trou- 
voit  de  réfiftance.  Cette  conduite  ne  tarda  pas  à  lui  faire 
perdre  l’affeétion  d’une  partie  de  fes  troupes ,  8c  fon  or¬ 
gueil  8c  fa  tyrannie  lui  enlevèrent  bientôt  celle  du  peuple. 
Il  le  fende  trop  tard ,  8c  de  peur  de  tombér  dans  un  état 
encore  plus  funefte  ,  il  remit  fon  autorité  entre  les  mains 
du  peuple  fept  mois  après  l’avoir  reçue  de  lui.  Alors  il  fé 
cantonna  dans  le  château  fàint  Ange  ,  où  il  demeura  plus 
d’un  mois  -,  mais  ne  s’y  croyant  pas  trop  en  fureté ,  il 
profita  de  la  conquête  de  Naples  par  le  roi  de  Hongrie 
pour  fe  retirer  auprès  de  ce  prince  avec  lequel  il  s’é¬ 
toit  ligué.  Il  arriva  à  Naples  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
1348.  il  y  trouva  un  azile  8c  y  fat  reçu  avec  toutes  fortes 
d’honneurs  :  mais  fés  ennemis,  &  en  particulier  le  pape 
8c  fa  cour  firent  tant  par  leurs  intrigues  qu’ils  le  forcèrent 
à  s’éloigner  davantage ,  8c  il  fe  vit  contraint  de  s’aller 
cacher  dans  l’hermitage  de  Mont-Mayelle  déguifê  fous 
un  habit  de  pénitent ,  il  y  vécut  avec  les  hennîtes  toute 
l’année  1349.  mais  au  commencement  de  1350  profi¬ 
tant  du  premier  jubilé  de  Clément  VI.  il  rentra  fecrcte- 
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fnent  dans  Rome  ,  confondu  dans  la  foule  &  fans  être 
connu.  Il  ne  tarda  pas  à  y  exciter  une  ledition  :  il  y  atten¬ 
ta  fur  la  vie  du  cardinal  légat  Ceccano  ;  du  moins  en  fut- 
il  accufé  ,  &  on  le  pourfuivit  comme  auteur  de  c es  trou¬ 
bles  :  mais  il  le  lauva  ôc  le  retira  à  Prauue  où  étoit  le  roi 
des  Romains  qui  le  traita  honorablement.  Peu  apres  par 
une  politique  qui  n ’étoit  pas  Purement  félon  les  réglés 
ordinaires  ,  Rienzi  déclara  à  ce  prince  qu’il  pouvoir  ,  ôc 
qu’il  devoir  même  faire  Içavoir  la  retraite  au  pape  ,  ôc 
que  pour  lui  il  ne  craignoit  point  d’aller  à  Avignon  ,  ôc 
que  même  il  le  fouhaitoit.  Charles  IV.  qui  ne  le  déliroit 
pas  moins  ,  y  confentit.  Rienzi  partit  pour  Avignon 
le  remit  entre  les  mains  de  Clement  VI.  qu’il  efperoit 
encore  de  pouvoir  changer  en  Ion  protecteur  par  fon  élo¬ 
quence.  Mais  on  le  conduilît  par  ordre  du  pape  dans  une 
tour  où  il  fut  renfermé  leuh&  attaché  par  le  pié  à  une  chaî¬ 
ne  qui  tenoit  à  la  voute.On  nomma  enluite  trois  cardinaux 
pour  lui  faire  lôn  procèstmais  ClementVI.étant  mort  &In- 
noccnt  VI.  ayant  été  élu,celui-ci  letira  de  là  prifon  ôc  l’en¬ 
voya  à  Rome  pour  s’oppofer  à  François  Baroncelli  qui  s’é- 
toit  làifi  du  gouvernement  de  cette  ville,&  s’étoit  faitnom- 
mer  fécond  Tribun  de  Rome.  Baroncelli  en  ayant  été  la 
Victime ,  Rienzi  fit  ce  qu’il  put  pour  remonter  lui-  mê¬ 
me  ,  fiir  l’elpece  de  trône  qu’il  avoit  déjà  occupé ,  ôc  lors¬ 
qu'il  Ce  fut  alfuré  d’un  parti  allez  confidérable  ,  il  alla  de¬ 
mander  l’agrément  au  légat  qui  ne  put  le  refuler  ,  leva 
quelques  troupes  ,  brulqua  Ion  départ  ôc  fut  honora¬ 
blement  reçu  à  Rome.  Mais  Ion  adminiftration  dura  peu 
&fut  extrêmement  traverlee.  Enfin  les  nobles  trouvèrent 
moyen  d’exciter  une  lédition  parmi  le  peuple  pour  le 
perdre  :  il  fit  dç  vains  efforts  pour  l’appaifer  ;  il  fut  trahi 
par  un  de  fes  parens  ,  arrêté  ,  &  percé  de  coups  au  mi¬ 
lieu  du  tumulte ,  le  8.  d’Octobre  1354.  On  fit  enluite 
mille  infiiltes  à  fon  cadavre  pendant  plulïeurs  jours.  Son 
hiftoire  a  été  écrite  en  italien  par  Thomas  Fortifiocca  , 
auteur  contemporain  :  mais  nous  en  avons  une  en  fran- 
çois ,  qui  eft  extrêmement  curieulè  ,  ôc  très-bien  écrite  , 
par  le  P.  du  Cerceau  Jefuite ,  avec  des  additions  ôc  des 
notes  du  P.  Brumoy  ,  de  la  même  lôciété.  Cette  hiftoire 
a  été  imprimée  à  Paris  en  1 7  3  3 .  in  iz.  lous  le  titre  de 
Conjuration  de  Nicolas  Gabnni ,  dit  Rienzi  ,  tyran  de 
Rome  en  /  34-7 .  L’hiftoire  italienne  de  Fortifiocca  parut  à 
Bracciano  en  1624. 

RIETI.  Subfthtuezcet  article  à  celui  qui  eft  rapporte'  dans 
ceDiClionaire.Rj.eti  ville  épilcopale  de  l’état  de  léglile  dans 
le  duché  de  Spolette ,  en  latin  Reate.  Elle  eft  lituée  fur 
la  riviere  de  Velino  ,  vers  les  confins  de  l’Abruzze  ,  a 
fept  ou  huit  lieues  de  Spolette  du  côté  de  l’Orient ,  ôc  à 
quatre  ou  cinq  de  Noroïa.  Cette  ville  dont  l’évêché  dé¬ 
pend  immédiatement  du  pape  ,  donne  Ion  nom  à  un  lac 
ui  eft  un  peu  à  fon  occident ,  ôc  que  les  latins  appellent 
eatinui  lacus  ôc  Rietma  palus.  Ce  lac  ,  nommé  autre¬ 
ment  de  Sainte  Sufanne  ,  eft  fort  petit ,  ôc  Ce  décharge 
dans  celui  de  Pié-de-Luco  ,  cinq  milles  au-delfous  de 
Rieti. 

RIEUX  ,  ville  du  haut  Languedoc ,  ôcc.  Dans  le  Mo- 
reri ,  édition  de  1 7  2  j.  on  dit  que  l’on  trouve  entre  les  ab¬ 
bayes  de  ce  diocélè ,  celle  de  Salangues  ,  dite  V Abondan¬ 
ce-Dieu.  Cette  abbaye  ne  lubfifte  plus  dans  ce  diocèlè, 
ayant  été  ruinée  par  les  Religionaires  en  1 5  74.  Elle  a  été 
depuis  transférée  à  Touloulè.  Le  diocéfe  de  Rieux  con¬ 
tient  quatre-vingt-dix  paroillès ,  ôc  confine  avec  ceux  de 
Touloulè  &  de  Pamiés.  Il  y  a  fix  petites  villes  qui ,  com¬ 
me  diocéfaines  ,  entrent  aux  états  par  tour  ,  Içavoir  : 
Montefquieu  ,  Carbonne  ,  Foulïèlèret ,  Cazeres  ,  Saint- 
Sulpice ,  Ôc  Gaillac-Toullà.  On  prétend  que  la  ville  de 
Rieux  tire  fon  nom  de  la  riviere  de  Rilè  ,  qui  palîe  fort 
près  5  aulfi  l’appelle-t-on  indifféremment ,  Rivi  >  Rivena , 
ôc  Villa  de  Rivis. 

RIEUX  j  maifon  très-noble  ôc  très-ancienne,&c.  Corri¬ 
gez  (S  ajoutez  ce  qui  fuit  dans  lagénéalogie  de  cette  maijon , 
rapportée  dans  ce  Diclionaire  de  I édition  de  1 72  /. 

III.  Gilles  lire  de  Rieux  ,  ôcc.  époufa  Marguerite 
d’Amboilè.  C’eft  làns  fondement ,  le  nom  de  fa  femme 
n’eft  point  connu. 

Supplément.  II.  Partie , 
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VI.  Jean  I  du  nom  lire  de  Rieux ,  Ôcc.  Il  avoit  époulé 
1  IJabeau  de  Chllon ,  tante  du  connétable  de  ce  nom , 
hjez  lœur. 

VII.  Jean  II.  du  nom  frre  de  Rieux ,  ôcc.  maréchal 
de  France  &  de  Bretagne,  effacez  ôc  de  Bretagne.... 
3 .  I  ierre  de  Rieux  ,  dit  de  Roche  fort ,  ajoutez  né  le  9 

de  Septembre  1389.  ' 

IX.  François  lire  de  Rieux  ôc  de  Rochefort ,  ôcc. 

Peu  avant  la  mort ,  le  roi  Louis  XI.  encore  Dauphin  ,  le 
retint  pour  Ion  chambellan,  par  lettres  du  15.  Juin 
1458-/^  1448.  J 

X.  Jean  IV.  du  nom  lire  de  Rieux  ôc  de  Rochefort, 
ôcc.  Il  avoit  époufé  1».  en  1461.  Francoifte  Raguenel , 
dame  de  Maleftroit ,  ôcc.  morte  l’an  1471.  liftez  l’an  1481. 

branche  des  seigneurs 

&  Marquis  d’A  sserac. 

XI.  François  de  Rieux  ,  fécond  fils  de  Jean  IV.  du 
nom  lire  de  Rieux,  &c.  ôc  pan  de  Rieux  ,  fils  aîné  ,  en 
aveur  duquel  le  roi  Henri  III.  ôcc.  Il  avoit  époule  Phi¬ 
lippe  de  Saint-Amadour ,  vicomtelfe  de  Guignen  ,  fille  de 
Claude ,  vicomté  de  Guignen  ,  liftez  vicomtelfe  de  Gui- 
guen  ,  fille  de  Claude  ,  vicomte  de  Guiguen. 

XIII.  Jean  de  Rieux  ,  leigneur  de  la  Feillée  ,  ôcc.  Il 
epoulà  Marie  de  Rieux  la  couhne ,  liiez  Sufanne  de  Rieux 
la  confine. 

XIV.  Jean-Emmanuel  de  Rieux,  marquis  d’Alferac  , 
ôcc.  gouverneur  de  Guerande ,  du  Croilïg  ,  ôcc.  liftez  du 
Croifil. 

XV.  Jean-Gustave  de  Rieux ,  marquis  d’Aftèrac ,  ôcc. 
Ajoutez  mort  à  Paris  le  29.  de  Janvier  1 7 1 3 .  âgé  de  6 4. 
ans. . . .  dont  il  a  eu  J ean-Severe  de  Rieux  ,  ajoutez  mar¬ 
quis  d  Oiielîant ,  baron  de  la  Hunaudaye  ôc  de  Monta- 
biant. . .  ôc  Louis-Augufte  de  Rieux,  ajoutez  colonel  du 
régiment  du  Perche ,  par  çommilfion  du  1 5 .  Mars  171S- 

BRANCHE  DES  S  E  I  G  N  EU  RS 
&  Comtes  de  Chateauneuf. 

XI.  Jean  de  Rieux ,  troifieme  fils  de  Jean  IV.  du  nom 
fire  de  Rieux  &  de  Rochefort ,  &c.  ÔC  mariée  à  Philippe 
Altoviti ,  Florentin  ,  comte  de  Caftelane  en  Provence , 
ôcc.  liftez  baron  de  Caftelane  en  Provence  ,  ôcc. 

XII.  Gui  de  Rieux  ,  leigneur  de  Chateauneuf,  Ôcc. 

aux  lièges  de  la  Rochelle  ,  de  S.  Jean  d’Angely  ,  &  de 
Lehgnan  ,  liftez  ôc  de  Lezignem. . . .  panne  dame  du 
Chaftel ,  &c.  de  Pornic ,  liftez  de  Polnic _ Marie ,  al¬ 

liée  à  pan  de  Rieux  ,  ôcc.  liiez  Sufanne ,  alliée  à  pan  de 
Rieux ,  ôcc. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 
&  Marquis  de  Sourdeac. 

XII.  Rene’  de  Rieux  ,  fécond  fils  de  Jean, leigneur  de 
Chateauneuf ,  ôcc.  Ce  fut  en  confideration  de  les  1er— 
vices  ,  que  le  roi  lui  donna  le  collier  de  les  ordres  le  3. 
Janvier  1598*  liftezlc  2.  Janvier  1)99. 

XIII.  Gui  de  Rieux  ,  leigneur  de  Sourdeac  ,  marquis 

d  Oiielîant,  vicomte  de  la  Boutevilaye  ,  liftez  vicomte  de 
la  Bouteveillaye. . . .  Ses  biens  furent  confilqués  par  ar¬ 
rêt  de  1631.  liftez  par  arrêts  des  17.  ôc  20.  de  Novem¬ 
bre  1631 - Après  ces  mots ,  leigneur  d’Aunoy  ,  ajoutez 

Anne-Marie ,  femme  de  Leon  de  Balfac  d’Iliiers  ,  marquis 
d’Entragues ,  de  Gié  ,  ôc  de  Marcoulfis  ,Ôcc...  ôc  Anne- 
Catherine,  mariée  l’an  1 647.  à  Robert  de  Malleville ,  ôcc. 
hfez  feulement  ôc  Catherine ,  mariée  l’an  1647.  à  Robert 
d’Elmalleville ,  ôcc. 

XIV.  Alexandre  de  Rieux  ,  marquis  de  Sourdeac  ôc 
d’Oiielîànt ,  &rc.  mourut  le  7.  de  Mai  1695.  Louifte  des 
Courrils  dont  il  avoit  époufe  la  fille  ,  mourut  le  3.  de 
février  1703.  âgée  de  8a  ans.  Entre  les  enfims  ,  au  lieu 
de  Renée-Louife  ,  il  faut  mettre  René-Louis  comte  de 
Rieux  ,  mort  au  commencement  de  Février  1713*  qui 
avoit  époule  Anne  -  Elifabeth  Nivelle.  Ce  mariage  fut 
contefté  par  le  marquis  de  Sourdea:  fon  pere  ,  ôc  con- 
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firme  par  arrêt  de  la  Tournelle  ,  dit  2^9.  Août  1682. 
Ajoutez -auffi ,  Henri  de  Rieux-,  officier  dans  le  régiment 
des  gardes,  mort  le  4.  de  Décembre  1693.  âgé  de  35. 
ans.  Il  faut  mettre  enfuite  Louife  5c  Anne-Helene. 

•RIEUX  (Jean  de  )  II.  du  nom  lire  de  Rieux  ,  &c. 
Corrigez,  ce  qui  fuit  dans  cet  article  rapporte  dans  ce  Dt- 
éiionaire  ,  édition  de  17 U  eut  la  charge  de  maréchal 
de  France  le  25».  non  le  19.  de  Décembre  1397.  Il  fut 
deftitué  en  1411.-3  caufe  de  quelque  indilpofition  qui 
lui  étoit  furvenue.  Il  fut  rétabli  dans  fa  charge  le  24. 
d’Oétobre  1413.  mais  fon  grand  âge  Sc  fes  infirmités  ne 
lui  permettant  pas  d’en  faire  l’exercice ,  il  ie  démit  le  î  o. 
d’Aeût  1417.  en  faveur  de  ,  &c. 

RIGAULT.  (  Nicolas  )  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui 
efl  dans  le  Mor en.  Nicolas  Rigault  nâquit  l’an  1577.  à 
Paris  ,  où  Ion  pere  étoit  médecin.  Il  fit  lès  études  dans 
le  college  des  jefuites  ,  qui  tentèrent  inutilement  de  le 
faire  entrer  dans  leur  focieté.  Son  Funus  Parafticum , 
piece  latyrique  contre  les  parafites  ,  qu’il  publia  en  15  96. 
commença  à  lui  faire  un  nom.  M.  de  Thou  en  fut  fi  char¬ 
mé  ,  qu’il  voulut  avoir  l’auteur  chez  lui ,  5c  en  faire  le 
compagnon  de  lès  études.  Rigault  embraftâ  d’abord  la 
profeffion  d’avocat ,  mais  on  prétend  qu’il  y  réuffit  mal. 
Il  fut  choifi  avec  le  fçavant  Cafaubon  ,  pour  mettre  en 
ordre  ia  bibliothèque  du  roi  de  France  ,  &  il  en  fut  fait 
garde  après  celui-ci.  Le  roi  le  nomma  conleiller  au  par¬ 
lement  de  Metz  ,  au  commencement  de  la  création  de  ce 
parlement  faite  en  1633.  &  il  en  eft  mort  le  doyen.  Il 
eut  auffi  la  commiffion  de  procureur  general  de  la  cham¬ 
bre  louveraine  de  Nanci ,  8c  fut  depuis  intendant  de  la 
province  de  Metz.  Il  mourut  à  Toul  au  mois  d’Aout 
1654.  non  le  deux  Février  1653.  ni  le  premier  de  Mars 
1652.  comme  plufieurs  l’ont  dit.  Il  étoit  âgé  de  77.  ans. 
La  plus  grande  partie  de  fes  ouvrages  confifte  en  éditions 
d’auteurs  qu’il  a  ornés  de  notes  ,  5c  aufquels  il  a  fouvent 
joint  celles  de  plufieurs  fçavans ,  8c  fa  traduétion  latine , 
quand  les  originaux  de  ces  auteurs  étoient  en  grec.  Ces 
éditions  font  :  Onofandri  flrategicus  ,  Jive  de  Imper atons 
inflitutione ,  nec  non  Urbicii  inventum  ,  53  c.  grec  8c  latin , 
en  1 599.  in  8°.  &  en  1600.  m  40.  avec  de  nouveaux 
commentaires  de  Janus  Gruterus ,  &  d’Æmilius  Portus. 
Phadri  fabula ,  1599.  1617.  1630.  l’édition  de  1617. 
eft  la  meilleure.  Artemidon  53  Achmetis  oneirocntica  , 
feu  de  divinations  per  fomnia  ,  53c.  grec  8c  latin,  1603. 
La  verfion  n’eft  pas  de  Rigault,  mais  de  Jean  Cornaro  , 
8c  de  Jean  Leunclavius.  Aîartiahs  epigrammata ,  en  1601. 
Outre  lès  notes  ,  on  y  trouve  celles  de  Didier  Herauld  , 
de  Calderini ,  8c  de  George  Merula.  Vita  fanéh  Romani 
Archiepifcopi  Rotbomag.  en  1609.  8c  1652.  Rigault  tira 
cette  vie  d’un  ancien  martyrologe  ,  &  y  joignit  une  dif- 
fertation  ,  où  il  réfuté  la  fable  du  dragon  qu’il  dit  être 
le  fondement  du  privilège  de  la  Fierte-Saint-Romain. 
Adrien  Behot  y  répondit  en  1 609.  par  fon  Apologia  pro 
f.vnélo  Romano.  Accipitrariarei  feriptores  ,  53  liber  de  cura 
canum ,  gr.  8c  lat.  en  1 6 1 2.  in  40.  Rei  agraria  feriptores , 
iegefque ,  en  1613.  Outre  lès  o^fervations ,  il  joignit  un 
glollàire  pour  l’intelligence  de' ces  auteurs.  Ce  recueil 
a  été  réimprimé  depuis  à  Amfterdam  ,  en  1674.  in  40. 
avec  quelques  additions  ,  «Sc  de  nouvelles  notes  de  Guil¬ 
laume  Goës.  AFenandri  53  Philifiioms  fententia  comparât  s, 
en.1613.  Rigault  reconnoît  que  ces  fentences  ne  font 
point  de  ceux  dont  elles  portent  les  noms.  jQ.  Tertulliam 
libri  novem  ,  en  1628.  m  8 0 .  Ejufdem  Tertulliani  opéra, 
en  1634.  in  fol.  Outre  fes  notes  8c  des  index  ,  il  a  joint 
un  gloflaire  utile.  Ahnucii  Fehcis  OElavius  ,  53  Cacthus 
Cjprianus  de  idolorum  vanitate  ,en  1643.  8c  en  1652. 
Santti  Cy priant  opéra  ,  en  1 649.  in  fol.  Il  y  joignit  avec 
fes  oblèrvations  fur  S.  Cyprien  ,  de  nouvelles  remarques 
fur  Tertullien.  Commodiant  inflruéliones  adversus  gen- 
tium  deos ,  en  1650.  m  40.  Bartholomai  Baratherii  de 
feudis  liber fingularis ,  en  1612.  C’eft  Rigault  qui  a  fait 
imprimer  cet  ouvrage  de  Barathier ,  célébré  jurifconfulte 
du  XV.  fiecle  ,  mais  il  auroit  dû  en  conferver  le  vrai  ti¬ 
tre  ,  qui  eft,  Libellus  feudorum  reformatas  :  Jean  Schif¬ 
fer  l’a  rétabli  dans  Ion  édition  de  1696.  m  4°.  à  Straf- 


bourg.  Voilà  toutes  les  éditions  que  nous  connoiftons 
de  M.  Rigault.  Ces  auteurs ,  comme  nous  l’avons  dit , 
lont  tous  ornés  de  notes ,  ou  oblèrvations  ,  ou  commen¬ 
taires  ,  8c  la  plûpart  accompagnés  de  là  traduétion  , 
quand  ce  s  auteurs  ont  écrit  en  grec.  Le  fçavant  M.  Huet, 
ancien  évêque  d’Avranche  ,  ne  jugeoit  pas  favorable¬ 
ment  de  ces  traductions  de  Rigault.  Il  dit  qu’il  ne  s’at¬ 
tache  point  affez  au  choix  de  lès  mots ,  8c  qu’il  donne  à 
fes  penlèes  un  tour  un  peu  grolfier  8c  peu  étudié.  Sa  dix- 
neuvieme  obfervation  fur  quelques  traités  de  Tertullien, 
fit  -beaucoup  de  bruit.  Comme  il  prétendoit  que  l’on  pou¬ 
voir  montrer  par  un  paftage  de  cet  auteur  tiré  de  Ion  ex¬ 
hortation  à  la  chafteté  ,  que  les  laïcs  ont  droit  de  con¬ 
tacter  l’Euchariftie  en  cas  de  néceffité  ,  lorleju’ils  ne  peu¬ 
vent  recourir  aux  miniftres  ordinaires  de  l’églife  3  M.  de 
l’Aubelpine  évêque  d’Orléans  entreprit  de  le  réfuter  dans 
le  fécond  livre  de  fon  traité  de  l’ancienne  police  de  l’é¬ 
glife  ,  8cc.  8c  Rigault  lui  témoigna  qu’il  étoit  fatisfait  de 
les  raifons  ,  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  à  ce  fujet  3 
ce  qui  n’a  pas  empêché  Grotius  8c  Saumaife  de  prendre 
la  défenlè  du  fentiment  de  Rigault.  Le  P.  Vavaflèur  Je- 
fuite  fit  contre  une  autre  de  fes  oblèrvations  fur  Tertul¬ 
lien  ,  Ion  traité  déforma  Ckrifii ,  parce  que  Rigault  avoir 
loutenu  que  Jelus-Chrift  étoit  dépourvu  de  tous  les  avan¬ 
tages  de  la  nature  :  dilpute  au  moins  inutile.  Les  autres 
ouvrages  de  Rigault ,  font  :  De  verbis  qu&  in  Novellis 
conftitutiombus  pofl  ‘Jufhnianum  occurrunt  Gloffanum , 
(aiÇoIZapfZaçov  ,  en  1 601  in  40..  De  la  prélation  53  rete¬ 
nue  féodale  ,  en  1612.  in  40.  Diatnba  de  fatyra  Juve- 
nalis  ,  dans  l’édition  de  ce  poète  donnée  par  Robert 
Etienne  ,  à  Paris  ,  en  1 6 1 6.  m  1 2.  Exhprtations  Chré¬ 
tiennes  imitées  des  anciens  per  es  Grecs  53  Latins ,  en  1620. 
Epijlola  'joan.  Bapt.  sÆdui ,  contre  Jacques  Cellarius, 
en  faveur  de  Jacques-Augufte  de  Thou ,  en  1 626  in  40. 
Apologeticus  pro  rege  Ludovico  XIII.  adversus  faéliof» 
admomtioms  calumnias  in  caufa  Principum  fœderatorum  , 
en  1626.  &  traduit  la  même  année  en  allemand.  Dijfer - 
tatio  cenfona  fuper  editione  hbelli  paranetici  de  cavendo 
fehifmate  ,  à  Paris,  1640.  in  40.  L’ouvrage  qu’il  attaque 
eft  celui  de  Charles  Herfent  3  mais  là  cenfure  n’eft  qu’une 
déclamation  8c  un  panégyrique  du  cardinal  de  Richelieu. 
De  lege  venditioms  dicta  obfervatio  duplex  ad  legem  Cü- 
rabit  præses  ,  à  Toul  ,  en  1643.  &  en  1644.  in  40. 
Obfervatio  ad  conflit  ut  tonem  regiam  anni  1  64.3.  de  modo 
fœnori  propofto  ,  en  1645.  Obfervatio  de  populis  fundis  , 
53c.  à  Toul,  en  1651.  m  40.  8c  avec  les  ouvrages  d’Il- 
maël  Bouillaud  ,  8c  de  Henri  de  Valois  lùr  le  même  fu¬ 
jet,  à  Dijon  ,  en  1656.  m  8°.  Vit  a  Pétri  Puteani  ,  avec 
i’oraifon  funebre  du  même ,  par  Adrien  de  Valois,  8cc.  en 
1652.  in  40.  8c  plufieurs  fois  depuis.  M.  le  préfident 
de  Thou  ayant  chargé  par  fon  teftament  Pierre  Dupui 
8c  M.  Rigault ,  de  procurer  au  public  une  édition  com- 
plette  des  cent  trente-huit  livres  de  fon  hiftoire ,  ces  deux 
fçavans  envoyèrent  l’ouvrage  à  Geneve ,  où  on  l’imprima  , 
8c  convinrent  avec  Michel  de  Lingelsheim  conleiller  à  la 
chambre  de  Spire ,  qu’il  en  paftèroit  pour  l’éditeur.  Cette 
édition  ,  qui  parut  en  1620.  eft  en  5.  vol.  m  fol.  8c  con¬ 
tient  auffi  les  mémoires  de  la  vie  de  l’auteur,  avec  quelques 
autres  pièces.  Rigault  avoit  fait  pour  ces  mémoires  une 
préface  latine  ,  mais  n’ayant  pas  voulu  enfuite  quelle  fût 
imprimée  ,  elle  eft  demeurée  manulèrite  julqu’en  1734. 
qu’on  l’a  donnée  en  françois  lèulement  dans  le  tome  pre¬ 
mier  de  la  traduétion  françoilè  de  l’hiftoire  de  M.  de 
Thou.  M.  Rigault  avoit  ajouté  auffi  trois  livres  aux  cent 
trente-huit  de  fon  ami.  Ces  trois  livres  qui  ne  regardent 
que  les  affaires  de  France ,  finiftènt  à  la  mort  de  Henri 
IV.  8c  contiennent  des  cholès  très-curieufès  qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs.  On  n’en  imprima  que  le  premier 
livre,  dont  on  ne  connoît  même  que  deux  exemplaires, 
l’un  dans  la  bibliothèque  du  roi ,  l’autre  qui ,  de  celle  de 
M.  de  Thou ,  avoit  pafte  dans  celle  de  M.  Colbert.  Les 
deux  autres  livres  qui  lè  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
roi  en  manufèrit ,  n’avoient  jamais  été  imprimés.  On  les 
a  donnés  tous  les  trois  traduits  en  françois  ,  en  1734. 
dans  le  quinziéme  volume  de  la  traduétion  françoilè  de 
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-i’hiftoîre  de  M.  de  Thou.  A  1  egard  du  Funus  parafticum , 
k  premier  écrit  de  M.  Rigault ,  il  eft  bon  d’ajouter  ici,  que 
depuis  l’édition  de  1 5  9  6.  on  en  a  fait  plufieurs  autres  fiepa- 
rément  ,  8c  qu’on  l’a  inféré  dans  plufieurs  recueils  d’ou¬ 
vrages  fur  la  même  matière ,  même  dans  ceux  qui  furent 
faits  à  l’occafion  du  pûrafite  Montmaur,  quoique  Rigault 
n’eût  pû  avoir  celui-ci  en  vûe ,  Montmaur  n’ayant  encore 
que  vingt  ans  quand  cette  piece  fut  imprimée.  Il  faut 
avertir  ici  qu’à  la  fin  de  l’édition  de  cette  piece  de  1601. 
on  trouve  de  M.  Rigault  une  lettre  en  grec  de  l’empereur 
Julien  ,  avec  la  traduction  latine  de  M.  Rigault  lui-même, 
8c  que  c’efl  tout  le  travail  que  ce  fçavant  a  fait  fur  les 
ouvrages  de  Julien ,  quoique  M.  Baillet  8c  plufieurs  au¬ 
tres,  ayent  fait  entendre  que  ce  travail  avoit  été  beaucoup 
plus  confiderable. 

RIGORD  ,  autrement  RIGOLD  ou  RIGOT  -,  car  on 
le  trouve  écrit  de  ces  trois  façons.  Subjlituez.  cet  article 
a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Morcri.  Rigord  paroît 
avoir  pafle  la  plus  grande  partie  de  fà  vie  dans  le  Xll.fïecle. 
Il  dit  lui-même  qu’en  1205.il  étoit  fur  le  déclin  de  1  âge.  Il 
croit  natif  de  Gothie,ou  Languedoc,medecin  de  profellion, 
hiftoriographe  du  roi  de  France ,  &  moine  de  S.  Denys. 
C’eft  lui-même  qui  nous  apprend  ce  détail  dans  l’épître 
adreffée  à  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  ,  qui  fè  lit  à  la 
tête  de  fôn  hiftoire.  Il  mourut  le  1 7.  de  Novembre  ; 
mais  on  ne  fçait  de  quelle  année.  M.  l’abbé  le  Gendre  & 
quelques  autres  avant  lui ,  ont  donné  à  Rigord  la  qualité 
de  médecin  du  roi ,  mais  fans  preuve,  &  à  ce  qu’il  paroît, 
fans  fondement.  On  aura  joint  mal-à-propos  ces  paroles , 
dans  les  titres  qu’il  fè  donne ,  Profejfione  pbyficus  ,  avec 
celles-ci ,  Regis  Francorum  cbronograpbus ,  en  forte  qu’on 
aura  lu ,  ProfeJJione  pbyficus  Regis  ,  Francorum  ebronogra- 
pbus  :  ce  qui  eft  ridicule.  M.  Pithou  8 c  M.  Duchefne 
nous  ont  donné  l’un  8c  l’autre  l’hiftoire  de  Rigord ,  qui 
eft  en  latin  ,  8c  qui  commence  au  couronnement  de  Phi¬ 
lippe  Augufte,  fait  en  1x79.  du  vivant  du  roi  Louis  VII. 
fon  pere ,  qui  mourut  l’année  fuivanre.  Il  la  continue  juf- 
qu’en  1209.  Ce  qu’on  y  trouve  de  plus  appartient  à 
Guillaume  le  Breton  fon  continuateur.  Cette  hiftoire  a 
cté  en  très-grande  eftime  du  tems  de  Rigord  ,  8c  même 
après.  Il  n’y  en  a  gueres  en  effet  de  mieux  écrite  ,  de 
toutes  celles  qui  nous  reftent  de  ces  tems-là.  Il  n’y  en  a 
point  de  plus  détaillée  ,  8c  de  plus  exaéle  ,  8c  elle  paroît 
à  d’habiles  gens  ,  préférable  à  toute  autre  pour  les  trente 
premières  années  du  régné  de  Philippe ,  qui  y  font  dé¬ 
crites.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l’efprit  de  fu- 
perftition  fi  commun  dans  ces  fiecles  greffiers  ,  y  régné 
par-tout-,  8c  qu’elle  eft  trop  remplie  de  vilîons  ,  de  lon¬ 
ges  ,  de  prophéties ,  8c  de  miracles  ,  admis  fans  difeerne- 
ment.  *  Mémoires  contenant  la  vie  83  les  ouvrages  de 
Guillaume  le  Breton  83  de  Rigord ,  par  M.  de  la  Curne, 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Infcriptions  83  belles 
lettres ,  tom.  8.  Le  Gendre  dans  lès  Jugcmens  fur  plu- 
Jîeurs  anciens  bifionens  de  France  ,  à  la  tête  de  fon  FUJI, 
de  France ,  in  fol. 

RIGORD  (  Jean-Pierre  )  chevalier  de  l’ordre  de  faint 
Michel ,  ancien  commiffaire  de  la  marine  ,  fubdelegué 
de  feu  M.  le  Bret  intendant  en  Provence ,  a  été  dans  le 
dernier  fiecle  8c  dans  celui-ci ,  encore  plus  illuftre  par  fà 
profonde  érudition  que  par  fes  emplois.  Il  avoit  particu¬ 
lièrement  étudié  l’antiquité  ,  8c  étoit  très-verfé  dans  la 
connoiflànce  des  médailles  ,  8c  dans  les  belles  lettres. 
Auffi  avoit-il  été  lié  avec  les  plus  célébrés  antiquaires  de 
fon  tems ,  les  Toinards,  les  Morelles,  les  Vaillants,  les 
Rainflants  ,  les  le  Drons ,  8cc.  Il  étoit  de  l’académie  de 
Marfeille ,  8c  mourut  dans  cette  ville  le  20.  de  Juillet 
1727.  âgé  d’environ  75.  ans.  Il  a  donné  plufieurs  ou¬ 
vrages  au  public ,  entr’autres ,  une  Differtation  bifiortque 
fur  une  médaille  dé Her ode  Antipas  ,  en  1689.  in  40. 
Une  Répon  e  à  la  differtation  que  M.  Graverai  lui  avoit 
adreftèe  fur  [explication  d'une  médaille  grecque, qui  porte  le 
nom  du  dieu  Pan ,  en  \6%q.  in .  On  imprime  fôn  éloge. 

RINTHON  ,  de  Syracufè ,  8c  que  quelques-uns  font 
de  Tarente  ,  étoit  un  poète  comique  ,  fils  d’un  potier  de 
terrç.  II  vivoit  fous  le  régné  de  Ptolomée  Lagus.  Les 
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écrivains  lui  attribuent  trente-huit  pièces.  Cétoient  des 
tragi-comédies.  Cicéron,  Varron,  Columella,  Athenée-, 
Suidas  ,  8c  Flephæftion  parlent  de  ce  poe'te.  *  Fuyez.  Ra- 
gufà ,  Elegia  Siculorum. 

RIOLAN  (  Jean  )  médecin  ,  8cc.  Dans  le  Moréri , 
éditions  de  1725.  83  de  1732-  on  met  fa  mort  le  18. 
d’Oétobre  1605.  Elle  arriva  le  18.  d’Odtobre  1606. 
»  C  étoit ,  dit  Pierre  de  l’Etoille  ,  dans  fôn  journal  du 
J’  régné  de  Henri  IV.  un  des  premiers  8c  des  plus  doétes 
”  de  fà  profelfion  ,  non  feulement  de  la  France  ,  mais  de 
»  l’Europe,  et 

PvIPARFONT ,  (  Etienne-Gabriau  de  )  natif  de  Poi¬ 
tiers  ,  étoit  gentilhomme  :  fon  pere  avoit  d’abord  été 
confeiller  au  parlement  de  Bretagne  ,  8c  fut  enfuite  lieu¬ 
tenant  particulier  au  préfidial  de  Poitiers.  Pour  lui ,  il 
fut  encore  plus  diftingué  par  la  nobîefîè  de  les  fèntimens, 
que  par  celle  de  fà  naiftànce.  Entre  les  differens  emplois 
que  fon  pere  lui  propofà,  il  choifitpar  inclination  lapro- 
feffion  d’avocat ,  8c  l’exerça  au  parlement  de  Paris  avec 
autant  d’honneur  que  de  fuccès.  Les  qualités  du  cœur 
égalèrent  en  lui  celles  de  l’efprit  ;  la  candeur  &  la  mo- 
deftie  formèrent  fon  cara&ere  ,  ce  qui  ne  diminuoit  rien 
de  fà  grandeur  d’ame  ni  de  fa  fermeté  ,  lorfqu’il  s’agifîoit 
de  foutenir  la  gloire  de  l’ordre  dont  il  étoit  membre.  Il 
fe  faifoit  un  devoir  d’embraftèr  la  défenfe  des  perfonnes 
qu’il  fçavoit  dans  l’oppreffion  &  le  befoin  ;  le  définté- 
reffement  avec  lequel  il  fir  ufage  de  fes  talens,  ne  lui  per¬ 
mit  pas  de  faire  une  grande  fortune.  U  fut  marié  à  Anne- 
Marie  Durideau  ,  dont  il  n’eut  point  d’enfans.  Le  14. 
d’Aout  1703.  M.  de  Riparfont  fit  fôn  teftament  >  que 
l’on  confèrve  comme  un  monument  précieux  de  l’efprit 
qui  animoit  ce  grand  homme  3  on  y  voit  éclater  fa  fà- 
geffe  autant  que  fà  générofité.  Après  avoir  difpofe  en  fa¬ 
veur  de  fà  famille ,  des  biens  qu’il  avoit  eu  de  patrimoine, 
il  donne  à  fès  confrères  des  témoignages  de  l’eftime  qu’il 
avoit  pour  eux  8c  leur  légué  fà  bibliothèque  avec  1400^ 
livres  de  rente  pour  l’entretenir.  Il  avoit  formé  lui-mê¬ 
me  cette  bibliothèque  ,  8c  la  rendit  confiderable  ,  8c  par 
le  grand  nombre  de  volumes,  8c  encore  plus  par  le  choix 
des  livres  rares ,  8c  par  fès  manuferits  en  forte  qu’il  ne 
pouvoir  faire  à  l’ordre  des  avocats ,  un  préfent  plus  utile 
8c  plus  digne  de  lui.  Il  invite  par  fôn  teftament  fes  con¬ 
frères  à  tenir  des  conférences  de  doétrine  ,  dans  le  lieu 
où  fà  bibliothèque  fera  placée  après  fà  mort ,  ce  qui  a 
été  exécuté  jufqu’à  préfent.  Il  mourut  le  5.  de  Décem¬ 
bre  1704.  âgé  de  foixante-trois  ans  ou  environ ,  jufte- 
ment  regreté  de  fes  confrères  8c  de  tous  ceux  qui  l’avoient 
connu.  *  Voyez,  ce  qu’en  a  dit  M.  Bretonnier  en  fès  ob- 
fervations  fur  le  onzième  plaidoyer  d’Henrys  ,  tom.  2. 
p.  801.  édition  de  1708.  Il  eft  bon  de  rapporter  ici  l’in— 
feription  latine  compofee  à  l’honneur  de  M.  de  Ripar¬ 
font  „  8c  que  l’on  trouve  au  commencement  des  Mé¬ 
moires  concernans  i ' obfervation  du  fenatuf-confulte  Vel~ 
leien  ,  par  M.  Froland  ,  imprimés  in  4<?.  en  1 729.  Voici 
cette  infcriptiôn. 

INSÔfjRIP  T/O. 

’Qitam  vides  bîc  bibliotheca  n 
Sibi  cbanjfimo  patronorum  ordini 
Teflamento  dédit 
Dominas  Gabriau  de  Riparfont 
In  primo  G  allia  fenatu  patronus. 

Origine  nobihs 

Ingenio  ,  doélrinâ  ,  virtute  ,  famd  pr  ace  liens, 
Confilianus  prudentijfimus , 

Facili  difficultatum  folutione  infgnis  , 

S&culi  fui  defiderium  ,  futuri  invidia. 

Tôt  funt  venerati  hommes  quot  noverunt  , 

Tôt  mirât  1  quot  in  confliis  audierunt. 

Hune  fbi  Dynafla ,  83  patronum  83  amicum  ejfe  voluerunt , 
Ho  s  fama  primum  clientes  fecit , 

Virtus  fubinde  amicos. 

Utebantur  fenatus  clarijfima  lumina 
Confliario  peritijfimo. 

Sociis  proderat  excmplo ,  neque  bis  unis  proderat , 

Dd  tij 
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Habebat  ur.de  prodejîet  omnibus . 

Lotum  ,  dum  vixit ,  omnibus  fe  prabuit. 

T)um  montur  ,  res  inter  fanguinem  83  amicitiam  fortitur , 
Patrimonium  propinquis  , 

Libros  83  manujcnpta , 
jNobiliorem  anima  ac  fortunA  partem  , 

Nominis  83  fcientiA  thefauros  , 

Sociis  amarè  de  focii  fato  querentibus  relinqn'u. 
Jjhufquis  es  ,  tam  bene  meriti  tefiatons  nomen 
Ama  ,  memento  ,  colc. 

Vivens,  ab  omnibus  cuit  us;  moriens,ab  omnibus  defideratus . 

Ludov.  Froland  ,  in  eodem  fenatu  patronus ,  author. 

*  Mémoires  du  tems. 

RITTERHUSIUS.  (  Conrad  )  Suppléez,  cet  article  a 
celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moren  ,  fous  le  nom  RIT- 
TERSHUYS.  Ritterhufïus  étoit  un  jurifèonfulte  célébré, 
né  à  Brunfwick  en  1560.  Il  avoit  fait  dans  fa  patrie  d’ex¬ 
cellentes  études.  Les  langues  grecques  &  latines ,  l’élo¬ 
quence  8c  la  poefie  l’avoient  occupé  fèrieufement ,  8c  il 
y  avoit  fait  beaucoup  de  progrès.  Il  alla  enfuite  dans  l’u- 
niverfité  de  Helmftadt  dans  le  defîèin  d’y  étudier  la  théo¬ 
logie  \  mais  auparavant  il  voulut  le  fortifier  dans  la  phi- 
lofophie  ôc  dans  la  philologie  grecque  8c  hébraïque.  Ce 
fut  alors  qu’il  le  mit  à  traduire  les  plèaumes  de  David  en 
vers  latins.  Peu  après  il  entra  dans  l’étude  de  la  théologie, 
mais  il  n’alla  pas  loin  ,  8c  fon  inclination  pour  la  jurif- 
prudence  l’emporta  bientôt  de  ce  côté-là.  Il  eut  pour 
maître  dans  cette  lcience  Jean  Borcholt  ,  qu’il  écouta 
cinq  ans.  En  1584.  il  quitta  Helmftadt  pour  aller  conti¬ 
nuer  cette  étude  à  Altorff,  où  il  prit  les  leçons  de  Do- 
neau  ou  Donellus ,  &  Giphanius.  Il  accompagna  le  der¬ 
nier  à  Ingolftadt ,  où  il  écouta  encore  le  jurifconfulte  Ita¬ 
lien  Fachineo.  Comme  il  étoit  alors  très-avancé  dans  la 
fcience  du  droit ,  il  reprit  dans  le  même  tems  l’étude  des 
humanités ,  qu’il  a  aimé  toute  fa  vie  .  Homere ,  Ifocrate , 
Demofthene  ,  Platon  ,  Xenophon  ,  Thucidide  ,  &c.  fai- 
foient  lès  délices.  Parmi  les  Latins  ,  les  comméntaires  de 
Céfar  étoient  l’ouvrage  qui  lui  plaifoit  le  plus.  Il  alla  en- 
fuite  en  Hongrie  ,  dans  la  Bohême ,  8c  par  toute  l’Autri¬ 
che.  On  lui  offrit  dans  ces  voyages  la  charge  de  comte 
de  Sulms ,  qu’il  ne  voulut  point  accepter.  En  1591.  il 
prit  le  degré  de  doéteur  en  droit  à  Bafle  ,  8c  peu  après  il 
fut  nommé  profellèur  en  droit  à  Altorff  où  il  mourut  en 
1613.  On  lui  doit  les  ouvrages  fuivans.  Sententia  fuhi 
Pauli  cum  fcholiis  Aniani.  Partitiones  juns feudalis.  Con- 
filia  Altorffna.  Difputationes  ad  infiituta.  fus  fufiinia- 
naum  ,  five^Novellarum  methodica  explicatio.  In  duodec. 
tabul.  leges  commentarius.  Dijferentia  juns  civilis  (J  ca- 
nomci.  Commentarius  in  inftitutiones.  Commentarius  in 
Oppiani  hbr.  4.  de  venatione  ,  83  libr.  /.  de  pifcatione  , 
cum  latina  interpretatione  83  varia  lethone.  Salvianus  de 
providentia  83  ultimo  judicio.  Guntheri  Ligurinus  cum 
comment ario.  Commentarius  in  fabulas  Phadri.  Commen¬ 
tarius  in  Porphyrium  de  vit  a  Pythagora.  Commentarius  m 
epiflolas  Plinii.  Antonini  Imper ut.  lib.  de  vit  a  fua  Grac. 
83  Roman.  *  Ponfa  ,  in  vita  Ritterhufii. 

RITTERHUSIUS ,  (  NicofâS  )  fils  du  pre'ce'dent ,  né  à 
Altorff  en  1 597.  s’appliqua  particulièrement  à  l  hiftoire, 
aux  généalogies ,  aux  mathématiques ,  8c  à  la  littérature 
grecque  8c  latine.  Quand  il  eut  fait  du  progrès  dans  ces 
connoiffances ,  à  l’exemple  de  fon  pere  il  pafïa  à  Helm¬ 
ftadt  ,  &  depuis  fit  Ion  occupation  principale  de  l’étude 
de  la  jurifprudence.  Il  voyagea  en  France  ,  en  Angleter¬ 
re  ,  en  Italie  ,  en  Pologne  ,  en  Danemarck ,  8c  en  Hol¬ 
lande  ,  8c  fit  par-tout  connoiftànce  avec  les  fçavans.  A 
fon  retour  il  prit  le  degré  de  doéteur  en  1634.  8c  fut 
nommé  profellèur  du  droit  féodal.  Il  mourut  en  1  670. 
Il  a  écrit  un  ouvrage  confiderable  ,  intitulé  :  G enealogiA 
Imper atorum ,  Regum  ,  Ducum  ,  Comitum ,  pracipuorum- 
cjue  aliorum  procerum  ,  orbis  Chrifiiam  deduéla  ab  anno 
s  40  0.  continuât  a  ad  annum  1  664.  in  folio. 

RIVIERA  ,  (  Dominique  )  né  à  Urbin  le  troifiéme  de 
Décembre  1671.  cardinal  prêtre  de  l’églife  de  Rome,  du 
titre  de  faint  Quirique ,  8c  de  fainte  Julitte  ,  étant  proto- 
notaire  apoftolique  fut  déclaré  fecrctaire  des  chiffres  par 
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le  pape  Innocent  XII.  le  9.  Mai  .1721.  Il  fut  auftx  fecrc- 
taire  des  congrégations  du  confïftoire ,  8c  des  eaux  ,  ma¬ 
rais  ,  ponts ,  8c  chaînes  ,  8c  du  college  des  cardinaux  , 
chanoine  de  la  bafilique  de  S.  Pierre  du  Vatican  ,  8c  garde 
des  archives  du  château  S.  Ange.  Le  pape  Clement  XII. 
qui  lui  avoit  donné  la  charge  de  fècretaire  de  la  congré¬ 
gation  de  la  Confulte,  le  1 3.  Juillet  1730.  le  créa  8c  dé¬ 
clara  cardinal,  le  1.  Mars  1733.  &  lui  donna  la  barette 
le  même  jour  avec  les  formalités  ordinaires.  Le  5.  du 
même  mois  il  reçut  le  chapeau  dans  un  confïftoire  public  , 
&  le  13.  d’Avril  fuivant,  fa  Sainteté  ayant  fait  dans  un 
confïftoire  fècret  la  fonétion  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la 
bouche ,  lui  donna  le  titre  prefbyteral  de  faint  Quirique 
8c  fainte  Julitte,  8c  lui  aflïgna  enfuite  les  congrégations 
confiftoriales  du  concile  ,  de  la  confulte  ,  8c  des  eaux. 
Il  prit  folemnellement  poftèftïon  de  fon  titre  le  fèize  de 
Juin  1733. 

RIVINUS  (  André  )  fçavant  médecin  ,  8c  habile  cri¬ 
tique  du  XVII.  fiecle  ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Bachmann . 
Il  naquit  à  Halle  en  Saxe  le  7.  d’Oétobre  1 600.  8c  après 
avoir  commencé  fès  études  dans  fi  patrie ,  il  paflà  à  Jene 
où  il  s’appliqua  à  la  philofciphie  &  à  la  medecine»  Il  vou¬ 
lut  vifiter  enfuite  la  France ,  les  Pays-Bas  8c  l’Angleterre. 
A  Leyde  il  entendit  les  leçons  de  Daniel  Heinfïus ,  dé 
Pierre  Cunæus  ,  de  Vorftius  ,  de  Heurnius  ,  8c  de  Jac- 
chæus.  A  Paris  il  fréquenta  celles  de  Pierre  Bertius  ,  de 
Jean  de  Beauchefne  ,  8c  d’Antoine  Charpentier.  De  re¬ 
tour  en  Allemagne  ,  il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  a 
Leipfic  en  1  6 1 5 .  8c  celui  de  doéteur  en  medecine  en 
1644.  Après  avoir  été  reéteur  du  college  de  Nordhaufen 
pendant  trois  ans  ,  il  retourna  à  Leipfic  où  il  fut  nommé 
profellèur  en  poefie  ,  8c  en  165  5.  profelfeur  en  medecine». 
Il  avoit  beaucoup  de  refpeét  pour  les  peres  de  l’églife  » 
8c  il  lut  particulièrement  les  anciens  poètes  Chrétiens  8c 
les  expliqua  à  fès  auditeurs ,  parmi  lelquels  il  vit  quelque 
tems  Jean-George  Grævius.  Reinefïus  ayant  blâmé  feve- 
rement  dans  fes  Caria  lechones  ,  l’édition  kvi an'J  ùs  ,  que 
Rivinus  avoit  donnée  fous  le  nom  fhppofé  de  Rhyackj.nnsy 
Rivinus  y  répondit  par  une  vive  fatyre  intitulée ,  Lanx 
fatura  ,  à  laquelle  Reinefïus  répliqua  par  fâ  Defenfio  va- 
riarum  leEhonum  contra  nigram  cenfuram  poeta.  Rivinus 
mourut  le  quatrième  d’Avril  1656.  outre  les  ouvrages 
nommés  ci-defus  ,  on  a  de  lui  ,  Padagerontagogus.  Ari- 
ftoteles  cum  Platone  comparatus.  Cœlum  terrefire  poéti- 
cum.  Liber  phyficahum  virtutum ,  compaffionum  &  cura- 
tionum  ,  8cc.  Nota  in  Dr  ac  ont  mm.  Cacilii  Cy priant  Ge- 
nefis  83  Sodoma.  Drepant  Flori  pfaimi.  Ciclorim  carmen 
de  fefu  Chnflo.  Hildeberti  fermones.  Differtatio  de  Ma- 
jumis ,  Maicampis  ,  83  Roncalus.  Difiertationes  dua  de 
vemlia  (3  falacia ,  neenon  malacia.  Grævius  a  inféré  ces 
deux  diflertations  dans  fon  Syntagma  vamarum  dijferta- 
tionumvanorum  ,  à  Utrecht  en  1702.  4  Parentalia  And. 
Rivini.  Grævius  ,  m  prafat.  fyntagmatis ,  8cc.  Fabricius  , 
biblioth.  latin.  I.  4.  c.  2. 

ROBBE  (  Jacques  )  géographe  fort  connu  ,  étoit  de 
Soiflôns,  où  il  nâquit  en  1643.  8c  où  il  mourut  au  mois 
d’Avril  1721.  pendant  la  fèmaine  fainte.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  eft  fâ  Méthode  pour  apprendre  facilement  la 
géographie  ,  dans  laquelle  on  trouve  auflï  un  abrégé  de  la 
fphere  ,  8c  un  traite  de  la  navigation.  La  première  édi¬ 
tion  eft  de  Paris ,  en  1678.  &  la  fïxiéme  8c  derniere  eft  de 
1714.  Guillaume  Sanfon ,  fils  de  Nicolas  Sanfoii ,  ayant  un 
peu  maltraité  M.  Robbe  dans  un  avertifîèment  qu’il  mit 
à  la  fin  de  fon  introduit  ion  à  la  géographie ,  m  1 2.  à  Paris , 
en  1681-  8c  qu’il  intitula  :  Avertiffement  touchant  quel¬ 
ques  nouvelles  géographie  s  83  les  copifies  de  nos  cartes , 
M.  Robbe  fe  défendit  en  peu  de  mots  dans  la  préface 
d’une  nouvelle  édition  de  fa  méthode ,  mais  fans  nom¬ 
mer  fon  adverfâire  ,  8c  la  difpute  n’alla  pas  plus  loin.  Les 
autres  ouvrages  de  M.  Robbe ,  font  :  Emblème  fur  la  paix , 
préfèntée  au  roi  le  29.  Mars  167 9.  Cette  pîece  a  eu  un 
applaudiflèment  univerfèl.  Tnélracus  carmimbus  elegiacis 
illufiratus :  brochure  m  40.  de  dix-huit  pages,  imprimée 
à  Paris  en  1710.  M.  Robbe  avoit  fait  une  addition  de 
deux  cens  ver*  à  ce  poème ,  fur  quatre  coups,  fïnguliers 
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de  Triéftrac  ,  mias  elle  n’eft  pas  imprimée.  Il  a  laide  aufîi 
manufèrites  deux  dillcrtarions  latines  fur  quelques  points 
de  l’hiftoire  de  France ,  par  rapport  à  la  géographie.  La 
première  elL  une  diflèrtation  fur  le  lieu  de  Bibrax ,  oppi¬ 
dum  Rhemorum ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  commentaires 
de  Céfàr.  La  féconde  ,  touchant  le  lieu  où  s’eft  donné  la 
fameufè  bataille  de  True  dans  le  Soiflonnois  ,  fous  Clo¬ 
taire  IL  en  5  s>  $ .  L’auteur  prétend  que  cette  bataille  s’eft 
donnée  au  village  de  Prefle-fùr-l’Aifne  ,  au  nord  de 
Braine.  M.'  Robbe  étoit  ingénieur  ôc  géographe  du  roi , 
de  avocat  au  parlement.  Il  avoit  été  aullî  maire  perpétuel 
de  S.  Denys  en  France.  *  Mémoires  du  tems . 

ROBERT  DE  COURTENAI  ,  empereur  de  Con- 
ftantinople ,  ôcc.  Dans  le  Adorer i ,  édition  de  1725.  on 
dit  qu'il  fuccéda  à  fon  pere  Pierre  IL  du  nom ,  vers  l’an 
1220.  Il  faut  dire  ,  qu’il  partit  de  France  fur  la  fin  de 
l’année  1220.  pour  aller  prendre  poflèflion  de  l’empire 
de  Conflantinople  ,  ôcc.  Il  y  fut  couronné,  non  en  122  2. 
comme  on  I a  dit  encore  ,  mais  le  2  5 .  de  Mars  1221. 

ROBERT  GROSSE-TESTE ,  évêque  de  Lincoln  ,  ôcc. 
Ajoutez,  à  ce  que  Ion  en  a  dit  dans  le  Moreri  ,  éditions  de 
17 27.  de  1732.  que  ce  fut  en  1242.  qu’il  traduifit  en 
latin  l’ouvrage  apocryphe  intitulé ,  Le  tejlament  des  XII. 
Patriarches ,  dont  l’original  grec  Ce  trouve  dans  plufieurs 
bibliothèques ,  ôc  elt  même  allez  commun  dans  le  Levant. 
On  en  ignore  l’auteur.  Mais  cet  ouvrage  eft  ancien  puif- 
qu’il  eft  cité  par  Origene.  On  conjeéture  que  c’eft  la  pro- 
duétion  de  quelque  Juif  converti  à  la  religion  Chrétien¬ 
ne  ,  ou  de  quelqu’un  de  ces  anciens  fèétaires ,  qui  fèm- 
blent  avoir  pris  plaifir  à  fuppofer  des  livres  fous  des  titres 
fpécieux.  On  voit  que  les  douze  prétendus  Teftamens 
viennent  d’une  feule  main  ,  tant  le  ftyle  en  paroît  uni¬ 
forme.  Les  prophéties  qu’on  y  lit ,  quoiqu’elles  appuyent 
la  religion  Chrétienne  contre  les  Juifs ,  ne  font  néan¬ 
moins  que  de  pures  vifions.  C’eft  fans  doute  la  belle 
morale  qui  eft  contenue  dans  cet  écrit ,  qui  a  porté  l’évê¬ 
que  de  Lincoln  à  le  traduire  en  latin.  Ce.  fut  la  même 
raifon  qui  engagea  feu  M.  Macé ,  curé-chefcier  de  l’é- 
glife  de  fainte  Opportune  à  Paris ,  à  en  donner  une  tra¬ 
duction  françoife.  Voyez.  MACE’.  Dom  le  Nourri ,  Bé¬ 
nédictin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  méprifè  beau¬ 
coup  trop  cet  ouvrage  dans  fon  Apparatus  ad  bibliothe- 
cam  Patrum  ;  ôc  le  fçavant  Grabe ,  Proteflant ,  en  a  beau¬ 
coup  mieux  jugé.  Voyez  aulfi  ce  qu’en  dit  M.  Simon 
dans  fa  bibliothèque  critique  donnée  fous  le  nom  de 
Sainjorre  ,  tom.  2 .  chap.  XIV.  L’auteur  du  difeours  qui 
eft  fur  ce  fujet  dans  cette  bibliothèque  ,  avoit  eu  deflèin 
de  publier  l’original  grec  de  cet  ouvrage,  il  l’avoitmême 
promis  ,  mais  il  n’a  pas  exécuté  cette  promeflè.  Un  fça¬ 
vant  Allemand  l’a  exécuté  pour  lui  il  y  a  plufieurs  années , 
à  Oxford ,  avec  quelques  autres  anciennes  pièces. 

ROBERT ,  furnommé  Abolanz.  ,  chanoine  de  l’églife 
cathédrale  d’Auxerre  dans  le  XII.  ôc  le  XIII.  fiecle  ,  eut 
dans  fon  chapitre  la  qualité  de  Lecteur ,  qui  lui  donnoit 
la  direction  de  toutes  les  charges  de  l’églifè  d’Auxerre  , 
ôc  le  foin  des  archives  ôc  des  manuferits.  C’étoit  un  hom¬ 
me  ftudieux  ,  Ôc  fur-tout  fort  attaché  à  l’hiftoire.  Il  fit 
écrire  à  fês  dépens  ,  (  l’art  de  l’Imprimerie  n’étant  point 
encore  inventé ,  )  deux  grands  volumes  d’actes  de  Saints 
à  l’ufage  de  fon  églifè  ;  l’un  qui  contenoit  les  mois  de 
Mai ,  Juin  ,  Juillet,  Août;  l’autre,  les  quatre  derniers 
mois  de  l’année  ;  ôc  d’autres  livres  encore  de  pareille  ef- 
pece.  Ces  livres  étoient  achevés  ,  lorfqu’un  mouvement 
de  pieté  le  porta  à  Ce  retirer  dans  l’ordre  des  Prémontrés. 
Avant  que  de  quitter  le  monde  ,  il  fit  fon  teftament  dans 
le  chapitre  d’Auxerre ,  par  lequel  il  nous  apprend  ces  cir- 
conftances.  Ce  teftament  eft  de  l’an  1205.  Il  prit  l’habit 
de  Prémontré  dans  le  monaftere  de  S.  Marien-lez-Au- 
xerre  ,  qu’il  vifitoit  fouvent  auparavant ,  étant  en  relation 
avec  Milon  qui  en  étoit  abbé.  C’eft  ce  Robert  qui  eft 
auteur  de  la  célébré  chronique  connue  fbus  le  nom  de 
Chronique  de  S.  Malien  d’Auxerre  ,  parce  qu’il  la  com- 
pofa  ou  la  rédigea  en  partie  dans  ce  monaftere  ,  ou  qu’il 
y  mit  la  derniere  perfeétion.  Il  mourut  dans  cette  mai- 
fon  en  1212.  Les  deux  vers  latins  qu’on  lit  dans  cette 
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chronique  a  I  an  1 172.  ou  celui  qui  les  a  écrits  marque 
qu’il,  n’étoit  alors  que  dans  fa  feiziéme  année ,  (ôc  qu’en 
ce  tems  il  prit  la  tonfure  ,  ou  qu’il  fe  fit  moine  ;  ces  deux 
vers  font  une  addition  qui  vient  d’une  main  étrangère , 
qui  parle  de  lui-même  ôc  non  de  l’auteur  de  la  chroni¬ 
que.  Peut-être  cet  anonyme  eft-il  le  continuateur  de 
cette  chronique  ,  mais  ce  n’en  eft  pas  l’auteur.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’autres  vers  de  cet  anonyme  dans  cette  chroni¬ 
que  ,  qu’il  ne  faut  point  mettre  fur  le  compte  de  Robert. 
M.  Camuzat ,  l’un  des  plus  fçavans  chanoines  qu’ait  pro¬ 
duit  l’églife  de  Troyes ,  ôc  fort  connu  par  plufieurs  col- 
leétions  importantes  ,  fit  imprimer  cette  chronique  à 
Troyes,  l’an  1608.  fur  un  manuferit  qu’il  trouva  dans 
l’abbaye  de  Pontigni  ;  mais  on  a  des  manuferits  de  cet 
ouvrage  plus  amples  ôc  plus  parfaits.  M.  le  Venier  ,  pé¬ 
nitencier  d’Auxerre ,  mort  en  1669.  avoit  deffein  d’en 
donner  une  nouvelle  édition  ,  ce  qu’il  n’a  pas  exécuté. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  fçavant  P.  Mabillon  ,  Be- 
nediélin ,  ôc  plufieurs  autres ,  fe  font  trompés  en  don¬ 
nant  le  nom  de  Hugues  à  l’auteur  de  la  chronique  de  S. 
Marien.  Cette  méprifè  vient  de  ce  qu’il  y  a  à  la  tête  de 
cet  ouvrage  une  chronique  de  Hugues  de  S.  Viétor  ,  ôc 
qui  porte  feulement  le  nom  de  Hugues ,  laquelle  devoir 
fervir  de  guide  à  Robert  pour  fes  époques  ,  ôc  qu’il  fit 
mettre  à  la  tête  du  volume  ,  ce  qui  a  fait  confondre  les 
deux  ouvrages  en  un.  Celui  cjui  a  continué  cette  chroni- 
que  eft  inconnu  ;  ceux  qui  le  nomment  Hugues  ,  devfo 
nent.  *  V yez.  une  fçavante  diflèrtation  fur  cette  chro¬ 
nique  de  S.  Marien  d’Auxerre ,  par  M.  le  Bœuf,  fçavant 
chanoine  d’Auxerre ,  au  tom.  8.  part.  2.  des  Alem.  de  litt . 

d’hifl.  chez.  Simart.  \ 

ROBERT  ,  autre  religieux  de  Prémontré ,  contem¬ 
porain  du  premier  ,  mais  qui  demeuroit  dans  le  prieuré 
d’Auxerre  appellé  Notre-Dame  la  d’Hors  (  c’eft-à-dire  , 
hors  les  murs  )  qui  dépendoit  alors  de  l’abbaye  de  S. 
Marien.  On  croit  que  ce  fut  lui  que  Guillaume  de  Sei- 
gnelay  ,  alors  fimple  doyen  d’Auxerre  ,  fit  punir  en  lui 
faifant  donner  la  difeipline  dans  le  chapitre  d’Auxerre  , 
ôc  le  faifant  renfermer  à  S.  Marien ,  pour  y  jeûner  au 
pain  ôc  à  l’eau  ,  parce  qu’il  étoit  le  plus  diftingué  entre 
ceux  qui  n’avoient  pas  obfèrvé  l’interdit  jetté  par  Guil¬ 
laume  lui-même.  Ce  Robert  étoit  alors  prieur  de  Notre- 
Dame  là  d’Hors.  Ce  n’eft  pas  lui ,  mais  le  précédent  dont 
on  a  parlé  plus  haut ,  qui  eft  auteur  de  la  célébré  chro¬ 
nique  de  S.  Marien  d’Auxerre.  On  ne  connoît  de  Robert 
le  prieur  ,  qu’un  ouvrage  intitulé  :  Tradition  de  téglife 
d'Auxerre  ,  imprimé  en  1719.  *  Voyez,  la  diflèrtation 
citée  d  l'article  précédent  ;  Gefla  Guillel.  de  Selig.  Ep.  Au- 
tif.  apud  Labb.  bibliot.  nov.  manufe.  tom.  1.  p.  4-8.1  la 
préface  de  la  Tradition  de  l'églife  a  Auxerre. 

ROBERT  DE  SERY  (  Pierre-Ponce-Antoine  )  a  été 
un  peintre  habile ,  qui  ,  au  jugement  des  connoiflèurs , 
avoit  beaucoup  de  talens  naturels  pour  la  peinture ,  ôc 
principalement  pour  la  belle  difpofition  des  figures  ôc  les 
expreflions.  Lorfque  M.  le  cardinal  de  Rohan  le  ramena 
de  Rome  où  il  avoit  travaillé  dix-huit  ans ,  il  en  a  rap¬ 
porté  une  colleétion  importante  de  Calques  ôc  dlEfquifles 
à  huile  faites  de  fa  main  ,  des  tableaux  des  meilleurs  maî¬ 
tres.  Son  épitaphe  qui  fe  lit  fur  fa  tombe  dans  l’églife  des 
Capucins  du  Marais  à  Paris ,  indique  le  refte  de  fa  vie  » 
la  voici  : 

Cy  gît  Paul-Ponce-Antoinb  Robert  ,  Peintre  de  fon 
A.  E.  M.  le  Cardinal  de  Rohan  ,  né  a  Sery  en  Portien , 
le  XI.  de  Janvier  1686.  Reims  l'a  élevé ,  Rome  a  perfec - 
tionné fes  talens.  Paris  poffede  un  petit  nombre  de  fes  ou¬ 
vrages.  Son  pinceau  efl  regretté  de  tous  les  connoiflèurs. 
Ses  lumières  &  fa  probité  ne  le  font  pas  moins  de  tous  fes 
amis.  Il  mourut  le  29.  Décembre  1733.  *  Mercure  de 
France,  Février  1754*  ôcc. 

ROBERT  (  Philibert  )  fameux  Quiétifte  de  la  fin  du 
fiecle  dernier ,  ôc  qui  n’eft  mort  qu’au  commencement 
de  celui-ci ,  étoit  fils  d’un  cabarctier  qui  étoit  en  même 
tems  menuifier  en  Bourgogne.  Il  fit  d’aflèz  mauvaifès 
études  ,  &  cependant  il  fut  longtems  précepteur  dans 
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quelques  maiions  diftinguées  dans  là  province.  Ayant 
trouvé  moyen  de  parvenir  à  la  cure  de  Seurre  ,  petite 
ville  de  Bourgogne  fur  la  Saône  ,  il  ne  tarda  pas  à  y  faire 
éclater  les  déiordres  de  fon  cœur  ,  8c  fes  mauvais  fenti- 
mens.  Attaché  à  la  doétrine  du  célébré  Quiétifte  Mo- 
îinos  ,  il  l’enfeignoit  allez  ouvertement  ,  fur-tout  aux 
filles  8c  aux  femmes  qui  s’adrefloient  à  lui  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  ,  même  depuis  que  cet  hérétique  eut  été 
folemnellement  condamné.  Il  faifoit  faire  chez  lui  de 
fréquentes  retraites  à  fes  dévotes ,  dont  il  remplilîo'it  l’ef- 
prit  de  vidons  8c  d’extravagances  ,  fous  le  faux  prétexte 
de  perfeétion ,  8c  après  avoir  féduit  leur  efprit ,  il  cor- 
rompoit  leur  cœur.  De  là  vinrent  un  grand  nombre 
d’abominations ,  qui  ayant  enfin  été  connues  8c  prou¬ 
vées  ,  obligèrent  la  puiifance  eccléliaftique  8c  la  puiflan- 
ce  civile  ,  d’agir  contre  lui.  Il  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif  par  arrêt  du  parlement  de  Dijon  du  treiziéme  d’Août 
1698.  Robert  évita  ce  fupplice  par  la  fuite.  Il  fe  retira 
d’abord  à  Avignon  où  il  demeura  trois  mois  chez  M.  Se- 
quin  chanoine ,  puis  il  s’embarqua  à  Marfeille  8c  vint  à 
Rome ,  où  il  demeura  deux  mois  fous  le  nom  de  la  Ro¬ 
che  ;  mais  ayant  été  reconnu  par  le  marquis  de  Broillia 
gentilhomme  Francomtois ,  il  prit  le  parti  de  s’en  aller 
le  11.  de  Mai  1 699.  Dès  le  lendemain  on  manda  Ion 
départ  à  l’évêque  de  Marlèille  ,  afin  que  ce  prélat  pût  le 
faire  arrêter  à  Marfeille  ou  à  Toulon  -,  on  en  donna  aulfi 
avis  au  cardinal  Calânata  ,  qui  fit  ordonner  qu’on  en- 
voyeroit  fe  làilîr  de  lui.  On  l’arrêta  en  effet  à  Florence , 
&  on  le  ramena  au  làint  Office.  Nous  ignorons  ce  qu’il 
devint  enfuite.  *  Hifl.  du  Quillotifme ,  en  1703.  in  40. 
pag.  32.  &  fuiv.  Phelippeaux  ,  Relation  du  Quiétifme , 
-a.  part.  p.  23-8.  24.9. 

ROBORTELLO.  (  François  )  Dans  I article  qu'on  lui 
a  donne  dans  le  Diélionaire  de  Morem  ,  on  dit  que  Baptifte 
Egnace  répondit  à  fes  injures  par  un  coup  de  bayonnette. 

Il  eft  vrai  qu’il  mit  l’épée  à  la  main  contre  lui  à  Venife, 
mais  il  ne  le  tua  pas  ,  8c  Robortello  furvécut  même 
Egnace  de  plufieurs  années.  Jean  Imperiali  a  parlé  du 
premier  comme  il  le  devoit ,  8c  a  fort  bien  reprélènté 
Ion  humeur  aigre  8c  jaloufe ,  qui  alloit  julqu’à  la  fureur 
quand  elle  étoit  contredite.  Il  ajoute  qu’il  avoit  été  con¬ 
vaincu  d’homicide  à  Lucques  ,  8c  il  s’étonne  avec  raifon 
qu’après  cette  conviétion  ,  8c  avoir  été  exilé  en  conlè- 
quence  ,  il  ait  eu  enfuite  le  relie  de  lès  jours  les  meilleu¬ 
res  chaires  dans  les  plus  fameufes  univerlîtés  d’Italie.  A 
l’égard  des  difputes  qu’il  eut  avec  Charles  Sigonius  , 
voyez,  ci-après  l'article  de  ce  [pavant.  Robortello  mourut 
à  Padoue  le  18.  de  Mars  1567.  âgé  de  50.  ans  6.  mois 
Sc  9.  jours,  &  fut  enterré  dans  le  cloître  de  l’églifê  de 
làint  Antoine  ,  où  on  lui  confiera  cette  épitaphe  : 

Francisco  Robortello  Utinenfi ,  Rhetorica  artis  , 
moralifque 

Philofophiœ  profejfori  clarijfimo  ,  qui  in  florentiffimis 
quibufque 

Ltalia  gymnafiis  ,  magna  fama  celebritate  triginta  tôt  os 
Jlnnos  publicè  docuit  , 

Nat  10  Germanie  a  praceptori 
Bene  merito  m  perpetuam 
Grati  animi  memoriam , 

Unammis 

Pofuit. 

ROŒECHOUART.  Corrcthons  ,  &  additions  à 
faire  dans  cette  généalogie  ,  rapportée  dans  ce  DiElionaire. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  B  ASTI  MENT, 
devenus  vicomtes  de  Rochechouart. 

Subfiituez  ce  qui  fuit  aux  derniers  degrés  de  cette  bran¬ 
che  ,  à  commencer  par 

XXII.  Louis-Joseph  de  Rochechouart  ,  lèigneur  du 
Bâtiment ,  appellé  le  comte  de  Rochechouart  ,  n’a  point 
été  lieutenant  des  gardes  du  corps  du  roi ,  comme  il  eft 
marqué  dans  toutes  les  généalogies  imprimées.  On  l’a 
confondu  avec  un  autre  feigneur  du  Bâtiment ,  de  mai- 
fon  differente  ,  qui  étoit  revêtu  de  cet  emploi.  Il  fut 


marié  avec  AJane  des  Cars ,  fille  de  Charles  comte  des 
Cars ,  baron  de  la  Renaudie  ,  de  Caubon  8c  d’Aix  ,  Sc 
de  Jeanne  des  Cars  de  S.  Bonnet.  Etant  veuf  d’elle ,  8c 
âgé  d’environ  40.  ans,  il  fe  remaria  le  20.  Juin  1689. 
avec  Magdelene  de  Bermondet,  âgée  d’environ  3  5.  ans, 
veuve  de  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Buflèt.  Ce  ma¬ 
riage  fut  depuis  déclaré  nul  par  fèntence  de  l’official  de 
Paris  ,  du  25.  Janvier  1 696.  à  caule  de  la  compaternité  , 
qui  étoit  entre  les  parties  ,  la  com telle  de  Buflèt  ayant 
tenu  fur  les  fonts-de-baptême  le  8.  Avril  1680.  un  fils 
du  comte  de  Rochechouart  3  outre  qu’ayant  réciproque¬ 
ment  des  affaires ,  ils  étoient  convenus  entr’eux  de  ne 
point  confommer  le  mariage  qu’elles  ne  fuflènt  terminées. 
Louis  Jolèph  de  Rochechouart ,  laiflà  de  Marie  des  Cars 
François  de  Rochechouart  ,  qui  luit  3  Bertrand  de 
Rochechouart ,  dont  il  fera  parlé  après  Jonfrere  3  un  au¬ 
tre  fils  appellé  le  chevalier  de  Rochechouart ,  capitaine  au 
régiment  des  cuiraffiers  ,  tué  au  liège  de  Turin  en  1706  3 
&  une  fille. 

XXIII.  François  de  Rochechouart  ,  vicomte  dudit 
lieu ,  lèigneur  du  Bâtiment ,  appellé  le  marquis  de  Roche - 
chouart  ,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du 
Maine  ,  l’an  1705.  fut  marié  1  °.  au  mois  de  Décembre 
17 1  avec  Marie- Anne-Henriette  d’Elpinay -Saint-Luc, 
yicomtefle  de  Rochechouart ,  morte  fans  enfans  le  24. 
Avril  1731.  dans  la  cinquante -huitième  année  de  fon  âge; 
fille  unique  de  François  d’Elpinay  ,  marquis  de  Saint-Luc , 
comte  d’Eftelan  8c  de  Norville ,  8c  de  Marie  de  Pom- 
padour  ,  vicomteflè  de  Rochechouart  :  8c  i°.  au  mois 
de  Février  1732.  avec  une  fille  de  Gervais  Geilin  ,  fei¬ 
gneur  de  Trémargat ,  prélîdent  aux  requêtes  du  palais 
du  parlement  de  Bretagne. 

XXIII.  Bertrand  de  Rochechouart  ,  baptile  le  8- 
Avril  1680.  appellé  le  vicomte  de  Rochechouart ,  lècond 
fils  de  Louis- Joseph  de  Rochechouart ,  8c  de  Marie 
des  Cars ,  étoit  encore  en  1703.  dansletat  ecclefiaftique  , 
qu’il  quitta  depuis.  Il  a  été  marié  le  3.  Août  1728.  avec 
Julie-Sophie  de  Rochechouart ,  fille  à' Alexandre  de  Ro¬ 
chechouart  ,  appellé  le  marquis  de  Jars  ,  capitaine  co¬ 
lonel  des  gardes  du  corps  ,  8c  major-dome  de  Louife- 
Elizabeth  d’Orléans  ,  reine  douairière  d’Elpagne  ,  & 
d’ Anne-Marie  Angier  de  Loheac  de  Crapado.  Il  en  a 
eu  Louife-Alexandrine-Julie  de  Rochechouart  ,  née  le 
10.  Janvier  1730. 


BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CLERMONT , 
ijfue  de  celle  de  Faudoas. 

Réformez,  ainf  les  derniers  degrés  de  cette  branche  ,  à 
commencer  par 

XXI.  Jean-Joseph-Gaston  de  Rochechouart ,  ba¬ 
ron  de  Clermont ,  fut  marié  i°.  en  1666.  avec  Marie 
de  Montefquiou  ,  fille  8c  héritière  de  Pierre  de  Montef- 
quiou  ,  lèigneur  de  Saint-Louis  de  Solages ,  &  d 'Anne 
de  Hautpoul  :  8c  20.  avec  une  fille  de  la  mai  fou  de 
Montfaucon  de  Rogles  ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’un  fils  , 
mort  jeune  au  lèrvice.  Il  laiflà  de  la  première  Charles 
de  Rochechouart ,  comte  de  Clermont ,  qui  fliit  ;  Jean- 
Franpois  de  Rochechouart ,  mort  lans  alliance  ;  Anne- 
Marie  de  Rochechouart ,  femme  du  lèigneur  d’Elpanez  3 
8c  Chnfante  de  Rochechouart  ,  première  femme  de 
Pierre  du  Bouzet  ,  feigneur  de  Montégut  ,  diocèlè 
d’Auch. 

XXII.  Charles  de  Rochechouart ,  comte  de  Cler¬ 
mont  ,  vicomte  de  Soulan ,  lèigneur  d’Aureville ,  la  Bar- 
the,  le  Seure  8c  Goyrans,  époufa  i°.  par  contrat  du  2-7. 
Novembre  1702.  Franpoife  de  Montelquiou  ,  fille  de 
Jean-IIiacinthe  de  Montelquiou,  baron  delà  Tour-de- 
France  ,  &  de  Marie-Anne  de  Roux-Montet  :  8c  20.  vers 

l’an  1 72 8.  d . .  de  Maniban ,  lœur  de  Franpois- 

Honoré  de  Maniban  de  Calàubon  ,  archevêque  de  Bour- 
deaux ,  8c  auparavant  évêque  de  Mirepoix ,  8c  veuve  de 
fean-Galbert  de  Campiftron  ,  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint  Jacques  en  Elpagne  ,  commandeur  de  Chimenes  , 
marquis  de  Penango  dans  le  Montferrat ,  l’un  des  qua¬ 
rante 
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Tante  de  l'académie  Françoife  ,  &  membre  de  celle  des 
jeux  floraux  de  Touloufe,  ci-devant  fecretaire  général  des 
galeresde  France,  mort  le  n.  Mai  1713.  Du  premier- 
mariage  font  venus  François-Charles  de  Rochechouart, 
marquis  de  Faudoas  ,  qui  fuit  ;  Marie- Anne  de  Roche¬ 
chouart,  née  le  16.  Août  1704.  morte  jeune  3  François- 
Claude  de  Rochechouart ,  appelle  le  vicomte  de  Cler¬ 
mont  ,  né  le  16.  Décembre  1705.  lieutenant  dans  le  ré¬ 
giment  royal  de  Vaiflèaux  infanterie,  l’an  1724  3  Jean - 
Louis  de  Rochechouart,  né  le  19.  Janvier  1707.  mort 
en  bas  âge  3  Jean-François-Jofeph  de  Rochechouart  de 
Faudoas  ,  né  le  28.  Janvier  1708-  prieur  de  Saint- 
Etienne  de  Caftillon,  diocèfe  de  Carcaflonne,  l’an  1724. 
nommé  abbé  commendataire  de  l’abbaye  de  la  Magde- 
lene  de  Châteaudun  ,  ordre  de  faint  Auguftin ,  diocèfe 
de  Chartres  ,  au  mois  d’Août  1731.  puis  de  celle  de 
faint  Serge  d’Angers  au  mois  de  Novembres  7  3  2.  Cette 
dernière  fut  préconifée  8c  propofee  pour  lui  à  Rome  les 
11.  Mai  &  22.  Juin  1733  3  F  terre-Paul  de  Roche¬ 
chouart  Faudoas,  né  le  7.  Juin  1709.  chevalier  de  l’or¬ 
dre  de  Saint-Jean  de  Jerufalem,  lieutenant  dans  le  régi¬ 
ment  du  roi  infanterie  ,  l’an  17243  Jofeph  de  Roche¬ 
chouart  ,  né  le  7.  Juin  1710.  mort  en  bas  âge  3  Gafion 
de  Rochechouart ,  né  le  2  6.  Août  1 7 1 1  3  Roger  de  Ro¬ 
chechouart  ,  né  le  22.  Oétobre  17 1  33  Alexandre  de 
Rochechouart ,  né  le  20.  Août  1714.  mort  en  bas  âge-, 
de  Jean-Louis  de  Rochechouart ,  né  le  1.  Février  1717. 

XXIII.  François-Charles  de  Rochechouart  ,  mar¬ 
quis  de  Faudoas,  né  le  27.  Août  1703.  capitaine  de  ca¬ 
valerie  dans  le  régiment  du  roi,  l’an  1724.  puis  colonel 
d’un  régiment  d’infanterie  de  fon  nom  ,  &  ci-devant  de 
Louvigny  ,  par  commiffion  du  20.  Février  1734  fut 
blefle  le  19.  Septembre  delà  même  année  à  la  bataille  de 
Guaftalla  en  Italie.  Il  a  été  marié  le  1 3.  Décembre  1728. 
avec  Marie -Fr an ç 0 ife  deConflans  d’Armentieres  ,  né  le 
19.  Mars  1713.  hile  de  feu  Michel  de  Conflans,  marquis 
d’Armentieres,  comte  deNanteuil,  vicomte  d’Ouchy- 
le-châtel ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Phi¬ 
lippe  ,  petit-fils  de  France ,  duc  d’Orléans  ,  régent  en 
France,  &  de  Diane-Gabrielle  de  Juflàc  ,  la  veuve. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  BROSSE ,  I 
(S  du  Monceau  [ortie  de  celle  de  Jars. 

Pour  faire  connoitre  l'e'tat  prévint  de  cette  branche  ,  il  I 
faut  remonter  au  degré fuivant. 

XXI.  Isaac-Louis  de  Rochechouart  ,  feigneur  de 
Montigny  de  la  Broflé ,  8c  du  Monceau,  baron  de  Loury , 
né  le  25.  Novembre  1 63  2.  8c  maintenu  dans  fon  ancien¬ 
ne  nobleffe  par  jugement  de  l’intendant  de  la  généralité 
d’Orléans,  du  29.  Mars  i66j.  mourut  vers  le  commen¬ 
cement  de  l’année  1683.  Il  avoit  époufo  1'.  par  contrat 
du  premier  Décembre  1659.  Françoife  le  Conquérant, 
fille  de  Jean  le  Conquérant ,  écuyer  ,  feigneur  de  Pré¬ 
fontaine  ,  &de  Françoife  Harlaut:  8c  20.  le  27.  Oéto¬ 
bre  1677.  Marie  -  Chrifiine  de  Machaut  ,  veuve  de 
Florimond  de  Pathay  ,  baron  de  Clereau  en  Bcauce  ,  8c 
fille  de  Chrifiophe  de  Machaut ,  feigneur  de  Chambon , 
capitaine  au  régiment  de  Conty  ,  &  lieutenant  de  roi  à 
Saint- Jean-de-Lofne  ,  8c  de  Louife  Favereau.  Du  pre¬ 
mier  mariage  font  venus  Louis  de  Rochechouart ,  fèi- 
gneur  de  Montigny  ,  qui  fuit  3  8c  Elifabeth-Louife  de 
Rochechouart  ,  mife  avec  fon  frere  Ibus  la  tutelle  de 
Gilles  de  la  Granche  ,  feigneur  d’Arquien  par  aéte  du 
z  3 .  Mars  1683.  Du  fécond  mariage  font  venus  Marthe- 
Sufanne de  Rochechouart ,  mariée  en  1697.  avec  Fran¬ 
çois-René  du  Bellay,  feigneur  de  la  Courbe  y  né  le  7. 
Novembre  1651.  chef  du  nom  8c  armes  de  fa  maifon , 
&  premier  écuyer  du  prince  de  Conty  >  mort  en  1709  , 
8c  Alexandre  de  Rochechouart ,  aîné  de  la  précédente , 
né  en  1678.  appelle  d’abord  le  Chevalier  8c  cnfliite  le 
marquis  de  Jars  ,  capitaine  de  cavalerie  ,  fait  capitaine 
colonel  des  gardes  du  corps  de  Louife-Elizabeth  d’Or- 
leans ,  Reine  fécondé  douairière  d’Efpagne ,  le  7.  Février 
1 7  2  6.  8c  mort  de  la  petite  vérole  au  château  de  Meudon , 
Supplément.  II.  Partie, 
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le  12.  Août  1731.  dans  la  cinquante-quatrième  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  été  marié  le  8-  Février  1701.  avec 
Anne  -  Marie  Angier  de  Lohéac  de  Crapado ,  fille  de 
Henri-Albert  Angier  de  Lohéac ,  marquis  de  Crapado  , 

8c  de  Louife  de  Chaflelier.  De  Cette  alliance  font  venues 
Adelaide-Celefle  de  Rochechouart,  née  en  1701  3  8c 
Julie-Sophie  de  Rochechouart ,  mariée  le  2  3 .  Août  1 72 8i 
avec  Bertrand  vicomte  de  Rochechouart ,  des  feigneurs 
du  Baftiment. 

XXII.  Louis  de  Rochechouart ,  feigneur  de  Monti¬ 
gny  8c  du  Monceau  ,  fut  dans  fa  jeuneflè  enfeigne  8c 
lieutenant  de  galères.  Il  époufa  par  contrat  du  11.  Avril 
1692.  Eliz.abeth  de  Cugnac ,  fille  de  Philippe  de  Cugnac  , 
baron  de  Jouy ,  près  de  Pithiviers  en  Beauce ,  8c  déEli- 
zjibeth  de  Morâinville.  Il  en  a  eu  Louis-Philipe-Efprit- 
Juvenal  de  Rochechouart ,  feigneur  de  Monceau ,  reçu 
chevalier  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-carmel  y 
8c  de  Saint-Lazare  de  Jerufalem ,  le  6.  Décembre  1721. 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  Reine  infanterie  3  Pierre - 
Jules-Cefar  de  Rochechouart  Montigny  ,  d’abord  vi¬ 
caire  général  de  l’évêque  d’Orléans  ,  8c  nommé  prieur 
commendataire  du  prieuré  de  Saint- Lo  de  Rouen  au 
mois  de  Novembre  1724.  puis  nommé  au  mois  d’Aoûc 
1733.  à  l’évêché  d’Evreux  ,  qui  fut  préconifë  ,  8c  pro- 
pofé  pour  lui  à  Rome  les  2.  Décembre  1733.  8c  1 5.  Fé¬ 
vrier  1734-  enfuite  de  quoi  il  fut  fàcré  le  21.  Mars  delà 
même  année  dans  l’églife  du  noviciat  des  Jefuites  à  Paris, 
par  l’archevêque  de  Rouen  fon  métropolitain ,  aflïfté  des 
évêques  de  Coutances  8c  de  Metz ,  8c  il  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  le  2  5 .  du  même  mois  ; 
ofeph  de  Rochechouart,  qui  a  été  élevé  page  de  la  chanv¬ 
re  du  roi  3  8c  Louife-Eliz.abeth  de  Rochechouart ,  née 
le  5.  Décembre  1702.  reçue  au  nombre  des  damoifèlles 
de  Saint-Cyr  en  1 7 1 3 .  puis  mariée  le  10.  Décembre  17  3 i. 
avec  Henri-Lambert  d’Erbigny ,  marquis  de  Thibouville, 
né  le  4.  Décembre  1710.  mettre  de  camp  du  régiment 
de  dragons  de  la  Reine ,  par  commiffion  du  5 .  Décem¬ 
bre  1731.  qui  s’eft  demi  de  ce  régiment  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1734. 

On  na  rien  à  ajouter  dans  la  branche  de  Fontaine- 
Baudan  ,  [ortie  de  la  précédente  à  ce  qui  en  efl  rapporte 
dans  le  Diéhonatre. 

BRANCHE  DES  SEÏG  NEURS  DUCS 
de  Mortemart. 

XX.  Louis-Victor  de  Rochechouart ,  8cc.  Ajoutez 
que  Gabrielle  ,  abbefîè  de  Beaumont-Iès-Tours  efl  morte 
en  fon  abbaye  le  24.  Oétobre  173  3  ;  8c  qu’ Anne-Char¬ 
lotte  fà  foeur ,  duchefïè  d’Elbeuf ,  mourut  à  Paris  le  28. 
Avril  1729.  dans  la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge. 

XXI.  Louis  de  Rochechouart ,  duc  de  Mortemart  , 
8cc.  1°.  le  10.  Décembre  1722.  à  Jean-Charles  de  Talle- 
rand  (  édition  de  1 7  2j.)  de  Talleyan  (  édition  de  1732.) 
li fez.  de  Taleyrand. 

XXII.  Louis  de  Rochechouart  II.  du  nom  ,  duc  de 
Mortemart ,  pair  de  France  ,  8cc.  Ajoutez,  qu’il  a  été 
marié  en  fécondés  noces  le  3.  Mars  1732.  avec  Marie - 
Charlotte-Eliz.abeth  Nicolaï  ,  veuve  de  Jules  Malo  de 
Coëtquen ,  comte  de  Combourg ,  meflre  de  camp  de 
cavalerie  ,  8c  gouverneur  en  furvivance  des  ville  8c  châ¬ 
teaux  de  Saint-Malo  ,  mort  le  13.  Janvier  1727.  8c  fille 
unique  de  Nicolas  Nicolaï ,  marquis  de  Prefle  8c  d’Y vor, 
vivant  brigadier  des  armées  du  roi ,  &  ancien  colonel  du 
régiment  d’Auvergne  ,  8c  de  Marie  de  Brion.  Les  en- 
fans  qu’il  a  eus  de  Aiar ie-Henriette  de  Beauvillier,  fà  pre¬ 
mière  femme  ,  font  Marie-Louifè  de  Rochechouart ,  née 
à  Paris  le  22.  Septembre  1704  3  une  autre  fille  née  à 
Vaucreflbn  près  de  Verfailles,  &  morte  en  bas  âge  3  une 
troifiéme  fille,  née  8c  morte  à  Paris  le  16.  Septembre 

I  1710.  après  avoir  étéondoyée3  Paul-Louis  de  Roche¬ 
chouart  ,  duc  de  Mortemart ,  qui  fuit  3  Charles-Au¬ 
guste  de  Rochechouart ,  auffi  duc  de  Mortemart  >  dont 
il  fer  a  parlé  après  fon  frere  3  8c  Marie-Fherefe  de  Roche- 
I  chouart ,  damoifelle  de  Tonnay-Charente ,  née  à  Paris  le 
28.  Août  17 1 5* 

Ee 
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XXIII-  Paul -Louis  de  Rochechouart,  prince  de 
Tonnay-Charente  ,  puis  duc  de  Mortemart ,  pair  de 
France  ,  appelle  le  duc  de  Rochechouart  ,  ne  a  Paris  le 
z 4.  Odobre  17 1 1.  8c  baptifé  le  lendemain  à  S.  Sulpice, 
fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
en  furvivance  du  duc  fon  pere  ,  le  27.  Septembre  17 1 8- 
en  prêta  le  lèrmentle  27.  Novembre  fuivant  ,  8c  il  en¬ 
tra  en  exercice  de  cette  charge  le  1.  Janvier  i7i9*  U 
fut  fait  colonel  d’un  régiment  d’infanterie  ,  ci-devant 
Laval ,  8c  auparavant  Mortemart ,  par  commiflion  du 
4.  Odobre  de  la  même  année  1729.' Son  pere  fè  démit 
en  fa  faveur  de  fon  duché  8c  pairie  au  mois  d’Avril  1730. 
mais  il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris  le  4.  Décem¬ 
bre  1731-  dans  la  vingt-uniéme  année  de  fonvâge  ,  lans 
laillèr  d’enfans  de  Marie- Anne-Elifabeth  de  Beauveau 
file  unique  de  P  ierre-Magd.elene  de  Beauveau ,  marquis 
du  Rivau ,  appellé  le  comte  de  Beauvau  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  lieutenant  général  de  lès  armées  ,  dire¬ 
cteur  général  de  cavalerie  &  de  dragons ,  gouverneur  de 
Douay  ,  8c  de  Mane-Therefe  de  Beauvau.  Il  avoir  été 
marié  avec  elle  le  4.  Mai  1730. 

XXIII.  Charles-Auguste  de  Rochechouart ,  duc  de 
Mortemarc,pair  de  France,  appellé  le  duc  de  Rochechouart , 
ci-devant  le  marquis  de  Lufac  ,  né  a  Paris  le  1  o.  Octo¬ 
bre  1 7 1 4.  &  baptifé  le  lendemain  à  S.  Sulpice ,  obtint 
après  la  mort  de  Ion  frere  aîné  la  charge  de  premier  gen¬ 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi  ,  à  la  furvivance  de  la¬ 
quelle  il  avoit  été  nommé  en  cas  de  mort  de  Ion  frere  , 
dès  le  4.  Décembre  1718.  Il  fut  fait  auflî  colonel  du  ré¬ 
giment  d’infanterie  de  Mortemart ,  au  lieu  8c  place  de  feu 
ion  frere,  par  commiflion  du  15.  Décembre  1731. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  MAVRE , 
ijfus  des  ducs  de  Mortemart. 

Corrigez,  les  articles  concernant  cette  branche ,  ainfi 
qu’il  fuit. 

XXII.  Jean-Baptiste  de  Rochechouart  ,  comte  de 
Maure ,  marquis  de  Blainville ,  de  l’Ifle-Dieu,  8c  d’Everly, 
baron  de  Bray  fur  Seine  ,  appellé  le  comte  de  Roche¬ 
chouart,  né  le  2  5.  Oétobre  1 68a.  d’abord  capitaine  dans 
le  régiment  de  Champagne  ,  8c  enfuire  colonel  du  ré¬ 
giment  de  Béarn,  au  mois  de  Novembre  1702.  puis  du 
régiment  Dauphin  infanterie,  au  mois  de  Janvier  1704. 
fervit  à  la  tête  de  ce  régiment  au  fl ége  de  la  ville  8c  du 
château  de  Nice,  qui  s’étant  rendu  le  4.  de  Janvier  1706. 
il  fut  commandé  le  lendemain  avec  le  premier  bataillon 
de  Ion  régiment  pour  prendre  poflelfion  de  la  porte  du 
fècours  ,  laquelle  s’étant  trouvée  comblée  par  le  débris 
des  ouvrages  que  l’artillerie  avoit  abattus  ,  il  fut  obligé 
de  monter  par  la  brèche.  Il  fervit  encore  la  même  an¬ 
née  au  fiége  de  Turin  ,  il  fut  fait  prilonnier  le  7.  Septem¬ 
bre  à  l’attaque  des  lignes  qui  furent  forcées.  Il  fe  défit  de 
fon  régiment  ,  8c  fe  retira  du  lèrvice  au  mois  d’Avril 
1710.  Il  étoit  en  1713.  furintendant  des  mines,  8c 
minières  de  France.  D’Anne  Colbert  de  Bainville  ,  là 
coufine  germaine  ,  fille  de  feu  fules-Armand  Colbert , 
marquis  de  Blainville ,  8c  de  l’Ifle-Dieu  ,  lieutenant  gé¬ 
néral  des  armées  du  roi ,  8c  de  Gabrielle  de  Rochechouart 
de  Tonnav-Charente,  qu’il  époufâ  le  26.  Mai  1706.  il 
a  eu  Louis  de  Rochechouart  ,  né  le  8.  Février  1708; 
batifé  le  5 .  Mars  fuivant  à  S.  Sulpice ,  8c  mort  le  2  1 . 
Janvier  1725.  à  Page  de  17.  ans  3  Marie- Anne- Magde- 
lene  de  Rochechouart,  née  le  22.  Août  17103  &  Jean- 
Victor  de  Rochechouart,  qui  fuit. 

XXIII.  Jean- Victor  de  Rochechouart  ,  appellé  le 
comte  de  Mortemart ,  né  à  Paris  le  30.  Oélobre  1712. 
8c  batife  le  lendemain  à  S.  Sulpice  ,  fait  colonel  du  ré¬ 
giment  de  Dauphiné  le  20.  Février  1734.  a  été  marié 
le  10.  Février  1733.  avec  Eleonore-Gabrielle-Louife - 
Franpoife  de  Ceux  ,  la  coufine  du  côté  maternel  du  cinq 
au  quatre  ,  8c  du  côté  paternel  au  dixième  degré  ,  8c  fille 
unique  d’ Armand-Gabriel  de  Crax  ,  marquis  de  Mon- 
taigu  ,  de  Vieillé-Vigne ,  8c  Granlieu ,  feigneur  des  châ¬ 
tellenies  de  Touvois  ,  8c  Saint-Etienne  ,  Saftfé  ,  Roche- 
fervieres,  Bois-renaud  ,  Pleflîs,  Loudrieres  ,  8cc.  8c 
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d’ Angélique- Mar ie-Damaris-Eleonore  Turpin  de  Criffe. 
Il  en  a  eu  ViElor-Gabmel  de  Rochechouart ,  né  à  Paris 
le  2 1.  Mai  1734. 

On  na  rien  de  nouveau  à  ajouter  a  la  branche  des  mar¬ 
quis  de  Montpipeau  ,  fortie  de  celle  de  Mortemart  , 
éS  la  dernière  de  celles  de  cette  tnaifon  ,  qui  fubf fient  en 
b  année  173s* 

A  b  égard  de  plufieurs  autres  correüions  &  additions 
faites  dans  le  Moreri  de  b  édit  ion  de  17  sa.  a  la  généalogie 
de  cette  mai  fon  de  Rochechouart  ,  voyez  cette  édition 
de  1 732.  plus  parfaite  en  cela ,  comme  en  beaucoup  d'au¬ 
tres  articles  à  toutes  les  éditions  precedentes. 

ROCFIE-FLAVIN  (  Bernard  de  la  )  étoit  né  en  15  5  2», 
à  faint  Cernin  en  Rouergue.  Il  fut  reçu  doéleur  en  droit 
à  Touloufe  à  l’âge  de  18.  ans ,  8c  avocat  à  1 9.  Le  premier 
de  Septembre  1 574.  on  le  reçut  conleiller  au  préfidial, 
ou  au  fenechafce  qui  efl  la  même  chofe.  Il  n’avoit  encore 
que  vingt-deux  ans  3  mais  il  produifitun  faux  certificat 
d’âge  ,  afin  de  paraître  avoir  celui  qui  étoit  requis  pour 
poflèder  cette  charge.  ->  Il  trouva ,  dit-il  lui  même  à  cette 
»  occaflon ,  des  amis  qui  lui  prêtèrent  plus  volontiers  des 
»  années,  qu’ils  ne  lui  enflent  prêté  desécus.  «  Le  19.  de 
Janvier  1 5  8 1  •  il  fut  reçu  préfident  aux  requêtes.  On  lui 
difputa  la  qualité  de  premier  dans  cette  chambre ,  parce 
que  fon  concurrent ,  quoique  reçû  après  lui ,  avoit  fuc- 
cedé  à  celui  qui  étoit  premier.  Le  procès  Ce  pourfliivit  au 
confèil,  ce  qui  obligea  la  Roche-Flavin  de  venir  à  Paris. 
Il  y  étoit  encore  en  15  8  3.  8c  il  y  fut  pourvû  d’une  charge 
de  conleiller  au  parlement.  Mais  ayant  gagné  Ion  procès 
par  arrêt  du  13.  Février  1584.  il  retourna  à  Touloufe  » 
où  il  demeura  jufqu’à  fâ  mort ,  arrivée  en  1627.  âgé  de 
foixante  8c  quinze  ans.  Il  donna  en  1 617.  à  Bourdeaux  , 
un  volume  in  folio  ,  contenant  treize  livres  des  Parle- 
mens ,  c’eft-à-dire,  de  leur  inftitution ,  des  prefidens, 
confeiilers ,  gens  du  Roi ,  8c  de  leur  rang ,  féance ,  gages 
&  privilèges,  8c  contre  lequel  le  parlement  de  Touloufe 
renditun  arrêt ,  en  date  du  12.  Juin  1617.  qui  >,  ordonne 
»  fur  la  requête  du  procureur  du  rai ,  que  le  fleur  de  la 
»  Roche  fera  admoneflé ,  que  fon  livre  fera  lacéré  par  le 
»  greffier  de  la  cour  en  fâ  prefence  ,  comme  contenant 
»  plufieurs  faits  faux  8c  tuppofés  contre  les  parlemens  » 
»  8c  quelques  officiers  d’iceux  3  que  tous  les  exemplaires 
»  en  feront  fupprimés  aux  frais  dudit  de  la  Roche ,  qui 
»  pour  ce  conflgnera  trois  mille  livres ,  8c  avec  défenfès 
>3  à  lui  de  faire  imprimer  aucun  livre  ,  8c  de  plus  l’inrer- 
p  dit  pour  un  an  de  fon  office.  <•  Fbyez.  le  refte  de  ce  qui 
regarde  la  Roche-Flavin  dans  l’article  qu’on  lui  adonné 
dans  le  diélionaire  de  Moreri  ,  auquel  celui-ci  fervira  de 
correétions  &  d’additions. 

ROCFIEFORT ,  ville  8c  port  de  France  dans  le  pays 
d’Aunis,&c.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  a\ce  qu’on  en  a  dit  dans  le 
Moreri.  Le  confèil  du  roi  LouisXIV.  aïant  fixé  letabliflè- 
ment  delà  marine  à  Rochefort,  M.  Colbert  deTerron  ,  à 
qui  l’execution  du  projet  fut  remifè,penfâ  d’abord  à  ache¬ 
ter  le  château  8c  toutes  les  dépendances.  Il  appartenoit  au 
fleur  de  Cheuflès,  gentilhomme  de  la  Rochelle,  qui  refufâ 
de  le  vendre.MaisM. deTerron  ayant  apprisque  la  terre  de 
Rochefort  avoit  été  aliénée  de  la  couronne  ,  la  retira  de 
la  part  du  roi ,  avec  promeflè  de  rembourfer  cinquante 
mille  écus  qu’avoit  donné  pour  Ta  poflèder  Adrien  de 
Loferé,  dontM.  de' Cheuflès  avoit  époufé  la  petite  fille. 
M.  de  Terron  ayant  pris  enfuire  poflèlfion  de  Rochefort 
pour  fâ  majefté  ,  fit  jetter  les  premiers  fondemens  de  la 
ville  qil’ori vouloit  bâtir,  8c  dont  M. Blondel., ingénieur 
du  roi ,  avoit  tracé  le  plan  ,  &  de  la  marine  qu’on  vou¬ 
loit  établir.  L’époque  de  la  fondation  de  cette  ville  efl:  en 
1666.  félon  la  médaillé  qui  fut  frappée  â  ce  fujet.  On 
voit  d’un  côté  le  bufte  de  Louis  XIV.  avec  cette  légende, 
Ludovicus  XI H.  rex  Chrifiianiffimus.  Au  revers  efl:  le  plan 
de  la  ville,  du  port,  8c  l’arfenal.  Neptune  y  paraît  fur 
fon  chat  au  milieu  de  la  Charante ,  avec  cette  inferi- 
ption  :  Vrbe  &  navali  fundatis.  On  lit  dans  1  exergue  » 
Rupefortium  1666.  Mais  cette  médaillé  ne  parle  que  delà 
préparation  la  plus  éloignée  de  la  ville  8c  de  l’arfènal ,  car 
Rochefort  ne  fut  érigé  en  bourg  muré  qu’en  i669.&ce 
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ae  fut  que  quelque  tems  après  quelle  fut  en  état  d'être 
'appellée  ville.  En  1673.  cette  ville  naiflànte  contenoii 
déjà  près  de  vingt  mille  habitans.  En  1733.  on  adonné 
une  bonne  hiftoire  de  Rocbefort ,  contenant  l établifement 
de  cette  ville ,  de  fon  port  &  ar final  de.  marine ,  ô3  les  an¬ 
tiquités  de  fon  château.  C’effc  un  volume  in  quarto  im¬ 
primé  à  Paris  chezBriaflon. 

ROCHEFORT,  famille  ,  ôcc.  Corrigez,  ce  qui  fuit  pour 
fervir  k  t édition  du  Adorer i  de  1 7  2 /• 

I.  Gui  de  Rochefort ,  que  l’on  tient  être  fils  puîné  de 
Pierre  de  Rochefort ,  ajoutez,  château  fur  le  Doux  en 
France-Comté. 

III.  Jacques  fèigneur  de  Rochefort ,  Ôcc.  époufa  Mar¬ 
guerite  de  Mautravers ,  lifez  de  Vautravers. 

IV.  Jacques  fèigneur  de  Rochefort,  Labergement, 
de  Pleuvaut >  ôcc.  ôc  à’ Antoinette  Bourgeois ,  dame  de 
Chafereule,  hfez.  dame  de  Chalcreule. 

V.  Guillaume  fèigneur  de  Rochefort ,  de  Pleuvaut  ôc 
de  Longeau ,  &c.  Char  lot  e  mariée  en  1489-  Hfez.  mariée 
avant  le  mois  de  Janvier  1489....  ôc  Lomfe  de  Roche¬ 
fort ,  mariée  en  1490.  à  Antoine  Bouton ,  fèigneur  de 
Pierre, Moifemont ,  Ôcc ,  hfez.  mariée  le  19.  d’Aout  1488. 
à  Antoine  Bouton ,  fèigneur  de .  Pierre ,  Moifenant ,  ôcc. 

VII.  Claude  de  Rochefort,  feigneur  de  Pleuvaut, 
ôcc....  alliée  à  François  Levêque,  feigneur  de  Morconnai, 
hfez  feigneur  de  Marconnay. 

VIII.  Joachim  de  Rochefort ,  feigneur  de  Pleuvaut  , 
&c.  Il  époufà  en  157  6.  Hfez  en  1573. 

X.  François  de  Rochefort ,  marquis  de  la  Boulaye , 
ôcc.  fille  de  Chnftophle  comte  de  Châlin ,  lifez  fille  de 
Chnftophle  ,  comte  de  Chalan....  mariée  à  Nicolas  de 
Changi,  lifez  de  Chaugi. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LUC  AT. 

VIII.  Claude  de  Rochefort,  fécond  fils  de  Claude, 
feigneur  de  Pleuvaut ,  ôcc.  Claude ,  alliée  à  Antoine  le 
Roux  ,  lifez  à  Antoine  du  Roux. 

X.  Claude  de  Rochefort ,  comte  de  Luçay ,  &c.  ôc  de 
Magdelene  de  Rochefort,  lifez  ôc  de  Magdelen. -Renée 
de  Rochefort....  Ceux  qu’il  eut  du  premier  lit  furent  N. 
mort  en  165  7.  hfez  furent  Samfon  ,  dit  le  Marquis  de 
Luçay ,  mort ,  ôcc. 

X.  lifez  XI.  Charles- Joseph  de  Rochefort,  comte  de 
Luçay,  ôcc.  mourut  en  1688. Hfez  mourut  le  28.  d’Août 
268 6....ÔC  N.  de  Rochefort,  née  pofthume,  Hfez  ôc 
Françofe  de  Rochefort,  née  pofthume  le  20.  de  Juillet 
j  687.  ôc  morte  jeune. 

XI.  Lifez  XII.  François  de  Rochefort ,  comte  de  Lu¬ 
çay  ,  &c.  a  époufè  Louife  de  Beauvau ,  non  de  Beaulieu. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS 

DE  LA  CROISETTE. 

VII.  Rene’e  de  Rochefort ,  troifiéme  fils  de  Jean  de 
Rochefort ,  feigneur  de  Pleuvaut ,  &c....  fille  de  Jean  , 
feigneur  du  Veuil ,  lifez  fille  de  fean  ,  feigneurde  Vueil... 
ôc  de  Roberte  de  Vienne-Clermont ,  Hfez  ôc  de  Roberte  de 
Vienne-Clervaut. 

VIII.  Anne  de  Rochefort ,  feigneur  de  Maureuil , 
de  Croifètte,  ôcc....  qui  furent  Magdelene ,  mariée  le 
16.  Août  1 607.  à.  Charles  de  Brouilly,  lifez  qui  furent 
Ma  delene-Renée  y  mariée  le  1 6.  Août  1607.  à  Charles 
de  Brouilly....  &  Françoife  de  Rochefort ,  lifez  ôc  Fran- 
çoifc-Aimée  de  Rochefort. 

ROCHEFORT ,  (  Gui  de  )  chancelier  de  France ,  ôcc. 
Ajoutez  a  ce  qu’on  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  diého- 
naire  de  1725.  (3  ée  1732.  qu’il  mourut  le  1 5.  de  Jan¬ 
vier  1 5  o7  &qu’il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’abbaye  de 
Cîteaux  ,  où  l’on  voit  fon  tombeau  ,  ôc  celui  de  Marie  de 
Chambellamfa  femme, avec  cette  infcriptiomécrite  autour. 

Hic  jacent  Dominas  Guido  de  Rochefort  integerri- 
mus  ohm  Francia  cancellarius ,  qui  obut  ij.fanu.  1707 . 
G?  illujlriffim.i  Domina  Maria  de  Chambellan  uxorejus. 
Supplément.  II.  Partie. 
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eujus  fdei  tut  eh  ac  regimini  crédita  eft  juvenilis  tuas  fi - 
rcniffimœ  pnncipis  Claudia  a  Francia  majorés  natu  e  f  ha¬ 
bits  puffimi  regis  Ludovici  XI I. 

On  voit  enfuite  leur  épitaphe,  ou  plutôt  l’abrégé  de  leur 
vie  ôc  de  leurs  vertus  en  plus  de  deux  cens  mauvais  vers 
françois  ,  fans  trente-quatre  autres  vers  de  même  goût 
pour  le  cœur  de  Gui  de  Rochefort.  On  peut  lire  ces  deux 
pièces  dans  le  Voyage  littéraire  de  Dom  Martenne  ôc  de 
Dom  Durand  ,  tome  premier.  On  remarquera  feulement 
ici  que  Gui  de  Rochefort  avoit  eu  la  qualité  de  chevalier 
ès  loix ,  de  même  que  Guillaume  de  Rochefort  Ion  frè¬ 
re  >  Ôc  qu’il  eft  également  loué  pour  fon  érudition  ôc 
pour  fa  valeur ,  comme  on  le  voit  par  ces  vers. 

Extrait  étoit  du  très -noble  ligniage 
Du  nom  des  armes  &  haute  vaffeillaige 
De  Rochefort  ou  conté  de  Bourgoigne  : 

Chevalier  fut  ,  en  loix ,  prudent  &  faige 
Et  chevalier  en  armes ,  bien  le  fçay-je  ; 

Aimant  honneur  ,fuiant  honte  é3  vergoigne  i 
V aillant  (3  preux  ,  comme  chacun  tefmoigne. 

Ung  Hercule ,  ung  Heélor  ,  ung  San  fon , 
rUng  Ariflote ,  homme  de  grand  fafon  , 

Ung  Cicero ,  ung  B  art  oie ,  ung  Orofe  , 

Ung  Socrate ,  ung  Bocafe  ,  ung  Platon  , 

Ung  Cyppion  ,  une  excellente  chofe. 

ROCHEFOUCAUD ,  (  la  )  que  Ion  écrit  mal-k-pro - 
pos  Rochefoucault  dans  C édition  du  Moreri  de  /  725. 
Corrigez  &  ajoutez  ce  qui  fuit  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon  rapportée  dans  ce  Diélionaire.  Les  cor  reliions  ô3 
additions  qui  fuivent  regardent  feulement  I édition  de 
1725. 

V.  Aymar  fèigneur  de  la  Rochefoucaud ,  ôc  de  Ver¬ 
meil  ,  ôcc.  après  la  mort  de  Jourdain  Efquivat ,  lifez  de 
Jourdain  Elchivat. 

IX.  Gui  VI.  du  nom  feigneur  de  la  Rochefoucaud  , 
ôcc.  furent  Fergaut  de  la  Rochefoucault ,  Hfez  furent 
Fer  gant  de  la  Rochefoucaud. 

X.  Aimeri  II.  de  ce  nom  fèigneur  de  la  Rochefou¬ 
caud,  époufa  Dauphine  de  la  Tour,  ajoutez  veuve  de 
Raynaud  d’Aubuflbn,  ôc  fille  de  Bernard  de  la  Tour  ,  V. 
du  nom ,  fèigneur  de  la  Tour  en  Auvergne,  ôc  <3lolandey 
fa  femme.. .GW,pere  de  Foucault ,  lifez  pere  de  Foulques. 

XVI.  François  I.  du  nom  (  depuis  lequel  tous  les  aî¬ 
nés  ,  ôcc.  )  avoit  époufé  en  1488.  Hfez  avoit  époufé  par 
contrat  du  3  o.  Avril  1470.  Louife  de  Cruffol ,  ôcc. 

XVIII.  François  III.  de  ce  nom  comte  de  la  Roche¬ 
foucaud  ,  ôcc.  fut  tué  par  les  Ligueurs  à  Saint  Yrier  de  la 
Perche  ,  lifez  à  Saint  Yrier  la  Perche....  Anne  de  Villau- 
treis,  fille  de  Nicolas  de  Villautreis  ,  lifez  de  Villotreys. 
Ajoutez  que  Nicolas  de  Viliotreis  étoit  tréforier  de  l’ex¬ 
traordinaire  des  Guerres,  ôc  de  la  cavalerie  legere  de 
France....  ôc  à’ Anne  de  Moulins  ,  hfez  ôc  d’Anne  du 
Moulin....  François  de  la  Rochefoucaud ,  baron  d’Eftif- 
fàc  ,  qui  époufà  en  1^57.  Françoifi  de  Gélais  de  Voifins  , 
lifez  qui  époufà  en  1658*  Mane-Françoife ,  ôcc.  On 
ajoute  qu’il  eut  deux  fils  morts  ,  Hfez  morts  jeunes....  En¬ 
tre  fès  filles  on  dit  qu’il  eut  N.  mariée  à  N.  de  Lefignan  , 
lifez  Mane-Catherine  ,  mariée  à  Henri  de  Lezay-Lezi- 
gnem.  La  derniere  de  fes  filles  fè  nommoit  Marguerite 
de  la  Rochefoucaud. 

XX.  François  V.  du  nom ,  premier  duc  de  la  Roche¬ 
foucaud,  ôcc.  né  en  1587-  Hfez  né  le  fept  Septembre 
1588.  Entre  fès  enfans  on  dit  que  Henri  fut  abbé  de 
Sainte-Colombe  de  Celles ,  hfez  de  Sainte-Colombe ,  de 
Notre-Dame  de  Celles, ôcc.  On  ajoute  que  ce  meme  Henri. 
mourut  le  12.  de  Décembre  1656.  terreur  eft  confidera- 
ble  ;  il  ne  mourut  que  le  16.  de  Décembre  1708- 

XXI.  François  VI.  du  nom  duc  de  la  Rochefoucaud  , 
ôcc.  Ajoutez  que  Marie-Catherine ,  une  de  fès  filles ,  dont 
il  eft  parlé  a  la  fin  de  t  article ,  mourut  le  cinq  d  Oétobre 
1 7 1 1 .  ôc  qu’ Henriette ,  dont  on  parle  enfuite ,  mourut 
le  trois  de  Novembre  1721. 
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XXVII.  hfez  XXII.  François  VII.  du  nom,  duc  delà 
"Rochefoucaud,  prince  de  Marfillac ,  &c.  né  le  1 5.  Juillet 
1634. lifez  né  le  15.  Juin  1634.  On  ajoute  que  Jeanne- 
Charlotte  du  Pleffis-Liancourt  ,  fa  femme  ,  mourut  le 
premier  d’ Août  1674»  elle  mourut  le  30.de  Septembre 
1669.  âgée  d’environ  vingt-quatre  ans. 

Les  corrections  83  additions  qui  fuivent  regardent  aufi 
d!1  édition  de  1 7  32. 

XXIII.  FrançoisVIII.  du  nom  ,  duc  de  là  Rochefou- 
traud  ,  pair  de  France,  prince  de  Marfillac ,  ufufruitier  du 
duché  de  la  Rocheguyon,  marquis  de  Barbezieux ,  comte 
pynretal,  baron  de  ÎMonclard,  de  Cahuzac-,  de  Nriyen , 
de  Pilmil,  de  Verteuil ,  Montignac,  Touriere,  Eftilfac  , 
Saint-Clau  ,  Genac ,  Anville ,  8cc.  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  grand-maître  de  fa  garderobe  ,  &  maréchal  de  fes 
camps  8c  armées,  mourut  à  Paris  le  22.  Avril  172  8.  dans 
la  foixante  cinquième  année  de  fon  âge ,  étant  ne  le  1 7. 
Août  1 6  6  3 .  (  8c  non  vers  l’an  1665.  comme  il  efi  dit  dans 
ce  Diùlionairc  édition  de  17  2  j. fies  entrailles  furent  en¬ 
terrées  le  24.  fuivant  à  S.  Sulpice  fa  parôifle ,  8c  fon  corps 
fut  porte  depuis  à  la  Rochefoucaud  ,  8c  fon  cœur  à  Ver¬ 
teuil  en  Poitou ,  pour  y  être  dépofé  dans  leglifo  des  Cor¬ 
deliers  de  ce  lieu ,  fondée  par  fes  ancêtres.  Ce  ne  fut  feu¬ 
lement  qu’en  titre  de  duché  ,  8c  non  de  pairie,  comme  il 
efi  dit  mal-à-propos  dans  le  DiSlionaire  ,  que  la  terre  de 
la  Rocheguyon  fut  érigée  en  fa  faveur  par  lettres  patentes 
données  d  S.  Germain-en-Laye  au  mois  de  Novembre 
1 679.  qui  furent  regiftrées  au  parlement  de  Paris  le  27. 
Mars  1 68  1  •  Ce  feigneur  ,  qui  avoir  été  fait  colonel  du  ré¬ 
giment  de  Navarre  le  quatre  Septembre  1683.  avoit  fer- 
vi  en  1684-  au  fiege  de  Luxembourg.  Depuis  il  fe  fignala 
d  la  bataille  de  Fleurus  en  1690.  au  combat  de  Steinker- 
queen  1692.  &  d  la  bataille  de  Nerwinde  en  1693.  Il 
fut  blefle  dangereufement  au  pied  dans  cette  derniere,  8c 
il  en  demeura  eftropié.  Il  fe  trouva  auflî  aux  lieges  de 
Mons ,  8c  de  Namur ,  8c  il  commanda  d  la  prife  de  plu¬ 
sieurs  places  dans  le  Palatinat.  Il  fut  fait  brigadier  d’in¬ 
fan  tene  en  1691.  8c  maréchal  de  camp  le  trois  Janvier 
1696.  &  il  quitta  le fervice  en  1702.  étant  devenu  pair 
de  France  parla  mort  de  fon  pere.  Il  prêta  ferment  8c  prit 
féance  au  parlement  en  cette  qualité  le  deux  de  Septem¬ 
bre  x  7 1 5 .  8c  il  fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  le 
trois  de  Juin  1724.  Ajoutez,  pour  [édition  de  17-25.  que 
Michel-Camille  fut  prince  de  Marfillac ,  puis  duc  de  la 
Rocheguyon,  quil naquit  le  fix  de  Juillet  1686.  qu’il  fut 
fait  meftre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  en  1705. 
83  qriéi  mourut  de  la  petite- vérole  d  Cambrai  le  cinq 
d’Août  x  7 1 2....  Araeri ,  comte  de  Damville  ,  (  meme  édi¬ 
tion  )  hfez.  comte  d’Anville....  Gui  de  la  Rochefoucaud, 
fon  huitième  fis ,  né  le  huit  de  Septembre  1 69  8  •  8c  reçû 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufâlem  au  grand 
prieuré  de  France  le  22.  de  Décembre  1699.  fut  pourvu 
en  1703.  par  lé  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte  de  la 
commanderie  magiftrale  de  Pezenas.  U  fit  fes  caravanes  3 
mais  après  la  mort  de  Roger  de  la  Rochefoucaud,  prince 
de  Marfillac,  fon  frere ,  arrivée  en  1717.  il  quitta  la  re¬ 
ligion  de  Malte  ,  8c  il  prit  alors  le  titre  de  comte  de  la 
Rochefoucaud.il  obtint  le  premier  Avril  1719.  unecom- 
miffion  de  meftre  de  camp  reformé  à  la  fuite  du  régiment 
de  cavalerie  de  là  Rocheguyon.  U  en  fut  fait  meftre  de 
camp  en  pié  fur  la  démilfion  du  duc  de  la  Rochefoucaud, 
fon  frere,  par  commiftîon  du  25.  Novembre  1728.  Il 
devint  duc  de  la  Rocheguyon,  comte  de  Duretal,  8c 
Baron  d’Eftiftàc,  par  la  cefiîon  qui  lui  en  fut  faite  au 
mois  de  Mai  17  3  o.  par  le  duc ,  fon  frere ,  qui  lui  deftina 
alors  en  mariage  fa  fille  aînée.  Mais  comme  il  étoit  fur  le 
point  de  l’époutèr ,  ayant  reçu  de  Rome  les  difpenfos  né- 
celîàires  à  cet  effet ,  il  fut  attaqué  de  la  petite-verole , 
dont  il  mourut  à  Paris  le  16.  de  Novembre  au  foir  ,  cin¬ 
quième  jour  de  fà  maladie  ,  dans  la  trente-quatrième  an¬ 
née  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  le  dix-huit  fuivant  en  le- 
glife  abbatiale  de  fainte  Geneviéve-du-Mont ,  au  tombeau 
du  cardinal  de  la  Rochefoucaud  3  Ajoutez,  à  [édition  de 
1 72 f.  que  Magdelene-Fr ançoife ,  née  le  11.  Septembre 
4689.  8cc.  eft  morte  le  22.  Avril  1717.  8c  qu’ Emilie  de 
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la  Rochefoucaud ,  née  le  neuf  Novembre  1700.  a  époufe 
le  quatre  Janvier  172  5.  Charles-Emanuelàc  Cruflol,duc 
d’Uzés ,  pair  de  France. 

XXIV.  Alexandre  duc  de  la  Rochefoucaud ,  8c  de  la 
Rocheguyon  ,  pair  de  France ,  prince  de  Mariîllac,&c.  8c 
grand-maître  de  la  garderobe  du  roi ,  chevalier  de  fes  or¬ 
dres  ,  8c  brigadier  de  fes  armées  ,  né  à  Paris  le  29.  Se¬ 
ptembre  1690.  porta  d’abord  le  titre  de  comte  de  Monti¬ 
gnac  ,  8c  enfuite  de  Duretal  3  8c  il  entra  dans  le  fervice  de 
mer  en  qualité  de  garde  marine  en  1707.  fit  la  même  an¬ 
née  fa  première  campagne  fur  l’efcadre  du  chevalier  de 
Forbin  3  fut  fait  enfeigne  de  vaifïèau  en  1708.  &  s’embar¬ 
qua  fur  l’efcadre  qui  fit  voiles  pour  l’Ecoftè.  En  1709.il 
fut  fait  lieutenant ,  8c  en  1710.  capitaine  de  vaiileau  ,  8c  il 
fervit  en  cette  qualité.  Il  eut  au  mois  d’Août  1712.  le  ré¬ 
giment  de  cavalerie  ,  vacant  par  la  mort  du  prince  de 
Marfillac  fon  frere ,  8c  à  la  tête  duquel  il  fervit  aux  fieges 
de  Douai,  du  Quefooy,  8c  de  Bouchain.  Il  devint  due 
de  la  Rocheguyon  ,  8c  il  en  prit  le  titre  par  la  ceflion  que 
lui  en  fit  fon  pere  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi  don¬ 
nées  à  Marli  au  mois  de  Février  1713.  &  regiftrées  au 
parlement  le  quatre  Mars  fuivant.  La  même  année  il  fit 
la  campagne  en  Allemagne,  8c  il  fervit  aux  lieges  de 
Landau  8c  de  Fribourg.  Le  roi  lui  accorda  la  furvivance 
de  la  charge  de  grand-maître  de  fa  garderobe  ,  le  27.  de 
Septembre  1718.  &  il  le  nomma  l’année  ftuvante  briga¬ 
dier  de  fes  armées,  avec  rang  du  premier  Février  1719. 
Il  fervit  la  même  année  en  cette  qualité  fur  les  frontières 
d’Efpagne  3  fut  reçû  chevalier  des  ordres  du  roi  le  16.  Mai 
1728.  8c  le  démit  au  mois  de  Novembre  fuivant  de  fon 
régiment  en  faveur  de  Ion  frere.  Il  prêta  forment,  &  prit 
féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  France  le  22. 
Février  1729.  Ajoutez,  à  cet  article  édition  de  172s . 
que  <XEhfabeth-Marie-Lomfe-Nicole  de  Caylard  de  Toi- 
ras  d’Amboifo ,  (  8c  non  de  Calyar ,  comme  il  efi  dit  dans 
la  meme  éditiùn  )  fon  époufe ,  il  a  eu  François ,  né  le  3 1. 
de  Décembre  1717.  baptifé  le  premier  Janvier  1718.  8c 
mort  au  mois  de  Septembre  fuivant  3  François  ,  prince  de 
Marfillac ,  né  le  21.  Oétobre  1720.  8c  mort  le  19.  d’Avril 
1721 3  Louife-Elifabeth  damoifolle  de  la  Rochefoucaud  , 
née  le  22.  de  Septembre  17x6.  Ajoutez,  auffidans  [édition 
de  17 32.  quelle  fut  d’abord  deftinée  pour  époufor  Gui 
de  la  Rochefoucaud ,  duc  de  la  Rocheguyon ,  fon  oncle  ; 
mais  que  ce  feigneur  étant  mort  avant  i’accompliftement 
de  ce  mariage ,  pour  lequel  on  avoit  obtenu  difpenfe 
de  Rome,  elle  fut  mariée  le  28.  Février  1732.  avec 
Jean- Baptifie- Loms-Frederic  de  Roye  de  la  Rochefou¬ 
caud  ,  marquis  de  Roucy ,  lieutenant  general  des  galeres 
de  France ,  qui  en  confidération  de  cette  alliance  fut  fait 
duc  d’ Anville  3  Marie  de  la  Rochefoucaud ,  damoifolle 
de  la  Rocheguyon  ,  née  au  mois  de  Décembre  1718  3  & 
Adélaïde  de  la  Rochefoucaud ,  damoifolle  de  Marfillac  , 
née  le  21.  de  Janvier  1722. 

BRANCHE  DES  DERNIERS  SEIGNEURS 
de  Barbezieux. 

Les  cor  reélions  83  additions  qui  fuivent  regardent  feule¬ 
ment  [édition  de  ce  DiSlionaire  de  1725. 

XVII.  Antoine  de  la  Rochefoucaud,  feigneur  de 
Barbezieux,  &c.  Gilbert ,  grand  fénéch  al  d’Auvergne, 
lifez.  grand  fonéchal  de  Guienne. 

XVIII.  François  de  la  Rochefoucaud  ,  lifez.  Charles 
delà  Rochefoucaud....  &  de  Françoife  de  Longwic,  lifez. 
de  Longwy. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  CHAUMONT 
83  de  Langheac. 

XVIII.  Antoine  de  la  Rochefoucaud,  troifiéme  fils 
d’ANToiNE ,  feigneur  de  Barbezieux ,  8cc.  mariée  à  Marc 
de  Polignac  ,  feigneur  d’Adiac  8c  de  Landrol  en  Auver¬ 
gne  ,  hfez  feigneur  d’Abdiac  &  de  Lardeyrol  en  Au¬ 
vergne. 

XIX.  Jacques  delà  Rochefoucaud ,  foigneur  de  Chau- 
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ittôtlC  j  Scc.  François ,  baron  de.  Mondas ,  lifez  baron  de 
Mondar....  qui  époufa  Dauphine  de  Tallac,  liiez  Dau¬ 
phine  deTaillac....  Charles-Ignace  ,  feigne ui;  d’Omerac  , 
Ufez.  feigneur  d’Omeyrac....  mariée  à  Balthafar  feigneur 
de  Chavignac ,  lifez.  feigneur  de  Chavagnac. 

XX.  Louis-Antoine  de  la  Rochefoucaud,  feigneur 
de  Chaumont  ,  Scc.  Sc  Marie  de  la  Rochefoucaud  , 
femme  de  Chrijlophe  comte  d’Apcher ,  hfez.  Phihbert- 
Chnflophe  comte  ’  d’Apchier  ,  ajoutez,  feigneur  de  la 
Garde. 

Ce  qui  fuit  doit  être  ajouté  auff  à  R édition  de  rj  32. 

XII.  Jean-Antoine  de  la  Rochefoucaud,  marquis  de 
Langheac ,  feigneur  de  S.  Ilpifè,  Laftie ,  Sc  Rochegoude, 
époufa  en  1695.  Marie-Therejè  de  Guérin  de  Lugeac  , 
fille  de  Gilbert  de  Guérin ,  baron  de  Lugeac  en  Auver¬ 
gne  ,  comte  titulaire  de  Beuil  en  Provence  ,  feigneur  de 
Poufols ,  du  Bulliol ,  de  Mariât ,  de  S.  Genex ,  Sc  en 
partie  de  laVaudieu,  Sc  d '  Anne-Françoife- Aimée  des  Ro¬ 
ches.  Il  en  a  eu  Louis-Christophe  de  la  Rochefoucaud 
comte  d’Urfé  ,  qui  fuit  ;  Sc  une  fille  mariée  le  huit  Fé¬ 
vrier  1718.  avec  Alexandre-Louis  de  la  Tude,  mar¬ 
quis  de  Ganges  ,  mort  à  Montpellier  vers  le  12.  Janvier 
1720. 

XXIII.  Louis-Christophe  de  la  Rochefoucaud  de 
Lafcaris ,  comte  d’Urfé,  marquis  de  Langheac,  hérita 
des  biens  de  la  maifon  d’Urfé  en  vertu  des  lubftitutions  , 
après  la  mort  de  fofeph-Marie  Lafcaris  ,  comte  d’Urfé  , 
fon  grand  oncle  maternel,  arrivée  le  13.  Oétobre  1724. 
&  il  lui  ïucceda  aullï  dans  la  charge  de  grand  bailli  du 
pays  Sc  comté  de  Forez.  Il  fut  capitaine  dans  le  régiment 
de  cavalerie  de  la  Rocheguyon ,  dont  il  fut  fait  meltre 
de  camp  au  lieu  du  feu  duc  de  la  Rocheguyon ,  par 
commilîîon  du  25.  Novembre  1731*  U  mourut  de  ia 
petite-verole  au  camp  près  de  Tortonne  dans  le  Milanés 
lefept  de  Janvier  1734.  dans  la  trentième  année  de  Ion 
âae.  Il  avoit  été  marie  le  H.  Septembre  1724.  avec  feanne 
Camus  de  Pontcarré,  fille  de  Nicolas-Pierre  Camus, 
feigneur  de  Pontcarré-les-Fontaines  ,  Efves ,  Nm ville , 
Coigners  >  Sainte-Ofmanne,  Scc.  Sc  premier  préfident  du 
parlement  de  Normandie,  &  maître  des  requêtes  hono¬ 
raire  de  l’hôtel  du  roi ,Sc  de  Mar ie-Françoife- Michelle 
de  Bragelogne  fa  deuxième  femme.  Il  en  laillâ  piufieurs 
enfans',  entr’autres  Agnés-Mane  de  la  Rochefoucaud , 
née  à  Paris  le  17.  Février  1732. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  LO  RAC, 
&  de  Gondras. 

XX.  Charles-Ignace  de  la  Rochefoucaud  ,  qua¬ 
trième  fils  de  Jacques  ,  feigneur  de  Chaumont  ,  Scc. 
Corrigez,  ce  qui  fuit  dans  /’ édition  de  1725 •  époufa 
Claude-Guillemine  du  Clufel ,  fille  de  Louis  du  Ciufel, 
lifez.  époufa  Claude-Guillemine  du  Cluzel ,  fille  de  Louis 
du  Cluzel...  alliée  à  Pierre  de  Cordebœuf,  feigneur  de 
Beauverge ,  lifez.  feigneur  de  Beauverger.  Ajoutez,  auffi  à 
[ édition  de  1732.  que  Charles-Louis  de  la  Rochefou¬ 
caud,  marquis  de  Gondras, comte  de  Magny,  avoit  époufè 
Marie-Claude  de  Reymond ,  de  laquelle  il  a  eu  deux  fil¬ 
les  ,  dont  l’une  a  été  mariée  avec  le  marquis  de  Roche- 
baron  fon  coufin  ilfu  de  germain ,  capitaine  de  cava¬ 
lerie  dans  le  régiment  de  Sully ,  Sc  l’autre  religieufe  en 
l’abbaye  des  Chafes ,  diocefe  de  S.  Flour. 

XXII.  Charles-Ignace  delà  Rochefoucaud ,  marquis 
de  Rochebaron ,  a  eu  de  Magdelene  d’Efcoubleau ,  morte 
au  mois  de  Février  1720.  Chriflme  de  la  Rochefoucaud  , 
morte  à  l’âge  de  quatre  à  cinq  ans ,  le  neuf  Septembre 
1684.  Benigne-Conftance  de  la  Rochefoucaud ,  née  le  12. 
Juin  1683-  morte  religieufe  aux  filles  delà  Vifitation 
Sainte-Marie,  rue  du  Bac  à  Paris,  le  30.  Septembre 
1723.  après  24.  ans  de  profelfion;  fofeph- fean-BaptiJle 
de  la  Rochefoucaud,  né  à  Paris  le  12.  Mai  1691;  de  un 
autre  fils ,  qui  étoit  l’aîné ,  Sc  marquis  de  Rochebaron  , 
ci-devant  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Sul¬ 
ly  ,  Sc  qui  a  époufé  la  coufine  iffue  de  germain ,  fille  de 
Charles-Louis  de  la  Rochefoucaud ,  marquis  de  Gon- 
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dras,  comte  de  Magny,  Sc  de  Claude  de  Reymond  > 
dont  il  a  eu  un  fils  s  marquis  de  Rochebaron ,  mort  de  la 
rougeole  au  college  d’Harcourt  à  Paris  ,  où  il  faifoitiès 
études ,  le  1  y .  Septembre  17324 

BRANCHE  DES  BARONS  D'ARLES, 
(3  des  comtes  de  Cousage. 

XXI.  François  de  la  Rochefoucaud  ,  comte  de  Cou¬ 
lage,  &c.  qui  époulâ  Louife  de  San-Marfâl  ,  lifez.  qui 
époufa  Louife  de  Saint  Martial.  Cette  correüion  &  celles 
quifuivent  ne  regardent  que  l'édition  de  1723. 

BRANCHE  DES  MARQVIS  DE  SURGERES, 
fortis  de  celle  des  marquis  de  Montendre. 

XVIII.  François  delà  Rochefoucaud,  feigneuf  de 
Montguyon ,  Scc.  mariée  1  °.  à  Antoine  du  Châtelet ,  fèi- 
gneur  de  Saint  Amand  Sc  de  Circy  ,  lifez.  Sc  de  Cirey.... 
2°,  à  Louis  de  Saint  Georges  ,  feigneur  de  Loupigné  ,  lifez. 
feigneur  de  Loubigné....  femme  de  fofias  de  Bremont  , 
feigneur  des  Arts ,  lifez  feigneur  d’Ars. 

XIX.  Isaac  de  la  Rochefoucaud ,  baron  de  Monten¬ 
dre,  &c.  Ajoutez  auffi  ce  qui  fuit  à  l'édition  de  1732. 
François  ,  feigneur  de  Surgeres  ,  Scc.  ajoutez  dont  la  po- 
lferité  fera  rapportée  après  celle  de  fon  frere  ainé.  Après  le 

XXII.  degré ,  lifez 

XX.  François  de  la  Rochefoucaud ,  feigneur  mar¬ 
quis  de  Surgeres  près  de  Rochefort  en  Aunix ,  fécond 
fils  d’IsAAc  de  la  Rochefoucaud ,  baron  de  Montendre,& 
à'  IFe  le  ne  de  Fonfeque  de  Surgeres  ,  époufa  Anne  Philip- 
pier  ,  de  la  ville  de  Coignac  ,  Sc  en  eut  François-Char¬ 
les  delà  Rochefoucaud  de  Fonfeque,  marquis  de  Sur* 
gérés,  qui  fuit  f&  deux  filles  religieufès. 

XXL  François-Charles  de  la  Rochefoucaud  de 
Fonfeque,  feigneur  marquis  de  Surgeres,  fut  marié  en 
1661.  avec  Anne-Charlotte-Françoije  de  la  Rochefou¬ 
caud  ,  d’Eftifiâc  ,  fille  de  Benjamin  de  la  Rochefoucaud, 
baron  d  Efhlîàc ,  Sc  d'Anne  de  Villotreys.  Elle  mourut 
veuve  à  Paris  le  29.  Juin  1710.  âgée  d’environ  fôixante 
Sc  douze  ans ,  Sc  eile  fut  inhumée  le  lendemain  à  S. 
Sulpice.  Leurs  enfans  ont  été  Charles-François  de  la  Ro¬ 
chefoucaud  ,  marquis  de  Surgeres ,  né  le  1 1 .  Février 
1663.  qui  étant  lieutenant  de  vaillèaux,  quitta  le  fèr- 
vice ,  Sc  y  étant  enfuite  rentré  fut  fait  capitaine  de  vaif- 
féaux.  Il  mourut  au  mois  de  Décembre  1714.  fans  en- 
fans  de  Françoife  Chabot  de  Jamac  fa  femme  ,  fille  de 
Louis  Chabot,  comte  de  Jarnac,  Sc  de  Catherine  de  la 
Roche-Beaucourt;  François  de  la  Rochefoucaud ,  mar¬ 
quis  de  Surgeres ,  qui  fuit  ;  Sc  Alexandre-Benjamin  de  la 
Rochefoucaud ,  baptifé  pour  les  cérémonies  à  1  âge  de 
quatre  ans,  dix  mois,  vingt-huit  jours ,  le  15.  de  Janvier 
1 67 2. &  mort  à  Paris  le  huit  Avril  fuivant. 

XXII.  François  de  la  Rochefoucaud  ,  feigneur  mar¬ 
quis  de  Surgeres  ,  né  le  14.  Février  1664.  fait  chevalier 
de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis  en  1699.  Sc  capitaine 
de  vaillèaux  en  1701.  acheta  de  fon  frere  aîné  la  terre  de 
Surgeres ,  Sc  les  autres  biens ,  en  payant  fes  créanciers  , 
&  moyennant  une  penfion.  Il  époufa  en  1704.  Angélique 
Lée  ,  veuve  de  François  Lucas  de  Demuin ,  capitaine  de 
vaillèaux.  Il  en  a  eu  Charles-François  de  la  Rochefoucaud , 
né  le  premier  Septembre  1705.  Sc  mort  en  1720-,  Anne- 
Louife  delà  Rochefoucaud,  née  le  23.  Décembre  1706. 
Sc  mariée  par  contrat  du  10.  Septembre  1724.  avec  Char¬ 
les  Germanie  le  Martin,  comte  de  Nuaiilé ,  Sc  de  Fer- 
rieres  ,  colonel  d’infanterie ,  Sc  brigadier  des  armées  du 
roi  -,  Sufanne-Charlotte  de  la  Rochefoucaud  ,  née  à  Paris 
le  24.  Janvier  1708.  Sc  baptifée  le  lendemain  à  faint 
André  des  Arcs ,  morte  fix  mois  après  ;  Alexandre-Ni¬ 
colas  de  la  Rochefoucaud ,  marquis  de  Surgeres ,  qui 
fuit  5  Augufte  -  Magdelene  de  la  Rochefoucaud ,  née  le 
22.  Juillet  1710.  &  morte  en  1720;  Sc  Ifaac-Charles  de 
la  Rochefoucaud ,  né  le  10.  Mai  17 1 2. 

XXIII.  Alexandre-Nicolas  de  la  Rochefoucaud  * 
marquis  de  Surgeres ,  né  le  29.  Janvier  1709.  moufqud- 
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^aire  de  la  garde  du  roi  en  1713*  enfuite  guidon  de  la 
compagnie  des  gendarmes  d’Anjou ,  fut  nommé  capi- 
ïaine-lieutenant  de  celle  des  chevaux-Iegers  de  la  Reine  le 
2.5. Mars  1734.  Il  a  été  marié  le  2.5?.  Juillet  1728.  avec 
feanne-E  herefe  Fleuriau  de  Morville,  neele27-  Dé¬ 
cembre  1712.  fille  de  feu  Char  les- Jean-Baptifi-e  Fleuriau  , 
comte  de  Morville ,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon 
d’or ,  miniftre d’état ,  ci-devant  fecretaire  dctat ,  ôc  de 
Charlotte- Ehfabctk  de  Vienne.  Il  en  a  eu  un  premier  fils 
anort  au  berceau  ;  &  un  fécond  fils  né  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1731. 

MANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  RO  ISS  AC. 

La  correélion  &  l'addition  qui  fuit  regarde  feulement 
ledit  ion  de  172s. 

XVII F  Louis  de  la  Rochefoucàud  ,  quatrième  fils  de 
Louis ,  feigneur  de  Montendre  ,  ôcc.  ôc  Judith  de.  laRo- 
chefoucaud,  ôcc.  ajoutez,  quelle  époufa  en  fécondés  noces 
Renaud  de  Pons 0  marquis  de  Thors,  <3  ^«’elle  mourut 
à  Utrecht  en  Mars  17  2  3 . 

XX.  Louis  de  la  Rochefoucàud ,  feigneur  de  Roiflàc , 
Bec.  allié  à  N.  de  Pont ,  comte  de  Rochefort,  lifez  comte 
de  Roquefort. 

, BRANCHE  DES  SEIGNEUS  D  E  B  AT  ERS 

de  la  Bergerie. 

Reformez,  auffi  dans  le  I édition  de  1732.  le  dernier 
deoréde  cette  bY anche  ainfi quil fuit. 

XXIII.  Matthieu  de  la  Rochefoucàud ,  feigneur  mar¬ 
quis  de  Bayers,  né  d  Paris  le  trois  Juillet  1660.  d’abord 
«nfeigne  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment  Dauphin, 
enfuite  capitaine  dans  celui  de  Navarre,  puis  en  16512. 
colonel  du  régiment  d’Oleron ,  dont  il  fe  démit  au  mois 
de  Décembre  1702.  en  quittant  le  fervice,  mourut  à 
Paris  le  12.  Juin  1721.  dans  la  foixante  ôc  unième  année 
de  fon  âge,  ôc  fut  inhumé  le  lendemain  à  S.  Jacques  du 
Haut-Pas,  fàparoifïè.  Il avoit été  marié  au  mois  d’Oéto- 
bre  1704.  avec  Marie-Anne  de  Turmenyes,  remariée  en 
1722.  avec  Gui- André  de  Laval ,  marquis  de  Lezay ,  & 
de  Magnac ,  comte  de  la  Bigeotiere ,  colonel  d’un  régi¬ 
ment  d’infanterie,  &  fille  de  Jean  de  Turmenyes,  fei- 
gneur  de  Nointel ,  Prefies ,  Boues,  ôcc.  confeiller  d’état, 
Sc  garde  du  tréfôr  royal ,  ôc  de  Marie-Anne  le  Bel.  Il  eut 
d’elle  Jean-François  de  la  Rochefoucàud ,  né  le  huit  Se¬ 
ptembre  1706.  mort  en  bas  âge  Louis  de  la  Rochefou- 
caud  ,  né  le  25).  Janvier  1708.  ôc  mort  le  16.  Août  de 
la  même  année  -,  Louife-Françoife  de  la  Rochefoucàud , 
âgée  de  fept  ans  ôc  demi  le  2 1 .  Juillet  1 72 1 3  &  Matthieu 
de  la  Rochefoucàud ,  feigneur  marquis  de  Bayers ,  né  à 
Paris  le  28.  Novembre  1714.  ôc  vivant  le  21.  Juillet 
1721. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D'ORBE, 
de  Momont  ,  ô3c.  puînés  des  feigneurs  de  Bayers. 

Il  faut  reformer  cette  branche  ,  ainfi  quil  fuit ,  dans 
les  deux  dernier  es  éditions  de  ce  Dichonaire. 

XX.  François  de  la  Rochefoucaud,feigneur  d’Orbé,du 
Chaflenet  >  de  Momont ,  Maignac  ,  ôc  Barros  ,  cheva¬ 
lier  de  l’ordre  du  roi ,  ôc  gentilhomme  ordinaire  de  là 
chambre,  fécond  fils  de  Louis  de  la  Rochefoucàud  ,  che¬ 
valier  de  l’ordre  du  roi ,  feigneur  de  Bayers ,  la  Bergerie  , 
Loumée ,  la  vallée  ,  ôc  la  Forêt ,  ôc  à' Angélique  Gillier  de 
Puygarreau ,  fut  marié  ,  i°.  par  contrat  du  20.  Mai 
1607.  avec  Bertrande  des  Aages,  fille  de  François  des 
Aages  ,  feigneur  de  Magneville  ,  Dardaine  ôc  de  Ruelle , 
enlêigne  de  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes 
du  baron  de  Vailhac,  ôc  de  Renée  des  Aages  :  ôc  20.  avec 
la  fille  du  fieur  des  Reaux  ,  avocat  du  roi  à  Engoulême , 
dont  il  eut  une  fille.  De  la  première  il  eut  Pierre  de  la 
Rochefoucàud,  feigneur  de  Momont,  qui  fuit  ;  Ôc  Phi¬ 
lippe  de  la  Rochefoucàud. 

XXI.  Pierre  de  la  Rochefoucàud  ,  chevalier  de  l’ar- 
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dre  du  roi ,  feigneur  de  Momont ,  Maignac,  Ôc  Barros  -, 
époufa  par  contrat  du  16.  Janvier  1636.  Catherine  de 
Chaumont,  fille  d 'Emery  de  Chaumont ,  chevalier,  fei¬ 
gneur  baron  du  Cluzeau  ,  Mornay ,  Beignes  ,  ôc  le  Pi- 
gné ,  Ôc  de  Françoife  du  Grenier  3  ôc  il  en  eut  François 
de  la  Rochefoucàud  ,  feigneur  de  Momont ,  qui  fuit  ; 
Pierre  de  la  Rochefoucàud,  mort  fans  pofterité  le  15). 
Mars  1719  3  Jean-Baptifte  de  la  Rochefoucàud ,  mort  en 
Flandres  en  1667  3  Louife  de  la  Rochefoucàud ,  religieufe 
Benediétine  à  Niort  3  ôc  Angélique  de  la  Rochefoucàud  , 
morte  fille  en  1713 . 

XXII.  François  de  la  Rochefoucàud  ,  deuxième  du 
nom  ,  feigneur  de  Momont ,  Maignac  ,  ôc  Barros  ,  fit 
partage  avec  Pierre  de  la  Rochefoucàud,  fon  frere  ,  le 
quatre  Avril  1668.  Il  avoit  époule  par  contrat  du  huit 
Mars  1660.  Marie  -  Eleonore  Chelnel  ,  fille  de  Jofias 
Chefiiel ,  chevalier ,  feigneur  de  Château-Chelhel ,  Ef- 
coyeux  ,  Fourras  ,  Reaux  ,  S.  Maurice,  ôc  Ménac ,  Ôc  de 
Marie  de  Polignac  d’Efcoyeux.  Il  laifià  d’elle  François- 
Joseph  de  la  Rochefoucàud ,  feigneur  de  Momont ,  qui 
luit  3  Louis  de  la  Rochefoucàud,  mort  religieux  de  l’or¬ 
dre  de  Grandmontj  Louife  3  Marie-Eleonore  delaRo- 
chefoucaud  ,  née  le  25).  Avril  167  5.  reçue  au.  nombre  des 
damoifelles  de  S.  Cyr ,  le  cinq  Juin  1688.  ôc  morte  en 
cette  maifon  3  ôc  Jean  de  la  Rochefoucàud ,  deuxième 
fils ,  qui  époufa  Marie-Elijabeth  Menaud ,  fille  de  Clé¬ 
ment  Menaud ,  écuyer ,  fieur  de  Bois-Renaud ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  ôc  de  Françoife  du  Bois ,  de  laquelle 
il  eut  Pierre-Jean-François  de  la  Rochefoucàud ,  né  en 
1695.  mort  moine  de  l’ordre  de  Grandmont  en  1717  j 
Marie-Angelique  de  la  Rochefoucàud ,  née  en  1698.  re- 
ligieufe  hofpitaliere  à  Engoulême  3  Clement  de  la  Roche- 
foucaud ,  feigneur  de  Maignac  ,  née  en  1700.  non  marié 
en  17293  Mane-Rofe-Charlotte  de  la  Rochefoucàud ,  da- 
moifelle  de  Maignac ,  non  mariée  en  1729  3  ôc  Louis  de  la 
Rochefoucàud  ,  mort  en  bas  âge. 

XXIII.  François-Joseph  de  la  Rochefoucaud,feigneur 
de  Momont,  Maignac  ,  ôc  Barros ,  capitaine  au  regiment 
de  Navarre,  fut  marié  en  1685.  avec  Anne  Thomas, 
fille  de  Jean  Thomas,  écuyer,  fieur  des  Bretonnieres , 
confeiller  garde  des  fceaux  au  préfidial  d’Engoulême ,  ôc 
de  Marie  Grêlon ,  ôc  il  en  eut  Jean  de  laRochefoucaud , 
feigneur,  de  Momont,  qui  fuit  3  François-Viélorm  de /a 
Rochefoucàud  ,  non  marié  en  1729  3  Ôc  Marie-Anne  de 
la  Rochefoucàud ,  mariée  avec  Jean  de  Ravard ,  che¬ 
valier  ,  feigneur  de  S.  Amant ,  ci-devant  capitaine  dans 
le  regiment  de  Bearn. 

XXIV.  Jean  de  la  Rochefoucàud  ,  feigneur  de  Mo¬ 
mont  ,  Maignac  ,  Baros ,  Chetarniac ,  Chaumont ,  ÔC 
Curfac  ,  reçû  chevalier  des  ordres  de  Notre-Dame  du 
Mont -Carmel,  ôc  de  S.  Lazare  de  Jerufalem,  le  fix  Fé¬ 
vrier  170  5.  époufa  en  1722.  Marie-Marguerite  des  Ef- 
caud  ,  fille  de  Gabriel-François  des  Efcaud ,  chevalier  , 
feigneur  du  Vivier,  ôc  de  Charlotte  de  la  Place.  De  ce 
mariage  font  venus  Mane-Rofe-Charlotte  de  la  Roche- 
foucaud,  née  le  10.  Mai  1723  3  François-Jean-Charles  de 
la  Rochefoucàud,  né  le  20.  Mai  1724  3  Louife  de  la  Ro- 
chefoucaud  ,  née  le  14.  Mai  172  5  3  Catherine-Hippolyte  de 
la  Rochefoucàud, née  le  22.  Mai  1726.  François-Jofeph de 
la  Rochefoucàud,  né  le  fept  Août  17273  ôc  Louife- 
Mar guérit  e  de  la  Rochefoucàud,  née  le  fix  Oélobre  172  8. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  N  EU I LU 

le  Noble. 

Ajoutez,  auffi  ce  qui  fuit  d  I édition  de  1732. 

XXII.  Antoine  de  la  Rochefoucàud,  fêignenr  de 
Neuilli-le-Noble,  ôc  Renée  de  Sainte-Marthe  fa  femnle 
ont  eu  ,  outre  les  deux  fils  mentionnés  dans  la  généalogie , 
trois  filles ,  l’une  religieufè  aux  Urfulines  de  Loches  ,  vi¬ 
vante  en  1716  3  une  autre  mariée  dans  la  famille  de  Fu¬ 
mée  3  ôc  la  troifiéme  mariée  avec  Bernardin  Gigault  de 
Bellefont  ,  capitaine,  puis  meftre  de  camp  de  cava¬ 
lerie  ,  exempt ,  ôc  enfuite  enlêigne  des  gardes  du  corps 
du  roi ,  mort  le  neuf  Mars  173  3. 
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XXIII»  Paul-Louis  l’Hermite  de  la  Rochefoucaud  , 
feigneur  de  Neuilli-Ie-noble  ,  de  la  Châtiere  ,  8c  de  la 
Bertaudiere  ,  baptifë  en  la  paroiflè  de  Neuilli-le-noble  , 
diocéfè  de  Tours  ,  à  l’âge  d’environ  un  an ,  le  8»  Octo¬ 
bre  1 6 <5 5 .  d’abord  lieutenant,  puis  capitaine  au  régi¬ 
ment  du  Maine  en  1681.  fut  eftropié  à  la  bataille  de 
Fleurus  en  1 690.  d’un  coup  de  moufquet  à  la  cuille ,  ce 
qui  l’obligea  de  le  retirer  du  fèrvice  ,  après  avoir  obte¬ 
nu  une  penfîon.  Il  mourut  le  1 2.  Juillet  171(3.  au  loir. 
Il  avoit  époufe  par  contrat  du  6.  Août  1708.  Jeanne 
Gruter  ,  file  8c  heritiere  de  Je an-Georges  Gruter  ,  che¬ 
valier  feigneur  de  Chanflèuil ,  8c  de  Verderin,  meftre  de 
camp  de  cavalerie  ,  8c  à’Helene  de  Cation.  Elle  mourut 
le  même  jour  que  fon  mari  le  matin.  Leurs  enfans  furent 
Cyr -Silveftrc- Louis  de  la  Rochef  oucaud,né  le  1 3.  Janvier 
1710.  mort  jeune  •,  Marie- Anne -J  ulite  de  la  Rochefou¬ 
caud  ,  née  le  17.  Mars  1711.  8c  nommée  au  mois  de 
Janvier  1716.  pour  être  reçue  au  nombre  des  damoifèl- 
les  de  S.  Cyr ,  morte  depuis  3  J eanne-Françoife- Antoi¬ 
nette  de  la  Rochefoucaud  ,  née  le  5.  Septembre  1712. 
reçue  â  S.  Cyr  le  20.  Juillet  1720.  8c  enfuite  mifè  par  la 
princeflè  de  Conti ,  troifiéme  douairière  dans  l’abbaye 
de  Beaumont-lès-Tours ,  d’où  elle  fut  tirée  8c  mariée  à 
Veret  près  de  Tours  chez  le  duc  d’Aiguillon  en  préfence 
de  la  même  princeflè  au  mois  d’Oétobre  1731.  avec 
Jean-Etienne  de  Blanes  ,  appellé  le  comte  de  B  Unes  ,  che¬ 
valier  d’honneur  héréditaire  au  confeil  fhperieur  de 
Rouffilion  3  8c  un  deuxième  fils  ,  feigneur  de  Neuille-le- 
noble  ,  de  là  Châtiere  ,  8c  de  la  Bertaudiere ,  mort  d’une 
fluxion  de  poitrine  ,  à  l’âge  de  17.  ans,  vers  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  Février  1732..  par  fà  mort  la  com- 
tefïè  de  Blanes  ,  fà  feeur  recueillit  les  biens  de  cette  bran¬ 
che. 

ROCHEFOUCAUD  (  Alexandre  de  la  )  prieur  de  S. 
Martin  en  Vallée,  8cc.  Dans  F  édition  du  Moreri  de  1 732. 
au  lieu  de  8c  le  pape  qui  l’avoit  prévenu  ,  hfez  8c  le  pape 
que  l’on  avoit  prévenu. 

ROCHELLE.  (  la  )  Ajoutera  ce  que  l on  a  dit  de  cette 
'ville  dans  les  éditions  du  Diélionaire  de  17 25 .83  de  1732. 
qu’on  y  a  érigé  une  académie  royale  pour  les  belles  lettres 
en  1734.  fous  la  protection  de  M.  le  prince  de  Conti. 
On  met  la  reddition  de  cette  ville  le  29.  d’Oétobre  1(328. 
ce  fut  le  28» 

ROCHESTER  (  l’évêché  de  )  en  Angleterre ,  fut  fon¬ 
dé  par  le  faint  moine  Auguftin  en  l’année  604.  Saint  Jufte 
fut  fon  premier  évêque  ,  dès  la  même  année  ,  ou  en 
606.  Il  eut  plufîeurs  fucceflèurs  illuftres.  Mais  cette  égli- 
fe  changea  de  face  dans  le  XVI.  fiécle  ,  comme  prefque 
toute  l’Angleterre  qui  prêta  l’oreille ,  d’abord  au  fchifme 
&  enfuite  à  l’herefîe.  Quelques  auteurs  ont  foutenu  qu’il 
y  a  eu  une  véritable  fucceflion  d’évêques  dans  cette  égli- 
fè ,  comme  dans  le  refte  de  ce  royaume.  Ceux  qui  ont 
gouverné  le  fiége  de  Rochefter  depuis  la  prétendue  ré¬ 
forme  font ,  félon  l’ordre  chronologique , 

Ans  de  J.  C.  ! 

1547.  Nicolas  Ridley  ,  profeflèur  en  théologie  , 
8c  évêque  de  Londres  en  1 5  5  o. 

1 5  50.  Jean  Poynel ,  profeflèur  en  théologie,  8c  de¬ 
puis  évêque  de  Vinchefter. 

1551.  Jean  Scory  ,  nommé  à  l’évêché  de  Chi- 
chefter  en  1552.»  Le  fiége  demeura  alors  vacant 
pendant  trois  ans. 

1554.  Maurice  Griffith  ,  bachelier  en  théologie , 
mort  en  1558. 

1559.  Edmond  Gheaft  ,  bachelier  en  rhéologie , 
nommé  à  l’évêché  de  Salifbury  en  1571. 

1571.-  Edmond  Freacke  ,  profeflèur  en  théologie, 
fut  nommé  à  l’évêché  de  Norwich  en  1575. 
1575.  Jean  Piers  ,  profeflèur  en  théologie ,  nommé 
à  l’évêché  de  Salifbury  en  1577. 
ï  577.  Jean  Joung  ,  profeflèur  en  théologie ,  mort 
en  1605. 

idoj.  Guillaume  Barlou ,  profeflèur  en  théologie, 

fut  nommé  à  l’évêché  de  Lincoln. 
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1(308.  Richard  Neyle  ,  profeflèur  en  théologie, 
fut  enfuite  évêque  de  Lichfield  8c  Coventy. 
1610.  Jean  Buckeridge  ,  profeflèur  en  théologie, 
8c  enfuite  évêque  d'Ely. 

1(328.  Walter  Curie  ,  profeflèur  en  théologie,  8c 
depuis  nommé  à  l’évêché  de  Bath  8c  Wells. 
1629.  Jean  Bowle ,  profeflèur  en  théologie  ,  mort 
en  1637. 

k>37.  Jean  Warner  ,  profeflèur  en  théologie  , 
mort  en  1666.  âgé  de  86-  ans. 

1666.  Jean  Dolben  ,  profeflèur  en  théologie  , 
nommé  enfuite  à  l’archevêché  d’York  en  1683. 
1683*  François  Turner  ,  profeflèur  en  théologie, 
depuis  évêque  d’Ely. 

1684.  Thomas  Sprat,  profeflèur  en  théologie,  célé¬ 
bré  parles  écrits  mort  en  1713.  CherchezSVR.  AT. 
1 7 1 3  *  François  Atterbury  ,  profeflèur  en  théolo¬ 
gie.  Ayant  été  accu fè  de  trahifon  ,  il  fut  dépofe  ,  empri- 
fonné  ,  8c  enfuite  banni  de  1  Angleterre.  Il  a  demeuré 
long-tems  en  France  ,  8c  fur-tout  à  Paris  où  il  mourut 
fubitement ,  âgé  de  69.  ans  ,  le  4.  de  Mars  1732.  C’étoit 
un  fort  bel  efprit ,  qui  avoit  beaucoup  de  belles  lettres  , 
ami  des  fçavans  ,  8c  rempli  lui-même  d’érudition.  Il  eft 
l’auteur  de  l’épitaphe  critique  du  P.  Hardouin  ,  Jefuite, 
rapportée  dans  le  Nouvellifte  du  Parnaflè  ,  t.  1.  p.  15  5  5. 
Voyez,  ci-devant  HARDOUIN.  En  1734.  on  a  imprimé  en 
anglois  deux  volu.  m  8°.  contenant  vingt-quatre  des  fer¬ 
mons  de  ce  prélat.  L’éditeur  efl:  Thomas  Moor  ,  doéteur 
en  théologie ,  fon  chapelain.  M.  Atterbury  avoit  laifle 
un  bien  plus  grand  nombre  de  fermons  ;  mais  comme 
il  avoit  marqué  dans  un  écrit ,  que  l’on  a  trouvé  parmi 
fes  papiers  ,  qu’il  n’y  avoit  que  ceux-là  qui  lui  paroifloient 
dignes  d’être  donnés  au  public ,  on  a  brûlé  tous  les  au¬ 
tres.  Son  corps  a  été  tranfporté  en  Angleterre  8c  inhumé 
à  Weftmunfter  dont  il  étoit  doyen. 

ROCOLLES.  (  Jean-Baptifte  de  )  Suppléez,  cet  article 
à  celui  qui  éfl  dans  le  Moreri .  Jean-Baptifte  de  Rocolles 
fut  dans  fà  jeuneflè  chanoine  de  S.  Benoît  à  Paris ,  «5c 
s’appliqua  particulièrement  à  l’étude  de  l’hiftoire.  En 
1660.  il  donna  une  édition  ,  augmentée  de  plus  d’un 
tiers  ,  de  la  Defcnption  generale  du  monde  par  Davity  , 
en  fîx  volumes  m  folio.  Il  fè  qualifioit  alors  confeiller  8$ 
aumônier  du  roi ,83  hiflonographe  de  fa  majeflé.  En  1(364.  il 
publia  une  Introduclion  generale  a  l’hifloire  ,  qui  a  été 
eftimée.  Il  fe  retira  à  Geneve  en  1672.  8c  y  embraflà  la 
religion  prétendue  reformée.  De-là  il  paflà  en  Allema¬ 
gne  ,  8c  s’arrêta  à  Berlin  où  il  fe  maria.  Il  fut  nommé 
hiftoriographe  de  fon  alteflè  électorale  de  Brandebourg. 
Ne  trouvant  pas  fon  compte  en  ce  pays-là,  il  vint  en  Hol¬ 
lande  ,  <5c  publia  un  Abrégé'  de  l’hifloire  de  l’empire  d’Al¬ 
lemagne  ,  où  il  fe  qualifie  hiftoriographe  de  France  83  de 
Brandebourg.  Après  la  paix  de  Nimegue  en  1678.  il  re¬ 
tourna  en  France ,  8c  rentra  dans  l’Eglifè  Catholique.  Il 
fit  imprimer  à  Paris  les  Impofleurs  wfignes  ,  ou  l’Htfioire 
de  plufîeurs  hommes  de  néant  ,  feelerats  83  impofleurs  , 
qui  ont  ufurpé  la  qualité  d’empereurs  ,  «Sec.  Et  les  Amours 
d’ Antiochus  prince  de  Syrie  ,  83  de  la  reine  Stratonice. 
L’envie  de  changer  de  religion  l’ayant  encore  pris ,  il  alla 
trouver  M.  Bafnage ,  miniflre  à  Rouen  ,  qui  lui  facilita 
les  moyens  de  palîèr  en  Hollande.  Il  y  publia  en  1683. 
la  Vie  du  fultan  Gemes  ,  8c  X  Hi foire  véritable  du  Cal - 
vimfme  ,  ou  Mémoires  hifloriques  touchant  la  reforma- 
tton ,  oppofés  à  éhifloire  du  Calvmifme  de  M.  Maimbourg. 
En  1684.  il  donna  un  livre  intitulé ,  Vienne  deux  fois  af- 
fiegée  par  les  Turcs  en  1  S  29.  83  en  16? 3.  avec  des  réfle¬ 
xions  fur  la  maifon  d’Autriche  ,  83  fur  la  puijfance  Otto¬ 
mane  ,  8c  un  autre  ouvrage  qu’il  intitula ,  La  fortune  ma- 
raflre  de  plufeurs  princes  83  grands  feigneur  s  de  toutes  na¬ 
tions  depuis  environ  deux  fie  clés.  Enfin  dégoûté  des  pays 
étrangers  ,  il  retourna  en  France  pour  la  deuxième  fois  , 
8c  mourut  en  1696.  Les  uns  difènt  que  ce  fut  à  Paris  , 
d’autres  que  ce  fut  à  Beziers.  Comme  il  avoit  dit  dans  fon 
Hifioire  du  Calvinifme  que  Marot  avoit  été  page  du  fèi- 
gneur  Nicolas  de  Neuville  qui  fut  le  premier  lecretaire 
detat  de  fà  famille  ,  8c  qu’il  avoit  dédié  à  ce  feigneur 


ROC  .  R  O  D 


aine  de  fes  poëli'es  fous  le  titre  de  Temple  de  Cupido -,  da¬ 
tée  de  Lyon  le  15.  de  Mai  1538-  M.  Bayle  dans  l’article 
<îe  Marot  nia  qu’il  eut  été  page  d’un  Nicolas  de  Neuf- 
ville  fecretaire  d’état  ,  Se  douta  que  Marot  eut  dedie 
fon  temple  de  Cupido  à  Nicolas  de  Neufville ,  forquoi  il 
reprend  allez  fortement  de  Rocolles.  C’eft  néanmoins 
“Bayle  qui  s’eft  trompé.  On  trouve  cette  épître  dédica- 
toire  dans  l’édition  de  Marot  faite  à  Niort  chez  Tho¬ 
mas  Portau  en  15  96.  Dans  une  édition  de  Paris  de  1 5  40. 
chez  Jehan  Bignon  ,  on  trouve  Yépître  dédicatoire  à  mef- 
rfire  Nicolas  de  Neufville ,  chevalier  ,  feigneur  de  ViUeroi. 

Mémoires  du  tems.  M.  Defmaifeaux ,  notes  fur  les  lettres 
de  Bayle  ,t.i.&  3- 

ROCROI ,  ville  de  France  >  Sec.  Ajoutez,  que  Henri 
-de  Belle ,  fieur  de  la  Chapelle-Milon  a  fait  une  rélation 
de  ce  qui  s’ell  palfé  dans  les  campagnes  de  Rocroi  en 
«(343.  Se  1644.  Ce  morceau  d’hiftoire  qui  palfe  avec  rai- 
fon  pour  un  chef-d’œuvre  a  été  plufieurs  fois  imprimé. 
Il  fe  trouve  en  particulier  au  tome  2.  du  choix  de  pièces 
recueillies  par  M.  de  la  Monnoye. 

RODE  (  la  )  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  au  diocéfe 
de  Caftres.  Elle  a  plus  l’air  d’un  château  que  d’une  mai- 
fon  religieufe.  Audi  n’étoit-elle  originairement  qu’une 
grange  de  l’abbaye  d’Ardorelle  fondée  par  Ceci/e  vicom- 
teflede  Beziers  l’an  ni  5.  dans  une  affreufe  folitude  du 
diocéfe  de  Lavaur.  L’abbaye  ayant  été  ruinée  dans  le 
XVI.  lîécle  par  les  heretiques ,  qui  ont  fait  tant  de  rava¬ 
ges  en  France  ,  Se  une  partie  des  religieux  avec  leur  ab¬ 
bé  ,  ayant  été  tués  Se  jettés  dans  un  puits ,  ceux  qui  ref- 
rerent ,  fe  retirèrent  à  leur  grange  de  la  Rode  ,  où  ils  fe 
Bâtirent  une  maifon  qui  a  quatre  pavillons  en  pointe  Se 
un  cloître  au  milieu.  L’abbaye  d’Ardorelle  ou  de  la  Ro¬ 
de  ,  ne  lailfe  .pas  que  de  rapporter  encore  à  l’abbé  com- 
■xnendataire  environ  trois  mille  livres  par  an. 

RODOLPHE  (  Jean  )  doyen  des  pafteurs  de  l’églife 
de  Berne ,  Se  profeflèur  en  théologie  ,  né  à  Zoffingue  le 
4.  d’Oétobre  164 G.  de  Maurice  Rodolphe ,  membre  du 
grand  confeil  de  Zoffingue ,  Se  affelfeur  de  la  juftice  ,  Se 
de  Véronique  Schærer  ,  commença  fes  études  dans  le 
lieu  de  fe  naidànce  Se  les  continua  à  Berne  où  il  fut  re¬ 
çu  miniftre  en  1671.  Il  fit  quelques  voyages  dans  lefquels 
ïlfe  lia  avec  plufieurs  fçavans ,  entre  autres  avec  Tana- 
<juil  le  Fevre  ,  pere  de  la  célébré  madame  Dacier ,  avec 
Hobbes  ,  I.ighfoot ,  Se  fur-tout  Lamius.  Ce  dernier  lui 
enfeigna  les  mathématiques  ,  &  par  reconnoillànce  Ro¬ 
dolphe  lui  apprit  l’hebreu  qu’il  pofledoit  bien.  Ce  fça- 
vant  demeura  alfez  long-tems  â  Saumur  à  caufe  des  ha¬ 
biles  gens  qu’il  y  trouva.  De  retour  à  Berne  en  1674.  il 
fut  fait  pafteur  de  l’églife  de  Seen.  Il  époufe  peu  après 
Sufenne  Seiter  dont  il  a  laiflè  un  fils  qui  màrche  fur  les 
traces  de  fon  pere  ,  ôc  une  fille.  En  1 6$6.  il  difputa  pu¬ 
bliquement  pour  la  chaire  d’hebreu  Se  de  morale ,  qu’il 
emporta.  Ilpaflàen  1688.  à  la  chaire  de  la  catéchefe  , 
&  en  1697-  à  celle  de  profelfeur  des  controverles.  En 
1700.  il  eut  l’emploi  de  profelfeur  en  théologie  polîtive. 
Enfin  en  1716.  il  fut  doyen  des  pafteurs.  Il  mourut  au 
mois  de  Septembre  1718.  George  Altman  fit  fon  oraifon 
funebre.  On  a  de  Jean  Rodolphe  ,  Ethica  en  deux  li¬ 
vres  ,  à  Amfterdam  en  16 g  6.  fous  le  nom  de  Philaretes. 
Analyfis  catechefeos  Heidelbergenfis  avec  un  commen¬ 
taire  théologique.  On  a  traduit  Se  imprimé  cet  ouvrage 
en  allemand.  Un  dialogue  latin  fur  cette  queftion  ,  An 
ufque  adeo  necefie  [î  mimftrum  ecclefia  ejfe  regenitum  ,  Se 
une  théologie  chrétienne ,  en  latin  ,  à  Berne  1714.  Des 
Dilfertations  théologiques  Se  philofophiques  en  latin. 
Un  volume  in  fol.  de  fermons ,  en  allemand ,  publiés  en 
1719.  in  40.  après  la  mort  de  l’auteur.  *  Voyez  la  Biblio¬ 
thèque  de  Berne  pour  l’année  1720.  en  latin ,  ôcc. 

RODON.(  David  de  )  Ajoutez  à  ce  que  P  on  en  a  dit 
dans  ce  D  ici  ion  aire  des  éditions  de  172 f.  &  de  1732. 
/que  de  Calvinifte  il  fe  fit  Catholique  en  1630.  Se  qu’il  re¬ 
tourna  dans  la  fuite  au  Calvinifine.  Ce  fut  en  1663.  qu’il 
fut  banni  de  France  ,  non  en  1662.  Gui  Allard  ,  dans  fe 
Bibliothèque  de  Dauphiné  ,  ajoute  que  David  de  Ro- 
«don  a  fait  une  philofophie  en  latin  ,  des  traités  de  la  lu¬ 


mière  de  la  raifôn  ,  contre  les  Athées ,  Se  deux  differta- 
tions  ,  l’une  fur  les  atomes  ,  l’autre  fur  la  liberté  ,  outre 
fon  traité  De  fuppofito  Se  fon  Tombeau  de  la  Mefe ,  dont 
on  a  parlé  dans  le  Moreri.  Ce  fut  ce  livre  qui  le  fit  ban¬ 
nir  de  France  en  1663.  Le  roi  ordonna  que  ce  mauvais 
ouvrage  fût  brûlé  à  Nîmes  où  l’auteur  demeuroit.  Il 
condamna  les  libraires  à  mille  livres  d’amende  ,  défendit 
de  donner  à  chacun  des  collèges  des  prétendus  Réfor¬ 
més  le  titre  de  collège  royal  ,  Se  de  faire  imprimer  au¬ 
cun  ouvrage  fens  permifiïon  de  quelque  juge  royal,  & 
fans  l’approbation.  De  Rodon  mourut ,  félon  le  même 
Allard ,  vers  1670. 

RODRIGUEZ  (  Alfonfe  )  Jefuite ,  Sec.  Ajoutez  qu’il 
naquit  à  Valladolid  en  15  2  6.  On  dit  qu  il  fut  reéteur  de 
Monteroi  en  Galice  :  c’eft  une  faute ,  ce  fut  â  Montille 
dans  la  province  de  l’Andaloulïe.  Sa  Pratique  de  la  per- 
feéhon  chrétienne ,  eft  un  bon  ouvrage ,  aux  hiftoriettes 
près  que  l’auteur  auroit  du  épargner  à  fes  leéteurs.  Cet 
ouvrage  eft  écrit  en  efpagnol ,  Se  l’on  en  a  plufieurs  tra- 
duétions  françoifesj  la  première  de  1621.  écrite  dans  un 
langage  Se  dans  un  ftyle  qui  en  faifoit  fouhaiter  une 
nouvelle.  Aufli  en  a-t’on  imprimé  depuis  quatre  :  une  à 
Lyon  en  1667.  deux  â  Paris  en  1670.  Se  1674.  La  der¬ 
nière  de  ces  trois ,  que  l’on  attribue  à  Mrs  de  Port- 
Royal  ,  eft  plûtôt  une  compilation  qu’une  fimple  tra¬ 
duction  :  le  traduéteur  dit  lui-même  qu’il  avoir  travaillé 
fur  trois  diverfes  copies  elpagnoles  ,  prenant  de  chacu¬ 
ne  ce  qu’il  y  avoir  de  meilleur.  La  quatrième  traduétion  > 
qui  eft  eftimée  la  meilleure  ,  eft  celle  que  M.  l’abbé  Ré¬ 
gnier  Defmarets  fit  fur  l’édition  efpagnole  donnée  à 
Seville  en  1615.  Cette  traduétion  eft  en  trois  volumes 
in  4U.  imprimés  â  Paris  chez  Cramoifi  ,  ou  en  quatre  vo¬ 
lumes  m  8°.  imprimés  à  Lyon  ,  fous  le  titre  de  Pans ,  en 
16S2. 

ROGER.  (  Pierre  )  Suppléez  cet  article  à  celui  qui  fit 
trouve  dans  le  Moreri.  Roger  fut  dans  fon  jeune  âge 
chanoine  d’Arles  :  mais  le  goût  de  la  poëlîe  ,  Se  l’envié 
de  briller  dans  le  monde  ,  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  fe  faire  poète  comique.  Se  d’aller  ainfi  parcourir  l’Eu¬ 
rope.  Il  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  plaire  ,  de  l’efprit  , 
du  bien  ,  de  la  jeuneflè ,  &  de  la  bonne  mine.  Il  compo- 
fe  plufieurs  comédies ,  Se  fut  reçu  avec  beaucoup  d’a¬ 
grément  des  princes  Se  des  grands  feigneurs.  Etant  â  la 
cour  du  comte  de  Foix  ,  il  devint  amoureux  de  Huguette 
de  Baux  ,  damoifelle  d’honneur  de  la  comtelfe ,  lui  con¬ 
fiera  fe  mule  Se  fes  foins  ,  Se  trouva  le  moyen  de  la  fe- 
duire.  Cette  damoifelle  époufe  dans  la  fuite  Blacas  de 
Baudinard ,  feigneur  d’Aups  en  Provence.  Pour  Roger 
il  fut  alîàllîné  en  1330.  parles  parens  de  fa  maitrefle  , 
fur  des  rapports  défevantageux  qui  leur  avoient  été  faits. 
Se  que  l’on  prétend  avoir  été  mal  fondés.  *  La  bibliothè¬ 
que  de  Duverdier  fieur  de  Vauprivas.  L’ Hiftoire  du  théâ¬ 
tre  François  depuis  fon  origine  jufqu’a  préfent  ,t.  1 . 

ROGER  ou  ROGIER  ,  famille  ,  Sec.  Il  faut  refor¬ 
mer  ainfi  les  deux  premiers  degrés  de  cette  famille  qui 
font  faux  tels  qu’on  les  a  donnés  dans  [ édition  de  ce  Die - 
tionaire  de  1723. 

I.  Pierre  Roger  ou  Rogier ,  feigneur  de  Rofiers  en 
Limofin  vers  l’an  1 3  00.  eut  pour  enfans  Guillaume  , 
qui  fuit  ;  Nicolas  Rogier  ,  archevêque  de  Rouen  en 
1542.  mort  en  1347.  Se  Pieronne  Rogier,  femme  de 
Pierre  >  feigneur  de  la  Vigerie. 

IL  Guillaume  Rogier  I.  du  nom ,  feigneur  de  Ro¬ 
fiers  ,  mort  avant  l’an  1313.  avoit  époufe  Guillemette  de 
la  Monftre ,  dont  il  laiftà  Guillaume  IL  du  nom  ,  dont  on 
peut  voir  l’article  dans  le  Moreri \  Pierre  Rogier, moine  de 
l’ordre  de  S.  Benoît  >  Se  qui  fut  fucceffivement  abbé  de 
Fefcamp ,  &  de  la  Chaife-Dieu  ,  évêque  d’Arras ,  chance¬ 
lier  ou  garde  des  feeaux  de  France  ,  archevêque  de  Sens 
Se  de  Rouen  ,  créé  cardinal  le  18.  de  Décembre  1337. 
Se  élu  pape  le  7.  de  Mai  1342.  fous  le  nom  de  Clemenc 
VI.  mort  le  G.  de  Décembre  13  5  2  ;  Hugues  Rogier  , 
moine  à  Tulles,  abbé  de  S.  Jean  d’Angely,  évêque  de 
Tulles  en  1342.  créé  cardinal  par  le  pape  Clement  VI. 
fon  frété ,  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année , 

mort 
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mort  le  ii.  d’Oétobre  13  63;  Guillemet  te  Rogier  , 
mariée  en  1313.  avec  Jacques  de  la  Jugie,  annobli  en 
1338  &  Almodie  Rogier ,  femme  de  Jacques  de  Beffè. 

ROGER  on  ROGIER  (  Hugues  )  fis  de  Guillaume 
Rogier  I.  du  nom,  feigneur  de  Rofiers  &:de  Guillemette 
de  de  la  Monftre ,  fut  offert  à  Dieu  dès  fon  enfance  dans 
un  monaftere  de  Tordre  de  S.  Benoît  à  Tulles  ,  fuivant 
l’ulàge  alfez  ordinaire  en  ce  tems-là.  Il  y  fit  profeflion 
de  la  vie  monaftique  ,  6c  s’étant  diftingjué  par  là  régula¬ 
rité  ,  il  fut  fait  abbé  de  S.  Jean  d’Angely.  Le  pape  Clé¬ 
ment  VI.  fon  frere  lui  procura  l’évêché  de  Tulles  en 
1342.  le  15.  des  calendes  d’Août.  Mais  Hugues  ne  fut 
qu’élu ,  6c  non  conlàcré  comme  on  le  lit  dans  un  an¬ 
cien  manuferit  qui  étoit  dans  la  bibliothèque  de  M. 
Colbert.  Voici  le  fait.  Clement  VI.  ayant  deffein  de 
mettre  fon  frere  au  nombre  des  cardinaux  ,  lui  donna 
l’évêché  de  Tulles  ,  afin  qu’il  pût  être  nommé  le  cardi¬ 
nal  de  Tulles ,  félon  l’ufage  de  ces  tems-là  où  les  cardi¬ 
naux  qui  avoient  été  évêques  avant  leur  promotion  au 
cardinalat ,  avoient  coutume  de  retenir  le  nom  de  leur 
eglifo.  Ainfi  Hugues  ayant  été  fait  cardinal-prêtre  du  ti¬ 
tre  de  S.  Laurent  in  Damafo  ,  au  mois  de  Septembre  de 
la  même  année  1342.  fut  appellé  vulgairement  le  cardi¬ 
nal  de  Tulles.  En  13  50.  Hugues  obtint  de  Jean  roi  de 
France  la  permillîon  de  faire  des  acquifitions  dans  le 
royaume  julqu’à  la  fomme  de  deux  cens  livres  tournois 
de  revenu  perpétuel  6c  annuel  >  6c  d’en  faire  des  fonda¬ 
tions  foit  de  chapelles ,  foit  pour  d’autres  œuvres  pieufes 
6c  utiles.  A  la  fin  de  1 3  5  2.  il  accompagna  le  convoi  de  fon 
frere  le  pape  Clement  VI.  au  monaftere  de  la  Chaifo- 
Dieu  en  Auvergne  ,  où  ce  pape  avoir  voulu  être  enterré. 
En  1362.  foulque  les  cardinaux  étoient  aftèmblés  après  la 
mort  du  pape  Innocent  VI.  pour  élire  un  fucceflèur  à  ce 
-pape,un  moine  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  évêque,  de  mœurs 
pures ,  6c  d’un  âge  allez  avancé  eut  quinze  voix ,  dit 
Matthieu  Villani.  Il  eft  vrai  que  cet  hiftorien  ne  nomme 
pas  ce  moine  évêque  ,  6c  que  Guillaume  d’Aigrefeuille , 
qui  avoit  ces  qualités  étoit  aufiî  dans  le  conclave  ce¬ 
pendant  Sponde ,  M.  Baluze  6c  plufieurs  autres  préten¬ 
dent  que  ce  fut  le  cardinal  de  Tulles  qui  eut  le  nombre 
de  voix  5  &  en  effet  Guillaume  d’Aigrefeuille  n’avoit 
alors  que  quarante-cinq  ans  ,  ce  qui  ne  convient  point 
à  celui  que  defigne  Villani.  Cet  hiftorien  ajoute  que  ce 
cardinal  voyant  qu’il  avoit  les  deux  tiers  des  voix  ,  6c 
qu’ainfi  il  feroit  pape  ,  avoit  renoncé  fur  le  champ  à  fon 
eleétion  par  humilité.  Hugues  mourut  le  21.  d’Oétobre 
13(53.  dans  le  monaftere  du  Mont-Olieu  ,  au  diocéfe  de 
Carcaffonne  ,  &  il  y  fut  enterré.  Dans  la  fuite  ,  fon 
corps  fut  porté  dans  le  Limoufîn  6c  dépofo  dans  1  églife 
de  S.  Germain  de  Maferé  ,  allez  près  de  Tulles.  *  Voyez. 
M.  Baluze ,  dans  fon  Hiftoire  de  Tulles ,  décrite  en  latin  , 
1*  3*  c.  3  ■ 

ROHAN  ,  maifon.  Voici  les  corrélions  &  additions 
plus  confiderables  ,  faites  touchant  cette  maifon  dans  é édi¬ 
tion  du  Adorer i  de  1732.  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celle  de  17 25. 

VII.  Alain  IV.  du  nom  vicomte  de  Rohan. .  ^ *  On 
dit  qu'il  mourut  en  1221.  Il  vivoit  encore  en  1222.  Il 
mourut  fans  enfans. 

IX.  Alain  VI.  du  nom  vicomte  de  Rohan  ,  6cc.  épou- 
fà  2°.  Thomajfe  de  la  Roche  ,  li fez.  dé  la  Roche-Bernard. 

X.  Olivier  II.  du  nom  vicomte  de  Rohan  ,  6cc.  fille 
aînée  à'Hervée  de  Leon  ,  foigneur  de  Noyon-fur-An- 
denne  ,  hfez.  foigneur  de  Noyon-for-Andelle. 

XII.  Jean  I.  du  nom  vicomte  de  Rohan  ,  6cc.  époufa 
Jeanne ,  héritière  de  Leon. . . .  morte  le  19.  de  Novem¬ 
bre  1372.  lifez.  le  19.  de  Septembre  1372. 

XIV.  Alain  IX.  du  nom  vicomte  de  Rohan  6c  de 
Leon ,  6zc.  6c  de  Jeanne  de  Navarre  fa  troifigme  femme  > 
morte  le  13.  Avril  1428-  hfez.  le  13.  Avril  1418. 

XV.  Jean  II.  du  nom  vicomte  de  Rohan  ,  6cc.  eut 
pour  la  dot  de  la  femme  cent  mille  écus ,  ajoutez,  c’étoient 
des  écus  d’or  neuf ,  à  vingt-deux  fols  onze  deniers  la 
pièce. 

Supplément.  Partie  II. 
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XXI.  Louis  de  Rohan  VII.  du  nom  ,  prince  de  Gue- 
mené ,  6cc.  On  dit  qu\\  fut  enterré  dans  1  eglifo  des  Tri- 
nitaires  de  Coupvrai  en'Brie.  Dans  le  Aloren  de  17  32.  on 
a  corrige'  Coupcveray  3  mais  ce  nefl  dû  aucune  de  ces  deux 
manières  que  s'écrit  ce  nom ;  on  écrit  Coupeverez  :  c’eft  un 
bourg  du  diocèfo  de  Meaux.  L  eglifo  des  Triniraires  qui  eft 
dans  l’étendue  de  cette  paroiffè  ,  eft  un  couvent  appellé 
le  Mont-de-pieté  :  c’eft  une  maifon  de  l’ordre  delaiaintc 
Trinité  *  où  l’on  éleve  par  charité  quelques  enfans ,  dont 
les  places  font  données  par  les  princes  de  la  maifon  de 
Guemené.  La  chapelle  de  ce  monaftere  étoit  autrefois 
dédiée  fous  le  titre  de  faint  Louis  roi  de  France  ;  mais 
depuis  que  les  Triniraires  y  font  établis,  elle  a  pris  le 
nom  de  la  fainte  Trinité.  Cette  addition  nefl  point  dans 
le  Moreri  de  1 732. 

XXII.  Charles  de  Rohan  Il.du  nom,&c.  Jean-Baptifie - 
Armand  de  Rohan,  &c.  fonfocond  fils,  eft  mort  le  4. 
d’Oétobre  1704.  âgé  de  47.  ans  ...  (Ce  qui  fuit  doit-être 
ajouté  aujf  a  C  édition  de  ce  Diètionaire  de  1 7  32.)  Ajoutez. 
que  Charlotte  de  Bautru  là  veuve,  mourut  à  Paris  le  10. 
Décembre  172  5.  âgée  de  84.  ans ,  6c  fut  inhumée  le  12. 
fuivant  en  l’églifo  des  Feuillans  rue  S.  Honoré  ,  auprès  de 
feu  fon  mari  :  elle  étoit  fille  de  Nicolas  Bautru  ,  comte  de 
Nogent,  capitaine  des  gardes  de  la  porte  de  la  maifon  du 
roi ,  6c  de  Marie  Coulon j  &  que  6.  Jeanne-Therefe  de 
Rohan ,  damoiftlle  de  Montauban ,  mourut  au  mois  de 
Septembre  1728. 

XXIII.  Charles  de  Rohan  III.  du  nom  ,  prince  de 
Guemené  ,  duc  de  Montbazon ,  pair  de  France ,  qui  en 
cette  qualité  avoit  prêté  forment ,  &  pris  féance  au  par¬ 
lement  de  Paris  ,  le  30.  Juin  1(592.  mourut  en  fon  châ¬ 
teau  de  Rochefort  en  Beauce ,  le  10.  Oétobre  1727  âgé 
de  72.  ans.  Ajoutez,  feulement  à  [édition  de  1723.  que 
Louis-Henri-Cafimir ,  l’un  de  fos  fils  ,  fut  comte  de  Ro¬ 
chefort  ,  &  fo  fit  chanoine  régulier  de  l’ordre  de  Sainte- 
Croix-au-verger  en  Anjou:  il  eft  né  le  6.  de  Janvier  168(5. 
au  lieu  de  4.  N.  de  Rohan,  né  en  Novembre,  6cc. qu'il 
faut  effacer  ,  mettez  Hercules-Meriadec  ,  dont  on  va 
parler.  Ajoutez  auffi  à  [ édition  de  1732.  que  5.  Charles 
de  Rohan  ,  prince  de  Montauban  ,  né  le  7.  Août  1693. 
fut  d’abord  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
garde  du  roi ,  6c  enftiite  colonel  du  régiment  de  Picar¬ 
die,  par  commiffîon  du  5.  Septembre  1717.  &  fait  gou¬ 
verneur  de  Nifmes  &  de  Saint-Hippolite’,  au  mois  de 
Septembre  1722.  Il  forvit  à  la  tête  de  fon  régiment  au 
mois  de  Novembre  1733.  au  fiége  de  la  forter effè  de 
Gherrat-d’Adda  fous  Pizzighitone,&  au  mois  de  Décem¬ 
bre  fuivant  à  celui  du  château  de  Milan.  Il  fut  fait  bri¬ 
gadier  le  20.  Février  1734.  ainfi  cefi  mal  a  propos  qu'on 
lui  a  donné  cette  qualité  dans  les  deux  dernières  éditions 
du  Diéhonaire  ,  6c  dans  la  nouvelle  Hifioire  des  grands 
officiers  de  la  couronne.  Il  fut  bl effè  à  la  main  6c  au  bras 
le  29.  Juin  1734.  à  la  bataille  de  Parme,  étant  à  la  tête 
du  régiment  de  Picardie ,  avec  lequel  il  fo  trouva  encore 
le  1 9.  Septembre  fuivant  à  la  bataille  de  Guâftalla.  Il  fut 
dépêché  le  lendemain  pour  porter  le  détail  de  cette  ac¬ 
tion  à  la  cour  de  France ,  où  il  arriva  le  28*  au  foir.  Il 
fut  fait  maréchal  de  camp  le  18.  Oétobre  fuivant ,  6c 
il  a  été  nommé  au  mois  de  Février  1735.  Pour  £ùre  ea 
cette  qualité  la  campagne  en  Italie.  Eleonore-Eugene  de 
Bethify  de  Mezieres  fon  époufo  ,  née  en  1707.  fut  faite 
dame  du  palais  de  la  reine  au  mois  de  Mars  1729.  Il 
avoit  eu  d’elle  en  1733.  un  fils  6c  une  fille ,  nommée 
Eleonor-Louife-Char lotte  de  Rohan  ,  6cc.  née  le  15.  Jan¬ 
vier  1728;  que  7.  Louis-Confiantin  de  Rohan  ,  appellé 
le  prince  Confiantin  ,  né  le  24.  Mars  1697.  6c  qui  avoit 
été  fait  lieutenant  de  vaiffeaux  le  premier  Avril  1716.  & 
capitaine  le  24.  Février  1720.  embraffà  l’état  cccléfiafti- 
que  en  1732.  6c  fut  reçu  chanoine  de  l’églifo  cathédrale 
de  Stralbourg.  L’abbaye  de  Lire  ,  ordre  de  faint  Benoît , 
diocèfo  d’Evreux,  lui  fut  donnée  le  23.  Mai  17 34  -,  que  8- 
Charlotte  de  Rohan ,  veuve  d'Antoine- Franc 01  s-Gafparf 

If 
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de  Colins  comte  de  Mortagne  ,  Te  remaria  en  1719.  avec 
^Hugues  de  Crequy  ,  frere  puîné  de  Jean-Antoine  de 
Crequy,  comte  de  Canaples  ,  baron  de  Frohans»  Elle 
mourut  d’une  apoplexie  de  fang  dans  fou  château  de 
Beaumont  au  Perche,  le  20.  Septembre  173  3,  dans  la 
cinquante-troifiéme  année  de  Co n  âge,  laiflant  de  Ton  pre¬ 
mier  mari  Louife- Elizabeth  de  Colins  de  Mortagne ,  fille 
unique,  née  au  mois  de  Février.  1718.  &  mariée  le  8»  Mai 
17  3  3 .  â  Philippe-Claude  comte  de  Montboifiîer-Beaufort 
de  Canilliac-,  né  le  21.  Décembre  17 1 2.  capitaine  dans  le 
régiment  de  cavalerie  de  Clermont ,  prince ,  fils  aîné  de 
Philippe-Claude  de  Montboifiîer-Beaufort  de  Canillac  , 
capitaine  lieutenant  de  la  fécondé  compagnie  des  Mouf- 
quetaires  du  roi ,  8c  maréchal  de  camp  de  lès  armées 
du  20.  Février  1734.  8c  de  Marie- Anne-Genevieve  de 
Maillé  -,  que  9.  Anne- 7  herefe  de  Rohan  de  Guemené,  qui 
avoit  été  nommée  abbeflè  de  Préaux  le  3 1.  Oétobre  1713. 
8c  benite  dans  l’églifè  de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  par  le  cardinal  de  Bifify, évêque  de  Meaux ,  le  1 3 .  Juin 
1717.  fut  transférée  à  l’abbaye  de  Jouarre ,  ordre  faint 
Benoît ,  diocèfè  de  Meaux ,  au  mois  de  Novembre  1729. 
Corrigez,  ce  qui  fuit  feulement  dans  l édition  de  1 7  2  y. 
que  10.  N.  de  Rohan  ,  née  en  Novembre  1687*  n’a 
point  été  abbeflè  de  Penthemont.  Il  faut  donner  cette 
qualité  à  fa  fœur  1  r .  Marie-Anne  de  Rohan ,  née  en 
Août  1690.  Ajoutez  aujf  ce  qui  fuit  a  b  édition  de  1 7  32. 
Angelique-Eleonor  de  Rohan  de  Montbazon  ,  religieufe 
profeflè  de  Jouarre  ,  fut  nommée  abbeflè  de  Préaux  , 
ordre  fâint  Benoît ,  diocèfè  de  Lizieux,  au  lieu  de  fa  fèeur, 
au  mois  de  Décembre  1729.  d’où  elle  fut  transférée  â 
l’abbaye  de  Marquette ,  près  de  Lille  en  Flandre  ,  au 
mois  d’Août  1731.  Ajoutez  feulement  dans  b  édition  de 
17 25  •,  de  13.  Charlotte-Julie  de  Rohan,  née  en  1696. 
religieufè  en  l’abbaye  de  Préaux. 

XXIV.  Même  édition,  au  lieu  de  Louis-Hênri-Casimir 
de  Rohan  ,  comte  Rochefort  ,  Sec.  lifez  Hercules- 
Meriadec  de  Rohan ,  duc  de  Montbazon ,  pair  de  Fran¬ 
ce  ,  prince  de  Guemené,  comte  de  Rochefort,  &c.  ap- 
pellé  le  prince  de  Montbazon  ,  né  le  1 3 .  Novembre  1688. 
non  le  6.  Janvier  1686.  comme  il  efi  dit  feulement  dans 
b  édition  de  1727.  ajoutez  aujfi  a  l  édition  de  1732.  qu’il 
fè  démit  au  mois  de  Mars  1726.  de  la  charge  de  guidon 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  en 
laquelle  il  avoit  été  reçu  le  4.  Mars  1718- 

BRANCHE  DE  ROHAN  SOUBISE. 

XXI.  François  de  Rohan ,  prince  de  Soubifè  ,  8c c. 
Corrigez  ce  qui  fuit  feulement  dans  b  édition  de  1723.  On 
dit  que  3 .  Alexandre-Menadec  de  Rohan  ,  l’un  de  fès 
fils,  mourut  en  bas  âge  :  il  mourut  âgé  de  dix-fept  ans, 
le  premier  de  Mars  1687^  Henri ,  qui  fuit  après ,  fe  nom- 
moit  Henri-Louis.  Ajoutez  même  édition  ,  qu’il  mourut 
à  Paris  le  20.  Juillet  1693.  Ajoutez  aujfi  à  bédition  de 
1732.  ce  qui  fuit:  8.  Anne-Marguerite  de  Rohan,  née 
le  6.  Août  16(34.  prit  l’habit  de  religieufe  Benediétine 
dans  le  monaftere  de  Notre-Dame  de  Confolation  ,  rue 
du  Chaflèmidi ,  au  fauxbourg  Saint-Germain  à  Paris  ,  le 
23.  Novembre  1679.  ayant  reçu  le  voile  des  mains  de 
la  reine  *,  8c  elle  y  fit  fès  vœux  le  27.  Décembre  1680. 
Elle  fut  nommée  abbeflè  de  Jouarre  ,  du  même  ordre  , 
diocèfè  de  Meaux  ,  fur  la  démiflîon  de  Henriette-de-Lor- 
raine-Chevreufe  fâ  coufine ,  le  25.  Décembre  1691.  & 
elle  fut  benite  par  l’évêque  8c  prince  de  Strafbourg  fon 
frere  ,  dans  l’églife  des  Jefuites  de  la  rue  Saint-Antoine 
à  Paris ,  le  11.  Décembre  1707.  Elle  mourut  en  fon  ab¬ 
baye  le  21.  Juin  1721.  dans  la  cinquante-feptiéme  année 
de  fon  âge. 

XXII.  Hercules-Meriadec  de  Rohan  ,  duc  de  Ro¬ 
han-Rohan  ,  pair  de  France ,  prince  de  Soubife  8c  de 
Maubuiflon ,  marquis  d’Annonay,  de  Saint-Geran,  Lhers , 
Préaux  &  Sainte-Marie-du-Mont ,  comte  de  la  Voulte  , 
Tournon  ,  Albon  ,  8c  Roufhllon  ,  baron  de  Serrieres , 
Herment ,  Nonent  8c  Donzenac ,  de  Vigny  ,  &  de  Lori- 
guiflè  3  appelle  le  Prince  de  Rohan ,  né  le  8.  Mai  1669. 


étant  cadet  fut  defliné  à  l’état  eccléfiaflique  ,  8c  1  abbaye 
de  fâint  Taurin  d’Evreux  lui  fut  donnée  au  mois  d’Avril 
1685.  mais  après  la  mort  de  fon  frere  aîné  arrivée  le  5. 
Novembre  1689.  il  s’en  démit,  &  prit  le  parti  de  l’épée. 
Il  fut  fait  en  1690.  meftre  de  camp  d'un  régiment  de 
cavalerie ,  fè  trouva  au  combat  de  Leuze  en  169 1 .  à  ceux 
de  Steinkerque  &  de  Tongres  en  1692.  &  à  la  bataille  de 
Nerwinde  en  1693.  &  fervit  aux  fiéges  deMons,  de 
Namur  >  d’Huy  ,  de  Charleroy  8c  d’Ath.  Il  fut  fait  gou¬ 
verneur  &  lieutenant  général  des  provinces  de  Champa¬ 
gne  8c  de  Brie  dès  1 694.  brigadier  des  armées  du  roi  le 

3.  Janvier  1696.  8c  maréchal  de  camp  le  30.  Janvier 
1702.  Il  fut  nommé  au  mois  de  Mars  luivant  pour  être 
employé  en  cette  qualité  dans  l’armée  de  Flandres.  Le 
prince  de  Soubifè  fon  pere  ,  s’étant  démis  en  fâ  faveur 
au  mois  de  Novembre  1703.  de  la  charge  de  capitaine 
lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  , 
le  roi  k  fit  recevoir  à  la  tête  de  la  compagnie  le  2.  Jan¬ 
vier  1704.  Il  eut  enfuite  la  croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis, 
8c  il  fut  fait  lieutenant  général  le  26.  Oétobre  de  la 
même  année  1704.  Il  reçut  une  bleflure  le  2  3 .  Mai  1706* 
à  la  bataille  de  Ramillies  ,  en  combattant  à  la  tête  des 
gendarmes.  Il  fè  trouva  auflî  au  combat  d’Oudenarde 
en  1 708.  &  à  la  bataille  de  Malplaquet  le  1 1.  Septembre 
1 709.  En  1712.  il  fervit  au  fiége  de  Douay  8c  du  Quefnoy, 
8c  il  reçut  à  ce  dernier  une  contulîon  à  la  cuiflè  d’un  éclat 
de  bombe.  L’année  fuivânte  il  fut  encore  employé  aux 
fiéges  de  Landau  8c  de  Fribourg.  Le  roi  en  confidération. 
de  fa  haute  naiflânee  8c  de  fès  fèrvices  ,  érigea  pour  lui 
&  fès  defeendans  mâles  la  terre  de  Frontenay ,  première 
baronie  du  pays  de  Saintonge ,  en  titre  de  duché  &  pai¬ 
rie  fous  la  dénomination  de  Rohan-Rohan  ,  par  lettres 
du  mois  d’Oétobre  1714,  lefcjuelles  furent  regiftrées  le 
18.  Décembre  fîiivant  au  Parlement  de  Paris  où  il  prit 
Dance  le  même  jour  ,  après  avoir  fait  le  fèrmcnt  accou¬ 
tumé.  Le  roi  lui  accorda  au  mois  de  Février  1717.  un 
brevet  de  retenue  de  quatre  cens  mille  livres  fur  le  gou¬ 
vernement  de  Champagne  8c  Brie ,  avec  la  furvivance  de 
fa  charge  de  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  de  la 
garde  pour  le  prince  de  Soubifè  fon  fils.  Il  fut  chargé  de 
la  part  du  roi  ,  au  mois  de  Novembre  1721.  d’aller  re¬ 
cevoir  l’infante  d’Efpagne  des  mains  des  Efpagnols ,  8c  de 
leur  remettre  la  princeflède  Monrpenfier  qui  alloit  épou- 
fer  le  prince  des  Afturies.  Il  eut  l’honneur  de  donner  la 
main  à  l’infante  lorfqu’elle  entra  fur  les  terres  de  France  le 
9.  Janvier  1722.  &il  l’accompagna  jufqu’à  Paris.  Il  fit  la 
fonétion  de  grand  maître  de  France  au  fâcre  du  roi  Louis 
XV.  le  2  3.  Oétobre  1722.  Anne-Geneviève  de  Levis  dé 
Ventadour  fonépoufè,  mourut  à  Paris  après  une  longue 
maladie,  la  nuit  du  20.au  21.  Mars  1727.  dans  la  cin¬ 
quante-cinquième  année  de  fon  âge,&  fut  inhumée  le  22. 
au  foir  dans  1 ’églifè  de  la  Merci.  Il  époufa  en  fécondes  no¬ 
ces  le  2.  Septembre  1732.  Marie-Sophie  de  Courcillon  , 
née  le  6.  Août  1713.  veuve  de  Charles-François  d’Albert 
d’Ailly,  duc  de  Piquigny,  colonel  d’un  régiment  d’infan¬ 
terie  ,  8c  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  des  che¬ 
vaux  légers  de  la  garde  du  roi ,  8c  fille  unique  de  feu 
Philippe  -  Egon  de  Courcillon  ,  marquis  de  Dangeau, 
meftre  de  camp  de  cavalerie ,  &  brigadier  des  armées  du 
roi ,  gouverneur  8c  lieutenant  general  pour  fâ  majefté 
de  la  province  8c  duché  de  Touraine ,  mort  le  20.  Sep¬ 
tembre  1719.  8c  de  Françoife  de  Pompadour  ,  dame  du 
duché  de  la  Valette  ,  fâ  veuve  -,  3.  Char  lotte- Ar  mande  de 
Rohan  ,  fécondé  fille  du  prince  de  Rohan  ,  avoit  fait 
profeflïon  le  24.  Septembre  1715.  dans  l’Abbaye  de 
Jouarre,  elle  en  devint  abbeflè  le  21.  Juin  1721.  parla 
mort  de  fâ  tanre  ,  dont  elle  étoit  coadjutrice.  Elle  fè 
démit  de  cette  abbaye  au  mois  de  Novembre  1729.  8c 
elle  fè  retira  dans  un  couvent  à  Paris,  où  elle  mourut  au 
mois  de  Mars  1733.  dans  la  trente-huitième  année  de 
fon  âge  *,  4.  Mane-Ifabelle-Gabnelle  de  Rohan  ,  fœur 
puînée  de  celle-ci  ,  8c  ducheflè  de  Tallart,  qui  avoir  été 
faite  dame  du  palais  de  la  reine  en  172  5.  fut  nommée  le 

4.  Septembre  1729.  gouvernante  des  enfans  de  France 
j  en  furvivance  de  la  ducheflè  de  Ventadour  fon  ayeule 
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maternelle ,  5c  elle  prêta  ferment  pour  cette  charge  en¬ 
tre  les  mains  du  roi ,  le  6.  du  même  mois.  La  duchellè 
de  Ventadour  lui  en  donna  la  démilfion  au  mois  de  Mars 
17  j  z.  (  Corrigez,  feulement  ce  qui  fuit  dans  l'édition  de 
172s.  )  5c  5.  Lomfe-G abrielle-fulie ,  l’une  de  lès  enfans , 
naquit  le  xr.  Août ,  non  de  Mai  1704.  Son  mari  que  l’on 
nomme  Louis-Henri  ,  le  nommoit  Hercules-Meriadec 
de  Rohan. 

XXIII.  Louis-Françoxs-Jules  de  Rohan  ,  prince  de 
Soubilè  j  ôec.  Ajoutez  auffice  cjui  fuit  à  l'édition  de  1 732. 
eut  &  Anne-Julie- Adélaïde  de  Melun  ,  fille  de  Louis  , 
prince  d’Epinoy,  non  d’Epinay ....Charles  de  Rohân ,  prin¬ 
ce  de  Soubife  ,  petit-fils  du  prince  de  Rohan  ,  né  le  16. 
Juillet  1715.  Il  commença  fies  exercices  militaires  dans  la 
première  compagnie  des  moulquetaires  du  roi  le  8*  Mai 
1731.  &  il  fut  fait  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  garde  au  mois  de  Mai  17  3 z.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  en  Allemagne  en  1734.  Le  prince  de  Rohan 
Ion  ayeul  ,  s 'étant  démis  en  fa  faveur  au  mois  Juillet  de 
la  même  année  de  la  charge  de  capitaine  lieutenant  de 
cette  compagnie  ,  il  fut  reçu  par  le  roi  à  Fontainebleau  à 
la  tête  de  la  compagnie  le  ii.  Novembre  fuivant.  Il  a  été 
marié  le  3  o.  Décembre  17  3  4.  avec  Anne-Mar le-Lomfe 
de  la  Tour  de  Bouillon,  née  le  premier  Août  1722.  fille 
unique  de  feu  Emanuel-Theodofe  de  la  Tour ,  louverain 
duc  de  Bouillon  ,  duc  d’Albret  5c  de  Château-Thierri , 
pair  5c  grand  chambellan  de  France ,  comte  d’Auvergne  , 
d’Evreux  5c  de  Beaumont  le  Roger  ;  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  gouverneur  5c  lieutenant  general  du  haut  5c  bas 
Auvergne  ,  5c  de  feue  Anne-  Marie-  Chnflme  de  Simiane 
de  Moncha-de-Gordes,  la  troifiéme  femme.  (  Ce  qui  fuit , 
regarde  feulement  l'édition  de  1727.)  Armand  de  Rohan, 
comte  de  Tournon  ,  né#  le  premier  Décembre  1717  ; 
François-Augufle  de  Rohan  ,  né  le  7.  Septembre  17Z1. 
deftiné  à  l’églilè  ;  René  de  Rohan  ,  marquis  de  Préaux , 
né  le  16.  Juillet  17Z3  ;  5c  Marie-Louife  de  Rohan,  née 
le  5.  de  Janvier  17 zo. 

BRANCHE  DE  ROHAN-CHABOT. 

Ce  qui  fuit  ».  .. regarde  auffi  sédition  de  ce  Diéhonaire 
de  17  32- 

XXI.  Louis  de  Rohan-Chabot ,  duc  de  Rohan ,  pair 
de  France  ,  prince  de  Leon ,  comte  de  Porrhoet  ,  5c  de 
Morçt ,  marquis  de  Blain  ,  de  Monlieu  Sc  de  Saint-Au- 
laye,  baron  de  la  Garnache  ,  Beauvoir-fur-mer,  5cc.  avoit 
été  baptile  dans  la  chapelle  du  Louvre  à  Paris ,  par  levé 
que  de  Meaux  premier  aumônier  du  roi ,  le  4.  Novembre 
16  5  z.  5c  avoit  été  tenu  fur  les  fonts  par  le  roi  Louis  XIV. 
5c  par  la  reine  régente ,  Anne-d’Autriche.  Il  fit  la  cam¬ 
pagne  de  1667.  6c  Ce  trouva  aux  prilès  des  villes  de  Tour¬ 
nai  ,  de  Douai  5c  de  Lille.  Il  prêta  ferment  Sc  prit  féan- 
ce  au  parlement  de  Paris  en  qualité  de  Pair  de  France  , 
le  iz.  Mai  1685?.  Il  eft  mort  à  Paris  la  nuit  du  17.  au  18. 
Août  17  z 7.  dans  la  foixante-quinziéme  année  de  fon  âge. 
Il  eft  inhumé  aux  Céleftins  dans  la  chapelle  d’Orléans. 
Gui-Augufe  de  Rohan-Chabot  Ion  fécond  fils  ,  né  le 
18.  Août  1683.  appellé  d’abord  le  chevalier  de  Rohan, 
5c  depuis  fon  mariage  le  comte  de  Chabot ,  fut  fait  au  mois 
de  Décembre  17 oz.  meftre  de  camp  d’un  régiment  de 
de  dragons ,  ci-devant  Sainte-Hermine ,  5c  qui  fut  réfor¬ 
mé  après  la  paix  d’Utrecht  en  1714.  Il  fe  trouva  le  z$. 
Oétobre  1708.  à  l’attaque  du  fort  de  Lelfingue  en  Flandres, 
&  il  y  fut  fait  prifonnier  -,  mais  il  fut  échangé  peu  après. 
Il  fut  fait  fuccellîvement  brigadier  le  Z9.  Janvier  1709. 
maréchal  de  camp  le  x.  Février  1719.  5c  lieutenant  géné¬ 
ral  des  armées  du  roi  ,  le  zo.  Février  1734.  Il  a  été 
marié  le  8.  Février  17 z 9.  avec  Tvonne-Sylvie  du  Breil- 
de  Raiz  ,  riche  héritière  en  Bretagne  ,  de  laquelle  il  a  eu 
Louis-  Antoine  -  Augufle  de  Rohan-Chabot,  nélezo. 
Avril  1733.  Julie-Viéloire  de  Rohan-Chabot,  née  le 
3 .  Décembre  1688-  L’une  des  filles  du  feu  duc  de  Rohan, 
mort  en  17  z  7.  mourut  d’une  pleuréfie  dans  le  monaftere 
de  Notre-Dame  de  Lielîè  à  Paris,  dont  elle  étoit  prieure 
perpétuelle  ,  le  10.  Oétobre  1730.  dans  la  quarante- 
Supplément.  IL  Partie» 
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deuxième  année  de  fon  âge ,  fort  regrettée  de  fa  com¬ 
munauté  ,  quelle  foutenoit  par  Ces  bons  exemples ,  5c  par 
la  douceur  de  fon  gouvernement. 

XXII.  Louis-Bretagne  de  Rohan-Chabot ,  prince  de 
Leon ,  duc  de  Rohan  ,  pair  de  France ,  comte  de  Por- 
rhoét  ,  marquis  de  Blain  ,  &c.  né  le  z6.  Septembre 

1 679.  <Sc  ondoyé  le  lendemain  ,  reçut  les  cérémonies  du 
baptême  dans  l’églilè  de  S.  Gervais  à  Paris ,  le  1  z.  Février 

1680.  Sc  il  fut  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  par  les  dé¬ 
putés  des  états  de  Bretagne  au  nom  des  mêmes  états  5c 
par  Anne  de  Bavière  ,  duchellè  d’Enguien.  Ses  pere  Sc 
mere  lui  firent  donation  par  contrat  du  z  r.  Juin  1 708. 
du  duché-pairie  de  Rohan  ,  de  la  principauté  de  Leon  , 
du  comté  de  Porrhoët ,  8c  du  marquifat  de  Blain  ,  à  la 
charge  que  les  fubftitutions  graduelles  à  l’infini  conte¬ 
nues  en  ce  contrat  auront  lieu  ,  ce  qui  a  été  confirmé 
par  lettres  patentes  du  roi,  données  à  Fontainebleau  dans 
les  mêmes  mois  8c  an  ,  regiftrées  au  parlement  de  Pa¬ 
ris ,  le  13.  Juillet  fuivant.  Ayant  fuccedé  au  duché  de 
Rohan  par  la  mort  de  fon  pere  ,  il  prêta  ferment  &  prit 
féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  France,  le  1  z. 
Août  17Z8.  Une  de  fes  filles  prit  l’habit  de  religieufe  au 
monaflere  de  la  Magdelene  de  Trenel  ,  le  Z9.  Septem¬ 
bre  17  z  9. 

XXIII.  Louis-Marie  de  Rohan-Chabot,  duc  de  Ro¬ 
han,  né  le  .  .  .  Il  faut  ajouter  aux  citations  l'hifloire  de 
Bretagne  par  dom  LoBineau  ,  Bénédictin  de  la  congréga¬ 
tion  de  S.  Maur.  Deux  autres  Benediétins  ont  prefque  fini 
une  hiltoire  généalogique  de  cette  même  mai! on  qui  fera 
exaéte ,  5c  pleine  de  recherches.  Dom  Duval  ,  l’un  de 
ces  deux  Benediétins  ,  eft  aétuellement  bibliothécaire  de 
l’abbaye  de  S.  Germain  des  prés. 

ROHAN  (  Henri  duc  de)  II.  du  nom ,  &c.  On  dit  dans 
le  Mor en  qu’il  fut  blelîé  le  13.  Avril  1638.  &  qu’il  en 
mourut  peu  après.  Cefutlez8.de  Février  1638.  qu’il 
fut  bielle  ,  &  le  1  3 .  d’Avril  fuivant ,  qu’il  mourut.  Dès 
qu’il  Ce  vit  bielle  dangereufement  ,  il  Ce  fit  tranfporter 
à  Zurich ,  8c  enfuite  dans  l’abbaye  de  Kunigsfeld  dans 
le  canton  de  Berne  ,  comme  on  l’a  dit.  Il  faut  ajouter 
encore  que  ce  fut  à  la  priere  de  la  duchelfe  douairière  , 
que  fon  corps  fut  tranlporté  à  Geneve  >  où  il  arriva  le 
17.  de  Mai  ,5c  où  il  fut  enterré  dans  une  chapelle  du 
temple  de  S.  Pierre  ,  où  l’on  a  gravé  l’infcription  l'ui- 
vante  en  lettres  d’or  fur  un  marbre  noir. 

D.  O.  M.  S. 

H  E  N  R  I  C  U  S 
Rohannii  ,  Dux  inclytus , 

Prifcorum  Armorie  a  r.gum  genuma  53  mafcula  foboles  > 
Navarra  53  Scotia  Pr inceps  , 

Summis  Europœ  Dynaflis  affinitate  innexus , 

Hic  jacet. 

O  viator ,  noli  in  altum  gefla  inquirere  ! 

Non  funt  ilia  maufoLi  : 

Manent  in  animis  hommum  , 

Fama  rerum  ,  atermtate  temporum. 

Abi  contentas  quod  flriéhm  tibi  edijfero  : 

Anno  œtatis  XTL  fatis  oflenfus  , 

Sub  Ambiani  mœmbus  obfeffis  , 

Ante  Henrici  Magni  or  a  equo  proftrato  cajoque  , 
Audax  juventa  opima  reportavit . 

Apud  Belgas  GroÜocenfi 
Apud  Sicambros  Juliacenfi  obfdione  illuflris , 
ln  Taunnis  ad  Fehjfanum  féliciter  pugnavit  , 

Germanos  53  Iberos  m  Rh&tia  53  Infubria 
Jjhgadruplici  pr&lio  debellavit. 

Ad  Rhenum  in  campis  Rhinfeldiacis  in  devexo  Hircmi* 
Kalendis  Martii  anno  M.  D  C.  X  X  Xlr  1  IL 
C  afin  s  exercitu  fufo  , 

Confoffus  vulnenbus. 

Parta  Vicloria  fuperftes 
Maélus  glona 

Obiit  Kunigsfelda  Idibus  Aprilis 
Anno  atatis  LIX. 

Félix  elaritate  lethi , 

Ff  ij 
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Felictor  claritate  vita  , 

Mortahtatis  exuvias  totum  per  orbsm  dividendas , 
Suprema  voluntate  in  urbe  diletta 
Perpetuum  fervan  volait. 

De  decreto  fenatùs  populique  Genevenjis 
Margareta  Bethunia 
Maximiliam  Bethunii  Sulliaci  ducis  filia  , 

Çonjux  tant i  manu  fat  a  intrépide  fecuta , 

Mcntem  ingcmo  ajfecata , 

Mandata  mvitlo  ammo  exécuta, 

Domi  militiaque  tn  flattas  &  bella  cornes  , 

Pofuit  infelix  aternum  aterm  luttas  monamentum , 
Qaod  mânes  cinerefque  dta  teftetar  amatos. 

ROHAN.  (  Marie  Eleonore  de  )  Suppléez,  cet  article 
-à  celui  qui  Je  trouve  dans  le  Moreri.fAacÏQ-Eiconote  .  e 
Rohan  ,  fi  célébré  dans  le  dernier  liécle  par  la  piete  6c 
par  Tes  écrits  ,  étoit  fille  de  Hercule  de  Rohan  Gueme 
lié  ,  duc  de  Montbazon.,  pair  &  grand-veneur  de  Fran¬ 
ce  ,  comte  de  Rochefort  en  Iveline  ,  6cc.  6c  de  la  fécon¬ 
dé  femme ,  Marie  de  Bretagne  ,  fille  de  Claude  de  Bre¬ 
tagne  ,  comte  de',  Vertus  6c  de  Catherine  Fouquet  de  la 
Varenne.  Dès 1  âge  de  lèpt  ans  lo'n  éducation  fut  conhee 
dans  un  monaftere  à  une  religieule  habile,  pieule  6c 
défintérelfée ,  qui  ayant  lçu  prohter  des  belles  diipoli- 
tions  qu’elle  trouva  dans  ion  cœur  6c  dans  ion  e  prit , 
les  remplit  bientôt  de  la  connoiliance^  6c  ae  l’amour  du 
vrai  bien»  Dans  un  âge  plus  avancé  où  la  raiion  fut  en¬ 
tièrement  formée  ,  elle  fit  un  choix  libre  ,  6c  le  déclara 
pour  la  retraite.  M.  le  duc  de  Montbazon  fon  pere  ,  s  y 
t>ppola  autant  qu’il  fut  en  lui,  mais  a  force  de  prières  , 
de  larmes  6c  de  perfévérance  ,  elle  obtint  enfin  ion  cou- 
fentement.  Elle  choifit  1  ordre  de  S.  Benoit  6c  fie  profel- 
fion  dans  le  couvent  de  Montargis ,  le  1 1.  d  Avril  1646. 
Elle  pratiqua  la  réglé  fans  fe  permettre  d’adoucilïèmcnt , 
6c  dès  Ion  noviciat  elle  fut  un  modèle  ,  même  pour  les 
plus  ferventes.  Elle  n’avoit  gueres  encore  que  vingt-deux 
ans  lorfqu’elle  fut  nommée  abbelie  de  ia  Trinité  de 
Caen  après  Laurence  de  Budos  ;  elle  réfuta  d  abord  cette 
dignité  ,  6c  il  fallut  lui  faire  violence  pour  la  porter  à 
l’accepter.  Elle  en  prit  poilelhon  le  23.  de  Detembre 
1651.  Après  avoir  gouverné  cette  abbaye  avec  une  ad¬ 
mirable  lagcllè  ,  6c  défendu  fes  droits  avec  une  fermeté 
inébranlable  contre  toutes  lortes  de  puilïances ,  comme 
l’air  de  la  mer  lui  étoit  lî  contraire  qu  elle  avoit  ete  plus 
d’une  fois  expolee  au  danger  de  mourir ,  6c  que  d  ail¬ 
leurs  elie  étoit  lalle  des  démêlés  qu’elle  le  trouvoit  obli¬ 
gée  d’avoir  avec  l’évêque  de  Bayeux  pour  la  jurifdiétion 
de  fon  abbaye  ,  elle  écouta  les  propolitions  qu’on  lui  fit 
d’une  permutation  de  fon  abbaye  pour  celle  de  Mal¬ 
noue  ,  proche  de  Paris ,  quoique  fort  dilproportionnée. 
Elle  alla  s’y  établir  le  13  .  de  Novembre  1664.  En  chan¬ 
geant  de  demeure  ,  elle  ne  changea  pas  de  conduite  : 
toutes  fes  vertus  la  fuivirent ,  6c  elle  perlèvera  dans  la  jui- 
tice  6c  dans  la  fainteté ,  comme  l’églife  le  lui  avoit  pré- 
ferit.  On  fit  une  enquête  exaéte  de  la  vie  6c  de  fes  mœurs , 
6c  les  fidelles  atteftations  de  fon  mérite  qui  furent  en¬ 
voyées  à  Rome  étoient  li  avantageufes  que  le  pape  tou¬ 
ché  6c  édifié  dit,  qu’il  y  avoit-la  de  quoi  canonijer  la  jeu¬ 
ne  abbefle.  Egalement  éloignée  des  faillies  vûes  de  la 
préemption ,  6c  des  faillies  aveugles  de  l’imprudence  , 
elie  conduilït  fon  troupeau  avec  autant  d’humilité  que  de 
douceur  ,  de  prudence  6c  de  fagefiè.  En  1632.  les  reli- 
gieufes  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Laon 
avoient  fondé  à  Paris  ,  rue  du  Chalïèmidi ,  un  monafte¬ 
re  de  leur  ordre  ,  6c  celles  qu’on  y  mit  y  vécurent  juf- 
qu’en  16651.  lotis  la  réglé  de  S.  Auguftin  ,  6c  le  titre  de 
religieufes  de  S.  Jofeph.  En  166p.  cette  mailon  qui  étoit 
très-endettée  fut  changée  en  un  prieuré  perpétuel  de 
l’ordre  de  Saint  Benoît  ,  6c  elle  fut  vendue  pour 
acquitter  les  dettes  des  premières  religieufes.  Mais  cel¬ 
les-ci  pour  prévenir  l’extin&ion  de  leur  monaftere  firent 
un  concordat  avec  l’abbelîe  de  Malnoue ,  6c  le  mirent 
fous  la  dépendance  de  cette  abbaye  ,  6c  prirent  l'office 
6c  la  réglé  de  S.  Benoît.  On  y  mit  trois  religieufes  de 
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l’abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  pour  commencer  cet  étà^ 
bliflément  qui  fut  érigé  en  1669.  fous  le  nom  de  RelL 
Oieujes  benedittmes  de  Notre-Dame  de  Confolation  du 
Chajiemidi.  Madame  de  Rohan  fe  chargea  du  gouver¬ 
nement  de  cette  mailon  le  1 1.  de  Novembre  1 66p.  fans 
néanmoins  abandonner  la  conduite  de  l’abbaye  de  Mal¬ 
noue.  Elle  donna  au  Chaflèmicli  de  très-belies  conftitu- 
tions  quelle  avoit  drellées  elle-même  ,  6c  qui  ont  été  im¬ 
primées.  Ç’eft  un  excellent  commentaire  de  la  réglé  de 
S.  Benoit.  On  n’admire  pas  moins  fa  pieté  ,  fes  lumières, 
6c  fa  connoillance  de  l’Ecriture  dans  la  Morale  du  fage, 
qui  eft  une  paraphralè  admirable  des,  livres  des  ProVer-r 
bes ,  de  i’Ecclehaftique  6c  de  la  Sagelïè  ,  6c  dans  fa  Pa- 
raphrafe  dés  pfeaumes  delà  Penitence.  Ces  deux  ouvrages 
fe  trouvent  enlemble  ,  6c  ont  été  imprimés  à -Paris  en 
1667.  1675.  1  6 S  1 .  6c  1691.  On  a  aulfi  imprimé  pîu- 
lieurs  des  exhortations  quelle  avoit  faites  au' vêtures  ou 
aux  ptofeffions  de  les  filles  ,  foit  à  la  Trinité  de  Caen, 
fbit  a  Malnoue  ,  6c  l’on  y  voit  beaucoup  d’onétion  ,  dé 
folidite  6c  d’éloquence.  La  mode  des  portraits  qui  eut 
cours  en  France  pendant  peu  d’années-,  lui  en  arracha 
aulfi  quelques-uns ,  pleins  de  déhcatefte  6c  d’agrément. 
Elle  mourut  dans  le  couvent  du  Chalïèmidi  le  8.  d’Avnl 
x  6  8  1  •  en  la  cinquante-troifiéme  année  de  ton  âge.  M. 
l’abbé  Anfeime  prononça  dans  la  même  mailon  Ion  orai- 
fion  funebre  ,  ie  11.  d’Avril  1682.  Elle  a  ete  imprimée. 
M.  Pelliflbn  ,  fi  connu  par  fes  écrits  ,  eft  auteur  de  l’épi¬ 
taphe  qu’on  lit  lur  le  tombeau  de  cette  digne  abbelie  ,  6c 
qui  mérité  d’être  rapportée. 

Ici  repofe  três-tlluftre  &  très-vertueufe  pnneeffe  Marxe- 
Eleonore  de  Rohan  , 

Premièrement  abbejfe  de  Caen  ,  puis  de  Malnoue  : 
Seconde  fondatrice  de  ce  prieur é  ,  quelle  redonna  à  Dieu > 
Et  ou  elle  voulut  finir  fes  jours  : 

Plus  reverée  par  j'ès  grandes  qualités  que  par  fa  haute 

naijfance. 

<20 

Le  fang  des  rois  trouva  en  elle  une  ame  royale  : 

En  fa  perfonne  ,  en  Jon  efprit ,  en  toutes  fes  allions 
Eclata  tout  ce  qui  peut  rendre  la  pieté  (3  la  vertu  plus 

aimables. 

Sa  profejfion  fut  fon  choix  &  non  pas  celui  de  fes  parens 
Elle  leur  fit  violence  pour  ravir  le  royaume  des  cieux: 
Capable  de  gouverner  des  états  ,  autant  que  de  grandes 
Communautés  , 

Elle  fe  reduifit  volontairement  à  une  petite ,  pour  y  fervir  , 
avec  le  droit  d’y  commander  ; 

Douce  aux  autres  ,  Jcvere  à  elle-même  ; 

Ce  ne  fut  qu humanité au-dehor s ,  qu aufllerité  au-dedansy 

(A 

Elle  joignit  à  la  modeflie  de  fon  fexe  ,  le  fçavoir  du 

notre. 

Au  flecle  de  Louis  le  Grand  rien  ne  fut  ni  plus  poli  ,  ni 
plus  elevé  que  fes  écrits  : 

Salomon  y  vit ,  y  parle  ,  y  régné  encore  , 
fit  Salomon  en  toute  fa  gloire . 

3 

Les  conftitutions  qu  elle  fit  pour  ce  monaflere ,  fervir  ont  de 
modèle  pour  tous  les  autres. 

Comme  fl  elle  n  eût  vécu  que  pour  fa  fainte  poflerité , 

Le  même  jour  quelle  acheva  fon  travail , 

Elle  tomba  dans  une  maladie  courte  C?  mortelle 
Et  y  fuccomba  le  8.  d.’  Avril  1681. 

En  la  y  3.  année  de  fon  âge. 

Jnfquen  fes  derniers  momens  ,  (3  en  la  mbrt  meme , 
Bonne  ,  tendre  ,  vive  (3  ardente  pour  tout  ce  quelle 
aimoit  , 

Et  fur-tout  pour  fon  Dieu. 

eo 

Tant  que  cette  maifon  aura  des  Vierges  ,  epoufes  dun 

feul  époux , 
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7* ant  que  le  monde  aura  des  Chrétiens ,  83  l'Eglife  des 

Fidèles  , 

Sa  mémoire  y  fera  en  bénédiction.  . 

e/s 

Ceux  qui  C ont  'vue  ,  n'y  penfent  point  fans  douleur  , 

Et  nen  parlent  point  fans  larmes. 

e/3 

Qui  que  vous  fioyez  priez  pour  elle  , 

Encore  qu'il  foit  bien  plus  vraifemblable  que  cefi  mainte¬ 
nant  a  elle  a  prier  pour  nous  ; 

Et  ne  vous  contentez  pas  de  la  regretter  ou  de  l'admirer  ; 
Mau  tachez  de  F imiter  83  de  la  fmvre. 

C/3 

Sœur  François  de  Longaunay 
Première  prieure  de  cette  maifon 
Sa  plus  chere  fille ,  F  autre  moitié  dl  elle-même , 

Dans  l'efperance  de  la  rejoindre  bientôt 
Lui  fit  élever  ce  tombeau. 

03 

Le  moindre  83  le  plus  affligé  de  fies  ferviteurs 
Eut  F  honneur  &  le  déplaifir  de  lui  faire  cette  épitaphe. 
Ou  ilfuppnma,  contre  la  coutume,  beaucoup  de  jufies 

louanges  , 

Et  n'ajouta  rien  a  la  venté. 

Cette  épitaphe  fut  imprimée  dans  le  tems  in  40.  avec  une 
traduétion  latine  d’une  autre  main ,  ôc  une  traduétion 
italienne  par  l’auteur  de  La  congiura  di  Rajfaello  délia 
Torre.  L’original  françois  a  été  donné  de  nouveau  en 
1729.  dans  le  troifiéme  volume  des  lettres  de  M.  Pellilfon. 
*  Mémoires  du  tems.  Son  oraifon  funebre ,  par  l’abbé  An- 
fèlme.  M.  Huet  dans  lès  Origines  de  Caen  ,  de  la  deuxiè¬ 
me  édition ,  ch.  24-  ôc  dans  Ion  Commentarius  de  rebus 
ad  eum  pertmentibus  ,  p.  18 g.  189.  177.  2)4-.  On  voit 
dans  ce  dernier  ouvrage  que  madame  de  Rohan  avoit 
beaucoup  de  haifon  avec  M.  Huet  ,  ôc  que  celui-ci  fai- 
foit  une  grande  eftime  de  fon  efprit ,  de  les  talens ,  3c  de 
fa  piété. 

ROHAULT  (  Jacques  )  célébré  philofophe  Cartelîen  , 
&c.  On  en  a  parlé  dans  le  Diélionaire  hifiorique.  Ajoutez 
que  faphyfique  a  été  traduite  en  latin  par  Samuel  Clarcke, 
fçavant  Anglois.  Voyez  CLARCKE.  Ajoutez  auffi  aux 
ouvrages  de  Rohault  ,  Entretiens  fur  la  philofophie  , 
à  Paris  chez  Michel  le  Petit,  in  1 2.  1671.  Ces  entretiens 
où  il  parle  ,  dans  le  premier  ,  de  l’euchariftie  ,  &  dans  le 
fécond  ,  de  lame  des  bêtes ,  ont  été  vivement  attaqués 
par  un  médecin  de  la  Rochelle  ,  nommé  Elie  Richard. 
Cette  critique  effc  la  lîxiéme  pièce  du  Recueil  de  divers 
traités  touchant  Feucharifiie  ,  imprimé  à  Roter  dam  en 
1713.  en  deux  volumes  m  12.  Voyez  aufli  ce  qui  eft 
dit  de  M.  Rohault  dans  la  préface  des  Pièces  fugitives 
fur  l'cuchanfitie,  à  Geneve,i7  30  .m  8  °.  Le  célébré  de  San- 
tcul,  chanoine  régulier  de  S.  Viétor ,  a  confacré  cette 
épitaphe  à  M.  Rohault. 

Difcordes  jam  dudum  nquii  ratiombus  amba 
Et  natura  83  religio  fibi  bella  movebant  : 

7  um  rerum  caufas  ,  fidei  83  rhyfleria  pandens , 
Concilias  utrafque ,  83  amico  fœdere  jungis. 

Mimer  e  pro  tanto  ,  Deus  immort  ale  fophorum  , 

Hoc  memores  pofuere  tibi  venerabile  bufium . 

ROI  (  Guillaume  le  )  voyez  ROY. 

ROLANDIN  ,  hiftorien  ôc  grammairien  célébré  dans 
le  XIII.  liecle.  Suppléez  cet  article  a  celui  qui  efi  dans  le 
Moren.  Rolandin  étoit  né  à  Padoue  en  1200.  il  étudia 
à  Boulogne  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  principalement 
fous  Boncompagno  de  Florence  ,  dont  l’éloquence  fit 
du  bruit  en  fon  tems.  Rolandin  revenu  dans  fa  patrie 
avec  la  réputation  d’être  déjà  grammairien  ôc  rhéteur  , 
exerça  la  charge  de  notaire  que  fon  pere  avoit  pofiedée. 
Celui-ci  ayant  recueilli  avec  exa&itude  les  principaux 
évenemens  qui  s’étoient  pâlies  de  fon  tems ,  remit  ce  re- 
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cueil  entre  les  mains  de  fon  fils  qui  n’avoit  encore  ouc 
23.  ans  en  1222.  ôc  lui  ordonna  de  le  continuer.  Ro¬ 
landin  fidèle  a  Cet  ordre  de-  fon  pere  ,  mit  par  écrit  les 
faits  remarquables  dont  il  fut  témoin  ,  &  dont  il  eut  des 
preuves  fifres  ;  ôc  comme  cette  chronique  pouvoir  être 
d’une  grande  utilité  pour  lhiftoire  de  la  marche  Trevi- 
fàne  ,  on  l’engagea  en  1260.  à  la  revoir  &  à  y  mettre 
la  derniere  main.  Il  employa  deux  années  à  cette  révi- 
lion ,  ôc  quand  il  l’eut  corrigée  Ôc  augmentée ,  elle  fut  lue 
dans  1  academie  publique  de  Padoue  ,  devant  plusieurs 
fçavans  choifis  qui  l’examinerent  avec  foin.  Rolandin  mou» 
rut  14.  ans  apres,  c  eft-a-dire  en  1 27 6.  le  2  5.  de  Février 
&:  fut  enterré  a  Padoue  dans  l’églifè  de  S.  Daniel  s  ôù  on 
lifoit  autrefois  cette  épitaphe  qui  mérité  d’être  confcrvéè. 

Grammaticæ  doélor  fimul  artis  Rhetoncorum 
Rolandinus  eram  :  nunc  rege  jubente  polornm 
V êrmtbus  hic  ejcajaceo  :  quam  tu  tibi  fiortem 
Qui  legis ,  exfpeéla  :  ne  que  fias  tibi  f aller  e  mortem „ 
Ergo  roga  tibi ,  pofique  roga  mihi  parcere  Cbnfium, 
Mille  ducentems  Chrifii  currentibus  annis , 

Tune  ego  natus  er am  y  fied  ab  his  pofi  feptuagmtà 
Sex ,  fimul  aima  pi  a  redeunt  dura  f  efi  a  Aiaria 
In  Februi  menfe  ,  coeli  peto  fiercula  menfiz. 

Rex  pie  ,  rex  cœli ,  nato  miferere  fideh. 

O  pnmum  flamen  ,  tuus  hic  fit  fpiritus.  Amen. 

Rolandin  commence  là  chronique  ou  fon  hiftoire  par 
une  notice  des  familles  fouveraines  ôc  principales  de  la 
marche  Trevifane  ,  dont  la  première  efi;  celle  des  marquis 
d  Eft.  Il  raconte  enfuite  ce  qui  s’eft  palîé  depuis  environ 
i  au  1188.  ôc  conduit  fa  narration  jufqu’en  1260.  Cet 
ouvrage  lèrt  beaucoup  pour  l’hiftoire  du  tyran  Ecelin , 
ôc  Rolandin  eft  celui  qui  en  a  écrit  le  plus  exactement-.' 
On  a  une  édition  de  fon  ouvrage  faite  à  Venifè  en  163  6. 
avec  d  autres  chroniques ,  par  les  foins  de  Félix  Ofîus 
profclîeur  d  éloquence  à  Padoue.  M.  Antoine  Muratori 
l  a  donnée  de  nouveau  dans  le  tome  huitième  de  les  hifto- 
nens  cl  Italie,  in  fol.  à  Milan  en  172(5.  Cette  chronique 
eft  partagée  en  douze  livres.  Fauftus  de  Longiano  en  a 
faïc  un  abrégé  en  italien  qu’il  a  publié  fous  le  nom  de 
Pierre  Gérard  ,  avec  quelques  changemens  ôc  quelques 
additions ,  fans  en  déclarer  l’auteur.  *  Lud.  Ant.  Mura¬ 
tori  ,  au  lieu  cité ,  p.  /  t  y  .83  1  j  6. 

ROLDCJC.  Suppléez  cet  article  aux  trois  ou  quatre 
lignes  que  l'on  en  trouve  dans  le  Moreri.  Roiduc  ,  bourg 
avec  château  ôc  abbaye  dans  le  duché  de  Limbourg  fur 
la  W  orme ,  à  deux  lieues  d’Aix-la-Chapelle ,  vers  le  nord , 
eft  chef  d’une  grande  fèigneurie  ,  qui  appartenoit  ci-de¬ 
vant  aux  Efpagnols.  L’abbaye  de  Roiduc  eft  de  l’ordre 
de  faint  Auguftin  ,  ôc  fort  ancienne.  Les  premiers  reli¬ 
gieux  de  cette  maifon  vivoient  dans  un  grand  détache¬ 
ment  de  toutes  choies  ,  ôc  leur  fâinteté  éclatoit  dans  tour 
le  pays.  Saint  Norbert  ,  inftituteur  des  Prémontrés  , 
s’y  retirait  quelquefois  pour  vacquer  à  l’oraifon  &  à  la 
méditation.  On  prétend  que  c’eft  dans  la  crypte  de  cette 
maifon  ,  qu’il  reçut  la  règle  de  S.  Auguftin.  Mais  fur 
quel  fondement  le  prétend-t-on  ?  Il  s’en  faut  bien  que  la 
vie  de  ces  religieux  foit  aujourd’hui  fi  auftere.  Celui  qui 
étoit  abbé  de  Roiduc  à  la  fin  du  XVII.  fîecle  ôc  au  com¬ 
mencement  de  celui-ci ,  étoit  un  très-grand  homme  de 
bien  :  il  Reforma  fâ  maifon  à  peu  près  fur  le  modèle  des 
•chanoines  réguliers  de  fainte  Genevieve.  C’eft  à  lui  à 
qui  l’on  attribue  Poüvrage  intitulé  ,  'four  évangélique  eh 
trois  cens  foixante-fix  vérités  tirées  de  la  morale  du  Nou¬ 
veau  Tefiament  ,  83c.  pour  fiervir  de  méditation  chaque 
jour  de  P  année  ;  ouvrage  in  12.  plein  de  maximes  très- 
foüdes.  Il  fut  imprimé  à  Liege  en  ï  699.  ôc  l’a  été  depuis 
plufieurs  fois  à  Paris.  Cet  abbé  fit  ce  recueil  pour  fon 
érlification  &  l’ufage  de  les  religieux. 

ROLFINCK  ,  (  Guerner  )  l’un  des  plus  célébrés  pro- 
fellèurs  de  l’univerfité  de  Jcne  ,  ôc  l’un  des  premiers 
médecins  étrangers  du  XVII.  fiecle,  étoit  né  à  Hambourg 
en  1 599.  fils  d’un  profefïèur  de  cette  ville  ,  qui  le  laifia 
en  bas  âge.  Schelhammer  fon  oncle  prit  foin  de  fon  édu- 
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<31100.  A  l’âge  de  17.  ans  on  l’envoya  à  Wïttenbérg, 
•où  après  deux  ans  pâlies  dans  l 'étude  de  la  philolophie, 
•il  s’appliqua  â'  celle  de  la  medecine  fous  le  célébré  Sen- 
sjnert.  Il  étoit  déjà  fort  inftruit  dans  cette  fcience  ,  lorl- 
qu’il  alla  à  Leyde  où  il  s’en  occupa  encore  deux  ans , 
jiifqu’en  1 G 1 8*  Le  defîr  de  fo  perfeétipnner  le  porta  en¬ 
suite  à  parcourir  l’Angleterre  ,  la  France  &  l’Italie.  Il 
-•s’arrêta  du  tems  à  Padoue  ,  où  il  acquit  bientôt  la  répu¬ 
tation  d’un  très-habile  anatomifte  ,  &  il  y  fut  recherché 
par  les  grands  comme  par  les  fçavâns  ,  8c  par  ceux  qui 
vouloient  profiter  de  fes  lumières.  Le  7.  d’Avril  16x5. 
-étant  encore  dans  cette  ville ,  il  y  fut  créé ,  avec  de  gran¬ 
des  marques  de  diftindrion ,  doéteur  en  philolophie  8c  en 
medecine.  Au  bout  de  cinq  ans  de  féjour  en  Italie  ,  com¬ 
me  il  Ce  préparait  à  retourner  dans  fa  patrie  en  1628.  on 
•voulut  l’engager  à  accepter  à  Padoue  même  une  chaire 
de  profellèur  d’anatomie.  Mais  pendant  qu’il  délibérait 
fur  l’acceptation  ,  la  ville  de  Jene  l’appella  pour  remplir 
le  même  emploi ,  auquel  elle  joignoit  celui  de  profcllèr 
la  chirurgie  8c  la  botanique  ,  &  il  accepta  cette  derniere 
vocation.  Si  on  le  vit  partir  de  Padoue  avec  regret ,  il 
fut  reçu  à  Jene  avec  beaucoup  de  démonftration  de  joie, 
8c  lorlqu’il  commença ,  on  ne  put  en  retenir  les  marques 
qui  furent  les  plus  lenlibles.  En  1641.  le  2. 1.  de  Février  , 
on  le  chargea  encore  d’enlêigner  la  chimie  ,  8c  il  efl  le 
premier  profellèur  en  ce  genre  qui  ait  été  dans  cette  uni- 
verfité.  On  ne  fera  pas  fiirpris  qu’un  homme  de  ce  mé¬ 
rité ,  unfçavant  fi  déliré  ,  ait  été  recherché  dans  la  plu¬ 
part  des  cours  de  l’Allemagne  8c  du  Nord  ,  8c  qu’il  ait 
fouvent  été  -obligé  de  quitter  Ces  fondions  pour  aller 
donner  fes  loins  aux  plus  grands  princes  qui  l’appelloient 
dans  leurs  maladies.  Il  eut  un  11  grand  nombre  de  difci- 
ples^,  8c  une  fi  grande  multitude  de  ceux  qui  prirent  fes 
leçons  ,  s’eft  diftinguée  dans  leur  profeffion  ,  que  c’eft 
avec  railôn  qu’il  étoit  appellé  communément  le  pere  des 
médecins.  Il  mourut  à  Jene  en  1673.  On  loue  beau¬ 
coup  la  bonté  de  fes  mœurs  ,  là  modeftie ,  fa  prudence  , 
8c  fa  lâgeflè.  On  lui  doit  aulfi  les  ouvrages  fuivans ,  qui 
font  encore  mieux  Ion  éloge  :  Differtationes  anatomies, , 
Sec.  à  Nuremberg  ,  1 G  5  G.  m  40.  Une  édition  de  la  chy- 
mie  de  Zacharie  Brendell ,  avec  une  préface ,  ôcc  à  Jene , 
en  1641./'»  8°.  8c  à  Leyde  en  1671.  in  12.  Epitome 
methodi  cognofcendi  (3  curandi  particulares  corporis  af¬ 
fectas  ,  (3  c.  à  Jene ,  en  1655.  in  4°.  8c  1 6 77.  aulfi  m  40. 
Difiertatio  de  hepate ,  (3  c.  à  Jene  ,  en  1 G  5  3 .  m  40.  Differ- 
tatio  de  corde -,  (3  c.  à  Jene  ,  en  1654.  in  40.  Aie  t  ho  dus  cog¬ 
nofcendi  (3  curandi  ajfeétus  capitis  particalares ,  (3  c.  à 
Jene  ,  en  1653.  8c  1671.  in  40.  Or  do  (3  methodas  cog¬ 
nofcendi  (3  curandi  febres ,  (3c.  à  Jene  ,  en  \G^%.  m  40. 
Chj/mia  in  artis  formam  redacla  ,  (3c.  à  Jene  ,  en  1661. 
8c  1679.  in  40.  à  Geneve  en  1(371.  m  40.  Ordo  (3  metho- 
-dus  générât ioni  dicatarum  parttum  ,  per  anatomen  ,  cog¬ 
nofcendi  fabricam ,  (3c.  à  Jene  ,  en  1664.  in  40.  Ordo  (3 
methodas  medicins  fpecialis  comment atoris ,  (3c.  à  Jene  & 
à  Francfort ,  en  166  5 .  m  40.  Ordo  (3  methodas  medicins 
Jpecialis  confultatons  ,  (3c.  à  Jene,  en  1(3(39.  in  40.  &  à 
Francfort  furie  Mein  ,  en 1676.  in  40.  De  vegetabilibus  , 
plant is  ,  fuffruticibus  ,  fruticibas  ingenere  ,  (3c.  à  Jene, 
en  1670.  in  4°.  Ordo  (3  methodas  médians  fpecialis  ccm- 
mentatoris ,  (3c.  different  du  premier  qui  eft  fous  le  mê¬ 
me  titre ,  à  Jene,  en  1(371  in  40.  Nova  entia  chymica ,  (3c. 
à  Jene,  en  1670.  in  40.  Difertationes  chymics  fex  ,  (3c. 
en  1(379.  m  40.  De  pargantibas  ,  (3c.  à  Jene  ,  en  1667. 
in  40.  Syntagma  univerfs  médians  pradics ,  (3c.  à  Franc¬ 
fort  ,  en  163 8.  m  40.  outre  un  allez  grand  nombre  de 
dilîèrtations  particulières  imprimées  lèparément  ou  dans 
des  recueils  ,  iur  quoi  voyez  le  Lindemus  renovatus  ; 
Gymnaf.  Patav.  tom.  2.  8c  Manget ,  Biblioth.  fcnptor. 
mcdicor.  1.  xvij. 

ROLIN.  (  Jean  )  Dans  le  Aioreri ,  e'dition  de  J  72s.  on 
dit  qu  il  fut  lait  cardinal  en  1448.  Il  ne  fut  élevé  à  cette 
dignité  que  le  1  3.  de  Janvier  1449. 

ROLLE  (  dom  Anfelme  )  Benedidtin  ,  fit  profelfion  au 
nionaftere  de  S.  Vannes ,  le  2  3 .  Mai  1 G 1  z.  Dans  la  fuite 
il  entra  dans  la  congrégation  de  S.  Maur ,  où  il  remplit 


les  fiipériorités.  Il  mourut  à  fainte  Croix  de  Bourdeaux 
le  13.  d’Août  1(3x7.  Il  a  publié  plufieurs petits  ouvrages 
qu’on  a  faullement  attribués  à  S.  Benoît ,  avec  des  notes» 
C’eft  le  premier  auteur  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 
D.  le  Cerf  l’a  oublié  dans  là  bibliothèque  des  auteurs  de 
cette  congrégation  ,  mais  il  en  parle  dans  une  lettre 
écrite  à  M  le  Clerc  de  la  communauté  de  S.  Sulpice , 
contre  plufieurs  de  fes  remarques  inférées  dans  la  Bibhot. 
de  Richelet.  La  lettre  de  dom  le  Cerf  eft  datée  de  F eî- 
carnp  ,  le  z  1 .  Avril  1731.  8c  le  trouve  dans  la  Biblioth. 
françoife  ,  tom.  1  6 .  première  partie. 

ROLLE,  (  Michel  )  né  à  Ambert  petite  ville  de  la  balle 
Auvergne  ,  le  zi.  d’Avril  1652.  fut  deftiné  d’abord  à  la 
pratique  ,  8c  s’y  exerça  dans  fon  pays  chez  plufieurs  pro¬ 
cureurs.  Mais  dégoûté  de  cette  occupation  pour  laquelle 
il  n’a  voit  aucun  penchant  ,  il  vint  à  Paris  à  l’âge  de  Z5. 
ans  ,  &c  y  fubiifta  d’abord  en  montrant  à  écrire  ,  &  l’a- 
rithmetique.  Il  cultiva  particulièrement  catc  derniere 
fcience  ,  pouflà  jufqu’à  l’algebre  ,  8c  s’enfonça  dans  la 
plus  abftraite  analyfe.  En  1682.  âgé  de  30.  ans  ,  il  réfo- 
lut  un  problème  difficile  propofe  par  M.  Ozanam  ,  &: 
montra  tant  de  fagacité  dans  la  réfolution  ,  que  M.  Col¬ 
bert  informé  de  fon  mérité ,  lui  donna  une  gratification 
qui  devint  enfuite  une  penfion  fixe.  Encouragé  par  ce 
premier  fuccès  ,  il  Ce  dévoua  entièrement  à  l’algebre  ,  & 
en  1685.  ^  ^lIt  jug^  digne  d’être  reçu  à  Facadémie  des 
fciences  ,  où  il  prit  place  cette  année-là.  Il  apprit  les  élé- 
mens  de  mathématiques  à  un  des  fils  de  M.  de  Louvois , 
8c  celui-ci  lui  donna  par  reconnoillànce  une  foconde 
place  au  bureau  de  l’extraordinaire  des  guerres.  Mais  ne 
pouvant  accorder  les  fondrions  de  cette  place  avec  celles 
de  l’académie  ,  il  quitta  la  première ,  quoique  lucrative  , 
pour  s’attacher  à  l’autre  ,  fans  s’embarralîèr  fi  fa  fortune 
déjà  fort  étroite,  en  fouffriroit.  En  1  (390.  il  publia  un 
Iraité  d algèbre  ,  in  4".  8c  l’année  fin  vante  il  donna  une 
Démonjlration  d’une  méthode  pour  refondre  les  égalités  de 
tous  les  degrés  ,  faivie  de  deux  autres  méthodes ,  dont  la 
première  donne  les  moyens  de  réfoudre  ces  mêmes  égalités 
par  la  géométrie  ;  (3  la  fécondé  ,  pour  réfoudre  plufieurs 
queflions  de  Diophante  qui  nont  point  été  refiolues.  La  pre¬ 
mière  de  ces  méthodes  eft  celle  que  l’on  appelle  La  mé¬ 
thode  des  cafcades  qui  réfoilt  les  équations  déterminées 
de  tous  les  degrés.  Il  donna  en  1 699.  une  autre  Aiethode 
pour  réfoudre  tes  queflions  indéterminées  de  é algèbre.  Il 
entra  fort  avant  dans  la  diljpute  qui  s’éleva  dans  le  foin 
même  de  l’académie  ,  8c  dont  M.  l’abbé  Gallois  fut  le 
principal  promoteur  ,  contre  la  nouvelle  géométrie  3  8c 
l’académie  fut  obligée  d’impofor  filence.  On  voit  dans 
l’hiftoire  de  cette  même  académie ,  en  particulier  pour 
l’année  1710.  une  autre  dilpute  dans  laquelle  il  fut  un  des 
principaux  tenans  contre  la  géométrie  de  Defcartes ,  où 
il  eut  M.  de  la  Hire  pour  adverlàire.  Il  eft  mort  le  8.  de 
Novembre  1719.  âgé  de  68.  ans.  *  Voyez,  fon  éloge  par 
monlieur  de  Fontenelle ,  dans  F Hifioire  de  P académie  des 
fciences. 

ROMAIN  ,  (  Nicolas  )  poëte  François ,  qui  vivoit  fous 
François  comte  de  Vaudemont ,  pere  du  duc  de  Lorraine 
Charles  IV.  a  traduit  en  vers  françois  le  premier  livre 
de  la  Nancéïde  de  Pierre  de  Blaru  ,  8c  a  dédié  fa  tradu- 
érion  au  comte  de  Vaudpmont.  Mais  l’original  latin  eft 
fupérieur  à  cette  traduérion.  Pierre  de  Blaru  (  Petrus  de 
Blarro-rivo  )  a  écrit  en  bon  latin  fon  poème  intitulé  : 
Infigne  Nancéidos  opus  J  de  bello  Nancéiano  ,  fut  imprimé 
au  bourg  de  S.  Nicolas ,  en  Lorraine ,  par  M.  Pierre  Jac¬ 
ques,  curé  du  lieu ,  en  15x8.  in  fol.  L’auteur  étoit  né  en 
1417.  8c  mort  en  1505.  Il  fut  chanoine  de  S.  Diez.  Il 
prend  dans  fon  ouvrage  le  furnom  de  Parhifianus  ,  c’eft- 
à-dire  de  Paris  ,  abbaye  de  Cîteaux  ,  au  diocéfo  de  Balle  , 
dans  les  montagnes  de  Volge ,  à  quatre  lieues  de  S.  Diez. 
Ce  fut  Jean  Balîn  de  Sandaucourt ,  qui  procura  l’édition 
de  la  Nanceïde  après  la  mort  de  fon  auteur.  De  Blaru  a 
vécu  aveugle  pendant  quelques  années ,  8c  le  duc  René 
eut  pour  lui  la  complailance  de  diéter  à  Chrétien  fon  fo- 
cretaire,  le  précis  de  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  afin  que  le  poëte  pût  travailler  fur  de  bons  me- 
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moires.  *  Voyez,  le  catalogue  alphabétique  des  écrivains 
de  Lorraine ,  dans  l’ Hiftoire  de  Lorraine ,  par  le  pere  D. 
Calmet  Benediétin  de  la  congrégation  de  S.  Vannes ,  aux 
articles ,  Blaru  8c  Romain. 

ROMAIN.  (  Guillaume  )  Comme  cet  article  efl  fort 
different  dans  rédition  du  Adorer  i  de  1732.  de  celui  cpui 
efl  dans  t édition  de  1725,  il  faut  le  donner  ici  de  nouveau 
conformément  à  cette  édition  de  1732.  Guillaume  Ro¬ 
main  ,  religieux  Céleflin  ,  étoit  de  Paris.  Il  avoit  déjà 
tmbrafle  l’état  eccléfiaftique,  lorfqu’il  pafîà  en  1435. 
dans  l’ordre  des  Céleftins.  Plufieurs  prétendent  qu’il 
avoit  été  auparavant  chanoine  régulier  3  mais  il  n’en  eft 
fait  aucune  mention  dans  la  lifte  des  profés  des  Céleftins. 
Il  s’appliqua  au  miniftere  de  la  chaire  ,  &  y  réuffit  pour 
ion  tems.  Le  roi  Louis  XI.  accompagné  de  toute  fa  cour , 
fè  plaifbit  à  l’entendre ,  8c  il  alloit  Ibuvent  l’écouter  dans 
l’églife  de  S.  Paul.  Ce  prince  qui  lui  connoifloit  beau¬ 
coup  de  talens ,  l’envoya  auftî  en  ambaflàde  vers  Charles 
le  Hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  pour  traiter  de  la 
paix.  Romain  mourut  à  Paris  en  147  5 .  On  dit  qu’il  fut 
empoifonné  par  les  ordres  mêmes  de  Louis  XI.  auprès 
duquel  on  l’avoit  calomnié»  On  a  fous  fon  nom  un  vo¬ 
lume  de  fermons ,  où  il  eft  qualifié  ambaftadeur  8c  pré¬ 
dicateur  ordinaire  du  roi.  Ils  ne  font  point  imprimés ,  8c 
l’on  croit  qu’il  n’en  eft  pas  l’auteur ,  mais  qu’ils  font  d’un 
religieux  de  S.  François.  *  Voyez,  le  pereBecquet  dans  fon 
hiftoire  latine  des  Céleftins  de  la  congrégation  de  France , 
imprimée  à  Paris  in  40.  page  u6.  8cc. 

ROMAIN  ,  médecin  8c  mathématicien  ,  dont  on  parle 
dans  le  Moreri.  On  lui  donne  pour  nom  de  baptême  , 
„ Adrien  ;  mais  M.  Manget  l’appelle  Gilles.  Il  faut  ajou¬ 
ter  cju  'A  ne  fortit  de  Pologne  qu’avec  les  titres  de  mathé¬ 
maticien  du  roi ,  8c  de  chevalier  doré.  Il  mourut  à  l’àge 
de  5  4.  ans.  Ajoutez,  auffi  d  fès  ouvrages  De  format tone 
corporis  humant  in  utero ,  à  Paris  ,  en  1615.  in  40. 

ROMAIN  (  François ,  )  Voyez.  FRANÇOIS  ROMAIN. 

ROMANELLI  (  Jean-François  )  né  en  1 617.  le  14.  de 
Mai  à  Viterbe  ,  a  été  un  des  meilleurs  fujets  qui  foient 
ïortis  de  l’école  de  Pierre  de  Cortonne.  Il  a  cherché  à 
imiter  la  maniéré  de  ce  grand  maître ,  qui  avoit  pour  lui 
Une  affeélion  de  pere.  Ses  talens  ayant  été  connus  du 
pape  Urbain  VIII.  &  des  princes  de  la  maifbn  Barberine , 
Romanelli  trouva  beaucoup  d’occafions  de  fe  diftinguer. 
Peut-être  eût-il  été  à  fouhaiter  qu’elles  le  fulîènt  préfen- 
rées  moins  fréquemment ,  il  n’eût  pas  abufe  ,  comme  il 
fit  quelquefois  de  l’extrême  facilité  avec  laquelle  il  met- 
toit  au  jour  fes  produétions.  Lorlque  le  pape  Innocent  X. 
fut  monté  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  Romanelli  fe  vit 
contraint  de  fuivre  la  fortune  de  lès  protecteurs.  Il  vint 
en  France  à  la  fuite  du  cardinal  Antoine  Barberin ,  qui  le 
fit  connoître  au  cardinal  Mazarin.  Celui-ci  le  choiiit  pour 
peindre  plufieurs  chambres  de  Ion  palais  ,  8c  lui  procura 
de  peindre  l’appartement  de  la  reine-mere  au  Louvre. 
Romanelli  de  retour  à  Rome ,  continua  d’y  être  extrê¬ 
mement  employé.  Enfin  setant  retiré  à  Viterbe  ,  il  y 
mourut  en  1662.  le  8-  de  Novembre.  Il  a  laifle  un  fils 
nommé  Urbain ,  qui  embralïa  la  même  profeffion  que  fon 
pere ,  il  promettoit  beaucoup ,  mais  il  mourut  à  la  Heur  de 
fon  âge.  *  Abced.  pittor.  p.  243.  Felibien ,  Entret.  fur  les 
•vies  des  peintres  ,feptiéme  ent.  Baldinucci.  Mem.  du  tems. 
ROME.  CONCILE  DE  ROME 

Sous  le  pape  Benoist  XIII. 

Ce  pape  voulant  le  conformer  à  ce  que  les  anciens  con¬ 
ciles  ont  louvent  ordonné  de  tenir  des  conciles  provin¬ 
ciaux  tous  les  trois  ans  ,  indiqua  celui-ci  dès  la  première 
année  de  Ion  pontificat.  La  bulle  d’indiétion  eft  datée 
de  la  veille  de  Noël ,  le  24.  de  Décembre  1724.  8c  fixe 
l’ouverture  du  concile  au  Dimanche  de  la  fduafimodo. 
Mais  par  une  autre  bulle  il  la  prorogea  au  fécond  Di¬ 
manche  après  Pâques,  15.  d’ Avril  1725.  Le  pape  en  fit 
lui-même  l’ouverture  par  un  difeours  où  il  s’étendit  par¬ 
ticulièrement  fur  les  motifs  qui  doivent  engager  les  pa- 

1>es  8c  les  évêques  à  tenir  de  fréquens  fynodes ,  8c  fui¬ 
es  avantages  qui  en  reviennent  à  l’églifè.  Il  y  infinua  au  (fi 
que  les  cardinaux  ne  pourroient  relier  à  l’avenir ,  ni  dil- 
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pofer  de  leurs  revenus ,  conformément  aux  anciens  ca¬ 
nons.  Ce  concile  fut  achevé  en  fept  feflions ,  dont  la 
derniere  fut  tenue  le  27.  de  Mai.  La  clôture  ne  fe  fit  que 
le  25/.  Ce  concile  fut  foulent  par  trente-deux  cardinaux, 
8c  par  quarante-fept  prélats,  tant  archevêques  qu’évê- 
ques  ,  8c  par  trente-cinq  procureurs  d’évêques  ou  autres 
qui  n’avoient  pu  s’y  trouver  en  perfonne.  Ce  concile  a 
fait  un  grand  nombre  de  reglemens  utiles  ,  concernans 
la  dilcipline  eccléfiaftique.  On  les  a  imprimés  avec  les 
autres  décidons  de  ce  concile  fur  quelques  autres  ma¬ 
tières  ,  les  aétes  de  cette  aftèmblée ,  &  deux  catechif- 
mes  abrégés ,  écrits  en  italien.  On  a  une  édition  de  ces 
aétes  8c  réglemens  in  4°.  à  Rome,  &  une  m  12.  fous  le 
titre  de  Bruxelles  en  1726. 

ROMEO  (  Michel  )  de  Marfala  en  Sicile  ,  le  fit  Jefui- 
te ,  mais  il  cultiva  plus  les  mules  que  la  théologie.  Son 
goût  pour  lapoëfie,  8c  fes  talens  dans  ce  genre  d’écrire 
le  firent  rechercher  par  plufieurs  académies  qui  s’em- 
prefterent  de  l’aflocier  à  leur  corps.  Il  a  été  de  celle  des 
Ricovrati  de  Padoue  ,  des  Geniali  de  Païenne  ,  des  Oc- 
culti  de  Drapani ,  &  des  Vaticinanti  de  Marlala.  Il  eft 
mortàDraparu  le  6'.  de  Septembre  1725).  Il  eft  auteur 
de  la  lyre  à  deux  cordes  (  la  lyra  a  duc  corde  )  recueil  de 
poëfies  ainfi  intitulées  ,  parce  qu’elles  font  italiennes  & 
liciliennes.  L^  correfpondenza  in  Parnafo ,  0  vero  la  lira 
a  duc  corde  parte  II.  Cette  deuxième  partie  des  poëfies 
italiennes  8c  ficiliennes  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  fon 
auteur  ,  à  Païenne  en  173  2.  m  40.  fous  le  nom  de  Mel- 
chior  P  orné.  Romeo  avoit  encore  publié  de  fon  vivant , 
en  vers  ficiliens ,  La  folitudine  di  Manrefa  raddoluta 
d'ail'  armonia ,  de  lie  mufe  Siciliane.  Ce  forit  les  exerci¬ 
ces  de  S.  Ignace  3  ou  cantiques  ficiliens.  *  Voyez,  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  mois  de  Juillet  1733. p.  1 31 3. 

ROMILLION  (  Jean-  Baptifte  )  étoit  de  l’Hk  petite 
ville  du  Corntat ,  fon  pere  s’étant  fait  Calvinifte  l’em¬ 
mena  tout  jeune  fèrvir  dans  ce  parti  pendant  les  guerres 
de  religion.  Dieu  lui  défilla  les  yeux  par  la  leélure  dil 
traité  de  l’oraifon  de  Grenade  ,  8c  il  fit  abjuration  en 
1 575?.  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Cavaillon  ,  8c  en¬ 
tra  dans  le  commerce  ,  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
embraflèr  l’état  eccléfiaftique.  Dans  cette  vûe  il  ne  dé¬ 
daigna  pas  à  l’âge  de  trente  ans  d’apprendre  la  langue  la¬ 
tine  ,  malgré  les  duretés  de  fon  pere  à  fon  égard ,  qui 
alloient  jufqu’à  lui  refufèr  le  necefiàire.  L’évêque  de 
Cavaillon  inftruit  de  fa  pieté  8c  de  fès  progrès  dans  les 
fciences  le  nomma  â  un  canonicat  de  la  collegiale  de 
l’Ifle  fa  patrie ,  pendant  qu’il  étudioit  encore  en  philofo- 
phie.  Ayant  affilié  â  des  catechifines  que  faifbit  un  P. 
Jefuite  ,  il  préfera  cette  maniéré  d’enfèigner  à  la  prédi¬ 
cation  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  talent.  Il  eft 
incroyable  quelle  foule  de  peuple  venoit  l’entendre.  Sur 
la  réputation  qu’il  fe  fit  d’excellent  catechifte ,  il  fut  ap¬ 
pelle  deux  fois  à  Viviers,  où  il  établit  l’exercice  de  la 
doétrine  chrétienne ,  alors  inconnu  dans  la  plûpart  des 
diocéfes.  Au  fécond  voyage  ,  il  travailla  â  cette  faintc 
œuvre  avec  Céfâr  de  Bus  ,  chanoine  de  Cavaillon  â  qui 
fon  prélat  l’avoit  donné  pour  adjoint ,  8c  qui  de  retour  â 
Cavaillon  exerça  avec  zele  les  mêmes  fonélions  qu« 
M.  Romillion  exerçoit  â  i’Ifle.  Le  fruit  que  ces  deux  hom¬ 
mes  apoftoliques  tiroient  de  ces  fonélions  les  engagea  à 
établir  la  Congrégation  de  la  Doélrine  Chrétienne  pour 
en  étendre  8c  perpétuer  l’ufàge  Cette  Congrégation  prit 
naiftànce  à  l’Ifle  en  1 5  <3 1 .  Le  P.  Romillion  alla  peu 
après  â  Avignon  afin  d’y  pourfuivre  un  établiflèmenc 
pour  la  nouvelle  Congrégation.  Pendant  qu’il  travailloic 
à  cette  œuvre  ,  il  apprit  que  fon  pere  étoit  à  Villeneu¬ 
ve  3  il  l’alla  trouver  3  lui  dit  les  chofes  les  plus  touchan¬ 
tes  pour  l’engager  à  fortir  de  fon  erreur  3  mais' tout  cc 
qu’il  put  gagner  fut  qu’il  viendroit  â  Avignon  voir  Cé- 
far  de  Bus.  Après  bien  des  conférences  inutiles ,  enfin  les 
prières  du  P.  Romillion  obtinrent  la  converfion  de  fon 
pere  ,  qui  abjura  entièrement  fès  erreurs.  De  retour  d’A¬ 
vignon  ,  il  établit  à  l’Iflc  une  maifbn  de  Religieufès  Ur- 
fulines  ,  fur  le  modèle  de  celles  de  Milan  ,  qui  n’étoient 
point  cloîtrées  ni  aftrcintes  à  aucun  vœu  ,  8c  qui  étoienï 
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«leftinées  à  cnkignei: gratis  les  jeunes  filles  ,  tandis  que 
Céfiu*  de  Bus  failoit  un  femblable  établifîèment  à  Avi¬ 
gnon.  Peu  après  Céfar  de  Bus  l’envoya  à  Aix  pour  y 
faire  un  pareil  établifîèment.  Il  y  revint  quelques  années 
après  pour  y  établir  une  maifon  de  là  Congrégation.  Il 
•engagea  l’archevêque  Hurault  de  l’Hôpital  à  faire  la  vi- 
fite  de  fon  diocéfe ,  ôc  l’accompagna  dans  cette  pénible 
fonction  ,  dont  il  porta  prefque  tout  le  poids  ,  .prêchant , 
eatechifant ,  pour  préparer  les  peuples  à  la  réception  de 
la  Confirmation  ,  ôcc.  En  1601.  il  fut  rappellé  par  Cé- 
làr  de  Bus  à  Avignon  pour  y  affilier  à  une  afîèmblée  ge¬ 
nerale  ,  dans  la  vue  de  donner  une  forme  fixe  à  la  nou¬ 
velle  Congrégation.  Céfar  de  Bus  y  propofa  de  faire  des 
vœux  lïmples  de  fiabilité  &  d’obéifîànce  ,  ôc  en  donna 
lé  premier  l’exemple  qui  fut  fuivi  du  plus  grand  nom¬ 
bre.  Le  P.  Romillion  n’y  voulut  jamais  confentir,  non 
plus  que  quelques  autres  qui  lui  étoient  attachés.  Cela 
caufa  un  différend ,  qui  fut  enfin  terminé  en  1609.  en 
Ripulant  que  ceux  qui  tenoient  pour  les  vœux  ,  refte- 
roient  maitres  de  la  maifon  d’Avignon  ,  &  le  P.  Romil¬ 
lion  ôc  les  liens  de  la  maifon  d’Aix  à  perpétuité  Ôc  de 
-celle  de  l’Ifle  durant  fa  vie.  Après  la  féparation  faite  le 
P.  Romillion  écrivit  au  cardinal  Taurugi  ion  ami  *  pour 
lui  demander  confèil  fur  ce  qu’il  devoit  faire  de  fa  nou¬ 
velle  communauté.  Ce  cardinal  qui  avoit  été  prêtre  de 
l’Oratoire  de  Rome  -,  lui  confèilla  de  prendre  cet  inflitut, 
ôc  le  cardinal  Baronius  lui  offrit  fes  fèrvices  pour  cela 
ce  qui  fut  accepté  unanimement  par  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  alors  fà  communauté.  Il  eut  bientôt  la  confo- 
lation  de  fe  voir  demander  des  perfonnes  de  fa  maifon 
pour  faire  de  nouveaux  établiflèmens  dans  les  villes  des 
environs  ,  ôc  de  voir  auffi  fes  cheres  filles  les  Urfulines 
s’étendre  en  divers  endroits  ,  fur-tout  à  Paris ,  où  il  en¬ 
voya  en  1610.  la  fcetir  Françoifè  de  Bermond  ,  accom¬ 
pagnée  du  P.  de  Bermond  fon  frété  ôc  du  P.  de  Rés , 
pour  commencer  au  fauxbourg  S.  Jacques  le  premier 
eouvent  des  Urfulines  ,  fondé  par  madame  de  Sainte 
Beuve.  M.  de  Bertille  qui  étoit  alors  logé  dans  les  dehors 
de  la  maifon  des  Carmélites ,  qu’il  venoit  d’établir  en 
France ,  fit  connoiflànce  avec  ces  deux  Peres  ,  ôc  les 
goûta  fort  ;  de  forte  que  fë  trouvant  preffé  par  M.  de 
Paris  de  commencer  fa  Congrégation  ,  il  écrivit  à  M. 
Romillion  une  longue  lettre  où  il  lui  rend  compte  de 
fon  dellèin  ,  &  le  prie  de  lui  prêter  pour  quelque- tems 
le  P.  de  Rés ,  ôc  quelqu’autre  de  fes  fujets  pour  l’aider 
à  donner  la  première  forme  à  fôn  établifîèment  -,  cette 
lettre  ne  fut  point  rendue  3  mais  le  P.  Romillion  étant 
venu  lui-même  en  1 6 1 2.  à  Paris  <,  il  lia  connoiflànce 
avec  M.  de  Bertille  ,  &  lui  envoya  le  P.  de  Rés.  Déjà  fa 
•  Congrégation  naiffimte  avoit  formé  des  établiflèmens  à 
Marfèille ,  à  la  Ciotat ,  à  Brignolies,  à  Arles  ,  à  Pezenas , 
ôcc.  Mais  ces  établiflèmens  étant  modiques ,  ces  maifons 
ne  pouvoient  fubftfler  ifolées  ,  comme  font  celles  de 
l’Oratoire  de  Rome ,  il  conçut  qu’il  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  fe  joindre  à  la  Congrégation  de  l’Oratoire 
déjà  établie  en  France.  Leurs  offres  furent  acceptées  de 
M.  de  Berulle  ,  &  l’union  établie  ôc  ratifiée  du  confènte- 
ment  des  uns  ôc  des  autres  en  1 6  1 9.  ôc  on  obtint  fur  cela 
des  bulles  de  Rome  eii  1 616.  Le  P.  Romillion  demeura 
toujours  chargé  de  la  conduite  des  maifons  de  Proven¬ 
ce  ,  comme  il  l’étoit  avant  l’union.  Il  mourut  trois  ans 
après,  âgé  de  68*  ans  le  14.  Juillet  1622.  en  odeur  de 
fainteté.  Tout  ceci  efl  tiré  de  fa  vie  écrite  par  le  P.  Bour¬ 
guignon  ,  ôc  des  lettres  tant  imprimées  que  manuferites 
des  PP.  Berulle  ôc  Romillion. 

ROMUALD  ,  archevêque  de  Salerne  ,  dont  on  a  dit 
quelques  mots  dans  le  DiEhonaire  btflonque ,  étoit  d’une 
famille  illuflre  ,  qu’il  a  honorée  par  fa  prudence,fà  pieté  , 
ôc  fes  écrits.  Il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  Salerne  en  1153. 
ou  1 1 5  4.  &  il  gouverna  cette  églife  jufqu’en  1 1 8  1  •  avec 
une  grande  réputation  de  fagellè.  Il  mourut  cette  année, 
ôc  fut  fort  regreté.  C ’étoit  un  prélat  fort  fçavant  pour 
fon  tems  :  il  s’étoit  appliqué  à  l’hifloire  ôc  aux  belles  let¬ 
tres  ,  ôc  même  à  la  médecine  ,  autant  qu’aux  fciences  qui 
convenoient  à  fon  état.  Il  fut  en  grand  crédit  auprès 
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des  rois  de  Sicile ,  ôc  principalement  auprès  de  Guillau¬ 
me  II.  furnommé  le  Bon ,  qu’il  avoit  couronné  ,  ôc  qui  ne 
faifoit  rien  d’important  fans  fes  confeils.  Ce  prince  l’en¬ 
voya  à  Venifè  pour  travailler  avec  plufieurs  autres  aux 
moyens  de  faire  la  paix  entre  le  pape  Alexandre  III.  ôc 
l’empereur  Frideric  Barberoullè  3  ôc  il  reçut  de  grands 
honneurs  dans  cette  occafion.  Nous  avons  de  Romuald 
une  chronique  qui  commence  à  la  création  du  monde,  ôc 
finit  à  l’an  1178.  c’efl  la  première  pièce  du  feptiéme  vo¬ 
lume  du  recueil  des  écrivains  de  l’hifloire  d’Italie  ,  donné 
par  le  fçavant  Louis-Antoine  Muratori  en  1725.  in 
folio  y  à  Milan.  Outre  cette  chronique ,  qui  contient  244. 
pages  in  fol.  Romuald  avoit  écrit  auffi  les  vies  de  plufieurs 
Saints ,  comme  on  le  croit ,  ôc  il  e fl  auteur  du  bréviaire 
dont  l’églifè  de  Salerne  s’efl  fèrvi  jufqu’en  l’an  1587.& 
qui  efl  different  du  bréviaire  Romain.  *  Préface  de  M. 
Muratori. 

RONDEL  (  Jacques  du  )  étoit  François  3  mais  fon 
attachement  opiniâtre  à  la  feéle  des  Calvinifles ,  dans  la¬ 
quelle  il  étoit  né,  le  porta  à  fe  retirer  en  Hollande.  Il 
avoit  été  longtems  profeflèur  à  Sedan ,  ôc  il  ne  quitta  cette 
ville  que  lorfque  l’académie  qui  y  étoit  établie  eut  été 
cafîée  en  1  <58 1 .  Ce  fut  alors  qu’il  fè  retira  en  Hollande. 
C’étoit  un  habile  homme-,  bon  philologue,  bon  poète  , 
bon  grec  ,  ayant  le  goût  de  l’ancien  &  du  moderne  ,  fort 
fobre  fur  les  louanges,  ôc  en  donnant  peu  aux  autres.  C’eft 
ù  lui  àquiM.  Bayle  aadreflela  préface  du  projet  de  fon 
Diélionaire  critique  ,  en  forme  de  lettre,  que  l’on  trouve 
à  la  fin  du  troifiéme  vol.  de  ce  Diélionaire  dans  quelques 
éditions.  M.  du  Rondel  étant  profeflèur  des  belles  lettres 
à  Maëflricht ,  emploi  qu’il  a  exercé  longtems  5  publia 
une  vied’Epicure  en  latin  (  De  vita  monbus  Epicuri) 
livre  rempli  de  beaucoup  d’érudition.  Il  y  fondent  qu’Epi- 
cure  reconnoiflôit  la  providence  ;  &  il  a  tourné  fes  preu¬ 
ves  d’une  maniéré  à  iaire  impreffion.  O11  trouve  auffi  cet¬ 
te  vie  en  françois  par  le  même,  imprimée  en  1677.  à 
Paris  in  12.  L’année  precedente  16781  M.  du  Rondel 
avoit  publié  à  Paris  en  grec,  avec  une  verfion  latine  & 
des  notes  ,  le  poëme  de  Mufée,  contenant  l’hifloire  de 
Hero  &  de  Léandre;&en  1680.  on  publia  de  lui  àLeyde 
une  differtation  latine  fur  la  gloire.  Ses  autres  ouvrages 
font  -,  des  réflexions  fur  un  chapitre  de  Théophrafle  j 
l’hifloire  du  fœtus  humain  ;  ôc  une  diflèrtation  fur  le  che- 
nix  de  Pythagore.  Ce  fçavant  mourut  fort  âgé  à  Maë- 
ftricht  en  1715. 

RONDELET,  (Guillaumejmedecin  célébré,  ôcc. Dans 
le  AEoreri éditions  de  1725.&  de  1732.  on  le  dit  more 
près  d’Alby.  Il  mourut  à  Réalmont  en  Albigeois. 

RONSARD.  (  Pierre  )  Ajoutez,  a  ce  que  fon  en  a  dit 
dans  le  Adorer i  éditions  de  1727.  &  de  1732.  i°.  que 
le  vrai  nom  de  fà  famille  étoit  Roujfart.  Jean  Bouchet 
de  Poitiers ,  dit  le  Traverfèur  des  voies  perilleufès ,  parle 
fbuvent  dans  fes  épîtres  de  Louis  de  Ronfàrd  ,  pere  de 
Pierre  ,  ôc  ne  le  nomme  jamais  autrement  que  Louis 
Rouffart.  C’efl  ce  qu’on  peut  voir  épître  96.  ôc  97.  La 
129.  efl  adreflèe  à  meffire  Louis  Rouflàrt,  chevalier, 
maître  d’hôtel  de  M.  le  Dauphin  ,  ôc  fieur  de  la  Poiflèm- 
niere,  par  l’entremifè  du  quel  Jean  Bouchet  avoit  obtenu 
pour  fà  fille  Marie,  une  place  gratuite  dans  le  monaflere 
de  fàinte  Croix  cfe  la  ville  de  Poitiers  ,  dont  Louifè  de 
Bourbon  étoit  abbeflè.  On  prononçoit  encore  Rouf  art 
en  1 5  5  o.  ce  qui  paroît  par  une  élegie  de  Salmon  Ma- 
crin  ,  imprimée  cette  année-là  parmi  fès  Nania,  fur  la 
mort  de  fa  Gelonis ,  ou  pour  dire  qu’il  auroit  bien  voulu 
que  Mellin  de  Saint- Gelais  ôc  Ronfàrd  Feuflènt  cé¬ 
lébré  par  leurs  vers,  comme  tant  d’autres  l’avoient 
fait  3  il  dit  : 

Mdlinum  us  utinam ,  Rou  fart  unique  addere  pofem. 

On  fçait  par  tradition  que  Ronfàrd  étoit  roux  ,  ôc  c’efl 
fans  doute  ,  parce  que  la  plupart  de  ceux  de  cette  famille 
naifloient  ainfi,  qu’ils  eurent  le  nom  de  Rouflàrt,  qu’on 
a  depuis  prononcé  Ronfàrd.  2  .  On  dit  que  Ronfàrd  à 
fon  retour  d’Ecolfe  en  France,  fut  employé  p.-u-  le  duc 
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d'Orléans  en  divtrlès  négociations  :  cela  rie  peut  être,  ce 
poète  n’ayant  pas  encore  quinze  ans  alors.  30.  Quand  il 
accompagna  Lazare  Baïf,  ce  fut  en  qualité  de  page. 
4°.  Ronfard  a  eu  des  commentateurs  célébrés.  Muret  a 
commenté  le  premier  livre  des  Amours.  Bellcau  le  deuxiè¬ 
me.  Nicolas  Richelet  la  fécondé  partie  du  deuxième  li¬ 
vre  ,  8c  les  odes  ont  été  commentées  aulîî  par  Belly:Pierre 
Marcalfus  a  commenté  la  Franciade  :  Claude  Garnier  a 
commenté  le  relie.  Ronfard  a  eu  aulîî  des  critiques.  Il 
parut  entr’autres  en  15 £>3.  un  écrit  m  4'.  contenant  trois 
réponfês  en  vers  qui  lui  font  adreflees.  La  première  par 
A.  Zamariel ,  les  deux  autres  par  B.  de  Mont-Dieu.  Cet 
A.  Zamariel  n’eft  autre  que  le  miniftre  Antoine  de  la 
Roclie-Chandieu ,  qui  dans  fes  ouvrages ,  par  rapport  à 
Ion  nom  François  compolè  de  champ  ,  ou  de  chant ,  8c 
de  Dieu ,  s’ell  appellé  en  hebreu ,  Sadéel  8c  Zamariel. 
Florent  Chrétien  eft  aulîî  auteur  de  diverlès  pièces  en 
profe  8c  en  vers  contre  Ronlàrd  \  il  s’ell  caché  fous  le 
nom  de  François  de  la  Baronnie  \  Ion  poème  intitulé  le 
! Temple  eft  une  de  ces  pièces  ;  on  croit  que  Grevin  y  eut 
part.  50.  On  dit  encore  dans  le  Moreri  que  du  Perron 
étoit  nouveau  venu  à  la  cour  quand  il  fit  l’oraifon  funebre 
de  Ronfard  :  il  eft  fur  qu’il  y  étoit  depuis  lèpt  à  huit  ans. 
M-  Delpreaux  dans  fon  art  poétique  a  donné  de  Ronfard 
l’idée  que  l’on  doit  en  avoir  :  c’eft  dans  ces  vers ,  où  après 
avoir  loué  Marot ,  il  dit  : 

Ronsard  qui  le  fuivit,  par  une  autre  me'thode , 

Réglant  tout ,  brouilla  tout  ,fit  un  art  à  fa  mode  ; 

Et  toutefois  longtems  eut  un  heureux  defhn. 

Aiais  fa  mufe  enfrançois  parlant  grec  83  latin  , 

Vit  dans  T  dge  fuivant  par  un  retour  grotefque 

T'omber  de  fes  grands  mots  le  fafie  pedantefque. 

Le  fatyrique  Regnier  failbit  plus  de  cas  de  Ronlàrd , 
comme  on  le  voit  par  fa  troifiéme  latyre ,  à  M.  le  mar¬ 
quis  de  Cœuvres.  Ronfard  mourut  âgé  de  61.  ans ,  le  27. 
de  Décembre  1585.  comme  on  l'a  dit  dans  le  Moreri ,  ou 
il  faut  lire  le  refie  d,e  ce  qui  le  regarde . 

ROQUE.  (  Gille-André  de  la  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  ce 
que  Ton  en  a  dit  dans  le  Adoreri  éditions  de  172s.  83  de 
Ï732.  Il  étoit  né  dans  la  paroilîè  de  Cormeiles  ,  proche 
de  Caén ,  8c  dans  fa  jeunelîe  il  étoit  entré  dans  l’état  Ec- 
ciefiaftique ,  8c  avoit  même  reçu  le  foûdiaconat.  Il  eut 
enlùire  dilpenfe  pour  fe  marier.Mais  la  divifion  s’étant  mi¬ 
le  entre  lui  &  la  femmeûl  s’en  fépara,&  lui  paya  une  pen- 
fion  tant  qu’elle  vécut.  Cette  penlîon  l’incommodoit,  car 
ii  avoit  peu  de  bien  :  mais  la  mort  de  fon  frere  ,  qui  ne 
lailia  point  a’enfans ,  8c  celle  de  la  femme,  rétablirent 
un  peu  fes  affaires.  Sur  fes  vieux  jours  il  reprit  l’habit  ec- 
clefiaftique.  Il  mourut  le  trois  de  Février  1687-  âgé  de 
50.  ans  ,  fuivant  l’auteur  du  Mercure  Galant,  &  de  88* 
félon  M.  Huet,  qui  dans  fes  origines  de  Caen  met  là  mort 
en  1  <5 86.  Il  voulut  être  enterré  dans  le  cloître  des  Corde¬ 
liers  de  Paris.  Il  n’avoit  jamais  bû  de  vin.  Ajoutez,  à  fes 
ouvrages,  i°.  Eloges  dé  la  mailon  de  Bellievre,  1653. 
in  f  ’io.  i°.  Traité  de  l'origine  des  noms  83  des fur  nom  s ,  de 
lt  :u  diverfité ,  de  leurs  propriétés,  83  de  leurs  change- 
tnens  chez,  les  nations  \  avec  les  noms  des  fondateurs  d’un 
g y  nd  nombre  de  communautés ,  83  plufieuri  que  fl  ions  im¬ 
portantes  fur  les  noms  83  les  armoiries ,  à  Paris  en  1 68  1  • 
1  1  2.  M.  Hermant  s’eft  trompé  dans  Ion  Hifloire  du  dio- 
céfe  de  Buy  eux  ,  en  intitulant  ce  livre ,  De  l'origine  83  des 
fondateurs  d’ordre.  30.  Un  traité  Des  antiquités  de  Caen, 
cité  par  M.  Huet.  4  .  Un  Traité  de  T origine  des  armes 
des  fleurs  de  lys ,  dont  M.  l’abbé  de  Marolles  dit  que  M. 
de  la  Roque  lui  fit  prelent,  de  même  que  de  Ion  Projet  de 
l’hiftoire  de  Normandie.  Ajoutez,  aux  citations  ou  Ton 
n  allégué  que  le  pere  le  Long  ,  Huet  dans  fes  Origines  de 
Caen ,  deuxième  édition,  page  4-01.  83fuiv.  le  même 
dans  fon  Commentanus  de  rebus  ad  eum  pertmentibus  , 
pag.  141.  L’abbé  de  Marolles  ,  dans  le  dénombrement  de 
ceux  qui!  ui  ont  fait  prêtent  de  leurs  ouvrages.  Le  pere 
Niceron  ,  tome  21.  de  fes  Alemcires ,  où  il  a  omis  plu- 
ficurs  des  écrits  de  M.  delà  Roque  ,  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Supplément.  Partie  II. 
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ROQUE(  Jean-Paul  delà  )  un  de  ceux  qui  orittrâvâtllc 
au  Journal  des  Sçavans  >  qui  Ce  fait  à  Paris  ,  dans  le  XVII. 
fiécle  ,  étoit  né  dans  la  ville  d’Alby ,  embralîà  l’état  ec~ 
clefiaftique  ,  fut  élevé  au  Sacerdoce  ,  8c  le  diftingua  dans 
la  prédication  8c  par  fes  ouvrages.  Il  prend  dans  quel¬ 
ques-uns  de  ceux-ci  la  qualité  de  protonotaire  du  làint 
liege.  M.  1  abbé  Galois  ayant  abandonné  entièrement  le 
Journal  des  Sçavans  à  la  fin  de  1674.  M.  de  la  Roque 
s  en  chargea,  &  depuis  1675.  julqu’en  1687.  exclufive- 
ment ,  il  en  exerça  les  fonétions  avec  une  grande  alîidui- 
té.  Sans  le  piquer  d  enchérir  fur  les  deux  prédecelîeurs, 
MM.  de  Sallo  &  Galois,  il  s’en  eft  tenu  au  plan  qu’ils 
avoient  luivi ,  &  il  l’a  exécuté ,  lînon  avec  autant  d’agré¬ 
ment  ,  du  moins  avec  autant  &  plus  même  de  folidité.°On 
voit  dans  la  plupart  de  fes  extraits  une  analyle  complettc 
des  livres  dont  il  parle,  8c  il  en  développe  le  fujet ,  les 
pi  cuves,  les  objections  ,  ce  que  les  prédecelîeurs 
avoient  fait  rarement.  Peut-être  a-t’il  été  trop  indul¬ 
gent  envers  les  mauvais  auteurs  ;  8c  en  général  on  trou¬ 
ve  peu  de  critique  dans  fon  ouvrage ,  8c  quelquefois 
trop  de  louanges.  Pendant  qu’il  travailloit  à  ce  journal  il 
entreprit  des  Mémoires  Ecclefiafliques ,  dont  il  donna  le 
plan  fur  la  fin  de  l’année  1 680.  mais  M.  le  chancelier  Se- 
guier  s  oppolà  a  la  publication  de  cet  ouvrage ,  parce 
qu’il  étoit  trop  conforme  au  Journal  des  Sçavans.  M.  Se- 
guier  étant  mort ,  M.  de  la  Roque  reprit  fon  delfein  en 
1681.  Cependant  il  n’eut  d’execution  qu’enié^o.  8c  nous 
n’avons  qu’un  volume  in  40.  de  ces  Mémoires ,  qui  com¬ 
prend  ce  qui  s’eft  palîe  de  plus  eonfiderable  dans  l’Eglifè 
pendant  les  années  1685.  8c  1686.  L’abbé  de  la  Roque 
entreprit  aulîî  des  Journaux  de  medecme ,  contenant  des 
obfervations  des  plus  fameux  médecins ,  chirurgiens ,  8c 
anatomiftes  de  l’Europe ,  tirées  des  journaux  étrangers  , 
8c  des  mémoires  qu’on  lui  envoyoit.  Il  les  commença  en 
1683.  8c  les  finit  la  même  année  :  ils  font  utiles  8c  cu¬ 
rieux.  Il  les  reprit  en  1 68  6.  mais  ils  n’eurent  pas  d’autre 
fuite.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet  auteur.  M» 
Camufat  parle  au  long  de  fon  Journal  des  Sçavans,  8c  en 
peu  de  mots  de  fes  autres  journaux ,  dans  fon  Hifloire  des 
Journaux  imprimés  en  France ,  qui  parut  à  Belançon  en 
1721.  &  qui  n’eft  qu’un  elîài  d’un  plus  grand  ouvrage 
qu’il  n’a  point  achevé  ,  quoiqu’il  l’ait  continué  depuis. 

ROQUELAURE.  (Antoine  de)  Dans  le  Moreri  édition „ 
de  17  2  j.  au  lieu  de  Mirepoix,  hfez  Mirepeixj  8c  de 
Lontgart ,  hfez.  du  Longart.  On  ajoute  que  M.  de  Roque- 
laure  fut  chevalier  du  S.  Elprit  en  1 5  8  5  •  ce  ne  fut  qu’en 
U5> 5-  ... 

Corrigez,  ce  qui  fuit  dans  la  genealogie  de  cette  maifon 
rapportée  dans  ce  DiEhonaire. 

V.  Jean  de  Roquelaure ,  I.  du  nom ,  feigneur  de  Saint 
Aubin  ,  &c.  2°.  Cecile  Gouth ,  remariée  à  Benediél  de 
Pauftàde,  lifez  20.  Cecile  de  Gouth  ou  Goth  ,  remariée  à 
Benediél  de  Paulàde. 

VII.  Jean  III.  du  nom  feigneur  de  Roquelaure,  de 
Gaudo.ux,  8cc.  mariée  en  1520.  à  Hugues  de  Sieurat, 
lifez  de  Sievrat. 

VIII.  Bernard  feigneur  de  Roquelaure ,  de  Gaudoux, 
&c.  Miremonde  ,  alliée  en  Avril  1 5  24.  liiez  Miramonde  * 
alliée  en  Avril  1 5  24. 

IX.  Guillaume  feigneur  de  Roquelaure  ,  de  Gau¬ 
doux  ,  8cc.  8c  d’Ifabeau  d’Efthuet  ,  lifez  8c  délfabeau 
d’Efthuert. 

X.  Antoine  feigneur  de  Roquelaure  ,  ôcc.  8c  de 
Brunette  de  Corail,  hfez  8c  de  Brunette  du  Cornil. 

RORENCO,  ('Marco  Aurelio  )  conlèigneur  de  la  vallée 
de  Lucerne,  8c  grand  prieur  de  S.  Rôchà  Turin,  étoit 
né  dans  la  vallée  de  Lucerne,  &  fils  du  comte  Jean- 
Baptifte  Rorenco.  Il  étudia  endroit,  embralîa  l’état  Ec- 
clelîaftique ,  8c  lorfqu’il  fut  prêtre ,  il  alla  à  Rome ,  où  011 
lui  donna  le  prieuré  de  Lucerne  ,  en  l'exhortant  à  travail¬ 
ler  à  faire  rentrer  dans  l’Eglilè  les  Pretendus-Reformés 
qui  l’avoient  abandonné.  Rorenco  avoit  en  effet  du  zele, 
8c  ne  manquoit  pas  d’inftruétion  :  il  connoifîoit  les  points 
controvcrles  entre  les  deux  partis,  8c  le  trouvoit  en  état 
de  foutenir  une  dilpute*  De  retour  à  Lucerne  il  fonda 
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à  la  Tour  un  couvent  de  l’ordre  de  faint  François,  qui* 
fut  habité  dès  le  ij.  de  Juin  i6z 8-  &  H  fit  tout  le  bien  : 
qu’il  put  à  cette  mailon.  En  1632.  il  écrivit  contre  les  Pre-  - 
Tendus-Reformés  des  vallées.  Son  livre  a  pour  titre  breve 
narratione.  Valere  Gros,  pâfteur  de  leglife  de  Villar  , 
fut  chargé  d’y  répondre  3  mais  les  Proteftans  affeéterent  - 
■beaucoup  de  mépris  pour  ce  livre ,  ôc  Valere  Gros  n  y  fit 
.point  la réponfe  qu’on  lui  avoit  demandée,  on  la  f  op¬ 
prima.  Rorenco  le  joignit  alors  a  Belvedere  pour  com- 
pofer  enfemble  des  Lettres  apologétiques ,  qui  rirent  enfin 
fortir  les  heretiques  de  leur  fîlence.  Pierre  Gilles,  mi- 
niftre  de  la  Tour ,  fit  contre  ces  lettres  l’écrit  intitulé , 
'Confderations  fur  les  lettres  apologétiques  des  fleurs  Marc- 
Hurel  Rorenc ,  prieur  de  Luzerne  ,  Théodore  Belve¬ 
dere  ,  prefet  des  mômes.  Belvedere  y  répliqua  en  latin  par 
l’écrit  qui  a  pour  titre ,  Turris  contra  Damafcum  ,  id  ejl , 
tutela  ecclefis  Romans,  contra  Calviniftos.  Il  fut  imprime 
en  1636.  Gilles  y  répondit  encore  ,  ôc  Belvedere  oppofa 
à  la  nouvelle  réponfe  un  livre  italien  dont  le  titre  rendu 
en  frànçois  ■,  eft  La  lumière  de  La  vente  Chrétienne  pour 
connoïtre  la  vraie  églife  &  la  faujfe  prétendue-reformée. 
Enfin  Pierre-Gilles  termina  la  difpute  par  là  Torre  evan- 
,  gelica  en  quarante-huit  chapitres  ,  dont  il  fait  le  précis 
dans  fon  hiftoire  des  Vaudois  chapitre  61.  Rorenco  vi- 
voit  encore  en  166$. 

ROSAMONDE.  Cette  femme  eft  fameufe  dans  l’hi- 
ftoire  d’Angleterre  du  XII.  fiecle  ,  ÔC  fes  folles  amours 
ont  été  chantées  par  plufienrs  poètes.  Elle  étoit  fille  de 
’ Gautier  lord  Clifford.  On  dit  quelle  étoit  d’une  rare 
beauté  3  mais  elle  en  fit  un  très-mauvais  ufage.  Henri  II. 
roi  d’Angleterre  la  prit  pour  fa  concubine.  Pour  dérober, 
autant  qu’il  étoit  en  lui,  cet  objet  de  fes  criminelles 
amours  à  la  reine  Eleonore  fa  femme ,  il  fit  bâtir ,  dit-on, 
une  maifon  d’une  archite&ure  fi  myfterieufe,  qu’on  ne 
pouvoit  y  entrer ,  que  l’on  n’en  eût  appris  le  fecret.  C’é- 
roit  dans  cette  efpece  de  labyrinthe  que  Rofamonde  palloit 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems ,  ôc  que  le  roi  alloit  la 
voir.  Mais  malgré  cette  précaution ,  Eleonore  découvrit 
le  myftere  par  le  moyen  du  fil  quelle  apperçut un  jour 
à  un  des  pieds  de  ce  prince.  Elle  pénétra  jufque  dans  le 
lieu  où  étoit  Rofamonde  ,  ôc  la  maltraita  fi  fortement 
par  des  injures  ou  autrement ,  que  la  pauvre  infortunée 
en  mourut  peu  de  tems  après.  On  a  dit  fans  preuves 
qu’Eleonore  l’avoit  empoifonnée.  Rofamonde  fut  néan¬ 
moins  enterrée  à  Godftowe  dans  un  cloître  de  religieufes , 
près  d’Oxfort,&  l’on  mit  ces  deux  vers  latins  fur  fa  tombe: 

Hic  jacet  in  tumba  Rosa  mundi  ,  non  Roja  manda  , 

j Non  redolet ,  fed  olet ,  qu<&  redolere  folet. 

Mais  en  1  r  9 1 .  Hugue  évêque  de  Lincoln  ,  paftànt  par 
cette  abbaye  en  fkifant  la  vifitc  de  fon  diocéfè,fit  détruire 
ce  monument,  &  deterrer le  corps  de  Rofamonde ,  que 
l’on  plaça  ailleurs  dans  le  chapitre  du  même  monaftere  , 
comme  on  le  croit.  On  dit  au  refte  que  Rofamonde  mou¬ 
rut  pénitente  :  mais  on  n’en  a  pas  de  preuves  bien  cer¬ 
taines.  Pour  fè  dédommager  de  cette  perte, le  roi  Henri  fit 
élever  des  croix  dans  tous  les  lieux  où  le  corps  de  Rofa¬ 
monde  avoit  repofé  lorfqu’on  le  portoit  en  terre  ,  &  il 
poulfa  l’impiété  jnfqUa  faire  mettre  fur  ces  croix  les  deux 
Vers  fuivans ,  qui  font  de  Rofamonde  une  fàinte  : 

Qui  méat  bac,  oret  ,fignum  falutis  adoret\ 

Utque fibi  detur  veniam  Rosamunda  precetur. 

*  Difertation  fur  Rofamonde  par  M.  Hearne  à  la  fin  de 
ïhijl.  dl Angleterre  de  Guillaume  le  Petit ,  de  l’édition  de 
ce  fçavant  Anglois  en  1719.  Biblioth.  ang.  t.  7.  2.  part. 

ROSCELIN ,  &c.  Dans  le  Adorer i  ,  éditions  de  17  27 . 
ô3  de  17 $2.  on  dit  qu  il  étoit  chanoine  de  Saint  Mar¬ 
tin  ,  mais  qu’on  ignore  de  quelle  églife  :  on  a  des  preu¬ 
ves  que  c ’étoit  de  leglife  de  S.  Martin  de  Tours. 

ROSEBECQUE  dout  h  article  fe  trouve  dans  le  Arîore- 
ri  édition  de  1727.au  mot  ROSEVECQUE  ,  d'une  ma¬ 
niéré  très-peu  exaiïe ,  eft  un  petit  bourg  de  Flandres  > 
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‘connu  par  la  fanglante  bataille  que  Charles  VI.  roi  de 
France  ,  gagna  le  27.  Septembre  de  l’an  1382.  contre 
les  rebelles  de  la  ville  de  Gand.  Plus  de  25000.  hommes 
de  Gantois  ou  de  ceux  qui  étoient  dans  leur  parti  ,  fu¬ 
rent  tués  dans  cette  aétion  avec  Philippe  d’Artevelle  leur 
general. 

ROSCIUS.  (  Quintus  )  Suppléez  cet  article  a  celui  qui 
fe  trouve  dans  le  Adoreri.  Quintus  Rofcius  le  plus  fa¬ 
meux  comédien  de  l’antiquité,  étoit  Gaulois  de  nation  , 
ôc  félon  quelques-uns ,  de  là  Gaule  Narbônoifè.  On  ne 
fçait  en  quel  tems  il  paria  à  Rome  :  mais  il  y  étoit  avec 
Efbpe  qui  avoit  de  fi  grands  talens  pour  repréfenter  les 
pièces  tragiques.  Rofcius  en  avoit  encore  plus  pour  le 
comique ,  ôc  tout  eft  plein  des  éloges  qu’on  lui  a  donnés 
fur  ce  fujet.  Giceron  ,  fbn  ami  particulier  ,  a  fouvent 
employé  fon  éloquence  pour  relever  ,  fur-tout  en  ce 
genre ,  fon  mérité  ôc  fes  talens.  On  regarda  en  effet  Rof¬ 
cius  comme  un  comédien  fi  accompli  dans  fa  profeflion , 
que  pour  relever  le  mérité  de  ceux  qui  excelloient ,  non 
feulement  dans  cet  art ,  mais  auriî  dans  tout  autre  -,  on 
difoit  de  chacun  d’eux ,  c’eft  un  autre  Rofcius.  Il  étoit 
en  une  eftime  fi  extraordinaire ,  que  tous  ceux  qu’il  for- 
moit  pour  le  théâtre  ,  pafloient  pour  fçavoir  plus  qu’ils 
ne  fçavoienr  effeétivement.  Il  avoir  encore  plus  de  bonne 
foi  que  d’induftrie  ,  plus  de  fincerité  que  d’habileté  ',  ôc 
pafloit  parmi  les  Romains  pour  plus  grand  homme  de 
bien  encore  ,  qu’habile  homme  pour  le  théâtre.  Perfbn- 
ne  ne  pafloit  pour  avoir  ni  des  mœurs  plus  réglées  ,  ni 
plus  de  pudeur  >,  ni  plus  d’humanité ,  ni  plus  de  zélé 
pour  obliger  ,  ni  plus  de  libéralité.  La  république  lui 
payoit  par  jour  cent  deniers  de  penfîon  ,  fans  y  com¬ 
prendre  ce  qu’elle  donnoit  à  ceux  de  fà  fuite.  Cette  pen¬ 
fîon  alloit  par  an  ,  félon  Pline ,  à  un  nombre  de  fefterces 
qui  faifoit  environ  cinquante  à  fôixante  mille  livres  de 
notre  monnoye.  Quoique  Rofcius  fût  dix  ans  de  fuite 
fans  être  payé  ,  on  remarque  comme  un  effet  de  fa  gene- 
rofîté  ,  qu’il  ne  cerià  pas  pour  cela  de  repréfenter.  Pifon 
ôc  Sylla  avoient  pour  lui  une  affeélion  lînguliere  ,  ôc  le 
dernier  étant  diélateur  lui  fit  préfent  d’un  anneau  d’or. 
Quoique  Rofcius  eût  les  yeux  un  peu  de  travers ,  ôc  là 
vûe  difforme  ,  on  allure  que  ces  défauts  ne  diminuoient 
rien  de  la  bonne  grâce  qu’il  avoit  à  parler  ôc  ne  l’obligè¬ 
rent  jamais  à  fè  fèrvir  de  mafque.  C’eft  donc  à  tort  que 
l’on  a  avancé  qu’il  fut  le  premier ,  à  caufè  de  ces  défauts  > 
qui  ufa  de  mafque  fur  le  théâtre.  Ce  comédien  âvoit 
compofé  urt  livre  pour  faire  le  parallèle  des  jeux  de  théâ¬ 
tre  avec  l’éloquence  3  mais  cet  ouvrage  n’eft  pas  parve¬ 
nu  jufqu  a  nous.  Rofcius  mourut  à  Rome  fous  le  confu- 
lat  de  M.  Pâppius  Pifo  Frugi ,  ôc  de  Marcus  Valerius 
Meflàla  Niger ,  6 1 .  ans  avant  le  commencement  de  notre 
ere  vulgaire.  On  tire  cette  époque  du  difeours  de  Cicé¬ 
ron  Pro  Archiâ  ,  où  il  pleure  la  mort  de  Rofcius  comme 
récente  ,  ôc  comme  ayant  été  un  fujet  de  douleur  à  toute 
la  ville.  Le  même  Cicéron  avoir  pris  la  défenfè  de  ce 
comédien  dans  un  plaidoyer  qu’il  fit  exprès  pour  lui  con¬ 
tre  C.  Fannius  qui  étoit  en  différend  avec  Rofcius. 
*  Voyez  ce  difeours  pro  Rofcio ,  celui  pro  Archia  poeta  ; 
ôc  celui  pro  Publio  J^^rojMacrobejPIine  dans  fon  Hifloi - 
re  ;  Horace ,  l.  2.  epijl.  1 .  ôcc.  ôc  les  auteurs  de  l'Hift.  lit¬ 
téraire  de  la  France -,  t.  1 . 

ROSCOMON  (  N.  Dillon  comte  de  )  dhine  famille 
noble ,  originaire  d’Irlande  ,  étoit  lui-même  pair  d’Ir¬ 
lande  ,  ôc  s’eft  rendu  célébré  dans  le  dernier  fiecle  par 
un  grand  nombre  d’excellentes  qualités ,  ôc  en  particu¬ 
lier  par  fbn  talent  pour  la  poëfîe.  Il  fit  les  premières  étu¬ 
des  à  Caen  en  Normandie  où  il  étoit  déjà  lorfq  u’à  1  âge 
de  dix  ans  il  perdit  Jacques  Dillon ,  comte  de  Rofcomon 
fon  pere  qui  mourut  en  Irlande.  On  rapporte  à  ce  fujet 
un  trait  fort  fingulier.  Un  jour  que  ce  jeune  homme 
étoit  à  fe  divertir  avec  plus  d’ardeur  ôc  de  legereté  qu’il 
n’en  marquoit  ordinairement ,  un  de  fès  domeftiques  qui 
le  regardoit  attentivement  dit  à  un  autre  fort  fèrieufè- 
ment,  „  Dieu  veuille  que  cette  joie  exceflîve  ne  foit  pas 
„  un  mauvais  préfàge.  “  Un  moment  après  ils  l’entendi¬ 
rent  crier  ,  fans  rien  diminuer  de  fon  agitation  : ,,  Mon 
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^  père  eft  mort.  cc  Ils  étoient  fort  éloignés  cîe  regarder 
ce  cri  comme  une  vérité  }  cependant  ils  reçurent  dans 
-moins  de  quinze  jours  des  lettres  d’Irlande  qui  leur  ap¬ 
prirent  la  mort  du  vieux  comte.  On  a  des  témoins  ocu¬ 
laires  de  ce  fait ,  8c  le  comte  de  Rofcomon  l’a  certifié 
lui-même.  Le  même  feigneur  ,  après  (on  retour  en  An¬ 
gleterre  où  il  paftà  plufieùrs  années ,  eut  quelque  affaire 
à  la  cour  qui  le  força  de  le  retirer  en  Irlande.  Comme  il 
avoit  peu  de  bien  ,  le  duc  d’Ormond ,  qui  étoit  viceroi 
du  pays ,  le  fit  capitaine  de  Ces  gardes.  Sa  pallîon  pour  le 
jeu  l’ayant  retenu  un  jour  fort  tard  dans  un  lieu  allez 
dangereux ,  il  fut  attaqué  en  fortant  par  trois  fcelerats 
qui  n’en  vouloient  pas  moins  à  la  vie  qu’à  là  bourle.  Il 
le  défendit  vaillamment,  mais  le  nombre  l’auroit  em¬ 
porté  s’il  n’eût  été  fecouru  par  un  pauvre  officier  refor¬ 
mé  qui  l’aida  à  forrir  de  cet  embarras.  Le  comte  en  fut 
fi  reconnoillant  qu’il  alla  trouver  le  viceroi  8C  en  obtint 
par  lès  prellàntes  follicitations  la  permiflîon  de  réligner 
là  charge  à  cet  officier.  Trois  ans  après  ,  ce  dernier  étant 
mort ,  le  viceroi  qui  avoit  admiré  cet  aéte  de  generofité , 
le  fit  rentrer  dans  Ion  emploi.  Nous  ignorons  le  tems  de 
là  mort.  On  allure  qu’au  moment  qu’il  expira  fon  ima¬ 
gination  vive  &  ardente  lui  fit  former  fa  priere  en  deux 
vers  convenables  à  Ion  état.  Car  ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  il  excelloit  dans  la  poëfie ,  8c  fur-toüt  dans  la  làtyre. 

Il  nous  refte  de  lui  une  traduétion  en  vers  anglois  de  l’art 
poétique  d’Horace1,  un  poème  intitulé,  Eftai  far  la  ma¬ 
niéré  de  traduire  en  vers  ;  8c  beaucoup  d’autres  poëlîes 
qui  font  toutes  marquées  au  bon  coin.  Mais  il  ne  s’étoit 
pas  borné  à  faire  des  vers  8c  fon  érudition  étoit  fort 
étendue.  La  différence  qu’il  y  avoit  entre  lui  &  le  duc  de 
Boukingham  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  c’eft  que 
le  dernier  faifoit  vanité  de  n’être  point  fçavant ,  8c  que  le 
premier  l’étoit  réellement  fins  en  tirer  vanité.  Voici  l’é¬ 
loge  que  le  célébré  Pope,  poète  Anglois,  fait  du  comte 
dans  fon  effai  fur  la  critique.  Nous  le  rapporterons  d’après 
la  belle  traduétion  qu’en  a  donné  en  1730.  M.  l’abbé 
de  Refnel ,  chanoine  de  S.  Jacques  de  l’Hôpital  ,  &  de¬ 
puis  membre  de  l’académie  des  Infcriptions  8c  Belles 
Lettres. 

Tel  étoit  Roscomon  j  auteur  dont  la  naiftance 

Egalait  la  bonté ,  l’efprit  (3  la  faïence. 

Des  Grecs  83  des  Latins  partifans  déclaré , 

Il  airnoit  leurs  écrits  ,  mais  en  juge  éclairé  : 

Injufte  pour  lui  feul ,  pour  tout  autre  équitable  » 

Toujours  au  vrai  mente  on  le  vit  favorable. 

*  Voyez.  la  traduétion  citée  du  poème  de  Pope,  Chant 
IV.  p.  71.  72.  Le  pour  83  contre ,  n.  VII.  p.i  6  j.  83  fuiv. 

ROSE  (  D.  François  )  Benediétin  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur ,  né  à  Breteuil  ,  diocéfo  d’Evreux  en  Nor¬ 
mandie  en  1648*  fit -profeflion  le  2.  d’Août  1668-  8c 
&  mourut  à  Laon  le  28.d’Oétobre  1703.  Il  s’elt  exer¬ 
cé  à  la  poëlie  ,  Sc  nous  avons  de  lui  quelques  tragédies 
chrétiennes  ;  Le  nouveau  fyftéme  par  penfées  far  I or  dre  de 
la  nature,  en  profe  ,  imprimé  in  8y.  en  1 696.  8c  une 
brochure  où  il  prétend  démontrer  que  les  Cônvers  de  la 
congrégation  de  S.  Maur  ne  font  pas  religieux.  Cette 
brochure  a  paru  in  12.  en  1702.  Il  y  a  de  l’efprit  8c  de 
la  force  dans  cette  piece.  D.  Rôle  avoit  aulTl  compofé 
un  fyftéme  de  la  grâce ,  8c  un  fyftéme  de  la  gloire  ,  dans 
le  goût  de  celui  ae  la  nature  :  mais  ces  deux  écrits  ne 
(ont  point  imprimés.  *  D.  le  Cerf,  Biblioth.  hijl.  83  crit. 
des  aut.  de  la  congr.  de  S.  Maur. 

ROSE  (  Salvator  )  dit  Salvatoriel ,  Neapolitain ,  eft  un 
des  peintres  les  plus  eftimés  du  premier  fiecle.  Comme  il 
avoit  un  genie  extrêmement  fécond  ,  il  fe  plaifoit  à  re- 
préfenter  des  fujets  d’hiftoire  qui  n’avoient  pas  encore 
été  traités  par  d’autres.  U  préferoit  dans  le  choix  qu’il 
en  failoit  ceux  qui  avoient  du  rapport  à  fon  genie.  C’é- 
toit  un  homme  bizarre  ,  fingulier ,  8c  très-porté  à  la  fa- 
tyre.  Il  donnoit  beaucoup  à  fon  imagination  ,  &  il  a  fait 
plufieurs  fatyres  en  vers  qui  dévoilent  entièrement  fon 
caraétere.  On  y  voit  beaucoup  de  feu  ;  il  lèroit  à  fou- 
Supplément.  IL  Partie. 
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liai  ter  ,  Quelles  Fufîènt  moins  licentieuiies.  Il  avoit  appris 
la  peinture  fous  Anniello  Falconi ,  Neapolitain ,  &  il  â 
demeuré  long-tems  à  Florence  8c  à  Rome.  U  y  a  de  lès 
ouvrages  dans  ces  villes  ,  même  par  toute  l'Europe  » 
mais  fur-tout  en  Angleterre  où  ils  font  dans  une  haute 
réputation.  Ses  payfàges  font  merveiileufement  bien  co¬ 
loriés  &  touchés  avec  tout  l’art  polfible ,  &  ne  lui  font: 
gueres  moins  d’honneur  que  lès  tableaux  d’hiftoire.  On  à 
aulîï  plufieurs  eftampes  de  ce  maître  ,  qu’il  a  gravées  lui- 
même  &  qui  le  font  fur-tout  diftinguer  par  le  beau  feu 
dont  elles  font  remplies.  Il  eft  mort  à  Rome ,  âgé  de  5  8. 
ans ,  l’an  1673.*  Abcedario  pittor.  p.  3  86.  Felibien  ,  en - 
tret.far  les  vies  des  peintres ,  ç>.  entret.  Pafcoli ,  Vies  des 
peintres  mod.  en  italien,  m  40.  1730. 

ROSET  (  Michel  )  à  qui  la  république  de  Geneve  à 
eu  tant  d’obligation  dans  le  XVI.  fiécle  ,  8c  au  commen¬ 
cement  du  XVII.  étoit  fils  de  Claude  Rofot  ,  qui  avoit 
exercé  avec  honneur  les  charges  de  fyndic  8c  de  focre- 
taire  d’état.  Ayant  repris  celle-ci  les  dernieres  années  de 
fa  vie  ,  8c  fon  âge  avancé  ne  lui  permettant  plus  d’en 
faire  les  fonctions ,  Michel  Rofot  fon  fils  ,  qui  venoit 
d’être  fait  membre  du  cünfeil  des  Deux-cens ,  lui  fut 
fubrogé  au  mois  d’Avril  1555.  quoiqu’il  n’eût  pas  en¬ 
core  vingt-deux  ans.  Son  pere  mourut  la  même  année , 
mais  on  fut  fi  content  du  fils,  qu’il  fut  continué  dans  cette 
charge  jufqu’au  commencement  de  l’année  1560.  qu’il 
fut  élu  fyndic.  La  maniéré  dont  il  fo  comporta  dans  le! 
lÿndicat ,  les  biens  qu’il  y  fit ,  le  zélé  qu’il  montra  pour  fit 
patrie,  engagèrent  à  l’appeller  dans  la  fuite  à  la  même  char¬ 
ge  de  4.  ans  en  4.  ans  ,  jufqu’à  l’année  qui  précéda  celle  de 
la  mort  :  enforte  qu’il  l’a  exercée  quatorze  fois  ,  8c  qu’il 
a  tenu  douze  fois  le  premier  rang  dans  le  lÿndicat.  Pen4 
dant  ce  long  efpace  de  tems, il  n’y  a  prefque  aucune  affaire 
d’état ,  ou  de  négociation  importante  ,  dans  laquelle  il 
n’ait  été  ou  mêlé  ou  employé  ,  8c  où  l’on  ne  fe  foit  bien 
trouvé  de  la  part  qu’il  y  avoit  eue.  Etant  encore  fort 
jeune ,  8c  admis  depuis  peu  de  tems  dans  le  confeil ,  il 
fut  employé  dans  la  négociation  de  l’alliance  perpétuelle 
avec  les  feigneurs  de  Berne ,  qui  fut  conclue  au  com¬ 
mencement  de  l’année  1558.  Il  fe  trouva  pour  foutenir 
les  intérêts  de  lès  fuperieurs ,  dans  diverlès  dictes  tenues 
en  Suifte ,  avant  la  conclulion  du  traité  de  Laufitnne  de 
1 5  64.  Il  fut  en  1 570.  le  principal  négociateur  du  Mode 
de  vivre  que  les  Bernois  conclurent  avec  les  envoyés  du 
duc  deSavoye  ,  8c  en  1 575?.  le  principal  agent  du  traité 
de  Soleurre  ,  qui  fut  fait  pour  la  conlèrvation  de  Genè¬ 
ve.  Il  négocia  à  Zuric  8c  à  Berne  l’alliance  avec  ces  deux 
cantons  en  1 5  84.  il  fut  un  des  commiffaires  députés  aux 
conférences  d’Hermance  en  1 598.  8c  de  ceux  qui  négo¬ 
cièrent  le  traité  de  S.  Julien  en  1603.  Quoique  les  affai¬ 
res  d’état ,  8c  au-dedans  8c  au-dehors ,  roulaflènt  pour  la 
plus  grande  partie  fur  lui  ,  il  fçut  cependant  fo  ménager 
aflèz  de  tems ,  fur-tout  dans  les  premières  années  qu’il 
fut  dans  la  magiftrature  ,  pour  travailler  à  l’hiftoire  de  fa 
patrie  ,  qu’il  tira  des  anciens  monumens  qui  lui  étoient 
très-connus  ,  8c  des  regiftres.  Il  la  pouftà  jufqu’au  mois 
de  Mai  1602.  8c  la  prélenta  la  même  année  au  confeil. 
Sur  la  fin  du  XVI.  fiecle  ,  la  continuation  de  la  guerre 
ayant  épuifo  d’argent  la  ville  de  Genève  ,  Michel  Rofot 
fut  envoyé  pour  en  chercher  dans  toutes  les  villes  pro- 
teftantes  de  Suiftè ,  mais  malgré  Ion  induftrie,  fos  ma¬ 
niérés  infirmantes ,  fon  ton  perfuafif ,  8c  la  fuperiorité  de 
fon  genie ,  il  tira  fort  peu  de  profit  de  fon  voyage.  M. 
Spon  ,  dans  fon  hiftoire  de  Genève ,  dit  qne  ce  magiftraC 
mourut  en  1 6 10.  Il  s’eft  trompé  :  fà  mort  arriva  au  mois 
d’Août  1613.  L’hiftoire  de  Genève  de  Rofot  eft  encore 
manuferitei  Voyez  la  nouvelle  édition  de  X Hiftoire  de 
Spon  avec  des  notes  en  plufieurs  endroits  du  t.  1 .  in  4*. 

ROSETTI  (  Donato  )  né  à  Livourne ,  fortit  aflèz  jeune 
de  fa  patrie  pour  enfoigner  la  philofophie  8c  les  mathé¬ 
matiques  en  différentes  univerfités.-  N’étant  encore  que 
profeflèur  de  logique  à  Pifo ,  il  fit  un  traité  ,  qui  a  été  re¬ 
çu  avec  applaudiiïèment ,  fur  le  fyftéme  de  la  terre.  Cet 
ouvrage  eft  intitulé  :  Antignome  fiftco-mathematiche  con 
ilnuovo  orbee  [yftema  terreftre.  Il  y  a  aufïï  de  lui  un  rc- 
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■cueii  d’ififtruétions  phyfîco-mathematiques  *,  un  Ecrit  fur 
la  compofîtion  des  verres  8c  des  larmes  de  Hollande  j  un 
Recueil  de  démonftrations  phyfico-mathematiques  fur 
fèpt  propolitions  que  Rofètti  avoit  promis  de  démontrer. 
Tous  ces  ouvrages  font  écrits  en  italien.  Dans  fon  An¬ 
tignome  il  a  une  opinion  finguliere  fur  le  nombre  des 
fens ,  dont  on  peut  dire  qu’il  eft  l’inventeur,  &  peut- 
être  que  personne  ne  l’a  foutenue  depuis.  On  compte  or¬ 
dinairement  cinq  fens  ;  c’eft  à  ce  nombre  que  l’on  a  cou¬ 
tume  de  réduire  toutes  les  fenfations  ,  quoique  l’on  con¬ 
vienne  que  ce  nombre  pourroit  être  étendu  à  quelque 
chofe  de  plus.  Ainfî  les  uns  en  ont  compté  fept  ,  d’au¬ 
tres  neuf.  Rofetti  prenant  les  modes  ou  maniérés  dont 
nous  touchons  les  corps  pour  autant  de  fens  différens , 
que  d’autres  rapporteroient  au  tact  en  general  ,  il  en 
compte  onze.  Il  veut,  par  exemple,  qüe  lefèns  qui  dif- 
tingue  fi  la  fuperficie  d’un  corps  eft  rude  ou  polie  ,  foir 
différent  du  fens  qui  juge  fi  cette  même  fuperficie  eft 
dure  ou  molle,  feche  ou  humide,  &  il  veut  que  le  fens 
qui  fert  à  méfurer  les  grandeurs  en  les  touchant  ,  foit 
différent  de  celui  qui  y  reconnoit  certaines  figures  quand 
il  les  touche.  Il  veut,  même  qu’il  y  ait  encore  un  fens 
diftinét  du  precedent'  qui  juge  en  touchant  un  corps  , 
non  feulement  qu’il  eft  grand  ,  mais  qu’il  eft  plus 
grand  qu’un  autre.  Il  a  fait  un  autre  traité  qu’il  a  intitu¬ 
lé  ,  Poliflafedele  ,  pour  expliquer  l’inclination  qu’ont  les 
corps  de  fe  joindre  par  les  pôles ,  8c  plufîeurs  phénomè¬ 
nes  de  la  nature  ,  touchant  la  dureté  ,  le  reflbrt  avec  le¬ 
quel  les  corps  fe  rétabliflènt  dans  l’état  d’où  on  les  a  fait 
fortir  par  une  force  étrangère ,  leur  allongement ,  ce  qui 
les  rend  liquides  ,  8cc.  Cet  habile  homme  vivoit  encore 
à  Pife  en  1 6  7  8 .  *  Relat.  mff.  des  fçavans  dû  Italie  par  le  P. 
Poifîon  de  l’Oratoire. 

ROSIN ,  (  Jean  )  fur  lequel  on  n  a  rapporte' que  quatre  li¬ 
gnes  dans  le  Moreri  ,  a  été  en  fon  tems  un  des  plus  verfès 
dans  les  antiquités  Romaines ,  8c  ce  qu’il  a  fait  fur  cette  ma¬ 
tière  fera  toujours  eftimé.Il  étoit  né  à  Eifènach  dans  la  Thu- 
ringe  en  15  84.  8c  y  commença  fes  études.  Il  les  continua 
à  Weimar  ,  &  enfuite  à  Jene.  Ce  fut  dans  cette  derniere 
ville  ,  qu’outre  les  humanités  8c  les  antiquités ,  il  voulut 
aufîi  étudier  la  théologie.  Il  fie  paroît  pas  par  fes  ouvra¬ 
ges  qu’il  ait  beaucoup  approfondi  cette  derniere  fcience , 
ou  du  moins  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufage.  Il  fut 
d’abord  correéleur  àu  gymnafê  poétique  de  Ratifbonne  , 
8c  dans  la  fuite  il  eut  fucceflîvement  un  emploi  de  prédica¬ 
teur  à  Wickenftætt  dans  le  duché  de  Weimar,  8c  à  Naum- 
bourg.  Il  mourut  de  la  pefte  à  Afèherfleben  ,  âgé  de  66. 
ans.  Mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  l’année  de  fa  mort  : 
les  uns  la  placent  en  1606.  d’autres  en  1615.  quelques-uns 
en  1619.  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages  eft  celui  où  il 
traite  en  latin  des  Antiquités  Romaines  ,  qui  a  été  fouvent 
imprimé ,  comme  à  Bafie ,  en  1 5  S  3 .  in  fol.  à  Paris ,  en  1 61 3 . 
in  fol.  in  4°.en  160  6.  à  Lyon  ,  à  Cologne  en  1610.  à  Ge¬ 
nève  en  i6iz.  8c  1640.  à  Lyon,  en  1663.  &1685.  à 
Utrecht ,  en  1701.  in  40.  Cette  derniere  édition  eft  très- 
belle  8c  très-correéfe  :  outre  les  notes  8c  additions  du 
jurifconfulte  Thomas  Dempfter  ,  que  l’on  trouve  aufîi 
dans  la  plupart  des  autres  éditions  ;  on  a  de  plus  dans  cel¬ 
le-ci  deux  livres  de  Paul  Manuce  de  legibus  83  de  fenatu  ; 
les  Eleéla  d’André  Schott ,  qui  traitent  des  familles  an¬ 
ciennes  des  Romains  ,  des  Tribus  Romaines  ,  des  jeux 
8c  des  fêtes  de  ce  peuple  ,  8cc.  Thomas  Reinefîus  mé- 
prifoit  beaucoup  l’ouvrage  de  Rofîn  ,  mais  celui-ci  a  eu 
encore  plus  d’apologiftes  que  de  critiques ,  &  Samuel  Pi- 
tifcus  en  particulier  l’a  vengé  dans  l’édition  d’Utrecht , 
des  mépris  de  Reinefîus.  On  a  encore  de  Rofin  ,  Ap- 
pendix  ad  chronicon  Drecbfen  de  Turcis  >  exempla  pieta- 
tis  illufiris  :  cet  ouvrage  contient  la  vie  de  trois  éleéfeurs, 
Frideric  furnommé  le  Sage  ;  Jean  le  Confiant  ;  8c  Jean- 
Frideric  le  Magnanime.  Leich-Felder  a  fait  la  vie  de 
Rofîn  ,  qui  n’eft  point  encore  imprimée.  *  Voyez.  Hanc- 
kius  dans  l’ouvrage  où  il  parle  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
l’hiftoire  Romaine  ,  première  partie  ,  chap.  80.  83  partie 
féconde  ,  83c.  Paullini,  m  annal  Ifenacenf. 

ROSWEIDE  (  Heribert  )  Jefuite  ,  8c c.  Dans  le  Mo - 
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reri ,  édition  de  1725.  on  met  fâ  mort  en  1616.  elle  àt- 
riva  en  1619.  On  ajoute  quA  publia  les  œuvres  de  fàint 
Paulin  avec  des  notes  :  fon  recueil ,  qui  eft  in  8  °.  11e  con¬ 
tient  pas  tous  les  ouvrages  de  S.  Paulin ,  8c  avec  fès  notes 
on  a  joint  celles  du  P.  Fronton-le-Duc.  Dans  le  même  ar- 
ticle  ,  on  dit  quA  commença  l’hiftoire  des  vies  des  Saints 
qui  a  été  depuis  continuée  par  Bollandus  ,  8c c.  cela  nefi 
pas  exaél.  Rofweide  donna  feulement  en  1 6 1 8.  à  Anvers  , 
un  volume  in  fol.  qui  comprend  les  vies  des  peres  des 
défèrts.  Ce  n’eft  qu’improprement  que  ce  recueil ,  qui  eft 
eftimé ,  fait  partie  de  la  colleétion  des  Bollandiftes.  Rof- 
vvcide  entra  fort  avant  dans  la  conteftation  fur  l’auteur 
du  livre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift  ,  qui  échauffa  fî 
fort  les  fçavans  dans  le  XVII.  fîecle.  Il  attaqua  Conftan- 
tin  Cajetan  -,  Benediétin  de  la  congrégation  du  Mont- 
Cafîîn,  qui  prétendoit  que  l’auteur  de  ce  livre  étoit  Jean 
Gerfên  ,  abbé  de  Vercel  ou  de  Verceil.  Rofweide  vou- 
loit  au  contraire  que  ce  fût  Thomas  à  Kempis,  chanoine 
régulier  :  c’eft  ce  qui  fit  qu’il  intitula  fà  réponfe  à  Caje¬ 
tan  ,  Vindictes,  Kempenfes  ,  83c.  Cette  réponfe  parut  à  An¬ 
vers  en  1617.  Cajetan  ayant  répliqué  en  1618.  le  Je- 
fuite  fit  réimprimer  fès  Vm dicta  à  Anvers  en  1611.  8c  y 
joignit  une  nouvelle  réponfe  à  fon  adverfâire ,  qu’il  inti¬ 
tula,  Commonitorium  ,  83c.  En  161-7.  il  publia  une  nou¬ 
velle  édition  des  livres  de  l’Imitation  ,  8c  l’accompagna 
de  beaucoup  de  témoignages  qu’il  prétendoit  décilîfs, 
pour  Thomas  à  Kempis.  Rofweide  a  écrit  aufîi  contre 
les  Exercitationes  contra  Baronium  d’Ifàac  Cafàubon  , 
qui  parurent  à  Londres ,  in  fol.  en  1614.  Voyez,  le  refie 
de  ce  qui  regarde  Rofweide  dans  le  Moreri  -,  fur-tout  édi¬ 
tion  de  1732. 

ROTA.  (  Bernardin  )  Ajoutez,  à  ce  quon  a  dit  de  ce 
poète  Italien  83  Latin  dans  le  Moreri  ,  éditions  de  1723. 
83  de  1 7 32.  que  l’on  voit  fon  fèpulcre  à  Rome  dans  le- 
glifè  de  S.  Dominique  ,  (  di  fan  Domenico  Maggiore  ) 
avec  fa  ftatue  ,  où  l’on  voit  entr’autres  la  repréfentatiou 
du  Tybre  ,  8c  cette  infeription  latine  : 

Rotam  flet  Arnus  atque  Tibris  extinélum» 

Cum  G  rat  iis  queruntur  Aonii  diva , 

Ars  ipfa  luget  ,  luget  ipfa  natura  , 

Florem  perüjfe  candidum  poetarum. 
Bernardino  Rotæ  patn  optimo  , 

Antonius  Roanne  s  Baptifla  83  Alfonfus filii 
Pofuere. 

Moritur  M.  D.  L  XXV.  ann.  agens  LXVl. 

Ses  œuvres  latines  furent  imprimées  à  Naples  en  1571." 
in  40.  8c  les  italiennes  l’ont  été  à  Venifè  en  1576.  in  8°. 
Dans  le  Moreri  ,  édition  de  1732.  en  parlant  de  fes  poêfies 
italiennes ,  on  dit  quA  a  fait  Sonnette  Canzjoni ,  il  faut  lire 
Sonnetti  e  Canz.oni. 

ROTA  (  Michel  Ange  )  originaire  de  Bergame ,  étoit 
né  à  Venife.  Après  avoir  fait  dans  fa  patrie  de  grands 
progrès  dans  les  humanités ,  il  vint  à  Padou  e ,  8c  fon 
goût  pour  la  medecine  l’entraîna  dans  cette  étude  8c  l’y 
retint  très- appliqué.  Il  revint  à  Venifè  avec  la  qualité  de 
doéteur  ,  8c  quoique  fort  jeune  encore  ,  il  fit  des  cures 
fi  heureufes ,  qu’il  furpafîa  bientôt  en  réputation  &  en 
gloire  ceux  qui  profefîoient  la  medecine  depuis  longtems, 
8c  même  avec  honneur.  La  république  de  Venifè  ayant 
vers  ce  tems-là  envoyé  un  ambafîàdeur  en  France ,  vou¬ 
lut  que  Rota  l’accompagnât  en  qualité  de  fon  médecin. 
Rota  s’acquit  en  France  une  réputation  égale  à  celle  qu’il 
avoit  à  Venifè.  M.  Manget ,  qui  en  convient,  ne  rend 
pas  juftice  à  notre  nation  ,  lorfqu’il  prétend  quelle  eft  ex¬ 
trêmement  refèrvée  à  louer  les  étrangers.  Ignore-t-il 
combien  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  ont  été  attirés  en 
France  par  ce  Prince  ,  8c  comblés  de  bienfaits ,  8c  quels 
éloges  ils  y  ont  reçus  de  la  part  des  François  ?  Rota  de 
retour  fut  bientôt  appellé  j^Parme  ,  où  il  fut  d’un  grand 
fecours  aux  Farnefes  ,  dont  la  fànté  fè  rétablit  par  fès 
foins.  Ces  princes  le  renvoyèrent  à  Venife  ,  après  l’avoir 
comblé  de  louanges  8c  de  préfèns.  Rota  ne  rendit  pas  de 
moindres  fèrvices  à  Venifè ,  où  pendant  54.  ans  il  exerça 
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lia  medecine  avec  un  fuccès  étonnant ,  qui  l’a  fait  regar¬ 
der  comme  le  premier  médecin  de  fon  tems  ,  fur-tout 
dans  ce  pays.  On  allure  qu’il  ne  le  fit  pas  moins  eftimer 
par  là  probité  ,  un  lîncere  attachement  à  la  vraie  reli¬ 
gion  ,  ôc  là  grande  libéralité  envers  les  pauvres.  Il  mou¬ 
rut  à  .Vende  en  1 66  z.  âgé  de  74.  ans  ,  làns  avoir  été  ma¬ 
rié.  Il  fut  enterré  honorablement  dans  Téglilê  de  S.  Jean 
ôc  S.  Paul ,  où  Ton  voit  fon  tombeau  ôc  Ion  épitaphe.  Les 
ouvrages  qu’il  a  fait  imprimer  ,  font  :  De  pefie  Veneta 
anni  1630.  à  Venilê  ,  1634.  in  40.  Confiliorum  me  die  0- 
rum  centuria  III.  De  curatione  morborum  internorum. 
Commentâmes  fuper  Ihppocratem  de  elementis.  Commen¬ 
tâtes  fuper  lib.  III.  de  morbis  epidemicis.  ¥  Voyez  Gym- 
naf  Patavm.  tom.  2.  ôc  Manget ,  in  biblioth.  fcnptor. 
medicor.  lib.  XVII. 

ROTGANS  ,  (  Luc  )  célébré  poète  Hollandois  né  à 
Amfterdam  au  mois  d’Oétobre  1645.  d’une  famille  di- 
ftinguée  ,  s’appliqua  dès  l’enfance  avec  fuccès  à  l’étude 
des  belles  letrres  ,  ôc  en  particulier  à  la  leéture  des  anciens 
poètes.  Le  trille  état  où  la  Hollande  le  trouva  en  1 672. 
lui  fit  prendre  le  parti  des  armes  3  mais  dégoûté  de  ce 
métier  ,  après  deux  ans  de  fervice ,  il  le  quitta  &  il  fe 
retira  à  une  maifon  de  campagne  fort  belle  fituée  fur  le 
Vegt ,  petite  riviere  entre  Amfterdam  ôc  Utrecht,  ôc  il 
ne  s’y  occupa  que  de  l’étude  ôc  fur-tout  de  la  poëfie.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la  France  ôc  la  Hollande  ,  il 
vint  à  Paris  ,  ôc  après  y  avoir  fatisfait  fa  curiolîté  ,  il  re¬ 
tourna  chez  lui ,  ôc  s’y  maria  avec  Anne-Adrienne  de 
Salengre  j  qui  mourut  quelque  tems  après  en  1689.  le 
laillànt  pere  de  deux  filles.  Rotgans  fe  confola  avec  les 
mules  dans  fon  agréable  maifon  de  campagne  ,  où  il 
mourut  de  la  petite  verole  le  3.  de  Novembre  17x0. 
âgé  de  66.  ans.  Ses  ouvrages  font,  la  Vie  de  Guillaume 
III.  roi  dé  Angleterre  :  c’eft  un  poème  épique  en  huit  li¬ 
vres.  Leçons  de  morale  tirées  de  quelques  fables  anciennes. 
Oeuvres  mêlées  ,  ou  recueil  de  poëmes  héroïques  ,  d’épitha- 
lames  &  dé  éloges  funèbres.  Deux  tragédies  ,  Içavoir  : 
Enée  &  Turnus ,  ôc  Scylla.  On  a  réimprimé  toutes  ces 
poëfies  hollandoilès  ,  excepté  la  Vie  de  Guillaume  III. 
fous  le  titre  de  Mélange  de  poëfies  de  Luc  Rotgans  ,  avec 
figures ,  à  Leuvarde  ,  in  40.  1715.  Rotgans  tient  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  poètes  de  la  nation  avec  Vondel  ôc 
Antonides.  *  Préface  de  lès  œuvres.  Le  diélionaire  Hol- 
landois  de  Halma.  Niccron  ,  Mem.  tom.  2. 

ROTROU.  (  Jean  de  ,  non  Euftache  )  Suppléez,  cet 
article  à  celui  que  Ion  a  mal  donné  dans  le  Moreri.  Jean 
de  Rotrou  ,  poète  François  ,  naquit  à  Dreux  le  vingt-un 
d’Août  1609.  D’autres  mettent  là  naiftànce  au  15).  Il 
étoit  frere  du  fieur  de  Rotrou  ,  lèigneur  de  Sodreville  , 
receveur  des  confignations  du  parlement  de  Paris  ,  dont 
le  petit-fils  eft  aujourd’hui  confoiller  au  grand-conftil. 
Le  cardinal  de  Richelieu  eftimoit  beaucoup  de  Rotrou. 
Cette  éminence  le  mit  au  nombre  des  cinq  poètes  aufi- 
quels  elle  croyoit  pouvoir  donner  des  fujets  de  comédie 
ou  de  tragédie  ,  afin  que  chacun  contribuât  à  la  compo- 
fition  de  la  piece  ,  qui  étoit  par  cette  raifon  appellée  des 
cinq  Auteurs .  Les  quatre  autres  étoient  de  TEftoille  , 
Bois-Robert ,  Colletet ,  ôc  Pierre  Corneille.  Ce  dernier 
des  quatre  appelloit  ordinairement  de  Rotrou  fon  pere. 
Ce  poète  s’eft  diftingué  du  commun  des  poètes ,  Ôc  les 
maîtres  de  l’art  en  font  encore  beaucoup  d’eftime ,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  la  pratique  régulière  du  théâtre. 

Il  étoit ,  dit-on ,  grand  dépenfier ,  par  confoquent  mai 
a  fon  aife  ,  &  lorlqu’il  étoit  preflê  d’argent ,  il  faifoit  une 
piece  en  deux  mois.  Il  compofoit  d’ailleurs  très-facile¬ 
ment.  Il  obtint  une  penlion  du  roi  de  mille  livres ,  «5c 
dans  la  (uite  il  acheta  la  charge  de  lieutenant  particulier 
au  bailliage  de  Dreux*  Il  l’exerça  jufqu’à  là  mort  arrivée  , 
le  z 8.  de  Juin  1650.  Il  mourut  à  Dreux ,  ôc  y  fut  inhu¬ 
mé  dans  Téglilê  paroiftîale  de  S.  Pierre.  Colletet  lui  fit 
cette  épitaphe. 

Eajfant ,  vois  en  Rotrou  hmpui fiance  du  fort  : 

Il  efi  mort  ,  pourtant  fon  nom  fe  renouvelle. 

Car  fi  de  fes  beaux  vers  la  grâce  efi  immortelle  , 

N’a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit  de  la  mort  ? 
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On  dit  que  de  Rotrou  avoit  compole  plus  de  trente 
pièces  de  théâtre ,  tant  tragédies  que  comédies.  Celles 
que  Ton  connoît ,  font  :  ÏHypocondre  ou  le  mort  amou¬ 
reux.  La  bague  de  l’oubli.  Diane.  Don  fée ,  ôc  Cléagenor » 
Les  occafions  perdues.  L’heureufe  confiance.  Celimene, 
Hercule  mourant.  Les  Menechmes.  Céliane.  La  pèlerine 
amoureufe.  L  'innocente  infidélité.  Philandre.  Agefilan  de 
Colchos.  Clonnde.  L’heureux  naufrage.  Amche.  Les  So - 
fies.  Alphrede.  Antigone  ou  la  Thébaide.  Laure  perfécu- 
tée.  Chnfante.  Les  captifs.  Iphigenie.  Clarice.  Bélifaire. 
Célie  ou  le  Viceroi  de  Naples.  La  fœur  genereufe.  Dom 
Alvare  de  Lune.  Dom  Bernard  de  Cabrera.  Saint  Ge- 
neft.  V ?  ne  e fia  s.  Cofroës.  Dom  Lop'es  de  Cardone.  Ama- 
nllis.  Les  deux  pucelles.  Florimonde.  C’eft  là  derniere 
piece  qui  fut  repréfentée  en  1654.  Antigone  eft  une  de  fes 
meilleures  pièces.  Elle  n’eft  pourtant  pas  dans  les  relies 
du  théâtre.  Il  fait  mourir  les  deux  freres  d’Anticr0ne  , 
Etéocle  ôc  Polynice  ,  enfans  de  Jocaftc ,  dès  le  commen¬ 
cement  du  troiiïéme  aéle.  *  Racine  ,  préf.  fur  fa  Thé- 
bdide.  Baillet ,  Jugement  des  fçavans  fur  les  poëtes  moder¬ 
nes.  Titon  du  Tillet ,  ParnaJJê  françois ,  in  fol.  pag.  235 . 
236.  Maupoint ,  biblioth.  des  théâtres ,  pag.  14.1.  1 4.2. 

ROUCY.  Maifon  originaire  de  Champagne  ,  &c„ 
Corrigez  &  ajoutez  ce  qui  fuit  dans  la  généalogie  de  cette 

maifon  rapportée  dans  ce  Diélionaire. 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  ROUC  Y-S  ARBRUck. 

Les  cor re  fiions  qui  fuivent  ,  regardent  feulement  I édi¬ 
tion  de  1723. 

XVII.  Robert  III.  du  nom  comte  deRoucy,  ôcc....>, 
Il  mourut  ,  &c.  fes  enfans  furent  1.  Jean  ,  qui  fuit  3 
z.  Ame  premier  du  nom  ,  dont  on  a  donné  un  article 
dans  le  Moreri  ;  3 .  Marie ,  qui  époufa  Jean  de  Melun  , 
vicomte  de  Gand  3  4.  Jeanne  ,  mariée  avec  Chriflophe 
de  Barbançon  ,  feigneur  de  Cany. 

XVIII.  Jean  comte  de  Roucy,  fut  marié  avec  Cathe¬ 
rine  d’Orléans  ,  fille  de  Jean,  comte  de  Dunois,  &  de 
Marie  de  Harcourt.  Il  mourut  làns  enfans  légitimes  1® 
15).  de  Juin  1497.  mais  il  laifia  un  fis  naturel ,  nommé 
Louis  ,  bâtard  de  Roucy ,  feigneur  de  Sifionne ,  qui  époufa 
i°.  Jacqueline  de  Coucy  ,  ffc.  Voyez  le  refie  comme 
dans  le  Moreri. 

COMTES  DE  ROVCY- LA- ROCHE  FOUCAUD. 

XXV.  François  IL  du  nom ,  dit  de  Roye  ,  comte  ds 
Roucy,  ôcc.  U  avoit  époufé  ,  non  en  Avril ,  mais  par  con¬ 
trat  du  13.  de  Décembre  1617.  Julienne-Catherine  de  l.a 
Tour  ,  ôcc.  Ajoutez  au  fi  ce  qui  fuit  à  l’édition  de  1732. 

XXVI.  Frideric-Charles  ,  comte  de  Roye  &  de 
Roucydieutenant  général  des  armées  du  roi,&c.  5 .  Char * 
les  de  Roye  de  la  Rochefoucaud,comte  de  Blanzac  ,  lieu¬ 
tenant  général  des  armées  du  roi ,  ôc  gouverneur  de 
Bapaume  ,  eft  mort  à  Paris  le  4.  Septembre  1732» 
âgé  de  67.  ans.  Il  avoit  époule  en  1 691.  Marie  Henriette 
d’Alloigny.....  fille  de  Henri-Louis  d’Alloigny  (  non  d’Al- 
logny  ,  comme  Ion  lit  feulement  dans  ledit  ion  de  17  23  .J 
Louis  -François-  Armand  de  Roye  de  la  Rochefoucaud 
fon  fils,  comte  de  Marton >  colonel  lieutenant  du  régi¬ 
ment  de  Conti  infanterie,  par  commiftîon  du  2.  Dé¬ 
cembre  1713 .  obtint  au  mois  de  Septembre  173  2.  le  gou¬ 
vernement  de  Bapaume,  vacant  par  la  mort  de  fon  pere, 
&prit  alors  le  titre  de  comte  de  Roucy.  Il  fut  fait  brigadier 
des  armées  du  roi  le  20.  Février  173  4.  Outre  la  comtellè 
de  Tonnerre ,  il  a  encore  pour  fœur  Mane-Louife  da 
Roye  de  la  Rochefoucaud  >  qui  fut  mariée  en  1718-  avec 
Gui-Marie  de  Lopriac  de  Coemadeve,  comte  de  Donges, 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Courtanvaux  , 
ôc  meftre  de  camp  à  brevet  3  6.  Louis  de  Roye  de  la  Ro¬ 
chefoucaud  ,  marquis  de  la  Ferté  au  col  fous  Jouarre ,  ap- 
pellé  le  marquis  de  Roye ,  lieutenant  général  des  galeres  de 
France  ,  depuis  le  premier  Janvier  1704.  a  eu  de  Marthe 
du  Cafté  François-Jean-Baptifie-Jerome  de  Roye  de  la 
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Rochefoucauld ,  néle  14.  Août  1706.  mort  le  il.  Mai 
iyo8  3  Elijabeth- Marthe  de  Roye  de  la  Rochefoucaud, 
née  le  premier  Octobre  1707.  8c  morte  le  n.  Janviei 
ï  709  j  Jean-Baptiste-Frederic-Louis  de  Roye  de  la  Ro¬ 
chefoucaud  ,  duc  d’Anville  ,  qui  fuit  ;  &  Marthe-Char¬ 
lotte  de  Roye  de  la  Rochefoucaud  ,  née  &ondoyée  le  10. 
Décembre  x  7 1 3 .  &  baptifée  pour  les  cérémonies  ,  le  4. 
Juin  1726.  Jean-Baptiste-Frederic-Louis  de  Roye  de¬ 
là  Rochefoucaud ,  duc  d’Anvillle  ,  auparavant  connu  fous 
le  nom  de  marquis  deRoucy,né  à  Paris  le  17.  Août  1709. 
lieutenant  général  des  galeres  de  France  ,  pourvu  de  cette 
charge  en  furvivance  de  fon  pere  ,  au  mois  de  Septembre 
'1720.  a  été  marié  le  28.  Février  1 73  2.  avec  Louife-Eli- 
fabeth  de  la  Rochefoucaud  ,  fille-aînée  à’ Alexandre  duc 
de  la  Rochefoucaud  &  de  la  Rocheguyon,  pair  de  France, 
prince  de  Marfillac  ,  grand-maître  de  la  garde-robe  du 
roi  ,  chevalier  de  fes  ordres  ,  &  brigadier  de  fes  armées, 
&  d '  Elifabeth-Marie-Louife-Nicole  de  Bermond  du  Cay- 
lard  de  Toiras  d’Amboife,comteffe  d’Aubijoux,barone  de 
Sauveterre  :  en  faveur  de  ce  mariage  le  roi  lui  accorda  un 
■brevet  de  duc  3  x  o.  Barthelemi  de  Roye  de  la  Rochefou¬ 
cauld  ,  appellé/c  marquis  d,e  la  Rochefoucaud  ,  mort  le  3 . 
Novembre  1724.  âgé  de  5 1.  ans,  lailTa  de  Pauline-Mar¬ 
guerite  Prendre  une  fille  unique  ,  qui  a  été  mariée  le  1  o. 
Août  1733.  à  l’âge  de  x  G.  à  1 7.  ans  avec  Ale  xandre- Ma¬ 
ximilien-Bal  tazar -Dominique  de  Gand-Willain  de  Me- 
roeie  '8c  de  Montmorency ,  comte  de  Middelbourg ,  colo¬ 
nel  du  régiment  de  la  Marine  ,  brigadier  des  armées  du 
roi ,  8c  gouverneur  de  Bouchain ,  fait  maréchal  de  camp 
de  2-0.  Février  1734. 

XXVII.  François  de  Roye  de  la  Rochefôucatid  comte 
•de  Roucy  ,  8c  Catherine- Franfoife  d’Arpajon  ,  outre  les 
trois  fils  mentionnés  dans  la  généalogie  ,  ont  encore  eu 
Erançoife-Mar guente  ,  Elifabeth-Cathenne ,  8c  Char  lot  te- 
■  Eleonore  de  Roye  de  la  Rochefoucaud  ,  cette  derniere  née 
'le  2.  Oétobre  1-6-99.  toutes  trois  religieufes  en  l’abbaye 
de  Notre-Dame  de  Solfions  3  Fredcnc-ferome  de  la  Ro¬ 
chefoucaud  de  Roye  de  Roucy  ,  qui  avoit  été  député  de 
la  province  de  Vienne  à  l’aflemblée  générale  du  clergé  de 
£723.  &  qui  avoit  été  fait  vicaire  général  de  l’archevêque 
de  Rouen  à  Pontoife  au  mois  de  Décembre  172  5 .  fut  nom¬ 
mé  au  mois  de  Janvier  1729.  à  l’archevêché  de  Bourges  , 
-que  le  pape  propofa  pour  lui  en  confiftoire  le  G.  Juillet , 
enfui  te  de  quoi  il  fut  fàcré  le  7.  Août  dans  l’Eglilè  des 
Théatins  de  Paris  par  l’archevêque  de  Rouen  ,  affilié  des 
-évêques  de  Laon  8c  de  Beauvais ,  8c  le  14.  du  même  mois 
d’Août  1729.  il  prêta  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  du 
roi  â  Verfaiiles.  L’abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne,  dio- 
celê  de  Verdun  ,  lui  fut  donnée  au  mois  d’Aviil  1729.  & 
il  remit  alors  celles  de  S.  Romain  de  Blaye  &de  Beauport. 
Il  affilia  a  l’aflèmblée  générale  du  clergé  tenue  à  Paris  en 
1730.  en  qualité  de  député  de  fa  province. 

XXVIII.  François  de  Roye  delà  Rochefoucaud,comte 
de  Roye  8c  de  Roucy ,  vidame  de  Laon,  baron  de  Pierre- 
pont  ,  marquis  de  Severac ,  fait  rnellre  de  camp  d’un  nou¬ 
veau  régiment  de  cavalerie  par  commiffion  du  18.  No¬ 
vembre  170  5-.  réformé  après  la  paix  d’Utrecht ,  fut  nom¬ 
mé  brigadier  des  armées  du  Roi  le  premier  Février  1719. 
8c  eut  en  même  temps  le  régiment  de  cavalerie  de  Marte- 
ville.  Il  mourut  à  Paris  le  2  6.  Février  172  5 .  au  matin,  âgé 
de  3  G.  ans  8c  fut  inhumé  à  S.  Sulpice  faparoillè ,  ayant 
eu  de  Alarguer ite-Ehfabeth  Huguet  là  femme,  outre  deux 
enfans  morts  au  berceau  ,  Marthe-Elifabeth  de  Roye  de 
la  Rochefoucaud  ,  damoifelle  de  Roucy ,  née  le  1 3 .  Dé¬ 
cembre  1720  3  Françoife-Pauline  de  Roye  de  la  Roche¬ 
foucaud  ,  damoifelle  de  Roye ,  née  le  2.  Mars  172  3  3  & 
Ifabelle-Eleonore  de  Roye  de  la  Rochefoucaud ,  damoi- 
felle  de  Severac,  née  pollhume  le  23.  Août  1725.  8c 
morte  le  20.  Mai  1726. 

■  ROVERE.  Nom  d’une  famille  dont  les  auteurs  parlent 
diverfement ,  8cc.  Corrigez  ce  qui  fuit  dans  b  édition  de  ce 
diüionairc  de  17  25 . 

I.  Leonard  de  la  Rovere....  dont  il  eut  François  de  la 
Rovere,  né  le  20.  de  Juin  1414.  lifez  né  le  22.  Juillet 
24x4* 
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II.  Raphaël  de  la  Rovere  époulà  Théodore  Manorôîà  > 
lifez  époufa  Théodore  Manerola....  Leonard  duc  de  Sera  > 
lifez  duc  de  Sora. 

III.  Jean  de  la  Rovere  prince  de  Sora  8c  de  Seniga* 
glia  ,  lifez  duc  de  Sora  8c  de  Senigaglia. 

IV.  François-Marie  de  la  Rovere  ,  ôcc.  Julie, mariée 
à  Alfonfe  d’Eft,  marquis  de  Montechis  ,  lifez  marquis  de 
Montechio. 

VI.  François-Marie  de  la  Rovere  FT.  du  nom  ,  8cc. 
époulà  Lucrèce  Farnele  ,  lifez  époulà  Lucrèce  d’Eft. 

ROVERE  ou  ROUVERE  (  Chriftophe  de  la  J  ....  On 
dit  dans  la  même  édition  du  Moreride  1 72  j.  qu’il  mourut 
en  1478.  en  la  quarante-quatrième  année  de  lôn  âge.  Sa 
mort  arriva  le  premier  deFévrier  1479.  âgéde  43.  ans  > 
fèptmois&  29.  jours. 

ROUGE-CLOISTRE  ,  monaftere célébré fitué  aune 
lieu  environ  de  Bruxelles,  eftunedes  plus  belles  maifons 
que  les  chanoines  réguliers  ayent  dans  les  P  ays-bas.  Trois 
choies  y  attirent  principalement  les  étrangers  8c  leur  ad¬ 
miration.  Les  cloîtres  qui  loiit  très-grands  ,  bien  voûtés 
8c  vitrés  ,  le  réfeétoire  orné  de  tableaux  faits  par  les  plus 
habiles  peintres  du  pays  ,  8c  dont  les  vitres  font  auffi  tou¬ 
tes  peintes  avec  tant  de  délicateftè,  qu’on  ne  peut  afiêz 
les  admirer  ,  &  la  bibliothèque  où  il  y  a  un  grand  nombre 
de  manuferits,  la  plupart,  à  la  vérité,  récens  ,  mais  qui  ne 
laiftent  pas  d’avoir  leur  mérite.  On  trouve  dans  un  ma- 
nulcrit  de  S.  Bernard  le  portrait  de  ce  làint  reprélênté  avec 
l’ancien  habit  des  religieux  de  Cîteaux  ,  qui  avoient  le 
capuchon  attaché  à  la  robe  3  8c  dans  un  autre  les  cha¬ 
noines  réguliers  portant  leur  aumuflè  fur  l’épaule.  Il 
paroît  par  quelques  manuferits  que  les  religieux  de  Rou- 
ge-Cloitre  quiétoient  de  la  congrégation  de  Vindesheim, 
gardoient  autrefois  la  clôture ,  comme  font  aujourd’hui 
les  Chartreux.  Il  y  a  environ  cent  ans  qu’ils  ont  cefie  delà 
garder.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  confïderable  dans  les  manu- 
fcrits,eft  la  colleélion  deGuillimannus  prieur  du  monaftere, 
en  quatre  gros  volumes  in-folio .  Elle  comprend  les  hiftoi- 
res  des  guerres  de  la  Terre-Sainte ,  &  plufieurs  aétes  des 
faints ,  &  principalement  de  ceux  du  pays.  On  y  trouve 
auffii’  épitaphe  fuivante  de  Jean  André  célébré  Jurifcon- 
fulte ,  habile  fur-tout  dans  le  droit-canon ,  qui  ell  enterré 

à  Boulogne  dans  le  monaftere  des  Freres  Prêcheurs. 

.  ♦ 

Hic  jacet  Andraas  notijfimus  orbe  Johannes  , 

Primo  qui  fexti  Clementis  atque  noue  lias  , 

Hieronymi  laudes  ,  fpecuhq  ue  jura  peregit , 

Rabbi  doélorum ,  lux ,  cenfor ,  normaque  morum  » 

Occubuit  fato  pr&dirœ  peflis  in  anno. 

Voyez  dans  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Màrtene 
8c  Durand  Benédiélins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
tome  1.  2.  partie,  une  lifte  des  manuferits  principaux  8c 
moins  connus  qui  fè  trouvent  dans  cette  colleélion  de 
Guillimannus  3  le  tome  2.  de  ce  même  Voyage  littéraire  , 
pages  1 14-.&  fuivantes  :  on  y  trouve  encore  une  autre 
lifte  de  quelques  manuferits  qui  font  dans  le  monaftere 
de  Rouge-Cloître.  On  y  parle  entre  autres ,  de  la  collec¬ 
tion  des  Vies  des  Saints  en  quatre  volumes  d’une  écriture 
très-menue ,  recueillies. par  Jean  Ghentius  chanoine  régu¬ 
lier  de  ladite  maifon. 

ROULLIARD.  (  Sebaftien  de  )  Ajoutez  d  (es  ouvrage * 
dont  on  a  parlé  dans  le  Moren ,  celui  qui  fuit  dont  on  ri  a 
rien  dit ,  ni  dans  la  Bibliothèque  chartraine  de  D.  Liron 
qui  a  donné  un  article  à  Roulliard  :  Capitulaire ,  8cc.  au 
(ùjet  de  l’impuifTance  de  l’homme  8c  de  la  femme  ,  à  l’oc- 
cafion  d’un  gentilhomme  pour  lequel  il  plaidoit ,  8c  que 
fa  femme  pourfuivoit  en  diftblution  de  mariage  pour  cette 
raifôn.  Cet  ouvrage  011  l’auteur  n’a  nullement  traité  fà 
matière  chaftement,  a  été  imprimé  à  Paris  en  1600.  & 
pour  la  fécondé  fois  en  1604.  Cette  fécondé  édition  eft 
augmentée.Roulliard  étoit  en  grande  rélation  ave'fc  Jufte- 
Lipfe ,  parmi  les  lettres  duquel  on  en  trouve  plufieurs  qui 
lui  font  adreftees. 

ROUSSEL  (  Gérard  )  abbé  de  Clerac  ,  8cc.  Dans  le 
Moren ,  édition  de  172s.cn  a  fait  les  fautes  fuivantes 
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'que  I-on  a  laiffée  s  dans  P  édition  de  17  32. (f  qu'il  faut  cor - 
nger  ici.  i°.On  dit  que  Rouflèl  embraflà  l’ordre  de  S.  Do¬ 
minique  :  cela  eft  faux  ,  il  ne  fut  jamais  ni  Dominicain  , 
ni  religieux  d’aucun  ordre.  z°.  On  ajoute  que  Luther  le 
féduilit ,  Sc  cependant  il  eft  sûr  qu’il  ne  fut  jamais  ni  Lu¬ 
thérien  ni  Gâivînifte.  5  La  reine  de  Navarre  lui  procura, 
dit-on  ,  l’évêché  d’Oleron  en  1540.  Roulïèl  poflèdoit  cet 
évêché,  dès  15  37,  4°,  Tout  ce  que  I on  dit  qu  i  1  n’avoit 
qu’un  dehors  de  pieté ,  qu’il  trompoit  le  peuple ,  Sec.  eft 
injurieux  à  la  mémoire  ,  faux,  &  ne  pourrait  être  prouvé. 
Il  faut  encore  remarquer  que  Roulïèl  ayant  pris  dans  plu¬ 
sieurs  de  fès  ouvrages  les  noms  de  Girardus  Rujfus ,  a 
donné  lieu  à  M.  Colomiès  Sc  à  quelques  autres  de  le  nom¬ 
mer  tantôt  le  Roux  Sc  tantôt  Ruffi  ou  Roulïèau.  Nicolas 
Bourbon  dans  les  Nug&  ne  le  nomme  jamais  autrement 
que  G er ardus  Rujfellus. 

ROUSSEL  ou  ROUXEL.  (  Jean  )  Suppléez,  cet  article 
gupeu  que  Ion  en  a  dit  dans  leMoren  des  éditions  de  1 7  2  j. 

de  1 732 .  Caen  n’a  peut-être  point  eu  de  citoyen  dont 
le  nom  lui  ait  été  plus  glorieux  que  celui  de  Jean  Rouxel, 
quoique  plufieurs  prétendent  qu’il  n’eft  pas  né  à  Caen 
même ,  mais  à  Bretteville  près  de  cette  ville.  Quoique 
d’autres  lui  ïbient  préférables  pour  l’élévation  de  l’efprit, 
perfonne  cependant ,  dit  M.  Huet ,  n’a  été  orné  de  tant 
de  belles  connoiflances  ,  Sc  n’a  tant  acquis  de  réputation 
parmi  les  fçavans  de  Ion  lîecle.  Il  fit  fes  premières  études 
à  Caen  Sc  à  Paris ,  où  deflors  il  mérita  par  fes  vers  l’eftime 
du  fçavant  Muret.  Déterminé  eilfuite  à  l’étude  de  la  ju- 
arifprudence  ,  il  alla  l’étudier  dans  les  univcrfités  d’Orléans 
Sc  de  Bourges  fous  les  célébrés  Jurifconfultes  Duaren  , 
Baudouin  &  Donel.  Il  paflà  en  Allemagne  avec  Baudouin, 
Sc  fit  à  Heidelberg  une  étroite  liaifon  avec  Hotinan.  De¬ 
là  il  paflà  en  Suilfe  où  il  acquit  l’amitié  de  Caftalion  qui  le 
reçut  dans  fa  maifon ,  &  qui  avoit  la  modeftie  de  lui  com¬ 
muniquer  lès  ouvrages ,  Sc  de  déférer  à  fes  jugemens. 
Rouflèl  obligé  de  revenir  en  France  à  caufe  de  ïà  mauvaife 
fanté  >  fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  Sc  il 
s’y  lia  d’amitié  avec  les  plus  illuftres  fçâvans  de  fon  temps, 
Sc  entre  autres  avec  Turnebe.  Mais  le  tumulte  du  barreau 
l’ayant  dégoûté  ,  il  revint  dans  fon  pays  Sc  s’y  maria  pré¬ 
férant  cette  retraite  aux  follicitations  d’un  prince  Alle¬ 
mand  qui  lui  avoit  offert  des  conditions  très-avantâgeu- 
fes  pour  l’attirer  chez  lui.  D’un  efprit  doux ,  d’une  humeur 
pailible  ,  ennemi  du  farte  Sc  de  l’ambition  ,  fon  cabinet 
feul  fit  fes  délices ,  Sc  les  affaires  publiques  firent  fôn  aver- 
fion.  Il  ne  put  néanmoins  éviter  qu’il  ne  fût  élu  &  conti¬ 
nué  deux  fois  dans  l’emploi  de  premier  échevin  de  Caen. 
Dans  le  retablifièment  de  l’univerfité  on  le  fit  profefïèur 
royal  d’éloquence  Sc  de  philofbphie,&:  enfuite  des  loix.Le 
concours  de  fes  auditeurs  fut  extraordinaire ,  Sc  il  eut  par¬ 
mi  eux  des  hommes  diftingués  par  leur  naifïànce  Sc  par 
leur  efprit.  Il  devint  fôurd  dans  fa  vieillefïè  ,  Sc  mourut  en 
‘15  8  ô.  Scevole  de  Sainte  Marthe,  Dorât,  Critton,  Federic 
Morel  j  &  beaucoup  d’autres  Fhonorerent  de  leurs  éloges 
après  fa  mort.  Jacques  de  Cahâignes  profefïèur  royal  en 
médecine  ,  récita  publiquement  fon  oraifon  funebre  , 
.honneur  qui  n’avoit  point  encore  été  fait  à  aucun  de 
cette  univerfité  :  il  recueillit  auffi  Sc  publia  les  vers  qui 
avoient  été  faits  à  fa  mémoire,&  il  nous  alaifïé  fon  éloge. 
Dans  le  recueil  des  oraifbns  Sc  des  vers  de  Roulïèl, M.Huet 
dit  que  l’on  apperçoit  clairement  le  caraétere  de  l’antiqui¬ 
té.  Le  même  ajoùte  que  François  Malherbe  avoit  été  éco¬ 
lier  de  Roulïèl  pour  l’éloquence.  En  16  3  6.  on  donna  à 
Caen  une  fécondé  édition  des  difcours  &  des  poefies  de  ce 
profefïèur  ,  in- 8°.  Guillaume  Roulïèl  fon  neveu ,  con- 
feiller  au  préfidial  de  Caen  ,  fut  aulïi  un  homme  fpirituel, 
d’un  efprit  agréable,  &aflèzbon  po'ëte  Latin.  *Huet,on- 
çinesdc  Caen,  deuxieme  édit,  pages  34.3.  34.4..  34-8 .  360. 

ROUSSEL  (  D.  Guillaume  )  de  Conches ,  petite  ville 
de  Normandie  au  diocefè  d’Evreux,  peut  être  avec  juftice 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  efprits  de  la  congréga¬ 
tion  de  S.Maur  ,  dans  laquelle  il  fit  profefïïon  le  23.  de 
Septembre  1680.  âgé  de  21.  ans.  Il  prêcha  d’abord  ,  Sc 
prêcha  avec  fuccès  :  car  il  étoit  très-bon  orateur  :  mais 
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préférant  bientôt  le  repos  d’une  vie  privée  >  il  fe  retira  à 
Reims  où  il  s’appliqua  à  traduire  en  notre  langue  les  let¬ 
tres  de  S.  Jerôme.  Cette  belle  traduétion  a  été  imprimée 
en  trois  vol.  in- 8°.  à  Paris  ;  les  deux  premiers  en  1704.  Sc 
le  troifîéme  qui  contient  les  lettres  critiques  de  ce  faint 
doéteur  fur  l’écriture  fainte  en  1707.  On  les  a  réim¬ 
primées  en  1713.  ces  trois  Volumes  font  ornés  d’une 
belle  préface  ,  de  notes  &  de  remarques  utiles  Sc  fça- 
vantes,  &  des  maximes  morales  tirées  desouvrages.de 
S.  Jerôme.  Ces  maximes  finilïènt  le  troifîéme  volume. 
L’éloge  du  P.  Mabillon  en  profè  quarrée  eft  auffi  de  D. 
Rouflel  :  c’eft  un  chef-d’œuvre  delegance  Sc  d’efprit.  On 
le  trouve  dans  la  Biblioth.des  aut.  de  là  congr.de  S. Maure 
de  D.  le  Cerf  à  l’art,  du  P.  Mabillon.  Dans  la  Bibliothèque 
des  mêmes  auteurs  écrite  moins  correélement  en  latin 
par  le  P.  Pez  ,  Sc  imprimée  en  Allemagne  avant  celle  du 
P.  le  Cerf,  Sc  ailleurs.  D.  Roufïel  avoit  entrepris  une  hi- 
ftoire  littéraire  de  la  France  à  laquelle  il  a  travaillé  quel¬ 
ques  années.  Il  avoit  déjà  difpofe  des  matériaux  confïde- 
rables  pour  mettre  la  main  à  l’œuvre  lorfque  fes  fuperieurs 
le  chargèrent  de  travailler  à  l’hiftoire  de  fa  congrégation. 
Mais  à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan  ,  qu’une  riiôrt  pré¬ 
maturée  qui  l’enleva  du  monde  à  Argenteuil  le  ^ .  d’Oc- 
tobrei7i7*  âgé  de  59.  ans,  fit  échouer  ce  projet  dès  fa 
naifïànce ,  &  arrêta  le  cours  du  premier.  On  trouva  par¬ 
mi  fes  papiers  plufieurs  portefeuilles  de  mémoires  fur  fon 
hiftoire  littéraire  de  la  France  des  derniers  fiecles  par  où  il 
avoit  commencé  ,  Sc  l’hiftoire  ébauchée  de  faint  Irenée  , 
jufques  auquel  il  paraît  qu’il  avoit  au  moins  defïèin  de  re¬ 
monter.  Ces  mémoires  ont  été  remis  à  dom  Rivet  fôn 
confrère,  aéluellement  à  S.  Vincent  du  Mans  ,  qui  avoir 
conçu  le  même  defïèin  ,  fans  fçavoir  que  dom  Rouflèl 
l’eût  auffi  pro jette  ,  Sc  qui  l’execute  heureufement ,  ayant 
été  aidé  dans  ce  travail  depuis  1713  .  jufqu’en  173  a.  par 
dom  Maurice  Poncet ,  Sc  l’étant  encore  depuis  1727.  par 
dom  Jean  Colomb.  Ce  travail  a  déjà  produit  trais  vo-> 
lûmes  in-^9.  dont  les  deux  derniers  font  prefque  ache¬ 
vés  pour  l’impreffion  ,  &  le  premier  divifé  en  deux  par¬ 
ties  ,  a  paru  en  173  3 .  dom  Rouflèl  a  làiflè  auffi  une  Dif» 
fertation  manuferite  fur  le  Narsès  dont  parle  S.  Grégoire. 
*  D.  le  Cerf ,  Bibliot.  des  aut.  de  la  cong.  de  S.  Maur „ 
Mémoires  du  temps.  Préface  de  l'hifl.  litter.  de  la  France 
citée  dans  cet  article. 

ROUSSILLON  de  BERNEX  (  Michel-Gabriel  de  ) 
évêque  Sc  prince  de  Genève ,  fuffragant  de  l’archevêché 
de  Vienne  ,  Sec.  étoit  forti  d’une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  maifons  de  Savoye.  Il  entra  dans  fà  jeuneflè 
Sc  fit  profefïïon  dans  l’ordre  de  faint  Antoine.  H  en  prit 
l’habitle  17.  de  Novembre  1672.  &  fit  lès  vœux  le  21.  dib 
même  mois  de  l’année  fùivante.  Il  s’y  eft  diftingué  par  fà 
pieté,  par  la  régularité  de  fès  mœurs  &  par  fon  amour 
pour  les  fèieôces  ,  dans  lefquelles  il  fit  dés  progrès  peu 
communs.  Il  enfèignala  théologie  à  Touloufè  avec  beau-!- 
coup  d’âpplàudiflèment ,  Sc  il  s’appliqua  auffi  au  droit  ci¬ 
vil  Sc  canonique  avec  un  tel  fuccès ,  qu’en  169t.  les  thefès- 
qu’il  fit  fbütenir  fùr  l’un  Sc  l’autre  droit  en  prefence  du 
chapitre  general  de  fôn  ordre,  lui  acquirent  un  très-grand 
honneur.  Dans  un  autre  chapitre  general  precedent  tenu 
en  168  8  -  après  le  décès  du  general  Antoine  Pain  là  Jaflè,  il 
avoit  été  choifi  pour  haranguer  l’aflèmblée  au  mois  de 
Mars  ,  Sc  il  s’en  acquitta  avec  une  éloquence  Sc  une  ge- 
nereufè  liberté  qui  fervirent  beaucoup  à  augmenter  les 
fentimens  d’eftime  Sc  de  vénération  que  tout  l’ordre  avoit 
déjà  conçus  pour  lui.  Il  fut  dans  ce  chapitre  fecretaire  de 
l’aflèmblée ,  &  dans  le  fuivant  on  le  fit  fuperieur  de  la 
maifon  de  fon  ordre  à  Touloufè.  Pendant  les  fix  ans  qu’il 
occupa  ce  porte ,  il  fit  conftruire  ce  fuperbe  édifice  qui  fur 
un  des  plus  beaux  monumens  de  cette  ville  ,  fàns  inter¬ 
rompre  pour  cela  fès  travaux  pour  l’Eglifè  dans  le  mini- 
ftere  de  la  prédication  8c  dans  celui  de  la  direction  des 
âmes;  8c  il  eut  un  foin  particulier  de  faire  fleurir  les  études 
dans  fà  communauté.  Viébor  Amedée  roi  de  Sardaigne,  in¬ 
formé  de  fon  mérite  ,  le  nomma  à  l’évêché  de  G  enève  en 
1697.  «Sc  il  fut  facré  le  d’Oétobre  de  la  même  année, 
M.deRoufliUon  qui  ayeit  accepté  cet  évcché,  avec  peine. 
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ne  s’en  fut  pas  plutôt  chargé  ,  qu’il  fè  propofa'fain't  Fran¬ 
çois  de  Sales ,  l’un  de  fes  prédéceflèurs ,  pour  modèle ,  8c 
li  a  eu  ,  comme  ce  fàint ,  une  pieté  tendre  &  affectaeulc  , 
ùn  amour  ardent  pour  les  pauvres  ,  un  grand  zele  pour 
la  réunion  des  hérétiques.  Ild’imita  encore  par  le  bon  or¬ 
dre  qu’il  maintint  dans  fon  clergé  ,  par  fes  travaux  8c  fes 
fatigues  immenfes  dans  les  vifites  de  fon  diocefe  ,  par  fa 
rnôdeftic  dans  fes  habits ,  la  frugalité  de  fa  table ,  fa  lim- 
plicité  ,  &  toutes  les  autres  vertus  qui  font  les  bons  évê¬ 
ques.  Epuifé  par  les  travaux  8c  par  Ion  âge  ,  il  mourut  à 
Anneci  dans  ion  diocefe  en  odeur  de  fainteté ,  le  1 3 .  d' A. 
vril  1734-  le  jour  du  Vendredi-Saint  ,  dans  fa  fôixante- 
dix-ièptiéme  année.Le  pere  Gafparini,  aujourd’hui  general 
de  l’ordre  faint  Antoine  ,  a  promis  de  donner  au  public 
J’hiftoire  de  la  vie  8c  des  vertus  de  ce  pieux  prélat.  Voyez. 
k  lettre  de  ce  general  inférée  dans  le  Mercure  de  France , 
premier  vol.  cia  mois  de  fuin  / 7  34-. 

RQ\VE  (  Thomas!)  i'çavant  Anglois  ,  étoit  doué  d’un 
discernement  exquis  ,  8c  fçavoit  diltinguer  dans  l’hiftoire 
ancienne  le  réel  d’avec  le  fabuleux.  Par  une  étude  allidue 
il  avoir  acquis  une  connoilîànce  univerfèile  de  l’hiftoire 
grecque  8c  romaine  ,  &  de  toutes  les  parties  de  la  belle 
littérature  ,  dans  un  âge  où  les  autres  commencent  à  pei¬ 
ne  leurs  premières  recherches  de  l’antiquité.  Voyant  que 
Plutarque  a  omis  les  vies  de  pluiieurs  grands  hommes 
-de  l’antiquité  ,  il  avoit  entrepris  d’y  fuppléer  ,  8c  s’il  eût 
-exécute  ion  deifein  nous  aurions  aujourd’hui  un  recueil 
complet  des  vies  des  anciens  héros  que  Plutarque  a  omi- 
fes ,  ou  qui  ont  été  perdues  ,  fuppofé  qu’il  les  ait  écrites. 
Mais  pendant  qu’il  fe  préparait  à  enrichir  de  ce  travail  la 
république  des  lettrés ,  une  mort  prématurée  l’a  enlevé 
à  l’âge  d’environ  28.  ans.  Il  n’a  lailîë  que  huit  de  ces 
vies ,  fçavoit  celles  d’Enée  ,  de  Tullus  Hoftilius ,  d’Arif 
tomene  ,  de  Tarquiu  l’ancien  ,  de  L.  Junius  Brutus  ,  de 
Gelon ,  de  Cyrus  8c  de  Jalon.  Elles  font  écrites  en  an¬ 
glois  &  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  en  1728. 

8°.  à  Londres,  après  la  mort  de  l’auteur.  M.  l’abbé 
Bellanger ,  déjà  connu  dans  la  republique  des  lettres  par 
des  ouvrages  qui  lui  font  honneur  ,  entre  autres  par  fa 
traduélion  de  Denys  d’Halicarnafiè  ,  a  traduit  ces  vies  en 
François ,  8c  fa  traduélion  a  paru  à  la  fin  de  celles  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque  par  M.  Dacier  ,  dans  l’é¬ 
dition  de  Hollande  in  40.  &  m  11.  1734.  Il  y  a  joint 
quelques  notes  8c  une  préfacé  où  il  releve  plufieurs  fau¬ 
tes  que  M.  l’abbé  Gedoin  a  faites  dans  fi  traduélion  fran¬ 
çoifè  de  Paufanias  en  parlant  d’Ariflomene. 

~  ROUX(  GeraudleJ  natif  de  Touloulè  fils  d’un  pau- 
Vtechevalicr,  cultiva  la  poëfie  françoifè  avant  le  milieu 
du  XII.  fîecle.  Il  fîoriffoit  fous  Alphonfè  Jourdain  ,  com¬ 
te  de  Tôuloufè  ,  fils  du  comte  Raymond  l 'Ancien  qui  fè 
diftingua  fi  fort  à  la  première  croifade.  Le  Roux  fe  ren¬ 
dit  particulierenÿent  célébré  par  fes  chanfbns  que  lui  in- 
fpira  l’amour  qu’il  avoit  follement  conçue  pour  la  com- 
tefîè  fille  d’ Alphonfè  dont  la  naiflance  8c  la  qualité  étoient 
trop  au-deffus  de  lui  pour  qu’il  put  raifonnablement  cf- 
perer  qu’elle  lui  fut  accordée  en  mariage.  Il  nous  refie 
encore  quelques-unes  de  ces  chanfons  de  Geraud  le  Roux 
qui  vivoit  encore  en  1148.  lorfque  le  comte  Alphonfè 
mourut  peu  après  fon  arrivée  au  port  d’Acre  ou  de  Pto- 
lelnaïde,  vers  la  mi- Avril  de  cette  année,  âgé  de  45. 
ans.  *  MSS.  de  la  Bibliothèque  du  roi  de  France.  Hiftoire 
generale  de  Languedoc ,  par  quelques  Benediétins,  t.  2. 
.l.XVII.&c. 

ROUX.  (  Rémond  le  )  Dans  le  Moreri  ,  éditions  de 
i  7 2 S-  8S  de  1732.  on  donne  ce  nom  pour  véritable  :  c'eft 
un  nom  fappofé.  Ce  fut  Pierre  Grégoire ,  natif  de  Toulou- 
fè  ,  fçavant  jurifconfulte  qui  fè  cacha  fous  ce  nom.  Cher¬ 
chez.  GREGOIRE  (  Pierre  )  dans  le  Diéhonaire ,  &  dans 
ce  Supplément. 

ROUXEL  (  Jean  )  cherchez  ROUSSEL. 

ROY  ,  en  latin  Kegias ,  (  Louis  le  )  né  à  Coutance  en 
Normandie  vers  le  commencement  du  XVI.  fiéçle,  de¬ 
vint  fort  habile  dans  les  langues  grecque  8c  latine  ,  8c 
s’efforça  même  de  polir  de. de  perfectionner  la  langue 
françoifè  qu’il  parloir  bien  pour  fon  tems.  Après  avoir 
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pàfïe  plufieurs  ânnées  en  Italie  -,  8c  ailleurs  ,  il  fe  fixa  à 
Paris  où  il  fe  livra  au  cabinet  &  à  la  compofition  de  plu¬ 
fieurs  ouvrages  8c  traduélions.  En  1 5  70.  il  fiicceda  au  fa¬ 
meux  Lambin  dans  la  chaire  de  profcfTèur  royal  en  lan¬ 
gue  grecque.  Il  mourut  le  2.  de  Juillet  1577.  dans  un 
âge  aflèz  avancé  ,  8c  non  en  1579.  comme  l’ont  dit  Mrs 
de  Sainte-Marthe  ,  de  Thou  ,  &  plufieurs  autres.  Il  fut 
enterré  dans  l’églifè  de  fâinte  Opportune.  Son  fùccefleur 
dans  la  charge  de  profeflèur  royal  fut  Jacques  Helias 
qui  entra  en  exercice  la  même  année.  Louis  le  Roy  étoit 
d’un  caraélere  vif  8c  d’un  efprit  impétueux.  Sa  vanité  8c 
fa  fierté  lui  firent  bien  des  ennemis ,  &  lui  caillèrent  bien 
des  chagrins.  Comme  fon  application  à  l’étude  lui  avoit 
fait  négliger  fes  affaires  domefliques ,  il  fut  obligé  fur 
la  fin  de  fès  jours  de  vivre  aux  dépens  d’autrui ,  ce  qui 
l’humilia  beaucoup.  Joachim  du  Bellay  avec  qui  il  s’é- 
toit  brouillé  ,  fit  contre  lui  plufieurs  vers  qui  le  tournè¬ 
rent  en  ridicule  ;  mais  ils  fe  réconcilièrent  dans  la  fuitei 
Le  Roy  étoit  bon  humanifle ,  8c  avoit  beaucoup  derudk 
tion.  On  recherche  encore  plufieurs  de  fes  ouvrages  qui 
font  :  la  Vie  de  Guillaume  Budé  ,  en  latin,  in 40.  à  Paris 
dédiée  à  Guillaume  Poiet ,  chancelier  de  France.  Le  Roy 
y  a  joint  les  épigrammes  latines  de  plufieurs  poètes  fai¬ 
tes  à  l’honneur  de  Budé  ,  &  plufieurs  de  fes  propres 
lettres  qu’il  avoit  écrites  à  Budé  8c  à  plufieurs  autres  fça-^ 
vans ,  les  unes  en  grec ,  les  autres  en  latin.  L’élegance 
avec  laquelle  la  vie  de  Budé  efl  écrite  acquit  d’abord  à 
l’auteur  une  grande  réputation  ,  8c  le  fit  regarder  com¬ 
me  un  des  plus  célébrés  écrivains  de  fon  fiécle.  2.  Le 
Timée  de  Platon  ,  avec  les  trois  olympiades  de  Demof- 
thene  ,  le  tout  traduit  de  grec  en  françois,  avec  une  ex¬ 
plication  des  endroits  difficiles,  à  Paris  ,  chez  Vafcofan 
1551.  m  40.  3 .  Difèours  latin  fur  la  mort  de  Charles  de 
Valois ,  duc  d’Orléans,  à  Bâle,  en  1552.  m  8a*  4.  Le 
Phédon  de  Platon  fur  l’immortalité  de  l’ame  3  le  di¬ 
xiéme  livre  de  la  republique ,  du  même ,  8c  deux  autres 
pallàges  du  même  ,  fur  le  même  fujet ,  avec  les  avis  de 
Cyrus  à  fes  enfans  8c  amis  avant  que  de  mourir  ,  traduit 
du  grec ,  à  Paris  en  1 5  5  3 .  in  4°4  5 .  Hiftoire  de  Diodore 
de  Sicile  ,  à  Paris  en  1554.  in  fol.  8c  au  même  lieu  ,  en 
1585*  C’eft  la  traduélion  de  Robert  Macault  8c  de  Jac¬ 
ques  Amyot ,  avec  des  notes  de  le  Roy.  6.  Le  premier , 
le  fécond  8c  letlixiéme  livre  de  la  république  de  Platon  , 
traduit  du  grec  en  françois  ,  in  40.  à  Paris  en  1555.  avec: 
une  traduélion  du  grec  en  françois  d’un  fermon  de 
Theodoret ,  évêque  de  Cyr  fur  la  providence  8c  la  juftice 
de  Dieu.  7.  Difcours  latin  adrefïè  à  Henri  II.  roi  de 
France ,  8c  Philippe  roi  d’Efpagne  fur  la  paix  faite  entre 
eux  ,  8c  la  neceffité  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
religion ,  à  Paris  en  15  59.  in  4".  8-  Un  recueil  de  fes  let¬ 
tres  latines,  à  Paris  en  1559.  <«4°.  9.  Le  banquet  de 
Platon ,  traduit  de  grec  en  latin ,  avec  des  commentai¬ 
res,  à  Paris  en  15  59.  m  y".  8c  en  1 581.  les  paftâges  des 
poètes  qui  fè  trouvent  dans  ces  commentaires  traduits  en 
vers  françois  ,  font  de  la  traduélion  de  Joachim  du  Bel¬ 
lay.  1  o.  L’exhortation  d’Ifocrate  à  Demonique  ;  Difèours 
du  régné  &  de  la  maniéré  de  bien  regner  •,  le  Symmachi- 
que  ou  du  devoir  du  prince  3  le  premier  livre  de  l’infti- 
tutionde  Cyrus  parXenophon  3  les  louanges  d’Agefilas  , 
par  le  même ,  le  tout  traduit  du  grec  en  françois ,  à  Paris 
en  1560.  n.  Confolation  à  la  reine  Catherine  de  Medi- 
cis ,  fur  la  mort  du  roi  Henri  fon  mari ,  &c.  en  latin ,  à 
Paris  en  1560.  in  40.  12.  Confidérations  fur  l’hiftoirç 
françoifè  8c  univerfelle  de  ce  tems ,  8cc.  à  Paris  en  1562. 
1568.  8c  1571.  in  8°-  13.  Difèours  fur  le  royaume  des 
Perfes,  &c.  à  Paris  en  15  61.  in  8°.  14.  Traité  d’Ariftote , 
touchant  les  changemens  ,  ruines  8c  confervation  des 
états,  8cc.  avec  des  commentaires,  à  Paris  en  1566.  m 
8  .  1 5 .  De  l’origine  8c  excellence  de  l’art  politique  8c  des 
auteurs  qui  en  ont  écrit,  8cc.  à  Paris  en  1567.  in  SMé.  Les 
politiques  d’Ariftote ,  8cc.  avec  des  commentaires  ,  qui 
ont  été  fort  eftimés ,  in  fol.  à  Paris,en  1600.  1 7.  Des  trou¬ 
bles  &  différends  advenus  entre  les  hommes  par  la  diver- 
fîté  des  religions,  &c. à  Paris  en  1567.  m  8a.  18.  Projet 
ou  deifein  du  royaume  de  France  pour  en  repréfènter  en 
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dix  livres  l'état  entier,  8cc.  à  Paris  en  1565).  in  8°*  19. 
Exhortation  aux  François  pour  vivre  en  concôrde  8c  jouir 
du  bien  de  la  paix,  à  Paris  en  1570.  in  8°.  2o.Tra- 
duétion  françoife  du  difcours  latin  de  Jean  Zamoski  en¬ 
voyé  de  Pologne ,  pour  féliciter  Henri  duc  d’Anjou  fur 
fon  élection  à  la  couronne  de  Pologne  ,  à  Paris  in  40.  en 
1574.  ii.  Traduction  d’un  traité  de  Xenophûn  du  bien 
qui  revient  aux  princes  de  leur  bonne  intelligence  ,  «Sec. 
à  Paris  en  1575./»  8°.  22.  Les  monarchiques  de  Louis 
îe  Roy  ou  de  la  monarchie,  8c  des  choies  requifes  à  fon 
établiftèment  &  confèrvation  ,  «Sec.  à  Paris  en  1570 .in 
8°.  2  3 .  Sept  orailons  de  Demofthene ,  trois  olympiques , 
8c  trois  philippiques  *  traduites  du  grec ,  à  Paris  en  1 5  7  5 . 
in  40.  24.  Prolegomenes  politiques ,  en  latin ,  avec  le 
difcours  latin  qu’il  prononça  au  commencement  de  là 
pofïèffion  de  la  chaire  royale ,  lorfqu’il  expliqua  les  poli¬ 
tiques  d'Ariftote ,  à  Paris  en  1 5  7  5 .  m  4°.  25.  Deux  dif¬ 
cours  latins  prononcés ,  à  Paris  en  1575.  le  premier  fin¬ 
ies  mouvémeris  de  la  France  ,  8c  les  malheurs  des  autres 
nations  ;  le  deuxième  fur  la  necellité  de  bien  écrire  & 
avec  fagefïè ,  à  Paris  en  1576.  m  4".  2 6.  De  l’excellence 
8c  du  gouvernement  royal  ,  avec  une  exhortation  aux 
François  d’y  perfeverer,  8cc.  à  Paris  en  1576;,  in  4".  27. 
Deux  difcours  françois  prononcés  au  mois  de  Février 
15715.  l’un  fur  les  langues  Içavantes  8c  fur  les  vulgaires  » 
8c  de  l’ulâge  de  l’éloquence  ;  l’autre  de  l’état  de  l’ancien¬ 
ne  Grece  depuis  lôn  commencement  jufqu’à  ce  quelle 
fut  tombée  lous  la  puiffance  des  Macédoniens,  &c.  à  Paris 
en  1576.  in  40.  28.  Douze  livres  delà  vicilîîtude  ou  va¬ 
riété  des  choies  ,  &c.  in  folio  ,  en  157(3.  8c  1583.  in  8°. 
*  Voyez,  les  Eloges  de  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  livre 
troifiéme  -,  les  Eloges  de  M.  de  Thou  avec  les  additions 
de  Teilfier  ;  les  Bibliothèques  françoilès  de  Duverdier 
■8c  de  la  Croix  du  Maine  -,  le  College  royal  de  France  ,  par 
•Guill.  Duval ,  p.  21.  Nicero n ,  Mémoires  ,  (3  c.  t.  29. 

ROY (  Guillaume)  dont  le  Içavant  M.  Huet ,  ancien 
évêque  d’Avranches ,  fait  un  fi  grand  éloge  dans  lès  ori¬ 
gines  de  Caen ,  8c  dont  on  n  a  parlé  que  fuperfic tellement 
(3  peu  exaélement  dans  le  Adorer i  ,  édition  de  17  2 /.  83 
même  dans  celle  de  1732.  ou.  d'ailleurs  on  a  fait  plufieurs 
correélions  83  additions ,  étoit  né  à  Caën  le  10.  de  Jan¬ 
vier  1610.  Il  étoit  fils  de  David  le  Roy  ,  fecre taire  du  roi , 
8c  d’Opportune  de  Choily ,  nièce  de  M.  de  Choily , 
pere  du  chancelier  de  feu  Monlieur  oncle  du  roi  8c  grand 
pere  maternel  de  feu  M.  de  Caumartin  ,  conlèiller  d’é¬ 
tat.  Il  fut  amené  à  Paris  dès  lôn  bas  âge ,  y  fit  toutes  les 
études  ,  entra  dans  l’état  eccleliaftique ,  8c  eut  fort  jeune 
un  canonicat  de  Téglile  de  Notre-Dame.  Ce  fut  aulfi  à 
Paris  qu’il  reçut  tous  les  ordres  jufqu’à  la  prëtrife.  Com¬ 
me  il  avoit  du  goût  pour  l’éloquence ,  8c  pour  le  minif- 
tere  de  la  parole,  M.  Grillié,  évêque  d’Ulèz  ,  fort  ami 
de  fa  famille ,  8c  que  Ton  eftimoit  en  Ion  tems  grand 
prédicateur  ,  s’engagea  de  le  former  lui-même  à  la  pré¬ 
dication.  Il  le  mena  dans  ce  delfein  à  Ufez  ,  &  lui  com¬ 
muniqua  tout  ce  qu’il  put  de  fon  talent.  Mais  le  difciple 
s’apperçut  bientôt  que  le  langage  8c  les  maniérés  du  maî¬ 
tre  vieiilifloient  beaucoup,que  Ion  fçavoir  étoit  fort  com¬ 
mun  ,  8c  qu’on  le  pouvoit  aifement  palier ,  fur-tout  en 
s’appliquant  plus  que  ce  prélat  n’avoit  fait  à  l’étude  de  l’E¬ 
criture  8c  des  Peres  qui  a  formé  les  grands  prédicateurs  du 
dernier  fiéele.  Revenu  de  ce  voyage  ,  il  s’attacha  à  enri¬ 
chir  la  bibliothèque  des  meilleurs  livres  dans  le  delîein 
d’en  faire  ulàge  ;  &  il  profita  beaucoup  de  celle  de  M.  de 
Peirefc  dont  il  acheta  alors  une  partie.  Il  eut  foin  aulfi 
de  fe  choifir  pour  amis  les  perfemnes  les  plus  pieulès  8c 
les  plus  Içavantes  de  Ion  tems ,  dans  Téglifè  ,  dans  l’état 
régulier ,  8c  parmi  les  feculiers ,  8c  même  entre  les  Pro- 
teftans  comme  on  le  voit  par  fes  lettres  manuferites  à 
M.  Conrart ,  8c  par  celles  que  celui-ci  lui  écrivoit  fré¬ 
quemment.  Il  eut  une  liaifon  fi  particulière  avec  M.  Go- 
deau  évêque  de  Gralfie  8c  de  Vence  ,  que  ce  prélat  vou¬ 
lut  lui  donner  le  premier  de  ces  deux  évêchés  alors  unis  ; 
8c  ce  projet  dont  l’exécution  s’avançoit  beaucoup  ,  alloit 
réufiir  lorfqu’il  fut  rompu  d’une  maniéré  inefperée. 
Avant  la  leéfcure  des  livres  de  S.  Auguftin  contre  les  Pe- 
Supplément.  II.  Partie. 
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Iagiens  ,  &  n  àyant  lu  encore  que  peu  des  autres  traités 
de  ce  Pere ,  l’étude  qu’il  avoit  faite  des  épîtres  de  S.  Paul , 
l’avoit  déjà  fait  entrer  dans  le  fÿftéme  de  l’évêque  d’Hip- 
pone  fur  la  grâce.  Il  lia  dès  ce  tems-la  une  amitié  avec 
M.  Arnauld  qui  augmenta  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie.  Il  prit 
part  autant  qu’il  put  à  la  défenfe  de  la  doétrine  de  S.  Au¬ 
guftin  ,  8c  compofa  à  cet  effet  plufieurs  ouvrages.  Son 
coup  d’eflài  fut  la  pnere  de  la  grâce  ,  ou  fur  les  mifèri- 
cordes  de  Dieu  ,  qu’il  nommoit  fâ  confeffion  de  foi  fur 
cette  matière ,  8c  qu’il  compofa  pour  une  de  fès  feeurs 
qui  étoit  religieufè ,  8c  qui  lui  avoit  demandé  une  priere 
pour  folliciter  auprès  de  Dieu  la  grâce  de  la  cônverfion. 
Cette  priere  a  été  employée  en  efpagnol  par  Jean  de  Pa- 
lafox ,  alors  évêque  d’Angelopo.li  ,  dans  une  inftrudion 
paftorale  que  ce  prélat  donna  fur  le  même  fujet.  Elle  a 
été  aulfi  imprimée  plufieurs  fois  à  Bruxelles  ,  8c  mife  en 
françois  fur  Tefpagnol  par  un  nommé  du  Perron  qui  la 
dédia  à  la  feue  reine  Mârie-Therefe  ,  un  peu  après  le 
mariage  de  cette  princeflè.  Elle  a  été  encore  traduite  en 
latin ,  en  italien ,  en  françois  8c  en  anglois  8c  en  quel¬ 
ques  autres  langues.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  fes 
autres  ouvrages  qui  font  en  très-grand  nombre  :  nous 
renvoyons  au  catalogue  qui  eft  à  la  fin  de  cet  article! 
Touché  de  l’amour  de  la  folitude  ,  il  mit  en  1653.  ou 
1(354.  une  partie  de  fbn  patrimoine  à  Tacquifition  d’une 
maifon  de  campagne  où  il  fè  retiroit  fréquemment  , 
pour  s’occuper  à  la  le&ure  de  l’Ecriture  ,  des  Peres ,  des 
conciles ,  8c  de  Thiftoire  de  l’Eglife.  Elle  étoit  à  près  de 
fix  lieues  de  Paris  ,  &  fe  nommoit  Merentais.  Quelques- 
uns  de  fes  amis  trouvant  ce  nom  trifte  ,  le  changèrent  en 
celui  de  Mérancy ,  qui  lui  eft  demeuré  ,  8c  qui  eft  le  nom 
d’un  allez  bel  étang  qui  en  eft  voifin  ,  8c  qui  en  dépen- 
doit.  Il  y  avoit  dans  cette  maifon  une  chapelle  où  Ton 
voyôit  par  une  infèription  qui  étoit  au- dehors  au-deflus 
de  la  porte,  qu’il  confâcroit  fa  folitude  à  la  vie  retirée ,  au 
filence ,  8c  à  Tefprit  de  penitence.  C’eft  de  ce  lieu  qu’il 
a  écrit  la  plupart  des  lettres  adrefïees  à  M.  Conrart ,  qui 
meriteroient  de  voir  le  jour  ,  aulfi-bien  que  les  réponfes 
de  cet  académicien  que  M.  le  Roy  aimoit  fincerement  , 
&  qu’il  avoit  fi  fort  défiré  de  voir  rentrer  dans  le  fèin  de 
Téglife  Catholique  dont  M.  Conrart  étoit  malheureufè- 
ment  féparé.  Le  même  amour  de  la  folitude  lui  fit  écou¬ 
ter  fur  la  fin  d’Oétobre  1(35  3.  les  propofitions  de  Louis 
Stuart,  feigneur  d'Aubigni  pour  une  permutation  de  Tab- 
baye  de  Hautefontaine  ,  ordre  de  Cîteaux  ,  au  diocéfè 
de  Chalons  en  Champagne  ,  avec  fon  canonicat  de  l’é- 
glifè  de  Notre-Dame  de  Paris  :  permutation  qui  fut  faite 
avant  le  5.  de  Novembre,  puifque  ce  fut  ce  jour-la  que 
M.  d’Aubigni  prit  polïèffion  dudit  canonicat.  M.  le  Roy 
connoiflôit  déjà  l’abbaye  de  Hautefontaine  ;  il  y  avoit 
fait  plufieurs  voyages  ,  8c  il  y  alla  fe  retirer  de  tems  en 
tems  lorfqu’il  en  eut  pris  poflèlfion ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’y 
fut  fixé  entièrement ,  comme  nous  le  dirons.  La  même 
année  16  5  3 .  il  fut  pourvû  du  perfbnat  de  Manerbe  ,  par 
le  crédit  de  M.  le  Tellier ,  depuis  chancelier  de  France, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  celui-ci  datée  du  7. 
de  Novembre  de  la  même  année ,  8c  par  là  réponfè  dé 
M.  le  Roy  ,  Tune  8c  l’autre  encore  manulcrites.  Dès  1(351. 
M.  le  Roy  Taîné  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la" 
cour  de  France  ,  avoit  aulfi  demandé  &  obtenu  pour 
fon  frere  l’abbaye  de  fàint  Nicolas  de  Verdun  ,  8c  non 
celle  de  S.  Paul ,  comme  il  eft  dit  dans  plufieurs  lettres 
de  M.  Arnauld  ,  8c  Ton  voit  par  une  longue  lettre  manu- 
ferite  de  l’abbé  qu’il  poftèdoit  déjà  quelque  autre  bene^ 
fice  avec  fon  canonicat  dont  il  ne  s’étoit  point  encore 
démis  ,  8c  que  cette  pluralité  lui  paroifloit  avec  raifc)rf 
contraire  aux  canons.  Il  paroît  néanmoins  par  plufieurs 
lettres  de  M.  Arnauld  qu’il  confèrva  encore  du  tems  cette 
pluralité.  Ce  doéteur  le  lui  reproche  avec  amitié  dans  une 
ettre  de  16  6  5 .  où  il  le  preflè  de  fe  démettre  de  fon  abbaye 
de  Verdun  pour  ne  confèrver  que  celle|de  Hautefontaine, 
8c  il  le  rappelle  aux  réglés  des  conciles  fur  cette  matiè¬ 
re  ,  qu’il  lui  rapporte  en  abrégé.  M.  le  Roy  écouta  ces 
avis  j  8c  y  obéit  quelque-tems  après.  Il  fè  démit  de  fon 
abbaye  de  Verdun  en  faveur  de  l’abbé  Danet  qui  en  prie 
7  Hh 
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poflèffion  ,  comm  ?  on  l'a  dit  à  l'article  de  cet  abbe.  En 
1659.  Tes  retraites  à  Hautefontaine  devinrent  plus  fré¬ 
quentes-,  &  ayant  obtenu  de  M.  l’abbé  de  Clair  vaux  qu  il 
lui  donnerait  pour  prieur  de  fon  abbaye  ,  dont  Rigobert 
Levêque ,  alors  maître  des  novices  a  Clairvaux  ,  6c  qui 
•eft  mort  religieux  profés  de  la  Trappe  le  14»  de  Novem¬ 
bre  1679.  il  longea  tout  de  bon  a  le  fixer  a  Hautefontai- 
he ,  non  feulement  pour  s’y  fan,étifier ,  mais  encore  pour 
travailler  avec  ce  religieux  à  rendre  cette  maifon  plus  re- 
miliere  ,  6c  à  y  faire  regner  entièrement  l’elprit  de  S. 
Bernard  qu’il  regardoit  comme  un  fidèle  dilciple  de  S. 
Auguftin  ,  6c  auquel  il  àvoit  une  dévotion  particulière. 
Dom  Rigobert  ayant  donc  été  envoyé  à  Hautefontaine 
fur  la  fin  de  1661.  M.  le  Roy  l’y  fuivit  de  près.  Il  y  ar¬ 
riva  la  veille  de  Noël  de  la  même  année  :  mais  ce  ne  fut 
fut  qu’en  1  £63.  qu’il  s’y  fixa  &  qu’il  y  fit  tranfporter  fa 
bibliothèque.  La  même  année  il  traita  ,par  procuration 
defà  terre  de  Mérancy  à  penfion  viagère  avec  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  ii  réfolu  d’en  laillèr  le  fonds  aux  pauvres 
qu’il  refuià  l’offre  qu’on  lui  fit  de  lui  en  donner  4000. 
livres  de  rente  en  contrats  fur  les  meilleurs  particuliers 
de  la  ville.  Mais  environ  huit  jours  après ,  les  adminiftra- 
teurs  informés  de  cette  offre ,  la  trouvant  avantageufe , 
cédèrent  la  ‘terre  à  l’offrant ,  6c  P  Hôtel-Dieu  demeura 
chargé  de  la  penfion.  M.  le  Roy  libre  alors  de  tout  foin  , 
il’ en  eut  plus  d’autre  que  celui  de  travailler  à  fa  fanétifi- 
cation  6c  à  la  régularité  de  fes  religieux.  Il  conférait 
avec  eux  en  certains  jours  marqués  ;  il  leur  faifoit  des 
exhortations  dans  ,1’églife  les  Dimanches  6c  les  Fêtes  ;  il 
les  écoutoit  en  particulier  ,  les  reprenoit  avec  charité , 
les  portoit  à  l’amour  de  leur  état >  leur  donnoit  lui-mê¬ 
me  l’exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  6c  reli- 
gieufes.  Il  eut  la  confolation  de  recevoir  fouvent  dans  là 
maifon  bien  des  amis  auffi  illuftres  en  pieté  qu’en  feien- 
ce  ,  entre  autres  Mrs  Arnauld  ,  Nicole  ,  Treuvé  ,  de 
Pontchâteau  ,  &c.  Ce  dernier  qui  avoir  auffi  fort  à  cœur 
la  reforme  entière  de  Hautefontaine  y  travailla  ferieufe- 
ment  avec  l’abbé  ,  &  il  ne  tint  pas  à  eux  qu’elle  n’y  fût  fo- 
lidement  établie.M.  le  Roy  eut  long-tems  avec  lui  un  pieux 
laïc ,  nommé  Germain  Willart  qui  lui  fervoit  de  fecre- 
taire  par  amitié  6c  qui  lui  a  furvécu  long-tems.  Lâ  re¬ 
traite  de  M.  le  Roy  fut  fi  entière  >  que  depuis  qu’il  fe  fut 
fixé  dans  fon  abbaye  ,  jufqu’à  fa  mort ,  il  n’eft  venu  qu’u¬ 
ne  feule  fois  à  Paris  pour  une  affaire  neceffaire  ,  6c  il 
fè  repandoit  rarement  aux  environs.  Il  fut  toujours  fort 
attaché  à  la  doétrine  de  S.  Auguftin ,  6c  à  ceux  qui  en 
étoient  les  apologiftes  6c  les  défenfeurs.  Par  la  même  rai- 
fon  il  a  toujours  auffi  été  lié  d’une  maniéré  particulière  à 
Port-Royal  ,  6c  à  tous  les  amis  de  cette  maifon.  Ses  cha¬ 
rités  étoient  prefque  fans  bornes.  Il  payoit  des  penfions 
à  plufieurs  religieufes  en  diflerens  monafteres ,  faifoit  des 
aumônes  à  tous  les  pauvres  de  fon  voifinage.  Il  a  établi 
des  fonds  très-confidérables  pour  les  hôpitaux  ,  entre 
autres  pour  ceux  de  Vitry  6c  de  S.  Dizier  ,  voilîns  du  lieu 
de  fa  retraite  ,  &  il  laiffia  aux  Benediétins  de  S.  Pierre  de 
Chalons  fa  riche  bibliothèque ,  dont  il  avoit  traité  avec 
eux  pour  environ  le  tiers  de  fon  prix.  Sur  la  fin  de  fês 
jours  il  eut  quelque  peine  de  ce  qu’il  pollèdoit  une  ab¬ 
baye  en  commende ,  6c  il  s’en  ouvrit  à  M.  Arnauld  qui 
le  confirma  dans  le  deflèin  où  il  étoit  de  ne  point  mou¬ 
rir  abbé  commendataire.  Ce  doéteur  le  fit  reftôuvenir 
de  cette  réfblution  6c  le  prefià  de  l’executer  ,  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  à  ce  fujet  le  3.  d’Août  1681.  6c 
qui  eft  parmi  les  lettres  imprimées  de  ce  doéteur.  Ce¬ 
pendant  M.  le  Roy  garda  Hautefontaine  jufqu  a  la  fin 
de  fa  vie  ,  6c  il  mourut  dans  cette  maifon  le  19.  de 
Mars  1684.  étant  entré  dans  fa  foixante-quatorziéme 
année.  Un  de  les  amis  qui  a  pafte  avec  lui  2.4.  ans  6c  que 
l’on  croit  être  M.  Germain  Willart  ,  lui  fit  cette  épita¬ 
phe  qu’on  lit  fur  fon  tombeau  où  elle  eft  gravée. 

D.  O.  M. 

Hic  jacet 

GiJXLI.  ELMUS  LE  Roy 
Olim  infgnis  Ecclefa  Panfienfis 
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Ganomcus  (3  Jacerdos. 

Tum  hujus  monafieru  de  Alto-fonte 
Per  tnginta  tir  citer  annos , 

Vere  abbas ,  incola  ,  63  cuit  or. 

Exemp/o ,  confinais  précibus 
Laboribus  facris , 

Effufjfimâ  in  pauperes  liber alitate. 

Omnibus  notas ,  omnibus  carus. 

Hune  habuere  afylum  facerdotes 
Beneficum  afcetœ , 

Sacra  virgines  patrem  63  ducem  » 

Oppreffi  defenforem 
Affhéh  confolatorem , 

Sanéli  patres  interpretem , 

Evangelica  morum  doürina ,  fideique  veritas , 
Vindicem  acernmum fimul  (3  mit  cm  , 

Nec  non  intrepidum  amatorem. 

O  but  anno  atatis  74.. 

A  Chriflo  nato  1  684-.  die  19.  Martii. 

M.  Huet  dit  que  M.  le  Roy  ne  laiflà  pas  fie  travailler 
pour  le  monde  qu’il  fuioit,  6c  de  l’inftruire  par  fes  écrits, 
comme  par  l’exemple  de  fa  vie  :  mais  fè  cachant  tou¬ 
jours  ,  dit-il  ,  6c  fupprimant  fon  nom  dans  fes  ouvrages  : 
c’eft  ce  que  l’on  va  voir  par  la  lifte  que  nous  en  allons 
donner. 

OUVRAGES  ET  ER  A  OU  CT  IONS 
de  £abbé  le  Roy. 

La  priere  de  la  grâce.  Voyez,  ce  que  £  on  en  a  dit  dans 
cet  article. 

Traduétion  d’un  excellent  fiifeours  de  S.  Athanafè  , 
contre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité  par  la  feule  autorité 
de  la  multitude  3  avec  des  refiéxions  adreflees  à  Dieu  , 
lefquelles  repréfèntent  les  calamités  fpirituelles  de  notre 
fiécle  ,  6c  le  befoin  qu’on  a  maintenant  de  renouveller  les 
plaintes  de  S.  Athanafè  ,  6c  d’imiter  le  zélé  de  ce  pere , 
à  Paris  en  1651.  m  40.  avec  approbation  des  doéteurs. 
La  traduétion  a  été  réimprimée  m  4'.  en  1732.  fans  les 
refiéxions. 

Lettre  à  dom  Pierre  de  S.  fofeph  ,  Feuillant ,  en  lui 
envoyant  le  livre  des  conférences  de  deux  théologiens 
Moliniftes,  du  1.  d’Avril.  1650. 

Lettre  ,  à  des  Religieufes  en  leur  envoyant  copie  de  la 
précédente  ,  du  3.  Avril  1650. 

Lettre  ,  fous  le  nom  de  M.  de  la  Tour,  au  P.  Adam  , 
Jefuite,  fur  la  traduétion  de  ce  Pere  de  quelques  hymnes 
de  l’Eglifè  en  vers  françois ,  in  40.  en  1651. 

Dtfcours  d'un  religieux  profejfeur  en  théologie  fur  le  fil- 
jet  d’un  voyage  qu’il  a  été  obligé  de  faire  à  Paris  à  l’oc- 
cafion  de  la  doétrine  de  la  grâce  ,  avec  une  lettre  impor¬ 
tante  du  cardinal  Baronius  fur  les  fèntimens  de  Molina  , 
Jefuite  j  à  Paris  1652.  m  40.  Ce  difiours  contient  le  ré¬ 
cit  des  conférences  que  le  P.  Gaboreau ,  religieux  Recol¬ 
let  de  Meun  fur  Loire  ,  avoit  eu  avec  les  profellèurs 
en  théologie  de  divers  ordres  à  Paris.  Ce  pere  fournit 
fes  mémoires  à  M.  le  Roy  qui  s’en  fèrvit  pour  dreflèr  ce 
difeours. 

Traduétion  d’une  lettre  d’Etienne,  évêque  de  Tour¬ 
nai  ,  pour  juftifier  6c  encourager  quelques  religieux  de 
l’ordre  deGrandmont  qui  étoient  entrés  dans  l’ordre  de 
Cîteaux  ,  6c  pour  montrer  qu’on  peut  pafièr  d’un  ordre 
moins  auftere  dans  un  ordre  plus  auftere  ,  à  Paris  en  16  5  2. 
in  4n. 

Traduétion  de  l’écrit  intitulé ,  Difiinttion  abrégée  des 
cinq  propofitions ,  en  trois  colonnes ,  in  40.  en  1653. 

Traduétion  de  deux  lettres  de  Gentien  Hervet  ,  doc¬ 
teur  en  théologie  ,  6cc.  fur  la  réfidence  des  évêques  ,  l’u¬ 
ne  au  P.  Saimeron,  Jefuite,  l’autre  au  cardinal Hofius,  à 
Paris,  en  165  8.  m  4  . 

Cenfure  des  fentimens  des  Jefuites  touchant  la  doétri¬ 
ne  6c  l’autorité  de  S.  Auguftin  ,  par  l’inquifition  de  Val- 
ladolid ,  m  4".  précédée  d’une  feuille  volante  où  eft  l’ex¬ 
trait  d’une  lettre  d’un  Capucin  de  Flandres  du  6.  de  No- 
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X’embreî6 5  o.  par  laquelle  il  promet  la  fufdite  cenlure ,  8c 
mande  quelques  nouvelles  importantes. 

Lettre  dé  un  Capucin  de  Flandres  du  2.  Mars  /  5  r  7 .  qui 
montre  combien  cil:  faux  le  decret  attribué  à  Ion  ordre 
touchant  la  doétrine  de  S.  Auguftin  ,  ôcc.  avec  une  réfle¬ 
xion  à  la  fin. 

Traduélion  de  la  cenfure  de  plufieurs  propofitions  des 
nouveaux  cafiiiftes,  demandée  à  la  faculté  de  Louvain  par 
M.  Trieft  évêque  de  Gand  ,  ôcc.m- 40.  1658. 

Traduélion  delà  cenfure  du  carechifine  des  Jefiiites  de 
Douai  par  la  faculté  de  Louvain ,  in- 4 A 

Sermons  de  S.  Bernard  fur  le  pfèaume  90.  Qui  habitat, 
ôcc.  traduits  en  françois*'*-8u>  puis  m- 12.  à  Paris  chez 
Ch  arles  Savreux  ,  1658. 

Lettre  fur  la  confiance  &  le  Courage  qu’on  doit  avoir 
pour  la  vérité  :  avec  les  fentimens  de  S.  Bernard  fur 
l’obéiflânee  qu’on  eft  obligé  de  rendre  aux  fuperieurs  , 
&  fur  le  difeernement  qu’on  doit  faire  de  ce  qu’ils  com¬ 
mandent,  tirés  de  fa  VIL  lettre ,  tn- 4  1 66 1 .  réimprimée 

en  1700.  dans  le  Recueil  in- 11.  intitulé,  Le  pere  Boukours 
convaincu  de  [es  calomnies  anciennes  83  nouvelles  contre 
MM.  de  Port  Royal ,  8c  réimprimée  encore  dans  un  au¬ 
tre  recueil  de  pièces  in-$°.  &  enfin  tn-np\  en  1726. 

Lettre  d’un  fblitaire  à  ....  fur  la  perfecurion  qu’on  fai- 
foit  aux  religieufês  de  Port-Royal ,  1661.  m- 4". 

Morale  de  faint  Bafile  le  grand  ,  8c  les  réglés  du  même, 
in- 11.  à  Paris  chez  Savreux.  Ce  furent  MM.  de  Contes  8c 
de  Hodenc  alors  grands  vicaires  de  Paris ,  qui  engagèrent 
M.  le  Roy  à  publier  cette  traduélion. 

Infini  étions  recueillies  des  fermons  de  S.  Auguftin  fur  ■ 
les  pfeaumes ,  à  Paris  chez  Savreux,  7.  vol.  in-  12.  1661. 

Infiruélion  tirée  des  faint  s  peres  fur  la  pénitence  de  Da¬ 
vid  ,  à  Paris  chez  la  veuve  le  Mire  ,  in-11,  166$. 

Lettre  à  M.  I archevêque  d' Embrun  ,  (  d’Aubuflon  de 
laFeuillade  )  touchant  la  lettre  fur  la  confiance  &  le  cou¬ 
rage  qu’on  doit  avoir  pour  la  vérité,  du  22.  Juillet  1668. 
in- 40. 8c  réimprimée  dans  Le  Bouhours  convaincu ,  ôcc.  8c 
encore  ailleurs* 

Difcours  de  S.  Charles  Borromée  à  fes  conciles  provin¬ 
ciaux  83  à  fon  dernier  fynode  diocefain ,  à  Châlons  chez  Se- 
neufè ,  166$.  m-ii. 

Homélies  de  S.  Augufitn  fur  la  première  épître  de  faint 
Jean ,  à  Paris  chez  Jean-Baptifte  Coignard,  1 670.  in- 1 2. 

Lettre  fous  le  nom  d'un  fçavant  83  faint  Capucin  ,  ÔCC.  à 
l’occafion  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  leur  monaftere  d’Eftam- 
pes  pendant  la  vifîte  de  M.  i’archevêque  de  Sens  le  9.  de 
Juillet  1 672. 

Prières  propres  à  obtenir  le  don  de  la  pénitence  ,  de  la 
confiance  83  de  la  foi,  à  Paris  chez  Savreux,  1 66o.in-iq. 

Infiruélion  fur  f  Avent ,  à  Paris  chez  Savreux  ,  1660. 
in-  24. 

Pratiques  83  infiruclions  pour  employer  chaque  journée 
félon  les  devoirs  du  Chrrfiiamfme  ,  avec  des  obfervations 
fur  la  faujfe  dévotion  ,  à  Paris  chez  Savreux  ,  1660. 

Réflexions  fur  un  pafiage  de  faint  Auguftin  (  tiré  du 
tioifiéme  livre  de  la  doétrine  chrétienne  )  fur  l’Euchari- 
ftie,  m- 43.  1679.  à  Châlons  chezSeneufe.  Ces  refléxions 
font  contre  les  PrOteftans  ,  qui  allèguent  ce  paflâge  pour 
combattre  la  préfènee  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie. 

Dans  un  recueil  in-16.  imprimé  chez  la  veuve  Savreux 
en  1670.  commençant  par  les  cérémonies  8c  les  prières 
de  l’Eglifê  pour  le  baptême ,  8cc.  il  y  a  ceci  de  M.  le  Roy  : 
AvertHIèment  traduit  de  S.  Jean  Chryfoftome  touchant  la 
modeftie  qu’on  doit  garder  dans  les  églifès.  Difcours  tiré  ■ 
du  même  Pere  fur  l’éducation  des  enfans.  Infiruélion  fur 
le  gémiflèmcnt  intérieur  tirée  de  S.  Auguftin  ,  avec  une 
priere  pour  le  demander.  Sur  l’obligation  d’aimer  8c  de 
chercher  Dieu  pour  lui-même  ,  tiré  de  S.  Auguftin.  Priere 

Îtour  nous  offrir  &  nous  confacrer  à  Dieu.  Expreflion  de 
amour  8c  de  la  fidelité  que  N.  S.  J.  C.  demande  à  nos 
ames  en  qualité  de  leur  époux ,  &c. 

Explication  de  I  Or  ai  fon  Dominicale  ,  compofec  des 
penfées  &  des  paroles  mêmes  de  S.  Auguftin ,  à  Paris  chez 
Guill.  Defprez,  1673.  «f-iz.  C’eft  une  traduélion  fran- 
Çoiiè  de  l’ouvrage  latin  du  pere  Lardenois  Céleflin  ,  inti- 
Supplément.  Partie  IL 
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tuîé  ,  Phileremi  Paleologi  monachi  deOratiofie  bominda, 
liber  ex  fententiis  fancii  Auguftim  contcxtus  ,  in-11.  im* 
primé  à  Paris  en  1 672.  un  an  après  la  mort  de  l’auteur  , 
mort  en  1 67 1 .  Le  traduéleur  y  a  ajouté  une  longue  pré¬ 
fixée  >  011  il  fait  entr  autres  l’éloge  de  i’auteur.  M.  Flechier 
loue  beaucoup  cette  traduélion  dans  une  lettre  écrite 
f  ur  cela  à  M.  le  Roy. 

Du  devoir  des  mères  avant  83  après  la  naiflfance  de  leur* 
enfans  ,  à  Paris  chez  Defprez ,  1675.  in- 1 2 .  C’eft  une  in- 
ftruétion  qui  lui  fut  demandée  par  une  dame  de  qualité. 

Traité  du  difeernement  des  efprirs,  traduit  du  latin  du 
cardinal  Bona  ,  à  Paris  chez  L.Bilaine  ,  1675.W-11, 

Du  renouvellement  des  vœux  du  baptême  83  des  vœux 
de  religion  ,  à  Paris  chez  Defprez  ,  1676.  tn-n. 

De  la  lecture  de  l’écriture  fâinte  ,  traduit  du  latin  de 
M.  de  Neercaffel,  évêque  de  Caftorie ,  vicaire  apoflolique 
en  Hollande,  ôcc.  à  Cologne ,  félon  le  titre  ,  1681. 
in- 1 2 . 

Du  culte  des  Saints ,  traduit  du  latin  du  même  ,  à  Paris 
chez  Defprez  ,  1679.  in-8°. 

La  Solitude  chrétienne ,  5.  vol.  in-11.  chez  Savreux. 
C’eft  un  recueil  de  rraduétions  des  Peres  8c  de  quelques 
autres  concernant  la  folitude.  M.  Huet  lui  attribue  ce  re¬ 
cueil  dans  fes  origines  de  Caen.  M.  Conrart  remercie  auffi 
M.  le  Roy  du  préfênt  qui  lui  avoir  été  fait  en  fon  nom  des 
deux  volumes  de  ce  recueil  dont  il  parle  avec  élo^e  dans 
une  lettre  du  16.  Mai  1 6  5  9. 8c  dans  une  autre  du  3  o.  Août 
fuivant  5  lettres  qui  font  encore  manuscrites.  Nous  avons 
auffi  une  lettre  manuferite  du  cardinal  de  Rets  écrite  de 
Commercy  le  14.  de  Mars  1663.  pour  remercier  M.  le 
Roy  de  plufieurs  de  fès  ouvrages  ,  entr  autres  des  deux 
premiers  volumes  de  la  Solitude  chrétienne.  Enfin  M.  le 
Roy  parle  auffi  du  troifiéme  volume  fur  la  folitude ,  com¬ 
me  étant  de  lui ,  dans  fà  lettre  à  M.  Conrart  du  21.  Fé¬ 
vrier  1665.  La  traduélion  des  deux  lettres  de  S.  Eucher 
qui  Ce  trouvent  dans  ce  recueil ,  eft  de  M.  Arnauld  d’An- 
dilli.  M.  l’abb’é  le  Roy  avoit  été  auffi  engagé  d’écrire 
fur  cette  matière-,  fçavoir ,  fi  c’eft  une  pratique  légitime  8c 
fâinte  de  mortifier  &  d’humilier  des  religieux  par  des  fic¬ 
tions,  en  leur  attribuant  des  fautes  qu’ils  n’ont  point  com- 
mifes,  8c  des  défauts  qu’on  ne  voit  point  en  eux.  Il  fou- 
tint  la  négative  ,  8c  envoya  fa  differtacion  à  M.  l’abbé  de 
Rancé  réformateur  de  l’abbaye  de  la  Trappe,qui  y  répon¬ 
dit  fort  au  long  en  1685.  M.  le  Roy  qui  n’approuvoit 
point  cette  réponfè ,  l’apoftilla  d’abord  par  des  notes  mar¬ 
ginales  ,  8c  enfuite  il  donna  des  éclaircifTemens  détaillés 
fur  cette  réponfe.  Plufieurs  de  ces  pièces ,  entr’autres  la 
première  lettre  de  M.  le  Roy  8c  une  de  M.  de  Rancé , 
ont  été  imprimées. 

La  petite  lettre  fur  les  enluminures  de  lAlmanaçh  des 
fe fuit  es  ,  qu’011  met  après  la  grande  lettre ,  eft  encore  de 
M.  le  Roy.  Outre  tous  ces  écrits ,  on  trouve  plufieurs  de 
fes  lettres  dans  le  recueil  de  celles  de  M.  Arnauld  ,  une 
entr’autres  dans  le  premier  volume  écrite  à  ce  doéleur  en 
x661.au  fujet  d’un  Mandement  des  grands  vicaires  de 
Paris  fur  la  fignature  du  Formulaire.  On  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  lettres  du  même  dans  le  recueil  de  celles 
de  M.  Nicole  ,  qui  n’ont  paru  qu’en  Hollande  :  elles 
roulent  toutes  fur  le  refus  que  M.  Nicole  avoit  fait  de  con¬ 
tinuer  à  travailler  avec  M.  Arnauld  au  fujet  des  contefta- 
tions  qui  agitoient  alors  leglife de  France ,  8c  fur  fa  lettre 
à  M.  l’archevêque  de  Paris.  Ces  lettres  de  M.  le  Roy  font 
longues  pour  la  plupart ,  vives ,  pleines  de  force ,  mais 
peut-être  inferieures  en  folidité  à  celles  que  M.  Nicole 
écrivit  pour  y  répondre.  Il  faut  voir  fur  cette  conteftation 
I Hifloire  de  la  vie  83  des  ouvrages  de  M.  Nicole ,  à  Luxem¬ 
bourg  ,  1 7  3  3 . 8c  l' Apologie  de  M.  Nicole ,  faite  par  lui- 
même,  &  imprimée  en  1733.  A  l’égard  des  ouvrages 
manuferits  que  M.  le  Roy  a  laides ,  les  plus  confiderables 
que  nous  connoiffions  ,  font  fes  Ietcres  à  M.  Conrarc  de¬ 
puis  le  27.  de  Juillet  1659.  jufqu’au  6.  de  Mai  1665.  que 
nousavons  lues  avec  les  réponlês  de  M.  Conrart  -,  8c  une 
traduélion  françoifè  de  XAmor  pœnitens  de  Mr  de  Cafto¬ 
rie.  Ce  prélat  avoit  fait  préfent  de  fon  livre  à  M.  le  Roy  : 
celui-ci  qui  avoit  eu  dçjflèin  de  travailler  fur  le  même  fu- 
'  ’  Hh  ij 
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jet,  crut,  après  l’avoir  lu  ,  qu’il  devoit  fe  contenter  de 
traduire  cet  ouvrage  en  françois.  Il  en  traduilit  donc  les 
deux  premières  parties  félon  la  première  édition  ,  8c  il 
avoit  achevé  le  tout  quand  l’auteur  lui  manda  qu’il  ve- 
noit  de  donner  une  nouvelle  édition  de  Ion  livre  telle¬ 
ment  augmentée  qu’au  lieu  d’un  volume  m-8  celle-ci  en 
avoit  deux.  M.  le  Roy  ne  fit  donc  point  ufage  de  fi  tra- 
duétion  dans  le  deffein  de  la  rendre  conforme  à  cette  fé¬ 
condé  édition-,  mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pû  exécu¬ 
ter  fon  projet.  Dans  une  de  fes  lettres  à  M.  Conrart  du  16. 
Décembre  16j9.Il  dit  qu’il  avoit  fait  un  elnfiruéhon  fur  ta 
fiamteté de  Dieu ,  qu’il  envoyoit  à  fon  ami  avec  une  tra¬ 
duction  cCun  chapitre  de  Tertullien  ,  encore  manuferits 
quand  il  les  envoya.  Dans  la  même  lettre  il  dit  qu’il  tra- 
vailloitàjuftifier  la  créance  des  premiers  fiecles  de  legiifè 
fur  l’Euchariftie.  M.  le  Roy  avoit  auffi  traduit  pluheurs 
livres  de  l’ancien  teftament.  Il  a  laide  encore  manuferit  un 
difeours  fur  le  hérifîon.  Il  eft  parlé  de  tous  ces  écrits  dans 
fes  lettres  à  M.  Conrart.  C’eft  à  tort  qu’on  a  donné  à  M.  le 
Roy  la  traduétion  de  l'ouvrage  latin  de  M.  Hamon  fur  le 
pfèaume  118.  ellen’eft  point  de  lui,  8c  on  la  croit  de  M.  de 
Pontchatcau.  M.  le  Roy  a  eu  cinq  frétés  8c  fîx  feeurs  , 
tous  nés  à  Caen  ,  8c  recommandables  par  leur  mérite. 

«  Caen  ,  dit  M.  Huet ,  fe  fôuvient  avec  reconnoiflànce 
»  des  fervices  continuels  8c  importans  que  lui  a  rendus 
»  dans  le  long  cours  de  fes  fonctions  M.  le  Roy  l’aîné , 

»  premier  commis  de  trois  fecretaires  d’état ,  M.  Ser- 
»  vien  ,  M.  des  Noyers  ,  &  M.  le  Tellier  de  qui  il  écoit 
»  allié.  Peu  de  gens  fiçavent ,  ajoute-t-il ,  qu’ après  la  dif- 
«  grâce  de  M.  des  Noyers  le  roi  Louis  XIII.  le  propofa 
»  dans. fon  confeil  pour  remplir  fa  place  ,  8c  que  le  prince 
«deCondé,  Henri  de  Bourbon  ,  appuya  fort  cette  pro- 
»  pohtion  ,  mais  fans  fuccès.  Il  mourut  à  Amboife  le  9. 

53  S  eptembre  1659.  à  la  fuite  de  la  cour  qui  alloit  à  Bour- 
j*  deaux.  Il  lailTà cinq  enfans.  Un  autre  frere,  continue 
•3  M.  Huet  ,  gouverneur  des  tours  de  Toulon  ,  fut  tué  au 
>3  fiége  de  Turin  au  mois  d’Août  1639.  8c  eut  fon  qua- 
,,  triéme  frere  pour  fuccelîèur  dans  fon  gouvernement , 

»  mort  à  Paris  en  1657.  »  Le  cinquième,  chanoine  de 
S.  Viétor  à  Paris ,  fut  élû  abbé  de  S.  Eloi  près  d’Arras ,  8c 
y  mourut  au  mois  de  Février  1685.  après  l’avoir  gou¬ 
verné  plus  de  trente  ans.  Le  plus  jeune  de  tous  ces  freres  ' 
fut  M.  de  Prefontaine  ,  qui  après  pluheurs  emplois  ' 
importans  8c  honorables  ,  fut  long-tems  fecretaire  des 
commandemens  de  Mademoilèlle  ,  8c  le  retira  à  la  cam¬ 
pagne.  Les  fîx  foeurs  furent  toutes  religieufès.  *  Mémoires 
du  tems.  Huet  ,  origines  de  Caen  -,  2.  édit.  chap.  24-. 
Paillet ,  jugem.  des  fiçav.  t.  3.  édit,  in-g° .  Dupin,  table 
des  ouvr.  à  la  fin  de  fion  Hifl.  Ecclefi.  du  XCII.  (iecle.  Let¬ 
tres  de  M.  Arnauld  ,  t.2.lettr.  1 21 .  1 26.  t.  3.  p.  123. 
t.  6.  lett.  4-3  j.  440.  85  les  autres  ouvrages  cités  dans 
cet  article.  V yez.  de  plus  les  lettres  de  M.  Flechier  évê¬ 
que  de  Nifmes.  On  en  trouve  pluheurs  écrites  à  M.  le 
Roy. 

ROYE ,  (  François  de  )  Angevin  ,  fis  de  Claude  de  ; 
Roye,  confeiller  au  préhdial  d’Angers,  ht  dès  fà  pre¬ 
mière  jeunefïè  des  progrès  h  conhderables  dans  la  jurif- 
prudence  ,  qu’il  difputa  des  chaires  à  Bourges  8c  à  Or¬ 
léans  avec  beaucoup  d’applaudifîèment.  Mais  dans  le  tems 
où  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  en  eut  emporté  quelqu’une,  il 
vint  en  difputer  une  à  Angers  ,  ahn  d’y  vivreau  rnili  eu  de  • 
fes  parens  8c  de  fes  amis.  Devenu  profeffeur ,  il  redoubla 
fon  afliduité  à  l’étude  ,  &  il  ht  d’excellens  difqples.  Les 
matières  qu’il  traitoit  étoient  toujours  approfondies ,  8c  il  j 
les  expliquoit  avec  tant  de  clarté  ,  qu’il  les  mettoit  à  la 
portée  de  tous  ceux  devant  qui  il  en  parloit.Ses  infirmités  ■ 
même ,  que  fon  application  continuelle  lui  avoit  caufées  , 
ne  l’empêchoient  prefque  jamais  de  donner  fes  leçons;& il 
difôit  à  cette  occahon  ,  que  ces  infirmités  lui  étoient  auiîi  . 
glorieufês  que  les  bleffures  à  un  homme  de  guerre, quoique 
ce  genre  de  mérité  ne  fût  pas  h  éclatant.Sa  récréation  con- 
iîftoit  à  être  entouré  de  jeunes  gens  qui  le  queftionnoient, 
&  à  qui  il  répondoit.  Ses  maniérés  affables  les  lui  atti- 
roient ,  &  fès  lumières  les  éclairoient.  Il  ne  s’appliquoit 
pas  moins  à  en  faire  des  gens  pleins  de  probité ,  que  de 
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fçavans  juriftes;&  pendant  plus  de  40. dns  il  a  formé  quan¬ 
tité  de  magiftrats ,  8c  de  défenfèurs  de  la  veuve  8c  de  l’or¬ 
phelin  ,  auiîi  habiles  qu  intégrés.  En  168 1.  le  feu  roi  ayant 
donné  des  réglemens  pour  les  Univerhtés  de  fon  royaume, 
en  vertu  defqucls  M.  de  Roye  fe  vit  obligé  de  ceder  la 
féconde  place  qu’il  occupoit  au  profeifeur  "du  droit  fran¬ 
çois  ,  ce  làge  profeffeur  qui  ne  demandoit  que  le  bien  des 
autres  ,  fe  fournit  fans  peine  à  ces  réglemens ,  8c  ne  dimi¬ 
nua  rien  de  fon  zele  pour  i’inftruétion  de  ceux  qui  étoient 
avides  de -prendre  fes  leçons.  Son  premier  ouvrage  eft  un 
petit  livre  qu’il  compoia  à  Orléans  à  l’occahon  d’une  dif- 
pute  qu  il  eut  dans  cette  ville  fur  trois  loix  très-difiieiles. 
Ilcompofa  enfuite  fon  livre  fur  le  canon  Ego  Berengamus: 
41.  de  confiecrat.  DifimEl.  2.  ou  il  traite  (en  latin)  de 
la  yie  ,  de  Therefie,  8c  de  la  pénitence  de  Berenger,  ar¬ 
chidiacre  d’Angers,  mort  en  1088.  ou  1091.  8c  dans  le¬ 
quel  il  juftifie  Eufèbe  Brunon  évêque  d’Angers,  que  l’on 
avoit  voulu  envelopper  dans  les  erreurs  de  fon  archidia¬ 
cre.  Ce  livre  a  été  imprimé  m  40.  à  Angers  en  16  5  6.  On 
a  imprimé  à  la  fin  un  petit  traité  du  même  pour  prouver 
l’authenticité  8c  la  venté  du  pafîàge  de  l’hiftorienjofephe 
en  faveur  de  Jefus-Chrift.  Pluheurs  années  après  il  fut 
obligé  de  prendre  la  défenfe  de  toutes  les  univerfitésde 
droit  du  royaume  ,  tant  contre  les  entreprifès  de  celles  de 
Paris  qui  donnoit  des  degrés  en  droit  civil  ,  que  contre 
les  mercenaires  qui  l’enfèignoient  en  particulier.  Son  ou¬ 
vrage  a  pour  titre  :  Francifcus  de  Roye  j  antecefior  Ande- 
gavenfis  ad  caput  fiuper  jpecùla  23.  de  privil.  85  excejfi. 
privil.  apud  Gregor.  ubt  apologettcus  pro  omnibus  G allia- 
rum  antecefior ibus  contra  Parifienfis  canomci  juris  profiefi- 
fiores  ,  in  40.  à  Angers  en  166  5  .  Son  livre  du  droit  de  pa¬ 
tronage  8c  des  droits  honorifiques ,  imprimé  en  latin  à 
Angers  en  16^7.  in  4'\  eft  un  ouvrage  que  tout  le  mon¬ 
de  reconnoît  pour  excellent.  Il  travailla  enfuite  à  fon  livre 
de  mijfis  dominicis  ,  eorum.-ojficio  85  potefiate ,  qui  parut 
m  40.  à  Angers  en  1672.  ce  !  livre  traite  des  officiers  que 
nos  rois  de  la  premiere  &Ueconde  race  envoyctient  quel¬ 
quefois  dans  les  provinces  pour  y  regler  ce  qui  regardoit 
la  juftice  ,  la  police  8c  les  finances';  ÿc  dont  les  fondions 
étoient  differentes  de  celles  qu’ont  en  ce  tems-ci  les  in- 
tendans  des  provinces.  Le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Roye 
eft  celui  des  inftitutions  du  ckfàï  canonique ,  qui  au  ju¬ 
gement  des  fçavans,  mériterait  d’être  donné  pourrégje 
de  la  jurifprudencè  efeclehaftique.  Sa  réputation  engagea 
le  feu  roi  Louis  XIV.  à  le  nommer  profefîèur  dans  la  fa¬ 
culté  de  Paris ,  que  fa  majeftç  venoit  de  renouveller  ;  mais 
il  s’en  exeufa  fur  fes  infirmités ,  8c  peut-être  ne  voulut-il 
pas  démentir  par  fa  conduite  ce  qu’il  avoit  écrit  en  faveur 
des  autresfaçultés.  Sa  modeftie.  égaloit  fa  fcience  ,  &  il 
n’aimojt  point  la  réputation.  Il  a  toujours  vécu  dans  le 
célibat.  Il  eut  quelque  part  à  letabliflèment  de  l’acadé¬ 
mie  des  belles  lettres  établie  à  Angers  en  1685.  &  il  fut 
nommé  un  des  académiciens  ;  mais  fa  mort  arrivée  en 
1686.  l’empêcha  d’en  faire  aucune  fonction.  Feu  M. 
Frain  du  Tremblay  fut  chargé  de  faire  fon  éloge.  *  Mcm. 
du  tems.  Le  Long ,  Bibliot ..  hifiorique  de  la  France  p.  74. 
687.  86s. 

ROZ  (  François  )  Jefuite  ,  originaire  de  Gironne  en 
Catalogne ,  étoit  un  homme  très-habile  dans  les  langues 
orientales.  Il  enfeigna  d’abord  le  fÿriaque  dans  le  college 
occupé  par  fa  focieté  à  V aipicota  ,  fur  les  côtes  du  Ma- 
labar.Eni  597.Menezésle  nomma  gouverneur  &  vicaire 
apoftolique  de  l’évêché  d’Angamale.  Gouvea  dit  que  le 
pere  Roz  avoit  beaucoup  de  vertu  ,  de  l’érudition ,  de 
la  prudence  ,  8c  une  grande  connoifîànce  de  la  langue  fy- 
riaque,  8c  de  celle  du  Malabar.  Il  préchoit  auffi ,  8c  avec 
applaudiftèment ,  8c  il  fiçut  gagner  l’amitié  &  la  bien¬ 
veillance  des  Chrétiens  du  lieu.  Cependant  le  confeil  de 
Goadçfâprouva  qu’il  eut  été  nommé  pour  le  poftedonc 
on  vient  de  parler.  Ce  Jefuite  fut  le  principal  auteur  des 
decrets  du  fynode  de  Diamper,qui  le  chargea  de  traduire 
en  fÿriaque  le  mille!  Romain,  de  reformer  la  verfîonfÿ- 
riaque  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftament  fur  la  Vul- 
gate  ,  8c  de  traduire  en  fÿriaque  le  fymbole  de  S.  Atha- 
nafe ,  afin  que  les  ecclehaftiques  pufïènt  le  reciter  tous  les 
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dimanches  à  l’heure  de  prime.  Roz  contribua  beaucoup  à 
foumettre  lesChrétiens  deS.Thomas  à  l’églile  Romaine,  R' 
à  l’autorité  du  pape.Ayant  été  établi  avec  trois  autres  prê¬ 
tres  pour  revoir  8c  examiner  les  livres  fyriaques  des  égides 
de  S.Thomas,ilfit  corriger  les  uns,<Se  brûler  les  autres.  M. 
l’abbé  Renaudot  approuvoit  la  plupart  des  changemens 
que  le  P.  Roz  ht  avec  Tes  adjoints  dans  la  liturgie  des 
Chrétiens  deS.Thomas  pour  l’accommoder  àceluidel’é- 
glife  Latine.  Le  pere  Roz  eut  enfin  l’évêché  d’Angamale  , 
qui  a  été  transféré  à  Çranganor.  Il  mourut  vers  l’an  1617. 

RUAR  ,  en  latin  RUARIUS.  (  Martin  )  On  a  parlé 
dans  le  Adorer  1  de  ce  mimjlre  Socimen  :  mais  il  faut  ajouter 
ce  qui  fuit.  Il  avoir  été  élevé  dans  le  Lurheranifme,  8c  il 
regarda  d’abord  Luther  comme  un  homme  inlpiré  de 
Dieu  :  mais  engagé  dans  le  Socinianüme  par  Erneft  Sone- 
rus,  comme  on  l’a  dit ,  il  foutint  cette  leéte  8c  la  défen¬ 
dit.  On  voit  par  deux  de  fes  lettres,  que  fa  mere  ,  Joa¬ 
chim  8c  Pierre  Ruar ,  fes  fier  es ,  allarmés  des  bruits  qui 
couraient  fur  Ion  compte  à  ce  lujet ,  les  deux  derniers  lui 
enavoient  écrit  pour  s’en  plaindre  ,  &  Ravoir  de  lui-mê¬ 
me  ce  qu’il  penfoit.  Ruar  leur  écrivit  plufieurs  lettres 
pour  répondre  aux  leurs ,  8c  dans  deux  qui  nous  (ont 
refiées  on  voit  qu’il  le  défend  de  l’accufation  d’héréfie 
dont  ils  le  foupçonnoient  ;  mais  en  même  teins  il  montre 
par  tout  ce  qu’il  leur  dit ,  qu’elle  étoit  bien  fondée.  Il  ne 
parle  clans  ces  deux  lettres  que  de  la  liberté  qu’on  doit 
iailfor  aux  hommes  pour  fuivre  ieurs  lèntimens  en  fait  de 
religion ,  8c  de  s’en  tenir  à  l’écriture  qu’il  entendoit  mal , 
quoiqu’il  dit  qu’il  l’étudiât  continuellement.  Dans  la 
deuxième  de  ces  lettres  il  prodigue  fans  mefure  à  Luther 
des  louanges  dont  il  étoit  aulolument  indigne,  8c  il  ajoute 
que  comme  cet  héréfiarque ,  qu’il  traite  de  laint,  n’avoit 
pas  tout  reformé  ,  il  étoit  permis  d’aller  plus  loin  que  lui, 
de  d’achever  ce  qu’il  n’avoit  qu’ébauché  :  c’eft-à-dire , 
que  fous  pretexte  de  fimplifier  de  plus  en  plus  la  foi ,  il  la 
reduiloit  prelque  à  rien  j  8c  que  ious  l’ombre  d’accorder 
la  liberté  des  lentimens,  il  croyoit  pouvoir  pouflêr  les 
liens, jufqu’à  nier  les  dogmes  les  plus  certains.  Dans  toute 
cette  lettre  ,  qui  efb  fort  longue  ,  on  voit  de  l’elprit ,  8c 
une  forte  d’élegance  de  ftyle  j  mais. en  proteftant  (ouvent 
qu’il  n’eft  tombé  dans  aucune  herefie  ,  il  ne  le  prouve  pas 
une  feule  fois  ,  8c  ne  le  défend  que  d’une  maniéré  fort 
vague.  Il  emploie  une  partie  de  cette  lettre  à  donner  à 
l’un  de  les  deux  freres  des  confêils  fur  les  livres  qu’il  doit 
lire  ,  dont  il  lui  nomme  une  partie ,  8c  fur  lelquels ,  pour 
laplûpart ,  il  porte  Ion  jugement.  Dans  une  autre  lettre 
à  Heinon  Voglerus,  Ruar  nous  apprend  de  lui-même  les 
circonftances  fuivantes  ,  dont  on  na  rien  rapporté  dans 
le  Adoren.  Ruar  après  fes  premières  études  s’appliqua  fe 
rieulèment  à  la  içéture  des  meilleurs  auteurs  Grecs  &:  La¬ 
tins  ,  qu’il  lut  dans  leur  langue  originale ,  pour  apprendre 
par  cette  étude  à  former  Ion  ftyle  ,8c  pour  orner  (on  ef- 
prit  de  tout  ce  que  ces  auteurs  lui  offraient  de  plus  digne 
d’être  retenu.  Il  commença  auffi  l’étude  de  l’hebreu  (bus 
Tarnovius  ,  &  l’approfondit  enluite  dans  fort  particulier. 
Il  ne  négligea  pas  même  les  Rabbins  ,  il  voulut  au 
moins  lesconnoitre  allez  pour  Ravoir  quel  cas  on  devoit 
en  faire.  Le  fçavant  Erpen  ,  & .  les  Maronites  qui  étoient 
à  Paris  lui  apprirent  la  langue  arabe.  Il  voyagea  dans 
prefque  toute  l’Allemagne ,  dans  la  France ,  en  Italie,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  8c  il  apprit  les  langues 
vulgaires  en.  ufage  dans  ces  pays ,  excepté  la  langue  an- 

frloife  qu’il,  négligea,  &  doutjldit  qu’il  s’en  repentit  dans 
a  fui  te.»  Ce  fut .ajoute-t’il ,  pour  s’en  punir  qu’il  apprit 
la  langue . po/pnô; l'è. «  fl  n’y  eut  ajucune  partie  déjà  philo- 
fophie  qu’il  ne  1  voulût-  étudier ,  de  il  y  joignit  la  connoil- 
(ànce  du  droit  naturel,,  8c  celle  .du  droit  public  ,  ce  qui 
l’engagea  à  examiner  les  loix  8c  lés  Coutumes  ànciçnnes 
8c  modernes  des  Grecs,  des  Romains ,  8c  des  autres  peu¬ 
ples  qui  ont  été  Aï  qui  (ont  encore  dignes  d’être  connus. 
Il  voulut  également  connoître  l’hiftoire  8c  les  dogmes  de 
toutes  les  fcéte.s  ,  tantnncicnnes  quemodefnes ,  G  mais , 
?ditril  ,  fans  prétendre  prendre  parti  pour  aùambjinais  en 
»  prenant  de  toutes,  les  vérités  qu’il  trouvoit  dans  chacu- 
>:  ne.<  On  lui  offrit  differens  emplois  en  Angleterre,  enSilehe 
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8c  ailleurs  5  mais  il  expolc  dans  la  même  lettre  les  diffir 
cultés  qui  i’empêchoient  de  fe  déterminer.  Il  faut  voir 
dans  le  Adorer  1  auquel  cet  article  fert  de  fupplcment  , 
quels  polies  il  occupa.  Enfin  dans  le  même  article  on  parle 
peu  exaélement  des  lettres  de  Ruar.  On  en  a  deux  volu¬ 
mes^  12 .  dont  chacun  en  contient  cent.  Le  premier  fut 
imprimé  à  Amfterdam  en  1677.  chez  David  Ruar,  fils  de 
l’auteur  ,  8c  par  les  foins  de  Joachim  Ruar ,  frere  de  Mar¬ 
tin  ,  qui  y  ajouta  une  préface.  Le  deuxième  volume  fut 
imprimé  au  même  endroit  8c  chez  le  même  en  168 1 .  avec 
un  court  avertiffèmentde  David  Ruar  :  il  contient  auffi 
cent  lettres.  Mais  il  y  en  a  quelques-unes  de  plus  que  ce 
nombre  dans  le  premier  volume.  On  trouve  avec  ces  let¬ 
tres  celles  de  plufieurs  fçavans  à  Martin  Ruar ,  entr’autres 
du  pere  Mcrlenne  ,  de  Hugues  Grotius ,  de  Bergius  ,  de 
Næranus,  d’Etienne  Courcelle,  de  Gitticbius,  de  Bon- 
gars  ,  de  Crufîus  ,  8c  de  plufieurs  Sociniens  fameux  dans 
leur  parti.  Ces  lettres  font  curieulès  8c  intéreffàntes  -,  on 
y  apprend  bien  des  faits  utiles  pour  l’hiftoire  du  Socinia- 
niline  ,  8c  des  anecdotes  de  littérature. 

RUBENS.  (  Albert)  Dans  le  Adorer i  édition  de  1732 . 
on  lui  donne  un  traité  que  l’on  intitule  fort  mal ,  dire  ve- 
fiiaria  late  clavo ,  ce  qui  n’a  pas  de  fens  :  ce  traité  effc 
intitulé  ,De  re  veftiana ,  èS  lato  clavo.  Ferrari  profeffèur 
des  belles  lettres  àPadouea  réfuté  cet  ouvrage  avec  ai¬ 
greur.  Le  commentaire  latin  de  Rubens  fur  les  médailles 
de  Charles  duc  d’Arlchot ,  dont  on  parle  dans  le  Adorer  1 , 
parut  à  Anvers  en  1654.  in  folio  ,  avec  les  médailles  mê¬ 
mes  du  duc.  M.  Colomiés  avoit  attribué  ce  commentaire 
à  Pierre-Paul  Rubens  ,  pere  d’Albert  -,  mais  il  a  reconnu 
dans  la  fuite  qu’il  s’étoit  trompé.  *  Eoj/ez.ia  Bibliothèque 
choifie  de  l’édition  de  Paris  175  1.  avec  des  notes.  Il  y  a 
auffi  un  commentaire  de  Jean  Hemelar,  chanoine  d’An¬ 
vers  fur  les  médailles  du  duc  d’Arfchor. 

RUBEUS,  (Jerome)  hiftorien  8c  médecin,  fur  lequel 
on  n  a  dit  que  trois  lignes  dans  le  Adoren  ,  étoit  de  Ra- 
venne.,  d’une  naiflance  illtiftre,  8c  s’eft  encore  plus 
diftinguç  par  fon  propre  mérite ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Fran- 
cois  Corelli  : 

i  c_ 

— :  *  JD  .ifiij  C0I  <l  il>!  Ci  lîiftfc  *.r  ‘Î 11  .-f 

Et  licèt  illufiris  Rubea  fis  genîe  ,  nitefees 
;  .  :  Vmutis  pr.opriœ  nçhilitate  magis. 

ci  no  un  '■  i  '*?  1  f.  t:.  \ 

Il  futlmedecin  du  pape  Clemenc  VIII.  8c  eut  toute  (a  con¬ 
fiance.  Il  avoit  un  ftyle  aife  &  natured,  une  élocution 
pure  &  animée,  une  érudition  allez  étendue,  &  une 
critique,  pour  l’ordinaire,  allez  laine.  Comme  il  étoit 
habile  dans  les  affaires ,  il  fut  plufieurs  fois  chargé  de  né¬ 
gociations  importantes ,  dont  il  s’acquitta  au  gré  de 
ceux  qui  remployaient.  C’étoit  un  génie  mâle  ,  adroit,  8c 
propre, à  manier  les  elprits ,  8c  à  les  faire  condefcendre  à 
ce  qu’il  délirait.  Sa  lcience  d’ailleurs ,  jointe  â  fa  can¬ 
deur,  à  fa  modération  ,  &  à  l’éloquence  avec  laquelle  il 
parloit,  lui  gagnofo  ordinairement  les  cœurs.  Auffi  eft-il 
loué  par  les  écrivains  les  plus  célébrés  de  ion  tems,  &par 
plufieurs  de  ceux  qui  font  venus  après  lui  :  comme,  par 
Jacques  Gaddi ,  au  tome  deuxième  de  fes  écrivains  -,  par 
Antoine  Polfevin ,  au  livre  XVI.  de  fa  Bibliothèque  choi¬ 
fie-,  par  Nicolas-Ange  Caferrio  ,  dans  fon  Sjnthema 
vetujlatis  \  par  Vanderlinden  ,  dans  fa  Bibliothèque  des 
médecins,  8c  par  beaucoup  d’autres,  Rubeus  mourut 
d’une  dyflcnterie  le  huit  de  Septembre  1607.  âgé  de 
68.  ans,  ne  laiflânt  qu’un  fils,  Antoine-Marie  Rubeus, 
qui  a  été  profefleur  en  medecine  à  Rome ,  où  il  a  été  re¬ 
gardé  comme  un  des  premiers  médecins.  Jerome  Ru- 
îaeus  a  fait  imprimer  de  fon  vivant,  i°.  Une  hiftoire  la-* 
tine  de  Ravenne  fa  patrie  ,  en  dix  livres  ,  qu’il  augmenta 
d’un  onzième ,  8c  de  plufieurs  autres  endroits  dans  la  nou¬ 
velle  édition  qu’il  en  donna  à  Venife  en  1589-  i» folio. 
La  première  édition  eftde  1572.  Quoiqu'elle  ne  foitpas 
fi  ample  que  celle  de  1589.  elle  eft  recherchée  â  caufo 
de  quelques  retranchemens  qui  ne  fe  trouvent--pas  dans 
cette  nouvelle  édition ,  qui  eft  devenue  rare.  Cette  hfo 
ftoire  ,  digne  d’être  eftimée  ,  a  été  encore  impri¬ 
mée  en  1603.  8c  en  1607.  Dans  1  édition  de  1589» 

H  h  iij 
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«jn  trouve  les  anciens  conciles  provinciaux  de  Ravenne, 
<qui  ne  font  pas  dans  la  première.  i°.  Difcours  latin  fur 
•i’éleéHon  de  Grégoire  XIII.  au  louverain  pontificat, 
‘Rubeus  prononça  ce  difcours  devant  le  peuple  de  Raven- 
me.  Il  a  été  imprimé  à  Céfenne  en  1 572.  inA-^.  30*  Un 
■traité  latin  de  la  diftillation  des  liqueurs  ,  ou  il  explique 
•beaucoup  d’opérations  chymiques ,  &e.  Ce  traite,  loué 
par  tous  céux  qui  en  ont  parlé  ,  a  été  imprimé  plulieurs 
fois ,  à  Ravenne ,  à  Vcnile ,  a  Baie ,  6c  ailleurs  y  riz  4  .  «Se 
in  8°.  4°.  Un  traité  de  Melonibus  ,  eum  refponfo  medici- 
inati  pro  afthmate  ,  Vmcentn  Alfarii  à  Cruce ,  à  Venife 
-«-11607.  in  +  '.  Rubeus  a  eu  un  oncle  ,  nommé  Jean- 
Baptiste,  qui  s’eft  diftingué  dans  l’ordre  des  Carmes 
par  Ion  efprit ,  là  feience,  là  pieté  ,  &  Ion  adrellè  dans  le 
gouvernement  6c  le  maniement  des  affaires  :  il  mourut  à 
Rome  en  1 578»  &  fut  enterré  dans  l’églife  des  SS.  Sil- 
veftre  6c  Martin.  Il  étoit  aufli  de  Ravenne  ,  6c  avoit  ete 
pendant  16.  ans  general  de  fon  ordre. 

RUBYS.  (  Claude  de  J  Ajoutez,  ce  qui  fuit  a  ce  au  on 
en  a  dit  dans  le  Moreri  édit  ions  de  172").  (3  de  /  732.  Il 
■  hâquit  4  Lyon  vers  ï  5  3  5 .  Il  fut  échevin  en  1 5  8  3  •  6c  pour 
la  deuxième  fois  en  1 592.  Il  fut  exclus  de  l’échevinage 
en  1 594.  à  caufe  de  Ion  attachement  à  la  Ligue.  Il  fe  ré¬ 
fugia  alors  à  Avignon ,  où  il  compola  fon  hiftoire  de 
-Lyon.  Après  lîx  ans  d’exil ,  on  IuLpermit  de  revenir  a 
Lyon.  On  dit  a  fon  article  qu  on  lui:  attribue  un  traité  de 
la  meflè  contre  les  hérétiques.  Il  en  eft  véritablement  au- 
-teur  :  ce  traité  eft  intitulé ,  La  RefurreEhon  de  la  Mefe  , 
contre  le  livre  d'un  hérétique ,  intitulé ,  La  mort  z3  enter¬ 
rement  de  la  mejfe.  Celui  de  R-ttbys  fut  imprimé  en 
1563. 

RUCCELLAI,  (Jean  J  en  latin  Oricellarius  ,  né  à 
Florence  le  2o.d’Oétobrei  545.de  Bernard  Ruccellai  ou 
Oricellarius  duquel  on  a  donné  un  article  dans  le  Mo¬ 
reri  au  mot  ORICELLARIUS  ,  &  de  Nanmna  de  Medi- 
cis,  nièce  de  Cofme  de  Medicis  ,  étoit  d’une  des  premières 
familles  de  Florence.  Il  étudia  principalement  fous  Cat- 
-tané  >  qui  profefloit  la  philofophie  à  Florence ,  6c  il  fe 
rendit  habile  dans  cette  étude  &  dans  celle  des  langues 
grecque  6c  latine.  U  poflèda  auflî  là  langue ,  qui  étoit  l’i¬ 
talienne  ,  dans  une  grande  perfeétion  ,  comme  on  le  voit 
par  lès  ouvrages.  Il  étoit  à  Venife  en  qualité  d’ambaflà- 
deur  de  l’état  de  Florence  ,  vers  l’an  1505.  comme  on  le 
voit  dans  la  vie  de  Decius  par  Pancirolle.  Laurent  de  Me¬ 
dicis  ayant  été  fait  en  1 5 1 3 .  gouverneur  de  Florence  pat 
le  pape  Leon  X.  fon  oncle ,  il  fit  Ruccellai  fon  grand  ve¬ 
neur  ,  6c  en  1515-  il  voulut  lui  donner  la  charge  de 
Provedittore  delF  arte  délia  lana  ;  mais  Ruccellai  aima 
mieux  demeurer  auprès  de  Ion  bienfaiteur  ,  dont  cette 
charge  l’eût  en  quelque  forte  feparé  ,  6c  elle  fut  donnée 
fon  frere  Palla.il  accompagna  Leon  X.  dans  le  voyage  que 
le  pape  fit  pour  cette  fameule  entrevue  qu’il  eut  avec  le 
roi  Françoisl.  LeonX.qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  lui  té¬ 
moigna  d’abord  beaucoup  d’affeétion  ;  mais  cepapes’étant 
depuis  ligué  avec  l’empereur  Charles  V.  contre  la  Fran¬ 
ce  >  Ruccellai  fut  obligé  de  fortir  de  ce  royaume.  De  re¬ 
tour  en  Italie ,  il  fe  retira  à  Florence  ,  parce  que  Leon  X. 
étoit  mort  le  premier  de  Décembre  1 5  2 1 .  &  le  13.  d’Oc- 
tobre  1 522.il  fut  choifi  avec  cinq  autres  perfonnes  des 
familles  les  plus  confiderables  de  Florence, pour  aller  com¬ 
plimenter  le  nouveau  pape  Adrien  VI.  fur  fon  exaltation. 
Comme  la  pefte  regnoit  alors  à  Rome  ,•  ils  ne  partirent 
cpi’au  mois  d’Avril  1 5  2  3 .  &  Ruccellai  fit  en  cette  occa¬ 
sion  un  difcours  dont  l’éloquence  fut  admirée  des  Ro¬ 
mains.  Adrien  VI.  étant  mort  peu  après ,  &  Jules  de  Me¬ 
dicis  ayant  été  élu  fous  le  nom  deClementVII.  Ruccellai, 
-qui  étoit  fon  coufin ,  retourna  à  Rome ,  où  il  fut  bien 
reçu ,  6c  nommé  gouverneur  du  château  S.  Ange.  Ii  fut 
auffi  protonotaire  apoftolique,  &  en  1 5  24.  élû  curé  de 
laparoifle  de  S.  Martin  du  Pallaia  ,  château  qui  étoit 
alors  du  diocéfe  de  Lucques ,  «Sc  qui  eft  à  prefent  de  celui 
de  San-Mmiato  :  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  au  car¬ 
dinalat,  comme  il  l’avoit  elperé  &  déliré.  U  mourut  vers 
1526.  Son  difoours  prononcé  fur  l’éleéfcion  d’Adrien  VI. 
en  latin  a  été  imprimé ,  &  l’on  a  de  lui  en  italien  les  ou- 
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Vrages  Culvàns:  Rofmunda  dimejfer  Giovanni  Ruccellai  pa* 
tncio  Fiorentmo  &  délia  Rocca  di  Adriano  difenfore  fide- 
lifimo.  Le  api  y  compofés  à  Rome  en  1524.  dans  le  tems 
qu’il  étoit  gouverneur  du  château  Saint  -  Ange,  Orefte  , 
Rc.*  Le  journal  de  V enije,  tome  33.  Niceron,  Memoiret 
pour  fervir  à  Fhifioire  des  -hommes  illuflres  dans  la  À  epubli - 
qu£  des  lettres  ,  tome  XIII. 

RUDBEKIUS  ,  (  Olaüs)  natif  d’Arofie  dans  la  pro¬ 
vince  Suédoifo  de  Weftermanland  ,  fut  profeffèur  en 
medecine  à  Upfal ,  6c  s’acquit  une  grande  réputation 
par  fes  ouvrages.  Celui  qui  eft  intitulé  Atlantica  oxtMan- 
heim  en  deux  volumes  m  folio ,  eft  eftimé  pour  l’érudi¬ 
tion  qu’on  y  trouve.  Il  tâche  d’y  prouver  que  les  Alle¬ 
mands  ,  les  Anglois  ,  les  François  6c  plulieurs  autres  peu¬ 
ples  doivent  leur  première  origine  à  la  Stiede.  On  voit  par 
cet  ouvrage  qu’il  avoit  beaucoup  lû  ;  mais  fes  preuves  ne 
font  pas  toujours  bien  concluantes  ;  6c  plulieurs  de  fes 
argumens  ne  font  rien  moins  qii’évidents.  En  1654.il 
fit  imprimer  in  4°.  à  Arofie  une  diffèrtation  anatomique, 
dont  le  fujeteft  ,  Dijfertatio  anatomie  a  de  duélibus  novis' 
hepaticis  aquofs  c5>  vafis  glandularum  ferofis.il  y  met  prin¬ 
cipalement  au  jour  fa  découverte  anatomique  des  vaiff- 
féaux  lymphatiques.  Mais  comme  il  s’attribue  à  lui  feul 
l’honneur  de  l’invention  ,  Martin  Bogdan  qui  prétendoit 
que  Thomas  Bartholin  y  avoit  eu  au-moins  autant  de 
part,  prit  la  défenfe de  celui-ci  contre  Rudbek.  L’ouvra¬ 
ge  de  Bogdan  eft  intitulé  ,  Apologia  pro  vafis  lymphaticis 
Thoma  Bar tholini  contra  Olaum  Rudbeck ».  Ce  dernier  ré¬ 
pliqua  à  Bogdan  par  une  lettre  où  il  s’attribue  de  nou¬ 
veau  la  découverte  des  vafa  ferofa  hepatis  -,  6c  comme  Bar¬ 
tholin  lui-même  lui  a  cédé  l’honneur  de  l’invention  ,  il  y 
a  apparence  que  c’étoit  mauvaife  humeur  ou  pure  chicane 
à  Bogdan  de  le  lui  dilputer.  On  a  encore  de  Rudbeck  un 
traité  latin  fur  la  comete  de  l’an  1667.  que  l’on  a  inferé 
dans  le  Theatrum  cometicum  de  Lubienitius.  *  Scheffer  , 
m  Suocia  litterata  ,  pag.  112.  Mollerus ,  in  hypomnemat. 
pag.  4/ 

RUDEL5 ,  non  RUDEL,  comme  on  Fa  dit  dans  le  Mo¬ 
reri  ,  (  Geoffroi  )  Son  article  efl  peu  exact  dans  le  meme 
ouvrage  y  parce  qu  on  y  a  fuivi  aveuglement  Jean  de  No- 
ftradamus.  Fitigues  de  Saint-Cire ,  qui  a  écrit  vers  l’an 
122  5 .  la  vie  des  poètes  Provençaux  ,  étoit  plus  inftruit  de 
ce  qui  regarde  Rudels,  comme  ayant  vécu  bien  plus 
proche  de  ce  poète  ,  qui  floriffoit  vers  le  milieu  du  XII. 
fiecle.  »  Geoffroi  Rudels  ,  dit-il ,  natif  de  Blaye,  fut  grand 
»  gentilhomme  ôC  prince  de  Blaye.  Il  devint  amoureux 
»  de  la  comteflè  de  Tripoli ,  fur  le  feul  rapport  que  lui 
»  firent  de  là  perfonne  les  pèlerins  qui  venoient  d’Antio- 
»  che.  Il  compofà  pour  elle  diverfes  chanfons,&  eut  un  fi 
»  grand  defir  de  la  voir ,  que  pour  fe  fàtisfaire  il  fe  croilà 
»  6c  paffà  la  mer.  La  maladie  s’étant  mife  dans  le  vaiffeau 
»  durant  le  voyage  ,  Geoffroi  en  fut  attaqué ,  6c  arriva 
»>  fort  mal  à  Tripoli ,  où  il  fe  mit  dans  une  auberge.  La 
»  comteffe  informée  du  fiijet  de  fon  voyage  l’alla  voir  , 
»  ce  qui  rétablit  un  peu  fes  forces  :  mais  bientôt  après  il 
>,  expira  entre  fes  bras ,  content  de  l’avoir  vue.  Cette 
»  princeflè  le  fit  inhumer  dans  la  maifon  du  temple ,  6c 
»  penetrée  de  douleur  de  là  mort,elle  prit  l’habit  religieux. 
On  voit  par  ce  récit  que  Jean  de  Noftradamus  a  eu  tort 
de  dire  que  Rudels  étoit  feigneur  de  Blieux  en  Provence, 
au  lieu  de  Blaye  auprès  de  Bourdeaux.  Ce  qu’il  ajoute  que 
que  Geoffroi  duc  de  Bretagne  fils  de  Henri  II.  roi  d’An¬ 
gleterre  le  retint  quelques  tems  à  là  coùr ,  ne  pajroît  pas 
plus  fondé.  Il  n’eft  pas  d’ailleurs  entièrement  exaéfc  fur  les 
circonftances  du  voyage  de  Geoffroi  de  Rudels  vers  la 
comteflè  de  Tripoli ,  ni  fur  celles  de  fà  mort.  Cette  com¬ 
teflè  étoit  veuve  de  Raymond  II.  dernier  comte  de  Tri¬ 
poli  ,  de  la  maifon  de  Touloufe.  *  Mfi.  delà  biblioth.  du 
roi  de  France .  Hifloire  générale  de  Languedoc ,  par  quel¬ 
ques  Benediétins ,  à  la  fin  du  livre  XVII.  tome  fécond  de 
cette  hiftoire. 

RUDESINDE  ou  ROSENDE,  (Saint)  évêque  de 
Dume ,  dans  le  X.  fiecle.  Il  étoit  delà  plus  haute  nobleflè, 
fils  de  Guttlere  Mendez ,  6c  petit-fils  d’ERMENEGiLDE , 
parent  du  roi  Alfonfe  le  Grand.  Sifènand  parent  de  Ru- 
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ùefinde  occupoît  le  fiege  d’Iria ,  qui  fut  depuis  transféré 
à  Compoftelle.  Il  négligeoit  lès  fondions ,  ne  s’adonnant 
qu’aux  jeux  8c  aux  vanités  du  ficelé.  Ses  defordres  le  ren¬ 
dirent  odieux  ,  non  feulement  à  Ion  clergé  8c  à  fon  peu 
pie ,  mais  même  aux  grands.  Dom  Sanche  le  Gros  après 
l’avoir  averti  plufieurs  fois,  le  mit  en  prifon  ,  8c  du  con- 
fontement  du  clergé  &du  peuple  lui  fubftitua  Rudefinde. 
c’eft-à-dire  qu’il  l’engagea  à  prendre  foin  de  cette  églife , 
car  il  n’en  fut  jamais  évêque  titulaire  ;  8c  dans  tous  les 
ades  qui  relient  de  lui ,  il  ne  fo  nomme  qu’évêque  de 
Dume.  Rudefinde  voyant  les  Normans  d’un  côté ,  8c  les  , 
Arabes  de  l’autre ,  qui  ravageoient  la  Galice  &  la  Lufi- 
fanie,  leva  des  troupes,  repoufla  les  Maures  julque  fur 
leurs  frontières ,  &  chafla  les  Normands.  Dom  Sanche 
étant  mort,  Sifenand  trouva  le  moyen  de  rompre  lès 
fers,  alla  attaquer  Rudefinde  ,  &  le  força  l’épée  à  la  main 
de  quitter  Compoftelle.  Quelque  tems  après ,  fous  le  ré¬ 
gné  de  Ramire ,  Sifonand  fut  tué  par  les  Normands  qui 
étoient  revenus  ravager  la  Galice ,  fous  la  conduite  de 
leur  roi  Gondrede.  Pour  Rudefinde ,  il  fo  retira  dans  le 
monafterede  Celle-Neuve,  où  l’on  allure  qu’il  renonça 
à  fa  dignité ,  prit  l’habit  monaftique ,  8c  fo  fournit  à  l’o- 
béiflance  de  l’abbé  Franquilan  ,  après  la  mort  duquel  il 
fut  élû  lui-même  abbé  de  ce  monaftere  ,  8c  en  gouverna 
plufieurs  autres  en  Galice  8c  en  Lufitanie.  Il  mourut  âgé  de 
70.  ans,  en  977.  Ilavoit  pour  parente  Segnoride  abbelfo 
de  Balle  au  diocéfo  de  Brague ,  qui  eut  toujours  avec  lui 
une  relation  intime  ,  dont  elle  fçut  profiter  pour  l’avan¬ 
tage  de  fon  cœur.  Elle  étoit  recommandable  par  une 
grande  pieté.  Elle  mourut  en  l’an  982.  à  l’âge  de  5  8.  ans. 
Les  hilloriens  d’Elpagne  8c  de  Portugal  parlent  avec  élo¬ 
ge  de  Rudefinde  qui  a  été  mis  dans  le  catalogue  des 
foints.  *  Voyez,  en  particulier  XHifloire  de  Portugal ,  par 
M.  de  la  Clede ,  tome  premier  ,  in  4.0. 

RÜDIGER ,  (  Jean-Chriltophe  )  Içavant  Allemand  , 
qui  vivoit  encore  au  commencement  du  XVIII.  fiecle ,  a 
écrit  en  là  langue  naturelle  les  vies  des  Içavans  illuftres  , 
8c  plufieurs  autres  ouvrages  concernant  l’hiftoire  eccle- 
lîaftique.  Il  a  fait  imprimer  auflî  fous  le  nom  fuppofo  de 
Adolphe  Clarmond  (  Adolphus  Clarmundus)  une  hiftoire 
critique  en  latin  des  principaux  auteurs  qui  ont  traité  des 
Topiques,  avec  un  abrégé  de  leurs  vies  &  des  éloges 
que  ces  auteurs  ont  mérités.  C’eft  un  petit  in  8 imprimé 
àLipfic,fon  1708.  On  Içair  que  les  Topiques  font  partie 
de  la  Rhétorique.  Rüdiger  rapporte  ce  que  les  fçavans 
en  ont  dit ,  &il  en  donne  aufli  fon  jugement.  Il  ne  veut 
pas  que  l’on  regarde  la  doélrine  des  Topiques  comme 
inutile  ,  épineufe ,  &  défogréable  3  il  y  trouve  des  char¬ 
mes  ,  8c  du  merveilleux ,  même  pour  ceux  qui  n’ont  au¬ 
cune  teinture  des  lettres ,  8c  de  grands  avantages ,  en 
beaucoup  d’occafions,  pour  les  études.  Son  ouvrage  eft 
fort  court  :  l’auteur  ne  fait  prelque  qu’indiquer  les  four- 
ces.  Cet  Allemand  étoit  habile  ,  modefte ,  judicieux  ,  zélé 
pour  le  progrès  des  lettres  8c  des  foiences.  Mais  les  louan¬ 
ges  qu’il  donne  à  la  doélrine  des  Topiques  font  certaine¬ 
ment  fort  outrées.  C’ell  en  particulier  le  fontiment  de  M. 
Gibert,  profefièur  de  Rhétorique  au  college  Mazarin, 
qui  a  parlé  de  cet  auteur  8c  de  fon  ouvrage  dans  Ce  s  Maî¬ 
tres  d’éloquence ,  à  la  fin  du  tome  troifiéme. 

RUDIUS  (  Euftache  )  de  Belluno ,  eut  tout  ce  qui  eft 
nécelfoire  pour  acquérir  une  grande  réputation ,  un  elprit 
orné  ,  une  grande  pénétration  ,  un  defir  ardent  de  con- 
hoître  le  vrai ,  une  vive  paiïion  pour  en  perfuader  les  au¬ 
tres  ,  beaucoup  de  fagacité ,  8c  une  entière  fiiperiorité 
dans  la  dilpute.  Il  aima  toutes  les  foiences ,  8c  approfon¬ 
dit  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  la  nature ,  de  même 
que  toutes  les  parties  de  la  philofophie.  Il  excella  particu¬ 
lièrement  dans  la  medecine  ,  ce  qui  le  fit  appeller  à  Pa- 
doue  pour  y  enfoigner  publiquement.  Depuis  1 599.  qu’il 
fut  chargé  de  cet  emploi ,  jufqu’en  161 i»  qu’il  mourut 
au  milieu  de  fies  exercices  ,  il  fut  toujours  honoré ,  efti- 
mé ,  8c  recherché  avec  empreftèment.  Ses  ouvrages  ré¬ 
pondent  à  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquifo ,  8c  ont  beau¬ 
coup  eux-mêmes  contribué  à  la  lui  former  ,  8c  à  l’éten¬ 
dre.  Ces  ouvrages  écrits  en  latin ,  font  :  1  °.  Un  livre  où 
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il  traite  de  l’ufoge  de  tout  le  corps  humain  ,  â  Venifo  ,  en 
1588-  in  4° •  2*  Trois  livres  où  il  entre  dans  le  détail 
des  vertus  8c  des  vices  du  cœur  ,  c’eft-à-dire  ,  de  fes  fon¬ 
dions  ,  de  la  palpitation  ,  de  la  fyncope  ,  &c.  3 .  Un  li- 
/re  de  lame  ,  folon  les  principes  de  Galien  :  il  y  entre 
aufli  dans  les  preuves  de  fon  immortalité  ;  c’eft  un  in  40. 
imprimé  à  Padoue.  4.  Deux  livres  fur  le  pouls  &  les  au¬ 
tres  battemens  naturels ,  8cc.  c’eft  proprement  un  abrégé 
de  ce  que  Galien  a  dit  fur  ce  fujet  en  dix-huit  livres ,  vo¬ 
lume  in  40.  publié  â  Padoue  en  1602.  à  Francfort  in  8°. 
la  même  année  ,  8c  encore  dans  cette  derniere  ville  en 
1642.  m  8°.  5.  L’art  de  la  medecine  ,  où  il  traite  en 
trois  livres  de  la  maniéré  de  guérir  toutes  les  maladies  in¬ 
ternes  8c  externes  du  corps,  à  Venifo,  en  1590.  Ï592. 
8c  1608.  pour  le  premier  livre»  Le  fécond  parut  les  mê¬ 
mes  années  ,  8c  le  troifiéme  en  1596.  G.  Sept  autres  li¬ 
vres  fur  les  maladies  des  parties  extérieures  du  corps ,  eri 
1606.  in  fol.  7.  Trois  livres  touchant  les  ulcérés,  à  Pa¬ 
doue,  en  1602.  m  40.  8.  Trois  livres  des  tumeurs  con¬ 
tre  nature,  à  Venifo ,  en  1 G 00.  m  40.  Cinq  livres  des 

maladies  occultes  8c  venimeufos  ,  in  fol.  à  Venifo  >  en 
1 G 1  o.  on  dit  que  c’eft  le  premier  ouvrage  où  ce  fujet  eft 
dignement  traité.  10.  Cinq  livres  de  morbo  G  allie  0  ,  à 
Venifo,  en  1604.  n.  Enfin -,  un  traité  de  conjlitutione 
cor  dis  ,  à  Venifo  ,  en  1600.  m  40.  *  Hiflor.  gymnaf. 
Patav.  tom.  1.  pag.  34-5  -  Manget ,  Biblioth.  fcriptorum 
medicorum ,  lib.  XVII.  tom.  IV.  pag.  0  7. 

RUE  (  Charles  de  la  )  Jefuite ,  dont  on  a  déjà  dit  quel¬ 
que  chofe  dans  le  diliionaire  hiflonque  de  1 725.  &  dont 
on  a  un  peu  augmenté  I article  en  1732.  étoit  né  â  Paris 
en  1643.  Après  fes  premières  études  il  entra  chez  les 
Jefoites  ,  dont  il  prit  l’habit  en  1659.  Il  y  eft  demeuré 
jufqu  a  fa  mort  arrivée  à  Paris  dans  le  college  de  Louis  le 
grand  ,  le  27.  de  Mai  1725.  âgé  de  82.  ans.  Genie  fa¬ 
cile  &  élevé  ,  on  n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître  fes  ta- 
lens  ,  8c  on  les  cultiva  avec  foin.  Il  les  fit  briller  avec 
éclat  dès  qu’il  eut  commencé  à  profeftèr  les  humanités  à 
Paris,  8c  ayant  fait  en  1667.  un  poeme  latin  fur  les  con¬ 
quêtes  de  Louis  XIV.  le  célébré  Pierre  Corneille  le  tra- 
duifit  en  françois  ,  &  parla  avec  beaucoup  davantage  au 
roi ,  de  l’auteur  de  l’original  lorlqu’il  en  préfonta  la  tra- 
duétion  à  fo  majefté.  Tel  fut  le  commencement  de  la 
bienveillance  que  Louis  XIV.  eut  pour  le  pere  de  la  Rue  , 
8c  dont  ce  prince  lui  donna  fouvent  des  marques  dans  la 
fuite.  Cependant  le  jeune  Jefuite  brûloit  d’ardeur  de  voir 
d’autres  pays  que  la  France ,  8c  de  s’occuper  à  d’autres 
fonélions  qu  a  celles  dont  il  étoit  chargé  •,  il  vouloit  s  en¬ 
gager  dans  les  millions  du  Canada  3  il  le  demanda  avec 
inftance  -,  on  fut  confiant  à  le  refufer  3  il  fallut  obéir. 
Pendant  qu’il  étudioit  la  théologie ,  fon  attrait  pour  les 
belles  lettres  ,  qu’il  vouloit  aller  etendre  dans  le  Canada , 
l’emporta  toujours  ,  8c  ce  fut  fans  doute  en  en  fui  van  t 
les  mouvemens ,  qu’il  s’appliqua  dans  le  même  tems  à  in¬ 
terpréter  Virgile ,  8c  à  l’enrichir  de  notes.  Son  travail 
parut  in  40.  en  1682.  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Virgile 
ad  ufum  Delphini.  On  l’a  auflî  en  trois  volumes  ,  m  12. 
Pour  favorifor  fos  inclinations ,  on  le  chargea  de  pro- 
feflèr  la  rhétorique  à  Paris  ,  8c  il  a  exercé  cet  emploi 
pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
brilla  également  dans  l’éloquence  8c  dans  la  poëfie.  Ses 
tragédies  latines  8c  françoifos  meriterent  les  éloges  du 
grand  Corneille.  Ses  harangues  ne  furent  pas  moins  ad¬ 
mirées  :  il  parut  un  beau  génie  julques  dans  les  catéchi fi¬ 
nies  mêmes ,  qu’il  faifoit  en  latin  pour  fos  difoiples.  Après 
plufieurs  années  pâllees  dans  ces  exercices  du  college  ,  on 
le  vit  orateur  Chrétien  ,  briller  dans  les  chaires  de  nos 
temples ,  dans  les  provinces  ,  â  Paris  &  à  la  cour.  On  a 
imprimé  fos  panégyriques  des  foints ,  fos  oraifons  funè¬ 
bres  ,  fes  fermons  de  morale  :  on  en  a  quatre  volumes  m 
8°.  pour  le  Carême  8c  l’Avent,  qui  ont  aufli  été  impri¬ 
més  â  Lyon  en  4.  vol.  in  12.  On  n’y  trouve  cependant 
ni  le  fond  ,  ni  la  beauté  de  ceux  de  fon  confrère  le  pere 
Bourdaloue.  Il  n’avoit  pas  allez  étudié  l’écriture  8c  les 
peres  pour  atteindre  la  folidité  de  ce  dernier.  On  dit 
qu’il  fut  plus  orateur  dans  les  Cevenes  où  le  feu  roi  l’en- 
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■voya ,  parce  que  îe  zele  avec  lequel  il  parla  aux  rebelles 
de  ce  pays  ,  où  il  demeura  trois  ans  entiers  ,  lui  donna 
du  feu ,  8c  lui  fit  trouver  fur  le  champ  des  expreffions 
Sc  des  tours  moins  fècs  &  moins  dénués  que  ceux  de  fes 
difcours  compofès  dans  le  cabinet.  Il  fut  aulfi  choih  pour 
confeflèur  de  madame  la  dauphine  d  abord ,  8c  de  M.  le 
duc  de  Berri  enfiiite.  Au  milieu  de  ces  fondions ,  il  le 
cetiroit  de  tems  en  tems  a  Pontoifè  ,  ou  il  s  etoit  prati¬ 
qué  une  retraite  >  qu’il  quitta  pour  n  etre  plus  qu  a  lui 
dans  la  folitude  du  college.  Mais  dans  fes  maladies  mê¬ 
me  on  trouvoit  du  plaifir  à  l’entretenir,  parce  qu’il  avoit 
la  converfation  belle ,  riche  ,  féconde  ,  8c  qu’ayant  du 
«mût  pour  tous  les  arts  ,  il  pouvoir  parler  de  tout  à  pro¬ 
pos.  Outre  fès  difcours  françois ,  ceux  qu’il  a  faits  en  la¬ 
tin  en  differentes  occafions  ont  aulfi  été  imprimes.  Le 
recueil  de  fes  poëfies  eft  en  quatre  livres.  Le  premier 
contient  fes  tragédies  ;  le  fécond  les  pièces  qu’il  appelle 
Panegynci ,  parce  quelles  contiennent  les  louanges  de 
quelques  vidoires  de  Louis  XIV.  ou  les  éloges  de  plu¬ 
sieurs  autres  perfonnes.  Pierre  Corneille  a  traduit  en  vers 
celui  où  il  célébré  les  victoires  du  roi  en  Flandre  ,  &  ce¬ 
lui  où  il  décrit  les  vidoires  de  ce  prince  fur  les  états  de 
Hollande.  Le  troifiéme  livre  eft  intitulé  Symbolicus  ,  par¬ 
ce  qu’il  renferme  des  devifes  8c  des  emblèmes  avec  leurs 
explications.  Le  quatrième  eft  rempli  par  des  pièces  de 
different  genre.  On  y  trouve  même  une  ode  en  vers  Fran¬ 
çois  ,  que  l’auteur  fit  en  1670.  8c  qui  remporta  le  prix  à 
Caen  fur  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  ,  &  plufieurs 
inferiptions  en  ftyle  lapidaire.  Les  trois  derniers  livres 
ont  paru  à  Rouen  en  1669.  8c  à  Paris  en  167a.  fous  le 
titre  feul  d’ Idylles.  On  a  recueilli  les  quatre  à  Paris  ,  en 
3680.  8c  à  Anvers  en  1693.  Le  titre  de  cette  édition 
porte  que  c’eft  la  fixiéme.  Les  freres  Barbou  en  ont  don¬ 
né  une  nouvelle  à  Paris  depuis  quelques  années.  On  trou¬ 
ve  beaucoup  de  délicateflè  &  de  fentimens  dans  ces  poë¬ 
fies.  Le  pere  de  la  Rue  prêchant  à  Alençon  en  1680.  dit 
que  les  auteurs  de  la  traduétion  de  la  bible  de  Geneve  , 
avoient  falfifié  le  huitième  verfèt  du  huitième  chapitre  de 
Nehemie ,  c’eft-à-dire  du  fécond  livre  d’Efdras.  M.  Be¬ 
noît  miniftre  de  la  religion  prétendue  Reformée  de  la 
même  ville  ,  fut  choqué  de  cette  accufation  ,  8c  dès  le 
29.  de  Janvier  1681.  il  écrivit  au  Jefuite  pour  juftifier 
les  tradudions  de  Geneve  ;  le  pere  de  la  Rue  répondit 
par  une  lettre  longue  8c  folide ,  où  il  défend  ce  qu’il 
avoit  dit,  8c  il  paroît  par  cette  réponfe ,  qu’il  entendoit 
la  langue  hébraïque.  Il  confulta  M.  Huet  évêque  d’A- 
vranche  ,  fon  ami,  fur  le  même  fujet,  8c  ce  prélat  réfuta 
aulfi  la  lettre  du  miniftre.  Ces  trois  pièces  font  en  Fran¬ 
çois  ,  8c  imprimées  dans  le  tome  premier  des  dijfertations 
fur  diverfes  matières  de  Religion  83  de  philologie ,  recueil¬ 
lies  par  l’abbé  de  Tilladet.  *  Voyez,  la  préface  du  recueil 
tde  ces  diflèrtations  ,  page  10.  Huetii  commentartus  de 
rebus  ad  eum  pertinentibus ,  p.  350.  Mercure  de  France , 
f mn  1725.  Bailler,  fugemens  des  fpavans  fur  les  poetes 
modernes ,  83c. 

RUEIL  (  Claude  de  )  Parifien ,  fils  d’un  préfident  de 
la  monneie  de  Paris ,  8c  petit-fils  par  fa  mere  ,  d ’Aymon 
Boucherai  avocat  général  au  parlement  de  Paris  ,  perdit 
fon  pere  8c  fa  mere  dès  fon  enfance ,  8c  fut  élevé  à  Angers 
par  les  foins  de  Guillaume  Ruzé  évêque  de  cette  ville. 
Ion  grand  oncle  maternel.  Il  entra  lui-même  dans  letat 
eccléfiaftique  ,  8c  fut  fucceffivement  chanoine  de  Char¬ 
tres  ,  fyndic  du  clergé  ,  aumônier  8c  prédicateur  des  rois 
Henri  IV.  8c  Louis  XIII.  grand  archidiacre  de  Tours ,  8c 
enfin  évêque  de  Bayonne  en  1611.  Il  affifta  en  cette  qua¬ 
lité  àl’aflèmblée  du  clergé  de  1625.  8c  à  celle  des  nota¬ 
bles  tenue  à  Paris  en  1616.  Il  paflà  en  1628.  de  l’évêche 
de  Bayonne  à  celui  d’Angers  ,  où  il  fut  reçu  le  fîx  de 
Juillet.  C’étoit  un  prélat  ami  de  la  paix  ,  8c  qui  chercha 
toujours  à  la  procurer  dans  les  lieux  où  il  eut  quelque 
autorité  ou  quelque  crédit.  Il  établit  dans  fon  diocéfe 
plufieurs  maifbns  religieufes ,  8c  en  réforma  d’autres.  On 
trouve  les  ftatuts  qu’il  dreflà  en  differentes  occafions  dans 
le  recueil  de  ceux  du  diocéfe  d’Angers ,  m  40.  en  1680. 
On  lit  auffi  un  beau  mandement  de  ce  prélat  à  la  tête  du 
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traité  de  Jacques  Eveillon  ,  de  proceffionibus  ecclefiaflicis  ï 
imprimé  en  1641.  in  8°.  à  Paris.  Claude  de  Rueil  mou¬ 
rut  le  20.  de  Janvier  1649.  âgé  de  74.  ans  après  27Î  ans 
d’épifeopat.  *  Mem.  du  tems.  Voyez.  EVEILLON. 

RUELLE  ,  (  Jean  de  la  )  médecin ,  8cc.  Dans  i édition 
du  Adorer  1  de  17 2j.  on  fe  contente  de  dire  quï\  avoit 
donné  quelques  ouvrages  au  public.  Ajoutez. ,  comme  j 
trois  livres  de  natura  fhrpium  >  in  fol.  Vetermaria  médi¬ 
ans,  per  varios  authores  Gracos ,  latine  redditos  >  en  deux 
livres  m  fol. 

RUFFY  •,  (  Louis  -  Antoine  de  )  troifiéme  fils  d’ An¬ 
toine  de  Ruffy ,  confèiller  detat , 8c  de  Claire  Cypriani , 
de  la  famille  des  fèigneurs  de  Cabries  ,  né  à  Marfeille  le 
dernier  jour  de  Décembre  1657.  fit  fes  études  au  college 
des  prêtres  de  l’Oratoire  de  Marfèille  ,  &  facrifia  enfuite 
comme  fon  pere  ,  fes  travaux  8c  fès  études  à  la  gloire  8c 
à  l’utilité  de  fa  patrie.  En  1696.  il  donna  à  Marfèille  en 
deux  volumes  mfol.  l’hiftoire  même  de  Marfeille,  que 
fon  pere  avoit  publiée  en  1643.  Cette  féconde  édition 
eft  enrichie  d’augmentations  confiderables  ,  qui  font  de 
Louis-Antoine  de  Ruffy.  Ce  fçavant  étoit  exilé  à  Caftel- 
naudary  ,  lorfque  cette  fécondé  édition  parut.  Il  y  avoit 
été  relégué  fur  de  faux  rapports  faits  à  Louis  XIV.  qui 
ayant  reconnu  fon  innocence ,  le  rappella  quelques  mois 
après.  En  1712.  il  donna  des  Difer tâtions  hijloriques  83 
critiques  fur  /’ origine  des  comtes  de  Provence  ,  de  Venaif- 
fin ,  de  Forcalquier ,  83  des  vicomtes  de  Marfeille ,  à  Mar¬ 
feille  ,  in  40.  8c  en  1716»  une  Differtation  hiflorique  > 
chronologique  83  critique  fur  les  évêques  de  Marfeille  > 
Juivie  d'un  abrégé  chronologique  de  ces  évêques  ,  à  Mar- 
leille,  m  8°.  L’auteur  y  attaque  principalement  les  annales 
de  Marfèille  du  pere  Jean-Baptifte  Guefhay  Jefuite.  On  a 
encore  de  lui  X Hif loir e  de  S.  Louis  évêque  de  ‘Touloufe  > 
83  de  fon  culte  ,  à  Avignon ,  en  1714.  U  ne  penfbit  qu’à 
mettre  la  derniere  main  à  fon  hiftoite  des  évêques  de 
Marfeille  ,  de  même  qu’à  la  fécondé  édition  de  l’hiftoire 
des  comtes  de  Provence  de  fon  pere  ,  Iorfqu’il  eut  en 
1720.  une  attaque  d’apoplexie  ,  qui  le  rendit  pour  la  fuite 
incapable  d’aucune  application.  Il  eft  mort  le  2  6.  de  Mars 
1724.  âgé  de  66.  ans.  Il  a  laiflè  un  fils  8c  trois  filles* 
*  Son  éloge  par  le  pere  Bougerel  prêtre  de  l’Oratoire  dans 
les  Mem.  de  ht  ter.  83  d’hijt.  chez.  Simart ,  tom.  / .  Le  P. 
le  Long  dans  fa  Biblioth.  hifi.  de  la  France  ;  8c  MM.  de 
Sainte-Marthe  dans  le  G  allia  Chrifiiana. 

RUFIN  ,  (  Trebonius)  ami  de  Pline  le  Jeune,  naquit 
à  Vienne  capitale  de  la  Viennoifè,  où  il  exerça  depuis  une 
des  premières  charges  de  magiftrature  de  la  ville.  Il  flo- 
riflôit  fous  l’empire  de  Trajan  à  la  fin  du  I.  fiécle  de  1 ’é- 
glife ,  8c  au  commencement  du  II.  fîecle.  Pline  en  parle 
comme  d’un  homme  d’un  mérité  très-diftingué.  Il  l’avoir 
connu  à  Rome  où  Rufin  parut  dans  le  barreau  avec  beau¬ 
coup  d’éclat  :  fon  éloquence  qui  y  brilla  lui  fit  plufieurs 
autres  amis  illuftres.  Rufin  étant  revenu  à  Vienne  entre¬ 
tint  toujours  un  commerce  de  lettres  avec  eux ,  8c  fur-tout 
avec  Pline.  Il  fut  élevé  dans  cette  ville  au  duumvirat  , 
charge  ainfi  nommée  parce  quelle  s’exerçoit  par  deux 
perfonnes  conjointement ,  8c  que  l’on  avoit  établie  dans 
les  villes  qui  jouiffoient  du  droit  de  bourgeoifie  Romaine. 
Fendant  que  Rufin  en  exerçoir  les  fondions  avec  hon¬ 
neur  ,  on  établit  à  Vienne  ,  en  confequence  du  teftament 
d’une  perfonne  qui  n’eft  point  nommée ,  des  combats  où 
des  hommes  tout  nuds  s’exerçoient  à  la  lutte.  C ’étoit  fous 
l’empire  de  Trajan.  Rufin,  tout  payen  qu’il  étoit ,  fèntit 
que  de  tels  jeux  étoient  déraifonnables ,  8c  ne  pouvoient 
être  qu’une  fburce  de  corruption  8c  d’infamies.  Il  ufâ  du 
droit  que  lui  donnoit  fà  charge ,  il  abolit  ces  honteux 
exercices.  Mais  quelque  louable  que  fût  cette  adion  ,  on 
lui  en  fit  un  crime  ,  prétendant  qu’il  n’avoit  pas  pour  cela 
'jne  autorité  fiiffifante.  L’affaire  fut  portée  à  Rome  de¬ 
vant  l’empereur.  Rufin  y  alla  ,  8c  plaida  lui-même  fa 
caufe  avec  autant  de  fuccès  que  d’éloquence.  Il  parla  avec 
tant  d’énergie  ,  de  fageffe  ,  8c  de  gravité,  que  non  feu¬ 
lement  le  fènat  approuva  ce  qu’il  avoit  fait ,  mais  que 
quelques  fènateurs  même  opinèrent  que  l’on  fit  la  même 
chofè  à  Rome.  *  Voyez*  les  lettres  de  Pline  le  Jeune  en 
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plu ficurs  endroits ,  &  Xlîift.  litter.  de  la  France ,  par  quel¬ 
ques  Benediétins  ,  tom.  i.  83  c. 

RUFIN  ,  miniftre  d  état  fous  l’empereur  Théodofe , 
Comme  on  ne  le  fan  connoitre  dans  le  Moreri  que  par  fa 
révolte  contre  I empereur ,  il  faut  fuppléer  ici  à  ce  qui  man¬ 
que  à  fon  article.  Rufin  étoit  Gaulois  de  nation  ,  de  l’a¬ 
veu  même  des  écrivains  étrangers.  Il  faifoit  là  demeure 
à  Eufe  ou  Eaufe  ,  dans  l’ancienne  Aquitaine  troifiéme. 
Vers  le  commencement  de  l’empire  de  Théodofe  ,  il 
•quitta  fa  patrie  ,  8c  alla  à  la  cour  de  Conftantinople  où 
ïegnoit  ce  prince.  Il  gagna  bientôt  lès  bonnes  grâces  par 
la  vivacité  8c  l’élévation  de  Ion  efprit ,  8c  par  lès  maniè¬ 
res  infînüantes.  Théodofè  lui  donna  toute  la  confiance  , 
8c  l’éleva  aux  plus  grands  honneurs.  Dès  l’année  390.  au 
plus  tard  ,  il  lui  donna  la  charge  de  grand-maître  du  pa¬ 
lais.  En  3 9 z.  il  le  fit  conful ,  8c  lui  donna  pour  collègue 
fon  fils  Arcade.  Pendant  fon  confulat ,  il  le  revêtit  en¬ 
core  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire  ,  8c  deux  ans 
après ,  allant  faire  la  guerre  au  tyran  Eugene ,  il  le  laiffa 
auprès  des  jeunes  princes  Arcade  &  Honorius ,  maître 
ablolu  de  tout  l’Orient.  Le  comte  Marcellin  dit  aulïî 
qu’il  eut  encore  la  dignité  de  Patrice.  Pendant  l’abfènce 
de  Théodofe  ,  Rufin  fit  alîèmbler  les  plus  illuftres  évê¬ 
ques  d’Orient ,  pour  faire  la  dédicace  d’une  églilè  qu’il 
av.oit  fait  bâtir  avec  un  palais  de  fon  nom  auprès  de  Cal- 
ehédoine  ,  &  pour  recevoir  le  baptême  à  cette  folemnité. 
Au  fortir  des  fonts ,  les  évêques  le  mirent  entre  les  mains 
du  faint  folitaire  Amrnone,  qu’il  regarda  depuis  comme 
fon  pere ,  8c  dont  il  fuivit  quelque  tems  les  confeils.  Saint 
Ambroife  regardoit  aulïî  Rufin  comme  fon  ami ,  8c  fe 
l'éjouilïoit  de  fon  élévation  ,  ce  qui  fùppofe  qu’il  avoit 
alors  beaucoup  de  pieté  8c  de  religion.  Mais  l’ambition 
le  perdit  enfin ,  comme  on  l’a  dit  dans  le  Moreri ,  ou  l’on 
ne  rapporte  que  ce  lèul  trait  de  fon  hiftoire ,  que  nous  ne 
répéterons  point  ici.  Lorfqu’il  eut  été  la  viélime  de  fa 
perfidie  8c  de  fa  révolte  ,  le  poète  Claudien  ,  pour  faire 
plaifir  à  Stilicon  fon  héros  ,  fit  contre  Rufin  une  inveéli- 
ve  en  deux  livres ,  remplie  de  traits  fort  piquans  ;  elle  eft 
en  vers  latins ,  8c  fe  trouve  parmi  les  autres  poéfies  de 
Claudien.  On  afiùre  que  Rufin  étoit  lui-même  poète ,  8c 
plusieurs  critiques  lui  donnent  la  fable  de  Pafiphaé ,  com- 
pofée  de  vers  d’autant  de  différentes  mefùres ,  qu’il  s’en 
trouve  dans  les  poëfîes  d’Horace.  O11  trouve  cette  piece 
dans  le  recueil  des  épigrammes  8c  petites  poëfies  des  an¬ 
ciens  ,  8c  à  la  fin  de  quelques  éditions  de  Petrone.  Sym- 
maque  étoit  en  grande  relation  avec  Rufin  ,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  du  premier  ,  qui  s’y  montre  trop 
fon  admirateur.  *  Voyez,  les  lettres  de  Symmaque  3  la  vie 
de  Théodofe  par  M.  Fléchier-,  M.  deTillemont,  au  tome 
cinquième  de  fon  Hifi,  des  empereurs  ;  Chifi.  litter.  de 
la  France  ,  par  dom  Rivet ,  8c  quelques  autres  Bénédi¬ 
ctins  ,  tome  premier  ,  outre  les  autres  autorités  citées  a 
ï article  de  Rufin  >  dans  le  Aloreri ,  auquel  cet  article  fert 
de  fupplément. 

RUFIN  ,  prêtre  d’Aquilée ,  8cc.  Dans  le  Moreri  ,  édi¬ 
tion  de  1725.  on  dit  qu’il  fut  baptifé  vers  l’an  370.  Il 
falloit  dire  vers  l’an  372.  Dans  le  même  ouvrage  il  faut 
corriger  ainf  ce  que  l’ on  dit  de  fes  voyages.  Rufin  fortit 
d’Aquilée  vers  l’an  373.  pour  aller  dans  fon  pays.  Après 
plufieurs  courfès  j  il  revint  à  Rome  en  397.  Il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  ait  été  avec  Mélanie  de  Rome  en  Orient,  8c 
d’Orient  à  Rome.  Quand  faint  Paulin  appelle  Rufin  ,  le 
compagnon  de  Melanie  dans  fes  voyages ,  ce  Saint  en¬ 
tend  parler  des  voyages  que  Rufin  8c  Mélanie  firent  en- 
femble  durant  les  vingt-cinq  ou  trente  ans  qu’ils  demeu¬ 
rèrent  en  Orient ,  8c  de  ceux  qu’ils  firent  encore  en  Si¬ 
cile  après  leur  'retour  en  Occident.  L’apologie  de  Rufin 
contre  S.  Jerome  ,  a  été  traduite  en  François  par  dom 
Gervaife  ancien  abbé  de  la  Trappe  ,  8c  fe  trouve  dans  la 
vie  de  Rufin.  On  a  tort  de  donner  à  cette  apologie  ,  dans 
le  Moreri  8c  ailleurs  ,  le  titre  à’ invective  ,  8c  à  l’écrit  de 
S.  Jerome  contre  Rufin ,  celui  d’ apologie.  Ces  deux  pièces 
font  toutes  deux  apologétiques. 

RUFIN  ,  prêtre ,  &  peut-être  moine ,  Syrien  de  na¬ 
tion  ,  8c  maître  du  fameux  Pelage ,  le  plus  grand  adver- 
Supplément.  II.  Partie 
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faire  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  été  lié  d'amitié 
avec  S.  Jerome ,  avec  Pammaque ,  &  avec  tous  ceux  qui 
à  la  fin  du  IV.  fîecie  ,  8c  au  commencement  du  V.  se- 
toient  déclarés  contre  Origene.  Mais  apparemment  que 
S.  Jerome  ignoroit  fes  mauvais  fèntimens  fur  la  grâce 
Chrétienne ,  ou  du  moins  il  n’en  a  jamais  été  l’approba¬ 
teur.  Ce  Rufin  eft  celui  dont  parloit  Celeftius  difciple  8c 
afïocié  de  Pelage ,  lorfqu’interrogé  par  les  peres  du  con¬ 
cile  de  Carthage  ,  8c  prefïe  par  le  diacre  Paulin  fon  ac- 
cufàteur ,  pour  fçavoir  ou  il  avoit  appris  à  nier  le  péché 
originel  ,  il  répondit  qu’il  l’avoit  appris  à  Rome  d’un 
prêtre  Syrien  qui  logeoit  chez  Pammaque,  8c  qui  vivoit 
encore.  C  étoit  en  412.  Plufieurs  auteurs ,  comme  le  P. 
Alexandre  Dominicain ,  ont  eu  tort  de  confondre  ce  Ru¬ 
fin  avec  Rufin  d’Aquilée.  Ce  dernier  étoit  Italien  8c  non 
Syrien.  Il  n’a  jamais  logé  chez  Symmaque.  Il  n’avoit  pû 
voir  même  Pelage  à  Rome  ni  ailleurs  ,  avant  que  cet  hé- 
réfîarque  eût  commencé  à  répandre  fes  erreurs ,  ce  qu’il 
fit  fous  le  pontificat  du  pape  Anaftafe ,  fur  la  fin  du  IV. 
fîecie  3  or  Rufin  d’Aquilée  ne  mit  jamais  le  pied  dans 
Rome  durant  tout  le  régné  de  ce  pape  ,  8c  il  en  étoit 
forti  longtems  avant  qu’il  fut  élû.  Enfin  Rufin  d’Aqui¬ 
lée  étoit  mort  dès  l’an  410.  au  plus  tard,  8c  Rufin  le  Pe- 
lagien  vivoit  encore  en  412.  De  plus,  Rufin  d’Aquilée 
n’auroit  jamais  parlé  d’Origene ,  fon  auteur  favori ,  aufïï 
mal  qu’il  en  eft  parlé  dans  deux  petits  écrits  que  Marius 
Mercator  rapporte  de  Rufin  maître  de  Celeftius.  Voyez 
les  autres  raifons  dans  la  fécondé  partie  de  la  Dijfertation. 
de  D.  Gervaifè ,  où  cet  ancien  abbé  de  la  Trappe  exa¬ 
mine  les  fautes  où  font  tombés  plufieurs  auteurs  au  fiijet 
de  Rufin.  Cette  difïèrtation  eft  à  la  fin  du  fécond  vo¬ 
lume  de  la  vie  de  Rufin  ,  écrite  par  ce  religieux  ,  mais 
mife  en  ordre  8c  publiée  par  une  autre  perfonne. 

RUFUS  (  Satrius  )  dont  on  na  prefque  fait  que  rapport 
ter  le  nom  83  la  qualité  dans  le  Moreri  ,  étoit  un  orateur 
célébré  qui  fïorifïbit  fous  l’empire  de  Vefpafien  dans  le 
premier  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  Juvenal  le  met  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  profeftbient  de  fon  tems  les  lettres  &  l’élo¬ 
quence  à  Rome.  Il  ajoûte  qu’il  fouffroit  impatiemment 
celle  qui  étoit  en  ufàge  alors  ,  8c  qu’il  ofa  même  difputer 
fur  ce  fujet  la  palme  à  Cicéron. 

Sed  Ruffum  atque  alios  cœdit  fua  quelque  juventus  ,  ’ 

Ruffum  qui  toties  Ciceronem  Allobroga  dixit. 

Rufus ,  félon  l’ancien  fèholiafte  de  Juvenal ,  étoit  Gau¬ 
lois  de  nation.  Il  paroît  qu’étant  à  Rome  il  y  enfeigna 
d’abord  la  jeuneflè  ,  8c  qu’il  fe  mit  enfuite  à  fréquenter 
le  barreau  ,  où  il  acquit  la  réputation  d’un  des  plus  difèrts 
orateurs  de  fon  fiecle.  Il  avoit  eu  beaucoup  moins  de  fà- 
tisfaélion  dans  le  premier  emploi  :  la  jeuneflè  infolente  fè 
révoltoit  alors  fréquemment  contre  les  maîtres ,  &  leur 
infultoit  impunément ,  8c  eux-mêmes  étoient  d’ailleurs 
fort  mal  récompenfès  par  l’état.  C’eft  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  à  la  VII.  fatire  de  Juvenal ,  qui  nous  y  repréfènte 
Rufus  comme  un  des  plus  maltraités.  Nous  avons  deux 
lettres  de  Pline  le  jeune  adrefïèes  à  un  Rufus  fon  ami ,  8c 
félon  plufieurs  critiques  ,  c’eft  le  même  que  celui  dont  il 
s’agit  ici.  Comme  Phne  le  nomme  ailleurs  Satrius  Rufus  , 
on  pourroit  croire  qu’il  defeendoit  de  ce  Satrius  Rufus 
qui  fucceda  à  Atteïus  Capito  dans  la  charge  d’intendant 
des  eaux  à  Rome  fous  le  confulat  de  L.  Martius  &  d’An- 
tiftius  Vêtus  ,  quelques  années  avant  le  commencement 
de  notre  ere  vulgaire.  Il  y  en  a  même  qui  fè  font  perfua- 
dés  que  notre  orateur  exerça  lui -même  cette  char¬ 
ge  ,  8c  que  c’eft  lui  que  Frontin  nomme  dans  l’énume- 
ration  qu’il  fait  des  intendans  des  eaux.  Mais  le  tems  où 
Frontin  place  ce  Satrius  Rufus ,  eft  bien  éloigné  de  celui 
où  fïorifïbit  l’orateur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  *  Ju¬ 
venal  ,  Satyr.  VII.  vers  la  fin.  Frontin ,  de  aq.  I.  2.  Pline , 
l.  1 .  Epifiol.  Epift.  y.  Les  auteurs  de  I H ifioire  litter.  de  la 
France  ,  tome  1  .page  217.  83 fuiv antes. 

RUINART.  (  Dom  Thierri  )  Suppléez,  cet  article  ace-, 
lui  qui  fe  trouve  dans  le  Moreri.  Dom  Thierri  Ruinart  ne 
à  Reims  le  10.  de  Juin  iù  J  7-  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
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agrégation  de  fâint  Mauf.  Il  fut  admis  au  noviciat  à  Reims 
même  le  i8.d’Oétobrei674.  &  fit  prorelfion  le  19.  du  mê¬ 
me  mois  1 67  5 -.  dans  l’abbaye  de  fâint  Faron  de  Meaux  , 
où  avoit  été  transféré  le  noviciat.  Il  étudia  en  philofophie 
&  en  théologie  dans  l’abbaye  de  S.  Pierre.  Il  s’appliqua 
enfuite  avec  tant  de  fuccês  à  l’étude  de  l’écriture  fâinte  8c 
à  la  îfeéture  des  peres  8c  des  auteurs  eccléfiaftiques ,  qu’en 
î68a.  le  pere  Mabillon  le  choifit  parmi  plufieurs  autres  , 
comme  un  fujet  dont  il  pouvoit  tirer  beaucoup  de  lècours 
dans  fes  grands  travaux  ,  8c  qu’il  rendrait  capable  de  les 
continuer  enfuite  lui-même.  Dom  Ruinart  profita  fi  bien 
fous  un  tel  maître ,  qu’en  168  9.  non  1690.  comme  plu¬ 
fieurs  l’ont  écrit ,  il  publia  in- 40.  à  Paris  les  Ailes  fmceres 
des  Martyrs, ouvrage  qui  eut  une  approbation  génerale.Il 
y  joignit  des  notes  8c  une  fçavante  préface,dans  laquelle  il 
s’attacha  particulièrement  à  réfuter  un  paradoxe  inoui  jul- 
cju’alors  ,  que  M.  Dodwel  avoit  avancé  dans  une  de  lès 
diflèrtations  fur  S.  Cyprien  ,  qu’il  n’y  avoit  eu  que  peu  de 
martyrs  dans  Péglife ,  8c  il  combattit  le  fyftême  de  ce 
fçavant  par  des  raifons  qui  font  demeurées  fans  répliqué. 
Ce  recueil  des  Aétes  finceres  des  martyrs  a  été  réimpri¬ 
me  plufieurs  fois  depuis  in-folio  avec  des  augmentations 
des  éditeurs.  La  plupart  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
l’édition  de  Hollande  17x3.  font  de  dom  Ruinart ,  qui 
a ,  dit-on  >  été  aidé  dans  ce  travail  par  dom  Placide  Por- 
cheron.  Ce  recueil  a  été  aufïî  traduit  en  françois  avec  la 
préface  ,  par  M.  l’abbé  Drouet  de  Maupertuy  ,  8c  publié 
pour  la  première  fois  en  1708.  à  Paris  en  deux  volumes 
in- 8°.  En  1(394.  le  pere  Ruinart  publia  in- 8°.  à  Paris 
l’Hiftoire  de  la  perfecution  des  Vandales  compofëe  en 
latin  par  Viétor  évêque  de  Vite  en  Afrique  ,  que  le  pere 
Chiftlet  Jefuite,  avoit  déjà  donnée  en  1664. 8c  le  P.  Labbe 
avant  eux ,  dans  fâ  Bibliothèque  des  manuscrits.  D.  Rui¬ 
nart  joignit  à  fon  édition  des  notes  8c  des  remarques 
fçavantes  8c  fenfées  ,  8c  quatre  monumens  remarquables 
de  l’églilê  d’Afrique;  Içavoir ,  1 .  le  martyre  de  fept  moines 
qui  Souffrirent  à  Carthage  fous  Hunneric.  2.  Une  Homé¬ 
lie  qui  contient  l’éloge  de  S.  Cyprien.  3.  Une  Chronique 
abrégée  qui  va  jufqu’à  la  fin  du  V.  fiecle.  4.  Une  Notice 
de  leglifè  d’Afrique.  L’Homelie&  la  Chronique  parurent 
alors  pour  la  première  fois  ,  8c  les  deux  autres  pièces  avec 
des  changemens  fi  confiderables  »  qu’elles  peuvent  palier 
pour  nouvelles.  Comme  l’hiftoire  deViétor  deViteétoit 
d’ailleurs  imparfaite  ,  D.  Ruinart  y  fuppléa  par  un  Com¬ 
mentaire  hiftorique  latin  ,  qu’il  joignit  à  cette  édition ,  8c 
qui  eSl  très-eftimé.  En  1699.  le  fçavant  religieux  donna 
en  un  vol.  tn-folio  une  nouvelle  édition  des  ouvrages  de 
S>  Grégoire  de  Tours  avec  une  excellente  préface  ,  8c  il  y 
joignit  la  Chronique  de  Fredegaire  8c  Ses  continuateurs , 
avec  d’autres  monumens.  En  1700.  il  publia  conjointe¬ 
ment  avec  le  P.  Mabillon ,  le  VI.  fiecle  des  aétes  des  Saints 
de  l’ordre  de  S.  Benoît  en  deux  volumes  m-folio.  En 
1 702.  il  donna  au  public  en  françois  l’Apologie  de  la  Mifo 
fion  de  S.  Maur  en  France  ,  où  il  tâche  de  prouver  que 
fâint  Maur  abbé  de  Glanfeuil  eft  le  difciple  de  S.  Benoît 
dont  il  eft  parlé  dans  les  dialogues  attribués  à  Saint  Gré¬ 
goire  pape.  Il  y  a  joint  une  diSfertation  touchant  Saint 
Placide ,  où  fon  but  eft  de  faire  voir  que  ce  difciple  de 
S.  Benoît  fut  envoyé  en  Sicile  ,  8c  qu’il  y  fouffrit  le  mar¬ 
tyre.  Il  traduifit  enfuite  ce  même  ouvrage  en  latin,  8c  l’in- 
feraainfi  à  la  fin  du  premier  tome  des  Annales  de  l’ordre 
de  S.  Benoît.  En  1 706.  il  fit  imprimer  à  Paris  une  Diflèr- 
tation  latine  m- 8  Sous  le  titre  de  Ecclefia  Panfenfs  vin- 
dicata  ,  pour  Soutenir  la  charte  du  teftament  de  Van- 
demire  &  d’Erchamberte  contre  la  critique  du  pere  Ger¬ 
mon  ,  Jefuite.  Après  la  mort  du  pere  Mabillon  ,  il  donna 
lin  abrégé  de  fi  vie  en  françois  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris 
tn- 12.  Il  compoSicet  écrit  autant  par  reSpeét  pour  la  mé¬ 
moire  de  Son  maître ,  que  pour  Satisfaire  aux  inftances  de 
plufieurs  perfonnes  confiderables  ,  entr  autres  de  mylord 
duc  de  Perth ,  auquel  il  eft  dédié.  Dom  Claude  de  Vie  , 
mort  en  Janvier  1734.  traduifit  cette  vie  en  latin  ,  l’aug¬ 
menta  en  quelques  endroits ,  8c  la  publia  ainfi  à  Padoue 
en  1714.  La  même  année  1709.  le  P.  Ruinart  donna  fes 
foins  à  la  nouvelle  édition  de  la  Diplomatique  du  P.  Ma- 
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billon  ,  y  joignit  les  additions  de  celui-ci ,  8c  celles  qüs 
lui-même  avoit  découvertes ,  avec  une  ample  préface.  Il 
avoit  en  même  tems  mis  la  derniere  main  au  cinquième 
volume  des  Annales  de  l’ordre  de  S.  Benoît  que  le  P.  Ma¬ 
billon  avoit  achevé  peu  de  tems  avant  Sa  mort ,  8c  avec  le 
même  foin  il  avoit  mis  le  dernier  volume  des  Aétes 
des  Saints  de  cet  ordre  en  état  d’être  imprimé.  Il  étoit 
allé  en  Champagne  pour  vifiter  les  archives  des  égli- 
fos  8c  des  abbayes  de  la  province,  8c  chercher  ce  qui  pou¬ 
voit  entrer  dans  la  continuation  de  l’Hiftoire  Bénédiéiine. 
En  revenant  il  tomba  malade  à  l’abbaye  d’Hautvillers  ;  8c 
après  dix-neuf  jours  d’une  fièvre  continue,il  mourut  le  29. 
de  Septembre  1709. âgé  de  5 3. ans,  dont  il  avoit  pâlie 
3  5 .  dans  la  religion.  Il  fut  enterré  dans  la  nef  de  l’églifè  de 
cette  abbaye  ,  8c  les  religieux  de  cette  maifon  ont  fait  gra¬ 
ver  cette  épitaphe  fur  fa  tombe. 

Hic  jacet  domnus  Theodoricus  Ruinart  Rcmenfis 

Prefbyter  83  monachiis  fantli  Germani  a  pratis  ; 

Pietate  ,  morum  lenitate  83  doünna  confpicuHS  3 
ffuc  in  hoc  monajleno  hofpes  exceptas  , 

Gravi  febre  decumhens 
O  but  die  29.  Septembre  anni  1709: 

Requiejcat  in  pace.  Amen. 

Ses  ouvrages  qui  font  entre  les  mains  de  tous  les  fça- 
vans  font  voir  qu’il  étoit  un  digne  éleve  du  P.  Mabillon. 
L’on  y  reconnoît  un  grand  jugement ,  une  critique  fen- 
fée  ,  une  exaétitude  particulière  ,  un  ftile  nct&  fort  cor- 
reét ,  un  caraétere  de  fimplicité  8c  de  modeftie  pareil  à 
celui  de  fon  maître.  S’il  l’avoit  pris  pour  réglé  de  fês  études» 
il  étoit  encore  plus  occupé  du  foin  de  profiter  de  fes  exem¬ 
ples  ,  comme  il  a  toujours  fait.  Ses  grands  travaux  n’ont 
jamais  diminué  en  lui  l’efprit  de  régularité ,  8c  l’attache¬ 
ment  aux  devoirs  de  l’état  religieux  dans  lequel  il  ne  s’eft: 
pas  moins  diftingué  par  toute  forte  de  vertus  ,  qu’il  l’a 
été  parmi  les  fçavans  par  fa  grande  érudition.  Il  a  laifle  un 
journal  manuferit  très-circonftancié  de  ce  qui  s’eft  pafle 
au  fujet  de  l’édition  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  donnée 
par  fes  confrères  ,  8c  qui ,  comme  l’on  fçait ,  fouffrit 
beaucoup  de  contradictions.  Ce  journal  n’a  jamais  paru  : 
mais  en  172  3 .  D.  Vincent  Thuillier  fit  imprimer  in- 40.  à 
Paris  avec  quelques  opufcules  du  P.  Mabillon  ,  une  lon¬ 
gue  vie  latine  du  pape  Urbain  II.  par  D.  Ruinart ,  avec  la 
rélation  écrite  en  latin  par  le  même  ,  d’un  voyage  qu’il 
avoit  fait  en  Alfâce  8c  en  Lorraine  en  169(3.  8c  une  lon¬ 
gue  diflèrtation  du  même,  aufïî  latine,  fur  1  e  pallium  des 
archevêques  ,  dont  il  examine  l’origine  8c  l’ufâge.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  IX.  'journal  des  fçav.  pour  tannée  1 7 1 0. 
Eloge  de  D.  Ruinart  par  D.  Maffuet,  au  devant  du  cin¬ 
quième  volume  des  Annales  de  tordre  de  S.  Benoît.  D.  le 
Cerf ,  Biblioth.  des  auteurs  de  la  congreg.  de  S.  Maur. 
Dupin  ,  Biblioth.  des  aut.  eccl.  du  VII. fiecle. 

RUISCH  ,  (  Frédéric  )  cherchez,  RUYSCH. 

RUSBROC  ou  RUISBROECH.  (Jean)  Cet  auteur 
étant  trop  célébré  pour  fie  contenter  du  peu  que  ton  en  a  dit, 
encore  imparfaitement  dans  le  Moreri,il  faut  y  fuppléer  par 
t article  fuivant.  Jean  Rufbroc  prêtre  8c  chanoine  régu¬ 
lier  ,  auteur  fameux  pour  la  théologie  myftique  8c  la  pra¬ 
tique  de  Poraifon ,  nâquit  en  1294.  à  Rufbroc  ou  Ruif* 
broëch  ,  village  fur  la  Sambre  dans  le  Brabant.  A  l’âge 
d’onze  ans  il  commença  à  étudier  fous  la  conduite  d’un 
chanoine  fon  parent  :  mais  environ  quatre  ans  après,  c’eft- 
â-dire  à  quinze  ans  ,  ayant  à  peine  bien  appris  les  fonde- 
mens  de  la  grammaire ,  il  réfolut  de  renoncer  aux  études 
humaines,  pourfo  donner  tout  entier  à  celle  delà  fâgefîè 
divine  &  à  la  pratique  de  la  vertu.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
l’âge  de  24.  ans  ,  8c  continua  de  s’adonner  à  la  vie  infe¬ 
rieure.  Il  parloir  fi  peu  ,  8c  negligeoit  tellement  fon  ex¬ 
térieur  ,  qu’il  fe  rendit  méprifable  aux  gens  du  monde. 
Il  paraît  qu’il  parcourut  differens  monafteres,  s’appliquant 
à  y  mettre  la  réforme ,  &  il  eft  prefque  confiant  qu’il  la 
mit  dans  l’abbaye  de  fâint  Severin  de  Château-Landon  , 
aujourd’hui  pofîèdée  par  des  chanoines  réguliers.  On  y 
poflède  encore  dans  la  bibliothèque  une  grande  partie  de 
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lès  lettres.  On  allure  qu’il  fut  auffi  vicaire  de  f  églilè  de 
làintc  Gudnle  de  Bruxelles.  Il  avoit  déjà  6 o.  ans,  ôc  avoit 
fait  paraître  quelques  livres  de  Ipiritualitéfort  eftimés  en 
fon  tems,quànd  il  le  retira  àVauvert  près  deBruxelles  dans 
la  forêt  deSoignies,  où  étoit  une  communauté  de  cha¬ 
noines  réguliers.  Ruibroc  y  fit  profeiîîon  ,  ôc  quelque 
tems  après  il  fut  élu  prieur.  Il  étoit  élevé  à  cette  charge  , 
lorfqu’ii  fut  vifité  par  Gérard  le  grand  ,  doéteur  ôc  Iça- 
vant  théologien  qui  demeurait  à  Deventer ,  &  avoit  fon¬ 
dé  la  congrégation  de Videsheim. Gérard  l’avertit  que  plu- 
fieurs  étoient  feandalifés  de  fies  écrits ,  ôc  en  prenoient  oc- 
Cafion  de  le  calomnier  :  c’eft  qu’ils  étoient  remplis  de  beau¬ 
coup  d’idées  iingulieres  d’une  fpiritualicé qui  n’eft  pas  fort 
commune  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  i’églilè. 
Ruibroc  écouta  les  avis  de  Gérard  ,  ôc  lui  répondit  qu’il 
devoit  être  alluré  qu’il  n’avoit  pas  mis  un  mot  dans  fes 
écrits  que  par  le  mouvement  du  Saint-Elprit,  ôc  en  lapré- 
lènce  linguliere  de  la  làinte Trinité;  réponlè  qui  n’étoit 
pas  ,  ce  lemble  ,  bien  Capable  de  latisfaire  Gérard  ,  mais 
qui  lèmbloit  allez  conforme  aux  idées  de  Ruibroc  Lama- 
niere  d’écrire  de  ce  dernier  étoit  que  quand  il  le  croyoit 
éclairé  par  lagracedl  le  retirait  dans  la  forêt  ôc  s’y  cachoit: 
c’ell  ainfi  qil’îl  compofa  tous  lès  ouvrages.  Quelquefois  il 
étoit  plulieurs  lemaines  fans  écrire  ;  ôc  quand  il  recom- 
mençoit ,  quoique  ,  dit-on  ,  il  eût  oublié  ce  qu’il  avoit 
écrit ,  fon  dilcours  étoit  aullî  fuivi  ,  à  ce  que  l’on  prétend, 
que  s’il  l’avoit  conipole  tout  en  un  jour.  Comme  il  Içavoit 
peu  de  latin  ,  il  écrivoit  en  là  langue  vulgaire  ,  c’ell-à- 
dire,en  flamand  ou  bas  allemand  :  mais  tout  fut  depuis  tra¬ 
duit  en  latin  ,  tant  par  Denys  le  Chartreux  ,  que  par  d’au¬ 
tres  ;  ôc  c’efl:  ainfi  que  nous  l’avons.  Sa  réputation  lui  at¬ 
tira  plulieurs  perfonnes  nobles  ôc  publiantes  de  l’un  ôc  de 
l’autre  lèxe  qui  venoient  le  confulter  ,  même  plulieurs 
doéteurs:  il  en  venoitde  Stralbourg  ,  de  Balle  ôc  d’autres 
villes  du  Rhin.  Le  plus  célébré  fut  Jean  Thaulere  de  l’or¬ 
dre  des  Freres  Prêcheurs ,  doéteur  en  théologie ,  fameux 
pour  fa  fcience  ôc  fa  vertu  >  ôc  beaucoup  meilleur  théolo¬ 
gien  que  Ruibroc.  Ce  dernier  étant  devenu  fort  vieux  , 
n’en  relâcha  rien  de  fes  exercices  :  malgré  Ion  application 
continuelle  à  l’orailon ,  il  travailloit  quelquefois  de  fes 
mains  avec  les  autres  chanoines  de  la  communauté  pour 
leur  donner  l’exemple  ,  ôc  il  ne  dédaignoit  point  les  tra¬ 
vaux  les  plus  bas ,  comme  de  porter  le  fumier.  Il  mourut 
le  deuxième  jour  de  Décembre  de  l’an  1381.  étant  parve¬ 
nu  à  la  quatre-vingt-huitiéme  année  de  fa  vie ,  &  à  la 
foixante-quatriéme  de  là  prêtrilè.  Nous  avons  diverfes 
éditions  de  fes  ouvrages:  celle  de  Cologne  en  160p.  in-y°. 
ell  la  plus  eltimée;  on  y  trouve  là  vie  compofée  par  Henri 
de  Pomere.  Les  principaux  traités  font  :  Sumrna  vita  fpi- 
ritualis  :  Spéculum  falutis  aterna  :  Comment  aria  in  taber- 
naculum  Mo  fs  :  De  nuptüs  fpiritualibus  ,  en  trois  livres  , 
ôcc.  Ce  dernier  traité  a  été  cenfuré  par  le  célébré  Gerfon. 
Le  cardinal  Bellarmin  ,  après  Denys  le  Chartreux,  Surius , 
&  quelques  autres ,  a  allégué  pour  le  défendre  ,  qu’en 
fait  de  théologie  myftique  ,  on  ne  doit  pas  chicaner  les 
auteurs  fur  leurs  opinions  ôc  leurs  fentimens  particuliers  : 
mais  au  moins  faut-il  que  ces  opinions  ôc  ces  lentimens 
foient  conformes  en  tout  à  la  doélrine  de  l’églife ,  ôc  qu’ils 
ne  puilfent  par  eux-mêmes  induire  perfonne  dans  l’illu- 
fion  :  autrement  l’églilè  aurait  eu  tort  de  condamner  la 
faillie  Ipiritualité  qui  a  caule  tant  d ’égaremens ,  ôc  qui  a 
enfanté  tant  de  feétes  pernicieufes  ,  fous  prétexte  même 
d’une  plus  grande  perfeélion.  Outre  la  vie  de  Ruibroc 
compofée  par  Pomere  ,  confultez.  celle  qui  a  été  écrite  par 
leP.Thomas  dejefus  Carme  déchaufle;Marc  Maftelin  dans 
fon  Nécrologe  de  Vauvert ,  Tritheme  ôc  Bellarmin  dans 
leur  Biblioth.  des  aut.  ccclef.  M.  l’abbé  Fleuri,  tome  20.  de 
fon  Hift.  ecclef  le  voyage  lit  ter.  des  PP.  DD.  Martene  ôc 
Durand,  tome  1.  le  difeours  de  M.  l’abbé  G.  C.  D.  S.  J.  L. 
fur  le  renouvellement  des  études  eccléfiaftiques  ,  ôcc.  au 
devant  du  tome  35.de  IHtfl.  Ecclef.  article  des  Myfli- 
ques,  ôcc. 

RUSCINO  ,  ville  autrefois  fameufe  ,  aujourd’hui  rui¬ 
née.  Elle  étoit  la  ville  principale  des  Sardons ,  Sardones  , 
qui  faifoient  partie  des  Volces  Tectolages ,  Foie  a  Teélo- 
Supplement.il.  Part. 
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fages  ou  Teélofagi.  Les  Sardons  s’étendoient  fur  toute  là 
côte  du  Rouflillon  depuis  Ccrvera  jufqu  a  Salles  dans  l’cR 
pace  de  6 4.  milles.  Rufcino  étoit  proche  d’une  rivicre  de 
même  nom  >  qu’on  appelloit  aulli  Vernodubre  ,  ôc  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Ter.  Polybe  fait  mention  de  cette 
ville  ôc  de  la  riviere  de  même  nom  au  fujet  du  paflào-e 
d’Annibal.  Rulcino  devint  colonie  Romaine ,  comme  il 
paraît  par  les  médailles  qui  nous  relient.  Du  tems  de 
Pline  ,  cette  ville  n’avoit  que  l’ulàge  du  droit  latin  :  c’efl: 
d’elle  que  le  comté  de  Rouflillon  a  emprunté  fon  nom. 
Elle  fut  détruite  par  les  Sarrafins ,  ôc  ruinée  une  fécondé 
fois  en  8  5  9.  par  les  Normands  ;  enforte  que  de  tous  fes 
édifices  il  ne  relie  plus  aujourd’hui  qu’une  tour ,  que  l’on 
nomme  la  tour  de  Rouflillon  ,  fituée  à  une  demie  lieue 
de  Perpignan ,  qui  s’ell  accrue  des  ruines  de  Rufcino. 
Dans  le  M  or  cri ,  éditions  de  1 7  2  f.  (f  de  1732.  article ,  ■ 
ROUSSILLON ,  on  afaitplufîeurs  fautes  dans  ce  que 
ion  y  dit  de  Rulcino  ,  qu il  faut  corriger  fur  ce  que  nous 
en  difons  ici.  *  Marc  a  Hifpamca  ,  pag.  1 8  •  303.  32  f. 
Vaillant,  Numijm.  Colon.  Hifioire  generale  de  Langue¬ 
doc  ,  par  quelques  Bénédiélins  ,  tome  1 .  livre  2.  en  pîu- 
fieurs  endroits  ,  ôc  livre  10.  ôcc. 

RUSCONI  (  Camille  J  naquit  à  Milan  en  16  5  8i  Après 
avoir  fait  fes  premières  études  de  lèulpture  dais  cette 
ville  ,  il  vint  à  Rome  ,  où  il  acheva  de  lè  perfeétionner 
fous  Hercule  Ferrata.  Le  plus  grand  ouvrage  qu’il  ait  fait, 
elt  le  tombeau  de  Grégoire  XIII.  qui  ell  dans  l’églilè  de 
S.  Pierre.  On  y  reconnoît  un  heureux  génie,  foutenu  d’une 
très-belle  execution.  Il  mourut  à  Rome  en  1728.  *  Pafi* 
coli ,  vies  des  peintres ,  Jcu/pteurs  ,  &c.  en  italien,  in- 40. 
173  o.  à  Rome. 

RUSPOLI  nom  d’une  famille  Romaine  qui  a  le  titre  ôc 
rang  de  prince  à  Rome.  Cet  honneur  fut  accordé  par  le 
pape  Clement  XI.  à  François-Marie  Rulpoli  ,  prince  de 
Cerveteri ,  comte  de  Vignanello,  marquis  de  Riano,  ôcc . 
en  confideration  du  zele  qu’il  avoit  témoigné  ,  en  levant 
un  régiment  d’infanterie  à  fes  dépens  pour  le  fervice  du 
S.  Siège ,  dans  le  tems  de  l’invanôn  de  Commachio  par 
les  Allemands.  Il  prit  poflèflîon  de  fa  nouvelle  dignité  le 
5 .  Février  1709.  étant  allé  ce  jour-la  à  l’audience  du  pape, 
à  laquelle  il  fut  introduit  en  qualité  de  prince,  avec  l’épée 
ôc  le  chapeau.  Il  s’y  étoit  rendu  avec  quatre  carolïès ,  donc 
le  premier  avoit  lesfiocchi  ou  houpes  d’or.  Ce  Seigneur 
ayant  fait  rebâtir  l’églilè  collégiale  de  fainte  Marie  dans  le 
bourg  de  Vignanello  au  diocèlè  de  Civitta-Callellana ,  le 
pape  Benoît  XIII.  fe  rendit  en  ce  lieu  pour  confacrer  en 
perfonne  cette  églilè  ,  ce  qu’il  fit  le  8-  Novembre  1725. 
avec  beaucoup  d’appareil, &  le  lendemain  il  adminillra  lui- 
même  dans  cette  nouvelle  églilè  le  làcrement  deConfirma- 
tion  au  fécond  fils  ôc  aux  deux  dernieres  filles  du  prince 
Rulpoli, qui  lè  démit  au  mois  de  Février  1720.de  la  charge 
de  premier  gardien  de  la  vénérable  archiconfrérie  des 
Agonilàns.  Ce  lèigneur ,  qui  étoit  neveu  du  cardinal  Ga-» 
leas  Marefcotti ,  mort  le  3.  Juillet  172 6.  dans  la  quatre- 
vingt-dix-neuvième  année,  voulant  donner  des  marques 
publiques  de  la  vénération  pour  la  mémoire  de  cette  émi¬ 
nence  ,  fit  célébrer  pour  lui  dans  l’églilè  de  S.  Laurent  ut 
Lucina  ,  titre  du  défunt ,  un  fervice  funebre  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence  &  un  fomptueux  appareil ,  le  jour 
del’oélave  de  là  mort.  Le  prince  Rulpoli  mourut  à  Rome 
d’une  hydropifie  de  poitrine  ,  après  une  longue  maladie  , 
le  1 1.  Juillet  1731.  à  une  heure  du  matin  ,  à  1  âge  d’envi¬ 
ron  6  3 .  ans.  Son  corps  fut  porté  le  lendemain  au  foir  à 
i’églilè  de  S.  Laurent  in  Lucina  ,  fa  paroilîè  ,  où  il  avoit 
fait  rétablir  ôc  embellir  la  chapelle  dédiée  à  la  bienheu- 
reufe  Hiacinthe  Marelèotti ,  la  grande  tante ,  &le  19.  fui- 
vantil  fut  tranfporté  à  là  terre  de  Vignanello,  où  il  fut 
inhumé  dans  l’églife  collégiale  de  ce  lieu.  Il  avoit  époufé 
une  fille  àcjofeph  de  Cefi  ,duc  d’Aqua-Sparta  ,  ôc  ééHia- 
cinte  Conti ,  fœur  du  pape  Innocent  XII.  ôc  il  en  eut 
Barthelemi  Rulpoli  ,  cardinal ,  qui  fera  mentionne  ci- 
après  dans  un  article  féparé ;  Alexandre  Rulpoli ,  prince 
de  Cerveteri ,  qui  fuit  ;  Mar te-Ifab elle  Ruljjoli ,  religieulè 
au  monallere  de  S.  Sixte  à  Rome ,  de  l’ordre  de  S.  Do¬ 
minique  ;  Cencie  Rufpoli ,  qui  après  avoir  reçu  le  facre- 
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ment  de  Confirmation  par  les  mains  du  cardinal  Conti  > 
depuis  pape  ,  (on  grand  oncle  maternel ,  fut  mariée  par 
lui  dans  la  chapelle  du  palais  de  fon  pere  à  Rome  ,  le  17. 
Avril  1718. avec  Fer  dmand-Bernnalde- Philippe  Orfini  ou  • 
des  Urfins ,  duc  de  Gravina ,  prince  de  Solafra  8c  de 
Vallata,  comte  de  Muro ,  prince  de  Soglio  à  Rome  ,  & 
de  l’empire ,  neveu  du  pape  Benoît  XIII  ;  deux  autres  fil¬ 
les  ,  qui  ayant  été  élevées  depuis  l’âge  de  quatre  ans  dans 
le  monaftere  des  religieufes  Carmélites  de  fainte  Térel'e  à 
Rome ,  y  firent  leurs  vœux  entre  les  mains  du  pape  Inno¬ 
cent  XIII.  leur  grand-oncle  maternel,  le  10.  Juillet 
Ï72.1  •  Marie-Vi tcloire  Rufpoli,  qui  reçut  le  (acrement 
de  confirmation  des  mains  du  pape  Benoît  XIII.  à  Vi- 
gnanello  le  neuf  Novembre  1725.  8c  qui  fut  mariée  à 
Rome  le  neuf  Février  1727.  avec  Etienne  Conti ,  duc  de 
Guadagnola  ,  8c  de  Poli ,  prince  du  Soglio  ,  fon  coufin 
du  deuxième  au  troifiéme  degré ,  étant  neveu  du  pape 
Innocent  XIII;  8c  Anne-Marie  Rulpoli, qui  fut  âuffi  con¬ 
firmée  â  Vignanello  parle  pape  Benoît  XIII.  le  neuf  No¬ 
vembre  1725.  Alexandre  Rulpoli ,  prince  de  Cerveteri , 
comte  de  Vignanello ,  marquis  d  Riano ,  reçut  le  Incré¬ 
ment  de  confirmation  dans  l’églifê  de  Vignanello ,  par 
les  mains  du  pape  Benoît  XIII.  le  neuf  Novembre  172  5  ; 
8c  eut  à  cette  cérémonie  pour  pârain  le  cardinal  Nicolas  J 
Cofcia.  Après  la  mort  de  fon  pere ,  le  cardinal  Rufpoli , 
fon  frere  aîné ,  ayant  renoncé  en  (à  faveur  à  fon  droit  de 
primogeniture  ,  iife  rendit  en  cérémonie  le  io.  de  Juillet 
1 7  3 1 .  à  l’audience  du  pape  ,  pour  être  reconnu  en  qualité 
de  prince  de  Cerveteri. 

RUSPOLI ,  (  Barthelemi  )  Romain ,  né  le  1 5 .  Août 
1697.  fils  aîné  de  François-Marie  Rulpoli,  prince  de 
Cerveteri ,  prit  le  parti  de  la  prélature  ,  8c  fut  nomrrié  le 
neuf  Mai  1721.  fecretaire  des  mémoriaux  par  le  pape 
Innocent  XIII.  fon  grand-oncle  maternel ,  qui  le  fit  aulli 
protonotaire  apoftolique  participant,  8c  après  la  mort 
duquel  il  perdit  cette  charge  de  fecretaire  des  mémo¬ 
riaux  ,  dont  le  pape  Benoît  XIII.  difpofà  à  fon  avènement 
en  faveur  de  Nicolas  Cofcia,  depuis  cardinal.  Mais  il  fut 
déclaré  par  celui-ci  fecretaire  de  la  congrégation  de  pro- 
paganda fide  le  2 1 .  de  Novembre  1724.  reçut  les  ordres 
mineurs  par  les  mains  du  cardinal  Nicolas  Spinola ,  dans 
l’églife  defaint  André  du  noviciat  des  Jefuites  à  Rome  le 
x6  Juillet  1725.  &  prit  pollèlïîon  de  la  charge  de  primi- 
cier  de  l’archiconfrerie  des  Pèlerins  8c  Convalefcens ,  fur 
la  démifiîon  d’Etienne  Conti  fon  coufin  le  27.  Janvier 
1726.  Le  pape  Clement  XII.  de  la  famille  Corfini ,  fon 
parent ,  le  créa  &  déclara  cardinal  de  la  fainte  églife  Ro¬ 
maine  le  deux  Oétobre  1730.  &  fit  le  cinq  fuivant  dans 
tin  confiftoire  public  la  fonction  de  lui  donner  le  cha¬ 
peau  ;  &  le  22.  de  Novembre  dans  un  confiftoire  fecret, 
celle  de  lui  fermer  8c  ouvrir  la  bouche  ;  etifuite  de  quoi  il 
lui  aflîgna  le  titre  de  S.  Côme  8c  S.  Damien  de  l’ordre 
des  Diacres  ,  &  le  fit  des  congrégations  du  concile ,  de 
propaganda  fide ,  de  la  Confulte  ,  8c  de  la  Fabrique.  Il 
pritfolemnellement  poiïèlfion  de  fon  titre  lefept  Janvier 
1731.  fut  pourvû  le  trois  de  Juillet  fuivant  par  fa  Sainteté 
du  grand  prieuré  de  Rome  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem ,  vacant  par  la  démiflîon  du  cardinal  Camille  Ci- 
bo  ;  en  prit  poftèflîon  le  1 8.  du  même  mois  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  fur  le  mont-Aventin  ,  8c  reçut  la  croix  de 
Malte  le  neuf  Septembre  fuivant  des  mains  du  cardinal 
François  Barberin ,  qui  fit  cette  cérémonie  dans  la  cha¬ 
pelle  de  fon  palais.  Après  la  mort  du  prince  fon  pere  »  il 
céda  (es  droits  d’aînelîê  â  D.  Alexandre  Rufpoli  fon 
frere  puîné,  moyennant  une  penfion  de  12000.  écus, 
avec  la  refèrve  du  fief  de  Vignanello. 

RUSSILIANUS  ,  (  Tibere  )  philofophe  du  XVI.  fie- 
cle ,  eft  plus  connu  encore  par  la  fîngulariré  8c  l’extra¬ 
vagance  de  fes  fentimens,que  par  fon  érudition,  quoiqu’il 
n’en  manquât  pas.  Il  étoitné  dans  la  Calabre,  Sc  fut  dif- 
ciple  de  Niphus.  C’étoit  un  homme  d’un  génie  vif, 
hardi ,  8c  fi  impétueux  que  dans  la  difpute  il  en  venoit 
fouvent  aux  mains  avec  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes 
fentimens  :  procédé  fort  mauvais  ,  8c  très-indecent  dans 
un  homme  de  lettres.  Il  prétendoit  approcher  de  Féru- 
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dition  de  Pic  de  la  Mirândej  8c  il  voulut  faire  le  même 
éclat.  Dans  ce  deftèin  ,  il  fit  afficher  en  divers  colleges  de 
l’Italie  quatre  cens  propofitions  tirées  de  prefque  toutes-, 
les  fciences ,  fur  lefquelles  il  difputa  enfuite  publique¬ 
ment.  La  fauftêté  8c  l’impieté  même  de  plufieurs  de  ces 
propofitions  lui  firent  des  affaires, 8c  l’inquifition  en  parti¬ 
culier  le  chagrina.  -Ce  netoit  pas  fans  raifon  :  Ruifilianus 
avoir  eu  la  hardieffe  de  foutenir ,  que  le  monde  étoit  de 
toute  éternité  ,  8c  fujet  alternativement  aux  inondations 
8c  aux  embrafemens ,  d’où  il  concluoit  que  le  déluge 
univerfel  ne  devait  pas  être  regardé  comme  un  effet  fin- 
gulier  de  la  juftice  de  Dieu.  Il  ajoutoit  que  la  conjonction 
de  Jupiter  avec  Saturne  dans  le  dernier  degré  du  Cancer 
vis-à-vis  la  conftellation  du  navire  des  Argonautes  avoir 
nécèflàirement  caufe  le  déluge  ,  8c  que  cette  conftellation 
avoit  préfiguré  l’arche  de  Noé ,  propofition  aufîî  ridicule 
que  contraire  à  l’Ecriture  fainte.  Un  de  fes  fentimens 
favoris  étoit ,  que  tous  les  corps ,  8c  même  la  nature  hu¬ 
maine  de  Jefus-Ghrift,  étoient  fujets  aux  influences  des 
aftres.  L’inquifition  ayant  donc  condamné  ces  propofi¬ 
tions  comme  des  erreurs,  Ruifilianus  les  défendit  avec 
àigreur,  &rplus  par  des  injures  que  par  des  raifons  :  fon 
ouvrage  eft:  intitulé  :  Apologeticus  ad  ver  fus  cncnllatos. 
Jerome  Arnullin  ,  de  f ordre  de  faint  Dominique  ,  écrivit 
Fortement  contre  lui.  Ruifilianus  fit  encore  une  harangue 
où  il  introduifit  la  philofophie  produifant  fes  griefs  au 
pape  Leon  X.  *  Naudé  ,  in  jttdicio  de  Nipho  ,  8cc. 

RUST  j  (  George  )  doéteur  en  théologie ,  8c  fç avant 
évêque  Irlandois,  fit  les  études  à  Cambridge ,  où  il  fut 
membre  du  college  de  Chrift.  Il  fe  fit  eftimer  de  tout  le 
monde  par  la  régularité  de  fa  conduite  ,  8c  par  fon  érudi¬ 
tion.  Il  fut  prefque  un  des  premiers  qui  s’apperçut  que 
la  théologie  Scholaftique  étoit  trop  foible  pour  triom¬ 
pher  des  herefies ,  8c  trop  ftérile  pour  rendre  un  homme 
bien  inftruit  de  la  Religion.  Prenant  donc  une  autre  rou¬ 
te  ,  il  s’appliqua  principalement  à  l’étude  de  l’Ecriture 
fainte  ,  des  premiers  peres ,  8c  de  l’hiftoiré  de  l’Eglifo; 
Charles  II.  étant  remonté  fur  le  thrône  d’Angleterre  en 
1660.  8c  Jéremie  Taylor  ,  évêque  Irlandois,  ayant  de¬ 
mandé  qu’on  lui  envoyât  de  Cambridge  un  homme  capa¬ 
ble  de  remplir  le  doyenné  de  Connor ,  Ruft  futpropofe, 
8c  il  arriva  à  Dublin  au  mois  d’Août  1661.  8c  peu  après 
il  prit  poflèffion  du  doyenné.  L’évêque  Taylor  étant  mort 
en  1 667.  8c  fon  évêché  ayant  été  partagé  en  deux ,  Ruft 
obtint  celui  de  Dromore  ,  8c  le  docteur  Bayle  celui  de 
Down  8c  de  Connor.  Ruft  garda  néanmoins  le  doyenné 
de  Connor.  Il  mourut  jeune  au  mois  de  Décembre  1670* 

Il  avoit  une  grande  pénétration  d’efprit,  étoit  fçavant, 
bon  philofophe ,  fàge.  Il  a  fait  un  difeours  fur  la  mort  de 
Taylor,  &  un  autre  fur  la  vérité,  qui  ont  été  imprimés. 
Le  dernier  fut  publié  avec  des  remarques ,  que  l’on  attri¬ 
bue  àHenriMorus. 

RUTGERSIUS  ,  (  Jean  )  fils  de  Vinandus  Rutgerfius, 
8c  de  Cornelie  Mufie  de  Holy ,  d’une  famille  noble  8c 
ancienne  ,  qui  adonné  plufieurs  hommes  illuftres  à  la  ré¬ 
publique  de  Hollande,  vint  aü  monde  à  Dordrecht  Io 
28.  d’Août  de  l’an  1589.  Lorfqu’il  fut  un  peu  avancé 
dans  les  lettres ,  on  le  confia  aux  foins  de  Gerard-Jean 
Volfius,  dont  la  fciencedc  l’érudition  font  très-connues. 
En  160  5.  on  l’envoya  à  Leyde,  où  il  demeura  chez  Do¬ 
minique  Baudius,  fous  lequel  il  acheva  de  fè  perfeélion- 
ner  dans  l’étude  ,&  fous  qui  il  augmenta  beaucoup  fes 
connoiifances.  De  Leyde  il  vint  en  France  en  1  Gu.  8c  après 
y  avoir  paflè  deux  ans ,  partie  à  Paris  chez  Frédéric  Mo¬ 
rel ,  partie  à  Blois  8c  à  Orléans,  où  il  prit  le  degré  de 
iicentié  en  droit  pour  complaire  à  fes  parens ,  il  retourna 
dans  fa  patrie  trop  tard  pour  trouver  encore  fâ  mere  vi¬ 
vante  ,  Sc  a!fez  tôt  pouralfifter  à  fi  pompe  funèbre.  Etant 
à  Paris  il  fit  imprimer  quelques  notes  fur  Horace  en 
1 G 1 3 ; .  8c  y  joignit  le  texte  de  ce  poète.  C’eft  un  in  1 2. 
imprimé  chez  Robert  Etienne ,  8c  que  Pierre  Burmann  a 
donné  de  nouveau  dans  fon  édition  d’Horace  faite  à 
Leyde  en  1699.  in  12.  Pour  foulager  la  douleur  que  la 
mort  de  fa  mere  lui  caufoit ,  Rutgerfius  alla  à  la  Haye, 
où  il  accepta  l’offre  que  lui  fit  Jacques  Dyk ,  ambafîàdeur 
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du  roi  de Suede  auprès  des  Proviitces-Uiiies ,  de  l’emme¬ 
ner  avec  lui  en  Suede.  Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  2 3 .  ans 
accomplis ,  il  fut  fi  bien  reçu  dans  ce  royaume ,  que  le  ro 
Guftave-Adolphe  l’ honora  du  titre  de  fon  conseiller  er 
16x4.  Il  revint  peu  après  dans  fa  patrie  pour  y  mettre 
ordre  a  les  affaires ,  8c  retourna  en  Suede  l’année  fuivantc 
161 5.  &  il  vilita  une  partie  des  pays  du  Nord.  Il  revint 
encore  en  Hollande  en  1616.  pour  des  affaires  importan¬ 
tes  ,  8c  dès  qu’elles  furent  terminées  il  retourna  de  nou¬ 
veau  en  Suede  au  commencement  de  161-/.  Mais  il  fallut 
encore  partir  la  même  année  8c  la  fui  vante  ;  enforte  que 
dans  l’efpace  de  3  .années  il  fut  envoyé  trois  fois  dans  la  pa¬ 
trie  pour  des  négociations  qui  lui  firent  honneur,  8c  qui 
prouvent  la  confiance  que  le  roi  de  Suede  avoit  en  lui. 
Ce  prince  pour  reconnoître  les  fèrvices  de  Rutgerfius  , 
lui  donna  le  rang  de  noble  dans  une  nombreufe  affemblée 
des  grands  du  royaume ,  8c  lui  fit  prefent  d’un  très-riche 
collier  d’or  dans  la  même  affemblée  ,  qui  fut  tenue  le  2  1. 
de  Décembre  1619.  Au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  162.0.  le  roi  de  Suede  l’envoya  à  Prague  dans  la 
Bohême  pour  tacher  de  remedier  aux  troubles  furvenus 
dans  le  royaume  ,  parce  que  les  Bohémiens  avoientchoifi 
Frédéric  pour  roi  après  l’abdication  de  l’empereur  Ferdi¬ 
nand.  Sur  fa  route  Rutgerfius  vit  lefenatde  Lubeck  &  ce¬ 
lui  de  Hambourg,  l’archevêque  de  Brème,  &  plufieurs 
autres  princes  8c  prélatss  8c  il  s’acquitta  envers  eux  des  or¬ 
dres  dont  la  majefté  Suedoilè  l’avoit  chargés.  A  peine 
fut-il  de  retour  qu’il  fut  envoyé  dans  le  Danemarck ,  8c 
enfuite  dans  plufieurs  autres  provinces ,  8c  lès  courfes  ne 
finirent  qu’en  1623.  Cette  année  il  fut  envoyé  en  Hollan¬ 
de  pour  k  cinquième  fois  en  qualité  d’envoyé  auprès  de 
la  Republique ,  8c  il  demeura  en  cette  qualité  à  la  Haye  j 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  cette  ville  le  16.  d’Oétobre 
1625.  n’ayant  encore  que  trente  lîx  ans.  Il  avoit  publié  en 
1 6 1 8-  fix  livres  de  diverlès  leçons  en  latin,  in  40.  à  Leyde. 
Nicolas  Heinlius  ,  fils  de  Daniel,  publia  lès  poëfies  lati¬ 
nes  avec  les  liennes  propres  en  1666.  in  12.  àAmfter- 
dam;  8c  en  1699.  l’on  publia  encore  de  lui  à  Francfort 
une  lettre  intitulée  :  jani  Rutger  fit  âe  orbe  ftagneo ,  aut 
nummo  potins  adulteri.no  feu  reprobo  Antinoi  epislola  , 
in  40.  Il  preparoit  plufieurs  autres  ouvrages  lorfque  la 
mort  l’enleva.  Ses  poéfies  latines  font  en  petit  nombre  ; 
mais  elles  font  élegantes,&  on  les  lit  avec  plaifir.  Heinlius 
a  mis  au  commencement  un  abrégé  de  la  vie  de  l’auteur  en 
latin  écrite  par  Rutgerfius  même  jufqu’en  1623.  M.  Bail- 
let  n’a  point  parlé  de  cet  auteur ,  ni  parmi  les  poètes,  ni 
parmi  les  critiques  grammairiens ,  quoiqu’il  méritât  pla¬ 
ce  entre  les  uns  &  les  autres. 

RUTHD’ANS ,  (  Paul-Erneft  )  né  le  2  3 .  Février  1655. 
àVervier,  ville  du  pays  de  Liege ,  près  de  Limbourg , 
étoit  de  famille  patricienne  ,  fils  de  Jean  Ruth  d’Ans  ,  ca¬ 
pitaine  Bavarois,  &  d’Anne  le  Vaffèur.  Il  dit  lui-même 
dans  un  de  fes  écrits  ,  où  il  fait  fon  apologie ,  8c  qui  eft 
ligné  de  fa  main  dans  tous  les  exemplaires ,  qu’il  pourroit 
prouver  par  fa  genealogie  faite  en  bonne  forme  par  un 
hérault  d’armes ,  8c  approuvée  dans  l’Empire  ,  que  fa  fa¬ 
mille  eft  noble ,  &que  fes  ancêtres  ont  eu  l’honneur  d’ê¬ 
tre  au  lèrvice  des  princes  de  l’augufte  maifon  de  Bavière , 
depuis  le  prince  Erneft  jufqu’à  Maximilien-Henri.  Il  fit 
fes  études  dans  l’univerfité  de  Louvain  ,  fut  tonfuré  le 
28-  Mai  1663.  par  le  fuftragant  de  Liege  ,  8c  environ  un 
an  après  fa  philofophie  ,  M.  Randax  ,  fous  qui  il  l’avoit 
étudiée,  ayant  été  député  à  Rome  avec  un  autre  par  l’uni- 
verfité  de  Louvain,  il  les  accompagna  ,  n’ayant  alors  que 
leize  ou  dix-fèpt  ans.  Etant  de  retour  à  Louvain  ,  il  étu¬ 
dia  en  théologie  ,  portant  la  foutane  comme  les  autres 
théologiens.  Il  prit  enfuite  le  degré  de  bachelier ,  8c  étant 
fur  le  point  d’entrer  dans  les  ordres  facrés ,  on  lui  con- 
feilla d’aller  à  Paris  pour  y  paflèr  quelque  tems  dans  un 
feminaire.  Il  fuivit  ce  confeil ,  y  vit  M.  Arnauld  ,  qui  de- 
meuroit  alors  dans  cette  ville ,  8c  depuis  ce  tems-là  il  eft 
toujours  entré  fortement  dans  fon  amitié  8c  dans  fa  con¬ 
fiance.  Pendant  le  premier  carême  qu’il  paffa  àParisfil  alla 
faire  une  retraite  à  Port-Royal  des  Champs ,  où  il  arriva 
le  20.  de  Mars  1675. 8c  le  lieu  eut  pour  lui  tant  d’attraits 
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qu’il  y  retourna  quelque  teins  après ,  8c  y  fit  un  plus  long 
fejour.  Plus  de  trois  ans  après  qu’il  eut  quitté  cette  maifon, 
il  vint  demeurer  à  Bruxelles ,  où  il  fit  les  dix  8c  onzième 
volumes  de  X  Année  Chrétienne ,  commencée  par  M.  le 
Tourneux.  Il  reçut  le  foûdiaconat  à  Roterdam  le  19.  de 
Décembre  1682.  8c  le  diaconat  à  Amfterdam  le  18. Ae 
Mars  1684.  l’un  8c  l’autre  par  les  mains  de  M.  de  Neér- 
caffel ,  évêque  de  Caftorie  ,  vicaire  apoftolique  eia  Hol¬ 
lande,  &  la  prétrifè  le  24.  Septembre  1689.  parcelles 
de  M.  Codde  évêque  de  Sebafte  fon  fucceffeur,  en  vertu 
d’un  démifloire  qui  lui  fut  accordé  par  foin  propre  évê¬ 
que  ,  8c  parce  que  M.  Alphonfe  de  Berghes  fon  prélat 
diocéfàin  étoit  attaqué  alors  d’une  maladie  fort  dange- 
reufe  ,  dont  il  mourut.  Son  deflèin  écoit  de  faire  fa  li¬ 
cence  à  Louvain ,  8c  d’y  prendre  le  degré  de  doéteur , 
comme  il  y  avoit  reçû  celui  de  bachelier.  Il  y  alla  à 
cet  effet,  mais  y  ayant  trouvé  des  difficultés,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  fuivre  ce  projet,  Sc  fè  contenta  du  titre 
de  Bachelier  formé  en  théologie  de  la  faculté  de  Lou¬ 
vain.  Il  ajouta  depuis  à  ce  titre ,  ceux  de  doéteur  de  la 
fapience  de  Rome ,  de  protonotaire  apoftolique ,  d’am- 
mônier  de  M.  la  ducheffè  de  BaViere ,  de  chanoine  de 
fainte  Gudule  à  Bruxelles ,  8c  de  chanoine  8c  doyen  de 
l’églifè  cathédrale  de  Tournai ,  parce  qu’en  effet  il  fut 
revêtu  de  tous  ces  honneurs ,  8c  qu’il  remplit  toutes  ces 
fonétiops.  La  ducheffè  de  Bavière  dont  il  fut  aumônier 
étoit  la  fille  du  roi  de  Pologne,  Sobieski,  qui  fit  lever  le 
fiege  de  Vienne  afliegée  par  les  Turcs.  M.  Erneft  qui 
avoit  l’efprit  infinuant  s’étoit  ménagé  beaucoup  de  crédit 
à  la  cour  du  duc  de  Bavière ,  alors  gouverneur  general 
des  Pays-bas  Efpagnols ,  fous  le  régné  de  Charles  II.  Le 
duc  fèfèrvit  de  lui  pour  faire  élire  évêque  8c  prince  de 
Liege  fon  frere ,  qui  étoit  éleéteur  de  Cologne ,  &  M. 
Erneft  alla  exprès  à  Liege  en  1694.  pour  obtenir  des 
voix  en  fà  faveur  contre  le  prince  de  Neubourg ,  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique,  frere  de  l’imperatrice 
femme  de  l’empereur  Léopold.  M.  Erneft  réuflït  ;  mais 
M.  Arnauld  &  fes  amis  n’ont  jamais  approuvé  qu’il  le  fût 
mêlé  de  cette  affaire ,  quand  ils  en  eurent  fçû  toutes  les 
circonftances.  M.  Erneft  demeura  toujours  néanmoins 
ami  de  ce  doéteur  >  8c  il  l’accompagna  dans  plufieurs 
de  fes  voyages.  Il  étoit  venu  le  trouver  à  Bruxelles  dès  le 
28.  de  Septembre  1690.  8c  il  fe  trouva  à  fâmort  en 
1694.  8c  fe  chargea  avecM.  de  Guelphe  d’apporter  fort 
cœur  à  Port-Royal  des  Champs  le  neuf  de  Novembre  de 
la  même  année.  Ce  fut  dans  cette  cérémonie  qu’il  fit  le 
difeours  françois  que  l’on  trouve  fous  le  nom  de  Mo 
Guelphe  dans  l’abrégé  de  la  vie  de  M.  Arnauld  donné 
par  le  pere  Quefnel.  Ayant  été  exilé  des  Pays-Bas ,  il  y 
revint  lorfque  l’empereur  s’en  fut  rendu  maître  ,  8c  il  y 
a  toujours  refidé  depuis.  M.  de  Precipiano ,  archevêque 
de  Malines  i  ayant  prefènté  contre  lui  à  la  cour  de  Bru¬ 
xelles  ,  8c  envoyé  en  Efpagne  un  mémoire  qu’il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  laiflèr  fans  réfutation ,  il  y  répondit  par 
un  écrit  de  huit  pages  in  4°.  fous  le  titre  d’apologie  , 
qui  a  ete  imprime.  En  1704^  il  prelenta  une  reqnete  a 
M.  le  marquis  de  Bedmar ,  qui  a  été  pareillement  impri¬ 
mée  m  12.  Il  y  confirme  plufieurs  des  particularités  de  fa 
vie,  que  nous  avons  rapportées,  8c  montre  que  la  lettre 
de  cachet  qu’il  avoit  reçue  le  17.  de  Janvier  1704.  étoit 
fubreptiee.  U  alla  auflî  exprès  à  Rome  pour  fe  juftifier 
aux  pieds  du  pape  du  crime  d’herefîe  dont  M.  de  Préci- 
piano  l’avoit  acculé ,  8c  ce  fut  alors  qu’il  fe  fit  doéteur  de 
la  fapience.  Innocent  XII.  le  reçut  favorablement ,  l’admit 
plufieurs  fois  à  des  audiences  particulières ,  8c  le  ren¬ 
voya  après  l’avoir  déclaré  innocent.  M.  Erneft  fit  beau¬ 
coup  rire  ce  pape ,  en  lui  apprenant  entr’autres  preuves 
de  fà  catholicité ,  qu’en  paffant  par  Naples  avant  que  de 
venir  à  Rome,le  fang  de  faintjanvicr  que  l’on  garde  dans 
cette  ville  s’étoit  liquéfié  en  fa  préfence.  En  1708.  il  prit 
auflî  la  défenfè  contre  le  même  prélat ,  de  M.  Guillaume 
Vande-Neflè,  pafteur  de  fainte  Catherine  à  Bruxelles,. 
Cette  défenfe  imprimée  en  1708.  in  4-°.  divifée  en  deux 
parties,  a  pour  titre  :  Réfutation  d'un  momtoire  de  M, 
l'archevêque  de  Malines ,  figmfié d  M,  Guillaume  U andç- 
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VJcfx  ,  pafteur  de  famte  Catherine  à  Bruxelles ,  le  17.  de 
février  1703.6c  comprend  74.  pages.  M.  Erneft  Ruth- 
d’Ans  a  fait  auffi  la  vie  de  faint  Goule ,  qui  a  été  impri- 
inée  à  Bruxelles  en  1703.  in  12.  &nin  écrit  fur  les  dotes 
des  religieuses.  Il  eft  mort  à  Bruxelles  le  24.  de  Février 
1728.  Le  prince  Erneft  Lantgrave  de  Heffe-Rheinsfelt 
lui  écrivoitfouvent ,  6c  il  étoit  auiîi  en  relation  avec  quel¬ 
ques  cardinaux.  Il  avoir  de  grandes  liâifons  avec  le  mé¬ 
decin  de  l’empereur  aujourd’hui  régnant  3  6c  il  envoyoit 
tm  prince  Eugene  tous  les  écrits  qui  paroifloient  ,  6c  qui 
méritoient  d’être  achetés ,  &  lui  écrivoit  fou  vent.  Il  ai- 
moit  les  François  :  mais  fous  Philippe  V.  roi  d’Efpagnc  , 
après  l’exil  de  M.  Opftraët ,  il  s’attacha  aux  Impériaux. 
Il  étoit  généreux  3  mais  il  aimoit  la  dépenfe.  Il  rendoit  vo¬ 
lontiers  lèrvice  quand  il  le  pouvoit ,  6c  il  pratiquoit  l’hof- 
pitalité  avec  beaucoup  de  noblefle  &  d’attention.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  apologie  de  M.  Erneft  Ruthd’Ans  3 
Idiftoire  de  la  vie  63  des  ouvrages  de  M.  Nicole  ,  fécondé 
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RUTILIUS  NUMATIANUS.  (  Claudius  )  Dans  le 
Moreri  éditions  d.e  1723.  63  de  1 7  32.  on  na  parlé  que  de 
fin  lûhercâre, fans  s'embarafer  de  faire  connoître  ni  fa  per- 
finne  ,  ni  ce  qui  donna  occafon  a  cet  ouvrage  :  il  faut  y  fup- 
pléer.  Claudius  Rutilius  Numatianus,  né  dans  les  Gaules, 
« 6c  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  la  ville  de  Touloulè,  étoit  fils 
d’un  autre  feigneur  Gaulois  qui  s’étoit  acquis  beaucoup 
de  gloire  6c  de  réputation  dans  les  charges  de  quefteur  , 
de  gouverneur  de  Tofcane  5  6c  d’intendant  des  largefles , 
qu’il  avoir  exercé  fucceffivement.  Il  paroît  auifi  qu’il  fut 
honoré  de  la  dignité  de  prefet.  Les  peuples  charmés  de 
fa  bonté ,  de  Ion  amour  pour  la  juftice  ,  &  furtout  de  fon 
attention  aies  foulager  ,  lui  firent  ériger ,  autant  par  efti- 
rae  que  par  reconnoiflance  ,  plufieurs  ftatues  en  divers 
endroits  de  l’empire.  Rutilius  Numatianus ,  digne  fils 
■d’un  telperc  ,  ne  le  rendit  pâs  moins  célébré  par  fon  el- 
prit ,  fà  polirefTe ,  6c  fes  grandes  qualités ,  qui  répon- 
doient  parfaitement  à  l’éclat  de  fa  naiflance.il  parvint  aux 
premières  dignités  de  l’empire  :  il  fut  honoré  d’abord  de 
la  charge  de  maître  des  offices ,  6c  exerça  enfuite  vers  l’an 
414.  celle  de  prefet  de  Rome.  Quelque  agrément  qu’il 
trouvât  à  faire  fon  fêjour  dans  cette  capitale  du  monde  , 
il  voulut  bien  l’interrompre  pour  venir  au  fecours  de  fa 
patrie  affligée,  6c  tâcher  de  la  relever  par  fa  préfence ,  fon 
crédit  ,  6c  fon  autorité  ,  des  maux  que  les  Barbares  ve- 
noient  de  lui  faire.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  entreprit  un 
voyage  dans  les  Gaules,  après  que  les  Vifigots  les  eurent 
abandonnés  pour  paflèr  en  Efpagne ,  6c  avant  le  retour 
de  ces  peuples  en  deçà  des  Pyrénées.  Rutilius  vit  dans  fa 
route  fon  ami  Viélorin,  illuftre  Touloufain ,  dans  la  re¬ 
traite  qu’il  s’étoit  choifie  en  Tofcane  3  6c  c’eft  à  cette  occa- 
cafîon  qu’il  en  fait  l’éloge.  Il  paroît  qu’ils  étoient  liés 
depuis  longtems  d’une  amitié  fort  étroite ,  6c  fans  doute 
dès  leur  enfance,s’il  eft  vrai  que  Rutilius  fût  né  àToulou- 
fe ,  comme  on  le  croit.  Nous  ignorons  le  fuccès  de  fon 
voyage  ,  parce  que  nous  n’avons  qu’une  partie  du  poème, 
où  il  en  fait  le  récit.  Ce  qui  nous  refte  de  cet  ouvrage  fait 
aflèz  connoître  la  bonté  de  fon  efprit,  l’étendue  6c  l’élé¬ 
vation  de  fon  genie.  L’élégance  de  ce  poète  eft  en  effet 
beaucoup  au-deffus  de  celle  de  fon  fiecle.  Le  malheur 
qui1  avoit  d’être  enveloppé  dans  les  ténèbres  du  Paga- 
nifme  eft  caufè ,  fans  doute  ,  du  portrait  odieux  6c  peu 
fidèle  qu’il  fait  dans  ce  poème  des  Solitaires  qui  habitoient 
les  ifles  de  la  mer  de  Tofcane  :  on  doit  l’attribuer  plutôt  à 
fon  aveuglement  6c  à  fes  préventions  contre  la  religion 
Chrétienne ,  qu’à  un  deflein  formé  de  décrier  une  pro- 
feffion  dont  il  ignoroit  la  fùntcté.  *  Voyez,  le  poème  mê¬ 
me  de  Rutilius,  en  plufieurs  endroits 3  M. de  Tiileinont, 
article  67.fi ir  Honoré  3  L  Hiftoire  generale  de  Languedoc  , 
par  quelques  Benediétins ,  tom.  1.  livre  IV.  article  XXL 
63  note  XLV.  8cc. 


RUTILIUS,  (  Bernardin  )  6cc.  fes  vies  des  jurifeon- 
fultes  parurent  en  15  37.  non  en  1536.  comme  onia  dit 
dans  le  Adorer  1  édition  de  1725.  elles  furent  imprimées  à 
Bafle  in  4P.  pour  la  première  fois ,  6c  en  1557.  à  Balle  , 
pour  la  deuxième  fois. 
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RUYSCH ,  (Frédéric  )  né  à  la  Haye  le  23.  de  Mars 
1638.  fils  de  Henri  Ruylch,  employé  par  la  republique 
de  Hollande ,  6c  dé  Anne  Van-Berghem ,  a  été  un  des  plus 
célébrés  médecins  6c  phyficiens  de  ces  derniers  rems.  L’in¬ 
clination  qu’il  avoitpour  ces  fciences,  le  fit  aller  de  bonne 
heure  à  Leyde  ,  où  toutes  les  parties  de  la  medecine , 
l’anatomie  lur-tout ,  6c  la  botanique ,  étoient  deflors 
cultivées  avec  foin.  Il  y  eut  pour  maître  Jean  Van-Horn, 
célébré  ai latomifte ,  fous  qui  il  fit  des  progrès  fiirprenans, 
Sc  comme  pour  fe  délafîèr,  il  alloit  chercher  avec  foin 
toutes  les  plantes  qu’il  pouvoit  trouver  à  Leyde,  afin  d’en 
connoître  la  nature  ,  6c  les  propriétés.  De  Leyde  il  alla 
à  Franeker  ,  où  il  prit  le  degré ,  6c  reçut  les  honneurs  de 
do  fleur  en  medecine.  Revenu  à  la  Haye  il  fe  maria 
n’ayant  pas  encore  vingt-quatre  ans ,  le  quatre  de  Dé¬ 
cembre  1661.  il  époufa  Marie ,  fille  de  Pierre  Poft, 
architeéle  de  Frcderic-Henri ,  prince  d’Orange  6c  de 
Naflfau ,  dont  il  eut  un  fils  6c  plufieurs  filles.  M.  Ruyffih 
pratiqua  la  medecine  avec  d’autant  plus  de  fuccès  i  la 
Haye ,  qu’il  ne  féparoit  point  de  cette  étude ,  celle  de 
la  botanique  ,  6c  encore  moins  celle  de  l’anatomie  .  pour 
laquelle  il  n’épargnoit  ni  les  difleélions  fréquentes ,  ni  la 
leéture  des  meilleurs  ouvrages ,  ni  les  refléxions  les  plus 
profondes.  Il  montra  fes  progrès  dans  cette  fcience  dès 
1665.  par  le  livre  qu’il  publia  cette  année  m  / 2.  à  la 
Haye  ,  intitulé ,  Dilucidatio  valvulamm  in  vafts  lympha- 
ticis  63  lafleis.  Cet  ouvrage  fut  fi  bien  reçu  que  dès  1665. 
il  fut  appelle  à  Amfterdam  pour  y  être  profefïèuren  ana¬ 
tomie.  Il  exerça  cet  emploi  avec  beaucoup  d’honneur,  6c 
il  fixa  deflors  fonfejourà  Amfterdam,  où  il  a  vécu  65. 
ans,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  fà  mort.  Son  zélé  pour  l’anato¬ 
mie  ,  la  lumière  avec  laquelle  il  fe  conduifoit  dans  cette 
fcience,  les  expériences  fans  nombre  qu’ilfit,  lesdifeiples 
qu’il  forma  ,  conduifirent  cette  étude  à  un  degré  de  per- 
feélion,  auquel  perfonne  n’étoit  encore  arrivé  jufques-là, 
au  moins  dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  bien  des  découvertes 
que  l’on  n’avoit  point  encore  faites ,  6c  il  s’acquit  une  ré¬ 
putation  qui  ne  périra  fans  doute  qu’avec  le  monde.  Il 
aerfeélionna  tellement  i’art  de  préparer  6c  de  conferver 
es  cadavres ,  qu’il  en  doit  pafler  pour  l’inventeur  3  & 
c’eft  en  vain  que  Godefroi  Bidloo  a  voulu  s’attribuer  l’hon- 
neur  d’une  découverte  que  l’on  ne  doit  qu’au  fçavant 
dont  nous  parlons.  On  peut  voir  cette  découverte  6c 
beaucoup  d’autres  dont  on  lui  eft  redevable ,  dans  fes 
Obfervationes  anatomico-chirurgica  ;  dans  fon  Mufieum 
Ruyfchianum  3  dans  fes  Refponftones ,ad  epiftolas  problemati- 
cas  3  dans  fes  Thefauri  anatomici  ;  dans  fes  Adverjarta 
anatomico-chirurgica\6c  dans  fes  Cura  pofteriores.  On  voit 
auilî  par  ces  ouvrages  que  l’oftéologie  étoit  parfaitement 
connue  à  M.  Ruylch  3  qu’il  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  re¬ 
garde  les  vaiflèaux  du  corps  humain  ;  que  tout  ce  qui 
concerne  les  vilceres  n’avoit  rien  pour  lui  de  caché  ;  qu’il 
n’y  avoit  aucune  partie  qui  entre  dans  la  compofition  du 
corps  de  l’homme  qu’il  n’eût  examinée  avec  le  foin  le  plus 
exaél,  avec  l’attention  la  plus  ferupuleufe,  dont  il  ne  con¬ 
nût  la  nature ,  les  maladies ,  les  propriétés ,  6c  fur- 
quoi  il  n’eût  fait  quelques  expériences  que  l’on  n’avoit 
point  fait  avant  lui,ouque  l’on  n’avoit  frit  qu’imparfai te¬ 
ntent.  Il  avoit  approfondi  d’ailleurs  l’hiftoire  naturelle 
dans  toutes  fes  parties;  6c  c’étoit  la  réputation  que  la 
profondeur  de  fa  fcience  lui  avoit  fi  juftement  acquife, 
qui  lui  avoit  attiré  le  concours  étonnant  d’auditeurs  qui 
venoient ,  même  de  bien  loin  ,  pour  prendre  fes  leçons. 
U  eut  l’honneur  d’expliquer  la  fabrique  &  toute  la  mé- 
chanique  du  corps  humain  au  Czar  Pierre,  roi  de  Mofeo- 
vie ,  que  l’on  fçait  avoir  été  paffioné  pour  tous  les  arts, 
6c  prefque  toutes  les  fciences ,  6c  ce  prince  lecouta  avec 
autant  d’ardeur  que  deplaifir  ,  6c  rendit  à  fes  connoiflàn- 
ces  le  tribut  de  louanges  quelles  méritoient.  Le  mérité  de 
M.  Ruyfeh  le  fit  defirer  auffi  dans  la  plûpart  des  acadé¬ 
mies  de  l’Europe.  Il  fut  aflocié  à  l’académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature ,  6c  aux  académies  royales  des  fcien¬ 
ces  de  Paris  &  de  Londres.  Il  fut  reçû  dans  celle  de  Paris  * 
en  1727. pour  y  remplir  la  place  du  célébré  M.Ifâac  New¬ 
ton.  Jufque  dans  l’âge  le  plus  avancé  ,  il  aimoit  à  faire 
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des  expériences ,  à  contempler  la  nature  ,  à  faire  des  dé- 
monllrations  utiles ,  furtout  aux  jeunes  gens ,  en  qui  il 
Voyoir  du  goût  &  de  l’inclination  pour  ces  connoiflances. 
J1  étoit  d’un  accès  li  facile  ,  que  dans  là  vieilldle  il  nepre- 
noit  pas  toujours  les  précautions  de  prudence  qu’il  eût  dû 
garder  ,  ce  qui  eft  caufe  que  parmi  ceux  qui  ne  venoient 
chez  lui  que  pour  profiter  de  lès  lumières  ,  il  s’en  eft  fou- 
vent  trouvé  d’autres  qui  ne  s’y  rendoient  familiers  que 
our  le  piller  plus  aifement ,  &  enlever  de  fon  cabinet 
iendes  choies  dont  la  confervation  eût  été  utile.  Il  mou¬ 
rut  à  Amfterdam  le  2  2 .  de  Février  1731*  âgé  de  9  2 .  ans  6c 
onze  mois.  Son  fils  Henri  ,  l’unique  enfant  mâle  qu’il 
eut,  eut  auflî  une  grande  inclination  pour  les  mêmes 
foiences  ou  Ion  pere  s’étoit  rendu  fi  habile ,  &  il  y  fit  pa¬ 
reillement  de  grands  progrès.  Il  fut  doéteur  enmedecine, 
&  excella  particulièrement  dans  la  connoiftànce  de  l’hi- 
ftoire  naturelle  6c  de  la  botanique;  Il  eut  loin  de  l’im- 
prefiion  de  plufieurs  des  ouvrages  de  Ion  pere  ,  aufquels 
il  travailla  lui-même ,  6c  l’on  trouve  beaucoup  de  fes  ob- 
fervations  parmi  celles  de  Frédéric  Ruyfch ,  imprimées 
en  16512.  Mais  ce  fils  qui  faifoit  la  confolation  6c  les  dé¬ 
lices  de  fon  pere  ,  mourut  plufieurs  années  avant  lui 
d’une  maladie  épidémique ,  à  Amfterdam ,  au  mois  de 
Février  1727.  M.  Ruyfch  ne  fè  confola  de  cette  perte, 
ue  par  la  compagnie  que  lui  faifoit  la  plus  jeune  de  lès 
lies ,  qui  avoit  aullï  beaucoup  étudié  la  botanique  6c 
l’anatomie  ,  6c  qui  a  louvent  aidé  fon  pere  dans  fes  ex¬ 
périences  6c  dans  fes  démonftrations.  Tous  les  ouvrages 
de  M.  Ruyfch ,  dont  nous  avons  déjà  nommé  une  partie , 
font  :  Dilue idat  10  valvularum  m  vafis  limphaticis  63  la- 
éleis.  Obfervationum  anatomico-chirurgicarum  cent  un  a , 
à  Amfterdam,  en  1691.  in  4°.  EptfioU problematic# fex- 
decim.  Rc/ponfio  ad  Godofrcdi  Bidloi  libellum  vmdicia- 
rum.  Adverfariorum  anatomico  -  medico  -  chirurgie  arum 
décades  très ,  à  Amfterdam  ,  en  1717.  m  40.  Thefaurus 
animalium  pnmus.  Thefauri  anatomici  decem.  Muf&um 
anatomicum.  Cura  pofieriores  ,  feu  thefaurus  omnium  ma- 
ximus.  Cura  rénovât#,  pofl  curas  pofieriores.  Refponfio  ad 
f  C.  Bohlium  ,  de  ufu  novarum  Cavœ  propaginum.  Ref¬ 
ponfio  de  glandulis  ad  Cl.  Boerhave.  Traclatio  de  mufculo 
tn  fundo  uteri  obfervato  ,  63  à  nemine  antehac  deteclo  ,  à 
Amfterdam,  en  1726.  m  40.  En  1731.  Jean-Frederic 
Schreiber  publia  à  Amfterdam  l’hiftoire  de  la  vie  6c  des 
mérites  de  Frédéric  Ruylèh  ,  (  Hifioria  vit a  63  merito- 
rum  Fredenci  Rujfch  )  dans  laquelle  il  s’étend  beaucoup 
fur  les  talens  de  cet  habile  homme ,  fur  lès  découvertes , 
ôcc.  C’eft  un  m  40.  de  80.  pages  ,  dont  nous  avons  fait 
ufage  pour  cet  article. 

RUZE’  ,  (  Guillaume  )  fils  de  Guillaume  Ruzé ,  fei- 
gneur  de  Beaulieu,  receveur  general  des  finances  en  Tou¬ 
raine  ,  6c  de  Marie  Teftu ,  6c  frere  aîné  de  Martin  Ru¬ 
zé  ,  lècretaire  &  thréforier  des  ordres  du  roi ,  &  auflî 
foigneur  de  Beaulieu ,  Chilly  6c  Longjumeau  ,  fit  lès  étu¬ 
des  à  Paris  où  il  étoit  né ,  embraftà  l’état  eccléfiaftique , 
6c  fut  doéteur  de  la  faculté  de  Paris  6c  de  la  maifon  de 
Navarre.  Il  a  vécu  fous  les  rois  Charles  IX.  8c  Henri  III. 
dont  il  a  été  confeflèur.  Il  alfifta  à  la  conférence  tenue 
en  1566.  avec  les  miniftres  de  la  religion  prétendue  Re¬ 
formée.  Henri  III.  le  nomma  à  l’évêché  de  S.  Malo  ,  6c 
avant  que  d’avoir  été  fâcré  ,  il  fut  nommé  à  celui  d’An¬ 
gers,  dont  il  prit  poflèlïîon  le  29.  d’Août  1572.  par  pro¬ 
cureur.  Comme  la  fonétion  de  confellèur  du  roi  l’obli- 
geoit  de.  s’abfenter  de  tems  en  tems  de  fon  diocéfè  ,  il 
crut  que  la  réfidence  étant  de  droit  divin  ,  il  devoit  la 
préférer  à  cet  emploi ,  6c  depuis  qu’il  l’eut  quitté ,  il  s’ap¬ 
pliqua  fins  relâche  à  gouverner  fon  troupeau  en  pafteur 
bon  6c  fidèle.  Il  avoit  beaucoup  de  douceur  6c  de  cha¬ 
rité  ,  6c  il  fe  regardoit  plûtôt  comme  le  confrère  de  fes 
chanoines  ,  que  comme  leur  évêque.  Il  n’étoit  pas  moins 
le  pere  de  fon  peuple  ,  que  l’ami  de  fon  clergé.  Dès  la 
première  année  de  fon  épifeopat ,  il  afiîfta  à  l’aftèmblée 
du  clergé  tenue  à  Blois  en  1 572.*  6c  ce  fut  lui  qui  prêcha 
à  l’ouverture.  Il  lè  trouva  auflî  au  concile  de  fa  province , 
tenu  à  Tours  en  1 5  8  3 .  6c  y  eut  le  fécond  rang  après  l’ar¬ 
chevêque  Simon  de  Maillé  qui  y  préfidoit.  Il  fit  impri- 
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mer  peu  de  terris  après  en  ffançois ,  la  profeffion  de  foi 
qui  avoit  été  arrêtée  dans  ce  concile ,  6c  qui  fut  fuivie 
prefque  par  tout  le  royaume  ,  elle  eft  eft  intitulée  :  Ma¬ 
niéré  de  profeffion  de  foi  que  doivent  tenir  ceux  du  dio - 
céfe  d'Angers  ,  qui  fe  voudront  remettre  au  giron  de  l'é- 
glife  Catholique  ,  Apofiolique  ,  63  Romaine.  Ce  prélat 
étant  allé  à  Paris  pour  les  affaires  de  Ion  clergé  ,  y  mou¬ 
rut  le  28.  de  Septembre  1587*  &  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  S.  Paul.  C’eft  à  lui  à  qui  Scevole  de  Sainte-Mar¬ 
the  a  dédié  fes  cantiques  de  pieté.  Les  ftatuts  de  Guil¬ 
laume  de  Ruzé  fè  trouvent  dans  le  recueil  in  40.  de  ceux 
d’Angers.  Ce  prélat  eft  auflî  auteur  d’une  traduéfion  fran- 
çoife  du  Commomtorium  de  Vincent  de  Lerins.  *  G  allia 
Chrifiiana  anc.  édit,  tome  fécond  ,  page  14-7.  Hifloire  de 
la  Ligue  ,  tome  premier  ,  page  306.  Mémoires  du  tems . 

RUZE’.  (  Arnoul  )  Dans  le  Moreri  édition  de  1727.  ort 
avoit  dit  fur  la  foi  de  dom  Liron  dans  fa  bibliothèque  Char- 
trarae ,  ^«’Arnoul  Ruzé  étoit  né  à  Blois.  Il  eft  fur  qu’il 
étoit  de  Tours  ,  comme  l’a  montré  M.  Perdou  de  la  Per- 
riere,  gentilhomme  d’Orléans ,  dans  fa  lettre  critique  fur 
l’ouvrage  de  dom  Liron  ,  publiée  fous  le  titre  de  Lettre 
d'un  confeiller  de  Blois  ,  63c. 

RYCKIUS,  (Théodore  )  fçavant  profeflèur  en  hi- 
ftoire  à  Leyde ,  avoit  voyagé  en  Angleterre  ,  en  France , 
6c  en  Italie ,  après  fès  études  académiques ,  6c  par-tout 
il  s’étoit  fait  eftimer  par  lès  manières  &  par  fon  efprit. 
De  retour  en  Hollande  ,  il  fuivie  quelque  tems  la  pro- 
feflîon  d’avocat  à  la  Haye  3  mais  bientôt  dégoûté  d’un 
genre  d’étude  6c  de  vie  pour  lequel  il  n’avoit  point  d’in¬ 
clination  ,  il  accepta  une  chaire  de  profeflèur  en  hiftoire 
à  Leyde ,  &  il  y  fit  honneur.  Ses  leçons  étoient  fort  goû¬ 
tées  ,  on  les  entendoit  avec  plaifir  ,  fes  auditeurs  étoient 
en  grand  nombre ,  6c  vantoient  par-tout  fès  talens.  Ryc- 
kius  fit  connoître  par  fes  ouvrages  qu’il  méritoit  ces  élo¬ 
ges.  On  lui  doit  une  excellente  édition  de  Tacite ,  avec 
des  notes  d’autant  plus  eftimables ,  qu’elles  éclairciftènt  un 
grand  nombre  d’endroits  de  ces  auteurs ,  que  fès  commen¬ 
tateurs  précédens ,  6c  Jufte-Lipfe  lui-même ,  avoient  laifle 
dans  leur  obfcurité.  Il  a  publié  encore  une  difïèrtation  De 
primis  Italia  colonis ,  63  de  adventu  zÆnea  in  Italiam, pour 
réfuter  le  fentiment  du  fçavant  Samuel  Bochart ,  qui 
avoit  prétendu  qu’Enée  n’avoit  jamais  vû  l’Italie.  Il  fit 
imprimer  auflî  un  difeours  fur  les  Géants  ,  en  latin ,  où 
il  rapporte  les  faits  les  plus  remarquables  qu’on  lit  dans 
les  hiftoires  fur  les  Géans  de  tous  les  tems.  C’eft  enfin  à 
lui  que  Fon  doit  l’édition  du  commentaire  de  Luc  Hol- 
ftenius  fur  Etienne  de  Byfànce ,  6c  de  quelques  autres  ou¬ 
vrages  de  ce  fçavant  bibliothécaire  du  Vatican.  Ryckius 
avoit  apporté  ces  ouvrages  à  fon  retour  du  voyage  qu’il 
avoit  fait  en  Italie ,  6c  ils  furent  imprimés  en  1692.  Ryc¬ 
kius  étoit  mort  dès  le  commencement  de  1690.  Dans 
les  œuvres  pofthumes  de  Francius  on  trouve  plufieurs 
de  fes  lettres  ,  6c  de  Grævius  au  même  Francius. 

RYER.  (  Pierre  du  )  Suppléez  cet  article  a  celui  qui  efl 
dans  le  Moreri.  Pierre  du  Ryer  étoit  Parifien ,  ne  d’une 
famille  noble.  Il  fut  reçu  de  bonne  heure  à  l’académie 
Françoife.  En  1 626.  il  fut  pourvu  d’une  charge  de  fccre- 
taire  du  roi.  Mais  ayant  fait  un  mariage  peu  avantageux , 
il  vendit  cette  charge  en  1633.  &  la  necefiîté  où  il  fè 
trouva  de  pourvoir  à  la  fubfîftance  d’une  famille  ,  l’obli¬ 
gea  de  s’attacher  ,  en  qualité  de  lècretaire  ,  à  Céfàr  duc 
de  Vendôme.  Il  eut  fur  la  fin  de  fès  jours  un  brevet 
d’hiftoriographe  de  France  avec  une  penfion  fur  le  fceau. 
Il  mourut  le  fix  de  Novembre  1658*  âgé  de  5  3 .  ans ,  6c 
fut  enterré  à  S.  Gervais  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 
Il  avoit  un  ftyle  coulant  6c  pur  ,  égale  facilité  pour  les 
vers  6c  pour  la  profe  :  il  ne  manquoit  que  de  loilîr. 
Comme  il  travailloit  pour  vivre  ,  il  ne  fe  donnoit  pas  le 
tems  de  travailler  fes  ouvrages  ,  qui  font  éloignés  de  la 
perfeélion  où  l’on  lent  qu’il  étoit  capable  de  les  por¬ 
ter.  La  plûpart  de  fès  poëfîes  confîftent  en  pièces  de 
théâtre.  Voici  celles  que  nous  connoiftons  :  Le  mariage 
d'amour ,  paftorale ,  avec  quelques  mélanges  du  meme , 
à  Paris  ,  in  8°.  1621.  Dès  1610.il  avoit  paru  fous  le 
même  ÿtcc  une  paftorale  d’un  Ifàac  du  Ryer,  de  qui  l’on  a 
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encore  Les  amours  contraires  8c  la  vengeance  des  fatyr es. 
Argenis  d  Poliarque  ,  ou  Théocrine ,  première  journée, 
avec  un  recueil  d’autres  oeuvres  poétiques  du  même  ,  à 
Paris,  en  1630.  tn  8°.  Argents ,  de,  foconde  journée, 
à  Paris,  in  8°.  en  1631.  Lifandre  d  Callifte  ,  tragi- 
comédie  .,  à  Paris ,  en  163  2.  in  8".  Alctmedon ,  tragédie  , 
à  Paris,  in  8°.  en  1635-  Cléomcdon  ,  tragicomédie  ,  à 
Paris  ,  in  40.  en  1636.  Les  vendanges  de  Surefne ,  co¬ 
médie  ,  à  Paris  ,  in  40.  en  1636.  Lucrèce  ,  tragédie ,  à 
Paris ,  m  40.  en  1638-  Clarigene ,  tragicomédie ,  à  Paris , 
in  40.  en  163 9.  Alcinoé ,  tragédie,  à  Paris ,  m  40.  en 
j  640.  Saisi,  tragédie  ,  à  Paris  ,  in  40.  en  1 642.  Efiher , 
tragédie,  à  Paris ,  in  40.  en  1 644.  Bérénice  ,  tragicomé¬ 
die  en  pr ofe ,  à  Paris ,  m  40.  en  1  (345.  Scévole ,  tragédie, 
à  Paris,  tn  4'’.  1  (547.  Nitocns  ,  reine  de  Babylone,  tra¬ 
gicomédie  ,  à  Paris  ,  in  40.  en  1650.  Amaryllis  ,  paftora- 
le,  à  Paris  ,  in  40.  en  1650.  Dynamis  ,  reine  de  Carie , 
tragicomédie  ,  à  Paris  ,  in  40.  en  1653.  Anaxandre  ., 
tragicomédie  ,  à  Paris  ,  m  40.  en  1655.  Outre  ces  dix- 
tteuf  pièces  de  théâtre  imprimées,  il  en  relie  deux  ma¬ 
nu  fontes  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  maréchal  d’El- 
trées  ,  qui  lont  Arétaphile  8c  Clitophon,  tragédies.  Tou¬ 
tes  ces  pièces  qui  auraient  coûté  beaucoup  de  tems  à  un 
grand  poète  ,  ne  l’ont  pas  empêché  de  donner  un  plus 
grand  nombre  encore  de  traductions ,  Içavoir  :  Traité 
de  la  providence  de  Dieu ,  traduit  du  latin  de  Salvien  ,  à 
Paris  ,  in  8°.  en  1634.  Ifocrate  ,  de  la  louange  de  Bu- 
■fxe  ,  avec  la  louange  d’Helene  traduite  par  Giry  ,  à  Pa¬ 
ris  ,  m  12.  en  1640.  Les  Plèaumes  de  D.  Antoine  roi 
de  Portugal  -,  8cc.  à  Paris  ,  m  12.  en  1645.  L’abbé  de 
Bellegarde  8c  plulîeurs  autres  ont  donné  depuis  de  meil¬ 
leures  traduélions  françoilês  de  ce  petit  ouvrage  ,  dont  il 
n’eft  point  certain  que  D.  Antoine  foit  l’auteur.  Hiftoire 
de  la  guerre  de  Flandres  ,  traduite  du  latin  de  Strada  ,  en 
1.  vol.  in  fol.  à  Paris  ,  le  premier  en  1644.  le  fécond  en 
1(349.  Les  hiftoires  d’Hérodote  traduites  du  grec  ,  à  Pa¬ 
ris,  in  fol.  en  1645.  Les  fupplémens  de  Freinshemius , 
au-devant  du  Quinte-Curce  de  Vaugelas  ,  à  Paris ,  in  40. 
en  1 647.  La  vie  de  S.  Martin  ,  traduite  du  latin  de  Sul- 
pice  Severe,  à  Paris,  in  12.  en  1650.  Les  Décades  de 
Tite-Live,  avec  les  fupplémens  de  Freinshemius  ,  en  2. 
vol.  in  fol.  à  Paris, en  1653.  Les  hiftoires  de  Polybe  avec  les 
fragmens,  &c.  tnfol.  à  Paris ,  en  x  6  5  5 .  Hiftoire  de  M.  de 
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Thou  ,  des  chofes  arrivées  de  fon  tems  ,  en  trois  vol.  in 
fol.  à  Paris ,  en  1650.  Cette  traduction  ne  contient  que 
les  vies  de  Henri  IL  de  François  IL  8c  de  Charles  IX; 
Elle  eft  d’ailleurs  pleine  de  fautes  ,  &  en  mille  endroits 
du  Ryer  n’a  point  entendu  fon  auteur  ,  qu’il  fait  de  plus 
parler  lî  mal ,  qu’il  l’a  tout-à-fait  deshonoré.  On  a  don¬ 
né  en  1734.  une  traduction  complette  8c  digne  d’eftime 
de  cet  excellent  Hiftorien  ,  en  1 6.  vol.  in  40.  Les  méta- 
morphofes  d’Ovide  ,  avec  de  nouvelles  explications  hi- 
ftoriques ,  morales  ,  8c  politiques  ,  à  Paris  ,  in  fol.  en 
1660.  Cette  traduction  a  été  réimprimée  à  la  Haye  en 
1728.  en  4.  vol.  avec  des  dillèrtations  8c  des  explications 
mythologiques  fort  eftimées ,  mais  qui  ne  font  pas  de  dit 
Ryer.  Ce  dernier  a  traduit  encore  prelque  toutes  les  œu¬ 
vres  de  Cicéron  ,  fçavoir  :  le  Traité  du  meilleur  genre 
d’orateurs ,  la  plupart  des  Oraifons ,  les  Epîtres  familiè¬ 
res  ,  les  Tufculanes,  la  Nature  des  dieux  ,  les  Offices, 
la  Vieillelle  ,  l’Amitié,  les  Paradoxes,  en  12.  vol.  im¬ 
primés  feparément  en  diverfos  années.  Enfin  il  a  traduit 
toutes  les  œuvres  de  Seneque  ,  excepté  ce  que  Malherbe 
8c  Lesfargues  en  ont  traduit ,  en  9.  vol.  imprimés  fepa¬ 
rément  en  diverfos  années.  *  Mémoires  du  tems,  Hifl. 
de  l’académie  Françoife  ,  par  M.  Peliffon ,  avec  les  notes 
de  l’abbé  d’Olivet.  Bibliothèque  choifie  de  M.  Colomiés  , 
en  plufieurs  endroits.  Maupoint ,  Bibliothèque  des  théâ¬ 
tres  ,  de. 

RYFFIUS ,  (  Pierre)  né  à  Balle  en  1552.  d’une  famille 
très-ancienne  ,  s’eft  diftingué  dans  la  foience  des  mathé¬ 
matiques.  Il  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  en  157 6.  8c 
s’appliqua  enluite  à  l’étude  de  la  medecine.  Il  fut  reçu 
doCteur  en  medecine  en  1584.  8c  profeflèur  des  mathé¬ 
matiques  en  1 5  8  6,  Quelque  tems  après  on  l’aggrégea  au 
college  des  médecins  ,  8c  deux  fois  il  fut  honoré  du  rec¬ 
torat  de  l’univerfité.  Il  donna  tous  fes  foins  aux  de¬ 
voirs  de  fon  état ,  8c  il  fo  fit  eftimer  8c  rechercher  par  fon 
habileté  8c  la  foience.  Il  compolà  plufieurs  abrégés  de 
mathématiques ,  dans  le  delfein  qu’ils  fulïènt  expliqués 
aux  étudians  ,  8c  on  les  trouva  fi  utiles ,  qu’on  s’en  forvit 
à  cet  ulage.  Il  mourut  en  1629.  Il  eft  auteur  des  écrits 
fui  vans  :  Qjsafiiones  geometricœ.  Geodafia  per  ufum  radii 
geometrici.  Elementa  fpharœ.  Compendium  arithmetica . 
*  Urftilii  Ephemerides.  Archiva  academ.  Bafileenfs  , 
de. 
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A  ou  SAA ,  (  Emmanuel  )  Jefuite  Por¬ 
tugais  ,  8cc.  Dans  le  Moreri ,  éditions 
de  172s.  d  de  1732.  on  dit  qu  i\ 
mourut  âgé  de  7  5 .  ans.  Il  n’étoit  que 
dans  la  loixante-fixiéme  année  lorlque 
la  mort  arriva.  Ajoutez,  auffi  que  l’on 
allure  qu’il  fut  quarante  ans  à  compo- 
fer  fon  livre  des  aphorifines  des  confellèurs  pour  les  cas 
de  confidence  ,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  petit  volume  3  8c 
cependant  le  maître  du  làcré  palais  en  fit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  quatre-vingt  endroits  où  les  principes  8c 
les  décidons  ne  s’accordoient  pas  avec  l’écriture  8c  les 
réglés  des  mœurs  établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres 
de  l’églile  ou  dans  les  dédiions  des  conciles.  L’édition 
de  cet  ouvrage  de  1601.  eft  de  Barcelone,  non  de  Ma¬ 
drid.  On  en  a  des  éditions  de  Paris  en  latin ,  &  quel¬ 
ques-unes  en  françois  mais  tronquées.  *  broyez  ce  qu’en 
dit  Pierre  de  l’Etoille  dans  fon  journal  du  régné  de  Henri 
LV.  tome  fécond. 

SABA.  Subfiituez  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  Moreri.  Saba,  félon  l’hiftorien  Jofophe,  étoit  l’ancien 
nom  de  la  ville  de  Méroé ,  avant  que  Cambyfe  lui  don¬ 
nât  le  nom  de  fa  foeur.  Cette  ville  fut  félon  quelques 


auteurs  ,  le  fojour  de  la  reine  ,  que  la  réputation  de  Sa¬ 
lomon  attira  en  Judée  ,  pour  voir  ce  prince  8c  s’entre¬ 
tenir  avec  lui.  Jofophe  appelle  cette  reine  Nicolis  ,  d’au¬ 
tres  la  nomment  Makeda.  Les  Ethiopiens  foutiennent 
encore  aujourd’hui  que  cette  princelïê  étoit  de  leur  pays  , 
8c  que  lès  defoendans  y  ont  régné  pendant  un  tems  con- 
fidérable.  Ils  en  conforvent  les  noms  ,  la  lifte ,  8c  la  fuc- 
cellîon.  Ces  peuples  la  nomment  conformément  à  l’écri¬ 
ture  ,  Neghefta-Azeb  ,  la  reine  du  Midi.  Ils  veulent , 
auffi-bien  que  les  Arabes ,  quelle  ait  été  femme  de  Sa¬ 
lomon  ,  quelle  retourna  enceinte  dans  fon  pays  ,  quelle 
y  accoucha  d’un  fils  qu’elle  éleva  julqu  a  ce  qu’il  fut  en 
état  d’avoir  des  maîtres  8c  de  profiter  des  leçons  de  Sa¬ 
lomon  ,  qu’elle  l’envoya  alors  à  Jerulàlem ,  pour  y  être 
élevé  auprès  de  lui  ;  qu’il  y  paffia  plufieurs  années  3  qu’il 
fut  oint  8c  làcré  dans  le  temple  3  qu’en  mémoire  de  fon 
ayeul  il  prit  le  nom  de  David  3  qu’étant  de  retour  8c  par- 
avenu  à  la  couronne ,  il  introduifit  la  religion  des  Juifs 
dans  fes  états  ,  8c  que  c’eft  de-là  que  font  venues  tant  de 
cérémonies  Juives  qui  fo  conforvent  encore  parmi  les 
Abylfins  ou  Ethiopiens.  Mais  prelque  tous  les  plus  ha¬ 
biles  interprètes  veulent  que  cette  reine  ait  demeuré  par¬ 
ticulièrement  dans  cette  partie  de  l’Arabie  Heureufo  , 

connue 
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connue  fous  le  nom  d’Yémen.  Sàint  Jurtin,  faint  Cf- 
prien  ,  faint  Cyrille  d’Alexandrie  ,  enfin  le  plus  grand 
nombre  des  peres  &  des  interprètes  ,  décident  qu’elle 
étoit  véritablement  Arabe.  Philoftorge  en  parle  de  mê¬ 
me  ,  6c  le  géographe  de  Nubie  place  en  Arabie  la  ville 
de  Saba  ,  6c  dit  que  Belkis  femme  de  Salomon  étoit  de 
ce  lieu-là.  Ces  lentimens  en  apparence  fi  oppolés  ,  font 
ailes  à  concilier  dès  que  l’on  conviendra  que  ces  peuples 
ont  été  unis  ,  &c  n’ont  eu  qu’un  même  maître  :  ils  ont 
porté  le  même  nom ,  ils  ont  la  même  origine ,  puifque 
les  Abylïîns  font  fords  de  la  terre  de  Chus  6c  du  pays  des 
Sabéens.  C’eft  ce  que  M.  l’abbé  le  Grand  prouve  un  peu 
plus  au  long  dans  là  Difiertation  fur  la  reine  de  Saba  ,  qui 
eft  la  feptiéme  des  dilfertations  qu’il  a  jointes  à  la  Relation 
hifionque  dlAby finie ,  par  le  pere  Jerome  Lobo ,  Jefuite  , 
page  266.  (3  fuiv.  Voyez,  aulli  le  Diéhonaire  de  la  bible 
du  P.  Calmet,  6c  Jofephe  dans  fes  Antiquités  fudatques, 
liv.  2.  chap.  5.  (3  c. 

SABBATIENS ,  voyez  SABBATIUS. 

SABBATIUS  ,  dont  on  ri  a  dit  que  très-peu  de  chofe 
dans  le  JILoreri  ,  au  mot  SABATHIUS  ,  étoit  Juif  d  ori¬ 
gine.  S’étant  fait  Chrétien  dans  la  feéte  des  Novatiens , 
il  y  fut  ordonné  prêtre  par  Marcien  leur  évêque ,  qui 
avoit  fuccedé  à  Agelius  à  Conftantinople  vers  l’an  383- 
Sa  converfion  à  la  foi  ne  lui  fit  pas  renoncer  aux  prati¬ 
ques  des  Juifs ,  &  il  demeura  toujours  fort  attaché  à  i’ob- 
fervation  de  la  loi  Judaïque.  Sa  vie  étoit  fort  réglée  6c 
même  auftere.  Mais  il  étoit  ambitieux  ,  6c  defiroit  d’être 
évêque  :  dans  ce  deffein  il  s’alfocia  deux  évêques  de  fa 
feéte  ,  Thérécifte  &  Macaire ,  réfolu  de  luivre  ce  qui 
avoit  été  arrêté  touchant  la  Pâque ,  dans  un  concile  des 
Novatiens  tenu  à  Paze  lous  le  régné  de  Valens  3  fçavoir , 
que  l’on  le  conformeroit  au  calcul  des  Juifs  pour  la  cé¬ 
lébration  de  cette  fête  ,  excepté  qu’on  la  célébrerait  tou¬ 
jours  le  dimanche.  Paze  étoit  une  petite  ville  de  Phrygie  : 
le  decret  du  concile  qu’on  y  avoit  tenu  ,  paraît  n  avoir 
été  qu’un  prétexte  que  Sabbatius  avoit  cherche  pour 
faire  fchifme  6c  le  former  un  parti.  Mais  il  en  allégua  un 
autre  :  il  dit  qu’il  ne  fe  féparoit  de  l’églilè  que  pour  fui- 
vre  une  plus  grande  perfeétion.  Marcien  voyant  qu’il 
commençoit  à  tenir  des  allèmblées  à  part ,  fe  repentit  de 
l’avoir  ordonné  prêtre  ,  6c  difoit ,  »  Il  eut  mieux  valu 
3)  mettre  mes  mains  fur  des  épines  ,  que  de  les  impoler 
3>  fur  fa  tête.  «  Cependant,  comme  il  vit  que  Sabbatius 
divifoit  les  Novatiens ,  il  afièmbla  un  concile  des  évê¬ 
ques  de  fa  feéte  à  Sangaré  ,  port  de  mer  dans  la  Bithynie 
près  d’Hélénople*  Sabbatius  y  fut  mandé.  On  l’interro¬ 
gea  fur  le  fujet  de  Ion  mécontentement ,  &  il  dit  qu  il 
yenoit  de  ce  que  l’on  n’oblêrvoit  pas  le  decret  du  con¬ 
cile  de  Paze  touchant  la  Pâque.  Marcien  6c  les  autres 
évêques  le  doutèrent  bien  que  fon  mécontentement  avoit 
une  autre  caulè ,  6c  que  Ion  véritable  défit  étoit  de  par¬ 
venir  à  l’épiicopat.  Pour  rompre  fes  mefiires ,  on  lui  de¬ 
manda  qu’il  fit  ferment  de  n’accepter  jamais  cette  dignité. 
Il  le  fit  :  6c  aulïïtôt  le  concile ,  qui  vouloit  lui  ôter  tout 
prétexte  de  fe  divifer ,  fit  un  canon  qui  fut  furnommé 
ï  Indifférent ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  chacun  célé¬ 
brerait  la  Pâque  tel  jour  qu’il  voudrait ,  pourvu  que 
l’on  ne  quittât  point  les  aflèmblées  ,  6c  que  l’on  ne  fe  le- 
parât  point  des  autres.  Par  ce  decret  ils  violèrent  la  dis¬ 
cipline  que  le  concile  de  Nicée  avoit  cru  devoir  établir 
d’une  maniéré  uniforme  dans  toute  la  terre.  Mais  leur 
condefoendance  en  ce  point ,  qui  n’étoit  pas  l’effet  d’une 
vraie  charité  ,  eut  de  fâcheufes  fuites.  Sabbatius  ,  quoi- 
qu’uni  de  communion  avec  les  autres  Novatiens  ,  ne 
voulut  pas  s’accorder  avec  eux  fur  la  célébration  de  la 
Pâque  j  6c  quand  la  Pâque  commune  ne  s’accordoit  pas 
avec  la  fienne  ,  il  prevenoit  la  commune  ,  failant  en  fon 
particulier  le  jeûne  &  les  autres  cérémonies  de  cette  fête. 
Divers  Novatiens  de  Phrygie  &  de  Galatie  fuivirent  fon 
exemple  ,  6c  mirent  ainfi  le  trouble  dans  leur  fêéfce.  Sab¬ 
batius  fe  fépara  même  ouvertement  de  Sifinnius  qui  avoit 
fuccedé  à  Marcien  ,  fous  le  même  prétexte  de  célébrer  la 
Pâque  avec  les  Juifs,  6c  tint  fos  allèmblées  a  part.  On 
raconte  de  lui  que  filant  un  jour  publiquement  cet  en- 
Supplément.  II.  Partie. 
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droit  de  l'évangile  :  La  fcte  des  Azymes  qk'on  appelle  Pâ¬ 
que  approchoit ,  il  y  ajouta  comme  texte  de  l’évangile  : 
AL  au  ait  ejl  celui  qui  fait  la  Paque  hors  les  jours  des 
Azymes.  Plulieurs  laïcs  ignorans  fe  Iaidèrent  tromper 
par  cette  fourberie  ,  mais  la  faulTeté  en  fut  bientôt  dé¬ 
couverte.  Comme  il  célébrait  la  fètc  de  Pâque  avec 
quantité  de  monde  qu’il  avoit  foduit ,  il  lè  répandit  un 
bruit  parmi  eux  ,  que  l’évêque  Sifinnius  venoit  les  atta¬ 
quer  à  main  armée.  La  frayeur  s’étant  laifi  de  la  multi¬ 
tude  ,  ils  fo  prellèrent  fi  fort  de  fortir  ,  qu’ils  s’étouffè¬ 
rent  les  uns  les  autres  ,  6c  il  y  en  eut  foixante  6c  dix  qui 
y  perdirent  la  vie.  Cet  accident  fit  abandonner  à  plu- 
iieurs  le  parti  de  Sabbatius  ,  mais  il  eut  toujours  des  dis¬ 
ciples.  Après  la  mort  de  Sifinnius  ,  arrivée  fur  la  fin  de 
fan  407.  comme  on  vouloir  mettre  en  fa  place  Chry- 
fante  ,  6c  que  celui-ci  pour  l’éviter  ,  demeurait  caché , 
Sabbatius  prit  ce  tems  pour  fe  faire  évêque  ,  &  fe  fit  or¬ 
donner  ,  malgré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  11e  pas  même 
accepter  l’épifcopat.  Cette  tentative  11e  lui  réulfit  pas  : 
les  Novatiens  indignés  de  fon  ambition  ,  continuèrent  à 
chercher  Ghryfante,  6c  firent  bannir  Sabbatius  àRhode, 
où  il  finit  fes  jours.  *  Socrate,  Hiflor.  I.  7.  Baronius, 
dans  fos  Annales  fous  l’an  de  Jefus-Ghrift  391.  7. 

Sanderus  ,  Haref.  88.  Dom  Remi  Ccillier  ,  Hifioirc  des 
auteurs  facrés  (3  profanes  ,  tome  V.  Godeau  ,  HiJloire 
ecclef.  (3c. 

SABELLICUS.  Cet  article  ejl  fi  défie  élue  ux  dans  le 
JILoreri,  édition  de  1725.  quil  convient  de  le  donner  ici 
de  nouveau  quoique  beaucoup  plus  corrcél  dans  celle  de 
1732.  Marcus  Antonius  Coccius  Sabellicus  nâquit  vers 
l’an  143  6.  dans  une  petite  ville  d’Italie  fur  le  Teverone , 
qui  s’appelloit  Valeria ,  ou  Vicus  Valerius,  dans  le  pays 
des  anciens  Equicoiiens.  Sabellicus  ,  pour  rendre  ce  lieu 
plus  célébré  ,  lui  donna  le  nom  de  Vicus  V trronis  ,  d’où 
on  l’appelle  aujourd’hui  Vicovaro.  Le  nom  de  fà  famille 
étoit  Coccius ,  dont  il  fit  Cocceius  ■>  pour  le  rendre  plus 
Romain.  Quelques  dateurs  l’ont  fait  defoendre  delà  fa¬ 
mille  des  Cocceïens ,  mais  Paul  Jove  afliire  qu’il  étoit  fils 
d’un  pauvre  maréchal ,  ce  qui  n’eft  pas  mieux  fondé.  Il 
étoit  d’une  famille  honnête  ,  6c  qui  avoit  du  bien.  Jean 
fon  pere  étoit  fort  à  fon  aifo  ,  6c  avoit  forvi  fous  Robert 
Urfini ,  fa  mere  fe  nommoit  Daria.  Il  eft  faux  que  Sa¬ 
bellicus  ait  été  obligé  pour  fubfifter ,  d’inftruire  la  jeu- 
neffe  à  Tivoli.  Au  contraire  ,  il  alla  fort  jeune  lui-même 
à  Rome ,  où  il  étudia  quelque  tems  fous  Gafpard  de  Vé¬ 
rone  ,  &  fous  Porcellio  Neapolitain.  Il  prit  enfuite  des 
leçons  de  Domitio  Calderino  *  fous  lequel  il  fit  briller  & 
perfeéfionna  fa  grande  facilité  à  faire  des  vers.  La  réputa¬ 
tion  avec  laquelle  Pomponius  Lætus  enfoignoit  aufîî  à 
Rome  ,  l’engagea  pareillement  à  étudier  fous  lui ,  6c  ce 
fçavant ,  charmé  de  fos  progrès ,  le  mit  de  fon  académie , 
6c  lui  fit  prendre  le  nom  de  Sabellicus.  Il  quitta  enfuite 
Rome  pour  aller  enfoigner  la  jeuneftè  à  üdine  ,  où  on 
le  demandoit  avec  empreftèment.  C’étoit  vers  l’an  1475* 
Pendant  ce  tems-là  il  étudia  lui-même  la  logique  ,  les 
mathématiques ,  &  la  langue  grecque.  La  pefte  l’obligea 
de  fe  retirer  à  Triefte  où  il  fit  quelque  fojour.  En  1484» 
il  fut  appellé  à  Venifo  pour  y  enfoigner  les  belles  lettresi 
Mais  la  pefte  l’obligea  encore  de  fuir  ,  &  il  fo  réfugia  à 
Verone ,  où  il  compofa  fon  hiftoire  de  Venifo  qu’il  fit 
imprimer  à  fon  retour  dans  cette  derniere  ville.  Il  f  ut  le 
premier  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc  , 
que  le  cardinal  Beflàrion  avoit  donnée  à  la  république  de 
Venifo.  Ses  infirmités  ,  qui  étoient  encore  plus  le  fruit 
de  fos  débauches  que  de  fos  travaux ,  l’engagerent  à  pré- 
fenter  en  1505.  une  requête  au  fenat  pour  le  fupplier  de 
le  décharger  de  fon  emploi ,  6c  de  lui  donner  une  pen- 
fion  de  deux  cens  ducats  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  mou- 
rut  le  x8-  d’Avril  15 où.  d’une  maladie  honteufo,  com¬ 
me  l’a  marqué  Latomus  dans  cette  épitaphe  : 

Magnus  in  hoc  tumulo  jacet  ille  Saeeilicus  ,  or  bis 
Cujus  ad  ingenium  non  fatis  un  us  erat. 

Tempora  permodicis  incluferat  omnia  chartis  , 
Servire  exemplo  qus  potuere  ahqtto. 
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In  venere  incerta  tamen  hic  contabuit ,  atque 
Maluit  Italiens  Gallica  fatapati . 

(Jhud  javat  humanos  Je  ire  atque  evolveYe  cafus  , 

Si  fugienda  facis  ,  (3  facienda  fugis  ? 

Les,  ouvrages  de  Sabeliicus  font  :  De  vetuftate  Aquilejx. 
hbri  fex.  Il  y  a  bien  des  contes  dans  cet  ouvrage.  Rerum 
Venetarnm  Bliftoria  ,  à  Vernie  ,  m  fol.  en  i486,  en  tren¬ 
te— deux  livres.  Mais  Llermofoo  Barbaro  y  ht  ajouter  un 
trente-troiliéme  livre  avec  la  date  de  148/-  qm  ctoit 
l’année  en  laquelle  Augufnn  Barbadico  avoir  fuccedc  au 
do^e  Marc  Barbadico  fou  frere.  Cette  hiftoire  de  Ve¬ 
nde  a  été  réimprimée  à  Balle  chez  Hervagius  *  en  3.  vol. 
in  fol.  l’an  1560.  ôc  plulieurs  autres  fois  ailleurs.  Elle  a 
été  mife  aulfi  en  1718.  dans  le  recueil  des  hiftoires  de 
Vende,  écrites  par  ordre  de  la  république  en  10.  vol. 
in  40.  quoique  Sabeliicus  n’eût  pas  fait  la  benne  par  le 
même  ordre.  Elle  a  été  traduite  en  italien  par  trois  au¬ 
teurs  ddferens.  De  Venetis  magiftratibus  liber ,  a  Ve- 
nife ,  en  1 488.  in  4°.  Des  notes  latines  fur  quelques  en¬ 
droits  de  Pline ,  de  Tite-Live  ,  de  Valere  Maxime  ,  de 
Lucain  ,  de  Stace ,  de  Catulle ,  avec  des  obfervations  ti¬ 
rées  de  ddferens  auteurs ,  à  Vende  ,  en  1487.  m  40.  a 
Paris  ,  en  1 5 1 1.  in  fol.  avec  d’autres  écrits  ôc  dans  le 
premier  tome  du  Thejaurus  criticus  de  Gruter.  Les  notes 
de  Sabeliicus  fur  Pline  le  Naturalifte  ,  ayant  déplu  à  Her- 
molao  Barbaro,  celui-ci  en  reprit  plulieurs  dansfes  Cajh- 
gationes  Pliniana ,  mais  lans  nommer  Sabeliicus.  Une 
édition  de  Valere  Maxime  ,  avec  l’interprétation  &  les 
commentaires  d’Olivier  d’Arzignano  ,  à  Vende,  en  1488* 
m  fol.  ôc  en  1491.  &  1494-  Une  édition  de  Suétone 
avec  une  paraphrafo  ôc  des  notes,  à  Vende,  en  1480.  in 
fol.  De  officio  Prœtoris ,  en  1491.  De  D inetia  urbis  fi  tu 
hbri  très.  De  latins:  lingua  reparatione ,  à  Vende ,  en  1494. 
De  ojfcio  fcriba.  Oratio  infunere  Zacharia  Barbari ,  equi- 
tis  (3  procuratons  D.  Marci ,  &c.  Oratio  m  faner  e  Bene- 
dtth  Rugii ,  régit  oratoris  ,  (Je.  Courtes  notes  (  latines  ) 
fur  Tite-Live  ,  dans  l’édition  de  cet  auteur  faites  à  Ve¬ 
nde  en  1495.  in  fol.  J  lift  inus  (3  Flora  s  emendati ,  à  Ve¬ 
nde  ,  en  1495.  in  fol.  Nota  m  Biorat  ium  :  on  les  trouve 
dans  plulieurs  éditions  de  ce  poete.  Rapjodia  hifloriarum 
Enneades  ,  c’eft  une  hiftoire  univerlelle ,  qui  a  paru  en 
diverfes  parties  ôc  en  ddferens  tems ,  elle  eft  fort  impar¬ 
faite  ôc  pleine  de  fautes.  Il  y  a  encore  de  Sabeliicus  dix 
livres  d’exemples  ,  des  poèmes  ,  des  lettres  ,  des  haran¬ 
gues  ,  ôc  l’on  trouve  la  plus  grande  partie  de  fes  ouvra¬ 
ges  dans  le  recueil  qui  en  a  été  fait  en  1  5  60.  en  4.  vol. 
m  fol.  *  Voyez.  la  vie  par  Apoftolo-Zeno  à  la  tête  de  1  ’Hift. 
de  Vemfe  ,  de  l’édition  de  1718-  Sabeliicus  laiiîà  un  fils 
naturel  qui  mourut  en  1506. 

SABINE  ,  province  d’Italie  ,  comprife  entre  le  Tibre , 
le  Teverone  ,  le  Velino  ,  ôc  les  Apennins.  Elle  eft  fertile 
en  bleds ,  en  vins  ,  ôc  en  huile  *,  mais  elle  n’a  point  de 
ville  murée.  De  trois  chemins  qui  conduifent  de  Rome 
dans  la  Sabine ,  le  premier  eft  appellé  ft'ia  Salaria.  A  deux 
milles  de  Rome  on  paflè  le  Teverone  fur  le  pont  Salano  , 
réparé  par  Narfés  ,  comme  le  porte  l’inftription.  A  trois 
•milles  de-là  fur  la  rive  du  Tibre  ,  eft  une  ferme  du  chapi¬ 
tre  de  S.  Pierre  ,  appsllée  Caftel  Giubileo .  C’eft  où  étoit 
l’ancienne  ville  de  F  .de  ne  s ,  ôc  à  deux  milles  de-là  eft  Ma- 
ngliano  Nuovo  ,  c’étoit  l’ancienne  ville  de  Cruftumium. 
Le  bourg  appellé  Monte  Rotundo  ,  appartenant  aux  Bar- 
berins  ,  en  eft  à  flx  milles ,  on  l’appelloit  anciennement 
Mons  erecias  :  c’eft  où  la  Via  Salaria  ÔC  la  Via  rnomen- 
tana  le  réunifient.  La  Sabine  embraflè  aujourd’hui  tout 
ce  qui  eft  contenu  entre  le  lac  de  Pi  edi ,  Luco  ,  Riéti ,  le 
Tibre,  la  Negra,  ôc  le  Teverone.  On  a  des  ordonnances 
fynodales  de  Ptolomée  ,  cardinal ,  évêque  de  Sabine ,  en 
1590.  Gabriel  Paléorte  en  dreflà l’an  1593.  &  1595.  & 
Louis  Madrucce  en  1 597. 

SABINIEN  ,  pape  ,  &c.  Dans  le  Moreri ,  éditions  de 
J 72s.  (3  de  1732.  on  met  fa  mort  le  19.  de  Février  de 
l’an  60  5.  il  faut  606 . 

SABIN1ENS ,  c’était  le  nom  d’un  parti  parmi  les  an¬ 
ciens  jurifeonfukes  Romains.  Ce  parti  foutenoit  les  opi- 
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nions  d’Attejus  Capiton ,  qui  étoit  en  grande  réputation 
Ôc  en  grand  crédit  lotis  Augufte.  Les  Sabiniens  tiroient 
leur  nom  de  Malîùrius  Sabinus  ,  qui  vivoit  fous  Tibère  , 
ou  félon  d’autres  ,  de  Cælius  Sabinus.  Caftius  Lorigin  les 
appelle  Caflîens.  Ils  étoient  oppofés  fur  plulieurs  articles 
aux  Proculiens  ou  Pégahens ,  ôc  fe  faifoient  un  devoir  de 
ne  jamais  s’écarter  des  opinions  de  leurs  doéleurs.  Ces 
deux  partis  fe  font  foutenus  julqu’au  tems  des  Antonins , 
où  ils  ont  commencé  à  s’éteindre  ,  parce  que  les  jurif- 
confultes  faifoient  un  mélange  des  opinions  des  deux  fi¬ 
âtes  ,  ôc  que  les  empereurs  décidaient  les  affaires,  plutôt 
félon  leur  volonté  propre ,  que  filon  les  loix ,  ôc  qu’ils 
privoient  par-là  les  jurifconfultes  de  leur  ancienne  auto¬ 
rité.  *  Balduinus,  ad  JJ.  8.1.  de  jure  natur.  Gent.  (3  c.  LIo- 
tomannus  ,  m  Anti-Tribomano  ,  c.  1 1 .  Godefroi ,  in  hi~ 
ftona  jaris  ,  c .  7.  (3  c. 

SACCHI,  (  André)  peintre  Romain  ,  né  l’an  1600. 
fut  difciple  del’Albane  ,  ôc  hérita  du  génie  de  fon  maître. 
Il  fout  mettre  ,  comme  lui ,  dans  fes  ouvrages  des  grâces 
qui  les  rendent  extrêmement  agréables.  Son  coloris  ,  de 
même  que  celui  del’Albane,  n’eft  pas  des  plus  vigoureux; 
mais  il  eft  d’une  fuavité  ôc  d’un  accord  parfait.  Le  plafond 
qui  repréfonte  la  fageffo  divine  ,  qu’il  a  peint  dans  une  des 
chambres  du  palais  Barberin  ,  eft  un  de  fes  principaux 
ouvrages.  Il  y  en  a  encore  plulieurs  autres  dilperfés  dans 
Péglifo  de  Rome  :  mais  rien  n’égale  celui  où  ce  peintre  a 
repréfontéS.  Romuald  inftruifont  fes  difciples.  Ce  tableau 
qui  eft  dans  l’églile  de  S.  Romuald  à  Rome  ,  eft  regardé 
d’un  corifentement  uiianime  ,  non  feulement  comme  le 
plus  bel  ouvrage  de  Sacchi ,  mais  comme  un  des  plus  par¬ 
faits  tableaux  qui  foient  dans  Rome.  Sacchi  avoir  le  rare 
talent  de  bien  enfeigner  ,  auquel  il  joignoit  des  maniérés 
douces  ôc  affables  :  ce  qui  faifbit  que  fon  école  étoit  tou¬ 
jours  remplie  d’éleves ,  ôc  il  lui  eft  très-glorieux  d’avoir 
formé  le  chevalierCharlesMaratti,qui  doit  à  fis  enfoigne- 
mens  la  gloire  qu’il  a  acquife  dans  la  peinture.  Sacchi  eft 
mort  àRome  en  1  66  i.âgé  de  61.  an s3  Abccdario  pittorico. 

SACCO,  (  Jofoph  Pompée)  médecin, né  à  Parme  le  14. 
de  Mai  1634.  fils  de  Flavio  Sacco,  médecin  ,  ôc  de  Barbe* 
hile  de  Paul  Simonetta ,  de  Plaifonce  ,  profeflèur  en  chi¬ 
rurgie  à  Parme  ,  pallà  à  l’étude  de  la  médecine  après  celle 
des  humanités  &  de  la  philofophie ,  ôc  fur  reçu  doéteur  en 
philofophie  Ôc  en  médecine  le  1 9.  d’Août  1  6  5  z.  Il  fut  en- 
fuite  aggregé  au  college  des  philofophes  ôc  des  méde¬ 
cins  ,  dans  le  tems  que  Bonavenrure  fon  frere,  qui  avoir 
été  fait  avec  lui  doéteur  en  philofophie ,  fut  aggregé  au 
college  des  philofophes.  Le  duc  de  Parme  nomma  Jofoph 
Pompée  Sacco  ,  profeflèur  en  médecine  théorique  ,  le  3 . 
de  Novembre  1691 .  ôc  celui-ci  remplit  ce  pofte  jufqu’en 
1 694.  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  faculté  de  méde¬ 
cine  ht  mettre  fos  armes  accompagnées  d’une  infeription 
honorable ,  dans  la  folle  où  il  enfoignoit.  La  même  année 
1694.  la  république  de  Venifè  lui  offrit  une  place  de  pre¬ 
mier  profeflèur  extraordinaire  en  médecine  pratique 
dans  l’uni  verfité  de  Padoue  :  mais  Sacco  ne  remplit  pas 
long-tems  ce  pofte.  Il  paflà  peu  après  à  la  chaire  de  pre¬ 
mier  profeflèur  ordinaire  en  médecine  théorique  ,  ôc  eut 
encore  depuis  le  titre  de  préfîdent  de  l’univerfîté.  Leduc 
de  Parme  qui  fentoit  la  perte  que  fon  univerftté  avoir 
faite  ,  le  rappella  en  1702.  pour  lui  donner  la  chaire  de 
premier  profeflèur  en  médecine  3  &  ce  fut  dans  ce  pofte 
que  Sacco  mourut  le  2  3 .  de  Février  1 718.  dans  fa  quatre- 
vingt-quatriéme  année.  Il  fut  enterré  dans  le  tombeau  de 
fos  ancêtres,  qui  eft  dans  l’églifo  de  S.  Jean  Pévangelifte. 
On  a  de  lui ,  Iris  febrili s  ,  fœdus  inter  antiquorum  (3  re~ 
centiorum  opimones  febnbas promittens ,  à  Genève,  1683. 
in-  8  0 .  Nova  Methodus febres  curandi  fandamentis  alkali 
(3  acidifuperftratla ,  en  1683.  tn~ 8°.  Novum  fy [berna 
medicum  ex  unitate  doflrinœ  recentiorum  (3  antiquorum  , 
à  Parme  ,  169  3 .  in~ 40.  Medicma  theortco-praéhca ,  ôcc.  à 
Parme  ,  1696.  tn-fol.  Medicma  prathea  rationahs  Hippo- 
cratis  ,  (3c.  à  Parme  1717.  in  fol.  C’eft  un  ouvrage  com¬ 
plet  de  médecine-pratique.  *  V oyez.  l’éloge  de  Sacco  dans 
le  Journal  de  Venife ,  tome  32.  page  4-67.  ôc  le  pere  Nice- 
ron  ,  tome  1 7.  de  fes  Mémoires ,  Ôcc. 
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SACHS  (  Philippe-Jacques  )  de  Lewenheimb,  naquit  à 
Brefiau  le  16.  d’Août  1627.  d’une  bonne  famille.  Il  com¬ 
mença  lès  études  dans  fà  patrie  ,  alla  faire  en  1646.  fà 
philofôphie  à  Leipfic ,  où  il  étudia  enfuite  là  médecine  , 
&oùil  fourint  en  1649.  une  thefè  ,  dont  le  fiijet  étoit , 
De  phtijî.  Il  voyagea  après  ces  études  en  Hollande ,  en 
Flandre ,  en  France  ,  en  Italie ,  &  tâcha  de  profiter  des 
connoiflànces  des  fçavanS  qu’il  trouva  fur  fà  route.  Il  de¬ 
meura  un  hiver  à  Padoue  pour  entendre  les  leçons  des 
profeflèurs  en  médecine  8c  en  anatomie ,  qui  brilloient 
dans  l’univerfîté  de  cette  ville.  Il  fè  maria  à  la  fin  de  1 A 5  3 . 
8c  fut  reçu  en  1658-  dans  l’académie  des  curieux  de  la 
nature ,  dont  il  a  enrichi  les  mémoires  d’un  grand  nOm- 
bre  d’obfèrvations.  Il  mourut  le  7.  de  Janvier  1672.  n’é¬ 
tant  âgé  que  de  44.  ans.  Les  préfaces  8c  1  arrangement  des 
matériaux  des  trois  premiers  volumes  des  mémoires  des 
curieux  de  la  nature  font  de  lui.  Il  a  encore  donné  Ampe- 
lographia  ,  Jtve  de  vitis  vinifera  ejufque  partium  confide- 
ratione  ,  cum  appendice.  Gammarologia  ,  idefi ,  gammaro- 
rum  Jive  cancrorum  confideratio  phyjïco-chimica.  De  mira 
lapidum  natura  dijfertatio.  O  ce  anus  macro-microcojmicus 
'Uratislavia.^V'oyez.  fon  éloge  à  la  fin  du  tome  IV.des  Mé¬ 
moires  des  curieux  de  la  nature  ,  8c  le  pere  Niceron,  tome 
2.  de  [es  Mémoires  pour  fervir  h  l'hifloire  des  hommes  il- 
lujlres  dans  la  république  des  lettres  ,  8cc. 

SACONAY.  (  de  )  La  famille  de  Saconaÿ  eft  d’une  no- 
blellè  très-ancienne.  On  ne  parlera  ici  que  de  la  ligne  di- 
reéte  de  la  maifon  de  Saconay  établie  à  Burfinel,  dans  le 
bailliage  de  Morges  ,  au  pays  de  Vaud  en  Suifîè  ,  &  l’on 
lie  commencera  qu’à  Villermus  de  Saconay. 

Villermus  8c  cinq  frétés  qu’il  avoit ,  vivoient  au  com¬ 
mencement  du  treiziéme  fiecle.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
trois  aumônes  qu’ils  firent  à  la  Chartreufè  du  Jorat  près 
de  Laufànne,  &  dont  on  a  confervé  les  âétes  authentiques. 
Le  premier  eft  de  l’an  1 210.  le  fécond  de  l’an  1215.  &  le 
troifiéme  eft  de  l’an  12151.  Les  ancêtres  dudit  feigneur 
avoient  fondé  ladite  Chartreufè. 

Villermus  de  Saconay  époufa  en  1243.  Mathilde  ,  fé¬ 
condé  fille  de  Guillaume  ,  comte  de  Gène  vois.  Elle  étoit 
fbrtie  d’un  couvent  après  la  mort  de  fon  pere ,  &  de  fa 
fa  fèeur  ainée  :  il  en  eut  AMEDE’E,qui  fuit. 

Amede’è  époufa  Lucie  fille  du  baron  des  Alinges  ,  de 
ce  mariage  fortit  Bernard  ,  qui  fuit. 

Bernard  époufti  Bertrande  i  fille  de  V trax  du  Châtel , 
gouverneur  de  Lifte  ,  dont  il  eut  entre  autres  enfans  , 

Theobald  ,  qui  époufa  Amblarde  de  Turây  ,  fœur  de 
Lierre  ,  cardinal ,  8c  de  Philippe ,  archevêque  de  Lyon.  Il 
eut  entre  autres  enfans  ,  . 

Guichard  ,  qui  époufa  Flandrine  de  Luffinge ,  dont  il 
eut  quatre  fils.  Pierre  ,  qui  fiiit ,  en  étoit  un. 

Pierre  époufa  Andrée  de  Bellegarde.  Il  en  eut  fèpt  fils. 
Humbert  l’aîné  mourut  fans  enfans.  Guillaume  reprit  la 
branche ,  8c  eut  deux  fils  ,  dont  l’un  fut  François  ,  qui 
fuit* 

François  a  commencé  la  branche  de  Sâconày-Burfi- 
nel  en  Suiflè.  Il  époufa  Louife  de  Prez  :  il  en  eut  André’  , 
qui  fuit  •,  8c  un  autre. 

André’  époufa  feanne  de  Villette  ,  dont  il  eut  Jean- 
Philibert  ,  qui  fuit. 

Jean-Philibert  époufa  Sufahne  de  Martine.  lien  eut 
trois  fils,  entre  autres  ,  Marc-Michel,  qui  fuit. 

Marc-Michel  fut  capitaine  de  cavalerie  du  fèrvice  de 
l’Empereur.  Il  mourut  le  5.  Mars  1659.  Il  avoit  époufé 
Claire  Turretin ,  d’une  très-noble  maifon  de  Lüques ,  ré¬ 
fugiée  à  Genève  pour  la  religion.  Il  en  eut  plulieurs  en¬ 
fans  ,  8c  entr’autres ,  Jean  ,  qui  fuit. 

Jean  époufa  1®.  Marie  le  Cordelier ,  dont  il  eut  un 
fils  qui  eft  mort  jeune  ,  8c  quatre  filles  :  20.  Louife  de 
Chandieu-Chabot ,  dont  il  a  eu  deux  fils  8c  trois  filles.  Le 
cadet  des  fils  a  peu  vécu.:  l’aîné  eft 

Marc-Frederic-Charles  ,  feigneur  de  Burfinel ,  né  le 
14.  Avril  1714. 

Comme  Jean  s’eft  diftingué  de  nos  jours  par  ton  rare 
mérite ,  8c  par  le  zele  avec  lequel  il  a  défendu  fà  patrie  , 
on  a  cru  que  l’on  ne  pouvoit  pas ,  fans  injuftiee,  lui  re- 
Supplément.  IL  Partie s 
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fufer  ici  un  article  un  peu  étendu.  Jean  de  Saconay  fut, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  fils  de  Marc-Michel  de  Sàco- 
nay  8c  de  Claire  Turretin.  Il  naquit  le  2  3 .  Septembre  1646; 
Jean  étoit  en  1655?,  à  Genève,  où  il  étudioit  les  huma¬ 
nités.  Il  en  fut  retiré  quelques  mois  après  là  niort  de  fort 
pere,  &  on  l’envoya  à  Berne  pour  apprendre  là  langue 
allemande.  Il  y  demeura  jufqués  au  mois  d’Aoùt  de  ï’aii 
1661.  qu’il  revint  à  Burfinel ,  où  il  fût  comme  abandonné 
a  lui-même  pendant  quatre  ans  ,  fàns  qu’àUcun  maître 
fût  chargé  de  fon  éducation  ,  excepté  l’efpâce  d’environ 
trois  mois,  quon  lui  donna  des  leçons  dé  philofôphie. 
Lafte  d  une  vie  prefque  oifive  ,  qui  ne  s'accordait  point 
avec  fort  inclination  ,  il  obtint  de  fes  fupéricurslà  pentiif- 
fion  de  fortir  du  pays  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’art  1665.  Il 
partit  de  Burfinel  pour  fe  rendre  au  fort  de  la  Peroufc  ;  il 
entra  dans  les  Cadets  commandés  par  M.  de  Cinq- Mars. 
Apres  y  avoir  porté  le  moufquet  juf qu’au  commencement 
d’AvrihééS.  Son  capitaine  lui  procura  uii  drapeau  dans 
le  régiment  de  Chalemberg ,  qui  étoit  alors  en  Lorraine  : 
mais  comme  il  alloit  s’ÿ  rendre  ,  il  apprit  que  ceré-- 
girnent  avoit  été  réformé  enfuite  de  la  paix  qu’on  venoit 
défaire.  Notre  cadet  revint  donc  à  Burfinel  ,  où  il  de¬ 
meura  jufqu’àu  milieu  d’Avril  1669.  qu’il  en  repartit  pour 
fe  rendre  à  Paris.  Son  deflèin  étoit  de  fèrvir  dans  le  régi¬ 
ment  des  gardes  Suiffes.  Monfieur  Stoppa  le  reçut  agréable¬ 
ment  dans  fa  compagnie  :  après  y  avoir  fèrvi  quelques 
mois  ,  fon  capitaine  le  fitenfèigne  d’une  nouvelle  com¬ 
pagnie  commandée  par  monfieur  de  Salis  Grifon.  Cette 
compagnie  fut  envoyée  à  Pignerol ,  de-là  en  Allemagne , 
8c  enfuite  dans  les  Pays-bàs.  Cefut-là  que  monfieur  de  Sa¬ 
conay  commença  adonner  des  preuves  de  fà  valeur.  L’an 
1672.  ilfe  diftingua  à  l’attaque  d’un  fort  auprès  de  Vor- 
den,  où  il  enleva  deux  drapeaux  aux  ennemis ,  8c  fit  un 
major  Hollàndois  prifonnier  -,  il  y  fut  legerement  bîefte 
d’un  coup  de  piftolet  à  la  hanche ,  8c  plus  dàngereufeirienC 
d’un  coup  de  motifquet  ,  â  peu  près  au  même  endroit.  Au 
commencement  d’Oélobre  1673.  monfieur  le  colonel 
Stoppa  le  fit  lieutenant  de  fa  compagnie.  Il  fe  trouva 
l’année  fuivante  à  la  bataille  de  Senef ,  où  il  fit  des  actions 
qui  lui  attirèrent  l’eftime  de  plufieurs  officiers  généraux. 
Deux  années  après  le  Roi  fit  le  fiége  de  Valcnciertnes  : 
monfieur  de  Saconay  à  la  tête  des  grenadiers ,  attaqua 
8c  emporta  deux  demi-lunes  l’épée  à  là  main ,  la  garnilon 
battit  la  chamade,  8c  Fut  faite prifonniere  de  guerre.  La 
même  année,  l’armée  que  le  roi  commàndoit  en  pei'fonne, 
étant  campée  près  de  Ninove ,  là  defèrtiortfe  mit  parmi 
les  troupes  :  le  roi  demanda  à  monfieur  Stoppa  l’aîné ,  ma¬ 
réchal  de  camp  ,  un  officier  fur  lequel  on  pût  compter» 
pour  commander  urt  parti  delà  nation  ,  monfieur  Stoppa 
nomma  M.  de  Saconay  ,  8c  le  préfenta  au  roi.  Chargé  de 
cette commiffion  ,  il  part  avec  fon  monde,  tombe  fur 
un  parti  Efpagnol ,  le  défai t&emnierié  Onze  prifcmnierS 
au  camp.  M.  Stoppa  le  conduifit  au  quartier  du  roi ,  qui 
lui  fit  rendre  compte  de  fa  petite  guerre  :  ce  prince  parut 
fort  content,  8c  dit  obligeamment  à  M.  deSacortay  qu’il 
fe  fouviendroit  de  lui.  L’hiver  de  la  même  anrtée  $  il  fut 
fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  colonelle  de 
M.  Stoppa  le  jeûne.  Le  régiment  paftà  l’hiver  à  Marfèille  : 
le  4.  Avril  1677.  il  eut  ordre  de  fè  rendre  à  Toulon ,  où 
il  s’embarqua  le  1 4.  pour  l’expeditioil  de  Sicile  ,  8c  y  ar¬ 
riva  le  2  6.  M.  le  maréchal  de  Vivonne  commàndoit  eti 
Sicile  -,  il  demanda  un  officier  de  confiance  à  M.  Stoppa  , 
qui  lui  indiqua  M.  de  Saconay.  Le  général  l’ayant  fait  ap- 
peller  ,  lui  donna  le  commandement  de  trois  barques  ar¬ 
mées  en  courfe  ,  fur  lefquelles  on  mit  un  détachement 
compofé  de  Suiftès  8c  de  bandits ,  pour  faire  une  defèente 
dans  le  royâume  de  Naples.  Elle  fe  fit  avec  tout  le  fuccès 
poftible  fur  les  côtes  de  la  Calabre:  à  fon  retour  en  Si¬ 
cile  ,  M.  de  Saconay  fut  nommé  polir  commander  dans 
le  château  d’Augufte.  Cette  place  eft  à  quatre  lieùes  ds 
SyraCufè.  Le  20.  Mars  1 67$.  les  troupes  Françoifès  s’em¬ 
barquèrent  fous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  lâ  Feuil- 
lade  ,  &  laiftèrent  les  ftleflïnois  au  defefpoir ,  8c  à  la  merci 
des  Efpagnols.  L’année  fuivante  on  donna  une  compagnie 
â  M.  de  Saconay.il  fè  maria  le  25*  Février  iéSo.&époufà 
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mademoiCellcMarte  leCordelier  de  Cheneviere3c’étoit  une 
dame  d’un  très-rare  mérite  :  elle  étoit  fille  de  M.  deChene- 
viere, feigneur  deVerneuil.  La  guerre  ayant  recommencé, le 
régiment  oùfervoitM»  deSaconay  ,  fut  de  1  armée  que 
M.le  maréchal  de  Bellefonds  commandoit  en  Catalogne. 
Ce  général  qui  en  vouloir  à  Gironne  ,  fit  ouvrir  la  tran¬ 
chée  devant  cette  place  le  zi.  Maii£>84-  on  donna  un 
aflaut ,  où  M.de  Saconay  emporta  un  baftion ,  &  s’y  lo¬ 
gea  avec  ion  monde  :  mais  corfime  on  avoit  ete  battu 
par-tout  ailleurs  ,  il  fe  vit  obligé  de  quitter  Ion  pofte  ,  fur 
les  ordres  réitérés  de  M.  de  Bellefonds.  Le  maréchal  lui 
donna  de  grandes  louanges  ,  &  dit  en  propres  termes , 
que  fi  tout  le  monde  eût  fait  fon  devoir  comme  M.  de 
Saconay  ,  on  fe  feroit  rendu  maître  de  la  place.  Il  fut 
blefiè  dans  cette  aétion  d’un  coup  d  epée  au  bras  droit. 
L’année  1 6  8  5.  fut  remarquable  par  la  révocation  du  fa¬ 
meux  édit  de  Nantes  -,  M.  de  Saconay  fut  tenté  de  quitter 
le  fervice  delà  France  3  cependant  il  fe  contenta  d’emme¬ 
ner  fou  époufe  en  Suilîè  ,  pour  la  mettre  à  couvert  de 
l’orage  qui  fondit  bientôt  après  fur  la  maifon  de  ma¬ 
dame  de  Verneuil ,  où  les  dragons  furent  logés.  On  vou¬ 
loir  envoyer  le  régiment  de  Stoppa  en  Languedoc  :  fur 
quelques  difcours  un  peu  hardis  que  certains  officiers 
tinrent ,  on  changea  d’avis.  Le  régiment  fut  deftiné  pour 
la  Flandre-,  il  partit  de  Mont-Louis  le  19.  Juillet  168  <5. 
L’éleéteur  de  Cologne  étant  mort  en  1688.  il  s’agit  de 
lui  donner  un  fucceflèur.  La  France  appuyoit  le  cardinal 
de  Furftemberg  ,  &  l’empereur  lôuhaitoit  que  J’éleéfcion 
tombât  fur  le  prince  Jofèph  Clement  de  Bavière.  Ce  der¬ 
nier  l’emporta  ,  nouveau  fujet  de  guerre.  Louis  XIV.  fit 
avancer  des  troupes  dans  l’éléétorat  de  Cologne.  Les  deux 
régimens  Suifiès  de  Greder  Sc  de  Stoppa  le  jeune  eurent 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Ardennes.  M.  le  marquis  de 
Sourdis  voulut  envoyer  M.  de  Saconay  à  Keilèrwert  ,  au- 
delà  du  Rhin.  Il  fit  fe  s  repréfentations ,  Sc  refufa  de  pafièr 
pour  ne  point  encourir  l’indignation  de  Ion  fouverain  , 
dont  il  n’ignoroit  pas  la  capitulation  avec  la  France.  On 
lui  en  fçut  bon  gré  à  Berne  3  mais  M.  de  Sourdis  en  écri¬ 
vit  en  cour  :  M.  de  Saconay  en  fit  autant  de  fon  côté.  Ap¬ 
puyé  par  le  générai  Stoppa  frere  de  fon  colonel ,  il  effaça 
les  mauvailès  impreffions  qu’on  avoit  fait  naître  dans 
1  efprit  de  M.  le  marquis  de  Louvois ,  qui  lui  rendit  ju- 
ftice.  La  bataille  de  Fleurus  fe  donna  le  30.  Juin  1690. 
M.  de  Saconay  y  fut  blefle  au  pied  d’un  coup  de  fufil. 
Deux  ans  après  il  fut  encore  blellé  au  poignet  à  la  batail¬ 
le  de  Steinkerque.  Alors  M.  de  Saconay  ,  las  du  fervice , 
demanda  l’an  1694.  un  congé  abfolu  ,  &  l’obtint.  Il  fe  re¬ 
tira  chez  lui  ;  quelques  affaires  l'engagèrent  à  aller  à  Ber¬ 
ne.  M.  Hervart  envoyé  d’Angleterre  ,  lui  offrit  la  lieute¬ 
nance  colonelle  du  régiment  de  Meiune  ,  qu’il  accepta  : 
mais  ayant  eu  occafion  de  faire  le  voyage  de  Zuric  ,  il  y 
trouva  mylord  G’alouvai ,  qui  lui  dit  que  le  roi  Guillaume 
ayant  oui.  parler  de  lui,  fouhaitoit  qu’il  levât  un  régiment, 
qui  ferviroit  en  Piémont  fous  les  ordres  de  Ion  altelîè 
royale.  La  propofition  fut  goûtée  ,  la  capitulation  faite  , 
&  le  régiment  levé  avec  fuccès.  L’année  fuivante  mylord 
prélènta  M.  de  Saconay  au  duc  de  Savoye  ,  qui  reçut 
très-gracieulèmcnt ,  Sc  lui  donna  pluficurs  marques  de 
fon  eftime.  Le  duc  de  Savoye  ayant  fait  fbn  traité  avec 
la  France  ,  l’armée  des  alliés  le  mit  en  marche  pour  for- 
tir  de  Piémont  le  3.  Août  1696.  Le  Z7.  M.  deSaco¬ 
nay  fut  détaché  par  M.  le  prince  Eugene  ,  pour  marcher 
du  côté  du  Milanez  à  la  tête  de  quatre  bataillons  3  on 
croyoit  que  les  ennemis  en  vouloient  à  Alexandrie.  Notre 
colonelle  jettadans  la  place  ;  il  y  refta  jufqu’au  premier 
Décembre  ,  qu’il  en  partit  pour  aller  en  Allemagne  join¬ 
dre  l’armee  de  M.  îe  prince  Louis  de  Bade.  Ce  prince 
le  chargea  1  année  fuivante  d’une  commifiion  importante 
pour  le  roi  Guillaume-,  il  partit  du  camp  de  Brouxal  le  8. 
Août ,  Sc  prit  le  chemin  de  la  Haye,  où  il  ne  trouva  pas 
le  roi il  étoit  à  Loo.  Cefut-là  qu’il  eut  l’honneur  de  lui 
faire  la  révérence  ,  "Sc  de  lui  remettre  la  lettre  du  prince 
de  Bade.  M.  de  Saconay  s’apperçut  qu’on  méditoit  une  ré¬ 
forme  très-defavantageulê  aux  Suifiès.  U  fonda  le  roi  là- 
deflus  ,  qui  lui  laiffant  entrevoir  que  ce  bruit  étoit  fondé. 
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l’aflura  en  même  tems  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  ni  pour 
lui-même  ni  pour  fon  régiment  :  maisM.  deSaconay  zélé 
pour  les  troupes  de  fa  nation  ,  chercha  à  parer  le  coup 
qu’on  vouloit  leur  porter.  Rien  ne  lui  parut  plus  propre  à 
produire  cec  effet, que  d’infinuer  au  roi  qu’il  conyiendroit 
de  donner  aux  Suifiès  un  général  de  diftinétion  ,  comme 
ils  en  avoient  un  en  France.  Il  falloit  un  feigneur  qui  eût 
du  crédit,  mylord  d’Albermale  fut  indiqué  Sc  agréé  3  ce 
feigneur  en  fit  mille  remercîmens  à  M.  de  Saconay,  Sc  au¬ 
tant  de  proteftacions  d’amitié  Sc  de  reconnoifiànce.  M.  de 
Saconay  n’ayant  plus  rien  à  faire  en  Hollande  ,  en  partit  le 
8.  Septembre ,  &  arriva  le  14.  chez  M.  le  prince  de  Bade , 
à  qui  il  rendit  compte  de  fa  commifiion..  Il  fut  détaché 
avec  deux  mille  hommes  d’infanterie  Sc  trois  cens  che¬ 
vaux  pour  couvrir  le  fiége  du  château  d’Eurernbourg.  La 
garnifbn  capitula  le  Z4.  après  la  réduction  de  cette  place. 
M.  de  Saconay  retourna  en  Flollande  avec  M.  le  comte 
de  Frife.  Son  régiment  le  fuivit ,  &  arriva  à  Maftricht  le 
zz.  Novembre.  Dès  le  commencement  de  l’année  170Z. 
les  Provinces-unies  des  Pays-bas  déclarèrent  la  guerre  à 
la  France  ;  on  fçait  à  quelle  occafion.  M.  de  Saconay  fe 
trouva  aux  fiéges  de  Venlo  ,  de  Ruremonde  Sc  de  Liège  ; 
il  y  fervit  comme  à  fon  ordinaire  ,  avec  beaucoup  de  di- 
ftinétion.  L’année  fuivante  M.  le  comte  d’Auvekerk  l’en¬ 
voya  commander  à  Liège.  L’an  1704.  S.  A.  S.  monfeigneur 
le  landgrave  de  Hefiè-Cafièl  lui  fit  offrir  la  charge  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes ,  avec  un  régiment 
d’infanterie  ,  qu’il  ne  trouva  pas  à  propos- d’accepter  3  il 
s’en  alla  conduire  fa  famille  en  Suiflc.  Ii  y  étoit  encore  , 
lorfqu’il  reçut  en  170  5 .  une  letere  de  compliment  de  my¬ 
lord  d’Albermale ,  qui  lui  apprit  que  L.  H.  P.  l’avoient 
fait  brigadier  d’armée  :  ià-defiùs  il  s’en  retourna  en  Hol¬ 
lande  3  il  fut  envoyé  à  Berg-Op-Zom  pour  y  comman¬ 
der  :  ce  fut-là  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie  de  ma¬ 
dame  de  Saconay.  Il  pria  mylord  de  lui  accorder  un  congé 
pour  fe  rendre  auprès  d’elle  ,  mylord  le  lui  refufa  d’une 
maniéré  feche.  Piqué  d’un  refus  auquel  il  n’auroit  pas  dû 
s’attendre  ,  &  plein  du  defir  de  voir  encore  une  fois  une 
époufe  qu’il  aimoit ,  Sc  dont  il  étoit  tendrement  aimé ,  il 
demanda  fà  démiffion  à  Meilleurs  les  Etats  généraux. 
L’ayant  obtenue  ,  il  partit  de  Gorcum  le  19.  Janvier  170 6. 
pour  fe  rendre  chez  lui ,  avec  toute  la  diligence  poffible. 
A  fon  arrivée,  il  trouva  que  madame  de  Saconay  étoit 
morte  depuis  quelques  jours.  Ce  fut  pour  lui  un  coup 
terrible.  Monfeigneur  le  landgrave  de  Hefiè-Cafièl  ayant 
appris  que  M.  de  Saconay  avoit  quitté  le  fèrvice  de  Hol¬ 
lande  ,  le  fit  inviter  par  une  nouvelle  lettre  à  entrer  dans 
le  fien.  Ce  prince  eut  la  bonté  de  lui  offrir  de  le  faire  pré- 
fident  de  fon  confeil  de  guerre  Sc  lieutenant  général  de  fes 
armées  ,  avec  le  régiment  de  Tettau  ,  dont  le  colonel 
avoit  été  tué  à  la  bataille  deSpirbach  3  mais  notre  briga¬ 
dier  lafie  du  fervice  ,  Sc  fouhaitant  de  vivre  en  repos  chez 
lui ,  remercias.  A.  S.  pour  vivre  plus  agréablement  dans 
fà  retraite  3  il  penfà  à  fè  remarier  3  il  lui  falloit  une  femme 
de  mérite  :  il  la  trouva  le  zi.  Janvier  1707.  il  époufa  en 
fécondés  noces  Mademoifelle  Louife  de  Chandieu  ,  qui 
étoit  feeur  de  fon  gendre,  Sc  la  troifiéme  des  filles  de  M.  de 
Chandieu-Chabot ,  d’une  famille  illuftre  ,  dans  laquelle 
on  peut  dire  fans  flatterie ,  que  la  bonté  de  cœur  ,  Pefprit 
Sc  la  politeflè  font  comme  héréditaires.  On  ne  peut  pas 
être  plus  heureux  que  M.  de  Saconay  l’a  été  dans  les  deux 
mariages:  à  peine  avoit-il  commencé  à  goûter  les  dou¬ 
ceurs  du  repos  dans  fa  terre  de  Burfinel ,  qu’il  en  fut  tiré 
en  1708.  pour  aller  commander  dans  le  comté  de  Neuf- 
chatel.  La  France ,  après  la  mort  de  madame  la  princeflè 
de  Nemours ,  fit  marcher  des  troupefc  fur  la  frontière. 
M.  de  Saconay  mit  les  milices  de  Neufchatel  &  de  Valen- 
gin  fur  le  meilleur  pied  qu’il  put ,  &le  pays  à  couvert  d’in- 
fultes,  autant  qu’il  fut  poffible.  Les  différends  fè  termi¬ 
nèrent  par  un  traité  ,  Sc  M.  de  Saconay  fe  retira  chez  lui. 
Il  femble  qu’il  étoit  deftiné  à  faire  la  guerre  toute  fa  vie  3 
LL.  EE.  de  Berne  fes  fouverains  ,  en  ayant  une  à  foutenir 
l’an  1 71Z.  contre  l’abbé  de  S.  Gall  Sc  fes  alliés ,  au  fujet  de 
quelques  troubles  arrivés  dans  leTokembourg,  M.  de  Sa¬ 
conay  fut  appellé  pour  aller  commander  un  camp  volant 
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«Je  6000.  hommes  auprès  dePayerne  ;  il  partit  de  chez 
lui  le  15?.  Avril  ;  il  vilita  les  portes ,  &  donna  cous  les  or¬ 
dres  nécefïaires.  On  lui  écrivit  enfuite  de  Ce  rendre  incef- 
fàmment  à  Berne.  LL.EE.  le  firent  leur  premier  lieutenant 
général  ,  Sc  il  partit  pour  l’armée  aflèmblée  auprès  de 
Lentzbourg.  Après  avoit  fait  les  difpofitions  ,  il  débuta 
par  forcer  un  pont  défendu  par  900.  hommes.  De-là  il 
alla  à  l’ennemi ,  qui  feretira  dans  un  bois.  Il  l’y  laifià  &  il 
rabbatitfur  Mellingen  ,  dans  le  defièin  d’en  faire  le  fiége. 
La  bourgeoifie  fit  fortir  la  garnifon  Sc  rendit  la  place  >  fans 
attendre  quelle  fût  invertie.  Après  cela  on  réfolut  d’atta¬ 
quer  Bremgarten.  Cette  ville  eft  mal  fortifiée ,  mais  de 
difficile  accès  ,  à  caufe  de  l'a.  fituation  entre  la  riviere  de 
Rus  ,  Sc  un  marais.  Le  z 6.  Mai  on  Ce  mit  en  marche  en 
ordre  de  bataille  ;  on  rencontra  l’ennemi ,  on  le  battit  : 
la  nuit  fuivante  le  magiftrat  de  Bremgarten  capitula-, M.  le 
général  Tfèharner  ayant  demandé  d’être  rappellé  à  caufe 
de  lès  incommodités,  LL.  EE.  lui  accordèrent  fon  congé , 
ôc  firent  fçavoir  à  la  Généralité  par  une  lettre  du  4.  Juin, 
lignée  l’Avoyer ,  Petit  &  grand  confeil  de  la  ville  de  Berne, 
qu’ils  avoient  trouvé  bon  de  remettre  le  commandement 
de  l’armée  à  M.  de  Saconay  ,  avec  le  même  pouvoir  Sc  la 
même  autorité  qu’avoitM.  de  Tfcharner,  ordonnant  en 
même  tems  d’en  donner  connoillance  à  tous  les  hauts 
&  bas  officiers  de  l’armée  ,  de  même  qu’aux  foldats  , 
pour  Ce  conformer  à  l’intention  de  LL.  EE.  Après  la  prifè 
de  Bremgarten  ,  M.  de  Saconay  alla  faire  le  fiége  de  Bade  ; 
M.  le  comte  de  Trautmannsdorf  ambaflâdeur  de  l’empe¬ 
reur  auprès  des  L.  cantons,  demanda  par  une  lettre  adref- 
Cée  à  M.  de  Saconay  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  forti  de  la  ville  avec  fes  équipages.  Notre  géné¬ 
ral  profita  de  l’occafion  •,  il  envoya  à  ce  feigneur  un  de 
lès  aides  de  camp  ,  qui  eut  ordre  de  parler  au  confèil  Sc  à 
la  garnifon.  On  les  intimida-,  des  députés  accompagnèrent 
M.  le  comte  au  camp  ,  Sc  demandèrent  à  capituler  ;  la 
garnifon  étoit  forte  de  12.00.  hommes,  fans  compter  les 
bourgeois.  Le  z 5.  Juillet  les  troupes  de  Berne  rempor¬ 
tèrent  dans  la  plaine  de  Vilmergue  une  viétoire  eom- 
plette  fur  celles  de  l’abbé  de  S.  Gall  ôc  de  lès  alliés  ,  com- 
pofées  de  14000.  hommes.  M.  de  Saconay  contribua  beau¬ 
coup  à  cette  viéloire  par  fes  bons  confeils  Sc  par  fâ  valeur. 
La  perte  des  ennemis  fut  confiderable  ;  les  Bernois  n’a- 
voient  que  7(300.  hommes:  ils  eurent  environ  izoo.  morts 
ou  blefîes  :  M.  de  Saconay  fut  du  nombre  des  derniers.  Il 
eut  la  clavicule  gauche  caffée  &  l’épaule  traverfée  d’un 
coup  de  baie  à  l’endroit  de  la  jointure.  Il  reçut  ces  blef- 
fures  en  Ce  rendant  maître  d’une  batterie,  où  il  tua  quel¬ 
ques  canoniers  de  fâ  main.  Après  s’être  fait  traiter  quel¬ 
que  tems  à  Lentzbourg,  il  Ce  rendit  à  Berne  le  3 1.  Août.  Il 
fur  reçu  de  la  maniéré  la  plus  gracieufè  Sc  la  plus  hono¬ 
rable.  Pour  reconnoître  fes  fervices  ,  le  fouverain  le  fit 
bourgeois  de  la  capitale  ,  &  membre  du  grand  confeil.  Il 
partit  de  Berne  pour  Ce  rendre  à  Laufanne ,  où  il  arriva  le 
zo.  Oétobre.  Le  magiftrat  lui  envoya  un  député  de  fon 
corps  à  une  lieue  de  la  ville  ,  pour  le  complimenter.  Tout 
ce  qui  put  monter  à  cheval ,  alla  au  devant  de  lui.  Il  en¬ 
tra  dans  la  ville  au  bruit  du  canon  :  les  habirans  étaient 
fous  les  armes.  Deux  confèillers  furent  nommés  pour  aller 
lui  offrir  des  lettres  de  bourgeoifie.  Dix  ans  après  (17ZZ.) 
LL.  EE.  de  Berne  donnèrent  à  M.  de  Saconay  le  bailliage 
d’Oron  pour  fix  années.  Il  y  fut  généralement  chéri ,  efti- 
mé  ôc  honoré.  Le  tems  de  fa  préfecture  finfiil  vint  s’éfablir 
àLaufânncjOit  il  mourut  le  iy.  Juillet  1719.  plein  de  jours 
ôc  de  la  gloire  de  ce  monde ,  dans  la  quatre-vingt  troifié- 
me  année  de  fon  âge.  M.  de  Saconay  étoit  bien  fait,  d’une 
taille  fort  avantageufé.  U  a  toujours  vécu  d’une  maniéré 
exemplaire;  fôn  attachement  pour  fa  religion  étoit  à  toute 
épreuve.  Simple  foldar,  officier  fubalterne ,  capitaine, 
colonel  ^général ,  il  a  donné  dans  toutes  les  occafions  où 
ils’eft  trouvé ,  des  marques  de  fa  bonne  conduite  &  d’une 
valeur  diftinguée  -,  on  ne  l’a  jamais  vû  Ce  démentir  fur  les 
qualités  d’honnête  homme  ,  de  zélé  compatriote ,  de  bon 
mari ,  de  pere  tendre ,  Sc  d’ami  fincere.  Il  laifià  en  mou¬ 
rant  fept  filles  ,  Sc  un  fcul  fils  âgé  de  quinze  ans  ,  qui 
marche  à  grands  pas  fur  les  traces  de  fon  illuftre  pere. 
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Trois  branches  de  cette  famille  ont  donné  treize  comte* 
de  S.  Jean  de  Lyon  ,  dont  voici  les  noms. 

I.  BRANCHE. 

1.  Aimo  de  Saconay  ,  fils  de  Bernard  fut  reçu  le  1 5. 
Novembre  13  61.  On  ne  trouve  pas  qu’il  ait  eu  aucune  di* 
gnité,  parce  que  les  livres  du  chapitre  de  ce  tcms-la  n’ont 
que  quelques  feuilles  mal  fuivies. 

z.  François  neveu  üAimo  ,  fils  de  Theobaid  ,  reçu 
1  an  1 3  8  5  •  h  ne  paroit  pas  qu’il  ait  eu  aucune  dignité  à 
Lyon  ,  parce  qu  auffi-tôt  après  fa  réception  ,  il  fè  retira 
auprès  du  pape  Robert  de  Genève  fôn  parent  ,  qui  le  fit 
fon  grand  camerier  ;  Ôc  après  la  mort  dudit  pape  ,  il  fut 
fait  archevêque  de  Narbonne  l’an  1398.  Sc  mourut  l’an 
I417* 

3 .  Henri  fils  de  Guichard  Sc  neveu  de  François  ,  fut 
reçu  le  Z3.  Juin  1396. fait  facriftain  l’an  1406. &  enfuite 
doyen.  Il  fut  député  aux  Etats  généraux  à  Orléans  ,  délé¬ 
gué  pour  le  S.  Siégé  ,  juge  confervateur  Sc  exécuteur  des 
privilèges  concédés  aux  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem,  ainfi  qu’il  paroît  au  feptiéme  livre  des  archives  de 
S.  Jean  ,  fol.  iz8.  C’eft  lui  qui  a  fait  bâtir  la  chapelle  de 
S.  Thomas ,  à  côté  de  la  petite  horloge  où  eft  fon  tom¬ 
beau  ,  Sc  celui  de  tous  fès  fucceflèurs.  U  mourut  le  19. 
Janvier  1444* 

4.  François  II.  du  nom  ,  fils  de  Pierre  ,  neveu  de 
Henri ,  frere  de  Peterman  Sc  de  facques  ,  tous  deux 
comtes  de  Lyon  ,  fut  reçu  l’an  145  5.  fait  maître  du  chœur 
le  z.  Mai  1497. facriftain  le  3 1.  Juillet  1503.  euftode  le 
14.  Août  de  la  même  année. 

5 .  Martial  fils  d’AMEDEE  IL  Sc  neveu  de  François  ,  fut 
reçu  l’an  1545- 

6.  Jacques  II.  du  nom  fils  de  Marin  ,  Sc  neveu  de 
Martial ,  fut  reçu  l’an  1 5  9  G. 

7.  François  IV.  du  nom ,  fut  reçu  le  10.  Novembre 
1609.  Il  a  été  prévôt  de  l’églife  de  S.  Jean.  Il  fut  fait  ca¬ 
merier  le  1 8.  Mars  1 63 o.  Il  eft  mort  l’an  1660. 

II.  BRANCHE. 

1 .  François  III.  du  nom  ,  fils  de  Jhan  ,  fut  reçû  le  zz. 
Décembre  1483.  Il  a  été  grand  euftode  de  l’églifè  de 
S.  Jean.  C’eft  lui  qui  a  fait  bâtir  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  grâce  à  S.  Etienne. 

z.  Gabriel  fils  de  Pierre  ,  Sc  neveu  de  François ,  fut 
reçu  le  4.  Février  15Z7.  fait  précenteur  le  21.  Oétobre 
1746.  archidiacre  le  iz.  Août  15  qx.  doyen  par  la  promo¬ 
tion  de  Pierre  d’Epinai  à  l’archevêché  le  17.  Septembre 
1 5  74.  mourut  au  mois  d’Août  1 5  S  o.  Il  étoit  fçavant,  fore 
zélé  pour  la  religion  Catholique.  Il  a  compofe  plufieurs 
livres,  dont  voici  les  titres.  1.  De  la  vraie  idolâtrie  d H 
tems  préfent.  z.  Difconrs  des  principaux  troubles  Avenus 
en  la  ville  de  Ljon.f  3 .  De  la  providence  de  Dieu  fur  les 
rois  de  France  trè s-Chrétiens ,  avec  C Hifloire  des  Albigeois à 
4.  Expoftion  Jur  le  VI.  chapitre  de  S.  fean.  j .  Du  princi¬ 
pal  ,  prefque  feul  différend  qui  efl  préfenîement  à  la 
religion  chrétienne.  Voyez  fon  article  dans  le  Moreri  ;  (J 
au  lieu  de  Pierre  d’Epinay  avec  lequel  il  eut  des  démêlés , 
hfez.  Pierre  d’Epinac. 

3 .  Théodore  fils  d’AMEDE’E ,  III.  du  nom  ,  Sc  neveu  de 
Gabriel,  fut  reçu  l’an  1  57Z.  Cet  Amede'e  pere  de  Théo- 
•  dore  ,  étoit  capitaine  des  gardes  du  corps  de  Charles  IX. 
roi  de  France ,  qui  lui  écrivit  une  lettre  ,  dont  voici  la 
copie.  L’original  eft  entre  les  mains  de  Monfieur  le  comte 
de  Saconay-Brinda  auprès  de  Lyon. 

»  Monfieur  de  Saconay  ,  pour  vos  vertus ,  vaillances  & 

”  mérites  vous  avez  été  choifi  Sc  élu  à  l’aflèmblée  des 
»  chevaliers  ,  freres  Sc  compagnons  de  l’ordre  de  Monfei- 
»  gneur  faint  Michel ,  pour  être  affocié  à  ladite  compa- 
»  gnie  :  pour  laquelle  élection  vous  notifie  Sc  vous  pré- 
>»  fente  de  ma  part ,  le  collier  dudit  ordre  ,  Ci  vous  l’avez 
»  agréable  ;  j’envoie  prélèvement  mémoire  ôc  pouvoir 
m  au  fieur  vidame  du  Mans ,  vous  priant  vous  rendre 
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flans  le  Hdtv  pour  cet  effet ,  Sc  d’être  Montent  d’accepter 
l’honneur  que  la  compagnie  vous  defire  faire ,  qui  fera 
pour  augmenter  de  plus  en  plus  l’affeétion  8c  bonne  Vo¬ 
lonté  que  je  vous  porte ,  en  vous  donnant  occafîon  de 
perfeverer  à  la  bonne  dévotion  qu’avez  de  me  faire 
fervice  ,  ainfi  que  vous  fera  plus  en  plein  entendre  de 
ma  part  le  fieur  vidante  du  Mans ,  auquel  vous  prie 
d’ajoûter  autant  de  foi  que  vous  feriez  à  moi-même  , 
priant  Dieu ,  Monfieur  de  Saconay  ,  qu’il  vous  ait  en 
fa  fainte  8c  digne'garde.  Ecrit  au  camp  de  S.  Jean  d’An- 
gelile  i  2.  joitr  de  Novembre  x  56p.  Signé  CHARLES. 

Et  plus  bas  de  l’Aubine; 

III.  BRANCHE . 


Louis  fils  de  Jean  II.  du  nom,fut  reçu  le  14.  Décembre 
1572.  fait  maître  du  chœur  le  15.  Novembre  15 77.  chan¬ 
tre  le  24.  Août  1600.  camerier  le  23.  Décembre  1604. 
mourut  le  2 1 .  Juin  161.  *Cet  article  a  été  fourni  par  mon¬ 
sieur  M.  du  Frefne ,  pafteur  de  l’églilede  Burfinel ,  8c  fé¬ 
cond  miniftre  de  l’églife  de  Rolle ,  très-diftingué  par  fes 
talens  ,  fes  lumières  &  fon  iele.  La  matière  de  Cet  article  a 
uté  puifée  dans  les  archives  du  château  deBurfinel  8c  dans 
“quatre  volumes  de  mémoires  écrits  de  la  main  de  M.  le 
général  deSaconay,dont  on  fait  efperer  Phiftoire  détaillée. 

SACRIPANTE  (  Jofèph)  de  Narni,  dans  l’état  Ec- 
clefiaftique,  né  le  19.  Mars  1642.  fut  d’abord  référen¬ 
daire  de  l’une  8c  l’autre  fignature ,  8c  foûdataire  des  papes 
Innocent  XI.  Alexandre  VII.  8c  Innocent  XII.  Ce  dernier 
le  créa  cardinal  le  1 2.  Décembre  1 65)  5 .  le  déclara  peu  de 
jours  après  préfet  de  la  congrégation  du  concile  ,  luiaflî- 
gna  le  titre  de  fàinte  Marie  Tranlpontine,  le  deux  Jan¬ 
vier  165)6.  &  le  fit  protecteur  de  l’ordre  des  Carmes  au 
mois  de  Novembre  165)8*  Le  pape  Clement  XI.  le  dé¬ 
clara  dataire  de  fà  Sainteté  le  trois  Décembre  1700.  8c 
préfet  de  la  congrégation  de  propaganda  fide ,  au  mois  de 
Décembre  1704.  Il  fut  fait  aufli  protecteur  des  Catho¬ 
liques  d’Ecofle.  Il  quitta  fon  premier  titre  ,  8c  opta  celui 
de  fainte  Praxede,  vacant  par  la  démilfion  du  cardinal 
François  Barberin  le  trois  de  Mars  1721.  Il  laiflà  aufli  ce 
titre  •,  8c  comme  le  plus  ancien  de  l’ordre  des  cardinaux- 
prêtres  i  il  opta  celui  de  failli  Làûrent  m  Lucina  le  3 1.  de 
Juillet  1726.  8c  en  prit  poflèflion  le  1  n  Août  fuivant.  Il 
mourut  à  Rome  la  nuit  du  trois  âu  quatre  Janvier  1727. 
d’une  inflammation  de  poitrine,  dont  il  avoit  été  atta¬ 
qué  le  28.  du  mois  précèdent.  Il  étoit  âgé  de  84.  ans 
neuf  mois  8c  feize  jours ,  8c  avoit  trente-un  ans  8c  vingt- 
trois  jours  de  cardinalat.  Le  foir  du  même  jour  quatre 
Ion  corps  fut  porté  à  l’églife  de  faint  Ignace  des  Jéfuites , 
où  les  obfeques  furent  célébrées  le  cinq ,  aufquelles  le 
pape  afiifta  avec  le  facré  college ,  8c  toute  la  prélaturé  3  8c 
le  foir  il  fut  inhumé  dans  la  fepulture  qu’il  avoit  fait  faire 
de  fon  vivant  dans  la  chapelle  de  faint  Jofeph  de  la  mê¬ 
me  églife.  Ce  cardinal  n’eut  pas  la  réputation  de  laiflèr 
de  grands  biens,  ayant  fait  beaucoup  d’aumônes ,  qu’on 
failbit  monter  à  200000.  écus.  Il  partagea  également 
par  fon  teftament ,  ce  qui  lui  reffoit  j  à  tous  fes  neveux  , 
qu’il  fubftitua  les  uns  aux  autres  ,  aflîgnant  par  préciput 
une  fomme  de  2  5  000.  écus  à  celui  d’entre-eux  qui  le  rna- 
rieroit  au  gré  8c  du  confentement  de  fes  neveux  ecclefia- 
ftiques.  Il  fonda  pour  ceux-ci  une  efpéce  de  prélaturé ,  à 
laquelle  il  attacha  de  gros  revenus  fur  divers  monts-de- 
pieté.  Le  cardinal  Sacripante  avoit  pour  frétés  Philippe 
Sacripànte  »  qui  fut  fait  avocat  coniîftorial-fifcal  de  la 
chambre  âpoftolique  le  3  1 .  Décembre  1 707. 8c  qui  mou¬ 
rut  le  2  3 .  Avril  17  1 4.  âgé  de  70.  ans,  laiflànt  des  enfans, 
8c  le  P.  Hiacintè  Sacripante  de  fàinte  Marie  ,  qui  fut  éiû 
général  de  l’ordre  des  Garnies  déchaufles  le  fix  de  Mai 
1713.  8c  qui  étant  verni  en  France  pour  vifîter  les  Cou- 
vensde  fon  ordre,  eut  audience  du  Roi  le  26 1  de  Mai 

SAC  Y  >  (  Louis  de  J  avocat  au  confoil,  fut  reçu  en 
1 70 1 .  à  l’académie  Françoifo  à  la  place  de  Touflàint  Rofè. 
La  traduction  des  lettres  de  Pline  le  jeune  ,  dont  il  donna 
les  quatre  premiers  livres  en  16515).  8c  les  fix  autres  deux 
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ans  après ,  lui  valurent  cet  honneur.  Cette  tradudfcioft 
|  très-ellimée ,  8c  qui  a  été  réimprimée  plufîeùrs  fois  ,  eft 
;  en  trois  volumes  in  1 2.  On  trouve  à  la  tête  du  deuxième 
la  vie  de'PIiiie,  bien  écrite  8c  fort  détaillée.  Pline  étoit 
un  des  auteurs  favoris  de  M.  de  Sacy ,  il  en  connoifloit 
toutes  les  beautés  ;  8c  l’on  peut  dire  qu’il  les  a  fait  valoir 
d’une  maniéré  très-àvantageufe  dans  fa  traduction.  Il  a 
donné  aufli  celle  du  panégyrique  de  Trâjan  compofë  pair 
le  même  auteur.  M.  Efprit  eh  avoir  déjà  publié  une ,  8C 
depuis  ce  téms-là  le  comte  de  "Quart  en  a  fait  imprimer 
une  troifiéme  eh  1724.  à  Turin  ,  avec  des  notes,  parce 
qu’il  n’a  pâs  regardé  celle  de  M.  de  Sacy  comme  allez  fi- 
delle.  Avant  ces  traductions  des  ouvrages  qui  nous  reftent 
de  Pline  le  jeune,  M.  de  Sacy  ,  qui  n’avoit  pas  moins  ap* 
profondi  le  droit  que  les  belles  lettres ,  avoit  fait  impri¬ 
mer  en  1687  un  excellent  mémoire  fur  le  privilège  de 
la  fierte  faint  Romain  de  Rouen ,  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur:  Il  eft  encore  auteur  de  la  requête  prélèntéc  au 
roi  par  les  correcteurs  &  auditeurs  de  la  chambre  des 
comptés  de  Paris  5  contre  les  maîtres  des  comptes ,  tou¬ 
chant  phifieurs  de  leurs  droits ,  ,  à  Paris  en  1701. 

Vers  le  même  tems  il  donna  fon  Traite  de  t amitié ,  réim¬ 
primé  à  la  Haye  en  1703.  &  dont  on  fit  à  Paris  une  troi¬ 
fiéme  édition  en  1704.Il  a  étéfuivi  quelques  années  après 
du  Traité  de  la  gloire,  que  l’on  n’eftime  pas  autant  que  le 
premier.Eni  72  8*  M.  Dupui  s  ci-devant  fècretaire  au  traité 
de  la  paix  de  Rifwick  ayant  fait  paroître  des  Réflexions 
fur  l'amitic ,  à  Paris  in  1 2.  chez  Etienne ,  dans  lesquelles 
il  n’efi  pas  toûjours  d’accord  avec  M.  de  Sacy  ,  il  s’éleva 
un  anonyme  qui  prit  avec  beaucoup  de  vivacité  ladéfenfê 
de  celui-ci,  dans  une  brochure  àdreflee  ironiquement  à 
M.  Dupui  lui-même.  M.  de  Sacy  n’a  eu  aucune  part  d 
cette  querelle  :  il  étoit  mort  dès  le  26.  d’OCtobre  de  l’an¬ 
née  précédente  1727.  âgé  de  73.  ans.Quelque  tems  avant 
fa  mort  il  avoit  recueilli  8c  fait  imprimer  tous  fès  faCtums 
8c  quelques  autres  pièces  en  deux  volumes  in  40.  On  a 
aufli  reimprimé  en  un  volume  de  pareille  forme  fes  lettres 
8c  fon  panégyrique  de  Pline ,  avec  fon  traité  de  l’amitié  i 
à  Paris  eh  172!.  in  4°.  Quinze  jours  ou  environ  avant 
qu’il  pafsât  à  une  autre  vie ,  il  donna  une  confultation  fur 
l’affaire  de  la  demoifelle  Gardel ,  en  faveur  de  cette  de- 
moifèlle  >  contre  M.  Cochin ,  célébré  avocat  du  parle¬ 
ment  de  Paris  ,  qui  plaidoit  pour  la  partie  adverfè  de  la¬ 
dite  demoifelle.  M.  de  Sacy  étoit  fort  uni  avec  feu  M. 
l’abbé  Maffieu  ,  qu’il  avoit  retiré  chez-lui  à  caufê  de 
fon  rare  mérité  ,  8c  qu’il  eut  le  chagrin  de  perdre  en 
1 7 t.i.8c  avecmademoifolle  Lhérkier. *Afemoires  du  tems. 

SACY,  (  Ifàac  le  Maiftre  de  )  voyez.  MAISTRE,  (le  )  : 

SAGACIOouSAGACINO,de  la  famille  noble  de  laGa- 
zata  i  qui  a  été  autrefois  très-floriflànte  à  Regio ,  mais 
qui  eft  éteinte  aujourd’hui ,  eft  auteur  d’une  chronique 
de  fa  patrie  ,  fort  eftimée ,  &  que  M.  Muraüori  à  donnée 
pour  la  première  fois  dans  fa  colleétion  des  écrivains  de 
i’hiftoire  de  l’Italie  >  tome  XVIII.  Elle  commence  à  l’an 
127!.  8c  finir  en  1 3  5  3.  qui  fut  l’année  delà  mort  de  l’au¬ 
teur.  Elle  a  été  continuée  jufqu’en  1 3  88.  par  Pierre  delà 
Gazata  fon  neveu  ,  ou  petit-neveu ,  abbé  de  faint  profper 
de  Regio  de  l’ordre  de  faint  Benoît.  Voyez  PIERRE  de 
la  GAZAT  A.  Sagacio  ,  ou  comme  d’autres  écrivent , 
Sachacmo ,  fut  exilé  quelque  tems  de  fa  patrie  dans  les 
troubles  dont  elle  fut  agitée.  Gui  Pancirolle  en  parle 
avec. éloge,  comme  d’un  homme  de  lettres,  qui  avoit 
beaucoup  d’érudition  pour  fon  tems  ,  &  qui  écrivoit 
avec  aflèz  d’élegance.  Il  fè  trouve  plufîeurs  lacunes  dans 
fa  chronique  qui  mériteroient  d’être  remplies  par  ce  que 
l’auteur  avoit  écrit  lui-même ,  s’il  étoit  poflîble  de  le  re¬ 
couvrer.,  a  caufè  de  la  lumière  que  cette  chronique 
jette  fur  l’hiftoire  de  fon  tems.  Il  mourut  âgé  d’enviton 
5)0.  âns.  Pancirolle  l’appelle  Sagacius  Mutus  ,  côgno- 
mento  Gazàdius.  *  Voyez  la  préface  de  Louis-Antoine 
Muratori  fur  cette  chronique. 

SAGONDINO  ,(  Nicolas  )dont  on  ri  à  dit  que  trois 
lignes  dans  le  Moreri  au  mot  SECUNDINUS  ,  fè  trouve 
en  effet  appellé  tantôt  Secundinus ,  8c  quelquefois  Segurt - 
dinus ,  Secundimnus ,  8c  Saguntino  ou  Sagutmo ,  mais  foîï 
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virai  nom  eft  Sagondino.  C’eft  ainfi  qu’il  Iccrivort  lui- 
même  ,  comme  on  ie  trouve  dans  plulieurs  actes  qu’il  a 
/îgnés  en  qualité  de  fecretaire  de  la  republique  de  Venife. 
Il  étoit  natif  de  i’ille  de  Negrepont  ,  &  il  pafîà  en  Italie 
avec  fi  femme  8c  lès  enfans  vers  l’an  1438-3  l’occafion 
du  concile  général  qui  devoit  fo  tenir  pour  la  réunion  de 
l’églifo  Grecque  avec  la  Latine  ,  réunion  que  l’on  eft  en¬ 
core  à  délirer.  Comme  Palmieri  l’appelle  Nicolas  Eubot- 
cus ,  parce  que  Pille  de  Negrepont  étoit  appellée  Eub&a 
par  les  anciens,  le  pere  Mabilîon  a  douté  li  Nicolas  Sa- 
gondineus ,  comme  il  l’appelle  ,&  Nicolas  Euboicus  ,  étoit 
le  même  homme.  Nicolas  Antonio  sert  encore  plus  trom¬ 
pé  en  le  mettant  au  rang  des  auteurs  Efpagnols  ,  en  fup- 
pofànt  faufîèment  qu’on  l’appelloit  Sagundino ,  parce 
qu’il  étoit  de  Sagunte.  Enfin  ceux  qui  prétendent  que  ce 
nom  lui  venoit  de  ce  qu’après  le  concile  de  Florence  le 
pape  Eugene  IV.  l’avoit  fait  évêque  de  Sagunte ,  fe  font 
encore  mépris  3  8c  il  eft  fur  que  cet  auteur  ne  fut  jamais 
évêque.  Comme  il  poftèdoit  bien  le  grec  &c  le  latin  ,  il 
Fut  choili  pour  interprète  du  concile  de  Florence ,  8c  lorf- 
que  le  concile  fut  fini ,  il  fortit  de  cette  ville  &  alla  à 
Vende  ,  où  il  s’embarqua  pour  l’ifle  de  Chypre  avec  fa  fa¬ 
mille  8c  fes  effets.  Mais  le  vaifièau  fur  lequel  il  etoit  monté 
périt  dans  une  tempête  prefque  à  la  vue  de  Vende  même, 
8c  Sagondino  eut  la  douleur  de  voir  fübmergé  dans  les 
eaux  ,  fa  femme ,  trois  de  fos  enfans  ,8c  Ces  effets.  Pour 
lui  il  Ce  fauva  avec  peine  avec  un  de  fes  fils,  qui  étoit  déjà 
grand ,  8c  cinq  de  fes  filles.  Cet  accident  lui  fit  oublier 
laGrece  :  il  rentra  dans  Vende  ,  8c  la  Republique  qui 
connoiffoit  fon  mérite  lui  accorda  auflîtôt  le  droit  de  bour¬ 
geoisie  ,  8c  l’employa  même  dans  les  affaires  de  letat.  Il 
fut  le  refte  de  fà  vie  fecretaire  de  cette  Republique  dans 
les  tribunaux  les  plus  eonfidérables ,  8c  particulièrement 
dans  le  confèil  des  dix.  Il  eut  aufîi  la  même  qualité  dans 
plufieurs  àmbafîàdes  envoyées  au  pape ,  à  Alphonfe  roi 
de  Navarre  ,  8c  à  la  cour  Ottomane.  On  ignore  le  lieu 
&  l’année  de  fà  mort.  Le  pere  Mabilîon  a  inféré  dans  le 
tome  premier  de  fon  Muf&um  Italicum  fà  traduction 
latine  de  la  confeflion  des  Grecs  fur  les  paroles  de  la  con- 
focration  ,  8c  fur  la  tranfubftantiation  prefentée  en  grec 
au  concile  de  Florence  par  le  célébré  Beflàrion.  Sagon¬ 
dino  a  revu  aufîi  8c  corrigé  la  traduction  latine  d’Arrien , 
faite  par  Barthelemi  Facio ,  qui  a  été  imprimée  à  Pe- 
fàro  en  1  y  o 9.  in  folio.  Il  en  avoit  fait  aufîi  une  nouvelle 
qui  n’a  point  paru.  On  doit  encore  à  Sagondino  une  tra¬ 
duction  du  grec  en  latin  du  livre  d’Onofànder  de  optimo 
imper  atore  eligendo  ,  à  Balle  en  1541.  1548.  &  1580. 
in  8°.  Cette  traduction  n’eft  pas  eftimée  3  enfin  une  tra¬ 
duction  latine  du  livte  de  Plutarque  de  civili  inflitutione  , 
imprimée  à  Brefcia  en  1485.  in  4-° ,8c  parmi  les  œuvres 
de  Plutarque.  Il  a  fait  quelques  autres  ouvrages  qui  n’ont 
pas  été  publiés ,  entr’autres  un  traité  de  origine  Turca- 
rum  ,  que  Léo  Allatius  avoit  defîêin  de  faire  entrer  dans 
le  troifiéme  volume  de  fos  Symmiéla.  *  Vofïîus,  de  hijlo- 
ricis  Latwis  libr.  3.  Mabilîon, Mufaum  Italicum  tom.  2. 
journal  de  Venife  ,  tome  XIV.  page  375 .  Ç$c. 

SAINCTES,  (Claude  de  )  en  latin  Sanüefuts ,  évêque  d’E- 
Vreu  x,dont  on  a  parlé  peu  exactement  dans  le  Morem  édition 
de  1 723 .  &  trop  fuperficiellement  dans  cette  édition  (S  dans 
la  fuivante  ,  étoit  du  Perche ,  8c  non  de  Chartres ,  com¬ 
me  plulieurs  l’ont  dit.  Il  fut  reçu  chanoine  régulier  dans 
l’abbaye  de  S.  Cheron  proche  de  Chartres  en  1 5  3  6.  8c  y 
fit  profefîion  à  l’âge  de  quinze  ans  en  1540.  Ne  voulant 
pas  demeurer  oifif  dans  l’obfcurité  de  ce  monaftere,  il 
vint  étudier  à  Paris ,  où  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  con- 
noifîoit  fon  mérite  naiflànt,le  mit  au  college  deNavarre.De 
SainCtes  fit  fes  humanités ,  fà  philofophie,  8c  fa  théologie 
dans  ce  college,&fe  rendit  fort  habile  dans  ces  connoifîàn- 
ces,  8c  dans  celle  des  langues.  Il  prit  le  bonnet  de  doéteur 
en  théologie  en  x  5  5  5 .  Enfuite  il  fut  curé  de  Belleville-le 
Comte  au  diocefo  de  Chartres  ,  8c  en  15  Ci.  principal  du 
college  de  Boifîï  à  Paris.  Il  étoit  dans  ce  porte  lorfque  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  fon  protecteur ,  engagea  la  reine 
Catherine  de  Medicis  à  l’employer  au  colloque  de  Poirti 
contre  les  Calviniftes.  Il  le  fit  députer  enfuite  au  concile 
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de  Trente  avec  Simon  Vigor,  au  nom  de  funiverfité  de 
Paris.  Après  la  conclufion  du  concile ,  de  SainCtes  revint 
à  Paris ,  où  il  eut  fouvent  des  conférences  avec  les  Calvi¬ 
niftes,  &  fit  contre  eux  quelques  écrits.  Quelques  années 
après  Charles  IX.  le  fit  évêque  d’Evreux  j  à  la  follicitatiort 
du  cardinal  de  Lorraine,  le  30.  de  Mars  1575.  A  peine 
fut-il  fur  ce  fiege  qu’il  travailla  à  reformer  le  bréviaire , 
le  rituel ,  8c  le  mifîel  de  ce  diocéfo.  En  1576.  il  alîîfta  aux 
états  de  Blois  ,  où  il  donna  des  preuves  de  fa  capacité  8c 
de  fon  fçavoir.  En  1 577.  lui  8c  Simon  Vigor  tinrent ,  ati 
rapport  de  Génebrard  ,  une  conférence  où  ils  confondi¬ 
rent  les  miniftres  Roficr  8c  Lépine,fameux  dans  leur  parti, 
La  même  année  il  commença  à  tenir  fesSynodes,où  il  traita 
de  la  régularité  de  la  vie  ecclefiaftique,&  de  la  nécefïîté  de 
s’inftruire  de  la  doCtrine  oc  de  la  tradition  de  leglife 
fur  les  matières  conteftées  par  les  hérétiques, afin  d’être  en 
état  de  reconnoître  les  faulfos  doCtrines  ,  de  les  rejetter  , 
8c  de  maintenir  8c  de  défendre  le  dépôt  facré  de  la  vé¬ 
rité.  Comme  il  vouloir  gagner  le  cœur  de  fon  clergé  ,  il 
ne  lui  propofoit  rien  avec  autorité  3  mais  attaché  aux  an¬ 
ciennes  régies ,  quand  elles  étoient  conformes  en  tout  à  la 
vérité,  il  propofoit  dans  fos  fynodesce  qu’il  croyait  utile 
ou  convenable ,  écoutoit  les  avis  8c  les  objections  de 
chacun  ,  pefoittout ,  &  Ce  rendoit  aux  confeils  d’autrui 
quand  il  fentoit  qu’ils  étoient  plus  fages  que  les  liens.  C’eft 
ainfi  qu’ont  été  formé  fos  ordonnances  fynodales.  Ce  fut 
aufîi  dans  ce  tems-là  qu’à  raifon  des  baronies  de  Condé  » 
des  Baux ,  de  la  vicomté  d’Evreux ,  8cc.  il  rendit  foi 
8c  hommage  à  François  duc  d’Anjou ,  quatrième  fils 
de  Henri  II.  frere  unique  de  Henri  III.  alors  régnant , 
roi  de  France  8c  de  Pologne,  8c  qui  avoit  érigé  de  nou¬ 
veau  le  comté  d'Evreux  en  duché-pairie  en  faveur  de  fon 
frere.  Ce  fut  par  fos  foins  qu’en  1581-  on  tint  un  concile 
à  Rouen ,  dont  il  rédigea  les  aétes  en  latin  8c  en  françois, 
8c  il  les  publia  avec  les  fynodes  de  fon  diocéfo.  Ce  fut 
aufti  vers  ce  tems-là  qu’il  vendit  l’hôtel  que  les  évêques 
d’Evreux  avoient  à  Palis  rue  S.  Antoine,  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  pauvres  de  fon  diocéfo ,  &  à  ceux  de  fon 
églife.  Le  zélé  de  ce  prélat  contre  l’hérefîe  le  fit  tomber 
dans  quelques  opinions  qui  n’étoient  pas  elles  -  mêmes 
conformes  à  la  foi ,  mais  qu’il  ne  foutinf  pas  ayec  opi¬ 
niâtreté.  Il  prétendit  qu’on  devoit  rebaptifor  ceux  delà 
prétendue  Reforme  qui  retournoient  à  l’églife  Catholi¬ 
que.  Le  pape  en  ayant  été  informé  ,  lui  en  fit  quelques 
reproches  ,  lui  défendit  de  foutenir  à  l’avenir  de  pareil¬ 
les  maximes,  8c  le  prélat  Ce  fournit,  reconnut  fon  erreur  > 
&  enfoigna  le  contraire  clans  le  fynode  d’Evreux  afîem- 
bléen  1587.  Il  travailla  férieufoment  à  faire  recevoir  le 
concile  de  Trente  dans  toute  l’étendue  du  royaume,  & 
dans  fon  diocéfo  en  particulier.  Mais  il  eut  le  malheur 
d’entrer  dans  la  Ligue  qui  avoit  pris  naiflànce  dans  les  der¬ 
nières  années  du  règne  de  Henri  III.  mort  en  15  8g- &  qui 
éclata  fi  vivement  à  l’avenement  du  roi  Henri  IV.  à  la 
couronne  de  France.  Le  parti  que  prit  Claude  de  SainCtes 
entraîna  bientôt  dans  la  rébellion  toute  fà  ville  épifcopale* 
qui  ouvrit  fos  portes  aux  Ligueurs.  Mais  cette  ville  ayant 
été  afîîegée  &  prifo  par  1e  parti  du  roi ,  le  prélat  s’enfuit  à 
Louviers,  qui  tenoit  encore  pour  la  Ligue,  &  il  y  fut 
arrêté  quelque  tems  après.  On  envoya  des  commifïàires 
à  Evreux  pour  faire  Finventaire  de  fos  papiers ,  parmi  les¬ 
quels  on  en  trouva  un  écrit  de  fa  main ,  où  l’on  s’effor- 
çoit  de  juftifier  l’horrible  aftàffinat  commis  en  la  per¬ 
forine  du  roi  Henri  III.  ce  qui  obligea  à  faire  conduire 
de  SainCtes  dans  le  château  de  Caën.  On  ne  tarda  pas 
alors  à  inftruire  fon  procès  3  &le  prélat  convaincu  du  cri¬ 
me  de  leze-majefté ,  fut  condamné  félon  la  rigueur  des 
loix.  Mais  le  roi ,  follicité  par  le  cardinal  de  Bourbon  fon 
oncle,  commua  la  peine  de  mort  en  uneprifon  perpe- 
petuelle ,  &  l’envoya  prifonnier  au  château  de  Creve- 
cœur  dans  le  diocéfo  de  Lificux.  Il  y  mourut  après  environ 
deux  ans  de  prifon  l’an  1 5  91.  Son  corps  fut  tranfporté 
dans  l’églifo  cathédrale  d’Evreux ,  ou  on  lit  fon  épitaphe 
en  ces  termes , 

Si/te  quifejuis  hanc  adem  oraturus  adis , 

Hofpes  »  [ive  incola , 
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CiAUDius  de  SainctEs  ,  mâghus  ille  Theologus, 
Eburovicenjis  antijles , 

Hcc  angulo -,  pompa,  tenui  ,  fit  us  ejl. 

Jjfuod  fiepulcrum  imagines ,  columnave  non  écornant  , 

Ne  mirare. 

Stifficit  angufius  parvo  corpon  locus  : 

Nec  pompas  mortuus  optabit. 

Qui  vivens  f afin  s  &  facli  rifit  ludibria  ; 

Et  qua  columna  fiat i s  digna  erigi  potuit  illi 
Qui  columna  ecclefiA  fuit  ? 

’îmavo,  non  corporis[yanum)fied  ingenii ,  mentifqtte  divin  a  , 
Illius  in  libris  admirandis  cernitur. 

Tonciones  in  confpeciu  regum  populique  frequentis  habita 
Sat  nomen  illufirant. 

Si  h  ac  neficis ,  cacus  &  fur  dus , 

Ifia  non  fiunt  fcripta  tibi. 

Vade  zS  ora. 

Obiit  anno  M  D  X  C I. 

i’ouvtage  le  plus  confîdérable  de  Claude  de  Sain&es 
eft  fon  grand  traité  fur  l’Euchariftie ,  divilé  en  dix  livres  , 
-&  imprimé  in  folio  en  1 575.  On  peut  avoir  la  lifte  de 
fès  autres  ouvrages  dans  la  bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clefiaftiques  par  M.  Dupin  ,  fiecle  XVI.  8c  dans  fa  table 
des  auteurs  ecclefiaftiques.  Voyez  aufïi  l 'Hiftoire  ecclefia- 
fiique  &  civile  du  comté  d'Evrcux ,  par  M.  l’abbé  le  Braf- 
fèur  ,  chapitres  39.  z3  -i-o.  la  préface  du  traité  de  Claude 
Turrien  fur  l’Euchariftie  -,  M.  de  Launoi ,  dans  fon  Hi- 
floir-e  du  college  de  Navarre ,  8cC. 

SAINT-ANTHOT.  (  Antoine  de  )  Dans  le  Moreri 
édition  de  1723.  on  le  nomme  fans  raifion  ,  Nicolas  de 
Saint  Anthorft. 

SAINT-BONNET,  (Jean  de  )  feigneur  de  Toiras, 
êcc.  Dans  le  Morem  édition  de  1 7  23  .on  dit  qu\\  fut  privé 
de  fès  gouvernemens  •,  ajoutez.  ,  en  1 6  3  3 ...  &  en  atta¬ 
quant  la  forterefte  de  Fontaine  ,  ou  de  Fontenette  dans 
îe  Milanez  ,  hfez  ou  de  Fontanette  dans  le  Milanez. 

Dans  la genealogie  de  ce  feigneur  ,  même  édition ,  cor¬ 
rigez  &  ajoutez  ce  qui  fuit. 

VI.  Guillaume  du  Caylar  ,  dit  de  Saint-Bonnet  , 
<kc.  ht  fon  teftament  le  fèpt  Février  1507.  lifez  le  fept 
Février  150(3....  hile  de  Guillaume ,  vicomte  de  Trolans, 
Hfez  vicomte  de  Trelans. 

VII.  Antoine  de  Saint-Bonnet ,  feigneur  de  Toiras , 
Montferrier ,  Reftangles ,  lifez  Reftanclieres. 

IX.  François  de  Saint-Bonnet ,  de  Louife  du  Cros  , 
dame  du  Beaufols  ,  lifez  dame  de  Beaufols. 

VIII.  Aymar  de  Saint-Bonnet ,  troifîéme  hls  d’AN- 
toine  ,  feigneur  de  Toiras  ,  8cc.  Françoife  Claret  de 
Saint-Félix ,  dame  de  Palier  ,  lifez  dame  de  Pàlieres.... 
8c  de  Philippe  Polet ,  lifez  8c  de  Philippe  Palet. 

XI.  François-Jacques  de  Bermond-du-Caylar  -de- 
Saint-Bonnet ,  &c.  Mame-Louife-Nicole  du  Cayla-de- 
Toyras-d’Amboife ,  &c.  lifez  Mane-Louife-Nicole  du 
Caylar-de-Toiras-d’Amboifè  ,  8cc....  à  Alexandre  de  la 
Rochefoucault ,  hfez  de  la  Rochefoucaud ,  duc  de  la 
Roche-Guyon ,  ajoutez  duc  de  la  Rochefoucaud. 

SAINT-CYRE,  8c  c.  Dans  le  Morem  édition  de  1723. 
on  dit  qu'il  defcendoitde  Jean  Bouchet ,  hfez  de  Pierre 
du  Bouchet  :  lui-même  s’appelloit  Tanneguy  du  Bouchet. 

SAINT-DIEZ  ,  petite  ville  de  Lorraine  ,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Vôges ,  eft  célébré  par  fon  églifè  collegiale  ,  l’u¬ 
ne  desplus  illuftres  églifès  des  Gaules  après  les  cathédra¬ 
les.  Cette  églife  a  en  effet  tous  les  droits  de  celles-ci  ,  8c 
à  la  refèrve  de  la  puifïànce  de  l’ordre  ,  fès  prélats  exer¬ 
cent  toutes  les  fonétions  qui  dépendent  du  miniftere 
épifcopal.  Elle  tient  fes  biens  temporels  de  la  conceftîon 
<le  Childeric  II.  roi  d’Auftrafte  ,  de  la  première  race  des 
rois  de  France.  Al  égard  de  fon  autorité  fpirituelle,  on 
prétend  quelle  la  tient  i°.  du  caraétere  de  fon  fondateur  , 
qui  eft  fàint  Dié  ,  qui  après  avoir  été  quelques  années 
évêque  de  Nevers,  fe  retira  dans  les  montagnes  de  Vof- 
ge  pour  y  fervir  Dieu  dans  la  folitude.z°.Dela  qualité  du 
fond  où  ee  fàint  établit  fa  demeure,  parce  qu’après 
avoir  été  trente  ans  fans  fè  fixer  de  domicile ,  il  s’arrêta 
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dans  la  vallée  qu’il  nomma  de  Galilée  ,  &  qu  on  appelle 
aujourd’hui  le  Val  de  Saint  Diez.  Cetoit  un  défèrt  abfo-» 
lument  inculte  ,  8c  où  l’on  croit  qu’il  n’y  avoir  point  eu 
avant  lui  aucun  habitant  depuis  l’établiflèment  du  Chri- 
ftianifme  dans  les  Gaules.  Sa  fainteté  lui  ayant  attiré  un 
grand  nombre  d’imitateurs ,  il  fut  obligé  d’y  bâtir  un 
monaftere  ,  où  il  établit  la  régie  de  faint  Benoît  8c  de 
faint  Colomban ,  &  dans  la  fuite  le  nombre  de  fès  re¬ 
ligieux  s’étant  beaucoup  accru ,  Childeric  II.  alors  roi 
d’Auftrâfte,  détacha  de  fon  domaine  tout  le  Val  de  Ga¬ 
lilée,  &  lui  en  fit  préfènt.  Cette  donation  eft  de  l’an  666. 
ou  environ.  L’églife  de  Saint-Diez  prétend  qu’elle  a  été 
dès  fon  origine  indépendante  de  tout  évêque  i  non  feule¬ 
ment  dans  fon  monaftere  principal ,  qui  fut  d’abord  con- 
ftruit  au  lieu  appellé  les  jointures  ,  mais  encore  dans  les 
maifons  du  même  inftitut ,  &  dans  les  parodies  qui  fe 
formèrent  dans  l’étendue  du  Val  de  fa  dépendance.  Elle 
ajoute  que  le  Métropolitain  a  reconnu  cette  indépen¬ 
dance  ,  8c  que  les  papes  l’ont  auffi  avouée  8c  confirmée. 
La  vie  monaftique  s’eft  confervée  plufieurs  fiecles  dans 
l’églife  de  Saint-Diez mais  Frideric  L  duc  de  Lorraine  , 
voyant  que  les  moines  ne  vivoient  pas  conformément  à 
la  fàinteté  de  leur  état,  il  les  chafïà,  8c  mit  des  Lhanoines 
en  leur  place.  Cette  fècularifàtion  eft  de  l’an  954.  ou 
environ.  Jean-Claude  Sommier  ,  qui  de  curé  de  champs 
a  été  fait  grand-prévôt  de  l’églife  de  Saint-Diez  ,  8c  ar¬ 
chevêque  de  Cefarée ,  a  compofe  8c  fait  imprimer  à 
Saint-Diez  en  171 6.  m  12.  une  hiftoire  de  ladite  églifè 
de  Saint-Diez ,  qui  eft  aftèz  curieufe,  mais  qui  n’eft  pas 
toujours  eXaéèe  3  &  qu’il  faut  lire  avec  précaution.  Cetre 
hiftoire  eft  dédiée  au  pape  Benoît  XIII.  M.  Sommier  eft 
le  quarante-troifîéme  prélat  connu  de  l’églifè  de  Saint- 
Diez.  *  Voyez  cette  hiftoire ,  8c  celle  de  l’abbaye  de 
Moyen-Mouftier  écrite  en  latin  par  dom  Belhomme  , 
in4-v. 

SAINT -EVREMONT.  '(  Charles  de  Saint- Denys, 
heur  de  )  Ajoutez  ce  qui  fuit  d  ce  que  l'on  a  dit  de  ce  célé¬ 
bré  auteur  dans  l'édition  de  ce  diEhonaire  de  17  23.  Il  na¬ 
quit  le  premier  d’Avril  1613.  à  Saint-Denys  le  Guaft, 
terre  à  trois  lieues  de  Coutances  dans  la  baffe  Normandie. 
Il  n’entrâ  pas  dans  le  fervice  auflîrôt  après  fès  études  faites 
à  Paris ,  ainfi  qu’on  l’a  dit  5  mais  il  alla  faire  auparavant 
une  année  de  philofophie  à  Caen ,  8c  revint  encore  s’ap¬ 
pliquer  une  année  à  la  même  étude  au  college  d’Har¬ 
court.  Cette  étude  finie  ,  il  commença  celle  du  droit,  à 
laquelle  il  donna  une  année  feulement.  Ce  fut  après  cette 
derniere  année  qu’il  entra  dans  le  fervice.  Ce  fut  en  1 68p. 
non  en  1688-  qu’il  obtint  la  permiflion  de  revenir  en 
France,  &  le  10.  de  Septembre ,  non  le  10.  qu’il  mourut. 
L’édition  de  fes  oeuvres  faite  à  Londres  en  1705.  que  l’on 
donne  pour  la  meilleure  ,  ne  l’eft  pas.  On  lui  préféré  avec 
raifon  celle  qui  fut  faite  en  1716.  à  Amfterdam  en  cinq 
volumes.  On  y  trouve  auffi  la  vie  de  M.  de  Saint-Evre- 
montpar  M.  Defniaifeaux ,  plus  exactement  que  dansîé- 
dition  de  1705.  &  de  plus  le  mélange,  en  partie,  des 
pièces  attribuées  à  M.  de  Saint-Evremont.  C’eft  fur  cette 
édition  d’Amfterdam  qu’on  a  fait  celle  de  Rouen  en  fept 
volumes/»  12. 

SAINT-GALL,  riche  abbaye,  dontl’abbé eft  prince  de 
l’Empire,  8cc.Ajoutez  ce  qui  fuit  à  ce  que  [on  en  a  dit  dans 
les  éditions  de  ceDiéhonaire  det  723. &det  732. Leodigaire 
Burgifïèr,  abbé  de  Saint-Gall,  ayant  été  contraint  de  fbrtir 
de  fon  abbaye  8c  de  fon  pays  par  les  cantons  de  Zurich  8c 
de  Berne  en  1713 .  à  caufe  des  conteftations  fur  la  Toggen- 
bourg,  fit  fa  réfidence  à  Neu-Ravenfpurg  en  Souabe. 
Lorfqu’il  fut  mort  le  1 8.  de  Décembre  1717.  leperejo- 
feph  de  Laibach  de  Carinthie  ,  qui  fut  élû  en  fà  place , 
conféra  de  nouveau  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin 
1718.  avec  les  deux  cantons  à  Bade  ,  il  fut  conclu  à  Er- 
gau  dans  la  principauté  de  Baden  par  meftîeurs  les  Pacifi¬ 
cateurs  ,  un  Traité  de  paix  &  d'amitié  entre  les  deux 
cantons  de  Zurich  8c  Berne  d’une  part ,  8c  fon  alteflè  le 
prélat  deSaint-Gall  d’autre  part.Ce  traité  fut  ratifié  par  les 
fouverains  des  treize  cantons  au  mois  d’Aout  de  l’an  1718. 
8c  les  fceaux  y  furent  appofès  le  15.  d’Oélobre  fuivanc. 

Par 
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P’ar  et  traité  iJ  eft  arrête  que  le  prince  ôc  prélat  régnant 
de  Saint-Gall ,  fera  nommé  &  reconnu  pour  jufte  &  légi¬ 
time  fouverain  de  Toggenbourg,  dont  les  habitans  lui 
rendront  hommage  de  fidelité  &  d’obéillànce ,  reftans 
néanmoins  librement  ôc  conftamment  dans  leurs  anciens 
droits  ôc  privilèges.  Que  le  confoil  de  la  province  fera 
compofé  de  foixante  perfbnnes  ;  fçavoir  ,  trente  Catholi¬ 
ques,  ôc  trente  de  la  religion  Proteftante ,  lefquels  feront 
choifis  ôc  appellés  de  tous  les  endroits  du  pays  par  les 
habitans  mêmes.  Que  le  confoil  delà  province  fera  obligé, 
d’avoir  foin  des  droits  ôc  privilèges,  &  de  l’intérêt  com¬ 
mun  du  pays  ,  Ôc  qu’au  cas  de  juftes  fiujets  de  plaintes  il 
propofora  l’affaire  au  prince  régnant,  le  fuppliant  d’y  vou¬ 
loir  remedier.  Que  le  prélat  de  Saint-Gall  aura  le  pouvoir* 
de  commettre  un  juge  provincial  à  Toggenbourg  ,  fans 
être  aftreint  à  prendre  pour  cette  fonétjon  un  habitant 
du  lieu.  Que  fi  le  Greffier  provincial  choifi  par  le  prince 
eft  de  la  religion  Proteftante,  fon  fubftitut  fera  de  la-re¬ 
ligion  Catholique  ,  ôc  réciproquement.  Que  les  deux 
Religions  ne  Ce  ferviront  point  de  l’argent  qui  tombe  à 
la  caille  du  pays  pour  leur  ufàge  particulier  j  mais  qu’il 
fera  employé  pour  l’utilité  &  le  bien  commun  du  pays. 
Que  T  ’on  exercera  librement  &  fans  empêchement  dans 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  religion  Catholique  Ro¬ 
maine  ,  ôc  la  religion  Proteftante ,  chacun  jouiftànt  de 
tous  fes  droits  ôc  privilèges,  ôc  obfervant  fies  rits,ufa- 
ges  ,  loix ,  fêtes ,  maximes  ,  difeipline  ,  fans  aucun  trou¬ 
ble.  Que  toutes  maniérés  d’injurier ,  diffamer,  qui  pour- 
roient  animer  ôc  irriter  les  efprits  feront  bannies  de  la 
chaire,  &  interdites  par-tout,  &  que  les  contrevenans 
feront  punis  rigoureufèment.  Par  le  même  traité  l’abbé 
de  Saint-Gall  fut  rétabli  dans  fon  abbaye  ôc  dans  fon 
pays ,  ôc  le  Catholique  ,  comme  le  Proteftant ,  maintenu 
ôc  cpnfèrvé  chacun  dans  fos  droits,  coutumes,  exercices, 
&c.  Ce  traité  qui  contient  85.  articles  fo  trouve  imprimé 
dans  l’ouvrage  de  M.  Rouflèt ,  intitulé  ,  Les  intérêts  pre- 
fens  des puifances  de  /’ 'Europe, ôcc.  tome  VI. p.  2ç  3.  &  fuiv. 

SAINT-GELAIS  ,  maifon  illuftre  &  ancienne ,  tire 
fon  nom  du  bourg  de  Saint-Gelais.  Dans  la  généalogie  de 
cette  maifon  corrigez,  ô3  aj ornez,  dans  Cédât  ion  de  ce  diélio- 
naire  de  1 723.  ce  qui  fuit.  Par-tout  ou  l'on  trouve  Luzi- 
gnen  il  faut  lire  Lezignem...  de  Cornefort,  ôcc.  li fez  de 
Romefort ,  ôcc...  Ce  fut  le  pere  du  jeune  Lanfac ,  non 
fon  aîné  ,  que  Catherine  de  Aledicis  employa  en  même 
tems  que  lui...  Alexandre,  tué  au  fïege  de  la  Fere  en  1 5  90... 
hfez  en  x  5  9  <5.  Ajoutez  aufji  aux  enfans  d’Arerus  de  Saint- 
Gelais  ,  Aîane  de  Saint-Gelais ,  femme  de  René  de  Cour- 
talvert ,  feignent  de  Peré  au  Maine. 

SAINT-GELAIS.  (  Oclavien  de  )  Dans  le  Moreri , 
éditions  de  1723.  &  de  1 732.  on  dit  que  dans  fà  jeuneftè 
il  traduifit  l’Enéide  de  Virgile  en  vers  françois ,  ajoutez  , 
que  cet  ouvrage  a  été  imprimé  fous  ce  titre  :  Les  Eneides 
de  Virgile  tranfatées  de  latin  en  françois  ,  par  Meffire 
Oétavien  de  Saint-Gelais  ,  en  fon  vivant  évêque  d'Angou- 
lème ,  hiftoriées  de  plufieurs  belles  hiftoires  décentes  ôS  con¬ 
venables  ,  chacune  en  fon  lieu  ,  pour  plus  facilement  enten¬ 
dre  la  matière  dont  le  texte  traite  ,  in  fol.  à  Paris,  en  x  5  4  5 . 
chez  Charles  Langelier.  Le  latin  eft  à  côté.  Les  Bucoliques 
ôc  les  Georgiques  de  Virgile  ont  été  traduites  de  même,  ôc 
commencent  ce  volume ,  mais  le  traducteur  n’en  eft  pas 
nommé. 

SAINT-GELAIS.  (Melin  de )  Voyez  fon  article  dans 
le  diction  aire  de  Ai  or  en  ,  mais  il  faut  ajouter  quon  Ta  cru 
fils  naturel  d’Oétavien  de  S.  Gelais  ,  évêque  d’Angoulê- 
me  ;  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  fur.  On  prétend  aulfi  que 
Melin  eut  une  fille ,  qui  eft  la  Diane  qu’il  appelle  fa  niecc 
dans  fos  poëfies.  Si  cela  eft  ,  il  n’auroit  pas  été  plus  cha- 
fte  que  fon  pere.  François  I.  donna  à  Melin  l’abbaye  de 
Reclus  ou  de  Reculs  ;  ôc  le  nomma  aumônier  du  dau¬ 
phin  ,  qui  fut  depuis  Henri  II.  Quand  ce  prince  fut  roi , 
Saint-Gelais  continua  d’être  fon  aumônier  ,  ôc  devint  fon 
bibliothécaire.  On  croit  qu’il  eft  mort  en  1 5  5  8.  au  moins 
fa  mort  n’eft-elle  pas  arrivée  avant  cette  année  ,  puifqu’il 
a  fait  l’épitaphe  de  Jules-Céfar  Scaliger  ,  qui  mourut  en 
j  3  5  8-  Les  poètes  pleurèrent  la  mort  de  Melin  ,  ôc  l’on 
Supplément.  II.  Partie 
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voit  fur  ce  fujet  plufieurs  épigrammes  latines  imprimées 
chez  Federic  Morel ,  m  4".  en  1559.  Sa  pièce  intitulée 
Gemevre  ,  eft  une  imitation  du  cinquième  chant  de  l'Or¬ 
lando  furiofo  de  l’Ariofte ,  où  eft  racontée  l’hiftoire  de 
Genevre  fille  du  roi  d’Ecoffo.  Saint-Gelais  n’acheva  pas 
cette  piece  ,  où  il  n’y  a  que  3x0.  vers  de  fa  façon.  Le 
refte  eft  de  Jean-Antoine  Ba Vf  Les  autres  ouvrages  de 
Melin  font  Sophromfbe ,  tragédie,  traduite  de  Jean-Geor¬ 
ge  Triffin  poète  Italien ,  Sc  plufieurs  autres  poéfies  qui 
confident  en  élegies,  épî très,  rondeaux  ,.fonnets ,  qua¬ 
trains  i  chanfons,  épitaphes,  épigrammes.  On  les  a  im¬ 
primés  plufieurs  fois.  La  derniere  édition  eft  de  Paris ,  en 
1719.  Elle  eft  plus  ample  que  les  précédentes,  mais  il  y 
a  peu  d’ordre  dans  la  diftribution  des  pièces ,  ôc  beau¬ 
coup  d’autres  défauts.  On  a  encore  de  Melin  de  Saint- 
Gelais.  1 0 .  Le  Courtifan  du  comte  Balthafar  de  Chafiillon 
traduit  de  l'italien  en  françois  par  Jean  Colin  ,  revu  & 
corrigé  par  Melin,  imprimé  d  Paris  en  1  s  4-9.  V.  Les 
voyages  avantureux  du  capitaine  Jean  A  phenfe ,  à  Poi¬ 
tiers  ,  en  1  549.  *  Europe  fçav.  tom.  1 1 .  Çjjc. 

SAINT-JUL1EN-DE-BALEURRE.  (  Pierre  de  )  On 
a  parlé  de  ce  gentilhomme  dans  le  DiéUonaire  hijlorique  , 
mais  peu  exactement ,  excepté  de  fes  ouvrages  que  nous  ne 
répéterons  point  par  cette  raifon :  Pierre  de  Saint- Julien  de 
Baleurre  ,  gentilhomme  du  voifinage  de  Tournais ,  étoit 
fils  de  Ci.aude  de  Saint-Julien  ,  chevalier,  foigneur  du¬ 
dit  lieu,  de  Baleurre  ,  de  Chaftenay,  Royer,  mort  le  9. 

•  d’Oétobre  1 544.  Il  fut  élevé  à  Tournus  ,  où  par  le  cré¬ 
dit  ôc  la  faveur  de  fos  pareils ,  Antoine  de  Courent  foû- 
prieur  ,  ôc  Antoine  de  Veré  chantre ,  l’un  ôc  l’autre  fort 
verfës  dans  les  antiquités  de  leur  moriaftere  ,  il  eut  la 
commodité  ôc  la  liberté  d’en  voir  tous  les  titres ,  ce  qui 
lui  donna  occafion  dans  la  fuite  de  compofor  une  efpecc 
d’hiftoire  de  l’abbaye  &  de  la  ville  de  Tournus.  Ayant 
été  deftiné  à  Téglifo  dès  fa  jeuneftè  ,  il  fut  d’abord  proto¬ 
notaire  apoftolique.  On  l’envoya  à  Rome  pour  y  folli- 
citer  la  focularifàtion  du  prieuré  de  S.  Pierre  de  Mâcon , 
ôc  il  en  fut  fait  le  premier  chanoine  féculier  en  1 5  57.  il 
obtint  enfuite  en  vertu  de  fos  grades  ,  un  canonicat  de 
S.  Vincent  de  Châlon ,  ôc  depuis  il  en  eut  un  autre  de 
S.  Vincent  de  AFâcon  ,  par  permutation  de  fon  doyenné 
de  Cuifori ,  &  de  fa  chapelle  de  Branges.  Il  poflèda  fuc- 
ceftxvement  les  quatre  archidiaconés  de  l’églifè  de  Alâ- 
con  ,  ôc  celui  de  Tournus  en  legîifo  de  Châlon ,  de  la¬ 
quelle  il  fut  élu  doyen  le  dernier  jour  de  l’an  1563.  il 
quitta  ce  doyenné  en  1589.  &  mourut  le  20.  de  Mars 
1593.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  fes  ouvrages  dans  te 
diél ion  aire  hijlorique  de  Moreri:  nous  ajouterons  feulement 
ici,  i°.  pour  l'édition  du  Alor cri  de  1723 .  qu'en  1583. 
il  publia  â  Paris  ,  in  8°.  fon  écrit  intitulé  ,  Paradoxe  ôj  . 
néanmoins  difeours  véritable  de  t  origine  &  ex  trait  ion  de 
Hugues  Capot.  20.  Pour  cette  édition  SS  celle  de  1732. 
que  ce  fut  aux  follicitations  de  Pierre  Tamifier ,  fiomme 
d’efprit,  que  Pierre  de  Saint-Julien  de  Baleurre  ,  re¬ 
cueillit  après  les  ravages  des  Huguenots ,  ôc  mit  par  écrit 
ce  qu’il  avoir  remarqué  des  antiquités  de  l’abbaye  de 
Tournus.  Il  dédia  fon  ouvrage  en  1378.3  François,  abbé 
de  Tournus,qui  fut  depuis  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud. 

Il  l’intitula.  Recueil  de  t  antiquité  &  chofes  plus  remarqua¬ 
bles  de  l'abbaye  &  ville  de  Tour  nus, ôc  le  fit  imprimer  à  Paris 
en  1581-  Pierre  Juenin ,  chanoine  de  Tournus  en  a  donné 
une  meilleure  hiftoire ,  à  Dijon  en  1 7  3  3 .  en  2.  vol.  tn  4"; 

SAINT-A1ICHEL ,  Montagne  célébré  avec  un  bourj? 
ôc  une  abbaye  dans  la  Normandie.  Ajoutez  ce  qui  fuit  a 
ce  qu'on  en  a  dit  dans  les  éditions  dernieres  du  diél  ion  aire 
de  Moreri  Ce  mont  s’appelloit  autrefois  le  Mont  de 
Tombe  ,  â  caufè  de  fa  figure.  Une  apparition  de  l’archan¬ 
ge  S.  Michel ,  que  l’ûn  prétend  s’être  faite  â  S.  Aubert 
évêque  d’Avranches ,  non  â  Auguftin  ,  comme  on  1  a  dit 
dans  le  Moreri ,  a  fait  changer  de  nom  â  cette  monta¬ 
gne:  On  y  bâtit  une  églifo  en  709.  C’étoirnt  des  hcr- 
mites ,  qui  avoient  habité  originairement  cette  monta¬ 
gne.  S.  Aubert  y  mit  douze  chanoines  pour  y  célébrer  le 
forvice  divin  ,  ôc  ce  lieu  devint  bientôt  un  lieu  de  dévo¬ 
tion  ôc  de  concours.  On  prétend  qu’une  forêt  occupoit 
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autrefois  tout  le  terrain  depuis  le  mont  jufques  aux  pa- 
roiflês  de  Tanis  &  d’Ardevon  ;  que  la  mer  a  détruit  cette 
forêt ,  &  qu’elle  en  a  pris  la  place  -,  8c  c’eft  de  là  ,  dit-on  , 
que  le  mont  S.  Michel  eft  furnommé ,  au  péril  de  la  mer , 
Adons  in  periculo  maris.  Les  chanoines  occupèrent  1  é- 
glife  pendant  deux  fiecles  ,  &  reçurent  plufieurs  biens 
des  ducs  de  Normandie,  Rolle  I.  en  912.  8c  Guillau¬ 
me  II.  en  917.  Mais  le  relâchement  extrême  où  ils  tom¬ 
bèrent  les  fit  chaflèr  par  Richard  I.  fucceflêur  de  Guil¬ 
laume.  Richard  mit  en  leur  place  en  966»  des  moines 
de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  qui  s’y  font  toujours  perpétués 
depuis.  Il  leur  donna  un  abbé  ,  8c  voulut  que  l’éleéfcion 
des  fucceflèurs  de  celui-ci ,  fe  fit  toujours  par  les  religieux, 
ce  qui  a  fubfifté  jufqu’au  concordat  entre  le  pape  Leon 
X-  8c  le  roi  François  I.  Richard  orna  l’églife  8c  l’enri¬ 
chit  même  d’ornemens  précieux.  Il  fit  bâtir  un  monaftere 
pour  les  religieux  ,  fit  élever  autour  de  hautes  murailles  , 
qui  ont  été  détruites  dans  la  fuite  pour  conftruire  les  bâ- 
timens  que  l’on  y  voit  à  prefent.  Richard  donna  auffi  à 
l’abbé  8c  aux  moines  la  juftice  temporelle  ,  8c  Maugis 
évêque  d’Avranches  leur  accorda  la  jurifdiétion  fpirituelle, 
du  confentement  de  ion  chapitre.  Le  roi  Lothaire  8c  le 
pape  Jean  XIII.  confirmèrent  cet  établifîêment  8c  ces 
droits.  L’églife  8c  les  bâtimens  furent  confumés  par  le 
feu  en  992.  8c  réparés  la  même  année  ,  8c  depuis  ce 
tems-là  on  a  fait  un  grand  nombre  de  donations  à  ce  mo¬ 
naftere.  La  nef  8c  le  chœur  de  l’églife  ,  tels  qu’on  les  voit 
aujourd’hui ,  font  du  commencement  du  XI.  fiecle ,  la 
nef  ne  fut  cependant  achevée  entièrement  que  fous  l’abbé 
Ranulphe  ,  qui  gouverna  depuis  1060.  jufqu’en  1084- 
Les  quatre  gros  pilliers ,  arcs  8c  voûtes ,  qui  foutiennent 
le  clocher  ,  font  du  même  tems.  Cet  abbé  Ranulphe , 
neuvième  abbé  du  monaftere  >  équippa  en  1066.  fix 
gros  vaiflèaux  aux  frais  de  l’abbaye  ,  pour  envoyer  plu¬ 
fieurs  de  lès  moines  en  Angleterre  ,  y  faluer  le  roi  Guil¬ 
laume  ,'  8c  le  ramener  lorlque  ce  prince  voudroit  repaflèr 
en  Normandie.  Cette  aétion  plut  beaucoup  à  Guillaume, 
qui  revint  en  effet  fur  les  vaiflèaux  de  Ranulphe  ,  8c  les 
chargea  de  biens  pour  lui  8c  fes  religieux.  En  1236.  on 
erigea  un  office  d’archidiacre  du  mont  S.  Michel  en  fa¬ 
veur  du  monaftere ,  par  tranfâéfcion  avec  l’évêque  d’A¬ 
vranches.  L’abbé  étoit  alors  Radulphe  de  Villedieu.  Dix 
ans  après  on  permit  aux  moines  de  porter  des  calottes , 
à  caufè  du  froid  qui  régné  fur  la  montagne.  En  1254. 
le  pape  Alexandre  IV.  donna  à  l’abbé  Richard  1  uftin  , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccefïèurs  ,  le  droit  de  porter 
la  mitre  ,  l’anneau  ,  la  tunique  ,  la  dalmatique  ,  8cc.  8c 
de  conférer  la  première  tonfure  8c  les  ordres  mineurs. 
Bn  1286.  le  roi  Philippe  IV.  furnommé  le  Bel ,  leur  ac¬ 
corda  la  pêche  des  éturgeons ,  privativement  à  tous  au¬ 
tres  ,  dans  toute  l’étendue  de  la  baronie  de  Genets.  Le 
même  leur  permit  en  1310.  de  faire  tenir  tous  les  ans 
une  foire  en  la  ville  du  montS.  Michel,  le  8-  de  Mai. 
Ce  prince  vifita  ce  lieu  en  1 3 1 1 .  8c  y  fit  de  grands  dons. 
Les  gouverneurs  des  ports  8c  frontières  de  la  balle  Nor¬ 
mandie  envoyèrent  plufieurs  fois  pendant  ce  fiecle ,  des 
foldats  &des  officiers  pour  garder  la  fortereflè  du  Mont, 
8c  voulurent  obliger  les  moines  à  payer  leur  folde  ,  mais 
ces  gouverneurs  furent  toujours  déboutés  de  leur  de¬ 
mande  ,  &  les  moines  confèrvés  dans  leur  exemption; 
Charles  V.  ordonna  même  en  1357.  au  gouverneur  de 
la  province  ,  de  ne  mettre  aucun  capitaine  au  mont  S. 
Michel ,  que  du  confentement  de  l’abbé  8c  des  moines. 
Il  prefcrivit  la  même  loi  pour  les  fix  hommes  d’armes  8c 
huit  archers  que  l’on  y  envoyoit  pour  la  fûreté  de  la 
place.  Ce  prince  prit  ce  monaftere  fous  fa  proteétion  en 
1  3  64.  8c  l’unit  à  la  couronne  &  au  domaine  royal.  Il 
confirma  auffi  l’abbé  capitaine  de  la  place  8c  de  la  garni- 
fon  ,  8c  défendit  d’entrer  au  Mont  avec  des  armes  ,  mê¬ 
me  aux  nobles.  Le  roi  Charles  VI.  fit  la  même  défenfe  en 
ï  386.  Ce  fut  fous  ce  prince ,  8c  en  1417.  8c  1418.  que 
îa  ville  fut  entourée  de  murailles ,  pour  fe  garantir  des 
incurfions  des  Anglois  ,  8c  comme  l’abbé  Jolivet  s’étoit 
endetté  pour  cet  édifice ,  Charles  VI.  lui  donna  le  droit 
en  141 8,  de  prendre  1 5  00.  liv.  fur  le  revenu  des  aides , 
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8c  fur  le  maître  de  la  monnoye  de  S.  Lo.  Mais  depuis 
l’an  1420.  les  abbés  ne  furent  plus  capitaines,  &  les 
moines  pendant  tout  le  XV.  fiecle  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  des  Anglois  ,  ce  qui  engagea  davantage  plufieurs 
de  nos  rois  à  les  prendre  fous  leur  proteétion  8c  à  leur 
accorder  de  tems  en  tems  de  grands  dons.  Vers  la  fin  du 

XV.  fiecle  ,  il  y  eut  un  accord  entre  Jean  d’Etouteville  , 
baron  de  Briquelet ,  huitième  capitaine  du  mont  S.  Mi¬ 
chel  ,  8c  les  moines  de  cette  abbaye  par  lequel  il  eft  dit 
que  le  roi  mettra  un  capitaine  ,  lequel  entretiendra  8c  fol— 
dera  la  garnifon  ,  8c  que  les  moines  mettront  trois  por¬ 
tiers  qui  fe  relèveront  alternativement ,  pour  garder  pen¬ 
dant  la  nuit  les  portes  du  château  &  les  fermer ,  avec  ce¬ 
lui  qui  fera  mis  par  le  capitaine  ; 8c  qu’une  des  deux  clefs 
fera  remife  audit  capitaine  ,  8c  l’autre  aux  moines.  Cet 
accord  a  fubfifté  jufqu’à  ce  que  M.  de  Souvré  ayant  ob¬ 
tenu  du  feu  roi  Louis  XIV.  le  gouvernement ,  les  cho¬ 
ies  font  demeurées  en  l’état  où  elles  étoient  avant  qu’on 
eût  mis  de  la  garnifon.  *  Extrait  d'un  mémoire  manuferit 
contenant  un  abrégé'  de  l’hifioire  du  mont  S.  Michel. 

SAINT-NECT  AIRE  ,  vulgairement  SENNETERRE. 
Maifon  confiderable  en  Auvergne  ,  8cc.  Corrigez.  83 
ajoutez,  ce  qui  fuit  i°.  pour  l'édition  du  Adorer  1  de  1 72  J. 
83  de  17 32. 

XIII.  Henri  1 1.  du  nom  feigneur  de  Saint-Neétaire  , 
8cc.  Ajoutez  que  Louis  l’un  de  les  fils  ,  qui  s’eft  fait  Je- 
fuite  ,  eft  mort  à  la  Fléché  le  7.  de  Mai  1732. 

20.  Pour  le  Moreri  ,  édition  de  17  2  f.  feulement ,  il 
faut  rectifier  par  ce  qui  fuit  ,  tout  ce  qui  efi  dit  depuis 
le  XIII.  degré  dans  la 

BRANCHE  DES  COMTES 
de  Sain t-V ictourC^  df  Brinon. 

XIII.  Charles  de  Saint-Neétaire  ,  comte  de  Saint- 
Viétour ,  époufà  le  27.  de  Décembre  1633.  feanne  de 
Rabaynes ,  fille  de  Paul,  feigneur  d’Ufîon,  8c  de  la  Tour- 
de-Brillac  ,  8c  de  Diane  Efthuer  de  Caufïàde  ,  dont  il  eut 
Paul,  qui  fuit ,  François;  mentionné  après  fon  frere. 

XIV.  Paul  de  Saint-Neétaire ,  marquis  de  Saint-Vic- 
tour  ,  époufa  en  Avril  1 6  57.  Marie  Eftourneau  ,  fille  de 
N.  fêigneur  de  la  Motte-Turfanne  ,  dont  il  a  eu  Fran¬ 
çois  ,  qui  fuit. 

XV.  François  de  Saint-Neétaire ,  marquis  de  Saint- 
Viétour ,  époufà  le  9.  de  Février  1 696.  Anne  Hoüel , 
fille  de  Charles  Hoüel ,  fêigneur  de  Varennes ,  gouver¬ 
neur  8c  lieutenant  général  pour  le  roi  des  ifles  de  Guar- 
deloupe  ,  marquis  8c  fêigneur  proprietaire  des  mêmes 
ifles ,  8c  d'Anne  Hinfelin.  François  de  Saint-Neétaire 
mourut  le  24.  de  Mars  1715.  âgé  de  48.  ans. 

XVI.  François  de  Saint-Neétaire ,  dit  le  Comte  de 
Senneterre  ,  feigneur  de  la  Touche  ,  Bréfîllac,  &c.  avoit 
époufe  Marie  de  Béchillon  ,  vivante  veuve  en  1713.  de 
laquelle  il  laiflà  Jean-Charles  ,  qui  fuit. 

XVII.  Jean-Charles  ,  comte  de  Senneterre ,  fêigneur 
de  la  Touche  ,  Bréfîllac ,  d’Uflon ,  8cc.  colonel  d’un  ré¬ 
giment  d’infanterie ,  marié  à  l’âge  de  28.  ans ,  le  8.  d’Oc- 
tobre  1713.  avec  Marie-Marthe  de  Saint-Pierre  de  Saint- 
Julien  ,  fille  de  Henri  de  Saint-  Pierre ,  feigneur  marquis  de 
Saint-Julien-fur-Callonge,Vafly,  Maiiloc,  Grengue,  Hou- 
dreville ,  8cc.  8c  de  Marie- Magdelene  de  Boiflèret  d’Her- 
belay. 

SAINT-OMER  ,  ville ,  &c.  Dans  le  Moreri  ,  édition 
de  172  j.  on  dit  que  Gérard  de  Hemçricourt  fut  le  pre¬ 
mier  évêque  de  cette  ville  en  1559.  il  ne  le  fut  qu’ea 
1562.  l’évêché  ne  fut  fondé  qu’en  1 5  5  9. 

SAIÏ^T-REAL ,  (  Céfar  Vichard  de  )  né  &  baptifé  à 
Chambéry  en  Savoye ,  après  le  commencement  du  XVII. 
fiecle  ,  eut  pour  ayeul  un  juge  mage  de  Tarentaifê  ,  8c 
pour  pere  ,  un  confeiller  au  fènat  de  Chambéry.  Son 
nom  de  famille  étoit  Vichard  ,  8c  Saint-Real  n’eft  qu’un 
nom  de  terre.  Cette  famille  fubfifté  encore  ,  8c  tient  un 
rang  confiderable  à  Chambéry.  L’abbé  de  Saint-Real 
vint  fort  jeune  en  France  ,  8c  après  y  avoir  été  pendant 
quelque  tems  difciple  du  fameux  Varillas ,  avec  lequel  il 
fe  brouilla  pour  certains  papiers  que  celui-ci  prétendoit 
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qu’il  lui  avoit  enlevés ,  il  ne  tarda  pas  à  Ce  faire  connoî- 
tre  à  Paris.  Quelques  ouvrages  qu’il  y  publia  lui  acqui¬ 
rent  bientôt  de  la  réputation  ,  &  le  firent  regarder  com¬ 
me  un  habile  écrivain.  En  1675.  il  retourna  à  Chambé¬ 
ry  ,  d’où  il  paffà  en  Angleterre  avec  la  duchellè  de  Ma- 
zarin.  Mais  il  relia  peu  dans  ce  royaume ,  Se  revint  bien¬ 
tôt  à  Paris.  Il  y  vécut  longtems  en  fimple  clerc,  fans  titre 
ni  dégrés ,  Se  uniquement  occupé  de  fes  études.  Il  y  pu¬ 
blia  encore  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns  lui  at¬ 
tirèrent  des  difputes  littéraires  avec  quelques  fçavans.  Il 
en  eut  une  avec  le  célébré  M.  Arnauld ,  auprès  duquel  il 
avoit  été ,  dit-on ,  acculé  de  Socinianifme.  Il  fut  aullî  deux 
fois  aux  prilés  avec  M.  Amelot  de  la  Houiîàye ,  Se  une 
fois  avec  Andry  de  Bois-Regard ,  auteur  des  Reflexions 
fur  lufage  préfent  de  la  langue  Françoife.  Il  le  retira  en 
Savoye  en  1692.  Se  mourut  la  même  année  à  Chambéry. 
C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit  Se  de  pénétra¬ 
tion  ,  ennemi  des  éloges  intérelïès  ,  mais  trop  fenlible 
aux  traits  de  la  critique.  Il  aimoit  beaucoup  les  fciences , 
Se  fur-tout  l’hiftoire  ;  à  laquelle  il  s ’étoit  particulièrement 
attaché.  Il  avoit  bien  étudié  la  Romaine  ,  Se  il  en  a  éclair¬ 
ci  differens  morceaux  d’une  maniéré  très-fatisfaifànte. 
Quelques  critiques  lui  ont  reproché  d’avoir  employé  des 
anecdotes  ,  non  feulement  fort  fiifpeétes  ,  mais  même 
abfolument  faulïés  :  fes  reflexions,  félon  les  uns,  font 
trop  recherchées  Se  trop  rafinées  ;  fon  llyle ,  félon  d’au¬ 
tres  ,  n’eft  pas  allez  châtié  ,  fur-tout  dans  lés  œuvres 
pollhumes  qu’il  n’avoit  pas  eu  ,  lans  doute ,  le  tems  de 
revoir.  Mais  en  general  lés  écrits  ont  toujours  été  bien 
re^us  du  public  ,  &  ils  font  en  effet  intérellàns  pour  la 
plupart ,  Se  remplis  de  remarques  folides  Se  fenfées  ,  & 
de  refléxions  utiles  &  ingénieiifés.  Ses  écrits  font  :  De 
l ufage  de  l'hiftoire ,  à  Paris  ,  chez  Barbin ,  en  167 1 .  in  1 2. 
réimprimé  dans  la  Méthode  pour  étudier  l'hiftoire ,  par 
l’abbé  Langletdu  Frefnoi  ,  tome  2.  à  Paris  1713.  m  12. 
Se  dans  l’édition  m  4".  du  même  ouvrage  en  1719.  Dom 
Carlos ,  nouvelle  hiftorique  ,  en  1672.  in  12.  Conjuration 
des  Efpagnols  contre  la  république  de  Venife  en  161 8.  à 
Paris ,  en  1674.  in  12.  La  vie  de  fefus-Chrift ,  à  Paris, 
en  1678.  in  40.  Se  en  1689.  m  1 2.  C’ell  le  plus  foible  des 
ouvrages  de  l’abbé  de  Saint-Real  qui  étoit  fort  peu  pro¬ 
pre  à  traiter  de  telles  matières. Ecclairciftemcnt  furie  dif- 
cours  de  Zachée  a  fefus-Chnft ,  à  Paris  ,  en  16  82..  in  12. 
Céfarion3ou  Entretiens  divers ,  à  Paris,  en  1684.  in  12. 


De  la  valeur ,  à  l’éleéleur  de  Bavière  ,  à  Cologne  ,  en 
1689.1»  12.  De  la  critique ,  à  Lyon  ,  en  1691.  in  12.  Les 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus  ,  avec  le  latin  a  côté ,  &  des 
remarques ,  à  Paris,  en  1691.  in  12.  deux  volumes,  qui 
ne  contiennent  que  les  deux  premiers  livres  des  épîtres  à 
Atticus  ,  avec  la  première  lettre  du  deuxième  livre  de 
celles  que  Cicéron  a  écrites  à  Quintus  fon  frere.  Oeuvres 
pofthumes  ,  première  partie  ,  à  Paris  en  1693.  deuxième 
partie,  en  1695.  Nouvelles  œuvres  pofthumes,  à  Paris,  en 
1699.  in  12.  trois  vol.  chez  Barbin  ,  mais  on  n’y  trouve 
prefque  rien  de  l’abbé  de  S.Réal.En  1725.  on  recueillit  ces 
differens  ouvrages  en  Hollande ,  Se  ce  recueil  a  été  de¬ 
puis  réimprimé  en  France.  La  derniere  édition  efl  de  Pa¬ 
ris  en  1730.  en  cinq  volumes  in  1 2.  Mais  T.  tout  ce  que 
contient  cette  édition  n’eft  pas  de  l’abbé  de  Saint-Réal. 
Les  Mémoires  de  la  Ducheflè  de  Mazarin  Se  le  caraétere 
de  cette  dame  ,  que  l’on  trouve  dans  le  cinquième  volume 
font  d’une  autre  main.  La  vie  d’Oétavie  ,  qui  eft  dans  le 
même  volume  ,  vient  de  M.  Bourgoin  de  Villefore,  con¬ 
nu  par  beaucoup  d’autres  ouvrages.  Le  dialogue  inticulé  , 
La  réconciliation  du  mente  S3  de  la  fortune  >  n’eft  pas  non 
plus  de  l’abbé  de  Saint  Real  ,  de  même  que  la  préface 
hiftorique  des  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Le  difeours  de  Xenophon  fur  la  maniéré  d’augmenter  les 
revenus  d’Athenes  :  un  autre  difeours  du  même  fur  la  ré¬ 
publique  de  Lacedemone  ,  l’un  Se  l’autre  >  dit-on  ,  tra¬ 
duits  du  grec  ,  font  de  M.  l’abbé  des  Fontaines.  La  Mé¬ 
thode  pour  les  Deiftes  >  Se  les  remarques  fur  les  Elléniens , 
font  deux  bonnes  pièces  ,  dont  nous  ignorons  l’auteur.  Il 
y  a  aufli  dans  le  quatrième  volume  des  pièces  qui  ne  font 
point  de  l’abbé  de  Saint-Réal.  Les  fragmens  fur  Lépide  3 
Tome  IL  IL  Partie . 
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les  confidérations  fur  Antoine  3  les  fragmens  fur  Augufte  ; 
les  confidérations  fur  Livie  3  le  traité  de  philofophie  , 
de  morale  Se  de  politique  ;  les  maximes  3  les  refléxions 
fur  le  cœur  de  l’homme  3  celles  fur  l’amour  propre  3 
celles  fur  l’inconftance  de  l’homme  dans  les  égare- 
mens  de  la  vie  3  celles  fur  les  gens  de  cour  3  fur¬ 
ies  femmes  3  les  obfèrvations  politiques  fur  la  fortune  3 
les  lettres  fur  divers  fujets  ;  les  confidérations  fur  Lucul- 
lus  3  la  conjuration  des  Gracques  3  les  affaires  de  Marius 
Se  de  Sylla,  font  deM.  le  marquis  de  la  B.  gentilhomme 
d’Avignon.  La  lettre  contre  la  traduélion  de  l’hiftoire  du 
concile  de  Trente  par  M.  de  la  Houffaye ,  eft  de  Richard 
Simon.  Enfin  ce  recueil  eft  terminé  par  un  petit  traité  de 
la  navigation  des  Romains,  qui  eft  peu  de  chofè.  2  >.  On 
ne  trouve  point  dans  le  recueil  de  1730.  les  lettres  à  At¬ 
ticus  ,  ni  le  Panégyrique  de  la  regence  de  madame  royale , 
Marie-Jeanne-Baptiste  de  Sayove,  qui  parut  à  Turin 
en  1680.  in  40.  Se  qui  eft  plein  de  penfés  nobles  Se  fubli- 
mes.  L’abbé  de  Saint-Réal  l’avoit  prononcé  dans  l'aca¬ 
démie  de  Turin  le  13.  de  Mai  1680.  veille  de  la  majorité 
de  fon  alteffe  royale.  On  a  réimprimé  ce  panégyrique 
dans  le  premier  volume  d’un  recueil  de  pièces  d’hiftoire 
Se  de  littérature  ,  publié  à  Paris  chez  Chaubert  en  173 1. 
Se  dont  on  n’a  encore  que  deux  volumes.  *  Noyez.  la  let¬ 
tre  de  M.  D.  fur  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  l'abbé 
de  Saint-Réal  ,  dans  le  premier  volume  du  Recueil  des 
pièces  d'hiftoire  de  littérature  cité  dans  cet  article  ;  Les 
fentimens  d'un  homme  d’efpnt  fur  la  Nouvelle  intitulée  , 
Dom  Carlos ,  dans  le  tome  2.  du  même  recueil  3  l’Avertifi- 
fèment  qui  eft  au-devant  de  la  derniere  édition  des  œu¬ 
vres  de  Saint-Réal ,  Sec. 

SAINT-SIMON  bourg  de  France  dans  le  Vermandois 
en  Picardie,  Sec.  a  donné  fon  nom  à  cette  ancienne 
rnaifon. 

DERNIERS  SEIGNEURS  DE  SAINT-SIMON , 
d'où  font  fus  les  marquis  &  les  ducs 
de  Sain  t-S  imon  0  autres. 

Correéüons  &  additions  à  faire  à  cet  article  pour  le 
Moren  ,  édition  de  172s. 

VIII.  Jean  de  Rouvroy  ,  dit  le  Borgne ,  feigneur  de 
Saint-Simon ,  Sec.  avoit  époufé  feanne  de  Bruyères,  &  non 
de  Brugeres. 

X.  Gaucher  de  Rouvroy ,  Sec.  fut  gouverneur  de  la 
ville  Se  du  château  de  Riblemont ,  non  de  Ribemont. 

XI.  Jean  de  Rouvroy  II.  du  nom ,  feigneur  de  Saint- 
Simon  ,  Sec.  mourut  lei6.  Novembre  1492.  non  1402. . . 
baron  d’Engoudeflèn  ,  lifez.  d’Engoutfen. 

XII.  Louis ,  feigneur  de  Saint-Simon . . .  fuivit  Char¬ 
les  VIII.  en  1495.  non  en  1494.  Claude  de  Saint-Simon 
dont  on  parle  d  la  fin  étoit  fille ,  ainfi  il  faut  lire  morte  & 
non  mort. 

XIV.  Titus  feigneur  de  Saint-Simon  ,  Sec.  On  dit  qu  'A 
n’eut  point  d’enfans  SI  Antoinette  de  Montmorenci ,  fi 
première  femme  :  il  en  eut  une  fifle  nommée  Antoinette 
de  Saint-Simon. 

XV.  Isa ac  feigneur  de  Saint-Simon  ,  &c.  Parmi  fès 
filles ,  celle  que  l’on  nomme  Anne  s’appelloit  Magdelene  , 
Se  celle  qu’on  appelle  Magdelene  fè  nommoit  Anne.  Cel¬ 
le-ci  mourut  le  11.  de  Septembre  1671.  étant  veuve. 
Ajoutez,  pour  l édition  du  Moreri  de  172 y.  de  1732. 
t}ue  Charlotte  de  Saint-Simon  ,  autre  fille  d’IsAAC  ,  Sec. 
mourut  au  monaftere  de  Port-Royal  des  Champs  le  29. 
de  Janvier  1672.  âgée  de  55.  ans.  Elle  étoit  nommée 
dans  le  couvent  Charlotte  de  S.  Bernard  de  Saint-Simon. 
Elle  étoit  religieufe  profeffè  du  couvent  des  Annonciades 
des  Pix-Vertus  en  la  ville  de  Royej  mais  l’amour  d’une 
vie  plus  penitente  l’ayant  attirée  à  Port-Royal ,  elle  y  fut 
affociée  avec  la  permiifion  de  fès  fuperieurs. 

XVI.  Claude  de  Saint-Simon  ,  comte  de  Vaux ,  Sec. 
Ajoutez.  qté\\  mourut  le  29.  de  Novembre  1709.  âgé  de 
8  3 .  ans  ,  Se  que  Marie-Henriette  le  Clerc  de  Lefïèville  , 
fil  femme ,  étoit  morte  dès  le  10.  de  Décembre  1698. 
âgée  de  70.  ans.  Nicolas  de  Saint-Simon ,  leur  fils ,  fei- 
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o-neur  de  Vaux  5  &c.  mourut  le  22.  de  Février  1710. 
Celui-ci  a  laide  une  fille  unique  nommée  Marie- Hen- 
nette  de  Saint-Simon  ,  mariée  en  17x0,  à  lage  de  16. 
ans  ,  à  Gui-Michel  Billard  de  Laurieres ,  avocat  au 
parlement,  reçu  confeiller  au  grand  confeil  en  17 1 3 • 
feigneur  de  Charenton  à  caule  d  elle.  Ajoutez  auff  que 
Catherine  de  Saint-Simon  s’eft  faite  religieufe  à  Meul-  ; 
lent. 

Corrigez,  aujfi  dans  l édition  de  ce  Diùlionaire  de  17  S  ■ 
ainfi  quil  fuit ,  le  degrc  XVII. 

XVII.  Eustache-Titus  de  Saint-Simon ,  feigneur  de  ; 
Falvy-fur-Some,  appelle  le  marquis  de  S.  Simon ,  né  à 
Paris  le  22.  Juillet  16 54.  fut  fuccefiivement  enfeigne  , 
fous-lieutenant,  lieutenant  en  1679.  aide-major  en  1689. 
&  enfin  capitaine  au  régiment  des  Gardes-Françoifes  en 
1693.  &  fervit  en  Flandres  &  en  Allemagne  dans  toutes 
les  guerres  de  fon  tems.  Il  obtint  la  croix  de  l’ordre  de 
fâint  Louis  le  21.  Février  1700.  Le  maréchal  de  Ville- 
roy  le  détacha  en  1704.  pour  s’emparer  de  la  ville  d’Or- 
neberg ,  8c  il  fut  fait  brigadier  des  armées  du  roi  le  2  6. 
Oétobre  de  la  même  année.  Il  commanda  en  1708.  l’in¬ 
fanterie  qui  fut  lailfée  dans  la  ville  de  Lille  avant  le  fiége 
de  cette  place.  Il  mourut  à  Paris  le  premier  Septembre 
1712.  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  fon  âge, 
8c  il  fut  inhumé  le  lendemain  a  faint  Sulpice.  Il  avoir  été 
marié  le  17.  Mars  1689*  avec  Claire  Eugeme  d  Atlterive, 
fille  de  Guillaume  d’Auterive,  baron  de  VillefeCq  ,  &  de 
Saufan  ,  &  de  Marie  Plaftrier  de  la  Croix»  Elle  mourut 
à  Paris  le  3  1 .  Juillet  1725.  âgée  de  cinquante-huit  arts  8c 
1  r.  jours,  étant  née  le  io.Juillet  1667. De  ce  mariage  vin¬ 
rent  Louis-Titus  de  Saint-Simon ,  né  le  1 3 .  Janvier  1690. 
mort  en  bas  âge*,  un  fécond  fils  né  le  19.  Janvier  1691. 
mort  en  bas  âge*,  fean-Bagtifle  de  Saint-Simon ,  ne  le  13. 
Mai  i6'92.  aufîi  mort  en  bas  âge  3  Bernard-Titus  de  S. 
Simon,  appellé  le  marquis  de  Saint-Simon  ,  né  le  2  5  .Août 
1693.  8c  qui  entra  dans  le  régiment  des  Gardes-Françoi¬ 
fes  en  17 1 1.  &  y  fut  fait  lieutenant  en  1712.  puis  colonei 
d’un  régiment  d’infanterie  ,  ci-devant  Sourches  ,  par 
commiflion  du  15.  Mars  17x8.  Il  mourut  à  Paris  le  26. 
Mai  fuivant ,  dans  la  vingt-cinquième  année  de  fon  âge , 
fans  avoir  été  marié  3  Claude  de  Saint-Simon ,  né  le  8  •  Se¬ 
ptembre  1694.  tonfuré  le  16.  Marsi7IC>.  &  chanoine  ré¬ 
gulier  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  en  1  abbaye  de  laint 
Viétor  â  Paris,  où  il  fit  profeilîon  le  17.  Avril  1712.  Il 
réclama  depuis  contre  fes  vœux ,  8c  après  en  avoir  obte¬ 
nu  la  cafiàtion  ,  il  entra  dans  l’ordre  de  Malte  ;  Claude 
de  Saint-Simon  le  cadet,  né  le  20.  Septembre  1695.  baron 
de  Jouy-Trouville  ,  feigneur  8c  patron  de  Quilbeuf ,  8c 
de  Falvy-fur-Some  :  celui-ci  reçut  aulfi  la  tonfiire  cléri¬ 
cale  le  16.  Mars  1710.  8c  obtint  l’abbaye  de  Jumieges , 
ordre  de  faint  Benoît  diocéfe  de  Rouen»  le  20.  Janvier 
17 1 6.  Il  fut  nommé  au  mois  de  Juillet  173  1.  â  l’évêché 
de  Noyon  »  comté  &  pairie  de  France ,  qui  fut  préco- 
nifé  &  propofé  pour  lui  à  Rome  les  3 .  Septembre  17  3  x. 
8c  7.  Mai  1732.  enfuitç  de  quoi  il  fut  facré  le  15 .  Juin 
dans  l’églife  du  noviciat  des  Dominicains  à  Paris ,  par 
l’archevêque  de  Rouen  ,  affilié  des  évêques  d’Uzés ,  8c 
8c  de  Bayeux ,  8c  il  prit  féance  au  Parlement  de  Paris  en 
qualité  de  pair  de  France  ,  après  avoir  fait  le  ferment 
accoutumé,  le  12.  Janvier  1733.  Il  fut  transféré  le  28. 
Août  fuivant  à  l’évêché  de  Metz  ,  qui  fut  préconifè  8c 
propofé  pour  lui  à  Rome  le  2.  Décembre  17  3  3 . 8c  15.  Fé¬ 
vrier  1 7  3  4.  &  pour  lequel  il  prêta  ferment  entre  les  mains 
du  roi  le  14.  Mars  fuivant  3  Alexandre  de  Saint-Simon , 
né  le  2 5.  Décembre  1696.  8c  mort  à  Paris  le  8.  Février 
1714,  dans  la  dix-feptiéme  année  de  fon  âge  3  Mane- 
Elizabeth  de  Saint-Simon, née  le  io.Mars  1 69 8.&r  mariée 
le  30.  Juin  1722.  avec  Gui -Claude -Rolland  de  Laval- 
Montmorenci  ,  feigneur  de  Chafton  ,  &  de  Vallon  , 
gouverneur  de  Philippeville  ,  8c  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  du  premier  Août  1734  3  Marie-Magde- 
lene  de  Saint-Simon ,  née  le  6.  Août  1699.  religieufe  de 
l’ordre  de  Fontevrault  à  Haute-bruyeres  3  Louis  de  Saint- 
Simon,né  le  24.  Oétobre  1 700.  mort  en  bas  âge  3  Claire- 
Anne  de  Saint  Simon ,  née  le  29.  Août  17013  Henri  de 
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Saint-Simon  »  qui  fuit  3  8c  Françoife-Eüzabeth  de  Saint- 
Simôn»  née  le  23.  Novembre  1707, 

XVIII.  Henri  de  Saint-Simon  ,  appellé  le  marquis  de 
Saint-Simon  -,  né  le  7.  Septembre  1703.  obtint  par 
grâce  fpéciale  le  14.  Juin  1718-  le  régiment  d’infanterie 
vacant  par  la  mort  de  Bernard-Titus  de  Saint-Simon ,  fon 
frere  aîné.  Il  accompagna  en  Efpagne  le  duc  de  Saint-Si-  • 
mon,ambaffàdeur  extraordinaire,&  il  fut  un  des  feigneurs 
François  que  le  roi  Catholique  invita  à  fèrvir  de  témoins 
à  la  fîgnature  de  la  convention  du  mariage  de  l’infante 
fa  fille  le  25.  Novembre  1721.  Il  fe  rendit  en  Italie  au 
mois  d’Oélobre  1733.  pour  y  fervir  à  la  tête  de  fon  ré¬ 
giment  ,  8c  il  fut  fait  brigadier  le  20.  Février  1734.  8c 
maréchal  de  camp  le  18.  Oétobre  fuivant.  Il  fut  nom¬ 
mé  au  mois  de  Février  1735.  Pour  être  employé  en  cette 
qualité  dans  l’armée  dltalie. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  MONTBLERU. 

XV.  Charles  de  Saint-Simon . . .  Marguerite-Claire 
de  Bonnieres-Souaflre  femme  de  Louis ,  dit  le  Comte  de 
Saint-Simon ,  qu’elle  avoit  époufé  le  20.  d’Août  1671. 
mourut  le  18.  d’Oétobre  1672. 

XVI.  Claude  de  Saint-Simon ,  feigneur  de  Montbleru , 
8cc.  Ajoutez  auff  à  l'édition  de  173a.  ce  qui  fuit.  Il  efl 
dit  d’après  l 'hifloire  des  grands  officiers  de  la  couronne  , 
de  I édition  de  1712.  tome  2.  gage  1328.  que  Claude  de 
Saint-Simon  ,  feigneur  de  Montbleru  en  Saintonge ,  eue 
un  bras  emporté  â  la  tranchée  du  fiége  de  Hédin  en. 
1639.  ce  qui  efl  encore  ainfi  rapporté  dans  la  troifiéme 
édition  de  la  même  hifloire  ,  tom.  4..  gag.  4-02.  mais  cela 
neft  gas  vraifemblable  ;  Claude  de  Saint-Simon  ne  pouvant 
être  âgé  en  16  3  9.  que  de  fix  ans  au  plus ,  puifque  Charles 
de  Saint-Simon,  8c  Diane-Louife  de  Prunelé  ,  fes  pere  8c 
rnere,  n’avoient  été  mariés  que  le  1 8.  Août  1632.  Diane- 
Louife  de  Prunelé  ,  qui  étoit  fille  de  René  de  Prunelé, 
feigneur  de  la  Porte  ,  8c  d’Autruy  en  Beauce  ,  8c  de 
Marie  de  Riolle ,  avoit  époufe  en  fécondes  noces  le  29. 
Juin  1645.  Gille-François  d’Oflrel,  feigneur  de  Ferlingan, 
dont  elle  mourut  veuve  ,  à  Paris  le  2.  Septembre  1  678. 
âgée  de  66.  ans.  Des  deux  fils  de  de  Claude  de  Saint- 
Simon  ,  feigneur  de  Montbleru  ,  de  Ferlingan ,  du  Bur- 
guet,  8c  de  Villefavien»  lieutenant  de  roi  au  gouverne¬ 
ment  de  la  ville ,  château  ,  8c  comté  de  Blâye  »  &  de 
Frangoife  Blondel  de  Joigny  ,  le  cadet  Louis-Claude  de 
Saint-Simon ,  capitaine  de  vaiflèau ,  mourut  en  17 1 1  3  8c 
l’aîné  auffi  nomméLouis-Claude  de  Saint- Simon, 8c  appellé 
le  comte  de  S.  Simon  ,  ci-devant  capitaine  de  cavalerie  au 
régiment  de  la  Motte ,  époufa  en  17 1  3.  feanne  Souchet, 

fille  de . Souchet  ,  feigneur  des  Doufléts ,  8c  de 

de  Magdclene  Giraud  du  Boischarente  ,  8c  en  a  eu  Louis- 
Gabriel  de  Saint-Simon. 

BRANCHE  DES  MARQUIS  DE  SANDRICOURT. 

XVI.  Louis  de  Saint-Simon  III.  du  nom  ,  8cc.  facque- 
line  de  Saint-Simon ,  mourut  le  1 8.  Décembre  1705.  non 
1715.  Laurence  de  Saint-Simon  . . .  mourut ,  non'c n  Jan¬ 
vier  1706.  mais  le  10.  de  Juillet  1696. 

XVII.  Louis  de  Saint-Simon  IV.  du  nom ,  marquis  de 
Sandricourt  ,  8cc.  Ajoutez  auffi  d  l'édition  de  1732.  qu’il 
efl  mort  à  Paris  au  mois  de  Mai  1718.  dans  la  foixante- 
dix-neuviéme  année  de  fon  âge.  Marie- Anne  de  Mon- 
thomer  ,  fa  veuve ,  mourut  auffi  à  Paris ,  le  14.  Février 
1727.  âgée  d’environ  75.  ans.  Corrigez  auff  dans  l édi¬ 
tion  de  173  2.  ce  qui  fuit  ;  8c  héritière  de  Charles-Michel 
feigneur  de  Frecourt ,  hfez ,  feigneur  de  Frucourt. 

Reformez  aujfl  dans  l'édition  de  1732.  ainfi  qu  il  fuit 
le  degré 

XVIII.  Louis-François  de  Saint-Simon ,  feigneur  mar¬ 
quis  de  Sandricourt ,  d’Amblainville ,  8cc.  fut  fait  meflre 
de  camp  du  régiment  de  Berri  cavalerie  en  1702.  &  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi  le  14.  Oétobre  1705.  Il  fervit 
en  Efpagne  en  1708.  &  fe  trouva  le  29.  Juillet  1710. 
à  l’attaque  des  ennemis  qui  avoient  débarqué  à  Cette 
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en  Languedoc ,  8c  qui  furent  contraints  de  fe  rembar¬ 
quer.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  le  8-  Mars  1718»  & 
ayant  été  nommé  au  mois  d’Oétobre  1733.  pour  être  em¬ 
ployé  en  cette  qualité  dans  l’armée  ,  qui  fut  envoyée  en 
Italie  5  il  fèrvit  au  liège  de  la  forterelïè  de  la  Gerra-d’Ad- 
da  j  qui  capitula  le  ±8.  Novembre  après  douze  jours 
de  tranchée  ouverte.  Il  fut  fait  lieutenant  général  le  20. 
Février  17  34.  &  fit  la  campagne  en  cette  qualité  en  Italie , 
où  il  continua  de  fervir  en  17  3  5 .  Il  a  été  marié  au  mois 
d’Oélqbre  1717.  avec  Louife-Mar ie-G dbr telle  de  Gour- 
gùes }  fille  unique  de  jean-François- Jofcph  de  Gourgues , 
marquis  d’Aulnay  ,  de  Vayres ,  Bouret,  &c.  maître  des 
requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi  ,  mort  le  27.  Juillet 
1734.  8c  de  Gabnelle-Elizabeth  de  Barrillon  de  Moran- 
gis ,  là  première  femme.  Il  a  eu  d’elle  Armand-Louis - 
François  de  Saint-Simon,  né  le  3 .  Décembre  17 1 8-  &  mort 
le  4.  Avril  17  2  %Antomette-Louife  de  Saint-Simon ,  née  le 
17.  Août  1719',  Maximilien-Henri  de  Saint-Simon ,  né  au 
mois  de  Novembre  1720  \Baltazar-Henn  ,  de  Saint-Si¬ 
mon  ,  né  au  mois  de  Novembre  1721 3  Claude  de  Saint- 
Simon,  né  le  27.  Décembre  1723.  chevalier  de  Malte 
de  minorité  3  un  fils  ,  né  au  mois  d’Oétobre  172  5 .  mort 
quinze  jours  après  3  une  fille ,  née  en  172  6.  8c  morte  âgée 
de  trois  lèmaines  3  Simeon-François  de  Saint-Simon  ,  né 
le  5.  Avril  1727  3  8c  une  fille  née  le  2.  Janvier  1731. 

BRANCHE  DES  SE1GNEVRS  DE  FASSE , 

83  Ducs  de  S.  Simon. 

XV.  Claude  duc  de  Saint-Simon  ,  pair  de  France  : 
&c.  Ajoutez,  auffi  dans  b  édition  de  17  32.  que  Charlotte  de 
Laubelpine  ,  marquilè  de  Ruffec ,  là  veuve  ,  mourut  à 
Paris  le  6.  Octobre  17  2  y.  dans  la  quatre- vingt-cinquième 
année  de  fon  âge. 

Réformez,  ainji  quil  fuit ,  dans  les  éditions  de  ce  Dic¬ 
tion  aire  de  1725.  83  de  17 32.  les  degrés  qui  fuivent. 

XVI.  Louis  de  S.  Simon  ,  III.  du  nom,  duc  de  S.  Si¬ 
mon  j  pair  de  France  ,  grand  d’Elpagne  de  la  première 
clalfe  ,  gouverneur  des  ville  ,  citadelle  &  comté  de  Blaye  , 
grand  bailli  8c  gouverneur  de  Senlis ,  capitaine  des  ville 
éc  château  de  Pont-Sainte-Mexance  8c  du  Melnil-les- 
Ponts ,  capitaine  8c  concierge  du  château  de  Fécamp  , 
ci-devant  concilier  au  confeil  de  régence  ,  8c  anybaftà- 
deur  extraordinaire  en  Efpagne  ,  vidame  de  Chartres , 
marquis  de  Ruffec  ,  feigneur  châtelain  de  la  Ferté-Ar- 
naud ,  8c  de  Beaulîàrt ,  de  Vitrezais ,  du  marais  de  S.  Si¬ 
mon  en  Guienne ,  du  fief  de  S.  Louis  de  la  Rochelle,  &c. 
fut propole  le  premier  Janvier  1728.  pour  être  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  8c  il  en  reçut  la  croix  8c  le  collier  le 
2.  Février  fuivant.  Voyez,  le  fur  plus  de  ce  qui  le  regarde  , 
dans  le  Diclwnaire.  Armand-jean  de  S.  Simon  ,  marquis 
de  Ruffec  ,  fon  fécond  fils  ,  né  à  Paris  le  12.  Août  1699. 
nommé  grand  d’Elpagne  de  la  première  clallè  le  20.  Jan¬ 
vier  1722.  prit  pollèlfion  de  cette  dignité  à  Madrid  le 
premier  Février  fuivant.  Il  fut  fait  mettre  de  camp  d’un 
régiment  de  cavalerie  portant  le  nom  de  Ruffec  ,  8c  ci- 
devant  celui  de  Villepreux  ,  par  commilfion  du  2 G.  Sep¬ 
tembre  17 17.  &  brigadier  des  armées  du  roi  le  20.  Fé¬ 
vrier  17  3  4.  Il  obtint  au  mois  de  Mars  17  3  5 .  l’agrément 
du  régiment  de  cavalerie  de  S.  Simon,  vacant  par  la  dé- 
million  de  Ion  frere;  Il  a  été  marié  le  22.  Janvier  1733. 
avec  Marie-jeanne-Louife  Bauyn  d’Angervilliers ,  veuve 

Jean -René  de  Longueil ,  marquis  de  Mailbns  &  de 
Poilfy  ,  feigneur  des  terres  8c  châtellenies  de  Longueil , 
Sevre  ,  Orgerus ,  Grifolles ,  de  la  vicomté  &  châtellenie 
de  Neufchatel ,  du  Banc  de  la  Roche  ,  8cc.  président  du 
parlement  de  Paris  ,  mort  le  1 3.  Septembre  173  x.  8c  fille 
unique  de  Nicolas-Profper  Bauyn  ,  feigneur  d’Angervil¬ 
liers  ,  miniftre  8c  fécretaire  d’état ,  ayant  le  département 
de  la  guerre  ,  8c  de  Marie- Anne  de  Maupeou. 

XVII.  Jacques-Louis  duc  de  S.  Simon  ,  pair  de  France, 
par  la  démilfion  de  fon  pere  en  1722.  appellé  le  duc  de 
Ruffec  ,  8c  auparavant  le  vidame  de  Chartres  ,  né  à  Paris 
le  29.  Juillet  1698-  fait  mettre  de  camp  d’un  régiment  de 
cavalerie  ,  portant  le  nom  de  S.  Simon  >  8c  auparavant 
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celui  de  S.  Aignân  ,  par  commilfion  du  25.  Septembre 
1717.  accompagna  avec  fon  frere  le  duc  leur  pere  en  Ef¬ 
pagne  ,  8c  fut  nommé  par  S.  M.  C.  chevalier  de  l’ordre 
de  la  Toifon  d’or  ,  le  lo.  Janvier  172  2.  Il  prit  féance  au 
parlement  de  Paris  le  12.  Janvier  17  3  3 .  8c  il  fut  fait  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi  le  20.  Février  17  3  4,  mais  là 
lànté  ne  lui  permettant  pas  de  fervir  ,  il  fe  démit  de  Ion 
régiment  au  mois  de  Mars  1 7  3  5 .  Il  a  été  marié  le  2  6.  Mars 
1727.  avec  Catherine-Charlote-Fherefe  de  Gramont;  veu¬ 
ve  de  Philippe- Alexandre ,  prince  de  Bournonville,  comte 
de  Hénin ,  baron  de  Caumont,  marquis  de  Richebourg  „ 
mort  le  5.  Janvier  1727.  8c, fille  de  feu  Antoine  duc  de 
Gramont,  pair  8c  maréchal  de  France  ,  colonel  général 
du  régiment  des  Gardes  Françoilès ,  gouverneur  pour  le 
roi  en  Navarre  8c  Bearn  f  8c  de  Mane-Chrifime  de 
Noailles  fa  veuve.  De  ce  mariage  eft  venue  Maris-Chn- 
fline  de  S.  Simon,  née  à  Paris  le  7.  Mai  1728. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  G  RU  MESNIL, 

XIII.  Artus  de  Saint-Simon  ,  8cc.  André ,  feigneur  de 
la  Houllàye  mourut  en  1534.  non  en  1634.  Aimée  de 
Saint-Simon,  ajoutez  ,  alliée  ré.  à  Antoine  de  Faoucq  , 
feigneur  de  Vaudampierre  :  2°.â  jean  de  Boufflers  ,  fei¬ 
gneur  de  Rouvercl.  Elle  mourut  le  12;  de  Janvier  1396. 

SAINTE-BEUVE.  (  Jacques  de  )  Ajoutez  à  ce  qu'on  en 
a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diéhonaire  de  1723.  83  de 
17 32'  qtt  il  â  profelle  la  théologie  à  Paris  pendant  14. 
ans.  Mais  ayant  été  engagé  dans  l’affaire  de  M.  Arnauld » 
il  fut  exclus  de  Sorbonne  8c  obligé  de  quitter  là  chaire 
de  profetteur  par  un  ordre  du  roi  du  16.  de  Février  16  5  6. 
M.  de  Leftoc  fut  fait  profcfïèur  en  là  place.  Le  frere  de 
M.  de  Sainte-Beuve  dont  on  dit  auffi  deux  mots  dans  cet 
article,  fe  nommoit  Jerôitte,  8c  on  l’appelloit  M.  le 
prieur  de  Sainte-Beuve.  C’eft  à  lui  a  qui  M.  de  Launoi 
a  adretté  la  première  de  lès  lettres  critiques. 

SAINTE-CROIX  (  Nicolas  Charpy  de  )  que  l’on  trou¬ 
ve  aulfi  nommé  Sainte  -  Croix  Charpy  ,  étoit  un  fa¬ 
meux  vifionaire  8c  fanatique  du  XVII.  fiécle.  Voici  ce 
que  nous  en  trouvons  écrit  fur  un  de  fes  ouvrages ,  par 
le  célébré  hiftorien  Mezerai  &  de  là  propre  main.  „  Il 
„  avoit  été  ,  dit-il,  fecretaire  de  M.  de  Cinq-Mars,  8c 
,,  étoit  hors  de  fon  lèrvice  quand  il  fut  arrêté  à  Narbon- 
„  ne.  Il  s’étoit  mêlé  de  bien  des  choies.  En  1 648-  il  avoir 
,,  fait  un  faux  fceau.  Deux  de  lès  compagnons  furent  pris. 
„  Un  mourut  en  prifon  :  l’autre  s’évada  durant  la  guerre 
„  par  un  trou  de  la  Conciergerie  avec  quatre-vingt  au- 
„  très  prifonniers.  Ils  avoient  acculé  Charpy  qui  fut  pen- 
,,  du  en  effigie  à  la  Greve.  Il  fe  tint  caché  pendant  près 
„  d’un  mois  dans  une  cave  ,  jufqu’à  ce  que  la  cour  fe  fut 
„  enfui  la  nuit  de  Paris.  Dans  ce  délordre  ,  il  gagna  [a 
„  guérite  ,  8c  alla  en  Savoye  où  il  fe  fit  nommer  Sainte- 
,,  Croix.  Depuis  il  eft  revenu  en  France  ,  eft  fort  bien  à  la 
„  cour  3  8c  un  des  (ous-miniftres.  Il  eft  tombé  en  dévo- 
„  tion  enthoufiaftique  ,  8c  fait  le  prophète.  “  Voilà  ce 
que  dit  Mezerai.  Dans  un  éloge  latin  du  cardinal  Maza- 
rin ,  compole  en  prolè  quarrée  8c  imprimé  pour  la  fé¬ 
condé  fois  in  8".  à  Paris  en  1(558.  Charpy  qui  en  eft 
l’auteur ,  y  prend  le  titre  de  confeiller  d’état.  Comme  il 
eft  adrelïè  à  un  clerc  régulier  Théatin  ,  qui  dcmeuroi.t  à 
Rome  ,  mais  qui  n’eft  pas  nommé }  on  trouve  avec  cec 
éloge  une  lettre  latine  par  laquelle  ce  clerc  régulier  re¬ 
mercie  Charpy  de  là  dédicace  ,  8c  en  prend  oceafion 
pour  louer  la  vie  de  S.  Gaétan  de  Fhienne  ,  que  le  même 
Charpy  de  Sainte-Croix  avoit  compofée  ,  8c  fait  impri¬ 
mer  ,  &  que  plufieurs  auteurs  ont  eu  tort  de  île  regar¬ 
der  que  comme  un  ouvrage  manuferit.  Definarets  de 
Saint  Sorlin ,  autre  fanatique  du  même-tems  ,  fe  vanté 
dans  lès  Avis  du  S.  Efpnt  au  roi  ,  d’avoir  été  caufe  de 
la  prifon  de  Charpy  :  niais  nous  ignorons  s’il  veut  parler 
de  l’emprilbnnement  dont  Mezerai  fait  mention  ,  ou  de 
quelque  autre.  Les  ouvrages  où  le  fanatilme  de  M.  de 
Charpy  lè  montre  à  découvert  font  :  i°.  Le  Hérault  de  U 
foi  des  tems  ouHijloire  de  l'Eglife  triomphante  ,  m  40.  de 
huit  pages ,  imprimé  à  Paris  par  Guillaume  Dclprés ,  mais 
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kn$  année.  in.  V  ancienne  nouveauté  de  f  Ecriture-Sainte 
m  FEohfe  triomphante  en  terre  ,  chez  Petit  ,  m  4".  à 
Paris  en  1657.  Il  établit  dans  cet  ouvrage  cette  vi¬ 
sion  commune  à  Defmarets  de  Saint  Sorlin  ,  8c  a  Simon 
Morin  ,  qu’il  devoir  fe  faire  de  fon  tems  une  reformation 
generale  de  l’églife ,  &  que  tous  les  peuples  alloient  être 
Convertis  à  la  vraie  foi.  Mais  il  n’eft  pas  d'accord  avec 
eux  dans  le  moyen.  Car  Charpy  prétendoit  que  toutes  ces 
Merveilles  fe  dévoient  faire  pAr  un  certain  lieuten  ant  de 
jefus-Chrift  de  la  race  de  Juda  ,  auquel  il  appliquoit  les 
plus  claires  prophéties  du  Melîie.  Il  s’imaginoit  que  l’An- 
techrift  devoir  naître  dans  le  XVII.  fïécle  ,  8c  qu’après 
qu’il  aarôît  excité  une  cruelle  perfecution  contre  l’églife , 
là  püiilance  feroit  détruite  par  ce  lieutenant  imaginaire 
qu’il  s’étoit  figuré.  Il  prétendoit  que  fous  le  régné  de  ce 
lieutenant  les  Juifs  fe  convertiraient  à  la  foi  Chrétienne  , 
qu’ils  rebâtir  oient  le  temple  de  Jerufalem  ,  &  qu’ils  de¬ 
viendraient  les  maîtres  de  route  la  terre  ;  qu’enfin  deux 
mille  ans  après  l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift  tous  les  hom¬ 
mes  feraient  rétablis  dans  la  juftice  originelle  &  qu’ils 
paiïèroient ,  fans  mourir  ,  de  la  terre  au  ciel.  Il  tire  tou¬ 
tes  ces  prédictions  du  rapport  qu’il  y  a  entre  le  corps 
naturel  de  Jefus  -  Chrift ,  8c  Ion  corps  myftique  qui  eft 
l’Eglife  ;  &  comme  il  veut  que  Jefus-Chrift  foit  reflufeité 
quarante  heures  après  la  mort  ,  &  qu’il  ait  apparu  huit 
'heures  après  à  fes  dilciples ,  il  foutient  qu’il  envoyera 
fon  lieutenant  general  au  bout  de  quarante  heures ,  8c 
viendra *en  perfonne  ,  après  la  quarante-huitième  ,  c’eft- 
à-dire ,  après  deux  mille  ans ,  à  prendre  mille  ans  pour 
vingt-quatre  heures.  Voilà  en  gras  quelle  eft  k  doétrine  du 
livre  de  1  "Ancienne  nouveauté  de  F Ecriture-Sainte  :  l’au¬ 
teur  l’a  ainfî  intitulé  »  prétendant  que  fon  opinion  eft 
nouvelle ,  parce  qu’il  a  été  le  premier  qui  l’ait  enfèignée  i 
mais  qu’en  même-tems  elle  eft  aulïî  ancienne  que  l’Ecri- 
ture-Sainte  ,  où  elle  étoit  demeurée  cachée  jufqu  a  lui , 
ainfi  qu’il  l’a  penfé.  On  ne  peut  nier  que  ce  fanatique 
n’eût  beaucoup  étudié  l’Ecriture-Sainte  :  il  l’avoit  lue  dans 
les  langues  originales  -,  mais  malgré  ces  fecours  il  donna 
dans  les  écarts  que  l’on  vient  de  voir  ,  parce  que  Ion 
imagination  étoit  fon  feul  guide.  Il  l’avoit  vive  ,  fécondé , 
8c  allez  jufte  même  pour  découvrir  beaucoup  de  rap¬ 
ports  j  mais  qu’il  a  poulie  jufqu’à  un  excès  intolérable. 
Cependant  il  eut  allez  de  modeftie  pour  vouloir  avoir  le 
lèntiment  du  célébré  M.  Arnauld  fur  Ion  ouvrage.  Il  le 
■communiqua  pour  cet  effet  à  M.  Nicolas  Thibouft ,  prê¬ 
tre  ,  né  le  5.  de  Février  155)7.  tonlùré  le  28*  de  Mai 
1 6 1 6.  fait  prêtre  le  2  5 .  de  Juillet  1 624.  chanoine  de  S. 
Thomas  du  Louvre  le  11.  de  Juillet  1632.  &;  mort  le 
3.  de  Mars  1  688-  M.  Thibouft,  luivant  le  deixr  de  l’au¬ 
teur  ,  communiqua  l’ouvrage  à  M.  Arnauld  ,  8c  ce  doc¬ 
teur  en  réfuta  les  principales  erreurs  ,  8c  envoya  cette 
réfutation  à  M.  Thibouft  avec  une  lettre  adrellëe  à  ce 
chanoine,  le  28.  de  Juillet  1657.  Cette  réfutation  per- 
fuada ,  comme  on  le  croit,  M.  de  Charpy ,  au  moins  allù- 
ïe-t’on  qu’il  n’a  pas  perlîfté  dans  les  vidons  dont  ce  livre 
eft  rempli.  La  réfutation,  qu’en  fit  M.  Arnauld  après  avoir 
couru  plulîeurs  années  manulcrire  fut  imprimée  à  Pa¬ 
ris  en  1665.  m  18.  chez  Pierre  Promé ,  lous  ce  titre  :  Re¬ 
marques  fur  les  principales  erreurs  d’un  livre  ,  intitulé , 
R  ancienne  nouveauté ,  83  c.  avec  un  avertilîement  qui  eft 
de  M.  Nicole.  Ces  remarques  étoient  devenues  très-rares 
lorfqu  en  1735.  un  anonyme  les  a  publié  de  nouveau  à 
Paris  in  1 2.  revues,  à  ce  qu’il  allure  ,  &  corrigées,  fur  le 
manuferit  de  M.  Arnauld  :  il  y  a  joint  la  lettre  de  ce 
doéteur  à  M.  Thibouft  qui  n’avoit  point  encore  parue  , 
des  notes  8c  une  préface  fort  longue  ,  où  il  donne  une 
analylè  étendue  de  l’ouvrage  de  Charpy  de  Sainte -Croix  , 
&  prétend  y  prouver  que  les  vifions  de  cet  auteur  font 
renouvellécs ,  au  moins  en  partie  ,  par  un  certain  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  de  notre  tems  ont  expliqué  l’Ecriture- 
Sainte  d’une  maniéré  allégorique  8c  figurative.  Le  paral¬ 
lèle  qu’il  fait  de  ces  auteurs  avec  Charpy  de  Sainte-Croix 
ne  fera  pas  ,  fans  doute  ,  avoué  des  premiers  à  qui  il  eft 
injurieux.  Nous  trouvons  encore  de  ce  fanatique  ou  au 
moins  fous  fon  nom ,  un  ouvrage  oùil  eft  nommé  Sainte- 
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Croix  Charpy  ,  Sc  qui  a  pour  titre  ,  Catechifme  eu'chari- 
fttque  en  deux  journées ,  à  Paris,  en  1 668.  in  8°.  chez 
Cramoifi  •,  8c  il  eft  fur  qu’il  avoit  fait  en  latin  des  com¬ 
mentaires  fur  les  prophètes ,  fur  les  pfeâumes ,  8c  fur  l’a- 
pocalypfe  avec  des  prologortienes  fur  ce  dernier  livre  : 
mais  ces  ouvrages  font  demeurés  manulcrits.  L’abbé  de 
Marolles  dans  le  dénombrement  des  Auteurs  qui  eft  à  la 
fin  de  fon  dilcours  fur  les  œuvres  d'Ovide  dit  qu’il  a  eu 
pour  ami  Jean  de  Charpy  ,  abbé  de  Sainte-Croix ,  poè¬ 
te  François  ;  c’cft  le  même  ,  fans  doute ,  à  qui  nous  fouî¬ 
mes  redevables  d’une  paraphrafe  en  vers  des  lamentations 
de  Jeremie  ;  de  l’office ,  appelle  Tenebres  mis  auili  en  vers 
françois ,  8c  de  plulîeurs  autres  pièces  fur  des  fujets  de 
pieté  ,  ou  à  la  louange  de  Louis  XIV. 

SAINTE-CHOIX.  (  André  de  )  Dans  le  Moreri ,  édi¬ 
tion  de  1727.  on  dit  que  Horace  Juftiniani  a  fait  impri-  1 
mer  les  aéles  du  concile  de  Florence  que  Sainte-Croix 
avoit  recueillis.  Mais  i°.  l’ouvrage  de  Sainte-Croix  eft 
moins  un  recueil  d’aétes  qu’un  mélange  de  tout  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  de  part  8c  d’autre  dans  ce  concile. 

2  .  Juftiniani  n’a  point  publié  cet  ouvrage  ,  mais  il  s’en 
eft  lervi  pour  les  aéles  de  ce  concile  qu’il  a  publiés  lui- 
même-.  Voyez  M.  Salmon  dans  fon  Traité  de  l’c'tude  des 
Conciles. 

SAINTE-MARTHE.  (  Gaucher ,  dit  Scévole  de  )  Ajou¬ 
tez.  d  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  Moreri  ,  éditions  de  1727. 
i°.  qu\\  naquit  à  Loudun.  20.  Que  l’alïèmblée  des  nota¬ 
bles  de  Rouen  ,  dont  on  parle  ,  eft  celle  de  1 55)7.  30. 
Qu’il  exerça  l’emploi  d’intendant  des  finances  en  1593. 

8c  1 594.  4  ’.  Qu’il  mourut  le  29.  de  Mars  ,  non  le  24. 

5  .  JjhF outre  fes  éloges  latins,  8cc  fi  Padototophie  8c  fès 
autres  poëfîes  dont  on  a  plulîeurs  éditions  ,  on  lui  doit 
encore  La  louante  de  la  ville  de  Poitiers  ,  vol.  in  8°.  im¬ 
primé  en  1573.  Voyez,  fa  vie  écrite  en  françois  par  Ga¬ 
briel  Michel ,  lîeur  de  la  Roche-Maillet,  avocat  au  .par¬ 
lement  ,  «Sc  imprimée  in  40.  à  Paris  en  1629.  Sc  l’oraifon 
funebre  du  même  prononcée  en  l’églife  de  S.  Pierre  de 
Loudun  ,  par  le  fameux  Urbain  Grandier ,  le  1 1.  de  Sep¬ 
tembre  162 3./» 4 ".à  Paris  1629. 

SAINTE-MARTHE  ,  (  Gaucher  dit  Scevole  8c  Louis 
de  )  Même  édition  corrigez,  ce  qui  fuit ,  il  mourut  le  7.  da 
Septembre  1650.  non  le  17.  Louis  ,  fon  frere  ,  fut  en¬ 
terré  lous  les  charniers ,  non  dans  l’églilê  de  S.  Severin. 

Ces  deux  Gaucher  de  Sainte-Marthe  font  morts  âgés  de 
87.  ans  non  de  78*  comme  on  ta  dit  dans  la  genealogie  de 
MM.  de  Sainte-Marthe  rapportée  dans  ce  Diéhonaire.  Il 
faut  faire  auffi  les  cor  reliions  83  les  additions  fuivantes  , 
dont  plufieurs  ferviront  aujf  d  l’édition  du  Moren  de 

1732. 

V.  Gaucher  ,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe ,  8cc.  mou¬ 
rut  le  29.  non  le  24.  de  Mars. 

VI.  Abel  de  Sainte-Marthe ,  âcc.  mourut  à  Poitiers  en 
1652.  âgé  de  8  2.  ans.  Il  avoit  été  avocat  au  parlement  de 
Paris  avant  que  d’être  confeiller  d’état ,  &  Abel  de  Sain¬ 
te-Marthe  ,  leigneur  de  Corbeville ,  «Scc.  Ibn  fils  ,  a  re¬ 
cueilli  fes  principaux  plaidoyers  qu’il  a  fait  imprimer  à 
Paris  en  1693.  in  40.  avec  ceux  de  Nicolas  Corberon. 
Cherchez.  CORBERON.  Ajoutez,  auffi  qu  Abel  de  Sainte- 
Marthe  ,  éditeur  defdits  plaidoyers  a  époufé  l’aînée  des 
filles  de  Nicolas  Corberon  ,  8c  de  dame  Marie  le  Bel. 

VI.  Gaucher  ,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe  ,  Scc. 
mourut  le  7.  non  le  17.  de  Septembre  1652.  dans  fa  79. 
année.  Ajoutez,  qu’ Abel-Louis  de  Sainte-Marthe  ,  qui  a 
été  depuis  general  de  l’Oratoire  eft  auteur  d’une  piece  de 
vers  latins  qui  fe  trouve  au  commencement  du  premier 
tome  de  X Ehfloire  généalogique  de  la  maifon  de  France  par 
MM.  de  Sainte-Marthe. 

VII.  Pierre-Gaucher  ,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe , 

Scc.  On  a  parlé  peu  exaélement  de  fes  ouvrages  dans  le 
Moren.  Nous  avons  de  ce  fçavant  homme:  L’état  de  la 
cour  des  rois  de  l’Europe  ,  Scc.  en  quatre  volumes  in  1 2. 
L’Europe  vivante ,  qui  eft  comme  un  abrégé  de  l’ouvra- 
gre  précèdent.  Traité  hiftonque  des  armes  de  France  (3 
de  Navarre,  (3  de  leur  origine  :  F Hiftoire généalogique  delà 
maifon  de  la  Tnmouille  tirée  de  celle  que  Scevole.  8c  Louis 
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die  Sainte-Marthe  a.  voient  compose;  Remarques  far  thif- 
toire  de  France  du  P.  Jourdan  ,  Jefilite.  Foyez.  le  refie 
dans  le  Morem.  A  la  fin  de  cet  article  on  fe  contente  de 
détailler  dans  le  Moreri  éditions  de  172s.  83  de  1732 . 
les  po'éfies ,  tant  latines  que  françoifes  de  Scévole  8c  d’A¬ 
bel  de  Sainte-Marthe ,  pere  &  fils ,  imprimées  enfêmble , 
in  4-'\  à  Paris  en  1631.  mais  i°.  ilfalloit  ajouter  que  Ton 
trouve  de  plus  dans  cette  édition  les  éloges  latins  com- 
pofés  par  Scévole  de  Sainte-Marthe,  z".  Qu 'outre  les 
po'éfies  d’Abel  de  Sainte-Marthe  ,  on  trouve  du  même 
dans  ledit  recueil ,  trois  panégyriques  latins  à  l’honneur 
de  Louis  XIII.  L’expedition  de  la  Valteline  entreprife  fous 
les  aufpices  du  même  prince,  auflî  en  latin  -,  l’expedition 
de  la  Rochelle ,  en  la  même  langue  >  une  confultation  lati¬ 
ne  du  droit  de  la  couronne  de  France  ;  les  éloges  de 
quelques  familles  illuftres  de  France  :  toutes  ces  pièces 
font  en  proie.  On  a  de  foite  du  même  en  François  ,  divers 
difcours  préfentés  au  roi  en  lui  dédiant  fes  ouvrages  la¬ 
tins  fur  les  viétoires  de  ce  prince.  3  °.  Que  l’on  a  du  même 
Abel  de  Sainte-Marthe  des  plaidoyers ,  dont  on  a  parlé 
ci-deffus.  4°.  Que  la  pædotrophie  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  a  été  traduite  en  proie  françoife  par  fon  petit- 
fils  ,  Abel  de  Sainte-Marthe ,  fieur  de  Corbeville  ,  8c  pu¬ 
bliée  en  1698* 

SAINTE-MARTHE  (  Claude  de  )  ilTu  de  la  famille  de 
ce  nom  ,  fils  de  François  de  Sainte-Marthe  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  8c  de  Marie  Frubert ,  naquit  à  Pa¬ 
ris  le  8.  de  Juin  de  l’an  1620.  Après  avoir  fait  lès  étu¬ 
des  ,  il  fe  retira  à  Chant-d’Oifeau  en  Poitou  où  il  vécut 
dans  la  folitude  &  dans  h  penitence.  Il  entra  enfuite  dans 
une  communauté  d’eccléfiaftiques  où  il  fut  engagé  dans 
le  facerdoce.  Il  refula  la  Tréforerie  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris  dont  le  roi  Louis  XIII.  avoir  dellèin  de  le  pour¬ 
voir  ,  8c  il  préféra  la  maifon  de  Port-Royal  des  Champs 
au  fejour  de  Paris  où  on  vouloit  qu’il  fit  fa  demeure.  Il 
étoit  à  peine  dans  cette  folitude ,  que ,  pendant  la  fécon¬ 
dé  guerre  de  Paris ,  le  Vicaire  de  Mondevilie ,  terre  dans 
le  diocéfe  de  Sens  ,  qui  dépendoit  de  Port-Royal  des 
Champs,  ayant  été  tué  d’un  coup  de  moufquet,  &  le 
curé  étant  mort  de  frayeur ,  on  le  preffa  de  fe  charger  de 
cette  cure.  M.  de  Sainte-Marthe  la  trouva  fi  défolée  ,  que 
les  plus  riches  même  y  manquoient  de  pain  ,  8c  que 
prefque  tous  léshabitans  étoient  ou  malades  ou  languif- 
fans.  Il  les  foulagea  félon  fon  pouvoir  8c  les  inftruifit  avec 
foin.  Mais  étant  tombé  lui-même  dangereufement  mala¬ 
de ,  &  fe  croyant  d’ailleurs  incapable  de  gouverner  une 
cure ,  il  la  quitta  lorsqu'il  eut  recouvré  fa  fanté.  Quelque- 
tems  après  M.  Singlin  l’obligea  de  fe  charger  de  la  di- 
reéfcion  des  religieufes  de  Port-Royal  des  Champs  ,  8c  il 
exerça  cet  emploi  près  de  fix  ans.  Il  fut  contraint  enfuite 
de  s’éloigner  pendant  cinq  ans  dans  l’affaire  du  Formu¬ 
laire  ,  mais  ayant  été  rétabli  en  1669.  il  rentra  dans  fon 
office  dont  il  reprit  les  fondions  pendant  dix  ans.  Des 
ordres  fupérieurs  l’ayant  obligé  à  le  retirer  de  nouveau 
en  1679.  il  alla  à  Corbeville  château  de  madame  de 
Sainte-Marthe  dans  la  paroiiïè  d’Orfay ,  au  diocéfe  de  Pa¬ 
ris.  Il  y  vécut  encore  environ  onze  ans ,  pendant  lefquels 
il  alla  faire  un  voyage  en  Flandre  8c  en  Hollande  ,  8c  il 
mourut  à  Corbeville  même  le  1 1 .  d’O&obre  1 690.  à  dix 
heures  du  foir ,  âgé  de  70.  ans  &  4.  mois  entre  les  bras 
de  M.  Burlugai ,  théologal  de  Sens.  Sa  mort  arriva  un 
Mercredi.  Le  Vendredi  fuivant ,  fon  corps  fut  porté  à 
Port-Royal  des  Champs  :  le  Samedi  quand  on  fit  l’inhu¬ 
mation  ,  il  fut  trouvé  fans  aucune  corruption.  On  a  ex¬ 
primé  dans  ces  deux  vers  tout  fon  caraélere  ,  8c  prefque 
toute  fà  conduite. 

Impatiens  falfi  verique  tenacior  ,  inde 
Ingemuit ,  tac uit ,  fugit  83  occubuit. 

On  a  ainfi  paraphrafé  ces  deux  vers  latins  en  vers  fran- 
çois. 

Il  fut  humble ,  pieux ,  ff avant ,  modefie  83  frge » 

D'un  efprit  élevé »  dé  un  cœur  plein  de  courage» 
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Et  vit  avec  douleur  fouffrir  la  vérité  : 

Comme  tl  parla  pour  elle  ,  il [put  auffi  fe  tain , 

Et  cachant  fes  talent  dans  un  lieu  fo  Ut  aire , 

Il  mourut  pour  revivre  a  /’ immortalité. 

Il  eft  certain  qu’il  eft  auteur  de  l’écrit  intitulé  :  Défenft 
des  religieufes  de  Port -Roy al,  83  de  leurs  directeurs,  fur  tous 
les  faits  allégués  par  M, .  Chamillard  doCleur  de  Sorbonne  dans 
fes  deux  libelles  contre  ces  religieufes  :  adrcfîée  au  même  M. 
Chamillard  m  40.  de  17 6.  pages  ,  datée  du  1.  Août  1667. 
&  imprimée  la  même  année.Plufieurs  auteurs  célébrés,  en¬ 
tre  autres  leP.NiceronBarnabite, lui  donnent  la  Lettre  d'un 
théologien  à  un  de  fes  amis  ,Jur  le  livre  de  M.  Chamillard 
contré  les  religieufes  de  Port-Royal ,  in  40.  de  12.  pag.  da¬ 
tée  du  22.  de  Décembre  1665 .  mais  M.  de  Sainte-Mar¬ 
the  dit  lui-même  pag.  5 .  de  la  Défenfc  ,  8cc.  qüe  jufqua 
cette  heure  il  étoit  demeuré  dans  le  filence  d’où  M.  Cha- 
miliard  le  forçoit  de  fortir.  On  11e  lui  donne  pas  avec 
plus  de  fondement ,  la  Préface  8c  le  premier  Chapitre  de 
l'apologie  des  religieufes  de  Port-Royal.  M.  Nicole  eft  l’au¬ 
teur  de  toutes  les  préfaces ,  8c  M.  Arnauid  de  la  première 
partie  de  l’ouvrage ,  comme  M.  Nicole  l’a  dit  dans  une 
converfàtion ,  le  Mercredi  13.  de  Février  1692.  à  Mrs 
Dodart  8c  Willart.  M.  de  Sainte-Marthe  avoir  fait  fon 
teftament  le  10.  d’Oétobre  1689.  8c  il  y  fait  légataire 
univerfelle  8c  feule  exécutrice  dame  Marie  Héron ,  fem- 
me  de  M.  de  Sainte- Marthe  ,  confeiller  du  roi  eh  fa  cour 
des  aydes  ;  8c  en  cas  de  mort  de  ladite  dame  ,  feu  M. 
Chertemps,  chanoine  de  S.  Thomas  du  Louvre,  mort  le 
9.  d’Avril  1714.  Depuis  fa  mort  on  a  imprimé  deux  volu¬ 
mes  m  12.  de  fes  Traités  de  pieté ,  ou  Difcours  fur  divers 
fujets  de  la  morale  Chrétienne ,  à  Paris  en  1703.  8c  réim¬ 
primés  en  17  3  3 .  &  deux  volumes  de  même  forme  con¬ 
tenant  un  recueil  de  fès  lettres  de  pieté  ,  en  1709.  La 
préface  de  ces  lettres ,  eft ,  comme  on  le  croit  ,  de  M. 
Chertemps ,  dont  on  vient  de  parler.  On  trouve  encore 
douze  ou  quinze  des  lettres  de  M.  de  Sainte-Marthe  qui 
n’avoient  point  encore  été  imprimées ,  dans  un  recueil  de 
pièces  my\  fait  en  17  3  5  .pour  fèrvir  de  fupplément  au  Né¬ 
crologe  de  Port-Rcfyal;&  de  plus  un  difcours  du  même  à 
l’occafion  de  la  mort  de  M.  Baudri  de  Saint  Gilles  d’Af- 
fon,  8c  les  raifons  de  l’inftitution  des  petites  Ecoles  de 
Port-Royal  par  M.  de  Saint  Cyran ,  écrites  par  le  même 
M.  de  Sainte-Marthe.  *  Mémoires  du  terns.  Défenfe  des 
religieufes  de  Port-Royal  83  de  leurs  directeurs ,  pag.  y. 

/ s.83 fuiv.  Niceron  ,  Mémoires ,  8cc.  t.  8.83  t.  1  0. pre¬ 
mière  partie.  Necrologe  de  Port-Royal  des  Champs. 

SAINTE-MARTHE(Denys  de)religieux  de  la  Congré¬ 
gation  de  S.  Maur ,  naquit  à  Paris  le  24.  de  Mai  1650.  de 
François  de  Sainte-Marthe  ,  feigneur  de  Chans-d  Oifeau 
de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  fi  connue  par  l’érudition  qui 
y  a  été  comme  héréditaire, &:  de  Marie leCamus.Denys  de 
Sainte-Marthe  étoit  le  plus  jeune  de  leurs  enfans,  8c  il  fut 
élevé  jufqua  1 5  .ans  dans  lePoitou  par  fes  parens  même  qui 
s’y  étoient  retirés.  A  1 5.  ans  on  l’envoya  étudier  à  Pont- 
le-voy  pour  achever  fes  études  fous  la  conduite  des  Bene- 
didins  qui  gouvernent  *ce  college  ,  fitué  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Blois.  Ce  fut-là  où  il  prit  la  réfolurion  de  quitter 
le  monde  &  d’embraffer  l’état  monaftique.  Il  choifit  la 
Congrégation  même  des  Benedidins,dans  laquelle  il  entra 
en  1667. 8c  il  fit  profelfion  dans  l’abbaye  de  fainte  Me- 
lainne  de  Rennes  lei2.  d’Août  1668.  âgé  de  18.  ans.  Ses 
études  finies  >  il  regenta  la  philofophie  8c  enfuite  la 
théologie  dans  plufieurs  maifons  de  fon  ordre  pendant 
l’efpace  d’onze  ans ,  8c  on  ne  le  tira  de  ces  emplois  que 
pour  l’élever  aux  premières  charges  de  fa  Congrégation. 
Il  fut  en  1690.  nommé  prieur  de  S.  Julien  de  Tours.  On 
l’appella  enfuite  à  Paris  pour  avoir  foin  de  la  cure  de  l’en¬ 
clos  de  l’abbaye  de  faint  Germain  des  Prés ,  8c  de  la  bi¬ 
bliothèque  ,  mais  en  1694.  on  l’envoya  à  Rouen 
pour  y  être  prieur  de  la  maifon  de  fon  ordre  ,  dite  de 
Bonne-nouvelle,  qu’il  ne  quitta  que  pour  remplir  le  me¬ 
me  emploi  dans  l’abbaye  de  S.  Ouen  de  la  meme  ville  en 
1699.  En  1705.  il  fut  rappellé  à  Paris  pour  être  prieur 
des  Blancs-manteaux.  Trois  ans  après  ,  c  eft-a-dire ,  en 
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î  708.  on  le  fit  affiliant  du  P.  Général  *  peu  de  teins  après 
on  le  fit  prieur  de  l’abbaye  de  Paint  Denys.  Enfin  il  fut 
élu  fupérieur  general  delà  Congrégation  au  mois  de  Juil¬ 
let  1720.  il  eft  moitié  30.  de  Mars  17  2 5.  dansfà  foixàn- 
te-quinziéme  année.  Ses  ouvrages  font  1  .  Traite  de  la 
confejjion  contre  les  Calvinifles  ,  in  12.  eii  1685*  ^°*  -Re- 
ponfe  aux  plaintes  des  Proteftans  touchant  la  prétendue  per- 
fecution  de  France ,  in  12.  à  Paris  en  16 8  8*  Comme  a  la 
fin  de  cet  ouvrage  le  P.  de  Sainte-Marthe  tache  de  mon¬ 
trer  que  les  théologiens  Proteftans  avoient  prononcé  eux- 
mêmes  leur  condamnation  en  établiflânt  comme  un  princi¬ 
pe  fur  qu’il  eft  permis  d’ufer  du  glaive  pour  réprimer  leS 
hérétiques  -,  un  Réfugié  écrivit  polir  prouver  que  ce  n’é- 
toit  pas-là  le  fyftême  des  Proteftans ,  ce  qui  donna  occa¬ 
sion  à  une  répliqué  intitulée ,  Réponfe  d'un  nouveau  Con¬ 
verti  a  la  lettre  dé  un  Réfugié  pour  fervir  dé  addition  à  la 
réponfe  aux  plaintes  des  Proteftans ,  ôcc.  Cette  réplique  a 
été  attribuée  à  M.  Pelilfon  qui  l’a  défavouée  dans  [  hiftoi- 
re  des  ouvrages  des  Sçavans ,  Février  1690.  On  a  taché 
d’y  repondre  dans  la  lettre  écrite  de  Suifiè  en  Hollande 
pour  fuppléer  au  défaut  de  la  réponfe  qu'on  avait  promis  d 
[ouvrage  publié  fous  le  nom  d'un  nouveau  Converti ,  ôcc.  à 
Dordrecht,  en  1690.  Les  autres  ouvrages  du  P.  de  Sain¬ 
te-Marthe  ,  font  3°.  Entretiens  touchant  l'entrepnfe  du 
prince  d’Orançe  fur  é Angleterre ,  en  1  68p.  ôc  la  fuite  de 
ces  entretiens  en  1  6 9  t .  40.  Lettrés  a  JIL.  de  Rance  abbe  de 
la  Trappe ,  oit  ton  examine  fa  réponfe  an  traité  des  études 
monafliques ,  à  Tours  1692.  Ces  lettres  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre  font  écrites  avec  efprit  ,  mais  très-fatyri- 
ques.  Il  y  en  eut  une  cinquième  qui  parut  en  1693.  &  fut 
réimprimée  la  même  année  dans  un  Recueil  de  quelques 
pièces  qui  concernent  les  quatre  premières.  50.  Oraifon 
funebre  de  madame  de  Bethune ,  abbefe  de  Beanmont-l'es- 
Tour s, prononcée  dans  ééglife  de  ce  nom.  6°.  La  vie  de  Caf- 
fwdore  ,  chancelier  de  Theodoric  ,  (3  enfuite  abbé  de  Ti- 
vicrs ,  in  12. 1694.  7  0 .  Fhftoire  de  S.  Grégoire  le  Grand', 
tirée  principalement  de  fe-s  ouvrages  ,  en  1 697.  m  -f  °*  tra¬ 
duite  en  latin  ,  &  inférée  dans  le  quatrième  tome  des  ou¬ 
vrages  de  ce  Paint  pape,  avec  quelques  changemens.  8°- 
Réflexions  fur  la  lettre  d’un  abbé  dé  Allemagne  aux  PP.  Be- 
nediélins  fur  leur  dernier  tome  de  l'édition  de  S.  Auguftm , 
en  1699.  in  12.  90.  Lettre  d  un  doéleur  de  Sorbonne  tou¬ 
chant  le  mémoire  dé  un  doéleur  en  théologie  adrefle  à  Mrs 
les prélatsde  France  contre  les  Benediélins,enié99.  in  1 2. 
io°.Les  oeuvres  de  S.  Grégoire  leGrand  en  latin,/'»/»/,  qua¬ 
tre  volumes.  Le  P.  Caftcl ,  Benedi&in  ,  dans  Pa  lettre  Pur  la 
mort  du  P.  de  Sainte-Marthe  imprimée  en  17  2  5 .  in  4n.  dit 
qtie  ce  Pere  eft  le  Peul  auteur  de  cette  édition  de  S.  Grégoi¬ 
re  :  cependant  en  1706.  les  mémoires  de  Trévoux  ,  au  mois 
de  Février ,  donnèrent  à  entendre  ,  que  le  P.  Beflin ,  de  la 
même  Congrégation  étoit  le  principal  auteur  de  cette 
édition  :  ôc  le  P.  Beflin  ne  s’eft  pas  défendu  de  l’honneur 
qu’on  lui  en  faifoit.  En  1726.  on  trouve  dans  les  mêmes 
Mémoires  de  Trévoux ,  au  mois  de  Septembre  ,  que  ce  P. 
Beflin  à  travaillé  à  l’édition  fufdite  pendant  plus  de  trois 
ans ,  à  la  priere  même  du  P.  de  Sainte-Marthe  ;  qu’il  a 
fait  Peul  la  critique  des  notes  de  l’édition  de  Gouflàinvil- 
le  3  qu’il  eft  auteur  de  trois  ou  quatre  cens  des  notes  de 
la  nouvelle  édition  ôc  des  Pommantes  qui  Pont  à  la  tête 
des  lettres  ;  enfin  que  c’eft  à  lui  que  l’on  doit  la  divifîon 
géographique  de  ces  lettres ,  ôc  la  diftèrtation  for  le  re- 
tabliflément  de  celles  qui  avoient  été  déplacées.  Le  der¬ 
nier  ouvrage  du  P.  de  Sainte-Marthe  eft  le  G  allia  Chnf- 
tiana  dont  il  âvoit  entrepris  une  nouvelle  édition  à  la 
priere  de  l’aftèmblée  du  Clergé  de  1710.  ôc  de  cet  ouvra¬ 
ge  qui  doit  contenir  environ  dix  volumes  il  en  a  vû  pa¬ 
raître  deux  ou  trois  avant  Pa  mort.  Il  avoit  affocié  plu- 
fieurs  de  fes  confrères  à  ce  travail  qui  fé  continue.  L’au¬ 
teur  du  roman  allégorique  ôc  fatyrique  intitulé, les  Avan- 
tures  de  Pomponius  ,  chevalier  Romain  ,  on  ,  l' H ifloire  de 
notre  tems ,  en  1724.  ouvrage  que  l’on  attribue  à  M.  de 
Themiféuil ,  auteur  du  Chef-d’œuvre  d’un  inconnu ,  fous 
le  nom  de  Maühanafîus,maltraite  beaucoup  le  P.de  Sainte- 
Marthe  ,  ôc  parle  de  Pes  ouvrages  avec  beaucoup  de  mé¬ 
pris.  On  ne  fçait  pourquoi.  Il  en  eft  parlé  plus  avantagea- 
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fémehtio.  dans  la  Lettre  du  P.  Caftel ,  citée  ci-deftus; 
20.  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  de  D.  le  Cerf  3  3°.  dans  le’ P.  Nicerort  ,  Mémoi¬ 
res  pour  fervir  à  éhijlôirè ,  ôcc.  t.  5 .  ôc  dans  beaucoup 
d  autres. 

SALERNO  (  Jean-Baptifte  )  né  à  CoPenze  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  24.  Juin  1670.  Pe  fit  JePuite  3  ôc 
étant  devenu  confefïéur  du  roi  de  Pologne  ,  'éleéteur  de 
Saxe ,  il  contribua  à  l’inftruétion  du  prince  électoral  de 
Sdxe  dans  la  religion  Catholique.  Il  fut  enfuite  député  à 
Rome  pour  donner  part  au  pape  Clement  XI.  de  l’abjura¬ 
tion  que  ce  prince  avoit  faite  à  Bologne  dès  1712.  de  la 
religion  Luthérienne.  Le  pape  ,  pour  reconnoître  ce  fer- 
vice  ,  le  créa  cardinal  de  la  fâinte  églife  Romaine  le  29; 
Novembre  1719.  Il  Pe  rendit  à  Rome,  où  il  fit  Pon  en¬ 
trée  folemnelle  le  1 4.  Juillet  1720.  enfuite  de  quoi  le  pape 
fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chapeau  dans  un  confi- 
ftoire  public  le  22.  dü  même  mois  3  ôc  ayant  fait  celle 
de  lui  fermer  ôc  ouvrir  la  bouche  le  1 6.  Septembre  fui- 
vant  dans  un  même  confiftûire  ,  il  lui  affigna  en  même 
tems  le  titre  de  fainte  Prifque.  U  laifla  ce  titre  ,  ôc  opta 
celui  de  S.  Etienne  le  Rond  in  monte  Celio  ,  le  20.  Fé¬ 
vrier  1726.  Il  mourut  à  Rome  dans  le  college  Romain  , 
où  il  faifoit  faréfidence  ,  le  30.  Janvier  1729.  au  matin  , 
âgé  de  5  8-  ans  17.  mois  ôc  6.  jours ,  ôc  de  cardinalat  neuf 
ans  deux  mois  ôc  un  jour.  Ses  obfeques  furent  célébrées 
Pans  aucune  pompe  funebre  le  3  1 .  dans  l’églifè  de  fàint 
Ignace  des  Jefuites  avec  l’aftîftance  du  pape  ôc  du  fàcré 
college  ,  &  enfuite  fon  corps  fut  porté  dans  Péglife  de  fon 
titre  de  S.  Etienne  le  Rond  ,  où  il  fut  inhumé.  Ce  cardinal 
étant  mort  ab  wteflat ,  les  Jefuites  obtinrent  du  pape  Be¬ 
noit  XIII.  un  referit ,  en  vertu  duquel  ils  fè  mirent  en  pofi- 
Peftion  de  Pa  Pucceftion  :  mais  le  frere  ôc  les  neveux  du  dé¬ 
funt  la  leur  difputerent ,  Pe  fondant  Pur  un  bref  du  pape 
Clement  XI.  qui  déclaroit  qu’au  cas  que  ce  cardinal  vînt 
à  mourir  Pans  tefter  ,  fès  effets  reviendraient  à  Pes  parens. 
Le  cardinal  Imperiali  s’entremit  pour  accommoder  cette 
affaire  entre  les  Jefùites,&  le  marquis  de  Salerno  frere  du 
défunt  3  mais  ce  fut  Pans  aucun  fuccès,Benoît  XIII.  n’ayant 
pas  voulu  révoquer  Pon  referit  en  faveur  des  Jefuites. 

SALIEZ  (  Antoinette  de  Salvan  de  )  née  à  Alby  ,  fut 
mariée  à  Antoine  de  Fontvieille  ,  feigneur  de  Saliez  ,  vi- 
guier  d’Alby  ,  dont  elle  demeura  veuve  de  bonne  heure* 
V" iyez.  FONTVIEILLE  ,  maifon  très-ancienne.  Comme 
elle  joignoit  à  beaucoup  de  délicateftè  d’efprit ,  de  l’érudi¬ 
tion  ôc  un  grand  goût  pour  les  fciences ,  elle  ne  pafïa  pas 
à  de  fécondés  noces  ,  afin  de  Pe  livrer  aux  mufès  avec  plus 
de  liberté.  Elle  tenoit  chez  elle  des  afïèmblées  où  les  gens 
d’efprit  ôc  les  fçavans  d’Alby  étoient  reçus  avec  joie  ,  ôc 
s’y  trouvoient  avec  empreftèment.  On  y  difeouroit  for  tou¬ 
te1  Porte  de  fciences  ôc  de  littérature  ,  &  madame  de 
Saliez  y  brilloit  par  fon  efprit  &  Pon  Pçavoir.  En  1689. 
l’académie  des  Ricovrati  de  Padoue  lui  envoya  des  lettres 
d’académicienne,  ôc  elle  les  remercia  de  cet  honneur 
quelle  accepta.  On  voit  Pa  réponfe  dans  le  Mercure  du 
mois  d’Oélobre  de  la  même  année  ,  ôc  dans  la  nouvelle 
Pandore  de  M.  de  Vertron  ,  t.  2.  pag.  14-3.  Elle  avoit 
formé  une  Pocieté  ,  à  qui  elle  donna  le  titre  de  Société 
des  chevaliers  &des  chevalieres  de  la  bonne  foi ,  quis’afo 
fembloient  une  fois  la  femaine ,  ôc  dont  elle  drefïa  les 
ftatuts  en  1 704.  Le  premier  en  marque  le  cara&ere  :  il  eft 
exprimé  ainfî. 

Une  amitié  tendre  &  Jincerc 

Plus  douce  mille  fois  que  l'amour eufe  loi  3 

Doit  être  le  lien  ,  l'aimable  caraélere 

Des  chevaliers  de  bonne  foi. 

Lorfqu’elle  fut  aggregée  à  l’académie  des  Ricovrati  , 
elle  en  reçut  des  lettres  de  félicitation  d’un  grand  nombre 
de  fçavans ,  entr’autres ,  de  Charles  Tarin ,  de  MM.  de 
Vertron ,  de  Hericourt  auteur  de  l’Hift.  de  l’acad.  de  Soif- 
Pons,de  Martel  fécretaire  de  celle  de  Touloufè,de  M.&  de 
madame  Dacier ,  des  FP.  de  Mourgues ,  d’Entraigues,&c. 
Cette  damen’eft  mertequele  14.  de  Juin  1750.  à  Alby, 
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âgée  de  pi.  ans ,  ayant  conlèrvé  toute  la  liberté  de  fon  es¬ 
prit  julqu’àlà  fin.  M.  de  Vertron  dont  on  vient  de  par  1er, & 
dont  nous  donnons  un  article  en  fon  lieu  ,  a  inféré  plufîeurs 
lettres  8c  une  partie  des  poëlies  de  madame  de  Saliez  dans 
fil  nouvelle  Pandore ,  ou  les  Femmes  illuftres  du  fiecle  de 
Louis  le  Grand  ,  en  i.  vol.  in-ix.  On  y  trouve  aulîi  Ion 
portrait  de  madame  la  Dauphine  ,  en  proie  8c  en  vers. 
Outre  ces  poëlies  ,  madame  de  Saliez  a  fait  imprimer  la 
Comteffe  d  Ifembourg  pnncefe  de  Hohensz.olern ,  roman 
hiftorique  ,  qui  a  été"  traduit  en  plufieurs  langues  ,  entre 
autres  ,  en  allemand ,  8c  enfuite  en  italien  par  la  princellè 
Capifuti  •,  des  Reflexions  chrétiennes  ,  des  Paraphrafes  en 
vers  françois  ,fur  les  pfeaume s  de  la  pénitence  ,  Infcriptions 
tirées  de  l'écriture  famte  pour  les  arcs  de  triomphe  drejfés 
dans  la  ville d  Albi  le  22.  Septembre  rj  00.  en  la  folemmte 
de  la  tranflation  des  reliques  de  faint  Clair  martyr, premier 
évêque  d Albi.  Relation  de  cette  tranflation  en  proie,  avec 
quelques  vers  fur  le  même  fujet.  Cette  Rélation  eft  adrel- 
fiéeà  M.  de  Vertron  ,  hiftoriographe  du  roi  ,  8c  on  la 
trouve  dans  le  Mercure  de  Septembre  1700.  8c  ailleurs  -, 
Lettre  écrite  par  madame  de  Saliez  ,  &c.  à  madame  de  * 
(  Mariotte  deTouloule  )  fur  Centrée  de  monfeigneur  Ser- 
roni  premier  archevêque  dAlbi ,  à  Albi  167p.  in-  4 0 .  & 
dans  les  Mercures  de  cette  année .  Rélation  de  l’entrée  de 
M.  de  Nelmond  ,  archevêque  d’Albi ,  en  Mars  1 704.  avec 
des  vers  fur  le  même  fujet.Cette  piece  eft  adrelîèe  à  M.  de 
Hericourt  alors  à  Montauban ,  auteur  de  i’hift.  de  l’acad. 
de  Soiftons.  Madame  de  Saliez  dit  dans  cette  piece  qu’elle 
avoit  fait  aulîi  la  Rélation  de  l’entrée  de  M.  le  Goux  de  la 
Berchere  en  Mars  1687.  Projet  dune  nouvelle  Jette  de  phi- 
lofophie  ,  dans  le  Mercure  de  Juillet  1681.  8c  dans  la 
nouvelle  Pandore  de  M.  de  Vertron.  On  trouve  encore 
d’autres  écrits  de  madame  de  Saliez  dans  les  Mercures  «5c 
dans  d’autres  Recueils  de  ion  tems.  Elle  en  a  lailîê  aulîi 
plufieurs  ,  tant  en  proie  qu’en  vers  ,  entr  autres  un  Ro¬ 
man  hiftorique  intitulé:  les  Pnncejfes  de  Bavière,  J  fa- 
belle  83  Marguerite  ;  la  première  ,  fille  du  duc  Etienne  , 
la  féconde ,  fille  d’Albert ,  comte  Palatin  du  Rhin ,  qui  fut 
élû  empereur  lorfque  Vencellasfut  dépofé  3  toutes  deux 
aimées  par  le  duc  d’Orléans  frere  du  roi  Charles  VI. 
Voici  l’épitaphe  qu’un  homme  d’elprit  (  M.  l’abbé  de  Pa¬ 
nât  )  a  dreftëe  pour  madame  de  Saliez. 

D.  O.  M.  83  p Us  manibus 
Antoniæ  de  Salvan 
Relitta  Antomi  de  Fontvieille 
Domini  de  Saliez  , 

In  civitate  83  trattu  Albienfi 
Regis  vicarü  ; 

Illuflriorum  Jui  fccuh  fœminarum 
Facile  amula , 

Morum  fimplicitate  commendati/fima , 

In  omm  modo  fcribendi  genere  peritijfma, 
Venuflionbus  animi  dotibus  ornatiffmœ  , 

Dulci  patria  fuœ  decori  , 

Jftuam  aluerunt  men  lepores  , 

Cui  83  Patavina  gens  fuos  inter  PaUfiritas 
Locum  adfcripjit  : 

Qu&que  long&va  quamvis  ,  83  neftoreos  pene  afecuta  annos. 
Immat  uro  tamen  videtur  rapt  a  funere. 

At  non  montur  cujus  fama  in  avum florebit , 

Ejus  obitum  lugent  camœna  , 

Deflent  veneres ,  cupidinefque  , 

Mœrentur  omnes  boni. 

Fato  cejfit  nonagenaria  major ,  die  1 4-.  J  un.  an.  1730. 

M.  Titon  du  Tillct  qui  a  donné  place  à  cette  dame  dans 
Ion  Parnaffe  François  ,  in-fol.  écrit  Font-vielle,  au  lieu  de 
Font-vieille.  Il  ajoute  que  M.  Hericourt  (  c’eft  de  Heri¬ 
court  )  de  l’académie  royale  de  Soiftons  ,  a  fait  l’éloge  de 
madame  de  Saliez  dans  un  très-beau  difcours  latin.  Nous 
n’en  connoiftôns  point  d’autre  que  celui  qui  le  trouve 

Î>age  50.  de  fon  hiftoire  latine  de  l’académie  de  Soiftons , 
equel  éloge  eft  contenu  en  une  page. 

SALLENGRE  (  Albert -Henri  de  )  fils  de  M.  Albert- 
JdENRi  de  Sallengre  ,  léigneur  de  Grilbort ,  receveur  gé- 
Supplément.  IL  Partie. 
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neral  de  la  FlandreWallonrtc,  8c  de  dame  Geertruyde-Ja- 
quelme  de  Rotgans,fœur  de  M.  de  Rotgans,  fameux  poëte 
Hollandois  ,  naquit  à  la  Haye  en  16  94.  Il  reçut  de  la  na¬ 
ture  beaucoup  de  dilpolition  aux  belles  lettres ,  aufquelles 
il  s’attacha  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  8c  de  les  parens 
une  éducation  convenable  à  là  naiftànce.  Prêt  d’aller  aux 
académies  ,  on  l’envoya  à  celle  de  Leyde  ,  où  il  étudia 
avec  application  l’hiftoire  «5c  la  philofophie.  De-là  il  paftà 
au  droit  3  8c  avant  que  d’y  prendre  des  degrés  ,  il  foutint 
publiquement  en  Juillet  171 1.  des  thefesde  philofophie  , 
dont  il  étoit  lui-même  l’auteur.  Quelques  jours  après  ,  il 
foûtint  aulîi  en  public  des  theles  inaugurales  de  droit  3  il  y 
delapprouve  la  queftion  que  l’on  donne  aux  coupables  qui 
s’obftinent  à  nier  leurs  crimes.  M.  de  Sallengre  de  retour 
à  la  Haye  ,  le  fit  recevoir  avocat  de  la  cour  de  Hollande. 
Après  la  paix  d’Utrecht  il  fit  un  voyage  en  France  «,  8c 
refta  quelque  tems  à  Paris  ,  prefque  uniquement  occupé  à 
vifiter  les  bibliothèques  «5c  les  fçavans ,  &  à  profiter  des 
lumières  de  ceux-ci  8c  des  richeftès  des  autres.  Il  fit  en 
1717.  un  fécond  voyage  en  France  ,  8c  alla  en  1719.  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  reçu  membre  de  la  focieté  royale  à 
Londres.  Il  paftà  à  Cambrai  en  1713.  8c  de-là  en  Guel- 
dre  ,  où  l’on  croit  qu’il  contraéfca  la  contagion  de  la  pe¬ 
tite  verole  qui  y  failoit  alors  de  grands  ravages  ,  8c  donc 
il  fut  attaqué  peu  de  jours  après  Ion  retour  à  la  Haye.  Il 
en  mourut  le  27.  Juillet  1723.  dans  la  trentième  année 
de  fon  âge.  Il  étoit  revêtu  de  deux  emplois.  En  17 1 6.  il 
avoit  été  lait  conleiller  de  S.  A.  S.  madame  laprincefte  de 
Nalîàu-Orange-,  &  en  1717.  il  avoit  été  pourvû  de  la 
charge  de  commiftaire  des  finances  des  Etats-Généraux. 
Le  peu  de  durée  de  la  vie  &  le  nombre  de  fes  ouvrages 
font  des  témoignages  certains  de  l’étendue  de  fes  connoif- 
lances  8c  du  bon  emploi  de  fon  tems.  Il  a  eu  part  avec 
d’autres  fçavans  aux  premiers  tomes  du  Journal  littéraire, 
qui  fut  commencé  en  1 7 1 3 .  «5c  imprimé  à  la  Haye ,  où  il 
s’eft  continué.  La  même  année  ayant  vu  une  piece  en  vers 
en  fix  chants ,  où  l’auteur  donne  des  leçons  fort  fenfées  lue 
l’art  de  prêcher ,  il  fit  une  lettre  fur  la  longueur  des  fer¬ 
mons  ,  qui  a  été  imprimée ,  8c  traduite  depuis  en  hol¬ 
landois.  En  17  14.  il  publia  I Eloge  de  lyvrefle  ,  piece  pu¬ 
rement  badine,  mais  où  l’on  trouve  beaucoup  d’elprit. 
Elle  a  été  traduite  en  hollandois  ,  8c  imprimée  en  cette 
langue  à  Leyde  1715.  Cette  même  année  1715.  on  vie 
paroître  Ion  Hiftoire  de  Montmaur  profefleur  royal  en 
langue  grecque,  à  Paris.  C’eft  un  recueil  en  deux  volumes, 
qui  contient  toutes  les  pièces  qui  ont  été  écrites  contre  ce 
fameux  parafite  ou  à  Ion  occalion.  M.  de  Sallengre  y  a 
mis  une  préface  8c  quantité  d’anecdotes  curieulès  qui  ont 
rapport  à  fbn  fujet.  Ce  recueil  fut  fuivi  la  même  année  de 
la  première  partie  du  premier  tome  de  fes  Mémoires  de. 
littérature  ,  dont  il  donna  une  féconde  partie  en  1716. 
8c  deux  autres  en  1717.  Ces  Mémoires  contiennent  des 
pièces  excellentes.  L’auteur  avoit  de  quoi  faire  un  troi- 
liéme  volume  qui  n’a  pas  paru.  Le  P.  Defmolets ,  biblio* 
thecaire  des  PP.  de  l’Oratoire  à  Paris ,  a  travaillé  fur  le 
même  plan  ,  8c  a  poulie  le  recueil  de  les  Mémoires  de  lit¬ 
térature  83  dhiftoire  jufqu’au  onzième  volume  ,  com- 
pole  chacun  de  deux  parties.  On  a  encore  de  M.  de  Sa!* 
lengre  un  difcours  fur  la  vie  8c  fur  les  ouvrages  de  M.  de 
Méziriac ,  à  la  tête  des  commentaires  de  ce  lçavant  fur  les 
épîtres  d’Ovide,  8cc.  à  la  Haye  1716.  in-  8°.  2.  vol. 
une  édition  des  poëfies  de  M.  de  la  Monnoie  ,  avec  un 
éloge  de  l’auteur  de  ces  poëlies  ,  à  la  Haye  1716.  in-ix. 
M.  de  la  Monnoie  a  delàvoué  publiquement  ces  poëlies 
dans  deux  Mercures.  Novus  Thefaurus  anttquitatum  Ro- 
manarum ,  à  la  Haye  en  1 7 1  6.  17 1  8.  1 7 1 9-  in-fol.  3 .  vol. 
On  a  donné  depuis  fa  mort  un  eftài  d’une  Hiftoire  des 
Provinces-Unies  pour  l'année  1621.0»  la  trêve  finit  ,  83 
la  guerre  recommença  avec  l'Ejpagne  ,  à  la  Haye  en  17 2  8  ' 
m- 40.  M.  de  Sallengre  eft  aulîi  l’éditeur  de  l’ouvrage  de 
M.  Fluet,  De  rebus  ad  eum  pertmentibus  ;  8c  la  préface 
eft  de  là  façon,  in- 12.  à  la  Haye  1 7 1  8  •  La  famille  des  Sal- 
lengres  eft  d’une  ancienne  nobleftè.  Elle  eft  originaire  du 
Hainaut,d’où,du  tems  du  ducd’Albe,elle  le  retira  en  Hol¬ 
lande  pour  caulè  de  religion.  Ceux  de  cette  famille  qui  vi«» 
r  Mm 
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voient  alors,  s’allièrent  aux  illuftres  maifonsdeTeylingerl 
8c  d’Egmond.  La  marquilede  Vaugrenant  fœur  de  M.  de 
■Sallengre ,  eft  morte  à  Malles  lous  P iccigithone  ,  dans  le 
Milanez,  le  1 6.  de  Décembre  173  3.  M.  le  marquis  de 
Vaugrenant ,  fon  mari ,  de  la  maifon  de  Villers-îa-Faye 
en  Bourgogne  ,  eft  ambafïàdeur  ordinaire  de  la  France  à 
Turin.  Elle  avoit  époufé  en  premières  noces  Charles  de 
Whitworth  ,  baron  de  Gallovvay ,  &  lord  en  Irlande  , 
ambafïàdeur  extraordinaire  ,  8c  plénipotentiaire  de  la 
grande  Bretagne  au  congrès  de  Cambrai >  mort  le  3 .  de 
Novembre  1715.  *  Son  éloge  par  M.  Cartier  de  S.  Phi¬ 
lippe  dans  le  ‘journal littéraire  de  la  Haye  ,  t.  i2.p.  220. 
Biblioth.  Franc,  tom.  2.  pag.  312..  Niceron  ,  Mémoires, 
&c.  t.  /.  p.  122.  &  t.  io.  p.  1  0 .  Nouvelle  litter.  in-%* . 
recueillies  parle  P.  Defmolets ,  au  15.  Décembre  172.3. 

SALLO.  (  Denys  de  )  En  parlant  de  fes  ouvrages  dans  le 
Moreri ,  édition  de  !  7 23.  on  oublie  que  l’on  a  imprimé  Ion 
Traité  de  l’origine  des  cardinaux  ,  8c  particulièrement  des 
François  ,  avec  deux  traités  curieux  des  légats  à  latere  , 
8c  une  Rélation  de  leur  réception  ,  &c.  en  166  5 -in- 12. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  en  1670.  augmentée  de 
la  Rélation  de  l’affaire  des  Corfès. 

SALLUSTE  ,  dont  il  eft  parlé  avec  beaucoup  d’éloge 
dans  les  écrits  de  Julien  l’Apoftat  ,  étoit  un  officier  de 
grand  mérite.  Gaulois  de  nation.  Confiance  le  donna  à 
Julien,  lorfque  celui-ci  vint  gouverner  les  Gaules  en  qua¬ 
lité  de  céfàr ,  à  la  fin  de  l’an  3  5  5 .  &  le  chargea  de  l’admi- 
niftration  de  la  juftice  :  c’eft-à-dire,  comme  l’attefte  Theo- 
doret,queSallufte  fut  fait  préfet  du  prétoire.Il  étoit  payen, 
homme  de  lettres ,  très-habile  dans  les  affaires  ,  8c  d’une 
probité  reconnue.  C’étoient  bien  des  titres  pour  préten¬ 
dre  à  l’aipitié  de  Julien.  Sallufte  avoit  le  talent  rare  de 
donner  des  avis  fans  humeur  ,  8c  fans  cet  air  de  confiance 
qui  ne  révolté  que  trop  fouvent  contre  la  vérité  ,  8c  tou¬ 
jours  contre  ceux  qui  la  difênt.  La  liberté  avec  laquelle  il 
reprenoit  le  prince, étoit  afîàifbnnée  d’égards,de  cordialité 
8c  de  tendreflè.  Julien  le  refpeéloit  comme  fon  pere  ,  & 
l’on  attribuoit  à  Sallufte  tout  ce  que  celui-ci  faifoit  de  bon, 
fans  que  Julien  en  fût  jaloux.  Une  union  fi  étroite  excita 
l’envie  des  autres  officiers.  Les  intrigues  de  Florentius  8c 
des  autres  lui  furent  nuifibles.  On  le  rendit  fufpeél  à  Con¬ 
fiance  ,  8c  cet  empereur  rappella  Sallufte  fous  un  prétexte 
qui  lui  étoit  honorable  ,  mais  en  effet  pour  mortifier  Ju¬ 
lien  ,  qui  demeurait  par-là  à  la  diferétion  de  gens  indignes 
de  leurs  places  ,  8c  fes  ennemis  déclarés.  Julien  fut  très- 
lenfible  à  la  perte  de  Sallufte.  Pour  foulager  là  douleur  ,  il 
lui  adreffa  un  difeours  ,  où  il  lui  dit  adieu  d’une  maniéré 
touchante ,  avec  les  témoignages  de  l’amitié  8c  de  l’eftime 
la  plus  fincere.  Il  lui  dédia  aufli  deux  de  fès  ouvrages,  l’un 
fur  les  faturnales  ,  qui  eft  perdu,  l’autre  fur  le  foleil  que 
nous  avons  encore.Sallufte  ne  fut  pas  fort  long-tems  hors 
des  Gaules.  Il  y  étoit  sûrement  revenu  en  361.  8c  Julien 
qui  y  avoit  été  déclaré  Aug  ufte  l’année  précedente,l’y  laiffà 
en  qualité  de  préfet.  En  3  G  3 .  il  le  prit  pour  collègue  dans 
leconfulat;  exemple  rare,  qu’un  prince  fût  conful  avec 
un  particulier.  Quelque  tems  après ,  Sallufte  apprenant 
que  Julien  vouloit  aller  faire  la  guerre  ,  lui  écrivit  à  Ce-  j 
reufe  en  Mefopotamie,  pour  l’engager  à  différer  au  moins 
cette  expédition  3  ce  fut  inutilement.  Julien  courait  à  fa 
perte  :  il  fut  tué  en  effet  la  même  année  dans  cette  guerre. 
Après  fa  mort  Ne  vite  ,  Dagalaïphe ,  8c  les  plus  diftingués 
d’entre  les  Gaulois ,  s’accordèrent  à  élire  Sallufte  pour 
empereur  3  mais  il  s’en  exeufâ  fur  fès  maladies  8c  fur  fa 
vieilleflè.  On  ignore  ce  qu’il  devint  dans  la  fuite.  *  Am- 
mien  Marcellin , livres  21 .  23.  £ $c.  Theodoref,  Hifi. I.  3. 
Les  Difeours  de  Julien  8c  de  Libanius.  Vie  de  f  empereur 
Julien  ,  par  le  pere  de  la  Bletterie  ,  de  l’Oratoire,  liv.  2. 
Hifi.  litter.  de  la  France,  par  quelques  Bénédiétins,  tome 
premier  ,  8cc. 

SALM  (  Charles-Theodore  Otton  prince  de  )  comte 
fauvage  du  Rhin  en  Daun  8c  Kirbourg  ,  comte  du  Rhin 
enStein  ,  libre  baron  de  Veftingen  8c  Anholt,  dynaftede 
Neufville  ,  Scc.  maréchal  général  de  camp  ,  colonel  d’in¬ 
fanterie  ,  confèiller  intime  de  . fa  majefté  impériale  ,  &c. 
«fioit  de  l’ancienne  8c  noble  maifôn  des  comtes  du  Rhin  , 
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8c  s’eft  encore  plus  rendu  recommandable  par  fès  quali¬ 
tés  perfonnelles.  L’Allemagne  ,  la  Hollande ,  l’Autriche  , 
la  Hongrie  ont  été  témoins  de  fà  valeur  dans  les  combats , 
de  fa  prudence  dans  le  gouvernement ,  de  fà  fàgeffe  dans 
la  conduite  des  affaires ,  de  la  profondeur  de  fes  connnoif- 
fànces  dans  l’hiftoire  ,  dans  la  géographie ,  dans  la  poli¬ 
tique  ,  de  fon  zele  ardent  pour  la  religion  Catholique. 
L’empereur  Léopold  plein  d’eftime  pour  fon  mérite  uni- 
verfèl ,  le  choifit  entre  tous  les  grands  de  l’empire  ,  pour 
lui  confier  l’éducation  du  prince  Jofeph  ,  fon  fils.  La  ma¬ 
niéré  dont  il  s’en  acquitta ,  les  talens  qu’il  fit  remarquer 
dans  cet  emploi ,  engagèrent  l’empereur  à  le  faire  fc>n  mi- 
niftre  ,  8c  à  le  mettre  à  la  tête  de  fes  confèils.  Elevé  à  ces 
dignités  dans  des  tems  difficiles  &:  au  milieu  des  troubles 
de  la  guerre  ,  il  fàuva  l’empire  par  fà  prüdence  8c  par  la 
fageflède  fès  confèils,  des  intrigues  de  fes  ennemis  du 
dehors  8c  du  dedans  ,  8c  fit  échouer  les  mauvais  delfeins 
qu’ils  avoient  formés  contre  lui ,  8c  qui  auraient  pû  en¬ 
traîner  fa  ruine.  Politique  Chrétien ,  on  l’a  toujours  vû 
plein  de  zele  pour  la  défenfè  des  loix  ,  pour  le  maintien  de 
la  juftice  ,  pour  le  foutien  delà  vérité ,  proteéleur  de  l’in¬ 
nocence  8c  défenfèur  de  la  vraie  religion.  Quoique  doué 
de  tant  de  vertus  ,  quoique  tout  appliqué  au  fervice  de 
l’état  8c  de  la  religion  ,  fa  pieté  lui  faifoit  craindre  d’être 
plus  nuifible  qu’utile  à  l’un  8c  à  l’autre,  ou  du  moins  d’être 
inutile  à  lui-même  ,  8c  que  la  multitude  des  affaires  ne 
lui  fît  oublier  celle  de  fon  fàlut.  C’eft  ce  qui  le  faifoit  fou- 
pirer  fouvent  après  la  retraite  3  &  il  a  autant  cherché  à  fè 
démettre  de  tous  fes  emplois  j  qu’on  a  eu  d’ardeur  pour 
l’y  retenir.  On  fut  enfin  obligé  de  ccder  à  fes  empreflè- 
mens  ••  8c  ayant  obtenu  fc>n  congé  ,  il  fe  retira  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  où  il  a  paffe  le  refte  de  fà  vie  occupé  de  la 
priere  8c  des  bonnes  œuvres  3  8c  menant  une  vie  péni¬ 
tente  &  uniforme.  Le  Seigneur  acheva  de  le  purifier  par 
la  maladie  :  les  douleurs  de  la  pierre  ne  fervirent  qu’à  lui 
faire  pratiquer  la  patience  avec  plus  de  courage.  Il  mou¬ 
rut  à  Aix-la-Chapelle  le  10.  de  Novembre  1710.  8c  fut 
crès-regretté  des  pauvres  dont  il  étoit  le  pere ,  des  affligés 
dont  il  étoit  le  confcdateur  ,  des  gens  de  bien  qu’il  fènite- 
noit  dans  la  vertu  par  fon  exemple  8c  par  fes  difeours  , 
des  églifès  particulières  d’Aix-la-Chapelle  ,  à  qui  il  a  fait 
beaucoup  de  bien  pendant  fa  vie  8c  après  fà  mort  par  les 
legs  qu’il  leur  a  faits.  Le  prince  de  Salm  a  laiffe  trois  en- 
fans  ,  un  fils  marié  à  Aix-la-Chapelle  3  deux  filles,  dont 
l’aînée  appellée  Marie  -  Eleonor ,  princeffè  de  Salm  ,  a 
époufé  M.  le  duc  d’Urfèl  gouverneur  de  la  province  de 
Namur ,  pour  le  fèrvice  de  l’empereur  3  la  cadette  s’eft  re¬ 
tirée  à  Nancy  en  Lorraine. 

SALMON  (  N.  de  )  natif  de  Montfort-l’Amaury,petite 
ville  du  gouvernement  de  l’Ifle  de  France, ingenieur,direc- 
teur  des  fortifications  de  Saint-Omer  8c  autres  places  ,  8c 
brigadier  des  armées  du  rai.  Après  avoir  fèrvi  dans  la  com¬ 
pagnie  des  cadets  en  16  S  4-il  fut  fait  lieutenant  au  régiment 
royal ,  8c  employé  fur  l’état  des  ingénieurs  en  1689.  Il  fèr- 
vit  en  cette  qualité  au  fîége  deMons  en  1691.  8c  à  celui 
de  Charleroi  en  1693.  Il  fut  fait  capitaine  en  1694.  fèr- 
vit  au  fîége  d’Atheni697.  où  il  eut  la  cuifîè  percée  d’un 
coup  de  fufîl ,  &  en  170  5 .  aux  iîéges  de  Nice  ,  de  Ville- 
franche,  de  Saint-Hofpice  ,  de  Montalban,  de  Chivas  & 
du  château  de  Nice.  Il  fut  fait  chevalier  de  S.  Louis  en 
1706.  après  le  fîége  de  Turin.  En  1708.  il  paffà  enEcoffè  , 
8c  fut  fait  prifbnmer  de  guerre.  En  1710.  il  fervit  à  la  dé- 
fenfe  de  Bethune ,  8c  fut  fait  brigadier  d’infanterie.  En 
1712.il  fèrvit  aux  fîéges  duQuefnoy  8c  deBouchain,  en 
1713.  à  ceux  de  Landau  8c  de  Fribourg,  en  faifànt  le  détail 
du  genie  fous  M.  de  Valory  lieutenant  général.  A  la  fin  de 
l’année  1733  .M.  le  maréchal  duc  de  Villars  &M.le  marquis 
d’Asfeld,  depuis  maréchal  de  France ,  qui  depuis  long-tems 
étoient  bien  informés  de  fon  mérite  ,  l’avoient  vivement 
prelîe  de  fe  rendre  en  Italie ,  pour  y  être  chef  des  ingé¬ 
nieurs  dans  l’armée  de  France.  Il  fe  rendit  à  leurs  inftances 
réitérées  ,  tomba  malade  à  Grenoble,  où  il  fut  obligé  de 
féjourner  deux  mois  3  8c  fur  de  nouvelles  follicitations  de 
MM.  de  Villars  &d’Asfeld,  il  en  partit  encore  conva- 
lefcent,  8c  arriva  à  Milan ,  où  ta  maladie  recommença  3 
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•&  l’emporta  le  1 5 .  de  Janvier  1734.  âgé  de  6 4.  ans.  Il 
avoir  toujours  fervi  avec  beaucoup  d’honneur  ôc  de  di- 
ftinârion  :  Ôc  l'on  regarde  fa  mort  comme  une  vraie  perte 
pour  le  corps  des  ingénieurs.  *  Voyez  le  Mercure  de  Fran¬ 
ce  ,  mois  de  Mars  1  734. 

SALOMON  ,  (  François-Henri  )  fils  d’un  confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux  ,  fut  reçu  avocat  général  au 
grand  confeil  en  1 6 3  8-  ôc  àl’acadétnie Françoifè  en  1644. 
après  Nicolas  Bourbon.  Il  fut  préféré  à  Pierre  Corneille 
qui  avoit  demandé  la  même  place  ,  parce  que  ce  grand 
poète  faifant  lôn  féj our  en  province  ,  ne  pouvoit  préfque 
jamais  fe  trouver  aux  aflèmblées  &  faire  la  fonétion  d’aca¬ 
démicien.  M.  Salomon  ayant  exercé  la  charge  d’avocat 
general  pendant  neuf  ou  dix  années  ,  l’état  de  fes  affaires 
ne  lui  permettant  plus  après  ce  terme  ,  de  fe  fbutenir  à 
Paris  ,  il  fe  retira  dans  fa  province  ,  ôc  y  fut  d’abord  lieu*- 
tenant  general  du  fènechal  de  Guienne.  Il  époufa  enfuite 
Ifabeau  de  la  Lanne  ,  fille  de  M.  Lancelot  de  la  Lanne , 
préfident  à  mortier  au  parlement  de  Bourdeaux ,  ôc  après 
îa  mort  de  fou  beau-pere,  il  exerça  cette  charge  de  pré¬ 
fident.  Il  mourut  fans  enfans  le  2.  de  Mars  1670.  à 
Bourdeaux  ,  où  il  étoit  né  le  4.  d’Qélobre  1620.  Le  roi 
(  Louis  XIV.  )  l’avoit  honoré  du  cordon  de  S.  Michel , 
en  confideration  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’état 
durant  les  mouvemens  de  Touloufè  ôc  de  Bourdeaux. 
Tout  ce  que  rapporte  Vigneuil  Mar  ville  (  c’efl-à-dire , 
D.  Noël  d’Argonne  ,  Chartreux  )  dans  le  troifïéme  tome 
des  Mélanges  d'hifl.  &  de  Inter,  quatrième  édition  page 
3  p  3.  de  l’antiquité  de  la  noblelîè  de  M.  Salomon  ,  n’ell 
qu’une  fable  ,  dont  les  propres  héritiers  de  ce  magiflrat , 
gens  fènfes  ôc  pleins  d’honneur  ,  font  les  premiers  à  Ce 
mocquer.  On  ne  connoît  des  ouvrages  de  M.  Salomon 
que  ceux-ci.  1  °.  Paraphrafe  d’un  pfeaume  en  vers ,  citée 
par  M.  Pelliffon.  20.  Difèours  d’état  à  M.  Grotius,  fur 
l’hifloire  du  cardinal  Bentivoglio ,  à  Paris ,  in  8  °.  en  1 640. 
3  °.  De  indiens  ô3  pçems  :  item  ,  de  officiis  vitœ  avilis  Ro- 
manorum  libri  duo ,  à  Bourdeaux,  in  12.  en  1665.  *  Pel- 
liflon  ,  Hifloire  de  l' 'académie  Françoife  avec  les  remar¬ 
ques  de  M-  d’Olivet  fur  cette  hifloire ,  t.  1.  m  1 2.  p.  21  0. 
335.  423.  &c.  Vigneuil  Marville  ,  Mélanges  dlhifl.  (3 
de  litter.  tom.  3.  quatrième  édition  ,  p.  3s  3.  (3c.  journal 
des  fçav.  de  1  6  6  5 . 

SALOMON- JAPHE  ,  Rabbin  du  XV.  fiecle,  quitta 
l’Allemagne  fa  patrie  ,  pour  fe  rendre  à  Conflantinople. 
Il  y  expliqua  le  Talmud  de  Jerufalem  ,  ôc  le  rendit  plus 
complet  qu’il  n’étoit  auparavant ,  en  y  ajoutant  bien  des 
éclairciflèmens  néccfîàires.  Il  publia  deux  autres  ouvrages, 
dont  l’un  contenoit  des  fermons  ,  ôc  l’autre  l’explication 
du  Middrash  Rabba  fur  le  pentateuque.  *  Bafnage ,  Hi¬ 
floire  des  Juifs  ,  tome  y.  page  2008. 

SALOMON-LURIA ,  Rabbin  fameux  du  XVI.  fiecle. 
Ceux  de  fa  nation  le  nommoient  la  couronne  d’Ifiaël , 
&:  la  merveille  du  tems.  Il  compofà  un  ouvrage  intitulé  , 
La  mer  de  Salomon.  Il  y  examinoit  particulièrement  le 
ftyle  ôc  les  phrafès  du  Talmud.  Il  mourut  l’an  1573. 
*  Bafnage  ,  Hifl.  des  cfuifs  ,  tome  j.  page  2070. 

SALOMON-DE-OLÏVERA  ,  Juif  Portugais  &  Rab¬ 
bin  à  Amflerdam  ,  vivoit  vers  le  milieu  du  XVII.  fiecle. 
Il  a  laifî'é  plufieurs  ouvrages  ,  dont  l’un  cil  un  livre  de 
paraboles  Ôc  fèntcnces  morales  ,  il  a  été  imprimé  à  Am- 
flerdam  en  1665.  Un  autre  efl  une  grammaire  chaldaï- 
que  j  un  troifiéme  une  logique  rabbinique  ;  un  quatriè¬ 
me  un  indice  alphabétique  des  devoirs  ;  un  cinquième 
une  grammaire  hébraïque  écrite  en  portugais  j  un  fixié- 
mc  un  lexicon  hebreu  ôc  portugais ,  imprimé  à  Amfler- 
dam  en  i68z-  un  fêptiéme  un  livre  en  faveur  de  ceux 
qui  veulent  s’exercer  à  la  poéfie  -,  un  huitième  un  traité 
intitulé  la  révolution  de  l’année  :  il  y  traite  du  comput 
aflronomique ,  Ôc  de  la  maniéré  d’accorder  les  mois  lu¬ 
naires  avec  les  folaires  ;  un  neuvième  qui  efl  un  livre  des 
accens ,  fous  le  titre  de  medecine  de  la  langue  -,  enfin  un 
fermon  pour  l’inauguration  de  la  fvnagogue  des  Efpa- 
gnols  à  Amflerdam ,  ôc  plufieurs  vers  hébreux.  *  J.  C. 
Wolfii  Bibhotheca  hebrdica. 

SALOMON-SALMAN  ,  fils  de  Juda  Lew  ,  Juif  du 
Supplément .  //.  Partie. 
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XVIII.  fiede  ,  ôc  qui  fè  dit  de  la  race  d’Aaron.  Il  s’efl 
appliqué  en  differentes  villes  de  la  Hollande  ôc  de  l’Alle¬ 
magne  à  enfeigner  la  jeunelfe.  Il  a  donné  au  public  le 
*  Livre  de  /’ édifice  de  Salomon  ,  à  Francfort  fur  le  Mein  , 
en  1708.  c’efl  une  grammaire  hébraïque  facrée.  Ce  livre 
a  déplu  aux  Juifs ,  parce  que  l’auteur  y  critique  Aben- 
Efra  ,  Kimchi ,  Elias  Levita  ,  Ifaac  Abarbanel  ,  Ôc  plu¬ 
fieurs  autres  grammairiens  ôc  doéleurs  de  cette  feéle.  Les 
rabbins  de  Francfort  voulurent  même  faire  brûler  cet  ou¬ 
vrage,  mais  des  avis  plus  modérés  ,  «Scies  retraélations  de 
l’auteur,ont  adouci  cet  orage.  Ce  livre  efl  une  grammaire 
complette,quipalîè  pour  excellente.  Salomon  s’y  plaint  de 
ce  que  les  Juifs  négligent  trop  l’étude  de  la  grammaire. 

SALVA1NG.  (Denys  de)  Suppléez  cet  article  à  celui 
qui  efl  dans  le  Moreri.  Denys  de  Salvaing  ,  feigneur  de 
Boilfieu  ,  naquit  le  2 1 .  d’Avril  1 600.  dans  le  château  de 
Vourey  en  Dauphiné ,  de  Charles  de  Salvaing  de  Boilfieu, 
ôc  de  Charles  d’Arces ,  tous  deux  des  premières  familles 
du  pays.  Son  pere ,  dont  on  a  dit  peu  de  chofes  dans  le  Mo¬ 
reri  ,  étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérité.  Il  pofïè- 
doit  bien  ,  félon  le  rapport  de  Chorier  ,  les  langues  la¬ 
tine  ,  grecque  ,  hébraïque  ,  chaldaïque  ,  italienne ,  efpa- 
gnole  ,  ôc  françoife.  Denys  de  Salvaing  fon  fils ,  com¬ 
mença  fés  études  dans  le  college  de  Vienne  ,  les  conti¬ 
nua  à  Lyon  ,  «5c  les  acheva  à  Paris.  Il  eut  pour  maîtres 
dans  cette  derniere  ville ,  les  peres  Denys  Petau  &  Ni¬ 
colas  Cauffin  Jefuites ,  fous  qui  il  apprit  les  humanités. 
Il  étudia  la  philofophie  fous  Janus  Cecile  Frey ,  &  Ilaac 
Habert ,  qui  fut  depuis  évêque  de  Vabres  ,  ôc  la  langue 
grecque  de  Jean  «5c  Frédéric  Morel.  De  retour  en  fa  f pa¬ 
trie  il  fongea  à  étudier  en  droit ,  ôc  alla  pour  ce  fujet  a 
Valence  ,  où  il  fut  reçu  doéleur  en  cette  faculté.  Il  fit  en- 
fuite  un  fécond  voyage  à  Paris  ,  où  il  chercha  à  fe  per¬ 
fectionner  dans  fés  connoifiances ,  en  fréquentant  les  fça- 
vans  ,  ôc  il  s’y  appliqua  auffi  aux  mathématiques  fous  un 
nommé  Martin  ,  qui  donnoit  beaucoup  dans  l’aflrologie 
judiciaire  ,  <5c  dans  la  vaine  fcience  des  horofeopes.  Il 
occupoit  la  chaire  fondée  par  Ramus  au  college  royal. 
De  Salvaing  rappellé  au  bout  d’un  an  en  Dauphiné  par 
fes  affaires  domefliques ,  y  eut  bientôt  occafion  de  fè  faire 
connoître  de  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Soiflons  , 
gouverneur  de  cette  province  ,  qui  conçut  beaucoup  d’efi- 
time  pour  lui ,  ôc  qui  aimoit  à  avoir  avec  lui  de  fréquens 
entretiens.  De  Salvaing  nourrifloit  auffi  l’amour  qu’il 
avoit  pour  la  poëfîe ,  en  compofant  de  rems  en  tems  des 
pièces  en  ce  genre  ,  qu’il  montroit  au  comte  ,  ôc  que 
celui-ci  approuvoit.  Il  lui  en  échappa  plufieurs  en  latin 
ôc  en  françois  ,  pour  chanter  la  tendre  affeélion  qu’il 
avoit  pour  une  demoifélle  de  mérite  du  pays  ,  qu’il  n’é- 
poufa  pourtant  point.  Une  autre  paillon  l’entraîna  peu 
après  :  ce  fut  celle  des  armes.  1  II  s’en  ouvrit  au  vicomte 
de  Tallard ,  qui  lui  donna  une  compagnie  ;  mais  les  trou¬ 
pes  ayant  été  licentiées  au  bout  de  quelques  mois ,  MM. 
de  Lefdiguieres  ôc  d’Expilli,  qui  n’avoient  point  approuvé 
qu’il  prît  ce  parti ,  l’engagerent  à  l’abandonner  Ôc  à  pren¬ 
dre  celui  de  la  robe  ,  auquel  il  paroifloit  s’être  defline 
d’abord.  De  Salvaing  fùivit  ces  conféils  ,  ôc  en  1629.  il 
fut  fubflitut  du  procureur  general  au  parlement  de  Gre¬ 
noble  ,  ôc  enfuite  lieutenant  general  au  bailliage  de  Gré- 
fivaudan.  Il  fe  maria  vers  ce  tems-là  avec  Ehflibeth  Dea- 
geanr,  fille  de  Guifchard  Deageant  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble  ,  qui  avoit  eu  tant 
d’autorité  en  France  fous  le  nliniflere  du  duc  de  Luynes. 
C’efl  ce  Deageant  dont  on  a  des  mémoires  imprimés  ,  ôc 
dont  il  efl  parlé  dans  les  mémoires  de  M.  Arnaud  d’An- 
dilly  ,  ôc  dans  l’apologie  manuferite  de  Baptifle  le  Grain, 
qui  n’en  parle  pas  avantageufement.  Cherchez  DEA¬ 
GEANT.  M.  de  Crequi  étant  allé  en  ambafTàde  à  Rome  , 
emmena  avec  lui  M.  de  Salvaing  de  Boilfieu  ,  qui  fut 
chargé  de  haranguer  le  pape  Urbain  VIII.  ôc  qui  s’en 
acquitta  d’une  maniéré  qui  lui  fit  honneur ,  le  2. 5  •  de 
Juillet  1633.  Sa  harangue  écrite  en  latin  ,  a  été  impri¬ 
mée  à  Rome  même  en  163  3.  in  40.  «5c  la  meme  année 
à  Paris ,  auffi  tn  40.  Pelletier  ôc  Videl  ont  traduit  cette 
piece  en  François.  Urbain  VIII.  qui  aimoit  les  gens  de 
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lettres  ,  &  qui  étoit  homme  de  lettres  lui-même  ,  Te  fit 
on  plaifir  de  s’entretenir  fouvent  avec  M.  de  Boilfieu ,  & 
lui  donna  plulieurs  marques  de  fou  cftime  8c  de  fa  bien- ^ 
veillance.  Après  quatre  mois  de  îéjour  à  Rome  ,  qu’il 
employa  à  faire  connoiftànce  avec  les  fçavans ,  8c  a  vifi- 
ter  les  bibliothèques,  il  alla  à  Venilè  par  ordre  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  qui  le  chargea  de  quelques  négocia¬ 
tions  où  il  rendît.  Revenu  en  France  ,  il  fut  honoré  d’un 
brevet  de  confeiller  d’état ,  8c  étant  devenu  veuf  peu 
après ,  il  fè  remaria  avec  Elizabeth  de  Villicrs  la  Paye  , 
Veuve  du  baron  de  Saint-Leger  ,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans  ,  &  qui  mourut  avant  lui.  En  1639.  M.  Dea- 
geant  fon  bcau-pere  ,  ayant  donné  la  démilfion  de  la 
charge  de  premier  prélîdent  de  la  chambre  des  comptes  , 
il  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  ,  &  remplit  cette  charge 
pendant  plulieurs  années  avec  beaucoup  de  réputation. 
La  mort  de  la  lèconde  femme  le  détermina  feule  à  s’en 
démettre  &  à  fe  retirer  entièrement  des  affaires ,  pour 
ne  plus  vivre  que  pour  lui  -  même.  Il  mourut  dans  fon 
château  de  Vourey ,  le  1 1  d’Avrii  1683.  âgé  de  8 3.  ans. 
Outre  fon  difeours  prononcé  devant  le  pape  Urbain  VIII. 
il  publia  en  1643.  à  Grenoble ,  in  40.  la  vie  de  la  com- 
telîè  Marguerite  (  V ’t a  Margarita  comitifdt  Albonenfis.  ) 
célébré  par  là  pieté  dans  le  XII.  ou  XIII.  fiecle  ,  8c  écrite 
en  latin  par  Guillaume  chanoine  de  Grenoble.  Dès  1638- 
il  publia  une  partie  de  lès  poélies ,  où  voulant  décrire  ce 
qui  palïbit  pour  merveilleux  dans  là  patrie  ,  il  parle  avec 
enthoufialme  de  la  fontaine  qui  brûle  ,  de  la  montagne 
inacceflîble  ,  de  la  tour  fins  venin  ,  8c  des  cuves  de  Saf- 
fènage  ,  quatre  fîngularités  dont  il  augmenta  le  nombre 
jufqit a  fept ,  lorlqu’en  1656.  il  donna  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  les  poëfies  augmentée,  m  8°.  à  Grenoble  ,  8c 
publiée  de  nouveau  en  1661.  à  Lyon  ,  m  8°.  Les  trois 
autres  fîngularités  chantées  dans  les  poches,  font  la  fon¬ 
taine  Vineufe,  la  manne  de  Briançon,  8c  le  ruilfeau  de 
Barberon.  Mais  ces  prétendues  merveilles  n’ont  paru  que 
des  bagatelles  à  ceux  qui  les  ont  examinées ,  comme  M. 
Lancelot  de  l’académie  des  belles  lettres ,  fçavant  aullî 
officieux  qu’habile  ,  l’a  démontré  dans  un  mémoire  fur 
ce  fujet ,  qui  eft  imprimé  dans  le  VI.  tome  des  mémoires 
de  l’académie  des  inferiptions  &  belles  lettres ,  pages  7  5  G. 
8c  fuivantes.  En  1633.  M.  de  Boilfieu  publia  à  Lyon  fon 
commentaire  latin  fur  Ibis  élégie  d’Ovide ,  ouvrage  qu’il 
avoit  commencé  dès  le  terns  qu’il  étudioit  à  Vienne  ,  Sc 
qui  a  été  réimprimé  aulfi  à  Lyon  en  1661.  m  8°.  avec 
l’ancien  interprète  qui  manquoit  dans  la  première  édi¬ 
tion.  Il  fit  imprimer  en  1 G  5 1.  à  Grenoble  in  8  °.  unTraité 
du  Plaît  feigne  un  al ,  83  de  fon  ufage  en  Dauphine',  8c  en 
1 664.  un  traité  de  P ufage  des  Fiefs  83  autres  droits  fei- 
gneuriaux  en  Dauphine ,  à  Grenoble,  m  8°.  réimprimé 
au  même  lieu  en  1668.  m  fol.  En  1  GG  1.  il  donna  à  Lyoh 
in  8°»  un  recueil  de  fes  œuvres  tant  en  proie  qu’en  vers , 
fous  le  titre  de  Mifcella  ,  83c.  L’année  même  de  fa  mort 
on  imprima  in  1 1.  à  Grenoble  la  Genealogie  de  la  maifon 
de  Salvamg  ,  qu’il  avoit  drelfée.  Nicolas  Chorier  fon 
ami  a  écrit  là  vie  en  latin  ,  8c  l’a  publiée  à  Grenoble  en 
1680./»  n.  elle  eft  curieulè.  On  trouve  à  la  fin  une  élé¬ 
gie  latine  de  M.  de  Salvaing  de  vita  fua ,  8c  quelques  au¬ 
tres  po'élîes  latines  adrcllèes  à  M.  de  Boilfieu  ,  ou  faites  à 
fà  louange.  *  Voyez  cette  vie  écrite  par  Chorier  -,  cette 
clegie  de  M.  de  Salvaing  ;  le  mémoire  de  M.  Lancelot , 
cité  dans  cet  article ,  83c.  Sur  la  genealogie  de  MM.  de 
Salvaing  ,  voyez  le  peu  quon  en  a  dit  dans  le  Moreri  3  8c 
l’ouvrage  de  M.  de  Boilfieu  lur  ce  lûjer. 

SALVANE’S,  abbaye  dans  le  Rouerguc  ,  reconnoît 
pour  Ion  fondateur  Pons  de  Laraze ,  gentilhomme  d’une 
grande  vertu  ,  que  l’églilè  reconnoît  pour  faint.  Ce  gen¬ 
tilhomme  s’étant  allocié  plulieurs  perfonnes ,  qui  voulu¬ 
rent  marcher  fur  lès  traces ,  lè  rendit  à  Camarez  dans  les 
montagnes  du  Rouergue ,  où  Arnaud  du  Pont ,  feigneur 
dudit  lieu  ,  leur  donna  aux  environs  un  terrain  delèrt 
qu’on  nommoit  Silvancs  ,  8c  qu’ils  appellerait  Salvanés. 
C’étoit  en  1135.  ou  environ.  Après  avoir  défriché  ce 
terrain  ,  ils  y  conftruilîrent  de  petites  huttes  où  ils  firent 
leur  demeure ,  8c  s  attirèrent  par  leur  vie  pénitente ,  le 
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refpeél  8c  la  vénération  des  peuples  de  tous  les  diocéfes 
voilins.  Plulieurs  autres  lôlitaires  s’étant  joints  à  eux  ,  ils 
réfolurent  quelque  teins  après  de  fonder  en  ce  lieu  un 
monaftere  dans  les  formes,  8c  d’embraftèr  l’inftitut  de  Cî- 
teaux  ou  celui  des  Chartreux.  Pons  indéterminé  fur  le 
choix  ,  alla  à  la  grande  Chartreufe  pour  y  confulter  le 
bienheureux  Guigues  qui  en  étoit  prieur.  On  lui'  confeilla 
d’embraftèr  la  réforme  de  Cîtcaux  ,  &  de  s’adreftèr  pour 
cela  à  l’abbaye  de  cet  ordre  la  plus  voifine  de  Salvanés.. 
C’étoit  alors  celle  de  Mazan  en  Vivarais.  Pons  y  alla ,  lè 
rendit  au  chapitre  ,  8c  offrit  la  mailbn  de  Salvanés  à 
Pierre  abbé  de  Mazan  ,  qui  l’accepta  ,  reçut  Pons  8c  lès 
compagnons  au  noviciat  ,  8c  après  les  avoir  revêtus 
de  l’habit  monaftique  au  bout  d’un  an ,  8c  leur  avoir 
donné  pour  abbé  l’un  d’entr’eux  nommé  Adémar  ,  les 
renvoya  à  Salvanés.  C’eft  ainfi  que  fut  fondée  en  1 1 3  G. 
cette  abbaye  ,  qui  eft  aujourd’hui  du  diocélè  de  Vabres , 
8c  fituée  vers  les  frontières  de  l’Albigeois  &  du  diocèfe 
de  Beziers.  La  Sainteté  de  ces  premiers  religieux  parut 
avec  tant  d’éclat ,  que  plulieurs  chevaliers  de  mérite  vou¬ 
lurent  s’y  confacrer  à  la  pénitence.  Les  princes  &  les  lèi- 
gneurs ,  tant  voilins  qu’étrangers ,  y  firent  aulfi  des  dons 
confiderables.  Pons  de  Laraze  ne  voulut  y  choifir  que 
l’état  de  frere  convers  ,  afin  d’avoir  plus  de  liberté  de 
pourvoir  aux  beloins  &  à  la  fublîftance  de  lès  freres.  Il 
y  mourut  en  odeur  de  làinteté.  Guiraud  troilléme  abbé 
de  Salvanés ,  mort  en  1 1 G 1 .  fonda  pour  des  filles  le  mo¬ 
naftere  de  Nonnenque,  qui  fublîfte  encore  dans  le  dio¬ 
célè  de  Vabres,  vers  les  frontières  de  celui  de  Lodeve. 
L’abbaye  de  Salvanés  eft  aujourd’hui  en  commende  , 
*  Voyez  le  Pouillé  general  ;  Y  Hifioire  générale  de  Langue¬ 
doc  par  quelques  Benediélins ,  tom.  2.  livre  xvij. 

SALVI  (  Saint  )  évêque  d’Albi  dans  le  VI.  fiecle.  On 
ne  fçait  rien  de  là  naillànce.  La  tradition  du  pays  veut 
qu’il  foit  né  à  Albi  ou  aux  environs.  Sa  je uneflè  fut  très- 
reglée.  Il  fréquenta  d’abord  le  barreau  8c  s’y  diftingua. 
Il  fut  un  avocat  célébré  par  fon  éloquence  8c  Ion  intégri¬ 
té.  Le  defir  d’une  vie  plus  tranquille ,  lui  fit  quitter  cette 
profelfion ,  pour  embralîèr  l’état  monaftique  fous  la  réglé 
des  Per  es.  La  pieté  qu’il  y  fit  paraître  ,  lès  talens ,  fes  ver¬ 
tus  fingulieres ,  le  firent  élire  abbé  de  lôn  monaftere  après 
la  mort  de  celui  qui  le  gouvernoit.  Mais  ne  pouvant  al¬ 
lier  fon  attrait  pour  la  vie  contemplative ,  avec  les  de¬ 
voirs  de  la  fupériorité  ,  il  y  renonça  &  lè  renferma  dans 
une  cellule ,  rélblu  d’y  palier  le  relie  de  fes  jours.  La  ré¬ 
putation  de  là  làinteté  le  força  néanmoins  de  rompre  alîèz 
fouvent  le  filence  ,  pour  répondre  à  ceux  qui  venoient  le 
confulter.  Le  fiege  épifcopal  d’Albi  étant  venu  à  vac- 
quer  ,  il  fut  élu  pour  le  remplir ,  8c  enfuite  ordonné 
malgré  fon  extrême  répugnance.  Il  conduilît  fon  trou¬ 
peau  avec  autant  de  lumière  que  de  prudence  8c  de  dou¬ 
ceur.  La  pelle  ayant  affligé  l’Albigeois  la  dixiéme  année 
de  fon  épifeopat  ,  il  procura  à  ce  peuple  défolé  tous  les 
fecours  Ipirituels  8c  temporels  qu’il  put  lui  apporter. 
C’eft:  fans  doute  la  même  contagion  qui  fit  tant  de  rava¬ 
ges  dans  la  ville  d’Albi  en  5  84.  &  dont  Grégoire  de  Tours 
a  parlé.  Le  duc  Monmole  general  du  roi  Gontran  rava¬ 
geant  l’Albigeois  en  576.  8c  emmenant  avec  lui  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  Salvi  alla  le  trouver  ,  8c  lollicita 
leur  liberté  avec  tant  d’inftance  ,  qu’il  obtint  ce  qu’il  de- 
mandoit ,  8c  même  des  remifes  confiderables  fur  les  ran¬ 
çons  qu’il  offrait  de  payer.  Il  ramena  enfuite  comme  en 
triomphe  ,  tous  ces  prifonniers  dans  fa  ville  épifcopale , 
où  Monmole  l’accompagna ,  8c  leur  accorda  leur  liberté 
dans  cette  ville.  En  580.  ce  faint  prélat  fe  rendit  au  con¬ 
cile  de -Braine  dans  le  Soiflonnois,  où  de  concert  avec 
les  autres  fujets  du  roi  Chilperic ,  il  déclara  innocent 
Grégoire  de  Tours  ,  que  Fredegonde  vouloit  perdre ,  8c 
contre  lequel  elle  avoit  formé  une  accufàtion  des  plus 
graves.  Après  le  concile ,  ce  dernier  commençant  à  s’en¬ 
tretenir  avec  Salvi ,  celui-ci  l’interrompit ,  en  lui  difàn t  : 
Voyez-vous  quelque  chofe  fur  le  palais  du  Roi  ?  Je  ny  ap- 
perpois ,  dit  Grégoire  ,  que  la  nouvelle  couverture  que  ce 
Prince  y  a  fait  mettre  depuis  peu.  Quoi ,  répliqua  Salvi , 
vous  ne  voyez  rien  davantage  f  Et  mot ,  continua-t-il , 
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<aa  foupirant ,  fy  vois  le  glaive  de  la  colere  de  Dieu  fret  a 
fondre  fur  cette  maifon.  L’évenement  juftifia  cette  parole. 
Chilperic  vit  périr  dans  l’efpace  de  vingt  jours  d’une  ma¬ 
ladie  épidémique,  lès  deux  fils  Chlodobert  8c  Dagobert 
qu’il  avoit  eus  de  Fredegonde  ,  &  dont  la  mort  fut  fuivie 
quelque  tems  après  de  celle  de  Clovis ,  le  feul  des  princes 
qui  reftoit  à  Chilperic  de  fes  deux  femmes  précédentes. 
Salvi  voyant  quelques  années  après  que  là  fin  approchoit , 
fit  faire  Ion  cercueil ,  lè  leva  de  Ion  lit ,  8c  s’étant  habillé 
rendit  fon  ame  à  Dieu  le  io.  de  Septembre  de  l’an  5  S  4. 
ou  félon  d’autres  ,  585-  Il  fut  inhumé  dans  une  églife  de 
fa  ville  épifcopale ,  qui  prit  Ion  nom  dans  la  fuite  ,  8c  qui 
devint  la  lepulture  des  évêques  fes  fuccefieurs.  On  y  bâtit 
un  monaftere  qui  eft  aujourd’hui  une  collégiale  ",  où  l’on 
conlèrve  les  reliques  de  ce  làint  prélat ,  qui  furent  dé¬ 
couvertes  l’an  1194.  fous  une  grande  maçonnerie  derrière 
l’autel  de  S.  Saturnin.  S.  Salvi  avoit  une  niece  appellée 
Difciole  ,  qui  embrafla  la  profelfion  religieulè  fous  la  dil- 
cipline  de  fainte  Radegonde  abbelîe  du  célébré  monaftere 
de  fainte  Croix  de  Poitiers.  Elle  y  mourut  en  odeur  de 
fainteté.  *  Grégoire  de  Tours  ,  /.  J.  c.  4/.  &  5 1.L7.  c.  1. 
LS.  c.  22.  8c  la  préface  que  D.  Thierri  Ruinait  a  mife  au- 
devant  de  fon  édition  des  œuvres  de  Grégoire.  Pagi  ,  crit . 
des  annal,  de  Baronius ,  fous  l’année  587.  »°.  12*  8cc. 

SALVIATI  (  Alaman  )  cardinal  de  l’églife  Romaine  , 
prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  d 'Ara  cœli ,  8c  préfet  de  la 
fignature  de  juftice  ,  étoit  né  à  Florence  le  20.  Avril  1668. 
Etant  protonotaire  du  S.  Siège  Apoftoftolique ,  il  fut 
nommé  par  le  pape  Clement  XI,  au  mois  de  Juin  1707. 
fon  nonce  extraordinaire  à  la  cour  de  France  pour  y  por¬ 
ter  les  langes  bénits  &  autres  préfens  de  SS.  deftinés  poul¬ 
ie  duc  de  Bretagne.  S’étant  rendu  en  France  ,  il^ut  fa 
première  audience  particulière  du  roi  le  6.  Juillet  1708. 
fit  fon  entrée  publique  à  Paris  le  9.  Décembre  fuivant,  8c 
eut  fà  première  audience  publique  de  la  majefté  le  1 1 . 
du  même  mois.  Depuis  il  fut  déclaré  au  mois  de  Juin  1711. 
vicaire  général  du  S.  Siège ,  &  vice-légat  d’Avignon  8c 
ducomtat  Venaiflîn ,  &  préfident  des  armes  du  même 
état.  Il  exerça  cette  vice-légation  ,  jufqua  ce  qu’ayant 
été  fait  au  mois  de  Mars  1717.  préfident  de  la  légation 
d’Urbain ,  il  retourna  en  Italie  pour  prendre  polïèfiion  de 
cette  charge  ,  qu’il  remplilloit  encore  lorlcpi’il  fut  créé  8c 
déclaré  cardinal  par  le  pape  Benoît  XIII.  le  8.  Février 
1 7  3  o.  à  la  nomination  de  Jacques  Stuard  III.  roi  titulaire 
de  la  grande  Bretagne.  Il  reçut  le  loir  du  même  jour  laba- 
rette  des  mains  du  pape  ,  qui  lui  donna  le  chapeau  avec 
les  formalités  ordinaires  dans  un  confiftoire  public  ,  le 
1 1 .  du  même  mois.  Le  nouveau  pape  Clement  XII.  fon 
compatriote ,  lui  donna  au  mois  de  Juillet  fuivant  la 
charge  de  préfet  de  la  fignature  de  juftice  ,  vacante  par 
fon  exaltation  au  pontificat  ;  8c  après  avoir  fait  la  fonc¬ 
tion  de  lui  fermer  &  ouvrir  la  bouche  dans  fon  premier 
confiftoire  focret  le  24.  du  même  mois  ,  il  lui  alfigna  le 
titre  prelbyteral  de  fainte  Marie  81  Ara  cœli  ,  dont  il  prit 
poflèllîon  le  20.  du  mois  d’Août.  Il  fut  auflî  déclaré  pro- 
tçéteur  de  la  congrégation  régulière  de  Valombreufe  ,  de 
l’églife  8c  archi-hôpital  de  S.  Jacques  m  Augufta  ,  dit  des 
Incurables,  &des  archiconfréries de  l’Annonciation  dans 
l’églilè  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  ,  8c  de  S.  Antoine 
au  bourg  -,  8c  ayant  été  nommé  député  de  la  congréga¬ 
tion  de  propaganda  fide  ,  il  y  prit  feance  pour  la  première 
fois  le  8*  Avril  1731.  Ce  cardinal  mourut  à  Home  après 
une  longue  maladie  ,  le  24.  Février  1733.  âgé  de  6 4.  ans, 
10.  mois&  4.  jours  ,  8c  de  cardinalat  3.  ans  8c  16.  jours, 
8c  le  26.  fuivant  il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fon  titre. 
Il  étoit  le  dernier  des  fils  de  Jean-Vincent  Salviati ,  mar¬ 
quis  de  Montieri ,  mort  le  2  6.  Novembre  1693.  à  l'âge 
de  5  o.  ans  ,  8c  de  Laure  Corfi  ,  8c  avoit  eu  pour  lœur 
Françoife  Salviati  ,  mariée  avec  Jean-Vincent ,  marquis 
Capponi ,  8c  pourfreres  aînés  Antoine-Marie,  qui  luif, 
fean  Salviati ,  clerc  de  la  chambre  apoftolique  ,  mort  de 
la  petite  verole  à  Rome  ,  le  29.  Juin  1705.  âgé  de  45- 
ans  3  8c  Everard  Salviati ,  marquis  de  Bocchegiano ,  com¬ 
mandeur  de  l’ordre  de  S.  Etienne  de  Florence ,  grand  ve¬ 
neur,  &  commandant  des  carabiniers  du  grand  duc  de 
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Tolcane,  8c  fon  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  France, 
mort  à  Paris  le  7.  Juillet  1707.  âgé  de  41.  ans,  &  inhumé 
le  8*  dans  l’églile  des  Théatins. 

SALVIATI ,  (  Antoine-Marie  )  marquis  de  Montieri 
8c  de  Bocchegiano  ,  puis  duc  de  Juliano  par  la  mort  fans 
pofterité  mafouline  du  duc  Antoine-Marie  Salviati ,  arri¬ 
vée  le  3.  Janvier  1704.  fut  grand  veneur  &  capitaine  des 
cuiralfiers  de  la  garde  du  grand  duc  de  Tolcane  ,  8c  il 
mourut  à  Florence  le7.  Février  1723.  âgé  d’environ  66. 
ans.  Il  avoit  été  marié  en  1686.  avec  Catherine  ,  fille  de 
Philippe ,  comte  d’Elci ,  de  laquelle  il  lailîà  Jean-Vincent 
Salviati,  duc  de  Juliano ,  prince  dedaRocca-Marlâ,  mar¬ 
quis  de  Montieri  8c  de  Bocchegiano  ,  grand  veneur  du 
grand  duc  de  Tofoane  ,  qui  fucceda  en  cette  charge  à  fon 
pere  en  1723.  &  qui  avoit  été  marié  le  23.  Mai  1719- 
avec  Anne-Marie  Boncompagno  Ludovifi  ,  foconde  fille 
du  prince  de  Piombino  ,  dont  il  a  eu  un  fils  né  à  Rome 
le  8.  Avril  1 720.  auipir  3  un  fécond  fils  né  à  Rome  le  24. 
Avril  172 1  3  un  troifiéme  fils  né  à  Rome  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  17223  une  fille  née  à  Rome  au  mois  d’Août  17253 
8c  un  quatrième  fils  ,  nommé  'facques-Marie-Auguftm - 
Melchior  Salviati ,  8c  né  auflî  à  Rome  le  4.  Mai  1730. 
*  Voyez  Guill.  Imhoff.  Geneal.  20.  illufinum  in  Italut 
familiarum  ,  p.  1 86. 

SALVIEN  ,  prêtre  de  Marfoille  ,  &c.  Ajoutez,  d  ce  que 
P  on  en  a  dit  dans  P  édition  de  ce  Dichonaire  ds  1725.  que 
fes  ouvrages  de  l’édition  de  M.  Baluze  ,  après  avoir  paru 
féparément  z»-8°-  ont  été  réimprimés  dans  le  recueil  m- 
40.  intitulé  ,  Septem  tuba  facerdotales  ,  où  ils  font  la 
Tuba  oElava.  M.  l’abbé  Drouet  de  Maupertui  a  traduit  en 
françois  une  partie  de  Salvien.  V yez  MAUPERTUI.  Le 
pere  Bouret  de  l’Oratoire  en  a  donné  une  traduétion  com- 
plette  en  deux  volumes  in- 12.  En  1734.  un  Jefuite  en  a 
donné  une  nouvelle  traqfâétiori  à  Paris  chez  Delefpine  en 
2.  vol.  in-11.  Il  y  en  avoit  aufli  une  ancienne  traduction. 

SALVIUS  Elpagnol ,  voyez  SALVUS. 

SALVIUS,  f  dom  Jean-Adler  )  fameux miniftre d'état 
Suédois,  étoitné  dans  un  village  en  Sudermanland,  de  pa¬ 
reils  pauvres  ,  qui  l’envoyerent  au  college  delà  ville  de 
•Stregnefs.  Il  le  vit  contraint  de  gagner  fia  vie  en  chantant 
devant  les  maifons  3  8c  cet  exercice  ,  loin  de  lui  abattre  le 
courage,tie  forvit  qu’à  enflammer  davantage  en  lui  le  goût 
de  l’étude.  Un  riche  orfèvre  informé  de  fes  düpofitionsje 
prit  chez  lui ,  &  lui  confia  fon  fils ,  avec  lequel  Salvius  fit 
un  voyage  en  Allemagne  8c  en  France.  Ce  pofte  fut  la  pre¬ 
mière  fource  de  fon  élévation.  Salvius  trouvant  à  profiter 
dans  les  univerfités  d’Allemagne  ,  y  fit  arrêter  fon  difciple 
le  plus  qu’il  lui  fut  poflible.  Il  prit  dans  quelqu’une  le  de¬ 
gré  de  maître-ès-arts  ,  s’appliqua  enfuite  à  la  médecine  & 
au  droit  3  8c  avec  ces  richeflès  alors  fort  peu  connues 
en  Suede ,  quand  il  revint  dans  ce  royaume  ,  il  y  fut  ad¬ 
miré  8c  eftimé.  Le  pere  de  fon  difciple  étant  mort ,  il  en 
époufa  la  veuve  ,  qui  lui  apporta  des  biens  allez  confide- 
rables  3  8c  peu  après  le  roi  de  Suede  le  nomma  fon  con- 
leiller  aulique  ,  8c  enfuite  fon  focretaire  d’état.  Il  fuivitee 
prince  en  cette  qualité ,  lorlqu’il  marcha  avec  fon  armée 
en  Pruflè  ,  8c  de-là  en  Allemagne  ,  8c  peu  après  il  fut 
envoyé  à  Hambourg  avec  le  caraétere  d’agent  du  roi  pour 
les  affaires  de  Saxe  8c  de  Weftphalie.  Il  obtint  enfuite  le 
titre  de  prolégat  3  8c  lorfque  le  chancelier  Oxenftiern  fut 
forti  d’Allemagne ,  il  le  remplaça  en  qualité  d’envoyé  au¬ 
près  de  tous  les  Etats  d’Allemagne.  La  maniéré  dont  il  le 
comporta  dans  ces  differens  emplois  ,  porta  le  roi  à  l’an- 
noblir  ,  à  l’honorer  du  nom  d’Adler  ,  8c  à  l’élever  à  la 
charge  de  chancelier  de  la  cour.  Depuis  ce  moment ,  les 
affaires  les  plus  importantes  touchant  l’Allemagne  ,  paf- 
ferent  par  les  mains,  8c  la  paix  d’Ofnabruck  fi  avantageulè 
aux  Suédois  ,  fut  conclue  en  particulier  par  fes  foins. 
Après  la  conclufion  de  cette  affaire ,  il  fut  fait  baron  ,  8c 
envoyé  à  Lubeck  à  la  tête  de  la  députation  pour  les  paci¬ 
fications  avec  la  Pologne  :  mais  on  ne  fit  rien  alors  ,  8c 
l’année  fuivante  il  étoit  prêt  de  retourner  à  Lubeck  pour 
la  même  affaire  ,  lorfqu’une  fièvre  de  peu  de  rems  1  em¬ 
porta  le  23.  d’Août  1652.  âgé  de  63.  ans.  Salvius  étoit 

d’un  efprit  pénétrant ,  habile,  feavant ,  affable , prudent , 
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fidèle  à  fa  patrie  ,  îorfquefon  interet  particulier  ne  s’y  op 
■pofoitpas  ,  Sc  très-ver fe  dans  les  affaires  :  mais  il  ternit 
les  bonnes  qualités  par  les  défauts  ;  car  il  étoit  fôupçon- 
'neux,  Cxcefïîvemcnt  fêvere ,  furtout  envers  Ce  s  domefti 
ques,  ingrat,  avare,  infènfîble  aux  maux  d’autrui ,  im 
modéré  dans  l'es  pallions  ,  furtout  dans  la  colere ,  &  vo¬ 
luptueux. 

SALVUS  eu  SALVIUS  ,  Espagnol ,  abbé  du  mona- 
ftere  d’Albelada ,  fucceda  à  Pulquite.  Il  étoit  petit  Sc 
d’une  compléxion  foible  Sc  délicate  ;  mais  il  avoit  l’efprit 
vif  &  une  converfâtion  fort  agréable.  Il  étoit  fçavant ,  Sc 
plus  pieux  encore.  Il  drelîà  une  réglé  pour  les  Religieufès  , 
Sc  compofa  des  hymnes ,  des  oraifôns  ,  des  melfes ,  Sc  fit 
quelques  autres  écrits  fur  d’autres  matières  eccléfiaftiques. 
Tout  ce  qu’il  a  fait  eft  d’un  flyle  noble  ,  grave  ,  Sc  qui 
inlpiroit  la  pieté  &  la  componétion  dans  ceux  qui  les  li- 
foient  ou  qui  les  entendoient  lire.  Il  mourut  du  tems  de 
Garfias  I.  roi  d’Arragon  ,  Sc  de-  Theodomir  évêque 
de  Najere  le  ro.  de  Février  de  l’an  962.  M.  du  Pin 
n’en  a  rien  dit  dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  eccléfia- 
fticmes. 

SAMSONIUS  ou  SAMSON  (  Herman  )  &c.  Dans 
le  Moreri ,  édition  de  1 7 2  j.  on  dit  qu  i!  eft  auteur  d’un 
Anti-Jefuite  -,  il  faut  dire  :  il  eft  auteur  de  deux  Anti-Je- 
^fuites  imprimés  enfèmble  ,  in-^° .  à  Gieflen  au  Lantgra- 
viatdeHeflè,  l’an  1 605.  Ils  font  contre  le  pereNicolaï 
de  cette  focieté. 

SAMUEL  ,‘  fils  de  Juda  rabbin  de  Lunel ,  Sc  médecin  , 
fut  lui-même  un  rabbin  célébré  dans  le  douzième  fiecle  , 
&  au  commencement  du  treiziéme  il  traduifit  d’arabe  en 
hebreu  le  livre  intitulé ,  Le  DoEleur  ,  compofé  par  le 
rabbin  Moïfè  Maimonide  ,  ou  fils  deMaimon  Juif  Efpa- 
gnol,  mort  en  1201.  à  l’âge  de  70.  ans.  Satpuel  fit  cette 
traduction  du  vivant  même  dejMoïfè.  Il  compofa  de  plus 
un  livre  intitulé  ,  Interprétation  des  mots  philofophiques , 
ouvrage  dont  on  fait  beaucoup  de  cas.  Sa  traduction  du 
livre  du  DoEleur  excita  de  grandes  difputes  entre  les  Juifs 
vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Salomon  fils  de  Moïfè  , 
Juif  de  Montpellier,  s’éleva  contre  ce  livre  avec  un  grand 
nombre  de  Ce  s  difciples ,  qui  le  firent  brûler.  Les  partifâns 
de  Samuel  de  Lunel  prirent  d’un  autre  côté  fa  défenfè ,  Sc 
il  y  eut  plufîeurs  écrits  de  part  Sc  d’autre  ;  ce  qui  caufa 
un  grand  fchifïrte  parmi  les  fynagogues  de  la  province  Sc 
du  royaume  ,  qui  s’excommunierent  réciproquement.  Les 
Juifs  de  Narbonne  entr  autres.  Ce  déclarèrent  pour  Sa¬ 
muel  Sc  pour  les  Juifs  de  Lunel  contre  Salomon  Sc  ceux 
de  Montpellier.  Enfin  le  fameux  David  Kimchi  s’étant  en¬ 
tremis  pour  appaifer  ces  troubles  ,  Sc  ayant  écrit  pour  cela 
à  un  Juif  de  Lunel,  la  divifîon  ceflà  après  avoir  duré  qua¬ 
rante  ans  ,  Sc  le  livre  du  DoEleur  fut  généralement  ap¬ 
prouvé.  La  fynagogue  de  Lunel  dont  Samuel  étoit ,  avoit 
alors  une  très-grande  réputation  :  on  s’y  occupoit  jour  Sc 
nuit  à  la  méditation  &à  l’étude  de  la  loi.  »  C’eft-là  ,  dit 
«  le  rabbin  Benjamin  dans  fôn  voyage  ,  où  notre  grand 
33  doCteur  Sc  maître  Mefchulam ,  d’heureufè  mémoire ,  a 
33  enfeigné  autrefois ,  Sc  où  il  a  laiflè  cinq  fils  ,  tous  rab- 
33  bins  très-fàges  Sc  très-riches ,  Sc  dont  le  dernier ,  nom- 
mé  slfcher  ,  s’eft  entièrement  retiré  du  monde  par  dé¬ 
as  votion  ,  pour  s’appliquer  uniquement  jour  Sc  nuit  à  la 
33  méditation  de  la  loi.  «  Benjamin  Juif  de  Tudclle  en  Na¬ 
varre  ,  qui  parle  ainfi  ,  avoit  entrepris  ce  voyage  vers 
l’an  1 170.  Nous  en  avons  la  rélation  qu’il  faut  confulter. 
Voyez,  déplus  Buxtorf,  Biblioth.  ra,bbm.  page  193.  IHi- 
fioire  générale  de  Languedoc  ,  par  quelques  Bénédictins  , 
tome  2.I1V.  1 8.  Scc. 

SANADON ,  (  Noël-Etienne  )  Jefuite  ,  étoit  né  à 
Rouen  le  16.  de  Février  de  l’an  1 676.  Ilprofefîà  avec  di- 
ftinétion  les  humanités  pendant  neuf  ans  ,  tant  à  Caen 
qu’ailleurs.  Ce  fut  dans  ce  tems-la  qu’il  acquit  l’eftime  de 
feu  M.  Huet  évêque  d’Avranches  ,  avec  lequel  il  eft  de¬ 
meuré  étroitement  lié  jufqu’à  la  mort  de  ce  prélat.  Le 
goût  de  l’un  Sc  de  l’autre  pour  la  poëfîe  ,  la  facilité  avec 
laquelle  ils  s’exerçoient  à  ce  genre  d’écrire  ,  avoit  été  le 
commencement ,  Sc  fut  le  principal  nœud  de  cette  union. 
Le  pere  Sanadon  fut  chargé  dans  la  fuite  de  profefler  la 
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Rhétorique ,  d’abord  à  la  Fléché  ,  où  il  exêrça  cet  emploi 
pendant  quatre  ans ,  Sc  enfuite  à  Paris ,  où  il  y  fut  occupé 
pendant  cinq  autres  :  il  eut  pour  fécond  danscette  ville  le 
pere  Poréc  ,  qui  Ce  trouve  encore  chargé  de  Cette  fonc¬ 
tion  ,  qu’il  remplit  avec  honneur.  Pendant  que  le  pere 
Sanadon  profefîôit  la  Rhétorique  à  Paris ,  il  y  donna  un 
recueil  de  fès  poëfies  latines  qui  parut  en  1715.  chez  les 
freres  Barbou.  On  y  trouve  des  odes ,  des  élégies  ,  des 
épigrammes ,  des  poefies  diverfès  ,  Sc  même  quelques 
pièces  en  vers  françois ,  mais  qui  n’ont  pas  la  délicateffe 
Sc  l’élégance  de  Ces  vers  latins.  Ce  recueil  eft  dédié  à  M. 
Huet  évêque  d’Avranches,  qui  vivoit  encore.  On  n’y 
trouve  point  plufîeurs  odes  anacréontiques  que  le  pere 
Sanadon  avoit  traduites  d’après  quelques  imitations  d’A¬ 
nacréon  publiées  en  vers  françois  par  M.  Houdart  de  la 
Motte.  Ce  petit  recueil  qui  a  été  aufîî  imprimé  ,  eft  un 
fruit  de  la  jeunefîè  poétique  du  pere  Sanadon.  Cet  habile 
Jefuite  a  donné  depuis  quelques  autres  petites  pièces  ré¬ 
pandues  dans  les  Mercures  Sc  autres  recueils  du  tems  ,  en- 
tr’autres  ,  un  allez  long  éloge  latin  en  profe  quarrée  ,  de 
Pierre-Daniel  Huet ,  ancien  évêque  d’Avranches ,  fon 
ami ,  mort  le  2  G.  de  Janvier  1721.  le  Pervigilium  veno¬ 
ns  ,  dont  il  a  donné  feparément  une  édition ,  Scc.  Depuis 
que  Ce  pere  eut  quitté  les  claflès  ,  il  s’appliqua  à  la  di- 
reétion  des  âmes  ,  &  à  traduire  en  françois  les  œuvres 
d’Horace  :  il  fut  aulîî  chargé  pendant  quelque  tems  de 
l’éducation  de  M.  le  prince  de  Conti  après  la  mort  du 
pere  du  Cerceau.  Enfin  il  étoit  bibliothécaire  du  college 
de  Louis  le  Grand ,  lorfqu’il  mourut  après  une  maladie 
allez  longue  ,  où  il  fit  paraître  beaucoup  de  pieté  Sc  de 
réfignation  ,  le  22.  d’Oétobre  175  5.  dans  la  cinquante- 
hmtùsme  année  de  fon  âge.  Sa  traduction  d’Horace,  avec 
de  fçavantes  remarques ,  a  l'ufage  de  fon  altefe  férémfime 
monfeigneur  le  prince  de  Conti  ,  étoit  publique  dès  1727. 
en  deux  volumes  in- 4 o.  avec  le  texte  latin.  Dans  fa  pré¬ 
face  le  traduéteur  fait  l’apologie  des  traduétions  des  poètes 
en  profè  ,  Sc  il  a  donné  à  la  fienne  un  air  poétique  qui  a 
été  loué  de  plufîeurs  connoiflèurs.  Il  y  juftifie  la  liberté 
qu’il  a  prife  de  faire  des  changemens  confiderables  dans 
l’ordre  Sc  la  ftruéhire  même  des  odes  :  dans  fès  dilferta- 
tions  il  établit  la  véritable  date  des  pièces  ,  Sc  montre  le 
rapport  quelles  ont  avec  l’hiftoire.  On  blâme  fon  orto- 
graphe  finguliere  :  il  l’avoit  prévu  ;  Sc  dans  fa  préface  il 
tâche  d’en  faire  l’apologie.  lia  donné auflî  in- 12.  le fîmple 
texte  d’Horace  ,  féparé  de  fâ  traduétion  ,  mais  avec  des 
notes ,  Sc  conformément  au  fÿftême  qu’il  serait  formé 
fur  les  œuvres  de  ce  poète  ,  &  qu’il  a  fuivi  dans  fon  édi¬ 
tion  w- 40.  Les  difèours  que  le  pere  Sanadon  a  prononcés 
en  differens  tems ,  Sc  qui  ont  été  imprimés ,  montrent 
qu’il  n’étoit  pas  moins  orateur  que  poète.  Dans  celui  où  il 
trai te  De  abufu  ingemi ,  il  a  en  principalement  en  vûe  le 
pere  Forée  fon  confrère  ,  à  qui  il  accordoit  néanmoins 
toute  l’eftime  que  celui-ci  mérite.  Dans  fès  vers  il  s’eft 
peint  ainfi  lui-même.  . 

-Aureo  duxit  mihi  fecla filo 

Lata  liber  tas  ,  S3  arnica  reEli  ; 

Nec  venenato  mea  felle  trnxit 
Gaudialivor. 

Pub  lie  as  fortem  removere  curas 

Muja  mefemper fludiis  profana 

P  le  bis  exemit ,  Jlygiifque  vatem 
Invidet  umbns. 

L’infcription  de  ces  vers  porte  que  Fauteur  les  avoit 
faits  pour  être  mis  au  bas  de  fon  portrait.  Il  a  laiflè  par¬ 
mi  fes  papiers  plufîeurs  ouvrages  aufcpiels  il  n’avoit  pas 
mis  entièrement  la  derniere  main  ,  entr’autres  une  géo¬ 
graphie  en  latin  ,  un  traité  de  laverfification  latine,  quan¬ 
tité  de  remarques  grammaticales  fur  la  latinité,  un  Ru¬ 
diment  fçavant ,  des  remarques  fur  Phedre  ,  fur  Lucrèce  , 
Scc.  Il  avoit  diété  fa  géographie  à  Ce  s  écoliers  ,  pendant 
qu’il  profefibit  la  Rhétorique  à  Paris.  Il  a  laiflè  aufîî  quel¬ 
ques  tragédies  manuferites  qu’il  avoit  fait  repréfènter.  Il 
avoit  traduit  auttefoisde  l’italien  en  françois  la  vie  de  Ni- 
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colas  Gabrini ,  dkdeRienzi,  écrite  en  langue  vulgaire 
Romaine  de  ce  tems-la  ,  par  Thomas  Fortifiocca  ,  hifto- 
rien  contemporain  ,  8c  imprimée  a  Bracciano  en  1614. 
mais  il  n’a  point  fait  ufàge  de  cette  traduétion;  il  la  donna 
feulement  au  pere  du  Cerceau  ,  fon  confrère  ,  qui  tra- 
vailloit  à  l’hiftoire  de  ce  Nicolas  Gabrini  tyran  de  Rome 
en  1 347.  8c  ce  pere  s’en  eft  fervi  utilement  pour  fon  ou¬ 
vrage  qui  a  paru  après  la  mort  de  l’auteur  en  1733.3  Pa¬ 
ris  par  les  foins  du  pere  Brumoy ,  aufti  Jefuite ,  8c  homme 
de  beaucoup  d’efprit  8c  d  érudition.  Parmi  les  poefies  la¬ 
tines  du  fieur  André  François  Deflandes,  dont  le  recueil  a 
été  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à  Londres  en  1713  .in-12. 
on  trouve  deux  pièces  d’une  grande  délicateflè  adrefleès 
au  P.  Sanadon  ,  8c  dans  lefquelles  on  n’épargne  pas  les 
louanges.Dans  l’une  on  lui  dit  entr’autres  : 

Eia  perge  ,  pater  dicacitatum  , 

Eerge  gallica  régna, fit  culumque 

Ditare  eximiis  tuis  libellis 

£fui  vivent  mage  quam  polus  folumqut .' 

At  vives  mage  quam  tuilibelli  ,  83  c. 

On  finit  i’autre  par  ces  deux  vers  : 

Tu  qui  fiofculus  es  decufque  vatum 
£Eios  nunc  G  allia  mollicella  nutrit. 

SANCHEZ,  (  François.  )  profefTèur  en  médecine ,  8cc. 
On  en  a  parlé  dans  le  Moreri  :  ajoutez,  pour  l’ édition  de 
1 72 j.  que  celui  de  lès  ouvrages  qui  fit  le  plus  de  bruit , 
eft  intitulé  :  Quod  nihil  fcitur.  C’eft  un  ouvrage  où  le  vrai 
pyrrhonifme  eft  enfeigné  ■,  on  y  apprend  à  douter  de  tout, 
même  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  clair.  Ulric  W iddius  le  réfuta 
dans  des  thefès  qu’il  fcmtintà  Lipfich  en  166 1 . 8c  qu’il  a  in¬ 
titulées  par  oppofition  ,  Quod  aliquid  fcitur.  Sanchez  eut 
aufti  avec  le  Jefuite  Clavius ,  habile  mathématicien ,  une 
difpute  fur  la  géométrie ,  qui  fit  du  bruit. 

SANDERUSou  SANDERS (  Nicolas)  né  à  Charlewod 
dans  le  comté  de  Surrey  en  Angleterre, au  diocéfe  deWin- 
chefter  ,  reçut  par  les  foins  de  fes  parens  Guillaume  San- 
derus  8c  Elizabeth  là  mere ,  une  excellente  éducation.  Il 
commença  fes  études  au  collège  de  Wikeham,  fondé  par  ■ 
un  Anglois  de  ce  nom  dans  un  fauxbourg  de  Winchefter, 
d’011  il  paflà  à  Oxford ,  où  en  1548.  il  fut  agrégé  au  col¬ 
lege  de  même  nom  -,  il  devint  habile  théologien  ,  8c  ca- 
nonifte ,  8c  en  r  5  5 1.  il  fut  fait  bachelier.  Dès  1557.  il 
obtint  une  chaire  de  profeflèur  en  droit  canon  dans  cette 
univerfité  3  mais  la  reine  Elizabeth  ayant  changé  la  reli¬ 
gion  du  pays  ,  il  s’en  retira  en  1560.  8c  alla  à  Rome  où 
il  fut  fait  prêtre  8c  doéteur  en  théologie  •,  il  fuivit  le  car¬ 
dinal  Hofius  au  concile  de  Trente  ,  8c  enluite  à  Pologne 
8c  dans  fes  autres  voyages.  Ces  courfes  finies ,  il  pafià  à 
Louvain  où  on  le  retint  pour  être  profeflèur  royal  en 
théologie.  Il  y  publia  en  1571.  Ion  traité  de  vifibili  Aéo- 
narchia  Ecclefia ,  dont  Pie  V.  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  manda 
Sanderus  à  Rome  ,  le  reçût  fort  bien ,  8c  étoit  prêt  de  le 
l'écompenfer  lorlqu’il  mourut.  Sanderus  voyant  fes  efpé- 
rances  tombées  de  ce  côté-là  ,  alla  trouver  le  cardinal 
Commendon  légat  du  S.  Siège  à  la  diete  d’Aufbourg ,  d’où 
il  pafià  en  Efpagne  avec  le  nonce  Philippe  Sega  ,  évêque 
de  Plaifance  ,  8c  depuis  cardinal.  Sanderus  fut  lui-même 
quelque  tems  après  envoyé  en  Efpagne  en  qualité  de  nonce 
par  le  pape  Grégoire  ,  qui  l’envoya  enfuite  en  Irlande 
avec  la  même  qualité  ,  pour  animer  les  Catholiques  du 
pays  à  ne  point  quitter  les  armes  qu’ils  avoient  prifes , 
mais  qui  attirèrent  leur  défaite,  8c  rendirent  inutiles  les 
peines  8c  les  deflèins  de  Sanderus.  Lui-même  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois ,  erra  pendant  du 
tems  dans  des  forêts,  où  il  mourut  de  faim  8c  de  mifère 
vers  l’an  1 5  S  Q-  félon  Pitfèus  fon  neveu ,  8c  félon  Wood 
qui  en  paroît  mieux  inftruit  en  1583»  Prefque  tous  les 
ouvrages  de  ce  zélé  Catholique  font  fur  des  matières  ec- 
clefîaftiques.  Ces  ouvrages  font  :  un  traité  de  la  Cene  du 
Seigneur  ,  8c  de  fa  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie,  en 
anglois ,  à  Louvain  1566.  m-f\  Traité  des  images  con- 
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tre  les  Iconoclaftes  en  particulier ,  en  anglois,  à  Louvain 
1 5  67.  w-$° .  Défenfè  de  la  primauté  de  faint  Pierre  8c 
de  fes  fucceflèurs,  en  anglois  ,  à  Louvain  1 567.  *«-8°. 
Traité  de  l’ufure  ,  en  anglois  ,  à  Louvain  1 5  6<y.  in- 8°. 
De  t y  pic  a  83  honoraria  imagmum  adoratione  l.à.  à  Lou¬ 
vain  1 5  69.  m- 8°.  De  explicatione  mifia  ac  parti um  ejus , 
à  Louvain  1 569.  in- 8P.  Traité  latin  ,  où  il  prouve  que 
Jefus-Chrift  parle  proprement  du  fàcrement  de  l’Eucha- 
riftie  dans  le  fixiéme  chapitre  de  fàint  Jean  ,  à  Anvers 
1570.  in- 8°.  De  vifbih  monarchia  ecclefia  l.  8.  à  Lou¬ 
vain  1571.  in-fol.  8c  plufieurs  fois  réimprimé  depuis. 
De  juftificatione  contra  colloquium  Altenburgenfe  1  j  S  $ , 
in-%  °.  a  Treves.  De  origine  ac  progrejfu  fchifmatis  An¬ 
glican  1  l.  ^ .  83c.  a  Cologne  1585.  in- 8°.  il  n’y  a  propre¬ 
ment  que  les  deux  premiers  livres  qui  foient  de  Sanderus, 
Edouard  Rifthon  a  fait  le  refte.  Cet  ouvrage  a  été  tra¬ 
duit  en  françois  par  trois  perfonnes.  La  première  tra¬ 
dition  de  l’an  1587.  in- 8°.  eft  fans  nom  d’auteur  ni  de 
lieu.  La  fécondé  de  1588.  à  Ausbourg ,  in- 8°.  a  pour 
avtcur  un  écrivain  qui  ne  s’eft  défigné  que  par  ces  lettres 
J.  J.  A.  La  troifiéme  qui  eft  infiniment  au-deftiis  des 
deux  précédentes ,  eft  de  M.  l’abbé  de  Maucroix  ,  8c  pa¬ 
rut  en  1678.  in-11.  à  Paris.  Jerome  Collini ,  Domini¬ 
cain  de  Florence  ,  l’a  auflî  traduit  en  italien  ,  8c  fa  tra¬ 
duétion  a  paru  à  Florence  en  1591.  in- 40.  U  y  en  a  aufti 
une  tradition  angloifè.  M.  Burnet  ayant  attaqué  cet 
ouvrage  de  Sanderus ,  M.  l’abbé  le  Grand  en  a  pris  la 
défenfè  dans  fon  hiftoire  du  divorce  de  Henri  VIII.  cher¬ 
chez  GRAND  (  Joachim  le  )  De  clave  David,  feu  regno 
Chrifii  l.  6.  8cc.  à  Rome  1588-  C’eft  une  réponfè  aux 
critiques  qu’on  avoit  faites  de  fon  livre  De  vifbili  ecclefia 
monarchia.  Sedes  Apojlolica  ,  feu  de  Militantis  eccleJÎA 
Romana  potefiate ,  83c.  à  Venife  1603.  in- 40.  Ceft  une 
tradition  latine  de  fon  traité  de  la  défenfe  de  la  primauté 
de  faint  Pierre  ,  8cc.  Pitfeus ,  cite  encore  de  Sanderus  les 
ouvrages  fuivans  -,  mais  il  ne  dit  pas  s’ils  ont  été  publiés  : 
Pro  defenfione  excommunicatioms  d  Pio  V.  lata  m  Anglut 
reginam  liber.  Contra  Hefutium  apofiatam  fefuitam ,  l.  3. 
De  ecclefa  Chrifii  ,  /.  2.  De  martyrio  quorumdam  pib 
Elizabeth  regwa.  Un  livre  de  fes  difeours  latins  pronon¬ 
cés,  partie  à  Louvain  ,  8c  partie  au  concile  de  Trente.  La 
vie  8c  les  mœurs  de  l’héretique  Thomas  Cramer  ,  en 
latin.  De  la  manière  8c  de  la  néceflîté  d’entendre  la 
meflè  ,  en  latin.  Des  cérémonies  de  la  méfié  ,  en  latin. 
Traité  de  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie  ,  contre  un  Anglois  ,  en  latin.  Une  chronique  de 
ce  qui  s’étoit  paflè  en  Irlande  durant  le  féjour  qu’il  y  fit , 
en  latin.  Deux  livres  de  lettres  écrites  d’Irlande  à  Gré¬ 
goire  XIII.  un  traité  du  libre  arbitre  ,  en  latin.  *  Voyez* 
jean  Pitfeus  dans  fes  écrivains  illuftres  d’Angleterre  ; 
Wood  dans  fon  hifl.  de  l'umverfité  d' Oxford  ;  Valerc 
André  dans  fès  faftes  de  L  univerfité  de  Louvain  ,  83  c. 

SANDERUS.  (  Antoine  )  Suppléez  cet  article  a  celui 
qui  efi  dans  le  Moreri.  Antoine  Sanderus  naquit  à  Anvers 
au  mois  de  Septembre  1 5  86.  de  Lavinus  Sanderus ,  doc¬ 
teur  en  médecine  ,  8c  de  Marie  de  Keyfèr ,  qui  demeu- 
roient  à  Gand  ,  mais  qui  fè  trouvoient  alors  à  Anvers.  Il 
apprit  à  Oudenarde  les  premiers  élemens  de  la  langue  la¬ 
tine  ,  8c  étudia  enfuite  dans  le  college  des  Jefuites  de 
Gand.  Il  fit  fà  philofbphie  à  Douai ,  &  y  fut  reçu  maître- 
ès-arts  le  premier  d’Oétobre  1609.  Après  quelque  féjour 
dans  fà  patrie  ,  il  alla  commencer  fa  théologie  à  Lou¬ 
vain  ,  8c  l’acheva  à  Douai ,  où  il  fut  reçu  doéteur  en 
1(319.  ou  félon  d’autres  ,  en  1621.  Il  gouverna  pendant 
plufieurs  années  en  qualité  de  curé  ,  quelques  églifès  dtî 
diocéfe  de  Gand  ,  pour  lequel  l’évêque  Charles  Mafiu* 
l’avoit  ordonné  prêtre.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour 
la  converfion  de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  d’a¬ 
bandonner  la  religion  Catholique,  8c  principalement 
des  Anabaptiftes  qui  fè  trouvoient  en  grand  nombre  dans 
ce  pays  -  là.  Comme  il  avoit  rendu  au  roi  d’Efpagnc 
quelques  fervices  qui  avoient  déplu  aux  Hollandois  , 
leur  reflèntiment ,  8c  les  courfès  trop  fréquentes  qu’ils 
faifefient  dans  les  environs  du  lieu  où  il  étoit ,  Rengagè¬ 
rent  à  -s’eu  retirer.  Il  entra  enfuite  au  fervice  du  cardinal 
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■Alphonfo  de  la  Cueva ,  qui  étoit  alors  dans  les  Pays-bas , 
&  il  fut  loti  aumônier  &  fon  fecretaire.  Quelque  tems 
après ,  il  obtint  ,  à  la  recommandation  de  ce  cardinal , 
un  canonicat  d’Ipres ,  8c  non  de  Tournai  >  comme  l’a 
écrit  le  pere  Labbe  dans  fa  bibliothèque  des  bibliothè¬ 
ques.  Enfin  il  eut  la  théologale  de  Terouanne.  Il  eft  mort 
en  1 664.  âgé  de  78.  ans  ,  à  Afflinghem  ,  abbaye  du  Bra¬ 
bant  ,  dans  le  diocéle  de  Malines.  Il  eft  enterré  ,  avec 
cette  épitaphe  qu  il  s  etoit  faite  lui-meme  . 

D.  O.  M. 

Antonius  S  an  de  rus 
Prefbyter , 

Plis  fidelium  precibus 
Me  commendo , 

Et  à  mifencordia  Chrijli 
Expeélo 

Douée  veniat  immutatio  mot-. 

Amen. 

Le  grand  nombre  de  fes  ouvrages  montre  que  fa  vie 
a  épé  laborieulè.  On  connoît  de  lui  1.  Funns  Alber- 
tina  fpinula  à  variis  ad  ornât  um  ad  Gaftonem  fpmulam 
patrem ,  à  Anvers  1608.  in-fol.  2.  Praludia  Poëtica ,  a 
Douai  1 6 1 2.  in-8  Dira  in  îconoclaftas  ,  avec  un  traité 
des  faintes  images,  à  Gand  1618-  in- 4°.  Lifiertatio  pa- 
ranetica  pro  infiitnto  Bibliothecà  pu  b  lie  a  Gandavenfis  ,  a 
Gand  1619.  *'#-4°.  O  rat  10  de  facra  fcnptura  reverentia  , 
à  Bruxelles  1619.  *«-4°.  Poëmatum  libri  très  ,16 il.  in- 8  • 
à  Gand.  Panegyricus  Virginis  annuntiata  ,  à  Gand  1 621. 
in- 8U.  Panegyrici  IV.  in  laudem  B.  Virginis  Maria  ,  à 
Gand  1 62  1 .  in-  8  ’.  Prafationum  ad  varios  liber ,  à  Gand 
1611.  in- 8°.  Oratio  de  Incarnatione  Domini ,  à  Gand 
1 6  z  3 .  in- 40.  Panegyricus  in  landem  B.  Thoma  de  V illa- 
nova ,  (3  c.  à  Gand  1623.  in-  40.  Encomium  fan  et  1  Ifidori  , 
Agricola  Hifpam  ,  patroni  Madritenfis  ,  à  Anvers  1623. 
in-8Q  .Defcriptonbus  Flandria,  l.  3.  à  Anvers  1624.  in- 4  . 
De  G andavenfibus  eruditionis  fama  claris  ,  à  Anvers 

1624.  in- 40.  De  Brugenfibus  eruditionis  fama.  claris  ,  à 
Anvers  1  624.  in-yQ.  Hagiologium  Flandria, & ’c.  à  Anvers 

1625.  in- 40.  à. Lifte  en  1639.  in- 8°.  augmenté,  Funus 
Simon i s  Kerchorii ,  prefbyteri ,  canonici  G and.avenfis  ,  avec 
.plufieurs  de  lès  poëfies  qui  n’avoient  point  encore  paru,  à 
Bruxelles  \6iG.  in-8n.  Elogia  Cardmalium fanSlitate  ,  do- 
Urina, (3  armis  illuftrium,  à  Louvain  1625.  in- 40.  Ganda- 
vium,five  rerum  Gandavenfum  libri  6.  à  Bruxelles  1627. 
in- 40.  De  clans  fanüitate  (3  eruditione  Antonus  ,  à  Lou¬ 
vain  1627 .m-f\Poëmata ,  à  Gand  1633.  in- 40.  c’eft  un 
nouveau  recueil  de  lès  poëlîes.  Elogmm  fantli  Angeli  , 
martyns  Carmelita ,  à  Bruxelles  1633.  in- 40.  Panegyris 
S.  Andrea  Corfini  ,  Carmelita  ,  Epifcopi  Fefulani ,  à  Bru¬ 
xelles  1633.  m- 40.  AuEluanolum  ad  Nie.  Serrarium  (3 
fac.  Gretferum  ,  de  ntu  catholicarum  procejfionum ,  à 
Ipres  1  640.  in- 8°.  Bibliothecà  Belgica  maufcnpta ,  pars  1 . 
à  Lille  1641.  in-y°.parsfecunda  1643.  in- 40.  Flandria  il- 
lufirata  ,  (3c.  à  Cologne  ,  deux  vol.  in-fol.  le  premier 
en  1641.  le  lècond  en  1644.  Brabantia  facra  (3 prophana , 
à  Anvers  1 644.  in-fol.  Cloorographia  facra  Brabantia ,  (3c. 
à  Bruxelles  1659.  in-fol.  Panegyricus  facer  anno  faculan 
jubileo  focietatis  Jefu  diclus  ,  à  Ipres  1642.  in- S  '.  Ge- 
rardi  Moringi  vit  a  fanéh  Augufimi  cum  notis ,  à  Anvers 
1 644.  in-8°.  Vindiciarum five  differtationum  Biblicarum , 
l.  3 •  (3c.  à  Bruxelles  16  5  o.  in- 40.  Elenchus  Cathohcorum 
S.  feriptiira  interpretum  ,  à  Louvain  16  5  o.  in- 40.  Con- 
ftderations  utiles  pour  connoître  Dieu  ,  8c  pour  fe  con- 
noître  foi-même  ,  en  flamand  ,  à  Bruxelles»  La  Chdtel- 
sne  d’Ipres  ,  carte  géographique  ,  à  Amfterdam  1641. 
in-fol.  Swertius  &  Valere- André  ,  lui  donnent  encore  les 
ouvrages  luivans,  fins  dire  s’ils  font  imprimés  :  Epheme- 
ridum  Ecchfiafi.  I.  24,  De  S.  SanElo  Euchar.  Sacram. 
I.  3.  Differtationes  facra  ac  politica  de  caufis  ac  remediis 
calamitatum  Belgicarum.  De  caufis ,  mahtia  ,  fraudibus 
ac  remediis  harefeon  hujus  tempons.  Difertatio  de  gemo 
Mufarum.  De  bono  pafiorc.  *  V oyez,  fon  éloge  dans  YA- 
thena  Belgica  de  Swertius  dans  la  Bibliothèque  Belgique 
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de  Valere  -  André' ,  &  au-devant  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Chorographia  facra  Brabantia  ,  (3c. 

SANDIUS  (  Chriftophe  )  -Ajoutez  à  ce  que  Ion  a  dit 
de  ce  célébré  Soc  mien  dans  le  Morén  ,  édition  de  '1723. 
(3  de  1732.  que  fa  bibliothèque  des  Antitrinitaires  dont 
on  parle  ,  renferme  aufli  plufieurs  autres  écrits  qui  11e  font 
pas  de  lui  ,  Içavoir  un  abrégé  de  l’hiftoire  des  Unitaires 
en  Pologne ,  par  Jean  Stoin  :  le  teftament  de  George 
Schomann  ,  qui  contient  une  idée  de  la  vie  ,  &c.  Une 
notice  des  imprimeries  des  Unitaires  en  Pologne.  Une 
relation  du  prétendu  martyr  J.  Tylèovicius.  Un  récit  de 
André  Willôwatius  ,  où  il  rend  compte  comment  les 
Unitaires  lè  font  leparés  des  Trinitaires  réformés  en 
Pologne.  Une  lettre  fur  la  vie  &  la  mort  de  W iflowa- 
tius  ,  &c.  Vindicia  pro  JJmtariorum  in  Polonia  rehgioms 
libertate  ,  (3c.  tous  ces  écrits  font  en  latin.  Ajoutez  auffi 
pour  I édition  du  Moren  de  1723.  que  le  Nucléus  hiftona 
ecclefiaftica  de  Sandius  parut  en  1668.  &  fut  réimprimé 
avec  des  augmentations  en  1676.  &  qu’en  1678.  l’au¬ 
teur  donna  encore  un  fupplément  à  cet  ouvrage. 

SANGUIN  (  Claude)  de  l’illuftre  famille  de  ce  nom  , 
chevalier ,  conlèiller  du  roi  en  fes  conlèils  ,  maître  d’hô¬ 
tel  de  fa  majefté  &  de  feu  fon  alteflè  royale ,  monlèigneur 
le  duc  d’Orléans  ,  s’eft  rendu  recommandable  par  la  pieté 
8c  par  fon  elprit.  Il  faifoit  bien  des  vers  françois  -,  8c  il 
confiera  uniquement  ce  talent  à  la  Religion.  L’ouvra¬ 
ge  le  plus  confiderable  que  l’on  connoifle  de  lui  eft  un 
m- 4°.  intitulé  :  Fleures  en  vers  françois  ,  contenant  les 
cent  cinquante  Pfeaumes  de  David-,  félon  I  or  dre  de  léglife  , 
ou  font  compris  les  Offices  de  la  V terge ,  les  fept  Pfeaumes 
pénitentiaux  ,  I Office  des  Morts  ,  les  Vêpres  ,  Compiles  , 
Heures  Canoniales  (3  Cantiques  ,  avec  plufieurs  belles 
Méditations  fur  les  vingt  principales  Fêtes  de  I année ,  (3 
Myfleres  de  notre  foi ,  dédiées  à  la  Reine ,  à  Paris,  chez 
Jean  de  la  Caille  1660.  Il  y  a  plus  de  douze  mille  vers 
dans  cet  ouvrage.  On  voit  à  la  tête  deux  fonnets  à  la 
louange  de  l’auteur  ,  8c  une  pièce  en  vers  latins  fur  le 
même  fujet.  Denys  Sanguin  de  fàint  Pavin  ,  auffi  poëte 
François ,  étoit  de  cette  famille.  *  Titon  du  Tiilet,  Paru. 
Franç.  édit,  infol.pag.  2g. 

SANLECQUE  (  Louis  de  )  étoit  d’une  famille  hon¬ 
nête  ,  dans  laquelle  l’efprit  8c  l’amour  des  arts  8c  des  belles 
lettres  étoient  héréditaires  depuis  plus  d’un  fiécle  :  V oyez 
ce  que  Ion  en  a  dit  dans  le  Diéhonaire  de  Moreri.  Louis 
ne  dégénéra  point.  Il  étoit  né  à  Paris  l’an  16  5  2.  8c  il  en¬ 
tra  dès  fa  première  jeuneflè  chez  les  chanoines  réguliers 
de  fainte  Genevieve  ,  parmi  lefquels  il  profefià  pendant 
quelque  tems  les  humanités  dans  leur  college  de  Nanterre 
près  de  Paris.  A  peine  y  fut-il  entré ,  que  le  P.  Pilgrain  , 
bon  poëte  Latin  ,  &  qui  profelfoit  la  rhétorique  dans  ce 
college,voulut  l’engager  à  donner  une  pièce  de  récréation 
pour  les  jours  du  carnaval.  Mais  Sanlecque  qui  n’avoit 
qu’un  mois  devant  lui  pour  compofèr  8c  dreflèr  fos  écoliers 
à  la  déclamation  ,  fit  repréfènter  le  Bourgeois  gentilhomme 
de  Moliere  ,  8c  mit  feulement  à  la  tête  de  cette  comedie 
quatre  ou  cinq  cens  vers ,  où  il  introduit  des  gens  de  dif¬ 
férentes  provinces  du  royaume  qui  fo  préfentent  à  la  por¬ 
te  du  théâtre  gardée  par  des  Suifies  qui  en  faifoient  payer 
l’entrée  par  ce  refrein  :  Point  d’argent  point  de  Suiffie.  On 
a  quelque  fragmens  de  cette  pièce  qui  fut  fort  goûtée. 
Il  en  compofa  plufieurs  autres  pendant  le  tems  qu’il  ré¬ 
genta  ,  qui  n’ont  jamais  été  imprimées.  Il  entra  dans  la. 
querelle  du  duc  de  Nevers  contre  M.  Boileau  Delpreaux 
qui  avoir  vengé  la  Phedre  de  M.  Racine  des  mépris  qu’en 
faifoit  ce  duc  pour  élever  celle  de  Pradon.'  Le  duc  de 
Nevers  avoit  fait  un  fonnet  pour  louer  la  pièce  de  ce  der¬ 
nier  aux  dépens  de  celle  du  premier.  M.  Racine  fit  un  autre 
fonnet  fur  les  rimes  de  celui  du  duc  pour  abaifter  Pradon 
8c  fon  défenlèur.  On  dit  que  M.  de  Nevers  s’en  vengea 
autrement  que  par  des  vers.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  P.  de 
Sanlecque  ,  pour  plaire  au  duc  ,  reprit  les  mêmes  bouts 
rimésdu  fonnet  de  M.  Delpreaux ,  8c  en  commença  ainfi 
un  autre  : 

Dans  un  coin  de  Paris ,  Boileau  tremblant  (3  blême , 

Fut 
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Fut  hter  bien  frotte  quoiqu'il  n  en  difi  rien  , 

Voilà  ce  que  produit  fon  fiilc  peu  chrétien  ; 

Difant  du  mal  d'autrui ,  il  s'en  fait  à  lui-même. 

Le  refte  du  fonnet  cft  à  la  louange  de  M.  le  duc  de  Ne- 
vers.  Ce  duc  prit  tellement  le  P.  de  Sanlecque  en  amitié  , 
que  quelques  années  après  il  voulut  lui  procurer  l’évêché 
de  Bethléem.  Mais  les  deux  fatyres  de  ce  pere  contre  les 
faux  direéteurs  8c  contre  les  évêques ,  lui  firent  du  tort. 
On  lui  en  fit  un  crime  auprès  de  Louis  XIV:  qui  s’oppofa 
à  fes  bulles  -,  il  fallut  donc  demeurer  dans  Ion  prieuré  de 
Garnai  près  de  Dreux ,  qu’il  a  tant  chanté  dans  lès  poëfies, 
8c  dans  lequel  il  demeura  toujours  malgré  lui.  Il  y  mou¬ 
rut  le  14.  de  Juillet  17 1 4.  âgé  de  5  8.  ans ,  fort  regretté  de 
fes  paroifiiens  ,  qui  étoient  plus  maîtres  du  revenu  de  fa 
cure  que  lui-même.  On  dit  qu’à  mefure  qu’il  pleuvoit 
dans  la  chambre  où  il  couchoit ,  faute  d’en  faire  réparer 
la  couverture  ,  il  le  contentoit  de  changer  fon  lit  de  place  ■, 
8c  qu’il  avoit  lait  fur  ce  fujet  une  pièce  qu’il  avoit  intitulée: 
Les  promenades  de  mon  lit.  Ce  qu’on  a  pu  recueillir  de 
fes  poefies  a  été  imprimé  deux  fois  en  France  ,  fous  le 
titre  de  Harlem  >  quoiqu’on  donne  ces  deux  éditions  dans 
le  Parnajfe  François  pour  deux  éditions  de  Hollande.  La 
première  parut  w-$°.  en  1 696.  Ibus  ce  titre  :  Poefies  hé¬ 
roïques  ,  morales  3  fatyriques ,  par  M.  de  ***  avec  quel¬ 
ques  Epigrammes  ,  Sonnets ,  Madrigaux  ,  (3  c.  du  même 
auteur.  La  fécondé  fut  imprimée  (  à  Lyon)  en  172.6. 
tn-ii.  fous  ce  titre  :  Poefies  du  P.  Sanlecque ,  3c.  Cette 
fécondé  édition  eft  très-correéte  &  en  beaux  caractères. 
Ce  recueil  confifte  en  deux  épîtres  au  roi  :  cinq  fatyres  : 
une  épître  au  P.  de  la  Chaife  :  une  autre  à  un  prélat  :  une 
troifiéme  au  duc  de  Nevers  :  un  poëme  fur  le  mauvais 
gefte  des  prédicateurs ,  qui  n’eft  pas  entier  :  plufieurs 
epigrammes ,  placets  8c  madrigaux  ,  8c  un  poëme  latin 
fur  la  mort  du  P.  Lallcmant ,  chanoine  régulier  de  fainte 
Geneviève.  Dans  l’édition  de  1696.  il  n’y  a  que  quatre 
fatyres  ,  parce  que  celle  qui  eft  la  fécondé  dans  l’édition 
de  1726.  8c  qui  eft  contre  les  abus  de  la  direétion  ,  ne 
s’y  trouve  point.  Cette  pièce  avoit  déjà  paru  plufieurs 
fois  fous  le  nom  de  M.  Boileau  à  quion  l’avoit  fauflèment 
attribuée.  L’auteur  du  Parnajfe  François  s’eft  trompé  , 
en  difant  que  ce  recueil  des  poefies  de  Sanlecque  confifte 
en  trois  épîtres  ,  l’une  au  roi ,  l’autre  au  P.  la  Chaife  ,  la 
troifiéme  à  M.  Bontems.  Il  y  a  ,  comme  nous  bavons  dit , 
deux  épîtres  au  roi ,  enfuite  cinq  fatyres ,  8c  après  trois 
autres  épîtres,  &c.  Le  poëme  fur  le  gefte  fe  trouve  dans 
le  Recueil  de  vers  choifis  du  P.  Bouhours  p.  107.  &  une 
autre  piece  du  même.  *  Mem.  dutems.  Titon  du  Tillet, 
Parn.  Franç.  édit,  in-fol.  p.  jfO. 

SANNAZAR  (  Jacques  )  poète  Latin  8c  Italien  ,  8cc. 
J) tins  le  Adorer i  édition  de  1725.  on  ne  lui  donne  que  cinq 
Fclogues  ;  il  y  en  a  fix  en  y  comprenant  celle  qui  a  pour 
titre  Salices  ,  que  Jule  Scaliger  ne  laifioit  pas  de  recon- 
noître  pour  être  de  Sannazar  ,  quoiqu’il  la  trouvât  fort 
mauvaife.  Ajoutez  auffi ,  que  quoique  le  poëme  de  cet 
auteur  de  partu  Virginis  ,  loit  plein  de  licences  très-bla- 
mables  ,  il  s’eft  trouvé  un  auteur  qui  a  entrepris  de  les 
exeufer  dans  un  gloflaire  imprimé  à  Dijon  en  1720. 
paç.  342.  Ajoutez  encore  pour  l'édition  du  Moreri  de  172s 
83  de  rj  32.  en  même  tems ,  que  Sannazar  s’étoit  fait  lui- 
même  cette  épitaphe  : 

Athus  hic  fitus  efi  ,  cineres  taudete  fepulti , 
fam  vaga  pofi  obitus  umbra  dolore  vacat. 

Mais  comme  on  la  trouva  payenne  ,  on  mit  à  la  place 
celle  que  fit  Bembo  ,  qui"  n’eft  gueres  plus  chrétienne  : 

J)a  facro  cincri  flores  ;  hic  ille  Maroni 
Sincerus  Musa  proximus  z3  tumulo. 

Les  papes  Leon  X.  8c  Clement  VII.  ont  honoré  San¬ 
nazar  chacun  d’un  bref  où  ils  le  louent  de  fos  vers.  Il  y 
a  une  édition  de  fes  poëlîes  latines  faites  à  Naples  en 
171S.  m-douze  :  où  l’on  trouve  ces  brefs  8c  fon  éloge  à 
la  tête  avec  quelques  autres  pièces.  _  ..  . 

Supplément  II.  Partie. 
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SANREY  (  Agnus-Bcnignus  )  prêtre  ,  théologal  de 
Beaune  ,  chapelain  de  faint  Martin  de  Langres  ,  habile 
théologien  ,  né  à  Langres  fur  la  paroiftè  de  faint  Martin 
garda  les  moutons  d’un  boucher  jufqu’à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans  ,  fut  enfuite  valet  de  M.  Mcdard  ,  avocat  du 
roi  5  puis  clerc  d’œuvre  de  la  paroiftè  de  faint  Martin  , 
où  il  commença  à  apprendre  le  latin.  Comme  dans  cet 
état  fi  pauvre  il  n’avoit  pas  dequoi  avoir  de  l’huile  pour 
étudier  pendant  la  nuit ,  il  defeendoit  dans  leglife,  &  à 
la  faveur  de  la  lampe  qui  brûloit  devant  le  S.  Sacrement , 
il  lifoit  8c  compofoit ,  8c  quand  le  fommeil  l’accabloit 
il  fe  contentoit  de  fè  coucher  fur  un  tas  de  meubles  de 
rebut.  On  lui  permit  enfuite  de  prendre  les  leçons  de 
quelques  ecclefiaftiques  de  Langres  qui  enfèignoient  le 
latin  ,  8c  il  en  profita  fi  bien  qu’au  bout  d’environ  trois 
ans ,  il  fut  jugé  capable  d’enfèigner  lui-même  publique¬ 
ment  la  rhétorique  dans  le  collège  de  la  ville.  Quelque 
tems  après  il  fut  envoyé  à  Lyon  ,  8c  recommandé  ati 
célèbre  Théophile  Rainauld  ,  Jefuite  ,  qui  lui  facilita  les 
moyens  d’étudier  en  philofophie  8c  en  théologie.  Sanrey 
après  fès  études  prit  le  foûdiaconat  ,  prêcha  avec  ap- 
plaudiflèment  ,  &:  lorfqu’il  fut  prêtre  ,  ayant  prêché  à 
Lyon  devant  la  reine  Anne  d’Autriche ,  cette  princefte 
en  fut  fi  contente  quelle  lui  fit  donner  un  brevet  de  pré¬ 
dicateur  ordinaire  de  fa  majefté  ,  8c  lui  promit  d’avoir 
foin  de  lui.  Ses  amis  lui  confeiilerent  en  confëqitence  de 
fuivre  la  cour ,  il  le  tenta  en  effet  ;  mais  étant  tombé  trois 
fois  de  cheval  en  chemin  ,  il  crut  que  la  volonté  de  Dieu 
étoit  contraire  à  cette  démarche ,  il  s’en  retourna  à  Lyon, 
&  pourfuivit  fes  études.  Ce  fut  peu  de  tems  après  qu’il 
difputa  la  théologale  de  Beaune,  qu’il  emporta  fur  quinze 
ou  feize  compétiteurs  par  fon  mérite  8c  par  fa  rare  érudi¬ 
tion.  Pendant  qu’il  étoit  théologal ,  un  des  collateurs  des 
chapellenies  de  faint  Martin  lui  ayant  conféré  une  de  fes 
chapelles ,  il  revint  à  Langres  ,  y  réfida  8c  y  mourut  le 
1 5 .  Oétobre  16 5  9.  âgé  de  70.  ans.  M.  Sanrey  fçavoit  par¬ 
faitement  le  grec  8c  le  latin  ,  8c  n’ignoroit  pas  l’hebreu. 
Il  avoit  lù  tous  les  Peres  avec  attention  ,  8c  entr’autres 
S.  Auguftin  avec  tant  d’exaélitude,  qu’il  fembloit  être  im¬ 
primé  tout  entier  dans  fon  efprit.  Il  étoit  déplus  très-verfé 
dans  les  belles  lettres ,  &  avoit  une  mémoire  fi  heureufo 
qu’il  n’avoit  prefque  rien  oublié  de  ce  qu’il  avoit  appris. 
U  a  été  eftimé  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems  pour 
fa  capacité  ,  il  eft  mort  la  plume  à  la  main  ,  lorfqu’il  écri- 
voit  par  l’ordre  de  fon  évêque  fur  les  matières  de  la 
Grâce  qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  de  fon  tems.  Il  fit 
imprimer  à  Paris  en  1643.  un  traité  fçavant  &  curieux  , 
intitulé  :  Paracletus ,  feu  de  reéla  illius  pronuntiatione . 
Ce  livre  eft  fort  rare.  Jean  Boudrot  a  imprimé  auffi  à 
Langres  la  première  partie  d’un  ouvrage  de  Sanrey  ,  in¬ 
titulé  :  Jubilus  ecclefia  tnumphus.  Il  devoit  y  en  avoir 
cinq  parties.  Les  quatre  autres  étoient  achevées  8c  font 
demeurées  manuferites.  On  garde  encore  de  lui  un  autre 
ouvrage  intitulé  :  Tetramonologia.  C’eft  une  concorde  des 
quatre  Evangeliftes.  M.  Sanrey  a  été  enterré  dans  l’églife 
de  faint  Martin  de  Langres  ,  où  fes  amis  ont  fait  graver 
fur  fa  tombe  une  épitaphe  très  honorable.  On  peut  la 
voir  dans  le  tom.  2.pag.  272.  des  Mélanges  d'hifi.  (3  de 
litterat.  de  Vigneul-Marville  ,  (  c’eft-à-dire ,  D.  Noël 
d’Argonne ,  Chartreux  ,  quatrième  édition.  )  On  trouve 
dans  le  même  volume  un  mémoire  queM.  Sanrey,  drefta 
un  peu  avant  fà  mort  pour  fervir  d’inftruélion  à  ceux  qui 
voudroient  faire  imprimer  les  ouvrages,  contre  le  pere 
Bagot  Jefuite,  8c c.  *  Voyez  l’endroit  cité  des  mélanges  de 
Vigneul-Marville.  d'hift.3  de  litterat.  à  la  Haye 

1706.  p.  46.  où  l’on  parle  des  differens  écrits  faits  fur  la 
prononciation  du  terme  Paracletus  ,  entr’autres  de  celui 
de  Sanrey  ,  8c  de  celui  de  M.  Thiers. 

SANSON  ,  (  Nicolas)  géographe  fort  connu.  Suppléez 
cet  article  à  celui  qu •  efi  dans  le  Moreri.  Nicolas  Sanfon 
naquit  à  Abbeville  en  Picardie  dans  le  comté  de  Pon- 
thieu,  le  20.  de  Décembre  1600.  de  Nicolas  Sanfon  8c 
de  Marie  Thomas  ,  tous  deux  de  famille  diftinguée  dans 
cette  ville.  Son  pere  le  mit  avec  deux  de  fos  freres  au 
.  college  des  Jefuitcs  d’Amiens  -,  mais  il  fut  le  foui  qui  dans 
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la  fuite  s’appliqua  à  la  géographie  ,  à  l’exemple  de  Ton 
pere.  Ses  deux  autres  frétés  prirent  le  parti  de  l’églife,  l’un 
fut  doéteur  de  Sorbonne  ,  l’autre  embrallà  la  réglé  de  S. 
François.  L’inclination  de  Nicolas  Sanfon  pour  la  géo¬ 
graphie  le  domina  toute  la  vie.  Dès  1  âge  de  1  8.  a  19.  ans 
il  fit  une  carte  de  l’ancienne  Gaule  en  quatre  feuilles ,  8c 
un  traité  latin  avec  des  lupplémens  ,  8c  ajouta  a  la  marge 
les  noms  des  régions  8c  des  villes  en  françois  ,  pour  en 
faciliter  l’intelligence.  Cet  ouvrage  étoit  bon  ;  mais  pour 
lui  donner  le  tems  de  le  perfectionner ,  de  peur  qu’on  ne 
cnit  qu’il  étoit  de  Nicolas  Sanfon  fon  pere ,  de  qui  l’on 
a  quelques  ouvrages  de  géographie  fur  l’Allemagne ,  ôcc . 
fon  frere  l’eccléfiaftique  lui  en  fit  différer  l’impreffion  juf- 
quen  1627.  que  cette  carte  parut.  Elle  fut  très-favora¬ 
blement  reçue  ,  8c  le  fuccès  qu’elle  eut  l’ayant  encouragé  , 
il  donna  en  1636.  in  fol.  un  traité  de  l’ancienne  Grece, 
fous  ce  titre  ,  Gracia  an  tiqua  dcfcnptio  geographica  ,  avec 
des  cartes  -,  en  1637.  un  traité  de  l’empire  Romain  in  fol. 
avec  quinze  cartes  3  &  en  1638.  fa  Britanma ,  ou  re¬ 
cherches  de  l’antiquité  d’Abbeville  ,  in  8°.  qui  eft  un  mor¬ 
ceau  curieux.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réimprimés  de¬ 
puis.  Ces  travaux  ne  f empêchèrent  pas  de  s’occuper  des 
fortifications  d’Abbeville  ,  dont  on  lui  donna  le  foin  en 
qualité  d’ingénieur  du  roi ,  8c  il  fut  couché  fur  l’état.  Il 
accompagna  aufii  M.  de  Beljambe  intendant  de  la  pro¬ 
vince  ,  dont  il  étoit  parent ,  pour  regier  avec  lui  les  gou- 
vernemens  particuliers  des  places  de  Picardie.  En  1 644. 
il  donna  la  France  décrite  en  plufieurs  cartes ,  avec  diffe- 
rens  traités  de  géographie  8c  d’hiftoire  ,  félon  les  diftin- 
étions  principales  qui  peuvent  fè  remarquer  dans  les  au¬ 
teurs  anciens  8c  modernes  >  8c  une  table  méthodique  où 
l’on  voit  les  rapports  des  noms  nouveaux  avec  les  anciens. 

Il  y  a  cinq  cartes  latines ,  fçavoir  :  1  °.  La  Gaule  en  gene¬ 
ral.  2°.  En  quatre  régions.  30.  En  dix-fept  provinces ,  fé¬ 
lon  ies  Romains.  4".  En  plufieurs  peuples ,  félon  Ptolé- 
mée.  50.  Par  les  itinéraires  Romains  ,  8c  félon  la  table 
de  Peutinger.  Il  y  a  aufii  cinq  cartes  Françoifes  ,  qui  font  : 
T.  La  France  en  general.  20.  Par  les  diocéfes.  3".  Parles 
parlemens.  40.  Par  les  gouvernemens  generaux.  5  °.  Par  les 
généralités  :  le  tout  in  fol.  8c  réimprimé  en  1726.  Il  don¬ 
na  la  même  année  1644.  les  files  Britanniques ,  l’Efpagne 
8c  l’Allemagne5décrites  de  la  même  maniéré  que  la  France, 
en  cinq  cartes  latines  8c  cinq  cartes  françoifes  3  8c  de  mê¬ 
me  l’Italie  à  laquelle  il  ajouta  un  traité  des  princes  fou- 
verains  d’Italie  ,  in  8\  Il  compofâ  aufii  un  traité  fur  le 
Portus  Iccms  ,  qui  n’a  pas  été  imprimé.  C’eft  le  même 
port  fur  lequel  le  pere  le  Quien  Dominicain  a  donné 
une  excellente  difièrtation ,  dont  nous  avons  parlé  en  fon 
lieu.  Dans  le  cours  de  ces  travaux ,  il  prépara  une  France 
très-particularifée  ,  qu’il  pouflà  jufqu’â  l’étendue  de  l’an¬ 
cienne  Gaule  ,  dont  il  a  donné  au  public  près  de  cent- 
vingt  feuilles  in  fol.  En  1646.  quelque  tems  après  qu’il 
fut  venu  s’établir  à  Paris  ,  il  donna  neuf  cartes  du  cours 
du  Rhin ,  avec  une  table  alphabétique  de  toutes  les  villes, 
leurs  pofîtions  ,  ôcc.  Ce  font  des  m  fol.  qu’il  dédia  à  M. 
le  cardinal  Mazarin.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu’il 
perdit  fbn  fils  aîné ,  Nicolas  Sanfon  ,  qui  fut  tué  aux  bar¬ 
ricades  de  Paris  ,  en  défendant  contre  la  populace  M.  le 
chancelier  Seguier.  Ce  jeune  homme  fçaehant  que  cet 
illuftre  magiftrat  étoit  comme  alfiégé  dans  le  petit  hôtel 
de  Luynes  fur  le  quai  des  Auguftins ,  y  courut  pour  le  dé¬ 
gager.  Ille  fit  monter  dans  un  carroflède  M.  deBellievre 
qui  pafl'oit ,  &  il  le  ramenoit  chez  lui ,  marchant  à  la  por¬ 
tière  du  carrofle  le  piftolet  à  la  main  :  mais  ce  brave  jeune 
homme  eut  la  cuiflè  caflee  d’un  coup  de  moufquet  tiré 
d’une  fenêtre  ,  à  la  defeente  du  pont-neuf  du  côté  de  S. 
Germain-l’Auxerrois ,  8c  il  en  mourut  je  lendemain  lorf- 
qu’on  lui  coupa  la  cuiflè  ,  n’ayant  que  vingt-deux  ans  & 
trois  mois.  Il  avoir  prêté  peu  de  jours  auparavant  ferment 
de  fidélité  pour  la  charge  de  géographe  du  roi  ,  dont  il 
étoit  déjà  très-capable.  On  a  de  lui  un  traité  de  l’Europe 
en  difeours  ,  in  40.  avec  vingt  cartes  françoifes  &meuf 
cartes  latines  ,  8c  quelques  autres  ouvrages.  Nicolas 
Sanfon  le  pere  eut  en  1641.  une  dif'pute  fort  vive  avec 
le  pere  Labbe  Jefuite ,  qui  avoit  voulu  aufii  écrire  fur 
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la  géographie  qu’il  n’entendoit  pas.  Ce  pere  avoit  donné 
en  1 6  44.  in  1 2.  à  Moulins  ,  fbn  Pharus  G  allia  antiqua  , 
dans  lequel  il  attaquoit  les  notes  que  M.  Sanfon  avoit 
faites  fur  la  carte  des  Gaules ,  8c  ies  copioit  néanmoins 
en  beaucoup  d’endroits  fans  en  faire  honneur  à  leur  au¬ 
teur.  M.  Sanfon  piqué  de  cette  conduite  ,  le  réfuta  dans 
fes  Difquiftiones  géographie  a  in  Pharum  G  allia  antiqua' , 
dont  il  donna  le  premier  volume  en  1647.  m  12.  8c  le 
fécond  en  1648.  8c  dans  lequel  il  fait  voir,  qu’outre  le 
plagiarifme  dont  il  accufoit  juftement  le  pere  Labbe  ,  ce 
Jefuite  avoit  commis  un  très-grand  nombre  de  fautes 
contre  la  géographie.  Cette  réfutation  eft  par  ordre  al¬ 
phabétique.  L’auteur  n’a  donné  que  les  deux  premières 
lettres  A  8c  B.  parce  que  M.  le  chancelier  oeguier  l’en¬ 
gagea  à  ne  pas  aller  plus  loin  ,  &  d  fè  réconcilier  avec  le 
P.  Labbe.  Il  vouloir  au  moins  aller  jufqu’à  la  lettre  D. 
inclufivement,  afin  ,  difoit-il ,  qu’il  pût  faire  Yabéce’dé  à u 
P.  Labbe  3  mais  il  obéit  aux  inftances  de  M.  Seguier  ,  8c 
aux  follicitations  que  le  Jefuite  avoit  faites  pour  l’engager 
à  difeontinuer  fa  critique.  En  1651.  M.  Sanfon  donna  des 
remarques  fur  la  carte  de  l’ancienne  Gaule  du  tems  de 
Céfar  >  &  en  16 5  2.  il  donna  I’Afîe  en  plufieurs  cartes  nou¬ 
velles  8c  de  diverfès  formes  :  il  y  en  a  quatorze  avec  di¬ 
vers  traités  de  géographie  &  d’hiftoire.  On  en  fit  une 
féconde  édition  en  1653.  une  troifiéme  en  1658.  8c  une 
quatrième  en  16  6j.  Son  Index  geographicus  parut  en 
1653.  cet  ouvrage  eft  extrêmement  utile  pour  l’intelli¬ 
gence  de  la  bible.  Il  y  joignit  des  diflèrtations  particu¬ 
lières  &  des  remarques  importantes  pour  la  géographie 
fàcrée.  Il  fit  aufii  un  Index  plus  court  pour  la  concorde 
latine  du  nouveau  teftament ,  qui  fut  imprimé  en  1655. 
avec  des  cartes.  On  a  traduit  en  françois  prefque  tous  ces 
ouvrages ,  pour  les  joindre  à  l’édition  de  la  bible  fran- 
çoife  8c  latine  de  M.  le  Maiftre  de  Sacy  ,  faite  à  Paris 
chez  Delprez  en  1717.  en  4.  vol.  in  fol.  On  y  trouve  aufii 
la  difièrtation  fur  l’empire  des  Elamites  ,  qui  eft  de  M. 
Sanfon.  En  16  5  6.  cet  habile  homme  donna  l’Afrique  en 
dix-neuf  cartes  8c  differens  traités  de  géographie  8c  d’hi¬ 
ftoire.  Il  donna  de  fuite  l’Amerique  Septentrionale  8c  la 
Méridionale  en  fèize  cartes  ,  ôc  differens  traités  de  geo- 
graphie  8c  d’hiftoire  appartenans  au  même  ffijet,  En  1665. 
il  fit  la  fonction  d’hiftorien  8c  de  géographe  du  roi.  Il 
publia  dans  ces  differens  tems  plufieurs  cartes  generales 
8c  particulières  ,  tant  latines  que  françoifes  ,  qui  com- 
pofent  deux  volumes  in  fol.  8c  un  volume  in  fol.  de  ta¬ 
bles  méthodiques  ,  où  l’on  trouve  le  parallèle  de  l’an¬ 
cienne  géographie  avec  la  moderne.  Il  fut  toujours  fort 
eftané  à  la  cour  de  France ,  8c  il  eut  l’honneur  de  montrer 
pendant  plufieurs  mois  8c  en  deux  tems  differens,  la  geo- 
graphie  au  roi  Louis  XIV.  Le  prince  de  Condé  qui  l’ai— 
moit  beaucoup,  alloit  fouvent  chez  lui  pour  s’y  entrete¬ 
nir  fur  les  fciences.  Tous  les  grands  feigneurs  le  vifitoienc 
de  meme  ,  8c  prenoient  de  lui  des  leçons.  Lorfjue  Louis 
XIV.  alla  à  Abbeville  en  163  S.  pendant  le  fiege  des  villes 
de  l’Artois ,  il  logea  dans  la  maifon  de  M.  Sanfon  ,  8c  ne 
voulut  jamais  que  l’on  touchât  â  fbn  cabinet  pour  ag- 
grandir  l’appartement.  Il  s’en  fit  même  donner  la  clef 
de  peur  qu’on  y  touchât  ,  8c  appella  M.  Sanfon  dans  le 
confeil  d’état ,  pour  le  confulter  fur  plufieurs  difficultés 
où  fes  lumières  pouvoient  être  utiles.  Mais  jamais  celui- 
>  ci  ne  voulut  prendre  la  qualité  de  confeiller  detat ,  que 
fâ  majefte  lui  accorda  par  un  brevet ,  de  peur ,  difoit-il , 
d’aftoiblir  dans  fes  enfans  l’amour  de  l’étude.  Il  s’eft  tou¬ 
jours  contenté  du  titre  de  géographe  du  roi ,  8c  de  la  < 
penfion  de  deux  mille  livres  qui  y  étoit  attachée.  Il  mou¬ 
rut  après  deux  ans  de  maladie.,  le  fèpt  de  Juillet  1667. 
dans  fà  fbixantiéme  année  ,  &  la  quarante  -  huitième 
de  fbn  mariage  avec  Ehfabeth  le  Moitier  ,  dont  il  laifîâ 
cinq  enfans ,  deux  fils  &  trois  filles.  Il  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  baftè  de  fàint  Sulpice.  Ses  deux  fils  ,  Guillau¬ 
me  8c  Adrien  Sanfon  ont  été  aufii  géographes  du  roi. 
Guillaume  mourut  â  Paris  le  15.  de  Mai  1703.  On  a  de 
lui  des  notes  latines  contre  le  diétionaire  géographique 
de  Baudrand,  in  12.  Les  filles  étoient ,  Marie  Sanfon  , 
qui  époufa  Denys  Guérin  doéteur  régent  de  la  faculté  de 
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médecine  de  Paris  ;  Françoife  Sanfon  ,  qui  fut  mariée  à 
Pierre  Moulart  ,  fleur  de  Vife-Marets  ,  de  qui  eft  ne  I 
Pierre  Maulart-Sanfon  ,  géographe  ordinaire  du  roi  ;  ôc 
Elifabeth  Sanfon  morte  fille.  C’eft  fous  Nicolas  Sanfon 
qu’ont  été  formés ,  non  feulement  lès  fils  ôc  les  petits- 
fils,  mais  àullî  M.  du  Val  8c  M.  de  Lille  le  pere  ,  8c  plu¬ 
sieurs  autres  ,  ôc  fes  ouvrages  ont  été  le  fond  fur  lequel 
tous  les  autres  ont  travaillé.  M.  Fréret  de  l’académie  des 
Inlcriptions  8c  belles  lettres  ,  ayant  cependant  attaqué  la 
mémoire  de  M.  Sanfon ,  pour  faire  honneur  à  M.  de 
Lille ,  dans  l’éloge  de  ce  dernier  qu’il  a  publié  dans  le 
Mercure  de  Mars  172-6'  M.  Moulart- Santon  crut  de¬ 
voir  prendre  la  défenlè  de  M.  Sanlon  ,  ce  qu’il  a  fait  en 
détail  ôc  par  preuves  à  la  fin  de  l’éloge  de  ce  géographe , 
qu’il  a  fourni  au  pere  Niceron  Barnabite  ,  8c  que  celui-ci 
a  inféré  tel  qu’il  l’avoit  reçu  ,  dans  le  tome  treiziéme  des 
Mémoires  pour  fervir  a  l’hifloire  des  hommes  iliujlres  dans 
la  république  des  lettres.  M.  Fréret  a  répondu  dans  un  des 
tomes  fuivans  des  mêmes  mémoires ,  Ôc  un  eccléfiaffique 
dilciple  8c  ami  de  Guillaume  ôc  de  Moulart-Sanfon ,  avoit 
entrepris  une  répliqué  qui  n’a  point  encore  paru.  M. 
Moulart-Sanfon  a  fiait  aulïï  plulieurs  cartes  de  géographie, 

Ôc  un  petit  ouvrage  gravé  par  Mony ,  8c  intitulé  ,  Moyen 
facile  pour  fe  préparer  chez,  foi  à  bien  entendre  la  Méfié  ; 
ce  qui  peut  aufii  fervir  d entrée  fuffifante  à  f  étude  de  la 
langue  latine  pour  un  Chrétien  qui  nafipire  qua  la  vie 
éternelle  ,  in  12.  fans  date»  *  Mémoires  du  tems.  Eloge 
de  M.  Sanlon  ,  inleré  dans  le  tome  treizième  des  mémoi¬ 
res  du  pere  Niceron  ,  ôcc. 

SANSOVINO ,  (  François  )  né  à  Rome  l’an  1521. 
comme  ii  nous  l’apprend  lui-même  dans  une  de  fes  lettres 
à  Jean-Philippe  Magnanini ,  lecretaire  du  cardinal  Ben- 
tivogiio ,  étoit  fils  de  Jacques  Sanfovino  ,  feuipteur  célé¬ 
bré  ôc  fameux  architecte ,  dont  George  Valàri  nous  a 
donné  l’éloge  dans  le  fécond  volume  de  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  fes  vies  des  peintres  s  fculpteurs  *  ôc  architeéfies  <, 

Ôc  qui  étoit  né  à  Monte-Sanlbvino  ,  bourg  de  la  Tof- 
cane  près  d’Arezzo.  Soft  nom  de  famille  étoit  Tatti , 
mais  ion  pere  ayant  pris  celui  de  Sanfovino  du  lieu  de  fa 
uailîànce  ,  le  fils  fe  fit  appeller  de  même.  Jean-Marie  de 
Monti ,  alors  limple  particulier  >  ôc  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Jules  III.  le  tint  fur  les  fonts  de  baptême.  Lorfe 
que  Rome  fut  prife  au  mois  de  Mai  1 527.  par  l’armée 
de  Charles-Quint ,  Jacques  Sanfovino  fe  retira  avec  fon 
fils  à  Vende ,  dans  le  deilein  de  palier  en  France  ,  où  le 
roi  François  I.  l’invitoit.  Mais  le  doge  André  Griti ,  qui 
aimoit  les  beaux  arts ,  l’engagea  à  relier  à  Venife  ,  où  il 
fut  employé  à  plulieurs  ouvrages ,  tant  pour  la  républi¬ 
que  qui  le  fit  fon  ingénieur  ,  que  pour  differens  particu¬ 
liers.  François  Sanfovino  commença  alors  à  apprendre 
les  belles  lettres  fous  Etienne  Plazone  ôc  Jovite  Rapicio  , 
Ôc  la  langue  grecque  fous  Antoine  Francino  de  Monte- 
Varchi.  Son  pere  qui  vouloit  le  faire  avancer  à  la  cour 
de  Rome  ,  lui  fit  abandonner  ces  études  qui  lui  plaifoient 
beaucoup  ,  pour  lui  faire  prendre  celle  du  droit ,  ôc  dans 
ce  deflèin  il  l’envoya  d’abord  à  Padoue  ôc  en  laite  à  Bou¬ 
logne.  Sanfovino  acquit  donc  les  titres  de  jurilconfulte  , 
de  doéteur  ôc  d’avocat ,  mais ,  comme  il  le  dit ,  lattis  être 
plus  habile  ,  parce  qu’il  n’avoit  pris  aucun  goût  à  la  ju- 
rifprudence ,  ôc  que  l’on  ne  réuilît  jamais  dans  les  étu¬ 
des  forcées.  Jean-Marie  de  Monti  qui  avoit  été  elevé  au 
cardinalat ,  ayant  été  élu  pape  le  8.  de  Février  1530. 
Sanfovino  réfolnt  en  effet  de  fe  poulfer  à  la  cour  de  Ro¬ 
me  j  il  y  alla  à  cet  effet ,  fut  bien  reçu  du  pape  fon  par¬ 
rain  -,  mais  ce  pontife  s’en  tint  aux  complimens  Ôc  aux 
promeffes  ,  ôc  Sanfovino  ,  que  fon  pere  ôc  fes  amis  rap- 
pelloient  d’ailleurs  à  Venilè  ,  retourna  dans  cette  ville  , 
s’y  maria,  ôc  y  mourut  l’an  1586'  âgé  de  65.  ans.  Il  a 
compofé  un  fort  grand  nombre  d’ouvrages ,  dont  beau¬ 
coup  manquent  de  cette  exaétituefe  qu’une  compolition 
trop  précipitée  ne  lui  avoit  gueres  permis  d’apporter.  En 
quel  genre  n’a-t-il  point  écrit  ?  Poète ,  hiftorien ,  huma- 
rifte ,  philofophe  ,  tradu&eur ,  il  a  écrit  dans  tous  ces 
genres  ,  ôc  l’on  compte  au  moins  cinquante-deux  . ouvra¬ 
ges  fortis  de  fa  plume.  On  peut  en  voir  la  lifte  Ôc  les  ti- 
Supplement .  li.  Part. 
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.tes  dans  le  tonte  22.  des  mémoires  du  pere  Niccroil  Bàr- 
nabitc  ,  pour  Jervir  a  ühifloire  des  hommes  iliujlres  dans 
la  république  des  lettres.  Ces  ouvrages  font  écrits  en  ita¬ 
lien.  Voyez  aufii  la  lettre  même  de  Sanfovino  à  Magna¬ 
nini  ,  a  la  fin  de  Ion  Secretario  :  on  y  apprend  plulieurs 
circonftances  de  là  vie ,  que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs  j 
ôc  dont  le  pere  Niceron  a  profité. 

SANTA-CRUX  DE  MARZENADO  ,  (  dom  Alvaro 
de  Nuvia-Olorio  vicomte  de  Puerto  ,  marquis  de  )  étoic 
chef  de  la  mailon  de  Navia-Olorio  ,  l’une  des  plus  illu- 
ftres  de  la  principauté  des  Afturies.  Les  O forios  marquis 
d  Aftoiga  ôc  grands  d  Elpagne ,  font  gloire  de  venir  de 
cette  mailon»  Le  marquis  de  Santa-Crux  prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes.  Il  étudioit  en  rhétorique ,  8c 
avoit  environ  quinze  ans  ,  lorfque  Philippe  V.  roi  d’Efi- 
pagne  ayant  ordonne  a  chaque  province  de  lès  états  de 
lever  chacune  un  régiment ,  leur  accordant  la  permiffion 
d  en  nommer  les  officiers ,  la  principauté  des  Afturies  le 
choilît  pour  colonel.  Il  ne  démentit  pas  la  bonne  opi¬ 
nion  que  l’on  avoit  conçue  de  lui.  On  l’a  vû  fe  conduire 
avec  diftin&ion  dans  la  guerre  de  Valence  ,  ôc  depuis  ail 
fiege  de  Tortolè ,  fous  les  ordres  de  feu  fon  alteffè  royale 
monlèigneur  le  duc  d’Orléans.  Il  fur  envoyé  enfuite  à  la 
guerre  de  Sicile  ,  où  il  fervir  avec  dom  Jofeph  Patino , 
alors  intendant  de  1  armée ,  qui  admira  dans  un  jeune 
officier  toutes  les  lumières  d  un  vieux  general ,  jointes  a 
une  probité  invariable  ôc  inflexible.  Après  certe  guerre , 
il  alla  commander  en  Sardaigne ,  d’où  il  pafià  à  Turin 
en  qualité  d’envoyé  extraordina.re  de  fa  majefté  Carhc- 
lique.  L  on  nsgocioit  alors  le  traité  d’FIanovre  :  le  roi  de 
Sardaigne  lui  témoigna  qu’il  étoit  follicité  par  la  cour  de 
Vienne  d’entrer  dans  cetce  alliance  :  qu’on  lui  faifoit  mê¬ 
me  ,  pour  1  y  engager  ,  des  propofitions  âvantageulès  : 
quil  le  prioit  den  écrire  a  la  majefté  Catholique  ,  pour 
fçavoir  quels  étoient  fes  fentimens  ,  afin  de  fe  pouvoir 
déterminer.  Le  marquis  de  Santa-Crux  lui  marqua  qu’il 
étoit  dilpole  a  lui  obéir  ,  mais  que  s’il  avoit  un  conlèil  à 
lui  donner ,  c’étoit  d’attendre  à  fe  déterminer  lorfque  la 
guerre  feroit  commencée  ,  parce  que  fi  l’on  avoit  befoin 
de  lui  maintenant  qu’on  étoit  en  paix ,  on  le  recher- 
cheroit  beaucoup  lorlque  la  guerre  lèroit  commencée , 
ôc  que  les  conditions  qu  on  lui  feroit  lèroient  beaucoup 
plus  avantageufes.  Le  roi  de  Sardaigne  trouva  l’avis  fage , 
ôc  le  lùivit.  En  1727.  fur  la  fin  ,  là  majefté  Catholique 
ordonna  à  M.  de  Santa-Crux  de  palier  en  France  ,  pour  y 
travailler  à  pacifier  au  congrès  de  Soilfons  ,  les  affaires 
publiques  de  l’Europe  ,  qui  paroifioient  vouloir  incliner 
à  la  guerre  On  fçaic  avec  quelle  diftinétion  il  y  parut.  Sa 
maniéré  de  négocier  fut  limple.  Il  agit  naturellement  ÔC 
fincerement ,  ôc  il  gagna  ainfi  la  confiance  de  tous  ceux 
qui  négocioient  avec  lui.  Comme  il  aimoit  là  nation ,  8c 
qu’il  étoit  très-zélé  pour  fon  bien  ,  il  fut  envoyé  d  Ceuta 
pour  y  fervir  de  barrière  contre  les  infidèles.  L’expédi¬ 
tion  d’Oran  ayant  été  projettée ,  il  eut  ordre  de  s’embar¬ 
quer  ,  ôc  de  le  rendre  direélement  par  mer  d  Alicante  , 
où  d  fon  arrivée  il  fur  déclaré  lieutenant  general  :  car 
après  trente  ans  de  fervices ,  il  n’étoit  encore  que  maré¬ 
chal  de  camp.  L’expédition  fe  fit  Ôc  réuilît.  Enfin  arriva 
la  trille  journée  où  il  fit  une  lortie  fi  vigoureufe  contre  les 
Maures.  Un  corps  de  troupes  Efpagnoles  plioit ,  ôc  tour 
étoit  d  craindre  ,  ôc  pour  l’armée  Ôc  pour  la  ville.  Il  s’y 
rendit  avec  vingt-cinq  dragons  ôc  quelques  officiers  ,  Ôc 
remporta  cette  viétoire  glorieufe  pour  le  general  ôc  pour 
la  nation  ,  mais  fatale  pour  le  marquis  de  Santa-Crux. 

,  C’étoit  le  21.  de  Novembre  17  3  2.  Il  fortit  avec  courage 
pour  fecourir  le  détachemeut  qu’il  avoit  envoyé  contre 
les  Maures  ,  ôc  que  ces  Infidèles  avoient  mis  en  déroute  , 
Ôc  dans  le  tems  qu’il  s’avançoit  avec  intrépidité,  il  reçue 
un  coup  de  fufil  d  la  cuilïè  ,  ôc  fut  renverfé  de  fon  cheval, 
ôc  laillé  entre  les  mains  des  Maures  qui  lui  coupèrent  la 
tête  ,  ôc  mirent  le  relie  de  fon  corps  en  pièces ,  félon  que 
l’ont  rapporté  plulieurs  perfonnes ,  qui  fe  donnent  pour 
les  témoins  oculaires  de  cette  aélion  barbare  ôc  digne  de 
ceux  qui  l’ont  commife.  Car  on  n’ignore  pas  que  l’on  a 
été  lonctems  en  doute  s’il  étoit  mort ,  ou  s’il  étoit  reft<$ 
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prifonnier  ,  &  que  ce  doute  même  n’eft  pas  encore  bien 
éclairci  dans  l’éfprit  de  bien  des  perfonnes.  Le  marquis 
de  Santa-Crux  étoit  encore  plus  homme  de  lettres  que 
■capitaine  expérimenté  dans  la  guerre.  Tout  le  monde 
çonnoît  les  Reflexions  politiques  83  militaires  ,  écrites  en 
elpagnol ,  dont  dix  volumes  m  4°.  ont  paru  a  Turin,  8c 
l’ onzième  a  été  publié  à  Paris.  Il  ftniflbit  le  douzième 
quand  il  eut  ordre  de  le  rendre  a  Alicante.  Le  treizième 
qui  regarde  les  vivres  eft  une  tradudion  du  Parfait  mu- 
■'uitionnaire  des  guerres  >  donné  au  commencement  du 
XVIII.  lîecle  par  le  heur  Nodot.  Cette  verhon  eft  d’un 
‘des  pages  du  marquis  de  Sânta-Crux  ,  mais  en  la  corri¬ 
geant  il  l’avoit  adopté  pour  treiziéme  volume  de  Ton  ou¬ 
vrage  ,  qui  devoit  en  contenir  environ  vingt.  M.  de 
Vergy  ,  qui  avoir  connu  particulièrement  M.  de  Santa- 
Crux  ,  a  commencé  de  traduire  cet  ouvrage  en  françois , 
8c  il  a  donné  déjà  à  Paris  deux  volumes  m  12.  de  cette 
traduction  au  mois  de  Mars  1 7  3  5  •  Il  ne  fuit  pas  1  ordre 
des  traités  de  Ton  auteur  ,  cet  ordre  paroiffant  aftèz  indif¬ 
ferent.  Ces  deux  volumes  dédiés  à  M.  le  comte  de  Cler¬ 
mont  ,  8c  qui  feront  fuivis  ,  à  ce  qu’on  allure ,  de  huit 
autres  ,  contiennent  ce  que  M.  de  Santa-Crux  a  dit  des 
qualités  d’un  general  d’armée  ,  des  difpofttions  avant  de 
commencer  la  guerre  >  des  furprifès  ,  des  embufèades  , 
des  paflàges  des  rivières ,  8c  des  efpions.  Cet  ouvrage  de 
M.  de  Santa-Crux  eft  le  fruit  de  fon  expérience  dans  les 
armées ,  8c  de  fes  réflexions  fur  le  grand  art  de  la  guerre. 
On  y  admire  une  érudition  peu  commune  ,  une  mémoire 
prodigieufe,  &  un  raifonnement  toujours  jufte  8c  folide. 
M.  de  Santa-Crux  avoit  commencé  aufh  l’hiftoire  des 
traités  de  paix  de  la  couronne  d’Efpagne  avec  toutes  les 
autres  puiflances  ,  8c  il  avoit  aftocié  à  ce  travail  un  auteur 
aftèz  connu  en  France  Sc  en  Hollande ,  le  heur  abbé  Lan- 
glet  du  Frefnoi.  Mais  rien  n’a  paru  de  cet  ouvrage.  Etant 
en  Piémont ,  le  marquis  de  Santa-Crux  aftèmbloit  chez 
lui  les  jeunes  cavaliers  de  la  cour ,  en  qui  il  voyoit  de  la 
difpofttion  pour  les  études  ,  &  leur  diftribuoit  à  chacun 
la  portion  du  travail  auquel  il  les  croyoit  propres.  Il  avoit 
formé  pour  lors  le  plan  d’un  diétionaire  univerlêl ,  éga¬ 
lement  deftiné  aux  langues  ,  aux  fciences,  aux  arts,  8c  à 
l’hiftoire  *,  &  malgré  les  impreflions  fâcheufes  que  l’on 
voulut  donner  au  roi  de  Sardaigne  fur  ces  aftèmblées  ,  le 
prince  qui  en  fçavoit  l’utilité  ,  les  loua  &  fut  ravi  de  les 
voir  fe  continuer.  Le  marquis  de  Santa-Crux  a  été  marié 
trois  fois.  En  1 7  3  3 .  il  lui  reftoit  quatre  enfans ,  deux  fils 
8c  deux  hiles  du  premier  mariage  ,  8c  cinq  du  troihéme , 
■c’eft-à-dire  ,  de  la  hile  de  dom  Etienne  Villette ,  d’une 
illuftre  maifon  du  royaume  d’Arragon ,  femme  d’un  mé¬ 
rité  diftingué  ,  8c  d’une  intrépidité  aftèz  grande  ,  pour 
avoir  vû  fins  frayeur  tous  les  dangers  aufcpiels  elle  a  été 
expofee  dans  neuf  ou  dix  voyages  maritimes  qu'elle  a  été 
obligée  de  faire.  La  plupart  des  enfans  du  marquis  de 
Santa-Crux  ,  fur-tout  de  fon  dernier  mariage  ,  font  au¬ 
jourd’hui  honorablement  employés  dans  les  charges  mi¬ 
litaires.  *  Mémoires  du  tems.  Eloge  de  M.  le  marquis  de 
Santa-Crux ,  à  la  hn  de  YHiJloire  de  P  Empire  des  Cherifs 
■en  Afrique ,  imprimée  à  Paris  en  1733.  8cc. 

SANTIUS  ,  martyr  à  Cordoue  dans  le  IX.  hecle.  Il 
étoit  natif  d’Albi  en  Aquitaine.  Il  avoit  été  fait  prifon- 
nicr  pendant  quelqu’une  des  incurhons  des  infidèles  dans 
la  marche  d’Efpagne  ,  8c  avoir  été  emmené  captif  à  Cor- 
doue  ,  ou  Abdérame  roi  des  Sarraftns  d’Efpagne  lui  avoit 
donné  la  liberté  avec  une  place  parmi  fes  gardes.  Santius 
durant  fon  fèjour  à  la  cour  de  Cordoue  eut  des  liaifons 
très-étroites  avec  fâint  Euloge  ,  qui  fut  depuis  martyr  , 
qui  lui  fut  d’un  grand  focours  pour  le  foutenir  dans  la  foi. 
Abdérame  ayant  voulu  l’engager  d’embraftèr  le  Maho- 
métiftne ,  Santius  réftfta  courageufèment ,  8c  mérita  d’ê¬ 
tre  condamné  à  être  empalé.  Son  martyre  arriva  un 
Vendredi  cinquième  de  Juin  de  l’an  851.  Santius  étoit 
encore  fort  jeune.  *  Voyez.  Eulogii  Memoriale ,  l.  2.  c.  3. 
Bollandus  ,  au  tom.  1 .  du  mois  de  "juin ,  pag.  3 0  6 .  (fi  fuiv. 
FUJI.  generale  du  Languedoc ,  par  les  Bénédictins  ,  tom.  1. 
livre  X.  n.  LIV. 

•  SANUTUS.  (  Marin  )  Les  foavans  diftinguent  deux 
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hommes  célébrés  de  ce  nom.  L’un  plus  ancien  ,  étoit  fur- 
nommé  Torfellus  :  il  floriftbit  l’an  1310.  Tranfporté  de 
zele  pour  viftter  la  Terre  fàinte ,  il  ht  cinq  fois  le  voyage 
d’Orient ,  8c  vihta  avec  foin  les  lieux  fàints.  Il  alla  trou¬ 
ver  aufh.  pluheurs  fois  les  princes  Chrétiens  8c  le  pape 
Jean  XXII.  pour  les  engager  à  fècourir  les  ftdeles  qui 
étoient  dans  ces  lieux  ,  8c  pour  arracher  ces  lieux  même' 
des  mains  des  infidèles.  Il  eft  aufh  auteur  d’un  ouvrage 
divifé  en  trois  livres  ,  qu’il  a  intitulé  :  Les  fecrets  des  fi¬ 
dèles  de  la,  croix.  (  Sécréta  fidelium  crucis.  )  C’eft  une  ef- 
pece  d’hiftoire  de  l’Egypte  ,  de  la  Syrie  ,  8c  de  la  Terre 
fàinte.  Il  dédia  cet  ouvrage  au  pape  Jean  XXII.  Il  a  été 
imprimé  en  1611.  L’autre  ,  Marin  Sanutus  a  vécu  de¬ 
puis.  Il  étoit  fils  de  Leonard  Sanuti ,  patrice  ou  fenateur 
de  Venife ,  8c  fut  un  homme  diftingué  par  fort  érudition  , 
8c  par  les  grands  emplois  qu’il  occupa  dans  la  république 
de  Venifè,  Aide  Manuce  lui  a  dédié  fon  édition  des  ou¬ 
vrages  d’Ange  Politien,  Philippe  de  Bergame  qui  parle 
avec  beaucoup  d’éloge  de  Sanuti ,  dit  que  quoiqu’il  fût 
occupé  continuellement  aux  affaires  les  plus  importantes, 
il  a  trouvé  encore  le  tems  de  compofor  une  hiftoire  des 
magiftrats  Vénitiens  ,  un  livre  des  vies  des  doges  de  Ve¬ 
nife  jufqu  a  fon  tems  ,  une  hiftoire  de  bello  Gallico  en  latin, 
8c  en  italien  ,  8c  quelques  autres.  M.  Muratori  a  donné 
dans  le  tome  XXII.  de  fa  colleétion  des  écrivains  de  l'hi— 
ftoire  d’Italie ,  fès  vies  des  doges  de  Venife  en  italien  > 
depuis  l’origine  de  Venifè, c’eft-à-dire,depuis  l’an  42 1.  juf* 
qu’en  1493.  Cette  hiftoire  n’avoit  point  encore  paru  3 
elle  eft  très-étendue  ,  8c  contient  les  deux  tiers  du  vingt- 
deuxieme  volume  de  la  colleélion  dont  nous  parlons , 
SAPIDUS  (Jean)  né  à  Seleftatt  en  Alface  l’an  1490. 
y  commença  les  premières  études  fous  Jerome  Gebweilier 
8c  Beatus  Rhenanus.  Il  vint  enfuite  à  Paris  avec  le  der¬ 
nier  ,  &  y  prit  les  leçons  du  fçavant  le  Fevre  d’Etaples , 
8c  de  Joflè  Clichtoue ,  outre  celles  que  lui  donnoit  Rhé- 
nanus.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  on  le  mit  à  la  tête  du 
college  de  Seleftatt ,  8c  il  s’efforça  d’y  faire  revivre  l’é¬ 
tude  des  meilleurs  auteurs  de  l’antiquité  .  dont  il  publia 
par  cette  raifon  pluheurs  éditions  commodes,  8c  où  l’on 
voit  qu’il  avoit  du  difeernement  8c  de  la  critique.  L’a¬ 
mour  des  nouvelles  opinions  furprit  fon  efprit  &  le  gâta  ; 
il  embraftà  la  Prétendue  réforme  ,  8c  s’en  montra  zélé 
défenfèur.  Ce  nouvel  engagement  l’obligea  de  quitter 
Seleftatt  pour  aller  à  Stralbourg ,  où  on  lui  donna  un 
emploi  pareil  à  celui  qu’il  occupoit  dans  la  première  ville. 
Il  mourut  à  Strafbourg  le  8.  de  Juin  1560.  ou  15(31.  Il 
étoit  fort  uni  avec  le  fçavant  Erafine.  Outre  fès  éditions 
diverfès  d’auteurs  claflïques  ,  Sapidus  a  donné  des  poë- 
lies  latines ,  comme  des  épigrammes  8c  des  épitaphes  , 
une  comédie  fàinte  for  la  réfurreélion  du  Lazare  j  Confo - 
latio  de  morte  Alberti  marchioms  Badenfis  ,  8cc.  *  Voyez. 
la  vie  de  Plater  qui  avoit  été  fon  difoiple  ,  8c  qui  fe  fé¬ 
licite  beaucoup  des  inftruétions  qu’il  en  avoit  reçues  •,  8c 
Melchior  Adam ,  dans  fès  vies  des  philofophes ,  &c. 

SAPIN  (  Jean-Baptifte  )  confèiller-clerc  au  parlement 
de  Paris ,  8c c.  Ajoutez,  pour  P édition  du  Moren  de  1723. 
qni\  étoit  aufh  chanoine  de  fâint  Martin  de  Tours.  Le 
pere  Maimbourg  prétend  qu’il  a  été  un  des  ambaftàdeurs 
que  Charles  IX,  envoya  à  Tours  8c  ;çîe-là  en  Efpagne  en 
1  y  60.  8c  l’on  a  fuivi  fon  fèntiment  dans  le  Moren  ,  édi¬ 
tion  de  1 72  j.  mais  ce  fait  e fi  faux.  Jean-Baptifte  Sapin 
fut  arrêté  dans  le  pays  Chartrain  ,  comme  il  alloit  en 
Touraine  pour  voir  fes  parens.  Lui  8c  l’abbé  de  Gaftines 
furent  pendus  en  repréfailles  du  préhdent  d’Ehnandre- 
ville  8c  du  miniftre  Marlorat ,  que  le  parti  Catholique 
avoit  fait  pendre  à  Rouen. 

SARASIN.  (  Jean-François  )  Corrigez  (fi  ajoutez  ce  qui 
fuit  touchant  cet  auteur  François ,  pour  fervir  au  Moreri , 
éditions  de  17 23.  (fi  de  1732.  1  °.  Sarahn  n1 étoit  pas  né 
à  Caen ,  mais  à  Hermanville  fur  lamer  ,  dans  le  voifînage 
de  Caen  où  fon  pere  étoit  tréforier  de  France.  Il  ht  fes 
études  à  Caen ,  &  vint  enfuite  à  Paris  ,  d’où  après  quel¬ 
que  fèjour  il  pafla  en  Allemagne  ,  où  il  s’acquit  l’eftime 
de  la  princeflè  Sophie  hile  du  roi  de  Bohême  ,  8c  bonne 
amie  de  M.  Defcartçs.  Il  mourut  à  Pezenas  ,  non  en 
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16  54.  mais  en  1664.  Une  des  premières  produ&ions 
de  Sarafin  eft  l'on  traité  de  la  tragédie  ,  que  M.  Pellilîon 
qualifie  de  fçavant  ôc  d’agréable*  On  peut  dire  que  ce 
fut  cette  piece  qui  commença  à  faire  connoître  Ion  au¬ 
teur  dans  le  monde  ,  quoiqu’il  l’ait  donné  fous  le  nom 
déguilé  de  SilUc  d'Arbois.  Il  fit  cet  écrit  pour  faire  re¬ 
marquer  au  public  les  beautés  d’une  tr'agédie  de  M.  Scu- 
deri ,  intitulée  L  amour  tyrannique.  Ajoutez,  aujfi  aux  ou¬ 
vrages  de  Saralin  ,  la  vie  de  Pomponius  Atticus  ,  tra¬ 
duite  du  latin  de  Cornélius  Nepos.  M.  Pellilîon  a  fait 
cette  épitaphe  pour  Saralin. 

Adjla ,  viator  :  Saracenus  hîc  jacet  S 
Doiïus ,  difertus ,  érudit  us ,  elegans  , 

Oratione  qui.  folutd  commode  , 

Jdemque  verfd  fenberet  felieiter  : 

Comis  ,  venuflus ,  &  facetus  (3  placens  : 

Aula  pentus  ,  &  fagax  &  callidus  ; 

Vomi ,  forifque ,  m  otio  ,  in  negotio , 

Panter  jocojis  ,  (3  vacabat  feras  , 

In  cunEla  rcrum  tranfiens  miracula. 

Luge ,  viator  :  Saracenus  hîc  jacet. 

SARDONS ,  Sardones ,  ancien  peuple  ,  faiîôit  partie 
des  Volces  Teélolàgcs ,  qui  étoient  fouclivifôs  en  plufieurs 
peuples ,  dont  les  principaux  étoient  les  Sardons ,  les  Con - 
fuarani ,  les  Bebryces,  les  Touloufoins,  ôc  les  Lutévains. 
Les  Sardons  setendoient  fur  toute  la  côte  du  Rouiîîilon , 
depuis  Cervera  juîquà  Salles  dans  l’elpace  de  foixantc- 
quatre  milles.  La  ville  principale  de  ces  peuples  étoit 
Rufcino  ,  qu’on  appelle  à  prélent  la  tour  de  Rouiîîilon , 
fituée  à  demi- lieue  de  Perpignan.  Voyez.  RUSCINO. 
■Illiberis  étoit  une  autre  ville  des  Sardons  :  Polybe  en  fait 
mention.  Pline  ôc  après  lui  Ptolomée  lui  donnent  rang 
au-deftus  de  Rufoino.  Cette  ville  étoit  lituée  >  fuivant 
Polybe  j  lur  une  riviere  du  même  nom  ,  qu’on  appella 
dans  la  fuite  Tech  ,  Tecutn.  Elle  a  été  autrefois  très-con- 
fiderable ,  mais  à  peine  troitvoit-on  dans  le  premier  fie¬ 
cle  de  l’ere  Chrétienne  ,  quelque  veftige  de  ce  quelle 
avoit  été  autrefois.  Conftandn  la  rétablit  lous  le  nom 
d’Helene ,  ou  Elne  ,  Helena  ,  en  mémoire  de  l’imperatrice 
de  ce  nom.  D’autres  attribuent  ce  rétablilïèment  aux  en- 
fans  de  Conftantin*  Plufieurs  auteurs  ont  confondu  mal- 
à  propos  Illiberis  ,  ville  des  Sardons  ,  avec  Cocoliberis  , 
ou  Collioure  ,  qui  eft  plus  moderne  ;  ôc  avec  Illiberis  , 
Elvire  ,  fameufe  par  le  concile  qui  s’y  tint  au  commence¬ 
ment  du  IV.  fiecle. 

SARRAU  (  Claude  )  concilier  du  roi  au  parlement  de 
Paris ,  né  en  Aquitaine  d’une  famille  noble  ôc  illuftre  ,  a 
été  un  des  fçavans  les  plus  diftingués  du  XVII.  fiecle.  Son 
pere  qui  aimoit  les  lettres  eut  loin  de  lui  faire  apprendre 
tout  ce  qui  pouvoit  orner  Ion  elprit  des  plus  belles  con- 
noilïances.  Les  belles  lettres,  la  philofophie ,  la  jurifpru- 
dence  ,  furent  lôn  partage  principal.  Claude  Sarrau  né 
avec  un  elprit  aile  ôc  pénétrant ,  approfondit  toutes  ces 
fciences  Ôc  en  furmonta  toutes  les  difficultés.  Il  écrivoit 
très -purement  en  latin,  polîèdoit  bien  le  grec,  avoit 
une  grande  connoiîïànce  des  anciens  auteurs  ,  ôc  s’amu- 
foit  quelquefois  à  la  poefie  latine  &françoifo.  Il  fréquenta 
d’abord  le  barreau  à  Rouen  ,  ôc  fut  confeiller  dans  ce 
parlement  ou  il  brilla  par  lôn  éloquence  ôc  la  fagacité. 
Il  fut  enfuite  conlèiller  au  parlement  de  Paris ,  ôc  pen¬ 
dant  1 6.  ans  qu’il  exerça  cette  charge ,  il  fut  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  ce  parlement  ,  par  la  prudence ,  l’in¬ 
tégrité  de  lès  mœurs  ,  Sc  l’étendue  de  lès  connoilïànces. 
Ennemi  des  procès  ,  il  cherchoit  prefque  toujours  à  ac¬ 
commoder  les  parties ,  &  il  y  en  avoit  peu  qui  ne  lè  ren- 
dilïènt  à  lès  avis.  U  temperoit  la  lècherelïè  de  l’étude  des 
loix  par  celle  des  belles  lettres  ,  qu’il  n’a  celle  de  cultiver 
avec  foin ,  ôc  dont  il  n’ignoroit  aucune  partie.  Il  a  été  en 
relation  avec  prefque  tous  les  îçavans  du  premier  ordre , 
même  étrangers  »  qui  vivoient  de  lôn  tems  ,  ôc  il  les  afti- 
ftoit  avec  joie  de  lès  lumières  ôc  de  fes  avis.  La  reine  Chri- 
Rine  deSuedelui  écrivoit  quelquefois,  &  aimoit  beau¬ 
coup  à  recevoir  de  fes  lettres.  Elle  avoit  pour  Sarrau 
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fine  eftime  toute  particulière.  Ce  fçavant  mourut  le  3  o. 
Mai  165 1.  dans  un  âge  peu  avancé.  La  reine  Chriftine 
témoigna  la  douleur  qu’elle  relîèntoit  de  cette  mort ,  à  la 
veuve  de  celui  qu’elle  perdoit ,  par  une  lettre  quelle  lui 
écrivit  de  Stokolm  le  premier  Juillet  de  la  même  année. 
La  plupart  des  beaux  elprits  de  lôn  tems  s’emprelîèrent 
auffi  de  célébrer  en  plufieurs  langues  les  qualités  de  ce 
(çavant.  On  fit  fiir  là  mort  des  vers  latins ,  français  ôc 
italiens.  Le  fçavant  Pauîmier  de  Grentemeîhil  fit  en  pro- 
fe  latine  lôn  éloge  funebre.  Pendant  là  vie  ,  Claude 
Sarrau  donna  le  recueil  de  lettres  de  Grotius  Ôc  autres  * 
intitulé ,  \  Grotu  epifiola  ad  G  allô  s  ,  ôc  en  fit  la  préface. 
Après  là  mort,  Ilàac  Sarrau  (on  fils,  ou  Pauîmier  de  Gren- 
temelnil ,  Ions  le  nom  d’Ilàac  Sarrau  *  qui  étoit  encore 
fort  jeune  alors  ,  publia  à  Orange  ,  in  8°.  le  recueil  des 
lettres  latines  de  ce  fçavant ,  fous  ce  titre  :  Claudii  Sarra- 
vii  Senatoris  Partfienfis  ,  en  1654.  Dans  I’épître  dédica- 
toire  à  la  reine  Chriftine  de  Stlede  ,  c’eft  Ifaac  Sarrau  qui 
parle  ,  &  c’eft  lui  qui  ligne.  On  trouve  parmi  ces  lettres 
quelques  vers  latins  de  Claude  Sarrau.  Elles  ont  été  réim¬ 
primées  avec  quelques  augmentations  en  1 697.  à  Utrecht 
in  40.  avec  les  lettres  de  Marquard  Gudius  confeiller  du 
duc  de  Holftein ,  &  celles  de  plufieurs  autres  fçavans*,  ôc 
depuis  encore  à  Leyde  en  17 1 1.  par  les  lôins  de  Pierre 
Burmann ,  avec  les  mêmes  lettres  de  Gudius  &  des  autres. 
On  trouve  bien  des  particularités  dans  les  lettres  de  M. 
Sarrau  *,  mais  il  y  paroît  trop  partilàn  de  Claude  Saumailè 
à  qui  il  applaudit  toujours  juique  dans  fes  vivacités  con¬ 
tre  les  autres  fçavans ,  ôc  dans  lès  injures  contre  Hein- 
fius.  Tanaquil  le  Fevre ,  pere  de  madame  Dacier  ,  a  faic 
ces  quatre  vers  pour  être  mis  au  bas  du  pprtrait  de  M. 
Sarrau. 

Si  quid  cana  fides ,  (3  honor ,  doElrmaque  pojfent 
Adverfus  ftygii  jura  fevera  Dei  : 

Quem  piblum  artifici  nunc  contemplamur  in  are , 
Quant  0  debuerat  fer  ms  ille  mon  ! 

*  Voyez.  les  lettres  mêmes  de  Sarrau  -,  leloge  qu’en  adon¬ 
né  M.  de  Grentemelnil  à  la  tête  de  ces  lettres  j  les  vers 
faits  à  fa  louange  ,  qui  font  à  la  fin  de  l’édition  d’Orange 
qui  eft  rare ,  ôc  à  la  fin  de  celles  faites  en  Hollande  ;  la 
Bibliothèque  choifie  de  Colomiés. 

SARTORISf  Jean-Leonard)  tige  de  la  famille  de  ce 
nom  qui  eft  à  Geneve ,  naquit  à  Quiers  en  Piémont  vers 
l’an  1500.  fut  reçu  notaire  Ôc  tabellion  public  le  5.  de 
Septembre  1515.  Le  prince  Charles ,  duc  de  Savoye  ,  la 
fit  fecretaire  deçà  ôc  delà  les  monts,  par  des  lettres  don¬ 
nées  à  Chambéry  le  6.  de  Mai  15  31.  &  la  princeftè  Bea¬ 
trix  de  Portugal ,  femme  du  duc  Charles ,  ôc  en  fon  ab- 
îènee  gouvernante  dans  fes  états ,  lui  donna  la  charge  de 
confeiller  de  la  cour ,  ôc  celle  de  tréforier  ôc  receveur  ge¬ 
neral  de  la  ville  ôc  du  comté  d’Aft  ,  par  des  lettres  expé¬ 
diées  à  Quiers  le  iz.  de  Septembre  15  3  5.  &  confirmées  à 
Nice  le  7.  de  Février  15  3  8-  par  d’autres  lettres  d’Emma¬ 
nuel-Philibert,  duc  de  Savoye ,  fils  ôc  fucceftèur  de  Char¬ 
les.  Ces  lettres  font  beaucoup  d’honneur  à  Sartoris ,  ôc  il  y 
eft  regardé  comme  un  homme  qui  a  rendu  de  très-grands 
fervices  à  la  cour  de  Savoye.  Il  embraftà  la  religion  Pré¬ 
tendue  Reformée  ôc  îè  montra  fort  zélé  pour  elle.  Il  fit  en 
fa  faveur  plufieurs  écrits  pour  l’accréditer  qu’il  répandit 
manuferits ,  ôc  dans  lefquels  il  fait  bien  voir  qu’il  ne  con- 
noiflôit  pas  la  religion  Catholique  qu’il  calomnie  de 
plus  d’une  maniéré.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  fuivre  à 
fon  aiîè  dans  le  lieu  où  il  étoit  l’impétuofité  de  fon  zélé 
aveugle ,  il  réfolut  de  fe  retirer  à  Geneve  pour  y  jouir  de 
la  liberté  qu’il  defiroit ,  &  il  étoit  prêt  à  exécuter  fon 
delîèin  lorfque  l’inquifition  de  Turin ,  à  laquelle  il  fut  dé¬ 
féré  fe  îàifit  de  îà  perfonne  ôc  le  mit  en  prifon.  Il  y 
mourut ,  on  ne  îçait  de  quelle  maniéré.  Ce  qu’il  y  a  de 
îur  eft  que  s’il  y  mourut  de  mort  violente  ,  comme  ceux 
de  fon  patti  le  prétendent ,  c’eft  une  conduite  que  la  dou¬ 
ceur  ôc  la  modération  dont  la  religion  Catholique  fait 
profeffion  ne  peut  approuver  ,  étant  perluadée  qu’elle 
doit  convaincre  les  eforits  ,  ôc  non  îè  foire  des  profe- 
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lyres  par  la  violence.  Sartotis  étoit  un  homme  d’efprit  <k 
de  beaucoup  de  mérité  qui  demândoit  un  autre  fort.  Il  a 
t;u  plufieurs  enfans  qui  te  jtent  diftingués.  Charles  fut 
pere  de  Jacques  ,  pafteur  de  l’églite  de  Geneve  ,  à  qui  la 
Ièigneurie  fit  prêtent  de  la  bourgeoifie  en  1610.  Celui-ci 
eut  onze  enfans ,  parmi  lefquels  on  compte  David ,  mort 
en  1610.  à  Conftântinople  où  il  âvoit  fuccedé  à  Antoine 
Leger  ,  dans  le  porte  de  miniftre  de  Pambaflâdeur  des 
Etats  Generaux  à  la  Porte  Ottomane,  8c  de  leglife  Re¬ 
formée  à  Péta  ;  8c  Je  an- Jacques  ,  pafteur  8c  profeffeur  à 
Geneve ,  qui  eut  entrç  autres  pour  fils  ,  ’fean  pafteur  8c 
bibliothécaire  à  Geneve  ,  mort  tenspofterité  le  8*  de  Juil¬ 
let  1711  j  &  David  doéteur  en  droit ,  8c  fyndic  de  la 
république  de  Geneve.  Nicolas  Sartoris  fils  de  Jean  Leo¬ 
nard  fut  brûlé  vif  le  4.  de  Mai  1557.  pour  fon  attache¬ 
ment  opiniâtre  à  la  prétendue  reforme  8c  fes  déclama¬ 
tions  intentees  contre  la  religion  Catholique  :  rigueur  au 
refte  que  les  Catholiques  inftruits  n’approuvent  point.  Il 
a  été  mis  par  fon  parti  au  nombre  des  martyrs  ,  fous  le 
nom  de  Nicolas  Sartoire ,  parce  qu’on  a  mal  tourné  en 
françois  l’expreftion  italienne  Nicôlao  Sartono, 

SÀTRIUS  RUFUS  ,  cherchez,  RUFUS. 

SATURNIN.  (Sextus  Julius  J  Suppléez  cet  article  à 
celui  qui  fe  trouve  dans  le  Adorer i.  Sextus  Julius  Saturnin  : 
le  plus  célébré  tyran  du  III.  fiécle  de  l’Eglife  ,  étoit  Gau¬ 
lois  de  nation-  L’hiftorien  Zofime  le  fait  Maure  d’origi¬ 
ne  j  mais  il  le  dit  (ans  preuves.  Il  eft  vrai  feulement  que 
Saturnin  étudia  la  rhétorique  en  Afrique.  Peut-être  y 
avoir- il  été  mené  par  Ion  pere,  qui,  comme  on  le  croit, 
y  a  exercé  quelque  charge.  D’Afrique  il  parta  à  Rome  où 
il  s’appliqua  encore  à  l’étude  des  humanités  dans  lefquel- 
lesil  fit  beaucoup  de  progrès  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Vopif- 
que  ,  fuit  révéra  non  parum  litteratus.  Mais  fon  talent 
particulier  fut  pour  la  guerre.  Il  y  parut  avec  éclat  lous 
les  régnés  d’Aurelien  ,  de  Tacite  &  de  Probe.  Le  premier 
le  fit  general  des  frontières  de  l’Orient.  Entre  les  aétions 
qui  acquirent  plus  de  gloire  à  Saturnin  ,  on  compte  cel¬ 
les-ci  :  il  rétablit  les  Gaules ,  il  délivra  l’Afrique  des  Mau¬ 
res  qui  s’en  étoient  emparés ,  il  donna  la  paix  à  l’Efpagne. 
Quelques  affaires  l’ayant  appellé  à  Alexandrie  fous  le  rè¬ 
gne  de  Probe ,  les  Alexandrins  ,  peuple  naturellement 
vain  8c  leger ,  le  teluerent  aufli-tôt  par  flatterie  du  nom 
d’Augufte.  Saturnin  qui  vouloir  être  fidèle  à  fon  prince  , 
.réfute  cet  honneur  quitta  promptement  Alexandrie  ,  8c 
s’en  retourna  en  Paleftine.  Cependant  craignant  que  l’em¬ 
pereur  ne  lui  ôtât  la  vie  pour  empêcher  qu’on  ne  le  pla¬ 
çât  réellement  fur  le  thrône  où  il  avoit  réfute  de  monter, 
ilprit  de  lui-même  la  pourpre  8c  le  titre  d’Augufte ,  8c  ré- 
folut  d’agir  comme  empereur.  Probe  qui  avoit  pour  lui 
beaucoup  d’eftime  ,  lui  écrivit  plufieurs  lettres  pomTaflu- 
rer  qu’il  le  laiflèroit  tranquille  ,  8c  qu’il  lui  conterveroit 
toujours  fon  amitié  ,  s’il  vouloit  fe  contenter  du  rang  de 
général  où  il  avoit  été  élevé ,  &  il  paroît  que  Saturnin 
fut  très-porté  à  déférer  à  fes  exhortations.  Mais  les  foldats 
le  forcèrent  à  foutenir  fa  révolte  malgré  lui  •,  ils  le  procla¬ 
mèrent  folemnellement  empereur  j  Cependant  qu’ils  en 
'témoignoient  leur  joie  ,  il  n’y  répondoit  que  par  fes  gé¬ 
mi  flèmens  ,  tes  plaintes  8c  tes  larmes  même.  Vopifque 
nous  a  confervé  un  fragment  du  diteours  qu’il  fit  en  cette 
occafion  :  on  y  voit  beaucoup  d’éloquence  8c  de  bon 
fens.  Probe  voyant  que  fa  révolte  continuoit ,  fit  mar¬ 
cher  contre  lui  des  troupes  qui  affoiblirent  tellement  fon 
parti  ,  qu’il  fut  bientôt  fans  défente.  Il  fut  aflïegé  dans  le 
•château  d’Apamée ,  où  il  fut  tué  prefque  contre  la  vo¬ 
lonté  de  Probe  ,  qui  n’avoit  certe  de  l’aimer.  Eutebe  dit 
que  ce  fut  peu  après  te  proclamation  que  M.  de  Tillemont 
met  l’an  z8o.  Sa  mort  éteignit  entièrement  te  faétion. 

'*  Eutebe  dans  te  Chronique.  Tillemont,  Hifi.  des  empe¬ 
reurs  ,  tome  i.  Vopiteus  ,  vita  Saturnini ,  8c c. 

SATURNIN  ,  évêque  d’Arles  dans  le  IV.  fiecle.  On 
n’a  prefque  dit  que  fon  nom  83  fa  qualité  dans  le  Moreri  : 
ce  prélat  a  fait  un  trop  grand  perfonnage  dans  le  parti  des 
Ariens  ,  pour  n  en  pas  dire  davantage.  Il  fuccéda  dans  le 
tiege  épifcopal  d’Arles  à  Valentin  ,  dont  le  nom  fe  lit  en- 
ire  ceux  des  autres  évêques  qui  ont  foutent  au  concile  de 


S  A  V 

Sardique  tenu  en  347.  Mais  on  croit  qu’il  he  fut  Ordonné 
qu’après  le  conciliabule  d’Arles  en  3  5  3 .  ou  3  5  4.  au  moins 
ne  trouve-t-on  point  fon  nom  parmi  ceux  qui  ont  foufcric 
à  ce  conciliabule.  Saturnin  qui  s’étoit  livré  à  l’Arianifme* 
fit  ce  qu’il  put  pour  en  accréditer  le  parti.  Il  étoit  d’ail¬ 
leurs  faétieux  ,  emporté ,  tyrannitent  les  églifes  des  Gaules, 
8c  on  l’accufe  de  plufieurs  crimes  énormes.  Uni  de  tenti- 
mens  8c  de  conduite  avec  Urtece  8c  Vaiens  fauteurs  zélés 
de  la  feéte  arienne  en  Illyrie  il  fut  aufli  un  des  plus  ardens 
perfecutcurs  de  S.  Athanate.  Ses  menaces  ,  te  fureur  ,  Ion 
crédit  auprès  de  l’empereur  Confiance,  n’empêcherencpas 
teint  Hilaire  8c  un  grand  nombre  d’autres  évêques  ,  par¬ 
ticulièrement  des  Gaules,  de  fe  féparer  de  te  communion  , 
à  caufe  de  te  conduite  teandaleute  8c  tyrannique ,  8c  de  tes 
erreurs  fur  la  foi.  Les  évêques  des  Gaules  annoncèrent 
même  fon  excommunication  dans  leurs  lettres.  Saturnin 
&Ton  parti  irrités  de  cette  fermeté  ,  firent  aflèmbler  un 
concile  à  Beziers  en  35  6.  8c  Saturnin  y  aflîfta,  &  peut-être 
même  y  préfida  :  mais  te  prétenee  n’arrêta  pas  le  zele  de 
teint  Hilaire.  Ce  digne  prélat  s’y  oppote  ouvertement  aux 
blafphemes  des  hérétiques,  s’y  rendit  leur  dénonciateur, 
8c  s’offrit  de  prouver  en  particulier  que  Saturnin  étoit 
coupable  d’héréfie.  Ce  dernier  encore  plus  furieux  pat 
cette  fermeté  ,  dreffà  une  fauflè  rélacion  de  ce  concile  , 
l’envoya  à  l’empereur  Confiance  ,  &  en  obtint  i’exil  de 
teint  Hilaire,  qui  fut  envoyé  en  Phrygie.  Saturnin  fe  trou¬ 
va  encore  au  concile  de  Milan  en  355.  aflemblée  irrégu¬ 
lière  ,  où  l’iniquité  domina ,  8c  en  confequeiïce  de  laquelle 
plufieurs  teints  évêques  furent  éxilés.  En  360.  il  afiiita  au 
concile  de  Conftântinople ,  qui  ne  fut  gueres  moins  fatal 
aux  défenteurs  de  la  foi  que  celui  de  Milan.  Saint  Hdaire 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Conftântinople  ,  prétenta  une  re¬ 
quête  à  l’empereur  pour  avoir  une  conférence  réglée  avec 
Saturnin  -,  mais  celui-ci  qui  craignoit  la  lumière  8c  le  zele 
du  teint ,  la  réfute.  Son  crédit  8c  te  haine  pour  la  vérité  , 
n’arrêterent  pas  l’ardeur  des  évêques  des  Gaules.  Dans  un 
concile  tenu  à  Paris  en  361.  Saturnin  fut  déclaré  indigne 
du  nom  d’évêque  ,  dépote ,  charte  de  l’églite ,  8c  dénoncé 
comme  tel  aux  évêques  Orientaux. On  ignore  ce  qu’il  de¬ 
vint  depuis.  Outre  la  fauflè  rélation  de  ce  qui  s’étoit  parte 
à  Beziers  qu’il  avoit  dreflee  ,  la  lettre  fynodale  du  concile 
de  Paris  nous  apprend  qu’il  avoit  encore  compote  d’au¬ 
tres  écrits  qui  ne  refpiroient  que  l’impiété  de  l’héréfie  des 
Ariens.  Ces  écrits  ne  fubfiftent  plus  aujourd’hui.  *  Mabil- 
lon  ,  AnaleEl.  tome  3.  Saint  Hilaire  en  plufieurs  endroits 
de  les  ouvrages.  G  allia  Chrifliana  nova  édition,  tome  t. 
M.  Fleuri  dans  fon  Hfloire  Eccléfiafiique  ,  IF.  fiecle.  Hi- 
ftoire  générale  de  Languedoc  ,  par  plufieurs  Bénédiétins  , 
tome  1.  liv.  3.  8cc. 

SAV  A  ,  ville  de  Perte:  te  latitude  eft  de  35.  degrés 
5  o.  minutes ,  8c  te  longitude  de  8  5  •  degrés.  C’eft  une 
grande  ville  fituée  dans  une  plaine  tebloneute  8c  fterile  ,  à 
ia  vue  du  mont  Alouvent.  Elle  a  deux  milles  de  tour,mais 
elle  n’eft  gueres  peuplée.  Elle  a  été  belle  autrefois,  comme 
on  le  voit  par  les  ruines  de  plufieurs  édifices  confiderables. 
Quoiqu’il  y  ait  un  grand  nombre  de  jardins  ,  il  n’y  vient 
rien  qu’à  force  d’art  8c  de  travail.  L’air  qu’on  y  refpire  eft 
échauffe  8c  mal  tein.  Un  Dérogué  en  eft  le  gouverneur. 
Les  peuples  du  Septentrion  la  ruinèrent  au  IV.  fiecle  du 
Mahometifme.  Coja-Schid-el-din,  fils  de  Melec-Cheref- 
el-din-fàuvegi  ,  la  fit  rebâtir  quarante  ans  après ,  plus 
grande  quelle n’étoit  avant  te  deftruélion  ,  8c  la  fit  en¬ 
tourer  de  murs  8c  paver  de  briques  rouges.  *  Voyez  les 
Voyages  du  fieur  Chardin,  tome  premier ,  8cc. 

SAVARY.  (  Jacques  )  Ajoutez  d  I édition  du  Moreri  de 
1723.  qu\l  eft  mort  âgé  de  63 .  ans  le  1 1 .  de  Mars  1 670. 

SAVARY  (  Jacques  )  né  à  Doué  en  Anjou  ,  8cc.  Dans 
la  même  édition  du  Moreri  on  dit  que  fon  Parfait  Négo¬ 
ciant  a  été  imprimé  tept  fois  :  dites  qu  il  a  été  imprimé 
huit  fois.  La  huitième  édition  fut  donnée  en  171 1.  in- 40. 
augmentée  par  M.  Philemon-Louis  Savary ,  chanoine  de 
l’églite  royale  de  S.  Maur  ,  dont  on  va  donner  un  article. 
Jacques  Savary  mourut  à  l’âge  de  5  6.  ans ,  non  de  5  9. 

SAVARY  (  Philemon-Louis  )  prêtre  ,  chanoine  de 
l’églite  royale  de  S.  Maur  des  Fortes  près,  de  Paris ,  étoit 
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fils  de  Jacques  % avary,  qui  a  donné  au  public  le  Parfait 
Négociant  8c  un  recueil  de  Parères  ,  8c  qui  avoir  été  un 
de  ceux  que  Louis  XIV.  avoit  employé  à  la  rédaétion  de 
l’ordonnance  du  commerce  de  167  3 .  Philemon-Louis  Sa- 
vary  fut  chargé  après  la  mort  de  fon  pcre  de  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  du  duc  de  Mantoue ,  &  il  s’acquitta  de 
cette  commilïion  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fide¬ 
lité.  Cet  emploi  cependant  ne  l’empêcha  point  de  s’appli¬ 
quer  au  genre  d’étude  convenable  à  l’etat  eccléfiaftique 
qu’il  avoit  embralfé  ,  8c  il  avoit  acquis  une  allez  grande 
connoilïànce  de  l’écriture  fàinte ,  des  peres  de  l’Egiile  8c 
de  la  morale  chrétienne.  Il  prêcha  même  avec  applaudif- 
fement  pendant  fa  je unefîè  dans  les  chaires  les  plus  cé¬ 
lébrés  de  Paris ,  &  il  compola  en  1 6 75).  un  difcours  fur  la 
vraie  humilité 85  la  faujfe  humilité ,  qui  remporta  le  prix 
de  l’académie  Françoifè  cette  année-la ,  &qui  a  été  impri¬ 
mé  dans  le  premier  volume  d’un  recueil  de  pièces  d’élo¬ 
quence  ,  à  Rotterdam,  1707.  Mais  lafoiblelîè  de  fon  tem¬ 
pérament  ne  lui  ayant  point  permis  de  continuer  le  pénible 
exercice  de  la  prédication,  il  le  retira  à  S.Maur  des  Foliés, 
où  il  partagea  fon  tems  entre  les  fonétions  canoniales  8c 
l’étude.  Des  expériences  curieules  de  Phyfique, d’Optique 
8c  des  autres  parties  deMathematiques  y  faifoient  fes  amu- 
femens ,  8c  y  attiraient  fouvent  les  fçavans  &  les  curieux. 
C’eft  dans  cette  retraite  qu’il  travailla  pendant  trente  an¬ 
nées  à  rédiger  de  la  maniéré  la  plus  inftruélive  8c  la  plus  in- 
terelîànte  les  mémoires  lùr  le  commerce, que  lui  communi- 
quoit  le  heur  Jacques  Savary  des  Brûlons  fon  frere.  Ces 
mémoires  font  le  premier  fond  du  Diélionaire  umverfel 
du  commerce  ,  qui  eft  allez  connu.  Pour  perfeéllonnercet 
ouvrage ,  l’auteur  a  fait  par  lui-même  plufieurs  recher- 
ches.il  a  confulté  lesperfonnes  les  plus  habiles  fur  cette  ma¬ 
tière  3  il  a  tiré  des  rélations  des  differens  voyages  ce  qu’il  a 
trouvé  qui  y  avoit  rapport  au  fujet  qu’il  vouloir  traiter  ; 
il  a  eu  recours  aux  cabinets  des  curieux  ,  8c  il  a  profité  des 
archives  du  confeil  de  commerce  dont  il  a  eu  communi¬ 
cation  3  aulli  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage 
ont-ils  été  parfaitement  bien  reçus.  Ces  deux  volumes  ont 
paru  in-folio  en  1723.  parles  foins  de  M.  Philemon-Louis 
Savary  ,  après  la  mort  de  fon  frere  ,  arrivée  le  22.  Avril 
17 1 6.  En  173  o.  il  en  a  donné  un  troifiérne  volume  in-fol. 
pour  fervir  de  firpplément  aux  deux  autres  ;  8c  ce  troifiérne 
volume  ,  qui  n’eft  hi  moins  curieux  ni  moins  intereftânt 
que  les  deux  autres  ,  a  été  compofé  en  partie  fur  les  Mé- 
tnoiresde  M.  des  Brûlons  par  M.  Philemon-Louis  Savary, 
qui  l’avoit  entièrement  achevé  ,  iorfqu’il  mourut  le  20. 
Septembre  1727.  âgé  de  7  3 .  ans.  *  Mem.  du  tems.  Jour n. 
des  fçav.  Mars  1731 . 

SAVE ,  (  Philippe  Ignace  )  médecin  très-habile ,  étoit 
de  Mons  en  Hainault.  Il  fut  doéfcèur  médecin  de  la  faculté 
de  Paris ,  où  il  brilla  par  les  talens  &  par  fon  expérience. 
Mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plus  applaudi ,  8c  que  ce 
que  le  monde  appelle  fortune  ,  le  cherchoit  avec  empref- 
fement ,  craignant  de  perdre  les  biens  du  ciel ,  il  fe  re¬ 
tira  fubitement  à  l’abbaye  d’Orval ,  au  diocéfe  de  Trêves, 
dans  le  pays  de  Luxembourg  ,  8c  s’y  confacra  au  fervice 
des  religieux  8c  des  pauvres  du  voifinage.  Il  y  ajoûta  à  fès 
noms  celui  de  Jofeph.  Il  y  mourut  d’une  fièvre  maligne  , 
qu’il  gagna  en  traitant  un  berger,  le  25.  d’Avril  1702. 
n’étant  encore  que  dans  la  quarante-quatrième  année. 
*  Mem.  mjf. 

SAULT ,  (  D.  Jean-Paul  du  )  né  à  S.  Severe  cap  de 
Gafcogne  ,  diocéfe  d’Aire  ,  en  1650.  fit  profefilon  chez 
jes  Bénédiétins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  le  2 1 .  Mai 
1667.  âgé  de  17.  ans.  Il  a  été  fuperieur  en  differenres 
maifons  pendant  plus  de  quarante  ans  ,  8c  il  a  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  peuvent  donner  aux  Chrétiens  plus 
d’idée  qu’ils  n’en  ont  ordinairement  de  la  fainteté  de  notre 
religion  ,  &  aux  religieux  plus  d’amour  pour  leur  état. 
Ces  ouvrages  font  :  Entretiens  de  J.  C.  dans  le  tr'es-faint 
Sacrement ,  à  Touloufe ,  1703.  5.  vol.  /»-i2.  réimprimes 
en  1705.  au  même  lieu  ,  en  3.  vol.  8c  un  quatrième  vo¬ 
lume  publié  féparément  la  même  année.  Abrégé  de  ces 
Entretiens ,  à  Touloufe  en  1705.  &  le  cinquième  volume 
du  même  ouvrage ,  à  Touloufe  en  1712.  Cet  ouvrage  a 
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été’réimprimé  encore  en  1717.  8c'  1722.  Avis  85  réfle¬ 
xions  fur  les  devoirs  de  T  état  religieux  ,  2 .  vol.  in- 1 2 .  en 
1708.  â  Touloufe.  Nouvelle  édition  en  1711.  augmentée 
en  2.  vol.  in-8°.  à  Avignon.  Troifiérne  édition  a  Paris, 
en  1714-  3.  vol.  m-11.  Quatrième,  à  Avignon  en  1717. 
La  troifiérne  a  été  retouchée  par  D.  Rouffcl.  Préparation 
à  la  mort ,  â  Avignon ,  2.  vol.  w-$  °.  Cet  auteur  eft  mort 
au  mois  de  Janvier  1724.  dans  le  monaftere  de  S.  André 
d’Avignon.  Il  a  plu  au  P.  Colonia  Jefuite  de  mettre  les 
Avis  fur  b  état  religieux  au  nombre  des  livres  janfèniftes. 
C’eft  dans  fa  Biblioth.  Janfèii.  2.  édit.  p.  2  5 .  où  il  fe  trom¬ 
pe  ,  en  difant  que  ce  livre  a  été  imprimé  à  Paris  chez  Go- 
darten  1716.  au  lieu  de  dire  qu’il  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1714.  aux  dépens  de  Godart  libraire  ,  demeurant  â 
Reims,où  l’ouvragé  s’eft  vendu.  *  D.  le  Cerf,  Biblioth.  des 
aut.de  la  cong.deS.Maur.Défenfe de  cetteBibliotb.p.  1  y.8cz. 

SAULX  ,  maifon  de  Bourgogne  ,  &c.  Corrigez.  85 
ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  £ édition  du  Moreri  de  1725. 

V.  Gaspard  de  Saulx  ,  &c.  Claude  ,  mariée  le  premier 
Janvier  1570 .lifez.,  le  21.  de  Janvier  1588...  Joachim 
de  Buflî ,  fèigneur  de  Deria  ,  lifez. ,  feigneur  d’Eria. 

IX.  Charles-Marie  de  Saulx  ,  8cc.  Entre  fes  enfans 
on  met  Nicolas-Charles-,  docteur  en  Théologie  ,  8cc.  il  n-e 
fe  nommoit  que  Charles ,  8c  étoit  né  le  19.  de  Septembre 
1690.  Il  ne  fut  point  non  plus  abbé  de  Lieu-croiftant,  mats 
de  Mont-Benoit ,  diocéfe  de  Befànçon  ,  en  1717.  &  de 
fàint  Michel  en  Thierache  ,  diocéfe  de  Laon. 

II.  BRANCHE  ,  MARfKJIS  DE  TAFANNES , 
85  de  Mirebel. 

VIII.  Noël  de  Saulx  ,  comte  de  Beaumont ,  marquis 
de  Tavannes  ,  8cc.  Ajoutez,  que  Marguerite-Henriette 
de  Saulx ,  mariée  en  fécondés  noces  à  Eufiache-Louis 
Marion  ,  en  refta  veuve  le  4.  d’Oétobre  1693. 

SAUMAISE  ,  (  Claude  de  )  quatrième  fils  de  Jerômé 
de  Saumaife  ,  fèigneur  de  Chazan  ,  confeiller  au  parle¬ 
ment  de  Bourgogne  ,  &  de  dame  Catherine  de  la  Tour  , 
naquit  à  Dijon  en  1603.  Il  y  commença  fes  études  au  col¬ 
lege  des  Jefuites ,  8c  les  acheva  dans  leur  college  de  Cler¬ 
mont  à  Paris  ,  nommé  depuis  de  Louis  le  Grand.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  le  15.  de  Septembre 
1655.  âgé  de  32.  ans,  8c  fut  ordonné  prêtre  au  mois 
d’Avril  1637.  Il  fut  fait  fuperieur  de  la  maifon  de  Tours 
en  1 648.  puis  de  celles  de  Rouen  8c  de  Dijon.  Dans  l’afi- 
femblée  de  1 669.  il  fut  élu  alfiftant  du  P.  Senault ,  alors 
général  de  la  congrégation  ,  8c  on  le  continua  fous  le- 
P.  de  Sainte-Marthe.  Il  fut  chargé  par  l’affemblée  de 
167 2. d’écrire  l’Hiftoire  delà  congrégation,  &  il  a  re¬ 
cueilli  plufieurs  matériaux  â  cet  effet  :  mais  l’ouvrage  eft 
demeuré  imparfait.  Il  mourut  à  Paris  dans  la  maifon  de  la 
rue  S.  Honoré  le  25.  de  Mars  1680.  âgé  de  77.  ans.  Il  a 
traduit  les  Direéhons paflorales  pour  les  évêques  ,  de  dom 
Juan  de  Palafox  évêque  d’Angelopolis  ,  imprimées  à  Pa¬ 
ris  chez  Cramoifi  en  167 1.  in-11.  Il  étoit  de  la  famille 
du  fameux  critique  Claude  Saumaife.  Après  la  mort  du 
P.  Senault ,  on  voulut  élire  pour  général  de  l’Oratoire  le 
P.  du  Breuil ,  dont  M.  Arnauld  parle  dans  fes  lettres  ,  8c 
qui  avoit  été  éxilé  à  la  Ciurad  en  1662.  mais  M.  de  Har- 
lai  qui  ne  l’aimoit  pas ,  depuis  un  fermon  fur  l’aumône 
que  ce  pere  avoit  prêché ,  empêcha  fon  éleéfcion.  Le  pcre 
de  Saumaifè  fut  député  avec  le  P.  Seguenot  vers  ce  prélat, 
pour  l’engager  à  confèntir  à  cette  éleélion,  ou  au  moins  à 
ne  pas  l’empêcher  .•  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ;  8c  ce 
fut  le  pere  de  Sainte-Marthe  qui  fut  élu.  *  Mém.du  tems. 

SAVONAROLE  ,  (  Jean-Michel  )  médecin  célébré 
du  XV.  fiecle  ,  étoit  d’une  des  premières  familles  de  Pa- 
doue  ,  8c  grand  pere  du  fameux  Jerome  Savonarole.  Il 
fut  médecin  de  trois  differens  marquis  de  Ferrare  ,  8c  il 
fut  fait  chevalier  de  S.  Jean  de  Jerufâlem.  Il  étoit  fort 
eftimé  de  fon  tems  ,  8c  il  parvint  à  une  très-grande  vieil- 
leflè.  Il  a  compofé  plufieurs  traités  ,  un  entr’aurres  ,  dé 
tous  les  bains  alors  connus  en  Italie  ,  8c  Un  autre  fur  les 
fièvres ,  qui  eft  fort  long.  Il  entreprit  le  premier  entré 
les  années  1440. 8c  145  o.  &  il  y  fit  encore  quelques  addi- 
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tions  après  l’an  1460.  Il  mourut  à  Ferrare  quelque  rems 
après.  On  a  encore  de  lui  Introduit  10  praütcè  medendi  , 
Jtve  de  compojitione  médicament  or  um.  Catalogus  continent 
fmplicium  (fi  compofitorum  medicamentorum  nomencla- 
turas  ,  ujum  (fi  fummam.  De  24-.  Italie  miner,  de  que  ufu 
vit  dis  aqurt  ,  (fi  quomodo  conficiatur.  De  phyfiognomu  fpe- 
culo.  Il  laiffa  deux  fils ,  dont  le  puîné  futpere  du  fameux 
Dominicain  de  ce  nom.  *  Freind  ,  Hilt.  de  la  médecine  , 
troifiéme  partie.  Freheri  Theatrum  ,  page  12p.  Bayle  , 
diéhon  crit. 

SAVONAROLE  ,  ( Jerome )  petit-fils  du  précédent, 
Scc>  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  Ado¬ 
rer  i  ,  éditions  de  17 24.  (fi  de  1732.  Marc-Antoine  Fla- 
minius  ,  dont  les  poëfies  font  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  ,  Carmina  quinque  illufirium  poetarum  ,  a  fait 
ainfi  l’épitaphe  de  ce  fameux  Dominicain. 

Dumfera  flammet  tuos  ,  Hieronyme  ,  pafeitur  artus  , 
Relhgio  facras  dilaniata  comas 

Flevit ,  &  0!  dixit ,  crudeles  par  ci  te  flamma , 

Par  cite  ,  funt  ijlo  vifeera  nofira  rogo. 

Dans  les  mêmes  éditions  de  Moreri  on  dit  que  la  vie  de 
Jerome  Savonarole  a  été  écrite  par  le  P.  Quetif ,  ôc  pu¬ 
bliée  en  1674.  Cette  vie  n’eft  point  du  P.  Quetif,  mais  du 
fçavant  Jean-François  Pic  delà  Mirandole,  prince  de  la 
Concordia  ,  &c.  Le  pere  y  a  fait  feulement  des  addi¬ 
tions  ôc  des  notes  ,  Sc  l’a  publiée  ainfi  avec  une  préface  , 
l’abrégé  des  révélations  de  Savonarole ,  &  un  recueil  de 
^Lettres  fpirituelles  du  même ,  écrites  en  italien ,  avec  la 
traduction  latine  du  P.  Quétif.  Ce  recueil  compofe  deux 
volumes  in- 12. 

SAVOT  ,  (  Louis  )  né  à  Saulieu,  petite  ville  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  du  diocéfè  d’Autun  ,  vers  l’an  1579.  s’appli¬ 
qua  d’abord  à  la  chirurgie  après  le  cours  ordinaire  des 
études  *,  &  pour  y  mieux  réuifir  ,  il  vint  à  Paris  âgé  d’en¬ 
viron  vingt  ans.  Il  ne  tarda  pas  à  pouffer  fès  vues  plus 
haut,  &àpenfèr  à  prendre  des  degrés  en  médecine.  Il 
étoit  bachelier  en  1 604.  foutint  fies  thefes  en  1 609.  &  fut 
licentié  en  1 610.  Il  mourut  médecin  du  roi  (  Louis  XIV.  ) 
vers  l’an  1 6 40.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages  ,  dont 
les  plus  eftimés  font  :  1  un  Difcours  fur  les  médaillés  an¬ 
tiques  ,  vol.  in- 4°.  imprimé  à  Paris  en  162.7.  Cet  ouvra¬ 
ge  a  été  applaudi  par  tous  les  fçavans  ,  ôc  on  le  cite 
toujours  avec  louanges.  1.  L' Architeélure  françoife  des 
batimens  particuliers  >  à  Paris  en  1624.  m- 8  .  Ôc  réim¬ 
primée  plufieurs  fois  depuis.  François  Blondel  l’a  augmen¬ 
tée  de  notes,  ôc  l’a  fait  imprimer  ainfi  en  1 67  3 .  ôc  1685- 
in- 8°.  à  Paris.  On  trouve  dans  le  médecin  charitable  de 
Guibert ,  le  livre  de  Galien  ,  de  l'art  de  guérir  par  la  fai- 
gnée  ,  traduit  du  grec ,  par  le  même  Louis  Savot.  Cette 
traduétion  eft  précédée  d’un  diieours  du  même  à  MM.  les 
DoCteurs  en  la  faculté  de  médecine  à  Paris.  *  Aiémoires 
du  tems.  L’abbé  le  Clerc ,  Biblioth.  du  Richelet. 

S  AV  OYE.  Additions  à  faire  dans  la  généalogie  de  cette 
maifon  ,  rapportée  dans  ce  Diction  aire. 

XXII.  Victor-Amede’e-FrançoisII.  du  nom  ,  duc  de 
Savoye  ,  prince  de  Piémont ,  roi  de  Sardaigne ,  ôcc.  eft 
mort  au  château  de  Montcallier  le  31.  Octobre  1732.  au 
foir  ,  dans  la  foixante-fèptiémc  année  de  fon  âge.  Voyez. 
VICTOR-AME’  ou  AMEDE’E  II.  dans  le  Supplément. 
Anne-Marie  d’Orléans  fa  femme,  mourut  d’une  violente 
colique  à  Turin  à  fèpt  heures  ôc  demie  du  matin  ,  le  26. 
Août  1728.  âgée  de  59.  ans prefque  accomplis.  Outre  les 
enfans  quil  a  eus  d'elle ,  (fi  qui  font  rapportés  dans  le  Dic¬ 
tion  aire  ,  il  a  laide  deux  enfans  naturels  ,  qui  font  ViCtor, 
François-Phiîippe-Benoît  de  Savoye ,  marquis  de  Suz.e  , 
légitimé  au  mois  d Août  1701  ;  (fi  ViCtoire-Françoife  de 
Savoye  ,  nce  le  9.  Février  1690.  légitimée  en  1 70 1  .(fi  ma¬ 
riée  le  7.  Novembre  1714..  avec  ViCtor  Amedée  de  Sa¬ 
voye  ,  prince  de  Car  ignan  ,  né  le  2g.  Février  i6ço.(fi 
qui  étant  venu  demeurer  à  Paris  ,  fut  fait  lieutenant  gé¬ 
néral  des  armées  du  roi  le  premier  Novembre  1723.  Il 
et  oit  en  Savoye  colonel  général  des  Gardes  ,  (fi  gouverneur 
des  places  du  Milanez.  appartenantes  au  roi  de  Sardaigne. 
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Ses  enfans  font  mentionnés  dans  le  DiCtionaire  mais  il 
faut  ajouter  que  ViCtor-Jofcph  qui  et  oit  l'ainé ,  eft  mort  d 
l' âge  de  neuf  mois. 

XXIII.  Charles-Emmanuel-Victor,  roi  de  Sardaigne, 
III.  du  nom  ,  duc  de  Savoye ,  de  Chablais  ,  d’Aoufte ,  de 
Genevois  &  de  Montferrat,  prince  de  Piémont,  d’Achaye, 
de  la  Morée  ôc  d’Oneille ,  marquis  de  Saluces ,  de  Suze  A: 
d’Italie  ,  comte  d’Aft  ,  de  Genève  ,  de  Nice  ,  de  Tende 
&de  Romont  ,  baron  de  Vaud  ,  fèigneur  de  Verceil ,  de 
Marro  ,  de  Prelia  ,  de  Novello  ,  du  marquilat  de  Ceva  , 
comte  de  Coconas  ,  prince  ôc  vicaire  perpétué!  du  S.  em¬ 
pire  Romain ,  roi  titulaire  de  Chypre  ,  né  à  Turin  fur 
les  neuf  heures  du  matin  ,  le  27.  Avril  1701.  por¬ 
ta  d’abord  le  titre  de  duc  d'Aoufie  ,  &  enfuite  celui  de 
prince  de  Piémont  ,  apres  la  mort  de  fon  frere  aîné 
arrivée  le  22.  Mars  1715.  Il  fucceda  au  royaume  de 
Sardaigne ,  ôc  aux  états  de  Savoye  ôc  de  Piémont  par  l’ab¬ 
dication  du  roi  fon  pere  ,  le  3.  Septembre  1730.  Le  fils 
qu’il  avoit  eu  d’ Anne-Chnjlme  Louife  de  Bavière ,  née 
comtefîè  palatine  de  Sultzbach,  fil  première  femme,  nom¬ 
mé  Viélor- Amedée  Théodore  de  Savoye  ,  duc  d’Aoufie  , 
né  à  neuf  heures  &  un  quart  du  loir  le  7.  Mars  1723. 
mourut  d’une  dillènterie  à  Turin  le  1 1 .  Août  17  2  5 .  au  ma¬ 
tin  ,  âgé  de  deux  ans  ,  cinq  mois  ôc  quatre  jours.  Polixene- 
Chrifime-feannette  de  Heflè-Rhinfels-Rothembourg  ,  fa 
fécondé  femme  ,  mourut  à  Turin  après  une  longue  mala¬ 
die  de  langueur  ,  le  1 3.  Janvier  1735.  %ée  de  1  S*  ans  > 
3.  mois,  23.  jours,  étant  née  le  21.  Septembre  1706.  Il 
a  eu  d’elle  Viclor-Amé- Marie  ,  d’abord  duc  d’Aoufte  , 
puis  duc  de  Savoye,  prince  de  Piémont ,  né  à  Turin  à 
fèpt  heures  du  matin  le  26.  Juin  1726.  &batifé  le  même 
jour  par  l’évêque  de  Maurienne,  ayant  eu  pour  parain  le 
roi  de  Sardaigne  ,  fon  ayeul  ;  Eleonore-Marie-Therefe  de 
Savoye,  née  a  Turin  le  2  8.  Février  1728.  ôc  batife'e  le  3. 
Mai  1730.  ayant  été  tenue  fur  les  fonts  au  nom  du  ‘  roi  ôc 
de  la  reine  de  France  ;  Marie- Lomfe-G abrielle  de  Savoye, 
née  le  2  5 .  Mars  1729;  Mane-Felicité  de  Savoye ,  née  à 
Turin  le  19.  Mars  1730.&  batifee  pour  les  cérémonies  , 
le  3 .  Mai  fuivant ,  ayant  été  tenue  fur  les  fonts  au  nom 
du  prince  ôc  de  la  princeflè  des  Afturies  -,  Jofcph-Ckarles- 
Emmanuel-Philibert  de  Savoye  ,  duc  d’Aoufte  ,  né  à  Tu¬ 
rin  le  17.  Mai  1 1 7  3 1.  &  batifé  le  lendemain,  ayant  eu  pour 
parain  &  maraine  Louis-ViCtor  de  Savoye  ,  prince  héré¬ 
ditaire  de  Carignan  ,  Ôc  Anne-Therefe  de  Savoye ,  damoi- 
felle  de  Carignan;  ôc  Charles-François-Romuald  de  Savoye, 
duc  de  Chablais ,  né  à  Turin  le  2  3 .  Juillet  1 7  3  3 .  ôc  mort 
le  x 8-  Décembre  fuivant. 


BRANCHE  DE  SOISSONS. 

XXIII.  THOMAs-EMMANUEL-AMEDE’Ede  Savoye,  comte 
de  Soiffbns  ,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or  ,  lieu- 
tenant-maréchai  de  camp  des  armées  de  l’empereur ,  co¬ 
lonel  d’un  régiment  impérial  de  cuiraffiers,  &  gouver¬ 
neur  d’Anvers ,  mourut  de  la  petite  verole  à  Vienne  en 
Autriche  ,  le  2S.  Décembre  1729.  à  l’âge  de  ,43.  ans, 
étant  né  le  8*  Décembre  1687.  Son  corps  fut  porté  le 
3  o.  fuivant  à  l’églife  métropolitaine  de  S.  Etienne  ,  où  il 
fut  mis  en  dépôt.  Ce  prince  avoir  été  marié  le  24.  Octo¬ 
bre  1713.  avec  Therefe- Anne- Félicité  de  Liechftenftein , 
née  le  7.  Mai  1696.  fille  de  ‘je  an- Adam- André  prince  du 
S.  empire  Romain, &  régent  de  la  maifbn  de  Liechftenftein 
à  Nicolfpurg  ,  ducdeTroppau&  de  Jagerndorff  en  Si- 
léfie ,  comte  de  Ruedberg ,  chevalier  de  l’ordre  de  la 
Toifon  d’or  ,  confeiller  intime  aétuel ,  ôc  chambellan  de 
la  clef  d’or  de  l’empereur  ,  ôc  àErrnude-IhereJe-Sophie  , 
née  comtefîè  de Dietrichftein.  Il  la  laiflà  veuve,  ôc  mere 
d’un  fils  unique  ,  qui  fuit. 

XXIV.  Eugene-Je an-François  de  Savoye  ,  comte  de 
Soilîôns,  né  le  2  3.  Septembre  1714.  fut  fait  colonel  d’un 
régiment  Impérial  de  cuiraffiers  ,  vacant  par  la  mort  de 
fon  pere ,  au  mois  de  Novembre  1 729.  ôc  nommé  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or  ,  le  29.  Novembre 
1731.  Ce  prince  qui  avoit  été  elevé  par  le  feu  roi  de  Sar¬ 
daigne  Viétor-Amedée  ,  après  avoiçaehevé  fies  études  Ôc 
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fos  exercices  dans  l’académie  de  Turin  ,  en  partit  pour  le 
rendre  à  Vienne ,  où  étant  arrivé  le  2  8»  Oétobre  1732.  il 
fut  préfonté  le  même  jour  par  le  prince  Eugene  de  Sa- 
voye  >  fon  grand  oncle  ,  à  l’Empereur  8c  à  toute  la  fa¬ 
mille  impériale.  L’Empereur  le  nomma  au  mois  de  No¬ 
vembre  17  3  3 .  major  général  de  fes  armées  ,  où  il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  en  Allemagne  fous  le  prince 
Eugène  fon  grand  oncle  »  en  1734.  mais  à  fon  re¬ 
tour  de  l’armée  s’étant  rendu  à  Manheim  auprès  de 
f  électeur  comte  palatin  du  Rhin  ,  il  y  fut  attaqué  d’une 
fievre  maligne  ,  dont  il  mourut  après  trois  femaines  de 
maladie  ,  le  24.  de  Novembre  1 7  3  4.  à  trois  heures  vingt 
minutes  du  matin ,  âgé  de  vingt  ans  deux  mois  8c  un  jour. 
Il  fut  univerfollemcnt  regretté ,  à  caufo  du  mérite  ex¬ 
traordinaire  8c  des  qualités  héroïques  que  l’on  avoit  re¬ 
marquées  en  lui  :  ce  qui  avoit  donné  lieu  d’efperer  de 
le  voir  un  jour  remplir  dignement  la  place  du  prince  fon 
grand  oncle.  Son  mariage  avoit  été  arrêté  &  conclu  au 
mois  d’ Avril  1732.  avec  Alarie-Iherefe-Françoife  Cibo  , 
ducheffo  de  Mafia ,  née  le  29.  Juin  1725.  fille  aînée  & 
principale  heritiere  d ’Alderan  Cibo  ,  dernier  duc  de 
Mafia,  8c  prince  de  Carrara  ,  mort  le  18.  Août  1731. 
8c  de  Richarde  Gonz.ague  de  Novellare. 

SAUSSAYE.  (  Mathurin  de  la  )  Dans  t édition  du  Dic- 
tionaire  hiflorique  de  1732.  on  l'appelle  mal  à  propos  de  la 
SASSAVYE.  Dans  la  même  édition  85  dans  celle  de  1727. 
en  dit  qu il  fut  chanoine  8c  archidiacre  de  Sully  :  il  falloit 
dire ,  chanoine  d’Orléans  8c  archidiacre  de  Sully. 

SAUSSAYE  ,  (  Charles  delà)  85  non  Jean  ,  comme  on 
Rad.it  dans  les  éditions  de  ce  Diîhonaire  de  1727.  85  de 
3  7  3  2.  Ajoutez,  d  fes  qualités  celle  de  doéteur  en  l’un  8c  l’au¬ 
tre  droit,  85  que  lorfqu’il  mourut  en  1621.  il  étoit  curé 
de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris.  Ses  annales  de  Té— 
glife  d’Orléans  font  en  latin, divifées  en  foize  livres,  &  ont 
cté  imprimées  à  Paris  en  1615.  non  en  1625.  comme  le 
dit  le  perele  Long  dans  fa  Bibliothèque  des  hiftoriens  de 
France.  Il  eft  étonnant  que  l’auteur  des  remarques  de  l’in- 
genieufo  fatyre  Menippéc  ,  ait  confondu  cet  auteur  avec 
Charles  du  Saulfay  député  de  la  nobiefiè  ligueufo  au  con- 
feil  des  quarante  ,  8c  frere  du  cardinal  de  Pellevé. 

SAUVE  ou  SAULVE.  L’abbaye  de  faint  Pierre  de 
Sauve  ,  dont  on  a  parlé  peu  exactement  dans  le  Adorer  i  en 
parlant  de  la  ville  du  même  nom  ,  eft  de  l’ordre  de  faint 
Benoît ,  au  diocéfe  d’Alais  en  Languedoc  ,  8c  fituée  dans 
la  ville  même  de  Sauve  3  elle  elt  aujourd’hui  en  com- 
mende.  Elle  fut  fondée  vers  la  hn  de  l’an  1029.  par 
Garsinde  ,  veuve  de  Bernard  feigneur  d’Andufe  &  de 
Sauve  au  diocéfe  de  Nifmes.  Cette  pieufè  veuve  fonda  ce 
monaftere  czwe  Bernardfon  fils  ,  85  Aimer ade  frere  de  ce 
dernier  ,  pour  la  rémiffion  des  péchés  de  Bernard  leur  pere. 
Guillaume  comte  de  Touloufe  ,  8c  plufieurs  autres  fei- 
gneursdiftingués  furent  préfens  à  cette  fondation.  Gar- 
findc  ,  Bernard  8c  Almerade  mirent  le  monaftere  de  faint 
Pierre  de  Sauve  fous  la  dépendance  de  l’abbaye  de  Gel- 
lone  ou  de  faint  Guillem  du  defert ,  8c  de  Gaufbert  fon 
abbé  ,  a  condition  que  les  fils  des  nobles  ou  des  pauvres  qui 
fie  préfenteroient  pour  être  religieux  ,  prendraient  l’habit 
monaflique  dans  R  autre.  Le  monaftere  de  Sauve  fut  fondé 
dans  le  château  de  ce  nom.  Il  fut  fournis  dans  la  fuite  à 
l’abbaye  de  faint  Viétor  de  Marfeille  dont  il  dépend  en¬ 
core.  Il  eft  à  prefent  du  diocéle  d’Alais  ,  comme  on  l’a  dit. 
Voyez  l’Hiftoire  generale  de  Languedoc  par  les  PP.  DD. 
de  Vie  8c  Veyflete,  Benediétins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur,  tome  2.  iiv.  13.  U  eft  fou  vent  fait  mention 
en  beaucoup  d’endroits  delà  même  hiltoire  des  foigneurs 
de  Sauve  &  delà  ville  de  ce  nom.  Il  faut  remarquer  que 
dans  le  Moreri  on  parle  de  cette  ville  comme  étant  encore 
dans  le  diocéfe  de  Nifmes  >  en  quoi  l’on  s’fft  trompé  :  elle 
eft  aujourd’hui  du  diocéfe  d’Alais.  Le  plus  ancien  monu¬ 
ment  que  l’on  connoifiè  où  il  en  foie  fait  mention  ,  eft  un 
diplôme  du  roi  Charles  le  Simple  ,  par  lequel  ce  prince 
confirme  en  faveur  d’Arnufte  archevêque  de  Narbonne  , 
l’églifé  de  cette  ville  dans  la  jouifiance  de  fos  privilèges  & 
des  domaines  qu’elle  avoit  reçus  des  rois  fes  predecefièurs. 
Ce  diplôme  eft  daté  du  premier  de  Novembre 3  indiction  1 , 
Supplément .  II.  Partie 
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la  fixiéme  année  du  régné  de  Charles  ,  85  la  deuxième  de¬ 
puis  qu’il  avoit  fuccedé  a  Eudes.  Mais  il  paroît  qu’il  y  à 
faute  dans  cette  date  -,  car  l’indiétion  8c  l’année  prouvent 
qu’il  appartient  à  l’an  898.  Or  Charles  n’étoit  alors  que 
dans  la  première  année  de  fon  régné  depuis  la  mort  d’Eu¬ 
des. 

SAUVE-BENITE ,  abbaye  de  filles  ,  doit  fon  origine 
à  l’abbaye  de  Mazan  en  Vivarais  une  des  plus  anciennes 
de  l’ordre  de  Cîtcaux  ,  8c  eft  de  fa  filiation.  On  n’a  aucun 
monument  qui  la  regarde  avant  l’an  1228.  Elle  eft  fituée 
fur  les  frontières  du  Velay  ,  du  Forés  &  de  l’Auvergne,  à 
huit  lieues  du  Puy.  Les  comtes  de  Forés  en  font  les  prin¬ 
cipaux  fondateurs.  On  voit  dans  l’églife  le  tombeau  de  la 
bienheureufe  Marguerite  rcligieufe  de  ce  monaftere,  la¬ 
quelle  v  eft  en  grande  vénération. 

SAUVEUR  (  Jofeph  )  né  à  la  Fléché  le  24.  Mars  165  3. 
fut  abfolument  muet  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans  ,  par  le  dé¬ 
faut  des  organes  de  la  voix  qui  ne  fe  débarrafforent  qu’à 
cet  âge ,  lentement  8c  par  degrés ,  8c  qui  n’ont  jamais 
été  bien  libres  :  en  revanche ,  ilpenfoit  beaucoup  :  &  dès 
ce  premier  âge  ,  il  étoit  déjà  machinifte  ;  il  conftruifoit 
de  petits  moulins  ;  il  faifoit  des  fïphons  avec  des  chalu¬ 
meaux,  des  jets  d’eau  ,  8cc.  Son  inclination  fo  fortifia 
avec  l’âge  3  il  prit  peu  dé  goût  dans  le  cours  de  fes  études  , 
à  l’éloquence  &  à  la  poëfie  ,  8c  il  en  eut  beaucoup  pour 
l’arithmetique  8c  les  autres  parties  des  mathématiques.  Sa 
famille  le  deflinoit  à  l’églifo  8c  dans  cette  intention  un  de 
les  oncles  chanoine  8c  grand  chantre  de  Tournus ,  lui  ac¬ 
corda  une  penfïon  pour  étudier  à  Paris  en  philofophie  8c  en 
théologie.  M.  Sauveur  étudia  un  peu  la  première,  8c  très- 
aeu  la  fécondé  :  mais  il  apprit  en  un  mois  8c  fans  maître 
es  fîx  premiers  livres  d’Euclide  ,  entra  dans  plufieurs  au¬ 
tres  parties  des  mathématiques  ,  fit  un  cours  d’anatomie 
8c  de  botanique,  8c  Ce  trouva  afîîduement  aux  conférences 
de  M.  Rohaut.  La  connoifiànce  qu’il  avoit  alors  de  M.  de 
Cordemoi ,  leéteur  de  M.  le  Dauphin  ,  8c  habile  philo- 
fophe  ,  lui  procura  celle  de  M.  Bolfuet ,  alors  évêque  de 
Condom ,  précepteur  du  jeune  prince  ;  &  ce  prélat  lui 
confèilla  de  renoncer  à  la  médecine.  M.  Sauveur  fuivit  ce 
confeil ,  8c  ne  s’appliqua  plus  qu’aux  mathématiques.  Il 
n’avoit  encore  que  2  3 .  ans  ,  qu’il  montrait  déjà  la  géomé¬ 
trie  ,  8c  eut  pour  difciple  le  prince  Eugene.  La  chaire  de 
Ramus  pour  les  mathématiques ,  qui  fe  donne  au  con¬ 
cours  ,  étant  venue  à  vacquer  au  college  Royal,  il  fe  pré¬ 
para  à  entrer  en  lice  ;  mais  la  difficulté  de  frire  une  haran¬ 
gue  ,  8c  plus  encore  celle  de  l’apprendre  ,  lui  firent  quit¬ 
ter  cette  entreprife.  Comme  le  jeuappellé  la  Bafiette, étoit 
alors  fort  à  la  mode  à  la  cour  ,  M.  le  marquis  de  Dangeau 
demandai  M. Sauveur  en  1678.  le  calcul  du  banquier 
contre  les  pontes  3  celui-ci  fatisfit  h  pleinement  à  cette 
demande ,  que  le  roi  8c  la  reine  voulurent  entendre  de  lui- 
même  l’explication  de  fon  calcul ,  8c  on  lui  demanda  en- 
fuite  ceux  du  quinquenove ,  du  hoca  8c  du  lanfquenet. 
Quoiqu’il  ne  connût  point  ces  jeux  ,  il  n’omit  rien  dans 
fos  explications  de  ce  qui  pouvoir  contenter  les  efprits  les 
plus  difficiles.  En  1680.  il  fut  choifî  pour  être  maître  de 
mathématiques  des  pages  de  madame  la  Dauphine  ;  8c 
l’année  fuivante  étant  ailé  à  Chantilli  avec  M.  Mariottc 
pour  faire  des  expériences  fur  les  eaux ,  il  fut  goûté  du 
prince  de  Condé  ,  qui  depuis  ce  tems-la  l’appella  fouvent 
auprès  de  lui.  Il  prit  le  tems  de  fos  voyages  de  Chantilli 
pour  travailler  à  un  traité  de  fortification  ;  8c  pour  mieux 
y  réuffir  ,  il  alia  au  fiege  de  Mons  en  169  1.  8c  il  y  mon- 
toit  tous  les  jours  la  tranchée.  Le  fiege  fini ,  il  vifîta  tou¬ 
tes  les  places  de  Flandres.  De  retour  ,  il  devint  le  mathé¬ 
maticien  ordinaire  de  la  cour  ,  8c  il  a  eu  l’honneur  de 
montrer  les  mathématiques  à  tous  les  jeunes  princes  8c 
aux  enfims  de  France.  Dès  1 686.  il  eut  une  chaire  de  ma¬ 
thématiques  au  college  royal,  8c  il  eut  un  grand  nombre 
de  difciples.  En  1696.  il  entra  dans  l’académie  des  foienecs, 
qu’il  a  fouvent  entretenue  de  fos  utiles  réflexions  8c  de 
fes  profondes  recherches  fur  i’acouftiquc  ou  la  fcicnce  des 
fons.  On  peut  voir  les  fruits  de  fos  travaux  fur  ce  fujet  clans 
les  mémoires  de  cette  académie.  Quand  M.  de  Vauban 
fut  fait  maréchal  de  France  en  1703.  ce  fut  M.  Sauveur 
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qui  lui  fucceda  dans  l’emploi  d’examinateur  des  ingé¬ 
nieurs  ,  8c  le  roi  lui  donna  une  penfion.  Il  mourut  d’une 
fluxion  de  poitrine  en  17 1 6.1e  9.  de  Juillet  en  /à  foixante- 
quatriéme  année.  Il  étoit  officieux  ,  doux  8c  fans  humeur, 
meme  dans  l’interieur  de  Ion  domeftique  -,  il  joignoit  a 
ces  qualités  beaucoup  de  candeur  &  de  /implicite.  *  Son 
éloge  dans  IHift.  de  tacad.  des  fciences  ,  par  M.  de  Fon- 

tenelle.  ,  . 

SAUZET  ,  prieuré  ou  monaftere  de  la  ville  de  Mont¬ 
pellier.  Guillaume  VI.  feigneur  de  Montpellier ,  fi  connu 
par  fes  exploits  militaires  ,  &  par  les  fervices  importans 
qu’il  rendit  au  pape  Innocent  II.  8c  au  faint  Siège  ,  fut  le 
fondateur  de  ce  prieuré  ,  conjointement  avec  Ermejfmde 
fa  mere ,  8c  Sibylle  fa  femme.  La  fondation  fut  faite  avant 
l’an  1149.  auquel  ce  feigneur  quitta  le  monde  pour  em- 
bralfer  la  profellion  monaftique  dans  l’abbaye  de  Grand- 
felve  au  diocéfe  de  Touloufe.  Il  fonda  le  monaftere  de 
Sauzet  dans  un  lieu  de  même  nom  ,  à  condition  qu’on  ne 
conftruiroit  dans  ledit  lieu  ni  ville  ,  ni  village  ,  ni  forte- 
relié  ,  8c  qu’il  feroit  uniquement  habité  par  les  religieux. 
Innocent  qui  avoit  prié  Guillaume  de  fonder  ce  mona¬ 
ftere  ,  en  confirma  la  fondation  par  une  bulle  du  28.  d’A- 
vril  1 1 3  8  -  Il  étoit  fous  la  dépendance  de  l’abbaye  de  Clu- 
ni.  Vers  l’an  1162.  un  différend  étant  furvenu  entre  Jean 
évêque  de  Maguelonne  8c  fon  chapitre  d’un  côté,  &  l’ab¬ 
baye  de  Cluni  de  l’autre  ,  an  fujet  du  monaftere  de  Sau¬ 
zet  ,  le  pape  Alexandre  III.  termina  ce  différend  dans  un 
concile  tenu  à  Tours  au  mois  de  Mai  de  l’année  1163.  Ce 
concile  auquel  Pons  d’Arfac,  archevêque  de  Narbonne, & 
la  plupart  des  évêques  de  la  province  8c  des  royaumes  de 
France  8c  d’Angleterre  ,  lé  trouvèrent ,  défendit  qu’il  y 
eût  plus  de  douze  religieux  dans  le  monaftere  de  Sauzet , 
8c  de  l’ériger  en  abbaye.  Ce  prieuré  qui  étoit  fous  l’invo¬ 
cation  de  fàint  Maurice  ,  a  été  détruit  durant  les  guerres 
des  Calviniftes  ,  8c  uni  depuis  à  la  collégiale  de  fainte 
Anne  de  Montpellier.  *  Biblioth.  Clumacenf  pag.  14-04-. 
Gariel ,  De  prafiul.  Magapoht.  Hifioire  generale  de  Lan¬ 
guedoc  ,  par  les  Bcnédiétins ,  tome  2.  en  plufieurs  endroits. 
Maan  dans  /a  Métropole  de  Tours  ,  fur  la fin  ,  8cc. 

SAXE.  Changemens  arrivés  dans  la  maifion  de  Saxe  de¬ 
puis  les  éditions  de  ce  Diéhonatre  de  172  j.  8$  17 3t.. 

SAXE-WEIMAR. 

X.  Guillaume  -  Ernest  duc  de  Saxe-Weimar,  qui 
étoit  aîné  de  toute  la  maifon  de  Saxe-Moderne ,  eft  mort 
àfaréfidence  de  Weimar,  le  19.  Août  1728.  âgé  de 
66.  ans,  moins  deux  mois,  étant  né  le  19.  Oétobre 
1 662.  Il  ne  laiflà  point  d’enfans  ;  ainfi  Erneft-Augufle  , 
fon  neveu  ,  né  le  19.  Avril  1688.  eft  devenu  duc  régent 
de  Weimar.  Il  ne  reftoit  à  celui-ci  qu’un  fils  unique 
nommé  Jean  -  Guillaume  prince  héréditaire  de  Saxe- 
Weimar  ,  né  le  10.  Janvier  1719.  Ce  jeune  prince  eft 
mort  de  la  petite  verole  à  Drefde  le  6.  Décembre  1732» 

SAXE-EISE  N  A  C  11. 

X.  Jean  -  Guillaume  ,  fe  qualifiant  duc  de  Saxe  ,  de 
Juliers ,  de  Cleves  ,  de  Bergh  ,  d’Angrie  ,  &  de  Weft- 
phalie ,  landgrave  de  Thuringe  ,  margrave  de  Mi/nie , 
prince  8c  comte  de  Henneberg ,  comte  de  la  Marck  ,  de 
Raven/berg  ,  de  Sayn  ,  de  Wittgenftein  ,  feigneur  de 
Ravenftein  ,  chevalier  de  l’ordre  de  l’Aigle  noir,  mourut 
à  Eifenach  en  Thuringe  ,  après  une  maladie  de  huit 
jours  ,  le  4.  Janvier  1729.  fur  les  neuf  heures  du  foir , 
dans  la  6  3 .  année  de  Ion  âge.  Magdelene-Sibylle  de  Saxe- 
Weiftènfelds,  /a  uoifiéme  femme,  étoit  morte  à  Ei/ènach 
le  28.  Novembre  1726.  dans  la  54.  année  de  fon  âge, 
étant  née  le  2.  Septembre  1673.  8c  il  s’étoit  remarié  en 
quatrièmes  noces  au  mois  de  Mars  1727.  avec  Marie- 
Cbrtfliue-Felicité de  Leininghen  ,  née  le  29.  Décembre 
1692.  veuve  de  Chnfiophe  margrave  de  Bade-Dourlach  , 
8c  fille  de  fean-Charles-Augufie  comte  de  Leininghen- 
Heydesheim  ,  8c  de  feanne-Magdelene  de  Hanaw.  On  a 
mis  dans  le  nombre  de  fes  enfans ,  forcis  de  fon  fécond 
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maria <gt ,  Jeanne- Antoinette  >  née  le  31.  Février  1698. 
qui  a  été  mariée  le  8-  Mai  1721.  avec  Jean- Adolphe ,  duc 
de  Saxe-Weiflenfelds.  Charlotte-Chrijline  ,  là  lœur  puî¬ 
née  ,  eft  née  le  15 .  Avril ,  83  non  le  1 5 .  Août  1 699. 

XI.  Guillaume-Henri  ,  duc  de  Saxe  ,  8cc.  né  le  10. 
Novembre  1691  .prit  poftèftîon  de  la  régence  d’Eifenach, 
8c  autres  états  après  la  mort  du  duc  Jean-Guillaume  ,  fon 
pere  au  mois  de  Janvier  1729.  Voyez,  fies  alliances  dans  le 
Diélionarre. 

S  A  X  E  -  G  O  7  H  A. 

X.  Frédéric  II.  du  nom  duc  de  Saxe-Gotha  ,  cheva¬ 
lier  de  l’ordre  de  l’Elephant ,  qui  étoit  né  le  28.  Juillet 
1 696.  fai/ànt  la  revûe  de  quelques-unes  de  /es  troupes 
aux  environs  de  Gotha,  le  9.  Mai  1694.  fut  bleftè  dans 
une  décharge  d’un  coup  de  feu  ,  qui  lui  emporta  trois 
boutons  de  lôn  jufte-au  corps ,  8c  ne  lui  fit  qu’une  gran¬ 
de  plaie  dans  l’eftomach  ,  la  balle  s’étant  trouvée  heureu- 
fement  amortie.  Après  là  guerilbn  regardait  cet  évé¬ 
nement  comme  un  miracle  ,  il  ordonna  que  Ion  habit  8c 
la  balle  de  moufquet  feroient  con/èrvés  dans  la  gallerie 
du  château  de  Friedenftein  ,  fitué  dans  la  ville  de  Gotha. 
Après  la  mort  de  Guillaume  Erneft  ,  duc  de  Saxe- Wei¬ 
mar  ,  arrivé  le  19.  Août  1728.  il  envoya  des  troupes 
pour  reprendre  le  bailliage  de  Kraningsfeld ,  qui  avoit 
été  engagé  à  la  maifon  de  Weimar ,  8c  dont  le  défunt 
avoit  joui  fa  vie  durant.  Il  fit  ériger  un  magnifique  mau- 
folée  de  marbre  dans  l’églilè  de  Sainte-Marguerite  à  Go¬ 
tha  ,  à  la  mémoire  d’Erncft  le  pieux  ,  duc  de  Saxe-Go¬ 
tha  fon  ayeul,  mort  en  1675.  lequel  étant  achevé  ,  il  fit 
celebrer  un  fervice  /blemnel  pour  lui  le  z6.  Mars  1729, 
jour  anniverfaire  de  fa  mort.  Ce  prince  mourut  à  là  ré- 
fidence  de  Gotha  entre  cinq  8c  fix  heures  du  matin  le 
23.  Mars  1732.  dans  la  56.  année  de  fon  âge  ,  extrême¬ 
ment  regretté  à  caufe  de  lès  belles  qualités ,  qui  lui 
avoient  acquis  une  eftime  generale.  Ce  Prince  étoit  grand 
amateur  de  la  vertu  ,  &  des  fciences  ,  dans  lefquelles  il 
étoit  fort  verfé  ,  &  qu’il  protégea  toujours  hautement.  Il 
augmenta  confidérablement  la  belle  bibliothèque  de  lès 
prédécefleurs  >  qui  eft  placée  dans  le  château  de  Frieden¬ 
ftein  ,  8c  mit  prelque  dans  /à  perfeétion  le  riche  cabinet 
de  médaillés ,  dont  le  duc  Erneft  le  pieux  avoit  jetté  les 
fondemens  ,  fur-tout  par  l’achat  qu’il  fit  en  1712.  de  ce¬ 
lui  du  prince  de  Schwartzbourg-Arnftadt.  Il  fonda  dans 
fa  ville  de  Gotha  un  hôpital  pour  les  orphelins ,  8c  une 
maifon  de  correction.  Ceux  de  là  communion  le  louent 
encore  de  fon  grand  zélé  pour  fa  patrie  8c  pour  la  caufe 
proteftante.  Il  avoit  eu  de  Magdelene-Augufle  d’Anhalt- 
Zerbft  ,  fa  femme  ,  qu’il  laiflà  vivante ,  douze  fils ,  8c  fept 
filles  ,  dont  il  ne  reftoit  au  tems  de  Ion  décès  que  fept  fils, 
&  deux  filles.  L’aîné  des  fils  ,  qui  lui  fucceda,  eft 

XI.  Frédéric  duc  de  Saxe-Gotha  ,  né  le  14.  Avril 
1 699.  qui  fut  marié  le  8.  Août  1729.  avec  Lomfe-Doro- 
the'e  de  Saxe-Meinungen ,  née  le  1  o.  Août  1710.  fille  d’£r- 
nefi-Louis  duc  de  Saxe-Meinungen  ,  8c  de  Dorothée- 
Marte  de  Saxe-Gotha. 

SAXE-MEINUNGEN. 

IX.  Bernard  duc  de  Saxe-Meinungen  ,  puis  de  Co* 
bourg  ,  &c.  Elifabeth-Eleonore-Sophie  de  Brunfvvick- 
Wolrembuttel,  fa  veuve  depuis  le  27.  Avril  1706.  dont 
elle  fut  la  fécondé  femme ,  mourut  à  Meinungen  ,  le  15. 
Mars  172  5 .  daps  la  71.  année  de  fon  âge ,  étant  née  le  3  o. 
Septembre  1658.  Antoine-Ulric  duc  de  Saxe-Meinun¬ 
gen,  fon  fils,  né  le  22.  Oétobre  1687-  s’eft  mefàllié  en 
époufant  Pbilippe-Céfarée ,  dont  on  tait  le  furnom  ,  &  qui 
obtint  au  mois  de  Décembre  1727.  un  décret  impérial, 
par  lequel  elle  eft  élevée  au  rang  de  ducheflè  ,  &  à  la 
dignité  de  princeflè  de  l’empire  ,  avec  fes  enfans  8c  heri¬ 
tiers  nés  8c  à  naître ,  pour  jouir  de  tous  les  privilèges  8c 
prérogatives  attachés  à  cette  dignité ,  avec  défenfe  aux 
mêmes  enfans ,  8c  heritiers  de  fe  mefàllier  à  l’avenir  fous 
peine  d’être  fruftrés  des  avantages  accordés  par  ce  decret* 
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qui  fut  remis  par  l’empereur  en  1730.  au  confèil  au- 
lique  pour  y  erre  examiné  ,  ôc  vérifié.  Ernest- 
Louis  prince  héréditaire  de  Saxe  -  Meinungen  ,  eft 
mort  de  la  petite  vcrole  le  24.  Février  1729.  dans  la 
vingtième  année  de  fon  âge,  étant  né  le  8-  Août  1709. 
Par  là  mort  il  ne  refte  plus  à  Ernest-Louis  duc  régent 
de  Saxe-Meinungen ,  qu’un  fils  ,  qui  eft  Charles-Frederic 
né  le  18.  Juillet  1712.  devenu  prince  héréditaire  de  Saxe- 
Meinungen  par  le  décès  de  fon  frere  ,  ôc  auquel  l’élec¬ 
teur  palatin  donna  au  mois  de  Juin  1724.  un  régiment 
d’infanterie  palatine ,  vacant  par  la  mort  du  prince  fofeph- 
Bernardm ,  l’un  de  les  freres.  Lomfe-Dorothc'e ,  fille  du 
duc  regent  de  Saxe-Meinungen ,  née  le  10.  Août  1710.  a 
été  mariée  le  8.  Août  1729.  avec  Frédéric  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  comme  il  efi  marqué  ci-dejfus. 

SAXE  -  HILBURGHAVSEN  ,  ou  FIILDBOURG. 

IX.  Ernest  duc  de  Saxe-Hildburghaufon  ,  fixiéme  fils 
d’ERNEST ,  duc  de  Saxe-Gotha ,  ôcc.  fofeph-AIarie-Frede- 
ric-G uillaume-Hollandt#  duc  de  Saxe-Hildburghaufon  , 
né  le  8.  Oétobre  1702.  fut  d’abord  capitaine  d’une  com¬ 
pagnie  de  grenadiers  au  fervice  de  l’empereur ,  ôc  enfuite 
colonel  d’un  régiment  impérial ,  ôc  fit  au  mois  d’Oéto- 
bre  1727.  abjuration  de  la  religion  Proteftante  à  Naples 
dans  l’églife  de  S.  Louis  des  Minimes  de  S.  François  de 
Paille  ,  entre  les  mains  du  cardinal  Pignatelli ,  archevê¬ 
que  de  Naples ,  en  préfence  du  cardinal  d’Althang  ,  vi- 
ceroi. 

X.  Ernest-Frederic  II.  du  nom  duc  deSaxe-Hildbur- 
ghaufen  ,  major  general  des  armées  de  l’empereur  après 
l’avoir  été  de  celles  de  Hollande,  mourut  à  Gotha  le  19: 
Mars  1724.  dans  la  43.  année  de  fon  âge ,  étant  né  le 
21.  Août  i(58  1  •  Sophie  -  Albertine  d’Erpach,  là  veuve, 
mourut  après  quelques  jours  de  maladie  à  Erpach  ,  le  22. 
Novembre  1727.  dans  la  quarante-cinquième  année  de 
ion  âge  ,  étant  née  le  29.  Septembre  1683.  Il  faut  rec¬ 
tifier  la,  date  de  la  naifance  de  Frederic-Augulle  ,  un  de 
leurs  fils  ,  (3  au  lieu  de  1 704.  mettre  1 709. 

XI.  Ernest-Frederic  III.  du  nom  duc  de  Saxe-Hild¬ 
burghaulèn  ,  né  le  17.  Décembre  1707.  étant  parvenu  à 
l’âge  de  majorité  ,  prit  polîèllîon  de  la  régence  de  fes  états 
ôc  pays  le  16.  Décembre  1728.  Il  a  époufé  une  comtelïè 
d’Erbach  ,  ôc  en  a  eu  Frédéric- Augufte-Albert  ,  né  le 
g.  Août  172  8  5  ôc  Fredenc-G mllaume-Eugene  ,  né  à  Hild- 
burghaufèr^en  Franconie  entre  cinq  ôc  fix  heures  du  ma¬ 
tin  le  8.  Oétobre  1730. 

SAXE  -  H1LDBURGHAUSEN-  SAALFELD. 

IX.  Jean-Ernest  duc  de  Saxe-Hildburghaulèn-Saal- 
feld,  mourut  à  fa  rélidence  au  mois  de  Janvier  1730. 
dans  la  72.  année  de  fon  âge  ,  étant  né  le  22.  Août 
1658. 

BRANCHE  ELECTORALE  DE  SAXE. 

X.  Frederic-Auguste  ,  roi  de  Pologne ,  grand  duc  de 
Lithuanie  ,  duc  de  Saxe  ,  de  Juliers,  de  Cleves,  &  de 
Mons  ,  d’Angrie,  ôc  de  Veftphalie  ,  éleéteur  ,  &  archi- 
maréchal  du  laint  Empire  Romain ,  landgrave  de  Thurin- 
ge  ,  marquis  de  Mifiiie  ,  ôc  des  deux  Lulàces ,  prince  ôc 
comte  de  Henneburg,  burgrave  de  Magdebourg  ,  com¬ 
te  de  la  Marck  ,  de  Ravenlberg  ,  ôc  de  Barbi  ,  foigneur 
de  Ravenftein  ,  étoit  né  le  12.  Mai  1670.  Il  s’attacha  for¬ 
tement  aux  intérêts  de  Ja  maifon  d’Autriche  ,  ôc  étant 
jeune  il  relia  long-tems  à  la  cour  de  Vienne  ,  où  il  fut 
ami  particulier  de  Jofeph  roi  des  Romains ,  depuis  em¬ 
pereur.  Il  commença  à  fervir  dans  les  guerres  de  Hon¬ 
grie  contre  les  Turcs ,  danslefquelles  il  lîgnalafon  coura¬ 
ge  ,  ôc  commanda  enluite  en  chef  l’armée  impériale  fur 
Je  Rhin.  Il  avoir  fuccedé  aux  états  de  la  maifon  ,  ôc  à  la 
dignité  éleétoralc  par  la  mort  de  fon  frere  aîné  au  mois 
de  Mai  1694.  Ii  fut  élu  roi  de  Pologne  par  le  crédit  ôc  les 
follicitations  de  la  maifon  d’Autriche ,  le  27.  Juin  1697. 

Supplément.  II.  Partie. 
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ayant  fut  abjuration  du  Lutheranilîne  le  2.  du  même 
mois  ,  entre  les  mains  de  Chriftian  -  Augufte  de  Saxe- 
Zeitz,  évêque  de  Javarin.  Il  entra  enfuite  en  Pologne 
à  la  tête  de  lès  troupes  ,  ôc  s’étant  rendu  à  Cracovie  ,  il  y 
fut  couronné  le  15.  Septembre^ fuivant  par  Stanillas 
Dabski ,  évêque  de  Cujavie.  Il  avoit  eu  pour  Concurrent 
dans  fon  éleélion  François  -  Louis  de  Bourbon.,  prince 
de  Conti  ;  mais  il  dillïpa  fon  parti ,  ôc  par  le  retour  de 
ce  prince  en  France  ,  il  demeura  paihble  polîèfiéur  de  la 
couronne.  En  1700.  il  attaqua  la  Livonie  ,  ôc  s’empara 
d  abord  de  pîufieurs  forts  ôc  châteaux  dans  cette  provin¬ 
ce  ;  mais  la  luite  de  cette  guerre  ne  lui  fut  pas  favorable. 
Le  roi  deSuede  après  avoir  délivré  la  Livonie ,  entra  en 
Pologne  ,  ôc  après  différens  fuccès ,  il  fit  déclarer  le  trô¬ 
ne  vacant,  &  fit  élire  roi  le  12.  Juillet  1704.  Stanillas  Le- 
zezinski ,  palatin  de  Pofnanie.  Malgré  cette  éleélion  le 
roi  Augufte  ne  laillà  pas  de  fe  foûtenir  encore  en  Pologne 
où  fon  parti  étoit  conlïdérable.  Ce  fut  pour  s’attacher 
d’autant  plus  les  feigneurs ,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  , 
qu’il  inftitua  en  170  5 .  un  nouvel  ordre  de  chevalerie ,  fous 
le  nom  de  l’Aigle  blanc  avec  la  devilè  Pro fide  ,  lege,& 
rege  \  il  fit  la  ceremonie  de  diftribuer  ce  nouvel  ordre 
aux  feigneurs  qui  l’accompagnoient  le  2.  Novembre  à 
Tikoczin ,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  dans 
fes  états  en  Allemagne.  Depuis  le  roi  de  Suede  ayant  fait 
une  irruption  en  Saxe,  le  roi  Augufte  pour  fauver  lès  états 
héréditaires  ,  jugea  à  propos  de  faire  là  paix  avec  ce  prin¬ 
ce.  Elle  fut  conclue  entre  eux ,  ôc  ratifiée  par  le  roi  de 
Suede  à  Ranftadt  en  Saxe ,  le  14.  Novembre  1706.  &  pu¬ 
bliée  à  Leipfick  le  16.  du  même  mois.  Par  ce  traité  le  roi 
Augufte  renonça  à  la  couronne  de  Pologne  ,  ôc  ne  fo  re- 
ferva  que  le  foui  titre  de  roi  fa  vie  durant.  Il  venoit  de 
remporter  une  viéloire  complette  fur  les  Suédois ,  ôc  les 
Polonois  confédérés ,  au  nombre  de  plus  de  20000.  hom¬ 
mes  ,  qu’il  avoit  attaqués  en  perfonne  le  29.  Oélobre 
précèdent  entre  Kalilèk  ,  ôc  Siradie  ,  ôc  qu’il  avoit  en¬ 
tièrement  défaits.  Quoique  cet  avantage  eût  pu  rétabÜE 
fos  affaires  en  Pologne,  il  ne  voulut  point  en  profiter ,  ôc 
il  retourna  dans  fes  états  de  Saxe.  Mais  le  roi  de  Suède 
ayant  été  entièrement  défait  par  les  Mofoovites  le  8.  Juil¬ 
let  1709.  à  la  bataille  de  Pultowa  ,  ôc  ce  prince  ayant  été 
obligé  de  fe  réfugier  à  Bender ,  le  roi  Augufte  prit  la  ré- 
folution  de  rentrer  en  Pologne  ,  nonobftant  là  renoncia¬ 
tion.  Il  partit  pour  cet  effet  de  Saxe ,  ôc  fo  mit  en  che¬ 
min  le  22.  Août  avec  une  armée  de  13000.  hommes, 
après  avoir  publié  un  manifefte  daté  du  jour  de  fon  dé¬ 
part,  pour  juftifier  fon  entreprifo  ,  qu’il  fit  à  la  follicita- 
tion  du  czar  deMolèovie,  ôc  de  pîufieurs  Polonois,  qui 
étoient  toujours  demeurés  attachés  à  fes  intérêts.  Il  entra 
en  Pologne  fans  aucune  oppofition  -,  ôc  la  plus  grand® 
partie  des  feigneurs  du  parti  contraire  embrafîèrent  alors 
le  fie n.  Depuis  il  continua  la  guerre  contre  le  roi  de  Suede 
jufqu’à  la  mort  de  ce  prince.  En  17 1 5 .  les  Lithuaniens  qui 
avoient  déjà  caulè  quelques  troubles  ,  fous  prétexte  des 
impôts  exceilîfs  dont  ils  étoient  accablés ,  recommencèrent 
dès  le  mois  de  Juillet  à  en  exciter  de  nouveaux  :  mais  ils 
furent  de  peu  de  durée.  L’accommodement  de  la  noblelTc 
mécontente  fut  fait  au  mois  de  Septembre  fuivant  par 
l’entremifo  ôc  le?  foins  de  l’évêque  de  Cujavie  ;  mais  à 
peine  les  troubles  de  Lithuanie  furent-ils  pacifiés  ,  qu’il 
s’en  éleva  d’autres  beaucoup  plus  vifs  dans  la  Pologne 
pendant  l’abfènce  du  roi ,  qui  étoit  allé  en  Saxe.  La  plus 
grande  partie  de  l’armée  Polonoifo  renonça  à  l’obéiflànce 
du  général  de  la  couronne  ,  fit  une  confédération  ,  ôc  fo 
choifit  un  maréchal.  La  nobleftè  de  Cracovie ,  ôc  pîufieurs 
autres  palatinats  fe  révoltèrent  en  même  tems,&  fè  confç-. 
dererent.  Il  y  eut  une  guerre  aftèz  rude  entre  eux,  ôc  les  Sa¬ 
xons  ôc  Polonois  du  parti  du  roi  ;  mais  enfin  par  la  média¬ 
tion  du  czar  deMolèovie  il  fut  conclu  le  3. Novembre  17  i<L 
un  traité  d’accommodement  entre  le  roi  &  les  confédérés 
de  Pologne  ,  qui  fut  ratifié  le  24.  Décembre  fuivant  ;  ôc 
l’échange  des  ratifications  ayant  été  faite  ,  la  paix  fut  pu¬ 
bliée  le  premier  Février  1 7 1 7.  En  execution  du  traité ,  les 
troupes  Saxones  évacuèrent  la  Pologne ,  ôc  fe  retirèrent 
en  Saxç.  Le  czar  après  pîufieurs  négociations ,  ôc  fur  lej 
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ïollici  rations  du  roi  Augufte ,  iretira  âufîî  Tes  troupes  dé 
Pologne  8c  du  grand  duché  de  Lithuanie-.  Par-là  la  tran¬ 
quillité  fut  rétablie  dans  ce  royaume ,  qui  étoit  défolc 
depuis  pluheurs  années  par  les  guerres  étrangères  8c  ci¬ 
viles  ,  &  le  roi  Augufte  régna  depuis  ce  tems-la  paifible- 
tnent ,  faifànt  de  tems  en  tems  de  longs  fèjours  dans  fes 
états  d’Ailemagne ,  d’où  s’étant  rendu  en  dernier  lieu  à 
Varfôvie le  16.  Janvier  1733.  pour  aftîfter  à  une  diette 
générale  qu’il  avoit  convoquée,  il  lé  trouva  attaqué  à  fon 
arrivée  d’un  ancien  mal  au  pied  8c  d’une  fievré  lente,dont 
il  mourut  le  premier  Février  fuivant  à  quatre  heures  du 
matin,  dans  Ion  palais  à  Varfovie  ,  âgé  de  6  2.  ans,  8- 
mois  &  ig.  jours,  dans  la  trente-neuvième  année  de  fa 
régence  en  Saxe,  &  dans  la  trente-fixiéme  de  fon  régné 
en  Pologne.  Il  avoit  été  marié  le  10.  Janvier  1653.  avec 
Chriftwe-Everhardine  de  Brandebourg-Bareith,  qui  mou¬ 
rut  (ubitement  d’une  attaque  d’apopléxie ,  en  fon  château 
de  Pretfchen  Saxe  ,  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire,  le  5. 
Septembre  1727. «fur  les  dix  heures  du  matin  ,  dans 
la  cinquante  -  ftxiéme  année  de  fon  âge  ,- étant  née  le 
29.  Décembre  1671.  Elle  mourut  dans  la  relgion 
Protefcante  dans  laquelle  elle  étoit  née.  De  ce  mariage 
il  n’eft  forti  que  Frédéric  -  Auguste  ,  qui  fuit.  Fre- 
deric-Auguste  ,  roi  de  Pologne  ,  éleéteur  de  Saxe  ,  laifîà 
pluheurs  enfans  naturels ,  entr  autres ,  Maurice ,  appel¬ 
le  le  comte  de  Saxe  ,  chevalier  de  £ ordre  de  £  Aigle  blanc  , 
qui  cfi  entré  au  fervice  de  France  ,  ou  il  avoit  été  fait  co¬ 
lonel  d’un  régiment  d£ infanterie  ,  ci-devant  Spaar  ,  fur  le 
pied  étranger ,  (3  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  le 
7.  Août  1720.  Il  efl  né  de  Marie-  Aurore  de  Komgsmarcf, 
comte fe  de  V/efteri\  eich  83  de  Siegolhm  ,  abbefe  du  mona- 
jiere  impérial  libre  83  féculier  de  Quedlimbourg ,  morte  au 
mois  de  Mars  1728  ;  un  autre  fils  appelle  le  comte  Ru- 
towski  ou  Radowski  ,  qui  du  confentement  du  roi  fon  per e, 
entra  au  mois  de  janvier  /  7  28.  au  fervice  du  roi  de  Prufte, 
qui  le  déclara  major  général  de  fes  armées  ,  83  lui  conféra 
le  régiment  de  fes  gardes  du  corps  à  cheval ,  le  roi  de  Po¬ 
logne  lui  confervant  en  meme  tems  la  compagnie  qu’il  avoit 
dans  fes  gardes  ;  un  troifiéme  fils  ,  connu  fous  le  nom  de 
chevalier  de  Saxe  &  prince  de  Techfcn  ,  chevalier  de  £  or¬ 
dre  de  £  Aigle  blanc  ,  qui fit  le  voyage  dé  Italie ,  d’où  il  fut 
de  retour  à  Drefde  au  mois  d’Otlobre  1728;  une  hïlc  ap¬ 
pelée  la  comtcflè  de  Colel ,  qui  fut  mariée  au  château  de 
Pilmtz,  en  Saxe  ,  le  3.  Juin  17  2  f.  avec  Flenri  Frédéric  , 
comte  de  Fnefen  ,  grand  chambellan  83  grand  fauconnier 
de  l’éleElorat  de  Saxe,  chevalier  de  l’ordre  de  l’Aigle  blanc  , 
£3  mmiftre  du  cabinet  ou  confeil  privé  de  l'éleélorat.  Elle 
mourut  de  la  petite  verole  à  Drefde  au  mois  de  Février 
1728  ;  (3  Anne,  comtejfe  c£Orz.elska  ,  qui  a  été  mariée  à 
Drefde  le  1  0 .  Août  i73o.avec  Frederic-Guillaume ,  duc 
de  Holftem-Becf 

XI.  Frédéric  -  Auguste  duc  de  Saxe ,  de  Juliers  ,  de 
Cleves&  de  Mons  ,  d’Angrie  &  de  Weftphalie  ,  élec¬ 
teur  &  archimaréchal  du  fiaint  Empire  Romain  ,  land¬ 
grave  de  Thuringe  ,  &c.  prince  royal  de  Pologne,  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  la  Toifcn  d’or  ,  né  à  Drefde  le  1  7. 
Oélobre  1696.  fit  profJîion  de  la  religion  Catholique  à 
Bologne  en  Italie  entre  les  mains  du  cardinal  Cafoni ,  qui 
en  étoit  légat ,  en  1 7 1 2 .  mais  il  tint  ce  changement  fe- 
cret  jufques  au  11.  Oélobre  1717.  qu’étant  à  Vienne  à  la 
cour  de  i’empereur  ,  il  déclara  publiquement  qu’il  étoit 
Catholique  ,  en  aflïftant  ce  jour-la  à  la  meflè  célébrée 
par  le  nonce  du  pape.  L’empereur  le  nomma  chevalier  de 
la  Toilond’or  le  23. Novembre  1721.  8c  il  en  reçut  le 
collier  à  Drefde  par  les  mains  du  roi  fori  pere,  chargé  des 
pouvoirs  de  S.  M.  Lie  10.  Avril  1722.  Le  roi  fon  pere 
Payant  nommé  préfident  de  fon  confèil  de  cabinet ,  8c 
chargé  de  la  direction  générale  de  toutes  les  affaires  au 
dedans  8c  au  dehors  du  royaume ,  fans  aucune  exception, 
il  prit  féance  en  cette  qualité  dans  le  confeil  privé  à  Var¬ 
fovie  le  13.  Février  1726.  8c  commença  de  ce  jour-la  à 
donner  audience  en  cette  qualité  aux  miniftres  étrangers 
&  à  ceux  de  la  cour.  Il  a  fuccedé  à  la  dignité  eleétorale  8c  I 
aux  états  de  fa  rnaifon  par  la  mort  du  roi  fon  pere ,  au 
mois  de  Février  173  3.  Ce  prince  a  été  marié  à  Vienne  le  ' 
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2  o. Août  1719.  avec  Marie- joftphe-Benediéle- Antoinette =* 
Therefe-Xavier-Philippwe  ,  archiduchellè  d’Autriche, née 
le  8.  Décembre  1699.  filleaînéede  feu  l’empereur  jofeph 
Il  en  a  eu  Charles-Fredenc- Augufte- François,  né  à  Drefde 
lanuitdu  17.  au  18.  Novembre  1720.  8c  batifé  le  19. 
mort  le  22.  Janvier  1721.2  une  heure  du  matin  ,  8c  mis 
le  2  5 .  en  dépôt  dans  l’églifè  des  Catholiques  à  Drefde  > 
Jofcph-Charlcs-Augufte-Frederic-Guillaume-François-Xa - 
vier  ,  né  au  château  de  Pilnitz  le  24.  OéFobre  1711.  à 
deux  heures  après  minuit ,  qui  reçut  les  cérémonies  dit 
batême  à  Drefde  le  8-  Décembre  fuivant  ,  après  avoir 
été  revêtu  par  le  roi  fon  ayeul  de  l’ordre  de  l’Aigle  blanc. 
Ce  jeune  prince  entrant  dans  la  feptiéme  année  de  fon 
âge ,  prit  poflellion  le  24.  Oélobre  1 727.  d’un  régiment 
d’infanterie  Saxone  ,  dont  le  roi  ton  ayeul  le  fit  colonel  i 
8c  il  monta  ce  jour-la  à  cheval  pour  la  première  fois  3  mais 
ayant  été  attaqué  de  la  petite  vérole,  il  en  mourut  à  Drefde 
le  14.  Mars  172  S.  Il  fut  inhumé  le  1  G.  fuivant  dans  la  cha¬ 
pelle  Catholique  3  Frederic-Chnftian-Gregoire-Georges - 
François-Leopold  ,  né  à  Drefde  le  5.  Septembre  1722.  à 
quatre  heures  du  matin  ,  devenu  prince  électoral  de  Saxe 
au  mois  de  Février  17333  Marie- Amelie-Chriftine -Fran- 
çoife-Xavier-Flore-Walburge  princefïe  éleélorale  de  Saxe  , 
née  à  Drefde  le  24.  Novembre  1724.  8c  batifée  le  lende¬ 
main  ;  Marie  -  Marguerite  -  Françoife  -  Xavier  ,  née  à 
Drefde  la  nuit  du  1 1.  au  12.  Septembre  17273  Anne-Ma¬ 
rie- Angélique-  Xavier  ,  née  à  Drefde  à  deux  heures  du 
matin,  le  29.  Août  1728  Augufte- Albert-François- 
Xavier- Benoit  ,  né  à  Drefde  vers  les  dix  heures  8c  demie 
du  matin  ,  le  25.  Août  17  3  o  3  8c  Marie  -  jofephe  -  Ca¬ 
roline  -  Eléonore  -  Françoije  -  Xavier  ,  née  à  Drefde  entre 
fix  8c  fept  heures  du  matin  ,  le  4.  Novembre  1731. 
8c  batifée  pour  les  cérémonies  ,  le  15.  Décembre  fui¬ 
vant. 

S  AXE- HALL ,  ou  WEISSENFELDS. 

IX.  Jean  -  Adolphe  duc  de  Saxe- Weiflènfelds ,  &c. 
'jean  -  Adolphe  duc  de  Saxe-Weifîènfelds  ,  né  le  4.  Sep¬ 
tembre  168  f.  chevalier  de  l’ordre  de  l’Aigle  blanc,  gé¬ 
néral  d’infanterie  des  troupes  Saxones,  général  comman¬ 
dant  8c  colonel  de  la  première  compagnie  des  gardes  du 
corps  de  l’éleéteur  de  Saxe  ,  a  été  marié  le  8.  Mai  1721. 
avec  Jeanne- Antoinette  de  Saxe  ,  née  le  31.  Février  1698. 
fille  de  jean  -  Guillaume  duc  de  Saxe-Eifènach  ,  &  de 
Chr iftine-  julienne  de  Bade-Dourlach  ,  fa  féconde  femme. 
Anne  -  Marie  de  Saxe  -  Weiflènfelds  ,  qui  avoit  époufé 
en  1705.  Ertman  ,  comte  de  Promnitz  ,  eft  morte  à  So- 
rau  dans  la  balle  Lufàce  après  une  longue  maladie,  au  mois 
de  Mars  1731.  dans  la  quarante-huitième  année  de  fbn 
âge,  étant  née  le  17.  Juin  1683. 

X.  Jean  -  Georges  duc  de  Saxe-FIall  8c  de  Weifïèn- 
felds  ,  8cc.  jeanne-Magdelene  de  Saxe- Weiiîènfelds  ,  née 
le  17.  Mars  1708.  a  été  mariée  au  château  de  Dama  dans 
la  baflè  Luface  ,  le  27.  Septembre  1730.  avec  Ferdinand , 
duc  de  Courlande  ,  âgé  alors  de  7  5 .  ans.  La  mere  de  cette 
princefïe  qui  avoit  allifté  à  les  époufài lies,  étant  retour¬ 
née  à  Langen-Salza  en  Thuringe,  lieu  de  fà réfidence  or¬ 
dinaire,  y  mourut  le  11.  Novembre  1730. 

S  AX E-BARBL 

IX.  Henri  duc  de  Saxe-Weifîènfelds- Barbi,  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  l’Aigle  blanc,  mourut  à  fa  réfidence 
de  Barbi  au  mois  de  Février  1728.  dans  la  foixante-on- 
ziéme année  de  fon  âge, étant  né  le  29. Septembre  1657. 
Georges  -  Albert ,  fon  fils ,  duc  de  Saxe-Weiflènfelds-Bar- 
bi,  né  le  9.  Avril  1694.  8c  aulli  chevalier  de  l’ordre  de 
l’Aigle  blanc  ,  lui  fucceda  ,  8c  prit  la  régence  de  fes  états. 
Il  a  été  marié  le  1  8.  Février  1721.  avec  Awjuftc-Louife  de 
Wirtemberg,  née  le  2  1.  Janvier  1698-  fille  de  Chrétien- 
Ulnc  duc  de  Wirtemberg- Oëls ,  &  de  Sophie-G utile l- 
mine  d’Ooft-Frifè.  Henriette-Marie  de  Saxe  ,  née  le  pre¬ 
mier  Mars  1  697.  fœur  du  duc  Georges-Albert ,  eft  morte 
fille  le  10.  Août  1719. 
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SAXE-MER  S  B  O  V  RG. 

VIII.  Christian  duc  de  Saxe ,  troifiéme  fils  de  Jean- 
Georges  I.  ôcc.  Henri  duc  de  Saxe-Merfbourg-Sprem- 
berg  ,  né  le  z.  Septembre  1661.  chevalier  de  l’ordre  de 
l’Aigle  blanc ,  a  été  fait  auffi  chevalier  de  l’ordre  de  l’Eie- 
phant  par  Chriftian  VI.  roi  deDanemarck,  le  6.  Juin 
1731.  Ce  prince  ayant  (ùccedé  aux  états  du  duc  Guillau¬ 
me-Maurice  Ion  neveu,  pritpofïèffion  de  la  ville  de  Merf- 
bourg  ,  ôc  y  fut  inauguré  le  6.  Juillet  1731.  il  fit  fon 
entrée  folemnelle  avec  la  duchellè  la  femme ,  le  zo.  Dé¬ 
cembre  fui  van  t. 

X.  Maurice-Guillaume  duc  de  Saxe  ,  adminiftrateur 
régent  de  Merlbourg  ,  chevalier  de  l’ordre  de  l’Aigle 
blanc,  eft  mort  à  Merlbourg  au  mois  d’Avril  1731.  dans 
la  quarante-troifiéme  année  de  fon  âge ,  étant  né  le  5 .  Fé¬ 
vrier  1688.  lânslaifler  de  pofterité  mafeuline  :  ainfi  il  a  eu 
pour  fuccelîeur  dans  fes  états  Henri  fon  oncle  ,  dont  on 
vient  de  parler. 

S  AXE-  Z  E  I  ST. 

VIII.  Maurice  duc  de  Saxe-Zeifi ,  dernier  des  fils  de 
Féleéleur  Jean-Georges  I.  du  nom,  ôcc.  Chriftian-Au- 
gufte  de  Saxe-Zeifi: ,  cardinal  de  leglifè  Romaine ,  arche¬ 
vêque  de  Strigonie  ,  primat  de  Hongrie  ,  évêque  de  Ja- 
varin  ,  prévôt  de  i’églilè  métropolitaine  ôc  de  la  collé¬ 
giale  de  S.  Gereon  de  Cologne  ,  chanoine  des  églifès  ca¬ 
thédrales  de  Liege  ,  Munfter ,  Breflau ,  Aichftat&  de  Co¬ 
logne  ,  grand  commandeur  du  bailliage  de  Thuringe  ,  de 
l’ordre  Teutonique  ,  confeiller  d’état  intime  aéluel  de 
l’empereur  ,  ôc  Ion  principal  commillàire  à  la  diette  de 
l’empire  deRatiibonne  ,  étoitnéle  p.Oétobre  1 666.  & 
quoique  Proteftant,il  s’engagea  dans  l’ordre  Teutonique, 
ôc  eut  après  la  mort  de  Ion  perele  grand  bailliage  de  Tu- 
ringe  3  puis  ayant  embrafié  la  religion  Catholique,  le  pape 
Innocent  XII.  lui  donna  un  canonicat  de  Liege  an  mois 
d’Oétobre  1691.  ôc  l’empereur  le  nomma  au  mois  d’Avril 
169  6.  à  l’évêché  de  Raab ,  ou  Javarin  en  Hongrie  ,  qui 
fut  propofé  pour  lui  à  Rome  par  le  pape  le  1 8-  Juin  fui- 
vant  ,  fa  fainteté  lui  ayant  accordé  en  même  rems  le  gra¬ 
tis  de  lès  bulles.  Le  pape  Clement  XI.  lui  conféra  au  mois 
de  Mai  1704.  le  doyenné  de  leglifè  métropolitaine  de  Co¬ 
logne  ôc  lâ'prevôté  de  l’eglife  collégiale  de  S.  Gereon ,  va- 
cans  par  la  mort  du  cardinal  de  Furftemberg.  Le  même 
pape  le  créa  cardinal  le  17.  Mai  1 706.  Il  étoit  alors  pléni¬ 
potentiaire  de  l’empereur  fur  le  bas  Rhin ,  ôc  coadjuteur 
de  l’archevêché  de  Strigonie ,  dont  étant  devenu  titulaire, 
le  pallium  lui  fut  accordé  le  8-  Juin  1707.  Il  fut  déclaré 
par  l’empereur  Charles  VI.  au  mois  de  Septembre  1716. 
fon  principal  commillàire  à  la  diette  de  Ratilbone ,  où  il 
fe  rendit  le  3.  Décembre  fuivantpour  prendre  polïèlîîon 
de  cet  emploi ,  qu’il  exerça  jufqu  a  là  mort  arrivée  à  Ra¬ 
tilbone  le  z  3 .  Août  17  z  5 .  à  deux  heures  du  matin  ,  après 
une  léthargie  de  cinq  jours  ,  dans  la  cinquante  neuvième 
année  de  fon  âge,  ôc  la  vingtième  de  fon  cardinalat.  Son 
corps  fut  porté  à  Mari  en  thaï  en  Hongrie  ,  où  il  fut 
inhumé. 

X.  Maurice  -  Adolphe-Charles  duc  de  Saxe-Zeifi  , 
né  le  premier  Décembre  170a.  neveu  du  cardinal  dont  il 
vient  dêtre  parlé ,  embrafià  en  1716.  la  religion  Catho¬ 
lique  >  ôc  quoiqu’il  refta  feul  heritier  de  fa  branche  ,  il 
prit  le  parti  de  l’Eglife  ,  ôc  fut  fait  chanoine  de  Cologne 
&  prévôt  d’Alt-Oettingen.  Il  fut  aulfi  élu  prévôt  de  S.  Ge¬ 
reon  de  Cologne ,  au  lieu  du  feu  cardinal  lôn  oncle  ,  au 
mois  de  Septembre  1715.  Le  pape  Benoît  XIII.  propolà 
pour  lui  à  Rome  dans  un  confiftoire  l’archevêché  de  Phar- 
làle  ,  in  partibus  Infidelium ,  le  8-  Février  1730.  &  il 
fut fàcré  le  27.  Août  fuivant dans  legîife  métropolitaine 
de  Prague  par  l’archevêque  ôc  prince  de  ce  lieu ,  aiîîfté 
des  évêques  de  Leitmaritz  ôc  de  Mayern.  L’empereur  le 
nomma  au  mois d’Oétôbre  1731.  à  l’évêché  de  Konig- 
fgratz  en  Bohême  ,  qui  fut  préconifé  ôc  propofé  pour  lui 
à  Rome  le  17.  Décembre  fuivant  ôc  le  3.  Mars  1732.  ôc 
ayant  été  déclaré  confeiller  intime  aétuel  d’état  de  S.  M.  I. 
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il  prêta  ferment ,  ôc  prit  féance  en  cette  qualité  dans  cè 
confeil  à  Vienne  le  2.  Janvier  1732.  Il  fut  transféré  au 
mois  d’Avril  1733.  à  l’évêché  de  Leitmaritz  aulfi  en 
Bohême. 

SAXONQe  droit)  efi  celui  dont  les  Saxons  Oftfatiens  & 
Weftphaliens  le  lèrvoient  autrefois.  Ce  droit  ne  confiftoic 
d’abord,  comme  celui  des  autres  peuples  de  l’Allemagne  > 
que  dans  des  anciens  Us.  On  croit  qu’avant  Charlemagne 
ils  n’avoient  point  de  loix  écrites.  Ce  prince  fut  le  pre¬ 
mier  qui  leur  en  donna.  Elles  ont  été  publiées  en  partie 
par  Herolde  ,  Lindenbroge  ,  Luc  Holftènius ,  ôc  autres. 
Les  empereurs  ôc  rois  d’Allemagne  qui  fuivirent  Charle¬ 
magne  ,  y  ajoutèrent  quelque  chofe  :  entr’au très,  Henri 
l’Oifeleur  ôc  les  Ottons  ,  à  qui  l’on  attribue  quelques  loix. 
Ebkon  de  Rebkau  compila  vers  le  commencement  dii 
XIII.  fiecle  une  efpcce  de  code  de  toutes  ces  anciennes 
coutumes  ,  ôc  l’intitula  ,  Le  Miroir  Saxon.  Ce  droit  fut 
adopté  par  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ,  &  réputé 
pour  un  droit  univerfel  dans  le  Palatinat  Saxon.  On  l’op- 
polà  même  au  droit  de  Souabe  ,  qui  s’obfervoit  dans  les 
provinces  fiir  le  Rhin  ôc  dans  les  Pays-bas.  Le  droit  Sa¬ 
xon  fut  aulfi  introduit  en  Pologne  ôc  dans  les  provinces 
qui  lui  appartenoient  alors,  où  il  efi  encore  aujourd’hui 
en  vigueur.  Mais  l’autorité  des  états  d'Allemagne  s’étant 
accrue  de  jour  en  jour,  ces  états  ontprelque  entièrement 
aboli  le  droit  Saxon  ,  quoiqu’ils  Ce  trouvent  proprement 
compris  dans  le  Palatinat  Saxon,  &  que  i’oblèrvation  de  v 
ce  droit  foit  bornée  aux  pays  de  la  branche  Albertine  ôc 
Ernefiine.  *  Conringius  ,  De  jure  gent.  Se hilter  ,  inftitut. 
jur.  publ.  Gundling ,  De  Henrico  aucupe  ,  ôcc. 

SAXON  (  le  droit  éleéloral  )  efi  celui  que  les  éleéteurs 
deSaxe,  en  vertu  de  leur  pouvoir ,  ont  preferit  à  leur 
éleélorat  &  aux  pays  qui  y  font  compris  &  incorporés. 
Ce  droit  efi  compofé  d’ordonnances  ,  de  dédiions ,  de 
reglemens  de  police  ,  ôcc.  On  y  trouve  en  particulier  les 
conftitutions  de  Féleéleur  Augufte  ,  divifees  en  quatre 
parties  ,  que  Daniel  Mollcr  ôc  Benediétou  Benoît  Carpzo-1- 
vius  ont  liluftré  par  d’amples  commentaires.  L’éleéleur 
Augufte  voyant  que  les  tribunaux  de  juftice  <Sc  les  facultés 
des  jurifconfultes  de  iès  pays  n’étoient  pas  d’accord  ,  tant 
dans  l’explication  du  droit  Romain ,  que  dans  celle  du 
Saxon  ,  Ôc  ayant  été  plufieurs  fois,  requis  par  les  états  de 
remédier  à  ce  defôrdre ,  ordonna  aux  tribunaux  d’en¬ 
voyer  les  queftions  controverfees  avec  les  mémoires  né- 
cefiàires  pour  cela.  Tout  ayant  été  exécuté  comme  il  l’a- 
voit  preferit ,  il  établit  en  1 5  7 1.  à  Meiftèn  une  députation 
des  confeillers  auliques  ;  fçavoir  ,  Jean  de  Bernftein  ,  Eric 
Volckmer  de  Berlepfch  ,  capitaine  de  la  Thuringe  3  Je¬ 
rome  Kicfèwetter ,  doéteur  en  droit  Ôc  chancelier  3  Jean 
de  Zafch,  Abraham  de  Bock  ,  maréchal  de  la  cour,  Lau¬ 
rent  Lindemann ,  doéleur  en  droit ,  ôc  David  Pfeiffer  , 
doéleur  endroit.  Il  leur  joignit  les  jurifconfultes  Jacques 
Thoming  ,  Leonard  Badehorn  ,  &  Jean  Reiftchneider  , 
delà  faculté  de  Leipfic  3  le  doéleur  Teubcr,  Joachim  de 
Beuft  ,  ôc  Matthieu  Wefembeck ,  de  la  faculté  de  Wic- 
tenberg.  Ces  députés  après  plus  d’un  mois  de  conféren¬ 
ces  ,  remirent  leurs  décifions  à  Féleéleur,  qui  les  com¬ 
muniqua  aux  états  afièmblés  ,  les  ratifia  ,  ôc  les  fit  impri¬ 
mer.  On  ne  publia  à  Drefèie  le  21.  d’Avril  1 572.  en  aile-, 
mand  que  17 1.  conftitutions  ,  que  le  doéleur  Jacques 
Schultes  ,  pour  lors  confeiller  de  Féleéleur  ôc  chanoine 
de  Merfebourg  ,  traduifit  en  latin.  Les  autres  40.  confia 
tutions  qui  étoient  auffifcellées  ôc  fignées  par  Féleéleur, 
furent  remifès  aux  tribunaux  pour  leur  fervir  de  réglés  en 
tems  ôc  lieux.  Dans  la  fuite  on  les  inféra  dans  le  corps  du 
droit  Saxon  ,  fous  le  titre  de  Conftitutions  particulières  ; 

&  elles  ont  force  de  loi  comme  les  autres.  Mais  comme 
ces  loix  n’avoient  pas  levé  toutes  les  difficultés ,  ôc  quelles 
avoient  même  donné  occafïon  à  plufieurs  abus ,  les  états 
préfenterent  fur  cela  leurs  griefs  à  Georges  I.  en  16  >  3.  ôc 
16  5  5 .  ÔC  à  Georges  II.  fon  fils  en  16  5  7.  Ce  dernier  fit  pu¬ 
blier  en  confequence  91.  nouvelles  décifions  ,  que  Jean 
Phi  ippi  a  éclaircies  par  des  remarques.  Depuis  ce  tems-la 
on  a  encore  travaillé  à  un  nouveau  reglement  par  rapport 
aux  procès  3  mais  il  n’a  pas  été  rendu  public.  *  Daniel 
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Moiler,  inPrafatione  ad  conftitutiones  Augufti.  Mauri¬ 
tius  ,  in  introduélione  ad  praxim  forenfem.  Struvius  >  in 
Biblioth.quris  ,  &c, 

SAYN  ,  comté  fur  le  Rhin  ,  qui  comprenoit  autre¬ 
fois  Vallendar,  Altenkirchen  ,  Freuiberg  ,  Hachenbourg, 
Neumagen  ,  Rheinbruel  ,  8c  diverfes  autres  villes  8c 
offices,  "il  y  en  a  qui  placent  ce  comté  dans  le  cercle  de 
Weftphalie.  Il  tire  fon  nom  du  vieux  château  de  Sayn  ,  fi- 
tué  fur  une  petite  rivière  du  même  nom.  Ce  château  eft  à 
une  lieue  8c  demie  de  Coblentz  ,  ik  l’on  croit  qu’il  a  été 
bâti  par  Frédéric ,  fils  de  Walrab  ,  comte  de  Naflàu. 
Brunon  ,  comte  de  Sayn  ,  &  l’un  des  defccndans  de  Fré¬ 
déric  ,  fut  éledeur  de  Cologne  depuis  l’an  120  5  »  jufqu’en 
ïioS-  Henri  mort  en  1 24 6.  fut  le  dernier  de  là  race  qui 
s’éteignit  avec  lui» 

SCACCHI  (  Fortunât  )  8cc.  -Ajoutez,  à  t édition  du  Ado¬ 
rer  i  de  1725.  que  l’ouvrage  où  cet  auteur  traite  des  huiles 
faintes ,  &c.  eft  écrit  en  latin  ,  &  fut  imprimé  par  par¬ 
ties.  Le  premier  volume  parut  en  1625.  le  deuxième  en 
1627.  le  troifiéme  en  1629.  tous  trois  à  Rome.  Ces  trois 
volumes  furent  réimprimés  à  Amfterdam  en  1701.  en  un 
Volume  in-folio. 

SCALA  (  Barthelemi  )  né  à  Colle  >  petite  ville  de  la 
Tofcane,  vers  l’an  1430.  quoique  fils  d’un  meunier ,  s’eft 
fait  un  grand  nom  dans  la  republique  des  lettres.  Etant 
allé  à  Florence  vers  l’an  1450.  Cofiue  deMedicis  qui  vit 
en  lui  d’heureufés  difpofitions  pour  les  Iciences  ,  lui  don¬ 
na  les  moyens  de  s’y  appliquer.  Scala  étudia  en  droit ,  fré¬ 
quenta  le  barreau  ,  8c  y  parut  avec  diftinétion.  Cofine 
étant  mort  le  premier  d’Août  1464.  Pierre  de  Medicis,  fon 
fils  ,  lui  continua  là  protedion  ,  8c  engagea  la  republique 
àfeférvirde  lui  dans  des  négociations  importantes  dont 
elle  eut  lieu  d’être  làtisfaite.  En  1467.  les  Florentins  en 
guerre  avec  les  Vénitiens  ,  formèrent  un  confèil  de  dix 
perfonnes,  pour  regler  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  fur  ce  fu- 
jet ,  8c  Scala  fut  un  de  ces  dix  ,  félon  Philelphe.  Il  étoit 
déjà  avant  ce  tems-la  fécretaire  ou  chancelier  de  la  répu¬ 
blique.  Le  1 3 .  de  Septembre  1471.  011  lui  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  à  Florence  pour  lui  8c  fes  defcendans  ,  8c 
en  1477.  il  eut  des  lettres  de  noblefîé.  En  1484.  il  fut  un 
des  fix  ambaflàdeurs  que  les  Florentins  envoyèrent  au 
pape  Innocent  VIII.  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  3 
8c  ce  fut  lui  qui  porta  la  parole.  Le  pape  fut  fi  content  de 
fon  difeours ,  qu’il  le  fit  la  même  année  chevalier  de 
l’Eperon  d’or  ,  8c  fénateur  de  Rome.  En  i486,  il  fut  élu 
gonfalcnier  delà  republique.  Son  tems  fini ,  on  le  fit  de 
nouveau  chancelier.  On  lui  ôta  cette  charge  en  1494.  fur 
quelques  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui  3  mais 
fon  innocence  ayant  été  reconnue  peu  après  ,  on  l’y  réta¬ 
blit.  Il  mourut  à  Florence  en  1497.  Il  avoit  époufe  Âdagde- 
lene  Benci ,  d’une  famille  illuftre  de  Florence ,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Julien,  8c  cinq  filles.  Alexandra ,  l’une 
de  fès  filles  ,  s’eft  diftinguée  par  fon  érudition  8c  par  fon 
habileté  dans  les  langues  grecque  8c  latine.  Scala  eft  au¬ 
teur  des  ouvrages  fuivans  ,  outre  fon  difeours  qui  a  été 
imprimé,  De  Hiftoria  Florent  ma  qu&  extat  m  btbliotheca 
medic&a  édita  ab  Oligero  Jacobao.  Vit  a  di  Vitalioni  Borro- 
m&o.  Oratio  pro  imper atonis  militaribus Jignis  dandis  Con¬ 
fiante  Sfortia  imper  atori.  Apologia  contra  vituperateres 
civitatis  Florentin  ;  8c  differentes  lettres  écrites  ,  tant  en 
fon  nom  qu’au  nom  de  la  republique.  *  Voyez,  le  Journal 
de  Venifê  ,  tome  2-2.  page  404.  8cc. 

SCALIGER  (  Jules-Cefàr  )  ou  de  l’ESCALE ,  ôcc. 

Dans  le  Murer  1 ,  éditions  de  1 7  2  j.  83  de  1 7  3  2  .  on  dit  que 
ce  fut  un  des  plus  grands  génies  du  XV.  fiecle  ;  il  falloir 
dire  du  XVI.  C’eftdans  ce  dernier  fiecle  que  Scaliger  a 
pafîe  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  On  ajoute  dans  le 
Morende  1723.  feulement ,  qui\  mourut  en  1558.  âgé 
de 7 5. ans 3  lifez  qu'il  mourut  le  21.  d’Oétobre  1558. 
dans  la  foixante-quinziéme  année  de  fon  âge.  Le  traité 
d’Hippocrate  fur  lequel  il  a  fait  des  commentaires  ,  eft  in¬ 
titulé  ,  Des  fonges ,  non  Des  infommes.  Au  lieu  des  I  5. 
livres  des  exercices  8c  difputes  de  lafubtilité,  lifez  le  quin¬ 
ziéme  livre  des  exercitations  exoteriques.  Otez  le  critique 
&  l hyper  critique  ,  8c  lifez  feulement  :  fans  parler  de  fa 
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poétique  »  qui  eft  remplie  de  remarques  grammaticale 
8c  philologiques. 

SCALIGER (  Jofeph-Jufte,  non  Jules,  comme  on  le 
dit  dans  le  Morer  1  ,  édition  de  1723.)  Pour  ce  qui  eft  dit 
du  Scaligerana  dans  cet  article  d'après  Guy-Patin  ,  comme 
ce  récit  n  eft  ni  exaél  ni  entier  ,  voyez,  l'article  fuivant. 

SCALIGER  AN  A.  Ce  qu on  a  dit  dans  les  precedentes 
éditions  du  Diéhonaire  des  deux  recueils  intitulés  ,  Scahge- 
rana  prima  83  fecunda ,  à  l’article  de  Jofeph  SCALIGER, 
doit  être  ainfi  reéltfié (3  éclairci.  Il  y  a  d’aflez  bonnes  chofes 
dans  ces  deux  recueils  ,  8c  des  traits  de  critique  quelque¬ 
fois  bien  frappés  3  mais  il  y  a  auffi  beaucoup  de  verbiage 
8c  de  traits  bien  communs.  Le  premier  a  été  recueilli  de¬ 
puis  ï  5 7 5 .  jufqu’en  1592.  par  François  Vertunnien  de 
Poitiers ,  médecin  de  MM.  Chateigners  de  la  Roche- 
pozài ,  dans  la  maifon  defquels  Jofeph  Scaliger  demeuroit 
alors.  Vertunnien  qui  avoit  occafion  de  le  voir  ,  8c  qui  le 
frequentoit  même  allez  fouvent ,  fe  plaifoic  dans  fes  con- 
verfations  3  8c  n’ayant  d’autre  delfein  que  de  pourvoir  à 
fon  utilité  particulière  ,  il  recueilloit  avec  affez  de  foin 
des  entretiens  de  ce  fçavant  les  traits  d’érudition  qu’il 
donnoit  continuellement.  Les  cahiers  que  Vertunnien  en 
laifîà  ,  après  être  demeurés  plufieurs  années  après  fa  mort 
enfevelis  dans  une  efpece  d’oubli  ,  en  ont  été  tirés 
enfin  par  M.  de  Sigognes  avocat  à  Poitiers  ,  homme  de 
lettres  ,  qui  acheta  ce  recueil ,  8c  le  fit  imprimer  fous  le 
titre  de  Scaliger ana  prima ,  parce  qu’il  ne  contenoit  que 
des  traits  donnés  par  Scaliger  ,  dans  un  âge  moins  avancé 
que  lorfque  fes  converfitions  fournirent  la  matière  du  fé¬ 
cond  Scaligerana  ,  qui  n’eft  le  premier  que  dans  l’ordre 
de  l’impreflion  ,  ayant  été  publié  deux  ou  trois  ans  avant 
le  Scaligerana  prima.  Ce  fécond  Scaligerana  eft  dû  à 
Jean  8c  Nicolas  de  Vaflan ,  fils  de  M.  de  Vafïàn  ,  fieur  de 
Remi-Mefnil ,  mari  de  Perrette  Pithou ,  fœur  de  Pierre  > 
de  François  ,  &c.  Pithou  ,  morte  »  fur  la  fin  de  1604. 
â  Genève  ,  où  elle  s’étoit  retirée.  Ces  freres  Vafîàns 
étant  allé  faire  leurs  études  à  Leyde  ,  y  voyoient  affidue- 
ment  Joféph  Scaliger  ,  8c  recueilloient  avec  foin  ce  qu’ils 
lui  entendoient  dire  de  curieux.  A  leur  retour  en  France , 
où  ils  fe  firent  Catholiques  ,  ils  communiquèrent  leurs  re¬ 
cueils  à  MM.  Dupuy.  Ceux-ci  les  donnèrent  àM.  Sarrau  , 
qui  en  laifîà  une  copie  à  fon  fils  Ifaac ,  des  mains  duquel 
ils  pafferent  entre  celles  de  Daillé  le  fils  ,  qui  les  rangea 
pour  fon  ufàge  par  ordre  alphabétique,  comme  il  avoir 
fait  duPerroniana  3  8c  Ifaac  Voflius  ,  qui  étoit  alors  à 
Paris ,  ayant  eu  communication  de  l’un  8c  de  l’autre  ,  les 
fit  imprimer  chez  Adrien  Ulac  libraire  à  la  Haye.  *  Notes 
.  de  M.  de  la  Monnoie  fur  les  jugemens  des  fçavans  de  M. 
Baillet ,  t.  2.  p.  155.156.  Recueil  de  littérature  &  d'hi- 
ftoire ,  chez  Lhonoré  ,  p.  66.  8c  67.  Cet  auteur  dit  que  le 
premier  Scaligerana  eft  bon  ,  parce  qu’il  eft  de  Scaliger 
même ,  8c  que  le  fécond  ,  qui  eft  félon  lui ,  de  Dumoulin 
le  pere  ,  n’eft  qu’un  enfant  de  Scaliger  ,  dont  Heinfius  , 
Grotius  8c  Vorftius  ont  fait  les  oreilles.  Mais  l’auteur  de 
ce  recueil  de  littérature  fe  trompe  très-fouvent.  U  a  été  re¬ 
levé  en  particulier  fur  cet  article  par  les  auteurs  du  Jour¬ 
nal  littéraire  de  la  Haye  (  t.  1 6.  i .  part.  )  qui  difént  que  le 
premier  Scaligerana  a  été  publié  par  Tanneguy  le  Fevre  : 
mais  M.  de  la  Monnoie  étoit  mieux  informé. 

SCALKEN  (  Godefroi  J  de  Dordrecht,  s’eft  diftingué 
dans  le  même  talent  de  peindre  que  Gérard  Dau  ,  chez 
lequel  il  avoit  appris  fon  art.  Il  s’eft  fouvent  plu  à  repré- 
fenter  des  fujets  de  nuit ,  c’eft-à-dire ,  des  figures  éclairées 
par  des  lumières  artificielles  3  &  ce  font  les  tableaux  où  il 
fêmble  avoir  mieux  reulîï.  Il  eft  mort  au  commencement 
du  XVIII.  fiecle.  *  Mémoires  du  tems. 

SCAURUS.  (  Marcus  Terent:us)  Suppléez  cet  article 
a  celui  qui  eft  dans  le  Morer  1,  édition  de  1723.  (3  que 
l'on  a  réforme  dans  l’édition  de  1732.  Marcus  Terentius 
Scaurus  grammairien  fous  l’empereur  Hadrien  ,  fut  pere 
de  Scaunnus  ,  lequel  fut  maître  de  l’empereur  Verus. 
Capitolin  en  fait  mention  dans  la  vie  de  cet  empereur,  8c 
Aulu-Gelle,  livrez,  c.  1  f.  Scaurinus  eut  un  fils  de  même 
profeffion ,  nommé  auffi  Scaurinus ,  qui  fut  maître  d’Ale¬ 
xandre  Severe.  On  ne  fçait  pasprécifément  auquel  de  Seau- 
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rus  ou  des  deux  Scaurinus  on  doit  donner  un  Traité  des 
particules  de  la  langue  latine  ,  que  Ton  fait  palier  Cous  le 
nom  de  Scaurus.  Il  eft  même  fort  douteux  fi  l’on  doit 
donner  cet  ouvrage  à  aucun  des  trois  ;  car  pour  celui  que 
l’on  prétend  avoir  été  adopté  par  T urlèlin ,  c  eft  une  mé- 
prife  que  F  on  a  eu  tort  de  mettre  dans  les  éditions  du  Dic¬ 
tion  aire  hiftorique données  avant  celle  de  1 723 .83  dans  celle 
de  1 7  2  f.  meme  ,  dans  laquelle  tout  cet  article  eft  a  refor¬ 
mer  ,  tel  quon  vient  de  le  donner  ici.  Voyez,  ci-après  , 

SCHORUS. 

SCEPEAUX.  (  Yves  de  )  D’autres  l’appellent  Def- 
peaux  8c  Delepeaux.  Il  étoit  Angevin  ,  8c  fe  maria  avec 
Charlotte  de  Beauveau  ,  hile  de  Bertrand  de  Beauvau  , 
baron  de  Precigny  ,  8cc.  8c  de  Jeanne  de  laTourlandri.  Il 
prit  le  parti  delà robbe  3  8c  en  1434.  étant  reéteur  de 
l’univerfité  d’Angers  ,  il  contribua  beaucoup  àl’aggrega- 
tion  des  facultés  de  Théologie  ,  de  Médecine  ,  8c  des 
Arts.  Quatre  ans  après ,  il  fucceda  à  Jean  Teuder  ,  con- 
feilier  de  la  cour ,  &  le  4.  de  Juillet  1 44  r .  il  fut  reçu  troi- 
liéme  préfident  à  la  place  de  Guillaume  Coufinot ,  que 
l’on  avoir  obligé  de  fe  retirer.  Yves  de  Scepeaux  s’acquitta 
fi  dignement  de  Ion  emploi ,  qu’on  l’appelloit  par  excel¬ 
lence  ,  le  grand  préfident.  Il  fut  élu  premier  préfident  du 
même  parlement  de  Paris  le  19.  d’Août  1457.  8c  mourut 
en  1461.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  procès  en  1474.  à  Jean  duc 
d’Alençon  ,  qui  étoit  entré  dans  plufieurs  révoltes  contre 
le  roi  Louis  XI.  Choppin  s’eft  trompé  ,  quand  il  a  dit  que 
ce  roi  dépolîèda  Scepeaux  pour  mettre  en  là  place  Eiie  de 
Tourelles.  *  Blanchard  ,  Hift.  des  prefid.  Le  Laboureur  , 
Tomb.  des  Celeft.  Mezcrai,  Régné  de  Louis  XL  fur  C an 
14.7  3.83  14-74- 

SCHAAF  (  Charles  )  né  à  Nuys  ,  ville  de  l’éleélorat  de 
Cologne  ,  le  z  8.  d’Août  1 64.6.  étoit  fils  de  Henri  Schaaf, 
major  dans  les  troupes  du  lantgrave  de  Heflè-Caflcl ,  qu’il 
perdit  avant  l’âge  de  8-  ans.  Sa  mere  l’accompagna  à 
Duilbourg  ,  où  l’on  avoir  dellèin  qu’il  pourfuivït  les 
études  3  8c  quand  il  les  eut  achevées  ,  prêt  à  entrer  dans 
l’état  eccléfiaftique  »  l’éieéteur  de  Brandebourg ,  Frede- 
ric-Guillaume ,  l’établit  en  1677.  fur  la  demande  des  étu- 
dians  en  théologie ,  doéteur  en  langues  orientales  dans 
l’univerfité  de  Duilbourg.  Schaaf  quitta  cet  emploi  au 
bout  de  trois  ans,  pour  en  remplir  unjèmblable  à  Leyde , 
du  conlèntement  du  lenat  académique.  Il  y  fut  fi  utile, que 
le  8*  de  Mai  1681.  les.  curateurs  de  l’univerfité  lui  firent 
un  prélent  conliderable ,  ôc  l’engagerent  le  8.  de  Novem¬ 
bre  fuivant  à  remplir  en  chef  le  polie  de  doéteur  en  lan¬ 
gues  orientales  3  emploi  qu’il  exerça  quatre  ans ,  fans  pen- 
1er  à  le  quitter.  Mais  au  bout  de  ce  terme  appellé  ail¬ 
leurs  ,  8c  prêt  à  quitter  Leyde  ,  on  l’y  retint  ,  on  aug¬ 
menta  fes  gages ,  on  lui  promit  une  chaire  de  profelïèur , 
on  lui  donna  par  écrit  un  privilège  qui  défendoit  à  tout 
autre  d’enleigner  les  langues  Orientales  3  8c  ce  privilège 
fut  notifié  au  reéleur  8c  au  fénat  académique.  Au  bout  de 
3  3.  ans  d’exercice  ,  M.  Schaaf  eut  encore  une  augmenta¬ 
tion  dégagés,  qui  fut  fiiivie  d’une  troifiéme  en  1719. 
avec  le  titre  de  profelïèur.  Il  enfeigna  encore  dix  ans 
avec  cette  qualité.  Ainli  M.  Schaaf  a  profelîe  les  langues 
Orientales  3 .  ans  à  Duilbourg  ,  &  cinquante  ans  à  Leyde. 
Il  prêchoit  quelquefois ,  8c  ,  dit-on  ,  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudilîèment.  En  1 7 1 1 .  les  curateurs  le  prièrent  de  faire 
un  catalogue  des  livres  hebreux  chaldéens  ,  fyriaques , 
famaritains ,  8c  des  écrits  des  rabbins  imprimés  8c  ma- 
nulcrits  ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  bibliothèque  de  i’uni- 
verlité  3  ce  qu’il  fit  en  trois  mois  de  tems.  Le  catalogue  eft 
joint  à  celui  de  la  bibliothèque  publique  de  Leyde  ,  im¬ 
primé  in-folio  en  1 7 1 1 .  Il  avoir  déjà  donné  au  public  , 
x.  Opus  Aram&um.  z.  Novum  Teftamentum  Sjnacum  , 
avec  une  traduélion  latine.  3 .  Lexicon  Syriacum  concor¬ 
dant  laie.  Son  catalogue  fut  fuivi ,  1.  d’un  Epitome  gram- 
matica  Hebrar,  z.  d’une  lettre  Syriaque  de  I  evêque  Mar 
Thomas,  écrite  du  Malabar  en  1709.  au  patriarche  d’An¬ 
tioche  ,  8c  traduite  en  latin  par  Schaaf  3  plus ,  une  lettie 
fyriaque  de  ce  dernier  ,  fuivie  d’une  Rélation  hiftorique  , 
in- 40.  1714.  Car  oli  Schaaf  Sermo  academie  us  de  lingua- 
rum  Orient ahum  fcientia  *  83c.  prononcé  le  27.  de  Mai 
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i7Zo.  Ce  fçavant  mourut  en  1729.  Il  avoir  eu  une  cor- 
relpondance  intime  avec  l’évêque  de  Malabar  ,  qui  ■  lui 
écrivoit  fouvent ,  8c  Jean-Henri  Schaaf  lôn  fils,  a  en¬ 
tretenu  cette  correlpondance.  *  Bibliothèque  Germanique , 
tome  zi.  M.  de  la  Croze  ,  Hiftoire  du  Chnftiamfme  des 
Indes ,  pages  3-21.83  fuivantes  ,  83c. 

^  SCHADRENSIS  ou  SCIADRENSIS ,  (  Ilàac  )  auteur 
Syriaque  ,  Maronite  du  Mont-Liban  ,  nommé  ainfi  du 
bourg  de  Schadra  ,  où  l’on  croit  qu’il  étoit  né  ,  a  fleuri 
dans  le  XVII.  fiecle.  Il  prenoit  le  titre  d’archevêque  de 
Tripoli  en  Syrie. En  1636.  il  fit  imprimer  à  Rome  au 
college  des  Maronites  une  Grammaire  pour  la  langue  fy¬ 
riaque  ,  en  Syriaque  même  ,  pour  l’ulàge  de  fes  compa¬ 
triotes.  Il  étoit  alors  dans  un  âge  fort  avancé.  Dans  la  pré¬ 
face  de  cette  Grammaire  qui  eft  en  arabe  ,  quoiqu  écrite 
en  caraéleres  fyriaques  ,  on  apprend  qu’il  étoit  fils  de 
JeanEbn  Schadajack ,  qui  fut  envoyé  à  Rome  en  1603. 
vers  le  pape  ClementVIII.  avec  quatre  de  fes  fils ,  Cy- 
riaque,  Michel ,  Sergius  ,  &  Ifaac  lui-même.  Jean  fut 
métropolitain  dans  Ion  pays ,  8c  mourut  peu  après  avoir- 
été  élevé  à  cette  dignité.  Ifaac  profita  du  féjour  que  fon 
pere  lui  fit  faire  à  Rome  >  pour  y  étudier  au  college  des 
Maronites,  où  ii enfeigna enfuite.  Etant  retourné  depuis 
dans  fa  patrie  ,  il  fut  pendant  dix  ans  archiprêtre  de  Tri- 
poiy ,  8c  en  162p.  on  l’éleva  à  la  dignité  de  métropoli¬ 
tain  de  Canubin  8c  des  lieux  qui  en  dépendent.  Le  pa¬ 
triarche  Jean  l’envoya  deux  fois  à  Alep  ,  8c  en  1635.  il' 
revint  à  Rome  avec  fes  deux  fils ,  Jacques  8c  Jean  ,  dia¬ 
cres.  Il  y  étoit  encore  en  16  3  G.  comme  on  Fa  dit  au  com¬ 
mencement.  Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort. 

SCHAFFHOUSE  ,  en  latin  Scaphufium  ,  JProbatopolis  , 
ville  capitale  d’un  des  cantons  Prétendus-Réformés  de  la 
Suiflè  ,  eft  fituée  fur  le  rivage  droit  du  Rhin.  Cette  ville 
eft  le  douzième  canton.  Elle  n’eft  pas  fort  grande  3  mais 
elle  eft  bien  bâtie  ,  &  a  un  très-beau  pont  de  pierre,  avec 
lequel  elle  communique  avec  la  Suilfe.  Ses  revenus  font 
conlîderables ,  8c  conlîftent  en  partie  dans  ceux  du  cou¬ 
vent  fécularifé  de  Tous  les  funts  ,  8c  en  partie  dans  le 
péage  que  payent  les  marchandilès  qui  y  paflènt  en  grande 
quantité  ,  parce  qu’on  eft  obligé  de  débarquer  toutes 
celles  qui  defeendent  le  Rhin  ,  pour  les  tranlpor'cer  lur- 
des  chariots  au-deflous  de  la  grande  cataraéle  du  Rhin , 
qui  eft  à  une  demie  lieue  deSchaffhoufe.L’air  y  eft  fort  bon 
8c  fort  pur.  Le  commerce  8c  les  fabriques  n’y  fleurilïènt 
point  3  mais  elle  a  produit  de  fameux  ouvriers  8c  des  lça-, 
vans  célébrés ,  lur-tout ,  des  médecins.  Son  territoire  eft 
fertile  en  bleds  ,  en  vins  ,  en  fruits  ,  en  pâturages.  L’ori¬ 
gine  de  cette  ville  eft  due  en  partie  à  quelques  mai  Ions 
nobles  des  BrunJi ,  des  Am-Staad ,  des  Im-Thurn  ,  8cc. 

8c  en  partie  aux  maifons  des  pêcheurs  8c  des  bateliers  qui 
demeuroient-lâ  ,  parce  qu’on  y  traverfoitle  Rhin ,  8c  que 
les  bateaux  avoient  coutume  d’y  aborder.  Les  maifons  de 
ces  bateliers  furent  nommées  Scaph-hauftr  ,  ou  les  mai¬ 
fons  des  bateaux  ,  du  mot  latin  feapha  ,  qui  lignifie  un 
bateau.  Ces  maifons  ayant  formé  un  village  ,  ce  lieu  fut 
appellé  Schijfhaufe ,  Scaphaufe  ou  Scafufe.  Les  anciens 
fceaux  de  la  ville  portent  ce  dernier  nom.  En  1  o  5  z .  l’ab¬ 
baye  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  qui  porte  le  nom  de  Tous 
les  faints  ,  fut  fondée  par  Eberhard  comte-  de  N  ^lien- 
bourg  ,  qui  fit  préfent  à  ce  couvent  du  bourg  de  Scafule, 

8c  de  tous  fes  droits  8c  dépendances.  Depuis  ce  tems-la 
les  richellès  de  l’abbaye  &îe  nombre  de  ces  maifonsayant 
augmenté  considérablement ,  il  s’en  forma  une  ville  dans 
le  XIII.  fiecle.  Cette  ville  prit  alors  les  armoiries  de  l’ab¬ 
baye  3  8c  l’abbé  ,  en  vertu  de  la  donation  dont  ou  a  parle'  > 
avoit  le  pouvoir  fuprême  iur  la  ville  ,  8c  y  nommoit  le 
préteur  &  la  moitié  des  membres  du  conlèÜ.  Les  privi¬ 
lèges  accordés  par  les  empereurs  de  la  maifon  d’Autriche, 
lui  firent  peu  à  peu  changer  de  face  3  8c  lorlque  la  maifon  N 
des  anciens  ducs  de  Souabe  fut  éteinte ,  cette  ville  fut 
déclarée  ville  impériale  libre.  En  1 3 1  z.  elle  entra  en  al¬ 
liance  avec  Zurich  8c  Saint-Gall.  Schaffhoule  tomba  en 
1 3  3  o. au  pouvoir  de  la  mailbn  d’Autriche,par  l’accord  que 
fit  Louis  deBaviere  élu  empereur, avec  Frédéric  duc  d  Au¬ 
triche  ,  contre  qui  le  premier  dilputoit  la  couronne  impé- 


z  S  C  H 

•riale  :  mais  elle  conferva  Tes  privilèges.  Elle  demeura  fous 
;!a  domination  delà  maifon  d’Autriche  jufqu’en  1415. 
“où  le  duc  Frédéric  fut  mis  au  ban  par  l’empereur  Sigif- 
Tnond&parle  concile  de  Confiance  ,  parce  qu  il  avoir 
■favorifè  l’évafîon  du  pape  JeanXXIII.  Schaffhoufe  rede¬ 
vint  alors  ville  libre  de  l’empire  ,  &  obtint  de  l’empe¬ 
reur  une  lettre  ,  en  vertu  de  laquelle  elle  ne  pourroit  plus 
être  aliénée  de  l’empire.  En  1501.  elle  fut  reçue  dans  la 
ligue  éternelle  des  SuifTes  ,  Redevint  ainfî  le  douzième  des 
cantons.  Elle  entra  en  1 5 1 1 .  dans  le  traité  de  l’union  héré¬ 
ditaire  avec  la  maifon  d’Autriche  ,  &  en  1 5 21.  dans  l’al¬ 
liance  avec  la  France.  La  même  année  les  Prétendus-Ré- 
formés  s’introduifirent  dans  cette  ville  ,  8c  y  eurent  le 
delïùs  dès  1 5  25?.  Le  gouvernement  de  Schaffhoulè  com¬ 
prend  le  grand  Sc  le  petit  confèil ,  dont  les  chefs  font  les 
deux  bourguemaîtres.  Les  douze  tribus  dont  la  bourgeoi¬ 
sie  eft  compofée  ,  fournilfent  chacune  un  nombre  égal  de 
membres  à  ces  conleils.La  tribu  des  nobles  tient  le  premier 
rang  ,  8c  n’eft  compofée  que  de  fix  familles  nobles.  Les 
bourguemaîtres  président  alternativement  tous  les  ans ,  en 
commençant  à  la  Pentecôte.  Après  eux  le  lieutenant  &  les 
-deux  thréforiers  font  les  plus  diftingués ,  8c  (ont  élus  par 
•le  grand  confèil.  Le  petit  confèil  a  24.  membres  ,  outre  le 
•bourguemaître  ,  8c  le  grand  eft  compofé  de  84-  mem¬ 
bres.  On  appelle  des  fèntences  du  petit  confèil  au  grand  3 
mais  alors  le  petit  confèil ,  excepté  le  bourguemaître  ré¬ 
gnant  ,  n’y  a  ni  féance  ni  voix  ;  &  pour  remplir  le  nom¬ 
bre  de  84.  on  choifit  alors  24.  bourgeois.  Il  y  a  encore 
vin  confèil  privé  ,  compofé  de  deux  bourguemaîtres  ,  du 
lieutenant ,  des  deux  thréforiers  ,  d’un  confeiller  8c  du 
Secrétaire  detat.  Lajuftice  eft  compofée  de  24.  juges, 
dont  la  moitié  eft  tirée  du  petit  confèil ,  8c  l’autre  de  la 
bourgeoise.  On  n’y  juge  en  matière  de  dettes,  que  celles 
cjui  ne  paftènt  pas  60.  florins  :  celles  qui  vont  au-delà  , 
lè  décident  devant  le  petit  confèil.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  petits  tribunaux  &  chambres  qui  s’occupent  des  af¬ 
faires  matrimoniales  ,  des  procès  d’injures,  8c  des  comptes 
que  l’on  rend.Le  pays  de  Schaffhoulè  eft  divifé  en  bailliages 
qui  fontau  nombre  de  dix  3  c’cft  la  ville  qui  y  envoie  les 
baillis  :  elle  a  auftî  part  aux  quatre  bailliages  d’Italie.  Les 
armes  de  la  ville  font  un  bélier  fautant  de  fable ,  couronné 
d’or  au  champ  de  fînople.  Les  valets  de  ville  portent  des 
manteaux  moitié  noirs  8c  moitié  verds.  M.  Ruger  a  fait 
une  hiftoire  de  Schaffhoulè,  qui  eft  encore  manuferite. 

SCFIEDIUS.  (  Paul-Méiifîe  )  Dans  le  Moreri  ,  édition 
de  1 7 2  j.  on  le  dit  né  le  1.  Décembre ,  liftez.  le  20.  Il  mou¬ 
rut  à  Heidelberg  le  3.  de  Février  1  6 01. 

SCHEELSTRATE  (  Emmanuel  de  )  que  Ion  nomme 
mal  SCELESTRATE  dans  le  Moreri ,  éditions  de  172s. 
83  de  1732.  Son  article  a  b e foin  des  additions  83  des  cor- 
reélions ftuiv  antes.  i°.  Il  ne  fut  point  chanoine  de  S.  Jean 
de  Latran,  mais  de  S.  Pierre  à  Rome.  20.  Il  avoir  3  2.  ans, 
non  23.  feulement,  lorfqu  il  publia  en  1 678-  lès  Antiqui- 
tates  ecclefta  illuftrata.  Celui  qui  eft  intitulé,  Ecclejîa  Af ri¬ 
cana fub  primate  Carthaginenfi ,  eft  in- 4.* .  imprimé  à  Co¬ 
logne.  Il  contient  quatre  difïèrtations ,  l’une  fur  l’origine 
de  l’églife  d’Afrique  8c  fon  gouvernement  fous  le  primat 
de  Carthage  ,  &c.  La  deuxième  fur  la  foi  8c  les  rits  de 
l’églife  d’Afrique  ,  8c  leur  conformité  avec  ceux  de  l’é¬ 
glife  Romaine.  La  troifîéme  fur  les  conciles  d’Afrique  , 
leurs  differentes  éditions ,  8cc.  La  quatrième  fur  la  fuccef- 
fion  des  évêques  de  Carthage  ,  les  accroilfemens  8c  dé- 
croiffèmens  de  l’églife  d’Afrique  jufqu’à  fon  extinélion  , 
dans  le  VIII.  fiecle  ,  8c c.  Son  ouvrage  de  Difciphna  arca- 
m ,  a  été  imprimé  à  Rome  in-4.0.  Il  y  attaque  principale¬ 
ment  Erneft  Tentzelius.  40.  Le  livre  de  M.  Scheelftrate 
contre  les  decrets  des  IV.  &  V.  foflîons  du  concile  de  Con¬ 
fiance  ,  dont  on  parle  auffî  à  fon  article  ,  fut  fait  à  l’oc- 
cafîon de  ce  qui  s’étoit  paflè  en  1682.  dans  l’affèmblée 
generale  du  clergé  de  France  :  les  quatre  articles  qu’elle  y 
dreffa  ,  font  connus  de  tout  le  monde  3  ils  contiennent 
une  déclaration  précife  de  la  doétrine  de  l’églife  de  France 
fur  l’autorité  des  deux  puiflànces  ,  l’eccléfîaftique  8c  la 
temporelle.  Dans  le  deuxième  de  ces  articles  elle  déclare 
fon  attachement  inviolable  aux  decrets  du  faint  concile  ge- 
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neral  de  Confiance  ,  contenus  dans  les  fcftîons  IV.  8c  V. 
Decrets  où  la  fuperiorité  des  conciles  généraux  fur  toute 
autre  puiffance  fpirituelle  qui  foit  fur  la  terre,eft  clairement 
établie  8c  décidée  3  8c  c’eft  ce  qui  a  engagé  M.Scheelftrate 
à  écrire  contre, pour  en  affoiblir  l’autonté,& par-là  fipper 
xar  le  fondement  la  déclaration  du  clergé  ,  8c  en  ébranler 
a  doétrine.  Pour  cet  effet  s’étant  imaginé  avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  dont  il  avoit  foin  ,  des 
manuferits  authentiques  ,  par  où  il  fè  flattoit  de  pouvoir 
defarmer  les  théologiens  François,  enfaifànt  voir  fùr-tout 
que  le  premier  decret  de  la  quatrième  fèffîon  avoit  été 
corrompu  par  les  peres  du  concile  de  Baffe ,  il  publia  dans 
ce  deflèin  l’ouvrage  dont  on  ne  dit  que  deux  mots  dans  le 
Moreri,  8c  peu  correélement,  8c  qu’il  fit  imprimer  en 
1  (j  8  3.  fous  ce  titre  magnifique  :  Aéla  Confiantienjis  con - 
cilu  ad  expofttionem  decretorum  ejus  feffionum  IV.  83  V.fa- 
cientia  nunc  pnmum  ex  codicibus  manufteriptis  in  lucem 
eruta  83  difertatione  illuftrata.  Plufieurs  fçavans  ont  ré¬ 
pondu  à  cet  ouvrage  ,  8c  ont  réfuté ,  chacun  en  fa  ma¬ 
niéré  ,  tous  les  raifbnnemens  8c  toutes  les  confèquences 
que  l’auteur  a  bâties  fur  ce  fondement.  Mais  un  des  meil¬ 
leurs  ouvrages  faits  contre  lui ,  eft  celui  de  M.  Arnauld  , 
doéleur  de  Sorbonne  ,  intitulé  ,  Eclairciftemens  fur  l'au¬ 
torité  des  conciles  generaux  83  des  papes,  8cc.  in- 8?.  en 
17 1 1 .  après  la  mort  de  l’auteur.  M.  Boffuet  attaque  aufti 
fortement  M.Scheelftrate  dans  fà  Défenfe  des  quatre  pro- 
pofitions  du  clergé ,  volume  Az-40.  écrit  en  latin,  &  qui 
eft  connu  de  tout  le  monde. 

SCHEFFER  (  Jean  )  8cc.  Dans  les  éditions  de  ce  Dicho- 
naire  de  1 7 2  j.  83  de  1 7 32.  on  dit  que  ce  fçavant  eft  mort 
en  1676.  Il  mourut  en  1679.  Dans  les  mêmes  éditions  on 
ne  lui  donne  que  des  ouvrages  de  critique  8c  d’éloquence: 
il  a  encore  plus  écrit  fur  l’hiftoire  que  fur  ces  deux  ma¬ 
tières.  On  a  de  lui ,  par  exemple ,  Upfalia  antiqua ,  in- 8  °- 
à  Hambourg  en  1687.  après  la  mort  de  l’auteur.  Deanti- 
quis  verifque  regni  Suecia  infignibus ,  à  Holme  en  1678. 
in-4-0.  c’eft-à-dire  l’année  qui  précéda  celle  où  il  mourut. 
De  militia  navaliveterum  libri  IV.  àUpfal  1654.  in- 40. 
M.  Colomiés  dans  fa  Bibliothèque  parle  très-avantageufe- 
ment  de  cet  ouvrage.  De  varietate  navium.  De  re  vehieu - 
lari ,  83c.  Chronicon  archiepifcoporum  ,  epifeoporum ,  prœ- 
pojitorum ,  83 c.  ecclefta  Vpfalenjïs ,  avec  des  notes ,  in- 8  °. 
à  Upfal  1673.  Cette  chronique  n’eft  point  de  Scheffer,  qui 
n’en  eft  que  l’éditeur  :  l’auteur  vivoit  dans  le  XIV.  fiecle  , 
8c  l’on  en  ignore  le  nom.  Sa  chronique  eft  le  plus  ancien 
monument  que  nous  ayons  pour  l’hiftoire  eccléfiaftique  de 
Suede.Scheffcr  a  fait  encore  en  latin  une  Hiftoire  de  la  La¬ 
ponie  fous  ce  titre  :  Laponia  ,feugentis  regiomfque  Lapo- 
num  Defcnptio  accurata,cum figunsft  Francfort  en  1673. 
in- 40.  Elle  a  été  traduite  enfrançois  par  le  pereLubin  , 
dont  la  traduélion  a  paru  en  1678.  in- 40.  à  Paris.  Schef¬ 
fer  attaque  dans  cet  ouvrage  quelques  endroits  de  la  Ré- 
lation  latine  des  voyages  faits  en  1 652. 8c  les  années  fui— 
vantes  par  Henri-Louis  de  Lomenie  ,  comte  de  Brienne  , 
qui  a  été  fécretaire  d’état ,  8c  qui  paflè  pour  l’auteur  mê¬ 
me  de  cette  Rélation  3  mais  que  l’on  prétend  venir  de  la 
plume  de  Benjamin  Priolo.  M.  de  Lionne  avec  qui  M.  de 
Lomenie  avoit  traité  malgré  lui  de  fa  charge  de  fécretaire 
d’état,  fut  le  premier  qui  lui  parla  de  cette  critique  de 
Scheffer  ,  &  M.  de  Lomenie  fit  entendre  à  M.  de  Lionne 
avec  qui  il  n’étoit  pas  en  trop  bonne  intelligence ,  qu’il  le 
foupçonnoit  lui- même  d’avoir  engagé  ou  fait  folliciter 
Scheffer  à  cette  critique.  Sur  ce  foupçon  bien  ou  mal  fon¬ 
dé  ,  M.  de  Lomenie  attaqua  vivement  l’ouvrage  de  Schef¬ 
fer  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  :  Rélation  véritable  de 
la  Laponie  oppofée  à  l' Hiftoire  fabuleufe  de  Jean  Scheffer. 
Mais  cette  nouvelle  Rélation  que  nous  avons  vile  ma¬ 
nuferite  de  la  main  même  de  M.  de  Brienne  ,  n’a  jamais 
été  imprimée.  Scheffer  eft  encore  auteur  de  la  Suede  let¬ 
trée  3  ouvrage  latin  qui  parut  à  Hambourg  en  1698.  après 
la  mort  de  l’auteur.  C’eft  un  petit  in- 8°.  intitulé  :  Suecia 
lit  ter  ata  ,  ftve  de  feriptis  83  fcriptoribus  gentis  Suecia ,  opus 
pofthumum.  Il  y  en  a  eu  une  première  édition  à  Stockolm 
en  1 680.  mais  celle  de  Hambourg  en  i698.eftplusexaéte, 
8c  augmentée  de  remarques  hiftoriques  de  Jean  Moller* 
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SCHELÉSTRATE,  (  Emmanuel  )  voyez.  SCÜHEEL»" 

Strate. 

SCHEUCHZER  (  Jean-Gafpard  )  Anglois  ,  docteur 
en  médecine.  Il  étoit  fils  de  M.  Scheuchzer  ,  doéfceür  en 
médecine  j  8c  profellèur  à  Zurich.  Quoique  très-jeune 
lorfque  la  mort  l’a  enlevé  ,  il  avoir  déjà  acquis  une  allez 
grande  connoillance  des  antiquités ,  des  médailles  &  de 
l’hiftoire  naturelle  ,  Sc  il  exerçoit  la  médecine  avec  fuc- 
cès.  On  a  de  lui  une  traduction  angloife  de  l’Hiftoire  du 
Japon  de  M.  deKæmpfer  5  8c  il  travailloit  à  traduire  dans 
la  même  langue  la  Relation  des  voyages  que  le  même 
avoit  faits  en  Mofcovie ,  en  Perle  8c  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  depuis  l’an  1683.  jufqu’en  1689.  Cet  ouvrage  de- 
voit  compofer  deux  volumes  in-folio  ,  en  y  comprenant 
les  A nœnitates  exoticœ,  de  M.  Kæmpfer ,  qui  dévoient  en 
faire  partie.  La  mort  prématurée  de  M.  Scheuchzer  a  laif* 
fe  cet  ouvrage  imparfait.  Ce  jeune  fçavant  eftmort  à  l’âge 
de  27.  ans  le  io.d’Avril  1725}.*  Voyez  Biblioth. raifonnée 
desouvr.  des  fçav.  de  fEur.  t.  3.  part,  t , 

SCHILTER  (  Jean  )  né  àPegaw  en  Mifnie  le  29.  Août, 
vieux  ftyle  ,  de  l’an  1 6  3  2.  de  Marc  Schilter  ,  marchand  , 
originaire  de  Leipfic  ,  &  de  Barbe  Strauch  ,  feeur  de 
JeanStrauch ,  allèdeur  à  Jene  ,  fut  élevé  en  partie  à  Leip¬ 
fic  ,  8c  en  partie  à  Drefde,  où  les  troubles  de  l’Allema¬ 
gne  obligèrent  fes  parens  de  le  retirer  fuccelfivernent.  Il 
perdit  l’un  8c  l’autre  en  bas  âge  ,  &  Jean  Schilter  Ion  on¬ 
cle  8c  fon  tuteur ,  confeiller  de  la  cour  électorale  &  du 
conliltoire  de  Leipfic  ,  prit  foin  de  fon  éducation.  Après 
avoir  étudié  à  Leipfic  8c  à  Nautnbourg  Ibus  Chriftophe 
Burchard  &  Théophile  Colerus  ,  il  fut  envoyé  en  1651. 
à  l’académie  de  Jene ,  où  deux  ans  après  il  foutint  une 
thefe  ,  De  fyllogifmis  83  hypothefl ,  qu’il  avoit  compofée 
lui-même  ,  8c  qui  lui  attira  des  cenlèurs  :  mais  fon  pro- 
felïèur  le  défendit.  Il  pafià  deux  autres  années  à  Leipfic 
pour  fe  perfectionner  dans  la  philolbphie  j  &  il  y  fit  en 
public  en  1654.  une  analyfe  de  la  vie  de  Titus  Pompo- 
nius  Atdctis  écrite  par  Cornélius  Nepos ,  qui  lui  fit  beau¬ 
coup  d’honneur.  En  16  5  5 .  il  fut  reçu  dotteur  en  philofo- 
phie.  Retourné  à  Jene  ,  il  s’y  appliqua  cinq  ans  à  la  ju- 
rilprudence ,  8c  alla  enfuite  exercer  pendant  deux  ans  la 
profeflîon  d’avocat  àNaumbourg.  Le  prince  Maurice  de 
Saxe  ,  alors  adminiltrateur  de  cet  évêché ,  le  fit  peu  après 
garde  de  fes  archives  ;  8c  au  bout  de  cinq  ans  intendant 
ou  directeur  du  territoire  de  Sul  dans  le  comté  de  Hen- 
neberg.  En  1671.  Schilter  fe  fit  recevoir  doéteur  en  droit 
à  Jene  ,  fut  fait  enfuite  confeiller  intime  du  duc  Ber¬ 
nard  de  Saxe  -  Weimar  ,  8c  remplit  ce  porte  jufqu’â  la 
mort  de  ce  prince  arrivée  en  1678.  Alors  dégoûté  du  fé- 
jour  de  Jene  ,  il  alla  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  d’où  on  le 
tira  pour  le  faire  conlèiller  8c  avocat  de  la  république  à 
Stralbourg  ,  &  profellèur  honoraire  de  l’ académie.  Il  alla 
àStrafboutgen  1 686.  8c  y  mourut  le  14.  de  Mai  1705. 
dans  fa  foixante  -  treiziéme  année.  Ses  principaux  amis 
entre  les  fçavans  ,  furent  en  Allemagne ,  MM.  Con- 
ringius  ,  Seckendorf  ,  Spener  ,  Obrecht ;  en  France  , 
MM.  Baluze  ,  du  Cange  8c  de  la  Loubere  ,  &  le  P.  Ma- 
billon  ;  8c  en  Hollande,  MM.  Gronovius,  Perizonius,&c. 
Ses  écrits  font  1 .  la  thelè  dont  on  a  parlé  ,  qui  a  été  im¬ 
primée  en  1653.  in- 40.  8c  en  1678.  à  Jene  in- 8°. 
avec  quelques  autres  pièces  :  2.  fon  analyfe  de  la  vie  de 
Titus  Pomponius  Atticus  qui  l’a  été  a  Leipfic  en  1654. 
in  -  40.  3-  Dilïèrtation  for  les  acquifitions  faites  par 
ceux  qui  font  en  puiflànce  ,  à  Jene  en  1658-  in-\Q. 
4.  Dilïèrtation  juridique  touchant  le  droit  8c  l’état  des 
affiegés,  en  1664.  *'»-8°.  5  •  Difputatio  de  curfu  pubhco, 
de  angariis  ,  peranganis,  83  de  onere  Temonario  ,  1671.  in- 
40.  6.  La  pratique  du  droit  Romain  dans  le  for  Germa¬ 
nique  ,  félon  l’ordre  de  ledit  perpétuel  ,  en  1675.  Cet 
ouvrage  avoit  déjà  paru  fous  une  autre  forme  8c  fous  le 
titre  de  Exercttationes  theoretico-praéiica  ,  8cc.  en  1672. 
in- 40.  Chemin  de  la  philofophie  morale  à  la  vraie  jur if- 
prudence,  1676.  in-$°.  Difertation  fur  le  droit  des  hofpices, 
en  1677.  in- 40.  Di/pute  fur  le  droit  de  pourfuivre  un  héri¬ 
tage  ,  83  la  pojfejfion  des  biens ,  en  1677 .  in-y°.  Pratique 
de  fart  analytique  dans  la  junfprudence  ,  8cc,  167$.  m- 
Supplement.  II,  l'art. 
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8°.  8c  I  (587*  Inflitutions  du  droit  canonique  accommodées 
à  fêtât  de  féglife  ancienne  83  moderne ,  en  16  8  r .  deuxième 
édition  en  1689.  â Stralbourg ,  troifiéme édition  en  17 in 
Schilter  s’eft  propofe  dans  cet  ouvrage  d’accommoder  le 
droit  canon  aux  ufeges  des  églifes  Proteftantes.  Pratique 
du  droit  civil  Romain  touchant  les  tutelles  ,  8c c.  1 6  8  x  *  8c 
1684.  Conrad  Sincerus  ayant  attaqué  ce  livre,  Schilter 
l’a  défendu  par  une  lettre  qui  Ce  trouve  dans  les  aétes  de 
Leipfic  de  1682.  fept  livres  de  la  liberté  des  églifes  d’Al¬ 
lemagne  ,  avec  plufieurs  autres  traités  qui  tendent  au  mê¬ 
me  but ,  d’accorder  les  droits  de  l’empire  8c  du  fecer- 
doce ,  à  Jene ,  en  1683.  *n~ 4°»  Inflitutions  du  droit  natu¬ 
rel  des  gens,  83  civil  Romain  83  Germanique  ,  accommo¬ 
dées  aux  ufages  modernes, en  1685  'tK-$  ’.  Herenhii  Mode- 
flim  frag  menta  mpi  ioft^etriKeUv  commentario  illuflrata  „ 
avec  un  difeours  hiftorique  fur  la  dirtolution  du  mariage  i 
où  Schilter  foutient  que  le  mariage  eft  dillbus  par  l’adttl- 
tere,en  1687;  in- 40.  Notes  fur  les  concordats  delà  nation 
Germanique,  en  1689.  in-y0.8c  en  1728.  Traité  des  vi^ 
caires  de  f  empire  Romano-G ermanique,en  1693.  m-q° .In¬ 
troduit  ion  au  droit  féodal  dé  Allemagne  ,  8cc.  169$.  in~8°. 
8c  1721.  Epinikton  Rythmo  Teutomco  Ludovico  régi  accla¬ 
mât  um  ,  8cc.  1696.  tome  2.  des  Inflitutions  du  droit  pu¬ 
blic  Romano-Germanique ,  1696.  in-8";  Codex juris  Ale - 
manntei  feudale  ,  en  allemand  8c  en  latin  ,  &c.  avec  lé 
livre  de  Barthelemi  Barathier ,  intitulé  ,  Libellas  feudo- 
rum  re formatas, 8cc,  en  i6y6.  m-f\  3.  vol .  Dijfertatio  de 
termino  ,  è  quo  reflitutio  bonorum  Ec défia  petenda  ,  1697. 
Une  édition  du  livre  de  feint  Auguftin  ,  De  adulterinis 
conjugiis  ,  avec  des  notes  ,  en  1698.  Ancienne  chronique 
univerfelle  qui  regarde  principalement  l’Alfece  ,  compo¬ 
fée  par  Jacques  Konigshofen  ,  avec  des  obfervations  ,  en 
allemand,  1698.  Inflituts  du  droit  civil  de  fuftmien  , 
1698*  Elemens  de  toute  la  junfprudence ,  &c.  169  8 .  Abré¬ 
gé  dù  droit  privé ,  1(398.  Comment atio  ad  conflitutionem 
Argentoratenfem  de  emponematum  jure  ,  8c c.  1(398.  Une 
édition  augmentée  du  droit  public  de  Limnæus  ,  1699, 
Une  édition  du  livre  de  Betfius ,  De  ftatutis  ,paéiis ,  8cc, 
avec  une  nouvelle  préface  8c  des  notes  ,  1699.  De pace  re- 
ligiofa  liber  ,  &c.  1700.  Une  édition  augmentée  des  ob¬ 
fervations  pratiques  de  Wehner  8c  de  Rudinger  ,  8cc , 

1700.  Mar  ci  Ottoms  83  aliorum  confllia  Argentoratenfla , 

1701.  Une  édition  de  plufieurs  traités  de  differens  juriP 
confultes  for  les  renonciations ,  avec  des  notes  8c  des  pré¬ 
faces  ,  1701.  in-qf ,  1.  vol.  Traüatus  de  paraggio  83  apa- 
nagio  ;  de  feudis  juris  Francici  ,  8cc.  1701.  tn- 40.  Dia¬ 
tribe  de  impeni  comitum  prarogativa  ,  &c.  1702.  Une 
nouvelle  édition  du  recueil  des  hiftoriens  d’Allemaçne  de 
Kulpifius  ,  avec  une  préface  &  des  notes  ,  1702.  Difier- 
tatio  de  condominio  circa  facra ,  1704.  Notes  fur  le Syn- 
tagma  juris  civihs  de  Struvius  ,  &c.  1704.  8c  1711.  Les 
Dilfertations  académiques  de  Jean-Georges  de  Kulpjs  , 
avec  une  préface  ,  1705.  Pratique  du  droit  civil  ,  8cc. 
1713.  Dijfertationes  de  probatione  per  archivum  83  fecreta- 
rüs  ,  171 5 .  m-y°.  Le  Thréfor  des  antiquités  Teutomques  „ 
eccléfiafliques ,  civiles  83  littéraires ,  en  3.  vol  .in-folio  y 
1728.  *  V yez.  le  Journal  littéraire  de  la  Haye  ,  tome  1 3. 
8c  le  P.  Niceron  ,  dans  fes  Mémoires ,  tome  1 1 .  8cc. 

SCHMID  (  Erafme  )  né  à  Delitzfeh  en  Mifiiie ,  fils  d’utl 
confeiller  de  la  ville  ,  s’eft  rendu  habile  dans  les  mathéma¬ 
tiques  &  dans  le  grec  ,  qu’il  étudia  l’un  8c  l’autre  â  Wit- 
temberg.  En  1595.  on  lui  offrit,  &  il  accepta  la  charge 
de  reéteur  à  Lenchovien  en  Hongrie.il  réfigna  cet  emploi 
en  139(3.  &  retourna  à  Wittenberg  ,  où  il  fut  peu  après 
profellèur  en  grec  ,  8c  en  1624.  profellèur  en  mathéma¬ 
tiques.  Il  mourut  le  22.  de  Septembre  1637.  âgé  de  77* 
ans.  On  lui  avoit  offert  la  charge  de  bourguemaitre  à 
Wittenberg ,  qu’il  réfufe.  On  lui  doit  une  édition  du  poète 
Grec  Pindare  ,  avec  une  traduétion  latine  8c  un  commen¬ 
taire  3  un  commentaire  fur  DenysPeriégete;  une  édition 
de  Lycophron,&  une  d’Hefiode,  avec  la  verfion  latine  •,  un 
Traité  des  dialeétes  grecs  •,  les  Sibylltna  ;  une  Grammaire 
grecque;  des  Oraifons  funèbres  en  latin  ;  une  Concordan¬ 
ce  grecque  du  Nouveau  Teftament ,  8c  une  verfion  latine 
du  même.  *  Spizelius^w  templo  honoris, p.  3  4-3  Clarmund, 
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Vite,  clariorum  virorum  ,  p.  3.  Witten ,Memor.  philofoph. 

SCHMID  (  Sebaftien  )  né  à  Lamperthein  ,  village  de 
l’Alface  ,  de  parens  aflèz  pauvres  ,  fit  du  progrès  dans  les 
humanités  &  dans  l’hebreu  dès  fà  jeuneflè.  Le  peu  de  fe- 
cours  qu’il  trouva  chez  lui ,  le  fit  aller  à  Marpurg  ,  d’où 
la  guerre  le  chaflàpeu  après.  Il  alla  alors  à  Wittemberg  , 
ou  il  prit  les  leçons  du  doéteur  Weller.  Il  en  lortit  pour 
aller  enPrufife  ,  Ôc  il  s’arrêta  à  Kœnigfberg.  Son  deflèin 
ctoit  d’aller  enfuite  en  Danemàrck,  mais  il  ne  1  exécuta 
pas  j  &  vint  à  Hambourg  par  Dantzic  ôc  Lubeck.  Ces 
courfès  ne  l’ayant  pas  avancé  du  côté  de  la  fortune  ,  il  re¬ 
vint  dans  fa  patrie,  &  s’y  livra  à  l’étude  des  langues  Orien¬ 
tales.  L’amour  qu’il  avoit  pour  elles ,  le  tranfporta  à  Bafle , 
où  il  prit  les  leçons  de  Buxtorf ,  lut  les  livres  des  rabbins , 
Sc  en  traduifit  quelques-uns.  Après  trois  ans  de  féjour  à 
Balle  ,  étant  prêt  d’aller  à  Genève ,  Dorfchæus  le  fit  ve¬ 
nir  à  Stralbourg,  le  logea  chez  lui  ,  &  le  nourrit.  Il  ob¬ 
tint  peu  après  la  cure  d’Ensheim  ,  ôc  enfuite  le  redorât  du 
college  de  Lindau  ,  où  fa  maniéré  de  prêcher  fut  fi  fort 
goûtée  ,  qu’on  le  fit  prédicateur  du  loir  les  jours  de  Di¬ 
manche  ,  ôc  fenior  en  lùrvivance  du  miniftere  de  Lindau. 
La  chaire  de  Théologie  à  Stralbourg  lui  ayant  été  offerte  , 
il  l’accepta  ,  prit  le  degré  de  doéteur  en  Théologie  ,  ôc 
s’acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur.  Il  mourut  à  Straf- 
bourg  en  165)7.  Il  a  fait  plufieurs  ouvrages  ,  où  fon  atta¬ 
chement  au  Lutheranilme  qu’il  profefloit ,  eft  clairement 
dévoilé.  Les  plus  confiderables,  font  un  Traité  de  l’image 
de  Dieu  dans  l’homme  ,  confideré  avant  fa  chute  5  un  au¬ 
tre  de  la  circoncifion  ,  comme  premier  facrement  de  l’an¬ 
cienne  loi  ;  quelques  tradudions  d’ouvrages  rabbiniques; 
un  Traité  des  fondemens  de  la  préfence  du  corps  Ôc  du 
fang  de  J.  C.  dans  la  fainte  cene  ;  le  livre  de  Luther  ,  De 
fervonrbitrio ,  avec  des  notes  contre  le  célébré  Erafine  ; 
un  Commentaire  fur  Job  ;  l’Ancien  ôc  le  Nouveau  Tefta- 
ment  traduits  en  latin  d’après  les  langues  Orientales ,  ôc  c. 

SCHMIDT  (  Jean- André) né  à  Worms le  18.  d’Août 
1652.  étoit  fils  Je  Georges  Schmidt ,  miniftre  de  cette 
ville.  Ayant  perdu  fon  pere  Ôc  fa  mere  au  milieu  de  fes 
études  en  1666.  pendant  la  pelle  qui  ravagea  Worms  en 
cette  année  ,  fon  grand  pere  maternel ,  orfèvre  à  Aug- 
Ibourg  ,  le  mit  au  college  de  cette  ville ,  qu’il  quitta  en 
1672.  pour  continuer  fès  études  à  Altorf ,  &  de  là  à  Jene  , 
où  en  167  5 .  il  fut  reçu  maître-ès-arts.Il  en  fortit  peu  après 
pour  voyager  ,  ôc  y  revint  en  1 6 79.  S’y  étant  laiffé  tom¬ 
ber  d’un  deuxième  étage ,  il  perdit  de  cette  chute  le  bras 
droit ,  &  il  s’habitua  à  écrire  de  la  main  gauche.  En  1683. 
il  fut  fait  profefîèur  de  Logique  ôc  de  Métaphyfique  dans 
la  même  univerfité.  En  1694.  il  fut  reçu  doéteur  en  Théo¬ 
logie  à  Jene  ,  ôc  il  fut  peu  après  profefîèur  ordinaire  en 
théologie  ôc  en  hifloire  eccléfîaflique  à  Helmfladt  ,  où  il 
fe  rendit  en  1 69  5.  En  1699.  il  fut  fait  abbé  de  Marienthal; 
ce  qui  lui  donna  fèance  dans  les  états  de  la  province.  U 
mourut  le  12.  de  Juin  1726.  dans  fa  foixante-quator- 
ziéme  année.  Jean-Laurent  Mosheim  ,  qui  lui  fucceda 
dans  l’abbaye  de  Marienthal ,  prononça  fôn  oraifbn  fu¬ 
nèbre  le  28.  de  Juin  1726.  Il  y  dit  que  c’étoit  un  fça- 
vant  homme  ,  qui  joignoit  à  un  beau  &  vafle  génie 
une  affiduité  infatigable  ;  un  philofbphe  fubtile  ôc  fo- 
lide ,  qui  fecoua  l’un  des  premiers  le  joug  d’Ariflote  ;  un 
hiflorien  judicieux ,  qui  fçut  éviter  la  crédule  fuperflition 
ôc  le  pyrrhonifme  outré  ;  un  théologien  pacifique  ,  qui 
défendit  la  vérité  fans  fe  faire  des  ennemis.  Mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  c’efl  ici  un  Luthérien  qui  loue  un  autre  Lu¬ 
thérien  j  ôc  cela  dans  une  oraifon  funèbre  ,  où  il  eft  rare 
qu’on  puiflè  prendre  Littéralement  les  louanges  qu’on  y 
donne  au  héros  qui  en  fait  le  fiijet.  Les  ouvrages  de 
Schmidt  font  en  fi  grand  nombre,  que  nous  aimons  mieux 
renvoyer  à  ceux  qui  en  ont  fait  le  catalogue  ,  comme  à 
Schmidt  lui- même,  qui  en  a  donné  une  lifte,  dont  la 
derniere  édition  eft  de  170  5.  in- 4.  à  Jean-Gafpard  Zeu- 
merus  ,  dans  fes  vies  des  profefFcurs  de  Jene  -,  à  la  Bi¬ 
bliothèque  Germanique,  tome  14.  Seau  P.  Nicerou  dans 
fes  Mémoires  ,  ô$c.  tome  9 .  Il  faut  obfèrver  cependant  que 
parmi  ces  ouvrages  il  y  a  beaucoup  de  thefés  raifonnées 
•qui  ont  été  compofées  par  fes  difciplcs ,  ôc  qu’il  s’eft  con- 
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tenté  de  retoucher  ,  ôc  qu’il  y  en  a  encore  d’autres  de  la 
même  nature  ,  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  quelques-uns 
de  ces  catalogues. 

SCHOLASTIQUE.  On  a  confondu  dans  F  édition  du 
Diclionaire  de  Moreri  de  172s.  les  dignités  de  fchola- 
f tique ,  de  théologal  ôc  de  primicier  :  il  falloit  les  diftin- 
guer ;  ce  font  trois  dignités  differentes.  Le  fcholafiique , 
c’eft  le  chef  de  l’école  ,  appellé  en  quelques  lieux  où  il  y 
a  univerfité ,  le  chancelier  de  F  univerfité.  Le  théologal  eft 
un  chanoine  de  l’églife  métropolitaine  ou  cathédrale  ,  in- 
ftitué  pour  enfeigner  la  théologie  à  fes  confrères ,  ôc  pour 
leur  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Ces  théologaux  furent  in- 
ftitués  à  l’égard  des  églifes  métropolitaines,  par  le  concile 
general  de  Latran  fous  Innocent  III.  qui  commença  en 
12 1 5 .  ôc  à  l’égard  des  églifes  cathédrales ,  ils  furent  infti- 
tués  par  le  concile  de  Bafle  ,  qui  commença  en  1431.  ôc 
comme  ce  concile  n’ eft  point  obfervé  en  France  pour  la 
police  ,  la  pragmatique  Fanétion  au  paragraphe  Statui- 
mus ,  du  titre  des  collations ,  établit  les  théologaux  dans 
les  églifes  cathédrales  ôc  métropolitaines  j  ôc  l’ordonnance 
d’Orléans  du  mois  de  Janvier  15  60.  dans  les  églifes  ca¬ 
thédrales  ou  collégiales.  Berenger  archidiacre  d’Angers , 
qui  vivoit  dans  l’onzième  fiecle ,  n’a  donc  pu  être  théolo¬ 
gal  de  S.  Martin  de  Tours ,  comme  bien  des  auteurs  l’ont 
avancé  ,  trompés  en  cela  par  la  dignité  de  maître  d’école, 
Ôc  chancelier  de  ladite  égüfe  ,  que  Berenger  pofîèdoit.  A 
l’égard  de  la  dignité  de  primicier  que  plufieurs'  ont  con¬ 
fondu  auflî  avec  celle  de  fcholaftique  ,  c’étoit  une  dignité 
differente  de  celle-ci.  M.  du  Cange  dans  fon  gloflàire  , 
rapporte  plufieurs  lignifications  du  mot  primicenus ,  par¬ 
mi  lefquelles  il  y  en  a  une  tirée  de  l 'Or do  Romanus,  donné 
par  le  P.  Mabillon  dans  fon  Mufieum  Italicum  \  ôc  cette 
lignification  fèmble  favorifer  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
que  le  primicenus  avoit  le  foin  d’enfèigner  les  eccléfiafti- 
ques  de  fon  églifè:  mais  il  eft  très-vraifèmblab/e  que  ccs 
enfèignemens  ne  regardoient  que  les  offices  divins ,  com¬ 
me  le  chant  ôc  les  cérémonies ,  afin  que  la  décence  ôc 
l’uniformité  fuffènt  gardées  dans  l’églife.  Ce  primicier 
n’étoit  donc  ,  à  proprement  parler  ,  que  ce  qu’eft  le 
chantre.  Le  primicier  de  l’églife  de  Metz  ,  appellé  primi¬ 
cier  dans  cette  églifè ,  ôc  qui  l’eft  auflî  de  l’églife  de 
Toul  ôc  de  celle  de  Verdun  ,  n’a  pas  cette  fonction.  C’eft 
la  première  dignité  du  diocéfè  après  l’évêque.  Il  préfide 
même  aux  aflèmblées  du  clergé,  à  l’exclufion  de  l’évêque  j 
ce  qui  convient  à  fon  nom;  car  pnmicerius ,c  'eft  le  premier, 
pnmus  m  cera ,  c’eft-à-dire  ,  in  catalogo.  On  trouve  dans 
le  code  Juftinien ,  Primiceïius  domeflicorum  &  proteélo- 
rum  pnncipis  ,  primicerius  men forum  ,  primicenus facri 
cubiculi,  ôcc.  ôc  dans  Luitprand  ,  Petrus  primicerius  Apo- 
flolorum.SeCundicerius  A  otanorum  dans  le  code  Theodo- 
fien.  On  a  dit  auflî  ,  Cepicerius ,  d’où  vient  le  mot  de 
chefcier.  Et  quoique  le  princier  ou  primicier ,  ôc  le  chef- 
cier  foientdeux  dignités  differentes,  ces  deux  mots,  quant 
à  l’étymologie  ,  font  de  même  lignification  :  c’eft  pour¬ 
quoi  fauteur  de  l’ancienne  verfion  françoifè  des  décrétales 
a  traduit  le  titre  -,  De  ojficio  primicerii  ,  par  ces  mots  ,  De 
F  office  du  chefcier.  Le  princier  ,  c’eft  le  premier  de  l’églifè: 
le  chefcier  ,  c’eft  celui  qui  a  foin  du  chevet  de  l’églifè  , 
c’eft-à-dire  du  fond  de  l’églifè  ,  depuis  l’endroit  où  la 
clôture  commence  à  tourner  en  rond.  Dans  le  Nécrologc 
de  l’églifè  de  Paris  de  1 3 16.  au  18.  Juillet  le  capicerius  eft 
appellé  capitianus.  *  Ducange  ,  Gloffar.  med.  &  infim.  la- 
tmit.  De  la  Monnoie ,  notes  fur  les  jugem.  des  ffav.  de 
M. Baillée ,  1. 1  .p.  1  0 3.  &  104..  Mémoire  en  forme  de 
faftum ,  de  M.  Mallemans  ,  chanoine  de  Ste  Opportune  , 
imprimé  contre  plufieurs  de  fes  confrères. 

SCHOMBERG  (  Gafjsard  de  )  comte  de  Nanteuil,  Ôcc . 
Ajoutez,  à  F  édition  du  Moreri  de  172 y.  qu\\  mourut  d’a- 
popléxie  le  17.de  Mars  1 5  99.dans  fon  carroflè  auprès  de  la 
porte  S. Antoine  à  Paris,comme  il  revenoit  de  Conflans,où 
il  avoit  aflîfté  à  un  confèil  tenu  par  Henri  IV.  pour  nom¬ 
mer  des  commiflàires  pour  l’execution  de  ledit  deNantes. 

SCUOMBERG  (  Frideric-Armand  de  )  maréchal  de 
France  ,  ôcc.  Ajoutez,  a  ce  qu'on  en  a  dit  dans  ce  DiElio- 
Mire ,  éditions  de  1723.0$ de  1732.  egue le  doéteur  Swift, 
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doyen  de  l’églife  de  feint  Patrice  de  Dublin  ,  a  fait  graver 
cette  épitaphe  fer  le  tombeau  de  ce  maréchal. 

Hic  infra fitum  efi  corpus  Frédérics  ducis  de  Schomberg 
ad  Bubindam  occifi  A.  D.  MD  C  X  C. 

Il  a  fait  mettre  enfeite  une  elpece  de  fetyre  contre  les 
heritiers  de  ce  feigneur  ,  qui  n’ont  pas  voulu  lui  faire  éri¬ 
ger  de  monument  :  cette  fetyre  eft  en  latin. 

SCHOOCKIUS.  (  Martin  )  Corrigez,  ce  qui  fuit  dans 
lédition  du  Moreri  de  1 725  &  de  /  732.  Il  naquit  le  pre¬ 
mier  d’Avril  16 1 4.  6c  mourut  en  1665.  âgé  de  51.  ans.  Il 
a  fait  un  grand  nombre  d’ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  le 
catalogu  e  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des 
hommes  illuflres  dans  la  république  des  lettres  ,  par  le  pere 
Niceron  ,  Barnabite  ,  tome  12.  pare  366.  &  fuivantes. 

SCHORUS.  Ceux  qui  ont  travaillé  à  l'édition  du  Mo¬ 
reri  de  1723.  fe  font  trompés  ,  lorfquils  ont  donné  d  Scau- 
rus  grammairien  célébré  fous  l’empereur  Hadrien  un  livre 
des  particules  de  la  langue  latine  :  c  efi  une  mépnfe  confl- 
derable.  Le  Scaurus  auteur  de  ce  livre ,  eft  Schorus  gram¬ 
mairien  moderne ,  né  à  Anvers ,  5c  mort  Proteftant  à 
Laufenne  en  1 5  5  2.  Il  fe  nommoit  Antoine.  Outre  les  ou¬ 
vrages  qu'on  a  de  lui ,  6c  qui  font  très-utiles  pour  la  con- 
noillance  de  la  bonne  latinité  ,  il  en  avoir  promis  un  en 
effet  de  Particules ,  qui  ne  s’eft  point  trouvé  parmi  les  pa¬ 
piers.  Morhof  t.  1 .  de  fon  Polyhiftor  ,  en  regrette  la  perte 
comme  d’un  thréfor  qui  eût  été  plus  cher  que  l’or  même. 
Utinam  ,  dit-il  ,  ejus  liber  de partieuhs  lingus  latins,  non 
intercidiffet ,  habuiffemus  profeéio  thefaurum  auro  chano- 
rem.  C’eft  encore  une  meprife  ,  &  quelque  chofe  de  plus  , 
d’avoir  dit  fans  preuves  que  cet  ouvrage  étoit  tombé  entre 
les  mains  d’Horace  Turfelin  ,  Jeluite,  qui  ,  dit-on  ,  fe 
l’eft  approprié.  Il  eft  vrai  que  ce  Jefuite  a  donné  un  traité 
De particulis  lingus  latins,  :  mais  pourquoi  veut-on  que 
c’eft  celui  de  Schorus  ?  Pourquoi  ne  dit-on  pas  de  même 
que  l’ouvrage  de  ce  dernier  eft  celui  de  Godelchalcius 
Stewechius  ,  qui  en  donnaun  femblable  en  1580.  à  Co¬ 
logne.  *  M.  de  la  Monnoic ,  notes  fur  les  jugem.des  fçav. 
de  M.  Baillet ,  t.  2.  p.  337. 

SCHOTT  (  Jean-Charles  )  né  à  Heidelberg  en  1672. 
fit  fes  études  fous  le  fçavant  Beger  ,  fon  parent  ,  à  qui  il 
lucceda  dans  fe  charge.  Il  foivit  le  baron  de  Spanheim  en 
qualité  de  fecretaire  d’ambaftade  en  France  6c  en  Angle¬ 
terre  ,  6c  s’acquit  dans  ces  voyages  une  grande  érudition. 
Mais  il  mourut  jeune  à  Berlin  en  1718.  &  pendant  la  plus 
grande  partie  de  fe  vie  ,  il  n’eut  qu’une  fenté  fort  déli¬ 
cate  &  des  maladies  frequentes.  Il  delîinolt  parfaitement 
les  médailles  anciennes  avec  la  plume ,  6c  égaloit  en  ce 
genre  le  célébré  André  Morell ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Ses  infirmités  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner 
beaucoup  d’ouvrages  au  public:  on  connoît  de  lui  1.  une 
explication  d’une  médaille  énigmatique  d’Augufte  ;  2. une 
explication  nouvelle  de  l’apothéofe  d’Homere  ;  3.  l’expli¬ 
cation  d’une  médaille  de  Phidon  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Mifcellanea  Berohnenfa  ;  4.  des  explications  de  diverfes 
pièces  gravées.  Il  avoit  formé  le  defîêin  d’écrire  de  nou¬ 
velles  remarques  fer  Suetone ,  6c  de  publier  Opmionum 
conjeflur  arumque  m  gemmas  ,  infcnptioncs  ,  63  c.  centu- 
na.  *  Nova  ht  ter  an  a  Lipfienfa  anni  1718 . 

SCHREVELIUS.  (  Corneille  )  Ajoutez  d  fon  ar¬ 
ticle  de  h  édition  de  ce  Diéhonaire  de  1723.  que  ce  foa- 
vant  eft  mort  en  1667. 

SCHROECK  (  Luc  )  doéteur  en  médecine  ,  comte  pa¬ 
latin ,  noble  de  l’empire  j  médecin  de  l’empereur  ,  6c  dé 
la  ville  d’Augfbourg  ,  6c  préfident  de  l’académie  des  cu¬ 
rieux  de  la  nature  ,  né  à  Augfoourg  le  20.  de  Septembre 
1646.  étoit  fils  du  médecin  delà  ville.  Il  étudia  à  Jene  , 
parcourut  l’Allemagne  6c  l’Italie  ,  revint  dans  1a  patrie  en 
1671.  6c  parvint  aux  charges  dont  on  vient  de  parler  ,  6c 
dans  lelquelles  il  s’eft  acquis  une  eftime  univerfelle.  Il 
mourut  à  Augfbourg  le  3.  de  Janvier  1730.  dans  fe  qua- 
tre-vingt-quatriéme  année. Il  a  ordonné  par  fon  teftament 
que  fe  nombreufe  bibliothèque  fût  unie  à  celle  de  la  ville. 
On  a  de  lui  :  Pharmacopsa  auguflana  refit  ut  a  ,  1684. 
Defçnfio  pharmacopaa  auguflana.Memona  Wdfchiana>Mc- 
Supplement.  II.  Part. 
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thodus  medendi  Vl'alao-TYelfchiana.  Obfervationes  phyfl co¬ 
médies  Hclvigians  notis  auéls.  Hiflona  Mofchi.  M.emona 
ftculans  collegn  medici  Auguflani.  *  Biblioth ,C ermanique , 
tome  1  p.  pag.  1  8 2.  & Juiv. 

SCHUDT  (Jean-Jacques  )  fils  d’un  pafteur  deFranc- 
fort  fer  le  Mein  j  y  naquit  le  14.  de  Janvier  1664.  Il  s’y 
diftingua  dans  les  études  3  6c  en  1680.  étant  à  Wit- 
temberg  ,  il  Ce  fit  connoître  par  fes  thefes ,  De  efists.  En 
1684.  apres  un  court  fejour  dans  fe  patrie  ,  il  alla  à  Ham¬ 
bourg  ,  ou  il  approfondit  la  langue  grecque ,  6c  voulut 
etudier  les  rabbins  fous  le  célébré  Èdzarde.  Il  revint  à 
Francfort  en  16  $9.  y  prêcha  avec  applaudillement ,  fut 
nommé  en  1691.  premier  précepteur  du  college  ,  obtint  le 
conreétorat  en  169  5 .  6c  le  reétorat  en  1 7 1 7.  Il  mourut  le 
/4.deFévrieri722.Il  étoit  profond  dans  les  langues  orien¬ 
tales.  On  a  de  lui  ,  Trifolium  Hebrso-philologicum  ,  Com¬ 
pendium  hiflona  judaics  ,  Délias  Hebrsorum  philologie  s , 
Hit  a  Jephu  ,  Fumculus grscus  ,  fudsus  Chnflicida ,  Ge¬ 
nius  63  mdoles  lingus  fanétœ  ,  Commentarius  in  pfalmos  , 
Memorabilta  judaica,  Monita  paterna  ad filium ,  De  pro- 
babili  mundorum  pluralitate ,  VitaHugonis  Grotu  ,  Elias 
corvorum  in  deferto  alumnusANova  litterar.Tigurin.  6cc. 

SCHULTINGIUS.  (  Corneille  J  A  la  fin  de  cet  article 
du  Moreri ,  éditions  de  1723 .63  de  17  32.  on  cite  M.  Si¬ 
mon  ,  fans  indiquer  é  ouvrage.  C’eft  dans  la  Bibliothèque 
critique  donnée  fous  le  nom  de  Sain-jorre,t orne  2.  chap. 
18.  queM.  Simon  parle  au  long  de  la  Bibliothèque  ecclé- 
fiaftique  de  Schultingius  ,  ouvrage  extrêmement  rare, 
parce  que  l’auteur  n’en  fit  tirer  que  trois  cens  exemplaires, 
par  la  raifon  qu’il  faifoit  lui-même  les  frais  de  ce  livre,  qui 
eft  m-folio.  Il  y  a  inféré  vers  la  fin  une  lettre  de  Jean  Hefo 
lels  ,  doéteur  de  Louvain  ,  qui  n’avoit  point  encore  paru. 
Elle  eft  contre  l’opinion  de  la  Conception  immaculée  de  la 
feinte  Vierge,  6c  écrite  au  gardien  des  religieux  Francif- 
cains  d’Ath  en  Flandres  ,  qui  l’avoit  confulté  for  cette  ma¬ 
tière  ,  alors  fort  agitée. 

SCHUPART  (  Jean-Godefroi)  né  à  Heinsheim  ,  lieu 
dépendant  des  barons  de  Rackenitz ,  le  22.  d’Üétobre 
x  677.  fit  fes  études  à  Jene ,  6c  y  donna  enluite  des  leçons 
en  qualité  de  maître-ès-arts.  Peu  après  il  fut  fait  profef- 
feur  en  théologie  &  en  philofophie  au  college  de  Hall  en 
Souabe.  Enfuite  le  comte  de  Hohenloh-Pfedelbach  le  fit 
fon  prédicateur  6c  conleiller  de  fon  conlilloire.  Cinq  ans 
après  il  fut  pafteur  à  Heilbron,&  conferva  toujours  lès  au¬ 
tres  charges.  Mais  en  172  1 .  le  lantgrave  de  Hefïè-Darm- 
ftatd  le  fit  profelfèur  de  théologie  à  Giellèn,  forintendant 
6c  conleiller  confiftorial.  Il  devint  dans  la  fuite  premier 
arofelîèur  &  premier  lurintendant.  Il  mourut  lubitement 
e  3.d’Août  1730.  &  le  2.  de  Novembre  lüivant,  M.  Ayr- 
mann,  profeffeur,  prononça  fon  orailon  funebre.M.Schu- 
part  eft  auteurjde  diflèrtations  eftimées  fur  la  feéte  des  Ca- 
raïtes/ur  le  chilialme  ou  l’opinion  des  Millénaires  ,  avan¬ 
cée  par  Nepos  j  fer  l’année  du  jubilé  des  Hebreux  con¬ 
tre  le  fameux  Richard  Simon  ;  fer  la  lapidation  des  J uifs , 
6cc.  *  Voyez  la  Bibliothèque  Germanique,f.a.?.p,/.{>4.ûfe. 

SCHÜPPIUS  (  Jean-Balthafar  )  né  à  Gielîèn  en  1610. 
y  fit  lès  premières  études ,  qu  il  continua  à  Marpourg,  où 
il  alla  à  1  âge  de  15.  ans.  Après  trois  ans  de  lé  jour  dans 
cette  ville ,  il  alla  à  Francfort  fer  ie  Mein ,  vit  une  partie 
de  l’Allemagne  ,  vint  à  Kœnigfoerg  pour  y  entendre  le 
fameux  orateur  Fuchs ,  &  s’appliqua  à  la  théologie.  Il 
parcourut  enfuite  la  Livonie ,  la  Lithuanie ,  la  Pologne  6c 
le  Danemarck  ,  6c  vint  à  Greiffsvvalde  ,  où  il  fit  connoif- 
fence  avec  le  prince  Savelli ,  gouverneur  de  cette  ville 
pour  l’empereur.  Savelli  l’envoya  à  Roftock  déguifé  en 
ioldat ,  afin  qu’il  n’eût  rien  à  craindre  dans  le  chemin  ,  6c 
Schuppiusy  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  à  l’âge  de  21. 
ans  ,  &yfit  des  leçons  publiques.  Il  parcourut  enfeite 
Lubeck,  Hambourg  ,  Breme  ,  revint  à  Marpourg,  où 
il  enfèigna  jufcju’à  ce  que  la  pefte  l’obligea  d’en  lortir.  Il 
alla  alors  à  Cologne ,  puis  en  Hollande ,  où  il  connut 
Vollius  ,  Heinfius  ,  Bariæus ,  Saumaife.  Il  revint  enfeite 
à  Marpourg  ,  où  à  l’âge  de  2  5 .  ans  il  fut  fait  profcftèur  en 
éloquence  6c  en  hiftoire.  En  1645 .  il  prit  le  degré  de  doc¬ 
teur  en  théologie ,  6c  peu  après  Jean,  landgrave  de  Heilè, 
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îc  nomma  fon  prédicateur  &:  furintendant  des  églifes.  En 
1 647.  le  même  landgrave  l’envoya  pour  aflîfter  en  ion 
nom  au  traité  de  Munfter  ,  8c  après  laconcluiîon  du  trai¬ 
té  ,  il  prêcha  fur  la  paix  en  préiènce  d’un  grand  nombre 
d’amballàdeurs  8c  de  plénipotentiaires.  Quelques  années 
après  ,  il  fut  appelle  à  Hambourg  ,  pour  y  être  payeur  de 
faint  Jacques ,  &  il  y  demeura  jufqu  a  la  mort  arrivée  en 
1661.  C’étoitun  homme  fortfatyrique  ,  &prefque  tous 
fes  difeours  fe  iêntoicnt  de  ce  génie.  Il  obfervoit  peu  auffi 
Je  férieux  qui  convient  à  la  gravité  de  la  chaire ,  8c  on 
l’en  a  repris  plufieurs  fois ,  fans  qu’on  ait  pu  l’engager  à  fe 
conformer  davantage  aux  réglés.  Il  aimoit  la  focieté  ,  8c  iè 
plaifoit  à  étudier  les  caraéteres,  pour  en  faire  enfuite  dans 
fes  difoours  des  portraits  fouvent  trop  naturels.  On  a  im¬ 
primé  fes  ouvrages  en  deux  volumes  /k-8°*  à  Francfort  en 
1 701.  C’eft  la  deuxième  édition.  Nous  ignorons  la  date  de 
la  première.  Ses  harangues  latines  avoient  paru  au  même 
lieu  dès  1659.  Pierre  Lambecius  a  écrit  fa  vie  en  abrégé 
dans  un  programme.  Voyez.  Mollerus  ,  Introduit,  ad  hi- 
Jlor.  Cher  fine  fi  Cimbrica ,  pag.  / 90.  (fc. 

SCHURMAN.  (  Anne-Marie  de  ou  van  )  On  a  fait 
plufieurs  omijfwns  en  parlant  de  cette  [pavante  fille  dans  le 
Moreri ,  éditions  de  1725.  83  de  1732.  i°.  On  devoit 
dire  y  ne  fa  dilîèr  ration  fur  la  queftion  ,  Si  les  femmes  doi¬ 
vent  étudier  ,  a  été  traduite  en  françois  par  Colleter ,  & 
&  imprimée  ainfi  in- 12.  20.  On  na  rien  dit  de  les  liai- 
fonsavec  le  fameux  fanatique  Labadie  :  il  eft  sûr  cepen¬ 
dant  qu’il  yen  a  eu  de  grandes  entre  eux.  Labadie  ayant 
trouvé  de  la  facilité  à  s’inllnuer  auprès  de  cette  illuftre 
fille,  lorfqu’elle  étoit  à  Utrecht,  où  elle  faifoitprofellîon 
d’une  vertu  fevere  ,  8c  ne  connoifloit  gueres  que  fon  ca¬ 
binet  -,  il  en  profita  ,  8c  s’attacha  auprès  d’elle  avec  tout 
le  foin  d’un  homme  vain  8c  interelfé.La  maifon  de  la  de- 
moifelle  avoir  été  jufqu’alors  une  académie  de  belles  let¬ 
tres.  Elle  changea  de  face  ,  lorfque  le  nouveau  direéteur 
y  fut  introduit.  Son  logis  fut  le  rendez-vous  de  toutes  les 
perfonnes  qui  tendoient  à  la  perfeéfion  ,  telle  que  Laba¬ 
die  laprêchoit.  Celui-ci  devint  lame  de  la  nouvelle  afiô- 
ciation  ,  qui  ne  futprefque  compofoe  que  de  la  noblelîè 
8c  des  plus  riches  citoyens  -,  8c  lorfque  Labadie  fut  mort , 
mademoilelle  de  Schurman  établit  le  fiege  Je  la  nouvelle 
alTbciation  à  Wieward  (  non  Uliwert  )  proche  Lawar- 
den.  Elle  avoit  transféré  fon  domicile  dans  cette  bour¬ 
gade  ,  où  enfoveliflànt  les  beaux  talents  de  fon  efprit ,  elle 
ne  s’occupa  plus  qu’à  continuer  l’ouvrage  de  fon  direéteur  ; 
8c  par  fes  foins  Wieward  fut  bientôt  peuplé  de  prétendus 
parfaits  ,  dont  elle  dirigeoit  le  cœur  fur  le  plan  de  Laba¬ 
die.  Le  pere  Catrou  Jefuite  ,  qui  en  parle  ainfi  dans  fon 
Hiftoire  des  trembleurs ,  dit  que  cette  foavante  étoit  née 
en  1602.  en  quoi  il  s’eft  trompé  ;  elle  étoit  née  le  5.  de 
Novembre  1607.  30. Dans  le  Aloreri  on  dit  que  M.  Ca- 
tec,  penfionnaire  de  Hollande,  eut  defièin  d ’époufor  ma- 
demoilèlle  de  Schurman  :  cet  Hollandois  fe  nommoit  Jac¬ 
ques  Catz.  40.  Ajoutez,  que  la  meilleure  édition  des  opuf- 
cules  de  mademoilelle  de  Schurman  eft  celle  de  Leyde , 
1 648.  procurée  par  les  foins  de  Fxideric  Spanheim.  On 
trouve  en  tête  le  portrait  de  mademoilelle  de  Schurman 
fait  en  1640.  à  l’âge  de  35.  ans  3  ce  qui  confirme 
qu’elle  n’étoit  née  qu’en  1607.  Les  opufcules  contenus 
dans  ce  recueil  ,  font  1.  De  vit  a  termino.  2.  Num fœmi- 
na  Chrifliana  .conveniat  fiudium  litterarum  ,  avec  plu- 
fieurs  lettres  d’André  Rivet,  à  qui  cette  diflertation  eft 
adrefiee ,  8c  les  réponfes  de  mademoifolle  de  Schurman 
for  la  meme  matière  ,  8c  plufieurs  autres  lettres  de  la  mê¬ 
me  for  d  autres  fumets.  3 .  Ses  poëfies  latines.  4.  Ses  let¬ 
tres  françoifos.  Ce  recueil  eft  terminé  par  un  autre  ,  qui 
contient  les  éloges  faits  par  differentes  perfonnes  en  proie 
8c  en  vers  à  1  honneur  de  mademoifelle  de  Schurman. 

SCFIWENCKFELD  (Gafpardde)  gentilhomme  du 
XVI.  fiecle ,  iflu  d  une  ancienne  famille  noble  de  Silefie  , 
né  dans  fon  chateau  d  Oftig ,  au  duché  de  Liegnitz,  fit 
d’affez  bonnes  études  ,  après  lefquelles  il  vécut  plufieurs 
années  en  courtifan  ,  à  la  cour  de  Charles  duc  de  Mun- 
fterberg  ,  &  ailleurs.  Il  apprit  enfuite  la  langue  grecque  , 
&  fe  mit  à  lire  les  peres  de  l’Egüfo  qui  ont  écrit  en  cette 
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langue.  Livré  à  la  foéfce  des  Proteftans ,  il  défendit  leur 
parti,  8c  fit  ce  qu’il  put  pour  l’étendre  de  y  attirer  Jacques 
de  Salza  ,  évêque  de  Brefiau ,  par  un  écrit  qu’il  rendit  pu¬ 
blic  ,  étant  chanoine  au  college  de  de  S.  Jean  à  Liegnitz. 
Il  écrivit  enfuite  contre  les  Prétendus  Réformés  fon  Traité 
de  C  abus  qu  on  fait  de  C  Evangile  en  faveur  de  la  fecurité 
charnelle ,  adrefle  à  Frédéric ,  duc  de  Liegnitz.  Ce  Traité 
l’engagea  dans  une  conférence  avec  Luther  au  commence¬ 
ment  de  Décembre  15  25.  fur  l’article  delà  fàinte  cene ,  en 
préfence  du  doéteur  Bugenhnge  ,  8c  à  la  follicitation  du 
prince  de  Liegnitz  ,  &  il  y  fit  connoitre  une  partie  de  fes 
fentimens  heretiques.il  foutenoit  entr’autres,que  l’Ecriture 
fainte  n’étoit  qu’un  témoignage  rendu  à  la  parole  deDieu, 
qui  étoit  J.  C.  en  nous  j  que  le  miniftere  public  de  la  pa¬ 
role  8c  l’adminiftration  des  Sacremens  n’étoient  pas  necef- 
faires ,  8c  ne  contribuoient  en  rien  au  fàlut  -,  que  le  foui  vé¬ 
ritable  forviteur  de  Dieu  ,  capable  de  contribuer  à  la  con- 
verfion  des  hommes  ,  étoit  celui  à  qui  l’efprit  de  Dieu 
communiquoit  immédiatement  fes  lumières  3  que  chaque 
fidèle  pouvoit  enfoigner  par-tout  où  il  fe  trouvoit  -,  qu’il 
ne  falloitbaptifor  perfonne  avant  qu’il  fût  converti  3  que 
la  manducation  fpirituelle  par  la  foi  du  corps  &  du  fàng  de 
J.  C.  foffifoit  ;  qu’il  fuffifoit  de  fe  confefîèr  à  J.  C.  mais 
qu’on  pouvoit  confolter  un  homme  éclairé  ,  &  lui  de¬ 
mander  de  prier  pour  foi;  que  J.  C.  félon  fa  nature  hu¬ 
maine  n’étoit  pas  créature  ,  quoiqu’il  eût  pris  fa  chair  de 
la  vierge  Marie.  Au  refte  il  rejettoit  plufieurs  erreurs  des 
Luthériens  8c  des  Calviniftes  ,  comme  la  juftice  imputa¬ 
tive  des  derniers.  Ses  erreurs  particulières ,  &  l’éloigne¬ 
ment  qu’il  avoit  pour  plufieurs  des  fentimens  des  héréti¬ 
ques  de  fon  tems  ,  le  firent  également  rejetter  des  Ca¬ 
tholiques  ,  des  Luthériens  &  des  Calviniftes.  Les  uns  8c 
les  autres  écrivirent  contre  lui  ,  &les  livres  qu’il  fit  pour 
fo  défenfo  ou  pour  enfoigner  fos  blafphemes  ,  furent  dé¬ 
fendus  8c  fopprimés.  Lui-même  fe  vit  bientôt  en  butte  à 
toutes  les  feétes ,  comme  il  étoit  en  horreur  à  l’Eglifo  ,  8c 
il  fut  errant  pendant  un  tems  confïderable.  Le  roi  Ferdi¬ 
nand  &  le  duc  Frédéric  le  chafîèrent  en  1  527.  de  la  Sile¬ 
fie  ,  où  il  avoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de  partifims. 
Leduc  Frédéric  de  Liegnitz  s’étoit  même  déclaré  pour 
lui  ;  mais  les  plus  fameux  Luthériens  l’en  détournèrent 
pour  le  précipiter  dans  leurs  propres  abîmes.  Ce  fanatique 
étant  palfé  à  Strasbourg  ,  y  écrivit  contre  Luther  avec 
encore  plus  de  liberté  qu’il  n’avoit  fait ,  8c  il  tint  la  mô¬ 
me  conduite  à  Augfbourg  ,  ou  il  fit  un  féjour  aflèz  long, 
&  dans  plufieurs  autres  villes  impériales.  Il  mourut  dans 
fos  erreurs  à  ülm  le  10.  de  Décembre  1561.  âgé  de  71. 
ans.  Il  a  encore  des  partifans  en  Silefie  ,  que  l’on  nomme 
des  SchlVenck  feldiens ,  mais  qui  ne  dogmatifont  point ,  8c 
qui  mènent  une  vie  paifible.  Ses  écrits  qui  parurent  d’a¬ 
bord  féparément  in-$°.  8c  in-f\  ont  été  réimprimés  en 
un  recueil  in-folio  en  1 5  6 4.  par  les  foins  de  fos  difoiples  , 
fons  nom  de  lieu.  En  1592.  on  en  a  fait  une  nouvelle  édi¬ 
tion  en  4.  volumes  m-f. 

SCHUZ  (  Jean  Helvic  Sinold  de  )  d’une  famille  noble 
&  ancienne,  étoitné  en  1 624. à  Guifon  en  Hefîè.  Il  fut 
élevé  aux  premiers  emplois  fous  les  empereurs  Ferdinand 
III.]  8c  Léopold.  U  exerça  fous  eux  pendant  17.  ans  la 
charge  de  confoiller  aulique  ,  8c  s’y  fit  beaucoup  eftimer. 
Le  duc  de  Brunfvic  Zell  le  fit  enfuite  fon  chancelier  &fon 
premier  miniftre.  Son  mérite  ,  fos  talens  ,  fa  probité  écla¬ 
tèrent  dans  ces  dignités  ;  8c  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en 
1 677.  il  fit  voir  qu’il  étoit  digne  des  fonétions  dont  ces 
princes  l’avoient  chargé  ,  8c  de  la  confiance  qu’ils  lui 
avoient  donnée.  Ses  PraleEhones  ad  jus  piibhcum  83  feu- 
daliaplacita  ,  8cc.  qu’il  a  donnés  au  public  ,  ne  font  pas 
une  moindre  preuve  de  fon  érudition  8c  de  fo  connoif- 
fiance  particulière  du  droit.  Il  étoit  fils  de  Juftus  Schuz  , 
confoiller  privé  8c  chancelier  du  landgrave  de  Hefïè- 
Darmftadt  ,  qui  fut  envoyé  au  traité  de  la  paix  de  Rifi- 
wick  ,  qui  fut  chargé  de  plufieurs  autres  ambalTàdcs  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur  ,  8c  qui  s’eft  fait  connoî- 
tre  des  fçavans  par  fos  difîèrtations  De  vicariis  imperti  ; 
fos  Exercitationes  ad  infhtuta  ,  8c  fon  Collegium  feudale . 
Le  chancelier ,  pere  de  Jean  Helvic  ,  eut  deux  freres. 
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Herman  Adolph ,  8c  Jean  Henri ,  qui  furent  faits  colo¬ 
nels  par  l’empereur  Ferdinand  II.  &:  tués  tous  deux  en 
1620.  dans  une  même  journée  proche  de  la  ville  de 
Prague ,  à  la  fameufe  bataille  du  Mont-Blanc  ou  de  Weif- 
femberg  en  Bohême  ,  où  certe  famille  a  été  élevée  à  la 
dignité  de  comte  ,  8c  y  eft  encore  fort  eftimée.  Un  troi- 
fiéme  frere  du  chancelier  nommé  Chriftophe  ,  a  été  aulli 
élevé  aux  charges  ,  &  fà  famille  s'eft  établie  à  la  cour 
d’Anfpach  >  excepté  Ion  fécond  fils  Jean  Helvic  ,  qui  a 
forvi  dans  les  troupes  Angloifos.  Le  chancelier  Jean  Hel¬ 
vic  Sinold  de  Schuz  ,  eut  pour  fils  Juftus  Louis  de  Schuz, 
qui  fut  confoiller  privé  8c  ambafladeur  de  l’éleéteur  de 
Brunfwic-Lunebourg  à  Londres  ,  où  il  eft  mort  pendant 
fon  ambalîàde  en  1709.  il  a  laifte  trois  fils  ,  qui  font  éle¬ 
vés  aux  premiers  emplois  en  Angleterre  8c  à  Hanovre. 

SCIENCES ,  (  Académie  royale  des  )  établie  à  Paris  , 
8cc.  On  en  a  parlé  dans  le  Méoreri ,  an  mot  ACADE’MIE , 
mais  comme  jufiquà  préfent  on  na  point  donné  dans  ce  Di- 
Ihonaire  la  hjle  de  ceux  qui  ont  compofé,  ou  qui  compofent 
encore  aujourd'hui  cette  [pavante  focieté ,  comme  on  l'a  ob~ 
fervé  a  C égard  de  l’Académie  Françoifè  ,  nous  avons  cru 
devoir  [uppléer  ici  d  cette  omijfion  par  la  lifie  fuivante. 

LISTE  DE  MM.  DE  L' AC  ADE'  MI  E 
;  Royale  des  Sciences  ,  depuis  I établissement  de  cette 
Compagnie  en  1 66  6.  jufquen  173s. 

Années  de  Années  de 

réception .  la  mort. 

1666  Pierre  de  Carcavi ,  confeiller  au  parle-  1684 
ment  de  Touloufo ,  puis  confeiller  au 
grand  confoil ,  garde  de  la  bibliothè¬ 
que  du  roi  de  France.  Géomètre. 

1666  Chrétien  Huyghcns  de  Zulychem.  Géo-  1 69  y 
métré. 

1 666  Gilles  Perfonne  de  Roberval ,  profeftèur  1 6 y  y 
royal  de  mathématiques  dans  la  chaire 
de  Ramus ,  8c  dans  celle  du  college 
de  Maître  Gervais.  Géomètre. 

1 666  Bernard  Frenicle  de  Befly.  Géomètre.  167  y 

1666  Adrien  Auzout.  Afironome.  1691 

1 666  Jean  Picard ,  prêtre.  Afironome.  1682. 

1 666  Jacques  Buot ,  ingénieur  clu  roi  ,8c  pro-  167  j 
fefïèur  de  mathématiques  des  Pages 
de  la  grande  écurie.  Géomètre. 

166(3  Jean-Baptifte  du  Hamel,  aumônier  du  1706 
roi ,  iècretaire  ,  8c  depuis  anatomifte. 

1 666  Marin  Cureau  de  la  Chambre  ,  médecin  1671 
ordinaire  du  roi,  de  l’académie  Fran- 
çoife.  Phyficien. 

1666  Claude  Perault  doéteur  en  medecine  de  1688 
la  faculté  de  Paris.  Phyficien . 

1 666  Agathange  Cotreau  du  Clos  ,  médecin  1685 
ordinaire  du  roi.  Chimifie. 

1666  Claude  Bourdelin ,  doéteur  en  medecine.  1 699 
Chimijîe. 

1666  Jean  Pecquet ,  doéteur  en  medecine  de  1  674 
la  faculté  de  Montpellier.  Anatomifie. 

1666  Louis  Gayant ,  chirurgien  juré  à  Paris.  1 67) 
Anatomifie. 

1 666  Nicolas  Marchant  doéteur  en  medecine  1678 
de  l’univerlïté  de  Padoue  ,  premier 
botanifte  de  M.  Gafton  de  France ,  8c 
directeur  de  la  culture  des  plantées  du 
Jardin  royal.  Botanifie. 

1 666  Niquer.  Géomètre.  .... 

1 666  Claude-Antoine  Couplet ,  profeftèur  de  172.2. 
mathématiques  des  pages  de  la  grande 
écurie  ,  tréforier  de  l’académie.  Mé~ 
chamcien. 

1 666  Jean  Richer.  Afironome.  *  1696 

1 666  ....  Pivert.  .... 

1666  ....  De  la  Voye  Mignot.  Géomètre . 

1666  Edme  Mariotte  ,  prieur  de  faint  Martin  1684 
fous  Beaume.  Phyficien. 

1668  JeanGalloys,  abbé  de  faint  Martin  de  1707 
Cotes ,  bibliothécaire  du  roi ,  profefo 
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four  en  Grec  ,  8c  infpeéteur  au  colle¬ 
ge  royal  ,  de  l’académie  Françoifè. 
Géomètre. 

1 66 y  François  Blondel ,  feigneur  de  Croifettes  1686 
8c  de  Gaillardon ,  profeftèur  royal  en 
mathématiques  8c  en  architecture  , 
maréchal  de  camp  aux  armées  du  roi. 
Géomètre. 

1669  Jean-Dominique  Caftîni ,  premier  pro-  171Z 
feftèur  d’aftronomie  à  Bologne ,  fur- 
intendant  des  eaux  de  l’état  de  Bolo¬ 
gne.  Afironome. 

1 669  Godefroi  Guillaume  Leibnitz ,  confeiller  1716 
aulique  ,  préfident  de  la  focieté  de 
Berlin  ;  aftocié  étranger. 

1 671  Olaus  Roemer ,  confeiller  d’état  en  Da-,  1710 
nemarck ,  lieutenant  de  police  ,  8c 
premier  conful  de  Coppenhague.  Af- 
tronome. 

1673  Denys  Dodart,  concilier  médecin  ordi-  1707 

naire  du  roi ,  8c  doéteur  régent  de  la 
faculté  de  Paris.  Botanifte. 

1674  Pierre  Borel ,  concilier ,  médecin  ordi-  1689 

naire  du  roi ,  doéteur  en  medecine. 
Chimifie. 

1674.  Guichard  Jofèph  du  Verney,  doéteur  en  1730 
medecine  ,  8c  profeftèur  d’anatomie 
au  jardin  royal.  Anatomifie. 

1 6 7  8  Philippe  de  la  Hire ,  profeftèur  royal  de  1718 
mathématiques  8c  d’architeéture.  Afi- 
tronome. 

1678  Jean  Marchant ,  direéteur  de  la  culture 
des  plantes  du  jardin  royal.  Botanifie. 

167  9  ....  Delanion.  Géomètre,  exclus  en  168  y 

I68 1  ....  Sedileau.  Afironome.  1693 

1682.  Ernfroy  Walther  de  Xfchirnaulèn  ,  foi-  1708 
gneur  de  Kiftîngfwald ,  8c  de  Stoltzen- 
berg.  Géomètre,  aftocié  étranger. 

1 682,  Laurent  Pothenot ,  profeftèur  de  mathé-  1 73 z 
matiques  dans  la  chaire  de  Ramus. 
Géomètre,  exclus  par  abfonce  avant 
1699. 

Ié>8 Z  ....  Le  Fevre.  Afironome.  exclus  en  1706 
1702. 

1683  Henri  de  Belle ,  fieur  de  la  Chapelle-Mi-  1 69  z 

Ion  ,  infpeéteur  des  beaux  arts. 

1684  Jean  Mery  ,  chirurgien  juré  de  Paris  ,  17ZZ 

chirurgien  de  la  feue  reine ,  chirur¬ 
gien  major  des  invalides  ,  8c  enfuite 
de  l’hôtel-Dieu  de  Paris.  Anatomifie. 

1683  Melchifodech  Thevenot ,  garde  de  la  bi-  1 6  9  Z 
bliothéque  du  roi.  Phyficien. 

16$  5  Michel  Rolle.  Géomètre.  1719 

168 y  Enemond  Cuftèt.  Afironome.  1697 

1688  Pierre  V arignon  ,  de  la  focieté  royale  de  1 7 z  z 
Londres ,  8c  de  celle  de  Berlin ,  pro¬ 
feftèur  royal  de  philofophie  ,  8c  de 
mathématiques  au  college  Mazarin. 

Géomètre. 

1691  Jean-Paul  Bignon,  abbé  de  Saint  Quen¬ 
tin  ,  &c.  doyen  des  confoillers  d’etat , 
bibliothécaire  du  roi ,  de  l’académie 
Françoifè,  8c  de  celle  des  belles  lettres. 
Honoraire. 

1691  Jolèph  Pitton  Tournefort  ,  profeftèur  1708 
de  botanique  au  jardin  royal ,  &  do¬ 
éteur  en  medecine  de  la  faculté  de 
Paris.  Botanifie. 

1691  Guillaume  Homberg ,  premier  médecin  17 1  y 
de  M.  le  duc  d’Orléans.  Chymifie. 

1691  Moyfo  Charas  ,  doéteur  en  medecine  à  1698 
Londres  ,  profeftèur  de  chymie  au 
jardin  royal.  Chymifie. 

1 6.9  3  ....  De  la  Coudraye.  .... 

1693  Guillaume  François  de  l’Hôpital,  che-  1704 
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valier  marquis  de  Sainte  -  Mefîtîe  , 
comte  d’Entremont.  Honoraire. 

....  Morin  ,  de  Toulon.  Botamjle. 
Jacques  Caflîni ,  maître  des  comptes ,  de 
la  focieté  royale  de  Londres.  Aftro- 
nome. 

Ï694  -Gabriel  Philippe  de  la  Hire  ,  profcflèur 
royal  d’architecture.  AJlronome. 
Simon  Boulduc  >  ancien  juge  conful  , 
apoticaire  de  S.  A.  R.  madame  douai¬ 
rière -d’Orléans ,  8c  de  la  reine  douai¬ 
rière  d’Elpagne  ,  démonftrateur  en 
chymie  au  jardin  royal.  Chymifte. 
Jacques  Philippe  Maraldi.  AJlronome. 
Jean  Matthieu  de  Chazelles.  AJlronome. 
Thomas  Fantet  de  Lagny ,  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  ,  de  la  focieté 
royale  de  Londres.  Géomètre. 

Jofeph  Sauveur  ,  profefleur  royal  de 
mathématiques ,  8c  examinateur  des 
ingénieurs.  Géomètre. 

Pierre  Couplet  de  Tartreaux ,  profefleur 
de  mathématiques  des  pages  de  la 
grande -écurie  du  roi ,  tréforier  de 
»  l’académie.  Méchanicien. 

Dominique  Guglielmini  ,  doéteur 
medecine  à  Bologne ,  premier  profef- 
Leur  de  mathématiques ,  8c  fur-inten- 
dant  des  eaux  de  l’éta t.  Ajfocié  étranger. 
Bernard  de  Fontenelle  ,  de  l’académie 
Françoifo  ,  de  celle  des  belles  lettres  , 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Se¬ 
crétaire  perpétuel. 

Louis  Carré.  Géomètre. 

Daniel  Tauvri ,  doéteur  en  medecine  de 
la  faculté  de  Paris.  Anatomifie. 

....  De  Langlade.  Chymifte. 

Nicolas  Lemery  ,  doéteur  en  medecine 
de  la  faculté  de  Paris.  Chymifte. 
Sebaftien  Truchet  ,  religieux  Carme. 
Honoraire. 

Bernard  Reneau  d’Elifàgaray  ,  lieute- 
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nant-genetal  des  armées  du  roi  d’Ef- 
pagne ,  concilier  du  confeil  de  Ma¬ 
rine  ,  8c  grand  -  Croix  de  l’ordre  de 
S.  Louis.  Honoraire. 

1 699  Nicolas  de  Malezieu  ,  chancelier  de 
Dombes  ,  de  l’académie  Françoile. 
Honoraire. 

1699  Nicolas  Malebranche ,  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire.  Honoraire. 

1 699  Thomas  Gouye ,  Jehiite.  Honoraire. 

1699  Gilles  Filleau  des  Billettes.  Méchanicien. 

1699  ....  Jeaugeon.  Méchanicien. 

1699  André  Dalefme.  Méchanicien. 

1 699  Pierre  Silvain  Regis.  Géomètre. 

1699  Claude  Bourdelin  ,  premier  médecin  de 
madame  la  ducheflè  de  Bourgogne , 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Bot  a- 
nifte. 

1699  Louis  Morin ,  doéteur  en  medecine  ,  8c 
médecin  de  l’hôtel  -  Dieu  de  Paris. 
Botanifte. 

1699  ....  Monti.  Afttronome.  Exclus  par  ab- 
fence. 

1699  Etienne  François  Geoffroy,  doéteur  en 
medecine  de  la  faculté  de  Paris ,  lec¬ 
teur  8c  profefleur  royal  en  medecine 
8c  en  chymie  ,  de  la  focieté  royale  de 
Londres.  Chymifte. 

1699  Gui  Crefoent  Fagon ,  doéteur  en  mede¬ 
cine  de  la  faculté  de  Paris ,  premier 
medecin  du  roi ,  profefleur  de  bota¬ 
nique  8c  de  chymie  au  jardin  royal. 
Honoraire. 
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Camille  le  Tellier  de  Louvois  ,  doéteur  1718 
de  Sorbonne ,  abbé  de  Bourgueil ,  8c 
de  Vauluifant ,  nommé  à  l’évêché  de 
Clermont ,  bibliothécaire  du  roi ,  8c 
de  l’académie  Françoife,  8c  de  celle 
des  belles  lettres.  Honoraire. 

Sebaftien  le  Preftre  ,  foigneur  de  Vau-  1707 
ban  ,  maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  commiflaire  gene¬ 
ral  des  fortifications ,  grand-Croix  de 
l’ordre  de  S.  Louis ,  8c  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Lille.  Honoraire. 

Nicolas  Hartfoeker  ,  de  la  focieté  de  I7zj 
Berlin.  Ajfocié  étranger . 

Jacques  Bernoulli ,  profefleur  de  mathé-  1 70  J 
matiques  à  Balle.  Ajfocié  étranger. 

Jean  Bernoulli  ,  profefleur  de  mathé¬ 
matiques  à  Gtoningue  ,  8c  enfoite  à 
Balle,  de  la  focieté  royale  de  Londres , 
de  celle  de  Berlin  ,  8c  de  l’académie 
impériale  de  Rufîîe.  Aftocié étranger. 

Ifaac  Newton  ,  chevalier  ,  maître  de  la  I7Z7 
Monnoye  d’Angleterre  ,  8c  préfîdent 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Ajfo¬ 
cié  étranger. 

Vincent  Viviani,  noble  Florentin.  Ajfo-  1703 
cié  étranger. 

Claude  Burlet  ,  doéteur  en  medecine  ,  1 73  1 

8c  premier  médecin  du  roi  d’Efj^agne. 
Botamjle. 

Claude  Berger  ,  doéteur  en  medecine  ,  1 7 1 Z 

profefleur  en  chymie  au  jardin  royal. 
Botanifte. 

Gilles  François  Boulduc ,  premier  apoti¬ 
caire  du  roi ,  ancien  échevin  ,  ancien 
juge  conful ,  démonftrateur  en  chymie 
au  jardin  royal.  Chymifte. 

Adrien  Tuillier  ,  doéteur  régent  en  me-  17OZ 
decine  de  la  faculté  de  Paris.  Chymifte. 

François  Chevalier  ,  maître  de  mathé¬ 
matiques  du  roi ,  8c  des  pages  de  la 
petite  écurie.  Méchanicien. 

Alexis  Littré  ,  doéteur  en  medecine.  172,5" 
Anatomifie. 

François  Poupart,  doéteur  en  medeci-  1705" 
ne.  Anatomifie.  . 

Flervé  Pierre  Simon  de  Valhébert. 

Antoine  Parent.  Méchanicien. 

Michel  de  Senne  ,  intendant  des  bâti- 
mens  de  S.  A.  S.  monfleur  le  Duc. 

Michel  Louis  Reneaume  de  la  Garanne , 
doéteur  régent  de  la  faculté  de  Paris. 

Botanifte. 

Guillaume  Amontons.  Méchanicien. 

Jacques  Lieutaud.  AJlronome. 

....  De  Beau villi ers.  Ingénieur  de  la 
marine. 

Louis  Lemery  doéteur  en  medecine  de 
la  faculté  de  Paris ,  médecin  ordinaire 
du  roi,  profefleur  de  chymie  au  jardin 
royal.  Chymifte. 

Pierre*du  Verney ,  chirurgien  juré.  Ana- 
tomifte. 

Jean-Baptifle  Chomel  ,  médecin  ordi¬ 
naire  du  roi ,  doéteur  régent  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris.  Botanifte. 

Guillaume  de  Lille  ,  premier  géographe  1716 
du  roi.  Géographe  AJlronome. 

Jacques  Ozanarn.  Géomètre.  1717 

Martin  Poli ,  ingénieur  du  roi.  Ajfocié  1 7 1 4 
étranger. 

Philippe  de  Courcillon ,  marquis  de  Dan-  1710 
geau ,  gouverneur  de  Touraine,  con- 
foiller  d’état  d’épée ,  chevalier  des  or¬ 
dres  du  roi ,  graad-maître  des  ordres 
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de  Notre-  Dame  de  Mont-Carmel ,  8c 
de  S.  Lazare  de  Jcrufalem.  Honoraire. 

170  y  François  Bianchini  ,  prélat  domeftique  1729 
du  pape.  Afocié  étranger. 

170  y  ....  Guifhée.  Géomètre.  1718 

1 7°  y  Jean-Louis  Petit ,  chirurgien  juré  à  Paris, 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Ana- 
tomifte. 

17  06  François  Nicolle.  Aééchanicien. 

1705  Claude-Jofoph  Geoffroy,  ancien  éche- 

vin  de  la  ville  de  Paris  ,  de  la  focieté 
royale  de  Londres.  ChjmiJie . 

1706  Jofeph  Saurin.  Géomètre. 

170(3  René -Antoine  de  Reaumur.  Mécha- 
nicien. 

Ijo6  ....  Botnie.  Géomètre.  1718 

170(3  ....  Saulmon.  Aiéchamcicn.  1723- 

1707  Jean  Terrafton  ,  leéteur  du  roi ,  8c  pro- 

fe fleur  en  philofophie  au  college  royal 
de  France  ,  de  l’académie  Françoifè. 
Géomètre. 

1707  Viétor-Marie  d’Eftrées  ,  duc  ,  pair  ,  ma¬ 

réchal  de  France  ,  grand  d’Efpagne , 

&  chevalier  des  ordres  du  roi ,  de 
l’académie  Françoifè  ,  Sc  honoraire 
de  celle  des  belles  lettres.  Honoraire. 

1708  Pierre  Magnol ,  doéteur  en  medecine  de  17  Ij 

la  faculté  de  Montpellier.  Botanifte. 

1708  Raymond  Vieuffons ,  concilier  médecin  1715 
du  roi ,  doéteur  en  medecine  de  la  fa¬ 
culté  de  Montpellier  ,  membre  de  la 
focieté  royale  de  Londres.  Anato - 
mifle . 

1708  Jean  Sloane ,  doéteur  en  medecine ,  pré- 
fident  de  la  focieté  royale  de  Londres. 

AJfocié  étranger. 

1 708  Jacques-Benigne  Winflow ,  médecin  de 

k  faculté  de  Paris ,  interprète  de  la 
langue  Teutonique  à  la  bibliothèque 
du  roi ,  de  la  focieté  de  Berlin.  Ana- 
tomifte. 

1709  Jean  -  Baptifte  Enguehard,  doéteur  en  1716 

medecine  de  la  faculté  de  Paris.  Ana- 
tomifle. 

1710  Milord  ,  comte  de  Pembrok.  AJfocié  1 7  3  3 

étranger. 

1711  Jean -Nicolas  de  la  Hire,  doéteur  ré-  1727 

gent  de  la  faculté  de  medecine  de 
Paris.  Botanijle. 

1 7 1 1  Bernard  de  Bragelogne ,  doyen  &  comte 
de  Brioude.  Afocié  libre. 

1711  Antoine  de  Juflîeu ,  doéteur  régent  de 
la  faculté  de  medecine  de  Paris ,  pro¬ 
feffour  de  botanique  au  jardin  des 
plantes ,  des  académies  de  Londres  & 
de  Berlin.  Botanijle. 

1711  Jean-Henri  Imbert ,  doéteur  en  mede-  1722 

cine  de  la  faculté  de  Paris. 

1712  Pierre  Blondin  doéteur  en  medecine.  1 7 1 3 

Botanijle. 

1712  ....  Deflandes ,  commifîàire  de  la  ma¬ 
rine  àBreft. 

1712  Pierre-Simon  Rouhault ,  chirurgien  juré 
de  Paris  ,  chirurgien  du  feu  roi  de 
Sardaigne  &  de  fos  armées  ,  profef- 
four  en  chirurgie  dans  Funiverfîté  de 

O 

Turin.  Anatomijle. 

1714  Eugene  d’Allonvillfc ,  chevalier  de  Lou-  1732 
ville.  Astronome. 

1714  Jofoph-Nicolas  de  Lifle,  leéteur  du  roi 

&  profeffour  en  mathématiques  au 
,  college  royal  de  France  ,  des  acadé¬ 

mies  de  Londres ,  de  Berlin ,  &  de 
RulTie.  AHronome. 

1715  Jean -Claude  Adrien  Helvétius,  con- 
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foiller  d  état ,  premier  médecin  de  la 
reine  ,  médecin  infpeéteur  des  hôpi¬ 
taux  militaires.  AJfocié  libre. 

^7^5"  ....  duc  d  Efoalone.  Afocié  étranger.  172^ 

1 7 1  î-  Louis  Ferdinand ,  comte  Marfigli ,  fon-  1730 
dateur  de  l’Inftitut  des  foiences  5c  des 
arts  à  Bologne.  AJfocié  étranger. 

1716  Melchior  de  Polignac ,  cardinal ,  arche¬ 
vêque  d’Auch  ,  primat  d’Aquitaine  , 

&c.  commandeur  des  ordres  du  roi , 
general  grand  maître  de  l’ordre  du 
S.  Efprit  de  Montpellier  ,  de  l’acadé¬ 
mie  Françoifè  ,  honoraire  de  celle 
des  belles  lettres.  Honoraire. 

Ijl6  Marc-René  de  Voyer  de  PauJmy  ,  mar-  172 1 
quis  d’Argenfon ,  garde  des  foeaux  de 
France.  Honoraire. 

I J 16  Louis  Leon  Pajot ,  comte  d’Onfombray , 
intendant  general  des  portes  8c  relais 
France.  Honoraire. 

IJlô  Pierre  Chirac  doéteur  en  medecine  de  1732 
la  faculté  de  Montpellier ,  premier 
médecin  du  roi ,  intendant  du  jardin 
royal  des  plantes.  AJfocié  libre. 

1716  Jean-Elie  Leriget  de  la  Faye  ,  capitaine  1718 
aux  gardes.  Afocié  libre. 

IJ  16  Pierre  Rémond  de  Montmor.  AJfocié  1719 
libre. 

17 1  (3  Charles  Reyneau ,  prêtre  de  l’Oratoire.  1728 
AJfocié  libre.  ' 

1716  Jean  -  Baptifte  des  Chiens  de  Reftons  ,  1 7  3  y 

commandeur  de  l’ordre  militaire  de 
S.  Louis  depuis  le  mois  de  Juin  1721. 

'  brigadier  des  armées  du  roi ,  lieute¬ 
nant  general  d’artillerie ,  5c  lieutenant 
de  roi  du  pays  du  Maine  depuis  le  16. 
d’Août  1720.  chevalier  de  l’ordre  de 
S.  Lazare  du  11.  juin  1686.  Afocié 
libre. 

IjlC  Sebaftien  Vaillant  ,  démonftrateur  des  1722 
plantes  du  jardin  royal.  Botanifte. 

1JI6  Antoine  T riftan  d’Anty  d’Ifoard,  doéteur 
en  medecine ,  ancien  profeffour  royal 
des  plantes  au  jardin  du  roi.  Botanifte. 

Ijl6  ....  De  Camus.  Adéchanicien.  Exclus 
par  abfonce. 

1 7 1 8  Jean-Baptifte  Colbert,  marquis  de  Tor- 
cy  5c  de  Sablé.  Honoraire. 

1718  ....  Mari  us.  Adéchanicien.  IJ  10 

1718  Henri  Jacques  Nompar  de  Caumont,  1726 
duc  de  la  Force ,  pair  de  France  ,  de 
l’académie  Françoifè.  Honoraire. 

1718  Jean-Jacques  d’Ortous  de  Mairan.  Géo¬ 

mètre. 

1719  Jean  Law,  contrôleur  general  des  fi-  1729 

nances.  Honoraire. 

1721  André  Hercule  de  Fleury ,  cardinal ,  mi- 
niftre  d’état ,  grand  -  aumônier  de  la 
reine.  Honoraire. 

172I  Jean-Baptifte-Henri  du  Trouffot  de  Va-  173© 
lincour ,  focretairc  general  de  la  ma¬ 
rine  ,  de  l’académie  Françoifè.  Hono¬ 
raire. 

172 1  Marie  Guillaume  Bénard  de  Rézay.  Af¬ 

focié  libre. 

IJ  ZI  Jofèph  Privât  de  Molieres ,  leéteur  du 
roi ,  5c  profeffour  en  philofophie  au 
college  royal  de  France ,  de  la  focieté 
royale  de  Londres.  Mécbanicien. 

IJH  Pierre  I.  empereur  des  Rufîies.  Hono -  1725- 
raire. 

1722  Guillaume  cardinal  du  Bois,  premier  1723 

miniftre  ,  archevêque  duc  de  Cam¬ 
brai  ,  de  l’académie  Françoifè ,  5c  de 
oelle  des  belles  lettres.  Honorairei 
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272.2  François  Petit  doéteur  en  medecine  > 
médecin  des  armées  du  roi.  Anato- 
mifte. 

ÏJiZ  Jacques  Trant  ,  doéteur  en  medecine  de 
la  faculté  de  Paris»  Bot  unifie. 

372.1  Sauveur  Morand  ,  chirurgien  juré  de 
Paris ,  démonftrateur  royal ,  de  la  fo- 
cieté  royale  de  Londres ,  chirurgien 
des  invalides  en  furvivance  >  8c  de 
l’hôpital  de  la  Charité  en  chef.  Ana - 
tomijle. 

3713  Pierre -Louis  Moreau  de  Maupertuis , 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Géo¬ 
mètre. 

1723  Camille  d’Hoftun ,  duc  de  Tallard  ,  pair  1728 

8c  maréchal  de  France  ,  gouverneur 
des  comtés  de  F  oix  8c  de  Bourgogne» 
Honoraire. 

Ï713  Charles  de  Cifternay  du  Fay  ,  capitaine 
âü  régiment  de  Picardie ,  intendant 
du  jardin  royal  des  plantes ,  de  la  1b- 
cieté  royale  de  Londres.  Chymifte. 

172.4  ....  Beaufort.  Géomètre.  1728 

1724  Henri  Pitot.  Géomètre. 

1724  Pierre  Senac  ,  doéteur  en  medecine. 

Anatomifte. 

I  725  Jean-Frederic  Phelypeaux  de  Pontchar- 
train  ,  comte  de  Maurepas  fecretaire 
d’état.  Honoraire. 

î  7 z  y  Louis  de  Lille  de  la  Croyere.  Afironome. 

I72  y  Bernard  de  Julîieu  ,  doéteur  en  mede- 
cine  de  la  faculté  de  Paris  ,  démon¬ 
ftrateur  des  plantes  au  jardin  du  roi , 
de  la  focieté  royale  de  Londres.  Bo- 
tanifie. 

1725  Pierre  le  Monnier  ,  profelTeur  de  philo- 

fophie  dans  Funiverlité  de  Paris.  Géo¬ 
mètre. 

I72  y  Louis  Godin.  Afironome. 

172  y  Pierre  Maloët ,  doéteur  en  medecine  de 
la  faculté  de  Paris ,  médecin  de  l’hô¬ 
tel  ro  al  des  Invalides.  Anatomifte. 

I72  y  Jean  P.  de  Croulàz,  ci-devant  gouver¬ 
neur  de  S.  A.  S.  le  prince  Frédéric  de 
Helîè  -  Callèl ,  &  auparavant  profef- 
lèur  en  philofophie  8c  en  mathémati¬ 
ques  dans  l’univerlité  de  Groningue. 

AJfocié  étranger. 

Iji6  Jean -René  de  Longueil  de  Maifons  ,  1731 

prélîdent  au  parlement.  Honoraire. 

1726  Paul- Marc  de  Voyer  de  Paulmy  mar¬ 

quis  d’Argenlbn  ,  conlèiller  d’état  , 
grand-croix  8c  chancelier  de  l’ordre 
de  S.  Louis  ,  chancelier ,  garde  des 
Iceaux  de  monfeigneur  le  duc  d’Or- 
leans.  Honoraire. 

IJ16  Louis  Claude  Bourdelin  ,  doéteur  en 
medecine  de  la  faculté  de  Paris.  Chy¬ 
mifte. 

1727  Michel-Robert  le  Pelletier  des  Forts, 

comte  de  S.  Fargeau ,  8cc.  Honoraire. 

3727  Euftache  Manfredi ,  aftronome  ,  de  l’in- 
ftitut  des  Iciences  de  Bologne.  Afiocié 
etranger. 

1727  Frideric  Rwylch  ,  de  l’académie  des  eu-  1731 
rieux  de  la  nature  ,  8c  de  la  focieté 
royale  de  Londres  ,  profelîèur  d’ana¬ 
tomie  &  de  botanique  à  Leyde.  AJfo- 
cie  étranger. 

I727  Charles -Etienne -Louis  Camus,  lècre- 
taire  8c  profelîèur  de  mathémati¬ 
ques  ,  de  l’académie  royale  d’archi- 
teélure.  jMéchamcien. 

Ï728  Henri-François  Daguelfeau  ,  chancelier 
de  France.  Honoraire. 
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1728  Henri -Louis  du  Hamel  du  Moiicéaih 
Botanifle. 

1728  François -Jofeph  Hunaud  ,  doéteur  ert 

medecine  de  la  faculté  de  Paris ,  pro- 
felîèur  en  anatomie  8c  en  chirurgie 
au  jardin  royal.  Anatomifte. 

17 29  jPierre  Mahieu.  Géomètre. 

1729  Edmond  Halley  ,  aftronome  de  là  ma- 

jefté  Britannique,  de  la  Ibcieté  royale 
de  Londres.  AJfocié  étranger. 

1 73  °  Jolèph  -  Antoine  Daguelîèau  de  Val- 
jouan  ,  conlèiller  honoraire  au  parle¬ 
ment.  Honoraire. 

1730  Philippe  Buache ,  premier  géographe  du 

roi.  Géographe. 

1730  Charles-Marie  de  la  Condamine  ,  lieu¬ 
tenant  au  régiment  de  Clermont  ca¬ 
valerie  ,.  chevalier  de  l’ordre  de  S.  La¬ 
zare.  Chymifte. 

1730  Herman  Boërhave  ,  profelîèur  en  me¬ 

decine  ,  botanique ,  8c  chymie  à  Ley¬ 
de  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres* 

AJfocié  étranger. 

1731  Louis -François  Armand  duc  de  Riche¬ 

lieu  8c  de  Fronlàc ,  pair  de  France  , 
chevalier  des  ordres  du  roi  ,  ci-de¬ 
vant  ambalïàdeur  de  France  à  la  cour 
de  Vienne ,  de  l’académie  Françoilè. 
Honoraire. 

1731  Alexis  Clairaut.  Geometre » 

1731  Jean  Grollè  ,  doéteur  en  medecine.  Chy¬ 
mifte. 

1731  ....  De  Valliere  ,  maréchal  des  camps 

8c  armées  du  roi ,  commandeur  de 
l’ordre  militaire  de  S.  Louis ,  lieute¬ 
nant  general  d’artillerie  ,  direéteur 
général  des  bataillons  de  royal-artille- 
rie  ,  8c  des  écoles  d’artillerie.  AJfocié 
libre. 

1731  François  Gigot  de  la  Peyronie  ,  premier 
chirurgien  du  roi  en  lùrvivance.  Af- 
focié  libre. 

I73I  Jean  -  Baptifte  Morgagny  ,  doéteur  en 
medecine ,  profelîèur  d’anatomie  dans 
Funiverlité  de  Padoue  ,  de  la  focieté 
royale  de  Londres.  AJfocié  étranger. 

1731  ....  Bouguer ,  profelîèur  royal  d’hy¬ 

drographie  au  Havre-de-Grace.  Géo¬ 
mètre. 

1731  Jean  -  Dominique  Maraldi.  Aftronome. 

1732  Jean-Paul  Grandjean.  Afironome. 

1732  François  Chycoyneau  ,  conlèiller  d’état 

ordinaire ,  premier  médecin  de  là  ma- 
jefté  ,  furintendant  des  eaux  minéra¬ 
les  8c  médicinales  de  France.  AJfocié 
libre. 

1732  Etienne-Simon  de  Gamache  ,  chanoine 

régulier  de  làinte  Croix  de  la  Breton- 
nerie.  AJfocié  libre. 

1733  Alexis  Fontaine.  Géomètre. 

1733  Chriftian  Wolphius ,  profelTeur  de  ma¬ 

thématiques  8c  de  philofophie  à  Mar- 
purg ,  de  la  Ibcieté  royale  de  Lon¬ 
dres  ,  8c  de  celle  de  Prullè.  AJfocié 
étranger. 

1734  ....  Le  Clerc.  Géomètre. 

On  n’a  pû  trouver  les  dates  de  réception  8c  de  la 
mort  des  fuivans ,  ni  leurs  noms  de  baptême. 

M.  Lemery  le  Jeune.  Chymifte. 

M.  Aubert ,  chirurgien  juré  à  Paris»  Anatomifie. 

M.  Vieufïèns  le  fils  ,  doéteur  en  medecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  ,  médecin  ordinaire  du  roi.  Bo - 
tanifte. 
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E  T  AT  DE  V  AC  AD E  Ml  E  ROTALE 
des  Sciences,  en  173s. 

Honoraires. 

M.  l’abbé  Bignon ,  concilier  d’état  ordinaire  ,  biblio¬ 
thécaire  du  roi. 

M.  le  maréchal ,  due  d’Êftrées ,  vice-amiral  de  France  , 
8c  grand  d’Efpagne. 

M.  le  cardinal  de  Polignac  grand-maître  de  l’ordre  hos¬ 
pitalier  du  S.  Efprit ,  8cc. 

M.  Pajot  d’Onfèmbray  ,  intendant  général  des  polies  8c 
relais  de  France. 

M.  le  marquis  de  Torcy. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  ,  miniftre  d’état ,  8cc. 

M.  le  comte  de  Maurepas ,  Secrétaire  d’état. 

M.  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon,  concilier  d’état, 
chancelier  ,  garde  des  Sceaux  de  M.  le  duc  d’Orléans , 
8c  de  l’ordre  de  S.  Louis. 

M.  le  Pelletier  des  Forts ,  conSeiller  d’état  ordinaire ,  8cc. 

M.  Dagueflèau ,  chancelier  de  France. 

M.  Dagueflèau  de  Valjouan  conSeiller  honoraire  du 
parlement. 

M.  le  duc  de  Richelieu  ,  pair  de  France ,  l’un  des  qua¬ 
rante  de  l’académie  Françoifè. 

Pensionnaire  Vétéran. 

M.  Saurin. 

Pensionnaires  Ordinaires. 

Pour  la  Géométrie. 

M.  de  Mairan. 

M.  de  Maupertuis  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres. 

M.  Pitot. 

Pour  l' AJlronomie. 

M.  CalTîni ,  maître  des  comptes  ,  de  la  focieté  royale  de 
Londres. 

M.  Godin  ,  maître  de  mathématiques  des  pages  de  la 
reine  d’Efpagne. 

M.  Bouguer ,  profeflèur  royal  d’hydrographie. 

Pour  la  Méchamque. 

M.  deReaumur. 

M.  Nicole. 

M.  Chevalier  ,  maître  des  mathématiques  de  Louis  XV. 
8c  des  pages  de  la  petite  écurie. 

Pour  t  Anatomie. 

M.  Winflovv ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  8cc. 

M.  Petit  ,  chirurgien  juré  à  Paris  ,  8c  démonftrateur 
royal. 

M.  Petit ,  doéleur  en  medecine. 

Pour  la  Chjmie. 

M.  Lemery ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  &  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  profeflèur  de  chymie  au  jardin 
royal. 

M.  Geoffroy  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres  ,  maître 
apoticaire  de  Paris. 

M.  du  Fay  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres  ,  intendant 
du  jardin  royal  des  plantes  ,  ancien  capitaine  au  ré¬ 
giment  de  Picardie. 

Pour  la  Botanique. 

M.  Marchant  ,  doéleur  en  medecine ,  direéleur  de  la 
culture  des  plantes  au  jardin  royal. 

M.  Reneaume  de  la  Garanne  ,  médecin  de  la  faculté  de 
Paris. 

M.  de  Jufîîeu  ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  profef- 
feur  8c  démonftrateur  des  plantes  au  jardin  royal ,  de 
la  focieté  royale  de  Londres. 

SECRETAIRE. 

M*  de  Fôntenelle  ,  de  l’académie  Françoife  ,  de  celle  des 
belles  lettres ,  de  la  focieté  royale  de  Londres ,  8c  fè- 
cretaire  perpétuel  de  l’académie  des  fciences. 

Supplément,  //.  Partie. 
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Trésorier. 

M.  Couplet  ,  profeflèur  royal  de  mathématiques ,  des 
pages  de  la  grande  écurie  du  roi. 

Associe’s  Libres. 

M.  Helvetius ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  premier 
médecin  de  la  reine.  F 

M.  de  Rézay  ,  chargé  des  affaires  du  roi  auprès  de  l'éle- 
éleur  de  Bavière. 

M.  l’abbé  de  Bragelogne  ,  doyen  8c  comte  de  Brioude. 

M.  de  Valliere,  lieutenant  général  d’artillerie,  grand- 
Croix  de  l’ordre  de  S.  Louis. 

M.  de  la  Peyronie ,  premier  chirurgien  du  roi ,  en  fur- 
vivance. 

M.  Chicoyneau ,  premier  médecin  du  roi. 

M.  de  Gamache ,  chanoine  régulier  de  fainte  Croix  de 
la  Bretonnerie. 

Associe's  Vétérans. 

M.  Rouhault  ,  premier  chirurgien  du  feu  roi  de  Sar¬ 
daigne. 

M.  Chomel ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  8c  méde¬ 
cin  du  roi. 

Associes  Ordinaires. 

Pour  la  Géométrie. 

M.  l’abbé  Terraftôn  *  leéleur  du  roi  en  philofbphie ,  pro- 
feflèur  au  college  royal ,  de  l’académie  Françoife. 

M.  de  la  Condamine ,  chevalier  de  S.  Lazare. 

Pour  l' Aflronomie. 

M.  de  Lifte ,  leéleur  &  profeflèur  au  college  royal  ,  de 
la  focieté  royale  de  Londres  8c  de  Berlin. 

M.  Maraldi. 

Pour  la  Méchanique. 

M.  l’abbé  Privât  de  Molieres ,  de  la  focieté  royale  de 
Londres ,  leéleur  8c  profeflèur  royal  en  philofophie. 

M.  Camus ,  fècretaire  8c  profeflèur  de  l’académie  d'ar- 
chiteélure. 

M.  Clairault. 

Pour  t  Anatomie. 

M.  Morand  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres  ,  chirur¬ 
gien  de  Paris  ,  cenfèur  8c  démonftrateur  royal ,  &c. 

M.  Maloët ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  8c  de  l’hôtel 
des  Invalides. 

Pour  la  Chymie. 

M.  Boulduc  ,  apoticaire  du  roi ,  démonftrateur  en  chy¬ 
mie  au  jardin  royal  des  plantes. 

M.  Bourdelin ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris. 

Pour  la  Botanique. 

M.  Danty  d’Ifnard ,  doéleur  en  medecine ,  ancien  pro- 
fellèur  royal  des  plantes  au  jardin  du  roi. 

M.  Du  Hamel  du  Monceau. 

Associe’s  etrangers. 

M.  Bernoulli ,  profeflèur  de  mathématiques  ,  de  la  fo~ 
cieté  royale  de  Londres ,  de  l'académie  des  fciences 
de  Berlin ,  8c  de  celle  de  Peterfbourg. 

M.  Sloane  ,  doéleur  en  medecine  ,  préfîdent  de  la  fo¬ 
cieté  royale  de  Londres. 

M.  de  Crouzas  ,  ci-devant  gouverneur  du  prince  Fré¬ 
déric  de  Heflè-Caflèl ,  &c. 

M.  Manfredi ,  de  la  fociété  royale  de  Londres ,  direéteur 
de  l’Obfervatoire ,  à  Boulogne. 

M.  Halley ,  aftronome  de  fà  majefté  Britannique  ,  de  la 
focieté  royale  de  Londres. 

M.  Boërhave  ,  profeflèur  en  medecine  ,  botanique  8c 
chymie  à  Leyde  ,  de  la  focieté  royale  de  Londres. 

M.  Morgagni ,  doéleur  en  medecine  ,  &  profeflèur  d  a- 
natomie  dans  l’univerfité  de  Padoue  ,  de  la  focieté 
royale  de  Londres. 

£q 
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]V1.  Wolphius ,  profeffeur  de  mathématiques  à  Marpurg  , 
de  la  Ibcieté  royale  de  Londres ,  8c  de  celle  de  Pruflè. 

Adjoints. 

Pour  la  Géométrie . 

M.  le  Monnier,  profeflèur  de  philofophie  au  college  de 
Harcourt. 

M.  Mahieu. 

Pour  l Aftronomie. 

M.  de  la  Croyere  ,  à  Peterlbourg. 

M.  Grandjean. 

Pour  la  Méchamque. 

M.  Fontaine. 

M.  le  Clerc  de  BufFon. 

Pour  l'Anatomie. 

M.  Senac  ,  doéteur  en  medecine  ,  8c  médecin  de  l’hô¬ 
pital  royal  de  Verfailles, 

M.  Hunauld ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  8c  pro- 
feflèur*d’anatomie  8c  de  chirurgie  au  jardin  du  roi. 

Pour  la  Chymie. 

M.  Hellot. 

M.  Grofle. 

Pour  la  Botanique. 

M.  Trant ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris. 

M.  de  Juilîeu  le  Jeune  ,  doéteur  en  medecine  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris ,  démonftrateur  des  plantes  au  jardin 
royal ,  &  de  la  focieté  royale  de  Londres. 

Pour  la  Géographie. 

M.  Buache  ,  premier  géographe  du  roi. 

Adjoints  Vétérans. 

M.  Simon  de  Valhébert. 

M.  Deflandes  ,  commiflàire  de  la  marine  à  Breft. 

M.  de  Senne ,  intendant  des  bâtimens  de  fon  alteflè  fe- 
reniflîme  M.  le  Duc. 

Peintre  et  Dessinateur. 

M.  Aubriet ,  peintre  du  roi. 

SCOTTI  (  Bernardin  )  né  à  Milan  ,  le  6.  Octobre 
Î65  6.  étant  auditeur  de  la  Rote  à  Rome  pour  la  nation 
Milanoife ,  fut  déclaré  gouverneur  de  la  ville  de  Rome 
&  de  fon  diftriét ,  le  10.  Décembre  1711.  prêta  le  fer¬ 
ment  pour  cette  charge  ,  8c  reçut  le  bâton  de  comman¬ 
dement  le  1 4.  fuivant ,  8c  fut  mis  le  1 5 .  en  poflèilîon  de 
la  charge  de  vice-camerlingue  de  la  fainte  églife  Romai¬ 
ne.  Le  pape  Clement  XI.  le  déclara  cardinal  de  la  même 
églife  le  16.  Décembre  1715.  &  qu’il  étoit  un  de  ceux 
qui  avoient  été  relèrvés  in  petto  à  la  promotion  faite  le 
29.  Mai  précèdent.  Il  reçut  le  chapeau  dans  un  confiftoi* 
re  public  le  19.  du  même  mois  ,  8c  il  obtint  le  titre 
de  S.  Pierre  in  Montono  le  5 .  Février  1716.  Nonobftant 
fa  promotion  au  cardinalat  il  continua  d’exercer  le  gou¬ 
vernement  de  Rome  jufqu’au  2 1.  Juin  1717.  qu’il  fut 
nommé  pour  faire  par  intérim  les  fonélions  de  la  charge 
de  préfet  de  la  fignature  de  grâce  ,  dont  il  ne  fut  pourvû 
en  titre  que  le  25.  Novembre  171s*  après  avoir  reçu 
l’ordre  de  prêtrife.  Il  avoit  célébré  fa  première  meflè  dans 
l’églife  de  fon  titre  le  31.  Octobre  17 17.  Depuis  il  fut  fait 
préfet  de  la  fignature  de  juftice  ,  mis  dans  la  congréga¬ 
tion  de  propaganda  Fide  au  mois  de  Février  1719.  décla¬ 
ré  l’un  des  inquif  teurs  generaux  de  la  congrégation  du 
faint  Office  au  mois  de  Novembre  1725.  8c  protecteur 
de  la  vénérable  confrérie  du  faint  Sacrement  à  S.  Jean 
de  lia  Aialua  ,  dont  il  prit  poifeifion  le  24.  Juin  172  6.  Il 
fut  auffi  proteéteur  du  collège  germanique  de  Hongrie, 
8c  de  quelques  autres  églifes  8c  confréries.  Il  mourut  à 
Rome  le  1 6.  Novembre  1726.  entre  les  fix  8c  fept  heures 
du  foir  ,  d’une  inflammation  de  poulmon  ,  caulée  par  un 
catare  ,  8c  accompagnée  d’une  groflè  fièvre  ,  dont  il  avoit 
été  attaqué  le  12.  precedent,  à  fon  retour  d’un  voyage 
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qu’il  venoit  de  faire  au  fanCtuaire  de  Lorette.  11  étoit  âgé 
de  70.  ans  1 .  mois  8c  1  o.  jours ,  8c  avôit  1  3.  ans  9.  mois 
8c  17.  jours  de  cardinalat.  Son  corps  ayant  été  tranlporté 
le  1 8.  au  foir  de  fon  palais  en  l’églife  de  faint  Atnbroifè, 
8c  de  S.  Charles  de  la  nation  Milanoilè  ,  dont  il  étoit 
protecteur,  y  fut  inhumé  le  19.  après  la  célébration  de 
fes  obleques.  Le  cardinal  Scotti  laifli  par  fon  teftament 
quelques  tableaux  8c  bijoux  à  divers  cardinaux  fes  con¬ 
frères  ,  8c  dilpofa  de  tous  fes  biens  en  œuvres  pieules  ,  â 
l’exception  de  fes  biens  patrimoniaux  dont  il  inftitua  hé¬ 
ritier  Jean-Baptifte  comte  Scotti ,  fon  frere ,  avec  fubfti- 
tution  en  faveur  du  grand  hôpital  de  Milan  ,  en  cas  de 
i  mort  de  fon  frere  lans  enfans.  Il  difpofi  de  là  bibliothè¬ 
que  en  faveur  du  public  ,  en  laiflànt  Butage  à  N. 
Cavalchino ,  Milanois ,  votant  de  la  fignature  de  juftice, 
fa  vi'e  durant ,  8c  après  là  mort  à  l’auditeur  de  Rote  de  la 
1  nation  Milanoilè  à  perpétuité. 

SCUDERY.(George  de)  Suppléez  cet  article  à  celui  qui 
efl  dans  le  Moreri.  George  de  Scudery  étoit  d’une  famil¬ 
le  noble  ,  originaire  d’Apt  en  Provence ,  dont  le  nom  efl: 
Scutifer  dans  les  contrats  latins ,  &  qui  porta  celui  de 
Scudier  ou  Ecuyer  quand  on  commença  à  contracter  en 
françois,  8c  depuis,  celui  de  Scudery.  Elzéar  Ecuyer  ayeul 
de  George  Scudery  porta  les  armes  &  fe  fit  un  nom  dans 
cette  profelfion.  Le  feigneur  de  la  Cofte  ayant  été  fait 
gouverneur  d’Apt  fous  le  régné  de  Charles  IX.  pendant 
les  troubles  du  royaume ,  le  fit  major  de  la  ville.  Ce  fei¬ 
gneur  aimoit  à  fe  fervir  de  lui  quand  il  y  avoit  quelque 
expédition  à  faire  contre  les  Huguenots  retranchés  en 
divers  endroits  du  voifinage.  Son  fils  ,  pere  de  George 
de  Scudery ,  fuivit  la  fortune  de  l’amiral  de  Villars  ,  An¬ 
dré  de  Brancas  ,  qui  le  fit  nommer  lieutenant  de  roi  du 
Havre-de-Grace  ,  dont  il  étoit  gouverneur  au  nom  .de  la 
Ligue.  M.  l’abbé  d’Olivet  s’eft  trompé  quand  il  dit  que 
ce  fut  de  Scudery  lui-même  qui  fut  gouverneur  de  cette 
ville.  Le  fils  d 'Elzjar  de  Scudery  fe  maria  en  Norman¬ 
die  avec  la  fille  du  feigneur  de  Brilly  ,  riche  demoilèlle 
de  cette  province.  George  de  Scudery  naquit  de  ce  maria¬ 
ge  au  Havre-de-Grace  >  non  en  1603.  comme  le  dit  M. 
d’Olivet ,  mais  en  1601.  8c  fut  envoyé  de  bonne  heure 
à  Apt  où  il  paflà  une  partie  de  fa  jeuneflè.  Il  s’y  exerça  à 
la  poefie  françoife  pour  faire  plaifir  à  une  demoifelle  dont 
il  étoit  amoureux.  C’étoit  Catherine  de  Rouyere  qui 
époula  depuis  à  Aix  M.  de  Pigenal.  Si  l’on  en  croit  la 
préface  de  Ion  Ligdamon  qui  eft  fa  première  pièce  de 
théâtre  ,  il  avoit  beaucoup  voyagé,  8c  avoit  fuivi  jufques- 
là  le  parti  des  armes.  Mais  il  y  a  un  peu  de  fanfaronade 
dans  ce  qu’il  dit  en  cet  endroit ,  8c  fes  voyages  8c  fès 
campagnes  examinées  dans  le  détail  fe  réduiiènt  à  peu  de 
choies.  Lorfqu’il  fe  fut  établi  à  Paris ,  il  publia  en  1637. 
des  Obfervations  fur  le  Cid  ,  tragédie  de  Corneille ,  qui 
plurent  beaucoup  au  cardinal  de  Richelieu  &  qui  obtin¬ 
rent  à  l’auteur  la  bienveillance  de  ce  miniftre.  Treize  ans 
après ,  c’eft-à-dire  en  1650.  il  fut  reçu  à  l’académie  Fran¬ 
çoife  après  la  mort  de  M.  de  Vaugelas  ,  8c  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  Notre-Dame  de  la  Garde  en  Pro¬ 
vence  ,  mais  on  ne  Içait  en  quelle  année.  Ce  gouverne¬ 
ment  étoit  fort  peu  de  choie  fi  l’on  s’en  tient  à  l’agréa¬ 
ble  defeription  qu’en  fait  en  ces  termes  Mrs  Chapelle  & 
Bachaumont  dans  leur  voyage  : 

Mais  il  vous  faut  parler  du  fort , 

Qui  fans  doute  efl  une  merveille 
Cejl  Notre-Dame  de  la  Garde , 

Gouvernement  commode  &  beau, 

A  qui  fuffît  pour  toute  garde 
Un  Suiffà  avec  fa  hallebarde 
Peint  fur  la  porte  du  château ,  &e. 

La  plus  grande  partie  de  (à  vio  s’eft  paflec  à  écrire  ,  8c  l k 
fécondité  en  ce  genre  a  fait  dire  fort  judicieufèment  à  M, 
Boileau  Delpreaux  qui  mépriloit  fes  ouvrages  : 

Bienheureux  Scudery  dont  U  fertile  plume 
Peut  uus  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  ! 


S  c  u 

Tes  écrits ,  il  efl  vrai  ,fans  art  &  languiffans  : 

Semblent  être formés  en  dépit  du  bon  fens  : 

Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoi  qu'on  en  puife  dire , 

Un  marchand  pour  les  vendre  83  des  fit  s  pour  les  lire. 

Et  quand  la  rime  enfin  fi  trouve  au  bout  du  vers , 
importe  que  le  refie  y  fiit  mis  de  travers. 

C’efl  encore  de  lui  que  M.  Defpreaux  veut  parler  quand 
il  dit  d’un  auteur  qui  Ce  trouvant  quelquefois 

. trop  plein  de  fin  objet 

jamais  fans  Fépuifir  n  abandonne  un  fujet. 

M.  deScudery  mourut  à  Paris  le  14.  de  Mai  1667.  âgé 
de  66.  ans.  Il  avoit  épôufé  une  damoifelle  de  Mertinvafl , 
bonne  maifon  de  Normandie  dont  il  a  eu  pour  fils  l’abbé 
de  Scudery.  Sa  veuve  qui  lui  a  furvécu  plufieurs  années 
efl  morte  à  Paris  au  commencement  de  17 11.  On  voit 
dans  la  note'  de  M.  Broffotte  fur  le  quarante-deuxième 
vers  de  la  fatyre  8.  de  M.  Defpreaux  deux  fragmens  de 
lettres  qu’elle  avoit  écrites  en  1674.  à  M.  le  comte  de 
Bufîy  pour  Fanimer  contre  M.  Defpreaux  ,  afin  de  ven¬ 
ger  en  quelque  maniéré  la  mémoire  de  fon  mari  ,  mais 
qui  n’eurent  point  d’effet. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Scudery  font  :  Lygdamon  8c  Ly- 
dias ,  ou  la  Rtfemblance ,  tragi-comedie ,  à  Paris  en  16  $1. 
in  8  \  Le  Trompeur  puni ,  ou  l’ Hifloire  fiptentnonale ,  tra¬ 
gi-comedie  ,  à  Paris  en  1635.  N  g'.  L'Amour  cache  par 
T  amour  ,  piece  en  trois  actes ,  précédée  de  la  comédie  des 
comédiens  ,  piece  en  deux  aétes ,  à  Paris  en  16  3  5 .  m  8  °. 
Le  Vaffal  genereux  ,  poème  tragi-comedie  ,  à  Paris  en 

1636.  in  8\  Or  ante,  tragi-comedie,  à  Paris  en  1636. 
in  8".  Le  Fils fuppofé  ,  comedie,  à  Paris  en  1636.  in  8°. 
Le  Prince  déguifé ,  tragi-comedie ,  à  Paris  en  161,6.  m  8° . 
La  mort  de  Céfar ,  tragédie  fuivie  d’autres  œuvres  poéti¬ 
ques  ,  à  Paris  en  1656.  m  8°.  Didon ,  tragédie  ,  à  Paris  en 

1637.  in  40.  L'Amant  liberal ,  tragi-comedie ,  à  Paris  en 
163  8.  «2  40.  j U  amour  yrannique  ,  tragi-comedie,  a  Pa¬ 
ris  en  1638.  in  4  .  Eudoxe  ,  tragi-comedie  ,  à  Paris  en 
1641  in  40.  Andromire ,  tragi-comedie  ,  à  Paris  en  1641. 
in  4".  Ibrahim  ,  ou  Xilluftre  Bafla  ,  tragi-comedie  ,  à  Pa¬ 
ris  en  1643.  m  4°.  Ariane ,  tragi-comedie  en  profe,  à 
Paris  en  1644.  in  4°.  Le  Temple ,  poème,  &c.  à  Paris  en 
163  3 .  in  fol.  Obfervations  fur  le  Cid ,  à  Paris  en  1637.  in 
g  .  Lettre  à  F illuftre  Academie  ,  à  Paris  en  1637.  m  8°. 
Cette  lettre  eft  adreflee  à  l’Académie  Françoifê  que  M. 
de  Scudery  rend  juge  de  les  obfervations  fur  le  Cid.  La 
preuve  des  pafages  allégués  dans  les  obfervations  fur  le 
Cid ,  à  Paris  en  1637.  in  8  •  Lettre  à  Mrs  de  F  Academie 
Erancoife  fur  le  jugement  qu'ils  ont  fait  du  Cid ,  (3  défis 
obfervations  ,  à  Paris  en  163  8-  in  8  .  Réponfi  à  A4,  de  Bal¬ 
zac  flir  le  même  fujet ,  à  Paris  en  1638.  in  8'.  L  Apologie 
du  Theatre  ,  à  Paris  en  1639  Les  Harangues  ou  difeours 
académiques  de  J.  B.Manzini  traduites  de  l’italien, à  Paris 
en  \6\0.1n  8  .Le  Cabinet  de  M.de  Scudery, àParis  en  1646. 
m  4  ’.  première  partie  8c  la  feule  qui  ait  parue.  Difeours 
politiques  des  Rois, a  Paris  en  \6^.m  4  •  Poèfies  diverfis ,  à 
Paris  en  1649.  in  4  '.  Alaric  ou  Rome  vaincue ,  poème  hé¬ 
roïque  à  Paris  en  16  5  4.  in  fol.  en  16  5  6.  m  1  a.  L’édition  m 
fol.cft  ornée  des  figures  de  Chauveau. On  trouve  au-devant 
de  ce  poème  un  traité  du  poème  héroïque  fort  peu  eflima- 
ble.  Le  Calloandre  fidèle  ,  traduit  de  l’italien  de  J.  Am- 
broife  Marini ,  à  Paris  en  1668.  m  8  ’•  trois  volumes.  L’é¬ 
pitaphe  du  cardinal  de  Richelieu.  *  M.  Boileau  Defpreaux 
Satyre  huitième ,  8c  les  notes  de  M.  Broflétte.  Voyage  de 
Bachattmont  8c  Chapelle.  Sillac  d’Arbois  f  c  eft-a-dire 
Jean  Sarafin  )  fur  l’Amour  tyrannique  de  Scudery.  Nou¬ 
velle  allégorique  ,  ou  hifloire  des  troubles  nouvellement 
arrivés  au  pays  de  l’éloquence  ,  par  Furetïere.  PelifTon. 
hifloire  de  F  Academie  Erancoife ,  avec  les  notes  de  l’abbé 
d’Oiivet.  Niceron  ,  Mémoires ,  (3  c.  t.  1 5.  Baillet  ,  juge- 
ment  des  fiavans  fur  les  poètes  modernes  ,  8cc. 

SCUDERY  (  Magdelene  de  )  fieur  du  précédent  ,  née 
auflî  au  Havre  de  Grâce  l’an  1607 •  fut  menée  de  bonne 
heure  à  Paris  où  elle  fut  bien  élevée  &  eut  dès  fa  pre- 
Tome  11.  II.  Partie. 
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miere  jeuneffe  une  entrée  libre  à  l’hôtel  de  Rambouillet 
où  elle  fut  goûtée  des  foavans  8c  des  beaux  efprits  qui  s’y 
aflèmbloient  fréquemment.  Son  peu  de  bien  8c  fon  in¬ 
clination  naturelle  la  rendirent  auteur  :  elle  vivoit  lotis  le 
regne  des  romans  ,  elle  fè  conforma  à  ce  mauvais  goût , 
&  donna  à  ces  fortes  d’ouvrages  peu  dignes  d’amufer  un 
efprit  ferieux  8c  folide  >  un  agrément  8c  un  tour  qui  les 
firent  rechercher  avec  avidité  ,  8c  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tout  le  monde  voulut  connoïtre  l’au¬ 
teur  ;  elle  fut  recherchée  à  la  cour  ,  &  par  tous  les  gens 
de  mérité ,  les  etrangers  même  s’empreflerent  de  former 
avec  elle  un  commerce  de  lettres ,  &  l’académie  des  Ri- 
covrati  de  Padoue  laffocia  a  fon  corps  après  la  fçavante 
Helene  Cornaro.  Levêque  de  Munfler ,  prince  de  Pa- 
derborn  ,  lui  fit  prefent  de  fa  médaillé  8c  de  fos  ouvrages. 
Chrifline  reine  de  Suede  l’honora  de  fon  amitié  ,  de  fon 
portrait  ,  d’un  brevet  de  penfion  ,  &  fouvent  de  fes 
lettres.  Le  cardinal  Mazarin  lui  donna  aufîî  une  penfion 
par  fon  teflament.  M.  le  chancelier  Boucherat  lui  en  éta¬ 
blit  une  fur  le  fceau  ,  qu.e  M.  de  Pontchartrain  lui  con¬ 
tinua.  Louis  XIV.  lui  en  accorda  auffi  une  dé  deux  mille 
francs  en  1683.  à  la  follicitation  de  madame  de  Mainte- 
non ,  8c  lorfque  mademoifelle  de  Scudery  en  remercia  fa. 
majeflé  ,  ce  prince  s’entretint  amiablement  avec  elle  ,  la 
loua  beaucoup ,  &  quelques  années  après  ht  gratifia  d’u¬ 
ne  de  fes  médaillés.  On  s’étonnera  fans  doute  que  des 
romans ,  forte  d’ouvrage  plus  propre  à  gâter  l’efprir  qu’à 
le  former  ,  8c  prefque  toujours  nuifible  au  cœur  ,  ayenc 
pu  mériter  tant  d’honneurs  8c  de  biens  :  mais  on  étoit: 
alors  paflîonné  pour  ces  fortes  d’ouvrages  ,  8c  ce  n’étoic 
prefque  que  par  cette  voie  qu’un  auteur  s’avançoit  dans 
le  monde.  Mademoifelle  de  Scudery  eut  pendant  plu¬ 
fieurs  années  une  efpcce  de  cour  chez  elle  ,  compofoe  de 
perfonnes  d’efprit ,  8c  elle  ne  fut  un  peu  plus  retirée  que 
lorfque  l’âge  8c  les  infirmités  l’y  obligèrent.  Elle  mourut 
le  2.  de  Juin  1701.  âgée  de  94.  ans.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’églife  de  S.  Nicolas  des  Champs  fa  paroiflê  ,  8c 
quantité  de  gens  d’efprit  honorèrent  fos  cendres  d’éloges 
en  profe  8c  en  vers.  Les  ouvrages  de  mademoifolle  de 
Scudéry  font  :  Ibrahim  ,  ou  C illuftre  Bafia  ,  à  Paris  en 
1 6  5  2.  in  80.  qnatre  volumes  ,  fous  le  nom  de  fon  frere  » 
de  même  que  les  trois  ouvrages  fuivans.  Celui-ci  a  été 
traduit  en  italien  &  imprimé  à  Venife  en  1684.  Femmes  il- 
luflres  ou  les  harangues  héroïques  ,  à  Paris  en  1 66  5 .  in  1 2. 
deux  vol.  Artamene ,  ou  le  grand  Cyrus ,  a  Paris  en  1653. 
in  8  dix  vol.  Clelie ,  hifloire  romaine  ,  à  Paris  en  1 660. 
ni  8  Aixvol.Almahide, ou  F  Efclave  reine  ,à  Paris  en  1660. 
m  8  .  Célinte ,  nouvelle,  à  Paris  en  1661.  in  8  .  Adathilde 
d'Aguilar  hifloire  efpagnole  avec  les  jeux, à  Paris  en  1667. 
8  .huit  vol.  La  promenade  de  U ?r faille  s  8c  F  Hifloire  dcCela- 
mirefi  Paris  en  \66q.1n  8  '.  Difeours  de  la  gloire, a  Paris  en 
1671.  in  1 2. Ce  difeours  qui  efi  eflimable  remporta  le  prix 
d’éloquence  de  l’académieFrançoifo  en  1 67 1  .Conver fat  ions 
fur  divers  fujets  ,  à  Paris  en  1680.  in  12.  deux  volumes. 
Converfations  nouvelles  fur  divers  fujets  ,  à  Paris  en  1 6°  4. 
deux  volumes.  Converfations  morales  ,  à  Paris  en  i6$6. 
m  1 2.  deux  volumes.  Nouvelles  converfations  de  morale  , 
à  Paris  en  168  8*  m  12.  deux  volumes.  Entretiens  de  mo¬ 
rale  ,  à  Paris  en  1692.  deux  volumes.  Ces  dix  volumes: 
de  converfations  font  ce  que  mademoifolle  de  Scudery  a 
fait  de  meilleur  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  y  chercher 
toujours  cette  morale  évangélique  qui  fait  le  Chrétien. 
Nouvelles  fables  en  vers  ,  à  Paris  en  i(p  8  5  -  in  12  On 
trouve  dans  difrérens  recueils ,  des  vers  de  fa  façon.  M. 
Defpreaux  dans  fos  écrits  n’a  pas  plus  ménagé  made¬ 
moifolle  de  Scudery,  que  fon  frere  ,  parce  qu’il  ne  voyoit 
pas  dans  fos  écrits  futilité  8c  le  bon  goût  qu  i!  défîroit 
avec  raifon  dans  un  auteur  ,  8c  il  efi  étonnant  que  mal¬ 
gré  le  bon  goût  que  l’on  affeéle  tant  d’avoir  aujouro’nui, 
on  réimprime  encore  les  romans  de  mademoifolle  ds 
Scudery  prefque  tombés  dans  l’oubli.  Cette  fille  au  refia 
avoit  beaucoup  d’efprit ,  la  converfation  aifée,  8c  agréa-» 
ble  ,  8c  ne  manquoit  pas  même  d’une  fbrcc  d  érudition, 
M.  l’âbbé  Bofquiiion  de  l’académie  de  Soilfons  ,  a  fait 
fon  éloge  qui  fe  trouve  imprimé  dans  le  'journal  des  fia- 
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vans  du  tt.de  'juillet  170t.  C’efl  plutôt  un panégyrique 
qu’un  abrégé  de  vie.  Nous  rapporterons  feulement  ici 
l’épitaphe  de  mademoifelle  de  Scudery  dreflee  par  M.  de 
Vcrtron  hiftoriogtaphe  du  roi ,  membre  de  l’Academie 
royal  d’Arles  8c  de  celle  de  Ricovrati  de  Padoue. 

Adfelicem  mcmonam 
Magdaienæ  de  Scudf.ry 

Qu#. 

J>ndore  ,fide  ,  picrate ,  ingenio  , 

JSfec  non  animi fortitudme 
Dix  mvcniet  parem. 

Pudore  cafto  animata 
Floruit  ut  lilium  inter  fpinas. 

Fide  infiigatd , 

Solis  inflar  ,  luce  83  ardore  amicos  recreavit . 
Pietate  fréta 

AquiU  Jimilis  ,  terrena  defpiciens 
Cœlejlibus  tantum  inhiavit. 

Ingenio  clara , 

Inter  Mufas  emicuit 
G  allie  a  Sapho. 

Animi  fortitudme  roborata 
Corporis  imbecillitatem 
Super avit  heroina  invibla. 

In  ard,uis  inconcuf a 
V dut  râpes  inter  fabius 
Stetit. 

Chrifiianam  in  doloribus  fe  probavit  Amaconem  , 
Vtriufque  fuculi  decus , 

Veteri  or  ta ,  heu  novo  occidit , 

Nunquam  moritura 
Si  aliud  ad  Æternitatem  patuiffet  iter , 

Obiit  pofiridie  Ralend.  Junias 
An  atat.  94. 

Chrifli  1701. 

Cette  épitaphe  fe  trouve  dans  les  Mélanges  hifionques 
imprimés  à  Amfterdam  en  1718.  pag.  2 1 . 

SCYTALE.  C’étoit  une  elpece  de  cylindre  de  bois, 
dont  on  fe  fervoit  à  Sparte  ou  Lacédémone ,  pour  figni- 
fier  les  ordres  de  la  république  à  ceux  qui  en  étoient  ab- 
fens.  U  y  avoir  deux  de  ces  rouleaux  ,  le  general  Lacé¬ 
démonien  en  emportoit  un  ,  8c  l’autre  reftoit  à  Sparte. 
Le  magiftrat  chargé  d’envoyer  les  ordres ,  tortilloit  au¬ 
tour  de  ce  rouleau  une  lanière  de  parchemin  fort  déliée , 
&  y  écrivoit  ce  qu’il  avoir  à  mander  ;  enfuite  il  la  déta- 
choit  8c  l’envoyoic  au  général ,  qui  l'appliquant  fur  le 
rouleau  de  même  groflèur ,  trouvoit  les  mots  &  les  li¬ 
gnes  en  la  même  difpofition  qu’ils  avoient  été  écrits. 
Paulànias  général  des  Lacédémoniens  s’étant  retiré  à  Go- 
lone  ville  de  la  Troade  ,  où  il  formoit  des  projets  auffi 
funeftes  à  là  patrie  qu’à  lui-même ,  8c  ayant  pris  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  retourner  à  Sparte ,  les  Lacédémoniens 
lui  envoyèrent  une  féconde  fois  la  Scytale  ,  le  menaçant 
de  le  traiter  dans  toute  la  rigueur  des  loix ,  s’il  ne  reve- 
noit  promptement.  *  Cornel.  Nep.  v.  de  Paufan.  Le 
Gras ,  notes  fur  cette  vie. 

SEBISCH  ou  SEBIZ1US  ,  (  Melchior  )  né  à  Falcken- 
berg  dans  le  duché  d’Oppeln  ,  fut  envoyé  en  1571.3 
Leiphc  ,  où  il  eut  pour  maître  Joachim  Camerarius. 
Etant  allé  la  même  année  à  Stralbourg ,  François  Hot- 
man  chez  qui  il  logea  ,  lui  confeilla  de  s’appliquer  à  l’é¬ 
tude  du  droit.  Sebilch  fuiv.it  ce  fçavant  en  France  où  il 
ctoit  appelle  ,  8c  il  étoit  avec  lui  à  Paris  en  1563.  Hu¬ 
bert  Languet  qu’il  y  connut ,  lui  perluada  d’étudier  la 
medecine  &  la  phylîque ,  8c  Sebilch  fuivant  cet  avis  , 
prit  les  leçons  de  Turnebe  ,  de  Ramus,  de  Lambin  ,  de 
Dorât ,  8c  de  Charpentier ,  tous  connus  dans  la  républi¬ 
que  des  lettres  ,  8c  qui  ont  fait  honneur  au  college  royal 
de  France,  Sebilch  fit  de  li  grands  progrès  dans  la  me¬ 
decine  ,  que  le  frere  de  Gafpard  Bauhin  le  fit  venir  à 
Lyon  pour  l’aider  dans  un  grand  ouvrage  qu’il  faffoit  fur 
cette  matière.  Cet  ouvrage  fini  ,  Sebilch  alla  à  Mont¬ 
pellier  ,  8c  s’enrôla  dans  la  garnifon  de  cette  ville  ,*iorfi- 
qu’elle  fut  prife  alternativement  par  les  Cath  oliques&c 


-  SE  B  , 

par  les  Proteftans.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  en  France 
l’engagerent  à  s’en  retirer ,  &  il  emmena  avec  lui  à  Straf- 
bourg  le  fils  de  Camerarius.  De-là  il  alla  en  Lorraine  avec 
le  baron  de  Hauteville ,  premier  chambellan  du  duc  de 
Lorraine.  Mais  las  de  la  vie  de  la  cour,  il  quitta  Nancy 
en  1568-  &  alla  à  Heidelberg,  où  il  entendit  Thomas 
Eraftus.  Il  retourna  de-là  à  Stralbourg  ,  8c  revint  enfin 
dans  fa  patrie  en  1 5  69.  La  même  année  il  alla  en  Jtalie 
avec  Matthieu  Sebifch  Ion  neveu  ,  ci-devant  premier 
médecin  du  duc  de  Leignitz  ,  8c  ce  voyage  fait ,  il  re¬ 
tourna  de  nouveau  à  Stralbourg.  En  1 5  70.  Jerome  Boide 
fon  coufin ,  quartier-maître  de  l’empereur  Maximilien  II. 
lui  procura  un  emploi  honorable  pendant  la  diete  de 
Spire ,  auprès  de  la  princelîê  Elifabeth  fille  de  Maximi¬ 
lien  ,  pour  lors  promilê  à  Charles  IX.  roi  de  France.  Sa 
commilîîon  finie ,  il  fut  gouverneur  de  Chriftophe  ba¬ 
ron  de  Redern  ,  avec  lequel  il  alla  à  Paris  8c  à  Orange. 
En  1 5  7 1 .  il  alla  lêul  à  Montpellier  dans  le  dellèin  de  s’y 
faire  recevoir  doéleur  en  medecine ,  mais  les  troubles 
agitans  encore  cette  ville,  il  s’en  retira  promptement ,  8c 
alla  prendre  le  degré  de  doéleur  à  Valence  en  Dauphiné, 
le  25.  d’Aoùt  de  la  même  année.  De  Valencfe  il  reprit  le 
chemin  de  Stralbourg  où  ii  le  maria  en  1 57 6.  Il  obtint 
alors  la  place  de  médecin  de  la  ville  à  Haguenaw.  Il  en 
revint  en  1 5  86.  parce  qu’il  fut  nommé  profeflèur  en  me¬ 
decine  à  Stralbourg ,  8c  médecin  de  la  ville.  En  1 5  89.  il 
fut  reçu  au  nombre  des  chanoines  de  faint  Thomas  à  la 
place  de  Sturmius.  En  1 G 1 2.  il  réfigna  fa  place  de  pro- 
-feflèur ,  qui  fut  donnée  à  Melchior  Sebilch  fon  fils  ,  qui 
fuit;  8c  il  mourut  le  15?.  de  Juin  1625.  âgé  de  quatre- 
vingt  iîx  ans. 

SEBISCH  (  Melchior  )  fis  du  précédent ,  né  à  Stras¬ 
bourg  le  19.  de  Juillet  1578.  étudia  la  medecine  lous  Ion 
pere  ,  8c  lo us  Ilraël  Spachius.  Il  foutint  lous  ce  dernier 
deux  thefes  publiques  qui  lui  firent  honneur.  En  1600. 
il  alla  à  Balle  où  il  fut  dilciple  de  Platter ,  de  Stupanus ,  8c 
de  Galpard  Bauhin.  Il  vilîta  enfuite  les  univerfités  de 
Tubinge,  Vienne ,  Prague  ,  Oxford  ,  Cambridge ,  Lou¬ 
vain  ,  Leyde ,  Douai ,  Padoue ,  Bologne ,  Pile ,  Sienne , 
Ferrare,  Rome,  Naples,  Pavie,  Turin,  Paris,  Orléans, 
Bourges  ,  Angers ,  Saumur ,  Poitiers  ,  Touloulê ,  Mont¬ 
pellier,  8c  Valence.  Il  employa  à  ces  voyages  en  Alle¬ 
magne  ,  Boheme ,  Angleterre ,  France ,  Italie ,  Lorraine , 
Savoye  ,  8c  les  Pays-Bas ,  environ  fept  années.  En  1610. 
il  prit  le  degré  de  doéleur  à  Balle ,  &  en  1 G 1 2.  il  obtint 
la  place  de  Ion  pere ,  de  profeflèur  en  medecine  à  Strafii 
bourg.  Il  fe  maria  en  1 6 1 3 .  L’empereur  Ferdinand  IL 
le  créa  en  1630.  comte  palatin  à  la  diete 'de  Rarifbonne, 
8c  en  cette  qualité  Sebilch  a  créé  quarante-fept  notaires 
impériaux.  Il  fut  dix  fois  reéteur  de  i’univerfité ,  8c  trente 
fois  doyen  de  là  faculté.  En  1 62  5.  il  avoit  fuccedé  à  Ion. 
pere  dans  la  charge  de  médecin  de  La  ville  8c  dans  la  place 
de  chanoine  de  S.  Thomas.  En  165  7.  il  fut  fait  doyen , 
8c  en  165  8-  prévôt  dudit  chapitre.  Il  eft  mort  le  2  5.  de 
Janvier  1673.  âgé  de  95.  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  ,  comme  Herbarium  Tragt-Germanicum  cum  fy- 
nonimis  flirpium ,  83  c.  De  aliment  or  um facultatibus  ;  Dif- 
fertatio  de  acidulis  y  Commentarius  in  hbros  Galeni  de  cu~ 
randta  rabie  per  fangumis  miffonem  y  Spéculum  médici¬ 
nale  praclicum  ;  Trablatus  de  Mola  ;  Dijfertationes  theo- 
retica  83  prabliçA  ,  83c. 

SEBISCH  (  Jean -Albert  )  fis  du  précédent ,  né  en 
1614.  le  22.  d’Oétobre  ,  fit  fa  philofophie &  fes  études 
en  medecine  dans  là  patrie  ,  foutinr  des  thelès  publiques 
fous  fon  pere ,  &  alla  enfuite  à  Balle  ,  où  il  profita  des 
leçons  de  Stupanus ,  de  Gafpard  Bauhin  ,  8c  de  Jean-Jac¬ 
ques  Braun.  De-là  il  paflà  par  la  Suiflè  ,  la  Savoye ,  8c  le 
Dauphiné ,  julqu’à  Montpellier  ,  où  il  étudia  pendant  fix 
mois.  Il  continua  enfuite  fon  voyage  par  la  Provence  en 
Italie  ,  d’où  il  revint  à  Montpellier ,  8c  de-là  à  Angers. 
Après  un  fejour  de  huit  mois  dans  cette  derniere  ville  , 
il  vint  à  Paris,  8c  retourna  à  Stralbourg  en  1639.  par 
Lyon,  Geneve,  la  Suiflè,  8c  la  Bourgogne.  En  1640.  il 
foutint  des  thefes  de  calido  nativo ,  &  reçut  le  bonnet  de 
doéleur  des  mains  de  lôn  pere.  En  1652.  il  fut  nomme 
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profeftèur  en  médecine,  en  1656.  chanoine  de  S.  Tho¬ 
mas,  ôc  en  1678.  Senior  du  chapitre.  Il  fut  cinq  fois 
reéteur  de  i’univerfité  ,  ôc  vingt-une  fois  doyen  de  fà  fa¬ 
culté.  Après  la  mort  de  fon  pere  en  1 6^7  5 .  il  fut  médecin 
de  la  ville ,  ôc  préhdent  du  college  des  médecins  II  mou¬ 
rut  le  huit  de  Février  1685.  âgé  de  70.  ans. 

SEBISCH  (  Melchior  )  fils  de  Jean-Albert  ,  dont  on  a 
parlé  à  F  article  précédent,  naquit  le  12.  de  Janvier  1664. 
étudia  la  philofôphie  ôc  la  mcdecine  dans  là  patrie ,  fou- 
tint  en  1684.  des  thefès  publiques  de  rifu  G  fletti ,  ôc 
en  1688.  de  fudore ,  pour  le  degré  de  doéteur.  La  mê¬ 
me  année  il  alla  à  Paris,  &  en  1691.  il  prit  le  bonnet 
de  doéleur.  Il  fut  depuis  nommé  à  la  chaire  de  phyhque. 
Il  fut  fait  chanoine  de  S.  Thomas  en  1697.  ôc  profef- 
feur  en  medecine  en  1701.  Il  fut  deux  fois  reéteur  de 
Puniverfité  ,  &  quatre  fois  doyen  de  Ion  ordre.  Il  mou¬ 
rut  en  1704.  âgé  de  41.  ans. 

SECKENDORFF,  (  Vite-Louis  de  )  d’Oberzenn  ,  ôc 
Meufelwitz  ,  confeiller  privé  de  l’éleéteur  de  Brandc- 
fcourg  ,  fils  de  Joachim-Louis  colonel  au  fêrvice  de  la 
Suifiè ,  idlï  d’une  maifon  très-noble  &  fort  ancienne  de 
la  Franconic  ,  nâquit  en  1616.  Après  fes  humanités  ,  ii 
vint  à  la  cour  d’Erneft  le  Pieux  ,  duc  de  Gotha  ,  qui  le 
fit  inftruire  avec  deux  princes  de  Wirtemberg.  Il  padà 
enfuite  deux  ans  dans  l’étude  à  Gotha  ,  ôc  de-là  à  Straf- 
bourg  ,  d’où  il  alla  à  la  cour  de  Darmftad ,  ôc  enfuite  à 
celle  de  Gotha,  où  il  fut  gentilhomme  de  la  cour.  Com¬ 
me  il  avoir  fort  bien  appris  l’hebreu ,  le  grec ,  le  François , 
l’efpagnol ,  l’italien  ,  le  danois ,  &  le  luedois ,  outre  le  la¬ 
tin  ,  il  lut  les  meilleurs  livres  écrits  en  ces  langues  ,  ôc  il 
fe  rendit  habile  dans  le  droit ,  dans  la  théologie  ,  la  po¬ 
litique  ,  l’hiftoire  ,  les  généalogies  ,  la  géographie,  la 
philologie ,  Scc.  Il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Gotha,  confeiller  aulique  ,  confiftorial ,  ôc  de  la 
chambre  en  1651.  Ôc  en  1665.  il  parvint  à  être  confeiller 
privé  ,  premier  miniftre  ,  ôc  directeur  en  chef  de  la  ré¬ 
gence  ,  de  la  chambre ,  ôc  du  confiftoire.  En  1664.  Mau¬ 
rice  duc  de  Saxe-Zeitz  l’appella  auprès  de  lui ,  ôc  le  fit 
conlèiller  privé ,  chancelier  ,  ôc  préhdent  au  confiftoire. 
SeckendorfF  paffà  dix-fept  années  auprès  de  ce  prince , 
ôc  lorfqu’il  fut  mort,  il  renonça  à  tous  fes  emplois ,  ôc  fe 
contenta  d’accepter  la  charge  de  confeiller  privé  à  la  cour 
d’Eifenach.  En  1691.  il  fut  fait  confeiller  privé  de  l’éle¬ 
éteur  de  Brandebourg  ,  Ôc  chancelier  de  l’univerfité  de 
Halle.  Il  mourut  en  1691  âgé  de  66.  ans.  Malgré  l’afîi- 
duité  qu’il  donnoit  aux  fondrions  que  demandoient  les 
charges  dont  il  fut  revêtu ,  fon  amour  pour  l’étude,  fon 
goût  pour  les  fciences  ,  lui  firent  trouver  encore  du  tems 
pour  compofer  plufieurs  ouvrages  qui  font  autant  de  mo- 
numens  de  fon  érudition.  Les  pius  connus  font,  un  abré¬ 
gé  de  l’hiftoire  eccléhaftique  de  Gotha  ;  l’état  du  Chri- 
ftianiftne  ;  une  hiftoire  du  Lutheraniftne  j  un  commen¬ 
taire  hiftorique  ôc  apologétique  pour  Luther ,  dont  il 
ctoit  zélé  fèélateur  j  l’état  des  princes  d’Allemagne  •,  des 
Harangues  en  allemand  >  Défenlè  de  la  relation  touchant 
Antoinette  Bourignoti  3  Dillèrtation  hiftorique  ôc  apolo¬ 
gétique  pour  la  dodrrine  de  Luther  fur  la  Meftè  ,  Ôcc.  Il 
a  aulïi  beaucoup  travaillé  aux  Aéla  eruditorum  de  Leip- 
fic.  N’ayant  pas  laift’é  d’héritiers ,  là  terre  noble  de'Men- 
fèhvitz  parvint  à  Ion  neveu  Frederic-Henrt ,  que  l’em¬ 
pereur  éleva  en  1719.  à  la  dignité  de  comte.  *  Juncker , 
Ephemerid.  érudit  or.  pag.  154.  Pipping,  Ademoria  theo- 
log.pag.  1062.  Breithaupt ,  Dodecas  programmatum  fe- 
leélorum  ,  &c.  ■ 

SECRETAIRES  D’E’TAT.  Il  faut  corriger  &  ajouter 
ce  qui  fuit  dans  la 
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des  Secrétaires  d’Etat  ,  pour  fervir  a  l’édition  du  Ado¬ 
rer  i  de  1 7 2 S  .03  en  quelques  endroits  à  celle  de  1732. 

Claude  le  Blanc  fut  pourvu  ,  non  en  Octobre  ,  mais 
le  2 5 .  de  Septembre  1718. 

François  Vider  le  Tonnelier ,  marquis  de  Breteuil.  . . 
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donna  fa  démiftîon  au  mois  de  Juin  172 6. 

Claude  le  Blanc  ayant  été  rappellé  à  la  cour  fut  réta¬ 
bli  dans  la  charge  de  lecretaire  d’état ,  avec  le  même  dé¬ 
partement  de  la  guerre  le  1 5 .  de  Juin  1716.  &:  il  en  prê¬ 
ta  un  nouveau  ferment  le  22.  du  même  mois.  Il  mourut 
le  19.de  Mai  1728.  Il  a  été  également  grand  dans  l’une 
ôc  dans  l’autre  fortune.  Il  joignoit  à  beaucoup  de  capacité 
pour  les  affaires  ,  une  grande  prudence ,  de  l’efprit ,  de 
l’érudition  ,  Ôc  de  l’amour  pour  les  lettres  ôc  pour  ceux 
qui  les  cultivoient.  Il  avoit  amafle  une  bibliothèque  allez 
nombreufè  ôc  bien  choilie ,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  catalogue  drefîe  par  M.  l’abbé  Langlet  ,  ôc  qui  a  été 
imprimé  en  1729.  in  8°.  chez  Martin  libraire. 

Nicolas  Profper  Bauyn  ,  fèigneur  d’Angervilliers  fut 
pourvû  de  la  charge  de  fecretaire  d’état  par  la  mort  de 
M.  le  Blanc  ôc  en  prêta  le  ferment  lez  3 .  de  Mai  1728. 

Charles- Jean-Baptifte  Fleuriau  ,  comte  de  Morviffe , 
a  fuccedé  à  Guillaume  du  Bois  ,  depuis  cardinal ,  ôcc.  ôc 
donna  fa  démifîlon  le  i9.d’Août  1727. 

Germain-Louis  Chauvelin  ,  préhdent  à  mortier  au 
parlement  de  Paris  ,  fut  pourvû  de  cette  charge  avec  le 
département  des  affaires  le  1  9.  d’Août  1727.  ôc  en  prêta 
le  ferment  le  23.  fuivant.  Il  avoit  été  nommé  le  17.  du 
même  mois  garde  des  fcc  aux  de  France. 

Louis  Phelyppeaux  ,  comte  de  S.  Florentin ,  ôcc.  Ajou - 
tez.  qu  \\  entra  en  exercice  par  la  mort  de  M.  de  la  Vril- 
liere ,  fon  pere  ,  le  7.  de  Septembre  1725. 

SEDECIAS ,  médecin  Juif  qui  vivoit  au  commence¬ 
ment  du  IX.  fieclc.  Il  fut  médecin  de  Louis  le  Débonnai¬ 
re  ,  roi  de  France ,  fous  lequel  les  Juifs  avoient  beaucoup 
de  crédit  dans  ce  royaume.  Ce  médecin  pafloit  aulîî  pour 
magicien  ,  ôc  les  hiftoriens  ont  rapporté  fur  ce  fujet  ,  ÔC 
quelquefois  ferieufement ,  les  contes  les  plus  extravagans. 
Il  fut  aulîî  médecin  de  Charles  le  Chauve  fuccefîèur  de 
Louis  ôc  il  eut  la  foibleflè  de  fe  laifîèr  corrompre  par  Bo- 
fon,  beau-frere  de  la  reine  femme  de  Charles ,  &  par 
pluheurs  autres  feigneurs  ,  &  l’inhumanité  d’empoifon- 
ner  Charles  à  leur  fbllicitation.  C’eft  ce  que  rapporte 
Mezerai  dans  fon  abrégé  chronologique  de  l’hiftoire  de 
France  ,  tome  2.  Voyez,  aufïi  1  ’hiftoire  des  Juifs  par  Baf- 
nage  ,  tome  j.  pages  1 44.  1 49  2.  ô3 fuiv antes  ,  &c. 

SEDULIUS.  (  Caïus  Cælius ,  ou  Cæcilius  )  Dans  le 
Adorer  1  édition  de  17 27.  on  dit  que  fon  Pafchale  carmen 
ne  contient  que  quatre  livres  3  il  en  contient  cinq.  Les 
quatre  derniers  ne  contiennent  pas  non  plus ,  comme  on 
l’a  dit ,  la  vie  de  Jefus-Chrift  j  mais  les  miracles  de  Je- 
fus-  Chrift  les  aétions  principales  de  fà  vie  jufqu’à  fon 
afeenhon  ,  ôc  les  principaux  points  de  fa  doétrine.  On  a 
fait  un  grand  nombre  d’éditions  de  cet  auteur ,  ôc  pres¬ 
que  dès  l’origine  de  l’imprimerie. 

SEDULIUS  (  Henri  J  né  à  Clevesdans  le  XVI.  fiécle, 
entra,  après  fes  études  d’humanités  dans  l’ordre  des  Frè¬ 
res  Mineurs  ,  où  il  fut  définiteur  ôc  enfuite  provincial. 
Ce  religieux  avoit  de  la  piété  ôc  de  la  fcience.  Il  fut  lié 
avec  les  fçavans  de  fon  tems  ,  principalement  avec  Jufte- 
Lipfe.  Il  avoit  beaucoup  lu  les  peres  de  l’églifè.  Il  mourut 
à  Anvers  le  2  6.  de  Février  1621'.  après  avoir  pafle  envi¬ 
ron  52.  ans  dans  fon  ordre.  On  a  de  lui  ,  Prafnptiones 
advenus  harefes.  Diva  Tir  go  Ado  fa  Trajeélenfîs  five  béné¬ 
ficia  ejus  G  miracttla.  Apologettcus  advenus  Alcoranum 
Francifcanorum  pro  libro  conformitatum ,  ôcc.  a  Anvers  en 
1 607.  in  4^ .  Le  livre  des  conformités  de  la  vie  de  S.  Fram- 
çois  avec  la  vie  de  Jefus-Chrift  dont  Seduiius  tache  de 
faire  l’apologie  dans  cet  ouvrage  ,  eft  un  livre  fort  rare , 
qui  a  pour  auteur  Barthelemi  de  Pifê ,  ôc  qui  eft  encore 
plus  ridicule  qu’impie  :  l’Alcoran  des  Cordeliers  qui  en 
eft  la  critique  contient  aulîî  bien  des  chofes  repréhenfi*- 
blés.  Hiflona ferapbica ,  vira  fanéli  Francifci  G  illufiriunt 
virorum  G  fammarum  qui  ex  tribus  Ordimbus  relatt 
funt  inter  fanélos  ,  in  fol.  à  Anvers  en  1 6 1  3.  Il  y  a  peu  de 
critique  dans  cet  ouvrage.  Vit  a  pwfti  Ludovici ,  filii  Ca- 
roli  II.  regis  Sictlia  ,  à  Anvers  en  1602.  in  8 °.  Seduiius 
n’eftpas  l’auteur  de  cette  vie  *,  clic  vient  d’un  hiftorien 
contemporain ,  mais  bn  lui:  en  doit  l’édition  :  il  en  a  cor-* 
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rigé  le  ftyle  ,  &  il  y  a  joint  un  commentaire.  Le  Saint 
Louis  qui  fait  l’objet  de  cet  ouvrage  a  été  évêque  de  Tou- 
loufe.  Sanéh  Bonaventura fpeculum  difciphna  ad  novitios. 
Imagines  religio forum  fanéli  Francifii  in  as  incifa, ,  addi- 
tis  brevibtts  elogus.  Provtncia  inférions  Germama.  fra- 
trum  Minorum ,  in  quâ  de  cœnobiis  fratrum ,  virginum- 
que  monial  mm  ,  de  martyr  ib  a  s  if  firiptoribus ,  8cc.  Cet 
ouvrage  eft  encore  manufcrit.  *  V oyez.  François  Swertius 
dans  lès  Athéna  Belgica  \  le  Théâtre  de  Freher  ,  &c. 

SEGRA1S  (  Jean  -  Régnault  ,  lient  de  )  Ajoutez,  au 
Moreri  édition  de  172 5.  qui\  étoit  dis  de  François  Ré¬ 
gnault  lîeur  de  Segrais  8c  de  Colombe  de  la  Menardiere  : 
yue  la  riche  heritiere,  fa  parente,  qu’il  époula  le  nom- 
moit  Claude  Acher  ,  fille  de  fean  Acher  ,  feigneur  du 
Mefnil-Vité ,  &  d’ Helene  de  la  Menardiere,  dame  de  Cu- 
verville  :  (3  enfin  que  là  traduction  des  Georgiques  de 
Vigile  en  vers  françois  ,  a  été  imprimée  à  Paris  en  1711. 
in  8  Ajoutez  aujft  ce  qui  fuit  a  celle  de  1732.  M.  de  Se¬ 
grais  avoit  eu  le  dellein  que  cette  traduétion  des  Georgi¬ 
ques  fût  publiée  avec  une  préface  dont  il  avoit  au  moins 
drelîe  le  projet,  mais  celui  qui  étoit  chargé  d’executer  la 
volonté  ,  ne  l’ayant  point  accompli ,  un  de  fes  amis  qui 
avoit  une  copie  de  la  traduétion  l’a  donné  fans  la  préfa¬ 
ce.  On  voit  au-devant  le  portrait  de  M.  de  Segrais.  De¬ 
puis  on  a  publié  un  Segrefiana  in  12.  où  l’on  trouve  quel¬ 
ques  anecdotes  de  littérature.  Ce  recueil  a  pour  titre ,  Se- 
orefiana ,  ou  Mélange  d’hifloire  if  de  littérature  ,  recueilli 
des  entretiens  M.  de  Segrais.  On  y  ajointfes£^/o^ej,& 

Y  Amour  guéri  par  le  tems  ,  tragédie  du  même  auteur,  non 
encore  imprimée  ;  la  Relation  de  rifle  imaginaire  ,  8c 
YHiftoire  de  la  prmcede  de  Paphlagonie  ,  imprimée  en 
1 646.  par  l’ordre  de  Mademoifelle.  Le  tout  forme  un  vol. 
in  8  \  à  Paris  imprimé  à  la  Haye  (  c’elt-à-dire  à  Paris  )  en 
1722.  8c  cette  édition  a  été  fui  vie  d’une  autre  faite  à  Am- 
fterdam  en  172  3 .  8c  qui  eft  beaucoup  plus  belle.  La  préfa¬ 
ce  qu’on  voit  à  la  têre  de  l’une  8c  de  l’autre  eft  de  M.  de 
la  Monnoye.  On  y  dit  que  les  particularités  contenues 
dans  le  Segrefiana  ont  été  recueillies  par  les  foins  d’un 
illuftre  confèiller  d’état  (  M.  Foucault ,  intendant  de  Caen) 
dont  la  maifon  étoit  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  à  Caen  de  perfonnes  de  mérité  8c  de  qualité.  M.  de 
Segrais  y  étoit  reçu  avec  diftinétion  :  il  y  avoit  pour  lui, 
ajoute-t’on ,  une  place  de  referve  auprès  d’une  tapiftèrie 
derrière  laquelle  un  homme  de  confiance  écrivoit  en 
fecret  ce  qu’il  difoit  ;  8c  c’eft  de  lui ,  dit-on ,  qu’a  été 
tiré  le  Segrefiana  dans  lequel  avec  plusieurs  faits  fingu- 
liers  8c  curieux  ,  on  en  trouve  d’évidemment  faux  qu’on 
ne  doit  pas  mettre  ,  fans  doute  ,  fur  le  compte  de  M.  de 
Segrais.  Les  Eglogues  au  nombre  de  fept ,  avec  une  let¬ 
tre  de  M.  Ogier  fur  la  première  ,  la  réponfe  de  M.  Se¬ 
grais  8c  des  reftéxions  fur  l’Eglogue ,  ont  été  réimpri¬ 
mées  à  Paris  en  173  3 .m  8°.  avec  les  paftàges  imités  des 
po'étes  Latins ,  YAthis  poème  paftorale  ,  8c  le  portrait  de 
Mademoifelle  ,  aulfi  en  vers ,  du  même  auteur.  L’Athis 
qui  eft  fait  en  l’honneur  de  fon  pays ,  avoit  paru  dès 
1653.'/#  40.  à  Paris.  Les  Nouvelles  francoifis  ,  &c.  ont 
été  réimprimées  en  1722.  à  Paris,  in  12.  deux  volumes. 
En  16  5  8.  on  avoit  donné  un  recueil  de  fes  Diverfes  poe- 
fies ,  à  Paris ,  m  40.  Son  Eneide  de  Virgile  traduite  en 
vers  françois ,  parut  en  deux  volumes  in  40.  à  Paris  :  le 
premier  en  1668.  le  fécond  en  1681.  &  a  été  réimprimée 
à  Amfterdam  en  1700.  in  8°.  deux  volumes  ,  8c  à  Lyon 
en  1719.  M.  de  Segrais  a  été  très-uni  avec  M.  Huet  évê¬ 
que  d’Avranches  ,  8c  ce  fut  à  fà.  prieré  que  ce  prélat  com- 
pofa  fon  traité  de  l’origine  des  Romans  où  il  fait  l’apo¬ 
logie  de  ces  fortes  d’ouvrages  :  mais,  le  premier  Ce  brouil¬ 
la  avec  le  dernier  à  l’occafion  fuivante.  M.Huet  paftànt  pat- 
Caen  en  1693.  fut  invité  de  le  trouver  à  l’Académie  qui 
devoir  ce  lôir-la  s’afièmbler  chez  M.  de  Segrais  qui  lui 
promit  d’y  lire  fes  conjeétures  fur  la  reftitution  d’un  pafi 
îage  du  quatrième  livre  des  Georgiques  de  Virgile  où  ce 
poète  parle  de  l’application  qu’ont  les  Egyptiens  à  la  ré¬ 
colte  du  miel  &  qui  commence  au  vers  2  S  7.  M.  Huet 
n’approuva  point  la  reftitution  :  ilfoutint  que  c’étoit  faute 
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d’entendre  cet  endroit  de  Virgile  qu’on  le  croyoit  cor¬ 
rompu  ,  8c  faute  de  lçavoir  l’opinion  qu’avoient  les  an¬ 
ciens  de  Ja  fituation  8c  du  cours  du  Nil  3  que  Virgile  en 
ce  lieu  n’avoit  point  parlé  lèlon  la  vérité  de  la  geo- 
graphie  ,  telle  qu’on  la  connoît  aujourd’hui ,  mais  félon 
l’opinion  reçue  de  fon  tems.  M.  de  Segrais  qui  étoit  pré¬ 
venu  pour  Ion  opinion  qu’il  avoit  puifëe  dans  Lacerda  , 
commentateur  de  Virgile,  la  défendit  par  un  écrit  qu’il 
adreflà  à  M.  du  Qucfoay ,  ci-devant  lieutenant  general  de 
Caén  ,  8c  qu’il  envoya  enftiite  à  M.  Huet  à  Paris  avec 
une  lettre  au  même.  M.  Huet  a  répondu  à  cet  écrit  par 
un  autre  beaucoup  plus  long  :  on  trouve  le  tout  dans  le 
tome  deuxième  des  diflèrtations  fur  diverlès  matières  de 
religion  8c  de  philologie  ,  recueillies  par  l’abbé  de  Tilla- 
deten  1712.  M.  Huet  dit  que  depuis  ce  tems-la  M.  de 
Segrais  n’avoit  plus  pour  lui  ni  ouverture  ,  ni  la  même 
affeélion.  Ce  prélat  n’a  pas  lailîe  que  de  le  louer  beau¬ 
coup  dans  fes  poëfies  &  dans  fon  Commentarius  de  rebus 
ad  eum  pertwentibus  ,  où  il  en  parle  en  plufieurs  endroits 
avec  éloge.  Le  P.  Noel-Etienne  Sanadon  ,  jefuite  ,  a  fait 
auflî  deux  Elegies  latines  fur  la  mort  de  M.  de  Segrais  , 
l’une  adreflée  à  l’académie  Françoife  de  Paris  ,  l’autre  a 
Elle  Betoulaud  ,  poète  François  :  elles  fe  trouvent  dans  le 
recueil  des  poëfies  de  ce  Jefuite  publiées  en  1715.  m  12. 
Le  meme  dans  fon  ode  aux  citoyens  de  Caën  dit  auflî  de 
M.  de  Segrais  : 

Addère  magnis  tu  quoque  vatibus 

Segræse  ,  filer  s  nunc  calamos  leves 
Enflât e ,  nunc  magno  fonantes 
Confociare  fîdes  Maroni. 

Enfin  le  P.  Sanadon  a  fait  ces  vers  pour  mettre  au  bas 
d’un  portrait  de  M.  de  Segrais, gravé  par  Etienne  de  Caën. 

Dum  vates  raptum  lugent  fine  fine  Segræssum  , 
Divini  Stephanus  fialpferat  or  a  viri. 

Vidit  ubi  hac  Phœbus  :  Stephano  jam  cedimus,  inquit  i 
Abfihit  luElus  ifia  tabella  meos. 

SEGUENOT  (  Claude  )  prêtre  de  ia  congrégation  dé 
l’Oratoire  ,  naquit  à  Avalon  dans  le  duché  de  Bourgo¬ 
gne  le  6.  de  Mai  1596.  Après  avoir  fait  fes  études  de 
théologie  en  Sorbonne  ,  il  fréquenta  le  barreau  à  Dijon  > 
8c  à  Paris  ,  où  il  plaida  quelques  caufes.  Il  fut  enfuite 
pourvû  d’une  charge  de  judicature  qu’il  abandonna  pour 
entrer  en  1 S 24.  dans  la  congrégation  naiflante  de  l’Ora¬ 
toire  où  il  s’appliqua  particulièrement  à  l’étude  de  S. 
Auguftin.  En  1625.  il  fut  un  des  douze  PP.  de  l’Oraroi- 
re  qui  accompagnèrent  M.  de  Berulle»en  Angleterre ,  à 
la  fuite  de  la  princefle  Henriette ,  mariée  à  Charles  I.  roi 
d’Angleterre.  De  retour  à  Paris  en  16 16.  il  y  reçut  l’or¬ 
dre  de  prêtrife  des  mains  de  Jean-François  de  Gondy 
évêque  de  Paris ,  8c  dès  1 629.  il  fut  fait  fuccellivemenc 
fupérieur  des  maifons  de  Nanci ,  de  Dijon ,  de  Rouen  , 
8c  de  Saunuir.  Il  n’avoit  aucun  goût  pour  la  théologie 
feholaftique  ,  8c  il  auroit  voulu  que  l’on  eût  trouvé  le 
moyen  de  rendre  S.  Auguftin  fi  familier  que  chacun  eût 
été  excité  à  étudier  particuliérement  les  ouvrages  de  ce 
Pere.  Ce  fut  ce  goût  qui  le  lia  particulièrement  avec  M. 
du  Verger  deHauranne  abbé  de  S.  Cyran,  avec  M.  Ar- 
nauld  ,  8c  avec  prefque  tous  les  amis  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre.  Cette  liaifon  troubla  fon  repos  pendant  quelques  an¬ 
nées.  Ayant  fait  paroître  en  1638.  in  8 Q.  à  Paris  ,  chez 
Camufat ,  une  traduétion  françoife  du  livre  de  S.  Augufo 
tin  de  la  fainte  virginité  avec  d’amples  notes  théologi¬ 
ques  ,  le  fyndic  de  Sorbonne  dénonça  cet  ouvrage  à  la 
faculté  pour  l’examiner.  La  faculté  nomma  en  effet  pour 
cet  examen  Mrs  Dautruy  ,  Bachelier  ,  Châtelain ,  8c  Pe- 
reyret,  &  le  14.  du  même  mois  le  P.  Seguenot  fut  enle¬ 
vé  de  Saumur  où  il  étoit  8c  conduit  à  la  Baftille  ,  où  il 
demeura  jufqu’après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  fut  le  P.  Jofeph  capucin  qui  fe  fervit  des  ordres  du 
roi  contre  quelques  illuminés  de  ce  tems-là  pour  faire 
fifire  cet  enlevement.Çe  Pere  s’imaginoit  que  le  P.  Segue- 
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not  l’âvcrit  eu  en  vue  dans  plufieurs  de  fês  notes.  On  trou¬ 
ve  ce  fait  dans  la  vie  du  P.  Joffiph  par  l’abbé  Richard  , 
chanoine  de  (ainte  Opportune.  Le  lendemain  de  cet  em- 
prifonnement  le  fyndic  de  Sorbonne  produifit  devant  la 
faculté  une  déclaration  des  PP.  de  l’Oratoire  de  Paris , 
par  laquelle  ils  délâpprouvoient  le  livre  du  P.  Seguenor 
tant  pour  la  doétrine  qui  y  étoit  renfermée >  que  parce 
qu’il  n’avoit  point  été  approuvé  par  fon  fupérieur  ,  qui 
étoit  alors  le  P.  Charles  de  Condren  ,  fécond  general  de 
la  congrégation.  Le  même  jour  le  P.  Bertin  de  la  même 
congrégation  fit  une  déclaration  fèmblable  au  nom  de 
fon  corps  ,  dans  laquelle  il  dit  eu  particulier  :  que  ce  li¬ 
vre  avoit  beaucoup  déplu  à  la  congrégation  ,  quelle  n’a¬ 
voit  point  les  mêmes  fentimens  ,  &  qu’elle  s’ofrroit  de 
fouferire  à  la  cenfure  qui  en  fèroit  faite  par  la  faculté 
mais  on  ne  voulut  point  en  recevoir  la  fignature.  Le  1 8- 
Juin  fuivant  on  fè  raflèmbla  pour  entendre  la  ledture  des 
proportions  que  les  examinateurs  avoient  cru  dignes  de 
cenîhre.  On  les  difeuta  ,  8c  on  remit  encore  au  vingt- 
ttoifîéme  Juin  à  prononcer  la  cenfure  ,  afin  de  donner 
lieu  à  un  nouvel  examen.  Cette  queftion  fut  donc  encore 
débattue  le  vingt-troifiéme  Juin  ,  8c  le  premier  jour  de 
Juillet»  dans  l’aflemblée  generale,  on  fit  leélure  de  la  cen- 
utre  à  laquelle  le  P.  Seguenot  Ce  fournit ,  fans  néanmoins 
qu’on  lui  rendît  fa  liberté.  Audi  la  vraie  raifon  de  fil  dé¬ 
tention  étoit-elle,  la  liaifon  étroite  qu’il  avoit  avec  M. 
de  S.  Cyran  ,  8c  pour  fatisfaire  les  moines  qui  Ce  plaigni¬ 
rent  de  divers  endroits  au  cardinal  de  Richelieu  ,  que  ce 
nouveau  livre  fembloit  n’avoir  été  compole  que  pour 
combattre  la  profellîon  religieufè  :  ce  qui  n’étoit  nulle- 
-  ment  vrai.  Le  docteur  Lcmée  fit  contre  ces  notes  un  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Réfutation  de  Claude  Seguenot ,  8c  apo- 
logie  pour  la  vérité  contre  fes  œuvres ,  8c  demanda  le 
premier  Octobre  1638-  à  la  faculté,  qu’elle  approuvât 
cette  réfutation.  Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort  en 
1641.  le  P.  Seguenot  fut  mis  en  liberté  peu  de  tems  après, 
8c  rentra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  où  il  occupa 
depuis  les  premières  charges.  En  1661.  il  fut  fait  affi¬ 
liant  du  general  3  mais  il  fut  exilé  à  Boulogne  ,  quoiqu’il 
eût  figné  le  formulaire  en  1658.  &  qu’il  eût  prétendu 
juftifier  fa  fignature  par  écrit.  Cette  lettre  de  cachet  fut 
révoquée ,  8c  en  1 66  6.  il  fut  nommé  de  nouveau  affiliant, 
8c  confirmé  en  1 669.  Il  fut  fait  fupérieur  de  la  maifon 
de  Paris  en  1667.  julqu’en  1673.  Après  fa  fortie  de  la 
Baftille  ,  il  entreprit  de  défendre  fon  livre  contre  la  cen¬ 
fure  de  la  faculté  de  1638.  mais  la  défenlê  n’a  point  été 
imprimée  ,  8c  le  manulcrit  fut  enlevé  depuis  avec  les  pa¬ 
piers  du  P.  Qpefnel  ,  parmi  lelquels  il  Ce  trouva.  Le  P. 
Seguenot  eft  mort  à  Paris  le  feptiéme  de  Mars  1 676.  âgé 
de  80.  ans.  Dès  1634.  il  avoit  fait  imprimer  une  Con¬ 
duite  d  Or aifon ,  dont  on  prétend  que  le  pere  de  Condren 
étoit  plus  l’auteur  que  lui ,  8c  dont  le  P.  Quefnel  a  donné 
une  nouvelle  édition  augmentée  par  lui-même  en  1674. 
En  1635.  il  avoit  donné  encore  des  Elévations  à  fefus- 
Chrifi  Notre-Seigneur  au  très-faint  Sacrement ,  contenant 
divers  ufages  de  grâce  fur  fes  perfeéhons  divines.  Il  étoit 
drefle  par  articles ,  8c  fous  les  mêmes  titres  du  Chapelet 
fecret  du  faint  Sacrement ,  qui  étoit  de  la  mcrc  Agnès  de 
S.  Paul-Arnauld  ,  &  non  de  M.  de  S.  Cyran.  Le  P.  Se¬ 
guenot  a  traduit  auffi  en  latin  une  partie  des  ouvrages  du 
cardinal  de  Berulle  ,  &  il  avoit  fait  un  traité  particulier 
de  la  contrition  ,  pour  fervir  d’apologie  à  fes  notes  lui- 
la  fitinte  virginité.  Cet  ouvrage  n’a  point  été  imprimé. 
M.  de  Neercaflel  évêque  de  Caftorie  en  a  employé  pref- 
que  tous  les  paffiages  dans  fon  Amor  pœmtens.  M.  Arnauld 
parle  de  cet  ouvrage  du  P.  Seguenot  dans  la  lettre  cin- 
quante-fixiéme  du  recueil  de  fes  lettres  ,  tom.  8.  Il  eft 
bon  de  remarquer  que  c’eft  à  tort  que  plufieurs  écrivains 
ont  prétendu  que  M.  de  S.  Cyran  etoit  auteur  des  notes 
qui  accompagnent  la  traduélion  du  livre  delà  fainte  vir¬ 
ginité.  *  Mémoires  du  tems.  Simon  ,  biblioth.  critique  , 
tom.  2.  chap.  2 1.  &  22.  (f  critique  de  la  bibliothèque  des 
auteurs  ecclef  de  M.  Dupin  ,  tom.  2.  chap.  7.  Le  vérita¬ 
ble  pere  '/o/eph  ,  p.  4.37.  Arnauld  ,  lettr.  21t.  pag.  jjj. 
du  tome  troifiéme. 
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SEGUIER  ,  famille  ,  ôcc.  Ajouter  8$  corrigez,  ce  qui 
fuit  dans  la  généalogie  de  cette  noble  8$  ancienne  famille , 
rapportée  dans  l  édition  de  ce  Diélionaire  >de  1 7  2  j, 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  S.  CYR. 

IV.  Pierre  Seguier  ,  leigneur  de  S.  Cyr.  On  sefi  mal 
exprime  au  fujet  de  la  femme  de  'jean  Seguier  ,  l’un  de 
(es  enfans.  Elle  étoit  fille  de  Guillaume  de  Maulevault , 
écuyer  de  la  mailon  ,  8c  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  duc  d’Alençon,  8c  de  Geneviève d’Alnieres. 

Corrigez.  &  ajoutez,  aujfi  ce  qui  fuit  dans  celle  de  1 732 . 
VIL  Jean-Baptiste  Seguier  ,  marquis  de  (aint-Brilâ 
fon. ...  eft  mort  à  Angoulelmc  au  commencement  de 
Décembre  1734.  âgé  d’environ  quatre-vingt-un  ans.  Il 
laide  des  enfans. 

Aux  citations  on  ne  renvoie  quà  l’hiftoire  des  préfi- 
dens  par  Blanchard ,  8c  à  l’hiftoire  des  grands  officiers  • 
de  la  couronne  :  on  a  quelque  chofe  de  plus  particulier  fur 
MM.  Seguier  :  c’eft  un  éloge  latin  de  cette  famille  ailes 
détaillé  ,  compolé  par  Pierré  d’Aulberoche  ,  marquis  de 
Magnac ,  8c  imprimé  in  40.  à  Paris ,  en  1 63  6.  Cet  éloge 
eft  (uivi  d’un  certain  nombre  de  pièces  de  vers  latins  par 
le  meme ,  dont  chacune  eft  à  la  louange  des  principaux 
membres  de  cette  famille.  On  v  apprend  plufieurs  faits 
hiftoriques  qui  les  regardent ,  8c  cet  ouvrage  peu  connu 
ne  doit  point  être  négligé  par  ceux  qui  veulent  connoître 
MM.  Seguier  8c  leurs  alliances.  L’auteur  nomme  fei- 
gneurs  de  Soret ,  ceux  que  dans  le  Moreri  on  appelle  fei- 
gneurs  de  Sorel. 

.  SEGUIN.  Il  y  a  eu  dans  le  XVI.  8c  le  XVII.  fiecle 
quatre  perlonnes  de  ce  nom  8c  de  la  même  famille  ,  il- 
luitres  par  leur  (cience ,  8c  lecteurs  en  medecine  au  col¬ 
lege  royal  à  Paris.  Le  premier  ,  Simon  Seguin ,  dont 
nous  ne  (çavons  rien  de  particulier.  Il  fut  pere  de  Pierre 
Seguin  ,  également  eftimé  pour  la  chirurgie  &  pour  la 
medecine.  Il  fuccéda  dans  îa  chaire  royale  de  chirurgie 
à  Jean  Martin  ,  qui  avoit  remis  ce  pofte  en  (à  faveur  à 
Martin  Akakia ,  de  qui  il  le  tenoit.  Seguin  en  fut  pour¬ 
vu  par  lettres  patentes  du  roi  Henri  IV.  données  au  camp 
devant  Laon,  le  16.  de  Juin  1594.  Il  n’occupa  cette 
chaire  que  cinq  ans ,  8c  il  palïà  à  la  chaire  royale  en  me¬ 
decine  ,  que  Jean  Duret  lui  offrit ,  8c  qu’il  le  pria  d’ac¬ 
cepter.  Seguin  étoit  très-capable  de  la  bien  remplir.  Il 
étoit  doéteur  en  medecine  ,  8c  véritablement  doéte.  Les 
lettres  patentes  qui  lui  permettent  d’occuper  cette  chaire , 
font  du  10.  de  Septembre  1599.  Il  eut  un  très-grand 
nombre  d’écoliers  qui  s’emprefloient  d’entendre  les  le¬ 
çons.  Mais  l’affluence  de  ceux  qui  avoient  recours  à  fes 
lumières ,  8c  qui  demandoient  fréquemment  fes  vifites 
dans  leurs  maladies  ,  ne  lui  laiflànt  plus  allez  de  liberté 
pour  vacquer  à  fes  leçons  ,  il  donna  fa  chaire  à  Michel 
Seguin  fon  fils ,  qui  avoit  déjà  beaucoup  de  réputation 
8c  de  fcience.  Pierre  Seguin  fut  depuis  premier  méde¬ 
cin  de  la  reine  mere  de  Louis  XIV.  8c  fut  du  confeil  du 
roi  Louis  XIII.  Il  vivoit  encore  à  la  fin  de  1643.  étant 
alors  âgé  de  77.  ans ,  fort  infirme  ,  8c  doyen  de  la  fa¬ 
culté  de  medecine  de  Paris  >  &  des  leéleurs  &  profeff- 
leurs  du  roi  au  college  royal.  I Michel  Seguin  fon  fils,  qui 
occupoit  la  chaire  royale  de  medecine  depuis  1  <S  1  g. 
étant  mort  quelque  tems  après ,  Pierre  Seguin  fon  pere 
l.i  reprit,  8c  ne  s’en  démit  entièrement  qu’en  1630.  en 
faveur  de  Claude  Seguin  fon  neveu  ,  qui  la  remplit  peu 
de  tems  ,  parce  qu’il  fut  rappellé  pour  partager  avec  fon 
oncle ,  les  foins  de  la  fanté  de  la  reine  ,  mere  de  Louis 
XIV.  Michel  Seguin  dont  on  vient  de  parler ,  avoit  eu  le 
premier  lieu  dans  fa  licence.  Il  fut  fait  doéteur  le  deux 
d’Août  1 6 1  G.  créé  doyen  de  la  faculté  de  medecine  fur 
la  fin  de  l’an  1621.  8c  mourut  épuile  par  le  travail  en 
1611.  à  Paris.  Il  eft  enterré  dans  l’égliîè  des  lâints  In¬ 
nocents.  Il  avoit  environ  trente  ans.  Pour  Claude  Se¬ 
guin  neveu  de  Pierre ,  il  entra  en  poffèffion  de  la  chaire 
royale  de  medecine  en  1630.  pour  laquelle  charge ,  il 
prêta  (èrment  entre  les  mains  du  cardinal  Alphonfe  de 
Richelieu  ,  archevêque  de  Lyon  8c  grand-aumonier  ds 
France.  Mais  ayant  été  appellé  ,  comme  on  l’a  dit ,  pour 
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erre  médecin  ordinaire  de  la  reine  mere  de  Louis  XIV. 
«conjointement  avec  Ton  oncle  ,  Pierre  Seguin  ,  que  fbn 
âge  8c  Tes  infirmités  empêchoient  d’exercer  Tes  fondions 
suffi  librement  8c  auffi  fouvent  qu’il  eût  été  néceflàire  , 
il  quitta  la  chaire  du  college  royal.  En  1641.  Ion  oncle 

5  étant  retiré  ,  il  fut  fait  en  fa  place  premier  médecin  en 
Chef  de  la  reine  ,  8c  honoré  du  titre  de  concilier  de  fa 
majefté  en  fes  confeils ,  &c.  Guillaume  du  Val  parle  de 
Ces  MM.  Seguin  dans  Ion  College  royal  de  France  ,  en 
plulïeurs  endroits ,  mais  avec  un  verbiage ,  une  prolixité, 

6  un  ftyle  figuré ,  fouvent  ridiculement ,  qui  le  rendent 
prefque  inintelligible.  Le  premier  que  nous  avons  nom¬ 
mé  Simon ,  il  le  nomme  Pierre  ,  mais  nous  croyons  qu’il 
s’eft  trompé.  Ces  MM.  Seguin  étoient  Parifiens.  Il  y  a 
aujourd’hui  un  homme  d’eiprit  du  même  nom  ,  qui  eft 
de  Nevers ,  qui  a  été  autrefois  précepteur  de  feu  M.  le 
duc  de  la  Trimoufile  ,  pere  du  prince  de  Tarente  aujour¬ 
d’hui  vivant  ,  8c  de  qui  nous  avons  quelques  écrits  , 
comme  un  tableau  analytique  de  la  morale  de  l’evangile  , 
en  une  grande  feuille  m  fol .  gravée  en  1690.  Des  pro¬ 
grammes  fur  l’hiftoire  facrée  8c  profane  ,  fur  la  fable ,  &c. 
imprimés  m  40.  chez  Dezallier  ,  8c  qui  avoient  été  faits 
principalement  pour  annoncer  quelques  exercices  pu¬ 
blics  ,  que  M.  le  duc  de  la  Trimouille  foutint  fur  les  fu- 
jets  indiqués  en  préfènee  de  quantité  de  fçavans  du  pre¬ 
mier  ordre.  Ce  M.  Seguin  eft  encore  auteur  d’une  Dif- 
fertation  fur  l'Empire  des  Aftyriens  ,  que  l’auteur  de  la 
bibliothèque  françoife  a  eu  tort  d’attribuer  à  M.  Freret 
de  l’académie  des  belles  lettres.  Cette  difièrtation  impri¬ 
mée  dans  le  tome  premier  féconde  partie  ,  des  Mémoires 
de  littérature  (3  d' hiftoire  ,  recueillis  par  le  pere  Défi- 
molets  de  l’Oratoire.  M.  Seguin  eft  bachelier  en  théo¬ 
logie  ,  mais  il  n’eft  point  entré  dans  les  ordres  facrés.  Il 
a  fait  une  hiftoire  fort  étendue  ,  fàcrée  8c  profane  ,  avec 
des  queftions  fur  l’une  &  l’autre ,  les  fables ,  les  hommes 
iliuftres  ,  &c.  Cette  hiftoire  qui  commence  à  l’origine 
du  monde  ,  8c  qui  va  jufqu  a  Jefus-Chrift ,  n’eft  point 
encore  imprimée. 

SEGUIN  ,  (  Pierre  )  abbé  de  faint  Etienne  de  Femy  , 
ordre  de  S.  Benoît ,  au  diocéfè  de  Cambrai  près  Landre- 
ci  ,  8c  doyen  de  S.  Germain -l’Auxerrois  à  Paris,  a  été 
un  des  célébrés  antiquaires  de  fon  tems.  Il  avoit  un  très- 
riche  cabinet  de  médailles  ,  dont  il  a  donné  l’explication 
d’un  petit  nombre  dans  un  ouvrage  latin  qu’il  publia  en 
1665.  in  4?.  à  Paris ,  8c  qui  a  été  réimprimé  en  1684. 
auflî  in  4°.  à  Paris  avec  plulieurs  additions  8c  des  notes 
de  M.  Vaillant,  La  maiion  de  M.  Seguin  étoit  comme 
une  académie  d’antiquaires',  où  quantité  de  fçavans  il- 
luftres  aimoient  à  le  trouver.  C’eft  à  cet  habile  homme 
que  l’on  doit  la  vie  du  cardinal  Commendon  ,  écrite  en 
latin  par  Antoine-Marie  Gratiani  fecretaire  de  ce  cardi¬ 
nal  ,  8c  que  M.  Flechier  a  fait  imprimer  en  latin ,  8c  tra¬ 
duit  en  françois.  Après  la  mort  de  M.  Seguin ,  Louis  XIV. 
acheta  lès  médailles.  M.  Seguin  avoit  été  cordeiller  8c  au¬ 
mônier  d’Anne  d’Autriche, reine  de  France.il  fut  élu  doyen 
de  S.  Germain  l’Auxerois  par  le  chapitre  le  27.  Septembre 
1641.  Il  mourut  le  4.  d’ Avril  1672.&:  fut  enterré  dans 
l’églife  de  S.  Germain  l’Auxerois ,  où  on  lit  l’épitaphe  fui- 
vante. 

Petrus  Seguinus 

Rcgina  chriflianiffima  Anna  Auftriaca  G  allia  regentis  à 
confliis  83  pii  s  largitiombus ,  S.Stephani  Fidemienfs  abbas , 
ecclefta  S.  Germani  Autiffiodorenfis  Parifienfs  ex  canonico 
decanus  27.  Sept.  164./.  unaniwii  confenfu  eleélus  ,  bénéfi¬ 
ce  ntijf  mis  83  Vient iffinns  collegis  grati  animi  monument um 
ftatmt ,  ac  fingularis  eorum  promertti  memonam  pofleris 
commendat  faens  anniverfariis  conftitutis.  Anno  deinde 
1672.  pridie  non.  April.  cum  vitam  chriftianis  virtutibus 
illuftrem  fanuijfime  claufiftet ,  hic  fitus  eft. 

SELD  (  George-Sigflmond  )  vice-chancelier  de  l’em¬ 
pire  ,  s’éleva  par  fon  feul  mérité.  Fils  d’un  orfevre  d’Aug- 
ibourg  ,  il  naquit  dans  cette  ville  en  1 5 1 6.  étudia  à  In- 
golftad  ,  où  il  fut  envoyé  à  1  âge  de  douze  ans ,  &  y  trou¬ 
va  accès  auprès  de  deux  barons  de  Fugger ,  qui  Femme- 
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nerent  avec  eux  en  Italie  en  1530.  Seld  demeura  deux 
ans  avec  eux  d  Padoue  ,  8c  paftà  enfuite  en  France,  s’ar¬ 
rêta  à  Bourges ,  8c  s’y  appliqua  à  l’étude  du  droit ,  à  celle 
de  l’hiftoire  ,  aux  mathématiques  ,  8c  a  la  connoilïànce 
de  la  langue  grecque.  De  Bourges  il  retourna  à  Padoue , 
y  prit  le  degré  de  doéteur  en  droit  ,  8c  revint  dans  là 
patrie  ,  où  Louis  duc  de  Bavière  le  fit  peu  après  con- 
leiller.  Seld  revêtu  de  cette  charge  époulà  la  fille  du 
chancelier  du  duc.  En  1 546.  Charles  V.  le  nomma  fon 
confeiller ,  8i  quatre  ans  après  Ion  vice-chancelier.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  travailla  à  dreftèr  les  articles  du 
fameux  traité  de  Pallau.  En  1 5  5  7.  il  alîîfta  en  qualité  de 
commiflàire  impérial  au  colloque  de  Worms  avec  Jules 
Pflug  évêque  de  Naumbourg.  Ferdinand  I.  fuccefleur  de 
Charles  V.  lui  conferva  la  charge  de  vice-chancelier  ; 
mais  Seld  s’en  démit  cinq  ans  après.  On  eut  de  la  peine 
à  y  confentir  ,  8c  la  permiflîon  ne  lui  en  fut  accordée 
qu’à  condition  qu  il  demeureroit  encore  un  an  à  la  cour , 
8c  qu’en  qualité  de  confeiller-privé ,  il  le  chargerait  de 
plulieurs  affaires  importantes ,  où  l’on  avoit  befoin  de 
les  lumières.  Lorlque  cette  année  fut  expirée ,  il  le  re¬ 
tira  fur  les  terres  en  Bavière  avec  toute  là  famille.  Mais 
Ferdinand  étant  mort ,  Maximilien  II.  fon  fuccefleur  le 
fit  Iblliciter  de  reprendre  fes  emplois.  Philippe  roi  d’Ef- 
pagne  ,  &  Albert  duc  de  Bavière  l’y  engagèrent  auffi  : 
en  forte  que  Seld  ne  pouvant  réfifter  à  des  follicitations 
fi  honorables  pour  lui ,  revint  à  la  cour  8c  fe  remit  de 
nouveau  dans  le  tumulte  des  affaires.  Un  accident  irn- 
prévû  l’en  retira  environ  fix  mois  après.  Comme  il  re~ 
venoit  d’une  maifon  de  campagne ,  les  chevaux  de  fon 
carroflê  prirent  le  mords  aux  dents ,  Seld  effrayé  s’élança 
d’une  des  portières ,  8c  fit  une  chûte  dont  il  mourut  peu 
après.  Cet  accident  lui  étoit  arrivé  le  16.  de  Mai  1565. 
11  a  écrit  en  allemand  La  vie  83  les  allions  de  l'empereur 
Charles  F".  8c  en  latin  ,  Repertorium  juris  ;  Genealogia 
maximarum  famiharum  ;  difeurfus  de  Caftans  83  Romani 
Pontifias  poteftate.  Ce  dernier  ouvrage  n’a  été  imprimé 
qu’après  fâ  mort  en  1618-  L’auteur  y  examine  cette 
queftion.  Si  un  Empereur  voulant  fe  démettre  du  gou¬ 
vernement  de  l'Empire  ,  eft  obligé  défaire  cette  démiffion 
entre  les  mains  du  Pape  *  Pantaleon  ,  profop.  1.  3.  Chy- 
træi ,  Sax.  Zwingeri ,  Theatr.  Adami ,  vita  junfconfulto- 
rum.  L' Hiftoire  de  Jacques  Augufte  de  Thou  -  l.  21. 
83  c. 

SELDEN  (  Jean  )  jurifeonfuite  Anglois ,  8cc.  Ajoutez 
d  fon  article  que  fès  ouvrages  ,  qui  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  ont  été  recueillis  8c  très-bien  imprimés  en  trois 
volumes  in  fol.  par  David  Wilkins  à  Londres,  en  1726. 
Les  deux  premiers  volumes  contiennent  les  ouvrages 
latins  -,  ceux  qui  font  écrits  en  anglois  font  dans  le 
troifîéme.  L’éditeur  a  mis  à  la  tête  de  ce  recueil  une 
vie  détaillée  de  Selden ,  qui  eft  curieufè ,  8c  qu’il  faut 
confulter  pour  avoir  une  connoilïànce  exaéte  de  ce  fça- 
vant. 

SELLERI ,  (  Grégoire  )  natif  de  Muggione  dans  le 
territoire  de  Peroufe  ,  religieux  de  l’ordre  de  S.  Domi¬ 
nique  ,  8c  profelïêur  en  théologie  ,  étoit  fecretaire  de  la 
congrégation  de  l’Indice  ,  lorfqu’il  fut  fait  maître  du  fà- 
cré  palais  au  mois  de  Mai  1711.  Le  pape  Benoît  XIII. 
le  créa  cardinal  de  la  fàinte  EgUfè  Romaine  le  neuf  de 
Décembre  1 726.  mais  il  le  réferva  m  petto  ,  8c  ne  le  dé¬ 
clara  que  le  30.  d’Avril  1728.  lui  aflîgnant  en  même 
tems  cent  écus  d’or  par  mois ,  à  prendre  fur  la  chambre 
apoftolique  ,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourvu  de  bénéfices.  Il 
reçut  le  bonnet  le  même  jour  ,  8c  le  chapeau  le  quatre 
de  Mai.  Le  pape  fit  la  fonélion  de  lui  fermer  8c  ouvrir 
la  bouche  le  1  o.  du  même  mois  ,  8c  lui  aflîgn^  enfuite 
le  titre  prefbyteral  de  S.  Auguftin ,  dont  il  prit  poflèffion 
folemnelle  le  26.  d’Août.  Il  jouit  peu  de  tems  de  fa  nou¬ 
velle  dignité,  étant  mort  à  Rome  le  30.  Mai  1729.  à 
minuit,  âgé  de  74.  ans,  10.  mois,  8c  19.  jours.  Son 
corps  fut  porté  le  3 1.  au  foir  à  Notre-Dame  fur  la  Mi¬ 
nerve  ,  où  fès  obfeques  furent  célébrées  le  premier  Juin 
dans  la  matinée  ,  8c  le  foir  il  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  cette  églifè. 
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SEMELIER  (  Jean-Laurent  le  )  étoit  né  à  Paris  d’uné 
famille  honnête.  Son  pere  étoit  fecretaire  du  roi ,  8c  Ton 
grand-pere  étoit  notaire  au  châtelet  de  Paris.  Il  entra  en 
1678.  dans  la  congrégation  de  la  Doétrine  Chrétienne, 
où  il  prit  les  ordres  lacrés ,  &  Ce  fit  confiderer  par  fa 
grande  application  au  travail ,  8c  la  facilité  avec  laquelle 
il  remplilïbit  tous  les  emplois  dont  il  étoit  chargé.  L’é- 
tude  de  la  théologie  fut  là  principale  occupation  ,  &  il 
commença  à  l’enfoigner  en  1694.  ce  qu’il  fit  pendant  fix 
ans.  Enfuite  il  fut  deux  ans  reéteur  de  la  maifon  de  la 
congrégation  à  Vitry-le-François  ;  un  an  à  Noyers  en 
Bourgogne  ;  8c  trois  ans  à  S.  Julien  de  Paris.  Etant  dans 
cette  derniere  ville  il  s’attacha  plus  particulièrement  à  l’é¬ 
tude  de  la  théologie  morale.  Il  le  rendit  aiîrdu  aux  con¬ 
férences  publiques  qui  furent  établies  en  1697.  au  fo- 
minaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Il  y  parla  fouvent 
8c  s’y  diftingua  toujours.  Il  fit  plus  ,  il  Ce  chargea  de  re¬ 
cueillir  8c  de  publier  les  décidons  que  l’on  donnoit  dans 
ces  conférences  ,  fur  les  matières  les  plus  importantes  de 
la  théologie  morale ,  mais  en  Ce  relèrvant  le  droit  d’y 
ajouter  tout  ce  qui  pourroit  rendre  ces  recueils  plus  com¬ 
plets  8c  plus  utiles.  C’eft  ce  qui  a  produit  les  Conférences 
fur  le  mariage ,  qu’il  publia  en  1713.  en  quatre  volu¬ 
mes  ,  8c  qu’il  fit  réimprimer  en  cinq  volumes  avec  beau¬ 
coup  de  correétions  8c  d’augmentations ,  en  1715.  à 
Paris  •,  8c  les  Conférences  fur  Cufure  85  fur  la  rejhtution , 
publiées  pour  la  première  fois  en  1 7 1 8.  en  quatre  volu¬ 
mes  in  1 2.  8c  pour  la  féconde  en  1724.  Cette  fécondé 
édition  eft  beaucoup  corrigée  8c  augmentée.  Les  aug¬ 
mentations  roulent  fur  bien  des  cas  que  l’on  avoit  pro- 
pofés  à  l’auteur  fur  cette  matière ,  dans  les  conférences 
qui  Ce  tiennent  tous  les  mois  dans  les  doyennés  du  dio- 
céfe  de  Paris.  Le  P.  le  Semelier  s’étoit  propofo  de  donner 
de  lèmblables  conférences  fur  les  principales  matières  de 
la  morale  Chrétienne  ;  mais  la  mort  ne  lui  a  pas  permis 
d’exécuter  ce  dellein.  On  a  cependant  imprimé  fes  coh- 
férences  fur  les  péchés  en  trois  volumes  m  1 2.  mais  quoi¬ 
que  l’édition  de  ces  volumes  foit  achevée  depuis  long- 
tems,  il  s’en  eft  peu  répandu  d’exemplaires  dans  le  public. 
Le  P.le  Semelier  eft  mort  le  deuxième  de  Juin  1725.  âgé 
d’environ  6  5.  ans.  Il  étoit  alors  affiftant  du  général  de  la 
congrégation.  Ses  conférences  imprimées  ont  été  ap¬ 
prouvées  par  feu  M.  le  cardinal  de  Noailles.  *  V iyez.  Ion 
éloge  par  le  P.  Baizé  bibliothécaire  de  la  Doétrine  Chré¬ 
tienne  de  la  maifon  de  S.  Charles ,  dans  le  Mercure  de 
juillet  1725. 

SEMINAIRES.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qu'on  a  dit 
fur  ce  fujet  dans  le  Moreri ,  éditions  de  1725  85  de  1732. 
En  fait  de  difeipline  ecclélîaftique  ,  rien  n’eft  plus  fige¬ 
ment  ni  plus  avantageufèment  établi,  que  les  liminaires 
où  l’on  éleve  les  jeunes  clercs  dans  la  pieté  >  dans  les 
bonnes  mœurs ,  8c  dans  les  foiences  qui  font  convena¬ 
bles  à  leur  état ,  afin  qu’enfuite  ils  puilîènt  lèrvir  l’églile 
fous  l’autorité  des  évêques  8c  des  curés.  On  a  la  pre¬ 
mière  obligation  de  ces  liintes  écoles  à  S.  Auguftin ,  qui 
inftitua  dans  là  mailbn  épifcopale  un  feminaire  de  clercs , 
que  Polfidius  appelle  un  monaftere  ,  quoiqu’il  ne  donne 
pas  le  nom  de  moines  à  ceux  qui  y  demeuroient.  Il  s’en 
forma  plufieurs  autres  à  l’imitation  de  celui  de  S.  Augu¬ 
ftin  ,  même  de  fon  vivant  8c  depuis  fa  mort.  Il  y  en  a  eu 
dans  la  plupart  des  églilès  d’Occident ,  mais  très-peu  dans 
celles  d’Oricnt ,  parce  que  les  clercs  fupérieurs  y  étoient 
ordinairement  mariés.  Le  cardinal  Rénaud  Polus  arche¬ 
vêque  de  Cantorbery  ,  eft  le  premier  qui  dans  le  XVI. 
fiecle  en  ait  ordonné  l’éreétion  en  Angleterre  ,  ainfi  qu’il 
paroît  par  les  decrets  qu’il  fit  en  15$  6.  pour  la  réforma¬ 
tion  de  l’églile  Anglicane.  Le  concile  de  Trente  ordonna 
la  même  choie  dans  toute  l’Eglilè  en  1563.  8c  c’eft  en 
exécution  de  fon  ordonnance  ,  qu’il  y  en  a  aujourd’hui 
en  tant  d’églilès  cathédrales  ,  métropolitaines  8c  autres. 
Nos  rois  très-Chrétiens  ont  aufti  fait  de  tems  en  tems  des 
reglemens  fur  cela.  L’ordonnance  de  Blois  de  1579.  l’é¬ 
dit  de  Melun  en  1 580.  8c  l’ordonnance  de  Louis  XIII. 
en  1629.1e  témoignent.  En  1644.  M.  Litolphi  Maroni 
évêque  de  Bazas,  prélat  d’une  grande  vertu,  ayant  conçu 
Supplément. IL  Partie, 
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le  ddTein  d’établir  un  feminaire  dans  fa  maifon  épifco¬ 
pale  ,  à  l’exemple  de  S.  Auguftin  ,  en  attendant  qu’il  put 
faire  cet  établillèment  ailleurs,  rendit  le  12.  de  Janvier 
1645.  une  ordonnance  qui  a  été  imprimée  ,  pour  faire, 
connoître  lés  volontés  fur  ce  fujet.  Il  fut  aidé  dans  ce 
projet  par  M.  Manguélain  chanoine  de  Beauvais ,  8c  M. 
Walon  de  Beaupui  ,  ecclélîaftique  de  la  même  ville  i 
c’eft  le  premier  établillèment  de  cette  nature  fait  en 
France  ,  fi  l’on  en  excepte  la  communauté  de  S.  Nicolas 
du  Chardonnet ,  que  Jean- François  de  Gondy  archevê¬ 
que  de  Paris  érigea  en  feminaire  en  1 644.  La  commu¬ 
nauté  de  foint  Sulpice  formée  par  Jacques  Olier ,  ne  fut 
feminaire  qu’en  1645.  mais  aucun  de  ces  lèminaires  n’é- 
toit  dans  la  mailbn  épifcopale  ,  8c  l’on  n’étoit  pas  oblige 
d’y  avoir  demeuré  un  tems  fixe  pour  entrer  dans  les  or¬ 
dres  lacrés  ,  ainfi  que  moniteur  de  Bazas  l’ordonna.  En. 
1698.  le  15.  de  Décembre  ,  Louis  XIV.  donna  une  dé¬ 
claration  pour  l’établiflèment  des  lèminaires  dans  les  dio- 
céfes  où  il  n’y  en  avoit  point  j  mais  Une  claufe  qui  Ce 
trouve  dans  cette  déclaration  ,  fit  de  la  peine  aux  curés 
&  aux  autres  eccléfîaftiques  qui  font  chargés  de  la  con¬ 
duite  des  âmes  3  8c  c’eft  fur  cette  claufe  que  M.  Thiers  a 
fait  fes  Confiderations  fur  cette  déclaration  du  roi ,  qui 
ont  été  imprimées  alors  in  1 2. 

SENECHAL-AU-DUC.  C’étoit  un  grand  officier  créé 
par  les  ducs  de  Normandie  ,  qui  jugeoit  les  affaires  pen¬ 
dant  la  celîàtion  de  l’Echiquier.  Il  revoyoit  les  juge  mens 
rendus  par  les  baillis ,  8c  pouvoit  les  reformer.  Il  avoit 
foin  de  maintenir  l’exercice  de  la  juftice  8c  des  loix  pan 
toute  la  province  de  Normandie.  Par  les  lettres  qui  ren¬ 
dirent  l’Echiquier  fixe  &  perpétuel  en  1 499.  il  eft  porté, 
qu’arrivant  le  décès  du  grand  fenechal  de  Brez.é ,  cette 
charge  demeureroit  éteinte ,  8c  que  là  jurifdiétion  feroit 
alors  abolie. 

SENECHAL  ,  en  Angleterre.  Le  grand  fenechal  en 
Angleterre,  nommé  en  anglois  ,  Lord- Higlo- Steward  , 
eft  le  premier  officier  de  letat ,  8c  comme  le  viceroi.  I! 
eft  à  peu  près  ce  qu’étoient  autrefois  les  Maires  du  palais 
en  France.  Son  pouvoir  étoit  fi  exceffif ,  qu’on  s’eft  crû 
obligé  de  fupprimer  cette  charge.  Henri  de  Bulling- 
broock  ,  fils  de  Jean  de  Gand  duc  de  Lancaftre ,  qui 
parvint  à  la  couronne  fous  le  nom  de  Henri  IV.  eft  le 
dernier  qui  l’ait  eue.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  le  rot 
fait  encore  un  grand  fenechal ,  comme  lorlqu’il  s’agit  du 
couronnement ,  ou  de  juger  un  pair  du  royaume  accufô 
de  quelque  crime  capital.  Dans  le  premier  cas  le  grand 
lènechal  tient  la  cour  dans  le  palais  de  Weftminfter.  Il  y 
reçoit  les  placets  des  nobles  8c  d’autres  perfonnes  ,  qui 
ont  droit  de  faire  quelques  fonétions  dans  la  cérémonie 
du  couronnement ,  &  de  recevoir  certains  émolumens. 
Dans  la  marche  qui  fe  fait  le  jour  du  couronnement ,  de 
l’églilè  collégiale  de  W eftminfter  où  le  roi  eft  foccé  ,  juC- 
qu’à  la  falle  où  il  dîne  ,  le  grand  fenechal  a  rang  immé¬ 
diatement  devant  la  perfonne  du  roi  ,  8c  il  porte  en  là 
main  la  couronne  de  S.  Edouard.  Sa  charge  finit  avec  la 
cérémonie.  Quand  il  s’agit  de  juger  un  pair  ou  une  pai- 
rellè  du  royaume  pour  un  crime  capital ,  le  grand  lène¬ 
chal  n’eft  créé  encore  que  pour  cette  fois  ,  8c  il  fait  éri¬ 
ger  une  cour  exprès  pour  cela  au  milieu  de  la  folle  de 
Weftminfter.  Ce  fenechal  eft  proprement  alors  le  juge 
de  cette  cour  ,  mais  il  y  fait  venir  les  douze  juges  de  la 
loi.  Les  pairs  du  royaume  qui  font  préfens ,  condam¬ 
nent  ou  abfolvent  l’accu fé  à  la  pluralité  des  voix  ,  8c  la 
fentence  eft  prononcée  par  le  grand  lènechal.  Quand  ce¬ 
lui-ci  vient  à  la  cour  ,  il  eft  accompagné  des  hérauts  8c 
forgens  d’armes  ,  qui  marchent  avec  leurs-  maftès  devanC 
lui ,  8c  l’huiffier  à  la  verge  noire  lui  préfonte  à  genoux 
en  entrant ,  une  baguette  blanche ,  qui  eft  la  marque  de 
fa  commiffion.  Pendant  le  procès  il  eft  affis  fous  un  dais , 
révéré  comme  un  roi.  On  le  traite  de  Grâce ,  titre  qu  on 
donnoit  autrefois  aux  rois  d’Angleterre  ,  avant  qu’orl 
leur  donnât  celui  de  Majeflé.  Le  procès  achevé ,  le  grand, 
fenechal  rompt  publiquement  fa  baguette  ,  8c  ainfi  finit 
fon  office.  *  Etat  de  la  grande  Bretagne,  toin.  2.  &c. 

SENECHAUX  en  FRANCE.  Les  ducs  s’étant  ernpa- 
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rés  du  pouvoir  d’adminiftrer  la  juftice ,  8c  ne  voulant  pas 
l’exercer  en  perfonne  ,  établirent  des  officiers  pour  la  ren¬ 
dre  en  leur  nom  8c  fous  leur  autorité.  Ils  les  appelaient 
Baillis  en  certains  lieux,  8c  Sénéchaux  en  d’autres.  Mais 
lorfque  les  rois  de  la  troisième  race  commencèrent  à  réu¬ 
nir  à  la  couronne  les  villes  qui  en  avoient  été  démem¬ 
brées  ,  particulièrement  du  tems  de  Hugues  Capet ,  ils 
attribuèrent  aux  juges  ordinaires  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  bail¬ 
lis  8c  aux  fènechaux ,  la  connoillànce  des  cas  royaux  ,  8c 
des  caufès  d’appel  du  territoire  des  comtes.  Sous  la  fé¬ 
condé  race ,  c’étoient  des  commiffaircs ,  ou  Miftï  Domi- 
nici  ,  que  les  vieux  hiftoriens  nomment  Adeffagers  ,  qui 
jugeoient  ces  caufes  d’appel  dévolues  au  roi.  Ainfi  ces 
baillis  8c  fènechaux  fous  la  fécondé  race  ,  furent  revêtus 
non  feulement  du  pouvoir  des  commiflàires  royaux  ou 
Miffi  Dommtci  ,  mais  ils  fltccederent  en  quelque  forte  à 
toute  l’autorité  des  ducs  8c  comtes ,  en  forte  qu’ils  avoient 
l’adminiftration  de  la  juftice ,  des  armes  ,  8c  des  finances. 
Ils  jugeoient  en  dernier  reflort ,  ce  qui  a  duré  jufqu’au 
tems  où  le  parlement  fut  rendu  fédentaire  par  Philippe 
le  Bel.  Avant  cela  on  ne  remarque  aucuns  arrêts  rendus 
fur  des  appellations  des  jugemens  des  baillis  on  fene- 
chaux.  Mais  toutes  les  charges  étant  devenues  perpétuel¬ 
les  par  l’ordonnance  de  Louis  XL  les  baillis  8c  les  fè ne- 
chaux  ,  non  contens  de  n’être  plus  révocables ,  tâchèrent 
encore  à  devenir  héréditaires.  C’eft  pourquoi  les  rois 
appréhendans  qu’ils  n’ufurpaflènt  l’autorité  fouveraine  , 
comme  avoient  fait  les  ducs  8c  les  comtes  ,  leur  ôterent 
d’abord  le  maniement  des  finances ,  &  enfuite  le  com¬ 
mandement  des  armes  ,  en  établiflànt  des  gouverneurs. 
On  leur  laiftà  feulement  la  conduite  de  l’arriere-ban ,  pour 
marque  de  leur  ancien  pouvoir.  Enfin  l’exercice  de  la  ju- 
fticc  a  pafle  à  leurs  lieutenans.  Il  ne  leur  refte  que  la  fim- 
ple  féance  à  l’audience ,  8c  l’honneur  que  les  fentences  8c 
contrats  font  intitulés  en  leur  nom.  Lorfque  le  fènechal 
eft  préfent ,  fon  lieutenant  prononce  ,  Monjîeur  dit ,  8c 
lorfcju’il  eft  abfent ,  Nous  difons.  Le  fenechal  de  Lodu- 
nois  eft  l’un  des  premiers  fènechaux  royaux.  Les  autres 
fènechauftees  n’ont  été  réunies  à  la  couronne  que  long- 
tems  après.  Les  premiers  rois  de  la  troifiéme  race  n’a- 
voient  confervé  que  Paris ,  la  Beauce ,  la  Sologne  ,  la  Pi¬ 
cardie  ,  8c  une  partie  de  la  Bourgogne.  Le  fenechal  de 
Bourdeaux  eft  grand  fènechal  de  Guienne.  La  Provence 
eft  divifée  en  neuf  fènechauftees  fous  un  grand  fenechal. 
Il  y  a  un  fenechal  particulier  dans  chaque  fenechauffée. 
Voyez.  LIEUTENANT  DE  ROBBE-COURTE.  *  Fran¬ 
çois  de  Roye  ,  in  traél.  de  Adiftis  Dommicis ,  eorum  offt- 
cio  83  poteftate ,  m  40.  Piganiol  delà  Force,  Nouvelle 
defeription  de  la  France ,  83c.  tom.  1.  Furetiere,  dans  fon 
Diéhonaire  de  l’édition  de  1727.  &c. 

SENEQUE  (  Lucius  Annæus  )  philofbphe  ,  8cc.  Ajou¬ 
tez.  a  ce  quon  en  a  dit  dans  les  éditions  de  ce  Diéhonaire 
de  1725.  83  de  1732.  que  fon  apothéofède  l’empereur 
Claude ,  en  proie  8c  en  vers  ,  a  été  traduite  en  françois , 
auffi  en  profe  8c  en  vers  ,  par  M.  l’abbé  Eftieu  ,  connu 
par  quelques  autres  pièces  écrites  avec  politeflè ,  8c  où 
régné  le  bon  goût.  Cette  traduction  a  été  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  littérature  83  d'hiftorre ,  recueillis  par  le 
pere  Defmolets  de  l’Oratoire ,  wme  premier  fécondé  partie. 

SENL1S ,  ville  épifcopale  de  France,  8cc.  Jufqu’à  pré¬ 
fent  nous  n’avons  eu  aucune  bonne  hiftoire  de  cette  ville, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Moreri.  On  en  attend  une  ,  faite 
avec  beaucoup  de  foin  par  M.  du  R. . .  C. . . .  de  S. . . 
au  diocéfè  de  Paris.  Cette  hiftoire  qui  eft  achevée,  com¬ 
prendra  deux  volumes  in  40.  avec  les  pièces  juftificatives. 
On  y  trouvera  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  la  ville  8c  du 
diocéfè  de  Senlis  ,  8c  des  principaux  monafteres  qui  y 
font  compris,  &  même  en  partie  celle  des  grands  hom¬ 
mes  qui  y  ont  fleuri. 

SENNIUS ,  nom  de  plufieurs  hommes  illuftres  de.  fa¬ 
milles  romaines  ,  dont  on  trouve  des  infèriptions ,  8c 
d’autres  monumens.  Il  y  a  un  C.  S  e  n  n  i  u  s  Sa  b  1  n  u  s  , 
qui  vivoit  fous  Adrien  ,  comme  on  l’apprend  du  jurif- 
confulte  Ulpien  ,  en  la  loi  première ,  §.  1 .  où  il  parle  d’une 
lettre  d’Adrien  à  Sennius.  Caius  Sennius  furnommé 
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Sahinus ,  étoit  fils  d’un  autre  Caïus  de  la  tribu  Voltinien- 
ne  -,  il  étoit  intendant  des  ouvriers.  On  a  découvert  en 
1731.  une  infeription  antique  fur  un  marbre  de  3  o.  pou¬ 
ces  de  longueur  ,  &  de  10.  de  largeur  ,  lequel  a  été  em¬ 
ployé  dans  le  bâtiment  de  1 ’églife  de  S.  Marcel,  entre  Al- 
by  &  Rhumilli ,  province  de  Savoye ,  qui  parle  de  ce  Sen¬ 
nius  Sabinus.  On  voit  par  cette  infèription  que  ce  Romain 
avoit  fait  faire  divers  ouvrages  en  faveur  des  habitans  d’AE 
by ,  lieu  ancien  ,  autrefois  très-confidcrable*  8c  qui  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  bourg ,  dont  aucun  des  géogra¬ 
phes  ou  des  itinéraires  qui  nous  reftent ,  n’a  fait  mention. 
Entre  ces  ouvrages,  étoient  un  bain  public,  une  place 
dans  laquelle  la  jeuneflè  pouvoit  s’exercer  à  tirer  de  l’arc, 
à  lancer  le  javelot,  à  monter  à  cheval ,  8c  aux  autres  jeux 
d’exercices  qu’on  avoit  foin  d’apprendre  à  la  jeuneflè  ro¬ 
maine  pendant  le  Fyrocimum.  Ces  lieux  d’exercices  étoient 
ordinairement  auprès  des  bains  publics ,  8c  l’on  ajoûtoit  à 
ces  derniers  édifices  des  portiques  où  l’on  pût  fe  promenen 
fe  mettre  à  l’abri  du  foleil ,  8c  même  s’exercer  dans  les 
mauvais  tems.  C’eft  ce  que  Sennius  fit  encore  pour  les  ha- 
bitans  d’Alby.  Il  leur  accorda  de  plus  des  eaux  pour  four¬ 
nir  à  ces  bains,  avec  le  droit  de  les  conduire  par  des  tuyaux. 
La  famille  Senia  ou  Sennia  n’agueres  été  connue  que  dans 
les  derniers  tems  de  la  république.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  l’oraifon  de  Cicéron  pour  M.  Coelius.  On  trouve  dans 
Gruter  un  C.  Sennius  Severus  ,  C.  Sennius  Pyramus  , 
C.  Senius  Evemerüs  *  8c  C.  SeniusDiadumenus  ,  affran¬ 
chis  ,  8c  beaucoup  d’autres.  On  conferve  dans  le  château 
de  Thorigny ,  qui  appartient  à  la  maifon  de  Matignon , 
une  infèription  où  il  eft  parlé  d’un  T.  Sennius  Solemnis  , 
fils  de  SoLEMNiNUS.il  y  eft  qualifié  prêtre  des  Gaulois,hom- 
me  célébré  dans  fa  nation,  ami  des  empereurs  ,  8c  honoré 
de  diverfès  dignités  auprès  des  lieutenans  8c  pro-préteurs 
qui  commandoient  pour  eux  dans  les  Gaules.  La  date  de 
ce  monument  eft  fixée  au  confulat  d’Annius  Pius,  8c  de 
Pontianus  3  ce  qui  revient  â  l’an  238.  de  J.  C.  fous  l’em¬ 
pire  du  jeune  Gordien.  *  Merc.  de  France  ,  Janv.  1 7  23. 
Mem.  de  Trev.  Nov.  1731. 

SENS ,  ville  de  France ,  &c.  L’abbaye  de  S.  Pierre-Ie- 
vif ,  que  l'on  nomme  dans  le  Moreri ,  entre  les  abbayes  de 
ce  diocéfè,  eft  au  fauxbourg  de  cette  ville,  de  l’ordre  de  S. 
Benoît ,  8c  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Plufieurs  au¬ 
teurs  prétendent ,  8c  il  paroît  que  c’eft  avec  fondement, 
que  fon  vrai  nom  eft  S.  Fierre-le-vic  (  fanéli  Pétri  vicus.  ) 
Le  roi  Louis  XIV.  a  confènti  au  mois  d’Oétobre  1713.3 
l’union  de  la  menfè  abbatiale  â  la  congrégation  des  prêtres 
de  la  million  de  Verfailles  ,  pour  augmenter  la  fondation 
8c  dotation  de  la  première  cure  de  Verfailles.  Les  prieurés 
8c  chapelles  dépendant  de  cette  abbaye ,  font  à  la  nomina¬ 
tion  du  roi  par  la  bulle  d’union. 

SER  CAMBIUS  (  Jean  )  hiftorien  de  Lucques  fa  patrie, 
étoit  un  homme  inftruit  des  loix ,  mais  mauvais  grammai¬ 
rien  ,  &  dont  le  ftyle  eft  bas  ,8c  rempant.  Il  s’attacha  à 
Guinigio  qui  domina  dans  Lucques  au  commencement  du 
XV.  lîécle  ,  8c  que  les  Lucquois  regardoient  comme  un 
tyran.  Il  obtint  en  1400.  une  des  premières  places  de  la 
magiftrature,  &:  eut  le  titre  de  porte-enfèigne  de  la  juftice. 

(  vexillifer  juftitia)  Il  avoit  écrit  en  deux  livres  une  chro¬ 
nique  de  l’hiftoire  de  Lucques.  Le  premier  qui  commen- 
çoit  à  l’an  de  J.  C.  1 164.  8c  qui  finiftoit  au  mois  d’Avril 
1400.  eft  perdu  ou  caché  encore  dans  quelque  coin  de 
bibliothèque.  Le  fécond  depuis  1400.  jufqu’én  1409.  a 
été  donné  au  public  par  M.  Muratori  dans  le  tome  XVIII. 
de  fà  colleélion  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Voyez. 
fà  préface.  On  trouve  dans  ce  fécond  livre  plufieurs  cho- 
fes  curieufès  touchant  le  grand  fchifme  qui  affligea  fi 
long-tems  l’Eglifè. 

SERIN,  ou  SERINI ,  ou  Zrini  ,  famille  de  comtes» 
en  Hongrie  ,  dont  le  château  de  Zrini  fut  ruiné  par  les 
Turcs  dans  le  XVI.  fiécle  ,  8c  rebâti  dans  la  fuite  fous 
le  nomde  Serin  war.  George  ,  feigneur  de  Czackathurn  , 
vivoit  dans  le  commencement  du  XVI.  fiécle,  8c  eut  de 
fa  femme,  comteflë  de  Corbau,  i°.  fean ,  évêque  de 
Zagrab ,  qui  perdit  la  vie  près  du  château  de  Vinondola 
en  1 542  »  2. Nicolas  ,  général  impérial  8c  commandant 
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à  Sigeth ,  qui  fut  tué  en  1566.  dans  une  fortie  qu’il  fît 
contre  les  Turcs  avec  217.  hommes  qui  combattirent 
avec  une  valeur  furprenante,  jufqu’àce  qu’ils  eufîent  été 
tués  avec  lui.  George,  fon  fils,  qui  fuit ,  eut  Nicolas  8c 
George.  Nicolas  mourut  fans  laiflèr  de  pofterité.  George 
eut  Nicolas  8c  Pierre.  Jean-  Antoine  fils  de  Pierre ,  fut 
obligé  de  renoncer  à  fon  nom  de  famille,  &  prit  celui 
de  Chade.  Dans  la  fuite  il  reprit  le  nom  de  Serini , 
s’infînua  à  la  cour  impériale ,  8c  y  fut  gentilhomme  de 
la  chambre.  En  1681.  Soupçonné  d’avoir  des  correfpon- 
dances  fecrettes  avec  les  mécontens  de  Hongrie,  il  fut 
envoyé  prifonnierà  Prague.  Il  obtint  peu  après  fà  liberté. 
L’empereur  ayant  été  obligé  d’aller  à  Lintz  en  1683. 
ou  1684.  Jean-Antoine  de  Serin  manqua  à  le  faire  tom¬ 
ber  entre  les  mains  des  Turcs.  Pour  le  punir  il  fut  enfer¬ 
mé  au  château  de  Rothenberg  où  il  perdit  l’ufage  de  la 
parole  &  de  la  raifon  ,  8c  où  il  mourut  en  1703.  fans 
laiflèr  d’enfans.  Ainfî  il  fut  le  dernier  de  fà  race.  Helene, 
fa  fœur ,  mariée  avec  le  prince  Ragotzky  ,  8c  enfuite 
avec  le  fameux  comte  de  Teckely ,  mourut  quelques 
mois  avant  lui. 

SERIN  ou  SERINI  (  George ,  comte  de  )  fils  du  fa¬ 
meux  Nicolas  comte  de  Serin  ,  8c  de  Catherine  Frangi- 
pani,  naquit  en  1549.  Il  avoit  à  peine  25.  ans  lorfque 
l’empereur  Maximilien  II.  le  nomma  gouverneur  de  Ca¬ 
nifcha  ,  8c  enfuite  général  de  la  Hongrie  au  de-là  du  Da¬ 
nube.  En  1 5  81.  il  battit  près  de  Gorbonos  ,  avec  le  comte 
François  Nadafti ,  Scanderberg  fils  du  fameux  Perfan  Ula- 
ma ,  &  en  15  87.  le  beg-turc  à  Sigeth.  U  affifta  à  la  dicte 
de  Prefbourg  en  qualité  de  Magifier  Tavcrnicorum.  Et 
en  1 5  9  3 .  il  eut  part  à  la  viéloire  remportée  fur  les  Turcs 
près  d’Albe-Royale.  En  1594.  il  tenta  une  expédition  con- 
tr’eux  dans  le  marquifàt  de  Vindifchmarck  ,  prit  fur  eux 
Brefmiki  &  Segeft  ,  8c  revint  dans  le  camp  des  Impériaux 
au  bout  de  dix  jours.  En  1595.il  prit  Babotzfcha  fur  les 
Turcs  ,  fortifia  cette  place,  &  en  fit  lever  le  fiége  que 
Haffan-Baflà  y  avoit  mis  en  1 5  96.  En  15  97.  il  fe  trouva  à 
la  prife  de  Papa  ,  8c  fit  diverfès  expéditions  contre  les 
Turcs.  Il  a  eu  deux  fils  ,  Nicolas  qui  fuit  ;  &  George  , 
dont  il  efi  parle  après  fon  frere  aine  \  8c  une  fille  nommée 
Sidonie ,  qui  époufà  d’abord  George  Lecowitzfch,  fameux 
dans  les  guerres  de  Hongrie ,  8c  enfuite  le  comte  Nicolas 
Nadafti  :  George  de  Serin  mourut  en  1603 .  *  Ifthuanfius, 
Chron.  Hungar.  pag.  514.  8cc. 

S-c-RIN  (  Nicolas,  comte  de  )  fils  aine  dit  precedent,  fut 
tin  grand  guerrier.  Les  Turcs  ayant  pris  le  fort  de  Varadîn 
ci?  1660.  il  alla  afiîéger  celui  deCanifcha,  qu’il  étoit 
prefque  fur  le  point  d’emporter  ,  lorfqu’il  reçut  ordre  de 
la  cour  Impériale  d’en  lever  le  fiége.  On  ne  vouloit  pas 
rompre  alors  entièrement  avec  le  Turc.  Le  comte  de  Se¬ 
rin  irrité  de  cet  ordre  ,  fè  retira  à  Czackenthurn ,  réfolu 
d’y  mener  une  vie  privée.  Mais  les  nouvelles  hoftilités 
des  Turcs  l’obligèrent  à  fortir  de  cette  inaétion  pour 
travailler  à  la  défenfe  de  fà  patrie  8c  de  fes  propres  biens. 
Il  fit  bâtirau  voifinage  de  Canifcha  en  1 661.  un  fort  très- 
bien  muni  fur  une  ifle  du  Muer  près  les  frontières  de 
Turquie,  8c  le  nomma  le  nouveau Serin'toar.  L’empereur 
Turc  fit  étrangler  le  baftàde  Canifcha,  parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  empêché  la  conftruétion  de  ce  fort ,  8c  peu  après 
on  en  vint  à  une  rupture  ouverte.  Le  comte  de  Serin 
voyant  les  Turcs  fondre  fur  fès  terres ,  les  repoufla  avec 
beaucoup  de  vigueur  ,  8c  leur  tua  beaucoup  de  monde. 
Les  Turcs  ne  fe  rebutèrent  point  3  ils  attaquèrent  le  nou¬ 
veau  fort,  y  perdirent  beaucoup  d’hommes,  &  furent 
obligés  de  fe  retirer.  En  1 663 .  le  comte  fit  chez  les  Turcs 
une  irruption  qui  leur  fut  encore  plus  préjudiciable.  Il 
les  battit  avec  un  avantage  pareil  au  mois  de  Novembre 
de  la  même  année  ,  quoique  ceux  de  Canifcha  &  beau¬ 
coup  deTartares  fe  fufïènt  joints  à  eux.  Ces  avantages 
rendirent  fon  nom  redoutable  chez  ces  barbares,  qui  ten¬ 
tèrent  plufieurs  fois  ,  pour  le  faire  périr  ,  divers  moyens 
qui  ne  leur  réufiîrenr  point.  Le  comte  rafïèmblant'  'lui- 
même  toutes  fès  troupes  ravagea  les  environs  de  Ca¬ 
nifcha.  Mais  peu-après  le  grand  Vifir  eut  fon  toUr;  il 
prit  le  nouveau  fort ,  8c  fit  un  grand  dégât.  Le  coitite 
Supplément.  II.  Part. 
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furvécut  peu  à  cette  perte.  U  fut  blefle  à  la  chafïè  par  un 
fanglier  qu’il  pourfuivoit  au  mois  de  Novembre  1664. 
8c  mourut  un  quart  d’heure  après.  Son  fils  Adam  comte 
de  Serin,  fit  en  1687»  au  couronnement  du  prince  Jo- 
feph  ,  pour  roi  d’Hongrie  ,  les  fondions  de  maréchal  du 
royaume  ,  8c  perdit  la  vie  en  1691.  près  de  Salankemen, 
où  il  fè  trouva  comme  lieutenant-colonel  dans  les  troupes 
impériales.  *  Lorenzo  Crafîo  ,  Eluogi  di  capitani  illuflri  , 
pag.  381.  Iheatrum  Europ&um.  Gualdo ,  ifiona  di  Leo- 
poldo  ,  8cc. 

SERIN  ( George  de)  frere  du pre'cedent ,  né  en  1596. 
n  avoit  que  7.  ans  quand  fon  pere  mourut.  Il  fut  élevé 
dans  les  études  8c  les  exercices  convenables  à  fà  naifîànce, 
8c  y  reuffit  beaucoup.  L’empereur  Ferdinand  II.  le  nom¬ 
ma  en  1622.  ban  ou  viceroi  de  Dalmatie ,  de  Croatie  8c 
de  l’Efclavonie.  Il  fit  dans  ce  pofte  de  fréquentes  incur- 
fions  furies  Turcs,  &  toujours  avec  fuccès.  En  1626.  le 
duc  de  Friedlan  s’étant  avancé  en  Hongrie  avec  l’armée 
impériale ,  il  céda  fa  charge  pour  un  tems  à  Sigifmond 
Erdeodi ,  8c  alla  joindre  l’armée  du  duc  avec  quelques 
troupes.  Ayant  un  jour  coupé  la  tête  d’un  Turc  dans  une 
efcarmouche ,  il  la  montra  au  duc,  en  lui  difant  :  »  Voi- 
>*  là  comment  il  faut  traiter  les  ennemis  de  l’empereur  « 
Le  duc  lui  répliqua  froidement ,  J’ai  bien  vu  d’autres 
»  têtes  coupées ,  mais  je  n’en  ai  point  coupe.  »  Le  duc 
au  refte  fut  fi  irrité  de  cette  aétion  de  Serin,  qu’il  l’em- 
poifonna  ,  en  lui  faifant  manger  dans  un  repas  d’une  rave 
empoifonée.  George  de  Serin  en  mourut  à  Prefbourg  en 
1616.  L’empereur  Ferdinand  fut  fort  affligé  de  fa  mort. 

SERLIO  (  Sebaftien  )  célébré  architecte ,  né  à  Bolo¬ 
gne  ,  hérita  de  la  plupart  des  écrits  8c  defîèins  de  Baltha- 
fàr  Peruzzi ,  peintre  de  Sienne.  C’étoit  un  homme  de  goût 
8c  qui  avoit  bien  étudié  l’architeéture  ancienne  8c  mo¬ 
derne.  Il  a  fait  imprimer  un  livre  d’architecture  très-efti- 
mé ,  8c  qui  a  été  reimprimé  plufieurs  fois.  Il  floriffoit  en 
1 5  44.  Plufieurs  auteurs  ont  parlé  de  ce  célébré  architecte 
avec  éloge  3  entr  autres  Vafàri ,  Bumaldi  &  Mani.  Il  eft 
mort  en  France  au  fervice  de  François  premier  qui  l’avoit 
fait  venir ,  8c  il  a  beaucoup  travaillé  à  Fontainebleau  8c 
dans  les  autres  maifôns  royales.  Il  avoit  eu  entre  fes  difei- 
ples  à  Rome  le  célébré  Guillaume  Philander ,  ou  Philan- 
drier ,  qui  continua  fous  lui  l’étude  de  l’architecture  qu’il 
avoit  commencée  à  Rhodés ,  &  à  qui  il  fut  de  quelque 
fècours  dans  l’édition  de  Vitruve  que  celui-ci  entreprit. 
Voyez.  PHILANDER.  Le  difciple  fèrvit  auffi  le  maitre  de 
fes  lumières-,  &Serlio  en  profita  volontiers.  Il  en  eft  parlé 
avec  éloge  ,  mais  avec  fincerité  dans  la  vie  de  Guillau¬ 
me  Philander  écrite  en  latin  par  Philibert  de  la  Mare, 
depuis  la  page  23.  jufqu’à  la  28.  Voyez aufïi Nbcedario 
Pittorico  pag.  391. 

SERRE  (  Jean  Puget  de  la  )  auteur  qui  a  fervi  de  rifee 
à  nos  meilleurs  critiques  ,  étoit  né  à  Touloufe  vers  l’an 
1 600.  Il  fut  garde  de  la  bibliothèque  de  Monfieur,  frere 
du  roi ,  &  eut  le  titre  d’hiftoriographe.  L’abbé  de  Marol- 
les  qui  l’avoit  connu ,  dit  dans  fon  Dénombrement,  8cc. 
pag.  43  p.  que  d’abbé,  confèiller  d’Etat,  il  acheva  fès 
jours  dans  le  mariage.  C’étoit  un  auteur  fort  médiocre, 
mais  très-fécond  ,  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  à  M.  de  faint 
Amant  :  •>  La  Serre  qui  livre  fur  livre  deflèrre.  „  Il  a  beau¬ 
coup  écrit  en  profè  8c  en  vers,  l’abbé  de  Marolles  cite  fon 
miroir  qui  ne  flate  point  -,  des  tragédies  en  profè  ,  l’efprit 
de  Seneque  &  de  Plutarque  qu’il  ne  fe  vantoit  pas ,  dit-il, 
d’avoir  lus.  M.  Defpreaux  fe  mocque  de  lui  dans  fa  troi- 
fiéme  fatyre ,  en  faifant  dire  à  un  campagnard  du  repas  , 
qu’il  décrit  dans  cette  piece  : 

Morbleu ,  dit-il ,  la  Serre  efi  un  charmant  auteur  ! 

Cet  écrivain  avoit  neanmoins  le  fècret  de  bien  débiter 
fès  livres  à  mefure  qu’ils  paroifïbient  ;  mais  les  ayant  fait 
imprimer  en  un  corps  ,  perfonne  ne  voulut  plus  les  ache¬ 
ter.  Etant  un  jour  aux  conférences  que  M.de  Richefour- 
ce  faifoit  fur  l’éloquence  dans  une  maifon  fituée  a  Paris  , 
place  Dauphine,  après  l’avoir  écouté  jufqu’au  bout,  il  alla 
l’embraftèr ,  en  lui  difànt  :  „  Ah  ,  Monlieur ,  je  vous  avoue 
»  que  depuis  20.  ans  j’ai  bien  débité  du  galimathias,  mais 
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55  vous  venez  d’en  dire  plus  en  une  heure ,  que  je  n’en  ait 
35  écrit  dans  toute  ma  vie  «  Le  Secrétaire  de  la  cour,  ou  la 
maniéré  d’écrire  les  lettres,  ouvrage  que  de  la  Serre  dédia 
au  célébré  Malherbe  en  162.5.  fut  imprimé  30.  fois 
dans  l’efpace  d’environ  20.  ans,  8c  la  été  encore  depuis 
bien  des  fois.  M.  Gueretdans  fon  ingenieufe  critique ,  in¬ 
titulée  ,  Le  Parnafe  reformé ,  fait  tenir  ce  langage  à  de 
la  Serre.  >3  II  eft  étrange  qu’ôn  me  fade  des  reproches 
33  après  ma  mort,  fur  des  livres  dont  on  ne  m’a  rien  dit 
33  pendant  ma  vie  ;  &  je  ne  comprends  pas  comment  on 
*3  ofe  en  parler  mal  après  le  bon  argent  que  j’en  ai  reçu.... 
33  Pour  moi ,  je  vous  l’avoue  ,  je  n’ai  prefque  point  tra- 
„  vaille  pour  l’immortalité  de  mon  nom  :  j’ai  mieux  aimé 
s,  que  mes  ouvrages  me  fiflènt  vivre,  que  de  faire  vivre 
«mes  ouvrages  ;  8c  j’ai  toujours  cru  qu’un  homme  fage 
,,  devoit  préférer  les  piftoles  de  fon  fiecle  aux  vains  hon- 

y  neurs  de  lapofterité . J’ai  laifléaux  autres  le  loin  de 

3>  bien  écrire ,  &  je  n’ai  pris  pour  moi  que  celui  d’écrire 
33  beaucoup.  Enfin  dans  un  tems  où  j’ai  vu  qu’on  ven- 
33  doit  fi  bien  les  méchans  livres,  j’aurois  eu  tort ,  ce  me 
33  femble  ,  d’en  faire  de  bons ,  8cc.  33  De  la  Serre  eft  mort 
fur  la  fin  de  l’an  1665.  ou  au  commencement  de  1666. 
*  Defpreaux  ,  Satyre  3.  (3  notes  de  M.  Broftètte  fur  cette 
fatyre.  De  Marolles ,  Dénombrement  de  ceux  qui  lui  ont 
fait  prefent  de  leurs  livres  ,  (3c.  Parnafe  reformé ,  pag. 
3f.  36.  (3  3  j.  de  la  fécondé  édition. 

SERRES  (  Jean  de  )  auteur  fort  connu ,  &c.  Cefi  fans 
raifon  que  dans  le  Moreri  ,  édition  de  1723.  on  le  fait 
auteur  d’une  remontrance  au  roi  Henri  III.  contre  la  ré¬ 
publique  de  Bodin  ,  laquelle  remontrance  fut  imprimée 
chez  Federic  Morel  à  Paris,  in-  8°.  1 5  752.  Cette  pièce 
eft  de  Michel  de  la  Serre.  L’édition  des  œuvres  de  Platon, 
par  de  Serres,  parut,  non  en  1577.  mais  en  15  78.  à  Paris 
en  3 .  vol.  m-folio  ,  de  l’édition  de  Henri  Etienne.  Son 
Inventaire  de  l'hiftoire  de  France  parut  pour  la  première 
fois  en  1 597.  à  Paris,  chez  Saugrain  en  2.  vol.  in-16. 

SERRÔNI  (Hyacinthe)  I.  archevêque  d’Albi,&c.  Ajou¬ 
tez.  ce  qui  fuit  a  ce  que  l'on  a  dit  de  ce  prélat  dans  les  éditions 
du  Moreri  de  1 723.  (3  de  1732.  Antoinette  de  Salvan  de 
Saliés  ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  SALIE’S  ,  a  fait  la 
relation  de  l’entrée  de  ce  prélat  à  Albi,  dans  une  lettre 
en  proie  8c  en  vers,  imprimée  in- 4».  à  Albi  en  1679. 
8c  dans  un  des  volumes  du  Mercure  de  la  même  année. 
Elle  eft  adreflee  à  Madame  de  Mariotte  de  Touloulè. 
Elle  a  fait  auffi  plufieurs  pièces  de  vers  à  la  louange  de 
ce  prélat ,  &  dans  quelques-unes  elle  a  fait  Ion  oraifon 
funèbre.  Elle  étoit  en  liaifon  étroite  avec  lui.  M.  Ar- 
nauld  parle  aulli  de  ce  prélat  dans  plufieurs  de  fes  let¬ 
tres  recueillies  en  8-  volumes.  C’eft  à  ce  prélat  à  qui  l’ab¬ 
bé  de  Camps  a  dû  fon  élévation. 

SERRY  (Jacques  Hyacinthe)  Ajoutez,  aux  ouvrages 
de  ce  Dominicain ,  premier  profelfeur  en  Théologie  à  Pa- 
doue,  encore  vivant  en  Mars  173  5.  rapportés  dans  ce 
Dic'wmaire  ,  1  °.  que  fon  hiftoire  des  Congrégations  de 
aux  Uns  juftifiée  ,  parut  en  1702.  8c  fon  ouvrage  inti¬ 
tulé,  Le  correcteur  corrigé ,  à  Namur  en  1704.  z°.  qu 'outre 
les  autres  ouvrages  de  fa  compofîtion,*fo»f  on  a  parlé  dans 
le  Moreri ,  on  a  encore  de  lui  un  traité  où  il  concilie 
.S.  Auguftin  avec  S.  Thomas  ,  fous  ce  titre  ,  Divus  Au- 
guflmus  divo  Thoms  conciliât  us  ,  dont  on  a  une  féconde 
édition  augmentée  ,  donnée  à  Padoue  en  1724.  8c  un 
autre  ouvrage  intitulé.  De  Romano  Pontifice  in  ferendo  de 
fde ,  moribujque  judicio  ,falli  (3  fallere  nefeio  ,  eodemque 
conciliis  œcumenicis  automate,  potefiate  ,  jurifdiélione  Ju- 
penon  dijjertatio  duplex.  Accedit  appendix  de  mente  Ec- 
clejia  Gallicans.  \(3  Academis  Parijienfis  circa  duo  ilia  Se- 
dis apoftolics  privilégia,  à  Padoue,  1732.  z'»-8°.  L’auteur 
fe  montre  dans  cet  ouvrage  aulfi  contraire  fur  les  ma¬ 
tières  qu’il  traite  ,  qu’il  avoit  été  autrefois  plein'  de  zélé 
pour  leur  défenfé. 

SERVET  (  Michel  )  Il  faut  corriger  ce  qui  fuit  pour 
fervirà  l'édition  du  Moreri  de  1727.  Il  étoit  né  à  Villa¬ 
nueva  en  Arragon,  l’an  1509.  Il  ne  profeflà  pointla  mer 
decine  à  Paris,  mais  il  l’y  étudia.  Il  s’y  fit  recevoir  Doéteur 
en  cette  faculté ,  8c  profeflà  les  mathématiques  dans  la 
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même  ville.  Vers  l’an  1 540.  il  alla  s’établir  à  CharlieU  » 
petite  ville  à  12.  lieues  de  Lyon,  8c  après  y  avoir  profeflé 
la  medecine  2.  ou  3.  ans,  il  parcourut  divers  autres 
lieux  de  la  France  &  de  l’Allemagne,  publiant  par  -  tout 
fes  erreurs  ,  8c  en  empruntant  quelques  autres  des  autres 
feétes,  fur-tout  des  Anabaptiftes.  En  1553.  étant  à  Vienne 
en  Dauphiné ,  Calvin  trouva  le  moyen  de  l’y  faire  arrêter 
au  commencement  de  Juin,  principalement  à  caufe  des  er¬ 
reurs  qu’il  répandoit  contre  le  myftere  de  la  Trinité.  Ser- 
vet  ayant  été  condamné  à  être  brûlé ,  fè  fàuva  :  mais 
quelques  femaines  après  ,  il  fut  trouvé  à  Genève ,  8c  ar¬ 
rêté  de  nouveau.  Le  premier  jugement  porté  contre  luî 
fut  confirmé  ,  &:  il  fut  brûlé  vif  à  l’âge  de  44.  ans  „ 
le  27.  Oélobre  de  la  même  année  1553. 

SERVIEN  ,  famille ,  8cc.  Dans  le  Moreri ,  édition  de 
172  j.  on  a  écrit  partout  Briviers,  il  faut  lire  Biviers.. 

VIII.  Ennemond  Servien  ,  conféiller  du  roi ,  receveur 
général  des  finances,  (3  non  tréforier  général.... Il  épou- 
fa  N.  Baftoneau  ,  liiez  Elifabeth  Baftonneau...  Geneviève 
Servien  ne  fut  point  époufe  de  N.  de  Puçai ,  baron  de 
Cotinviile  :  mais  époufo  de  Pierre  baron  feigneur  de 
Puflày  8c  de  Cottainville. 

IX.  Nicolas  Servien,confeiller  du  roi,&c.  Ajoutez,  à  Ces 
enfans  Ennemond  Servien ,  foigneur  de  Montigny ,  né  à 
Paris  le  3  o.  Septembre  1620.  Cet  Ennemond  fut  d’abord 
conféiller  au  grand  conféil ,  8c  enfuite  fécretaire  du  cabinet 
8c  des  commandemens  de  la  reine  mere  Anne  d’Autriche. 
Il  prêta  ferment  pour  cette  charge  le  2  3 .  Mai  1653.  mais  il 
fe  retira  de  la  cour  à  l’âge  de  3  5 .  ans  ,  8c  Ce  confiera 
dès-lors  à  la  retraite ,  partageant  fon  tems  entre  la  priere 
8c  le  foulagement  des  pauvres.  Il  employa  une  grande 
partie  de  fon  bien  pour  foutenir  8c  entretenir  les  écoles 
de  charité  inftituéespar  lepere  Barré  ,  Minime,  8c  il  les 
vifitoit  fouvent  avec  beaucoup  de  zèle  8c  d’édification.  Il 
mourut  le  1 6.  de  Juillet  1699.  âgé  de  près  de  80.  ans. 

SECONDE  BRANCHE  DE  SERVIEN. , 

VIII.  Antoine  Servien  ,  foigneur  de  Biviers ,  8cc. 
François ,  évêque  de  Bayeux,  8cc.  Il  fut  facré  au  mois  de 
Janvier  1655.  &  mourut  le  2.  de  Février  1659. 

IX.  Abel  Servien  ,  chevalier  marquis  de  Sablé ,  &c. 
Ajoutez.  qu'A  mourut  le  17.de  Février  1659.  dans  fon 
château  de  Meudon,  âgé  de  6  5  .ans  3  .mois  8c  17.  jours.  Il 
étoit  né  à  Grenoble  en  1 5  9  3 .  lorfque  fon  pere  y  étoit  con- 
foiller  au  parlement.  Ce  ne  fut  pas  en  1 G  3  G.  qu’il  exerça 
la  charge  de  fecretaire  d’état ,  mais  jufqu’en  1636.  Aj9U- 
tez.  ce  qui  fuirt  pour  les  éditions  de  Moreri  de  1723.(3 
de  1 7  32.enfemble.  Le  pere  Bougeant  Jefuite,  dans  fon 
hiftoire  des  guerres  8c  des  conteftations  qui  précédèrent 
le  traité  deWeftphalie,  fait  le  portrait  fuivant  de  M.  Ser¬ 
vien.  ,,  Il  avoit ,  dit-il ,  l’efprit  vif  8c  pénétrant  ;  il  étoit 
”  prompt  dans  fes  réfolutions  ,  &  ferme  jufqu’à  Popinia- 
,}  treté.  Ilécrivoit  avec  beaucoup  de  feu  &dejufteflèen 
>3  françois.  Il  n’avoit  peut-être  pas  l’efprit  auffi  orné  que 
»  le  comte  d’ Avaux.  Mais  il  avoit  le  ftyle  plus  forré  8c 
»’  plus  fort.  Il  étoit  d’ailleurs  naturellement  fier  &  impa- 
»3  tient ,  brufque  8c  rude  dans  fos  maniérés.  Lorfqu’il  al- 
»j  la  à  la  Haye  en  1647.  faire  le  traité  de  garantie  ,  il  né- 
”  gotia  fi  durement  avec  les  Etats  généraux  ,  qu’ils  lui 
3»  témoignèrent  leur  mécontentement ,  en  lui  refufànt  le 
»  prefent  ordinaire.  U  étoit  auffi  naturellement  jaloux  des 
33  moindres  avantages  qu’on  prenoit  fur  lui ,  8c  fon  cha- 
33  grin  éclata  quelquefois  à  Munfter  de  la  maniéré  la  plus 
>3  fâcheufo.  «  Les  ouvrages  de  M.  Servien ,  dont  on  ri  a 
rien  dit  dans  le  Moreri  ,  font  une  harangue  de  18  •  pages 
imprimée  à  Paris  in-af.  en  1647.  ill’avoit  faite  à  la  Haye 
en  l’affomblée  des  Etats  généraux.  2.  Lettres  de  Meilleurs 
d’Avaux  &  Servien ,  ambaflàdeurs  en  l’aflèmblée  de 
Munfter  pour  la  paix  générale  ,  à  Cologne  1650.  in-%°. 
3  °.  Quelques  écrits  dans  le  recueil  intitulé  ,  Divers  mé¬ 
moires  concernant  les  dernier  es  guerres  d'Italie  ,  à  Paris 
in- 12.  1 669.  4.  Autres  écrits  dans  le  recueil  intitulé, 
Negotiations  fecrettes  touchant  la  paix  de  Munfler  (3 
d'Ofnabrug,  8cc.  à  la  Haye ,  w-fol,  171  y  Sur  fos  ouvra- 
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ges  encore  manuforits, -t/oye;?:  la  Bibliothèque  de  France 
par  le  pere  le  Long.  M.  Servien  a  été  un  des  premiers 
membres  de  l’academie  Françoifo ,  ce  qu'on  a  encore  oublié 
jde  faire  remarquer  dans  le  Adorer i, 

SERVIERE ,(  Nicolas  Grollier,  dit  de  Serviere  )  eft 
l’auteur  du  cabinet  de  mécanique  qui  porte  Ion  nom  à 
Lyon  ,  ôc  dont  les  ouvrages  attirent  encore  aujourd’hui 
l’attention  de  toutes  les  perfomies  curieufes  qui  partent 
dans  cette  ville.  On  y  voit  plufieurs  pièces  de  tours  en 
y  voire ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire  ,  des  chefs-d’œuvre  de 
cet  art  ;  des  horloges  extraordinaires  ,  dont  les  mouve- 
mens  femblent  fe  perpétuer  à  l’infini  ;  ôc  des  modèles  de 
machine  de  differentes  efpeces  :  il  y  en  a  pour  l’atta¬ 
que  ôc  la  défenfo  des  places  de  guerre  ,  pour  tenter  des 
furprifes  ,  pour  les  prévenir ,  ôc  pour  des  partages  de  ri¬ 
vière  ;  il  y  en  a  de  même  en  grand  nombre  pour  des  élé¬ 
vations  d’eaux ,  pour  la  conftruétion  des  ponts ,  des  mai- 
fons ,  des  moulins  à  eau ,  à  vent  ôc  à  bras ,  pour  des  ma- 
nufaétures  -,  &  enfin  pour  prefque  tout  ce  qui  peut  être 
utile  au  public  ôc  aux  particuliers.  Tous  ces  ouvrages  ôc 
toutes  ces  machines  ont  été  inventées  ôc  exécutées  par 
M.  de  Serviere  :  elles  font  les  dignes  fruits  de  fà  retraite  , 
ôc  de  l’experience  qu’il  avoit  acquife  pendant  quarante 
années  de  fervice  de  guerre,  dans  les  differentes  aétions  où 
il  s’étoit  trouvé ,  ôc  entr’autres  dans  nombre  de  fiéges  où 
il  avoit  fait  les  fondions  d’ingenieur  ,  ôc  dans  la  plupart 
defquels  il  avoit  même  été  chargé  en  chef  de  la  conduite 
des  travaux  ôc  des  attaques.  Il  y  avoit  fi  bien  réulïi ,  qu’on 
le  regardoit  comme  un  des  meilleurs  ingénieurs  ôc  com¬ 
me  un  des  meilleurs  officiers  d’infanterie  de  fon  tems. 
Sept  coups  de  fufil  au  travers  du  corps  ôc  un  œil  crevé  au 
liège  de  Verrue  à  l’âge  de  14.  ans ,  font  voir  qu’il  n’avoit 
pas  moins  payé  de  fà  perfonne ,  que  des  talens  de  fon 
efprit.  S’il  ne  parvint  pas  aux  grands  honneurs  de  la  guer¬ 
re  ,  ce  fut  moins  le  défaut  de  l’homme  de  mérité ,  que  ce¬ 
lui  de  courtifàn ,  ôc  de  cette  grande  ôc  philofophique 
modeftie,  dont  il  faifoitprofeffion.  Il  mourut  à  Lyon  au 
mois d’Oétobre  1(389.  âgé  de  93.  ans. 

La  maifon  de  Grollier  eft,  comme  onia  dit  dans  le  Ado - 
reri  a  l article  GROLLIER  ,  une  maifon  très-ancienne  3 
on  la  croit  originaire  de  Veronne  en  Italie.  Plufieurs 
hiftoriens  en  parlent  avec  éloge ,  mais  nous  ne  connoif- 
fons  de  fa  genealogie  que  ce  qui  fuit.  Etienne  ,  Antoine, 
ôc  Eujlache  Grollier  vivoient  fur  la  fin  du  quinziéme  fié- 
cle.  Euflache  prit  le  parti  de  l’eglifo  Ôc  fut  archidiacre  de 
S.  Maurice  de  Vienne  en  Dauphiné  3  Etienne  fit  la  bran - 
ch*  des  vicomtes  d’ Aguisi  3  ôc  Antoine  fut  chef  de  celle 
des  feigneurs  de  Belair,  du  Soleil  ,  de  Serviere  (3  du 
Casaut. 

I.  Etienne  Grollier  écuyer  n’eut  de  Adarie  Efbande  fà 
femme  ,  que  Jean  Grollier  ,  chevalier  vicomte  d’Aguifi  , 
homme  de  lettre ,  proteéleur  des  fçavans.  On  en  a  parlé 
dans  le  Adoren  d  l article  GROLLIER.  Il  fut  marié  à  Anne 
Briçonnet ,  dame  de  Couvay  ôc  de  Senteins ,  fille  de  Ni¬ 
colas  Briçonnet  contrôleur  général  des  finances,  &  de 
Charlotte  de  Ponché  ,  elle  étoit  petite-fille  de  Guillaume 
Briçonnet  général  des  finances  de  France  ,  qui  après  la 
mort  de  ,fa  femme  Rolette  de  Beaune,  fut  archevêque  de 
Narbonne  ôc  cardinal.  Jean  Grollier  n’eut  de  ce  mariage 
qu’un  fils  qui  mourut  jeune  avant  lui,  ôc  4.  filles  3  Jacque¬ 
line  Grollier,  femme  de  facqnes  de  Prunelé  ,  chevalier  foi- 
gneur  de  Macenville  3  Charlotte  Grollier,  mariée  le  21.  Fé¬ 
vrier  1 5  44.  à  Jean  le  Genevois ,  baron  de  Bligny  3  Anne 
Grollier ,  dame  de-Couvay,  mariée  à  François  Picot ,  foi- 
gneur  de  S.  Brice  ôc  d’Afonville  3  ôc  Marie  Grollier  ab- 
beflè  de  Longchamp  près  de  Paris. 

.  Antoine  Grollier ,  écuyer  foigneur  de  Belair  eut  de 
Louife  de  la  Fay  fa  femme  deux  fils  ,  Antoine  tué  au  fiege 
de  Naples  fous  M.  de  Lautrec  ,  ôc  enterré  a  Averfo  où 
l’on  voit  encore  fon  épitaphe  3  ôc  François,  qui  fuit. 

II.  François  Grollier  ,  écuyer  feigneur  de  Belair  ,  de 
Fleuri,  du  Soleil,  ôc  du  Boifooing,  eft  celui  dont  de  Rubis 
parle  avantageufement  dans  fon  Hiftoire  de  Lyon  :  il  fut , 
marié  à  Françoife  de  Grillet,  fille  à! Humbert  deGrillet  , 
écuyer  feigneur  duVernay  ôc  de  Brouna,&  de  Philippine 
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de  Maliver;  il  eut  de  ce  mariage  deux  fils  ôc  Une  fille* 
Antoine  Grollier,  qui  fuit  ,  ôc  qui  a  fait  la  branche  des 
feigneur  s  de  Servierej  Imbert  Grollier,  qui  a  fait  celle  de i 
feigneurs  du  Soleil  ô3  d’Ai bisse;  ôc  Anne  Grollier,  époufo 
de  Charles  le  Camus,  écuyer  baron  de  BagniohChaftUlonj 
d’Azargue&  d’Argini. 

III.  Antoine  Grollier ,  chevalier  baron  de  Servietes, 
feigneur  de  Prify ,  la  Chartroniere  ôc  Male  val ,  maître- 
d’hôtel  ordinaire  du  roi ,  fils  de  François  Ôc  de  Françoife. 
de  Grillet ,  fut  ambaftàdeur  auprès  du  duc  de  Savoye  en 
1 5  8  8-  ôc  donna  de  grandes  marques  de  fa  fidelité  ôc  de 
fon  zélé  à  Fleuri  III.  ôc  à  Fienri  IV.  pendant  les  guerres 
civiles.  Il  fut  arrêté  à  Lyon  de  même  que  fon  frere 
Imbert,  feigneur  du  Soleil ,  par  les  Ligueurs,  ôc  fut  mis 
prifonnier  au  château  de  Pierre-en-cife  ,  d’où  il  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  en  defoendant  le  long  des  murs 
du  donjon  avec  des  cordons  de  foye  que  fa  femme  lui 
avoit  apportés  en  fecret  fous  fon  vertugadin  :  il  fe  retira 
après  fon  évafion  en  Suille  ,  où  il  alla  fe  mertre  à  la  tête 
des  troupes  que  M.  de  Sillery  avoit  levées  pour  le  fervice 
du  roi  3011  lui  en  confia  le  commandement  :  &  après  les 
avoir  conduites  à  Melun ,  il  fut  joindre  ôc  fervir  fa  ma- 
jefté  au  fiége  de  Rouen.  Il  avoit  époufé  le  1 4.  Février 
1581.  Marie  Camus ,  fille  d'Antoine  Camus  ,  baron  de 
Riverie ,  feigneur  du  Perron  ôc  de  Chavanne  :  il  eut  de 
ce  mariage  huit  fils  &  une  fille  3  Charles  Grollier,  qui 
a  fait  la  branche  des  feigneurs  du  Casaut  3  Claude  Grol¬ 
lier  aumônier  du  roi,  prieur  commendataire  de  S.  Irenée 
près  de  Lyon ,  dont  il  rétablit  l’eglife  qui  avoit  été  prefque 
détruite  par  les  Calviniftes  3  Gafpard  Grollier ,  chevalier 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  de  Malte  reçu  dans  l’ordre  en 
1 601.  ôc  depuis  commandeur  des  Echelles  en  Savoye  ,  ôc 
d’Ollois  en  Auvergne.  FIenri  Grollier,  qui  a  fait  la  bran¬ 
che  des  feigneurs  de  Belair;  Men  Grollier  3  Imbert  Grol¬ 
lier,  prieur  de  la  Magdelaine  3  Nicolas  Grollier,  qui  fuit, 
ôc  qui  a’  continué  la  branche  des  feigneurs  de  Serviere  3 
autre  Imbert  Grollier ,  religieux  Capucin  ,  ôc  Lucrèce 
Grollier  ,  femme  de  Claude-Antoine  de  Maliver  >  ecuyef 
foigneur  de  Conflans  ,  de  Charte  &  de  Corvefia. 

IV.  Nicolas  Grollier,  chevalier  foigneur  de  Serviere,’ 
fils  d’ANToiNE  ôc  de  Marie  Camus ,  fut  lieutenant-colo¬ 
nel  du  régiment  d’Aiguebonne ,  major  de  Turin ,  ôc  com¬ 
mandant  pour  fa  majefté  à  Pignerole  3  c’eft  le  même 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cet  article.  Il 
époufa  Catherine  du  Fenoil ,  fille  de  Michel  -  Antoine 
du  Fenoil ,  écuyer  ,  ôc  de  Marie  de  Girard ,  de  laquelle  il 
eut  entr’autres  enfans  fept  fils;  Charles  Grollier,  qui  fuit, 
Claude  ôc  Imbert  Grollier  ,  chanoines  réguliers  de  l’ab¬ 
baye  d’Efnay  à  Lyon  3  Pierre  Grollier  nommé  ,chevaliec 
&page  du  grand-maître  de  Malte,  &  qui  mourut  avant 
d’avoir  fait  fos  forvices  ;  *fofeph\  ôc  Antoine  Grollier  more 
au  fervice  du  roi  dans  le  régiment  Lyonnois;  Gafparet 
Grollier  grand -prieur  ôc  grand  facriftain  de  l’abbaye 
royale  de  Savigny  près  de  Lyon  ,  qür-avoit, hérité  des 
talens  de  fon  pere  pour  les  mathématiques ,  ôc  qui  avoic 
même  enrichi  fon  cabinet  de  plufieurs  de  fos  ouvrages. 
Ce  n’étoit  pas-là  fon  foui  mérite  ,  il  conduifit  avec  beau¬ 
coup  d’édification  fon  chapitre  dans  des  tems  difficiles  ; 
il  fçavoit  fi  bien  allier  les  vertus  chrétiennes  avec  les 
vertus  morales ,  qu’il  étoit  généralement  eftimé  ôc  aime 
de  tous  ceux  qui  le  connoiflôient. 

V.  Charles  Grollier  ,  chevalier  foigneur  de  Serviere,’ 
fils  de  Nicolas  ôc  de  Catherine  du  Fenoil ,  fut  marié, 
i°.  à  Jeanne  le  Juge,  fille  de  Jacques  le  Juge,  écuyer, 
ôc  de  Dorothée  Minet,  ôc  fœur  de  Guillaume  le  Juge  > 
capitaine  au  régiment  Lyonnois ,  tué  d’un  coup  de  canon 
au  fiége  de  Dole  :  ôc  iu.  à  Marie- Anne  de  Roftaing ,  fille 
de  N. . . . .  comte  de  Roftaing  ,  feigneur  de  Vauchette 

ôc  de  la  Rouliere  ,  ôc  de . de  Lufy ,  de  Peliffàc  j 

Il  eut  de  fà  première  femrqe  quatre  fils  ôc  une  fille.  Char¬ 
les  Grollier,  mort  fàns  être  marié  ,  après  avoir  for vi  dans 
le  régiment  de  Picardie;  Nicolas  Grollier, prieur  commea- 
dataire  de  Pomier  en  Forêt  3  Daniel  Grollier,  grand  cele- 
rier  de  l’abbaye  de  Savigny;  Gaspard  Grollier,qiii  fuit;  ÔC 
fliarguerite  Grollier ,  mariée  à  Pierre  Daurelle  de  Terre* 
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naire ,  chevalier  baron  de  Lagarde  en  Auvergne. 

VL  Gaspard  Grollier ,  chevalier  feigneur  de  Serviere 
Sc  de  Grandpré,  fils  de  Charles  8c  de  Jeanne  le  Juge,  a 
été  lieutenant  -  colonel  d’infanterie ,  &  cnfuite  ordonna¬ 
teur  des  guerres ,  &  honoré  de  plufieurs  commiffions  de 
diftinétion  en  tems  de  guerre  8c  en  tems  de  paix  :  il  s'effc 
retiré  avec  une  penfion  du  roi  de  trois  mille  livres  qui  lui 
a  été  donnée  en  confideration  de  fes  fèrvices.  Il  fut  reçu  en 
1716.  dans  l’academie  des  fciences  8c  des  belles-lettres  de 
Lyon  ,  il  a  eu  des  talens  8c  beaucoup  de  goût  pour  les 
mécaniques ,  de  même  que  fon  ayeul  &  fon  oncle  ;  il  a 
donné  au  public  deux  éditions  de  la  defeription  des  ou¬ 
vrages  de  Ion  cabinet  imprimés  à  Lyon,  l’une  en  1718. 
8c  la  derniere  en  1733.  Il  eft  marié  à  Louife  de  Chc- 
vriers ,  fille  de  Philibert  comte  de  Chevriers ,  chevalier 
feigneur  de  la  Flachere  8c  de  Tanay ,  8c  de  Jeanne  de 
Maifonfeulle  ,  8c  fœur  de  Claude  de  Chevriers ,  cheva¬ 
lier  marquis  du  Monteillet  en  Breflè ,  8c  d’ Antoine-, Jo- 
feph  de  Chevriers,  comte  de  Lyon,  aumônier  de  la  reine. 
Il  a  de  ce  mariage  deux  fils  &  une  fille.  Philibert  Grollier, 
qui  fuit  -,  Antoine  -Char les-  Jofeph  Grollier ,  chevalier  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  ,  capitaine  au  régiment  Royal-des- 
vailleaux  3  8c  Jeanne- Charlotte  Grollier  ,  religieufe  au 
monaftére  de  Ste  Elifabeth  de  Belle-cour  à  Lyon. 

VIII.  Philibert  Grollier  ,  chevalier  marquis  deTref- 
fort  8c  du  Ponfduia  en  Brelfe  ,  feigneur  de  Grandpré ,  ca¬ 
pitaine  au  régiment  Royal-des-vaillèaux ,  fils  de  Gaspard 
8c  de  Louife  de  Chevriers  a  époufé  Gabnelle-Claude  Col¬ 
bert  de  Villacerf,  fille  de  Pierre-Gilbert  Colbert,  chevalier 
marquis  de  Villacerf,  premier  maître-d’hôtel  de  la  reine, 
8c  de  Geneviève  de  Seneéterre ,  fœur  de  Henri  comte 
de  Seneéterre,  lieutenant-genéral  des  armées  du  roi ,  che¬ 
valier  de  les  ordres  3  il  a  de  ce  mariage  un  fils  8c  deux 
filles  ,  Louis-Gilbert  Grollier  ,  G afpar de- Alarguer ite  8c 
Henriette-Sylvie  Grollier. 

IV.  Charles  I.  Grollier,  chevalier  feigneur  du  Cafàut, 
fils  d’ANToiNE  8c  de  Marie  Camus,  eut  de  Marie  de  Gi¬ 
rard  fa  femme  ,  entr’autres  enfans ,  Charles  II.  Grollier, 
chevalier  feigneur  de  Cafàut ,  marié  à  Virgine  de  Guil- 
lion  qui  n’a  laifïe  qu’une  fille  ,  Marie  Grollier  ,  aétuelle- 
ment  veuve  de  Guy-Baltaz.ard  -  Emé  marquis  de  Mar- 
cieu,  gouverneur  de  Grenoble ,  pere  de  Laurent-Jofeph- 
Emé  marquis  de  Marcieu  auffi  gouverneur  de  Greno¬ 
ble  &  de  Pierre-Emè  chevalier  de  Marcieu,  maréchal 
des  camps  es  armées  du  roi ,  inlpeéteur  général  de  l’in¬ 
fanterie  ,  8c  gouverneur  de  Valence  en  Dauphiné. 

IV.  Henri  Grollier  ,  chevalier  feigneur  de  Belair  ,  fils 
d’ANToiNE  8c  de  Marie  Camus  ,  fut  marié  à  Eleonore 
Carriés ,  de  laquelle  il  eut  entr’autres  enfans ,  Antoine 
Grollier  qui  laifïa  de  fon  mariage  avec  Marie  Baudoin 
Nicolas  Grollier,  chevalier  feigneur  de  Belair ,  capitaine 
de  dragons  tué  au  combat  de  Stinquerque  ,  8c  Marie 
Grollier,  femme  de. . .  Joly,  chevalier  marquis  de  Choin, 
baron  de  Lange  ,  bailli  de  Breflè  8c  gouverneur  de 
Bourg. 

III.  Imbert  Grollier  ,  chevalier  feigneur  du  Soleil ,  de 
Septeviel,  fils  de  François  8c  de  Françoife  de  Grillet,  fut 
capitaine  de  chevaux-iegers  fous  le  connétable  de  Mont- 
morénei ,  8c  chevalier  de  l’ordre  du  roi  de  S.  Michel  : 
ce  fut  lui  qui  fit  la  capitulation  du  château  de  Mirebel 
réduit  à  l’obéilTànce  du  roi  le  6.  Novembre  1 5  94.  au  nom 
du  feigneur  d’Ornans  lieutenant  general  pour  fa  majefté 
•en  Dauphiné  8c  en  Lyonnois  ,  :  il  s’étoit  marié  le  1  6. 
Mars  1573.  à  Lucrèce  d’Albiflè,  danie  de  Septeviel,  fille 
de  Jean  d’Albifïè  ,  chevalier  feigneur  d’Yvors ,  Septeviel 
8c  de  la  Blancherie ,  8c  de  Clemence  Viole.  Les  enfans  qui 
vinrent  de  ce  mariage  font,  Nicolas  Grollier,  qui  fuit  3 
8c  François  Grollier,  chevalier  feigneur  de  Septeviel, mort 
au  fervicedu  roi. 

IV.  Nicolas  Grollier ,  chevalier  feigneur  du  Soleil,  fut 
capitaine  au  régiment  deVilleroy,  il  époufa  Marguerite 
Armuet  de  Bonrepos ,  fille  de  Louis  Armuet  ,  chevalier 
feigneur  de  Bonrepos  ,  8c  de  5.  Martin  d’Herre  en  Dau¬ 
phiné,  lieutenant  general  pour  fa  majefté ,  8c  commandant 
dans  le  Briançonnois ,  TEmbrunois  8c  le  Gapannois,  8c 
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de  Françoife  de  S.  Marcel  d’Avançon  :  il  eut  de  ce  ma¬ 
riage  Imbert  II.  qui  fuit. 

V.  Imbert  II.  Grollier,  chevalier  feigneur  du  Soleil  & 
d’Albillè,  capitaine  au  régiment  de  Domfelix,  eut  le  com-. 
mandement  d’un  corps  de  troupes  que  la  ville  de  Lyon 
envoya  au  fècours  de  Salce  en  1 63  9.  8c  fut  marié  à  Ca¬ 
therine  du  Motet ,  fille  unique  de  Charles  du  Motet,  che¬ 
valier  feigneur  de  Doule  8c  de  Champied  en  Dauphiné  , 
8c  d'Alix  de  Briançon  de  Vartes  ,  de  laquelle  il  n’a  laifïe 
que  deux  filles  3  Marie  Grollier  mariée  à  Claude  de  Che¬ 
vriers  ,  chevalier  comte  de  S.  Maury  3  8c  Marguerite 

Grollier  mariée  à .  marquis  de  Valain  ,  feigneur 

d’Hierre  en  Dauphiné. 

Selon  Guichenon  dans  fon  Hifioire  de  Brejfe  ,  il  y  avoir 
encore  en  1650.  une  famille  des  Grollier  à  Rome  ,  la¬ 
quelle  par  corruption  du  mot  on  appelloit  Gloriera  au 
lieu  de  Grohera.  Elle  portoit  les  mêmes  armes  3  celui  qui 
fut  le  chef  de  cette  branche  fe  nommoit  César  Grol¬ 
lier  ,  qui  fut  fecretaire  de  trois  papes,  &  fa  femme  Mag- 
delene  Giron  Florentine  ,  de  laquelle  il  eut  Alexandre 
Grollier,  clerc  de  la  chambre  apoftolique  ,  8c  depuis 
nonce  du  pape  Sixte  V  3  8c  Jules  Grollier ,  homme  d’un 
mérité  fingulier  qui  fut  chevalier  de  Chrift  de  l’ordre  du 
roi  de  Portugal ,  8c  marié  à  Virginia  Mancini ,  damoi- 
fèllc  Romaine,  de  laquelle  il  eut  Charles  Grollier  mari 
de  Confiantia  Cæciana  damoifèlle  Brefîànc  3  Lucrèce 
Grollier,  mariée  en  la  maifbn  des  Capoci  gentilshommes 
Romains  3  81  Quintiha  Grollier  femme  de  Louis  Pereri 
gentilhomme  Milanois.  *  Voyez,  de  Rubis ,  Hifl.  de  Lyon'y 
Guichenon ,  Hifioire  de  Brefie  ;  Jacques  Strada  3  Gabriel 
Simeoni;  Antoine  Teiffier  3  Guillaume  du  ChouF,  Fran¬ 
çois  de  la  Croix  du  Maine  en  fà  Bibliothèque  Françoife > 
Cœlius  Rodihignus,  In  leél.  anttef.  Stephanus  Niger;  Era- 
fîne  Roterd.  impreflion  de  Louvain;  P.  Colonia,  Hifioire 
littéraire  de  Lyon. 

SEVERE  (  Cornélius  )  poète  Latin,  8cc.  Ajoutez,  a  ce 
qu on  en  a  dit  dans  le  Moreri,  édition  de  172s.  que  nous 
avons  un  fragment  de  ce  poète  fur  la  mort  de  Cicéron  : 
83  quen  1703.  on  donna  à  Amfterdam  une  très -belle 
édition  de  ce  poète  in-n.  avec  quelques  gravures  ,  8c 
d’amples  notes  de  Jofeph  Scaliger ,  de  Frédéric  Lin- 
denbrog  ,  8c  de  Théodore  Goralle,  c’eft-à-dire,  Jean 
le  Clerc. 

SEVIGNE’ (  Françoife  -  Marguerite  de  J  fille  de  Henri 
marquis  de  Sévigné  ,  d’une  très-ancienne  maifon  de  Bre¬ 
tagne  ,  8c  de  Marie  de  Rabutin ,  dame  de  Chantal  8c  de 
Bourbilly ,  &c.  a  été  dans  le  fîécle  dernier  auffi  connlie 
par  la  beauté  de  fon  efprit,  qu’elle  étoit  diftinguée  par 
fa  naifîance  8c  par  les  autres  dons  de  la  nature.  Le  bruit 
delà  beauté,  de  fà  fàgefîè  8c  de  fbn  efprit  l’avoit  déjà 
précédée  à  la  cour,  lorfque  Madame  de  Sévigné  fà  mere 
l’y  mena  en  1663.  pour  la  première  fois.  La  cour  de 
Louis  XIV.  étoit  alors  le  centre  des  plaifîrs  :  Mademoi- 
felle  de  Sévigné  y  plut ,  8c  repréfènta  divers  perfonna- 
ges  dans  plufieurs  ballets  8c  fêtes  qui  furent  données  en 
préfence  du  roi  8c  par  fon  ordre  en  1663. 1664.  8c  1 66  5 . 
Elle  fut  mariée  le  27.  de  Janvier  1669.  à  François  Ad- 
hémar  de  Monteil ,  comte  de  Grignan ,  chevalier  des  or¬ 
dres  du  roi ,  lieutenant-genéral  au  gouvernement  de  Pro¬ 
vence  8c  des  armées  de  fa  majefté.  Peu  de  rems  après,  le 
fervice  du  roi  appella  M.  de  Grignan  en  Provence ,  où  il  a 
prefque  toujours  commandé  en  I’abfènce  de  M.  le  duc 
de  Vendôme  qui  en  étoit  gouverneur.  Madame  de  Gri¬ 
gnan  fut  obligée  de  l’y  fuivre  ,  &  d’y  faire  de  fréquens 
voyages  qui  ont  donné  lieu  en  partie  à  ces  lettres  fi  fpiri- 
tuelles ,  8c  fi  délicatement  écrites  de  madame  de  Sévigné 
fà  mère  ,  dont  M.  le  chevalier  Perrin ,  connu  par  la  déli- 
cateflè  de  fon  goût ,  a  donné  une  édition  en  1 734.  à  Paris 
en  4.  vol.  m- 12.  Il  fait  efperer  le  recueil  des  lettres  de 
Madame  de  Grignan.  Cherchez.  RABUTIN  dans  ce  Sup¬ 
plément  ,  83  GRIGNAN  dans  le  Diéhonaire.  Madame  de 
Grignan  eft  morte  le  1  3.  Août  1705. 

SEXTUS  ou  SIXTUS  ,  on  a  finis  le  nom  de  Sexte 
ou  Sixte  un  recueil  de  fènrences  ,  Enchindion  fenten- 
ttarum  ,  que  le  célébré  Rufin  prêtre  de  l’Eglifè  d’Aquilée 
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tràduifit  du  grec  en  latin ,  8c  qu’il  publia  lôus  le  nom  de 
faint  Sixte,  pape  8c  martyr.  Outre  que  l’ouvrage  contient 
en  lui-même  beaucoup  de  maximes  judicieufès  ,  le  nom 
rcfpeétable  fous  lequel  on  le  donna  ,  le  fit  recevoir  avec 
avidité.  Saint  Auguitin  y  fut  trompé  d’abord  comme  les 
autres  3  il  crut  le  livre  un  ouvrage  du  pape  fàint  Sixte  3  8c 
lorfque  dans  la  fuite  les  Pélagiens  s’en  fervirent  contre 
lui  pour  foutenir  leurs  erreurs ,  il  le  contenta  d'expliquer 
les  pafiàges  qu’on  lui  objeétoit ,  fans  penfêr  à  rejetter  le 
témoignage  d’un  auteur  qu’il  refpeétoit.  Ce  ne  fut  que 
dans  les  rétractations  qu’il  fe  crut  obligé  d’avertir  le  lec¬ 
teur  qu’il  avoit  lu  que  ce  Sixte  n’étoit  pas  le  faint  pape  de 
ce  nom ,  mais  un  philolophe  payen.  C’étoit  lins  doute 
dans  l’épitre  de  faint  Jerome  à  Ctefiphon  3  car  perfonne 
n’avoit  fait  avant  lui  cette  découverte  :  cependant  il  n’y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  lèntences  foient  d’un  philo¬ 
lophe  payen.  Le  pape  Gelafe  les  donne  à  un  Chrétien  pré¬ 
venu  des  fentimens  erronés  que  Pélage  a  débités  dans  la 
fuite  fur  le  libre  arbitre.  En  effet  cet  ouvrage  eft  rempli 
de  partages  de  l’écriture.  On  l’a  inféré  dans  la  Bibliothèque 
des  peres  ,  8c  réimprimé  plulîeurs  fois.  Les  meilleures 
éditions  font  celles  d’Amlterdam  i  <58 8- avec  les  opufoules 
mythologiques  ,  phyliques  8c  morales  de  Thomas  Gale , 
Sc  celle  de  Leiplïc  x  715.  parles  foins  de  M.  Sieber  Al¬ 
lemand  ,  qui  a  publié  ces  lèntences  fous  le  nom  de  Sixte 

II.  pape  8c  martyr  ,  qu’il  prétend  en  être  le  véritable  au¬ 
teur  ,  ce  qu’il  tâche  de  prouver.  Cette  édition  eft  un  m- 
4°.  d’environ  400.  pages.  *D.  Gervailè  ,  Vie  de  Rufin  , 
t.  1.  p.  7 3- 7 4--  D.  Cellier ,  Hifi.  des  aut.  facr.  cÿ  ecclefi. 
t.  3.  Scc. 

SEYTRES  -  CAUMONT  ,  maifon  ancienne  ,  dont 
nous  rapporterons  ici  la  généalogie  depuis 

I.  Guillaume  de  Seytres  ,  feigneur  du  Puy- Saint- 
Martin  en  Dauphiné ,  &c.  vivoit  en  1 1 80.  Il  époufa  Ma¬ 
rie  de  Clavayfon  ,  dont  il  eut  Geraud  de  Seytres  ,  qui 
fuit  •,  Pons  de  Seytres  qui  fe  maria  ,  on  ignore  le  nom  de 
la  femme  ,  on  fçait  feulement  qu’il  fut  pere  de  Bernard 
chanoine  de  l’églife  de?Romans ,  qui  vivoit  en  1305 y,  8c 
de  Pétronille ,  Banaflave  ,  Agnès  8c  Marguerite. 

II.  Geraud  de  Seytres  I.  du  nom  ,  époufà  en  1230. 
Petromlle  de  Montault  fille  de  fean  feigneur  de  Montault; 
il  fit  plufieurs  donations  aux  abbayes  de  Bonlieu  ,  de 
Soyon  8c  d’Ayguebelle.  Ses  enfans  furent  Geraud  IL  de 
Seytres  ,  qui  luit  ;  &  quelques  filles. 

III.  Geraud  de  Seytres  IL  du  nom  ,  époula  en  117  3. 
Garfende  de  Sablières ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans ,  Ar¬ 
naud  de  Seytres  ,  qui  fuit  ;  Hugues  de  Seytres  ,  prieur 
de  Chabrillan  3  Guillaume  de  Seytres ,  archiprêtre  de 
Saufon  3  Portière  de  Seytres, femme  de  Pernnet  de  Mont- 
rond  ,  chevalier  en  1322  3  Guillemette ,  Alifiée  ,  Guio- 
nette ,  8c  fuhenne  ,  religieufes  dans  l’abbaye  de  Bon- 
lieu. 

IV.  Arnaud  de  Seytres  époufa  en  1 3  3  G.  Alix  de  Mor- 
nas,  fille  de  Guillaume  de  Mornas ,  chevalier  ,  qui  le  ren¬ 
dit  pere  ^Etienne  de  Seytres ,  qui  fuit  3  &  de  Garfende 
de  Seytres  ,  femme  de  Guillaume  des  Marais  ,  chevalier. 

V.  Etienne  de  Seytres  ,  capitaine  gouverneur  de  la 
ville  &  château  de  Montelimar,  en  1360.  il  donna  cin¬ 
quante  florins  d’or  pour  la  bâtifle  des  murailles  de  la  ville 
de  Montelimar,fur  lefquelles  fe  voient  encore  fes  armes.  Il 
fe  maria  1  °.  avec  Maragde  de  Livend  ,  qui  mourut  lans 
enfans  :  2°.  avec  Marguerite  de  Saillans,  qui  mourut  fans 
laiflèr  de  pofterité  :  3  °.  avec  Bonne  de  Gotafred  ,  fille  de 
Damien  de  Gotafred  ,  feigneur  de  Molard  ,  dont  il  eut 
Louis  de  Seytres ,  mort  en  bas  âge  3  Jean  de  Seytres  , 
qui  époufa  Catherine  Guillot ,  dont  il  n’eut  qu’une  fille  , 
nommée  Philippine  ,  mariée  à  Charles  de  Seytres ,  fei¬ 
gneur  de  Nouefàn ,  fon  coufiiv,  Antoine  de  Seytres ,  qui 
fuit  3  Roftamg  de  Seytres  ,  chevalier  de  Rhodes  3  Damien 
de  Seytres ,  doyen  de  Montelimar  ,  prévôt  de  S.  Apolli¬ 
naire  de  Valence  ,  archidiacre  d’Aixen  Provence  3  Cathe¬ 
rine  de  Seytres  ,  mariée  en  140  3 .  avec  Jean  de  Gênas  , 
chevalier,  fils  de  Guillaume  de  Gênas  ,  &  de  Jeanne  de 
Sales  3  8c  Amoureufc  de  Seytres,  qui  époufa  Jean  de  Gê¬ 
nas  ,  chevalier ,  fon  fils ,  en  1 4  *  o. 
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VI.  Antoine  de  Seytres  époufa  en  140 G.  Marete  de 
l’Eperon  ,  dont  il  eut  Jean  de  Seytres,  qui  fuit. 

VII.  Jean  de  Seytres  époula  l’an  1441.  Delphine  Spi- 
fame  ,  dame  de  Caumonr,  dont  il  eut,  1.  Olivier  de 
Seytres  ,  feigneur  de  Caumont ,  qui  fuit  3  2.  Guillaume 
de  Seytres ,  chevalier  de  Rhodes ,  commandeur  du  Poët- 
Laval  ,  bailli  deManofcpie,  mentionné  en  1508.  dans 
le  teftament  de  fonfrere  3  3.  Pierre  de  Seytres ,  protono¬ 
taire  apoftolique  ,  camerier  d’honneur  du  pape  Leon  X. 
prévôt  de  Cavaillon  3  4.  Charles  de  Seytres  ,  feigneur  de 
Nouefàn  8c  de  Château-Rathier  en  Dauphiné  :  il  fut  lieu¬ 
tenant  de  la  compagnie  d’ordonnance  du  duc  de  Valen- 
tinois  ,  8c  maître  d’hôtel  du  dauphin  :  il  époufa  Philip¬ 
pine  de  Seytres  ,  fa  coufine ,  dont  il  eut  Jojferand  de  Sey¬ 
tres,  feigneur  de  Nouefàn  ,  8c  de  Montolion  &  de  la 
Baftide  3  Claude  ,  qui  de  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  Velieu  eut  Alain  de  Seytres  ,  feigneur  de  Nouefàn  , 
8cc.  dont  une  fille  fut  mariée  dans  la  maifon  de  Mons- 
Savaflè  en  Dauphiné  3  5 .  Catherine  de  Seytres ,  femme 
de  Nicolas  feigneur  de  Caromb  en  1463  3  G.  Eleonore  de 
Seytres  époufà  Jean  dePellegrin  ,  chevalier  ,  en  1466  3 
7.  Polixene  de  Seytres  époufa  Jean  de  Merles,  chevalier, 
en  1467  3  8.  Marguerite  de  Seytres  époufa  en  1 472.  Gilles 
deBerton,  feigneur  de  Crillon  3  9.  Perrette  de  Seytres 
époufà  Pierre  de  Bifquis  ou  Bifoheriis  ,  confeigneur  de 
Caderouflè  ,  en  1473  3  8c  10.  Louife  de  Seytres  religieufe 
de  Ste  Claire  à  Aix. 

VIII.  Olivier  de  Seytres ,  feigneur  de  Caumont,  Scc . 
époufà  en  148 1.  Jeanne  deGalean  ,  dont  il  eutBALTHA- 
zar  de  Seytres ,  feigneur  de  Caumont ,  qui  fuit  3  Gillette 
de  Seytres  ,  mariée  en  1504.  avec  Aymard  d’Urre  ,  fei¬ 
gneur  de  Teyrtieres  8c  de  Venteyrol  3  Delphine  de  Sey¬ 
tres  ,  qui  époufa  François  de  Moreton,  feigneur  de  Cha¬ 
brillan  ,  en  1 506  3  Anne  de  Seytres  ,  abbeflede  S.  Lau¬ 
rent  d’Avignon ,  ordre  de  S.  Benoît. 

IX.  Balthasar  de  Seytres,  feigneur  de  Caumont , 
époufà  Catherine  de  Mayaud  -  d’Eguilles  ,  dont  il  eut 
Louis  de  Seytres  ,  feigneur  de  Caumont ,  qui  fuit  ;  An¬ 
toine  de  Seytres  ,  feigneur  de  Verquieres  ,  qui  époufà 
Sibylle  de  François  ,  dame  de  Châteauneuf  les  Martignes, 
8c  qui  fit  la  branche  des  marquis  de  Vaucluse  ,  qui  lub- 
fiffce  encore  à  prefènt  3  Marguerite  de  Seytres  ,  mariée 
en  1549-  avec  Gafpard  de  Thomas ,  feigneur  de  la  Garde 
8c  de  Ste  Marguerite  3  Blanche  de  Seytres  ,  femme  de 
Louis  de  Rouvillafl: ,  feigneur  du  Barroux  ,  en  1 5  5  o  3 
Philippine ,  8c  Françoife  de  Seytres,  religieufes  à  S.  Laurent 
d’Avignon  3  Louife  de  Seytres  époufa  en  1558.  Jean- 
Louis  de  Martine  ,feigneurde  Courtilles ,  8c  du  Villars  , 
gouverneur  de  la  principauté  d’Orange. 

X.  Louis  de  Seytres ,  I.  du.  nom  ,  chevalier  de  l’or¬ 

dre  du  roi  très-Chrétien  en  1 5  60.  &  de  celui  du  pape  en 
1374.  époufà  en  1 5  <5 8.  Marguerite  de  Berton-Crillon  , 
dont  il  eut  Gaspard  de  Seytres  ,  feigneur  de  Caumont  , 
qui  fuit  3  Gilles  de  Seytres  ,  évêque  de  1  oulon  en  15  99  3 
Chnfiophe  de  Seytres ,  chevalier  de  Malte  en  15  84*  &  en_ 
fuite  bailli  de  Manofque  3  Henri  de  Seytres  ,  qui  époufà 
Gabnelle  de  Vala voire  ,  dont  il  eut  des  enfans ,  8c  en- 
tr’autres  ,  François  de  Seytres  ,  chevalier  de  S.  Jean  de 
Jerufàlem  ,  commandeur  de  Ste  Luce  ,  8c  connu  fous  le 
nom  de  Bailli  de  Caumont ,  fameux  par  fes  entreprifes 
fur  mer ,  ambaflàdeur  de  fa  Religion  auprès  de  là  Sain¬ 
teté  3  Richarde  de  Seytres  ,  qui  prit  alliance  avec . . 

de  Cabaffol  du  Real ,  confeigneur  de  Bai  bantane  3  Fran¬ 
çoife  de  Seytres, qui  époufà  i°.  en  1574.  Louis  de  Peruflis, 
confeigneur  de  Caumont  :  8c  20.  Jean  de  Fortia  ,  fei¬ 
gneur  de  Montreal  3  Marguerite  de  Seytres  3  Silvie  de 
Seytres  3  Emilie  de  Seytres  ,  femme  de  Melchior  de  Sey¬ 
tres  ,  feigneur  de  Chateau-neuf-les-Martignes ,  en  1 3  94  3 
Catherine ,  8c  Jeanne  de  Seytres  ,  religieufes  de  Ste  Claire 
à  Avignon. 

XI.  Gaspard  de  Seytres  ,  feigneur  de  Caumont ,  per¬ 
dit  un  bras  au  fîege  de  la  Breoule  en  1 3  S  G.  Il  fervoic  alors 
dans  l’armce  du  duc  d’Epernon  avec  le  brave  Crillon  fon 
oncle ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  meftre  de  camp  du 
régiment  des  gardes  Françoifès.  Il  époufa  Sufannt  d  O- 
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'brèche  en  r  55»  1.  dent  il  eut  Louis  de  Seytres  II.  du  nôfn , 
qui  fuit  -,  Magdelene  de  Seytres  ,  femme  de  François  de 
■Granolachs,  feigneur  de  S.  Martin  en  1628  3  Blanche  de 
Seytres  époufa  en  1611.  Henri  de  Panifie  3  Marguerite 
de  Seytres  époufa  en  1631*  Louis  de  Varadier  des  fei- 
-gneurs  de  S.  Andiol;  Louife  ,  8c  Sybille  de  Seytres,  ueli- 
:gieufes  à  Ste  Claire  à  Avignon. 

XII.  Louis  de  Seytres  II. ,  du  nom  ,  feigneur  de  Gau¬ 
mont  8c  de  Verquieres  ,  élu  de  la  noblefiè  du  comtat  d’A- 
vmnon  en  164-0»  epoufa  Loutfe-Françoife  de  Grillet-Pc.— 
ruzzi ,  dame  en  partie  de  Caumont ,  dont  il  eut  Paul  de 
Seytres  ,  feigneur  de  Caumont ,  &c.  qui  époufa  en  1648- 
Zow/ê  de  Fortia  de  Montreal,  &  mourut  fans  laiflèr  de 
pofterité  ,  en  1705  3  Charles-François  de  Seytres  ,  che¬ 
valier  de  Malte  en  1640.  périt  au  naufrage  des  galeres  de 
France  aux  côtes  de  Sardaigne  en  1653;  Louis-François 
de  Seytres  ,  dit  le  comte  de  Caumont ,  qui  fuit  3  Magde- 
lene-Blanche  de  Seytres ,  femme  de  Jean  -  Baptifte  de 
Couet ,  marquis  de  Marignane  8c  des  Mes  d’or  en  1 6  5  4  3 
Diane  8c,  Françoife  de  Seytres  ,  religieufes  de  Ste  Claire  à 
Avignon  3  Catherine  de  Seytres  ,  religieule  8c  abbeflè  de 
S.  Laurent  d’Avignon. 

XIII.  Lcuis-François  de  Seytres  ,  dit  le  comte  de 
Caumont,  époufa  en  1 684.  Marie-Cathertne  de  Fortia 
de  Montreal ,  dont  il  eut  Mane-Françoife-Pauline  de 
Seytres,  qui  époufa  en  1711.  Paul-Aldonce-François  de 
Thefan-Venafque  ,  marquis  de  S.  Gervais,  feigneur  de 
Venafque  ,S.  Didier  ,  Metamis,Barbantane  ,  8cc  3  Louife- 
Gafparde  de  Seytres  ,  religieufe  de  Ste  Claire  à  Avignon  3 
Gabnelle  de  Seytres ,  religieufe  de  S.  Laurent  .à  Avignon  3 
Joseph  de  Seytres ,  marquis  de  Caumont ,  qui  fuit  3  Fran¬ 
çois-Benoît  de  Seytres ,  mort  au  berceau. 

XIV.  Joseph  de  Seytres ,  marquis  de  Caumont ,  né  le 
30.  Juin  1688.  époufa  en  1722.  Elifabeth  deDoni,  dont 
il  a  eu  Louife  -  Marie  -  Catherine  -  Gabnelle  -  Elifabeth  de 
Seytres ,  née  le  15.  Septembre  17233  Paul-Hyppolite- 
Emmanuel  de  Seytres  ,  comte  de  Caumont ,  né  le  13. 
Août  17243  Angelique-Cabr  telle- Sophie  de  Seytres  ,  née 
en  Novembre  1725.  morte  le  17.  Août  1729  3  Jo- 
feph-François-Xavier  de  Seytres  ,  né  le  4.  Décembre 
1726  chevalier  de  Malte  reçu  le  17.  Juin  1727  3  Al- 
donce-Angelicjue-Polixene  de  Seytres  ,  née  le  25.  Mai 
1728.  morte  le  3  1.  Décembre  1728  3  Jeanne  -  Baptifte- 
Therefe-Flavie  de  Seytres  ,  née  le  5.  Oétobre  17293 
Louis- Auguftin-Caftmir  de  Seytres  ,  né  le  18-  Octobre 
1731. 

Ifabeau  de  Seytres  ,  d’une  paillante  maifon  de  Va- 
lentinois  ,  époufa  Humbert  de  Villeneuve,  lieutenant  ge- 
neralen  la  fénéchaufîee  de  Lyon  ,  premier  préfident  du 
parlement  de  Dijon  ,  ambaflàdeur  en  Suifîè  8c  à  Venifè 
fous  Louis  XII.  8c  François  I.  baron  de  Jou-fur-Tarare  , 
fils  de  Jean  de  Villeneuve  &  de  Catherine  Bletterans.*  Le 
Laboureur ,  AJafures  de  Liflcbarbe ,  tome  2.  page  64-4.  (J 
64 y.  Titres  originaux  qui  fe  confervent  dans  les  archives 
du  château  de  Caumont  fitué  dans  le  comtat  Venaiffin  , 
diocéfe  de  Cavaillon.  Généalogie  manuferite  drefîee  en 
1519.  par  Jean  Jarfaing  fêcretaire  de  madame  Philippine 
de  Seytres  ,  dame  de  Nouefàn.  Ifioria  d’ Av ignone  (J  del 
contado  Venefno  del  P.  Fantoni.  Hift.  mfte  des  guerres 
du  comtat  Venaiffin  par  Louis  de  Peruffis ,  feigneur  de 
Caumont.  Eiiftoire  de  Provence  de  Noftradamus.  Hiftoire 
du  Dauphine  du  préfident  de  Vaubonnois.  G  allia  Chriftia- 
na  ,  vol ,  /.  de  epife.  Tolonen.  (Je.  8c  Recueil  des  mémoires 
(J  inflruéhons  fervant  a  h  hiftoire  de  France ,  chez  Bouil- 
lerot ,  :6o6.8cc. 

SFONDRATI  (  Celeftin  )  cardinal ,  8cc.  L’écrit  de  ce 
cardinal  que  l’on  intitule  dans  le  Moreri  ,  éditions  de 
17  2S-  (J  de  i732.Gallia  vmdicata  ,  eft  intitulé  ,  Gal- 
lia  vindiéla  :  il  eft  contre  l’ambafïàde  du  marquis  de  Lavar- 
din  ,  8c  il  y  attaque  le  pere  Maimbourg  ,  Jefùite  3  il  en 
donna  une  deuxième  édition  en  1688.  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Claude  Etiennot,Bénédiétin,  à  M.  Thoy- 

nard  ,  écrite  de  Rome  le  16.  d’Oétobre  1  <58  8-  Le  cardi¬ 
nal  Sfondrat  ennemi  des  libertés  de  leglifè  Gallicane  ,  fit 
encore  Tracla,tus  regalia ,  contre  l’afïèmblée  du  clergé  de 


S  H  E 

France  de  16S2.  Voyez,  le  refie  de  ce  qui  le  regarde  datif 
le  Moreri. 

SHAKESPEAR  (  Guillaume  )  poète  Anglois  ,  tragique 
8c  comique,  mort  en  15 76. a  pafle  en  fon  tems  pour  le 
Corneille  des  Anglois.  Il  avoit  un  génie  plein  de  force  8c 
de  fécondité,  de  naturel  8c  de  fublime  ,  mais  peu  de  bon 
goût ,  8c  nulle  connoiflànce  des  réglés.  Il  créa  cependant 
le  théâtre  chez  les  Anglois  :  mais  fes  tragédies  font ,  ex¬ 
cepté  quelques  belles  feenes  ,  plutôt  de  mauvaifès  farces 
que  des  tragédies.  Elles  furent  jouées  néanmoins  pendant 
un  tems  allez  long  avec  un  grand  fuccès ,  8c  la  plûpart  de 
fes  idées  bizarres  8c  gigantefques  ont  été  encore  fuivies 
par  plufîeurs  modernes  ,  à  qui  cette  imitation  n’a  point 
fait  honneur.  On  trouve  dans  fa  tragédie  du  More  de  Ve- 
nilè  ,  piece  d’ailleurs  très-touchante  ,  8c  dans  celle  d’Ha- 
melet  des  bouffonneries  ridicules  &  des  plaifanteries  grof- 
fieres  ,  qui  ne  pouvoient  être  agréables  qu’à  la  plus  vile 
populace.  Ce  poete  eft  regardé  cependant  encore  avec 
une  efpece  de  vénération  en  Angleterre,  8c  le  fieur  Aroiiet 
de  Voltaire  ,  qui  n’a  pas  dillîmulé  fès  défauts  dans  fà  lettre 
fur  la  tragédie  des  Anglois  ,  qui  fait  la  dix-huitiéme  de  fes 
prétendues  lettres  philofophiques  ,  lui  trouve  des  beautés 
en  quelque  forte  inimitables.  Il  en  fait  voir  en  effet  quel¬ 
ques-unes  dans  cette  lettre. 

SHARP  (  Jean  )  archevêque  d’Yorck  ,  né  à  Bradford 
dans  la  province  d’Yorck  ,  le  1  6.  de  Février  1 644.  vint  à 
Cambridge  en  1660. 8c  y  prit  fes  degrés  de  philofophie. 
Lorfqu’il  eut  reçu  les  ordres  fàcrés  ,  il  fut  d’abord  chape¬ 
lain  de  Heneage  Finch  ,  qui  en  1672.  le  fit  nommer  ar¬ 
chidiacre  en  Berkshire,  &:  en  1675.  prébendaire  de 
Norwich ,  dont  il  fut  dans  la  fuite  doyen.  U  étoit  doéleur 
en  théologie  ,  &:  avoit  gouverné  quelques  églifès  particu¬ 
lières  à  Londres  8c  à  Saint-Gilles  en  Midlefex  ,  avant  fon 
élévation  fous  Jacques  II.  qui  favorifoit  la  religion  Ca¬ 
tholique.  Sharp  zélé  pour  le  Proteftantifme  ,  fe  fit  des 
affaires  par  fes  déclamations  :  Henri  Compton  évêque  de 
Londres  ,  eut  ordre  de  le  fufpendre  de  fes  fonétions  3  8c 
ce  prélat  ayant  refufé  d’obéir  ,  il  fut  puni  lui-même  de  la 
même  peine.  Sharp  eut  cependant  permiffion  quelque 
tems  après  de  reprendre  fes  fondions  ,  8c  en  16S9.  il  eut 
le  doyenné  de  Cantorberi ,  d’où  il  paffà  en  1691.  à  l’ar¬ 
chevêché  d’Yorck,  que  l’archevêque  Tillotfon  fon  ami 
l’engagea  d’accepter.  Sharp  y  mourut  le  2.  de  Février 
1713.  On  a  de  lui  quatre  vqlumes  de  fermons  ,  &  quel¬ 
ques  autres  ouvrages.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition  ,  8c 
étoit  fort  réglé  dans  fes  mœurs.  On  le  confultoit  fouvent 
fur  les  cas  de  confcience  les  plus  difficiles ,  8c  il  avoit  beau¬ 
coup  de  fâgacité  pour  les  réfoudre. 

SHE’RIF  eft  en  Angleterre  un  magiftrat  dont  le 
pouvoir  s’étend  fur  toute  une  province ,  8c  dont  le  prin¬ 
cipal  devoir  eft  de  faire  executer  les  fentences  des  juges  , 
de  choifir  les  jurés ,  8cc.  c’eft  pour  ainfi  dire ,  le  grand 
prévôt  de  la  province.  Les  Shérifs  étoient  autrefois  choi- 
lis  par  le  peuple  3  aujourd’hui  c’eft  le  fôuverain  qui  en 
fait  le  choix  endette  maniéré  :  Les  juges  nomment  fix  per- 
fonnes  de  chaque  province,  chevaliers  ou  écuyers  riches  3 
de  ces  fix  ,  le  confèil  d’état  en  choifit  trois  ,  dont  le  roi 
choifit  celui  qu’il  veut.  Les  Shérifs  étoient  autrefois  en 
charge  plufîeurs  années  de  fuite  ;  préfentement  on  les 
change  tous  les  ans ,  8c  il  n’y  a  que  celui  de  W" eftmor- 
land  qui  foit  héréditaire  dans  la  famille  du  comte  de  Ta- 
net.  Les  Shérifs  ont  deux  fortes  de  cours  :  la  première  fê 
tient  tous  les  mois  par  le  Shérif  ou  le  fubftitut ,  qu’on  ap¬ 
pelle  Under-Shérif  ou  fous-Shérif.  Dans  cette  cour  il  juge 
les  caufes  civiles  de  la  province  au-deffous  de  40.  fehe- 
lins.  L’autre  cour  fe  tient  deux  fois  l’année ,  un  mois  après 
Pâques ,  &  un  mois  après  la  Saint-Michel.  On  y  fait  la 
recherche  de  toute  offenfê|criminelle  contre  le  droit  cou¬ 
tumier  ,  hors  les  cas  exceptés  par  aéfce  de  parlement.  Les 
pairs  du  royaume  8c  ceux  qui  ont  droit  de  tenir  de  fem- 
blables  cours ,  font  exemts  de  la  jurifdicftion  de  celle-ci. 
C’eft  encore  un  des  devoirs  du  Shérif  de  rendre  à  la  thré- 
fôrerie  toutes  les  taxes  publiques ,  les  amendes  8c  les  fai¬ 
lles  qui  fe  font  faites  dans  la  province ,  ou  d’en  difpofèr 
fuivant  les  ordres  du  roi.  Quand  les  juges  font  leurs  cir¬ 
cuits 
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Cuits  dans  les  provinces ,  c’eft  au  Shérif  à  prendre  fùiti 
qu’ils  foienr  bien  reçus  &  bien  gardés  tout  le  tems  qu’ils 
font  dans  la  province  dont  il  eft  Shérif.  A  Londres  feule¬ 
ment  il  y  a  deux  Shérifs  qui  portent  tous  deux  le  titre  de 
Shérif  de  Londres  &c  de  Midlefex  ,  province  où  Londres 
eftfituée.  Dans  chaque  province  le  Shérif  a  un  fubftitut 
qui  fait  prefque  toutes  les  affaires  ;  ôc  Ion  emploi  eft  fixe. 
*  Etat  de  la  Grande  Bretagne  fous  Georges  II.  tome  2. 
page  188.  &c. 

SICARD ,  évêqiie  de  Crémone.  Ce  prélat  a  déjà  fin 
article  dans  les  dermeres  éditions  du  DiShonaire  hifionque, 
mais  trop  imparfait  &  trop  fautif  pour  n  être  pas  donné  de 
nouveau.  On  ignore  le  tems  de  fa  naillànce  ôc  les  pre¬ 
mières  circonftances  de  fa  vie  ;  mais  on  apprend  de  lui- 
même  qu’ayant  embrafïe  l’état  eccléfiaftique  ,.  il  reçut  la 
ronfure  cléricale  d’Offroi  évêque  de  Cremone  *  en  1179. 
le  foûdiaconat de  Luce  III.  en  1183.  &  qu’il  fut  fait  lui- 
même  évêque  de  Cremone  en  1185-  L’année  fuivante  il 
moyenna  la  paix  entre  l’empereur  Frideric  I.  ôc  les  habi- 
tans  de  Cremone ,  &  il  réulfit.  En^ii  87.  à  la  priere  des 
mêmes  habitans  ,  il  alla  en  Allemagne  pour  demander  à 
l’empereur  la  permiflion  de  rétablir  le  château  de  Main- 
froi.  Ce  fut  lui  qui  obtint  d’innocent  III.  la  canonifation 
de  S.  Hommebon  ,  citoyen  de  Cremone.  Sicard  étoit 
alors  à  Rome  en  1 199.  Il  alla  en  1103.  en  Arménie  ,  où 
il  eut  plufieurs  conférences  avec  Pierre  cardinal  légat  du 
S.  Siégé  en  ce  pays  3  ôc  l’année  fuivante  étant  à  Conftan- 
tinople ,  il  y  ordonna  plufieurs  clercs  dans  l’églife  de  fainte 
Sophie  par  l’ordre  du  même  légat.  Ughelli  s’effc  trompé 
en  faifant  faire  à  Sicard  un  voyage  en  Orient  l’an  1209. 
Ce  prélat  étant  enfin  revenu  à  Cremone ,  y  mourut  l’an 
12x5.  au  mois  de  Janvier.  Il  a  compofe  plufieurs  ouvra¬ 
ges  •,  fçavoir ,  l’Hiftoire  de  la  vie  &  de  la  mort  de  fàint 
Hommebon  ,  les  vies  des  papes  ôc  deux  chroniques  :  on 
lui  attribue  aufîi  un  traité  de  l’humilité  ôc  un  autre  des 
offices  divins.  De  ces  deux  chroniques  ,  l’une  étoit  plus 
ample  ,  l’autre  l’étoit  moins.  Sicard  donna  à  la  première 
le  titre  fimple  de  chronique  ,  &  à  la  féconde  celui  de 
Mitrale.  M.  Muratori  a  confulté  l’une  ôc  l’autre ,  ôc  n’en 
a  fait  qu’une  chronique  ,  qu’il  a  donnée  au  public  confor¬ 
mément  aux  manuferits  dans  fon  tome  7.  des  écrivains 
d’Italie,  p.  5 30.  Cette  chronique  commence  à  la  naif- 
fânee  de  J.  C.  ôc  va  jufqu’en  l’an  1213.  Ce  qu’on  a  dit 
dans  le  Diétionaire  deMoreri  après  Voffius,  que  Laurent 
Laureti  Carme  du  XVI.  fiecle  ,  que  fon  mérite  éleva  à 
lepifcopat ,  avoit  fait  des  remarques  fur  Sicard ,  efl  vrai  ; 
mais  la  conclufion  que  l’on  en  tire  ,  que  ce  Sicard  n’eft 
pas  le  même  que  l’évêque  de  Cremone ,  eft  faufïé  :  car  on 
n’a  pas  dû  dire  que  Laurent  Laureti  dédia  un  ouvrage  à 
Sicard ,  mais  qu’il  lui  confacra  des  remarques  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  travailla  fur  le  traité  des  divins  offices  de  ce 
prélat  3  ce  qui  ne  fuppofe  nullement  que  celui-ci  fut  vi¬ 
vant.  Ainfi  c’eft  le  même  Sicard  que  Laurent  Laureti  vou¬ 
lut  bien  éclaircir  ou  commenter  plufieurs  fiecles  après  la 
mort  de  ce  prélat,  comme  cela  eft  arrivé  à  quantité  d’au¬ 
tres  auteurs.  Ce  quon  ajoute  ,  que  Sicard  n’avoit  pas  non 
plus  continué  fâ  chronique  jufqu’à  l’an  1221.  eft  encore 
vrai  :  mais  il  l’eft  auffi  qu’un  autre  a  fait  cette  continuation 
depuis  l’an  1 2 1  3 .  où  finit  celle  du  prélat.  *  V oyez,  la  pré¬ 
face  de  M.  Muratori  fur  la  chronique  de  Sicard ,  dans  le 
tome  7.  des  écrivains  de  l’hiftoire  de  l’Italie  ,  imprimé  à 
Milan  in-fol.  en  1725. 

SICHARD.  (  Jean  )  Subflituez.  cet  article  a  celui  qui 
fe  trouve  déjà  dans  le  Moren.  Sichard  fameux  jurifeon- 
fulte  du  XVI.  fiecle  ,  né  à  Bifchoffsheim  en  Franconie ,  de 
parens allez  pauvres,  fit  fes  humanités  à Erfurd  &:  à  In- 
golftadt ,  ôc  le  confeil  de  Munich  l’appella  enfuite  pour 
y  venir  régenter.  Il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  ,  ôc  pafla  à 
Fribourg  en  1522.  Deux  ans  après  il  fut  appellé  à  Balle  , 
où  il  enfeigna  la  rhétorique  pendant  cinq  ans.  Dans  ce 
tems-la  il  s’infînua  dans  la  faveur  de  Ferdinand  ,  archiduc 
d’Autriche  ,  qui  par  un  diplôme  folemnel  lui  accorda  l’ac¬ 
cès  libre  dans  les  plus  fameufés  bibliothèques  de  l’Alle¬ 
magne.  Ces  voyages  littéraires  le  mirent  en  état  de  pu¬ 
blier  l’abrégé  latin  d’Anien  des  huit  premiers  livres  du 
Supplément.  II.  Partie 
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code  Théodofieil  3  les  Infti tûtes  de  Caïus  3. .les  livres  Ve- 
ceptarum  fententiarum  de  Paulus.  Il  retourna  enfuite  à 
Fribourg  ,  où  il  acquit  la  bibliothèque  de  Jean  Manlius  > 
qui  avoit  été  confeillcr  auprès  de  l’empereur  Maximilien. 
Il  étudia  le  droit  fous  Zazius  ôc  Derer  ,  ôc  prit  le  degré 
de  doéfceur  en  15  3 1.  en  même  tems  que  Jean  Fichacd.  Ûl- 
rie  duc  de  Wirtemberg  ,  ayant  rétabli  l’univcrfité  de  Tu- 
binge ,  offrit  la  chaire  du  code  à  Sichard,  qui  l’accepta,  ôc 
qui  eut  en  même  tems  le  titre  de  confèiller  du  duc  Uiric, 
ôc  enfuite  de  fon  fils  Chriftophe.il  mourut  en  155  2.  Son 
commentaire  latin  fur  le  code  eft  fort  eftimé.  *  Simon  , 
Biblioth.  des  auteurs  du  droit.  GodeTroi ,  Bibliotheca  ju- 
ns  ,  ôcc. 

SIENNE  (  Antoine  de  )  Portugais  ,  Dominicain ,  ôcc. 
Au  heu  de  dire  comme  dans  le  Moren  ,  édition  de  rj2f. 
qu’il  a  fait  une  Bibliothèque  des  hommes  illuftres  de  fon 
ordre ,  hfiz. ,  il  a  fait  une  Bibliothèque  des  auteurs  de  fon 
ordre  qui  ont  écrit  fur  la  morale  ou  la  fpiritualité.  Elle  a 
été  imprimée  «'*-4°.  à  Paris  en  1647. 

SIGISMOND  I.  archiduc  d’Autriche,  ôc  comte  de  Ty- 
rol ,  étoit  fils  de  l’archiduc  Frédéric  l’aîné  ,  ôc  d’Anne  fa 
fécondé  femme  ,  fille  de  Frédéric  duc  de  Brunfwic-Lune- 
bourg.  Il  naquit  en  1427.  ôc  dès  143  1.  il  fut  promis  a 
Radegonde ,  fille  de  Charles  roi  de  France  :  mais  il  ne 
lepoufa  pas  ,  cette princefïè  étant  morte  en  bas  âge.  Si- 
gifmond  fucceda  à  fon  pere  en  1439.  &  gouverna  fous  la 
tutelle  de  fon  oncle  Frédéric  archiduc  d’Autriche.Il  fit  en- 
fuite  la  guerre  aux  Suifies  ,  ôc  eut  fur  eux  quelque  avan¬ 
tage  :  mais  Louis  palatin  du  Rhin  ,  «5c  Rodolphe  comte 
deHochberg,  s’entremirent  pour  faire  la  paix.  En  1460. 
Sigifmond  le  brouilla  avec  le  cardinal  Cufa ,  évêque  de 
Brixen ,  qu’il  affiégea  «5c  qu’il  fit  prifonriier.  Le  pape  Pie  IL 
irrité  de  cette  violence ,  mit  Sigifmond  au  ban  :  mais  l’ar¬ 
chiduc  en  appella  au  concile  general ,  ôc  dom  Grégoire  de 
Heimbourg  fon  confèiller  ,  afficha  fon  appel  à  Rome.  De 
Heimbourgen  fut  puni  par  l’excommunication  ,  dont  il 
appella  en  146 1 .  ôc  il  publia  en  même  tems  une  apologie 
de  la  conduite  de  Sigifmond  ôc  de  la  fienne  ,  <5e  une  in- 
veétive  contre  le  cardinal  Cufa.  Ces  écrits  ont  été  recueil¬ 
lis  &  imprimés  vers  le  commencement  du  XVII. fiecle,  & 
ils  fe  trouvent  auffi  dans  le  deuxième  tome  de  IaMonarchie 
de  l’empire  par  Goldafte.  Cette  querelle  fut  afïoupie  en 
1465.  parla  médiation  de  l’empereur  Frideric.  Lorfquc 
Sigifmond  fè  crut  en  état  de  pouvoir  reprendre  fur  les 
Suifies  ce  qu’ils  lui  avoient  enlevé  pendant  qiie  Frédéric 
fon  pere  étoit  au  ban  de  l’empire  où  il  avoit  été  mis  par 
l’empereur  Sigifmondùl  engagea  à  Charles  duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  fes  pays  héréditaires  d’Autriche  fur  le  Rhin  en  1469. 
ôc  voulut  les  dégager  en  1474.  en  rembourfant  la  fomme 
qu’il  avoit  reçûe  :  mais  le  ducrefufa  de  la  recevoir,  &  Si¬ 
gifmond  la  dépofa  au  change  de  la  ville  de  Balle.  Sur  cela 
les  pays  engagés  qui  n’aimoient  pas  la  domination  des 
Bourguignons ,  retournèrent  d’eux-mêmes  à  l’Autriche  ; 
ce  qui  donna  occafion  à  la  guerre  du  duc  de  Bourgogne 
contre  l’Autriche  ôc  les  Suifies.  Sigifmond  mourut  en 
1497.  âgé  de  71.  ans. 

SIGISMOND  (  François  J  archiduc  d’Autriche  ,  né  le 
18.  de  Novembre  16  30.  étoit  fils  de  Léopold  d’Autriche, 
ôc  de  Claudine  de  Medicis.  Son  pere  étant  mort  le  3.  de 
Septembre  1 63  2.  il  fut  élevé  fous  la  tutelle  des  empereurs 
Ferdinand  II.  &  Ferdinand  III.  En  1644.  h  obtint  l’évêché 
de  Gurck  ,  ôc  en  1 6y6.  celui  d’Augfbourg.  En  16  5  o.  il 
alla  à  Vienne  à  la  cour  de  Ferdinand  III.  ôc  en  1 6  5  5 .  il 
reçut  à  Infpruck  avec  fon  frere ,  la  reine  Chriftine  de 
,Suede  qui  alloit  en  Italie.  En  1  <5  5  S.  il  fut  proclamé  évê¬ 
que  de  Trente  ,  ôc  confirmé  en  1661.  par  le  pape  Ale¬ 
xandre  VIL  Son  frere  étant  mort  le  2  6.  de  Décembre  de 
la  même  année  fans  laifîèr  aucun  heritier  mâle  ,  il  eut  le 
gouvernement  du  comté  deTyroI  ,du  marquifat  de  Bur- 
gan  ôc  des  pays  Autrichiens  en  Alfâce.  En  1665.  il  réfîgna 
(es  trois  évêchés  ,  ôc  le  3.  de  Juin  1665.  Jean-Georges 
comte  de  Konigfeck,  époufà  àSultzbach,  au  nom  de  fon 
maître ,  Hedvpige-Augufte  ,  fille  de  Cbrijhan-Augufie  , 
palatin  de  Sultzbach.  Mais  Sigifmond  mourut  d’apople¬ 
xie  le  1 5 .  du  même  mois avant  que  d’avoir  vû  la  prin- 
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ceflé  fa  femme,  iln’avoitque  34.  ans  &  8*  mois.  L’empe¬ 
reur  Léopold  voulut  bien  accorder  à  la  veuve  1 5  000  flo¬ 
rins  de  penfion  ,  ôc  le  titre  d’archiducheflè.  *  Gai.  Gual- 
do  ,  conte  di  Priorato  ,  Vi ta  di  Leopoldo  Cefare  ,  tome 
1.  ôcc. 

SIGO  ou  SIGON  ,  dont  on  ignore  la  patrie  ,  fut  dis¬ 
ciple  de  S  Fulbert  ,  évêque  de  Chartres  ,  mort  en  1029. 
&  fon  ami  particulier.  .Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  eut 
loin  de  lès  oblêques  ,  ôc  d’orner  Ion  tombeau.  Il  avoit  ap¬ 
pris  fous  lui  les  Iciences  divines  ôc  humaines  ,  ôc  il  fut 
toujours  plein  de  vénération  pour  là  mémoire.  Sigo  fut 
chantre  de  l’églife  cathédrale  de  Chartres,  &  excella  dans 
la  nuihque.  Il  monta  jufqu  a  l’ordre  de  diacre  ,  mais  il  le 
contenta  de  ce  degré.  Adelman  ,  clerc  de  Liege ,  ôc  en- 
fiiite  évêque  deBrelîè  ,  dans  les  éloges  qu’il  a  faits  en  vers 
latins  de  ceux  qui  étudièrent  avec  lui  fous  Fulbert ,  loue 
Sigo  fur  fon  talent  pour  la  mufîque  ,  fur  fon  amour  pour 
les  pauvres  ôc  fur  lès  autres  vertus. 

Karitate  Sigo  nofier p  tenus  atque gratta 

A4  tilt  a  pr&bens  ore  ,  manu  advenis  folatia  , 

Stngularis  organali  regnabat  in  mu  fie  a. 

Sigo  mourut  le  5.  des  Ides  de  Juillet,  c’eft-à-dire  le  on¬ 
zième  de  ce  mois  ,  ainh  qu’il  eft  marqué  dans  le  Necro- 
logede  l’églilè  de  Chartres.  Le  P.  Mabillon  ,  t.  /.de  fes 
analeétes  ,  avoit  dit  que  ce  Sigo  étoit  le  même  que  celui 
qui  fut  abbé  de  S.  Florent  de  Saumur  :  mais  dans  le  deu¬ 
xième  volumè  du  même  recueil  il  les  diftingue.  On  croit 
néanmoins  que  l'abbé  Sigo  avoit  été  aulîî  ami  de  làint  Ful¬ 
bert  ,  ôc  que  ce  fut  par  le  confoil  de  ce  prélat  qu’il  vint  à 
Angers  pour  y  profefler  après  la  retraite  du  maître  -  école 
Bernard.  Il  s’acquit  une  lî  grande  réputation  de  doétrine  & 
de  piété  dans  l’Anjou  ,  qu’en  1  o  5  5 .  les  moines  de  S.  Flo¬ 
rent  de  Saumur  l’élurent  unanimement  pour  abbé  ,  Ôc  le 
préfenterent  au  comte  d’Anjou  pour  avoir  main  levée  du 
temporel  de  i’abbaye,  ôc  en  fui  te  à  l’évêque  Eulèbe  Brunon 
pour  le  bénir.  U  fçavoit  le  grec ,  l’hebreu  ôc  le  latin  j  ce 
qui  étoit  peut-être  fans  exemple  dans  fon  fiecle.  Il  alfifta 
à  un  concile  de  la  province  de  Tours  qui  fo  tint  à  Saumur 
en  1 067.  ôc  mourut  le  12.  Juin  1070.  univerfellement  re¬ 
gretté.  On  dit  que  Dieu  opéra  des  miracles  après  fa  mort 
par  fon  interceflîon.  *  Mabillon  ,  Feter.  analeél.  t.  1 .  p. 
4 21.4.23.  t.  2.5 yss.&c. 

SIGONIUS  (  Charles  )  ou  Carlo  Sigone  ,  dont  on  a 
■parlé  trop  fuperficiellement  &  trop  imparfaitement  dans  le 
A4oreri  ,  pour  pouvoir  contenter ,  fortoit  d’une  ancienne 
ôc  honnête  famille  de  Modene ,  qui  avoit  eu  part  aux  em¬ 
plois  de  cette  ville.  Il  naquit  en  1 5  2  3 .  ou  1 524.  ôc  après 
les  premières  études  il  paflà  fous  François  Portus  ,  Cré- 
tois  ,  qui  enfoignoit  le  grec  à  Modene  ,  ôc  dont  le  nom 
eft  fi  célébré  parmi  les  reftaurateurs  de  la  langue  grecque. 
Sigoniusne  paroilfoit  pas  avoir  beaucoup  de  vivacité  j  il 
parloit  peu  Sc  avec  peine  :  mais  en  récompenfo,  il  étoit  h 
appliqué  à  l’étude  ,  qu’il  fit  de  très-grands  progrès  dans 
les  langues  grecque  ôc  latine.C’eft  peut-être  ce  qui  fit  que 
fon  pere  le  deftina  à  la  médecine.  Il  l’envoya  pour  cela  à 
Bologne  -,  mais  au  bout  de  quatre  ans  ,  Sigonius  aban- 
donna cette  étude,  &  entra  à  l’âge  de  vingt  ans  chez  le 
cardinal  Grimani ,  qui  l’affeéHonnoit  beaucoup  à  caufe  de 
fon  fçavoir.Il  n’en  fortit  qu’à  la  foliieitation  desModenois, 
qui  le  demandèrent  au  cardinal  pour  remplir  la  chaire  de 
profeflèur  en  grec  qu’avoit  occupée  Portus  ,  qui  venoit 
de  fo  retirer  de  Modene  par  des  raifons  de  religion.  Sigo¬ 
nius  n’avoit pas  encore  22.  ans.  Jean  Imperiali  s’eft  trom¬ 
pé  en  difant  qu’il  ne  lucceda  à  Portus ,  que  parce  que  ce¬ 
lui-ci  étoit  mort ,  étant  certain  que  ce  Içavant  a  vécu  iuf- 
qu’en  1581.  Sigonius  eut  vers  le  même  tems  une  dilpute 
avec  Bendinelli  qui  enfoignoit  dans  la  même  ville.  Il  avoit 
publié  une  traduéfcion  de  quelques  harangues  de  Demo- 
rthene.  Bendinelli  en  fit  une  critique  ,  Sigonius  répliqua 
un  peu  vivement  fous  le  nom  de  Savolo  Lonea.  Bendinelli 
piqué  ,  ayant  Içn  que  Sigonius  devoit  publier  la  vie  dé 
P.  Cornélius  Scipion  ,  ôc  la  dédier  à  Colme  de  Medicis  , 
grand  duc  de  Florence  >  en  compolà  une  de  fon  côté  ,  ôc 
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la  fit  imprimer  avant  que  Sigonius  eut  donné  la  fientie  ;  dé 
qui  mortifia  beaucoup  ce  jeune  Içavant  ôc  arrêta  pour 
lors  l’impreflion  de  fon  ouvrage.  Il  fe  confola  de  ce  contre- 
temS ,  en  travaillant  aux  Fafies  confulaires.  Il  y  entreprit 
d’éclaircir  les  tables  capitolines  ,  ou  du  moins  les  frag- 
mens  que  l’on  en  venoit  de  publier  ;  il  s’appliqua  à  les  ex.» 
pliquer  ,  Ôc  à  fuppléer  à  ce  qui  étoit  perdu.  Son  ouvrage 
parut  en  1 5  5  o.  Ôc  en  moins  de  dix  ans  on  en  fit  trois  édi¬ 
tions.  C’eft  ce  qui  fit  penfer  aux  Vénitiens  à  l’appeller  chez 
eux  pour  enfoigner  les  belles  lettres  à  Venifo  même  ,  à  la 
place  de  François  Robortel ,  qui  avoit  été  appellé  à  Pa- 
doue.  Sigonius  s’y  fit  tellement  aimer  ôc  eftimer  ,  qu’on 
augmenta  Ces  gages  confiderablement.  Il  publia  dans  cette 
ville  fept  harangues  fur  des  fujets  importans  de  littérature 
ôc  des  remarques  fur  Tite-Live.  Ces  remarques  occafion- 
nerent  entre  lui  ôc  Robortel ,  l’homme  le  plus  aigre  ôc  le 
plus  jaloux  de  fon  tems  ,  une  querelle  qui  eut  des  fuites» 
Robortel  commença  l’attaque  :  il  fit  une  critique  plus 
mordante  que  folide  :  Sigonius  répondit  avec  force ,  Ôc 
la  difpute  foroit  allée  Ijien  loin  ,  fi  le  cardinal  Seripandi 
ne  l’avoit  arrêtée  :  mais  il  ne  procura  qu’une  treve ,  ôc 
non  une  fincere  réconciliation.  Sigonius  pafià  en  1560. 
à  Padoue  pour  y  profelfer  l’éloquence.  Robortel  venoit 
de  quitter  cette  place  pour  aller  à  Bologne  :  mais  bientôt 
il  revint  de  Bologne  à  Padoue ,  pour  y  être  profeflèur  en 
belles  lettres  <Scen  morale.  La  guerre  entre  lui  &  Sigonius 
ne  tarda  pas  alors  à  fo  rallumer.  Il  n’y  eut  d’abord  entre 
eux  qu’une  dilpute  fur  le  choix  de  l’auditoire  ,  ôc  Sigonius 
céda.  Robortel ,  pour  ranimer  le  combat ,  publia  un  pro¬ 
gramme,  dans  lequel  il  promettoit  de  traiter  du  Dialogue, 
«autrement,  difoit-il  ,  que  certains  quidams  ineptes  & 
»,  ignorans, qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  réfuter.  »  Il  enten- 
doit  parler  de  Sigonius,  qui  avoit  publié  l’année  précé¬ 
dente  un  livre  fur  le  Dialogue.  Ce  fçavant  fentit  le  coup 
que  Ion  adverfaire  lui  portoit ,  ôc  le  repoulïa.  Robortel 
en  répliquant,  fe  jetta  fur  les  défauts  perfonnels  ,  vrais 
ou  imaginaires ,  dé  Sigonius, lur  là  famille,Iur  les  fautes  de 
fa  jeuneftè,  eit  un  mot  fur  tout  ce  qui  étoit  étranger  à  fon 
fujet.  Un  certain  Rhodiginus ,  ami  de  Robortel ,  pouflà 
l’infulre  ,  jufqu’à  bleflèr  Sigonius  en  pleine  rue  au  vilàge  y 
ce  qui  obligea  celui-ci  à  demander  permiflîon  de  fe  retirer 
de  peur  de  pis.  Il  alla  à  Bologne  ,  où  il  fut  bien  reçu  :  on 
lui  donna  la  bourgeoifie  ,  la  place  de  profeflèur  en  belles 
lettres,  &ilyreftaaflèz  tranquillement  julqu’à  la  fin  de 
fes  jours.  La  république  des  lettres  gagna  beaucoup  au  re¬ 
pos  dont  il  jouit.  Non  foulement  il  publia  un  ouvrage  de 
la  république  des  Athéniens ,  des  tems  des  Athéniens  & 
des  Lacedemoniens  ;  un  traité  des  Jugemens  ,  qui  a  été 
extrêmement  goûté ,  ôc  quelques  réponfos  à  Gruchius  fur 
les  conciles  ;  mais  ce  fut  dans  ce  tems  qu’il  entreprit  ôc 
exécuta  fon  grand  ouvrage  du  régné  des  Lombards  en  Ita¬ 
lie  ,  qui  lui  a  fait  tant  d’honneur.  Il  parut  en  1 5  74.  ôc 
l’on  en  fut  fi  content ,  qu’on  le  pria  de  l’étendre.  II  avoit 
commencé  à  la  venue  des  Lombards  en  Italie  en  5  6  5 .  ôc  il 
avoit  continué  jufquesen  1 199.  Ainfi  il  reprit  cette hiftoi- 
re  dès  l’année  284.  fous  le  titre  à’Hifloire  de  l’empire 
d’Occident  ,  ôc  continua  l’hiftoire  du  royaume  d’Italie 
julqu’en  12 86.  Mais  cette  derniere  addition  ne  fut  pu¬ 
bliée  qu’après  là  mort.  Il  offrit  au  magiftrat  de  Bologne 
de  travailler  à  l’hiftoire  de  cette  ville  5  mais  ce  qu’il  fit 
d’abord  fur  ce  fujet,  n’ayant  pas  été  du  goût  du  magiftrat, 
il  le  fupprima  -,  ôc  ayant  travaillé  depuis  fur  de  meilleurs 
mémoires,  fon  ouvrage  fut  goûté  ôc  publié  :  il  y  joignit 
cinq  livres  fur  les  évêques  de  Bologne.  Des  travaux  fi  con- 
fiderables  le  firent  regarder  avec  raifon  comme  un  hifto- 
rien  du  premier  ordre  ,  ôc  le  pape  Grégoire  XIII.  lui  don¬ 
na  en  1 578.  la  comtniflîon  d’écrire  l’Hiftoire  ecclefiafti- 
que.  Panvinius  en  avoit  été  chargé  ;  mais  la  mort  le  fur- 
prit.  Sigonius  n’eut  pas  le  tems  non  plus  de  remplir  ce 
projet ,  ôc  il  ne  donna  qu’un  commentaire  fur  l’hiftoirc 
de  Sulpice  Severe  ,  ôc  fept  livres  fur  la  république  des 
Hebreux.  Le  cardinal  Baronius  eut  enfin  cette  même  tâ¬ 
che  ,  ôc  l’executa  ,  mais  avec  beaucoup  de  défauts.  En 
1583.  Sigonius  donna  fous  le  nom  de  Cicéron  même ,  un 
petit  ouvrage  intitulé  ,  A4.  T.  Ctceroms  confolatio  ,Jive  de 
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iuélu  minuendo.  On  fçavoit  que  Ciccron  avoit  écrit  fur  ce 
lujet  à  l’occafion  de  la  mort  de  là  fille  Tullia>8c  Sigonius  en 
avoit  même  publié  des  fragmensen  1559.  avec  les  autres 
frâgmens  de  l'orateur  Romain.  Il  donna  alors  fà  piece 
comme  étant  celle  deCiceron,qni  félon  lui,étoitcompler- 
te,  mais  fans  préface,&  (ans  indiquer  ni  le  lieu  où  il  l’âvoit 
trouvée  ,  ni  les  autres  ci  rconftances  d’une  pareille  décou¬ 
verte.  La  plupart  des  fçavans  tinrent  l’ouvrage  pour  fuf- 
peéfc  :  Sigonius  fut  prelque  le  feul  qui  en  foutint  l’authen¬ 
ticité  prétendue  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  difpute  allez 
aigre  entre  lui  &  Riccoboni.Ilmourut  au  milieu  de  la  dif- 
pute  j  8c  fesamis  ont  tâché  de  faire  croire  qu’il  avoit  été 
de  bonne  foi ,  8c  qu’il  n 'étoit  point  l’auteur  de  cette  pie¬ 
ce  comme  on  l’ayoit  cru ,  8c  comme  bien  des  fçavans 
le  croient  encore.  Sa  mort  arriva  à  Modene  ,  où  il  alloit 
ordinairement  palier  les  vacances  ,  en  1584.  âgé  d’un 
peu  plus  de  60.  ans.  Ce  foavant  avoit  de  la  difficulté  à  par¬ 
ler  ,  mais  il  écrivoit  bien  ,  8c  fa  latinité  eft  fort  eftimée. 
Prefque  tous  fes  ouvrages  font  bien  travaillés  ,  8c  dignes 
d’être  lus.  Etienne  roi  de  Pologne  voulut  l’attirer  chez 
lui ,  mais  il  le  refufa.  Il  ne  voulut  jamais  fe  marier ,  8c  il 
diloitàcette  occahon  que  Minerve  &  Venus  n’a  voient 
jamais  été  bonnes  amies.  Ses  ouvrages  après  avoir  été  im¬ 
primés  la  plupart  plufieurs  fois  ,  ont  été  recueillis  avec 
ceux  qui  n’avoient  point  encore  paru  ,  &  que  l’on  a  pu 
recouvrer,  parle  fçavant  Philippe  Argelati  en  plufieurs 
volumes  m-folio  imprimés  â  Milan  en  173a.  8c  1733. 
avec  une  longue  vie  de  Sigonius  par  Louis-Antoine  Mura- 
tori ,  connu  depuis  longtems  dans  la  république  des  let¬ 
tres.  V oyez  auffi  Joanms  Imper talis  Aluflium  hifloricum , 
pages  58.de  59.  Baillet ffugem.  des  flav.tome des  cnt.&c. 

SILHON.  (  Jean  )  Subflitiiez  cet  article  à  celui  qui  fe 
trouve  d.ans  le  Moren.  Silhon  concilier  d’état  ordinaire, 
l’un  des  premiers  académiciens  de  l’académie  Françoife  , 
né  à  Sos  en  Gafcogne ,  s’appliqua  beaucoup  à  l’étude  de 
la  religion  8c  de  la  politique.  Il  fervit  dix-huit  ans  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l’état  fous  les  ordres  du 
cardinal  de  Richelieu ,  8c  fouffrit  des  pertes  conlîderables 
durant  les  troubles  de  l’état.  Le  feu  Roi  les  répara  par  les 
pendons  qu’il  lui  accorda  ,  ou  par  la  continuation  de  celles 
qu’il  avoit  eues  fous  le  cardinal  de  Richelieu  ,  8c  dont 
néanmoins  il  avoit  été  fort  mal  payé  pendant  plufieurs 
années.  Il  mourut  au  commencement  de  1667.  dans  un 
âge  allez  avancé.  Etant  directeur  de  l’académie  Françoife 
en  1 6  3  8.  il  propofa  le  plan  d’un  Diétionaire  pour  la  lan¬ 
gue  françoife  ,  dont  M.  Chapelain  avoit  déjà  donné  un 
projet  que  l’académie  approuva ,  mais  qui  ne  fut  fuivi 
qu’en  partie.  On  a  deM.  Silhon,  les  deux  ventés  ,  l'une  de 
Dieu  83  de  fa  providence ,  l'autre  de  t immortalité de  famé, 
à  Paris  ,  in-8Q.  en  1626.  Trois  lettres ,  dont  la  derniere 
contient  le  plan  dun  ouvrage  qu'il  méditoit  fur  la  venté  de 
la  religion  ,  dans  le  recueil  de  Faret,  1627.  Panégyrique 
au  cardinal  de  Richelieu  fur  ce  qui  s' e fl  paffé  aux  derniers 
troubles  de  France  ,  à  Paris  ,  in- 4 G  en  1629.  Le  miniflre 
d'état ,  avec  le  véritable  ufage  de  la  politique  moderne  ,  2 . 
vol.  «2-4°.  le  premier  en  1631.  le  fécond  en  1643.  Hi- 
floires  remarquables  tirées  de  la  deuxième  partie  du  miniflre 
d'état ,  (3  un  difeours  des  conditions  de  l'hifloire ,  in- 8W. 
1632.3  Paris.  De  l'immortalité  de  l'ame  ,  à  Paris,  in- 40 . 
en  1634.  Préface  du  parfait  capitaine  du  duc  de  Rohan  , 
à  Paris  ,  m- 40.  en  1638-  Eclair cijfement  de  quelques  diffi¬ 
cultés  touchant  l'admimflration  du  cardinal  Ai azar in ,  en 
16  5  o.  in-fol.  De  la  certitude  des  connoiffimces  humaines 
première  partie.  (  Les  autres  n’ont  pas  paru  )  m- 40.  en 
1661.  Trois  traités ,  1.  Du  traité  de  Monçon  ,  2.  de  l’ac- 
quifition  de  Pignerol ,  3 .  de  la  guerre  que  la  république 
de  Venifé  a  faite  aux  archiducs  de  Grets ,  imprimés  dans 
les  divers  mémoires  concernant  les  dernieres  guerres  d’Ita- 
lie  ,  in- 1 2.  a  Pans  en  1669.  *  Pelliffon  ,  Hifl.  de  l'acad. 
Franç.  avec  les  remarques  de  M.d’Olivet ,  t.  1 .  de  l'édit 
m-i2.p.  1 37.200.  3 4-2.83  n-2  6.Placet  de  M.  de  Silhon 
au  Roi  Louis  XIV.  en  1661.  pour  repréfénter  à  ce  prince 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’état ,  8c  lui  demander  la 
continuation  8c  le  payement  de  fes  penfions.  Ce  placet  fe 
trouve  dans  l 'Hifl.  de  I acad.  citée. 

Supplément.  II.  Part. 
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SILIUS  ITALICUS  ,  8c c.  Dans  le  Aïoreri  ,  édition  de 
1725.  on  dit  que  Pétrarque  n’auroit  point  fait  fon  poërne 
intitulé  >  Africa  ,  s’il  eut  vû  celui  de  Silius  Italiens» 
qui  fut  trouvé  pendant  la  célébration  du  concile  de  Bafle. 
Ces  derniers  mots  contiennent  une  faute  ;  cet  ouvrage  de 
Silius  fut  trouvé  pendant  la  célébration  du  concile  de 
Confiance  ,  qui  avoit  commencé  à  la  fin  de  1413.  &  qui 
finit  en  1417-  environ  quinze  ans  avant  celui  de  Bafle. 

SILVA  (  Ferdinand-Teles  de  )  fécond  marquis  de  Ale- 
grette  ,  troifiéme  comte  de  Villar-Mayor  ,  du  cônfeil 
d’état  8c  de  guerre  du  roi  de  Portugal ,  vifiteür  de  fes  fi¬ 
nances  royales ,  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  8c  com¬ 
mandeur  de  plufieurs  commanderies  dans  l’ordre  de 
Chrift  ,  mérita  toutes  ces  diftindiotis ,  non  feulement  par 
fa  naiffance  ,  mais  encore  par  fes  grandes  qualités  perfon- 
nelles.  Il  étoit  né  à  Lifbonne,  où  il  fut  baptiféie  29.  d’Oc- 
tobre  1662.  Il  y  mourut  le  7.  de  Juillet  1734.  à  l’âge  de 
72.  ans,  &  fut  inhumé  dans  la  facrifiie  du  couvent  de£ 
religieux  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  fondé  par 
fes  ancêtres.  Sa  grande  érudition  l’avoit  fait  entrer  dans 
l’académie  royale  d’hiftoire  établie  à  Lifbonne  ;  8c  non 
féulement  il  en  a  été  membre  ,  il  en  étoit  auffi  lorfqu’il 
mourut ,  direéteur  8c  cenfeur.  Cette  académie  qui  con- 
noiffoit  letendue  de  fes  talens  8c  de  fés  connoiflànces , 
l’avoit  chargé  d’écrire  l’hiftoire  de  l’évêché  d’Elvas ,  à  la¬ 
quelle  il  a  travaillé.  Sa  prudence  &  fon  habileté  dans  les 
négociations ,  l’avoient  fait  choifir  ci-devant  pour  député 
de  la  junte  ou  conféil  des  trois  états  du  royaume,  8c  pour 
ambafiàdeur  extraordinaire  8c  plénipotentiaire  de  S.  M. 
Portugaife  à  la  cour  Impériale  ,  8c  il  avoit  eu  l’honneur 
de  conduire  la  reine  régnante  lorfqu’elle  vint  en  Portugal. 
Il  avoit  époufé  Helene  de  Bourbon, fille  de  Thomas  de  No- 
rogna  ,  8c  de  Magdelene  de  Bourbon ,  des  comtes  de 
Los-Arcos  ,  8c  veuve  d’ Etienne  de  Menefos  féigneur  de 
Tarocasùl  en  alaifïê  une  nombreufé  pofterité.*  Aiémoires 
du  teins. 

SILVERIUS  ,  pape ,  8cc.  fut  élevé  au  pontificat  erx 
5  3  6.  non  en  514.  comme  on  la  dit  dans  le  Aîoren  ,  édition 
de  172s . au  lieu  de  Theodahat,  lifez  Théodoric. 

SILVESTRE  IL  nommé  auparavant  Gerbert  ,  8cc. 
Ajoutez,  a  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  Aïoreri  ,  éditions  de 
172S.  &  de  17 32.  que  l’empereur  Othon  I.  lui  donna 
l’abbaye  de  Bobio  en  Italie ,  avant  que  Silveftre  fût 
clevé  fur  le  fiege  de  Reims.  Dans  le  même  article  on  re¬ 
garde  comme  faux  le  voyage  de  Gerbert  en  Elpaigne  3  cc 
voyage  eft  réel  3  mais  le  motif  qu’on  y  donne  eft  entiè¬ 
rement  faux.  L’auteur  de  fà  vie  cht  qu’il  fit  le  vers  fuivant 
fur  ce  qu’il  avoit  occupé  trois  fieges  ,  commençant  par 
la  lettre  R.  Reims ,  Ravenne  8c  Rome. 

Scandit  d  R,  G êr  ber  tus  ad  R.  pofl  papa  viget  R. 

SILVESTRE  (  fàint  )  douzième  évêquq  de  Befànçon  ^ 
8c  le  premier  de  ce  nom  ,  vivait  dans  le  IV.  fiecle  de  l’E- 
glife.  Il  s’étoit  marié  pour  obéir  àfesparenà  j  mais  fa  fem¬ 
me  8c  lui  gardèrent  la  continence  ,  8c  fe  cpnfacrerent  à 
Dieu.  Elevé  à  1  epifeopat  après  la  mort  d’Anien  arrivée 
vers  l’an  374.  il  fit  bâtir  à  Befànçon  une  nouvelle  églifo 
qui  a  été  dédiée  fous  l’invocation  des  fàints  martyrs  d’A- 
gaune  ,  Maurice  8c  fos  compagnons.  C’eft  la  troifiéme 
églife  paroiffiale  de  la  ville  de  Befànçon.  Dieu  favorifà 
Silveftre  du  don  des  miracles.  Sentant  fà  derniere  heure  ap¬ 
procher  ,  il  fit  aflèmbler  fon  clergé  ,  monta  fur  fon  fiege 
pontifical ,  8c  y  mourut.  Sa  fête  eft  marquée  au  10.  de 
Mai  dans  les  anciens  martyrologes  de  Befànçon.  Quelques 
monumens  découverts  au  commencement  du  XVIII.  fie¬ 
cle  8c  dans  le  précédent ,  ont  apporté  du  jour  à  l’hiftoire 
de  ce  prélat ,  entr’autres ,  cette  infeription  qui  fut  trou¬ 
vée  gravée  fur  une  pierre. 

SylvefleŸ 
Epifcopus 
Qui  vixfit  in  pace 
Ann.  XX XXVI IL  83 
Aianfit  in  epifeopat u 

An.  XXII. 
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Cette  inforiprion  parait  être  cïu  IV.  fiecle  ,  8c  les  Bene- 
diétins  de  faint  Ferjeux  l’ont  fait  incruftcr  dans  le  mur  du 
côté  droit  de  leur  églife.  Elle  prouve  que  Silveftre  a  été 
fait  évêque  à  17.  ans,  que fon  épifcopat  en  a  duré  11.  8c 
qu’il  eft  mort  à' l’âge  de  48.  ans  ,  l’an  3  96.  Il  Anien  fon 
prédecefleur  eft  mort  en  3  74.  comme  le  portent  (es  aétes. 

*  Voyez  1  Hiftoire  de  teglife  de  Befangon  par  M  Dunod, 
ancien  avocat  au  parlement ,  8c  profeflèur  royal  en  l’uni- 
verfité  de  Befiinçon  :  cette  Hiftoire  fe  trouve  avec  CHi- 
floire  des  Sequanois ,  8cc.  par  le  même ,  imprimée  à  Dijon 
en  1735- 

SIMEON,  fils  de  Jochai  ,  fameux  rabbin ,  que  les 
Juifs  regardent  comme  le  prince  des  cabbaliftes,  vivoit 
au  commencement  du  IL  fîecle.  Ôn  croit  qu’il  avoit  été 
difciple  du  célébré  Akiba.  Il  eft  auteur  du  livre  intitulé , 
Zohar  ,  c’eft-à-dire,  la  lumière  ,  que  plufieurs  regardent 
comme  un  ouvrage  fort  obfcur.  Il  y  en  a  qui  le  donnent 
aux  difoiples  de  Simeon  ou  à  Ion  fils  Eliézer.  Mais  l’on 
convient  qu’il  ne  renferme  que  ce  que  Simeon  a  enfoigné. 
Il  y  en  a  cinq  éditions.  La  première  a  été  faite  à  Man- 
toue  en  1560.  8c  la  cinquième  à  Amfterdam  en  1714. 
On  en  a  traduit  quelques  parties  en  latin.  *  J.  C.  Wolfii 
Bibliotheca  Hebraa  ,  8cc. 

SIMEON  ,  fils  de  Zimachduran  ,  rabbin  ,  florilloit 
vers  l’an  1391.  Il  paftà  d’Elpagne  en  Afrique  ,  où  il  a  fait 
quelque  féjour.  Il  a  écrit  un  commentaire  fur  Job  ,  im¬ 
primé  à  Venife  en  1590.  un  commentaire  fur  la  Gémare  : 
des  queftions  8c  des  réponfes  ,  8c  quelques  autres  ouvra-  , 
ges.  *  J.  C.  Wolfii  Bibliotheca,  Hebr&a ,  8c  M.  Bafnage  , 
JB i/l.  des  Juifs  ,  83  c.  tome  y. 

SIMEON  LUZATI,  ou  RABBI  SIMCHA,  rabbin  du 
XVII.  fiecle.  Il  publia  à  Venife  en  163  8.  fon  Socrate ,  dans 
lequel  il  montre  que  les  plus  grands  génies  font  foibles  , 
8c  s’égarent  fouvent  uand  ils  ne  font  pas  conduits  par 
la  révélation.  Il  compofà  aulTi  un  traité  fur  l’état  prélent 
des  Juifs  ,  dont  i!  tâche  vainement  de  relever  la  gloire  , 
8c  qu’il  loue  avec  cet  excès  qu’on  a  lieu  d’attendre  de  la 
plus  forte  prévention.  *  Voyez  J  Hiftoire  des  Juifs  par 
Al.  Bafnage ,  tome  S.  page  2034-.  83  c. 

SIMON.  (  Richard  )  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui  eft 
fans  le  Moren.  Richard  Simon  naquit  à  Dieppe  le  1  3 .  de 
Mai  1638.  &  fit  fes  premières  études  au  college  des  Peres 
de  l’Oratoire  de  cette  ville.  Il  entra  dans  cette  congréga¬ 
tion  après  fa  philofophie  ,  en  fortit  avant  l’année  expirée , 
ht  la  théologie  ,  8c  y  rentra  vers  la  fin  de  l’an  1661.  étant 
déjà  fort  avancé  dans  l’étude  des  langues  orientales ,  pour 
lefquelles  on  fçait  qu’il  a  toufours  eu  beaucoup  de  goût  8c 
de  facilité.  Quelques  chicanes  qu’on  lui  fit  fur  cette  étude 
peu  après  fa  rentrée  dans  l’Oratoire,,  lui  firent  naître  l’idée 
de  quitter  de  nouveau  cette  congrégation  pour  entrer  dans 
la  focieté  des  Jefuites  :  on  alfure  même  qu’il  poftula  pour 
cela  ,  &  que  lur  le  point  d’y  être  reçu  ,  il  en  fut  détourné 
par  le  pere  Bertad  fuperieiir  de  l’Inftitution  où  il  étoit.  AI. 
Simon  ,  au  fortir  de  cette  maifon  ,  fut  envoyé  au  college 
de  Juilly  ,  au  diocéfe  de  Meaux  ,  pour  y  profeffor  la  phi¬ 
lofophie  :  mais  d’autres  befoins  le  firent  râppeller  à  Paris. 

Il  y  avoit  dans  la  bibliothèque  de  cette  maifon  des  livres 
orientaux  dont  on  vouloit  un  catalogue  :  on  ne  connoif- 
foit  que  le  jeune  Simon  en  état  de  le  bien  faire ,  le  P.  Se- 
nault  Ion  général  l’en  chargea  ,  8c  M.  Simon  charmé  de 
cet  emploi ,  ne  fe  borna  point  à  dreftèr  une  lifte  de  ces 
livres,  il  les  lut  avec  avidité,fur-tout  ceux  qui  convenoient 
le  plus  à  fes  études.  M.  de  Lamoignon  premier  préfident 
du  parlement  deParis  l’ayant  trouvé  un  jour  dans  cette  bi¬ 
bliothèque  occupé  de  fon  emploi ,  le  queftionna  fur  cette 
matière ,  8c  en  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  prià  le  pere  Senault  de 
le  retenir  à  Paris  3  8c  le  jeune  Simon  y  feroit  demeuré 
longtems  ,  fi  lui  -  même  fentant  qu’il  n’avoit  point  de 
bien  ,  8c  craignant  d’être  à  charge  à  la  maifon ,  s’il  y  de¬ 
meurait  (ans  la  forvir  ,  n’eût  demandé  à  être  renvoyé  à 
fon  emploi  de  profeftèur  en  philofophie.  Ainfi  il  retourna 
â  Juilly  en  1  668.  Ce  fut  dans  ce  tems-la  qu’il  mit  les  ou¬ 
vrages  de  Gabriel  de  Piladelphie  en  état  d’être  publiés 
avec  des  notes  qui  éçlaircilfont  la  créance  des  églifos  d’O-  1 
rient  fur  l’Euchariftie.  Ce  livre  eft  intitulé  ,  F ides  ecclefm 
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Orient  ali  s  ,  feu  Gabrielis  métropolite  Philadelphienfs  opuj- 
cula  cum  interpretatione  83  notis.  Il  fut  imprimé  à  Paris 
en  1671.  in- 40.  &  réimprimé  en  i68i.  Après  avoir  ré¬ 
genté  fon  cours  de  philofophie  ,  il  fut  ordonné  prêtre  â 
Meaux  fous  l’épifcopat  de  M.  de  Ligni  en  1670.  La  même 
année  les  Juifs  de  Aletz  accufés  d’avoir  tué  un  petit  enfant 
Chrétien,  cherchèrent  quelqu’un  pouf  les  défendre,  ÔC 
M.  Simon  fe  chargea  de  leur  caufo  :  il  fit  pour  eux  un  fac¬ 
tum  ,  où  l’on  voit  plus  de  théologie  que  de  jurisprudence. 
Il  fut  réimprimé  alors ,  8c  on  l’a  donné  de  nouveau  dans 
le  premier  tome  de  la  Bibliothèque  critique.  Dans  le  teins 
que  le  premier  volume  de  la  Perpétuité  de  la  foi  touchant 
/’ Eucharftie ,  parut ,  M.  Simon  ,  qui  dès  fa  première  jeu- 
neffo  avoit  toujours  eu  bien  des  idées  8c  bien  des  opinions 
fingulieres  ,  parla  de  cet  ouvrage  allez  defavantageufo-» 
ment  3  ce  qui  occalionna  quelques  difputes  entre  lui  & 
plufieurs  amis  de  Port-Royal  ,  dont  le  récit  eft  rapporté 
avec  partialité  dans  la  vie  de  M.  Simon  par  M.  Bruzen  de 
la  Martiniere fon  apologifte perpétuel,  quoique  d’ailleurs 
homme  de  beaucoup  d’efprit  8c  d’érudition.  En  1674. 
M.  Simon  donna  fous  le  nom  de  Recared  Scimeon  ,  fon 
traité  des  Cérémonies  83  coutumes  qui  s' ob fervent  aujour¬ 
d'hui  parmi  les  Juifs ,  traduites  de  J  italien  de  Leon  de 
AJodene  ,  avec  un  fupplément  touchant  les  feéles  des  Ça- 
raites  83  des  Samaritains  ,  à  Paris  ,  in- 12.  Ce  livre  fut 
réimprimé  au  même  lieu  en  1 681.  fous  le  nom  de  Simon- 
ville  ,  8c  avec  un  fupplément  qui  contient  la  ccmparaifon 
des  cérémonies  des  Juifs  83  de  la  difcipline  de  /’ Eglife.  L’e- 
pître  dédicatoire  de  cette  fécondé  édition  eft  de  M.  Fre- 
mont  d’Ablancourt.  On  a  encore  de  cet  ouvrage  une  édi¬ 
tion  de  la  Haye  en  168  i.  &  de  Lyon  1684.  En  1675.il 
publia  le  Voyage  du  Mont-Liban  ,  traduit  de  l’italien  du 
R.  P.  Dandini ,  avec  des  remarques  qui  font  prefque  tout 
le  prix  de  cet  ouvrage.  Il  fut  imprimé  à  Paris  m-11.  8c 
réimprimé  à  la  Haye  en  1684.  Vers  le  même  tems  il  fit  à 
la  prière  du  pere  Verjus  de  l’Oratoire,  depuis  évêque  de 
Grade  ,  alors  grand  vicaire  du  prince  de  Neubourg  abbé 
de  Fefcamp  ,  un  faéhim  pour  le  prince  de  Neubourg  con¬ 
tre  les  religieux  de  Fefoamp  ,  qui  étoient  en  procèsavec  le 
pere  de  Verjus  au  fujet  des  droits  ou  des  prétentions  de 
l’abbé  contre  eux.  Ce  Faélum  écrit  avec  aigreur  ,  déplut 
beaucoup  aux  Bénédiétins  ,  qui  s’en  plaignirent  aux  peres 
de  l’Oratoire  3  8c  cela  joint  à  d’autres  mécontentemens 
que  l’on  avoit  de  M.  Simon  dans  l’Oratoire ,  à  caufo  de 
fes  liaifons  8c  de  fes  opinions ,  engagea  à  chercher  pour 
l’éloigner  ,  des  moyens  qui  ne  réuflirent  point.  Son  Hi¬ 
ftoire  critique  du  vieux  Fejlament  ne  raccommoda  pas  fes 
affaires.  La  hardieffe  8c  la  fingularité  des  fontimens  qui  y 
font  répandus  ,  aliarmerent  ceux  qui  craignoient  toute 
nouveauté  en  fait  de  religion  3  8c  quoique  l’ouvrage  fût 
muni  de  l’approbation  de  M.  Pirot ,  doéteur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  8c  d’un  privilège  du  roi ,  on  fe  crut  obligé  d’en  ar¬ 
rêter  la  vente  ,  8c  enfin  te  de  révoquer  le  privilège.  Cela 
fe  paftbit  en  1678.  M.  Simon  fortit  la  même  année  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  ,  8c  fe  retira  à  Bolleville  ,  vil¬ 
lage  du  pays  de  Caux  ,  où  il  avoit  un  bénéfice.  Il  y  étoit 
encore  à  la  fin  de  Mars  1  682..  8c  ayant  quitté  cette  cure  la 
même  année  ,  il  fo  retira  à  Dieppe  ,  d’où  après  un  fojour 
affoz  court ,  il  retourna  à  Paris  ,  afin  d’y  prendre  des  ar- 
rangemens  pour  fes  études  8c  pour  l’impreffion  de  quel¬ 
ques  ouvrages.  Son  Hiftoire  critique  n’ayant  pu  paroître 
de  l’édition  de  Paris ,  fut  bientôt  imprimée  à  Amfterdam 
chez  Elzevir  ,  fin*  une  copie  defeétueufo  faite  par  le  cha¬ 
pelain  de  la  ducheffo  de  Mazarin  ,  8c  Noël  Aubert  de 
Vcrfi  en  fit  une  traduélion  latine  ,  qui  fut  auffi  imprimée 
en  i68i.z#-4°.  à  Amfterdam.  AlaisReinier  Leers  ,  libraire 
de  Roterdam  ,  ayant  recouvré  un  exemplaire  de  l’édition 
de  Paris  ,  l’imprima ,  &  le  fit  paroître  en  16  8  5  •  augmenté 
d’une  apologie  generale  ,  8c  de  plufieurs  remarques  criti¬ 
ques  :  c’eft  la  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  attira 
à  M.  Simon  bien  des  critiques.  M.  de  Veil ,  retiré  en  An¬ 
gleterre  ,  l’attaqua  le  premier  par  une  lettre,  à  laquelle 
M.  Simon  répondit  par  une  autre  ,  qui  eft  dans  l’édition 
de  1 68  5 •  à  Roterdam.  M.  Spanheim  le  critiqua  auffi  par 
une  lettre  qui  fait  un  jufte  volume  ,  auquel  M.  Simon 
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oppofà  pareillement  une  autre  lettre  :  le  tout  le  trouve 
encore  dans  l’édition  de  Roterdam.  En  16  S  5  -  M.  le  Clerc 
éclata  contre  le  même  ouvrage  par  Ton  livre  intitulé,  Sen- 
timens  de  quelques  théologiens  de  Hollande  fur  I  Hifioire 
critique  du  V.T.&c.  m-%  0 .  à  Amfterdam,  ôc  réimprimés 
en  1711.  avec  une  préface.  M.  Simon  le  prit  fur  un  ton 
plus  haut  dans  là  Réponje  ,  ôcc.  qui  fut  imprimée  à  Ro¬ 
terdam  en  16$  6.  in-4.0.  ôc  dans  fa  Lettre  a  M .  P  trot 
touchant  I infpiration  des  livres  [acres  ,  à  Roterdam  1687. 
M.  le  Clerc  ayant  pris  la  défenfe  des  fient  imens  de  quelques 
théologiens  ,&c.  en  1686-  même,M.  Simon  répliqua  aufli- 
tôt,  &  enchérit  encore  fur  les  vivacités  ôc  les  perfonalités 
dont  les  critiques  de  M.  le  Clerc  font  remplies.  Il  répon¬ 
dit  aulli  au  miniftre  Jurieu  dans  une  de  ces  répliques,  par¬ 
ce  que  ce  miniftre  l’avoit  attaqué  ,  ou  plutôt  s’étoit  dé¬ 
fendu  contre  quelques  traits  que  M.  Simon  lui  avoit  lan¬ 
cés.  Cette  querelle  n’empêcha  pas  M.  Simon  de  publier 
encore  de  nouveaux  ouvrages ,  même  pendant  qu’elle 
duroit.  En  1684.  il  donna  fous  le  nom  de  Jerome  à  Cofta 
f  Hifioire  de  l'origine  &  du  progrès  des  revenus  eccléfiafli- 
ques ,  qui  a  été  réimprimée  en  1709.  avec  beaucoup 
d’augmentations  ,  en  deux  volumes  in- 1  z.  L’ Hifioire  cri¬ 
tique  de  la  créance  (3  des  coutumes  des  nations  du  Levant, 
fous  le  nom  de  Moni ,  en  1684.  in-iz.  réimprimée  en 
1693.  ôc  en  1711.  Cette  derniere  édition  eft  fous  le  titre 
•  de  Hifioire  critique  des  dogmes  ,  des  controverfcs  ,  des  cou¬ 
tumes  &  des  cérémonies  des  Chrétiens  Orientaux  ,  par  Ri¬ 
chard  Simon  ,  ci-devant  Prêtre  de  I Oratoire ,  à  Trévoux  : 
Novorum  bibliorum  polyglottorum  fynopfis  ,  à  Utrecht , 
1684.  tu-  8  Il  y  entre  dans  un  détail  de  ce  que  contien¬ 
nent  la  polyglotte  de  Gui-Michel  le  Jay  ,  ôc  celle  de  Lon¬ 
dres  ,  démarque  quelles  pièces  on  devroit  y  ajouter.  Cette 
Synopfe  fut  publiée  fous  le  nom  feint  d’Origene ,  ôc  M. 
le  Clerc  lui  donna  des  avis  fur  cet  écrit  dans  une  lettre 
latine  qu’il  fit  tenir  à  l’auteur  ,  qui  ne  jugea  pas  à  pro¬ 
pos  de  l’en  remercier.  La  même  année  1684.  M.  Simon 
donna  encore  Difquifitiones  cntica  de  variis  per  diverfa 
loca  (3  tempora  ,  bibliorum  editiombus ,  &  y  ajouta ,  Ca- 
Jhgationes  ad  opufculum  Ifaaci  Vojfu  de  fibyllinis  oraeuhs  , 
(3  ejufdem  refponfionem  ad  objeéhones  nuperœ  cntica  facra  , 
à  Londres ,  1684.  in- 40.  En  1685*  il  donna  contre  le  mê¬ 
me  Voflius  fes  Opufcula  critica  ,  in- 40.  ôc  fon  fudicium 
de  nupera  Ifaaci  Vojfu  ad  itérât  as  P.  Simonii  objeéliones 
refponfione ,  in-40.  fous  le  nom  de  Jerome  le  Camus.  M. 
Dupin  ayant  attaqué  M.  Simon  ,  fans  le  nommer  ,  dans  fa 
Difiertation  préliminaire  fur  les  auteurs  des  livres  de  la 
Bible  ,  ce  redoutable  critique  qui  ue  pouvoit  fouffrir  au¬ 
cune  cenfure ,  fit  paraître  en  1688.  contre  ce  doéteur 
une  Difiertation  critique  fur  la  nouvelle  Bibliothèque  des 
auteurs  eccléfiafliques  ,  ou  l'on  établit  en  même  tems  la  vé¬ 
rité  de  quelques  principes  que  Ion  a  avancés  dans  IHifi. 
crit.  du  V.  T.  Michel  le  Vallor  ,  alors  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire  ,  eut  le  même  fort  :  ayant  attaqué  M.  Simon  dans 
la  vie  du  per^Morin ,  mifo  à  la  tête  des  Antiquités  de 
l’Eglife  Orientale  ,  imprimées  à  Londres ,  M.  Simon  fe 
vengea  par  une  Apologie  pour  I auteur  de  IHifi.  crit.  du 
H.  T.  ôcc.  en  1689.  La  même  année  parut  fon  Hifioire 
critique  du  texte  du  Nouveau  Teftament  ,  ôcc.  m- 40.  à 
Roterdam  ,  qui  fut  fui  vie  en  1690.  de  fon  Hifioire  cri¬ 
tique  des  ver  fions  du  N.  T.  &  en  1691.  de  l’ Hifioire  cri¬ 
tique  des  principaux  commentateurs  du  N.  T.  ôcc.  avec  une 
Differtation  critique  fur  les  principaux  a  êtes  manufcrits 
cités  dans  ces  trois  parties.  M.  Arnauld  dans  la  fixiéme 
partie  de  les  Difficultés  proposées  a  M.  Steyaert  répondit 
à  ce  que  M.  Simon  avoit  dit  contre  la  verfion  du  N.  T. 
de  Mons  ,  dans  fon  Htfi.  crit.  des.  verfions.  En  169 5.  M. 
Simon  eut  un  privilège  par  le  crédit  de  M.  de  Harlai  ar¬ 
chevêque  de  Paris ,  en  vertu  duquel  il  fit  imprimer  dans 
cette  ville  in- 40.  Ces  Nouvelles  obfervations  fur  le  texte 
ô3  les  verfions  du  N.  T.  où  il  attaque  de  nouveau  le  N.  T. 
de  Moqs.  Il  ménagea  davantage  la  verfion  du  P.  Bouhours 
dans  fes  Difficultés  propofées  à  ce  pere  fur  Ja  traduéhon  des 
quatre  Evangelifies ,  fous  lç  nom  du  fieur  de  Romainville  ; 
ce  qui  n’empêcha  pas  le  P.  Bouhours  de  lui  répondre  par 
là  lettre  au  fieur  de  Romainville  ,  qui  répliqua  par  une 
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troifiéme.  Entre  les  traits  qui  furent  aufiî  lancés  contre 
l’édition  des  œuvres  de  làint  Jerome  par  les  Benédiétins  , 
on  vit  paroître  fans  nom  d’auteur  un  volume  de  Lettres 
critiques  ,  où  D.  Martianai  ôc  la  congrégation  de  S.  Mauf 
étoient  vivement  cenforés.  On  attribua  ces  lettres  à  M.  Si¬ 
mon  ,  ôc  l’on  ne  Ce  trompa  pas.  On  les  recueillit ,  &  l’on 
en  imprima  un  volume  en  1700.  qui  fut  réimprimé  ert 
170Z.  avec  des  augmentations  s  ôc  fuivi  d’un  fécond  en 
x  704.  ôc  d’un  troifiéme  en  1705.  C’eft  ainfi  que  fc  forma 
ce  recueil  de  lettres  ,  que  M.  Bruzen  de  la  Martiniere  a 
donné  beaucoup  plus  correét ,  orné  de  notes ,  ôc  aug¬ 
menté  ,  en  quatre  volumes  in- jz.  à  Amfterdam  en  1730. 
En  170 1 .  M.  Simon  donna  Ces  Remarques  critiques  fur  le 
Diüionaire  de  Furetiere  :  elles  font  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  de  Mars  1701.  ôc  la  fuite  dans  le  Supplément  du 
mois  de  Septembre  fuivant.  En  1701.  il  donna  là  tradu- 
étion  du  N.  T.  avec  des  remarques  littérales  ôc  critiques  » 
que  M.  de  Noailles  archevêque  de  Paris  condamna  par  une 
Inftruétion  paftorale  ,  ôc  M.  Bofiuet  évêque  de  Meaux  par 
deux  autres  Inftruétions  paftorales.  M.  Simon  ne  put  ar¬ 
rêter  le  cours  décès  cenfures,  malgré  fa  Remontrance  à  M. 
de  Paris,  que  l’on  trouve  dans  le  t.  z.  du  recueil  de  fos  let¬ 
tres  ,  de  même  que  celles  qu’il  écrivit  contre  M.  Bofiuet , 
ôc  qui  font  dans  le  t.  4.  En  1703.  il  donna  une  nouvelle 
édition  du  livre  de  M.  le  Camus  évêque  du  Bellai ,  impri¬ 
mé  en  1640.  fous  le  titre  de  1  ' Avoifinement  des  Proteftans 
vers  lEglife  Romaine  i  il  en  changea  le  titre  ,  ôc  y  ajouta 
des  remarques  :  c’eft  un  in- îz.  intitulé ,  Moyens  de  réunir 
les  Protefians  avec  lEglife  Romaine ,  ôcc.  Enfin  on  a  de 
M.  Simon  deux  recueils  de  pièces ,  entre  lelquelles  il  y  en 
a  beaucoup  de  lui  :  l’un  fous  le  titre  de  Bibliothèque  cri¬ 
tique  ,  &c.  fous  le  nom  de  Saw-jorre ,  avec  des  notes  » 
àNanci,  4.  vol.  in-iz.  z.  en  1708*  z.  en  1710.  Ce  livre 
fut  fupprimé  par  un  arrêt  du  Confefi.  Le  fécond  recueil 
eft  fous  le  titre  de  Bibliothèque  choifie  ,  ôcc.  z.  vol.  in- îz. 
1714.  M.  Baratqui  étoit  éleve  de  M.  Simon  ,  ôc  qui  a 
été  un  des  premiers  membres  de  l’académie  des  belles  let¬ 
tres  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  Bibliothèque  choifie, 
ôc  M.dela  Martiniere  en  a  formé  le  quatrième  volume  des 
lettres  de  M.  Simon.  Enfin  depuis  fa  mort  arrivée  à  Diep¬ 
pe  le  1 1 .  Avril  17 1  z .  dans  la  foixante-quatorziéme  année. 
Le  pere  Soucier,  Jefiute  ,  a  donné  une  Critique,  que 
M.  Simon  avoit  faite  ,  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
cléfiafiiques  de  M.  Dupin ,  &  des  prolegomenes  fur  la  Bible , 
du  même  ,  en  4.  vol./»  8°.  à  Paris  1 730.  avec  des  éclair - 
ciftèmens  ôc  des  remarques  de  l’éditeur.  La  critique  des 
Prolegomenes  eft  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la 
Bibliothèque  ,  ôc  contient  bien  du  rabbinilme  :  à  l’égard 
des  remarques  ,  on  fe nt  fouvent  la  main  qui  les  donne. 
*  Eloge  hiftorique  de  M*  Simon ,  cité  dans  cet  article . 
Hifioire  de  la  vie  c3  des  ouvrages  de  M.  Nicole.  Conti¬ 
nuation  de  la  Biblioth.  des  aut.  ecclef.  du  XVIII.  ficelé  , 
tome  premier  ,  ôcc. 

SIMON ,  (  Jean-François  )  étoit  de  Paris ,  né  en  1 6  5  44 
fils  d’un  chirurgien  habile ,  qui  le  fit  étudier  ôc  l’éleva 
avec  foin.  Deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ,  il  ajouta  à  l’é¬ 
tude  ordinaire  des  humanités  ôc  de  la,  philofophie ,  un 
cours  de  théologie  ôc  un  de  droit  canon  ,  dont  il  reçut 
le  bonnet  de  doéteur  n’ayant  pas  encore  trente  ans.  En 
1684.  M.  le  Peletier  de  Souzy  le  mit  auprès  de  M.  le  Pe- 
letier  des-Forts  fon  fils  ,  en  qualité  de  précepteur.  M. 
Simon  fut  enfuite  focretaire  de  M.  le  Peletier  le  pere ,  Ôc 
au  bout  de  quelques  années  il  eut  la  commiftion  de  con¬ 
trôleur  des  fortifications.  Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas 
de  cultiver  les  belles  lettres  avec  foin.  Il  étoit  commu¬ 
nément  chargé  de  travailler  aux  inferiptions  que  l’on  dé- 
mandoit  pour  mettre  fur  de  nouvelles  portes  ôc  autres 
ouvrages  ,  que  l’on  conftruifoit  dans  les  villes  ou  cita¬ 
delles  des  frontières ,  &  de  la  plupart  des  colonies.  On 
s’adrefloit  aufij  fouvent  à  lui  pour  les  devifes  des  jettons 
de  l’ordinaire  ,  &  de  l’extraordinaire  des  guerres  i  aul- 
fi  le  feu  roi  le  nomma  -  t  -  il  en  1701.  entre  les  fujets 
dont  là  majefté  augmenta  l’académie  des  inferiptions  ôc 
belles  lettres  ,  ôc  M.  Simon  y  fut  fuccefîivement  éleve  , 
aftocié  ,  ôc  penfionaire.  Il  y  a  lû  plufieurs  dilfertations 
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Tçavarttes ,  que  l’on  a  recueillies  dans  leS  mémoires  dé 
«cette  académie.  On  y  trouve  dans  le  premier  volume  une 
Hiffertation  fur  les  Lemures  >  oh  les  âmes  des  morts  ,  8c 
-des  reflexions  flir  les  Acclamations  83  -les  jeux  de  haz.ar d 
en  ttfage  parmi  les  Romains  ;  fur  les  temples  de  l  ancienne 
‘Honte-,  &  la  politejfe  de fis  citoyens.  Dans  le  quatrième, 
une  diflèrta'tion  fu r  Ifs  dcvouemens  des  Romains  pour  la 
patrie.  M.  Simon  en  a  fait  encore  d’autres  fur  les  afyles  , 
i’hofpitalité ,  la  mufîque  des  anciens ,  8cc.  que  l’on  doit 
donner  dans  la  fuite  des  Mémoires  de  / académie  des  belles 
lettres.  U  poflèdoit  auflî  parfaitement  l’art  de  chiffrer  & 
de  compter  ,  dans  lequel  fon  pere  avoit  été  fort  habile. 
Il  étoit  très-inftruit  dans  la  langue  latine  ,  il  en  connoiL 
foit  toutes  les  délicateflès  ,  &  il  écrivoit  très-bien  en  cette 
langue.  Il  a  lu  à  l’académie  des  belles  lettres  plufieurs 
morceaux  de  Phiftoire  de  Louis  XIV.  par  médailles ,  qu’il 
avoit  traduits  très -élégamment.  Il  ré uflilloit  également 
dans  la  poëfie  de  l’une  &  de  l’autre  langue ,  témoin  le 
cantique  de  Debora  en  vers  latins  8c  en  vers  françois  , 
qu’il  avoit  lu  dans  la  même  académie.  Il  excelloit  fur- 
tout  dans  les  devifès  8c  les  infcriptions.  En  1711.  M. 
l’abbé  de  Louvois  le  chohît  pour  garde  des  médaillés  du 
cabinet  du  roi  en  la  place  de  M.  Oudinet ,  8c  alors  il 
quitta  l’habit  eccléfîaftiqüe  ,  parce  que  le  roi  n’avoit  vû 
que  des  laïcs  dans  cette  place  ,  &  qu’il  étoit  prince  d’ha¬ 
bitude.  M.  Simon  eft  mort  le  10.de  Décembre  1720. 
'dans  fa  foixante-cinquiéme  année.  '  *  Son  éloge  dans  les 
Mémoires  de  l  académie  des  belles  lettres  ,  tom.  y . 

SIMON  (  Denys  )  doyen  des  confèillers  du  bailliage  8c 
préfidial ,  8c  ancien  maire  de  la  ville  de  Beauvais  ,  dont  il 
efi  parlé  dans  l'édition  du  Moreri  de  iy  2  5 .  eft  mort  au 
mois  de  Mars  1731.  dans  un  âge  avancé.  Il  a  laifle  parmi 
fes  manufcrits  des  augmentations  conflderables  à  fa  Bi¬ 
bliothèque  hiftôrique  8c  critique  des  auteurs  de  droit ,  à 
lès  Maximes  du  droit  canonique ,  8c  à  fon  Supplément  à 
PHiftoire  de  Beauvais.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  traités  in¬ 
férés  dans  les  dernieres  éditions  du  Traité  des  droits  hono¬ 
rifiques  ,  &des  additions  qui  ont  été  faites  dans  les  der¬ 
nieres  éditions  de  M  .  Jean-Marie  Ricard.  Il  a  laifle  en¬ 
core  manufèrites  plufieurs  obfèrvations  fur  les  oeuvres  de 
Loyfèau  ,  fur  le  tiaité  de  la  fouveraineté  de  le  Bret ,  fur 
la  conférence  du  droit  Romain  8c  du  droit  François  de 
M  .  Antoine  le  Maître^  8Cc.  *  Aiémoires  du  tems. 

SIMONETE  (  Jean  )  fils  d’ Antoine  Simonete  ,  Cala¬ 
brais  ,  &  frere  de  Ciccho  8c  &  André  Simonete  ,  étoit 
de  la  ville  de  Caflaro  en  icile.  Il  s’avança  à  la  cour  de 
François  Sforce  duc  de  Milan  ,  par  le  crédit  d’Ange  SL 
xnonete  fon  oncle.  Jean  fut  fait  chancelier  de  ce  prince 
en  1433.  &  fes  freres  eurent  aullï  dans  la  même  cour 
des  emplois  honorables.  François  Philelphe  fon  ami  l’ap¬ 
pelle  Secrétaire  ducal.  Ciccho  fiiivit  auflî  la  fortune  de 
François  Sforce  ,  &  lorfque  ce  prince  eut  le  duché  de 
Milan  ,  il  continua  d’être  fècretaire  comme  il  l’étoit  au¬ 
paravant.  Il  eut  le  même  emploi  fous  Galeas  Marie,  fils 
de  François,  8c  après  que  celui-ci  eut  été  tué  dans  une 
conjuration  ,  il  depxeura  dans  la  même  qualité  auprès  de 
Jean  Galeas  fon  fils ,  qui  étoit  demeuré  en  bas  âge.  Com¬ 
me  Ciccho  avoit  un  efprit  vif,  une  grande  expérience 
dans  les  affaires ,  une  fidélité  incorruptible ,  la  duchefle 
Bone  ,  tutrice  du  pupille  ,  mit  fa  confiance  en  lui ,  8c  il 
eut  après  elle  la  première  part  dans  le  gouvernement. 
Mais  en  1479.  Louis  Sforce  ,  fhrnommé  le  Maure  ,  ayant 
pris  la  conduite  de  l’état  de  Milan  ,  &  voyant  que  Cic¬ 
cho  étoit  un  obftacle  à  fon  ambition,  il  le  fit  mettre  en 
prifon  ,  où  il  le  fit  mourir  dans  les  tourmens.  Toute  l’I¬ 
talie  pleura  fa  mort ,  8c  détefta  la  cruauté  du  tyran.  Jean 
Simonete  fut  enveloppé  dans  cet  orage.  Louis  Sforce 
l’envoya  auflî  en  prifon  ,  mais  il  refpecta  fà  vie  ,  8c  quel¬ 
que  tems  après  qu’il  eut  été  dans  les  fers  ,  il  l’exila  à 
Verceiiian  1480  II  mourut  cependant  à  Milan  ,  com¬ 
me  il  parait  par  cetre  infcription  que  l’on  voit  dans  une 
celife  de  cette  ville. 

D.  O.  M. 

JOANNES  SlMONETXA 

Sfortiana  hifiona  conditor  t 
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T)ivi  Francifci  Sfortia  filii  (3  nepotts 
Subrnde  Secretarius  ; 

Innocent i<&  (3  probitatis  cultor 
Et  in  utracjue  fort  un  a  modefiijjhnus  , 

Hic  cubât. 

Hoc  fepulcrum  bar.  fequatur. 

Jean  Simonete ,  comme  on  le  voit  par  cette  infcription  * 
eft  donc  auteur  d’une  hiftoire  de  François  Sforce  ,  duc 
de  Milan.  Elle  eft  écrite  en  latin  ,  8c  l’on  en  a  plufieurs 
éditions  fort  anciennes.  Elle  eft  divifee  en  trente  livres , 
8c  commence  à  l’an  1421.  jufqu’à  l’an  1476.  M.  Mura- 
tori  eh  a  donné  une  nouvelle  édition  fur  l’original  de 
l’auteur  ,  8c  revue  ,  corrigée  ,  8c  augmentée  fur  cet  auto¬ 
graphe  ,  dans  le  tom.  2 1 .  de  fa  colieétion  des  écrivains  de 
î’hiftoire  d’Italie.  Jean  Simonete  avoit  époufe  Catherine 
Barbavari,  dont  il  a  eu  plufieurs  enfans,  entr’autres  Jac¬ 
ques  ,  que  Glement  VII.  a  fait  évêque  de  Pifâure ,  8c 
que  Paul  III.  éleva  au  cardinalat  en  1535-  A  l’égard 
d’Ange  Simonete  qui  fut  oncle  de  Jean ,  il  avoit  été  auflî 
fecretaire  de  François  Sforce  en  1426.  &  en  1440.  011 
l’envoya  en  ambaflade  vers  les  Vénitiens  ,  8c  enfuire  au¬ 
près  d’Alphonfè  I.  roi  de  la  Pouille  8c  de  Sicile.  On  voit 
fon  tombeau  dans  l’églife  des  Carmes  de  Milan  avec 
cette  infcription. 

Angélus  hic  fitus  efi  ,  inter  clamfirnus  omnes 
Simoneta  viros  mentis  8 $  laudibus  unus. 

SIRE.  C’eft  le  titre  dont  les  François  8c  les  Anglois  fà 
fervent  fans  autre  addition  en  parlant  au  roi  ou  en  lui 
écrivant.  Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  l’hebreu  Sar  , 
qui  fignifie  une  perfonne  difirnguée  >  d’autres  le  font  venir 
du  grec  k  'pue  ,  fèigneur  3  d’autres  du  latin  Senior  ou  he- 
rus  ;  d’autres  du  vieux  terme  gaulois  Seir ,  qui  fignifioit 
le  foleil.  Il  y  en  a  qui  croient  qu’il  vient  du  mot  de  Syrie, 
parce  que  l’on  donna  ce  titre  aux  marchands  qui  négo- 
cioient  en  Syrie.  Du  Cange  le  dérive  de  Ser ,  qu’on  a  dit 
dans  la  balle  latinité  pour  lignifier  Dommus  ,  dont  les 
Italiens  ont  fait  Mejfer  ,  8c  les  François  Meffire.  On 
donne  encore  en  France  le  titre  de  Sire  à  des  particuliers, 
8c  il  fignifie  alors  Sieur  ou  Seigneur  ,  comme  le  .lire  de 
Joinville  ,  lire  Jean,  lire  Pierre  ,  &c.  Alors  on  ajoute  le 
nom  de  baptême  ou  celui  de  famille.  Il  n’y^avoit  que  cer¬ 
taines  familles  d’une  nobleflè  diftinguée ,  qui  pouvoienc 
prendre  le  nom  de  Sire  devant  le  nom  de  leur  maifon  3 
mais  lorfque  le  mot  de  Sire  fè  trouve  avec  le  nom  de 
baptême ,  il  fignifie  très-peu  de  chofe.  Loifeau  dit  que 
les  barons  de  France  ,  pour  fe  diftinguer  des  barons  infé¬ 
rieurs  -,  8c  qui  étoient  barons  des  duchés  ou  des  comtés 
relevans  de  la  couronne  ,  s'appelèrent  Sires ,  comme 
are  de  Bourbon ,  &c.  Il  n’y  en  a  plus  à  préfent  à  qui  cette 
qualité  appartienne  véritablement.  Ceux  qui  poflèdent 
la  terre  de  Pons  en  Saintonge  ,  prennent  ejjpore  la  qua¬ 
lité  de  Sire.  Le  titre  de  Sir  qui  vient  de  Sire ,  eft  donné 
en  Angleterre  à  toutes  les  perfonnes  de  diftinélion  qui 
(ont  au-deflous  des  barons  ,  8c  lorfqu’on  parle  d’un  ba¬ 
ronet  ou  d’un  fîmple  chevalier  ,  on  l’appelle  toujours  par 
fon  nom  de  baptême  joint  à  celui  de  Sir  ,  comme  fîr 
Thomas  d’Ath  ,  Fîr  Philip  Sidney  ,  8c.c.  Lorfque  le  roi 
d’Angleterre  crée  un  fîmple  chevalier ,  il  le  nomme  par 
fon  nom  de  baptême  ,  lui  commande  de  fè  mettre  à  ge¬ 
noux  ,  8c  après  lui  avoir  touché  l’épaule  gauche  de  fon 
épée  nue  ,  il  lui  dit  en  anglois  ,  Rtfe  Sir  ,  c’eft-à-dire  , 
levez.-vous  ,  Chevalier  ,  8c  il  le  nomme.  *  Fuller  ,  Aùf- 
cellan.facr.  I.  1 .  c.  1 1 .  Favin  ,  Théâtre  d'honneur  ,  l.  2. 
Loifeau  ,  Tr.  des  ordres  ,  83  c.  ch.  1 1.  Du  Cange ,  G  lof- 
far  tum  ,  83 c.  Miege  ,  Etat  nouveau  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Pafqurer  ,  dans  fes  recherches ,  83c. 

SINZENDORFF  (  Philippe-Jofèph-  Louis  -Bonaven- 
ture  ,  des  comtes  de  )  fécond  fils  de  Philippe-Louis-Ven- 
ceslas-François-Antoine-Bonaventure-Etienne,  tréfo- 
rier  héréditaire  du  S.  Empire  Romain  ,  comte  de  Sinzen- 
dorff  à  Thanhaufèn  ,  libre  baron  à  Ernftbrunn  ,  fèigneur 
de  Gfohll ,  Konopich  ,  Beniz ,  Teicniz,  &Selowiez, 
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chanfon  héréditaire  de  l'Autriche  -  fur  -  l’Anaz,  chambel¬ 
lan  de  la  clef  d’or  de  l’empereur,  fon  conleiller  intime 
aétuel  d  état ,  grand  chancélier  de  la  cour  impériale ,  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or ,  ôcc.  &c  de  Catherine 
Rojïne-Ifabelle-Rofalie  ,  née  comteflè  de  Waldftein  ,  na¬ 
quit  à  Paris  ,  (  fon  pere  étant  alors  envoyé  extraordi¬ 
naire  en  Fnfnce  ,  )  le  1 4.  de  Juillet  1  699.  ôc  fut  bâdfè  le 
même  jour  en  l’égliïê  paroiftîale  de  faint  Sulpice.  Il  fut 
d’abord  chanoine  des  églifès  métropolitaines  ôc  cathé¬ 
drales  de  Cologne ,  d’Olmuts  ,  ôc  de  Saltzbourg ,  ôc  ab¬ 
bé  de  Petféhwar ,  ôcc.  L’empereur  le  nomma  au  mois 
de  Septembre  1 72  5'.  à  l’évêché  de  Javarin  autrefois  Raab, 
en  Hongrie.,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  parle  pape 
le  11.  de  Septembre  1726.  Enfuite  de  quoi  il  fut  facré 
le  17.  de  Novembre  fuivant  à  Vienne  ,  dans  l’églife  des 
Efpagnols  blancs  >  par  Jerome  Grimaldi  archevêque  d’E- 
defle ,  nonce  apoftolique  à  la  cour  impériale.  Le  pape 
Benoît  XIII.  le  créa  cardinal  de  la  Sainte  Eglife  Romaine 
à  la  nomination  d’Augufte  ,  roi  de  Pologne  ,  le  16.  de 
Novembre  1 727.  &  lui  ayant  envoyé  la  barette  à  Vienne, 
il  la  reçut  en  cérémonie  des  mains  de  l’empereur  ,  le  4. 
d’Avril  1728.  ayant  prêté  le  jour  précédent  le  ferment 
accoutumé  entre  les  mains  du  nonce  du  pape.  Après  la 
mort  de  Benoît  XIII.  il  le  rendit  à  Rome ,  otî  étant  ar¬ 
rivé  le  28.  de  Mars  1730.  il  entra  le  3  r.  au  conclave, 
dans  lequel  Clement  XII.  fut  élu.  Ce  nouveau  pontife 
lui  donna  le  chapeau  dans  un  confiftoire  public,  le  27. 
de  Juillet  ,  &  fit  la  fonction  de  lui  fermer  &  ouvrir  la 
bouche  dans  un  confiftoire  fecret ,  le  1 4.  d’Aout ,  ôc  lui 
affigna  enfuite  le  titre  prelbyteral  de  fàinte  Marie  fur  la 
Minerve ,  dont  il  prit  pofieifion  folemnelle  le  20.  fuivant. 
Il  fut  en  même  tems  déclaré  membre  des  congrégations 
du  concile,  des  rites,  de  propaganda  fide ,  ôc  du  confiftoire; 
ôc  après  avoir  pris  congé  de  la  cour  romaine ,  il  partit  le 
29.  du  même  mois  d’Août  1730.  pour  retourner  en 
Allemagne.  Il  fut  élu  évêque  ôc  prince  de  Breflau  en  Si- 
léfie  par  le  chapitre  de  cette  églilè  le  1 4.  Juillet  1732.  Et 
ayant  été  propofe  à  Rome  par  le  pape  pour  cet  évêché 
le  3.  Septembre  fuivant,  il  en  prit  pofteftîon  le  28.  du 
même  mois.  La  généalogie  de  la  maifon  de  Sinzendorff 
ejl  rapportée  dans  le  DiEhonaire. 

SIRMICH.  (  conciles  de  )  Dans  cet  article  du  Moreri, 
éditions  de  1725.0$  de  rj  s  2.  on  a  mis  Photiens  ,  pour 
Photiniens. 

SIRMOND  (  Jacques)  Jefuite,  &c.  Dans  le  Moreri , 
memes  éditions  ,  on  le  dit  né  en  1 5  5  7.  M.  Colomiés  qui 
a  écrit  fa  vie  ,  &qui  l’avoit  connu ,  dit  1558.  d’autres 
prétendent  qu’il  naquit  le  12.  d’Oétobre  1559.  Selon 
cette  derniere  date  il  n’avoit  que  92.  anslorfqu’il  mourut, 
&  93.  félon  ceux  qui  mettent  là  naiflànce  en  1 5  5  S-  Il 
mourut  le  6.  Oétobre  1651.  Tous  les  opufcules  du  P. 
Sirmond,  dans  lefquels  on  comprend  fes  éditions  de 
plufieurs  auteurs  Ecclefiaftiques ,  dont  les  ouvrages  font 
peu  étendus ,  ont  été  recueillis  par  les  foins  du  P.  de  la 
Baune  fon  confrère ,  ôc  imprimes  en  5 .  vol.  in  folio  à 
Paris  en  1696.  Sa  vie  eft  à  la  tête  de  ce  recueil.-  celle  qui 
eft  fortie  de  la  plume  de  M.  Colomiés  eft  en  françois  de 
l’an  1671.  &  a  été  réimprimée  à  la  fin  de  fa  bibliothè¬ 
que  choifie  de  l’édition  de  Paris  1 7  3 1 .  M.  de  Valois  a 
fait  aufîl  l’éloge  de  ce  Jefuite  ,  Ôc  c’eft  à  cette  occafion 
que  le  cardinal  François  Barberin  lui  écrivit  qu’il  avoir 
très-dignement  parlé  d’un  fi  fçavant  homme  ,  mais  qu’il 
en  avoir  moins  dit  qu’il  ne  meritoit.  Le  P.  François  Va- 
vafièur  a  auflî  honoré  la  mémoire  de  fon  confrère  d’un 
poëme  latin  digne  detre  eftimé.  M.  de  Valois  a  fait  ce 
fixain  fur  le  même  fujet. 

Sitibi  ejuis  dignum  vellet ,  Sirmonde  ,fepulcrum 
Condere  ,  vix  open  marmora  fufîcerent. 

Sunt  fer  lpt1  potiora  tibi  mommenta  libelli , 

Quos  nec  hvor  edax  rodere  dente  queat. 

Saxa  quidern  tumulos  confumit  longa  vetuflas. 

JShl  tamen  tn  libros  tempora  jnris  habent. 

Malgré  cet  éloge ,  il  eft  pourtant  certain  que  l’on  a 
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donné  de  la  plupart  des  auteurs  que  le  P.  Sirmond  a  pu¬ 
bliés  ,  des  éditions  fort  fupérieures  aux  fiennes.  Que  dans 
les  écrits  qti’a  enfanté  fa  difpute  avec  M.  de  Saint  Cyran* 
il  a  enfeigné  plus  d’une  opinion  que  le  clergé  de  France 
n’a  jamais  adoptée  Que  fon  hiftoire  predeftinatienne,  & 
celle  de  la  penitence  publique  doivent  être  lues  avec 
beaucoup  de  précaution. 

SIRMOND  (Jean  J  neveu  du  P.  Sirmond  ,  ôcc. 
Ajoutez,  aux  ouvrages  de  cet  Académicien  dont  on  net 
point  parlé  dans  le  Moreri ,  édition  de  1 7  2  5 .  ni  de  1 7  9  2. 
Confolation  à  M.  le  maréchal  d’Ancre  fur  la  mort  de 
Mademoifelle  fa  fille  ,  à  Paris,  m-ü  ’.  en  1617.  Dijcotirs 
au  Roi  fur  l excellence  de  fes  vertus  incomparables  ,  de 
/es  allions  héroïques ,  à  Paris  en  1624.  m-%  \  La  lettre 
déchiffrée,  m-%\  à  Paris  1631.  C’eft  un  éloge  du  cardi¬ 
nal  de  Richelieu  ,  publié  auftî  fous  le  titre  de  Lettre  de 
Timandre  à  Theopompe.  Le  coup  d'état  de  Louis  XI IL 
à  Paris,  in- 8  ’.  en  1631.  Relation  de  la  paix  de  Oueraf- 
que ,  à  Paris,  in-  8  en  163 1.  Première  lettre  de  change 
de  S ab in  a  Nicocleon  ,  à  Paris,  m- S”,  en  1632.  Le  bon 
génie  de  la  France  ,  à  Monfieur  (  pour  l’exhorter  à  met¬ 
tre  bas  les  armes)  à  Paris,  in- 8U.  en  1632.  Avis  du 
François  fidèle  aux  mécontens  nouvellement  retirés  de 
la  cour ,  à  Paris  ,  in- 8°.  en  1637.  Confolation  à  la  Reine 
regente  ,  fur  la  mort  du  feu  roi ,  à  Paris,  m- 4".  en  1643. 
Ses  poëfies  latines  ,  publiées  par  fon  fils  en  1654.  m- 4°i 
dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri  ,  font  en  deux  livres, 
dont  le  premier  eft  de  vers  héroiques ,  le  fécond  des  élé¬ 
gies.  Son  ouvrage  contre  l’Optatus  Gallus  de  M.  Her- 
fent,  dont  on  parle  au/fi ,  eft  intitulé  ,  La  chimère  dé¬ 
faite  ,  ou  Réfutation  d'un  libelle  féditieux ,  é£c.  à  Paris 
1640.  in- 40.  Et  la  traduction  latine ,  Chimera  excifa , 
Jive  confutatio  ,  ôcc.  en  1641. 

SISINNIUS ,  évêque  de  Conftantinople ,  ôcc....  Dans 
le  Moreri,  éditions  de  1727.  ô$  1732.  on  dit  qu  il  fut 
élu  après  Attiticus,  &  facré  le  dernier  Février  326.  Ce 
fut  après  Atticus,  ôc  facré  en  426.  le  dernier  de  Février. 

SITTI ,  vallée  dans  Fille  de  Candie  ,  remarquable 
pour  fon  afîîéte  ôc  pour  fa  fertilité.  Elle  eft  fituée  entre 
des  montagnes  fort  hautes  ôc  rudes  ,  ôc  n’a  que  deux 
entrées  très-étroites  Ôc  très-difficiles ,  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  gens  peut  garder  &  défendre  contre  une  grande 
armée.  Le  dedans  a  plufieurs  fontaines  ,  arbres ,  vignes 
ôc  champs  labourables;  de  forte  qu’elle  peut  nourrir  plu¬ 
fieurs  milliers  d’hommes.  *  Davity  ,  Candie. 

SIXTE  DE  SIENNE  ,  &c.  Dans  le  Moreri ,  édition 
de  1  72 /.  on  dit  qu’il  a  fait  un  bel  ouvrage  divifé  en  huit 
livres  ,  ôc  l’on  ne  nomme  point  cet  ouvrage.  C’eft  fà 
Bibliothèque  faint e  ,  en  latin  ,  dans  laquelle  il  s’eft  appli¬ 
qué  à  faire  connoître  les  auteurs  des  livres  fàcrés,  les 
anciennes  verfions  ôc  les  commentaires.  C’cfl  à  tort  qu'on 
attribue  à  cet  auteur  une  profonde  érudition  ôc  une 
grande  connoiftànce  des  langues  fçavantes  :  fon  érudition 
étoit  aftéz  ordinaire  :  il  fçavoit  bien  l’hébreu ,  médio¬ 
crement  le  latin  ,  ôc  il  feavoit  très-peu  de  grec.  On  loue 
au/fi fa  bibliothèque  plus  quelle  ne  vaut  :  Fauteur  y  juge 
fouvent  aftéz  mal  de  la  plûpart  de  ceux  dont  il  parle  ,  ÔC 
fon  ouvrage  eft  fort  imparfait. 

SLEIDAN.  (  Jean  )  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1725. 
è§  de  1732.  on  dit  qu'il  paftà  en  France  en  1 5  27.  Ce  fut 
dès  1517.  Dans  les  memes  éditions  on  ajoute  qu  il  férvit 
les  trois  freres ,  MM.  Langei  ,  du  Bellai ,  ôc  Martin , 
tous  trois  de  la  maifon  du  Bellai  ,  portant  leurs  livres 
au  collège.  Ce  qui  eft  faux:  ce  s  trois  freres  étoient  nés 
plus  de  20.  ans  avant  Sleidan,  ôc  confequemment  ils 
étoient  fords  du  collège  lorfque  Sleidan  y  entra. 

SLUSE  (  René-François  Gualter  ou  Walteri  ,  baron 
de  )  étoit  frere  de  ‘fea.n  Gualcer  de  Slufe  ,  cardinal ,  ôc 
de  Pierre-Louis ,  baron  deSlufè,  féigneur  de  Haper- 
tingen  ,  qui  fut  confeiller  d’Etat  ôc  du  conféil  privé 
du  Seréniffime  évêque  ôc  prince  de  Liège.  René- 
François  étoit  né  a  Vife ,  petite  ville  du  pays  de  Liège, 
ôc  fut  dans  la  fuite  chanoine  de  l’eglifé  cathédrale  de 
faint  Lambertde  Liège  ôc  abbé  d’Amaz.  Il  a  paftè  pour 
un  des  plus  beaux  efprits  de  Con  fiécle  ,  ôc  l’un  de 
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ceux  qui  ont  eu  le  plus  d’érudition.  Il  avoit  étudié  là 
théologie  ,  le  droit  >  les  mathématiques ,  la  médecine 
même  ,  Ôc  il  excelloit  dans  prefque  toutes  ces  fciences.  Sa 
connoifîànce  des  mathématiques  le  fit  recevoir  dans  lafo- 
ciété  royale  de  Londres,  &  Tes  ouvrages  de  géométrie 
prouvent  quil  méritoit  d’être  allbciéù  cette  illufire  com¬ 
pagnie.  M.  Baillet  page  ss3-  du  tit.  J.  de  fa  vie  de  M. 
Dèfcartes ,  in- 4°.  dit,  que  ce  grand  philofophe  avoit 
trouvé  de  très-belles  chofes  fur'  ces  matières  dans  les  let¬ 
tres  qu’il  avoit  reçues  de  M.  Slufe.  Les  mathématiciens 
eftiment  auilî  beaucoup  fon  écrit  intitulé,  Mefolabum  (3 
problemata  folida ,  imprimé  à  Liège  en  1659.  in- 40. 
Louis  le  Laboureur  ayant  publié  une  diflèrtation  adréflee 
à.  M.  de  Moiltmor  Me.  des  requêtes  fur  les  avantages  de 
la  langue  Françoife  au-deffus  de  la  langue  Latine,  M.  Slufe 
qui  en  reçut  un  exemplaire  par  un  de  fes  propres  amis  , 
y  fit  des  objections  confiderables  qu’il  envoya  à  Samuel 
Sorbiere  dans  deux  lettres  latines  ,  écrites  de  Liège  -,  la 
1.  le  7.  de  Novembre  -,  la  féconde  le  30.  du  même  mois. 
Sorbiere  ayant  montré  ces  lettres  à  M.  le  Laboureur ,  ce¬ 
lui-ci  répliqua  à  chacune  ,  ôc  adreifa  ces  lettres  à  M.  Sor¬ 
biere  qui  recueillit  toutes  ces  piéces,celles  de  M.  le  Labou¬ 
reur  ôc  celles  de  M.  Slufe  ,  traduifit  les  deux  lettres  de  ce 
feavant  en  françois  pour  joindre  la  traduétion  à  l’original, 
&  fit  imprirfier  le  tout  à  Paris  en  1 669. foz-i  2.  fous  le  titre 
de,  Avantages  de  la  langue  Franpoife^  far  la  langue  Latine , 
en  cinq  difïèrtations  ,  &c.  Il  mit  au  commencement  une 
préface  où  fi  rend  compte  des  pièces  ,  ôc  fait  un  grand 
éîo^e  de  M.  Slufe.  Outre  la  profonde  érudition  dont  ce 
dernier  étoit  orné  ,  il  fçavoit  auflï  parfaitement  le  grec  , 
l’hébreu  ,  l’arabe  ôc  les  autres  langues  orientales  ,  &  pen¬ 
dant  un  féjour  allez  long  qu’il  fit  à  Rome,  le  pape  l'em¬ 
ploya  fouvent  à  traduire  des  lettres  qui  lui  venoient  des 
évêques  Grecs  ,  Arméniens  ôc  autres  prélats  de  l’orient. 
Il  s’acquit  une  eftime  finguliére  dans  cette  grande  ville  , 
&  il  eût  pû  y  fixer  agréablement  fon  féjour  -,  mais  il  aima 
mieux  retourner  à  Liège  ,  d’où  il  fervit  encore  le  pape 
pour  la  traduélion  des  langues  orientales.  Il  fut  du  con- 
feil  ordinaire  de  l’évêque  ôc  prince  de  Liège,  ôc  grand 
chancelier  de  S.  A.  S.  E.  Il  mourut  à  Liège  le  19.  de 
Mars  de  l’an  1685*  âgé  de  62.  ans  7.  mois  ôc  17.  jours, 
ôc  fut  enterré  dans  l’églife  collégiale  de  Vifé  où  l’on  voit 
l’épitaphe  fuivante  qu’il  avoit  compofée  lui-même. 

Adfta  viator  non  labore  inutili 
Titulum  fepulchri  curiofus  ut  legas. 

Qmd  nunc  es  olim  me  fuife  ,  cogita , 

Mort alitat is  involutum fluéhbus ,  ■ 

Ambigua  lata  ,  trijlia  expert um  dm 
Donec  cjuietis  quem  vides  repererim  locum. 

Quod  fum ,  memento  te  futur  um  brev't 
Mortis  trophaum ,  vile  fpolium  temporis  , 
Putredinis fœtorem  ,  (3  efeam  vermium. 

H&c  mente  volve ,  (3  fortis  humana  memor , 
tÆternitatis  ut  beata  particeps 
Tecum  ejfe  merear  ,  numen  aternum  roga. 

Renatus  Franciscus  de  Sluse  ,  Canonicus  Leodienfis  , 
Abbas  Amaniènjis  ,  Sereniffmi  Pnncipis  Conjilianus 
ne  a parentibus  fuis  quos  pio  femper  amore  dilexit  fepare- 
tur  m  morte  foie  una  cum  illis  expeélare  voluit  beatam  re- 
furrethonem.  Depoftus  cjl  in  pace  anno  1  68  /.  menfis 
Martu  ,  die  19.  vixit  annos  62.  menfes7.  dies  17. 

Pierre-Louis  ,  baron  de  Slufe,  frere  de  Réne-François, 
&  du  cardinal  de  Slufe  ,  a  traduit  cette  épitaphe  en  vers 
françois.  C’eft  auilî  lui  qui  eit  l’auteur  de  l’épitaphe  fui¬ 
vante  du  cardinal  de  Slufe ,  duquel  on  a  parlé  au  mot 
GUALTER. 

D.  O.  M. 

Joanni  Gualtero  Slusio  Leodienfi 
S.  R.  E.  Diacono  Cardmali 
Ammi  atcjue  ingemi  dotibus  cumulât iffimo  , 
Monbus  ,  fcientiâ  ,  pietate  praftant iffimo , 

Largitate  in  egenos  ,  beneficcntid  m  omnes  ejfnfffimo. 

Cujus 

Doclnna  inftruéliffima  bibhotheca , 


SMI 

Prudentiel  diffcUlima  munia  , 

Ment  or  um  eminentiffima  dignitas > 

Pene  impar  argumentum  ; 

Studium  ver  b  commune  bonum  , 

Purpura ,  commune gaudium  , 

Obitus  ,  commune  detnmentum  , 

Prope  fupra  fidem  (3  exemplum  extitere. 

Vixit  annos  LIX.  menfes  V.  dies  XXIV.  Obiit  Àn, 
at.  fal.  1687.  Noms  junii. 

Petrus  Aloysius  Slusius  S.  R.  I.  liber  Baro  (3c. 

1 

Le  même  a  traduit  pareillement  cette  épitaphe  en  vers 
françois.  Le  pere  le  Long  cite  dans  là  Bibliothèque  des 
Hijloriens  de  France  une  diilêrtation  latine,  De  fanélo  Ser- 
vatio  epifeopo  Tungrenfi ,  qu’il  dit  avoir  été  imprimée 
in- 8  °.  à  Liège  en  1 684.  ôc  qu’il  donne  à  Guillaume  Slulè, 
chanoine  de  Liège.  Ne  feroit-ce  pas  le  même  que  René- 
François  de  Slufe  qui  étoit  en  effet  alors  chanoine  de 
Liège  ?  Le  hom  ne  fe  trouve  point  dans  aucun  endroit 
de  cette  diflèrtation ,  dont  le  titre  entier  eft  ,  De  Ser - 
vatio  epifeopo  Tungrenfi ,  ejus  nommis  unko  ,  adversus 
nuperum  de  fanclo  Arvatio ,  vel  duobus  fervatis  commen- 
tum ,  dijîertatio  hiflorica ,  à  Liège  1684.  non  m  -  8  °- 
mais  en  un  petit  vol.  in-11.  Quelques  années  auparavant, 
c’eft-à-dire ,  en  1679.  on  avoit  auilî  imprimé  à  Liège 
m-i  2.  une  diflèrtation  latine  ,  De  tempore  (3  caufa  mar¬ 
tyr  11  B.  Lambert i  Tungrenfis  epifcopi ,  dont  le  ftyle  ,  la 
méthode  ,  Ôc  la  maniéré  de  raifonner  font  les  mêmes 
que  celles  fur  faint  Servat.  Il  n’y  a  point  de  nom  qui 
en  faffè  connoître  l’auteur.  Mais  celui  qui  l’a  compofée, 
dit  à  la  fin ,  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dévoués  au  culte  de  S.  Lambert ,  inter  beati  Martyns 
cuit  or  es  aferiptus-,  ce  qui  femble  défigner  un  chanoine 
de  S.  Lambert  de  Liège ,  ôc  peut-être  que  c’eft  le  même 
que  l’auteur  de  la  précédente  diflèrtation  *  Mémoires  du 
tems.  Recueil  héraldique  des  Bourgue-meftres  de  la  noble 
cité  de  Liège  ,  ou  Ton  voit  la  généalogie  des  évêques  (3 
princes  de  la  Noblejfe  ,  (3  des  principales  familles  du 
pays  ,  imprimé  l’an  1 720.  Le  P.  le  Long  dans  fa  Biblioth. 
hifior.  de  France  ,  ôcc. 

SMITFf  (  Richard  )  Anglois,  fut  élevé  à  l’épi  feopat  par 
le  pape  Urbain  VIII.  fous  le  titre  d’évêque  de  Calcédoi¬ 
ne.  Ce  pape  l’envoya  en  Angleterre  après  la  mort  de 
Guillaume  Bishop  que  le  pape  Grégoire  XV.  y  avoit  en¬ 
voyé.  Urbain  VIII.  donna  à  Smith  la  même  puiflànce 
qu’ont  les  ordinaires  ,  comme  il  le  déclara  par  fon  bref 
d’inftitution  du  4.  de  Février  1625.  Cet  évêque  étant 
arrivé  en  Angleterre  y  fut  d’abord  reçu  de  tous  les  Ca« 
tholiques  avec  beaucoup  de  joie  &  de  refpcét ,  ôc  fon 
zélé  pour  l’affermifîèment  de  la  bonne  difeipline  ôc  pour 
les  befoins  fpirituels,  augmenta  encore  leur  confolation  Ôc 
leur  vénération  pour  lui.  Mais  quelques  réguliers  ne 
voulant  pas  fouffrir  les  réglemens  qu’il  fit  pour  l’exécu¬ 
tion  du  decret  de  Pie  V.  qui  défend  aux  réguliers  d’en¬ 
tendre  les  cofifeflions ,  qu’ils  ne  fufîènt  approuvés  de 
leurs  évêques ,  fe  retirèrent  de  fon  obéiftànce,  ôc  foule- 
vérent  contre  lui  un  grand  nombre  de  Catholiqnes  d’An¬ 
gleterre.  Ce  pieux  prélat ,  obligé  de  ceder  à  l’orage ,  fè 
retira  en  France  ,  où  le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
beaucoup  d’accueil.  A  peine  y  fut-il  arrivé  que  l’on  vit 
commencer  à  ce  fujet  en  Flandres  ôc  en  Angleterre  une 
longue  guerre  par  écrit ,  qui  eut  auffi  de  célébrés  com- 
battans  en  France  pour  la  défenfe  de  la  hiérarchie  eccle- 
fiaftique.  Ce  fut  le  doéteur  Kellifon  ,  reéleur  du  collè¬ 
ge  des  Anglois  à  Douai  qui  commença  l’attaque  en  écri¬ 
vant  pour  la  défenfe  de  Richard  Smith  un  traité  anglois 
de  la  hiérarchie  eccléfîaftique  ,  dans  lequel  il  foutenoit 
l’autorité  des  évêques.  Le  pere  Edouard  Knok  jefuite 
lui  oppofà  une  modefle ,  dit  le  titre ,  (3  courte  difcujfion  de 
quelques  propofîtions  de  ce  livre ,  fous  le  nom  de  Nico¬ 
las  Smith ,  Jefuite,  mort  depuis  quelque  tems,  ôc  qui 
étoit  parent  du  prélat.  Ce  livre  fut  cenfuré  par  feu 
M.  de  Gondi  archevêque  de  Paris  en  1631.  avec  Y  Apo¬ 
logie  de  la  conduite  du  S.  Siège  ,  ôcc.  par  Daniel  Of  Jefù, 
c’eft-à-dire,  le  pere  Floid  Jefuite  Anglois,  profeffeurà 
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§.  Orner.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  iescenfüï'a  âufiî. 
Le  provincial  des  Jefuites  mandé  par  l’aflèmblée  du  Cler¬ 
gé  les  défàpprouva;  8c  neanmoins  ils  furent  défendus  par 
beaucoup  d’autres  écrits ,  dont  plufieurs  eurent  âufiî  leurs 
réfutations  en  France.  François  Hallier  fit  la  défenfe  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftiquei,  8c  M.  de  S.  Cyran  8c  M.de  Bar- 
cos  (on  neveu,  firent  le  Petrus  Aureltus  qui  attira  dès-lors 
à  leurs  auteurs  ,  qui  étoient inconnus,  une  lettre  pleine 
de  louanges  du  clergé  d’Angleterre ,  écrite  de  Londres  , 
le  14.  d’Avril  1633.  Paid  Harde  prêtre  fit  auflî  l 'ArElo- 
maftix,  ou  Edmond  Urfulan  chajfe  du  tribunal ,  8cc.  Cet 
écrit ,  en  faveur  des  évêques  ,  parut  en  1631.  à  Paris. 
M.  Dupin  en  a  ignoré  l’auteur  -,  il  ne  parle  point  non- 
plus  de  la  lettre  du  clergé  de  Londres.  Voyez,  l’hiftoire 
de  cette  conteftation  détaillée  avec  exaélitude  dans  le 
même  M.  Dupin ,  Hifloire  ecclefiaftique  du  XVII.  fiecle, 
tome  1.  pag.4.69.  &  fuiv.  Nous  ne  trouvons  aucun  écrit 
de  Richard  Smith  fur  cette  conteftation  :  il  eft  certain 
cependant  que  ce  prélat  n’a  pas  moins  défendu  l’églifè 
par  lès  ouvrages ,  qu’il  l’a  foutenue  par  fon  zélé  8c  édifié 
par  fa  pieté.  Il  y  a  eu  un  autre  Richard  Smith  qui  a 
fait  dans  le  XVI.  fiécle  un  écrit  contre  Pierre  martyr , 
intitulé  Diatriba ,  de  hommis  juftificatiç/ne ,  à  Louvain 
1 5  5  o. ^«-8°. 

SNELLAERT  S  (  Dominique  )  l’un  des  plus  fçavans 
hommes ,  comme  l’un  des  plus  pieux  qui  fait  été  de  notre 
tems  dans  les  Pays-bas,  étoitné  à  Anvers  le  18.  de  Mars 
1650.  Il  fit  lès  premières  études  dans  1»  lieu  de  fa  naiftàr,- 
ce ,  &  vint  les  achever  à  Louvain ,  où  il  a  fait  un  long  fé- 
jour.  Il  y  étudia  la  dialeélique  dans  le  college  de  la  fain- 
te  Trinité,  •&  y  fit  Ion  cours  de  philofophie  dans  celui 
du  Porc.  Le  15.  de  janvier  1C69.  il  eut  d’une  voix  una¬ 
nime  le  premier  lieu  dans  la  promotion  des  Arts  qui  le 
fit  ce  jour-la.  il  pafia  enfuite  à  l’étude  du  droit ,  dans 
laquelle  il  eut  pour  maître  au  collège  de  S.  Yves ,  Noël 
Chamart,  docteur  en  l’un  &  l’autre  droit,  8c  premier 
anteceflèur ,  homme  aufîî  refpeétable  par  la  fâinteté  de  fa 
vie  ,  qu’admirable  par  fa  fcience.  M.  Snellaërts  embraftà 
en  même  tems  toutes  les  parties  du  droit ,  tant  cano¬ 
nique  que  civil ,  8c  il  y  joignit  l’étude  de  Phiftoire  fa- 
crée  8c  profane  ,  celle  de  l’Ecriture  fainte  &  de  la  théo¬ 
logie  ,  fans  oublier  toutes  les  parties  des  mathématiques , 
8c  après  avoir  pâlie  trois  années  dans  une  application  très- 
continuelle,  à  toutes  ces  fciences ,  on  le  fit  profellèur  en 
philofophie  au  collège  du  Faucon.  II  en  exerça  les  fonc¬ 
tions  pendant  environ  feize  ans  avec  un  tel  applaudiflè- 
ment  que  l’on  ne  parloit  que  de  fon  mérite  dans  tous  les 
Pays-bas ,  &  que  fa  réputation  lui  attira  des  difciples  de 
tous  côtés.  Comme  il  avoir  un  de  ces  génies  heureux  que 
la  multitude  des  connoiflances  ne  peut  ni  épuifèr  ni  fati¬ 
guer  ,  loin  d’abandonner  les  autres  fciences  ,  il  les  culti- 
voit  en  même  tems  avec  un  nouveau  fuccès ,  8c  les  fai- 
foit  même  fèrvir  à  l’emploi  qui  l’occupoit  principalement. 
Il  étudia  aulîî  les  langues  fçavantes ,  non  pas  fuperficielle- 
ment,  8c  feulement  dans  le  defïèin  d’en  avoir  quelque 
teinture  ,  mais  comme  un  homme  qui  fè  deftineroit  à  les 
enfeigner  aux  autres.  Il  ne  quitta  la  chaire  de  philofophie 
que  pour  monter  en  168  3.  dans  celle  de  l’hiftoire,  dans  le 
collège  des  trois  langues ,  8c  il  eut  en  ce  genre  un  fi 
grand  nombre  de  difciples,,  que  les  plus  anciens  avouoient 
qu’ils  n’avoient  jamais  vu  de  maître  fi  fuivi ,  ni  fi  applau¬ 
di.  Il  prit  le  1 1.  de  Septembre  168  5.  le  degré  de  licen- 
tié  en  droit  canon ,  8c  en  droit  civil  3  la  voix  publique  le 
nommoit  déjà  dofteur.  On  le  fit  vers  le  commencement 
de  1 688- préfident  du  collège  de  S.  Yves , & l’univerfité 
de  Louvain  s’applaudifloit  de  polfeder  un  fi  grand  hom¬ 
me  ,  lorfque  l’églifè  cathédrale  de  Gand  le  lui  enleva  la 
même  année  1688-  pour  le  mettre  au  nombre  de  fès 
chanoines.  Il  fut  d’autant  plus  regretté  à  Louvain ,  qu’on 
y  perdoit  un  exemple  de  la  plus  haute  pieté  ,  un  fçavant 
profond  8c  prefque  univerfel,  8c  un  homme  de  reftources 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  ,  comme  il  l’avoit 
montré  plufieurs  fois  dans  les  differentes  députations  dont 
il  avoit  été  chargé  ,  8c  dont  il  étoit  toujours  for’ti  au 
grand  contentement  de  ceux  qui  l’avoient  employéi  Gom- 
, Supplément.  //.  Part-. 
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me  il  n’étoît  point  encore  prêtre. lorfquii  prit  pofièfi- 
fion  de  fbn  canonicat  de  Gand ,  foii  évêque  l’engageâ 
8c  le  prcfïà  même  de  fè  laiftèr  ordonner*,  &  M.  Snel¬ 
laërts  y  ayant  enfin  confenti ,  fc  retira  pendant  quelque 
tems  dans  la  célébré  abbaye  d’Ôrval ,  où  il  fè  livra  à  tou¬ 
tes  les  auftérités  pratiquées  dans  cette  fainte  maifon,  pour 
attirer  fur  lui  la  grâce  du  facerdoce  où  il  fut  enfin  élevé.  In¬ 
timement  convaincu  des  obligations  importantes  qu’en- 
trainent  après  elles  ces  deux  qualités  de  prêtre  8c  de 
chanoine  ,  il  les  remplit  avec  l’exaétitude  la  plus  grande, 
8c  la  fidelité  la  plus  fcrupuleufè  3  8c  il  fut  le  modèle  de  fès 
confrères,  en  même  tems  qu’il  étoit  leur  maître  par  fès  lu¬ 
mières.  Entre  lesfervices  qu’il  rendit  au  chapitre  de  Gand, 
le  plus  éclatant  fut  celui  de  leur  faire  revenir  les  riches  dé¬ 
cimes  qu’il  percevoit  autrefois  dans  l’ifle  de  Cadzand  8c 
dans  les  lieux  voifins,  8c  qu’il  avçit  laifte  perdre.  Les 
Provinces-unies  prétendoient  que  tous  ces  biens  leur 
appartenoient  par  le  droit  de  la  guerre,  &  les  avoienc 
réunis  au  fifè.  Le  chapitre  de  Gand  qui  en  avoit  joui 
pendant  un  tems  très-long  les  avoit  envain  redemandés 
bien  des  fois.  Enfin  il  crut  que  M.  Snellaërts  obtiendroit 
ce  qui  avoit  été  refufè  à  toutes  les  follicitations  précé¬ 
dentes  ,  8c  il  ne  fe  trompa  pas.  Cet  habile  chanoine  fe 
tranfporta  à  la  Haye,  plaida  la  caufè  de  fon  chapitre  avec 
force,  démontra  clairement  la  folidité  de  fes  prétentions, 
8c  l’injuftice  qu’il  y  auroit  à  ne  pas  lui  accorder  fes  deman¬ 
des,  en  forte  qu’il  obtint  tout  ce  qu’il  défiroit,  8c  qu’il  ac¬ 
quit  pour  fa  propre  perfonne  l’eftime  éc  l’amitié  de  tous 
ceux  avec  qui  il  fut  obligé  de  traiter  depuis  ce  tems-la. 
Les  fçavans  de  Hollande  avec  qui  il  avoit  eu  de  fréquentes 
conventions  ne  parloient  que  de  la  profondeur  de  fà 
fcience ,  8c  de  l’étendue  de  fes  connoiflances  3  8c  plufieurs 
lui  demandèrent ,  comme  une  grâce ,  d’avoir  avec  lui 
quelque  commerce  de  lettres.  M.  Snellaërts  acquit  la  mê¬ 
me  réputation  à  Paris  lorfqu’ily  vint  en  1699.  8c  il  y  fit 
avec  feu  M.  Baluze  8c  quelques  autres  fçavans ,  une  liai- 
fon  que  la  mort  fèule  à  pû  rompre.  Avant  ce  voyage  ,  8c 
dès  1694.  il  fut  élu  un  des  vicaires  generaux  du  diocéfe 
de  Gand  ,  le  fiége  vacant  par  la  mort  de  l’évêque  Albert 
de  Hornes  *  8c  il  en  profita  pour  ne  mettre  en  place 
que  ceux  qui  étoient  les  plus  dignes  de  remplir  les  fon¬ 
ctions  âufquelles  on  les  deftinoir.  Le  pape  Innocent  XI. 
voulut  le  faire  bibliothécaire  du  Vatican ,  mais  M.  Snel¬ 
laërts,  qui  avoit  toujours  fui  les  honneurs ,  ne  put  fe  ré¬ 
foudre  à  accepter  celui-ci  ;  quelque  conforme  qu’il  fût 
d’aillcürsà  fon  goût  pour  letude.  En  169$.  il  fut  fait 
chanoine  gradué  de  fon  églife  ,  8c  il  comptoir  y  finir  fes 
jours  lorfque  l’églife  d’Anvers ,  lieu  de  fa  naiftànce ,  le 
nomma  à  la  dignité  de  chanoine  gradué  ,  8c  le  follicita  fî 
fortement  de  l’accepter,  qu’il  fè  rendit  enfin  à  fès  vœux. 
Prefque  tout  le  tems  qu’il  y  demeura  ,  fut  un  tems  de  dou¬ 
leur  ,  par  les  maladies  continuelles  dont  il  fut  affligé  , 
caufees  par  telle  de  la  pierre  dont  il  avoit  été  attaqué  de 
bonne  heure.  Il  avoit  /ait  à  Louvain  8c  à  Gand  un  grand 
nombre  de  difTertations  fiir  des  fujets  d’hiftoire  fàcrée 
8c  prophane,  dé  droit,  de  difeipline,  8cc.  A  Anvers 
il  ne  s’appliqua  prefque  qu’à  l’étude  de  l’Ecriture  fainte, 
autant  que  fa  fânté  pouVoit  le  lui  permettre ,  8c  il  avoit 
prefque  fini  un  ample  commentaire  fur  les  quatre  Evan- 
géliftes,  lorfque  fes  douleurs  le  conduifirent  au  tombeau, 
le  3.  de  Mars  de  l’an  1710.  âgé  de  69.  ans  3  onze  mois  8c 
17.  jours.  Par  fonteftament  il  a  laifte  fa  bibliothèque,  qui 
étoit  nom breufè  8c  bien  ehoifie,  à  l’univerfité  de  Louvain, 
à  condition  de  la  rendre  publique,  8c  le  legs  a  été  accepté. 
Le  i 6.  de  Mai  fuivant ,  cette  univerfité  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  folemnel,&  Gafpar  Magermans,alors  premier  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège  du  Faucon ,  aétueliemenc 
préfident  du  college  de  S.  Yves,  8c  reéteur  pour  la  3e.  fois, 
prononça  en  cette  occafion  l’oraifon  funèbre  du  défunt , 
en  latin.  Elle  a  été  imprimée  la  même  année  m- 4  °.  yez 
cette  oraifon  funèbre,  8c  une  autre  pièce  in-fol.  finis  le  ti¬ 
tre  d ’Epicedion ,  8cc.  C’eft  un  éloge  hiftorique  du  défunt. 

SOARE  (  Cyprien)  eft  un  auteur  fort  connu  dans  les 
collèges  des  Jefuites  ,  où  l’on  fè  fèrt  afîèz  ordinaire¬ 
ment  de  la  rhétorique  que  ce  Pere  ,  qui  étoit  Jefuite 
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^ui-même,  a  compofoe  en  latin.  C’eft  une  des  plus  com¬ 
modes  8c  des  meilleures  pour  l’ufagedes  claftès  ,  qui  peut 
même  être  utile  à  d’autres  qu’à  des  écoliers.  Ses  princi¬ 
pes  font  ceux  des  maîtres  les  plus  célébrés,  Ariftote,  Ci¬ 
céron  8c  Quintilien.  Il  prend  les  maximes  de  tous  les  trois, 
il  emprunte  jufqu’aux  paroles  des  deux  derniers.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  tout  petit  qu’il  eft ,  l’emporte  de  beauco  up  fur 
celui  du  P.  Caullîn.  Dans  le  premier,  il  n’y  a  rien  que  du 
bon  à  apprendre  ;  il  y  a  bien  du  mauvais  dans  le  fécond. 
Le  P.  Soare  a  réduit  fa  rhétorique  en  tables ,  quelque 
courte  quelle  fût  déjà  ,  8c  on  les  trouve  à  la  fin  de  fon 
ouvrage ,  dont  on  a  fait  beaucoup  d’éditions  ,  même 
avant  162.6.  On  en  a  auffi  donné  un  abrégé  en  1674.  à 
Paris  chez  Cramoifi ,  fous  ce  titre-  Summa  Rhetorica 
oxprejfa  è  Cypriano  Soario  ,  Societ.  jcfu ,  facerdote ,  83c. 
in-12.  *  Gibert,  'jugement  des  Sçav.  fur  les  auteurs  cjui 
ont  traite' de  la  Rhétorique ,  t.  2.  pag.  397.  &  fuiv.  (3c. 

SOARES  ou  SUARE5  (François)  naquit  à  Grenade 
fcn  Efpagne  en  1 5  47.  entra  dans  la  fociété  des  Jefuites  en 
1564.  profeflà  avec  réputation  à  Alcala  deHenarès,  à 
Salamanque  8c  à  Rome.  On  l’appelia  enfuite  à  Co- 
nimbre  en  Portugal,  &  il  y  fut  le  premier  profeflèur de 
Théologie.  Il  prit  le  bonnet  de  doéteur  à  Evora ,  8c 
mourut  à  Lilbonne  en  1617.  Tous  lès  ouvrages  roulent 
(ur  la  théologie  dogmatique  8c  la  théologie  morale.  Ils 
(ont  en  18.  volumes  in-folio.  Les  principaux  traités,  font: 
De  auxiliis  divins,  gratta.  De  religione.  De  Jummo  Pon- 
tifice.  De  primatu  papa.  De  antichrifto.  De  opéré  fex 
dierum.  De  anima.  Un  commentaire  fur  la  3 e.  partie  ' 
de  la  fomme  de  S.  Thomas.  Son  traité  intitulé.  De  legi- 
bus  ,  ac  de  Deo  legiflatore  ,  feu  de  obfequio  divinis  legibus 
debità  ,  eft  fort  fçavant ,  8c  les  Anglois  même  en  font 
tant  de  cas,  qu’il  fut  imprimé  à  Londres  en  167p. 
Comme  il  étoit  difficile  depuis  long-tems  de  trouver  le 
recueil  complet  de  ces  ouvrages  ,  8c  qu’il  ne  l’étoit  pas 
moins  de  le  réimprimer  en  entier,  le  P.  Noël  de  la  même 
Compagnie  a  jugé  à  propos  d’en  faire  un  extrait  qui  a 
été  imprimé  en  1732.  à  Genève  en  2.  vol.  in -fol.  8c 
afin  que  l’ouvrage  fût  complet,  comme. le  P.  Suares 
avoir  omis  detix  matières  efîèntielles  ,  fçavoir ,  De  ju- 
ftitia  (3  jure ,  8c  De  matrimonio ,  le  P.  Noël  y  a  fup- 
pléé  par  un  Appcndix  en  deux  parties.  La  première  traite 
De  juflitia  (3  jure ,  8c  n’eft  qu’un  abrégé  de  ce  que  Leffius, 
autre  Jefuite  ,  a  écrit  fur  ce  fiijet  :  la  féconde  eft  tirée  du 
gros  traité  de  Sanchés  ,  de  la  même  Compagnie ,  De 
matrimonio.  *  Table  des  Aut.  qui  eft  au  devant  du  Diélion. 
des  cas  de  confcience  de  M.  Pontas.  Bibliothèque  italique, 
t.  1 2.  paç.  217.218. 

SOCIETE’  ROYALE  DE  LONDRES,  cherchez. , 
LONDRES. 

SOCIN  (  Marianus  )  8cc.  Dans  F  e’ dit  ion  du  Adorer  i  de 
172s.  on  ne  fait  qu  une  perfonne  de  Philippe  Camille  : 
Philippe  étcftc  un  des  enfans  de  Socin  ,  8c  Camille 
un  autre.  Alexandre,  dont  on  parle  au[ft ,  étoit  perç  de 
Faufte  Socin. 

SOCIN  (  LelieJ  premier  auteur  de  IaVeéte  Socinienne, 
ôcc.  Dans  la  même  édition  du  Adoreri  on  dit  quil  mourut 
en  Mai  1562.  Ce  fut  le  16.  de  Mars  1 562.  On  ajoute  que  . 
s’il  ne  fût  pas  mort ,  il  eût  été  fupplicié  comme  Gentile-, 
lift z.  Gentilis  ,  (3  ajoutez  ,  lequel  perdit  la  vie  à  Berne 
par  la  main  d’un  bourreau  le  9.  de  Septembre  1 5  66. 

SOCIN,  (  Faufte  )  Dans  la  même  édition  du  Adoreri 
on  met  fà  naiflànce  en  1537.  Il  naquit  le  5.  Décembre 
1739.  On  ne  nomme  pas  le  village  où  il  Ce  retira  ,  à  dix 
milles  de  Cracovie  :  c’étoit  le  village  de  Luclavie.  Il  s’y 
retira  chez  Abraham  Blanski ,  non  Blonski  :  ajoutez  aux 
Citations  de  tous  ces  articles ,  Fhtftoire  du  Socinianifme  , 
écrite  enfrançois  parle  pere  Athanafè,  religieux  Picpu- 
ée  ,  8c  imprimée  in- 4  .  à  Paris  en  1723.  Cette  hiftoire 
eft  cilrieufe ,  mais  fort  mal  écrite.  L’auteur  avoit  pro¬ 
mis  une  derniere  partie ,  où  il  avoit  deffein  de  réfu¬ 
ter  les  erreurs  des  Sociniens }  mais,  il  les  réfutoit  fi  mal  , 
<ju  on  n  a  pas  cru  devoir  laifler  paroître  ce  nouveau 
volume.  Le  bon  pere  n’étoit  pas  grand  Théologien. 
SODERINI.  (  Gênés  )  Cet  abbé  étoit  forci  d’une  fa- 
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mille  illuftre  de  Venifo,  8c  il  s’y  eft  fait  beaucoup  fc?* 
gretter  à  caufo  de  fa  pieté  8c  de  fon  fçavoir  ,  lorfqu’il 
mourut  en  1716.  II  s’étoit  particulièrement  appliqué  à 
la  théologie  ,  à  la  leéture  des  Peres  ,  &  à  l’étude  de  la 
morale  chrétienne.  Comme  tout  fon  tems  étoit  partagé 
entre  la  priere  8c  l’étude ,  il  a  laide  un  allez  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  remplis  de  piété  8c  de  fcience  ecclefiafti- 
que.  *  Mem.  du  tems.  Archimbault ,  Pièces  fugit.  t.  1.  (3 
P.  99,  des  Nouv.  lit  ter. 

SOISSONS  fur  Difhe ,  ville  de  France ,  &c* 

CONCILES  DE  SOISSONS. 

Dans  le  Adoreri ,  éditions  de  172.3.  (3  de  1732.  on 
met  le  concile  de  Soiftons  tenu  contre  Abailard  en  1120. 
ou  1137.  il  faut  s’en  tenir  à  la  première  date. 

ACAD  E'AdlE  DE  SOISSONS. 

Dans  la  lifte  des  Académiciens  ,  on  a  fait  les  fautes 
fuiv  antes  dans  le  Adoreri  ,  édition  de  1723. 

Au  lieu  de  Charles  Bertheraud ,  lifez  Charles  Ber¬ 
trand. 

Au  lieu  de  Chriftophe  du  Haftrel ,  lifez  Chriftophe 
Hafterel.  Et  de  même  Pierre  Hafterel ,  non  du  Haftrel. 

Nicolas  le  Sueur  eft  dit  confoiller  du  roi  au  préfidial  de 
Soiftons  -,  il  falloit  ne  lui  donner  que  la  qualité  d’avocat 
au  parlement.  0 

N.  le  Vaftèur ,  prieur  d’Auchy-le-château  ,  lifez  Fran¬ 
çois  le  Vaftèur ,  chanoine  régulier  de  l’abbaye  de  S.  Jean- 
des-vignes ,  prieur-curé  d’Auchy-le-château. 

N.  leVayer,  lifez  Roland-René  leVayer. 

N.  le  Vayer  de  Breflac,  lifez  Charles  le  Vayer  de 
Preflàc. 

Jean-Jofoph  Languet  de  Gergy ,  8cc.  ajoutez  ,  aujour¬ 
d’hui  archevêque  de  Sens. 

Ajoutez  aujft  ce  qui  fuit  à  t  édition  de  1732. 

Noël  Bocquillon  >  reçu  le  1.  Décembre  1688-  mort  à 
Paris  le  25.  d’ Août  17  3  4.  âgé  de  69.  ans.  C’étoit  un  fort 
bel  efprit ,  il  écrivoit  avec  délicatefle  en  vers  françois  8c 
en  profe.  Il  a  traduit  en  vers  françois  plufieurs  pièces  de 
M.  de  SanteuldeS.  Viétor,  8c  fos  traductions  fe  trouvent 
parmi  les  œuvres  du  dernier.  Il  eft  l’auteur  de  l’éloge  de 
mademoifelle  de  Scuderi ,  qui  Ce  trouve  dans  le  journal 
des  Sçav  ans  du  1 1 .  de  juillet  1 7  0  2  %  de  la  traduction 
de  l’oraifon  funèbre  de  M.  le  chancelier  le  Tellier  ,  pro¬ 
noncée  en  latin  par  M.  Herfont  3  de  la  traduction  d’un 
difeours  de  S.  Ephrem  ,  fur  la  componêlion ,  (3c.  On 
trouve  plufieurs  de  fes  pièces  en  profe  8c  en  vers  dans 
les  recueils  de  fon  tems ,  comme  dans  les  Tiers  choifis, 
recueillis  par  le  P.  Bouhours  -,  dans  les  Ader cures ,  (3c. 
A  1  egard  de  MM.  Julien  8c  Louis  de  Héricourt ,  8c 
Jean  Gafchiés  ,  voyez  leurs  articles  dans  ce  Supplément. 

Suite  de  la  lifte  des  Académiciens. 

Robert  Çuyret ,  écuyer  ,  confoiller  du  roi ,  prefident  fré- 
forier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Soiftons  , 
reçu  le  z6.  Février  1725. 

Barthelemi  Carrelet  de  Rozey  ,  doéteur  de  Sorbonne , 
chanoine  8c  grand  archidiacre  de  l’églife  de  Soiftons  * 
prédicateur  du  roi ,  prieur  de  fàinte  Marie  de  Montar- 
taut  ,-reçu  le  23 .  Août  1727. 

Jean-François  Vernier ,  avocat  au  parlement  de  Paris  8c 
au  bailliage  8c  fiége  préfidial  de  Soiftons,  reçu  le  14. 
d’Avril  1728. 

Nicolas-François  le  Scellier ,  feigneur  de  Chezelles,  con- 
feiller  du  roi  en  fa  cour  de  parlement  de  Metz ,  reçu 
le  12.  Novembre  1731. 

François  Chrétien  de  Beyne,  gentilhomme  de  la  grande 
Fauconnerie  ,  reçu  le  12.  de  Novembre  1731. 

Charles  le  Febvre  de  Laubrieres  ,  évêque  de  Soiftons, 
reçu  le  2  6.  Août  1733.  Ce  prélat  a  fondé  en  1734.  uti 
prix  annuel  à  l’académie  de  Soiftons  qui  doit  être  di- 
ftribué  à  celui  qui  remplira  le  mieux ,  au  jugement 
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4e  ladite  académie,  le  Tu  jet  qui  fera  indiqué  fur  quel¬ 
que  fujet  d’hiftoire  ou  de  littérature.  Le  prix  eft  une 
médaille  d’or  de  3  00.  livres. 

SOLDI  (  Chriftophe  de  )  de  Brefoia ,  de  profeflîon  mi¬ 
litaire  ,  8c  de  famille  noble  ,  florilToit  dans  le  XV.  fiécle. 

Jl  a  écrit  en  italien  des  annales  de  Brelcia  depuis  l’an 
1437.  jufqù’en  1468.  &  il  ne  ditprefque  rien  ou  qu’il 
n’ait  vu ,  ou  qui  ne  fe  foit  pâlie  de  fon  tems.  M.  Mura- 
tori  a  donné  ces  annales  dans  le  tome  2 1 .  de  la  colleélion 
des  écrivains  de  Phiftoire  d’Italie.  On  y  apprend  quel¬ 
ques  faits  qui  regardent  l’auteur  même  :  Il  dit ,  par 
exemple  ,  qu’en  1447.  il  pofà  avec  levêque  de  Brelcia 
la  première  pierre  d’un  hôpital*,  qu’en  1448»  il  fe  trou¬ 
va  au  liège  de  cette  ville  ;  8c  que  dès  143  8.  il  étoit  com¬ 
mandant  de  quelques  troupes  pour  la  fureté  8c  la  défenfo 
de  la  ville.  Ên  145  3.  Il  fut  choifi  avec  fopt  autres  nota¬ 
bles  de  Brelcia  pour  faire  fortifier  8c  pour  veiller  à  la 
conforvation  de  la  même  ville  ,  menacée  d’un  liège 
prochain.  En  1466  on  le  choilît  encore  pour  veiller 
for  les  nouvelles  murailles ,  dont  le  fonat  de  Venife 
venoit  d’ordonner  qu’elle  feroit  environnée.  On  fait 
beaucoup  d’eftime  de  fes  annales. 

SOLE  ou  SOULLE  (  jeu  de  la  )  le  jeu  de  la  foie  ou 
de  la  lôulle  ,  étoit  en  ufage  autrefois  dans  le  Berry ,  le 
Bourbonnois  ,  la  Picardie,  &  peut-être  ailleurs.  Ce  mot 
vient ,  folon  M.  du  Gange  ,  de  folea  ,  une  femelle  de 
foulier,  parce  que  c’étoit  avec  la  plante  du  pied  que  l’on 
poufloit  l’inftrument.  On  jouoit  à  la  file  dès  le  XIV. 
iîecle  en  plufieurs  endroits  du  royaume.  En  certains 
pays  ce  jeu  s’appelioit  la  foule ,  en  d’autres  la  chéole.  On 
voit  ce  jeu  défigné  dans  les  ordonnances  de  nos  rois  & 

&  dans  des  ftatuts  fynodaux.  L’inftrument  du  jeu ,  s’il 
étoit  gros  ,  s’appelloit  finie  ,  8c  fiulette  s’il  étoit  petit.  En 
bafl'e-Bretagne  le  jeu  s’appelloit  mellat  en  langue  vulgai¬ 
re  du  XV.  fiecle ,  qui  eft  le  tems  auquel  Raoul ,  évêque 
de  Treguier  le  défendit.  Son  ftatut  eft  de  l’an  1440.  8c 
on  le  trouve  au  tome  4.  du  Thefaurns  Anecdotorum  des 
PP.  Martenne  8c  Durand.  L’ordonnance  de  Charles  VI. 
qui  parle  de  ce  jeu  auquel  les  payfàns  du  Vexins’exer- 
çoient  devant  la  porte  de  l abbaye  de  Notre-Dame  de 
Mortever  le  jour  de  carême-prenant ,  eft  de  l’an  1  3  87- 
Une  autre  ordonnance  du  roi  Charles  V.  qui  eft  de  l’an 
1369.  met  ce  jeu  dans  le  rang  de  ceux  qui  font  défen¬ 
dus  ,  comme  ne  lêrvant  nullement  à  drelïèr  la  jeuneflè 
our  la  guerre.  La  file ,  félon  M.  du  Cange ,  étoit  un 
alon  enflé  de  vent ,  ou  une  boule  de  bois ,  &  peut- 
être  l’un  &  l’autre.  Dans  un  decret  ou  ftatut  du  châtelet 
de  Paris  de  l’an  145)  3.  il  en  eft  encore  parlé  fous  le  nom 
de  jeu  delà  foule.  On  allure  que  les  peuples  de  quelques 
villages  de  l’archiprêtré  d’Herifoon  en  Bourbonnois , 
croyoient  autrefois  honorer  S.  Jean  l’Evangélifte ,  ou  S. 
Urlîn,  en  courant  la  file  *,  c’eft-à-dire  ,  que  cet  exercice 
fefaifoitdans  l’une  de  ces  paroiflès  le  27.  de  Décem¬ 
bre  ,  8c  dans  une  autre  le  29.  du  même  mois.  *  Voyez.  M. 
du  Cange  8c  fes  continuateurs  dans  le  Gloflanum  media 
83  infima  latinitatis,  aux  mots,  Ludi ,  cheolare ,  mellat ,  8cc.  I 
le  même  M.  du  Cange  ,  dans  là  huitième  diflèrtation 
fur  Joinville  :  8c  le  Mercure  de  Mars  17 3S-  où  l’on 
trouve  plufieurs  reflexions  de  M.  Je  Bœuf,  chanoine  8c 
foufohantre  d’Auxerre  ,  fur  le  même  fujet. 

SOLIS  (  Antoine  de  )  Ajoutez,  d  fon  article  de  l'édi¬ 
tion  du  Moreri  de  1725.  1 °.  que  Charles  II.  le  nom¬ 
ma  en  1661.  grand  hiftoriographe  des  Indes.  8c  non  pas 
qu’il  lui  donna  Te  titre  d’hiftoriographe  des  Indes  •,  2  °.  cpue 
fon  Ht  fl.  delà  conquête  du  Mexique  va  depuis  l’an  1518- 
julqu’en  1621.  83  que  M.  Citri  de  la  Guette  l’aftraduite  en 
François.  Cette  traduélion  a  été  imprimée  à  Paris  en  1 69 1 . 
à  la  Haye  en  1 692.  8c  encore  plufieurs  fois  depuis.  C’eft 
un  ouvrage  eftimé  ,  8c  la  traduélion  eft  bien  faite.  j 
SOLMS  ou  HOGEN  -  SOLMS  ,  maifon  ,  8cc.  Cor¬ 
rigez :  ce  qui  fuit  dans  l édition  du  Moreri  de  172 y. 

IV.  Oton  II.  du  nom  comte  de  Solms ,  &c  Wolfgand, 
né  en  1 480.  hfiz.  1481. 

X.  Heniu-Mastrick  comte  de  Solms,  8cc.  avoit  épou- 
fo  le  2.  Septembre,  lifizXc.  25.  Septembre. 

Supplément.  II.  Partie. 
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BRANCHE  D  E  G  R  E I F  F  E  H  STE  IN. 

IX.  Guillaume  comte  de  Solms ,  8cc.  né  le  9.  Août 
1 606.  hfiz.  1609...,  fille  de  Georges-Frederic ,  comte  de 
Hohenloë-Schillinfurft  ,  lifiz.  comte  de  Hohenloë-Schu- 
lingsfurt.  ....  à  Maurice  ,  baron  de  In  8c  Kiniphaufon  » 

hfiz.  8c  Kniphaufon . mariée  à  Albert ,  comte  de 

Lowenftein  -  Wertheim  ,  hfiz.  comte  de  Loewenftein- 
Wertheim. 

BRANCHE  DE  N  E  XJ  H  A  N  S. 

IXfc  Philippe-Adam  comte  de  Solms ,  &c.  fit  fon  tefta- 
ment  en  1679.  Hfiz.  en  1670.  . .  .comte  de  Konigfock- 
Rotenfels  ,  hfiz.  comte  de  Kœnifgfock  -  Rotenfels. 

II.  BRANCHE  DE  B  A  R  R  U  T, 

XI.  Frederic-Sigismond  comte  de  Solms,  &c.  né 
le  6.  Août  1667.  lifiz.  1669. 

XII.  Gottlob  -  Alexandre  comte  de  Solms ,  né  en 
1677.  lifiz.  en  1697. 

SONERUS  (  Erneft  )  célébré  doéleur  8c  profeflèur 
en  médecine  à  AltorfF,  naquit  à  Nuremberg  en  1 574. 
de  Marc  Sonerus  que  l’empereur  Maximilien  II.  avoit 
annobli  avec  fes  deux  frères.  Ayant  fait  là  philofophie  8c 
commencé  l’étude  de  la  medecine  à  Altorlf  ,  il  fit  un 
voyage  avec  quelques  autres  gentilshommes  en  Hol¬ 
lande  ,  en  Angleterre  ,  en  France  8c  en  Italie.  A  fon  re¬ 
tour  il  prit  à  Balle  le  degré  de  doéleur ,  après  y  avoir 
foutenu  des  theles  fur  la  mélancolie.  Il  exerça  enfuite  la 
medecine  dans  là  patrie  avec  beaucoup  de  fuccès.  Après 
la  mort  de  Philippe  Scherbius  qui  avoit  été  fon  pré¬ 
cepteur  8c  fon  ami ,  il  fut  nommé  à  là  place  prôfef- 
four  en  philofophie  8c  en  medecine  à  AltorfF.  Il  demeura 
dans  ce  pofte  jufqu’à  là  mort,  arrivée  en  1613.  Il  eut 
toujours  beaucoup  de  penchant  pour  le  Socinianifine , 
&  il  en  a  favorifo  les  Seétaires  autant  qu’il  a  pu.  C’étoit 
au  relie  un  excellent  médecin ,  &  un  philofophe  fubtil  8c 
pénétrant.  Mais  là  théologie  étoit  fort  mauvaifo ,  fur- 
tout  dans  les  points  controverlés  ,  comme  on  le  voit  par 
fon  traité  de  la  Cene  du  Seigneur  ;  par  celui  qui  parut  en 
1654.  dans  lequel  il  s’efforce  de  prouver  cette  impiété  : 
que  l’éternité  des  peines  des  méchans  eft  contraire  à  la 
juftice  de  Dieu  ;  par  celui  où  il  tâche  de  montrer  que 
le  Pere  foui  eft  le  Dieu  d’Ifrael.  Il  a  aulfi  écrit  un  traité 
de  la  fatisfaélion  contre  Graveras  j  un  autre  contre  Ra- 
decius  fur  l’immortalité  de  Pâme  j  des  dilputes  fur  la 
prédeftination  -,  un  écrit  de  l’unité  des  âmes  8c  des  in¬ 
telligences*,  undifoouts  fur  la  vie  contemplative ,  &c. 
Comme  médecin  on  a  de  lui,  EpifloU  medica  ;  Oratio - 
nés  de  infimniis ,  83 c.  De  Iheophraflo  Paracelfi ,  ejufque 
perniciofa  medteina  difputationes  j  des  commentaires  fur 
Ariftote  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur.  *  Georg. 
Richter ,  oraifon  funèbre  en  latin  d’Erneft  Sonerus.  San- 
dius  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Anti.Trmitaires.  La  vie 
de  Crellius  en  latin  ,  8c c. 

SORE  (  Jacques  )  Calvinifte  ,  amiral  de  Navarre  ,  né 
au  village  de  Floques  ,  à  une  petite  lieue  de  la  ville  d’Eu , 
jj  a  été ,  dit  Brantôme  dans  fos  mémoires ,  un  des  bons 
»  hommes  de  mer  qui  fût  de  fon  tems ,  8c  qui  eût  été  du 
»  depuis  »  Voyant  la  guerre  déclarée  contre  la  France  8c 
l’Angleterre ,  au  tems  du  fiége  du  Havre  de  grâce  en 
1563.  il  arma  une  frégate  pour  aller  en  courfo  contre 
les  ennemis  de  l’Etat  fur  lefquels  il  fit  des  prifos  confi- 
derables ,  8c  il  fo  rendit  formidable  fur  la  mer.  Le  célé¬ 
bré  amiral  de  Châtillon  lui  fit  une  penfion  ,  lui  procu¬ 
ra  des  lettres  de  Jeanne  d’Albret ,  reine  de  Navarre, 
par  lefquelles  elle  l’établifloit  amiral  de  Navarre  ;  ce 
qui  lui  donna  lieu  de  courir  fréquemment  fur  les  vaif- 
foaux  Efpagnols.  En  ayant  pris  un  en  1570.  qui  alloit 
au  Brefil ,  8c  qui  portoit  des  Jefiiites  deftinés  pour  les 
millions  du  pays,  au  nombre  de  38.  ou  40.  il  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  tous  ces  Miflionaires  &  il  les  fie 
enfuite  jetter  dans  la  mer.  U  fit  beaucoup  d’autres  prifos  , 
où  il  agit  moins  cruellement  -,  8c  les  hiftoriens  qui  n’en 
ont  parlé  que  comme  d’un  pirate ,  ne  lui  ont  pas  rendu 
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juftice.  Enfin  las  d’ime  vie  fi  agitée  >  il  fe  retira  au  comté 
d’Eu  fon  pays  ,  où  il  eft  mort.  On  croit  qu’il  avoit 
«mbrafîè  la  religion  Catholique  quelques  années  avant 
fà  mort ,  ôc  qu’il  fut  enterré  comme  tel  dans  leglifo du 
village  de  Floques.  Celui  qui  a  fait  des  additions  à  i’Hift. 
de  Portugal  de  Jerome  Ozorius,  en  parle  rrès-diftc- 
remment  ,mais  il  étoit  mal  informé.  * Mem.  hifior.  fur  les 
■per formes  illuftres  origin.  du  comte  d  Eu  ,  par  M.  Cape- 
ron ,  dans  le  Merc.  de  Mai  173t. 

SOREL  (  Charles  )  dont  l'éloge  efl  rapporté  dans  le 
Diéhonnaire  hifloncjue ,  avoit  la  qualité  de  concilier  du 
roi  en  fes  confoils,  ôc  premier  hiftoriographe  de  France. 

Ce  que  le  P.  le  Long  a  dit  de  fa  patrie,  ôc  de  fa  naifïànce, 
dans  là  Biblioth .  hift.  de  la  France,  n’eft  que  d’après  Guy- 
Patin  ,  qui  dans  une  de  fes  lettres  de  l’année  1653.  par¬ 
le  de  ‘  Sorel ,  ôc  dit  qu’il  étoit  alors  âgé  de  5  3 .  ans ,  non 
marié  ,  ôcc.  ôc  qu’il  étoit  auteur  de  Francion  3  du  Berger 
extravagant  3  de  XOrphire  de  Cnfante  3  d’une  Hifioire 
de  France  3  d’une  Philofophie  univerfelle  ,  ôcc.  Le  pere  le 
Long  a  ignoré  le  tems  de  fon  décès ,  mais  il  efl;  certain 
qu’il  fut  enterré  à  S.  Germain  l’Auxerois  à  Paris ,  le 
9.  Mars  1674.  Il  étoit  frere  de  Françoife  Sorel,  au  jour 
de  fon  décès,  femme  de  Florent  Parmentier,  premier  fub- 
ftitut  du  procureur  general  au  Parlement  de  Paris ,  laquel¬ 
le  fut  aulli  enterrée  à  S.  Germain  l’Auxerois ,  le  3 .  Fé¬ 
vrier  1684. 

SORET  ou  SORETH  (  Jean)  étoit  de  Caen  ,  où  il 
naquit  en  1420.  Il  fit  profeflion  dans  l’ordre  des  Carmes 
à  l’âge  de  1 6.  ans  ,  ôc  vint  à  Paris  où  il  prit  le  bonnet  de 
doéteur  en  Théologie.  Il  fut  élu  provincial  de  fon  Ordre 
en  145 1.  &  enfuite  général.  Les  papes  Pie  IL  ôc  Calixte 
/  III.  l’honorérent  de  leur  bienveillance ,  ôc  le  dernier 
voulut  l’élever  au  cardinalat  ôc  le  faire  évêque.  Mais  So- 
ret  refufa  conftamment  toutes  ces  dignités.  Il  mit  la  ré¬ 
forme  dans  toutes  les  maifons  de  fon  Ordre  où  la  difcipli- 
ne  étoit  relâchée  3  Ôc  quoiqu’il  y  trouvât  bien  des  obfta- 
cles  ,  il  réuffit  par  là  patience  ôc  par  fa  prudence  ,  dans 
prefque  toutes  fes  entreprifos.  Il  foutenoit  par-tout  les  in¬ 
térêts  des  évêques ,  lorfqu’ils  étoient  conformes  aux  ré¬ 
glés  ,  ôc  il  s’expofà  à  plufîeurs  dangers  pour  arrêter  des 
défordres  fur  lefquels  il  ne  crut  pas  devoir  fe  contenter 
de  gémir.  Il  fit  aflèmbler  trois  fois  le  chapitre  général 
de  l’Ordre  ,  ôc  établit  cinq  couvens  de  Carmélites.  Ce 
pieux  &  zélé  religieux  fut  empoifonné  à  Nantes  ,  ôc  re¬ 
vint  tout  épuifé  à  Angers  où  il  mourut  le  2  5.  de  Juillet 
1471.  Prefque  à  l’agonie  il  fit  des  ftaruts  excellens  ,  dont 
il  recommanda  l’obfervation  à  fes  religieux.  On  dit  que 
Dieu  a  opéré  des  miracles  par  fon  interceflion.  René  , 
roi  de  Sicile  ôc  duc  d’Anjou  alloit  fouvent  faire  fes  priè¬ 
res  à  fon  tombeau.  Ses  principaux  ouvrages  font  un  com¬ 
mentaire  fur  le  maître  des  fentences  ,  ôc  des  commen¬ 
taires  fur  les  réglés  de  fon  Ordre.  M.  Huet  a  parlé  de  lui 
dans  fos  origines  de  Caen,  page  3  3  y .  de  la  fécondé  édi¬ 
tion  ,  mais  il  a  fait  plufîeurs  fautes  en  cet  article  qu’il 
faut  réformer  ,  fur  ce  qu’on  vient  de  dire.  Il  refte  à 
Caen  des  familles  de  fon  nom.  L’Efpagnol  Cafânata 
parle  de  Jean  Soret  dans  fon  Paradifus  carmelitici  de- 
coris  imprimé  à  Lyon  en  1639.  *  Mémoires  manujcrits  , 
ôc  les  ouvrages  cités  dans  cet  article. 

SORMANI  :  c’eft  le  nom  d’une  famille  patricienne  de 
Milan,  auflî  illuftre  qu’ancienne,  &quia  donné  à  l’épée, 
à  l’églife  &  à  la  robe  beaucoup  de  perfonnes  diftinguées. 
Dans  le  dernier  fîécle  ôc  dans  celui-ci ,  l’on  a  vu  de  cette 
famille  plufîeurs  perfonnes  qui  fe  font  rendues  recom¬ 
mandables  par  leurs  grandes  aétions,  fur-tout  à  la  guerre  5 
entr 'autres,  Paul,  Alexandre,  Antoine  &  François  Sormani. 
Paul  étoit  comte  de  Brianza.  Il  fut  meftre  -  de  -  camp 
d’infanterie  Italienne.  Cefutluiquis’oppofà,  le  fîécle  der¬ 
nier,  au  duc  de  Rohan,&  qui  l’empêcha  de  paflèr  au  pont 
deLecco,  quoique  fèstroupes  fuflènt  inférieures  en  nom¬ 
bre  à  celles  du  duc  qui  vouloit  envahir  l’état  de  Milan. 
Alexandre ,  frere  de  Paul ,  fut  lieutenant-genéral ,  ôc  fe 
diftingua  en  Flandres  ôc  en  Italie  par  fa  valeur.  Il  défen¬ 
dit  Crémone,  ôc  fut  envoyé  au  focours  de  Lindo  afîîegé 
par  les  Suédois.  Il  mourut  à  Milan  en  1695.  âgé  de  90. 
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ans.  Le  comte  Antoine  Sormani  étoit  fils  de  Paul  ,  Sc 
fèrvit  dans  les  armées  de  Charles  II.  roi  d’Efpagne.  Il 
paflà  enfuite  au  fèrvice  de  l’empereur  Léopold  I.  qui  le 
fit  gentilhomme  de  fà  chambre.  Quelque  tems  après  il 
fui  vit  Charles  III.  lorfqu’il  paflà  en  Efpagne  ,  ôc  alla  en 
Portugal  où  il  refla  pour  le  fervice  de  ce  prince.  Il  y 
commanda  dans  la  province  de  Beyra  en  vertu  des  let¬ 
tres-patentes  de  la  reine  Catherine  regente  du  royaume. 
Ayant  été  rappellé  auprès  de  Charles  III.  ce  prince  l’en¬ 
voya  avec  la  qualité  de  fon  miniftre  plénipotentiaire  vers 
plufîeurs  princes  d’Allemagne ,  les  Etats  généraux  ôc  la 
reine  Anne  d’Angleterre.  Il  fut  commandant  ôc  gouver¬ 
neur  de  Tarragone  ÔC  de  fà  frontière  ,  Ôc  dans  les  40. 
campagnes  qu’il  a  faites  en  Hongrie ,  en  Allemagne  ,  en 
Efpagne  ,  en  Portugal  ôc  en  Italie  ,  il  s’eft  toujours  dif* 
tingué  j  foit  par  fà  valeur,  foit  par  fa  prudence,  foie  par 
fa  politique.  Après  avoir  paflè  par  tous  les  degrés  mi¬ 
litaires  ,  l’empereur  Charles  VI.  le  fit  maréchal  de  camp 
général  de  fes  armées.  Il  mourut  dans  fon  gouverne¬ 
ment  de  Pavie  en  1730.  à  l’âge  de  73.  ans.  François 
Sormani ,  frere  d'Antoine ,  fut  confoiller  dans  l’état  de 
Milan ,  ôc  député  ambaflàdeur  de  ladite  ville  vers  le  pa¬ 
pe  Innocent  XII.  Il  mourut  à  Miian  en  1726.  âgé  de 
80.  ans.  Plufîeurs  auteurs  parlent  de  la  famille  des  Sor¬ 
mani  ,  entr’autres ,  le  Fagnano  ,  Sanfovino  ,  Moriggia  , 
Brufoni  ,  ôcc. 

SOUCHE  DE  S.  AUGUSTIN  (  la  )  noble  &  ancien¬ 
ne  maifon  du  Bourbonnois  ,  dont  eft 

I.  Jean  de  la  Souche ,  chevalier  feigneur  de  la  Souche 
&  autres  lieux  ,  qui  fut  pere  de 

II.  Imbaud  de  la  Souche',  chevalier  feigneur  de  la 
Souche  ,  qui  époufà  Marguerite  de  l’Heyron  ,  à  laquelle 
il  fit  un  legs  par  fon  teftamentpafîe  pardevant  Imbry  no¬ 
taire  en  l’année  13  2  3.  déclarant  d’ailleurs  par  fon  tefta- 
ment  vouloir  être  enterré  dans  fà  fépulture  de  Doyes  au¬ 
près  du  tombeau  de  Jean  de  la  Souche  fon  pere  ,  laifîànt 
pour  enfans  f ean  de  la  Souche  more  fàns  alliance  3  ôc 

III.  Imbaud  de  la  Souche  ,  II.  du  nom  ,  chevalier  foi- 
gneur  de  la  Souche  ôc  autres  lieux  ,  qui  époufà  Margue¬ 
rite  de  Murat ,  dont  il  eut  pour  enfans  ,  Pierre  de  la 
Souche  ,  duquel  la  pofterité  eft  ignorée  3  ôc 

IV.  Jean  de  la  Souche  IL  du  nom ,  chevalier  feigneur 
de  la  Souche  ôc  autres  lieux ,  qui  époufà  Agnès  de  Tifon  , 
dont  il  eut  pour  enfans ,  Pierre  de  la  Souche,  duquel  la 
pofterité  eft  ignorée  3  ôc 

V.  Jean  de  la  Souche  III.  du  nom  ,  chevalier  feigneur 
de  la  Souche  ôc  autres  lieux  ,  qui  époufà  Iftbelle  de  Ro- 
chedragon  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  , 

VI.  Pierre  de  la  Souche  ,  chevalier  feigneur  de  la 
Souche  ,  de  la  Varenne  ôc  autres  lieux  ,  qui  époufà  Marie 
de  la  Garde  ,  de  laquelle  il  eut  pour  fils  unique  , 

VII.  Louis  de  la  Souche  ,  chevalier  feigneur  de  la 
Souche,  de  la  Varenne  ôc  autres  lieux,  qui  époufà  Pe - 
ronnelle  d’Eftampes  ,  dont  il  eut  pour  fils  unique  , 

VIII.  Gilbert  de  la  Souche,  chevalier  foigneur  de  la 
Souche  ,  de  Beaune  ,  de  la  Varenne  ôc  autres  lieux ,  qui 
époufà  en  14 66.  Antoinette  de  S.  Quintin-Beaufort,  fille 
d'Antoine  de  S.Quintin  ,  chevalier  feigneur  de  S.  Quin- 
tin  de  Blet  ôc  de  Beaufort ,  ôc  de  Jeanne  d’Aubiere  ,  dont 
il  eut  pour  enfans  ,  Charles  de  la  Souche  ,  chevalier  foi¬ 
gneur  de  S.  Julien  ôc  autres  lieux ,  qui  époufà  en  1505. 
Anne  de  Chareil ,  veuve  de  Jean  de  Sarre  ,  chevalier  foi¬ 
gneur  de  Noyan  ôc  de  S.  Auguftin  ,  pere  ôc  mere  de  Ga- 
bnelle  de  Sarre  ,  qui  époufà  en  la  même  année  15  o  5 . 

IX.  Jean  de  la  Souche  IV.  du  nom ,  chevalier  foi¬ 
gneur  de  la  Souche ,  de  la  Varenne  Ôc  autres  lieux ,  gen- 
tilhommne  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  frere  puîné  dudit 
Charles  de  la  Souche  ,  foigneur  de  S.  Julien,  ôcc.  de  la¬ 
quelle  Gabnelle  de  Sarre ,  il  eut  pour  enfans ,  i.Blaise 
de  la  Souche  ,  chevalier  foigneur  de  la  Souche  ,  de 
S.  Auguftin  ,  de  Pravier&  autres  lieux,  qui  fuir,  2.  Louis 
de  la  Souche, chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem , 
dit  de  Malte  ,  auquel  ladite  Gabrielle  de  Sarre  fa  mere  éta¬ 
blit  une  penfîon  par  le  partage  qu’elle  fit  à  fos  autres  en¬ 
fans  pardevant  Laurent  notaire  ,  le  15.  Mai  15  59.  j.Ga- 
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üriel  de  la  Souche  ,  chevalier  foigneur  de  la  Varenne  8c 
autres  lieux ,  dont  la  pofienté  fera  déduite  après  celle  de 
fon  frere  aîné. 

X.  Blaisb  de  la  Souche ,  chevalier  feigneür  de  la  Sou¬ 
che  ,  de  S.  Auguftin  ,  de  Pravier  8c  autres  lieux  ,  époufà 
en  1 5  6  i  .Gilberte-feanne  de  Bellenave, fille  de  Louis- Jean 
chevalier  fêigneur  de  Bellenave  en  Bourbonnais  ,  gentil¬ 
homme  de  la  chambre  du  roi  Charles  IX.  8c  de  Magde- 
lene  de  Brouillard-Mont- J ay,  de  laquelle  il  eut  pour  en- 
fans  ,  Louis  de  la  Souche ,  qui  fuit  ;  Joachim  de  la  Sou¬ 
che  ,  dont  il  fera  parlé  après  fon  frere  ;  Etienne  de  la 
Souche,  dont  la pofl enté fera  rapportée  après  celle  de  fes 
freres  ,  ainfi  que  celle  de  leur  frere  Gabriel  de  la  Sou¬ 
che  ;  Marguerite  ,  Lucrèce ,  8c  Charlotte  de  la  Souche  , 
dont  la  pofterité  8c  les  alliances  font  ignorées  ;  8c  Ifabelle 
de  la  Souche  ,  de  S.  Auguftin ,  leur  foeur  cadette  ,  fut 
religieufe  à  l’abbaye  de  Marfigny  -  les  -  Nonnains  fur 
Loire. 

XI.  Louis  de  la  Souche»  chevalier  fêigneur  de  Noyan 
8c  autres  lieux ,  qui  de  Carijlye  de  Mechatin  n’a  eu  qu’une 
fille  nommée  Anne  de  la  Souche ,  dame  de  Noyan  ,  qui 
époufà  N. .  . .  .  de  la  Motte  d’Afpremont ,  chevalier  fêi¬ 
gneur  de  Noyan  ,  à  caufê  de  fà  femme ,  8c  autres  lieux, 
dont  il  eut  pour  fils  unique,  Jacques  de  la  Motte  d’Afpre¬ 
mont  ,  chevalier  fêigneur  dudit  Noyan  ,  8c c.  qui  de 
Barbe  d’Avreuil  a  eu  pour  enfans  quatre  filles  :  fçavoir  , 
Claire  de  la  Motte  d’Afpremont ,  demoifêlle  d’honneur 
de  la  reine  de  Pologne  •,  Marie  ,  Jeanne  ,  8c  Magdelene 
de  la  Motte  d’Afpremont ,  fês  foeurs. 

XI.  Joachim  de  la  Souche  ,  chevalier  fêigneur  de  Pra¬ 
vier  8c  autres  lieux  ,  fécond  fils  de  Blaise  de  la  Souche  de 
S.  Auguftin  ,  8c  de  G  liberté- Jeanne  de  Bellenave  ,  époufa 
en  161  9.  Marie-Silvie  de  Chalus  ,  dont  il  eut  entre  autres 
enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance  ,  trois  fils  8c  une  fille; 
fçavoir,  î.  Claude  de  la  Souche,  chevalier  feigneür  de 
Pravier  ,  «Sec.  qui  de  Jeanne  de  Trouflèbois  ,  qu’il  époufa 
en  16  5 1.  a  eu  entre  autres  enfans  morts  jeunes  on  fans  al¬ 
liance  ,  Magdelene  de  la  Souche  ,  mariée  en  1684.  à 
François  des  Boyaux,  chevalier  fêigneur  de  Coulombiere, 
dont  des  enfans  ;  jeanne  de  la  Souche,  dame  de  Pravier  , 
m  ar  iée  en  1 6  9  o .  à  Hiélor  desChamps, chevalier  feigneür  de 
Biflèretjdes  Montets  8c  autres  lieux,  dont  des  enfans;  Ma¬ 
rie- Augufl  me  de  la  Souche  religieufê  de  la  Vifitation  en  la 
ville  de  Moulins  en  Bourbonnois,  morte  en  odeur  de  fain- 
tetéle  zi.  Avrili7i4  ;  2.  Annet  de  la  Souche,  chevalier 
feigneür  de  Montaigu,  8cc.  qui  époufa  Gilberte  de  Mont- 
majour  ,  dont  il  a  eu  entre  autres  enfans  morts  jeunes , 
Jeanne  de laSouche,dame  de Noblevahdécedée  en  1730. 
dans  un  âge  très-avancé  ;  3 .  Gilbert  de  la  Souche  ,  che¬ 
valier  fêigneur  de  Chauviere  8c  autres  lieux  ,  qui  époufa 
Anne  le  Groin  ,  de  laquelle  il  a  eu  Claude  de  la  Souche  , 
chevalier  fêigneur  de  Chauviere,  marié â  Eleonor  de  Cour- 
tay  ,  dont  il  a  eu  pour  fils  unique  ,  Jean  -  Denys  de  la 
Souche  ,  chevalier  fêigneur  de  Chauviere  8c  autres  iieux, 
vivant  en  1735  >  &  4-  Gilberte  de  la  Souche  ,  qui  époufà 
en  1650.  Antoine  de  Sarre  ,  chevalier  feigneür  de  Never- 
diere  8c  autres  lieux  ,  dont  font  defeendus  les  fêigneurs  de 
Sarre  d’aujourd’hui. 

XI.  Etienne  de  la  Souche ,  chevalier  fêigneur  de  S.  Au¬ 
guftin  8c  autres  lieux  ,  troifîéme  fils  du  feigneür  Blaise 
de  laSouche  de  S. Auguftin, 8c  de  la  dame  Gilberte- Jeanne 
de  Bellenave ,  époufa  en  1612.  Gilberte  de  Moncoquier , 
foule  8c  derniere  du  nom  de  cette  maifon,  étant  reftée  fille 
unique  de  François  de  Moncoquier  ,  chevalier  feigneür 
dudit  Moncoquier-les-Foucaux  8c  autres  lieux  ,  chevalier 
de  l’ordre  du  roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’ar¬ 
mes  des  ordonnances  de  fa  majefté ,  8c  déEfiher  d’Aman- 
zé  ,  laquelle  étoit  fille  de  Pierre  d’Amanzé ,  chevalier 
feigneür  comte  d’Amanzé ,  8c  à' Antoinette  de  Coligny  , 
coufine  ifl'ue  de  germain  de  l’amiral  de  Coligny  ,  &  du 
cardinal  de  Chaftillon  fon  frere  ,  de  laquelle  Gilberte  de 
Moncoquier  il  eut  pour  enfans ,  Philippe  de  la  Souche , 
chevalier  feigneür  de  S.  Auguftin ,  Moncoquier  ,  les  Fou- 
caux  8c  autres  lieux  ,  qui  fuit  ;  Peronnelle  de  la  Souche , 
mariée  à  Jean  de  Châteaubodo ,  chevalier  feigneür  du 
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Befïây  ,  de  la  Garde  8c  autres  lieux  ,  dont  pofterité  ;  8s 
plufieurs  autres  filles  religieufês. 

XII.  Philippe  de  la  Souche,  chevalier  feigneür  de  S.  Au¬ 
guftin  ,  Moncoquier ,  les  Foucaux  8c  autres  lieux  ,  époufa 
en  165  5 .  Marguerite  de  Bergier  ,  fille  de  Nicolas  de Ber- 
gier  ,  écuyer  feigneür  de  Chevraye  8c  autres  lieux  ,  8c  de 
Marie  Feydeau  ,  fille  de  Jacques  Feydeau  ,  feigneür  de 
Vefvres,  Clufors  ,  8cc.  8c  de  Catherine  du  Foür  dont 
il  a  eu  entre  autres  enfans  morts  jeunes  ou  fans  alliance  , 
Claude  ,  qui  fuit  ;  Gilbert  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  » 
chanoine  de leglife  royale  8c  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Moulins  en  Bourbonnois  ,  décédé  le  7.  Septembre 
1709  ;  Gilbert  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  doéleitr  de 
Sorbonne  ,  prieur  8c  baron  commendataire  d’Anzy-le- 
Duc ,  chanoine  de  Maçon  ,  ci-devant  aumônier  de  feue 
fon  alteflè  royale  madame  douairière  d’Orléans  ;  Mane- 
Etiennette  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  mariée  à  Henri 
de  Flory  ,  chevalier  feigneür  de  la  Barre  ,  de  Billy  8c  au¬ 
tres  lieux  ,  dont  elle  a  eu  cinq  ou  fix  enfans  morts  jeunes 
ou  fans  alliance  ;  Marguerite  de  la  Souche  de  S.  Augu¬ 
ftin  ,  derniere  fille  du  feigneür  Philippe  de  la  Souche  dé 
S.  Auguftin  a  époufé  en  1697.  j ean-François  Carpen¬ 
tier,  chevalier  feigneür  de  Crecy  ,  fils  de  ‘jean-François 
Carpentier  I.  du  nom  ,  chevalier  feigneür  dudit  Crecy, 
8c  d'Anne  Carpentier  ,  dont  elle  a  eu  pour  enfans ,  1.  Ni¬ 
colas  Carpentier  de  Crecy ,  mort  en  bas  âge  ;  8c  2.  GiL 
bert  Carpentier  ,  chevalier  feigneür  de  Crecy  8c  autres 
lieux ,  qui  a  époufé  en  l’églifê  paroilîîale  de  S.  Sauveur  à 
Paris  ,1e  23.  Février  1724.  Louife  Thoynard  ,  dont  des 
enfans. 

XIII.  Claude  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  chevalier 
feigneür  de  Moncoquier ,  les  Foucaux  8c  autres  lieux  , 
qui  a  époufé  Catherine  de  Bilquin  ,  fille  du  gouverneur 
de  ce  nom  ,  de  la  ville  de  Dinan  en  Flandres  ,  de  laquelle 
il  a  eu  pour  enfans ,  1.  Gilbert  de  la  Souche  de  S.  Augu¬ 
ftin  ,  chevalier  feigneür  des  Foucaux  8c  autres  lieux , 
moufquetaire  du  roi  de  la  féconde  compagnie  ,  qui  a 
époufé  le  27.  Mai  1733.  enlcglifo  paroilîîale  de  S.  Paul 
à  Paris  ,  Anne  d’Albon  ,  fille  de  François  d’Albon  ,  dit  le 
comte  d’Albon  ,  chevalier  fêigneur  d’Abret  ,  de  S.  Di¬ 
dier  8c  de  Gaudinieres ,  capitaine  d’infanterie  dans  le  ré¬ 
giment  des  Fufiliers  du  roi  ,  8c  dé  Antoinette  Chardon  , 
fille  de  Jean  Chardon  ,  confeiller  de  la  cour  desaydes  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  8c  de  Françoife  Fayol  ;  2.  Ma¬ 
rie-Barbe  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  religieufe  de  la 
Vifitation  de  la  ville  de  Moulins  en  Bourbonnois;  3 .  Mar - 
gucrite  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  mariée  en  1720.  à 
Jean  Defchamps  ,  chevalier  feigneür  de  Pravier ,  de  Bifïê- 
ret ,  les  Monteft  8c  autres  lieux  ,  foq  coufin  ,  fils  aîné  de 
Fiélor  Defchamps ,  chevalier  feigneür  des  Monteft  ,  8c 
de  Jeanne  de  la  Souche  ,  dont  des  enfans. 

XI.  Gabriel  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  ,  quatrième 
fils  du  feigneür  Blaise  de  la  Souche  de  S.  Auguftin,  8c  de 
dame  Gilberte- Jeanne  de  Bellenave,  fut  chevalier  de  l’or¬ 
dre  de  S.  Jean  de  Jerufàlem  ,  dit  de  Malte ,  8c  comman¬ 
deur  de  la  Vault- franche  ,  dans  les  preuves  de  nobleftè 
duquel  il  eft  fait  mention  de  fon  ancienneté  8c  des  illuftres 
alliances  de  fa  maifon  ,  8c  entr’autres  de  celle  de  fà  mere 
deftendue  de  Magdelene  d’Anjou,  fille  naturelle  de  Rene* 
d’Anjou  roi  de  Naples  8c  de  Sicile  ,  qui  avoir  époufé  le 
1 1.  Septembre  1496.  Louis- Jean  ,  chevalier  feigneür  de 
Bellenave  ,  fà  mere  ,  ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  le  pro¬ 
cès-verbal  de  fes  preuves  ,  fait  par  deux  chevaliers  com¬ 
mandeurs  de  Malte  ,  le  20.  Oéfobrei579.  figné ,  de  Vil— 
lars  8c  de  la  Maifon-neuve. 

X.  Gabriel  de  la  Souche  ,  chevalier  feigneür  de  la 
Varenne  8c  autres  lieux  ,  troifîéme  fils  de  Jean  de  la 
Souche  IV.  du  nom  ,  chevalier  feigneür  de  la  Souche  , 
8cc.  &de  Gabrielle  de  Sarre  ,  époufà  en  15  59.  Gabrielle 
du  Pefchin  ,  dont  il  eut  pour  enfans  ,  1.  Antoine  de  la 
Souche ,  chevalier  feigneür  de  Beaune  ,  marié  à  Louife 
de  Murat ,  de  laquelle  il  eut  deux  filles  ,  Gilberte  8c  Fr an- 
çoife  de  la  Souche  ,  dont  la  pofterité  eft  ignorée  ;  2.  Ga¬ 
briel  de.  laSouche  ,  chevalier  fêigneur  de  la  Varenne  8c 
autres  lieux  ,  époufà  Marie  de  Saint-Aubin ,  de  laquelle 

T  t  iij 


sou 


3  3° 

il  eut  trois  fils'  fçavoir,  Jean  de  la  Souche  ,  chevalier 
feigneur  de  Neuville  ,  lieutenant  de  la  meftre  de  camp  du 
régiment  du  Terail ,  qui  époufa  en  1 64 G  .  Jeanne-Marie 
de^Villards  ,  de  laquelle  il  eut  pourenfans  ,  Jean  ,  Gil¬ 
bert  ,  François  ,  8c  autre  François  de  la  Souche  ,  dont 
pofteritc  ;  2.  Antoine  de  la  Souche  ,  chevalier  feigneur 
de  Neuville  en  partie ,  maréchal  des  logis  de  la  meftre  de 
camp  du  régiment  du  Ter-ail ,  époufa  en  1643.  Barbe  de 
Leftouffé ,  de  laquelle  il  eut  pour  enfans,  Claude  8c  Pierre 
de  la  Souche ,  dont  pofterité  -,  &  3 .  Gabriel  de  la  Souche , 
qui  prit  le  parti  de  1  Eglife. 

Ladite  mailon  de  la  Souche  de  S.  Auguftin  forte  écar¬ 
telé'  au  1  -  &  4-  d'argent  à  deux  léopards  '  de  fable  ,  cou¬ 
ronnés  d'or ,  qui  ejl  de  la  Souche  ;  au  2.  &  3.  de  fable  d 
trois  fleurs-de-hs  d'or  ,  au  chef  abbaijfé ,  ondé  de  même  , 
qui  eft  Moncoquier.  *  Hifl,  des  G.  Ojf.  de  la  couronnent.  1 . 
p.  232.  (J  233.  tome  7.  p .  199.  tome  ç>.p.  4-70.  83  47 1 . 
Généalogie  d’Amanzé  ,  page  +2.  Indice  armorial  par  Pa- 
liot ,  page  147.  83  4-0 9.  Hifl.  de  Malte  par  M.  l’abbé  de 
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SOUILLAC  ,  maifon  ,  8cc.  Ajoutez,  d  la  branche  des 
comtes  du  Bourg. 

XXII.  François  de  Souillac  ,  feigneur  de  Verneuil  , 
&c.  Ajoutez  que  2.  Jean-Georges  de  Souillac ,  bachelier 
de  Sorbonne  ,  &c.  eft  actuellement  évêque  de  Lodeve. 

SOULFOUR  (  Nicolas  )  étoit  de  Savoye.  Saint  Fran¬ 
çois  de  Sales  fçaehant  qu’il  devoit  fe  rendre  à  Paris  ,  lui 
procura  la  connoiflànce  de  M.  de  Berulle  ,  qui  étoit  fin¬ 
ie  point  d’établir  la  congrégation  de  l’Oratoire.  M.  Soul- 
four  goûta  fort  ce  projet ,  8c  fedeftinaà  être  un  des  pre¬ 
miers  membres  de  cette  congrégation.  Mais  en  16x0.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucaud  ayant  été  nommé  pour  aller 
faire  au  pape  le  compliment  d’obédience  de  la  part  du 
roi  ,  il  emmena  avec  lui  M.  Soulfour  ,  qui  demeura 
deux  ans  de  fuite  a  Rome  ,  en  qualité  d’intendant  de  la 
maifon  du  cardinal ,  8c  de  protonotaire  apoftolique.  Il 
fervit  utilement  le  cardinal  de  Berulle  pendant  ce  féjour  à 
Rome  -,  il  y  follicita  &:  obtint  la  bulle  de  l’inftitution  de 
la  congrégation ,  fut  fon  unique  agent ,  8c  prit  fes  inté¬ 
rêts  fort  à  cœur.  De  retour  en  France  en  1612,  il  le  rendit 
à  l’Oratoire ,  dont  il  étoit  déjà  membre  d’efprit ,  &  plus 
de  deux  ans  après  il  donna  au  public  les  deux  ouvrages 
fuivans  traduits  de  l’italien  :  fçavoir  ,  Hifloire  de  la  vie , 
vertus .,  mort ,.  miracles  de  famt  Charles  Borromée  ,  car¬ 
dinal ,  écrite  en  italien  par  le  doéleur  Jean-Pierre  Giuflà- 
no ,  (J  traduite  en  français  par  Nicolas  de  Soulfour  ,  prê¬ 
tre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  dédiée  d  la  reine  ,  à 
Paris  j  chez Pommeray,en  1615.  m- 4°.  L’épître  dédica- 
toire  qui  eft  belle ,  eft  de  M.  de  Berulle.  Cette  traduction 
eft  le  premier  ouvrage  qui  foit  forti  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire.  Le  deuxième  que  publia  le  P.  Soulfour ,  eft  une 
traduction  des  Sermons  du  devoir  des  prélats  (3  pafleurs 
de  l'Eglife  ,  compofés  en  italien  par  le  révérendiffime  Tul- 
lioCarreto,  évêque  de  Cafal ,  à  Paris,  en  1615.  m-  8°. 
C’étoit  l’évêque  de  Cafal  lui-même  ,  qui  en  faifànt  pré- 
fent  de  fes  fermons  en  16 1  o.  à  M.  Soulfour  qui  paflbit  par 
fa  ville,  l’engagea  à  faire  cette  traduction.  Il  y  a  16.  Ser¬ 
mons.  M.  Dupin  donne  au  traducteur  une  vie  de  fàint 
François  de  Sales  ,  qui  eft  sûrement  du  général  des  Feuil- 
lans.  D’autres  lui  attribuent  encore  quelques  autres  ou¬ 
vrages  ,  mais  fans  preuves.  En  1618-  il  fut  renvoyé  à 
Rome  pour  y  remplir  une  des  lîx  places  que  le  roi  Louis 
XIII.  y  a  données  à  la  congrégation  de  l’Oratoire  de 
France.  Il  en  revint  deux  ans  après  avec  le  commandeur  de 
Sillery  -,  qui  revenoit  de  fon  ambaflàde ,  8c  il  mourut 
.  dans  la  maifon  de  S.  Magloire  ,  le  17.  de  Mai  1624.  dans 
fa  loixante-quinziéme  année.  *  Mémoires  du  tems.  Du¬ 
pin  ,  table  des  aut.ee clef 

SOULIER  (  Pierre  )  étoit  du  diocéfè  de  Viviers  ,  fi 
l’on  en  croit  le  miniftre  Jurieu  dans  fà  fàtyre  pleine  d’in¬ 
vectives  ,  qu’il  lui  a  plu  d’intituler  ,  l'Efprit  de  M.  Ar- 
tiauld  :  il  exerça  le  métier  de  cordonnier  ou  de  tailleur  à 
Paris,  fous  le  nom  de  Vivarès,  avant  que  d’entrer  dans 
l’état  eccléfiaftique.  Comme  il  avoit  du  goût  pour  la 
controverlè ,  il  aflîftoit  régulièrement  à  toutes  les  confe- 
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rences  qui  fe  faifoient  à  Paris  fur  ces  matières.  Il  devint 
lui  -  même  alfez  inftruit  pour  difputer  avec  utilité  -,  8t 
s’étant  fait  connoître  de  madame  la  ducheftè  de  Bouil¬ 
lon  ,  cette  dame  l’envoya  dans  le  vicomté  de  Turenne  , 
après  qu’il  fut  entré  dans  l’état  eccléfiaftique ,  8c  qu’il  y 
eut  reçu  les  ordres  facrés.  On  affure  qu’il  fit  du  bien  dans 
fes  millions-,  8c  comme  il  étoit  fort  definterefle  ,  il  fe  con¬ 
tenta  dans  la  fuite  d’une  cure  de  très-médiocre  revenu  , 
que  l’évêque  de  Sarlat  lui  donna  dans  fon  diocéfe.  Ce  pré¬ 
lat  étant  venu  quelque  tems  après  à  Paris  ,  il  y  mena  avec 
lui  M.  Soulier  ,  &  le  fit  établir  fÿndic  des  affaires  concer¬ 
nant  les  temples  que  les  Prétendus  Réformés  avoientdans 
le  diocéfè  de  Sarlat.  U  s’acquitta  fi  bien  de  cette  fonction, 
qu’il  l’exerça  aulli  pour  plufieurs  autres  évêques  ,  qui  s’en 
rapportèrent  volontiers  à  fes  foins  8c  à  fes  lumières.  Nous 
ignorons  le  tems  de  fa  mort.  En  1 686.  il  fit  imprimer  m- 
40.  à  Paris  une  Hifloire  du  Calvwifne  ,  appuyée  de  bon¬ 
nes  preuves  8c  de  quantité  d’aétes  utiles.  Ce  n’eft  pas  fon 
premier  ouvrage.  Dès  1682.  il  avoit  donné  *»-8p.  au 
même  lieu  une  Hifloire  des  édits  de  pacification ,  83  des 
moyens  que  les  Prétendus  Réformés  ont  employés  pour  les  ob¬ 
tenir  ,  8cc.  En  16 Si.  il  avoit  donné  un  Abrégé  des  édits  , 
des  arrêts  (3  déclarations  de  Louis  XIV.  touchant  ceux  de 
la  religion  Prétendue  Réformée ,  avec  des  refléxions ,  8cc.  à 
Paris,/«-ii.  Ces  ouvrages  montrent  que  M. Soulier  étoit 
très  au  fait  de  la  matière  qu’il  avoit  entrepris  de  traiter  , 
8c  bien  éloigné  de  l’ignorance  que  le  miniftre  Jurieu  lui 
impute  fauflement.  *  Mem.  du  tems.  Jurieu  ,  Efpnt  de 
M.  Arnauld  ,  t.  2,p.  232.  Cet  ouvrage  eft  une  fàtyre 
fort  violente  ,  8c  remplie  de  calomnies  de  de  traits  enve¬ 
nimés  contre  1 ’églife  Romaine  ,  8c  contre  plufieurs  per- 
fonnes  qui  méritent  d’être  refpeétées. 

SOUTH  (  Robert  )  doéteur  en  théologie ,  né  à  Lon¬ 
dres  en  1 63 1.  Après  avoir  fait  fes  études  au  college  de 
Weftminfter  8c  à  celui  de  Chriftd  Oxford  ,  prit  les  de¬ 
grés  académiques ,  8c  fut  nommé  chanoine  de  l’églifê  de 
Chrift  en  1670.  Il  fuivit  enfuite  en  qualité  de  chapelain  , 
l’ambafîàdeur  Hyde  en  Pologne  ;  8c  à  fon  retour ,  il  ob¬ 
tint  la  cure  d’iflip  dans  la  province  d’Oxford.  Sous  Char¬ 
les  II.  il  refufa  d’ufer  du  crédit  de  fèsamis  pour  fon  éléva¬ 
tion  ,  8c  fous  Jacques  II.  il  refufa  un  archevêché  en  Ir¬ 
lande.  Il  ne  voulut  pas  d’abord  reconnoître  le  prince 
d’Orange  8c  fes  prétentions  à  la  couronne ,  8c  il  refufa  de 
ligner  l’invitation  qu’on  adrefîoit  à  ce  prince.  Mais  le  roi 
Jacques  s’étant  retiré  ,  8c  le  prince  Guillaume  ayant  été 
couronné  ,  il  fè  fournit ,  8c  refufa  toujours  de  remplir  au¬ 
cun  des  évêchés  vacants  par  la  dépofition  de  ceux  quin’a- 
voient  point  voulu  prêter  le  ferment  de  fidelité.  Il  eut  une 
vive  8c  longue  difpute  avec  le  doéleur  Sherlock ,  qu’il  ac- 
cufôit  de  trithéifme ,  8c  le  roi  fut  obligé  de  leur  impofèr 
filence  à  l’un  &  à  l’autre.  South  mourut  en  17115.  lia  pu¬ 
blié  quatre  volumes  in- 8  °.  de  Sermons ,  8c  a  laifle  en  ma- 
nuferit  diverfès  harangues  latines  8c  des  poefies.  Ses  œu¬ 
vres  pofthumes  ont  été  imprimées  à  Londres  en  1717. 
*  Mémoires  du  tems. 

SOYER  (  François  )  'religieux  Cordelier  ,  doéleur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,  confeiller  8c  prédicateur 
du  feu  roi  Louis  XIV.  s’acquit  en  fon  tems  une  grande  ré¬ 
putation  dans  fon  ordre  &  à  la  cour.  On  affure  qu’il  refu¬ 
fa  jufqu’à  trois  évêchés  ,  &  qu’il  préfera  toujours  l’humi¬ 
lité  fàlutairedu  cloître  aux  dignités  où  ilpouvoit  être  éle¬ 
vé  dans  l’églife.  Il  étoit  intime  ami  de  M.  Nicolas  Richer 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  qui  mourut  le  6.  de  Fé¬ 
vrier  1659.  &  fut  enterré  au  monaftere  de  Port-Royal 
des  champs  ,  8c  il  féconda  cet  avocat  dans  le  parti  qu’il 
prit  d’abord  contre  ce  monaftere.  M.  Richer  irrité  de  la 
retraite  de  M.  le  duc  de  Luynes  à  Vaumurier  auprès  de 
Port-Royal  des  champs,  fe  déchaîna  dans  quelques  libelles 
contre  les  folicaires  de  cette  derniere  maifon.  Le  P.  Soyer 
l’animoit  à  cette  aéfcion  ,  en  lui  promettant  de  le  faire  fè- 
cretaire  du  cardinal  Mazarin.  Mais  en  1 6  5  7.  M.  Richer 
étant  tombé  en  un  moment  dans  une  maladie  violente  8c 
dangereufe  ,  il  ouvrit  les  yeux  ,  retira  une  copie  de  fon 
écrit  qu’il  avoit  donnée  au  P.  Soyer ,  la  jetta  au  feu  avec 
l’original,  8c  fe  retira  lui-même  enfuite  à  P.  R.  Le  P.  Soyer 
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imita  peu  de  tems  après  ion  ami ,  non  en  fo  retirant  aveè 
lui ,  mais  en  donnant  une  rétractation  de  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  contre  la  maifon  que  M.  Richer  avoit  choifie 
pour  retraite,  &  contre  ceux  qui  lui  appartenoient.  Ce 
pere  vécut  peiftprès  cette  rétractation.  Il  mourut  en  1660. 
ou  1  <j (5 1 1  en  faiïant  la  vifite  des  maifons  de  Ion  ordre.  Il 
n’avoit  fait  imprimer  que  deux  petits  volumes  Cous  le  titre 
de  Pratique  familière  pour  bien  faire  la  prof  effort  religieufe: 
mais  depuis  fit  mort ,  le  P.  François  Courtot ,  Ion  ami ,  8c 
religieux  du  même  ordre  ,  a  fait  imprimer  trois  volumes 
d’œuvres  fpirituelles,  que  le  P.  Soyer  paroifioit  avoir  de- 
Itinées  en  effet  à  l’impreflïon  pour  l’utilité ,  difoit-il ,  des 
perfonnes  fimples.  Ces  trois  volumes  ont  été  imprimés 
pour  la  première  fois,  en  1664.  8c  en  dernier,  lieu  en 
1674.  à  Paris.  On  a  gravé  le  portrait  du  P.  Soyer  avec 
ces  vers. 

Si  du  doéle  (fi  pieux  Soyer 

'lit  nas  pas  connu  le  vifage  , 

Connois-le  par  la  main,  de  F illuftre  ouvrier  , 

Qjti  fi  naïvement  a  trace' fin  image. 

Mais  pour  le  voir  en  fin  entier , 

Tu  nas  quà  lire  fin  ouvrage. 

le  P.  Soÿcir  étoit  grand  oncle  de  M.  Soyer  ,  aujourd’hui 
avocat  au  parlement  de  Paris.  *  Mémoires  du  tems. 

SPANGENBERG  (Cyriac)  fils  d’unminiftre  de  Nord- 
haufon,  y  naquit  le  17.  de  Juin  1518-  Après  avoir  étu¬ 
dié  la  théologie  pendant  quatre  ans  à  Wittcnberg  lous 
Luther  8c  Melanchthon,  il  fut  appellé  à  Eiileben  pour  y 
être  reCteur  8c  diacre.  On  lui  conféra  peu  après  le  pafto- 
rat  de  Mansfeld ,  &  il  en  remplit  les  fondions  pendant 
vingt-quatre  ans.  Dans  les  dilputes  au  fujet  de  X intérim  , 
il  prit  parti  pourFlaccius  Illyricus  contre  Philippe  Me¬ 
lanchthon  8c  fes  lèdateurs  en  cette  partie.  Mais  les  viva¬ 
cités  qu’il  neretenoit  pas  même  dans  là  chaire  lui  firent 
perdre  la  protedion  du  comte  de  Mansfeld ,  8c  il  fut  dé- 
pofe  en  1 5  74.  8c  chalîe  du  pays.  Il  fuivit  alors  le  comte 
Volrade  de  Mansfeld,  qui  vivoit  dans  une  elpece  d’exil  à 
Stralhourg  -,  8c  ce  comte  y  étant  mort  en  1 5  7  8  •  Spangen- 
berg  fut  appellé  à  la  charge  de  prédicateur  à  Schhtz.  Il  la 
remplit  julqu’à  la  mort  de  Jean-Georges  deSchlitz-,  qui 
le  protegeoit.  Cette  mort  l’ayant  encore  obligé  à  fe  reti¬ 
rer  ,  il  demeura  à  Vach  lôus  la  protedion  de  Guillaume 
landgrave  de  Hellè ,  julqu’à  ce  que  Ernefte  comte  de 
Mansfeld ,  l’appella  avec  tous  les  liens  à  Stralhourg ,  où 
il  l’entretint  julqu’à  là  mort  arrivée  en  1604.  Spangen- 
berg  s’eft  fiiit  connoître  comme  hiftorien  8c  comme 
■théologien.  Comme  hiftorien,  il  a  donné  en  allemand 
les  Chroniques  de  Henneberg,  de  Querfurt,  de  Mansfeld 
ou  de  Saxe ,  8c  le  Miroir  de  la  nobleftè.  Comme  théolo¬ 
gien  ,  on  a  de  lui  un  traité  latin  du  péché  originel,  qu’il 
publia  en  15  8ù.  lous  le  nom  de  Candidus  Sylvefier.  Gilles 
Hunnius  l’a  réfuté.  Spangenberg  n’étoit  nullement  habile 
controverfifte ,  8c  cependant  il  étoit  extrêmement  entêté 
dans  fes  fentimens ,  8c  il  étoit  impoflible  de  l’en  faire 
changer.*  Frecht,m  Apparatu, page  ioy.Melchior  Adam, 
Kita  theologor.  Germanor.  page  34-7.  Freheri  7 heatrum , 
p.3  2 &.  Quenftedt ,  Dialog.  de  pair  iis  illufirtb.  'vins- ,  (fie. 

SPANHEIM.  (  Ezechiel  )  D ans  le  Mer cri  ,  édition  de 
1723.  on  dit  qu’il  mourut  le  zj.deNovembre  1710.  âgé 
de  8  i- ans.  Sa  mort  arriva  le  ij.  dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année.  Cequort  ajoute  de  fin  édition  de  Julien  l’a- 
pofiat  ,  n  eft  pas  exaél ,  il  faut  dire  :  Il  eft  encore  auteur 
de  k  préface  qui  eft  à  la  tête  de  l’édition  des  œuvres  de 
l’empereur  Julien  ,  à  Leipfic ,  1 696.  in-folio ,  8c  des  notes 
fort  amples  Ihr  la  première  harangue  de  cet  empereur  , 
qui  font  dans  la  même  édition.  Ses  deux  cxercitations  la¬ 
tines  ,  Scc.  fe  trouvent  dans  l’onzième  tome  des  Anti- 
cjmtates  Roman  &  de  Grævius.  Elles  ont  aufii  paru  féparé- 
ment  avec  des  augmentations  à  Londres ,  1 704.  in- 40. 

SPECIALIS  (  Nicolas  )  hiftorien  célébré  ,  qui  a  vécu 
dans  le  XIII.  8c  dans  le  XIV.  fiecle.  On  croit  qü’il  étoit 
de  Neti,  aujourd’hui  Noto  ,  ville  de  Sicile.  Il  vivoit  en¬ 
core  fous  Frédéric  II.  roi  de  Sicile  ,  qui  mourut  l’an  1337. 


SP  B  331 

8c  il  fut  un  de  ceux  que  ce  prince  envoya  èh  ambaftâde 
vers  lepape  Benoît  XII.  qui  fucceda  à  Jean  XXII,  mort  en 
1334.  Ceux  qui  Furent  chàrgés  avec  lui  du  même  hon¬ 
neur  ,  furent Ogier  de  Vcrfilb  8c  Nicolas^  Lauria.  Spé¬ 
ciale  alaifte  une  excellente  chronique  écrite  en  latin,  qui 
contient  l’hiftoire  de  Sicile  depuis  l’an  de  J.  C.  1282.  juC- 
qu’en  1337.  Feu  M.  Baluze  l’a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
l’ouvrage  de  M.  de  Marca  ,  défigné  archevêque  de  Paris , 
intitulé  ,  Marca  Hifpanica.  Depuis  ce  tems-la  le  fçavant 
Louis-AntoineMuratorien  adonné  une  nouvelle  édition 
dans  la  colledtion  des  écrivains  de  l'hiftoire  d’Italie  t.  16. 
Il  y  a  eu  un  autre  Nicolas  Specialis  que  plufieurs  auteurs 
ont  confondu  avec  l’hiftorien.  Ce  Nicolas  Specialis  étoit 
viceroi  de  Sicile  ,  qualité  qui  ne  convient  point  à  l’autre", 
8c  d’ailleurs  il  mourut  à  Neti  le  1 3.  de  Février  1444.  plus 
d'un  fiecle  après  l’an  1337.  où  le  premier  a  fini  fa  chro¬ 
nique  ,  qu’il  avoit  compofoe  peu  après  la  mort  de  Fridd- 
ric  II.  Le  viceroi  de  Sicile  étoit  aufii  de  Neti ,  &  fut  très- 
eftimé  de  lès  compatriotes,  fur-tout  pour  là  prudence  dans 
le  gouvernement.  *  Voyez  Marca  Hilpanica  ,  &  le  t.  cité 
dans  cet  article  du  recueil  de  M.  Muratori ,  p.  913.  91  6. 

SPENCER  ,  maifon  en  Angleterre  ,  Scc.  Corrigez,  (fi 
ajoutez,  ce  qui  fuit  dans  la  branche  de  cette  maifon  qui fitb - 
fi  fie  ,  pour  firvir  à  l'édition  du  Moreri  de  1727. 

II.  BRANCHE  DE  LA  MAISON  DE  SPENCER , 

qui  fubfifie. 

ï.  Jean  Spencer,  Scc.  Ajoutezdtait  fils  de  Jean  Spencer 
de  Hodenhall  dans  le  comté  de  Warwick. 

III.  Jean  Spencer . Robert  Catline  ,  ajoutez  lord- 

chef  de  juftice  de  la  cour  du  banc  du  roi. 

IV.  Robert  Spencer  fut  créé  le  2ii  Juillet  1603.  ba¬ 
ron  de  Wormleighton  ,  &  fut  envoyé  peu  après  vers  Fré¬ 
déric  duc  de  Wirtemberg  ,  pour  lui  porter  l’ordre  de  la 
Jarretière. 

SPENCER  (  Jean  )  foavant  théologien  Anglois  *  né  en 
1630.  commença  fes  études  dans  l’univerfité  de  Cam¬ 
bridge  ,  y  prit  les  degrés  académiques  &  celui  de  doc¬ 
teur  en  théologie,  8c  en  1667.  fut  nommé  maître  du 
college  du  corps  de  Chrift.  En  1 67 i.  il  obtint  un  canonî- 
cat ,  8c  en  1677.  le  doyenné  d’Ely  ,  conforvant  toujours 
(a  place  de  maître  du  college  du  corps  de  Chrift.  Il  avoit 
unet^rande  littérature ,  tant  fiicrée  que  profane.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  Içavans  eftimeront  toujours  l’érudi¬ 
tion  8c  les  recherches  que  l’on  voit  dans  fon  ouvrage  fur 
les  loix  des  Hebreuxdc  lesraifonsde  ces  loix  ,  quoique  le 
fyftême  de  l’auteur  ne  foit  pas  fi  généralement  approuvé  * 
8c  qu’il  ait  trouvé  même  bien  des  contradicteurs.  Spencer 
avoit  fait  un  quatrième  livre  pour  forvir  de  fuite  à  cet  ou¬ 
vrage,  &  ce  livre  a  été  publié  après  fa  mort  en  1727.  à 
Cambridge  avec  fos  autres  ouvrages  ,  tant  imprimés  déjà 
que  manuforits.  Cette  édition  eft  en  deux^volumes  in-fo- 
ho.  Leonard  Chapelow  profeftèur  en  arabe  à  Cambridge  , 
en  a  pris  foin.  On  a  aufii  en  anglois  de  Spencer  un  di  (cours 
fur  les  prodiges  8c  fur  la  vanité  des  prélàges ,  8c  un  trait® 
futvles  prophéties  vulgaires.  Il  mourut  le  2 7.  de  Mai  1693. 
âgé  de  G  3 .  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Gun- 
laume  Spencer ,  né  à  Cambridge  ,  8c  membre  du  col¬ 
lege  de  la  Trinité  ,  de  qui  l’on  a  entr  autres  ,  une  excel¬ 
lente  édition  grecque  8c  latine  de  l’ouvrage  d’Origerte 
contre  Celfo  ,  &  de  là  philocalie  ,  avec  de  fort  bonnes 
remarques  critiques.  Cet  ouvrage  parut  à  Cambridge  in - 
4°.  en  1658- La  verfion  des  huit  livres  contre  Celfo  eft 
celle  de  Gelenius.  *  Le  Neve  ,  F  a  fit  ecclef.  Anglican.  Bi- 
blioth-.  A  agi.  tome%t  2.  (fi  tome  1 4.  Arc. 

SPENER  (  Philippe-Jacques  )  né  à  Rappoltfweiler  eii 
Alfacele  n.  de  Janvier  1635.  fut  élevé  dans  la  maifon 
paternelle  ,  eut  de  bons  précepteurs  ,  8c  répondit  à  leur 
application  par  la  fienne.  Entraîné  pour  fon  goût  par  l’é¬ 
tude  de  la  morale  8c  pour  celle  de  l’écriture  fainte ,  il  n’é- 
*tudia  prefque  les  antres  fciences  ,  excepté  l’hiftoire  ,  que 
pour  en  avoir  quelque  teinture.  En  1651.  il  alla  à  Stral- 
bourg  ,  ou  il  fut  fait maître-ès-arts  en  1653 -8c  s’appli¬ 
qua  beaucoup  à  l’hiftoire  d’Allemagne.  En  1654.  il  fus 
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nomme  précepteur  de  Chriftian  6c  de  JeanCharles ,  prince 
de  Birckenfeld  ,  qu’il  quitta  en  1 6  5  6.  lorfqu’ils  vinrent 
en  France.  Il  profita  de  Ion  loifir  pour  faire  des  leçons  de 
éographie ,  de  généalogie  6c  d’hiftoire  à  un  grand  nom- 
re  de  gentilshommes  qui  eftimoient  lès  lumières.  Le  fça- 
vant  Bœcler  qui  profefloit  alors  l’hiftoire  à  Strafbourg ,  en 
faifoit  un  ças  particulier.  En  1659.  il  alla  à  Bafie  pour  y 
entendre  Buxcorf ,  &  il  y  fôutint  des  thefes  publiques.  De 
Balle  il  alla  à  Geneve  ,  puis  a  Lyon  ,  revint  à  Balle ,  s’ar¬ 
rêta  un  peu  à  Tubingue ,  6c  retourna  à  Strafbourg  ,  où  le 
magiftrat  lui  donna  en  1663.  une  place  de  prédicateur. 
Spener  la  garda  jufqu’en  1 666.  qu’il  fut  appellé  au  fènio- 
rat  à  Francfort  fur  le  Mein.  C’étoit  un  homme  doux  6c 
pacifique  ,  qui  aimoit  Ion  devoir  ,  6c  qui  le  remplilfoit 
avec  exactitude  :  lès  mœurs  étoient  pures  ,  6c  fa  vie  étoit 
fort  réglée.  Il  le  fit  aimer  à  Francfort  •,  mais  les  allèmblées 
-de  pieté  qu’il  avoit  commencé  à  tenir  en  1670;  d’abord 
chez  lui,  6c  qu’il  transféra  dans  leglife  en  1681.  dé¬ 
plurent.  On  les  traita  d’innovations  :  on  le  chagrina  fur 
cela  3  il  Ce  juftifia  dans  une  lettre  qu’il  rendit  publique  : 
les  contradictions  ne  cellèrent  point ,  &:  l’ engagèrent  en¬ 
fin  à  accepter  en  1686.  la  charge  de  premier  prédicateur 
à  la  cour  de  PéleCteur  de  Saxe  ,  que  M.  de  Seckendorff 
l’avoit  follicité  d’accepter  dès  1684.  Spener  s’y  appliqua 
particulièrement  à  l’inftruCtion  chrétienne  des  enfans , 
6c  il  y  forma  de  nouvelles  allèmblées  qui  déplurent  en¬ 
core  à  ceux  qui  avoient  d’autres  vûes.  Sur  ce  modèle  on 
en  fit  aulîi  à  Leipfic  ,  mais  où  il  Ce  paflà  quelques  defor- 
dres  ,  dont  on  voulut  tendre  Spener  refponfàble  ,  6c  les 
adverfàires  de  ces  lôcietés  donnèrent  le  nom  de  Piétifles 
à  ceux  qui  en  étoient  partilans.  Ceux  qui  y  étoient  oppo- 
fes  pourfuivirent  Spener  il  vivement  ,  qu’ils  obtinrent 
enfin  en  169 1.  qu’il  feroit  congédié  :  mais  il  ne  fut  pas 
longtems  fàns  emploi.  L’éleCteur  de  Brandebourg  lui  en¬ 
voya  la  même  année  une  vocation  écrite  de  fa  main  poul¬ 
ies  charges  de  prévôt ,  d’infpecteur  6c  de  confeiller  con- 
fiftorial  à  Berlin. Spener  s’acquitta  de  ces  emplois  au  gré  de 
ceux  qui  l’en  avoient  chargé ,  &  mourut  en  1 70  5 .  âgé  de 
70.  ans.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  pieté 
en  allemand ,  6c  plufieurs  ouvrages  latins  fur  les  généalo¬ 
gies  &  le  blafon  *,  comme  ,  Opus  heraldicum  ,  Theatrum 
nobihtatis,  Sylloge  hiflorico-genealogica ,  &c.  Voyez,  l’abre- 
gé  de  la  vie  de  Spener  ,  fous  le  titre  de  Curriculum  vit  a 
D.  Speneri  ,  6cc.  t 

SPINA.  (  Barthelemi  )  Ajoutez,  k  t édition  du  Moreri 
de  1 72  y.  que  l’on  a  trois  éditions  anciennes  du  Fortah- 
tium  fidei ,  compofé  par  cet  auteur  i  toutes  les  trois  font 
gothiques  3  la  première  eft  fans  date  3  la  féconde  eft  de  Nu¬ 
remberg  ,  en  1485.  la  troifiémeen  cette  même  ville  en 
1494.fw-40.il  y  en  a  eu  d’autres  depuis.Les  deux  éditions 
de  Lyon,  que  Ton  met  dans  le  Moreriflditions  de  17  2 s.  <3 
de  17 s 2.  en  161 1.  6c  16x5.  font  de  1 5 1 1.  6c  de  155a. 

SPINELLI  C  Matthieu  )  étoit  de  Juvenatio  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  dans  la  province  de  Bari ,  aujourd’hui 
duché  célébré.  Il  fut  très-confideré  dans  fà  patrie  ,  6c  il 
réfida  plufieurs  fois  auprès  des  roisMainfroi  6c  Charles  I. 
en  qualité  de  fyndic  ou  de  député  de  fes  concitoyens.  Il 
dit  lui-même  qu’il  alla  à  Naples  en  1253.  pour  y  faire  vi- 
fite  au  pape  Innocent  IV.  6c  y  voir  la  cour  Romaine  ,  6c 
qu’il  n’avoit  alors  que  23.  ans.  Il  fut  dans  la  fuite  employé 
dans  plufieurs  affaires ,  comme  nous  l’avons  dit  3  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  s’appliquer  à  étudier  6c  à  écrire 
l’hiftoire.  Il  avoit  fait  un  journal  fort  étendu  de  ce  qui 
s’eft  paflè  depuis  l’an  1 247.  jufqu’en  1268.  dans  le  royau¬ 
me  de  Naples.  Nous  en  avons  perdu  une  partie  :  le  refte 
a  été  publié  en  italien, comme  l’auteur  l’avoit  écrit,  par  M. 
Muratori ,  à  la  fin  du  feptiéme  volume  m-folio  de  fon  Re¬ 
cueil  des  écrivains  d’Italie.  Cefçavant  y  a  joint  la'  traduc¬ 
tion  latine  que  le  P.  Daniel  Papebroch ,  Jefuite ,  a  faite  de 
ce  journal ,  6c  les  notes  dont  il  l’a  accompagné.  Cette 
traduélion  du  fçavant  Jefuite  avoit  déjà  paru  dans  le  pre¬ 
mier  volume  des  Aétes  des  fàints  du  mois  de  Mai,  6c  dans 
le  t.  2.  delà  Bibhotheque\hiftorique  du  royaume  de  Sicile , 
par  Jean-Baptifte  Carufio.  *Lud.  Ant.  Muratori  ,  Pra- 
fat.  mephemetides  Matt.  SpineJli ,  au  t.  7.  du  recueil  cite. 
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SPlNOLA.  (  Ambroifè  de  )  Ajoutez,  a  ce  que  ton  en  a 
dit ,  ^«’il  mourut  en  1630. après  avoir  fignalé  fbuveiït 
fà  valeur  au  fèrvice  des  Efpagnols  ,  qui  ne  rendirent  pas 
juftice  au  mérite  de  ce  fameux  capitaine.  Il  en  mourut  de 
déplaifir ,  répétant  fbuvent  dans  les  derniers  momens  de 
fà  vie  ces  paroles  en  Efpagnol,  Me  han  quittado  la  Honrà> 
ils  mont  ôte  l’honneur.  Un  poète  François  lui  a  rendu  plus 
de  juflice  par  ce  fonnet  qui  mérite  d’être  rapporté. 

Spinola  git  ici  ,  pajfant  ,  cefi  aflez  dit  : 

Son  nom  feul  doit  fervir  d’ornement  à  l’hijloire. 

L' Europe  en  mille  endroits  fut  témoin  de  fa  gloire. 

Sa  valeur  C  éleva  ,  fa  valeur  le  perdit.  ♦ 

Pour  trop  bien  le  fervir  ,  é  Efpagnol  le  rendit 

L'objet  infortuné  de  fa  malice  noire; 

On  flétrit  fes  lauriers ,  on  ternit  fa  mémoire. 

Il  le  dit  en  mourant ,  &  le  ciel  l’entendit. 

N’en  fois  point  étonné ,  les  plus  dignes  fervices 

Mu  chemin  de  t honneur  trouvent  des  précipices  ; 

Et  pour  trop  mériter ,  deviennent  odieux. 

Quel  héros  fut  jamais  plus  héros  en  la  guerre  ? 

Si  plutôt  il  eut  pris  fa  place  dans  les  deux , 

L’ Efpagnol  aur oit  pris  moins  de  places  en  terre. 

SPlNOSA.  (  Benoît  )  Ajoutez  ce  qui  fuit  pour  fervir  k 
C  édition  du  Adorer  i  de  1723 .63  de  1 7  32.de  fameux  athée 
naquit  à  Amfterdam  en  1631.  le  24.  de  Novembre.il  étoit 
fils  d’un  Juif  Portugais  marchand  de  profeffion.  Ce  qu’on 
appelle  dans  le  Moreri  fa  démonflration  géométrique  des 
principes  de  Defcartes ,  eft  un  ouvrage  latin  qui  parut  en 
1664.  6c  qui  eft  intitulé ,  Les  principes  de  René  Defcartes 
démontrés  félon  la  maniéré  des  géomètres  Son  Traüatus 
theologico-politicus  a  été  traduit  en  françois  fous  les  trois 
titres  fuivans  -,  mais  c’eft  une  fèule  6c  même  traduéfciom 
1  °.  Réflexions  cuneufes  dt un  efprit  deflnterejfé  fur  les  ma¬ 
tières  les  plus  importantes  au  falut ,  tant  public  que  parti¬ 
culier  ,  in- 11.  à  Cologne,  félon  le  titre  ,  1678.  2°.  Trai¬ 
té  des  cérémonies  fuperflitieufes  des  Juifs  ,  tant  ancieni 
que  modernes ,  in-iz.  à  Amfterdam  ,  1678.  La,  clef  dû 
fanéluaire.  Cette  traduélion  vient  du  fieur  deSaint-Glain* 
Angevin ,  capitaine  au  fèrvice  de  MM.  les  Etats  de  Hol¬ 
lande  ,  6c  qui  a  enfuite  travaillé  à  la  gazette  de  Roter- 
dam.  Il  avoir  été  zélé  Proteftant  ;  mais  dès  qu’il  eut  con* 
nu  Spinofà ,  il  devint  un  de  fes  difciples  6c  de  fes  plus 
grands  admirateurs.  D’abord  il  intitula  fà  traduélion  ,  La 
clef  du  fanéluaire  :  mais  ce  titre  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit ,  on  craignit  qu’il  ne  préjudiciât  au  débit  du  livre  *,• 
ôc  pour  en  faciliter  le  cours ,  on  changea  le  titre  dans 
une  féconde  édition  ,  6c  l’on  y  mit  celui  de  Traité  des  cé¬ 
rémonies  ,  Ôcc.  Pour  la  même  rai  (on  ,  lorfqu’on  en  fit 
une  troifîéme  édition,  on  l’intitula.  Réflexions  curieufes 
d’un  efprit  deflnterejfé  fur  les  matières  les  plus  importantes 
au  falut ,  tant  public  que  particulier  Les  œuvres  pofthumes 
de  Spinofa  imprimées  en  1677*  in-y°.  contiennent  un 
gros  traité  de  morale  ,  plufieurs  lettres  &  une  grammaire 
hébraïque.  *  Voyez  les  lettres  de  Bayle  avec  les  notes  de 
M.  Defmaifeaux  en  plufieurs  endroits  3  la  vie  de  Spinofà 
par  Colerus ,  &c. 

SPIZELIUS.  Ajoutez  à  ce  qu'on  a  dit  Le  cet  auteur  dans 
les  éditions  de  ce  DiElionaire  de  1725.  &  de  1732.  qu'\\ 
fè  nommoit  Théophile  Spizelius.  M.  de  Pontchâteau  dans 
fon  voyage  de  Hollande ,  d’Allemagne  6c  autres  lieux , 
fait  en  1664.  le  nomme  Théodore  3  mais  il  s’appelle  lui^ 
même  Théophile.  On  n’a  parlé  dans  le  Diélionaire  hifto-> 
rique  que  de  fon  Infelix  litteratus  ,  6c  de  fon  Félix  litte- 
ratus  ,  fans  parler  de  la  date  de  leur  édition.  Ces  deux 
ouvrages  parurent,  l’un  en  1 67 o.  6c  l’autre  en  1 676.  tous 
les  deuxà  Augfbourg  ïw-8Q.  Mais  outre  ces  deux  ouvra¬ 
ges  ,  Spizelius  avoua  à  M.  de  Pontchateau  qu’il  étoit  en¬ 
core  auteur  de  trois  autres  ,  l’un  qui  a  ce  titre  :  Èleva- 
tio  relatioms  Montezmiana  de  repertis  in  America  tribu - 
bus  Ifraeliticis  ,  neenon  difcujflo  argumentorum  pro  origine 
gentium  Americ.  Ifraelitica  à  Adenajfe  Ben  Ifrael  conqui- 
fltorum ,  en  \66\.in-8°.  L’autre,  intitulé  :  De  re  htte- 
raria  Smenflum  commemarms ,  à  Leyde,  1660.  in-11. 
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Le  troifiéme  eft  De  atheijmo.  Il  faut  en  ajouter  un  qua¬ 
trième  ,  qui  eft  une  notice  latine  des  manuforits  de  théo¬ 
logie  qui  fe  trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de 
l’Europe,  àAugfbourg,  166S.  m-%  Ce  fut  à  Ham¬ 
bourg  que  M.  de  Pontchâteau  vit  ce  fçavant  qui  y  étoit 
alors  pafteur  de  S.  Jacques  dans  la  balle  ville.  C’étoit  un 
homme  très-laborieux. 

SPON.  (  Jacob  non  Jacques  )  Ajoutez,  à,  ce  que  Ion  en 
d  du  dans  té  dit  ion  du  Moreri  de  172s.  qu'avec  fa  Ré- 
fonfe  k  la  critique  de  M.  Guillet  contre  Ion  voyage  de 
Grece  ôc  du  Levant ,  on  trouve  quatre  lettres  de  lui  fur  le 
rrîême  fujet ,  le  journal  d’Angleterre  du  lîeur  Vernon ,  ôc 
la  lifte  des  erreurs  commiles  par  M.  Guillet  dans  fon 
Athènes  ancienne  &  moderne.  Ajoutez  aujfi  pour  le  Mo¬ 
reri  ,  éditions  de  1725.& de  1732.  enfemble  ,  que  l’Hi- 
ftoire  de  Geneve  de  M.  Spon  a  été  réimprimée  pour  la 
quatrième  fois  en  1730.  à  Geneve  en  deux  volumes  m- 
4°.  ôc  en  quatre  volumes  m-12..  avec  beaucoup  de  notes 
qui  contiennent  des  additions  conlîderables.  La  troifiéme 
édition ,  dont  on  n  a  point  parlé  dans  le  Moreri  ,  édition 
de  1725.  a  été  faite  à  Utrecht  en  1685.  La  réponlê  de 
M.  Arnauld  à  la  lettre  de  M.  Spon  au  pere  de  la  Chaife  , 
Scc.  a  été  imprimée  en  1681.1'n-iS.  M.  Graverol  a  fait 
un  éloge  de  M.  Spon ,  qui  a  été  imprimé  dans  les  nouvelles 
de  la  république  des  lettres  de  168  6.  On  dit  encore  dans 
le  Moreri  que  M.  Spon  a  eu  foin  de  l’édition  du  Gloflàire 
de  M.  Ducange  ,  c’eft  du  Gloflaire  grec. 

SPONDE  (  Jean  de  )  frere  de  Henri ,  ôcc.  Dans  le 
Moreri  ,  éditions  de  1725.  &  de  17  32*  on  met  là  mort 
en  1598.  Elle  arriva  le  1 8  •  de  Mars  1595.  félon  fon  épi¬ 
taphe  qui  eft  à  la  tête  d’un  ouvrage  pofthume  de  cet  au¬ 
teur  ,  imprimé  en  1 5  96.  à  Paris  ,  fous  ce  titre  :  Réponle 
du  feu  fieur  de  Sponde  ,  confeiller  ôc  maître  des  requêtes 
du  roi ,  au  traité  des  marques  de  l’Eglife  fait  par  Théo¬ 
dore  de  Beze  ,  Ôcc. 

SPOTS  WOOD  (  Jean)  archevêque  de  Saint-André  en 
Ecoftè ,  étoit  fils  de  N.  Spotfwood,  furintendantd’églife  en 
Ecofte  ,  mort  le  5.  de  Décembre  1585.  âgé  de  7  6.  ans , 
ôc  fortoit  d’une  ancienne  famille  qui  avoir  rang  ôc  foance 
parmi  les  pairs  du  royaume  »  ôc  qui  portoit  les  mêmes 
armes  que  là  maifon  de  Gordon  ,  dont  plufieurs  croient 
quelle  étoit  une  branche  collaterale.  Jean  ,  né  en  1 5  6  5 . 
étudia  dans  l’univerfîté  de  Glalgow ,  où  il  reçut  les  de¬ 
grés  académiques  à  l’âge  de  16.  ans.  Il  fucceda  à  fon  pere 
dans  le  paftorat  de  Calderet,  ôc  peu  après  il  fuivit  en  qua¬ 
lité  de  chapelain  ,  Louis  duc  de  Lenox  ,  dans  fon  ambaf- 
fade  auprès  de  Henri  IV.  roi  de  France.  Jacques  I.  ayant 
pris  poflèflîon  du  thrône  d’Angleterre ,  ce  prince  mena 
Spotfwood  avec  lui  dans  ce  royaume  ,  y  fit  connoître  Ion 
érudition  ,  le  nomma  à  l’archevêché  de  Glalgow  ,  &  lui 
donna  une  place  dans  fon  conlêil  privé  d’Ecoftè.  Il  fut 
cnfuite  choifi  pour  fervir  la  reine  dans  fon  voyage  à  Lon¬ 
dres  ,  ôc  elle  le  nomma  fon  aumônier.  En  1 6 1  o.  il  pré- 
fida  dans  l’alîèmblée  à  Glalgow ,  où  l’autorité  épifcopale 
fut  rétablie.  En  1615.  il  fut  transféré  à  l’archevêché  de 
Saint-André ,  Ôc  ainfi  nommé  primat  ôc  métropolitain  de 
toute  l’Ecolfe.  Ce  fut  lui  qui  en  1 6  3  3 .  couronna  Charles  I. 
dont  il  fut  nommé  lord-chancelier  en  1 6  3  5 .  Les  troubles 
d’Ecoftè  l’obligerent  de  quitter  ce  royaume  en  1639.  ôc  à 
fc  retirer  en  Angleterre  ,  où  il  mourut  peu  après  âgé  de 
74.  ans.  On  loue  fa  probité  ôc  fa.  charité  envers  les  pau¬ 
vres.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à  Tille  d’Oreknçy  pendant  la 
famine  qui  l’affligea.  On  a  de  lui  une  Hiftoire  eccléfiafti- 
que  d’Ecoftè  depuis  l’an  de  J.  C.  203 .  jufqu’en  1624.  Elle 
a  été  imprimée  à  Londres  en  16  5  5 .  Ce  fut  Jacques  I.  qui 
l’engagea  à  lacompofer.  Il  a  été  inhumé  dans  l’abbaye  de 
Weftminfter  >  où  l’on  voit  fon  épitaphe  ,  dans  laquelle 
on  en  fait  prelque  un  faint  du  premier  ordre.  Il  faut  ce¬ 
pendant  remarquer  que  ce  prélat  a  toujours  été  attaché 
aux  erreurs  de  la  prétendue  réforme ,  ôc  qu’il  eft  mort 
hors  de  leglife.  *  Mémoires  dutems. 

SPRAT.  (  Thomas  )  C’étoit  un  fçavant  Anglois  ,  qui 
étoit  évêque  de  Rochefter,&  doyen  de  Weftminfter,  lorf- 
qu’il  mourut  le  31.  de  Mai  1713.  On  lui  doit  plufieurs 
ouvrages  eftimés ,  tels  que  l 'Hiftoire  de  la  foc u té  royale  de 
Supplément.  II.  Part. 
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Londres  ,  établie  pour  les  recherches  de~  la  fcience  natu¬ 
relle  ,  en  anglois.  On  en  a  une  traduétion  françoifè  fort 
mauvailè  pour  le  ftyle  ,  imprimée  à  Geneve  en  1669. 
in- 8°.  Un  Poème  fur  la  pefie  d' Athènes  ,  ôc  un  autre  fur 
la  mort  d’Olivier  Cromwel  :  il  n’avoit  gueres  plus  de 
24.  ans ,  quand  il  fit  ces  deux  poèmes.  Les  louanges  ou¬ 
trées  qu’il  avoit  prodiguées  à  Cromwel  dans  le  deuxiè¬ 
me  ,  lui  furent  fouvent  reprochées  depuis.  Une  Réponfe 
k  la  Relation  du  voyage  de  Sorbiere  en  Angleterre.  La  Vie 
de  M.  Covpley  ,  célébré  poète  ,  mifo  à  la  tête  de  lès  poëfics. 
Ces  ouvrages  font  en  anglois.  Pendant  que  le  duc  de 
Montmouth  fo  préparoit  à  l’expedition  malheureufo  qu’il 
fit  en  Angleterre  ,  M.  Sprat  écrivit  l’hiftoire  de  la  confpi- 
ration  que  l’on  avoit  imputée  aux  Proteftans  ,  &  dont 
l’hiftorien  fit  tomber  tout  le  blâme  fur  les  Non-confor- 
mifles.  Cette  piece  fit  tant  de  plaifir  au  roi  Jacques  IL 
qu’il  voulut  engager  l’écrivain  à  en  publier  une  fécondé 
partie  ,  où  l’on  donnerait  un  narré  de  l’entreprife  ôc  des 
deftèins  du  duc.  Sprat  accepta  la  propofition  :  mais  les 
mémoires  ôc  les  autres  papiers  originaux  qu’on  lui  avoit 
mis  entre  les  mains  ,  lui  firent  ouvrir  les  yeux  fur  l’état 
des  affaires ,  ôc  le  rendirent  moins  favorable  aux  projets 
de  la  cour.  Quelques  autres  raifons  achevèrent  de  le  dé¬ 
terminer  à  ne  point  faire  cette  fécondé  partie.  M.  Sprat 
étoit  fils  d’un  miniftre  delà  province  de  Devon:  il  naquit 
en  16  3  4.  ôc  dès  l’âge  de  x  7.  ans,il  fut  envoyé  à  Oxford, où 
il  fut  peu  après  admis  aux  conférences  philofophiques , 
qui  jetterent  les  premiers  fondemens  de  la  focieté  royale. 

Il  fe  piquoitde  bien  écrire  ,  tant  pour  le  tour  délicat  qu’il 
donnoitàlès  compofitions  ,  que  pour  le  ftyle  élégant  ôc 
fleuri  qui  regnoit  dans  tout  ce  qu’il  écrivoit.  On  a  trois 
éditions  angloifèsde  fon  Hiftoire  de  la  focieté  royale  éta¬ 
blie  à  Londres ,  qui  eft  fon  chef-d’œuvre.  La  première 
édition  eft  de  i66~.  Il  a  eu  pour  fucceflèur  dans  le  fiege 
de  Rochefter ,  François  Atterbury ,  mort  à  Paris  fubi- 
tement  le  4.  de  Mars  1732.  âgé  de  69.  ans.  Ce  prélat 
avoit  été  exilé  de  l’Angleterre  pour  une  confpiration  dans 
laquelle  on  l’avoit  foupçonné  d’être  entré.  C’étoit  un  bel 
efprit  ôc  un  homme  de  beaucoup  d’érudition.  *  Definai- 
feaux  ,  notes  furies  lettres  de  Bayle  ,  tom.  1 .  pag.  31.  32. 
Bibliothec.Anglic.  tom.  11.  1.  part.  art.  1.  Mémoires  dit 
tems. 

STANLEY.  (  Thomas  )  Suppléez  cet  article  k  celui  qui 
fe  trouve  dans  le  Moreri  au  mot  STANLEI.  Thomas  Stan¬ 
ley  étoit  fils  du  chevalier  Thomas  Stanley  ,  ôc  nâquit  à 
Cumberlow  dans  le  comté  de  Hartford.  Il  étudia  au  col¬ 
lege  de  Pembrock  à  Cambridge,  &  donna  de  bonne  heure 
des  preuves  d’un  génie  fuperieur.  Il  prit  au  même  lieu  le 
degré  de  maître-ès-arts  ,  Ôc  fit  enfuite  un  voyage  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Italie  ôc  en  Efpagne.  A  fon  retour  ,  fous  la  domi¬ 
nation  de  l’ufurpateur  Cromwel ,  il  ne  voulut  point  pren-- 
dre  de  part  aux  affaires  publiques  ,  ôc  il  fe  mit  dans  le 
college  des  jurifconfultes.  Il  étoit  très-vcrfé  dans  l’étude 
des  meilleurs  poètes  anciens  Grecs  ôc  Latins ,  ôc  lui-même 
avoir  beaucoup  de  talent  pour  la  poëfie.  Outre  les  poèmes 
qu’il  a  compofés  ,  il  en  a  aulfi  traduit  beaucoup  du  grec  , 
du  latin  ,  de  l’italien  ôc  de  l’efpagnol.  Ce  qui  lui  a  fait  une 
plus  grande 'réputation  ,  eft  fon  Hiftoire  de  la  philofophie  , 
écrite  en  anglois ,  ôc  qui  contient  les  vies ,  les  opinions , 
les  aétions&  les  difcours  des  philofophes  de  chaque  fèéte. 
Elle  a  été  traduite  en  flamand.  Dès  1690.  M.  le  Clerc  de 
Hollande  traduifit  en  latin  la  partie  de  cette  Hiftoire  qui 
regarde  la  philofophie  des  Orientaux,  &  il  a  joint  depuis 
cette  partie  à  fès  œuvres  philofophiques.  Godefroi  Oiea- 
rius  a  traduit  l’ouvrage  entier  de  M.  Stanley  en  latin  ,  ôc 
cette  traduétion  qui  eft  fort  eftimée ,  a  été  imprimée  à 
Leipfic  en  1 7 1 1 .  m-  40.  M.  Stanley  a  donné  auflî  une  ver- 
fion  latine  des  Tragédies  d’Efohyle  >  avec  les  Scholies  ôc 
un  commentaire.  Cet  ouvrage  a  paru  à  Londres  en  1664. 
in-folio.  M.  Stanley  eft  mort  le  12.  d’Avril  1678.  *  Voyez 
fi  vie  au-devant  de  la  traduétion  latine  de  fon  Hiftoire  de 
la  philofophie;  Fafti  OxonienJ.  tom.  1 •  ôcc. 

STELLA  (Georges)  fils  de  Facino  Stella ,  chancelier 
de  Genes,  exerça  auflî  la  même  charge  dans  le  XIV.  fié- 
cle  ôc  au  commencement  du  XV.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu  il 
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(étoit  de  Genes  meme  ,  &  f à  charge  de  chancelier  eft  une 
preuve  de  fon  mérité.  Car  alors  on  ne  choifilfoit  pour 
cette  place-,  dans  la  plupart  des  villes  d’Italie  que  des  hom¬ 
mes  lettrés ,  ôc  qui  étoient  diftingués  par  leur  connoift 
fiance  de  la  langue  latine  ôc  par  leur  érudition.  C’eft  ainfi 
que  dans  ce  tems-la  on  y  a  vû  élevé  dans  l’état  de  Flo¬ 
rence  ,  le  fçavant  Colucius  >  qui  fut  lié  d’une  amitié 
particulière  avec  Georges  Stella  ,  à  Ferrare  Jacques  de 
Delayté,  Raphaël  Carefino  à  Venife,  &c.  Stella  a  écrit  des 
annales  de  Genes  ,  depuis  l’an  12.98.  jufqu’en  1405.  qu’il 
interrompit  ce  travail  pour  donner  une  copie  de  tout 
ce  qu’il  en  avoitfait  au  gouverneur  de  Genes  qui  la  lui 
avoit  demandée  avec  inftance.  On  n’eft  pas  bien  cer¬ 
tain  s’il  a  repris  cet  ouvrage  comme  il  l’avoit  fait  ef 
perer.  Plufieurs  croient  qu’il  le  continua  jufqu’en  1409. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  Jean  Stella  fon  frere  l’a 
continué  en  effet  jufqu’en  14 J  5.  Il  commença  cette  con¬ 
tinuation  du  vivant  même  de  Georges ,  qui  mourut  de 
la  pefte  en  1420.  ou  1421.  Georges  Stella  montre  dans 
fon  hiftoire  un  efprit  judicieux  &  modéré ,  ennemi  des 
faétions  qui  troubloient  alors  la  paix  des  Génois.  U  pa- 
roît  qu’il  n’aimoit  pas  plus  les  Ghibelins  que  les  Guelphes 
qui  formoient  alors  les  deux  partis  les  plus  redoutables, 
quoiqu’il  avoue  que  fes  parens  avoient  été  du  parti  des 
premiers.  Dans  la  préface  de  fes  annales  il  promettoit 
un  ouvrage  fur  les  Saints  ôc  les  autres  perfonnages  il- 
iuftres  de  fa  patrie.  Cet  ouvrage,  s’il  a  été  compo- 
fé,  n’a  point  encore  été  donné  au  public  :  lès  an¬ 
nales  même  font  demeurées  manufcrites  jufqu’en  17  3  o. 
que  Louis  -  Antoine  Muratori  les  a  publiées  dans  le  to¬ 
me  1 7.  de  fon  ample  colleétion  des  écrivains  de  l’hi- 
ftoire.  Il  y  a  joint  la  continuation  faite  par  Jean  Stella 
qui  fut  aullî  chancelier  de  Genes.  Dans  quelques  exem¬ 
plaires  de  ces  annales ,  on  lui  donne  auffi  ,  comme  à  fon 
frere ,  le  titre  de  Notaire.  Le  ftyle  de  Jean  eft  plus  orné 
ôc  plus  mâle  que  celui  de  Georges.  *  Consultez,  la  pré¬ 
face  de  M.  Muratori  fur  ces  annales. 

STENON  (  Nicolas  )  Evêque  de  Titiopolis  ôc  vicaire 
apoftolique  dans  les  pays  Septentrionaux  ,  naquit  à  Co¬ 
penhague  en  Dannemarck  le  10.  Janvier  1638.  Il  fuivit 
d'abord  la  religion  Luthérienne  ,  qui  étoit  celle  de  fon 
pere ,  orfevre  de  Chriftiern  ,  quatrième  roi  de  Danemark, 
ôc  il  s’appliqua  particulièrement  à  la  phylîque,  ôc  fur-tout 
à  l’anatomie.  Il  étudia  cette  derniere  fcience  ôc  la  méde¬ 
cine  fous  le  célébré  Bartholin ,  &  il  fit  de  grands  progrès 
dans  l’une  ôc  dans  l’autre.  Comme  fon  delfein  étoit  de 
ne  rien  épargner  pour  s’y  perfectionner.  Il  voulut  écou¬ 
ter  encore  d’autres  maîtres ,  ôc  alla  à  Leyde  en  Hollande, 
où  il  demeura  4.  ans ,  faifànt  tous  les  jours  des  experien  - 
ces  ôc  de  nouvelles  découvertes  dans  l’anatomie.  Revenu 
à  Copenhague  après  la  mort  de  fon  pere,  il  n’y  demeu¬ 
ra  que  jufqu  a  celle  de  fà  mere ,  qu’il  perdit  un  an  après: 
enfuite  il  parcourut  les  plus  fameufes  univerfités  d’Alle¬ 
magne  afin  de  continuer  à  faire  de  nouvelles  découver¬ 
tes  dans  l’anatomie.  Après  un  afîèz  long  féjour  dans  ces 
pays ,  il  vint  en  France ,  en  vit  les  principales  univerfités, 
ôc  s’arrêta  à  Paris  où  il  fe  lia  avec  les  plus  habiles  méde¬ 
cins,  les  phyficiens  les  plus  expérimentés ,  ÔC  même  avec 
plufieurs  fçavans  théologiens.  La  connoiftànce  de  ces 
derniers  ,  ôc  fur-tout  celle  de  feu  M.  Boflùet ,  évêque  de 
Meaux ,  lui  fut  plus  avantageufè  pour  lui  procurer  la  foien- 
ce  du  falut ,  que  celle  des  autres  fçavans  ne  l’avoit  été 
pour  le  faire  exercer  dans  l’anatomie  &  dans  les  autres 
parties  de  la  Phyfique.  Il  perdit  peu  à  peu  les  préjugés 
dont  il  étoit  rempli  contre  l’églife  Catholique ,  &  néan¬ 
moins  il  quitta  la  France  après  deux  ans  de  fejour,  alla 
Vienne  ,  ôc  de-là  en  Hoiigrie  ,  fans  abandonner  fès  er¬ 
reurs.  Il  vit  de  même  Rome ,  ôc  les  plus  fameufes  uni¬ 
verfités  d’Italie.  Ferdinand  IL  grand  duc  de  Tofcanel’ap- 
pella  à  Florence  ,  le  fit  fon  médecin  ,  ôc  lui  donna  une 
penfion  ;  peu  de  tems  après  Coftne  III.  fils  du  grand  duc 
le  choifït  pour  être  précepteur  de  fon  fils.  Pendant  qu’il 
exerçoit  cet  emploi ,  il  lut  avec  application  les  livres  des 
•Catholiques,  ôc  convaincu,  après  bien  des  reflexions, 
qu’ils  ont  la  vérité  de  leur  côté.,  il  s’y  rendit,  ôc  abjura 
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I’hérefie  en  1 669.  âgé  d’environ  34.  ans.  U  fe  mit  prcfi* 
que  d’abord  à  compofèr  plufieurs  ouvrages  concernant 
la  religion  ,  où  l’on  trouve  beaucoup  de  folidité  &  d’é¬ 
rudition  eccléliaftique.  Comme  ce  changement  de  reli¬ 
gion  ne  faifoit  que  le  rendre  un  médecin  plus  chrétien  , 
il  n’en  devint  que  plus  appliqué  à  fa  profeflion  de  mé¬ 
decin  ,  ôc  ce  fut  alors  qu’il  donna  plufieurs  traités  d’a¬ 
natomie  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  M. 
Winflou  ,  fon  petit  neveu  ,  aujourd’hui  médecin  ,  ôc 
membre  de  l’académie  des  Sciences  de  Paris  ,  a  fait  réim¬ 
primer  fon  difeours  fur  l’anatomie  du  cerveau  qui  avoit 
paru  en  1669.  in- 12.  à  Paris,  ôc  qui  étoit  devenu  très- 
rare.  Ce  difeours  a  reparu  en  1732.  dans  un  ouvrage  de 
M.  Winflou  lui-même  ,  intitulé  :  Expofition  anatomique 
de  la  ftrufture  du  corps  humain  ,  in-40.  à  Paris.  Fride- 
ric  III.  roi  de  Danemarck ,  fâché  de  voir  à  la  cour  d’un 
prince  étranger  un  de  fes  fujets  ,  dont  le  mérite  pouvoir 
faire  tant  d’honneur  à  fon  royaume ,  le  rappella  dans  fà 
patrie.  M.  Stenon  confèntit  aux  défîrs  de  fon  prince  ,  à 
condition  qu’on  lui  accorderoit  la  liberté  de  profeflèr  la 
religion  Catholique  -,  ôc  comme  on  ne  lui  répondit  rien 
fur  cet  article,  il  demeura  à  Florence.  Mais  en  1672. 
Chriftian  V.  fils  ôc  fucceflèur  de  Frideric  III.  lui  donna 
les  aflùrances  qu’il  demandoit ,  ôc  le  fit  profeflèur  d’a¬ 
natomie  à  Copenhague.  M.  Stenon  s’appliqua  en  même 
tems  à  éclairer  fes  compatriotes  des  vérités  de  la  foi,  & 
compofa  pour  ce  fujet  quelques  ouvrages ,  dont  plu¬ 
fieurs  ont  été  imprimés  ;  mais  voyant  qu’il  faifoit  peu 
de  fruit  de  ce  côté-la  ,  il  en  informa  le  grand  duc,  qui 
le  rappella  à  Florence ,  où  M.  Stenon  revint.  Il  conti¬ 
nua  jufqu’en  1677.  l’éducation  qu’il  avoit  commencé 
de  donner  au  jeune  prince ,  fils  du  duc  Coftne  III.  Mais 
en  1 677.  il  renonça  entièrement  aux  fcienccs  humaines, 
ne  s’appliqua  plus  qu’à  la  leéture  de  l’Ecriture  fàinte  Ôc 
des  PP.  entra  dans  les  ordres  fâcrés  quelque  tems  après; 
ôc  Innocent  XI.  informé  de  fon  rare  mérite  ôc  de  fon 
élévation  au  facerdoce ,  le  fit  venir  à  Rome,  &  le  fàcra 
évêque  de  Titiopolis  en  Grèce.  Plufieurs  mois  après  fon 
facre,  le  duc  d’Hanovre,  (  Jean  -  Frédéric)  prince  de 
Brunfwic ,  qui  venoit  d’abjurer  le  Luthéranisme ,  l’ap- 
pella  auprès  de  lui  pour  l’affermir  dans  la  foi ,  ôc  tra¬ 
vailler  à  la  converfion  de  fès  peuples.  Le  pape  donna  alors 
à  M.  Stenon  le  titre  de  vicaire  apoftolique  dans  tout  le 
Nord  j  ôc  ce  nouveau  prélat  ne  tarda  pas  à  voir  combien 
un  zele  faint  ôc  éclairé  peut  faire  de  fruit.  L’églife 
d’Hanovre  étoit  déjà  fort  étendue ,  ôc  une  des  plus  édi¬ 
fiantes  lorftjue  le  duc  mourut  fubitement  à  Aufbourg 
le  27.  Septembre  1679.  Comme  il  ne  laifloit  point  d’en¬ 
fant  mâle  pour  lui  fiiccéder ,  le  thrône  fut  rempli  par 
l’évêque  d’Ofnabruk  fon  frere  ',  prélat  Luthérien  ,  qui 
obligea  M.  Stenon  de  fortir  de  fès  états.  Le  fàint  mifi- 
fionaire  fè  retira  à  Munfter  où  il  féconda  le  zélé  de  1  evê- 
que  Ferdinand  de  Fuftembergpour  la  foi  Catholique,  ôc  il 
eut  la  confolation  de  voir  que  fès  travaux  ne  furent  point 
infruétueux.  Lui-même  redoubla  fès  auftérités  ôc  fes  pé¬ 
nitences  ,  pour  lefquelles  il  avoit  déjà  fait  paroître  un 
ardent  amour  ,  ôc  prenant  fàint  Charles  pour  fon  modèle  , 
il  s’efforça  de  lui  reflèmbler  dans  toute  fa  conduite.  Ayant 
perdu  M.  de  Fuftemberg  en  1682..  il  alla  à  Hambourg 
pour  y  travailler  comme  fimple  miflîonaire ,  ôc  il  y  me¬ 
na  ,  comme  il  avoit  fait ,  à  Munfter  ôc  ailleurs ,  une  vie 
vraiment  apoftolique.  Ce  fut  vers  ce  tems  -  la  que  M. 
Arnauld ,  doéteur  de  Sorbonne ,  écrivit  au  prince  Erneft 
landgrave  de  Heflè-Rhinfelts  pour  le  prier  d’engager  M. 
l’éleéteur  de  Trêves  de  prendre  M.  Stenon  pour  fon  fufo 
fragant  ;  ôc  comme  il  craignoit  que  ce  S.  homme  ne  fût 
trouvé  de  mœurs  trop  feveres ,  principalement  de  ce  qu’il 
avoit  improuvé  hautement  l’éleétion  de  l’éleéteur  de  Co¬ 
logne  à  î’évêché  de  Munfter  ,  parce  qu’il  avoit  déjà  trois 
évêchés,  ôc  qu’il  manquoit  d’ailleurs  de  capacité,  il 
s’attacha  à  montrer  que  c’étoit  cela  même  qui  faifoit  l’é¬ 
loge  de  M.  Stenon ,  ôc  qui  devoir  le  faire  rechercher: 
mais  cette  affaire  ne  réuffit  pas ,  ôc  M.  Stenon  demeura 
à  Hambourg  où  il  eut  de  grandes  conteftations  avec  les 
Jefuites.  Lorfqu’il  crut  qu’il  n’étoit  plus  néçcflàjre  dans 
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Cette  ville ,  il  alla  à  Meckelbourg  ,  &  de-là  à  Swerin,  qui 
eft  la  réfidence  des  ducs  de  Meckelbourg.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Dieu  couronna  fis  travaux  par  une  mort 
prétieufo  le  15.  Novembre  1686.  âgé  feulement  de  48. 
ans.  On  fut  douze  jours  lans  l’enfevelir  ,  parce  que  l’on 
attendoit  fes  habits  pontificaux  qui  croient  reftes  à  Ham¬ 
bourg.  Lorsqu'au  bout  de  ce  tems  on  voulut  l’enfovelir  , 
non  feulement  Ion  corps  ne  fentoit  point  mauvais  ,  mais 
il  étoit  flexible.  Son  vilâge  étoit  devenu  très-vermeil ,  8c 
incomparablement  plus  beau  que  lorlqu’il  vivoit.  Le 
grand  duc  de  Tofoane  voulut  avoir  fon  corps  8c  le  fit 
enfevelir  à  Florence  dans  la  fopuiture  des  ducs  lès  ancêtres. 
M.  Stcnon  avoit  fçu  toutes  les  langues  des  pays  où  il  avoit 
pafle ,  8c  au  milieu  des  honneurs  que  l’on  s’étoit  empreflè 
de  rendre  à  fon  mérite ,  il  avoit  toûjours  conlèrvé  une 
très-grande  modeftie.  Depuis  qu’il  fut  devenu  Catholique, 
8c  qu’il  eut  été  élevé  à  l’épifoopat ,  il  excella  en  humilité  , 
en  amour  pour  l’auftérité ,  en  zélé  pour  le  làlut  du  pro¬ 
chain  ,  en  haine  pour  fon  propre  corps  ,  comme  il  avoit 
excellé  en  foience.  Outre  fon  difeours  fur  l'anatomie  du 
cerveau ,  dont  nous  avons  parlé  ,  nous  connoilfons  enco¬ 
re  de  ce  faint  &  Içavant  homme  les  ouvrages  fuivans  :  Ob- 
fervatienes  anatomie  a  ,  qutbus  varia  oris  ,  oculorum  83 
narium  vafa  deferibuntur ,  novique  faliva ,  lacrymarum  , 
83  muci fontes  deteguntur  ,  à  Leyde  1680.  in-  12.  avec 
fig.  Elément  or  um  mytologia fpecimcn,  feu  mufeulideferiptio 
geometrica  ,  ôcc.  à  Florence  1667.  in-y°.  avec  fig.  8c  à 
Amft.  1669.  fo-8°.  avec  fig.  La  vie  de  M.  Stenon  a  été 
écrite  par  M.  Winflou  de  l’académie  des  Sciences,  mais  el¬ 
le  n’a  point  été  imprimée.  M.  Blondel  ,  laie,  en  a  donné 
un  excellent  abrégé  à  la  fin  de  fa  Vie  des  Saints  ,  im¬ 
primée  in  fol.  en  172  a  à  Paris  ;  mais  il  ne  nomme  aucun 
des  ouvrages  de  M.  Stenon.  ¥  Voyez,  cet  abrégé  ,  Mem. 
-du  tems.  Lettres  de  M.  Arnauld,  t.  4..  p.  34.0 . 4-1 .83  43 S. 

STEPHANARDUS  ,  de  la  noble  famille  des  Vicomer- 
cati  de  Milan,  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  Moreri  fous  le  nom  STEPHANARD  ,  ou  ETIENNE. 
Stephanardus  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  ,  & 
fut  très-cher  à  Othon  Vifoonti  archevêque  de  Milan,  mort 
en  1292.  Stephanard  lui  fiirvéquit  &  ne  mourut  qu’en 
1297.  Othon  ayant  fondé  un  leéteur  pour  la  grande 
églifo  de  Milan  ,  Stephanard  fut  le  premier  qui  remplit 
cette  place.  Ce  religieux  ne  manquoit  ni  d’elprit  ni 
d’érudition ,  &  il  s’effc  fait  connoître  en  fon  tems  par  un 
aflèz  grand  nombre  d’ouvrages ,  eftimés  de  fes  contempo¬ 
rains  ,  mais  dont  la  plupart  font  demeurés  manuferits. 
On  cite  entr 'autres  ,  une  chronique  ,  un  abrégé  du  droit 
civil ,  un  traité  de  l’irrégularité ,  un  dialogue  de  appre- 
henfione  ,  Liber  periarchon  nominum ,  Chronicon  metricum 
fuper  Lucam.  Prefque  tous  ces  ouvrages  le  trouvent  ma¬ 
nuferits  dans  la  bibliothèque  des  freres  Prêcheurs  de  S. 
Eutrope  de  Milan  ,  8c  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne. 
Louis- Antoine  Muratori  a  donné  dans  le  troiliéme  volu¬ 
me  de  fes  anecdotes  ,  imprimé  à  Padoue  en  1 7 1  3 .  in- 40. 
8c  depuis  dans  le  neuvième  volume  de  fon  grand  recueil 
des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie,  en  1726.  à  Milan,  un 
poème  en  latin  de  cet  auteur ,  de  ce  qui  s’eft  pafle  à  Milan 
fous  l’archevêque  Othon  Vifoonti.  Ce  poème  qui  cft  très- 
hiftorique,  eft  en  2.  livres:  la  fin  du  focond  manque. 
Paul  Jove  a  confondu  Gualvaneus  de  la  Flamma,  avec  Ste¬ 
phanard  de  Vicomercato  dans  fon  éloge  d’Othon  Vifoonti, 
où  il  appelle  mal-à-propos  Stephanard  Flamma. ,  celui  qu’il 
devoit  appeller  Stephanard  de  Vicomercato.  Son  autorité 
a  trompé  aufli  Voflius,  qui  dans  fon  livre  des  Hijloriens 
Latins ,  1.  2.  c.  62.  met  en  doute  fi  Stephanard  de  Vico¬ 
mercato  eft  le  même  que  Stephanard  Flamma ,  quoique  le 
nom  de  Stephanard  ne  foit  dû  qu’à  Vicomercato  ,  8c  que 
le  prénom  de  Flamma  foit  Gualvaneus.  *  Voyez,  les  autori¬ 
tés  citées  dans  cet  article  3  le  t.  3.  des  Anecdotes  de  Mura¬ 
tori  ,  p.  SS).  83  Juiv.  (3  le  9.  des  Ecrivains  de  thifioire  d'I¬ 
talie  ,pag.  s 0.83  60. 

STEPHONIUS.  (  Bernardin  )  Ajoutez,  d  t édition  du 
CM  or  en  de  17  2j.  que  M.  Naudé ,  page  27  s.  de  fon  manu- 
ferit ,  dit ,  que  la  pièce  de  ce  Jefuite  ,  intitulée  Flavie  , 
n’a  pas  été  imprimée. 

Supplément.  IL  F  Art. 
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STEYAERT.  (  Martin  )  On  en  a  parle'  dans,  le  Moreri , 
mais  fans  y  rien  dire  de  fes  premiers  emplois ,  ni  de  fes  ou¬ 
vrages.  Il  faut  fupple'cr  à  ces  omiffwns.  M.  Steyaërt  étoit 
né  à  Somerghem,  il  n’avoit  que  iS-ans  lorfqu’il  eut  le 
premier  rang  dans  la  promotion  du  collège  du  chî'eaa 
8c  des  Arts.  Il  fit  Ce  s  études  de  rhéologie  dans  le  grand 
collège  à  Louvain  ,  y  profelîà  enfuite  la  philofophic  ,  en¬ 
fin  te  de  quoi  il  fut  fait  chanoine  théologal  d’Ypres.  Il  fut 
promu  au  doétorat  à  l’âge  de  28.  <1115  ,  ôcc.  Le  refie 
comme  dans  le  Moreri.  A  l’égard  de  fos  écrits  ,  voici  ce 
que  nous  en  Içavons.  Etant  à  Rome  avec  M.  Van-Viane 
8c  le  P.  Lupus  pour  faire  condamner  6  5,  propofitions  de 
la  Morale  relâchée,  comme  on  l’a  dit  dans  le  Moreri ,  il 
le  déclara  dès-lors  contre  M.  Janfenius,  évêque  d’Ypres, 
dans  un  petit  écrit  qu’il  fit  en  cette  ville.  Une  copie  de  cet 
écrit  fort  peu  foîide ,  étant  tombée  entre  les  mains  de 
M.  Van-Viane  ,  celui-ci  le  donna  à  M.  Nicole,  qui  étoit 
alors  dans  les  Pays-bas ,  8c  M.  Nicole  y  répondit  par  un 
écrit  qui  a  été  imprimé  depuis,  8c  qui  a  pour  titre  ,  Di  fi 
quifitio  ,  83c.  On  a  de  M.  Steyaert  des  pofitions  pour  I in¬ 
faillibilité  du  Pape  (  Pofitiones  pro  Romani  Pontificis  in- 
fallibiiitate  )  dont  la  doéhine  11’a  été  bien  reçue  qu’à  Ro» 
me  3  mais  il  n’eft  point  auteur  du  livre  ,  De  libertatibus 
Ecclefia  G  allie  an  a  ,  dans  les  principes  de  cette  cour,  com¬ 
me  plufieurs  le  lui  ont  attribué.  Ce  livre  eft  de  M.  Char- 
las  prêtre  du  diocéfo  de  Pamiers  ,qui  le  compolà  focretc- 
ment  à  Rome.  L’avis,  de  M.  Steyaert ,  d  M.  I archevêque 
de  Cambrai ,  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commiffion ,  d’in¬ 
former  des  bruits  répandus  contre  la  doélrine  83  la  conduite 
des  prêtres  de  C  Oratoire  de  Mons  en  Hainaut ,  a  donné  lieu 
de  lui  oppofor  plufieurs  écrits  où  l’on  trouve  beaucoup  de 
force  &  de  théologie.  Le  plus  confiderable  eft  celui  de  M. 
Arnauld,  intitulé.  Difficultés  propàfées  a  M.  Steyaert,  donc 
on  a  plufieurs  éditions  en  plufieurs  volumes.  Il  y  a  cène 
difficultés  dans  tout  l’ouvrage  qui  eft  divile  en  neuf  parties. 
M.  Arnauld  y  attaque  aufli  les  Aphonfmes  théologiqucs  3 
autre  ouvrage  latin  de  M.  Steyaërt,  8c  M.  Simon  fort  au 
long  ,  ôcc.  Voyez.  ARNAULD  dans  le  Diéhonaire  83  dans 
ce  Supplément.  M.  Steyaërt  s’eft  néanmoins  plufieurs  fois 
déclaré  contre  quelques-uns  des  excès  de  la  Morale  relâ¬ 
chée,  comme  on  le  voit  par  là  Theologia  moralis  reformata , 
8c  par  fes  thefes  de  morale  qui  font  en  grand  nombre.  Il 
en  fit  deux  vers  la  fin  de  l’an  1 685.  conformément  à  la 
cenfure  des  propofitions  condamnées  par  Alexandre  VIL 
8c  Innocent  XI.  On  a  encore  de  lui  ,  Nota  in  damnatas 
propofitiones  ;  Déclaration  de  fon  fentiment  fur  la  longueur 
de  la  converfion  ordinaire  ;  Réponfe  bnéve  d  la  -défenfe  de 
la  critique  ;  Défenfe  contre  la  critique  ;  Corollaire  fur  U 
Formulaire ,  en  1692.  cenfure  d’un  livre  intitulé  >  La  do¬ 
élrine  83  la  pratique  de  S.  Charles,  en  1 696.  Decrets  fur 
les  brefs  du  pape  Innocent  XI.  en  Flandres  ,  touchant  le 
Formulaire  8c  l’adminiftration  du  facrement  de  Pénitence, 
du  2  3 .  Avril  1697.  Mandement  fur  la  publication  du  For¬ 
mulaire  ,  du  dernier  Février  1 694.  Déclamation  joyeufe, 
en  1696.  M.  Steyaërt  eft  mort  à  Louvain  le  17.  d’ Avril 
1701.  âgé  de  54.  ans  &un  jour  ,  d’une  maladie  feorbuti- 
que  :  c’étoit  un  Dimanche ,  il  avoit  frit  fes  leçons  le  Lundi 
précèdent  ,  il  fe  trouva  mal  le  mardi  3  il  voulut  fe  guérir 
par  une  grande  abftinence  ,  fe  contentant  de  prendre  du 
cafte  au  lait ,  ou  du  lait  caffieté.  Il  fe  trouva  défaillant  le 
Jeudis  le  Vendredi  encore  plus1,  il  fentit  qu’il  fe  mourait, 
8c  reçut  les  derniers  làcremens.  On  a  imprimé  fon  éloge 
en  une  feuille  in  fol.  en  latin.  *  Voyez  les  lettres  de  M.  Ar¬ 
nauld ,  fur-tout  ,  tome  6. page  177 •  &  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  endroits  ,  tome  4.  page  317 •  83c. 

STOA,  (Jean -François  Quintilianus)  8cc.  Dans  le 
Moreri ,  édition  de  1 7 2  5 .  on  dit ,  qu’\\  étoit  de  Brefte  ,  ce 
qui  n’eft  pas  vrai  .-  il  étoit  de  Quinzano  ,  bourg,  du 
territoire  de  Breflè ,  ce  qui  le  porta  à  quitter  le  nom 
de  Conti  fon  vrai  nom  ,  pour  prendre  celui  de  Qumtia- 
nus.  Tous  fes  ouvrages  n’ont  pas  paru  in  -  folio  en  15 14* 
comme  on  ta  dit  :  il  n’en  parut  alors  qu’une  partie  ,  le  re- 
ftc  fut  publié  /»-4°.  Stoa  mourut  le  7.  d’Oétobre  1 5  5  7- 

STOCKMANS  (  Pierre  )  jurifoonfulte  du  XVII.  fiécle, 
étoit  Flamand  ,  fleurit  dans  firpatrie  par  les  poftes  qu  il 
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y  a  remplis,  Sc  par  fon  mérite  qui  l’y  a  élevé.  ÏÏ  fut  d  abord 
profeflèur  ès  loix  dans  l’univerfité  de  Louvain  ;  admis  en- 
fuite  fiicceffivement  dans  le  confeil  fuprême  de  Brabant , 
&  dans  le  confèilecçlélîaftique  en  qualité  de  conleiiler  du 
roi  «  enfin  maître  des  requêtes ,  garde  des  archives  de 
Brabant,  Sc  intendant  de  lajuftice  militaire.  Il  a  affilié 
auffi  avec  diftinélion  à  quelques  dietes  de  l’Empire.  Cet 
habile  homme  a  donné  plulieurs  ouvrages  eftimés,  On 
connoît  entr’autres  les  fuivans  -,  fçavoir ,  Somnium  Hip- 
ponenfe  ,  fïve  de  controverfiis  hodiernis  ,  Hugufimi  judi- 
cium,  relatore  Pbilotimo ,  in-40.  en  1641.  fusBelga- 
rumcirca  receptionem  bu  II  arum  Pontificiarum ,  en  1649. 
De f enfin  Belgarum  contra  evocationes  &  peregrina  judicta. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  étoient  plus  de  fon  reflbrt 
que  le  premier  ,  quoique  folidement  traité ,  Sc  il  fe  mon¬ 
tre  dans  ceux-ci  judicieux  &  fçavant.  Le  premier  des 
deux  a  été  réimprimé  avec  des  augmentations  &  des  cor¬ 
rections  à  Liège  en  1645.  petit  in- 1  8-  &  on  trouve  aulli 
une  édition  du  lècond,  de  1665.  à  Liège ,  &  de  la  même 
forme.  En  x  667.  il  fit  imprimer  à  Bruxelles  chez  Foppens, 
un  traité  in-  4®.  De  jure  devolutionis  ,  in  quo  cxploduntur 
cbfiervationes  anonymi.  Tous  lès  ouvrages  fur  le  droit  ont 
été  recueillis  Sc  imprimés  en  1700.  in- 40.  à  Bruxelles. 

STORK.  (  Nicolas)  Suppléez,  cet  article  au  peu  que  Fon 
en  a  dit  dans  le  Moreri.  Nicolas  Stork  étoit  originaire  de 
Zuickau  en  Siléfie.  Son  nom  qui  lignifie  une  cigogne  en 
langue  du  pays ,  fut  travefti  en  grec  félon  la  coutume  d’a¬ 
lors  ,  Sc  on  ne  connoît  gueres  Stork  parmi  les  fçavans  que 
fous  le  nom  de  Pelargus.  Il  fut  un  des  plus  zélés  difciples 
de  l’heréfiarque  Luther  :  il  avoit  moins  d’érudition  que  ce 
prétendu  réformateur,  mais  il  avoit  plus  de  cette  douceur 
engageante  qui  gagne  les  cœurs.  Il  converlbit  avec  agré¬ 
ment,  &  faifoit  recevoir  fesfentimens  par  la  voiedel’in- 
finuation.  Il  joignoit  à  l’affabilité  &  à  la  modération  un 
grand  amour  pour  la  fobrieté  Sc  pour  l’abltinence  qu’il 
poullbit  même  jufqu’à  l’auftérité.  Il  prêchoit  dans  les 
compagnies  les  dogmes  pernicieux  de  Luther  :  mais  il 
ajouta  à  la  doélrinede  fon  maître  ,  &:  lès  opinions  parti¬ 
culières  furent  comme  les  prémices  de  l’Anabaptifine , 
dont  il  fut  dans  la  fuite  ardent  partifàn.  Il  decrédita  le 
baptême  des  enfans  *,  fe  donna  pour  un  homme  infpiré  -, 
aflura  que  le  Seigneur  lui  avoit  parlé  par  un  ange,  Sc 
qu’il  lui  avoit  promis  la  fouveraineté  de  l’univers  -,  Sc  tout 
extravagant  que  fût  fon  fanatifine  ,  il  trouva  beaucoup 
de  partifàns ,  Sc  là  feéte  devint  nombreulè.  Des  doéteurs 
même ,  élevés  à  l’école  de  Luther ,  qui  lè  croyoient  fort 
habiles  ,  donnèrent  dans  les  pièges  du  feduéteur  ,  Sc  fe 
joignirent  à  lui.  Auffi  les  plus  fincéres  d’entre  les  Prote- 
ftans  conviennent-ils  avec  les  Catholiques  Sc  avec  les  Ana- 
baptiftes ,  que  la  feéte  de  ceux-ci  a  pris  naiflànce  dans  le 
fein  du  Luthéranilme.  Melanchthon,Muncer  Sc  Carloftad 
furent  du  nombre  de  ceux  qui  lè  livrèrent  les  premiers  à 
la  féduétion  ,  Sc  la  feéte  de  Stork  y  gagna  beaucoup.  Le 
fanatique  plus  hardi  prêcha  publiquement  lès  rêveries 
Sc  Ces  impiétés  •,  on  les  gliff  a  dans  les  thélès ,  on  les  ha- 
zarda  dans  les  prédications  -,  on  trouva  moyen  de  les  fai¬ 
re  agréer  à  la  jeunelîè  répandue  dans  l’univerfité  de  Wit- 
temberg.  Stork  s’étudia  de  mettre  jufqu’aux  enfans  dans 
fon  parti  par  l’amour  du  libertinage.  Luther  s’étoit 
contenté  de  ne  point  déférer  à  l’autorité  fi  relpeétable  Sc 
Sc  fi  nécellàire  de  la  Tradition  ,  l’Anabapdfte  alla  jufqu’à 
vouloir  en  abolir  toutes  les  fources.  Les  monumens  les 
plus  venerables  de  l’antiquité ,  Peres  de  l’églilè  Sc  conci¬ 
les  ,  étoient  à  fon  gré  des  inltrumens  de  perdition.  L’é¬ 
tude  des  belles-lettres  lui  paroilfoit  un  amulèment  dan¬ 
gereux  qui  corrompoit  les  jeunes  efprits.  La  leéture  même 
de  l’Ecriture  làinte ,  fi  nécellàire  pour  s’inftruire  Sc  pour 
s’édifier ,  lui  paroilfoit  une  occupation  au  moins  infru- 
élueufè.  Il  foutenoit  que  les  révélations  de  Dieu  ,  qui  s’ex¬ 
plique  ,  félon  lui ,  intérieurement  à  tous  les  fidèles  ,  dé¬ 
voient  prendre  la  place  de  toutes  les  études.  Enfin  il  ajou- 
toit,  que  l’unique  applicaf  on  du  Chrétien  devoit  être  de 
ceder  à  l’infpiration  ,  Sc  de  s’abandonner  à  la  force  de 
i’efprit  intérieur.  Par-là  les  plus  jeunes  écoliers  ,  ravis 
d’avoir  un  prétexte  de  renoncer  à  des  études  pénibles , 
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fuivirent  un  faux  enthoufiafme.  Ils  brûlèrent  leurs  livre 
dans  le  cimetiere  public:  on  ne  parla  plus  à  Wittem- 
berg  que  de  recueillement  intérieur ,  Sc  que  de  ces  illu- 
ftrations  lècrettes ,  dont  Dieu  remplit  ceux  qui  lè  ren¬ 
dent  attentifs  à  là  voix ,  Sc  chacun  s’en  crut  favorifé. 
Cellarius ,  Luthérien  rigide ,  fit  de  vains  efforts  pour  s’op- 
polèr  à  ce  délordre  ;  le  mal  gagna  &  fe  répandit  malgré 
lui.  Luther  allarmé  pour  fa  propre  fèéle ,  obtint  du  duc 
de  Saxe  un  édit  de  proferiprion  contre  Stork ,  Muncer  Sc 
leurs  adhérans.  Stork ,  lè  retira  à  Zuickau  Sc  fut  prophète 
dans  fon  pays.  De  ce  lieu  il  répandit  fon  fanatifine  dans 
prelque  tout  le  relie  de  l’Europe.  Son  zélé  l’entraîna  dans 
la  Suabe  Sc  en  Franconie  où  il  travailla  utilement  aux  in¬ 
térêts  de  là  faétion  naillànte.  Il  fbuleva  les  paylàns  con¬ 
tre  leurs  feigneurs,  Sc  dès  l’an  1524.  il  drelïà  les  de¬ 
mandes  auffi  ridicules  que  fanatiques ,  qu’ils  olèrent  pro- 
polèr  à  ceux  à  qui  ils  ne  dévoient  que  de  l’obéilîànce.  Il 
anima  Muncer  à  l’imiter  dans  fa  conduite  ;  Sc  pour  le 
foutenir,  il  vint  le  rejoindre  en  x  5  2  5 .  à  Franchufen  ,  où  la 
révolte  étoit  déjà  fort  confiderable  contre  le  comte  de 
Mansfeld.  Il  fallut  recourir  aux  armes  pour  la  dilfiper  : 
il  fe  fit  alors  un  grand  carnage  de  fanatiques  ;  le  relie 
prit  la  fuite ,  Sc  Stork  fut  alïèz  heureux  pour  fe  fauver  : 
il  chercha  un  azile  dans  fon  pays.  Ce  fut  donc  en  Siléfie 
qu’il  prêcha  le  plus  fes  erreurs ,  8c  qu’il  ralïèmbla  une 
Eglilè  de  lès  compatriotes.  Il  eft  incroyable  quels  mou- 
vemens  le  fèduéleur  produifit  par  fes  artifices  ,  parmi  le 
peuple  Sc  dans  l’état  Ecclefiaftique ,  fur-tout  à  Freiftat» 
dès  qu’on  l’eut  écouté ,  on  compta  pour  rien  le  fàcrilége 
contre  Dieu ,  Sc  la  defobéillànce  envers  les  princes  :  on 
s’empara  des  eglilès  avec  violence  -,  l’on  en  chaflà  les  vé¬ 
ritables  pafteurs  ,  Sc  le  mal  eût  été  beaucoup  plus  loin  , 
fi  Stork  n’eût  été  chalfo  de  la  ville  par  arrêt.  Le  fanati¬ 
que  erra  alors  dans  les  campagnes ,  failànt  toujours  dé 
nouveaux  difciples  ,  Sc  palîà  jufqu’en  Pologne  en  1527. 
où  par  la  réitération  du  baptême ,  il  prépara  des  fujets 
à  la  fameufe  églife  que ,  les  Anabaptiftes  raflèmblérent 
depuis  en  Moravie.  Stork  perdit  cependant  beaucoup  de 
Ion  crédit  en  Pologne ,  Sc  craignant  pour  là  propre  per- 
fonne  dans  ce  pays ,  il  Ce  retira  à  Munich  en  Bavière* 
où  il  jetta  les  fondemens  d’un  Anabaptifine  moins  outré  , 
qui  dans  la  fuite  s’établit  en  corps  de  république  dans  la 
Moravie,  &V[ui  fit  long-tems  la  plus  belle  portion  de  fa 
feéte.  Pour  lui,  accablé  de  miféres  Sc  de  pauvreté,  con- 
fumé  par  les  douleurs  d’une  maladie  aigue ,  Sc  làns  celle 
tourmenté  par  les  remords  de  fa  confcience  ,  il  expira  fans 
reconhoître  fes  erreurs  ,  Sc  fans  les  expier  par  la  péni¬ 
tence.  *  V oyez.  le  P.  Catrou  ,  Jefuite ,  en  beaucoup  d’en¬ 
droits  de  Ion  Hiftoire  des  Anabaptifies ,  Scc. 

STOUP  (  N.  )  brigadier ,  avoit  été  mimftre  de  l’Evan¬ 
gile  parmi  les.  Calviniftes  ,  Sc  avoit  fervi  l’églife  de  la 
Savoye  à  Londres  du  tems  de  Cromwel.  Il  eft  auteur  du 
livre  fi  connu ,  intitulé  ,  La  Religion  des  Hollandois , 
compofé  à  Utrecht  où  il  parut  en  1675.  pendant  que 
les  François  en  étoient  les  maîtres.  M.  Stoup  y  étoit  alors 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  d’un  régiment  Suiftè. 
Il  fut  tué  à  la  journée  de  Steinkerke  au  mois  d’Août  1 652. 
Jean  Braun  ,  profelfeur  en  théologie  à  Nimegue  Sc  en- 
fuite  à  Groningue  ,  a  réfuté  l’ouvrage  dont  on  vient  de 
parler,  par  un  autre  intitulé,  La  véritable  Religion  des 
Hollandois  ,  avec  une  apologie  pour  la  Religion,  des  Etats - 
generaux  des  Provinces-umes  ,  en  1675.  Il  y  a  eu  un  au¬ 
tre  Stoup,  lieutenant-genéral  des  armées  du  roi  de  France, 
Sc  colonel  du  régiment  des  gardes  Suiflès  ,  mort  en 
1701.  âgé  de  plus  de  80.  ans.  Ils  étoient  tous  les  deux  du 
pays  des  Grifons.  *  Bayle  ,  D  ici  ion.  crit.  4e.  édition  * 
F article  de  Spinosa,  Sc  Larrey,  Hifi.de  Louis  XIV.  t. 
7.  V oyez.  STUPPAN. 

STRASBOURG ,  ville  impériale  d’Allemagne ,  Scc. 
En  parlant  du  Chapitre  de  cette  égtifie  dans  le  Moreri  , 
éditions  de  172s.  C3  de  1732.  on  dit  qu’il  y  a  auffi  20. 
vicaires ,  quelques  chapelains  Sc  chantres  qui  forment  le 
grand  cœur.  Il  faut  réformer  éclaircir  cet  endroit  par 
ce  qui  fuit.  Il  y  a  aulfi  un  corps  de  vingt  prébendiers  qui 
compolènt  le  grand  chœur  de  ladite  cathédrale  :  le  bas 
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chœur  eft  compofé  de  plufïeurs  chapelains  &  chantres. 
On  appelle  le  grand  chœur  le  corps  des  prébendiers,  com¬ 
me  on  appelle  grand  chapitre  le  corps  des  comtes  ou 
chanoines.  Ce  grand  chœur  a  les  biens  en  partie uliers,fès 
collations  ,  Ton  fyndic  ,  Ion  receveur,  fa  maifon  de  recette 
ôc  là  chambre  \  c’ett-à-dire,  le  lieu  où  les  prébendiers  s’af- 
fembler.t  pour  faire  leurs  deliberations.  Les  biens  du 
grand  choeur  font  gouvernés  au  nom  du  corps  par  quatre 
députés  dont  le  premier  s’appelle  femor  dsputatorum.  Ces 
députés  font  tirés  du  corps  par  une  éleétion  qui  s’en  fait 
tous  les  ans  à  la  làint  Jean.  Ils  rendent  compte  de  leur 
adminiftration  une  fois  la  fomaine  à  tout  le  corps  des 
prébendiers  aflèmblésen  chambre.  ¥  Extrait  d’un  mémoire 
envoyé  de  Stralbourg. 

STRUVE  ( George-Adam) fameux  jurifèonfulte  Alle¬ 
mand,  né  à  Magdebourg  le  27.  Septembre  1619.  après 
avoir  fréquenté  lecole  de  Magdebourg,  fut  envoyé  à 
Schleufïngen  en  1 G  3  o.  &  y  continua  lès  études  fous  le 
reéteur  André  Reyher.  Il  y  foutint  en  1635.  des  thelès  de 
Théorie  a  fiellarum.  Il  y  demeura  près  de  G.  ans ,  &  ne 
retourna  chez  lui  qu’en  1 G  3  6.  La  même  année  il  alla  à 
Jeneou  il  prit  les  leçons  de  Horll ,  de  Daniel  Sthal,  de 
Jean  Zeifolde  ôc  de  Jean-Michel  Dilhert.  Il  foutint  en 
1639.  des  théfès  fous  ce  dernier,  de  vtclona  (fi  clade. 
Après  avoir  fait  bien  du  progrès  dans  la  philofophie  ôc 
dans  l’hiftoire ,  il  s’appliqua  à  la  jurifprudènce  Ôc  fréquenta 
les  leçons  de  Do  m inique Artfmœus,  de  Pierre  Theoderic, 
d’Erafme  Ungebaver  &  d’Ortolphe  Timann.  En  1 641.  il 
alla  à  Helmftatt,  où  il  profita  des  leçons  de  Conrad  Hor- 
neius,  &  de  celles  de  Herman  Conringius.  Il  foutint  fous 
celui-ci  des  thélès ,  De  damnis ,  illis  prafertim  cjua  ex  dolo, 
culpa  ,  aut  cafu  provemunt.  En  1645.  il  fut  appellé  à  la 
charge  d’aflèfièur  de  la  juftice  à  Hall ,  ôc  en  1646.  il  prit 
le  degré  de  doéteur  en  droit  &  luivit  le  barreau.  Sur  la 
fin  de  la  même  année  ,  il  eut  une  chaire  de  profeflèur  en 
droit  à  Jene ,  où  il  eut  un  grand  nombre  d’auditeurs.  En 
1 G  G 1 .  la  ville  de  Brunlwic  le  choifit  pour  le  confulter  dans 
les  affaires  de  droit ,  ôc  il  eut  cet  emploi  jufqu’en  1663. 
qu’il  fut  appellé  à  Weymar  pour  y  remplir  les  fondions 
de  confeiller  Auiique  ôc  de  la  Chambre.  Lorfqu’en  1672. 
la  branche  d’Altenbourg  fut  éteinte ,  la  maifon  de  Wey¬ 
mar  le  nomma  pour  affifter  au  traité  de  partage  qu’il 
acheva  heureufement ,  ôc  il  obtint  enfuite  le  titre  de  con¬ 
feiller  privé  de  cette  maifon.  En  1 674.  il  retourna  à  Jene, 
&  y  fut  premier  profeflèur  en  droit.  Tous  les  ducs  de 
Saxe  s’en  fèrvoient  dans  le  confèil  pour  les  affaires.  En 
1680.  il  fut  prefident  de  la  regcnce  tutelaire  Ôc  ducon- 
fiftoire  ,  ôc  diredeur  de  la  caifîè  du  pays.  Cette  multitu¬ 
de  d'affaires  lui  fit  fufpendre  fes  leçons  ,  qu’il  reprit  en 
1691.  après  la  mort  du  prince  Jean-Guillaume  de  Saxe- 
Jene ,  parce  qu’alors  la  régence  de  Jene  finifîànt ,  dimi¬ 
nua  fès  occupations.  Dans  la  même  année  le  landgrave 
de  Heflè-d’Armftadt  le  nomma  fon  confeiller  privé.  Il 
mourut  le  15.  de  Décembre  1692.  âgé  de  73.  ans.  Il 
avoir  une  grande  pénétration  d’efprit,  beaucoup  de  droi¬ 
ture  &  de  franchifè,  ôc  fon  érudition  lui  a  mérité  de 
grands  éloges.  Il  a  été  deux  fois  marié ,  ôc  s’eft  vu  pere 
de  2  G.  enfàns.  Outre  fes  thefès  ôc  un  grand  nombre 
d’autres  diflèrtations  qui  font  auffi  en  forme  de  thefès , 
on  a  de  lui  .*  Sjntagma  juris  civilis  :  Jurifprudentia  Ro- 
mano-germanica  forenjis  :  Jus  facrum  fujhnianeum  :  Evo- 
lutiones  controverjiarum  :  De  vihdicla  privata  :  Difierta- 
tiones  criminales  :  Decifiones  Jdbbathinœ  :  De  invocattone 
nominis  divini  ;  De  deliEhs ,  (fie.  Burcard  GottHelff 
Struve  ,  fon  fils ,  a  écrit  fà  vie  qu’il  faut  confulter. 

STRYCKIUS  (  Jean-Samuel  )  fils  du  célébré  jurifeon- 
fulte  Samuel  Stryckius ,  dont  on  a  donné  un  article  dans 
le  Moreri,  naquit  à  Francfort  en  1668.  Il  étudia  d’abord 
à  Dantzic  ,  enfuite  à  Wittemberg  ,  d’où  il  retour¬ 
na  chez  lui.  Après  y  avoir  fubi  des  examens  qui  lui 
firent  honneur  ,  il  alla  en  Hollande ,  ôc  de-là  à  Ratif- 
bonne  ,  d’où  il  partit  pour  Florence  avec  le  fçavant 
Schurtzfleifch ,  avec  qui  il  vit  auffi  Rome ,  Milan  ôc  Ge- 
nes.  Etant  à  Bafle  il  y  difputa  avec  applaudiffement ,  re¬ 
vint  à  Ratifbonne ,  &  enfuite  à  Francfort  en  1692.  Il 
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y  fut  reçu  peu  après  licentlé  en  droit*  En  1693.  h  fi» vit 
fon  pere  à  Hall ,  où  il  fut  nommé  profeflèur  extraordi¬ 
naire  en  droit ,  ôc  où  il  prit  le  degré  de  dodeur.  Il  fut 
fait  profeflèur  ordinaire  en  1 69  5 .  &  en  1702.  on  le  nom¬ 
ma  confèiller  Auiique  de  la  ducheflè  douairière  d’Eyfcnach . 
L’afîiduité  à  enfèigner ,  Ôc  la  clarté  dans  fes  leçons  l’ont 
rendu  forrrecommandable.il  a  publié  ,  Fundamenta  in- 
ftitutionum  :  Brunnemanm  exercitationes :  fuftiniam  infh i- 
tutiones  cum  notis  :  Antonü  jus  feudale  aullum  :  Aide- 
temata  de  juramentis ,  (fie. 

STUART  (  Louis  )  feigneur  d’Aubigni  en  Bcrri ,  croit 
fils  d’Edme  Stuart  II.  du  nom  ,  duc  de  Lenox  ôc  de  Ri- 
chemond  ,  amiral  ôc  grand  chambellan  d’Ecofîè  ,  ôc  de 
Catherine  ,  fille  ôc  heritiere  de  Gervais  baron  de  Cliftoa 
de  Leighton-Bromfwould.  Il  fut  envoyé  en  France  dès 
l’âge  de  cinq  ans  ,  Ôc  fut  élevé  à  Port-royal  des  champs, 
où  l’on  cultiva  avec  foin  fon  heureux  naturel  &  fon  pen¬ 
chant  pour  la  littérature.  Il  entra  jeune  dans  la  clerica- 
ture  ,  ôc  fut  reçu  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  le  3 . 
de  Novembre  1653.  par  la  permutation  qu’il  fit  de  fon 
abbaye  de  Haute-fontaine  en  Champagne  ,  près  de  Saint- 
Dizier ,  avec  ce  canonicat  que  poflèdoit  M.  l’abbé  le  Roy. 

Il  réligna  ce  canonicat  à  M.  Fourcault  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1665.  Après  le  rétablifîèment  de  Charles II.  il  vint 
en  Angleterre  -,  &  le  roi  ayant  époufé  l’infante  de  Portu¬ 
gal  ,  M.  d’Aubigni  eut  la  charge  de  grand  aumônier  de  la 
reine.  Il  avoir  beaucoup  d’efprit ,  ôc  encore  plus  de  fran¬ 
chifè.  Son  commerce  avoit  des  charmes  pour  ceux  qui 
aimoient  à  joindre  aux  agrémens  de  la  converfàrion  l’ou¬ 
verture  du  cœur  Ôc  cette  douce  union  qui  eft  infèparable 
d’une  véritable  amitié.  Il  aimoit  la  poëlie  ,  ôc  en  parloic 
en  bon  connoiflèur.  Il  a  travaillé  avec  le  duc  de  Buckin¬ 
gham  ôc  M.  de  Saint-Evremont  à  la  comédie  de  Sir  Po - 
litick.  Vcould-be  ,  qui  fè  trouve  parmi  les  œuvres  de  M.  de 
Saint-Evremont,  qui  y  a  donné  la  forme.  C’eft  une  piece 
de  caraéteres  ,  dont  le  faux  ôc  le  ridicule  font  bien  repré- 
fentés.  M.  de  Saint-Evremont  a  rapporté  auffi  une  conver- 
fation  qu’il  avoit  eue  avec  M.  d’Aubigni  au  fujet  des  difo 
putes  qui  firent  tant  de  bruit  de  fon  tems  entre  les  difei- 
ples  de  faint  Auguftin  ôc  les  Jefuites.  M.  d’Aubigni  étoit  i 
Paris  en  1 66  5 .  ôc  il  comptoir  en  retournant  en  Angleterre, 
pafïèr  en  Hollande  ,  Ôc  vifiter  avec  M.  de  Saint-Evre¬ 
mont  les  principales  cours  de  l’Allemagne.  Dans  le  même 
tems  on  fôllicitoit  pour  lui  à  Rome  le  chapeau  de  cardi¬ 
nal  ,  qu’il  obtint  preferablement  à  l’abbé  de  Montaigu  , 
qui  avoit  auffi  de  puifïàntes  recommandations.  Mais  il 
n’eut  pas  la  fàtisfaétion  de  jouir  long-tems  de  cette  nou¬ 
velle  dignité  3  car  il  mourut  à  Paris  le  13.  de  Novembre 
1665.  âgé  de  46.  ans,  quelques  heures  après  l’arrivée  du 
courier  qui  lui  apportoit  la  calotte.  Il  fut  inhumé  dans 
l’églifè  des  Chartreux  de  Paris.  *  Fie  de  Saint-Evremont 
par  Defmaifeaux  en  plufïeurs  endroits.  Regifires  de  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Pans.  Mémoires  manujerits  de  M.  l’ab¬ 
bé  le  Roy  ,  ôcc. 

STUART ,  nom  de  la  famille  royale  d’Angleterre  , 
ôcc.  Corrigez,  les  fautes  fuivantes  faites  dans  le  Aloreri  , 
édition  de  172 j. 

V.  Robert  Stuart.....  Euphemie  mourut  en  1373.  nom 
en  1 378. 

VI.  Robert  Stuart  III.  du  nom .  Drummond  pour 

Dromond  :  Rothfai  pour  Rothes  :  cette  faute  fe  trouvai 
encore  ailleurs. 

VII.  Jacques  Stuart  I.  du  nom . Ajoutez,  à  fes  enfant 

une  autre  fille  mariée  au  comte  de  Morton. 

DERNIERE  BRANCHE  DES  S  El  G  NE  U  RS 
D'AUBIGNE ,  ducs  de  Lenox  (fi  Richemond. 

XV.  Charles  Stuart ,  ôcc.  nâquit  en  163  9.  non  16 5  9. 

STUMPFIUS  (  Jean  )  habile  chronologue,  né  en  1 5  00. 
à  Bruchfaldans  l’évêché  deSpire,  de  parens  très-pauvres, 
étudia  en  mendiant  fon  pain  ,  ôc  vifita  ainfï  les  écoles  de 
Landau  ,  de  Dourlach  ,  de  Colmar ,  de  Strasbourg  ôc  de 
Heidelberg.  Etant  à  Strafbourg ,  l’exemple  de  Jerome 
Gebwiler  le  porta  à  l’étude  de  l'hiftoire ,  qu’il  a  toujours 
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cultivée  depuis ,  8c  où  il  a  furpafle  Gebwiler.  Ln  1 5 10. 
il  fut  envoyé  à  Fribourg  pour  y  étudier  aux  frais  de  l’or¬ 
dre  Teutonique  ;  mais  on  l’y  détourna  fouvent  de  l’appli¬ 
cation  aux  livres  ,  pour  l’obliger  à  chanter  au  chœur.  Il 
y  fit  connoiflance  avec  le  poète  Philippe  Engentin.il  reçut 
Jes  ordres  facrés  à  Balle ,  dit  là  première  méfié  à  Bruchfal, 
-&  obtint  en  1 5Z2.  la  cure  de  Bubikon  au  canton  de  Zu- 
tich.  La  nouveauté  gâta  fon  elprit  &  fon  cœur  ,  8c'  il  en¬ 
seigna  les  mêmes  erreurs  que  Zwingle  prêchoit  alors.  En 
,1543.  il  fut  fait  pafteur  à  Stamheim  8c  doyen  du  cha¬ 
pitre.  Sa  vue  &  là  mémoire  s’étant  fort  afioiblis ,  on  lui 
permit  en  15  61.  de  paflèr  le  relie  de  fes  jours  tranquille¬ 
ment  à  Zurich, où  il  mourut  en  1566.  Les  Suiflès  appellent 
Stumpfius  leur  Tite-Live.W  fit  imprimer  une  hilloire  alle¬ 
mande  du  concile  de  Confiance  ,  beaucoup  plus  exaéte 
&plus  circonftanciée  que  celle  d’Ulric  de  Reichental,cha- 
noine  de  Confiance  ,  qui  avoit  été  prefent  au  concile  ,  8c 
qui  même  y  avoit  eu  part  à  plufieurs  affaires  importan¬ 
tes.  Stumpfius  profita  des  fautes  8c  des  lumières  de  cet 
hiftorien  ,  dont  l’ouvrage  avoit  paru  en  allemand  à  Aug- 
fbourg  fur  la  fin  du  XV.  lîecle,  8c  comme  on  le  croit ,  de 
l’abrégé  des  aéles  mêmes  du  concile  drefle  par  ordre  du 
concile  de  Balle  en  1442.  On  trouve  cependant  certaines 
partialités  dans  Ion  hilloire  qui  viennent  de  fon  zele  pour 
le  Proteftantilme  ,  contre  lelquelles  il  faut  être  en  garde. 
Stumpfius  a  fait  aufil  une  chronique  de  la  Suiflè  ,  qui  a 
été  continuée  par  Ion  fils  Rodolphe  ,  antiftede  l’églilè  de 
Zurich  ,  depuis  l’an  1 548.  jufqu’en  1 5  86.  8c  par  Galpard 
Wafer  jufqu’en  1606.  Enfin  il  a  écrit  l’hiftoire  de  l’em¬ 
pereur  Henri  IV.  &  traduit  plufieurs  ouvrages.  On  con- 
ferve  dans  la  bibliothèque  publique  de  Zurich  plufieurs 
de  lès  ouvrages  encore  manuferits  *  Pantaleon  ,  Deviris 
illuftrib.  8c c.  page  3 .  Préface  de  l 'Hifi.  du  concile  de  Con¬ 
fiance  ,  par  M.  Lenfant  ,  8cc. 

STUPPAN  (  Jean-Nicolas  )  profefièur  en  médecine  à 
Balle  ,  né  à  Pontrafin  ,  au  pays  des  Grilons  ,  le  21.  de 
Décembre  15  42.  fut  envoyé  à  Balle,  à  l’âge  de  1 5 .  ans  ,  8c 
obtint  à  l’âge  de  27.  le  degré  de  doéteur  en  medecine.  Il 
fucceda  àHolpinien  dans  la  charge  de  profefièur  en  lo¬ 
gique  en  1 5  7  5 . 8c  à  Théodore  Zwinger  dans  celle  de  pro- 
fèflèur  en  medecine  l’an  1589.  Il  mourut  à  Balle  en  1 621. 
âgé  de  75?.  ans.  Il  a  traduit  de  l’italien  en  latin  l’Hiftoire 
de  Naples  de  Pandolfe  Collenutio  ;  quelques  ouvrages  de 
Machiavel  3  les  Dialogues  de  François  Patritius  de  la  ma¬ 
niéré  d’écrire  8c  de  lire  l’hiftoire  3  8c  il  a  compole  8c  pu¬ 
blié  aufiî  en  latin  une  medecine  théorique  ,  deux  lettres  de 
medecine  ,  un  dilcours  fiir  la  vie  8c  la  mort  de  Cœlius  Se- 
cundus  Curion.Son  fils  Emmanuel  Sttippan,  né  en  1 5  87. & 
mort  en  1664..  fut  doéteur  en  medecine,prononça  l’oraifon 
funebre  deBauhin  ,  8c  publia  le  Lexicon  medicum  Caflelh, 
avec  des  augmentations, les  aphori fines  d’Hippocrate  dans 
lin  nouvel  ordre  8c  avec  des  notes,  8c  quelques  autres  ou¬ 
vrages.  Antoine  Stuppan,du  pays  des  Grilons, &  médecin, 
ctoit,dit-on,  de  la  même  famille: il  mourut  de  pelle  à  Balle 
en  1  5  5 1.  Il  a  fait  des  additions  au  Difpenfatonum  medi- 
camentorum  de  Nicolas  Myreplè  ,  imprimées  à  Lyon  en 
1 5  43 .  8c  mis  en  meilleur  latin  les  huit  livres  ,  De  judtciis 
aftrorum  de  Albohazen  Hali  fils  de  Abenragen  ,  à  Balle 
en  1 5  3 1.  in-folio.  La  famille  des  Stuppans  cft  la  même 
que  celle  des  Stoupjpa  ou  Stoup  :  elle  ell  originaire  de 
Cbum  dans  les  Grilons  ,  où  elle  s’établit  au  commence¬ 
ment  du  XIII.  fiecle.  Elle  fleurit  encore  aujourd’hui  à 
Pontrafin  ,  dans  la  haute  Engadine  ,  8c  à  Steinglberg  , 
dans  la  baflè.  Il  y  en  a  aufil  une  branche  à  Balle.  Le  fa¬ 
meux  general  Stoup  8c  Ion  frere  le  brigadier ,  tous  deux 
au  fervice  de  la  France,  fortoient  de  cette  famille*  Cher¬ 
chez.  STOUP. 

SUARE  S  (  Jolèph-Marie  )  après  avoir  été  évêque  de 
Vaifon  dans  le  coratat  Venaiflîn  ,  le  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Barber  in  Ibn  ami.  Il  ell  mort  dans  cette  ville 
vers  lan  1678.  dans  un  âge  avancé,  8c  non  en  1668. 
■comme  l’abbé  Langlet  le  dit  dans  fa  Méthode  pour  étu¬ 
dier  l’hiltoire.  Ce  prélat  avoit  beaucoup  d’érudition  ,  .& 
étoit  homme  d’un  commerce  aifé.  En  1658.  il  donna  à 
Xyon  une  delcription  latine  de  la  ville  d’Avignon  8c  du 
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comtat  VenaHîîn  in- 40.  huit  ans  auparavant,  c’ell-à-dire 
en  165  o.  étant  évêque  de  Vaifon  ,  il  publia  à  Paris  Dia~ 
triba ,  qua  univerfalis  hifioria  fyntaxim  ex  auüoribus 
Gr&cis  nondum  editis  exbibet.  *«-8° .  Ce  n’elt  qu’une 
brochure  de  vingt-fix  pages  ,  où  il  ell  parlé  de  plufieurs 
chroniques  grecques  ,  dont  la  plupart  ont  été  imprimées 
depuis  au  Louvre  parmi  les  auteurs  de  l’Hilloire  Byzan¬ 
tine.  En  1 6  5  5  H1  donna  à  Rome  Pr&nefles  antique  ,  libri 
duo  ,  in- 40.  avec  des  figures.  Cet  ouvrage  hillorique  ell 
fur  l’état  que  l’on  appelle  eccléfiallique,  8c  il  ell  utile  pour 
cette  partie  del’hiiloire  d’Italie.  En  1667.  il  fit  imprimer 
une  diflèrtation  lurleliirnom  deTracala,  qu’un  ancien 
auteur  a  donné  à  Conflantin  ,  &:  qui  a  beaucoup  exercé 
les  fçavans.  M.  Suarès  conjeéture  que  ce  prince  s’etant  ar¬ 
rêté  à  Byzance  ,  ville  de  Thrace  fur  la  mer ,  on  l’avoit 
appelle  0p«|  c?A*  ,  c’cll- à-dire  ,  Thrax  mare  avolans  , 
ou  bien  que  ce  mot  vient  de  0?h^oaî**  violent,  cruel  , 
parce  que  Conflantin  fit  mourir  Crilpe  fon  fils.  Ce  prélat 
ell  encore  auteur  des  écrits  fuivans.  1 .  Conjecîura  de  libris 
de  imitatione  Chnfli  ,  eorumque  auftoribus.  Il  y  embrafle 
une  opinion  fort  finguliere  ,  en  prétendant  que  chaque 
livre  de  l’Imitation  de  J.  C.  a  fon  auteur  particulier.  Ain- 
fi  ,  félon  lui ,  le  premier  livre  ell  de  Jean  abbé  de  Ver- 
ceille,  quivivoiten  837*  le  deuxième  d’Ubertino  d’Ilia  , 
qui  après  avoir  été  religieux  de  S.  François  ,  le  fit  Bene- 
diélin ,  8c  mourut  Chartreux  dans  le  XIV.  fiecle.  Le  troi- 
fiéme  ell  de  Pierre  Rainalducius  ,  qui  fut  quelque  tems 
antipape  3  8c  le  quatrième  livre  ell  de  JeanGerfon.  Mais 
cette  opinion  eft  une  pure  imagination  qui  ell  détruite: 
par  la  feule  uniformité  du  ffcyle  qui  le  trouve  dans  les  qua¬ 
tre  livres.  2.  Quatre  diflèrtations  :  la  première  où  il  donne 
la  chronologie  des  ouvrages  de  làint  Augullin  ,  qui  n’a 
pas  néanmoins  été  fuivie  à  la  lettre  par  les  PP.  Benediétins. 
La  deuxième  ,  où  il  prétend  que  l’œuvre  imparfait  de  ce 
faint  doéleur  contre  Julien  ,  ell  parfait ,  8c  qu’on  doit 
i’appeller  opus  perfeiïum.  La  troifiéme  traite  de  l’habit 
que  les  cardinaux  portent  dans  le  conclave ,  8c  de  l’étymo¬ 
logie  du  nom  de  veftis  crocea  ,  qu’on  lui  donne.  Dans  la 
quatrième  il  parle  de  M.  Laborante  cardinal  de  Florence  , 
auteur  d’une  colleélion  de  canons  qu’on  trouve  mil.  dans 
la  bibliothèque  de  S.  Pierre  au  Vatican,  fous  le  nom  de 
Compilât io  decretorum  ,  8c  qui  paroît  pollerieure  à  celle 
de  Gratien.  3 .  Diflèrtation  fiir  les  exaples  8c  oélaples  d’Ori- 
gene  par  le  P.  de  Rives  Capucin  :  tout  ce  qui  lè  trouve 
dans  cette  diflèrtation  fur  le  Pfeautier  appellédeS.  Pierre, 
ell  de  M.  Suarès.  On  prétend  que  ce  Plèautier  ell  de  cette 
traduélion ,  anciennement  appellée  Italique  ou  Romaine  , 
que  quelques  fçavans  difent  avoir  été  faite  par  faint  Marc 
l’Evangelilte.  Mais  un  des  lervices  les  plus  importans  que 
M.  Suarès  ait  rendus  à  l’Eglife,  c’ell  d’avoir  traduit  les 
Opufcules  de  faint  Nil ,  &  de  les  avoir  publiés  avec  des 
notes  en  grec  8c en  latin ,  àRomeem673.  On  a  encore 
de  ce  prélat  l’explication  d’une  infeription  8c  des  bas-re¬ 
liefs  qui  fe  trouvent  fur  l’arc  de  Septimius.  C’ell  auxfolli- 
cirationsdu  cardinal  François  Barberin  qu’il  a  fait  cette 
defeription.  Un  des  derniers  opufcules  ,de  cet  évêque  ell 
fur  une  molàïque  où  làint  Pierre  ell  reprélènté  marchant 
fur  les  eaux  ,  qui  a  été  faite  il  y  a  plus  de  quatre  cens  ans  > 
par  le  fameux  Giotto  rellaurateur  de  la  peinture ,  8c  que 
Clement  X.  a  fait  réparer  par  Orazio  Manelti.  *  Relat. 
mfi  des  fçav.  d’Ital.  par  le  Poiflon  ,  &c.  L’Orat.  Lenglet , 
Meth.  pour  etud.  Ihifi.  in -40.  t.  3. 83  4. 

SU  RE’S  (  François  )  Jefuite  ,  voyez.  SOARE’S. 

SUBLET  (  François  )  8cc.  Dans  le  Aloreri ,  e'dition  de 
/  7  /  y  .on  dit  que  François  Sublet ,  feigneur  des  Noyers  , 
8cc.  fit  bâtir  à  fes  dépens  l’églife  des  Jefuites ,  rue  S.  An¬ 
toine  à  Paris  :  ce  fut  celle  du  Noviciat ,  rue  Pot-de-fer  au 
fauxbourg  S.  Germain. 

SUBTERMANS  (  Julie)  naquit  à  Anvers  l’an  1597. Il 
apprit  dans  là  patrie  le  deflîn  fous  Guillaume  de  Vos. 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  étudia  fous  François  Porbus  :  il  paflà 
enfuite  en  Italie ,  8c  s’arrêta  à  Florence  ,  où  le  rare  talent 
qu’il  avoit  de  faire  des  portraits  ,  le  fit  recevoir  à  la  cour 
du  grand  duc.  Il  y  fit  plufieurs  ouvrages  confiderables. 
L’empçKLir  Ferdinand  II.  l’ayant  demandé  pour  faire  fon 
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portrait,  la  grande  duchelïè  Marie-Magdelcnc  d’Autriche 
fa  prote&rice  ,  lui  permit  de  fè  rendre  à  fès  délits  -,  6c 
comme  on  en  fut  très-fatisfait ,  on  le  renvoya  comblé  de 
biens ,  6c  avec  des  lettres  de  noblelïè  pour  lui  6c  pour  lès 
freres,  dont  trois  ont  été  peintres  ,  &un  autre  mulîcien 
de  la  chambre  de  l'empereur.  Subtermans  alla  aulîî  à  Rome 
pour  faire  le  portrait  du  pape  Urbain  VIII.  qui  lui  fit  prê¬ 
tent  d’un  riche  balfin  d’argent, dans  lequel  il  y  avoit  grande 
quantité  de  médailles  d’or  6c  d’argent ,  6c  d’une  chaîne 
d’or  de  5  00.  écus  ,  6c  lui  accorda  d’autres  marques  de 
diftinétion.  Il  fit  aulîî  le  portrait  de  plulïeurs  cardinaux. 
Les  princes  de  Parme  lui  demandèrent  la  même  choie:  ce 
qui  obligea  Subtermans  d’aller  à  Parme  ,  d’où  il  retourna 
à  Rome  avec  le  cardinal  Jean-Charles  de  Medicis.  Dans 
ce  fécond  voyage  il  fit  les  portraits  d’innocent  X.  de  la 
princelîè  Olympia ,  de  fes  fils  ,  6c  de  toute  la  maifon 
Pamphile  ;  ce  qui  lui  valut  de  grands  biens.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé  le  23.  d’Avril  1681.  *  Baldinucci, 
Vies  des  peintres. 

SUEUR  (  Jean  le)  miniftre  de  l’églilè  Prétendue-Ré- 
formée  ,  célébré  dans  le  XVII.  iîecle  ,  fut  pafteur  de 
l’églife  de  la  Ferté-au-col ,  plus  connue  fous  le  nom  delà 
Ferté-fous-Jouarre,  ville  de  Brie  fur  Marne,  dans  le  grand 
gouvernement  de  Fille  de  France.  Il  a  fait  un  traité  de  la 
divinité  de  l  écriture  famte  ,  qui  eft  allez  eftimé.  Mais 
l’ouvrage  qui  lui  adonné  plus  de  réputation ,  eft  fon  Hi- 
floire  de  t Eghfe  de  l' Empire,  qu’il  a  conduite  jufqu’à  la 
fin  du  X.  fiecle.  Elle  a  été  imprimée  à  Genève  en  lèpt  vo¬ 
lumes  in-f.  Le  premier  parut  en  1674.  6c  le  lèptiéme  en 
1686.  On  l’a  aulîî  imprimée  en  huit  volumes  in-S°.  Cette 
Hiftoire  eft  bien  faite  ,  6c  allez  eftimée  ,  même  par  quel¬ 
ques  Catholiques  3  les  préventions  de  l’auteur  pour  la  feéle 
où  il  vivoit ,  ne  lailîènt  pas  néanmoins  de  s’y  montrer  af- 
fez  ouvertement.  Le  miniftre  Piélet  a  continué  cet  ouvra- 
gc  jufqu’au  onzième  volume ,  6c  on  allure  qu’il  avoit  prefi- 
que  achevé  le  douzième  lorlqu’il  mourut.  *  Mémoires  du 
tems. 

SUICER.  (  Jean-Gafpard  )  Ce  fçavant  naquit  en  1620. 
on  croit  que  ce  fut  à  Zurich  ;  mais  on  n’en  eft  pas  certain. 
Vingt  ans  après  ,  c’eft-à-dire  en  1640.  il  alla  en  France  , 
où  il  étudia  à  Saumur  en  théologie  fous  MM.  Amyrauld, 
Cappel  6c  de  la  Place ,  6c  à  Montauban  fous  MM.  Charles 
6c  Garrilïoles.  Après  un  féjour  de  deux  ans  ,  il  revint  dans 
fa  patrie,  où  fon  érudition  le  fit  bientôt  diftinguer.  Il 
profelïà  long-tems  les  langues  faintes  à  Zurich  ,  6c  fut 
toujours  regardé  comme  un  des  plus  grands  ornemens  de 
cette  école.  Les  devoirs  de  là  profelïîon  l’ayant  engagé  à 
lire  attentivement  6c  avec  exactitude  les  peres  Grecs ,  il 
en  tira  la  matière  de  plulïeurs  livres ,  dont  le  plus  utile  & 
celui  qui  lui  coûta  plus  de  travail ,  eft  Ion  Thréfor  ecclé- 
fiaflupue  en  latin ,  tiré  des  peres  Grecs  ,  &  rangé  par  or¬ 
dre  alphabétique.  Il  y  donna  vingt  ans  entiers  de  îoins  6c 
de  veilles  ;  encore  après  ce  tems-Ia  le  garda-t-il  dix  au¬ 
tres  années  dans  fon  cabinet,  s’occupant  à  le  rendre  meil¬ 
leur  ,  ou  par  fes  propres  lumières  ,  ou  par  celles  des  Ica- 
vans  qu’il  voyoit.Ce  fut  l’illuftre  Jean  Rodolphe  Weftein, 
docteur  &  profeflèur  en  théologie  à  Balle ,  qui  le  fit  im¬ 
primer  en  Hollande  en  1682.  en  deux  volumes  in  folio. 
U  a  été  réimprimé  à  Amfterdam  en  1728.  avec  beaucoup 
de  corrections  ,  6c  un  plus  grand  nombre  d’augmenta¬ 
tions  qui  en  font  un  ouvrage  tout  nouveau ,  '6c  l’un  des 
plus  utiles  qui  ait  paru  depuis  long-tems.  Il  eft  necelïàire 
pour  l’intelligence  des  peres  Grecs ,  6c  l’on  y  trouve  quan¬ 
tité  de  points  d’antiquité  6c  d’hiftoire  eccléfiaftique  foli- 
dement  éclaircis.  Suicer  mourut  à  Heidelberg  le  28.  de 
Septembre  1705.  V.  Bibhoth.  raifon.  des  ouvr.  des  fçav. 
de  l'Eur.  t.  2.  part.  2.  Suie.  Thefaur.  ecclef.  ôcc. 

SUIDAS  ,  auteur  Grec  ,  qui  vivoit  ,  comme  on  le 
croit  ,  avant  le  X.  fiecle  ,  n’a  point  été  moine  ,  ni  vécu 
dans  l’onzième  fiecle ,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Moreri , 
édition  de  1 7  2 s .  M.  Kufter  nous  a  donné  une  excellente 
édition  du  DiéHonaire  de  Suidas  en  trois  volumes  in-folio 
à  Cambridge  en  1704.  avec  des  notes.  Cet  ouvrage  eft 
en  latin  6c  en  grec. 

SUIREAU  (  Marie  )  fille  de  M.  Suireau  avocat  à  Char- 
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très ,  &  de  Marthe  Frefiieaut ,  naquit  à  Chartres  même 
en  15575?.  Elle  entra  le  12.  d’Avril  1615. dans  la  maifon  de 
Port-Royal ,  qui  venoit  detre réformée  par  l’abbeflè Ma- 
rie-Angelique  Arnauld ,  &  elle  y  fit  profelïîon  le  1  6. 
d’Avril  de  l’année  fuivante  1617.  âgée  de  17.  ans.  Cinq 
ans  après  on  la  jugea  capable  d’être  envoyée  avec  Anne-* 
Eugénie  Arnauld  au  monaftere  du  Lys ,  ordre  de  Cîteaux, 
pour  travailler  à  la  réforme  que  madame  de  la  Trimouille 
abbelîè  de  cette  maifon  ,  avoit  delîèin  d’y  établir.  Marie 
Suireau,  nommée  alors  la  mere  Marie  des  Anges ,  fut  pen¬ 
dant  trois  ans  maîtrefte  des  novices  au  Lys ,  &  y  forma 
d  excellentes  religieufès.  Vers  ce  tcms-la  Louife  de  Bour¬ 
bon  duchefîè  de  Longueville,voyant  que  madame  de  Soif- 
fons  fa  fœur  >  abbefîe  de  Maubuilîon  ,  ne  pouvoir  vivre 
encore  long-tems  ,  6c  fe  Tentant  prelîèe  d’un  vif  défit  de 
faire  mettre  la  réforme  dans  ce  monaftere ,  où  tout  étoit 
fort  en  defordre ,  s’adrelîa  à  la  mere  Angélique  Arnauld  , 
6c  lui  demanda  des  fujets  capables  de  remplir  fes  vœux. 
La  mere  Angélique  lui  donna  Marie  Suireau  ,  6c  madame 
de  Longueville  obtint  pour  elle  un  brevet  de  coadjutrice 
de  l’abbaye  de  Maubuilîon.  Elle  envoya  dans  le  même 
tems  à  Rome  pour  avoir  la  confirmation  du  pape  3  mais 
madame  de  Soifîons  étant  morte  le  28.  de  Décembre 
1626.  avant  que  le  courier  fût  arrivé,  laprincefïè  s’adrefîà 
encore  au  roi  Louis  XIII.  6c  lui  demanda  l’abbaye  vacante 
pour  celle  en  faveur  de  qui  elle  venoit  d’obtenir  le  brevet 
de  coadjutrice.  Le  roi  l’ayant  accordée,  Marie  Suireau 
vint  à  Maubuilîon  le  7.  de  Janvier  1627. 6c  pendant  vingt- 
deux  ans  qu’elle  fut  abbelïe  de  cette  maifon  ,  elle  l’édifia 
par  fa  rare  fàgelîè  ,  6c  par  toutes  les  vertus  dont  elle  étoit 
ornée  ;  elle  en  dilîîpa  peu  à  peu  tous  les  defordres  qui  s’y 
étoient  introduits  3  elle  y  rétablit  le  fpirituel  6c  le  tempo¬ 
rel  quelle  avoit  trouvé  à  fon  arrivée  dans  un  état  digne  de 
pitié’,  elle  gagna  par  1a  douceur  ,  par  fa  patience  6c  par 
fes  prières  celles  qui,  loin  de  vouloir  fe  fbumettre  d’abord 
à  la  réforme ,  s’étoient  foulevées  contre  elle  avec  violence. 
Elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  au  dedans  de  l’efprit  de  pro¬ 
priété  6c  de  difïîpation  quelle  trouva  dominant  dans  fa 
maifon  ,  6c  au  dehors  des  moines  de  Cîteaux  ,  qui  la 
traverferent  autant  qu’ils  purent ,  dans  fès  réfblutions  6c 
dans  fes  entreprifes  :  mais  elle  eut  toujours  recours  à  Dieu 
dans  fes  peines, Scelle  eut  la  confolation  de  réulîîr  dans  bien 
des  occafions  ,  où  il  paroifïoit  d’abord  que  le  parti  necefi- 
faire  étoit  de  tout  abandonner.  C’eft  ce  qu’elle  éprouva  en 
particulier  dans  un  grand  procès  quelle  fe  vit  obligée  de 
foutenir  contre  les  habitans  de  Pontoilè ,  qui  vouloient 
fe  rédimer  de  plufieurs  droits  dont  l’abbaye  de  Maubuif- 
fon  jouifïoit  depuis  fa  fondation  ,  6c  qui  furent  protégés 
en  cette  rencontre  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  gouver¬ 
neur  de  Pontoilè.  Le  procès  dura  deux  ans ,  6c  l’abbefîè 
le  gagna ,  lorfque  fes  adverfàires  fè  glorifioient  déjà  , 
comme  s’ils  eufîènt  été  sûrs  de  le  gagner  eux-mêmes.  Lorf- 
quelle  eut  pris  la  réfblution  de  quitter  Maubuifïctn  pour 
fe  retirer  à  Port-Royal ,  elle  fit  agréer  madame  l’abbelïè 
du  Lieu-Dieu  ,  qui  obtint  les  provifîons  necefïàires  ,  6c  la 
mere  Marie  des  Anges  fortitdeîa  maifon  fi  regrettée,  que 
les  religieufès  ne  voulurent  point  alîîfter  à  laprife  de  pof- 
fefïîon  de  la  nouvelle  abbefïè  ,  6c  que  toute  la  ville  de  Pon- 
toifè  marqua  une  telle  affliéîion  de  fa  fbrtie,  que  les  riches 
comme  les  pauvres  ,  vinrent  fur  fon  palïàge  lui  témoigner 
leur  extrême  affliction.  Depuis  fa  rentrée  à  Port-Royal  de 
Paris  ,  la  mere  Marie  des  Anges  qui  comptoit  n’y  demeu¬ 
rer  que  comme  fîmple  religieufe ,  fut  élûe  deux  fois  ab¬ 
belîè.  Elle  eft  morte  en  odeur  de  fàinteté ,  6c  ayant  même 
fait ,  dit-on  ,  quelques  miracles  pendant  Ça  vie  ,  le  10. 
de  Décembre  1658.  âgée  de  5  9.  ans.  Elle  étoit  parente  du 
célébré  Pierre  Nicole.  Sa  vie  a  été  écrite  fort  au  long  par 
la  fœur  Euftochie  ,  religieufè  de  Port-Royal ,  fille  de  ma¬ 
dame  de  Bregis ,  6c  M.  Nicole  prit  foin  de  la  revoir  6c  de 
s’alfurer  par  lui-même  de  l’exaétitude  des  faits  qui  y  lonc 
rapportés.  Elle  n’a  jamais  été  imprimée.  *  Mémoires  du 
tems. 

SULLY  (  Henri  )  Anglois ,  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus 
travaillé  dans  ce  fiecle  pour  perfectionner  l’horlogerie.  Il 
étoit  extrêmement  habile  dans  cette  fèience.FeuM.  le  duc 
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d'Orléans  regent  du  royaume  ,  informé  de  fon  mérite ,  lui 
accorda  une  gratification  de  1500.  liv.  pour  l’engager  à 
s’établir  en  France.  M.le  duc  d’Aremberg  lui  faifoit  déjà 
une  penfion  de  pareille  fommej  &  cette  generofité  fi  gran¬ 
de  &  fi  peu  commune  5  n’a  pas  moins  fait  d  honneur  a  ce 
foigtieur ,  qu’à  celui  qui  en  etoit  1  objet.  M.  Sully  lui  a 
marqué  fâ  reconnoifiance  ,  en  lui  dédiant  fon  ouvrage  in¬ 
titulé  1  Reoie  artificielle  du  tems  >  traite  de  la  dtvifion  na¬ 
turelle  (fi  artificielle  du  tems  ;■  des  horloges  (fi  des  montres 
de  differentes  conftruéhons  3  de  la  manière  de  les  connoitre 
(fi  de  les  refier  avec  jufiejfe  ,  vol.  in-11.  à  Paris  ,  1717. 
On  y  trouve  auflî  les  réflexions  du  célébré  géomètre  M.  le 
baron  de  Leibnitz  ,  ôc  celles  du  pere  Krefa  Jefuite  ^fur¬ 
ie  même  fujet ,  avec  une  réponfe  de  M.  Sully  au  Jefuite , 
dont  les  refléxions  avoient  déjà  été  imprimées  en  17 14.  à 
Vienne  en  Autriche,  où  l’auteur  fo  trouvoit  alors.  M.  Sul¬ 
ly  a  paru  plufieurs  fois  à  l’Académie  des  fciences  de  Paris, 
devant  laquelle  il  a  expliqué  les  principes  ,  ôc  de  qui  il  a 
reçu  beaucoup  d’éloges  &  d’applaudilfomens.  Dès  1710. 
M.  Sully  a  donné  un  Abrégé  de  quelques  réglés  four  faire 
un  bon  ufiage  des  montres  ,  avec  des  refléxions  utiles  fur  la 
maniéré  de  les  bien  raccommoder  ,  (fi  fur  les  abus  qui  s  y 
commettent  ,  à  Leyde  ,  1710.  réimprimé  en  1711.  au 
même  lieu,  &  en  17 12.  à  Francfort  fur  le  Mein  .•  c’eft 
une  petite  brochure.  Il  en  donna  une  autre  la  même  année 

1712.  contenant  un  court  ejfai  fur  Futilité  (fi  F  excellence 
de  l  ’ art  de  F  horlogerie  ,  fur  les  rai  fins  four  lefquelles  il 
ne  fi  fas  flus  avancé ,  à  frofortion  des  autres  arts  curieux  , 
(fi  fur  les  moyens  les  flus  frobables  four  le  forter  au  flus 
haut  degré  de  ferfeElion  auquel  il  fuijfe  atteindre  ,  à  Franc¬ 
fort.  Ces  deux  brochures  ont  été  traduites  en  allemand  en 

1713 .  Defcriftion  dé  une  montre  de  nouvelle  conflruélion  , 
préfentée  à  F  Académie  royale  des  fciences  ,  à  Paris  en  Juin 
1 716.  Il  a  fait  encore  un  autre  ouvrage  plus'confiderable  , 
intitulé:  Théorie  (fi  defcriftion  de  F  horlogerie.  M.  Sully  eft 
mort  à  Paris  le  1 3 .  d’Oétobre  1728.  après  avoir  fait  abju¬ 
ration  de  la  religion  Anglicane  entre  les  mains  de  M.  le 
curé  de  S.  Sulpice.  C’étoit  lui  qui  avoit  dirigé  le  méridien 
de  cette  églilè,  *  Mémoires  du  tems.  Eurofe  fçavante  , 
17  1  s  .Traité general  des  horloges ,  par  D.  Jacques  Ale¬ 
xandre  Benediétin  ,  pages  14-3 •  231.  134.. 

SULLY  ,  maifon  ,  ôcc.  Corrigez»  (fi  ajoutez»  ce  qui  fuit 
pour  le  Moreri ,  édition  de  1723. 

I.  Guillaume  ,  fils  aîné  de  Henri  lurnommé  Etienne  , 
comte  palatin  de  Champagne ,  de  Brie  ,  de  Blois  ôc  de 
Chartres,  6c  non  comte  de  Blois,  de  Chartres ,  de  Meaux 
ôc  de  Sancerre.  Guillaume  fut  privé  de  la  fucceflîon  de 
fon  pere  6c  de  fon  droit  d’aînefle  ,  à  caufe  de  l’imbécillité 
de  fon  efprit.  Au  lieu  de  Raherius  qui ,  dit-on ,  fit  le 
voyage  d’Outremer  ,  hfez  Raoul ,  furnommé  Rahier  de 
Sully  ,  qui  fit  le  voyage  d’Outremer  ,  6c  qui  fut  prieur  de 
la  Charité,  6c  abbé  de  Clugni.  Il  fe  démit  de  cette  abbaye 
Trois  ans  après  fon  elédion  ,  6c  mourut  lé  21.  de  Sep¬ 
tembre  1176. 

IL  Eudes-Archambaud  lire  de  Sully  ,  ôcc....  Eudes 
chanoine  de  Bourges ,  hfez ,  Eudes  chanoine  régulier  de 
l’abbaye  de  S.  Viétor  lès  Paris  ,  &  chantre  de  l’églife  de 
Bourges  ,  puis  évêque  de  Paris  l’an  1 196. 

III.  Gilon  lire  de  Sully....  Simon  archevêque  de  Bour¬ 
ges  ,  mourut  l’an  1232.  non  12  3  3 . 

V.  Henri  I.  du  nom  lire  de  Sully ,  &c.  ne  mourut 
pas  l’an  1 240.  mais  après  l’an  1248.  Marie  de  Dampierre , 
fa  première  femme  ,  étoit  veuve  d’ Hervé  feigneur  de 
Vierzon. 

VIL  Henri  III. du  nom....  mourutl’an  1285.  laiflant 
de  Marguerite  de  Caumez  ,  dame  de  Château-Meillant , 
veuve  de  Louis  de  Beaujeu,  foigneur  de  Montferrand,&c. 

VIII.  Henri  IV.  du  nom,  ôcc....  Philippe  foigneur  de 
la  Chapelle  ,  n’époufa  pas  ,  comme  ‘on  le  dit ,  feanne  de 
Harcourt  ,  mais  il  fut  feulement  accordé  avec  elle  en 
1  3  20.  6c  mourut  (ans  avoir  accompli  ce  mariage . Eléo¬ 

nore  époufa  Guillaume  de  Linieres,vicomte  de  Merveille, 
après  la  mort  duquel  elle  fo  remaria  avec  Vivien  foigneur 
de  Barbezieux...^«w  dçSully  fut  dame  deCorbigny,non 

Çorbefy. 
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IX:  Jean  II.  du  nom  ,  écc.  Beatrix  alliée  à  Aymeri , 
lifez  Amaury. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  BEAUJEV. 

IV.  Eudes  de  Sully  ,  &c.  feigneur  de....  la  Chapelle  , 

lifez  la  Chapellote . Arcmbour  ,  lifez  Aremburge. 

V.  Eudes  de  Sully  ,  IL  du  nom . Françoife  de  Sully 

morte  l’an  1329. 

BRANCHE  DES  SEIGNEVRSDE  TOUILLIONS , 
DE  CORS  ,  (fie . 

XI.  Guion  de  Sully,....  Jean  de  Lefoovet ,  lifez  Jean 
d'Efcovel. 

XII.  George  de  Sully ,  6cc.  On  ne  fait  qu’une  per- 
fonne  de  George-François  ;  il  faut  lire  ,  George  de  Sully  , 
vivant  en  14983  François  ,  religieux ,  6cc.  Girard....  ajou¬ 
tez  ,  mort  le  10.  Août  1484. 

XIII.  Guion  de  Sully ,  6cc.  Françoife  époufa  Philberl 
de  S.  Romain  le  30.  Juin  15  22.....  fean  deSully,  foigneur 

de  Romefort,  mort  en  1537.  eut  de  Marie  du  Molin . 

René  de  Coigne  foigneur  du  Marteau,  lifez  fean  de  Coigne 
feigneur  du  Marteau. 

SURGERES ,  maifon  ,  &c.  Au  V.  degré  de  cette  mai¬ 
fon  dans  le  Moreri ,  édition  de  /  727.  on  dit  que  Guillaume 
Maingot  eut  pour  fils  Geoffroi  de  Surgeres  3  il  faut  dire , 
eut  pour  fils ,  Guillaume  de  Surgeres ,  foigneur  d’Azay  four 
Cher  ,  pere  de  Geoffroi ,  ôcc.  A  la  fin  de  ce  degré  on  a 
mis  1275.  pour  1372. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  BORGUE - 
RAINE  ,  (fi  delà  FLOCELIERE. 

XII.  Jacques  de  Surgeres.....  fit  fon  teflament  le  2. 

Décembre  1485»  hfez  1435 .  foigneur  de  Thouars, 

hfez  de  Thouarfoé. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  GRANGES 
(fi  de  PUTCHENIN. 

Lifez  far-tout  Thebaut ,  au-heu  de  Thibaut. 
BRANCHE  DESSEIGNEVRS  DE  LA  GORD,  (fie. 

XI.  Louis  de  Granges . eut  Euflache  de  Granges  , 

ôcc.  Ajoutez  ,  qui  fut  pere  de  François  de  Granges  ,  fei¬ 
gneur  de  Cervayx ,  dit  le  comte  de  Beaune ,  dont  on  ignore 
la  pofterité. 

SURSIN  (  Jean  )  doéteur  en  médecine  ,  étoit  de  No¬ 
gent-le-Rotrou  dans  le  Perche.  Il  fut  d’abord  regent  de 
rhétorique  dans  le  college  de  la  Fromagerie  à  Angers ,  6c 
il  en  fut  le  principal  en  1 5  96.  Ce  fut  dans  la  même  année 
qu’il  fit  imprimer  en  un  petit  volume  in-folio  une  Gram¬ 
maire  grecque ,  avec  un  Lexicon  des  racines  grecques. 
Quelque  tems  après  il  prit  à  Angers  le  bonnet  de  doéteur 
en  medecine  ,  &  en  cette  qualité  il  fut  reéteur  de  l’uni- 
verfité  en  1 6 1 1 .  Il  fit  tous  fo  s  efforts  pour  faire  établir 
dans  la  même  univerfité  une  école  d’hebreu.  *  Mémoires 
du  tems. 

SUTOR  (  Pierre  )  Chartreux  ,  &c.  Son  vrai  nom  en 
françoisn’étoitpas  le  Sueur,  comme  on  Fa  dit  dans  le  Mo¬ 
reri  ,  édition  de  17 32.  mais  Couturier.  Il  étoit  doéteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,  quand  il  embraflà 
l’inftitut  des  Chartreux. 

SUZE  (  la  Baume  )  maifon ,  ôcc.  Il  faut  corriger  (fi 
ajouter  ce  qui  fuit  pour  fervir  au  Moreri ,  édition  de  17  2 /. 

IX.  Guillaume  de  la  Baume Humbert  fax.  chanoine 

de  S.  Paul  de  Lyon  ,  non  de  S.  Pol-de-Leon. 

XIV.  Bertrand  de  la  Baume . Entre  fos  enfans  on 

dit  que  Charles  fut  évêque  d’Orange  :  mais  fon  nom  ne  fo 
trouve  point  dans  le  catalogue  des  évêques  de  cette  égli- 
fo —  Au-lieu  de  du  Fay  ,  hfez  par-tout de  Fay.  Au-heu 
de  N.  foigneur  de  la  Place ,  lifez  >  fean  de  Plana....  Gruef 
hfez  Grivel. 
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XV.  Pierre  de  la  Suze . époufa  Françoife  Alois,  non 

Alouys,  qu’on  a  répété  plufieurs  fois . Gabriel,  lifez.  Ca¬ 

bris. 

XVI.  Guillaume  de  la  Baume  ,  &c.époulà . Cathe¬ 
rine  de  Lers  d’Alberon .  liiez  Catherine  d’Albaron  ,  8c 

ainlî  ailleurs . Au-lieu  de  Clermont  d’Amboife  ,  fœur  de 

Clermont  cardinal  d’Amboilè  ,  &  légat  d’Avignon  ,  qttil 
faut  effacer ,  liiez  Marguerite  de  Clermont-Lodeve,  lœur 
de  François  de  Clermont-Lodeve,  archevêque  de  Nar¬ 
bonne  ,  cardinal  &  légat  d’Avignon . Louis  d’Urre ,  li¬ 

iez  Louis  d’Eure. 

XVII.  François  de  la  Baume . reçut  le  brevet  des 

charges  de  gouverneur  de  Provence  8c  d’amiral  des  mers 
du  Levant  :  ajoutez. ,  mais  il  n’exerça  pas  ces  charges  ,  par¬ 
ce  que  les  Provençaux  ne  voulurent  pas  le  reconnoître.... 
Sufanne  de  Layre-Cornillan  ,  liiez  Sufanne  de  Lare-Cor- 

nillon . Marie  de  l’Here,  liiez  Marie  de  Laire....  Comte 

d’Oing ,  Itfez.  comte  de  Doing .  Il  avoit  époufë  l’an 

1395.  lifez.  1595 . Megrieu ,  lifez  Merieu du  Rouve 

lèigneur  de  S.  Breft  ,  lifez.  leigneur  de  S.  Remelè  en  Vi- 
varais. 

XVIII.  Rostaing  de  la  Baume,  &rc.  On  dit  que  Louis- 
François  ,  l’un  de  fes  enfans  ,  fut  fait  évêque  de  Viviers 
le  14.  de  Mai  1614.  Cela  nefl  pasexaEl.  Il  fut  nommé  coad¬ 
juteur  de  Viviers  en  \S  1 5 .  &  facré  lous  le  titre  d’évêque  de 
Pompeiopolis  le  14.  de  Mai  \G  1 8.  Il  lucceda  dans  le  lîege 
de  Viviers  en  1 611.  à  Jean  de  l’Hoftel  dont  il  étoit  coad¬ 
juteur. 

SUZE  { Henriette  de  Coligny,  plus  connue  lous  le  nom 
de  lacomtelïè  de  la  Suze  )  étoit  fille  de  Gaspard  de  Co¬ 
ligny  ,  maréchal  de  France ,  colonel  general  d’infanterie  , 
dent  on  peut  Voir  lagenealogie  dans  le  Moreri ,  fur-tout  de 
V édition  de  1732-  Elle  fut  mande  très-jeune  à  Thomas 
Hamilton  ,  comte  de  Hadington  ,  Ecollois  ,  qui  ne  vé¬ 
cut  pas  long-tems.  Elle  époufà  en  fécondes  noces  le  comte 
de  la  Suze ,  de  la  mailon  des  comtes  de  Champagne ,  dont 
elle  fut  quelque  tems  après  leparée.  La  jaloufie  que  fon 
mari  conçut  contre  elle  ,  lui  fit  prendre  la  rélolution  de  la 
mener  à  une  de  fes  terres.  Effrayée  de  ce  delîèin ,  la  com- 
teflè  en  détourna  l’execution,  en  abjurant  la  religion  Pro- 
teftante  ,  quelle profelloit comme  Ion  mari ,  8c  en  fe  fai- 
fant  Catholique.  Lemotifn’étoitpaspur  ,  ni  digne  de  la 
religion  quelle  embraffit,  8c  c’eft  ce  qui  fit  dire  à  Chriftine 
reine  de  Suede  ,  que  lacomtelïè  de  laSuzes’étoit  fait  Ca¬ 
tholique  pour  ne  voir  fon  mari  ni  en  ce  monde  ni  en  l’au¬ 
tre.  Le  changement  de  religion  ,  8c  la  continuation  de  la 
jaloufie  de  Ion  mari ,  qui  prenoit  chaque  jour  de  nou¬ 
veaux  degrés  ,  augmentèrent  la  defunion.  Enfin  ne  pou¬ 
vant  plus  fe  lûpporter  ,  la  comteflè  entreprit  de  faire  caf- 
lèr  Ion  mariage  par  un  arrêt  du  parlement.  Quand  elle  lé 
vit  en  liberté ,  elle  ne  s’occupa  plus  qu’à  faire  des  vers ,  à 
écrire  des  billets  galants,  à  entretenir  lés  amis,  à  fréquen¬ 
ter  les  compagnies.  Remplie  de  ces  idées  précieufes  8c 
prelque  ridicules  en  tout  ,  dont  la  plus  grande  partie  des 
romans  de  Ion  fiecle  font  pleins ,  elle  le  conduiloit  elle- 
même  comme  une  heroïne  de  roman ,  &  negligeoit  abfo- 
lument  fes  affaires  domeftiques ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe 
déranger ,  8c  aulquelles  elle  s’embarralïà  peu  de  remédier. 
On  prétend  queMontplaifir  8c  Subligny  l’ont  guidée  dans 
Fart  de  rimer  :  mais  tout  le  monde  convient  quelle  avoit 
beaucoup  d’elprit ,  8c  une  afléz  grande  délicatelîé  dans  les 
léntimens.  Scspoëfies  l’ont  rendue  célébré.  Elle  a  excellé 
fiir-tout  dans  l’élégif  :  Ion  ftyle  eft  touchant  8c  plein  de 
grâces  j  lés  léntimens  font  tendres  8c  alïèz  nobles  :  mais  la 
morale  n’eft  nullement  celle  de  la  religion.  Elle  a  compofé 
quelques  odes  ,  une  entf 'autres  pour  la  reine  Chriftine  de 
Suede.  Elle  joignit  à  ces  talens  &  à  la  nobleftè  de  là  naifi- 
lànce  ,  ces  grâces  extérieures  qui  attirent  les  yeux,  8c  dont 
une  femme  qui  s’aime  eft  fi  jaloulé.  Faut-il  être  furpris  fi 
les  poètes  de  fon  tems  ont  fi  fouvent  chanté  fon  elprit  8c 
lés  appas ,  8c  fi  elle  a  trouvé  place  dans  la  Clélie  de  ma- 
demoifelle  de  Scudery  8c  dans  d’autres  ouvrages?  Madame 
de  la  Suze  mourut  à  Paris  le  10.  de  Mars  167  3 .  &  fut  inhu¬ 
mée  dans  l’églilè  de  laint  Paul.  Une  partie  de  lés  po'ëfies  a 
cté  imprimée  avec  quelques  vers  du  comte  de  Bulfi-Ra- 
Supplément.  IL  Partie, 
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butin  ,  en  un  petit  volume  in- ta.  à  Paris  chez  Sercy  en 
1666. 8c  depuis  dans  le  recueil  de  Barbin  tome  4.  On  les 
rallèmbla  en  deux  volumes  in- 12.  qui  parurent  en  1684. 
En  1 69  5 .  on  les  réimprima  avec  plufieurs  pièces  de  M.  Pel- 
lilîon  8c  de  quelques  autres  ,  à  Lyon  en  quatre  volumes 
in-i  2.  8c  ce  recueil  a  été  donné  de  nouveau  à  Trévoux  ert 
172-5.  aulfi  en  quatre  volumes  in- 12.  On  trouve  au  com¬ 
mencement  de  ce  recueil  un  extrait  de  la  vie  de  madame 
delà  Suze ,  dont  Mignard  premier  peintre  du  roi ,  a  fait 
le  portrair.M.Titon  du  Tillet  lui  a  aulfi  donné  place  dans 
fon  Parnafe  François  ,  in-folio. 

SYAGRIA  dame  Lyonnoile ,  illuftre  dans  le  V.  fie¬ 
cle  par  là  pieté  ,  8c  fur-tout  par  fes  grandes  libéralités. 
Ennodius  de  Pavie  l’appelle  dans  fes  écrits  ,  le  vrai  threjor 
de  l'Eglife,  parce  queSyagria  retira  à  lés  dépens  julcpi’à 
fix  mille  elclaves  ,  dont  elle  paya  la  rançon  à  leurs  maî¬ 
tres  ,  c’eft-à-dire ,  aux  Bourguignons- Vandales,  qui  dans 
les  irruptions  differentes  qu’ils  avoient  faites,  les  avoient 
pris  8c  emmenés  dans  le  pays  des  Allobroges  8c  des  Se- 
gufiens.  Gondebaud  roi  des  Bourguignons ,  qui  faifoit  la 
réfidence  à  Lyon,  facilita  ce  rachat,  dont  le  foin  fut  com¬ 
mis  par  Theodoric  roi  d’Italie  à  faint  Epiphane  évêque  de 
Pavie ,  lequel  s’alfocia  pour  cette  négociation  Ennodius 
fon  difoiple ,  8c  depuis  fon  fuccefleur.  La  mere  d’Ennodius 
lui-même  étoit  du  nombre  des  captifs.  *  Le  P.  Colonia, 
Hifl.  litt .  de  Lyon  ,  t .  1.2.  part. p.  120. 

SYAGRIUS  (  Afranius)  fut  préfet  du  prétoire  vers  l’an 
3  81.  comme  il  eft  marqué  dans  les  loix  du  codeTheodo- 
fien  qui  lui  fontadrelfées,  8c  qui  lui  donnent  ce  titre,après 
lequel  il  eut  celui  de  conful  Romain.  U  étoit  aulfi  bon  poëte 
que  magiftrat ,  8c  le  célébré  Aufone  l’avoit  pris  pour  un 
de  fes  Mecenes ,  comme  il  paroîf  par  la  féconde  de  fes 
trois  petites  préfaces  : 

Patronum  noflris  te  paro  car  minibus  , 

Pelions  ut  nofiri  fedem  colis  ,  aime  Syagri. 

Cependant  il  y  a  quelques  auteurs  qui  doutent  que  cette 
piece  foit  d’Aufone  ,  &  au-lieu  de  Syagnus ,  on  lit  Eva- 
grius  dans  quelques  éditions.  On  prétend  encore  que  c’eft 
le  même  Syagrius  dont  on  a  vu  fi  long-tems  auprès  de 
l’ancienne  églilé  de  S.  Juft  à  Lyon,  le  magnifique  tombeau 
que  Sidonius  Apollinaris  appelle  conditonum  Syagrii  ,  ou 
dans  d’autres  éditions  ,  conduélorium  ,  8c  à  l’ombre  du¬ 
quel  il  alla  lé  repofér  ,  comme  il  le  dit  dans  là  lettre  1 7. 
du  5.  1.  à  Eriphius  *  Le  P.  Colonia  ,  Jefi  Hifl.  litter.  de 
Lyon  ,  t.  1.  2.  part.  p.  1 1  <?.  Notes  fur  F  Aufone  ,  ad  uf. 
Delph.p.  393. 

SYLVIUS.  François  8c  Jacques  Sylvius  ,  dont  on  a 
parle  dans  le  Moreri  ,  n’étoient  point  d’Amiens ,  comme 
on  b  a  dut  dans  les  éditions  de  ce  Diéltonaire  de  1723.  z3  de 
1732.  mais  deLoevilly  ,  village  près  d’Amiens. 

SYMPOSIUS.  U  y  a  eu  plufieurs  perfonnages  illuftres 
de  ce  nom ,  entr  autres  Sympofius  évêque  de  Seleucie  dans 
l’Ifaurie  ,  qui  lé  trouva  au  concile  de  Conftantinople  de 
l’an  381.  Sympofius  évêque  Elpagnol  qui  fut  prefent  à  ce¬ 
lui  de  Sarragoce  en  3  80.  8c  à  celui  de  Tolede  en  400.  8c 
plufieurs  autres.  Mais  le  plus  célébré  ,  quoique  peut-être 
un  auteur  imaginaire ,  eft  celui  fous  le  nom  duquel  on  a 
des  énigmes  en  vers  latins ,  qui  furent  publiées  pour  la 
première  fois  ,  à  Paris  l’an  1590,  par  les  foins  de  Pierre 
Pithou  dans  là  collection  d’épigrammes  8c  d’autres  petits 
poëmes  anciens.  Cette  collection  fut  réimprimée  à  Ge- 
neve  fix  ans  après ,  8c  Sympofius  parut  en  1596.  à  Leyde, 
à  la  fuite  des  fables  de  Phcdre ,  avec  les  remarques  de 
Joléph  Caftillon.  Barthius  les  a  aulfi  commenté.  Adhelme 
Ecolïbis  ,  qui  mourut  lande  J.  C.  709.  parle  d’un  Sym- 
ofius  auteur  d’énigmes  ,  8c  habile  à  faire  des  vers.  Sige- 
ert  de  Gemblours  dit  aulfi  dans  fon  traité  des  auteurs  ec- 
cléfiaftiques  qu’Adhelme  dont  nous  venons  de  parler  ,  a 
imité  Sympofius  dans  lés  énigmes,  dont  cet  Adhelme  nous 
a  donné  pareillement  un  recueil.  Sympofius  lé  nomme 
lui-même  dans  fon  ouvrage  : 

IIac  quoque  Symposius  de  carminé  lufit  inepto. 

Cependant  non  feulement  on  ignore  quel  étoit  cet  au- 
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teur  -,  il  y  a  même  des  fçavans  qui  le  croient  imaginaire  , 
&  qui  prétendent  qu’au  lieu  de  Sympojius  pris  pour  nom 
d’auteur ,  il  faut  mettre  fympojion  ,  le  banquet ,  à  la  tête  du 
recueil  d’énigmes  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ajoutent 
■que  cet  ouvrage  n’eft  autre  que  celui  de  Laéfance,  que  l  olr 
croyoit  avoir  perdu ,  8c  que  l’on  polledoit  néanmoins  lous 
une  figure  étrangère.  C’eft  en  particulier  lelentiment  deM. 
■Chriftophe-Augufte  Heumann  >  infpe&eur  du  college  de 
Gottingen  ,  qui  a  publié  le  fympolion  fous  le  nom  de  Lac- 
tance  /vers  l’an  172a.  Voici  les  raifons  qu’il  apporte  pour 
revendiquer  ccr  ouvrage  à  ce  célébré  auteur  ecclélïafti- 
que  •,  1  °.  Il  paroît  par  la  préface  des  énigmes  qu’elles  furent 
proposes  dans  un  banquet;  8c  c’eft  ce  que  lignifie  en  grec 
le  mot  JympoJion,c[ ui  étoit  en  effet  le  titre  de  l’ouvrage  que 
La&ance  compofa  dans  fajeuneflè,&  que  S.  Jerome  nom¬ 
me  ainli  dans  Ion  catalogue  des  écrivains  ecclélîaftiques , 
en  parlant  de  Laélance.  iu.  Saint  Jerome  dit  que  l’ouvrage 
de  cet  auteur  étoit  écrit  en  vers  hexamètres  :  tels  font  ceux 
des  énigmes.  3°.  Cœlius  Firmianus  ,  qui  elf  le  furnom  de 
Laélance, ell  aulîl  celui  du  prétendu  Sympolius.  M.  Fabri- 
cius  t.  3 .  de  fa  Bibliothèque  latine  ,  ne  trouve  ces  preuves 
que  des  conjeétures  ingcnieufes-,  mais  il  ne  dit  rien  poul¬ 
ies  infirmer  ,  8c  peut-être  auroit-on  de  la  peine  à  le  faire. 
*  Heumann.  in  edit.  Syrnpof.  J.  Alb.  Fabric.  Biblioth.  Lat. 
t.  3.  p.  27.  83  fuiv.  édition  de  1722.  Bibliotheca  Philolog. 
theolog.  Bremenf.  t.  3. p.  37s.  Biblioth.  German.  t.  1  .part. 

2.  art.  7. 

SYNODES  NATIONAUX  des  églilès  Prétendues  Ré¬ 
formées  de  France...  C’eft  ainli  qu’on  a  appelle  ces  aflèm- 
blées  ecclefiaftiques  formées  des  miniftres  8c  des  anciens 
que  les  provinces  où  il  y  avoit  desReligionnaires,avoient 
nommé  pour  cet  effet  dans  les  lynodes  provinciaux.  Le 
lynode  national  tenu  à  Paris  en  156  5.  régla  que  chaque 
province  n’envoyeroit  que  deux  miniftres  &  deux  anciens: 
mais  celui  de  Montpellier  de  1 5  5?  8 •  ordonna  qu’on  choi- 
firoit  trois  ou  quatre  miniftres  pour  les  députer  ;  afin  que 
fi  quelqu’un  étoit  empêché ,  les  autres  pulfent  fe  trouver 
au  fynode.  Les  Prétendus  Réformés  ont  tenu  en  France 
vingt-neuf  fynodes  nationaux ,  depuis  l’an  1 5  59.  jufqu’en 
*<U9- 

I.  Le  premier  fe  tint  à  Paris  le  2 5 .  Mai  1559.  au  faux- 
bourg  S.  Germain.  François  Morel  ,  dit  de  Collonges  , 
miniftre  de  l’églife  de  Paris  ,  y  préfida.  O11  y  drelîà  une 
confelfion  de  foi  en  quarante  articles,  8c  un  projet  de  dif- 
cipline,  qui  fut  fouvent  retouché  par  les  lynodes  fuivans. 
Jean  Huiftèau,  miniftre  de  Saumur  ,  en  a  procuré  l’édition 
la  plus  complette. 

II.  Le  deuxième  fe  tint  à  Poitiers  le  10.  Mars  1560.  Le 
Bailleur  fut  préfident ,  &  Roland  lècretaire.  On  y  fit  quan¬ 
tité  de  correétions&  d’additions  à  la  dilcipline. 

III.  Le  troifiéme  fe  tint  à  Orléans  le  25.  d’Avril  1562. 
Antoine  deChandieu ,  miniftre  de  l’églilede  Paris ,  y  pré¬ 
fida.  C’étoit  lui  qui  avoit  donné  avec  quelques  autres  l’idée 
de  ces  alîêmblées  dans  une  qui  avoit  été  tenue  à  Poitiers 
en  1 5  5  8.  Lorlque  Chandieu  préfida  au  fynode  d’Orléans  , 
il  n’avoit  que  2  3 .  ans.  Robert  Mallon  8c  Pierre  Sevin  , 
diacres  de  l’églilê  de  Paris ,  furent  lêcretaires.  On  y  défen¬ 
dit  entr’autres  aux  imprimeurs  8c  aux  libraires  d’imprimer 
8c  de  vendre  des  livres  concernant  la  relimon  ,  làns  les 
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avoir  auparavant  communiqués  aux  confiftoires. 

IV.  Le  quatrième  fut  aftêmblé  à  Lyon  le  1  o.  Août  1563. 
Pierre  Viret ,  alors  miniftre  de  l’églife  de  Lyon  ,  fut  le 
modérateur  8c  le  lècretaire  du  lynode.  On  y  réfblut  de 
prier  Théodore  de  Beze  de  mettre  en  latin  8c  en  françois 
les  caufes  &  les  proteftations  de  nullité  apportées  par  les 
Prétendus  Réformés  contre  le  concile  de  Trente,  poul¬ 
ies  faire  tenir  aux  miniftres  qui  étoient  en  cour ,  afin  qu’ils 
lescommuniquaflênt  au  roi.  On  fit  aulli  cette  divifion  des 
provinces  de  France  par  rapport  aux  églilès  Prétendues 
Réformées.  1.  L’Ifle  de  France  ,  Picardie,  Brie,  Cham¬ 
pagne.  2.  Bourgogne,  Lyonnois  ,  Foreft  8c  Auvergne. 

3.  Dauphiné,  Languedoc  &  Provence.  4.  Poitou  &Sain- 
■  congé.  5.  Gafcogne  ,  Limoufin  8c  Agenois.  6.  Bretagne  , 
Touraine,  Anjou  &  le  Maine.  7.  Normandie.  8.  Berry  > 
Orléans  &  le  comté  de  Changes. 
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V .  Le  cinquième  fut  tenu  à  Paris  le  i  5 .  Décembre  1565. 
Nicolas  des  Galards  ,  miniftre  d’Orléans  ,  préfida  :  Louis 
Cappel ,  miniftre  de  Meaux,  &  Pierre  le  Clerc,  ancien 
de  l’églile  de  Paris ,  furent  fecretaires.  On  y  avertit  les 
églifes  de  lè  précautionner  contre  le  livre  de  Charles  du 
Moulin  ,  intitulé  ,  Unio  quatuor  Ev  ange  lift  arum  ,  com¬ 
me  renfermant  plufieurs  erreurs  -,  8c  l’on  y  avertit  les  mi¬ 
niftres  de  ne  point  aftîfter  aux  exhortations  du  même  ni  à 
la  participation  des  facremens  adminiftrés  par  lui  ,  parce , 
dit-on,  qu’il  les  adminiftroit  contre  l’ordre  ecclefiaftique 
des  alîêmblées  de  pieté  des  églilès  Réformées. 

VI.  Le  fixiéme  fut  tenu  à  Verteuil  en  Angoumois  au 
commencement  de  Septembre  1 5  67.  De  Leftrefut  modé¬ 
rateur.  On  y  lut  les  décidons  de  quinze  cas  de  conlèience 
données  par  Jean  Calvin,  pafteur  8c  profellèur  à  Genève. 
Calvin  ,  à  la  requête  du  fynode,  drelîà  les  ftatuts  &  de¬ 
crets  concernant  le  mariage. 

VII.  Le  feptiémefut  aftêmblé  à  la  Rochelle  le  2.  d’A¬ 
vril  8c  jours  fuivans  de  l’an  1571.  Théodore  de  Beze,  mi¬ 
niftre  de  l’églile  de  Genève, fut  moderateur,&  Nicolas  des 
Galards  8c  Jean  de  la  Rocheraye, fecretaires.  Jeanne  reine 
de  Navarre  aftîfta  à  ce  lynode  avec  Henri  prince  deNavar- 
re  ■,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  ;  Louis ,  comte 
de  Naflàu  5  Galpard,  comte  de  Coligni ,  grand  amiral  de 
France  ,  8c  plufieurs  autres  feigneurs.  Théodore  de  Beze 
y  fut  invité  par  ces  leigneurs  ,  &  il  rapporta  une  copie  de 
la  confeflîon  de  foi  qui  fut  dreftee  8c  lignée ,  8c  l’on  mit 
cette  copie  dans  les  archives  publiques  où  elle  eft  encore. 

VIII.  Le  huitième  fut  tenu  àNilmes  le  6.  deMaii572. 
Jean  de  la  Place  fut  modérateur  8c  lècretaire. 

IX.  Le  neuvième  fe  tint  à  Sainte-Foi  en  Février  1578» 
Pierre  Merlin  fut  modérateur  ,  8c  les  fecretaires  furent 
François  Loifeau  8c  Guillaume  de  la  Jaille.  Henri  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon  ,  maréchal  de  France,  y  aftîfta 
de  la  part  du' roi.de  Navarre.  On  y  défendit  à  ceux  qui 
voudroient  mettre  en  vers  deshiftoires  facrées,  d’y  intro¬ 
duire  les  noms  des  dieux  du  Paganifine;  8c  aux  miniftres 
d’exercer  la  medecine. 

X.  Le  10.  s’eft  tenu  à  Figeac  dans  le  Querci  le  2.  Août 
1 5  79.  La  Faye ,  miniftre  de  l’églife  de  Paris  ,  fut  modé¬ 
rateur  -,  il  eut  Couet  pour  adjoint ,  8c  François  de  la 
Nouaille  fut  le  lècretaire.  Antoine  dé  Puramelle  ,  viguier 
de  Figeac ,  y  aftîfta.  On  y  établit  que  les  fynodes  nationaux 
lè  riendroient  chaque  année  une  fois  ;  ce  qui  n’eut  pas 
lieu. 

XI.  Le  1  r.  lè  tint  à  la  Rochelle  le  28.  de  Juin  1581* 
DeNort ,  miniftre  de  la  Rochelle  ,  préfida  -,  de  la  Plante 
fut  adjoint ,  de  PEftang  Godion  ,  8c  de  Chauvefton  ,  lèi- 
gneur  de  Beauvais  ,  miniftre  de  S.  Martin  ,  furent  lècre- 
taires.  On-  y  condamna  une  Hiftoire  de  France  imprimée 
à  la  Rochelle,  8c  un  livre  latin  fur  la  Genefe  ,  de  Jacques 
Broccard  ,  Piémontois  ,  imprimé  au  même  lieu. 

XII.  Le  1 2.  eft  celui  de  Vitré  en  Bretagne,  aftêmblé 
le  25.de  Mai  1583.  Pierre  Merlin  en  fut  le  modérateur  , 
Matthieu  Virelle  adjoint ,  René  Pineau  8c,  Jerome  Far- 
reau  ,  lêcretaires.  illè  tint  au  château  dulîeur  de  Laval. 

XIII.  Le  13.  lè  tint  à  Montauban  en  Juin  1594. 
Michel Berauld préfida  >  Jean-Baptifte  Rotanfut  adjoint, 
Jean  Gardelï  8c  Jacques  Thomas  furent  lêcretaires.  O12 
introduifit  laleéture  delà  Bible  delà  verfion  de  Genève, 
qui  avoit  été  faite  à  la  lollicitation  des  églilès  de  France. 
On  ajouta  au  catalogue  de  ceux  qu’on  excommunie  ,  les 
forciers  ,  charmeurs  83  enchanteurs.  On  y  rélolut  de 
prier  Théodore  de  Beze  de  mettre  en  rimes  les  can¬ 
tiques  de  la  Bible  pour  lés  chanter  avec  les  plèaumes. 

XIV.  Le  1 4.  fut  aftêmblé  à  Saumur  en  1596.  au  mois 
de  Juin.  De  la  Touche  préfida  5  Pacard  fut  adjoint ,  Vin¬ 
cent  8c  Calmon  furent  lêcretaires.  On  y  lut  la  confeftîon 
de  foi,  qui  fut  approuvée  avec  lèrment  par  tous  les  afti- 
ftans. 

XV.  Le  15.  fut  aftêmblé  à  Montpellier  en  1598.  au 
mois  de  Mai.  Berauld  ,  pafteur  de  l’églilè  de  Montauban  : 
préfida  -,  Montigni  fut  adjoint  3  on  eut  pour  lêcretaires 
Macefer  8c  Cartaut.  Le  fynode  condamna  ces  deux  écrits, 
1 .  sîpparatus  ad  fidem  Catholtcam  :  2.  Avis  pour  la  paix 
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de  I’Eglife  8c  du  royaume  de  France.  Le  roi  Henri  IV. 
ayant  accordé  43.  mille  &  30o.écus,  8c  un  tiers  pour 
l’entretien  des  églifes  Prétendues  Réformées  du  royau¬ 
me,  le  fynode  afïîgna  3335  écus  pour  l’entretien  de 
deux  académies  ,  l’une  à  Saumur ,  8c  l’autre  à  Montau- 
ban  ,  8c  pour  aider  à  drefïèr  les  académies  de  Montpel¬ 
lier  8c  de  Ni  fin  es. 

XVI.  Le  16.  fut  tenu  à  Gergeau  au  mois  de  Mai 
1601.  George  Pacard  fut  préfident  3  Lievin  de  Beaulieu 
fut  adjoint  3  Daniel  Charnier  8c  Jofias  Mercier  furent  fè- 
cretaites.  On  y  diftribua  ce  que  Henri  IV.  avoit  accordé 
aux  églifes. 

XVII.  Le  17.  fè  tint  à  Gap  en  Oétobrc  ï  603.  Daniel 
Charnier  ,  pafteur  de  Montelimar  ,  préfida  3  Jeremie 
Ferrier  ,  profeflèur  en  théologie  à  Nifines  ,  fut  adjoint , 
Nicolas  Vignier  &  Daniel  Roi  furent  fecretaires.  C’eft  un 
des  plus  célébrés  fynodes  des  Prétendus  Réformés  de 
France.  Du  Ferrier  qui  avoit  oie  traiter  dans  des  thefes  le 
pape  d’antechrift ,  fur  quoi  il  âvoit  été  décrété  d’ajourne¬ 
ment  perlonnel  par  le  parlement  de  Touloufe  ,  dont  il 
appella  à  la  chambre  de  l’Edit  qui  étoit  à  Cadres  >  fut  ap¬ 
prouvé  dans  ce  fynode.  Cette  conduite  infenfée  déplut 
avec  railon  au  roi ,  qui  menaça  le  fynode  :  mais  l’article 
où  la  doéhïne  impie  de  du  Ferrier  eft  approuvée  relia  , 
£c  fut  imprimé  dans  le  corps  de  la  confeflion. 

XVIII.  Le  1  8.  fut  alfemblé  à  la  Rochelle  en  Mars  8c 
Avril  1607.  Michel  Berauld  préfida  3  Jacques  Merlin  fut 
adjoint ,  André  Rivet  8c  Daniel  Roi  furent  fecretaires. 
Le  lÿnode  députa  au  roi  pour  demander  ,  i°.  Qu’on 
nommât  deux  députés  generaux  en  la  place  de  ceux  qui 
avoient  fèrvi  depuis  l’aflemblée  deChatelleraudjz  .  Qu’on 
réduisît  le  tems  de  leur  fèrvice  à  une  année  3  30.  Que  les 
Prétendus  Réformés  fuflènt  tenus  de  nommer  fèulement 
deux  perfonnes  au  roi ,  qu’il  auroit  la  bonté  d’agréer.  Les 
députés  ayant  été  gagnés  à  la  cour  ,  il  y  eut  partage  dans 
le  fynode  ,  les  uns  étant  favorables  à  la  cour  ,  les  autres 
y  étant  oppofés. 

XIX.  Le  19.  fe  tint  à  Saint-Maixent  en  Mai  8c  Juin 
1609.  Jacques  Merlin  préfida  ,  &eut  pour  adjoint  Jere¬ 
mie  Ferrier ,  8c  pour  fecretaires  André  Rivet  8c  Gedeon 
Dupradel.  On  y  reçut  le  livre  que  Vignier  avoit  compole 
fur  la  matière  de  l’antechrift ,  félon  l’ordre  donné  dans  le 
fynode  précédent.  On  y  chargea  aullî  chaque  province 
de  fè  préparer  fur  quelqu’une  des  matières  controverfées 
entre  les  Catholiques  8c  les  Proteflans  ,  8c  l’on  exhorta 
chaque  province  à  choifir  des  perfonnes  qui  étudiaffent 
expreflement  ces  matières.  L’ouvrage  de  Vignier  reçu 
dans  ce  fynode  ,  fut  commencé  à  examiner  à  l’académie 
dp  Saumur  ,  &il  a  été  imprimé  fous  le  titre  de  Theatre 
de  L'antechnfl.  Il  eft  plein  de  faux  raifonnemens  8c  de  ca¬ 
lomnies  contre  le  pape  &  l’églifè  catholique. 

XX.  Le  2.0.  fut  afïèmblé  à  Privas  en  1612.  Il  com¬ 
mença  en  Mai  8c  finit  en  Juillet.  Daniel  Charnier  pafteur 
de  Montelimart ,  préfida ,  Pierre  du  Moulin  fut  adjoint, 
Etienne  de  Monfànglard  8c  Etienne  Maniald  furent  fecre¬ 
taires.  On  y  renouvella  8c  jura  l’union  entre  toutes  les 
églifes  proteftantes.  Le  profeflèur  Jeremie  Ferrier  fut  ex¬ 
communié.  On  y  agita  plufieurs  queftions  fur  le  Baptême 
8c  fur  la  doétrine  de  Pifçator  ,  touchant  la  juftice  perfon- 
nelle  de  J.  C.  ou  fa  fôumiflion  à  la  loi. 

XXI.  Le  21.  fe  fit  à  Tonneins  en  Mai  &„Juin  1614. 
Jean  Girard ,  pafteur  8c  profeflèur  en  théologie  à  Mont¬ 
pellier  ,  préfida  ,  Jean  Gardefi  y  fut  adjoint ,  André  Ri¬ 
vet  &  Denys  Maltret  furent  fecretaires.  Rivet  eut  600. 
livres  de  recompenfè  pour  quelques  ouvrages  qu’il  avoit 
faits,  8c  Gigord  1850.  liv.  pour  avoir  foutenu  une  difpu- 
te  publique  à  la  cour  avec  le  P.  Cotton  Jcfuite. 

XXII.  Le  2  2.  fut  afïèmblé  à  Vitré  en  Mai  &  Juin  1617. 
André  Rivet  fut  préfident .  Jean  Chauvé  adjoint ,  8c  Da¬ 
niel  Jamet  8c  Elie  Bigot  fecretaires.  On  députa  au  roi  pour 
le  féliciter  fur  la  mort  du  maréchal  d’ Ancre,  comme  fi  elle 
eût  été  néceflàire  pour  rendre  la  tranquillité  au  royaume. 

XXIII.  Le  23.  fè  tint  en  1620.  à  Alais  ,  depuis  le  1. 
d’Oélobre  jufqu’au  2.  Décembre.  Pierre  du  Moulin, 
pafteur  de  l’églife  de  Paris ,  préfida ,  Laurent  Brunier  fut 
Sifflement.  IL  Partie. 
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adjoint,  Nicolas  Vignier  &  Thomas  Papillon  furent  fe- 
cretaires.  On  y  approuva  les  décifions  du  ynode  de 
Dordrecht,  auquel  le  roi  n’avoit  pas  voulu  que  les  pro- 
teftans  de  France  envoyaflènt  leurs  députés,  On  y  çon-, 
damna  aufli  de  nouveau  la  doctrine  Arminienne ,  8c  l’on 
y  reçut  Benediét  Turretin  ,  pafteur  8c  profefTeur  en  théo¬ 
logie  à  Genève ,  qui  apportoit  une  lettre  de  fon  éeffife. 

XXIV.  Le  24.  fut  tenu  à  Charenton  durant  tout  le 
mois  de  Septembre  1623.  Durand  préfida  ,  Baili  fut  af- 
fefïèur  ,  le  Faucheur  &  de  Launai  furent  fecretaires  C’eft 
le  premier  fynode  national  où  le  roi  ait  fait  afïîfter  un 
commifïaire  de  fa  part.  Les  lettres-patentes  qui  y  en¬ 
voyèrent  Augufte  Galand ,  membre  des  églifès  prétendues 
réformées,  confeiller  du  roi  dans  fon  confèil  privé  ,  8c 
procureur  général  du  royaume  de  Navarre,  font  du  17. 
d’Avril  1623.  &  ordonnent  qu’à  l’avenir  il  y  aura  tou¬ 
jours  dans  les  colloques  8c  fynodes  un  officier  de  la  part 
du  roi.  Sa  hfajefte  trouva  mauvais  que  1  on  eut  fait  un 
decret  pour  adhérer  au  fynode  de  Dordrecht ,  parce  que 
cela  ôtoitla  liberté  de  confcience.  Durand  tomba  malade 
en  revenant  de  ce  fynode  &  mourut  en  1616.  Il  avoit  été 
miniftre  du  landgraye  de  Hefïè ,  enfuite  de  la  princèfïè  Ca¬ 
therine  ducheflède  Bar,fceur  de  Henri  IV.  &  enfin  de  l’é¬ 
glife  de  Paris.  On  a  3.  de  fesfèrmons  fur  le  19e.  verfèt  du 
chapitre  I.  del’épître  de  S.  Paul  aux  Theffaloniciens. 

XXV.  Le  2  5.  fut  tenu  à  Caftres  depuis  le  16.  de  Sep¬ 
tembre  jufqu’au  5.  de  Novembre  1626.  Le  fieur  Ga¬ 
land  y  aflifta  comme  commiffiaire  de  la  part  du  roi ,  Chau¬ 
vé  préfida  ,  Denys  de  Bouteroue  fut  adjoint ,  Blondel  8c 
Petit  furent  fecretaires.  On  députa  Bouteroue  8c  Balei¬ 
nes  au  roi ,  pour  demander  que  Pierre  du  Moulin  fût  ré¬ 
tabli  dans  l’églife  de  Paris ,  8c  la  permiffion  de  tenir  une 
aflèmblée  générale  :  l’un  &  l’autre  furent  refufés. 

XXVI.  Le  2 6.  s’aflèmbla  à  Charenton  en  Septembre  8c 
Octobre  1631.  Augufte  Galand  y  fut  encore  commifïàire, 
Meftrézat  fut  préfident,  Jamet  affieflètir,  Blondel  8c  Ar- 
met  fecretaires.  On  décida  qu’il  falloir  admettre  les  Lu¬ 
thériens  à  la  communion  Eceléfiaftique  ,  fans  exiger  d’eux 
aucune  abjuration. 

XXVII.  Le  27.  fut  tenu  en  1637.  à  Alençon  en  Nor¬ 
mandie  depuis  le  27.  Mai  jufqu’au  9.  de  Juillet.  Benjamin 
de  Bafinage  préfida ,  Couppé  fut  adjoint ,  Blondel  &  de 
Launai  furent  fecrétaires.  M.  de  S.  Marc ,  concilier  d’état 
de  fà  Majefté  fut  commifïàire.  Les  églifès  de  Bearn  furent 
incorporées  dans  ce  fynode  aux  fynodes  nationaux  des 
églifes  prétendues  reformées  de  France.  On  y  condamna 
les  écrits  du  fieur  de  la  Milletiere  .  qui  vouloir  réunir  Içs 
deux  Religions ,  8c  on  y  approuva  ceux  de  Daillé  qui 
avoit  tâché  de  le  réfuter. 

XXVIII.  Le  2  8.  fe  tint  à  Charenton  depuisle  16.  Décem¬ 
bre  1644.  ju  qu’au  2  6.  Janvier  1643.  Le  commifïàire  fut  M, 
de  Caumont  de  Boifgrelier,  confeiller  d’état.  On  élut  Garifi- 
foles,  profefTeur  en  théologie  à  Montauban,pourpréfident> 
Bafnage  pour  afïèfïènr ,  Blondel  8c  le  Coq  pour  fecretaires.1 

XXIX.  le  29.  fut  afïèmblé  àLoudun  depuis  le  10.  de 
Novembre  1659.  jufqu’au  10.  de  Janvier  1660.  Daillé 
préfida ,  de  Langle  fut  aftèlTeur  ,  Defïoges  8c  Loride  furent 
fecretaires.  Le  député  de  la  part  du  roi  fut  le  fieur  de  la 
Magdelaine,  confeiller  au  parlement  de  Paris.  Le  fynode 
remercia  Drelincourt  des  ouvrages  qu’il  avoit  publiés , 
8c  l’exhorta  de  faire  paraître  ceux  qu’il  avoit  encore  com- 
pofés.  Le  roi  fit  dire  au  fynode  que  ces  afïèmblées  nom- 
breufes  contant  beaucoup  ,  8c  caufant  autant  d’embaras, 
8c  que  les  affaires  d’ailleurs  pouvoient  être  jugées  par  es 
Synodes  provinciaux  ,  fon  intention  étoit ,  que  l’on  n’en 
afïemblât  plus  que  par  fon  ordre  exprès.  Qielques  folli- 
citations  que  les  prétendus  réformés  ayent  fait  depuis  pour 
faire  changer  d’intention  à  fa  majefté  ,  ils  n’ont  pu  rien 
obtenir.  En  forte  que  ce  29.  fynode  eft  le  dernier  fynode 
national  des  églifès  de  France.  Cette  cefïàtion  a  diminué 
le  nombre  des  hérétiques  dans  ce  royaume.  *  V oyez,  le 
recueil  de  ces  fynodes  nationaux  par  le  fieur  Aymon  , 
apoftat  de  l’églifè  Catholique  ,  *«-4  0  l’Hiftoire  de  ledit 
de  Nantes  ,  par  Benoît  3  l’hiftoire  de  Genève  par  M» 
Spon,  édition  de  1730.  avec  des  notes,  8cc. 
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ABERNÆMONTAN,  ouTABERN- 
MONTAN ,  (  Jean-Théodore  )  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naifiànce ,  fut 
premier  médecin  de  l’éleéfceur  Palatin, 
de  Marquard  ,  évêque  de  Spire  ,  & 
de  plufieurs  autres  princes.  Il  étoit 
phyficien  ou  médecin  ordinaire  à 
Wormes ,  lorfqu’il  quitta  cette  ville  pour  aller  à  Heidel¬ 
berg.  Il  croyoit  que  l’on  pouvoir  guérir  la  plus  grande 
partie  des  maladies ,  &  fe  conferver  la  fanté  en  ufant  des 
îimples  qui  croiflènt  dans  le  pays  où  l’on  a  pris  naifiànce, 
8c  que  Dieu  y  avoit  fuffifamment  pourvu  en  en  produi- 
lânt  d’aflèz  falutaires  dans  tous  les  royaumes  du  monde.  Il 
ne  vouloit  point  que  l’on  fe  fe rvît ,  ni  de  la  thériaque  , 
ni  du  Mithridate  ,  8c  il  les  employoit  très  -  rarement. 
Pendant  le  fiégede  Metz  en  1552.  où  il  étoit  médecin 
d’armée  ,  il  guérit  avec  une  (impie  poudre  un  grand 
nombre  de  ceux  que  les  armes  à  feu  avoient  bleflès.  Lorft- 
mourut  en  1 590.  il  étoit  pere  de  1 8.  enfans ,  entre 
lefquels  Cfean-facques  8c  Philippe-facques  fe  font  diftin- 
gués  dans  l’exercice  de  la  medecine.  Jean-Theodore  s’é- 
toit  formé  un  herbier  qu’il  avoit  enrichi  pendant  3  6.  ans. 
Il  en  a  fait  part  au  public.  Il  y  avoit  recueilli  plus  de  trois 
mille  (impies.  Jerome  Bauhin  ,  célébré  médecin  de  Bade , 
l’a  beaucoup  augmenté  depuis.  Jean-Théodore  Tabern- 
montan  a  donné  auflî  le  trelor  des  bains ,  &c.  *  Voyez,  le 
Diétionaire  hiftorique  de  Hoffman  ,  tome  4..  page  33.  8c 
Manget ,  dans  fa  Bibliothèque  des  médecins  qui  ont 
écrit,  livre  19. 

TABOR  ,  petite  ville  de  la  Bohême ,  8cc.  Dans  le  Mo- 
reri  y  édition  de  172  j.  on  cite ,  Cocceïus  ,  htjlor.  Hujfi- 
tar.  il  faut  CochUus. 

TABOUROT ,  (Etienne)  pl  us  connu  fous  le  nom  du 
fleur  des  Accords.  Subflituez.  cep  article  à  celui  qui  Je 
trouve  déjà  dans  ce  Diélionaire.  Tabourot ,  procureur  au 
roi  au  bailliage  de  Dijon,  s’eftfait  connoître  dans  le  XVI. 
fiécle  par  quelques  ouvrages  finguliersj  le  plus  connu 
eft  celui  qui  eft  intitulé.  Bigarrures  8c  Touches  du  feigneur 
des  Accords ,  dont  on  a  plufieurs  éditions  ,  une  entr’au- 
tfes  avec  les  apophtegmes  du  heur  Gaulard  ,  8c  les  Ef- 
craignes  Dijonoifes ,  à  Paris,  chez  Maucroi ,  in- 12.  Il  fit 
cet  ouvrage  à  l’âge  de  18.  ans  ,  mais  il  le  revit  8c  l’au¬ 
gmenta  en  ayant  plus  de  3  5 .  Il  n’y  mit  pas  le  nom  d’Etien¬ 
ne  Tabourot  à  découvert ,  mais  il  le  cacha  dans  les  let¬ 
tres  initiales  des  1 5.  premiers  chapitres.  En  15  67.  il  pu¬ 
blia  fous  le  nom  de  Jean  Defplanches  ,  libraire  8c  impri¬ 
meur  à  Dijon ,  le  livre  intitulé,  Synathrife  ,  (  ) 

ou  Recueil  confus.  Il  mourut  à  Dijon  en  1590.  âgé  de 
43 .  ans.  Son  furnom  de  des  Accords  vient  de  ce  qu’ayant 
une  fois  envoyé  un  (onnet  à  mademoilèllc  Bégar  ,  au  bas 
duquel  il  avoit  mis  (à  devifè ,  à  tous  accords  3  au  lieu  de 
fon  nom  ,  la  demoifelle  en  lui  répondant ,  le  qualifia , 
feigneur  des  Accords  -,  8c  le  préfident  Begar  lui  ayant  plu- 
lïçurs  fois  depuis  donné  ce  nom,  Tabourot  l’adopta.  Voici 
fon  épitaphe  telle  qu’on  la  lit  dans  l’églifè  de  S.  Benigne  de 
Dijon. 

D.  M. 

Et  memoria  aterna  Stephani  TabcJratii  Accordii  , 
qui  fifci  procurator  ,  apud  fuos  ,  tum  mentis  ,  tum  libé¬ 
ralités  regià  effeélus  ,  inter  public  as  patria  difcordias , 
ammam  quietam  83  concordem  ,  non  fine  amicorum  do- 
lore  exhalavit. 

f  M.  de  la  Monnaie  ,  fur  les  jug.  des  Spav.  de  M.  Bailler, 
t.  5.  in-4 °-pdg-  308.  83  309. 

TACHON  (  dom  Chriftophe  )  de  S.  Sever ,  au  diocèfè 
d’Aire  en  Gafcogne ,  entra  jeune  dans  la  congrégation 


de  S.  Maur ,  où  il  prononça  fes  vœux  ,  âgé  de  1 9.  ans 
dans  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Dorade  de  Touloufè, 
le  7.  de  Jahvier  de  l'an  1649.  Eu  1 66  5-  il  fut  nommé 
prieur  de  l’abbaye  de  S»  Guillelm  du  défert ,  8c  en  1673. 
prieur  de  celle  de  Notre-Dame  de  la  Montguié ,  près  de 
la  ville  de  Narbonne.  C’étoit  un  religieux  d’une  grande 
pieté ,  bien  inftruit  de  la  morale  évangélique ,  8c  plein  de 
zele.  Il  prêcha  avec  fuccès ,  8c  fur-tout  avec  édification  3 
8c  pour  apprendre  aux  autres  comment  ils  dévoient  fe  con¬ 
duire  dans  l’exercice  d’un  h  faint  miniftére ,  il  compofâ 
fur  ce  fujet  un  ouvrage  qui  eft  fort  eftimé  :  il  eft  intitulé  > 
De  la  faint  été  83  des  devoirs  d'un  prédicateur  évangé¬ 
lique  ,  avec  ï art  de  bien  prêcher,  83  une  courte  méthode 
pour  catéchifer.  Cet  ouvrage  eft  terminé  par  un  formu¬ 
laire  de  catéchifine  pour  des  perfonnes  déjà  un  peu  in- 
ftruites  ,  8c  par  un  avis  aux  prédicateurs  touchant  la  ma¬ 
niéré  de  (è  bien  gouverner  en  faifant  des  miftions  pour 
les  rendre  utiles..  Ce  livre  eft  dédié  aux  Milîîonaires  ,  8c 
fut  imprimé  à  Touloufè  en  1685.  in- ii.  8c  à  Paris  chez 
Jean-Baptifte  Coignard.  Il  renferme  bien  des  inftru- 
étions  folides  »  8c  des  vérités  très-importantes  &  claire¬ 
ment  expofées.  L’auteur  mourut  dans  f abbaye  du  Mas- 
Garnier,  le  9.  Décembre  de  l’an  1693.  M.  Dupin  en 
parle  dans  fa  table  des  auteurs  eccléfiaftiques ,  où  il  l’ap¬ 
pelle  mal-à-propos  Tachor.  *  Voyez,  la  Bibliothèque  hijlo- 
rique  83  critique  des  auteurs  de  la  congrégation  de  faint 
Maur,  8cc.  par  dom  le  Cerf  de  la  Vié  ville,  religieux  de  U 
même  congrégation  ,  fur  la  fin.  Mémoires  du  tems  ,  &c. 

TACITURNES  ,  c’eft  le  nom  que  l’on  a  donné  dans 
le  XVI.  fiécle  à  une  branche  de  l’Anabaptifine.  Ceux-ci 
étoient  perfuadés  que  ces  mauvais  jours  ,  dont  parle  S* 
Paul ,  étoient  arrivés  ;  jours  aufquels  il  falloir  fe  taire , 
&  où  la  porte  de  l’Evangile  devoir  être  fermée.  Ainfi , 
félon  eux  ,  le  monde  étoit  indigne  d’entendre  la  parole 
du  Seigneur  ,  8c  c’étoit  faire  un  crime  que  de  l’annoncer 
à  la  multitude.  Lors  donc  qu’on  les  interrogeoit  fur  la 
préférence  que  l’on  devoir  donner  aux  diverfes  reli¬ 
gions  ,  8c  fur  le  choix  qu’on  en  devoit  faire  dans  ua 
tems  h  orageux ,  ils  fe  taifoient  obftinément ,  8c  fe  répan- 
doient ,  pour  toute  réponfe ,  en  inveétives  contre  les  dé- 
reglemens  du  fiécle.  Il  a  comblé  (à  mefure  ,  di(bient-ils, 
8c  il  ne  mérite  plus  d’être  inftruit  des  vérités  évangéli¬ 
ques.  On  ne  peut  dilconvenir  que  cette  branche  d’Ana- 
baptiftes  n’ait  été  remplie  d’aflez  bonnes  gens  ,  &  aftèz 
réglés  pour  les  mœurs.  Audi  étoit-ce  de  ces  Anabapti- 
ftes  de  bonne  foi ,  dans  qui  la  (èduéfcion  avoit  corrom¬ 
pu  la  croyance,  (ans  leur  corrompre  tout-à-fait  le  cœur, 
que  le  parti  d’ailleurs  infenfé ,  8c  toujours  contraire  à  la 
vérité ,  droit  toute  (à  gloire ,  fi  l’on  peut  en  tirer  quel¬ 
qu’une  de  fon  attachement  à  (ce  que  l’évangile  &  la  tra¬ 
dition  condamnent  ouvertement ,  8c  de  ce  qui  étoit  mê¬ 
me  (ouvent  fort  oppofé  au  bon  fens  &  à  la  railbn.  Le 
pere  Catrou,  Jeluite  ,  a  parlé  de  ces  Taciturnes  dans 
(bn  hijloire  dei  Anabaptifies  ,  qui  eft  folide  8c  bien  écrite. 
Confultez.  le  livre  IV.  de  l’édition  in- 12.  de  Paris  1733. 
(bus  les  années  i  5  2  6.  8c  1530. 

TADDE’E  (  N.  )  Florentin,  nâquit  de  parens  obfcurs  8c 
jufqu’à  l’âge  de  30.  ans  il  mena  une  vie  oifive ,  pareflèuft:, 
ou  occupée  à  des  exercices  très-vils.  Mais  fe  réveillant  à 
cet  âge  ,  comme  d’un  profond  (ommeil ,  il  eut  honte  de 
i  lui-même  ,  commença  alors  à  apprendre  les  premiers  élé- 
mens  des  lettres,  entra  enfuite  plus  avant  dans  l’étude, 

|  y  réuflît  par  fa  grande  application  ,  8c  alla  à  Bologne  oii 
;  il  étudia  en  philofophie  8c  en  medecine.  Il  fe  rendit  fi  ha¬ 
bile  dans  la  derniere  ,  qu’on  le  jugea  capable  d’en  donner 
des  leçons ,  8c  en  peu  de  tems  il  fut  un  des  médecins  les 
plus  renommés  de  toute  l’IcaJie ,  &  il  eut  50.  florins  d’or 
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par  jonr.  Ayant  été  appellé  par  le  pape ,  il  voulut  deux 
cens  florins  d’or  par  jour  ,  &■  lorfqu’il  l’eut  guéri ,  le 
fbuverain  pontife  lui  donna  dix  mille  florins  d’or.  Taddée. 
mourut  à  Bologne  en  13  03.  âgé  de  80.  ans.  C’eft  ce  qu’en 
dit  Jean  Cinelli  dans-  Ion  hiftoire  encore  manuferite  des 
écrivains  de  Florence  ,  au  rapport  de  M.  Manget  qui  en 
cire  les  propres  paroles  en  italien  dans  fà  bibliothèque 
des  écrivains  médecins,  livre  19.  André  Quenftedt  dans 
fon  dialogue  des  hommes  illuftres  de  là  patrie ,  dit ,  que 
Taddée  fut  le  premier  entre  les  Latins  qui  joignit  la 
Connoiflànce  d’une  philolophie  plus  fubtile  avec  celle  de 
la  médecine  ,  8c  qu’il  exerça  lui-même  la  médecine,  où 
il  fit  un  gain  incroyable.  Vanderlinden  ajoute  qu’il  a 
fait  des  commentaires  fur  les  aphorifmes  d’Hyppocrate-, 
fur  les  pronoftics  du  même  3  fur  la  maniéré  de  traiter  les 
maladies  aigues  du  même  3  fur  un  livre  de  Joannitius, 
intitulé,  Iftagoga  3  fur  les  ouvrages  de  Jean-Baptifte  Nico- 
lini.  Il  en  a  fait  aulfi  fur  1  ’Ars  parva  de  Galien.  *  Voyez. 
Manget  au  lieu  cité ,  8c  les  auteurs  qu’il  cite  lui-même 
touchant  Taddée. 

TAF1LET,  (  Muley  Archi  )  roi  en  Afrique,  fameux 
dans  le  XVII.  fiécle.  Il  fut  lurnommé  Tafilet  du  royau- 
fne  de  ce  nom  que  Ion  pere  avoit  pofledé.  Celui-ci  avoit 
eu  ce  fils  d’une  concubine  de  Mauritanie.  Il  naquit  avec 
\ine  ame  guerrière ,  8c  dès  fa  première  jeuneflè  il  donna  de 
grandes  preuves  de  là  valeu*  8c  de  Ion  habileté  dans  le  mé¬ 
tier  des  armes.  Sous  fon  frere  aîné  qui  fuccéda  à  fon  pere,  il 
fit  valoir  fa  capacité  8c  Ion  expériencc3  mais  les  deux  freres 
s’étant  brouillés,  ils  en  vinrent  aux  mains,  &  l’aîné  perdit 
la  vie  dans  un  combat.  Tafilet  craignant  le  reflèntiment 
de  Ion  neveu,  fils  du  défunt  ,  Ce  retira  auprès  d’un  prin¬ 
ce  d’Abyfîînie  ,  contre  qui  il  louleva  enfuite  lès  propres 
fujets  ,  qu’il  étrangla  pendant  un  repas ,  8c  des  états  du¬ 
quel  il  s’empara.  Il  fùbjugua  enfuite  divers  pays  voifins  , 
par  rufe  ou  par  force,  8c  fe  mit  en  tête  de  conquérir 
toute  l’Afrique.  Il  commença  par  attaquer  les  princes  qui 
avoient  partagé  entr’eux  le  royaume  de  Maroc ,  8c  il  les 
défit.  Il  époulà  enfuite  la  fille  d’un  prince  des  côtes  de  la 
mer  Atlantique  ,  riche  8c  puiflànr ,  qu’il  réduifit  peu 
après  à  être  fon  vaflàl.  Il  vainquit  le  roi  de  Fez  dans  une 
bataille  rangée  ,  fubjugua  Ion  royaume  ,  8c  le  contraignit 
à  fe  retirer  dans  les  montagnes ,  8c  de-là  dans  la  ville  de 
Salé.  Il  remporta  auflï  une  viétoire  complette  fur  le  prin¬ 
ce  Gaïlan  ,  ravagea  Ion  pays  ,  &  força  la  ville  de  Té- 
tuan  à  fe  foumettre.  Gaïlan  s’étant  réfugié  à  Argillan ,  il 
mit  le  fiége  devant  cette  ville,  8c  il  s’en  ferait  rendu 
maître  ,  fans  le  fccours  que  les  Anglois  y  apportèrent, 
8c  qui  le  contraignirent  à  fe  retirer.il  obtint  cependant 
que  Gaïlan  fortiroit  de  la  ville ,  8c  fe  retirerait  dans  des 
fieux  d’où  il  ne  pourrait  lui  nuire.  Après  ces  expédi¬ 
tions  Tafilet  ne  penfà  plus  qu’à  bien  regler  fes  propres 
états  :  il  rendit  les  fujets  des  guerriers  habiles ,  il  fit  fleu¬ 
rir  le  commerce ,  traita  avec  les  Anglois  8c  les  Hollan- 
dois  ,  8c  fit  faire  une  fonte  confiderable  de  canons ,  pour 
laquelle  il  employa  des  Chrétiens ,  dont  il  connoiflôit 
l’habileté  en  ce  genre.  Quand  il  vit  que  tout  étoiten  bon 
état  chez  lui ,  que  fes  richeflès  étoient  fort  augmentées  , 
que  fes  fujets  étoient  bien  aguerris ,  il  forma  le  deflèin  de 
s’emparer  d’Alger  3  mais  fa  mort  arrivée  en  1670.  pré¬ 
vint  l’exécution  de  ce  projet.  *  Lorcnzo  Craflo ,  Eluogi 
di  capitani  illuftri  ,  pag.  428.  Hiftoire  de  Tafilet  écrite 
par  un  agent  du  rai  d’Angleterre  en  Afrique  ,  ôcc.  eft, 
1683-  tn-n.  par  le  fleur  Mouette.  Cette  hiftoire  eft  peu 
de  chofe. 

TAGEREAU  (  Vincent  )  célébré  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  éroit  Angevin.  Il  eft  très-connu  par  fon  traité 
contre  le  congrès,  ou  l’ufage  de  la  preuve  d’impuiflànce 
par  le  congrès ,  dont  M.  Boileau  a  dit  dans  fà  huitième 
fàtyre  en  parlant  des  animaux  : 

Et  jamais  juge  entfeux  ordonnant  le  congrès 

De  ce  burleftque  mot  na [ali  [es  arrêts. 

Cet  ufage  fut  aboli  en  1677.  fur  un  pîaidoyé  de  M.  le 
prefldent  de  Lamoignon  alors  avocat  general ,  après  avoir 
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été  fuivi  long- tems  dans  les  officialités.  L’oiivràge  de  Tage- 
reau  eft  intitulé  .•  D [cours  de  Cimputjfance  de  f  homme  8ft  de 
la  femme ,  8c  a  été  imprimé  à  Paris  en  16 11.  m- 8  °.  2.  voh 
Ce  difeours  fe  trouve  auflï ,  pag.  64-6.  de  la  bibliothèque 
du  droit  françois  ,  par  Laurent  Bouche! ,  t.  3.  de  l’édition 
de  Paris  1667.  in-ftolio ,  au  mot  Séparation.  L’auteur  y 
prouve,  chap.  7.  que  le  congrès  eft  deshonnête ,  impoftïble 
à  exécuter,  8c  empêche  plûtôt  de  connoître  la  vérité,  qu’il 
ne  fert  à  la  découvrir  /  qu’ainfi  -l’ufàge  doit  en  être  rc- 
jetté.  *  Aictn.  du  tems.  Journal  du  Palais  t.  3.  p.  46  6.  (ft 
t.  5.  p.  1 .  Broflèttc  ,  notes  fur  les  Sut.  de  Boileau >  t.  1. 
de  l’édirion  m- 1 2.  en  4.  vol.  p.  118. 

TAGLIACARNE  ou  TAILLECARNE  ,  (  Benoît  ) 
Ajoutez  ce  qui  [uit  a  ce  cjui  eft  dit  dans  le  -Morérï , 
édition  de  /72J.  Il  fut  abbé  de  Nanteuil  en  vallée, 
diocèfe  de  Poitiers ,  &de  Font-froide  au  diocèfe  de  Nar¬ 
bonne  :  il  fut  nommé  évêque  de  Graiïè  en  1533.  ou 
1534.  fur  la  démiflîon  de  René  du  Bellay.  Il  mourut  à 
Avignon  le  18.  d’Oétobre  1536.  Dans  le  même  article> 
au  lieu  de  Pierre  du  Moulin  ,  liftez.  Charles  du  Moulin  : 
cor  refit  on  cyui  [ervir a  auffi  au  Aioreri  ,  édition  de  1732. 

TAGO,  general  d’armée  du  temsd’Amilcar,pered’Anni- 
bal,  fe  rendit  célébré  par  fa  valeur.  Les  Vêtons,  que  tous  les 
anciens  géographes  placent  au  voifinage  des  Ovétains, 
des  Carpetains  ,  des  Vacceens  8c  des  Celtiberiens  ,  8c  que 
Refende  exclut  de  la  Lufitanie  ,  fe  voyant  préflès  par  les 
Lufltaniens  8c  quelques  autres  ,  8c  voyant  que  les  Pho¬ 
céens  avec  qui  ils  s’étoient  ligués ,  avoient  été  taillés  en 
pièces  par  les  premiers  ,  réfolurent  de  Verfcr  jnfqu  a  la 
derniere  goûte  de  leur  fàng  pour  les  venger.  Ils  choifirent 
Tago,  Lufitanien  d’origine ,  pour  leur  general.  Tago  , 
à  l’intrépidité  8c  à  l’expericnce  joignoit  la  haine  des 
Carthaginois  ,  dont  l’ambition  étoit  un  obftacle  à  la  fien- 
nc.  Il  entra  dans  la  Turditanie ,  8c  défola  toute  cette 
province.  Afdrubal  n’eut  pas  le  tems  de  s’oppofer  à  cette 
première  fureur  ,  mais  bientôt  il  le  joignit ,  le  combattit 
8c  le  fit  prifonnier.  Alors  les  Vêtons  implorèrent  la  clé¬ 
mence  d’Afdrubal  qui  leur  pardonna ,  afin  de  pouvoir 
regler  plus  tranquillement  les  affaires  d’Efpagne ,  fur  la¬ 
quelle  les  Romains  commençoient  à  jetter  les  yeux.  Mais 
il  ne  voulut  ufèr  d’aucune  mifcricorde  envers  Tago,  &il  le 
fit  mourir.  Quelque  tems  après  lorfqu’il  travailloit  avec  ar¬ 
deur  à  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre  qui  l’occupôient 
depuis  environ  3.  ans,  un  cfclave  de  Tago  lepoignarda  au 
pied  des  autels ,  dans  le  terns-même  qu’il  offrait  aux  faux 
dieux,  qu’il  adorait ,  un  facrifice  pour  le  fuccès  de  fès  va- 
ftes  deflèins.  Ce  fut  pour  venger  la  mort  de  fon  maître  que 
cet  efclave  fe  porta  à  une  aétion  fl  hardie  ,  dont  il  ne  tar¬ 
da  pas  à  être  la  viétime.  On  fe  fàifit  de  lui  ,  on  lui  fit 
fouffrir  des  tourmens  affreux  3  mais  paroifîànt  infènfible  à 
la  douleur,  &  ravi  d’avoir  vengé  la  mort  de  Tago ,  il 
expira  en  infultant  aux  Africains.  *  Voyez  ceux  qui  ont 
écrit  l'hiftoire  des  Carthaginois  3  f  Hiftoire  de  Portugal ,  par 
M.  delà  Clede,  fècretaire  de  M.  de  Cogni  ,  au  com¬ 
mencement  du  premier  volume,  pages  17.  (3  1  S.  de  l’é¬ 
dition  in-  4°. 

TAILLE  (  Jean  8c  Jacques  de  la  )  de  Bondaroy ,  fre¬ 
res  ,  auteurs  dramatiques  ,  fè  font  fait  connoître  dans  le 
XVI.  fiecle  par  plufieurs  pièces  de  théâtre  8c  quelques  au¬ 
tres  ouvrages  de  po’éfie  ,  que  Jean  ,  qui  étoit  l’aîné  ,  fit 
imprimer  à  Paris  chez  Frédéric  Morel,  imprimeur  du  roi 
en  1572.  1573.  &  1 5 74.  en  deux  volumes  m- 8 °.  8c  qu’il 
dédia  à  Marguerite  de  France  ,  ducheflè  de  Valois ,  reine 
de  Navarre.  Les  pièces  contenues  dans  le  premier  volume 
font  Saiil  furieux  ,  de  1 568-  la  mort  de  Dairc  ou  de  Da¬ 
rius  ,  8c  Alexandre  ,  tragédies  ;  la  première  eft  de  Jean  , 
8c  les  deux  derni.eres  de  Jacques.  Le  fécond  volume  con¬ 
tient  la  [amine  ou  les  Gabaomtes  ,  tragédie  ,  les  corri- 
vaux  ,  comédie  en  profe  ,  8c  le  Negromant ,  aufli  co¬ 
médie  en  profe,  avec  des  élégies  &  poefies  3  Ie  tout  A® 
Jean  de  la  Taille.  Outre  ces  pièces  ,  on  trouve  encore  Le 
couru  fan  retiré ,  Le  prince  nec  eft  aire  ,  8c  Le  combat  de 
[ortune  (ft  pauvreté ,  comédies  ,  par  Jean  ,  8c  La  mort 
de  Pans  eft  d'Oenone  ,  P  rogné ,  Atbamant ,  8c  Niobe  , 
tragédies ,  par  Jacques.  Ces  deux  freres  étoient  gentils- 
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hommes  d’une  très  ancienne  nobleflè  de  Beauce  ,  8c  ils- 
avoient  eu  pour  pere  &  mere  Louis  de  la  Taille ,  fèigneur 
haut  châtelain  de  Bondaroy  8c  de  Faronville  en  Beauce,  & 
Jacqueline  deLeftendart, d’une  rnaifon  noble  de  Norman¬ 
die,  lefquels  avoient  été  mariés  par  contrat  du  2.  Septem¬ 
bre  1532.»  Jacques  de  la  Taille  mourut  a  Paris  en  1  année 
1567.  dans  un  âge  peu  avancé.  Jean  de  la  Taille ,  Ton  frere 
aîné ,  fut  feigneur  haut  châtelain  de  Bondaroy  8c  de  Fa¬ 
ronville  3  8c  malgré  fon  attachement  pour  les  mufes ,  il  ne 
laifla  pas  de  ferviV  avec  diftinéfion  dans  les  guerres  de  fon 
tems.  On  apprend  par  fbn  épitre  dédicatoire  â  la  reine  de 
Navarre ,  qu’il  s’étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Dreux  en 
1 562.  &  qu’à  la  journée  d’Arnay-lc-duc  en  1 570.  fui- 
vant  les  étendarts  du  prince  de  Navarre,  depuis  roi  de 
France  ,  il  fut  dangereulèment  bielle  d’un  coup  de  lance 
au  vifàge  ,  8c  qu’au  retour  du  combat ,  tout  couvert  de 
fang  &  depoullîere,  ce  prince  lui  fit  l’honneur  de  l’em- 
braflèr ,  8c  le  remit  entre  les  mains  de  fes  chirurgiens  pour 
le  panfer.  Il  mourut  dans  ion  château  de  Bondaroy  près 
de  Pithiviers  en  Beauce ,  à  l’âge  de  97.  ans.  Il  avoit  été 
marié  par  contrat  du  4.  Avril  1575.  avec  Charlotte  du 
Moulin,  fille  &  Antoine  du  Moulin  ,  chevalier  feigneur 
de  Rouville  ,  8c  de  Catherine  le  Comte.  Il  en  laiflà  un  fils 
unique  ,  qui  fut  Lancelot  de  la  Taille ,  feigneur  haut 
châtelain  de  Bondaroy,  Faronville  fur  Efîàunè,  Combreux 
de  d’Ambleville ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  ,  qui  fut  marié  le  3  o.  d’Oélobre  1611.  par  con¬ 
trat  du  27.  précèdent  ,  avec  Antoinette  de  Savigny ,  veu¬ 
ve  de  Jean  du  Monceau  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi ,  capitaine  de  cent  chevaux-legers  pour 
le  fervice  de  S.  M.  feigneur  de  Tignonville  ,  Bagnaux , 
Nancray ,  Mefrobert  8c  d’Eftouche  ,  8c  fille  de  Chrétien 
de  Savigny  ,  feigneur  de  Rofne ,  de  Tonnois  ,  &c.  ma¬ 
réchal  de  France  pour  la  ligue ,  8c  gouverneur  de  Paris 
8c  de  Fille  de  France  pour  ce  parti  ,  dont  il  fut  un  des 
chefs ,  depuis  maréchal  de  camp  general  de  l’armée  du 
roi  d’Efpagne  aux  Pays-bas ,  tué  d’un  coup  de  canon  au 
fiege  de  Hultz  en  15  96.  8c  d’ Antoinette  d’Anglure ,  dame 
8c  vicomteflè  d’Eftoges.  De  cette  alliance  vinrent  Nico- 
xas  de  la  Taille  ,  feigneur  de  Bondaroy  ,  qui  fuit  *,  Antoi¬ 
nette  de  la  Taille  mariée  à  Paris  en  la  paroiflè  de  S.  Ger- 
vais ,  le 22. Novembre  1661.  avec  Paul  d’Antioque  , 
comte  du  Miel ,  veuf  de  Jeanne  duSauflày  3  8c  Elifabeth 
de  la  Taille  mariée  avec  Charles  de  Gauville  ,  feigneur  de 
la  Motte  8c  de  Javercy  3  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 
filles  ne  laiflèrent  d’enfans. 

Nicolas  de  la  Taille,  feigneur  haut  châtelain  de  Bonda¬ 
roy  ,  baron  du  Quefne ,  époufa  par  contrat  du  26.  Juin 
1 647.  Elifabeth  de  Guignolet ,  fille  de  George  de  Guigno¬ 
let  ,  écuyer  ,  feigneur  du  Chefnau  ,  &:  de  Marie  de  Ran- 
dal.  Il  n’en  eut  qu’une  fille  ,  nommée  Marie  de  la  Taille  , 
batrfée  à  Paris  en  la  paroiflè  de  S.  Paul  le  1 G.  Juillet  1663. 
&  mariée  en  1680.  avec  André'  deSainxe,  écuyer  ,  fèi¬ 
gneur  de  Dormeville.  En  elle  finit  la  branche  desfeigneurs 
de  Bondaroy  de  la  rnaifon  de  la  Taille,  dont  il  refte  en¬ 
core  en  1 7  3  5 .  quelques  autres  branches  ,  entr’autres  celle 
des  feignenrs  de  Fresnay  près  de  Montfort-l’Amaury  , 
qui  a  été  formée  par  Valentin  de  la  Taille  ,  fèigneur  de 
Frefnay  ,  frere  puîné  de  Jean  8c  Jacques  de  la  Taille  de 
Bondaroy ,  qui  ont  donné  lieu  a  cet  article.  Il  fut  marié 
avec  Louife  de  Montliart ,  fille  à' Antoine  de  Montliart , 
feigneur  de  Rumont,  &  de  Marie  de  Harlay.  Sa  pofte- 
rité  fubfifte  en  la  perfonne  de  Jean-Baptifie  de  la  Taille  , 
fleur  de  Frefnay ,  lieutenant  de  vaiflèaux  du  roi ,  marié 
avec  Claire-Marguerite  deNevers  de  Cogolin.La  branche 
desfeigneurs  des  Essars  aéré  commencée  par  Jean  de  la 
Taille  ,  fèigneur  des  Eflàrs  8c  d’Oflènville  ,  grand  oncle 
de  Jean  8c  Jacques  delà  Taille  de  Bondaroy,  auteurs  dra¬ 
matiques.  Il  étoit  troifiéme fils  de  Martin  de  la  Taille  , 
fèigneur  haut  châtelain  de  Bondaroy  ,  des  Eflàrs,  d’Ofi 
fènville  ,  d’Anorville  ,  de  Nacelle  ,  de  Souville ,  du  Mon¬ 
ceau,  de  Rigneville,  de  la  Motte-Boulains  8c  de  la  Chaife 
près  de  Sercotte  ,  gentilhomme  de  l’hôtel  de  Marie  de 
Cleves ,  ducheflè  d’Orléans  ,  de  Milan  8c  de  Valois  , 
mere  du  roi  Louis  XII.  8c  de  J  acquêt  te  le  Vovier.  Lu] 
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8c  Etienne  de  la  Taille  ,  fèigneur  de  Bondaroy  ,  fon  frere 
aîné ,  épouferent  p2r  un  même  contrat  en  date  du  9.  Jan¬ 
vier  1 49^  .les  deux  feeurs  3  l’aîné  Philippe  ,  &  le  cadet 
Marie  de  Poiloue,  filles  de  Jacques  àc  Poiloue  ,  écuyer  , 
feigneur  de  Saclas.  La  pofterité  du  cadet  fubfifte.  Charles 
de  la  Taille  ,  fèigneur  des  Eflàrs ,  de  Marcinvilliers  ,  du 
Buiflon ,  8cc.  defeendu  de  lui  au  douzième  degré ,  fut 
capitaine  d’une  compagnie  de  canoniers  dans  le  régiment 
royal  artillerie  ,  commiflàire  provincial  d’artillerie ,  8c 
chevalier  de  l’ordre  royal  8c  militaire  de  S.  Louis  3  8c  en 
confideration  de  fès  longs  fervices  ,  le  roi  lui  accorda  une 
penfion  ,  qui  a  été  continuée  après  fon  décès  à  fes  enfans. 
Il  mourut  à  Paris  le  9.  Décembre  172  5.  veuf  de  Sufanne - 
Julie  de  Champs ,  fa  coufine ,  fille  de  Louis  de  Champs , 
feigneur  de  Gifle ,  le  Boulay  ,  Bitry  8c  Tranelin ville,  8c 
de  Sufanne  de  la  Taille.  Il  l’avoit  époufee  par  contrat  du 
18.  Mai  1 696.  Il laiflà  d’elle  Anne-Sufanne  de  la  Taille, 
née  en  1 699.  religieufe  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  à  Eftampes  3  Elifabeth-Marie  de  la  Taille  ,  née  le 
27.  Avril  1700.  religieufè  dans  le  même  couvent  3  Jac¬ 
ques  de  la  Taille  ,  fèigneur  des  Eflàrs  ,  qui  fuit  3  Anne- 
Charlotte  de  la  Taille  ,  née  le  27.  Juillet  1703.  mariée  le 
9.  Novembre  1734.  avec  Claude  de  Touftain  ,  fèigneur 
des  Mures  ,  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis  , 
ancien  capitaine  dans  le  régiment  d’Artois  3  Antoine-Hec¬ 
tor  de  la  Taille,  chevalier  4es  Eflàrs,  né  le  20.  No¬ 
vembre  1705.  lieutenant,  puis  en  1733.  capitaine  au 
régiment  de  la  Marine  3  8cEdme  de  la  Taille  ,  né  le  12. 
Novembre  1706.  capitaine  aide-major  au  même  régi¬ 
ment  de  la  Marine  en  173  4. 

Jacques  de  la  Taille  ,  feigneur  des  Eflàrs  ,  deMarcin- 
villiers  8c  du  Buiflon  ,  né  le  G.  Août  1702.  ci-devant 
moufquetaire  du  roi  dans  la  première  compagnie ,  fut 
marié  le  1 5.  Octobre  172 G.  par  contrat  du  jour  précé¬ 
dent  ,  avec  Claude-Charlotte  de  Beauclerc ,  fille  de  Char¬ 
les  de  Beauclerc  ,  baron  d’Acheres  &  de  Rougemont ,  8c 
de  Charlotte-Genevieve  de  Marandé,  &  il  en  a  eu  Char¬ 
lotte-Marie  de  la  Taille ,  née  le  2 1 .  Oétobre  17283  Jac - 
ques-Heélor  de  la  Taille ,  né  le  2 1 .  Décembre  1729;  An¬ 
ne-Sufanne  de  la  Taille  ,  née  le  29.  Décembre  1730  ; 
Françoife-Julie  de  la  Taille,  née  le  22.  Juin  1733  3  8c 
Edme  de  la  Taille ,  né  le  1 1 .  Février  17  3  5 . 

La  branche  des  fèigneurs  de  Tretinville  fubfifte  en  la 
perfonne  de  François  de  la  Taille  ,  fèigneur  de  Tretin¬ 
ville  8c  de  Bitry.  Les  armes  de  la  Taille  font  de  fable  à  un 
lion  efor  y  arme  ,  lampajfé ,  ongle  83  couronné  de  même. 
Jean  de  la  Taille  de  Bondaroy  ,  auteur  dramatique  ,  por- 
toit  pour  devifè  un  lion  rampant  tenant  une  épée  nue  83  un 
livre  ,  avec  un  rouleau  où  étoit  écrit  :  In  utrumque  pa¬ 
rafas.  La  devifè  de  Lancelot  de  la  Taille  fon  fils  ,  étoit  un 
homme  nud  ,  couronné  de  palmes ,  regardant  le  ciel ,  83  fou¬ 
lant  un  monde  aux  pieds ,  portant  une  épée  nue  ,  avec  ces 
mots  écrits  dans  un  rouleau  :  Non  inferiara  fecutus.  *  Hi- 
ftoire  du  Gâtinois ,  Senonois  8c  Flurepoix  de  D.  Guil¬ 
laume  Morin  ,  art.  du  lieu  de  Baignaux  ,  imprimée  à  Pa¬ 
ris  en  ié 3  o.  Bibliothèque  des  théâtres  ,  à  Paris  en  1733. 
Titres  83  mémoires  dôme  fi ique s. 

TAILLEPIED  (  Noël  )  a  été  un  religieux  de  l’ordre  de 
S.  François,  qui  a  fait  quelques  ouvrages.  Moreri  en  parle: 
mais  il  na  rien  dit  d’un  Traité  de  l’apparition  des  efprits, 
qui  fut  imprimé  à  Rouen  chez  Romain  de  Beauvais  l’an 
160G.  Dans  ce  Traité  Noël  Taillepied  fè  qualifie  leéteur 
*  en  théologie  :  il  étoit  d’ailleurs  prédicateur,  comme  il 
paroît  par  quelques  endroits  de  fon  livre  3  8c  dans  l’extraie 
du  privilège  il  eft  dit  qu’il  étoit  religieux  à  Rouen.  Il  l’a¬ 
voit  aufli  été  à  Pontoife  ,  lieu  de  fa  naiflànce.  Le  livre  eft; 
dédié  à  Claude  Groulard ,  premier  préfîdent  en  la  cour  du 
parlement  de  Rouen.  Comme  ce  moine  ne  compofa  fon 
Traité  que  pour  infinuer  que  les  âmes  reviennent,  on  peuc 
bien  juger  que  c’eft  un  recueil  de  contes  ridicules.  Un 
anonyme  fit  néanmoins  à  l’honneur  de  cet  ouvrage  le  fbn- 
net  fiiivant ,  qui  mérite  d  ecre  rapporté  pour  fon  extra¬ 
vagance. 

A  toi ,  mon  Taillepied  >  ce  pied  nombreux  je  taille  , 
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Ce  pied  nombreux  de  Vers ,  oh  les  pieds  de  Thetis 
N'ont  aucun  parangon  ,  non  tant  par  mes  outis 
Que  pour  ton  doEle  pied ,  que  fur  ce  pied  j'entaille. 

Su  advient  que  mon  pied  hors fon  orniere  faille , 

Ton  pied  aux  deux  taillé  rend  me  s  pieds  garantis 
De  cet  hurt  applani  par  tes filets  fiibtils  , 

Qui  te  tirent  nos  pieds ,  comme  i' ambre  la  paille. 

C'efi  ore  a  ton  pied  droit  que  la  doEle  raifon 
Fera  marcher  les  pieds  d.e  F  humaine  mai  fon  : 

Mais  d'époufer  tes  pieds  ,  il  n'efi  de  confequence  : 

Car  le  pied pégafide  heureufement  ailé 
•  Va guindant  fur  les  deux  ton  pied  aux  deux  moulé  -y 
Laiffant  nos  pieds  humains  danfer  F  humaine  danfe. 

Î1  feroit  bien  difficile  d^  pénétrer  ce  que  le  poète  a  voulu 
dire  j  on  ne  peut  gueres  concevoir  de  galimathias  plus 
obfcur. 

TAISAND  (  Pierre  )  jurifconfulte  François,  né  à  Dijon 
le  7.  de  Janvier  1644.  jetta  les  fondemens  de  lès  études  à 
Pont-à-moufton ,  étudia  le  droit  àTouloulè,  &  prit  le 
degré  de  doéteur  à  Orléans  à  1  âge  de  1 8.  ans.  Il  plaida  en- 
fuite  pendant  feize  ans  à  Dijon,  &  depuis  l’an  1673.  au 
parlement  de  Paris.  Il  retourna  enfuite  à  Dijon  ,  où  il  eut 
en  1680.  une  charge  de  thrélorier  de  France.  U  prenoit 
auffi  les  qualités  de  conlèiller  du  roi  8c  de  thrélorier  gene¬ 
ral  des  finances  en  Bourgogne  8c  Brefiè.  Il  mourut  en 
171 5.  âgé  de  72.  ans.  Il  a  publié  une  Hifloire  du  droit 
commun  la  Coutume  generale  des  pays  83  duché  de  Bour¬ 
gogne  ,  avec  fon  commentaire  ,  dans  lequel  cette  coutume 
eft  expliquée  par  le  droit  Romain  ,  les  loix  des  anciens 
Bourguignons,  par  Pulàge,  le  commentaire  de  M.  de  Chaf- 
fcneuz  ,  les  annotations  de  M.  Begat  préfident  au  parle¬ 
ment  de  Dijon ,  du  fieur  avocat  Delpringles  8c  autres,  8cc. 
in-folio  à  Dijon  ,  1698.  des  Prières  du  pecheur  pénitent  ; 
des  Vifcours  academiques ,  Sec.  Il  a  lailîé  une  Hiftoire  des 
vies  des  plus  célébrés  jurilconfultes,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  ,  qui  a  été  publiée  depuis  là  mort ,  in-+  .  par  les 
foins  de  Claude  Taifand  ,  Ion  fils  ,  religieux  de  l’ordre  de 
Cîteaux  ,  alors  direéteur  des  religieufes  du  Pont-aux- 
dames,qui  en  171 5 .  fit  imprimer  à  Dijon  la  vie  de  fon  pere 
in-4.'\  en  françois.mais  cette  hiftoire  des  jurilconfultes  eft 
très-peu  exaéte.  *  V oyez,  cette  vie  *,  la  préface  des  vies  des 
jurilconfultes  3  la  Bibliothèque  des  coutumes  par  MM.  Ber- 
royer  8c  de  Lauriere ,  8cc. 

TALARU  (  Jean  de  )  cardinal ,  8cc.  Dans  le  Moreri , 
édition  de  17  2  j.  on  doute  s’il  a  été  chanoine  8C  obedien- 
cier  de  l’églilè  de  S.  Juft  de  Lyon  :  le  fait  eft  vrai  \  il  fut 
enfuite  euftode  de  la  cathédrale  ,  8cc. 

TALARU  (  Amedée  de  )  cardinal ,  8cc.  Dans  la  même 
édit  1017  du  Adorer  i  on  nomme  là  mere  Beatrix  de  Marcelli , 
elle  le  nommoit  Beatrix  de  Marcilli ,  8c  étoit  dame  de 
Chalnazel.  A  la  fin  du  même  article  ajoutez,  que  Hubert- 
François  de  Talaru  ,  commandant  à  Toulon  ,  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1692.  8cc.  avoitépoufo  en  1681. 
Marie-Anne  d’Ornaifon,  foeur  de  Louis  d’Ornaifon,  mar¬ 
quis  de  Chamarande  ,  lieutenant  general  des  armées  du 
roi. 

TALIACOT  (  Gafpard)  profelïèur  en  medecine  &en 
chirurgie  dans  l’univerfité  de  Bologne,  là  patrie,  s’eft 
rendu  très-fameux  par  fon  expérience  ,  8c  en  particulier 
par  fon  livre  ,  ou  il  enlèigne  la  maniéré  de  réparer  le  dé¬ 
faut  des  narines ,  des  oreilles  8c  des  levres.  Mais  M.  Man- 
get  croit  que  tout  ce  qu’il  dit  fur  cela  ,  quelque  ingénieux 
qu’il  foit ,  n’a  jamais  pu  être  que  dans  la  théorie  ,  8c  que 
Taliacot  lui-même  nel’avoit  point  pratiqué.  Son  ouvrage 
eft  partagé  en  deux  livres:  dans  le  premier  il  parle  en  phy- 
ficien  habile  ,  du  vilage  ,  des  narines  ,  des  oreilles ,  des 
levres  *,  explique  enfuite  les  principes  de  fa  méthode  ,  8c 
traite  de  la  matière  propre  à  la  réparation  ,  qu’il  fuppofe 
pofiïble  ,  du  lieu  ou  l’on  doit  la  prendre,  en  quel  tems  il 
faut  l’employer  ,  8cc.  s’il  faut  la  tirer  du  corps  même  où 
l’on  veut  fuppléer  à  ce  qui  manque  ,  ou  d’un  corps  etran¬ 
ger.  Il  entre  dans  un  plus  grand  détail  dans  le  fécond  livre 
fur  la  maniéré  de  faire  cette  operation  -,  &  tout  l’ouvrage 
eft  femé  de  quantité  de  queftions  ôc  de  dédiions  auffi 
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utiles  que  curieulès.  Cet  ouvrage  accompagné  de  figures, 
parut  à  Francfort  en  x  598.  tn-$°.  fur  l’édition  faite  à  Ve¬ 
nde  Tannée  précédente  1597.  in-folio.  On  a  encore  dit 
même  une  lettre  latine  à  Jerome  Mercurialis  fur  le  même  ' 
fujet ,  avec  l’ouvrage  de  Mercurialis  ,  De  décor atione ,  à 
Francfort  en  1587.  m-S°.  Des  conlèils  de  medecine  >  dans 
le  recueil  de  Jofeph  Lautenbach ,  à  Francfort  en  1605. 
in-y°.  Taliacot  mourut  à  Bologne  le  7.  de  Novembre 
1 5  5  3 .  8c  fut  enterré  dans  leglife  des  religieufes  de  faine 
Jean-Baptifte.  Dans  le  lieu  où  Ton  fait  à  Bologne  les  dé- 
monftrations  anatomiques ,  on  voit  la  ftatue  de  Taliacot 
qui  tient  un  nez  d’une  main.  *  Voyez.  Manger  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  des  médecins  qui  ont  écrit ,  hv.  iç.  8c  Or- 
landi ,  A  otizia  degliferittori  Bolognefi. 

TALLARD  ,  comte.  On  a  rapporté  fous,  ce  nom  dans  le 
Diéhonaire  la  genealogie  de  la  maifon  Ù’Hostun,  à  laquelle 
cette  terre  appartient ,  83  qui  en  porte  le  nom.  Corrigez,  ce 
qui  fuit  pour  fervir  au  Moreri  ,  édition  de  1727. 

III.  Jean  II.  du  nom  lèigneur  d’Hoftun.  Il  laillà  1.  Guil¬ 
laume  d’Hoftun ,  8cc.  Il  ne  fut  pas  capitaine  de  cent  hom¬ 
mes  d’armes  au  royaume  de  Naples  ,  mais  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Louis  II.  du  nom  ,  duc  d’Anjou  ,  roi  de 
Naples  8c  de  Sicile. 

IV.  Antoine  d’Hoftun.....  époulà  Pauline  de  Beflèy  , 
non  Polié  de  Beflày.  Antoine,  l’un  de  lès  fils  ,  ne  fut  point, 
comme  on  le  dit ,  religieux  à  S.  Antoine  de  Vienne  ,  mais 
chevalier  de  Rhodes  8c  commandeur  de  Grenoble  :  ce  fut 
celui  que  Ton  nomme  joyeux ,  qui  fut  religieux  de  S.  An¬ 
toine  à  Vienne. 

V.  Jacques,  lèigneur  d’Hoftun  la  Laupie  ,  Veicors  , 
non  V ezicos, 

VII.  Louis ,  lèigneur  de  Clavefon  ,  &c.  époulà  Me- 
raude  de  Montchenu  ,  non  Alerande  de  Montchenu. 

VIII.  Pierre,  lèigneur  de  Clavefon , époulà  F.  Mag- 
delene  de  Monteynard  ,  non  de  Montignac.  Il  n’eut  point 
d’enfans  du  premier  lit  ,  excepté  une  fille,  qui  mourut 
après  avoir  reçu  le  baptême  :  83  tous  ceux  qui  font  nommés 

dans  cet  article  ,  font  du  lècond . Jean  Blanc ,  lifez  'Jean 

de  Blanc  :  d’Anlenet,  li fez.  d’Alenct. 

IX.  harles  ,  feignait  de  Clavefon  ,  8cc.  Parerin  , 
ùy^-Patarin  .•  André  de  Borel ,  liiez  Amieu  de  Borel. 
Laurence  d’Hoftun  11’étoit  point  du  premier  lit ,  mais  du 
fécond. 

X.  Florisel  de  Clavefon . époulà  Jeanne  d’Apchon, 

non  d’Acphon. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  BAUME, 
comtes  de  Verdun. 

V.  Je  an  d’Hoftun  III.  du  nom  ,  8cc.  Jean  de  Brutin  , 
lifez  Jean  Brotin  ,  lèigneur  de  Paris.  Cernin,  lifez.  Ber- 
nin. 

VII.  André’  d’Hoftun  ,  au  lieu  de  Forterefte  8c  Lou- 
beau  ,  lifez  la  Forterefte  8c  Loubert.  Guillaume  d’Hieres 
n’étoit  point  chevalier  ,  mais  commandeur  d’artille¬ 
rie. 

VIII.  Jean  d’Hoftun  IV.  du  nom  ,  8cc.  au  lieu  de  Clau¬ 
dine  de  la  Baume-Suze  ,  lifez  Claire  -,  8c  au  lieu  du  13. 
Juillet ,  lifez  le  5. 

IX.  Antoine  d’Hoftun .  fut  capitaine  de  cinquante 

hommes  d’armes ,  non  de  cent.  La  mere  de  fâ  femme  fè 
nommoit  Jeanne  de  Sugny  ,  non  de  Lugny.  Il  fut  fait  ma¬ 
réchal  de  camp  des  armées  du  roi  en  1614.  le  2  G  Juin  , 
non  le  19.  Septembre.  Il  avoir  été  fait  chevalier  des  ordres 
de  là  majeftédès  le  5.  de  Novembre  1611. 

X.  Balthasar  d’Hoftun  ,  8cc.  époulà  Françoife  de 
Toürnon  en  1613.  non  en  1614. 

Ajoutez  auffi  à  F  édition  de  1732.ee  qui  fuit. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  BAUME  , 
comtes  de  Verdun. 

XII.  Gilbert  de  Gadagne  d’Hoftun  ,  comte  de  Ver¬ 
dun  ,  baron  de  Botheon  ,  qui  avoit  été  capitaine  dans  le 
régiment  de  Villeroy >  ôc  enfuite  lieutenant  de  roi  de  la 
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.province  de  Foretz  >  8c  député  de  la  noblefle  de  Bour¬ 
gogne  ,  mourut  à  Paris  le  5 .  Février  173  a*  dans  la  foi- 
xante-dix-huitiéme  année  de  Ion  âge.  Marie-Claire  d’Al- 
bon  là  femme  ,  étoit  morte  le  11.  Oétobre  i7*7»  âgée 
d’environ  quatre-vingt  ans.  I  dit  ion  de  ce  Dithonaire  de 
■1 7 32.  mariée  iQ.  en  Février  1 604.  lifez.  en  Février  1704. 

BRANCHE  DES  C  O  MTE  S  ,  puis  D  V  C  S 
DE  TALLARD. 

XII.  Camiw.e  d’Hoftun,  comte  de  Tallard  ,  baron  d’Ar- 
îan  ,  du  Poët  &  d’Arzeliers  ,  feigneur  des  duchés  de  Lef- 
diguieres  8c  de  Champfaur/ par  acquifition  faite  en  1719  J 
•maréchal  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gou¬ 
verneur  &  lieutenant  general  du  comté  de  Bourgogne  , 
gouverneur  particulier  des  ville  8c  citadelle  de  Befançon  , 
general  des  armées  du  roi ,  miniftre  d’état ,  8c  prefident 
honoraire  de  l’académie  royale  des  fciences  ,  naquit  le  14. 
Février  16  5  2 .  8c  mourut  à  Paris  fur  les  fept  heures  du  ma¬ 
tin  ,  le  30.  Mars  1728.  âgé  de  76.  ans  un  mois  8c  25. 
.jours ,  8c  U  fut  inhumé  le  premier  Avril  fuivant  dans  l’é- 
glifè  des  religieufès  de  fàinte  Elifabeth  ,  rue  du  Temple. 
Ce  ne  fut  qu’en  1668.  &  non  en  1665  .  comme  on  l' a  mar¬ 
qué  jufqu  à  prefent  dans  le  Moreri  ,  qu’il  eut  à  l’âge  de  16. 
<ins  le  régiment  royal  des  Cravates  ,  qu’il  commanda  pen¬ 
dant  près  de  dix  ans.  Il  avoit  été  fait  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1667.  guidon  des  gendarmes  Anglois.  Réformez,  ainf 
■ce  qui  ejl  du  de  lui  dans  le  Moreri.  En  1672.  il  fui  vit  le 
feu  roi  LouisXIV.  à  la  campagne  de  Hollande.  Sa  valeur 
8c  même  fa  capacité  dans  le  commandement ,  furent  con¬ 
nues  de  bonne  heure  par  M.  de  Turenne ,  qui  le  choilît 
en  1674.  pour  commander  le  corps  de  bataille  de  Ion  ar¬ 
mée  aux  combats  de  Mulhaufen  &  deTurkeim.  On  a  omis 
dzns  fon  éloge  qu’il  avoit  été  blefïéd’un  coup  de  moufquet 
à  la  bataille  de  S.Denys  «11678»  Dans  la  guerre  qui  com¬ 
mença  en  1688*  il  eut  prefque  toujours  non  feulement 
des  commandemens particuliers  pendant  les hy vers,  mais 
des  corps  d  armée  feparés  fous  tes  ordres  fèuls  pendant 
les  étés.  Il  commandoit  l’hyver  en  1690.  dans  les  pays  fi- 
tués  entre  l’Alface ,  la  Sarre  ,  la  Mofelle  8c  le  Rhin  ,  lorf- 
qu’il  conçut  le  deffein  de  palier  le  Rhin  fur  la  glace  pour 
mettre  à  contribution  le  Bergftrat  8c  le  Ringau,&  y  réuflit. 
Il  fut  fait  lieutenant  general  en  1693.  Après  cette  guerre 
terminée  en  1697.  le  roi  l’envoya  en  Angleterre  en  qua¬ 
lité  d’ambaftàdeur  extraordinaire  ,  chargé  de  fes  pleins 
pouvoirs  8c  de  ceux  de  M.  le  Dauphin ,  pour  y  traiter  de 
fes  droits  a  la  fucceffion  d’Efpagne  avec  l’empereur  ,  le 
roi  Guillaume  8c  les  Etats  generaux.  Il  conclut  un  traité 
départagé  en  faveur  du  duc  de  Bavière  en  1698.  8c  ce 
prince  étant  mort  peu  de  tems  après ,  M.  de  Tallard  vint 
à  bout  de  conduire  un  fécond  traité.  Leroi  lui  en  mar¬ 
qua  fa  làtisfaétion  ,  en  le  faifânt  chevalier  de  fes  ordres , 
8c  gouverneur  du  comté  de  Foix.  Les  ennemis  ayant 
afliegé  Keyfervert  en  1702.  M.  le  comte  de  Tallard  qui 
commandoit  un  corps  deftiné  à  agir  fur  le  Rhin ,  leur  en 
fit  durer  le  fiege  pendant  cinquante  jours  de  tranchée  ou¬ 
verte.  Il  chafla  aulfi  lesHollandois  du  camp  deMulheim , 
où  ils  setoient  établis  ,  8c  fournit  Traërbach  à  l’obéif- 
fance  du  roi.  U  fut  faitmaréchal  de  France  en  1703.  8c 
dans  le  même  tems  il  défendit  encore  Traërbach  que  le 
prince  héréditaire  de  Heflé  aflîegeoit  ,  8c  conférva  à  la 
France  cette  conquête  quelle  lui  devoit.  Dans  la  même 
année  il  commanda  l’armée  d’Allemagne  fous  l’autorité 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  3  8c  ayant  formé  le  fiege  de 
Brifàc ,  il  prit  cette  importante  place.  Il  entreprit  auffi  le 
fiege  de  Landau  3  8c  malgré  toutes  les  forces  de  ceux 
qui  la  défendoient ,  il  força  cette  ville  à  fé  rendre  ,  prit 
aux  ennemis  trente  pièces  de  canon ,  8c  fit  plus  de  quatre 
mille  prifonniers.il  ne  fut  pas  fi  heureux  à  la  bataille  de 
Hochftet  en  j  704.  l’armée  Françoifé  fut  défaite  ,  M.  de 
Tallard  fut  blefîe ,  pris  8c  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
fut  détenu  fépt  ans.  Pour  le  foulager  de  cette  difgrace  ,  le 
roi  le  fit  gouverneur  de  la  Franche-comté  3  8c  quand  il 
fut  revenu  d’Angleterre  ,  ce  prince  le  fit  ducen  1 712.  Il 
faut  ajouta  ce  qui  Juit  àcequt  a  été  dit  de  lui  dans  le  Mo - 
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reri.  U  fut  fait  pair  de  France  en  1 7 1 5 . 8c  Louis  XIV.  par 
fon  teftament  le  nomma  pour  être  du  conféil  de  régence. 
M.  de  Tallard  fut  quelque  tems  oublié  3  mais  la  place  qui 
lui  avoit  été  deftinée,  lui  fut  bientôt  après  rendue  par  M.  le 
duc  d’Orléans.  Il  y  prit  féance  le  31.  Juillet  17 1 7.  Enfin  fi- 
tôt  que  le  roi(Louis  XV.)eutprisen  1716.  la  réfolution  de 
gouverner  par  lui-même  fon  royaume  ,  il  appella  ce  maré¬ 
chal  à  fon  confeil  fuprême  en  qualité  de  miniftre  d’état. 
Il  fut  un  des  quatre  chevaliers  des  ordres  qui  portèrent 
les  offrandes  au facre  du  roi  le  25.  d’OéFobre  1722.  En 
172  3.  il  entra  dans  l’académie  des  fciences  en  qualité  d’ho¬ 
noraire  ,  &  l’année  fuivante  il  fut  président  de  cette  aca¬ 
démie.  Ayant  été  déclaré  miniftre  d’état  le  2  3.  de  Sep- 
tembre  17  2  6.  il  prit  féance  au  confeil  en  cette  qualité  le 
2  5..  fuivant.  François  d’Hoftun,  marquis  de  la  Baume,  fon 
fils  aîné ,  avoit  été  fait  meftre  de  camp  d’un  régiment  de 
cavalerie  au  mois  de  Mars  1702.  8c  brigadier  des  armées 
du  roi  au  mois  de  Novembre  1703.  lorfqu’il  apporta  a 
S.  M.  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Spire,  que  le  maréchal 
fon  pere  venoit  de  gagner.  Il  eut  le  genouil  fracafte  à  la 
bataille  d’Hochftet  le  1 3 .  Août  1704.  8c  il  mourut  de  cet¬ 
te  bleflure  à  Strafbourg  le  20.  Septembre  fuivant.  Char - 
lotte-Louife  de  Gadagne  d’Hoftun  ,  fa  veuve  8c  fa  cou- 
fîne  ,  qu’il  avoit  époufée  le  28.  Février  1704.  fe  remaria 
à  l’âge  de  27.  ans,  le  23.  Décembre  1709. avec  Regnaud- 
Confiant  comte  de  Pons  8c  de  Lonzac ,  guidon  d’une 
compagnie  de  gendarmerie  ,  &  depuis  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  garde  du  roi ,  8c  meftre  de  camp  de 
cavalerie.  Catherine-Ferdinande  d’Hoftun  ,  marquife  de 
Saffenage ,  fa  fille ,  &  jumelle  de  Marie-fofeph  fon  frere , 
étant  née  comme  lui  le  17.  Septembre  1684  Son  mari 
Gabrtel-Alphonfe  marquis  de  Saflènage,  capitaine  de  cava¬ 
lerie  ,  a  été  tué  au  fiege  de  Turin  en  1706.  à  l’âge  de  24. 
ans&  8»  mois.  Elle  a  époufé  en  fécondés  noces . . .  %.  Gil¬ 
bert  de  Y  oïfins ,  marquis  de  Villaines ,  brigadier  des  ar¬ 
mées  du  roi ,  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis  , 
ci-devant  colonel  du  régiment  de  Medoc.  *  Mémoires  du 
tems.  Hifloire  de  l'academie  royale  des  fciences ,  pour  l’an¬ 
née  172  8-  Corrigez,  ainfi  le  degré  qui  fuit. 

XIII.  Marie- Joseph  d’Hoftun ,  duc  d’Hoftun  ,  pair  de 
France,  comte  de  Tallard  ,  baron  d’Arlan,  du  Poët  8c 
d’Arzeliers  >  feigneur  des  duchés  de  Lefdiguieres  8c  de 
Champfaur,  deSillan,  S.  Etienne  &Yfeaux,  S.Bonnet- 
le-château  ,  S.  Galmier  Verigneux ,  Chambeon  ,  Mare- 
lop  ,  &c.  chevalier  des  ordres  du  roi ,  brigadier  de  fes 
armées ,  gouverneur  8c  lieutenant  general  du  comté  de 
Bourgogne  ,  8c  gouverneur  particulier  des  ville  8c  cita¬ 
delle  de  Befançon  ,  né  le  17.  Septembre  1684.  reçut  les 
cérémonies  du  baptême  en  la  paroiflè  de  S.  Sulpice  â  Pa¬ 
ris  le  2 3 .  Décembre  1686.  Il  fut  d’abord  comme  cadet , 
deftiné  à  l’état  eccléfiaftique ,  8c  le  roi  lui  donna  le  prieuré 
de  S.  Etienne  du  Pleffis-Grimoud  ,  diocéfe  de  Baycux,  le 
2 1 .  Mai  1704.  mais  étant  devenu  l’aîné  de  fà  maifon ,  il 
s’en  démit  au  mois  de  Mars  1706.  Il  entra  alors  dans  la 
compagnie  des  Moufquetaires  noirs ,  fit  la  même  année  fa 
première  campagne  ,  8c  fut  blefïé  dangereufement  8c  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de  Ramillies  le  2  3 .  Mai.  Il  fut  fait 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie  petit  vieux  corps  ,  fur 
la  démiffion  du  comte  de  Teffê  ,  par  commiffion  du  3  ô. 
Novembre  1707.&  il  fe  diftingua  au  combat  de  Ru- 
mersheim  dans  la  haute  Alfàce  le  26.  Août  1709.  Le  ma¬ 
réchal  duc  de  Tallard  fon  pere  ,  s’étant  démis  en  fa  faveur 
de  fon  duché  ,  8c  le  roi  l’ayant  érigé  en  titre  de  pairie  de 
France  pour  lui  8c  pour  les  defeendans  mâles  par  lettres 
patentes  du  mois  de  Mars  1715.  Il  fit  ferment  8c  prit 
féance  au  parlement  de  Paris  le  2.  Avril  fuivant.  Il  fut  fait 
brigadier  d’infanterie  le  premier  Février  17 1 9.  pourvu  en 
furvivance  du  gouvernement  du  comté  de  Bourgogne  8c 
de  la  ville  8c  citadelle  de  Befançon ,  le  20.  Mai  1710.8c 
&  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  le  3.  Juin  1724.  U  a 
été  marié  le  1 5 .  Mars  1713.  avec  Marie-Ifabelle-G abrielle 
de  Rdhan  ,née  le  17.  Janvier  1699.  troifiéme  fille d'Her- 
cule-Meriadec  duc  de  Rohan-Rohan  ,  pair  de  France  , 
prince  de  Soubifè ,  gouverneur  de  Champagne  8c  de 
Brie ,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  du 
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roi,  &  lieutenant  general  de  fos armées,  8c  d' Anne-G  e- 
nevieve  de  Levis  de  Ventadour.Elle  fut  nommée  dame  du 
palais  de  la  reine  le  27.  Avril  1725.  &  gouvernante  des 
enfans  de  France  en  furvivance  delà  ducheffè  de  Venta- 
dour ,  fon  ayeule  maternelle  ,  le  4.  Septembre  1729. 
charge  pour  laquelle  elle  prêta  ferment  entre  les  mains  du 
roi  le  G.  du  même  mois  ,  8c  dont  la  ducheffè  de  Venta- 
dour  lui  donna  fa  démiffion  au  mois  de  Mars  173  a.  Elle 
a  eu  le  fils  qui  fuit. 

XIV.  Louis-Charles  d’Hoftun ,  duc  d’Hoftun  ,  pair 
de  France  ,  par  la  démiffion  que  fon  pere  fit  en  fa  fa¬ 
veur  au  mois  de  Décembre  1732.  a  été  batifé  dans  la 
chapelle  du  palais  desThuilleries  à  Paris  par  le  cardinal  de 
Rohan ,  grand  aumônier  de  France,  le  1 5 .  Février  1716. 

8c  a  été  tenu  fur  les  fonts  par  le  roi  8c  par  la  ducheffè  de 
Ventadour  fabilâyeule.  il  fut  fait  colonel  du  régiment 
d’infanterie  deTallard ,  au  lieu  8c  par  la  démiffion  de  fon 
pere  ,  8c  par  commiffion  du  10.  Juillet  1732.  8c  il  a  été 
marié  le  22.  Décembre  de  la  même  année  avec  Mar  1e- 
ViEloire  de  Prye,  née  le  28.  Novembre  1717.  fille  unique 
de  Louis  marquis  de  Prye  ,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
lieutenant  general  pour  S.  M.  au  gouvernement  de  Lan¬ 
guedoc  ,  brigadier  de  les  armées ,  &  gouverneur  de 
Bourbon-Lancy  ,  8c  de  feue  Agnès  Berthelot  de  Pléneuf , 
ci-devant  dame  du  palais  delà  reine. 

TALLEMANT  (  François  J  Suppléez  cet  article  a  celui 
qui  ejl  dans  le  Moreri.  François  Tallemant  des  Reaux  , 
abbé  du  Val-Chrétien,  &  prieur  de  finit  Irenée  de  Lyon, 
étoit  né  à  la  Rochelle.  Ilavoit  del’elprit ,  8c  ne  manquoit 
pas  de  Içavoir.  Il  fut  reçu  à  l’académie  Françoifè  en  iG  5 1. 
à  la  place  de  Jean  de  Montereul ,  chanoine  de  Totil , 
8c  fecretaire  de  M.  le  prince  de  Conti.  Il  fut  pendant  24. 
ans  aumônier  du  roi ,  8c  il  fut  enfuite  premier  aumônier 
de  Madame.  Il  entendoit  bien  l’italien  ,  l’efpagnol  8c 
l'anglois  8c  allez  bien  le  grec  :  ruais  faute  d’avoir  bien 
éprouvé  lès  forces  ,  comme  le  veut  Horace  :  Quid  ferre 
recufant ,  quid  valeant  humer i ,  il  à  vieilli  fur  une  tra- 
duétion  des  vies  de  Plutarque  qui  n’a  point  eu  de  fuccès, 
8c  dont  M.  Defpreaux  a  donné  le  caraétére  dans  ce  vers: 

Ou  lefec  IraduEleur  du  françois  d'Amyot. 

Ce  qui  avoit  fait  réuffir  celle  d’Amyot  3  ce  qui  la  fait  en¬ 
core  rechercher  malgré  fes  défauts  8c  fon  vieux  langage, 
ce  font  les  grâces  du  ftylc.  Ce  qui  fit  échouer  celle  de 
l’abbé  Tallemant ,  c’eft  tout  le  contraire.  Cette  tradu¬ 
ction  de  l’abbé  Tallemant  parut  en  1663.  <en  8.  vo\.m-i  2. 
à  Paris.  On  a  reçu  plus  favorablement  celle  qu’il  donna 
de  l’hiftoire  de  Venifè  ,  d’après  l’italien  de  Baptifte  Nani, 
8c  qui  fut  publiée  en  4.  vol  in-i  2.  à  Paris  :  le'' premier  8c 
le  fécond  vol.  en  1679.  8c  les  deux  autres  en  1680. 
Nani ,  procurateur  de  Vende  ,  lui  en  témoigna  beaucoup 
de  fatisfaélion  par  des  lettres  pleines  de  témoignage  d’é- 
Ilime  8c  de  reconnoiffiance.  O11  a  encore  de  M.  Tallemant 
une  lettre  concernant  Furetiere  ,  dans  le  Mercure  galant, 
du  mois  de  Mai  16S8.  Cet  abbé  mourut  âgé  de  73. 
ans  le  6.  de  Mai  1693.  il  réuffilîoit  allez  bien  en  vers 
françois,  8c  l’on  trouve  plufieurs  pièces  de  lui  en  ce 
genre ,  dans  le  recueil  de  vers  choifis ,  publié  par  le  pere 
Bouhours ,  8c  dans  d’autres  recueils.  C’eft  lui  qui  a  fait 
entr’autres  l’épitaphe  du  célébré  M.  Patru.  *  V oyez  L’hi¬ 
ftoire  de  l’académie  Françoifè  par  M.  Pellilîbn ,  avec  les 
notes  de  l’abbé  d’Olivet  ;  Pétri  Dani'élis  Huctii  Com¬ 
ment  arius  de  rebus  ad  eum  pertinentibus ,  page  216.  M. 
Huet  marque  entr’autres  en  cet  endroit ,  qu’il  avoit  cor¬ 
rigé  bien  des  endroits  de  la  traduétion  de  Plutarque  par 
l’abbé  Tallemant ,  qui  la  lui  avoit  montrée  ,  8c  qui  n’é- 
toicnt  pas  fidèles  3  M.  Boileau  Delpreaux  ,  épine  7.  vers 
90 .8c  la  note  de  M.  Brolîètte  fur  ce  vers  3  l’abbé  de 
Marolles  dans  lôn  dénombrement ,  8cc. 

TALLEMANT ,  (  Paul  )  de  l’académie  Françoifè ,  8cc. 
Ajoutez  ce  qui  fuit  a  ce  quon  en  a  dit  dans  les  éditions 
de  ce  DiElionaire  de  172s.  83  de  1731.  Sa  mere  étoit 
.fille  de  Pierre  Puget ,  feigneur  de  Montauron  ,  8cc.  Celui 
que  bon  ne  cite  dans  le  Moreri  que  Ions  le  titre  d'un  fça- 
vant  Académicien ,  8cc.  étoit  Barbier  d’Aucour.  M.  Huet 
Supplément.  IL  Partie. 
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parle  avec  beaucoup  d’éloge  de  Paul  Tallemant  dans  lôn 
Commcntanus  de  rebus  ad  eum  pertinentibus  ,  pages  2  1  7. 

8c  409.  Il  faut  au  fi  ajouter  aux  ouvrages  de  cet  abbé , 
Un  difeours  fommaire  touchant  la  vie  de  M.  de  Benfera- 
de ,  à  la  tête  des  œuvres  de  Benlèrade, -édition  de  Paris 
1 697. 

TALOIRE,  monaftére  célébré  ,  n  croit  originairement 
qu’un  prieuré  dépendant  de  l’abbaye  de  Savigny  dans  le 
diocèfe  de  Lyon  ,  8c  fondé  par  Ermengarde  ,  femme  de 
Raoul ,  roi  de  Bourgogne.  Claude  Granier ,  qui  fut  en- 
fuite  évêque  de  Genève  ,  8c  qui  fit  François  de  Sales ,  de¬ 
puis  canonife ,  fon  coadjuteur  ,  avoit  été  réligieux  d’a¬ 
bord  ,  8c  enfuite  prieur  de  ce  monaftére ,  8c  y  avoit  éta¬ 
bli  une  réforme  qui  s’eft  unie  depuis  à  la  congrégation  du 
Mont-Caffin.  Taloire  eftà  prefent  une  abbaye  lituée  fur 
le  bord  du  iac  d’Annecy ,  dans  laquelle  il  y  a  20.  reli¬ 
gieux  qui  gardent  l’abftinence ,  8c  récitent  tous  les 
jours  l’office  de  la  kinte  Vierge.  On  conferve  dans  la 
bibliothèque  des  manuferits  anciens  &  précieux  ,  entr’au¬ 
tres  un  très-ancien ,  qui  contient  les  loix  des  Allemands, 
celles  des  Bourguignons  par  Gondebaut ,  la  loi  Salique  & 
les  loix  Romaines ,  8c  plufieurs  autres.  *  Voyez  ce  qu’en 
dilènt  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  dans  leur  voya¬ 
ge  littéraire  ,  tome  1 .  première  partie  ,  page  244. 

TAMIED  ,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  très  célébré 
dans  la  Savoye  ,  8c  qui  a  la  même  réputation  dans  ce  pays 
que  Notre-Dame  de  la  Trappe  en  France.  Elle  a  été  ré¬ 
formée  de  notre  tems  par  dom  Arlène  Jougla  ,  abbé  de 
cette  mailôn ,  François  de  nation  ,  né  à  Touloulè  d’une 
mai  fon  illuftre,  Cet  abbé  quitta  les  biens  les  honneurs 
qu’une  grande  famille  lui  offrait ,  8c  de  riches  bénéfices 
qu’il  poffèdoit ,  pour  embraffèr  la  vie  pauvre  8c  penitente 
des  religieux  de  la  Trappe  au  diocèlè  de  Sées.  Après  y 
avoir  fait  profeffion  ,  il  y  exerça  la  fonétion  de  pere-maî- 
tre  3  de-là  il  fut  envoyé  en  Tofcane  au  monaftere  de 
Buonfolazzo  ,  colonie  de  la  Trappe  ,  dont  il  fut  prieur. 
L’abbé  de  Tamied  étant  mort,  les  religieux  qui  avoient 
déjà  commencé  à  fe  réformer ,  l’élurent  pour  leur  abbé. 
Comme  il  trouva  en  eux  de  bonnes  difpofitions ,  il  n’eut 
pas  de  peine  à  leur  perfuader  d’embraffèr  une  réforme  en¬ 
core  plus  exaéte.  Ils  embraffèrent  fans  difficulté  le  filence 
perpétuel ,  obfervé  à  la  Trappe  ,  le  travail  des  mains  du¬ 
rant  deux  heures ,  une  entière  féparation  du  monde.  Ce¬ 
pendant  les  religieux  de  Tamied  boivent  du  vin  ,  man¬ 
gent  des  œufs  ,  &  accommodent  leurs  légumes  avec  du 
beurre  3  mais  ils  ne  s’accordent  l’ulàge  du  poiflon  que 
trois  ou  quatre  fois  l’année ,  ils  répandent  l’odeur  de 
leur  vertu  dans  tout  le  pays ,  8c  on  ne  peut  les  voir  fans 
être  touché  de  leur  modeftie  8c  de  leur  recueillement. 
Les  domeftiques  même  font  fi  recueillis  ,  qu’ils  gardent 
entr’eux  un  filence  lèvére  3  ils  Ce  voient  8c  font  leurs  ou¬ 
vrages  fans  lè  parler  :  les  hôtes  y  font  reçus  comme  à 
la  Trappe  ,  avec  beaucoup  de  charité  8c  de  propreté  > 
mais  leur  appartement  eft  tellement  féparé  de  celui  des 
religieux  ,  qu’ils  ne  peuvent  avoir  de  communication 
avec  eux.  On  regarde  les  ancêtres  de  M.  le  baron  de  la 
Villette  de  Chevron,  comme  fondateurs  de  cette  abbaye, 
qui  eft  l’unique  du  diocèfe  de  Tarentaife.  On  y  trouve 
une  aflèz  belle  bibliothèque ,  dans  laquelle  il  y  a  quel¬ 
ques  manuferits  dignes  d’attention.  L’on  conferve  aulfi 
dans  la  fâcriftie  une  main  delàint  Pierre  de  Tarentaife» 
fes  habits  pontificaux ,  8c  un  morceau  du  bois  de  la  vraie 
Croix.  Feu  M.  Duguct ,  fi  connu  par  fes  ouvrages,  étoit 
fort  ami  de  l’abbé  de  Jougla,  &  il  a  fait  en  focret  quelque 
fejour  dans  cette  abbaye  ,  pendant  lequel  il  eut  plufieurs 
longues  conférences  avec  le  duc  de  Savoye  ,  qui  la  fré- 
quentoit.  Le  chartrier  de  cet  abbaye  eft  extrêmement  pro¬ 
pre  8c  très-bien  arrangé.  Parmi  les  manuferits ,  il  y  a  un 
ouvrage  de  Pierre  Abailard,  qui  a  pour  titre  :  Pétri  Abâ¬ 
tardi  de  univerfalibus  (3  fngulanbus  ad  Ohvarium  fi- 
lium fuum  traElatus.  Les  peres  dom  Martenne  8c  dom  Du¬ 
rand  ,  Benediétins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  par¬ 
lent  avec  beaucoup  d’éloge  de  l’abbaye  de  Tamied  dans 
leur  Voyage  littéraire  i  tome  1.  première  partie  t  pages  2 3. y, 
(3  fuivantes. 
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TAMISIER  (Pierre)  étoit  de  Tournas ,  ville  delà 
Gaule  Celtique  ,  fur  la  riviere  de  Saône  ,  entre  Maçon  & 
Chalon.  On  le  croit  fils  de  Chreftien  Tamifier ,  qui  étoit 
couturier  à  Tournus  en  1541.  Pierre  fut  procureur  au 
parlement  de  Paris ,  8c  mourut  préfident  à  l’éleétion  du 
Maconnois  le  4.  de  Janvier  de  l’an  1591.  C’étoit  un 
homme  d’efprit  ,  8c  ami  des  fçavans  de  fon  tems.  Ce 
fut  lui  qui  engagea  Pierre  de  faint  Julien  de  Baleurre  à 
recueillir ,  après  les  ravages  des  Huguenots  ,  8c  à  publier 
ce  qu’il  avoir  remarqué  des  antiquités  de  la  ville  8c  de 
l’abbaye  de  Tournus.  Il  eft  auteur  des  quatre  odes  qui 
font  à  la  tête  de  cet  ouvrage,  que  le  fieur  de  faint  Ju¬ 
lien  fit  imprimer  en  effet  à  Paris  en  x  5  8  1 •  Il  a  fait  aullï 
les  deux  odes  que  l’on  lit  au-devant  des  antiquités  des 
Bourguignons ,  8c  de  celles  de  Maçon  ,  qui  font  du  mê¬ 
me  Pierre  de  faint  Julien.  Lorfque  Tamifier  mourut,  il 
faifoit  imprimer  une  traduétion  qu’il  avoit  faite  en  vers 
François  de  l’hiftoire  Evangélique ,  écrite  en  vers  latins 
par  Juvencus.  Claude  Paulmier ,  chanoine  de  Maçon  , 
fon  coufin ,  eut  foin  du  refte  de  l’imprefîion ,  8c  cette 
traduétion  parut  à  Lyon  en  1591.  in- 8°.  fous  ce  titre: 
La  facrée  poèfie  ,  &  l'hifloire  Evangélique  de  'juvencus , 
ancien  poète  Chrétien ,  mife  du  latin  en  vers  franc  ois.  * 
Voyez  Pétri  Eamiferu  umbra  ,  à  la  tête  de  la  traduétion, 
dont  on  vient  de  parler  *,  8c  la  préface  de  la  nouvelle  Hi- 
floire  de  l’abbaye  royale  &  collégiale  de  faint  Philibert ,  8c 
de  la  vide  de  Tournus  ,  par  Pierre  Juenin  ,  chanoine  de 
Tournus ,  en  1733. 

TANARA.  (  Sebaftien- Antoine  )  Subftituez.  cet  article 
à  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Adorer i.  Tanara,  Bolo- 
nois  ,  cardinal ,  évêque  d’Oftie  8c  de  Veletri ,  doyen  du 
fiicré  Collège ,  préfet  de  la  congrégation  de  l’Immunité, 
Sec.  étoit  né  à  Rome  le  20.  Avril  1650.  d’une  famille  fo- 
natoriale  de  Bologne ,  8c  frere  du  feu  marquis  Tanara  , 
qui  avoit  été  ambaflàdeur  de  la  ville  de  Bologne  auprès 
du  S.  Siégé  apoftolique  depuis  1691.  jufqu’en  1710.  Il 
étoit  nonce  ordinaire  à  la  cour  de  Vienne  ,  8c  archevê¬ 
que  de  Damas  ,  lorfqu’il  fut  honoré  de  la  pourpre  Ro¬ 
maine  par  le  pape  Innocent  XII.  le  h.  Décembre  1695. 
Le  titre  des  quatre  Saints  Couronnés  lui  fut  affigné  le 
2 1.  Mai  1696.  après  avoir  reçu  le  chapeau  à  fon  retour 
de  Vienne.  Le  pape  Clement  XI.  le  déclara  légat  d’Ur- 
binlc2  3.  Avril  1703.  8c  le  continua  au  mois  de  Mai 
1705.  pour  3.  ans  dans  cette  légation.  Il  le  nomma  à 
celle  de  la  Romagne  ,  le  19.  Février  1710.  Mais  il  étoit 
encore  légat  d’Urbin  lorfqu’il  paftà  dans  l’ordre  des  évê¬ 
ques  ,  en  optant  l’évêché  de  Frafcati ,  le  premier  Avril 
17 1 5 .  Il  fur  même  confirmé  dans  cette  légation  le  4. 
Mai  fuiyant ,  avec  ordre  d’établir  fa  réfidence  à  Ancône, 
&  avec  les  pouvoirs  de  légat  à  latere  dans  l’état  d’Urbin 
Se  dans  la  Marche  ,  8c  une  autorité  abfolue  fur  les  trou¬ 
pes  dans  ce  pays-la.  Cependant  il  obtint  fon  rappel  au 
mois  de  Novembre  de  la  même  année  17x5.  après  la 
mort  du  cardinal  Fulve  Aftalli ,  doyen  du  fâcré  collège  -, 
il  prétendit ,  comme  fous  -  doyen  ,  cette  place  ,  qui  lui 
fut  difputée  par  les  cardinaux  Orfini  &  Giudice  ;  mais 
cette  conteftation  avant  été  remife,  par  le  pape  ,  à  la  dé- 
cifion  d’un  confiftoire  ,  l’affaire  fut  jugée  en  fa  faveur  ,  le 
dernier  Février  1721.  &  ce  jugement  ayant  été  approu¬ 
vé  par  le  pape  ,  les  évêchés  d’Offie  8c  Veletri  furent  pro¬ 
posés  pour  lui  dans  un  confiftoire  par  le  cardinal  Parac- 
ciani ,  le  3 .  Mars  fuivant  ;  enfiiite  de  quoi  il  demanda  8c 
obtint  le  pallium  ,  que  la  qualité  de  doyen  du  facré  Col¬ 
lege  donne  droit  de  porter.  Il  mourut  à  Rome  pendant 
la  vacance  du  S.  Siège  ,  le  2.  Mai  1724.  âgé  de  74.  ans 
12.  jours,  &  dans  la  29e.  année  de  fon  cardinalat  ;  8c  il 
fut  inhumé  le  7.  du  même  mois  dans  l’églifè  de  Notre- 
Dame  de  la  Viéfoire  ,  près  les  termes  de  Dioclétien.  Le 
marquis  Franciola  hérita  de  fès  biens  patrimoniaux , 
a  la  charge  d’une  fubftitution  en  faveur  8c  au  profit  de 
fon  neveu. 

T ANCHELINou  TANQUELIN ,  nommé  aullï 
TAN  QU  E  L I N  ,  TANQUELME,  8c  par  d’autres 
TANCHEME  ou  TANDEME.  C’étoit  un  fanatique , 
dont  on  na  dit  que  peu  de  chofe  ,  8$  peu  exaclement  dans  le 
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Moreri.  Il  parut  à  la  fin  de  l’onzième  fiécle,  8c  au  commen¬ 
cement  du  XII.  8c  infeéta  particulièrement  les  Pays-Bas  8c 
la  Hollande.  Il  étoit  laïc  8c  prêcha  dans  la  Belgique  les  er¬ 
reurs  les  plus  monftrueufes.  Il  enfeignoit  que  les  Sacre- 
mens  de  l’églifè  Catholique  étoient  des  abominations  *, 
que  les  prêtres ,  les  évêques  8c  les  papes  n’avoient  rien  de 
plus  que  les  laïcs  -,  que  l’églifè  n’étoit  renfermée  que  dans 
fès  difciples  ,  8c  qu’il  ne  falloir  pas  payer  la  dîme.  Il  s’ap¬ 
pliqua  d’abord  à  gagner  les  femmes  ,  8c  par  leur  moyen 
il  feduifît  bientôt  les  maris  :  le  libertinage  le  plus  honteux 
étoit  le  fruit  8c  fouvent  l’amorce  de  la  fèduétion.  Les  per- 
fonnes  du  fexe  qu’il  avoit  gagnées  devenoient  bientôt  les 
viétimes  de  fa  paflîon  ,  8c  fe  croyoient  fort  honorées  de 
l’amour  du  prétendu  prophète.  Les  efprits  étoient  telle¬ 
ment  fafeinés  ,  que  ce  malheureux  abufoit  des  filles  en 
préfènee  de  leurs  meres  ,  8c  des  femmes  en  prefènee  de 
leurs  maris ,  fans  que  les  uns  ni  les  autres  paruflènt  le  trou¬ 
ver  mauvais.  Il  ne  prêcha  d’abord  que  dans  les  tenebres, 
&  en  fècret  dans  l’intérieur  des  maiforis  :  mais  quand  il 
eut  formé  une  fèéte  qui  pouvoir  le  mettre  en  état  de  ne 
rien  craindre  des  puifiânees,  il  parut  en  public  efoorté  de 
trois  mille  hommes  armés  qui  le  fuivoient  par-tout.  Il 
étoit  fiiperbement  habillé  8c  avoit  l’équipage  d’un  roi. 
Quand  il  prêchoit  ,  il  faifoit  porter  fon  étendard,  8c 
fès  gardes  avoient  l’épée  nue.  Cet  appareil  frappoit  les 
yeux  du  peuple  groflîer  qui  écoutoit  comme  un  ange 
de  Dieu ,  cet  ange  de  fatan.  Ces  fuccès  infpirérent  tant 
d’orgueil  à  Tanquelin ,  qu’il  s’égala  à  J.  C.  Il  ofoit  dire , 
quel!  J.  C.  étoit  Dieu,  parce  qu’il  avoit  le  S.  Efprit ,  il 
devoit  auflï  être  reconnu  pour  Dieu,  puifqu’il  avoit  re¬ 
çu  la  même  plénitude  de  l’Efprit  Saint.  Quelques-uns  l’a- 
dorérent  en  effet  comme  un  Dieu  ,  8c  il  donnoit  lui-mê¬ 
me  l’eau,  dans  laquelle  il  s’étoit  baigné  ,  à  boire  aux  ma¬ 
lades  ,  comme  un  remède  falutaire  au  corps  8c  à  lame. 
Il  infpiroit  à  ceux  qui  le  fuivoient  une  libéralité  à  fon 
égard ,  qui  n’éroit  que  trop  exécutée.  Les  peuples  foduirs 
lui  donnoient  de  grandes  fommes.  Mais  comme  elles  ne 
fuffifoient  pas  encore  pour  fàtisfaire  fon  avarice ,  il  eut 
recours  à  un  ftratagéme  impie  qui  lui  réuflit.  Prêchant 
un  jour  à  une  grande  foule  de  peuple,  il  fit  mettre  à  côté  de 
lui  un  tableau  de  la  fainte  Vierge,  8c  mettant  fa  main  fur 
celle  de  l’image  ,  il  eut  l’impudence  de  dire  à  la  Mere  de 
Dieu  :  »  Vierge  Marie  ,  je  vous  prens  aujourd’hui  pour 
»  mon  époufè.  »  Puisfè  tournant  vers  le  peuple:  >  Voi- 
»  là,  dit-  il,  que  j’ai  époufé  la  fainte  Vierge,  c’eft  à  vous 
>j  à  fournir  aux  frais  des  fiançailles  &  des  noces.  »  En 
même  tems  ayant  fait  placer  à  côté  de  l’image  deux  troncs, 
l’un  à  droite  8c  l’autre  à  gauche.  »  Que  les  hommes ,  dit- 
»  il ,  mettent  dans  l’un  ce  qu’ils  veulent  me  donner  ,  8c 
»  les  femmes  dans  l’autre  ,  je  connoîtrai  lequel  des  deux 
»  fexesa  le  plus  d’amitié  pour  moi  8c  pour  mon  époufè.  » 
Les  femmes  s’arrachèrent  jufqu’à  leurs  colliers  8c  leurs 
pendans  d’oreilles  ,  pour  mettre  dans  le  tronc.  Cet  im- 
pofteur  fit  de  grands  ravages  dans  la  Zelande ,  à  Utrecht 
8c  dans  plufieurs  villes  de  Flandres ,  fur-tout  à  Anvers  , 
malgré  le  zele  de  faint  Norbert  qui  l’avoit  confondu  plus 
d’une  fois.  Vers  l’an  1105.  Tanquelin  alla  à  Rome  en 
habit  de  moine  ,  prêchant  par  tout  fon  fanatifine.  A  fon 
retour  il  fut  pris  par  Frédéric  archevêque  de  Cologne , 
8c  enfermé  dans  les  prifons  de  l’archevêché  avec  deux 
de  fès  principaux  fèétateurs.  Le  clergé  d’Utrecht  ayant 
appris  la  détention  de  ces  hérétiques  écrivit  à  Frédéric 
pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  mettre  en  liberté  8c  ce 
fut  à  cette  occafion  qu’il  fit  le  détail  des  impiétés  &  des 
débauches  de  Tanquelin  ,  telles  que  nous  les  avons  rap¬ 
portées.  Tanquelin  ne  laiftà  pas  de  trouver  le  moyen  de  s’é¬ 
chapper  de  la  prifon.  Mais  il  fut  tué  peu  de  tems  après  par 
un  prêtre  ,  l’an  1 1 1 5 .  Son  héréfîe  ne  mourut  pas  avec 
lui.  On  découvrit  à  Yvois,  au  diocèfe  de  Trêves  >  d’au¬ 
tres  hérétiques  qui  enfèignoient  prefque  les  mêmes  erreurs 
dans  des  conventicules  focrets ,  8c  l’on  eut  de  la  peine  à 
les  détruire.  *  Voyez,  la  vie  de  faint  Norbert,  écrite  par 
un  hiftorien  contemporain  ,  nommé  Hugues ,  8c  rappor¬ 
tée  par  Surius  au  6.  de  Juin  -,  Hifioire  de  l  Eglife  Galltcanet 
par  le  P.  Longueval  Jefuite  ,  tome  8«  Iiv  22. 
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TANDLER  (  Tobie  )  [né  a  Drefde  en  1571.  étoit  fils 
de  Chriftophe  Tandler ,  un  des  meilleurs  architectes  de  Ton 
tems.  Il  fut  créé  maître  en  philofophie  l’an  1 599  à  Wit- 
temberg ,  Sc  déclaré  poète  lauréat  ou  couronné.  En  1 6 00. 
il  fut  fait  doéteur  en  medecine  dans  la  même  univerfité 
de  Wittembcrg  ,  Sc  le  même  jour  il  époufa  la  veuve  de 
Jerome  Nymann  ,  profeftèur  en  medecine.  Quelques 
années  après  il  fut  fait  profefièur  de  botanique  Sc  d’ana¬ 
tomie  à  Bologne.  Il  mourut  à  Wittemberg  en  1617.  à 
Page  de  4Û.  ans.  On  a  de  lui  des  difiertations  de  phy¬ 
sique  Sc  de  medecine ,  fur  les  fpeétres  qui  fe  montrent, 
dit-on,  à  ceux  qui  veillent  ;  fur  les  enchantemens  Sc  les 
falcinations  3  fur  la  mélanchoiie  ;  fur  les  aétions  fingu- 
lieres ,  Sc  les  divinations  des  mélancholiques ,  Sc  fin¬ 
ies  noétambules.  On  trouve  dans  ce  recueil  le  dilcours  de 
Jerôme  Nymann  fur  l’imagination  ,  Sc  celui  du  doCteur 
Martin  Biermann  fur  les  aCtions  magiques.  Le  tout  à 
Wittemberg  en  1 6 1  3 .  in-8  Manger,  Bibliotheca  fcrip- 
torurn  medicorum.  Lib.ig. 

TANSILLO,  ('Louis  )  po'éte  Italien  ,  Scc.  Il  faut 
ajouter  au  Adorer i ,  édition  de  i~j  2 /.  que  (a  pièce  intitulée. 
Il  vmdemmiatore ,  parut  d’abord  fous  le  titre  de  Stanze 
délia  coltura  de  gli  orti  de  lie  donne. 

TAPPIUS  (  Jacques  )  né  à  Hildesheim  en  1 603.  fils  de 
Jacques  Tappius  ,  pafteur  &  fur-intendant  de  Schoning  , 
fut  créé  doCteur  en  medecine  dans  l’univerfité  de  Helm¬ 
ftad  en  1631.  L’année  fuivante  il  fut  fait  dans  la  même  ville 
profelfeur  public  en  medecine ,  Sc  dans  la  fuite  le  fereniflî- 
me  Augufte  fon  prince  le  choifit  pour  fon  premier  méde¬ 
cin.  Il  mourut  à  Helmftad  en  1680.  âgé  de  77.  ans.  En 
1 6  5  3 .  il  publia  un  difeours  latin  fur  le  tabac  Sc  l’abus  que 
l’on  en  fait  aujourd’hui.  Ce  difeours  imprimé  d’abord  à 
Helmftad ,  in-4.0.  a  été  réimprimé  au  même  lieu  en  1673. 
aullï  in  40.  En  1676.il  donna  des  diflèrtations  latines  fur 
les  bleflùres  qui  peuvent  nuire  aux  fonctions  des  fèns 
internes,  fiir  leurs  caufes ,  Sc  la  maniéré  de  les  guérir, 
à  Helmftad  ,  in  40.  *  Manget ,  Bibliotheca  fcriptor.  me¬ 
dicorum  ,  /.  19. 

TARANTAISE  on  TARENTAISE.  On  a  parlé  de  la 
province  de  ce  nom  dans  le  Adorer i,  il  faut  dire  ici  quelque 
chofe  du  diocefe.  Il  eft  du  duché  de  Savoye,  Sc  très-petit. 
Dans  dix  lieues  de  longueur,  Sc  trois  de  largeur,  il  a  néan- 
moins  70.  paroilïès",  mais  elles  ont  été  renouvellées  tou¬ 
tes  Sc  bâties  à  neuf  dans  le  XVII.  fiécle ,  tant  par  les  foins 
de  l’archevêque  qui  fiégoit  alors ,  que  par  la  contribu¬ 
tion  des  diocéfains  :  ce  qui  s’eft  fait  ainfi.  Tous  les  ans 
il  fort  de  Tarenraife  Sc  des  autres  pays  d’alentour  ,  une 
infinité, de  Savoyards  qui  fe  partagent  par  bandes  Sc  Ce 
répandent  en  plufieurs  royaumes.  Les  uns  vont  en  Al¬ 
lemagne  ,  les  autres  viennent  en  France ,  d’autres  vont 
en  Italie  3  tous  fous  un  chef  qui  a  foin  d’eux  ,  Sc  à  qui 
ils  remettent  ce  qu’ils  gagnent  à  ramoner  les  cheminées: 
Avant  que  de  partir  ,  ils  vont  tous  recevoir  la  bénédi¬ 
ction  de  l’évêque  ,  Sc  après  l’hiver  ils  font  la  même 
chofe  à  leur  retour.  Pour  lors  on  partage  en  trois  ce  qu’ils 
ont  apporté.  La  première  partie  eft  pour  l’églife ,  la  fé¬ 
condé  pour  les  pauvres ,  Sc  la  troifiéme  pour  eux.  Or 
c’eft  en  partie  de  ce  premier  lot  qu’ont  été  rebâties  tou¬ 
tes  les-  Eglifes  du  diocèfe.  La  cathédrale  eft  allez  belle 
pour  le  pays.  La  ville  épifcopale  eft  peu  confiderable.  On 
l’appelle  Montier  ou  Mouftier.  Ceux  du  pays  croient 
que  c’eft  parce  qu’elle  eft  entre  trois  montagnes  ;  mais 
elle  eft  plûtôt  entre  cinq  qu’entre  trois.  Le  mot  latin , 
Adonaflerium  ,  fait  voir  qu’elle  a  plûtôt  pris  ce  nom  par¬ 
ce  qu’originairement  l’églife  cathédrale  étoit  defièrvie 
par  des  moines.  L’abbaye  de  Tamied  fi  célébré  par  la 
grande  régularité  Sc  par  l’auftérité  des  moines  qui  l’habi¬ 
tent,  eft  l’unique  de  ce  diocèfe.  V oyez.  TAMIED  ,  Et 
dans  le  Adorer  1,  d article  de  TARANTAISE,  province,  &c. 
Il  y  eft  aulîx  parlé  de  l’églile  du  même  nom.  Les  peres 
dom  Martenne  Sc  dom  Durand  en  ont  donné  pareille¬ 
ment  une  courte  delcription  dans  leur  Voyage  littéraire, 
tome  1.  I.  partie,  page  246.  S.  Pierre  archevêque  de 
Tarentaife  dans  le  XII.  fiécle ,  a  fait  beaucoup  d’honneur 
à  cette  églife ,  où  il  eft  révéré  d’un  culte  particulier. 
Suppléments  Ils  Part. 
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V oyez  ce  qu'on  en  a  dit  dans  le  Adorer  i  fous  t  article  Pierre 
de  TARENTAISE. 

TARANTE  (Valelc  ou  Valois  de)  né  à  Montpellier  » 
vers  l’an  1581.  fûts  félon  quelques-uns  premier  médecin  du 
roi  de  France.  Ce  qu’il  y  a  de  sûr ,  eft  qu’il  a  exercé 
la  medecine  avec  beaucoup  d’applaüdiflèment  Sc  de  fruit 
en  France  pendant  3  6.  ans.  Il  a  recueilli  ce  que  l’étude 
Sc  l’expérience  lui  avoient  appris  ,  &  il  en  a  fait  part  an 
public  dans  un  livre  eftimé,  où  il  prend  le  nom  de 
Philonius.  Cet  ouvrage  intitulé ,  Philonium  pharmaceu- 
ticum  (3  chirurgicum  de  medendis  omnibus  ,  tum  exter - 
nis  ,  tum  interms  humani  corporis  ajfeélibus ,  (3c.  a  été 
fbuvent  réimprimé.  On  a  encore  de  lui  ,  Medicinalium 
obfervationum  exempla  rara  cum  annotatiombus  Do  don  su, 
avec  l’ouvrage  de  ce  dernier ,  à  Cologne  1 5  8 1 .  Sc  depuis 
ailleurs,  Epitome  operis  de  morbis  curandis  per  Defidenum , 
à  Lyon  1560.  /«-8°.De  Tarante  eft  mort  après  l’an 
1410.  *  Voyez  Manget,  m  Bibliotheca  Script  or  um  medi - 
corum ,  Liv.  iç. 

TARD-VENUS  ,  (les)  c’eft  le  nom  que  l’on  a  donné 
après  le  milieu  du  XIV.  fiécle  à  des  troupes  conduites 
par  quelques  capitaines  Gafcons  ,  qui  après  avoir  rava¬ 
gé  la  Champagne,  entrèrent  en  Bourgogne,  Sc  rodè¬ 
rent  quelques  tems  autour  de  Befiuiçon  ,  de  Dole  *  de 
Dijon ,  de  Beaune  Sc  de  Chalon.  Elles  demeurèrent  afi- 
fez  long-tems  à  Gergy  Sc  aux  environs.  Ayant  pillé  Gi¬ 
vry,  elles  vinrent  àTournusen  1361.  Mais  il  paroîtpar 
une  enquête  faite  en  1380.  quelles  ne  purent  pas  s’en 
emparer ,  non  plus  que  de  Charlieu  ,  où  elles  allèrent 
enfuite.  Du  Maconnois  elles  fe  jettérent  dans  le  Lyon- 
nois  ,  &  le  6.  d’Avril  1362.  elles  défirent,  en  bataille 
rangée  à  Brignais ,  trois  lieues  au  de-là  de  Lyon,  Jacques 
de  Bourbon,  comte  delà  Marche,  que  le  roi  avoir  en¬ 
voyé  pour  arrêter  leur  pillage.  Elles  Ce  diviférent  enfuite 
en  deux  bandes.  L’une  prit  le  chemin  d’Avignon  où  étoit 
le  pape  avec  fa  cour,  d’où  elle  fut  emmenée  en  Italie  pair 
le  marquis  de  Montferrat  qui  avoit  guerre  avec  les  V  if- 
conti  de  Milan  :  l’autre  revint  dans  le  Maconnois,  qu’elle 
pilla  à  fon  aife  ,  après  s’être  emparée  du  château  d’Anlè 
qui  lui  fervit  de  retraite.  En  13  6  5.  les  Tard-venus  étoient 
campés  du  côté  de  Chalon  ,  au  nombre  de  plus  de 
3Q000.  quand  le  fameux  Bertrand  du  Guefchn  ,  fur  qui 
le  roi  Charles  V.  avoit  jetté  les  yeux  pour  en  délivrer  le 
royaume  ,  arriva  â  leur  camp ,  Sc  leur  perftiada  de  le 
fuivre  en  Elpagne  ,  pour  y  venger  la  mort  de  la  reine  de 
Caftille  ,  fœur  de  la  reine  de  France  ,  que  fon  mari  Pierre 
le  Cruel ,  venoit  d’y  faire  mourir  par  le  poifon.  Divers 
Seigneurs  qui  voulurent  être  de  cette  expédition  ,  s’étant 
rendus  à  Chalon  ,  Sc  les  places  Sc  les  forts ,  dont  les 
Tard-venus  s’étoient  emparés,  ayant  été  remis  àlapuif- 
fance  du  roi ,  du  Guefclin  conduifit  en  E/pagne  cette  ar¬ 
mée  ,  qui  chaflà  facilement  le  roi  de  Caftille  de  tous  Ces 
états.  Depuis  ce  tetns-la  on  ne  vit  plus  les  Tard-venus, 
du  moins  dans  les  pays  dont  on  vient  de  parler ,  Sc  qu’ils 
avoient  ravagé  pendant  plus  de  quatre  ans  ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  cependant  une  troupe  de  ces  brigands  qui  étant  à 
lafolde  des  Anglois,  firent  encore  unecourfe  dans  le  Ma¬ 
connois  en  1369.  Les  Tard-venus  font  encore  appellés 
dans  quelques  Hiftoriens,  les  Compagnies.  *  Voyez  Gollut 
dans  fon  Hifl.  des  Bourguignons  -,  Pierre  Juenin,  chanoine 
de  Tournus  ,  dans  là  nouvelle  Hifloire  de  l'abbaye  royale 
(3  collegiale  de  S.  Philibert ,  (3  de  la  ville  de  Tournas,  2.  p, 
depuis  la  page  187 .  jufquala  189.  inelufivement. 

TARER,  TARIR  ou  TARIF  ABENZARCA,  gêné-) 
ral  des  Sarrazins  au  commencement  du  VIII.  fiécle,  com- 
mandoit  l’armée  navale  d’Ulit  ou  Walit,  calife  des  Sar- 
rafins ,  laquelle  vint  débarquer  fur  les  côtes  d’Elpagne 
au  mois  d’Oétobre  ou  de  Novembre  71 1.  Sc  s’étendit 
enfi rite  dans  i’interieur  de  l’Elpagrte  où  elle  porta  la  dé- 
Iblation.  Muza,  lieutenant  en  Affrique  pour  Ulit ,  vint 
féconder  ce  fuccèsavec  une  armée  formidable ,  Sc  Tarde 
commanda  en  cette  occafion  un  grand  corps  avec  lequel 
il  ravagea  la  Bétique  ou  Andaloufie  ,  Sc  porta  le  fer  Sc 
le  feu  dans  toute  cette  province.  Roderic  après  avoir 
aftèmblé  fes  forces  >  fe  mie  en  marche  contre  ce  general* 
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rencontra  l’armée  de  Tarek  fur  les  bords  de  la  petite  ri¬ 
vière  de  Guadalette  auprès  de  Xérès  de  la  Frontera ,  8c 
lui  livra  bataille  un  jour  de  Dimanche  17*  Juillet 
7 1  z.  Mais  trahi  par  une  grande  partie  de  Ion  armée ,  il 
fut  obligé  de  fuir  avec  le  telle  ,  8c  les  Sarrazins  en  taillè¬ 
rent  un  grand  nombre  en  pièces.  Ilidore  de  Beja  auteur 
contemporain ,  allure  que  Roderic  perdit  lui  -  mente  ta 
vie  avec  Ion  royaume  lut  le  champ  de  oataille  ;  8c  félon 
ce  récit,  qui  paroit  exaét,,il  ell  faux  qu  il  fe  loit 
réfugié  en  Portugal,  qu’il  s’y  foit  retiré  dans  un  hermi- 
ta^e,  &  qu’il  y  ait  vécu  en  pénitent ,  inconnu  aux  hom¬ 
mes.  C’eft  ainlî  que  périt  ce  dernier  roi  des  Vilxgots , 
après  une  année  de  régné ,  8c  que  finit  le  royaume  de 
ccs  peuples  en  de-çà  des  Alpes ,  après  avoir  duré  près  de 
300.  ans  depuis  qu’ils  en  eurent  établi  le  liège  à  Tou- 
loufe,  l’an  419.  Tarek  continua  fes  conquêtes  &  le  ren¬ 
dit  formidable  à  toute  l’Efpagne ,  8c  les  Sarrazins  lui 
eurent  obligation  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  pro¬ 
grès  dans  ce  royaume.  Tarek  avoir  palïe  toute  fa  jeunellè 
dans  le  tumulte  des  armes  :  il  avoit  toutes  les  qualités 
nécelîaires  pour  conduire  une  entreprile  importante; 
brave  ,  intrépide ,  mais  prudent ,  8ç  ne  donnant  rien  au 
hazard.  Il  avoit  perdu  un  œil  ;  d’ailleurs  il  étoit  grand 
8c  bienfait ,  8c  avoit  cet  air  avantageux  fi  utile  pour 
commander  à  des  foldats ,  fur  qui  l’extérieur  d  un  general 
décide  louvent  du  plus  ou  du  moins  de  confiance  quils 
prennent  en  lui.  Tarek  palîà  toute  la  vie  dans  1  embarras 
des  armées  ,  mais  quand  il  fut  vieux  ,  il  chercha  le  repos 
cTans  lequel  il  mourut  après  l’an  716.*  Ifidor.  Pac.  Vin¬ 
cent  Ferrier  ,  fur  l’an  712.  Hifloire  generale  du  Langue¬ 
doc  ,  par  quelques  Benediélins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  Uv.  7.  Hifloire  de  Portugal,  par  M.  de  laClede, 
hv.  3.  83  du  commencement  du  liv.  4. 

TARIN,  (  Jean)  Reéleur  de  l’univerfité de  Paris,  étoit 
fils  d’un  meunier  ,  8c  naquit  à  Beaufort  en  Anjou  ,  au 
commencement  du  XVII.  fiécle.  Il  fit  lès  études  malgré 
les  oppofitions  de"  Ion  pere  8c  deda  mere  ,  8c  il  ne  put 
les  commencée  qu’à  18.  ans.  Il  les  fit  à  la* Fléché  lous 
les  Jefiiites,  qui  n’ayant  pas  tardé  à  connoître  l’excel¬ 
lence  de  fon  efprit,  8c  voyant  les  grands  progrès  qu'il 
faifoit ,  l’engagèrent  à  entrer  dans  leur  locieté.  Mais  leurs 
efforts  furent  inutiles,  8c  Tarin  même  fut  dans  la  fuite 
fort  oppofé  à  ces  Peres.  Sa  réputation  le  fit  choifir  pour 
profefler  la  rhétorique  au  college  de  Harcour  à  Paris  , 
8c  Louis  XIII.  le  fit  fonleéleur  ,  &  lui  propofa  plufieurs 
Evêchés.  Mais  Tarin  qui  ne  le  fèntoit  aucun  penchant 
pour  l’état  eccléfiaftique,  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  aux 
offres  du  prince ,  8c  il  prit  le  parti  du  mariage.  Il  fut 
plus  d’une  fois  reéleur  de  l’univerfité  de  Paris  8c  fôutint 
toujours  fes  droits  avec  fermeté  ;  mais  fans  rien  perdre 
de  fes  manières  douces  8c  affables  qui  le  faifoient  aimer. 
Il  venoit  de  tems  en  tems  à  Beaufort  à  pied  pendant 
les  vacances.  Il  y  logeoit  chez  Ion  fermier ,  8c  y  man- 
geoit  avec  fimplicité  8c  avec  bonté  chez  fes  parens  quoi¬ 
que  vignerons,  8c  quelquefois  d’une  condition  encore 
moindre  ,  8c  il  s’en  retournoit  de  même  à  Paris  pour 
l’ouverture  des  écoles.  Il  ell  mort  en  1661.  Le  P.  le  Long, 
met  fa  mort  en  1666.  On  a  plufieurs  ouvrages  de  lui, 
entr’autres ,  Laudatio funebris  Pétri  Cardmalis  de  Gondi, 
Panflenfis  epifcopi  (  mort  en  1616.  )  in- 40.  à  Paris  1616. 
une  traduélion  fatjne  de  la  Philocalie  d’Origene  ;  de  fou- 
yragc  de  Zacharie,  évêque  de  Mitylene,  de  mundi  opificio ; 
de  celui  d’Anaflalè  ,  prêtre  du  Mont-Sina,  De  homi- 
nis  ad  imaginem  83  fimilitudinem  Dei  creatione  ,  8c  un 
recueil  d’opinions  célébrés  fur  lame.  Jean  Tarin  a  joint 
le  grec  8c  des  notes  à  la  traduélion  de  ces  ouvrages,  8c 
a  fait  imprimer  le  tout  à  Paris  en  1 624.  m-àf .  *  Mem. 
du  tems.  Le  Long,  Biblioth.  bift.  delà  France  p.  17  8. 
L’abbé  de  Marolles  dans  le  dénombrement  de  ceux  qui  lui 
ont  fait  prefent  de  leurs  ouvrages  ,  83c.  Il  y  parle  avec 
beaucoup  d’éloge  de  Jean  Tarin  dont  il  avoit  été  ami, 
8c  qui  avoit  traduit  pour  lui  du  grec  les  deux  premiers 
chapitres  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens. 

TARISSE  (  D.  Jean-Gregoirc  )  a  été  le  premier  géné¬ 
ral  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  dans  laquelle  il  avoir 
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fait  profeffionle  19.  Juin  1624.  âgé  de  yo.  ans  ,  8c  qu’il 
a  gouverné  en  qualité  de  general  depuis  1630.  jufqu’en 
1648.  qui  fut  l’année  de  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  24.  de 
Septembre.  Il  s’étoit  démis  dès  le  mois  de  Mai  précédent. 
D.  Tarilfe  étoit  né  le  29.  Juin  1575.  à  Pierre-Rue ,  lieu 
de  la  paroilîè  de  Celteron  ,  petite  ville  du  bas  Languedoc. 
C’étoit  un  homme  d’un  jugement  folide ,  d’une  conduite 
très-éclairée ,  d’une  pieté  fincere ,  8c  d’une  prudence  peu 
commune.  Il  éclaira  la  congrégation  par  fes  lumières  -,  il 
la  foutint  par  là  conduite  ;  il  l’édifia  par  fes  exemples.  Il 
fut  lié  étroitement  avec  le  B.  Vincent  de  Paul ,  inftituteur 
8c  premier  general  de  la  congrégation  de  la  Million  ,  8c 
avec  Melîire  Alain  de  Solminiac  ,  évêque  de  Cahors  ,  fi 
célébré  par  fa  grande  pieté  8c  par  fa  fermeté  épilcopale. 
Nous  avons  de  D  Tarillè  des  Avis  excellens  aux  Jupe - 
rieurs  de  fa  congrégation  ,  qui  furent  imprimés  en  1632. 
in-%°.*  Voyez,  la  vie  de  M.  Alain  de  Solminiac  ,  évêque 
de  Cahors  ,  mort  en  odeur  de  fainteté  ;  dom  le  Cerf  de 
la  Viéville  ,  Bénédiélin,  dans  là  Biblioth.  des  auteurs  de 
la  congreg.  de  S.  Maur. 

T ARSISIE  ,  vierge  ,  feeur  de  faint  Ferreol ,  évêque. 
d’Uzés  vers  le  milieu  du  VI.  fiecle  ,  8c  célébré  par  cette 
belle  réglé  qu’il  compofa  pour  le  monaltere  d’hommes 
qu’il  avoit  fondé  ,  mérita  par  fon  amour  pour  la  virginité 
8c  par  lès  autres  vertus ,  d’être  mile  au  nombre  des  lain- 
tes  vierges.  Elle  ell  honorée  à  Rhodes  d’un  culte  particu¬ 
lier  le  1 5 .  de  Janvier.  Elle  ell  morte  vers  l’an  5  5  7. 

TASSE  (Bernard)  pere  de  Torquat  Talîè,defcendoit  de 
l’illuffcre  mailon  des  Torreggiani ,  fèigneurs  de  Bergame  , 
de  Milan  8c  de  plufieurs  autres  villes  de  Lombardie.  Les 
Torreggiani  ayant  été  challes  par  les  Vifconti ,  fe  canton¬ 
nèrent  entre  Bergame  8c  Côme  dans  les  polies  les  plus 
avantageux  delà  montagne  du  Tafîo,  dont  ils  prirent  le 
nom.  De-là  cette  famille  lè  répandit  non  feulement  dans 
les  plus  grandes  villes  d’Italie,  mais  en  Efpagne  ,  où  elle 
fe  dillingua  dans  les  comtes  de  Villamediana  8c  dans  d’au¬ 
tres  mailbns  confiderables.  Celle  qui  en  étoit  la  louche  , 
s’établit  à  Bergame  ,  y  fit  diverlès  branches  ,  8c  s’y  fort-- 
tint  par  des  alliances  julqu’au  tems  de  Bernard  Taflè,  dont 
la  mere  étoit  de  la  mailon  de  Cornaro.  Les  biens  de  Ber¬ 
nard  ne  répondant  pas  à  fa  nailfance  ,  il  y  luppléea  par  la 
vertu.  Les  ouvrages  en  prolè  8c  en  vers  qu’il  donna  au  pu¬ 
blic  ,  font  de  beaux  monumens  de  fa  fcience  8c  de  fan  ef- 
prir ,  &  la  fidelité  qu’il  eut  pour  Ferrand  de  Sanlèverin , 
prince  de  Salerne  ,  à  qui  il  s’étoit  attaché ,  le  fit  eltimer  de 
tous  les  honnêtes  gens.  Ce  prince  l’avoir  fait  Ion  fecretai- 
re  ,  8c  l’avoit  engagé  à  quitter  Ion  pays  pour  venir  s’éta1- 
biir  à  Naples  ,  où  il  fe  maria  avec  Porcie  de  la  raaifon  des 
Rolfi  ,  fiirnommés  de  Piftoie  ,  parce  qu’ils  av oient  la 
fouveraineté  de  cette  ville  ,  lorfqu’ils  en  furent  challes. 
Porcie  étoit  fille  de  Lucrèce  ,  de  la  mailon  de  Gamba- 
corta ,  qui  avoient  eu  la  feigneurie  de  Pife  ,  8c  éroient 
alors  marquis  de  Celenza.  Ces  deux  familles  ne  le  ce- 
doient  à  aucune  des  plus  nobles  de  Naples.  Vers  l’an  1 5  47. 
Bernard  Tallè  fuivit  le  prince  de  Salerne  en  Allemagne,  où 
il  alloit  en  amballàde ,  8c  il  ne  voulut  point  le  quitter 
même  dans  tous  les  malheurs  qui  fuivirent  de  près  ce 
voyage  ,  &  qui  obligèrent  le  prince  à  fe  retirer  en  France 
pour  éviter  la  fureur  des  Elpagnols  animés  contre  lui. 
Bernard  y  demeura  quatre  ou  cinq  ans  ,  après  lefquels  il 
retourna  à  Rome  ,  où  il  faifoit  élever  Torquat  fon  fils. 
Quelque  tems  après ,  le  duc  de  Mantoue  qui  avoit  beau¬ 
coup  d’amitié  pour  Bernard  ,  lui  donna  le  gouvernement 
d’Oftille  fur  le  Pô  ,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Le 
duc  de  Mantoue  ayant  appris  fà  mort  ,  envoya  lever  le 
corps  avec  beaucoup  de  pompe,  le  fit  porrer  à  Mantoue 
dans  l’églife  de  S.  Gilles  ,  8c  eftfèvelir  dans  un  tombeau 
de  marbre  ,  avec  cette  infeription  ,  Offa  Bernardi  Jajfl., 
étant  perfuadé  que  le  feul  nom  de  cet  homme  illullre  fai¬ 
foit  fon  éloge.  Ce  tombeau  ayant  été  démoli  peu  après 
par  les  ordres  du  pape ,  qui  croyoit  qu’il  embarrafïôit  l’é> 
glilè  ,  le  Talle  s’en  plaignit  dans  un  fonnetaueardinal  Ah 
bano.  Il  lui  avoit  adrelfé  auparavant  une  efpece  d’orailôft 
funebre  dans  cette  belle  élégie  qu’il  fit  fur  fa  mort,  8c  qui 
efl  fi  pleine  de  douleur  ,  de  tendréffe  &  de  fentimens 
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nobles  8c  élevés.  *  Voyez,  la  vie  de  Torquat  Tafîè  par  l’ab¬ 
bé  de  Charnes ,  depuis  la  première  page  jufqu'à  la  foixan- 
te-troifiéme  inclufivement  ,  &c. 

TASSE.  (  Torquat  J  Ajoutez,  ce  qui.  fuit ,  a  ce  que  l'on 
a  dit  de  ce  poète  Italien  dans  le  Adorer i  ,  éditions  de  1725. 
(fi  de  1 73-2'  Ilnâquir ,  non  à  Bergame ,  mais  à  Sorrente , 
ville  du  royaume  de  Naples  le  1  x.  de  Mars  1 544.  félon 
l’abbé  de  Charnes  dans  la  vie  de  ce  poète,  ou  le  1  o.  d’A- 
vril  de  la  même  année ,  félon  M.  Baillet  ,  dans  (es  juge- 
mens  des  Sçavans.  L’abbé  de  Charnes  ajoute ,  que  ce 
poète  parloit  8c  raifbnnoit  à  lîx  mois  ,  qu’il  étudia  à  trois 
ans ,  8c  alla  au  collège  à  quatre.  Lorenzo  Crallo ,  dans 
lès  éloges  des  Hommes  illuftres ,  8c  Manlo  dans  fa  vie 
du  Tafîè  ,  difent  la  même  choie  ,  quoique  Vigneuil  Mar- 
ville  ,  c’eft-à-dire ,  dom  d’Argonne ,  dans  lès  mélanges  de 
littérature ,  tome  1 .  allure  qu’aucun  Italien  n’a  dit  cela 
du  Tallè.  A  peine  cet  heureux  genie  avoit-il  fept  ans,  que, 
félon  les  mêmes  hiftoriens  de  là  vie ,  il  failoit  bien  des  vers, 
&  compofoit  des  dilcours  qu’il  récitoit  en  public.  Il  n’a- 
voit  que  douze  ans  lorfqu’il  eut  achevé  l’étude  des  belles- 
lettres.  Il  fçavoit  bien  le  latin  &  le  grec  ;  n’ignoroit  aucu¬ 
ne  réglé  de  la  poétique  ,  étojt  rhétoricien  8c  dialeéticien. 

Il  fit  de  fi  grands  progrès  à  Padoue  ,  qua  l’âge  de  17. 
ans,  il  foutint  des  théfes  publiques  de  philolophie,  de 
théologie  8c  de  droit  civil  &  canonique.  Il  s’attacha  par¬ 
ticulièrement  ,  8c  prefque  entièrement  à  la  poëlie,  mal¬ 
gré  les  défenfes  de  fon  pere.  En  1 5 65.  à  la  priere  d’Al- 
fonfe  ,  duc  de  Ferrare ,  8c  du  cardinal  d’Elt ,  il  choilît 
Ferrare  pour  fà  demeure  ordinaire.  Le  duc  le  logea  dans 
fon  palais.  Il  y  travailla  à  fon  poème  de  la  ferufalem  dé¬ 
livrée  ,  qu’il  acheva  en  France  dans  l’abbaye  de  Châlis  , 
près  2c  dans  le  diocèfe  de  Senlis.  Ceux  qui  ont  dit ,  com¬ 
me  dans  le  Adoreri ,  qu’il  compofa  entièrement  ce  poè¬ 
me  dans  cette  abbaye  fè  font  trompés  :  il  y  en  avoit  déjà 
une  partie  imprimée  avant  qu’il  vînt  en  France  avec  le 
cardinal  d’Eft ,  que  le  pape  Grégoire  XIII.  n’envoya  en 
qualité  de  légat  en  ce  royaume  qu’en  1572.  Voyez  le  re¬ 
fie  de  ce  qui  le  regarde  dans  le  Adoreri.  Il  eft  bon  feule¬ 
ment  d’ajouter  encore  ici  qu’il  fut  enterré  à  Rome  dans 
*  l’églifè  du  monaftére  de  S.  Onufre ,  où  on  lit  fon  épita¬ 
phe  qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 

Torquati  Tassi  Voit  a  (  beu  quantum  in  hocuno  no- 
mine  celebritatis  ac  laudum  !  )  ofia  hue  tranftulit ,  hic 
condidit  Cardinalis  Bevilaqua  ,  ne  qui  volitat  vivus  per 
or  a  virum  ,  ejus  reliqua  parum  fplendido  loco  effent.  Ad- 
monmt  virtutis  amor  ,  admonmt  adversus  patriœ  alum- 
num  ,  adversus  parentum  amicum  pietas.  Vixit  annos  LI. 
natus  magno  fiorentiffi.  fine,  bono ,  anno  Ad  D  X  L  IV . 
Vivet ,  haud  fallimur ,  œternum ,  in  hominum  memoria , 
admirat lonc ,  cultu. 

Tous  les  ouvrages  duTafîè  ont  été  recueillis, avec  les  écrits 
faits  pour  8c  contre  fà  ferufalem  délivrée  en  G.  volumes 
in-fol.  à  Florence  en  1724.  La  même  année  1724.  M. 
Mirabaud ,  aétuellement  de  l’académie  Françoifè ,  a  don¬ 
né  à  Paris  une  traduction  en  françois  du  poème  de  la 
Jerufalem  délivrée  en  2.  vol.  in  - 11.  avec  une  vie  de  l’au¬ 
teur  au  commencement  du  premier  volume.  Mademoi- 
felle  Riccoboni  a  relevé  avec  beaucoup  de  juftefïè 
une  partie  des  defauts  de  cette  traduétion  ,  fur-tout  pour 
ce  qui  regarde  la  fidélité  ,  dans  une  lettre  écrite  en  fran¬ 
çois  à  M.  l’abbé  Conti,  8c  imprimée  à  Paris  in-iï.  en 
1725.  l’abbé  Desfontaines  a  joint  fes  propres  notes  à  cette 
lettre.  Un  autre  reproche  que  l’on  a  fait  à  hf.  Mirabaud, 
eft  d'avoir  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  préface  à 
critiquer  le  jugement  que  M  Défpreaux  a  porté  du  Tafîè, 
jufqu’à  l’appeller  pour  cette  raifon  un  critique  peu  sûr . 
Il  eft  certain  que  M.  Defpreaux  eftimoit  lé  Tallè  ,  il  en 
connoiftbit  le  mérité ,  quoique  M.  Mirabaud  ait  avancé 
qu’il  n’a  jugé  de  ce  poète  que  fur  des  notions  vagues,  8c 
en  quelque  forte  fur  le  rapport  d’autrui,  ce  feul  vers  de 
l’Art  poétique,  où  en  parlant  du  Tafîè  ,  il  dit  : 

Il  n  eut  point  de  fon  livre  illufiré  I Italie , 
fait  affez  voir  qu’il  le  regardoit  comme  un  poète  très- 
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illuftre.  S’il  n’eût  pas  lu  le  poème  de  la  Jerufalem  avec 
quelqu’attention  ,  en  auroit-il  fçu  difeerner  les  véritables 
beautés,  comme  il  a  fait  dans  les  vers  fuivans. 

Il  ri  eût  point  de  fon  livre  illufiré  l'Italie  , 

Si  fon  fige  héros  toujours  en  or  ai  fon , 

N'eût  fait  que  mettre  enfin  fathan  a  la  raifon 
Et  fi  Renaud ,  Argant>  Tancrede ,  (fi  fa  Adaîtreffe , 
N'euffent  de  fon  fujet  égayé  la  trifteffe. 

Il  eft  vrai  que  M.  Defpreaux  a  reproché  au  Tafîè  un  peu 
de  clinquant  (  car  il  ne  dit  pas»qu’il  en  eft  plein  )  Les  Ita¬ 
liens  avouent  aufli  qu’il  y  en  a  un  peu  ,  mais  fort  ra¬ 
rement.  Eft-ce  une  raifon  pour  dire  que  M.  Defpreaux 
n’eft  pas  un  critique  sûr  \  A  qui  perfuadera-t’on  que  cer¬ 
taines  perfonnes  ayent  droit  de  citer  à  leur  tribunal  les  plus 
grands  maîtres  ? 

TASZUCKI  (  Staniflas  j  de  Luclavvice,  étoitde  l’ordre 
des  chevaliers  en  Pologne  :  il  pafîa  Une  patrie  de  fa  vie  à 
la  cour  de  l’empereur  Charles  V.  2c  y  fut  eftimé.  Mais 
dans  la  fuite  il  adopta  les  erreurs  de  Farnovius  8c  de 
Wifnovius,  Sociniens.  Il  quitta  leur  parti  quelque  tems 
après ,  fe  fit  proteéteur  8c  miniftre  de  l’églifè  de  Lucla- 
vie ,  8c  y  prêcha  les  erreurs  des  Raco viens ,  qui  préten- 
doient  que  le  Fils  de  Dieu  n’a  voit  pas  été  avant  la  Vier¬ 
ge  Marie.  Ceux  de  fon  églifè  fuivirent  fes  opinions.  Il  a 
fait ,  Fr  a  fat  10  ad  Staniflaum  Szafranecium  ,  cafiellanum 
Sendomirienfem ,  in  AI.  Czechovicii  judicium  fupgr  cate- 
chefi  Pauli  (éelovu  :  Elle  fut  écrite  à  Luciavie  le  20.  de 
Janvier  1581.  8c  imprimée  la  même  année  in- 8°.  en 
langue  poionoife.  Difcours  à  Etienne ,  roi  de  Pologne  , 
dans  la  caufe  d’Alexis  Rodecius  imprimeur,  retenu  en  pri- 
fon,  en  1585.  en  latin.  On  y  a  ajouté  la  réponfe  du  roi,  que 
donna  Tafzycius  le  1 2.  de  Septembre  de  la  même  année, 
où  le  roi  afîèéte  une  grande  modération  8c  beaucoup 
de  penchant  pour  tolerer  les  religions ,  mais  où  en  mê¬ 
me  tems  il  paroît  plus  favorable  aux  Sociniens.  Alexis 
Rodecius  fortit  enfuite  de  prifon V  Voyez  Sanduis  ,  Bi- 
bhotheca  Anti-Trinitariorum ,  page  82.  (fi  t Hifioire  du 
Socmiamfme  ,  en  françois ,  page  367 . 

TAURIN  (  faint  )  que  l’on  regarde  comme  le  premier 
évêque  d’Evreux  ,  8cc.  Ajoutez  ce  qui  fuit  à  ce  que  ton 
en  a  dit  dans  le  Adoreri.  Le  tombeau  de  ce  faint  fè  voit 
encore  à  Evreux  ,  mais  011  n’y  a  pas  fes  reliques.  On  les 
conferve  dans  l'abbaye  deGigni ,  fondée  dans  le  comté 
de  Bourgogne  fur  la  fin  du  IX.  lîecle  ,  par  faint  Bernon 
fils  cl’Audon  comte  en  Bourgogne.  Il  n’y  a  que  le  crâne  de 
faint  Taurin  qui  ne  foit  pas  dans  ce  monaftere  :  on  dit  fur 
les  lieux  qu’il  a  été  donné  aux  Benediétins  de  Chartres  •,  8c 
il  y  a  un  de  fes  doigts  à  l’abbaye  de  S.  Claude  ,  où  l’on 
fait  mémoire  de  ce  faint.  Il  y  a  fous  le  nom  de  S.  Taurin 
une  abbaye  fort  ancienne  à  Evreux  j  8c  il  y  en  avoit  une 
autre  fcms  le  même  titre  à  Chevines  entre  Clugni  8c  Ma¬ 
çon.  C’eft  proprement  où  fes  reliques  furent  d  abord  ap¬ 
portées  ,  lorfqu’on  voulut  les  fouftraire  a  la  fureur  des 
Normands  qui  étoientpayens  j  8c  qui  brûloient  8c  pro- 
fanoient  les  reliques  des  fàints  ,  après  avoir  pris  les  chafïès 
&  les  reliquaires.  Rodolphe  roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane,  donna- Chevines  à  l’abbaye  de  Clugni,  &  Main- 
bœuf  évêque  de  Mâcon  en  confcara  leglife  en  l’an  9  5 o. 
L’on  voit  par  l’ade  de  cette  confecration  que  les  reliques 
de  faint  Taurin  y  étoient  encore.  Elles  ont  été  apportées 
dès-lors  à  Gigny  ,  8c  c’eft  probablement  le  5 .  de  Septem¬ 
bre  ,  jour  auquel  on  fait  à  Gigny  8c  au  comté  de  Bour¬ 
gogne  la  fête  de  faint  Taurin.  Il  y  a  ce  jour  à  Gigny  un 
grand  concours ,  8c  il  y  vient  tous  les  ans  un  envoyé  des 
dames  &  de  la  ville  de  Remiremont  en  Lorraine,  qui  en¬ 
tend  la  mefîè  ,  fait  une  offrande  ,  &:  prend  un  certificat 
de  fon  voyage.  C’eft  l’execution  d’un  vœu  fait  à  faint  Tau¬ 
rin  ,  pour  être  délivré  de  la  pefte  par  fon  inrercelîîon. 
*  Dunod ,  Hifioire  de  l'abbaye  de  Baume  &  du  prieure  de 
Gigny  ,  à  la  fuite  de  fon  Hifioire  des  Sequanois  ,  8cc.  in- 
4°.  en  1 7  3  5 .  Le  Bralïèur  ,  Hifioire  eccléfiafiique  cf  civile 

dit  comté  d' Evreux  ,  8cc.  . 

TAURODINUM.  Quelques  annales  manuferites  eu- 
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fent  que  fous  le  régné  de  Gontran  ,  au  milieu  du  VI. 
fiecle ,  une  certaine  ville? nommée  Taurodmum  ,  futren- 
verlee  par  un  tremblement  de  terre  dans  le  Rhône ,  dont 
le  cours  étant  arrêté  ,  il  fe  déborda  fi  furieulèment ,  qu  il 
paftàpar  deffiis  les  murailles  de  Genève.  Mais  nous  ne 
connoiflons  aucun  géographe  qui  parle  de  cette  Ville.  M. 
la  Motte  le  Vayer  récite  la  chofe  'd’une  maniéré  plus  vrai- 
fembkble  dans  fa  foixante-quinziéme  lettre.»  Marius,  dit- 
«  il,  évêque  de  Laufane  en  Suifl'e  rapporte  dans  fa  chro- 
»  nique  que  le  mont  qu’il  appelle  Tauretunenfem  en  Va- 
„  ley  ,  tomba  fi  fubitement  fur  un  château  Sc  fur  des 
„  bourgs  voifins^  que  tous  les  habitans  en  furent  oppri- 
„  mes,  &  qu’il  senfuivit  un  débordement  d’eaux  lî  éton- 
»  nant,  que  la  ville  de  Genève  en  fut  fort  incommodée.  » 
Ainlî  on  eft  encore  àfçavoir  sûrement  fi  7 aurodmum  étoit 
une  ville  ou  feulement  une  montagne  :  mais  la  plupart 
des  critiques  penchent  pour  ce  dernier  fentiment.  Voyez. 
en  particulier  XHifloire  de  Genève  parM.  Spon,  avec  des 
notes,  dans  l’édition  de  1730.  tome  1.  m- 40.  p.  28.  Sc  les 
notes  au  bas  de  cette  page.  Le  préfident  Fauchet  fait  auffi 
mention  de  Taurodmum,  Sc  du  fait  dont  on  vient  de  parler. 

TAYLOR  (  Thomas  )  théologien  Anglois  ,  né  à  Cam¬ 
bridge  ,  y  fut  membre  du  college  de  Chrift ,  Sc  y  reçut 
le  degré  de  doCteur  en  théologie.  Il  fut  pafteur  à  Rea- 
ding  en  Berks ,  où  il  fut  fort  eftimé  Sc  refpeCté  de  les 
auditeurs.  Dans  la  fuite  il  deflèrvit  une  églife  à  Londres. 
Il  mourut  en  1  <5  3  z .  On  l’afurnommé  le  docteur  illuminé , 
titre  qui  avoit  déjà  été  donné  à  quelques  théologiens  de 
l’églife  Catholique.  On  a  de  lui  un  Commentaire  Anglois 
fur  l’Epître  de  S.  Paul  à  Tite  Sc  fur  le  douzième  chapitre 
de  l’Apocalyplê  :  Moyle  Sc  Aaron  ,  ou  le  Chrift  révélé  , 
ouvrage  rempli  d’allégories,  par  lelquelles  il  prétend  ex¬ 
pliquer  l’Ancien  Teftament.  Il  a  fait  encore  quelques  au¬ 
tres  ouvrages  en  anglois.  *  Mémoires  du  terns. 

TEGRIMO  (  Nicolao  )  étoit  d  -  Lucques  Sc  d’une  fa¬ 
mille  ancienne  qui  fubfiite  encore,  Sc  qui  a  été  illuftrée  par 
les  dignités  les  plus  confidcrables  où  elle  fe  voit  encore 
élevée  aujourd’hui  à  Lucques.  Nicolas  eut  de  plus  une  éru¬ 
dition  rare  pour  Ion  liecle  ,  qui  étoit  le  XV.  Il  s’appliqua 
particulièrement  à  la  jurilprudence,  Sc  le  bruit  de  fa  Icience 
fe  répandit  dans  toute  l’Italie.  La  république  de  Lucques 
l’envoya  enambaftàde  auprès  de  Ludovic  Sforce,  duc  de 
Milan  ,  qui  pour  récompenlèr  Ion  mérite  ,  le  fit  cheva¬ 
lier  Sc  concilier  ducal;&  dans  un  diplôme  dont  il  l’hono- 
ra  ,  il  fit  mettre  que  c’étoit  à  caule  de  la  connoilknce  fin- 
gulieredes  loixdans  laquelle  ilexcelloit  >  Sc  qui  lui  don- 
noit  un  des  premiers  rangs  entre  les  plus  habiles  jurilcon- 
fuites  d’Italie.  Ce  diplôme  eft  de  l’an  1494.  En  1491.  Te- 
grimo  avoit  été  envoyé  vers  le  pape  Alexandre  VI.  &.on 
lui  témoigna  la  même  confiance  en  l’envoyant  vers 
Jules  II.  Sc  Pie  III.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  autres  ambaf- 
lâdcs  ,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  On 
lui  confia  auffi  le  gouvernement  du  fort  de  Petra-fanCta , 
qui  étoit  alors  au  pouvoir  des  Lucquois  ,  Sc  qui  avoit  be- 
loin  d’un  homme  doué  de  courage  Sc  de  prudence.  On 
voit  par  fon  teftament  qui  eft  de  l’an  1517.  que  l’on  croit 
être  l’année  de  fa  mort ,  qu’il  entra  dans  l’état  eccléfiafti- 
que  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  Sc  qu’il  fut  archidiacre  de  Luc  - 
ques.ll  a  compole  en  latin  la  vie  du  célébré  capitaine  Caf- 
truccio  Caftracani ,  qui  fut  imprimée  à  Modene  au  mois 
d’Avril  1496.  &:  que  M.  Muratori  a  inférée  dans  le  r.  XI; 
de  fon  vafte  recueil  des  écrivains  de  l’hift.  d'Jtal.  jn^foL  à 
Milan  en  1717.  On  a  de  plus  trois  harangues  de  Tegrimo 
qui  ont  auffi  été  imprimées  ,  deux  qu’il  fit  >  l’une  devant 
Alexandre  VI.  Sc  l’autre  en  prélencè  de  Jules  II.  papes  , 
lorfque  la  republique  de  Lucques  l’envoya  en  amballàde 
auprès  d’eux  •,  la  troifiéme  fut  récitée  devant  Frideric  , 
marquis  deMantoue,vers  lequel  il  avoit  auffi  été  envoyé  en 
la  même  qualité.  Il  y  en  a  deux  autres  qui  font  demeurées 
manuscrites  3  la  première  fut  faite  lorfqu’il  prit  polie  Fon 
du  gouvernement  de  Petra-fanCta  ;  Sc  la  deuxième  étoit 
-  deftinée  à  être  prononcée  devant  le  pape  Pie  IILmais  il  ne 
la  récita  pas.  *  Voyez,  la  préface  deM.Muratori  fur  la  vie 
de  Caftruccio  dans  le  recueil  cité  dans  cet  article  ,  t.  1 1 . 
p.  1309.  Sc  fuiv. 
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TEISSIER.  (  Antoine  )  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui 
efi  dans  le  Moreri.  Antoine  Teiffier  avocat  au  préfidial  de 
Nîmes,  puis  confeiller  d’ambaftàde,  Sc  hiftoriographe  de 
l’éleCteur  de  Brandebourg  ,  naquit  à  Montpellier  le  28. 
Janvier  163  2.  Son  pere  étoit  receveur  general  de  la  pro¬ 
vince  de  Languedoc  ,  Sc  fa  mere  fille  de  M.  Baudan ,  fei- 
gneur  de  Veftrie  ,  Sc  confeiller  au  préfidial  de  Nîmes. 
Etant  demeurée  veuve  ,  fon  fils  qui  n’étoit  encore  que 
dans  l’enfance  ,  fut  élevé  en  partie  par  fes  foins.  Il  étudia 
d’abord  àLunel ,  enfuite  à  Orange  ,  où  il  s’appliqua  par¬ 
ticulièrement  à  la  langue  grecque  ;  Sc  là  mere  étant  mor¬ 
te  ,  il  alla  à  Andule  ville  des  Cevennes  ,  où  il  continua 
cetre  étude  Sc  s’y  perfectionna.  De  retour  à  Nîmes,  il  étu¬ 
dia  l’hebreu&la  rhéologie  i  enfuite  il  parcourut  plufieurs 
académies  ,  fit  un  voyage  à  Paris ,  où  il  fit  connoillànce 
avec  MM.  Pelifton  ,  Conrart ,  Ménagé  Sc  plufieurs  autres; 
Sc  à  (on  retour  paftànt  par  Bourges  ,  il  s’y  fit  recevoir  doc¬ 
teur  en  droit.  Etant  revenu  à  Nîmes  ,  il  s’enrôla  parmi  les 
avocats  du  préfidial  de  cette  ville,  Sc  fréquenta  le  barreau, 
pendant  quelque  tems.  Après  de  nouveaux  voyages  à  Pa¬ 
ris  Sc  ailleurs  ,  le  conicil  de  la  ville  de  Nîmes  le  voulut 
mettre  de  (on  corps  ,  Sc  le  confiftoire  des  Réformés  le 
choifit  pour  être  un  de  fes  anciens.  Lorfqu’on  établit  une 
académie  dans  la  même  ville,  il  fut  nommé  pour  être  un 
de  (es  membres.  Il  vécut  cinquante  ans  avec  peu  d’incli¬ 
nation  pour  le  mariage  :  mais  en  16  8  3  •  il  époufa  madame 
Defpierres  veuve  d’un  gentilhomme  de  Nîmes.  L’édit  de 
Nantes  ayant  été  révoqué  deux  ans  après,  il  fortit  de 
Nîmes  le  24.  Septembre  168  5 .  vint  à  Genève,  à  Laulànne, 
à  Zurich  où  il  féjourna  quelque  tems  ,  alla  enfuite  à  Ber¬ 
ne  ,  où  il  demeura  deux  ans  ,  revint  paftèr  fekemois  à 
Zurich  ,  Sc  enfin  fe  fixa  à  Berlin  ,  où  l’éleéleur  de  Bran¬ 
debourg  lui  donna  le  titre  de  confeiller  d’ambaflàde  Sc  de 
fon  hiftoriographe  ,  avec  une  penfion  annuelle  de  300. 
écus ,  qui  fut  augmentée  dans  la  fuite.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  7.  Septembre  1715.  dans  (à  quatre-vingt- 
quatriéme  année.  Nous  avons  de  lui  1.  une  traduCtion 
de  la  première  Sc  de  la  (èconde  épître  de  S.  Chryfoftome 
à  Théodore,  Sc  des  épîtres  du  même  à  Olympiade  ;  à 
Berlin  en  1695.  in- 1 2.  2 .  Traduction  de  fept  homélies  du 
même  pere.  3 .  Les  vies  de  Calvin  Sc  de  Beze  ,  traduites 
du  latin, l’une  deBcze,  Sc  l’autre  d’Antoine  de  la  Faye,  en 
1681-  4. La  vie  de  Galeas  Caracciol,&  l'hiftoire  delamort 
de  François  Spierre, traduétion.  5 .  Les  éloges  des  hommes 
fçavans  tirés  de  l’hiftoire  de  M.de  Thou  ,  dont  on  a  qua¬ 
tre  éditions  :  la  derniere  eft  de  Leyde ,  1 7 1 5 .  en  quatre 
volumes  in-i  2.  par  les  (oins  de  M.  de  la  Faye  ,  qui  y  a 
joint  des  remarques  Sc  des  additions  aux  éloges.  6.  Cata- 
logus  auélorum  qui  librorum  catalogos  ,  indices  ,  bibliothe- 
cas  ,  virorum  littératorum  elogia ,  vit  as  ,  autorationes  fu~ 
nebres  fcnptis  conjïgnarunt  ,  à  Genève  en  ï  686.  in- 4".  jl 
a  donné  en  1705.  un  Auéluanum  de  ce  catalogue,  m-4-0. 
7.  Epître  de  S.  Clement  aux  Corinthiens,  traduite  du 
grec  en françois ,  en  1685.  8.  Traité  du  martyre,  tra¬ 
duit  du  latin  d’Heidegger  en  1686.  Traité  de  la  religion 
Chrétienne  par  rapport  à  la  vie  civile  ,  traduit  du  latin 
de  Puffendorf.  9.  Deux  traités  pour  la  réunion  des  Pro- 
teftans.  10.  Hiftoire  de  l’ambaiïàde  envoyée  au  duc  de 
Savoyepar  les  Suides  en  1686.  à  Bejne,  in-12.  en  1690. 

1  1 .  Des  devoirs  de  l’homme  Sc  du  citoyen  ,  traduit  du 
latin  de  Puffendorf ,  1696.  12.  InftruCtions  de  l’empereur 
Charles-quint  à  Philippe  II.  &  de  Philippe  II.  au  prince 
Philippe  fon  fils  ;  avec  la  méthode  tenue  pour  l’éducation 
des  enfanS'  de  France.  13.  InftruCtions  morales  Sc  poli¬ 
tiques ,  1700.14..  Abrégé  de  l’hiftoire  des  quatre  monar¬ 
chies  du  monde,  de  Sleidan  ,  1700.  1 5.  Lettres choifies 
de  Calvin ,  traduites  en  françois ,  1702.  16.  Les  vies  des 
électeurs  de  Brandebourg  de  la  maifon  des  burgraves  de 
Nuremberg  ,  traduites  du  latin  de  Cernitius  ,  1707.  in- 
folio.  17.  La  vie  d’Erneft  le  pieux  ,  duc  de  Saxe-Gotha,  tra¬ 
duite  du  latin  d’Egringius,  iS.  Abrégé  de  la  vie  de  di¬ 
vers  princes  illuftres  ,  1710.  19.  Traité  de  S.  Chrylofto- 
me  ,  où  il  montre  qu’on  ne  (buftîe  aucun  mal  que  celui 
qu’on  fe  fait,(oi-même  4  traduit  du  grec  ,  1 7 1  ©.  *  Xéouv, 
litter.  t.  4-.p.  12 6.  /  y  jj.  Niceron ,  Mem.  t.  7. 
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TEDÇjüIRA ,  ou  TEXERA,  (  Jofeph  )  Dominicain  Por¬ 
tugais,  ôcc.  dans  le  Moreri ,  éditions  de  1 72s .  83  de  17 32. 
en  le  nomme  Jofeph,  83  l'on  dit  qu\\  eft  mort  vers  1610. 
fans  indiquer  le  lieu.  Pierre  de  l’Etoile  ,  auteur  contem¬ 
porain  ,  dit  dans  Ion  journal  du  régné  de  Henri  IV. 
1°.  qu’il  fè  nommoit  François  /  2  °.  qu’il  mourut  à  Paris 
dans  un  couvent  de  Ton  ordre  le  dernier  ou  le  pénultiè¬ 
me  jour  du  mois  d’Avril  de  l’an  1604.  j-  C’étoit,  dit-il , 
«  un  homme  de  bien  ,  meilleur  François  qu’Efpagnol  , 
»  grand  généalogifte  ,  &  allez  doéte  pour  un  moine.  Au 
«  refte  homme  pacifique  ,  &  formel  ennemi  de  toute  li- 
„  gue  &  faétion  ;  ce  qui  le  rendoit  odieux  à  beaucoup 
35  de  fon  couvent.  »  U  ajoute  qu’il  étoit  nouvellement 
arrivé  d’Angleterre  ,  où  Henri  IV.  l’avoir  envoyé  •,  qu’il 
avoit  été  fort  bien  reçu  du  roi  d’Angleterre ,  à  qui  il  avoir 
fait  prelent  de  fa  généalogie  qu’il  avoit  faite  *,  &  qu’il 
étoit  prêt  de  retourner  en  ce  royaume  lorfqu’il  tomba 
malade  ,  8c  mourut.  Pierre  de  l’Etoile  ajoute  que  l’on 
foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné  à  Paris.  *  Voyez.  le 
journal  du  régné  de  Henri  IV.  tome  II.  pag.2$.  83  26. 

TELCIDE*,  cherchez.  THELCIDE. 

TELESIUS  (  Bernardin  )  étoit  de  Cofènze  ,  d’une  fa¬ 
mille  dilHnguée  par  fa  noblelïe  &  par  fon  amour  pour  les 
lettres.  Il  fut  mis  dès  l’enfance  auprès  d’Antoine  Telefius 
fon  oncle ,  homme  très-fçavant ,  qui  demeurait  à  Milan , 
Bc  avec  lequel  il  alla  à  Rome  âgé  de  1 7.  ans.  L’Italie  étoit 
alors  troublée  par  plufieurs  faétions  qui  commettoient 
beaucoup  de  deforchres.  Rome  fut  pillée ,  &  Telefius  fut 
pris  par  les  foldats,  &  louffrit  pendant  deux  mois  une  dure 
prifon.  Il  ne  dut  fa  liberté  qu’au  crédit  de  Bernardin  Mar- 
tiriano  ,  fon  compatriote ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
dans  fon  parti.  Cet  accident  donna  beaucoup  de  haine 
pour  Rome  à  Telefius ,  qui  fe  retira  à  Padoue ,  où  il  s’ap¬ 
pliqua  ferieufèment  aux  mathématiques ,  de  fit  de  très- 
belles  découvertes  d’optique.  La  philofophie  n’eut  pas 
moins  d’attraits  pour  lui-,  mais  laiflànt  là  Ariftote  8c  fes  fec- 
tateurs ,  il  fe  fraya  une  route  nouvelle  ,  8c  fè  fit  un  grand 
nombre  d'admirateurs  8c  de  partifàns.  Sa  méthode  parut 
plus  facile  &  plus  propre  à  conduire  à  la  vérité,  qui  doit 
être  le  but  de  la  philofophie  *,  8c  tous  les  amis  ,  entr’autres 
Ubaldin  Bandinelli  8c  Jean  de  la  Café  archevêque  deBe- 
nevent ,  n’omirent  rien  pour  l’engager  à  la  perfection¬ 
ner.  Telefius  fit  une  étroite  liaifon  avec  ces  deux  derniers 
à  Rome ,  où  il  retourna  quand  les  troubles  furent  pafiës , 
8c  qu’il  ne  quitta  que  pour  retourner  à  Cofenze  ,  où  il 
époufâ  Diane  de  Serfali ,  d’une  noble  famille ,  dont  il  eut 
trois  garçons.Les  deux  premiers  moururent  jeunes, de  Ber¬ 
nardin  chargea  le  troifiéme  du  foin  de  fes  affaires  dome- 
ftiques  après  la  mort  de  Diane  ;  de  ne  choififîànt  pour  fon 
partage  que  le  repos  de  l’étude  ,  il  fè  retira  dans  un  bois 
proche  du  fleuve  Corax  ,  où  il  ne  s’occupa  qu’à  méditer 
fur  la  nature.  Ces  méditations  produifirent  deux  volumes, 
où  il  trairait  en  maître  habile  des  principes  des  chofes  na¬ 
turelles.  Dès  qu’ils  furent  imprimés ,  ils  lui  firent  une  fi 
grande  réputation  ,  que  toute  la  jeuneflè  de  Naples  l’en¬ 
voya  prier  de  venir  dans  cette  ville  ,  8c  il  fut  obligé  d’y 
confentir.  Il  s’y  forma  une  académie  ,  où  fes  principes 
furent  enfeignés  fous  le  nom  de  Philofophie  Telefienne. 
Cette  académie  a  fubfifté  long-tems  même  après  la  mort 
de  Telefius  ,  qui  arriva  à  Cofenze ,  où  fon  fils  l’avoit  fait 
venir  dès  qu’il  eut  appris  qu’il  étoit  malade,  au  mois  d’Oc- 
tobre  1588.  âgé  de  80.  ans.  Ilfut  mis  ,  comme  il  l’avoit 
lôuhaité  ,  dans  le  tombeau  de  fon  frere  Thomas  ,  arche¬ 
vêque  de  Cofenze.  *  V oyez,  fon  portrait  &  fon  éloge  dans 
le  Muf&um  hifloricttm  de  Jean  Imperiali,  page  7  ç.8c  fuiv. 

TELLIER  (  Michel  )  nâquit  auprès  de  Vire  en  baflè  Nor¬ 
mandie  le  1 6.  Décembre  1646.  &  fit  lès  études  à  Caen  au 
college  des  Jefuites,  dans  la  focieté  defquels  il  entra  dès 
l’âge  de  17.  à  18.  uns.  Après  y  avoir  regenté  avec  fuccès 
les  humanités  &  la  philofophie  ,  fès  fupericurs  parurent 
le  deftiner  uniquement  aux  lettres  :  il  fut  chargé  de  tra¬ 
vailler  fur  Quinte-Curce  pour  l’ufàge  de  feu  M.  le  Dau¬ 
phin  ,  8c  fon  travail  parut  en  1 67  8.  Cette  édition  qui  eft 
eftimée  ,  le  fit  choifir  avec  quelques  autres  Jefuites  di- 
ftingués  par  de  fèmblables  travaux ,  pour  établir  à  Paris 
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dans  le  college  de  Louis  le  Grand  une  focieté  de  fçavans 
qui  fuccedât  aux  Sirmonds&  auxPetaux.  Mais  ce  projet 
dont  l’execution  étoit  naturellement  allez  difficile ,  fut  en¬ 
core  dérangé  par  le  goût  que  le  P.  Tellier  prit  pour  Un 
genre  d’écrire  tout  different.  Il  devint  le  défenfèur  de  fa 
focieté  8c  de  fes  fèntimcns ,  comme  on  le  voit  entr’autres 
dans  fa  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  83  des  mifftonnai- 
res  de  la  Chine ,  du  Japon  (3  des  Indes ,  qu’il  fit  imprimer 
en  françois  en  1687.  8c  qui  fut  réimprimée  l’année  fui- 
vante  avec  une  addition  touchant  la  prophétie  de  fainte 
Ildegarde.  Cet  ouvrage  a  été  attaqué  par  M.  Arnauld  dans 
les  lîx  derniers  volumes  de  la  Morale  pratique  ,  les  feuls 
qui  foient  de  ce  doéteur ,  les  deux  premiers  étant  de  M.  de 
Pontchâteau.  On  trouve  auflî  une  vingtaine  de  lettres  de 
ce  doéteur  fur  le  même  fujet  dans  les  5 .  6.  8c  7.  vol.  du 
recueil  de  les  lettres.  La  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens 
fut  auflî  deferée  au  faint  Office  ;  8c  tout  ce  que  ceux  qui 
s’en  déclarèrent  les  proteéteurs  purent  faire  pour  en  em¬ 
pêcher  la  condamnation  ,  fut  de  promettre  que  le  P. 
Tellier  changerait  dans  fon  livre  tout  ce  que  l’on  ju¬ 
gerait  à  propos,  8c  qu’il  viendrait  lui-même  à  Rome  pour 
convenir  de  ce  qu’il  faudrait  y  changer.  M.  Arnauld  ne 
fut  pas  lefèul  qui  s’éleva  contre  cet  ouvrage  ;  M.  du  Vau- 
cel  qui  étoit  alors  à  Rome  fous  le  nom  de  M.  Vallons ,  y 
fit  auflî  une  répliqué  très-folide ,  8c  il  y  eut  des  mémoires 
prefentés  de  fa  part  8c  de  celle  des  Dominiquains  pour  le 
faire  condamner.  Le  P.  Tellier  écrivit  une  longue  lettre 
en  1689.  fur  le  même  fujet ,  qui  ne  demeura  pas  non  plus 
fans  répliqué  •,  8c  cette  affaire  dura  long-tems.  Les  deux 
volumes  de  la  Défenfe  furent  fouvent  mis  à  l’examen  à 
Rome,&  toujours  blâmés  de  la  plûpart  des  examinateurs. 
Cependant  le  P.  Tellier  écrivit  encore  pour  fa  Défenfe, & 
en  1693  .il  fit  imprimer  à  Liege  un  écrit  contre  les  remar¬ 
ques  fur  la  lettre  du  P.  Vaudripont,fon  confrère,  qu’il  pré¬ 
tend  convaincre  de  fauflèté.  La  même  année  on  annonça 
de  nouveau  les  deux  volumes  de  fa  Défenfe  comme  une 
troifiéme  édition  :  mais  c’étoit  feulement  un  avertiflfement 
nouveau  ,  trois  ou  quatre  cartons ,  8c  la  feuille  L.  réim¬ 
primée  de  nouveau.  Ces  difputes  dans  lefquelles  le  P.  Tel¬ 
lier  s’enfonça  ,  le  conduifirent  par  degrés  aux  premiers 
emplois  de  fa  compagnie.  Il  y  fut  fucceflivement  revifèur, 
reéteur  ,  provincial.  Enfin  le  P.  de  la  Chaifè  étant  mort 
en  1709.  le  P.  Tellier  fut  nommé  confeflèur  du  feu  roi , 
&  académicien  honoraire  de  l’academie  des  infèriptions  8c 
belles  lettres.  Les  difputes  fiirvenues  au  fujet  de  la  confti- 
tution  Unigenitus  ,  l’occuperent  extrêmement  pendant 
les  dernieres  années  de  fa  vie.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV.  il  fut  envoyé  à  Amiens  ,  8c  enfuite  à  la  Fléché  ,  où 
il  eft  mort  le  2.  de  Septembre  1719.  âgé  de  76.  ans.  On 
lui  a  fauflèment  attribué  les  Refléxionsfur  les  jugemens  des 
fçavans  (  de  M.  Baillet  )  envoyés  a  fauteur  par  un  acadé¬ 
micien  ,  imprimées  en  1691.  in-t  2.  8c  réimprimées  à  Pa¬ 
ris  en  17  3  o.  à  la  fin  de  l’anti-Baillet  in- 40.  &  les  Réflexions 
fur  la  vie  de  Defcartes  ,  du  même  M.  Baillet.  Ces  deux 
écrits  plus  fatyriques  que  critiques ,  font  du  P.  Bofchet , 
Jefuite.  L’Hiftoire  des  cinq  propofitions  attribuées  à  Jan- 
fènius  en  deux  volumes/»-/  2.  qui  a  paru  fous  le  nom  du 
doéteur  Dumas ,  eft  plus  vraifemblablement  attribuée  au 
P.  Tellier,  à  qui  l’on  donne  encore  les  Obfervations  fur 
la  nouvelle  défenfe  de  la  verfion  françoife  du  N.  T.  impri¬ 
mée  à  Mons,  ôcc.  à  Rouen,  1 6  8 4.  in-  8 C’eft  proprement 
une  apologie  des  écrits  que  le  doéteur  Mallet  avoit  faits 
contre  la  verfion  de  Mons  ,  &  que  M.  Arnauld  avoit 
attaqués.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  celui-ci. 
*  Mémoires  du  tems.  Lettres  de  M.  Arnauld ,  t.  $ .  6.83  7* 
Mem.  de  l'acad.  des  belles  lettr.  t.  y. 

TELLIER  (  Camille  le  )  plus  connu  fous  le  nom  de 
M.  I  abbé  de  Louvois  ,  étoit  le  quatrième  fils  de  François- 
Michel  le  Tellier  ,  marquis  de  Louvois  ,  miniftre  8c  fc- 
cretaire  d’Etat ,  &:  dé  Anne  de  Souvré  ,  fille  unique  de 
M.  le  marquis  de  Souvré  ,  premier  gentilhomme^  de^  la 
chambre.  Il  nâquit  à  Paris  le  1 1.  Avril  1675*  &  ^  l%e 
de  neuf  ans  ,  il  fut  nommé  au  prieuré  de  S.  Bélin ,  a  1  ab¬ 
baye  de  Bourgueildc  à  celle  de  Vauluifànt.  Cet  abus ,  qui 
pour  être  affèz  commun,  n’en  eft  pas  moins  contraire  à  tou- 
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tes  les  réglés ,  parut  én  quelque  forte  plus  tolerable  dans 
M.  l’abbé  de  Louvois ,  que  ces  bénéfices  n’appellerent 
point  à  l’état  eccléfiaftique  ,  mais  qui  parut  y  être  appelle 
d'ailleurs  légitimement.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  réunit  dans 
•la  même  année  en  fa  faveur  fous  le  titre  general  de  biblio¬ 
thécaire  du  roi  ,  les  charges  de  garde  de  la  bibliothè¬ 
que  8c  d’intendant  du  cabinet  des  médailles  »  dont  M. 
?abbé  Colbert  étoit  pourvu ,  8c  celle  de  grand-maître  de 
la  librairie  ,  que  deux  Jeromes  Bignon  avoient  fucceffi- 
vement  remplie.  Ces  charges  qui  demandent  >  ce  femble , 
un  homme  déjà  conformité  dans  les  fciences,  furent  pour 
M.  l’abbé  de  Louvois  un  vif  aiguillon  qui  redoubla  (on 
ardeur  pour  les  acquérir.  Cette  ardeur  fut  fécondée  par¬ 
les  meilleurs  maîtres  :  M.  Herfan  ,  alors  profeflèur  en 
rhétorique  au  college  du  Plellïs  ,  fut  choifi  pour  fon  pré¬ 
cepteur.  M.  Boivin  le  cadet  lui  apprit  le  grec  ;  M.  l’abbé 
Vittement ,  depuis  fous-precepteur  du  roi  ,  lui  repetoit 
la  philofophie  ,  pendant  qu’il  en  faifoit  un  cours  au  col¬ 
lege  Mazarin  fous  M.  Cordelier.  M.  Louail  ,  doéteur  de 
Sorbonne  ,  connu  depuis  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1714*  pour  être  auteur  de  la  première  partie  de 
l’Hiftoire  du  livre  des  réflexions  morale  s  ,8cc.  lervant  de  pré¬ 
facé  aux  grands  hexaples,travailloit  de  même  avec  M.  l’ab¬ 
bé  de  Louvois  fur  les  queftions  de  théologie ,  dont  il  pre- 
noit  les  leçons  en  Sorbonne.  Il  fit  un  cours  de  mathéma¬ 
tiques  fous  M.  de  la  Hire ,  un  autre  de  chymic  fous  MM. 
Homberg  8c  Geoffroi  ;  un  autre  d’anatomie  fous  M.  du 
Verney  ,  8c  reçut  ainfi  delà  première  ma’n  la  plupart  des 
connoiffances  utiles  ou  agréables  ,  qui  féparent  les  grands 
génies  du  commun  des  hommes.  M.  l’abbé  de  Louvois 
profita  fi  bien  de  l’attention  que  l’on  avoit  à  l’inftruire  de 
tout ,  que  M  Baillet  crut  devoir  lui  donner  une  place 
honorable  dans  fon  hiftoire  des  enfans  devenus  célébrés 
par  leurs  études.  En  effet  dès  l’âge  de  douze  ans ,  il  poffè- 
doit  déjà  fi  bien  Homere  8c  plulieurs  autres  poètes  Grecs  , 
Virgile  ,  8c  ceux  parmi  les  poètes  Latins  qui  en  ont  le 
plus  approché  >  qu’il  en  fentoit  toutes  les  beautés  ,  étoit 
en  état  de  les  faire  remarquer  aux  autres ,  8c  répondoit , 
fans  hefiter  ,  aux  queftions  de  critique  que  l’on  pouvoit 
former  fur  ces  auteurs.  Il  foutint  fes  thefes  de  philofophie 
&  de  théologie  avec  le  même  éclat  ;  il  eut  le  premier  lieu 
de  fa  licence  ,  8c  reçut  le  bonnet  de  doéteur  le  1  8.  Mars 
1700.  âgé  d’environ  2  5 .  ans,  Sur  la  fin  de  fa  licence ,  il  fut 
député  du  fécond  ordre  à  l’aflèmblée  du  clergé  pour  le  dio- 
céfede  Reims  ,  où  il  avoit  un  çanonicat  -,  8c  immédiate¬ 
ment  après  cette  aftèmblée  ,  il  entreprit  un  voyage  en 
Italie ,  qu’il  fit  en  homme  de  lettres  ,  qui  regarde  moins 
ces  fortes  de  voyages  comme  un  amufèment ,  que  comme 
une  continuation  d’étude.  Une  de  fes  principales  atten¬ 
tions  fut  de  chercher  dans  toutes  les  villes  où  il  palîoit  , 
les  livres  qui  y  avoient  été  imprimés ,  &  qui  manquoient 
à  la  bibliothèque  du  rof&  il  en  ramaffa  ainfi  plus  de  3000 
volumes.  Au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  fut  que  d’un  an  , 
il  fe  confiera  aux  fonélions  de  grand  vicaire  dans  le  dio- 
céfe  de  M.  l’archevêque  de  Reims  ,  fon  oncle  ,  8c  il  les 
remplifloit  encore  ,  iorfqu’en  1706.  il  fut  nommé  à  une 
place  de  l’académie  Françoife.  Le  difeours  qu’il  y  pronon¬ 
ça  le  jour  de  fa  réception  ,  eft  le  feul  ouvrage  imprimé 
qui  nousrefte  de  lui.  Il  fut  reçu  en  1708.  à  l’académie  des 
inferiptions  8c  belles-lettres.  Il  fut  nommé  au  mois  d’Oc- 
tobre  1717.  à  l’évêché  de  Clermont  3  mais  comme  il  fe 
fentoit  depuis  deux  ans  atteint  de  vives  douleurs  de  la 
pierre  ,  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  une  charge  dont  il 
eut  été  refolu  de  porter  tout  le  poids  ,  8c  que  fes  infitmi- 
tés  l’empêchoient  de  porter.  Le  mal  augmenta  en  effet  de 
jour  en  jour  :  il  fe  fit  fonder  ,  on  fêntit  la  pierre,  8c  il  fe  dé¬ 
termina  à  l’operation  comme  à  une  mort  certaine.  Dans 
l’intervalle  il  réfigna  trois  de  les  bénéfices ,  ôc  fit  un  tefta- 
ment ,  dont  toutes  les  difpofitions  font  pleines  de  fageffe  , 
de  reconnoiftànce ,  8c  fur-tout  de  charité.  Enfin  il  fut  taillé 
le  29.  d’Oétobre  1728.  La  pierre  fè  trouva  d’une  nature 
molle  ,  elle  s’écrafa  fous  la  tenette  ,  8c  on  ne  put  l’extraire 
que  par  fragments.  La  fievre  furvint,  8c  le  malade  mourut 
le  huitième  jour  après  l’operation,âgé  de  44.  ans  &demi. 
M.  l’abbé  Bignon  a  eu  la  charge  de  bibliothécaire  du  roi. 
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*  Son  éloge  dans  les  Mem.  de  facad.des  belles  lettres^,  f. 
Mémoires  du  tems. 

TELON ,  aftronome  8c  mathématicien,  étoit ,  comme 
on  le  croit ,  né  en  Provence  ,  &  peut-être  à  Marfeiile  , 
vers  le  même  tems  que  Jules -Cefar  naquit  à  Rome.  Il  fit 
fon  étude  particulière  des  mathématiques  &  de  l’aftrono- 
mie  ,  8c  il  excella  dans  la  marine  ,  de  même  que  fon  frere 
Gyarée  ,  qui  réuflit  auflî  dans  les  mêmes  études.  C’eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Lucain ,  qui  nous  a  confervé  leur  mémoire, 
qu’ils  firent  la  gloire  de  leur  patrie.  Jufques-là  ,  fi  l’on  en 
croit  ce  poète  ,  on  n’avoit  point  encore  vu  ,  ni  un  plus 
fçavant  aftronome  ,  ni  un  plus  habile  homme  de  mer  que 
Telon. 

Dirigit  hue  puppim  mi fer i  quoque  dextra  Telonis , 

Qua  nullam  melius  pelago  turbante  canna 

Audivère  manum  ,  nec  lux  eft  notior  ulh 

Craftina  ,  [eu  Phœbum  videat ,  feu  cornua  lundi , 

Semper  venturis  componere  carbafa  ventis. 

Les  Marfeillois  ayant  voulu  tenter  un  combat  naval  pour 
prévenir  Cefàr  qui  vouloir  faire  le  fiege  de  leur  ville ,  Te¬ 
lon  8c  Gyarée  eurent  le  commandement  des  vaiflèaux  de 
la  ville  ,  8c  s’v  diftinguerent  beaucoup.  Gyarée  y  perdit 
la  vie  -,  Telon  y  fut  dangereufement  bleffe  3  mais  il  furvé- 
cut  à  fa  bleffure.  Dans  le  même  combat ,  ayant  perdu  la 
main  droite  ,  il  ne  laifia  pas  de  combattre  encore  8c  de 
manœuvrer.Il  perdit  peu  après  la  main  gauche, &  comme 
il  ne  pouvoit  plus  en  cet  état  nuire  aux -ennemis, il  crut  que 
c’étoit  une  aétion  de  courage  de  fe  jetter  dans  un  de  leurs 
vaiftèaux  ,  où  il  fut  bientôt  percé  de  coups.  Ce  vaiftèan 
coula  à  fond  ,  8c  Telon  y  périt  avec  tous  ceux  qui  y 
étoient.  Telon  8c  Gyarée  étoient  freres  jumeaux,  8c  il  ref- 
lemblans  à  l’exterieur ,  comme  ils  l’étoient  par  leurs  incli¬ 
nations,  qu’on  lesprenoit  fouvent  l’un  pour  l’autre.  *  Lu¬ 
cain  ,.  de  bello  civih ,  liv.  3.  en  plufîeurs  endroits.  Hiftoire 
littéraire  de  la  France ,  par  quelques  Benediétins  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  tome  1 .  pages  99.  83  100. 

TEMPS.  (  Jean  du  )  Dans  le  Moreri,  éditions  de  1725, 
83  de  17 32.  on  le  dit  né  à  Blois  vers  l’an  15  20.  Il  nâquit  sû¬ 
rement  vers  l’an  1533.  On  ajoute  quêtant  à  Paris  ,  il  fe 
laiflà  féduire  par  les  Calviniftes  3  ce  qui  n  eft  pas  vrai  :  il 
dit  lui-même  qu’il  étoit  né  Calvinifte. 

TENNEUR  ou  TANNEUR.  (  Jacques-Alexandre  le  ) 
Ajoutez,  au  Moreri ,  édition  de  1725.  qu  \\  étoit  fils  de 
Benjamin  le  Tenneur,  fêcretaire  du  roi  8c  greffier  du  con- 
feil privé  ,  puis  concilier  d’état,  mort  en  1628.  Guillaume 
de  laBoilfiere  qui  epou fa  Françoife  le  Tenneur  ,  étoit  fêi- 
gneurde  Chambors,  non  comte  ;  il  n’étoit  point  non  plus 
originaire  de  la  maifon  de  la  Boiffiere  en  Bretagne.  A  té- 
gard  de  Jacques-Alexandre  le  Tenneur  ,  il  faut  ajouter  au 
Moreri,  éditions  de  17 a 7.  83  de  17 Si-  i°.  qu\\  étoit  frere 
de  M.  le  Tenneur  préfident  de  la  cour  des  Monnoies  à 
Paris,  8c  qu’avant  1649.  qui  fut  à  peu  près  le  tems  qu’il 
quitta  la  Guienne  pour  venir  s’établir  à  Blois  ,  afin  d’y 
conférer  avec  M.  de  Beaune  fur  la  geometrie  de  M.  Def- 
cartes  ,  il  y  avoit  déjà  du  tems  qu’il  s’étoit  déclaré  Catté- 
fien  ,  8c  qu’il  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fon  habi¬ 
leté  dans  la  phyfique  8c  les  mathématiques  par  les  écrits 
qu’il  avoit  faits  fur  ce  que  Galilée  dit  du  mouvement ,  8c 
fur  quelques  autres  fujets.  3  °.  Qu’avec  fon  traité  De  facra 
ampulla  Remenfi ,  8cc.  contre  Jean-Jacques  Chifflet ,  dont 
on  parle  dans  le  Moreri  ,  on  trouve  deux  autres  traités  du 
même  contre  Chifflet  3  fçavoir  ,  i°.  Rcfponfto  ad parergon 
Chijfletianum ,  où  il  répond  à  beaucoup  de  reproches  de 
differente  efpece  que  Jean-Jacques  Chifflet  lui  avoit  faits, 
8c  rapporte  une  lettre  que  le  célébré  Gaffèndi  lui  avoir 
écrite  de  Digne  en  1651.  8c  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d’honneur.  2  .  Chijfletius  ndiculus ,  contre  un  autre  ou¬ 
vrage  de  Chifflet ,  que  M.  le  Tenneur  regarde  comme  un 
libelle  calomnieux  ,  8c  qui  a  pour  titre  ,  Tenneur  lus  ex- 
penflus.  Il  y  a  beaucoup  d’érudition  dans  cet  écrit  de  M.  le 
Tenneur  ,  mais  un  peu  trop  de  vivacité  :  il  eft  terminé 
par  un  appendix  ,  où  il  réfuté  ce  que  Chifflet  avoit  dit  du 
baptême  de  Pépin  ,  fils  de  Charlemagne.  M.  Baillet  dans 
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fà  Vie  de  Defcartes,  in-40.  tome  2.  parle  avec  éloge  de 
M.le  Tenneur. 

TENTZELIUS  f  Guillaume  ErneftJ  né  le  1 1.  de  Juillet 
t  <5  5  9.  à  Arnftad  ,  petite  ville  de  Thuringe,  où  fon*pere 
Jacques  Tentzelius  ,  étoit  miniftre  ,  fit  Tes  humanités 
dans  fa  patrie  ,  &  fa  philofophie  à  Wittemberg  ,  où  on 
l’envoya  à  1  âge  dea  8»  ans ,  A:  où  il  étudia  auffi  les  langues 
orientales  8c  l’hiftdtre  eccléfiaftique  &  profane.  Après  la 
mort  de  fon  pere  arrivée  en  1 6  8  5 .  il  fut  appellé  à  Gotha , 
où  il  régenta  ,  &  où  il  s’appliqua  à  la  recherche  8c  à 
la  connoîlfance  des  médailles  -,  ce  qui  lui  procura  la  charge 
d’hiftorien  de  la  branche  Erneftine  de  la  maifon  de  Saxe 
En  1702.  il  alla  à  Drefde  ,  où  il  fut  honoré  de  la  charge, 
de  concilier  8c  d’hiftorien  du  roi  de  Pologne  électeur  de 
Saxe.  Mais  il  céda  bientôt  au  peu  de  goût  qu’il  trouva  à  la 
cour  ,  &  aux  mortifications  qu’il  eut  à  y  effuyer  ,  8c  il  fe 
retira.  Il  mourut  le  14.  de  Novembre  1 707.  dans  fa  qua¬ 
rante-neuvième  année.  C ’étoit  un  homme  tout  occupe  de 
fes  livres  ,  fore  peu  propre  aux  ufàgesdu  monde,  8c  qui 
fe  confoloit  facilement  dans  fon  cabinet  du  peu  d’accueil 
qu’il  recevoit  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  un  goût  diffe¬ 
rent  du  fien.  Il  aimoit  la  retraite  ,  Arfupportoit  fans  peine 
une  longue  application  ;  auffi  a-t-il  beaucoup  écrit ,  quoi¬ 
qu'il  foit  mort  dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Un  de  fes  pre¬ 
miers  ouvrages  eft  un  parallèle  qu’il  fait  de  fon  pere  avec 
S.  Jacques  de  Nifibe  ,  parallèle  affurément  peu  jufte  en 
beaucoup  depoints:cet  écritlatin  parut  en  1 686.  in-40. Il 
avoit  déjà  publié  plufieurs  thefes  latines;  fçavoir,7fof  dia¬ 
tribe  de  Corban  ,  à  Wittemberg  ,  fiz-40.  1678.  D£medio 
prœfcientia  divine  cire  a  futur  a  contingent  ia  ,  1679.  in- 40. 
à  Wittemberg.  De  profeuchis  Jud&orum ,  à  Wittemberg , 
1681.  in-40  .De  profeuchis  Samaritanorttm  ,  à  W ittem- 
berg  ,  i6$i.  in-A.  La  première  thefe  eft  beaucoup  plus 
de  Jean-Frederic  Meinhard  que  de  Tentzelius  qui  l’avoit 
feulement  foutenue  tous  lui.  Ses  autres  écrits  font  :  De 
phœnice  ,  à  Wittemberg,  1 68 in-4 contre  M.  Fell évê¬ 
que  d’Oxford,  pour  prouver  que  dans  le  livre  de  Job 
chap.  29.  v.  1 8  •  il  ne  s’agit  point  de  phœnix.  De  apophteg- 
mate  lgnatii ,  amor  meus  crucifixus  eft  ,  à  Wittemberg  , 

1683.  m-4".  De  duplict  baptifmo  Confiant ini  magm  ,  à 
w  ittemberg,  1683-  m-4".  Il  y  traite  de  fable  le  baptême 
de  Conftantin  par  S.  Silveftre.  Cet  écrit  eft  contre  ce  que 
M.  Schelftrate  avoit  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  Antiquitas 
illuftrata.  De  fymbolo  apofiolico  ,  à  Wittemberg  ,  1683. 
in-40.  Il  prétend  que  ce  fymbole  n’eft  pas  des  Apôtres. 
De  Polycarpo  epijcopo  83  martyre  Smirnenfi  ,  à  Wittem¬ 
berg,  1684 .in-40.  De  natalitüs  epifeoporum,  1684.  in- 4'. 
à  Wittemberg.  De  Ephremo  Syro  ,  à  Wittemberg  , 

1684.  m-40. De  hymno,  Te  Deum  laudamus  ,  à  Arnftad, 

1685.  in  -  40.  Il  ôte  cet  hymne  à  S.  Ambroife  8c  à 
S.  Auguftin.  De  difciplwa  arcam  ,  .à  Wittemberg  ,1683* 
in-4".  Cet  écrit  eft  contre  Schelftrate  bibliothécaire  du 
Vatican  ,  qui  dans  fon  commentaire  fur  le  deuxième  ca¬ 
non  du  concile  d’Antioche  avoit  foutenu  ,  mais  en  peu  de 
mots  ,  que  l’ufagede  cacher  aux  catechumenes ,  aux  Juifs 
8c  aux  infidèles  le  myftere  de  l’Euchariftie  ,  8c  de  ne  leur 
en  point  parler  ,  venoit  des  Apôtres ,  8c  que  l’on  avoit 
obfervé  deflors  la  même  chofe  par  rapport  aux  rits  des 
autres  Sacremens  8c  aux  autres  dogmes  de  I’Eglifè.Tentzc- 
lius  foutient  dans  fon  écrit  que  cette  difeipline  n’a  com 
mencé  qu’à  la  fin  du  deuxième  fiecle  ,  &  qu’on  nel’obfèr- 
voit  que  par  rapport  aux  rits  des  Sacrémens  ,  8c  non  à 
l’égard  des  dogmes.  Schelftrare  a  répondu  au  long  à  cet 
écrit  dans  un  ouvrage  entrepris  exprès  ,  qui  eft  intitulé  , 
De  difeiphna  arcam ,  8cc.  8c  qui  parut  à  Rome  en  1685. 
in-40.  Tentzelius  répliqua  en  1687.  par  fon  Epifiola  ad 
amicum  ,  8cc.  imprimée  à  Gotha  en  1687-  in-40.  Il  ajoûta 
encore  quelques  nouvelles  preuves  8c  raifons  fur  ce  fujet 
lorfqu’il  fit  réimprimer  en  1697.  à  Leipfic  m-40.  la  plû- 
part  des  differtations  dont  on  a  parlé  jufqu’ici ,  8c  aufquel- 
les  il  en  joignit  quelques  autres  :  ce  recueil  eft  intitulé  , 
Exercitationes  feletta  ,  8c c.  Il  a  encore  publié ,  De  ritu 
leElionum  facrarum  ,  1685.  in- 4".  fur  la  coutume  de  lire 
l’écriture  dans  les  églifes  ,  8c  fur  quelques  autres  points. 
Judicia  erttdit or um  de  fymbolo  Athanafiano  ,  8cc.  1687. 

Supplément.  IL  Partie. 
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in- 1 2.  Animadverfiones  in  Cafimiri  Oudini  fupplementutn 
de  feriptoribus  ecclefiafticis ,  1 6S  8-  in- 1 2.  Oraifon  funebre 
d’Adam  Tribbechovius  ,  'en  1687.  Epifiola  de  feeleto  elc- 
phantino  Tonne  nuper  ejfojfo  ,  1696.  Il  foutient  que  les  of* 
femens  trouvés  proche  deTonne  ,  bourg  en  Thuringe  , 
étoient  d’un  éléphant.  Entretiens  de  chaque  mois  entre 
quelques  bons  amis  fur  plufieurs  livres ,  Arc.  en  allemand  : 
c’eft  une  efpece  de  journal  commencé  en  1 689.  qui  a  été 
fort  goûté.  Bibliothèque  cuneufe  ,  8cc.  en  allemand  :  c’eft 
un  nouveau  journal  commencé  en  1704.  &  fini  en  1706. 
Tentzelius  a  travaillé  auffi  pendant  vingt  ans  à  celui  de 
Leipfic ,  8c  a  fourni  des  difîêrtations  aux  Obfervationes 
hallenfes ,  8c  au  recueil  allemand  intitulé  ,  Paquets  de 
lettres  interceptées.  Difcours  fur  l’ invention  de  l'Imprime¬ 
rie  en  Allemagne  ,  1 700.  en  allemand:  il  l’attribue  à  Gut- 
tenberg.  Le  jour  véritable  de  la  mort  de  Marguerite  d’Au¬ 
triche  ,  éleétrice  de  Saxe  ,  déterminé  par  des  preuves  cer¬ 
taines  ,  Arc.  en  allemand  ,  1700.  Il  fixe  cette  mort  au  12. 
Février  14S6.  En  1700.  il  publia  l’Hiftoire  latine  de  Go¬ 
tha  ,  commencée  par  Gafpard  Sagittarius  ,  mais  revûe  8c 
continuée  par  Tentzelius,  in-40.  A:  en  1701.  il  donna  un 
premier  fupplément  à  cette  Hiftoire, &  la  même  année  un 
deuxième  ;  tous  deux  m-40.  Typus  genealogia  Beichlmgica  , 
Arc.  1702.  Trois  recueils  de  médailles  en  allemand,  1697. 
in-folio. Autre  recueil  de  médailles  en  1699.  m-folio  en  al¬ 
lemand.  Saxoma  munifmatica,8cc.  1705.  in-40.  allemand 
&  latin.  Cette  hiftoire  métallique  contient  bien  des  chofes 
curieufês  fur  les  éleéleurs  de  Saxe.  Saxonia  numifmatica 
line  &  Erneftinœ  ,  Arc.  1705.  allemand  8c  latin,  in-40. En 
x  713.  on  y  a  ajouté  des  tables  des  matières  fort  utiles.  l*m- 
diciA  pro  Hermanm  Conringii  cenfura  diplomatis  fiüitii 
cœnobii  Lmdavicnfis  ,  1700.  m-folio.  De  nouveaux  fup- 
plémens  àl’Hiftoirede  Gotha  ,  avec  une  préface  d’Erneft 
Salomon  Cyprien  ,  en  latin,  1716.  Hiftoire  des  commen- 
cemens  8c  des  progrès  de  la  reformation  de  Luther  ,  en 
allemand,  1718.  Annotationes  ad  Hicronymi  librum  de 
feriptoribus  ecclefiafticis  ,  dans  l’édition  de  Gennadius,  De 
feriptoribus  ecclefiafticis  ,  par  M.  Cyprien  ,  à  Jene,  1703. 
in-4n.  Lettre  fur  la  chronologie  des  Samaritains,  au  t.  1  2. 
de  la  Bibliothèque  univâjÊdle  de  le  Clerc.  *  Son  éloge  par 
Clarmund  dans  le  recuencres  .vies  des  fçavans  de  Chrétien 
Henrici.*  Niceron ,  t.  3.  8cc. 

TEROUANNE  ,  vmt  des  Pays-bas  en  Artois ,  Arc * 
Dans  le  Adorer i  ,  éditions  de  1723.83  de  1732.  on  dit 
d’après  la  deftruétion  de  cette  ville ,  l’évêché  fut  divife 
entre  ceux  de  Boulogne  ,  de  S.  Orner  8c  d’Ypres.  Cela 
n’eft  pas  entièrement  exaét.  La  ruine  de  la  ville  de  Te- 
rouanne  entraîna  avec  elle  celle  de  l’abbaye  de  S.  Jean  , 
ordre  de  S.  Benoît ,  fituée  fur  une  petite  éminence  ,  qui 
dominoit  la  ville.  Les  chanoines  fe  retirèrent  à  Boulogne; 
Ar  après  la  paix  ,  l’évêché  fut  divife  en  deux.  On  mit  un 
évêque  à  Boulogne  ,  Ar  un  à  S.  Orner»  Peu  de  tems  après 
on  fit  un  démembrement  de  l’évêché  de  S.  Orner  pour 
ériger  celui  d’Ypres.  Ainfi  d’un  feul  évêché  on  en  a  fait 
trois.  Celui  de  Boulogne  a  plus  d’étendue  Ar  moins  de  re¬ 
venus.  L’abbaye  de  S.  Auguftin  qui  étoit  hors  de  la  ville 
deTerouanne,  fur  la  Lyfïe ,  fubfifte  encore  avec  éclat.  Il 
y  a  un  abbé  régulier. 

TERRAIL  (  Louis  de  Combourfier  ,  fieur  du  )  étoit 
un  gentilhomme  François  de  bonne  maifon,  8c  fort  brave 
de  fà  perfonne.  Henri  IV.  roi  de  France ,  le  choifit  pour 
être  cornette  de  la  compagnie  du  dauphin ,  qui  fut  depuis 
Louis  XIII.  Mais  ayant  eu  querelle  au  Louvre  avec  un 
gentilhomme  ,  qu’il  tua  fous  les  yeux  du  roi  qui  étoit  à 
la  fenêtre  ,  il  fe  retira  promptement  hors  de  France.  Il 
alla  en  Flandres  fê  réfugier  auprès  des  archiducs ,  dp  qui  il 
fut  fort  bien  reçu.  Il  y  fit  trois  entreprifes  qui  neréuffirent 
point  :  deux  fur  Bcrg-Op-Zom  ,  8c  l’autre  fur  1’Eclufè. 
Pendant  la  trêve  ,  il  alla  en  pèlerinage  à  Lorretre  avec  un 
Bourdelois ,  nommé  la  Baftide.  A  leur  retour  ,  paflànt  par 
Turin,  ils  fàluerent  le  duc  deSavoye  ,  qui  s’ouvrit  à  eux 
fur  le  deftein  qu’il  avoit  de  s’emparer  de  Genève  par  quel¬ 
que  furprife.  Du  Terrail  A:  la  Baftide  lui  en  propofèrenc 
les  moyens,  80  lui  offrirent  leurs  fêrvices.  Le  duc  fatisfait 
de  leur  bonne  volonté ,  réfblut  d’en  profiter  -,  8c  dès  C£ 
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moment  il  fit  prêtent  à  du  Terrail  de  700.  dncatons  8e 
d’une  enfeigne  de  pierreries  qui  valoit  500.  écus  d’or  , 
&  il  donna  à  la  Baftide  260.  philippes.  Il  ies  chargea 
l’un  &  l’autre  d’aller  d’abord  reconnoître  la  garde ,  les 
forces  &  lècat  de  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Du  Terrail 
étoit  d’avis  de  furprendre  par  une  des  portes  de  Genève  : 
mais  la  Baftide  le  fit  changer  de  delfein  ,  &il  fut  convenu 
de  furprendre  le  port  du  lac  où  il  n’y  avoir  point  de  garde 
réglée.  Ils  allèrent  enfuite  pour  examiner  les  moyens  de 
faire  réufilr  sûrement  leur  entreprife  :  mais  elle  fut  décou¬ 
verte.  Du  Terrail  étant  dans  un  jeu  de  paume  à  Cham- 
beri  ,  agit  8e  parla  un  peu  indiferetement  ;  il  étoit  déjà 
foupçonné  ;  un  garçon  du  jeu  en  découvrit  davantage  , 
communiqua  ce  qu’il  fçavoit  à  un  marchand  de  Genève 
qui  étoit  à  Chamberi  ,  le  priant  d’avertir  fon  frere  ,  afin 
qu’il  évitât  le  danger  qui  menaçoit  la  ville  :  mais  le  mar¬ 
chand  fit  plus  ;  il  avertit  les  nragiftrafS  :  on  arrêta  la  Ba¬ 
ftide  &  du  Terrail  dans  le  pays  de  Vaux  :  ils  furent  con¬ 
duits  à  Genève  ;  la  Baftide  avoua  tout  à  la  queftion  3  du 
Terrail  fit  les  mêmes  aveux  ,  8e  eut  la  tête  tranchée  au 
Môlard  le  17.  d’Avril  1609.  malgré  rinterceflîonprdlànte 
de  M.  de  Lefdiguieres  ,  à  la  famille  duquel  il  appartenoit. 
La  Baftide  fut  pendu  deux  jours  après.  Les  parens  de  du 
Terrail  vinrent  demander  fon  corps  :  mais  comme  il  étoit 
déjà  enterré ,  on  le  leur  refufa.  On  mit  les  vers  fuivans 
dans  une  chapelle  à  l’honneur  du  défunt. 

Cavaliers  ,  accourez  aux  triftes  funérailles 
De  ce  grand  du  Terrail  ,  de  qui  l’injufte  fort 
Après  C  avoir  fauve  de  cent  83  cent  batailles  , 

Dans  une  pleine  paix  F  a  conduit  a  la  mort. 

On  fit  pour  lui  cet  autre  quatrain  en  forme  d’épitaphe  : 

Tel  fut  de  du  Terrail  l’injufte  83  trifte  fort  ; 

Toujours  vibloneux  ,  mais  vaincu  par  T  envie  , 

Sa  vie  lui  devoit  une  plus  belle  mort  : 

Mais  fa  mort  lui  promet  une  plus  belle  vie. 

Du  Terrail  fut  en  effet  regrctté|i  c’étoit  un  homme  fort 
brave,  très-civil,  8e  d’un  exfCTreur  fort  prévenant.  Al¬ 
lant  aufupplice  ,  il  demandoit  pajÉon  au  peuple  ;  8e  le 
peuple  en  échange ,  fondoit  en  larBîs  pour  lui.  *  Hiftoire 
de  Genève  par  M.  Spon  ,  liv.  3.  83  les  notes  fur  cette  Hi¬ 
ftoire  dans  l’édition  de  1730.  Voyez  depuis  la  page  467. 
jufqu’à  473.  dans  l’édition  in-40  •  tome  1. 

TERRASSON  (  André  )  prêtre  de  la  congrégation  de 
rOratoire,étoit  de  Lyon  d’une  famille  honnête.»  Il  s’eft  di- 
»  ftingué,dit  le  P.Colonia  Jefuite,par  fon  rare  talent  pour 
»  la  chairejil  a  prêché  avec  éclat  dans  les  provinces,dans  la 
capitale,  dans  la  cour  de  Lorraine,  8e  enfin  dans  celle  de 
55  France.  Il  enleva  par-tout  les  fuffrages  du  public  par  une 
33  éloquence  douce,naturelle  8e  jufte,foutenue  d’une  belle 
»  déclamation  6c  d’une  phyfionomie  agréable. -Il  mourut 
épuife  de  travail ,  à  Paris  en  1 72  3 .  Il  avoit  annobli  fes  ta- 
lens  par  une  pieté  folide  8e  éclairée.  On  a  imprimé  après 
là  mort  quatre  volumes  in- 12.  de  les  Sermons ,  en  1726. 
à  Paris  chez  Babuty.  Le  quatrième  ne  contient  que  des 
Sermons  détachés.  Le  P.  Terrafton  a  laifle  trois  autres 
freres  ,  dont  deux  étoient  entrés  comme  lui ,  dans  la  con¬ 
grégation  de  l’Oratoire  ,  où  il  en  refte  encore  un  :  celui 
qui  en  eft  forti,  &  qui  eft  aujourd’hui  curé  de  Tregny  dans 
le  diocéfe  d’Auxerre  ,  n’a  pas  moins  brillé  dans  la  chaire 
que  celui  qui  fait  l’objet  de  cet  article  ,  de  qui  lui  a  été 
inferieur.  Le  troifiéme  frere  eft  M.  l’abbé  Terrafion  de 
l’académie  des  fciences  de  de  l’académie  Françoifè  ,  connu 
par  plufieurs  ouvrages.  *  Le  P.  Colonia  ,  jefiiite ,  Hift. 
lipt.  de  Lyon  ,  t.  2.  Mémoires  du  tems. 

TERRIN  (  Claude  )  concilier  au  fiege  d’Arles ,  8e  de 
l'académie  royale  de  la  même  ville.  Ce  fçavant  antiquaire 
étoit  d’Arles  même  ,-  8e  il  s’eft  rendu  recommandable 
dans  le  XVII.  fieéle 8e  au  commencement  de  celui-ci  par 
plufieurs  fçavantes  diftèrtations  fur  divers  points  d’anti¬ 
quité  ,  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  des  Vaillant  ,  des 
Spon ,  des  Patin  &  des  Spanhekn.  La  découverte  de  la 
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fameufe  ftatue  d’Arles  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  M.  de 
Rebatu  confèiller  au  fiege  de  cette  ville  ,  avoit  prétendu 
prouver  que  c’étoit  une  Diane  -,  M.  Terrin  foutint  que 
c  etôit  la  deeflè  Venus.  Il  fut  attaqué  par  le  P.  d’Augieres , 
Jefuite  ,  fon  compatriote  ,  8e  par  plufieurs  autres  3  mais 
M.  Terrin  appuya  fon  fentiment  de  preuves  fi  fortes ,  que 
tous  les  fçavans  prefque  lui  adjugèrent  la  viétoire.Sa  difïèr- 
tation  a  été  imprimée  à  Arles  en  16  81.  fous  ce  titre,  La 
V mus  83  l’obelifque  d’ Arles ,  8e  réimprimée  en  1697.  On 
a  aufli  publié  dans  le  Journal  des  fçavans  du  28.  Aoûc 
1 6  8  4.  fa  Nouvelle  decouverte  du  théâtre  dans  la  ville  d'Ar¬ 
les  ,  avec  fa  defeription  83  fa  figure.  M.  Terrin  poffèdoit 
parfaitement  l’hiftoire  Grecque  8e  Romaine  ,  8e  il  étoit 
fort  verfè  dans  les  belles-lettres.  Il  avoit  un  cabinet  de 
médailles  8e  autres  antiquités  bien  choifi.  On  a  imprimé 
plufieurs  de  fes  diftèrtations,  entr’autres  une,  oùil  donne 
Ion  fentiment  fur  un  cachet  d’agathe  orientale  qu’il  con- 
fervoit  dans  fon  cabinet ,  8e  une  autre  fur  le  dieu  Pet  , 
divinité  ridicule  adorée  chez  les  Egyptiens.  Ces  deux  dif- 
fertations  font  adreflèes  à  M.  Laurent  Gravier  ,  habile  an¬ 
tiquaire  ,  fon  intime  ami.  On  trouve  la  fécondé  dans  le 
premier  volume  part.  1 .  des  Mémoires  de  lit  ter.  83  d'hift. 
recueillis  par  le  P.  Defmolets  de  l’Oratoire.  Dans  le  même 
recueil  t.  j.  part.  i.p.  190.  Il  y  a  de  ce  fçavant  une  addi¬ 
tion  à  l’explication  de  la  médaille  de  Jotapé  ,  donnée  le 
1  8.  Mars  1703.  Cette  diflèrtation  eft  de  M.  Oudinet ,  8e 
fè  trouve  au  même  endroit  des  Mémoires  cités.  M.  Terrin 
eft  mort  à  Arles  le  dernier  jour  de  l’an  1710.  *  Lettre  du 
P.  Bougerel  de  l’Oratoire  ,  dans  les  Mémoires  cités  ci- 
deftus  ,  p.  4. y.  du  premier  volume.  Le  Long  ,  Biblioth.  de 
la  France  ,  p.  79 1 . 

TERTULLIEN  { Quintus  Septimius  Florens  )  prêtre 
de  Carthage  ,  Sec.  Dans  le  Moreri ,  édition  de  1723.  on 
met  l’excellent  Traité  des  preferiptions  entre  les  ouvrages 
de  Tertullien  devenu  Montanifte  :  dans  l'édition  de  1732. 
on  l’a  rangé  entre  ceux  qu’il  a  faits  étant  Catholique.  M. 
Alix  ,  fçavant  Proteftant  d’Angleterre ,  a  fôutenu  le  pre¬ 
mier  fentiment ,  8e  a  été  fuivi  en  cela  par  M.  du  Pin  8e  un 
petit  nombre  d’autres ,  dont  M.  de  Tillemont  a  réfuté  les 
raifbns  avec  force  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoi- 
re  Eccléfîaftique  3  en  quoi  il  a  été  imité  ou  précédé  par 
les  critiques  les  plus  habiles.  Il  n’y  a  pas  en  effet  la  moindre 
vraifemblance  que  Tertullien  Montanifte  eût  fait  de  l’E- 
glifc  Romaine  le  magnifique  éloge  qu’il  en  fait ,  preferip- 
tion  8 .Se  ailleurs.  Il  lui  fallut  devenir  heretique  pour  fè 
déchaîner  contre  Rome  3  il  étoit  donc  Catholique  lorf- 
qu’il  la  combloit  de  louanges.  Déplus,  une  des  princi¬ 
pales  erreurs  des  Montaniftes  étoit  que  le  Saint-Efprit  avoir 
révélé  à  Montan  plus  de  vérités  qu’aux  Apôtres  même,  8e 
Tertullien  a  fouvent  fait  bien  des  efforts  pour  prouver 
cette  impiété  3  mais  dans  le  Traité  des  preferiptions  il  dit 
que  les  Apôtres  n’ont  rien  ignoré  ;  que  le  Saint-Efprit  les 
a  fait  entrer  dans  toutes  les  vérités  j  qu’il  faudroit  être  in- 
fenfé  pour  penfèr  le  contraire.  Ces  paroles  de  S.  Jean  , 
Adhuc  multa  habeo  loqui  vobis ,  8ec.  qu’il  explique  en  fa¬ 
veur  de  Montan  dans  les  écrits  qu’il  a  faits  depuis  qu’il  en 
eut  embrafle  les  erreurs  ,  il  les  entend  ici  des  fèuls  Apô¬ 
tres.  Enfin  dans  tout  l’ouvrage  des  preferiptions  il  ne  parle 
nullement  de  Montan  ,  quoique  depuis  il  l’ait  fi  fouvent 
nommé  avec  affeélation  dans  fes  autres  écrits.  Dans  le 
Morerd édition  de  17  23. on  a  oublié  d’un  autre  côté  à  mettre 
entre  les  écrits  de  Tertullien  devenu  Montanifte ,  les  livres 
de  la  pudicité  ,  de  la  fuite  dans  la  perfecution ,  des  jeûnes 
contre  ceux  qu’il  appelle  Pfy chiques,  de  la  monogamie  8e 
de  l’exhortation  à  la  chafteté ,  que  nous  avons  encore ,  8e 
le  traité  de  l’extafè  en  fix  livres ,  8e  un  autre  contre  Apol¬ 
lonius,  qui  font  perdus.  Ni  dans  f  édition  de  1 7 23.  ni  dans 
celle  de  1732.  onna  point  fait  mention  du  catalogue  des 
principaux  heretiques  qui  avoient  paru  depuis  la  naiflànce 
de  l’Eglifè  jufques  vers  la  fin  du  II.  fiecle,  8e  que  l’on  trou¬ 
ve  à  la  fin  du  livre  des  preferiptions  contre  les  heretiques. 
S’il  étoit  certain  que  ce  catalogue  fut  l’ouvrage  de  Ter¬ 
tullien  ,  il  ne  faudroit  point  d’autre  preuve  pour  démon¬ 
trer  fa  catholicité  lorfqu’il  écrivoit  fon  livre  des  preferip¬ 
tions,  Montan  y  eft  traité  d’heretique  8c  de  blafphema- 
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teur  ,  avec  fes  amis  les  Cataphryges  :  leurs  opinions  y 
font  également  traitées  d’abfurdcs  8c  d’impies.  Un  hom¬ 
me  affeétionné  au  parti  de  Montan  n’auroit  eu  garde  de 
parler  ainfi  de  Ton  maître  :  mais  plufieurs  critiques  ,  com¬ 
me  MM.  Alix  ,  Péarfon  8c  du  Pin  ,  ôtent  ce  catalogue  à 
Tertullien.  Relie  à  fçavoir  s’ils  ont  raifon  :  leurs  preuves 
ne  paroillènt  pas  bien  fortes ,  8c  M.  de  Tillemont  en  a  ré¬ 
futé  fuffifamment  une  partie.  Le  pere  de  Tournemine  , 
Jeluite  ,  a  fait  la  même  choie  dans  une  dillèrtation  lur  ce 
iujct ,  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  1702. 
S.  Jerome  8c  S.  Augultin  parodient  n’avoir  point  douté 
que  ce  catalogue  ne  fût  en  effet  l’ouvrage  de  Tertullien  ; 
8c  plufieurs  auteurs  modernes  qui  le  lui  donnent  aulîi , 
croient  qu’il  a  été  fait  ayant  le  livre  des  prcfcriptions  -,  ce 
qui  n’elt  pas  sûr.  Rhénan ,  Rigault  ,  Pamelius  ,  Lacerda , 
8c  plufieurs  autres  ne  font  pas  non  plus  difficulté  de  regar¬ 
der  ce  catalogue  comme  une  production  de  Tertullien. 
Les  meilleurs  écrits  de  ce  dernier  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  :  on  a  nommé  quelques-unes  de  ces  traductions  dans 
le  Adorer  1  de  f édition  de  1727.  celle  qu'on  a  ajoutée  dans 
F  édition  de  1 732.  elt  la  traduction  de  X  Apologétique  ,  par 
M.  l’abbé  Valfoult ,  imprimée  à  Paris  en  1 7 1 4.  m-3.0. 8c 
en  17 1 5  in-t  2.  l’une  8c  l’autre  avec  des  notes.  Cet  abbé 
avoit  promis  la  plûpart  des  autres  traités  de  Tertullien  Ca¬ 
tholique  ,  traduits  en  françois  ;  8c  jufqu’à  prelent  il  n’a 
point  dégagé  la  parole.  M.  Hebert  a  donné  une  tra¬ 
duction  du  livre  des  prefcriptions  liir  la  fin  du  XVII.  fie- 
cle  ,  8c  un  Jefuite  en  a  donné  une  nouvelle  en  1719.  à 
Paris  in- 1 2.  avec  des  remarques ,  dans  lefquelles  il  s’at¬ 
tache  entr’autres  à  prouver  que  ce  livre  fut  fait  par  Ter¬ 
tullien  Catholique  \  que  le  catalogue  des  heretiques  elt 
aultî  Ion  ouvrage ,  8c  qu’il  l’a  fait  depuis  celui  des  préicrip- 
tions.  En  173  3.  le  P.  Caubere  aulîi  Jefuite  ,  a  publié  une 
traduction  des  traités  du  même ,  fur  l’ornement  des  fem¬ 
mes  ,  les  IpeCtacles ,  le  baptême  8c  la  patience  ,  avec  une 
lettre  aux  martyrs  :  il  a  accompagné  ces  traductions  de 
notes  ,  où  quelquefois  il  avance  des  lèntimens  qu’il  au- 
roit  de  la  peine  à  fbutenir.  Le  célébré  Richer  avoit  donné 
autrefois  une  traduction  du  traité  du  manteau  ,  8cc.  Il 
faut  voir  fur  cela  l’article  de  Tertullien  dans  l’Hiltoire 
des  auteurs  làcrés  8c  eccléfiaftiques  ,  par  D.  Remi  Ceillier, 
aujourd’hui  prieur  titulaire  deFlavigni  en  Lorraine.  M. 
Thomas  fieur  du  Folle ,  a  donné  une  vie  de  Tertullien  & 
d’Origene ,  lotis  le  nom  du  fieur  de  la  Adotte ,  8c  D.  Ed¬ 
mond  Duret,  BenediCtin  de  la  congrégation  de  S.  Maur,' 
a  promis  une  nouvelle  édition  de  tous  les  ouvrages  de  cet 
ancien  auteur. 

TESTU,  (Jacques  J  abbé  de  Notre-Dame  de  Belval, 
8c  prieur  de  laint  Denys  de  la  Chartre ,  fe  fit  connoître 
dès  fa  jeunelïè  parmi  les  beaux  elprits  de  Ion  tems  ,  par 
fes  poefies  8c  par  Ion  elprit.  Il  prêchoit  lôlidement ,  dit- 
on  ,  8c  avec  onCtion  »  8c  quoiqu’il  fe  fût  acquis  en  allez 
peu  de  tems  beaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi  -, 
dans  le  dcfir  de  le  remplir  encore  plus  dignement ,  il  le 
renferma  pendant  du  tems  avec  le  célébré  abbé  de  Ran- 
cé ,  fon  ami  particulier ,  qui  méditoit  déjà  la  réforme 
de  l’abbaye  de  la  Trappe.  Mais  l’abbé  Tellu  ruina  dans 
cette  retraite ,  par  Ion  application  trop  continuelle  ,  fon 
tempérament  déjà  très-foible,  &  il  s’en  rellèntit  le 
relie  de  fes  jours.  Il  fut  reçu  dès  l’an  1665  à  l’académie 
Françoilè  ,  après  la  mort  de  Guillaume  de  Bautru,  comte 
de  Serran  ,  concilier  d’Etat  ,  8c  il  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1706.  François- Jofeph  de  Beaupoil  ,  marquis 
de  faint  Aulaire  ,  lui  a  fuccédé  dans  l’académie  Françoife. 
L’abbé  Tellu  eft  plus  connu  par  fes  Stances  chrétiennes 
fur  divers  pajfages  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Ver  es ,  que 
par  fes  poëfies  profanes  ,  dont  on  trouve  une  partie  dans 
les  recueils  de  fon  tems.  Ces  fiances  font  en  effet  efti- 
mables,  tant  pour  la  verfification  qui  cil  aifée  8c  natu¬ 
relle  ,  que  pour  les  fujets  qui  y  font  traités.  On  en  a 
aine  cinquième  édition  de  l’année  1703.  augmentée  con- 
fiderablement  de  beaucoup  d’autres  poëfies  chrétiennes, 
d’un  recueil  de  maximes  en  proie  ,  8c  de  trois  lettres  de 
morale  auffi  en  profe,  l'une  pour  prouver  que  la  vie 
chrétienne  n’eft  point  une  vie  ennuieufe  ,  l’autre  pour 
Supplément,  11.  V art. 
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montrer  qu’on  peut  fe  làuver  dans  le  monde  quand  on 
y  eft nécellàiremcnt  engagé  ,  8c  la  troifiéme  furies  con- 
verlàtions  du  monde.  La  première  fe  trouvoit  déjà  dans 
les  éditions  précédentes.  On  trouve  outre  cela  plufieurs 
pièces  de  même  genre  de  l’abbé  Tellu  dans  differens  re¬ 
cueils  ;  un  noël ,  8c  des  fiances  fur  le  De  profundis  dans  le 
premier  volume  du  recueil  de  poëfies  chrétiennes  ,  don¬ 
né  en  trois  volumes  fous  le  nom  de  M.  de  la  Fontaine ,  le 
noël  eft  dans  les  fiances  chrétiennes  de  la  cinquième  édi¬ 
tion  ;  un  fonnet  fur  la  nailfance  de  M.  le  duc  de  Valois  , 
pag.  177.  du  1.  volume  du  même  recueil ,  8c  deux  au¬ 
tres  de  fuite,  l’un  pour  M.  le  duc  de  Mantoue.,,  l’autre 
à  M.  le  cardinal  Mazatàn.  Une  lettre  en  vers  8c  en  profo 
fur  les  conquêtes  de  Louis  XIV.  p.  7Z.  du  recueil  de  vers 
choifis ,  donné  par  le  P.  Boühours  en  1 69  3 .  M.  Titon  du 
Tillet  qui  a  donné  place  à  l’abbé  Teftudans  la  defeription. 
de  Ion  Parnallè  François,  paroît  n’avoir  connu  que  la  4e. 
édition  des  poëfies  chrétiennes  de  cec  abbé  ;  8c  il  n’a 
rien  dit  non  plus  des  pièces  quifo  trouvent  dans  le  recueil 
en  3 .  vol.  dont  on  vient  de  parler.  *  Mémoires  du  tems. 
Difc.  de  M.  de  faint  Aulaire  ,  reçu  en  la  place  de  l’abbé 
Teftu,  8c  Rep.de  l’abbé  Tallemant  ,  dans  le  Recueil  de 
l’Acad.  de  l'an  170  7.  Titon  du  Tillet,  Pqrnajfe  François* 
édition  in -fol.  pag.  507. 

TETRADE ,  poète  Latin  dans  le  IV.  fiécle ,  fut  d’a¬ 
bord  difciple  d’Aufone  ;  foit  à  Bourdeaux ,  où  Aufone 
enfeigna  fi  long-terns*  foit  à  Trêves ,  où  l’on  croit  qu’il 
donna  auffi  des  leçons ,  fur-tout  pour  la  poétique.  Té¬ 
trade  fit  de  grands  progrès  dans  les  belles-lettres  ,  8c  de¬ 
vint  un  des  premiers  poètes  de  fon  tems  :  mais  nous  n’a¬ 
vons  plus  fes  poëfies.  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la 
fatyre ,  8c  Aufone  regardoit  fos  pièces  en  ce  genre , 
comme  des  écrits  dignes  des  bons  fiécles ,  8c  compara¬ 
bles  aux  pièces  du  poète  Lucille ,  au  delfus  duquel  il  les 
met  quelquefois.  Tetrade  fut  profeflèur  à  Angoulême 
&  il  y  enfeignoit  encore  lorfque  Aufone  quitta  la  cour 
pour  fe  retirer  dans  fes  terres ,  ce  qui  arriva  vers  l’an 
383.011  384.  Tetrade,  après  s’être  acquis  une  grande 
réputation  dans  cet  emploi ,  le  quitta  pour  fe  retirer 
ou  à  Saintes  ,  ou  dans  quelque  ville  du  voifinage.  Il  fuc 
dans  fa  retraite  utile  aux  gens  de  lettres  par  fes  avis ,  8c 
à  tous  ceux  du  pays  qui  avoient  quelque  goût  pour  les 
feiences ,  par  les  confeils  qu’il  leur  donna  pour  bien  di¬ 
riger  leurs  études.  Il  y  en  a  qui  croient  qu’il  éroit  fils  de 
ce  Tetrade,  homme  de  qualité ,  qui  faifoit  quelquefois 
fe  demeure  à  Trêves  ,  qui  avoit  été  élevé  à  la  dignité 
de  Proconfiil ,  8c  qui  de  payen  qu’il  étoit,  fut  converti  a 
la  foi  de  J.  C.  à  l’occafion  d’un  miracle  que  fit  S.  Martin 
en  faveur  d’un  de  fes  domeftiques  que  le  Saint  délivra 
du  démon.  *  Voyez.  Sulpice  Severe  dans  la  vie  de  S. 
Martin,  n°.  16.  Aufone,  Epijlola  15.  8c  les  notes  de 
MM.  Julien,  Fleury  8c  Souchay  fur  cet  endroit,  pag.  474. 

fuiv.  de  l’édition  d’Aufone  ,  ad  ufium  Delphmi.  HT 
ftoire  littéraire  de  la  France  ,  par  plufieurs  Benediélins  , 
tome  t .  II.  partie ,  fur  la  fin. 

TETRALOGIE.  On  appciloit  ainfi  le  combat  qui  aéré 
en  ufege  chez  les  Grecs,  entre  les  poètes  qui  fe  dilputoient 
le  prix  par  quatre  pièces  dramatiques,qui  étoient  compri- 
fes  fous  le  nom  général  de  Tétralogie  m^aKcyla.  parce 
que  l’on  oppofoir  quatre  poèmes  à  quatre  autres  poèmes. 
Ce  combat  Ipirituel  commença  vers  la  70.  olympiade- 
Plutarque  nous  allure  du  moins  que  du  tems  de  Thelpis 
qui  vivoit  vers  la  60.  cet  ufage  ne  regnoit  point  encore 
parmi  les  poètes ,  qui  compofoient  des  pièces  de  théâtre. 
Les  trois  premières  pièces  de  la  Tétralogie  étoient  des  tra¬ 
gédies  ,  8c  la  quatrième  appellée  Satyres ,  ccItoph,  étoit 
une  efpéce  de  comedie.  Il  he  nous  en  relie  qu’une  de  ce 
dernier  genre  ;  c’eft  le  cyclope  d’Euripide.  Il  eft  fouvent 
fait  mention  de  cesTétralogies  chez  les  anciens  ,8c  nous 
avons  encore  dans  les  ouvrages  d’Efehyle&  d’Euripide  , 
quelques  tragédies  qui  en  faifoient  partie.  On  y  voit  fous 
quel  Archonte  elles  avoient  été  jouées  ,  8c  les  noms 
des  concurrens  qui  leur  avoient  enlevé  ou  dilputé  la 
viéloire.  Plufieurs  critiques  prétendent  que  le  Iujct  des 
trois  tragédies  qui  çntroient  dans  la  Tétralogie  ,  avoit  or^ 
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dinairement  quelque  choie  de  commun ,  8c  l’on  en  a  en 
effet  des  exemples.  Xenoclès  »  dont  parle  Elien  dans  fes 
diverfes  hiftoires  1. 1.  c.  8-difputant  le  prix  contre  Euripi¬ 
de,  produifît  pour  trois  tragédies  Oedipe ,  Lycaon  8c  les 
Bacchantes  ,  qui ,  comme  on  voit  >  ont  un  rapport  par  la 
nature  du  crime  de  ceux  qui  en  font  le  fujet:  Oedipe 
avoir  tue  fon  pere ,  Lycaon  mangeoit  de  la  chair  humai¬ 
ne  ,  les  Bacchantes  égorgeoient  quelquefois  leurs  pro¬ 
pres  enfans.  Les  pièces  qu’Euripide  oppofa  à  Xenoclès , 
ont  auffi  quelque  rapport  entre  elles  :  la  première  avoit 
pour  fujet  Alexandre  ou  Paris  j  la  fécondé  ,  Palamede ,  & 
fa  troifiéme ,  les  Troyens  ,  trois  fujets  qui  avoient  tous 
rapport  à  l’hiftoire  de  Troye.  Il  faut  convenir  cependant 
que  cette  réglé  n’étoit  pas  générale  ;  nous  trouvons  chez 
les  anciens  des  Tetralogies  dont  les  fujets  paroiflènt  n’a¬ 
voir  rien  de  commun  entre  eux.  On  choiliffoit  plufîeurs 
juges  qui  décidoient  des  pièces  qui  meritoient  le  prix  , 
&  ce  prix  étoit  une  couronne  ou  quelque  autre  chofe  de 
peu  de  valeur  :  parce  que  dans  ces  fortes  de  combats  ils 
cherchoient  plus  l’honneur  que  l’intérêt,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  première  diflertation  de  M.  l’abbé  du  Ref- 
nel  ,  chanoine  de  faint  Jacques-l’Hôpital,  8c  abbé  de 
Sept-Fontaines  ,  inferée  dans  les  Mémoires  de  t académie 
des  belles  lettres,  8c  où  cet  académicien  examine  l’origine, 
la  forme  ,  la  nature ,  8cc.  des  combats  8c  des  prix  propo- 
fés  aux  gens  de  lettres  parmi  les  Grecs  8c  les  Romains. 

TEUTONIQUE.  (  l’ordre  J  On  en  a  parle  dans  le  Mo- 
reri ,  nous  ajouterons  ici  le  catalogue  de  fes  Grands-Maîtres. 

LISTE  DES  GRAND  S-M  A  I STRE  S 
de  fO rcre  Teutoniqjue  ,  depuis 
[ an  1191.  jufqu  aujourd'hui. 

a  Accon  ou  Acre. 

j.  Henri'Wzlpot  de  Pafiènheim ,  mort  en  uoo. 

|I.  Otton  de  Carpen ,  mort  en  1206. 

JII.  Herman  Bard  ou  de  Bard  ,  mort  en  1210. 

A  Marpourg  en  Hesse. 

IV.  Herman  de  Salza  ,  fut  le  premier  qui  porta 
le  titre  de  Grand-Maître.  Sous  lui  l’ordre  Teu- 
tonique  fut  reçu  en  Prufle ,  8c  commandé  par 
des  maîtres  Provinciaux.  Il  mourut  en  1240. 

V.  Henri  de  Hohenlohe  ,  grand-maître  vers 
l’an  1 246.  félon  Hartknoch. 

VI.  Conrad ,  landgrave  de  Thuringe  8c  de  Hef- 
fe ,  mort  en  1252. 

VII.  Poppon  d’Ofternau  ,  refigna  en  1 2  5  3 . 

VIII.  Hannon  de  Sangerhaufe  ,  fut  d’abord  pro¬ 
vincial  de  Livonie,  mourut  en  1265. 

IX.  Hartmann ,  comte  de  Heldrungen  ,  mort 
en  1*75. 

X.  Burchard  de  Schewendi ,  tué  à  la  bataille 
d’Acre  en  1290. 

XI.  Conrad  de  Peuchtwangen  ,  refida  à  Mar¬ 
pourg  :  fes  prédécefîéurs  s’étoient  contentés 
de  demeurer  dans  le  voifînage  ou  ailleurs  :  il 
mourut  en  1297. 

XII.  Gottfried  de  Hohenlohe,  mort  en  1298. 

A  MariENBOURG  ,  ET  AUTRES  LIEUX  DE  PRUSSE. 

XIII.  Siegfried  de  Peuchtwangen.  Ce  fut  fous  lui 
que  les  maîtres  provinciaux  de  Pruflé  cédè¬ 
rent.  Il  mourut  en  1309. 

XIV.  Charles  Beffàrd  de  Trêves  ,  mort  en  1314. 

XV.  Werner  d’Urfelen,  fut  tué  en  13  30.  par  un 
chevalier  de  l’ordre. 

XVI.  Lugder  ,  duc  de  Brunfwic ,  mort  à  Konig- 
Iberg  en  1 3  3  5 . 

XVII.  Theodonc ,  comte  d’Oldenbourg ,  mort  en 
1341. 

XVI1Î.  Ludolphe  Kœnig  ,  feigneur  de  Weitzau , 
devint  imbecille  en  1 3 46.  &  quoiqu’il  revînt 
enfuite  à  fôn  bon  fens ,  il  ne  voulut  plus  être 
grand-maître. 
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XIX.  Henri  DufTver  d’Arffberg ,  refigna  &  mou* 
rut  en  1 3  5 1. 

XX.  Weinrich  de  Knippenrode ,  mort  en  13  82. 

XXI.  Conrad  Zœlner  de  Rodenftein  ,  mort  en 
1390. 

XXII.  Conrad  de  Wallenrod,  mort  imbecille  en 
1394. 

XXIII.  Conrad  dejungingen  ,  mort  en  1407. 

XXIV.  Ulric  de  Jungingen  ,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Polonois  en  1410. 

XXV.  Henri  Reufs  de  Plaven  ,  fut  dépofe ,  & 
mourut  en  prifon  à  Lochftatt  en  1413. 

XXVI.  Michel  Kuchenmeifter  de  Sternberg  ,  fut 
dépofè  ,  8c  mourut  à  Dalitzic  en  1423. 

XXVII.  Paul  Bellenzer  de  Rufldorff,  fut  dépofé  8c 
mourut  en  1440. 

XXVIII.  Conrad  d’Erlichshaufe  ,  fut  le  dernier  qui 
eut  toute  la  Pruflé  ;  il  mourut  en  1449. 

XXIX.  Louis  d’Erlichshaufé  ,  fut  obligé  de  prêter 
hommage  au  roi  de  Pologne ,  comme  maître 
d’une  partie  de  la  Pruflé  ,  8c  de  renverfér  le 
fabre  ,  la  pointe  en  bas,  au  lieu  que  fès  pré- 
décefîéurs  l’avoient  eu  la  pointe  en  haut,  pour 
marquer  qu’ils  ne  reconnoiffoient  d’autre  maî¬ 
tre  que  Dieu  8c  l'épée.  Il  mourut  en  1467. 

XXX.  Henri  Reufs  de  Plaven  IL  ne  fut  grand- 
maître  qu’onze  femaines. 

XXXI.  Henri  Refile  de  Richtenberg  ,  mort  imbe¬ 
cille  en  1477. 

XXXII.  Martin  Druchféfs  de  Wetzenhaufè ,  mort 
en  1489. 

XXXIII.  fean  de  Tiefïen  ,  mort  en  1498. 

XXXIV.  Frédéric ,  duc  de  Saxe ,  mort  à  Rochlirz 
en  1514. 

XXXV.  Albrecht ,  marquis  de  Brandebourg  ,  refi¬ 
gna  8c  devint  duc  de  Pruflé  en  1  5  2. 5 . 

a  Mergentheim  en  Franconie. 


XXXVI.  Walther  de  Cronberg ,  mort  en  1565. 
XXXVII.  Wolffgang  Schuzbar  ,  dit  Milchling ,  mort 
en  1565. 

XXXVIII.  George  hund  de  Menckheim,  ou  W eikheim, 
mort  en  1572. 

XXXIX.  Henri  de  Bodenhaufé  ,  mort  en  1595. 

XL.  Maximilien  archiduc  d’Autriche,  mort  à 

Vienne  en  1618. 

XLI.  Charles  archiduc  d’Autriche  ,  mort  à  Ma¬ 

drid  en  162  5. 

XLII.  fean-Euflache  de  Werfternarch. 

XLIII.  fean-Gafpar  de  Stadion. 

XLIV.  Leopold-Guillaume  ,  archiduc  d’Autriche , 

mort  en  1661. 

XLV.  Charles-fofeph  ,  archiduc  d’Autriche,  mort 

en  1664. 

XLVI.  fean-Gafpar  d’Ampringen  ,  mort  en  1685. 

XLVII.  Louis-Antoine  ,  palatin  du  Rhin  ,  de  la  mai- 

fon  de  Neubourg ,  mort  à  Liege  en  1694. 
XLVIII.  François-Louis  ,  frere  du  précédent ,  né  en 
1664.  évêque  de  Worms  8c  de  Breflau  ,  pré¬ 
vôt  d’Elwangen  ,  coadjuteur  de  Mayence  en 
1710.  électeur  de  Treves  en  1716. 8c  enfin  élec¬ 
teur  de  Mayence ,  mort  en  17 3  2. 

XLIX.  L’éleéteur  de  Cologne  a  été  choifi  unani¬ 
mement  au  mois  de  Juillet  1732.  pour  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutonique. 

TEXERA  ,  (  François  )  cherchez.  TEIXEIRA. 

TEYSSIER  .  (  Jean  )  né  à  Tulles  en  Limoufin  ,  -étoit 
un  homme  habile  dans  les  belles  lettres  ,  8c  dans  la  ju- 
rifprudence  civile  &  canonique.  Il  a  donné  plufieurs  ou¬ 
vrages  dans  le  dernier  genre  qui  font  fort  effimés.  Il  ffo- 
rifl'oit  dans  le  XVI.  fiecle.  Ayant  été  obligé  de  faire  un 
voyage  pour  fès  propres  affaires ,  on  dit  que  fâ  femme 
fé  remaria  pendant  fon  abfénce.  Teyflier  irrité  de  cet  in- 
jufle  procédé  ,  8c  s’en  prenant  à  celui  qui  avoit  fuborné 
cette  fèmme  >  k  cita  en  juflice ,  &  le  parlement  de  Bour- 
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deaux  ,  devant  qui  l’affaire  fut  portée ,  la  jugea  en  fa¬ 
veur  de  Teyilier.  Celui-ci  pour  en  perpétuer  la  mémoi¬ 
re  ,  inftitua  par  teftament  un  jeu  littéraire  qui  s’eft  conti¬ 
nué  à  Tuiles  pendant  plulieurs  années ,  mais  qui  s’eft  abo¬ 
li  peu  à  peu.  Le  premier  dimanche  de  Mai  de  chaque  an¬ 
née  ,  les  enfans  de  Tulles  s’aflèmbloient  dans  la  mailon 
d’un  des  parens  de  Teyilier ,  ôc  enfuite  devant  le  juge  or¬ 
dinaire.  Là ,  en  prélence  du  juge ,  du  doyen  de  l’églifo  ca¬ 
thédrale  ,  ôc  de  quelques  autres  ,  ils  recitoient  des  vers , 
partie  en  langue  du  pays  ,  partie  en  françois ,  ôc  enfuite 
on  leur  diftribuoit  des  prix.  A  celui  qui  avoit  le  mieux 
recité  ,  on  donnoit  un  bonnet  quarré  noir,  Ôc  Ion  en 
donnoit  de  ronds  aux  deux  autres  qui  avoient  le  plus 
approché  du  premier.  On  ajoutoit  à  ces  prélens  trois 
aulnes  de  foie  verte  ,  que  l’on  partageoit  à  chacun  ;  ôc 
dont  ceux-ci  le  revêtilîoient  paflànt  cette  pièce  d’étoffe 
depuis  l’épaule  droite  julque  fur  la  gauche  ,  ôc  la  faifont 
tomber  fur  les  bras.  Dans  cet  équipage  ils  alloient  par 
la  ville  en  fautant ,  accompagnés  d’inftrumens  de  mufî- 
que  ,  julqu’à  ce  qu’ils  fuflènt  arrivés  à  la  mailon  du  pa¬ 
rent  d’où  ils  étoient  partis.  Dans  les  commencemens  cet¬ 
te  fête  fo  continuoit  pendant  trois  jours.  On  l’appelloit 
l’ Eglantine.  Le  Içavant  Etienne  Baluze  dit  l’avoir  célé¬ 
bré  dans  Ion  enfance ,  ôc  il  ajoute  que  Jean  Teyffîer , 
fon  oncle  maternel ,  convertit  en  œuvres  pics  les  dépen¬ 
ds  aulquelles  cette  fête  engageoit.  *  Baluz.  hifi.  Tutel.  I. 
3-p-  2 y  /.  236. 

THASSILLON ,  ou  TASSILLON  II.  duc  de  Bavière, 
&c.  Dans  le  Moreri,  édition  de  172  y.  on  dit  que  Char¬ 
lemagne  convint  avec  le  pape  Etienne  IV.  ôcc.  lifez  avec 
Adrien  II. 

THAMIRIS  ,  fils  de  Philammon  ,  ôcc.  Dans  le  More¬ 
ri  ,  éditions  de  172$.  &  de  1732.  on  dit  que  Plutarque 
parle  de  Ion  poème  fur  la  guerre  des  Tirans ,  lifez.  fur  la 
guerre  des  Titans. 

THAULER.  (  Jean  )  Dans  le  DiClionaire  hiflorique,au 
mot  TAULER  ,  on  renvoie  a  THAULER  ,  &  cet  arti¬ 
cle  ne  s'y  trouve  point.  Jean  Thauler  eft  trop  connu  pour 
être  oublié  :  il  étoit  Dominicain ,  Ôc  Allemand’ de  nation. 
Il  floriffbit  au  milieu  du  XIV.  fiécle.  Il  a  demeuré  dans 
les  couvents  de  fon  ordre  à  Cologne  ôc  à  Stralbourg.  Il 
eft  mort  dans  le  dernier  ,  ôc  l’on  y  voit  encore  fon  épi¬ 
taphe  dans  le  cloître ,  qui  fubfifte  ,  quoique  ce  lieu  foit, 
depuis  du  tems ,  le  collège  public  de  la  ville  ,  <Se  qu’il 
foit  occupé  par  les  Luthériens.  Sa  mort  arriva  le  1 7.  de 
Mai  1361.  M.  de  la  Monnoye  dans  fes  notes  fur  le  pre¬ 
mier  volume  desjugemens  des  Sçavans  de  M.  Baillet, 
dit  que  ce  fut  à  Cologne  :  il  s’eft  trompé.  Thauler  a  été 
un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  ôc  il  a 
beaucoup  écrit  fur  cette  matière.  Ses  Inflitutions  qui  font 
fort  eftimées ,  ont  été  traduites  en  françois.  On  a  auflî 
de  lui  des  formons.  Mais  on  a  donné  fous  fon  nom  plu- 
fieurs  ouvrages  qui  ne  font  que  des  extraits  de  ceux  qu’il 
avoit  compofos.  *  Voyez.  Cave  ,  dans  fon  traité  >de  Scrip- 
toribus  Ecclefiaflicis  ,  fous  l’année  1300.  ôc  D.  Thierri 
Ruînart ,  dans  la  relation  latine  de  fon  voyage  d’Alface  & 
de  Lorraine ,  dans  le  tomi  3.  des  Ouvres  pofthumes  du  P. 
Mabillon ,  pag.  4-38.  Les  curieux  pourront  voir  dans  la 
première  centurie  des  lettres  de  Martin  Ruar ,  les  fond-, 
mens  de  ce  Ruar  ,  ôc  ceux  de  V.  Grunewalde,  fur  Thau¬ 
ler  ,  en  cinq  lettres ,  à  compter  depuis  la  troifiéme  julqu’à 
la  foptiéme. 

THAUMAS  de  LA  THAUMASSIERE.  (GafpardJ 
Dans  le  Moreri,  édition  de  1723.  on  met  Ci.  mort  en  1702. 
elle  n’arriva  qu’en  1712. 

THAURUSIO  ,  (  François-Marie  )  d’une  illuftre  fa¬ 
mille  ,  né  à  Politia ,  fut  un  des  premiers  qui  embrafle- 
rent  l’inftitut  de  S.  Philippe  de  Nery  ,  fondateur  de  l’O¬ 
ratoire  de  Rome.  Dans  cette  excellente  école  il  devint  un 
homme  apoftolique  ôc  un  prédicateur  puiffànt  en  œuvres 
ôc  en  paroles.  Il  fuccéda  à  S.  Philippe  de  Nery  dans  le 
gouvernement  de  là  congrégation,  ôc  quelque  tems  après 
le  pape  Pie  V.  voulut  qu’il  accompagnât  en  France ,  ôc 
enElpagne  ,  le  cardinal  Alexandrin  ,  pour  lui  donner  fes 
confoils  dans  fa  légation  en  ces  royaumes.  Sa  légation  fi- 
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nie ,  Thaurufio  reprit  fes  fondions  apoftoliques  avec  un 
nouveau  zélé ,  Ôc  le  pape  Clement  VIII.  le  fît  archevê¬ 
que  d’Avignon.  Baronius  dit  que  dans  cette  place,  il  pa¬ 
rut  égal  aux  plus  faints  évêques  de  l’antiquité.  Plein  de 
l’elprit  des  Ambroifos,  des  Chryfoftomes,  ôc  des  Gre- 
goires,  il  pria  le  pape  avec  inftance  de  nommer  quel- 
qu’autre  à  cette  place  ,  mais  plus  il  rélîfta  ,  plus  le  pape 
voulut  être  obéi.  Un  de  Ces  premiers  foins  après  fon  en¬ 
trée  dans  Avignon ,  fut  d’y  faire  venir  Celâr  de  Bus 
inftituteur  de  la  congrégation  de  la  Dodrine  chrétienne, 
de  1  entendre  fur  le  projet  de  cet  établilfoment ,  qu’il 
vouloit  fàvorifor,  ôc  de  le  faire  prêcher.  Ces  deux  grands 
hommes  montoient  alternativement  en  chaire  &  firent 
un  grand  bien  en  peu  de  tems.  Pour  le  foutenir  ôc  l’au¬ 
gmenter  ,  Thauruiio  convoqua  un  concile  provincial  à 
Avignon  en  1594*  dans  lequel  on  fit  d’excellens  de¬ 
crets  ,  que  le  prélat  eut  foin  de  faire  exécuter.  Attentif 
premièrement  à  fa  propre  fon&ification  ,  il  le  fut  enfuite 
à  lànéfcifier  fon  troupeau  ,  &:  à  regler  fon  clergé.  Il  tra¬ 
vailla  auflî  à  la  réforme  des  monaftéres ,  fur-tout  des 
religieufos,  fur  lefquelles  il  avoit  plus  de  pouvoir,  ôc 
il  n’oublia  rien  pour  rendre  leur  conduite  conforme  à 
la  fainteté  de  leur  profeflîon.  Les  hérétiques  ôc  les 
Juifs  eurent  auflî  une  partie  de  fes  foins,  ôc  Clement 
VIII.  le  trouva  au  milieu  de  ces  fointes  occupations , 
lorfqu’il  l’éleva  avec  Baronius  au  cardinalat.  Cette  nou¬ 
velle  dignité,  qu’il  n’accepta  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  l’obligea  de  faire  un  voyage  à  Rome  ,  où  il  profita 
du  féjour  qu’il  y  fit  pour  y  pourfuivre  la  confirmation 
de  l’inftitut  de  la  Doéhrine  chrétienne  3  ce  qui  fut  fait 
par  les  bulles  de  ce  pape  datées  du  27.  Juin  1598.' 
Ce  pieux  Cardinal  mourut  le  u.  de  Juin  1608.  âgé 
de  82.  ans  9.  mois  ôc  14.  jours.  Il  fut  enterré  dans 
l’égîifo  de  fainte  Marie  in  V fllicella  ,  où  le  cardinal  Ba¬ 
ronius  fon  ami  avoit  été  inhumé  l’année  précédente. 

Ils  eurent  le  même  tombeau  ,  ôc  on  leur  dreflà  cette  épi¬ 
taphe  qui  leur  eft  commune. 

D.  O.  M. 

Francisco  Mariæ  Taurusio,  Politiano ,  &  Cæsari 
Baronio  ,  Sorano  ;  ex  Congregatione  Oratorii  ,  S.  R.  E. 
Prefbytens  Cardinalibus  ,  ne  corpora  disjungerentur  in 
morte ,  quorum  animi  divinis  virtutibus  m  [ignés,  in  vit  a 
conjunôlifimi  fuerant  3  eadem  Congregatio  unum  u  trique 
monumenttim  pojuit. 

Taurujius  vixit  an  no  s  LXXXII.  menfes  9.  die  s  14.. 

O  b  lit  Idus  'funii  1608. 

Baronius  vixit  annos  LXVIII.  menfes  8.  Obiit  pridie 
Kal.  Julii  1607. 


Hoc  membra  pofi  ultima  teguntur  fat  a  fepulchro  , 
Theodlechildis  inhumât a  Virginis , 

Genere  nobilis ,  meritis  fulgens,flrenua  monbus, 
Flagravit  in  dogmate  almo. ...... 

Le  corps  de  cette  Sainte  n’eft  pas  le  foui  corps  foin  qui 

Z  z.  iij 


*  Voyez  la  vie  de  Cefor  de  Bus  ,  par  le  P.  Dumas ,  prê¬ 
tre  de  la  congrégation  de  la  Doéfcrine  chrétienne  3  la  vie 
du  Cardinal  Baronius3  ôc  fon  éloge  dans  le  tome  27.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron  ,  ôcc. 

THELCIDE  (fainte  J  étoit  foeur  d’Agilbert  évêque  de 
Paris ,  ôc  fut  d’abord  religieùfo  à  Faremoutier ,  d’où  elle 
fut  tirée  pour  être  abbelfo  de  Jouarre  au  diocèfo  de 
Meaux  La  pieté  avec  laquelle  elle  gouverna  cette  mai- 
fon  engagea  fointe  Batilde  à  lui  demander  de  fes  reli¬ 
gieufos  pour  établir  la  régularité  dans  le  monaftére  de 
Chelles ,  que  cette  pieufo  reine  faifoit  bâtir.  Sainte  Thel- 
cide  mourut  vers  l’an  G  Go.  Dans  le  cimetiere  qui  eft 
proche  de  l’abbaye  de  Jouarre,  mais  hors  des  lieux  ré¬ 
guliers  ,  il  y  a  une  ancienne  églifo  dédiée  fous  l’invoca¬ 
tion  de  S.  Paul ,  premier  Hermite ,  qui  paroît  être  du 
tems  de  la  fondation  de  l’abbaye.  C’eft-là  où  fut  enterrée 
fointe  Thelcide  :  on  y  voit  encore  fon  tombeau ,  avec 
cette  ancienne  infcription  en  gros  caraéléres  : 
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ait  été  mis  dans  ce  lien  ,  Sc  dont  on  voye  encore  les  tom¬ 
beaux.  *  Atles  Benedtclrns ,  t.  2.  Voyage  littéraire  de  D. 
Martenne  SS  de  D.  Durand,  tom.  2.  Hifi.  de  lEglife 
Gallicane  ,  tome  4. 1.  10. 

THEODORE  II.  Romain  ,  pape  ,  &c.  Bans  le  Mo¬ 
yen  ,  édition  de  1725.  on  s’exprime  mal  fur  le  rems  de 
l'on  éleétion.  Théodore  fut  élu  pendant  le  fchifme  de  Ro¬ 
main  I.  dit  Galejîn ,  qui  tint  le  lîege  après  Etienne  VII. 

THEODORE  de  Cantorberi ,  Sec.  Dans  le  Moren , 
éditions  de  172s.  &  de  17  32.  on  dit  d'après  M.  du  Pin  , 
que  l’on  n’a  plus  du  Penitentiel  de  Théodore  que  quel¬ 
ques  fragmens  donnés  par  D.  Luc  d’Acheri  Sc  par  M.  Pe 
tit  :  cela  n’eft  pas  exaéfc.  Ce  ne  font  point  proprement  des 
fragmens  de  ce  Penitentielque  D.  Luc  d’Acheri  a  donnés 
dans  le  tome  9.  de  fon  Spicilege  ,  mais  quelques  capitules 
fur  la  pénitence  ,  que  l’on  croit  être  de  Théodore.  A  l’é¬ 
gard  de  ce  que  Jacques  Petit  a  publié  ,  lî  ce  n’eft  pas  le 
Pénitentiel  tout  entier  ,  c’en  eft  au  moins  la  plus  grande 
partie.  Il  l’a  tiré  de  deux  manufèrits  de  la  bibliothèque  de 
M.  deThou.  Il  y  a  joint  les  capitules  de  Théodore  ,  que 
Nicolas  Favier  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  avoit 
apportés  de  Flandres  :  d’autres  capitules  préfentes  par 
Théodore  aux  peres  du  concile  d’Hereford  auquel  il  prt- 
fida  ,  les  fragmens  publiés  par  D.  Luc  d’Acheri,  Sc  beau¬ 
coup  d’autres  fragmens  tirés  des  canons  ,  des  livres  pe- 
nitentiaux,  Sec.  Il  a  orné  le  tout  de  notes ,  Sc  accompagné 
de  diflèrtations  Sc  d’anciens  monumens  appartenant  au 
fujet.  Cette  édition  du  Pénitentiel  de  Théodore  eft  la  pre¬ 
mière  :  elle  parut  en  1677.  à  Paris  en  deux  volumes  in- 
4°.  dédiés  à  Antoine  Vyon  d’Hérouval.  M.  Petit  a  rendu 
par  ce  travail  un  grand  fèrvice  à  l’Eglife. 

THEODORE  ,  que  l’empereur  Valens  fit  mourir  dans 
le  IV.  fiecle.  On  enparle  dans  le  Moreri  :  mais  i°.  on  le 
fait  general  des  armées  de  l’empereur  ,  Sc  il  paroît  qu’il  a 
été  feulement  fecretaire  d’état.  Il  étoit  né  en  Sicile  ,  mais 
félon  Ammien  Marcellin  ,  il  étoit  Gaulois  d’origine  ,  & 
fa  famille  tenoit  dans  les  Gaules  un  rang  diftingué  par 
l’ancienneté  de  là  nobleftè.  Le  même  hiftorien  dit  qu’il 
s’eft  rendu  très-habile  dans  les  belles-lettres.  20.  On  fait 
entendre  dans  le  Moreri  que  Valens  fit  mourir  Théodore  ; 
quoique  celui-ci  ne  fût  coupable  d’aucun  crime.  Il  eft 
vrai  que  Théodore  ne  (eut  rien  d’abord  de  la  confpira- 
tion  formée  ou  projettée  contre  Valens:  mais  enluite 
ayant  appris  ce  que  les  prétendus  oracles  avoient  décidé 
touchant  le  fucceflèur  de  l’empereur  ,  &  que  l’on  conjec- 
turoit  que  ce  lèroit  lui ,  il  conlèntit  (ans  peine  à  ce  dont 
ces  prétendus  oracles  lèmbloient  le  flatter.  Il  fut  d’ailleurs 
convaincu  de  trahifon  ,  fur-tout  par  les  lettres  qu’il  avoit 
écrites  furtivement  à  ce  lujet  à  Hilaire ,  l’un  des  deux  ma¬ 
giciens  dont  on  s’étoit  lèrvi  pour  la  divination.  Il  eut  la 
tête  tranchée  avec  lès  complices  l’an  de  J.  C.  374.  le  on¬ 
zième  de  l’empire  de  Valens.  Il  laifla  un  fils  nommé  Iquere 
ou  Hiere  ,  qui  le  rendit  célébré  par  fon  fçavoir.  Le  cardi¬ 
nal  Baronius  prétend  que  ce  Théodore  dont  parle  Am¬ 
mien  Marcellin  n’eft  pas  le  même  que  celui  dont  il  eft  fait 
mention  dans  S.  Chryfoftome  :  mais  il  s’eft  trompé.  Il  ne 
faut  pas  cependant  le  confondre  avec  un  autre  Théodore 
confulen  399.  à  qui Symmaque  adrefle  plufieurs  lettres 
de  fon  cinquième  livre.  *  Voyez.  Ammien  Marcellin  ,  liv. 

2  ç.Sc  les  notes  fur  cet  endroit;  M.  de  Tillemont,tome  y. 
de  fon  H  foire  des  empereurs  ;  F  H  foire  littéraire  de  la 
France  ,  par  quelques  Benediétins ,  tome  1.2.  part. 

THEODORE  STUDITE,  &c.  Dans  le  Moreri  ,  édi¬ 
tions  de  17 25.  £5?  de  1732.  on  dit  que  Baronius  rapporte 
fon  teftament  :  ajoutez,  que  le  P.  Sirmond  ,  Jefuite ,  hom¬ 
me  d’ailleurs  fort  habile  ,  en  a  donné  une  traduction  la¬ 
tine  très-imparfaite  &  très-fautive.  Jacques  Tollius  l’a 
donnée  en  grec  dans  lès  Infignia  itinérant  Italici  ,  avec 
la  même  verfion  du  P.  Sirmond.  j 

THEODORE  DE  SAMOS  ,  habile  peintre  ,  &  fta- 
tuaire  encore  plus  célébré  ,  étoit  fiis  de  Rhécus ,  que  l’on 
fait  inventeur  de  la  plaétique  Sc  de  la  fonte.  Théodore  fut 
peintre  ,  fculpteur  &  architecte.  C’eft  lui  qui  inventa  la 
réglé  ,  le  niveau ,  le  tour  Sc  la  clé  :  c’eft  lui  qui  fit  le  la¬ 
byrinthe  de  Samos,  Sc  qui  pofa  les  premiers  fondemens 
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du  temple  d’Ephefe.  Après  avoir  jetté  en  fonte  differentes 
ftatues  ,  il  fit  la  tienne  ,  qui  fut  trouvée  très-reflèmblante. 
Dans  cette  figure  ,  il  tient  une  lime  de  la  main  droite  ,  Sc 
dans  l’autre  un  char  à  quatre  chevaux  de  front ,  fi  petit  & 
fi  délicatement  travaillé  >  qu’une  mouche  qu’il  a  ajoutée 
par  deflus ,  le  couvre  tout  entier  Sc  le  cocher  avec  fes  ailes. 
Il  gravoit  les  pierres  les  plus  dures.  Le  fameux  anneau  que 
Polycrate  fit  jetter  dans  la  mer  ,  étoit  une  émeraude  ou 
une  Sardoine  ,  dont  le  cachet  étoit  de  la  façon  de  Théo¬ 
dore.  *  Voyez.  l’Hiftoire  de  la  peinture  ancienne  par  M. 
Durand  ,  miniftre  à  Londres  ,  Scc. 

THEODULPHE  ,  évêque  d’Orléans  ,  Scc.  Dans  le 
Moreri  ,  édition  de  1 727.  on  dit  que  l’on  chante  le  jour 
du  Dimanche  des  Rameaux  l’hymne  ,  Gloria  laus  ,  Scc. 
qu’il  compofa  ;  il  faut  dire  que  l’on  en  chante  le  com¬ 
mencement.  Cet  hymne  a  78.  vers  ,  Sc  l’on  n’en  chante 
que  la  moindre  partie.  On  dit  que  Theodulphe  le  fit  chan¬ 
ter  dans  le  tems  que  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  étoit 
à  Angers  ,  le  jour  même  des  Rameaux  ,  Sc  que  ce  prince 
le  trouva  fi  bien  compofé ,  qu’il  fit  mettre  em  liberté  le 
prélat  qui  étoit  en  prifon  dans  cette  ville  ,  pour  la  raifon 
rapportée  dans  le  Moreri.  Mais  on  a  de  la  peine  à  accor¬ 
der  ce  fait  avec  les  circonftances  de  la  vie  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire  ,  &  il  ne  paroît  point  qu’il  ait  pu  être  à  Angers 
le  Dimanche  avant  Pâques  de  l’an  818.  qui  eft  celui  de 
l’emprifonnement  du  prélat.  Théodulphe  n’a  point  fait 
non  plus,  comme  on  le  dit ,  un  Traité  de  l’Ordre  &  du 
Baptême  ,  mais  un  Traité  du  Baptême  Sc  des  cérémonies 
qui  le  précèdent  Sc  qui  le  fuivent.  y 

THEOGAMIE.  nom  d’une  fête  que  les  Siciliens  payens 
célebroient  à  l’honneur  de  Proferpine  Sc  en  mémoire  de 
lès  noces  avec  Pluton.  On  folemnifoit  cette  fête  avec  des 
luttes  Sc  des  courfes  à  Nyfii ,  ville  de  Carie  ,  Sc  l’on  y  étoit 
admis  àdifputerle  prix  ,  de  quelque  pays  que  l’on  fût, 
comme  on  le  voit  par  une  médaille  frappée  à  Nyfa  fous 
Valerien.  On  y  voit  deux  palmes ,  avec  cette  infoription  , 
7 heogamia  oicumemca.  Le  mot ,  Theogamie  ,  vient  de 
0eo{  Sc  de  jafor.  *  Jul.  Pollue.  1.  1.  c.  1.  Jeét.  32. 
Meurfius ,  Gracia  feriata.  Ezechiel  Spanheim ,  epf.  2. 
ad  Andr.  Morellum. 

THEON  ,  ami  du  poète  Aufone  ,  que  quelques-uns 
ont  eu  tort  de  confondre  avec  le  fophifte  Theon ,  du¬ 
quel  nous  avons  un  ouvrage  fur  la  rhétorique ,  étoit  d’A¬ 
quitaine.  Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Medoune  ou 
Medoc  ,  (  en  latin  Medulum  )  entre  l’Océan  Sc  la  Ga¬ 
ronne.  Il  paroît  par  Aufone  que  c’étoit  un  bon  efprit ,  in- 
ftruit  dans  les  belles-lettres  ,  Sc  qui  réuflîlfoit  fur-tout 
dans  la  poëfie.  Comme  il  demeuroit  prefque  toujours  à  la 
campagne,  Aufone  avec  qui  il  étoit  très-familier ,  l’ap¬ 
pelle  quelquefois  en  badinant ,  un  homme  ruftique.  Il  ne 
nous  refte  plus  que  quatre  lettres  d’ Aufone  à  Theon ,  Sc 
aucune  des  po'éfies  de  celui-ci  n’eft  venue  jufcju a  nous. 
Scaliger  a  cru  que  Theon  étoit  furnommé  Clementinus  : 
mais  dans  l’endroit  d’ Aufone  fur  lequel  il  lè  fonde, le  poète 
veut  feulement  dire  qu’il  accufoit  Theon  d’avoir  pillé  lès 
vers  du  poète  Clementinus  ,  dont  nous  ne  fçavons  rien 
d’ailleurs.  Theon  florilfoit  dans  le  IV.  lîecle.  *  V yez.  les 
quatre  lettres  d’Aufone  à  Theon  parmi  les  œuvres  du  pre¬ 
mier  ;  Scaliger  ,  in  Au  fon.  I.  2.  c.  12.  Y  H foire  littéraire 
de  la  France ,  par  D.  Rivet  Sc  quelques  autres  Benediétins 
de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  tome  1 .  2.  part,  les  notes 
de  l’Aufone  ad  ufum  delphmi-.ccs  notes  font  de  Julien  Fleu¬ 
ry  ,  Sc  plus  encore  de  M.  l’abbé  Souchay ,  de  l’académie 
des  inferiptions  Sc  belles-lettres. 

THEOPHILE  ,  furnommé  VIAUT ,  poète  François , 
Scc.  Il  faut  corriger  ce  qui  fuit  pour  fervir  au  Moreri  , 
éditions  de  1 7 25.  &  de  1 732.  Prefque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  de  ce  poète  ,  ont  dit  qu’il  étoit  né  à  Bouflères  ou 
Broufleres  fàinte  Radegonde  en  Agenois ,  Sc  difent  que  ce 
village  eft  fur  la  rive  gauche  du  Lot.  Mais  1  °.  ce  village 
n’eft  point  fur  le  Lot ,  mais  fur  la  Garonne.  2  °.  Théophile, 
félon  ceux  qui  paroiflènt  mieux  informés ,  étoit  né  à  Cle- 
rac  au  diocéfo  d’Agen,  vers  1 590.  On  ajoute  qu  il  étoit 
fils  d’un  cabarretier  ,  Sc  il  falloit  dire  qu’il  étoit  fils  d’un 
avocat  de  Bouflères.  U  y  en  a  qui  révoquent  en  doute  ion 
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voyage  à  Londres.  Ce  voyage  eft  réel  ;  Théophile  le  fît  en 
16  19.  Il  eft  vrai  que  le  roi  d’Angleterre  ne  voulut  pas  le 
voir  3  niais  il  ne  Teft  pas  que  ce  prince  l’eut  mandé. 
On  ri  a  rien  marqué  de  précis  fur  les  poeftes  de  Théophile 
dans  le  Adorer i ,  foit  dans  l' édition  de  1 72  j.  foit  dans  celle 
de  1732.  Ces  poëfies  confîftent  en  élégies ,  odes,  fonnets, 
6c  quelques  requêtes  au  roi  &  à  MM.  du  parlement  de 
Paris  pour  fa  juftification.  Il  eft  un  de  nos  premiers  auteurs 
qui  ait  donne  des  ouvrages  mêlés  de  profe  &  de  vers  : 
Nous  avons  de  lui  en  ce  çenre  un  Traité  de  l' immortalité 
de  Famé  ,  ou  la  mort  de  Socrate ,  difcours  en  forme  de 
dialogue  d’une  aftèz  longue  étendue.  Il  a  fait  auftî  P  trame 
65  Ihifbé ,  tragédie  ;  6c  des  Barreaux  qui  l’avoit  connu  , 
prétend  quil  eft  auteur  de  la  tragédie  de  Sophomfbe ,  qu’on 
attribue  ordinairement  à  Mairet.  Jean  de  la  Mare ,  impri¬ 
meur  à  Rouen ,  a  donné  en  1 627.  un  recueil  in-8°.  des 
oeuvres  poétiques  de  Théophile  ,  avec  trois  apologies  , 
deux  en  profe  françoifè ,  «Sc  une  en  profe  latine ,  intitulée  , 
Ihcophilus  in  carcere  :  ces  apologies  font  de  Théophile 
lui-même.  En  1642.  Mairet,  Ion  ami,  fit  imprimer  lès 
lettres  françoilès  «Se  latines  à  Paris  in-8°>  Sc  il  mit  art-de¬ 
vant  le  portrait  de  Théophile ,  avec  la  qualité  de  gentil¬ 
homme  ordinaire  du  roi.  Théophile  n’avoit  que  3  6.  ans 
lorfqu’il  mourut.  Aux  citations  du  Aioreri ,  on  cite  ma¬ 
dame  d’Aunoi  ,  recueil  des  plus  belles  pièces  des  poètes 
François  .*  c’eft  le  recueil  de  Barbin  ,  non  de  madame 
d’Aunoi  3  il  faut  confulter  le  tome  3.M.Titon  du  Tillet 
a  donné  place  à  Théophile  dans  fon  Parnafte  François  in- 
foho.  Ce  célébré  auteur  dit ,  comme  bien  d’autres ,  que 
Théophile  étoit  né  à  Brouftères-Sainte-Radegonde  3  mais 
il  doute  avec  raifon ,  qu’il  fut  fils  d’un  cabarretier ,  quoi¬ 
qu’il  11e  marque  pas  la  qualité  de  lonpere. 

THEOSEBIE  ,  fille  d’Emmélie  ,  6c  diaconeflè , 
a  été  très  -  célébré  par  là  pieté.  Baronius  dans  fes  an¬ 
nales  ,  Henfchenius  «Sc  Papebroch  dans  la  vie  de  S.  Gré¬ 
goire  de  Nyftè ,  6c  beaucoup  d’autres  auteurs  ont  cru 
qu’elle  époufa  ce  faint.  La  lettre  9  5 .  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  où  ce  prélat  tâche  de  modérer  la  douleur  que 
Grégoire  de  Nyflè  a  eu  au  fujet  de  la  mort  de  Theofèbie  , 
eft  l’unique  fondement  de  cette  opinion.  Mais  il  paroît  au 
contraire  qu’elle  ne  fut  que  ioeur  6c  non  femme  de  faint 
Grégoire  de  Nyftè.  On  trouve  parmi  les  poëfies  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  une  épigramme  qui  n’eft  pas  de  ce 
faint  ,  mais  dont  l’auteur  eft  fort  ancien  ,  qui  décide  la 
queftion.  Theofebie  y  eft  dite  femme  du  grand  Grégoire. 
Or  il  n’y  avoit  que  deux  Gregoires  à  qui  l’on  pût  donner 
le  nom  de  grand,  celui  de  Nyftè  6c  celui  de  Nazianze. 
Theofebie  étoit  sûrement  Iceur  de  S.  Grégoire  de  Nyftè  3 
c’étoit  donc  de  l’autre  dont  elle  étoit  la  femme.  Bevere- 
gius  dans  fes  notes  fur  les  Canons  des  Apôtres  ,  avoit  déjà 
fait  remarquer  que  les  deux  Gregoires  de  Nazianze  ,  le 
pere  6c  le  théologien,  dont  il  s’agit  ici ,  avoient  été  ma¬ 
riés.  On  s’étoit  récrié  contre  Ion  lèntiment  3  6c  cepen¬ 
dant  il  ne  paroît  pas  poflîble  d’entendre  autrement  l’épi- 
gramme  dont  il  eft  ici  queftion.  L’auteur  s’y  exprime  ainfi. 
Tu  quoque  ,  Theofebia ,  inclytœ  Emmelia  filia  ,  Gregoni 
magni  verè  conjux  ,  heic  facram  fubtifli  humum  ,  colu¬ 
men  fœminarum  piarum  ;  e  vitavero  mature  exCefftfti.  Si 
Theofebie  eft  nommée  diaconeflè  ,  c’eft  qu’en  effet  elle  fe 
fépara  bientôt  de  S.  Grégoire  d’un  confèntement  mutuel , 
6c  que  les  deux  parties  fe  contactèrent  à  Dieu.  *  Voyez. 
fur  cela  la  longue  note  de  M.  Muratori  fur  cette  épi- 
gramme  dans  fes  Anecdota  vrac  a ,  imprimés  àPadoue  en 
1709.  in-4-°.  pages  1 3 1.  6c  fuivantes. 

THERAIZE.  (  Michel  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  au  Moreri , 
édition  de  1 725- Cet  auteur  eft  mort  le  24.  de  Novembre 
1726.  âgé  d’environ  58.3ns.  Ses  ffue fiions  fur  la  mejfe 
publique  65  Jolemnelle ,  ouvrage  fort  eftimé ,  furent  im¬ 
primées  en  169?.  in-t  2.  à  Paris.  M.  Theraize  s’étant  ap¬ 
pliqué  depuis  à  approfondir  la  matière  qui  y  eft  traitée  , 
a  compofé  un  nouvel  ouvrage  fur  ce  fujet  ,  fort  étendu  , 
6c  qu’il  a  intitulé  ,  Recherches  hiftoriques  fur  la  mejfe  ,  l'of¬ 
fice  divin  ,  t adminiflratton  des  facremens ,  65  Jurce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  65  de  plus  curieux  dans  la  difcipline  de 
CEghje ,  tant  ancienne  que  moderne  ,  avec  des  remarques  > 
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des  differ tâtions  ,  65c.  Cet  ouvrage  qui  mériteroit  devoir 
le  jour  ,  n’eft  point  encore  imprimé. 

THEROUENNE ,  cherchez.  TEROUANNE. 

THESPEZIUS  ,  célébré  rheteur  «Sc  grammairien  dans 
le  IV.  fiée  le  ,  enfèigna  avec  applaudiftèment  à  Céfarée  en 
Paleftine  ,  où  il  eut  entre  fes  difciples  Euzoïus  6c  S.  Gré¬ 
goire  de  Nazianze.  S.  Jerôme  le  dit  de  l’un  6c  de  l’autre 
dans  fon  livre  des  écrivains  eccléfiaftiques  :  Euzjoius  apud 
lhefpefium  rhetorem  cum  Gregorio  Naz.ianz.eno  adolejcens 
Cœfareœ  eruditus  efi.  S.  Grégoire  fut  fort  touché  de  fa 
mort ,  6c  il  lui  a  contacté  une  de  fès  épigrammes  ,  où  il 
loue  beaucoup  fon  éloquence  ,  l’eftime  qu’il  s’étoit  ac- 
quifè  dans  fa  profeflîon  ,  6c  aftùre  que  fon  nom  fera  im¬ 
mortel.  Heu  ,  heu  ,  dit-il ,  65  tu  mortuus  es ,  invidum 
vero  fatum  te  tumulavit ,  Thefpefi  :  tibi  autem  mortuo 
perenne  eft  decus.  Nuper  ver  bis  tantus  manabas  :  excla - 
mavit  autem  Attica  :  Quifnam  me&  decus  poffdet  fapien- 
tia  ?  Cette  épigramme  eft  en  grec  ,  &  fe  trouve  parmi 
celles  que  Louis-Antoine  .  Muratori  a  recueillies  dans  fes 
Anecdota graca  ,  pag.  4. 

THEVENIN  (  François  )  chirurgien  ,  natif  de  Paris  , 
fameux  oculifte,  «Sc  operateur  ordinaire  de  fa  majefté ,  mou¬ 
rut  le  2  5.  Novembre  1658-  félon  l’ Index  funereus  chirur - 
gorum  ,  donné  par  feu  M.  Devaux  ,  p.  43 .  mais  cette  date 
ne  paroît  pas  jufte  :  car  dans  deux  approbations  des  œu¬ 
vres  de  Thevenin ,  l’une  du  4.  Mars,  «Sc  l’autre  du  16. 
du  même  mois  de  l’année  1657.  il  eft  nommé  feu  M.  The¬ 
venin.  Ainfi  il  faudrait  mettre  ta  mort  en  1656.  Les  ou¬ 
vrages  de  Thevenin  ,  qui  n’ont  été  raflèmblés  6c  impri¬ 
més  qu’après  la  mort  de  l’auteur  ,  par  les  foins  de  Guil¬ 
laume  Parthon  ,  fon  neveu  ,  6c  oculifte  du  roi,  confîftent 
en  un  volume  in-4-Q.  qui  parut  en  1658.  <Sc  qui  contient 
un  traité  des  operations  de  chirurgie  ,  un  autre  des  tu¬ 
meurs  qui  ne  font  pas  naturelles ,  «Sc  enfin  un  vocabulaire 
ou  Diélionaire  étymologique  des  mots  grecs  fervant  a  la 
médecine.  *  Je.  Devaux ,  Index  funereus  chirurgor.  Parif 
à  l’endroit  cité.  L’abbé  le  Clerc  ,  Bibliothèque  des  auteurs 
au  devant  du  Diélionaire  de  Richel  t. 

THEVENIN  (  Michel  )  fècretaire  d’état  de  Charles 
III.  duc  de  Lorraine  ,  dans  le  XVII.  fiecle  ,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages ,  dont  les  écrivains  de  XHiftoire  de 
Lorraine ,  «Sc  en  particulier  D.  AuguftinCalmet,  abbé  de 
Senones ,  ont  tiré  beaucoup  de  fecours.  Ces  ouvrages  font; 
La  loi  Salique  de  Lorraine  démontrée ,  ou  traité  juridique 
65  hiftorique  fur  la  mafculmité  du  duché  de  Lorraine  :  il 
écrivit  ce  traité  en  1 624.  U  prétend  prouver  non  fèulemenc 
que  la  loi  Salique  a  lieu  en  Lorraine,  mais  auftî  que  les  du¬ 
chés  de  Lorraine  «Sc  de  Bar  font  de  la  fouveraineté  de  l’em¬ 
pire  d’Allemagne  ,  «Sc  de  même  nature  que  la  plûpart  des 
duchés  «Sc  comtés  qui  en  relevent.  Commentaires  fur  la 
coutume  de  S.  Afihel  ;  ouvrage  fort  eftimé  de  ceux  qui 
l’ont  vu.  Il  eft  encore  manuferit,  de  même  que  le  pre¬ 
mier. 

THIARD  ou  THYARD.  (  Pontus  de)  Suppléez. cet  ar¬ 
ticle  a  celui  qui  eft  dans  le  Adorer  1.  Pontus  de  Thyard  na¬ 
quit  à  Bill  y  ,  au  diocéfè  de  Mâcon  ,  l’an  1521.  de  Jean 
de  Thyard,  feigneur  de  Bifty ,  lieutenant-general  au  bail¬ 
liage  du  Mâconois  6c  duCharolois  ,  6c  de  Jeanne  de  Ga- 
nay ,  fille  de  Claude  de  Ganay  ,  feigneur  de  la  Vefure  , 
(  coufin  germain  de  Jean  de  Ganay ,  chancelier  de  France  ) 
6c  de  Denyfe  Couroy.  Dès  fon  enfance  il  fut  inftruit  avec 
foin  dans  les  langues  hébraïque  ,  grecque  6c  latine.  Il 
s’exerça  enfuite  à  faire  des  vers  François,  6c  fut  le  dernier 
poëte  vivant  de  laPléïade  Françoife.Dans  un  âge  plus  avan¬ 
cé  ,  il  s’appliqua  ferieufèment  aux  mathématiques ,  à  la 
philofophie  de  Platon  ,  6c  enfin  à  la  théologie.  Il  a  eü 
beaucoup  de  part  à  Teftime  des  rois  Charles  IX.  6c  Henri 
III.  «Sc  le  dernier  le  nomma  à  l’évêché  de  Châlon  fur  Saône 
en  1 578.  Il  gouverna  cet  évêché  pendant  vingt  ans,  après 
lefquels  il  s’en  démit  en  faveur  de  Cyrus  de  Thyard  ,  fon 
neveu.  Après  fa  démiftîon  ,  il  fè  retira  dans  fon  château  de 
Bragny  ,  où  il  paftà  la  plus  grande  partie  de  fon  tems ,  Sc  il 
y  mourut  le  23.  de  Septembre  1605.  âgé  de  84*  ans. 
Ronfard  dit  qu’il  fut  l’introduéteur  des  fonnets  en  France. 
Il  fut  lié  avec  ce  poëte  6c  avec  Déportés ,  du  Perron  Si 
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plufieurs  autres  illuftres  de  Ton  teras.  Il  compofa  lui-même 
fcm  épitaphe  en  ces  vers  latins  : 

Non  t  encor  longâ  dulcique  cupidine  vit  A  » 

Sat  vixit  ,  cui  non  vit  a.  pudenda  fuit. 

Nec  famœ  illuftns  me  tangit  gloria ,  forfan 
Per  genium  vivent  fat  meaferipta  fuum. 

Nilque  moror  quo  fint  mea  membra  tegenda  fepulchro  ; 

H ac  propria  haredis fit  pia  cura  met. 

Sed  cupio  ut  tandem  mens  Chrifio  innixa  levetur  , 
Peccati  duro  pondéré  ad  afira  vehar. 

Etienne  Pafquier  lui  en  a  confàcré  une  autre  en  ces  termes: 

Mellito  juvenis  verfu  qui  lufit  amores  , 

Inde  mathematicis  artibus  emicuit. 

Inde  etiam  fanais  excellait  ordine  libris. 

Hofipes  ,  nil  mirum  efi  :  OMNIA  PONTUS  ERAT. 

Cette  derniere  épitaphe  caraéfcerife  en  peu  de  mots  tous 
les  ouvrages  de  Pontus  de  Thyard.  Dans  fa  jeunefïè  il 
compofa  beaucoup  de  vers  françois  ,  8c  il  abufà  de  fon 
talent  pour  chanter  des  amours  profanes»  quoiqu’il  ait 
fait  auilî  des  vers  fur  quelques  autres  fujets.  Ses  œuvres 
poétiques  confident  en  trois  livres  des  erreurs  amour eufes; 
en  un  livre  de  vers  lyriques  en  un  recueil  de  nouvelles 
œuvres  poétiques  ,  contenant/e  fohtaire premier  ,  le  fili- 
taire  fécond ,  ou  profe  de  Muret  (fi  de  la  fureur  poétique  , 
avec  quelques  vers  lyriques.  Dans  un  âge  plus  avancé  il 
s’appliqua  aux  mathématiques  ;  ce  qui  a  produit  en  proie 
fon  Difcours  du  tems  ,  de  l'âge  (fi  de  fis  parties  :  fon  Man- 
tice  ou  difcours  de  la  vanité  de  divination  par  l'aftrologie  : 
VUnivers  ou  Difcours  des  parties  (fi  de  la  nature  du  monde : 
des  Difcours  philofophiques  •,  8c  en  latin  ,  Ephemendes 
oélava  fpherœ  ,  8c  quelques  autres.  Il  a  faitaulli  De  genea- 
logia  Hugonis  Capeti  :  De  réélu  nominis  impofitione  ,  qu’il 
publia  à  l’âge  de  80.  ans.  M.  Titon  du  Tillet  lui  a  donné 
place  dans  fon  Parnafie  François  ,  mais  il  lui  eft  échappé 
quelques  fautes  en  parlant  de  les  pere  8c  mere  »  comme  on 
peut  le  voir  en  comparant  le  commencement  de  cet  ar¬ 
ticle  avec  celui  qui  eft  dans  le  Parnafie  François  ,  édition 
in-folio.  A  l’égard  de  la  famille  de  Pontus  de  Thiard  ,  il 
faut  voir  ce  que  l'on  en  dit  dans  le  Moreri  ,  fur -tout  de 
l'édition  de  1 7  s  a,  ou  l'on  a  corrigé  plufieurs  fautes  de  celle 
de  17  2 j.  On  trouve  aufli  une  genealogie  de  MM.  de 
Thiard  à  la  fin  du  premier  volume  de  XHifloire  de  l'Eglife 
de  Meaux ,  par  D.  Tôuflàint  du  Pleflis ,  Benediétin  de  la 
congrégation  de  S.  Maur  •,  ouvrage  d’ailleurs  fort  infidèle 
en  bien  des  endroits. 

THIERRI  DE  NIEM  ,  8c c.  Dans  le  Diüionaire  hifia- 
rique  des  éditions  de  1725.  (fi  de  1732.  on  d.it  qu'A  com¬ 
pofa  un  traité  du fihifme  entre  l’an  1400.  8c  l’an  1410. 
i°.  Cet  ouvrage  n’eft  point  un  traité  du  fihifme  ,  mais 
une  hiftoire  latine  du  fèhifine  qui  affligea  l’Eglife  dans  le 
XIV.  fîecle  depuis  l’an  1375).  jufqu’au  concile  de  Con¬ 
fiance  »  qui  le  termina  en  1417.  Cette  hiftoire  eft  en 
trois  livres  ,  8c  eft  fort  curieufe.  L’auteur  fut  témoin  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  rapporte.  La  première 
édition  eft  de  Nuremberg  en  1532..  m-folio.  z° .  Thierri 
de  Niem  dit  en  la  finiftànt ,  qu’il  l’a  achevée  le  jour  de 
S.  Urbain  ,  l’an  1410.  à  Bologne  ,  ainfi  plufieurs  années, 
avant  le  concile  de  Confiance  »  qui  ne  commença  qu’à 
la  fin  de  1413.  Thierri  de  Niem  étoit  natif  de  Padcr- 
jborne  ,  non  Pater  boni ,  en  Weftphalie.  Dans  le  Moreri , 
éditionde  17  23  .on  lit  l’évêché  de  ferden ,  au  lieu  de  l’évê¬ 
ché  de  V erden.  M,  Lenfant  parle  avec  éloge  de  Thierri  de 
Niem  dans  fon  Hfioire  du  concile  d,e  Confiance  ,  pages 

4  77-  (fi  4-7  S .  du  tome  premier  de  la  deuxième  édition  de 
Hollande. 

THIERRAT  d’ESPAGNE.  (.  Llenri ,  non  Henri  de  ) 
Dans  le  Moreri ,  édition  de  1723.  il  faut  ôter  par-tout  le 
de  ,  (fi  dire  que  Henri  Thierrat  d’Efpagne  n’étoit  point 
gentilhomme  du  pays  de  Senonnois  ,  mais  qu’il  naquit  à 
S.  Florentin  dans  le  Senonnois.  Au  degré  V.  au  lieu  de  fei- 
gncur  de  Petit-Arès ,  hfiz  1  feigne ur  de  Petit-Près. 
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THIERS.  (  Jean-Baptifte  )  Il  faut  corriger  (fi  ajouter 
ce  qui  fuit  pour  firvir  aux  éditions  du  Moreri  de  1725  • 
(fi  de  17 32.  i°.  M.  Thiers  avoit  plus  de  6  5.  ans  quand  il 
mourut ,  étant  né ,  non  en  1641.  comme  on  l’a  dit ,  mais 
vers  1 6  3  6.  Il  étoit  bachelier  de  Sorbonne  avant  1660.  8c 
l’on  fçait  qu’on  ne  l’eft  point,  fuivantles  réglés  ordinaires, 
que  dans  fà  vingt-deuxieme  année.  2°.I1  eft  étonnant  que 
M.  Thiers  ait  prétendu  qu’il  falloir  prononcer  Paraclitus, 
non  Paracletus  -,  l’ufage  ,  la  raifon,  la  lignification  du  mot 
veulent  Paracletus.  On  lit  dans  les  recherches  de  Pafquier 
que  Sabellat ,  chanoine  de  Chartres ,  eut  fur  ce  mot  un 
procès  avec  fon  évêque.  Ce  fut  le  prélat  qui  l’intenta , 
parce  que  le  chanoine  plus  inftruit ,  prononçoit  Paracle¬ 
tus.  3  °.  L’écrit  de  M.  Thiers  De  fefiorum  dierum  immi- 
nutione  ,  eft  de  Lyon  1668.  m-12.  Celui  fur  l’infèription 
du  grand  portail  des  Cordeliers  de  Reims  ,  Deo  homini , 
(fi  bcato  Francifio  utnque  crucifixo  ,  parut  fous  le  nom  du 
fieur  de  Saint-Sauveur ,  en  1670.  8c  en  1673.  Cette  in- 
feriprion  fut  ôtée  par  l’ordre  des  grands-vicaires  ,  8c  l’on 
mit.  celle-ci  à  la  place  ,  Crucifixo  Deo  homini  (fi  fanélo 
Francifio  ,  1669.  mais  M.  Thiers  les  condamne  toutes 
deux.  Son  Traité  de  Pexpofition  du  S.  Sacrement  a  été 
réimprimé  en  1677.  augmenté  d’un  deuxième  volume. 
En  1676.  il  donna  un  Faétum  contre  le  chapitre  de  Char¬ 
tres  in-i  2.  dont  on  n'a  rien  dit  dans  le  Moreri.  Il  y  eft 
traité  de  la  vénération  des  porches  des  églifes ,  «de  la  cen- 
fure  des  livres  ,  de  la  jurifdiétion  des  chapitres  ,  des  fon¬ 
dations  ,  de  l’origine  du  chapelet ,  8cc.  Ce  Faétum  eft 
très-curieux.  4  0  .On  a  encore  oublié  de  parler  des  écrits  de 
M.  Thiers  contre  M.  Robert  archidiacre  de  Chartres,  que 
M.  Thiers  accufoit  de  palier  fes  pouvoirs  dans  l’exercice 
de  fa  dignité.  Il  fit  dans  cette  difpute ,  1  .La Saufie-Robert , 
ou  avis  falutaires  â  M.  Jean  Robert ,  grand  archidiacre  de 
Chartres ,  in-12.  1  La  Saufie-Robert  juflifiée ,  ou  pièces 
employées  pour  la  jufiification  de  la  Saufie-Robert ,  en  1679. 
m-8  .  Ces  pièces  font  j  Remontrance  à  M.  de  Riantz  pro¬ 
cureur  du  roi  au  châtelet  de  Paris  :  Plainte  rendue  devant 
l’official  de  Chartres  contre  M.  Robert  par  M.  Thiers  , 
8cc.  Confultation  des  doéteurs  en  théologie  fur  cette 
plainte  :  Signification  faite  en  confequence  de  la  plainte, 
d  M.  Robert  :  Lettre  de  M.  Thiers  à  un  de  fès  amis  ,  où 
il  examine  fi  un  inferieur  peut  accufèr  juridiquement  fon 
fuperieur:  Ordonnance  de  l’évêque  de  Chartres  contre 
les  entreprifes  de  M.  Robert.  5.  Ce  que  M.  Thiers  a  fait 
fur  les  reliques  de  S  Firmin  d’Amiens,  8c  la  larme  de 
Vendôme  ,  confifte  dans  les  pièces  fuivantes  :  Difïêr- 
tation  fur  le  lieu  où  repofé  le  corps  de  S.  Firmin ,  évêque 
d’Amiens,  à  Paris  en  1699.  in-/ 2.  Il  y  a  un  S.  Firmin 
confeflèur ,  un  S.  Firmin  évêque  d’Amiens ,  8c  un  S.  Fir- 
mien  ,  Italien  ,  que  Galefinus  a  confondu  avec  S.  Firmin. 
Dans  la  Diftèrtation  de  M.  Thiers ,  il  s’agit  de  décider  fi  le 
corps  de  S.  Firmin  eft  dans  la  cathédrale  d’Amiens  ou  dans 
l’abbaye  des  chanoines  réguliers  de  S.  Acheul ,  près  de 
cette  ville  :  il  décide  pour  la  derniere.  Cette  Diftèrtation 
fut  fupprimée  par  un  arrêtdu  Confèildu  27.  d’Avril  1699. 
M.  de  Leftocq  ,  chanoine  d’Amiens  ,  ayant  donné  depuis 
une  Diftèrtation  touchant  le  corps  de  S.  Firmin  le  con- 
fefièur  ,  il  parut  en  1712.1m  petit  écrit  intitulé.  Ombre 
de  M.  Thiers  pour  réfuter  la  Difiertation  ,  (fie.  8c  en  1731. 
on  a  donné  dans  le  Mercure  du  mois  de  juin,  un  autre 
écrit  fous  le  titre  de  Apparition  de  l'ombre  de  M.  Thiers  , 
où  l’on  fait  avouer  à  ce  fçavant  plufieurs  fautes  qui  lui 
font  échappées  dans  fes  ouvrages.  Sur  la  larme  de  Ven¬ 
dôme  ,  M.  Thiers  a  fait  une  Diftèrtation ,  qui  parut  en 
1699.  in-12.  où  il  en  démontre  lafauflèté*,  8c  le  P.  Ma- 
billon  ayant  entrepris  de  défendre  cette  prétendue  relique, 
M.  Thiers  lui  répliqua  par  une  lettre  qui  parut  en  1700. 
w-12.  6.  Il  faut  mettre  encore  entre  les  ouvrages  de  M. 
Thiers,  fon  Apologie  de  M.  l'abbé  de  la  Trappe  comte  les 
lettres  du  P.  de  Sainte-Marthe  Bénédictin.  En  1721.  on 
a  donné  du  même  un  traité  des  cloches ,  avec. un  autre  de 
la  fàinteté  de  l’offrande  du  pain  8c  du  vin  aux  meftès  des 
morts  ,  à  Paris,  in-t  2.  mais  ce  traité  de  la  fàinteté  ,  8cc. 
n’eft  point  de  M.  Thiers,  c’eft  l’ouvrage  de  M.  de  la  Croix, 
curé  de  Bruyères ,  au-deftus  de  Beaumont  en  Beauvoifis , 
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tncorc  vivant.  M.  Blondel ,  connu  par  fos  Vies  des  Saints, 
in-folio  ,  Sec.  aulïï  actuellement  vivant  ,  a  eu  part  à  la 
,  critique  des  Hagellans  ,  par  le  même  M.  Thiers  ,  qui  y 
attaque  l’ouvrage  de  l’abbé  Boileau  ,  chanoine  delà  Sain¬ 
te-Chapelle. 

THOMAS  DE  CANTIMPRE’.  C’eft  ainfi  qu’on  le 
nomme  dans  le  Diéltonatre  hifiortque  des  éditions  de  17  23 . 
&  de  1732.  Son  vrai  nom  étoit  Thomas  de  Chantpré. 
Ajoutez  aujfi  que  M.  Bailler  dans  Ces  auteurs  déguifés  a  eu 
tort  de  dire  que  Thomas  s’eft  caché  fous  le  nom  de  Apia- 
riu-s  y  dans  Ion  ouvrage  >  De  apibus.  Apiarius  eft  le  titre 
même  de  l’ouvrage  ,  Sc  non  pas  un  nom  de  perfonne. 

THOMAS.  (  Arthus  )  C’eft  un  auteur  du  tems  de  Henri 
III.  &de  Henri  IV.  roi  de  France.  Il  n’eft  connu  que  par 
là  fàtyre  intitulée ,  Dejcription  de  ITJle  des  Hermaphro¬ 
dites  nouvellement  découverte  ,  &c.  Il  y  peint  un  peu  trop 
au  naturel  les  defordres  de  la  cour  de  Henri  III.  Du  refte 
cette  làtyre  eft  ingenieufo  :  elle  fut  imprimée  dans  les  pre¬ 
miers  moisde  l’an  1605.  Sc  Ce  vendit  d’abord  fort  chere. 
Henri  IV.  Ce  la  fit  lire ,  Sc  voulut  fçavoir  l’auteur  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  qu’on  le  recherchât,  ni  qu’on  l’inquiétât, 
«  faifànt  confidence ,  difoit-il ,  de  fâcher  un  homme  pour 
»  avoir  dit  la  vérité.  *>  Cette  làtyre  a  été  réimprimée  en 
France  en  1724.  in-i  2.  avec  quelques  autres  pièces  ,  pour 
fervir  de  fupplément  au  journal  de  Henri  III.  *  Voyez  la 
préface  de  cette  nouvelle  édition  ,  Sc  le  journal  du  régné 
de  Henri  IV.  par  Pierre  de  l'Etoille  ,  tom.  2.  pag.  7  s. 

THOMAS  DE  JESU  ,  ermite  de  l’ordre  de  S.  Augu- 
ftin  ,  étoit  fils  de  Ferdwand-Aevare’s  d’Andrada  ,  d’une 
des  meilleures  familles  de  Portugal.  A  l’âge  de  fix  ans ,  fon 
pere  le  confia  au  P.  Louis  de  Montaya  ,  religieux  de  fàint 
Auguftin ,  qui  l’inftruifit  dans  l’étude  ,  Sc  tâcha  de  le  for¬ 
mer  à  la  pieté.  A  l’âge  de  quinze  ans  ,  Thomas  embraftà 
l’ordre  de  S.  Auguftin  ;  Sc  après  avoir  fait  là  philofophie 
&  là  théologie  à  Conimbre ,  il  prêcha ,  Sc  fut  fait  maître 
des  novices.Sa  pieté  &  fos  talens  le  rendoient  propre  à  cet 
emploi.  Il  voulut  introduire  dans  fon  ordre  un  genre  de 
vie  plus  auftere  ,  Sc  plus  approchant  de  la  perfection  re- 
ligieufo  -,  mais  la  propofition  qu’il  en  fit ,  déplut;  Sc  l’on 
traverfa  tellement  fon  deflèin,  qu’il  fut  contraint  de  l’aban¬ 
donner.  Sebaftien  roi  de  Portugal ,  inftruit  de  Ces  vertus  Sc 
de  fon  amour  particulier  pour  les  pauvres ,  le  mena  avec 
lui  en  Afrique  en  1578.  Thomas  y  focourut  avec  zele 
tous  les  affligés  ;  mais  à  la  bataille  d’Alcazera  il  eutlepaule 
percée  d’une  fléché  ,  fut  faitprifonnier  par  un  Maure  ,  Sc 
vendu  à  un  marabou  ou  prêtre  Mahometan.  Le  marabou 
le  traita  d’abord  fort  bien  ,  efperant  de  le  gagnera  là  reli¬ 
gion  ;  mais  Thomas  le  prêchoit  lui-même  avec  tant  de 
force ,  que  ce  marabou  irrité  le  fit  dépouiller  ,  charger  de 
chaînes  ,  Sc  conduire  dans  un  cachot ,  où  il  fut  fort  mal¬ 
traité  &  très-mal  nourri.  A  la  faveur  d’un  foible  rayon  de 
lumière  qui  entroit  dans  fon  cachot ,  il  écrivit  fon  livre 
de  la  Pafflon  de  J.  C.  pour  là  confclation  Sc  celle  des  au¬ 
tres  prifonniers.  Enfin  après  bien  des  fouffrances ,  Fran¬ 
çois  d’Acofta  envoyé  à  Maroc  par  Henri  roi  de  Portugal , 
le  racheta  avec  plufieurs  autres.  On  le  mit  d’abord  chez 
un  marchand  Chrétien  ,  afin  qu’il  reprît  Ces  forces  ;  & 
peu  après  on  le  tran (porta  à  Sagene ,  où  il  y  avoit  plus  de 
deux  mille  elclaves  Chrétiens  ,  avec  lesquels  Thomas 
prioit  lorfqu’ils  avoient  fini  leur  travail.  Il  les  inftruifoit 
auffi  ,  Sc  tâchoit  de  ramener  les  apoftats  à  la  religion.  Il 
faifoit  beaucoup  de  fruit  en  ce  lieu  ,  lorfque  la  comteflè 
de  Linares  fa  foeur  Sc  Ces  autres  parens  folliciterent  fon  re¬ 
tour.  Mais  Thomas  demanda  avec  tant  d’inftance  qu’on 
le  laiflât  à  Maroc  fervir  &  inftruire  lescfolaves  Chrétiens, 
qu’on  fut  obligé  de  confontir  à  fon  zele.  Il  accompagnoit 
fes  travaux  de  grandes  aufterités  qui  achevèrent  de  l’épui- 
for.  Il  mourut  le  17.  d’Avril  1582.  âgé  de  5  3.  ans.  Son 
traité  fur  la  Pafflon  de  J.  C.  a  été  traduit  en  espagnol  par 
Chriftophe  dé  Ferreira  de  Sambayo  ,  enitalienpar  le  Je- 
fitite  Louis  Flori ,  &  en  latin  fous  le  titre  de  cÆrumns  I 
Domini  nofiri  Jcfu  Chnfii  ,  par  Henri  Lamparter,  Je  fuite 
à  Munich.  Vers  le  milieu  du  XVII.  fiecle  il  parut  en  fran-  J 
çois  à  Lyon  fous  le  titre  de  Iravaux  de  'fefus.  Enfin  le 
P.  Alleaume  Jefuite  ,  a  traduit  auffl  cet  ouvrage  fous  le 
Supplément.  II.  Partie. 
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titre  de  Souffrances  de  N.  S.  J.  C.  en  deux  volumes  in- 1 2. 
1 6ç) o.  Il  y  a  joint  la  vie  de  l’auteur  avec  un  avis  (pirituel. 

THOMAS  (  Pierre  )  foigneur  du  Foflè.  Quoiqu'on  lui 
ait  déjà  donné  un  article  dans  le  Dithonaire  ,  on  ne  fera 
pas  fâché  qu’on  lui  ajoute  ici  ce  fupplément.  1  °.  Dès  l’âge 
de  fiept  ans  il  fut  tonfuré  en  recevant  le  fàcrement  de  Con¬ 
firmation  ;  mais  il  n’a  jamais  porté  l’habit  eccléfiaftique. 
M.  Bourgeois ,  depuis  abbé  de  la  Merci-Dieu  ,  Sc  le  mê¬ 
me  qui  fut  député  à  Rome  pour  le  livre  de  la  frequente 
Communion  de  M.  Arnauld  ,  lui  apprit  la  philofophie. 
M.  le  Maiftre  dirigea  enfuitc  l es  autres  études  ;  Sc  après  la 
mort  de  ce^élebre  orateur  pénitent ,  M.  de  Sacy  continua 
à  donnerles  mêmes  foins  à  M.  du  Folfè.  2  °.On  a  parlé  de 
plufieurs  ouvrages  de  ce  gentilhomme  ;  mais  on  a  gardé  le 
ftlence  fur  plufieurs  autres  :  par  exemple  ;  il  eft  sur  que  cc 
fut  lui  qui  travailla  le  plus  à  recueillir  Sc  à  mettre  en  ordre 
les  Mémoires  de  M.  de  Pontis,ôc  qui  y  donna  le  ftyle.  Il  le 
dit  lui-même  dans  fos  propres  Mémoires ,  qui  n’ont  point 
!  encore  été  imprimés ,  Sc  dans  lelquels  il  fait  reconnoître 
non  foulement  ce  qui  le  regarde  lui  Sc  fa  famille  ,  mais  en¬ 
core  beaucoup  d’autres  perfonnes  illuftres  dePort-royal  ou 
des  amis  de  cette  maifon ,  dont  il  donne  auflî  dans  le  même 
ouvrage  une  hiftoire  abregée.Il  ne  compofà  ces  Mémoires 
fecrets  que  fur  la  fin  de  1a  vie ,  Sc  lorfque  la  paralyfie  qui 
attaqua  fa  langue ,  l’empêcha  de  converfor  avec  les  hom¬ 
mes.  3 Q.  M.  le  marquis  de  Laigues  ayant  témoigné  à  M.  le 
Maiftre  de  Sacy  que  les  Dominiquains  de  Paris  defiroient 
une  vie  de  D.  Barthelemi  des  Martyrs  ,  on  propofà  auflî 
ce  travail  à  M.  du  Fofle;&  pour  l’executer,il  apprit  I’efpa- 
gnol  Sc  l’italien  en  même  tems,  Sc  traduifit  delà  première 
langue  enfrançois,mais  librement,une  vie  de  D.  Barthele- 
mi,qui  étoit  déjà  imprimée  en  efpagnol.il  remit  enfuite  fà 
traduction  à  M.  de  Sacy ,  qui  s’en  eft  forvi  très-utilement 
pour  compofor  la  vie  de  D.  Barthelemi ,  que  M.  du  Foflè 
lui  laiflà  faire,  Sc  qui  a  été  donnée  au  public.  4°.  Dès 
1 666.  il  avoit  été  mis  à  la  baftille  à  la  fin  du  mois  de  Mai 
avec  MM.  de  Sacy  Sc  Fontaine  avec  qui  il  demeurait  ; 
mais  il  en  fortit  après  environ  trois  fontaines  de  captivité. 
Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1723 .  &  de  1 732 .  on  dit  que 
M.  Thomas  du  Foflè  a  achevé  l’explication  de  tous  les 
livres  de  l’Ancien  Teftament,  commencée  par  M.  le  Maif¬ 
tre  de  Sacy,  &  qu’il  a  fait  celle  du  Nouveau  Teftament. 
Pour  un  plus  grand  éclaircifiement  ,  il  faut  dire  qu’il  eft 
auteur  des  notes  Françoifos  de  la  moitié  des  Nombres  où 
il  commença  ,  de  tout  le  Deuteronome  ,  des  Juges ,  de 
Ruth  ,  des  trois  Sc  quatrième  livres  des  Rois  ,  des  livres 
des  Paralipomenes  ,  d’Efdras  ,  de  Tobie  ,  de  Judith  , 
d’Efther  ,  de  Job,  desPfoaumes  ,  du  Cantique  des  can¬ 
tiques,  de  Jeremie,  deBaruch,  d’Ezechiel ,  de  Daniel , 
des  Machabées  Sc  des  quatre  Evangeliftes.  On  lui  donne 
auffi  les  courtes  notes  de  la  Bible  Françoife  en  huit  vo¬ 
lumes  in-i  6.  de  l’édition  deBruxelles,  1 7 du.  On  a  patlé 
de  lui  avec  beaucoup  d’éloge  dans  le  Nécrologe  de  P.  R* 

&  on  y  voit  fon  épitaphe.  Mais  on  lui  en  a  dreflé  une  autre 
qui  ne  fo  trouve  point  imprimée  ,  Sc  qui  mérite  d’être 
conforvée.  La  voici  : 

Hic  in  pace  quiefeit 
Semper  qui  pacem  intus  in  fie  fovit , 

In  aliis  confilio  &  prudent iâ  promovit. 

Amans  nefciriy 

Secefium  qusfivit  in  quo ,  ester is  ignotus  &  fibi,  deliteficerei 
Uni  Deo  notas. 

Oves  Chrifti  dignus  qui  duceret ,  doceret ,  pafeeret  , 

Elegit  ovis  ipfe  régi  ,  doceri  ,  pajci. 

Defideratus  in  clero  ,  laïc  us  cœlebs  vix>t , 

Norma  facer  dotant 

Cafiitate  y  zelo  ,  ficientiâ ,  oratione  ,  caritate. 

Divâm  fatla  libns  doc  ait ,  monbas  exprejfit , 

Et  legi  divins,  dam  lacem  fcholiis  dédit  , 

Ipfi  divina  l ex  lux  fuit , 

Qaâ per  latentes  hofiis  tenebrofi  infidias 
Securus  &  inofenfo  pede  pergeret  ad  patriam. 

Divinam  ac  infolentem  sgritudinem fie  pajfas  efi  , 

Vt  pat  mon  videretur. 

Aaa 
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Nam  fat er nas  Dci  in  morbo filins  agnofcens  manlis , 

ïlh  filent  ium  facravit  cui  vocem  dicaverat. 

S  liait  lingua  ,  at  non  quievit  animas  , 

Et  qaem  per  vitam  mhil  unquam  avocavit  ab  opéré 
Otiofum  in  extremis 
• Mors  non  occapavit. 

THOMAS  A  KEMPIS  ,  voyez.  KEMPIS. 

THOMAS  ,  maifon  de  Provence  ,  8cc.  _ Ajoutez .  ce  qui 
fait  à  ce  qui  ejl  dit  de  cette  maifon  dans  le  Moreri. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  VALE1TE. 

XVII.  François  II.  de  Thomas  de  la  Valette,  8cc. 
2,.  Gafpard  de  Thomas  de  la  Valette ,  connu  fous  le 
nom  de  l’abbé  de  la  Valette  ,  ôcc.  eft  évêque  d’Autun 
depuis  1732  ;  3.  Louis  de  la  Valette  ,  8cc.  eft  fuperieur 
general  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  de  France  depuis 
le  milieu  du  mois  de  Juin  1733.  C’eft  un  homme  de  beau¬ 
coup  de  pieté  ,  &  qui  a  des  talens  fuperieurs.  Il  eft  le 
feptiéme  general  de  fa  congrégation ,  en  comptant  le  car¬ 
dinal  de  Bertille  qui  en  eft  l’inftituteur  ,  8c  qui  en  fut  le 
premier  fuperieur  general.  Voyez.  ORATOIRE  dans  le 
DiElionaire  hiflorique  ,  83  dans  ce  Sapplement. 

THOMASIUS  (  Jacques  )  célébré  philofophe  ,  hifto- 
rien  8c  profeffeur  en  éloquence  à  Leipfic  ,  naquit  dans 
cette  ville  le  2  3.  d’Août  1622.  Il  étoir  fils  de  Michel  Tho¬ 
mafius  ,  foigneur  héréditaire  de  Trofohenreuthe  &de 
’WiederIberg,&  doéteuren  droit.  Jacques  ayant  perdu  fon 
pere  8c  fa  mere ,  l’un  en  1632.  l’autre  en  1 G 3  3 .  Sa  grand’- 
mere  prit  foin  de  lui,&  te  fit  étudier  d’abord  à  Leipfic,  8c 
enfuiteàGera  En  1Ù40.  il  vint  à  i’univerfité  de  Leipfic, & 
peu  après  à  Wittenberg.En  1642.  il  prit  à  Leipfic  le  degré 
de  bachelier  en  philofophie,&  en  164  3 .  celui  de  maître-ès- 
arts.  Il  fo  fit  enfuite  connoitre  par  les  leçons  8c  par  fes  the- 
fos  publiques  de  philofophie.  En  1650.  il  fut  nommé  cor- 
reékeur  du  college  de  S.  Nicolas,  8c  en  1  676.  de  celui  de 
S-  Thomas.  Il  eut  pour  difoiple  en  philofophie  le  fçavant 
Leibnitz,  qui  eut  toujours  pour  lui  une  eftime  particulière. 
Il  difoit  fouvent  que  fiThomafius  avoir  été  inftruit  plutôt 
d’une  philofophie  plus  folide,  il  auroit  porté  cette  con- 
noiffance  beaucoup  plus  loin  que  qui  que  ce  foit.Thoma- 
lïus  avoit  néanmoins  peu  de  goût  pour  la  philofophie  de 
l’école  :  mais  il  ofoitpeu  s’ouvrir  fur  fes  fentimens  ,  &  il 
craignoit  les  difputes.  Il  avoit  bien  étudié  Ariftote  ;  il  ai- 
moit  beaucoup  l’hiftoire ,  8c  poflèdoic  aftèz  bien  l’élo¬ 
quence.  Sa  modeftie  furpaftoit  fo  vafte  érudition  ,  8c  il 
croit  d’un  commerce  doux  8c  aimable.  Il  fut  marié  deux 
fois ,  8c  deux  de  fos  enfans  font  devenus  illuftres  ;  fçavoir , 
Christian  ,  qui  fuit ,  8c  Gottfried  ,  doéteur  en  medecine 
à  Nuremberg.  Jacques  mourut  à  Leipfic  en  1684.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  Les  origines  de  l’hiftoire  phi- 
lofophique  8c  cccïéfiaftique  :  des  difïèrtations  fur  la  philo¬ 
fophie  des  StoïcienshSc  fur  d’autres  fujets  concernant  l’hi¬ 
ftoire  de  la  philofophie  ,  avec  une  diffortation  fur  l’embra- 
fement  du  monde  ,  félon  le  fentiment  des  Stoïciens  ;  une 
diflèrration  philofophique  fur  le  plagiat  littéraire ,  8c  une 
lifte  de  cent  plagiaires  ;  des  éclairciflèmens  fur  la  première 
partie  des  réglés  philofophiques  de  Daniel  Stahhus;  la  phi- 
lofophie  pratique  en  tables;  des  demandes  phyfiques ,  me- 
taphyfiques  ,  logiques  &  de  rhétorique.  Tous  ces  ouvra¬ 
ges  font  en  latin.  *  Program.  Lipfi.  de  morte  83  exeqttiar. 
facobi  Thomafii  ,  8cc. 

THOMASIUS  (  Chriftian  ou  Chrétien  )  fils  du  précé¬ 
dent  ,  a  été  un  des  plus  habiles  jurifconfultes  des  XVII.  8c 
XVIII.  fiecles.  Il  étoit  né  à  Leipfic  le  premier  Janvier 
1Ô5  5.  8c  dès  1671.  il  fut  fait  bachelier  en  philofophie  , 
8c  en  1672.  il  fut  reçu  maître-ès-arts.  Il  fe  tourna  enfuite 
du  côté  du  droit  ,8c  fur-tout  du  droit  naturel,  dans  lequel 
fon  pere  qui  expliquoit  le  traité  du  fçavant  Grotius ,  De 
jure  belli  83  pacis  ,  eut  foin  de  l’inftruire.  Agé  d’environ 
ao.  ans,  il  alla  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  où  il  prit  les  leçons 
de  Rhetius  &  de  Strickiuî,profeffours  en  droit.  Il  y  fut  re¬ 
çu  lui-même  doéleur  en  droit  en  1679. &  on  lui  permit  en¬ 
suite  de  faire  des  leçons  aux  jeunes  gens.  Rappellé  chez  lui. 
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îl  y  fréquenta  quelque  tems  le  barreau  avec  fuccès.  Dès 
1 6  8  3 .  il  publia  fes  notes  latines  theori-pratiques  fur  les  dif- 
fertationsde  JeanStruch  touchant  le  droit  dejuftinien  pri¬ 
vé.  Ami  dePuffendorft,&  ennemi  de  la  méthode  8c  des  fon- 
timens  des  foholaftiques,il  s’attira  contre  lui  les  adverfaires 
du  premier, 8c  les  parafons  de  la  foholaftique,fur-tout  après 
la  mort  de  fon  pere,  qu’il  perdit  en  1 684.  Un  journal  Al¬ 
lemand  qu’il  commença  à  publier  en  16S8.  8c  dans  lequel 
il  attaquoit  fons  ménagement  les  fcholaftiques  ,  8c  femoit 
bien  des  traits  fatyriques  ,  augmenta  beaucoup-le  nombre 
de  fes  ennemis  ,  8c  l’on  excita  M.  Mazius  à  l’accufor  pu¬ 
bliquement  d’herefie,  8c  même  de  crime  de  leze-majefté. 
C’eft  que  Thomafius  avoit  réfuté  dans  fon  journal  du  mois 
de  Décembre  1 68  8.  un  traité  où  Mazius  prétendoit  qu’il 
n’y  avoit  que  la  religion  Luthérienne  qui  fût  propre  à 
maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  de  l’état  ;  que  les  au¬ 
tres  focietés  ,  8c  la  prétendue  réforme  en  particulier , 
n’étoient  capables  que  de  les  détruire,&  que  l’autorité  des 
fouverains  releve  immédiatement  de  Dieu  feul.  Thoma¬ 
fius  en  le  réfutant ,  avoit  admis  le  dernier  principe ,  mais 
en  foutenant  qu’il  n’étoit  pas  particulier  à  la  foéte  des  Lu¬ 
thériens  ,  &  à  l’égard  des  autres  principes  ,  il  les  avoir  at¬ 
taqués  avec  chaleur. Dans  les  mois  de  Mai  8c  de  Juin  il  ne 
s  elevoit  pas  avec  moins  de  vivacité  8c  de  traits  piquans 
contre  un  autre  livre  que  le  même  Mazius  avoit  donné 
fous  le  nom  de  Pierre  Schipping  ;  8c  le  doéèeur  Valentin 
Alberti  ayant  foutenu  Mazius  dans  cette  difpute,  entraîna 
avec  lui  toute  la  faculté  de  philofophie.  Puffendorff  dans 
Ion  livre  fi  connu.  Du  droit  de  la  nature  83  des  gens,  avoit 
foutenu  que  les  devoirs  du  genre  humain  dépendoient  de 
leur  penchant  à  la  focieté ,  8c  que  ce  penchant  en  étoit  la 
lource.  Alberti  la  cherchoit  au  contraire  dans  une  con¬ 
formité  à  l’état  d’innocence  de  nos  premiers  parens  :  Tho-  v 
mafius  en  étendant  les  principes  de  Puffendorff  dans  fo 
Jurtfpradence  divine  ,  tournoit  en  ridicule  les  raifonne- 
rnçns  8c  les  principes  d’Alberti  8c  de  Mazius  :  Jean-Benoît 
Carpzovius  &  le  doéteur  Augufte  Pfeiffer  foutinrent  Al¬ 
berti  Sc  Mazius  :  voilà  la  difpute  fortement  engagée  , 
chacun  fe  défendit  ;  mais  tout  le  corps  des  miniftres  de 
Leipfic  fo  déclara  contre  Thomafius  ,  de  même  que  la  fa¬ 
culté  de  théologie;  8c  ce  fçavant  fo  mit  dans  un  laby¬ 
rinthe  ,  dont  il  lui  fut  très-difficile  de  fo  tirer.  Au  milieu 
de  ces  difputes  ,  toujours  fort  defogréables  en  elles-mê¬ 
mes  ,  8c  encore  plus  pour  ceux  qui  font  forcés  d’y  entrer, 
il  arriva  un  nouvel  incident ,  qui  augmenta  les  brouille- 
ries.  Maurice  Guillaume  ,  duc  de  Zeitz  ,  ayant  époufë  la 
feeur  du  roi  de  Pruffo  ,  Philippe  Muller  fujet  de  ce  roi  8z 
miniftre  Luthérien  ,  publia  en  allemand  un  écrit  pour 
prouver  qu’un  prince  Luthérien  ne  pouvoir  en  confidence 
époufer  une  perfonne  de  la  religion  réformée.  Thomafius, 
quoique  Lutherien,defopprouva  ce  fentiment, &  le  réfuta, 
en  faifont  voir  en  particulier  que  les  Luthériens  ne  pou- 
voient  regarder  les  Réformés  comme  heretiques  :  fur  cela 
il  fut  dénoncé  à  la  cour  deDrefde,  où  on  l’accufa  d’être 
heretique  8c  Calvinifte.  Et  comme  Muller ,  à  caufe  de  fon 
écrit ,  avoit  été  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ,  on 
engagea  auffi  l’éledeur  de  Saxe  à  faire  fubir  la  même  peine 
à  Thomafius.  Celui-ci  ayant  appris  cette  demande  ,  fo  re¬ 
tira  à  Berlin ,  8c  le  roi  de  Pruffo  lui  offrit  un  azile  à  Halle , 
où  ce  prince  avoit  deffein  de  fonder  une  univerfité.  Tho¬ 
mafius  s’y  rendit  en  1 690.  8c  y  enfoigna  la  philofophie  8c 
le  droit  pendant  quatre  ans ,  avant  que  l’univerfité  y  fût 
inftallée.  U  eut  jufqu’à  deux  cens  écoliers  ,  entre  lefquels  il 
y  en  avoit  de  la  première  nobleffo;&  ce  concours  hâta  l’e¬ 
xecution  du  deffein  du  roi  de  Pruffo.Cette  univerfité  ayant 
donc  été  établie  fous  le  titre  d’univerfité  Fridericienne  , 
Stryckius  fut  fait  premier  profeffour  en  droit ,  8c  Tho¬ 
mafius  le  deuxième  ,  8c  en  17 1  o.  il  fucceda  à  la  première 
place  qu’avoit  Stryckius,qui  mourut  cette  année.  M.  Tho¬ 
mafius  étoit  à  peine  arrivé  à  Halle  ,  lorfqu’il  fit  imprimer 
un  Faétum  en  faveur  de  M.  Franck, dont  nous  avons  parlé 
en  fon  lieu  ,  8c  que  l’on  regardoit  comme  un  des  chefs  do 
ceux  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Piétiftes.  En  1713.  il 
fit  foutenir  des>  thefos  ,  où  il  foutint  ce  dangereux  fonti- 
ment ,  que  le  concubinage  n’a  rien  de  contraire  au  droit 
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divin  ,  6c  où  il  fait  entendre  qu’il  fait  feulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  mariage.M.  Breithaupt,  Piétifie, 
attaqua  fortement  ces  t  lie  (es  trois  femaines  après",  dans  fa 
Diflêrtation  latine  du  concubinage  défendu  par  J.  C.  6c 
par  les  Apôtres.  La  faculté  de  théologie  de  Halle  le  dé¬ 
nonça  auifi  à  la  cour  ,  qui  donna  ordre  à  la  régence  de 
Magdebourg  d’enjoindre  au  filcal  de  le  pourfuivre  crimi¬ 
nellement.  Thomafius  inquiet  fur  cet  ordre,  prélènta  re¬ 
quête  au  roi  pour  le  fupplier  de  faire  examiner  avant  tout 
dans  (on  confêil  privé  s’il  y  avoit  quelque  choie  de  criminel 
dans  fes  thefês  3  6c  en  même  teins  il  envoya  un  détail  du 
procédé  des  théologiens  de  Halle  contre  lui.  Le  roi  ayant 
égard  à  fa  requête,  lu  (pendit  la  procedure  du  fifcal,&  nom¬ 
ma  des  commillaires  pour  examiner  lefdites  thefês.Le  rap¬ 
port  fut  favorable  à  Thomafius, &  il  y  eut  ordre  de  lelaifièr 
tranquille, mais  en  laiiTant  la  liberté  de  le  réfuter  par  écrit. 
Ainfila  difpute  recommença  3  6c  fi  M.  Thomafius  trouva 
des  adverfaires  ,  il  eut  aufii  des  défenfeurs  zélés.  Il  mou¬ 
rut  le  23.  de  Septembre  1728.  Il  avoit  été  confêiller  in¬ 
time  du  roi  de  Prude,  6c  directeur  de  l’univerfité  de  Halle. 
Il  avoit  époufe  en  1680.  Augufte-Chriftine  Heiland,  dont 
il  eut  plufieurs  enfans.  Trois  lui  ont  furvécu  ,  Chrétien- 
Polycarpe ,  confeiller  du  roi  de  Pologne  dans  la  régence 
de  Henneberg  3  Chrétien- Augufle  ,  6c  Sophic-Elifabeth. 
Outre  les  ouvrages  de  Thomafius  dont  on  a  parlé  dans  cet 
article ,  il  a  encore  publié  ,  entre  plufieurs  autres ,  des 
Ichoües  (ur  les  pofitions  d’Ulric  Huber  furies  inftitutes  6c 
les  pandectes  -,  une  introduction  à  la  philofophie  de  la 
cour  •,  l’hiftoire  de  la  fageftê  6c  de  la  folie  ;  deux  livres 
des  défauts  de  la  jurifprudence  Romaine  •,  les  fondemens 
du  droit  naturel  6c  des  gens  ;  efftii  de  prudence  judicielle  , 
Ôcc.  premières  idées  de  la  prudence  confultatoire  des  ju- 
rifconfultes  ;  traités  choilïs  fur  les  fiefs  en  deux  tomes  3 
précautions  touchant  les  premières  notions  de  la  j  urifpru- 
dence  3  autres  par  rapport  à  la  jurilprudence  eccléfiafti- 
que  3  notes  fur  chaque  titre  des  inftitutes  6c  des  pandec¬ 
tes  3  une  édition  des  inftitutes  du  droit  canonique  ,  avec 
les  notes  de  differentes  perfonnes  3  hiftoire  du  droit  na¬ 
turel  3  hiftoire  des  difputes  entre  le  facerdoce  &  l’empire 
jufqu’au  XVI  fiecle  3  programmes  6c  autres  petits  écrits 
recueillis  3  introduction  t^la  logique  3  pratique  de  la  lo¬ 
gique  3  introduction  à  la  philofophie  morale  3  pratique  de 
la  philofophie  morale  3  diflertations  fur  differentes  ma¬ 
tières  ,  fur-tout  concernant  le  droit ,  6cc.  Outre  ces  écrits 
latins  ,  il  en  a  fait  beaucoup  en  allemand  ,  6c  des  thefes 
(ôutenues  à  Halle.  *  Programma  funebre  Friderici  Hoff- 
manm  ,  academiA  protégions.  Bibliothèque  Germanique  , 
tome  1 .  ôcc. 

THOMASSIN  (  Louis  )  prêtre  de  l’Oratoire ,  6cc. 
Corrigez.  63  ajoutez,  ce  qui  fuit  pour  fervir  au  Adorer  1,  édi¬ 
tion  de  1 7  2  f-  1".  Ce  que  l’on  dit  que  fa  famille  a  été  au¬ 
trefois  diftinguée  par  la  profefîion  des  armes  fous  les 
ducs  de  Bourgogne  ,  eft  faux  ,  &  doit  être  retranché. 
2".  On  n’a  eu  que  le  premier  volume  de  fês  differtations 
latines  fur  les  conciles  ,  6c  il  parut  en  1667.  in- 4 .0.  Ses 
Adcmoires  fur  la  grâce  furent  imprimés  en  1668.  en  trojS 
volumes  in- g».  La  deuxième  édition  eftdei682.  &  in-4-  . 
Le  premier  volume  de  fes  dogmes  theologiques  parut  en 
1680.  le  deuxieme  en  16S4.  le  troifiéme  en  1689.  Le  pre¬ 
mier  volume  de  fa  difêipline  eccléfiaftique  eft  de  l’an 
1678.1e  deuxième  de  1679.  le  troifiéme  de  1681.  Son 
glofïàire  univerfe!  hébraïque  parut  m-folio  en  1697.  par 
les  fpins  du  P.  Bordes  de  l’Oratoire  6c  de  M.  Barat  de 
l’académie  des  inferiptions  6c  belles-lettres.  On  a  réimpri¬ 
mé  depuis  quelques  années  la  Difeipline  de  l’Eglifè  du 
P.  Thomaffin ,  6c  l’on  trouve  à  la  tête  la  vie  de  ce  feavant 
par  le  P.  Bougerel  de  la  même  congrégation.  Ajoutez,  en¬ 
core  aux  ouvrages  du  P.  Thomaffin  que  l’on  n’a  point  cités, 
fou  jugement  fur  la  diflêrtation  du  P.  Mabillon  ,  De  azy- 
mo  3  fermentato  ,  dans  le  tome  1.  des  œuvres  pofthumes 
des  PP.  DD.  Mabillon  6c  Ruinart. 

THORENTIER  (  Jacques  )  étoit  doCteur  de  Sorbon¬ 
ne  ,  lorfqu’il  entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  de 
France ,  où  il  a  vécu  jufqu  a  fà  mort ,  arrivée  en  1713. 
M.  de  Harlay  ,  archevêque  de  Paris ,  qui  étoit  inftruit 
Supplément  II.  Partie. 
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(de  fon  mérité  ,  l’avoit  nommé  pour  remplir  la  place  de 
grand-penitencier  dans  l’églife  métropolitaine  3  mais  le  pe- 
re  Thorentier  n’en  a  point  exercé  les  fondions.  C’étoit 
un  faint  prêtre ,  également  refpe&able  pour  fa  pieté,  fes 
vertus  6c  fon  expérience.  Il  a  prêché  long-tems  avec  zele 
6c  avec  fruit ,  6c  il  a  rempli  avec  honneur  les  premières 
chaires  dans  la  ville  de  Paris ,  6c  dans  quelques  autres  du 
royaume.  On  a  imprimé  les  fermons  qu’il  avoit  prononcés 
à  Paris  dans  l’églife  de  St.  Severin  durant  l’oétave  du  St. 
Sacrement  :  c’eft  un  volume  in  8°.  imprimé  en  1682.  fous 
ce  titre  :  Les  bienfaits  de  Dieu  dans  f  Euchanflie  ,  63  la 
reconnoifance  de  l’homme  ,  expliqués  en  huit  difeonrs.  Le 
pere  Thorentier  ayant  prêché  le  Carême  en  1675.  dans 
leglifê  métropolitaine  de  Sens ,  le  pere  Denyfe,  Jcfuite  du 
college  de  Sens ,  trouva  à  redire  à  plufieurs  propofitions 
avancées  par  le  prédicateur  dans  quelques-uns  de  fês  dis¬ 
cours  ,  prononcés  dans  la  femaine  de  la  Paftîon.  Ces  pro¬ 
pofitions  regardoient  la  matière  de  la  contrition  6c  de  la 
penitence.  Le  Jefuite  les  trouva  excelfives ,  fit  fur  chacune 
des  Reflexions  qu’il  envoya  au  pere  Thorentier  ,  qui  y  ré¬ 
pondit  avec  autant  de  lumière  que  de.folidité  ,  mais  avec 
beaucoup  de  douceur  6c  de  modération.  Deux  ans  aupa¬ 
ravant  ,  le  pere  Thorentier  fit  imprimer  fous  le  nom  de 
Ad.  Du  Tertre  ,  prêtre  ,  un  ouvrage  fort  eftimé  ,  contre 
l’ufure  :  Il  a  pour  titre  :  L’ufur ^expliquée  63  condamnée  par 
les  écritures  faintes  63 par  la  tradition  univerfelle  de  L’égli¬ 
fe  ,  ou  efl  principalement  re futée  la  lettre  d’un  théologien  » 
qui  permet  l’ufure  au  regard  des  riches  ,  63  c.  à  Paris  1673. 
in- 12.  Il  a  encore  donné  les  Constations  contre  les  frayeurs 
de  la  mort ,  in- 12.  Depuis  fà  mort ,  M.  Le  Gras,  alors  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire,  fit  imprimer  une  Differtation 
fur  la  pauvreté  religieufe,esyxc  le  pere  Thorentier  avoit  faite 
pour  quelques  communautés  de  filles  ,  6c  qui  avoit  fait 
beaucoup  de  bien  à  plufieurs.  Il  y  fait  voir  principalement, 
que  les  petites  rentes  ou  penfions ,  6c  l’argent  mis  en  dé¬ 
pôt  ,  ne  peuvent  s’accorder  avec  le  vœu  folemncl  de  pau¬ 
vreté  que  l’on  fait  en  s’engageant  dans  la  religion,  C’eft 
un  volume  in-i  8.  imprimé  à  Paris  chezBabuty  en  1726. 
la  préface  eft  de  l’éditeur.  *  Mémoires  du  tems. 

THORN  ,  fauflè  divinité  très-fameufe  autrefois  chez 
les  Gots.  Ce  nom  ,  chez  les  Danois ,  fignifie  tonnant ,  6c 
quelques  fçavans  croient  que  Thorn,  ou  Torn ,  pourrait 
bien  être  le  Tharamis  ,  ou  Tharanis  de  Lucain ,  faux  dieu 
adoré  par  les  Normans  idolâtres,  fous  le  nom  de  Thur  , 
félon  Dudon  de  faint  Quentin.  Il  avoit  donné  le  nom  à 
plufieurs  perfonnes  chez  les  Gots ,  comme  le  témoigné 
Jean  Magnus ,  archevêque  d’.Upfal  ,  6c  il  l’a  donné  en 
France  ,  6c  particulièrement  en  Normandie ,  à  plufieurs 
lieux  6c  à  plufieurs  familles ,  comme  à  TourviMe ,  félon 
ces  vers  du  poète  Waice  : 

Le  pere  Turluphus  fut  Tors , 

Dont  en  ce  pays  plufieurs  villes 
Si  ont  pris  les  noms  de  Tourville  : 

Ce  mot  a  donné  auffi  fon  nom ,  félon  M.  Huet  dans  fês 
origines  de  Caën ,  à  Tournay ,  le  Tourneur,  village, 
Tournieres,  Tournebu ,  Tournetot ,  Toürneville  ,  6cc . 
Le  même  ajoure  que  le  nom  propre  de  Turftin,  d’oùl 
s’eft  fait  Touftain ,  a  la  même  racine.  *  Origines  de  Caen  , 
chap.  XXI.  féconde  édition,  in- 8°. 

THOU  (  Jacques-Augufte  de  )  ôcc.  Ajoutez  ce  qui  fuit 
a  ce  que  l’on  a  dit  de  ce  grand  magiflrat  63  de  cet  hifiorien 
célébré  dans  le  Adorer  1 ,  éditions  de  1725.  63  de  1732.  Le 
7.  de  Mai  1 617.  jour  même  de  fa  mort ,  il  compofa  fur  fà 
maladie  des  vers  latins ,  dans  lefquels  on  remarque  autant 
de  prefence  d’efprit,  que  de  délicateftê  dans  la  diétion.  Sur 
fon  maufolée  ,  qui  fe  voit  dans  l’églife  de  St.  André  des 
Arcs  à  Paris ,  on  lit  fon  épitaphe  en  ces  termes  : 

Jacoso  -Augusto  Thuano,  Chrifiophori  filio  ,  in  reg- 
niconfiliis  adfêflbri,  ampliffimi  fenatus  prafidi,  lit  ter  a- 
rum  qiiA  res  divinas  63  humanas  ampleéluntur ,  magna 
bonorum  63  eruditorum  confenfu  pentiffimo  ;  varns  lega- 
tionibus  fummd  finceritate  ac  prudentia  funélo  ;  viris 
pr  me  tpi  bus  avo  fuo  laudatiffimis ,  eximie  culto  ;  hiftoria- 
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rnm  fcriptori  ,  quod  ipfie  paffim  loquunttir ,  celeberrimo  ; 
chrifttanœ  pietatis  antique.  retinentiffimo. 

Vixit  annos  lxiii.  menfi  yi.  dies  xxi  x. 

Oh  ut  Lut  et.  Panfior.  non.  Mau  cio  ncxvn. 

Parciffime  cenfuiffe  videtur 
£hù  tait  v  ro  fitculum  defuiffe  dixit . 

M.  de  Thou  avoir  cpmpofé  pour  lui  même  une  autre  épi¬ 
taphe  ,  qu’il  avoit  deffein  que  l’on  mît  fur  Ion  tombeau  , 
&  que  l’on  peut  lire  dans  le  XV.  vol.  de  la  nouvelle  tra¬ 
duction  de  fon  Hiftoire  :  nous  ne  rapporterons  ici  que  la 
tradu&ion  en  vers  françois,  qu’un  homme  d’efprit  a  faite 
de  cette  épitaphe  : 

Ici  f attends  le  jour  ou  f éternelle  voix 

Doit  commander  aux  morts  de  revoir  la  lumière  \ 

‘jour  ou  le  jufte  juge  a  la  nature  entière  , 

Donnera  je  s  dernier  es  loix. 

Ai  a  docile  rai  fon  confcrva  la  foi  pure  , 

La  foi  de  mes  ayeux ,  (3  leur  fimp  licite ; 

Combattit  fans  orgueil  (3  foujfrit  fans  murmure 
Les  defauts  de  l'humanité. 

Contredit  é3  perfecuté 
Je  noppofai  jamais  le  reproche  a  l'injure. 

Setlateur  de  la  vente 

Et  ma  plume  (3  m%  voix  lui  fer  virent  d'organe  , 
Sans  mêler  a  fon  culte  ou  l' intérêt  profane  , 

Ou  la  haine  indifcrete  ,  ou  la  timidité. 

France  ,  fi  je  n'eus  rien  de  plus  cher  que  ta  gloire , 
Du  nom  de  citoyen  ,  fi  mon  cœur  fut  épris  , 

Donne  tes  pleurs  d  ma  mémoire  , 

Ta  confiance  d  mes  écrits. 

Dans  le  Aioreri  des  éditions  citées  ,  on  ne  parle  que  de 
l’Hiftoire  écrite  par  M.  de  Thou  ,  on  ne  dit  rien  de  fes 
poëfles.  Ce  magiftrat  excelloit  néanmoins  dans  ce  dernier 
genre ,  6c  mérité  un  rang  diftingué  fur  le  Parnafle.  Toutes 
les  poches  font  latines ,  6c  en  allez  grand  nombre.  Nous 
avons  de  lui  un  po'éme  de  la  Fauconnerie  (  De  re  accipi- 
traria  )  divifé  en  3 .  livres,  imprimé  à  la  fuite  de  la  Pœdo- 
trophie  &  autres  ouvrages  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  , 
dans  une  belle  édition  in-S°.  chez  Mamert  Patilîon ,  à 
Paris  1 5  87.  6c  c’eft  à  tort  que  Du  Verdier  de  Vauprivas 
dans  fa  Bibliothèque  page  1 1 30.  a  donné  ce  poème  à 
M.  de  Sainte-Marthe  lui  même ,  la  dédicace  de  M.  de 
Thou  à  ce  foavant ,  aurait  dû  le  détromper.  Les  deux 
premiers  chants  de  ce  po'éme  ,  avoient  été  imprimés  à 
Bourdeaux  dès  1581.  a.  Ses  poëfles  diverles  fur  le  chou , 
ia  violette,  le  lys  6c  autres  fleurs ,  à  Paris  1611.  3 .  L’Ec- 
clefiafte  ,  les  Lamentations  de  Jeremie  ,'  la  Confiance  de 
Job ,  6c  autres  pièces  traduites  ou  paraphrafees  de  l’E¬ 
criture  Sainte  ,  à  Tours  1588.  4.  Son  poëme  à  la 
pofterité  ,  &  plufleurs  autres  pièces  données  dans  les 
Mémoires  de  fà  vie  ,  compofee  par  lui -même.  A 
l’égard  de  i’Hiftoire  écrire  par  M.  de  Thou  en  latin , 
il  ne  faudra  plus  dire  que  la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Geneve .-  Thomas  Carte  ,  Anglois,  connu  à  Paris  fous  le 
nom  de  M.  Philips  ,  homme  recommandable  par  fon 
érudition  ,  par  fon  zele  pour  fa  patrie ,  par  fà  probité  6c 
par  fa  candeur  ,  s’étant  donné  des  peines  extrêmes  pour 
recueillir  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  à  donner  une 
édition  parfaite  de  ce  célébré  hiftorien ,  cet  ouvrage  a  été 
imprimé  à  Londres  où  il  a  paru  en  1734-  en  fept  volu¬ 
mes  in-folio ,  avec  quantité  de  corrections  ,  6c  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  avoient  point  encore  paru ,  où 
dont  plufleurs  de  celles  que  l’on  avoit  déjà  données  n’a- 
voient  été  publiées  qu’imparfaitement.  C’eft  fur  cette  édi¬ 
tion  que  l’on  ne  a  donné  une  excellente  traduction  françoi- 
fe  ,  dont  Du  Ryer  n’avoit  donné  qu’une  partie  fort  mal¬ 
faite.  Cette  nouvelle  traduction  eft  en  XVI.  volumes  in- 
4°.  fk  a  paru  en  1734.  On  voit  à  la  tête  le  portrait  de 
de  M.  de  Thou  bien  gravé  ,  avec  ces  vers  d’un  homme 
connu  en  ce  genre  d’écrire  : 

Tel  fut  ce  grave  hifiorien  , 

Intègre  magiftrat  éfi  Z.éié  citoyen  , 
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Dont  la  plume  fans  fiel  comme  fans  flatterie  , 

Défendit  les  autels ,  le  throne  é3  la  patrie. 

Après  une  préface  très  judicieufe ,  on  trouve  les  Mémoi¬ 
res  même  de  la  vie  de  M.  de  Thou,  compofes  par  lui-mê¬ 
me.  Ces  Mémoires  avoient  déjà  paru  en  françois  ,  de  la 
traduction  de  M.  Petit,  focretaire  durai,  à  Rotterdam 
17  ii.  in-4-°.  avec  la  traduction  de  la  préfacé  qui  eft  au- 
devant  de  la  grande  Hiftoire  de  Mr.  de  Thou ,  6c  une 
traduction  en  vers  françois  des  poëfles  latines ,  répandues 
dans  ces  Mémoires.  C’eft  cette  traduction  de  M.  Petit 
que  l’on  redonne  ici  un  peu  retouchée ,  6c  l’on  y  a  feule¬ 
ment  ajoûté  à  la  fin ,  les  poëfles  latines  de  M.  de  Thou , 
rapportées  en  françois  dans  les  Mémoires.  Le  XV.  volume 
de  cette  nouvelle  traduction ,  contient  en  françois  la  fui¬ 
te  de  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou  par  Nicolas  Rigaur  ,  de¬ 
puis  1607.  jufqu’en  1610.  6c  la  plupart  des*  pièces  qui 
'font  dans  l’édition  latine  de  Londres,  6c  quelques-unes 
qui  ne  s’y  trouvent  point  :  le  XVI.  volume  ,  comprend  la 
table  des  matières.  Le  Sr.  Prévoit  d’Exiles ,  autant  connu 
par  fês  avantures  que  par  fes  écrits ,  mais  homme  d’efprit, 
avoit  aufll  entrepris  de  traduire  en  françois  l’Hiftoire 
de  M.  de  Thou  :  mais  il  n’a  publié  qu’un  volume  de  fà 
traduction  ,  où  le  texte  fe  trouve  noyé  dans  un  long 
commentaire ,  fouvent  fort  inutile  :  ce  volume  a  pâru 
en  Ftollande.  M.  Durand  a  donné  aufli  à  Londres  une  vie 
de  M.  de  Thou  en  françois,  fort  curieufo  :  c’eft  un  vo¬ 
lume  in-sQ. 

THOU  (  François-Augufte  de  )  confèiller  durai  en  fon 
confeil  d’état ,  6cc.  Ajoutez,  au  Morert ,  édition  de  172 /. 
&  de  1732.  que  le  célébré  Pierre  Du  Puy  a  fait  des  mé¬ 
moires,  pour  la  juftification  de  M.  de  Thou  ,  que  l’on  a 
imprimés  à  la  fin  du  XV.  volume  delà  traduction  de  l’Hif- 
toire  de  Jacques-Augufte  de  Thou,  avec  plufleurs  pièces 
fervans  au  même  but ,  dont  plufleurs  avoient  déjà  paru. 
On  trouve  dans  ces  Mémoires  une  relation  détaillée  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  au  procès  criminel  fait  à  M.  de 
Thou  ,  6c  des  moyens  qui  ont  été  pris  pour  le  condam¬ 
ner  à  mort  :  un  détail  des  chefs  d’accufàtion ,  avec  les  re- 
ponfes  de  Pierre  Du  Puy ,  6cc.  Ces  Mémoires  font  une 
pièce  très-curieufè  6c  bien  raifoypnée. 

THOYNAPvD  (  Nicolas  )  On  a  déjà  donné  fon  article 
dans  le  Moreri ,  fort  imparfaitement  dans  l'édition  de 
1725 .  plus  exactement  dans  celle  de  1732.  mais  il  n'eft  pas 
inutile  de  le  donner  ici  de  nouveau.  Nicolas  Thoynard  , 
feigneur  de  Villan-Blin  ,  que  beaucoup  de  ceux  qui  en 
ont  parlé  écrivent  Tomard  ,  étoit  d’une  des  meilleures 
familles  d’Orléans.  Il  naquit  dans  cette  ville  le  5.  de  Mars 
1 619.8c  étoit  fils  de  Nicolas  Thoynard,  feigneur  de  Vil¬ 
lan-Blin  ,  préfident  6c  lieutenant  general  aux  bailliage  6c 
fiege  préfidial  d’Orléans ,  6c  d'Anne  de  Beauharnois ,  fà 
femme ,  qui  étoit  fille  de  François  de  Beauharnois  ,  pré¬ 
fident  6c  lieutenant  general  aux  mêmes  bailliage  Ôc 
fiege  d’Orléans.  Nicolas  Thoynard  s’appliqua  dès  fa 
première  jeuneflè  à  l’étude  des  langues  6c  de  Phiftoire  , 
6c  en  particulier  à  la  connoifîànce  des  médaillés ,  dans  la¬ 
quelle  il  a  fait  de  très-grands  progrès.  On  voit  par  les  let¬ 
tres  manuferites  de  François  Dron  ,  chanoine  de  S.  Tho¬ 
mas  du  Louvre  qui  mériteraient  d’être  imprimées ,  6c  dont 
la  plus  grande  partie  eft  adreflee  à  M.  Thoynard ,  que 
cet  habile  homme  étoit  confulté  par  les  plus  habiles  anti¬ 
quaires  de  fon  tems,  6c  prefque  toutes  les  lettres  de  M. 
Dron ,  lui-même  antiquaire  d’une  grande  réputation ,  ne 
font  que  des  efpéces  de  confultations  raifonnées  qu’il  fait 
à  ce  fçavant.  Cependant  quoique  M.  Thoynard  ait  eu 
une  vafte  érudition,  il  a  donné  peu  d’ouvrages  au  public. 
L’on  connoîr  de  lui  deux  petites  diflèrtations  latines  fur 
des  médailles,  imprimées  in-4? .  l’une  fur  deux  médailles 
de  Trajan  6c  de  Caracalla  ,  6c  fur  une  de  Galba ,  en  1 689. 
l’autre  fur  l’empereur  Commode  6c  fur  fon  âge  prouvé 
par  les  médailles  en  1690.  La  même  année  1 690.il publia 
à  Paris  de  courtes  notes ,  mais  fçavantes ,  fur  le  traité  de 
Laétance  De  mortibus  perfecutorum  :  elles  font  en  latin  , 
adreflées  à  Guillaume  Proufteau ,  célébré  profeflèur  en 
droit  à  Orléans.  M.  Thoynard  avoit  été  en  Efpagne  avec 
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ce fçavant,  8c  depuis  ce  tems-la  ,  il  y  eut  toujours  entre 
eux  une  amitié  fort  étroite.  Comme  il  avoit  déjà  commu¬ 
niqué  plufieursde  fes  notes  fur  ce  traité  de  Laétance ,  on 
en  avoit  inféré  quelques-unes  dans  les  éditions  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  de  Paris  1675).  d’Oxford  1680.  8c  d’Abo  1684. 
Elles  font  toutes  réunies  ici ,  8c  forment  un  volume  in-/  2. 
de  1 14.  pages.  En  1693.  M.  Thoynard  donna  la  difeuf- 
fion  des  remarques  du  pere  Bouhours,  Jefuite,  fur  la  lan¬ 
gue  françoifè ,  pour  défendre  ou  pour  condamner  plu- 
lleurs  paflàges  de  la  verfion  du  nouveau  Teftament,  con¬ 
nue  fous  le  titre  de  Traduction  de  Mons ,  quoiqu’elle  ait 
été  imprimée  en  Hollande.  Il  ne  mit  pas  fon  nom  à  cet 
ouvrage ,  8c  dans  la  préfacé  il  dit  même  qu’il  venoit 
d’un  abbé  Albigeois ,  mais  il  en  fit  lui-même  préfient  à 
quelques-uns  de  fes  amis  j  il  s’en  déclara  ouvertement  l’au¬ 
teur  à  d’autres  ;  il  en  donna  aulli  un  exemplaire  au  pere 
Riviere  ,  Jefuite  d’Orléans  ,  qui  l’attaqua  avec  vivacité 
dans  un  écrit  qu’il  intitula  ,  Apologie  de  M.  Arnauld  (3 
du  pere  Bouhours  ,  contre  Fauteur  dé gui fé  fous  le  nom  de 
F  abbé  Albigeois.  Il  y  a  quelque  finelîè  dans  la  raillerie 
qui  domine  dans  cet  écrit ,  furtout  dans  la  II.  partie. 
L’auteur  y  témoigné  beaucoup  de  mépris  pour  la  langue 
hébraïque  8c  pour  le  Rabbinifine  ,  8c  à  la  page  1 1 .  de  la 
II.  partie  ,  le  pere  Riviere  dit  que  les  Photiniens  furent 
condamnés  au  concile  de  Smyrne  ,  où  l’on  n’en  a  jamais 
tenu.  Il  a  pris  Smyrne  pour  Sirmich ,  où  en  effet  Photin 
fut  condamné  en  349.  ou  3  5 1.  Dans  l’écrit  de  M.  Thoy¬ 
nard  ,  quoique  bizarre  ,  il  y  a  beaucoup  plus  à  apprendre 
que  dans  celui  du  pere  Riviere.  M.  Arnauld  fit  vers  le 
même  teins  un  écrit ,  où  il  attaque  également  ce  fçavant 
&  le  pere  Bouhours  :  cet  écrit ,  qui  n’eft  point  encore  im¬ 
primé  8c  qui  ferait  honneur  au  plus  judicieux  académi¬ 
cien  ,  a  pour  titre  :  Réglés  pour  difeerner  les  bonnes  (3 
mauvaifes  critiques  des  traductions  de  F  Ecriture  en  Fran¬ 
çois  ,  pour  ce  qui  regarde  la  langue.  M.  Thoynard  approu- 
voit  lui-même  cet  écrit  ;  mais ,  piqué  de  celui  du  pere  Ri¬ 
viere  ,  il  en  porta  fes  plaintes  à  M.  le  chancelier  Bouche- 
rat  j  demanda  réparation  d’honneur  ,  8c  fur  le  confeil  de 
fes  amis  ,  il  laiffa  enfuite  tomber  cette  affaire  ,  8c  fuppri- 
ma  lui-même  une  partie  des  exemplaires  de  l’ouvrage 
que  le  Jefiiite  avoit  attaqué.  On  fçait  auffi  que  M.  Thoy¬ 
nard  a  eu  une  très-grande  part  à  l’ouvrage  du  cardinal 
Noris  ,  fur  les  époques  fyromacedoniennes  ,  &  qu’il  eft 
prefque  tout  de  lui.  Le  cardinal  lui-même  lui  fait  fouvent 
honneur  dans  cet  ouvrage,  dés  lumières  qu’il  en  a  tirées. 
M.  Thoynard  attaqua  auffi  la  traduétion  du  nouveau 
Teftament  par  Richard  Simon  ,  par  un  petit  écrit  intitulé 
Cayers  de  correétion  ,  &ç.  qui  parut  en  1702.  fous  le  titre 
de  Bruxelles.  Ce  fçavant  avoit  beaucoup  de  douceur ,  8c 
de  candeur  :  il  aimoit  à  faire  plaifir  aux  perfonnes  appli¬ 
quées  à  l’étude  ,  8c  il  n’étoit  nullement  avare  de  fes  lu¬ 
mières.  Il  mourut  à  Paris  le  5.  de  Janvier  1706.  8c  fut 
inhumé  le  lendemain  6.  à  faintSulpice  fil  paroiffè  pendant 
le  cours  de  l’impreffion  de  fa  Concorde  grecque  des  IV. 
évangeliftes ,  8c  en  mourant  il  laiffa  des  fonds  pour  conti¬ 
nuer  8c  achever  l’impreffion  de  cet  ouvrage ,  qui  a  paru 
en  effet  in-folio.  Julien  Fleury  ,  chanoine  de  Chartres ,  y 
a  eu  quelque  part.  On  y  trouve  de  fçavantes  notes  chro¬ 
nologiques  8c  hiftoriques.  M.  Thoynard  a  laiffê  beaucoup 
d’ouvrages  manuferits ,  remplis  de  découvertes  curieufes 
8c  utiles-, mais  la  plus  grande  partie  eft  paffée  dans  la  biblio- 
thequede  l’empereur, &  dans  celle  de  M.le  chancelier  d’A- 
gueffèau.  M.Thoynard  avoit  eu  un  frere,  qui  ne  laiffa  que 
deux  filles  Marie- Anne  Thoynard,  dame  de  Campoix, ma¬ 
riée  avec  Pierre  Noël,  feigneur  de  Villanblin-,&  Françoife 
Thoynard,  dame  de  Gelou  ,  reftée  fille.  La  famille  de 
Thoynard  ,  fort  ancienne  à  Orléans  ,  8c  qui  porte  d’ar¬ 
gent  au  cœur  de  gueules  ,  à  coté  de  deux  demi-vols  de  mê¬ 
me  accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  d'az.ur ,  (3  en  pointe 
<3 un  croijf  nt  de  même ,  ne  fubfifte  plus  que  dans  la  pofte- 
rité  de  feu  Barthelemi  Thoynard,  feigneur  d’Ambron  , 
8c  Trovigny  ,  confeiller  du  roi  8c  de  fon  alteflè  royale  le 
duc  d’Orléans  ,  8c  lieutenant-criminel  de  robe-longue  8c 
de  robe-courte  au  bailliage  8c  fiege  préfidial  d’Orléans  , 
qui  avoit  époufé ,  i°.  en  1683.  ainne  de  la  Ghaftre  :  z°. 
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en  168  6.  Catherine  de  Marchelambert ,  dont  il  n’a  point 
eu  d’enfans  :  &  30.  Magdelame-Nicole  Guymont ,  fille 
dt Hervé  Guymont ,  écuyer  ,  feigneur  de  Clex ,  maré¬ 
chal  des  logis  de  la  maifon  du  roi ,  8c  de  Magdelene  Le 
Normant.  Il  a  eu  de  la  première  Barthelemi  Thoynard  , 
écuyer  ,  feigneur  de  Cendré ,  Ligny  8c  Montfuzain  ,  ba¬ 
ron  de  Vouldy ,  marié  avec  Marie  de  Saint-Pierre  ,  donc 
des  enfans  -,  8c  de  la  troifiéme  Barthelemi  Thoynard , 
écuyer  fieur  d’Auvilliers  ,  mort  le  19.  Décembre  1714-, 
François  de  Paule  Thoynard  ,  écuyer  fieur  de  Muzelles  , 
mort  le  6.  Juin  1729  ;  facques  Thoynard,  écuyer  fieur 
d’Oranté,  mort  le  16.  Janvier  1702  ;  fean-Baptifie Thoy¬ 
nard,  écuyer  fieur  de  la  Chalagniere ,  mort  à  Pontlevoy 
à  l’âge  de  11.  à  12.  ans  ;  Mane-Magdelaine  Thoynard  , 
non  mariée  j  Louife  Thoynard ,  mariée  le  23.  Février 
1 7  3  4.  •  avec  Gilbert  Carpentier  ,  chevalier  feigneur  de 
de  Crecy  \  (  V oyez.  CARPENTIER  de  Crecy  dans  ce  Sup¬ 
plément.  )  8c  Eleonore  -  Confiance  Thoynard  ,  non  ma¬ 
riée.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Long ,  biblioth.  fiera  , 
in-folio  ,  pag.  991 .  Critique  de  la  bibliothèque  des  au¬ 
teurs  eeelefi  par  Simon  ,  tom.  2.  pag.  2.01.  4.02.  8c  les 
Remarques  du  pere  Souciet ,  à  la  fin  de  ce  vol.  pag. 
574-  Continuation  de  la  biblioth.  des  aut.  eccl.  du 
XVIII.  f.  tom.  1. Lettres  manuferites  de  M.  François 
Dron  ,  «Sec. 

THROGMORTON  (  Nicolas)  IV.  fils  du  chevalier 
George  Throgmorton  de  Coughton  ,  dans  la  province 
de  Warwick,  a  été  un  habile  miniftre  dans  le  XVI.  fiécle, 
8c  a  rendu  de  grands  fervices  à  l’Angleterre  fa  patrie.  Sous 
le  régné  de  la  reine  Marie ,  Wiat  le  fit  acculer  du  crime 
de  léze  majefté  :  il  fe  défendit  avec  force  ,  le  procès  du¬ 
ra  quelques  tems ,  il  eut  des  juges  pleins  d’honneur ,  8c 
cependant  il  eut  bien  de  la  peine  à  éviter  le  dernier  fuppli- 
ce.  La  reine  Elifabeth  lui  fut  plus  favorable  ;  non-fèule- 
ment  elle  le  regarda  comme  innocent ,  elle  le  lêrvit  de  lui 
dans  des  négociations  importantes.  Elle  l’employa  long- 
tems  d’abord  en  France  ,  puis  en  Ecoffè.  Il  fut  chambel¬ 
lan  de  l’Echiquier ,  8c  premier  fommelier  d’Angleterre.  Il 
fut  un  des  miniftres  du  traité  fecret  que  l’Angleterre  fit 
avec  la  France  en  1559.  On  l’a  toujours  vû  oppofe  au 
lord  de  Burleigh  ,  grand  thréforier  d’Angleterre ,  8c  ce 
fut  lui  qui ,  dans  un  confeil  de  cabale  qui  Ce  tint  contre 
Burleigh  ,  fous  les  aufpices  de  Leicefter ,  confeilla  de  s’en 
défaire  ,  comme  étant ,  dit-il ,  le  vrai  moyen  cfen  venir 
à  bout.  On  voit  par-là  que  lès  confêils  n’étoient  quelque¬ 
fois  rien  moins  que  modérés.  Son  caraétere  étoit  en  effet 
l’emportement.  D’ailleurs ,  il  étoit  brave ,  vigilant ,  ac¬ 
tif,  d’un  efprit  pénétrant ,  prévoyant  le  danger  de  loin  , 
8c  homme  de  reflources  dans  les  bdoins.  Le  dauphin  de 
France  ,  fils  de  Henri  II.  8c  depuis  roi  de  France ,  fous  le 
nom  de  François  II.  ayant  époufé  Marie  d’Ecoffè,  fille  de 
Jacques  V.  roi  d’Ecoflè  ,  8c  ayant  fait  mettre  fur  fon  écu 
les  armes  d’Angleterre ,  Elifabeth  s’en  plaignit ,  &  fit 
fçavoir  fon  fentiment  à  Throgmorton ,  qui  étoit  alors 
ambaftàdeur  en  France.  Throgmorton  entra  dans  l’indi¬ 
gnation  de  fa  fouveraine  ,  porta  fes  plaintes  au  confeil  de 
France  avec  l’impetuofité  qui  lui  étoit  naturelle  ,  8c  après 
bien  des  agitations  8c  des  négociations  où  il  fe  comporta 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  il  obtint  enfin ,  par  le  moyen 
du  connétable  de  Montmorenci  qu’il  fçut  mettre  adroite¬ 
ment  dans  fon  parti ,  que  la  reine  d'Ecoflè  ne  prendrait 
ni  les  armes  d’Angleterre  ,  ni  la  qualité  de  reine  de  cette 
ifle  8c  d’Irlande ,  pendant  la  vie  d’Elifâbeth  8c  de  Ces  en- 
fans  ,  fi  cette  princefïè  en  avoit.  Il  ne  fôrtit  de  cEtte  affaire 
que  pour  tomber  dans  une  autre  plus  facheufè.  Soit  rai- 
fon ,  foit  envie  de  chercher  un  prétexte  pour  faire  la  guer¬ 
re  à  l’Angleterre ,  Throgmorton  fut  tourné  en  ridicule 
à  la  cour  de  France  -,  on  le  joua  à  la  comédie  on  empri- 
fonna  un  de  fes  domeftiques  ,  qui  fut  enfuite  condamné 
aux  galeres  -,  plufieurs  Anglois  furent  maltraités  fans  que 
l’on  fe  mît  trop  en  peine  d’arrêter  ces  défbrdres ,  qui  fu-' 
rent  rejettés  enfuite  fur  la  populace.  Throgmorton  fe  plai¬ 
gnit  de  nouveau  j  il  s’en  prit  au  duc  de  Guife ,  qui  ne  lui 
répondit  qu’avec  mépris  ,  8c  Ce  voyant  ainfi  traité  ,  il  re- 
fblut  de  s’en  venger.  Pour  y  réuffir,  informé  du  mécon- 
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tcnrement  des  princes  du  fang  8c  de  quelques  autres 
grands  contre  les  Guifes ,  il  en  profita.  Il  anima  tclle- 
.  ment  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé  Ton  frère  , 
M.  de  Montmorenci,  8c  plusieurs  autres  quiétoient  déjà 
fort  mécontens  ,  8c  il  alluma  ainfî  au  milieu  de  la  France 
une  guerre  civile ,  qui  eut  de  longues  8c  facheules  fuites , 
&  qui  caufa  enfin  la  ruine  des  Guifès.  Après  que  Throg- 
morton  eut  fondé  les  Protefians  en  France,  &  qu’il  eut 
pris  avec  eux  des  mefures  fur  les  moyens  de  faire  une  li¬ 
gue  entre  les  deux  royaumes,  au  cas  qu’on  leur  donnât 
lecours ,  il  écrivit  fon  fentiment  à  la  reine  pour  l’engager 
à  entrer  dans  cette  affaire.  Il  fe  fit  prendre  prifonnier  par 
les  Proteftans  à  la  bataille  de  Dreux  ,  afin  d’être  plus  en 
état  de  leur  donner  fecretement  des  confeils  fans  fe  ren¬ 
dre  fu/peét ,  8c  pour  apprendre  d’eux  le  véritable  état  de 
leurs  affaires  :  mais  ayant  découvert  la  legereté  &  l’incon- 
ftance  de  leurs  generaux  ,  ceux-ci  s’affurerent  de  lui ,  le 
regardant  comme  trop  fin  pour  la  faétion ,  8c  comme 
trop  capable  d’exciter  des  troubles  &z  des  mouvemens. 
La  reine  d’Ecofîè  ayant  époufé  le  lord  Darley  ,  8c  ayant 
été  infiilrée  par  fes  fùjets  ,  Throgmorton  alors  de  retour 
en  Angleterre,  foutint,  contre  Buchanan ,  l’autorité  roya¬ 
le.  Mais  fentant  que  les  Ecoflois  avoient  defïèin  de  fe 
donner  aux  François,  &  voyant  qu’ils  traitaient  mal  leur 
reine  ,  il  lui  confeilla  de  refigner  lôn  royaume ,  8c  allégua 
pour  raifon  ,  quelle  pourroit  s’en  relever  d’autant  plus 
facilement,  qu’une  refignation  extorquée  en  prifon  étoit 
mille.  Il  confeilla  enfuite  aux  amis  delà  reine  d’Ecofîè,  de 
traiter  avec  Ceciil,  chevalier  ,  baron  de  Burleigh  ,  pour 
faire  palier  de  l’argent  au-de-là  de  la  mer  ;  8c  de  procla¬ 
mer  .la  fuccefiion  de  la  reine  d’Ecofîè.  Il  fe  joignit  aulïï 
avec  Leicefter  contre  le  duc  de  Norfolk  :  mais  il  étoit 
trop  bien  inftruit  des  fècrets  de  ce  politique  pour  vivre 
iongtems. Aufti  croit-on  que  Leicefter  le  fit  empoifbnner. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  Throgmorton  mourut  en  foupant  8c 
mangeant  de  la  falade  chez  milord  de  Leicefter,  le  12. 
de  Février  1 5  70.  âgé  de  5  7.  ans.  Il  fut  enterré  à  Londres 
dans  i'églife  de  S.  Martin.  *  Voyez,  les  Mémoires  8c  les  In- 
ftruétions  pour  les  ambaftàdeurs ,  par  Walfingham  ,  tra¬ 
duits  ■  le  Langlois ,  page  4-S.  5  / .  3  0  3.  8c  les  Remarques  fur 
la  vie  de  Throgmorton  ,  qui  font  à  la  fin  de  ces  Mémoi¬ 
res,  page  62o.8£ fumantes. 

THYARD  (  Pontus  de  )  voyez.  THIARD. 

THYMELE ,  muficienne,  8cc.  Dans  le  Moreri  éditions 
de  1721.  83  de  1731.  on  dit  <p’elle  vivoit  vers  l’an  85- 
avant  J.  C.  il  faut  dire  vers  Lan  8  5 .  après  la  naiftance  de 
J.  C.  ou  l’ére  vulgaire. 

TIBERGE  (  Louis  )  abbé  d’Andres ,  directeur  du  fémi- 
naire  des  Millions  étrangères  à  Paris ,  mort  en  cette  ville  le 
p.  Octobre  1730.  s’eft  diftingué  par  fa  piété  &  par  quel¬ 
ques  ouvrages.  Il  a  travaillé  avec  M.  Brifacier,  fuperieur  du 
même  feminaire ,  à  plufieurs  écrits  faits  dans  le  XVII.  fiécle 
fur  l’affaire  delà  Chine  entre  les  Jefuites  8c  les  autres  Mif- 
fionaires,  principalement  ceux  du  feminaire  qu’on  vient  de 
nommer.  Ces  écrits  font  :  Lettre  an  pape  fur  les  idolâtries 
83  fur  les  fuperftitions  Chinoifes  :  Paraphrafe  de  F Exaudiat 
en  forme  de  prières  pour  F Eglife  de  la  Chine  :  on  la  donne  à 
M.  Tiberge  fèul.  Neuf  mémoires  pour  Rome  fur  les  affaires 
delà  Chine ,  on  clit  que  M.  de  Loiiaii  y  a  travaillé.  Protefta- 
tion  des  Mifftons  :  Reponfe  à  la  protefiation  des  Jefuites  : 
Nouvelle  Lettre  au  pape.  M.  Tiberge  a  encore  fait  Lorai- 
fcm  funebre  de  mademoifèlle  de  Bouillon  (  Louile-Char- 
lottede  la  Tour  d’Auvergne,  morte  en  1684.  )  Cette 
oraifon  a  été  imprimée  m  4-".  à  Paris,  en  1684-  On  a 
aufti  de  M.  Tiberge ,  une  retraite  fpirituelle  en  deux  vo¬ 
lumes  in  1 2.  Une  autre  pour  les  Eccléliaftiques  ,  en  deux 
volumes  ,  réimprimée  plufieurs  fois.  Le  ftyle  de  ces  re¬ 
traites  qui  font  très-connues  eft  fimple  8c  naturel  :  8c  en 
même-tems  délicat ,  pur  ,  &  même  éloquent.  La  retraite 
eccléfiaftique  fut  approuvée  par  M.  le  cardinal  de  Noail- 
Ies  à  qui  elle  eft  dédiée.  Ce  prélat  exhortoit  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  de  fin  diocéfè  de  s’en  fèrvir  ,  &  d’y  puifèr, 
comme  dans  une  fource  très-pure  ,  les  fèntimens  de  pié¬ 
té  ,  de  zele  ,  8c  de  toutes  les  vertus  neceflàires  à  leur  état. 
Cet  ouvrage  contient  ,  outre  un  reglement  journalier 
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pendant  la  retraite  ,  des  Méditations,  des  Confîdéra- 
tions ,  8c  des  Ieétures  fur  les  devoirs  8c  les  vertus  des  Ec- 
cléfiaftiques  ,  qui  peuvent  les  occuper  utilement  pendant 
huit  jours.  La  même  méthode  ,  8c  le  même  ordre  fonc 
gardés  dans  la  retraite  fpirituelle.  *  Mem.  du  tems.  Du¬ 
pin  ,  Table  des  auteurs ,  83  bibliothèque  du  XVIII.  fiécle 
t.  1 .  Continuation  de  cette  même  bibliothèque  du  XVI II. 
fiécle  par  M  *.  tome  1 . 8cz. 

TIBERI  (Maint)  eft  une  abbaye  ancienne  dansledio- 
céfe  d’Agde ,  à  fix  lieues  de  la  célébré  abbaye  d’Aniane. 
On  croit  qu’Attilio  que  fàint  Benoît  d’Aniane  alloit  fou- 
vent  confulter ,  eft  le  même  que  l’abbé  de  ce  nom  qui 
fonda  le  /nonaftere  de  S.  Tiberi ,  8c  qui  le  gouvernoit 
fous  le  régné  de  Charlemagne.  Mais  Attilio  n’en  fut  peut- 
être  que  le  reftaurateur  -,  car  il  eft  vraifèmblable  qu’il 
fubfiftoit  auparavant ,  &  qu’il  pouvoir  avoir  été  détruit 
par  les  Sarrafîns  qui  ruinèrent  la  plupart  des  anciens  mo- 
nafteres  de  la  Septimanie.  On  fçait  en  effet  que  le  lieu  où 
ce  monaftere  eft  fîtué  étoit  déjà  célébré  long-tems  au¬ 
paravant  par  le  martyre  8c  le  tombeau  des  faints  Tiberi , 
Modcfte  8c  Florentie  qui  avoient  fbuffert  fous  les  empe¬ 
reurs  payens.  Ce  lieu  fè  nommoit  autrefois  Ceffero ,  8c  il 
en  eft  frit  mention  dans  les  anciens  itinéraires.  Il  prit  fon 
nom  dans  la  fuite  du  premier  de  ces  fàints  martyrs.  C’eft 
aujourd’hui  une  petite  ville  du  diocéfè  d’Agde ,  fituée  fur 
la  petite  riviere  de  Tongue  près  du  lieu  où  elle  fè  jette 
dans  l’Eraut ,  dans  une  des  plus  belles  campagnes  du  Lan¬ 
guedoc.  Charles  le  Chauve  pafîànt  par  Albi  au  commen¬ 
cement  d’Oétobre  de  l’an  849.  donna  un  diplôme  à  l’ab¬ 
baye  de  S.  Tiberi  à  laquelle  il  fournit  celle  de  S.  Volufien 
de  Foix  ,  fituée  fur  la  riviere  d’Ariege  ,  au  pays  de  Savez  , 
dans  l’ancien  diocéfè  de  Touloufe  ,  8c  aujourd’hui  dans 
celui  de  Pamiers.  L’abbaye  de  S.  Tiberi  prit  foin  de  réta¬ 
blir  ce  monaftere.  C’eft  à  la  dixiéme  année  du  régné  de 
Charles  le  Chauve  qu’il  faut  rapporter  cette  union  ,  8c 
non  pas  à  la  dixiéme  année  du  régné  de  Charlemagne , 
comme  l’a  cru  le  fçavant  pere  Mabiilon.  *Mabillon  ,  ad 
ann.777.  Hifioire generale  de  Languedoc  ,  par  quelques 
Benediétins  de  la  Congrégation  dn  S.  Maur  ,  tome  1.  en 
plufieurs  endroits. 

TIBERIEN,  préfet  des  Gaules.  Dans  le  Moreri  ,  on 
s  eft  contenté  de  dire  qu  'A  vivoit  fous  Conftantin  ,  8c  qu’il 
faifoit  quelquefois  des  vers  :  g’ eft  trop  peu  dire.  M.  Pithou 
croyoit  que  Tiberien  étoit  d’Aquitaine ,  8c  ce  fçavant  ne 
fait  pas  difficulté  de  le  compter  au  nombre  de  ces  illuftres 
Gaulois  qui  par  leur  habileté  dans  les  lettres  ont  fait  la 
gloire  de  cette  province.  S.  Jerome  releve  aufti  l’élo¬ 
quence  de  Tiberien.  U  n’étoir  pas  moins  verfé  dans  la 
jurifprudence  8c  dans  la  connoiflatice  des  loix  ;  du  moins 
a-t’on  lieu  de  le  croire  puifqu’il  mérita  d’être  élevé  aux 
premières  charges  de  judicature  de  l’Empire.  Dès  53  6. 
fous  le  régné  du  Grand  Conftantin  8c  du  prince  fon  fils 
nommé  aufti  Conftantin ,  Tiberien  fut  vicaire  du  préfet 
d’Efpagne.  Il  pafla  de -là  à  la  préfecture  des  Gaules ,  qu’il 
paroir  avoir  exercée  dès  l’année  fuivante  337.  Nous  ig¬ 
norons  ce  qu’il  devint  dans  la  fuite.  Gyraldi ,  Voftius  8c 
quelques  autres  croient  que  ce  Tiberien  eft  le  même  que 
celui  dont  Servius  8c  Planciades  Fulgentius  parlent  avec 
honneur  ;  8c  cela  peur  être.  Dans  cette  fuppofition  qui  a 
fon  fondement ,  Tiberien  avoir  laiftè  divers  éefits.  Ser¬ 
vius  dit  qu’il  avoit  fuppofè  une  lettre  apportée  des  Anti¬ 
podes  par  le  moyen  du  vent ,  avec  cette  infeription  :  Su- 
pen  infer is  falutem.  Le  même  ajoute  qu’à  cette  occafion 
Tiberien  traitoit  de  la  communication  qu’on  difoit  être 
entre  les  Antipodes  8c  notre  Hemifphere.  Fulgentius 
parle  aufti  d’un  livre  que  Tiberien  avoit  compofe  fous  le 
titre  de  Promethée  ,  8c  dans  lequel  il  avançoit  que  les 
dieux  avoient  donné  à  l’homme  ce  que  chacun  d’eux  pof- 
fedoit.  Ailleurs  il  lui  attribue  un  livre  fur  Socrate ,  dans 
lequel  Tiberien  rapportoit  que  Diogene  le  Cynique  s’é¬ 
tant  emparé  de  la  fucceftion  de  Platon ,  il  n’y  trouva  rien 
qu’une  langue  d’or.  Le  même  cire  encore  des  vers  de 
Tiberien.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Junius  Tibe- 
rianus  qui  exerça  le  confulat  &:  deux  fois  la  préfecture 
de  Rome  dans  les  premières  années  du  IV.  fiécle  de  LE- 
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glife  j  &  qui  avoit  engage  Vopilque  dès  la  fin  du  III.  fiécle 
à  écrire  la  vie  de  l’Empereur  Aurelien  :  ni  avec  Annius  Ti- 
berianuscomte  d’Afrique  en  l’an  3 16.  ou  3  27.*Tillcmont, 
Hift.  des  emper.  f.4.  en  plufieurs  endroits.  Vopilque,dans  Ca 
vie  d' Aurelien,n.  1  .Quintilien  dans  lès  déclamations.  S. Je¬ 
rome  dans  la  chronique,  p.  182.-  Lylio  Gyraldi,  Hift.  poet. 
dialog.  4.  Volfius,  de  poetis  Latinis,c.  4-.  Fulgent.  Mytho- 
log.  iib.  3.  n°.  7.  U  Hift.  litter.  de  la  France ,  par  dom  Ri¬ 
vet  ,  8c  quelques  autres  Benediétins  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  ,  tom.  1 .  2.  partie ,  83c. 

TICO-BRAHE’  ou  TYCO-BRAHE’ ,  fameux  aftro- 
nome.  On  en  a  parlé  aftez.  au  long  dans  le  Moreri  :  mais 
fon  article  demande  les  additions  83  les  correEhons  fuiv an¬ 
tes.  i°.  Sa  femme  lè  nommoit  Béate  Bille ,  non  Bilde, 
comme  on  l'a  dit  dans  l'édition  de  1727.  2°.  Ce  ne  fut 
point  l’empereur  qui  reconcilia  Tico-Brahé  avec  fa  fa¬ 
mille  ,  ce  fut  le  roi  de  Danemarck  qui  fit  cette  réconci¬ 
liation  ,  8c  qui  fe  fervit  de  Ion  autorité  pour  y  parvenir. 
3  °.  La  rétention  d’urine  qui  fut  caulè  de  la  mort  ne  vint 
point  de  ce  qu’étant  dans  le  carollè  de  l’empereur  ,  il  lè 
retint  :  elle  lui  fut  caulèe  parce  qu’étant  le  1 3 .  d’Oétobre 
à  manger  chez  un  feigneur  nommé  Rofemberg  ,  8c  fe 
Tentant  prelfé  du  befoin  d’uriner ,  il  fe  retint ,  8c  demeu- 
où  il  avoit  bu  plus  qu’à  l’ordinaire.  40.  Ce  fut 
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en  1^66.  non  en  1556.  qu’il  perdit  une  partie  de  fon 
né  dans  un  duel.  5  °.  Il  eft  bon  d’ajouter  ici  l’épitaphe 
de  cet  habile  homme  qui  fut  enterré  à  Prague  dans  la 
principale  églilè  de  l’ancienne  ville ,  où  on  lui  érigea  un 
magnifique  tombeau  de  marbre,  avec  cette  épitaphe: 

EJfe  potius  quàm  baberi. 

Illuftris  83  generojus  Dominas  Tyco-Brahe’  ,  Danus  , 
Dominas  in  Knudftrap ,  arcis  Uraniburgi  in  infula  Hel- 
lefponti  Danici  Haenna  fandator  •,  inftrumentorum  aftro- 
nomicorum  qualia  nec  ante  fol  vidit  ingeniofjfmas  idem- 
que  liberalifimus  inventor  83  inftruElor  ,  antiquiffimà  no- 
inlitate  clarus  ,  fua  aaElior  ,  anima  qUACumque  cœlo  con¬ 
tinent  ur  immort  ali  glorid  complexus ,  aftronomorum  omms 
feeuh  longe  pr  incep  s  ,  totius  or  bis  commodo  fumptibas  im- 
menfis  ,  exaéhjfimas  intra  minuta  minutorumque  partes , 
tmginta  amplius  annorum  obfervationes  mundo  primas  in- 
tulit ,  affixa  ftdera  intra  minutum  ejufque  femijfem  refti- 
tuit  ,  Hipparchi  folius  ab  orbe  ccndito  vel  dits  improbos  in 
ctlava  duntaxat  gradus  parte  c  on  ata  s  longijfme  an  tegr  ef¬ 
fets  ,  utriufque  luminaris  curfum  exquifte  reftauravit , 
pro  reliquis  errât  ici  s  fohdijfimà  tabularum  Rudolphaarum 
fundamenta  jeett ,  mathematicarum  peritis  inveteratam 
Ariftotelis  83  afeclarum  doElnnam  de  fublunari  cometa - 
rum  novorumque  fiderum  fitu  demonftrationibus  mviths 
exemit ,  novarum  bypothefum  auélor  :  m  fpagyncis  83  uni- 
verfa  philofophta  admirandus  ,  evocatus  ab  inviéhffimo 
Romanorum  imper atore  Rudolpho  II.  mira  doélrina  83  can 
dons  cxcmpla  dédit  ;  ne  fruftra  vixijfe  videretur  ,  im- 
mortalitatem  etiam  apud.  Antipodes  feriptor  perennitate 
jibi  comparavit ,  planeque  qualis  ejfe  quam  baberi  maluit , 
nunc  vitkfunéltts  Aternum  vivit.  Ejus  exuvias  uxonfque 
triennio  poft  defunéht  bœredes  liberique  facro  hoc  loco  com- 
pofuerunt.  Obiit  4.  Cal.  Nov.  anm  Chriftiani  Dionyfiaci 
’  1.601.  Atat.  fua  rf. 

Non  fafe es ,  nec  opes , 

Sola  artis  Jceptra  perennant. 

Les  ouvrages  de  Tico-Brahé  font  :  1.  des  Conjeétures 
écrites  en  latin  fur  une  étoile  nouvelle  qui  avoit  paru  le 
loir  du  1  x .  de  Novembre  1572..  dans  l’afterifme  de  Ca C- 
fiopée  ,  qui  fut  plus  lumineulè  l’année  fuivante,  mais  qui 
étoit  déjà  diminuée  au  mois  de  Mai  en  grandeur  8c  en 
éclat.  Ces  conjeétures  furent  imprimées  à  Coppenhague 
en  1573.  tu 40.  2.  Un  Difcours  latin  fur  ies  mathéma¬ 
tiques  prononcé  dans  l’univerfité  de  Coppenhague  en 
1574.  imprimé  au  même  lieu  en  1 61  o.in  8°.  8c  à  Ham¬ 
bourg  en  1621.  in  4V.  3.  De  mundi  Atberei  recentiori- 
bus  phœnomenis  progjmnafmata ,  en  plufieurs  livres  ,  im¬ 
primés  en  difterens  tems ,  «5c  plufieurs  fois  réimprimés 


avec  des  augmentations.  Le  roid’Ecoffe  Jacque  VI.  étant 
en  Danemarck  ,  fit  ces  vers  latins  fur  cet  ouvrage  : 

zÆthereis  bis  quinque globis  ,  quels  machina  mundi 
V ertitur ,  ut  celfo  eft  cruftatus  fornice  Olympus 
Igmbus  ,  83  piélus  fulgent ib us  undique  lychms  ; 

P  ellucent  vitreis  domibus  ,  vaftifque  plane  ta 
Orbibus  j  ut  geminant  curfus  ,  vi  83  (ponte  rotati , 

Dt  miti  aut  torvo  afpeélu  longe  ante  futur  a 
P  ramonftrant ,  regnifque  Ton  an  s  quafata  volât  et  ; 

His  tellure  cupis ,  quA  vis  ,  qui  s  motus  83  or  do 
Cernere ,  fublimem  ,  deduélumque  Athera  terra 
Thyconis  pandunt  opéra  ;  lege  ,  difee ,  videbis 
Mira  :  domi  mundum  inventes  ,  cœlumque  libello. 

4.  Un  premier  livre  de  lettres  aftronomiques ,  c’eft-à- 
dire  fur  des  matières  d’aftronomie  ,  en  latin  :  la  première 
édition  eft  de  15 y 6.  elle  a  été  luivie  de  plufieurs  autres; 
le  deuxième  volume  n’a  point  paru.  5.  La  mécanique 
de  l’aftronomie  rétablie  ,  en  latin  ,  en  1598.  m  fol.  6. 
Réponfe  apologétique  à  la  lettre  d’un  certain  Ecoflois , 
touchant  la  comete  de  l’an  1577.  en  1 5 5? 8-  in  4°.  en  la¬ 
tin.  7.  Lettre  fur  la  compofition  de  l’elixir  peftilentiel , 
8cc.  en  latin.  8-  Elegie  latine  fur  Ion  exil ,  à  Roftoc  en 
1614.  in  4''.  8c  inférée  dans  fit  vie  par  Gafièndi  de  mê¬ 
me  que  plufieurs  autres  de  fe  s  poëfies  :  il  compolà  cetre 
élégie  à  Wandefburg  ,  après  être  lorti  du  Danemarck. 
9.  Tabula  Rudolphina  ,  en  1627.  in  fol.  revues  par  Jean 
Kepler.-  10.  Stellarum  oélavi  çrbis  inerrantium  accurra- 
ta  refit  ut  io  ,  83c.  11.  Catalogus  mille  ajfxarum  ftellarum , 
83  c.  12.  H  fort  a  caleflis  partes  du  a  ,83c.  en  1 666.  in  fol. 
deux  volumes.  13.  Lettre  à  Gafpard  Peucer ,  eni668.  in 
4°.  Reufixer  qui  l’a  publiée  y  en  a  joint  une  autre  en  vers 
latins  de  Sophie  Rrabé ,  Iceur  de  Tico-Brahé.  Cette  fille 
s’étoit  rendue  habile  dans  les  mathématiques  &  dans  i’afi- 
tronomie ,  8c  à  l’exemple  de  fon  frere ,  elle  avoit  aulli 
donné  dans  la  (èience  vaine  de  l’aftrologie.  Elle  étoit 
plus  jeune  que  lui  de  dix  années ,  8c  mourut  long-tems 
après ,  âgée  de  90.  ans.  On  doit  regretter  la  trifte  defti- 
née  des  machines  de  Tico-Brahé.  Il  les  avoit  fait  trans¬ 
porter  de  Danemarck  à  Prague  ,  8c  de  Prague  au  châ¬ 
teau  deBtnach.il  les  avoit  fait  remener  en  fuite  à  Prague 
dans  le  palais  de  l’empereur  ,  d’où  on  les  avoit  fait  paftèr 
dans  l’hôtel  de  Curtz.  Après  la  mort  de  Tico-Brahé, 
l’empereur  Rodolphe  craignant  qu  on  n’en  fit  quelque 
aliénation ,  ou  quelque  mauvais  ufage ,  les  acheta  aux 
heritiers  22000.  écus  d’or.  U  commit  enfuite  un  gardeà 
gage  qui  les  tint  fi  bien  enfermées  qu’il  ne  fut  plus  poS 
iible  de  les  voir.  Ces  machines  demeurèrent  ainlt  enlève- 
lies  jufqu’aux  troubles  de  Bohême.  Alors  l’armée  de  l’é- 
leéteur  palatin  les  pilla ,  en  brilà  une  partie  ,  8c  en  con¬ 
vertit  une  autre  à  des  ulàges  tour  différons.  Le  refte  fut 
tellement  détruit  qu’on  ne  Içait  ce  qu’il  eft  devenu.  Ce 
défaftre  étoit  arrivé  dès  l’an  1619.  8c  Borel  s’eft  fort 
trompé  quand  il  a  dit  que  M.  Delcartes  avoit  vu  ces  ma¬ 
chines  en  1620.  à  Prague.  Le  grand  globe  celefte  d’airain 
fut  néanmoins  fauve  de  ce  défordre  :  on  l’emporta  de 
Prague ,  pour  le  mettre  en  dépôt  chez  les  Jelùites  de 
Neyfta  en  Silefie  ,  d’où  il  fut  enlevé  13.  ans  après  par 
Udalric,  fils  de  Chriftiern  roi  de  Danemark  ,  conduit 
à  Coppenhague  &  placé  dans  l’académie  royale. 

TIERCELIN  (  N.  )  célébré  avanturier  du  dernier  fie- 
cle  dont  l’hiftoire  eft  fi  finguliere  ,  8c  en  même-tems  fi 
certaine  ,  qu’elle  mérité  d’être  rapportée.  Il  étoit  prêtre 
8c  licentié  de  Sorbonne ,  8c  avoit  été  précepteur  de  M. 
le  marquis  de  Charoft ,  fils  de  M.  le  comte  de  Charoft  ca¬ 
pitaine  des  gardes  du  corps  8c  gouvernent  de  Calais. 
Comme  il  étoit  prêt  de  quitter  M.  le  marquis  de  Cha¬ 
roft  ,  le  voifinage  d’Angleterre  lui  donna  occafion  d’y  al¬ 
ler.  Il  y  vit  Cromwel ,  8c  comme  il  avoit  toujours  aimé  à 
paflèr  pour  un  homme  necefîâire ,  il  voulut  faire  enten¬ 
dre  qu’il  étoit  chargé  de  négociations  importantes.  Son 
voyage  ne  fut  pas  long  ,  il  revint  auprès  de  M.  de  Cha¬ 
roft  ,  qu’il  quitta  pour  toujours  peu  de  tems  apres ,  paya 
toutes  (ès  dettes  à  Paris ,  8c  prit  la  route  de  Flandres. 
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lEtant  üh  jour  à  Anvers ,  il  y  fit  venir  à  fès  dépens  tous  les 
muficiens  de  Bruxelles  ,  pour  la  fête  d’une  églifè,  ôc 
donna  à  cette  églife  une  chaire  de  prédicateur  qui  lui 
coula  beaucoup  d’argent ,  &c  fur  laquelle  il  fit  mettre  les 
armes  du  cardinal  de  Rets  :  car  fon  ambition  éroit  qu  on 
le  prît  pour  ce  cardinal.  Il  alla  quelque-tems  après  en 
Italie.  M.  de  Pontchateaü  qui  le  cônnoiffoit  le  vit  à  Ve¬ 
nife  aü  mois  de  Juin  1658.  Cet  avanturier  s’y  fit  appel- 
ler  le  chevalier  de  Valois  -,  ôc  il  y  prit  une  gondole  avec 
des  gondoliers  qu’il  fit  habiller  d’une  maniéré  bizarre, 
avec  une  tunicpie  de  velours  nôir  Ôc  un  petit  cafàquin  de 
taffetas  rouge.  Il  coiïtrëfaifoit  le  marchand  >  alloit  chez 
les  nobles  Vénitiennes  avec  des  dentelles  de  Flandres 
qu’il  cherchait  à  leur  vendre.  Pendant  ce  tems-la  il  fai¬ 
llit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  le  cardinal  de  Rets  ,  &  en- 
-fiiite  qu’il  étoit  à  lui  ôc  fon  homme  de  confiance.  Il  étoit 
'vêtu  de  gris ,  une  culotte  avec  des  bas  à  dentelle  ,  une 
cafaque  d’écarlatte  ornée  d’une  dentelle  d’or  ôc  d’argent , 
&  un  chapeau  avec  Un  bouquet  de  plumes  noires.  Com¬ 
me  il  avoit  relation  avec  M.  Fouquet  on  crut  d’abord 
qu’il  venoit  en  effet  pour  quelques  affaires  fecretes.  On 
-en  étoit  fort  en  peine  à  Venife ,  ôc  tous  les  grands  vou- 
Joient  deviner  qui  il  étoit.  Il  logeoit  dans  une  auberge , 
mais  s’ennuyant  enfin  de  cette  vie ,  il  prit  une  maifon  à 
lui ,  y  vécut  en  prince  ,  &  s’y  livra  à  la  débauche.  Com¬ 
me  M.  de  Pontchateaü  dont  il  fçavoit  être  connu  l’in- 
commodoit  à  Venife,  il  alla  à  Boulogne  ,  d’abord  tout 
feul ,  fè  fit  fuivre  quelques  jours  après  par  fes  gens. 
De  Boulogne  il  alla  à  Florence  où  il  fit  fa  cour  au  grand 
Duc  ôc  lui  fit  préfent  de  quelques  dentelles  de  Flandres  : 
il  l’accompagna  même  dans  une  cavalcade  folemnelle,  ôc 
«nfuite  il  fe  rendit  à  Rome  parce  qu’il  avoit  appris  que 
M.  de  Pontchateaü  venoit  à  Florence.  Cependant  celui- 
ci  avant  de  fortir  de  Florence  reçut  une  lettre  de  M.  Ma- 
gnet,  doéceur  de  Sorbonne  ,  qui  lui  apprit  que  le  pré¬ 
tendu  chevalier  de  Valois  avoit  emporté  pour  vingt- 
cinq  ou  trente  mille  écris  de  pierreries  à  madame  la  pré- 
ïîdente  Gobehn ,  proche  parente  de  madame  la  comteflè 
fie  Charoft,  qui  les  lui  avoit  confiées  pour  une  charge  que 
le  fieur  Tiercelin  lui  difoit  négocier  pour  un  des  enfans 
fie  cette  préfidente.  M.  Magnet  prioit  auffi  M.  de  Pont- 
chateau  de  tâcher  de  fâuver  au  moins  ce  que  cet  avantu¬ 
rier  n’auroit  point  dépenfé.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir. 
Le  prétendu  chevalier  quitta  Rome  où  il  laiflà  des  pen- 
dans  d’oreilles  valants  2.000.  écus  en  gage  chez  des 
.Juifs  pour  600.  livres,  revint  à  Boulogne  ôc  enluite  à 
Venife  où  il  prit  le  fils  de  l’hôte  où  il  logeoit  pour  fon 
page ,  fe  fit  peindre  armé ,  c’eft-à-dire ,  à  mi-corps ,  avec 
une  cuiraflè&  les  armes  de  Valois  à  côté.  Mais  enfin  ne 
pouvant  plus  fubfifter  ,  il  alla  à  Conftantinople  pour  lê 
faire  Turc.  Le  Grand^Seigneur  n’y  étant  pas ,  il  alla  juf- 
qu’à  Andrinople ,  parla  au  Grand-Vifir  ,  lui  dit  qu’il 
étoit  de  la  maifon  royale  de  France  ,  parent  du  roi , 
mais  qu’on  le  traitoit  mal ,  qu’on  lui  refufoit  fon  appa- 
nage  ,  ôc  qu’il  venoit  faire  fes  offres  de  fervices  à  fa  Hau- 
teflè.  Le  Vifir  fit  peu  d’attention  à  ces  menfonges  ,  de 
forte  qu’il  revint  à  Conftantinople  où  M.  de  la  Haye 
alors  ambalîàdeur  de  France  à  la  Porte  le  mit  dans  un 
vaiffeau  pour  le  renvoyer.  Il  revint  donc  à  Venife  ,  où  il 
vécut  dans  la  plus  grande  mifère.  M.  de  Villeré  Grec  de 
nation ,  de  la  ville  d’Athenes ,  réfident  du  duc  de  Parme 
a  Venife ,  en  ayant  pitié  lui  donna  quelque  argent  pour 
le  foulagcr.  Le  fieur  Tiercelin  alla  avec  ce  fecours  à  Turin 
où  il  fe  mit  à  faire  de  la  poudre  ôc  des  pommades.  Il  y 
ctoit en  1663.  ou  1664.  Nous  ignorons  quel  a  été  fon 
dernier  fort.  Au  refte  il  avoit  de  l’efprit ,  ôc  poflèdoit 
Lien  plufieurs  langues.*  Adem.mjf.de  M.  de  Pont-château. 

TIFFLIS ,  ville  capitale  de  la  Géorgie ,  ôc  l’une  des 
plus  belles  de  la  Perle.  Elle  eft  fituée  au  bas  d’une  monta¬ 
gne  dont  le  fleuve  Kur  lave  le  pied  du  côté  de  l’orient ,  ôc 
elle  eft  entourée  de  fortes  murailles.  Cette  ville  eft  fort 
peuplée ,  ôc  il  s’y  fait  un  grand  commerce.  Les  Géor¬ 
giens  l’appellent  Cala  ,  c’eft-à-dire  ,  la  ville  ou  la  forte- 
refîè ,  nom  qu’ils  donnent  à  toutes  les  grandes  habita¬ 
tions  ceintes  de  murailles.  On  croit  que  Tifflis  a  environ 
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800.  ans  d’antiquité.  Elle  a  été  deux  fois  au  pouvoir  des 
Turcs:  la  première  fois,  fous  le  régné  d’Ifmaël  II.  roi 
de  Perfe  ,  ôc  l’autre  fous  le  régné  de  fon  fuccefleur  ;  Soli¬ 
man  s’en  rendit  maître  prefque  en  même-tems  qu’il  prit 
Tauris.  Le  prince  de  Géorgie  qui  tient  une  cour  affez 
nombreufe  à  Tifflis ,  va  recevoir  hors  des  portes  de  la 
ville  les  lettres  ôc  les  préfèns  du  roi  de  Perfè.  On  y  com¬ 
pte  1 4.  églifes.  Les  Géorgiens  en  poflèdent  6.  les  autres 
appartiennent  aux  Arméniens.  Il  n’y  à  point  de  mofquéc 
à  Tifflis-,  le  peuple  n’en  a  jamais  voulu  fôuffrir.  *  Voyez. 
les  Voyages  du  chevalier  Chardin  en  Perfè,  ôcc. 

TIGELLIUS ,  fameux  joueur  de  flûte  ôc  muficien ,  étoit 
né  à  Sardaigne,  &  petit-fils  de  Phamea.  Il  étoit  fortefti- 
mé  à  la  cour  de  Jules  Céfar ,  ôc  fort  aimé  de  Cleopatre. 
Cicéron  fembloit  craindre  le  crédit  de  ce  muficien.  Après 
la  mort  de  Jules  Cefar  ,  Tigellius  fut  commenfàl  d’Au- 
gufte  ,  ôc  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui.  Augufte 
cependant  déteftoit  fes  vices ,  Ôc  fon  amour  pour  la  dé¬ 
bauche.  Horace  parle  de  ce  Tigellius  dans  la  fat.  2.  du  1. 1 . 
*&M.Dacier  dans  fès  notes  fur  cet  endroit  de  ce  po'ëte,&c. 

TIGRE’  ,  eft  le  plus  confidérable  royaume  de  toute 
l’AbylIinie.  Sa  longueur  depuis  Macua  jufqu’au  défère 
d’Aldoba  ôc  aux  monts  Semen  eft  de  3  00.  milles  d’Italie , 
ôc  fa  largeur  depuis  la  province  de  Bür  jufqü’au  même 
défèrt  eft  à  peu  près  femblable.  Axum  ou  Axuma ,  que 
les  premiers  Portugais  qui  ont  été  en  ce  pays-la  ont  ap- 
pellé  par  corruption  Chajfumo  ou  Cachumo ,  a  été  la  ca¬ 
pitale  de  ce  royaume  ôc  de  toute  l’Abyflînie  ;  cette  ville 
avoit  en  quelque  façon  donné  le  nom  à  tout  le  pays. 
Comme  les  Abyffins  n’avoient  pas  autrefois  l’ufàge  de  la 
chaux ,  Axum  ne  pouvoit  pas  être  fort  confidérable  poul¬ 
ies  bâtimens.  On  y  voit  pourtant  encore  les  reftes  d’un 
temple  magnifique  qui  fè  font  confervés.  Il  pouvoit  avoit 
220.  palmes  de  longueur  fur  100.  de  largeur  j  il  a  deux 
aîles  de  chaque  côté  ,  ôc  un  double  veftibule:  on  y  mon- 
toit  par  douze  dégrés.  Le  Roi  d’Ethiopie  s’arrête  dans  le 
veftibule  intérieur  ôc  s’y  aflîed  fur  un  thrône  de  pierre  , 
lorfqu’il  eft  couronné  dans  cette  églifè.  Derrière  le  tem¬ 
ple  font  plufieurs  obélifques  de  differente  grandeur,  donc 
plufieurs  ont  été  renverfës  par  les  Turcs.  Le  royaume  de 
Tigré  a  dix-fèpt  provinces ,  dont  la  plus  feptentrionale  > 
la  plus  proche  de  l’Egypte ,  ôc  la  plus  confidérable ,  eft 
Barnagas  ou  Barnagafo.  Le  défèrt  d’Aldoba ,  qui  fait  auffi 
partie  du  royaume  à  l’occident,  étoit ,  dit-on ,  autrefois 
comme  une  autre  Thébaïde  ,  habité  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  moines ,  fur  les  confins  de  Magare  ôc  de  Sire.  Il 
eft  plein  de  montagnes  plantées  d’arbres ,  ôc  l’on  y  trouve 
beaucoup  d’élephans  ,  de  tigres  ôc  de  lions.  Le  fleuve 
Tacarée  coupe  ce  pays  en  deux,  avant  que  de  fè  déchar¬ 
ger  dans  le  Nil.  On  compte  dans  le  royaume  de  Tigré 
jufqu’à  44.  gouvernemens.  Le  terroir  n’eft  pas  égal  par¬ 
tout  ;  mais  il  y  a  des  plaines  très-ferriles ,  ôc  des  fleuves 
très-agréables.  A  trois  lieues  d’Axume  eft  Fremone ,  pre¬ 
mière  ôc  principale  réfidence  des  Jéfuites.  Ce  lieu  fe  nom- 
moit  auparavant  Maegoga  du  murmure  que  fait  un  ruifi- 
feau  qui  coule  auprès.  Les  Jefuites  changèrent  ce  nom 
en  celui  de  Fremone  ,  de  faint  Fremona  ou  Frumence , 
apôtre  des  Abyffins.  *  Relation  hiflonque  d'Abyffinie,  par 
le  pere  Lobo ,  Jefiiite ,  traduite  du  portugais  en  françois, 
par  l’abbé  le  Grand,  pag.  201.&  202.  De  la  Croix,  Re¬ 
lation  de  l' Afrique  ,  tome  3.  ôcc. 

TIGURINS  >  peuples  dont  il  eft  parlé  dans  Tite-Live , 
dans  Orofè  ôc  dans  plufieurs  autres  anciens  hiftoriens  3 
après  avoir  été  vagabons  ôc  voleurs  de  profeffion ,  ils  fi¬ 
xèrent  leur  demeure  dans  le  pays  des  Helvétiens.  Animés 
par  l’exemple  des  Cimbres  ,  qui  pénétrèrent  au-deçà  des 
Alpes,  ôc  plus  encore  par  l’efperance  du  butin  ,  ils  fe  mi¬ 
rent  en  marche  pour  aller  joindre  les  Cimbres  ôc  parta¬ 
ger  avec  eux  les  dépouilles  de  la  province  Romaine.  Us 
s’avançoient  vers  le  pays  des  Allobroges ,  après  avoir 
abandonné  leurs  anciennes  demeures,  lorfqu’ayant  été 
rencontrés  par  le  conful,  L.  Caffius  Longinus  ,  nouveau 
gouverneur  de  la  province  ,  ils  fè  virent  forcés  d’en  ve¬ 
nir  à  un  combat.  Ce  conful  les  attaqua  en  effet  avec  beau¬ 
coup  de  vigueur  ,  Ôc  eut  d’abord  quelque  avantage  fur 
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teùx  mais  étant  tombé  dans  une  embuscade  ,  îl  y  périt 
auprès  de  Geneve  avec  L.  Calpurnius  Pifon ,  fon  lieute¬ 
nant  ,  ôc  homme  confulaire.  La  défaite  de  l’armée  Ro¬ 
maine  fiiivit  bientôt  la  mort  de  ces  deux  capitaines  ,  ôc  C. 
Popilius,  autre  lieutenant  du  confol  ,  fut  prefque  le  foui 
Romain  de  confidération  qui  échapa ,  avec  un  petit  nom¬ 
bre  de  foldats.  Ceux-ci  fe  retirèrent  dans  leur  camp ,  mais 
ils  y  furent  bientôt  affiegés  par  les  Tigurins ,  ôc  prefles  fi 
vivement ,  que  Popilius  fut  obligé  de  compofor  avec  ces 
peuples  j  de  leur  donner  des  otages ,  &  de  leur  abandon¬ 
ner  le  bagage  pour  fiiuver  la  vie  ôc  celle  des  foldats  qui 
lui  refloient.  Cette  compofidon  ,  quoique  néceflàire,  pa¬ 
rut  honteufe  à  la  république  :  on  en  fit  un  crime  à  Popi¬ 
lius  ;  on l’accufa  en  plein fènat  d’avoir  trahi  là  patrie  ,  & 
il  auroit  été  puni  comme  criminel ,  fi  par  la  fuite  il  ne  fo 
fût  pas  condamné  lui-mème  à  un  exil  volontaire.  Après 
cette  viétoire  les  Tigurins  fe  joignirent  fans  obftacle  aux 
Cimbres  ,  ôc  ravagèrent  avec  eux  la  province  Romaine 
des  Gaules.  Ils  battirent  fouvent  les  Romains  ,  jufqu’â  ce 
qu’ils  euflènt  été  domptés  par  le  conlul  Marius  ,  qui  après 
en  avoir  taillé  en  pièces  un  très-grand  nombre,  obligea  le 
relie  à  s’en  retourner  dans  leur  pays  ,  Ôc  conforva  ainfi 
celui  des  Allobroges  ,  le  plus  expole  à  leurs  courfes.  *  Ti- 
ti-Liv.  epitom.  6  s .  Orof.  libr.  j.  c.  15.  Sponde  >  Hijl.  de 
Geneve  ,  livre  I.  pages  9.  ôc  10.  de  l’édition  in-40.  de 
1730.  Hiftoire  gener.  de  Languedoc ,  par  quelques  Bene- 
diéi.  de  la  congreg.  de  St.  Maur  ,  livre  2.  page  64..  ôcc. 

TILENUS  (  Daniel  )  dont  on  na  dit  que  deux  mots 
dans  le  Moreri ,  étoit  de  Siléfie,  ôc  fleurit  principalement 
dans  le  XVII.  fiecle.  Le  maréchal  de  Bouillon  ,  qui  avoit 
de  l’eftime  pour  lui ,  l’appella  à  Sedan  pour  donner  de  la 
réputation  au  college  qu’il  y  avoit  fondé.  Tilenus  y  pro- 
fellà  la  théologie  félon  la  doétrine  des  Calviniftes  dont  il 
fuivoit  la  feéle.  Il  écrivit  d’abord  contre  la  doétrine  d’Ar- 
minius  5  mais  dans  la  fuite  la  leéture  des  écrits  de  Corvi- 
nus  lui  fit  changer  de  fentimens  ,  ôc  il  embraiïa  ceux  des 
Remontrans.  Il  eut  de  fortes  dilputes  avec  le  minillre 
Pierre  du  Moulin ,  ôc  ils  s’accuferent  mutuellement  d’er¬ 
reur  fur  le  mytlere  de  l’union  hypoltacique.  Le  roi  d’An¬ 
gleterre  en  écrivit  en  1614.  au  lynode  national  deTon- 
neius.  Cette  affaire  produifit  plufieurs  conférences.  Sur- 
la  fin  de  1 6 1 9.  ou  au  commencement  de  1610.  Tilenus 
fut  obligé  de  quitter  fon  emploi  à  caulè  de  fes  fentimens  , 
ôc  il  vint  à  Paris  où  il  vécut  du  bien  qu’il  avoit.  Il  eut 
une  difpute  dans  une  maifon  de  campagne  près  d’Orléans 
avec  Jean  Cameron,  profellèur  en  rhéologie  à  Saumur  , 
touchant  la  coopération  de  la  g  race  avec  la  volonté  de 
l’homme.  Cette  dilpute  dura  cinq  jours ,  ôc  le  réfultat  en 
fut  imprimé.  Peu  de  tems  après ,  Tilenus  adrelïà  un  dis¬ 
cours  aux  Ecolfois,  où  il  difoit  entr  autres  qu’on  avoit 
fait  un  changement  trop  grand  dans  la  réligion  parmi  les 
Prelbytériens,  par  rapport  au  miniltere,  ôc  louoit  la  pré¬ 
tendue  réformation  d’Angleterre.  Ce  difcours  fut  préfon- 
té  au  roi  d’Angleterre  qui  l’approuva  ,  le  fit  imprimer , 
fouhaita  de  voir  l’auteur ,  ôc  l’en  pria  par  une  lettre.  Ti¬ 
lenus  fe  rendant  aux  defirs  du  roi ,  pafià  en  Angleterre , 
y  fut  très-bien  reçu ,  ôc  le  roi  voulut  l’engager  à  s’établir 
dans  fon  royaume  en  lui  offrant  une  penfion.  Ce  théolo¬ 
gien  accepta  ces  offres,  &•  revint  en  France  pour  met¬ 
tre  ordre  à  lès  affaires  :  mais  pendant  ce  voyage  on  le  fit 
pallèr  pour  hérétique  en  Angleiérte..»  ôc  l’ayant  appris  ,  il 
ne  penla  plus  à  y  retourner.  E& 1.  il  publia  en  fran- 
çois  un  -traité  de  la  caufeé3  de  l'origine  du  mal  moral ,  en 
faveur  de  quelques-uns  de  fes  amis  ,  qui  étoient  fcanda- 
lifés  de  ce  qu’il  n’affifloit  point  aux  aflèmblées  des  Pré- 
tendus-Reformés  qui  fe  tenoient  à  Charenton  près  Pa¬ 
ris.  Le  fynode  d’Alais  ayant  approuvé  les  dédiions  de  ce¬ 
lui  de  Dordrecht*,  Ôc  drefle  un  forment  d’acceptation  , 
Tilenus  blama  ce  ferment ,  ôc  la  précipitation  avec  la¬ 
quelle  le  lynode  d’Alais  avoit  reçû  les  dédiions  de  celui 
de  Dordrecht.Les  Arminiens  ayant  été  protégés  en  France 
par  la  cour, Tilenus  parut  reconnoîrre  cette  proteélion  en 
écrivant  vivement  contre  les  Réformés  de  France.  Outre 
fon  Avertijfement  à  l'ajfemblée  de  la  Rochelle  ,  qu’il  avoit 
publié  en  1621.  Il  donna  en  1622.  une  reponfo  à  un 
Supplément.  II.  Part. 
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écrit  que  fon  attnbuoit  â  M.  de  la  Milletîerè ,  Intitulé* 
Difcours  des  vraies  raifons  pour  lefquelles  les  Reformes  de 
France  peuvent  é3  doivent  en  bonne  confcience  refifter  par 
armes  à  la  perfécution  ouverte  qu'on  leur  fait.  Il  écrivit 
enfuite  en  faveur  des  Remontrans  dont  il  avoit  approuvé 
la  confellîon.  *  G.  Brandt  ,  Hiftoire  de  la  réformation  * 
Ô3c.  tome  i.pag .  4.26.  ô3  tom.  2.  pag.  22s.  ôcc.  Hiftoire 
de  ledit  de  Nantes ,  tome  1.  pag.  132.  ôcc.  Sponde,  fous 
l'an  1613.  Gauthier,  dans  fa  chronolog.  Mercure  fr an- 
pois  >  fur  tan  tôt  3.  pag.  277.  &  fuivantes ,  ÔCC. 
TILESIUS  (  Bernardin  )  cherchez.  TILESIO. 

TILLADET  (  Jean-Marie  de  la  Marque  de  )  fils  de 
François  de  la  Marque  ôc  d’ Angélique  Riviere ,  naquit 
au  château  de  Tilladet  en  Armagnac  vers  l’an  16501 
ou  î  6  5  î .  La  maifon  de  la  Marque  dont  il  étoit ,  eft  la 
même  que  celle  de  Marca,  l’une  des  meilleures  du 
Béarn.  La  maifon  de  Riviere  dont  étoit  fa  mere,  ne 
différé  pas  non  plus  de  celle  de  Ribeyra  ,  dont  il  y  a 
une  branche  confiderable  établie  en  Elpagne.  M.  de 
Tilladet  fit  fes  humanités  ôc  un  cours  de  philofo- 
phie  à  Aufch  3  de-là  il  pafià  à  l’académie  de  Touloufe  » 
au  fortir  de  laquelle  il  fit  deux  campagnes,  l’une  dans  l’ar- 
riere-ban  ,  l’autre  à  la  tête  d’une  compagnie  de  cavale- 
rie.  La  paix  de  Nimegue  fufpendit  fon  ardeur  pour  la 
guerre ,  ôc  le  dérangement  où  il  trouva  les  affaires  de  fà 
famille  à  fon  retour  dans  la  province  ,  le  dégoûtèrent  de 
fon  état ,  &  du  monde.  Il  vendit  la  terre  de  Tilladet  qui 
faifoit  prefque  tout  fon  bien  ;  il  fo  fit  une  rente  à  fond 
perdu  la  plus  honnête  qu’il  put  fo  procurer  ,  vint  à  Pa¬ 
ris  ,  entra  chez  les  prêtres  de  l’Oratoire  &  y  prit  les  or¬ 
dres  làcrés.  Alors  s’étant  remis  à  l’étudedl  fit  tant  de  pro¬ 
grès  dans  celle  de  la  philofophie  ôc  de  la  théologie,  qu’il 
fut  bientôt  en  état  de  les  enfoigner ,  ce  qu’il  a  fait  pen¬ 
dant  près  de  quinze  années.  Après  ce  terme ,  fa  fanté  fo 
trouvant  très-affoiblie  ,  il  fo  retira  au  fominaire  des  bons 
Enfans ,  où  il  fo  fit  de  la  prédication  un  délaflèment  chré¬ 
tien  ,  ôc  de  l’étude  des  belles  lettres  un  amufoment  utile. 
Il  fut  appellé  dans  l’académie  des  infcriptions  en  qualité 
d’afiocié,  lors  du  renouvellement  de  1701.  En  1705.  il 
y  remplit  la  place  de  penfionnaire  de  feu  M.  Pavillon ,  &: 
peu  de  tems  après ,  il  eut  une  autre  penfion  fur  le  foean 
comme  examinateur  de  livres.  On  prétend  qu’une  trop 
forte  application  a  abrégé  fos  jours.  Lorfque  l’excellent 
livre  de  la  premotion  phyfique ,  ou  de  l’aétion  de  Dieu 
fur  les  créatures  parut ,  il  voulut  en  peu  de  tems  en  ap¬ 
profondir  le  fyflême  ,  en  faire  l’analyfo  ôc  y  joindre  Ces 
réflexions  :  cette  application  trop  confiante  acheva  de  l’é- 
puifor ,  ôc  divers  autres  accidens  étant  furvenus ,  il  mou¬ 
rut  enfin  à  Verfaillesle  15.  de  Juillet  1715.  âgé  de  65.  ans 
Il  n’a  jamais  voulu  qu’on  imprimât  rien  fous  fon  nom  * 
qu’un  recueil  de  Diftertations  fur  diverfes  matières  de  re¬ 
ligion  ô3  de  philologie  ,  contenues  en  plufieurs  lettres  écri¬ 
tes  par  des perfonnes [pavantes  de  ce  tems,  à  Paris  1712.  2 . 
vol.  in-i  2.  Ces  Diffortations  font  prefque  toutes  de  M. 
Huet,  Evêque  d’Avranches,  ôc  il  n’y  en  a  aucune  de  M* 
de  Tilladet  qui  s’eft  contenté  d’orner  ce  receuil  d’une  a  A 
fez  longue  préface  hiflorique  ,  pour  faire  connoître  les 
pièces  qu’il  donnoit ,  ôc  les  occafions  qui  les  avoient  fait 
naître.  On  a  encore  de  cet  abbé  quelques  pièces  de  litté¬ 
rature  ôc  d’hilloire  dans  les  Mémoires  de  tacad.  des  in¬ 
fcriptions  (3  belles  lettres .*  Voyez.  l’Hifloire  de  l’académie 
des  infcriptions  ôc  belles  lettres ,  tome  3.  Préface  des  Dif- 
fertations  fur  diverfes  matières  de  religion  (3  de  philolo¬ 
gie  ,  ôcc. 

TILLEMONT,  cherchez.  NAIN  (  Louis-Sebaflien  le  ) 

TILLET  (  Jean  du  )  Evêque  de  Saint  Brieu  ,  puis  de 
Meaux  ,  ôcc.  Hjoutez.  à  fon  article  de  l'édition  du  Moréri 
de  1723.  qu’il  efl  vrai  que  Jean  du  Tillet,  évêque,  ôt 
fon  frere  'fean  du  Tillet ,  greffier  en  chef  du  parlement  de 
Paris  ,  moururent  tous  deux  dans  la  même  année  ,  com¬ 
me  le  dit  Scévole  de  Sainte-Marthe  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
ans  le  même  mois ,  comme  il  l’ajoute.  Le  greffier ,  qui 
étoit  l’aîné  3  mourut  le  2.  d’Oétobre  1570.  ôc  levêque 
de  Meaux  ,  fon  frere  puîné,  mourut  le  19.  de  No¬ 
vembre  fuivant.  Il  fut  inhumé  avec  fon  frere  dans  l’égli- 
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fe  de  Saine  André  des  Arcs ,  leur  paroilfo  ,  dans  la  cha¬ 
pelle  de  jfaint  Jean-Baptifte  ?  qui  appartenoit  a  leur  fa¬ 
mille.  Jeanne  Brinon  ,  belle  fœur  de  l’évêque  de  Meaux, 
&  veuve  du  greffier  du  Tillet,  mourut  aulïxle  8.  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année  1 57°.  8c  fut  inhumée  dans  la 
même  chapelle. 

TILLESLEY  (  Richard  )  théologien  Anglois  du  tems 
de  Jacques  I.  naquit  à  Coventry  ,  8c  étudia  à  Oxford. 
Dès  qu’il  eut  été  fait  Me.  ès  arts  ,  il  s’appliqua  à  la  théo¬ 
logie.  Il  fut  chapelain  de  levêque  de  Rochefter ,  8c  prit 
le  décrié  de  bachelier  en  théologie.  En  1 6 1  3 .  il  eut , 
par  le  crédit  de  cet  évêque ,  la  cure  de  Kugfton  en  Kent , 
Sc  enfuite  les  portes  de  profelfour  eh  théologie,  d’archi¬ 
diacre  &  de  prébendaire  à  Rochefter.  Il  perdit  fon  pro- 
te&eur  en  1 62. 1. ce  qui  l’empêcha  ,  comme  on  le  croit, 
de  monter  plus  haut.  Tillefley  avoit  beaucoup  de  lectu¬ 
re  ,  8c  étoit  fort  attaché  aux  cérémonies  de  l’églife  An¬ 
glicane.  Il  fut  un  de  ceux  que  les  évêques  chargèrent  de 
réfuter  1  'Hiftoire  des  dixmes  par  Selden  ,  qui  caulâ  la  dil— 
grâce  de  fon  auteur  :  Tillefley  publia  fes  Remarques  fur 
cette  hiftoire  ,  qui  firent  plaifir  aux  évêques  ;  mais  que 
les  fçavans  regardent  comme  un  ouvrage  très-foible.  Sel¬ 
den  y  répondit  dans  un  ouvrage  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mé  ,  où  il  faifoit  fon  apologie.  *Wood  ,  Athéna  oxomen- 
fes ,  83  c. 

TIMARETE ,  fille  de  Micon  le  mineur  ,  eft  à  ce  que 
l’on  affure,  la  première  de  fon  fexe  qui  ait  illuftré  le  pin¬ 
ceau.  La  Diane  de  fa  façon  fut  placée  dans  le  temple  d’E- 
phefo  parmi  les  plus  anciens  morceaux  qu’on  y  confor- 
voit  en  ce  genre.  *  Voyez.  l’Hiftoire  de  la  peinture  ancien¬ 
ne  par  M.  Durand,  miniftre  à  Londres,  pag.  123. 

TIME’E  DE  GULDENKLE’E  (  Balthafàr.)  médécin 
fort  célébré  dans  le  XVII.  fiécle ,  étoit  né  à  Fravenftadt  au 
commencement  dudit  fiécle.  Fravenftadt  eft  en  filéfie. 
Timée  né  avec  du  goût  8c  de  l’inclination  pour  la  mé- 
décine  s’y  appliqua  dès  fa  jeuneffe  ,  après  avoir  jetté  de 
bons  fondemens  pour  la  philofophie.  Il  fut  créé  enfuite 
do&eur  en  philolophie  8c  en  médécine.  Revêtu  de  cet 
honneur,  il  alla  à  Colberg  en  Pomeranie ,  où  il  fut  d’a¬ 
bord  médécin  de  la  ville,  enfuite  confeillerde  chambre 
8c  fcholarque  ,  enfin  conful  8c  premier  médécin  de  Fre- 
deric-Guillaume  de  Brandebourg.  Pendant  plus  de  qua¬ 
rante  ans  il  a  exercé  la  médecine  avec  beaucoup  d’hon¬ 
neur  &  de  fuccès.  Il  mourut  le  3.  de  Mai  1667.  à  l’âge 
de  67.  ans.  En  1630.il  avoit  publié  à  Dantzic.  en  alle¬ 
mand  ,  un  avis  touchant  la  perte  ,  que  fon  frere  Chrifo 
tian  Timéé  de  Guldenklée  a  traduit  en  latin  ,  &  qui  a 
été  ainfi  réimprimé ,  revu  8c  corrigé  en  1653.  Cet  ou¬ 
vrage  a  été  ajouté  aux  autres  écrits  de  l’auteur  ,  qui  ont 
paru  fous  le  titre  de  ,  Superpondit  alexiaci.  Ses  cas  de 
médécine  8c  fos  obfervations  pratiques ,  en  latin ,  ont  pa¬ 
ru  pour  la  première  fois  à  Leiplic  en  1661.  Ses  lettres  8c 
lès  avis ,  avec  fa  Topographie  de  la  médécine  ,  8c  diver- 
fes  inferiptions,  8cc.  ont  été  publiées  en  166;.  Depuis 
fa  mort ,  8c  dès  1668.  fon  fils  eut  foin  de  donner  au  pu¬ 
blic  fes  Refponfa  medica  83  Diœtctica.  L’année  même  de 
fa  mort,  c’eft-à-dire  en  1667.  on  recueillit  8c  l’on  im¬ 
prima  en  un  volume  ,  ce  qui  avoit  paru  foparément ,  8c 
on  intitula  ce  recueil ,  Opéra  medico-praéhca.  Ce  recueil 
a  pari’  de  nouveau  en  1691.  8c  pour  la  derniere  fois  en 
1715.  à  Leiplîc  in- 40.  Les  écrits  contenus  dans  cette  col- 
leétion  font  fort  eftimés  ,  8c  il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
médécins  en  fiftènt  une  étude  plus  férieufe.  *  V yez.  M. 
Manget  dans  fà  Bibliothèque  des  médecins  qui  ont  don¬ 
ne'  des  ouvrages  au  public  ;  livre  XI X.  tome  IV.  pag.  28 1 . 
83  282.  * 

TINDAL  (  Guillaume  )  doéteur  Anglois ,  qui  em- 
braflà  la  réligion  Proteftante  fous  Henri  V III. fè  retira  en- 
fuite  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  traduifit  le  nouveau  Tef- 
tament  en  anglois.  Cette  verfion  fut  trouvée  infidelle , 
8c  par  cette  raifon  elle  fut  brûlée  en  Angleterre  en  1 5  3  o. 
Tindal  en  fit  enfuite  une  autre  qui  fut  aulfi  critiquée  8c 
rejettée.  Enfin  ,  Tindal  lui-même  fut  brûlé  vif  pour  cau- 
fe  de  religion ,  près  de  Bruxelles  en  15  3  6.  U  étoit  fçavant} 
mais  très-vif  dans  la  difpute  ,  d’un  genie  impétueux  ,  8c 
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très-fatytique.  *  Mémoires  du  tems.  De  Larrey ,  Hiftoire 
d’ Angleterre  ,  tome  1 .  pag.  313-378.  8cc. 

TINDAL  (  N.  )  fameux  do&eur  Anglois ,  étoit  né 
à  Beer-Ferrers  dans  la  province  de  Devon  en  1656.  Son 
pere  étoit  miniftre  de  Beer-Ferrers,  bénéfice  de  300.  li¬ 
vres  fterling  qui  lui  avoit  été  donné  par  l’univerfité  de 
Cambridge  dans  le  tems  des  guerres  civiles.  Il  étudia  les 
humanités  fous  fon  pere  jufqu’à  lage  de  17.  ans  ,  qu’il  fut 
envoyé  au  collège  de  Lincoln  à  Oxford  ,  où  il  continua 
fos  études  fous  la  direétion  de  M  Hickes ,  fameux  doc¬ 
teur  non-jureur.  Il  avoit  il.  ans  lorfqu’il  fut  choifi 
membre  du  college  à' AU-  Soûls  ,  &  il  en  avoit  zs. 
quand  il  prit  parti  dans  les  troupes  du  roi  Jacques  » 
qu’on  envoyoit  contre  le  duc  de  Monmouth.  Quelque 
tems  auparavant ,  il  avoit  été  reçû  doéteur  en  droit.  La 
foconde  année  du  régné  du  roi  Jacques  ,  il  embraiïà  la 
réligion  catholique  romaine  3  mais  foit  par  inconftance 
naturelle,  foit  par  quelque  autre  motif,  il  rentra  dans 
l’églifo  anglicane  avant  l’abdication  du  roi  Jacques.  Plu- 
fieurs  écrits  qu’il  avoit  publiés  en  faveur  du  gouverne¬ 
ment  ,  lui  avoient  valu  une  penfion  de  zoo.  livres  fter¬ 
ling  ,  dont  il  a  joui  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  1  6.  du  mois 
d’Août  x  7  3  3 .  Les  écrits  que  nous  connoilfons  de  lui  font, 
un  EJfai  concernant  les  loix  des  nations  83  les  droits  des 
fouverams ,  à  Londres  1694.  zw-40.  Un  autre  Eftat  con¬ 
cernant^  obéiffance  due  aux  puifances  fouver aines ,  83  le 
devoir  des  fujets  dans  quelques  révolutions  que  ce  fait , 
avec  des  confiderations  fur  la  conjoncture  préjente  des  af¬ 
faires  a  Londres  1694.  in-+°.  Une  Lettre  concernant 
les  loix  qui  reftreignent  la  liberté  d’ imprimer  in-40.  Des 
Raifons  concernans  les  motifs  de  ces  loix ,  in-4  '  •  Les  droits 
de  I  éghfe  chrétienne  ,  faute  nus  contre  les  prêtres  de  l’égli- 
fe  Romaine  ,  83  autres ,  qui  s'attribuent  fur  elle  une  puifa 
fance  indépendante,  avec  une  préface  concernant  le  gouver¬ 
nement  de  f  éghfe  d  Angleterre, telle  qu  elle  eft  établie  par  la 
loi  3  (  c’eft-à-diré  par  les  a  êtes  du  parlement.  )  partie  pre¬ 
mière  en  170 G.m-8  °.  Deux  défenfes  des  droits,  8cc.iu-8 
1.  vol.  Quatre  difeour s  ,  &c.  in- 8°.  Lettre  au  clergé  des 
deux  univerfités  (  Oxford  8c  Cambridge  )  concernant  la 
Trinité ,  in-40.  Défenfes  de  la  Lettre  précédente,  linéi¬ 
ques  raifons  pour  abolir  les  ftatuts  de  luniverftté ,  tou¬ 
chant  l'obligation  d'entrer  dans  les  SS.  ordres ,  in-folio. 
La  nouvelle  haute  éghfe  devenue  un  ancien  prefbytériantf- 
me  ,  en  1705.  tn-8°.  Nouveau  Catéchifme  ,  avec  les  39. 
articles  du  doéleur  Hickes ,  83  une  préface  touchant  le  vé¬ 
ritable  interet  de  la  Grande-Bretagne  ,  fait  par  rapport  a 
I églife  ,  fait  par  rapport  à  [ état ,  en  1710.  in- 8°.  Le  ju¬ 
gement  miféricordieux  de  la  haute  éghfe  triomphante  en 
perfécutant  le  clergé ,  83  les  autres  fous  le  régné  de  Char¬ 
les  I.  in  8°.  1710.  Le  facobitifme ,  le  parjure  83  le  Pa- 
pifme  de  la  haute  éghfe  (  c’eft-à-dire  de  l’églifo  Anglica¬ 
ne  )  en  1710.  in- 8  .  La  nation  vengée  ,  &c.  deux 
parties  in-8°  .Traité  pour  diffuader  de  prendre  le  par¬ 
ti  du  facobitifme  ,  &c.  en  deux  parties,  w-8\  1713. 
Les  principes  de  la  révolution  83  de  C antirévolution  com¬ 
parés  ,  &c.  17x4.  in-80.  Remarques  fur  la  déclaration  du 
prétendant ,  en  1 7 1  5 .  in-80.  Abrégé  du  rapport  du  comité 
fecret ,  touchant  les  négociations  de  paix  83  de  commerce , 
avec  des  remarques  fur  ce  rapport ,  &c.  in- 8°.  La  défec¬ 
tion  confédérée  ,  83  les  deffeins  de  ceux  qui  divifant  les 
amis  du  gouvernement ,  mis  dans  leur  véritable  jour ,  en 
1717.  in-8°.  La  conftitution  expliquée  ,  8cc.  en  171p. 
in- 8°.  Le  Chriftianifme  aujfi  ancien  que  le  monde ,  ou 
l évangile ,  faconde  publication  de  la  religion  de  nature,  en 
1730.  in-40.  &:  in-8°.  Mémoire  adreffé aux  habitant  des 
deux  grandes  villes  de  Londres  83  de  Weftminfter ,  au 
fujet  de  la  Lettre  paftorale  répandue  fous  le  nom  de  l' évê¬ 
que  de  Londres ,  en  z.  parties,  1728’.  in-8°.  Remarques 
fur  I Hiftoire  d  Angleterre  de  M.  de  Rapm  Thoyras ,  in- 
4°.  1.  vol.  à  la  Haye  1733.  Ces  ouvrages  'font  en  an¬ 
glois,  &  quelques-uns  ont  été  traduits  en  françois.  M. 
Tindal  a  laifte  fos  manuforits  à  M.  Budgell  qui  s’eft  char¬ 
gé  de  les  publier.  *  Mémoires  du  tems.  Bibliothèque  rai- 
fannée  des  ouvrages  des  faavans  de  l'Europe  ,  mois  de  fan - 
vier  ,  Février  83  Mars  1734-  8cc. 


TINOCO  ?  célébré  dans  l’Hiftoire  de  Portugal  du  XV'. 
fiecle,  découvrit  au  roi  dom  Juan,  fou  maître,  une-con- 
fpiration  très-dangereufo  ,*dans  laquelle  ce  prince  eût  été 
enveloppé  ,  fans  la  dépolîtion  de  ce  fidèle  fujet.  Tinoco 
en  fut  informé  par  la  fœur,  qui  étoit  entretenue  par  l’é¬ 
vêque  d’Evora  qui  étoit  entré  dans  cette  confpiration.  Ce 
prélat  indiforet ,  découvrit  tout  le  complot  à  cette  fem¬ 
me  ,  celle-ci  le  dévoila  à  Ion  frere ,  8c  Tinoco  en  avertit 
Antoine  Paria,  qui  étoit  dans  la  confidence  de  dom  Juan. 
Le  roi  inftruit  de  cette  conjuration  par  Faria  ,  voulut 
voir  Tinoco  ,  lui  parla  en  fecret,  8c  fçut  de  lui  toutes  les 
circonftances  de  ce  que  l’on  tramoit  contre  fa  perfonne. 
Sur  ces  inftruétions ,  dom  Juan  prit  fi  bien  fes  mefures  , 
queprefque  tous  les  conjurés  furent  arrêtés  ,  8c  que  plu- 
fieurs  moururent  ou  dans  les  prifons  ou  par  les  fupplices 
que  leur  crime  meritoit.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  dom 
Juan  tua  de  fa  propre  main  le  duc  de  Vifèo  ,  un  des  prin¬ 
cipaux  ,  8c  peut-être  le  chef  des  conjurés.  C’étoit  en 
1483.  L’évêque  d’Evora  fut  enfermé  dans  un  cachot  obf- 
cur  8c  mal-propre  ,  où  il  expira  trois-  jours  après  qu’il  y 
fut  entré  :  on  croit  qu’il  y  fut  empoifonné.  Les  coupa¬ 
bles  étant  punis  ,  Tinoco ,  qui  avoit  paru  aufii  devant  le 
juge  criminel  pour  faire  en  forme  juridique  les  dépoli¬ 
rions  qu’il  avoit  faites  d’abord  en  fecret  à  Faria  8c  enfui- 
te  au  roi ,  fut  recompenfe  de  fa  fidelité.  Dom  Juan  lui 
donna  mille  ducats  de  penfion ,  avec  un  bénéfice  de  quin¬ 
ze  cens  écus  -,  mais  il  ne  profita  pas  long-tems  de  fa  for¬ 
tune.  La  mort  termina  fes  jours  bientôt  après.  Ceux  qui 
haïfioient  le  roi,difoientque  le  ciel  l’avoit puni  pour  avoir 
été  l’auteur  de  la  mort  de  Vifèo  :  mais  il  n’en  avoit  été 
tout  au  plus  que  l’occafion-,  8c  d’ailleurs  il  avoit  fait  fon 
devoir  en  découvrant  ce  que  l’on  tramoit  contre  la  vie  de 
fon  prince  ,  quelque  motif  d’intérêt  qu’il  eût  pû  avoir  en 
faifant  cette  déclaration.  *  Voyez,  les  hiftoriens  de  Portu¬ 
gal,  qui  parlent  prefque  tous  de  ce  fait ,  entr’autres  Mr. 
Le  Quien  de  la  Neuville ,  8c  M.  de  la  Clede  3  ce  dernier 
en  parle  dans  le  tome  1 .  de  fon  Hifloire  de  Portugal,  depuis 
la  page  5  04.  jufqu’à  la  5  07.  de  l’édition  in-40.  8cc. 

TIRON ,  abbaye  célébré ,  dont  on  n  a  prefque  rien  dit 
dans  le  Moréri ,  fuit  la  régie  de  S.  Benoît,  a  été  chef  d’u¬ 
ne  congrégation  célébré ,  &  depuis  1615».  eft  de  la  con¬ 
grégation  de  S.  Maur.  Cette  abbaye  eft  dans  un  village 
de  même  nom  dans  la  Beauce  en  France  fur  la  petite  ri¬ 
vière  de  Tiron,  entre  Chartres  8c  Nogent-le-Rotrou,  à 
huit  lieues  de  la  première ,  8c  à  quatre  de  la  derniere. 
Bernard  de  Tiron  en  fut  le  fondateur  au  commencement 
du  XII.  fiécle.  Rotrou  comte  du  Perche  lui  avoit  d’a¬ 
bord  affigné ,  à  lui  8c  à  fes  compagnons  un  lieu  nom¬ 
mé  Arcis  proche  de  Nogent.  Mais  Béatrix,  merede  Ro¬ 
trou  ,  lui  fit  craindre  que  Bernard  ne  s’accommodât  pas 
avec  les  moines  de  Cluni ,  aufquels  le  comte  avoir  bâti 
un  monaftere  à  Nogent-le-Rotrou.  Ainfi  il  leur  donna 
le  lieu  appelle  Tiron  ,  où  Bernard  fè  rendit  avec  fes  dis¬ 
ciples  pour  bâtir  fon  monaftere.  Les  habitans  du  pays  fu¬ 
rent  furpris  de  leur  habillement  -,  on  les  prit  pour  des  Sar- 
razins  qui  étoient  venus  du  Perche  par  des  fouterrains 
pour  s’emparer  de  la  province.  Mais  quand  on  vit  qu’ils 
ne  bâtiflôient  ni  tours  ni  châteaux  ,  mais  feulement  de 
pentes  cellules  de  bois ,  8c  qu’ils  ne  s’occupoicnt  qu’à 
chanter  des  pfeaumes ,  la  défiance  fè  changea  en  vénéra¬ 
tion.  Yves,  qui  étoit  alors  évêque  de  Chartres,  célébra 
la  première  mefïè  dans  le  monaftere  de  Tiron  le  jour  de 
Pâques  de  l’an  1109.  Cependant  comme  les  moines  de 
Nogent  prétendirent  que  ce  monaftere  étoit  fitué'fur  des 
terres  qui  leur  dévoient  la  dixme ,  8c  qu’ils  avoient  droit 
d’enterrer  ceux  qui  y  mouroient ,  Bernard  le  rebâtit  au¬ 
près  fur  une  terre  qu’il  obtint  des  chanoines  de  Chartres , 
8c  le  confacra  à  Dieu  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vier¬ 
ge.  Louis  le  Gros ,  roi  de  France ,  Henri  I.  roi  d’Angle¬ 
terre  ,  David ,  roi  d’Ecoflè  ,  firent  de  grandes  libéralités 
au  monaftere  de  Tiron.  En  peu  de  tems  ce  monaftere  eut 
jufqu’à  cent  celles  ou  prieurés ,  qui  dépendoient  de  lui , 
8c  qui  furent  habités  par  des  colonies  tirées  de  fon  fèin. 
Les  moines  de  Tiron  ,  pour  fe  diftinguer  de  ceux  de  Clu¬ 
ni  ,  étoient  habillés  de  gris ,  ce  qui  les  fit  nommer  les 
Supplément.  IL  Partie. 


moines  gris.  S.  Bernard  ,  qui  en  fut  le  fondateur ,  y  mou¬ 
rut  vers  l’an  11 17.  *  Vita  S.  Bernards.  Tiron.  Sec.  Le 
P.  Longueval,  Hift.  de  l 'eglife  gallicane ,  livre  33.  8cc. 

TITIEN  (  Jules)  géographe  ,  orateur  8c  rhéteur  , 
dont  on  a  dit  fort  peu  de  chofe  ,  83  peu  ex  alternent  dans  le 
Adore’n  ,  eft  nommé  Tatien  dans  Jules  Capitolin ,  mais 
tous  les  critiques  conviennent  qu’il  faut  lire  Titien  (  Ti- 
tianus  )  c’efl  ainfi  qu’Aufone  ,  Sidoine  Apollinaire  & 
les  autres  le  nomment.  Il  fioriftoit  entre  le  commence¬ 
ment  8c  le  milieu  du  III.  fiécle  ,  ôc  fut  l’un  des  plus  lca- 
vans  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  fils  d’un  perc  de  mê¬ 
me  nom  à  qui  la  plûpatt  des  modernes  attribuent  par 
erreur  un  des  principaux  traits  de  l’hiftoire  du  fils.  Cette 
erreur  confifte  à  rapporter  à  Titien  le  pere  ce  que  dit  Ca¬ 
pitolin  des  écrits  de  Titien  le  fils  3  8c  elle  eft  venue  dé  la 
maniéré  dont  s’exprime  cet  hiftorien.  En  parlant  des 
maîtres  qu’eut  Maximin  le  jeune  dans  les  belles  lettres ,  il 
dit  de  Titien  en  particulier,  Ufus  efl....Tatiano  filioTatiani , 
femons  qui  provrneiarurn  libros  pulcherrimos  fcripfit.  Se¬ 
lon  la  conftrudion  ordinaire  ,  il  faudrait  rapporter  le  qui 
à  Tatien  le  pere.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  que  veut  dire  Ca¬ 
pitolin.  Cet  hiftorien  entreprend  de  faire  l’éloge  de  Titien 
le  fils  ,  maître  de  ce  prince  pour  l’éloquence  latine ,  com¬ 
me  il  fait  les  éloges  de  fes  autres  maîtres  pour  l’éloquen¬ 
ce  grecque  8c  la  grammaire  grecque  8c  latine.  C’eft  dans 
ce  fens  qu’Eîie  vinet  8c  le  pere  Sirmond  entendent  le 
texte  de  Capitolin  ,  8c  ce  que  dit  Aufone  de  Titien  le 
fils ,  paraît  le  confirmer.  Il  faut  prendre  garde  aufii  de 
confondre  ce  Titien  ,  comme  plufieurs  auteurs  l’ont  fait, 
ou  avec  Titien  ,  préfet  des  Gaules  en  34 G.  ou  avec  Ti~ 
berius  Fabius  Titianus  ,  conful  en  391.  ou  avec  un  autre 
Tiberius  Fabius  Titianus  qui  exerça  le  confulat  en  245. 
avec  l’empereur  Philippe.  On  a  lieu  de  croire  que  Jules 
Titien  étoit  Gaulois  de  nation  3  mais  l’on  n’en  a  pas 
de  preuves  bien  certaines.  Sa  réputation  le  fit  choifir  par 
l’empereur  Maximin  I.  pour  enfèigner  l’éloquence  lati¬ 
ne  au  prince  Maximin  fon  fils.  Ce  fut  fans  doute  en  z  3  5 . 
lorfque  Maximin  parvint  à  l’empire  ,  que  Titien  com¬ 
mença  à  exercer  les  fonérions  de  rhéteur  auprès  du  jeu¬ 
ne  prince ,  âgé  alors  d’environ  17.  ans.  il  ne  fut  pas 
long-tems  auprès  de  lui  3  le  pere  8c  le  fils  furent  tués  en 
z  3  g.  devant  Aquilée  qu’ils  afiiegeoient.  Titien  étoit  déjà 
conful  :  les  deux  princes  l’avoient  revêtu  de  cet  honneur 
avant  leur  mort  :  mais  comme  on  ne  trouve  point  fon 
nom  dans  les  faftes  confulaires ,  peut-être  ne  fut-il  que 
conful  fùbrogé.  Il  gouverna  alternativement  les  écoles  de 
Lyon  8c  de  Befançon  ,  &  s’acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  cet  emploi ,  dans  l’exercice  duquel  il  mourut.  L’é¬ 
loquence  lui  eft  redevable  d’une  partie  de  fa  beauté  8c 
de  l’eftime  qu’elle  a  méritée ,  8c  S.  Ifidore  de  Séville 
n’a  pas  Fait  difficulté  de  dire ,  que  la  rhétorique  ayant 
été  inventée  par  les  Grecs  ,  fut  établie  parmi  les  Latins 
par  les  foins  de  Cicéron  ,  de  Quintilien  8c  de  Titien. 
Cependant  comme  ce  dernier  affrétait  d’imiter  tous  les 
orateurs  qui  l’avoient  précédé  ,  'on  le  nomma  le  linge  de 
fon  tems.  La  jaloufie  des  partifans  de  l’orateur  Fronton 
lui  a  fur-tout  attiré  cette  épithete.  Titien  laiftà  de  beaux 
écrits  fur  la  géographie  ,  entr’autres  une  Chorographie 
ou  defeription  des  provinces  de  l’empire.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cet  ouvrage  eft  le  même  que  la  cofmogra- 
phie  de  Jule  l’orateur  que  Calîîodqre  eftimoit  beaucoup  , 
qui  étoit  dans  fa  bibliothèque ,  8c  dont  il  recommandoit 
la  leéture  à  fes  moines  ,  comme  d’un  écrit  très-propre  à 
leur  faire  connoître  les  divers  lieux  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture.  Titien  compofà  aufii  des  lettres  fous  le  nom 
des  femmes  illuftres  ,  où  il  tâchoit  d’imiter  le  ftyle  de 
Cicéron.  Mais  il  ne  réiifîit  pas  à  en  retenir  les  agrémens, 
félon  le  jugement  qu’en  porte  S.  Sidoine  qui  avoit  lu 
cet  ouvrage.  Savaron  a  crû  que  ces  lettres  n’étoient  pas 
differentes  de  la  Chorographie  du  même  :  mais  tous  les 
fçavans  conviennent  que  cet  habile  homme  s’eft  trompe. 
On  apprend  d’Aufone  que  Titien  avoit  traduit  les  fa¬ 
bles  d’Efope  de  -  vers  grecs  en  profè  latine.  Ce  poète  en 
les  envoyant  à  Probe  ainfi  traduites,  avec  quelques  vers 
de  fa  façon  qu’il  y  avoit  joints ,  en  parle  ainfi  : 
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t Æfoplam  trimetriam 

Quant  vertit  exili  fiylo  , 

Pedeftre  concmnans  opas  , 

Fandi  Titianus  artifex. 

Voftîus  fo  fondant  fur  ces  paroles  ,  quil  a  furenient  mal 
entendues  ,  a  avancé  que  Titien  avoit  tourné  ces  fables 
en  vers  ïambiques  ,  8c  en  confoquence  il  a  place  le  tra¬ 
ducteur  au  rang  des  poètes  Latins.  Enfin  on  croit  que 
Titien  a  écrit  fur  l’agriculture  -,  mais  celan’eft  pas  certain. 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  ne  font  point  venus  jufqua 
nous.  *  Jules  Capitolin  ,  dans  la  Fie  de  F  empereur  Aîa- 
ximin.  Caflîodore  dans  fes  Injlitutions  ,  chap.  2  y .  Sidoi¬ 
ne  Apollinaire  en  plufîeurs  endroits  de  fes  lettres  avec  les 
notes  de  Savaron  fur  ces  endroits.  Vofîîus  ,  de  h  i floricis 
Latims ,  lib.  2.  Aufon.  Ep.  16.  (3  les  notes  de  l’édition 
de  ce  poète  ad  ufum  Delphini  ,  (3c.  Les  foavans  auteurs 
de  XHiftoire  littéraire  de  la  France  ,  tome  i.  pag.  40  / . 
•(3  fuivantes. 

T1TIUS  (  Gottlieb  Gerhard  )  jurifoonfulte  célébré,  né 
à  Nordhaufè  le  5.  de  Juin  1 661.  fit  les  études  de  philofo- 
phie  à  Leipfic  fous  Alberti ,  Thomafius  8c  Seligman.  La 
perte  l’obligea  d’en  fortir  ,  8c  d’aller  à  Roftock  ,  où  il 
commença  un  cours  de  droit,  qu’il  acheva  enfuite  à  Leip¬ 
fic  fous  Bornius  ,  Carpzovius,  Ittigius&  quelques  autres. 
Il  y  prit  le  degré  de  docteur  en  168  8.  Depuis  ce  tems-la , 
tout  occupé  de  cette  étude ,  il  s’attacha  particulièrement 
à  purger  la  jurifprudence  de  tous  préjugés  ,  8c  à  la  mettre 
dans  ion  vrai  jour ,  au  moins  félon  qu’il  penfoit.  Il  eft 
certain  qu’il  a  rendu  de  grands  forvices  à  cette  foience  , 
&  à  ceux  qui  l’étudient ,  &  qu’il  en  a  rendu  l’étude  & 
plus  facile  8c  plus  utile.  Il  ne  voulut  jamais  le  prêter  à  la 
pratique  du  droit ,  dans  la  perfuafion  où  il  étoit ,  que  la 
difeuifion  des  procès  n’étoit  gueres  capable  que  de  dis¬ 
traire  des  études  plus  folides  ,  &  faifoit  fouvent  beau¬ 
coup  de  tort  au  goût  8c  à  la  méditation.  Mais  il  fo  ren¬ 
dit  utile  aux  étudians  par  les  leçons  qu’il  leur  don¬ 
na.  En  1705).  il  fut  reçu  dans  la  faculté  des  jurifoonfultes, 
8c  dans  la  même  année  on  lui  conféra  la  chaire  de  pro- 
feffour  en  droit ,  8c  la  charge  de  confeiller  à  la  chambre 
des  appellations.  En  1713.  il  fut  nommé  afleffour  de  la 
chambre  aulique  ,  8c  reéteur  de  l’Univerfité.  Il  mourut 
le  10.  d’Avril  1714.  étant  encore  reéteur.  Il  a  donné  au 
public ,  De  arte  coftandi ,  ou  de  l’art  de  penfèr  ;  des 
notes  latines  for  le  traité  du  fçavant  PufFendorf  des  de¬ 
voirs  de  l’homme  &  du  citoyen  3  Des  inftitutions  du  droit 
public  3  Alonzambano  cum  notis  variorum  3  des  Obier - 
vations  raifonnées  en  latin  fur  l’abrégé  de  L'auterbach  3  un 
Traité  du  droit  féodal  allemand ,  en  allemand  3  une  idée 
du  droit  ecclefiaftiquc  ,  en  allemand  3  Syftême  du  droit 
univerfol ,  en  latin.  *  Alla  érudit,  pour  l’année  1714.  8cc. 

TITON.  (  Maximilien  )  Il  faut  reformer  ainfi  le  com¬ 
mencement  de  cet  article  que  Ion  trouve  dans  le  Morén. 
Maximilien  Titon  ,  feigneur  de  Bevre,  de  Lançon,  d’If- 
tre  8c  d’Ognon ,  fecretaire  du  roi ,  8c  directeur  général 
des  magazins  d’armes  de  là  majefté  en  France ,  ert  forti , 
à  ce  que  l’on  prétend  ,  d’une  famille  d’Ecoflè  ,  d’où  fon 
grand -pere  vint  s’établir  à  Paris.  Il  naquit  dans  cette 
ville  8c  fut  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  par  Maximilien 
duc  de  Bethune  ,  grand-maître  de  l’artillerie  de  France , 
&  par  la  maréchale  de  l’Hôpital.  Il  fut  le  premier  qui 
propofa  au  roi  l’établirtèment  des  magazins  dont  on  vient 
de  parler  ,  8cc.  Le  refte  de  cet  article  eft  bien. 

TITON  (Evrard)  feigneur  duTillet,  l’un  des  fils  de 
Maximilien  ,  ci-devant  capitaine  de  dragons ,  8c  maître 
d’hotel  de  feu  madame  la  Dauphine,  mere  du  roi,  8c  pré- 
fèntement  commiflàire  provincial  des  guerres  ,  eft  auteur 
du  Parnajfe  françois  exécuté  en  bronzée  ,  8c  dont  il  a  don¬ 
né  une  ample  defoription  en  proie  3  d’abord  en  un  petit 
volume  m-i 2.  8c  en  1731.  en  un  volume  in-folio.  On  y 
trouve  outre  la  defoription  du  Parnaflè ,  un  abrégé  de  la 
vie  des  poètes  8c  des  muficiens  les  plus  connus.  Foyez 
PARNASSE  FRANÇOIS.  En  1734.  il  a  donné  des  ad¬ 
ditions  8c  des  corrections  à  la  defoription  in-folio  ,  lur-  ' 
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tout  pour  ce  qui  regarde  quelques  poètes  3  8c  la  même 
année  ,  il  a  fait  imprimer  in-/  2.  des  Ejfais fur  les  honneurs 
(3  fur  les  monument  accordés  aux  illujlres  fçavans  pen¬ 
dant  la  fuite  des  fiécles.  Il  y  donne  en  même  tems  une  idée 
de  l’origine  8c  du  progrès  des  fciences  8c  des  beaux  arts. 
Il  y  a  des  recherches  dans  cet  ouvrage  dont  l’auteur  fait 
elperer  une  fuite  ou  des  augmentations. 

TOCAR  (  Mélique )  favori  d’Idalcan ,  roi  de  Vifapour, 
8c  commandant  de  Dabul ,  gouverna  toujours  ce  prince 
à  fon  gré  ,  8c  l’anima  fans  celle  contre  les  Portugais  avec 
lefquels  Idalcan  fut  en  effet  prelque  toujours  en  guerre. 
Dom  Diegue  de  Meneles  ayant  été  envoyé  aux  Indes  en 
qualité  de  viceroi  vers  l’an  1576.  8c  ayant  voulu  dans 
fon  gouvernement  difpofor  toutes  chofos  à  la  fantaifie  , 
Tocar  réfolut  d’arrêter  les  effets  de  les  prétentions ,  en 
tendant  un  piège  à  ceux  qu’il  envoyoit  chargés  de  fos 
ordres.  En  effet,  dom  Jerome  Mafoaregnas,  dom  Die¬ 
gue  &  dom  Antoine  Sylveira ,  freres ,  8c  François  Peffoa, 
étant  entrés  dans  la  riviere  de  Dabul ,  Tocar  les  pria  de 
fo  trouver  à  un  fçftin ,  dans  le  delfoin  de  les  faire  tous 
mallacrer.  Ils  s’y  Æn dirent  tous  à  l’exception  de  Mafoa- 
régnas  ,  qui  apporta  à  Goa  la  trille  nouvelle  de  la  perfidie 
de  Tocar.  Le  viceroi  fit  partir  dom  Pedre  de  Menefos , 
avec  une  Hotte ,  pour  venger  cet  alïàllînat.  Peu  après 
dom  Louis  d’Ataïde ,  comte  d’Atougia  ,  ayant  été  nom¬ 
mé  pour  la  féconde  fois  viceroi  des  Indiens,  8c  étant  arri¬ 
vé  fur  la  fin  du  mois  d’Août  à  Goa,ne  tarda  pas  à  fairepar- 
tir  quelques  vailîéaux  pour  joindre  dom  Pedre  deMenefos, 
afin  qu’il  pût  tirer  une  éclatante  vengeance  de  la  perfidie 
de  Tocar.  En  même  tems  il  fo  prépara  pour  déclarer  la 
guerre  à  Idalcan  ,  de  qui  Tocar  dépendoir ,  &quin’avoit 
donné  aux  Portugais  aucune  fatisfaéfion  du  crime  de  ce 
traître.  Idalcan  en  fut  épouvanté ,  demanda  la  paix ,  & 
offrit  de  bannir  Tocar  de  Dabul.  Les  Portugais  lui  accor¬ 
dèrent  la  paix  à  cette  condition.  Mais  Tocar  retourna 
peu  après  à  Dabul ,  8c  y  exerça  là  charge  comme  aupara¬ 
vant  ce  qui  obligea  dom  Louis  de  charger  Paul  de  Lima  , 
d’aller  avec  dix  vailfeaux  le  chaflèr  de  cette  place.  Paul 
trouva  l’entréefoe  la  riviere  défendue  par  une  excellente 
artillerie ,  &  fox  mille  chevaux  qui  les  attendoient  fur  ie 
rivage.  Mais  malgré  cesfobftacles  ,  ils  defeendirent  à  terre 
8c  ravagèrent  les  lieux  circonvoifins  de  Dabul.  Tocar 
appella  à  fon  focours  Cartal  ,  8c  Mondaviray ,  Pirates 
Malabares ,  fameux  dans  toutes  les  mers  voilînes ,  8c  qui 
avoient  en  leur  puiffànce  cinq  galiotcs  bien  équipées. 
Tocar  leur  fournit  encore  cinq  vaiffèaux  avec  5  00.  fol- 
dats  ,  Turcs  ,  Perlà^rs,  8c  d’autre  nation,  tous  d’une  va¬ 
leur  éprouvée.  Avec  ces  focours  on  offrit  le  combat.  La 
viétoire  fe  déclara  pour  les  Portugais ,  8c  toute  l’armée 
ennemie  périt  excepté  un  foui  foldat.  Ainfi  fut  vengée  la 
perfidie  de  Tocar  ,  auffi  fameux  par  fos  crimes  que  par 
fa  valeur  8c  là  haine  pour  les  Portugais.  *  Hiftoire  de 
Portugal ,  par  M.  de  la  Clede ,  tome  II.  édition  in~4-°. 
pages  Z41.  8c  fuivantes,  fous  l’année  1576. 

TOD  ( André)  étoit  de  Dieppe,  8c  doéteur  en  droit. 
Au  retour  d’un  voyage  qui]  fit  à  Rome  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  de  S.  Philippe  de  Neri  dans  la 
maifon  de  N.  D.  de  Grâces  en  Provence.  Il  fut  fait  vice- 
préfet  de  cette  maifon.  Il  travailla  alors ,  par  le  comman¬ 
dement  du  cardinal  de  Joyeufo  ,  à  la  traduction  des  an¬ 
nales  de  l’églifo  du  cardinal  Baronius ,  8c  en  publia  un 
volume  à  Paris  en  x  614.  chez  Chevalier.  Cette  traduc¬ 
tion  eft  d’un  ftyle  fort  pur  pour  fon  tems.  Le  P.  Tod  pré- 
lîda  lui-même  à  l’imp§eflîon  ,  8c  pendant  le  féjour  que 
cette  affaire  l’obligea  de  faire  à  Paris ,  il  y  connut  le  car¬ 
dinal  de  Berulle ,  8c  là  congrégation  naiffante  dont  il 
conçut  une  telle  eftime  ,  qu’étant  retourné  en  Provence 
il  engagea  les  peres  de  la  maifon  de  N.  D.  de  Grâces  de 
s’unir  à  la  congrégation  de  France.  Cette  union  fut  ac¬ 
ceptée  par  M.  de  Berulle ,  8c  terminée  le  14.  de  Janvier 
1615.  Tod  revint  à  Paris  en  1616.  8c  en  iéiS-  il  fut  fait 
fupérieur  du  college  de  Dieppe  ,  8c  quelques  mois 
après  premier  fupérieur  de  la  maifon  de  Dijon.  Il 
ne  demeura  dans  cette  ville  que  jufqu’en  1623.  qu’il 
la  quitta  pour  être  premier  fopérieur  8c  curé  de  N.  D. 
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des  Vertus,  au  village  d’Aubervillicrs ,  près  de  Paris.  Il 
quitta  encore  cette  mailbn  en  1 616.  pour  retourner  à  N. 
D.  de  Grâces  dont  la  communauté  l’avoit  élu  fupérieur.Il 
obtint  en  1 6 2  8. une  bulle  du  pape  Urbain  VIII.  pour  con¬ 
firmer  l’union  de  cette  maifon  à  la  congrégation  de  l’O- 
ratoirede  France.  Ce  fut  là  qu’il  terminales  jours  ,  le  6. 
de  Janvier  1630.  Il  avoit  efperé  de  continuer  la  traduc¬ 
tion  des  Annales  de  Baronius  3  mais  lès  difFerens  voya¬ 
ges  ,  fes  emplois ,  8c  les  fatigues  qui  en  font  inféparables 
ne  lui  en  lailîèrent  pas  le  loifir.  *  Mémoires  du  tems. 

TOGGENBOURG  (  le  )  comté  en  Saille  qui  confine 
vers  le  levant  8 c  le  couchant  avec  le  canton  de  Zurich  , 
vers  le  nord  avec  celui  d’Appenzell,  la  Thurgovie,  &  l’an¬ 
cien  pays  de  l’abbé  de  S.Galh&  vers  le  Sud  avec  les  lèigneu- 
ries  d’Uznach  8c  de  Geftal ,  qui  appartiennent  aux  can¬ 
tons  de  Schwitz  8c  de  Glaris.  Il  a  environ  cinq  lieues 
d’Allemagne  de  longueur  fur  deux  de  largeur.  Sa  capita¬ 
le  ,  appellée  Liechtenfteig ,  divife  le  pays  en  haut  8c  bas 
Toggenbourg.  Les  deux  tiers  des  habitans  de  ce  comté  , 
font  profeifion  de  la  religion  prétendue  reformée  ,  8c  un 
tiers  fuit  la  religion  Catholique.  Il  a  eu  autrefois  fes  com¬ 
tes  particuliers  d’une  maifon  ancienne  8c  confidérable , 
mais  dont  l’origine  eft  fort  peu  connue.  Ces  comtes  ont 
prelque  toujours  eu  des  difputes  avec  les  abbés  de  S.  Gall, 
de  la  puiiïànce  delquels  ils  étoient  jaloux.  Les  fuccefièurs 
d’Ulric ,  abbé  de  S.  Gall,  qui  vivoit  après  le  milieu  du 
XV.  fiecle ,  ont  acquis  peu  à  peu  le  pouvoir  fouverain  fur 
Toggenbourg  ,  jufqu’au  commencement  du  XVIII.  fie¬ 
cle  ,  que  les  difputes  entre  l’abbé  8c  les  cantons  Protefi- 
tans  fe  renouvelîerent  à  l’occafion  de  quelques  droits  8c 
de  quelques  prétentions  mutuelles  ,  8c  furent  portées  à 
de  grands  excès.  On  pjîrta  l'affaire  devant  la  diette  des 
cantons ,  8c  chaque  parti  y  défendit  la  caufo  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur.  La  diète  n’ayant  rien  décidé ,  les  cantons 
Catholiques  s’alîèmblerent  au  mois  de  Novembre  1706. 
dans  le  couvent  des  capucins  à  Bade  ,  8c  y  firent  un  pro¬ 
jet  d’accommodement  qui  fut  rejetté  par  les  cantons  de 
Zurich  8c  de  Berne,  8c  parles  habitans  du  Toggenbourg. 
Dans  une  conférence  tenue  à  Berne  en  1707.  on  exami¬ 
na  les  alliances ,  les  privilèges  8c  les  droits  de  ceux  du 
Toggenbourg,  8c  l’on  drefià  fix  articles  qui  furent  pré- 
lèntés  à  l’abbé  par  une  députation.  L’abbé  refufà  d’y  ac- 
quiefoer  3  mais  on  ne  laiftà  pas  de  les  luivre  dans  le  Tog¬ 
genbourg,  8c  les  habitans  parurent  en  être  làtisfaits  ,  mê¬ 
me  ceux  qui  profelloient  la  religion  Catholique.  Ceux  de 
Schwitz  au  contraire  quittèrent  le  parti  des  Toggenbour- 
geois  ,  8c  embrallèrent  celui  de  l’abbé.  Dans  le  canton  de 
Glaris  les  Catholiques  1 h  fé parèrent  aullî  des  Proteftans.En 
1709.  l’abbé  de  faint  Gall  mitgarnifon  dans  le  château 
d’Ybourg  ,  8c  l’on  prétendit  auffi  que  des  Catholiques 
avoient  infulté  plufieurs  Proteftans  ,  8c  que  le  clergé  Ca¬ 
tholique  ne  cherchoit  qu’à  animer  fon  parti  contre  eux. 
Les  Toggenbourgeois  fe  fèrvirent  au  moins  de  ce  prétexte 
pour  furprendre  le  château  d’Ybourg ,  le  3 .  de  Mai  1710. 
pour  s’emparer  dans  le  même  tems  de  Schwartzenbach 
8c  de  Luthifoourg  ,  8c  pour  en  chafîèr  les  gens  de  l’abbé. 
Les  cantons  Catholiques  tinrent  diverfes  afièmblées  en 
17 11.  &  en  171a.  Il  y  eut  une  guerre  ouverte  entre  les 
deux  partis.  Mais  l’abbé  plus  foible  fut  chafle  de  fon  pays 
Les  habitans  du  Toggenbourg,  fous  la  proteétion  des 
cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  établirent  parmi  eux  un 
confoil  compofo  de  80.  membres,  moitié  Proteftans  8c 
moitié  Catholiques.  Ils  Ce  formèrent  un  état  démocrati¬ 
que  ,  8c  traitèrent  entr’eux  les  affaires  d’état  8c  de  reli¬ 
gion  qui  les  regardoient.  En  1714-  les  cantons  de  Zurich 
8c  de  Berne  projetterait  une  reftitution  limitée  du  Tog¬ 
genbourg  à  l’abbé  de  S.  Gall  :  mais  celui-ci ,  qui  s’étoit 
mis  fous  la  proteétion  de  l’empereur,  refufade  la  ratifier. 
Il  mourut  au  milieu  de  ces  fâcheufes  conteftations  en 
1717.  On  entra  de  nouveau  en  conférence  avec  fon  fuc- 
ceflèur  au  mois  de  Mai  1718-  8c  le  1 5 .  de  Juin  on  con¬ 
clut  le  traité  par  lequel  l’abbé  fut  rétabli  dans  fes  pays  : 
avec  cette  referve  néanmoins  que  fes  fujets  du  Toggen¬ 
bourg  jouiroient  fans  aucune  contraduétion,  de  tous  leurs 
privilèges  8c  droits  ,  tant  ecclefiaftiques  que  politiques. 


O  G  377 

Cherchez.  SAINT-GALL.  La  religion  prétendue  reformée 
s’eft  introduite  dans  le  Toggenbourg  en  1 5 14.  par  les 
prédications  de  Maurice  Miles ,  pafteur  de  Wattewyl , 
de.  Jean  Dœring  ,  pafteur  de  Hernberg ,  8c  de  Blaife  Fa- 
rer  de  Stein.  Dès  15x9.  le  nombre  des  prétendus  réfor¬ 
més- y  étoit  déjà  confiderable.  Le  13.  de  Février  de  la  mê¬ 
me  année  il  s’y  tint  une  efpèce  de  lynode  national ,  où 
l’on  drefia  quinze  articles.  En  1 3  5  3 .  il  fut  ordonné  que 
le  fynode  s’afïèmbleroit  tous  les  ans  à  Liechftentleig , 
capitale  du  pays  ,  le  troifiéme  mardi  après  Pâques.  On 
compte  dans  tout  le  comté  environ  9000.  hommes  ca¬ 
pables  de  porter  les  armes.  Ce  pays  conlîfte  proprement 
en  deux  vallées  ,  nommées  le  Thurtal ,  8c  le  Neckartal. 
*  Etat  de  la  Smfie ,  83c.  tome  308.  page  3.  Ruchat , 
Hijloire  de  la  réformation ,  tome  t .  (3  tome  2.  pag.  397, 
Les  interets  préfens  des  pu  fiances  de  l'Europe  ,  fondés  fur 
les  traités  conclus  depuis  la  paix  d'Utrecht  indufivement » 
8cc.  par  M.  J.  Rouftèt,  membre  de  la  focieté  royale  des 
fciences  de  Berlin,  tome  6.  de  1  édition  m-i  2.  de  1734. 
page  293.  (3  fuivantes  :  on  y  trouve  le  traité  de  paix  8c 
d’amitié  entre  les  cantons  de  Zurich  8c  de  Berne ,  8c  l'ab¬ 
bé  de  Saint-Gall ,  conclu  à  Ergau  dans  la  principauté  de 
Baden  ,  &  ratifié  par  les  fouyerains  des  treize  cantons  au 
mois  d’Août  de  l’an  1718.  8cc. 

TOGNET  ,  que  d’autres  écrivent  THOGNET  (  Ni¬ 
colas  )  fut  un  des  plus  célébrés  chirurgiens  de  fon  tems. 
Il  floriftbit  dans  le  XVII.  fiecle  ,  8c  étoit  de  Paris. 
Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  la  profeffion  , 
qu’il  fut  confideré  comme  le  plus  habile  chirurgien 
dans  un  tems  où  il  y  en  avoit  certainement  qui  méri- 
toient  beaucoup  d’eftime  ,  8c  qui  avoient  avec  jufti- 
ce  l’approbation  du  public.  Nous  ne  croyons  pas  ce¬ 
pendant  qu’il  ait  publié  aucun  ouvrage ,  mais  il  a  rendu 
de  grands  forvices  à  fa  patrie  par  fon  habileté ,  &  par  Imp¬ 
lication  qu’il  donnoit  à  ceux  qui  avoient  recours  à  les 
umieres  8c  à  fon  expérience.  U  mourut  le  29.  de  Dé¬ 
cembre  1641.8c  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Etienne- 
du-Mont ,  où  l’on  grava  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau; 

Paffant ,  qui  que  tu  fois ,  arrête  83  confdere 
Qui  git  fous  ce  tombeau. 

Tu  fi  auras  que  Thognet  ,  par  un  fecret  mjflcre  , 

Ce  monde  abandonna  pour  en  prendre  un  plus  beau. 

.  Son  art  83  fin  fi  avoir  garant  iffuient  les  hommes 
Bien  fiuvent  de  mourir. 

Mortels ,  penfez.  à  vous ,  dans  le  fiecle  ou  nous  fommes 

Puifque  Tognet  nefi  plus  ,  qui  pourra  nous  guérir  ? 

Germain  Brice  dans  les  premières  éditions  de  fa  defori- 
ption  de  Paris  a  métamorphofé  Thognet  de  chirurgien  en 
medécin ,  8c  a  prétendu  ,  fans  preuves ,  que  c’étoit  lui- 
même  qui  avoit  drefïe  fon  épitaphe ,  à  la  vérité  un  peu 
hyperbolique.  M.  Devaux  ,  célébré  chirurgien  de  S.  Co¬ 
rne  ,  fit  appercevoir  cette  double  faute  dans  fon  Index 
funereus  chirurgorum  Parifienfium  3  Brice  fe  retraéta  dans 
la  feptiéme  édition  de  fa  Defiription  de  Paris  ;  mais  avec 
additions  inhibantes  pour  M.  Devaux ,  dont  le  mérite 
eût  dû  être  plus  refpeété  par  cet  écrivain.  M.  Devaux  y 
fit  une  reponfe  qu’il  n’a  point  publiée.  Cherchez.  DEVAUX 
(Jean  )*  Index  funer.  chirurg.  Partf.  pages  39.  40.  8c 
41.  Germain  Brice  ,  Defiription  de  Pans  ,  7.  édit.  pag. 
287.  8cc.  Mémoires  du  tems. 

TOGRAI ,  médecin  fameux ,  hiftorien  8c  poète  Arabe, 
vivoit  dans  le  XI.  8c  dans  leXII.  fiécle.  Son  nom  entier  eft, 
Abu  Ifmael ,  Alhofdin,  Ebn  Ali ,  Alafpahani,  Altogrdt.  Il 
étoit  natif  d’Ifpahan  ,  capitale  de  la  Perfe.  Le  nom  dcTo- 
grdi  lui  vint ,  ou  de  fa  charge ,  ou  de  fon  fçavoir  dans 
l’art  d’écrire  3  car  le  mot  Tograt  défigne  aufli  les  caractè¬ 
res  entrelaffés  des  Arabes  ,  dont  ces  peuples  le  fervent  à 
la  tefte  8c  dans  les  titres  des  diplômes  royaux.  Tograï 
étoit  vifir  ou  conftiller  auprès  du  roi  Mafud  Ebn  Mo- 
chammed  Seljuki ,  dans  la  ville  de  Maufal.  Il  s’enrichit 
beaucoup  dans  ce  .pofte  ,  8c  quoique  fa  fortune  fût  im- 
rnenfè  ,  fon  avarice  8c  fon  ambition  ne  furent  pas  encore 
fatisfaites.  Dans  fes  poëfies  il  fe  plaint  fans  celle  que  la 
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domine  n’avoit  pas  aflèz  d’égard  pour  lui  :  pour  l'augmen¬ 
ter  ,  il  s’adonna  à  l’alchimie.  Le  roi  Ton  maître  ayant  été 
-en  dilpute  avec  le  roi  Mahmud  Ton  frere  ,  ôc  en  étant 
venus  à  une  guerre  ouverte ,  Tograï  fut  fait  prifonnier 
l’an  de  l’hégire  515.  c’eft-à-dire  l’an  1 1  zo.  de  J.  C.  On 
ne  s’en  tint  point  à  lfii  faire  fouffrir  la  captivité,  il  fut 
-tué  d’une  maniéré  cruelle  par  le  vifir  de  Mahmud ,  &  Ton 
corps  fut  enluite  brûlé.  On  croit  que  la  jalouhe  eut  beau¬ 
coup  de  part  dans  cette  inhumanité.  Tograï  avoit  alors 
environ  60.  ans.  Il  palfoit  en  Ion  tems  pour  le  meilleur 
orateur ,  ôc  le  plus  excellent  poète.  Les  Arabes  elliment 
iînguliérenaent  Ion  poème ,  intitulé,  Lamiato  L'Ajam  :  les 
maîtres  l’expliquent  à  leurs  difciples,  8c  veulent  qu’ils  l’ap¬ 
prennent  de  mémoire.  Ce  poëme  fut  imprimé  à  Leyde 
en  16Z9.  Lefçavant  Edouard  Pocock  en  donna  une  fé¬ 
condé  édition  qui  parut  à  Oxford  en  1661.  &  qu’il  ac¬ 
compagna  d’une  verlîon  latine ,  ôc  d'une  analyfe  gramma¬ 
ticale.  Tograï  a  encore  écrit ,  une  Chronique  de  l’Alîe  > 
une  Chronique  des  Perles  j  un  Commentaire  fur  la  répu¬ 
blique  de  Platon  ;  un  Traité  concernant  -l’alchimie.  * 
Voyez,  la  préface  de  Pocock  fur  le  poëme  de  Tograï  3 
Hottinger ,  &:e. 

TOINARD  (  Nicolas  )  cherchez  THOINARD. 

TOLAND  (Jean  )  fi  fameux  par  fes  impiétés ,  ôc  le 
grand  nombre  de  fes  ouvrages,  naquit  le  30.  de  Novem¬ 
bre  1  670.  dans  un  village  nommé  Redcafile  ,  proche  de 
Tondonderry  en  Irlande.  On  lui  donna  au  baptême  le 
nom  de  fanus  Junius  :  mais  parce  que  les  enfans  avec 
lelquels  il  étudioit  à  l’école  le  railloient  fur  ce  nom  ,  on 
lui  fit  prendre  celui  de  Jean.  On  ne  connoît  pas  trop  fa 
famille.  On  lui  a  reproché  qu’il  étoit  bâtard  ,  ôc  il  ne  s’en 
cft  jamais  trop  défendu.  On  n’oppofe  à  ce  reproche 
qu’une  attdlation  de  trois  Francifcains  Irlandois ,  qui  at¬ 
tellent  qu’il  étoit  né  d’une  famille  noble  ôc  ancienne,  qui 
a  fubfifté  à  Ems-Oen  peninfule  en  Irlande  ,  pendant  plu- 
fieurs  fiécles.  Mais  il  n’eft  pas  trop  for  de  compter  fur  cet¬ 
te  attellation.  Toland  fut  élevé  dans  la  religion  Catholi¬ 
que  pendant  lès  premières  années  :  mais  étant  allé  en 
1T87.  étudier  dans  Tuniverfîté  de  Glaskow  ,  ôc  enluite 
dans  celle  d’Edimbourg ,  il  embraflà  la  réligion  proteftan- 
te.  Il  fut  reçu  Me.  ès  arts  à  Edimbourg  le  3  o.  Juin  1  <j  570. 
ôc  palîa  enluite  en  Angleterre,  d’où  il  alla  à  Leyde  pour 
y  continuer  les  études.  Il  y  étoit  lorfque  Daniel  Williams 
miniftre  Anglois ,  publia  en  la  langue  un  livre  intitulé  : 
La  venté  de  C Evangile  ,  établie  é3  défendue  ,  à  Londres 
169Z.  in-t  z.Toland  envoya  ce  livre  à  M.  leCler  de  Hol¬ 
lande  ,  afin  qu’il  en  donnât  l’extrait  dans  la  Bibliothèque 
univerfelie.  Il  l’accompagna  d’une  longue  lettre  hiftori- 
que  fur  ce  livre  de  Williams,  laquelle  fe  trouve  dans  le 
2.3.  vol.  de  cette  Biblioth.  pag.  505.  Après  un  féjour  d’en¬ 
viron  deux  ans  à  Leyde  ,  Toland  retourna  en  Angleterre , 
ôc  alla  demeurer  à  Oxford  ,  à  caufc  des  Içavans  ôc  des  li¬ 
vres  qu’il  pouvoit  trouver  dans  cette  ville.  Il  commen¬ 
ça  dès-lors  à  faire  connoître  fon  goût  pour  les  paradoxes 
ôc  les  nouveautés  ,  &  à  attaquer  les  opinions  communé¬ 
ment  reçues.  C’eft  ce  qu’on  voit,  dans  une  dilfertation 
qu’il  fit  en  16514.  ôc  dans  laquelle  il  s’efforce  de  prouver 
que  ce  quon  dit  de  la  mort  tragique  de  Régulas  ne  fi  quun 
Roman.  Cette  Dilïèrtation  Ce  trouve  dans  fes  Oeuvres 
pofth.  t.  z.  Toland  dit  que  M.  Paulmier  de  Grentemefnil 
avoit  avancé  cette  opinion  avant  lui  dans  fes  obferv. 
fur  les  auteurs  Grecs.  U  avoit  fait  auparavant  une  latyre 
violente  contre  les  ecclelîaftiques ,  intitulée  La  tribu  de 
Levi ,  à  laquelle  on  oppofa  un  poëme  anglois  aufli  vif  , 
qui  a  pour  titre  Rabfache  vapulans  ,  dans  lequel  on  fait 
un  affreux  portrait  de  lon’génie  ôc  de  fes  mœurs.  On  y  dit 
entr’autres  que  s’étant  jetté  dans  les  troupes  du  duc  de 
Montmouth  qui  eut  la  tête  tranchée  en  1 6  S  5  -il  for  pris  ôc 
condamné  â  avoir  le  fouet  tous  les  ans  dans  toutes  les  villes 
du  comté  deDorlèt  :  mais  qu’effrayé  de  la  rigueur  ôc  de  la 
longueur  de  ce  châtiment ,  il  avoit  demandé  à  fes  Ju¬ 
ges  d  etre  pendu  ,  ôc  que  ceux-ci ,  fléchis  par  cette  de¬ 
mande  ou  par  la  confidération  de  fa  jeuneflè ,  car  il  n’a¬ 
voit  alors  qu’environ  1 5 .  ans,  ils  ordonnèrent  qu’il  fe- 
roit  relâché.  Mais  ce  fait  n’eft  pas  certain.  Au  relie  To- 
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land  avança  en  impiété  ,  à-mefure  qu’il  avançoit  en  âge. 
Son  livre  intitulé,  La  religion  Chrétienne  fans  myfleres  , 
qu’il  publia  en  1696.  â  Londres,  fut  Condamné  au  feu 
en  Irlande,  le  9.  de  Septembre  1697.  &  néanmoins  il 
ofii  prendre  la  défenlè  de  cet  ouvrage  pernicieux ,  par  un 
ouvrage  qu’il  donna  fous  ce  titre  :  Apologie  pour  M.  Ro¬ 
land  ,  contenue  dans  une  lettre  écrite  par  lui-même  à  un 
membre  de  la  chambre  des  comptes  cC  Irlande  ,  la  veille  du 
jour  que  fon  livre  fut  condamné  au  feu  ,  avec  une  préface 
qui  explique  le  fujet  qui  la  lui  a  fait  écrire  (  en  anglois  )  Le 
doéleur  Payne  réfuta  fon  livre  par  ordre  de  l’archevêque 
de  Cantorberi.  Le  doéleur  Stiilingflcet,  évêque  de  Vor- 
chefter  ,  le  prenant  pour  un  Socinien ,  écrivit  aufli  contre 
lui  pour  le  dogme  de  la  Trinité.  Il  avoit  donné  avant  fon 
apologie  un  Difcours  fur  les  monnayes ,  en  anglois  ,  traduit 
de  l’italien.  En  1699.  il  fit  imprimer  les  Mémoires  de  Mi¬ 
lord  Holles ,  Baron  d'Ifield  en  Sujfex  ,  depuis  t  64 1 .  juf- 
quen  164.8.  en  anglois.  La  même  année  il  donna  une 
édition  des  œuvres  de  Milton  ,  à  laquelle  il  joignit  la 
vie  de  cet  auteur,  où  il  avança  que  le  livire  intitulé  Le 
portrait  du  roi ,  n’eft  pas  de  Charles  I.  mais  du  docteur 
Gaudens ,  évêque  d’Exeter ,  d’où  il  conclut  aufli  mécham¬ 
ment  que  peu  fenfément ,  qu’il  ne  s’étonnoit  plus  après 
cela ,  que  des  impofteurs  euflènt  eu  la  hardieflè  ,  dès 
les  premiers  tems  du  Chriftianilme  ,  de  produire  de 
faux  écrits  ,  fous  les  noms  de  J.  C.  ôc  de  fes  difciples.  Il 
ajouta  qu’il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  parmi  les  livres  qui 
portent  le  nom  des  apôtres ,  ou  de  quelque  homme 
apoftolique  ,  il  n’y  en  avoit  point  encore  dont  la  fauflèté 
n’eût  pas  été  découverte.  Ces  propofitions  impies  ôc  ridi¬ 
cules  fouleverent  contre  lui  les  royaliftes  zélés  ,  ôc  d’au¬ 
tres  fçavans.  Les  premiers  prirerff  la  défenfe  de  Charles  , 
ôc  prétendirent  que  c’étoit  un  crime  de  leze  majefté  d’a¬ 
voir  voulu  lui  enlever  le  portrait  du  roi  \  les  autres  foutin- 
rent  les  intérêts  de  la  religion  ,  ôc  le  doéleur  Etienne  Nye 
publia  en  1700.  un  livre  anonyme  intitulé  :  Htftoire  (3  dé¬ 
fenfe  du  Canon  du  N.  T.  D’autres  écrivirent  aufli ,  &  To¬ 
land  répondit  à  quelques-uns  par  l’écrit  intitulé  :  Amjn - 
tor  C3  défenfe  de  la  vie  de  Milton  ,  â  Londres  1 699. 
in- 8  0 .  Il  publia  la  même  année  un  projet  ôc  les  moyens 
de  dreflèr  ôc  d’entretenir  en  Angleterre  une  milice  de 
60000.  hommes,  aufli  propre  à  fervir  dans  l’occafion 
que  des  troupes  réglées.  Mais  ce  projet  for  rejetté  par 
des  raifons  de  politique.  Les  opinions  de  Toland  failant 
du  bruit  en  Angleterre ,  la  convocation  du  clergé  en  de¬ 
manda  la  condamnation  dans  un  mémoire  préiènté  aux 
évêques ,  en  1700.  ôc  qui  contenoit  un  extrait  de  plu¬ 
sieurs  propofitions  dangereufes ,  tirées  de  fos  ouvrages. 
Les  prélats  y  en  ajoutèrent  une  autrfc  encore  plus  perni- 
cieufe ,  qui  portoit  que  les  Saintes  Ecritures  ne  comman¬ 
dent  point  la  foi ,  &  qu’on  n’eft  point  obligé  d’acquiefcer 
â  tout  ce  quelles  contiennent ,  ôcc.  Toland  fe  voyant 
pourfoivi ,  retraéla  cette  propofition  ,  ôc  expliqua  ou 
modifia  les  autres ,  ce  qui  le  tira  d’affaire  pour  cette  fois. 
En  1700.  il  publia  les  ouvrages  de  Jacques  Harrington , 
avec  là  vie  :  ôc  dans  le  même  tems  il  donna  un  poëme 
fous  le  titre  de  Clitoro  ou  de  la  force  de  l' éloquence  ,  dans 
lequel  l’on  trouve  l’athéilme  ôc  le  déifme  mêlés  enfomble. 
Vers  le  même  tems,  il  publia  un  Plan  pour  unir  les  deux 
compagnies  des  Indes  orientales,  in-40.  ôc  L  art  de  gouver¬ 
ner  par  parties  in-8°.  car  Toland  varioit  fes  occupations  : 
mais  elles  avoient  toujours  pour  but  la  religion  ôc  la  po¬ 
litique.  Il  fe  montrait  ennemi  de  la  première  ,  ôc  don- 
noit  fouvent  des  idées  allez  bonnes ,  ôc  des  principes  a f- 
fez  folides  fur  la  fécondé.  Peu  de  tems  après  la  chambre 
baflè  de  l’aflèmblée  du  clergé  ,  ayant  nommé  des  com- 
miflàires  pour  faire  le  rapport  des  ouvrages  impies  qui  le 
répandoient  dans  le  royaume  ,  on  y  comprit  La  rehg. 
chrét.fans  myfleres  ôc  C Amjntor.  Toland  ayant  appris 
qu’on  devoit  procéder  contre  ces  deux  ouvrages  ,  écri¬ 
vit  deux  lettres  au  doéleur  Hooper,  orateur  de  la  cham¬ 
bre  baflè  ,  pour  tâcher  d’empêcher  ces  procédures ,  ou 
pour  demander  d’être  écouté  dans  fes  défenlès  :  mais  on 
n’eut  point  d’égard  à  lès  demandes  :  lès  livres  forent 
!  examinés  par  la  chambre  baflè  ,  ôc  enluite  par  des  conw 
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miliaires  nommés  par  la  chambre  haute ,  8c  toutes  deux 
convinrent  unanimement  de  procéder  contre  l’auteur  & 
fesouvrages  :  mais  les  jurifèonfultes  confultés  s’il  étoic 
contraire  à  quelque  loi  que  l’aflèmblée  du  clergé  pro¬ 
nonçât  qu’un  livre  eft  heretique  ,  impie  ,  8cc.  8c  en 
particulier  ,  lî  les  propoli tions  extraites  de  la  religion 
chret.  fans  myfiercs ,  contiennent  un  lentiment  contraire 
à  quelque  loi ,  ayant  répondu  fur  la  première  queftion 
qu 'oui  ,  8c  fur  la  deuxième  négativement  :  l’affaire  fi’alla 
•pas  plus  loin.  Toland  devenu  plus  hardi  par  ce  défaut  de 
condamnation  ,  continua  de  publier  de  nouveaux  écrits  , 
&  de  fè  porter  à  de  nouveaux  excès.  Dès  que  l’aéte  du  par¬ 
lement  qui  adjugeojt  la  luccelîioil  de  la  couronne  d’An¬ 
gleterre  apiès  la  mort  de  Guillaume  III.  8c  de  la  princeftè 
Anne  de  Danemarck  ,  à  la  princellè  Sophie  ,  éleélrice  8c 
duchelle  douairie  de  Hanovre  ,  eut  été  paflèail  mois  de 
Juin  1701.  il  publia  un  ouvrage  Angloisfur  ce  fujet  ,  in¬ 
titulé  ,  Anglia  libéra  ,  8cc.  in-8n.  a  Londres  ;  8c  un  au¬ 
tre  qui  tend  au  même  but,  8c  qui  a  pour  titre  ,  Paradoxes 
dletat.  Comme  il  avoit  témoigné  dans  ces  deux  ouvrages 
un  grand  zele  pour  la  mailbn  d’Hanovre  ,  il  crut  pouvoir 
fe  produire  avec  confiance  à  Hanovre  même ,  8c  il  y  alla 
en  1701.  dans  le  defièin  de  recueillir  les  fruits  de  fon  zele  : 
mais  il  n’y  fut  pas  aulfi  bien  reçu  qu’il  veut  le  faire  croire 
dans  la  rélation  des  cours  de  Prullè  8c  de  Hanovre  ,  qu’il 
fit  paroitre  en  1705.  8c  que  l’on  publia  en  francois  à  la 
Haye  en  1706.  La  reine  de  Prufîè  l’engagea  à  une  confé¬ 
rence  avec  M.  de  Beaufobre  ,  miniftre  François ,  dont  il 
ne  le  retira  pas  avec  honneur.  On  peut  en  voit  le  détail 
dans  la  Biblioth.  German.  t.  6.  p.  sç.  Cela  fit  qu’il  fut  re¬ 
çu  très-froidement  à  cette  cour  dans  un  fécond  voyage 
qu’il  y  fit  en  1707.  Le  parlement  ayant  été  difîbus  le  1 1. 
Novembre  170 1.  8c  un  autre  ayant  été  convoqué  pour  le 
30.  Décembre  fuivant,  pendant  qu’on  briguoit  par-tout 
pour  l’éieètion  des  députés ,  Toland  s’avifâ  de  faire  mettre 
dans  la  gazette  cette  faufïè  nouvelle  ,  que  le  bruit  couroit 
qu’il  lollicitoit  pour  être  un  des  députés  ,  8c  il  ajoutoit 
qu’il  11’y  fongeoit  aucunement;  ce  qui  lui  attira  l’écrit  in¬ 
titulé  ,  La  fauffe  modefiie ,  &c.  8c  les  railleries  de  bien  des 
gens.  La  harangue  du  roi  à  l’ouverture  de  ce  parlement , 
lui  donna  lieu  de  compofèr  les  Paradoxes  d’état ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  8c  un  autre  ouvrage  intitulé  ,  Raifons 
pour  faire  venir  en  Angleterre  là  princeftè  douairière  &  le 
prince  éleétoral  de  Hanovre  ,  8c  pour  faire  déclarer  at¬ 
teints  8c  convaincus  de  leze-majefté  le  prétendu  prince 
de  Galles ,  8c  tous  les  autres  prétendant  droits  comme  lui  : 
avec  les  monfsqui  engagent  à  faire  une  vigoureufeguerre 
à  la  France,  in-4.0 .  1702. U  donna  en  1704.  ies  Fables 
d’Efbpe  traduites  en  anglois  du  françois  de  Baudouin  , 
avec  les  remarques  ,  8c  la  vie  d’Efope  par  M&iriac.  En 
1705.  le  vrai  tableau  du  Socmiamfme  ,  8cc.  les  reglemens, 
ftatuts  8c  privilèges  de  l’académie  royale  établie  à  Berlin  , 
8cc.  Mémoire  fur  l’état  prefent  de  l'Angleterre  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  reine, de  féglife  (3  du  gouvernement, en  1707.  la 
Phihppique  pour  animer  les  Anglois  contre  lesFranfots,écn- 
te  en  latin  par  Matthieu  Scheiner,  8c  accompagnée  d’une 
traduction  angloifè  de  Toland.  Il  voyagea  vers  ce  tems-la 
à  Hanovre  ,  à  Berlin  ,  à  DufTeldorp  ,  à  Vienne  ,  à  Prague 
en  Boheme ,  d’où  il  retourna  en  Hollande ,  où  il  demeura 
jufqu’en  1710.  Il  s’y  fit  connoitre  du  prince  Eugene  de 
Savoye,  ont  les  libéralités  ne  luifiirent  pas  inutiles, &  il  y 
publia  divers  ouvrages,  entr’autres,  une  fécondé  édition  de 
la  Philippique  de  Scheiner,dit  le  cardinal  deSion, en  1 709. 
avec  une  inveétive  contre  l’auteur  du  Mercure  galant , 
fous  ce  titre:  G  allas  aretalogus,  odium  urbis  z3  ludibnum , 
five  gallantis  Mercurü  galantiffimus  feriptor  vapulans.  Il 
donna  la  même  année  un  autre  ouvrage  latin  ,  intitulé  : 
Ad&tfidcmon  ,  five  Titas-Livius  a  fuperfiitione  vmdica- 
t us: Annexa  junt  origines  fudaica,  à  la  Haye  ;  c’eft-à-dire , 
l’homme  fans  fuperftition  ,  ou  Tite-Live  vengé  de  la  fu¬ 
perftition  ,  8cc.  Il  y  avance  cette  propofition  impie ,  que 
Jcs  athées  font  moins  dangereux  à  un  état  que  les  fu- 
perftitieux.  Dans  les  Origines  fudaica  ,  il  a  l’impudence  de 
dire  que  Moyfe&  Spinofa  ont  eu  à  peu  près  les  mêmes 
idées  de  la  divinité.  Feu  M.  Huet ,  évêque  d’Avranche,  re- 
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futa  fortement  cette  impiété  dans  une  lettre  écrite  fous  lé 
nom  de  M.  Morin,  &  que  l’on  trouve  dans  le  recueil  des 
diifertations  rafïèmblées  par  l’aobé  de  Tüladet  en  deux 
volumes  w-i  2.  L’année  fuivante  1710.  Toland  donna  la 
Lettre  d'un  Anglois  à  un  Hollandois  au  Jujet  du  doEleu T 
Socheverell ,  prefentement  en  arrêt  par  ordre  des  communes 
delà  Grande  Bretagne  ,  8cc.  C’eft  le  feul  ouvrage  qu’il  ait 
donné  en  françois.  La  révolution  qui  arriva  cette  année 
1 710.  en  Angleterre  ,  y  rappella  Toland  ,  dont  la  plume 
venale  le  livra  aulfi  -tôt  aux  miniftres  pour  décrier  les  précé- 
dens.  Il  publia  l’année  fuivante  la  Defcnption  d’EpJom  , 

(  c’étoitle  lieu  où  il  avoit  une  maifon  de  campagne  )  avec 
la  tradu  ion  des  quatre  lettres  de  Pline.  Les  folles  dépenlês 
qu’il  fit  dans  ce  fèjour  ayant épuifé  fes  fonds,  il  entaftà 
brochures  fur  brochures  pour  fubfifter.  On  peut  en  voir 
le  détail  dans  les  Mémoires  du  P.  Niceron ,  t.  t  ô.  1 .  part . 
Il  forma  même  le  defièin  de  donner  une  nouvelle  édition 
des  œuvres  de  Cicéron  ;  il  en  publia  le  projet ,  &  n’en 
vint  pointa  l’execution.  En  1718-  il  mit  au  iour  le  Naza¬ 
réen  ou  le  Chriftianifine  Judaïque,  Payen  8c  Mahome- 
tan  ,  8cc.  en  1720.  fon  Tetradymus  ,  ou  recueil  de  quatre 
diflertations  ,  l’une  contre  le  miracle  de  la  colonne  de 
nuée  8c  de  feu  ,  qui  dirigeoit  la  marche  des  Iftaelites  dans 
le  defert  :  la  deuxième  fur  la  prudence  des  philofophes  à 
cacher  leurs  fèntimens  ;  ce  qu’il  étend  jufqu’à  J.  C.  8c  aux 
Apôtres  :  la  troifiéme  contient  i’hiftoire  de  la  fçavante  Hy- 
pacie  :  on  juge  bien  que  S.  Cyrille  n’y  eft  pas  épargné  : 
M.  Goujet  chanoine  de  S.  Jacques  l’Hôpital ,  a  vengé  ce 
fàint  contre  les  calomnies  de  Toland  8c  des  autres  adver- 
faires  du  faine  évêque  d’Alexandrie  ,  à  la  fin  d’une  Dijfert . 
bifl.  83  crit.fur  Hypacie ,  inférée  dans  le  t.  /.  part,  t .  des 
Mem.  de  litt.  (3  a  hifl.  recueillis  par  le  P.  Defmolets,  de 
l’Oratoire.  La  quatrième  diftèrration  de  Toland  eft  une 
défenfe  de  fon  Nazaréen  contre  M.  Mangey  ,  qui  l’avoic 
attaqué.  En  1720.  il  publia  fon  Pantheifiicon,  dans  lequel 
il  eft  tombé  dans  des  excès  d’impieté  fi  étonnans  ,  qu’il  a 
déplu  aux  libertins  mêmes.  Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 
tbeifhcon ,  feu  formula  celebrandœ  focietatis  Socratica , 
m-89.  Il  n’y  a  eu  qu’un  très-petit  nombre  d’exemplaires 
de  ce  libelle.  Le  dernier  ouvrage  qu’il  a  donné ,  eft  un  re¬ 
cueil  de  lettres  du  comte  de  Schaftfbury.  Il  eft  mort  à 
Londres  le  21.  Mars  1722.  Il  fe  fit  quelques  jours  avant 
fa  mort  cette  épitaphe. 


H.  S.  E. 

JoANNES  TOLANDUS 
fi^ni  m  H. ber  ma  prope  Derlam  natus  , 

In  Scotta  (3  H  ber  nia  fiuduit , 

Quod  Oxomi  quoque  fecit  adolefcens , 
Atque  G  er  mania  plus  Jemel  petit  a , 
Virilem  cire  a  Londinum  tranfegit  atatem. 

Omnium  litterarum  excultor , 

Et  hnguarum  plus  decem  feiens. 

Pentatis  propugnator  , 

Liber tatis  afiertor  : 

Nullius  autem  fettator  aut  client 
Mec  minis ,  nec  malis  efi  inflexus 
Quin  quam  elegit  viam  perageret  ; 

JJtili  honefium  anteferens. 

Spiritus  cum  athereo  pâtre 
A  quo  prodiit  oltm  ,  conjungitur. 

Corpus  item  naturel  cedens 
In  mater  no  gremio  reponitur. 

Ipfe  vero  aternum  efi  refurreüurus 
At  idem futur  us  Tolandus  nunquam  : 
Natus  Nov.  30. 

Catera  ex  feriptis  pete. 


On  a  recueilli  après  là  mort  plusieurs  de  lès  opufèules , 
&  on  en  a  joint  d’autres  qui  n’avoient  point  été  imprimés. 
Ce  recueil  a  paru  à  Londres  en  1726.  en  anglois,  comme 
font  prefque  tous  les  ouvrages  de  Toland.  *  Voyez,  fàvie 
au  devant  de  ce  recueil ,  8c  les  Mémoires  du  P.  Niceron  , 
t.  t .  /  .part,  la  préface  des  diflèrt.  recueillies  pari  abbé  de 
Tilladet ,  &c. 
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TOLBIAC  }  en  latin  ,  Tolbiacum  ,  aujourd’hui  Zul- 
pich  ou  Zulch.  Suppléez  cet  article  à  celui  qui  Je  trouve 
dans  ce  DiSlionaire fous  le  nom  ,  ZULCH  ou  ZULPICH. 
Tolbiac  eft  ville  du  cercle  de  Weftphalie  dans  la  baftè  Al¬ 
lemagne  ,  au  duché  de  Juliers,  8c  à  dix  milles  de  Cologne. 
Cette  ville  eft  fameufe  parla  célébré  viétoire  que  Clovis 
roi  de  France  ,  remporta  en  496.  fur  les  Allemands ,  & 
par  le  vœu  qu’il  fit  d’embraflèr  le  Chriftianifme  ,  fi  le  Sei¬ 
gneur  lui  accordoit  la  viétoire  qu’il  lui  donna  en  effet. 
Comme  nos  anciens  hiftoriens  ne  nomment  pas  Tolbiac 
pour  le  lieu  de  cette  bataille ,  les  Jefuites  d’Anvers ,  com- 
ilateurs  des  aétes  des  Saints ,  ont  cru  qu’il  eft  plus  pro- 
able  qu’elle  s’eft  donnée  dans  l’Alfàce ,  puilqu’il  eft 
marqué  que  Clovis  revint  à  Reims  par  Toul.  Mais  cette 
raifôn  ne  paroît  pas  fuffifànte  pour  abandonner  l’opinion 
commune  *,  car  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que 
que  Clovis  après  la  bataille  rangea  les  Allemands  à  Ion 
obéiftànce.  Ainfi  il  eft  plus  probable  8c  plus  naturel  de 
croire  qu’il  fit  une  incurfion  dans  leur  pays  ,  8c  par  con- 
fequent  qu’il  ne  fera  pas  revenu  du  champ  de  bataille  à 
Reims  par  le  chemin  le  plus  court.  *  Gregor.  Turonenf 
/.  z.  c.  30.  Gejla  Franc  or  um  ,  apud  du  Chefne ,  t.  1.  Bol- 
Jand.  AEl.fanElor.  in  vita  fitntti  Cloclov.  Le  P.  Longueval , 
Jef.  Hifl.  de  !Egl.  G  allie,  liv.  y .  &c. 

TOLET  (François)  cardinal,  8cc.  Dans  le  Moren  , 
éditions  de  1723.  &  de  17 3 2.  on  met  fa  mort  en  Sep¬ 
tembre  1596.  Pierre  de  l’Etoile ,  qui  vivoit  alors,  dit  dans 
fon  Journal  du  régné  de  Henri  IV.  quelle  arriva  au  mois 
dejuin  de  ladite  année, &  que  le  bruit  commun  étoit  qu’il 
avoit  été  empoifônné.  »  Le  mercredi  16.  d’Oétobre  ,  ajou- 
33  te-t-ihfut  fait  par  commandement  du  roif  Henri  IV.  ) 
93  dans  la  grande  églifè  de  Rouen  le  fervice  de  ce  cardi- 
3,  nal  Efpagnol  Jefuite  ,  auquel  fà  majefté  aflîfta ,  &  com- 
«  manda  qu’on  eût  à  lui  en  faire  par  toutes  les  villes  de 
JJ  fon  royaume.  L’occafion  de  cet  honneur,  continue-t’il , 
9>  étoit  l’avis  que  M.  d’Evreux  avoit  donné  à  fà  majefté  du 
93  grand  devoir  que  lui  avoit  rendu  ledit  cardinal  à  Rome 
33  pour  le  fait  de  fon  abfolution  ,  à  laquelle  il  avoit  porté 
33  le  pape.  *  Journal  du  régné  de  Henri  IV.  tome  /  .p.  14.3. 

TOLISTOBOGES  ,. anciens  peuples  des  Gaules,  ti- 
roient  leur  nom  ,  félon  Strabon ,  de  quelqu’un  de  leurs  ca¬ 
pitaines  ,  8c  non  pas  de  leurs  anciennes  habitations  qu’on 
ne  trouve  nulle  part  dans  les  Gaules.  En  effet  tous  les  an¬ 
ciens  les  appellent  Tolijïoboges  ou  Tolijlobofges  ,  8c  non 
pas  T olijbotes  ou  Tolijlo-Boies ,  comme  les  nomment  les 
hiftoriens  Bavarois  ,  qui  prétendent  fans  preuves  qu’ils 
font  les  mêmes  que  les  Boiens  qui  s’établirent  dans  la 
Germanie  ,  8c  qui.étoient  originaires  de  la  Garonne ,  vers 
fon  embouchure  dans  l’Océan.  Les  peres  Catrou  8c  Rouil¬ 
lé  ,  Jefuites,  dans  leur  nouvelle Hiftoire Romaine ,  pré¬ 
tendent  que  les  Tolijloboges  ,  félon  Ptolome'e  83  Strabon  , 
étoient  fortis  de  la  Gaule  Narfannoife ,  83  qu  apparemment 
les  Troc  miens  av  oient  la  même  origine ,  quoique  les  anciens 
auteurs  ,  difént-ils  ,  ne  nous  en  ayent  rien  appris.  Mais 
ils  ne  nous  inftruifent  pas  mieux  de  l’origine  des  Tolifto- 
boges  que  de  celle  desTroerniens ,  8c  nous  ne  voyons  pas 
que  Ptolomée  ait  jamais  dit  que  les  premiers  fuftènt  fortis 
de  la  Gaule  Narbonnoife.  Il  eft  vrai  que  Strabon  conjec¬ 
ture  que  l’origine  des  uns  8c  des  autres  étoit  la  même  que 
celle  des  Teétofages ,  àcaufè.de  leur  union  8c  de  la  con¬ 
formité  de  leur  langage  &  de  leurs  mœurs ,  c’eft-à-dire , 
comme  il  s’explique  ,  qu’ils  étoient  tous  originairement 
Celtes  :  mais  ce  n’eft  pas  une  conféquence  que  les  Tolifto¬ 
boges  fuftènt  des  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  ;  &  fi  ce 
paflage  de  Strabon  le  prouvoit ,  il  prouveroit  auftï  que 
les  Trocmiens  étoient  originaires  de  la  même  province.  U 
fuffit  donc  que  ces  peuples foient  fortis  de  la  Celtique  pro¬ 
prement  dite  pour  avoir  une  même  origine  avec  lesTec- 
tofages ,  qui  appartenoient  anciennement  à  cette  partie 
des  Gaules  :  or  les  pays  fitués  entre  la  Garonne  &la  Loire 
avec  le  Bourdelois ,  dépendoient  de  la  Celtique  propre 
avant  Augufte.  Les  anciens  nous  donnent  lieu  de  conjec¬ 
turer  qu’une  partie  des  Toliftoboges  étoient  venus  immé¬ 
diatement  des  Gaules  joindre  leurs  compatriotes  dans  la 
Pannonie  pour  partager  avec  eux  la  gloire  des  expéditions 
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de  Erennus  ,  général  des  Gaulois  Teétofages ,  qui  porta  là 
terreur  dans  toute  la  Grece  vers  l’an  de  Rome  47  5 .  fous 
le  gouvernement  d’Anaxicrate  archonte  d’Athenes  ,  la 
deuxième  année  de  la  cent  vingt-cinquième  olympiade. 
Après  que  Brennus  eût  été  défait  devant  Delphes,  8c  dans 
le  tems  que  Démoclis  étoit  archonte  d’Athenes  ,  ce  qui 
répond  à  l’an  de  Rome  476.  les  Teétofages  ,  les  Troc- 
miens  8c  les  Toliftoboges  fe  jetterent  dans  l’Afie  •,  8c  après 
diverfes  incurfions  ,  s’étant  emparés  du  milieu  du  pays , 
ils  réfolurent  d’y  fixer  pour  toujours  leur  demeure  :  ils  y 
fondèrent  en  effet  le  royaume  de  Galatie  ou  Gallogrece , 
qui  devint  très-célebre  dans  la  fuite.  Us  partagèrent  entre 
eux  le  pays  conquis  ,  qui  depuis  ce  tems-la  prit  le  nom 
de  Galatie,  &qui  comprenoit  une  partie  de  la  grande 
Phrygie  ,  de  la  Mxonie  ,  de  la  Paphlagonie  8c  delà  Cap- 
padoce  ,  entre  les  rivières  deSangari  8c  d’Halys.  Après  ce 
partage  ,  chacun  de  ces  trois  peuples  alla  occuper  le  pays 
que  le  fort  lui  avoit  donné.  Les  Toliftoboges  s’étendirent 
vers  la  Bithynie&  la  Phrygie ,  appellée  Epiéteéte  ;  les  Tec- 
tofages  habitèrent  une  partie  de  la  Cappadoce  depuis  le 
nord  8c  le  couchant  jufques  dans  la  grande  Phrygie  vers 
Peftînunte  ,  au  midi  des  Toliftoboges  :  les  Trocmiens  s’é¬ 
tablirent  au  levant  des  {deux  autres  peuples  dans  une  par¬ 
tie  de  la  Mæonie  8c  de  la  Paphlagonie ,  le  long  de  la  ri¬ 
vière  d’Halys  8c  fur  les  frontières  du  Pont  &  de  la  Cappa¬ 
doce  :  ces  derniers  furent  mieux  partagés ,  parce  qu’ils  eu¬ 
rent  le  meilleur  pays  de  la  Galatie.  Ces  peuples  parloient 
tous  la  langue  gauloife  ,  dont  l’ufage ,  félon  S.  Jerome , 
fublîftoit  encore  parmi  eux  dans  le  cinquième  fiecle  de 
l’ére  chrétienne.  Chacun  de  ces  trois  peuples  fut  auflî  fub- 
divife  en  quatre  tétrarchies ,  dont  chacune  étoit  gou¬ 
vernée  par  un  tétrarque  ,  qui  avoit  fous  lui  un  juge  ,  un 
général  d’armée  8c  deux  lieutenans.  On  établit  outre  cela 
pour  les  douze  tétrarchies  un  fenat  commun  compofe  de 
trois  cens  Gaulois ,  qu’on  tira  indifféremment  de  toute  la 
nation  ,  &  dont  l’aftèmblée  fè  tenoit  dans  un  lieu  appelle 
Drynametum.  Ce  confeil  étoit  fouverain  \  mais  il  ne  con- 
noiftoit  que  des  homicides  :  les  autres  caufès  étoient  por¬ 
tées  au  tribunal  de  chaque  tétrarchie  ,  8c  étoient  décidées 
par  les  tétrarques  mêmes  8c  par  leurs  juges.  Tel  étoit  le 
gouvernement  8c  la  police  des  Galates  ,  chez  qui  l’auto¬ 
rité  du  fenat  &  du  peuple  fubfiftoit  encore  après  la  réduc¬ 
tion  de  leur  royaume  en  province  ,  8c  leur  fôumiiîion  à 
l’empire  Romain.  Le  nombre  8c  la  puiftànce  de  ces  trois 
peuples  augmentèrent  de  jour  en  jour  ,  8c  ils  devinrent  fi 
puiflàns,  qu’on  vit ,  furie  bruit  de  leurs  conquêtes  ,  les 
rois  d’Orient  rechercher  leur  amitié  ,  que  les  rois  de  Syrie 
en  particulier  ,  aimèrent  mieux  devenir  leurs  tributaires 
que  leurs  ennemis  ,  que  les  peuples  libres  de  l’Afie  deman¬ 
dèrent  leur  proteélion  contre  la  tyrannie  des  princes  qui 
vouloient  opprimer  leur  liberté  ou  troubler  leur  gouver¬ 
nement,  8c  que  les  rois  déthrônés  implorèrent  leur  fé- 
cours  pour  remonter  fur  leur  thrône.  Ces  mêmes  Gaulois 
partagèrent  entre  eux  tous  les  pays  de  l’^fie  mineure  qu’ils 
avoient  rendus  tributaires  ,  ou  qu’ils  mirent  enfuite  fous 
contribution  :  la  côte  de  l’Hellefpont  échut  aux  Troc¬ 
miens  ,  l’Æolie  8c  l’Ionie  aux  Toliftoboges ,  8c  le  milieu 
du  pays  aux  Teétofàges.  Vers  l’an  de  Rome  494. -ils  fècou- 
rurent  utilement  Zéilas  roi  de  Bithynie  ,  fils  du  roi  de 
Nicomedie  ,  8c  firent  encore  en  cette  occafïon  de  nou¬ 
velles  conquêtes.  Mais  l’an  de  Rome  5  6  5 .  le  conful  Man¬ 
lius  déclara  la  guerre  aux  Toliftoboges  ,  les  attaqua  fur  le 
mont  Olympe  ,  8c  les  défit  entièrement.  On  fait  monter 
leur  perte  à  quarante  mille  ,  tant  hommes  que  femmes  ou 
enfans ,  dont  la  plupart  périrent  dans  les  cavernes  8c  les 
creux  des  rochers.  Il  y  eut  autant  de  prifonniers ,  que  le 
conful  fit  vendre  aufti-tôt  aux  peuples  voifins ,  pour  fé  dif- 
penfèr  d’emmener  avec  lui  un  fi  grand  nombre  de  cap¬ 
tifs.  La  perte  totale  des  Gaulois  fut  donc  de  quatre-vingt 
mille  perfonnes.  Florus  remarque  que  les  Gaulois,  prifbn- 
niers  aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort  eux-mêmes  ,  que 
de  furvivre  à  leur  captivité.  Le  conful  Manlius  fe  fit  ap¬ 
porter  les  armes  de  ces  peuples  avec  le  butin  que  les  fol- 
dats  avoient  fait  :  il  ordonna  enfuite  de  faire  un  monceau 
de  toutes  les  armes ,  auquel  on  mit  le  feu  j  8c  après  avoir 


T  O  L 

fait  vendre  la  partie  du  butin  dont  le  prix  devoit  être  rnis 
en  commun,  il  diftribuale  refte  aux  foldats  ,  donnant  à 
lin  chacun  les  louanges  qu’il  méritoit.  Manlius  fit  peu 
après  la  paix  avec  les  Gaulois  ,  qui  la  lui  demandèrent. 
*  Strabon  dans  fit  géographie  en  plufieurs  endroits.  Hie- 
jon.  Prœfat.  lib.  2.  epftol.  ad  Galat.  Cellarii ,  Notitia  or- 
bis  antiqui  ,  l.  3.  c.  4..  Suidas  ex  Polyb.  verbo  yâh^oi 
Valefii  ,  Notit ,  Galliar.  Catrou ,  Hiftoire  Rom.  tom.  3.  ê3 
tom.  1 0 .  les  auteurs  de  la  nouvelle  Hft.gen.  de  Languedoc , 
en  plufieurs  endroits  du  tome  1 .  ôc  dans  les  notes  du  même 
volume,  pages  595.  Ôc  596.  &c.  x 

TOLLIUS  (  Jacques  )  fçavant  Hollandois  ,  mort  en 
1 696.  a  été  en  rélation  avec  prelque  tous  les  habiles  gens 
du fiecle  dernier  ,  ôc  a  lui-même  enrichi  la  république 
des  lettres  de  beaucoup  d’ouvrages  pleins  d’érudition.  On 
a  entr’autres  les  Rélations  de  fes  voyages  de  Berlin  ,  de 
Vienne  en  Autriche  ,  de  Hongrie  ,  d’Italie  ,  ôcc.  Il  fai- 
lôittous  ces  voyages  en  fçavant,  recueilloit  avec  loin  tout 
ce  qui  pouvoit  augmenter  Ton  érudition  ,  ôc  faire  plaifir 
aux  gens  de  lettres  ,  ôc  s’acquit  par-tout  beaucoup  d’efti- 
me  ôc  de  confideration.  Il  commença  celui  de  Berlin  en 
1687.  &  partit  dans  ce  delïêin  d’Amfterdam  le  2.0.  de 
Janvier  de  cetteannée  :  il  vifita  toutes  les  villes  qui  le  ren¬ 
contrèrent  fur  fi  route  ,  &  demeura  quelque  tems  à  Ber¬ 
lin.  Le  voyage  de  Vienne  fuivit  de  près  :  il  vit  la  Hongrie 
dans  la  même  année  ;  ôc  le  récit  qu’il  a  fait  de  fes  differens 
voyages  eftaflàifonné  de  quantité  de  recherches  curieufès, 
d’inferiptions ,  de  notices  des  manufèrits ,  &de  beaucoup 
de  traits  de  littérature.  Ces  Rélations  n’ont  été  imprimées 
qu’après  la  mort  de  l’auteur  ,  fous  le  titre  de  EpftoU  iti- 
neraria  ,  par  les  foins  ôc  avec  d’amples  notes  de  Henri- 
Chretien  Henninius,  â  Amfterdam,  1700.  in-4.0.  avec 
beaucoup  de  figures.  Le  Recueil  qu’il  avoir  donné  en 
1 G  <3  G.  in- 4 à  Utrecht ,  fous  le  titre  de  Infignia  itrne- 
rani  Italici  ,  ne  contient  aucune  rélation  de  voyages  , 
mais  uniquement  quelques  écrits  d’anciens  auteurs  Eccle- 
fiaftiques:fçavoir,D.  GregoriiNaz.iaPiz.eni  'Theologi  carmi- 
na  cygnea  inédit  a:EuthymiiZigabeni  viEloria  &  triumphus 
de  Mafîalianorum  feéla  :  Formula  recipiendi  eorum  qui  à 
Manichaorum  (3 P aulicianorum  h&reji  ad  puram  &  veram 
noflram  fidem  Chrftianorum  convertuntur  ;  Sanéli  Theo- 
dori  ad  difcipulos  fuos  teflamentum  ;  Sanüi  Macarii  Ale- 
xandnni  ferma  de  excejfu  jujlorum  (3  peccatorum.  Ces 
pièces  font  en  grec  ôc  en  latin  ,  &  enrichies  des  notes  de 
l’éditeur.  On  doit  de  plus  à  Tollius  une  édition  du  po'ëte 
Aufone  ,  avec  les  notes  de  differens  auteurs  en  1 67 1 .  in- 
8°.  Elle  avoit  été  précédée  d’une  autre  en  1669.  in-16. 
où  l’on  n’a  que  la  révifion  de  l’éditeur.  L’une  ôc  l’autre 
font  peu  recherchées.  On  eftime  beaucoup  plus  l’édition 
qu’il  a  donnée  de  Longin  en  1694.  in-4 ?.  avec  une  tra- 
duétion  latine  à  côté  du  texte  grec  ,  les  notes  ,  celles  de 
M.  Dacier  ôc  de  plufieurs  autres ,  ôc  la  traduélion  fran- 
çoife  de  M.  Boileau  Defpreaux.  Tollius  avoit  fait  cette 
édition  pour  le  prince  de  Brandebourg.  L’année  même  de 
fia  mort,  il  donna  au  public  la  Diflèrtation  de  Benoît  Bac- 
chini ,  De  Jifiris  ,  avec  des  notes,  ôc  une  Diflèrtation  de  fa 
compofition  fur  le  même  fujet,  1 69 G.  in-4?.  Dès  1677.  il 
avoit  publié  l’Oraifbn  de  Cicéron  pro  Licinio  ,  avec  des 
notes  &  un  commentaire, &  la  même  année  unefîaide  les 
notes  critiques  fur  Longin.  Il  y  a  eu  un  CORNELIUS 
TOLLIUS  de  qui  nous  avons  entr’autres  un  fort  bon  écrit, 
ôc  d’un  ftyle  allez  élégant,où  il  traitedu  malheur  des  gens 
de  lettres  ,  (  De  mfelicitate  litteratorum.  )  L’auteur  étoit 
à  Amfterdam  ,  lorfqu’il  le  dédia  en  1 647.  à  Julie  Vygh  , 
fieigneur  d’Ifèndorn  ,  ôcc.  C’efl  un  excellent  fupplément 
au  traité  de  Pierio  Valeriano  fur  le  même  fujet.  jean  Bur- 
chard  Mencken  l’a  fait  réimprimer  avec  l’ouvrage  de  Va¬ 
leriano  ,  le  traité.  De  exilio ,  de  Pierre  Alcyonius  ,  ôc  le 
traité  de  Jofeph  Barberius  ,  De  miferia  poetarum  Graco- 
rum ,  à  Leipfic  ,1707.  in- 1 8.  Ce  recueil  efl  intitulé ,  Ana- 
leEla  de  calamitate  litteratorum  ,  ôc  orné  d’une  préface  de 
l’éditeur.  On  a  aufîi  d’un  JACQUES  TOLLIUS,  Manu- 
dicho  ad  cœlum  cbemicum  ,  à  Amfterdam  ,  1688.  in-8  . 
ôc  Sapientia  infaniens  ,  Jive  promijja  chemica  ,  ôcc.  en 
1699-  in- 8°.  *  'Mémoires  du  tems.  Tollii  EpftoU  itmera- 
Supplément.  II.  Partie. 
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ru.  La  préface  de  Mencken  fur  les  Analeiïa  de  calamitate 
litteratorum.  Manget ,  Biblioth.  feriptor.  medicor.lib.  19. 

TOLMIDE’S  étoit  un  général  de  l’armée  navale  des 
Athéniens ,  dont  Paufimias  parle  avec  éloge  dans  fa  de- 
feription  de  la  Grece. Après  avoir  porté  la  terreur  en  beau¬ 
coup  d’endroits  ,  mais  particulièrement  fur  les  côtes  du 
Peloponnefe  ,  il  alla  brûler  l’arfènal  ôc  les  vaiflèaux  des 
Lacedemoniens  à  Gythée.  Tombant  enfuite  fur  leurs  voi- 
fins,il  conquit  l’Eubée  &  l’ifle  deCythere,fit  une  defeente 
dans  le  pays  des  Sicyoniens,  battit  l’armée  qui  s’oppofoit  à 
fès  courfes  ,  ôc  la  pouftà  jufques  dans  les  murs  de  Sicyone. 
Après  ces  expéditions ,  étant  rentré  dans  les  ports  d’Athe- 
nes  ;  il  y  embarqua  des  colonies  ,  qu’il  mena  à  Eubée  ôc 
à  Naxe.  Pour  dernier  exploit ,  il  fit  une  irruption  dans  la 
Béotie  ,  ravagea  la  campagne  ,  prit  Chéronée  -,  ôc  s’étant 
avancé  jufques  dans  le  pays  des  Haliacartiens  ,  il  leur  livra 
bataille  :  mais  fon  armée  fut  taillée  en  pièces ,  ôc  lui-même 
périt  dans  le  combat.  C’eft  tout  ce  que  Paufanias  nous 
apprend  dans  le  livre  premier  de  fa  Defcription  de  la  Gre¬ 
ce.  Cet  auteur  ajoute  feulement  que  l’on  voyoit  de  fon 
tems  dans  l’ Afrique  la  repréfèntation  de  l’augure  que  Toî- 
midés  confulta  fur  l’une  de  fes  entreprifès  ,  ôc  la  figure 
même  de  ce  général.  Mais  on  ignore  le  nom  de  l’au¬ 
gure  ;  l’endroit  du  texte  de  Paufanias  où  il  étoit  nommé  , 
eft  évidemment  corrompu.  Kuhnius  a  voulu  le  rétablir  en 
lifant  Endæus,  qu’il  conjeéture  être  le  nom  de  cet  augure: 
mais  c’eft  une  conjeéture  trop  hafàrdée.  Paufanias  avoit 
parlé  auparavant ,  à  la  vérité ,  d’un  Endæus  ,  mais  fta- 
tuaire  ,  ôc  non  augure  :  cet  Endæus  étoit  contemporain 
de  Dédale  ,  par  confèqitent  fort  anterieur  à  Tolmidés  qui 
fè  diftingua  durant  la  guerre  du  Peloponnefe.  *  Paufanias 
dans  le  livre  cité  dans  cet  article.  Une  note  de  M.  l’abbé 
Gédoin  fur  cet  endroit  de  Paufanias  ,  dans  la  traduélion 
françoife  de  cet  ancien  auteur  ,  ôcc. 

TOLO  ,  ville  célébré  dans  les  Indes  Orientales ,  ayant 
été  convertie  à  la  foi  Chrétienne  par  François  Xavier ,  fè 
mit  fous  la  proteélion  du  roi  de  Portugal ,  ôc  s’engagea  à 
obfèrver  les  mêmes  loix  ôc  les  mêmes  ordonnances  qu’on 
avoit  introduites  dans  le  refte  des  Indes.  Le  tyran  de  Gi- 
lolo  ,  jaloux  des  avantages  qui  en  revenoient  aux  Portu¬ 
gais  ,  fous  prétexte  d’alliance  ,  entra  dans  leur  ifle ,  s’y 
rendit  formidable ,  y  parla  en  maître  ,  ordonna  aux  habi- 
tans  de  renoncer  au  Chriftianifme  ôc  à  l’alliance  des  Portu- 
!  gais  -,  ôc  fur  leur  refus  ,  on  exerça  contre  eux  plufieurs 
violences.  La  perfecution  fit  tomber  un  de  leurs  magif- 
trats  ,  ôc  le  peuple  le  fuivit  dans  fa  chute.  Il  reprit  fes  an¬ 
ciennes  fuperftitions ,  renverfa  les  églifès,  foula  aux  pieds 
les  vafies  facrés  ,  déchira  les  images  des  fiaints ,  ôc  fè  livra 
à  toute  impiété.  Le  tyran  peu  content  ,  voulut  encore 
qu’on  déclarât  la  guerre  aux  Portugais  ,  ôc  qu’on  fècouât 
leur  domination.  Le  peuple  trop  obéilïant  fe  révolta  ,  ôc 
fut  accablé  de  maux.  Lafterilité  rendit  leurs  terres  inutiles, 
la  pefte  fit  de  grands  ravages  parmi  les  habitans  ;  ôc  mal¬ 
gré  leurs  préparatifs  de  guerre,  leurs  fortifications  &  leurs 
troupes ,  les  Portugais  furent  les  plus  forts  ,  ôc  il  périt  un 
très-grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Le  refte  fè  fournit  de 
nouveau  à  ceux  dont  ils  venoient  de  fentir  la  puifîànce. 
Cela  fè  pafioit  en  155  o.  Les  hiftoriens  de  Portugal ,  ôc 
même  M.  de  la  Clede  dans  la  nouvelle  hiftoire  de  ce  royau¬ 
me, qu’il  a  donnée  depuis  peu  au  public,  racontent  bien  du 
merveilleux  ,  qui ,  félon  eux  ,  accompagna  ôc  fuivit  la 
révolte  des  habitans  de  Tolo  :  mais  ce  récit  fentun  peu  la 
fable.  Au  refte  ,  la  ville  de  Tolo  étoit  une  des  principales 
villes  de  la  Batochine  du  More  :  elle  étoit  fituée  fur  une 
haute  montagne,  dont  l’accès  étoit  très -difficile.  Les  cam¬ 
pagnes  voifines  font  très-fertiles  -,  elles  abondent  en  ris  ôc 
en  toutes  fortes  de  fruits  :  les  habitans  fondes  moins  bar¬ 
bares  de  toutes  ces  contrées.  *  M.  de  la  Clede ,  Htfloire 
de  Portugal ,  tome  2.  édition  in-4.  '.  pages  n.  &  fuiv. 
M.  le  Qiiien  de  la  Neuville  ,  Hiftoire  • du  Portugal ,  auffi 
in-4?.  fous  la  même  année  1550. 

TOLOMEI  (  Jean-Baptifte  )  né  à  Piftoïe  le  3.  Décem¬ 
bre  1 6  5  3 .  Jefuite ,  fut  créé  cardinal  par  le  pape  Clement 
XI.  le  18.  Mai  17 12.  Il  voulut  d’abord  fè  défendre  d’ac¬ 
cepter  cette  dignité  \  mais  le  fàint  pere  lui  ayant  envoyé 
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un  cardinal  pour  le  déterminer  à  fe  foumettre  à  fa  volonté, 
il  prit  le  parti  d’obéir.  Il  fuccedoit  au  faint  cardinal  Mail¬ 
lait  de  Tournon.  Il  reçut  le  chapeau  dans  un  confi- 
ftoire  public  le  21.  fiiivant ,  ôc  le  pape  lui  ferma  la  bouche 
îe  premier  Juin  ,  la  lui  ouvrit  le  n.  Juillet  de  la  même  an¬ 
née  ,  &  lui  affigna  le  titre  de  S.  Etienne  le  Rond.  Enluite 
il  fut  mis  dans  la  congrégation  du  S.  Office ,  du  concile, 
des  indulgences  ôc  fiintes  reliques  ,  de  l’examen  des  évê¬ 
ques  ,  des  rites  ,  de  l’indice  ôc  de  la  vifîte  apoftolique  , 
ôc  fut  fait  député  de  l’académie  de  théologie  ,  ôc  protec¬ 
teur  de  l’ordre  des  Trinitaires.  Il  fit  les  fondions  de  ca¬ 
merlingue  dans  les  conclaves  tenus  en  1711.  ôc  1714- 
pour  l’éledion  des  papes  Innocent  XIII.  ôc  Benoît  XIII. 
6c  il  mourut  à  Rome  après  une  longue  maladie  ,  le  iS. 
Janvier  1726.  âgéde  72.  ans  1.  mois  ôc  1  5.  jours  ,  ôc  de 
cardinalat  1  5 .  ans  ôc  8*  mois.  Ses  funérailles  furent  célé¬ 
brées  le  21.  fuivant  dans  l’églife  de  S.  Ignace  des  Jefuites , 
avec  l’afiîftance  du  pape ,  accompagné  de[trente-deux  car¬ 
dinaux  &  de  toute  la  prélature,&  il  fut  enterré  enfuite  dans 
la  lèpuiture  commune  des  Jefuites  du  college  Romain  , 
en  execution  de  fe  derniere  difpofition  teftamentaire. 

TOMASI.  (  J ofèph-MarieJ//  faut  reformer  ainfilecom- 
mencement  de  fon  article  ,  ajouter  ce  qui  fuit  pour  firvir 
à  t édition  du  Moreri  de  1 725 .  Jofeph-Marie  Tomafi  né  à 
Alicatc  ,  ville  de  Sicile ,  le  14.  de  Septembre  de  l’an  164 9. 
dtoitfils  de  Jules  Tomafi  ouTommafi  ,  duc  de  Palma. 
Dès  l’âge  le  plus  tendre  ,  il  tâcha  d’imiter  les  vertus  de  la 
fainte  Vierge  ,  Ibus  la  proteétion  de  laquelle  il  Ce  mit ,  ôc 
il  fit  vœu  de  chafteté....  Il  mourut  le  premier  Janvier  171 3 . 
dans  fe  foixante-quatrieme  année.  Ses  Codices  facramento- 
rum ,  Arc.  font  dédiés  à  Chriftine  reine  de  Suede.  Son 
Pfeautier  que  l’on  dit  imprimé  en  1 694.  ne  le  fut ,  ou  du 
moins  ne  parut  qu’en  1697.  Son  Indiculus  inflitutionum 
theologicarum  veterumpatrum ,  eft  de  1701.  non  1702. 
Outre  ces  ouvrages  ôc  les  autres  dont  on  parle  dans  le  Mo- 
reri,  on  a  encore  du  cardinal  Tomafi,  la  vraie  maniéré  de 
glorifier  Dieu  ôc  de  faire oraiibn,  en  italien, in- ta.  1687. 
Breve  rijlretto  di  Jalmi  ,  &c.  in-S°.  1699.  Divi  Augu- 
fiini  fpeculum ,  1  <379.  in-8°.  C’eft  Ion  premier  ouvrage  : 
les  conftitutions  des  religieufes  Benediétines  du  diocéle  de 
de  Gergenti ,  en  italien  ,  1690.  Prifii  fermenti  nova ex- 
pojîtio  ,  &  de  fer  ment  0  quod  dabatur  fabbato  ante  P  aimas , 
in  confftorio  Lateranenfi ,  en  deux  diflèrtations  imprimées 
avec  le  traité  de  M.  Ciampini  ;  De  azymorum  ufu ,  in-40. 

1 68  8-  Exercice  journalier  ,  en  italien  ,  1 712.  Courte  in- 
ftruétion  fur  la  maniéré  d’aflîfter  utilement  au  feint  fecri- 
fice  de  la  Méfié ,  en  italien ,  17 10.  L  office  de  feint  Gau- 
dence  ,  ôcc.  Ajoutez,  auft  aux  citations ,  les  Mémoires  du 
pere  Nicci'on  ,  Barnabite  ,  pour  lèrvir  à  l’hiftoire  des 
hommes  illuftres  dans  la  république  des  lettres  ,  tomes  3 . 
&  10.  i.part.  ôcc.  Les  ouvrages  liturgiques  du  cardinal 
Tomafi  ayant  été  attaqués  ,  on  a  répondu  à  la  critique  par 
un  livre  intitulé  ,  ha  difefa  de  libri  liturgici  délia  chiefa 
Romana  ,  ôcc.  (  la  défenfe  des  livres  liturgiques  de  l’églilè 
Romaine)  à Palerme  ,  172.3* 

TOM ASINI  (  Jacques-Philippe  )  dont  on  na  dit  que 
deux  mots  dans  le  Moreri  ,  au  mot ,  THOMASINI ,  na¬ 
quit  à  Padoue  le  1 7.  de  Novembre  1 5  97.  de  Jacques  To- 
mafini ,  d’une  famille  noble ,  originaire  de  Lucques ,  Ôc 
d’Hippolyte  Panizzola.  Il  apprit  le  grec ,  le  latin  ôc  la  lo¬ 
gique  de  Benoît  Benedetti  deLegnano  ,  jurifconfulte  ôc 
théologien  célébré  en  ce  tems-la ,  Ôc  entra  enfuite  dans  la 
congrégation  des  chanoines  féculiers  de  S.  George  m  Alga. 

Il  s’y  appliqua  à  la  philofophie  ôc  à  la  théologie ,  &  fe  fit 
recevoir  doéteur  en  théologie  à  Padoue  le  2 1 .  de  Février 
16 19.  Son  mérite  l’éleva  bientôt  aux  premières  charges 
de  fan  ordre.  Urbain  VIII.  faifoit  un  grand  cas  de  fen  mé¬ 
rite  ,  ôc  le  lui  témoigna  lorfque  Tomafini  pafia  à  Rome 
en  qualité  de  vifiteur  de  fen  ordre.  Ce  pape  voulut  lui 
donner  l’évêché  de  Canée  dans  l’ifle  de  Candie  3  mais  To¬ 
mafini  lui  préfera  celui  de  Cittanuova,  en  latin,  lÆmonia, 
en  Iftrie  ,  quoique  d’un  revenu  modique  ,  ôc  fitué  dans  un 
air  peu  fein.  Il  y  fut  nommé  par  Urbain  VIII.  le  16.  de  Juin 
1642.  fecréa  Rome  par  le  cardinal  Antoine  Bragadini  le 
22.  de  Juillet,  ôc  en  prit  pofièfiîon  le  premier  de  No- 
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Vémbre  fuivant.  Le  loin  de  ce  diocéfe ,  Sc  la  compofition 
de  fes  ouvrages  l’occuperent  entièrement  depuis.  Il  mou¬ 
rut  à  la  fin  de  1 6  5  4.  âgé  de  5  7.  ans.  Ses  ouvrages  font  :  les 
éloges  de  plufieurs  feavans  Italiens  dont  il  avoit  les  por¬ 
traits  dans  fon  cabinet,  en  latin ,  tome  premier  ,  en  1630. 
tome  2.  emé44.  l’un  ôc  l’autre  in-4 °.  à  Padoue.  La  vie 
de  Tite-Live  en  latin  ,  à  Padoue  ,  1630.  &à  Amfterdam, 
1670.  in-4.0.  augmentée.  Difeours  latin  â  la  louange  de 
S.  Jerome  ,  1630.  in-4'0.  le  Cénotaphe  de  Maxime  Tu- 
ran  ,  â  Padoue  ,  1631.  in-40.  la  vie  ,  la  bibliothèque  ôc 
le  cabinet  de  Laurent  Pignorius  ,  à  Venife  ,  1632.  in- 
4°.  Efiài  de  la  bibliothèque  des  auteurs  de  Padoue,  163  3. 
in-40.  cet  efiai  n’a  pas  eu  de  fuite  3  la  vie  de  Pétrarque  par 
figures,  avec l’hiftoire  de  la  belle  Laure  ,  1635.  m-40. 
&  en  1650.  avec  la  vie  de  Pétrarque  par  plufieurs  auteurs, 
ôc  une  réponfe  de  Fortunio  Liceti  à  la  lettre  de  Tomafini 
fur  la  maniéré  d’écrire  le  nom  de  Pétrarque  3  la  vie  de 
Marc- Antoine  Peregrin  ,  1 G  3  G.  les  lettres  ôc  les  difeours 
de  Caflàndre  ,  illuftre  Vénitienne  ,  avec  fa  vie  ôc  des 
notes  ,  1636.  in- 1 2.  Traité  des  offrandes  ôc  des  tableaux 
votifs ,  1639.  in-40.  ôc  1654.  avec  des  augmentations  , 
dédié  au  cardinal  François  Barberin  3  les  lettres  de  Laure 
Céréta  ,  avec  fe  vie  Ôc  des  notes  ,  1640.  Catalogue  des 
manuferits  quiétoient  de  fon  tems  dans  les  bibliothèques 
publiques  ôc  particulières  de  Padoue  ,  1639.  in-40.  mê¬ 
me  catalogue  pour  les  manuferits  des  bibliothèques  de  Ve¬ 
nife  ,  1650.  Annales  des  chanoines  féculiers  de  S.  George 
in  Alga  ,  1642.  Tous  ces  ouvrages  fontlatins.  Aétes  du 
fynode  diocéfain de  Citta nuova  ,  en  italien,  1644.  Ce 
fynode  fut  tenu  le  17.  de  Mai  1644.  Hiftoire  de  la  bien- 
heureufe  vierge  du  mont  Ortone ,  en  italien  ,  1644./'#- 
4\  LemontOrtone  eft  à  fept  milles  de  Padoue;  l’églifeeft 
deffèrvie  par  des  hermites  de  S.  Auguftin.  Traité  hifto- 
rique  de  l’hofpitaiité  ,  en  latin  ,  1647.  in-40.  ôc  en  1670. 
in-t 2.  à  Amfterdam  3  le  Parnaflè  Euganéen  ou  Padouan  , 
où  il  eft  traité  de  plufieurs  écrivains  &  gens  de  lettres  il¬ 
luftres  ,  avec  un  indice  de  ceux  qui  ont  compofé  des 
éloges  ,  ôc  qui  ont  traité  des  auteurs ,  en  latin ,  â  Padoue, 
1 647.  Le  pere  Labbe  prétend  que  cet  ouvrage  fourmille 
de  fautes.  Manus  zÆnea  Cecropii  votum  referentis  diluci- 
datio ,  à  Padoue  ,  1649.  Inferiptions  fecrées  ôc  profanes 
de  Padoue  ,  1649.  Inferiptions  de  même  genre  du  terri¬ 
toire  de  Padoue ,  1654.  Jacques  Salomonius  de  l’ordre 
des  Frétés  Prêcheurs ,  a  recueilli  toutes  ces  inferiptions 
avec  d’autres  ,  en  1 696.  Hiftoire  ôc  aétes  de  l’univerfité 
de  Padoue ,  1654.  in-40.  La  plupart  des  ouvrages  de  To¬ 
mafini  font  remplis  de  recherches  fçavantes  ôc  curieufes  , 
&  font  eftimés.  *  Son  éloge  dans  le  Glorie  degli  incogniti  , 
qui  eft  le  nom  d’une  académie  de  Venife ,  dont  Tomafini 
étoit  membre.  Ughelli ,  Italia  facra  ,  tome  8.  de  la  nou¬ 
velle  édition.  Labbe  ,  Bibliotheca  bibliothecarum  ,  ôcc. 

TOMAYO  ,  foldat  Elpagnol  ,  qui  fe  rendit  très-cé- 
lebrefous  l’empereur  Charles  V.  Dans  le  tems  de  la  guerre 
de  ce  prince  contre  les  Proteftans  d’Allemagne  ,  un  Alle¬ 
mand  de  l’armée  Proteftante,  d’une  taille  &  d’une  vigueur 
extraordinaire  ,  s’avançoit  tous  les  jours  entre  les  deux 
camps ,  armé  d’une  hallebarde ,  Ôc  defioit  au  combat  le 
plus  brave  des  Impériaux.  Charles  V.  fit  défenfe  à  tous  les 
liens  d’accepter  le  défi  ,  dans  la  crainte  ,  dit- on ,  que  fi 
quelqu’un  de  fes  foldats  avoit  le  deffous  ,  les  autres  n’en 
tiraflènt  un  mauvais  augure  pour  le  fuccès  de  la  guerre.Ce- 
pendant  comme  ce  fanfaron  ne  cefloit  point  de  renou- 
veller  fen  défi  &  fes  injures ,  Tomayo ,  fimple  fantaflîn, 
ne  pouvant  le  fepporter  ,  prit  une  hallebarde  ,  paffa  le  re¬ 
tranchement,  ôc  attaqua  fi  heureufement  le  nouveau  Go¬ 
liath  ,  que  l’ayant  renverfé  d’un  coup  à  la  gorge ,  il  n’eut 
pas  de  peine  enfuite  â  lui  couper  la  tête  avec  fe  propre 
épée.  Il  la  porta  toute  fenglante  aux  pieds  de  l’empereur  , 
&  lui  demanda  pardon  d’avoir  contrevenu  à  fes  ordres. 
Mais  Charles ,  fans  égard  pour  ce  trait  de  valeur ,  ôc  n’en- 
vifegeant  que  les  mauvais  effets  que  la  defebéiffànce  du 
feldat  viétorieux  pouvoit  produire ,  condamna  Tomayo 
à  palfer  fous  les  armes.  Tous  les  officiers,  les  princes  étran¬ 
gers  qui  étoient  dans  l’armée  ,  le  légat  même  s’employè¬ 
rent  inutilement  pour  obtenir  fe  grâce.  Le  feldat  géné- 
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rcux  fut  le  feül  qui  dédaigna  de  la  demander.  Lorfque  là 
fontence  eut  été  prononcée,  il  marcha  avec  fermeté  au 
fupplice,  montrant  feulement  à  lès  compagnons  la  tête 
de  fon  ennemi  qu’il  tenoit  encore  dans  fes  mains.  On  lui 
bandoit  déjà  les  yeux ,  lorfque  les  Efpagnols  ,  au  nombre 
de  neuf  mille  ,  qui  étoient  dans  le  camp  ,  abandonnèrent 
leurs  portes  •,  Sc  courant  féditieufèment  vers  l’empereur  , 
le  menacèrent  des  dernieres  extrémités ,  s’il  ne  pardonnoit 
à  un  fî  brave  homme.  Charles  voyant  bien  qu’il  falloir  cé¬ 
der  ,  s’y  prit  avec  adrerte  :  »  On  a  raifon  ,  dit-il ,  de  fe 
»  foulever  contre  moi ,  puifque  j’ai  manqué  moi-même  à 
»  la  difeipline  militaire  ,  en  reprenant  une  autorité  que 
«  j’ai  confiée  au  duc  d’Albe  ,  lorfque  je  l’ai  nommé  géné- 
»  ral  de  mon  armée.  C’eft  à  lui  àdifpofer  fouverainement 
».  de  la  vie  Sc  de  la  mort  de  fes  foldats  ,  &  je  reconnais 
35  que  je  n’en  ai  plus  le  droit ,  puifque  je  me  le  fuis  ôté.  >3 
Le  duc  qui  entendoit  parfaitement,  ce  que  cela  fignifioit  , 
fè  hâta  d’envoyer  le  pardon  à  Tomayo.  *  Ce  trait  eft  tiré  de 
l’ Hfloire  du  duc  d' Albe. 

TOMBES  (  Jean  )  minirtre  puritain  Anglois  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  XVII.  fîecle  ,  alla  plus  loin  dans  fes  fonti- 
mensque  les  Prefbyteriens  ,  &  pencha  pour  les  Anabap- 
tiftes.  Il  fut  bachelier  en  théologie  ,  Sc  pafteur  à  Lemfter 
dans  le  comté  de  Hereford  ;  mais  il  fut  obligé  de  quitter 
fbn  emploi  à  caufe  de  fâ  non-conformité.  Il  a  eu  des  fonti- 
mens  particuliers ,  Sc  même  bizarres  ,  Sc  il  les  a  défendus 
avec  chaleur.  Cependant  il  avoit  beaucoup  d’érudition 
théologique  ;  il  eft  fâcheux  qu’il  en  ait  fi  fouvent  fait  un 
ufàge  h  mauvais.  Il  a  fait  d’aftèz  bonnes  remarques  cri¬ 
tiques  fur  l’harmonie  évangélique  de  Bullus  ,  un  écrit  in¬ 
titulé  ,  V e  fcandalizjmtium  -,  un  autre  fur  la  providence  , 
en  anglois  ;  Fermentum  Phanfeorum  ;  Anthropolatria  , 
contre  le  culte  des  faints  ,  où  il  impute  à  l’églifo  Catholi¬ 
que  des  erreurs  qu’elle  n’a  jamais  enfoignées  ;  plufieurs  au¬ 
tres  écrits  en  anglois  contre  la  même  églife  ,  dont  il  mé- 
connoifioit  les  dogmes  ,  Sc  qu’il  calomnia  perpétuelle¬ 
ment  •,  divers  petits  traités  contre  le  baptême  des  enfans,  Sc 
contre  Baxter  j  un  ouvrage  anglois  contre  les  Quakers  ou 
Trembleurs  ,  Sc  les  Arminiens.  Il  mourut  à  Salifbury  le 
2  5 .  de  Mai  1676.  âgé  d’environ  74.  ans.  *  Mémoires  du 
tems. 

TOMITANO  (  Bernardin  )  médecin  Sc  philofophe  , 
natif  de  PaJoue  ,  Sc  mort  en  1576.  On  en  parle  dans  le 
Diéhonaire  de  Moreri  ;  mais  ton  a  oublié  de  citer  le  Mu- 
f&um  hiftomcum  de  Jean  Imperiali  ,  qui  s’eft  étendu  fur 
fon  fujet ,  Sc  l’on  cite  cet  ouvrage  dans  l’article  fuivant  au 
fujetdeTomitanus  j  furnommé  le  Petit,  dont  Imperiali 
n’a  rien  dit.  Il  falloit  faire  connoître  aufti  Tomitano  par 
fes  ouvrages.  Cet  auteur  n’étoitpas  feulement  médecin  Sc 
philofophe  ,  il  é>.  oit  poète  encore  Sc  grammairien.  Com¬ 
me  poète,  il  a  donné  en  latin  des  églogues  fur  la  culture 
des  jardins  Sc  la  maniéré  de  les  orner  3  une  églogue  intitu¬ 
lée,  Cloridon,  où  il  fait  l’éloge  des  Vénitiens  ;  une  au¬ 
tre  qui  a  pour  titre  ,  Clonicus  ,  qui  eft  un  panégyrique 
en  vers  de  Raynauld  Polus,  depuis  cardinal-,  Thetys,  pour 
célébrer  l’arrivée  de  Henri  roi  de  France  Sc  de  Pologne  à 
Venife.  Il  a  fait  aulîi  des  poëfies  italiennes  ,  Sc  traduit  en 
cette  langue  plufieurs  pièces  de  même  genre  écrites  en  la¬ 
tin.  On  a  aulîi  de  foi  des  difoours  fur  divers  fujets.  Comme 
grammairien,  on  a  de  lui  l’ouvrage  intitulé, Ragtonamenti 
délia  lingua  Tofcana  ,  con  precetti  délia  rhetonca  fecondo 
Ariflotile  e  CiceroneÀ  enife,in-8^.  en  15  46. Comme  phi¬ 
lofophe,  il  a  publié  un  traité  des  idées,  Sc  les  ouvrages 
fuivans:  Animadverjîones  in  I.  pofleriorum  Ariflotelis.  Bre¬ 
bis  methodus  diluendorum  paralogifmorum  per  diviflonem. 
lntroduéhones  adfophijhcos  elenchos  Ariflotelis.  Et  com¬ 
me  médecin,  de  longues  explications  de  differens  endroits 
d’Averroès  ,  Sc  deux  livres  ,  De  morbo gallico  ,  qui  font 
imprimés  dans  le  tome  2.  de  quelques  ouvrages  fur  la  mê¬ 
me  matière.  Il  fit  aufti  plufieurs  fois  entendre  fa  voix  dans 
le  barreau, tant  pour  défendre  fes  propres  interêts,que  pour 
ceux  de  fes  amis.  Il  vivoit  très-fobrement ,  Sc  ne  faifoit  ja¬ 
mais  qu’un  repas  par  jour  ,  qu’il  prenoit  le  foir  ,  Sc  qui 
n’étoit  compofé  que  des  mets  les  plus  fimples.  Imperiali 
rapporte  ainfî  fon  épitaphe. 

Supplément .  II.  Partie. 
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Dis  art  es  varias  ,  illis  fapientis  honores 
Attnbuit  flummus  ,  qui  régit  omne  ,  De  us. 

Sed  qu<&  diflinxit  multis ,  Tomitanus  abundk 
Poflidet  ille  unus  ,  qui  jacet  hoc  tumulo. 

Ce  fut  en  1543.  qu’il  fut  fait  profeflèur  en  logique  à  Pa- 
doue,  Sc  en  1563.  qu’il  demanda  un  autre  emploi,  Sc 
qu’il  cefta  d’enfeigner.  Il  avoit  près  de  70.  ans  quand  il 
mourut  :  mais  il  n’eft  pas  sûr  qu’il  mourut  de  la  perte  > 
comme  on  l’a  dit  dans  le  Moreri.  M.  Manget  parle  aufti  de 
lui  avec  éloge  dans  fa  Bibliothèque  latine  des  médecins 
qui  ontlaiflédes  écrits  au  public  ,  livre  19.  Voyez  aufti 
l’hiftoire  de  l'uni verfité  dePadoue  ,  tome  1.  pag.  324. 

TOMKO  ou  TOMKUS  ,  né  en  Dalmatie ,  fut  évê¬ 
que  de  Bofiia  ou  Bozna ,  vers  l’an  1631.  Il  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  utiles  pour  l’hiftoire  de  fon  pays  ;  com¬ 
me  ,  un  livre  des  fâints  d’illyrie  j  la  vie  de  Pierre  Beriflau  , 
imprimée  en  1 61 1 .  Ces  ouvrages  font  en  latin  :  Sanélus 
Félix  epifleopus  &  martyr  ,  Spalatenfi  urbi  Sf  veritati  vin- 
diedtus  ,  à  Rome,  1634.  m-8a.  Vmca  gentis  Aurélia 
Valeria  Salonitana  Dalmatia  nobilitas  deferipta  ,  à 
Rome  ,  1682.  in- 4".  David  Czuittinger  parle  avec  éloge 
de  ce  prélat  dans  fon  Specimen  Hungana  litterata  ,  pacre 
386. 

TONGRELO,  abbaye  de  l’ordre  de  Prémontré  dans 
le  diocéfo  de  Boifteduc ,  paflè  pour  la  plus  riche  des  Pays- 
bas.  Tout  eft  beau  dans  cette  maifon  ,  for-tout  f  eglifo  Sc 
la  bibliothèque.  Dans  leglifo  l’autel  principal  eft  d’un 
très  -  bon  goût  Sc  d’une  grande  magnificence.  Le  ta¬ 
bernacle  qui  eft  â  côté  de  cet  autel ,  eft  une  pyramide 
d’albâtre  qui  s’élève  jufqu’àla  voûte  I  fur  laquelle  font  re- 
préfentés  tous  les  fÿmboles  ,  Sc  tout  ce  qui  eft  écrit  du 
S.  Sacrement.  La  bibliothèque  eft  une  des  plus  belles  du 
Pays-bas  ,  Sc  peut-être  la  plus  belle  après  celle  de  Lou¬ 
vain.  On  y  trouve  des  manuferits  ,  parmi  lefquels  il  y  a 
l’hiftoire  d’Occident  de  Jacques  de  Vitry  •,  l’hiftoire  des 
prieurs  de  la  grande  chartreufè  ,  8c  des  monafteres  ,  Sc 
une  apologie  de  cet  ordre  ,  les  lctu.cs  de  Piprre  de  Blois  9 
les  aétes  du  concile  de  Confiance  ;  l’hiftoire  de  Boifkduc  ; 
Sc  la  vie  de  Luther  ,  année  par  année.  On  éleve  d’abord 
les  religieux  deTongrelo  dans  la  pieté  pendant  quelques 
aunées,  après  lefquelles  on  les  envoie  étudier,  les  uns  à 
Puniv.erfité  de  Louvain  ,  les  autres  à  Rome ,  où  les  abbés 
de  Tongrelo  ont  fondé  un  college  pour  leurs  religieux.  Il 
n’y  a  ordinairement  dans  la  maifon  que  quarante-deux  re¬ 
ligieux  réfîdens  ,  quoiqu’il  y  ait  cent  trente  profès  j  les 
autres  font ,  ou  dans  les  univerfités  ,  ou  deftèrvent  des 
cures ,  même  dans  la  Hollande.  *  Mémoires  du  tems.  Voya¬ 
ge  litter.  de  D.  Martenne  Sc  de  D.  Durand,  tom.  1.  2.  part* 
pa 1  ç7.  1 98. 

TONNELLIER-BRETEUIL  fie)  noble  &  ancienne 
famille  ,  originaire  de  Beauvoifîs ,  que  l’on  ne  rapportera 
que  depuis  fon  établiftèment  â  Paris. 

Il  faut  fubflituer  à  f article  qui  fe  trouve  dans  le  Diélio- 
naire  ,  celui  qui  fuit ,  qui  efl  plus  correél,&  qui  a  été  drejfs 
fur  les  titres. 

I.  Claude  le  Tonnellier  ,  foigneur  de  Conty  Sc  de 
Breteuil ,  époufà  le  1 9.  Mars  1502.  Anguerande  de  Bailly 
ainfî  qu’ileft  juftifié  par  les  preuves  pour  l’ordre  de  Mal¬ 
te  d’ Antoine  le  Tonnellier-Breteuil  fon  arriéré  petit-fils, 
admifes  au  grand  prieuré  de  France,  le  13.  Juin  1629. 
Sc  eut  de  ce  mariage  Jean  ,  qui  fuit-, 

II.  Jean  le  Tonnellier,  foigneur  de  Conty  &  de  Bre¬ 
teuil,  confoiller  au  grand-confoil ,  époufà  le  18.  Janvier 
1536,  Elisabeth  d’Aubray  ,  fille  de  Charles  d’Aubray  , 

■foigneur  de  la  Provenchere,  dont  il  eut  Etienne,  feigneur 
de  Conty,  qui  fuit;  Jean  ,  foigneur  du  Pleftîs-Piquet, 
mort  fans  pofterité  de  Catherine  de  Crefte  fon  époufo  j 
Sc  Claude  ,  foigneur  de  Breteuil ,  qui  a  fait  la  branche  de 
Breteuil  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

III.  Etienne  le  Tonnellier,  foigneur  de  Conty ,  con¬ 
foiller  au  grand-confoil ,  époufà  1  °.  le  2  5 .  Janvier  1562. 
Marie  Amelqf ,  fœur  de  Jean  Amelot ,  foigneur  de  Car- 
netin  ,  maître  des  requêtes ,  puis  préfîdent  aux  enquêtes 

Çcç  7 
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du  parlement,  morte  fans  enfans  :  z°.  le  1 9-  Février 
1 5  67.  Genevieve  Mangot,  fœur  de  Claude  Mangot,  che¬ 
valier  garde  des  fceaux  de  France  ,  morte  fans  pofterité  : 

3  le  1 5 .  Avril  1580.  Marie  Briçonnet ,  fille  de  jean  Bri- 
çonnet ,  feigneur  de  Glatigny  ,  prefident  en  la  cour  des 
aydes  ,  8c  d 'Etiennctte  de  Beruile  ,  tante  du  cardinal  de 
ce  nom  ,  dont  François,  qui  luit  3  Françoife ,  rnariee  le 
28.  Octobre  1605.3  fac^ues  de  Vion,  chevalier,  feigneur 
de  Gaillon-le-Chaullàye  3  Marie  ,  mariée  le  12.  Mars 
1 607.  à  Matthieu  Brion ,  feigneur  de  la  Pierre  ;  Charlotte , 
mariée  le  20.  Août  1612.  à  ‘jean  Grangier  ,  feigneur  de 
Belefine,  l’un  des  cent  gentilshommes  de  la  maifon  du  roi, 
de  capitaine  entretenu  en  la  cavalerie  légeredefemajefté; 
de  Catherine ,  mariée  le  9.  Juillet  1624.  par  contrat  du 

11.  Janvier  précèdent  à  Ambroife  Rouffelet ,  procureur 
general  des  requêtes  de  l’hôtel. 

IV.  François  le  Tonnellier ,  chevalier  ,  feigneur  de 
Conty  ,  du  Mas  8c  du  Boulay-d’Acheres  ,  confeiller  au 
grand-confeil  le  12.  Avril  1612.  fecretaire  delà  cham¬ 
bre  8c  du  cabinet  du  roi ,  le  5.  Janvier  1624.  maître  des 
requêtes, le  5 .  Janvier  1633.  intendant  8c  commûTaire 'dé¬ 
parti  en  Limofin ,  où  il  eft  mort  le  r  5 .  Mai  1638.  avoit 
époufé  le  29.  Août  1613.  Marie  Sopite,  fille  de  Fierre 
Sopite  ,  feigneur  de  Luciennes  près  Marli ,  premier  valet 
de  chambre  des  rois  Henri  III.  8c  Henri  IV.  &  de  Marie 
d’Efeheveres ,  dont  Jean,  qui  fuit  ;  Etienne ,  chevalier, 
feigneur  du  Mas  mort  fe ns  pofterité  ;  Françoife ,  mariée  le 
19.  Mai  1649.  avec  René  Le  Maire,  chevalier ,  feigneur 
de  Milliere  8c  de  Courtemanche  ,  gentilhomme  de  la 
maifon  du  roi ,  8c  gouverneur  de  la  ville  8c  château  de 
Mayenne  3  8c  Catherine  le  Tonnellier  de  Conty ,  religieu- 
fe  à  l’abbaye  de  Pofty, 

V.  Jean  le  Tonnellier  de  Conty  ,  chevalier' ,  feigneur 
du  Boulay-d’Acheres ,  capitaine  au  régiment  de  Nice , 
ayant  été  obligé  par  fes  bleifures  de  quitter  jeune  le  fervi- 
ce  ,  fe  retira  dans  fon  château  du  Boulay  pays  Chartrain , 
où  il  époufa  le  24.  Mai  1651.  Elifabeth  Le  Noir ,  fille 
de  fean  Le  Noir  ,  feigneur  de  Moguelbucy  ,  8c  de  Ma¬ 
rie  Le  Beau,  dont  Fttemwe,  qui  tuic  3  Heclor-^j  ean-Baptif- 
te ,  chanoine  régulier  de  St.  Auguftin ,  8c  prieur  de  St. 
Leonard  ,  mort  le  20.  Janvier  17303  &  Françoise, morte 
en  1677.  fans  alliance. 

VI.  Etienne  le  Tonnellier  de  Conty ,  chevalier  ,  fei¬ 
gneur  du  Mas ,  capitaine  de  dragons ,  époufe ,  i°.  le  22.  • 
Janvier  1686.  Catherine  Boileau ,  fille  de  Claude  Boileau, 
feigneur  de  Chauvigny,  dont  il  eut  deux  filles  mortes  fans 
alliances  :  20.  le  20.  Septembre  1721.  Marie-Magdelene 
deBonnechofe,  fille  de  Thomas  de  Bonnechofe,  feigneur 
de  Vaudrecourt,.  dont  il  n’a  point  laifte  d’enfans. 

BRANCHE  DE  BRETEV  IL. 

III.  Claude  le  Tonnellier ,  chevalier,  feigneur  de  Bre- 
teuil  8c  de  Colombes ,  fecretaire  de  la  chambre  &  du  ca¬ 
binet  du  roi ,  general  des  finances  &  fecretaire  des  com- 
mandemens  de  François  de  France ,  duc  d’Alençon ,  troi- 
fiéme  fils  de  Jean  le  Tonnellier  ,  feigneur  de  Conty  8c 
de  Breteuil ,  confeiller  au  grand-confeil ,  8c  à' Elifabeth 
d’Aubray ,  époufa  le  27.  Juillet  1579.  Marie  Le  Charon , 
fille  de  fean  Le  Charon  ,  feigneur  d’Eury  8c  de  Louans  , 
maître  des  requêtes ,  puis  prélîdent  de  la  cour  des  aydes  , 
enfin  prévôt  des  marchands  8c  confeiller  d’état ,  8c  d’An¬ 
ne  Guyot  de  Charmeaux ,  dont  il  eut  Claude  ,  qui  fuit  ; 
Antoine  ,  chevalier  feigneur  de  Voïennes  ,  confeiller 
d’état ,  qui  a  fait  la  branche  des  feigneur  s  de  Voïennes  , 
(S  celle  des  feigneur  s  de  Charmeaux  ,  qui  feront  hune  êj 
l'autre  rapportées  ci- après  s  8c  Marie  ,  née  le  10.  Juillet 
1582.  8c  mariée  le  15.  Avril  1606.  à  Pierre  Sanguin, 
fe  gtieur  de  Santenay  8c  d’Ivry  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi ,  8c  gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre. 

IV.  Claude  leTonneliier-Breteuil ,  chevalier,  feigneur 
de  Boilfette  8c  de  Mons ,  confeiller  en  la  cour  des  aydes 
par  provifions  du  15.  Mai  1604.  reçû  le  1 5 .  Juillet  fui- 
vant ,  procureur  general  en  la  même  cour  des  aydes  le  1 3 . 
/tout  16 17.  confeiller  d’état  la  même  anhée ,  directeur 
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des  finances  le  20.  Mai  1620.  confeiller  d’honneur  ett 
toutes  les  cours  fouveraines  du  royaume ,  le  16.  Janvier 
1623.  mourut  le  9.  Avril  1630.  Il  avoit  époufé  le  18- 
Janvier  1607.  Marie  Le  Fevre  de  Caumartin  ,  fille  de 
François  Le  Fevre  de  Caumartin ,  feigneur  de  Mormant 
en  Brie,  8c  de  Gabrielle  de  Chantecler,  8c  niece  de  Louis 
Le  Fevre  de  Caumartin  ,  chevalier  garde  des  feeaux  de 
France  ,  dont  il  eut  Louis ,  qui  fuit  3  Antoine ,  reçû  che¬ 
valier  de  Malte  le  13. Juin  1629.  &  mort  à  Malte  en 
16303  Charles, prieur  de  la  Rocheguyon,mort  en  1640  3 
8c  Claude  ,  baron  d’Efeouché ,  qui  a  fait  la  branche 
Û’Escouche’  ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

V.  Louis  le  Tonnellier-Breteuil ,  chevalier  ,  feigneur 
de  Boilfette  8c  de  Mons  ,  confeiller  au  parlement  de  Bre-' 
tagne  le  26.  Janvier  163  2.  confeiller  au  parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  8c  commiftaire  en  la  première  des  requêtes  du  palais  , 
le  17.  Décembre  1637.  maître  des  requêtes,  le  16.  Jan¬ 
vier  1644.  intendant  de  juftice ,  police  8c  finances  ès  pro¬ 
vinces  de  Languedoc ,  Cerdaigne  8c  Rouffillon  le  1 5 .  Oc¬ 
tobre  1646.  intendant  en  la  généralité  de  Paris  le  1 2.  Août 
1653.  enfin  contrôleur  general  des  finances ,  8c  confeiller 
d’état  le  20.  Oétobre  1657.  mort  lei^.  Janvier  1685. 
âgé  de  foixante-feize  ans  avoit  époufé  ie  6.  Janvier  1637. 
Chrétienne  Le  Court ,  veuve  de  Nicolas  de  fîragelogne  , 
chevalier  ,  feigneur  de  la  Touche ,  maître  d’hôtel  du  roi , 
&  a  laifte  de  ce  mariage  1.  François,  qui  fuit  3  2.  Antoi¬ 
ne  ,  reçû  chevalier  de  l’ordre  de  Malte  le  5 .  Février  165  o. 
mort  en  1696.  à  Avignon  ,  commandeur  de  cet  ordre, 
8c  chef  d’efeadre  des  galeres  du  roi  3  3 .  Louis  ,  reçu  che¬ 
valier  de  Malte  le  12.  Février  1 660.  mort  le  1 2.  Septem¬ 
bre  1712.  commandeur  de  cet  ordre  ,&  maréchal  des 
camps  8c  armées  du  roi34.  fean-Baptifie ,reçû  dans  le  mê¬ 
me  ordre  le  1 8-  Juin  1 66*2.  mort  en  1 668»  J.  Charles- 
Achilles  ,  feigneur  de  Ruville  qui  a  fait  la  branche  de 
Chantecler,  dont  il  fera  parlé  ci-après;  6.  Claude  ,  évê¬ 
que  de  Boulogne  en  168 1.  mort  le  6.  Janvier  1698  3  7. 
Louis-Nicolas  ,  baron  de  Preuilly ,  qui  a  fait  la  branche 
de  Preuilly,  qui  fera  aujf  rapportée  ci-après  ;  8 .  Elifabeth - 
Catherine  de  Breteuil ,  mariée  à  André ,  marquis  de  S. 

Blimond,  8c  de  Pandé,  baron  d’Ordres,  dont . marquis 

de  S.  Blimond  ,  meftre  de  camp  d’un  régiment  de  cava¬ 
lerie  de  fon  nom ,  qui  a  époufé  N.  d’Auxy  d’Han  voille. 

VI.  François  le  Tonnellier-Breteuil ,  chevalier,  mar¬ 
quis  de  Fontenay-Trefîgny ,  fire  de  Villebert,  baron  de 
Boitron  ,  feigneur  des  Chapelles-Breteuil ,  du  Mefnil- 
Chaflèmartin  ,  confeiller  au  parlement  &  commiftaire  en 
la  fécondé  chambre  des  requêtes  du  palais,  le  11.  Février 
1661.  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  le  24.  Février  1671. 
intendant  de  juftice ,  police  8c  finances  en  Picardie  &  Ar¬ 
tois,  le  13 .  Août  1674.  intendant  de  jufdce ,  police  8c  fi¬ 
nances  en  Flandres,  le  12.  Novembre  1683.  intendant  de 
l’armée  de  Flandres,  où  le  roi  étoit  en  perfonne,  le  13. 
Janvier  1 684.  intendant  des  finances.de  la  même  année, 
confeiller  d’état  le  2  8*  Janvier  1685.  époufa  le  18.  Décem¬ 
bre  1684.  Anne  de  Calonne  de  Courtebourne  ,  fille  de 
Charles  ,  marquis  de  Courtebourne ,  maréchal  des  camps 
8c  armées  du  roi ,  lieutenant  pour  fa  inajefté  au  Pays 
d’Artois ,  8c  commandant  à  Calais  ,  8c  diAnne  de  Cfiaul- 
nes.  Il  mourut  le  10.  Mai  1705.  8c  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  des  feigneurs  de  fe  terre  deTontenay-Trefigny 
en  Brie ,  laiftànt  de  ce  mariage ,  François-Victor  qui 
fuit  3  Charles-Louis-Augufte  ,  évêque  de  Rennes  ,  abbé 
de  Chaulmes ,  prieur  de  Reuil ,  grand-maître  de  la  cha¬ 
pelle  du  roi ,  décédé  le  24.  Avril  1732  3  &  Claude-Ale- 
xandre  ,  reçû  chevalier  de  Malte  en  1699.  colonel  d’in¬ 
fanterie  ,  8c  capitaine  au  régiment  des  gardes  ,  décédé 
en  1721. 

VIL  François-Victor  le  Tonnellier-Breteuil,  marquis 
de  Fontenay-Trefîgny,  fire  de  Villebert,  baron  de  Boi¬ 
tron  ,  feigneur  des  Chapelles-Breteuil  ,  Palaifeau ,  Vil- 
nevofte,  &c.  eur,en  confideration  des  fervices  de  fes  peres, 
difpenfe  d’âge  à  1 8  -  ans  pour  une  charge  de  confeiller  au 
parlement  8c  de  commiftaire  en  la  fécondé  chambre  des 
requêtes  du  palais,  &  y  fut  en  confequence  reçû  le  5. 
Août  1705.  puis  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  le  27.  Fe- 
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Vrîef  i7ii-  intendant  de  juftice,  police  8c  finances  des 
provinces  du  Limofin  ,  Angounois  8c  la  marche  le  8. 
Mars  1718.  commandeur ,  prévôt  &  maître  des  ceremo¬ 
nies  des  ordres  du  roi ,  le  13.  Juillet  17 2 1.  îècretaire  d’é¬ 
tat,  ayant  le  departement  de  la  guerre ,  dont  il  prêta  fer¬ 
ment  entre  les  mains  du  roi  à  Meudon.,le  4.  Juillet  172  3. 
confeiller  d  état ,  par  lettres  du  même  jour  ,  dont  il  prê¬ 
ta  ferment  au  confêil  tenu  au  Louvre  à  Paris  le  3.  Août 
fuivant ,  8c  chancelier  de  la  reine,  le  1 8  -  Mai  1725.  dont 
il  prêta  ferment  à  Fontainebleau  le  6.  Septembre  fuivant , 
entre  les  mains  de  la  reine  ,  époufale  15.  Oétobre  1714. 
au  château  d’Ennery  près  Pontoife ,  Marie- Anne -Angé¬ 
lique  Charpentier  ,  fiile  de  Jacques -Thomas -François 
Charpentier  ,  feigneur  d’Ennery  ,  d’Efpiez  ,  Livilliers  , 
Valangouja  ,  Amecourt  &  autres  lieux  ,  dont  François- 
Victor  ,  qui  fuit  -,  Armand-François- Louis ,  né  le  2.  Fé¬ 
vrier  1729.  mort  le  17.  Juin  de  la  même  année  3  Louis- 
Laure ,  né  le  18.  Novembre  1727.  mort  le  1 5.  Septem¬ 
bre  1729*3  Florent-Hiélor ,  né  le  25.  Novembre  1728  ; 
Marie-Anne-Julie  3  Mane-Gabr telle ,  née  le  29.  Septem¬ 
bre  1723.  morte  le  28.  OAobre  fuivant,  8c  Gabnelle- 
Rofalie  ,  née  le  2  8  •  Août  17  2  y . 

VIII.  François-Victor  le  Tonnellier-Breteuil ,  mar¬ 
quis  de  Trefigny ,  né  le  2  5 .  Août  1 7 1 5 .  &c. 

BRANCHE  DE  BRETEVIL-CHANTECLERC. 

VI.  CHARLES-AcHiLLEsle  Tonnellier-Breteuil ,  cheva¬ 
lier  feigneur  de  Ruville  ,  capitaine  au  régiment  royal  des 
vaifTeaux ,  commandeur  des  ordres  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  8c  de  S.  Lazare  ,  cinquième  fils  de  Louis 
de  Breteuil ,  contrôleur  general  des  finances ,  &  de  Chré¬ 
tienne  Le  Court ,  époufale  18.  Mai  1695.  Anne-Mag- 
delene  Teftart  de  la  Guette  ,  fille  de  Pierre  Teftart ,  fei¬ 
gneur  de  la  Guette  ,  lieutenant  general  de  l’artillerie  & 
confeiller  d’état  ,  &  mourut  le  16.  Janvier  1708.  âgé 
de  67.  ans ,  laiffant  de  ce  mariage  Claude-Charles  ,  qui 
fuir. 

VII.  Claude-Charles  le  Tonnellier-Breteuil  fubftitué 
au  nom  &c  armes  de  Chanteclerc  ,  comte  de  Sainte-Croix 
&  de  Vaux  ,  feigneur  de  Beuvilliers  8c  meftre  de  camp  de 
cavalerie  ,  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis  ,  8c 
capitaine-lieutenant  des  chevaux-legers  de  Bretagne, épou- 
fa  le  24.  Avril  1720.  Laure  Obrien  de  Claie  ,  fille  de  feu 
Charles  Obrien,  comte  de  Clare  ,  pair  d’Irlande  ,  maré¬ 
chal  des  camps  8c  armées  du  roi ,  colonel  d’un  régiment 
d’infanterie  Irlandoifè  ,  &  de  Charlotte  de  Buckley  ,  fa 
veuve,  dame  d’honneur  de  feue  Marie-Beatrix- Eleonore 
d’Eft-Modene  l  reine  d’Angleterre ,  &  foeur  de  la  maré¬ 
chale  duchefle  de  Berwick.  Il  eft  décédé  le  9.  Février 
1735.  âgé  de  3  7.  ans  ,  &  a  été  inhumé  en  la  paroiffe  de 
S.  Jean  en  Grève  ,  fepukure  de  fes  ancêtres  ,  laiflànt  de 
ce  mariage  Louis-Charles- Joseph  ,  qui  fuie  -,  Jacques- 
Laure  ,  né  le  10.  Février  1723.  page  du  grand-maître  de 
l’ordre  de  Malte  3  Anne-François  ,  né  le  18.  Janvier 
1 724  3  Claude-Stanijlas  ,  né  le  17. Mai  1730.  reçu  che¬ 
valier  de  Malte  de  minorité  le  12.  Août  173 1  3  Claude- 
Charles-Henri ,  né  le  31. Décembre  17345  Mar ie- Anne- 
Chariot  te-So^hie  3  née  le  19.  Janvier  1725.  morte  le  25. 
Mars  1727  3  Anne-Charlotte  ,  née  le  10.  Janvier  1728  5 
Henriette-Therefe  ,  née  le  7.  Avril  1729.  morte  le  24. 
Juin  fuivant  3  Marie-Therefe ,  née  le  2.  Juin  1732.  morte 
deux  jours  après  3  8c  Marie-Therefe  ,  née  le  1 4,  Août 

1733- 

VII.  Louis-Charles-JosepH  le  Tonnellier-Breteuil  de 
Chanteclerc ,  comte  de  Sainte-Croix  ,  né  le  2  6.  Octobre 
1721. 

BRANCHE  DE  B  R  ETE  U I L  -F REV  I  LL  Y. 

VI.  Louis-Nicolas  le  Tonnellier-Breteuil,  baron  de 
Preuilly  ,  premier  baron  de  Touraine ,  feigneur  d’Azay- 
le-Feron ,  Fombaudry  ,  Tournon  &  autres  lieux ,  lec¬ 
teur  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  le  12.  Février  1677. 
envoyé  extraordinaire  près  les  princes  d’Italie  le  i8«  Jan- 
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Vier  ï(j88.  &  introducteur  des  ambafïàdeurs  8c  princes 
étrangers  près  fa  majefté,  le  29.  Novembre  1698.  fep- 
tiéme  garçon  de  Louis  de  Breteuil ,  contrôleur  general 
des  finances  ,  8c  de  Chrétienne  Le  Court  mourut  le  24» 
Mars  1728.  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  avoit  époufé  1 rt.  le 
3.  Août  1679.  Marie  le  Fevre  de  Caumartin  fà  coufine  , 
fille  de  Louis  le  Fevre  de  Caumartin  ,  feigneur  de  Mor- 
mant  en  Brie  ,  8c  de  Denyje  Gamin  de  Vicq ,  morte  en 
;  686.  dont  il  eut  Anne-Louife  de  Breteuil,  morte  fans 
alliance  le  20.  Avril  1692  :  2°.  le  15.  Avril  1697.  Ga - 
brielle-Anne  de  Froullay  ,  fille  de  Charles  comte  de  Froul- 
lay  ,  grand  maréchal  des  logis  de  la  maifon  du  roi ,  8c 
chevalier  de  Ces  ordres ,  8c  à' Angélique  de  Baudean  dé  Pa- 
rabere  ,  dont  il  eut  René-Alexandre  de  Breteuil ,  né  le  7. 
Février  169  8.  mort  enfèigne  de  la  colonelle  du  régiment 
de  Champagne  au  camp  de  Montargisen  1720  3  Char¬ 
les-Auguste  ,  qui  fuit  3  Gabnelle-Emilie  ,  née  le  17. 
Décembre  1706.  &  mariée  le  12.  Juin  1725.  à  Florent- 
Claude  marquis  du  Châtelet ,  comte  de  Lomont ,  gouver¬ 
neur  de  Semur  ,  grand  bailli  d’Auxois  ,  brigadier  des  ar¬ 
mées  du  roi ,  &  colonel  du  régiment  d’Haynault ,  infan¬ 
terie  ;  Charles-Augufle  ,  reçu  chevalier  de  Malte  le  1  z. 
Mai  1706.  &  mort  en  1710  3  8c  Elifabeth-Theodofe  ,  né  le 
8.  Décembre  17 1 2.  reçu  chevalier  du  même  ordre  le  1 9% 
Mars  17 1 3 .  à  prefènt  en  l’état  eccléfiaftique. 

VII.  Charles-Auguste  le  Tonnellier-Breteuil ,  baron 
de  Preuilly,  premier  baron  de  Touraine  ,  feigneurd’Azay- 
le-Feron  ,  Fombaudry  ,  Tournon  8c  autres  lieux  ,  capi¬ 
taine  de  cavalerie  au  régiment  de  Lorges  en  172  5 .  époufâ 
le  G.  Juin  1728.  Marie- Anne  Goujon  de  Gafville,  fille 
de  Profper  Goujon  ,  feigneur  de  Gafville  8c  de  Ris ,  maî¬ 
tre  des  requêtes  8c  intendant  de  la  généralité  de  Rouen  , 

8c  d’Anne  Faucon  de  Ris.  Il  mourut  en  fon  château  d’A- 
zay  en  Touraine  le  13.  Juin  1731.  &  fur  inhumé,  ainfî 
que  fon  pere  ,  dans  l’églife  de  l’abbaye  de  Preuilly  ,  dont 
les  barons  dudit  lieu  font  fondateurs  ,  laiflànt  de  ce  ma¬ 
riage  LouisAuGUSTE,qui  fuit ,  8c  Marie-Elifabsth-Emilie » 
née  au  château  d’Azay  le  20.  Mai  173 1.  Lamere  a  pris  une 
fécondé  alliance  le  19.  Mai  1733.  avec  Pierre  de  Marol- 
les ,  comte  de  Rocheplatte ,  feigneur  d’Aunay  8c  des  Grè¬ 
ves  ,  brigadier  des  armées  du  roi  ,  Sc  lieutenant  pour  fit 
majefté  en  la  province  de  la  Marche. 

VIII.  Louis-Auguste  le  Tonnellier-Breteuil ,  baron  de 
Preuilly ,  premier  baron  de  Touraine ,  &  né  au  château 
d’Azay  le  7.  Mars  1730. 

BRANCHE  DE  BRETEVIL  D’ESCOVcÆ-': 

V.  Claude  le  Tonnellier-Breteuil ,  baron  d’Efcouché  * 
feigneur  de  Mons ,  8c  confeiller  au  parlement  le  2  5 .  Jan¬ 
vier  16  5  2.  quatrième  fils  de  Claude  le  Tonnellier-Bre¬ 
teuil  ,  chevalier ,  feigneur  de  EoifTctte  8c  de  Mons  ,  pro¬ 
cureur  general  en  la  cour  des  aydes  ,  puis  confeiller  d’état 
8c  diredeur  des  finances  ,  8c  de  Marie  le  Fevre  de  Cau- 
martin ,  époufa  1 Q.  Magdclene  Rogier  de  Neuilîy, fille  de 
Nicolas  Rogier, chevalier, feigneur  de  Neuilly,  morte  le  9.' 
Décembre  1676.  laiflànt  de  ce  mariage  Nicolas-Claude  de 
Breteuil ,  baron  d’Efcouché ,  maître  delà garderobbe  de 
Phihppe  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  frere  unique  du  roi  , 
mort  fans  alliance  âgé  de  trente  ans, le  8.  Août  1703:2°.  le 
10. Septembre  1 6  8  G.Mane-lherefe  de  Froullay, fouir  aînée 
de  G dbr telle- Anne  de  Froullay ,époufe  de  Louis- vïcolas,' 
baron  de  Breteuil  8c  de  Preuilly,  dont  il  vient  dé  être  parle', 
8c  fille  de  Charles  comte  de  Froullay  ,  grand  ma~échal 
des  logis  delà  ma:fon  du  roi ,  &  chevalier  de  fes  ordres  , 
8c  d' Angélique  de  Baudean  de  Parabere  ,  dont  Charles  de 
Breteuil ,  baron  d’Efcouché  ,  né  le  4.  Novembre  1688# 
mort  auflîfans  pofterité  le  2.  Décembre  1710.  Elle  a  pris 
une  féconde  alliance  le  2.  Août  17 1  G.  avec  René-François 
marquis  de  la  Vieuville ,  chevalier  d’honneur  de  la  reine 
Marie-Therefe ,  8c  gouverneur  du  Poitou. 

BRANCHE  DE  VOI ENNES. 

IV.  Antoine  le  Tonnellier ,  chevalier  ,  feigneur  dé 

Ccc  HJ 
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Voïennes ,  confèiller  d’état  ,  fécond  fils  de  Claude  le 
Tonnellier  ,  chevalier ,  feigneur  de  Breteuil  «Sc  de  Co¬ 
lombes,  fêcretaire  de  la  chambre  &  du  cabinet  du  roi, 

<Sc  des  commandemens  de  François  de  France,  duc  dA- 
lençon  ,  <3c  de  Marte  le  Char  on,  époufa  le  3.  Janvier 
16 1  z.  Anne  Brice ,  fille  &  Etienne  Brice  ,  conleiller  du  roi , 
auditeur  en  là  chambre  des  comptes, &  de  Marie Ligier  de 
Gouville,  dont  il  eut  Claude  ,  feigneur  de  Voïennes  ,  qui 
fuit  -,  Antoine ',  chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  3  Pierre 
chevalier ,  feigneur  de  Meflay  «Sc  du  Menil ,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d’Angoulême,  mort  fans  alliance  3  Etienne, 
chevalier  ,  feigneur  de  Charmeaux  ,  qui  a  fait  la  branche 
de  Charmeaux  ,  dont  il  fer  a  par  le  ci-après  ;  Marguerite  , 
mariée  i°.  avec  Antoine  de  Moucy, lèigneur  de  Gravelle, 
auditeur  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ,  mort  fans 
enfans  en  1642  :  8c  2°.  le  22.  Avril  1644.  avec  Thierry 
Charpentier  ,  conleiller  au  parlement  ,  8c  commiftàire 
aux  requêtes  du  palais ,  dont  polterité  3  Anne  8c  Gene¬ 
viève  le  Tonnellier  ,  mortes  làns  alliances. 

V.  Claude  le  Tonnellier,  chevalier ,  lèigneur  de  Voïen¬ 
nes  ,  conleiller  du  roi  8c  auditeur  en  fa  chambre  des 
comptes,  époulà  le  10.  Septembre  1 642.  Claude  Bcconl , 
fille  de  Matthieu  Beroul ,  lèigneur  de  Troifville  ,  8c  de 
Genevieve  Hotman  ,  dont  il  eut  Etienne-Claude  ,  qui 
fuit  3  «Sc  Genevieve  ,  née  le  1 G.  Mars  1646.  morte  làns 
alliance. 

VI.  Etienne-Claude  le  Tonnellier,  chevalier, feigneur 
de  Voïennes  &  d’Abins,  conleiller  au  grand  confeil,  épou¬ 
là  le  23.  Septembre  1675.  Marguerite  Poulîîneau  ,  fille 
de  Florentin  Poulîîneau ,  chevalier  ,  lèigneur  d’Abins  en 
Poitou ,  8c  de  Marie  0(1  ran ,  Ion  époule  ,  dont  il  a  laillè 
une  fille  unique  ,  nommée  Marie-Catherine  le  Tonnel¬ 
lier  ,  dame  d’Abins  ,  mariée  le  25.  Janvier  1703.  à 
Bernard  Bernard,  marquisde  Torey  en  Bourgogne,  mort 
fans  polterité  le  20.  Septembre  1732. 

BRANCHE  DE  CHAR  M E  AV  X,  fortie  de  celle 
de  Voïennes. 

V.  Etienne  le  Tonnellier,  chevalier,  lèigneur  de  Char¬ 
meaux  ,  confèiller  du  roi ,  maître  ordinaire  en  la  cham¬ 
bre  des  comptes,  quatrième  fils  d’ANToiNE  le  Tonnellier, 
chevalier ,  "feigneur  de  Voïennes,  conleiller  d’état ,  «3c 
d'Anne  de  Brice  ,  époulà  le  18.  Juin  1658.  Elifabeth  de 
Hantecourt ,  fille  de  Claude  de  Hantecourt ,  8c  de  Paule 
Favjgrps  ,  dont  il  eut  Pierre-Etienne  ,  feigneur  de  Char¬ 
meaux  ,  qui  fuit  3  Tranquile- Antoine  ,  mort  jeune  garde 
de  la  marine  3  Louis  ,  chanoine  régulier  de  S.  Auguftin  , 
doéteiu  en  théologie  en  1674.  puis  prieur  de  l’abbaye  de 
S.  Victor  3  Jean-  Jacques-Pafcal ,  prieur  de  laChartreufe 
de  Paris  3  8c  P aule-EUfabeth  ,  morte  fans  alliance  le  20. 
Novembre- 16  Go.- 

VI.  Pierre-Etienne  le  Tonnellier  ,  chevalier  lèigneur 
de  Charmeaux  ,  confeiller  au  grand  confeil ,  né  le  3 .  Juil¬ 
let  ,1660.  mort  le  7.  Août  1732'.  avoir  époufé  le  20.  Juil¬ 
let  1 700.  Marie-Gabrielle  Legras  ,  fille  de  fean-Baptifie 
Legras  ,  vicomte  d’Azy  ,  8c  de  Mane-Genevieve  Car¬ 
pentier  ,  dont  Etienne-Pierre  ,  qui  luit  3  Marie-Elifa- 
beth ,  née  le  18.  Août  1701.  morte  peu  après  3  Mane- 
Gcnevieve  ,  née  le. G.  Mai  1 70 5.  mariée  le  17.  Mai  1726. 
à  Louis-François  Gaultier  ,  marquis  de  Chiffreville  ,  bri¬ 
gadier  des  armées  du  roi ,  8c  premier  fous-lieutenant  de 
la  leconde  compagnie  des  moufquetaires  de  fa  majefté  3 
8c  Elifabeth- Jeanne  ,  née  le  24.  Juin  1708. 

VII.  Etienne-Pierre  le  Tonnellier  ,  chevalier  feigneur 
de  Charmeaux,  né  le  14.  Mai  1703.  8c  mort  le  24.  Oc¬ 
tobre  1709.  gît  en  l’abbaye  de  S.  Viétor  ,  fépulture  de 
ces  deux  dernières  branches. 

TORDENSCHILD  (  Pierre  de  )  vice-amiral  de  Da¬ 
nemark  ,  mérite  de  trouver  place  parmi  les  plus  vaillans 
capitaines  du  XVIII.  lîécle.  Il  étoit  fils  de  Jean  Wellèl 
bourgeois  8c  conlèiller  de  la  ville  de  Dronthéim  en  Nor- 
wege  ,  qui  voulut  lui  faire  apprendre  un  métier ,  ce  qu’il 
refulà.  Le  doéteur  Peter ,  confeiller  du  roi  ,  le  prit  de¬ 
puis  à  fon  fcrvice  :  mais  Tordenfchild  s’ennuyant  bientôt 
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de  cette  condition  ,  s’enrôla  d’abord  fur  terre ,  8c  enfui-' 
te  fur  mer.  U  s’embarqua  comme  fimple  matelot  fur  un 
vailïèau  Danois  qui  alloit  aux  Indes  orientales  ,  «3c  il  ne 
montra  pas  moins  de  courage  «3c  une  grande  capacité 
fort  au-defliis  de  Ion  état ,  que  d’averfion  pour  la  vie  li- 
centieulè  des  matelots.  Il  étoit  d’ailleurs  d’un  tempéra¬ 
ment  robufte  ,  «3c  faifoit  paraître  en  toute  occafion  une 
grande  ardeur  pour  lè  diftinguer.  A  fon  retour  on  parla  de 
les  bonnes  qualités  au  roi  qui  le  reçut  au  nombre  des  ca¬ 
dets  de  la  marine.  Il  s’avança  par  degrés  «3c  parvint  à  être 
capitaine  dans  la  derniere  guerre  avec  la  Suede.  Les  Sué¬ 
dois  éprouvèrent  plus  d’une  fois  là  valeur ,  fur-tout  au 
combat  donné  le  8-  d’Août  17 1 5.  fur  les  côtes  de  la  Po¬ 
méranie.  Dans  la  même  année  il  prit  un  paquebot  Sué¬ 
dois  ,  quelques  galliotes  8c  autres  vaifïeaux  ,  fur  lefquels 
il  fè  trouva  fix  mille  fufils ,  <5c  il  fut  appelié  de  la  part  du 
roi  au  camp  devant  Stralfund.  Le  roi  l’annoblit  peu  après 
«3c  lui  donna  le  nom  de  Tordenfchild ,  pour  lui  infinuec 
qu’il  devoit  continuer  à  être  la  terreur  des  ennemis  com¬ 
me  il  l’avoit  été  par  le  paflè.  Au  mois  de  Novembre  1716. 
lorfque  tout  le  monde  s’attendoit  à  une  defeente  dans  la 
Scanie ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  commandant  avec 
une  petite  efeadre  pour  porter  du  fècours  en  Norwege  , 
8c  au  mois  de  Juillet  1 7 1 7.  il  entreprit  de  ruiner  la  batte- 
rie  que  les  Suédois  avoient  drelîèe  près  de  Stromftette. 
Mais  après  un  premier  fuccès ,  il  fit  une  grande  perte  de 
monde  ;  beaucoup  d’autres  de  fon  armée  furent  blefïès , 
8c  lui-même  reçut  une  bleffure  dangereufè.  Ne  pouvant 
s’accorder  avec  les  généraux  qui  commandoient  des  trou¬ 
pes  de  terre  en  Norwege  ,  il  en  fut  rappellé  à  fa  fbllicita- 
tion ,  8c  à  fon  retour  ayant  été  attaqué  vivement  par  un 
vailïèau  Suédois  fuperieur  au  fien  en  hommes  8c  en  ar¬ 
mes  ,  il  fe  défendit  avec  vigueur  ,  tua  le  capitaine  de  fà 
propre  main,  8c  força  le  vailïèau  à  prendre  la  fuite.  Il  fuc 
bleue  au  côté  dans  cette  aétion.  En  1718.  Il  fut  en¬ 
core  envoyé  en  Norwege  8c  ce  fut  lui  qui  porta  la  pre¬ 
mière  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Charles  XII.  arrivée 
devant  Friederichshall  :  le  roi  de  Danemark  par  recom- 
penfè  de  fon  zele  le  nomma  contre-amiral.  La  même  an¬ 
née  le  roi  de  Danemark  étant  pâlie  en  Norwege,  <Sf  la 
Hôte  Danoifè  ayant  été  divifèe  en  trois  corps  ,  Tordenf¬ 
child  eut  le  commandement  d’un  ,  qu’il  conduifît  le  20. 
de  Juillet  vers  Kor-Oe  que  les  Suédois  abandonnèrent  à 
"on  approche.  Peu  après  il  bombarda  le  château  de  Marf- 
trand  où  les  troupes  «Sc  le  commandant  de  la  place  s’é- 
toient  réfugiés  ,  «Sc  il  l’obligea  à  fe  rendre  3  ainfi  il  fè  ren¬ 
dit  maître  de  la  place  8c  du  fort  de  Carlftein  ,  n’ayant  eu 
que  1  o.  hommes  tués  8c  12.  blefïès.  Le  roi  de  Danemark 
recompenfà  un  fî  grand  fervice  ,  en  nommant  Tordenf¬ 
child  vice-amiral  «Sc  fon  chambellan  ,  8c  en  le  gratifiant 
d’une  terre  noble  de  50000.  écus,  8c  de  fon  portrait  en¬ 
richi  de  diamans.  Le  8-  de  Novembre  1719.  le  nouveau 
vice-amiral  qui  n’avoit  pas  réuffi  devant  le  château  d’El- 
fborg  près  d  e  Gottenbourg ,  entra  dans  le  port  même  de 
Gottenbourg  ,  fùrprit  deux  batteries  dont  il  encloua  les 
canons  ,  brûla  une  partie  des  vaiflèaux  qui  s’y  trouvèrent, 
emmena  le  refte  ,  «3c  retourna  viéàorieux  auprès  du  roi. 
La  paix  ayant  été  faite  en  1720.  il  réfolut  de  faire  un 
voyage  en  Allemagne ,  en  France  8c  en  Italie.  Il  alla  d’a¬ 
bord  à  Hambourg ,  &  de  là  à  Hanovre  ,  où  le  roi  d’An¬ 
gleterre  qui  ,y  étoit  alors ,  le  reçut  fort  bien  ,  8c  le  fit  pla¬ 
cer  à  fà  gauche  à  table.  Mais  ce  fut-là  le  terme  de  fès 
honneurs  «3c  de  fes  voyages.  S’étant  battu  en  duel  le  12. 
de  Novembre  1720.  avec  un  Suédois  ,  nommé  Stahl , 
ci-devant  colonel  au  fèrvice  de  Holftein ,  il  fut  tué  n’ayant 
pas  encore  3  5.  ans.  Son  corps  fut  envoyé  en  Danemark, 

8c  fa  mort  fut  fort  fènfible  au,  roi  ,  qui  fit  placer  fon  por¬ 
trait  dans  fon  cabinet.  Tordenfchild  n’oublia  jamais  fa 
première  origine  :  il  étoit  civil  «Sc  plein  de  charité  3  il  fai- 
foit  des  penfions  à  cinquante  veuVes ,  8c  en  payoit  pour 
plufîeurs  orphelins  de  l’éducation  defquels  il  s’étoit  char¬ 
gé.  ¥  Mémoires  du  tems. 

TORELLI  (  Louis  )  religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguf¬ 
tin  ,  néà  Boulogne  ,  a  été  un  des  plus  confiderés  de  fon 
ordre  pour  fa  doétrine  8c  pour  fon  mérité.  Il  a  été  prieur 
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&  provincial,  ce  qui  ne  l’a  pas  empêchéde  compofer,  après 
bien  des  recherches ,  l’hiftoire  de  fon  Ordre.  Elle  eft  en  ita¬ 
lien  ôc  intitulée  :  Secoli  Age (limant ,  overo  Ifiorta generale 
delfacro  ordme  Eremitano  del grand  dottore  di  S.  Chiefa 
Aurelio  Agojhno ,  Vefcovi  d’Hippona  ,  divifa  in  13.  Jeco- 
li  huit  volumes  in  fol.  à  Boulogne  en  16  5  9.  Ôc  fuivantes. 
Il  eflàye  de  répondre  dans  la  préface  du  quatrième  volu¬ 
me  au  P.  Labbe,  Jefuite,  qui  dans  fon  traité  defcripto- 
nbtis  Eccleftafticis  ,  s’étoit  raillé  de  l’auteur  d’un  ouvrage 
imprimé  à  Bruxelles,  où  l’on  prétendoit  que  la  plupart  des 
grands  hommes  qui  ont  paru  dans  l’Eglife  en  Occident 
dans  les  premiers  fiécles  ,  font  forcis  de  l’ordre  de  S.  Au¬ 
gustin.  Il  fondent  aulîî ,  ce  qu’il  avoit  entrepris  de  prou¬ 
ver  ailleurs  ,  que  S.  François  avoit  été  du  même  ordre  : 
en  quoi  il  a  écé  réfuté  par  Wadingue  &  par  plufîeurs  au¬ 
tres.  On  a  encore  de  Torelli  un  abrégé  en  italien ,  des 
vies  des  hommes  ôc  des  femmes  illuftres  de  fon  Ordre  , 
in  40.  à  Boulogne  en  1647.  Ce  pere  pafloit  pour  avoir 
lu  les  laints  Peres,  &  pour  les  avoir  bien  étudiés  :  mais  il 
ne  l’a  fait  paroître  dans  aucun  ouvrage.  Il  eft  mort  à  Bou¬ 
logne  dans  un  âge  très-avancé  ,  après  l’an  1678*  *  Relat. 
des  Sçav.  d It al.  par  le  P.  Poiflonde  l’Orat.  Lenglet ,  Mé¬ 
thode  pour  étudier  l'hifi.  in  4 t.  3.  p.  171.  172 . 

TORIS  (  les  )  cherchez.  TORYS. 

TORNE ,  fauiïè  divinité  ;  cherchez  THORN. 

TORNIELLE,  mailon  originaire  de  Novare  en  Lom¬ 
bardie  ,  ôc  établie  en  Lorraine  fur  la  tin  du  XVI.  fiécle. 
Ce  qui  en  a  été  rapporté  dans  les  précédentes  éditions  de  ce 
Diélionaire  ,  étoit  Jt  peu  correél ,  &  rempli  de  tant  de  ver¬ 
biage  ,  qu'on  a  jugé  à  propos  dans  la  derniere  édition  de 
renvoyer  cet  article  au  Supplément  après  l'avoir  retouché. 

Les  ToK.NiEi.LE  lont  connus  dès  le  XII.  fiécle ,  comme 
il  paraît  par  HH  foire  de  F Eghfe  de  Novare  compolee 
par  un  évêque  de  cette  ville  ,  nommé  Charles.  Il  y  fait 
mention  entr’autres  de  Guillaume  Tornielli ,  évêque  de 
Novare  ,  qui  vivoit  en  1 1  3  3 . ôc  d’Oldebert  Tornielli  auf- 
fi  évêque  de  Novare ,  dont  il  rapporte  la  vie  fous  l’an¬ 
née  1120.  Il  parle  encore  du  Payan  Tornielli ,  qu’il  dit 
être  mort  en  1 478.  en  Réputation  de  làinteté. 

On  met  au  nombre  de  ceux  de  cette  famille  Jerome 
Tornielli ,  vicaire  general  de  l’ordre  de  S.  François ,  qui 
compofa  des  fermons  fur  les  figures  de  la  Bible  ,  des  trai¬ 
tés  fur  la  Société ,  fur  la  Reftitution ,  ôc  fur  le  Mariage,  ôc 
des  commentaires  fur  les  Decretales  imprimés  à  Milan  en 
1510.  François  Tornielli ,  reformateur  des  Cordeliers  de 
la  province  de  Milan,mort  en  1588.  qui  avoit  écrit  contre 
Luther  un  traité  fur  l’unité  de  l’Eglife,&r  Charles  Tornielle 
mort  à  Côme  en  16  3  o.  qui  avoit  fait  imprimer  le  difeours 
en  forme  de  panégyrique ,  qu’il  avoit  prononcé  à  Rome  à 
la  ceremonie  de  la  canonilàtion  de  S.  Charles  Borromée. 

Comme  on  n’a  qu’une  connoiflànce  très-imparfaite 
des  premiers  dégrés  de  cette  mailon ,  on  ne  la  rapportera 
que  depuis  Melchior  ,  qui  fuit. 

I.  Melchior  Tornielli ,  fils  de  Janard  Tornielli,  fut 
marié  avec  Louife  ,  que  quelques  mémoires  furnom- 
ment  de  Trivulce.  Il  eut  entr’autres  pour  enfans  Gui 
comte  de  Tornielle ,  qui  fuit  ;  ôc  Manfred  de  Tornielle , 
fous  lequel  Brionne  fut  érigé  en  comté  en  faveur  de  là 
famille  par  Galeas  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  en  1484.  Ce 
Manfrede  fut  confeiller  pour  Louis  XII.  roi  de  France , 
ôc  fon  chambellan  en  1 5  00.  6c  eut  pour  fils  Philippe  de 
Tornielle,  comte  de  Brionne ,  qui  commanda  les  troupes 
dans  le  Milanez  pour  l’empereur  Charles  V.  contre  les 
François ,  défendit  Novare  ,  &  fut  fait  prilonnier  en 
1522.  1529.  &  1536.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  les  hiftoires 
de  Belleforêt  ,  ôc  de  Guichardin.  Il  époufa  Antoinette 
Gonzague  ôc  fut  pere  d’un  autre  Manfrede  de  Tornielle , 
comte  de  Brionne ,  qui  lèrvit  dans  le  Milanez. 

II.  Gui  comte  de  Tornielle ,  de  Brionne  ôc  de  Solarolle , 
époulà  Lucrèce  des  comtes  de  Beccarie  à  Pavie ,  ôc  en 
eut  Ludovic  comte  de  Tornielle  ,  qui  fuit  3  Jean-Domi- 
nic/ue  de  Tornielle,  tué  à  la  défenlè  d’Albe-royale ,  dont 
il  étoit  gouverneur  ;,  Ôc  Janard  de  Tornielle ,  patrice  de 
Milan ,  qui  fut  marié  avec  Lelie ,  des  comtes  de  S.  Geor¬ 
ges  ,  de  laquelle  il  eut  Anrelc  de  Tornielle  ,  feigneur  de 
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Barèngue ,  qui  de  Lucie  Raudé  lai  fia  Manfrede  de  Tor¬ 
nielle ,  fils  unique ,  mort  en  1654.  fans  pofterité  de  fa 
femme  des  comtes  Mazetta. 

III.  Ludovic  comte  de  Tornielle,  de  Brionne,  ôc  de 
Solarolle  ,  general  de  l’infanterie  Impériale  en  Piémont , 
fut  marié  en  1537.  avec  Iftbelle ,  fille  de  Gui ,  comte  de 
S.  Georges ,  dans  le  Montferrat ,  ÔC  de  Jacqueline  des 
comtes  de  Valpergue  ,  dans  le  Verceillois  en  Piémont , 
ôc  en  eut  Joseph  comte  de  Tornielle ,  qui  fuit  i  Horten - 
fe  de  Tornielle  ,  mariée  avec  Alexandre  Ilàmbardi ,  pa¬ 
trice  de  Pavie  3  ôc  Lucrèce  de  Tornielle. 

IV.  Joseph  comte  de  Tornielle  ,  de  Brionne  ,  ôc  de. 
Solarolle  ,  époufa  en  1565.  Philiberte  de  Chalant ,  fil¬ 
le  aînée  de  René  comte  de  Chalant  ,  ôc  de  Valengin , 
baron  de  Beaufrémont ,  feigneur  d’Aymeville ,  &c.  che¬ 
valier  de  l’ordre ,  maréchal  ôc  gouverneur  de  Savoye ,  ôc 
de  Mencie  de  Portugal ,  fille  de  Denys  de  Portugal ,  des 
ducs  de  Bragance  ,  comte  de  Lemos ,  ôc  de  Beatrix  de 
Caftro-Olorio.  Il  en  eut  celui  qui  fuit. 

V.  Joachim-Charles-Emanuel  comte  de  Tornielle  > 
marquis  de  Gerbeviller  ,  comte  de  Chalant ,  Solarolle  , 
Ôc  Brionne ,  baron  de  Beaufremont ,  ôc  de  Dueilly ,  lèi- 
gneur  de  Bazemont ,  Haulïonville  ,  Bullegneville ,  Soi¬ 
gné  ,  ôc  Lemont ,  aufli  feigneur  de  Barengue  ,  Lizan- 
Majore ,  ôc  la  Valade ,  terres  fituées  au  duché  de  Milan , 
dans  le  Novarois  ,  s’établit  en  Lorraine  ,  fut  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  Charles  III.  furin- 
tendant  de  là  maifon ,  ôc  finances  ,  ôc  grand-maître  de 
Ion  hôtel ,  ôc  fonda  le  couvent  des  Carmes  de  Gerbevil¬ 
ler  en  1618.  Il  avoit  été  marié  en  1590.  avec  Anne  du 
Chaftelet ,  dame  d’honneur  de  la  ducheflè  de  Lorraine  ôc 
fille  de  Orn  du  Chaftelet ,  feigneur  de  Dueilly  ,  marquis 
de  Gerbeviller ,  baron  de  Bullegneville  ,  ôc  de  Jeanne  de 
Scepeaux  ,  fille  de  François  de  Scepeaux  ,  feigneur  de 
Vielleville  ,  ôc  comte  de  Duretal ,  chevalier  de  l’ordre  du 
roi ,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  Bretagne ,  ÔC 
de  René  le  Roux  de  la  Roche-des«Aubiers.  De  ce  maria¬ 
ge  lortirent  Charles-Joseph  comte  de  Tornielle ,  qui 
lait  3  ôc  Henriette  de  Tornielle  ,  mariée  par  contrat  du 
21.  Juin  1610.  avec  Georges-Africain  de  Baftômpierre  , 
marquis  de  Remonville ,  feigneur  du  Chaftelet,  Baudri- 
court,  &c.  bailli,  &  gouverneur  de  Volges,  ôc  grand 
écuyer  de  Lorraine  ,  qui  mourut  en  1632. 

VI.  Charles-Joseph  comte  de  Tornielle  ,  marquis 
de  Gerbeviller ,  comte  de  Brionne ,  Ôc  de  Dueilly ,  baron 
de  Baufremont ,  &  de  Bullegneville  ,  grand-maître  de  la 
garde-robe  ,  ôc  grand-chambellan  du  duc  de  Lorraine  , 
ôc  fon  ambaftàdeur  en  Elpagne  en  1622.  fut  mariée,  i°. 
avec  Claude  -  Dorothée  de  Porcelets  ,  fille  d'André  de 
Porcelets ,  feigneur  de  Valhay  ,  de  Guflàinville  ,  de  Vil— 
le-au-Val,  ôcc.  maréchal  de  Lorraine  ,  &  gouverneur  de 
Mariai ,  ôc  d’ Elifabeth-Catherine  de  Sarnay  :  ôc  20.  en 
1640.  avec  Sufanne  de  Flautefeuille ,  de  laquelle  il  eut 
Anne  de  Tornielle ,  mariée  avec  le  baron  de  Samboin  , 
du  nom  de  Cultz.  Il  avoit  eu  de  la  première  René-Ra- 
phael  de  Tornielle  ,  marquis  de  Gerbeviller  ,  mort  làns 
enfans  d' Angélique  de  Choifeul ,  remariée  le  13.  Décem¬ 
bre  1650.  avec  Charles  l’Argentier,  marquis  de  Chape- 
lennes  ,  Ôc  d’Elguillon  ,  fouverain  de  Freine ,  &  grand 
bailli  de  Troyes*,  ôc  fille  de  Ferri  de  Choilèul ,  comte 
d’Hôtel ,  gouverneur  de  Bethune  ,  capitaine  des  gardes, 
ôc  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Gafton  de 
France ,  duc  d’Orléans ,  &  de  Gabrielle  de  Boves  de  Con¬ 
tenant  j  Jean-Baptifte-Gafton  de  Tornielle  ,  comte  de 
Brionne  ,  marquis  de  Gerbeviller ,  lèigneur  de  Gtlnon- 
court,  de  Bauzemont ,  de  Frouart,  &c.  gouverneur,  ôc 
bailli  de  Nanci ,  grand  chambellan  de  Charles  IV.  duc? 
de  Lorraine  ,  colonel  de  cavalerie  pour  Ion  lèrvice ,  ôc 
Ion  ambaftàdeur  en  Angleterre  ôc  en  Hollande  ,  aufli 
mort  fans  pofterité  de  Charlotte  d’Eftourmel ,  là  fem¬ 
me  ,  qu’il  avoit  époulee  en  1662.  fille  d  Antoine  d’Eftour¬ 
mel  ,  lèigneur  du  Fretoy ,  premier  capitaine-lieutenant 
des  chevaux-legers  de  Gafton  duc  d’Orléans ,  ôc  écuyer 
de  la  ducheflè  d’Orléans ,  ôc  de  Claude-Françoife  de  Choi- 
feul  de  Lanques  s  Henri-Hyacinthe  comte  de  Tornielle  „ 
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qui  fuie  j  8c  Gabrielleàt  Tornielle,  mariée  avec  le  baron 
de  Clinchamp  ,  meftre  de  camp  general  des  armées  Ef- 
pagnoles  en  Flandres. 

Vil.  Henri  -  Hyacinthe  comte  de  Tornielle  ,  de 
Broonne,  8c  de  Dueilly ,  baron  de  Beauffemont ,  8c  de 
Bullegneville  ,  feigneur  de  Valhay ,  gouverneur  8c  bailli 
de  Lune  ville  ,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  Charles 
IV.  duc  de  Lorraine ,  concilier  çletat  du  duc  Léopold, 
&  maréchal  de  Lorraine  en  1698.  fut  marié  avec  Marie- 
Marguerite- Angélique  Tiercelin  ,  fille  de  Charles  Tier- 
celin  de  Brode  ,  feigneur  de  Saveufe  ,  &  de  Marie  de 
Vienne  ,  fi  lie  de  Jean  de  Vienne ,  intendant  des  finances. 
Il  en  eut  Anne  -  Joseph  comte  de  Tornielle  ,  qui  fuit  ;  8c 
Henri- Hyacinthe  comte  de  Tornielle  ,  feigneur  de 
Valhay. 

VIII.  Anne- Joseph  comte  de  Tornielle  ,  marquis  de 
Gerbeviller  ,  comte  de  Brionne  ,  concilier  d’état  du 
duc  de  Lorraine  ,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre  , 
8c  bailli  du  duché  de  Bar,  fut  marié  en  1700.  avec  An- 
toinette-Louife  de  Lambertye,  fille  de  Georges  marquis 
de  Lambertye  ,  baron  de  Cons  ,  confeiller  d’état  du  duc 
de  Lorraine ,  bailli  de  Nanei ,  8c  maréchal  de  Lorraine , 
8c  de  Chriftine  de  Lenoncourt,  fa  première  femme. 

Les  armes  de  Tornielle  font  de  gueules  a  un  écuffon 
d’or  ,  charge d' un  aigle  impérial  couronné ,  de  fable  :  l' écuf¬ 
fon  acoflé  de  deux  majfues  d'or. 

TORRE  (  Philippe  délia  )  évêque  d’Adria  ,  connu  par 
plufieurs  ouvrages  pleins  d’érudition  ,  naquit  à  Ciudad 
de  Frioul  le  1 .  de  Mai  1657.  d’une  famille  noble.  Après 
avoir  fait  fâ  rhétorique  8c  fa  philofophie  dans  fa  patrie, 
il  alla  à  Padoue  où  il  étudia  le  droit  ,  les  mathématiques 
8c  l’anatomie.  De  retour  dans  fon  pays ,  il  fut  pourvu 
quelques  années  après  d’un  canonicat  qui  lui  donna  lieu 
de  partager  fon  terns  entre  la  priere  8c  l’étude.  Il  s’ap¬ 
pliqua  particulièrement  aux  antiquités  ,  8c  ne  trouvant 
point  chez  lui  tous  les  fecours  qu’il  défiroit  pour  les  ap¬ 
profondir  ,  il  alla  les  chercher  à  Rome  en  1687.  où  il  fit 
bientôt  connoître  fon  mérité.  Le  college  de  la  Propa¬ 
gande  le  mit  au  nombre  de  fes  académiciens.  Il  fuivit  en- 
fuite  le  cardinal  Imperiali  dans  fa  légation  de  Ferrare ,  8c 
il  fut  lié  étroitement  avec  le  cardinal  Noris.  Le  pape  In¬ 
nocent  XII.  lui  donna  fouvent  des  marques  de  fbn  efti- 
me,  &  Clement  XI.  fon  fucceffeur  le  nomma  évêque  d’A¬ 
dria  le  13.  Janvier  1702.  Philippe  délia  Torre  alla  gou¬ 
verner  fa  nouvelle  églife  qu’il  édifia  par  fâ  régularité,  8c 
il  y  mourut  le  2  5 .  Février  1 7 1 7.  Il  fut  enterré  à  Rovigo , 
ville  de  fon  diocéfo  où  il  faifoit  fa  réfîdence  ordinaire.  Ses 
ouvrages  font  1.  Monumenta  veteris  Antii ,  à  Rome  en 
1704,  in  40.  Antium,  aujourd’hui  Anzo  ,  eft  une  ville 
de  la  Campagne  de  Rome.  2.  Taurobolium  antiquum  , 
Lu^duni  repertum  an.  1704..  cum  exphcatione dans  la 
Bibliothèque  choifie  t.  1 7.  &  dans  le  Thefaurus  antiquita- 
tum  de  Sallengre.  3.  De  annis  imper ii  M.  Aurelii ,  An- 
tomi  Heliogbalia  ,  à  Padoue  en  1714.  On  a  encore  de 
lui  des  diftertations  fur  les  vers  du  corps  humain  ,  8c  fur 
une  éclipfe  de  foleil.  Il  a  laifle  un  grand  nombre  de  let¬ 
tres  en  latin  8c  en  italien  ,  8c  plufieurs  diftertations  for 
des  matières  d’antiquité  qui  meriteroient  de  voir  le  jour. 
*  Son  éloge ,  par  Facciolati.  Mem.  de  litter.  de  Sallengre 
tome  2.  Mem.  de  Trévoux ,  Mars  1726.  Nouv.  litter. 
tome  7.  où  l’on  met  mal-à-propos  la  mort  de  ce  fçavant 
le  24.  Février.  Niceron  ,  Mem.  tome  / .  83  10. 

TORRICELLI  (  Evangelifte  ;  né  à  Faënzale  1 5.  d’Oc- 
tobre  1608.  de  Gafpard  Torricclli  ,  bourgeois  de  cette 
ville  ,  étudia  les  belles  lettres  fous  Jacques  Torricelli ,  fon 
oncle  ,  religieux  Camaldule  ,  8c  s’appliqua  enfuite  aux 
mathématiques  fous  de  bons  maîtres.  Après  deux  années 
d’étude  de  foiences  pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  d’in¬ 
clination  ,  il  alla  à  Rome  à  l’âge  de  20.  ans ,  8c  y  conti¬ 
nua  la  même  étude  fous  le  P.  Benoît  Caftelli ,  abbé  du 
Mont-Caffin  ,  qui  avoit  été  difciple  de  Galilée  ,  8c  que 
le  pape  Urbain  VIII.  avoit  fait  venir  à  Rome  pour  y  pro- 
fefforles  mathématiques.  Torricelli  fut  un  digne  difciple 
d’un  tel  maître.  Il  n’y  avoit  que  peu  de  tems  qu’il  pre- 
loit  fes  leçons  lorfqu’ayant  vû  les  dialogues  de  Galilée , 


T  O  R 

il  compofa  for  les  principes  un  Traité  du  mouvement  qui 
forprit  tellement  Caftelli  ,  qu’il  le  porta  à  Florence  à 
Galilée  en  1 641.  lorfqu’il  fut  obligé  d’aller  à  Venife  pour 
le  chapitre  general  de  fon  ordre.  Galilée  en  fut  très-fa- 
tisfait  8c  le  témoigna  à  Caftelli  qui  de  fon  côté  engagea 
le  premier  à  faire  venir  chez  lui  Torricelli ,  pour  l’aider 
dans  fes  travaux  ,  8c  profiter  de  fes  connoifTances.  Galilée 
âgé ,  infirme  ,  ravi  de  trouver  un  jeune  homme  de  fî 
grande  efperance  ,  pria  Caftelli  de  le  lui  envoyer  ,  8c  Tor¬ 
ricelli  fe  rendit  à  Florence  au  premier  d’Octobre  de  la 
même  année.  Mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  ce  grand 
homme  dès  le  8-  de  Janvier  1642.  Il  feroit  dès-lors  re¬ 
tourné  à  Rome  fi  le  lènateur  André  Arrighetti  n’eût  fait 
connoître  fon  mérite  au  grand  duc  Ferdinand  II.  qui  le 
fit  fon  mathématicien  8c  qui  lui  donna  une  chaire  de 
profeftèur  des  mathématiques  à  Florence.  L’application 
que  Torricelli  donna  alors  aux  fpéculations  géométri¬ 
ques  ,  ne  lui  fit  point  négliger  la  phyfique.  Il  travailla 
avec  beaucoup  d’ardeur  à  perfedionner  les  vetres  qui  fer¬ 
vent  aux  microfoopes ,  8c  aux  lunettes  d’approche  ;  8c  il 
eft  le  premier  qui  ait  fait  des  microfoopes  avec  de  petites 
boules  de  verre  travaillées  à  la  lampe.  Il  donna  auffi  aux 
verres  des  lunettes  une  perfedion  qu’ils  n’avoient  pas ,  8c 
que  l’on  a  encore  poulîèe  bien  plus  loin  depuis  lui.  On 
foait  qu’il  eft  l’inventeur  des  expériences  du  vif-argent , 
qui  ont  donné  occafion  à  tant  de  découvertes  utiles,  ÔC 
que  fon  nom  eft  demeuré  pour  cette  raifon  au  tuyau  de 
verre  dont  on  fe  fort  pour  les  faire.  On  avoit  lieu  d’atten¬ 
dre  beaucoup  d’un  homme  dont  les  efîâis  étoient  fî  con- 
fidérables.  Mais  une  maladie  de  peu  de  jours  l’enleva 
à  l’âge  de  39.  ans  8c  10.  jours,  le  25.  d’Odobre  1647. 
Par  fon  teftament  il  demanda  que  tous  fes  écrits  fuffonc 
envoyés  à  Boulogne  au  P.  Cavalieri ,  8c  remis  enfuite  à 
Michel-Ange  Ricci  à  Rome ,  qu’il  chargeoit  de  les  re¬ 
voir  8c  de  faire  imprimer  ceux  qui  leur  paroîtroient  di¬ 
gnes  de  voir  le  jour.  Mais  Cavalieri  étant  mort  le  3.  de 
Décembre  de  la  même  année  ,  8c  Ricci  fe  trouvant  dis¬ 
trait  par  d’autres  occupations  ,  le  grand  duc  Ferdinand 
II.  fit  remettre  ces  manuforits  à  Vincent  Viviani,  qui  eft: 
mort  fans  les  avoir  publiés  :  on  peut  en  voir  la  lifte  dans 
le  journal  de  Venifo  tome  30.  On  n’a  d’imprimé  de  Tor¬ 
ricelli  que  fon  traité  italien  du  mouvement ,  auquel  il  fie 
depuis  une  addition  qui  fe  trouve  à  la  fuite  du  livre  ita¬ 
lien  de  Viviani  for  la  feiençe  univerfelle  des  proportions  , 
à  Florence  en  1674.  in  4°.  Ses  ouvrages  de  géométrie, 
imprimés  à  Florence  in  40.  dès  1 644.  &  fos  leçons  aca¬ 
demiques  en  italien  ,  qui  ont  paru  en  1715.  in  40.  à  Flo¬ 
rence  ,  par  les  foins  de  Thomas  Buonaventuri  ,  gentil¬ 
homme  Florentin  ,  qui  y  a  joint  la  vie  de  Torricelli.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  Torricelli  avoit  fçu  mettre  à  profit 
les  papiers  de  Galilée  ,  8c  que  dans  fos  ouvrages  de  géo¬ 
métrie  imprimés  en  1644.  il  attribua  à  celui-ci,  ce  qui 
étoit  dû  au  pere  Merfonne,  d’avoir  formé  la  queftion  de 
la  Roulette  ,  8c  à  foi-même  ce  qui  étoit  dû  à  M.  de  Ro- 
berval  &  à  M.  Defoartes  ,  d’en  avoir  donné  le  premier  la 
folution  &  la  démonftration.  Cette  double  attribution  , 
également  fauffe ,  donna  matière  de  rire  en  France  à  ceux 
qui  virent  qu’il  s’attribuoit  en  1 644.  une  invention  qui 
étoit  reconnue  depuis  près  de  8.  ans  pour  être  de  M.  de 
Roberval.  Celui-ci  s’en  plaignit  à  Torricelli  même  par 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit  dès  1644.  &  le  P.  Merfonne 
en  fit  autant  3  enforte  que  Torricelli  ne  voulant  pas  que 
la  confufion  de  cette  entreprifo  demeurât  attachée  à  fa 
mémoire ,  fe  retraéta  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à  Paris 
8c  qui  eft  datée  de  l’an  1 646.  Il  y  déclare  fans  détour  que 
cette  iigneCycloïde  ou  la  Roulette  ne  lui  appartenoit  pas  , 
8c  que  jufqu’à  la  mort  de  Galilée  en  1 642.  on  n’en  avoit 
rien  fou  en  Italie.  Cependant  Dati  académicien  de  la  Cruf- 
ca  fâché  de  voir  que  M.  Pafoal  avoit  fait  connoître  route 
cette  hiftoire  dans  fon  traité  de  la  Roulette  imprimé  en 
1658-  fous  le  nom  foppofé  du  fieur  A.  d’Ettonville ,  8c 
dont  on  n’avoit  tiré  que  120.  exemplaires  ,  écrivit  avec 
vivacité  en  faveur  de  Galilée  8c  de  Torricelli  dans  fon 
hiftoire  italienne  de  la  Roulette  ,  imprimée  en  1663.  m 
4°.  fous  le  mafque  de  Timauro  Antiate .  Mais  il  ne  per- 
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fuada  que  ceux  qui  voulurent  bien  être  trompes ,  de  mê¬ 
me  que  Jean  Wallis ,  Anglois,  qui  a  pris  aulîi  la  défenlè 
de  Torriçelli  contre  M.  Palèal  en  plus  d’une  rencontre. 
M.  Delèartes  au  refte  faifoit  beaucoup  de  cas  de  Torri- 
cclli ,  &  celui-ci  n’avoit  pas  moins  d’eftime  pour  ce  grand 
homme  dont  il  étoit  devenu  l’ami  quelque-tems  avant  fa 
mort.  *  La  Vie  de  Torriçelli  par  Buonaventuri.  Journal 
de  Venife ,  tome  30.  Vie  de  Dcfcartes  par  M.  Bailler,  édi¬ 
tion  m  4°.  en  plufieurs  endroits  des  deux  volumes.  Le 
Traité  de  la  Roulette  par  M.  Palèal.  Délia  ver  a  ifiona 
délia  Cicloideda  Timauro  Antiate  ,  ôcc. 

TORRINGHTON  (Artur  Herbert  de)  fils  d’Edouard 
Herbert  qui  lèrvit  le  roi  Charles  II.  dans  Con  exil  en  qua¬ 
lité  de  chancelier ,  commanda  la  flote  que  le  même  Char¬ 
les  II.  envoya  à  Tanger ,  Ôc  fut  premier  maître  de  la  gar- 
derobbe  fous  Jacques  II.  &  un  des  commiffàires  de  l’a¬ 
mirauté.  N’ayant  pas  voulu  dans  la  fuite  entrer  dans  tou¬ 
tes  les  vûes  de  la  cour ,  parce  que ,  fi  on  en  croit  M.  Bur- 
net  j  on  avoit  refuie  d’approuver  plufieurs  articles  de  fes 
comptes  j  &  qu’on  lui  avoit  préféré  dans  le  commande¬ 
ment  mylord  Dartmond ,  il  fut  dépouillé  de  la  commifi 
fion.  Torringthon  paflà  en  Hollande  ,  ôc  commanda  la 
Ilote  qui  emmena  le  prince  d’Orange  en  Angleterre  en 
1 68 8  -  Ce  prince  ayant  été  couronné  ,  le  nomma  baron  de 
Torbay  ,  comte  de  Torringhton  ,  ôc  vice-amiral  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  s’attira  quelque  affaire  pour  n’avoir 
pas  fécondé  les  Hollandois  dans  le  combat  naval  qui  le 
donna  le  xo.  de  Juillet  1690.  près  de  Tille  de  Wight. 
Quelques  officiers  tinrent  à  Ion  fiijet  un  confiai  de  guer¬ 
re  j  mais  la  plupart  ayant  les  mêmes  vûes  que  lui,  il  fut 
déclaré  innocent.  Cependant  il  perdit  fon  porte  de  l’a¬ 
mirauté  ,  ôc  fut  toujours  dans  la  dilgrace  du  roi  Guillau¬ 
me.  Il  vécut  depuis  en  fimple  particulier ,  Ôc  mourut  le 
x  5 .  d’ Avril  1716.  fans  laiflèr  d’enfans. 

TORSTENSON  (  Lennard  )  comte  d’Ortola  en  Uplan- 
de ,  baron  de  Wireftadt ,  general  Suédois  ,  né  au  châ¬ 
teau  deTorftenale  28.  d’Août  1603.  étoit  fils  de  Torf- 
ten  Torftenfon ,  feigneur  de  Torftena  &  de  Reftad  ,  gou¬ 
verneur  du  château  d’Hellbourg  ,  ôc  de  Mureta  Poffè , 
fille  de  Nils  Polie ,  feigneur  de  Gamaëftrop  ôc  de  Saby, 
En  x6x8-  il  fut  reçu  page  de  la  chambre  de  Guftave 
Adolphe,  ôc  entra  avec  ce  prince  à  Riga  en  1621.  revê¬ 
tu  de  là  cuiralfe  ôc  de  lès  armes.  Il  le  fuivit  en  162  3 .  fur  la 
flote  devant  Dantzic ,  ôc  la  même  année  il  fut  avec  le 
felt-maréchal  Horn  en  Hollande.  En  1624.  il  fut  fait  en- 
feigne  de  la  colonelle  des  gardes  du  corps  ,  le  trouva  en 
1625.  à  la  bataille  de  Walhoff  en  Livonie  où  il  donna 
beaucoup  de  marques  de  valeur.  En  1626.  il  devint  ca¬ 
pitaine  au  régiment  des  gardes  de  Pruffè  3  en  1627.  lieu¬ 
tenant-colonel  de  quatre  compagnies  de  Nortlande  ,  & 
enfuite  de  huit  compagnies  j  en  1628.  colonel  du  même 
régiment-,  en  1629.  colonel  d’artillerie.  En  1630.  il  fui¬ 
vit  (a  majefté  en  Allemagne  ,  le  trouva  aux  lîeges  de  Grif- 
fenhague  ,  de  Dernin ,  de  Francfort  fur  l’Oder  ,  &  de 
Hatidlberg  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  En  1631.  il 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Leipfic  où  le  general  Tilly  fut 
battu.La  même  année  il  fuivit  le  roi  dans  la  haute  Allema¬ 
gne  ,  aflîfta  au  fiege  de  Wirtzbourg  qu’on  prit  d’affàut , 
ôc  reçut  à  celui  de  Creutznac  un  coup  de  pierre  qui  le 
renverlà  dans  le  folle  à  demi-mort.  En  1 63  2.  il  canonna 
l’armée  du  general  Tilly  fur  la  Leeck  ,  ôc  favorifa  le  paf- 
fage  de  cette  riviere  au  roi  de  Suede  :  Tilly  y  reçut  une 
blelfure  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Torften¬ 
fon  fut  fait  prilonnier  à  la  bataille  de  Merenberg ,  Ôc  con¬ 
duit  par  ordre  de  Téleéteur  de  Bavière  à  Ingolftadt  où  il 
fut  retenu  pendant  neuf  mois  dans  un  cachot  humide  Ôc 
plein  de  lalpêtre,  ôc  dont  il  s’eft  reffènti  beaucoup  le  refte 
de  lès  jours  II  fut  échangé  après  la  bataille  de  Lutzen 
contre  le  comte  d’Arrach  ,  beau-frere  de  Valftein.  Après 
fa  délivrance  il  reprit  Landlberg ,  ôc  conduilit  le  corps  de 
Guftave-Adolphe  de  Volgaft  en  Suede.  En  163  5.  il  fut 
déclaré  grand-maître  de  l’artillerie  du  royaume ,  ôc  fui¬ 
vit  l’armée  Suedoife  ,  commandée  par  le  felt-maréchal 
Jacques  de  la  Gardie  en  Pruffè  ,  où  ils  conclurent  une 
trêve  de  26.  ans  avec  la  Pologne.  Il  joignit  le  gros  corps 
Supplément.  II.  Partie. 
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d’armée  que  commandoit  le  felt-maréchal  Jean  Baner 
dans  le  Meckelbourg  ,  ôc  défit  fept  i-egimens  Saxons  près 
de  Kiritz,  prit  Lunebourg  ôc  Winfens  ,  ôc  fe  trouva  à  la 
bataille  de.Witftoker  contre  les  Impériaux  ôc  Saxons.  En 
1636.  il  prit  Erfurt ,  ôc  afiîfta  au  fiege  de  Leipfic  en 
1 6  3  7.  Il  prit  Gratz  à  diferetion  en  1 63  8.  ôc  enleva  au  ge¬ 
neral  Gallach  dans  le  Meckelbourg  plufieurs  regimens 
avec  leurs  colonels.  En  1639.  il  s’empara  de  plufieurs 
places  dans  l’évêché  d’Halberftad  ,  prit  Priman  en  Bohê¬ 
me  ,  Ôc  la  baflè  Prague  où  HofFkerken  ,  Burcheim ,  Broyé , 
ôc  Montecuculi ,  generaux  de  l’empereur  ,  furent  faits 
prifonniers.  En  1 640.  il  quitta  l’armée  à  caufe  de  fes  in- 
dilpofitions  ,  &r  en  1641.  la  regence  de  Stokholm  le  dé¬ 
clara  felt-maréchal  à  la  place  du  comte  Jean  Baner  ,  qui 
étoit  mort  à  Hallberftadt.  Il  s’empara  de  Grolglogau  en 
Silefie  en  1642.  battit  la  cavalerie  impériale  près  de 
Schweinitz  ,  ôc  fit  prifonnier  le  duc  Frantz  Albert  qui  la 
commandoit  en  chef ,  ôc  qui  mourut  le  même  jour  de 
lès  bleffures  j  il  battit  encore  la  même  année  l’armée  im¬ 
périale  ,  commandée  par  l’archiduc  Leopold-Guillaume , 
frere  de  l’empereur  ,  Ôc  par  Picolomini  Abreiftenfteldt , 
toute  l’infanterie  fut  taillée  en  pièces  ,  ôc  une  partie  de  la 
cavalerie ,  ôc  il  y  eut  perte  des  bagages  ôc  de  l’artillerie  : 
Leipfic  fut  le  premier  fruit  de  cette  viétoire.  En  1643.  il 
aflîegea  Fribourg,  entra  dans  la  haute  Autriche ,  ôc  étant 
parte  dans  le  Holftein ,  &  en  Jutland  contre  les  Danois, 
il  s’empara  de  Chriftenprovo,défit  2000.  chevaux  Danois 
près  de  Coldiogen  ,  ôc  s’empara  de  ce  fort.  Il  chaffà  Gal¬ 
lach  qui  commandoit  les  troupes  de  l’empereur  dans  le 
Holftein  ,  le  pourfuivit  jufqu’à  Magdebourg  ôc  le  battit 
près  de  Guterbach  ,  fit  prifonnier  le  general  Enkefort  ôc 
plufieurs  autres  officiers.  Il  livra  bataille  le  29.  de  Jan¬ 
vier  1645.  aux  generaux  impériaux  Hatzfeldt  ôc  Goltz 
près  de  Jankowitz  en  Boheme.  Le  premier  fut  fait  pri¬ 
fonnier  &  le  lècond  y  perdit  la  vie  avec  quantité  d’offi¬ 
ciers  ôc  4000.  foîdats.  Il  s’empara  de  Diglan  &  de  Zuaim 
en  Moravie  ,  ôc  de  plufieurs  autres  places  dans  la  même 
province  -,  il  quitta  enfuite  l’armée  ,  Ôc  remit  le  comman¬ 
dement  ,  d’abord  au  comte  de  Wittemberg ,  general  de 
l’artillerie  ,  puis  au  felt-maréchal  comte  Guftave  Wran- 
gel.  En  1646.  il  alla  à  fon  gouvernement  general  de  Po¬ 
méranie  pour  y  prendre  les  eaux.  Le  16.  de  Février  1647. 
la  reine  Chriliine  le  créa  comte ,  ôc  lui  fit  préfent  du 
comté  d’Ortola  en  Uplande  ôc  de  la  baronie  de  Wiref¬ 
tadt.  En  1648.  il  devint  gouverneur  general  de  Weftro- 
gothie,  de  Dalie  ôc  Wermelandie  en  Allande.  Il  aflîfta 
au  couronnement  de  la  reine  Chriftine  en  16  5  o.  ôc  mou¬ 
rut  à  Stokholm  en  la  48.  année  de  fon  âge  le  18. 
d’Avril  1651.  Il  fut  regretté  de  tout  le  royaume  ,  ôc  par¬ 
ticulièrement  de  la  reine  qui  eftimoir  beaucoup  fa  probi¬ 
té  ôc  la  valeur.  *  Voyez,  la  vie  de  Guftave  Adolphe  ,  ôc  les 
hiftoriens  modernes  de  Suede ,  ôcc. 

TORYS  ôc  WIGHS,  (  les  )  On  appelle  ainfi  deux  fac¬ 
tions  confidérables  en  Ecoflè ,  en  Irlande  ,  ôc  lùr-tout  en 
Angleterre.  Differentes  de  principes  ,  ou  du  moins  de 
conduite  ,  elles  vivent  dans  une  défiance  continuelle  Tune 
de  l’autre  ,  ôc  fouvent  dans  une  diflèntion  ouverte.  Les 
Torys  foutiennent  ou  affeétenr  de  loutcnir  les  prérogati¬ 
ves  de  l’autorité  royale  contre  ceux  qui  doutent  quelle 
foit  de  droit  divin  ,  qui  nient  la  fucceflîon  héréditaire  ôc 
Tobéiflânce  paffîve  à  l’égard  des  fujets.  Les  Wighs  pré¬ 
tendent  que  les  Torys  en  polànt  pour  réglé  fondamenta¬ 
le  de  Tobéiflânce  des  fujets  la  feule  volonté  du  roi ,  font 
que  les  fujets  deviennent  neceflàirement  efclaves ,  ôc  le 
roi  tyran  ,  Ôc  qu’ainfi  l’ancienne  forme  de  gouverne¬ 
ment  &  la  liberté  de  la  nation  font  détruites.  Les  prin¬ 
cipes  des  Wighs  font  :  Que  les  fujets  doivent  toute  forte 
de  relpeét  ôc  d’obéiflànce  à  leurs  fuperieurs ,  tant  que 
ceux-ci  obfervent  les  conditions  tacites  ou  expreflès  fur 
lelcjuclles  on  leur  a  remis  le  pouvoir  fupreme  :  Que  fi  un 
prince  prétendoit  gouverner  defpotiquement  la  confiden¬ 
ce.,  la  vie  &:  les  biens  de  lès  fujets  ,  ôc  qu’il  violât  pour 
cet  effet  des  loix  fondamentales  >  il  étoit  du  devoir  des 
fujets ,  tant  pour  leur  conlèrvation  que  pour  celle  de  leurs 
defeendans,  de  refufer  Tobéiflânce  que  Ton  exige  d’eux  a 
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•&  de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  potfr  faite 
qu’à  l’avenir  ils  ne  puflènt  être  gouvernés  que  félon  les 
loix.  Les  reproches  contraires  à  ces  maximes  qui  font  en 
•effet  foditieufes ,  font  :  que  félon  leurs  principes  un  roi 
n’eft  gueres  different  d’un  doge  de  Venife  ;  que  les  cou¬ 
ronnes  font  changées  en  des  fardeaux  infupportables  ,  & 
que  les  aétions  des  princes  ,  dont  ceux-ci  ne  deviennent 
comptables  qu’à  Dieu  ,  deviennent  ainfi  la  matière  des 
jugemcns  des  moindres  de  leurs  fojets  ,  8c  fouvent  des 
plus  ignorans  &  des  plus  palhonnés ,  ce  qui  ne  peut  man¬ 
quer  d’être  une  fource  de  révoltes  8c  de  fêditions.  Outre 
la  différence  de  ces  principes  qui  divife  les  Torys  &  les 
Wighs,  ils  s’entretiennent  encore  dans  cette  inimitié 
mutuelle  par  l’antipathie  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui  fui¬ 
rent  l eglifo  Anglicane  8c  les  Prefbyteriens,  ou  Non-con- 
formiftes  qui  attaquent  le  fondement  8c  l’opinion  de  la 
hiérarchie  Anglicane  Comme  ceux-ci  ont  le  plus  fouffert 
fous  les  rois  qui  portoient  fort  haut  les  prérogatives  de 
la  couronne  ,  8c  qu’au  contraire  fous  Guillaume  III.  qui 
ejft  parvenu  au  trône  principalement  par  les  principes  des 
Wighs ,  ils  ont  obtenu  la  liberté  de  confoience  par  un 
aéle  du  parlement ,  8c  qu’ils  craignent  que  la  révocation 
de  cette  tolérance  ne  donnât  un  pouvoir  trop  étendu  au 
roi ,  fur-tout  s’il  étoit  Catholique ,  ils  s’attachent  par-tout 
au  parti  des  Wighs ,  qui  leur  accordent  leur  proteélion  , 
8c  ils  ont  -beaucoup  de  complaifance  pour  eux.  Le  parti 
des  Torys  eft  en  échange  foutenu  par  tous  ceux  qui  ont 
du  zele  pour  le  gouvernement  de  l’Eglifo  Anglicane.  Ils 
regardent  l’aéte  de  tolérance  comme  un  moyen  de  forti¬ 
fier  tellement  le  parti  des  Prefbyteriens  »  qu’à  la  fin  la  re¬ 
ligion  8c  le  rit  établis  par  les  loix  du  pays ,  peuvent  être 
un  jour  dans  un  danger  évident  d’être  anéantis.  De-là 
vient  qu’ils  parlent  8c  qu’ils  écrivent  vivement  contre 
tout  ce  qu’ils  croient  favorifer  les  Non-conformiftes ,  8c 
ceux-ci  à  leur  tour  ne  font  pas  moins  ardens  à  foutenir  8c 
à  défendre  leurs  propres  principes.  Chacun  d’ailleurs 
cherche  à  entretenir  le  plus  de  perfonnes  qu’il  peut  dans 
fos  opinions ,  8c  à  s’avancer  par  fa  faétion  8c  par  le  cré¬ 
dit  qu’il  tâche  de  lui  acquérir.  La  cour  même  qui  fom- 
ble  devoir  toujours  être  portée  pour  les  Torys  ,  a  fouvent 
des  motifs  de  politique  pour  élever  les  Wighs.Jacques  II. 
flatta  les  premiers  avant  fon  avenement  à  la  couronne  8c 
les  féconds  Iorfqu’il  y  fut  parvenu.  Ces  deux  frétions 
font  fi  bien  établies  en  Angleterre ,  elles  font  fi  neceflai- 
res  aux  vues  d’intérêt  d’un  très-grand  nombre,qu’il  ne  pa- 
roît  pas  poffible  de  pouvoir  les  détruire.On  donna  d’abord 
le  nom  de  cavaliers  à  ceux  qui  étoient  pour  le  parti  du  roi, 
dans  le  commencement  de  la  guerre  contre  le  roi  Charles 
1. 8c  fon  parlement,  parce  que  la  plûpart  étoient  des  cour- 
tifans  qui  étoient  bien  mis.  Les  adhçrens  du  parlement  fu¬ 
rent  appellés  IcsTétes  rondes, parce  qu’ils  portoient  des  che¬ 
veux  courts,  8c  affrétaient  une  grande  fimplicité  dans  leur 
extérieur.  Lorfque  dans  la  fuite  il  y  eut  de  grands  débats 
dans  le  parlement  à  l’occafion  de  la  fucceffion  du  duc 
d’York,  qui  étoit  Catholique,  «Scqu’en  1 67  8. on  découvrit 
une  confpiration  contre  le  gouvernement  8c  laperfonne  de 
Charles  II.  que  le  parti  de  la  cour  attribua  aux  Prefbyte¬ 
riens  ,  8c  une  partie  du  peuple  aux  Catholiques  qui  n’en 
étoient  pas  coupables ,  les  noms  de  Torys  8c  de  Vvighs 
furent  introduits.  Le  mot  de  Tory  eft  irlandois ,  8c  ligni¬ 
fie  un  brigand  ,  un  voleur  de  grand  chemin.  Celui  de 
V vigh  eft  écoflbis  8c  veut  dire  un  fanatique ,  un  vaurien  , 
■un  miférable  ,  félon  quelques-uns.  M.  Burnet  prétend 
<jue  ce  mot  eft  dérivé  du  mot  écoflbis  V viggham  qui  ne 
lignifie  rien ,  8c  qui  n’eft  qu’un  cri  dont  les  charretiers 
Ecoflois  fe  fervent  pour  animer  leurs  chevaux.  Ce  nom 
fut  donné  pour  la  première  fois  aux  Prefbyteriens  d’Ecof- 
fo  en  1648.  lorfque  le  roi  Charles  I.  étant  déjà  prifon- 
nier  entre  les  mains  du  parlement ,  ils  prirent  les  armes , 
attaquèrent  ceux  du  parti  du  roi  ,  8c  s’emparèrent  enfin 
du  pouvoir  fupréme.  Le  parti  du  roi  donna  alors  le  nom 
de  Wighs  aux  Prelbyteriens  Ecoflois  parce  que  la  plu¬ 
part  n’étoient  que  des  payfans  8c  des  charretiers.  Dans  la 
fuite  ce  nom  devint  commun  à  tout  le  parti ,  8c  l’ufage 
s’en  établit  aufli  en  Angleterre.  Quoique  dans  leur  ori- 
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gine  les  noms  de  Tory  Sc  de  Tvigh  foient  des  noms  fa- 
tyriques ,  chaque  parti  a  confèrvé  le  fien  ,  8c  perfonne  ne 
s  en  choque.  Les  Torys  font  aufli  appellés  le  paru  de  la 
cour  ,  le  paru  rigide  ,  le  parti  du  roi  ,  les  gens  de  la  haute 
Eglife.  Les  Wighs  fon  appellés  républicains  ,  le  parti  re~ 
lâché,  les  gens  de  la  bafîe  Eglife.  *  DifTertation  fur  les 
Whigs  8c  les  Torys  par  M.  de  Rapin  Thoyras ,  en  1 717. 
in  1 2.  8c  dans  le  dernier  tome  de  fon  Hiftoire  d'Angleter¬ 
re.  Mémoires  de  M.  Burnet ,  8cc.  Europe  /pavante  ,  tome 
1 .  2.  partie ,  art.  1 .  83c. 

TOSCA  (  Thomas-Vincent  )  de  Valence  en  Efpagne  , 
doéteur  en  théologie  ,  prêtre  8c  fupérieur  de  la  congré¬ 
gation  de  S.  Philippe  de  Neri ,  8c  qui  fut  plufieurs  fois 
vice-reéteur  de  l’umverfïté  de  Valence.  C’ctoit  un  philo- 
fophe  8c  un  mathématicien  habile  ,  8c  fos  ouvrages  font 
fort  eftimés  en  Efpagne.  On  aflure  qu’il  n’étoit  pas  moins 
bon  Théologien.  En  1721.  il  fit  imprimer  en  latin  un 
abrégé  de  phiiofophie  quil  auroit  dû  plutôt  appeller  une 
philofophie  étendue  ,  cet  ouvrage  étant  en  5 .  volumes 
w-8° .  L  auteur  y  ajoute  ,  aux  titres  que  l’on  vient  de  voir, 
celui  d’examinateur  fynodal  de  l’archevêché  de  Valence. 
Des  1 7 °4*  11  s  etoit  fait  admirer  a  Valence  par  fon  ichno— 
graphie  félon  les  loix  de  1  optique ,  qui  fut  fort  applau¬ 
die.  En  1 7 1 5  •  Il  ®  donne  en  efpagnol  la  vie  8c  les  vertus 
delà  vendable mere,  fœur  Jofephe-Marie  de  Santa  Inès, 
religieufo  déchauffée  du  couvent  de  la  conception  de  la 
Vierge  ,  8cc.  On  trouve  aufli  plufieurs  lettres  latines  de 
ce  fçavant  parmi  celles  de  dom  Gregorio  Mayans ,  impri- 
fnées  à  Valence  en  1732.  in-y°.  Thomas-Vincent  Tofoa 
écrivoit  avec  pureté  8c  avec  facilité.  On  voit  dans  fos 
ouvrages  beaucoup  de  jugement  8c  de  pénétration  d’efi- 
prit ,  8c  il  joignoit  à  ces  talens  une  grande  candeur  8c  une 
admirable  modeftie.  Il  avoit  entrepris  un  abrégé  de  théo¬ 
logie  qui  étoit  fort  avancé  lorfque  la  mort  l’a  enlevé  le 
17.  d’Avril  1723.  âgé  de  71.  ans.  *  Voyez  Gregor.  Ma- 
janfi  Epiftol.  I.  6.  en  plufieurs  endroits  ,  &  en  particu¬ 
lier  pages  69.83  70. 

TOSCANE,  en  latin  Tofcana  ou  Tufcia.  La  Tofoane 
eft  une  grande  contrée  de  l’Italie  ,  &  une  partie  de  l’an¬ 
cienne  Etrurie.  Elle  eft  bornée  au  Levant  8c  au  Nord  par 
l’état  de  Ieglifo  ;  8c  au  couchant ,  par  ceux  de  Modene 
3c  de  Genes.  La  mer  Tofoane  ou  Tyrrhene  la  baigne  au 
Midi.  L’Arno  eft  la  principale  riviere  de  la  Tofoane.  Le 
pas  eft  très-fertile  en  bled,  légumes ,  vin ,  huile  ,  citrons  , 
oranges  ,  lin ,  fafran  &  foye.  On  y  trouve  des  carrières 
de  marbre  ,  d’albâtre  8c  de  porphire ,  8c  des  mines  d’a¬ 
lun  ,  de  fer  ,  d’airain ,  8c  même  d’argent.  On  y  fabrique 
quantité  d’étoffes  de  laine  &  de  foye  ,  des  cuirs  dorés 
8c  de  la  vaiflèlle  de  fayance.  La  Tofoane  renferme  les 
états  du  grand  duc  de  Tofoane  ,  le  duché  de  Maflà,  la 
principauté  de  Piombino ,  l’état  delli  préjïdn  ,  la  républi¬ 
que  de  Lucques  ,  la  vallée  de  Grafiniana  8c  Sarfana  avec 
fon  territoire  ,  qui  eft  aux  Génois.  *  Mati  ,  Diéhonaire 
géographique.  V oyage  d'Italie  par  Miflon  ,  8cc. 

TOSCANE ,  la  mer  Tofoane ,  Tyrrhene  ou  inférieure, 
en  latin  mare  lufeum  ,  Tyrrhenum ,  inferum.  Cette  mer 
eft  la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  eft  enfermée  en¬ 
tre  la  Tofoane  ,  l’état  de  Ieglifo  ,  le  royaume  de  Naples, 
8c  les  ifles  de  Sicile ,  de  Sardaigne  8c  de  Corfe  :  la  pre¬ 
mière  la  fépare  de  la  mer  Ionienne ,  8c  la  fécondé  de  cel¬ 
le  de  Genes.  Cette  mer  a  pris  le  nom  de  Tufque  8c  Tyr¬ 
rhene  des  anciens  Tufques ,  ou  Trufques  8c  Tyrrheniens , 
peuples  de  l’Etrurie  ,  8c  on  lui  donna  celui  de  mer  infé¬ 
rieure  pour  l’oppofer  au  golfe  de  Venifo,  qu’on  appelloit 
la  mer  fupérieure.  *  Defcnption  de  I Italie.  Mati,  Dic¬ 
tion.  Géographique ,  8cc. 

TOSSANUS  (  Daniel  )  théologien  du  palatinat ,  né  à 
Montbéliard  le  15.  de  Juillet  1541.  d’un  miniftre  du 
lieu ,  étudia  à  Bâle  8c  à  Tubingue  ,  paflà  enfuite  en  Fran¬ 
ce  ,  8c  fut  pafteur  en  1 5  61.  à  Orléans,  où  il  fe  maria  avec 
Marie  Couet.  Ayant  échapé  dans  la  funefte  journée  de  S. 
Barthelemi ,  il  vint  à  Heidelberg  où  il  fut  fait  prédica¬ 
teur  de  l’éleéteur  Frédéric  III.  8c  enfuite  de  Jean  Cafimir 
à  Neuftat ,  où  il  fut  en  même  tems  profdfour  en  théolo¬ 
gie.  Il  fuc  rappellé  de-là  à  Heidelberg  pour  la  reforme 
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■des  églifes,  6c  il  y  focceda  aux  emplois  de  Jean- Jacques  député  par  la  ville  de  Rn.ir^c  „  ,  (  , 

Grynæus ,  qui  étoit  retourné  à  nâle.  Il  reçut  ledeVrède  - - -  ’•  P0U,r  ^a/ec°nde  ou  la 


-  - i  reçut  le  dégré  de 

docteur  en  théologie  des  mains  de  François  Junius.  Etant 
vieux  6c  mhrine  ,  il  demanda  dette  déchargé  de  tout 
emploi  j  mais  le  iènat  académique  l’exempta  feulement 
de  ronchons  ,  6c  le  contenta  de  lui  demander  qu’il  les 
remplit  autant  que  là  lànté  le  lui  permettrait.  Il  mourut 
le  îo.  de  Janvier  1602.  On  a  recueilli  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  les  ouvrages  latins ,  françois  6c  Allemands.  Les 
principaux  font  lur  l’Ecriture  Sainte.  *  Melchior  Adam  , 
JJe  vie.  theolog.  German.  Freheri ,  Tbeatrum  ;  le  Dic- 
tionaire  d’H. ottman,  6cc. 

I OSSANUS  (  Paul  )  fils  du  precedent ,  né  à  Orléans 
durant  le  malïàcre  de  la  S.  Barthelemi ,  prit  le  degré  de 
doéteur  en  théologie  à  Bâle  en  1555).  fut  fait  pafteur  de 
l’éghle  françoife  de  Franckenthal  ,  6c  enfuite  confeiller 
eccleliaftique  à  Heidelberg.  Il  mourut  pafteur  à  Hanau 
en  1618.  après  avoir  aflifte  au  fynode  des  églifes  préten- 
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troilîeme  fois  :  car  on  le  chargeoit  volontiers  des  affaires 
importantes  qui  interefïoient  cette  ville  ,&  il  a  réuflï  dans 
toutes.  François  Toubeau  fon  fils ,  quitta  le  commerce  de 
librairie  ,  &  l’imprimerie  quelque  rems  après  la  mort  de 
fon  pere ,  enforte  qu’il  n’y  en  a  plus  de  ce  nom  qui  exer¬ 
ce  à  Bourges  cette  profeflion  ,  que  les  Toubeau  y  avoienc 
remplie  avec  honneur  depuis  un  autre  Jean  Toubeau 
qui  étoit  venu  d’Allemagne  s’établir  à  Bourges  environ 
lan  ijio.  François  Toubeau  à  rempli  avec  diftinétion 
les  mêmes  charges  dont  fon  pere  avoit  été  revêtu.  Il  a 
été  de  plus  fecretairc  en  chef  6c  en  titre  de  l’univerfité 
de  Bourges  ,  6c  en  1700.  il  donna  une  féconde  édi- 
tion  de  1  ouvrage  de  fon  pere ,  fur  le  droit  consulaire 
qu  il  dédia  a  M.  Chamillard  6c  qu  il  augmenta  confidera-* 
blement  tant  de  fes  propres  recherches ,  que  fur  les  Mé¬ 
moires  de  fon  pere.  On  en  a  fait  depuis  une  troifîéme 
édition  à  Paris,  Jacques  Boyer,  gendre  de  François 


çtereformte  i  Dordrecht  II  a  publié  en  allemand  des  I  Toubeau*  kpoflî(Teur  defonfonds^ayant  nériieddeTe' 
Remi niques  lut  toute  la  Bible  ;  des  Concordances  fur  la  réimprimer.  Il  cil  bon  de  remarquer  que  Tean  Tcfubeau 
Bible  latine  ;  la  vie  de  fon  pere  ,  en  latin  ,  &c.  „ere  de  François,  droit  »nwL~l?  ei.J ?.. 76 


TOSSANUS  (Daniel)  proche  parent  des  deux  précé¬ 
dais  ,  né  à  Montbéliard  en  1 590.  lèrvit  plufieurs  églifes 
6c  colleges ,  6c  fut  enfuite  miniftre  de  l’églife  françoife 
de  Bâle ,  depuis  1 6  3  9.  jufqu’après  1 648 .  Il  fut  enfin  rec- 


pere  de  François ,  étoit  arriere-petit  fils ,  du  côté  ma¬ 
ternel  du  fçavant  Geoffroi  TORY ,  dont  on  a  parlé  dans 
le  dtélionaire  de  Moréri ,  t.  VI.  p.  5 61.  de  ledit,  de  1732. 
*  Journ.  des fçav.  du  Lundi  1 1 .  Mai  168 a.  La  Thaumaf- 
fiere ,  Hifi.  du  Berripag.  77.  &  267.  Le  Long  ,  B  Mot. 


teur  du  college  à  Bâle,  6c  demeura  dans  ce  pofte  juf-  I  hifi.  de  la  France,  pag.  769.  Mémoires  du  tems 
qu  en  1650.  qu’il  retourna  à  Heidelberg  où  il  fut  nommé  TOUCHA  R  D  r  M.  1  MH  rlcc  hmimino  rl a  s-* 


qu  en  1650.  qu 
reéteur  du  college  de  la  Sapience  ,  confeiller  ecclefiafti- 
que  ,  pafteur  de  l’églife  françoife  6c  profefleur  en  théo¬ 
logie.  Il  y  mourut  en  1655.  On  a  de  lui  diverfes  haran 
gués  prononcées  à  Bâle  -,  entr  autres  une  fur  la  mort  du 
célébré  Jean  Buxtorf  le  pere  •,  une  autre  fur  celle  de  Jean 
Jacques  Frey  ,  profefleur  en  grec  -,  une  troifiéme  fur  la 
mort  de  Frideric  Spanheim  le  pere  ;  un  ouvrage  intitulé  , 
%up  tflHjUX,  6cc. 

TOVAR  (  Simon  de)  doéteur  en  médecine  ,  célébré 
dans  le  XVI.  fiecle ,  étoit  de  Séville  en  Efpagne.  Il  étoit 
habile  dans  fa  profeflion  ,  6c  aflèz  verfe  dans  les  mathé¬ 
matiques.  Nicolas  Antoine  en  parle  avec  éloge  dansfà  bi 
bliotheque  des  auteurs  Efpagnols.  Simon  de  Tovar  fut 
employé  à  faire  la  revûe  des  apoticaireries  d’Efpagne  avec 
François  Sancio  de  operofa ,  médecin  de  la  même  ville  de 
Séville  ,  par  l’ordre  de  Jean  de  Mendoza ,  comte  d’Orga 
zio  ,  gouverneur  d’Efpagne.  Cette  vifite  a  produit  un 


Heidelberg  ou  il  fut  nomme  J  TOUCHARD  (  N.  )  un  des  écrivains  de  cette  troifié¬ 
me  faétion  dans  l’état  que  l’on  appelloit  le  Tiers-parti , 
fous  Henri  IV.  roi  de  France, étoit  un  homme  plein  d’idées 
ambitieufes  6c  chimériques.  Il  avoit  été  précepteur  du 
cardinal  de  Bourbon ,  &  il  joignoit  toute  la  foupleflè  d’un 
courtifan  à  l’art  d’enfeigner  qu’il  n’exerçoit  plus.  David  du 
Perron  qui  avoit  deffein  de  s’élever ,  chercha  à  gagner 
fon  amitié ,  6c  Touchard  le  fit  entrer  dans  la  maifon  du 
cardinal ,  qui  n’avoitni  la  gravité  ni  la  conduite  qüe  fort 
rang  exigeoit  de  lui ,  mais  qui  Ce  piquoir  d’aimer  les  belles- 
lettres  que  duPerron  avoit  beaucoup  cultivées, &  dans  lef- 
quelles  Touchard  étoit  aflèz  habile  pour  fon  tems.  M.  de 
Thou  dit  dans  fon  hiftoire  liv.  101.  que  Touchard  &  du 
Perron  compofèrent  enfèmble  un  écrit  anonyme  en  forme 
de  requête  au  roi ,  pour  le  fupplier  d’abjurer  l’héréfie ,  6c 
de  fe  faire  Catholique  ,  afin  de  pacifier  les  troubles  de  la 
France  ,  élevés  à  l’occafion  de  la  religion.  On  difoit  dans 
cet  écrit  qu  autrement  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi 


ouvrage  eftimé  que  Simon  de  Tovar  publia  à  Séville  en  I  le  parti  du  roi ,  comme  du  légitime  héritier  de  la  cou- 


1587.  in-4.0.  où  il  traité  de  beaucoup  de  choies  utiles  à 
la  médecine.  En  1  $  S  6.  il  avoir  donné  à  Anvers  chez  Plan- 
tin  ,  une  nouvelle  méthode  pour  parvenir  à  l’examen  des 
remedes  compofés.  C’eft  un  volume  in-4.0.  écrit  en  latin, 
&  qui  a  été  réimprimé  avec  l’ouvrage  précédent.  *  Voyez. 
outre  la  Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine ,  celle  des  ouvra¬ 
ges  de  médecine  par  M.  Manget,l.  19.  pp.  388 •  &  389. 

TOUBEAU  (  Jean  )  libraire  &  imprimeur  à  Bourges , 
étoit  un  homme  habile  non-fèulement  dans  fon  commer¬ 
ce  ,  mais  dans  les  fciences  ,  6c  principalement  dans  plu¬ 
fieurs  parties  de  la  jurisprudence.  Son  mérité  le  fit  élever 
dans  Bourges ,  fa  patrie,à  toutes  les  dignités  où  il  pouvoit 


ronne  ,  dans  l’efperance  de  le  voir  rentrer  dans  le  fein  de 
l’Eglifè  ,  ne  balanceraient  pas  à  l’abandonner  ,  &  pren¬ 
draient  les  nouvelles  mefures  que  les  circonftances  leur 
fuggereroient.  Ce  libelle  contenoit  beaucoup  d’autres 
raifons.  On  s’étoit  fèrvi  pour  adoucir  ce  qu’il  y  avoir 
de  trop  dur  ,  de  termes  fupplians  arrangés  avec  art  ,  afin 
de  faire  croire  qu’il  ne  partoit  qüe  d’un  homme  affeéfion- 
né  au  roi.  »  Il  étoit  cependant  certain  ,  dit  M.  de  Thou  , 
»  qu’on  ne  l’avoir  fait  que  par  les  ordres  du  cardinal  de 
m  Bourbon ,  6c  qu’il  avoir  été  imprimé  dans  la  ville  d’Au- 
»  gers  ,  qui  n’étoit  retenue  dans  le  devoir  que  par  la  cita- 
»  delle.  Les  auteurs  avoient  craint  qu’on  ne  les  découvrir. 


prétendre.  Il  fut  échevin  ,  &  plufieurs  fois  prévôt  des  I  «s’ils  l’euflènt  fait  imprimer  àTours  où  le  parlement  faifoit 


marchands  de  la  jurifdiétion  confulaire  de  cette  ville.  Feu 
M.  Colbert  ,  qui  étoir  informé  de  fon  mérité  ,  le  char¬ 
gea  en  1 678.  de  dreffer  des  mémoires  pour  faire  connoî- 
tre  au  confèil  l’utilité,  la  facilité  6c  lanéceflité  qu’il  y  avoit 
de  rétablir  le  commerce  dans  la  ville  de  Bourges  ,  6c  les 
moyens  d’y  réuflir.  Ces  mémoires  furent  très-goutés ,  & 
l’auteur  les  imprima  lui-même.  Mais  la  mort  de  M.  Col¬ 
bert  empêcha  l’exécution  de  ces  projets.  Jean  Toubeau 
ne  s’en  appliqua  pas  moins  à  réfléchir  fur  ce  qu’il  avoit 
déjà  écrit ,  à  l’étendre  ,  6c  à  le  fortifier  par  de  nouvelles 
vues ,  ôc  ces  Mémoires  ainfi  revus  6c  augmentés ,  font 
encore  entre  les  mains  de  fa  famille.  Dès  1643.  il  avoit 
donné  un  Recueil  des  privilèges  de  la  ville  de  Bourges 
in-4.0.  6c  en  1681*  il  imprima  lui-même  un  traité  des 
Infiitutes  du  droit  confulaire  ,  qu’il  avoit  compofe  6c 
qu’il  dédia  à  M.  Colbert.  Il  mourut  pendant  fon  éche¬ 
vinage,  le  2.  de  Juillet  1685.  à  Paris  >  où  il  avoit  été 
Supplément.  IJ.  Partie. 


»  fa  réfidence.  Avant  la  publication  de  cet  écrit,  le  cardi¬ 
nal  de  Bourbon  qui  avoir  deflèin  défaire  tomber  la  cou¬ 
ronne  fur  le  chef  de  fa  maifon, &  qui  vouloit  engager  le 
»  pape  dans  fon  parti,  s’ouvrit  fur  fon  deflèin  à  fon  confi- 
»  dent  Touchard,qui  jetta  les  yeux  fur  Scipion  Balbani  de 
»  Lucqucs  qui  avoir  perdu  tous  fes  biens  ,  6c  qu’il  jugea 
«propre  à  être  envoyé  vers  le  pape  pour  traiter  àvec  fa  fain- 
»  tete.  Balbani  partit  en  effet,&  arriva  à  Rome,  mais  n’en 
«rapporta  pas  des  nouvelles  aufli  favorables  queje  cardinal 
»6c  Touchard  l’efperoient.  >  C’eft  tout  ce  que  nous  avons 
trouvé  au  fujet  de  Touchard  dans  l’hiftoire  deM.de  Thou. 

TOUCHET  (N.  du  )  s’eft  fait  connoître  dans  notre 
hiftoire  de  France  par  fon  efprit  remuant  6c  inquiet.  Ce 
fut  lui  qui  en  1573.  fous  le  régné  de  Henri  III.  forma  une 
entreprife  hardie  fur  le  Mont-S.-Michel ,  à  l’extrémité  de 
la  Normandie  ,  appellé  communément  Mont-S.-Michel 
au  péril  de  la  mer  ,  pour  le  diftinguer  de  S.  Michel  en 
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l’Erme  ,  qui  eft  proche  de  la  Rochelle.  Du  Toucher,  gen¬ 
tilhomme  du  voifinage  ,  &  Proteftant  de  religion  ,  furie 
chef  de  cette  entreprife.  Il  avoit  trouvé  moyen  d’intro¬ 
duire  dans  le  bourg  8c  dans  le  château  où  eft  l’abbaye  oc¬ 
cupée  par  des  moines  Benediéfcins  ,  quelques  foldats  dé- 
guifés  en  pèlerins.  Ceux-ci  commencèrent  par  tuer  le 
prêtre  qui  leur  avoit  dit  la  meiîè  :  enfuite  ils  s’aflurerent 
de  Percontaut  gouverneur  delà  place  ,  8c  ils  alloient  etre 
renforcés  par  de  nouvelles  troupes  ,  quand  de  Vie  ,  lieu¬ 
tenant  du  maréchal  de  Matignon  ,  accourut  au  fecours. 
On  coupa  la  communication  du  bourg  avec  le  château  , 
Sc  les  Proteftans  furent  obligés  de  fe  rendre  ,  à  condition 
qu’on  leur  laideron  la  vie  fauve.  Au  bruit  de  cet  accident 
M.  de  Matignon  s’étoit  déjà  rendu  à  Avranches.  Il  ne  paflâ 
jpas  plus  loindorfqu’il  fçut  que  la  place  avoit  déjà  été  ren¬ 
due  -,  mais  quelques  foldats  de  du  Touchet  étant  tombés 
entre  fes  mains  ,  il  les  fit  tous  pendre.  *  Voyez,  l’hiftoire 
de  Jacques-Augufte  de  Thou ,  liv.  6 o.  8cc. 

TOUL  ,  Scc.  Dans  le  Moréri  éditions  de  1 725.  &  de 
1 732.0?!  //>,Saint  Maufuit,  au  lieu  de  Saint  Manfuy. Savo- 
nieres  n’eft  pas  non  plus  un  fauxbourg  de  T011I ,  mais  un 
village  à  deux  lieues  de  cette  ville.  L’abbaye  de  Saint 
Manfùy  fut  fondée  par  S.  Gérard.  On  y  conferve  le  corps 
de  S.  Manfuy  ,  premier  évêque  de  Toul ,  8c  de  quatre 
autres  faînes  fes  fuccefiêurs ,  avec  le  calice  de  S.  Gérard , 
dont  la  coupe  eft  fort  large  ,  8c  qui  a  des  anfês  j  &  fon 
aube  qui  eft  auflî  fort  large  par  le  bas.  Cette  abbaye  a  été 
prefque  ruinée  par  les  guerres  >  de  même  que  celle  de 
Saint  Evre  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  la  fécondé  abbaye  de 
Toul ,  8c  qui  eft  la  plus  ancienne  &  la  plus  confîderable. 
Elle  eft  hors  de  la  ville.  Il  y  a  encore  une  abbaye  de  cha¬ 
noines  réguliers  qui  eft  confâcrée  à  Dieu ,  fous  l’invoca¬ 
tion  de  S.  Leon  ,  pape ,  IX.  du  nom  ,  qui  avoit  été  évê¬ 
que  de  Toul ,  avant  que  de  monter  fur  le  fiege  de  Rome. 
On  y  conferve  les  reliques  de  Ste  Libaire  ,  8c  le  procès- 
verbal  des  informations  faites  pour  la  canonifation  du 
bienheureux  Pierre  Fourrier ,  curé  de  Matincourt ,  qui 
a  reformé  les  chanoines  réguliers  de  Lorraine.  Les  peres 
dom  Martenne  8c  dom  Durand  Benediétins  de  la  congré¬ 
gation  de  S.  Maur  ,  ont  donné  dans  leur  tome  troifiéme 
du  lhefaurus novus anecdotorum  ,  pages  990.  &  fuivan- 
tes ,  les  aétes  des  évêques  de  Toul ,  qui  peuvent  beau¬ 
coup  fèrvir  pour  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  ce  diocéfê ,  8c 
même  de  l’Eglifê  en  general.  L’auteur  de  ces  aétes  qui 
n’eft  point  nommé  ,  a  fleuri  dans  le  XII.  fiecle.  Les  deux 
fçavans  Benediétins  les  ont  donnés  fur  deux  manuferits  , 
l’un  de  l’abbaye  de  S.  Manfuy  (  en  latin  ,  monafterium 
fanclt  Manfueti  )  ordre  de  S.  Benoît ,  de  la  congrégation 
de  S.  Vanne  8c  de  S.  Hidulphe  :  l’autre  de  la  bibliothèque 
du  célébré  monaftere  deCambron  ,  ordre  deCîteaux, 
dans  le  Hainault ,  l’une  des  plus  illuftres  abbayes  de  cet 
ordre  dans  les  Pays-bas ,  mais  qui  a  beaucoup  fouffert 
des  guerres.  Le  prenfter  manuferit  n’eft  point  entier  •, 
mais  celui  de  Cambron  l’eft  ,  8c  l’un  8c  l’autre  font  à  peu 
près  du  même  tems.Dans  ces  aétes  on  prétend  que  S.Man- 
fuy  vivoit  du  tems  même  de  l’apôtre  S.  Pierre  ,  qu’il  fut 
inftruit  à  Rome  par  cet  apôtre  ,  que  celui-ci  l’ordonna 
évêque  ,  8c  que  dès-lors  Manfuy  commença  à  combattre 
avec  fuccès  contre  l’idolâtrie.  Mais  l’on  fçait  que  l’origine 
de  la  plûpart  des  premiers  évêques  ,  dont  il  n’eft  point 
parlé  ni  dans  les  lettres ,  ni  dans  les  aétes  des  apôtres  , 
eft  très-obfcure,  &  qu’il  eft  peu  sûr  de  fe  fier  aux  hiftoires 
qui  en  ont  été  écrites.  Ce  qu’il  y  a  de  vrai  ,  eft  que  faint 
Manfuy  eft  regardé  comme  le  premier  évêque  de  Toul. 
Voici  ceux  que  l'auteur  des  aétes  dont  nous  parlons,  lui 
donne  pour  fuccefiêurs.  1 .  Amon  ,  célébré  par  fês  mi¬ 
racles  8c  par  le  concours  du  peuple  qui  venoit  à  fon  tom¬ 
beau  ,  du  tems  même  que  l’auteur  des  aétes  écrivoit. 
2.  Alcha  ,  qui  veilla  avec  foin  fur  le  troupeau  qui  lui 
avoit  été  confié ,  8c  qui  a  marché  fur  les  traces  de  fes 
prédeceflêurs.  3 .  Cetfinus  ou  Celfin ,  qui  n’a  pas  été  moins 
célébré  par  fês  vertus.  4.  Aufpice ,  prélat  dont  la  mémoire 
a  toujours  été  en  grande  vénération.  5 .  IJrfe ,  dont  la  dou¬ 
ceur  8c  la  bonté  n’ont  rien  diminué  de  la  fermeté  qui  doit 
être  infeparable  d’un  bon  évêque  ,  pour  s’oppofèr  aux 
vices  j  8c  ne  fe  point  laiflèr  intimider  par  les  menaces  ni 
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par  les  perfecutions  des  méchans.  6.  Aper  ou  -Apre  ,  qui 
prit  faint  Manfuy  pour  fbn  modèle  ,  8c  qui  en  imita  tou¬ 
tes  les  qualités  8c  toutes  les  vertus.  U  gouverna  peu  de 
tems  l’églife  de  Toul ,  qui  regretta  avec  raifon  que  la 
mort  lui  eût  enlevé  fi  tôt  un  pafteur  fi  faint  8c  un  fi  puif- 
fant  interceflèur  pour  eux  auprès  de  Dieu.  Sa  vie  a  été 
compofée  ,  au  rapport  de  l’auteur  des  aétes  dont  nous 
parlons.  Il  mourut  la  fêptiéme  année  de  fon  épifeo- 
pat  ;  8c  l’on  célébré  fa  fête  le  dix-fêptiéme  des  calendes 
d’Oétobre.  L’auteur  des  aétes  dit  qu’il  ne  s’étend  pas  fur 
la  vie  8c  les  aétions  de  ce  faint  prélat ,  parce  qu’elles  font 
connues  ,  8c  que  d’ailleurs  d’autres  ont  traité  ce  fujet  fort 
au  long.  7.  Albin  ,  qui  acheva  l’églife  que  fbn  predecef- 
fe ur  avoit  commencé  de  faire  bâtir  ,  8c  qui  ne  fut  pas 
moins  l’imitateur  de  fes  vertus  que  de  fon  zele.  L’auteur 
des  aétes  dit  que  ce  prélat  reçut  quelque  faveur  des  faints 
papes  8c  martyrs ,  Etienne  8c  Fabien  *,  mais  il  fe  trompe 
groffierement  :  ces  deux  faints  papes  ont  vécu  longtems 
avant  Albin.  8.  Triforie ,  qui  montra  par  fa  pieté  qu’il 
étoit  digne  de  fucceder  aux  faints  évêques  qui  l’avoient 
précédé.  9.  Dulcicius ,  qui  fut  élu  du  confèntement  una¬ 
nime  du  clergé  8c  du  peuple  ,  &qui  juftifia  la  bonté  de 
ce  choix  par  la  fainteté  de  fa  conduite.  10.  Eramon ,  hom¬ 
me  intrépide  8c  recommandable  par  les  viétoires  qu’il 
remporta  par  fa  fermeté  contre  les  ennemis  du  bien  qu’il 
ne  ceflà  de  faire  â  fon  troupeau.  11.  Autmund ,  qui  par 
fon  exemple  8c  par  fês  exhortations  attira  plufieurs  per- 
fonnes  de  nom  au  fêrvice  de  Dieu ,  entr’autres  Pihencius , 
Agencius  ,  fainte  Colombe  ,  8c  plufieurs  autres  qui  aban¬ 
donnèrent  le  fiecle  pour  vivre  avec  plus  de  liberté  dans 
toutes  les  pratiques  de  la  vraie  pieté ,  8c  félon  les  confeils 
évangéliques.  12.  Eutulanus  ou  Eutulan ,  à  qui  l’églifè 
de  Toul  doit  plufieurs  poflêftîons  &  quelques  éreétions  de 
monafteres  ou  lieux  de  pieté.  1  3 .  Teofroid  ou  Teufrid ,  à 
qui  le  roi  Dagobert  donna  à  la  follicitation  defà  femme  la 
reine  Chimechilde  ,  le  lieu  nommé  Bladeneau  ,  8c  lieux 
adjacents  ,  8c  plufieurs  autres  fur  la  Meufe  ,  fur  le  Ta- 
veron  ,  8cc.  8c  à  qui  Sigebert ,  fils  de  Dagobert ,  accorda 
pareillement  Lonchamp  8c  plufieurs  autres  terres.  Teu¬ 
frid  qui  fit  de  fi  grands  biens  temporels  à  fbn  églifê  ,  ne 
négligea  pas  le  fpirituel  ,  8c  l’auteur  des  aétes  le  repré- 
fente  aufli  comme  un  zélé  imitateur  de  la  vertu  de  ceux 
qui  ont  été  auparavant  les  objets  de  fês  éloges.  14.  Leu~ 
dm ,  prélat  d’une  grande  charité.  1 5 .  Eborin ,  dont  la  vie 
pénitente  8c  laborieufêa  été  un  continuel  martyre.  \G.  Er~ 
mente  ,  recommandable  par  fon  grand  defintereflêment» 
1 7.  Magnard ,  qui  a  été  grand  devant  Dieu  8c  devant  les 
hommes.  18.  Dodon.  19.  Ganbauld ,  fils  de  Valfaud,  qui 
fut  choifi  d’un  confèntement  unanime ,  8c  dont  le  choix 
fut  avec  raifbn  applaudi.  Il  donna  à  fbn  églifê  les  biens 
qu’il  pofïèdoit  -,  &  comme  il  étoit  en  crédit  auprès  de  la 
reine  Ermenechilde  ,  femme  du  roi  Childebert ,  il  en  ob¬ 
tint  plufieurs  autres  poflêftîons  qu’il  acquit  auflî  â  fbn 
églifê.  Ce  fut  fous  fbn  épifeopat  que  faint  Dié  qui  avoit 
été  évêque  de  Nevers  ,  renonça  au  fiecle  pour  fe  retirer 
dans  la  Vofge  ,  où  Dieu  l’éleva  à  un  fi  haut  degré  de  per- 
feétion.  20.  Godon  ,  fous  lequel  la  ville  de  Toul  fut  brû¬ 
lée.  21.  Bodon  ,  qui  fit  conftruire  un  monaftere  dédié  à 
Dieu  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  8c  de  faint  Pierre 
prince  des  apôtres.  U  y  mit  pour  le  gouverner  ,  fa  fille 
Teuberge.  Richer  dans  fa  chronique  de  Sens  fait  men¬ 
tion  de  la  fondation  de  ce  monaftere  ,  8c  il  ajoute  qu’on 
y  a  vu  longtems  une  nombreufê  communauté  de  faintes 
filles  qui  y  ont  édifié  par  leurs  vertus  jufqu’au  tems  de 
Berthold  que  ce  monaftere  fut  détruit  8c  réédifié  enfuite 
fous  le  nom  de  S.  Sauveur  ;  qu’il  fut  donné  à  des  moines , 
d’où  il  apafle  à  des  chanoines  réguliers.  Le  P.  Mabillon 
croit  avec  aflêz  de  fondement ,  que  l’évêque  Bodon  eft  le 
même  que  Baudin  frere  de  l’abbeflè  fainte  Salaberge. 
22.  Jacob  ,  qui  acquit  du  roi  Pépin  l’abbaye  de  S.  Dié. 
Ce  fut  fous  fon  épifeopat ,  félon  l’auteur  des  aétes  ,  que 
faint  Hidulfe  renonça  au  fiecle  pour  fê  retirer  dans  la  fo- 
litude  5  mais  cet  auteur  fe  trompe  sûrement  *,  car  faint 
Hidulfe  étoit  contemporain  de  faint  Dié,  qui  mourut  l’an 
679.  2  3 .  Bornon  ,  qui  a  mérité  d’être  appellé  un  homme 
vraiment  apoftolique.  24.  Waninc .  2  5 .  Erotaire^  qui  avoit 
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été  abbé  de  S.  Apre  avant  que  d ’être  élevé  à  l’épifeopat , 
ôc  qui  fit  de  grands  biens  à  ce  monaftere.  Il  obtint  en  fa 
faveur  plulîeurs  privilèges ôc  exemptions  des  empereurs 
Louis  ôc  Lothaire.  Il  gouverna  l’églife  de  Toul  pendant 
trente-cinq  ans.  16.  Amont ,  fils  d’Alnald  ôc  de  Flam- 
mola,  lôus  l’empereur  Lothaire  le  jeune.  Ce  prince  marié 
à  Zeuberge  ,  illuftre  par  fa  nailfance  ôc  par  fa  bonne  con¬ 
duite  ,  ayant  pris  pour  concubine  Valdrade  ,  Arnoul 
l’en  reprit  avec  zele  ;  ôc  voyant  que  le  prince  continuoit 
dans  fes  defordres  ,  malgré  lès  avis  ôc  fes  remontrances  , 

„il  crut  devoir  l’excommunier.  Lothaire  en  fut  irrité  ,  ÔC 
dépouilla  le  prélat  ôc  fon  églilè  de  plulîeurs  abbayes  ôc  au¬ 
tres  biens  qu’ils  polîèdoient  :  mais  le  tout  lui  fut  rendu  & 
à  fon  fucceflèurArnauld  après  la  mort  du  roi.Ain üArnauld 
eft  le  vingt-lèptiéme  évêque  nommé  par  l’auteur  des  aétes. 
i8.  Lugdelme ,  qui  trouva  l’églife  de  Toul  fort  en  defor- 
dre  par  les  maux  quil’avoient  affligée  après  la  mort  delbn 
predecelleur.  Il  rétablit  le  bon  ordre  ,  la  tranquillité  ôc  la 
paix  autant  qu’il  fut  en  lui.  Lugdelme  lîegea  dix  ans ,  ôc 
eft  regardé  comme  bienheureux.  29.  Drogon  ,  qui  étoit 
de  famille  illuftre  ,  ôc  dont  le  gouvernement  eft  loué. 
30.  G  auzjelm  ,  d’une  famille  noble  chez  les  Francs.  Il  fut 
très-zelé  pour  ladifèiplinemonaftique  ôc  pour  la  propa¬ 
gation  de  l’état  religieux.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  la  ré¬ 
glé  de  S.  Benoît  dans  le  monaftere  de  S.  Apre.  3 1 .  Gérard , 
qui  fut  tiré  d’un  monaftere  où  il  vivoit  avec  pieté  ,  pour 
être  placé  fur  le  fiege  de  Toul ,  l’an  963.  32.  Etienne , 
d’une  famille  noble  de  Paris.  Il  ne  fiegea  qu'un  an  ôc  demi. 

3  3 .  Berthold  ,  Allemand  d’origine.  L’auteur  des  a&es 
fait  un  très-grand  eloge  du  zele  &  de  la  pieté  de  ce  pré¬ 
lat.  3  4.  Henman  ,  qui  avoit  beaucoup  de  littérature  pour 
fon  fiecle  :  il  étoit  originaire  de  Cologne.  3  5 .  Brunon 
qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  IX.  3  G.  Vdon 
qui  étoit  de  fang  royal ,  fils  du  comte  Riquin  ôc  de  Ma¬ 
thilde.  Il  avoit  été  élevé  tous  la  difcipiinc  de  Brunon  ,  qui 
prit  loin  de  l’inftruire  lui-même  dans  les  lettres.  L’auteur 
des  ades  s’étend  beaucoup  fur  fon  fujet.  37.  Pibon  ,  qui 
mourut  l’an  1107.  C’eft  par  ce  prélat  que  finifièntles  ades 
des  évêques  de  Toul ,  rapportés  par  les  PP.  DD.  Martenne 
&Durand.  Ils  rapportent  enfuite  la  vie  de  faint  Manfuy  par 
Adfon  j  en  deux  livres  :  celle  de  faint  Apre ,  avec  l’hiftoire 
de  fes  miracles:  celle  de  faint  Gérard  ,  &l’hiftoirede  fes 
miracles  &  de  fa  tranflation ,  ôc  un  traité  de  la  féconde 
tranflation  de  faint  Manfuy,compofée  par  l’évêque  Pibon. 

TOULON  ,  ville  de  France  en  Provence  ,  Ôcc.  Dans 
le  Moreri  éditions  de  17  2 &  de  1 732.  en  farte  du  fiege 
que  foutint  cette  ville  en  1707.  contre  le  duc  deSavoye, 
&c.  Il  faut  ajouter  que  Armand-Louis  Bonnin  de  Cha- 
lucet ,  qui  étoit  alors  évêque  de  cette  ville,  voyant  qu’el¬ 
le  alloit  être  afliegée ,  s’appliqua  avec  zele  à  mettre  l’u¬ 
nion  parmi  les  commandans  de  l’armée  qui  devoit  la  dé¬ 
fendre  ,  fournit  de  l’argent  ôc  de  la  farine  pour  le  pain  , 
&  pendant  le  fiege  demeura  intrépide  au  milieu  des 
bombes  ,  qui  tombèrent  au  nombre  de  treize  dans  fa 
maifbn ,  même  au  coin  de  fon  lit.  En  reconnoiflànce  de 
fon  zele ,  la  ville  lui  a  fait  dreffèr  un  monument  dans  la 
chambre  de  ville ,  avec  cette  infeription  : 

A  RM  and  o 

Ludovico  Bonnin  de  Chalucet  , 

Epifcopo  Tolonenfi , 

Quod 

Urbe ,  terra ,  manque , 

A  Germants  y  Anglts  ,  Batavis  ô3  Sabaudis 
Obfejfà, 

Inter  miffiles  hojiium  ignés 
Et  dijeéla  domus  ruinas 
Intrepidus  , 

Optimates  confilio  ô3  exemplo  firmavit , 

Plebem  frumento  &  pecumà  juvit , 

Confites 

Et  civitas  lolonenfs 
Pofi  depulfos  hofles 
Gratt  animt 
Monumentum 

P.  P. 

/70S. 
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M.  de  Chalucet  méritoit  d’ailleurs  beaucoup  d’eftime  par 
fon  érudition.  En  1704.  il  publia  d’excellentes  ordonnan¬ 
ces  fynodales  pour  fon  diocèfe,  in-/ 2.  à  Toulon.  Avant 
fon  épifeopat ,  il  avoit  eu  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Proteftans ,  pour  les  ramener  au  fein  de  l’églife  ,  ôc 
il  étoit  en  effet  très- habile  dans  la  controvcrfè.  Les  mi- 
niftres  Claude  ôc  Boftàtran  Font  éprouvé  en  particulier. 
M.  de  Chalucet  a  fait  contre  le  premier  une  Réponfè  à 
l’écrit  de  ce  Miniftre  fur  la  préfence  réelle ,  imprimée  en 
1682..  in-i 2.  avec  l’écrit  même  de  M.  Claude.  Rien  de 
plus  clair  ôc  de  plus  fort  que  cette  courte  réponfe.  M. 
Boftàtran  ayant  tourné  à  fon  propre  avantage  ,  dans  un 
écrit  public,  ce  qui  s’étoit  paflè  entre  lui  ôc  M.  de  Cha¬ 
lucet  ,  ôc  en  préfence  de  plufieurs  autres ,  dans  une  con¬ 
férence  tenue  à  Niort ,  M.  de  Chalucet  fè  crut  auffi  obli¬ 
gé  de  le  réfuter  ôc  de  faire  connoître  la  vérité.  C’eft  le 
fujet  d’une  Réponfe  très-folide  qu’il  publia  en  1684.  in- 
12.  ôc  qui  eft  beaucoup  plus  longue  que  la  Réponfè  à 
M.  Claude.  Il  faut  remarquer  que  l’on  ne  garde  point 
le  Saint  Sacrement  dans  la  cathédrale  de  Toulon. 

TOULOUSE  ,  ville.  Ajoutez.ee  qui  fuit  à  ce  que  Ion 
a  dit  de  cette 'mile  dans  le  Moreri.  Touloufè  avoit  été  dé¬ 
membrée  du  Languedoc  ,  depuis  que  Clovis  l’avoit  con- 
quife ,  ôc  Eudes  duc  d’Aquitaine  la  poflèdoit ,  lorfque 
Zama ,  célébré  gouverneur  parmi  les  Sarrafins  ,  mit  le 
fiege  devant  cette  place ,  qu’il  croyoit  enlever  facilement  : 
mais  il  avoit  affaire  à  un  prince  qu’il  n’étoit  pas  facile  de 
furprendre.  Eudes  y  accourut  j  ôc  Zama  étant  allé  au  de¬ 
vant  de  lui ,  perdit  la  bataille ,  ôc  y  fut  tué.  C’étoit  l’an 
722.de  J.  C.  Les  Infidèles  fè  voyant  fans  chef,  fè  reti¬ 
rèrent  dans  leurs  terres  nouvellement  conquifes ,  où  Zama 
avoit  eu  la  prévoyance  de  laiflèr  de  bonnes  garnifons. 

*  Voyez,  entre  les  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  fait ,  le 
P.  Jofeph  d’Orléans ,  Jefuite ,  hiftorien  habile  ôc  écri¬ 
vain  poli  ,  au  tome  premier  de  fon  Hifloire  des  révolu¬ 
tions  de  Portugal ,  dont  on  doit  l’édition  aux  foins  des 
PP.  Rouillé  ôc  Brumoy ,  de  la  même  compagnie  ,  ôc  di- 
ftingués  par  leur  efprit. 

TOULOUSE ,  ville ,  ôcc.  Dans  le  Moreri ,  éditions 
de  172s.  (5  de  17  3  2.  on  a  parlé  de  la  célébré  académie 
des  jeux  floraux  établie  depuis  long-tems  dans  cette  ville. 
Nous  ajouterons  ici  les  noms  de  ceux  qui  compofent  auj our¬ 
di hui  cette  académie. 

ACADEMIE  DES  f  EU  X  F  LORAV  X. 

1730.  Monseigneur  le  Chancelier,  protecteur. 

1723.  Gafpard-Jofeph  de  Maniban  ,  premier  préfident 
du  parlement  ,  chancelier  des  jeux  floraux  à  la 
place  de  M.  de  Bertier  premier  préfident  du  par- 
lemenr  ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  Morant ,  pre¬ 
mier  préfident  du  parlement ,  qui  avoit  fuccedé 
à  M.  de  Maniban  ,  premier  préfident  du  parle- 
ment,qui  avoit  fuccedé  à  M.  de  Fieubet, premier 
préfident  du  parlement. 

1(394.  Pierre  Tournier  ,  confeiller  au  parlement ,  doyeta 
de  l’académie. 

1704.  Antoine  le  Comte  ,  avocat  general  au  parlement , 
à  la  place  de  M.  de  Reflèguier ,  préfident  aux  en¬ 
quêtes  ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  de  Mauriac,  con¬ 
feiller  au  parlement. 

1704.  Jacques-Charles  Ranchin  deMonredon,  à  la  place 
de  M.  Terlon ,  confèillcr  au  parlement. 

1707.  Marie-Jofèph  le  Mazuyer  ,  procureur  general  du 
parlement ,  à  la  place  de  M.  Morant ,  premier 
préfident  du  parlement ,  lorfqu’il  fut  élu  chan¬ 
celier  des  jeux  floraux. 

1 709.  Pierre  de  Papus ,  chevalier  de  S.  Lazare  ,à  la  place 
de  M.  Bayle,  profeflèur  en  médecine. 

1710.  Claude  Davizard,  avocat  general  au  parlement, 
à  la  place  de  M.  l’abbé  Dauterrive  ,  chancelier 
de  l’univerfité. 

1710.  Jean  Daliés  ,  fccretaire  perpétuel  après  la  mort  de 
M.  deCatelan  ,  ôc  qui  fucceda  à  la  place  d  e  M. 

D  dd  iij 
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l’abbé  Maflôt ,  grand  vicaire  de  Mirepbix. 

17 1 1.  Jofephde  Comminyhan ,  à  la  place  de  M.deFieu- 
bet ,  confeiller  au  parlement. 

17 11.  Jolèph  de  Caulet ,  prélîdent  du  parlement,  à  la 
place  de  M.  de  la  Faille  ,  lecretaire  perpétuel 
des  jeux  floraux. 

x  7 1 2 .  Jean  de  Relfeguier  ,  confeiller  au  .parlement ,  à  la 
place  de  M.  l’abbé  de  Laborie,  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  M.  de  Malepigre  ,  confeiller  au  fénéchal. 
1713.  Henri-Bernard  de  Sapte ,  confeiller  au  parlement , 
à  la  place  de  M.  de  Nolet  tréforier  de  France. 
1713.  Jean-Guy  deManiban  de  Cafaubon  ,  à  la  place  de 
M.  de  Valette ,  confeiller  au  parlement. 

1713.  François-Jolèph  de  Cormouls  ,  avocat  au  parle¬ 

ment  ,  à  la  place  de  M.  de  Bertier ,  premier  pré- 
fldentdu  parLment,  lorfqu’ilfut  élu  chancelier 
des  jeux  floraux. 

1714.  Pierre-Paul  deLombrailde  Rochemontez,confeil~ 

ler  au  parlement ,  à  la  place  de  M.  de  Fermât , 
confeiller  au  parlement. 

1714.  Jean-Baptifte  Douvrier  ,  à  la  place  de  M.  de  Mon- 
brun  ,  prélîdent  du  parlement. 

1714.  Henri  de  Ranchin  de  Lavergne  ,  à  la  place  de  M. 

de  Tourreil  ,  de  l'académie  Françoilè. 

17 1  S.  Chriftophe  Mariotte,  thréforier  de  France  hono¬ 
raire  ,  à  la  place  de  M.  de  Druillet ,  prélîdent 
aux  enquêtes  ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  de  Cau- 
let ,  prefîdent  du  parlement. 

171  S.  Louis  de  Fumel ,  comte  de  Fumel  ,  à  la  place  de 

M.  Dauterrive  ,  confeiller  au  parlement. 

1 72 1 .  Henri- Jean-Baptifte  de  l’Herm  ,  confeiller  au  par¬ 

lement  ,  à  la  place  de  M.  de  Palaprat. 

1722.  Bernard  Daignan  ,  baron  d’Orbeflan  ,  prélîdent 

du  parlement ,  à  la  place  de  M.  Dulaurens , 
procureur  du  roi  aux  requêtes  pour  les  eaux  8c 
forêts,qui  avoit  fuccedé  à  M*  Daldeguier  ,  thré- 
lorier  de  France. 

1723.  Jean  de  Lopes  ,  à  la  place  de  M.  de  Campiftron , 

chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jacques ,  de  l’acadé¬ 
mie  Françoife. 

1724.  Jean-François  de  Saint-Laurens ,  confeiller  au  par¬ 

lement  ,  à  la  place  de  M.  de  Saint-Laurens ,  con¬ 
feiller  au  parlement ,  doyen  de  l’académie. 

172  y.  Matthieu-François  de  Boifloti  ,  marquis  Dacef- 

fone ,  à  la  place  de  M.  Daldeguier  ,  chevalier 
d’honneur  du  bureau  des  thréforiers  de  France  , 
qui  avoit  fuccedé  à  M.  Daldeguier  ,  confeiller 
au  parlement. 

1725.  Jean-Jacques  de  Boyer  Dodars. 

1725.  Jean-Ignace  de  Bojat ,  confeiller  au  parlement. 
1725.  Jean  Galbert  de  Gaillac.  ; 

1725.  Geraud-Jofeph  Daldeguier. 

Ces  quatre  places  ci-dejfus  ont  été  crées  au  mois  de  juillet 
1  7  2  j.  par  des  lettres  patentes  du  roi ,  enregijlrées  au  par¬ 
lement. 

172 G.  Jacques  de  Saget,  avocat  general  au  parlement,  à  la 
place  de  M.  deFerrieres,  baron  de  la  Croilette. 
1727.  Jean-Jacques  de  Verdufan  ,  comte  de  Miran  ,  à 
la  place  de  M.  de  Nelînond ,  archevêque  de 
Touloufe  ,  de  l’académie  Françoilê  ,  qui  avoit 
fuccedé  àM.  le  baron 'de  Puget ,  lieutenant  de 
mefîîeurs  les  maréchaux  de  France  ,  doyen  de 
l’académie. 

1727.  Marc-Antoine  de  Lombrail,  à  la  place  de  M.  Daf- 

fezat ,  confeiller  au  parlement  ,  doyen  de  l’aca¬ 
démie. 

1728.  Pierre  de  Rabaudy,viguier  deTouloulè,  à  la  place 

de  M.  de  Nupces  ,  prélîdent  du  parlement. 
d7*5>«  Jean-Louis  de  Bertons  de  Crillon  ,  archevêque  de  I 
Touloufe  ,  à  la  place  de  M.  de  Laloubere  ,  de 
l’académie  Françoife  ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  de 
Malaprade. 

é73°*  Jean-Antoine  Deftadens ,  à  la  place  de  M.  Cafta- 
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nier  de  CoufFouIens  ,  prélîdent  du  parlement 
qui  avoit  fuccede  à  M.  de  Druillet,  évêque  dé 
Bayonne. 

1730.  André  de  Jougla  deParaza,  confeiller  au  parle¬ 
ment  ,  à  la  place  de  M.  Montaudier  ,  avocat  au 
parlement ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  Compaing  , 
chanoine  de  l’églife  de  Touloulè. 

1723.  Monlîeur  de  Ponlân  ,  thrélorier  de  France  j  à  la 
place  de  M.  de  Nolet. 

1723.  M.  Daiguebere  ,  confeiller  au  parlement  ,  à  la 
place  de  M.  de  Catellan. 

1 7  2  3 .  M.  Lardos  ,  avocat  au  parlement ,  à  la  place  de 
M.  le  prélîdent  de  Druillet. 

M.  de  Labroue  ,  évêque  de  Mirepoix  ,  l’un  des 
académiciens  ,  étant  mort  en  l’année  1720.  la 
place  ne  fut  point  remplie  :  ainlî  l’on  n’a  pas  pu 
placer  fon  nomauxfucceflîons  dans  ce  tableau. 

Le  chef  de  confîftoire  ,  académicien  né. 

TOUR  (  N.  la  )  commandant  de  la  flotte  que  le  prince 
de  Condé  arma  à  la  Rochelle  fous  le  roi  Charles  IX.  en 
1568.  Cette  flotte  étoit  compolee  de  neuf  vaiflèaux  bien 
équippés  8c  de  quelques  bâtimens  légers  ,  fur  lefquels  on 
fit  embarquer  mille  hommes  d’équipage ,  tant  foldatsque 
matelots  ,  &  quantité  de  munitions  de  guerre.  La  Tour 
fortit  du  port  de  la  Rochelle  le  10.  d’Oétobre  j  &  ayant 
rencontré  un  bon  nombre  de  navires  de  Flandres ,  de 
Bretagne  &  de  Normandie  ,  chargés  de  marchandas  & 
de  toute  lotte  de  meubles ,  il  s’en  rendit  maître.  Ayant 
enluite  pafle  à  la  vue  du  Conquet ,  port  de  Bretagne  ,  à 
4.  ou  5 .  lieues  de  Bref! ,  où  l’on  étoit  accouru  de  toutes 
parts  en  armes  ,  lîir  l’avis  qu’il  y  avoit  une  flotte  de  cor- 
laires  en  mer  ,  il  alla  relâcher  à  Plimouth  fur  la  côte  d’An¬ 
gleterre.  Il  y  prit  la  pofte  avec  quelques  gentilshommes  , 
&  s’en  alla  trouver  la  reine  qui  étoit  à  Hamptoncourt  3  & 
par  le  moyen  du  cardinal  de  Châtillon  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  en  cette  cour  ,  il  obtint  de  cette  princeflè  la  per- 
miflîon  d’ulèr  ,  fous  l’autorité  de  ce  prélat  ,  des  droits  de 
la  guerre  contre  les  Flamans  8c  les  François  lès  ennemis  ; 
que  les  vaiflèaux  8c  les  hommes  qui  lèroient  pris  de  l’aveu 
du  cardinal ,  lèroient  déclarés  de  bonne  prife  3  &c  que  l’ar¬ 
gent  que  l’on  en  tirerait  lèroit  employé  pour  les  frais  de 
la  guerre  8c  pour  les  intérêts  de  la  caufe  qu’il  foutenoiti 
Avec  cette  permifîîon  ,  la  Tour ,  lurnommé  du  Chatelier, 
8c  qui  étoit  frere  cadet  de  Chatelier  Portaut ,  fit  le  plus 
de  ravages  qu’il  lui  fut  pollîble.  L’année  fuivante  1 5  69. 
la  Tour  lè  trouva  à  la  fameulè  bataille  de  Jarnac.  Il  étoit 
venu  joindre  le  prince  de  Condé  ,  après  avoir  ramené  là 
flotte  à  la  Rochelle  ;  8c  Coligni  qui  connoifloit  fa  bra¬ 
voure  ,  8c  qui  lè  fioit  beaucoup  à  fon  expérience  ,  le  fit 
marcher  devant  lui.  La  Tour  lè  voyant  à  la  tête  de  l’armée, 
exhorta  les  troupes  à  bien  faire,  en  leur  montrant  l’exem¬ 
ple  :  mais  Ion  cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il  fut  ren- 
verle  &pris.  Par  malheur  on  reconnut  que  c’étoit  lui  qui 
cinq  ans  auparavant  avoit  tué  Charri ,  brave  officier ,  fort 
attaché  aux  Guilès,&par  cette  railon  grand  ennemi  d’An- 
delot.  La  Tour  l’avoit  tué  à  la  barrière  du  pont  S. Michel  à 
Paris  en  1 5 G 3 .  8c  serait  enfui  après  cette aétion.La  reine 
qui  après  la  mort  du  duc  de  Guife  avoit  attaché  Charri 
auprès  de  là  perlbnne  ,  à  la  recommandation  de  Mont- 
luc  ,  avoit  été  très-lènlîble  à  cet  accident  :  cependant  elle 
avoit  dilfimulé  alors  fon  chagrin  ,  8c  elle  s’ étoit  contentée 
de  latisfaire  le  peuple  parles  magnifiques  oblèques  qu’elle 
fit  faire  à  cet  officier.  Dans  la  fuite  elle  fit  faire  le  pro¬ 
cès  à  la  Tour  8c  à  fes  complices  ,  qui  n’ayant  point  com¬ 
parus  ,  furent  condamnés  à  mort  par  contumace.  Leurs 
effigies  de  paille  portées  dans  une  charrette  au  pont  S.Mi- 
’  chel,  y  furent  attachées  à  une  potence.  Tout  cela  fe  re- 
préfenta  au  moment  que  la  Tour  fut  pris  à  la  bataille  de 
Jarnac  ;  8c  foitpour  lui  épargner  le  dernier  fupplice  qu’il 
n’eût  pû  éviter  ,  foit  de  peur  qu’il  ne  nommât  fes  com¬ 
plices  à  la  queftion  ,  8c  qu’ainlî  il  ne  mît  plulîeurs  perfon- 
nes  dans  de  grands  embarras ,  dès  qu’il  eut  été  reconnu 
pour  le  meurtrier  de  Charri ,  il  fut  tué  au  moment  même. 

*  V oyez.  l’Hiftoire  de  Jacques-Augufte  de  Thou ,  liv.  3  5 . 
&45.&C. 
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TOUR  (  la  )  mai  Ton  en  Auvergne.  Corrections  8$  addi¬ 
tions  d  faire  dans  la  généalogie  de  cette  maijon  ,  rapportée 
dans  ce  diclionaire. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  D’OLIERGUES , 

vicomtes  de  Turenne  ,  dites  Bouillon  ,  ijfus  des 
feigxeurs  de  la  Tour. 

IV.  AûNEde  la  Tour,  II.  du  nom,  fèigneur  d’Olier- 
gues ,  &c.  Jean  ,  chevalier  de  Rhodez  ,  li fez.  chevalier 
de  Rhodes. 

VI.  Agne  de  la  Tour  ,  IV.  du  nom ,  fèigneur  d’Olier- 

gues  ,  comte  de  Beaufort  en  Anjou  ,  8cc.  Il  avoit  époufe 
l’an  1444.  Anne  de  Beaufort,  fa  coufine  germaine  ,  fille 
aînée  8c  héritière  ,  ajoutez,  de  Pierre  comte  de  Beaufort , 
vicomte  de  Turenne ,  feigneur  de  Limeuil,  &  de  Blan¬ 
che  deGimel,  8cc .  mariée  l’an  1478.  à  Jean  de  Ta- 

leyand  ,  lifez.de  Taleyrand. 

VII.  Antoine  de  la  Tour  ,  vicomte  de  Turenne,  fei¬ 
gneur  d’Oliergues ,  «Sec.  mariée  à  Scipion  Sadini ,  hfez 
mariée  à  Scipion  Sardini. 

XII.  Godefroi-Maurice  de  la  Tour  II.  du  nom, duc  de 
Bouillon, duc  des  duchés-pairies  d’Albert,A/<k,  duc  des  du¬ 
chés-pairies  d’Albret...  3.  Frédéric- Jules  de  la  Tour  ,  fèi- 
gneur  de  Lanquais&  de  Limeuil,  connu  en  premier  lieu 
fous  le  nom  de  chevalier  de  Bouillon  ,  8c  enfuite  fous  celui 
de  Prince  &  Auvergne ,  né  le  2. Mai  1672.  fut  chevalier,& 
en  z  (îpo.grand-croix  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufàlem,& 
fait  capitaine  devaiflèaux  du  roi  en165z2.Il  quitta  depuis  la 
croix  de  Malte  ,  8c  il  mourut  à  Paris  après  une  longue 
maladie,  le  28.  Juin  1733.  au  commencement  de  la 
62.  année  de  fon  âge.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  au  loir 
dans  Téglifê  des  Théatins.  Il  avoit  été  marié  le  17.  Jan¬ 
vier  1720.  avec  Catherine-Olive  de  Trantes,  fille  de  Pa¬ 
trice  de  Trantes  Irlandois ,  chevalier ,  baron  8c  grand 
tréforier  d’Angleterre  ,  qui  fuivit,  en  France  le  roi  Jac¬ 
ques  II.  en  1689.  &  dÈleonor  de  Nagle  de  Monamini. 
Il  eut  d’elle  Godefroi-fules  de  la  Tour  ,  comte  de  Châ- 
teauthierry  ,  mort  le  1 1.  Avril  Z72  5.  dans  la  cinquième 
année  de  (on  âge  -,  Marie-Louife- Adélaïde  de  la  Tour 
d’Auvergne,  née  le  6.  Décembre  1721.  8c  morte  le  7. 
Janvier  17273  8c  Godefroi-Charles- Alexandre  delà 
Tour  ,  duc  de  Châteauthierry ,  né  le  22.  Août  1725.  & 
mort  à  Paris  le  16.  Mai  1733;  4.  Henri-Louis  de  la 
Tour  ,  comte  d’Evreux ,  eft  né  à  Paris  le  2  Août  1674.  Il 
fut  faitenlèigne  colonelle  du  régiment  du  roi, au  mois  de 
Mars  1691  .pendant  le  fiége  de  Mons, colonel  du  régiment 
de  Blaifois  au  mois  d’Oétobre  1 692.  brigadier  d’infante¬ 
rie  le  29.  Janvier  1702.  &  maréchal  de  camp  le  26. 
O&obre  1704.  Il  avoit  vendu  au  mois  d’ Avril  1703.  le 
régiment  de  Blaifois  ,  8c  avoit  traité  en  même  tems  d’un 
régiment  de  cavalerie ,  le  roi  lui  ayant  permis  ce  chan¬ 
gement,  afin  qu’il  pût  avoir  l’agrément  de  la  charge  de 
colonel  général  de  la  cavalerie  legere  de  France,  dont  le 
comte  d’Auvergne  ,  fon  oncle ,  fe  démit  en  là  faveur  au 
mois  de  Février  1705.  Il  fut  fait  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  le  20.  Juin  1708-  &  gouverneur  &  lieu¬ 
tenant  général  de  l’Ifle  de  France  ,  8c  des  villes  8c  châ¬ 
teau  de  Soiftons  ,  Laon  8c  Noyon,  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1719.  Mar ie- Anne  Crozat  fa  femme ,  mourut  à  Pa¬ 
ris  fans  enfans,  le  1 1.  Juillet  1729.  âgée  de  34.  ans,  8c 
fut  inhumée  le  lendemain  aux  Capucines. 

XIII.  EMANUEL-THEODOsSdela  Tour,  duc  fouverain  de 
Bouillon  ,  vicomte  de  Turenne ,  duc  d’Albret  8c  de  Châ¬ 
teauthierry  ,  comte  d’Auvergne, d’Evreux  ,de  Beaumont- 
le-Roger  ,  8c  du  bas  Armagnac,  baron  de  la  Tour ,  &  de 
Montgacon ,  pair  8c  grand  chambellan  de  France ,  gou¬ 
verneur  8c  lieutenant  général  du  haut  8c  bas  Auvergne  , 
avoit  d’abord  été  deftiné  à  l’état  ecclefiaftique.  Il  eut  en 
1677.  l’abbaye  de  Bonport,  diocèfe  d’Evreux ,  8c  enfuite 
celle  de  S.  Sauveur  de  Rédon, diocèfe  de  Vannes,  au  mois 
d’Août  1681.  Il  s’en  démit  en  169  2.  après  la  mort  du  prin¬ 
ce  de  Turenne ,  fon  frere  aîné.  Son  pere  s’étant  demis  en 
là  faveur  du  duché  d’Albret,  il  prêta  ferment  8c  prit 
fcance  au  parlement  de  Paris  en  qualité  de  pair  de  France 
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le  28.  Mars  17 1 3*  H  fût  pourvû  de  la  charge  de  grand 
chambellan  de  France  ,  auiîi  par  la  démiflîon  de  f  n  pere 
au  mois  de  Septembre  1715.  &  il  prêta  ferment  entre 
les  mains  du  roi ,  le  4.  Mars  1725.  pour  la  charge  de 
gouverneur  de  la  province  d’Auvergne ,  en  laquelle  il 
avoit  fuccedé  à  fon  pere  dès  1721.  Il  mourut  à  Paris  la 
nuit  du  16.  au  17.  Mai  1730.  fur  le  minuit,  âgé  d’envi¬ 
ron  63.  ans.  Son  corps  fut  enterré  le  19.  aux  Théatins, 
lès  entrailles  à  S.  Sulpice,  fa  paroiflè,  &  Ion  cœur  aux 
Jefuites  de  la  rue  S. Antoine. Il  avoit  époufé  en  quatrièmes 
noces  Louife-Henriette-Françotfe  de  Lorraine,  fille  d 'An- 
ne-Marie-fofeph  de  Lorraine  ,  prince  de  Guife  ,  comte 
d’Harcourt ,  8c  de  Marie-Louife-Chnjhne  de  Caftille  de 
Montjeu.  Il  a  eu  d’elle  une  fille,  née  le  20.  Décembre 

17*8 . Mane-Hortenfe-Viéloire  de  la  Tour  ,  née  de  là 

première  femme  le  27.  Septembre  1704.  fut  mariée  le 
2 9. Janvier  1725  avec  Charles-René- Armand  de  la  Tre- 
mouille ,  fon  coufin  germain  ,  duc  de  Thouars  ,  pair  de 
France,  né  le  14.  Janvier  1708.  colonel  du  régiment  de 

Champagne,  8c  brigadier  des  armées  du  roi . Godefroi- 

Giraud de  la  Tour,  appellé  d’abord  le  duc  de  Chateau- 
thierry ,  8c  en  dernier  lieu  le  comte  d’Auvergne  ,  qu’il 
avoit  eu  de  fa  fécondé  femme  ,  mourut  d’une  toux  vio¬ 
lente,  le  29.  Mai  1632.  dans  la  1  3.  année  de  fon  âge  , 
8c  fut  inhumé  le  3 1.  aux  Théatins  ....D’ Anne-Mar  ie-Chri- 
ftme  de  Simiane  de  Moncha  de  Gordes ,  fa  troifiéme 
femme,  qui  étoit  fille  unique  d’ Edme-Claude-François 
de  Simiane ,  comte  de  Moncha,  gouverneur  de  Valence  , 
8c  fénéchal  de  Valentinois  ,  8c  d’ Anne-Marie-Therefe  de 
Simiane  de  Pontevez  ,  héritière  de  Gordes  ,  veuve  en 
fécondés  noces  de  Charles  Pot,  marquis  de  Rhodes  ,  eft 
venue  Anne-Mar le-Louife  de  la  Tour,  damoifelle  de 
Bouillon,  née  le  1.  Août  1722.  qui  a  été  mariée  le  30. 
Décembre  1734.  avec  Charles  de  Rohan,  prince  de 
Soubife  ,  né  le  1 5.  Juin  1715.  8c  reçû  capitaine-lieute¬ 
nant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  du 
roi,  le  11. Novembre  1734. 

XIV.  Charles-Godefroi  de  la  Tour,  fouverain  duc 
de  Bouillon  ,  vicomte  de  Turenne ,  duc  d’Albret ,  8c  de 
Châteauthierry ,  comte  d’Auvergne ,  d’Evreux ,  de  Beau- 
mont-ie-Roger,  8c  du  bas  Armagnac  ,  baron  de  là  Tour 
8c  de  Montgacon  ,  pair  &:  grand  chambellan  de  France  , 
8c  gouverneur  ,  8c  lieutenant  général  du  haut,  8c  bas  Au¬ 
vergne  ,  né  à  Paris  ,  le  1 1 .  Juillet  1 706.  8c  bâtife  le  len¬ 
demain  12.  fut  fait  au  mois  d’Oétobre  i72  3.meftre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Turenne,  vacant  par 
la  mort  de  Ion  frere  aîné.  Son  pere  s’étant  demis  en  là 
faveur  dès  charges  de  grand  chambellan  de  France  ,  8c 
de  gouverneur  de  la  province  d’Auvergne  ,  il  prêta  fer¬ 
ment  de  fidélité  entre  les  mains  du  roi  à  Fontainebleau 
pourla  première  le  26.  Août ,  8c  pour  la  féconde  le  1 6. 
Septembre  17418.  Il  fit  la  campagne  en  Allemagne  en 
1733.  &  1734.  mais  il  quitta  le  lèrvice  ,  8c  fe  démit  de 
fon  régiment  au  mois  de  Janvier  17  5  5 .  De  Marte-Char¬ 
lotte  Sobieska  ,  fon  époufe,  née  le  15.  Novembre  1697. 
il  a  eu  Aîarie-Louife-Hennette-feanne  de  la  Tour  d’Au¬ 
vergne  ,  née  le  1 5 .  Août  172  5  3  8c  un  fils  ,  né  le  26.  Jan¬ 
vier  1728. 

À 

BRANCHE  DES  COMTES  D’AVVERGNE. 

XII.  Frederic-Maurice  de  la  Tour ,  IL  du  nom ,  8cc . 
Henn-Ofvpald  de  la  Tour  d’Auvergne  ,  archevêque  de 
Vienne,  eft  né  le  5.  Novembre  1671.  L’abbaye  de  S. 
Sauveur  de  Redon, ordre  de  S.  Benoît,  diocèfe  de  Van¬ 
nes,  lui  fut  donnée  le  23.  Août  1692.  8c  celle  de  Con- 
ches ,  du  même  ordre ,  diocèfe  d’Evreux ,  le  27.  Dé¬ 
cembre  1694.  Il  fut  reçu  doéleur  en  théologie  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris  ,  le  1 1 .  Mai  1 69  5 .  &  Armand  de  Montmo- 
rin  ,  archevêque  de  Vienne,  le  choifit  pour  être  fon  vi¬ 
caire  général.  Il  fut  poftulé  8c  élu  coadjuteur  de  l’abbaye 
de  Clugny ,  chef  d’ordre,  diocèfe  de  Maçon,  le  22. 
Avril  1697.  &  il  en  devint  titulaire  le  7.  Mars  1715.  par 
la  mort  du  cardinal  de  Bouillon ,  fon  oncle.  Il  fut  aufti 
élû  au  mois  de  Novembre  1698.  grand-prévôt  de  l’églife 
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cathédrale  de  Strafboürg  ,  dont  il  étoit  chanoine ,  ain- 
fi  que  de  l’églife  de  Liège.  Il  obtint  encore  au  mois  de 
Mars  1718.  l’abbaye  de  Notre-Dame  delà  Valade  ,  or¬ 
dre  de  Cîteaux ,  diocèfe  de  Rouen,  fur  la  démillion  du 
prince  Frederic-Conftantin ,  Ton  frere ,  6c  il  fut  nommé 
au  mois  de  Novembre  17 19*  a  1  archevêché  de  Tours  , 
d’où  ,  avant  d’en  avoir  obtenu  les  bulles,  il  fut  transféré 
le  8-  Jan  vieri  72 1.  à  celui  de  Vienne,  qui  fut  préconifé  6c 
propofé  pour  lui  à  Rome  le  1  o.  Septembre  fuivant ,  8c  le 
23.  Mars  1721-  le  pape  lui  accorda  le  Pallium  le  1  G. 
Avril.  Il  fut  facré  le  10.  Mai  1722.  dans  la  chapelle  de 
la  congrégation  du  noviciat  des  Jefuites  à  Paris  par  le 
cardinal  de  Rohan,  évêque  de  Strafboürg,  aflîfté  des 
évêques  de  Nantes  &  de  Coutances,&  il  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  en  préfènce  du  duc  d’Or- 
Jeans ,  régent ,  le  17.  du  même  mois.  Il  aflîfta  en  qualité 
de  député  de  fa  province  à  l’aflèmblée  générale  du  clergé, 
tenue  en  172  3 . 6c  à  celle  qui  fut  tenue  en  173  4.  ayant  été 
des  préfidens  de  cette  derniere.  Il  fut  pourvu  de  la  char¬ 
ge  de  premier  aumônier  du  roi ,  6c  il  en  prêta  le  ferment 
entre  les  mains  de  fa  majefté  le  18.  Décembre  1732.  Le 
roi  l’ayant  nommé  prélat  commandeur  de  l’ordre  du  S. 
Efprit,  le  2.  Février  17  3  3.  il  prêta  le  ferment  accoutumé 
le  24.  Mai  fuivant......  Frederic-Conftantin  de  ia  Tour 

d’Auvergne  ,  comte  d’Oliergues  ,  appellé  le  prince  Fré¬ 
déric 4  étoit  né  à  Paris  le  3.  Avril  1682.  Il  fut  élu  cha¬ 
noine  de  leglife  cathédrale  de  Strafboürg  ,  le  2  5.  Février 
1  694. 6c  il  fut  prieur  du  Pont-faint-Efprit ,  de  Nantua 
en  Bugey,en  1704.  6c  de  Longpont  en  Février  1706. 
Le  cardinal  de  Bouillon ,  fon  oncle  ,  le  pourvut  encore 
au  mois  de  Décembre  1707.de  celui  de  la  Charité  fur 
Loire  ,  6c  lui  refigna  en  même  tems  la  dignité  de  prévôt 
de  l’églife  cathédrale  de  Liege.  Il  fe  démit  alors  du  prieu¬ 
ré  de  S.  Aurin  d’Auch.  L’abbaye  de  Notre-Dame  de  la 
Valaflè,  ordre  de  Cîteaux ,  diocèfe  de  Rouen  ,  lui  fut 
accordée  le  6.  Novembre  17 17.  mais  il  s’en  démit  au 
mois  de  Mars  1 7 1 8.  en  faveur  de  Henri  Ofvvald  de  la 
Tour  d’Auvergne  fon  frere.  Il  monta  dans  le  même 
mois  à  une  place  de  capitulaire  du  chapitre  de  Straf- 
bourg  ,  dont  il  fut élû  grand  doyen  le  22.  Juin  1722.  6c 
ayant  été  ordonné  prêtre  à  Saverne  par  l’archevêque  de 
Vienne  ,  fon  frere,  le  8.  Juin  1727.  il  y  célébra  le  len¬ 
demain  fà  première  méfié.  Il  mourut  à  Strafboürg  le  5. 
Avril  17  3  2.  âgé  de  5  o.  ans  accomplis*,  Lonifte- Emilie  de  la 
Tourd’Auvergne,religieufèprofeflè  de  l’abbaye  deNotre- 
Dame  de  Soifions  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  laquelle  avoit 
été  nommée  abbeflèdeS  Remi  de  Villers-Côte-Retz  , 
diocèfe  de  SoifIôns,au  mois  de  Février  1 707. fut  transférée 
au  mois  de  Novembre  1727.  à  l’abbaye  de  Monrmartre- 
lès-Paris,  dont  elle  prit  pofTeflîon  le  13.  Mars  1728. mais 
elle  s’en  démit  au  commencement  de  l’année  173  5. 

XIII.  François-Egon  de  la  Tour  ,  marquis  de  Berg- 
op-Zoom  ,  ôcc.  Henriette  de  la  Tour  d’Auvergne ,  mar- 
quife  de  Berg-op-Zoom,  née  le  24. Oétobre  1708.  6c 
mariée  le  1 5 .  Février  1722.  avec  ^ean-Chriftian  ,  duc  de 
Bavière ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  prince  de  Sultzbach  , 
mourut  de  la  petite  verole  à  Hipolftein ,  le  28*  Juillet 
1728.  à  5.  heures  après  midi ,  dans  la  20.  année  de  fon 
♦  âge ,  lailîànt  un  fils  unique. 

TOURBIER  (PierreJ  chirurgien,  s’eft  fait  une  fi  grande 
réputation  dans  prefque  toute  l’Europe ,  que  fans  avoir 
rien  écrit ,  il  mérité  qu’on  en  fafiè  ici  mention.  Il  étoit 
de  Peronne ,  6c  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  brilla 
prefque  dès  les  commencemens.  Il  connoifîoit  parfaite¬ 
ment  la  pratique  &  la  théorie  de  fon  art.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  propre  que  lui  à  interroger  les  candidats  : 
clair  dansfes  demandes  ,  précis  dans  fes  queftions  ,  il  ex- 
pofoit  les  difficultés  avec  une  netteté  fi  grande  qu’il  étoit 
entendu  des  moins  inftruits.  Il  fçavoit  d’ailleurs  fe  propor¬ 
tionner  à  la  portée  de  tous  les  e(prits,&  lorfqu’il  répondoit 
lui-même  c’étoit  avec  une  facilité  6c  une  lumière  peu  com¬ 
munes.  Il  a  été  prévôt  perpétuel  de  S.  Côme  ,  6c  premier 
confulteur  des  armées  du  roi ,  &  s’eft  toujours  montré 
d’une  grande  fermeté  pour  l’obfèrvation  des  ftatuts  de 
fil  compagnie.Lorfqu’xl  eut  été  fait  premier  confulteur  de 
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l’armée  du  roi  de  France  ,  on  ne  fçauroit  croire  avec 
quelle  diligence  6c  quelle  confiance  on  le  vit  exercer  fes 
fondions  en  Hollande ,  dans  les  Pays-bas ,  en  Bourgo¬ 
gne  ,  au  milieu  des  fieges  difficiles  ,  de  combats  fanglans. 
U  étoit  à  tous  les  blefles  ,  il  les  foulageoit  avec  dextérité 
6c  une  habileté  furprenante ,  les  carefîôit,  leur  parloir  en 
frere ,  fe  montroit  plein  de  compaflîon  pour  leurs  maux  , 
veilloit  jour  6c  nuit  pour  leur  guerifon.  Louis  XIV.  fai— 
fiant  la  revue  de  fès  camps  ,  fut  charmé  de  l’exrerieur,  des 
•maniérés  ,&  des  foins  de  M.  Tourbier,  mais  quand  fa 
Majefté  l’eut  entendu  parler  elle  en  fut  dans  l’admira^ 
tion  ,  6c  lui  donna  bien  des  marques  de  bienveillance. 
Après  la  paix  M.  Tourbier  revint  à  Paris  où  il  continua 
de  fèrvir  le  public  avec  le  même  zele  6c  le  même  fuccès. 
Il  y  mourut  très-regretté  le  5 .  de  Septembre  1 68  G.  âgé  de 
plus  de  80.  ans.  Il  a  eu  un  frere  aîné  doéteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris.  *  Foyez.  fon  éloge  dans  l 'Index  fu- 
nereus  chirurgorum  Parif.  par  Jean  Devaux  ,pag.  64.  6j. 

TOURNEFORT  (  Jofeph  Pitton  de  )  .Ajoutez,  à  ce  que 
l'on  a  dit  de  ce  f pavant  dans  le  Moren  ,  édition  de  17  2  y. 
quo utre  les  écrits  mentionnés  à  cet  article  ,  on  a  encore 
de  lui  une Réponfe  à  deux  lettres  de  Philibert  Collet, 
dans  le  Journal  desfçavans  du  27.  de  Mai  1697.  fous  le 
nom  deM.  Chomel,  qui  n’cft  point  auteur  de  cette  ré¬ 
ponfe.  On  trouve  auflî  treize  Mémoires  de  M.  de  Tour- 
nefort  dans  ceux  de  l’académie  des  fciences. 

TOURNELY  (  Honoré)  doéteur  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  de  la  maifon  de  Sorbonne ,  profef- 
feur  royal  émerite ,  &  chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris ,  s’eft  fait  connoître  dès  la  fin  du  XVII.  fïecle.  Il 
étoit  né  à  Antibes  en  Provence  le  28.  d’Août  1658.  fans 
autres  biens  que  beaucoup  d’ouverture  pour  l’étude,  6c 
une  grande  difpofition  pour  y  réufîîr.  Ayant  trouvé  le 
moyen  de  venir  à  Paris ,  il  y  étudia  avec  application  ,  6c 
après  fa  philofophie  ,  il  fit  fon  cours  de  théologie  avec 
fuccès ,  fut  reçû  en  la  maifon  6c  focieté  de  Sorbonne ,  6c 
prit  le  bonnet  de  doéleur  en  168  G.  Environ  deux  ans 
après,  c’eft-à-dire  ,.en  1688.  l’univerfité  de  Douay  ayant 
befoin  de  quelque  homme  capable  d’y  enfèigner  la  théo¬ 
logie  ,  le  roi  (  Louis  XIV.  )  y  envoya  M.  Tournely  avec 
M.  d’Efpalongues  j  tous  deux  habiles  &  en  état  de  faire 
honneur  à  la  faculté  par  leurs  talens.  Le  premier  fut  rap- 
pellé  quatre  ans  après  (c’eft-à-dire  en  1 692.)pour  remplir 
le  même  emploi  à  Paris, dans  les  écoles  de  Sorbonne,  où  il 
a  profefle  pendant  vingt-quatre  ans  avec  un  grand  applau- 
difïèment.  Il  avoit  en  particulier  un  talent  fuperieur  pour 
parler  en  public.  Il  quitta  fa  chaire  en  1716.  6c  depuis  ce 
tems-la  ,  il  a  employé  une  partie  de  fon  tems  à  revoir  les 
écrits  qu’il  avoit  diétés  dans  les  écoles  de  Sorbonne.  La 
plupart  étoient  déjà  imprimés  lorfqu’il  mourut  le26.de 
Décembre  1729.  En  1725.  il  avoit  publié  fes  traités  ou 
leçons  de  théologie  fur  la  grâce ,  2.  vol.  in  8°.  la  même 
année  fon  Traité  des  attributs  de  Dieu,  2.  vol.  in  8 °.  en 
1726.  celui  des  Sacremens  en  général ,  6c  celui  de  laTri- 
nité,i.  vol.  in  y°.  En  1727.  une  fécondé  édition  du 
Traité  de  l’églife,  2.  vol.  in  g°.  <Sela  première  des  Traités 
de  l’incarnation ,  m  8°. 1.  vol.  &:des  Sacremens  de  bap¬ 
tême  &  de  confirmation,  auflî  eni.  vol,  m  <?°.  En  1728. 
fos  Traités  des’Sacremens  de  la  penitence  6c  de  l’extrême- 
onétion  ,  2.  vol.  in  8°. Enfin  en  1729.  les  Traités  du  Sa¬ 
crement  de  l’ordre, &  de  celui  de  l’euchariftie,  3  .vol.  mS 
pour  celui-ci ,  6c  un  pour  le  premier.  Le  traité  du  Sacre¬ 
ment  de  mariage  étoit  prefque  achevé  d’imprimer  lorf- 
que  M.  Tournely  mourut ,  8c  il  a  paru  en  17  3  o.  en  1.  vol. 
m  8 °.  on  a  auflî  deux  abrégés  de  cette  Théologie  ,  l’un 
plus  étendu  qui  eft  de  M.  Montagne  ,  doéleur  de  Sor¬ 
bonne  ,  prêtre  de  S.  Sulpice  3  le  fécond  moins  étendu  , 
qui  eft  de  M.  Robinet,qui  a  été  depuis  official  de  Paris.Un 
habile  théologien  qui  continue  cette  théologie  a  déjà  don¬ 
né  deux  volumes  fur  la  morale  ,  qui  feront  fuivis  de  deux 
autres.Tout  le  monde  fçait  auflî  avec  quel  zele  M. Tourne¬ 
ly  a  prêté  plufieurs  fois  fa  plume  pour  la  défenfé  de  la  bulle 
'Unigenitus.  *  Honor. Tournely,  Pradiél.  theol.de  Sacram. 
matr.  prœfatio.fourn.  des fçav.  Fevr.  17 S 1  .Mém.  du  tems . 

TOURNEROCHE  (  Jean  de  )  profefleur  royal  d’élo¬ 
quence 
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quence  dans  I’univerfité  de  Caen ,  fit  d’abord  éclater  fbn 
fçavoir  dans  l’univerfité  de  Paris  où  il  enfeigna  la  rhéto¬ 
rique  au  college  de  Harcourt.  Il  y  fut  élu  reéfceur ,  ôc  s’ac¬ 
quitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  dignité.  Il  revint 
à  Caen  fa  patrie  en  1609.  &  y  fucceda  dans  la  profertîon 
royale  d’éloquence  à  Nicolas  Michel ,  fieur  des  Prez ,  qui 
avoit  aufil  paru  avec  diftinélion  dans  l’univerfité  de  Paris. 
Jean  de  Tourneroche  avoit  publié  dès  1593.1m  traité  fur 
le  Bidental, qui  fut  réimprimé  à  Paris. Il  fit  auifi  un  poème 
fur  le  Cirque  ,  ôc  il  mit  au  jour  des  commentaires  fur 
J u vénal  ôc  Perle.  Il  eut  des  démêlés  avec  Antoine  Goftè- 
lin  &  avec  le  P.  Garartè,  Jefuite,  fur  des  fujets  différens. 
Gortèlin  qui  enfeignoit  la  rhétorique  dans  le  college  du 
Bois  dans  le  tems  que  Tourneroche  occupoit  la  chaire  de 
Nicolas  Michel ,  prit  occafion  de  l’explication  tdes  Blon¬ 
des  d’Apulée  à  laquelle  il  s’étoit  engagé  ôc  que  de  Tour¬ 
neroche  avoit  auifi  entreprife,  pour  déclamer  contre  lui 
au  mois  de  Juillet  1609.  Il  accufa  Tourneroche  d’avoir 
obtenu  des  échevins  ,  par  furprilè  &  contre  les  formes , 
des  gages  de  lix  mois  pour  profellèr  l’éloquence  ,  d’a¬ 
voir  inveélivé  >  dans  les  premiers  difeours  ,  contre  tous 
les  profelTeurs  de  l’univerfité  ,  ôc  contre  lui  en  particu¬ 
lier  ,  d’être  plagiaire  ,  ignorant  dans  la  langue  grecque, 
ôc  de  donner  une  faillie  explication  des  Florides.  Nous 
ignorons  ce  que  de  Tourneroche  répondit  3  mais  on  lçait 
que  ce  fut  en  ce  tems-la  qu’il  publia  fon  livre  des  jeux 
olympiques  ôc  du  cirque  des  Romains,  qu’il  adreftà  àfes 
difdples  ,  ôc  qui  montre  beaucoup  d’érudition.  A  l’égard 
du  P.  Garalîè ,  la  dilpute  vint  de  ce  que  ce  pere  ,  grand 
déclamateur,  avoit  attaqué  Tourneroche  fur  la  naiflàn- 
ce ,  ôc  fur  fa  religion  5  mais  la  dilpute  n’alla  pas  loin  -,  le 
Jefuite  mieux  informé  fit  fàtïsfaéfion  à  celui  qu’il  avoit 
offenfe.  L’univerfité  de  Caen  qui  eftimoit  beaucoup  fon 
profelfeur  ,  ôc  qui  craignoit  de  le  perdre  ,  lui  offrit  poul¬ 
ie  retenir  ,  de  plus  grands  emplois.  Mais  Paris  le  rappel- 
loit.  Il  reprit  Ion  ancien  porte  dans  le  college  d’Harcourt , 
ôc  fut  élu  une  fécondé  fois  reéteur  ,  dix  ans  après  la  pre¬ 
mière  fois.'Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort.  M.  Huet , 
ancien  évêque  d’Avranches  en  parle  avec  beaucoup  d’é¬ 
loge  dans  les  Origines  de  Caen  ,  c.  24.  de  la  2.  edit.  m  8  °» 
pag.  362.  363.  (fi  +20. 

TOURNET (  Jean  )  avocat  au  parlement  de  Paris,  ôc 
Parifien  de  naillànce  ,  fe  diftingua  dans  Ion  tems  au  ba- 
reau  par  fa  fcience  ôc  fa  connoilîance  du  droit  ,  &  il  in- 
ftruit  encore  par  fes  ouvrages.  Il  travailla  avec  Gabriel- 
Michel  de  la  Rochemaillet  à  augmenter  le  code  de  Hen¬ 
ri  III.  rédigé  par  le  célébré  Barnabé  Brillon ,  &  leur  édi¬ 
tion  parut  en  1611.  m  fol.  à  Paris.  En  1631.il  donna 
feul  les  Arrêts  notables  des  confeils  du  roi ,  (fi  des  cours 
fouver aines  de  France  fur  toutes  fortes  de  quefiions  ,  en  ma¬ 
tières  bénéficiâtes ,  (fi  caufes  ecclefiafiiques  ;  recueillis  (fi 
mis  en  ordre  alphabétique  ,  à  Paris ,  deux  volumes  in  fol. 
Quatre  ans  après  c’eft-à-dire  ,  en  16  3  5 .  il  donna'  la  tra¬ 
duction  françoife  des  œuvres  de  René  Chopin  ,  en  qua¬ 
tre  volumes  m  fol.  à  Paris.  Il  a  auifi  donné  des  notes  fin¬ 
ies  coutumes  de  Paris  ,  que  l’on  trouve  dans  l’édition  de 
ces  coutumes  ,  avec  celles  de  plulieurs  autres,  de  169  1. 
in  11.  deux  volumes  :  Un  traité  latin  de  abfolntione  ad 
cautelam ,  dans  les  ouvrages  de  François  Florent  de  l’é¬ 
dition  in  4 °.  en  1679.  à  Paris  -,  Coutumes  de  la  prévôté 
ôc  vicomté  de  Paris ,  avec  les  oblèrvations  ôc  les  notes 
de  Charles  du  Moulin  ,  par  Charles  Labbé ,  à  Paris ,  en 
1650.  Dès  1615.  il  avoit  donné  une  Notice  des  diocefes 
de  t Eghfie  univer fille  ,  avec  un  fommaire  de  tous  les  con¬ 
ciles  tant  generaux  que  provinciaux ,  rapporte's  a  leurs  pro¬ 
vinces  (fi  diocefes  ;  plus  une  entière  (fi  particulière  notice 
des  bénéfices  de  la  France  ,  étant  a  la  nomination  ou  col¬ 
lation  du  roi  ,  avec  les  taxes  de  Rome ,  à  Paris.  Cet  ou¬ 
vrage  failbit  d’abord  partie  ,  comme  l’auteur  le  dit  dans 
fon  épître  dédicatoire  au  clergé  ,  d’un  plus  grand  ouvra¬ 
ge  de  la  Police  ecclefafiique ,  qu’il  avoit  publié  quelque- 
rems  auparavant  3  &  ce  fut  fur  les  avis  de  quelques  évê¬ 
ques  qu’il  lepara  celui-ci  ôc  en  donna  l’édition  particu¬ 
lière  dont  nous  parlons.  M.  Tournct  le  piquoit  auifi  de 
poëfie  >  ôc  on  a  de  lui  quelques  vers  latins  :  enfin  il  figna- 
7 ome  II.  Partie  U. 
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la  là  reconnoiftànce  envers  M.  de  Pompone  de  Bellievre , 
chancelier  de  France  mort  en  1607.  ôc  Nicolas  Brulart 
de  Sillery ,  auifi  chancelier  ,  en  publiant  l’oraifon  funè¬ 
bre  du  premier  en  1 607.  in  8°.  à  Paris  ,  ôc  celle  du  fé¬ 
cond  en  1624.  Le  clergé  de  France  lui  faifoit  auifi  quel¬ 
ques  gratifications. 

TOURNEUX  (  Nicolas  le  )  prêtre  ,  prieur  de  Vil- 
liers ,  ôcc.  Cet  article  ,  tel  quil  eft  dans  le  Moreri ,  éditions 
de  1723.  (fi  de  1 7  32.  a  befiorn  des  corrcélions  (fi  des  addi¬ 
tions fuivantes.  Les  progrès  que  M.  le  Tourneux  fit  dans 
l’étude  dès  qu’il  eut  commencé  à  s’y  appliquer  furent  tels 
qu’on  le  donna  pour  émule  à  M.  le  Tellier  ,  depuis  ar¬ 
chevêque  de  Reims  ,  afin  de  donner  de  l’émulation  à 
celui-ci.  Il  fit  fa  philofophie  à  Paris  au  college  des  Grafi 
fins  fous  le  célébré  M.  Herfent.  Il  fut  de  bonne  heure  vi¬ 
caire  de  la  paroillè  de  S.  Etienne  des  Tonneliers  à  Rouen  , 
ôc  lè  diftingua  beaucoup  dans  fa  province  par  fes  prédi¬ 
cations  avant  que  de  rendre  Paris  témoin  de  fes  talens  en 
ce  genre.  Etant  dans  cette  ville  en  1675.  on  l’engagea  â 
travailler  pour  le  prix  de  profe  diftribué  tous  les  deux  ans 
par  l’Académie  Françoife  :  le  fujet  de  cette  année  étoic 
fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile ,  Marthe  , 
Marthe  ,  vous  vous  emprefiez. ,  (fi  vous  vous  troublez,  dans 
le  foin  de  beaucoup  de  chofies  ,  ôcc.  M.  le  Tourneux  fit  Ion 
difeours  la  veille  même  du  jour  où  les  pièces  dévoient 
être  examinées ,  ôc  il  remporta  le  prix  d’une  voix  unani¬ 
me.  M.  Louis  le  Fournier  lui  avoit  déjà  refigné  la  chapel¬ 
le  de  S.  Ouen  delîèrvie  dans  i’églile  de  S.  Michel ,  file 
au  palais  à  Paris  ,  lorlqu’il  fut  nommé  chanoine  de  la 
fainte  Chapelle  de  la  même  ville  ,  ayant  du  fcrupule  de 
garder  deux  titres  en  même-tems  ,  ôc  par  le  même -motif 
de  confidence  M.  le  Tourneux  voulut  lè  démettre  de 
cette  chapelle  iorfque  M.  l’archevêque  de  Rouen  lui  eut 
donné  le  prieuré  de  Villiers.  Mais  n’ayant  pas  eu  la  li¬ 
berté  de  la  rélîgner  en  faveur  de  celui  qu’il  avoit  dellèiti 
d’en-pourvoir ,  il  fe  vit  obligé  de  la  conferver ,  ôc  il  en  em¬ 
ploya  tout  le  revenu  à  l’éducation  de  la  jeunelfe.  Il  eue 
auifi  une  penfion  du  roi  de  300.  celis  éc us.  Après  avoir 
lqng-tems  prêché  les  autres  dans  la  province  avec  autant 
de  luccès  que  de  diftinétion  ,  craignant  de  l’avoir  fait  par 
vanité ,  ôc  de  s’être  engagé  dans  le  facerdoce  fans  voca¬ 
tion  ,  il  quitta  le  peu  qu’il  avoit ,  Ion  emploi  de  vicaire  , 
ôc  l’exercice  du  miniftere  de  la  parole ,  ôc  M.  Thomas  du 
Folfé ,  fon  ami ,  craignant  qu’il  ne  manquât  de  tout ,  le 
retira  chez  lui  à  Paris.  Là  M.  le  Tourneux,  en  habit  d’une 
étoffe  grolfiere ,  abforbé  dans  une  entière  retraite ,  Ôc  li¬ 
vré  aux  faintes  rigueurs  de  la  penitence ,  réparoit  les  fau¬ 
tes  qu’il  croyoit  avoir  faites  dans  les  fonélions  du  lâcer- 
doce  ôc  de  la  prédication.  Son  deflein  étoit  de  fe  con¬ 
damner  pour  toujours  au  filence  ,  mais  ayant  donné  la 
confiance  à  M.  le  Maître  de  Sacy  ,  ce  dircéteur  éclairé  le 
rendit  quelque-  tems  après  à  l’Eglife  ,  ôc  à  la  chaire  en  par¬ 
ticulier.  M.  le  Tourneux  accepta  donc  par  obéiflance  de 
prêcher  le  Carême  dans  l’églife  de  S.  Benoît,  en  la  place 
du  P.  Quefhel.  Jamais  on  ne  vit  d’auditoire  plus  rempli, 
comme  on  le  tient  de  plufieurs  perfonnes  qui  ont  entendu 
alors  fes  difeours ,  ôc  qui  vivent  encore  :  jamais  il  n’y  eut , 
comme  ils  l’afTurent ,  de  prédicateur  plus  applaudi  ôc  qui 
méritât  plus  de  l’être.  Cet  éclat  lui  fufeita  des  envieux  ÿ 
mais  M.  l’archevêque  de  Rouen  lui  donna  le  prieuré  de 
Villiers  où  il  parta  les  dernieres  années  de  fâ  vie.  Il  mou¬ 
rut  cependant  très-fubitement  à  Paris  où  il  étoit  venu 
pour  parler  à  M.  l’archevêque  de  fon  année  chrétienne 
qu’il  faifoit  imprimer  ôc  qui  a  été  achevée  par  M.  Erneffc 
Rutd’Ans  :  cherchez  RUTD’ANS.  Il  mourut  le  28.de 
Novembre  1686.  âgé  de  46.  ans  ôc  cinq  mois.  Il  faut 
ajouter  aux  ouvrages  de  M.  le  Tourneux  dont  on  a  parlé 
dans  lé  Moreri  ,  1 .  Une  explication  littérale  (fi  morale 
fur  fépître  de  S.  Paul  aux  Romains ,  imprimée  en  1695. 
m  12.  L’on  promettoit  de  donner  aurtî  ce  que  l’auteur 
avoit  lairte  fur  les  autres  épîtres  de  S.  Paul.  Mais  cette 
continuation  eft  encore  manufirite.  2.  Traité  de  la  Pro¬ 
vidence  fur  le  miracle  des fiept  pains ,  à  Paris  en  1 701.  in  18- 
L’éditeur  qui  a  dédié  ce  petit  ouvrage  à  madame  Mar¬ 
guerite  de  Harlai ,  abbeftè  de  Port-royal ,  l’a  divifé  par. 
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■chapitres ,  8c  a  mis  des  fommaires  à  chacun.  3 .  Princi¬ 
pes  (3  réglés  de  la  vie  chrétienne  ,  en  1 6  88  *  m  1 2-  Pu¬ 
deurs  fois  réimprimés  depuis  ,  8c  en  particulier  en  17 1  z. 
"in  16.  augmentés  des  Avis  falutaires  &  très -importuns 
pour  un  pecheur  converti  à  Dieu ,  tirés  des  écrits  du  bien¬ 
heureux  Pierre  de  Luxembourg  ,  par  M.  le  Tourneux 
même.  4.  Inftruüions  83  exercices  de  pieté  durant  la 
fainte  Méfié  ,  à  Paris  chez  Robuftel.  5.  Office  de  lu  Vier¬ 
ge  en  latin  8c  en  françois  ,  m  12..  chez  ie  meme  ,  avec 
des  inftrudions  pour  palier  chrétiennement  la  journée. 
6°.  L'Office  de  la  fcmame  fainte  en  latin  8c  en  françois  , 
avec  une  préface  ,  des  remarques  &c  des  reflétions ,  m 
iz  8c  in  8°.  en  1673.  7.  Le  catéchifme  de  la  pénitence , 
à  Paris  ,  in  iz.  en  1676.  réimprimé  plufieurs  fois  ,  &  en 
dernier  lieu  en  1710.  C’eft  encore  M.  le  Tourneux  qui  a 
publié  la  vie  du  B.  Pierre  de  Luxembourg,  compofee  par 
le  P.  Bonaventure  Bauduy  ,  religieux  Celeftin  ,  mort  le 
10.de  Décembre  165)3.  Cette  vie  corrigée  pour  le  ftyle 
&  pour  les  faits  &  les  reflexions  par  M.  le  Tourneux , 
fut  ainfi  publiée  à  Paris  chez  Jolfet  en  1681.  in  iz.  Ce  fait 
peu  connu  eft  très-certain.  Il  faut  auffii  ajouter  que  la  tra- 
dudion  françoife  du  Brevaire  faite  par  cet  auteur,  impri¬ 
mée  à  Paris  avec  privilège  du  roi  &  approbation  des  doc¬ 
teurs  de  Sorbonne ,  fut  néanmoins  cenfurée  par  une  fon- 
tence  du  fleur  Chéron ,  official  de  Paris  ,  du  10.  d’ Avril 
1688.  contre  laquelle  M.  Arnauid  fit  là  défenfe  des  ver- 
flons  de  l’Ecriture  -  Sainte  ,  des  offices  de  PEglife ,  des 
ouvrages  des  Peres  ,  8c  en  particulier  de  la  nouvelle  tra- 
dudion  du  Bréviaire ,  avec  l’Avocat  du  public  contre  la 
requête  du  promoteur  du  3.  de  Mai ,  in  iz.  en  Hollande , 
fous  le  titre  de  Cologne  ,  en  1688.  M.  Simon  a  fait  quel¬ 
ques  obfervations  fur  cet  ouvrage  de  M.  Arnauid  dans  fa 
Critique  de  la  bibliothèque  des  auteurs  ecclefiaftiques  de 
M.  Dupm.  M.  le  Tourneux  a  écrit  le  19.  de  Mai  1686.  à 
M.  l’abbé  de  Lavaux  une  lettre  qui  eft  imprimée  dans  un 
recueil  de  pièces  imprimé  en  1 7  3  y.  pour  fervir  de  fup- 
plément  au  Nécrolôge'  de  Port-Royal.  Cette  lettre  ré¬ 
pond  au  mémoire  de  M.  de  Lavaux  pour  M.  le  Tour¬ 
neux  ,  imprimé  dans  le  même  recueil.  On  apprend  dans 
l’une  8c  l’autre  piecè  3.  que  l’on  avoit  acculé  M.  le  Tour¬ 
neux  d’avoir  été  fecreteffient  à  Port-Royal ,  quoiqu’il 
n’y  fût  point  retourné  depuis  qu’il  en  étoit  forti ,  8c  qu’il 
n’y  eût  été  d’abord  qu’avec  la  permilflon  expreflè  de  M. 
l’archevêque  de  Paris  ;  que  ce  prélat  avoit  écouté  les  rap¬ 
ports  qu’on  lui  avoit  faits  des  dilcours  de  M.  le  Tourneux  à 
S.  Benoît ,  8c  qu’il  avoit  déclaré  qu’il  n’y  avoit  rien  trouvé 
de  repréhenfible  3  que  quoique  le  même  prélat  lui  eût 
permis  de  continuer  à  prêcher  dans  Paris  ,  il  n’avoit  point 
voulu  profiter  de  cette  permilflon  3  que  depuis  qu’il  s’é- 
toit  retiré  à  fort  prieuré  de  Villiers  au  diocéfe  de  Soif- 
fons ,  il  n’avoit  point  non  plus  exercé  en  ce  lieu  ni  ail¬ 
leurs  le  miniftere  de  la  parole  ,  quoiqu’il  y  eût  été  exhor¬ 
té  par  un  chanoine  de  la  cathédrale  ,  8c  que  l’évêque  de 
Soilfons  eût  témoigné  qu’il  le  laiflèroit  faire  volontiers  3 
qu’il  ne  s’étoit  point  fervi  dans  Ibn  année  chrétienne  de  la 
verfion  du  miffol  de  M.  de  Voifin,  ni  de  celle  du  Nouveau- 
Teftament  de  Mons,  8cc.  Cette  réponfe  eft  modefte  ,  ju- 
dicieufe ,  8c  très-importante  pour  la  juftification  de  M. 
le  Tourneux.  On  a  deux  autres  de  fes  lettres  adreiïèes  à 
M.  de  Santeul  ,  chanoine  régulier  de  S.  Viélor ,  qui  le 
confultoit  fréquemment  fur  fes  hymnes  aufquelles  on 
fçait  que  M.  le  Tourneux  a  eu  part,  au  moins  pour  les 
avis  que  le  po'éte  fuivoit  volontiers  ,  parce  qu’il  étoit 
convaincu  des  lumières  8c  de  la  beauté  du  genie  de  celui 
qui  les  lui  donnoit.  Enfin  on  attribue  communément  à 
M.  le  Tourneux  un  Abrégé  des  principaux  traités  de  théo¬ 
logie  imprimé  m  40.  à  Paris.  Cet  ouvrage  eft  en  françois. 
On  prétend  que  l’auteur  le  diéta  à  une  perfonne  qui  étoit 
entrée  dans  l’Oratoire  ,  8c  qui  n’avoit  aucune  littérature. 
Mais  on  ne  l’a  point  tel  qu’il  fut  diété  par  M.  le  Tour¬ 
neux.  M.  Simon  dit  que  M.  Pirot&  le  P.  Gaudin  Domini¬ 
cain  ,  y  ont  ajouté  8c  retranché.  Le  même  M.  Simon  dans 
fa  critique  de  M.  Dupin  ,  allure  qu’on  fit  palier  alors  cet 
ouvrage  pour  être  de  M.  Treuvé  (  qu’il  appelle  mal 
Trouvé  )  chanoine  8c  théologal  de  Meaux  fous  M.  Bot 
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filet.  Plufieurs  perfonnes  ont  entre  les  mains  un  allez 
grand  nombre  de  lettres  de  M.  le  Tourneux  ,  toutes  de 
morale ,  qui  n’ont  point  été  imprimées.  *  Mémoires  du 
tems ,  8c  les  auteurs  cités  dans  cet  article.3 

TOURNUS  ,  ville  de  la  Gaule  Celtique  dans  le  pays 
des  Eduens  ,  qui  avoient  Autun  pour  leur  capitale  ,  étoit 
comprife  dans  l’ancienne  province  Lyonnoife  ,  8c  faifoit 
partie  de  l’ancien  royaume  de  Bourgogne.  Cette  ville  eft 
fituée  fur  le  bord,  à  la  droite  8c  au  couchant,  de  la  riviere 
de  Saône  ,  entre  Mâcon  8c  Châlon  ,  à  46  degrés  3  4  mi¬ 
nutes  de  latitude  lèptentrionale ,  &  à  z  3  degrés  de  lon¬ 
gitude.  Elle  a  toujours  été  du  diocéfe  de  Châlon  ,  8c  dé- 
pendoit  autrefois  du  comté  de  la  même  ville:  mais  aujour¬ 
d’hui  elle  eft  du  comté  de  Mâcon,  au  bailliage  «Sepréfidial 
duquel  lès  caulès  reflortiflent  ,  8c  par  appel  au  parlement 
de  Paris.  Le  terroir  des  environs  abonde  en  bled  ,  en  vin, 
en  pâturages  8c  en  arbres  fruitiers.  La  fituation  de  Tour- 
nus  eft  agréable.  L’origine  de  cette  ville  eft  inconnue  :  on 
n’en  voit  rien  dans  l’hiftoire  julqu’à  l’arrivée  de  S.  Vale- 
rien  ,  qui  y  fouffrit  le  martyre  fous  l’empire  de  Marc  Au- 
rele  ,  l’an  de  J.  C.  177.  Les  aéles  de  ce  faint  nous  appren¬ 
nent  qu’en  ce  tems-laTournus  étoit  un  grenier  ou  maga- 
fin  de  provifions  pour  les  troupes  Romaines ,  horreum  ca- 
Jlrenfe.  Les  anciens  ont  donné  à  Tournusle  nom  de  Ca- 
Jlrum,  qui  ne  fignifioitpas  chez  eux  un  château,  mais  une 
petite  ville  ou  un  bourg  fortifié.Les  anciens  appelloient  un 
château,  cafiellum.  Paris,  Dijon,  Châlon,  Mâcon,  8cc.  ont 
porté  le  titre  de  Cafirum.  Quant  au  nom  propre  qu’ils  ajou- 
toient  à  celui  de  cafirum ,  en  parlant  de  Tournus ,  ils  l’ont 
écrit  différemment,  aulfl  bien  que  les  écrivains  du  moyen  * 
âge.  Cefar  ,  Strabon  8c  Ptolomée  n’en  parlent  point.  L’iti- 
neraire  Romain  la  nomme  Tmurtinum  ;  la  table  de  Peu- 
tinger  ,  Tenurtio  ;  un  martyrologe  attribué  à  S.  Jerome, 
Ternocium;  S.  Grégoire  de  Tours,  Trinurcium  ;  Bedeoil 
Flore  8c  Adon  dans  leurs  martyrologes  ,  Trinorchium  8c 
Trenorcium.  On  trouve  encore  Turnocium  ,  Tenocium , 
Tornocium  ,  Turnucum  ,  83 c.  Dès  le  IX.  fieclg  ,  8c  long-  . 
tems  après  on  a  donné  des  noms  differens  au  château  ,  à 
la  ville  8c  à  l’abbaye.  Cafirum  Trenorcium  ,  dit  Charles 
le  Chauve  dans  fa  donation ,  8c  Tumuciumvillam.  Quant 
à  l’abbaye  ,  il  la  nomme  abbatiam  fanEli  V deriani  mar- 
tyris.  Les  prélats  de  la  province  en  confirmant  la  dona¬ 
tion  ,  l’appellent  Monaflerium  Lornutium  ,  auflî  bien  que 
le  pape  Jean  VIII.  dans  fes  bulles.  Aujourd’hui  l’on  ne  le 
fort  plus  gueresque  du  nom  latin  Trenorchmm  ou  Trenor¬ 
cium  ,  qui  étoit  celui  du  château  ,  &  en  françois  du  mot 
Tournus  ,  qui  s’eft  formé  du  nom  de  la  ville,  Turnucium. 

Ce  qui  eft  compris  maintenant  fous  le  nom  8c  dans  l’en¬ 
ceinte  de  Tournus ,  étoit  autrefois  divifë  en  trois  parties  3 
l’une  étoit  l’ancien  château  fitué  au  midi ,  vers  la  porte 
de  la  ville  ,  par  laquelle  on  entre  du  côté  de  Mâcon ,  8c 
que  l’on  appelle  encore  la  porte  du  chafiel.  Il  occupoit 
prefque  toute  cette  partie  de  la  ville  qui  fait  â  prefont  la 
paroilfode  fainte  Magdelene.  On  y  voit  encore  des  verti¬ 
ges  de  murailles  8c  de  tours,  8c  une  citerne  qui  étoit ,  fons 
doute  ,  à  l’ufoge  de  cet  ancien  château.  La  deuxième  étoit 
cette  partie  de  la  ville  qui  fait  â  prefont  la  paroiflè  de  faint 
André.  La  troifiéme  étoit  le  monaftere ,  8c  auparavant  l’é- 
glifo  de  S.  Valerien.  Aujourd’hui  que  le  château  ne  fubfifte 
plus,  8c  que  la  place  en  a  été  renfermée  dans  l’enceinte  de 
la  ville  ,  rien  n’eft  plus  diftingué  de  celle-ci  que  l’abbave 
dont  elle  dépend  ,  8c  dont  nous  parlerons.  La  ville  eft  di- 
vifoe  en  deux  paroilfos  ,  celle  de  S.  André  qui  eft  la  plus 
confiderable  ,  8c  celle  de  la  Magdelene.  L’une  8c  l’autre 
eft  delforvie  par  un  curé  8c  une  focieté  de  prêtres  qui  doi¬ 
vent  tous  être  nés  dans  la  ville.  Il  y  a  à  Tournus  un  hôtel- 
de-Ville  ',  qui  eft  à  prefont  compofé  d’un  maire  perpétuel, 
de  quatre  échevins  chcifis  8c  nommés  par  l’abbé  ,  entre 
douze  que  le  corps  de  la  ville  lui  préfonte ,  d’un  procu¬ 
reur  du  roi  8c  d’un  focretaire.  Paul  Merula  ,  P  aradin  ,  de 
Rubis  8c  Cafoubon  croient  que  la  bataille  entre  l’empereur 
Severe  8c  Albin  fon  compétiteur  â  l’empire  ,  fo  donna  au¬ 
près  de  Tournus  ,  parce  queSpartien  dans  la  vie  de  Se¬ 
vere  ,  dit  qu’elle  fut  donnée  apud  Tmurtium.  Mais  com- 
meDion  8c  Herodien  contemporains  de  Severe ,  affurenc 
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qu’elle  fe  donna  près  de  Lyon  ,  dontToürnus  eft  éloigné 
de  quinze  grandes  lieues  ,  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce 
fut  du  côté  de  Trévoux,  comme  veut  le  pere  Chifflet , 
qui  traite  plus  au  long  cette  difficulté  dans  le  chapitrez, 
de  ion  hiftoire  ,  où  il  fait  voir  que  félon  Herodien  ,  il  n  y 
eut  qu’une  bataille  entre  les  compétiteurs  ,  quoique  ,  fé¬ 
lon  Dion  ,  il  y  ait  eu  deux  chocs. 

TOURNUS  ,  abbaye  célébré  ,  eft  hors  l’enceinte  de 
la  ville  du  même  nom,  8c  àj’extrémité  de  cette  ville  du 
côté  du  feptentrion.  Elle  n’en  eft  pourtant  féparée  du  côté 
quelle  la  touche  ,  que  par  fes  propres  murailles.  Elle  eft 
fituée  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  Tournus.  Elle  eft  bâtie 
en  forme  ronde  ,  avec  fes  murs ,  fes  créneaux ,  fes  tours , 
fes  folles  qui  font  déjaprefque  tous  comblés  -,  8c  elle  rel 
femble  plutôt  à  un  fort  qu’à  une  abbaye.  Il  n’y  avoit  au¬ 
trefois  qu’une  grande  porte  avec  un  pont-levis  ,  8c  un  ra- 
velin  du  côté  de  la  campagne ,  8c  du  côté  de  la  ville  une 
autre  petite  porte,  que  l’on  nommoit  la  Poterne  ,  ancien¬ 
nement  la  porte  orbe  ;  mais  celle-ci  fut  muree  en  1656. 
après  que  l’abbé  Louis  de  Chandenier  eut  fait  faire  une 
autre  grande  porte  ,  8c  ouvrir  la  rue  qui  conduit  à  S.  Va- 
lerien.  L’abbaye  doit  fon  origine  au  tombeau  de  ce  faint , 
qui  y  fouffrit  le  martyre  ,  8c  furie  tombeau  duquel  on 
bâtit  d’abord  uneéglife.  Cette  églife  fut  depuis  érigée  en 
abbaye  ,  que  le  roi  Charles  le  Chauve  donna  en  8  7  5  •  avec 
le  château  ,  la  ville  8c  tous  les  habitans  aux  religieux  Be- 
nediélins  de  S.  Filibert  ou  de  Nermoutier.  Ceux-ci  l’ont 
poflèdée  julqu’à  l’an  1617.  qu’ellefut  fécularifée  8c  chan¬ 
gée  en  églife  collégiale.  Elle  eft  a  prefent  compofee  d  un 
abbé  titulaire  8c  d’un  college  de  douze  chanoines  ,  dont  - 
trois  font  en  titre  de  dignité  3  fçavoir  ,  le  doyen  ,  le 
chantre  &  le  thréforicr.  Il  y  a  outre  cela  fix  demi-chanoi¬ 
nes  8c  fix  enfans  de  chœur.  Le  chapitre  eft  fournis  a  la  ju~ 
rifdidion  de  l’évêque  de  Châlon  -,  mais  l’abbé  a  été  con- 
fervé  dans  tous  fes  anciens  privilèges  8c  dans  (on  indépen¬ 
dance  de  l’évêque.  Ilreleve  immédiatement  du  S.  Siégé -, 
il  eft  à  la  nomination  du  roi  3  il  neft  point  oblige  a  réh- 
der.  Quoique  la  fimple  tonfiire  fuffife  pour  rendre  habile 
à  pofïèder  ce  bénéfice  ,  Tabbe  a  droit  d  ufer  de  la  crolle  , 
de  la  rnître  8c  des  autres  ornemens  pontificaux ,  non  feu¬ 
lement  dans  l’abbaye,  mais  auiîi  dans  la  ville.  Il  a  famenfe 
feparée  de  celle  du  chapitre ,  auquel  il  eft  oblige  de  faire 
livrer  annuellement  une  certaine  quantité  de  bled ,  de  vin 
&  d’argent.  Il  eft  feigneur  haut  jufticier  de  la  ville  de 
Tournus,  &  des  villages  d’Huchifi  ,  Plotes  ,  Prefti  ,  la 
Crot ,  Saint-Romain ,  Azé  ,  Champagne  ,  &c.Sa  juftice 
eft  exercée  dans  l’enclos  de  l  abbaye  ,  qui  a  Ion  auditoire 
8c  fesprifons  établies  de  toute  ancienneté.  A  l’égard  du 
chapitre  ,  il  jouit  en  corps  des  terres  ,  des  dîmes  8c  des 
autres  droits  qui  dépendoient  des  offices  regulieis  avant  la 
(écularifation.  Le  doyen  en  eft  inftitue  par  1  abbé  fur  l  é- 
leétion  du  chapitre.  L’abbé  feul  nomme  &  inftitue  les  au¬ 
tres  chanoines  ,  8c  le  chapitre  feul  les  demi-chanoines.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  que  les  abbés  de  Tournus  failoient 
autrefois  battre  leur  monnoie  dans  la  tour  des  échelles , 
appellée  auffi  tour  de  la  monnoie .  La  juftice  ,  (oit  dans  la 
ville  de  Tournus  ,  foit  dans  fes  dépendances  ,  appartient 
à  l’abbé.  Il  a  feul  le  droit  d  en  nommer  8c  d  en  inftitucr 
tous  les  officiers  ,  le  juge  ,  le  lieutenant ,  le  procureur 
fifcal ,  le  greffier  &  les  fergens.  C’eft  de  lui  qu’ils  pren¬ 
nent  des  provihons.  Il  a  feul  le  pouvoir  de  créer  des  notai¬ 
res  8c  des  procureurs  poftulans,  en  tel  nombre  qu  il  juge 
à  propos  -,  ce  qui  n’exclut  pas  les  notaires  royaux  :  il  y  en 
a  quelques-uns  à  Tournus  ,  8c  de  plus  un  notaire  apofto- 
lique.  Autrefois  les  habitans  ne  pouvoient  convoquer  au¬ 
cune  aftèmblée  fans  la  permiffion  exprefle  de  1  abbé  8c  du 
couvent  ,  8c  ils  les  tenoient  alors  dans  1  abbaye.  Depuis 
l’an  1660.  l’abbé  leur  a  permis  de  s’aflèmbler  dans  la  mai- 
fon  de  la  prévôté  ,  qui  eft  aujourd’hui  l’hôtel-de-ville. 
Quatre  auteurs  ont  écrit  fur  l’hiftoire  de  Tournus  ,  outre 
Machoud&  les  auteurs  des  trois  Gaules  chrétiennes ,  Fal- 
con  ,  moine  de  l’abbaye  de  Tournus  dans  l’onzième  (ie- 
cle ,  Pierre  de  Saint-Julien  ,  de  la  maifon  de  Baleurre  , 
gentilhomme  duvoifinage  de  Tournus,  dans  le  XVI.  fie- 
jje ,  le  pere  Pierre-François  Chiftlçt  >  JçfiiitÇji  &  Picrrç 
Supplç'msnt.  U.  Par pt. 


T  OU  399 

Juénin  ,  chanoine  de  l’abbaye  de  Tournus*  L’hiftoire  dé 
ce  dernier  qui  eft  bien  faite  8c  très-curieufe  -,  a  été  impri¬ 
mée  in-4.0.  à  Dijon  en  1733.  On  trouve  dans  le  corps 
de  l’hiftoire  pluficurs  planches  ,  &  à  la  fin  un  grand 
nombre  de  preuves  (ervant  à  cette  hiftoire  ,  une  table 
chronologique  ,  un  recueil  d’épitaphes  choifies  ,  lepouillé 
des  bénéfices  dépendans  de  l’abbaye  ,  un  elfai  fur  l’ori¬ 
gine  8c  la  généalogie  des  comtes  de  Châlon  8c  de  Mâcon, 
8c  des  fires  de  Baugé  ,  8c  des  remarques  critiques  fur  le 
quatrième  tome  de  la  nouvelle  Gaule  chrétienne.  Voyez, 
anjfi  les  articles  du  pere  CHIFFLET  8c  de  Saint  JULIEN 
DE  BALEURRE  dans  le  Aîoreri  (3  dans  ce  Supplément , 
8c  ceux  de  FALCO  8c  de  TAMISIER  dans  ce  Supplément » 
M.  le  cardinal  de  Fleury,  miniftre  d’état ,  &c  eft  aujour¬ 
d’hui  abbé  de  Tournus. 

TOUROUDE  (  Louis  )  né  à  Rouen  ,  fit  fa  demeuré 
dès  fa  jeuneffe  à  Caen ,  où  il  étoit  invité  par  la  proximité 
de  fes  terres  ,  par  l’agrément  de  la  ville  ,  8c  par  fon  dé¬ 
goût  particulier  pour  le  féjour  de  Rouen.  Ses  païens  ayant 
defièin  qu’il  exerçât  un  jour  la  médecine ,  il  l’étudia  quel¬ 
que  temps  j  8c  cette  étude  lui  fit  naître  l’envie  d’appren¬ 
dre  les  langues  grecque  8c  arabe.  Il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  première, <Sc  moins  dans  la  feconde,qu’il  ne  lailïoit 
pas  cependant  que  d’entendre.  Ayant enfuite  abandonné  le 
deftein  d’être  médecin ,  il  fe  livra  entièrement  à  l’étude  des 
belles-lettres.  Mais  ayant  pris  part ,  on  ne  fçait  par  quelle 
occafion,auxdifputes  fur  la  grâce, qui  étoient  fort  animées 
alors ,  il  approfondit  ces  matières ,  lut  avec  attention  les 
auteurs  anciens  8c  modernes  qui  les  ont  traité  ,  8c  alla  en- 
fiiite  en  Hollande  ,  8c  de-là  à  Louvain  ,  pour  apprendre 
dans  (à  (ource  l’origine  8c  le  progrès  de  ces  difjautes.  La 
leélure  des  livres  de  doétrine  8c  de  morale  que  ces  recher¬ 
ches  lui  firent  faire  ,  lui  infpira  l’envie  de  fe  retirer  du 
monde  ,  &  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu.  Dans  cette 
vûe ,  il  chercha  pendant  long-tems  une  retraite  dans  plu- 
fieurs  couvents  3  8c  en  attendant  qu’il  pût  la  trouver  ,  il  fe 
retira  dans  une  de  fes  terres  pour  y  pratiquer  plus  exaéte- 
ment  tous  les  exercices  de  la  pieté  chrétienne.  Enfin  il  fe 
détermina  à  entrer  dans  la  chartreufe  du  Val-Dieu,  au  Mai¬ 
ne,  à  quelques  lieues  de  la  célébré  abbaye  de  la  Trappe» 
Mais  fon  âge  de  48.  ans  ne  lui  permettant  p?s  de  foutenir 
l’auftérité  de  cette  vie ,  il  fut  contraint  de  fortir  de  cette 
maifon.  U  revint  à  Caên  ,  où  il  reprit  l’étude  des  belles- 
lettres.  Comme  il  avoit  depuis  long-tems  étudié  la  géo¬ 
graphie  de  la  Grece ,  il  fe  remit  à  cette  recherche  3  8c  pour 
mieux  s’éclaircir  fur  les  difficultés ,  il  réfolut  d’aller  fur 
les  lieux.  Il  partit  donc  pour  Venife  :  mais  étant  dans  la 
barque  de  Padoue  ,  on  lui  déroba  fa  valife  où  étoient  fes 
recueils  &  fes  mémoires,  qui  faifoient  le  fu jet  de  fon  voya¬ 
ge.  Il  ne  laiftà  pas  de  s’embarquer  à  Venife ,  d’aller  i  Cor¬ 
fou  8c  à  Zante  ,  8c  de  vifiter  même  quelques  côtes  de  la 
Morée  :  mais  il  ne  pallà  pas  Coron  8c  Modon ,  8c  revint  à 
Caen,  où  il  demeura  le  refte  de  (à  vie,  travaillant  conftam- 
ment  à  fa  géographie  de  la  Grece.  Avant  que  d’expofer  ce 
grand  ouvrage  au  jugement  du  public  ,  il  voulut  le  fon¬ 
der  par  un  autre  du  même  genre  ,  mais  de  bien  moindre 
fuite.  Il  entreprit  d’éclaircir  la  géographie  de  l’Hlyrie  par 
une  e(pece  de  commentaire  fur  le  troifiéme  livre  de  la 
guerre  civile  de  Cefer ,  où  les  divers  campemens  de  fon 
armée  8c  de  celle  de  Pompée  ne  peuvent  être  bien  enten¬ 
dus  ,  (ans  une  defeription  de  cette  contrée  plus  exaéte  8c 
plus  fidelle  que  celles  que  l’on  trouve  dans  les  livres  des 
géographes.  Il  en  fit  imprimer  quelques  feuilles ,  qui 
furent  de  bons  garants  du  fuccès  qu’il  pouvoit  fe  promet¬ 
tre  de  (cm  grand  travail ,  qu’il  continua  enfuite  avec  une 
jufte  confiance.  Il  avoit  achevé  la  defeription  de  l’Epire  8c 
del’Achaïe,  8c  celle  du  Peloponnéfe  étoit  bien  avancée  : 
mais  à  force  de  vouloir  toujours  rechercher  8c  réformer, 
il  mourut  fans  faire  part  au  public  de  (on  ouvrage  qui  eft 
encore  manuferit.  Sa  mort  arriva  le  3  o.  de  Janvier  1  689* 
âgé  de  7  5 .  ans.  Il  avoit  eu  defièin  peu  de  tems  avant  qu’il 
mourût ,  d’aller  finir  fes  jours  avec  les  Benediétins  de  l’ab¬ 
baye  du  Bec  :  mais  il  ne  put  executer  cette  réfelution. 
*  Huet  ,  Origines  de  Caen ,  deuxième  édition  ,  pares 
+37.4-3$,  0  +3?,  U  même  J  m  çmmentario  de  refat 
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ad  eum  pertinentibus  ,  pages  47.  50.  51.  5 2.  Sc  140. 

TOURREIL  (Jacques  de  )  naquit  à  Touloufo  le  18. 
Novembre  165  6.  d’une  famille  des  plus  diftinguées  dans 
la  robbe,  fils  de  Jean  de  Tourreil  procureur  general  du 
parlement  de  Touloufe  ,  ôc  de  Marguerite  Fieubct ,  tan¬ 
te  de  M.  de  Fieubet  le  confeiller  d  état.  Jacques  de  Tour¬ 
reil  montra  dès  fes  premières  clalfes  une  forte  palïion 
pour  l’éloquence.  Il  fe  vengeoit  volontiers  de  fes  camara¬ 
des  &  même  de  fes  maîtres  par  des  efpeces  de  déclama¬ 
tions  ,  toujours  allez  ingénieurs  pour  être  pardonnées  à 
un  écolier  ,  ôc  fou  vent  allez  vives  pour  ne  pas  faire  mé- 
prifor  louvrage  d’un  enfant.  Son  exemple  excita  l’émula¬ 
tion  de  quelques  jeunes  gens  du  même  âge  -,  il  fe  forma 
entre  eux  une  focieté  où  l’on  travaillait  à  l’envi  ,  on  s’y 
diftribuoit  tour  à  tour  des  fujets  ,  ôc  le  célébré  M.  Pari- 
fot ,  avocat ,  fe  prétoit  volontiers  à  ces  orateurs  naifïàns 
pour  juger  de  leurs  débats.  Au  fortir  du  college  M.  de 
Tourreil  eut  envie  d’aller  à  l’armée  ,  ôc  l’on  ne  pur  le  re¬ 
tenir  ,  que  par  l’exemple  de  ces  Romains  fameux  qui 
avoient  long-tems  brillé  dans  le  barreau  avant  que  de 
paroître  à  la  tête  des  légions.  Charmé  d’entrer  dans  un 

{>arallele  fi  flateur  ,  il  fe  contenta  de  fe  faire  appeller  M. 
e  chevalier  de  Tourreil,  ôc  il  vint  à  Paris  pour  fe  perfec¬ 
tionner  dans  l’étude  du  droit  &  des  belles  lettres.  Le  goût 
qu’il  y  prit  effaça  bientôt  celui  qu’il  avoit  eu  pour  les  ar¬ 
mes  :  il  travailla  deux  fois  pour  le  prix  d’éloquence  que 
l’Académie  Françoifo  a  coutume  de  donner  ,  &  il  le  rem¬ 
porta  deux  fois  ,  en  1 6  8 1 .  ôc  1 G  8  3 .  Ses  difoours  font  im¬ 
primés  dans  les  Recueils  de  l’Académie  de  ces  années.  En 
1691.  il  publia  la  traduction  de  quelques  Harangues  de 
Demofthene  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  première  Philippique  ,  de 
la  première  ,  de  la  deuxieme  p3  de  la  troifiéme  Olyntienne , 
ô3  du  dtfeours  fur  la  paix.  Il  les  rétablit  dans  l’ordre  chro¬ 
nologique  ,  ôc  les  accompagna  d’un  fommaire  au  com¬ 
mencement  de  chaque  harangue  ,  Ôc  de  notes  à  la  fin. 
Cet  ouvrage  quoique  imparfait  encore  lui  fit  une  fi  gran¬ 
de  réputation  que  M.  le  chancelier  de  Pontchartrain  , 
alors  contrôleur  general  ,  l’attira  chez  lui  comme  un 
homme  de  mérité  ôc  de  confiance  dont  le  commerce  ôc 
les  foins  pouvoient  être  utiles  à  M.  le  comte  de  Pontchar¬ 
train  fon  fils  qui  ne  faifoit  qu’entrer  dans  le  monde.  Il  eut 
enfuite  une  place  à  l’Académie  des  belles-lettres ,  ôc  l’an¬ 
née  fuivante  il  fut  reçu  dans  l’Académie  Françoifo. 
Quand  cet  illuftre  corps  préfonta  au  roi  fon  diétionaire , 
M.  de  Tourreil  étoit  à  la  tête  Ôc  il  fit  à  cette  occafion 
vingt-huit  complimens  differens  qui  furent  tous  fort  ap¬ 
plaudis.  En  1694.  il  publia  fous  le  titre  d 'Efietis  dejurif- 
prudence  un  petit  nombre  de  queftions  de  droit ,  curieu- 
fos  par  elles-mêmes  ôc  fufoeptibles  d’ailleurs  des  agré- 
mens  qu’on  ne  trouve  ni  dans  le  code  ni  dans  le  digefte. 
Cependant  le  ftyle  en  eft  trop  enjoué.  En  1701.  il  donna 
une  fécondé  édition  de  fon  Demofthene  augmentée  de 
fix  harangues  avec  leurs  fommaires  ôc  leurs  remarques , 
ôc  une  belle  préface  où  il  retrace  le  plan  de  l’ancienne 
Grece  ,  donne  un  abrégé  de  fon  hiftoire  ôc  la  vie  de  De¬ 
mofthene  :  les  cinq  harangues  de  la  première  édition  , 
font  fi  exaétement  revûes  ôc  corrigées  dans  celle-ci  qu’el¬ 
les  n’y  font  plus  reconnoiftàbles.  M.  de  Tourreil  eft  un 
de  ceux  qui  a  le  plus  contribué  au  recueil  des  Médaillés 
fur  les  principaux  évenemens  du  régné  de  Louis  XIV. 
donné  en  1702.  Cette  édition  lui  valut  en  ce  tems-la  une 
augmentation  confidérable  de  fa  penfion ,  &  trois  ans 
après  elle  lui  mérita  le  titre  de  penfionnaire  vétéran.  Il 
mourut  le  11.  Oélobre  17x4.  âgé  de  5  8.  ans  moins  un 
mois  ôc  quelques  jours.  Trois  ou  quatre  ans  auparavant 
il  avoit  donné  une  traduélion  paraphrafoe  d’un  écrit  ita¬ 
lien  de  l’abbé  Fatinelli  fur  les  cultes  chinois,  in  40.  en  ita¬ 
lien  ôc  en  françois.  Lorfqu’il  mourut ,  il  étoit  fur  le  point 
de  donner  une  troifiéme  édition  de  fon  Demofthene ,  au¬ 
gmentée  de  la  harangue  d’Efchine  contre  Ctéfiphon  ,  ôc 
de  celle  de  Demofthene  contre  Efchine.  Cette  nouvelle 
édition  a  été  donnée  en  1721.  avec  les  autres  ouvrages  de 
M.  de  Tourreil  par  les  foins  de  feu  M.  l’abbé  Maffieu 
qui  a  orné  ce  recueil  d’une  excellente  préface  qui  eft  elle- 
même  un  ouvrage  digne  dç  l’eftime  de  tout  ce  qu’il  y  a 
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de  perfonnes  de  bon  goût.  Ce  recueil  eft  en  deux  volu¬ 
mes  m  4J.  ôc  quatre  volumes  in  12.  On  y  voit  auflî  un 
poème  en  vers  latins  fur  la  maifon  de  M.  de  Fieubet ,  fi- 
tuée  à  Paris  quai  des  Celeftins  ,  qui  prouve  que  M.  de 
Tourreil  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  poêfie  latine. 
Ce  fçavant  a  eu  un  frere  dans  l’état  eccléfiaftique  ,  connu 
fous  le  nom  de  M.  P  Abbé  de  Tourreil  de  Grammont.  C’é- 
toit  un  homme  très-habile  dans  la  fcience  eccléfiaftique  , 
&  qui  eft  mort  à  Rome  vers  1717.  d’une  hydropifie  de 
poitrine.  Il  avoit  été  pendant  quatre  ans  prifonnier  au 
château  Saint-Ange  ,  ôc  il  n’y  avoit  que  deux  mois  qu’il 
étoit  forti  des  priions  de  l’Inquifition  >  où  on  l’avoit  rete¬ 
nu  un  an,  lorfqu’il  mourut.  On  l’a  fait  auteur  de  l’hiftoire 
de  la  congrégation  des  filles  de  l’Enfance  de  Touloufo  , 
ôc  de  leur  deftruétion  :  mais  il  eft  fur  que  cet  ouvrage  eft; 
de  M.  Arnauld  le  doéleur.  M.  l’abbé  du  Tourreil  a  fon¬ 
dé  deux  chaires  de  théologie  à  Touloufo.  *  Eloge  de  M. 
de  Tourreil  par  M.  de  13oze  dans  les  Mem.  de  P  Acad,  des 
Infcnpt.  é3  Belles  Lettres ,  t.  3.  Mem.  du  tems.  Lettres 
de  M.  Arnauld ,  en  differens  endroits.  Titon  du  Tillet , 
Parn.  Franç .  édit,  in  fol.  pag.  553. 

TOUTTE’E  (  D.  Antoine-Auguftin  )  né  à  Riom  en 
Auvergne  ,  au  mois  de  Décembre  1677.  a  fait  fes  études 
avec  fuccès  fous  les  PP.  de  l’Oratoire  ;  ôc  ayant  embrallé 
la  réglé  de  S.  Benoît  dans  la  congrégation  de  S.  Mau^  ,  il 
en  a  fait  profeffion  le  5.  de  Janvier  1698.  Il  a  profeffë 
dans  cette  congrégation  la  philofophie  &  la  rhéologie  pen¬ 
dant  plufieurs  années  avec  diftinélion.  Etant  à  S.  Denys  en 
France ,  il  conçut  ôc  entreprit  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  S.  Cyrille  de  Jerufalem  ,  qu’il  acheva  â  Paris  , 
où  il  fut  appelle  en  1712.  &qui  a  été  publiée  en  1720. 
par  les  foins  deD.  Prudent  Maran  ,  in-fol.  à  Paris  ,  dom 
Touttée  étant  mort  dès  le  2  5 .  de  Décembre  1718.  Cette 
édition  eft  ornée  d’une  préface ,  de  notes  ,  ôc  de  la  vie  de 
S.  Cyrille.  Les  Jefuites  ayant  attaqué  quelques  endroits  de 
cette  édition  dans  leurs  mémoires  de  Trévoux  de  1721. 
dom  Maran  répliqua  par  une  excellente  Difertation  fur 
les  Semi- Ariens  i  imprimée  à  Paris,  in-t  2.  en  1722.  On 
donne  encore  à  D.  Touttée  trois  lettres  d’un  théologien  à 
un  évêque  fur  cette  queftion  :  Si  P  on  peut  permettre  aux 
Jefuites  de  confejjer  (3  d’abfoudre.  *  D.  le  Cerf,  Bibltoth . 
ht  fi.  (3  crit.  des  aut.  de  la  congr.  de  S.  Maur. 

TOZZI  {  Luc  )  né  vers  l’an  1640.  à  Averfa  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  ,  étudia  dans  cette  derniere  ville  les 
humanités  &  la  philofophie  chez  les  Jefuites  ,  &:la  méde¬ 
cine  fous  Oriuphre  Riccio.II  fut  reçu  doéteur  en  médecine 
en  166 1 .  â  l’âge  de  2 1 .  ans;&  dès  1 664.  il  entreprit  au  fujet 
d’une  comete  qui  parut  au  mois  de  Décembre  de  cette  an¬ 
née, un  ouvrage  aftronomique  ôc  phyfique  qui  fut  imprimé 
en  latin  en  1665.  à  Naples  ,  in-i  2.  ôc  qui  lui  fit  honneur. 
Ayant  été  reçu  au  nombre  des  profefïèurs  du  college  de 
Naples ,  il  y  enfoigna  d’abord  fans  appointemens  ,  &  fup- 
pléa  auflî  pendant  plufieurs  années  pour  Thomas  Cornelio 
de  Cofonee ,  profeffour  en  médecine  théorique  ôc  en  ma¬ 
thématiques.  Il  remplit  encore  quelque  tems  la  première 
chaire  de  médecine  théorique  ,  ôc  fut  chargé  de  prendre 
la  place  d’André  Lamez ,  autre  profeffour ,  que  le  viceroi 
employoit  ailleurs  :  ce  qui  I’obligeoit  à  monter  jufqu’à 
quatre  fois  par  jour  en  chaire.  Enfin  il  eut  en  titre  la  pre¬ 
mière  chaire  de  médecine  théorique,  qu’il  a  conforvée 
jufqu’à  fa  mort.Vers  1679.  l’univerfité  de  Padoue  tâcha  de 
l’attirer-,  mais  il  ne  voulut  point  quitter  fà  patrie  :  il  prati- 
quoit  auflî  la  médecine  ôc  avec  fuccès.  Il  fut  premier  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  de  l’Annoneiade  ,  ôc  enfuite  premier 
médecin  general  du  royaume  de  Naples.  Marcel  Malpighi, 
médecin  du  pape  Innocent  XII.  étant  morde  29.  de  No¬ 
vembre  1694.  Tozzi  lui  fucceda  en  1695.  &:  ce  pape  lui 
donna  la  première  chaire  de  médecine  dans  le  college  de 
la  Sapience.  Après  la  mort  d’innocent  XII.  arrivée  en  Sep¬ 
tembre  1700.  Tozzi  fut  élu  médecin  du  conclave;  mais  il 
n’y  put  aller  ,  Charles  II.  roi  d’Efpagne  ,  qui  étoit  ma¬ 
lade  ,  l’ayant  fait  venir  auprès  de  lui.  Tozzi  ne  lui  fut  d’an- 
cun  focours  ;  il  n’étoit  encore  qu’à  Milan  ,  lorfqu’il  ap¬ 
prit  qu’il  étoit  mort  ;  ce  qui  l’engagea  à  paffor  à  Rome  , 
où  il  îalua  1$  nouveau  pape  Clément  XI.  de  qui  il  étoit 
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fort  connu  &eftimé,&  qui  fit  ce  qu’iî  put  pour  l’engager 
à  refter  à  Rome.  Il  paroît  que  Tozzi  Ce  feroit  rendu  à  Ces 
inftances  -,  mais  étant  venu  faire  un  tour  dans  là  patrie ,  ie 
ducdeMedina-cœli  ,  viceroi ,  ne  lui  permit  plus  de  for- 
tir.  Il  mourlit  à  Naples  le  1 1.  Mars  1717.  âgé  d’environ 
77.  ans.  Outre  fon  ouvrage  fur  la  eomete  de  1664.  on  a 
encore  de  Luc  Tozzi  un  traité  general  fur  la  médecine  en 
deux  parties  ,  l’une  theoretique  8c  l’autre  pratique  ;  la 
première  imprimée  à  Lyon  en  1681.  la  deuxième  à  Avi¬ 
gnon  en  168  6.  toutes  deux  en  latin  &  in- 8°.  des  com¬ 
mentaires  latins  fur  les  aphoritmes  d’Hippocrate ,  à  Naples 
1693.  in-4.0.  2.  vol.  8c  une  deuxieme  partie  enfoite.  Traité 
latin  fur  les  heures  équinoéliales  ou  égales  ,  à  Naples  , 
1706.  in-4 Commentaire  fur  le  livre  de  Galien  de  l’art 
médicinal,  à  Padoue ,  1711.  in-4?.  Thefos  de  phyfique 
tirées  de  l’écriture  fàinte  ,  17x3.  in-4-".  à  Naples.  On  a 
recueilli  Ces  ouvrages  de  medecine  en  1721.  à  Venifo  , 
5.  vol.  in-4-  .  *  journal  de  Venife ,  tome  85.  Profperi  Man- 
doi'  thea.tr urn  archiatrorum  pontificum.  Aiem »  de  Tré¬ 
voux  ,  Sept.  1 723.  &c. 

TRANCOWITZ,  ou  plutôt  FRANCO WITZ.  (Mat¬ 
thias  J  Dans  le  Adorer  i ,  éditions  de  17  2  j.&  de  17  3*.  au 
mot  FLACCIUS  ILLYRICUS  ,  on  renvoie  à  TRAN¬ 
COWITZ,  &  au  mot ,  ILLYRICUS,  à  FRANCOWITZ, 
qui  auroit  dû  être  fa  place  ,*  G?  cet  article  ne  fe  trouve  dans 
aucun  de  ces  endroits.  Matthias  Francovvitz  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Flaccius  Illyricus ,  qu’il  prit ,  parce  qu’il 
étoitnéà  Albona  dans  l’Illyrie  ,  qui  fait  partie  du  pays 
qu’on  nommoit  anciennement  Illyrium  ,  vint  au  monde 
le  3.  de  Mars  1  $20.  Sonpere,  André  Flach  ,  commença 
fon  éducation  ;  mais  étant  mort  trop  tôt,  fon  fils  fut  aban¬ 
donné  à  des  tuteurs  qui  1e  négligèrent.  Trancowitz  reprit 
dans  la  fuite  l’étude  de  lui-même,  &  s’appliqua  aux  belles 
lettres  dans  là  patrie  ,  fous  François  Afcerius ,  Milanois , 
homme  très-habile.  Ilpafla  enfuite  à  Venifo ,  où  il  prit  des 
leçons  du  fameux  Jean-Baptifte  Egnatius ,  fous  qui  il  fit  de 
grands  progrès.  A  1  âge  de  1 7.  ans ,  il  voulut  fe  faire  cor- 
delier ,  en  parla  à  fon  parent  maternel  Baldus  Lupatinus  » 
provincial  de  cet  ordre  ,  qui  approuva  d’abord  fon  def- 
lèin ,  mais  qui  l’en  détourna  enfuite ,  lorfqu’il  eut  examiné 
de  plus  près  le  génie  du  poftulant.  On  croit  que  le  vrai  mo¬ 
tif  du  provincial  étoit  qu’il  étoit  lui-même  dégoûté  de 
fon  ordre  ,  8c  qu’il  avoit  delïèin  d’embraftèr  le  parti  des 
Proteftans  :  ce  qui  eft  certain ,  eft  qu’il  fut  foupçonné 
d’héréfie ,  arrêté  à  Venife  .  mis  en  prifon  ,  8c  qu’après  y 
avoir  langui  vingt  ans  ,  il  fut  jette  dans  la  mer.  Quoi 
qu’il  en  foie ,  il  conlêilla  à  Flaccius  de  Ce  retirer  en  Alle¬ 
magne  ,  8c  le  jeune  homme  fort  mal  pourvu  d’argent , 
fe  rendit  à  Balle  en  15  39.  où  Simon  Grynæus  le  reçut 
chez  lui ,  &  commença  à  le  former  à  la  théologie  Pro- 
teftante.  Vers  la  fin  de  la  même  année ,  Flaccius  alla  à  Tu- 
binge  ,  où  il  logea  chez  Matthias  Garbicius  ,  qui  y  pro- 
felfoit  la  langue  grecque  ,  &  qui  avec  Joachim  Camera- 
rius  8e  quelques  autres  Içavans ,  eut  foin  de  les  études  8c 
de  fes  befoins  temporels.  En  1541.  Flaccius  alla  à  Wit- 
temberg  ,  où  il  continua  l’étude  de  la  théologie  fous 
Luther  ie  Melanchthon  ,  8c  où  il  fubfifta  de  ce  qu’il  ga- 
gnoit  à  enfeigner  les  langues  grecque  8c  hébraïque  à 

Quelques  jeunes  gens.  Après  avoir  été  reçu  maître-ès-arts, 
le  maria  ;  8C  par  ordre  de  l’éleéteur  Jean  Frédéric,  on 
lui  donna  en  1 544.  un  emploi  public  dans  l’académie.  La 
guerre  ayant  dillîpé  les  écoles  de  la  Saxe ,  Flaccius  Ce  retira 
à  Brunfwic  ,  où  il  le  fit  une  grande  réputation  par  les  le¬ 
çons  ,  8c  il  retourna  en  1 547.  reprendre  fon  premier  em¬ 
ploi  à  Wittemberg  ,  lorlque  les  troubles  furent  appaifés. 
Il  s’oppola  vivement  à  X intérim  ,  8c  Ce  déclara  contre  tous 
ceux  qui  le  foutenoient  ou  le  toleroient  \  ce  qui  le  brouilla 
avec  Melanchthon ,  qui  étoit  d’un  caraélere  doux  8c  pai- 
fible ,  8c  ce  qui  l’engagea  à  quitter  Wittemberg  pour  Ce 
retirer  à  Magdebourg.  Il  publia  en  cette  ville  plusieurs  ou¬ 
vrages  ,  8c  y  eut  la  plus  grande  part  à  cet  informe  recueil 
d’hiftoireeccléfiaftiquc,  connue  fous  le  nom  de  Centu¬ 
ries  de  Magdebourg.  Les  ducs  de  Saxe  ayant  établi  une 
nouvelle  académie  à  Jene ,  Flaccius  y  futappellé  en  1 5  5  7. 
il  y  eue  des  difpuces  fi  vives  fur  le  fibre  arbitre  8c  le  pe- 
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ché  originel  aVec  Vi&orin  Strîgelius  >  qu’il  fut  obligé 
d’abandonner  Jene  environ  cinq  ans  après  y  être  venu.  If 
en  fortit  le  9.  Janvier  1 5  62.  8c  alla  à  Ratiibonne ,  d’où  il 
futappellé  en  1 5  67.  à  Anvers  ,  où  il  demeura  peu.  Il  paflà 
enfuite  à  Srrafoourg  ,  &  enfin  à  Francfort  fur  le  Mein  >  où 
il  fut  accule  de  manichéifme  ,  Ce  vit  abandonné  de  la  plu¬ 
part  de  fes  partifans ,  8c  mourut  le  1 1.  de  Mars  1 575^ 
âgé  de  5  5 .  ans.  Francowitz  a  compofé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  -,  fçavoir  :  Que  cet  endroit  de  S.  Luc  ,  Beau¬ 
coup  de  péchés  lui  font  remis  ,  ne  fa vorifo  point  la  juftice 
pharifaïque  *>  en  latin  ,  à  Magdebourg  ,  en  1548. 
Réponfe  à  la  lettre  de  Philippe  Melanchthon  ,  1 5  49. 
Des  vrais  &  des  faux  indifferens ,  1549.  Apologie  pour 
l’école  de  Wittemberg  dans  la  caufo  des  indifferens  > 
1549.  Réfutation  du  catéchifine  du  faux  évêque  de 
Sidon  ,  1549.  Qu’il  ne  faut  rien  changer  en  ce  tems 
en  faveur  des  impies  ,  1549.  Tous  ces  écrits  qui  font 
en  latin  ,  font ,  excepté  le  quatrième  ,  contre  X intérim* 
Avertiflèment  amical  fur  le  canon  delà  méfié,  1 549.  No¬ 
tes  de  la  vraie  &  de  la  faufl'e  religion ,  8c  de  l’antechrift  , 

1549.  Contre  la  primauté  du  pape,  1549.  Contre  les 
défenfèurs  des  bulles  du  jubilé  ,  1549.  Argumens fur  foi- 
xante  pfeaumes  de  David  ,  1550.  Réponfe  de  Galée  8c 
d’Illyricus  aux  lettres  des  prédicateurs  de  Mifnie ,  &c. 

1550.  Réglés  8c  traité  du  diieours  des  faintes  lettres,  1550. 
Tous  ces  écrits  font  latins.  Remarques  fur  les  penfees  des 
théologiens  par  rapport  à  X intérim  ,  en  allemand ,  1552* 
Réfutation  de  la  confeflion  d’André  Ofiander  fur  la  jufti- 
fication  ,  à  Francfort ,  1 5  5  2.  Le  catalogue  des  témoins 
de  la  vérité  ,  8cc.  en  latin  ,  1 5  5  G.  à  Balle  ,  8c  fouvenc 
réimprimé  depuis  :  les  éditions  de  Simon  Goulard  font 
augmentées.  Voici  ce  qui  a  fait  naitre  cet  ouvrage  tant 
vanté  par  les  Proteftans.  Flaccius  ayant  vu  dans  le  cata¬ 
logue  des  auteurs  de  Trithemeque  celui-ci  citoit  plufieurs 
écrivains  qui  artaquoient  les  abus  qui  Ce  trouvoient  dans 
l’Eglifè  ,  8c  la  mauvaifè  conduite  des  papes ,  voulut  voir 
les  ouvrages  mêmes  de  ces  auteurs ,  parcourut  l’Alle¬ 
magne  pour  les  chercher ,  emporta  tous  ceux  qu’il  put 
s’approprier ,  8c  en  compofa  fon  catalogue  ,  où  fans  rai- 
fon  8c  contre  toute  juftice  ,  il  applique  à  l’églifè  Catho¬ 
lique  ce  qui  n’a  été  dit  que  de  quelques-uns  de  Ces  mem¬ 
bres  ,  8c  met  fur  fon  compte  des  abus  dont  elle  eft  la  pre¬ 
mière  à  gémir ,  8c  quelle  retranche  autant  qu’il  eft  ext 
elle.  Guillaume  Eifingrenius  ,  Catholique  Allemand  ,  y 
oppofà  fon  Catalogus  teflium  veritatis  ,  qui  parut  en 
1565.  in-fol.  Adiffa  latina  qua  olim  ante  Romanam  cire  a 
700.  Domini annum  in  ufu  fuit ,  bona fide  ex  vetuflo  au - 
thenticoque  codice  deferipta  :  item  quadam  de  vetuflatibui 
mifa  feitu  digna  :  adjunéla  efl  beati  Rhenani  prafatio  in 
miffam  Chryfoflomi  à  Leone  Tu/co  anno  Domini  1070 * 
verfam  ,  à  Srrafoourg  ,  1557.  in- 8°.  Flaccius  qui  publia 
ce  livre  ,  8c  les  Luthériens  avec  lui ,  crurent  d’abord  que 
c’étoit  l’ordre  de  la  méfié  qui  avoit  lieu  en  France  8c  en 
Allemagne  avant  que  l’ordre  Romain  y  fût  introduit  j  8c 
comme  ils  le  croyoient  contraire  à  la  créance  &  à  la  pra¬ 
tique  des  Catholiques  ,  ils  en  triomphoient.  Les  Catho¬ 
liques  de  leur  côté ,  fans  examiner  ce  miflèl ,  le  profori- 
virent.  Cependant  les  Luthériens  venant  eux-mêmes  à 
examiner  ce  miflèl  de  plus  près ,  8c  voyant  qu’il  ne  leur 
étoit  nullement  favorable ,  en  fupprimerent ,  autant  qu’ils 
purent ,  tous  les  exemplaires.  Cette  fuppreflîon  réveilla 
les  Catholiques  -,  ils  relurent  ce  miflèl ,  y  virent  ce  que 
trop  de  précipitation  les  avoit  empêché  d’y  voir  d’abord  » 
8c  ils  le  firent  réimprimer.  Le  P.  le  Cointe  de  l’Oratoire  » 
l’a  inféré  dans  le  deuxième  de  Ces  annales  eccléfiaftiques  de 
France  ;  le  cardinal  Bona  l’a  ajoûté  à  la  fin  de  Ces  livres 
liturgiques  ,  &c.  Les  autres  ouvrages  de  Flaccius  Ulyri- 
cus  font ,  Réfutation  de  la  meflè,  en  allemand,  1557» 
Réfutation  des  fophifmes  apportés  pour  la  prefènee  réelle 
de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  ,  en  latin  ,  1557*  Recueil  des 
poëfies  latines  de  differentes  perfonnes  ,  avec  une  préface» 

1 5  57.  à  Bafle.  Toutes  ces  poëfies  attaquent  l’églifè  Ro¬ 
maine  ,  8c  viennent  de  plumes  hérétiques  :  la  plupart 
avoient  déjà  paru  feparémenr.  Vnanimis pnmitiva  EccU - 
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modo ,  Scc.  1 5  60.  Repetitio  apologue,  Flaccii  Illyriei  de  Logo 
(3  nliis  quibufdam ,  1 5  6 1 .  un  recueil  de  pièces  faites  dans 
la  difpute  d’Illyricus  &de  Scrigelius,  publié  en  latin  pat- 
Simon  Mufée  ,  difciple  du  premier  ,  in- fi.  De  fieéhs  ,  dif- 
fienfiombus ,  (3c.  doürina  ,  religioms  ,  Jcnptorum  (3  doc- 
torum  pontificiorum  liber ,  1565.  De  tranjlatione  impeni 
Romani  ad  Germanos  ,  neenon  de  epifeoporum  eleélione  tra- 
ftatus ,  15  66.  Réfutât  10  invectiva  Bruni  contra  centurias 
Magdeburgicas ,  1566.  Trigmta  demonfirationes  qttibttt 
tvidentijfimè  probatur  ver  a  prafentia  diflnbutioque  corpo- 
ris  (3  fanguinis  Chrifti  in  cœna  facramento  ,  1565.  Apo- 
lo^ia  Flaccii  Illyrki  contra  Beda  cavillationesy  15  66.  Varii 
libelli  in  controverfia  facramentaria  editi  ,  Scc.  1597  .De 
ejfentia  onginalis  jufiitia  ,  Scc.  15  6  S  •  De  occajîonibus  vi- 
tandi  errorem  in  doclnna  de  ejfentia  originalis  jufiitia ,  Scc. 
15(39.  Defenfio  fana  doürma  de  origmali  jufiitia,  Scc. 
1570.  De  onginali  peccato  orthodoxa  confejfio  ,  Scc.  1571. 
Evidentijfima  demonfirationes  controverfiam  de  efentia 
originalis  peccati  déterminantes  ,  1571.  De  Augufiini  (3 
Manichaorum  fententia  in  controverfia  peccati  originalis  , 
1572.  Santh  Spiritûs  figura  ,  five  typi originale peccatum 
depingentes  ,  Scc.  1572.11a  fait  encore  plufieurs  autres 
ouvrages  fur  la  même  matière,  une  clef  de  l’écriture  fain- 
te  en  latin  ,  une  gloflè  abrégée  fur  le  N.  T.  auflî  en  latin  , 
Scc.*  Voyez.  Melchior  Adam ,  Vitatheoloyor.Germanor. 
les  éloges  de  M  de  Thou  avec  les  additions  de  Teyllier  ; 
le  premier  volume  de  la  Bibhoth.  des  auteurs  heretiques  , 
par  M.  du  Pin  ;  Niceron  ,  Mémoires ,  (3c.  tome  2a. 

TRAPPE ,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux ,  Scc.  Ajoutez, 
à  ce  qui  en  efi  dit  dans  le  Moreri  la 
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réguliers  de  NOTRE-DAME  DELA  TRAPPE. 

Dom  Armand-Jean  le  Bouthillier  de  Rancé  ,  réforma¬ 
teur  de  cette  abbaye ,  Sc  premier  abbé  depuis  la  réforme , 
mort  le  27.  d’Oétobre  1700. 

Dom  Zozime  Foifel ,  élu  du  vivant  de  M.  de  Rancé , 
&  mort  fix  mois  après  Ion  éleétion  ,  le  5.  de  Mars  1  <396. 
Il  avoit  été  abbé  du  monaftere  de  Bellême  ,  diocéfè  de 
Sée z.  ,  •  ' 

Dom  Gervaife ,  ci-devant  de  l’ordre  des  Carmes  ré¬ 
formes  ,  élu  abbé  de  la  Trappe  pendant  la  vie  de  M.  de 
Rancé  ,  sert  démis  &  retiré  :  vivant  encore  en  173  5.  il 
eft  connu  parfes  écrits. 

Dom  Jacques  de  la  Cour  s’eft  démis  en  17 1 3 .  mort  le 
a.  de  Juin  1720.  étant  alors  par  humilité pere -maître  des 
novices. 

Dom  Ifidore  d’Ennetieres  ,  abbé  depuis  1713.  jufqu  a 
là  mort  arrivée  le  24.  de  Juin  1727. 

Dom  François-Auguftin  Gonche  ,  né  à  Eu ,  élu  abbé 
en  1727.  gouvernant  encore  en  173  3.  Il  eft  religieux  de  la 
maifbn. 

TRASTAMARE  (  Henri ,  comte  de  )  étoit  né  d’Ai.- 
■phonse  XI.  roi  de  Caftille  ,  Sc  àlEleonore  de  Gufman  ,  fa 
maîtreflè ,  dont  ce  prince  eut  encore  d’autres  enfans.  Henri 
fut  un  prince  plein  de  feu  ,  agiftant ,  entreprenant ,  am¬ 
bitieux  ,  allez  modéré  néanmoins  pour  diflimoler  ,  pour 
plier ,  pour  temporifer  à  propos  ,  fouple  à  s’accommo¬ 
der  au  teins ,  attendant  les  occalions  fans  montrer  d’impa¬ 
tience  ,  Sc  ne  perdant  pas  un  moment  à  en  profiter  -,  libe 
ral ,  populaire  ,  affable  ,  bon  ami  pour  les  amis  llnceres, 
Sc  adroit  à  donner  le  change  à  ceux  qui  le  vouloient 
tromper.  Il  n’y  eut  point  de  Ion  tems  de  guerrier  plus  bra¬ 
ve  ,  Sc  peu  de  capitaines  fçurent  mieux  la  guerre.  Il  n’y 
fut  pas  toujours  heureux  ;  mais  dans  fèsdifgraces,  loin  de 
s’abattre  Sc  même  de  Ce  plaindre  ,  il  fçut  fe  ménager  des 
reflources ,  non  feulement  pour  réparer  lès  pertes  ,  mais 
pour  les  faire  même  fèrvir  à  l’avancement  de  lès  deflèins. 
Lorfqu’Alphonfe  fon  pere  fut  mort  le  28.  de  Mars  1350. 
il  prévit  aifément  le  changement  qui  alloit  arriver  dans  fa 
fortune  Sc  dans  celle  de  fa  famille,  Sc  il  Ce  retira  dans  Alger 
zirè.Maisil  fut  bientôt  obligé  de  quitter  ce  porte  pour  faire 
fa  paix  avec  Pierre  le  cruel ,  fon  frere,  qui  étoit  monté  fur 
le  thrône  d’Alphonfe.  Il  fe  retira  enfuite  en  Afturie  pour  ta- 
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cher  defâuver  la  vie  à  là  mere  qu’on  avoit  fait  prilôtiniere» 
Sc  que  la  reine  mere  ,  veuve  d’Alphonlè  ,  vouloit  im¬ 
moler  à  là  vengeance  :  mais  il  ne  pur  la  fléchir.  Eleonote 
fut  facrifiée  à  fon  reflèntiment  dans  Talavera  ,  Sc  Pierre 
p  arutprefque  en  même  tems  aux  portes  de  Gijon  en  Aftu¬ 
rie  ,  où  il  força  le  comte  de  Traftamare  à  fe  ménager  pour 
la  lèconde  fois  une  amniftie  en  fe  foumettant.  Henri  humi¬ 
lié  ,  mais  plein  dudefir  de  lè  relever  ,  s’unit  en  1 3  54.  à 
Dom  Juan  Alphonlè  d’Albuquerque  ,  fils  naturel  deDe- 
nys  roi  de  Portugal,  qui  étoit  aulîî  mécontent  du  roi  de 
Caftille,  dont  il  étoit  devenu  le  principal  miniftre,  Sc  qui 
venoit  de  le  difgracier.  Ils  Ce  liguèrent  contre  ce  prince  , 
attirèrent  dans  leur  parti  beaucoup  d’autres  mécontens  , 
Sc  leur  faétion  devint  inlènlîblement  redoutable  au  roi  de 
Caftille.  Pierre  marcha  contre  les  ligués  qui  étoient  en¬ 
tres  dans  Alcantara  ;  Sc  Ion  armée  étant  plus  nombreulè  , 
il  força  o.'-te  ville ,  diflîpa  la  faétion  ,  Sc  en  arrêta  les  fuites 
pour  lors  :  heureufèment  le  comte  de  Traftamare  Sc  le 
grand  prieur  de  S.  Jacques  qui  fbutenoit  avec  lui  la  confé¬ 
dération  ,  s’échappèrent ,  Sc  évitèrent  par-là  les  effets  de 
(à  vengeance.  Le  comte  Henri  Ce  retira  en  France  en  1 3  5  5 . 
Sc  s’attacha  au  fèrvice  du  roi  Jean.  Il  Ce  trouva  à  la  ba- 
tadle  de  Poitiers,  où  il  fignalafà  valeur  ;  Sc  peu  de  tems 
après  le  roi  de  Caftille  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi  d’Ar- 
ragon  ,  ce  dernier  appella  Henri  à  fon  fecours ,  Sc  lui 
donna  le  commandement  de  la  meilleure  partie  de  les 
troupes.  La  guerre  fut  longue,  fouvent  douteufe,  Sc  quel¬ 
quefois  heureufe  pour  Pierre  le  cruel  :  mais  dans  le  tems 
que  celui-ci  s’applaudifloit  de  fes  fuccés  ,  Henri  remporta 
fur  lui  en  1358.  une  viétoire  conlîderable  dans  la  plaine 
d’Araviane  fur  la  montagne  de  Moncayo  *,  Sc  pouflànt  fà 
viétoire, entra  fi  avant  dans  la  Caftille, qu’il  pénétra  jufqu’à 
la  Rioja  ,  où  il  prit  Haro&  Najarre  avec  d’autres  places 
de  moindre  nom.  Cependant  après  divers  autres  évene- 
mens  où  Pierre  &  Henri  eurent  fucceflîvement  de  l’avan¬ 
tage  Sc  du  defàvantage,  la  paix  entre  la  Caftille  Sc  l’Arra- 
gon  fè  fit  en  1361.  Elle  fut  publiée  à  Deza  le  18.de  Mai  de 
la  même  année  ,  Sc  Henri  repaflà  peu  après  en  France. 
Mais  en  1 3  62.  la  guerre  ayant  recommencé  entre  la  Ca¬ 
ftille  Sc  l’Arragon  ,  Henri  amena  de  France  au  roi  d’Arra- 
gonun  fècours  d’hommes  qu’il  lui  préfenta  ,  &  avec  le¬ 
quel  il  marcha  pour  délivrer  Valence  dont  les  Caftillans 
s’étoient  emparés.  Pierre  n’ofà  accepter  l’offre  que  le  roi 
d’Arragon  Sc  Henri  lui  firent  d’une  bataille  ;  &  s’étant  re¬ 
tiré  à  Morviedro  ,  les  Arragonois  allèrent  à  Burriana  pour 
obfèrver  Ces  démarches.  Peu  après  on  parla  de  paix  ,  Sc 
Pierre  eut  la  hardieflè  d’exiger  pour  préliminaire  que  l’on 
fer  oit  mourir  Henri  de  Traftamare  ,  qui  averti  de  cette 
demande,  Sc  craignant  en  effet  d’en  être  la  viétime,  évita 
le  piege  ,  diflîmuia  habilement ,  Sc  entra  dans  une  ligue 
qui  fe  fit  vers  le  même  tems  contre  la  Caftille  entre  le  roi 
d’Arragon  Sc  le  roi  de  Navarre.  Du  Guefclin  avec  une 
puiflànte  armée  de  France  vint  au  fècours  des  ligués  5  Sc 
ceux-ci  ayant  eu  le  deflùs,  Henri  fut  déclaré  roi  de  Caftille 
en  1 3  66.  Sc  couronné  àBurgos.  Le  premier  ufàge  que 
Henri  fit  de  la  fouverainepuiflànce  ,  fut  de  répandre  Sc 
de  donner ,  fuivant  en  cela  fon  inclination,  autant  que  les 
réglés  de  la  politique.  Profitant  enfuite  de  l’ardeur  de  fès 
troupes  ,  il  les  mena  droit  à  Burgos  ,  où  il  fçavoit  que  le 
roi  fon  frere  s’étoit  trouvé  fort  abandonné ,  Sc  il  trouva 
qu’il  s’étoit  retiré  ,  Sc  qu’il  étoit  allé  à  Bayonne  pour  im¬ 
plorer  la  proteétion  du  prince  de  Galles.  Ce  prince  prit  en 
effet  la  défenfè  de  Pierre  ,  Sc  Henri  ayant  perdu  la  bataille 
de  Navarrette  en  1367.  il  Ce  réfugia  en  France  pour  la 
troifiéme  fois  ,  y  ramaflà  des  troupes  ,  revint  en  Caftille  , 
Sc  remporta  fur  fon  ennemi  une  viétoire  décifive.  Henri 
viétorieux  pourfui vit  Pierre  dans  l’endroit  où  il  s’étoit  re¬ 
tiré  ,  Sc  le  tua  :  c’étoit  en  1  369.  Devenu  par  cette  mort 
paifible  poflèflèur  du  thrône  de  Caftille  ,  il  le  fit  aimer  Sc 
eftimer  de  Ce  s  fujets  par  fes  bonnes  qualités.  Il  envoya  des 
fecours  à  la  France  ,  alors  en  guerre  avec  les  Anglois  ,  Sc 
après  avoir  terminé  heureufèment  des  affùres  importantes, 
il  mourut  d’une  mort  précipitée  à  S.  Dominique  de  la 
Calcada ,  petite  ville  de  la  vieille  Caft.lle ,  le  29.  de  Mai 
x  3  79.  la  quatorzième  année  de  fon  régné ,  Sc  la  quarante- 
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fixiéme  de  fon  âge.  V ryez.  le  refte  dans  le  DiSlio- 
naire  à  I article  d ESPAGNE.  Voyez.  auffi  l’hiftoire  des  ré¬ 
volutions  d’Efpagne  depuis  la  deftruélion  de  l’empire  des 
Goths  ,  8cc.  parie  perc  d’Orléans  ,  Jefuite,  tome  2.  en 
plufieurs  endroits. 

TREMOILLE  (  la  )  maifèrn  ducale.  Changements  G?  ad¬ 
ditions  à  faire  dans  la  genealogie  de  cette  maifon  r apport  ée 
dans  ce  Diélionaire.  Corrigez,  le  XVI.  degré ,  ainfi  quil 

fait. 

XVI.  Charles-Rene’-Armand  de  la  Tremoille  ,  duc 
deThouars,  pair  de  France ,  prince  deTarente,  comte 
de  Laval  ,  de  Montfort ,  de  Guines  ,  de  Benaon ,  de Jon- 
velles  &  de  Taillebourg  ,  marquis  d’Attichy  ,  vicomte 
de  Rennes,  de  Bays  ,  de  Brode ,  de  Marfillé,  de  Berneuil , 
baron  de  Vitré  ,  de  Mauleon  ,  de  Didonne  ,  8c  la  Ferté 
fur  Peron  ,  préfident-né  des  états  de  Bretagne  ,  né  à  Pa¬ 
ris  le  14.  Janvier  1708.  prêta  ferment  le  8.  Mai  1717.  pour 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
dont  la  furvivance  lui  avoit  été  accordée  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  précédent ,  &  en  laquelle  il  fucceda  par  la  mort  de 
fon  pere  le  9.  Oétobre  1719.  Il  fut  fait  colonel  d'un  régi¬ 
ment  d’infanterie  par  la  démiflïon  du  comte  de  Bacque- 
ville  le  7.  Oétobre  17a 8- puis  de  celui  de  Champagne  par 
commidïon  du  2 5 .  Septembre  17  3 1.  Il  fervit  à  la  tête  de  ce 
régiment  en  173  3.  aux  fîeges  de  Gherra  d’Adda  Sc  du 
château  de  Milan  ,  où  il  eut  le  18  •  Décembre  fon  chapeau 
frife  8c  déchiré  par  une  balle  de  moufquet  à  deux  doigts 
de  la  tête  &  en  1734.  à  celui  deTortonne,dontil  apporta 
au  roi  la  nouvelle  de  la  réduétion  le  12.  Février, ayant  paru 
devant  S.  M.  avec  fon  chapeau  percé  devant  le  château  de 
Milan.  La  même  année  il  fe  trouva  le  4.  Juin  à  la  reprife 
du  château  de  Colorno  ,  où  il  reçut  une  contuhon  à  la 
cuifïèle  2  9.  du  même  mois  à  la  bataille  de  Parme  ,  dans 
laquelle  il  fut  blette  legerement,  &le  19.  Septembre  fui- 
vant  à  celle  de  Guaftalla,  où  étant  tombé  dans  un  foffé  , 
il  fut  foulé  aux  pieds  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas ,  après  qu’il 
eut  été  relevé  ,  de  continuer  à  combattre  ,  jufqu  a  ce  que 
s’étant  trouvé  mal  de  la  chute  qu’il  avoit  faite ,  il  fut  obli¬ 
ge  de  fê  retirer.  Le  roi  le  fit  brigadier  de  fès  armées  le  18. 
Oétobre  delà  même  année.  Il  fut  marié  le  29.  Janvier 
172  5 .  avec  Marie-Hortenfe-Viüoire  de  la  Tour  de  Bouil¬ 
lon  ,  fà  coufine  germaine  ,  née  le  27.  Septembre  1704. 
fille  d’ Emmanuel-Theodofe  de  la  Tour  ,  duc  fouverain  de 
Bouillon  ,  vicomte  de  Turenne  ,  duc  d’Albret  8c  de  Châ- 
teauthierry  ,  pair  8c  grand  chambellan  de  France ,  gou¬ 
verneur  d’Auvergne  ,  8c  de  Mar  ie-V iclovre-  Armande  de 
la  Tremoille ,  fà  première  femme.  Il  n’eft  venu  aucun  en¬ 
fant  de  ce  mariage  jufqu’eh  1735. 

BRANCHE  COLLATERALE, QUI  COMMENCE 
A  SE  FORMER. 

XIV.  Frederic-Guillaume  de  la  Tremoille,  prince  de 
Talmond ,  comte  de  Taillebourg  8c  de  Benaon ,  premier 
baron  de  Saintonge ,  marquis  d’Efpinay  ,  vicomte  de 
Brofïè,  feigneur  du  duché  deChatelleraud  8c  de  Tonnay- 
Boutonne  ,  lieutenant  general  des  armées  du  roi ,  8c  gou¬ 
verneur  de  Saar-Louis  ,  né  en  1  5  8  •  fut  d’abord  deftiné 
à  l’état  eccléfiaftique  II  obtint  au  mois  de  Mars  16  81.  les 
abbayes  de  Charroux  ,  diocéfè  de  Poitiers  ,  8c  de  Sainte- 
Croix  de  Talmond  ,  diocéfè  de  Luçon ,  vacantes  par  le 
décès  de  Louis-Maurice  de  la  Tremoille  ,  fon  oncle  ,  8c  il 
fut  reçu  chanoine  de  l’églifè  cathédrale  de  Strafbourg  en 
1684*  Il  fè  démit  de  fès  abbayes  le  2.  Avril  1689.  8c  étant 
entré  dans  le  fèrvice  militaire  ,  il  fut  fait  mettre  de  camp 
d’un  régiment  de  cavalerie  ,  entretenu  pour  le  fèrvice  du 
roi  ,  8c  confervé  fur  pied  à  la  paix  de  Rifvvick.  Il  fut  fait 
brigadier  le  29.  Janvier  1702.  maréchal  de  camp  le  2 G. 
Oétobre  1704.  chevalier  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis  la 
même  année ,  nommé  au  mois  de  Décembre  fuivant  pour 
fèrvir  dans  la  Flandre  Efpagnole  pendant  l’hiver  fous  les 
ordres  du  maréchal  de  Villeroi ,  &  fait  lieutenant  general 
des  armées  du  roi  le  30.  Mars  1710.  Il  fervit  au  fiege  de 
Landau  ,  où  commandant  la  tranchée  le  17.  Juillet  1713. 
il  reçut  une  contufiond’un  gabion  qui  fut  renverfé  fur  lui. 
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Le  gouvernement  de  Saar-Louis  lui  fut  donné  au  mois  de 
Mars  1717.  Il  a  été  marié  le  2.  Décembre  1707.  avec  Eli- 
fabeth- Anne- Antoinette  de  Bullion  ,  née  le  20.  Février 
16 8  3  •  fécondé  fille  de  Charles-Denys  de  Bullion ,  marquis 
de  Gallardon ,  deFervaques  8c  de  Montlouet ,  comte  de 
Thiembrune  ,  feigneur  de  Bonnelles ,  8cc.  prévôt  de  Pa¬ 
ris  ,  gouverneur  &  lieutenant  general  pour  le  roi  des  pro¬ 
vinces  du  Maine,  Perche  &  comté  de  Laval,  8c  de  Ma¬ 
rie-Anne  Rouillé.  Il  a  eu  d’elle  une  fille  née  le  6.  Décem¬ 
bre  1710.  morte  en  bas  âge  :  8c  un  fils  qui  fuit. 

XV.  Anne-Charles-Frederic  de  la  Tremoille ,  comte 
de  Taillebourg ,  puis  duc  de  Chatelleraud  par  brevet  du 
,  mois  d’Oétobre  17  3  o.  fait  capitaine  de  cavalerie  dans  le 
régiment  royal  Stanifias  au  mois  de  Février  17  3  x.  &  mettre 
de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  ,  ci-devant  Vandrey, 
le  2 o.  Février  1734.  fut  marié  à  Chambord  le  29.  Octo¬ 
bre  17  3  o.  avec  Marie  Jablonowsky  ,  fille  de  Jean  comte 
de  Jablonowsky  ,  grand  enfeigne  de  la  couronne  de  Po¬ 
logne  ,  8c  palatin  de  Ruttie ,  8c  de  Jeanne-Marie  de  Be- 
thune-Ch abris.  Il  en  a  eu  une  fille  née  à  Paris  le  15.  No¬ 
vembre  17  3 1.  non  encore  nommée  en  17  3  5  -,  &  un  fils  ap- 
pellé  le  comte  de  Taillebourg ,  né  le  12.  Avril  173  4.  8c  non 
encore  nommé  en  1735. 

BRANCHE  DES  DVCS  DE  NO  1RMOVTIER. 

XIV.  Antoine-François  delà  Tremoille,  duc  de  Noir- 
moutier ,  feigneur  de  la  Ferté-Milon  ,  8cc.  Ajoutez.  qui\ 
eftmortà  Paris  le  18.  Juin  1733.  dans  la  quatre-vingt- 
unième  année  de  fon  âge,  fans  pofterité  :  ainfi  cette  bran¬ 
che  eft  finie  en  fà  perfonne.  Son  corps  fut  porté  le  lende¬ 
main  de  S.  Sulpice  fà  paroiflè ,  en  l’églifè  des  Céleftins  , 
où  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  maifon.  Voici  le 
portrait  que  l’on  trouve  de  lui  dans  le  Mercure  de 
France  du  mois  de  Juin  173s ■  vol.  i.p.  124-6.  Ce  fei¬ 
gneur  étoit  né  avec  les  plus  heureufès  difpofitions,  A  la 
mémoire  la  plus  sûre  >  il  joignoit  le  jugement  le  plus  fo- 
lide  ,  une  imagination  riante ,  mais  toujours  jufte,  §c  par 
deffus  tout  ,  une  ame  ferme  que  rien  ne  pouvoit  ébran¬ 
ler  ,  quand  il  ne  s’agittbit  que  de  lui ,  mais  toujours  fèn- 
fible  quand  il  étoit  queftion  des  autres  ,  fur-tout  dans  fà 
famille  ,  dont  il  étoit  regardé  comme  le  pere.  Privé  dès 
fa  plus  tendre  jeunette ,  8c  au  milieu  des  plus  grandes  ef- 
perances ,  de  l’ufàge  de  la  vue ,  il  avoit  fçu  par  fon  cou¬ 
rage  mettre  fon  malheur  même  à  profit.  Il  avoit  orné  fon 
efprit  de  toutes  les  connoifîànces  qui  fervent  à  rendre 
l’homme  également  aimable  &  vertueux.  Son  commerce 
étoit  aulîî  sûr  que  fa  fôcieté  étoit  douce  ,  fà  maifon  étoit 
devenue  celle  de  tous  fes  amis,  8c  il  avoit  trouvé  le  moyen 
d’y  réunir  en  même  tems  la  décence  &  la  liberté.  Marie- 
Elifabeth  Duvet  de  Chevry ,  fà  veuve  ,  qui  étoit  fà  fé¬ 
conde  femme,  l’a  furvécu  de  peu,  étant  morte  le  13. 
Septembre  de  la  même  année  173  3.  âgée  de  61.  ans.  Elle 
fut  inhumée  le  lendemain  auprès  de  lui. 

TREPORT.  Suppléez,  cet  article  a  celui  qui  efl  rappor¬ 
té  dans  le  Moréri  ,  village  avec  une  abbaye  8c  un  port 
dans  la  Normandie,  près  de  la  ville  d’Eu.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  du  tems  des  Romains  la  ville  d’Eu  8c  le  Tre- 
port ,  étoient  les  lieux  les  plus  confîderables  8c  le  port  de 
mer  le  plus  fameux  qu’il  y  eut  alors  fur  toute  la  côte  de¬ 
puis  Boulogne  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine.  Les 
Romains  regardoient  ce  port  comme  le  plus  convenable 
pour  y  embarquer  leurs  troupes  quand  ils  vouloient  les 
faire  paffer  en  Angleterre.  Il  paroît  que  c’eft  YUlterior  por¬ 
tas  dont  parle  Cefàr  au  IV.  livre  de  fès  commentaires  » 
lorfqu’il  dit  qu’ayant  fait  embarquer  fon  infanterie  au 
port  des  Morins  ,  qui  eft  Boulogne ,  félon  Sanfbn  ,  il  en¬ 
voya  fà  cavalerie  in  ulteriorem  portum  ,  afin  qu’elle  s’y 
embarquât  de  même.  Car  par  rapport  à  la  Gaule  Belgi¬ 
que  ,  qui  fe  terminoit  de  ce  côté-ci  à  la  Seine  ,  ce  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  le  Treport,  étoit  le  port  le  plus 
loin  ,  ulterior  portas.  C’étoit  même  le  dernier ,  puifque 
depuis  Boulogne  jufqu’à  la  Seine ,  on  ne  peut  montrer 
dans  l’antiquité  qu’il  y  ait  eu  un  autre  port ,  au  moins 
considérable.  Dieppe  n’a  commencé  à  fe  former  qu’eu 
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1080.  &  S.  Valéry  n’étoit  encore  qu’un  defert  au  VII. 
iîécle.  De  ces  mots  ultenor  portas ,  dont  les  Romains  fe 
fervoienc  pour  lignifier  ce  port ,  où  ils  tetminoient  leurs 
chemins  militaires  ,  dont  on  trouve  encore  plufieurs  ver¬ 
tiges  en  France  ,  les  François  ont  fait  le  mot  de  Treport , 
comme  pour  dire ,  l’autre  port  ,  c’eft-a-dire ,  le  fécond 
port  après  celui  des  Morins  ou  de  Boulogne.  Ptolomée 
appelle  ce  port  Gefforiacum  navale  3  mais  Pontus  Heute- 
rus  Deut.  Belg.  1,  11.  c.  8-  ditquec’eft  une  faute  ,  8c  que 
Ptolomée  devoir  dire  Effuonacum  navale,  le  port  des 
Eurtèns ,  c’eft-à-dire ,  des  peuples  du  comté  d’Eu  :  car 
prefque  tous  les  fçavans  ont  appelle  ainfi  ce  comté,  8c 
c’efl  le  nom  que  lui  donne  Celât.  *  Capperon ,  doyen  de 
S.  Maxent ,  remarques  fur  l'Hifi.  nat.  civ  3  eccl.  du  com¬ 
te d’ Eh.  Mcrc.  de  Fr.  J  mil.  1  7  S  o. 

TRE’SORIERS  DE  FRANCE.  La  France  cft  divifée 
par  rapport  aux  finances  ,  en  vingt-quatre  généralités 
dont  il  y  en  a  dix-huit  en  pays  d’éleélion  ,  8c  lîx  dans  les 
pays  d’états.  Chaque  généralité  a  un  bureau  de  tréforiers 
de  France.  Quelques-uns  font  appellés  grands  bureaux  , 
parce  qu’ils  font  compofés  d’un  plus  grand  nombre  d’of¬ 
ficiers  que  ceux  qu’on  nomme  petits  3  mais  ils  ont  les 
uns  8c  les  autres  les  mêmes  fonctions  ,  8c  la  même  auto¬ 
rité.  Il  n’y  avoir  autrefois  qu’un  trélorier  général  des  fi¬ 
nances  ,  qui  étoit  appellé  le  grand  tréforier  ,  &  qui  avoir 
la  direétion  de  tous  les  revenus  du  roi.  Philippe  de  Va¬ 
lois  en  créa  un  fécond  ;  Charles  V.  un  troifiéme ,  & 
Charles  VI.  un  quatrième.  Henri  II.  les  multiplia  jufqu  a 
feize  ,  afin  qu’il  y  en  eût  autant  que  François  I.  avoit  éta¬ 
bli  de  receveurs  généraux.  On  remit  enfuite  aux  charges 
de  tréforiers  ,  celles  de  généraux  des  finances ,  8c  après 
cette  union  ,  ils  en  prirent  la  qualité  ,  8c  leurs  départe- 
mens  ont  été  appellés  généralités.  Il  n’y  a  gueres  eu  de 
régné  depuis,  où  le  nombre  des  tréforiers  de  France  n’ait 
.été  augmenté.  Ils  connoiflènt  des  réparations  des  mai- 
jfons  royales ,  ponts ,  chauffées ,  pavé  8c  autres  ouvrages 
ublics.  Les  lettres  d’anobliflement  ,  légitimations,  au- 
eine ,  déshérence  ,  épaves ,  ôc  celles  de  dons ,  péages  , 
penfions  ,  8c  autres  qui  concernent  le  domaine  du  roi  , 
leur  doivent  être  adreffées  pour  être  enregiftrées  dans  le 
bureau.  C’eft  aufii  aux  tréforiers  de  France  que  les  lettres 
patentes  ou  commifîions  pour  la  levée  des  tailles ,  font 
adreflée^,  8c  ils  y  mettent  leur  attache.  Ils  ont  féance  8c 
voix  délibératives  dans  les  chambres  des  comptes  8c  cour 
des  aides  ,  8c  font  commiflâires  nés  des  chambres  des 
franc-fiefs ,  du  domaine  8c  du  terrier.  Ils  font  réputés 
officiers ,  domeftiques  Sc  commenfàux  de  la  maifôn  du 
roi ,  8c  jouifîènt  des  mêmes  privilèges.  François  I.  créa 
en  1511.  un  tréforier  des  parties  cafuellcs ,  pour  recevoir 
ce  qui  lui  revenoit  de  la  vente  que  les  officiers  pouvoient 
faire  de  leur  charge.  *  Etat  de  la  France.  Piganiol  de  la 
Force  ,  Defcription  de  la  France ,  tome  1 .  83c. 

TR  E’ VILLE  (  Henri-Jofeph  de  Peyre  )  comte  de 
Troisville  ,  qui  fe  prononce  Tréville,  ci-devant  cornette 
de  la  première  compagnie  des  Moufquet^ires  ,  gouver¬ 
neur  de  Foix  ,  8cc.  étoit  dans  la  confidence ,  8c  des  amis 
de  Henriette  d’Angleterre ,  première  femme  de  Mon- 
fieur  ,  frere  unique  du  roi  Louis  XIV.  Il  fe  trouva  à  S. 
Cloud  à  la  mort  de  cette  princellè  ,  arrivée  au  même  lieu  , 
le  30.  de  Juin  de  l’an  1670.  8c  il  en  fut  fî  touché  qu’il 
quitta  le  monde  prefque  aufîltôt.  >3  Troisville  ,  dit  M.  le 
«  marquis  de  la  Fare  dans  fes  Mémoires  ,  que  je  rame- 
33  nai  ce  jour-la  de  S.  Cloud,  8c  que  je  retins  à  cou- 
33  cher  aveç  moi  pour  ne  le  pas  laiflèr  en  proye  à  fa 
»}  douleur ,  en  quitta  le  monde ,  &  prit  le  parti  de  la 
3>  dévotion  qu’il  a  toujours  foutenu  depuis.  Il  vécut  en 
effet  depuis  ce  tems-la  dans  une  grande  retraite  ,  unique¬ 
ment  occupé  de  l’étude  &  des  exercices  de  la  pieté  chré¬ 
tienne.  Il  fit  de  fort  grands  progrès  dans  l’une  8c  dans 
l’autre  ,  8c  il  lut  avec  beaucoup  d’application  preique 
tous  les  peres  Grecs  dans  leur  langue  originale.  Il  les  pre- 
feroit  aux  Latins ,  quoiqu’il  étudiât  auffi  ceux-ci ,  8c  fur- 
tout  S.  Auguftin.  C’étoit  un  efprit  fi  jufte  &  fi  exaét , 
qu’il  parloit  toûjours  comme  un  livre.  Audi  difoit-on  que 
cette  efpèce  de  proverbe  fembloit  avoir  été  faite  pour  lui. 
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Il  avoit  eu  l’honneur  d’être  élevé  près  de  la  perforine  du 
feu  roi ,  Louis  XIV.  8c  dans  fa  retraite  il  flit  d’un  grand 
fecours  par  la  jufteffe  de  fon  efprit,  &  les  lumières  qu’il 
avoit  acquifes  par  l’étude  ,  à  plufieurs  auteurs  illuftres  , 
qui  prenoient  volontiers  fes  avis.  Il  mourut  à  Paris  le 
1 3.  d’Août  1708.  âgé  de  67.  ans.  Son  corps  repofè  à  S. 
Nicolas  du  Chardonnet ,  8c  fon  cœur  à  S.  André  des 
Arcs  ,  dans  la  cave  de  fa  famille.  Il  avoit  eu  de  grandes 
liaifons  avec  Port  royal  des  Champs ,  8c  avec  M.  Boileau 
Defpreaux  ,  qui  en  parle  avec  éloge  dans  fâ  quatrième 
Lettre  à  M.Perrault  de  l’académie  Françoife.M.de  Tréville 
avoit  été  admis  aux  conférences  que  MM.  Arnauld  ,  Ni¬ 
cole  ,  de  Lalane  ,  de  Sainte-Marthe ,  de  Saci ,  8cc.  tinrent 
en  1 666  chez  madame  la  duchefiè  de  Longueville,  pour 
revoir  la  traduétion  du  nouveau  Teftament,  commencée 
par  M.  Antoine  le  Maître,  célébré  avocat,&  finie  par  M.de 
Saci  fon  frere ,  8c  MM.  Arnauld  8c  Nicole.  M,  de  Tréville 
donna  beaucoup  de  corrections  pour  rendre  cet  ouvrage 
plus  parfait,  fbit  pour  le  choix  des  mots,  foit  pour  le 
tour  des  phrafes  ,  ou  la  force  8c  la  jufteflè  de  la  traduc¬ 
tion.  Il  revit  auffi  avec  M.  Nicole  la  vie  de  Theodofè , 
écrite  par  M.  Flechier.  Comme  il  avoit  quelque  peine  de 
fe  mêler  d’écrits  ecclefiaftiques ,  n’étant  que  laïc  ,  M.  Pa¬ 
villon  ,  évêque  d’Alet  qu’il  avoit  confuîté  ,  lui  dit  qu’il 
ne  devoit  point  faire  de  difficulté  de  dire  fon  avis  lorf- 
qu’on  le  lui  demanderoit  fur  les  affaires  de  la  vérité  ,  8c 
de  fournir  les  penfées  qui  lui  viendroient  3  qu’il  ne  for- 
tiroit  nullement  de  fon  état  en  fournirtânt  des  paffages  , 
8c  en  faifant  même  quelque  écrit  partager  qui  ne  le  com¬ 
mît  point.  M.  de  Treville  étoit  en  grande  relation  avec 
M.  de  Rancé  ,  abbé  &  réformateur  de  la  Trappe,  qui 
l’appelle  dans  une  de  fes  lettres  à  M.  de  Guife  ,  un  ami 
d’une  vertu  finguliere ,  plein  de  vertu  8c  de  probité ,  qui 
s'attiroit  toûjours  l’eftime  8c  l’amitié  de  ceux  qui  le  con- 
noirtoient.  *  Mémoires  du  tems.  Note  de  M.  Brortètte  fur 
la  quatrième  Lettre  de  M.  Defpreaux  ,  t.  4.  des  Oeuvres 
de  ce  poète  ,  p.  1 04.  Arnauld  ,  Lett.  124..  t.  2.  p.  Si. 
Nicole,  Nouv.  lett.  pag.  356.  Mémoires  de  la  Fare ,  pag.  8 4.. 

TREUVE’  (  Simon-Michel  )  doéteur  en  théologie  , 
célébré  par  fes  écrits  8c  par  fa  pieté ,  8c  l’un  des  plus 
grands  ornemens  du  diocèfe  de  Meaux  fous  feu  M.  Bofi- 
fuet ,  8c  fous  le  commencement  de  l’épifeopat  du  cardi¬ 
nal  de  Bilfi.  Il  étoit  de  Noyers  en  Bourgogne  ,  8c  fils 
d’un  procureur  du  bailliage.  Né  avec  de  grandes  difpofi- 
tions  pour  l’étude  ,  il  choifit  par  inclination  8c  par  reli¬ 
gion  celle  de  l’Ecriture  Sainte  8c  de  la  tradition  ,  8c  il 
étudia  l’une  8c  l’autre  avec  foin ,  dès  fâ  plus  tendre  jeu- 
nerte.  Au  for  tir  de  fa  rhétorique  ,  ayant  à  peine  16.  ou 
17.  ans  ,  il  entra  en  1 668-  dans  la  congrégation  de  la 
doétrine  chrétienne  avec  le  dertèin  de  s’y  fixer  ,  mais  les 
difputes  qui  diviferent  alors  cette  congrégation  8c  dont 
on  peut  voir  le  fujet  d  fon  article  dans  le  Di  thon  aire  hif- 
torique ,  l’ayant  fait  changer  de  refolution,  il  en  fortit  en 
1673.  8c  fe  retira  à  Vitri  le  François,  dont  le  célébré 
Matthieu  Feydeau  étoit  curé  ,  &  il  y  régenta  les  huma¬ 
nités.  Quelque  tems  après  ,  M.  le  Roi ,  abbé  de  Haute- 
Fontaine  ,  fi  connu  par  lès  ouvrages  ,  l'attira  dans  fon  ab¬ 
baye  ,  au  diocèfe  de  Châlons  en  Champagne  8c  M. 
Treuvé  y  compofâ  l’ouvrage  fi  eftitné  8c  fi  répandu  ,  inti¬ 
tulé  :  Injlruéhons  fur  les  difpojitions  quon  doit  apporter 
aux  facremens  de  penitence  3  d’ Eucharifiie  ,  volume  in- 
1  z.  dédié  à  madame  de  Longueville  ,  imprimé  pour 
la  première  fois  en  i 676.  8c  fervent  réimprimé  depuis. 
M.  Treuvé  n’avoit  pas  encore  Z4.  ans  lorfqu’il  acheva 
cet  ouvrage  ,  8c  dès  qu’il  fut  fini  ,  meffire  Félix  de  Via- 
lart ,  évêque  de  Châlons  ,  l’obligea  d’entrer  dans  le  fa- 
cerdoce.  Après  un  féjour  d’environ  trois  ans  à  Haute- 
Fontaine  ,  M.  Treuvé  fut  appellé  à  Epoiffes  pour  demeu¬ 
rer  auprès  de  M.  le  comte  de  Guitaut  ,  pere  de  M.  l’ab¬ 
bé  de  Guittaut  ,  doyen  de  Tours  aujourd’hui  vivant 
8c  pour  être  utile  à  ce  fèigneur  par  l'étendue  8c  la  foli- 
dité  de  fès  lumières.  On  lui  conféra  peu  de  tems  après 
un  canonicat  de  l’églife  ou  chapelle  du  château  ,  &  il 
fit  de  fréquentes  inftruétions  dans  ce  lieu ,  où  Ton  en 
ayoit  peu  entendu  jufques-là.  Il  ne  quitta  Epoiffes  que 
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pour  venir  à  Paris  ,  où  il  fut  quelque  tems  aumônier  de 
madame  de  Lefdiguieres  -,  mais  cet  état  convenoit  peu  à 
fbn  amour  pour  là  retraite  &  à  fon  ardeur  pour  l’étude. 
Aullx  s’en  dégagea-t’il  le  plûtôt  qu’il  lui  fut  poffible  >  8c 
dès  qu’il  le  vit  libre ,  il  le  logea  fur  la  paroillè  de  S. 
Jacques  du  Haut-pas  dans  le  deftèin  de  fe  confacrer  en¬ 
tièrement  à  l’étude  de  l’Ecriture  8c  des  Peres.  Mais  on 
ne  tarda  pas  à  l’enlever  pour  le  faire  Ibus-vicaire  ,  8c  en- 
fuite  vicaire  de  la  paroillè  de  S.  André  des  Arcs.  Pen¬ 
dant  qu’il  étoit  fous-vicaire  ,  il  écrivit  une  longue  lettre 
à  M.  Arnauld  ,  doéteur  de  Sorbonne  ,  pour  le  confulter 
fur  plulîeurs  cas  de  confcience  ,  qu’il  lui  expofà  avec 
beaucoup  de  netteté  8c  de  lolidité.  Cette  Lettre  eft  im¬ 
primée  avec  la  réponfe  de  M.  Arnauld  dans  le  IV.  vol.  du 
Recueil  des  lettres  de  ce  dernier  ,  p.  107.  Elle  eft  du  24. 
Août  1684.  M.  Treuvé  étoit  encore  attaché  à  la  paroillè 
de  S.  André ,  où  l’on  venoit  en  foule  écouter  fes  inftruc- 
tions  >  lorfqu’il  commença  un  autre  ouvrage  qui  n’a 
gueres  eu  moins  de  cours  que  1  Tnflruüion  fur  lu  péniten¬ 
ce.  Il  eft  intitulé  :  Le  directeur  fptrituel pour  ceux  qui  rien 
ont  point,  vol.  in-i  2.  imprimé  chez  Jofïet,  8c  dont  on  a 
fait  beaucoup  d’éditions.  Un  petit  livre  compofé  par  un 
religieux ,  qui  avait  pour  titre  :  Le  direSleur  portatif , 
donna  occafion  à  cet  ouvrage.  M.  Treuvé ,  choqué  de 
ce  titre ,  mais  trouvant  le  fond  allez  bon  ,  travailla  fur  le 
même  plan  ,  &  fit  un  ouvrage  aufli  goûté  que  lû  avec 
avidité.  Feu  M.  Bolïùet ,  évêque  de  Meaux ,  ayant  con¬ 
nu  le  mérité  de  l’auteur  ,  l’appella  chez  lui,  lui  donna  la 
théologale  8c  un  canonicat  de  Ion  églife ,  8c  le  choilît 
pour  travailler  au  Bréviaire  de  Meaux.  Il  a  demeuré  dans 
cette  ville  environ  22.  ans  ,  8c  n’en  eft  forti  que  par  in¬ 
firmité  ,  8c  malgré  M.  le  cardinal  de  Billi  qui  vouloir  le 
retenir.  M.  Treuvé  vint  fixer  fon  féjour  à  Paris  où  il  a 
continué  de  le  fanétifier  par  fes  bonnes  œuvres  ,  par  des 
travaux  utiles,  8c  par  fes  infirmités.  Il  eft  mort  le  22. 
de  Février  1730.  âgé  de  77.  ans  ,  &  a  été  enterré  dans 
le  cimetière  de  S.  Nicolas  des  Champs ,  comme  il  l’avoit 
ordonné.  Outre  les  ouvrages  de  fa  compofition ,  dont 
on  a  parlé  dans  cet  article,  on  a  encore  de  lui,  i°.  un 
traité  Des  devoirs  des  pafieurs ,  par  rapport  à  P infirnüion 
quils  doivent  a  leurs  peuples.  i°.  Des  Difcours  de  pieté  , 
où  l’on  trouve  l’explication  des  myfteres  que  l’églifè  ho¬ 
nore  depuis  l’Afcenfion  jufqu’au  dernier  jour  de  l’oétave 
du  faint  Sacrement ,  vol.  in-12.  à  Paris  1696.  Ces  dif¬ 
cours  avoient  été  prêchés  en  plufieurs  paroilîès  de  Paris 
en  difFerens  tems.  Comme  c’étoit  peu  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes  ,  on  y  trouve  en  quelques  endroits 
de  la  controverlè  folidement  traitée.  Ce  recueil  de  dif 
cours  contient  aulfi  trois  panégyriques  -,  fçavoir  ,  de  S. 
Jean-Baptifte,  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul,  8c  de  S.  Gervais. 
M.  Treuvé  a  laifïè  manuferits  d’autres  difèours  de  pieté , 
&  il  a  mis  en  ordre  les  Cas  de  confcience  de  MM.  de 
Lamet ,  8c  Fromageau  que  l’on  a  imprimés  en  2.  vol. 
in-folio  à  Paris  1732.  On  lui  donne  encore  des  Prières 
tirées  de  i Ecriture  Sainte ,  8c  de  l’Office  de  l’églilè ,  avec 
des  Prières  du  matin  8c  du  foir ,  une  Explication  des  cé¬ 
rémonies  de  la  méfié  &  des  prières  pour  y  fuivre  le  prê¬ 
tre  ,  à  Paris  1698.  Enfin  M.  Treuvé  palîè  pour  être  au¬ 
teur  de  F Hifloire  de  Ai.  Duhamel ,  doéteur  de  Sorbonne, 
curé  de  S.  Merri.  in-12.  Cette  Hiftoire  eft  bien  écrite: 
elle  eft  en  forme  de  lettre  adrefîee  à  M.  Sachot ,  alors 
curé  de  S.  Gervais ,  à  Paris.  Elle  fut  compofee  en  1690. 
L’imprimé  fe  trouve  different  en  plufieurs  endroits  du  ma- 
nulcrit  qui  eft  entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnes.  En¬ 
fin  M.  Simon ,  dans  là  critique  de  la  Biblioth.  des  aut. 
eccl.  de  M.  Du  Pin,  tom.  2.  dit  que  lorfqu’on  voulut  pu¬ 
blier  l’Abrégé  des  principaux  traités  de  théologie ,  attri¬ 
bué  à  M.  leTourneux,  on  le  fit  palfer  comme  étant  de 
M.  Treuvé  ;  mais  il  le  dit  fans  preuves.  Cherchez.  TOUR- 
NEUX.  *  Mémoires  du  tems. 

TRIBUNUS ,  étoit  originaire  de  la  Paleftine ,  8c  com¬ 
patriote  de  l’hiftorien  Procope  ,  qui  en  parle  fort  avanta- 
geufement.  Il  dit  qu’il  étoit  l’un  des  plus  fçavans  hommes 
8c  l’un  des  plus  expérimentés  dans  la  médecine  ,  fage  , 
modéré ,  fobre  8c  d’une  grande  pieté.  Tribunus  avoit 
Supplément.  II.  Partie. 
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autrefois  traité  Chofroés,  roi  de  Perle  dans  quelque  ma¬ 
ladie  dont  il  1  avoit  guéri,  8c  après  en  avoir  reçu  de  grands 
préfens ,  il  étoit  revenu  dans  fon  pays.  Lorfque  Chofroés 
eut  conclu  une  trêve  avec  l’empereur  Juftinien ,  Tribunus 
retourna  auprès  du  premier ,  qui  n’avoit  même  accordé 
cette  trêve  qu’à  cette  condition ,  8c  il  demeura  un  an 
auprès  de  lui.  Ce  prince  lui  ayant  offert  de  lui  donner 
tout  ce  qu’il  demanderoit ,  Tribunus  fe  contenta  de  lui 
demander  la  liberté  de  quelques  Romains  qui  étoient 
prifonniers  en  Perfè. Chofroés  admira  ce  définterefîèment, 
lui  accorda  ceux  qu’il  demandoit ,  8c  accorda  la  même 
grâce  à  trois  mille  autres ,  à  fa  confideration.  *  Voyez. 
î’Hift.  de  Procope  *,  Freind ,  Hifl.  de  la  medecine  ,  I. 
partie. 

TRIBUR  ou  TRIBURE  ,  maifon  royale  au-delà  du 
Rhin  ,  &c.  Dans  le  Moréri ,  éditions  de  1 7  25  .&  1732. 
on  parle  de  l’alîèmblée  de  22.  prélats  qui  lè  fit  en  ce  lieu  , 
l’an  895.  Mais  dès  l’an  8 a.i.  il  y  avoit  eu  au  même  lieu  , 
une  autre  affemblée  très-celebre ,  où  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  affifta.On  y  ratifia  les  quatre  articles  ou  regle- 
mens  touchant  la  difeipline  8c  la  réformation  des  mœurs, 
faits  la  même  année  au  concile  de  Thionville  :  après  quoi 
l’empereur  dit*,  ■>  Nous  voulons  que  celui  qui  refufera  de 
»  fe  foumettreàces  réglemens  ,  foit  condamné  félon  les 
”  canons  :  de  plus,  qu’il  ne  puiflè  pofièder  de  fief  dans 
»  notre  royaume  ;  que  les  terres  qu’il  poflède  en  propre  , 
>■>  foient  miles  à  notre  ban;  que  fi  elles  y  demeurent  un  an 
«  8c  un  jour,  elles  foientconfifquées  à  notre  profit  ;  que 
»  le  coupable  foit  exilé  8c  même  détenu  prifonnier ,  juf 
»  qu’à  ce  qu’il  fe  détermine  à  faire  à  l’églifè  la  fatisfaéfion 
»  qu’il  avoit  refufe  de  faire  de  bon  gré.  Dites  fi  vous  ap- 
»  prouvez  ces  loix.«  Tous  répétèrent  trois  fois  »  Nous  les 
-5  approuvons.  «  Enfuite  l’Empereur  8c  prefque  tous  les  fei- 
gneurs  de  France  &  de  Germanie  les  fouferivirent  en  fai- 
fant  des  croix ,  pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  figna- 
tures ,  ou  peut-être  parce  que  plufieurs  ne  fçavoient  pas 
écrire  leur  nom  :  ce  qui  n’étoit  pas  fort  rare  alors.  Enfin 
le  clergé  entonna  l’hymne  Te  Deum  ,  pour  rendre  grâ¬ 
ces  à  Dieu  8c  aux  princes.  *  Tom.  IL  Concilior.Gall.  Hifi. 
de  iégl.  Gallicane  ,  par  le  P.  Longueval,  Jefiiite,  tome 
V.  livre  XIV.  pages  276.  (3  277.  8cc. 

TRIE ,  ajoutez  a  la  fin  de  la genealogie  de  cette  maifon 
rapportée  dans  ce  DiEhonaire  que  la  famille  de  Pillavoi- 
ne  prétend  être  une  branche  de  la  maifon  de  Trie  8c  le 
prouver  :  i°.  par  une  infèription  latine  écrite  en  lettres 
gothiques  qui  eft  dans  une  chapelle  foûterraine  de  l’églifè 
du  Coudrai  en  Vexin  près  d’Ecouis.  Anno  14.60.  Marti - 
nus  diélus  punis  avenarum  dominas  de  Jeufosse  ,  &  de 
Villarceaux  reftituit  hoc  ait  are  ex  voluntate  patris  & 
avi  de  Trie  diéli  Lohier  ;  c’eft-à-dire ,  l’an  1460.  Mar¬ 
tin  dit  P Ul avoine ,  feigneur  de  Jeufofïè  8c  de  Villarceaux 
a  rétabli  cette  chapelle  par  la  volonté  de  fon  pere  8c  de 
fon  grand  pere  de  Trie  dit  Lohier.  20.  Par  un  cartulaire 
qui  eft  à  l’abbaye  royale  de  S.  Germere  dans  lequel  Hu¬ 
gues  àe  Chaumont  frere  de  Dr  eu  de  Trieprenoit  le  fur- 
nom  de  Pillavoine  dès  l’onzième  fiécle.  3  °.  Par  les  aéles 
d’un  procès  que  Guillaume  de  Pillavoine  8c  Robine  fà 
fœur  enfans  dudit  Martin  avoient  pardevant  le  bailli  de 
Senlis  en  149  5 .  contre  les  petites  filles  de  Jacques  de  Trie  , 
ladite  Robine  eft  furnommée  indifféremment  tantôt  Robine 
de  Trie  foeur  de  Guillaume  de  Pillavoine,  tantôt  Robine  de 
Pillavoine.  Cette  Robine  de  Pillavoine  portoit  les  armes  de 
Trie  on  le  voit  for  un  écuftbn  mi-parti  avec  celle  de  Guil¬ 
laume  de  Goulaifbn  fon  mari ,  fur  le  vitrage  de  l’églifè  de 
Coudrai  en  Vexin  ,  du  côté  des  fonts.  40.  Guillaume  de 
Pillavoine  dit  le  jeune ,  fils  de  Guillaume  dit  Y  ai  né ,  8c  pe¬ 
tit-fils  de  Martin  reftaura  le  prieuré  de  Villarceaux  en 
1524.  Il  y  eft  repréfènté  à  genouil  fur  un  prie-Dieu  ar- 
moirié  des  armes  de  Trie  :  la  prieure  8c  les  religieufès  qui 
les  en  avoient  fait  ôter  ont  été  condamnées  à  les  y  remet¬ 
tre  en  1674.  par  arrêt  du  parlement  de  Paris.  5».  La  fille 
dudit  Guillaume  de  Pillavoine  enterrée  à  Omerville,  pa- 
roifîè  dumarquifat  de  Villarceaux  en  1525.  y  eft  repré- 
fentée  en  pierre  de  grandeur  naturelle  avec  les  armes  de 
Trie  >  8c  cette  infeription.  Cy  gît  Marie  de  Trie ,  fille  de 
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noble  homme  feigneur  de  céans.  6°.  A  Chauffi  autre  pa- 
foiflè  du  marquilàt  de  Villarceaux  ,  fe  voit  fur  le  portail 
de  1  egliiê  un  écuflon  de  Magdelaine  de  Pillavoine  ,  &  de 
Jacques  de  Mornai  Ibn  époux  ,  écartelé  de  Mornai  &  de 
Trie.  70.  Georges  de  Pillavoine  ,  arriéré -petit -fils  de 
Guillaume  ,  eft  qualifié  Georges  de  Trie ,  dit  Lohier , 
avec  les  armes  de  Trie  fur  une  cloche  de  l’églile  du  Cou¬ 
drai  en  Vexin.  L’hiftoire  généalogique  de  la  mai  Ion  roya¬ 
le  de  France  ,  8c  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  to¬ 
me  6.  page  661.  &lùivantes  ,  &  tome  9.  des  additions 
ôc  correétions ,  page  6  6 1 .  *  Mémoire  communiqué. 

TRIGAULT  (Nicolas)  né  à  Douai  en  1577.  entra 
dansla  lociété  des  Jefuites  en  1594.  En  1606.  il  alla  aux 
Indes  orientales  ,  &  après  y  avoir  lejourné  pendant  un 
an ,  il  fut  renvoyé  de  la  Chine  en  Europe  pour  y  cher¬ 
cher  quelques  nouveaux  millionnaires  de  là  locieté.  Après 
fon  retour  aux  Indes  ,  il  fit  un  voyage  dans  la  Perle,  dans 
l’Arabie  délèrte,  dans  l’empire  des  Turcs.  Il  mourut  en 
162. 8»  à  Nanking  dans  la  Chine.  Il  a  publié  la  vie  de  Gaf- 
pard  Barzée,  Jefuite  ;  l’expédition  chrétienne  entreprilè 
par  les  Jefuites  à  la  Chine,  compolée  en  latin  lur  les  Mé¬ 
moires  du  P.  Matthieu  Ricci  le  premier  qui  ait  été  fa¬ 
vorable  au  culte  de  Confucius  en  ce  pays.  Cet  ouvrage 
du  P.  Trigault  où  l’on  décrit  les  mœurs,  les  loix ,  les 
coutumes  de  l’empire  de  la  Chine ,  8c  dans  lequel  on  en¬ 
tre  dans  le  détail  de  quelques-unes  des  aéfcions  des  Jefui¬ 
tes  en  ce  pays,parut  dans  le  XVII.fiécle,&  a  été  réimprimé 
avec  des  augmentations  en  i6i6.à  Lyon  in  40.  Des  triom¬ 
phes  chrétiens  dans  le  Japon ,  8cc.  in  40.  en  16 z  3 .  en  la¬ 
tin.  Le  P.  Trigault  y  décrit  principalement  ce  qui  s’eft 
pâlie  dans  les  perlecutions  excitées  contre  les  Chrétiens 
au  Japon  depuis  1611.  julqu’en  1620.  Il  y  a  une  addition 
de  Raderus.  Un  vocabulaire  chinois  :  Annales  du  royau¬ 
me  de  la  Chine  en  latin  :  Un  traité  du  Comput  ecclejtajli- 
que  ,  écrit  en  chinois ,  &c.  *  Voyez,  la  bibliothèque  des 
auteurs  Jefuites  par  Sotwel,  Ôcc. 

TRINIT AIRES ,  ou  Ordre  de  la  Trinité  &  Rédemp¬ 
tion  des  captifs ,  dits  Mathurins.  On  a  parlé  de  cet  Ordre 
dans  le  Adorer i  ;  nous  ajouterons  ici  une  lifte  des  Gene¬ 
raux. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  MINISTRES 

Generaux  de  f  Ordre  de  la  Trinité  &  Rédemption 
des  captifs. 

Saint  Jean  de  Matha  ,  fondateur  de  l’Ordre ,  en  fut 
établi  premier  Miniftre  general  en  1198.  par  le  pape  Inno¬ 
cent  III.  Il  mourut  à  Rome  le  17.  de  Décembre  1213 . 

Jean  II.  du  nom  l’Anglois,  doéteur  de  l’univerfité  de 
Paris,  mort  à  Rome  le  17.  Juin  1217. 

Guillaume  l’Ecofiois,  élu  en  1218.  mort  à  Cordoue  en 
Elpagne  le  13.  Mai  1222. 

Roger  le  Lepreux,  élu  en  1219.  mort  à  Châlons  en 
Mars  1227. 

Michel  l’Elpagnol ,  élu  en  1228.  mort  à  Rome  en 
1230. 

Nicolas  I.  mort  8c  enterré  à  Cerfroi  ,  diocéle  de 
Meaux  ,  dont  il  avoit  fait  rebâtir  l’églilè  ,  en  Mai  125  6. 

Jacques  Flamand.  On  ignore  le  tems  de  la  mort.  On 
croit  que  ces  furnoms  d’Anglois,  d’Ecofiois,  d’Elpa- 
gnol  8c  de  Flamand ,  marquoient  leur  patrie. 

Alard ,  mort  à  Trépani  en  Sicile. 

Pierre  de  Cuily  ,  mort  le  19.  de  Janvier  ,  on  ne  Içait 
de  quelle  année. 

Jean  Boileau  ,  mort  à  Cerfroi  au  mois  d’ Avril  1291. 

Pierre  II.  étoit  general  en  1297. 

Thomas  Loquet ,  mort  en  13  5  7. 

Pierre  de  Boury ,  élu  le  6.  de  Mai  13  5  8.  mort  à  Cerfroi 
au  mois  de  Septembre  1373. 

Jean  de  la  Marche ,  élu  le  30.  d’Avril  1374.  gouverna 
18-  ans. 

Renaud  de  la  Marche ,  élu  le  12.  Mai  1392.  gouverna 
19.  ans. 

Thierri  Varreland ,  mort  en  Italie  vers  1414. 

Etienne  Dumefifil ,  miniftre  des  Mathurins  de  Paris , 
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fut  alors  élu  Cuftos\8c  comme  il  ambitionnoit  le  Genera- 
lat ,  il  s’en  fit  pourvoir  par  le  pape  Jean  XXIII.  mais  le 
chapitre  general  alfemblé  à  Cerfroi  en  1414.  ne  l’élut 
point ,  8c  le  continua  feulement  Cuflos  pour  un  an. 

Pierre  Candoté  ,  élu  à  Cerfroi  en  1415.  Etienne  Du- 
mefiiil  ayant  fait  fehifine  dans  l’Ordre,  JeandeTroies 
fut  nommé  par  arrêt  du  parlement  pour  en  prendre  le 
gouvernement ,  en  attendant  que  le  droit  des  deux  pré- 
tendans  fût  jugé.  Mais  ils  moururent  avant  la  décifion 
du  procès  ;  Etienne  à  Paris  ,  &  Pierre  à  Cerfroi.  En  1421. 
Nicolas  Petit ,  miniftre  des  Mathurins  à  Paris ,  fut  élu 
Cuftos. 

Jean  Halboud ,  élu  le  10.  de  Mai  1422.  gouverna  iS. 
ans  i  mort  à  Paris. 

Jean  Thibaud  ,  gouverna  dix-neuf  ans  3  mort  à  Châ¬ 
lons. 

Raoul  duVivier ,  mort  à  Paris  le  23.  Juillet  1472. 

Robert  Gaguin ,  élu  en  1473.  niort  à  Paris  le  22.de 
Mai  1501. 

Gui  Meunier  ,  élu  en  1502.  gouverna  près  de  huit  ans. 

Nicolas  Meunier  ,  neveu  du  précèdent  ,  gouverna 
pendant  3  4.  ans&réfïgna  fur  la  fin  de  lès  jours  à  Philippe 
Meunier  fon  neveu. 

Thibaud  Meunier,  frère  de  Nicolas  ,  élu  en  1546. 
mort  au  mois  de  Mai  1568. 

Bernard  Dominique ,  dont  l’éleétion  fut  confirmée  par 
arrêt  du  parlement  du  11.  Août  1770.  gouverna  pen¬ 
dant  27.  ans  :  mort  à  Metz  en  Février  1 597. 

François  Petit,  élu  eni598.  mort  à  Paris  le  7.  de  Juil¬ 
let  1612. 

Louis  Petit,  neveu  du  précèdent,  élu  le  2 G.  Août 
1 612.  mort  à  Paris  le  5 .  d’Oétobre  1652. 

Claude  Ralle  ,  élu  le  5.  de  Décembre  1652.  mort  à 
Paris  le  14.  Novembre  1654. 

Pierre  Mercier ,  élu  le  2  5 .  d’Avril  1655.  mort  à  Paris 
le  2  6.  Mai  1685* 

Euftache  Teiilîer,  élu  le  20.  Mars  i6$6.  mort  à  Fon¬ 
tainebleau  le  8-  Janvier  1693. 

Grégoire  de  la  Forge ,  élu  le  7.  de  Novembre  1693. 
mort  à  Limais  le  27.  d’Août  170 G.  8c  enterré  a  Pon- 
toilè. 

Claude  de  Maftàc ,  élu  en  1 7 1 6. 

TRINOBANTES  ou  TRINO VANTES ,  que  Ptolo- 
mée  8c  quelques  manulcrits  de  Tacite  appellent  Trmoal- 
tes ,  étoient  anciennement  certains  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  occupoient  à  peu  près  le  pays  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Midlefex  8c  Eftèx.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  nom  fignifioit  la  même  choie  que  Troja-nova. 
Cambden  Ibupçonne  que  ce  nom  vient  du  vieux  Breton 
Trenant ,  qui  fignifie  des  villes  fituées  dans  une  vallée. 
Imanuendus  après  avoir  régné  pendant  quelque  tems  fur 
les  Trinobantes ,  fut  tué  par  Caffibelin.  Mandubratius  , 
appellé  auffi  Androgeus  ,  animé  de  vengeance  contre  le 
meurtrier  de  Ion  pere  ,  porta  ce  peuple  à  Ce  fo umettre  le 
premier  aux  Romains.*  Tarit.  I.  14..  Annal,  cap.  j/.Pto- 
lomée.  Eutrope.  Bede.  Cambdeni  Britannia. 

TRISSINO  (  Jean-George  )  poète  Italien ,  &c.  Jean 
Imperiali  fait  une  remarque  que  l’on  n’a  point  faite  en 
parlant  de  ce  poète  dans  le  Diélionaire  hiftorique  de  Moreri; 
c’eft  qu’il  ne  commença  Ces  premières  études  qu’à  l’âge  de 
22.  ans  ,  &  peu  après  qu’il  fut  venu  à  Rome.  Jufques-là 
il  n’avoit  eu  que  du  mépris  pour  la  fcience,  8c  ce  ne  furent 
que  les  dilputes  qu’il  vit  s’élever  entre  les  fçavans  ,  qui 
excitèrent  Co n  émulation.  Il  voulut  y  prendre  part  ;  8c  l’ap¬ 
plication  qu’il  fut  obligé  pour  cela  de  donner  à  l’étude  , 
lui  donna  du  goût  8c  de  l’amour  pour  elle.  On  ne  le  re¬ 
préfente  que  comme  poète  dans  le  Moreri  :  Imperiali  qui 
étoit  informé  de  ce  qui  le  regardoit ,  afture  qu’il  étoit 
fort  bon  mathématicien  ,  &  lûr-tout  grand  géomètre.  Le 
même  rapporte  l’épitaphe  fuivante  ,  qu’on  a  gravée  à  fon 
honneur  dans  l’églife  de  S.  Laurent  de  Vicenze. 

JOANNl  GEORGIO  TRISSINO 
Tatritio  Vicentino  ,  poèta  oratori 
çeleberrmo , 


Tarn  nobilitate  qudm  dotlrind  ô3  integritate  Leoni  X. 

Et  Clcmenti  VII.  Pont.  Maxim,  nec  non  Maximiliano 
Et  Carolo  V.  imper,  aliifque  pnnciptbus 
acceptiffimo. 

Légat  ionib  us  proChrifliana  republie  a  temporibus  difflcillimis 
Felici  cum  fuccejfu  apud  eofdem  peraéhs. 

Daciœ  inde  régi  deflmato. 

In  coronatione  Caroli  imperatons  ad  facra  pâlit  pontificit 
JShtentisferendifyrmatis  munus  yinflgnioribus  princtpibus  ad 
IIoc  ipfum  afpirantibus  pojlhabitis  ,  Bononit  eleélo. 

Aurei  velleris  injigmto  ,  ô3  comitis  digmtate  pro  fe 
Et  pofleris  ab  üfdem  impp.  décor uto. 

.Apud  ferenijf.  rempubl.  Venetam  ftpius  legati  nomine  ,  de 
Clodianis  Sabinis,de  Ver  ont  reftitutione ,  de  pace,deque  alu  s 
Negotiis  gravibus  re  ad  votum  tranfaélâ:  fublimiori  gradu 
Sobolis  ergo  reeufato. 

Operibus  cum  antiquitate  certantibus  elucubratis 
Rebus  fuis  &  poftens  eidem  mclytt  reipublict  Venett  ex 
Veftamento  commendatis  ,  vitd  relhgioflffmè  funElo  , 
Anno  ttatis  fut  LXXII. 

Virginei  vero  part  iis  MD  L. 

PompeiusCyri  comitis&equitis fihus  unicusfuperfles,nepos(3 
litres  y afjînefque  tanti  antecefforismemore  rpü gratique  animi 
M.  P.  P.  anno  falutis  M  D  C  X. 

Voyez.  Joan.  Imperialis  Muftum  hifloricum.  On  a  re¬ 
cueilli  cous  lesouyrages  de  Triffino  en  deux  volumes  in- 
4-  '.  qui  ont  été  imprimés  en  1729.  à  Verone  chez  Vellarfi. 
Le  Heur  Arouet  de  Voltaire  parle  auffi  de  ce  poète  allez 
au  long  dans  Ion  eflài  fur  la  poefie  épique  p.  5  4.  de  la 
traduction  de  l’abbé  des  Fontaines ,  ôc  270.  de  celle  que 
M.  de  Voltaire  a  fait  lui-  même  de  fon  original  anglois. 

TRISSINO  (  Louis  )'etoit  de  Vicence  ,  ôc  fut  un  de 
ces  heureux  génies  qui  parviennent  dès  la  première  jeu- 
neflè  à  ce  haut  degré  de  Icience  &  de  réputation  ,  où  peu 
arrivent  même  dans  un  âge  avancé.  Cinthius  Gyraldus  eut 
l’ avantage  de  le  recevoir  chez  lui  à  Ferrare ,  &  de  voir  ce 
jeune  homme  occuper  dans  cette  ville  avant  l’âge  de  vingt 
ans  ,  une  chaire  de  philofophie ,  &  la  remplir  avec  éclat. 
Pendant  que  Triffino  l’occupoit,  il  publia  des  problèmes 
de  médecine  qui  ont  toujours  été  fort  eftimés.  Il  y  a  lien 
de  croire  que  fa  réputation  eût  égalé  celle  des  plus  grands 
hommes  de  fon  tems  ,  fi  la  mort  ne  l’eût  pas  enlevé  dans 
la  vingt-cinquième  année  de  fon  âge.  Malheureulèment 
pour  lui ,  ce  fut  l’incontinence  qui  abrégea  fes  jours  ,  ôc 
il  ne  fentit  les  dangers  de  cette  paffion  que  lorfqu’il  en  eut 
éprouvé  les  trilles  ôc  irrémédiables  effets.  Gyraldi  chez 
qui  il  mourut,  lui  confiera  cet  éloge  ou  cette  épitaphe. 

Aloysio  Trissino  Vicentino  fpeclatt  probit atis  juveni, 
cum  bonarum  omnium  difciplinarum  ,  tum  philofophit 
(3  medicint  peritifflmo  :  Qui  Ferranenfis  gymnafu  fum- 
mam fibi  pene  adulto  bienmo  commifam  magna  cum  laude 
fufi  inuit.  Ferrant  philo/ophiam  magna  audit  or  um  fre - 
quentia  publicè  profejfus  eft.  Quem  ann.  vix  natum 
XXV.  P.  M.  Proh  rerum  humanarum  inconflantem  vi- 
cijf  tudinem  !  Mors  impia  nobisenputt. 

L’épithete  d’impia  que  Gyraldi  donne  à  la  mort,n’eft  nul¬ 
lement  exaCte  ,  ni  lèlon  la  vérité ,  ni  félon  la  religion. 
Elle  eft  faufle  aulîî  félon  l’exaClirude  hiftorique  ,  puilque 
Triffino  s’étoit  procuré  la  mort  par  lès  defordres.  Par 
cette  raifon,  je  reprendrai  auffi  la  qualité  qu’il  donne  à  ce 
jeune  homme  de  fpeffatt  probitatis  puer.  *  Voyez,  le  Mu¬ 
ftum  hifloricum  de  Jean  Imperiali ,  page  8ç.ô3  90. 

TRISTAN  (  François  l’Hermite  de  Soliers  dit  )  l’un 
des  premiers  membres  de  l’académie  Françoile  ,  ôcc. 
Ajoutez,  ce  qui  fuit  d  ce  que  Ion  en  a  dit  dans  le  Moreri  , 
éditions  de  1723.03  de  17 32*  Il  fe  difoit  îlîù  d’une  trèc.- 
ancienne  maifon  ,  ôc  comptoir  parmi  fes  ancêtres  le  fa¬ 
meux  Pierre  l’Hermite  ,  auteur  de  la  première  Croilàde , 
Sc  Triftan  l’Hermite ,  grand  prévôt  fous  le  roi  Louis  XI. 
Dans  fon  enfance  il  fut  amené  à  la  cour  ,  ôc  mis  en  qua¬ 
lité  de  gentilhomme  d’honneur  ,  auprès  du  marquis  de 
Verneuil ,  fils  naturel  du  roi  Henri  IV.  Agé  d’environ 
Supplément.  IL  Part. 


treize  ans,  il  le  battit  avec  un  garde  du  corps  ,  le  tua  3 
prit  la  luire,  ôc  le  lauva  en  Angleterre  ,  d’où  après  di- 
verfes  avantures  ,  il  voulut  paffier  à  la  cour  de  Caftille  , 
pour  s  y  prélenter  au  connétable  de  Velafque  ,  Ion  parent. 
Mais  ayant  manqué  d’argent  en  Poitou ,  il  trouva  moyen 

d’entrer  chez  l’iiluftre  Scévole  de  Sainte-Marthe,  qui  s’é¬ 
toit  retiré  à  Loudun  fa  patrie ,  ôc  qui  fut  charmé  de  rete¬ 
nir  un  jeune  homme  vif ,  amulànt  ,  porté  aux  belles  con- 
noiflànces  ,  ôc  qui  d’ailleurs  pouvoit ,  en  faifant  auprès  de 
lui  l  office  de  leCteur  ,  lui  être  d’un  grand  lècours.  Triftan 
y  demeura  quinze  ou  feize  mois.  MM.  de  Sainte-Marthe 
le  produifirent  enfuite  auprès  du  marquis  de  Villars-Mont- 
pezat ,  qui  demeuroit  au  grand  Precigny  en  Touraine  , 
ôc  qui  le  reçut  en  qualité  de  lècrctaire.  Ce  marquis  ayant 
été  appellé  à  Bourdeaux  ,  le  mena  avec  lui  ,  &  en  1620. 
la  cour  paffant  par  cette  ville  ,  M-  d’Humieres  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  ,  le  reconnut  ,  car  jufques-lâ 
Triftan  avoit  déguifé  fon  nom  Ôc  fa  naifîànce  ,  ôc  Louis 
XIII.  lui  accorda  fa  bienveillance.  Il  faut  ajouter  d  fes  ou¬ 
vrages  oublies  dans  le  Moreri  y  les  amours (  ou  poefies  ga¬ 
lantes)  Paris  ,  in-A.  1638.  La  Lyre  ,  m-40.  à  Parts  , 
1641.  C  eft  un  mélange  de  poefies.  Lettres  mêlées  en 
proie  ,  Paris  ,  tn-8°.  1642.  Plaidoyers  hifonques  ou 
Difcours  de  controverfe  ,  Paris ,  in- 8°.  1643.  Les  vers  hé¬ 
roïques  du  fieur  Triftan  l’Hermite  ,  Paris,  in-40.  1648. 
La  Renommée  ,  ode,  Paris  ,  in-i  2.  1654.  La  carte  du 
royaume  d’amour  ,  dans  le  premier  tome  du  recueil  de 
pièces  en  profe  les  plus  agréables  de  ce  tems  ,  Paris  ,  in- 
12.  1 G 3  8*  Scs  Heures  de  la  lainte  Vierge  font  en  vers 
françois ,  accompagnées  de  prières ,  méditations  ôc  inftru- 
étions  chrétiennes  ,  tant  en  vers  qu’en  proie  ,  Paris ,  tn- 
1  2. 16  )  3.  La  tragédie  que  l’on  intitule ,  La  mort  du  grand 
Ofman  ,  eft  la  mort  du  grand  Olmar  :  mais  Triftan  a  fait 
une  autre  tragédie  qui  a  pour  titre ,  Ofman  ,  ÔC  qui  fut 
imprimée  à  Paris  m-t  2.  1656.  Le  Parafite  ,  comédie  , 
1654.  in-40  à  Paris.  Il  a  retouché  la  Paftorale  de  Rotrou , 
intitulée,  Amaryllis,  â  Paris,  *«-4°.  165  3.  SaMariane 
a  été  réimprimée  à  Paris  en  1 7  3 1 .  avec  environ  1 5  o.vers 
changés  ôc  quelques  autres  corrections ,  ôc  avec  une  pré¬ 
face  ou  avertiffèment ,  où  l’on  rend  raifon  de  ces  chan- 
gemens.  Triftan  a  fait  lui,même  fon  épitaphe  en  ces  vers, 

J 

Ebloui  de  I éclat  de  la  fplendeur  mondaine , 

Je  me  flattai  toujours  (  lefperance  fut  vaine  ) 

Faifant  le  chien-couchant  auprès  d'un  grand  feigneur  i 

Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  (3  tachai  de  paraître  ; 

Je  vécus  dans  la  peine ,  attendant  le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon  maître. 

Triftan  mourut  à  l’hôtel  de  Guilè. 

TROADE  ,  ville  de  Phrygie  ,  devenue  dans  la  fuite 
colonieRomaine,étoit  fituée  lur  les  bords  de  l’Hellelponr, 
dans  cette  partie  de  laPhrygie  qui  portoit  auffile  nom  de 
Troade. Elle  devoit  fon  origine  &  là  fondation  à  lafameulê 
Troye,  qui  netoit  éloignée  du  terrein  occupé  par  cette 
nouvelle  ville,que  d’environ  cinq  ou  fix  lieues.  Alexandre 
le  grand  après  avoir  vifité  les  relies  de  l’ancienne  Troye  , 
fit  bâtir  de  fes  ruines  une  nouvelle  ville  ,  à  qui  il  donna  le 
nom  de  Troade  ,  &  qui  porta  auffi  celui  d’Alexandrie. 
Dans  la  fuite  des  tems  les  Romains  ayant  conquis  la  Grece, 
ôc  cette  partie  de  l’Alîe  qui  en  dépendoit,  la  ville  de  Troade 
fut  chez  eux  d’une  grande  confideration  ,  ÔC  devint  colo¬ 
nie  Romaine  dès  le  tems  d’Augufte.  D’autres  empereurs  la 
favoriferent  en  plufieurs  maniérés  -,  ôc  c’eft  pour  conlèr- 
ver  la  mémoire  de  ces  faveurs ,  qu’elle  fit  frapper  plu¬ 
fieurs  médailles,  dont  on  voit  quelques- unes  dans  les 
cabinets  des  curieux.  *  Voyez,  les  médailles  de  Troade  gra¬ 
vées  dans  l’ouvrage  de  M.  Vaillant  fur  les  colonies  ,  SC 
celles  que  l’on  trouve  dans  le  Mercure  de  Juin  ,  1731. 

TROIS-FONTAINES  ,  abbaye  ,  à  deux  lieues  ou  en¬ 
viron  de  la  ville  de  Saint-Dizier  ou  Sain-Dizier  en  Cham¬ 
pagne  ,  eft  la  première  fille  de  Clairvaux,  ôc  l’une  des 
plus  anciennes  mailôns  de  l’ordre  de  Cîtcaux.  Il  y  avoïc 
auparavant  des  chanoines  réguliers  qui  avoient  reçu  leur 
fond  de  l’abbaye  de  S.  Corneille  de  Compiegne.  Guil* 

fff  y 
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lanme  de  Champeaux ,  qui  avoit  béni  faint  Bernard  ,  8c 
qui  étoit  fon  ami  particulier ,  délirant  avoir  de  fes  reli¬ 
gieux  dans  Ton  diocéfe  ,  n’eut  pas  de  peine  à  perfuader  à 

ces  chanoines  de  leur  abandonner  la  place.  Les  abbés  de 

S.  Pierre  de  Châlons  ,  de  Cluny  8c  de  S.  Claude  par  leurs 
libéralités  augmentèrent  confiderablement  le^  fond  •,  en- 
forte  qu’en  peu  de  rems  l’abbaye  devint  puiflànte ,  &  en 
état  d’en  fonder  plufieurs  autres  qui  font  de  fa  filiation. 
Elle  eft  encore  aujourd’hui  fleuriftânte.  On  y  trouve  un 
aflèz  bon  nombre  de  manuferits  ;  la  plupart  font  des  faints 
pères  ,  fur-tout  de  S.  Cyprien  ,  de  S.  Hilaire ,  de  S.  Au- 
gufiin  ,  de  S.  Leon  8c  de  S.  Grégoire,  *  Defcription  de  la 
\ 'France .  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martene  &  Du¬ 
rand  ,  Benediétins,  tome  i .  2.  part.  8cc. 

TROMMIUS  (  Abraham  )  né  à  Groningue  en  1633. 
étudia  d’abord  les  belles-lettres ,  la  philofophie  &les  lan¬ 
gues  fous  Defmarets  ,'Alting  ,  Schockius  8c  d’autres ,  & 
s’appliqua  enfuite  à  la  théologie  ,  où  il  fit  de  grands  pro¬ 
grès.  En  1655.  il  fut  examiné  pour  le  miniftere  ,  après 
quoi  il  fit  un  voyage  en  Allemagne  8c  en  Suille  ,  où  il  fe 
perfectionna  dans  l’hebreu  fous  Buxtorf.  De-là  il  alla  en 
France  &  en  Angleterre  ;  8c  de  retour  chez  lui  ,  il  obtint 
la  cure  du  village  de  Haren  ,  qu’il  gouverna  jufqu’en  1671. 
où  il  fut  appelle  à  la  charge  depafteur  à  Groningue.  Il  de¬ 
meura  dans  ce  dernier  porte  pendant  48.  ans  ,  8c  mourut 
en  1 7 19.  dans  un  âge  très-avancé.  Il  s’étoit  marié  pour  la 
quatrième  fois  à  l’âge  de  66.  ans  ,  8c  cependant  tous  fes 
enfans  font  morts  avant  lui.  Jean  Martinius  de  Dantzic  , 
avoit  commencé  en  flamand  des  concordances  de  l’an¬ 
cien  Teftament  ;  Abraham  Trommius  acheva  cet  ou¬ 
vrage  ,  8c  le  publia  à  Amfterdam  en  1 68  5 . 8c  1 692.  en 
deux  volumes  in-fol.  On  doit  auflî  à  Trommius  une  con¬ 
cordance  grecque  de  l’ancien  Teftament  de  la  verfion  des 
feptante.  A  l’âge  de  80.  ans  ,  il  fe  mit  à  retoucher  fes  con¬ 
cordances  flamandes  ,  8c  les  réduifit  dans  une  forme  plus 
commode  :  mais  cet  ouvrage  ainfi  corrigé  n’a  point  paru. 
Trommius  étoit  Calvinifte.  Au  rétabliflèment  de  l’acadé¬ 
mie  de  Groningue  il  fut  créé  doéceur  en  théologie  en  re- 
connoiflance  de  fes  fervices  ;  il  avoit  alors  80.  ans.  C’étoit 
lin  homme  fort  pacifique  8c  très-moderé.  *  Mémoires  du 
tems.  Le  Long , .  Biblictheca  facra  ,  édition  m-fol.  pages 
45  6.  &  459. 

TRON  (  faint  )  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  au  dio¬ 
céfe  de  Liège  ,  à  trois  lieues  de  celle  d’Herkenrode ,  eft 
ancienne  ,  8c  recommandable  par  les  grands  hommes 
qu’elle  a  pollèdés ,  8c  par  l’exil  de  faint  Eucher,  évêque 
d’Orléans ,  dont  elle  conferve  encore  les  reliques.  Les  re¬ 
ligieux  y  font  fort  réguliers.  Dom  Luc  d’Acheri  a  fait  im¬ 
primer  Fhiftoire  de  cette  abbaye.  Le  monaftere  de  faint 
Tron  étoit  originairement  dans  une  folitude  :  mais  in- 
fenfibîement  elle  a  formé  une  ville  ,  dont  le  roi  Louis  XIV. 
a  démoli  les  fortifications.  Il  y  a  des  Capucins  ,  des  Ré- 
colets ,  des  Capucines  ,  des  fœurs  Begardes  ou  du  tiers- 
ordre  ,  habillées  de  blanc  ,  des  fœurs  grifes  qui  ont  foin 
des  malades ,  des  Aléxiens  8c  un  béguinage  ,  8cc.  *  Dé¬ 
ferlât  ion  de  la  France  .Voyage  littéraire  de  D.  Martenne  8c 
de  D.  DurandjZw».  /.  2.  part.  Hiftoire  de  F  abbaye  de  faint 
Tron ,  8cc. 

TRONCHAY  (  Baptifte  du  )  fleur  deBalladé  ,  con- 
feiller  du  roi  au  préfldial  du  Mans  ,  né  à  Sablé  au  Maine 
l’an  1 508.  étoit  fils  de  Jean  du  Tronchay,  fleur  du  Haut- 
breil  ,  licentié  ès  loix  &  enquefteur  de  Mayenne  ,  8c  de 
Geneviève  de  Létoré  ,  fille  de  fean  Létoré ,  fleur  des  Loges 
en  Moranne,  8c  de  Marie  Girard.  Baptifte  étoit  un  hom¬ 
me  de  beaucoup  de  mérite.  Il  avoit  joint  à  la  fèience  du 
droit  8c  aux  autres  qualités neceflàires  à  fa  profcflîon,  cel¬ 
le  des  belles-lettres.  La  Croix  du  Maine  dit  qu’il  a  com- 
pofe  plufieurs  ouvrages ,  tant  en  profè  qu’en  vers  fran¬ 
çois  non  encore  imprimés  ;  fçavoir  une  ode  àM.  deLan- 
gey ,  trois  livres  d  amours  ;  un  Traité  de  la  grammaire 
Françoife  ,  avec  l  invention  d' aucuns  car  acier  es  nouveaux. 
Il  mourut  au  Mans  l’an  1557.  le  2  1.  de  Juin  ,  âgé  d’en¬ 
viron  cinquante  ans.  U  étoit  frere  de  Gafpar  ou  Gazai  du 
Tronchay  ,  médecin  de  Rennes.  Baptifte  époufii  le  7.  de 
Mars  15  37.  /^«wPancelot  ,  dame  de  la  Pafquerie  en 
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Daumeray ,  8c  eut  pour  fils  George  du  Tronchay  qui  fuir; 
Nicolas ,  qui  fut  pere  de  MM.  du  Tronchay,  confeillers 
de  la  grand’chambre  du  parlement  de  Paris  ,  8c  plufieurs 
autres  enfans  ,  entr’autres ,  Louis  qui  fuit  après  George. 

TRONCHAY.  (  George  du  )  Suppléez  cet  article  à 
celui  cjui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  George  du  Tron¬ 
chay  fils  aîné  du  précédent ,  fleur  de  Baladé ,  gentilhom¬ 
me  Angevin  ,  né  à  Moranne  à  huit  lieues  d’Angers ,  en 
1 540.  C’étoit  un  homme  très-verfé  dans  la  connoillance 
des  médailles  ,  tant  grecques  que  romaines ,  dont  il  avoit 
formé  une  fuite  auflî  nombreufe  que  curieufè.  U  poflèdoit 
auflî  le  deflèin  en  perfeétion.  Il  a  écrit  plufieurs  poèmes 
françois  &  d’autres  ouvrages  en  profe  :  mais  ces  écrits 
n’ont  point  été  imprimés.  L’abbé  Ménagé  dit  que  l’on  fai- 
foit  une  eftime  finguliere  de  fa  Remontrance  des  plaintes  dit 
tiers -état  du  pays  83  comté  du  Maine  ,  de  fa  Grammaire 
françoife  ,  de  fon  livre  des  étymologies  ,  de  celui  des  Pro¬ 
verbes  ,  83  de  plufeurs  autres  >  que  George  du  Tronchay 
avoit  compofés.  Il  ajoute  qu’il  avoit  de  lui  une' lettre  en 
vers ,  écrite  à  Pafcal  Robin  du  Faux  ,  fur  la  mort  de  Ju¬ 
lienne  Sibylle  de  la  Buronniere ,  femme  dudit  Robin ,  qui 
mourut  àParisen  1578-  le  3.  de  Janvier,  8c  qui  eft  en¬ 
terrée  dans  l’églifè  des  grands  Auguitins  de  Paris.  Par 
cette  lettre  on  voit  que  George  du  Tronchay  avoit  entre¬ 
pris  plufieurs  ouvrages  qu’il  n’a  point  achevés  ;  car  voici 
comment  il  s’y  exprime. 

Comme  une  pucelle , 

Oui  de  cent  belles, fleurs  veut  choifir  la  plus  belle , 
jette  F  œil  incertain;  ores  Jur  cette-cy , 

Ores  fur  cette-la  :  puis  fur  cette  autre  icy  , 

Et  de  chacune  d  part  les  beautés  elle  admire  : 

Toutes  brillant  d'éclat ,  ne  fçait  laquelle  élire. 

Cette-cy  lui  plaît  mieux  pour  fa  divine  odeur  , 

L'autre  pour  fa  vertu  ,  l'autre  pour  fa  couleur  ; 

Et  fur  le  choix  douteux  de  cette  d.ijference 
Enfin  demeure  pauvre  en  fi  grande  abondance, 
je  fais  tout  le  Jemblable  ,  ayant  entre  les  mains 
L' argument  projette'  de  plufieurs  beaux  de  (feins. 

Si  j'en  veux  prendre  l'un  ,  un  autre  s'y  oppofe  ; 

L'un  me  plaît  pour  un  point ,  F  autre  pour  autre  chofe  : 
je  refie  cependant  incertain  en  mon  choix  ; 

Tantôt  je  veux  ourdir  un  Clothaire  François  , 

Tantôt  je  veux  chanter  les  beautés ■  de  Clymene  , 

Tantôt  de  vers  plaintifs  faire  gémir  la  feene  , 

Tantôt  des  dieux  paye  ns  repréfenter  je  veux 
Les  temples  ,  les  autels  ,  leurs  prêtres  83  leurs  vœux  , 
Leurs  offrandes  ,  leurs  noms  ,  83  leurs  fêtes  publiques  , 
Et  tantôt  les  portraits  des  médailles  antiques. 

George  du  Tronchay  mourut  au  Mans  le  22.  d’Aoûtq  82. 
âgé  de  43.  ans.  On  trouve  quelques-unes  de  fès  poefies 
dans  le  Menagiana  ,  tome  1 1,  *  Voyez  Fauchet  dans  fès 
opufcules ,  la  continuation  manuferite  de  l’hiftoire  de  Sa¬ 
blé  de  l’abbé  Ménagé  ,  8cc. 

TRONCHAY  (  Louis  du  )  frere  puîné  de  George  ,  & 
fils  de  Baptiste  ,  fleur  de  la  Forterie  ,  né  au  Mans 
l’an  1 5  4  5 .  fut  un  des  plus  doétes  hommes  de  fon  tems ,  & 
l’ami  de  tous  les  fçavans  qu’il  put  connoître  ,  ou  qui  re¬ 
cherchèrent  fon  amitié.  Il  poflèdoit  bien  le  grec  8c  le  la¬ 
tin  ,  &  il  a  écrit  une  hiftoire  très-détaillée  des  troubles 
arrivés  en  France  au  fujet  de  la  religion.  Elie  eft  demeurée 
manuferite.  Il  a  compofé  auflî  plufieurs  poèmes  françois  , 
qui  n’ont  point  été  publiés.  Cependant  il  fut  tué  par  quel¬ 
ques  foldats l’an  1569.  n’ayant  encore  que  24.  ans,  au 
village  de  Thou ,  à  environ  quatre  lieues  de  la  ville  de  la 
Charité  près  Sancerre  en  Nivernois.  Pour  venger  cette 
mort  ;  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  que  du 
Tronchay  profefloit,  brûlèrent  quelque  tems  après  le  vil¬ 
lage  de  Thou.  *  Voyez  la  Croix  du  Maine  dans  fit  Biblio¬ 
thèque  8c  la  continuation  de  l’hiftoire  de  Sablé  encore 
manuferite. 

TRONCHAY  (  Louife-Agnès  de  Bcllere  du  )  connue 
enfuite  fous  le  nom  de  Sœur  Louife ,  étoit  fille  de  Meflîre 
Pierre  de  Bellere ,  écuyer ,  fèigneur  de  la  Ragotrye  8c 
du  Tronchay ,  8c  de  Marguerite  Sarauflèau  ,  fille  de 
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mefïïre  Guy  de  SaraufTcau ,  fèigneur  de  la  Roche-de-Lu- 
{eau  ,  proche  Chouarc  en  Poitou  ,  &de  dame  Claude  de 
Boicy-Tille  ,  fille  de  mefiîre  de  Boicy-Tille  ,  chevalier  , 
fèigneur  de  la  Chartebonchere.  Louife-Agnès  de  Bellere 
du  Tronchay  ,  un  de  leurs  enfans  ,  naquit  au  château  du 
Tronchay  dans  la  paroifle  de  Martigny-Briand  ,  à  cinq 
lieues  d’Angers  ,  au  mois  de  Septembre  1639.  Elle  fut 
baptifée  au  moment  de  fa  naiflànce  à  caille  de  là  grande 
foibleflè  ,  8c  ne  reçut  qu’à  douze  ans  les  cérémonies  du 
baptême.  Quoiqu’elle  ait  eu  dans  fa  première  jeunellèune 
partie  des  défauts  allez  ordinaires  aux  enfans  ,  on  remar¬ 
quait  cependant  en  elle  de  l’amour  pour  la  pénitence  ,  peu 
commun  à  cet  âge  ,  8c  un  attrait  pour  les  pauvres  qui  ne 
lui  cft  point  ordinaire.  Elle  fut  élevée  durement ,  8c  même 
avec  feverité  ;  &  quoiqu’on  la  punît  fouvent  pour  des 
fautes  dont  elle  n’étoit  pas  coupable,  elle  fouffroit  fans  fe 
plaindre  ,  &  le  voyoit  humiliée  fins  vouloir  le  juftifier. 
Elle  aimoit  la  folitude ,  la  priere ,  les  leétures  Ipirituelles, 
8c  fuyoit  le- monde  8c  lès  vanités  autant  qu’il  étoit  en  elle. 
Son  pere  8c  fiimere  qui  vouloicnt  lui  faire  prendre  un  au¬ 
tre  goût,  ou  du  moins  l’élever  pour  un  établiflèment  dans 
le  monde ,  l’envoyerent  à  Angers  pour  apprendre  à  dan- 
lèr  ,  à  chanter  8c  à  jouer  des  inftrumens.  On  lui  enfeigna 
la  philofophie  françoilè  ,  la  géographie ,  l’arithmetique  , 
le  blafon  ,  l’hiftoire  làcrée  8c  profane  ,  8c  la  langue  ita¬ 
lienne  -,  &elle  réulïît  allez  bien  dans  toutes  ces  connoif- 
lances.'Elle  joignoit  à  ces  talens  un  génie  vif  8c  aifé  ,  une 
grande  ficilicé  à  s’exprimer  noblement ,  un  efprit  péné¬ 
trant  ,  &  tous  les  avantages  extérieurs  de  la  nature  •,  aulll 
fut-elle  recherchée  avec  emprellèment  par  les  meilleurs 
partis  de  fa  province.  Mademoilèlle  du  Tronchay  les  mé- 
prilatous,  8c  demanda  à  entrer  en  religion  :  on  confentit 
même  de  la  recevoir  dans  l’abbaye  royale  de  Roncheray  à 
Angers,  où  les  dames  du  Tillon  ,  fes  parentes  ,  étoient 
religieutés  ;  mais  madame  fil  mere  ne  voulut  pas  confentir 
à  Ion  deflèin  ;  8c  à  l’âge  de  près  de  trente  ans  ,  elle  l’en¬ 
voya  en  Poitou  chez  une  dame  de  là  famille,  fort  attachée 
aux  divertilîèmens  du  monde.  Dans  cette  maifon  made- 
moifelle  du  Tronchay  prit  bientôt  part  à  ce  qu’on  y  ai¬ 
moit  ,  &  les  maximes  du  fiecle  qu’on  y  fuivoit ,  perver¬ 
tirent  inlènfiblement  fon  elprit ,  8c  influèrent  fur  toute  fa 
conduite  :  mais  ce  trille  écart  ne  fut  pas  bien  long.  Sa 
confidence  fut  troublée  de  fon  changement  de  vie  ;  8c  le 
Seigneur  l’ayant  rappellée  à  elle  ,  elle  voulut  fe  confiacrer 
au  forvice  des  pauvres  dans  l’Hôtel-Dieu  de  Poitiers  ,  où 
on  exigea  d’elle  avant  de  la  recevoir ,  de  retourner  au 
Tronchay  pour  y  arranger  fes  affiiires  ,  8c  y  prendre  le 
confientement  de  fes  parens.  Ceux-ci  n’ayant  pas  voulu  fé¬ 
conder  lès  vœux ,  elle  prit  patience ,  fit  tout  le  bien  qu’elle 
put  dans  fon  voilînage  3  8c  enfin  ayant  refufié  de  fie  faire 
religieufie  dans  l’abbaye  de  Roncheray  où  l’on  ne  fervoit 
pas  les  pauvres ,  elle  alla  à  Tours  ,  où  elle  tenta  de  s’éta¬ 
blir  à  l’Union  Chrétienne  ,  qui  étoit  une  communauté 
nouvellement  établie  par  le  pere  François  Guilloré  ,  Je- 
fuite  ,  dont  M.  Nicole  a  réfuté  les  principes  fur  la  vie 
fpirituelle  dans  fon  traité  de  l’oraifion.  Mademoilèlle  de 
Meuvrezé  fiuperieure  de  cette  maifon  ,  confieilla  à  made¬ 
moilèlle  du  Tronchay  de  choilir  plutôt  l’Union  Chrétien¬ 
ne  de  Charonne  près  de  Paris  3  8c  celle-ci  fie  rendant  à  cet 
avis  ,  fe  mit  en  chemin ,  8c  arriva  à  Charonne  en  1 676. 
âgée  d’environ  3  5 .  ans.  A  peine  y  avoit-elle  été  reçue, que 
la  vue  de  lès  fautes  paffées  lui  ayant  troublé  l’elprit ,  on 
l’obligea  de  lè  retirer  ,  8c  mademoilèlle  Chandenier  la  mit 
chez  une  dame  de  qualité  ,  qui  avoit  dans  la  maifon  des 
lits  pour  des  filles  malades ,  qu’elle  lèrvoit  elle-même  par 
charité.  Les  filles  de  la  Providence  à  Paris  s’en  chargèrent 
cnfiuite  ,  à  la  follicitation  de  mademoilèlle  Chandenier  •, 
8c  fon  état  de  trouble,  d’agitation  8c  de  fureur  continuant 
toujours ,  elle  changea  encore  une  fois  de  demeure  -,  elle 
fut  même  enfermée  à  la  Salpétrière  comme  folle  3  d’autres 
difioient  comme  poflèdée  ou  comme  forciere  ,  8c  enfin 
M.  Guillouard  ,  doéteur  de  Sorbonne  ,  chanoine  8c  fous- 
pénitencier  de  l’églilè  de  Paris  ,  lui  ayant  un  peu  remis 
l’efiprit ,  elle  fie  dévoua  au  fiervice  des  pauvres  8c  des  ma¬ 
lades  de  cette  maifon.  Elle  n’en  forcit  que  pour  faire  quel- 
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que  féjour  nouveau  dans  la  maifon  des  filles  de  la  Provi¬ 
dence  ,  8c  enfuite  pour  demeurer  en  fon  particulier,  tou¬ 
jours  conduite  par  les  avis  ,  tantôt  de  M.  Briard  de  S.  Ni- 
colasdu  Chardonnet,  enfuite  par  ceux  du  pere  Guilloré, 
Jefuite  ,  &  après  la  mort  de  ce  pere  arrivée  en  16S4.  le 
29.  de  Juin,  par  ceux  du  pere  Maillard  ,  de  la  même  fo- 
cieté.  Elle  vivoit  d’aumônes  ,  8c  fecouroit  toujours  les 
pauvres  8c  les  malades,  qu’elle  alla  enfuite  fervir  à  Lou- 
dun  ,  8c  de-là  à  Partenay  ,  où  elle  mourut  d’une  fluxion 
de  poitrine  fur  les  onze  heures  du  foir,  le  premier  de  Juil¬ 
let  1694.  après  une  maladie  d’onze  jours,  dans  la  cin¬ 
quante-cinquième  année  de  Ion  âge.  Sa  vie  a  été  écrite  en 
françois,  &  imprimée  en  1733.  à  Paris  ,  in-i  2.  fous  ce 
titre  ,  Le  triomphe  de  la,  pauvreté  &  des  humiliations ,  ou 
la  vie  de  mademoiselle  de  Bellere  du  Tronchay  ,  avpellée 
communément  Sœur  Louife.  Elle  eft  remplie  de  viiions  , 
d’extafies  ,  d’états  finguliers ,  de  polîèlfions ,  8c  de  tout 
ce  merveilleux  que  l’on  trouve  dans  d’autres  vies  de  même 
efpece  ,  dont  on  a  peine  à  croire  que  la  fiétion  n’y  tienne 
pas  fouvent  la  place  de  la  vérité.  On  a  fait  imprimer  à  la 
fin  de  celle-ci  un  recueil  de  lettres  de  mademoilèlle  du 

I  ronenay  ,  qui  peuvent  plaire  à  ceux  qui  aiment  ce  genre 
fîngulier  décrits ,  mais  qui  en  general  feront  peu  utiles 
au  commun  des  fideles  éclairés. 

TRONCHAY  (Michel)  né  à  Mayenne  au  mois  de 
Septembre  ou  d’Oétobre  i<5 <5 8  •  d’une  famille  ancienne  8c 
honnête  ,  étudia  les  belles  lettres  au  college  de  cette  ville , 
fous  M.  Enjubault ,  diacre,  dont  la  mémoire  eft  en  bene- 
diéèion  dans  le  pays ,  8c  qui  étoit  alors  principal  de  ce 
college.  Il  fit  enfuite  fa  philofophie  au  Mans  fous  le  pere 
Galipaud ,  prêtre  de  l’Oratoire  ,  depuis  alîîftant  de  fa  con¬ 
grégation.  Après  un  an  de  féjour  au  Mans,  comme  il  fo 
préparait  a  s’unir  à  M.  leTourneux,  qui  s’étoit  retiré  à 
fon  prieuré  de  Villers  ,  8c  qui  y  avoit  depuis  quelque  tems 
M.  Louail  pour  compagnon,  M.  le  Tourneux  mourut,  8c 
rompit  ces  mefiures.  M.  Tronchay  demeura  alors  à  Paris  , 
où  il  fit  un  cours  complet  de  philofophie  au  college  du 
Pldfis  fous  feu  M.  Mallemant ,  frere  du  chanoine  de  Ste 
Opportune  de  même  nom,  encore  vivant  en  Juillet  1735. 

II  alla  enfuite  aux  écoles  de  Sorbonne ,  où  il  prit  pendant 
deux  ans  des  leçons  de  théologie.  La  troifiéme  année  M. 
de  Fontpertuis  le  fit  connoître  à  M.  le  Nain  de  Tillemont, 
qui  n’ayant  plus  auprès  de  lui  M.  Erneft  Ruthd’ans ,  8c 
ayant  befoin  d’un  eccléfiaftique  pour  travailler  avec  lui  , 
accepta  M.  Tronchay  ,  qui  n’avoit  encore  que  22.  ans. 
Il  l’eut  pendant  huit  ans  5  8c  en  mourant ,  il  lui  laiflà 
500  liv.  de  penlîon  viagère ,  le  chargea  par  fon  tefta- 
ment  de  donner  au  public  ce  qu’il  laiflôit  de  fait  de  fes 
mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  eccléfiaftique  ,  8c  pria 
fes  heritiers  de  lui  laiffer  l’ufage  de  fa  bibliothèque.  M. 
Tronchay  plein  dereconnoiflànce  ,  s’appliqua  à  revoir  8c 
à  achever  de  mettre  en  ordre  les  mémoires  du  défunt, 
publia  en  peu  d’années  les  dix  derniers  volumes  des  mé¬ 
moires  pour  fèrvir  à  l’hiftoire  eccléfiaftique  ,  dont  M.  de 
Tillemont  n’avoit  pu  donner  que  fix  tomes  de  fon  vivant , 
8c  fit  les  préfaces  que  l’on  trouve  dans  ces  dix  volumes.  Il 
compofa  de  plus  l'Idée  de  la  vie  &  de  l' efprit  de  fon  bien¬ 
faiteur  ,  dont  la  première  édition  parut  fous  le  titre  de 
Nanci ,  par  l’infidélité  de  fon  copifte  ,  8c  a  été  réimprimée 
depuis  fans  augmentations.  Ce  fut  par  la  même  voie  8c  de 
la  même  maniéré  que  l’on  eut  les  refléxions  8c  les  lettres 
du  même  ,  dont  M.  Tronchay  étoit  poffoflèur  ,  8c  que 
l’on  a  jointes- dans  la  fuite  à  la  vie,où  l’on  voit  en  particu¬ 
lier  la  conduite  que  M.  de  Tillemont  8c  lui  menoient  à 
Tillemont ,  petit  village  auprès  de  Vincennes  ,  où  le  fça- 
vant  hiftorien  a  paflé  bien  des  années  dans  une  applica¬ 
tion  continuelle  à  l’étude ,  dans  une  grande  retraite  8c 
dans  une  pénitence  digne  d’admiration.  Les  heures  delà 
prifcre  qui  fè  faifoit  en  commun  ,  celles  de  l’étude  ,  des  re¬ 
pas  &  du  (ommeil  étoient  réglées  comme  dans  la  commu¬ 
nauté  la  plus  exaéte.  L ey  jeûnes  en  carême  y  étoient  pro¬ 
longés  jufqu’au  foir.  Eloignés  de  près  d’une  demi-lieue 
de  Montreuil  leur  paroiflè  ,  ils  y  alloient  exaélement  les 
Dimanches  &  les  Fêtes.  M.  de  Tillemont  faifoit  1  office  de 
diacre  >  8c  M.  Tronchay  ,  quoiqu’acolythe  ,  celui  de 
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iousdiacre.  Dans  la  fuite  M.  de  Tillemont  ayant  quelque 
peine  qu’un  acolythe  exerçât  cette  fonction  ,  écrivit ,  (ans 
le  dire  à  M.  Tronchay ,  à  un  grand  vicaire  de  M.  de  Tref- 
lan,  alors  évêque  du  Mans  ,  pour  en  obtenir  en  faveur 
de  ion  ami  ,  un  démiffoire  . ,  en  vertu  duquel  il  1  enga¬ 
gea  de  recevoir  le  fousdiaconat.  M.  Tronchay  a  mis  en¬ 
core  en  état  de  paraître  un  hxiéme  volume  de  1  hiftoire 
des  empereurs  de  M.  de  Tillemont,  qui  eft  depuis  du  tems 
entre  les  mains  d’un  libraire  de  Paris.  Après  la  mort  de  fon 
bienfaiteur  ,  qu’il  a  toujours  appelle  l on  maître,  8c  qu’il 
révérait  comme  fon  pere ,  arrivée  au  mois  de  Janvier 
1698.  8c  après  s’être  acquitté  de  ce  dont  il  étoit  chargé 
par  fon  teftament ,  jufqu’à  ce  que  la  bibliothèque  du  dé¬ 
funt  eut  été  partagée  ,  il  conçut  le  delîèin  de  donner  une 
hiftoire  étendue  de  Port-Royal ,  8c  il  en  donna  un  effâi  ou 
Hiftoire  abrégée  ,  qui  n’eft  qu’une  brochure  qui  conduit 
l’hiftoire  de  ce  monaftere  depuis  fa  fondation  julqu’à  l’en- 
levement  des  religieufes  en  170p.  8c  que  l’on  a  réimpri¬ 
mée  en  1720.  Il  ht  aufli  toutes  les  épitaphes  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  le  Necrologe  du  même  monaftere  lous  le  nom  de 
M.  Tronchon  -,  8c  fur  la  fin  de  fes  jours  on  lui  confia  les 
Mémoires  de  M.  Fontaine  touchant  la  même  maifon,  dans 
le  delîèin  qu’il  les  abrégeât  &  qu’il  les  mît  en  état  d’être 
publiés  :  mais  tous  lès  travaux  ,  au  moins  publics  ,  fur  ce 
fujet  ,  le  font  réduits  aux  épitaphes  8c  à  l’hiftoire  abrégée 
dont  on  vient  de  parler.  Plulîeurs  de  lès  amis  ont  vu  de  Ion 
vivant  une  longue  lettre  de  la  compohtion  fur  la  maniéré 
dontM.  de  Tillemont  fe  conduifoit  dans  fes  études  ,  plus 
pour  l’elprit  que  pour  le  cœur ,  <Sr  une  traduétion  du  grec 
en  françois  du  banquet  des  dix  vierges  de  Methodius,  que 
M-  Tronchay  avoit  faite  pour  une  de  fes  propres  fœurs 
Te  pere  Qtiefiicl  étant  à  Paris  en  1700.  M.  Tronchay  lia 
avec  lui  une  amitié  8c  un  commerce  de  lettres  ,  qui  n’ont 
fini  que  par  la  mort  de  ce  pere, arrivée  en  Décembre  1715?. 
En  17  1 6.  il  reprit  le  delfein  de  continuer  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique  de  M.  de  Tillemont,  8c  fit  prélènter  un  placet  à 
feu  M.  le  duc  d’Orléans ,  regent,  pour  avoir  une  entrée 
libre  à  la  bibliothèque  du  roi ,  8c  les  autres  lècours  qu’une 
telle  entreprife  demandoit  ;  mais  Ces  vœux  n’ayant  pas  été 
exaucés,  comme  il  le  délirait,  il  abandonna  ce  delîèin. 
La  même  année  1716.  il  reçut  le  diaconat  &  la  prêtrilè 
des  mains  de  M.  l’évêque  de  Montpellier  ,  8c  peu  après  il 
fe  retira  en  province  pour  dellèrvir  un  canonicat  de  l’é- 
glife  collégiale  de  S.  Michel-lès-Laval ,  que  madame  la 
marquife  de  Coigny  lui  avoit  frit  donner.  En  1720.1m  de 
fes  amis  à  qui  il  s’étoit  ouvert  fur  les  defàgrémens  qu’il 
fouffroit  dans  fon  chapitre  où  la  divifion  regnoit ,  le  fit 
entrer  en  qualité  d’aumônier  chez  madame  la  princelîè  de 
Conty  ,  féconde  douairière  -,  mais  s’accommodant  peu  du 
genre  de  vie  qu’il  lui  fallut  mener  dans  cepofte  ,  il  ne  le 
conferva  que  cinq  mois  ,  retourna  à  Laval ,  8c  y  refta 
jufqu’au  commencement  de  173  3.  qu’il  réfigna  fon  béné¬ 
fice.  Au  mois  de  Juin  fuivant  il  fe  retira  au  château  de 
Nouant ,  diocefe  de  Lifieux ,  où  il  mourut  le  30.  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année  1733.  Outre  ces  ouvrages  ci- 
deftùs  marqués ,  on  a  encore  de  lui  une  lettre  écrite  en 
1723.  à  M.  l’évêque  de  Montpellier  fur  les  conteftations 
prelèntes.  *  Mémoires  du  tems. 

TROSTIUS  (  Martin)  né  à  Hœxter  en  Weftphalie  l’an 
1588.  fut  très  verfé  dans  les  langues  orientales.  Ce  furent 
les  dilcours  de  Laurent  Fabricius  qui  l’animerent  à  cette 
étude.  Il  enfeigna  d’abord  l’hébreu  à  Cœthen  où  il  fè 
maria  ,  puis  à  Helmftat ,  enfuire  à  Sora  en  Danemark , 
8c  enfin  à  Roftock  ,  &  en  dernier  lieu  à  Wittemberg.  Il 
mourut  en  1636.  de  douleur  de  la  mort  de  fon  fils  qui 
promettoit  beaucoup.  Troftius  étoit  Luthérien.  Il  a  pu¬ 
blié  un  nouveau  Teftament  fyriaque  ,  avec  des  leçons 
diverlès  ,  tirées  des  éditions  précédentes.  Il  fit  imprimer 
lui-même  8c  avec  fes  propres  caraéteres  fyriaques ,  ce 
nouveau  Teftament ,  en  1621.  w-ft.  La  verfion  latine  eft 
de  Tremellius  \  la  préfacé  ,  aulfi  latine  ,  eft  de  Jacques 
Martin. On  doit  encore  àTroftius  des  Concordances  chal- 
daïques  8c  fyriaques ,  tirées  de  Daniel  8c  d’Efdras ,  in- 
4°.  1617.  à  Wittemberg.  Un  Lexicon  fyriaque  du  nou¬ 
veau  Teftamenr.  Des  Tables  fur  la  Grammaire  hébraïques 
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8c  une  Grammaire  hébraïque.  Enfin  on  a  encore  de  Trof¬ 
tius  ,  Proto-Evangelium  ,  Gcnef.  3.  t  y.  m-3.0 .  à  W it- 
temb.  1  h  3  1 .  Depulfto  nebularum  falftz  interpretationis  m 
Genef.  3.  16.  in-4.0.  à  Wittemberg  1631.  *  Le  Long  , 
Biblioth. facra ,  édit,  m-folio  pag.  106.  456.  464.  5  8  5  •  8c 
994.  Wite  ,  Fit pbilofophor.  dec.  3. 

TROUBADOURS  ou  TROUVERES ,  c’eft-â-dire , 
inventeurs.  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce  qui  en  eft  déjà  dit  dans 
le  Moréri.  On  appelle  ainfi  ces  aimables  génies  que  la 
Provence  produilit  vers  la  fin  du  XI.  fiécle  ,  qui  tirè¬ 
rent  les  Mules  de  l’aftoupifièment  où  elles  étoient  depuis 
long-tems  en  France ,  8c  qui  donnèrent  l’idée  des  Ipeéta- 
cles  qui  parurent  dans  la  fuite.  Ces  poètes  Provençaux 
compoferent  differentes  fortes  de  poefies  qui  furent  nom¬ 
mées  chant ,  chanterel ,  chanlôn ,  Ion  ,  fonnet ,  vers  , 
mot ,  layz,  depport ,  foulas,  paftorales  ,  fyrventes,  ten- 
fons  8c  comédies.  Ces  Trouveras  eurent  de  plus  la  gloi¬ 
re  d’avoir  les  premiers  fait  fèntir  à  l’oreille  les  véritables 
agrémens  de  la  rime.  Jufqu’à  eux  elle  étoit  indifférem¬ 
ment  placée  au  commencement ,  au  repos  &  à  la  fin  du 
vers.  Ils  la  fixèrent  où  elle  eft  maintenant ,  8c  il  ne  fut  plus 
permis  delà  changer.  Les  voyages  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte,  que  tous  les  princes  de  l’Europe  en¬ 
treprirent  dans  le  XI.  fiecle  ,  &  les  victoires  qu’ils  rem¬ 
portèrent  fur  les  infidèles-,  furent  célébrées  par  les  Trou¬ 
badours.  Les  pièces  qu’ils  compoferent  à  ce  lùjet  8c  qu’on 
nomma  Surventes ,  étoient  des  elpéces  de  poèmes  mêlés 
de  louanges  8c  de  fàtyres.  A  l’égard  des  7 enfons ,  c’étoient 
des  demandes  délicates  fur  l’amour  8c  fur  les  amans.  Ces 
demandes  donnoient  lieu  à  mille  ingénieufès  réponfès , 
8c  comme  les  fentimens  étoient  partagés  fur  leur  valeur, 
il  en  naifîoit  d’agréables  difputes  qu’on  appelloit  jeux 
mi-partis.  Ces  difputes  étoient  envoyées  à  la  cour  d’a¬ 
mour  ,  c’eft-à-dire  à  une  focieté  de  dames  choifies ,  pour 
prononcer  fur  ces  différends.  Ces  poëfies  mirent  la  langue 
rovençale  en  ufâge  dans  toute  l’Europe  ,  8c  les  Trou- 
adours  en  une  fi  grande  réputation ,  que  les  deux  em¬ 
pereurs  ,  Frédéric  I.  8c  Frédéric  II.  en  attirèrent  plu- 
fîeurs  à  leur  cour.  Richard  Cœur-de-Lyon ,  roi  d’Angle¬ 
terre  ,  les  honora  de  fon  amitié  8c  de  fes  bienfaits.  Le 
roi  Louis  le  Jeune  ,  en  ufa  de  même  :  il  fit  plus  ,  quand 
il  partit  en  1147.  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
il  voulut  en  avoir  à  fa  fuite ,  efperant  qu’ils  lui  feraient 
d’un  grand  lècours  pour  adoucir  les  ennuis  d’un  fi  long 
voyage.  Ces  Troubadours  étoient  différons  des  Con¬ 
teurs,  Chanteurs  8c  Jongleurs  qui  parurent  dans  le  mê¬ 
me  tems.  Les  Conteurs  compofoient  les  profès  hiftori- 
ques  8c  romancfques  :  car  il  y  avoit  Romans  rimés  8c 
fans  rimes.  Les  romans  rimés  étoient  faits  par  les  Trou¬ 
vères  ,  8c  les  autres  par  les  Conteurs.  Ce  fut  alors  qu’on 
parla  des  Soudans  d’Acre,  de  Damas  de  Babylone,  8c 
autres  princes  de  l’Afie  ,  inconnus  avant  les  voyages 
d’outre-mer.  Les  Chanteurs  ,  chantoient  les  productions 
des  poètes  Troubadours  ;  les  Jongleurs  les  exécutoient 
fur  différons  inftrumens.  Voyez  JONGLEURS.  Lorfqu’en 
11Ù2.  l’empereur  Frédéric  I.  du  nom  ,  donna  la  Proven¬ 
ce  en  fouveraineté  à  Raymond  Berenger  ,  comte  de  Bar¬ 
celone  ,  en  faveur  du  mariage  que  ce  dernier  contracta 
avec  Rixende  ou  Richilde  ,  fa  nièce  3  comme  les  Maures 
qui  avoient  fubjugué  l’Efpagne  y  avçtient  porté  la  poëfie , 
8c  que  le  comte  de  Barcelone  8c  fes  courtifàns  en  connoifi- 
foient  les  beautés  quand  ils  vinrent  en  Provence ,  les 
Troubadours  n’eurent  pas  befoin  de  Mecenes  j?our  s’in¬ 
troduire  à  cette  cour.  Ils  y  furent  toujours  agréablement 
reçûs  :  les  comtes  de  Sault ,  les  barons  de  Grignan ,  ceux 
de  Caftellane ,  8c  tous  les  feigneurs  de  Provence  ,  fai- 
foient  gloire  d’avoir  auprès  d’eux  de  ces  nouveaux  poè¬ 
tes  ,  aufquels  ils  donnoient  des  chevaux  ,  des  armes  8c 
des  habits  magnifiques.  Ces  fameux  poètes  Provençaux 
brilleront  en  Europe  environ  250.  ans ,  c’eft-à-dire  ,  de¬ 
puis  1120.  ou  1130.  jufqu’à  la  fin  du  rogne  de  Jeanne  I. 
du  nom ,  reine  de  Naples  8c  de  Sicile ,  comteffè  de  Pro¬ 
vence,  qui  mourut  en  l’an  1382..  Alors  défaillirent  les 
Mecenes ,  (3  défaillirent  auffi  les  poètes ,  dit  Noftradatnus . 
D’autres  voulurent  fuivre  les  traces  des  premiers  Trou- 
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Teres  ou  Troubadours ,  mais  n’en  ayant  pas  la  capaci¬ 
té  ,  ils  fe  firent  méprifèr.  De  forte  que  tous  ceux  de  cet¬ 
te  profeflion  fè  feparerent  en  deux  differentes  efpéces 
d’aéteurs  :  les  uns  fous  l’ancien  nom  de  Jongleurs ,  joi¬ 
gnirent  aux  inftrumens  le  chant,  ou  le  récit  des  vers  ; 
ïes  autres  prirent  fimplement  le  nom  de  Joueurs  (  Jo- 
c  filât  or  es  )  ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  les  anciennes 
ordonnances.  Avant  que  de  finir  cet  article  des  Trou¬ 
badours  ,  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  parmi  ces 
po’étes ,  il  y  en  eut  qu’on  nomma  Comiques  ,  c’eft-à-dire 
comédiens ,  parce  qu’en  effet ,  ils  jouoient  eux  mêmes 
dans  les  pièces  qu’ils  compofbient,  8c  peut-être  dans  celles 
quils  débitoient  à  la  cour  des  rois  8c  des  princes  où  ils 
étoient  admis.  Les  plus  célébrés  Troubadours  font  Ar¬ 
naud  Daniel ,  né  dans  le  XII.  fiécle  à  Tarafcon  ou  à 
Beaucaire ,  ou  à  Montpellier ,  d’une  famille  noble ,  mais 
pauvre  ,  auteur  de  plufieurs  Tragédies  8c  comédies ,  8c 
d’un  poeme  intitulé ,  Les  illujions  du  Paganifne.  Pétrar¬ 
que  a  bien  fçû  profiter  de  fès  poefies  ;  Ancelme  Faydit  : 
voyez.  FAYDIT  -,  Hugues  Brunet  ,  gentilhomme  de  la 
ville  de  Rhodés,  qui ,  après  avoir  été  à  la  cour  du  com¬ 
te  de  Touloufè ,  &  à  celles  du  comte  de  Rhodés  8c  du 
dauphin  d’Auvergne,  mourut  à  Rhodés  en  1223  ;  Guy 
dVfés.  Voyez.  USE’S.  Pierre  de  SAINT  REMI  :  PERDI- 
GONiRichard  de  NOUESjLUCO,  PARASOLS  ;  Pierre 
ROGER ,  &c.  dont  voyez,  les  articles  -,  8c  Giraud  de  Bour- 
nel,  gentilhomme  Limofin,  qui  n’eut  pour  patrimoine  que 
fes  ouvrages  qu’il  compofoit ,  dit-on  ,  l’hiver  pour 
aller  les  reciter  pendant  l’été  à  la  cour  des  princes ,  ac¬ 
compagné  de  deux  müficiens.  Il  ne  voulut  jamais  fe  met¬ 
tre  aux  gages  d’aucun  prince ,  8c  après  avoir  amaflè  du 
bien  par  fon  œconomie  ,  il  mourut  en  1278.  *  Voyez. 
Fauchet  *,  Duverdier  Vauprivas  dans  fa  Bibliothèque  \ 
Noftradamus  dans  lès  Vies  des  poetes  Provençaux  -,  Lhi- 
fioire  du  Languedoc  ,  par  les  Bénédiéfcins  ;  Hifioire  de 
théâtre  François  ,  tom.  I.  en  plufieurs  endroits  ,  8cc. 

TROUILLAS  (  Etienne  de  Lombard  beaucoup  plus 
connu  fous  le  nom  de  l’abbé  du  )  étoit  né  à  Forcalquier , 
dans  le  diocèfe  de  Sifteron ,  de  M.  Lombard ,  confèiller 
du  roi  8c  lieutenant  général  de  la  fenéchauflee  de  For¬ 
calquier.  Le  nom  de  Trouillas  que  prit  fon  fils ,  eft  celui 
d’une  terre  de  fà  famille.  Il  fut  d abord  Jelùite,  8c  en 
porta  l’habit  pendant  quelque  tems.  Il  ne  s’en  dépouilla 
que  pour  fe  retirer  à  Port-royal  de  s  Champs  ,  a  qui  il 
a  toujours  été  uni  depuis.  Il  s’appliqua  principalement  à 
la  théologie ,  mais  fans  négliger  l’étude  des  belles  lettres , 
6c  ayant  pris  part  aux  difputes  de  fbn  tems  fur  la  grâce  8c 
8c  fur  la  morale,  il  attaqua  principalement  deux  auteurs 
fort  connus,  le  P.  Brifàcier  Jefuite  ,  8c  M.  Leonard  Ma- 
randé  different  de  M.  Leonard  Marandé  ,  greffier  de  la 
cour  des  aides  ,  &  ami  de  M.  Defcartes.  Il  fit  contre 
le  premier  une  réponfè  divifee  en  quatre  parties ,  où  il 
réfuté  deux  fermons  de  ce  pere ,  prêchés  à  Blois  en  1651. 
le  20.  8c  le  29.  de  Mars.  Cette  réfutation  contient  beau¬ 
coup  de  principes  fur  la  Pénitence  8c  l’Euchariftie.  Elle 
ne  répond  proprement  qu’au  fèrmon  du  25?.  Mars,  8c 
n’attaque  l’autre  qu’en  partant.  Ce  n’eft  pas  le  fèul  écrit  de 
M.  du  Trouillas  contre  le  P.  Brifàcier  ,  il  a  publié  encore 
contre  ce  pere  les  ouvrages  fuivans  :  1  °.  Extrait  des  prin¬ 
cipales  injures,  fauflètés  &c.  du  Janfenifme  confondu  ,8c 
du  fèrmon  du  P.  Brifàcier.  Le  Janfenifme  confondu ,  étoit 
un  ouvrage  de  ce  Jefuite.  2°.  Défenfes  de  la  cenftre  de  M. 
l’Archevêque  de  Paris  ,  contre  le  livre  du  P.  Brifàcier , 
en  1652.  M.  du  Trouillas  a  fait  contre  M.  Marandé  l’ou¬ 
vrage  intitulé  :  Les  SS.  PP.  de  l'églife  vengés  par  eux-mê¬ 
mes  des  impoftures  du  fieur  Marandé ,  fous  le  nom  du 
fieur  de  Saint- Anne ,  à  Paris  in-4.0. 1652.  C’eft  l’opinion 
de  M.  Du  Pin ,  8c  de  plufieurs  fçavans.  Mais  je  croi  qu’ils 
fe  trompent ,  8c  que  cet  ouvrage  eft  du  P.  Defmares  de 
l’Oratoire.  Voyez.  DESMARES.  M.  du  Trouillas  ayant 
eu  quelque  infpeétion  fur  l’éducation  de  M.  le  prince  de 
Conti ,  8c  de  M.  de  la  Roche-fur-Yon ,  fbn  frere  ,  dans 
le  tems  que  M.  Lancelot ,  connu  depuis  fous  le  nom  de 
D.  Claude  Lancelot ,  étoit  chargé  de  l’éducation  de  ces 
princes ,  il  leur  faifoit  des  conférences  fur  l’hiftoire  ,  prin- 
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cipalcment  par  rapport  à  la  morale  &  à  la  politique.  Il 
avoit  été  auparavant  gouverneur  du  comte  de  Saint  Paul, 
fils  de  madame  la  duchertè  de  Longueville ,  qui  étoit  très- 
liée  avec  ce  monaftere  8c  les  folitaires  qui  habitoient  au 
dehors.  Lorfque  M.  de  Janfon ,  mort  cardinal  8c  évêque 
de  Beauvais ,  fut  nommé  à  l’évêché  de  Digne ,  MM.  de 
Port-Royal  lui  donnèrent  M.  du  Trouillas  qui  fervit  uti¬ 
lement  ce  prélat  de  fes  confèils  &  de  fa  plume  *,  8c  on 
lui  attribue  en  particulier  l’ordonnance  &  inftruétion  part- 
torale  que  M.  de  Janfon  donna  contre  l’apologie  des 
Cafuites  du  P.  Pirot ,  Jefuite,  qui  fut  condamnée  par  un 
grand  nombre  d’évêques  dont  nous  avons  encore  les  In- 
ftruétions  paftorales  fur  ce  fujet.  M.  Nicole  eut  part  avec 
M.  du  Trouillas  à  celle  de  l’évêquede  Digne.  Plufieurs  an¬ 
nées  avant  fa  mort,  M.  du  Trouillas  fe  retira  à  Forcalquier 
où  il  fut  d’un  grand  fècours  à  dame  Marie-Angelique 
d’Aquaviva  ,  d’Arragon  ,  heritiere  du  duché  d’Atrio  , 
lorfqu’elle  fe  fut  retirée  auprès  de  la  même  ville.  Il  l'art- 
fifta  de  fes  avis  ,  8c  lui  fit  compagnie  dans  fa  retraite. 
Laprinceflè  mourut  le  11.  Oétobre  1 67  6.  8c  lui  lairtà  tou¬ 
te  fon  argenterie  ;  mais  M.  du  Trouillas  la  renvoya  à  fà 
famille  ,  qui  fe  piquant  d’une  égale  générofité  ,  la  ren¬ 
voya  à  celui  à  qui  elle  avoit  été  leguée.  On  ne  fçait  pas 
précifément  le  tems  de  la  mort  de  M.  du  Trouillas.  Elle 
arriva  à  Forcalquier  vers  l’an  1689.  *  Mémoires  du  tems. 
Du  Pin,  Hift.  eccl.  du  XVII.  fiecle  ,  dans  le  Catal.  qui 
eft  à  la  fin  du  quatrième  vol.  Baillée ,  Vie  de  De/cartes ,  t. 
1 .  Necrol.  de  P.  R.  au  21.  d'Obi. 

TROY  (  François  de  )  ancien  direéteur  8c  adjoint  ou 
reéteur  de  l’académie  royale  de  peinture  &  de  fculpture, 
naquit  à  Touloufè  au  mois  de  Février  1645.  Il  étoit  fils 
de  N.  de  Troy ,  peintre  de  l’hôtel  de  ville  à  Touloufè  , 
habile  dans  fa  profeflion  ,  8c  qui  apprit  à  deux  enfans 
qu’il  avoit ,  les  premiers  principes  de  l’art  qu’il  exerçoic 
lui-même  avec  rtuccès  ;  mais  dans  lefquels  fès  deux  fils 
excellèrent.  L’aîné  s’étant  établi  à  Montpellier ,  François 
vint  à  Paris  à  l’âge  de  17.  ans,  8c  continua  fes  études  au¬ 
près  de  M.  Nie.  Loir,  adjoint  reéteur  de  l’académie  roya¬ 
le  de  peinture  8c  de  fèulpture ,  chez  qui  il  fe  logea.  Après 
s’être  fait  connoître  par  des  portraits  en  petit  à  l’huile , 
qu’il  faifoit  d’un  goût  de  couleur  excellent  8c  d’un  très- 
beau  fini ,  il  fut  reçu  à  l’académie  dans  le  rang  des  pein¬ 
tres  d’hiftoire.  Il  n’avoit  que  24.  ans  lorfqu’il  époufà  Jean¬ 
ne  Cotalle  ,  fille  de  M.  Cotalle ,  peintre  habile  8c  très- 
digne  de  la  réputation  qu’il  s’eft  acquifè.  M.  de  Troy 
ne  s’adonnoit  pas  tellement  aux  portraits ,  qu’il  ne  fît  voir 
auffi  quelquefois  la  beauté  8c  l’étendue  de  fbn  genie  dans 
plufieurs  fortes  de  grandes  compofitions  de  tableaux 
qui  repréfentoient  les  differentes  occupations  héroïques  de 
Louis  XIV.  dans  fà  jeunertè.  Mais  après  la  mort  de  M.  le 
Fevre ,  peintre  de  portraits ,  fous  lequel  il  avoit  travaillé 
quelque  tems  ,  la  difètte  de  bons  peintres  de  portraits  , 
8c  le  goût  particulier  qu’il  avoit  pour  cette  partie  de  la 
peinture ,  ie  déterminèrent  à  s’y  attacher  entièrement. 
Il  a  faitjun  grand  nombre  de  tableaux  de  ce  genre  ,  entre 
lefquels  les  portraits  de  femmes  font  ordinairement  les 
plus  eftimés.  Il  avoit  trouvé  le  fècret  de  contenter  à  la 
fois  le  beau  fèxe  8c  les  connoiftèurs.  Il  étoit  très-ingé¬ 
nieux  à  donner  à  une  dame ,  dans  fon  portrait ,  quelque 
rôle  hiftorique ,  poétique ,  ou  galamment  imaginé ,  mais 
toûjours  convenable  8c  plein  de  bienfeance.  Ce  fut  le  ta¬ 
lent  qu’on  lui  connoifloit  pour  ces  fortes  d’ouvrages  & 
fa  réputation  fi  juftement  méritée ,  qui  le  firent  choifir 
pour  aller  peindre  en  Bavière  madame  la  dauphine ,  & 
dans  le  portrait  qu’il  en  fit ,  il  contenta  parfaitement 
Louis  XIV.  8c  toute  la  cour  par  la  beauté  de  l’ouvrage 
8c  la  fidélité  de  la  reflèmblance.  Entre  fès  tableaux  hifto- 
riques  ,  un  des  plus  connus  eft  celui  qu’il  fit  pour  M. 
le  duc  du  Maine ,  dans  lequel  il  repréfènta  le  repas  que 
Didon  donne  à  Enée ,  pendant  lequel  ce  héros  lui  ra¬ 
conte  fès  avantures.  Tous  les  perfonnages  y  font  dans  la 
reftèmblance  la  plus  exaéte  ,  difpofés  8c  ajuftés  avec  toute 
la  grâce  ,  ladécence  8c  la  convenance  qu’exigeoient  leurs 
rangs  differens ,  &  leurs  caraéteres.  En  un  mot ,  on  trou¬ 
ve  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Troy ,  les  deux  parties 
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principales  de  la  peinture  heureufoment  raflèmblées  & 
qu’on  n’a  voit  gueres  vu  encore  ailleurs  que  féparément. 
Sans  avoir  vû  l’Italie  ,  Ion  deflèin  avoir  1’exaétitude  &  la 
grâce  de  l’école  Romaine ,  8c  Ton  coloris  avec  le  grand 
goût  de  couleur ,  8c  toute  la  force  de  celle  de  Lombar¬ 
die  ,  avoit  encore  le  fuave  &  le  vrai  des  tableaux  fla¬ 


mands  les  plus  exquis.  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il 
acheva  un  tableau  qu’il  avoit  commencé  quelque  tems 
auparavant ,  &  qui  parte  pour  un  chef  d’œuvre  en  fon 
genre.  Il  eft  dans  le  goût  flamand  ,  8c  reprefonte  une 
maîtreflè  d’école  vêtue  de  noir ,  qui  étale  une  gravité 
magistrale ,  au  milieu  d’une  troupe  d’écolieres  ,  jeunes , 
jolies  ,  proprement  vêtues  ,  8c  en  des  attitudes ,  où  le 
vrai ,  l’ingenu  ,  le  naturel  charment  à  la  fois  les  yeux  , 
l’elprit  8c  le  cœur  3  on  y  voit  des  têtes  très-finies  8c  très- 

fracieufos ,  qui  ne  font  pas  plus  grandes  que  l’ongle.  M. 

e  Troy  joignoit  à  ces  qualités  qui  font  le  bon  peintre , 
un  efprit  aile,  infinuant ,  mais  fins  flatterie  -,  une  probi¬ 
té  exaéte ,  une  amitié  ardente  8c  fidelle.  Il  eft  mort  à  Pa¬ 
ris  le  i.  de  Mai  17  3  o.  âgé  de  plus  8  5  •  ans  ,  8c  a  laiflè  un 
fils  qui  dès  fon  enfance  avoit  donné  des  marques  de  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour ,  en  courant  la  même  carrière 
que  fon  pere  a  fournie  fi  glorieufoment.  Ce  fils ,  fi  connu 
par  fes  grands  talens  8c  la  fécondité  de  fon  genie ,  eft 
actuellement  profertèur  de  l’académie  royale  de  peinture. 
*  Merc.  de  Fr.  Mai  1730.  Mém.  du  tems. 

TRUBER  ( Prime)  né  en  1508.3  Rofterlic ,  village 
de  la  Carniole ,  à  trois  milles  de  Laybach  ,  fit  fes  huma¬ 
nités  à  Saltzbourg ,  8c  étudia  enfuite  à  Vienne  où  l’on 
dit  qu’il  mandioit.  Etant  chanoine  de  Laybach,  il  fo  laifla 
corrompre  par  les  nouveautés  profanes  que  S.  Paul  re¬ 
commande  tant  d’éviter ,  &  en  1531.  il  ofo  prêcher 
dans  la  caahedrale  même  les  erreurs  de  Luther  touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpéces  ,  8c  for  le  mariage 
des  prêtres.  Peu  après  il  éclata  encore  plus  ,  en  embrafi 
font  la  prétendue  reforme  ,  8c  Urbain  Textor  ,  évêque 
de  Laybach ,  le  dépouilla  de  lès  bénéfices.  On  dit  qu’il 
fut  auflî  privé  de  fo  bibliothèque  ;  mais  on  n’en  voit  pas 
la  raifon.  Il  fortit  delà  Carniole  ,  fo  retira  dans  l’empire  , 
8c  la  ville  de  Kempfon  le  choifit  pour  fon  pafteur.  Après 
y  avoir  prêché  pendant  quatorze  ans ,  il  fut  rappellé  à 
Laybach  ,  d’où  il  fut  obligé  de  fortir  de  nouveau  peu 
après.  Il  mourut  à  Deredmgen  le  25).  de  Juin  1 5  86.  il  a 
traduit  en  langue  Carniole  les  Pfoaumes ,  in- 40.  à  Tu- 
binge  1566.  le  nouveau  Teftament  en  la  même  langue 
avec  des  caraéteres  Cyrilliens,  in-4.^.  à  Tubinge  1553. 
Il  y  a  joint  une  préface  en  allemand  adrertee  à  Maximi¬ 
lien  ,  roi  de  Boheme.  On  trouve  une  édition  de  cette 
traduétion  du  nouveau  Teftament ,  dédié  à  Wolfang , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  imprimé  in- 4 à  Tubinge  en 
1 563.  8c  en  1 577.  in- 8°.  2.  vol.  8c  où  il  eft  dit  que  la 
traduction  a  été  faite  par  Prime  Truber  ,  Antoine  Dal- 
matin  ou  le  Dalmate  ,  8c  Etienne  confol  d’Iftrie.  Il  n’y  a 
de  différence  que  la  dédicace  ou  préface.  On  a  encore 
d’autres  éditions  de  cette  traduction.  Les  évangiles  pour 
les  dimanches  8c  les  fêtes  ,  traduits  par  les  mêmes  en  la 
même  langue  in- 4e*.  1 562.  Truber  a  encore  traduit  en 
la  même  langue ,  le  Catéchiftne  de  Luther  ;  8c  en  fo  lan¬ 
gue  maternelle  ,  il  a  traduit  la  Confeflîon  d’Augfbourg  , 
les  Sermons  allemands  de  Luther  3  des  lieux  communs  de 


théologie  ,  8c  quelques  autres  ouvrages.  *  Bayle ,  Dittion. 
crit.  4..  édit,  à  l  article  Dalmatin.  Valvaflor  ,  la  gloire 
du  duché  de  Carniole.  Le  Long,  Biblioth.  facra  ,  in-fol. 
pag.  4-J-z.  4-4-3.  &  S8f. 

TRUCHET  (  Jean)  né  à  Lyon  en  1 6 5 7.  d’un  mar¬ 
chand  fort  homme  de  bien  ,  entra  dans  l’ordre  des  Car¬ 
mes  dès  l’âge  de  17.  ans  ,  &  y  prit  le  nom  de  Sebafiien  , 
fous  lequel  il  a  toujours  été  connu  depuis.  La  vue  du  ca¬ 
binet  que  M.  de  Serviere  ,  gentilhomme  d’une  ancienne 
nobleflè  ,  avoit  à  Lyon ,  8c  qui  étoit  rempli  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  tour  ,  de  differentes  horloges ,  de 
modèles  d’inventions  propres  pour  la  guerre  ou  pour  les 
arts ,  que  ce  gentilhomme  avoit  prefque  tous  imaginés 
8c  exécutés  lui-même  ,  décida  du  genre  d’occupation  du 
P.  Sebaftien,  Il  s’y  apperçut  que  fon  génie  étoit  tout  pour 
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la  méchanique  ,  8c  il  s’y  livra  entièrement.  Cependant  fos 
fuperieurs  l’envoyerent  à  Paris  au  college  royal  des  Car¬ 
mes  de  la  place  Maubert ,  pour  y  faire  fos  études  en  phi- 
lofophie  &  en  théologie  :  mais  la  phyfique  eut  prefque 
toute  fon  application  ,  &ce  ne  fut  pas  inutilement.  La 
rencontre  qui  commença  à  le  faire  connoîrre  eft  aflèz 
finguliere  pour  être  rapportée  ici.  Charles  II.  roi  d'An¬ 
gleterre  avoit  envoyé  au  feu  roi  (  Louis  XIV.  )  deux  mon¬ 
tres  à  répétition ,  les  premières  qu’on  ait  vues  en  France. 
Elles  ne  pouvoient  s’ouvrir  que  par  un  fècrer ,  enforte 
que  s’étant  dérangées  ,  M.  Martinot  horloger  du  roi , 
entre  les  mains  de  qui  elles  furent  remifos ,  ne  put  y  tra¬ 
vailler  ,  faute  de  les  fçavoir  ouvrir.  Cet  habile  homme  ne 
rougit  point  de  l’avouer  ,  8c  encore  moins  de  dire  à  M. 
Colbert  qu’il  ne  connoifloit  qu’un  jeune  Carme  capable 
d’ouvrir  ces  montres.  C’étoit  le  pere  Sebaftien,qui  les  ou¬ 
vrit  en  effet ,  &  de  plus  les  raccommoda  ,  fans  fçavoir 
qu’elles  étoient  au  roi.  Quelque  tems  après  il  reçut  un 
ordre  de  M.  Colbert  de  le  venir  trouver  ,  fans  qu’on  lui 
expliquât  le  motif  de  cet  ordre.  Le  P.  Sebaftien  fo  trouve 
chez  le  miniftre  à  l’heure  marquée  ,  8c  fo  préfonte  à  lui 
interdit  8c  tremblant.  M.  Colbert  accompagné  de  M.  Ma- 
riotte  de  l’académie  des  foiences  8c  d’un  autre  membre  de 
cette  académie  ,  le  loue  fur  les  montres ,  lui  apprend  pour 
qui  il  a  travaillé  ,  l’exhorte  à  fuivre  fon  grand  talent  pour 
les  méchaniques  ,  fur-tout  à  étudier  les  hydrauliques,  qui 
devenoient  neceflàires  à  la  magnificence  du  roi  3  &  pour 
l’animer  davantage ,  il  lui  donne  600  liv.  de  penfion,  donc 
la  première  année  lui  fut  payée  le  même  jour.  Le  P.  Seba¬ 
ftien  qui  n’avoit  alors  que  15).  ans,  encouragé  ,  comme 
il  eft  aifo  de  le  croire  ,  par  ce  premier  fuccès ,  s’appliqua 
d’abord  à  la  géométrie  abfolument  necertàire  pour  la 
théorie  de  la  méchanique ,  8c  enfuite  il  s’inftruifit  à  fond 
des  differentes  pratiques  des  arts  ;  il  étudia  même  l’anato¬ 
mie  8c  la  chymie  3  8c  loin  de  rien  négliger  de  ce  qui  lui 
pouvoit  être  utile  par  rapport  aux  machines,  il  alloit  juf- 
qu’au  fuperflu  ,  s’il  y  en  pouvoit  avoir  ,  pour  ne  rien  igno¬ 
rer  de  ce  qu’il  vouloir  fçavoir.  Il  a  pofledé  à  fond  la  con- 
ftruétion  des  pompes  8c  la  conduire  des  eaux.  Il  a  eu  parc 
à  quelques  aqueducs  de  Verfàilles ,  &  il  ne  s’eft  gueres  fait 
ou  projetté  en  France  pendant  fa  vie  de  grands  canaux  de 
communication  de  rivières- ,  pour  lefqucls  on  n’ait  du 
moins  pris  fes  avis.  lia  travaillé  auflî  à  un  grand  nombre 
de  modèles  pour  differentes  manufactures  ,  par  exemple  , 
pour  les  proportions  des  filières  des  tireurs  d’or  deLyon, 
pour  le  blanchiffoge  des  toiles  à  Senlis  pour  les  machines 
des  monnoyes  de  France-, &  fur  fo  réputation,  M.  Gunter- 
field  gentilhomme  Suédois  ,  dont  un  coup  e  canon  avoit 
emporté  les  deux  mains  ,  vint  à  Paris  pour  demander  au  P. 
Sebaftien  qu’il  lui  fit  deux  mains  artificielles,  qui  n’auroient 
pour  principe  de  leur  mouvement  que  celui  des  moignons 
qui  lui  étoient  reftés ,  diftribuées  par  des  fils  à  des  doigts 
qui  foroient  fléxibles.  Le  P.  Sebaftien  tenta  l’entreprifo  3  8c 
il  l’avoit  déjà  aflèz  avancée  ,  lorfque  feu  Monfieur  eut  be- 
foin  de  lui  pour  le  canal  d’Orléans  ,  8c  l’interrompit  dans 
ce  travail.  En  partant  ,  il  remit  tout  ce  qu’il  avoit  pour 
l’execution  de  fon  deflèin  ,  à  M.  du  Quet ,  célébré  mécha- 
nicien  ,  qui  mit  la  main  artificielle  en  état  de  fo  porter  ail 
chapeau  de  l’officierSuedois,  de  l’ôcer  de  deflîis  fo  tête  ,  8c 
de  l’y  remettre.  Il  auroit  été  plus  loin,fi  l’officier  ne  fût  pas 
retourné  trop  tôt  dans  fon  pays.  Feu  M.le  duc  de  Lorraine 
étant  à  Paris  incognito ,  fit  l’honneur  au  P.  Sebaftien  de 
l’aller  trouver  dans  fon  couvent ,  8c  il  y  vit  avec  beaucoup 
de  plaifir  le  cabinet  curieux  qu’il  s  croit  fait.  Dès  qu’ilfuc 
de  retour  dans  fos  états  ,  où  il  vouloit  entreprendre  diffe- 
rens  ouvrages ,  il  le  demanda  à  M  le  duc  d’Orléans ,  ré¬ 
gent  du  royaume,  qui  confentit  au  voyage  du  P.  Seba¬ 
ftien.  Le  feu  czar  Pierre  le  grand,  honora  auflî  ce  pere 
d’une  vifite  qui  dura  trois  heures  3  8c  ce  monarque  ne 
pouvoit  fo  raffofier  de  voir  dans  le  cabinet  de  cet  habile 
homme  tant  de  modèles  de  machines  ,  ou  inventées  ou 
perfectionnées  par  lui ,  tant  d’ouvrages  ,  dont  ceux  qui 
n’étoient  pas  recommandables  par  une  grande  utilité  , 
l’étoient  au  moins  par  une  extrême  induftrie.  Le  P.  Seba¬ 
ftien  a  imaginé  pour  M.  le  duc  de  Noailles ,  lorfqu’il 

faifofo 
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faifoit  la  guerre  en  Catalogne  ,  de  nouveaux  canons  qui 
foportoientplus  aifëment  fur  les  montagnes  ,  8c  Te  char- 
geoienc  avec  moins  de  poudre  ,  &  il  a  fait  des  mémoires 
pour  M.  le  duc  de  Chaulnes  fur  un  canal  de  Picardie.  Il  a 
été  appelle  pour  cette  partie  aux  études  des  trois  enfans  de 
France ,  petits-fils  du  feu  roi ,  8c  il  a  fouvent  travaillé  poul¬ 
ie  roi  même.  C’eft  lui  qui  a  inventé  la  machine  à  tranlpor- 
ter  de  gros  arbres  tous  entiers ,  fans  les  endommager.  Ses 
tableaux  mouvans  ont  été  encore  un  des  ornemens  de 
Marli.  Le  premier  que  le  roi  appellafon  petit  opéra ,  chan- 
geoit  trois  fois  de  décoration  à  un  coup  de  fifflet;car  ces  ta¬ 
bleaux  avoient  auili  la  propriété  des  réfonans  ou  fonores.Le 
deuxième  tableau  qu’il  préfenta  au  roi, plus  grand  &  enco- 
replus  ingénieux,reprélentoit  un  payfitge  où  toutétoit  ani¬ 
mé:  une  riviere  y  couloit,  des  tritons,  des  fÿrenes,des  dau¬ 
phins  y  nageoient  dans  une  mer  qui  bornoit  l’horifon-,  on 
chafioit ,  on  pêchoit ,  des  foidats  alloient  monter  la  gar¬ 
de  dans  une  citadelle  élevée  fur  une  montagne  ,  des  vaifi- 
foaux  arrivoient  dans  un  port ,  &c.  Le  P.  Sebaftien  y  étoit 
lui-même ,  qui  fortoit  d’une  églifè.  Le  roi  nomma  ce  pere 
pour  être  un  des  honoraires  de  l’académie  des  fciences  au 
renouvellement  de  cette  académie  en  1 699.  &  l’on  trouve 
plufieurs  mémoires  de  fa  compofition  dans  le  recueil  de 
cette  focieté.  Les  detnieres  années  de  (à  vie  fe  font  paffees 
dans  des  infirmités  continuelles  ,  8c  enfin  il  mourut  le  5. 
Février  17x9.  Il  «  toujours  paifé  pour  un  très- bon  reli¬ 
gieux  ,  très-fidele  à  fos  devoirs  ,  8c  il  étoit  doux  ,  mo- 
defte  &  definterefle.  *  Htft.  de  £ acad.  des  fciences  ,  an. 
1729.  Merc.de  France ,  Avril  / 72p.  p.  688- 

TRUCHSES.  La  charge  de  Truchfes  eft  une  des  qua¬ 
tre  anciennes  8c  principales  charges  de  l’empire  de  Conf- 
tantinople,  de  Franconie  8c  d’Allemagne.  On  appelloit 
autrefois  celui  qui  en  étoit  re.vêtu ,  prapofltus  regta  menft  ; 
on  l’a  appellé  enfuite  ,  archidapifer.  La  fonction  de  l’ar- 
chi-Truchfes  en  Allemagne ,  au  couronnement  de  l’em¬ 
pereur  ,  confifte  aujourd’hui  à  porter  fur  la  table  de 
l’empereur  en  deux  plats  d’argent ,  une  pièce  du  bœuf 
qu’on  rôtit  tout  entier  à  cette  folemnité.  Autrefois  les 
empereurs  donnoient  cet  emploi ,  félon  leur  choix ,  à 

?[uelque  prince  de  l’empire  ,  jufqu’à  ce  que  cette  charge 
ût  attachée  à  la  maifon  palatine.  Mais  l’éledlorat  pala¬ 
tin  ayant  été  transféré  dans  la  maifon  de  Bavière  en  16x3. 
cette  dignité  fuivit  le  fort  de  l’éleétorat.  Il  en  fut  de  mê¬ 
me  lorfqu’en  1708.  la  maifon  Palatine  fut  rétablie  dans 
l’éleélorat  3  car  elle  le  fut  aufli  dans  la  charge  d’archi- 
Truchfes,  qui  cependant  fut  rendue  à  la  Bavière  en  1714* 
La  charge  de  Truchfos  héréditaire  de  l’empire,  appar¬ 
tient  aux  comtes  de  Waldebourg.  *  Codinus ,  De  ojflciis 
aula  Confiant  inopolitana.  Eginard  ,  Annal.  Francor.  Pan- 
cirolle  ,  Notifia  Imper  ii  dignitatum.  Fauchet ,  de  £  ori¬ 
gine  des  dignités.  Pafquier  dans  fes  Recherches  de  la 
France  ,  8cc. 

TUGAL  ouTUGDUAL,  évêque  de  Treguier  en  Bre¬ 
tagne  vers  le  milieu  du  VI.  fiecle  ,  eft  appellé  8c  écrit  dif¬ 
féremment.  A  Laval  où  il  y  a  une  églife  collégiale  de  fon 
nom  ,  on  l’appelle  Tugal ,  8c  à  Tréguier  Pabit  ou  PapH. 
De  P  apu-Tugdualus ,  c’eft-à-dire  pere  Tugdualou  Tugal , 
on  n’a  confervé  que  les  dernieresfyllabes  au  Maine,  8c  que 
les  premières  en  Bretagne.  Ce  qu’il  y  a  de  furprenant,c’eft 
que  fur  ce  nom  Papu ,  on  s’eft  imaginé  que  faint  Tugal 
avoit  été  pape ,  8c  que  l’ZJ  fignifioit  qu’il  étoit  V .  du  nom: 
‘  ainfi  on  l’a  fait  Leon  V.  une  bévûe  fi  groflïere  a  été  infé¬ 
rée  dans  l’office  du  foirit.  Tugal  étoit  hls  de  fainte  Pom- 
paie  ,  qu’on  prétend  avoir  été  foeur  de  Rival ,  qui  fut  un 
des  chefs  de  la  tranfinigration  des  Bretons  dans  l’Armo¬ 
rique.  On  affure  aufli  qu’il  paffà  lui-même  dans  l’Armo¬ 
rique  avec  fa  foeur  &  foixante-douze  moines.  Il  parcou¬ 
rut  toute  la  province  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
avec  un  zele  infatigable  ,  &  y  bâtit  divers  monafteres.  Le 
plus  confiderable  fut  celui  deTrecor  ou  Treguier.  Chil- 
debert  le  fit  ordonner  évêque  -,  &  telle  eft  l’origine  du  fie- 
ge  épifcopal  de  Tréguier  :  car  les  meilleurs  critiques  ne 
croient  point  tout  ce  qu’on  débite  d’une  ancienne  ville 
nommée  Lexobie ,  dont  le  fiege  ,  fut ,  dit  -  on  ,  trans¬ 
féré  à  Treguier,  &à  laquelle  on  donne  une  longue 
Supplément.  II.  Partie. 
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fuite  d’évêques  avant  fàint  Tugal.  M.  de  Valois ,  entr 'au¬ 
tres  ,  croit  que  cette  prétendue  Lexobie  de  l’Armorique 
eft  une  ville  fabuleulê  qui  n’a  jamais  exifté.  On  affure  ce¬ 
pendant  quelle  étoit fituée au  lieu  nommé  Cofqueaudet  , 
c’eft-à-  dire ,  vieille  cité.  Il  ne  feroit  pas  impoflîble  que 
cette  ville  eût  été  détruite  au  IX.  fiecle  par  les  Normands: 
c’eft  la  tradition  du  pays,  qui  fur  un  point  de  cette  na¬ 
ture  peut  balancer  l’opinion  d’un  fçavant.  Mais  il  ne  s’en  - 
fuit  pas  que  cette  ville  ait  eu  avant  S.  Tugal  les  quarante- 
deux  évêques  que  des  catalogues  fabuleux  lui  aflignent 
contre  toute  vraifemblance.  S.  Tugal  fit  un  voyage  à  Ro¬ 
me  ,  après  lequel  il  mourut  fointement  dans  fon  églifè  un 
Dimanche  dernier  jour  de  Novembre  3  ce  qui  peut  défi- 
gner  l’an  5  5  3.  ou  l’an  559.  S.  Ruélin  fut  fon  fucceffèur, 
*  M.  de  Valois ,  in  notifia  Galliarum.  Defcription  de  la 
France  ,  par  M.  Piganiol  de  la  Force.  Hifloire  de  Bretagne * 
par  dom  Lobineau.  Hifloire  de  £ églife  Gallicane ,  par  le 
pere  Longueval ,  Jefuite  ,  tome  2.  8cc. 

TURINI  (  André  )  Italien  ,  étoit  né  dans  le  Pifàn  :  il 
excella  dans  le  XVI.  fiecle  dans  la  philofophie  8c  dans  la 
médecine.  Son  mérite  le  fit  rechercher  par  les  grands  8c 
par  les  premiers  fouverains  du  monde.  Il  fut  médecin 
des  papes  Clement  VIL  8c  Paul  III.  8c  de  Louis  XIL 
8c  de  fon  fucceffèur ,  rois  de  France.  Il  a  eu  pendant  fa 
vie  plufieurs  difputes  fur  la  médecine  avec  de  Court  ou 
Curtius ,  Manard  ,  Briffot ,  Montifian  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  qui  étoient  célébrés  dans  leurprofeflîon  ,  &  il  en  eft 
toujours  forti  avec  honneur  ,  8c  fouvent  avec  avantage. 
Il  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  XVI.  fiecle  3  mais  nous 
ignorons  le  tems  de  fa  mort.  Ses  ouvrages  ont  été  impri¬ 
més  à  Rome  en  1545.  in-folio, après  que  la  plupart  avoient 
déjà  paru  foparément.  On  y  trouve  enrr’autres  ,  la  défenfo 
contre  Marc-Antoine  Montifian ,  pour  prouver  que  la  fai- 
gnée  n’eft  pas  neceffàire  dans  toute  fièvre  maligne  3  fos 
écrits  de  la  guérifon  de  la  pleuréfie  par  la  faignée  3  plufieurs 
opufoules  fur  les  repas  que  l’on  nomme  le  dîner  8c  le  fou- 
per  3  fur  la  bonté  des  eaux  de  fontaine  8c  de  citerne  3  les 
fontimens  d’FIippocrate  8c  de  Galien  fur  les  caufes  des 
jours  critiques  contre  Fracaftor  ,  8cc.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Turini  n’a  pas  été  le  foui  de  fa  famille  qui 
s’eft  diftingué  dans  les  fciences.  Balthafar  Turini  fut  un  ju- 
rifconfulte  habile ,  8c  qui  profeflà  le  droit  avec  beaucoup 
de  réputation  à  Padoue.  Le  pape  Paul  II.  l’envoya  en  Po¬ 
logne  en  qualité  de  fon  nonce ,  8c  il  eut  le  même  emploi 
en  Flongrie  fous  Sixte  IV.  &  le  régné  de  Matthias  Cor- 
vin.  Ce  prince  demanda  pour  lui  l’évêché  de  Sirmirfoh 
ou  Sirmich  en  Flongrie  ,  où  il  mourut.  On  voit  fon  épi¬ 
taphe  dans  la  grande  églifo  de  Pife ,  en  ces  termes  : 

Balthasari  Turino  ,  Dominici  filio  , 
Sirmienfl  in  Pannonia 
Epifcopo. 

Pauli  II.  fummi  pontificis 

In  Polonia  ,  G  le  fl  a 
Et  PrujfiA  regnis 
Ad  animos  illorum  regum 
Contra  Turc  as 
C&terojque 

Chrifliani  nominis  hofles 
Confirmandos  , 

Aliifque  magnis  de  rebut 
Bis  légat 0. 

Six  tique  Pont.  IV.  jujfu 
Ad  Matthtam  Corvmum 
Pannonia  regem 
Eodem  legationis  munert 
FunElo  , 

Et  in  eo  mortuo , 

Petrus  Turinus  pro  patruo  P. 

Vixit  annos  XLVI. 

Obiit  anno  M  CCCC  LXXXI.  menfe  Martii. 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Balthasar  Turini ,  qui  fut  da- 
taire  du  'pape  Leon  X.  8c  focretaire  de  Clement  VII.  Il 
étoit  clerc  ae  la  chambre  apoftolique  fous  Paul  III.  lorfo 
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célébré  du  tems  de  Louis  XII.  8c  de  François  I.  roi-  de 
France.  C ’étoit  aullî  un  mathématicien  habile.  L’école  de 
Dijon  étoit  alors  très  renommée  ,  8c  Turreau  qui  en  étoit 
reéteur  ,  n’en  étoit  pas  un  des  moindres  ornemens.  Il  eut 
entre  lès  difciples  Pierre  du  Chaftel  ,  que  d’autres  nom¬ 
ment  Caftelanou  Chaftelain  ,  qui  fut  depuis  grand  aumô¬ 
nier  de  France  8c  évêque  de  Mâcon.  Turreau  ne  tarda  pas 
à  remarquer  en  lui  une  grande  vivacité  d’efprit ,  8c  beau¬ 
coup  de  difpofîtion  pour  les  fciences  8c  ayant  examiné 
le  moment  de  fa  naifTance,  il  lui  prédit  ferieufèment,  car 
ce  reéteur  étoit  très-adonné  à  l’aftrologie  ,  qu’il  fèroit  un 
jour  un  grand  homme  ;  mais  qu’il  ne  mourroit  pas  vieux. 
Du  Chaftel  après  quelques  années  d’étude  à  Dijon,  y  pro- 
feftà  publiquement  fous  les  aufpices  du  même  Turreau  i 
&  celui-ci  ayant  été  accufe  peu  après  d’impieté  ,  8c  tra¬ 
duit  en  juftice  ,  parce  qu’il  Ce  mêloit  de  prédire  l’avenir  8c 
la  deftinée  des  hommes  par  les  aftres  ,  du  Chaftel  prit  la 
défend-  de  fon  maître.  Tout  jeune  qu’il  étoit ,  il  le  pré- 
dnta  devant  les  juges ,  &  parla  fur  l’aftrologie  avec  une 
îl  y  a  eu  encore  Laurent  Turini  qui  a  occupé  plufieurs  J  folidité  &  une  éloquence  fort  au-deflùs  de  fbn  âge.  On 


qu’il  mourut.  Son  épitaphe  fe  voit  en  ces  termes  dans  la 
même  églifeque  la  précédente. 

Balthasari  Turino 
Leoms  X.  Pontif.  Max. 

A  fupplicum  libellis 
Datario. 

Clément is  VII. 

In  obeundis  rebus  graviffimis 
JM unt  io. 

Pauls  III.  Caméra  apoftolica  VII.  vira 
Animi  integritate  , 

Morum  elegantià  , 

Et  liber ahtate  fplendidtjfimo. 

Julius  E un  nus  fratrts  filins 
Patrno  pientijfimo. 

Vixit  annos  LVII.  menf.  VII.  dies  XX. 

O  b  ut  anno  M  D  XL  III.  idibus  O  biobris. 


emplois  confîderables  à  Rome, qui  a  été  gouverneur  en  plu¬ 
fieurs  villes  de  l’état  eccléfiaftique,&  qui  eftmort  en  1 592. 
*  IL  faut  voir  fur  les  Turini  Kltalia  facra  d’Ughelli  ,tome 
9.  Mandolius  ,  in  vitis  medicornm  pontificnm  j  André 
Boccio  dans  fon  ouvrage  intitulé,  DelTevere  ,  liv.  2. 
Manget ,  Biblioth.  fcriptornm  medicornm  tome  4.  &c. 

TURLUPINS  ,  hérétiques,  8cc.  Dans  cet  article  du 
Adoreri ,  éditions  de  1 7 2  j.  83  de  1732.  on  dit ,  comme 
dit  Gerfôn  fur  Prateole ,  comme  fi  Gerfon  avoit  com¬ 
menté  Prateole  ;  il  faut ,  comme  dit  Gerfon  cité  par  Pra¬ 
teole  ou  Prateolus. 

TURODIN  (  Jofeph  )  chirurgien  très-célebre ,  étoit 
d’Alet ,  8c  fut  chirurgien  major  d’armée  fous  le  feu  roi 
Louis XIV.  qui  l’eftimoit  beaucoup,  8c  qui  étoit perfuadé 
de  fon  mérite  Singulier.  M.  Turodin  ne  s’attira  pas  moins 
l’eftime  8c  la  bienveillance  des  generaux  8c  des  autres  prin¬ 
cipaux  officiers,  qui  furent  fi  fouvent  témoins  de  là  grande 


voit  par  le  précis  de  fon  plaidoyer  que  Pierre  Galland  nous 
a  donné  dans  la  vie  de  du  Chaftel,  qu’il  diftingua  deux 
fortes  d’aftrologies  ,  l’une  légitime  ,  &  l’autre  condam¬ 
nable  8c  juftement  condamnée,  8c  qu’il  prétendit  que 
Turreau  ne  fe  fervoit  que  de  la  première.  Ce  qu’il  y  a  de 
vrai ,  eft  qu’il  parla  avec  tant  d’éloqoence  8c  de  force  , 
qu’il  remplit  les  juges  d’admiration ,  8c  qu’ils  renvoyèrent 
l’accufé  abfous ,  8c  même  avec  honneur.  Nous  ignorons 
le  tems  de  la  mort  de  Turreau.  Théodore  de  Beze  oit  dans 
fonhiftoire  eccléfiaftique  fur  l’an  1 549.  qu’il  étoit  eflimé 
des  principaux  devineurs  de  fon  tems.  On  prétend  qu’il 
prédit  à  la  régente  le  malheur  que  le  roi  François  I.  eut 
devant  Pavie.  Il  eft  auteur  d’un  petit  livre  intitulé  ,  le  Pé¬ 
riode  ,  c’eft-à-dire  ,  la  fin  du  monde  ,  contenant  la  difi- 
pofition  des  chofes  terreftrespar  la  vertu  &  influence  des 
corps  céleftes.  On  a  de  lui  un  autre  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Fatale  précifion  par  les  aftres  83  difpofttion  d’icelles 


habileté ,  d  fon  attention  à  fes  devoirs  ,  de  fon  zele  pour  I  fur  la  région  de  Jupiter  ,  maintenant  appellée  Bourgoigne  , 


rendre  fèrvice  ,  &  de  fes  foins  infatigables  auprès  des 
bielles  8c  des  malades.  Son  extrême  delintereffement ,  8c 
fes  libéralités  envers  les  pauvres  le  firent  aufli  aimer  8c 
refpeéter  même  des  grands  8c  des  petits.  Il  s’eft  trouvé  à 
un  grand  nombre  d’expeditions  militaires  ,  &  il  y  a  paru 
toujours  le  même,aétif,vigilant,attentif  à  tout,modefte,& 
prefque  indifferent  pour  tout  ce  qu’on  appelle  fortune.En 
1 709.  il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne  &opiniâtre  qui 
affoiblit  beaucoup  fès  forces ,  mais  qui  nediminua  rien 
de  fon  zele  pour  le  fervice  de  fà  majefté.  Au  commence¬ 
ment  de  l’été  de  la  même  année  ,  Bethune  ayant  été  at¬ 
taquée  parles  confédérés,  impatient  de  remplir  les  mêmes 
fonétions  qu’il  avoit  déjà  exercées  fi  long-tems  avec  tanr 
d’honneur  &  de  fuccès,  il  ne  confulta  point  la  foibleflè 
où  la  maladie  l’avoit  réduit ,  il  vola  à  l’armée  :  mais  la  fa¬ 
tigue  qu’il  effiiya  dans  la  route  ,  acheva  d’épuifèr  fès  for¬ 
ces  ,  &  il  ne  put  pafïèr  Chaulni  fur  Oifè  ,  ville  de  l’Ifle  de 
France.  M.  de  Fenelon  ,  archevêque  de  Cambrai ,  qui 
avoit  toujours  eu  pour  lui  une  eftime  finguliere  8c  une 
fincere  amitié  ,  ayant  appris  fa  fituation ,  l’envoya  cher¬ 
cher  ,  &  le  fit  amener  à  Cambrai ,  le  logea  chez  lui ,  en 
eut  tous  les  foins  qu’une  amitié  confiante  8c  véritable  peut 
procurer  ,  8c  fit  venir  exprès  de  Paris  M.  Soraffio ,  cé¬ 
lébré  médecin  Italien  ,  qui  n’omit  rien  pour  tirer  M.  Tu¬ 
rodin  de  cette  maladie  :  mais  la  providence  en  avoit  dif- 
pofë  autrement.  M.  Turodin  mourut  entre  les  bras  de 
M.  de  Fenelon  ,  quifuttrès-affligé  de  cette  perte  qui  ar¬ 
riva  le  8.  de  Juillet  1710  Le  prélat  le  fit  honorablement 
enterrer  dans  fà  cathédrale  3  8c  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
nobleflè  à  Cambrai ,  aflîfta  à  fès  funérailles.  M.  de  Fene- 


pour  l’an  1720.  83  pour  plufieurs  années  fubfequentes.  lia 
auffi  écrit  1  ’Hiftoire  de  Bourgogne  8c  une  Table  chronolo¬ 
gique  du  même  pays.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  Turrel  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  qui  a  écrit 
en  1575.  contre  le  livre  de  Fiotman  ,  intitulé  ,  Franco- 
G allia.  *  Galland.  tn  vit  a  Pétri  Caftellani  ,  pag.  1 1 .  83 
fuiv.  La  première  note  de  M.  Baluze  fur  cette  vie.  Les  bi¬ 
bliothèques  Françoifès  de  la  Croix-du-Maine  &  de  du 
Verdier  de  Vauprivas.  Paradin,  Hiftoire  de  notre  tems, 8cc. 

TURRETTIN  (  Benediéf  )  d’une  famille  illuftre  &  an¬ 
cienne  de  la  république  de  Lucques  ,  étoitfijsde  François 
Turrettin  engagé  dans  l’herefie  de  Calvin  ,  dont  fes  défi- 
cendans  ont  toujours  fuivi  8c  fuivent  encore  le  parti.  Ce 
François  Turrettin  fut  obligé  pour  cette  raifon  ,  de  quit¬ 
ter  fa  patrie  ,  8c  enfùite  Anvers  où  il  s’étoit  réfugié ,  8c 
où  il  avoit  fait  connoiflàrice  avec  le  fleur  Marnix  de  Sain- 
te-Aldegonde  ,  8c  de  fe  retirer  à  Genève  •,  8c  de-là  à  Zu¬ 
rich  ,  où  il  eft  mort.  Benediél  fon  fils  ,  y  vint  au  monde 
le  9.  de  Novembre  1 5  S  8.  8c  mérita  dès  l’âge  de  3  3 .  ans  , 
d' 'être  pafteur  8c  profeflèuren  théologie  à  Genève.  C’etoit 
l’an  1 611.  La  même  année  ,  la  république  de  Genève  étant 
inquiété  fur  les  levées  que  faifoit  le  duc  de  Savoye ,  le  dé¬ 
puta  vers  les  états  generaux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
bas  8c  le  prince  d’Qrange  ,  &  il  obtint  des  premiers  une 
fomme  de  30000  livres,  &  10000  livres  par  mois  en  cas 
de  fiége ,  pour  trois  mois.  Le  prince  d’Orange  lui  donna 
aufli  plufieurs  audiences, &  il  eut  lieu  d’en  être  fàtisfait.Les 
églifes  de  FIambourg,d’Embden  8c  deBrem  ,  à  qui  ils  écri¬ 
virent, lui  procurèrent  2  5  00  écus.Il  vit  pendant  fon  féjour 
en  Hollande  les  ambaflàdeurs  de  France  &d’Anglererre,& 


Ion  écrivit  à  la  veuve  des  lettres  pleines  de  regrets  8c  de  j  fut  admis  à  l’audience  du  roi  de  Bohême, à  qui  il  témoigna 

la  part  que  les  fèigneurs  de  Genève  prenoient  à  fà  difgra- 
ce.  Il  revint  en  1 611.  à  Genève  ,  qui  lui  témoigna  com¬ 
bien  elle  étoit  contente  de  la  maniéré  dont  il  s’étoit  com¬ 
porté  dansfâ  députation  ,  8c  du  fuccès  de  fà  commiffion. 
Dès  1620.  il  avoit  été  député  au  fynode  d’Alais  au  fujet 


motifs  de  confolation.  *  Voyez  1  '  Index  funereus  chirurgo 
rum  Pariftenfium  deM.  de  Vaux  ,  célébré  chirurgien  dé¬ 
fi.  Corne  ,  &  ancien  prévôt  de  fa  compagnie ,  pages  9 1 . 
92.  03.  83c , 

TURREAU  ou  TURREL  (  Pierre  )  en  latin  ,  Turel- 


lus  ,  né  à  Dijon  ,  étoitgrand  aftrologue  ,  8c  philofophe  des  décidons  du  fynode  de  Dordrecht  ?  comme  on  l’a  dit 


T  U  R  , 

*â  l’article  des  Synodes  nationaux  des  Prétendus  Réformés 
de  France.  Il  mourut  à  Genève  le  4.  de  Mars  1631.  ayant 
eu  dans  Ion  parti  la  réputation  d’un  grand  théologien  & 
d’un  homme  très-pacifique  8c  de  beaucoup  de  prudence. 
Il  avoit  époufé  en  1616.  mademoifelle  Michéli ,  dont  il 
eut  plufieurs  enfans  qui  lui  fùrvécurent  ,  entr 'autres  , 
François  Turrettin  qui  fuit.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Benediét  Turrettin  ,  font  i°.  La  défenfedcs  veriions  de 
Genève  contre  le  pere  Cotton  ,  Jefuite  ,  en  trois  tomes 
imprimés  dans  lesannées  1618.  &1620.  r°.  Des  formons 
enfrançois  fur  l’utilité  des  châtimens.  30.  Des  formons 
italiens.  Il  a  fait  imprimer  en  1619.  l 'Index  des  livres 
défendus  de  Bernard  de  Sandoval.  Frideric  Spanheim 
lui  fucceda  dans  la  chaire  de  théologie.  *  Beneditta  me - 
moria  Franc.  Turrettini  à  Benediéio  Piéleto  ,  &c.  *  JH ift. 
de  Genève ,  de  l’édition  de  17  3  o.  tomo  1 .  G.  Brandt ,  Hifl. 
de  la  Reformât.  8cc.  tome  2.  Piété t ,  Théologie  Françoife  , 
tome  s.  page  163. 

TURRETTIN,  (  François  )  dont  on  a  dit  peu  de  chofe 
dans  le  Moreri  ,  étoit  fils  de  Bencdiél  Turrettin  ,  de  na¬ 
quit  à  Genève  le  17.  d’Oélobre  1623.  Après  avoir  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  les  humanités  8c  dans  la  philo- 
fophie ,  il  fo  livra  à  la  théologie  ,  dont  il  prit  d’abord  les 
leçons  fous  Jean  Diodad ,  Théodore  Tronchin  ,  Frideric 
Spanheim  Alexandre  Morus  ,  profeflèurs  renommés 
parmi  les  Calviniftes.  Il  foutint  fous  le  dernier  des  thefos 
publiques ,  De  feheitate  morah  85  polit  ica  ,  en  1640.  8c 
De  ncceffaria  Dei  gratta,  en  1644.  Il  voyagea  peu  après, 
alla  à  Leyde  ,  où  il  défendit  fous  M.  Spanheim  des  thefos 
publiques  ,  De  verbo  Dei  Jcnpto  ,  vit  les  foavans  de  Hol¬ 
lande  les  plus  diftingués ,  8c  vint  en  1645.  à  Paris  ,  où  il 
logea  chez  le  fameux  Daillé  ,  8c  fit  un  cours  de  géogra¬ 
phie  fous  le  célébré  Gaflendi,dont  il  écouta  aulîi  les  leçons 
de  philofophie.  Il  vilîta  enfuite  les  académies  de  Saumur  8c 
deMontauban,  d’où  il  fo  rendit  à  Nifones  où  fon  pere 
avoit  été  quelque  teins  miniftre.  Revenu  à  Genève  ,  il  y 
fut  reçu  au  miniftereen  1647.  8c  en  1648.  il  fut  aggregé  à 
la  compagnie  des  pafteurs  de  cette  ville  ,  8c  donné  pour 
miniftre  à  l’églife  Françoifo  8c  à  l’églifo  Italienne.  Il  refufa 
la  chaire  de  philofophie  ,  qui  lui  fut  offerte  plufieurs  fois 
en  1 6  5  o.  mais  il  accepta  le  minifteriat  à  Lyon  ,  où  il  fuc¬ 
ceda  à  Aaron  Morus ,  frere  d’Alexandre  ,  8c  il  en  exerça 
les  fondrions  jufqu’en  1653.  qu’il  fut  rappellé  à  Genève 
pour  remplir  la  chaire  de  théologie ,  à  laquelle  Théodore 
Tronchin  ne  pouvoit  plus  vacquer  à  caufe  de  fos  infirmi¬ 
tés.  Il  a  pafië  dans  ce  pofte  le  refte  de  fa  vie.  En  1661.  il 
fut  député  en  Hollande  pour  engager  les  états  généraux  à 
féconder  Genève  dans  le  deffein  quelle  avoit  de  fo  forti¬ 
fier  ,  &  il  en  obtint  la  fomme  de  75000  liv.  florins  de 
Hollande  ;  qui  forvirent  à  la  conftruétion  du  baftion,  que 
l’on  appelle  encore  le  baftion  de  Hollande.  Il  vit  aullî  le 
prince  8c  la  princeflè  douairière  d’Orange  àTurnhout  en 
Brabant  3  8c  ayant  prêché  plufieurs  fois  pendant  fon  fojour 
en  Hollande  ,  il  plut  tellement  ,  que  l’églifo  Walonnede 
Leyde ,  8c  enfuite  l’églifo  Françoifo  de  la  Haye  ,  voulurent 
le  poflèder  ;  mais  il  les  remercia  ,  8c  retourna  à  Genève  en 
1602.  Après  avoir  eu  fon  audience  de  congé  des  états  gé¬ 
néraux  le  4.  de  Janvier  de  cette  année.  Les  états  de  Hol¬ 
lande  8c  de  Weft-frifo  ,  &  les  états  generaux  croyant  l’ob¬ 
tenir  ,  s’ils  le  demandoient  eux-mêmes  à  la  république  de 
Genève, lui  en  écrivirent  avec  de  vives  inftances;mais  on  le 
croyoit  trop  neceflàire  dans  cette  églifo  pour  le  lailfor  aller. 
Par  la  même  raifon  on  le  refufa  aufli  à  l’eglifo  de  Leyde, qui 
le  demanda  eni 666.  &  de  nouveau  en  1672.  pour  remplir 
une  chaire  de  profeffour  en  théologie.  M.  Turrettin  con- 
folté  après  fon  deuxième  refus ,  par  la  même  églifo ,  lùr  ie 
choix  d’un  profeffour ,  confoilla  M.  le  Moine  qui  fut  ap- 
pellé.  M.  Turrettin  mourut  à  Geneve  le  2  8.  de  Septembre 
1687.  Il  avoit  époufo  Elifabeth  de  Maffo  ,  dont  il  eut  plu¬ 
fieurs  enfans  3  &  Benediét  Piétet ,  fon  neveu  ,  lui  fucceda 
dans  la  chaire  de  théologie  ,  dont  il  prit  pofleflion  le  3 . 
de  Novembre  1677.  en  récitant  l’oraifon  funebre  du  dé¬ 
funt.  On  a  de  François  Turrettin  une  réponfo  à  l’écrit  du 
chanoine  d’Annecy  3  c’eft  un  écrit  de  controvcrfo  :  Infli- 
tutio  theologia  Elencbticœ ,  en  trois  volumes ,  dont  Leo- 
Supplément,  II,  Partie* 
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nard  Riiffonius  a  publié  un  abrégé.  Thefes  de  fatisfattioné 
fefu  Chrtfii.  De JeceJfioneab  ecclefia  Romana,  où  il  s’efforce 
de  juftifier  le  honteux  fchiffne  que  l’héréfie  a  fait  faire  aux 
Caiviniftesavecl’églifo  Catholique  3  deux  volumes  de  for¬ 
mons  3  une  réponfo  à  la  lettre  que  l’évêque  de  Lucques 
écrivit  aux  familles  de  Genève  originaires  de  fon  diocéfo, 
pour  les  exhorter  à  rentrer  dans  le  foin  de  la  véritable  égli¬ 
fo  ,  que  leurs  peres  avoient  malheureufoment  abandonnée. 
Lettre  écrite  le  16  de  Février  167  6.  au  miniftre  Claude  en 
réponfo  d’une  autre  de  ce  miniftre  écrite  le  20.  Juin  1675. 
dans  le  livre  intitulé  ,  Suce inéla  formula  confenjus  bijloria . 
François  Turrettin  laifîà  entr’autres  enfans ,  Jean-Al¬ 
phonse  Turrettin  ,  encore  vivant  en  173  5.  né  a  Genève 
le  1  3.d’Aoùt  1671.  Il  commença  fa  philofophie  eméSy. 
fous  M.  Choiiet,  dont  nous  avons  parlé  en  fon  Lieu.  Après  fa 
philofophie  8c  fon  cours  de  théologie,  il  employa  a  voya¬ 
ger  lesannées  1691.1692.&  169 3. Etant  àLeyde  en  1692. 
il  compofo  <3c  foutint  publiquement  des  thefos  latines  ,  où 
il  montra  tout  fon  zele  pour  la  prétendue  reforme  8c 
toutes  les  préventions  de  ceux  de  fon  parti  contre  l’églifo 
Romaine.  Le  fujet  eft  le  pyrrhoniftne  des  parafons  des 
papes ,  ou  thefos  théologiques  8c  hiftoriques  fur  les  varia¬ 
tions  des  parafons  de  l’églife  Romaine  au  fujet  de  l’infailli¬ 
bilité  de  l’Eglifo.  De  Hollande  il  paflà  en  Angleterre ,  8c 
de-là  à  Paris ,  où  il  vit ,  comme  ailleurs  ,  les  fçavans  les 
plus  connus  ,  8c  en  fut  eftimépour  fo  probité  8c  fon  éru¬ 
dition.  La  fameufo  Ninon  Lenclos  ,  fi  connue  par  la  déii- 
cateffo  de  Ion  efprit ,  8c  fi  célébrée  fous  le  nom  de  Leon- 
tium  ,  dans  le  Dialogue  fur  la  muficjue  des  anciens  ,  par 
i’abbé  de  Châteauneuf ,  en  parle  avec  éloge  dans  une  ré¬ 
ponte  à  M.  de  Saint-Evremont ,  qui  le  lui  avoit  recom¬ 
mandé.  Revenu  à  Geneve  ,  il  fut  reçu  au  miniftere  en 
1694.  8c  depuis  cetems-la  il  eut  toujours  un  auditoire 
très-nombreux.  Le  magiftrat  qui  connoiffoit  fon  mérite  , 
érigea  en  fo  faveur  en  1697.  une  chaire  d’hiftoire  ecclé- 
tiaftique  ,  dont  M.  Turrettin  prit  pofleflion  le  20.  de 
Mai ,  en  récitant  un  difeours  ,  De  multiplici  facrarum 
antiejuitatum  nfu  85  pr&flantiadX  fucceda  dans  la  chaire  de 
théologie  à  Louis  Tronchin,  mort  le  8.  de  Septembre 
1705.  Dès  1701.il  avoit  été  fait  reéteur  du  college  de 
Genève  qui  tomboit  en  décadence ,  8c  il  l’a  gouverné  juf¬ 
qu’en  1711.  Malgré  fos  occupations ,  on  a  déjade  lm  un 
grand  nombre  décrits  en  latin,  entr’autres,  une  diflèr- 
tation ,  où  il  examine  fi  les  conrradiétoires  peuvent  être 
crus  ,  1 7 1 6.  in-8°.  Daniel  Maichel  a  fait  un  examen  de 
cette  diflèrtation  imprimé  à  Tubinge  en  1718  .m-4.0.  un 
traité  de  la  neceflîté  de  la  révélation ,  à  Genève  ,  1714. 
Dilpute  theologique  delà  vérité  de  la  religion  Judaïque  , 
trouvée  par  l’excellence  de  fo  doétrine  ,  par  les  miracles  , 
es  prophéties  ,  8cc.  à  Genève,  1717  .w-4.0.  Traité  fur  la 
venté  de  la  religion  Chrétienne ,  à  Genève  ,  m-4.0.  Dif¬ 
eours  des  differentes  deftinées  de  la  doétrine  Chrétienne  , 
à  Genève  ,  1708.  m-4-0.  Diflèrtation  fur  la  neceflîté  de 
propofer  les  motifs  tirés  des  avantages  temporels  que  l’on 
peut  retirer  en  pratiquant forieufoment  la  religion ,  à  Ge¬ 
nève  ,  1720.  m-4.0.  Dilfortations  de  la  vérité  de  la  reli¬ 
gion  Chrétienne ,  de  l’excellence  defodoétrine,  du  ca- 
aétere  de  J.  C.  8c  des  premiers  prédicateurs  de  l’évangile* 
de  des  miracles;  à  Genève,  1721.  m-4.0.  Diflèrtation  apo¬ 
logétique  pour  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  contre 
les  difficultés  des  incrédules  ,  à  Genève  ,  1724.  in-4.0. 
Prefque  tout  ce  que  M.  Turrettin  a  fait  fur  la  vérité  de  la 
religion  Chrétienne  en  general  8c  fur  la  religion  Judaïque, 
eft  excellent ,  8c  M.  Vernet ,  miniftre  de  Genève  en  a 
traduit  en  françois  ,  8c  publié  en  cette  langue  une  par¬ 
tie  ,  retouchée  &  augmentée ,  à  Genève ,  1731.  m-S 
N  >bes  tejlium  ,  avec  une  diflèrtation  fur  les  points  fon¬ 
damentaux  ,  où  il  eft  encore  éloigné  de  s’accorder  avec 
les  Catholiques  ,  quelque  modéré  d’ailleurs  qu’il  fo  mon¬ 
tre  dans  prefque  tout  cet  écrit  qui  a  paru  en  1 7 1 9-  Sa  dif- 
fertation  ayant  été  attaquée,il  y  a  répondu  en  1717,  M.de 
Bionens  répliqua  3  mais  M.  Turrettin  n’a  pas  jugé  à  pro¬ 
pos  de  continuer  la  difpute.  On  a  outre  cela  de  M.  Tur¬ 
rettin  des  formons  fur  la  charité ,  fur  les  jubilés  de  la  ré¬ 
formation  de  Zurich  8c  de  Berne ,  fur  le  jeu  ,  8cc.  une  let- 
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rre  au  fujet  du  Confènfus ,  imprimée  dans  la  Bibliothèque 
Germanique  ,  tome  i  3 .  8c  un  aflèz  grand  nombre  de  dis¬ 
cours  prononcés  en  qualité  ou  de  profeflêur  ou  de  rec¬ 
teur  ,  entr’autres  ,  lesfuivans  :  1.  De  ludis  facularibus  ,  à 
Genève,  1701.  adrefle  à  Guillaume.Lloyd,évêque&  aumô¬ 
nier  de  Guillaume  III.  roi  d’Angleterre.  2.  De  eruditionis 
85 pietatis  nexu,  170 6.  à  Jean-Frcdcric Oftervald.  3.  Sur 
la  mort  de  Guillaume  III.  roi  d’Angleterre,  1701.  adrefle 
aux  grands  d’Angleterre. 4.  De  faut  h  XVII.  erudito,(5  bo- 
cUerms  lit  ter  arum  penculis ,  prononcé  en  170  3 .  8c  impri- 
m'éen  1704.  5.  Defiudiis  emendandis  85  promovendis  , 
prononcé  en  1 704. 8c  publié  en  1706.  6.  De fcientiarum 
vanitate  85  prafiantia  ,  prononcé  en  170  5 . 8c  imprimé  en 
170(5.  7.  De  tbeologo  veritatis  85  pacis  fludiofio  ,  pronon¬ 
cé  en  1 70 5 .  &  imprimé  en  1706.  8.  De  pace  Proteftan- 
ttum  ecclefiafiica  ,  prononcé  &  imprimé  0111707.  avec 
une  lettre  des  pafteurs  8c  profeflèurs  de  Genève  au  roi  de 
Prude ,  une  réponde  de  ce  prince  ,  8c  une  lettre  du  comte 
de  Metternich  ,  miniftre  d’état  du  roi  de  Prude  -,  ces  let¬ 
tres  font  en  latin  ,  8c  enduite  traduites  en  françois.  9.  De 
cornponendis Protefiantium  diffidüs  ,  en  1707.  *  Mémoires 
du  tems.  Les  mêmes  citations  qu’à  l’article  précédent. 
Joan.  Alberti  Fabricii  deleélus  argument.  85 fyllab.fcriptor. 
qui  ventât,  religion.  Cbrifiiana,  85c.  ajferuerunt ,  en  plu- 
lîeiirs  endroits.  Le  Long,  Biblioth.facra  ,  in-fol.  8c c. 

TURRETTIN  (  Michel )  né  à  Genève  le  28.  de  No¬ 
vembre  1 646.  étoit  coufin  germain  de  François  Turret- 
tin  ,  dont  on  parle  à  l’article  précédent.  Il  fut  élu  profef- 
feur  des  langues  orientales  au  mois  d’Août  1676.  8c  il 
étoit  en  même  temspafteur  dans  Péglilè  Françoide  &dans 
l'égide  Italienne.  Il  mourut  le  17.  de  Février  X721.  On  a 
de  lui  pludeurs  fermons  que  l’on  eftime  5  deux  entr’autres, 
fur  futilité'  des  affliblions.il  étoit  très-appliqué  à  fès  de¬ 
voirs  ,  &  avoit  autant  de  candeur  que  de  zele.  Il  avoit 
époufè  Judith  Girard  des  Bergeries  ,  fille  de  Jacob  Girard 
des  Bergeries  ,  profeflêur  des  langues  orientales  à  Lau- 
fanne  ,  8c  fœur  de  Samuel  des  Bergeries  ,  profeflêur  en 
hebren  dans  la  même  ville.  M.  Turrettin  a  eu  de  ce  ma¬ 
riage  deux  fils  qui  lui  ont  furvécu ,  Samuel  ,  qui  fuit  3  8c 
Tranpois-Jean ,  qui  après  avoir  acquis  de  grandes  con- 
noifïances  dans  la  jurifprudence  ,  fort  aujourd’hui  très- 
utilement  fa  pattie  dans  les  dignités  de  confêiller  8c  de 
focretaire  d’état.  *  Mémoires  du  tems. 

TURRETTIN  ('Samuel  )  né  à  Genève  le  29.  d’Oéto- 
bre  i<jS8.  étoit  fils  du  précédent.  Il  fut  élevé  avec  foin  , 
&  il  y  répondit.  Doué  d’un  efprit  jufte  8c  pénétrant ,  8c 
d’un  grand  amour  pour  les  fciences ,  les  progrès  furent 
rapides.  Il  fe  diftingua  dans  le  cours  de  fes  cours ,  & 
dans  celui  de  fa  philofophie  ,  pendant  lequel  il  foutint 
deux  thefes  publiques  avec  beaucoup  d’applaudiflêment. 
Il  s’appliqua  enduite  à  la  théologie  ,  où  il  eut  pour  maî¬ 
tre  8c  pour  guide  Jean-Alphonfe  Turrettin  ,  fous  qui  il 
foutint  des  thefes  fur  toute  la  théologie.  Il  voyagea  en- 
fuite  en  Hollande ,  en  Angleterre  8c  en  France  ,  &  par¬ 
tout  fon  nom  8c  fon  mérite  perfonnel  le  firent  rechercher 
&reftimer.  Quand  il  fut  revenu  à  Genève,  on  l’éleva  au 
miniftere  le  3 .  de  Mars  1713.  8c  peu  après  on  le  chargea 
de  faire  des  leçons  fur  l’hebreu  en  la  place  de  fon  pere  , 
que  fon  âge  &  fès  infirmités  empêchoient  de  vacquer  da¬ 
vantage  à  cet  exercice.  Le  28.  d’Août  1716.  il  fut  élu 
pafteur  de  l’églife  de  Genève.  M.  fon  pere  ayant  été  en¬ 
tièrement  déchargé  de  fon  emploi  de  profeflêur  ,  il  lui 
fucceda  le  16.  de  Décembre  1718.  Mais  dès  l’année  fui- 
vante  17 1 9.  on  l’élut  le  3 .  de  Février  pour  remplacer  An¬ 
toine  Leger  profeflêur  en  théologie  qui  venoit  de  mourir , 
&  le  1 2.  de  Mars  de  la  même  année  il  fut  fait  pafteur  de 
l’églifê  Italienne  en  la  place  de  fon  pere.  Il  fut  élu  reéteur 
de  l’académie  au  mois  de  Juin  1727.  mais  il  jouit  peu  de 
Cet  avantage,  étant  mort  le  27.  de  Juillet  fuivant.  Il  a 
été  marié  deux  fois ,  &  a  laifle  quelques  enfans.  M.  Bef- 
fonnet,  connu  par  un  volume  de  fermons  8c  par  des  thefês 
fur  l’idolâtrie  ,  fut  profeflêur  en  théologie  après  lui.  Sa- 
inuel  Turrettin  avoit  fait  foutenir  en  1722.  des  thefês. 
De  iis  qui  ultimis  fiteuhs  divmas  revelationes  jaélant ,  que 
M.  J.  T.  le  Clerc  ,  alors  jeune  miniftre  ,  8c  depuis  pro- 
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•feflêur  en  hebreu  à  Genève  ,  traduifit  en  françois  ,  8c  aux¬ 
quelles  il  joignit  quelques  remarques.  Samuel  Turrettin 
content  de  ce  travail ,  joignit  un  fupplément  à  fâ  diflêrta- 
tion  ,  plus  long  que  la  difîêrtation  elle-même.  C’eft  ce 
qui  a  formé  le  traité  intitulé  ,  Préfervatif  contre  le  fana- 
tifme  85  les  prétendus  infpirés  des  derniers  fiecles ,  imprimé 
à  Genève  in-g°.  en  1723.  On  a  encore  de  Samuel  Tur¬ 
rettin  des  thefês  De  lege  naturali.  *  Mémoires  du  tems. 
Bibhoth.  German.  tome  6.85  tome  14.  Bibliotb.  anc.  85 
mod.  tom.  21 .  Je.  Albert  Fabricius  dans  fit  Bibliothèque 
latine  des  auteurs  qui  ont  écrit  pour  8c  contre  la  vérité  de 
la  religion  Chrétienne  ,  pages  si  3 .  8cc. 

TURRIEN  (  François  )  dont  on  n’a  dit  prefque  rien 
dans  le  Moreri ,  fe  nommoit  proprement  Torrès  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  Turrien  , 
en  latin  ,  Turnanus.  Il  naquit  vers  l’an  1504.  à  Herrera  au 
diocéfê  de  Valence  en  Efjxagne,  8c  non  à  Leon  ,  comme 
le  dit  Alegambe.  Il  fut  élevé  dans  les  lettres  par  les  foins 
de  Barthelemi  Torrès  évêque  des  Canaries  ,  fon  oncle  , 
8c  il  prit  fous  lui  du  goût  pour  les  matières  eccléfîaftiqncs. 
Il  devint  habile  pour  le  tems  8c  le  pays  où  il  vivoit ,  dans 
les  langues  grecque  8c  hébraïque,  &  dans  les  antiquités 
théologiques.  Etant  allé  enfuite  en  Italie  ,  il  y  vifita  les 
bibüotheques ,  en  tira  des  ouvrages  qu’il  crut  dignes  de 
voir  le  jour ,  8c  demeura  quelques  années  à  Rome  ,  d’a¬ 
bord  au  fervice  du  cardinal  Jean  Salviati ,  8c  enfuite  à  ce¬ 
lui  de  Jerome  Seripandi ,  auflî  cardinal.  Pie  IV.  l’envoya 
avec  quelques  autres  théologiens  au  concile  de  Trente  où 
Turrien  étoit  en  1 5  62. 8c  où  il  s’oppofa  beaucoup  à  la  con- 
ceflîon  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Revenu  à 
Rome  ,  il  crut  devoir  fê  faire  Jefuite  ,  8c  il  en  prit  l’habit 
le  jour  de  Noël  de  l’an  1 5  66.  âgé  de  plus  de  60.  ans.  De¬ 
puis  il  demeura  quelques  années  enAllemagne-,&  ayant  été 
rappellé  à  Rome,  il  y  mourut  le  2 1.  de  Novembre  15  84. 
âgé  d’environ  80.  ans.  C’étoit  un  homme  de  grande  lec¬ 
ture  ,  8c  d’aflèz  bon  fêns  :  mais  il  n’avoit  pas  un  goût  sûr  , 
8c  étoit  aflèz  mauvais  critique  ,  traducteur  8c  controver- 
fifte.  On  l’a  accufe  de  citer  quantité  de  faufilés  pièces  pour 
défendre  fès  opinions ,  &  d’avoir  forgé  des  manuferits 
qui  n’exiftoienr  pas.  Cependant  les  catalogues  des  manu¬ 
ferits  del’Efturial&  de  ceux  de  Scipion  Tetti  Napolitain, 
ayant  été  mis  au  jour  depuis  fa  mort,  on  y  a  trouvé  ceux 
qu’il  a  cités.  Il  a  été  décrié  par  bien  des  gens  :  mais  per- 
fonne  ne  l’a  tant  humilié  que  le  miniftre  Blondel ,  quand 
il  l’a  entrepris  dans  le  faux  IJîdore  fur  les  décrétales  préten¬ 
dues  des  premiers  papes.  On  ne  peut  nier  cependant  que 
Turrien  n’ait  été  très-laborieux  ,  &  qu’il  n’ait  travaillé 
quelquefois  utilement  pour  la  république  des  lettres.  Ses 
ouvrages lont :  1  .In  monachos apofiatas ,  à  Rome  ,15 49. 
in-4.0.  8c  réimprimé  fous  le  titre  de  De  votis  monaflicis  , 
à  Rome  ,  en  1 5  G 1 .  avec  un  deuxième  livre  ,  De  inviola- 
bih  religione  votorum  monachorum  ,  à  Rome,  1 5 66. 
2.  Dogmaticus  de  eleéhone  85  jujlificatione  divina  ,  à 
Rome  ,  1  5  51.  &  1 5  57.  3  .De  refidentia  pajlorum  ,  8cc. 
à  Florence ,  1 5  5 1 .  Il  enfêigne  que  la  réfidence  cft  de  droit 
divin  -,  mais  il  changea  de  fêntiment  au  concile  de  Trente. 
4.  De  fummi  pontificis  fupra  concilium  autoritate  libn  très , 

1  5  5  1 .  &  1 5  59.  5. De aélis  Nicænœ  , feu  fexta  fynodi  ,  de- 
que  canombus  qui  ejufdem  fynodi  efe  feruntur  ,  85  de  fep- 
tima  ac  multiplici  oélava  fynodo ,  1551.  6.  De  fola  leélione 
Mojïs  85  propbetarum  Jud&is  cum  Mofdico  ritu  85  cultu 
permittenda ,  1555.7.  De  commendatione  perpétua  admi- 
mflrationis  ecclefiarum  vacantium  ,  &  refidentia  pafio- 
rum,  8cc.  1554.  8c  1562.  8.  Dogmatici  caraéleres  verbi 
Del ,  1.  4.  1561.  9.  De  celibatu  85  de  matrimoniis  clan - 
deflims  ,  1563.  1  o.  Apologeticus  pro  hbro  de  refidentia  , 
&c.  ii.  Conflit  ut  tone  s  SS.  Apofiolorum  d  fanElo  Clemente 
epifeopo  Romano  ,  gracè ,  1563.12.  De  bierarcbicis  ordi - 
nationibus  ,  8cc.  15 69.  13.  S.  Diadocbi  capita  centum  de 
perfeélione  fpirituali ,  85  S.  Nili  capita  l  $  0.  de  oratione  , 
trad.  en  lat.  1573.  in- 8°.  §c  1 5  7  5 . 14.  Pro  canon.  Apofio- 
lor.  85  pro  epifi.  décrétal,  defenfioadversus  centuriat.  Mag- 
deb.  1572. & depuis.  1 5 .  Adversus capita difputationis Lip- 
fica  de  ecclefia  ,  8cc.  1 5  74.  16.  Un  autre  écrit  dans  la  mê¬ 
me  difpute &  fur  le  même  fujet ,  1578. 17.  DeSs.  Eucha - 
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r'tftia  traüatus  duo  ,  Sic.  1 5  76.  &  1 5  77.  x  8.  Apologeticus 
contra  Boquinum.  nomims  focietatis  feju  calummaforem,  - 
j. 5 y 8. 1  Ç).Apoflolicarum  conflitutionum  libri  oEloySiC.i 578. 
in-folio.  10.  f  oan*  fapientis  expofitio  eorum  qua  de  Deo  a 
theologis  dicuntur ,  &c.  1581.  2 1  •  Epiflola  Tur  riant  de  defi- 
nitione  propria  peccati  onginalis ,  £5?  concept ione  Virgims 

fine  peccato,Sic.  1581-  22.  Defenjio  locorum  S- Script,  de  ec- 
clefa  Catholica  &  ponttfice  Romano  ,  &rc.  J.  2.  1580. 

2  3.  Un  troifiéme  livre  du  même  ouvrage,  1581..  14.  Deux 
autres  livres  de  la  même  dçfenlè  ,  1583.15.  Un  troifié¬ 
me  écrit  pour  défendre  ceux-ci ,  1584.  26.  Epiflola  de 
redditibus  ecclcfafticis  S3  ratione  iis  utendis ,  Sic.  1587. 
27.  Contra  Vbtquiflas  ,  Arianiflas  ,  1583.  28.  Refponfio 
ad  capita  argumentorum  Pet.  P.  V ergeru,  de  idolo  Laure- 
tano  ,  Sic.  15  84- 29-  Epiflola  ad  cardinal.  Hofium ,  Sic. 
parmi  les  lettres  de  ce  cardinal.  3  o.  Photii  liber  de  volun- 
tatibus  in  Chrijlo  ,  Sic.  dans  le  Thefaurus fingularis  infig- 
morum  autorum  ,  <Sec.  de  Stevart ,  1616.31.  Bafilii  Se- 
leuciti  epifcopi  demonflratio  adverses  Jud&os ,  Sic.  dans  le 
même  recueil.  3  2.  S.  Maximi  martyr is  difputatio  adver- 
fus  Pyrrhum  monothelitam  ,  dans  la  Biblioth.  des  PP. 

3  3. 13.  opufcules  du  même  faint  contre  les  Monothelites , 
1605.  34.  Theodoriprefb.  Rhaitenfis  de  incarnat  ione  divina 
praparatio ,  &c.  1614.  Turrien  a  encore  traduit  divers 
opufcules  de  Théodore  Abucara  ,  avec  Jacques  Greffe:; 
le  livre  de  Serapion  évêque  de  Thmuis  contre  les  Mani¬ 
chéens  3  lfi,s  trois  livres  de  Leonce  de  Byfance  contre  les 
Eutychiens  Si  Neftoriens ,  Si  quelques  autres  traités  du 
même  ;  cinq  dilèours  d’Anaftale  le  Sinaïce  ;  le  livre  de 
l’abbé  Anaftalè  contre  les  Juifs  ;  un  recueil  d’écrits  contre 
les  Severiens  ;  quatre  opufcules  de  S.  Nicephore  contre 
les  Iconomaques  ;  la  lettre  de  Denys  d’Alexandrie  contre 
Paul  de  Samolàte  ;  la  dilpute  de  Zacharie  de  Mitylene 
contre  les  Manichéens  ;  trois  livres  de  Tite  évêque  de 
Boftres  contre  les  mêmes  ;  le  livre  du  prêtre  Timothée 
fur  la  différence  de  ceux  qui  embraflènt  la  foi  Chrétienne*, 
des  endroits  tirés  du  livre  de  S,  flippolite  fur  la  théologie 
&  l’incarnation  ;  les  raifbns  lÿllogiftiques  de  S.  Baille 
contre  les  Arriçns*,  la  lettre  de  S.  Grégoire  deNylfe  con¬ 
tre  Apollinaire  ;  le  livre  de  Didyme  d’Alexandrie  contre 
les  Manichéens  ;  celui  de  S.  Jean  Damalèene  contre  les 
Acéphales  Si  les  Jacobites  ,  Sic.  une  dilfertation  du  mê¬ 
me  contre  les  Neftoriens  *,  la  lettre  de  Photius  à  Michel  roi 
'de  Bulgarie  ;  trois  difputes  de  Théodore  dans  le  quatriè¬ 
me  tome  de  Canilîus.  *  Voyez  Alegambe  Si  Sotwel,  jcnp- 
tor.fociet.  fef  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  Schotti 
Biblioth.  Hifpan.  les  éloges  de  M.  de  Thou  avec  les  ad- 
dit.  de  Teilîîer.  Baillet ,  jugem.  des  fçav.  fur  les  traduét. 
Dupin  ,  Biblioth.  des  aut.  ecclef  du  XVI.  fiecle;  Niceron , 
Mémoires  y  &c.  tome  29. 

TUY  ,  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît  près  de  Cologne, 
un  peu  hors  de  cette  ville ,  eft  nommée  vulgairement 
Duflè.  Elle  eft  fîtuée  fur  le  bord  du  Rhin  ,  Si  reconnoît 
pour  fondateur  faint  Heribert  archevêque  de  Cologne , 
Si  l’on  y  poflède  Ion  corps  Si  plufîeurs  choies  qui  lui  ont 
appartenu.  L’abbé  Rupert  a  été  le  plus  bel  ornement  de 
cette  mailôn.  Il  étoit  religieux  de  faint  Laurent  de  Liege. 
Il  fut  abbé  de  Sibourg  Si  de  Tuy  ,  où  il  mourut  en  odeur 
de  fàinteté  l’an  1x27.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître;  ruais 
aujourd’hui  on  n’a  aucune  connoiflànce  de  l’endroit  où  il 
eft.  Il  y  a  toujours  environ  trente  religieux  à  Tuy,  làns 
compter  environ  19  .qui  delîervent  les  cures  qui  dépendent 
de  cette  mailôn.  Ils  font  de  bonnes  études  Sc  font  fort  ré¬ 
guliers.  Cette  abbaye  a  été  plus  d’une  fois  ruinée  par  les 
guerres.  Si  elle  avoir  été  brûlée  du  tems  de  Rupert.  Saint 
Heribert  fon  fondateur ,  mourut  en  l’an  1021.  comme  or 
l’apprend  de  l’infcription  fuivante  qui  fut  trouvée  dans 
fon  tombeau  fur  une  lame  de  plomb  en  ces  termes  :  Anne 
incamatioms  Domim  nofln  Jefu  Chnjli  M.  XXI.  indiiï io¬ 
ns  V.  XVIII.  calendas  Apnlis,  obüt  Henbertus  archiep:- 
feopus  ,  qui  hoc  monafleruim  fecit.  Son  corps  eft  dans  une 
grande  châflè  faite  dans  le  tems  c^u’il  fut  éjevé  de  terre. 
*  Annales  de  l'ordre  de  faint  Benoit.  Le  -voyage  littéraire 
des  peres  dom  Martenne  Si  dom  Durand,religieux  Bénédi¬ 
ctins  de  U  congrégation  de  S.Maur,  t. 2.pp.2  6  j.& 26 y. Sic. 
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TYRON ,  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  cherchez. 

TIRON-. . 

TYRTE’E ,  en  latin  Tyrtms ,  po'éte ,  Sic.  Suppléez  cet 
article  a  celui  qui  efl  dans  le  Adorer i.  Tyrtée  poète  de 
grande  réputation  étoit  Athénien,  félon  Platon,  Lycurgue 
Si  quelques  autres  qui  parodient  en  cela  plus  croyables 
que  des  Grecs  modernes  qui  le  difent  né  ou  à  Milet  ou  à 
Lacedemone.  Il  fit  une  grande  figure  dans  la  féconde  guer« 
re  de  Meflène  qui  a  duré  1  8.  ans.  Si  qui  commença,  félon 
Eufebe,  dans  la  quatrième  année  de  la  trente-cinquième 
Olympiade.  Ceux  de  Melfene  ayant  fccoué  le  joug  que 
es  mauvais  traitemens  des  Lacédémoniens  leur  rendoienc 
ortable  ,  on  fe  mit  en  campagne  de  part  Si  d’au¬ 
tre  :  les  deux  armées  s’étant  rencontrées  ,  on  en  vint  aux 
mains  ;  la  bataille  fut  fàngiante ,  Si  la  viétoire  indécife 
Les  Lacedemoniens  conlulterent  l’oracle  de  Delphes  ,  qui 
leur  répondit  de  chercher  chez  les  Athéniens  un  homme 
capable  de  les  aider  de  lès  avis.  Sur  cette  réponlè  ,  on  fit 
partir  des  ambaflàdeurs  pour  Athènes  ,  &  Tyrtée  reçut 
ordre  de  les  accompagner.  C’étoit  ,  félon  Paufanias  ,  la 
première  année  de  la  guerre.  Tyrtée  étoit  digne  de  ce 
choix  ,  li  l’on  en  croit  plufieurs  anciens.  Platon  lui  donne 
le  titre  de  fige  ,  Si  Lycurgue  ne  craint  pas  de  dire  que  les 
fuccèsde  Lacedemone  étoient  dûs  à  lès  avis  Si  à  la  con¬ 
duite.  Themiftius  Si  plufieurs  autres  allèrent  la  même 
cholè.  Il  y  en  a  même  qui  croient'  que  les  Lacedemoniens 
lui  déférèrent  le  commandement  de  leurs  troupes.  A  Ion 
arrivée,  il  récita  en préfence  des  magiftrats  des  élégies  Si 
quelques  pièces  compolè'es  en  vers  anapeftes  ;  Si  h  par  ha- 
zard  il  rencontroit  quelqu’un  fur  fon  chemin  ,  il  neman- 
quoit  jamais  de  les  lui  déclamer.  Comme  il  y  louoit  beau¬ 
coup  la  valeur  ,  l’amour  de  la  patrie,  l’intrépidité  dans 
les  combats ,  ces  po'élies  firent  de  vives  imprellîons  fur 
l’elprit  des  Lacedemoniens  Si  dans  le  delfein  de  profiter 
de  l’ardeur  du  foldat ,  on  réfolut  de  marcher  à  l’ennemi* 
Tyrtée  fut  chargé  feulement  de  relever  par  fes  exhorta¬ 
tions  le  co  urage  des  foldats  qui  paroîtroient  ébranlés.  Les 
Lacedemoniens  furent  défaits  d’abord  ;  mais  Tyrtée  fçue 
fi  bien  les  ranimer  ,  qu’ayant  raflèmblé  une  nouvelle  ar¬ 
mée  ,  ils  attaquèrent  les  Meflèniens  ,  Si  les  taillèrent  en 
pièces  par  la  trahifon  d’Ariftocrate  roi  d'Arcadie.  Ils  afi- 
fiegerent  enfuite  Ira  ,  dont  la  prilè  fut  l’ouvrage  de  Tyr» 
tée ,  à  qui  les  Lacedemoniens  par  reconnoifiance  ,  accor¬ 
dèrent  le  droit  de  bourgeoifie  ;  titre  qui  ne  lè  prodiguoiç 
pas  à  Lacedemone,  Si  qui  par-là  devenoit  très-honorable. 
On  ne  s’en  tint  pas  là  :  il  fut  ordonné  que  dans  toutes  les 
expéditions  militaires  fès  poèmes  feroient  récités.  Philo- 
cote  dans  Athenée  ,  ajoute  qu’on  les  chantoit ,  &  qu’il 
y  avoitun  prix  deftiné  pour  celui  qui  s’en  acquitteroir  le 
mieux.  Tyrtée  d<?  Ion  côté  ,  flatté  de  l’honneur  que  lui 
faifoient  ies  Lacedemoniens ,  fixa  la  demeure  à  Lacede¬ 
mone  ,  où  les  magiftrats  &  les  particuliers  le  regardoient 
comme  leur  libérateur.  Les  lcholiaftes  d’Horace  attri¬ 
buent  au  même  Tyrtée  l’invention  de  la  flûte  ;  mais  il  eft 
sûr  que  la  découverte  en  eft  anterieure  de  plufieurs  fîecles 
à  ce  poète  ,  dont  on  ne  trouve  plus  aucune  particularité 
qui  regarde  l’hiftoire  de  là  vie,  depuis  la  conquête  de  Mefi- 
fene.  Tyrtée  ,  dit  Suidas ,  a  publié  en  faveur  des  Lacede¬ 
moniens  un  traité  du  gouvernement ,  des  préceptes  en 
vers  elégiaques  ,  Si  cinq  livres  de  chants  guerriers.  Cet 
auteur  diftingue  ainfi  le  premier  de  ces  écrits  des  élégies  ; 
mais  la  plûparc  des  Içavans  n’en  foui  qu’un  ouvrage.  Ou¬ 
tre  ceselégies  Si  cinq  livres  d’anapeftes  ,  il  avoir  fait  en¬ 
core  une  elpecede  chanlon  en  vers ïambes.  On  le  fait  auflî 
l’inventeur  d’une  danfe  à  trois  chœurs  lelon  les  âges ,  Si 
compolee  des  enfans,des  hommesôc  des  vieillards.  Horace 
ne  craint  pas  de  le  placer  immédiatement  après  Homere. 
A  en  juger  par  les  morceaux  de  les  poefies  que  les  rems 
ont  relpeétés,  on  ne  Içauroit  nier  que  lès  pièces  nefuflent 
dignes  de  palier  à  la  pofterité  :  on  y  voit  regner  par-tout 
cette  noble  fimplicité  qui  dédaigne  iesornemens étrangers; 
les  exprefliorfs  qu’il  emploie  lônt  également  nettes  Si  for¬ 
tes.  Fulvius  a  raflèmblé  ces  fragmens.  *  Le  Fevre  ,  Vies 
des  pocies  Grecs.  Differtation  fur  Tyrtée  par  M.  1  abbé  Se- 
vin  dans  le  tome  S*  des  Mémoires  de  d acad.  des  belles-lett. 
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ÀBALLATHUS ,  defcendant  d’Ode- 
nat ,  célébré  Palmyrénicn  ,  <Sc  dont 
Zénobie  reine  d’Orient,  fut  la  féconde 
femme.  Les  fçavans  difputent  fi  ce  Va- 
ballarhus ,  qui  vivoit  dans  le  III.  fie- 
cle  j  étoit  fils  de  Zenobie  même  ,  ou 
fils  de  Herode  ou  Herodien  ,  qu’Ode- 
nar  avoir  eu  d’un  premier  lit.  Triftan  dans  fcs  Commen¬ 
taires  ht (longues ,  t.  3.  p.  209.  le  P.  Hardouin  dans  fés 
Nummi  antiqui  illufirati ,  q.  174.  M.  Vaillant  le  pere 
dans  une  dilîèrtation  fur  les  médailles  de  Vaballathus,  qu’il 
nomme  Vabalathus ,  inférée  dans  le  deuxième  volume 
des  Mémoires  de  I académie  des  belles-lettres  ,  p.  5  74.  8c 
plufieurs  autres  fçavans  prétendent  que  ce  prince  étoit  fils 
d’ Herode ,  &  petit-fils  d’Odenat.  Us  fe  fondent  fur  un 
paflàge  de  Trebellius  Pollio  ,  qui  dans'fâ  vie  des  30.  ty¬ 
rans,  chap.  17.  &  chap.  30.  dit,  qu’Odenat  laiflà en  mou¬ 
rant  deux  enfans ,  Herennien  8c  fon  frere  Timolaiis  ,  au 
nom  defquels  Zénobie  gouverna  la  république  :  mais 
Vopiféus  ,  autre  hiftorien  aufli  croyable  que  Trebellius  , 
dit  en  la  vie  d’Aurelien,chap.3  8. que  Zénobie  tint  C empire 
au  nom  de  Babalathus ,  c’eft- à-dire  de  Vaballathus  ,  com¬ 
me  prefque  tous  les  critiques  conviennent  qu’il  faut  lire  , 
(3  non  pas  au  nom  de  Timolaiis  (3  d  Herennien.  Et  au  chap. 
2  z.  de  la  même  vie  d’Aurelien  ,  il  dit  encore  que  Zenobie 
regnoit  en  Orient  fous  le  nom  de  fes  fils.  Pour  concilier 
ces  contradictions  apparentes  ,  il  faut  dire  que  Vaballa¬ 
thus  étoit  l’aîné  des  fils  de  Zenobie  ,  8c  que  d’abord  elle 
parut  vouloir  regner  fous  fon  nom  •,  que  peu  après  ce  fils 
devenu  plus  grand ,  8c  voyant  qu’elle  ne  lui  donnoit  au¬ 
cune  part  au  gouvernement ,  s’échappa  de  fes  mains  , 
s’empara  de  quelque  portion  des  états  de  fon  pere  ;  s’y 
maintint  malgré  fa  mere  ;  y  fit  frapper  des  médailles ,  de 
l’aveu  exprès  ou  tacite  d’Aurelien ,  qui  n’étoit  pas  fâché 
d’entretenir  la  diflénfîon  entre  la  mere  &  le  fils  5  8c  qu’en- 
fin  Vaballathus  ayant  joint  fés  troupes  à  celles  de  cet  em¬ 
pereur  ,  mérita  de  plus  en  plus,  fes  bonnes  grâces.  On 
peut  accorder  les  deux  paflàges  de  Trebellius  Pollio  avec 
celui  de  Vopifcus  ,  en  les  rapportant  aux  dernieres  an¬ 
nées  de  Zenobie ,  où  s’étant  brouillée  avec  fon  fils  aîné  , 
qu’elle  déclara  apparemment  déchu  de  la  couronne  par  fa 
rébellion  ,  il  eft  à  préfumer  qu’elle  éleva* fur  le  thrône  en 
fia  place  fes  deux  autres  fils,  Herennien  8c  Timolaiis.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  eft  confiant  que  Vaballathus  pendant  fept 
années  confécutives ,  fit  frapper  quelques  médailles  grec¬ 
ques.  Il  y  en  a  aufli  de  latines  en  petit  nombre,  dans  quel¬ 
ques-unes  defquelles  Vaballathus  prend  les  qualités  deCé- 
far  ,  d’empereur  &  d’Augufte.  Ces  lettres  V  C  R  I  M  P  R 
que  l’on  trouve  fur  plufieurs  médailles  de  ce  prince  ,  8c 
que  M.  Vaillant,  le  P.  Hardouin  8c  plufieurs  autres  ex¬ 
pliquent  par  ces  mots:  Vice  C  a  fans  reclor  imperü  Orientis 
ou  Romani ,  doivent  plûtôt  s’expliquer  par  celles-ci  :  Vir 
clariffmus  ,  reftitutor  imperü  Romani.  Il  eft  certain  que 
•vir  clariffmus  eft  la  lignification  ordinaire  de  ces  lettres 
V  C  dans  les  médailles  8c  dans  les  infériptions.  Ce  titre 
d’ailleurs  eft  celui  que  prenoient  ordinairement  les  pre¬ 
miers  officiers  de  l’empire.  Ainfi  Vaballathus  devenu  per- 
fonne  privée  après  la  défaite  de  Zenobie  ,  puifque  ce  ne 
fut  pas  lui  qu’Âurelien  chargea  alors  du  gouvernement  de 
l’Orient,  ne poüvoit prétendre  déplus  grandes  qualités 
que  celles  des  premiers  fujets  de  l’empire.  Le  P.  Hardouin 
a  fait  Vaballathus  du  fang  de  l’empereur  Septimius  Seve- 
rus  ;  mais  il  l’a  dit  fans  preuves.  Si  Zenobie  eût  eu  une 
origine  aufli  illuftre ,  elle  n’eût  pas  manqué  de  le  faire  va¬ 
loir  ,  elle  qui  pour  donner  une  haute  idée  de  fa  nobleflè , 
fe  vantoitd’être  iflue  du  fang  des  rois  d’Egyptê  8c  du  fang 
de  Cleopatre.  ^V yez.  les  auteurs  cités  dans  cet  article ,  8c 


ajoutez-y  une  excellente  difîertâtion  de  M.  le  préfident 
Bouhier  furies  médailles  de  Vaballathus,  8c  uneréponfe 
à  cette  dilîèrtation, l’une  8c  l’autre  dans  le  t.  9.  IL  part,  des 
Mem.  de  lit.  83  d’hifi.  chez  Simart.  Ces  deux  pièces  font 
entièrement  oppofées  à  la  diflèrtation  de  M.  Vaillant. 
V yez.  encore  M.  de  Tillemont ,  hifi.  des  emper.  t.  3.  p. 
7 1 6.  Le  P.  Banduri,en  fa  préface  m  numifm.  imper,  p.zo. 

VADIAN.  (  Joachim  )  Il  faut  augmenter  ainfi  le  com¬ 
mencement  de  fon  article.  Il  naquit  à  Saint-Gai  en  Suiflè  le 
29.  Novembre  1484.  de  Leonard  von  Watt,  fenateur 
du  même  lieu.  Ce  fut  Joachim  qui  prit  le  nom  de  Vadian 
ou  Vadianus  ,  fous  lequel  il  eft  connu.  Il  fit  fes  premières 
études  dans  fâ  patrie  ,  de  les  continua  à  Vienne  en  Au¬ 
triche.  Il  fit  pendant  quelque  tems  le  bretteur  ,  8c  fé  laiflà 
aller  à  une  grande  diflîpation:  mais  un  marchand  de  Vien¬ 
ne  lui  parla  fi  fenfément  fur  fa  conduite,  qu’il  l’en  fit  chan¬ 
ger  ,  8c  que  le  goût  de  l’étude  vint  prendre  en  lui  la  place 
de  toute  diflîpation.  U  fè  livra  à  l’étude  avec  une.  telle  ar¬ 
deur  ,  qu’il  y  pafloit  même  la  plus  grande  partie ^es  nuits  > 
8c  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gai ,  parmi  les  livres  qu’il  légua  à  fa  patrie  ,  un  Vir¬ 
gile  in-folio  ,  qui  lui  fèrvoit  ordinairement  de  chevet.  De 
Vienne  il  alla  à  Villac  dans  la  Carinthie  ,  où  le  magiftrac 
le  fit  précepteur  de  lajeuneflè.  Quelque  tems  après,  reve¬ 
nu  à  Vienne,  il  y  fut  fait  profeflèur  de  belles-lettres.  En 
l’année  1 5 1 5 .  il  harangua  avec  beaucoup  d’éloquence  Si- 
gifmond  roi  de  Pologne,  au  nom  de  l’uni verfité  de  Vien¬ 
ne,  en  préfence  de  l’empereur  8c  de  deux  autres  rois,  8c 
il  fut  honoré  de  la  dignité  de  reéteur  de  l’académie.  Il 
voyagea  enfuite  en  Pologne  ,  8cc.  Il  faut  aufii  ajouter  aux 
ouvrages  de  Vadian  oubliés  dans  le  Moreri ,  beaucoup  de 
poëfies  latines  fur  differens  fujets  -,  un  traité  de  poétique  8c 
de  la  verfification  ;  une  lettre  à  Rodolphe  Agricola  ,  ovk 
il  explique  quelques  endroits  difficiles  de  Pline  •,  l’explica¬ 
tion  d’un  endroit  de  la  première  fatyre  de  Perfe,  Sicofiam 
/o«^4,éÿc.quelques  écrits  fur  les  antipodesjexplicationsd’urv 
endroit  du  liv.6.de  Lucrèce, De  Dorio,8cc.  d’un  endroit  du 
i.liv.des  Georgiques  deVirgile,De  vertice  auftrinotG. livres 
d’aphoriftnes  fur  l’Euchariftie,les  Sacremens,  les  Symboles, 
8cc.  fur  la  véritable  manducation  du  corps  du  Seigneur  ; 
fur  la  maniéré  dont  les  anciens  mangeoient  la  cene  ;  fur 
les  cérémonies  qu’on  y  a  ajoutées, &c.Lettre  fur  cette  que- 
ftion.  Si  le  corps  de  J.  C.  à  caufe  de  fon  union  infepa- 
rable  avec  le  Verbe,  s’approprie  des  qualités  étrangères  au 
corps.  Autre  lettre  à  Jean  Zuic  pafteur  de  l’églife  de  Con¬ 
fiance,  où  il  prouve  que  J.  C.  même  dans  la  gloire  eft  une 
véritable  créature. Avis  contre  la  pefte. Lettre  furdes  lignifi¬ 
cations  obfcures  de  certains  mots.  Antiquités  d’Allemagne. 
Traité  fur  les  âges  du  Chriftianiftne.  Lettre  fur  le  maria¬ 
ge  des  efèlaves  chez  les  Allemands.Ces  écritsfc>nt  en  latin. 

VAILLANT  (  D.  Guillaume-Hugues  )  Benediétin  de  1» 
congrégation  de  S.  Maur  ,  né  à  Orléans  en  1619.  a  fait 
profeflîon  le  x  8- Septembre  iû3  8*&  eft  mort  le  15.  de 
Mai  1 678.  âgé  de  5  9.  ans.  C’étoit  un  habile  rhétoricien  * 
8c  un  bon  poète  Latin. Il  a  fait  un  poeme  latin  fur  la  tranf- 
lation  du  corps  de  S.  Benoît  à  l’abbaye  de  Fleuri ,  dite 
S.  Benoît  fur  Loire ,  8c  trois  odes  latines  fur  le  même  fu- 
jet ,  in-/f\  en  1663.  Les  plaintes  de  la  France  fur  la  mort 
de  la  reine  Anne  d’Autriche:&  la  réponfe  de  l’Efpagne  à  la 
France,  en  vers  latins,  en  166  3 .  Un  recueil  d ’épigrammes  à 
la  louange  des  SS.  de  toute  l’année  ,  fous  le  titre  de  Fafii 
facri ,  2.  vol.  in-8  .  en  1674.  chez  Defprez.  Les  hymnes; 
à  l’honneur  des  principaux  SS.  de  l’ordre  de  S.  Benoît  font 
aufli  de  fa  compofition.  D.  Vaillant  étoit  profeflèur  de 
rhétorique  à  Pont-levoi ,  lorfqu’il  mourut.  *  D.  le  Cerf, 
Biblioth.  des  au  t.  de  la  conqr.  de  S.  Maur. 

VAILLANT  DE  G  UESLIS.  (Germain  )  Dans  le  Mo- 
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ref't ,  édition  de  1725.  on  dit  qu\  il  mourut  à  Meu  le  IJ. 
tic  Septembre  1587*  L’année  eft  jufte  3  mais  il  faut  dire 
qu’il  mourut  le  2  5 .  de  Septembre  à  Mcun  ,  petite  ville  fur 
la  Loire.  Son  Commentaire  fur  Virgile  a  été  imprimé  à 
Anvers  in-folio  en  1 5  7  5 .  environ  douze  ans  avant  la  mort. 

VAILLANT  (  Jean-Foy  )  habile  antiquaire,  &c.  Ajou¬ 
tez.  ce  cjui  fuit  ,  qui  a  été  omis  a  fon  article  dans  le  Ado¬ 
rer  i,  édition  de  1 72 /.  Il  naquit  le  24.  de  Mai  1632.  Ayant 
perdu  fon  pere  à  l’âge  de  trois  ans,  il  fut  élevé  par  un 
oncle  maternel ,  qui  prit  un  grand  foin  de  fon  éducation. 
Cet  oncle  étant  mort  fans  enfans  ,  de  ayant  faitM.  Vail¬ 
lant  heritier  de  Ion  nom  &  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
bien  ,  celui-ci  prit  le  parti  de  la  médecine ,  non  du  droit, 
comme  on  l'a  dit ,  8c  fut  reçu  doéleur  n’ayant  pas  encore 
14.  ans.  On  n’a  pas  marqué  la  durée  de  fa  captivité  à  Al¬ 
ger  -,  elle  fut  de  quatre  mois  8c  demi.  Il  mourut  âgé  de  74. 
ans  8c  5 .  mois. 

VAILLANT  (  Jean-François-Foy  )  fils  du  précédent , 
8cc.  Ajoutez,  à  ce  que  l'on  en  a  dit  dans  le  Adorer  1  ,  qu  i\ 
naquit  le  17.  de  Février  1 665. 

VAILLANT  (  Clement  )  8cc.  Son  ancien  Etat  de  la 
France  parut  en  1605.  non  dès  1504.  comme  on  ta  dit 
dans  le  Adorer i  ,  éditions  de  1727.8$  de  17 32. 

VAILLANT (  Sebaftien)  nâquitle  2 6.  Mai  1669. à  Vi¬ 
gny  près  de  Pontoife  :  fon  pere  qui  étoit  marchand ,  fe 
nommoit  Denys  Vaillant ,  &  là  mere  Marguerite  Pinfon. 
Dès  là  première  jeuneflè  il  fit  paroître  tant  de  paffionpour, 
les  plantes  ,  que  dès  lage  de  cinq  ans  ,  il  ramalfoit toutes 
celles  qui  lui  paroiifoient  les  plus  belles ,  &  il  les  appor- 
toit  dans  le  jardin  de  fon  pere ,  qui  lui  marqua  un  endroit 
où  il  lui  permit  de  les  cultiver.  A  l’âge  de  fix  ans  ,  on  le 
mit  en  penfion  à  Pontoife  chez  un  prêtre  ,  pour  lui  faire 
apprendre  à  lire ,  à  écrire  &  le  latin.  Peu  de  tems  après  il 
fut  attaqué  d’une  fièvre  intermittente  ,  dont  il  le  guérir 
lui-même  en  mangeant  des  laitues ,  qu’il  avoit  cueillies 
&  aflàifonnées  avec  du  vinaigre.  Pour  fè  lever  de  bon  ma- 
tin,&  avoir  ainfi  le  tems  d’apprendre  fes  leçons, il  s’avifa  de 
mettre  fous  fa  tête  tous  les  foirs  en  fe  couchant,  un  foufflet 
arni  dans  le  milieu  d’un  gros  clou  de  cuivre  relevé  en 
ofiè  :  par  ce  moyen  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  le  lever 
de  grand  matin  ,  mais  à  la  longue  ce  clou  lui  blcfia  telle¬ 
ment  la  tête  ,  qu’il  furvint  à  la  nuque  du  cou  une  louppe 
qui  lui  refta  toute  là  vie.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  tout 
ce  qu’on  lui  apprit  3  8c  cependant  il  fongeoit  toujours  à 
fes  plantes ,  8c  employoit  les  momens  deftinés  â  la  recréa¬ 
tion  ,  à  en  découvrir  de  nouvelles.  Son  pere  qui  vouloit 
çn  faire  un  organifte  ,  lui  fit  apprendre  la  mulique  8c  à 
jouer  du  clavecin.  Il  eut  pour  maître  l’organifte  de  S.  Ma- 
cloud  de  Pontoife  3  &  devenu  en  peu  de  tems  auffi  habile 
que  lui ,  il  alloit  louvent  toucher  l’orgue  en  fa  place.  Il 
eut  même  fa  place ,  n’ayant  encore  qu’onze  ans ,  lorfque 
cet  organifte  mourut  en  1680.  &  il  s’acquitta  avec  tant  de 
fuccès  de  ce  nouvel  emploi ,  que  les  religieulès  de  la  mê¬ 
me  ville  lui  confièrent  leur  orgue  ,  8c  lui  donnèrent  la 
nourriture  8c  un  logement  dans  leur  maifon.  Le  jeune 
Vaillant  y  fit  connoillànce  avec  les  chirurgiens  qui  y  tra- 
yailloient  -,  8c  à  les  heures  de  loifir  ,  il  alloit  tous  les  jours 
voir  panier  les  malades  3  ce  qui  lui  fit  naître  le  defir  d’ap¬ 
prendre  la  chirurgie.  Dans  cette  vue ,  il  emprunta  des 
livres  d’anatomie  8c  de  chirurgie  »  qu’il  lut  avec  beaucoup 
d’application  ,  &  il  fe  fit  recevoir  a  l’hôtel-dieu  de  Pon¬ 
toife  en  qualité  de  garçon  chirurgien.  Enfuite  il  ne  s’atta¬ 
cha  plus  qu’à  panier  les  malades  ,  à  faire  des  diflèétions 
dans  fa  chambre ,  &  generalement  à  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceftàire  pour  fe  perfectionner  dans  fon  art.  Il  lortit  de 
Pontoife  en  1688.  âgé  de  15).  ans ,  8c  alla  à  Evreux  ,  où 
il  continua  d’exercer  la  chirurgie  fous  un  maître:  deux  ans 
après,M.  le  marquis  deGouille,capitaine  dans  le  régiment 
des  fufeliers  l’engagea  à  faire  la  campagne  avec  lui  en  qua¬ 
lité  de  chirurgien  de  fa  compagnie.  Pendant  fon  féjour  à 
l’armée, il  donna  plufieurs  marques  de  valeur, 8c  il  le  trou¬ 
va  à  la  bataille  de  Fleurus,où  M  de  Gouille  ayant  été  tué,il 
fit  chercher  fon  corps  ,  8c  lui  fit  rendre  les  derniers  hon¬ 
neurs.  Il  s’en  retourna  enfuite  à  Evreux  ,  où  il  continua 
l’exercice  de  la  chirurgie  jufqu’en  1691.  qu’il  vint  à  Paris, 
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ou  il  travailla  dans  1  hotel-dieu  de  cette  ville  en  qualité 
d’externe.  Ayant  fçu  que  M.  Pitton  de  Tournefort  dé- 
montroit  les  plantes  au  jardin  royal,  il  y  alla,  fe  rendit 
affidu  à  fes  leçons,  8c  apprit  alors  les  noms  des  plantes  qu’il 
n’avoit  connues  auparavant  que  de  vûe.  Il  fentit  renaître 
fa  première  paffion  pour  les  plantes,  8c  s’y  livra  tellement* 
que  M.  de  Tournefort  prédit  dès-lors  qu’il  deviendroit  un 
très-habile  botanifte.En  1  65»  2.  un  chirurgien  de  fes  amis , 
l’engagea  à  venir  demeurer  avec  lui  àNeuilly  pour  y  exer¬ 
cer  la  chirurgie  •,  ce  qu’il  fit  d’une  maniéré  tout-à-fait  de- 
fin  tereflèe:fes  occupations  nel’empêchoientpointde  venir 
tous  lesjours  au  jardin  royal  pour  y  écouter  M.  de  Tour¬ 
nefort, &  il  y  apportoit  fouvent  des  plantes  de  la  campagne 
qui  manquoient  au  jardin.  A  la  fortie  des  démonftrations 
de  M.  de  Tournefort,iI  alloit  a  1  amphitéatre  pour  y  écrire 
les  vertus  des  plantes  que  M.  d’Aftbrty  diétoit  :  l’après- 
midi  il  allîftoitaux  leçons  d’anatomie  de  M.  du  Vernay  » 
8c  il  fe  trouvoit  enfuite  à  celles  de  chymie  de  M.  de  Saint- 
Yon  ,  8c  tous  les  foirs  il  retournoit  chez  lui ,  8c  faifoit  en 
chemin  la  vifite  de  quelques  malades.  M.  de  Tournefort  le 
confulta ,  quand  il  voulut  donner  1  hiftoire  des  plantes  qui 
croilfent  aux  environs  de  Paris  >  8c  M.  Vaillant  lui  fit  part 
de  toutes  fes  découvertes.  Ayant  quitté  Neuilly  pour  de¬ 
meurer  chez  le  P.  de  Valois,  Jefuite  ,  en  qualité  de  fon 
fecretaire  3  il  y  fut  connu  de  M.  Fagon  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  qui  le  retira  de  chez  le  P.  de  Valois ,  pour 
lui  donner  chez  lui  le  même  emploi  de  fecretaire.  La  pro- 
teétion  de  M.  Fagon  lui  donna  entrée  dans  tous  les  jar¬ 
dins  du  roi  ,  où  il  herborifà  à  fon  ailé  ,  8c  amaflà  en  ce 
genre  beaucoup  de  richeftès.  Enfin  il  eut  la  dire&ion  mê¬ 
me  du  jardin  royal ,  qu’il  a  tant  enrichi  de  plantes,  qu’on 
ne  l’a  jamais  vu  plus  abondant  qu’alors.  Les  inftitutions 
de  botanique  de  M.  de  Tournefort  ayant  paru  en  1700. 
M.  Vaillant  fit  fur  cet  ouvrage  d’excellentes  remarques  , 
que  M.  Fagon  approuva  ,  8c  qui  ont  été  imprimées  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des  feiences  en  1 723.  M.  Fa¬ 
gon  lui  réfigna  enfuite  la  charge  de  profeftêur  8c  de  fous- 
démonftrateur  des  plantes  du  jardin  royal  3  8c  lorfqu’il  eut 
obtenu  de  la  libéralité  du  roi  de  faire  conftruire  un  cabi¬ 
net  de  drogues,  il  chargea  M,  Vaillant  de  faire  venir  des 
pays  étrangers  toutes  les  drogues  neceftàires  pour  orner  ce 
cabinet.  Dès  queM.  Vaillant  eut  achevé  cet  ouvrage  ,  il 
fut  fait  garde  du  cabinet  des  drogues  du  roi.  Il  fut  le  pre¬ 
mier  qui  repréfenta  à  M.  Fagon  la  neceffité  qu’il  y  avoit 
de  faire  conftruire  des  ferres  à  fourneaux ,  pour  confêr- 
ver  les  plantes  les  plus  précieufes  3  ce  qui  fut  exécuté. 
Ayant  été  obligé  vers  ce  tems-la  de  faire  la  démonftra- 
tion  des  plantes  en  l’abfènce  du  profeftêur  ordinaire  ,  on 
le  pria  au  retour  de  celui-ci ,  d’achever  le  cours  3  8c  ce  fut 
dans  cette  occafion  qu’il  prononça  le  beau  difeours  que 
nous  avons  de  lui  fur  la  ftruéture  des  fleurs  8c  fur  l’ufage 
de  leurs  differentes  parties.  Il  conclut  auffi  le  plan  d’un 
fyftême  de  botanique ,  où  l’on  remarque  beaucoup  d’or¬ 
dre  8c  de  jufteflè  :  on  en  voit  les  fondemens  dans  un  dif¬ 
eours  qu’il  a  prononcé  le  10.  Juin  1717.  &  dans  les  re¬ 
marques  qu’il  a  faites  fur  la  méthode  de  M.  de  Tourne¬ 
fort.  Ses  travaux  immodérés  furent  caufê  que  quelques 
années  avant  fa  mort  il  fut  attaqué  d’un  afthme  incurable , 
&  il  rendit  par  la  bouche  plus  de  400.  pierres.  Voyant 
que  fa  fin  approchoit ,  il  écrivit  le  15.  Mai  1721.  à  M. 
Boerhaave ,  pour  le  prier  de  vouloir  fê  charger  du  foin  de 
publier  fon  livre  des  plantes  qui  naiflènt  aux  environs  de 
Paris,  auquel  il  avoit  travaillé  trente-fix  ans.  C’eft  le  Bota - 
me  on  Panfenfe ,  ou  Dénombrement  par  ordre  alphabétique 
des  plantes  quife  trouvent  aux  environs  de  Paris  ,  compris 
dans  la  carte  de  la  prévôté  &  de  té  le  thon  de  ladite  ville, par 
le  fieur  Danet gendre  du feur  de  Fer  ,  imprimé  en  1727.  à 
Leyde  par  les  foins  de  M.  Boerhaave ,  m-folio  ,  enrichi  de 
plus  de  3  00.  figures  deflînées  par  le  fieur  Aubriet,  peintre 
du  cabinet  du  roi.  M.  Vaillant  étoit  mort  dès  le  26.  de 
Mai  1722.  Il  étoit  de  l’académie  royale  des  feiences. 

*  Voyez,  fa  vie  par  M.  Boerhaave  dans  la  préface  du  Bota - 
nicon  Panfîenfe.  'journ.  lit  ter.  de  la  Haye ,  1720.  premiers 
partie. 

VAL  (  Nicolas  du  )  confêiller  au  parlement  de  Paris , 
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Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1725-  83  de  1732.  on 
dit  qu\\  mourut  l’an  1 5 84- Celan’eft  pas  :  il  fut  affafliné 
vers  1 570.  au  plus  tard.  Dans  les  memes  e  ditions  on  cite 
les  lettres  de  Patquier  :  mais  celui  dont  parle  Pafquier  en 
les  lettres)  eft Jerome  du  Val ,  auffi  confoiller  au  parle¬ 
ment  ,  qui  mourut  en  15  84- 

VAL  (  Jean  du  )  cherchez.  DUVAL  )  Jean  ). 

VALBELLE  ,  terre  fituée  en  Provence . a  donné  fon 

nom  à  l’ancienne  maifon  de  Valbelle  ,  8cc. 

BRANCHE  DE  MERAR  GUES- RI  A  NS. 

XIX.  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1727.  &  de  1 7 3 
celui  que  l’on  nomme  Geofrôi  ,  fo  itommoit  Andre’- 
Geofroi  .Ajoutez,  à  fes  qualités  ,  marquis  de  Rians  ,  de 
Montfuron  8c  de  Breffieux  ,  comte  de  Ribiers ,  baron  de 
Merargues.  Ajoutez, auffi  quï\  eftmort  en  fon  chateau  de 
Merargues  le  r  7.  de  Février  1735.  âgé  de  3  3  -  ans. 

VALBONNAYS  (  Jean-Pierre  Moret  de  Bourcheîut , 
marquis  de  )  feigneur  de  Peyre  ,  8cc.  premier  préfident 
de  la  chambre  des  comtes  de  Dauphiné  >  8c  académicien 
corrcfpondant  honoraire  de  l’académie  royale  des  infori- 
ptions  8c  belles-lettres ,  s’eft  acquis  Une  grande  réputation 
dans  le  XVII.  fiecle  8c  dans  celui-ci  par  fon  elprit  *  les 
belles  qualités  de  fon  cœur  ,  fon  amour  pour  les  lettres  , 
fon  application  continuelle  à  l’étude  ,  8c  les  differens  ou¬ 
vrages  qu’il  a  compofos.  Il  naquit  à  Grenoble  le  2.3.  de 
Juin  1 6f  1.  fitfos  premières  études  à  notre-Dame  de  Grâ¬ 
ce  en  Foreft ,  chez  les  peres  de  l’Oratoire  ,  foutint  avec 
beaucoup  d’honneur  fes  thefes  de  philofophe  ,  n’ayant 
encore  que  1 4.  ans  ,  8c  peu  de  tems  après  obtint  de  fes 
parens  la  permiffion  de  contenter  l’extrême  defir  qu’il 
avoit  de  voyager.  Malgré  fa  grande  jeunefle  ,  il  voyagea 
en  curieux  intelligent ,  à  qui  rien  n’échappe  de  ce  qui  mé¬ 
rite  d’être  remarqué.  Il  féjourna  fix  mois  à  Rome,  &plus 
encore  à  Venifo  ,  parce  que  M.  de  Saint- André  ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Grenoble ,  alors  ambaftàdeur 
de  France  auprès  de  la  république  de  Venife  ,  l’y  retint. 
M.  de  Valbonnays  allaenfuite  enFIollande  ,  8c  de-là  en 
Angleterre  ,  fo  trouva  au  combat  naval  qui  fe  donna  en¬ 
tre  les  flottes  des  Anglois  8c  des  Flollandois  au  mois  de 
Juin  1672.&  après  ce  petit  efïài  qu’il  voulut  faire  de  la 
guerre  ,  il  vint  à  Paris ,  y  étudia  en  droit ,  8c  y  prit  fes 
degrés  :  mais  l’étude  des  mathématiques  prit  facilement 
le  defîùs  fur  celle  des  loix.  Il  en  prenoit  des  leçons  aflî- 
duementde  M.  Ozanam  ;  8c  lorfque  de  retour  en  Dau¬ 
phiné,  il  eut  fuccedéàM.  fon  pere  dans  fa  charge  de 
confêiller  au  parlement ,  il  conferva  toujours  un  amour 
ardent  pour  ces  fortes  de  fciences.  En  1690.  il  acheta  la 
charge  de  premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes  , 
8c  quelques  années  après  il  perdit  la  vue  -,  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  abandonner  l’étude  des  mathématiques  :  mais 
ne  pouvant  demeurer  fans  application  ,  il  fe  jetta  du  côté 
de  î’hiftoire  ,  8c  fit  fon  occupation  principale  des  matières 
d’hiftoire  8c  de  jurifprudence  qui  concernent  le  Dau¬ 
phiné.  C’eft  à  ces  recherches  que  nous  devons  les  curieux 
mémoires  pour  forvir  à  l’hiftoire  du  Dauphiné  fous  les 
dauphins  de  la  maifon  de  la  Tour  du  Pin,  qui  parurent 
la  première  fois  en  1711.  in-folio  ,  8c  furent  réimprimés 
en  1722.  en  deux  volumes  auffi  in-folio  ;  un  autre  mé¬ 
moire  pour  établir  la  jurifdiétion  du  parlement  8c  de  la 
chambre  des  comptes  de  la  même  province  fur  la  princi¬ 
pauté  d’Orange  ,  avec  les  preuves  ,  en  1714.  plufieurs 
dilfortations  fur  differens  fujets  d’antiquité  ,  répandues 
dans  les  journaux  de  Trévoux  ,  les  nouvelles  littéraires  , 
8c  autres  ouvrages  périodiques  ,  tels  que  font  celles  fur 
le  concile  d’Epaune  ,  fur  Raymond  Dupuy ,  deuxième 
grand-maître  de  Malte  ,  dans  le  t.  6.  des  Mem.  de  litt. 
83  d'hifl .  chez  Simart ,  p.  1 5  4.  fur  l’arc  de  triomphe  d’O- 
range ,  des  infcriptions  de  Lyon  &  de  Ventavon ,  le  fab- 
bat des  Juifs,  des  explications  de  paflàges  d’anciens  au¬ 
teurs,  &c.  Il  avoit  été  admis  dans  l’académie  de  Lyon  dès 
le  commencement  de  fon  inftitution  ,  8c  en  1728.  il  fut 
nommé  académicien  correfpondant  honoraire  de  l’acadé¬ 
mie  des  infcriptions  8c  belles-lettres.il  tenoir  chez  lui  régu- 
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lierement  deux  fois  la  fomaine,des  conférences  fur  f'hiftoîre 
8c  la  littérature  avec  des  perfonnes  de  bon  goût  8c  d’érudi¬ 
tion.  Il  a  donné  par  fon  teftament  de  grandes  marques  de 
pieté  &de  libéralité, foit  envers  les  hôpitaux  de  Grenoble, 
foit  envers  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Il  eft  mort  d’une 
rétention  d’urine  le  2.  de  Mars  1730.  dans  fa  foixante- 
dix-neuviéme année.  *Merc.  de  Fr.  1730.  Mai.  Elo<m 
de  M.  de  Valbonnays  par  M.  de  Bos,  focret.  de  l’académ. 
des  infer.  8c  belles-lettr.  Mem.  du  tems. 

VALDE’S  (Jacques)  Ajoutez,  au  Moreri ,  édition  de 
1727.  83  de  17 3t.  que  le  célébré  Jerôme  Bignon  n’ayant 
que  dix-neuf  ans  ,  réfuta  le  livre  de  cet  auteur  pour  la 
préfoance  des  rois  d’Efpagne  -,  &  fo  fit  beaucoup  d’hon¬ 
neur  par  cet  ouvrage  ,  où  fon  zele  pour  la  gloire  de  la 
France  8c  de  nos  rois  éclate  par-tout.  Foyez  BIGNON. 
(  Jerôme  )  dans  le  Dilhonaire  hiflonque  83  dans  ce  Sup¬ 
plément.  Le  livre  de  Valdés  ou  Valdéfius  efl:  en  latin  ,  8c 
parut  in-folio  à  Grenade  en  Efpagne  en  1602.  Il  efl  inti¬ 
tulé,  De  dignitate  regum  regnorumque  Hifpania,83  honora- 
tiori  loco  eis  feu  eorum  légat is  a  conciliis  ac Romand  fede  jure 
eis  debito.  Pierre  de  l’Etoile  en  parle  dans  fon  journal  du 
régné  de  Henri  IV.  à  qui  il  dit  que  l’on  montra  ce  livre. 
*  Foyez le tomei.de ce  journal,  pages7ç.83 

VAL  DES  CHOUX.  Subflituez  cet  article  a  celui  qui 
fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Val  des  Choux,  prieuré  dans 
le  diocéfo  de  Laugres,à  quatre  lieues  de  Châtiîlon,eft  fitué 
dans  une  affreufo  folitude.  C’eft  un  chef  d’ordre,  mais  peu 
confiderable  ,  qui  n’eft  qu’une  branche  de  celui  de  S.  Be¬ 
noît.  On  dit  dans  le  pays  qu’il  doit  fon  origine  à  un  frere 
Wiart  ou  Viard,  convers  de  la  chartreufo  de  Lugny  ,  qui 
ne  trouvant  pas  les  Chartreux  affoz  aufteres,  fo  retira  dans 
cette  folitude  près  d’une  fontaine ,  8c  y  affombla  fes  dif- 
ciples.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  tradition  ,  c’eft  que  les 
religieux  du  Val  des  Choux  avoient  l’habit  des  Chartreux 
dans  le  commencement  de  leur  inftitut ,  8c  qu’ils  portent 
encore  aujourd’hui  l’habit  blanc  :  mais  ils  y  ont  changé 
quelque  chofo.  Ils  prennent  un  chaperon  au-lieu  du  capu¬ 
chon  qui  tenoit  autrefois  à  la  cuculle  ou  fcapulaire.  Cette 
tradition  cependant  ne  peut  fe  foutenir  ,  1  parce  que  le 
Val  des  Choux  a  été  fondé  par  Eudes  duc  de  Bourgogne  , 
fort  peu  d’années  après  la  chartreufo  de  Lugny  ,  8c  qu’en 
ce  tems-la  les  Chartreux  n’avoient  pas  befoin  de  réforme. 
Ils  étoient  dans  la  plus  grande  ferveur  *,  8c  quoique  les  re¬ 
ligieux  du  Val  des  Choux  ayent  pris  beaucoup  de  pratiques 
des  Chartreux  ,  ils  n’ont  cependant  jamais  été  auffi  aufteres 
qu’eux.  20.  Jacques  de  Vitry  qui  vivoit  en  ce  tems-la ,  dit 
qu’ils  fuivoient  les  ufages  de  Cîteaux,  8c  non  pas  des  Char¬ 
treux.  30.  Le  premier  prieur  du  Val  des  Choux  ne  fut 
point  le  frere  Wiard ,  mais  un  nommé  Gui ,  qui  eut  pour 
lucceffour  Humbert.  On  voit  encore  leur  tombeau  dans 
l’églifo  ,  fur  lequel  on  lit  ces  deux  vers  : 

Hic  duo  funt  f  rat  res  ,  caput  ordinis ,  83  prothopatres  , 

Gui  do  83  Humbert  us  :  ft  Chriflus  utnfque  mi  fer  tus. 

Dans  la  même  églifo  on  lit  encore  une  inftription  qui  fait 
connoître  que  le  frere  Wiard  ne  fo  retira  au  Val  des  Choux 
qu’environ  cent  ans  après  la  fondation  du  monaftere,  l’an 
1293.  Anno  Domim  M  CC  XCIII.  quarto  nonas  Novem- 
bris  intravit  f  rater  Wiardus  m  chorum  Fallis  Cauhum. 
On  convient  cependant  que  le  premier  prieur  du  Val  des 
Choux  eft  venu  de  la  chartreufo  de  Lugny  :  les  conftitu- 
tions  le  difent  pofitivement.  On  voit  dans  l’églifo  le  tom¬ 
beau  de  deux  enfans  ,  que  quelques-uns  prétendent  être 
des  enfans  des  ducs  de  Bourgogne.  Les  PP.  DD.  Marten- 
ne  8c  Durand  l’ont  fait  graver  dans  le  premier  volume  de 
leur  Voyage  littéraire, première  partie.  * Voyez,  ce  Voyage, 
&  Jacques  de  Vitri,  ch.  17.  Hiflor.  Occid.  Chaflàneus  , 
Catalog.  gloria  mundit  page  4.  Le  Mire ,  in  chron.  Cijlerc. 
83  inorigm.  monafl.  I.  2.c.  p.  Hermant ,  curé  de  Maltot, 
dans  fon  Hifloire  des  ordres  religieux.  Le  P.  Helyot,  dans 
fon  Hifloire  des  ordres  monafliques ,  8cc. 

VAL  DES  ECOLIER  S.  Il  faut  ajouter  ce  qui  fuit  à  ce 
que  l'on  en  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  C’eft  une  abbaye 
de  l’ordre  de  S.  Auguftin  ,  au  diocéfo  de  Langres ,  à  une 

petite 
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petite  lieue  de  Chaumont ,  où  il  y  a  un  abbé  régulier  de 
la  congrégation  deSte  Genevieve.  Cette  abbaye  qui  eft  un 
chef  d’ordre,  qui  avoit  fous  foi  des  dépendances  allez 
conlïderables  ,  entr’autres  le  monaftere.de  Ste  Catherine 
de  Paris  ,  doit  Ion  origine  à  quatre  doéteursde  l’univerlité 
de  Paris  ,  qui  touchés  de  l’efprit  de  Dieu  ,  lé  retirèrent 
dans  une  foiirude  affreulé  du  diocéfo  de  Langres ,  au  com¬ 
mencement  du  XIII.  lîecle.  Leur  exemple  fit  une  fi  grande 
imprelîion  fur  l’efprit  de  l’évêque  de  Châlon  en  Cham¬ 
pagne  ,  nouvellement  élu  ,  qu’avant  que  d’être  facré ,  il 
renonça  à  la  dignité  pour  fe  joindre  à  eux.  Il  falloir  être 
aulîî  animés  qu’ils  l’étoient  de  l’amour  de  la  pénitence  , 
pour  choifir  un  lieu  environné  de  tous  côtés  de  rochers 
&de  bois,  fi  étroit,  qu’il  eft  impolfible  de  s’étendre,  ôc 
qui  ne  préfente  rien  d’agréable  que  la  mortification  à 
ceux  qui  l’habitent  ;  aulîî  n’y  demeurerent-ils  pas  plus  de 
trente  ans  :  ils  furent  obligés  de  s'établir  à  une  demi-lieue 
de-là ,  dans  un  lieu  encore  fort  folitaire  ,  mais  moins  défi 
agréable.  On  y  transfera  les-  ollemens  de  ceux  qui  étoient 
déjà  morts ,  fur-tout  des  quatre  fondateurs  ,  qui  font  fous 
une  belle  tonfbe  au  milieu  du  chœur  ,  fur  laquelle  on  lit 
ces  vers  : 

G  allia,  nos  garnit ,  doc  ait  Sorbona  ,  recelait 
Hofpitio  pr&ful ,  pavit  eremus  inops. 

Jufla  pins  folvit  Chrifio ,  ,quem  ereximus  or  do  , 

OJfaque  jam  vallis  noftra  fcholarts  habet. 

L’elprit  de  fimplicité  qui  regnoit  parmi  eux  ,  les  obligea 
de  fo  contenter  de  la  qualité  de  prieur  ;  ôc  ce  n’a  été  que 
dans  la  fuite  que  l’envie  de  fe  faire  appeller  abbés  les  a 
pris.  Cette  maifon  ayant  été  réunie  à  la  congrégation 
de  Ste  Geneieve  ,  ces  chanoines  réguliers  y  ont  fait 
fleurir  la  pieté  ,  ôc  ont  entièrement  rebâti  l’abbaye  , 
qu’ils  ont  rendue  une  des  plus  belles  de  leur  congré¬ 
gation.  Les  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand  Bénédi¬ 
ctins  ,  ont  fait  imprimer  les  premières  conftitutions  du 
monaftere  dans  leur  Voyage  littéraire  ,  tome  i.  i .  part. 
Ces  conftitutions  font  également  édifiantes  &  inftruétives. 
Il  y  a  aulfi  à  Mons  une  abbaye  du  Val  des  Ecoliers  ,  qui 
eft  polîêdée  par  les  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  S. 
Auguftin. 

VAL-DIEU  ,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  fituée  à 
quatre  lieues  de  Tongrcs,  à  autant  de  Maëftricht  ôc  de 
Liege  ,  ôc  à  cinq  d’Aix-la-Chapelle.  Elle  fut  fondée  l’an 
1 1 68.  à  Hocht  d  une  lieue  de  Maëftricht.  Henri  duc  de 
Limbourg  la  transfera  en  izi6.  dans  un  valon  fort  foli- 
taire ,  mais  aflèz  agréable,  qui  depuis- prit  le  nom  du 
Val-Dieu.  L’ancienne  églifo  qui  fubfifte  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  fait  juger  de  la  pauvreté  des  premiers  habitans  de 
ce  defort.  Elle  eft  dans  le  cloître  proche  du  chapitre  ,  ôc 
n’a  pas  plus  de  zy  pieds  de  long  ,  environ  iz  d’élévation  , 
ôc  io  de  largeur.  Les  anciens  pulpitres  que  l’on  y  voit,  rel- 
fentent  entièrement  la  première  fimplicité  des  premiers 
religieux  de  Cîteaux.  Aujourd’hui  le  monaftere  eft  aflèz 
proprement  bâti ,  ôc  a  plus  d’étendue.  On  lit  cette  épi¬ 
taphe  dans  le  chapitre. 

Hic  jacet  illufiri  de  Aionyoc flemmate  natus 

Walvannus  miles  ,  monachum  quem  vota  creajfent , 

Si  non  pramaturè  e  vivis  hune  fat  a  tuhffent. 

*  Voyez,  le  V y  âge  littéraire  de  D.  Martenne  ôc  de  D.  Du¬ 
rand  ,  tome  z. 

VAL-SAINT-LAMBERT  ,  illuftre  abbaye  de  l’ordre 
de  Cîteaux  ,  avoit  d’abord  été  fondée  environ  à  trois 
lieues  de  Liège  ,  vers  l’an  1 1 88.  mais  dans  un  lieu  fi  difi 
gracieux  &  fi  dénué  de  tout,  que  les  religieux  que  l’on 
avoit  tirés  de  Signy  ,  s’en  retournèrent  dans  leur  premier 
monaftere.  Hugues  de  Pierre-pont ,  évêque  de  Liège , 
fâché  de  leur  retraite  ,  alla  lui-même  au  chapitre  general 
de  Cîteaux  ,  ôc  offrit  un  lieu  plus  commode  fur  le  bord 
de  la  Meufè  ,  â  deux  lieues  de  Liège.  Son  offre  fut  ac¬ 
ceptée  ,  ôc  il  y  bâtit  le  monaftere  ,  &y  reçut  une  com¬ 
munauté  l’an  i  zoz.  Hugues  de  Pierre-pont  avoit  choifi 
la  fépulture  dans  cette  maifon  ;  mais  les  chanoines  qui 
étoient  fort  attachés  à  ce  pieux  évêque ,  fo  rendirent  maî- 
Supplement.  II.  Partie. 
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très  de  fon  corps.  *  Voyez  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD. 
Martenne  ôc  Durand ,  Benediétins  de  la  congrégation  de 
S.  Maur  ,  z.  vol. 

VALENCE  fur  le  Rhône  ,  ville  de  France  en  Dau¬ 
phiné  ,  &c.  Cet  article  ,  tel  qu'il  efl  dans  le  Moreri ,  a  bc- 
fom  des  additions  fuivantes.  Leglife  de  Valence  fut  éta¬ 
blie  les  dernieres  années  du  deuxième  fiecîe,  ou  au  com¬ 
mencement  du  troiliéme  ,  par  les  fâints  Félix  ,  Fortunat 
ôc  Achillée  ,  que  fifint  Irenée  évêque  de  Lyon  y  envoya. 
Le  martyre  fut  la  récompcnfo  de  leur  zele  ôc  de  leur  pré¬ 
dication  ;  ôc  l’églifo  de  Valence  leur  rend  l’honneur  qui 
leur  eft  du.  Le  plus  ancien  évêque  de  cette  églifo  qui  foie 
connu  ,  eft  foint  Emilien ,  qui  a  pu  la  conduire  dès  l’an 
347.  ôc  qui  la  coiiduifoit  encore  en  374.  Il  fut  en  grande 
liaifon  avec  foint  Eufobe  deVerceil,  qui  l’appella  pour 
avoir  part  à  la  confocration  de  foint  Marcellin  ,  premier 
évêque  d’Embrun.  îl  aflîfta  au  premier  concile  de  Valence 
tenu  l’an  374.  &  il  y  tint  un  des  premiers  rangs.  On  trou¬ 
ve  fon  nom  parmi  ceux  qui  ont  fouforit  à  ce  concile.  Saint 
Emilien  eut  des  fuccefleursilluftres,  entr’autres  Sextusqui 
occupa  le  fiege  après  lui,  ôc  qui  donna  fa  vie  pour  la  foi  > 
foint  Apollinaire  ,  qui  fucceda  à  Maxime  ,  qui  avoit  été 
accule  de  manichéifme  :  il  étoir  fils  d’Hefichyus ,  fonateur 
Romain  ,  depuis  archevêque  devienne  ,  &  frere  de  foint 
Avite  ,  fils  &  fùcceflèur  d’Hefichyus.  Il  eut  pour  maître 
fainr  Mamert  de  Vienne  ;  ôc  ce  fut  celui-ci  qui  l’éleva 
aux  ordres.  S.  Apollinaire  parut  avec  éclat  dans  cette  cé¬ 
lébré  conférence  des  évêques  Catholiques  avec  les  évê¬ 
ques  Ariens ,  qui  fut  tenue  en  préfonce  de  Gondebaud 
roi  de  Bourgogne  ,  où  la  vérité  triompha  de  l’erreur.  Il 
aflîfta  aulîî  au  concile  d’Epaone  ou  Epaune  l’an  517.  fous 
le  pontificat  d’Hormifdas ,  le  régné  de  Sigifmond  roi  de 
Bourgogne  ,  ôc  le  confulat  d’Agapite  •,  au  premier  con¬ 
cile  de  Lyon  tenu  la  même  année  5 17.  ôcc  3  Gallus  ,  qui 
aflîfta  au  cinquième  concile  d’Orléans  en  549  -,  Maxime 
II.  du  nom  ,  qui  envoya  le  Diacre  Abftémius  au  deuxiè¬ 
me  concile  de  Lyon  en  5  67.  pour  y  tenir  fo  place  en  qua¬ 
lité  de  fon  dépuré.  Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  l’églifo 
de  Valence ,  folon  le  récit  de  Grégoire  de  Tours ,  fut  dé¬ 
livrée  miraculeufoment  des  attaques  d’un  capitaine  Lom¬ 
bard  ,  qui  étoil  venu  avec  pluficurs  autres  brigands  de  fo 
nation  pour  la  piller  l’an  566.  C’étoit  aulîî  fous  fonépifoo- 
pat  que  vivoit  à  Valence  une  fointe  vierge  nommée  Galle, 
aux  prières  de  laquelle  on  attribua  principalement  la  dé¬ 
livrance  de  la  ville.  Bollandus  en  a  donné  la  vie  écrire  par 
un  auteur  anonyme  de  ce  tems-la.  Sainte  Galle  a  vécu  90. 
ans  ,  ôc  l’on  en  fait  la  fête  à  Valence  -,  Ragnoald  qui  a  af¬ 
filié  à  un  grand  nombre  de  conciles  ,  où  il  a  montré  fon 
zele  pour  la  difoipline  ,  comme  au  premier  de  Mâcon  en 
5  8  x  •  au  troilîéme  de  Lyon  en  583.  au  deuxième  de  Va¬ 
lence  en  $84-  au  deuxième  de  Mâcon  en  585.  &c,Sal- 
vius  qui  fo  trouva  â  un  concile  d’Orléans  tenu  en  6  3  4.  où 
il  confondit  un  heretique  Monothélite  ;  Aigiluphe  ,  que 
le  P.  Columby  a  confondu  avec  Aygulphe  abbé  de  S.  De- 
nys  ,  ôc  archi-chapelain  du  roi  Clovis  Ifo  Ingildeou  An- 
gilde  qui  étoit  au  troifiéme  concile  de  Châlon  fur  Saône 
tenu  en  650.  Bonit ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  fou- 
feriptions  d’un  concile  de  Narbonne  tenu  l’an  788.  dont 
les  aétes  ont  été  donnés  par  Catel  daris  fon  hiftoire  de 
Languedoc  ,  ôc  plus  correétement  depuis  par  M.  Baluze 
dans  fos  notes  fur  le  livre  de  M.  de  Marca  ,  De  concordia 
imperii  &  facerdotif  Luperofus  ,  que  Columby  nomme 
Lupicin,qui  aflîfta  à  une  aflèmblée  tenue  par  Charlemagne 
à  Aix-la-Chapelle  en  préfonce  du  pape  Leon  III.  l’an  804. 
dans  le  deuxième  voyage  que  ce  pape  fit  en  France,  &  de¬ 
là  en  Allemagne  pour  voir  cet  empereur  ;  Dunétran  ou 
Dongtran  ,  qui  fiégeoit  l’an  842.-  &  qui  aflîfta  cette  année 
aux  funérailles  de  S.  Bernard  archevêque  de  Vienne,morc 
dans  l’abbaye  qu’il  avoit  fondée  à  Romans  ,  Ôc  dont  la 
vie  a  été  donnée  à  Paris  en  1  yzz.  par  le  P.Fleury  TernaJ, 
Jefuite;  Rather  ou  Ratbert,  qui  aflîfta  à  quelques  conciles 
en  8  5  9*  &  depuis ,  &  entr’autres  en  879.  à  Paflèmblée  de 
Mantaille,  au  territoire  de  Vienne,  dans  laquelle  le  prince 
Bofon  fut  élu  roi  d’Arles.  Ifoac  I.  du  nom  ,  vers  l’an  S  S  6. 
qui  aflîfta  eu  890.  au  quatrième  concile  de  Valence  pour 
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l’éleétion  de  Louis  fils  du  roi  Bofbn  ,  au  même  royaume 
d’Arles  ;  Remegaire  I.  qui  fut  le  premier  de  tous  les  évê¬ 
ques  de  Valence  ,  à  qui  l’on  trouve  que  des  empereurs 
ayent  fuit  des  donations  pour  fon  fiege  ;  il  en  reçut  en 
particulier  de  l’empereur  Louis  IV.  vers  l’an  900.  Cet  em¬ 
pereur  lui  donna  plufieurs  terres  du  comté  de  Die;  Aimon, 
qui  tint  le  fiege  de  Valence  vers  la  fin  du  X.  fiecle  ,  8c  qui 
excommunia  un  ufurpateur  des  biens  de  fon  églife.  D.  Ma- 
billon  en  a  rapporté  la  fentence  dans  le  tome  premier  de 
fes  analcétes.  On  y  voit  la  formule  des  fentences  d’excom¬ 
munication  qui  étoient  en  ufage  alors;  Guigues  ou  Guy  , 
qui  a  (lifta  en  10*  5.  au  concile  d’Auflonne  en  Bourgogne  , 
fi  favorable  à  la  jurifcüétion  épifcopa'e;  Ponce,  dans  l’on- 
2iéme  fiecle  ,  qui  fe  démit  de  l’abbaye  de  S.  Viétor  près 
de  Valence  ,  entre  les  mains  du  pape  Leon  IX.  qui  l’unit 
à  l’abbaye  de  S.  Viétor  de  Marfeiile:  Rainachaire  ou  Rai- 
nagaire  ,  dont  l’épifcopat  commença  vers  l’an  1060.  ce 
fut  fous  lui  que  faint  Hugues  chanoinede  Valence ,  depuis 
évêque  de  Grenoble  ,  commença  à  édifier  l’églife  par  fa 
vie  (ainte.  Hugues  étoit  de  Châteauneuf d’Ilère  ,  terre  qui, 
à  ce  que  l’on  croit ,  appartenoit  à  fes  parens  ,  8c  qui  eft 
aujourd’hui  à  leglife  de  Valence.il  étoit  fils  d’Odilon  qui 
quitta  le  monde  pour  Ce  retirer  dans  la  grande  chartreuiè: 
Gontard,  qui  remplit  le  fiege  de  Valence  l’an  1082.  8c 
que  l’on  croit  avoir  vécu  jufqu’après  l’an  r  1 00.  Ce  fut  en 
309 1.  le  ^.d’Aoüt,  du  tems  de  ce  prélat  ,  que  leglife  ca¬ 
thédrale  de  Valence  fut  confàcrée  par  le  pape  Urbain  IL 
qui  étoit  alors  en  France.  La  date  de  cette  confecration  eft 
marquée  dans  une  infcription  latine  qui  fe  voit  encore  à 
une  des  portes  de  l’églift  de  Valence.  Elle  fut  dédiée  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  8c  des  fàints  martyrs  Cor¬ 
neille  8c  Cyprien  :  mais  aujourd’hui  elle  porte  le  titre  de 
faint  Apollinaire  ,  évêque  de  Valence.  Gontard  accompa¬ 
gna  aufii  le  pape  Urbain  IL  au  concile  de  Clermont,  où  la 
croifàde  fut  réfolue  Dans  le  même  tems,Bernard  prêtre  de 
l’églife  de  Valence.fut  élu  patriarche  d’Antioche. Euftache 
chanoine  de  leglife  du  Puy,  fucceda  à  Gontard  l’an  1  ni. 
S. Bernard  en  parle  dans  fes  lettres,  mais  mal.  Euftache  eut 
pour  fucceflèur  Jean  ,  qui  eft  honoré  comme  faint.  Il 
avoit  été  tiré  de  l’ordre  de  Citeaux  ;  8c  auparavant  il  avoit 
été  chanoine  de  Lyon.  Les  PP.  DD.  Martenne  8<  Durand, 
Benediétins  ,  ont  donné  fa  vie  dans  le  troifiéme  tome  de 
leurs  anecdotes.  Orilbert  IL  du  nom  ,  prieur  de  l’abbaye 
de  la  Chaifc-Dieu  ,  ami  de  S.  Bernard,  occupa  le  fiege 
de  Valence  après  Jean.  Odon  ,  évêque  de  Valence  ,  que 
l’on  dit  avoir  été  de  l’ancienne  maifon  de  Retortour  dans 
le  Vivarés  ,  a  auffi  illuftré  le  fiege  de  Valence  dans  le  XII. 
fiecle.  Il  donna  à  (on  églife  en  1  179.  fa  terre  de  Beaucha- 
ftel.  Il  aftifta  au  troifiéme  concile  general  de  Latran  auquel 
le  pape  Alexandre  III.  préfida  avec  trois  cens  évêques  alïî- 
ftans.  De  fon  tems  ,  la  maifon  abbatiale  de  S.  Ruf  d’Avi¬ 
gnon  ,  chef  de  tout  l’ordre  des  chanoines  réguliers  qui 
portent  ce  nom  ,  fut  transférée  8c  reçûe  dans  le  diocéfe 
de  Valence  ,  &  tour  auprès  de  cette  ville  ,  du  confente- 
ment  de  l’évêque  Odon  ,  qui  ajouta  fes  libéralités  à  ce 
confentement  en  1 1 5  8-  Depuis  ce  tems-la  plufieurs  abbés 
de  S.  Ruf  devinrent  évêques  de  Valence,  comme  Louis 
de  Villars  en  1352  ;  Antoine  de  Balfac  d’Antraigues  en 
1474;  Louis  de  Poitiers  en  1 460  ;  Gérard  de  Cruflol  en 
1468  ;  Charles  de  Gelas  de  Leberon  ,  en  1562.  Ce  fut 
fous  lui  que  la  maifon  abbatiale  de  S.  Ruf  fut  transférée 
dans  l’enceinte  de  Valence  ,  à  caufè  des  perfccutions  des 
Calviniftes.  Avant  ces  prélats  tirés  de  S.  Ruf,&  dès  127  3. 
l’évêché  de  Die  fut  uni  à  celui  de  Valence  par  une  bulle 
du  pape  Grégoire  X.  datée  le  2  5 .  de  Septembre  de  cette 
année  lous  l’évêque  de  Valence  ,  Amedée  de  Roulfillon  , 
d’une  des  plus  illuftres  familles  de  Dauphiné  ,  alliée  à  l’il— 
luftre  maifon  de  Genève  ,  neveu  d’Amedée  de  Genève  , 
évêque  de  Die.  Le  pape  entend  par  cette  bulle  ,  qui  eut 
fon  execution  ,  que  l’état  des  évêques  qui  gouvernoient 
alors  ces  églifes  ,  demeurant  dans  leur  entier  ,  celui  qui 
furvivroit  à  l’autre  ,  feroiten  même  tems  évêque  de  Va¬ 
lence  &  de  Die  ,  8c  que  les  deux  églifes  feraient  dès- lors 
à  perpétuité  gouvernées  par  un  même  prélat  ;  que  l’évê- 
que  de  ces  deux  églifes  fèroit  alternativement  élu  dans 
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l’une  8c  l’autre ,  à  commencer  pourtant  par  celle  de  Va¬ 
lence  ;  mais  à  condition  que  les  chanoines  de  l’une  8c  de 
l’autre  s’affembleroient  en  cette  occafion  pour  avoir  égale¬ 
ment  voix ,  comme  s’ils  ne  compofoient  qu’un  même  cha¬ 
pitre.  Dès  l’année'  fuivante  1276.  l’union  ordonnée  par  la 
bulle  eut  fon  effet  par  la  mort  d’Amedée  de  Genève ,  évê¬ 
que  de  Die.  Amedée  de  Roufïillon ,  évêque  de  Valence , 
fut  mis  enpoffeffion  de  l’évêché  de  Die  ;  8c  cette  union  a 
fubfifté  depuis  pendant  412.  ans ,  c’eft-à-dire  jufqu  a  l’an 
1 6<>4.L’églifè  de  Valence  célébrait  autrefois  la  fête  de  cet¬ 
te  union  le  2  5.  de  Septembre,  &  l’on  voit  dans  fon  ancien 
mifïèl  que  la  meffe  quelle  difoit  ce  jour-la  eft  la  même  ,  à 
la  réferve  des  colleétes  ,  que  celle  que  l’églifè  dit  aujour¬ 
d’hui  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  contre  fes  perfecu- 
teurs.  Mais  Louis  XIV.  croyant  que  chacune  de  ces  deux 
églifes  avoient  befbin  d’un  pafteur  propre ,  par  rapport  au 
grand  nombre  de  Calviniftes  qui  s’étoient  réunis  depuis 
peu  à  l’Eglife,fépara  ccs  deux  évêchés ,  en  nommant  à  Va¬ 
lence  M.  Bochard  de  Champigny ,  à  Die  M.  de  Montmo- 
rin  ,  depuis  archevêque  de  Vienne.  Le  plus  illuftré  évêque 
de  Valence  depuis  cette  féparation  ,  eft  Jearffde  Catellan, 
mort  au  commencement  de  1725.  après  20.  ans  au  moins 
d’épifeopat.  Il  n’a  pas  été  moins  illuftré  par  (à  pieté  8c  par 
fbnzele,  que  par  fa  fcience.  Tout  le  monde  connoît  fa 
lettre  paftorale  aux  nouveaux  réunis  de  fon  diocéfe  ,  qui 
échauffa  M.  Bafnage  Proteftant  fort  connu  ,  qui  entreprit 
d’y  répondre  par  plufieurs  inftruétions  paftorales  ,  qui  ne 
furent  pas  fans  répliqué  de  la  part  du  prélat ,  qui  fit  en- 
tr  autres  une  nouvelle  inftruétion  paftorale  pour  répondre 
aux  refîéxions  de  M.  Bafiiage  fur  la  réponfe  qu’il  avoit  fai¬ 
te  à  une  inftruétion  paftorale  de  ce  Proteftant ,  8c  Ces 
Antiquités  de  l  églije  de  Valence  ,  avec  des  réflexions  fur 
ce  quil y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  antiquités ,  vol. 
in-^V.  imprimé  aux  dépens  du  prélat  à  Valence  en  1724. 
8c  qui  ne  parut  qu’après  fà  mort.  C’eft  un  ouvrage  fenfé  , 
judicieux ,  8c  plein  de  recherches.  Comme  dans  le  Moreri 
on  a  parlé  auffi  fort  peu  exactement  des  conciles  de  Valence  > 
il  faut  y  fuppléer  ici. 

CONCILES  DE  VALENCE. 

Le  premier  fe  tint  l’an  3  74.  fous  l’épifcopat  de  faint  Emi- 
lien  ,  le  pontificat  du  pape  faint  Damafê  ,  8c  le  confulac 
de  l’empereur  Gratien  8c  d’Equitius.  Quelque  différend 
furvenu  dans  cette  églife  ,  mais  dont  on  ignore  le  fujet  , 
donna  lieu  à  ce  concile.  Florentius  ,  archevêque  de  Vien¬ 
ne  ,  y  préfida.  On  ne  voit  dans  fes  fouferiptions  que  les 
noms  de  vingt  évêques  ,  quoiqu’un  ancien  manuferit  cité 
au  bas  de  fes  aétes ,  allure  que  trente  évêques  y  alfifterent. 
Ce  concile  fit  quatre  canons.  Le  premier  ordonne  qu’à 
l’avenir  les  bigames  ne  pourront  être  ordonnés,  foit  qu’ils 
ayent  contraété  cette  bigamie  par  des  mariages  faits  avant 
ou  après  leur  baptême.  Le  deuxième  ,  que  les  filles  qui 
après  s’être  confacrées  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité , 
viendroient  à  fè  marier  ,  ne  feraient  pas  reçues  à  la  péni¬ 
tence  ,  dès  quelles  le  demanderaient  ;  &  que  quand  elles 
y  feraient  reçues ,  on  leur  différerait  la  communion  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  euftcnt  pleinement  fatisfait  à  Dieu.  Le 
troifiéme  eft  encore  fur  la  pénitence ,  8c  le  quatrième  veut 
que  l’on  croye  ceux  qui  Ce  diront  coupables  de  quelque 
crime  mortel,  lorfqu’on  voudra  les  élever  à  quelque  ordre 
facré.  En  confequence  de  ce  quatrième  canon  ,  le  con¬ 
cile  en  écrivit  au  clergé  8c  au  peuple  de  l’églife  de  Fréjus  ; 
c’eft  que  ce  canon  avoit  été  fait  au  fujet  d’Acceptus  évê¬ 
que  de  Fréjus.  Nicolas  de  l’Aubefpine  ,  évêque  d’Orléans, 
a  éclairci  par  de  fort  bonnes  remarques  le  troifiéme  ca¬ 
non  du  même  concile  ,  qui  eft  contre  ceux  qui  avoient 
facrifié  aux  idoles  après  le  baptême.  Le  deuxième  concile 
dont  nous  n’ayons  point  les  aétes ,  fe  tint  vers  le  tems  du 
deuxième  concile  d’Orange  ,  c’eft-à-dire  vers  l’an  529. 
8c  fur  le  même  fujet  que  celui-ci ,  c’eft-à-dire  pour  com¬ 
battre  les  erreurs  des  Pélagiens  8c  des  Semi-Pélagiens , 
pour  la  juftification  de  ladoétrine  de  S.  Céfaire  d’Arles  , 
fur  les  matières  de  la  grâce  ,  comme  on  l’apprend  du  dia¬ 
cre  Cyprien  ,  auteur  de  la  vie  de  S.  Céfàire.  Le  troifiéme 
concile  de  Valence ,  ou  le  deuxième  félon  ceux  qui  ne 
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■Cômptent  point  celui  dont  on  vieht  de  parler ,  ell  de  Pan 
584-  le  2  5.  de  Mai  fous  l’épifoopat  de  Ragnoalde.  Sapau- 
tlus  d’Arles  y  préfida  ,  «Se  il  y  eut  environ  quinze  autres 
évêques.  On  ne  fit  prclque  qu’y  confirmer  les  donations 
qu’avoient  fait  le  roi  Gontran  «Se  la  reine  Auftrechilde  fa 
femme  ,  à  l’églife  de  S.  Marcel  de  Châlons  «Sc  à  celle  de 
S.  Symphorien  d’Autun  ,  conformément  à  la  priere  que 
Gontran  en  avoir  fait  faire  à  ce  concile  par  Afèlepio- 
dore  fon  envoyé.  Le  quatrième  ou  le  troifiéme  concile  de 
Valence  cfl  beaucoup  plus  important.  Il  fut  tenu  par  les 
évêques  des  trois  provinces  de  Lyon  ,  de  Vienne  «Sc  d’Ar¬ 
les  ,  «Sc  par  les  ordres  de  l’empereur  Lothaire  ,  pour  exa¬ 
miner  l’affaire  de  l’évêque  de  Valence  qui  n’eft  point  nom¬ 
mé,  accule  de  plufieurs  crimes.  On  ignore  le  jugement 
du  concile  fur  ce  fujet  :  mais  les  peres ,  avant  de  fe  fépa- 
rer  ,  firent  plufieurs  canons ,  dont  les  fix  premiers  font 
fur  les  matières  de  la  grâce  ,  de  la  prédeftination  ,  de  la 
mort  de  J.  C.  pour  tous  les  fidèles,  «Sec.  la  doétrine  du 
livre  de  Jean  Scot, autrement  Jean  Erigene,intitulé,Ies  19. 
chapitres ,  en  un  mot ,  toutes  les  erreurs  des  Pélagiens  «Sc 
des  Semi-Pélaeiens  furent  condamnées  folemnellement 
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dans  ce  concile  ,  dont  nous  avons  encore  les  aétes  :  «Sc  cet¬ 
te  fainte  afièmblée  a  eu  la  confolation  de  voir  la  doétrine 
contraire  qu’elle  a  foutenue  ,  approuvée  depuis  dans  deux 
autres  conciles ,  8c  en  general  par  toute  l’Eglife.  Elle  fit 
enfuite  plufieurs  canons  de  dilèipline  très-utiles ,  au  nom¬ 
bre  de  18.  dans  les  deux  leances  qu’elle  tint.  Ce  concile, 
l’un  des  plus  célébrés  de  la  France  ,  8c  l’un  des  plus  utiles 
par  l’importance  des  matières  qui  y  furent  décidées ,  fe 
tint  fous  le  régné  de  l’empereur  Lothaire,  en  Janvier  85  5* 
dans  l’églife  de  S.  Jean  ,  «Sc  tout  le  clergé  de  Valence  y  af¬ 
filia.  Sous  Ifaac  I.  du  nom ,  é  vêque  de  Valence ,  on  tint  le 
quatrième  ou  le  cinquième  concile  de  cette  ville  en  890. 
mais  ç’a  été  moins  un  concile  qu’une  afièmblée  des  prélats 
8c  des  lèigneurs  du  royaume  d’Arles  ,  dans  laquelle  il  ne 
fut  gueres  queftion  que  del’éleétion  de  Louis ,  fils  deBo- 
fon  ,  au  royaume  d’Arles ,  comme  fon  pere  Bofon  avoit 
été  élu  pour  le  même  royaume  dans  le  concile  ou  l’afièm- 
blée  de  Mantaille.  Hugues  de  Flavigny  parle  d’un  cinquiè¬ 
me  ou  fixiéme  concile  de  Valence  ,  commencé  à  Autun  , 
&c  continué  à  Valence  fous  le  pontificat  de  Pafcal  II.  8c 
l’épifeopat  de  Gontard  ,  l’an  1100.  au  fujet  de  Norgard  , 
évêque  d’Autun  ,  accufe  de  fimonie.  Le  fixiéme  ou  fep- 
tiéme  concile  de  Valence  fè  tint  l’an  1248.  fous  l’épifco- 
pat  de  Philippe  de  Savoye.  Ce  concile  avoit  été  d’abord 
indiqué  à  Montehmart  :  mais  il  fut  transféré  à  Valence, 
«Sc  les  cardinaux,  Pierre  évêque  d’Albane  ,  8c  Hugues  prê¬ 
tre  du  titre  de  Ste  Sabine  ,  y  préfiderenc  comme  légats  du 
pape  Innocent  IV.  On  y  fit  vingt-trois  canons  contre  l’em¬ 
pereur  Frédéric  II.  contre  les  beneficiers  qui  exerçoient 
des  charges  de  judicature ,  contre  les  Juifs  ,  les  parjures  , 
les  forciers  ,  les  excommuniés  ,  8cc.  *  Voyez,  fur  tout  cela 
les  auteurs  cités  dans  cet  article  j  les  antiquités  de  l’églife 
de  Valence  par  M.  de  Catellan  -,  la  vie  de  S.  Prudence  évê¬ 
que  deTroyes  ,  par  M.  Braïer  ,  8cc. 

VALENS  (  Flavius  )  empereur ,  «Scc.  Dans  le  Moreri , 
édition  de  1721.  on  dit  qui\  étoitfils  d’un  cordier  ,  nom¬ 
mé  Gratien  :  il  falloit  dire  cju  'A  étoit  fils  de  Gratien ,  fur- 
nommé  le  Cordier  ,  non  qu’il  fut  cordier  de  profefiîon  , 
mais  parce  que  cinq  foldats  ,  malgré  tous  leurs  efforts  ,  ne 
purent  lui  arracher  une  corde  qu’il  tenoit  entre  les  mains. 
Il  faut  corriger  la  même  faute  a  l'article  ^  VALENTI¬ 
NIEN. 

VALENS  (  Pierre  )  étoit  de  Groningue  dans  la  Frize. 
C’étoit  un  homme  de  bien  ,  bon  Catholique  ,  «Sc  très-fça- 
vant  dans  les  humanités  8c  dans  les  langues  grecque  8c  la¬ 
tine.  ,11  a  été  le  fèiziéme  profefièur  en  grec  à  Paris  ,  où  il 
eft  mort  en  1641.  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  fut  enterré  à 
S.  Etienne  du  Mont.  Ce  fut  en  1619.  qu’il  prit  pofièfiion 
de  fa  chaire  de  profefièur  royal  dans  le  college  de  Cam¬ 
brai.  Le  difeours  qu’il  prononçvce  jour-la ,  a  été  imprimé 
in-S°.  en  1622.  Il  y  dit  qu’il  y  avoit  alors  vingt-cinq  ans 
qu'il  '  nfeignoit  dans  l’untverfitéde  Paris  ,  dont  il  fait  un 
grand  éloge.  Les  autres  difeours  de  ce  profefièur  que  nous 
avons  vûs  imprimés ,  font  ,  De  landibus  Uomeri  ,  en 
Subliment.  IL  Part . 
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1  <3  2  1 .  en-S° .  Lacrymarum  Heracliti  (3  nfùs  Democnt* 
feena  ,  en  i6l$.in-$n.  Elogia  Ludovici  XIII.  en  1629- 
m-8°.  en  vers  latins.  De  Kupella  recepta  ,  in- 6*.  en  proie. 
Pierre  Valens  avoit  fuccedé  à  Nicolas  Bourbon  dans  la 
place  de  profefièur  royal ,  8c  il  eut  lui-même  pour  Caccef- 
feur  Philippe  du  Bois,  de  Meaux.  Guillaume  Duval  dans 
fon  hiftoire  du  college  royal  ne  dit  rien  des  écrits  de  Va¬ 
lens ,  &  peu  de  choie  de  fa  perfonne.  *  Voyez  cet  ou¬ 
vrage,  page  22. 

VALENZUELA  VELASQUEZ  (  Jean-Baptifte  )  évê¬ 
que  de  Salamanque  au  milieu  du  XVII.  fiecle,  noble  Efpa- 
gnol ,  d’une  famille  ancienne  ,  naquit  le  24.  de  Juin 
1 5  74.  à  Cuença  dans  la  nouvelle  Caftillc.  Il  fut  élevé  fous 
les  yeux  de  l’évêque  du  lieu  ,  Gomez  Zapata.  Il  eut  pour 
pere  Pierre  de  Valenzuela,  8c  pour  mere  Jerome  Vêlai- 
quez  Davila  ,  femme  d’une  grande  vertu  8c  noble.  Va¬ 
lenzuela  né  avec  de  l’amour  pour  l’étude  ,  acquit  d’abord 
une  érudition  afièz  fuperficiclle  par  la  trop  grande  va¬ 
riété  des  ledures  aulquelles  il  s’appliqua.  Mais  enfuite  il 
s’attacha  particulièrement  au  droit  ,  8c  l’approfondir.  Il 
fut  reçu  dodeur  endroit-canon  à  Siguença  dans  la  vieille 
Caftille  ,  à  l’âge  de  dix-fept  ans  feulement ,  8c  vifita  en- 
fuite  les  académies  les  plus  célébrés  de  l’Efpagne.  O11  l’em¬ 
ploya  auflî  dans  plufieurs  caufes,  dont  le  fuccès  lui  fit 
honneur.  Réfolu  de  prendre  l’état  eccléfiaftique  ,  il  fut 
tonfuré  en  1597.  Le  pape  Paul  V.  lui  donna  la  charge  de 
colledeur  des  droits  de  la  chambre  apoftolique  ;  8c  par 
reconnoifiànce  ,  Valenzuela  prit  le  parti  de  ce  pape  dans 
l’affaire  de  Venife  en  16 06.  Il  publia  en  1607.  une  dé- 
fenfe  du  monitoire  de  Paul  V  contre  cette  république,  8c 
la  dédia  à  ce  pape ,  dont  il  le  montre  partilàn  zélé  jufqu’à 
l’excès.  Paul  V.  ne  fut  point  ingrat  -,  8c  dès-lors  il  lui  don¬ 
na  le  titre  faftueux  de  grand  defenfeur  de  l' Eglife.  Jean 
Pacheco,  évêque  de  Cuença  ,  le  fit  fon  vicaire  ;  8c  com¬ 
me  l’Efpagne  lollicitoit  alors  la  canonifation  de  S.  Julien  , 
deuxième  évêque  de  cette  ville,  Valenzuela  fit  un  difeours 
pour  prouver  la  fainteté  8c  les  miracles  de  ce  prélat.  Il  le 
publia  en  1611.  8c  il  fut  bien  reçu  des  Elpagnols.  Ce  faint 
a  été  canonifé  depuis  ,  8c  Barthelemi  Alcazar  a  fait  là 
vie  en  un  volume  in-folio  imprimé  en  1692.  à  Madrid  en 
efpagnol.  Valenzuela  ayant  abandonné  fon  vicariat  àChri- 
ftophe  fon  frere  ,  chanoine  de  Cuença  8c  juge  de  la'  croi- 
làde  de  ce  diocéfè  ,  il  fut  honoré  de  la  charge  de  fous- 
colleéleur  «Sc  de  juge  apoftolique  à  Madrid.  Au  commen¬ 
cement  de  1 6 1 3 .  il  fut  reçu  dans  le  lenat  de  Naples ,  8C 
dom  Pierre  Fernandez  de  Caftro  ,  comte  de  Lemos  8c 
viceroi  de  Naples  ,  le  chargea  de  la  conduite  de  les  plus 
importantes  affaires.  En  16 1 8.  il  dédia  à  ce  comte  là  pre¬ 
mière  centurie  des  confeils ,  dont  le  quatre-vingt-dix- 
neuvième  avoit  été  fait  pour  fuggerer  à  Fernandez  de  Caf¬ 
tro  les  moyens  de  lever  des  fublides  fur  le  peuple  dans  les 
cas  de  neceflité  :  ce  qui  regarde  la  puiftànce  des  princes 
pour  l’impofition  des  tributs ,  y  eft  bien  traité. „Le  duc 
d’Albe  qui  fucceda  au  comte  de  Lemos ,  n’eut  pas  moins 
d’eftime  pour  Valenzuela  ,  «Sc  il  le  créa  préfîdcnt  du  con- 
feil  de  Sainte-Claire  qui  le  tient  à  Capoue.  Valenzuela  exer¬ 
ça  cette  charge  plus  de  deux  ans.  Trois  ans  après,  il  pu¬ 
blia  fon  traité  ,  De  Jlatus  83  belli  ratione  fervanda  cum 
Befis  ,  qui  fut  imprimé  à  Naples  en  1620.  m  4.0.  Il  y 
défend  les  immunités  eccléfiaftiques  «Sc  les  droits  d’Efi- 
pagne  fur  la  Flandre.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  pape  Gré¬ 
goire  XIV.  qui  l’en  remercia ,  «Sc  lui  donna  les  abbayes  de 
la  Trinité  &  de  Ste  Catherine.  Valenzuela  acheva  enfuite 
le  deuxième  tome  de  lès  conlèils  ,  qu’il  envoya  à  Milan 
pour  y  être  imprimé  :  mais  la  pelle  ayant  ravagé  cette 
ville,  le  manuferir  fut  perdu,  8c  ceux  qui  en  croient 
chargés, périrent ,  «Sc  l’auteur  en  envoya  une  deuxième  co¬ 
pie  à  Naples  ,  où  il  parut  en  1634.  Vers  le  même  tems  , 
Valenzuela  fut  fait  préfident  du  confeil  luprême  de  Gre¬ 
nade  -,  8c  quoiqu’on  ne  pût  exercer  cette  charge  que  trois 
ans ,  il  la  remplit  pendant  onze.  Enfin  en  1643.  on  l’éleva 
fur  le  liege  épifoopal  de  Salamanque ,  dont  il  ne  jouit  que 
deux  ans.  Il  mourut  en  1645.  âgé  de  71.  ans.  Ses  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Genève  en  1728.  m-folio  ,  fous  la 
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On  y  trouve  1.  fadéfenfedu  monitoire  dePau^  du  17. 
d! Avril  1 606.  contre  la  république  de  Veni{è;&  les  libraires 
y  ont  ajouté  un  recueil  fur  le  même  fujet ,  qui  avoir  paru 
en  1607.  ôc  qui  contient  les  pièces  faites  alors  en  faveur 
de  cette  république  ,  ôc  quelques  autres.  Ces  pièces  font 
le  bref  de  Paul  V.  une  lettre  de  Leonardo  Donato  doge 
de  Venife  ,  des  lettres  de  la  république  à  fes  fojets  ;  une 
differtation  d’Antoine  Quirini  lur  fes  droits ,  ôc  plufieuis 
autres  :  2.  le  traité  ,  De  fl  a  tus  ac  bellt  ratione  fervanda 
cum  Relgis  ,  ôcc.  3 .  Ve  ter  a  aliqua  Hifpania  monument  a 
feu  mfcnptiones  (3  lapides.  L’auteur  les  préfenta  au  cardi¬ 
nal  François  Barberin,  légat  d’Urbain  VIII.  4.  fon  difoours 
elpagnol  fur  la  vie  ôc  les  miracles  de  S.  Julien.  5 .  fes  con- 
lêils  ou  réponfes  de  droit ,  en  latin.  Enfin  on  trouve  dans 
ce  recueil  des  décidons  de  la  rote-Romaine  ,  ôc  la  vie  de 
l’auteur  par  M.Naflarre.  Les  confeils  de  Valenzula  avoient 
déjà  paru  à  Madrid  chez  Quinones  en  16  5  3 .  &  en  1671. 
à  Lyon.  Valenzuela  a  laifié  plufieurs  autres  ouvrages  en¬ 
core  manufcrits.  *  Voyez,  la  vie  de  l’auteur  par  Naflàrre  , 
ôc  Jean  Zamayo  de  Salazar  dans  fon  troifiéme  volume  du 
martyrologe  Éfpagnol  au  8.  de  Mai ,  ôcc. 

VALERIEN  (  le  mont  J  dit  auffi  le  CALVAIRE.  C’eft 
le  nom  d’un  pèlerinage  fameux  -,  près  du  village  de  Su- 
reine  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Paris.  Tous  les  auteurs 
qui  en  ont  écrit ,  avouent  qu’on  ne  fçauroit  marquer  le 
tems  où  cette  montagne  a  été  contactée  à  la  folitude.  La 
tradition  du  pays  veut  qu’elle  fut  fonétifiée  par  tainte  Ge¬ 
neviève  ,  qui ,  dit-on  ,  s’y  retirait  fouvent  pour  y  prier. 
Le  célébré  Gerfon  ,  chancelier  de  l’univerfité  de  Paris , 
lame  du  concile  de  Confiance ,  adreftà  une  de  les  lettres 
que  nous  avons  encore ,  à  un  reclus  qui  vivoit  dans  une 
grande  pieté  fur  cette  montagne.  Mais  on  prétend  qu’il 
n’étoit  pas  le  feul  folitaire  qui  y  habitât.  On  croit  même 
avec  beaucoup  de  fondement  que  c’étoient  ceux  qui  y 
demeuraient  qui  avoient  foin  d’une  ancienne  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Bonnes-nouvelles ,  dontileft  parlé  dans 
les  antiquités  de  Paris ,  ôc  qui  y  entretenoient  par  leur  pie¬ 
té  ,  «Scpar  l’eftime  que  l’on  faifoit  de  leur  vertu  ,  la  dé¬ 
votion  des  fideles.  Dans  le  XVI.  fiecle  une  tainte  fille , 
nommée  Guillemette  Fauftart,  s’y  enferma  en  15  5  6.  pour 
y  vivre  reclufo.  C’eft  elle  qui  a  fait  bâtir  la  chapelle  de 
S.  Sauveur  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui >  ôc  qui  fut 
deftinée  dès  ce  tems-la  àl’utagede  plufieurs  folitaires,com- 
me  il  eft  évident  par  l’épitaphe  de  cette  fille  que  l’on  y  lit 
encore.  Les  prières  qu’ils  étoient  obligés  de  dire  tous  les 
jours  avant  la  méfié  ,  ôc  le  foir  au  talut ,  pour  fatisfaire  à 
une  fondation  qui  y  avoit  été  faite  du  tems  de  Guille¬ 
mette  Fauftart ,  y  font  marquées.  Dès  les  premières  années 
du  XVII.  fiecle  ,  il  y  avoit  fur  ce  mont  un  reclus  ,  après  la 
mort  duquel  frere  Jean  du  Houflài  s’enferma  dans  la 
cellule  du  défunt ,  où  il  vécut  48.  ans.  Un  autre  hermite  , 
appellé  Pierre  de  Bourbon ,  natif  de  Blois ,  après  avoir  per- 
feveré  aux  environs  de  cette  cellule  plus  de  vingt-un  ans  , 
la  trouvant  vuide  par  la  mort  de  du  Houftài ,  s’y  enferma 
auffi  ,  &  y  demeura  jufqu’à  ta  mort  arrivée  en  1639.  après 
avoir  gardé  la  plus  étroite  folitude  fur  cette  montagne  cin¬ 
quante-un  ans  ôc  deux  mois.Une  année  auparavant, le  frere 
Jean  le  Comte  natif  du  Mans  ,  étoit décédé,  après  avoir 
demeuré  quarante  ans  fur  cette  montagne  ,  ôc  n’en  fortit 
que  pour  aller  au  ciel  en  163  8.  Il  n’eft  parlé  dans  l’hiftoire 
de  ce  tems-la  que  de  ces  trois  hermites  ,  parce  qu’ils  me¬ 
nèrent  une  vie  toute  extraordinaire  3  mais  on  ne  doute 
point  qu’il  n’y  en  ait  eu  d’autres.  Dans  la  fuite  ôc  avant  le 
milieu  duXVII.fiecleJe  nombre  des  hermites  s’étoit  aug¬ 
menté  ,  ôc  dès  le  commencement  du  même  fiecle ,  ou  mê¬ 
me  avant ,  ils  faifoient  communauté  3  ,ce  qui  a  continué 
depuis.  Ils  ont  tous  le  même  fuperieur ,  qui  doit  examiner 
leur  vocation  à  la  vie  érémitique  ,  qui  les  reçoit  au  nom¬ 
bre  des  hermites  ,  qui  leur  en  donne  l’habit,  qui  veille 
fur  toutes  leurs  aétions  ,  ôc  fans  la  permiffion  duquel  ils 
ne  peuvent  rien  entreprendre  d’extraordinaire.  Us  fuivent 
la  réglé  qu’ils  ont  reçue  de  M.  Fiebert ,  alors  pénitencier 
de  l’églilè  de  Paris,  ôc  qui  fut  depuis  archevêque  de  Bour¬ 
ges,  où  il  mourut  le  21.  de  Juin  1638.  M.  Charron  qui 
lui  fucceda  dans  la  place  de  pénitencier ,  approuva  ôc  con- 
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firma  cette  réglé  en  1624.  Elle  contient  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  préceptes  touchant  le  fervice  divin  ,  la'  converfa- 
tion  extérieure,  la  maniéré  de  ta  conduire  avec  les  fécu- 
liers  Ôc  les  étrangers  ,  les  habits  ,  le  travail  ôc  l’exercice 
du  corps  ,  qu’il  y  a  peu  de  communauté  régulière  que 
cette  maifon  ne  puifiè  égaler  ,  en  fiuivant  cette  réglé  à  la 
lettre  dans  les  pratiques  de  pieté  ,  le  jeûne,  l’abftinence  , 
ôcc.  Il  y  a  eu  dans  la  fuite  quelques  changemens  à  cette 
réglé  ,  ôc  quelques  nouveaux  reglemens  :  mais  leur  vie  eft 
toujours  très-pénitente  ;  ils  ne  vivent  que  de  légumes  3  ils 
travaillent  eux-mêmes  à  ta  terre  ou  à  faire  des  bas  au  mé¬ 
tier  3  leur  habit  eft  pauvre  ôc  rude  ,  le  filence  y  eft  prêta 
que  perpétuel  3  ils  prient  beaucoup  3  ils  ont  chacun  leur 
cellule  ,  mais  une  chapelle  commune  où  ils  entendent  1a 
méfié,  ôc  récitent  leur  office  aux  différentes  heures  prê¬ 
tantes  j  il  font  tous  laïcs  ,  &  font  aujourd’hui  onze  ou 
douze.  Us  font  fous  la  dépendance  de  l’archevêque  de  Pa¬ 
ris  ,  qui  leur  nomme  un  fuperieur  eccléfiaftique.  Us  ne 
s’engagent  point  par  des  vœux  ,  ôc  ils  ont  1a  liberté  de  ta 
retirer.  V ers  l’an  1630.  mefiire  Flubert  Charpentier ,  prê¬ 
tre  licentié  en  théologie  de  ta  maifon  de  Sorbonne ,  ayant 
conçu  le  deflein  d’établir  fiir  la  même  montagne  1a  dévo¬ 
tion  envers  J.  C.  crucifié  ,  tenta  d’y  établir  dans  cette 
vue  une  communauté  d’eccléfiaftiques  auprès  de  la  maifon 
des  hermites.  U  s’ouvrit  fur  fon  delîein  à  M.  l’archevêque 
de  Paris  ,  qui  l’approuva.  En  confequence  ce  prélat  per¬ 
mit  par  un  aéte  particulier  fait  le  12 .  de  Septembre  16  3  4. 
audit  M.  Fiubert  Charpentier  défaire  conflruire  ô3  bâtir 
une  chapelle  fur  le  mont  V zlerien ,  (3  être  fuperieur  d’icelle , 
comme  auffi  de  choifîr  des  prêtres  jufquau  nombre  de  treize 
au  plus  ,  pour  être  affbciés  avec  lui  ;  lefquels  ,  ajoute  le  * 
prélat ,  feront  par  nous  approuves  ou  par  nos  grands  vicaires , 
pour  y  célébrer  la  fainte  meffe  ,  a  la  charge  que  ledit  Char¬ 
pentier  ô3  autres  prêtres  étant  avec  lui ,  ô3  leurs  fuccefleurs , 
vivront  ô3  demeureront  inviolablement flous  notre  correction, 
vifitation  ô3  jurifdiélion ,  ô3  de  nos  fuccefleurs  archevêques 
de  Paris,ôcc.Vaz  le  même  aéte  il  eft  preferit  aux  prêtres  de 
ladite  communauté  de  ta  préfonter  à  l’archevêque  de  Paris 
avant  d’y  être  admis, &  après  la  mort  ou  la  démiffion  deM. 
Charpentier  de  nommer  ôc  de  préfonter  audit  archevêque 
ou  à  les  grands  vicaires  dans  un  iïiois,  un  d’entre  eux  pour 
être  fuperieur  de  ladite  communauté,pour  en  être  confir¬ 
mé  ôc  approuvé.En  confequence  on  fit  des  ftatuts  ôc  regle¬ 
mens  pour  cette  maifon  ,  qui  furent  approuvées  par  ledit 
archevêque  le  12.  de  Septembre  16  3  8.  M.  Charpentier  eut 
loin  auflï  de  ta  munir  de  lettres  patentes  du  roi ,  ôc  il  en 
obtint  facilement.  Elles  font  de  Louis  XIII.  ôc  furent  don¬ 
nées  à  Monceaux  au  mois  d’Août  163  3.  &  regiftrées  en 
parlement  par  arrêt  du  17.  de  Juillet  1634.  Louis  XIV.  a 
confirmé  ces  lettres  patentes  par  de  nouvelles  données  à 
Paris  au  mois  de  Février  1650.  ôc  regiftrées  en  parlement 
par  arrêt  du  13.  de  Décembre  de  la  même  année.  Dès 
1642.  les  hermites  s’étant  plaint  que  les  prêtres  s’étoient 
emparés  d’une  piece  de  terre  de  deux  cens  toifes  qui  leur 
appartenoit  3  Ôc  qu’on  en  avoit  abattu  les  murs  pour  faire 
le  bâtiment  des  prêtres  ,  il  fut  ftipulé  entre  les  conten- 
dans  ,  que  les  hermites  ccderoient  cette  piece  de  terre  aux 
prêtres  ,  ôc  que  ceux-ci  donneraient  aux  hermites  une  au¬ 
tre  piece  de  terre  de  cinquante  toifos  de  long  fiir  vingt 
toifes  de  large.  Ces  prêtres  ont  fait  depuis  d’autres  acqui- 
litions.  En  1662.  les  Dominicains  réformés  obtinrent  par 
futprife  ,  ôc  s’emparèrent  par  violence  de  1a  maifon  du 
mont  Valerien  :  mais  Louis  XIV.  leur  ordonna  d’en  for- 
tir  ,  ôc  le  tout  fut  reftitué  ,  tant  aux  prêtres  qu’aux  her¬ 
mites.  On  peut  voir  ce  fait  plus  au  long  dans  l’hiftoire 
de  Paris  par  les  Benediétins ,  dans  le  Faélum  compofé  par 
M.  Alexandre  Varet  ,  pour  les  prêtres  (3  les  hermites  du 
mont  Valerien  ;  dans  la  piece  intitulée  ,  Le  Calvaire  pro¬ 
fané  ,  ou  le  mont  Valerien  ufurpé  par  les  ‘jacobins  réformés 
du  faux  bourg  S.  Honoré  d  Pans ,  adreffé  k  eux- mèmès  , 
par  Jean  Duval ,  .  1664..  ôcc.  Le  nombre  des  ecclé- 

fiaftiques  du  mont  Valerien  a  varié  talon  les  tems.  Mais 
outre  ceux  que  l’on  appelle  incorporés  ,  qui  font  propre¬ 
ment  les  titulaires  de  la  maifon  ,  qui  ont  voix  aétive  ôc 
paffive  ,  ôc  qui  font  revêtus  de  lettres  de  l’archevêque  de 
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Paris ,  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  que  l’on  nomme 
œggreges  ,  qui  font  reçus  feulement  par  les  incorporés  Ôc 
les  autres  aggregés  ,  ôc  qui  ont  voix  active  dans  les  déli¬ 
bérations,  ôc  en  particulier  pour  i  élection  d’un  fuperieur, 
qui  ne  doit  être  choifi  que  parmi  les  incorporés  ,  qui  avec 
les  aggregés  ont  feuls  droit  de  faire  cette  éleétion.  Cher¬ 
chez.  dans  ce  Supplément  CHARPENTIER  (  Hubert.  ) 
VALERIEN  ,  voyez  MAGNI. 

VALERIO.  (  Auguftin)  Subflituez  cet  article  à  celui 
qui  efi  en  peu  de  mots  dans  le  Moreri.  Auguftin  Valerio  ou 
Valiero  ,  né  à  Venifè  d’une  famille  des  plus  confiderables 
de  cette  ville  ,  le  7.  d’Avril  15  31»  commença  lès  études 
dans  fa  patrie  ,  ôc  les  continua  à  Padoue  ,  où  il  alla  à  l’age 
de  16.  ans.  Il  y  étudia  les  belles-lettres  Ibus  Lazare  Bonami, 
&  la  philofophie  fous  Baftîano  Lando  ôc  Marc-Antoine 
Genua.  Il  n’avoit  que  ig.  ans  ,  félon  lui  ,  lorfqu’il  com- 
pofal’oraifon  funebre  de  fon  maître  Bonamico  :  mais  il 
faut  qu’il  Ce  loir  trompé  3  Bonamico  ,  lèlon  la  chronolo¬ 
gie  des  profeflèurs  de  Padoue ,  ne  mourut  que  le  10.  de 
Février  15  5  i.  &  Valerio  devoit  avoir  alors  vingt-un  ans. 
Comme  il  fe  deftinoit  à  l’état  eccléfiaftique  ,  il  étudia  auffi 
en  théologie  &  en  droit-canon  ,  ôc  Ce  fit  recevoir  doéteur 
en  l’une  A  l’autre  faculté.  Revenu  à  Venile  ,  il  alla  peu 
après  à  Rome  avec  les  ambaflàdeurs  que  le  fenat  envoyoir 
au  pape  Paul  IV.  en  15  5  5.  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta¬ 
tion  au  fouverain  pontificat.  A  l’âge  de  vingt-cinq  ans  ac¬ 
complis  ,  il  demanda  &  obtint  d’être  admis  parmi  les 
[âges  des  ordres  à  Venilè  ,  c’eft-à-dire ,  au  nombre  des  cinq 
jeunes  gens  de  la  première  qualité  ,  à  qui  l’on  donne  en¬ 
trée  au  college,  où  fe  traitent  les  affaires  de  la  république  , 
afin  qu’ils  fè  forment  au  gouvernement.  En  1 5  5  8.  le  fenat 
le  nomma  pour  remplir  la  chaire  de  philofophie  que  Jac¬ 
ques  Fofcarini  laiffoit  vacante  ,  parce  qu’il  venoit  d’être 
fait  avocat  general.  Valerio  n’avoit  alors  que  vingt-huit 
ans  ;  mais  fon  mérite  furpaftoit  de  beaucoup  fon  âge.  Ber¬ 
nard  Navagerio,  fon  oncle,  ayant  été  élevé  au  cardina¬ 
lat  au  mois  de  Février  1561.  l’invita  de  venir  à  Rome  au¬ 
près  de  lui-,  &  Valerio  en  ayant  obtenu  la  permiflion  du 
ïènat ,  il  s’y  rendit ,  ôc  demeura  près  d’un  an  â  Rome ,  où 
il  fit  connoifïance  avec  le  cardinal  Charles  Borromée,  qui 
lui  procura  une  entrée  dans  l’académie  célébré  qui  fè  te- 
noit  au  Vatican.  En  r  5  61.  il  fuivit  fon  oncle  au  concile  de 
Trente,  &  quelques  mois  après  il  retourna  à  Venife  ,  où 
il  reprit  fon  pofte  ,  qu’il  garda  jufqu’en  1565.  Il  prit  alors 
l’habit  eccléfiaftique ,  ôc  fon  oncle  que  le  pape  Pie  IV. 
avoitfait  évêque  de  Verone  avant  qu’il  allât  au  concile  de 
Trente  ,  lui  procura  au  mois  de  Mai  fuivant  fon  évêché  , 
que  le  pape  lui  accorda.  Navagerio  ne  furvécut  que  quel¬ 
ques  jours  à  fâ  démillion.  Pour  Valerio  ,  dès  qu’il  Ce  vit 
fur  le  fiege  de  Verone  ,  il  ne  penfà  plus  qu’à  remplir  tous 
les  devoirs  d’un  véritable  évêque.  Il  prêcha  fréquemment, 
même  en  italien  ,  quoiqu’il  s’exprimât  difficilement  en 
cette  langue  3  il  vifita  fbn  peuple  ,  eut  un  grand  foin  des 
pauvres  ôc  des  orphelins  ,  réprima  les  defordres  >  intro¬ 
duit  le  bien  par-tout  où  il  put ,  ôc  montra  le  premier 
l’exemple  d’une  très-grande  régularité.  Au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1 5  8  3 .  le  pape  Grégoire  XIII.  le  fit  cardinal  du  titre 
de  S.  Marc ,  ôc  le  mit  à  la  tête  de  plufieurs  congrégations. 
Sous  le  pontificat  de  Clement  VIII.  il  paflà  du  titre  de 
S.  Marc  à  l’évêché  de  Paleftrine.  L’interdit  que  le  pape 
Paul  V.  jetta  fur  fà  patrie  ,  lui  caufà  un  chagrin  fi  grand  , 
qu’il  en  mourut  à  Rome  le  24.  de  Mai  1606.  âgé  de  foi- 
xante-quinze  ans.  Son  corps  fut  d’abord  enterré  dans  cette 
ville  ,  d’où  il  fut  enfuite  transféré  dans  l’églifè  cathédrale 
de  Verone.  Ses  ouvrages  imprimés  font  :  1 .  onze  difeours 
prononcés  à  Venifè  ,  lorfqu’il  étoit  profeflèur  de  philofo¬ 
phie  ,  ôc  qui  ont  été  imprimés  avec  fes  deux  livres ,  De 
réélu  philofophandi  ratione  ,  à  Verone  ,  1 5  77.  m-4 -°.  &  à 
Venife  ,  1581.  m-40.  2.  une  lettre  fur  le  livre  de  Jerôme 
Ofôrio  fur  la  juftice  ,  imprimée  plufieurs  fois  avec  le  livre 
d’Oforio.  3.  De  acolythorum  difciplma  ,  &c.  à  Venifè  , 
1 571.  m-24.  à  Verone  ,  1583.  in-40*  &  à  la  fin  de  fà 
Rhétorique  eccléfiaftique.  4.  La  vie  de  Bernard  Navage¬ 
rio  ,  fon  oncle  ,  à  Verone,  1602.  in-40.  &  en  1719. 
m-40.  à  Padoue.  4.  La  Rhétorique  eccléfiaftique  entrois 
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livres  ,  à  Venifè ,  1574.  in-8°.  Ôc  fouvent  réimprimée 
depuis.  Valerio  entreprit  cet  ouvrage  qui  eft  fort  eftimé  , 
à  la  follicitation  de  S.  Charles  fbn  ami ,  qu’il  alloit  fou- 
vent  vifiter  à  Milan.  On  trouve  dans  quelques  éditions 
trois  difeours  qu’il  fit  publiquement  à  Verone  en  préfence 
de  fon  clergé.  5 .  Epifcopus  ,  feu  de  op tinta  epifcopi  forma  , 
à  Milan ,  m-40.  par  les  foins  de  Pierre  Galefini ,  ôc  par 
les  ordres  de  S.  Charles ,  qui  lui  avoir  demandé  de  tra¬ 
vailler  fur  ce  fujet.  O11  a  encore  d’autres  éditions  de  cet 
ouvrage.  6.  Cardinahs  ,  Jîve  de  optima  cardmalis  forma  » 
à  Verone ,  1586.  in-4.0.  ôc  1 604.  in-4.0. 7.  Un  petit  trai¬ 
té  de  ce  qui  eft  arrivé  à  Verone  en  1575.  8.  Apologie 
adreflèe  à  fbn  clergé  ,  pour  lui  rendre  compte  pourquoi  • 
il  n’avoit  pas  encore  publié  de  ftatuts  ,  à  Verone  ,  1  5  890 
m-4.0.  à  la  fin  des  conftitutions  de  Giberti ,  évêque  de 
Verone  ,  que  Valerio  fit  imprimer  de  nouveau  avec  des 
notes  ôc  des  correétions  conformes  aux  decrets  du  concile 
de  Trente.  9.  Conjlitutiones  ad  Dalmatia  (j>  IJlria  ufum . 
Il  a  eu  quelque  part  auxmonumens  anciens  des  fàints  évê¬ 
ques  de  Verone  compofés  par  Raphaël  Bagata  ôc  Jean- 
Baptifte  Peretti ,  &  imprimés  à  Venifè  en  157b.  m-40. 

1  o.  La  vie  de  fàint  Charles  ,  imprimée  à  Rome.  11.  De 
cautione  adhibenda  in  edendis  libris  ,  avec  la  vie  de  Ber¬ 
nard  Navagerio,  à  Padoue,  1719.  m-4.0.  C’eft  la  pre¬ 
mière  ôc  la  feule  édition  de  cet  ouvrage  ,  où  Valerio  en¬ 
tre  dans  le  détail  de-tous  ceux  qu’il  avoit  fait  imprimer  , 
ôc  qu’il  avoit  encore  manufèrits ,  ôc  en  porte  lui-même  fbn 
jugement  avec  beaucoup  de  fincerité  ôc  de  candeur.  L’édi¬ 
teur  a  joint  à  ce  volume  quelques  autres  difèours  compo¬ 
fés  par  des  nobles  Vénitiens.  1 2.  Un  difeours  fur  la  bene- 
diétion  des  AgnusDei  ,  faite  par  le  pape  Grégoire  XIV. 
en  1591.  imprimé  avec  l’ouvrage  d’Onuphre  Panvinius  , 
De  baptifmate  pafchali ,  à  Rome  ,  16)6.  m-8°.  13.  Ad 
Sixtum  y.  epifiola  nuncupatoria  fermonum  fanéh  Zenonis  * 
à  Verone,  15  89.  in-40.  Tous  ces  ouvrages  de  Valerio 
font  en  latin  ;  ôc  ce  prélat  en  a  laiffé  encore  un  plus  grand 
nombre  qui  font  demeurés  manufèrits.  *  Joan.  Nicii  Ery- 
thræi  Pinacotheca  quart  a.  Eggs  ,  Purpura  doéla.  Le  ‘four - 
nul  des  fçavans  de  f^enife,  tome  y.  Niceron  ,  Mémoires , 
Ô§c.  tome  y .  Gibert ,  Jugement  des  fçavans  fur  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  rhétorique  ,  tome  2.  ôcc* 

VALESIO  ,  (  François  )  cherchez^ ALLES. 

VALINCOUR  (  Jean-Baptifte  du  Trouflèt  de  )  étok 
un  de  ces  hommes  fi  rempli  de  grandes  qualités ,  que  l’on 
peut  dire  qu’il  a  fait  un  des  principaux  ornemens  du  fieele 
dernier  Ôc  du  nôtre.  Tout  le  monde  a  connu  fon  mérite  » 
la  jufteiïè  de  fon  efprit ,  fès  idées  nobles  ,  fà  prudence  con- 
fommée  ,  fon  expérience  dans  les  grands  emplois  ,  ôc  fà 
capacité  particulière  pour  concilier  habilement  les  intérêts 
des  fouverains.  Il  a  reçu  dans  la  république  civile  ôc  litté¬ 
raire  la  plupart  des  honneurs  où  l’on  peut  élever  un  hom¬ 
me  de  ce  mérite.  Dans  l’une  il  a  été  confeiller  du  roi  en 
tous  fes  confèils ,  fècretaire  du  cabinet  du  roi ,  fècretaire 
general  de  la  marine  ôc  des  commandemens  de  monfei- 
gneur  le  comte  de  Touloufèj  &lorfqu’en  1704.  ce  prince 
gagna  la  bataille  de  Malaga  contre  les  flottes  Angloifè  ôi 
Hollandoife  ,  M.  de  Valincour  fut  toujours  à  fès  côtés,  Ôi 
y  fut  bleflé.  Dans  la  république  littéraire  if  a  été  de  l’aca¬ 
démie  Françoife  ,  où  il  fut  reçu  en  1 699.  à  la  place  de 
Jean  Racine  3  il  étoic  académicien  de  la  Crufca ,  hono¬ 
raire  de  l’académie  des  fciences  ,  où  il  fut  reçu  en  1721. 
ôc  hiftoriographe  du  roi.  Il  étoit  né  le  premier  de  Mars 
1653.  d’une  famille  noble,  originaire  de  S.  Quentin  en 
Picardie.  Il  fit  fes  études  chez  les  Jefuites  de  Paris  avec 
afîèz  peu  de  fuccès  ;  mais  fes  humanités  finies,  fon  génie 
peu  commun  fe  développa ,  ôc  fà  pénétration  parut  en  fon 
entier.  Il  n’avoit  pas  vingt-deux  ans ,  lorfqu’il  fit  cette  in- 
genieufè  critique  du  roman  intitulé  ,  La  prmcejfe  de  Cle - 
ves  ,  qui  eft  un  vrai  modelé  d’une  critique  délicate  ôc  rai- 
fonnable.  Elle  parut  fous  ce  titre  :  Lettres  a  madame  U 
marquife  de  '  *  fur  le  fujet  delà  princeffe  de  Cleves  ,  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  Cramoify  ,  1678.  m-12.  Plufieurs  foupçon- 
nerent  le  P.Bouhours  Jefuite ,  d’avoir  compofé  ces  let¬ 
tres  3  mais  il  eft  sûr  que  ce  pere  n’y  a  eu  d’autre  part  que 
d’avoir  fourni  à  l’auteur  une  partie  des  remarques  fur  1« 
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■ftyle  >  qui  fa  lifant  dans  la  troifiéme  lettre.  L’abbé  de  « 
Charnes  répondit  avec  aigreur  à  cette  critique:  mais  M.  de 
Valincour  ne  répliqua  point.  Quoiqu’il  ait  toujours 
cultivé  les  fciences  6c  les  arts  avec  un  très-grand  fuc- 
cès  ,  la  diverfité  de  Tes  emplois  &  les  grandes  occupations 
dont  il  a  été  chargé  dans  la  faite  de  fa  vie  ,  1  ont  empeché 
de  donner  les  ouvrages  que  l’étendue  de  les  connoiflànces 
6c  la  facilité  de  Ton  génie  le  mettoient  en  état  de  publier. 
Le  plus  confiderable  de  ceux  qui  ont  été  imprimés  ,  eft  la 
Vie  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife  ,  farnommé  le 
balafré ,  in-  t  2.  à  Paris ,  1 6  8 1 .  Il  a*écrit  une  lettre  inte- 
ireflànce  far  la  vie  6c  les  écrits  de  Jean  Pleine  ,  qui  avoit 
été  fan  ami  particulier.  M.  l’abbé  d’Olivet  à  qui  cette  let¬ 
tre  eft  adreflée ,  l’a  infcrée  dans  la  continuation  de  fon 
injloire  de  l’académie  Franpoife.  M.  de  Valincour  eft  en¬ 
core  auteur  de  la  préface  du  Diétionaire  de  cette  acadé¬ 
mie,  imprimé  en  1718-  &  l’on  trouve  dans  les  recueils  de 
cette  même  académie  plulîeurs  difeours ,  harangues  6c 
complimens  qu’il  a  faits  en  differentes  occalîons.  Il  avoit 
cté  aulîi  aftocié  de  l’académie  des  inferiptions  6c  belles- 
lettres  ;  mais  fas  occupations  l’empêchant  de  vaquer  aux 
exercices  de  cette  académie,il  le  retira  en  1719.  6c  faplace 
d’affocié  fut  remplie  par  M.  Lancelot.  M.  de  Valincour  p 
travaillé  aulîi  à  l’hiftoire  de  LouisXIV.queMM.Defpreaux 
6c  Racine  avoient  commencée ,  6c  qui  n’a  jamais  été  fi¬ 
nie.  La  grande  connoiflànce  qu’il*  avoit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  marine ,  l'avoit  porté  à  recueillir  pour  fa  pro¬ 
pre  utilité  6c  celle  des  autres,  des  mémoires  pleins  cfa  re¬ 
cherches  fur  cette  matière  :  mais  l’incendie  qui  confuma 
famaifonde  S.CIoudla  nuit  du  13.  au  14.  de  Janvier 
1725.  fit  périr  ces  précieux  manuferits  avec  fa  biblio¬ 
thèque  ,  dont  on  ne  put  fauver  qu’un  petit  nombre  de 
volumes.  Enfin  l’on  trouve  dans  les  recueils  de  poëfies  de 
fan  tems  ,  entr’autres  dans  le  recueil  de  vers  choifis  don¬ 
nés  par  le  P.  Bouhours ,  Jefuite ,  plufieurs  pièces  de  vers 
très-delicates  de  fa  compofition  ,  dont  une  fe  trouve  aulîi 
dans  le  Menagiana >  tome  2.  page  2/6.  de  l’édition  de 
M.  de  la  Monnoie;  6c  il  en  a  fait  un  bien  plus  grand 
nombre  qui  n’ont  jamais  été  imprimées.  Dans  les  der¬ 
nières  années  de  là  vie  il  eut  plufieurs  conférences  avec 
l’abbé  Meingui ,  confeiller-clerc  au  parlement  de  Paris , 
6c  avec  d’autres  ,  fur  l’état  aétuel  des  affaires  de  l’Eglifa  , 
6c  lur  les  moyens  de  finir  les  conteftations  touchant  la 
bulle  Unigenitus.  M.  de  Valincour  eut  part  à  la  réconci¬ 
liation  de  madame  Dacier  avec  M.  de  la  Motte  :  il  ne 
s’agifloit  que  d’un  différend  fur  des  queftions  allez  peu 
importantes  en  fai.  On  dit  que  M.  de  Valincour  avoit  fait 
la  vie  du  connétable  de  Bourbon  :  6c  il  avoit  deffèin  d’é¬ 
crire  celle  des  grands  hommes  de  France ,  comme  il  le  té¬ 
moigne  dans  une  de  fes  lettres  écrites  en  1 68  3  •  à  M.  du 
Cange  j  mais  le  public  n’a  point  vû  l’execution  de  ce  défi 
fein.  Ce  grand  homme  a  été  l’ami  6c  le  proteéteur  de 
prelque  tous  les  Içavans  de  fon  tems  :  fa  maifon  leur  étoit 
fans  ceffè  ouverte  ,  6c  elle  étoit  devenue  depuis  long- 
tems  une  efpece  d’académie  par  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  d’elprit  &  de  mérite  qui  s’y  raffembloient  prelque 
tous  les  jours.  M  Boileau  Defpreauxlui  a  adreffé  fa  fatyre 
onzième  furie  vrai  6c  le  faux  honneur.  M.  de  Valincour 
joignoit  à  tous  ces  talens  une  grande  probité  6c  beau¬ 
coup  de  vertus  chrétiennes.  Il  eft  mort  à  Paris  le  5.  de 
Janvier  1730.  âgé  de  foixante-dix-fapt  ans.  Depuis  fa 
mort ,  on  a  imprimé  de  lui  de  judicieufas  Obfervations 
critiques  fur  Cœdipe  de  Sophocle  ,  dans  le  t.  16  de  la  Bi- 
blioth.  Franc.  1.  part.  art.  1.  en  1731.  *  Mémoires  du 
tems.  Fontenelle ,  fuite  des  éloges  des  académiciens  de 
l’académie  des  fciences.  Titon  du  Tillet ,  Parn.  Franç. 
in-folio  ,  p.  647.  Cet  auteur  ne  dit  prelque  rien  de  M.  de 
Valincour. 

VALLADIER  (  André  )  dont  on  n  a  prefque  rien  dit 
dans  le  Àîoren  ,  étoit  d’une  famille  originaire  du  village 
de  Valladier  près  de  la  petite  riviere  d’Andrable  ,  dans  la 
paroifl'e  de  Merle  en  Forés.  Claude  Valladier  fut  le  pre¬ 
mier  qui  quitta  fan  village  pour  s’établir  dans  la  petite 
ville  de  Saint-Pal  qui  n’en  eft  pas  loin ,  6c  qui  tire  fon 
origine  de  faine  Paul ,  qui  eft  le  patron  du  lieu.  Claude 
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eut  delnt  enfans ,  Jean  6c  André.  MM.  Valladier  de  Sàint* 
Pal  defeendent  de  Jean  :  c’eft  la  tige  aînée.  André  marié 
avec  Jeanne  Bailc  ,  fille  d’un  receveur  des  tailles  de  l’élec¬ 
tion  d’Iffbire  en  Auvergne  ,  eut  trois  fils  ,  Antoine , 
Pierre  6c  André.  Antoine  fixa  fa  demeure  à  Crapone  en 
Velay.  MM.  Gallet  defeendent  d’une  fille  qu’il  eut  de  fan 
premier  mariage  avec  Claudine  Maurin.  Pierre  fut  bailli 
de  Saucillianges  ,  6c  André  dont  nous  allons  parler  ,  prie 
le  parti  de  l’églife.  Il  naquit  àSaint-Pal  vers  l’an  1 570.  6c 
fit  fas  premières  études  à  Billon  en  Auvergne.  Il  alla  en- 
fuite  à  Avignon  ,  où  il  dit  lui-même  qu’il  a  fait  un  long 
féjour  dans  fa  jeunefle ,  ôc  il  s’y  fit  connoître  par  fas  poë¬ 
fies  6c  par  fes  prédications,  il  y  connut  le  fçavant  Gene- 
brard ,  qui  quitta  cette  ville  au  plus  tard’  à  la  fin  de  r  5  9  fa 
dans  le  rems  que  Valladier  y  profeffoit  avec  fuccès  les 
humanités.  M.  Gaffèndi  rapporte  dans  fa  vie  de  M.  Peirefa 
que  celui-ci  étudia  à  Avignon  fous  Valladier  en  1590. 
Valladier  étoit  Jefuite  ,  lorfque  M.  Peirefa  étudia  fous 
lui,  6c  il  paroît  qu’il  étoit  entré  dans  la  focieté  en  1685.. 
off  environ ,  puifaju’il  dit  lui-même  que  lorfqu’il  en  for- 
tit  au  mois  de  Juillet  160S.  Il  y  avoit  demeuré  vingt-trois 
ans.  L’eftime  qu’il  s’étoit  acquifa  à  Avignon  par  fas  poëfies 
6c  par  fas  farmons  ,  que  l’on  eftimoit  fans  doute  alors  , 
mais  qu’on  ne  lit  plus  depuis  long-tems  ,  fi  ce  n’eft  pour 
connoître  le  mauvais  goût  de  l’auteur,&l’amitié  dont  on  lui 
donnoit  fréquemment  des  marques ,  excitèrent,  comme  il 
le  rapporte  lui-même, la  jàloufie  du  pere  reéfeur  de  la  mai¬ 
fon  ou  il  demeurait, &:  l’aigrirent  enfuite  vivement  contre 
lui.  Valladier  y  réfifta  quelque  tems  :  l’affeétion  qu’il  avoit 
pour  Avignon  ,  qu’il  appelle  fa  chere  cité ,  l’y  retint  mal¬ 
gré  cette  tempête  :  mais  enfin  il  fallut  y  ceder.  Contraint 
d’abandonner  cette  ville  ,  où  il  avoit  demeuré  huit  ou 
neuf  ans,  il  alla  à  Lyon,  où  il  ne  fit  prefque  que  palier. 
De-là  il  fe  rendit  à  Moulins,  où  il  fut  envoyé  ,  pour  y  jet - 
ter  ,  dit-il ,  les  premières  pierres  d’un  college.  De  Moulins 
il  palïà  à  Dijon  ,  où  il  fit  un  fajour  allez  long.  Il  y  prêcha 
fouvent  à  la  Sainte-Chapelle  ,  6c  y  eut  une  conférence 
avec  le  miniftre  Caffegrain  devant  une  nombreufe  6c  ref- 
peétable  aflemblée  ,  qui  fut  témoin  de  la  défaite  du  mi¬ 
niftre.  De  Dijon  il  revint  à  Lyon ,  où  il  fajourna  du  tems. 
Sa  premiefe  occupation  en  cette  ville  fut  d’y  compoftr  en 
latin  une  apologie  pour  les  JeCuites ,  ou  Expojlulation  apo¬ 
logétique  pour  la  défenfe  de  ces  peres,  contre  le  livre  in¬ 
titulé  ,  Catechifme  des  fejuites,  6c  un  autre  écrit  qui  avoit 
pour  titre  ,  Ingenua  éf  ver  a  oratio ,  6cc.  Cette  apologie 
fut  imprimée  à  Lyon  chez  Cardon  avant  l’an  1606.  puif- 
que  ce  fut  en  partie  parce  que  la  latinité  en  fut  trouvée 
'-belle,  queFienrilV.  fit  mander  Valladier  vers  la  fin  de 
1605.  pour  venir  à  Paris,  afin  d’y  travailler  aux  annales 
de  fon  régné.  Lorfque  l’apologie  dont  on  vient  de  parler  , 
&  qu’il  avoit  entreprifa  par  ordre  de  fan  general ,  eut  été 
finie,  maître  de  fon  tems  ,  il  l’employa  ,  comme  il  avoit 
fait  jufques-là,  à  exercer  le  miniftere  de  la  parole,  pour 
lequel  il  paroît  qu’il  avoit  beaucoup  d’attrait.  Il  expliqua 
les  épîtres  de  S.  Paul ,  6c  prêcha  Avent  6c  Carême  ,  juf- 
qu’à  ce  que  Henri  IV.  eut  ordonné  au  P.  Cotton  de  le 
faire  venir  à  Paris  pour  y  prêcher  dans  l’églife  de  Notre- 
Dame  ,  6c  travailler ,  comme  on  l’a  dit ,  aux  annales  de 
fon  régné.  Le  P.  Cotton  qui  aimoit  Valladier, &  qui  étoit 
inftruit  de  fas  talens  ,  le  manda  en  effet-,  mais  le  fuperieur 
de  la  maifon  de  Lyon, qui  voyoitavec  peine  que  l’on  pen- 
foit  à  un  autre  qu’à  lui  ,  fupprima  les  lettres.  Valladier 
n’en  eut  connoiflànce  que  quelque  tems  après  par  l’arche¬ 
vêque  de  Vienne  6c  le  préfident  de  Villars,frere  de  ce  pré¬ 
lat,  à  quileP.Cotton  avoit  fait  part  des  intentions  du  roi,& 
qui  ignorant  le  manège  du  faperieurde  Lyon,firent  quel¬ 
ques  reproches  à  Valladier  de  ce  qu’il  tardoit  fi  long-tems 
à  répondre  à  l’honneur  qu’on  lui  faifoit.  Valladier  encore 
plus  furpris  ,  fentit  d’où  le  coup  partoit ,  alla  trouver  le 
fuperieur  ,  lui  parla  avec  force  ,  &  s’attira  par-là  une  per- 
fccution  qui  le  conduifit  enfin  à  une  fortie  de  la  compa¬ 
gnie  :  mais  l’orage  ne  s’éleva  que  par  degrés.  Valladier  cha¬ 
grin  de  l’incident ,  tomba  maiade  ,  &on  l’envoya  reti¬ 
rer  fon  air  natal.  Sa  fanté  revenue  ,  il  le  manda  au  fupe- 
rieur  de  Lyon  :  mais  celui-ci  qui  avoit  intérêt  de  le  tenir 
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éloigné  8c  dans  I’obfcurité  ,  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 
Valladier  s’en  confola  du  mieux  qu’il  put ,  8c  fè  retira 
pour  quelque  tems  àBillon,  d’où  il  alloit  prêcher  à  Riom, 
à  Clermont ,  à  Ifloire  ,  à  Sauxillanges  &  ailleurs.  Le  fu- 
perieur  profitant  de  cette  longue  abfence  ,  écrivit  au  pere 
Richeome  ,  alors  provincial  ,  que  Valladier  étoitlorti  de 
la  focieté ,  &  qu’il  erroit  dans  l’Auvergne.  Le  provincial 
étonné  ,  vient  lui-même  à  Billon  ,  découvre  tout  le  my- 
ftere  ,  promet  à  Valladier  de  lui  faire  rendre  juftice  ;  8c 
en  attendant ,  il  l’envoie  au  college  du  Puy.  Peu  après  , 
le  fuperieur  de  Lyon  qui  craignoit  les  fuites  de  cette  affaire, 
écrivit  une  lettre  au  nom  de  Valladier  8c  comme  fi  celui- 
ci  la  lui  eût  adreffée ,  dans  laquelle  il  lui  faifoit  dire  qu’il 
ne  pouvoit  plus  vivre  dans  la  focieté  ,  &  qu’il  s’en  reti- 
roit.  Il  montra  enfuite  cette  fauflè  lettre  au  pere  Richeome 
qui  la  crut  vraye  ,  8c  en  fit  par  lettres  des  reproches  très- 
vifs  à  Valladier  :  mais  cette  deuxième  intrigue  fut  encore 
découverte.  Cependant  Valladier  qui  appréhendoit  que 
cette  perfècution  n’allât  plus  loin  ,  réfolut  de  fortir  réelle¬ 
ment  de  chez  les  Jefuites.  Dans  ce  defîèin  il  vint  à  Paris, 
vit  le  pere  Cotton  ,  prit  fos  avis  ,  arriva  à  Dijon  en  Dé¬ 
cembre  1 607.  en  partit  à  la  fin  de  Février  1608.  prit  le 
chemin  de  Rome ,  où  il  arriva  le  deuxième  Dimanche  de 
carême  de  la  même  année.  Dès  le  premier  entretien  qu’il 
y  eut  avec  Claude  Aquavivafon  general,  il  fontit  un  hom¬ 
me  plein  d’affeétion  pour  lui ,  qui  s’efforça  de  le  retenir  , 
8c  qui  le  pria  de  fe  charger  de  continuer  ÏHifioire  de  la 
focieté  ,  commencée  par  Orlandin.  Valladier  demanda 
qu’on  lui  fit  juftice  du  fuperieur  de  Lyon  ;  8c  fur  le  refus 
du  general ,  il  fè  pourvut  devant  le  pape  Paul  V.  qui  peu 
après  lui  fit  expedier  des  lettres  de  protonotaire  apo folique, 
8c  lui  confeilla  de  quitter  la  focieté.  Ce  pape  lui  dit  enfuite 
de  dreflèr  lui-même  des  lettres  patentes  qui  le  déchar- 
geaflènt  de  tout  engagement  envers  la  focieté  :  8c  ce  fut 
ainfi  que  Valladier  en  fortit  au  mois  de  Juillet  1608-  après 
y  avoir  demeuré  vingt-trois  ans.  Il  demeura  peu  à  Rome 
après  cet  éclat ,  &  il  étoit  de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  Sep¬ 
tembre  de  la  même  année.  Il  y  prêcha  en  1 6  09.  lavent  8c 
le  carême  dans  les  meilleures  chaires.  Dès  le  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’année  precedente  ,  il  avoit  été  préfenté  à  Henri 

IV.  qui  lui  fit  expedier  des  lettres  de  retenue  de  fon  prédi¬ 
cateur  ordinaire:  ces  lettres  font  du  16.  du  même  mois, & 
le  roi  voulut  que  dès  ce  moment  il  touchât  les  gages  atta¬ 
chés  à  cette  fonétion,  Valladier  prêta  ferment  le  27.de  Mai 
1 609.  Il  fut  mis  en'même  tems  fur  l’état  en  qualité  d’aumô¬ 
nier.  Vers  le  même  tems  le  cardinal  de  Givry ,  qui  venoit 
d’être  nommé  à  l’évêché  de  Mets,  &  qui  avoit  connu  Val¬ 
ladier  à  Rome, demanda  au  roi  qu’il  lui  permît  de  l’emme¬ 
ner  pour  en  faire  fon  grand  vicaire.  Sa\Majefté  y  confen- 
tit,  8c  Valladier  étoit  à  Mets  dès  1605).  même  ,  puifqu’il 
y  prêcha  cette  année  une  oétave  du  S.  Sacrement.  Il  re¬ 
vint  à  Paris  en  1 6ro.  y  prêcha  le  carême  à  S.  Paul,  8c  Hen¬ 
ri  IV.  venoit  de  le  défigner  pour  l’évêché  de  Toul ,  lorf- 
que  ce  prince  fut  tué.  Valladier  fut  chargé  de  faire  fon 
oraifon  funebre  qui  a  été  imprimée.  En  161 1.  il  fut  fait 
chanoine  8c  primicier  de  l’églifo  de  Mets ,  for  la  demande 
que  Louis  XIII.  en  fit  au  pape.  Valladier  s’étoit  trouvé  au 
làcre  de  ce  prince  ;  mais  il  ne  put  y  prêcher  ,  comme  il 
le  devoit,  parce  qu’il  ne  put  jamais  percer  la  foule  pour 
arriver  jufqu’à  la  chaire.  Charles  de  Senneton  ,  abbé  de 
S.  Arnoul  de  Mets,  étant  mort  le  28.  de  Juin  1611.  les 
religieux  de  cette  abbaye  capitulairement  affèmblés , 
élurentValladier  pour  lui  focceder,&  Louis  XlII.confirma 
cette  élection  par  un  arrêt  du  14.de  Février  16 1 2.  Le  nou¬ 
veau  pourvu  jouit  paifiblement  de  cette  abbaye  pendant 
deux  ans.  Mais  le  cardinal  François  de  la  Rochefou- 
caud  ayant  obtenu  fur  ce  bénéfice  par  une  bulle  de  Paul 

V. du  5.  de  Novembre  1 61 3.  une  penfion  de  deux  mille 
livres  ,  avec  une  réfèrve  qui  déplaifoit  à  Valladier  ,  il  y 
eut  for  cela  une  confultation  de  doéteurs,  qui  déclarèrent 
la  penfion  nulle  ;  8c  en  confêquence  Valladier  forma  op- 
polîtion  à  l’effet  de  la  bulle  ,  &  le  cardinal  de  fon  côté  fit 
laifir  les  revenus  de  l’abbaye.  U  s’enfuivit  un  procès  qui 
fut  long ,  8c  fuivi  de  beaucoup  de  perfecutions  ,  pendant 
lefquelles  Valladier  fe  vit  dépouillé  de  prefque  tout  ce 
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qu’il  poffedoit ,  obligé  d’errer  8c  de  fo  cacher;  Mais  en¬ 
fin  après  bien  destraverfès  &  des  périls  ,  qu’il  fèroit  trop 
long  de  décrire ,  il  fut  rendu  à  fon  églife  de  S.  Arrioül  8c 
à  fon  abbaye  en  1621.  Il  y  trouva  des  Benediétiris  de  là 
congrégation  deS.  Vanhe  ,  que  le  prince  de  Vaudemont 
y  avoit  introduits  fans  autorité  ,  8c  dont  Valladier  eut 
beaucoup  àfouffirir  ;  ce  qui  l’obligea  de  porter  fes  plaintes 
au  parlement  de  Paris,  8c  l’avocat  general  Servin  donné 
fes  conclufions  pour  lui.  Son  plaidoyer  eft  imprimé.  Mais 
l’affaire  fut  appointée  ,  8c  ceux  qui  l’avoient  commencée» 
notèrent  la pourfuivre.  Valladier  mourut  le  13.  d’Août 
163  8-  âgé  d’environ  foixante-huit ans.  Outre  plufieurs  de 
fes  écrits  dont  on  a  parlé  dans  cet  article ,  on  a  encore  de 
lui  ;  1 .  Le  labyrinthe  royal  de  V Hercule  Gaulois  ,  triom¬ 
phant  fur  le  fujet  des  fortunes  futailles,  villoires,  trophées  -, 
triomphe  s, mari  âge  s, 83  autres  faits  héroïques  de  Henri  IF. 
repréfenté a  Centrée  triomphante  de  la  reine  en  la  cité dl Avi¬ 
gnon  ,  1600.  avec  fig.  i  à  Avignon  ,  in-folio ,  8c  fans  fig.' 
dans  le  premier  tome  du  Cérémonial  fr amp  ois  de  G  ode f roi  è 
2.  Spéculum  fapientiœ,  matronahs  ex  vit  a  fanéla  Francifca 
Romana  fundatncis  fororum  TurriS  fpeculorum  ,  panegy- 
ncus  ,  à  Paris,  1604.  in-y°.  &  en  françois ,  à  Paris, 
1  G 1 1.  in-4.0.  Ce  panégyrique  fut  compofé  à  Rome  ,  lors 
de  la  canonifàtion  de  cette  fainte  par  Paul  X.  3.  Variorum 
poematum  liber  ,  à  Paris  ,  1610.  in- 8°.  4.  Parenefe  royale 
fur  les  cérémonies  du  facre  de  Louis  XIII.  à  Paris  ,  x  6 1 1. 
in- 8 0.  5 .  Epitaphe  panégyrique  ,  ou  le  pontife  Chrétien  fur 
la  vie  ,  les  mœurs  83  la  mort  d  Anne  dEfcars  ,  dit  cardi¬ 
nal  de  Givry,  à  Paris  ,  1612.  in-8°.  6.  Cohfultatio  ex 
parte  Metenfium  ,  fuper  pojlulatione  ab  ipfis  canonicé  cé¬ 
lébrât  a  juxta  concordata  germanica  de  Andrea  Vallade- 
no  ,  cum  paralipomenis  ad  diélam  confiait  ationem  ,  à  Pa¬ 
ris,  1612.  in- 1 2. y .  La  fainte  philofophie  de  Came,  fer¬ 
mons  pour  lavent.,  8cc.  à  Paris,  1613.  in- 8  .  8-  Mete- 
nealogie  facrée ,  ou  fermons  de  carême  ,  à  Paris  ,  in-8’. 
2.  vol.  9.  La  tyrannomanie  étrangère  ,  ou  plainte  libellée 
au  roi  pour  la  confervation  des  faints  decrets  ,  des  concor¬ 
dats  de  France  83  de  la  nation  Germanique  ,  de  I autorité 
83  ma  je  fié  du  roi  ,  des  droits  du  royaume  83  des  faint  es  li¬ 
bertés  de  l'eglife  Gallicane  fi  Paris, 162  6.  in-4-.Cet  ouvrage 
promet  beaucoup  plus  qu’il  ne  donne-, il  ne  s’y  agit  prefque 
que  de  la  vie  même  de  Valladier  8c  de  fes  conteftations. 
10.  F aétum  ou  prolégomènes  de  la  tyrannomanie ,  en  1615. 
m-4-  .  contre  Lazare  Sel ve  ,  &c.  adreffe  au  duc  d’Eper- 
non ,  avecunplacet  au  même.  11.  Vaugufie  baflique 
de  S.  Arnoul  de  Alets  ,  83c .  contenant  les  bulles  ,  fonda¬ 
tions  83  exemptions  de  cette  abbaye  ,  défendues  par  André 
Valladier  ,  à  Paris,  in- 48.  1615.  12.  P artitiones  orato¬ 
rio,  ,  à  Paris  ,  1621.  in-  So.  x  3 .  Sermons  fur  les  fêtes  de 8 
famts  ,  à  Paris  ,1625.  in-8°.  2.  vol.  14.  Les  faintes  mon¬ 
tagnes  83  collines  d’Orval83  de  Clairvaux  ,  8cc.  à  Luxem¬ 
bourg  ,  1Ù2  5 .  in-4-0.  C’eft  un  panégyrique  de  D.  Bernard 
de  Montgaillard  ,  abbé  d’Orval  ,  8cc.  fameux  ligueur. 
On  confèrve  dans  la  bibliothèque  de  S.  Arnoul  de  Mets 
un  ouvrage  manuforit  de  Valladier,  intitulé,  Ecclefia , 
monarchuque  Galliarum  nafcentis  hifioria  ,  ab  antiquitate 
Avenionum  repetit  ad  V oyez  \3Tyrannomanie  étrangère  ci¬ 
tée  dans  cet  article.  On  y  trouve  un  grand  détail  de  la  vie 
de  Valladier.  Voyez,  aujji  une  longue  lettre  deM.  Goujet, 
chanoine  de  S. Jacques  l’hôpital, auP.Niceron, dans  le  t.20. 
des  Mémoires  du  dernier.  Cette  lettre  fopplée  à  un  grand 
nombre  de  fautes  8c  d’omiffions  qui  fe  trouvent  dans 
l’article  de  Valladier,  envoyé  de  Touloufè  au  P.  Nice- 
ron  ,  8c  inféré  dans  le  tome  18  •  de  fes  Mémoires.  Voyez 
encore  XHifloire  de  Lorraine  du  P.  Calmer,  t,  3 .8c  X  IL  fi. 
univerfelle  du  pays  de  Forés  par  Jean-Marie  de  la  Mure  y 
chanoine  de  Montbrifon  ,  àLyon,  1674. 

VALLE’E  (  Géofroi  )  que  la  Croix  du  Maine  appelle 
mal-à-propos  de  la  Vallée  ,  8c  d’autres  du  Val ,  naquit  a 
Orléans  de  Géofroi  V allée  ,  fieur  de  Chenailles,  contrô¬ 
leur  du  domaine  en  cette  ville ,  &  de  Girarde  le  Ber- 
ruyer  ,  fille  de  Pierre  le  Berruyer  ,  avocat  fifcal  de  la  mê¬ 
me  ville.  Géofroi  porta  le  furnom  de  la  Planchette.  Fl 
étoit  connu  par  fà  beauté  8c  par  fa  bonne  mine ,  ce  qui 
l’a  fait  appeller  le  beau  Vallée  par  René  de  la  Barre  dans 
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fes  notes  fur  le  livre  de  Novatien  De  Trinitate ,  8c  par  le 
fameux  Ligueur  Louis  d  Orléans  dans  Ion  banquet  du 
comte  d’Arete.  Il  eut  pour  frere  aîné  Jacques  Vallée  , 
chevalier  ,  fieur  des  Barreaux,  intendant  des  finances  qui 
de  là  femme  Anne  de  Marteau  ,  eut  entr  autres  enfans  , 
Jacques  Vallée  ,  fieur  des  Barreaux ,  maître  des  requetes  , 
ui  époufà  Barbe  Dolu ,  8c  en  eut  Jacques  Vallée  ,  III. 
u  nom  ,  concilier  au  parlement',  li  connu  dans  le  mon¬ 
de  fous  le  nom  de  des  Barre aux.Ln  vie  de  Geofroi  Vallee 
n’eft  point  connue  :  on  ne  fçait  que  ce  qui  regarde  fon 
impiété  8c  ( on  fupplice.  Convaincu  d  enleigner  une  ef- 
pece  d’athéifine  ,  par  fes  converfations  ,  8c  par  quelque 
ccrit ,  il  fut  arrêté  fous  le  régné  de  Charles  IX.  8c  mis  en 
prifon.  Son  procès  ne  fut  pas  long.  Il  fut  condamné  a 
être  pendu  ,  8c  fon  corps  à  être  réduit  en  cendres  le  i. 
de  Janvier  1573.  au  Châtelet  de  Paris.  Vallée  appella  du 
jugement.  Mais  le  parlement  confirma  la  fentence  du 
Châtelet ,  8c  elle  futexecutée  le  9.  de  Février  fuivant  en 
la  place  de  Grève.  Vallée  reconnut  fa  faute  ,  8c  abjura 
publiquement  fon  erreur.  Le  foui  ouvrage  qui  relie  de 
lui  eft  intitulé  :  La  béatitude  des  Chrétiens  ,  ou  le  fleo  de 
la  foi ,  par  Geofroi  Vallee  ,  natif  d’Orléans ,  fils  de  feu 
Geofroi  Vallee  ,  83  de  Girarde  le  Berrujer  :  aufquels  noms 
des  pere  83  mere  afiemblés  il  s’y  trouve  :  Lettre  Geru  V rey 
fleo  D.  la  foi  bigarrée.  Et  au  nom  du  fils  .V a  fieo  réglé  foi. 
Autrement ,  guere  la  foie  foi.  Heureux  qui  fait  au  fpa- 
voir  repot.  in  8°.  de  huit  feuillets,Iàns  nom  de  lieu  &  fans 
date.  Vallée  fait  parler  dans  ce  livre  un  Catholique  ,  un 
Huguenot ,  un  Anabaptifte  ,  un  Libertin  &  un  Athée  ,  8c 
leur  fait  dire  plufieurs  impiétés,  mêlées  avec  beaucoup 
de  paroles  entièrement  deftituées  de  fons.  Ainfi  l’ouvrage 
n’a  d’autre  mérite  que  fon  extrême  rareté.  La  Croix  du 
Maine ,  8c  Bayle  qui  l’a  copié  ,  difont  que  le  livre  eft  plein 
de  blalphemes  8c  d’impiétés  contre  J.  C.  ce  qui  n’eft  pas 
vrai ,  puilque  dans  tout  le  livre  il  n’eft  pas  feulement  fait 
mention  de  J.  C.  ni  direélement ,  ni  indireélement.  La 
doétrine  qui  y  régné  eft  un  Déifme  commode,  qui  con- 
fîfte  à  reconnoître  un  Dieu  ,  fans  le  craindre  ,  8c  làns  re- 
connoître  aucunes  peines  après  la  mort.  *  Voyez  les  notes 
de  M.  de  la  Monnoye  fur  les  ’fugemens  des  Spavans  de 
M.  Baillet.  Le  quatrième  tome  du  Ménagiana.  Mémoi¬ 
res  de  littérature  de  M.  de  Sallengre  ,  tome.  1 .  le  Ditho- 
naire  de  Bayle  3  la  Bibliothèque  Franpoifie  de  la  Croix  du 
Maine  3  le  P.  Niceron  ,  Barnabite  ,  tome  Z9.  de  les  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  [bifilaire  des  hommes  illufires  dans  la 
république  des  lettres. 

VALLEMANI  (  Jofoph)  gentilhomme  Romain ,  né  à 
Fabriano  le  9.  Juin  1648.  fut  fucceflîvemenr  focretaire 
de  la  congrégation  de  l’immunité  ,  votant  de  la  fignatu- 
re  de  juftice  au  mois  de  Mars  1696.  archevêque  d’ Athè¬ 
nes  au  mois  de  Décembre  1701.  maître  de  chambre  du 
Pape  Clement  XI.  &  enfuite  fon  majordome  le  7.  Jum 
170(3.  Il  avoit  été  créé  cardinal  le  17.  Mai  précédent  , 
mais  reforvé  in  petto ,  8c  il  ne  fut  déclaré  que  le  1.  Août 
-1707.  Il  reçut  le  chapeau  dans  un  confiftoire  public  le 
4.  du  même  mois,  8c  le  pape  fit  la  cérémonie  de  lui  ou¬ 
vrir  la  bouche  le  28.  Novembre,  8c  lui  ailîgna  en  mê- 
me-tems  le  titre  de  Notre-Dame  des  Anges  des  Char¬ 
treux  aux  termes  de  Dioclétien.  Il  fut  déclaré  proteéleur 
de  la  congrégation  des  Indes  le  3 1.  Décembre  de  la  mê¬ 
me  année.  Il  fut  encore  proteéleur  de  l’ordre  des  Mi¬ 
neurs  conventuels  ,  8c  des  autres  religieux  Mandians.  Le 
jjape  Benoît  XIII.  le  nomma  au  mois  de  Juin  1724.  pour 
etre  l’un  des  inquifiteurs  de  la  congrégation  du  faint  Of¬ 
fice  ,  8c  lui  accorda  une  penfion  de  500.  écus.  Il  mourut 
à  Rome  le  1 5.  Décembre  1725.  à  10.  heures  8c  un  quart 
du  matin  âgé  de  77.  ans  ,  6.  mois ,  8c  6.  jours  ,  8c  de 
cardinalat  19.  ans,  6.  mois,  8c  28.  jours.  Son  corps 
après  avoir  été  ouvert  8c  embaumé  fut  porté  le  foir  du 
même  jour  en  l’églifo  des  Douze  Apôtres ,  toute  tendue 
de  noir.  Il  y  fut  expofo  pompeufoment  le  1 6.  après  midi , 
ôc  fos  funérailles  y  furent  célébrées  le  17.  dans  la  mati¬ 
née  avec  l’affiftance  du  pape ,  accompagné  de  2  5 .  car¬ 
dinaux  &  de  toute  la  prélature  ,  enfuite  de  quoi  il  fut 
enterré. 
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VALLËRIOLA  ou  VARIOLA  (  François  )  étoit  un 
homme  de  fort  petite  flature  ,  mais  d’un  grand  efprit.  Il 
étoit  médecin  ,  8c  a  excellé  dans  fa  profeflîon.  Après 
avoir  enfoigné  long-tems  la  medecineàTurin  où  il  avoir 
des  appointerons  confidérables  ,  il  mourut  vers  l’an 
1 5  80.  Il  a  donné  au  public  1.  les  Lieux  communs  de  mé¬ 
decine  ,  en  3.  livres  ,  avec  un  appendix ,  à  Venifo  en 
1,563.  à  Lyon  en  1 589.  8c  à  Geneve  en  1604.  2.  Six  li¬ 
vres  de  diieours  fur  la  médecine ,  &  un  livre  de  répon- 
fos ,  à  Lyon  en  1 5  5  4.  8c  1  5  8  9.  à  Venifo  en  1 5  5  5 .  3 .  Six 
livres  d’obforvations  de  medecine  ,  à  Lyon  en  1573. 
1  588.de  1605.  4.  Des  commentaires  fur  le  livre  de  Ga¬ 
lien  De  conftitutione  artis  medica ,  en  1577.  8c  1626* 
5.  Autres  commentaires  fur  les  fix  livres  de  Galien,  De 
morbis  83  fymptomatis ,  à  Lyon  en  1 540.  8c  à  Venifo  en 
1548.  6.  Les  fonderons  de  l’art  de  ia  medecine  folon 
Galien  ,  à  Lyon  en  1626.  7.  Un  diieours  fur  la  medeci¬ 
ne  ,  à  Vende  en  1548.  S-  Des  notes  fur  les  paradoxes  de 
Laurent  Joubert ,  dans  le  fécond  tome  des  œuvres  de  ce 
dernier  de  l’édition  de  Francfort  en  1599.  in  fol.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin.  *  Manget,  Bibliotheca  feriptorum 
medicorum  ,  t.  4. 1.  20.  8cc. 

VALLES  (  François  )  dont  on  na  dit  que  deux  mots  dans 
le  Moreri ,  au  mot  VALESIO  ,  étoit  furnommé  Covarru- 
bias  ,  qui  étoit  le  nom  du  lieu  où  il  naquit  dans  la  vieil¬ 
le  Caftille  en  Elpagne.  M.  Manget  ne  fait  pas  difficulté 
de  dire  que  l’Efpagne  A’a  jamais  eu  de  médecin  plus  ha¬ 
bile  ni  de  plus  profond.  Il  profeflà  plufieurs  années  la  me¬ 
decine  avec  une  grande  réputation  à  Alcala  de  Henares, 
8c  fon  mérité  engagea  le  roi  Philippe  II.  à  l’appeller  à  fa 
cour ,  pour  lui  confier  le  foin  de  la  lanté.  Il  eft  rapporté 
dans  le  Naud&ana  que  Mercato  ne  fçaehant  plus  quel  re- 
mede  apporter  pour  foulager  le  roi  dans  fa  goûte ,  Vallès 
confoilla  au  prince  de  mettre  fos  pieds  dans  un  balfin  d’eaut 
tiede ,  8c  que  le  remede  ayant  reulfi  ,  Philippe  II.  challà 
Mercato  &  retint  l’autre.  Quoi  qu’il  en  loit  il  eft  certain 
qu’il  fut  premier  médecin  de  ce  roi  qui  le  combla  de 
biens.  Vallès  avoit  beaucoup  de  jugement  8c  de  préfonce 
d’efprit ,  il  étoit  habile  philofophe  ,  8c  il  a  beaucoup  8c 
bien  écrit  fur  la  medecine.  Nous  ignorons  le  tems  de  fâ 
mort.  Ses  ouvrages  font  :  D;x  livres  de  controverfos  de 
medecine  8c  de  philofophie  ,  en  latin.  De  locis  pugnanti - 
bus  apud  Galenum  ,  à  Alcala  en  1  564.  8c  1583.  8c  enco¬ 
re  ailleurs  depuis.  Dans  les  dernieres  éditions  on  trouve 
du  même  des  remarques  fur  le  troifiéme  livre  de  Galien 
De  tempérament is  ,  8c  fur  les  quatre  premiers  livres  De 
fmphcium  medicamentorum  facultate  ,  comment  aria.  F  n 
1567.  on  imprima  du  même  des  commentaires  fur  1  ’Ars 
medicinahs ,  les  traités  De  w&quali  intempérie  ,  De  diffé¬ 
rente  febrium  ,  de  Galien.  De  locis  patientibus  fex ,  à 
Lyon  en  1559.  avec  des  traités  de  medecine  ,  un  traité 
des  urines ,  un  autre  du  pouls ,  8c  un  des  fièvres.  On  efi- 
time  beaucoup  fos  quatre  livres  De  methodo  medendi , 
imprimés  à  Venifo  en  1 5  89.  à  Madrid  en  1614.  8c  à  Lou¬ 
vain  en  1647.  Il  a  travaillé  aullî  fur  les  aphorifînes  d’Hip¬ 
pocrate  ,  8c  fou*  le  livre  du  même  De  alimento  ,  8c  ce  qu’il 
a  fait  fur  cela  a  été  imprimé  à  Alcala  en  15  61 .  in  8°.  Ses 
autres  commentaires  fur  Hippocrate  ont  paru  en  1 5  69. 
en  1577.  en  1588.  en  1590.  8c  encore  depuis.  Il  a  tra¬ 
duit  du  grec  en  latin  8c  commenté  les  huit  livres  de  la 
phyfique  d’Ariftote ,  à  Alcala  en  1562.  in  fol.  Une  pre¬ 
mière  partie  de  controverfos  fur  les  mêmes  livres  ,  à  Al¬ 
cala  en  15  63.  in  fol.  Des  commentaires  fur  les  quatre  li¬ 
vres  Meteorologicorum  ,  du  même,  en  15  5  8.  &  depuis. 
De  facra  philofophia  3five  de  his  qua  feripta  funt  phyficé  in 
libris  facris  ,  liber fingularis ,  fouvent  imprimé.  Enfin  il  a 
donné  en  Efpagnol  un  traité  des  eaux  diftillées  ,  8cc.  à 
Madrid  en  15  92.  *  Nicol.  Ant.  Bibliot.  Hifpan.  tom.  /. 
Manger ,  Bibliot.  des  ouvrages  de  medecine ,  1.  20.  t.  4. 
Jacques  Douglas ,  Bibliographe anatomica fpecimen ,  p.  89. 

VALLIERE.  (la)  Corrections  à  faire  dans  la  généalo¬ 
gie  de  la  Beaume  lb  Blanc  ,  rapportée  dans  le  Diéhonaire 
fous  le  nom  de  la  VALLIERE. 

Il  faut  réformer  ainfi  les  premiers  degrés  de  cette  généa¬ 
logie  dans  I édition  de  172s. 
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I.  Laurent  le  Blanc  de  la  Beaume ,  fèigneur  de  la  Val- 
liere  ,  laifla  de  Marie  Adam  ,  fa  première  femme  ,  Lan - 
rent\  e  Blanc  ,  fèigneur  de  Choify  &  de  la  Valliere  ,  tué 
au  fiége  d’Oftende  le  1 5.  de  Mars  1602.  (ans  laiflèr  de 
pofterit;  5  &  Jean,  qui  fuit. 

II.  Jean  de  la  Baume  le  Blanc ,  fèigneur  de  la  Gaflèrie  , 
la  Valliere  ,  &c.  maître  d’hôtel  ordinaire  du  roi,  &  lieu¬ 
tenant  au  gouvernement  d’Amboifè  ,  8c,  pays  en  dépen- 
dans ,  mort  le  27.  de  Décembre  1 647.  avoir  époufé  Fran¬ 
çoise  de  Bcauveau,  Scc.  Louife  une  de  fès  hiles  époufa 
i°.  en  1642.  Michel  d’Evrard  ,  fèigneur  de  Haïecourt, 
capitaine  de  cavalerie.  20.  en  1646.  François  de  Beau- 
vau  ,  feigneur  de  Rivarennes ,  &c.  Marie  ,  autre  de  fès 
filles ,  époufa  i°.  Charles  Bruneau ,  vicomte  de  la  Raba- 
teliere  en  Poitou  :  i9.  Evrard  du  Chaftelet ,  maréchal  de 
Lorraine  Sc  duBarrois.  Elle  mourut  veuve  le  27.  de  Dé¬ 
cembre  1712.  âgée  de  88.  ans. 

Ajoute^  ce  qui  fuit  aux  deux  dernieres  éditions  de  ce 
Eittionaire. 

IV.  Jean-François  de  la  Baume  le  Blanc  ,  marquis  de 
la  Valliere  ,  Scc.  Il  a  eu  une  féconde  fille ,  qui  eft  omife 
dans  le  DiEhonaire  ,  6c  qui  eft  Marie-Ioland  de  la  Baume 
le  Blanc  de  la  Valliere  ,  mariée  i°.  par  contrat  du  3.  Juin 
1697.  avec  Michel-Louis -Charles  du  Mas  ,  marquis  du 
BrofIày,mort  en  1714:  6c  t°.  au  mois  de  Janvier  1726. 
avec  Jean-Louis  de  Pontevez ,  comte  de  Tournon ,  lieu¬ 
tenant  de  galeres  du  roi. 

V.  Charles-François  de  la  Baume  le  Blanc  ,  mar¬ 
quis  puis  duc  de  la  Valliere ,  ôcc.  6c  Louis-François  de 
la  Baume  le  Blanc  de  la.  Valliere  ,  chevalier  de  Malte  , 
ajoutez  qu  \\  fut  reçu  de  minorité  dans  cet  ordre  au  grand 

rieuré  de  France  en  vertu  d’un  bref  du  pape ,  6c  d’une 
ulle  du  grand  maître  du  1 .  Août  1711.  6c  que  depuis 
ayant  quitté  fa  croix  il  prit  le  titre  de  comte  de  la  Val¬ 
liere.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Vivarais ,  par 
commiflîon  du  16.  Mars  1729.  mais  il  mourut  de  la  pe¬ 
tite  vérole  en  6.  jours  de  maladie,  le  30.  Avril  1731. 
dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  âge  ,  étant  né  le  5 . 
Octobre  1709.  fort  regretté  à  caufè  de  fès  belles  quali- 
lités,  qui  faifoienc  concevoir  de  lui  de  grandes  efpé- 
rances. 

VI.  Louis-Cesar  de  la  Baume  le  Blanc  ,  duc  de  Vau- 
jours  ,  pair  de  France ,  porta  d’abord  le  titre  de  comte  6c 
enfuite  de  marquis  de  la  Valliere  ,  mais  fon  pere  lui  ayant 
cédé  fon  duché  6c  pairie  en  faveur  de  fon  mariage  en 
1732.  il  prit  celui  de  duc  de  Vaujours.  Il  fut  fait  gou¬ 
verneur  ,  lieutenant-general ,  &  fénéchal  de  la  province 
de  Bourbonnois  en  furvivance  de  fon  pere  le  7.  Mai  1722. 
6c  colonel  d’un  régiment  d’infanterie  portant  fon  nom  , 
le  1.  Juillet  1727.  ayant  fervi  auparavant  dans  les  mouf- 
quetaires.  Il  fut  marié  le  19.  Février  1732.  avec  Anne- 
Julie -Fr ançoife  de  Cruflol ,  née  le  1 1 .  Décembre  1713. 
fille  de  Jean-Charles  de  Cruflol,  duc  d’Uzez,  pair  de  Fran¬ 
ce  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des  provin¬ 
ces  de  Saintonge ,  &  d’Engoumois  ,  6c  des  villes  de 
Saintes  ,&  d’Engouleme ,  6c  Anne-Marie  -Marguerite 
de  Bullion. 

VALLISNIERI  (  Antoine  )  chevalier ,  premier  profef- 
leur  en  medecine  théoretique  à  Padoue ,  d’une  ancienne 
famille  dont  on  place  l’origine  dans  le  VIII.  fîecle  ,  naquit 
le  3.  Mai  1661.  dans  l’ancien  château  de  Trefîlico ,  lieu 
de  la  Garfagnana ,  commença  fès  études  à  Scandiano ,  les 
continua  à  Modene  ,  6c  les  acheva  à  Reggio.  Il  paflà  de¬ 
là  à  Bologne  ,  où  il  étudia  en  medecine  fous  MM.  Salani 
&  Malpighi ,  6c  en  1685.  H  fut  reçu  doéleur  en  philofb- 
phie  6c  en  medecine  à  Reggio  fa  patrie.  Il  alla  la  même 
année  à  Venifè  jaour  s’y  former  dans  la  pratique,  de-là  à 
Padoue ,  enfin  a  Parme ,  6c  de  retour  à  Scandiano  l’an 
1687.  d  y  exerça  la  medecine  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  s’appliqua  d’une  maniéré  finguliere  à  l’étude  de  la  natu¬ 
re  en  general ,  8c  à  la  connoifïànce  des  infeétes  en  particu¬ 
lier  ,  6c  la  réputation  qu’il  s’acquit  par  cette  voie  ,  enga¬ 
gea  en  1700.  la  république  de  Venifè  de  l’appeller  avec 
diftinétion  pourremplir  une  première  chaire  extraordi¬ 
naire  de  profeflèur  en  medecine  pratique  dans  l’univerfité 
Supplément.  II.  Part . 
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de  Padoue.  En  1709.  il  eut  la  fécondé  chaire  de  profef. 
feur  en  medecine  théoretique ,  vacante  par  la  mort  dit 
comte  Alexandre  Borromée  ,  &  en  1711.  M.  Guillclmini 
qui  remplifïôit  la  première  étant  mort ,  on  l’a  donna  à 
M.  Vallifhieri.  Dès  1707.  il  avoit  été  aggregé  à  l’Acadé¬ 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  6c  il  le  fut  peu  de  tems 
après  à  celle  de  Londres.  Il  n’y  eut  prefque  aucune  des 
académies  d’Italie  qui  ne  voulût  l’avoir  pour  afiôcié.  Il  a 
été  aufli  médecin  honoraire  de  l’empereur.  Ce  fut  M.  le 
duc  de  Modene  qui  en  1728.  le  créa  de  fbn  propre  mou¬ 
vement  chevalier ,  lui  6c  tous  fes  defeendans  aînés  à  per¬ 
pétuité  ,  par  un  diplôme  donné  le  30.  Janvier  de  la  mê¬ 
me  année.  M.  Vallifnieri  mourut  deux  ans  après,  le  28. 
Janvier  1730.  d’une  efpece  de  pleurefie  qui  l’avoit  atta¬ 
qué  quinze  jours  auparavant.  Il  avoit  68.  ans ,  fept  mois 
6c  quelques  jours.  Il  avoit  un  commerce  littéraire  très- 
étendu  avec  plufieurs  fçavans  d’Italie ,  d’Angleterre ,  d’Al¬ 
lemagne  ,  de  Hollande  6c  de  Suiflè ,  6c  ce  qui  eft  encore 
plus  eftimable ,  il  avoit  beaucoup  de  refpeét  6c  d’amour 
pour  la  religion  catholique  dont  il  a  toujours  fait  profef- 
fion.  Il  écrivoit  fort  élégamment  en  latin  ,  mais  il  a  pu¬ 
blié  fes  ouvrages  en  italien  ,  d’un  ftile  agréable  «5c  éner¬ 
gique.  Ils  font  en  grand  nombre  :  voici  les  principaux. 
Dialogues  fur  l’origine  de  plufieurs  infèétes  ,  à  Venifè 
1700.  m-8°.  Premier  recueil d’obfervations  6c  d’expérien¬ 
ces  ,  Scc.  à  Venifè  1710.  in- g  .  Confiderations  Sc  expé¬ 
riences  fur  une  concrétion  oflèufè  que  M.  du  Verney  de 
l’académie  royale  des  fciences  croyoit  être  le  cerveau  pé¬ 
trifié  d’un  bœuf  dans  la  tête  duquel  elle  avoit  été  trou¬ 
vée  ,  à  Padoüe  1710.  in-+°.  Confiderations  8c  expérien¬ 
ces  fur  la  génération  des  vers  ordinaires  dans  le  corps  hu¬ 
main,  à  Padoue  1710.  Nouvelles  confiderations  furie 
même  fujet ,  à  Padoue  1713.  M.  Vallifhieri  attaque  forte¬ 
ment  dans  ces  ouvrages  M.  Andri  médecin  de  Paris  qui  a 
fait  aufli  un  traité  de  la  génération  des  vers  dans  le  corps 
humain ,  «5c  fuivant  le  jugement  des  fçavans  ,  le  médecin 
François  n’a  pas  eu  l’avanfage  fur  l’Italien  dans  cette  dif- 
pute.  Les  ouvrages  de  M.  Vallifhieri  fur  ce  fujet  ont  été 
réimprimés  avec  des  augmentations, &  il  y  a  quelques-unes 
de  fes  lettres  fur  cette  matière  qui  ont  été  traduites  en 
françois.  Il  a  fait  encore  un  traité  de  l’origine  des  fontai¬ 
nes  ,  &  beaucoup  d’autres  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
la  bibliothèque  italique  tome  5.  pag.  69.  On  trouve  dans 
le  tome  fèptiéme  de  cette  bibliothèque  une  lettre  latine 
de  ce  fçavant  fur  la  voix  des  Eunuques.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ait  tant  écrit  fur  les  infeétes  -,  6c  pour  bien  connoître 
ce  qui  regarde  cette  partie  de  la  nature  ,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  d’étudier  les  écrits  de  ce  fçavant  médecin.  Son 
traité  des  caméléons  ,  celui  des  corps  marins  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  les  montagnes ,  celui  fur  les  maladies  des  bœufs , 
8cc.  fiant  très- curieux.  Il  a  laifïé  plufieurs  ouvrages  ma- 
nufèrits  fur  les  mêmes  fujets  qu’il  a  fi  fçavamment  traités 
dans  ceux  qu’il  a  publiés.  En  1 7  3  3 .  on  a  commencé  à  re¬ 
cueillir  tous  les  ouvrages  de  phyfique  6c  de  medecine  de 
ce  favant.  Le  premier  volume  in-folio  a  paru  à  Venifè  en 
1 7  3  3 . 6c  vient  d’être  fuivi  de  deux  autres.Ce  recueil  eft  dû 
aux  foins  d’ANTOiNE  Vallifhieri,  fils  de  l’auteur.  Cet  habile 
éditeur  à  orné  cette  colleétion  de  deux  préfaces ,  l’une 
generale  fur  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  ce  recueil  \ 
l’autre  particulière  ,  fur  le  vocabulaire  de  l’hiftoire  natu¬ 
relle.  *  Bibliothèque  italique  t,  y.  article  3.  Journal hifto- 
rique  de  la  republique  des  lettres  ,  tome  2.  2.  part.p.  ip y. 

VALLIUS  (  Jean-Baptifte)  natif  d’Auxerre  ,  étoit  fort 
verfé  dans  les  langues  ,  6c  furtout  dans  l’arabe.  Etant  à 
Paris  en  1600.  8c  y  ayant  entendu  un  difeours  d’Etienne 
Hubert  fur  l’utilité  de  la  langue  arabe ,  il  conçut  le  dcl- 
fein  d’apprendre  cette  langue  ,  6c  il  l’executa.  Pour  y 
réuffir  davantage  il  alla  en  1608.  à*Rome  où  il  fè  rendit 
difciple  de  Jean-Baptifte  Raimond  qui  poftèdoit  cette 
langue  parfaitement.  Il  revint  enfuite  en  France  dont  le 
roi  le  nomma  fon  interprète  pour  les  langues  orientales. 
Il  mourut  en  1 6  3  4.  Il  étoit  aufli  habile  dans  les  antiqui¬ 
tés  ,  6c  en  general  il  avoit  beaucoup  d’érudition.  On  a 
de  lui  des  poëfies,  une  lettre  latine  à  M.  de  Hariai  fur  les 
ouvrages  de  Cafliodore  j  8c  un  diétionaire  latin  6c  arabe  A 
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qui  n’eft  proprement  qu’une  cable  latine  du  Pfèaa- 
tier  arabe  de  Rome.  *  Voyez.  M.  Colomiés  dansfâ  Gaule 

orientale. 

VALOIS  (  Louis  le  )  Jefuite  ,  8cc.  Dans  le  Moreri  édi¬ 
tion  de  i72j.  on  dit  qui\  écrivit  contre  Defcartes  fous  le 
nom  de  Louis  de  la  Ville  ,  8c  l’on  ne  nomme  point  ce  li¬ 
vre.  Il  eft  intitulé  :  Les  fe  ntt  mens  de  M.  Defcartes  tou¬ 
chant  l’efence  3  les  propriétés  des  corps ,  oppofés  a  la  doc¬ 
trine  de  Céglife  ,  83  conformes  aux  erreurs  de  Calvin  fur 
[ eucharifhe  ;  avec  une  dijjertation  fur  la  prétendue  pojfibi- 
lité  des  chofes  impoffibles.  C’eft  un  volume  in-i  2.  imprimé 
à  Paris  en  1680.  où  l’on  impute  à  M.  Defcartes  ce  qu’il  n’a 
point  dit,  8c  ce  que  l’on  ne  peut  prouver  par  les  écrits 
de  ce  grand  philofophe.  Il  faut  auffi  ajouter  ce  que  Ion 
na  point  dit  non  plus  dans  le  Moreri  édition  de  1732.  que 
le  pere  le  Valois  fit  cet  ouvrage  à  l’occafion  du  célébré 
Pierre  Cally  qui  profefïbit  alors  la  philofophie  à  Caen.  Ce 
profeflèur  ayant  été  le  premier  en  France  qui  hazardât 
d’enfeigner  la  philofophie  de  Defcartes  ,  il  vit  bientôt 
contre  lui  une  foule  d’adverfàires.  Le  pere  le  Valois ,  At¬ 
taché  aux  opinions  de  l’ancienne  philofophie ,  ne  fut  pas 
un  des  moins  ardens ,  8c  ce  fut  à  cette  occafion  qu’il  fit 
l’ouvrage  dont  on  vient  de  parler,  8c  qui  ne  montre  pas 
un  habile  philofophe.  M.  Cally  négligea  cette  critique 
pendant  quelque  tems;  mais  quelques  années  après,  il  y 
fit  une  réponfè  en  latin  ,  qui  n’a  point  été  imprimée. 

VALORI ,  maifbn  de  Florence ,  8cc.  Ajoutez,  pour  le 
Moreri  éditions  de  172J.  83  de  1732. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  LA  MOITE. 

XI.  Charles  Guy  de  Valori,  fèigneur  de  la  Chaire, 
Scc.  mourut  au  Quefnoi  le  3.  de  Juillet  1734.  dans  la  7 <3. 
année  de  fbn  âge. 

VALSALVA  (  Antoine-Marie)  célébré  anatomifte  , 
étoit  d’Imola.  Il  fut  doCteur  en  philofophie  &  en  méde¬ 
cine  ,  profefîa  avec  beaucoup  de  réputation  l’anatomie 
dans  Puniverfité  de  Bologne,  &  fut  chirurgien  de  l’hô¬ 
pital  des  Incurables.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  avec  quel 
î'uccès  M.  du  Verney ,  de  l’académie  des  fciences  de  Pa¬ 
ris  ,  avoit  travaillé  pour  faire  connoître  la  ftruCture  de 
l’oreille ,  il  s’appliqua  fur  le  même  fujet  avec  tant  de  foin , 
qu’on  lui  feaura  toujours  gré  de  ce  qu’il  a  fait  fur  cette 
partie.  Le  traité  qu’il  en  a  donné  au  public  eft  générale¬ 
ment  eftimé,  8c  mérité  en  effet  de  l’être.  Cet  ouvrage 
parut  à  Bologne  en  1705.  in-4.0.  Il  eft  en  latin  &  orné  de 
figures.  On  en  trouve  un  long  extrait  dans  les  aCtcs  de 
Leipfic  pour  l’année  1705.  8c  dans  le  IV.  tome  de  la  bi¬ 
bliothèque  des  écrits  de  medecine  par  M.  Manget ,  livre 
XX.  Il  faut  voir  auffi  GoëlicKe  ,  hiflor.  anatom.  pag.  94. 

V  ALS  ING  H  AM  (  François)  cherchez.  WALSIN- 
GHAM. 

VALTURIUS  (  Robert  )  auteur  du  XV.  fiecle,  étoit 
de  Rimini  ;  il  a  compofc  en  latin  un  traité  de  l’art  militaire 
en  douze  livres  qu’il  dédia  à  Sigiftnond  Pandulfe  Mala- 
tefta  roi  &  empereur  de  Rimini  ;  car  c’eft  ainfi  qu’il  qua¬ 
lifie  ce  feigneur  qui  mourut  l’an  1467.  On  ignore  le 
tems  de  cette  première  édition  de  Valturius  que  d’autres 
nomment  Vulturius ,  comme  Maittaire  dans  le  tome  I.  de 
fes  annales  de  l’imprimerie.  Beughem  dans  fes  incunabula 
typographie ,  8cc.  met  cette  édition  en  1473.  Maittaire  ne 
la  cite  point.  Paul  Ramufio  ,  jurifconfùlte ,  natif  auffi  de 
Rimini  ,  étant  à  Verone  ,  où  il  rendoit  la  juftice  fous 
Antoine  Venier  ,  trouva  que  cet  ouvrage  de  Valturius 
ctoit  plein  de  fautes ,  8c  très-different  de  l’original ,  par 
la  négligence  des  correcteurs  8c  des  imprimeurs  -,  8c 
1  ayant  revu  8c  corrigé  avec  foin  ,  il  le  fir  imprimer  à 
Verone  même  l’an  1483  .in-folio ,  chez  Boninus  de  Born¬ 
ais  3  avec  des  figures.  On  trouve  ces  vers  à  la  fin. 

Quifquis funefio  validas  fub  Marte  cohortes , 

Et  fequitur  mijfas  per  fréta  falfa  rates  \ 

Ille  Ragufeum  tollat  fuper  afra  Bonmum  , 

Ingcn  ioque  viri  premia  dignaferat. 

Impreffit  quoniam  ,  quonammodo  b e lia  gerant ur  , 
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Machina  vel  quatiat  meenia  quelque  folo. 

Verona  impreffum  / 48 3.  1 3.  Febr. 

Ramufio  dédia  cette  édition  à  Pandulfe  Malatefte,  prince 
1  de  Rimini ,  peu  de  tems  après  la  mort  de  Robert  Mala¬ 
tefte  dont  il  fait  un  grand  éloge.  Selon  M.  Maittaire ,  Ra¬ 
mufio  traduifit  auffi  cer  ouvrage  en  italien  ,  8c  l'édition 
en  parut  prefque  en  même  tems  que  l’original  latin  ,  puif- 
qu’elle  eft  datée  du  17.  de  Février  de  la  même  année 
1483.  Enfin  Chrétien  Wechel  publia  aulfi  cet  ouvrage 
en  latin  à  Paris  au  mois  de  Juillet  delà  même  année  1483. 
8c  dédia  cette  édition  à  François  Olivier.  Maittaire  n’a 
pas  connu  cette  édition  -,  au  moins  ne  la  cite-t-il  point 
dans  fes  Annales  typographies  de  l’édition  de  1719.  Si  le 
fayant  Henri  de  Valois  eût  confulté  l’ouvrage  de  Valtu¬ 
rius  ,  il  eût  trouvé  de  quoi  corriger  quelques  endroits 
d’Ammien  Marcellin  ,  obfcurs  dans  la  belle  édition  qu’il 
en  a  donnée  ,  8c  plus  clairs  8c  plus  correCts  dans  les  paf- 
fàges  cités  dans  l’ouvrage  de  Valturius.  *  Voyez  les  auteurs 
cités  dans  cet  article  ,  8c  les  Jingularités  hiflonques  (3  lit¬ 
téraires  ,  feuille  première  en  1734.  à  Paris.  L’auteur  de 
cet  ouvrage  périodique  ne  dit  pas  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  ;  8c  il  révoque  en  doute  ,  fans  preuves, 
la  traduction  italienne  de  l’ouvrage  de  Valturius  par  Ra¬ 
mufio,  8c  l’édition  de  cette  traduction. 

VALVERDA (  Jean  de )  dont  on  na  dit  quun  mot  dans 
le  Moreri ,  à  I article  JEAN  DE  VALVERDE  ou  DE 
AMUSCO ,  étoit  furnommé  Hamufcenus  ou  de  Hamuf- 
co ,  parce  qu’il  étoit  né  dans  un  lieu  de  ce  nom  au  diocèfc 
de  Palcncia  dans  la  vieille  Caftille.  Il  fut  choifi  par  le  car¬ 
dinal  Jean  de  Tolet  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs ,  ar¬ 
chevêque  de  S.  Jacques  de  Compoftelle  ,  pour  être  fon 
premier  médecin.  Valverda  le  fui  vit  à  Rome  pour  y  avoir 
foin  de  fà  fanté  ,  8c  il  fè  fit  beaucoup  eftimer  dans  cette 
grande  ville.  Il  s’y  appliqua  à  l’anatomie,  8c  à  fon  retour 
il  fit  voir  qu’il  y  avoit  fait  de  très-grands  progrès.  S’étant 
apperçu  en  expliquant  l’anatomie  d’André  Véfal ,  qu’il  y 
avoit  bien  des  endroits  que  des  commençans  auroient 
'  beaucoup  de  p*eine  à  entendre,  il  profita  des  découvertes 
8c  des  lumières  de  cet  auteur ,  y  ajouta  fes  propres  re¬ 
cherches  ,  &  fit  en  efpagnol  une  Htfioire  de  la  ccmpoji- 
tion  du  corps  humain ,  qui  fut  imprimée  à  Rome  en  1556. 
in-folio.  Il  fe  fervit  pour  les  gravures  ,  de  Gafpard  Bezer- 
ra  ,  un  des  plus  habiles  de  fon  tems  en  ce  genre.  Il  tradui¬ 
fit  le  même  ouvrage  en  italien ,  8c  Je  fit  auffi  imprimer  à 
Rome  en  1 560.  Reald  Columbus  qui  avoit  été  fbn  maî¬ 
tre  dans  l’anatomie  ,  trouva  cet  ouvrage  fi  excellent  qu’il 
en  fit  une  traduction  latine,  qu’il  fit  imprimer  à  Vcnile  en 
1 589.  in-folio.  On  a  encore  de  Valverda  un  tra;té  latin 
de  la  nécelfité  8c  des  moyens  de  conferver  la  fànté  de  i’efi- 
prit  8c  du  corps ,  imprimé  â  Paris  chez  Robert  Etienne 
en  155a .&  à  Venife  en  1553.;»-^°.  *  Nicol  Anton. 
Biblioth.  hijpan.  tom.  1.  pag.  606.  Manget  ,  Bibliotheca 
feriptorum  medicorum ,  tome  IV.  livre  XX.  Jacques  Dou¬ 
glas,  Bibliographie  anatom  ica  Jpecimen,  pages  8  S-  8c  89. 

VAN-CLEVE  (  Corneille  )  natif  de  Paris,  originaire 
de  Flandre  ,  chancelier  8c  ancien  directeur  de  l’académie 
royale  de  peinture  8c  de  fculpture  ,  a  été  un  de  nos  meil¬ 
leurs  fculpreurs  ,  «Scun  de  ceux  qui  a  le  plus  travaillé  de 
nos  jours.  On  voit  dans  plufieurs  églifès  de  Paris,  dans  les 
maifons  royales  8c  dans  les  provinces  quantité  de  beaux 
ouvrages  fbrtis  de  fes  mains.  Il  eft  mort  à  Paris  le  3  r.  de 
Décembre  de  l’an  173  3.  dans  la  quatre-vingt -neuvième 
année  de  fbn  âge.  *  Mémoires  du  tems. 

VANDENESSE  (  Guillaume  de  )  fils  de  Martin  de 
Vandenefîè  ,  receveur  de  la  ville  de  Bruxelles  ,  qui  mou- 
rutle  14.  de  Décembre  1696.  âgéde  7 1.  ans  ,  8c  iïAnne 
VanderElft,  morte  le  20.  d’OCtobre  1705.  naquit  à 
Bruxelles  le  14.  de  Juin  1654.  fur  la  paroifle  de  S.  Nicolas 
de  ladite  ville.  Il  fit  fes  humanités  au  college  des  Jefuites 
de  la  même  ville,  8c  y  défendit  avec  diftir.Ction  la  rhefè 
de  poefie  en  1671.  Il  alla  à  Louvain  pour  faire  fà  philo— 
fophie ,  qu’il  étudia  au  college  du  Lis,  où  il  a  été  le  neu¬ 
vième  de  la  première  ligne.  Il  foutinr  fà  thefe  le  23.  de 
Juillet  1674.  Après  fès  études  de  philofophie,  il  com- 
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rncnçà  Celles  dé  théologie  fous  le  célébré  doéîîeur  fran- 
cois  Van  Viane  :  mais  celui-ci  ayant  été  envoyé  à  Rome  , 
M.  Vande neilè  fit  fa  licence  en  théologie  fous  la  direc¬ 
tion  de  Gummar  Huyghens  le  6.  d’Oétobre  i68i*  Au 
mois  de  Septembre  precedent  il  avoir  été  ordonné  prêtre 
par  M.  Alphonfè  de  Berges  ,  archevêque  de  Malines.  Peu 
après  M.  Huyghens  l’envoya  dans  l’abbaye  des  chanoines 
réguliers  de  Malone  à  une  lieue  de  Namur  ,  ôc  il  y  pro- 
fellà  la  théologie  jufqu’en  168  3  •  que  l’archevêque  de  Ma¬ 
lines  le  rappella  pour  être  pafteur  de  Leefdael.  Guillaume 
Vandeneflè  ne  fut  dans  ce  pofteque  jufqu’au  20.  de  Juin 
16  84.  L’archevêque  Alphonfè  de  Berges  qui  connoifloic 
fon  mérite  ,  ôc  qui  étoit  inftruit  de  fos  grands  talens  &  de 
fa  pieté  ,  le  nomma  pafteur  de  l’églifo  paroiflîale  de  Ste 
Catherine  de  Bruxelles  en  la  place  du  fieur  Jean  Cuyper , 
qui'  venoit  d’être  fait  chanoine  gradué  de  l’églife  métro¬ 
politaine  de  Malines.  Enfin  M.  de  Berges  voulut  auffi  que 
M.  de  Vandenelfe  fût  examinateur  des  confelfours  &  de 
ceux  qui  le  préfontoient  à  l’ordination  ;  enforte  que  juf- 
qu’ala  mort  du  prélat  arrivée  en  1689-  il  eut  toujours  là 
confiance  ôc  fon  eftime.  Pendant  trente-deux  ans  qu’il  a 
été  pafteur  de  l’églife  de  Ste  Catherine  de  Bruxelles  :  on 
ne  peut  dire  quel  foin  il  a  eu  de  fon  troupeau  ,  combien 
fa  vigilance ,  fon  alllduité  ôc  là  charité  ont  été  grandes. 
Cette  paroiftè  lui  doit  auffi  fon  rétablilîêment  Ipirituel  & 
temporel,  ôc  toute  la  ville  de  Bruxelles  s’eft  fouvent  ref- 
fentie  des  effets  de  fon  zele  ôc  de  fon  amour  pour  le  falut 
du  prochain.  Il  eft  mort  dans  les  mêmes  dilpofitions  , 
comme  il  avoit  vécu  ,  un  jeudi  2  3 .  de  Février  r  7 1 6.  à 
cinq  heures  du  foir ,  après  avoir  reçu  les  derniers  làcre- 
mens  des  mains  du  fouldoyen  de  l’églilê  de  Ste  Gudule  , 
ôc  fut  enterré  au  milieu  du  grand  chœur  de  fon  églifo  de 
Sce  Catherine  ,  dans  le  tombeau  de  fos  pere  ôc  mers.  La 
vénération  que  l’on  avoit  eue  pour  lui, attira  prelque  toute 
la  ville  de  Bruxelles  à  fos  funérailles.  Ce  fut  le  chapitre  de 
l’eglifo  collégiale  de  Ste  Gudule  qui  fit  le  convoi  treize 
jours  après  la  mort  du  défunt ,  parce  qu’il  y  avoit  eu  une 
defenfo  du  fieur  Henri  Van  Sufteren  ,  alors  grand  vicaire 
de  l’archévêché  de  Malines ,  ôc  depuis  évêque  de  Bruges , 
de  l’enterrer  publiquement.Cependant  fon  corps  fut  trou¬ 
vé  alors  auffi  incorruptible  que  s’il  ne  fût  mort  que  depuis 
un  moment.il  fut  mis  dans  le  tombeau  de  fos  pere  ôc  mere, 
ôc  fon  épitaphe  qui  fuit ,  lui  eft  commune  avec  eux. 

D.  O.  M. 

Sepultura 

Familu  Martini  de  Vandenessb 
Receptoris  urbis  BruxelU , 

Et 

Anna,  Vander  Elst 
1  Conjugum. 

O  b ii tille  1 4-.  Decembris  an.  1696. 

J  lia  2  0 .  OElobns  17  0  j. 

R .  ZX 

Guiilelmus  de  vandenesse 
S.  T.  L. 

Et  hujus  parochiœ  per  32.  annos 
Pafior. 

Obiit  pafior  2  3.  Febrttarii  1716. 

Alu  que  eorum  liber  1  pofuerunt. 

R.  I.  P. 

LestraverfosqueM.de  Vandeneflè  eut  à  fouffrir  après 
la  mort  de  M.  de  Berghes  ,  fous  M.  Humbert  de  Preci- 
pian  fon  fucceflèur ,  Ôc  fous  lequel  ,  quoique  déchargé 
plusieurs  fois  de  toute  accufàtion  par  le  confoil  de  Bra¬ 
bant,  il  fut  néanmoins  plufieurs  fois  arraché  à  fon  trou¬ 
peau  ,  ont  donné  lieu  à  un  gros  ouvrage  intitulé  ,  De- 
fenfe  de  la  juftice  ,  de  la  fouveraineté  du  roi ,  de  la  fin- 
tence  du  (ouveram  confeil  de  Brabant ,  &  du  droit  des  ec- 
cléftafliques ,  dans  la  caufe  de  M.  Guillaume  de  Vande - 
neffe  ,  pafleur  de  Ste  Catherine  de  Bruxelles  ,  contre  M. 
[archevêque  de  Malines  y  ôcc  m  4  °.  1708.  Cet  ouvrage 
eft  du  P.  Quefoel ,  prêtre  de  l’Oratoire.  Dans  le  recueil 
des  pièces  qui  font  à  la  fin  ,  on  en  trouve  plufieurs  de 
Supplément.  II.  Part* 


VAN  44 1 

M.  de  Vandeneflè  •,  foavoir  ,  une  lettre  à  M.  l’archevê¬ 
que  de  Malines ,  avec  l’aéte  &  les  raifons  de  la  premiers 
fufpeétation  ôc  reeufàtion  faite  par  lui  du  tribunal  de  ce 
prélat  ;  une  requête  à  fon  alteftè  éleétorale  de  Bavière , 
où  il  fe  défend  de  l’accufàtion  de  fodition  ;  une  réponfo  à 
la  deuxième  accufàtion  portée  au  roi  par  une  requête  de 
l’archevêque  de  Malines;  un  deuxième  aéte  de  fufjpeéta- 
tion  contre  le  même  prélat  ;  une  lettre  au  pape  Clement 
XI.  pour  fo  plaindre  à  fa  fàinteté  du  mandement  pu¬ 
blié  en  1704.  par  le  coadminiftrateur  de  Liege,  où  il  ctoitf 
proclamé  fofpeét  d’héréfie  ;  requête  du  même  préfentée  à 
M.  l’archevêque  de  Malines  par  M.  le  bourguemeftre  de 
Bruxelles  le  30.  d’Oétobre  1705.  où  il  demande  de  re¬ 
tourner  à  fos  fonétions  paftorales ,  dont  il  étoit  exclus  par 
lettre  de  cachet  depuis  vingt  mois  ;  réponfo  latine  datée 
le  28.  Novembre  1705.  aune  lettre  de  M.  Van  Sufteren  t 
grand  vicaire  de  l’archevêché  de  Malines,  en  confoquence 
de  la  requête  précédente.  Cette  lettre  contient  une  pro- 
felfion  de  foi  de  M.  de  Vandenelfe  ;  lettre  latine  du  mê¬ 
me  à  M.  l’abbé  Grimaldi ,  internonce  de  fa  fàinteté  ,  du 
10.  de  Juin  1706  pour  faire  voir  qu’il  eft  innocent  des 
accufàtions  formées  contre  lui  ;  requête  du  même  en  la¬ 
tin  ,  préfontée  au  roi  d’Efpagne  en  fon  confoil  d’état ,  pour 
demander  que  la  reeufàtion  par  lui  faite  du  tribunal  de 
M.  l’archevêque  ait  fon  effet. 

VANDER-MEULEN  (  Antoine-François)  de  Bruxel¬ 
les  ,  a  eu  un  talent  fingulier  pour  peindre  les  chevaux  Ôc 
le  payfàge.  Le  feu  roi  Louis  XIV.  le  fit  venir  en  France  , 
ôc  l’occupa  toute  fa  vie  à  peindre  les  vûes  des  places  dont 
famajefté  a  fait  les  conquêtes.  Ces  tableaux  fontpréfonte- 
xnent  l’ornement  de  Marli  ôc  des  autres  maifons  royales. 
Il  n’y  a  rien  de  plus  parfait  en  ce  genre.  L’art  &  la  vérité 
s’y  trouvent  réunies  dans  le  plus  haut  degré.  Ce  peintre 
mourut  à  Paris  en  1 690.  âgé  dé  5  6.  ans.  *  Mémoires  du 
tems. 

VANDER-WERF  (  Adrien)  né  à  Roterdam  en  1(359,,’ 
s’eft  acquis  une  très-grande  réputation  par  fa  maniéré  de 
peindre ,  qui  eft  extrêmement  finie.  L’éleéteur  palatin 
qui  lui  faifoit  une  penfion  confiderable  ,  polfode  prelque 
tout  ce  que  ce  peintre  a  fait  déplus  beau.  On  ne  voit  mê¬ 
me  qu'un  très-petit  nombre  de  fos  ouvrages  hors  de 
Duyffoldorp  ;  ce  qui  vient  non  feulement  de  ce  qu’il 
employoit  un  tems  très-long  à  y  mettre  laderniere  main  , 
mais  encore  de  ce  qu’il  les  faifoit  payer  des  prix  exceffifs. 
On  peut  juger  de  fos  talens  par  trois  de  fos  tableaux  que 
l’on  voit  à  Paris  ,  l’un  dans  le  cabinet  de  monfoigneur  le 
duc  d’Orléans ,  ôc  les  deux  autres  chez  madame  la  com- 
teflè  de  Ver ue.  Vander- werf  vivoit  encore  en  1 72 1.  *  Me- 
moires  du  tems. 

VANEf  Henri)  chevalier  Anglois  ôc  fort  zélé  répu¬ 
blicain  ,  fortoit  d’une  ancienne  famille  du  comté  de 
Durham,  Ôc  étoit  fils  aîné  du  chevalier  Henri  Vane,  fo- 
cretaire  &  contrôleur  de  la  maifon  du  roi  fous  Charles  I. 
Il  eut  dès  fa  jeuneflè  des  principes  fanatiques ,  qu’il  pouflà 
loin  dans  la  fuite,  ôc  qui  lui  furent  très-funeftes.  Iln’avoit 
que  dix-huit  ans,  lorfqu’il  conçut  un  tel  chagrin  des  chan- 
gemens  que  l’archevêque  Laud  introduifit  dans  l’églifo 
Anglicane ,  qu’il  pafià  dans  la  nouvelle  Angleterre ,  où  il 
demeura  fix  ans.  Pendant  les  deux  dernieres  années  il  en 
fut  nommé  gouverneur.  En  1640.  il  fut ,  fans  l’avoir  bri¬ 
gué  ,  député  au  parlement  par  le  comté  de  Durham  ;  ôc 
dans  cette  alfomblée  il  parla  félon  fos  principes ,  avec  une 
efpece  de  fureur  contre  l’archevêque  Laud  ôc  contré  le 
roi  lui-même.  Le  prince  en  ayant  été  informé  ,  lui  ôta  fa 
charge  de  thréforier  de  la  marine  ;  mais  le  parlement  le  ré¬ 
tablit.  Depuis  ce  tems-la  Vane  donna  la  moitié  du  revenu 
de  fa  charge  pour  être  employé  aux  frais  de  la  guerre 
qu’on  faifoit  au  roi  ;  ôc  cela  fous  le  faux  prétexte  de  la  li¬ 
berté  commune  qui  n’étoit  point  violée.  La  guerre  finie, 
il  diminua  beaucoup  les  gages  des  officiers  de  la  marine  ; 
mais  il  fut  toujours  oppofo  à  l’ambition  de  Cromwel ,  qui 
fâché  de  cette  oppofition  ,  le  fit  emprifonner.  Le  tyran 
étant  mort ,  Vane  fut  un  des  membres  de  l’aftemblée  que 
Richard  ,  fils  du  défunt ,  convoqua  ,  ôc  le  parlement  fui- 
vant  le  nomma  membre  du  comité  de  sûreté ,  ôc  confoil- 
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1er  d’état  de  Richard  Cromwel  :  mais  l’armée  l’ayant  aufh 
nommé  depuis  membre  de  Ion  comité  de  sûreté  ,  le  par¬ 
lement  l’exclut  de  Tes  aflèmblées ,  &  lui  ordonna  de  for- 
tir  de  Londres.  Le  but  de  Vane  étoit  de  réduire  l’Angle¬ 
terre  en  république  ,  8c  d’empêcher  que  la  maifon  de 
Stuart  ne  fût  rétablie  fur  le  thrône  :  mais  le  contraire  étant 
arrivé  en  1660.  il  fut  arrêté  lui-même  dans  fa  maifon  à 
Hampftead  près  de  Londres.  Il  fut  d’abord  conduit  à  la 
tour  de  Londres  ,  8c  pendant  deux  ans  il  changea  plu- 
fîeurs  fois  deprifon.  Enfin  en  1661.  il  fut  condamné  à  la 
mort  devant  le  banc  du  roi ,  comme  complice  de  la  mort 
du  roi  Charles  I.  8c  comme  ayant  eu  beaucoup  de  part  à 
la  guerre  qu’on  avoit  faite  à  ce  prince.  Il  fut  exécuté  de¬ 
vant  la  tour  de  Londres  le  14.  Juin  1662.  Etant  fur  l’é- 
chaffaut,  il  tâcha  encore  deperfuader  qu’il  n’avoit  rien 
dit  que  de  jufte,  &  qui  ne  dût  être  utile  au  public.  *  Voyez. : 
les  Mémoires  de  Ludlovv ,  8cc. 

VAN-ESPEN ,  cherchez.  ESPEN. 

VANINI.  (  Lucilio  )  Suppléez  cet  article  à  celai  qui  eft 
dans  le  Moreri.  Lucilio  Vanini  naquit  en  1 5  8  5 .  à  Tauro- 
zano  dans  la  terre  d’Otrante  ,  à  quelques  lieues  de  Caftro, 
de  Jean-Baptifte  Vanini  ,  fermier  ou  intendant  de  dom 
François  de  Caftro,  duc  deTaurozano,  viceroi  de  Naples, 
8c  depuis  ambaftàdeur  d’Efpagne  à  la  cour  de  Rome  ,  8c 
de  Beatrix  Lopès  de  Noguéra  ,  d’une  famille  noble  Efpa- 
gnole.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Lucilio  ;  mais  il  en 
a  changé  depuis  trois  ou  quatre  fois.  En  Gafcogne  il  fe  fit 
appeller  Pompeto  ,  en  Hollande  fulio  Cœftare  ,  à  Paris  , 
‘-folio  Cœfare  Vanino  ,  à  Lyon  il  ajouta  Tauriftano  ,  8cc.  Il 
aima  d’abord  l’étude  ,  &  s’y  appliqua.  Son  pere  l’envoya 
à  Rome  pour  y  faire  là  philolophie  8c  fa  théologie  ,  8c  il 
y  eut  pour  maître  Barthelemi  Argotti ,  dont  Vanini  fè 
loue  fort  dans  fes  ouvrages.  De  Rome  il  revint  continuer 
fa  philofophie  à  Naples  ,  8c  y  joignit  l’étude  de  la  phyfi- 
que  8c  celle  de  la  médecine.  L’aftronomie  l’occupa  aulfi  , 
8c  le  jetta  infenfiblement  dans  l’aftrologie  8c  dans  toutes 
les  rêveries  des  aftrologues.  Avec  ces  études  ,  il  embraftà 
pareillement  celle  de  la  théologie ,  mais  làns  avoir  recours 
auxfources.  Ces  études  finies ,  il  entra  dans  le  facerdoce  , 
8c  voulut  prêcher  ;  mais  fes  difeours  pleins  d’idées  philo- 
fophiques  ,  &  fouvent  fingulieres  ,  n’étoient  peut-être 
gueres  entendus  de  lui-même.  Pour  tout  embraftèr ,  il  joi¬ 
gnit  à  ce  qu’il  fçavoit  déjà  ,  l’étude  du  droit  civil  8c  ca¬ 
nonique  ,  8c  il  fe  dit  doéteur  en  l’un  8c  l’autre  droit ,  dans 
le  titre  de  fes  dialogues  dont  nous  parlerons.  De  Naples  il 
pafta  à  Padoue ,  où  il  mena  une  vie  pauvre  &  fort  appli¬ 
quée.  Ses  auteurs  favoris  furent  Ariftote ,  Averroès ,  Car¬ 
dan  &  Pomponace  ,  8c  il  enchérit  encore  fur  leurs  idées 
8c  fur  les  principes ,  principalement  fur  ceux  qui  ne  font 
nullement  foutenables.  Revenu  de  nouveau  à  Naples , 
plein  de  lui-même ,  8c  ayant  déjà  le  cœur  8c  i’efprit  gâtés  , 
il  y  forma  ,  félon  le  pere  Merfenne  ,  l’étrange  deftèin  d’al¬ 
ler  répandre  l'athéifme  dans  le  monde  avec  douze  com¬ 
pagnons  de  fon  libertinage.  La  France  lui  étant  échue  en 
partage  ,  il  quitta  le  nom  de  Lucilio ,  &  fe  fit  nommer 
Jules  Céfar.  Ayant  auparavant  parcouru  l’Allemagne,  il 
voulut  voir  aufli  les  Pays-bas ,  8c  s’arrêta  à  Amfterclam.  Il 
vit  les  autres  villes  principales  de  Hollande ,  celles  du  Bra¬ 
bant  ,  vint  à  Genève  ,  8c  pafti  à  Lyon  ,  où  fes  impiétés 
ayant  été  connues ,  on  voulut  l’arrêter  :  mais  il  fe  fauva  , 
8c  vint  en  Angleterre,où  il  ne  tarda  pas  à  Ce  faire  emprifon- 
ner.  C’étoiten  1614.  Sa  captivité  ne  dura  que  quarante- 
neuf  jours ,  au  boutdefquels  il  profita  de  la  liberté  qu’on 
lui  rendit ,  pour  repaffer  la  mer  8c  aller  en  Italie.  A  Genes 
il  le  mit  fur  le  pied  d’enfeigner  la  je uneftè  ,  &  lès  fenti- 
mens  dangereux  n’ayant  pas  tardé  â  être  connus  ,  on  écla¬ 
ta  •,  il  eut  peur  ,  8c  revint  â  Lyon  ,  où  il  tâcha  de  Ce  faire 
croire  bon  Catholique  ,  en  écrivant  contre  Cardan.  Son 
defièin  ne  réullit  pas  à  fon  gré  ;  on  apperçut  le  poilon 
qu’il  tâchoit  de  cacher  ,  il  en  fur  informé  ,  repaftà  en  Ita¬ 
lie  ,  revint  encore  en  France ,  8c  s’y  fit  moine  ,  on  ne 
fçait  dans  que{  ordre.  Le  dérèglement  de  fes  mœurs  ,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  le  fitchafter  de  fon  monaftere  ,  8c  il  fe 
fauva  à  Paris.  Il  s’efforça  de  s’y  introduire  chez  Roberto 
Ubaldini ,  évêque  de  Politio  ,  nonce  du  pape  en  France  ; 
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8c  pour  s’en  ouvrir  l’entrée ,  il  entreprit  l’apologie  dii 
concile  de  Trente ,  où  il  fèma  encore  lès  impiétés  ,  qu’il 
infinua  d’ailleurs  en  dogmatifant  dans  le  particulier  dans 
l’elprit  d’un  grand  nombre  de  perfonnes.  En  1616.  il  fit 
imprimer  Ces  Dialogues  de  la  nature  ,  qu’il  dédia  au  maré¬ 
chal  de  Baftompierre  ,  qui  l’avoit  pris  pour  fon  aumô¬ 
nier.  Ses  dialogues  furent  à  peine  publiés ,  que  la  Sor¬ 
bonne  les  condamna  au  feu.  Ce  contre-tems  l’obligea  de 
quitter  Paris  en  1 61? .  Il  vint  àTouloufe ,  où  il  fit  ce  qu’il 
avoit  fait  ailleurs ,  fans  changer  ni  de  méthode  ni  de  prin¬ 
cipes.  Il  y  profeflbit  la  médecine  ,  la  philofophie  8c  la 
théologie  ,  8c  y  prenoit  des  écoliers  pour  toutes  ces  feien- 
ces.  Il  fut  même  aftèz  adroit  pour  s’introduire  chez  le 
premier  préfident  du  parlement  de  cette  ville  ,  qui  le 
chargea  de  donner  quelques  leçons  à  fes  enfans.  Vanini 
profitoit  de  la  confiance  que  l’on  paroiftoit  avoir  en  lui  , 
pour  dogmatifer  en  fècret ,  &  infirmer  fon  athéifme.  La 
chofe  ayant  été  découverte  >  on  lui  fit  Ion  procès  en  for¬ 
me,  8c  on  le  condamna  à  la  mort  au  mois  de  Février  1619. 
par  arrêt  du  Parlement  de  Touloufe.  Il  fut  brûlé  le  même 
jour  ,  fans  témoigner  aucun  repentir  ,  n’ayant  encore  que 
trente  ans.  Ses  ouvrages  font  :  Amphitheatrum  aternœ  pro- 
videntia  divino-magicum  ,  chriftia.no  -  phyfteum  ,  neenon 
aftrologo-catholicum ,  &c.  à  Lyon  ,  1615.  in-V.  approuvé, 
non  par  quatre  doéteurs ,  comme  on  lit  dans  la  vie  de 
Vanini,  mais  par  le  feul  Jean-Claude  de  Ville  ,  doéteur 
en  théologie  ,  chanoine  de  S.  Paul  de  Lyon  ,  8c  cenfeur 
des  livres,  fulii  Caftans  Vanini  ,  Neapolitani  theologi  , 
philoftophi  83  juris  utriuftque  doüoris  ,  de  admirandis  na¬ 
ttera  regina  de&qite  mortalium  arcanis  libri  quatuor  ,  à  Pa¬ 
ris  ,  1616.  in-S°.  avec  privilège  8c  approbation.  Il  a  fait 
auflî  un  livre  d’aftronomie  ,  qui  a  été  imprimé  à  Straf- 
bourg  ,  mais  qui  eft  fort  peu  connu.  Il  parle  encore  lui- 
même  des  ouvrages  fuivans  qu’il  a  faits  :  Commentant 
phyftei  :  Commentant  medici  :  De  ver  a  ftapientia  :  Vrac- 
tatus  phyftco-magicus  ;  De  contemnenda  gloria  :  Apologict 
pro  lege  Aîoftaica  83  Chriftiana  :  Apologi a  pro  concilioTri- 
dentino.  Ces  ouvrages  font  demeurés  manuferits.  *  Voyez 
De  vit  a  83  ftcnptis  ftamofe  athœi  fulu  Caftans  Vanini  trac- 
tatus  ,  83c.  a  foanne  Afauritio  Schramm  ,  Cuftrim  ,  1709. 
Entretiens  fur  divers  ftujets  dühiftoire  ,  de  littérature  ,  de 
religion  83  de  critique  ,  quatrième  entretien  ,  par  M.  de 
la  Croze ,  à  Amfterdam ,  1711.  Apologia  pro  fulio  C&ftare 
Vanino  Neapolitano ,  parM.  Arpe  ,  livret  de  108.  pages 
tn-8°.  imprimé  à  Rotterdam  en  1712.  La  vie  83  les  ftenti- 
mens  de  Lucilio  Vanini  ,  par  M.  Durand  ,  miniftre  ,  in- 
1 2.  à  Rotterdam  ,  17 1.7.  Cette  vie  a  été  traduite  en  an- 
glois  ,  8c  imprimée  ainfi  en  1730 

VANNE.  (  la  congrégation  de  S.  )  Cette  congrégation 
réformée  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ,  fait  depuis  long-tems 
tant  d’honneur  à  l’Eglilè ,  quelle  mérite  que  nous  en 
donnions  ici  une  hiftoire  abrégée.  L’an  1591.  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine  ,  fils  du  duc  Charles  III.  voulant  réta¬ 
blir  l’obfervance  dans  les  monafteres  de  l’ordre  de  S.  Be¬ 
noît  ,  tombés  dans  le  relâchement  pendant  les  guerres  ci¬ 
viles  ,  reçut  à  cet  effet ,  étant  à  Rome  ,  du  pape  Grégoire 
XIV.  la  qualité  de  légat  à  latere ,  8c  un  bref  daté  de 
l’onzième  de  Mai  delà  même  année,  avec  pouvoir  d’af- 
fembler  tous  les  abbés  réguliers  8c  les  prieurs  claurtraux 
des  abbayes  qui  étoient  en  commende  dans  les  évêchés  de 
Toul ,  Mets  8c  Verdun ,  8c  dans  la  Lorraine  &  le  Barrois, 
pour  délibérer  avec  eux  des  moyens  d’introduire  la  ré¬ 
forme  dans  leurs  monafteres.  La  première  affemblée  lè 
tint  le  7.  de  Juin  1595.  dans  l’abbaye  de  S.  Mihiel  en 
Lorraine  ,  dont  le  cardinal  étoit  abbé.  L’évêque  de  Bafi- 
litte ,  fuffragant  de  Mets ,  8c  vice-legat  du  cardinal ,  s’y 
trouva  :  on  y  réfolut  d’ériger  une  congrégation  -,  on  y 
élut  un  préfident  8c  des  vifiteurs  -,  on  y  fit  divers  regle- 
mens  ,  &  on  y  indiqua  la  tenue  d’un  chapitre  general.  Il 
fe  tint  dans  i’abbaye  de  S.  Evre  à  Toul  le  23.  Avril  15 96. 
8c  l’official  de  l’églifè  de  cette  ville  s’y  rendit  au  nom  du 
cardinal  :  mais  la  divifïon  s’étant  mifè  parmi  les  religieux 
aftèmblés  fur  le  choix  d’un  vifiteur  ,  le  cardinal  cafîà  ce 
chapitre,  &  fit  dire  aux  abbés  8c  prieurs  qu’il  les  averti- 
roit  du  lieu  où  ils  fc  crouveroieoc  une  autre  fois.  Cepen- 
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dant  croyant  trouver  plus  de  facilité  à  itrie  reforme  parti¬ 
culière  j  il  eilàya  de  réformer  le  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Nancy ,  où  l’on  avoir  transféré  le  tirre  8c  les  religieux 
de  S;  Martin-lès-Mets  ,  dont  il  étoit  abbé.  Il  ht  donc  ve¬ 
nir  deux  religieux  d’une  vie  exemplaire ,  de  l’abbaye  de 
S.  Maximin  deTreves,  qui  travaillèrent  l’un  &  l’autre 
avec  tout  le  zele  imaginable  ,  mais  fans  beaucoup  de 
fruit.  La  tentative  qu’il  ht  pour  réformer  l’abbaye  de 
Saint  Mihiel  ,  lui  réulïît  encore  moins.  Enhn  de 
l’avis  de  quelques  abbés  réguliers  bien  intention¬ 
nés  j  il  choifît  l’abbaye  de  Saint  Vanne  de  Verdun  pour 
fervir  comme  de  feminaire  aux  autres  monafteres  qu’on 
Voudroit  réformer.  Le  prince  Erric  évêque  de  Verdun  , 
qui  en  étoit  abbé ,  voulant  entrer  dans  les  vues  du  cardi¬ 
nal  ,  ht  venir  dans  fon  abbaye  dom  Philippe-François 
prieur  de  Senones  ,  qui  avoit  vu  pratiquer  la  réglé  de 
S.  Benoît  à  S  Maximin  de  Treves ,  8c  le  nomma  prieur  de 
S.  Vanne.  Il  y  fut  reçu  prieur  de  la  part  des  religieux  fans 
aucune  oppohtion  :  mais  comme  fa  préfênce  n’y  produi- 
Ibit  aucun  fruit ,  le  feigneur  évêque  fut  contraint  de  le 
laifïèr  retourner  dans  l’abbaye  de  Senones.  Le  cardinal  lé¬ 
gat  rebuté  par  les  difficultés  qu’il  trouvoit  dans  la  réforme 
de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  propofa  à  Clement  VIII.  de  la 
fupprimer  entièrement  dans  tous  les  pays  de  fa  légation  : 
mais  ce  fâint  pape  lui  répondit  qu’il  l’avoit  envoié  pour 
guérir,  &  non  pour  étouffer  la  maladie,  pour  relever  le 
bâtiment  qui  menaçoit  ruine  ,  8c  non  pour  le  détruire  ; 
que  l’ordre  de  S.  Benoît  avoit  rendu  âl’Eglifê  de  h  grands 
fervices ,  que  ce  fèroit  un  crime  d’avoir  feulement  la 
penfee  de  le  fupprimer  3  que  rien  au  contraire  n’étoit 
plus  glorieux  que  de  travailler  à  fon  rétablifîèment. 
Les  religieux  de  S.  Vanne  après  la  fortie  de  dom  Phi¬ 
lippe-François  ,  avoient  élu  pour  prieur  dom  Didier  de  la 
Cour ,  profès  de  cette  maifbn.  Ce  fut  de  lui  dont  Dieu  fe 
fervit  pour  réformer  l’ordre  de  S.  Benoît.  Il  étoit  né  en 
1 5  50.  à  Monzeville,  village  de  la  prévôté  de  Clermont , 
à  trois  lieues  de  Verdun.  Sonpere ,  nommé  Bertrand  de 
la  Cour  de  la  Vallée,  8c  fà  mere,  Jeanne  Boucard ,  étoient 
de  famille  noble  8c  ancienne ,  alliés  aux  premières  maifons 
du  pays.  Didier  étoit  d’un  naturel  doux  ,  modefte  ,  fé- 
rieux  ,  8c  il  avoit  reçu  de  les  parens  une  éducation  très- 
chrétienne. -A  l’âge  de  dix-fèptans,  il  fut  envoyé  à  Ver¬ 
dun  pour  y  prendre  quelque  teinture  des  belles-lettres.  La 
vûe  de  l’églifè  de  S.  Vanne ,  l’office  divin  qu’on  y  faifoit , 
les  fàcrés  dépôts  qu’on  y  confèrvoit ,  lui  infpirerent  le 
deflèindes’y  confàcrer  au  fervice  de  Dieu.  Il  pria  donc 
M.  Boucard  fon  oncle,  lieutenant  general  de  Verdun, 
de  s’employer  auprès  de  M.  Pfeaume  évêque  de  cette  ville 
&abbé  de  S.  Vanne,  pour  qu’il  pût  y  être  reçu.  L’évêque 
l’obtint  aifement,&  Didier  reçut  l’habit  de  l’ordre.  On  lui 
donna  pour  précapteur  8c  à  quelques  autres  novices ,  un 
jeune  homme  de  fes  parens  ,  nommé  Chriftophe  de  la 
Vallée  ,  qui  fut  depuis  évêque  de  Toul ,  &  il  ht  fous  lui 
de  grands  progrès.  Peu  de  tems  après  il  fut  envoyé  à  Pont- 
à-Moufïôn  ,  de-là  à  Reims  ,  &  une  fécondé  fois  à  Pont- 
à-Mouftôn.  Il  commença  fa  théologie  en  1581.  âgé  de 
trente-un  ans.  La  même  année  il  fut  ordonné  prêtre  par 
M.  de  Poufinond  ,  qui  avoit  fuccedé  à  M.  Pfeaume  dans 
l’évêché  de  Verdun.  La  vie  fàinte  qu’il  menoit  à  S.  Vanne, 
étant  une  cenfure  continuelle  de  celle  des  religieux  de 
S.  Vanne  ,  ils  lui  perfuaderent  de  retourner  unetroihéme 
fois  à  Pont-à-Mouflon  ,  pour  s’y  perfeélionner  dans  la 
théologie ,  &  y  apprendre  les  langues  grecque  8c  hé¬ 
braïque.  Didier  accepta  le  parti ,  comme  favorable  au 
dehr  qu’il  avoit  de  s’avancer  dans  les  fciences.  A  fon  re- 
toür  à  S.  Vanne,  il  trouva  les  choies  fur  le  même  pied 
qu’il  les  avoit  laiffées ,  &  les  efprits  toujours  indifpofés 
contre  lui.  Pour  l’éloigner  ,  ils  lui  propoferent  d’aller  à 
Rome  pour  faire  caffier  l’union  que  l’évêque  Pfeaume 
avoitfaite  de  la  menfe  abbatiale  de  S.  Vanne  avec  la  crofle 
épifcopale  de  Verdun.  Didier  partit  pour  Rome  fur  iahn 
de  l’an  1587.  muni  de  toutes  les  procurations  8c  pouvoirs 
neceffiaires.  Il  eut  pendant  quelque  tems  la  compagnie  de 
de  Remberviller  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour  conti¬ 
nuer  fon  voyage  à  pied ,  tout  occupé  de  Dieu  8c  de  la 
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méditation  des  divines  écritures.  Il  confiilta  à  Rome  les 
plus  habiles  avocats  ,  &  vit  quelques  cardinaux  fur  fon 
affaire.  On  lui  donna  de  bonnes  efperances  t  mais  on 
l’avertit  qu’il  falloir  beaucoup  d’argent  ;  &  c’eft  ce  qui 
lui  manquoit  abfolument  ;  car  fes  confrères  le  voyant  éloi¬ 
gné  ,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de  lui  envoyer  les  fommes 
qu’ils  lui  avoient  promifês  3  en-force  qu’il  fut  obligé  d’en- 
fèigner  la  philofophie  aux  Minimes  de  la  Trinité  de  Rome 
pour  pouvoir  fubhfter.  Cependant  l’évêque  de  Verdun 
averti  par  fes  agens  du  rifque  qu’il  couroit  de  perdre 
1  abbaye  de  S.  Vanne  ,  obligea  les  religieux  de  cette  mai- 
fon  de  rappeller  dom  Didier  de  la  Cour.  Il  partit  donc  de 
Rome  au  printems  de  1  année  15  8  9*  8c  fut  très-mal  re¬ 
çu,  tant  de  l’évêque  que  de  fes  confrères.  Tous  ces  mau¬ 
vais  traitemens  l’obli^erent  à  fe  retirer  dans  un  hermitage 
près  deRavecour ,  où  il  paffia  environ  huit  mois  ,  parta¬ 
geant  fon  tems  entre  l’oraifon  ,  la  leélure  8c  le  travail  des 
mains  :  mais  les  courfes  des  partis  tant  Catholiques  que 
Huguenots  pendant  les  guerres  civiles,  l’obligerent  de 
quitter  cette  retraite  j  &  avec  l’agrément  de  l’évêque  fon 
abbé  ,  8c  celui  de  fes  confrères  ,  il  fe  retira  dans  le  cou¬ 
vent  des  Minimes  de  Verdun  le  18.  Avril  x  590.  Les  perple¬ 
xités  8c  les  inquiétudes  continuelles  dont  il  y  fut  agité  , 
ne  lui  permirent  pas  d  y  refier  long-tems.  Il  fè  reprochoit 
fon  peu  de  courage  au  fujet  de  la  réforme  qu’il  avoit  en¬ 
trepris  de  mettre  parmi  fes  confrères  j  de  façon  que  ne 
pouvant  réftfter  à  ces  agitations  ,  il  retourna  à  S.  Vanne 
fur  lahn  de  l’an  1590.  Il  y  fut  élu  prieur  en  1598.  8c  la 
même  année  il  obtint  de  Rome  par  la  médiation  du  prince 
Erric  nommé  par  le  roi  évêque  de  Verdun  en  1 5  9  3 .  un 
bref  qui  l’autorifoit  à  réformer  l’abbaye  de  S.  Vanne.  Ce 
bref  fut  lu  dans  une  affemblée  de  vingt-un  eccléfiaftiques, 
tant  réguliers  que  féculiers  de  la  ville  de  Verdun  ,  dont 
pluheurs  opinèrent  qu’il  falloit  fe  contenter  d’une  fimple 
mitigation  ,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  poffible  de  rétablir 
l’aufterité  de  la  réglé  de  S.  Benoît.  Dom  Didier  de  la  Cour 
ne  put  donner  dans  ces  vûes ,  ni  approuver  les  reglemens 
pour  cette  mitigation.  Sa  fermeté  ,  fon  zele  8c  fes  raifons 
ébranlèrent  ceux  du  parti  contraire ,  êc  ils  furent  obligés 
de  reconnoîrre  que  le  doigt  de  Dieu  paroiflôit  dans  cet 
homme  3  qu’après  tout  il  ne  propofbit  rien  qui  ne  fût 
conforme  â  l’évangile,  8c  qui  n’eût  été  pratiqué  dans  les 
monafteres  de  l’ordre  de  S.  Benoît  pendant  plufteurs  fte- 
cles.  Si  cette  œuvre  vient  de  Dieu ,  ajouterent-ils  ,  on  en 
verra  bientôt  l’effet.  On  envoya  quelques-uns  des  anciens 
à  l’abbaye  de  Moyenmoutier  en  Voges ,  dont  le  prince 
Erric  étoit  auffi  abbé ,  8c  on  reçut  en  leur  place  quatre 
novices  ,  aufquels  on  donna  l’habit  le  20.  Janvier  de  l’an 

1 599.  Dès  le  lendemain  les  anciens  leur  abandonnèrent 
le  refeéloire ,  8c  on  ceflà  d’y  manger  de  la  viande.  Dom 
Didier  y  introduiftt  le  travail  des  mains  8c  tous  les  autres 
exercices  preferits  dans  la  réglé  de  S.  Benoît.  A  ces  quatre 
novices  s’en  joignirent  deux  autres  du  nombre  des  an¬ 
ciens  ,  l’un  nommé  domBlaife  Valtier  ,  prieur  de  S.  Ai- 
ry  de  Verdun  depuis  trente-hx  ans,  l’autre,  Jacques  Som¬ 
ma  ,  qui  avoit  été  offert  au  monaftere  par  fes  parens  dès 
l’âge  de  fèpt  ans ,  8c  qui  n’en  avoit  alors  que  quinze. 

L’année  de  probation  finie  ,  8c  le  jour  hxé  pour  la  pro- 
feffion ,  le  prince  Erric  accompagné  de  trois  abbés ,  de 
quatre  archidiacres  8c  de  plufteurs  chanoines  de  fa  cathé¬ 
drale  ,  vint  en  l’abbaye  de  S.  Vanne  pour  être  préfent  à  la 
cérémonie.  La  mefïê  folemnelle  fut  chantée  par  dom  Di¬ 
dier  de  la  Cour  j  8c  ce  pere  quittant  fa  chafuble  après 
l’offertoire,  ht  fà  profeffion  entre  les  mains  du  prince  fon 
abbé  :  puis  s’étant  affis  ,  il  reçut  lui-même  celle  de  dom 
Blaife  Valtier  8c  des  autres  novices.  C’étoit  le  30.  Janvier 

1600.  Depuis  ce  tems-la  Dieu  envoya  un  bon  nombre 
d  excellens  fujets  pour  la  reforme  3  8c  ces  anciens  voyant 
qu’il  ne  leur  étoit  plus  poffible  de  l’empêcher ,  quittèrent 
le  dortoir  8c  les  autres  lieux  réguliers.  Le  prince  Erric  éta¬ 
blit  enfuitela  réforme  dans  fon  abbaye  de  Moyenmoutier, 
ayant  obtenu  à  cet  effet  un  bref  du  pape  Clement  VIII.  8c 
il  fè  forma  entre  ces  deux  maifons  une  petite  congréga¬ 
tion  en  1601.  qui  fut  confirmée  par  un  aéle  d’union  pafte 
entre  les  religieux  des  deux  communautés  le  3  o.  Avril 

/  i  i  iij 


434  M  A  N 

ï 603.  Mars  comme  l’union  de  deux  maifohs  fi  éloignées 
ne  pouvoir  fubfifter  que  difficilement ,  on  fongea  à  ériger 
une  congrégation  nouvelle  fur  le  modèle  de  celle  duMont- 
Caffin  ,  qui  fut  autorifée  8c  approuvée  du  S.  Siégé ,  8c  qui 
comprit  tous  les  monafteres  qui  dans  la  fuite  embraflè- 
roient  la  réforme  dans  la  Lorrainefie  Barrais,  les  trois  évê¬ 
chés  &  les  pays  voilins.  Dom  Pierre Rolèz  fut  député  a 
Rome  pour  en  fifihciter  la  bulle  d  creétion,  qui  lui  fut  ac¬ 
cordée  par  le  pape  Clement  VIII.  avec  la  communication 
de  tous  les  privilèges ,  grâces  ,  indulgences  ,  immunités , 
exemtions,  libertés,  faveurs  8c  induits  que  les  fouverains 
pontifes  avoient  accordés  à  celle  du  Mont-Caffin  ,  &;  avec 
pouvoir  aux  préfidens  8c  vifiteurs  d’aggregerà  leur  con¬ 
grégation  tous  les  monafteres  qui  voudraient  accepter  la 
réforme  8c  difpenfe  de  l’obfervation  de  l’un  desftatuts  du 
Mont-Caffin  ,  qui  porte  qu’on  ne  pourra  élever  aux  char¬ 
ges  de  fuperiorité  que  ceux  qui  auront  palîe  feptans  dans 
la  religion.  Dom  Pierre  Rofez  avoir  demandé  cette  dif¬ 
penfe  neceffàire  dans  ces  commencemens ,  où  il  n’étoit  pas 
poffible  de  trouver  autant  de  fujets  de  cet  âge  pour  rem¬ 
plir  les  places  8c  les  dignités  des  monafteres.  La  bulle  eft 
du  7.  Avril  1604.  Hile  fut  fulminée  dans  l’abbaye  de 
Moyenmoutier  le  8.  de  Juillet  delà  même  année  ,  8c  en- 
fuite  lignifiée  au  feigneur  évêque  de  Verdun  ,  qui  l’agréa 
8c  y  confentiti  8c  en  confequence  on  tint  le  premier  cha¬ 
pitre  general  dans  l’abbaye  de  S.  Vanne  le  3 1.  Juillet  fui- 
vant  ,  dans  lequel  dom  Didier  de  la  Cour  fut  élu  préfi- 
dent ,  &  dom  Pierre  Rofez  vifiteur. 

Le  ddlTèin  d’ériger  cette  nouvelle  congrégation  fur  celle 
du  Mont-Caffin  ,  fouffrit  plufieurs  difficultés  dans  l’exe¬ 
cution  ,  8c  la  manualité  des  bénéfices  fut  une  des  plus 
grandes  3  elle  révolta  les  efprits  des  abbés  8c  des  prieurs 
titulaires  des  monafteres  à  quion  propofoit  la  réforme, 
8c  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à  remettre  leurs  abbayes  ou 
prieurés  à  la  difpofition  du  chapitre  general.  Le  pape  Paul 
V.  en  ayant  été  averti ,  adreffà  un  bref  au  cardinal  Charles 
de  Lorraine  fon  légat ,  par  lequel  il  enjoignoit  à  ce  cardi¬ 
nal  de  viliter  tous  les  monafteres  de  là  légation  qui  n’é- 
toient  pas  réformés  ,  d’y  établir  le  nombre  de  religieux 
qu’il  trouverait  y  pouvoir  fubfifter  commodément ,  en 
fai  faut  pafl'er  d’un  monafterc  à  l’autre  tous  ceux  qu’il  juge- 
Toit  à  propos ,  afin  d’évacuer  par  ce  moyen  quelqu’un  de 
ces  monafteres  ,  où  l’on  pût  mettre  8c  cultiver  de  nou¬ 
velles  plantes  ,  c’eft-à-dire  ,  des  novices  qui  feraient  éle¬ 
vés  8c  formés  félon  la  réglé  de  S.  Benoît  8c  les  conftitu- 
tions  des  congrégations  les  plus  réformées  ,  mais  princi¬ 
palement  celle  du  Mont-Caffin  ,  de  propofir  aux  abbés  , 
prieurs  &  religieux  de  tous  ces  monafteres  la  réforme  de 
cette  derniere  congrégation ,  fans  neanmoins  les  con¬ 
traindre  à  l’embraffèr ,  8c  cependant  de  réduire  8c  réunir 
ces  mêmes  monafteres ,  tant  ceux  qui  auraient  admis  l’ob- 
fervance  du  Mont-Caffin  ,  que  ceux  qui  1’auroient  rejet- 
tée ,  en  un  même  corps  &  fous  un  même  chef  3  de  fépa- 
rer  de  la  malle  commune  des  biens  8c  revenus  des  mona¬ 
fteres  une  portion  fuffifànte  pour  l’entretien  des  religieux, 
dont  l’adminiftration  demeurerait  entre  les  mains  des 
prieurs  clauftraux  8c  du  couvent  3  8c  à  l’égard  des  titres 
de  ces  monafteres ,  c’eft-à-dire ,  des  abbayes  8c  prieurés 
érigés  en  titre  de  bénéfices  perpétuels ,  ce  pape  ,  au-lieu 
de  vouloir  que  de  quelque  maniéré  qu'ils  vinffènt  à  va¬ 
quer  dans  la  fuite  ,  le  chapitre  general  de  cette  nouvelle 
congrégation  en  aurait  la  libre  8c  entière  difpofition  , 
ainfi  que  le  pape  Eugene  IV.  l’avoit  ordonné  pour  celle  du 
Mont-Caffin  ,  déclara  au  contraire  que  les  collations  ou 
provihons  en  appartiendraient  au  laint  fiege  comme  au¬ 
paravant.  La  nouvelle  congrégation  le  trouva  donc  diffe¬ 
rente  de  celle  du  Mont-Caffin  ,  quant  aux  bénéfices  :  dans 
celle-ci ,  en  vertu  du  privilège  accordé  par  le  pape  Eugene 
IV.  les  abbayes  &  prieurés  devinrent  manuels  &  à  la  dif- 
polition  du  chapitre  general  :  dans  celle-la  ces  bénéfices 
furent  expreffément  confirvés  en  titre  perpétuel  comme 
auparavant,  &  à  la  difpofition  du  faint  fiege.  En  1630. 
le  pape  Urbain  VIII.  conferva  cette  difpofition  dans  fon 
bref  du  1.3.  Juin  ,  &  les  religieux  de  cette  nouvelle  con¬ 
grégation  julqu’à  ce  jour  ,  y  ont  été  pourvus  des  abbayes 
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&  prieurés  qui  font  venus  à  vaquer ,  en  titre  perpétuel  & 
par  bulle  de  Rome  ,  tant  en  France  8c  en  Franche-Comté* 
qu’en  Lorraine.  Cette  nouvelle  congrégation  prit  le  nom 
de  S.  Vanne  8c  de  S.  Hydulphe ,  à  caufe  que  ces  deux 
faints  font  patrons  des  deux  abbayes  qui  les  premières  re¬ 
çurent  la  réforme.  Elle  eft  compolee  aujourd’hui  de  cin¬ 
quante  monafteres  litués  partie  en  Lorraine ,  partie  en 
France  ,  en  Alface  8c  en  Franche-Comté.  Le  chapitre  ge¬ 
neral  s’y  tient  chaque  année  3  on  y  choifit  un  préfident  8c 
trois  viliteurs ,  dont  le  pouvoir  expire  au  bout  de  l’année^ 
Les  abbés  8c  prieurs  titulaires  n’ont  le  régime  des  com¬ 
munautés  que  quand  il  leur  eft  donné  par  le  chapitre  ge¬ 
neral  3  mais  ils  jouiiïènt  dans  le  lieu  de  leurs  bénéfices  des 
droits  honorifiques ,  y  tiennent  la  première  place  avant 
les  prieurs  clauftraux ,  8c  y  ontunemaifon  leparéede  celle 
de  la  communauté.  Les  religieux  de  cette  congrégation , 
outre  la  réglé  de  S.  Benoît  >  ont  encore  des  ftatuts  parti¬ 
culiers.  Ils  font  toujours  maigre  ,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  ma¬ 
ladie.  Us  font  vœu  de  Habilité  ,  non  pour  une  mailbn  en 
particulier  ,  mais  dans  la  congrégation  3  d’où  vient  qu’ils 
peuvent  changer  de  maifons  à  la  volonté  du  chapitre  ge¬ 
neral  ou  des  fuperieurs  majeurs.  Dom  Didier  de  la  Cour 
leur  réformateur  ,  mourut  làintement  comme  il  avoit 
vécu,  le  13.  Novembre  1623.  dans  l’abbaye  de  S.  Vanne 
âgé  de  72.  ans.  V oyez.  COUR  (  dom  Didier  de  la  )  dans 
le  Diüionaire  hifloricjue  &  dans  ce  Supplément.  Les  études 
fleuriflent  auffi  dans  la  congrégation  de  S.  Vanne  ,  qui  a 
produit  plufieurs  Içavanstrès-illuftres  ,  entr’autres ,  dom 
Humbert  Belhomme  ,  abbé  de  Moyenmoutier  *  dom 
Matthieu  Petit-Didier  ,  mort  évêque  de  Macra  :  cher¬ 
chez  BELHOMME  &  PETIT-DIDIER.  Les  RR.  PP. 
dom  Auguftin  Calmet  abbé  de  Senones ,  8c  dom  Remi 
Ceillier  prieur  titulaire  de  Flavigni  en  Lorraine ,  qui  font 
aujourd’hui  tant  d’honneur  aux  lettres ,  &  dont  les  ou¬ 
vrages  lont  fi  utiles  à  l’Eglile ,  font  auffi  de  cette  congré¬ 
gation  de  S.  Vanne.  *Tome  4.  des  chroniques  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  ch?.p.  5.  page  173.  &  fiuivantes  ,  tome  3. 
de  l’Hiftoire  de  Lorraine  ,  page  1 3  3 .  8c  fuivantes.  Bulle 
détection  de  la  congrégation  de  S.  Vanne,  tome  2.  du 
bifilaire  de  Caffin  ,  page  644.  Mémoires  manuferits. 

VANNI  (  François  )  étoit  de  Sienne  &fils  d’un  pein¬ 
tre  médiocre.  Né  dans  une  famille  où  le  goût  8c  le  ta¬ 
lent  pour  la  peinture  étoient  héréditaires  depuis  Lippo 
Vanni  qui  florifloit  en  1 372.  il  eut  pour  cet  art  une  forte 
inclination ,  8c  des  grands  talens  naturels.  Après  avoir 
commencé  de  les  montrer  fous  Archange  Salimbeni  fon 
beau-pere  ,  il  alla  à  Rome ,  où  copiant  l’antique  &  le 
moderne  il  plut  à  Jean  Dei  Vecchi  qui  le  prit  chez  lui 
pendant  quelque-tems.  Dans  la  fuite  Vanni  quitta  là  pre¬ 
mière  maniéré  pour  fuivre  entièrement  celle  du  Baro- 
che  ,  8c  non  feulement  il  tâcha  de  l’imiter  dans  Ion  gouc 
de  peindre  ,  mais  auffi  dans  le  choix  des  fujets ,  8c  dans 
fes  mœurs ,  ayant  toujours  recherché  à  faire  des  tableaux 
de  dévotion  8c  vécu  dans  une  grande  pieté.  On  voit  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  de  Rome  un  tableau  où  il  a  reprefen- 
té  la  chute  de  Simon  le  magicien  ,  par  le  pouvoir  de  S. 
Pierre ,  en  préfence  de  Néron.  Mais  ce  qu’il  a  fait  de  plus 
confidérable  eft  dans  les  églifes  de  Sienne.  Clement  VIII. 
le  fit  chevalier  de  l’ordre  de  Chrift.  Vanni  étoit  agréable 
dans  Ion  coloris  &  correét  dans  le  deflein.  Il  ne  furvécuc 
le  Baroche  que  de  peu  d’années  étant  mort  l’an  1 609. 
âgé  feulement  de  4  5 .  ans.  Il  a  été  enterré  dans  l’églife  de 
S.  George  de  Sienne.  Il  a  laide  deux  fils ,  habiles  peintres , 
Michel-Ange  ,  8c  Raphaël.  *  slbcedario  pittor.  p.  15$. 
Felib.  entret.  fur  les  vies  des  peintres ,  6.  entret . 

VANNINI  (  Lucilio  )  cherchez  VANINI. 

VANSLEB  (  Jean-Michel  )  cherchez  WANSLEB. 

VAN  VI ANE  (  François  )  né  à  Bruxelles  le  3.  d’O&o- 
bre  1615.  après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  pié¬ 
té  8c  dans  la  théologie  dans  le  college  du  pape  Adrien 
VI.  fur  appellé  par  M.  Jacques  Boonen ,  archevêque  de 
Malines ,  pour  former  dans  Ion  féminaire  archiépifcopal 
à  Malines  même  les  théologiens  qu’on  y  deftinoit  aux 
fonctions  paftorales.  Rappellé  à  Louvain  ,  il  fut  chargé 
d’enfeigner  la  phiiofophie  pendant  quelques  années  ali 
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college  du  Faucon.  Son  mérité  l’ayant  élevé  au  doéto- 
rat  ,  i’archevêque  lui  donna  fa  confiance  ,  &  le  chargea 
en  même-tems  de  la  direction  des  âmes  dans  la  paroi  de 
de  S.  Nicolas  de  Bruxelles.  Après  la  mort  de  M.  Stock- 
mans  arrivée  à  Louvain  ,  l’univerfité  de  cette  ville  rede¬ 
manda  M.  Van  Viane  ôc  voulut  qu’il  fût  préfident  du  col¬ 
lege  du  pape  Adrien  VI.  en  la  place  du  défunt.  Pendant 
tout  le  tems  que  M.  Van  Viane  gouverna  ce  college ,  il  y 
fit  de  très-grands  biens  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  -,  ôc  après  y  avoir  été  long-tems  un  modèle  de 
piété  ôc  de  zélé ,  il  y  donna  un  grand  exemple  d’humili¬ 
té  en  remettant  le  gouvernement  entre  les  mains  de  M. 
Gummar  Huygens  ,  ôc  en  continuant  de  demeurer  dans 
le  même  college  comme  fimple  particulier.  En  1677. 
l’univerfité  de  Louvain  le  députa  à  Rome  avec  le  P.  Lu¬ 
pus  ,  Auguftin ,  ôc  le  do&eur  Steyaërt ,  pour  pourfuivre 
la  condamnation  de  plufieurs  propofitions  de  morale  re¬ 
lâchée.  Ils  trouvèrent  d’abord  quelques  obftacles  ,  ôc  ce 
ne  fut  qu’en  1679.  au  mois  de  Mars  qu’ils  obtinrent  un 
decret  de  l’inquifition  qui  condamne  65.  de  ces  propofi¬ 
tions.  Ce  tribunal  approuva  dans  le  même  tems  3  ■  propofi¬ 
tions  de  morale  que  Van  Viane  ôc  les  autres  députés 
avoient  préfentés ,  ce  qui  les  engagea  à  produire  encore 
devant  le  S.  Siège  l’ancienne  cenfure  de  leur  faculté  con¬ 
tre  le  Jefuite  Lellius  ,  la  juftification  de  cette  cenfure ,  ôc 
un  nouveau  décret  de  la  même  faculté  du  1 9.  d’ Avril 
1 679.  fur  la  même  matière ,  afin  que  le  pape  examinât  le 
tout  ôc  en  jugeât.  Ils  préfenterent  auflî  la  cenfure  de  la 
faculté  de  Douai  contre  le  même  Lelfius ,  ôc  le  pape  ren¬ 
voya  cet  examen  au  faint  Office  qui  députa  à  cet  effet 
quatre  théologiens ,  dont  deux  étoient  Capifucci  ôc  Lau- 
rea  qui  furent  depuis  cardinaux.  Ces  théologiens  ayant 
fait  rapport  de  leur  examen  ,  la  congrégation  jugea  que 
les  cenfures  préfentées  étoient  bonnes  &  valides ,  que  la 
do&rine  qui  y  étoit  approuvée  étoit  bonne ,  &  celle  qui 
y  étoit  condamnée  ,  mauvaifè.  Lupus  &  Van  Viane  qui 
étoient  demeurés  feuls  à  Rome  pendant  ce  tems-la,  man¬ 
dèrent  cette  nouvelle  au  doyen  de  leur  faculté ,  <5 c  revin¬ 
rent  peu  après  à  Louvain.  A  peine  furent-ils  de  retour 
qu’on  les  accula  à  la  cour  de  Madrid  d’enfeigner  eux- 
mêmes  des  propofitions  contraires  à  l’état  &  à  la  reli¬ 
gion  :  mais  le  pape  Innocent  XI.  fit  écrire  en  leur  fa¬ 
veur  en  1 6  80.  ôc  1 6  8  1  •  par  Ion  nonce  à  la  cour  de  Ma¬ 
drid  ,  &  le  coup  qu’on  vouloir  leur  porter  fut  détourné. 
Le  doCteur  Van  Viane  fut  obligé  de  dreflèr  plufieurs  mé¬ 
moires  pendant  là  députation  à  Rome  ,  ôc  les  autres  dé- 
utés  ,  qui  y  avoient  fans  doute  quelque  part ,  avoient 
eaucoup  de  déference  pour  fes  lumières.  M.  Arnauld 
fait  un  grand  éloge  de  ce  doCteur  dans  fa  22 1.  lettre.  Le 
cardinal  Bona  dans  deux  lettres  qui  lui  font  adrelfées, 
l’une  datée  le  2.  de  Septembre  1671.  ôc  l’autre  la  veille 
de  la  Pentecôte  1675.  n’en  Pal^e  Pas  avec  moins  d’eftime. 
Ce  doéteur  eft  auteur  d’un  alfez  gros  ouvrage  intitulé  : 
Tfaélatus  triplex  de  or  âme  amons ,  ad  regulam  fanéli  Au- 
ptftmi  virtus  eft  or  do  amoris ,  à  Louvain  in  8  0 .  en  1  (5  8  5  • 
Mais  on  voit  par  la  lettre  du  cardinal  Bona  que  cet  ou¬ 
vrage  étoit  fait  dès  1671.  Ce  cardinal  dans  la  première 
lettre  félicité  l’auteur  d’un  autre  ouvrage  où  il  traitait 
De  gratta  Chnfti.  L’édition  du  traité  De  or  dîne  amoris 
de  1 <5  8  5 .  eft  compofé  de  trois  traités  ,  fçavoir  De  ordme 
dnplici  amore  ;  De  ordme  amoris  appretiativi  ■>  De 
ordme  amoris  benefaélivi.  On  trouve  à  la  fin  un  difeours 
de  Guillaume  Eftius  Contra  avaritiam  fcientiœ.  V iyez. 
ESTIUS.  Le  traité  De  Gratia  n’a  jamais  été  imprimé , 
mais  les  copies  s’en  font  beaucoup  multipliées.  M.  Van 
Viane  fut  auflî  le  premier  de  l’univerfité  de  Louvain  qui 
s’oppofà  au  lèntiment  de  la  probabilité  par  une  thefe  pu¬ 
blique  où  il  la  combattit  fortement ,  ôc  attaqua  en  parti¬ 
culier  cette  maxime  des  cafuiftes  relâchés ,  £)ue  ce  qui 
eft  probable  dans  la  fpeculation  ,  eft  certain  dans  la  prati¬ 
que.  Quelque-tems  avant  que  d’aller  à  Rome  il  fit  fon 
teftament  le  29.  de  Décembre  1676.  par  lequel  il  fait 
un  legs  confidérable  au  college  du  pape,  à  condition  d’ob- 
fèrver  des  reglemens  très- utiles  pour  le  bien  fpirituel  ôc 
même  pour  le  temporel  de  ceux  qu’on  y  élevoit.  Ces  re- 
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reglemens  font  expofes  allez  au  long  dans  fon  teftament. 
Cet  habile  Ôc  pieux  doétcur  mourut  à  Louvain  le  5 .  de 
Septembre  1693.  *  Voyez,  fon  éloge  latin  ,  ou  papier 
mortuaire  imprimé  félon  l’ufage  de  l’univerfité  de  Lou¬ 
vain  ;  celui  de  M.  Huygens ,  &  plufieurs  endroits  des  let¬ 
tres  de  M.  Arnauld,  ôc  c. 

VAN  VIANE  (  Mathieu  )  frere  du  précédent,  étoit 
auflî  de  Bruxelles  ,  ôc  fut  premier  profefléur  de  philofo- 
phie  au  college  du  Faucon  à  Louvain  ,  ôc  licentié  en  théo¬ 
logie.  L’archevêque  de  Malines  le  tira  de  cet  emploi  pour 
le  faire  entrer  dans  fon  confeil  ôc  le  mettre  auprès  de  'fa 
perfonne ,  &  il  fut  d’une  grande  utilité  à  ce  prélat  par  fa 
prudence  ôc  fa  lumière.  L’archevêque  étant  mort ,  Fran¬ 
çois  Van  Viane  fon  frere  qui  étoit  alors  préfident  du  col¬ 
lege  du  pape  ,  le  fit  venir  auprès  de  lui,  &  Matthieu 
Van  Viane  profita  de  ce  féjour  ôc  du  loifir  qu’il  y  trouva 
pour  s’appliquer  entièrement  à  la  première  ôc  à  l’étude  de 
l’Ecriture  fàinte  ôc  de  la  morale  chrétienne.  Il  faifoit  part 
auflî  de  fes  lumières  dans  des  conférences  particulières  à 
ceux  qui  étoient  élevés  dans  ce  collège.  Il  étoit  très-ha¬ 
bile  dans  les  langues  grecque  ôc  hébraïque ,  &  fi  defin- 
tereffé  que  content  d’un  modique  patrimoine,  non  feule¬ 
ment  il  ne  défira  jamais  de  poflèder  un  plus  grand  revenu, 
mais  qu’il  rejetta  même  tous  des  moyens  de  S’élever  dont 
il  pouvoit  profiter.  Du  peu  qu’il  avoit,  il  trouvoit  encore 
de  quoi  fecourir  dans  leurs  necefiîtés  les  pauvres  qu’il  a 
toujours  beaucoup  aimés.  Il  avoit  fait  une  étude  fi  par¬ 
ticulière  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  qu’il  n’y  avoit  prefi- 
que  aucun  endroit  tant  foit  peu  important ,  dont  il  ne  fut 
en  état  de  rendre  compte  fur  le  champ.  Nous  ne  con- 
noiifons  que  deux  écrits  de  cet  habile  homme,  l’un  eft, 
la  défenfe  (  prohibitio  )  des  livres  de  Caramuel  faite  par 
l’archevêque  de  Malines  ,  en  Février  1655.  l’autre  intitu¬ 
lé  ,  Juris  naturalis  ignorant i&  notitia ,  que  M.  Nicole  a 
traduit  en  françois  ôc  auquel  il  a  ajouté  une  préface  ôc 
des  notes  :  mais  nous  ignorons  fi  cette  traduction  a  ja¬ 
mais  été  imprimée.  Mathieu  Van  Viane  eft  mort  à  Lou¬ 
vain  dans  le  college  du  pape  Adrien  VI.  le  7.  de  No¬ 
vembre  1663.  âgé  de  40.  ans ,  la  feiziéme  année  de  fon 
fàcerdoce ,  comme  il  eft  porté  par  fon  éloge  ou  papier 
mortuaire  imprimé  en  latin. 

VARENNE,  (  Guillaume  Fouquet  de  la  )  cherchez. 
FOUQUET. 

VARET .  (  Alexandre)//  faut  ajouter  ce  qui  fuit  pour  fervir 
a  fon  article  qui  eft  dans  le  Moren  éditions  de  1 72  j.  &  de 
1732.  1  °.  Sa  mere  fe  nommoit  Anne  Charbonnier.  Ce- 
toit  une  dame  de  grande  pieté  ,  ôc  remplie  de  fermeté. 
Elle  eft  morte  âge  de  89.  ans  le  1  8-  de  Novembre  1(593. 
étant  veuve  depuis  52.  ans.  20.  Ce  fut  uniquement  par 
curiofité  que  M.  Varet  fit  le  voyage  d’Italie  ;  mais  il  y  fait 
vivement  touché  de  Dieu  ,  &  fa  pieté  a  toujours  au¬ 
gmenté  depuis.  3°.  C’eft  en  1676.  le  premier  d’Aout, 
qu’il  mourut.  M.  Dupin  qui  met  fà  mort  en  1(58(5.  ôc  M. 
de  la  Monnoyc  en  1  (58  5 .  dans  fes  notes  fur  les  jugemens 
des  fçavans  de  M.  Bailler  ,  tome  3.  fê  font  trompés.  40. 
Le  Traité  de  /’ éducation  des  enfans  par  M.  Varet  ,  parut 
en  1  (5(5(5.  in  12.  à  Paris.  Outre  cet  ouvrage  &  les  autres 
dont  on  a  parlé  dans  le  Moren  ,  cet  habile  théologien  eft 
encore  auteur  des  écrits  fuivans  :  Miracle  arrivé  a  Pro¬ 
vins  approuvé  par  la  fentence  des  grands  vicaires  de 
Sens  ,  le  14..  de  Décembre  1  6  j6.m  40.  Lettre  dé  un  ecclé- 
fiaftique  à  M.  Morel ,  théologal  de  Pans  ,  fur  trois  fer¬ 
mons  de  ce  théologal,  in  40.  en  i(5<54.  Mémoire  manu- 
ferit  contre  un  plaidoyer  de  M.  Talon  ,  en  confequence 
duquel  plaidoyer  intervint  arrêt  du  parlement ,  portant 
fupprellïon  d’une  lettre  de  M.  l’évêque  d’Alet  (  Pavillon  ) 
au  roi ,  du  20.  Août  1664.  touchant  la  fignature  du  for¬ 
mulaire.  La  première  préface  de  la  morale  pratique  des 
Jefuites.  La  féconde  paffè  pour  être  de  M.  de  Pontcha- 
teau  qui  avec  M.  Claude  de  Sainte-Marthe  Ôc  M.  Baudri 
de  Saint  Gilles  d’Aflon ,  eft  le  principal  auteur  des  deux 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage.  Ajoutez,  aux  citations 
le  Nécrologe  de  Port-Royal ,  ôc  le  fécond  volume  des  let¬ 
tres  de  M.  Nicole  de  l’édition  de  Lille,  lettre  trente-qua¬ 
trième.  Dans  U  Moreri  éditions  de  17 25.0$  de  rj 32.  on 
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dit  que  M.  Varet  fit  le  faélum  contre  les  Cordeliers  en 
faveur  des  religieufes  deSteClaire  de  Provins,  il  faut  en  fa¬ 
veur  des  religieufes  de  Ste  Catherine  de  Provins.  Ce  fac¬ 
tum  qui  eft  fort  recherché  a  été  imprimé  m  40.  ôc  enfuite 
iitiz.  &  in  18.  Sa  Défenfe  de  la  difciphne  du  diocéje  de 
Sens  ôcc.  parut  in  S°.  à  Sens  en  1 673  .C  eft  un  ouvrage  re¬ 
cherché.  M.  Varet ,  fon  frere  ,  a  donné  une  traduction 
françoife  du  catéchiftne  du  concile  Trente  ,in  1  z. 

VARGAS.  (  François )  Dans  le  Moren  édition  de  17 25. 
on  dit  quil  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Ciftos ,  lifez.  Cif- 
los.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  en  1 699.  mais  en  1700.  que 
M.  le  Vaftor  ,  qui  de  pere  de  l’Oratoire  s’étoit  fait  prêtre 
de  l’églifè  Anglicane  ,  publia  à  Amfterdam  in  8  •  les  let¬ 
tres  ôc  mémoires  de  Vargas  concernans  le  concile  de 
Trente. 

VARIGNON  (Pierre)  fi  connu  par  Ion  habileté  dans 
les  mathématiques ,  étoit  né  à  Caen  en  1654.  ôc  avoit 
d’abord  étudié  pour  être  eccléfiaftique ,  mais  la  leéture 
d’Euclide  fur  lequel  il  tomba  comme  par  hafard  dans  le 
tems  qu’il  faifoit  là  philolophie  à  Caen ,  chez  les  Jefuites , 
développa  l’inclination  qu'il  avoit  pour  les  mathémati¬ 
ques  ,  ôc  il  fuivit  cet  attrait.  Il  lut  avec  avidité  ôc  avec 
encore  plus  de  réflexion  ,  les  ouvrages  de  Defcartes ,  ôc 
quoique  (es  parens  l’obligeaftènt  d’étudier  en  théologie  , 
fa  paflion  dominante  ne  fut  nullement  facrifiée  à  cette 
derniere  étude.  M.  l’abbé  de  S.  Pierre  l’ayant  connu  ôc 
goûté ,  le  logea  avec  lui ,  ôc  lui  fit  une  penfion  de  trois 
cens  livres  fur  fon  modique  revenu  :  ils  vinrent  enfem- 
ble  s’établir  à  Paris  en  1686.  ôc  M.  Varignon  s’y  en¬ 
fonça  entièrement  dans  les  mathématiques  ,  gardant  une 
retraite  exaéte  ,  Ôc  ne  fe  biffant  voir  qu’à  un  petit  nom¬ 
bre  d’amis  choifis  &  convenables  à  fon  goût.  Enfin  en 
1(587-  il  fê  fit  connoître  du  public  par  fon  Projet  dune 
nouvelle  mechanique  dédié  à  l’Académie  des  Sciences  qui 
le  reçut  l’année  fuivante  dans  fon  fein  en  qualité  de  géo¬ 
mètre.  Il  eut  prefque  en  même-tems  la  chaire  de  profef- 
feur  de  mathématiques  au  college  Mazarin  qu’il  a  rem¬ 
plie  avec  un  applaudi ftèment  univerfel  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  fubitementle  zz.  Décembre  17ZZ.  En  165)0.  il 
avoit  donné  fès  Nouvelles  conjeélures  fur  la  pefanteur ,  ôc 
il  fe  déclara  partifân  de  la  géométrie  des  infinimens  pe¬ 
tits  dès  qu’elle  parut.  Les  Mémoires  de  C  Académie  des 
Sciences  contiennent  un  grand  nombre  de  pièces  de  fa 
compofition  tant  fur  ce  fujet  que  fur  d’autres  parties  des 
mathématiques  ,  Ôc  depuis  fâ  mort  on  a  donné  plufîeurs 
ouvrages  complets  fur  ces  matières  qu’il  avoit  finis  avant 
de  mourir  ,  ôc  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  les 
Mémoires  du  P.  Niceron  t.  ir.  *  Voyez  aufti  fon  éloge 
par  M.  de  Fontenelle  dans  l 'Hift.  de  l'Acad.  des  Sciences. 
VARIOLA  (  François  )  cherchez.  VALLERIOLA. 

VAROLI  (  Confiance  )  Italien  ,  étoit  de  Bologne  , 
fils  de  Sebaftien  Varoli ,  &  naquit  avec  un  efprit  excel¬ 
lent.  Après  fes  premières  études  il  fuivit  fon  penchant 
our  la  medecine  ôc  l’anatomie ,  ôc  il  s’y  rendit  très-ha- 
ile.  Il  fut  un  des  plus  célébrés  de  fon  tems  dans  ces  con- 
noiftânces ,  ôc  s’acquit  une  grande  réputation.  Il  a  pro- 
fefle  pendant  plulîeurs  années  la  philofophie  ,  la  chirur¬ 
gie  ôc  l’anatomie  dans  fa  patrie.  Le  pape  Grégoire  XIII. 
inftruit  de  fon  rare  mérité  ,  le  fit  fon  premier  médecin  , 
ôc  le  fit  venir  à  cet  effet  auprès  de  lui  à  Rome.  Varoli 
étoit  aufti  un  philofophe  plein  de  pénétration  ,  ôc  il  avoit 
encore  fçu  trouver  du  tems  pour  acquérir  une  connoif- 
fance  exaéte  de  tons  les  arts  libéraux.  Perfbnne  alors  ne 
le  furpaftoit  pour  les  diffeélions ,  &  beaucoup  ont  votilu 
à  cet  égard  fe  rendre  fès  difciples.  Malheureufèment  il 
mourut  n’ayant  encore  que  3Z.  ans ,  en  1575.  non  en 
1 570.  comme  le  dit  M.  Douglas.  Sa  mort  arriva  à  Ro¬ 
me.  Il  fut  enterré  dans  l’églifè  de  S.  Marcel  où  on  lit  cet¬ 
te  épitaphe ,  qui  lui  eft  commune  avec  fon  pere  enterré 
au  même  lieu. 

Deo  optimo  Maximo , 
SebastianoVarolio  Patri , 

CONSTANTIO  FlltO  ,  | 

Dix  trium  viginti  dierum  fpatio 
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Ei  fuperflitii 
Qui 

Medicinam 

Et  chirurgiam  percallens, 

Eruendi  calcuh  peritijfimus  , 

Cum  in  Gymnajïo  Romano. 

■  Anatomie  am  leélionem 

Seélionemque  profiteretur 
Gregorio  XIII.  Pontif.  Max. 

Admodum  gratus , 

Anno  œtatis  fuœ  XXXII. 

Ignoto  morbo  opprejfus  decejfit. 

Francifca  de  Angelis 
Marito  (S  filio , 

Portia  de  violis  focero 
Et  Marito  Bonon. 

De  fe  opt.  ment,  mœfhff.  p.  p. 

O  b  Ht  anno  Jalutis  hum  an  &  MDLXXV. 

On  a  de  Confiance  Varoli  un  ouvrage  fort  eftimé  en  qua¬ 
tre  livres  fur  l’anatomie ,  en  latin  ,  imprimé  par  les  foins 
de  Jean-Baptille  Cartefio  à  Padoue  ,  &  depuis  à  Franc¬ 
fort  en  1591.  On  y  a  joint  des  lettres  de  Varioli  ôc  de 
Jerôme  Mercurialis  fur  les  nerfs  optiques ,  ôc  contenant 
plulîeurs  autres  de  leurs  oblèrvations  concernant  la  tête  , 
avec  figures.  *  Ghilini ,  Tlpeatro  dhuommi  litterati ,  vol . 
2  .  Joannes  Nicolas  Pafcalis  Alidolius ,  De  Bonomenfibus 
Laureatis ,  ôcc.  pag.  43.  Carolus  Cartherius ,  in  Athen&o 
Romano.  Vander  Linden  ,  De  fcnptis  medicis.  Mando- 
fius.  In  vitis  archiatror.  pontijîcum.  Manget,  Biblioth. 
fcriptor.  medicor.  t.  4. 1.  20.  Douglas,  In  Bibliographie 
anatomie  a  fpecimine  ,p.  1  1 4.  &  115. 

VASARI.  (  George  )  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1725. 
&  de  17 32.  on  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  peintre,  il 
étoit  auflî  architeéle.  Il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  d’é¬ 
crire  les  vies  des  peintres.  Il  le  fit  à  la  perfuafion  de  Paul 
Jove  ,  d’Annibal  Caro ,  du  Molza  ôc  autres  gens  de  let¬ 
tres.  Et  comme  la  matière  étoit  de  fon  relibrt  ,  il  y  a 
mieux  réuflî  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui 
fur  le  même  fujet. 

VASELINUS ,  auteur  du  XII.  fiécle ,  a  été  d’abord ,  fé¬ 
lon  plufîeurs  critiques ,  prieur  de  S.  Jacques  de  Liege, 
ancienne  abbaye  fondée  l’an  10 1 4.  par  Balderic  évêque 
de  cette  ville ,  qui  y  mit  un  bras  de  S.  Jacques  ôc  la 
choifit  pour  le  lieu  de  fâ  fepulture.  Raimbault  chanoine 
régulier  adreftâ  à  ce  Vafèlmus  plulîeurs  de  fès  ouvrages 
afin  qu’il  les  corrigeât ,  comme  on  le  voit  par  deux  let¬ 
tres  de  ce  Raimbault  que  D.  Martenne  Ôc  D.  Durand 
ont  fait  imprimer  dans  ie  premier  tome  de  leur  Thejau - 
rus  anecdotorum  fin  folio.  Il  fut  enfuite  abbé  de  S.  Lau¬ 
rent  hors  de  la  ville  de  Liège  ,  fur  une  petite  élévation 
que  les  anciens  appelloient  Mons  publicus.  C’étoit  un 
homme  fçavant ,  ôc  l’on  confèrve  encore  quelques  uns 
de  fès  ouvrages  dans  cette  abbaye  de  S.  Laurent,  comme 
un  traité  De  confenfu  Evangehjtarum.  D.  Martenne  a  fait 
imprimer  une  de  fes  lettres  a  Raimbault  dont  on  vient  de 
parler ,  dans  le  premier  tome  du  Thefaurus  ciré.  Le  P. 
Mabillon  en  a  publié  une  autre  De  contmentia  conjugato- 
rum  qui  eft  excellente ,  adrelfée  ,  non  pas  à  l’abbé  de 
Florine ,  comme  il  l’a  dit ,  mais  à  l’abbé  du  monaftere  de 
Flonne ,  de  l’ordre  de  S.  Auguftin ,  à  quatre  lieues  de 
Liège ,  comme  on  le  voit  par  le  manuferit  confervé  en 
l’abbaye  de  S.  Laurent ,  qui  eft  écrit  du  tems  de  l’auteur. 
Doyez.l<ts  analeétes  du  P.  Mabillon  ,  le  premier  tome  des 
anecdotes  des  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand  ôc  le  fécond 
volume  du  V y  âge  Littéraire  de  ces  deux  Benediélins.  { 

VASOR,  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  fi- 
tuee  fur  le  bord  de  la  Adeufe  dans  une  folitude  environ¬ 
née  de  montagnes.  Elle  doit  fa  fondation  au  comte  Eil- 
bert  qui  fonda  auftî.le  monaftere  de  S.  Michel  en  Thié- 
rache.  Elle  a  eu  pour  premier  abbé  le  faint  évêque  Fora- 
nannus  ,  dont  elle  confèrve  les  reliques.  On  y  voit  aufti 
un  criftal  de  roche  orné  de  pierres  prétieufès  ,  fur  lequel 
on  voit  l’hiftoire  de  Sufânne  très  -  finement  gravée ,  à  ce 
qu’on  prétend  par  S.  Eloy  ,  fur  lequel  on  lit  Lotharius 
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fax  Trancorttm  me  fieri  juffit.  Autrefois  les  abbés  le  por¬ 
taient  fur  leur  poitrine  lorfqu’ils  ofiîcioienr.  Le  monaftere 
d’Haftier  à  trois  quarts  de  lieues  de  Va  for  ,  avoir  autre¬ 
fois  le  même  abbé.  Il  éft  aujourd’hui  réduit  en  prieuré 
où  l’abbé  de  Vafor  envoie  cinq  religieux.  Varnerius  ou 
Warnerius  qui  affifta  au  concile  de  Latran  ,  était  abbé  de 
Vafor  ,  8c  mourut  en  iii6.ll  eft  enterré  dans  ce  mona¬ 
ftere  avec  cette  épitaphe  fort  fimple  : 

Abbas  Warnerius  Lateranenfis  concilii  tejiis  obiit 
anno  MCCXV1. 

*  Voyez,  le  fécond  vol.  du  Voyage  littéraire  de  D.  Marten- 
ne  8c  de  D.  Durand. 

VASSE’  ou  VASSÆUS  (  Jean  )  François  de  nation  , 
était  de  Meaux  ou,  du  diocéfe.  Il  a  fleuri  vers  l’an  1530. 
C’était  un  médecin  habile  8c  renommé.  Il  avoit  beau¬ 
coup  étudié  Galien ,  8c  il  avoit  profité  des  lumières  de 
cet  ancien  médecin ,  mais  en  y  ajoutant  fes  propres  lu¬ 
mières  8c  fès  propres  recherches.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  que  ceux  de  fa  profeflîon  eftiment  -,  fçavoir  :  un 
Traité  fur  les  jugemens  touchant  les  urines  ,  8c  fur  les 
caufes  des  changemens  8c  variations  de  celles-ci  *  à  Paris 
en  1545-  in  8°.  à  Lyon  ,  en  1 549-  1 5  5  3.  in  11.  8c  à  Zu¬ 
rich  avec  le  livre  intitulé ,  Enchindion  rei  medica,  in  8  °* 
Une  autre  lettre  pour  défendre  l’ufàgc  de  la  ptifàne  con¬ 
tre  Jean  Manard.  Elle  fe  trouve  audevant  de  lès  com¬ 
mentaires  furie  traité  de  la  maniéré  de  vivre  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  par  Galien,  à  Paris  en  1543.  in  80.  Ces  ou¬ 
vrages  font  en  latin.  Il  a  traduit  en  la  même  langue  les 
commentaires  de  Galien,/# prirnum  prorrhetici  librum  at¬ 
tribué  à  Hippocrate  ,  en  1 5  63.  in  12.  à  Lyon.  *  Manget , 
Biblioth.fcript.  medicor.  t.  -f. 

VASSE’ ou  VASSÆUS  (  Louis  )  médecin  comme  le 
precedent ,  était  de  Chalon  ,  8c  fut  difciple  de  Jacques 
du  Bois,  dit  Sylvins ,  doéfceur  en  medecine.  Voyant  que 
ce  que  Galien  &  beaucoup  d’autres,  avoient  écrit  de  l’a¬ 
natomie  était  fort  diffus  ,  il  entreprit  un  abrégé  en  ta¬ 
bles  ,  afin  de  rendre  plus  facile  en  particulier  ce  que  Ga¬ 
lien  dit  de  l’ufage  des  parties  du  corps  humain.  Ces  ta¬ 
bles  ,  au  nombre  de  quatre  ,  font  d’autant  plus  commo¬ 
des  qu’il  n’y  a  pas  une  petite  partie  du  corps  que  l’on  n’y 
trouve.  Elles  parurent  en  1540.  1541.  &  1553.  à  Paris, 
in  fol.  en  1544.  à  Venilè  ,  in  8  •.&  en  i  5  60.  à  Lyon  fin  8°. 
Elles  font  en  latin.  Jean  Canappe ,  doéteur  en  medecine , 
les  trouva  fi  utiles  ,  qu’il  les  mit  en  françois  ,  8c  les  pu¬ 
blia  ainfi  à  Paris  en  1  5  5  5 .  in  8  Man  get, Biblioth.fcript. 
■medicor.  t.  4.  1.  20.  Douglas5  Bibliographie  anatomie  a 
fpecimen ,  p.  60.  61. 

VASSINCOUR  (  Jean  de  Bouvet,  feignent  de  )  petit- 
fils  de  François  de  Bouvet,  aide  de  camp  de  René  II.  roi 
de  Sicile ,  duc  de  Lorraine ,  8c  d’ Anne  du  Frefneau  ,  fils 
de  Michel  premier  confeiller  d’état  des  ducs  Antoine  8c 
François  ,  procureur  general  ,du  Barrois  ,  8c  d’Anne  le 
Pougnant ,  frefe  aîné  de  Jacques ,  feigneur  de  Beaupré  , 
mort  fans  enfaas  d'Anne ,  née  baronne  de  Pouilly ,  &  de 
Michel,  confeiller  ,  fecretaire  d’état  des  ducs  Charles  8c 
Henri ,  préfident  de  la  chambre  des  comptes  (  dont  la 
pofterité  eft  éteinte  en  Lorraine  )  eft  la  tige  des  barons  de 
bouvet  établis  en  Barrois.  En  1577.  Jean  époufa  Antoi¬ 
nette  de  Simonin  dont  il  eut  Jacques  ,  feigneur  de  Ro¬ 
bert-  Efpagne  ,  &  Ifle  en  Rigault ,  qui  de  Ion  mariage 
avec  Jeanne  de  Longueville  en  160  5 .  eut  fean  de  Bouvet , 
chevalier ,  capitaine,  commandant  le  régiment  de  Flo 
rainville,  tué  en  1636.  à  la  bataille  donnée  furleTexin; 
2.  Michel  II.  feigneur  de  Robert-Efpagne  8c  de  Geni¬ 
com-,  qui  de  Chrifime  Marien  qu’il  époufa  en  1655.  eut 
1.  François  ,  qui  fuit;  2.  fe  an- Michel ,  chevalier ,  feigneur 
de  Robert-Efpagne  8c  de  Merval ,  capitaine  de  cavalerie 
en  France  ,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1683.  Il  avoit 
epoufè  Anne  d’Hédouviile  dont  il  a  eu  1.  Théodore  baron 
de  Bouvet  ,  feigneur  de  Robert-Efpagne  8c  d’Erife  la 
Grande ,  fbuslieutenant  des  chevaux-legers  de  la  garde 
du  duc  de  Lorraine  ,  marié  en  1713.  à  Marguerite  de 
Rouin  ,  fille  d’ Antoine  baron  de  Rouin  ,  confeiller  d’é- 
Suvplément.  U,  Partie, 
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tat  du  duc  de  Lorraine,  8c  lieutenant  general  de  Bar.  2. 
Franp ois-Gaflon ,  feigneur  de  Merval  &  de  Réveillon  , 
capitaine  de  cavalerie  dans  la  colonel- general ,  mort  fans 
enfans.  François  fils  de  Michel  II.  baron  de  Bouvet ,  fei- 
gneurdu  Va!  de  Vafly  ,  confeiller  d’état  du  duc  de  Lor¬ 
raine  ,  époufi  en  1691.  Renée  Briel  de  Chantemel ,  fille  de 
François  de  Chantemel  ,  chevalier  ,  lieutenant-colonel 
au  régiment  d’infanterie  d’Orléans  ,  dont  quatre  fils ,  r. 
François  baron  de  Bouvet,  chevalier,  feigneur  de  Ro¬ 
bert-Efpagne  Tannoy  ,  qui  en  1716.  époufa  feanne  des 
Rozeaux ,  fille  de  Gabriel  des  Rozeaux  ,  chevalier  ,  colo¬ 
nel  de  dragons ,  brigadier  des  armées  du  roi  52.  fofeph - 
Bernard ,  feigneur  de  Gerbecour  ,  capitaine  de  cuiraf- 
fierspour  l’empereur;  3.  Charles-Gabriel ,  tué  jeune  à  la 
bataille  de  Petervaradin ,  enfeigne  de  dragons  au  régi¬ 
ment  de  S.  Amour;  4.  Charles ,  feigneur  de  Lubecour, 
marié  en  1730.  avec  Marie  de  Hommecour ,  fille  de 
Charles  8c  neveu  de  N.  comte  de  Ramecour,  lieutenant , 
commandant  une  compagnie  des  gardes  du  roi ,  maréchal 
de  camp  de  fes  armées  ,  tué.  Cette  maifon  originaire  d’Ait 
en  Piémont ,  porte  d'azur  d  un  bœuf  d'or  pajfant ,  fur  mon¬ 
té  de  trois  étoiles  d'or  en  chef.  Cette  maifon  eft  alliée  aux 
Stainville,  Choifcuil,  Pouilly  ,  8c  dès  le  XIV.  fiécle  les 
comtes  de  Bouvet  ont  donné  des  préfident  impérial ,  che¬ 
valiers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  de  Malte,  de  S.  Etienne 
en  Tofcane ,  chambellans  des  fouverains ,  8cc.  *  Mémoires 
du  tems. 

VASSOR  (  Michel  le  )  cet  auteur  fi  fameux  par  fes  ou¬ 
vrages  ,  8c  encore  plus  par  fan  changement  de  religion  , 
était  d’Orléans ,  8c  entra  de  bonne  heure  chez  les  prêtres 
de  l’Oratoire  ,  où  il  Ce  distingua.  Il  y  étudia  la  théologie 
fous  le  P.  Martin  célébré  théologien  de  cette  congréga¬ 
tion  ,  &  il  embraflà  fous  ce  profeflèur  les  fentimens  de  S. 
Auguftin  qu’il  abandonna  dans  la  fuite.  Ce  chang.ment 
occafionna  en  1681.  quelques  pièces  de  poëfies  qui  fe 
trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux.  Le  P.  le  VafloC 
était  encore  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  lorfqu’en 
168  8-  il  donna  un  gros  inzfi.  intitulé  De  la  véritable  reli¬ 
gion  ,  divifé  en  quatre  livres,  à  Paris,  chez  Barbin.  Or* 
crut  trouver  dans  cet  ouvrage  plufieurs  opinions  fingulie- 
res ,  &  les  PP.  de  l’Oratoire  n’en  parurent  pas  contents. 
Le  Vaffor  ne  Iaiflà  pas  de  demeurer  encore  dans  leur  con¬ 
grégation  quelque  tems  ,  pendant  lequel  il  donna  en 
1 6  8  8-  une  Paraphrafe  fur  l'Evangile  de  S.  Matthieu ,  avec 
des  refcéxions  contre  la  critique  du  Nouveau-le fi ament  de 
Ad. Simonie  eft  ce  que  porte  le  titre,  mais  ces  réflexions  ne 
fe  trouvent  point  dans  l’ouvrage.  Le  Vaflor  les  avoit  re¬ 
tranchées  avant  que  de  lefaire  imprimer.  En  1689.  il  don¬ 
na  une  autre  paraphrafe  fur  l’Evangile  de  S.  Jean  ,  avec 
une  préface  contre  les  Sociniens.  Il  quitta  la  congrégation 
de  l’Oratoire  en  1690.  parce  qu’il  s’imagina  que  tant  qu’il 
y  demeureroit ,  il  ne  pourroit  obtenir  aucun  bénéfice  ,  ce 
qu’il  fbllici toit  depuis  long-tems.  Il  publia  la  même  année 
une  paraphrafe  fur  les  épîtres  de  S.  Paul.  Dans  tous  ces 
ouvrages  il  témoigne  afièz  de  zélé  pour  la  religion  Catho¬ 
lique  ,  &  ne  ménagé  point  les  Proteftans.  Cependant  il 
quitta  la  France  en  1 69  5 . 8c  alla  d’abord  en  Hollande  dans 
le  deffein  d’y  faire  profeflîon  de  la  religion  Proteftante. 
Mais  y  ayant  été  mal  reçu  ,  il  paflà  en  Angleterre  où  il 
embraflà  la  communion  anglicane ,  8c  obtint  une  penfion 
du  prince  d’Orange  à  la  foilicitation  de  M,  Burnet  évê¬ 
que  de  Salifbury.  Il  y  compofa  un  Traité  de  la  maniéré 
d'examiner  les  différends  de  religion  ,  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  \69j.tn  12.  8c  dédié  au  roi  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  :  c’eft  une  efpece  d’apologie  de  l’églife  Anglicane  d’a- 
préfent  par  rapport  aux  dogmes  qu’elle  rejetta  en  fe  ré¬ 
formant  (  félon  le  langage  des  Proteftans  )  fous  Edouard  8c 
fous  Elifabeth.  En  169  8.  il  fut  vivement  attaqué  par  M. Be¬ 
noît  ,  miniftre  del’églifè  WalonedeDclft,qui  le  croyoic 
auteur  des  Lettres  aux  prélats  de  l'églife  Gallicane  ,  qui 
paroifloient  alors ,  8c  dans  lefquelles  on  exhortait  ces  pré¬ 
lats  à  faire  ceflèr  la  perfécution  excitée  en  France  contre 
les  Proteftans.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  fçavoir  que  M.  Jac- 
quelot  étoit  auteur  de  ces  lettres  i  8c  M.  Benoît  cefla  alors 
de  s’en  prendre  à  M.  le  Vaflbr.  Celui-ci  était  occupé  et* 
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cc  tems  à  un  ouvrage  d’un  genre  different,c’étoit  à  l’hiftoi- 
re  de  Louis  XIII.  que  tout  le  monde  connoît ,  6c  qui  pa¬ 
rut  en  20.  vol.  m-i  2.  depuis  1700.  ju (qu’en  1 7 1 1 .  à  Am- 
fterdam.  L’auteur  étoit  chez  mylord  Portland  fèigneur 
d’un  mérite  diftingué  6c  très-bien  venu  auprès  du  roi 
Guillaume  III.  lorfqu’il  en  lit  le  premier  volume.  Avant 
que  de  le  publier  il  le  communiqua  à  Jacques  Bafnage, 
Ion  ami ,  qui  lui  confèilla  de  ne  point  faire  paraître  cet 
ouvrage  qui  eft  plutôt  une  fatyre  violente  contre  tout  le 
monde,  qu’une  hiftoire,  &  qui  eft  d’ailleurs  extrême- 
ment  diffus,  6c  plein  de  mauvaifes  maximes.  Le  Vaflbr 
méprifa  cet  avis  ,  fit  imprimer  fon  livre  ,  6c  fut  caufe  que 
mylord  Portland  le  chalfa  de  fa  maifon,  6c  que  Bafnage 
rompit  entièrement  avec  lui.  Ainfi  pour  un  mauvais  livre 
il  perdit  fa  fortune,  fes  patrons ,  fes  amis ,  6c  fut  enfuite 
fouverainement  méprifé  en  Hollande.  Tout  ce  qui  eft  dit 
dans  cette  prétendue  hiftoire  contre  le  célébré  Arnauld 
d’Andilli  au  fujet  du  maréchal  d’Ornano  a  été  folidement 
réfuté  par  le  P.  Bougerel  de  l’Oratoire ,  dans  une  lettre 
adrelfée  à  M.  Defmaitèaux  ,  qui  avoir  adopté ,  fans  y  pcn- 
fer ,  les  calomnies  de  le  Valfor  dans  fes  notes  fur  les  lettres 
de  Bayle,  6c  dans  une  lettre  inferée  parmi  lefdites  lettres, 
tome  troifiéme.  Celle  du  P.  Bougerel  fe  trouve  dans  la 
bibhotheq.  raifinne'e  des  ouvrag.  des  fav.  de  b  Europe,  tome 
cinquième ,  fécondé  partie  ,  6c  fixiéme  ,  première  partie. 
Le  Vaflbr  eft  mort  en  Angleterre  l’an  1718.  âgé  de  plus 
de  70.  ans.  Outre  les  ouvrages  de  (a  compolition  dont 
nous  avons  parlé ,  tout  le  monde  connoît  fa  traduétion 
françoife  des  lettres  6c  mémoires  touchant  le  concile  de 
Trente  ,  écrits  en  efpagnol  par  François  de  Vargas,  Pierre 
Malvenda  ,  6c  quelques  évêques  d’Elpagne.  C’eft  un  in- 8*. 
imprimé  à  Amfterdam  en  1700.  avec  des  remarques  du 
traduéleur.  *  Adem.  du  tems.  Du  Pin ,  biblioth.  eccl.XVJI. 
fiécle  t.  6  Fabricius  ,  de  fcnptonb.  de  verit.  relig.  Chrifii , 
pag.  558.  Definaifeaux  ,  notes  fur  les  lettres  de  Bayle. 
Lcnglet  du  Frefnoi,  catal.  des  hifi.  tom.  4.  de  fa  meth. 
pour  e'tud.  6  hifi.  p.  1 1 6. 

VATTIER  (  Pierre  y  François  de  nation,  étoit  fort 
verfé  dans  la  langue  Arabe.  U  étoit  né  près  de  Lilîeux  en 
Normandie,  6c  fut  médecin  6c  confeiller  de  Gafton  duc 
d’Orléans.  Il  avoit  bien  lû  les  naturahftes  6c  les  médecins 
anciens  ,  Grecs  &  Latins.  Il  a  donné  au  public  des  tradu¬ 
ctions  françoifes  de  plufieurs  ouvrages  arabes ,  comme  le 
traite  de  infinmiis  de  Gabdorrachman  :  l’hiftoire  des  Ca¬ 
lifes  Mahometans  par  Eimachinus.  La  traduétion  de  ce 
dernier  ouvrage  parut  en  1657.  à  Paris.  Vattier  s’y  éloi¬ 
gne  plufieurs  fois  de  la  traduétion  latine  du  même  ouvra¬ 
ge  ,  publiée  par  Erpen  ,  avec  le  texte  arabe  en  1 6 2 5 .  à 
Leyde.  Sa  traduétion  de  l’hiftoire  de  Timur  Arabifchiada, 
n’a  pas  confervé  non  plus  le  (ublime  de  l’original  :  6c  il 
y  a  plufieurs  omiflîons.  U  avoit  fini  une  traduétion  latine 
d’Avicenne ,  qui  n’a  point  été  imprimée ,  non  plus  qu’u¬ 
ne  géographie  Orientale  des  pays  6c  des  villes  ,  dont  par¬ 
le  Eimacinus,&  qu’il  avoit  promileA  Voyez,  M.  Colomiés 
dans  (à  France  Orientale. 

VA  VASSEUR  (  Guillaume)  Parifien ,  premier  chirur¬ 
gien  de  François  I.  roi  de  France  ,  ayant  traité  avec  fuccès 
la  majefté  d’une  incommodité  fecrete,  entra  fi  avant  dans 
fa  confiance  ,  qu’il  acquis  auprès  de  lui  un  grand  crédit. 
Vavafleur  en  profita  pour  le  bien  public ,  6c  pour  ceux  de 
fa  profellîon  en  particulier.  Il  obtint  du  roi  que  le  collège 
des  chirurgiens  de  Paris  ,  qui  étoit  cenfé  déjà  depuis 
long-tems  du  corps  de  l’Univerfité ,  fut  uni  à  celle-ci  plus 
étroitement ,  6c  qu’il  jouît  de  tous  les  privilèges  6c  de 
toutes  les  exemptions  accordées  à  la  première  ,  aux  con¬ 
ditions  cependant ,  qu’aucun  ne  pourrait  être  promu  aux 
degrés  de  bachelier ,  de  licentié  ,  6c  de  maître,  qu’il  n’eût 
auparavant  donné  des  preuves  qu’il  fçavoit  bien  les  loix 
de  la  grammaire  6c  la  langue  latine.  Il  obtint  auflî  que 
tous  les  alîbciés  qui  feraient  à  Paris,  s’aflembleroient  tous 
les  premiers  lundis  de  chaque  mois  dans  le  cimetiere  de 
l’églife  paroillîale  de  S.  Coline  &  de  S.  Damien  ,  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu  a  douze  ,  pour  vacquer  à  la  vi- 
fite  des  pauvres  malades.  Cette  permiftîon  leur  fut  accor¬ 
dée  au  mois  de  Janvier  1544.  6c  a  été  confirmée  par 
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Henri  II.  Charles  IX.  6c  Henri  III.  Ce  fut  ce  qui  donna 
lieu  au  pape  Grégoire  XIII.  de  donner  une  bulle  par  la¬ 
quelle  entrant  dans  les  vues  de  Vavalfeur  ,  il  accorde  à 
»  tons  ceux,  mariés  ou  non  mariés,  qui  auront  appris  les 
»  lettres,  6c  auront  été  reçus  maîtres-ès-arts  dans  l’Uni- 
»  verfité,  &  qui  auront  auflî  préalablement,  félon  l’u- 

fage  defdits  chirurgiens,  été  examinés  &  approuvés ,  de 
»  viliter  les  pauvres  malades  les  premiers  lundis  de  cha- 
»  que  mois  dans  l’églifè  paroillîale  des  SS.  Cofme  6c  Da- 
»  mien  ,  de  leur  donner  les  remedes  convenables  ,  de  les 
>?  appliquer  à  leurs  playes ,  après  toutefois  qu’ils  auront 
!•  fait  leur  profeflîon  de  foi  entre  les  mains  du  chancelier 
»  de  l’Univerfité ,  6c  qu’ils  auront  reçu  la  bénédiétion 
»  Apoftolique  ,  de  même  que  les  autres  maîtres  5c  licen- 
»  tiés  de  ladite  Univeriîté ,  avec  humilité  &  refpeét  ;  en- 
»  lorte  qu’ils  ne  pourront  (  dit  le  papej  enfèigner  ni  exer- 
»  cer  publiquement  la  chirurgie,  ni  même  en  particulier» 
»  avant  d’avoir  fait  leur  profeflîon  de  foi ,  6c  reçu  la  bé- 
>5  nédiétion  (ufdite.  »  Cette  bulle  fut  déclarée  valide  par 
Philippe  ,  cardinal  de  Piaifance ,  alors  nonce  en  France  , 
Sc  promulguée  à  Paris  le  ig*  des  calendes  de  Février  1594. 
*  Devaux,  index  funereus  chirurgor.  Parijîenf.  pages  20. 
2  1.  &  22. 

VAVASSEUR  (Nicolas  le)  de  la  petite  ville  de  Ber- 
nay  ,  fut  un  homme  confommé  dans  la  mufique  théori¬ 
que  6c  pratique.  Après  avoir  été  organifte  dans  I’églifê 
cathédrale  de  Lilîeux ,  il  vint  exercer  la  même  fonétion 
dans  l’églifè  de  S.  Pierre  de  Caen.  Il  compofà  plufieurs 
airs ,  qu’il  fit  imprimer  dans  cette  ville.  Il  mit  en  mufi¬ 
que  les  Pfeaumes  de  David ,  6c  le  cantique  des  trois  en- 
fans,  de  la  traduétion  de  M.  Godeau.  Ce  dernier  ouvra¬ 
ge  fut  fon  chef-d’œuvre,  comme  Je  cantique  avoit  été 
celui  de  ce  prélat.  Il  mit  en  ufage  tous  les  feçrets  &  les 
rafinemens  de  fon  art ,  dans  des  canons  qui  furent  impri¬ 
més  à  Paris  chez  Ballard.  S’il  céda  à  d’autres  le  prix  des 
grâces  &  de  l’élegance  de  la  compofition ,  il  n’y  en  eut 
aucun  à  qui  il  ne  put  dilputer  le  prix  de  la  profondeur  du 
fçavoir.  Il  mourut  en  165  g.  âgé  de  65.  ans.  *  Voyez.  M. 
Huet  dans  (es  origines  de  Caen ,  féconde  édition,  pa^es 
422.  423. 

VAVASSEUR  (François)  Jefuite  6cc.  Ajoutez,  d fin 
article ,  ce  qui  fuit.  U  a  profeflé  les  humanités  deux  ans  ; 
la  rhétorique  cinq,  6c  36.  ans  la  théologie  pofitive^Ce- 
pendant  il  étoit  bien  meilleur  humanifte  que  théologien  , 
6c  nous  n’avons  que  très-peu  d’ouvrages  de  théologie 
dans  le  recueil  de  fes  écrits  imprimés  à  Amfterdam  chez 
Pierre  Humbert  en  ijo  ^.in-folio.  Cette  édition  eft  très- 
belle.  Dans  /’ énumération  de  ces  ouvrages  faite  dans  le 
Adorer  1 ,  on  a  oublié  les  deux  principaux  ,  fçavoir  le  traité 
de  ludicra  diEhone ,  ou  du  ftyle  burlefque ,  qui  eft  le  chef- 
d’œuvre  du  pere  Vavaflèur,&  que  ce  Jefuite  entreprit  à  la 
fbllicitation  du  pere  Pétau  ,  dont  il  étoit  fecretaire  &  le- 
éteur.  Et  fon  traité  de  epigrammate ,  qui  eft  fort  long,  6c 
que  l’auteur  paraît  avoir  entrepris  pour  attaquer  la  diflèr- 
tation  de  M.  Nicole  ,  qui  eft  au  devant  du  delettus  epi- 
grammatum  ,  qui  eft  connu  de  tout  le  monde.  On  s’expri¬ 
me  mal  auflî  en  parlant  des  remarques  du  pere  Vavaflèur 
contre  le  pere  Rapin  fon  confrère.  Voici  le  fait.  Le  pere 
Rapin  ayant  publié  en  françois  des  réflexions  touchant  la 
poétique ,  le  pere  Vavaflèur  ne  les  crut  pas  juftes  ,  &  il  le 
fit  connoître  dans  des  remarques  qu’il  fit  fur  ces  réfle¬ 
xions  ,  6c  qu’il  publia  in-t  2.  Le  pere  Rapin  qui  y  eft  aflèz 
mal  traité,  mais  qui  ignorait  d’où  partoit  le  coup,  en 
parla  à  M.  le  prefident  de  Lamoignon  qui  les  fit  fuppri- 
mer.  Ainfi  ces  remarques  étoient  devenues  fort  rares  lorft- 
qu’on  les  inféra  dans  le  recueil  des  ouvrages  du  pere  Va¬ 
vaflèur.  Le  pere  Rapin  répondit  cependant  à  ces  remar¬ 
ques  avec  beaucoup  de  vivacité ,  6c  fa  réponfè  fe  trouve 
auflî  dans  le  recueil  dont  nous  parlons,  6c  qui  eft  dédié  à 
M.  l’abbé  Bignon.  Le  pere  Commire  a  fait  ainfi  l’épita¬ 
phe  de  fon  confrère  en  ces  deux  vers: 

Vavajfor  jacet  hic ,  quem  poflquam  fata  tulerunt , 
Aufinuz  Chantes  dedidicere  loqui. 

L’abbé  Ménagé  n’eftimoit  pas  tout  ce  que  le  pere  Vavafi- 
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leur  a  écrit  contre  le  ftyle  burlefque.  Le  jugement  que  ce 
Jéfuite  faitdes  auteurs  Grecs  8c  Latins  au  nombre  de  50. 
eft  très  judicieux.  Balzac  a  fait  aufli  une  diflértation  con¬ 
tre  le  ftyle  burlefque  qu’il  a  adrefîëe  à  ce  perc. 

VAUBAN  (Antoine  le  Prêtre,  chevalier,  comte  de) 
de  Bufléul  8c  de  Boyer,  marquis  de  Magny,  feigneur 
"d’Eflértine , 8cc.  Lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
grand-croix  de  l’ordre  militaire  de  S.  Louis ,  gouverneur 
des  ville  &  château  de  Bethune ,  ingénieur  général  8c  di- 
reéteur  des  fortifications  des  places  d’Artois,  mort  en  fon 
gouvernement  le  10.  d’Avril  1731.  dans  fa  77e.  année. 
En  167a.  en  entrant  au  férvice  du  roi,  on  lui  donna  une 
lieutenance  au  régiment  de  Champagne.  En  1674.  il  eut 
une  compagnie  dans  celui  de  Normandie.  Il  fut  fait  briga¬ 
dier  d’infanterie  en  1693.  maréchal  de  camp  en  1702. 
lieutenant-général  en  1 704.  Il  commença  à  férvir  en  qua¬ 
lité  d’ingenieur  en  1674.  au  fiége  de  Befânçon,  où  il 
fut  bleflé  de  deux  coups  de  fufil ,  8c  il  fervit  enfuite 
avec  le  maréchal  de  Vauban  fon  oncle  ,  qu’il  fuivit  dans 
prefque  toutes  les  vilites  qu’il  fit  des  places  du  royaume  , 
travaillant  fous  lui  aux  projets  de  fortifications  qui  ont 
été  exécutés  fur  fes  defléins.  Après  cela  il  fut  chargé  de 
faire  en  chef  pluiieurs  fiéges,  A  celui  de  Courtrai  en 
1 6  8  3  •  il  fut  bleflé  à  la  main  droite  8c  en  eft  demeuré  eftro- 
pié.  Il  lêrviten  1702.  à  la  défenlé  deKefèrverr,  en  1703. 
au  fiége  de  Brifack ,  8c  fut  caulê  de  la  reddition  de  la  pla¬ 
ce.  En  1708.  à  la  défenlé  de  Lille.  En  1710.  il  défendit 
Bethune  dont  il  étoit  gouverneur.  En  1714.  il  fut  choili 
par  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  pour  faire  en  chef,  fous 
les  ordres  du  maréchal  de  Berwick  le  fiége  de  Barcelone  , 
où  il  reçut  un  couj^de  fufil  au  travers  du  corps.  Il  a  perdu 
au  lérvice  du  roi ,  Ion  pere ,  deux  freres ,  un  beau-frere , 
deux  oncles,  8c  onze  coufins  germains  ou  ifliis  de  ger¬ 
mains.  Il  a  laiflë  deux  fils  dont  l’aîné  eft  guidon  de  gen¬ 
darmerie  ,  8c  le  cadet  lieutenant  au  régiment  du  roi ,  in¬ 
fanterie.  Il  efl:  enterré  dans  l’églilé  des  Capucins  de  Be¬ 
thune  ,  où  on  lit  cette  épitaphe.  Cy  git,  8cc.  Digne 
neveu ,  digne  difciple  du  maréchal  de  Vauban  :  élevé 
fucceffivement  à  tous  les  grades  militaires  :  toujours 
mérités  ,  toujours  remplis  avec  difimclion.  D'un  geme  fu- 
peneur  pour  les  fortifications ,  P  attaque  83  la  defenfe  des 
places  :  modèle  des  ingénieurs  dans  la  défenfe  de  Bethune. 
Prompt ,  exaél  83  intrépide  quand  il  a  obéi  :  vigilant ,  plein 
de  rejj'ources  83  de  fermeté  quand  il  a  commandé  :  courti- 
fan  feulement  par  fes  fervice s  :  citoyen  dans  toutes  fes  vues  : 
utile  à  la  patrie  dans  fes  emplois  :  utile  aux  particuliers 
dans  fa  vie  privée:  toujours  efiimé ,  toujours  aimé  :  83  tou¬ 
jours  d'autant  plus  qu'il  étoit  vu  de  plus  près.  Il  mourut 
plein  de  jours  83  d'honneurs ,  en  homme  qui  n'avoit  jamais 
craint  que  Dieu ,  plein  de  refignation  à  fes  ordres  ,  83  de 
confiance  en  fa  bonté ,  le  1 0.  Avril  l'an  de  grâce  1 7  3 1.  83 
de  fon  âge  le  7  7e.  *  Mémoires  du  tems. 

VAUCEL  (  Louis  Paul  du)  fi  connu  dans  l’affaire  de  la 
Regale ,  8c  par  fés  négociations  à  Rome ,  étoit  d’Evreux , 
né  fur  la  paroiflè  de  S.  Thomas  de  cette  ville  ,  Sc  fut  cha¬ 
noine  8c  théologal  d’Alct,  fous  l’épifcopat  deM.  Pavillon. 
Il  avoit  demeuré  plufîeurs  années  dans  le  feminaire  ,  8c 
M.  Pavillon  l’appella  auprès  de  lui  dans  fa  maifôn  épifeo- 
pale ,  lorfque  fés  autres  officiers  eurent  été  relégués.  Pen¬ 
dant  que  ce  prélat  travailloit  à  envoyer  à  Rome  les  aétes 
8c  les  mémoires  touchant  l’affaire  de  la  Regale ,  avec  une 
lettre  au  pape  Innocent  XI.  M.  du  Vaucel  qui  le  férvoit 
dans  ces  depeches ,  reçut  une  lettre  de  cachet  qui  le  rele- 
guoit  à  fàint  Pourçain ,  dans  l’extrémité  de  l’Auvergne. 

Il  partit  d’Aletle  5.  d’Août  1677.  pour  fé  rendre  au  lieu 
de  fon  exil.  Vers  le  mois  de  Juin  de  l’an  1 6  8 1  •  il  fe  retira 
en  Hollande1,  il  y  demeura  14.  mois  avec  M.  Arnauld  , 
dont  il  paflà  une  partie  à  Delfc ,  8c  fuivant  le  confeil  de 
ce  doéteur  8c  de  quelques  autres ,  il  en  partit  au  mois 
cl’Oétobre  1682.  pour  fe  rendre  à  Rome  8c  y  fervir  par 
fes  négociations  8c  par  fes  écrits  M.  Arnauld  8c  fes  amis. 

Il  arriva  à  Rome  au  mois  d’Oélobre  1682.  8c  y  demeura 
jo.  ans ,  connu  féulement  dans  cette  ville  fous  le  nom  de 
M.  Valloni.  M.  Arnauld  lui  écrivoit  très-fouvent  comme 
on  peut  le  voir  par  les  lettres  decedoéteur,  où  l’on  en  1 
Supplément.  IL  Partie. 
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trouve  un  fort  grand  nombre  adrcfTées  à  M.  du  Vaucel  * 
depuis  le  20.  d  Oétobre  1682'.  jufqu’au  30.  de  Juillet 
1 694.  neuf  ou  dix  jours  avant  la  mort  de  M.  Arnauld.  II. 
feroit  à  fouhaiter  que  l’on  eût  aufli  les  réponfes  de  M.  du 
Vaucel.  Ce  dernier  demeura  d’abord  dans  un  grand  fe- 
cret  à  Rome  :  mais  il  s’y  fit  des  amis  ,  il  eut  entrée  chez 
les  cardinaux  ;  on  le  chargea  de  plufieurs  affaires ,  le  pape 
lui-même  l’admit  fouvent  à  fon  audience,  8c  en  1694.  il 
lui  confia  les  affaires  de  la  miffion  de  Hollande.  Sorti  de 
Rome  il  parcourut  la  plupart  des  villes  d’Italie  8c  féjour- 
na  dans  plufieurs.  Il  étoit  à  Genes  en  1711.  &  en  1715.3 
Maftricht  ou  il  mourut  le22.de  Juillet.Nous avons  delui 
un  allez  grand  nombre  d’ouvrages  tous  anonymes  :  voici 
ceux  que  nous  connoiflbns  :  l’édition  des  Statuts  (ynodaux 
du  diocefe  d'Alet, faits  depuis  l’année  1  64o.jufqu’cn  1  (374. 
m- 1 2.  à  Paris  1675.  Le  traité  général  de  la  Regale ,  im¬ 
primé  par  fes  foins  en  1681.  in-4. °.  C’eft  l’ouvrage  de  M. 
Caulet  évêque  de  Pamiés.  M.  du  Ferrier ,  chanoine  théo¬ 
logal  du  chapitre  d’Alby ,  en  a  fourni  la  matière  :  M.  Car¬ 
ias  prêtre  feculier  8c  grand  vicaire  de  M.  de  Pamiès,  M. 
Cafànave  prêtre  ,  natif  de  Pamiés  8c  profeflèur  aux  arcs 
dans  l’univerfité  de  Touîoufé  ,  de  M.  Julien  prebendé  de 
S.  Etienne  de  Touîoufé ,  lui  ont  donné  la  forme.  MM.  de 
Bertier  évêque  de  Rieux ,  &  Perfin  de  Montgaiilard  évê¬ 
que  de  faint  Pons  y  firent  des  remarques,  dont  on  fit  ufâ- 
ge  avant  de  le  faire  imprimer.  Relation  de  ce  qui  s' efl  paffe 
touchant  l'affaire  de  la  Regale  dans  les  diocefes  d'Alet  83 
de  Pamiers ,  jufqu'â  la  mort  de  M.  l'évêque  d'Alet  1  68  r. 
in-t  2.  Traélatus  général: s  de  Regalia  è  gallico  latine  red- 
ditus  ,  auélior  83  emendatior  ,  avec  un  appendix  contenant' 
plufieurs  écrits ,  aétes  8c  autres  pièces  fur  la  même  affaire* 
1689-  M.  du  Vaucel  ayant  fait  un  traité  fur  la  Re¬ 

gale,  plus  étendu  que  celui  de  M.  de  Pamiés,  mais  où  il 
fuivoit  le  même  ordre,  l’envoya  par  parties  à  M- Favoriti 
fécretaire  de  la  congregationétablieà  Rome  pour  l’affaire 
delà  Regale.  M.  Favoriti  le  fit  traduire  en  italien  par  le 
fieur  Hottin  ,  Liégeois ,  qui  demeurait  alors  à  Rome  , 
fous  la  proteélion  de  l’ambaflàdeur  d’Efpagne,  8c  enfuite 
en  latin  pour  l’envoyer  à  tous  les  évêques  d’Efpagne.  Brè¬ 
ves  confiderationes  in  doElrinam  Michaelis  de  Molinos  8cci 
in-i  2.  1689*  Caufit  Sinenfis  feu  hifioria  cuit  us  Smenfium . 
On  trouve  dans  cette  hiftoire  du  culte  des  Chinois  plu¬ 
fieurs  écrits  fous  Je  nom  de  M.  Nicolas  Charmot,  qui 
font  de  M.  du  Vaucel,  fçavoir:  Nota  in  obfervationes  â 
RR.  PP.  Societatis  'je fit ,  8cc.  (pag.  1.)  i°.  Brèves  ob fer - 
fervationes  m  pracipua  loca  obfervationum  ,  8cc.  (p.  17 9. J 
3°.  Difpuného  quorumdam  locorum  ,  &c.  (  p.  282.)  40. 
Refponfio  ad  epiftolam ,  8cc.  (p.  505.)  Dans  la  continua¬ 
tion  de  cette  même  hiftoire ,  les  écrits  fuivans  font  encore 
de  M.  du  V aucel ,  fçavoir  :  Vmdiciœ  feriptornm  Nicolas 
Charmot  8cc.  (pag.  1.  )  Secundœ  vindicla  feriptorum,  8cc. 
(p.  65.)  Il  a  écrit  auffi  contre  le  nodus  pr&deflinationis 
diffolutus  du  cardinal  Sfondrat ,  8c  ce  qu’il  a  fait  fe  trouve 
dans  un  livre  contre  ce  cardinal ,  intitulé  Augufiiniana 
ecclefia  Romand  doélrina  â  cardinalis  Sfondrati  nodo  ex- 
tricata ,  8cc.  Cet  ouvrage  en  contient  en  effet  plufieurs  , 
fçavoir  :  une  préface ,  8c  une  épître  dédicatoire  ,  qui  font 
de  Guillaume  Marcel  Claes ,  doéteur  de  Louvain  :  des  no¬ 
tes  fur  40.  propofitions  tirés  du  nodus  pr&deflinationis , 
que  M.  du  Vaucel  compofà  à  Rome  8c  qui  parurent  prefi- 
que  en  même-tems  que  le  nodus  pr&deflinatioms  :  des  re¬ 
marques  fur  les  paflàges  de  l’écriture  &  des  PP.  employés 
par  le  cardinal  Sfondrat  :  Ces  remarques  compofées  par 
M.  du  Vaucel  coururent  d’abord  dans  Rome  écrites  à  la 
main.  La  traduélion  latine  de  la  lettre  de  l’archevêque  de 
Reims ,  qui  fè  trouve  encore  dans  ce  recueil ,  eft  aufli  de 
ce  théologien.  Le  cinquième  écrit  qui  a  pour  titre,  ref- 
ponfio  pro  doélrinâ  fancii  Auguftini  ,  Scc.  eft  du  doéteur 
Claes.  Le  fixiéme  intitulé  :  Obfervationes  in  exccrpta  è  h- 
bro ,  8cc.  fut  envoyé  de  Milan  à  Rome  au  cardinal  Cafa- 
nate  :  On  dit  que  l’auteur  eft  un  théologien  de  l’ordre  des 
hermites  de  S.  Auguftin.  Ce  recueil  a  été  attaqué  par 
l’auteur  d’un  écrit  intitulé ,  elucidatio  Augufiiniana  de  di - 
vmâgratia  doclrtnœ,8cc.  imprimé  en  1 70  5 .  à  Cologne  fous 
le  faux  nom  de  Lefcius  Crondermus.  M.  du  Vaucel  a  fou- 
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vent  auftî  fervi  de  lécretaire  à  M.  Pavillon  évêque  d’Aler , 
&  en  cette  qualité  il  a  écrit  8c  compolë  pluiieurs  lettres 
de  ce  orélat  ,  comme  celle  qui  eft  adrellëe  à  M.  Hardouin 
de  Perefixe  archevêque  de  Paris, du  7.  de  Novembre  1667. 
&  il  la  traduifit  enfuite  en  latin  :  celle  qui  eft  adrellëe  au 
pape  Innocent  XI.  du  3.  de  Novembre  1676.  une  autre 
au* même  pape  du  30.  de  Juillet  ï  677.  qu’il  a  mis  auftî 
toutes  deux  en  latin  ,  ainfi  qu’on  les  trouve  dans  la  Rela¬ 
tion  touchant  l  affaire  de  la  regale  ,  8cc.  C’eft  encore  lui 
qui  a  compolë  pluiieurs  autres  lettres  du  même  prélat  au 
roi  ,  à  l’archevêque  de  Narbonne  ,  8c  à  d’autres  évêques 
ou  autres  perfonnes  conftituées  en  dignité:  lesmandemens, 
aétes  8c  ordonnances  qui  le  trouvent  dans  la  Relation  ci- 
dellus.  Il  avoit  recueilli  beaucoup  de  mémoires  pour  com- 
pofer  une  vie  de  M.  Pavillon  ,  qui  a  été  achevée  par  d’au¬ 
tres  ,  8c  qui  eft  encore  manu  (cri  te  ,  ébauché  une  vie  de 
M-  Charlas  jurifconfulte ,  &  pluiieurs  autres  dont  le  pu¬ 
blic  eft  encore  privé.*  Mémoires  du  tems. 

VAUCLAIR  ,  abbaye  célébré  dans  le  diocélé  de  Laon 
à  quatre  lieues  de  cette  ville,  eft  dans  une  lolitude  alfez 
agréable.  On  y  reconnoît  pour  fondateur  l’évêque  Barthe- 
lemi ,  qui  y  mit  des  religieux  de  Glairvaux  l’an  1134.  Mais 
l’églile  quifublifte  aujourd’hui ,  ne  fut  en  état  que  l’on  y 
fît  l’office ,  que  plus  de  cent  ans  après.  Cette  abbaye  paiïë 
pour  une  des  mieux  réglées  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  après 
la  Trappe  ,  Septfonds&  Orval.  Elle  a  eu  beaucoup  d’ab¬ 
bés  recommandables  par  leur  fainteté  ou  parleur  érudi¬ 
tion  ,  8c  pluiieurs  par  l’une  8c  l’autre.  Un  des  plus  illuftres 
fut  Henri ,  que  S.  Bernard  tira  de  ce  heu  pour  le  faire  abbé 
du  monaftere de  Fontaine  en  Angleterre,  d’où  il  fut  en¬ 
core  tiré  pour  remplir  le  lîege  archiepifcopal  de  l’églile 
d’Yorck.  La  bibliothèque  de  Vauclaireft  belle  ,  vafte  & 
bien  fournie ,  même  en  manuferits. 

VAUCLUSE.  Dans  cet  article  du  Moreri  ,  éditions 
de  17 2^.83  de  17 32.  on  dit  que Pétrarque compolbit  fes 
poëlîes  en  ce  lieu  vers  l’an  1 3  00.  il faut ,  vers  l’an  1330. 
VAUDEVILLE ,  cherchez.  BASSELIN. 

VAUGELAS ,  cherchez  FAURE. 

VAUMORIERE  (  Pierre  Dortigue  ,  lîeur  de  )  gen¬ 
tilhomme.  Subftitnez  cet  article  à  celui  qui  fe  trouve  déjà 
dans  le  Moreri.  Pierre  Dortigue  ,  lîeur  de  Vaumoriere  , 
né  à  Apt  en  Provence ,  avoit  été  vice-reéteur  de  l’acadé¬ 
mie  d’Hedelin  ,  abbé  d’Aubignac.  Après  s’être  fait  con- 
noîtredans  le  monde  par  des  ouvrages  qui  femblent  de¬ 
mander  beaucoup  de  pohtelîc  8c  d’elprit,  c’eft-à-dire  par 
pluiieurs  romans  ,  8c  fur-tout  la  continuation  de  Phara- 
mond ,  parut  fur  les  rangs  pour  nous  inftruire  dans  l’art 
de  parler.  En  1687.  il  publia  un  recueil  conliderable  de 
Harangues  fur  toute  forte  de  fujets ,  avec  l'art  de  les 
composer.  Il  fuppolé  qu’il  n’eft  que  le  colleéteur  de  ces 
harangues  •,  mais  c’eft  une  fuppolition  :  la  vérité  eft  qu’il 
les  avoit  compofées  lui-même.  On  y  trouve  de  fort  bon¬ 
nes  choies ,  avec  beaucoup  d’autres  qui  font  reprehen- 
fibles.  M.  Gibert  profelîéur  de  rhétorique  au  college  Ma- 
en  a  juftement  critiqué  pluiieurs  endroits  dans  fes 
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jugemens  des  fçavans  fur  les  maîtres  d’éloquence,  tome 
3.  page  111.8c  fuiv.  M.  de  Vaumoriere  a  donné  auftî  un 
recueil  de  lettres,  qu’il  a  prétendu  devoir  lérvir  de  mo¬ 
delé  ,  comme  li  ce  genre  d’écrire  qui  eft  aulli  varié  que 
les  car'aéteres  des  perlonnes  qui  écrivent ,  pouvoit  être 
ainfi  aftreint  à  des  modelés  particuliers.  A  l’égard  de  fes 
romans ,  on  y  trouve  du  feu  :  mais  ce  font  toujours  des 
ouvrages  très-frivoles  ,  &  qu’on  ne  lit  même  plus  gueres 
.aujourd’hui.  Ceux  qu’il  a  faits  ,  font:  Le  grand  Scipion  : 
’  les  cinq  derniers  tomes  du  Pharamondde  M.  delaCalpre- 
-nede  3  Diane  de  France  ;  La  galanterie  des  anciens  ; 
Adelaide  de  Champagne  ;  Agiagi  ,  que  prelque  perlonne 
ne  connoit  plus.  On  lit  encore  quelquefois  Ion  Art  de 
plaire  dans  la  converfation.  M.  de  Vaumoriere  eft  mort 


en  1693. 

V  AUQUELIN  de  la  Frelhaie  (  Jean  )  pere  de  M.  Vau¬ 
quelin  des  Yveteaux  ,  naquit  en  1 5  3  5.  à  la  Frelhaie  près 
Falaife  en  Normandie.  Sa  famille  étoit  noble  &bien  alliée. 
Son  pere  qui  étoit  gendarme  dans  une  compagnie  d’or¬ 
donnance  ancienne  du  heur  d’Annebaut,  mourut  à  l’âge 
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!  de  trente  ans  ,  &  le  laiffa  feul  Sc  enfant ,  fous  la  turelîê 
de  famere  ,  qui  l’envoya  à  Paris  ,  lorfqu’ilfut  en  âge  de* 
tudier.  Vauquelin  y  eut  fucceftivementpour  maîtres  Bou¬ 
quet ,  Turnebe  &  Muret,  fous  lelquels  il  prit  de  bonnfc 
heure  du  goût  pour  la  poëlîe  françoilé.  Il  quitta  Paris  à 
l’âge  de  dix-huit  ans  ,  8c  alla  avec  deux  de  fes  compa¬ 
triotes  ,  Grimault  &Toutain  ,  à  Angers  ,  où  ils  prirent 
enlémble  quelques  leçons  de  poëlîe  fous  Jacques  Tahu- 
reau.  De-là  ils  paftërent  en  Poitou  ,  où  ils  firent  connoif- 
lânce  avec  Scevole  de  Sainte-Marthe  ,  8c  s’y  occupèrent 
à  verlîfier.  Après  l’année  1556.  ils  allèrent  à  Bourges  ,  où 
ils  étudièrent  en  droit  fous  le  célébré  Duaren.  Vauquelin 
devenu  majeur  en  1 560.  s’en  retourna  dans  fon  fief  de  la 
Frefnaie,  où  il  fe  maria  ,  &  il  étoit  avant  1570.  lieutenant 
general  au  bailliage  de  Caen ,  83  chef  de  la  jufiiee  de  ce 
pays.  Il  mourut  l’an  1606.  dans  fi  foixante-douziéme  an¬ 
née  ,  8c  non  vers  l’an  1620.  comme  on  le  lit  dans  le  Par- 
naffe  François.  Il  fit  imprimer  fes  Forejlenes  à  Poitiers  en 
1 5  5  5.  &  compofa  pluiieurs  autres  ouvrages  qui  font  rap¬ 
portés  dans  la  Croix  du  Maine  8c  dans  du  Verdier-Vau- 
privas.  On  a  un  recueil  de  les  poëlîes  imprimé  w-8°.  en 
1(305.  quoique  le  frontilpice  porte  1606.  on  y  trouve 
F  Art  poétique  ,  des  fatyres  ,  8c  épitres  ,  des  idylles  ,  on 
paftorales  ,  des  épigrammes  ,  des  épitaphes  8c  des  Jonnets. 
Vauquelin  avoit  compofé  ces  poëlîes  en  difFerens  tems, 
8c  pluiieurs  avoient  été  imprimés  avant  ce  recueil  où  elles 
font  ralîèmblées.  Nicolas  Vauquelin  ,  fils  de  Jean  ,  fur— 
paffa  beaucoup  fon  pere  en  nobleffe  8c  en  beauté  d’elprit  » 
8c  dans  l’élégance  8c  la  délicateftè  de  lés  vers.  On  n’en  a 
qu’un  petit  nombre  qui  eft  imprimée  en  un  petit  recueil 
8c  en  pluiieurs  feuilles  volantes.  Le  principal  de  fes  ou¬ 
vrages  eft  l'inftitution  de  M.  de  Vendôme.  L’on  y  remar¬ 
que  des  tours  fort  lînguliers  8c  un  caraétere  original.  Tout 
y  coule  de  fource  ,  8c  il  n’emprunte  rien  de  lui-même.  Sa 
converfation  étoit  de  ce  genre  3  fes  exprellîons  étoient  nou¬ 
velles  8c  agréables  :  mais  cette  fîngularité  de  penlëes  le 
faifoit  quelquefois  tomber  dans  des  obfcurités  8c  des  in¬ 
égalités  qui  le  rendoient  prefque  méconnoilfable.  Sa  vie 
étoit  de  même.  Il  s’étoit  fait  une  morale  particulière,  qu’il 
ne  foutenoit  que  trop  par  les  charmes  de  fon  elprit.  Ses 
maifons,  fon  habillement ,  fes  repas  ,  tout  étoit  fingu- 
lier.  Etant  encore  â  Caen  ,  8c  alfez  jeune ,  il  fit  des  difi. 
cours  publics  dans  l’univerfité  en  habit  de  cavalier.  Son 
pere  l’adopta  à  fon  tribunal ,  8c  lui  réligna  fa  chargé  de 
lieutenant  general.  Le  maréchal  d’Eftrées  ayant  eu  occa- 
fion  de  le  voir  8c  de  l’entendre  en  revenant  de  Bretagne  , 
où  il  avoit  tenu  les  états  3  8c  en  paftànt  par  Caen,  l’exhor¬ 
ta  à  venir  â  la  cour.  Vauquelin  des  Yveteaux  ,  car  il  n’eft 
gueres  connu  que  par  fon  furnom  ,  ayant  été  vers  le 
même  tems  cité  au  parlement  de  Rouen  pour  rendre  rai- 
fon  de  l’irrégularité  de  quelque  léntence  qu’il  avoit  don¬ 
née  ,  vendit  là  charge  à  fon  cadet  Guillaume  Vauquelin  , 
qui  exerçoit  déjà  celle  de  préfident  au  préfidial  de  Caen  , 
que  fon  pere  lui  avoit  laiftëe ,  8c  alla  trouver  le  maréchal 
d’Eftrées,  qui  par  là  recommandation  8c  celle  de  Philippe 
des  Portes ,  abbé  de  Tiron  ,  le  fit  choilîr  précepteur  de 
M.  de  Vendôme  ,  fils  de  fa  fœur  la  belle  Gabrielle  3  8c 
un  peu  avant  la  mort  du  roi ,  précepteur  de  M.  le  Dau¬ 
phin  lui-même  ,  qui  fut  le  roi  Louis  XIII.  Vauquelin  ne 
làtisfit  pas  tout  le  monde  dans  cet  emploi.  On  l’en  retira 
allez  tôt ,  pour  des  raifons  qu’on  peut  juger  par  tout  ce 
qui  lui  eft  imputé  dans  les  mémoires  de  Villeroi.  La  Cour , 
outre  unepenlionde  deux  mille  écus,  le  gratifia  de  deux 
abbayes ,  celles  du  Val  8c  de  la  Trappe  :  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  l’inquiétant  fur  là  maniéré  de  vivre,qui  étoit 
en  effet  peu  conforme  à  un  bénéficier  ,  il  s’en  défit.  Par 
là  faveur  Pierre  Vauquelin  ,  lîeur  de  Sacy  ,  Ibn  deuxième 
frere  ,  fut  abbé  de  S.  Pierre  fur  Dive  ,  8c  Guillaume  Ion 
cadet  exerça  longues  années  les  charges  qu’il  tenoit  de  fon 
pere  8c  de  Ion  frere  aîné.  Hercule  fils  de  Guillaume ,  ne 
manquoir  pas  de  talent  pour  la  poëlîe.  Il  fur  maître  des 
requêtes  8c  intendant  en  Languedoc.  L’aflujettiftèment  de 
lés  emplois  occupa  fon  tems  8c  léspenfées.  Lui  &  Ion  pere 
eurent  de  grands  démêlés  avec  Nicolas  Vauquelin  ,  dont 
la  proximité  leur  avoit  été  figlorieufe  8c  fi  utile.  Ils  ren- 
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dirent  leur  querelle  publique  pâr  des  écrits  imprimés,  qui 
ne  firent  honneur  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  La  caufè  de  ce 
différend  vinrde  la  difpofîtion  que  Nicolas  avoit  fait  de 
fès  biens  en  faveur  de  quelques-uns  de  fes  parens  plus 
éloignés.  Guillaume  pour  s’en  venger  ,  décria  publique¬ 
ment  la  conduite  de  fon  frere ,  8c  en  porta  fes  plaintes  juf- 
qu  a  la  reine  mere.  On  a  débité  plufîeurs  particularités  de 
fa  vie ,  qui  font  douter  de  fes  bonnes  mœurs  8c  de  fon 
bon  fêns.Dansfa  belle maifon  du  fauxbourgS.  Germain, 
il  s’habilloit ,  dit-on  ,  quelquefois  en  berger  ,  8c  renou- 
velloit  avec  fa  bergere  ,  qui  étoit  une  habile  joueufe  de 
harpe  ,  ce  que  les  poètes  ont  chanté.  Il  a  renfermé  fà  mo¬ 
rale  dans  un  fônnet  fort  licencieux ,  qui  a  fait  douter  plus 
que  tout  le  refte ,  de  la  droiture  de  fesfèntimens  8c  de  fa 
religion.  Il  répara  en  quelque  forte  ce  fcandale  par  cet  au¬ 
tre  fonnet  que  tout  le  monde  connoît ,  &  qu’il  fit  lorfqu’il 
approcha  de  la  fin  de  fà  vie  ,  8c  l’on  allure  que  fa  mort  fut 
chrétienne.  Lorfque  dans  les  brouilleries  de  la  fronde  le 
roi  fortit  de  Paris ,  8c  fè  retira  à  S.  Germain ,  M.  des  Yve- 
teaux  le  crut  obligé  par  bienfeance  ,  d’en  fortir  aufli  ,  8c 
de  fe  retirer  dans  fà  mailbn  de  Brianval ,  fituée  dans  la 
paroilïè  de  Varede  près  de  Germigny  ,  maifon  de  cam¬ 
pagne  des  évêques  de  Meaux.  Il  y  fit  un  affez  long  féjour , 
8c  y  mourut  d’une  rétention  d’urine  le  9.  de  Mars  1 649. 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
Varede  ,  où  il  avoit  choifii  fa  fépulture.  M.  Armand-Jean 
le  BouthillierdeRancéabbédela  Trappe,  fit  l’épitaphe 
que  l’on  voit  fur  fon  tombeau.  *  Voyez.  Titon  du  Tillet , 
Tarnaffe  françois  m-folio  ;  la  Bibliothèque  de  Richelet  par 
l’abbé  le  Clerc;  Huet ,  Origines  de  Caen  ,  8cc. 

VAURU.  (  le  bâtard  de  )  Dans  le  Adorer i  ,  éditions  de 

17 25.83  de  1 7 3 2.  ondit ^«’ilfutl’un  des  principaux  ca¬ 
pitaines  de  l’armée  du  dauphin  Charles ,  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Charles  VI.  il  faut ,  Charles  VII. 

VAUX ,  (  Jean  de  )  voyez  DEVAUX  (  Jean  ) 

VAUZELLES  (  George  de  )  Lyonnois  ,  chevalier  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  ,  8c  commandeur  de  la  Torrette  , 
s’eft  diftingué  par  fà  valeur  au  fîege  de  Rhodes  ,  attaquée 
par  Solyman  en  1521.  De  Vauzelles  y  fauva  Jacques  de 
Vintimiile  ,  de  la  branche  de  Lefcaris  ,  qui  étoit  encore 
enfant  alors ,  8c  qui  eft  devenu  depuis  aflèz  célébré  par 
fon  zele  pour  les  lettres  8c  par  fes  traductions.  Voyez  VIN- 
TIMILLE  (  Jacques  de  )  M.  de  Vauzelles  le  ramena  en 
Europe,  8c  lui  fie  donner  dans  fà  maifon  une  éducation 
convenable  ,  dont  le  jeune  Rhodien  fçut  très  -  bien 
profiter.  George  de  Vauzelles  apporta  aufli  de  Rhodes 
ces  précieux  manuferits  grecs ,  dont  Guillaume  duChoul 
a  fait  ufàge  dans  fon  Traité  de  la  religion  des  anciens  Ro¬ 
mains. 

VAUZELLES  (  Jean  de  )  frere  du  précèdent ,  fut  che¬ 
valier  dans  l’églife  métropolitaine  de  Lyon  ,  8c  avec  cela 
curé  ou  reéteur  de  l’eglifè  de  S  Romain.  Il  a  compofé  une 
hiftoire  évangélique ,  8c  traduit  d’italien  en  françois  quel¬ 
ques  livres  de  pieté.  George  8c  lui  ont  eu  pour  neveu 
Matthieu  de  Vauzelles  ,  avocat  du  roi  au  parlement  de 
Dombes  8c  dans  la  fenechaufîée  de  Lyon ,  qui  a  écrit  un 
traité  eftimé  fur  lespéages,  divifé  en  fix  parties.  Vulteïus 
ou  Voûté ,  a  fait  furJes  trois  de  Vauzelles  les  vers  fuivans. 

Très  fratres  celeberrimi  optimorum  ; 

Très  vit  à  83  genio ,  83  pares  amore  ; 

Ouibus  una  domus  tribus  ,  fidejque 
Una  eft  ,  una  eadem  tribus  voluntas  i 
Vos  fie  vivite  fiemper  83  valete 
Humants  pariter  diifque grati. 

*  Le  P.  Colonia  ,  tiifl.  litt.  de  Lyon  ,  t.  2».  Vtilteïi 
Epigram.  L  4. 

UBERTIN.  (  N.  )  A  la  fin  de  cet  article  du  Adorer  i  , 
éditions  de  172^.  83  de  1732.  on  a  mis  Innocent  XII. 
pour  Clement  XI. 

VECCUS.  (  Jean  )  Ajoutez  au  Adoreri  ,  éditions  de 

1723.83  de  1732.  qu  \\  mourut  au  mois  de  Mars  1298. 

VEIL  (  N.  de  )  étoit  fils  d’un  Juif  de  Metz.  Il  embrafla 

la  religion  Chrétienne  après  la  mort  de  fon  pere ,  &  entra 
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même  dans  îa  congrégation  des  chanoines  réguliers  dé 
Ste  Genevieve  ,  où  il  demeura  quelque  tems.  Son  incon- 
fiance  naturelle  le  porta  enfuite  à  quitter  cette  célébré 
congrégation  ,  8c  à  palier  en  Angleterre  ,  où  il  abjura  la 
religion  Catholique  pour  embrafîèr  le  parti  des  Angli¬ 
cans.  Mais  après  avoir  vécu  quelque  tems  parmi  les 
Epifcopaux  ,  il  fe  rangea  du  côté  des  Anabaptiftes  >  époufâ 
la  fille  d’  un  homme  de  cette  feéte  ,  8c  en  foutint  les  er¬ 
reurs.  Il  prenoit  en  Angleterre  la  qualité  de  doefieur  en  ' 
théologie  8c  de  miniftre  du  faint  Evangile.  Il  efi  le  pre¬ 
mier  qui  s’eft  déclaré  parmi  les  étrangers  contre  Y Hifioire 
critique  du  vieux  Tefiament,  écrite  par  le  fameux  Richard 
Simon.  Il  n’eut  pas  plutôt  vu  ce  livre  par  le  moyen  d’un 
des  deux  exemplaires  qui  avoient  été  envoyés  en  Angle¬ 
terre  ,  lorfqu’on  eut  empêché  la  vente  de  ce  livre  en 
France  où  il  avoit  d’abord  été  imprimé  *  qu’il  écrivit  une 
lettre  à  M.  Boyledela  focieté  royale  de  Lopdres,  où  il 
s’efForçoit  de  prouver  contre  M.  Simon  que  l’écriture 
feule  eft  la  réglé  de  la  foi.  L’approbation  de  cette  lettre 
eft  du  16.  de  Mai  172g.  M.  Simon  y  répondit  par  une  au¬ 
tre  du  1  G.  d’Aoüt fuivant ,  où  il  prit  le  nom  de  R.  de 
ITfie  prêtre  de  l'églife  Gallicane.  Ces  deux  lettres  font  dans 
l’édition  del 'Hiftoire  critique  ,  &c.  faite  à  Rotterdam. 

VELA  (  Jofeph  )  célébré  jurifconfulté  Efpagnol ,  né  en 
1588.  à  Becerilde  Campos  ,  près  de  Polencia  ,  ville  du 
royaume  de  Leon  ,  fut  reçu  doéteur  en  droit-canon  en 
1609.  Son  frere  qui  étoit  évêque  de  Lugo  en  Galice  ,  le 
fit  pourvoir  d’un  archidiaconac  en  cette  ville  ;  ce  qui  l’en¬ 
gagea  à  entrer  dans  l’état  eccléliaftique.  Après  avoir  brillé 
dans  la  fameufè  académie  de  Salamanque  ,  il  fut  mis  dans 
le  féminaire  d’Oviedo  ,  8c  enfuite  il  eut  la  chaire  des  dé¬ 
crétales.  En  1619.  il  fut  créé  par  le  roi  auditeur  de  l’au¬ 
dience  de  Séville  ,  8c  revêtu  de  la  même  dignité  à  Gre¬ 
nade  en  1(329.  Il  mourut  dans  cette  ville  au  mois  de  No¬ 
vembre  1643 /âgé  de  cinquante-cinq  ans,  8c  fut  enterré 
dans  l’églife  de  Ste  Marie  de  la  Grâce  ,  deflèrvie  par  des 
Trinitaires  réformés.  Jofeph  Vêla  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  que  l’on  eftime  ;  fçavoir ,  un  traité  du  pouvoir 
des  évêques  pour  la  recherche  8c  la  punition  des  crimes 
commis  dans  leurs  diocéles  ,  8c  de  l’appel  du  bras  fecu- 
lier  ,  à  Grenade  en  1635.  tn-4.0.  &  en  1653.  au  même 
lieu  ;  un  autre  intitulé ,  De  epifeepo  feu  brachio  fœculari  , 
8cc.  un  troifîéme  fur  le  mariage  confraété  parprocureur  ; 
des  diftèrtations  de  droit  difputé  dans  le  fenat  de  Seville  &f 
de  Grenade  ,  en  1 6  3  8*  à  Grenade.  Il  publia  cet  ouvrage 
lorfqu’il  étoit  confultant  du  faint  office  ,  8c  l’un  desfèizc 
de  Grenade.  U  en  compofa  une  fuite ,  qui  ne  parut  que 
dix  ans  après  fa  mort.  On  réimprima  ces  deux  volumes  à 
Lyon  en  1675.  &  en  1726.  à  Genève  ,  avec  vingt-cinq 
décidons  de  la  Rote  Romaine ,  8c  la  vie  de  l’auteur  écrite 
par  dom  BlasNaflàre  y  Ferriz  ,  8c  deux  difputes  de  Vêla 
dont  on  a  parlé  ,  De  poteftate  epiftcoporum  ,  8c  De  epifico - 
po  ,  8cc. 

VELASQUE’S  (  Diego ,  ou  Jacques  )  né  à  Seville  ,  eft: 
de  tous  les  peintres  Efpagnols  celui  dont  le  nom  eft  plus 
connu  hors  de  fa  patrie.  Il  étoit  premier  peintre  de  Phi¬ 
lippe  IV.  qui  l’envoya  en  Italie  en  165  r.  pour  y  faire  ac*- 
quifîtion  de  tableaux  8c  d’autres  curiofités.  On  ne  connoît 
gueres  de  lui  que  des  portraits  qui  font  peints  avec  une 
vérité  8c  une  force  de  couleurs  qui  égalent  ce  que  Rheim- 
brandt  a  jamais  fait  dans  ce  genre  de  plus  vigoureux.  O11 
rapporte  que  Velafqués ,  pour  mieux  juger  de  l’effet  de 
fon  travail ,  peignoit  avec  des  pinceaux  qui  avoient  qua¬ 
tre  à  cinq  pieds  de  long  ,  afin  de  pouvoir  être  lui-même 
à  la  même  diftance  d’où  les  autres  dévoient  voir  fès  ta¬ 
bleaux.  Il  eft  mort  en  166 o.  âgé  de  foixante-fix  ans,  com¬ 
blé  de  biens  8c  de  faveurs  de  fon  prince.  *  Mémoires  du 
tems. 

VE’LITES  (  les  )  étoient  de  jeunes  gens  Iegerement  ar¬ 
més  ,  8c  les  plus  agiles  de  la  légion  chez  les  Romains  :  au 
moindre  lignai ,  ils  fautoient  fur  la  croupe  des  chevaux  , 
ou  combattoientà  pied.  C’eft  ce  que  rapportent  Valere- 
Maxime  ,  liv.  2.&Tite-Live,  liv.  26.  Les  Romains  fup- 
pléerent  àlafoiblellè  de  leur  cavalerie  ,  d’abord  en  ôtant 
les  brides  des  chevaux  ,  afin  que  l’impetuofité  en  fût  üre* 
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vocable ,  enfoite  en  y  mêlant  des  Vélires  :  c’eft  la  remarque 
«que  fait  après  les  hiftoriens  Romains  ,  M.  le  président  de 
sMontefquieu  de  l’académie  Françoifo  ,  dans  fes  Conf de- 
rat  ions  fur  les  eau  fes  de  la  grandeur  des  Romains ,  p.  20. 

VELSCHIUS  (  George- Jerome  )  d’Augfbourg  ,  né 
d’une  famille  ancienne ,  ôc  dont  plufieurs  fe  font  diftin- 
gués  dans  les  armes  ôc  dans  les  lettres ,  fut  élevé  avec  foin, 
ôc  apprit  avec  application  ôc  avec  fuccès  les  belles-lettres, 
les  langues  grecque  ,  hébraïque  ôc  latine  ,  &  la  philofo- 
phie.  -Il  voulut  même  apprendre  la  langue  arabe ,  ôc  il 
l’étudia  fous  Pierre  Mederlin  ,  qui  y  étoit  fort  habile. 
Comme  il  avoir  un  génie  vafte  &  une  facilité  furprenante 
pour  apprendre  ,  il  s’appliqua  pareillement  à  la  muhque 
Sc  à  la  plupart  des  arts  liberaux  j  &  quand  il  parut  dans 
les  univerfités  d’Allemagne  où  il  fut  envoyé  par  fes  pa¬ 
ïens  j  il  y  parut  un  prodige.  Après  quelque  îèjour  dans 
celle  de  Tubinge,  il  en  fit  un  de  trois  ans  dans  celle  de 
Strafbourg,  où  il  fe  perfectionna  dans  la  philofophie  & 
dans  les  langues  ,  ôc  apprit  le  fyriaque  ,  ôc  même  un  peu 
de  théologie  ,  après  quoi  il  paffa  à  l’étude  de  la  médecine , 
dans  laquelle  il  avoit  deffoin  de  fo  rendre  habile ,  ôc  il  y 
réuffit.  Il  en  embraflà  toutes  les  parties ,  lachymie,  l’ana¬ 
tomie  ,  la  botanique ,  ôc  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la  mé¬ 
decine  theoretique  ôc  delà  pratique.  Il  fit  lui-même  quan¬ 
tité  d’experiences  for  les  corps  humains  ,  for  les  métaux  , 
fur  tous  les  foffiles  ,  fur  les  végétaux  de  toute  efpece  ,  fur 
les  eaux  ,  ôcc.  Après  avoir  parcouru  le  duché  de  Wittem- 
i»erg  ,  fojourné  à  Balle  ôc  dans  quelques  lieux  ,  outre  ceux 
que  l’on  a  déjà  nommés ,  il  revint  à  Strafbourg  dans  le 
deflein  d’aller  en  Italie.  Il  fe  mit  en  route  pour  ce  voyage 
en  1 64  5.  fut  fait  doéteur  en  médecine  en  paflânt  à  Augt 
près  de  Bafle ,  vit  Conrad  Gefher  à  Zuric  ,  traverfà  les 
Alpes  ,  ôc  arriva  en  Italie.  Il  vit  Bergame  ,  Brefcia ,  Ve- 
i'one  ,  Vicence  ,  Venife  ,  Rome  ,  Bologne  ,  Florence  , 
Naples  ôc  plufieurs  autres  villes  ,  ôc  par-tout  il  fut  reçu 
avec  honneur  ,  bien  venu  chez  les  fçavans  ,  ôc  recherché 
par  les  grands.  On  lui  a  plufieurs  fois  entendu  dire  qu’il 
vouloir  pénétrer  jufqu’en  Egypte  •,  mais  que  la  difficulté 
des  chemins  ôc  la  tendreflè  qu’il  avoit  pour  fes  parens , 
l’avoient  engagé  à  ne  pas  pouffor  fes  courfes  fi  loin.  Il  re¬ 
tourna  donc  à  Padoue  ,  où  il  s’arrêta  quelque  tems.  Il  vint 
enfoite  à  Milan  ;  ôc  enfin  après  avoir  repaflè  les  Alpes  ,  il 
fo  rendit  dans  fa  patrie  vers  l’an  1  (549.  ôc  s’y  livra  à  l’étude 
avec  une  ardeur  incroyable.  Son  cabinet  le  retenoit  prefi- 
que  tout  le  jour  ,  ôc  il  n’en  fortoit ,  ce  qui  arriva  d’abord 
rarement ,  que  pour  pratiquer  la  médécine,  fur-tout  dans 
des  cas  qu’il  croyoit  propres  à  lui  apprendre  quelque  cho- 
fo  de  nouveau  ,  ou  à  le  confirmer  dans  ce  qu’il  fçavoit  dé¬ 
jà.  Le  fuccès  de  fès  cures ,  ôc  fa  grande  réputation  l’obli- 
gerent  enfoite  à  fe  livrer  davantage  au  public,  ôc  fa  gloire 
en  augmenta.  Le  college  des  médecins  à  Augfbourg  vou¬ 
lut  l’avoir  pour  membre  ,  de  même  que  la  célébré  acadé¬ 
mie  des  curieux  de  la  nature  ,  ôc  il  reçut  du  doge  de  Ve¬ 
nife  ôc  au  nom  de  cette  république  ,  les  éloges  les  plus 
flatteurs  dans  une  lettre  que  le  doge  Louis  Contareno  lui 
écrivit  le  2. de  Janvier  1 676.  après  que  Velfchius  eut  dé¬ 
dié  au  fënat  de  Venifo  fos  Curât tonum  duo  chiliades  ,  ôc 
fes  quatre  centuries  de  confèils  de  médecine.  Il  mourut 
quelque  tems  après ,  &  fut  enterré  honorablement.  Un 
de  fos  amis  fit  fur  fa  mort  les  vers  fuivans  en  forme  d’épi¬ 
taphe. 

D.  O.  M.  A. 

Velschius  occubuit  !  vix  credo  ;  Velschius  ille 
Cui  toties  villas  mors  dédit  atra  manus.  ' 
Velschius  Augujla  augufius  fol  urbis  or  bis  , 

DoEli  illufire  de  eu  s  ,  confpicuumque  jubar  \ 

Nature,  geniu  s ,  fophies  lux ,  mcljtus  artis 
Duxmedica  ,  noflri gloria  fumma  chori : 
Neftor^Nefioreis  unus  digntjfimus  annis. 

Plangite  Piérides  ,  vefier  Apollo  jacet. 

Argo  noftra  fiupct.  Patientius  ite  fub  umbras  , 

V os  abjetda  anima  ,  Velschius  occubuit. 

Velfchius  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  Outre  les  ou¬ 
vrages  qu’il  a  donnés  au  publicflen  alaiffé  un  très-grand 
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nombre  ,  dont  on  peut  voir  la  lifle  dans  la  Bibliotîieqttë 
des  ouvrages  de  médecine  par  M.  Manget ,  tome  4.  où 
l’on  trouve  un  très-long  éloge  fort  ampoullé  ,  fait  pour 
le  défunt  par  LucSchrock,  de  l’académie  des  curieux  de 
la  nature. 

VELSER  (  Marguerite)  fille  d’Antoine  Velfer  com- 
mandant  de  Memmingen  en  Allemagne  ,  ôc  femme  du 
célébré  Conrad  Peutinger  ,  étoit  une  femme  fçavante  ÔC 
digne  du  mari  qu’elle  avoit  époufè  le  20.  Novembre 
149  8- Elle  étoit  principalement  habile  dans  la  critique, 
&  avoit  une  grande  connoiflànce  de  la  langue  latine.  Qn 
conferve  parmi  les  manuferits  de  la  bibliothèque  de  Peu¬ 
tinger  une  de  fes  lettres  écrite  en  cette  langue  ,  dans  la¬ 
quelle  elle  réfuté  fort  au  long  ôc  avec  beaucoup  d’érudi¬ 
tion  George  Emfer  ,  qui  dans  un  ouvrage  allemand  avoit 
prétendu  que  les  femmes  mariées  à  des  gens  de  lettres , 
nepouvoient  être  que  maiheureufes.  Marguerite  Velfor 
étoit  née  le  18.  Mars  1481.  ôc  mourut  cinq  ans  après 
fon  mari,  le  7.  de  Septembre  1552..  âgée  de  foixante-onze 
ans.  *  Voyez,  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Conrad  Peutin¬ 
ger  ,  entr’autres  George  Schubart  dans  la  préface  des 
propos  de  table  ,  ou  Sermonum  convivalium  de  Peutin¬ 
ger  même  -,  ôc  Niceron  ,  Mémoires  ,  t.  /  3.  p.  335- 

VELSIUS  ou  WELSINS  (  Jufte  )  étoit  de  la  Haye  en 
Hollande.  Il  reçut  le  degré  de  doéteur  en  médecine  à 
Louvain  en  1 542.  &  fit  quelquefois  des  leçons  publiques 
à  la  place  de  Pierre  Nannius  ,  fon  ami ,  qui  étoit  profefo 
four  dans  le  college  destroislapgues.il  fut  foupçonné  de 
Lutheranifme  ,  fe  fàuva  de  Louvain  ,  ôc  fo  retira  à  Straf¬ 
bourg.  U  y  publia  fon  livre  intitulé,  «t fait  ,  five  vera 
Chrijlian&que  philofopbta  comprobatons  atcjue  amuli  &  fo- 
phifla  per  comparationem  dejcnptio.  Cet  ouvrage  rempli 
de  fontimens  hardis,  fut  condamné  par  la  faculté  de 
théologie  de  Louvain  en  1554.  Enfuite  ,  foit  perfuafion, 
foit  inconftance  ,  il  entreprit  une  cfpece  de  défenfo  de  la 
religion  Catholique  ,  qu’il  publia  encore  à  Strafbourg  en 
latin.  Ce  font  des  commentaires  fur  le  tableau  de  Cebès., 
où  il  s’étend  fur  la  philofophie  morale ,  ôc  en  prend  occa- 
fion  de  parler  de  quelques  abus  des  arts  ôc  desfciences ,  ôc 
de  venger  la  religion  Catholique  contre  plufieurs  abfor- 
dités  ôc  fauffotés  que  fos  ennemis  lui  imputent  fans  rai- 
fon.  Cet  ouvrage  fit  du  bruit,  &  Velfor  fo  vit  encore  obli¬ 
gé  de  quitter  Strafbourg.  Il  vint  à  Cologne  ,  où  on  le  fit 
profeffour  de  philofophie  ôc  de  belles-lettres.  On  ignore  le 
tems  de  fa  mort.  Il  étoit  fort  verfo  dans  la  botanique  , 
avoit  de  l’érudition  ,  &  pratiqua  la  médecine  avec  fuc¬ 
cès.  *  Voyez  Valere  André  ;  le  théâtre  de  Freherus  ,  &c. 

VENEUR  de  France.  Il  faut  corriger  &  ajouter  ce 
qui  fuit  pour  le  Moreri  ,  e' dit  ion  de  1727.  dans  la 

SV  ITE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS 
VENEURS  DE  FRANCE. 

V.  Henri  de  Meudon  ,  mourut  en  1344.  non  en  1544. 

VI.  Renaud  de  Gyri ,  non  de  Cyri. 

VIII.  Jean  de  Corguilleray  ,  non  Courguillerai ,  & 
ainfi  ailleurs. 

X.  Philippe  de  Corguilleray.. ...  en  1377.  non  en 
1477. 

XIII.  Louis  d’Orgecin ,  non  Dorgecin. 

XXXIV.  François  duc  de  la  Rochefoucaud  ôc  de  la 
Rocheguion,  prince  de  Marfillac  >  obtint  la  furvivance 
de  la  charge  de  grand  veneur  le  10.  de  Novembre  1679. 
&  s’en  démit  après  la  mort  de  fon  pere  ,  arrivée  le  1 1. 
Janvier  17 14. 

XXXV.  Louis-Alexandre  de  Bourbon  ,  ôcc. 

VENISE.  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE 
DES  DOGES.  Ajoutez  à  b article  de  Louis  ,  dit  Seba- 
ftien  Mocenigo  ,  III.  du  nom  ,  qui  avoit  été  élu  doge-1® 

2  3 .  Août  1727.  qu’il  eft  mort  après  une  longue  maladie, 
dansfon  palais  ducal  à  Venifo  ,  le  21.  Mai  1732-  vers  les 
onze  heures  du  matin ,  âgé  de  foixante-onze  ans ,  dans 
la  dixiéme  année  de  fon  régné. 

1732.  Charles  Ruzzini,  chevalier  ôc  procurateur  de 
S.  Marc  ,  élu  doge  au lie«  cfo  précèdent,  le  A.  Juin  1732, 
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prêta  le  lendemain  le  ferment  accoutumé  dans  l’églife  du¬ 
cale  de  S.  Marc  ,  &  fut  enfuite  couronné  avec  les  forma¬ 
lités  ordinaires  dans  la  place  de  S.  Marc.  Ce  nouveau 
doge  ,  outre  les  principales  charges  qu’il  avoir  exercées  à 
Venife,  avoir  rempli  neuf  ambalfedes  ,  tant  ordinaires 
qu’extraordinaires. 

VENNE  (  congrégation  de  feint  )  cherchez.  VANNE. 

VENTURA  (  Guillaume  )  hiftorien  de  la  ville  d’Aft 
fa  patrie  ,  qui  a  continué  l’hiftoire  de  ce  pays  commencée 
par  Ogerius  Alferius.  Ce  dernier  finit  l’hiftoire  d’Aft  à 
l’an  1294.  mais  Ventura  remontant  un  peu  plus  haut,  com¬ 
mence  la  fienne  à  l’an  1260.  ôc  la  finit  à  l’an  1325.  peut- 
être  jufqu’au  tems  de  fe  mort ,  au  moins  devoit-il  avoir 
alors  foixante  -  quinze  ans,  étant  né  vers  l’an  1250. 
comme  il  paroît  par  ce  qu’il  dit  de  lui-même  dans  fon  ou¬ 
vrage.  Il  étoit  confideré  dans  fa  patrie  3  ôc  quoiqu’il  ne 
paroilfe  pas  qu’il  fût  de  famille  noble  ,  ni  puilfent  en  biens 
temporels,  on  voit  néanmoins  par  ce  qu’il  dit ,  qu’il  étoit 
un  des  premiers  dans  la  bourgeoihe  ,  &  qu’il  porta  les  ar¬ 
mes  avec  honneur  pour  les  intérêts  de  fe  patrie.  Il  fut  pris 
dans  un  combat  en  1273.  mais  on  ignore  combien  dura 
fe  captivité.  Il  ne  s’attacha  pas  fcrupuleulement  à  fuivre 
l’ordre  chronologique  dans  fon  hiftoire  ,  &  il  y  fait  entrer 
fouvent  celle  des  pays  voifins  d’Aft  3  mais  il  s’y  montre 
toujours  ami  du  vrai ,  modefte,  fincere&  pieux.  Sa  pieté 
paroît  en  particulier,  par  un  fait  qui  fe  trouve  dans  fon  hi¬ 
ftoire,  ôc  qu’il  fit  en  1 3 1  o.ayant,  dit-il ,  alors  60.  ans.  Il  y 
recommande  en  particulier  à  fes  enfans  de  fe  nourrir  de 
la  leéture  de  l’écriture  feinte ,  de  fuir  les  romans ,  &  de 
faire  du  bien  aux  pauvres  félon  leurs  moyens ,  &  même 
au-delà.  Le  Memorial  de  cet  auteur,  car  c’eft  le  nom  qu’il 
veut  qu’on  donne  à  fon  hiftoire  ,  a  été  imprimé  par  les 
foins  &  avec  les  notes  de  Louis-Antoine  Muratori  au 
t.  1  1 .  du  grand  recueil  des  écrivains  de  l’Hiftoire  d’Italie 
in-folio  ,  à  Milan  ,  en  1727. 

VENTURA  (  Secundinus  )  parent  du  précèdent,  ôc 
fils  d’André  ,  a  ajouté  à  l’hiftoire  de  Guillaume  depuis 
J’an  1419. feulement  jufqu’à  l’an  1457.  mais  cette  conti¬ 
nuation  eft  beaucoup  moins  importante  que  ce  que  l’on  a 
d’Ogerius  Alferius  ôc  de  Guillaume  Ventura.  On  la  trouve 
dans  le  volume  du  recueil  de  M.  Muratori ,  dont  nous  par¬ 
lons  a  l’article  precedent.  Secundinus  étoit  citoyen  ôc  no¬ 
taire  d’Aft.  On  ignore  le  tems  de  fe  mort. 

VERARDO  (  Charles  )  né  en  1440.  à  Cefene  ,  petite 
ville  de  la  Romagne  en  Italie  ,  embralfe  l’état  eccléfiafti- 
que ,  &  fut  fait  archidiacre  de  Cefene  ,  dignité  qu’il  avoit 
fondée  lui-même.  Il  paffa  enfuite  à  de  plus  grands  hon¬ 
neurs  3  il  futcamerier  ôc  fccretaire  des  brefs  fous  quatre 
papes ,  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Ôc  Alexandre  VI. 
Il  mourut  le  1 3.  de  Décembre  1 500.  âgé  de  foixante  ans. 
On  voit  fon  épitaphe  à  Rome  dans  l’éhlife  de  S.  Auguftin , 
en  ces  termes. 

Deo  optimo  max. 

Karolo  Verardo  archidiac. 

Cœfenati  ,  hujus  in  patria 

Divnitatis  autori  ;  humanarum 

O  _  V 

Divinarumque  rerum  feritijjimo 
llll.pontif.  max.  Acubiculo 
LitterifjMe  apofiolicis 
Lied  an  dis  ultra  cifque  Alpeis 
Honoribus  amplis 
Uonejlijfimè  funélo. 

Vixit  an.  LX.  obiit  an  no  feculari 
M  D.  Eidibus  Decembris. 

Camillus  eques pont i feins 
Sigifmundus  Hyppolitufqite 
Patruo  B.  M.  pof. 

Curante  Marcellmo 
Alumno  ,  aterno  dolore 
Adfliélo. 

Le  feul  ouvrage  qu’on  ait  de  lui ,  ëft  intitulé  :  Hifloria 
Caroli  Verardi  de  urbe  Granata  ,  fngulari  virtute  ,  fœ- 
licibufjue  aufpiciis  Ferdwandi  &  Hellifabes  Hifpamarum 
regis  Ù  regwt,  expugnatâ  ,  à  Rome ,  1493.  in-+°.  Cette 
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édition  qui  eft  accompagnée  de  fort  belles  figures ,  eft 
très-rare.  Il  s’en  eft  fait  une  deuxième  édition  à  Balle  en 
1 494*  une  troifiéme  au  même  lieu  en  1 5  3  3 .  in-folio ,  une 
quatrième  dans  le  deuxième  volume  de  1  ’Hifpania  illuf- 
trata  d’André  Schott ,  à  Francfort,  1603.  Le  titre  eft 
different  dans  chacune  de  ces  éditions  3  ce  qui  a  fait  croire 
à  Voftius  que  Verardo  avoit  compofédeux  ouvrages3  l’un. 
De  expugnatione  regm  Granata  ;  l’autre  intitulé  :  Hifio~ 
ria  Bœtica  :  mais  c’eft  un  feul  ôc  même  ouvrage.  Cette 
hiftoire  de  Verardo  eft  en  forme  de  piece  dramatique  , 
quoiqu’en  profe.  Il  la  compofe  pour  divertir  les  Romains  3 
ôc  le  cardinal  Raphaël  Riario  ,  camerlingue  de  l’églife 
Romaine ,  la  fit  repréfenter  avec  magnificence  dans  fon 
palais,  qui  eft  maintenant  la  chancellerie  apoftolique  ,  le 
2  1 .  Avril  1492.  Les  vingt-trois  fcenes  qui  la  compofent , 
font  précédées  d’un  prologue  en  vers  ïambes  de  la  compo- 
fition  de  Bartolin  Verardo ,  neveu  de  l’auteur.  On  trouve 
encore  une  lettre  de  Verardo  datée  de  Rome  le  15.  d’Oc- 
tobre  1477.  parmi  celles  de  Piccolomini ,  cardinal  de  Pa- 
vie.  *  V ryez  le  Journal  de  Venife  ,  tome  2  3 .  art.  11.  Vof- 
lîus ,  de  hiftoricis  Latmis  ;  Niceron,  Mémoires  ,  &ca 
tome  8. 

VERDEN ,  abbaye  dans  le  diocéfe  de  Munfter ,  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Rure ,  environnée  de  tous  côtés  de 
bois  ôc  de  montagnes.  Elle  fut  fondée  vers  l’an  796.  par 
laint  Ludger  premier  évêque  de  Munfter ,  qui  la  choifit 
pour  le  lieu  de  fe  retraite  pendant  fe  vie  ,  ôc  pour  celui  de 
fe  fépulture  après  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  crypte  de 
l’églife  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  ,  ôc  ceux  de  qua¬ 
tre  feints  autres  évêques  3  feavoir  ,  de  feint  Hildegrin  , 
frere  de  feint  Ludger  ,  &  premier  évêque  d’Halberftad , 
du  bienheureux  Geofroi  ,  deuxième  évêque  de  Munfter  , 
&  neveu  de  feint  Ludger  Ôc  de  feint  Hildegrin  ,  de  feint 
Thidgrin  ou  Thiadgrin ,  auftî  neveu  des  mêmes  feints ,  ôc 
évêque  d’Halberftad  ,  ôc  du  bienheureux  Alfrid  évêque, 
de  Munfter ,  qui  a  écrit  la  vie  de  feint  Ludger  ,  dont  il 
avoit  été  un  des  principaux  difeiples.  On  peut  voir  leurs 
épitaphes  dans  le  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne 
ôc  Durand ,  Benediétins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
tome  2. 

VERDIER.  (  Antoine  du  )  Suppléez  cet  article  a  celui 
du  Moreri.  Antoine  du  Verdier  ,  feigneur  de  Vauprivas  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  confeiller 
du  roi  ôc  élu  fur  le  fait  des  guerres,  aides  ôc  tailles  au  pays 
de  Forés ,  homme  d’armes  de  la  compagnie  de  M.  le  fe- 
nechal  de  Lyon  ,  contrôleur  general  des  finances  de  la 
même  ville  ,  nâquiràMontbnfon  en  Forés  le  11.  de  No¬ 
vembre  1 5  44.  de  N.  du  Verdier  ôc  de  Touftàinte  Terraftè. 
Le  nom  originaire  de  fa  famille  étoit  Verd  ,  ôc  dans  les 
aétes  publics  lui  Ôc  Claude  fon  fils  font  nommés  Antoine 
Verd  du  Verdier  ôc  Claude  Verd  du  Verdier.  Antoine  étoit 
riche  ,  Ôc  il  paroît  par  fes  ouvrages  qu’il  avoit  cultivé  les 
lettres ,  ôc  qu’il  fçavoit  un  peu  de  tout.  Il  avoit  une  riche 
bibliothèque,  ôc  aimoit  à  communiquer  fes  livres  aux  gens 
de  lettres.  Il  leur  en  donnoit  même  volontiers.  Cafaubon 
par  fa  lettre  du  2 8- Août  1 596.1e  remercie  du  manuferitde 
Polybe  qu’il  tenoit  de  lui  ,  ôc  qu’il  ne  lui  avoit  demandé 
feulement  que  par  emprunt.  Joftph  Scaliger  reçut  aulfi  de 
lui  plufieurs  manuferits  arabes.  Du  refte  ,  on  ne  Içait  rien 
de  la  vie  de  du  Verdier.  On  fçait  feulement  que  revenant 
de  Paris  à  Lyon  à  la  fuite  du  roi  ,  &  de  Lyon  allant  en  fe 
maifon  dans  le  Forés  ,  apparemment  à  Montbrifon ,  il 
mourut  prelque  lubitement  dans  la  paroilfe  de  Duerne  le 
25.  de  Septembre  1600.  dans  fa cinquante-fixiéme année. 
C’eft  fon  fils  qui  nous  apprend  ces  circonftances  dans  la 
Profopographie  de  fon  pere ,  qu’il  publia  après  fe  mort. 
M.  Henry  avocat  au  parlement  de  Paris  ,  dont  nous  avons 
donné  un  article  ,  dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans  fes 
mémoires  manuferits  ,  comme  l’ayant  appris  d’une  fille  de 
du  Verdier.  Il  met  feulement  fe  naiffenceen  1 642.  au  lieu 
de  1644.  Antoine  du  Verdier  avoit  époulè  Catherine  des 
Gouttes,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  entr’autres,  Claude, 
qui  fuit.Ses  ouvrages  font:/,A/Am,«e,tragédie,àLyon,  1567. 
tn-8°  .Le  Myfopoleme,  ou  Difcours  contre  la  guerre  pour  le 
retour  de  la  paix  en  France}en  vers  héroïques ,à  Paris,  1568» 
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in-40.  Toutes  les  poëfies  de  du  Verdier  font  très-peu  de 
choie.  Antithcfes  de  la  paix  Ô5  de  la  guerre  ,  avec  le  moyen 
d'entretenir  la  paix  ,  &  exhortation  d’aller  tous  enfemble 
contre  les  infidèles  Machometifles ,  à  Lyon ,  1 568.  in-40 . 
Les  omonymes  ,  fatyre  contre  les  mœurs  corrompues  de  ce 
fiecle  ,  à  Lyon  j  \jj1.in-40.  La  Profopographie ,  ou  De- 
fcription  des  perfonnes  mfignes  ,  patriarches ,  prophètes  , 
dieux  des  Gentils  ,  empereurs  ,  rois  ,  capitaines  ,  jurifi- 
confultes  ,  papes  ,  ducs ,  philofiophes ,  orateurs  ,  poètes  , 
ôcc.  à  Lyon  ,  in-40. 1 5  73  •  avec  des  portraits  &  des  vers. 
Cet  ouvrage  eft  mal  fait.  Claude  du  Verdier ,  fils  de  l’au¬ 
teur  ,  en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec  les  augmen¬ 
tations  de  fon  pere&  lesfiennes  en  1603.  à  Paris,  en  trois 
volumes  in-folio.  Les  diverfes  leçons  d’Antoine  du  Verdier 
ôcc.  à  Lyon  ,1577.  Il  n’y  a  que  cinq  livres  :  mais  dans  les 
éditions  fuivantes  on  trouve  un  fixiéme,  puis  un  feptiéme, 
&  enfin  un  huitième  dans  l’édition  de  1610.  in-8 °.  Le 
huitième  livre  de  cette  édition  contient  trois  difeours  >  du 
deuil ,  de  l’honneur  &  de  la  nobîeflè ,  trouvés  dans  les 
papiers  de  l’auteur.  Les  doéies  fubtiles  réponfes  de 
Tœgio  jurifconfulte ,  F3  leéleur  en  droit  au  college  de  Mi¬ 
lan  ,  &c.  traduites  de  l’italien  ,  à  Lyon,  1577.  ïn-16. 
Les  images  des  dieux  des  anciens ,  contenant  les  idoles  ,  cou¬ 
tumes  ,  ceremonies  ,  ô3  autres  chojes  appartenantes  à  la 
religion  des  payent ,  à  Lyon  ,  1581.  in-4-0.  C’eft  une  tra¬ 
duction  de  l’italien  de  Vincent  Cartar.  Du  Verdier  a  tra- 
duitaulli  cet  ouvrage  en  latin  ,  &  (à  traduction  a  paru  en 
1 5  Si.  in-40.  Le  compfeutiqne ,  ou  traits  facétieux,  à  Lyon, 
1384.  in-t  6.  Cet  ouvrage  ne  fe  trouve  plus  ,  fi  ce  n’eft 
quelques  morceaux  qui  font  à  la  fuite  des  EcraignesDijon - 
noifies  d’Etienne  Tabourot  ,  de  l’édition  de  Lyon,  1592. 
fous  le  nom  du  fieur  du  Buiflon.  La  Bibliographie  &  Pro- 
fopographie  des  rois  de  France  jufqu’à  Henri  III.  ôcc.  en 
vers ,  avec  des  portraits,  à  Paris  ,  1 5  8?'  &  1 58 6.  in-8 
in- 8°.  La  Bibliothèque  d Antoine  du  Verdier  ,  contenant 
le  catalogue  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  ou  traduit  en  fran¬ 
çais  ,  avec  un  difeours  fur  les  bonnes  lettres  ,  fervant  de 
préface  ,  W  à  la  fin  un  fupplément  de  F  épitome  de  la  biblio¬ 
thèque  de  Gefiner  à  Lyon  ,  1585.  in-folio  ,  achevée  d’im¬ 
primer  le  15.  de  Décembre  15  84.  C’eft  le  feul  ouvrage  de 
du  Verdier  qui  foit  recherché.  On  trouve  fous  fon  nom 
onze  fonnets  dans  cette  bibliothèque.  4  Mémoires  hifio- 
riques.  Mémoires  manuferits  deM.  Henry.  Niceron,/Ffe- 
moires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  hommes  illuftres  ,  ôfic. 
tome  24. 

VERDIER  (  Claude  du  )  Suppléez,  cet  article  à  celui  du 
éMoreri.  Claude  du  Verdier  ,  fils  d’ANTOiNE ,  dont  on  a 
parlé  dans  F article  précèdent ,  naquit  à  Lyon  vers  l’an 
1 5  66.  Il  s’adonna  à  la  poëfie  avec  aufli  pende  fuccès  que 
fon  pere.  Quelques-uns  lui  donnent  le  titre  d’avocat  au 
parlement.  Il  étoit  à  Boulogne  en  Italie  pendant  que  Ion 
pere  faifoit  imprimer  en  France  fa  Bibliothèque ,  ôcc.  c’eft- 
à-dire  en  15  84.  Claude  du  Verdier  étoit  déjà  lui-mêm_ 
auteur  de  quelques  ouvrages.  En  1581.  il  avoir  donné 
P eripetafis  epigrammatum  variorum ,  latius  fiolutd  orationc 
exprefiorum  ,  à  Paris  ,  in- 8°.  avec  quelques  autres  poë- 
fies ,  comme  Bombycum  metamorphofis  ,  Ecloga ,  Ôcc. 
ôc  une  traduction  latine  d’un  difeours  françois  fur  la  pau¬ 
vreté  de  la  faim  ,  compofe  par  mademoiselle  Catherine 
des  Roches.  £111583.  il  avoit  publié  en  vers  à  Lyon  un 
Difeours  contre  ceux  qui  par  les  grandes  conjonélions  des 
planètes  qui  fie  doivent  faire  ,  ont  voulu  prédire  la  fin  du 
monde  devoir  lors  advenir.  Son  pere  inféra  aufli  en  1584. 
dans  fa  Bibliothèque  quelques  poëfies  françoifes  de  fon 
fils  ,  qui  ne  méritoient  pas  d’être  confervées.  L’ouvrage 
le  plus  confiderable  ôc  le  dernier  de  Claude  du  Verdier  , 
eft  la  critique  latine  de  tous  les  anciens  auteurs ,  à  ce  qu’il 
prétend  dans  le  titre  de  ce  livre  ,  où  il  croyoit  avoir  re¬ 
marqué  toutes  les  fautes  des  plus  célébrés  grammairiens , 
pôëtes ,  hiftoriens ,  dialecticiens ,  rhéteurs ,  orateurs  ,  ju- 
rifconlultes  ,  philofophes  ,  mathématiciens  &  théolo¬ 
giens.  Mais  il  paroît  trop  de  préfomption  dans  cet  ouvra¬ 
ge,  qui  ne  répond  nullement  à  fon  titre  faftueux.  Ce 
n’eft  qu’une  déclamation  de  jeune  homme ,  où  l’on  trouve 
quelque  érudition ,  peu  de  critique  de  beaucoup  de  fuffi- 
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fâncë.  Les  fautes  qu’il  reprend  ne  font  fouventque  dan«» 
fon  imagination  ,  ôc  il  n’y  épargne  pas  fon  propre  pere  , 
mais  fouvent  fans  raifon.  Il  y  a  une  critique  de  quelques 
endroits  de  cet  ouvrage  ,  fous  le  nom  de  Scioppius  à  la 
fuite  du  commentaire  de  ce  fçavant  fur  les  Priapées  ,  à 
Francfort,  1  GoG.m-12.  Cette  critique  fort  courte,  & 
qui  ne  contient  que  trois  ou  quatre  obfervations  gramma¬ 
ticales  ,  a  été  réimprimée  dans  la  première  partie  de  la 
Nova  coll-  ého librorum  variorum  ,  à  Haie ,  1709.  m-8°. 
Claude  du  Verdier  hérita  des  grands  biens  de  fon  pere  , 
qu’il  gouverna  mal.  Il  s’engagea  mal  à  propos  dans  un 
procès ,  à  la  pourfuitc  duquel  il  fê  ruina.  Il  ne  fit  plus  de¬ 
puis  que  traîner  une  vie  obfeure  ,  quoique  longue.  Il 
mourut  en  1649.  âgé  d’environ  quatre-vingt-cinq  ans. 

*  Volîîus ,  •  /.  4.  l.  6.  rhetor.  Niceron ,  Alemoires  ,  ôcc. 
tome  24. 

VERDIER  (  Jean  )  conseiller  au  préfidial  d’Angers ,  ÔC 
premier  profefîeur  du  droit  françois  dans  l’univerfité  delà 
même  ville,  étoit  fils  de  fean  Verdier, enquêteur  d’Angers, 
dont  l’office  fut  réuni  à  celui  de  lieutenant  general.  Jean 
Verdier  fut  confêillerau  préfidial  d’Angers  en  1638.  Il  le 
fut  enfuite  del’hôtel-de-ville’,  Ôc  profefîeur  du  droit  fran¬ 
çois  en  1681.  Il  prêta  ferment  le  3  0.  de  Juin  :  avant  lui 
fon  n’avoit  point  eu  encore  de  profeilèur  de  droit  françois 
à  Ange  rs.  Lorfque  Jean  Frain  du  Tremblay  eut  ordre  de  fe 
défaire  de  fon  office  de  confeiîler  au  préfidial  d’AngersJa 
compagnie  lui  promit  un  dédommagement  de  mille  écus, 
parce  qu’il  ne  donna  pas  fa  charge  à  celui  qui  pouvoit  lui 
en  donner  davantage ,  mais  à  celui  qu’il  crut  le  plus  digne 
de  la  remplir  j  mais  Jean  Verdier  fut  le  feul  qui  paya  fa 
part.  Il  étoit  reéteur  de  l’univerfité ,  lorfqu’Achille  de 
Harlay ,  procureur  general  du  parlement  de  Paris  envoya 
dans  Je  s  univerfités  fon  appel  au  futur  concile  du  mois  de 
Septembre  1 68 8.  fous  Innocent  XI.  au fujet  des  franchifes 
des  ambaffedeurs  de  France  à  Rome  ,  dans  le  tems  que 
M.  de  Lavardin  y  étoit  eu  cette  qualité.  Jean  Verdier  fut 
aufli  un  des  trente  premiers  membres  de  l’académie  d’An¬ 
gers  établie  par  le  feu  roi.  Il  en  fut  peu  de  tems  après  di- 
reéteur  -,  ôc  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  le  difeours  à  la 
réception  de  David  Gilly ,  qui  avoit  été  miniftre  à  Baugé, 
Sc  avoit  fait  abjuration  dans  l’églife  cathédrale  au  mois  de 
Juin  168  3.  entre  les  mains  de  Henri  Arnauid  ,  alors  évê¬ 
que  d’Angers.  FAyez.  GILLY.  Jean  Verdier  eft  mort  le  2. 
de  Mai  1689.  Outre  les  cahiers  qu’il  a  diélés  étant  pro- 
effeur  de  droit ,  il  a  fait  un  commentaire  fur  la  coutume 
d’Anjou  ,  qui  n’eft  point  encore  imprimé.  *  Memoiref 
du  tems. 

VERDUC  (  Laurent  )  chirurgien  juré  de  S.  Corne  à  Pa¬ 
ris  ,  étoit  de  Touloufe.  C’éfoit  un  homme  plein  de  can¬ 
deur  Ôc  de  charité.  Il  a  employé  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées  à  profefîêr  la  chirurgie  ,  &  il  eft  forti  de  fon  école 
beaucoup  de  difeiples  habiles  qui  avoient  profité  de  fes 
lumières  &  de  fon  expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur  que 
M.Verduc  publia  en  françois  â  Paris  en  1689.  fon  excel¬ 
lent  traité  intitulé  :  La  maniéré  de  guérir -les  fraélures 
les  luxations  qui  arrivent  au  corps  humain, par  le  moyen  des 
bandages.  Il  y  remonte  jufqu’aux  principes  de  la  chirurgie 
ôc  à  l’hiftoire  des  os ,  &  il  a  fiirpaffe  fur  cette  matière  ce 
que  les  anciens  en  avoient  traité ,  ôc  ce  qui  en  avoit  même 
crédit  jufqu’à  lui  parles  modernes.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  hollandois,  ôc  imprimé  ainfi  à  Amfterdam  en 
1691.  in-80 .  Les  tables  ou  figures  qui  fe  trouvent  dans  ce 
livre ,  font  fort  utiles.  M.Verduc  eft  mort  à  Paris  le  28.  de 
Juillet  169  5.  *  Manget,  Bibhoth.  fcrip't.  medicor.  tome  4. 

I.  10.  Devaux,  Index  funer.  chirurg.p.  7  y . 

VERDUC  (  Jean-Baptifte  )  fils  du  precedent ,  étoit 
doéteur  en  médecine.  Après  avoir  fait  connoître  fon 
habileté  dans  l’anatomie  ,  la  phyfiologie  ôc  la  chirurgie 
même  ,  il  confirma  la  bonne  idée  que  l’on  avoit  de  là 
fcience  &  de  fe  conpoifîànce  du  corps  de  l’homme  ôc  de 
fes  maladies,  par  l’ouvrage  qu’il  intitula  :  Les  operations 
de  la  chirurge ,  avec  une  pathologie  ,  qui  fut  imprimée  en 
France  en  langue  vulgaire ,  ôc  qui  a  été  traduit  en  alle¬ 
mand,  ôc  imprimé  à  Leipfic  en  1712..  m-4°-  Il  avoit  en¬ 
trepris  aufli  un  Traité  de  F uf âge  des  parties  ,  dans  lequel  il 
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vouloir  expliquer  les  fondions  du  corps  par  les  principes 
les  plus  clairs.  Mais  étant  mort  lins  achever  cet  ouvrage  > 
Laurent  Verduc,  lonfrere,  chirurgien  de  la  commu¬ 
nauté  de  S.  Corne ,  revit  ce  qu’il  avoir  fait ,  fuppléa  à 
tout  ce  qui  manquoit ,  en  fit  un  excellent  ouvrage  ,  8c 
le  publia  à  Paris  en  1696.  en  deux  volumes  m-12.  Lau¬ 
rent  Verduçétoit  en  effet  lui-même  un  homme  très-habile 
dans  là  profellion.  Il  s’étoitfortappliquéàlaconnoillànce 
de  la  nature  8c  à  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  la  chirurgie 
théorique.  Son  mérite  le  fit  recevoir  gratuitement  maître 
en  chirurgie ,  8c  depuis  il  forma  quantité  deleves  qui 
ont  toujours  rendu  juftice  à  Ion  mérite.  Il  mourut  jeune 
le  é.de  Février  1705.  *  Manget,  Biblioth.  firiptor.  me- 
dicor .  tome  4.  liv.  20.  Devaux  ,  Index  fanerons  chirur- 
gorum  P  arifienfium ,  pages  8  3  •  &  84* 

VERGER  (  Pierre-Paul  )  dont  on  a  donne'  un  court  ar¬ 
ticle  fort  imparfait  dans  le  Diélionaire  hiflorique  de  Mo- 
reri  ,  étoit  de  Juftinopolis  ,  dite  Capo  d'Ifirta  ,  ville  fur 
le  golfe  de  Vende.  Il  s’eft  acquis  un  grand  nom  parmi  les 
fçavans  fur  la  fin  du  XIV.  fiecle  8c  au  commencement  du 
XV.  Orateur,  philolophe  ,  juriffe  ,  8c  même  po'éte  ,  il 
a  été  regardé  comme  un  des  plus  habiles  de  fontems ,  8c 
fes  écrits  fe  font  toujours  fait  lire  jufqu’au  nôtre  avec  plai- 
fir  8c  avec  utilité.  Il  apprit  dans  fa  jeuneffè  la  langue  grec¬ 
que  à  Venife  fous  Emmanuel  Chryfoloras  ,  de  Conftanti- 
nople.  Il  étoit  en  grand  crédit  dans  la  famille  des  princes 
de  Carrari  qui  commandoient  de  Ion  tems  à  Padoue  ,  & 
<lont  il  eut  la  douleur  de  voir  la  ruine.  Les  papes  ,  les 
-grands  de  tout  parti  ,  l’empereur  Sigifinond  lui-même 
l’honorerent  de  leur  eftime ,  8c  lui  donnèrent  des  mar¬ 
ques  de  leur  bienveillance.  Il  fit  là  réfidence  ordinaire  à 
Padoue  ,  à  caufe  de  la  famille  des  princes  de  Carrari ,  à 
qui  il  étoit  entièrement  dévoué  ;  8c  il  ne  quitta  cette  ville 
que  lorfque  ces  princes  y  eurent  vu  leur  autorité  anéantie. 
Il  y  étoit  encore  en  1404.  puifqu’il  y  fubit  dans  cette  mê¬ 
me  année  des  examens  fur  le  droit  canon  &le  droit  civil, 
qu’il  avoit  étudiés  fous  François  Zabarella  ,  qui  fut  depuis 
cardinal  8c  archevêque  de  Florence  3  fur  les  arts  8c  la  mé¬ 
decine,  8c  qu’il  y  reçut  le  degré  de  doéteur  en  toutes  ces 
fciences  au  mois  de  Mars  de  la  même  année.  Æneas  Syl- 
vius  ,  qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  II.  dit  qu’il  mourut  en 
Hongrie  du  tems  du  concile  de  Baffe  ,  c’eft-à-dire  vers  l’an 
143  1.  Verger  étoit  alors  à  la  cour  de  l’empereur  Sigif- 
mond  ,  avec  lequel  il  avoit  été  au  concile  de  Confiance. 
Il  devoit  être  âgé  d’environ  quatre-vingt  ans ,  puifque 
dans  fo n  difcours  fur  la  vie  8c  la  mort  de  François  Zaba¬ 
rella  ion  ami ,  qu’il  avoir  accompagné  à  Rome  dans  le 
tems  du  fchifme ,  8c  fo  us  lequel  il  avoit  étudié  le  droit , 
comme  on  l’a  déjà  marqué  ,  il  dit  que  ce  cardinal  mort 
en  1417.  à  l’âge  de  fbixante-dix-huit  ans  ,  avoit  alors  en¬ 
viron  dix  ans  plus  que  lui.  Il  a  compofe  plufieurs  ouvrages, 
dont  quelques-uns  ,  quoique  cités  par  beaucoup  d’hifto- 
riens,  font  demeurés  manufcrits  jufqu’après  le  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle.  Le  fçavant  Louis-Antoine  Muratori 
a  fait  le  premier  imprimer  dans  fa  grande  colleétion  des 
écrivains  de  l’hifloire  d’Italie  ,  tome  1 6.  in-folio  à  Milan , 
1730.  Y  H  foire  des  princes  de  la  maifon  ds  Carrari ,  de¬ 
puis  leur  origine  julqu’à  Jacobinus  ,  c’eft-à-dire  jufques 
vers  l’an  1355.  Verger  avoit  été  précepteur  d’un  prince 
de  cette  maifon.  Dans  le  même  volume  M.  Muratori  a 
fait  imprimer  plufieurs  difcours  8c  lettres  de  ce  fçavant 
du  XV.  fiecle  ,  avec  deux  pièces  de  vers  du  même.  Ces 
écrits  n’avoient  jamais  paru.  Voici  ce  qu’on  avoit  déjà 
imprimé  de  Verger  ;  un  traité  De  ingenuismonbus  83  li¬ 
ber  alibus  adole fient ftudiis  ,  pour  l’inftruélion  de  la  jeu- 
nefîè  ,  qu’il  dédia  à  Ubertin  de  Carrari.  Colutio ,  habile 
Florentin ,  y  ayant  repris  quelques  traits  d’hiftoire  dont 
il  croyoit  que  Verger  fon  ami  avoit  fait  une  fauffè  appli¬ 
cation,  Verger  fejuftifia  3  8c  dans  fà  réponfe  on  voit  8c 
beaucoup  delegance  8c  beaucoup  de  jugement.  Ce  traité. 
De  ingenuis  monbns  ,  a  été  imprimé  plufieurs  lois ,  tant 
à  Venife  qu’à  Baffe.  La  vie  de  François  Pétrarque  a  été 
publiée  dans  le  Petrarcha  redivivus  de  Jacques-Philippe 
Thomafini.  M.  Muratori  dit  qu’il  n’a  pas  voulu  publier  le 
difcours  de  Verger  à  la  louange  de  S.  Jerome ,  parce  qu’il 
Supplément.  II.  Partie . 
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n’y  a  rien  trouvé  que  de  vulgaire  ,  qu’il  n’eft  pas  d’ailleurs 
exempt  de  fables  ,  8c  que  de  plus  il  n’avoit  point  de  rap¬ 
port  avec  le  but  de  fa  colleétion.  Ce  n’eft  pas  le  fcul  ou¬ 
vrage  de  Verger  qui  foit  demeuré  manufcrit  :  il  avoit  fait 
1  Hifloire  des  princes  de  Mantoue  ,  une  traduétion  latine 
d’Arrien  fur  la  vie  d’Alexandre  le  grandjune  inveétive  con¬ 
tre  Charles  Malatefta,qui  avoit  fait  renverfer  une  ftatue  du 
célébré  poëte  Virgile.  Cette  inveétive  eft  de  l’an  1392. 
8c  datée  de  Bologne.  Il  avoit  fait  auflî  des  notes  fur  fon 
hifloire  des  princes  de  Carrari ,  qui  n’étoient  pas  dans  le 
manufcrit  dont  M.  Muratori  s’eft  fèrvi  pour  publier  cette 
hifloire  3  un  recueil  de  fèntences  tirées  du  Timée  de  Pla¬ 
ton  ,  fous  le  titre  :  Allegabilia  diéla  ex  Tim&o  Platonis 3  une 
apologie  pour  les  princes  de  Carrari  contre  Albertini 
Muffato  3  un  petit  écrit  de  la  différence  de  l’ami  8c  du  flat¬ 
teur.  Tous  ces  ouvrages  tant  imprimés  que  manufcrits , 
font  en  latin.  Parmi  fes  difcours  imprimés ,  il  y  en  a  un  fur 
la  vie  8c  la  mort  du  cardinal  François  Zabarella.  *  Voyez. 
ces  difcours  8c  les  lettres  du  même  ,  8c  les  préfaces  de  M. 
Muratori. 

VERGER  DE  HAUR ANE  (Jean  du  )  abbé  de  S.  Cy- 

ran  ,  8cc.  On  a  parlé  de  ce  théologien  dans  le  Moreri ,  83 
il  faut  confulter  l'édition  de  1 7  32.  fur  quelques  points  de  fit 
vie.  Mais  dans  toutes  les  éditions  on  n  a  prefque  rien  dit  de 
fis  ouvrages.  Le  deuxième  que  l’on  connoiflè  eft  fa  Que  fi 
tion  royale  ,  qui  parut  en  1619.  où  il  examine  en  quelle  ex¬ 
trémité  le  fujet  pourroit  être  de  confirver  la  vie  du  prince 
aux  dépens  de  la  (ienne.  On  a  voulu  tirer  de  cet  ouvrage 
des  confèquences  ,  que  M.  de  S.  Cyran  étoit  aflîirément 
bien  éloigné  d’enfeigner  ou  même  de  fuppofer.  Il  en  eft 
de  même  de  fon  premier  ouvrage  qui  parut  en  16x7 .  8c 
qui  a  pour  titre  :  Apologie  pour  Louis-Henri  Chafleigner  de 
la  Rochepofay  contre  ceux  qui  difent  qu'il  nejl  pas  permis 
aux  eccléfafliques  d'avoir  recours  aux  armes  en  cas  de  ne- 
ceffité.  Tout  le  monde  connoît  fon  Petrus  Aurelius  pour 
la  défenfê  du  droit  des  évêques  8c  de  la  hiérarchie  ecclé- 
fiaflique  ,  que  le  clergé  de  France  fit  imprimer  à  fès  pro¬ 
pres  dépens  en  1642.  8c  avec  un  éloge  de  l’auteur  dreffé 
du  contentement  dudit  clergé ,  par  M.  Godeau  évêque 
de  Vence.  Cet  éloge  fut  depuis  fupprimé.  On  peut  voir 
fur  les  pièces  differentes  qui  composent  ce  gros  ouvrage  , 
ce  que  M.  Dupin  en  dit  dans  fon  Hifloire  eçcléfiaftique  du 
XVII.  fiecle  ,  8c  MM.  de  Sainte-Marthe  dans  le  Gallia 
Chriftiana  de  la  première  édition  ,  tome  4.  83  ce  que  f  on 
trouve  dans  le  Moreri  y  édition  de  1732.  Les  autres  ou¬ 
vrages  connus  pour  être  de  M.  de  Saint  Cyran  ,  font  : 
L' aumône  Chrétienne  ,  ou  tradition  de  l'églifi  touchant  la 
charité  envers  les  pauvres  ,  imprimée  en  1651.  en  deux 
volumes  in-i  2.  à  Paris  8c  à  Lyon,  en  1 674.  La  grande  fa¬ 
mine  qui  affligea  la  France  fur  la  fin  de  l’année  1.649. 
donna  lieu  à  la  compofition  de  cet  ouvrage  ,  comme  cela 
eft  dit  plus  au  long  dansla  préface.  La  deuxième  partie  a 
pour  titre  :  L' aumône  ecdéfiaflique  ;  8c  ce  titre  indique 
ce  que  l’auteur  y  traite  :  c’eft  encore  une  tradition  de  l’é- 
glife  fur  ce  fujet ,  prouvée  comme  la  première  ,  par  des 
autorités  8c  par  des  exemples.  2.  Conjideratians  fur  les 
Dimanches  83  les  fêtes  des  myfleres ,  83  fur  les  fêtes  de  la 
Vierge  83  des  faints ,  divifées  en  deux  tomes  ,  à  Lyon  ^ 
168  8*  in-8°.  L’approbation  des  doéteurs  étant  de  1670. 
il  y  a  eu  fans  doute  une  première  édition  vers  ce  tems-la. 
Il  eft  dit  dans  la  préface  que  ces  confîderations  n’ont  été 
imprimées  que  plus  de  vingt-cinq  ans  après  quelles  furent 
faites.  3 .  Confîderations  fur  la  mort  Chrétienne  ,  à  Paris 
chezSavreux,  8c  depuis  chez  Defprez ,  1.  vol.  in- 12. 
4.  Théologie  familière  ,  ou  brève  explication  des  princi¬ 
paux  myfleres  de  la  foi  ,  avec  quelques  traités  de  dévo¬ 
tion  ;  fçavoir  ,  le  cœur  nouveau  ,  l’explication  des  céré¬ 
monies  de  la  meflè  ,  8c  l’exercice  pour  la  bien  entendre  , 
8c  les  raifons  de  la  fufpenfion  du  S.  Sacrement  dans  les 
églifes.  5 .  Lettre  touchant  les  difpofîtions  à  la  prètrife  , 
1647.  in-t  2.  Elle  fut  écrite  pour  M.  Duhamel ,  depuis 
curé  de  S.  Merri  à  Paris.  Elle  a  fouvent  été  réimprimée  , 
8c  on  la  trouve  dans  le  troifiéme  volume  du  recueil  des 
lettres  de  M.  de  S.  Cyran  de  l’édition  de  Lyon  ,  8c  à  la 
fuite  de  la  tradu&ion  françoife  du  facerdoce  de  S.  Jean 
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•Chryfoftôme ,  imprimée  par  ordre  de  M.  Auguftin  Po¬ 
tier  évêque  de  Beauvais.  On  lui  attribue  encore  avec  fon¬ 
dement  la  Vie  de  la  fainte  Vierge  Marie  ,  ou  Confidera- 
tions  far  fes  fêtes  83  antres  myjleres  ,  fous  le  nom  du  fîeur 
deGranval,  à  Paris  ,  16(34.  in-t2.k  l’égard  de  fes  let¬ 
tres  fpirituelles  ,  après  avoir  été  imprimées  plufîeurs  fois 
à  Paris  &  à  Lyon  m-12.  in  S  °.  8c  in-4-0.  toujours  avec 
approbation  8c  privilège  ,  on  les  a  réimprimées  à  Lyon 
en  1 679.  en  trois  volumes  in-i 2.  &  on  y  a  joint  un  qua¬ 
trième  volume  ,  où  l’on  a  réuni  la  théologie  familière,  les 
penfèes  chrétiennes  fur  la  pauvreté ,  celles  fur  la  pauvreté 
de  J.C.  &  l’admiration  des  mifericordes  de  Dieu, tous  pe¬ 
tits  traités  de  M.  de  S.  Cyran  ,  imprimés  feparément.  On 
trouve  auflî  dans  ce  volume  trois  lettres  de  M.  le  Maître 
l’avocat  ;  une  de  M.  de  Balzac  à  M.  de  S.  Cyran  ;  trois 
lettres  de  M.  Arnauld  d’Andilli  fur  la  mort  de  ce  dernier; 
les  éloges  du  même  par  MM.  de  Sainte  Marthe  ,  &  celui 
que  Jufte  Lipfe  en  a  fait  dans  (a  lettre  41.  de  la  cinquiè¬ 
me  centurie  de  fes  lettres  mêlées  ;  l’éloge  du  même  M.  de 
S.  Cyran  par  M.  Godeau ,  tel  qu’il  eft  au  devant  du  Petrus 
Axrehus, dans  les  éditions  que  l’on  en  a  faites  in-folio  à  Pa¬ 
ris  en  1642.  8c  1646.  chez  Vitré  ,  fous  le  titre  de  Pein 
Aurelii  theologi  opéra ,  ôcc.  8c  enfin  l’épitaphe  de  M.  de 
S.  Cyran  ,  qui  Ce  lit  à  S.  Jacques  du  Haut-pas.  M.  Walon 
de  Beaupuis ,  dont  nous  avons  donné  un  article  ,  a  extrait 
des  lettres  de  M.  de  S.  Cyran  les  Maximes  principales  qui 
ont  été  imprimées  in-18.  à  Paris  chez  le  Myre.  M.  Ar¬ 
nauld  d’Andilli  a  augmenté  ce  recueil ,  8c  l’a  publié  in-S°. 
8cin-i  2.  fous  le  titre  d’ Injlruélions  tirées  des  lettres  de 
M.  de  S.  Cyran ,  &  ce  recueil  imprimé  à  Paris  eft  approu¬ 
vé  par  dix-huit  évêques  du  royaume.  On  vient  de  réim¬ 
primer  ces  inftruétions  in-i  2.  Enfin  M.  de  S.  Cyran  a  fait 
îa  réfutation  de  la  fomme  de  théologie  du  P.  Garafiè  ,  Je- 
ftiire  ,  fous  ce  titre  :  La  fomme  des  fautes  &  fanjjetés  ca¬ 
pitales  contenues  en  la  fomme  théologie] ne  dit  P.  François 
Garajfe  ,  divifée  en  quatre  tomes  ,  à  Paris  ,  1626.  m-  p°. 
avec  une  longue  préface  au  cardinal  de  Richelieu ,  8c  un 
avis  au  P.  Garafiè.  La  même  année  il  donna  à  Paris  m-8° . 
un  Avis  a  tous  les  fçavans  83  amateurs  de  la  vérité  tou¬ 
chant  la  réfutation  de  la  fomme  théologique  du  P.  Garajfe  ; 
8c  dans  le  même  rems  un  autre  écrit  intitulé  :  Réfutation 
de  l'abus  prétendu  ,  83  la  découverte  de  la  véritable  igno  - 
rance  du  P.  François  Garafe  ,  1626.  in- 8°.  Dans  le  re¬ 
cueil  de  poëfies  fur  la  mort  d’Henri  IV.  donné  par  du 
Peyrat ,  à  Paris,  i6u.in-4-°.  on  trouve  une  piecedevers 
latins  de  M.  du  Verger  ,  fous  le  titre  de  Infandum  Hen- 
rici  IV.  funus.  Quand  M  deS.  Cyran  mourut ,  il  travail- 
loit  à  un  traité  de  l’Euchariftie  ,  pour  défendre  les  livres 
du  cardinal  du  Perron  contre  les  Calviniftes  ;  8c  quand  il 
fut  conduit  à  Vincennes  ,  on  trouva  parmi  fes  papiers  la 
dédicace  d’une  réfutation  qu’il  avoit  faite  du  P.  Garafiè  , 
Jefuite.  *  Voyez,  l’apologie  pour  feu  M.  l’abbé  de  S.Cyran, 
Ôcc.  par  Antoine  le  Maître ,  m-4.0.  à  Paris  ,  1 644.  Le  Né¬ 
crologe  de  Port-Royal ,  ôcc.  Dans  le  libelle  intitulé  ,  Les 
nouvelles  83  anciennes  reliques  de  M.  Jean  du  Verger  de 
Hauranne,  abbé  de  S.Cyran,  ôcc.  à  Melphe  ,  1680 
in-4. °.  On  attribue  fauflèment  à  M.  de  S.  Cyran  ,  1.  les 
notes  du  P.  Seguenot  de  l’Oratoire  ,  qui  accompagnent  la 
traduction  de  la  fainte  virginité  écrite  en  latin  par  S.  Au¬ 
guftin.  Ces  notes ,  comme  la  traduction  ,  font  du  P.  Se¬ 
guenot  même ,  &  M.  de  S.  Cyran  n’y  a  eu  aucune  part. 
z.  Le  chapelet  du  S.  Sacrement  :  ce  petit  écrit  eft  d’une 
religieufe  de  Port-Royal ,  8c  M.  de  S.  Cyran  n’en  eut 
connoiflànce  que  cinq  ans  après.  3 .  La  frequente  commu¬ 
nion  ,  que  tout  le  monde  fçait  être  de  M.  Arnauld  le  doc¬ 
teur.  Au  bas  d’un  portrait  de  M.  de  S.  Cyran  ,  gravé  d’a¬ 
près  fon  portrait  peint  par  Champagne ,  on  trouve  ces 
deux  vers  latins  : 

zÆquam  nulla  potefl  tuf  are  fcientia  mentem  : 

In  quali  didicit fmpl icitate  ,  doc  et. 

Voyez,  auftî  la  Défenfe  de  feu  M.  Vincent  de  Paul  inftitu- 
teur  8c  premier  fuperieur  general  de  la  congrégation  de 
la  Million  contre  M.  Abely ,  ôcc.  in-4.0.  1668.  Dom 
Claude  Lancelot  a  donné  des  mémoires  fur  la  vie  8c 
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i'efprit  de  M.  de  S.  Cyran  >  qui  font  encore  manufcrits. 

I  VERGER  ou  VERGERIO  (  Jerome  )  étoit  de  la  fa¬ 
mille  des  deux  Pierre-Paul  Vergerio,  dont  on  a  parlé  dam 
le  Dichonaire  hiftonque  83  dans  ce  Supplément ,  8c  comme 
eux  il  étoit  de  Juftinopolis,  dite  Capo-d'IJlrta ,  fur  le  gol¬ 
fe  de  Venifè.  Il  a  augmenté  la  gloire  de  fa  famille  par  la 
fienne  propre  ,  8c  par  les  grands  talens  que  Dieu  lui  avoit 
donnés.  Après  s’être  inftruit  dans  les  belles-lettres ,  foie 
dans  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  foit  dans  l’univerfîté  de  Pa- 
doue  ,  où  il  alla  enfuite  ;  il  fe  confacra  particulièrement 
à  la  philofophie  &  à  la  médecine.  Jeune  encore  ,  &  prêt 
que  dans  un  âge  où  les  autres  ne  font  que  commencer  ,  il 
avoit  fait  de  fi  grands  progrès ,  qu’il  mérita  &  reçut  des 
diftinéfions  qui  auroienr  flatté  des  hommes  avancés  en  âge 
8c  diftingués  par  leur  fçavoir.  Il  n’avoit  que  trente-trois 
ans  ,  lorlqu’il  fut  appellé  à  Pife  en  165  5.  pour  y  enfeigner 
publiquement  la  médecine  ,  8c  on  lui  donnna  dès-lors 
des  appointemens  confiderables ,  qui  furent  encore  aug¬ 
mentés  en  1662.  Cette  récompenfè  n’eût  pas  même  tardé 
à  aller  plus  loin  ,  fi  la  république  de  Venile  qui  avoit  droit 
fur  lui  ,  ne  l’eüt  obligé  de  quitter  Pifè  pour  fè  rendre  à 
Padoue.  Verger  obéit,  8c  en  1665.  il  eut  la  première 
chaire  de  médecine  théorique  extraordinaire.  En  1 676.  il 
pafià  à  celle  de  médecine  pratique  ordinaire.  Il  mourut  en 
1678.  l’année  même  que  Zanforti  paflà  à  une  autre  vie. 
On  a  de  lui  Difputationes pro  circulo  Pifano  :  Nova  metho - 
dus  recitandi  cafas  in  almo  Patavino  collegto  ;  Prdeéliones 
in  1 .  fen  1 .  canonis  Avicenna  ,  in  librum  de  febnb us  ,  in 
artem  medicinalem  Galeni  ;  Traüatus  de  ur mis  ,  de  mor- 
bts  particularibus  ,  ôcc.  Syntaxis  medicamentorum  om¬ 
nium  ;  Duo  medicina  fontes  ,  chirurgia  83  pharmacia  in 
univerfali  ;  Pr&leélionespro  ingreffu  in  cathedras  ;  Trus¬ 
tât  us  de  formuhs  medicamentorum  ufitationbus.  *  Hifior „ 
gymnaf  Patav.tom.  i.pag.  ^7 1.  Mange t ,  Biblioth.frip- 
torum  medicornm ,  tom.  4.  iib.  20.  pag.  494.  Ôcc. 
VERGIER  (  Jerome  )  .  herchez.  VERGER. 

VERGIER  (  Jacques  )  natif  de  Lyon  ,  vint  à  Paris 
dans  fà  jeuneflè,  où  fon  efprit  agréable  8c  orné  d’une 
belle  érudition  ,  ôc  fes  maniérés  polies  le  firent  eftimer  8c 
rechercher.  Vergier  portoit  alors  l’habit  eccléfiaftique 
peu  conforme  à  fbn  génie  &  à  fon  inclination  pour  une 
vie  libre  8c  voluptueufè,  qui  a  toujours  été  fbn  partage  ; 
auflî  le  quitta-t-il  bientôt  pour  prendre  l’épée  ,  8c  M.  le 
marquis  de  Seignelay,  fecretaire  d’état  de  la  marine  ,  lui 
donna  une  place  de  commiflàire  ordinaire  de  la  marine  , 
qu’il  remplit  pendant  plufîeurs  années.  Il  fut  enfuite  préfi- 
dent  du  confeil  de  commerce  de  Dunkerque  :  mais  cette 
voluptueufè  nonchalance  qui  fit  toujours  fès  délices,  l’em¬ 
pêcha  de  monter  à  de  plus  hauts  emplois,  8c  lui  fit  négli¬ 
ger  même  d’amaflèr  de  grands  biens  dans  ceux  qu’il  pofi- 
feda.  Loin  de  s’occuper  des  affaires  ,  il  ne  s’appliquoit  pas 
même  à  la  poëfie  qu’il  aimoit  beaucoup  ,  de  peur  que  fès 
divertiflèmens  ne  devînflènt  une  occupation.  Rien  déplus 
naturel  que  ce  qu’il  a  fait  en  ce  genre:  fès  chanfons  fur- 
tout  ont  prefque  toute  la  délicateflè  des  poëfies  d’Ana- 
creon  :  mais  il  régné  dans  la  plupart  de  ces  pièces  une  mo¬ 
rale  toute  épicuriennne ,  8c  fès  contes  ,  genre  de  poëfie 
dans  lequel  il  excelloit  encore  ,  ne  montrent  qu’un  poëte 
infpiré  par  la  débauche.  Ses  ouvrages  n’ont  point  été  im¬ 
primés  de  fbn  vivant  ;  mais  il  ne  faifbit  point  difficulté 
d’en  faire  part  à  fès  amis.  La  plus  grande  partie  de  fes  let¬ 
tres  en  vers  8c  en  profè  eft  inférée  dans  les  Mercures  de 
France  des  années  1724.  8c  1725.  On  les  a  recueillis 
en  1726.  avec  toutes  les  autres  pièces  du  même,  qu’on 
a  pu  raflèmbler  ,  8c  on  les  a  fait  imprimer  à  Amiferdam 
ou  plutôt  à  Rouen  en  deux  volumes  in-i  2.  fous  ce  titre  : 
Contes  83  nouvelles  du  fieur  Vergier  83  de  quelques  auteurs 
anonymes.  On  a  encore  de  lui  une  piece  en  vers  intitulée  : 
Z aüa  ou  f  Africaine ,  &:  une  hiftoireen  profè  8c  en  vers  > 
qui  a  pour  titre:  Dom  Juan  83  Ifabelle  ,  nouvelle  Portu- 
gaifè  ,  qui  a  été  imprimée  d’abord  dans  les  premiers  Mer- 
cures  de  l’année  1725.  On  lui  a  attribué  auflî  quelques 
parodies  fatyriques  ,  qui  lui  ont  fait  ,  dit-on  ,  des  enne¬ 
mis  dangereux.  Quoi  qu’il  en  foie ,  il  fut  aflàfîîné  d’un 
coup  de  piftolet  dans  la  rue  du Bour-du-monde  à  Paris, 
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fur  le  minuit  >  ch  revenant  de  foùper  chez  un  de  les  amis: 
c’éroit  le  2  3.  Août  1720.  Il  étoit  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
*  Titon  ,  P  arnajfe  François  ,  page  3  57.  8c  page  573.  de 
l’édition  in- fol.  Hifl.  Utter.  de  l'Europe  ,  tome  j.p.  30g. 
Mémoires  du  tems. 

VERGNE  DE  TRESSAN.  (  Pierre  de  )  Dans  le  Mo¬ 
yen  ,  éditions  de  172s .  &  de  1732.  on  met  fa  mort  au 
mois  d’Avril  1684.  elle  arriva  le  5.  de  ce  mois. 

VERGNE  (  Marie-Magdelene  Pioche  de  la  )  cherchez 
FAYETTE. 

VERJUS.  (  Antoine  )  Dans  le  Moreri ,  édition  de  1723. 
èn  le  dit  fils  d’un  confeiller  au  parlement  :  cefl  une  faute ; 
il  étoit  fils  éf  Antoine  Verjus,bailli  de  Joigni ,  &:  de  Barbe 
Champrenault.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  qu’il  fut  né  à 
Paris.  François  Verjus  fon  frere ,  évêque  de  Grade  ne 
mourut  point  en  1711.  mais  le  17.  de  Décembre  1710. 
Louis  Verjus  ,  comte  deCreci ,  autre  frere  d’ Antoine  8c 
de  François ,  laiflà  de  Marie-Marguerite  de  Ratabon  ,  fa 
femme  ,  Louis- Alexandre  Verjus,  marquis  de  Creci,&c. 

VERNAGE  (  Etienne-François  )  prêtre  ,  qui  s’eft  dis¬ 
tingué  dans  le  dernier  fiecle  &  au  commencement  de  ce¬ 
lui-ci  par  fa  fcience  eccléfiaftique  ,  par  une  pieté  peu  com¬ 
mune  ,  &  par  une  ardente  charité  pour  les  pauvres,  na¬ 
quit  à  Paris  en  165  2 .d’ Etienne  Vernage  procureur  au  par¬ 
lement  ,  8c  de  Marie  Bretonneau  ,  l’un  &  l’autre  très- 
recommandables  par  leur  amour  pour  la  juftice  ,  8c  leur 
attention  pour  les  malheureux.  Etienne-François  Vernage 
étoit  l’aîné  de  fix  frétés  ,  dont  l’un  a  été  chanoine  de  S. 
Quentin  ,  deux  fe  font  faits  religieux  Benediétins  de  la 
congrégation  de  S.  Maur ,  un  quatrième  a  fuivi  avec  fuc- 
cès  la  profellion  de  médecin  ,  8c  le  cinquième  celle  d’avo¬ 
cat.  Plufieurs  d’entre  eux  pnt  été  élevés  après  la  mort  de 
leur  pete  8c  de  leur  mere  arrivée  vers  l’an  1668.  auprès 
de  M.  Bretonneau  ,  leur  oncle  maternel ,  principal  du  col¬ 
lege  de  Pontoife  *  8c  qui  s’eft  fait  connoître  par  fes  ou¬ 
vrages.  Etienne-François  Vernage  ayant  achevé  fon  cours 
de  théologie  en  Sorbonne,  &  fon féminaire chez  les  peres 
de  l’ôratoire  de  N.  D,  des  Vertus ,  8c  fous  la  direétion 
du  P.  deSaint-Pé  ,  qui  a  vécu  8c  eft  mort  en  odeur  de 
fainteté  ,  prit  pour  fon  partage  la  retraite  8c  l’étude  de  la 
fcience  eccléfiaftique  ;  8c  depuis  1678^  qu’il  vint  s’habi¬ 
tuer  fur  la  paroiflè  de  S.  Nicolas  des  Champs  ,  julqu’en 
1723.  qui  fut  l’année  de  la  mort ,  il  n’a  celle  de  travailler 
avec  une  grande  édification  &  un  zele  làns  bornes  ,  mais 
prudent  8c  éclairé ,  à  inftruire  les  autres  par  la  làgeffe  de 
les  confeils  8c  la  folidité  de  fes  inftruétions ,  8c  à  les  affî- 
fter  dans  tous  leurs  befoins  Ipirituels  8c  corporels.  Quoi¬ 
qu’il  eût  un  bien  allez  médiocre  ,  il  donnoit  abondam¬ 
ment  ,  8c  il  a  toujours  refufé  les  differens  bénéfices  qui 
lui  ont  été  offerts.  C’eft  lui  qui  a  commencé  avec  M.  Ra- 
veau *  prêtre  de  la  paroiflè  de  S.  Jean  en  Greve ,  1  eta- 
blilîèment  des  Filles  repenties  *  dites  du  Sauveur ,  hors 
des  murs  de  Paris  ;  8c  il  a  pris  foin  pendant  quelque  tems 
de  cette  communauté.On  a  auffi  de  lui  deux  ouvrages  ex- 
cellens ,  qui  nous  montrent  combien  il  étoit  capable  d’é¬ 
crire  fur  les  matières  de  la  religion  *  11  fon  humilité  n’eût 
arrêté  fa  plume.  Le  premier ,  du  moins  félon  quelques-uns 
qui  le  lui  attribuent  ;  car  d’autres  le  donnent  à  M.  Pacco- 
ri ,  eft  un  7 faite  de  la  charité  félon  faint  Paul ,  dans  lequel 
l’auteur  explique  avec  beaucoup  de  lumière  8c  de  folidité 
le  treiziéme  chapitre  de  la  deuxième  épître  de  cet  apôtre 
aux  Corinthiens.  Cet  ouvrage  n'eft  qu’un  petit  in-i  2.  qui 
Rit  imprimé  à  Paris  en  1 7 1 1 .  8c  qui  a  été  plufieurs  fois 
réimprimé  depuis.  En  1712,  on  y  joignit  un  7 raité  de  la 
toi  nouvelle  ,  qui  traite  de  l’amour  de  Dieu  8c  de  la  priere. 
Ce  petit  écrit  qui  eft  excellent ,  eft  de  feu  M.  Paccori , 
diacre ,  de  qui  l’on  a  un  allez  grand  nombre  d’ouvrages 
fur  differens  fojets  de  morale.  Cherchez  PACCORI. 
M.  Vernage  eft  encore  auteur  d’un  livre  très-connu  ,  8c 
dont  on  a  fait  plufieurs  éditions  ,  intitulé  ,  Penfées  chré¬ 
tiennes  ,  imprimé  chezM.  Delprez  à  Paris.  C’eft  un  in-i  8. 
de  3  2  3 .  pages ,  en  y  comprenant  la  réglé  chrétienne  8c  les 
réflexions  confiantes  fur  le  travail ,  qui  netoient  point 
dans  la  première  édition.  M.  Pinffonat  approbateur  de  ce 
livre  en  1713.  dit  »  que  cet  ouvrage  contient  des  penfées 
Supplément.  IL  Part, 
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«  véritablement  chrétiennes  ,  toutes  fondées  fur  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu  &  les  fentimens  des  SS.  Peres.  «  M.  Ver¬ 
nage  eft  mort  le  ia.Oétobre  1723.  âgé  de  foixante-onze 
ans.  Ilalaiffe  d’excellentes  colleétions  qui  étoient  le  fruit 
de  fes  études.  C’étoit  toute  fa  richeflè  ;  car  il  s’étoit  telle¬ 
ment  dépouillé  avant  là  mort  en  faveur  des  pauvres  ,  qu’¬ 
excepté  fa  bibliothèque  qui  futeftimée  1 500  liv.  la  vente 
de  tous  lès  meubles  n’eft  montée  qu’à  3  o  liv.  Il  eft  enterré 
dans  le  cimetiere  de  la  paroilîè  de  S.  Nicolas  des  Champs. 
M.  Vernage  ,  aujourd’hui  médecin  de  la  faculté  de  Paris* 
eft  de  la  même  famille.  *  Mémoires  du  tems.  Vie  manu- 
ferite  de  M.  Vernage  par  M.  l’abbé  Périer. 

VERNEY  (  Guichard  Jofeph  du  )  né  à  Feurs  en  Fo*  ' 
rezle  y.  d’Août  1648.  de  fac/jues  du  Verney  ,  médecin 
de  la  même  ville  *  8c  d’ Antoinette  Pittre  ,^après  lès 
dalles  étudia  en  médecine  à  Avignon  pendant  cinq  ans, 
8c  en  partit  en  1667.  pour  venir  à  Paris  ,  où  il  fut  d’a¬ 
bord  introduit  chez  l’abbé  Bourdelot  ,  qui  tenoit 
chez  lui  des  conférences  de  gens  de  lettres  de  toutes  les 
elpeces.  M.  du  Verney  leur  fit  une  anatomie  du  cerveau  , 
qu’il  réitéra  chez  M.  Denys ,  fçavant  médecin  *  8c  qui  lut 
fit  bientôt  une  grande  réputation.  Beaucoup  de  mérite 
dans  un  âge  fort  jeune ,  un  elprit  vif,  une  élocution  claire 
8c  très-animée  *  un  jugement  droit ,  &  beaucoup  de  juf- 
teffe  dans  l’elprit ,  le  firent  en  peu  de  tems  regarder  avec 
admiration  -,  &  àmefure  qu’il  devenoit  plus  à  la  mode  , 
il  y  mit  auffi  l’anatomie  ,  qui  renfermée  jufques-là  dans 
les  écoles  de  médecine  ou  à  S.  Côme  ,  ofa  fe  produire 
dans  le  beau  monde*  préfentée  de  fa  main.  Il  entra  en 
1676.  dans  l’académie  des  fciences  de  Paris  établie  de¬ 
puis  dix  ans  ;  8c  dès-lors  il  voulut  concourir  aux  travaux 
de  cette  illuftre  compagnie.  Il  travailla  à  l’hiftoire  natu¬ 
relle  des  animaux ,  qui  faifoit  alors  une  partie  des  occu¬ 
pations  de  cette  focieté  de  Içavans  ,  8c  il  tient  beaucoup 
de  place  dans  l’hiftoire  latine  de  M.  du  Hamel.  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  l’éducation  de  M.  le  dauphin  ,  ayeut 
du  roi  Louis  XV.  aujourd’hui  régnant,  voulant  lui  don¬ 
ner  des  connoilfances  de  phyfique  ,  M.  du  Verney  fut 
chargé  de  lui  parler  for  l’anatomie.  Celui-ci  préparoit  les 
parties  à  Paris ,  8c  les  tranlportoit  à  S.  Germain  ou  à  Ver- 
làiiles ,  où  il  faifoit  fes  démonftrations  en  préfence  de 
M.  le  dauphin ,  environné  de  M.  le  duc  de  Montaufier  , 
de  M.  Bolfuet  évêque  de  Meaux ,  de  M.  Huet ,  depuis 
évêque  d’Avranches  ,  de  M.  de  Cordemoi  ,  toutes  per- 
fonnes  fort  fçavantes  8c  fort  capables  de  bien  juger  même 
de  ce  qui  leur  étoit  nouveau.  Ce  qui  avoit  été  fait  chez 
M.  le  dauphin  qui  y  prenoit  beaucoup  de  goût ,  fe  re- 
commençoit  chez  M.  de  Meaux  avec  plus  d’étendue  8c  de 
détail.  Il  s’y  alfembloit  de  nouveaux  auditeurs  ,  tels  que 
M.  le  duc  de  Chevreüfo  ,  le  P.  de  la  Chàifo  ,  Jeliute  * 
M.  Dodart  *  8c  beaucoup  d’autres.  M.  du  Verney  fut  ainli 
pendant  près  d’un  an  l’anatomifte  des  courtilàns  ,  connu 
de  tous ,  8c  prefque  ami  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
mérite.  Il  revint  à  Paris  plus  renommé  encore  que  lorff- 
qu’il  en  étoit  parti  :  mais  les  fatigues  qu’il  elfuyoit  fans 
celle,  lui  caillèrent  un  mal  de  poitrine  fi  violent  ,  qu’on 
lui  crut  un  ulcéré  au  poulmon.  Il  en  revint  cependant  * 
bien  rélolu  de  lè  ménager  davantage  •,  mais  fa  réputation 
étoit  trop  étendue ,  8c  fon  ardeur  pour  la  perfection  de 
l’anatomie  trop  grande  pour  lui  permettre  d’executer  là 
réfolution  3  &  depuis  qu’il  fut  revenu  en  lanté,  il  ajouta 
fouvent  les  nuits  mêmes  aux  jours  *  les  paflant  également 
dans  fes  exercices.  En  16751.  il  fut  nommé  profeffèmf 
d’anatomie  au  jardin  royal ,  8c  il  fut  étudier  en  baffe 
Bretagne  pour  y  faire  des  diffeétions  de  poiffons ,  8c  l’an¬ 
née  luivante  fur  la  côte  de  Bayonne  3  8c  dans  ces  differens 
voyages  qu’il  fit  avec  M.  delà  Hire  qui  étoit  envoyé  pour 
d’autres  objets  ,  il  s’acquit  beaucoup  d’honneur  ,  8c  fit 
quantité  de  nouvelles  expériences.  Il  mit  les  exercices 
anatomiques  du  jardin  royal  à  Paris  fur  un  pied  où  ils 
n’avoient  pas  encore  été.  Il  y  eut  un  très-grand  nombre 
d’écoliers,  parmi lelquels on  compta  en  une  année  juff* 
qu’à  cent  quarante  étrangers  ,  dont  plufieurs  ont  été  de¬ 
puis  chez  eux  de  grands  médecins,  d’habiles  chirurgiens  * 
8c  autan  t  de  panegyriftes  finceres  du  mérit  de  leur  maître» 

LU  ij 
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En  1683-  M.  du  Verney  publia  à  Paris  Ton  Traité  de  t or¬ 
gane  de  l’orne,  qui  fut  traduit  en  latin  dès  1684- &  im¬ 
prime  à  Nuremberg.Cette  traduéfcion  a  été  inférée  dans  la 
Bibliothèque  anatomique  de  Manget.  C’eft  le  feul  ouvra¬ 
ge  que  M.  du  Verney  ait  publié.  Cet  habile  homme  fut 
allez  long-tems  le  feul  anatomifte  de  1  academie  3  Sc  ce  ne 
fut  quTcn  1684.  qu’on  lui  joignit  M.  MERI  dont  on  peut 
^oir  é  article.  Dans  les  premiers  tems  des  exercices  du 
premier  au  jardin  royal ,  il  falloir  &  les  dcmonftrations 
des  parties  qu’il  avoir  préparées  ,  Sc  les  difcours  qui  ex- 
pliquoient  les  ufages  ,  les  maladies  ,  les  cures ,  Sc  réfol- 
voient  les  difficultés.  Mais  fa  foiblelfe  de  poitrine  qui  fe 
failoit  toujours  fentir  ,  ne  lui  permit  pas  de  conferver  les 
deux  fondions  à  la  fois.  Un  habile  chirurgien  choiti  par 
lui  j  faifoit  fous  lui  les  démonftrations ,  &  il  ne  lui  reftoit 
plus  que  les  difcours  ,  dans  lefquels  il  avoit  de  la  peine  à 
fo  renfermer.  C’eft  lui  qui  a  le  premier  enfeigné  en  ce 
lieu-là  l’ofteologie  Sc  les  maladies  des  os.  De  fon  cabinet 
où  il  avoit  étudié  des  cadavres  ou  des  fquelettes  ,  il  alloit 
encore  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ,  où  il  étudioit  ceux 
dont  les  maux  avoient  rapport  à  l’anatomie.  C’étoit-là 
qu’il  appliquoit  fa  théorie  aux  faits  ,  Sc  qu’il  appre- 
noit  même  ce  que  la  feule  théorie  ne  lui  eût  pas  ap¬ 
pris  :  en  même  tems  il  étoit  d’un  grand  fecours  Sc  aux 
malades  Sc  à  ceux  qui  en  étoient  chargés.  Mais  quoiqu’il 
fût  dodeur  en  médecine  ,  il  évitoit  de  s’engager  dans  au¬ 
cune  pratique  de  médecine  ordinaire  ,  pour  ne  point 
nuire  à  fes  autres  occupations.  Il  craignoit  même  que  la 
religion,  dont  il  avoit  un  fentiment  très-vif,  ne  lui  per¬ 
mît  pas  un  fi  violent  attachement ,  qui  s’emparoit  de  tou¬ 
tes  fes  penfées  Sc  de  tout  fon  tems.  Cette  raifon,  jointe  à 
l’âge  Sc  à  fes  infirmités  qui  augmentèrent  avec  le  tems  , 
l’empêcherent  pendant  plusieurs  années  de  paroître  à  l’aca¬ 
démie.  Il  demanda  à  être  vétéran  ,  Sc  la  place  fut  rem¬ 
plie  par  M.  Petit ,  dodeur  en  médecine.  Il  paroifioit  avoir 
oublié  l’académie  ,  lorfque  tout-d’un-coup  il  fe  réveilla 
àl’occafion  de  la  reimpreffion  de  l’Hiftoire  naturelle  des 
animaux,  à  laquelle  il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de 
part.  Il  reprit  à  quatre-vingt  ans  des  forces  pour  revenir 
dans  les  aflèmblées  de  l’académie ,  où  il  parla  avec  toute 
là  vivacité  qu’on  lui  avoit  connue,  &:  que  l’on  n’attendoit 
plus.  Il  revit  auffi  avec  M.  Winflow  fon  traité  de  l’oreille, 
dont  il  vouloit  donner  une  deuxième  édition  fort  aug¬ 
mentée.  Il  avoit  auffi  entrepris  un  ouvrage  fur  les  in- 
fedes  ,  qui  l’obligeoit ,  malgré  fon  grand  âge  ,  à  paftèr 
fouvent  des  nuits  dans  les  endroits  les  plus  humides  du 
jardin  ,  couché  fur  le  ventre  ,  pour  découvrir  les  allures  , 
la  conduite  des  limaçons  ,  &  d’autres  infedes.  Sa  fanté 
en  fouffrit  beaucoup  ,  &  il  mourut  le  10.  de  Septembre 
1730.  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  étoit  en  commer¬ 
ce  avec  les  plus  célébrés  anatomiftes  de  Ion  tems.  U  a  lé¬ 
gué  à  l’académie  des  fciences  toutes  fes  préparations  ana¬ 
tomiques.  *  Voyez,  fon  éloge  par  M.  de  Fontenelle  dans 
l’hiftoire  de  l’académie  des  fciences  ,  Sc  dans  la  fuite  des 
éloges  des  académiciens  de  la  même  académie.  Cette  Iça- 
vante  compagnie  a  confié  le  loin  de  l’édition  des  Obfer- 
'vations  deM.  du  Verney  fur  l’ anatomie  de  différent  ani¬ 
maux  ,  à  MM.  infiow ,  Petit  le  médecin  Sc  Morand. 
L’académie  des  fciences  a  eu  encore  pour  membre  Pierre 
du  Verney  ou  du  Vernay  ,  chirurgien  juré  à  Paris ,  hom¬ 
me  très-habile  ,  mais  dont  nous  ne  connoillons  aucun 
ouvrage.  Il  avoit  été  reçu  à  l’académie  des  fciences  en 
1701.  en  qualité  d’anatomifte  ,  Sc  il  eft  mort  en  1728. 

VERNULZ  (  Nicolas  de  )  en  latin  ,  V irnul&us  ,  hifto- 
riographe  du  roi  d’EIpagne  Sc  de  l’empereur ,  profclîeur 
public  d’éloquence  Sc  de  belles-lettres  à  Louvain  ,  étoit 
originaire  du  duché  de  Luxembourg  ,  Sc  nâquit  à  Robel- 
mont ,  village  du  territoire  de  Verthon  ou  Virthon  ,  au 
pays  de  Luxembourg  ,  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1583. 
Son  pere  Pierre  deVernulz,  étoit  commandant  d’une 
compagnie  de  cent  hommes  dans  l’armée  royale  en  Flan¬ 
dres  ,  Sc  fa  mere  fe  nommoit  Marie  de  Meriay.  Il  fit  fes 
humanités  Sc  fa  philofophie,  tant  à  Treves  qu’à  Cologne. 

Il  paffii  enfuite  à  l’étude  de  la  théologie  ,  dont  il  fit  un 
cours  à  Louvain ,  Sc  il  y  fut  fait  licencie  en  161S.  le  5? .  de 
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Décembre.  Il  enfeigna  auflî  la  rhétorique  dans  la  meule 
ville  au  college  du  Porc ,  depuis  l’an  1608.  Sc  fut  fait  pro- 
feffieur  d’éloquence  dans  l’école  publique  des  arts.  Son 
mérite  le  fit  nommer  à  un  canonicat  de  l’églilê  collégiale 
de  S.  Pierre  de  la  même  ville  de  Louvain  ,  Sc  il  fucceda 
aux  emplois  de  jurifconfulte  Sc  d’hiftorien  des  princes 
de  Flandres ,  à  Jean-Baptifte  Gramaye  en  1611.  Après  la 
mort  d’Erycius  Puteanus  ,  ou  Eryc  du  Puy  ,  on  le  char¬ 
gea  de  profeiîèr  l’hiftoire  &  la  politique  dans  le  college 
des  trois  langues.  Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  qu’il  exer- 
çoit  ce  dernier  emploi ,  lorfqu’il  mourut  épuifo  par  le  tra¬ 
vail  le  7.  de  Février  1649.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
S.  Pierre  dans  la  chapelle  de  S.  Charles  auprès  d’Éryc  du 
Puy.  Nicolas  de  Vernulz  poilèdoit  bien  l’art  oratoire  Sc 
toutes  les  fciences  qu’il  fut  chargé  d’enfeigner.  Il  écrivoit 
bien  Sc  avec  facilité  3  mais  il  parloit  plus  difficilement,  Sc 
la  voix  n’étoit  point  agréable.  Tout  ce  qu’il  a  compote'  en 
profe  Sc  en  vers  ,  couloit  de  fource  :  non  feulement  il  ne 
le  copioit  jamais  ,  à  peine  même  trouvoit-il  après  l’avoir 
écrit ,  le  moindre  changement  à  faire.  Sa  conduite  étoit 
non  feulement  làge  Sc  réglée ,  mais  très-pieufe,  Sc  en  par¬ 
ticulier  comme  en  public  il  a  toujours  été  un  grand  exem¬ 
ple  de  vertu.  Il  a  demeuré  long-tems  au  college  de  Myle , 
dont  il  fut  fait  préfident  en  16 1 9.  Sc  qu’il  a  gouverné  pen¬ 
dant  3  o. ans.  Il  fut  auffi  trois  fois  re6fceur,&  ne  fe  donnoit 
d’autre  relâche  que  celui  qu’il  prenoit  dans  des  conférences 
pleines  d’érudition  qu’il  tenoit  chez  lui,  Sc  où  abordoient 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens ,  même  d’Allemagne  , 
de  Boheme  Sc  de  Pologne.  La  réputation  qu’elles  lui  ac¬ 
quirent  ,  engagea  l’empereur  Ferdinand  III.  Sc  le  roi 
d’Efpagne  Philippe  IV.  à  lui  donner  les  titres  d’hiftorio- 
graphe  de  la  maiîbn  d’Autriche  ,  Sc  de  confeilier.  Les  ou¬ 
vrages  de  Nicolas  de  Vernulz  font,  r.  De  arte  dicendt 
libntres  ,  imprimés  avec  là  pratique  de  la  rhétorique  & 
les  deux  livres  des  topiques  ,  à  Louvain  ,  en  163  7.  in- 8  °. 
2.  les  difcours  des  rhetoriciens  du  college  du  Porc  :  ils  ont 
été  fouvent  imprimés  ,  Sc  le  ftyle  au  moins  de  ces  pièces 
étoit  de  Vernulz  ;  3.  des  éloges  oratoires  du  prince  Al¬ 
bert  ,  des  princefies  Ifabelle  ,  Claire  Sc  Eugénie  ,  d’Atn- 
broife  Spinola ,  de  Charles  comte  de  Buquoy  ,  de  de  Jean 
comte  de  Til  3  fur  le  recouvrement  de  Breda  ,  Sc  plu- 
fieurs  autres  fur  differens  fujets,  à  Louvain,  1634.  4.  deux 
décades  de  difièrtations  politiques  fur  des  nutieres  cu- 
rieufes  Sc  utiles ,  à  Louvain  ,  1646.5.  Le  triomphe  de 
ceux  de  Louvain  dans  la  levée  du  fiege  de  leur  ville  en 
1635.  avec  un  difcours  à  la  jeuneflb  lorlqu’on  recommença 
les  études.  6.  Triomphe  des  mêmes  fur  la  défaite  des 
Hollandois ,  à  Louvain  ,  16  3  8.  7 .  Eloge  funèbre  de  l’em¬ 
pereur  Ferdinand  II.  en  1 63  7.  8.  Panegyriqrte ou  difoours 
d’aétions  de  grâces  à  Ferdinand  III.  9.  Oraifon  funebre 
du  cardinal  Ferdinand  d’Autriche.  10.  Dix  tragédies  j  fça- 
voir  ,  Conradin  ,  roi  de  Suede  -,  Crifpe  ,  empereur  3 
Theodoric  ,  roi  d’Italie  -,  Henri  VIII.  roi  d’Angle¬ 
terre  3  Jeanne  d’Arc  ,  dite  la  Pucelle  d’Orléans  ;  Staniflas, 
évêque  de  Cracovie  3  Ottocaire  ,  roi  de  Boheme  3  Tho¬ 
mas  ,  archevêque  de  Cantorberi  3  laine  Euftache  ,  mar¬ 
tyr  3  les  martyrs  de  Gorcum.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
imprimées  enfemble  en  1631.  Les  deux  fui  vantes  ont  paru 
foparément  3  teavoir  ,  Maxime,  en  1630.  «Sc  Fritland  , 
en  1633.  11.  L’année  Autrichienne  ,  ou  Journal  hifto- 
rique  des  évenemens  arrivés  dans  l’Autriche  en  1628. 
12.  Apologie  pour  la  maifon  d’Autriche,  en  1635.  in- 
4°.  13*  Des.  vertus  de  la  nation  d’Autriche, en  trois  livres, 
1640.  in-4.0 .  14.  Hiftoire  de  l’univerfité  de  Louvain  ,  en 
troislivres,  àLouvain,  1627.  m-^ .  1 5.  De  la  propa¬ 
gation  de  la  foi  en  Flandres  par  plufieurs  faints  perfon- 
nages  Irlandois ,  en  1 63  9.  m-8°.  16.  Quatre  livres  d’infti- 
rutions  politiques  ,  1624.  in-8n.  Sc  réimprimés  avec  des 
commentaires  de  fa  façon  ,  en  1647.  in-folio.  17.  Quatre 
livres  d’inftitutions  morales,  en  1625.  *«-«?°.  18.  Deux 
livres  d’inftitutions  économiques  ,  augmentés  dans  l 'édi¬ 
tion  de  1647.  de  commentaires.  Depuis  fa  mort  on  a  im¬ 
primé  Symbola  imper at or ia  ,  avec  quelques  emblèmes 
d’Alciat  Sc  des  obforvations  politiques,  en  1650.  Sc  en 
1651. des o'ofervations  politiques  lur  Tacite,  en  un  gros 
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volume  in-12.  à  Louvain.  Tous  les  ouvrages  de  cet  aii- 
teur  font  écrits  en  latin.  U  en  a  laiflé  plufîeurs  encore  ma- 
nufcrits  ;  fçavoir ,  des  obforvations  de  rhétorique  8c  de 
politique  fur  le  panégyrique  de  Trajan  par  Pline  ;  un 
commentaire  8c  des  questions  fur  les  politiques  d’Ariftote, 
une  hiftoire  d’Autriche  ;  un  abrégé  d’hiftoire  univerfelle: 
8c  quelques  traités  particuliers  concernant  l’hiftoire  Ro¬ 
maine  comme ,  De  cenfiu  Romano  ;  De  tribus  83  cu- 
riis  ;  De  comttus  ;  De  magiftratibus  83  eorum  officus  ; 
De  militia  Remana.  *  Voyez,  un  abrégé  de  là  vie  mis  au 
devant  de  fes  obforvations  politiques  fur  Tacite,  8cc. 

VERON  (  François  )  étoit  de  Paris ,  8c  entra  dans  la 
focieté  des  Jefuites,  qu’il  quitta  enfuite.  Il  fut  depuis 
curé  de  Charenton  ,  &  mourut  en  1649.  U  étoit  habile 
controverfifte  ,  8c  fort  zélé  pour  la  converfion  des  héré¬ 
tiques.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  quelques-uns  de 
leurs  principaux  miniftres.  Il  en  eut  une  entr’autres  avec 
Bochart  en  prefonce  de  quelques  perlonnes  de  confidera- 
tion  ,  8c  les  aétes  en  ont  été  publiés.  Il  a  fait  aulîï  plu¬ 
fieurs  courfos  dans  les  provinces  pour  tâcher  de  ramener 
à  l’Eglife  nos  freres  errans.  Il  a  réfuté  le  Jubilé  des  éghfes 
réformées,  donné  par  Charles  Drelincourt ,  8c  fait  plu¬ 
fieurs  autres  ouvrages  ,  entr’autres  ,  une  méthode  de 
controverfes  8c  une  réglé  de  foi  ,  que  le  clergé  de  France 
a  adoptées,  8c  qui  font  en  effet  très-eftimées.  La  plupart 
de  fes  ouvragesont  été  publiés  en  deux  volumes  in- folio  , 
8c  l’on  y  trouve  entr’autres  une  difpute  fur  les  livres  ca¬ 
noniques  8c  fur  les  apocryphes  ;  un  traité  de  la  vérité  des 
verfions  des  Bibles  Françoifos  de  l’églife  Catholique ,  8c  de 
la  fauflèté  des  verfions  de  1  eglife  de  Genève;  la  défenfo 
de  la  verlîon  latine  ,  ditevulgate.  On  a  encore  de  lui. 
Moyens  utiles  pour  diftingucr  les  Bibles  Catholiques  de  cel¬ 
les  de  Genève  ;  la  traduction  du  Nouveau  Teftament  par 
les  doéteurs  de  Louvain ,  retouchée  pour  le  ftyle ,  8c  ac¬ 
compagnée  de  courtes  notes  ,  en  françois  ,  in-4.0. 
à  Paris ,  1647.  le  bâillon  des  Arnoldiftes ,  félon  la  mé¬ 
thode  de  S.  Auguftin  ,  Scc.  *  Mémoires  du  tems.  Le  Long , 
Bibliotheca  fiera  ,  edit.  w-fol.  Hiftoire  de  b  édit  de  Nan¬ 
tes  ,  8cc.  tome  3 .  page  2  1 .  &  tome  9.  page  5  5  4.  On  ne 
rend  pas  juftice  au  P.  Veron  dans  ce  dernier  ouvrage. 

VERROCHIO  (  André  de  )  Florentin  ,  peintre  , 
fculpteur  ,  architecte  8c  orfèvre,  dont  on  a  parlé  dans  le 
Moreri.  Ajoutez,  a  fon  article  qu\\  mourut  à  Venifo  en 
148  S-  Il  y  étoit  occupé  par  ordre  du  fenat ,  àexecuter  en 
bronze  la  ftatue  équeftre  de  Barthelemi  CogÜone.  Ver- 
rochio  ne  put  le  réfoudre  à  manier  le  pinceau,  depuis  qu’il 
eut  une  fois  reconnu  la  fuperiorité  de  Leonard  de  Vinci , 
qui  avoit  été  fon  difoiple. 

VERSE’  (  Noël-Aubert  de  )  étoit  du  Mans  ,  né  dans  la 
religion  Catholique ,  qu’il  abandonna  pour  fuivre  la  foète 
des  Calviniftes ,  8c  enfuite  celle  des  Sociniens.  Il  fut  quel¬ 
que  tems  miniftre  de  la  religion  Prétendue  Réformée  ,  8c 
il  prit  auffi  le  degré  de  doéteur  en  médecine  8c  le  titre  de 
bourgeois  de  la  ville  d’Amfterdam.  Il  a  demeuré  long- 
tems  chez  les  Elzevirs  avec  Chrillophe  Sandius  le  fils ,  fa¬ 
meux  Socinien  ou  Anti-trinitaire  ,  8c  de  Verfé  profelîà 
avec  lui  les  mêmes  erreurs.  Il  rentra  enfin  dans  la  religion 
Catholique ,  8c  mourut  dans  fon  foin  en  1714.  à  Paris 
fur  la  paroilfe  de  S.  Benoît.  Feu  M.  Jolain  ,  doéteur  de 
la  maifon  de  Navarre ,  8c  curé  de  S.  Hilaire  ,  décédé  en 
Novembre  1724.  fut  fon  exécuteur  teitamentairc.  Si  l’on 
en  croit  le  miniftre  Jurieu  ,  8c  M.  Bayle  dans  fes  lettres , 
de  Verlë  avoit  mené  une  vie  fort  déréglée  parmi  les  Pro- 
teftans  ,  8c  fut  dépofédu  miniftere  pour  fon  Socinianifine. 
Le  premier  a  fait  contre  lui  un  FaElum  pour  en  demander 
juftice  aux  puifances  ,  comme  étant  atteint  83  convaincu 
des  crimes  d'impteté ,  d'impureté  (3  de  blafphême.  Mais 
Jurieu  avoit  des  raifons  pour  ne  pas  aimer  le  fieur  de  Ver¬ 
fé  :  celui-ci  avoit  écrit  contre  fon  livre  intitulé  ,  Preferva- 
tif  ,  &c.  8c  les  Proteftans  eux-mêmes  trouvoient  de 
l’elprit  8c  de  la  folidité  dans  la  réfutation.  Cette  approba¬ 
tion  devoit  déplaire  à  un  homme  aufli  plein  de  lui-même 
8c  aufli  emporté  que  Jurieu.  L’ouvrage  de  de  Verfé  fur  ce 
fujet ,  a  pour  titre  :  Le  Proteftant  pacifique  ,  ou  traité  de 
la  paix  de  b  Eglife ,  dans  lequel  on  fait  voir  par  les  principes 
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des  Reformés  ,  que  la  foi  de  b  Eglife  Catholique  ne  choqué  ' 
point  les  fondemens  du ftalut ,  CT  qu'ils  doivent  tolerer  dans 
leur  communion  tous  les  Chrétiens  du  monde ,  les  Socinien i 
83  les  Quakers  memes ,  dont  on  explique  la  religion  > 
contre  M.  Jurieu  ,  par  Leon  de  la  Guittonniere ,  à  Ara- 
fterdam  ,  1684.  in- 12.  De  Verfo  fe  défendit  aullî  contre 
le  Faétum  de  Jurieu ,  auquel  il  oppofii  un  Mamfefte  daté 
d’Amfterdam  Ie7.de  Janvier  1687.  C’eft  un  écrit  de  24. 
pages/«-4u.  En  1684.  il  avoit  donné  au  même  lieu, 

L  impie  convaincu  ,  ou  dijfertation  contre  Spmofa  ,  dans 
laquelle  on  réfuté  les  fondemens  de  fon  Hthéijme.  Ce  qui 
paraîtra  furprenant ,  c’eft  que  l’auteur  veut  chercher  du 
Spinolîlme  dans  le  célébré  Defoartes  ,  8c  qu’il  prétend 
que  les  principes  de  ce  grand  philofophe  y  conduifont,  8c 
en  font  même  l’origine,  il  n’épargne  pas  davantage  le  pere 
Mallebranche  ,  de  l’Oratoire  ;  8c  il  fomble  qu’il  n’ait  écrit 
que  pour  attaquer  ces  deux  philofophes  ;  car  ce  qu’il  dit 
contre  Spinota ,  eft  la  partie  la  plus  courte  de  fon  ou¬ 
vrage.  Il  a  eu  aufli  quelque  part  aux  Nouvelles  fohdes  83 
choifies  ,  efipece  de  gazettes  qui  paroifloient  à  Amfterdam 
en  1684»  En  1703.il  a  donné  La  clef  de  bapocalypfe  de 
S.  Jean  ,  ou  Hiftoire  de  b églife  Chrétienne  fous  la  qua¬ 
trième  monarchie  ,  deux  volumes  in-t  2.  à  Paris.  Il  étoic 
rentré  dans  l’églifo  Catholique  vers  l’an  1690.  8c  le  clergé 
de  France  lui  donna  une  penfion.  Pour  prouver  la  fince- 
rité  de  fon  retour ,  il  fit  paraître  en  169  2. l '  Anti-Socinien , 
ou  nouvelle  apologie  de  la  foi  Catholique  contre  les  Soci¬ 
niens  ,  qu’il  avoit  compofée  par  ordre  du  même  clergé. 

Il  a  fait  encore  le  Tombeau  du  Socinianifine.  Bien  des 
gens  ont  prétendu  qu’il  fo  fentoit  encore  à  la  fin  de  fes 
jours  des  variations  fur  la  religion,  dont  il  avoit  donné  fi 
fong-tems  l’humiliant  fpeétacle  pendant  fa  vie.  Cepen¬ 
dant  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  qui  l’ont  connu  â 
Paris,  aflurent  que  fon  retour  à  la  vérité  a  été  fincere  & 
perfoverant.  LePicpus  auteur  de  F  Hiftoire  du  Socinia- 
nifme ,  l’appelle  par-tout  de  Vifé  ,  en  quoi  il  fe  trompe. 

*  Voyez,  ce  qu’en  dit  cet  auteur  ,  page  171.  172.  8c  173. 
Voyez  aufli  les  lettres  de  Bayle  ,  de  l’édition  de  M.  Defi- 
maifoaux  ,  tome  r.  pages  210.  230.  234.  280.  Le  Long, 
Bibhoth.  facra  in- fol.  pag.  618.  col.  2.  Joan.  Alb.  Fabri- 
cii ,  feriptoris  de  verit.  relig.  ■Chrift.  pag.  359.  De  Verfo 
parle  aufli  de  lui-même  dans  la  préface  de  Ion  Anti-Soci- 
nien. 

VERSORIS ,  famille  ,  8cc.  Dans  le  Moreri ,  édition 
de  1725.  on  a  fait  les  fautes  83  les  omijfions  fuivantes. 
i°.  Le  neveu  de  Jean  le  Tourneur  ,  dit  Verfions  ,  n’étoit 
pas  Frédéric  ,  mais  Guillaume  le  Tourneur  ,  dit  Verfions  , 
avocat  au  châtelet  de  Paris,  foigneurde  Garges  8c  Bugy- 
Saint-Martin.  20.  Charmolus,  lifez.  Charmolue.  3  °.  Il 
faut  commencer  ainfi  ce  ce  que  l’on  dit  de  Pierre  Verfo- 
ris ,  &  non  deVerforis  :  Pierre  Verforis  ,  foigneur  de 
Fontenay -le -Vicomte  ,  de  Marcilly  ,  8c  en  partie  de 
Montoger,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  mortle16.de 
Mars  1559.  âgé  de  78.  ans.  Il  avoit  époufo  Marguerite 
Robinet ,  de  laquelle  il  laiftà  Pierre  Verforis ,  foigneur  de 
Fontenay-le-Vicomte  ,  de  Marcilly  ,  de  Montoger  en 
partie ,  né  le  16.  de  Février  1528.  8cc.  40.  De  la  Fou- 
cardiere  ,  lifez.  de  la  Foucaudiere.  5  °.  Frédéric  II.  du 
nom ,  8c  Frédéric  III.  lifez.  feulement  au  premier, Frédéric , 

&  au  deuxième,  Frédéric- François.  6P.  Michel  le  Bel 
étoit  receveur  des  tailles  de  l’élcéfciori  de  Saintes  ,  non  de 
Paris.  Catherine  Verforis  ,  fo  femme  ,  mourut  en  1683. 
non  1682.  Il  y  a  eu  de  la  même  famille  un  autre  Pierre 
deVerforis,  avocat  au  parlement ,  enterré  dans  le  petit 
cloître  des  Chartreux  à  Paris  ,  où  on  lit  cette  épitaphe  : 
Cygît  noble  homme  AV  Pierre  de  Versoris  ,  Vivant  ad- 
vocat  au  parlement ,  décédé  le  deuxième  jour  de  Septem¬ 
bre  1629. 

VERT.  (  Dom  Claude  de  )  Subftitucz.cet  article  à  ce¬ 
lui  qui  eft  dans  le  Moreri.  Dom  Claude  de  Vert,  thréfo- 
rier  de  l’abbaye  de  Cluni  ,  vifitetir  de  l’ordre  de  Cluni 
en  la  province  de  France,  vicaire  general  deM.  le  cardi¬ 
nal  de  Bouillon  ,  prieur  de  Chémilly  6e  de  la  fointe  Tri¬ 
nité  d’Eu  ,  prieur  clauftral  8c  focriftain  de  S.  Pierre  d’Ab¬ 
beville  ,  naquit  à  Paris  le  4.  d’Oétobre  1645.  Il  fit  fis 
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études  dans  le  bourg  de  Nanterre  près  de  Paris ,  chez  les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Eainte  Gene¬ 
viève,  où  il  fit  de  grands  progrès,  &  reçut  les  premières 
Eemences  de  la  pieté.  Il  quitta  le  monde  dès  l’âge  de  feize 
ans  ,  ôc  fe  retira  dans  l’ordre  de  S.  Benoît  au  prieuré  de 
Lihons  en  Sangters ,  de  la  congrégation  de  Cluni ,  au 
diocéfo  d’Amiens.  Il  y  reçut  l’habit  le  21.  de  Juin  1661. 
des  mains  de  fon  oncle  maternel ,  Pierre  Marion  ,  alors 
prieur  de  Lihons  ,  lequel  fut  élevé  peu  de  tems  après  à 
l’évêché  de  Gap.  Lorfqu’il  eut  fait  profelîion  le  16,  d’Oc- 
tobre  1662.  on  l’envoya  à  Avignon  pour  y  étudier  la 
philofophie  ôc  la  théologie  chez  les  Jefuites  •,  ôc  après  ce 
cours  d’étude  ,  la  curiofité  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d’Italie.  Frappé  de  l’éclat  avec  lequel  les  cérémonies  ecclé¬ 
fiaftiques  fo  font  à  Rome  ,  il  réfolut  dès-lors  d’en  cher¬ 
cher  l’origine  3  ôc  c’cft  aux  refléxions  qu’il  fit  dès  ce  tems- 
la  fur  ce  îujet ,  que  l’on  doit  le  travail  qu’il  a  entrepris  & 
exécuté  fur  cette  matière.  De  retour  dans  fon  monaftere  , 
il  s’y  livra  à  l’étude  de  l’écriture  lâinte  ôc  de  la  réglé  de 
S.  Benoît ,  ôc  à  celle  des  cérémonies  eccléfiaftiques.  Il 
parcourut  pour  fatisfaire  à  ce  dernier  objet ,  toute  l’an¬ 
tiquité  làcrée  ôc  profane ,  ôc  amafli  par  ce  moyen  une 
érudition  qui  lui  attira  bientôt  l’eftime  ôc  la  confiance 
des  premiers  fuperieurs  de  Ion  ordre.  Aufli  fut-il  employé 
folon  Ion  mérite.  Il  contribua  beaucoup  au  rétabliflèment 
des  chapitres  generaux ,  ôc  fit  par  une  harangue  latine 
l’ouverture  de  celui  de  1676.  tenu  le  fiege  vacant.  Il  fut 
élu  dans  ce  chapitre  thréforier  de  l’abbaye  de  Cluni ,  ôc 
nommé  avec  dom  Paul  Rabulfon  ,  fous-chambrier  de  la 
même  abbaye  ,  pour  travailler  à  réformer  le  bréviaire 
de  leur  ordre.  Ils  furent  aidés  dans  ce  travail  par  plufieurs 
perfonnes  de  lettres ,  entr’autres  par  M.  le  Tourneux,  qui 
joignoit ,  dit  l’auteur  de  l’éloge  de  dom  de  Vert ,  à  une 
connoiîlànce  parfaite  de  l’écriture,  des  peres  ôc  de  la  tra¬ 
dition  ,  celle  des  rits  eccléfiaftiques  ôc  monaftiques.  La 
plupart  des  hymnes  ,  fi  l’on  en  excepte  quelques-uns  qui 
font  de  M.  le  Tourneux ,  font  de  M.  de  Santeul  de  S.  Vic¬ 
tor  ,  mais  à  qui  le  premier  fournifloit  fouvent  les  penfoes. 
Le  bréviaire  de  Cluni  forti  de  ces  habiles  mains ,  a  tou¬ 
jours  été  fi  eftimé  ,  que  l’on  fçait  que  ceux  qui  ont  tra¬ 
vaillé  depuis  aux  bréviaires  de  Sens,  de  Paris ,  d’Orléans , 
de  Narbonne ,  ôcc.  l’ont  pris  pour  guide  ôc  pour  modèle 
en  beaucoup  de  points.  Dom  de  Vert  &  dom  Rabulfon 
ayant  fini  cet  ouvrage  dès  1678-  le  préfenterent  cette  an¬ 
née  au  chapitre  de  leur  ordre  qui  l’approuva  ,  &  il  parut 
impriméen  1686-  Depuis  1678.  dom  de  Vert  fut  nom¬ 
mé  vifiteur  de  l’ordre  en  la  province  de  France  ,  ôc  dans 
les  chapitres  fuivans  il  a  fouvent  été  nommé  définiteur. 
En  1689.  il  fit  imprimer  à  Paris  la  traduétion  de  la  réglé 
de  S.  Benoît  par  M.  de  Rancé  ,  abbé  ôc  réformateur  de 
la  Trappe  ,  &  il  y  joignit  une  préface  ôc  de  courtes ,  mais 
fçavantes  notes.  Son  defièin  étoit  de  faire  un  plus  long 
commentaire.  Cet  ouvrage  même  étoit  prefque  achevé  ôc 
imprimé  in-40.  à  Paris  chez  Muguet  jufqu’à  l’explication 
du  quarante-huitième  chapitre  de  la  réglé  ,  lorlque  l’au¬ 
teur  fut  obligé  de  quitter  Paris  pour  les  affaires  de  fon 
ordre.  Il  fut  long-tems  fans  donner  de  lès  nouvelles  à  fon 
libraire  :  celui-ci  le  crut  mort  -,  ôc  fans  autre  information, 
il  déchira  les  feuilles  de  fon  commentaire  qui  étoient 
déjà  imprimées*,  ôc  c’eft  par-là  que  le  public  s’en  eft  trou¬ 
vé  privé ,  M.  de  Vert  n’ayant  plus  eu  le  loifir  de  recom¬ 
mencer  ,  quelque  defièin  qu’il  en  ait  toujours  eu.  Ce 
pendant  un  endroit  de  l’avertiflèment  qu’il  avoit  mis  à  la 
tête  de  la  traduétion  de  la  réglé  de  S.  Benoît,  dont  on  a 
■parle  ,  ôc  une  des  notes  du  même  ouvrage  ,  l’engagerent 
dans  une  dilpute  avec  le  foavant  Benediétin  dom  Mabil- 
lon  :  en  voici  1  occalion.  Dom  Claude  Lancelot ,  moine  de 
l’abbaye  de  S.  Cyran  ,  dans  une  difièrtation  fur  l’hémine  , 
avoit  cru  fur  l’autorité  du  plus  grand  nombre  des  com¬ 
mentateurs  de  la  réglé  ,  que  le  terme  de  commumo  fantla., 
dont  fe  fort  làint  Benoît  dans  le  chapitre  38-  devoit  s’en¬ 
tendre  de  la  communion  euchariftique  ,  non  d’une 
communion  de  charité  ôc  de  prières.  Après  un  entretien 
qu’ileut  avec  M.  de  Barcos  ,  fon  abbé  ,  fur  ce  point ,  il 
changea  de  fondaient  ,  ôc  foutint  dans  une  deu- 
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xiéme  édition  donnée  en  1683.  le  contraire  de  ce 
qu’il  avoit  dit  dans  la  première.  Dom  Mabillon  fit  à  cette 
occafion  le  Traité  de  la  mejfe  de  la  communion  ,  ôcc4 
où  il  entreprend  de  faire  voir  que  dom  Lancelot  de¬ 
voit  s’arrêter  à  fon  premier  fentimenr.  Pendant  qu’il 
travailloit ,  parut  la  traduétion  françoife  de  la  réglé  de 
S.  Benoît ,  avec  l’avertifièment  ôc  les  notes  de  M.  de  Verr> 
qui  contenoient  quelques  nouvelles  preuves  de  la  deuxiè¬ 
me  opinion  de  D.  Lancelot.  D.  Mabillon  ne  crut  pas  de¬ 
voir  les  laifièr  fans  réponfos  :  c’eft  la  matière  de  l’addition 
qu’il  fit  à  fon  petit  traité.  D.  de  Vert  répliqua  par  là  Dijfer- 
tation  fur  les  mots  de  mejfe  de  communion  ,  ôcc.  com- 
poféedès  iépo.maisquinevitlejour  qu’en  1694*  in- 12 . 
à  Paris.  Elle  eft  dédiée  à  domBoiftard  ,  a'ors  general  de 
la  congrégation  de  S.  Maur.  Le  bréviaire  de  Cluni  ayant 
été  attaqué ,  dom  de  Vert  en  prit  aufli  la  défenfo  par 
l’écrit  qui  parut  en  1690.  ôc  qu’il  intitula  :  Eclaircijfe - 
mens  fur  la  réformation  du  bréviaire  de  Cluny .  Cet  ou¬ 
vrage  eft  compofé  d’une  lettre  de  l’auteur  à  un  direéteur 
de  religieufos  Bencdiétines  ;  du  mandement  du  cardinal 
de  Bouillon  en  faveur  dudit  bréviaire ,  ôc  d’un  entretien 
de  D.  Claude  &  de  D.  Pierre  fur  la  dilpofition  de  l’office  de 
la  fomaine  lâinte ,  ôcc.  La  même  année  1 690.  D.  de  Vert 
publia  là  lettre  d  M.  Jur,ieu  ,  où  il  défend  les  cérémonies 
de  l’églifo  contre  le  mépris  que  ce  miniftre  Proteftant  , 
homme  violent  &  emporté  ,  avoit  montré  pour  elles. 
Dans  la  difpute  émue  entre  M.  de  Rancé  ôc  D.  Mabillon 
au  fujet  des  études  monaftiques,  D.  de  Vert  donna  en 
1693.  un  écrit  qui  a  paru  fous  ces  deux  titres  differens  3 
le  premier  ,  Explication  du  chapitre  4s.  de  la  réglé  de 
S.  Benoît  pour  fervir  d’éclaircifement  à  la  cjueflion  des 
e'tudes  monaflicjues  ,  par  frere  Colomban  :  le  deuxième 
titre  ,  Réponfe  aux  lettres  écrites  d  Ad.  F  abbé  de  la  Trappe , 
pour  fervir  d’éclairciflement  d  la  cjueftion  des  études  mo- 
nafiiques.  Ce  n’eft  qu’une  même  édition ,  dont  le  titre  a 
été  changé  feulement  dansquelques  exemplaires.  En  1694. 
D.  de  Vert  fut  élu  vicaire  general  de  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  &  en  1695.  il  fut  nommé  au  prieuré  de  S. 
Pierre  d’Abbeville.  Il  avoit  fait  une  réponfo  aux  obforva- 
tions  de  M.  Thiers  fur  le  nouveau  bréviaire  de  Cluni , 
qui  parurent  en  1702.  mais  M.  Thiers  étant  mort  avant 
que  cette  réponfo  pût  paroître  ,  il  lafupprima.  Enfin  l’ou¬ 
vrage  le  plus  conliderable  deM.  de  Vert ,  celui  par  lequel 
il  eft  le  plus  connu  ,  eft  fon  Explication  J impie  ,  littérale 
ô3  hiflonque  des  cérémonies  de  t Eglife ,  en  quatre  volumes 
in-s°.  Le  premier  volume  parut  en  1 697.  ôc  le  deuxième 
en  1698.  mais  le  troifiéme  ôc  le  quatrième  n’ont  été  pu¬ 
bliés  qu’en  1713  -  après  la  mort  de  l’auteur.  M.  Languet, 
alors  grand  vicaire  de  Moulins  ,  au  diocéfo  d’Autun  ,  de¬ 
puis  évêque  de  Soiflons ,  ôc  aujourd’hui  archevêque  de 
Sens ,  a  attaqué  quelques  endroits  de  ces  deux  derniers 
volumes  dans  un  petit  ouvrage  fur  le  même  fujet,  qui  eft 
alfez  bien  écrit.  A  la  fin  du  quatrième  volume  on  trouve 
de  M.  de  Vert  un  court  écrit, où  il  explique  les  cérémonies 
de  la  benediétion  d’une  abbeflè.  Cet  écrit  avoit  été  fait  en 
i709.1orfque  M.  l’évêque  d’Amiens  vintà  Abbevillepour 
la  benediétion  de  madame  l’abbefle  de  Villencourt ,  qui 
fut  faite  le  1 9.  de  Mars  :  on  l’imprima  dès-lors  à  Amiens 
peu  correétement  3  les  Jefuites  l’inforerent  aufli  plus  exac¬ 
tement  dans  leurs  mémoires  de  Trévoux  pour  le  mois  de 
Septembre  de  la  même  année.  Dom  de  Vert  ne  vit  pas 
cette  deuxième  édition  ,  étant  mort  à  Abbeville  le  pre¬ 
mier  jour  de  Mai  de  la  même  année  1708.  d’une  colique 
qui  l’emporta  en  fix  heures.  Il  a  toujours  joint  à  une.éru- 
dition  rare  une  pieté  exemplaire  ,  un  grand  amour  pour 
les  pauvres  ,  ôc  toutes  les  vertus  qui  font  le  Chrétien ,  le 
religieux  ,  le  prêtre.  Son  caraétere  eft  peint  dans  fon  épi¬ 
taphe  que  nous  rapporterons  ici. 

Hic  ejuiefeit  in  pace 
Domnus  Claudius  de  Vert  , 

Origine  Panfinus  , 

Dignitate  facerdos  , 

Hujus  cœnobii  prior  clauflralis  , 

Sereniffimi  prmcipis  Bullomi  ,fac.  collegii  dcc&ni , 
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Abbatis  Cluniaci  ,  vie  arias  catholictts, 

V ir  monbus  integer  , 

S  amis  ,  fpeblabilis  doclrinà  , 

Fuci  nefcius  , 

Amant ifflmus  pacis . 

G  allie  anis  fublimioris  fcientia  prœfulibus femper  car  as  , 
Divi  Btncdtcii  regalam  nous  illttfiravit  : 

Grdinis  fai  canomcas  preces  à  rudibas  mendis  vindicatas  , 
Ad pnmavam  formamreflituit ,  elegantiores  reddidit. 
Genainam  facrorum  ntuum  originem  eruit>edidit ,  ajjeruit. 
Vixit  annos  LXIII. 

Depofitus  ejl  Kalendis  Mail ,  anno  falutis  M  D  CC  VIII . 

Jjhtem  vivam  colebant  ,  amabant , 

Eradati  defunélum  luxêre  , 

Scriptis  per  totam  Gallium  commendavêre. 

*  Mémoires  de  Trévoux  ,  Août  1708.  DuPin,  Biblio¬ 
thèque  des  auteurs  ecclé[iafiiques  du  XVII.  Jiecle ,  83  con¬ 
tinuation  de  cette  Bibliothèque  pour  le  XVII I.  Jiecle  ,  par 
M.  l’abbé  Goujet,  chanoine  de  S.  Jacques  l’hôpital.  Eloge 
de  D.  Claude  de  Vert)  au  devant  du  cinquième  volume 
de  Ton  Explication  des  cérémonies,  8cc.  Voyez  aujft  les 
articles  de  D.  MABILLON  83  de  D.  LANCELOT. 

VERTOT  D’AUBOEUF  (  René-Auber  de  )  l’un  de 
nos  hiftoriens  François  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  délica- 
teffi&de  nobleftèen  notre  langue ,  étoirfils  de  François 
Auber  ,  chevalier  ,  Rigueur  de  Bennetot ,  8c  de  dame 
touife  de  Hanyvel  de  Mennevilette.  Il  naquit  le  2.5»  de 
Novembre  1655.  au  château  de  Bennetot  en  Norman¬ 
die  ,  pays  de  Caux  3  &  attiré  fins  doute  par  l’amour  de  la 
fôlitude  ,  il  crut  pouvoir  en  trouver  une  convenable  dans 
l’ordre  des  Capucins.  Il  n’avoit  que  quinze  ou  fiize  ans  , 
lorfqu’il  y  entra  en  1 67 1.  Il  y  fit  profefiîon  à  Argentan  , 
8c  ne  tarda  pas  à  y  devenir  infirme.  La  nudité  des  jam¬ 
bes  fut  fi  préjudiciable  à  fon  tempérament ,  qu’elles  s’ou¬ 
vrirent  ;  tk  cet  accident  occafionné  encore  plus  par  une 
jambe  qu’il  avoir  eu  callee  ,  faifint  craindre  qu’il  ne 
traînât  le  refte  de  lès  jours  une  vie  languifîânte  ,  madame 
la  maréchale  de  la  Motte  dont  il  étoit  parent ,  Sollicita  en 
fil  faveur ,  &  obtint  un  bref  de  pénitencerie  le  7.  de  Fé¬ 
vrier  1675.1a  fixiéme  année  du  pontificat  de  Clement  X. 
jCe  bref  lui  permit  de  quitter  l’ordre  des  Capucins  ,  & 
d’entrer  dans  celui  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 
Prémontré.  En  confequence  le  jeune  de  Vertot  fbrtit  de 
l’ordre  des  Capucins  ,  8c  entra  aufiî-tôt  dans  celui  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  ,  ordre  de  Prémontré. 
Il  y  fit  profefiîon  dans  l’abbaye  de  Val-Serry  ,  audio- 
céfè  de  Soifions  ,  le  7.  de  Juin  de  l’an  1677.  8c  dès 
le  25.  de  Janvier  1678.  M.  Colbert,  abbé  de  Pré- 
montré  ,  quiavoit  remarqué  en  lui  des  talens  peu  com¬ 
muns  ,  voulut  le  l’attacher ,  &  l’incorpora  par  un  adte 
dudit  jour  à  l’abbaye  même  de  Prémontré.  Pendant  ce 
tems-la,  M.  de  Vertot  qui  vouloir  faire  finir  les  contefta- 
tions  formées  à  Ion  fujet  dans  cet  ordre  ,  où  l’on  regar- 
doit  un  bref  de  pénitencerie  comme  infuffifant ,  obtint  un 
bref  de  la  daterie  ,  qui  confirma  le  premier.  Ce  deu¬ 
xième  bref  eft  du  2  3 .  de  Décembre  1 6 79.  Enfin  le  1  o.  de 
Janvier  1680.  il  obtint  un  troifiéme  bref  pour  le  rendre 
habile  â  pofteder  les  dignités ,  bénéfices ,  perfbnnats ,  8c 
offices  clauftraux  dudit  ordre  ;  8c  tous  ces  brefs  furent 
confirmés  par  des  lettres  patentes  de  Louis  XIV.  en  1 68  5 • 
regiftrées  la  même  année  au  confeil.  L’abbé  de  Vertot  pro- 
fefià  la  philofophie  dans  la  maifon  même  de  Prémontré  , 
8c  y  fut  promu  à  tous  les  ordres  facrés  3  car  il  n’avoit 
quand  il  eft  forti  de  chez  les  Capucins  ,  que  la  tonfure 
qu’il  avoit  reçue  avant  que  d’y  entrer.  Il  vivoit  tranquil¬ 
lement  8c  agréablement  en  la  compagnie  de  M.  Colbert , 
lorfque  quelques  di (putes  qu’il  eut,  malgré  lui,  avec  les 
religieux  de  la  maifon  ,  l’obligerent  de  s’en  féparer.  M. 
Colbert  le  nomma  alors  au  prieuré  de  Joyenval  ,  vers 
S.  Germain  en  Laye  le  2  5 .  d’Oétobre  1683.  Le  nouveau 
prieur  demeura  peu  de  tems  dans  cette  mai  (on  j  il  fut 
deftitué  en  16  8  par  rapport  au  dérangement  du  tempo¬ 
rel  du  monaftere  :  8c  la  même  année  il  fut  pourvu  du 
prieuré-cure  de  Qoifiÿ ,  proche  la  même  ville  de  S.  Ger- 


V  ER  45: x 

main.  Cette  églife  eft  de  fondation  royale  :  le  titre  êft 
S.  Leonard  de  Croiftÿ  fur  Seine  près  Chatou-,  c’eft  le  prieur 
titulaire  de  S.  Leonard-lès-Limoges  ,  qui  en  eftcollateur. 
On  ignore  fi  c’eft  par  réfignation  ou  autrement  que 
M.  de  Vertot  y  entra  ,  ce  bénéfice  n’étant  attaché  à  au¬ 
cune  congrégation  particulière ,  8c  pouvant  être  égale¬ 
ment  pofièdé  par  tous  les  chanoines  réguliers.  M.  de  Ver¬ 
tot  en  prit  poflefiîon  au  commencement  de  1687.  8c  le 
quitta  vers  la  fin  de  1693.  Peu  après  il  accepta  la  cure  de 
F reville  ,  diocéfe  de  Rouen  ,  au  doyenné  de'Cailly ,  d’où 
il  paffi  encore  peu  après  à  la  cure  de  S.  Pair  ,  au  même 
diocéfe  de  Rouen  ,  doyenné  de  S.  Georges.  Il  prit  ce 
dernier  bénéfice  âla  (ollicitation  de  fa  famille  ,  de  qui  il 
fe  rapprochoit  par-là.  Il  ne  tarda  pas  cependant  à  s’en  la C- 
fer.  L’amour  de  l’étude  lui  faifoit  defirer  le  féjour  de  Paris 
8c  une  vieplus  libre.  Il  remit  fa  cure  entre  les  mains  du 
collateur,  vint  à  Paris,  8c  y  fut  employé  par  la  maifon 
de  Noailles  dans  des  conteftations  entre  cette  famille  8c 
celle  de  Bouillon.  Il  fit  pour  la  première  quelques  mé¬ 
moires  ,  &  la  maifon  de  Noailles  reconnut  fes  fèrvices  par 
une  penfion.  Au  renouvellement  de  l’académie  desinferi- 
ptions  8c  belles-lettres  en  1701.  M.  de  Vertot  qui  11’étoit 
pas[connu  pour  régulier  >  8c  qui  n’en  poi  toit  pas  en  effet 
l’habit,  entra  dans  cette  compagnie  en  qualité  d’aftocié  j 
8c  dès  1705.  il  fut  penfionnaire.  Il  étoit  auflî  doéteur  en 
droit  canon  j  mais  on  ne  fiait  en  quel  tems  il  prit  ce  de¬ 
gré.  Dans  la  fuite  il  fut  honoré  de  deux  titres  nouveaux  , 
de  celui  deficretaire  des  commandemens  de  madame  la 
ducheflè  d’Orléans  ,  Bade-Baden  ,  8c  de  fècretaire  des 
langues  de  M.  le  duc  d’Orléans  ,  &  il  eut  un  logement 
au  palais  royal.  Le  grand  maître  de  Malte  ,  frere  Ré¬ 
mond  de  Perellosde  Rocaful  ,  actuellement  en  place ,  le 
déclara  par  une  patente  du  17.  de  Mai  1715.  hiftorio- 
graphe  de  l’ordre  ,  l’aftocia  à  tous  fis  privilèges  ,  8c  lui 
donna  la  permiftîon  de  porter  la  croix.  Il  fut  enfuire  pour¬ 
vu  de  la  commanderie  de  Santeny ,  membre  du  grand 
prieuré  de  France,  par  M.  le  chevalier  d’Orléans,  grand 
prieur  de  France  On  allure  qu’il  avoit  été  nommé  pout 
être  finis-précepteur  du  roi  Louis  XV.  mais  que  des  rai- 
fons  particulières  le  privèrent  de  cet  honneur.  Il  a  pafie 
les  dernieres  années  de  fi  vie  dans  de  grandes  infirmités  , 
au  milieu  defquelles  il  mourut  âgé  de  près  de  quatre-vingt 
ans, le  1 5 .  de  Juin  1 7  3  5 .  Il  demeuroit  alors  au  palais  royal, 
&il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l’églife  paroiffiale  de 
S.  Euftache.  Sa  famille  eft  noble  depuis  long- tems.  M.  de 
Vertot  s’eft  acquis  un  grand  nom  par  fis  ouvragés.  Le 
premier  eft  l ’Hifioire  de  la  conjuration  de  Portugal  arri¬ 
vée  en  1  64-0.  C’eft  un  volume  in-i  2.  imprimé  à  Paris  en 
1689.  &  dédié  à  madame  la  dauphine.  Elle  fut  fuivie  de 
l’ Hijloire  des  révolutions  de  Suède ,  ou  Ion  voit  les  change - 
mens  arrivés  dans  ce  royaume  au  fujet  de  la  religion  83  du 
gouvernement  à  Paris  ,  deux  volumes  in-i  2.  le  premier 
depuis  l’an  1  3  50.  jufqu’en  1521.  fous  Chriftierne  II.  le 
deuxième  depuis  1521.  fous  Guftave  ,  jufqu’à  fi  mort  en 
1 5  60.  avec  un  abrégé  chronologique  de  l’hiftoire  de  Suè¬ 
de.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  depuis  avec  des  augmen¬ 
tations  •,  de  XHifloire  des  révolutions  arrivées  dans  le  gou¬ 
vernement  de  la  république  Romaine ,  qui  parut  d’abord  en 
deux  volumes ,  8c  qui  eft  augmentée  d’un  troifiéme  vo¬ 
lume  dans  l’édition  de  1 720.  in-i  2.  à  Paris  ;  de  XHijloire 
des  révolutions  de  Portugal  ,  depuis  celle  qui  arriva  fous  le 
régné  de  dom  Sebaflienen  1578,  jufqu’à  la  dernier e  fous 
Alphonfe  VI.  83  l’abdication  de  ce  roi  en  1668.  à  Paris  , 
17 1 1 .  en  un  volume  in- 1 2.  réimprimé  en  1722.  Toutes 
ces  hiftoires  font  écrites  avec  beaucoup  d’agrément  :  mais 
celle  de  la  conjuration  de  Portugal  manque  de  fidelité  ,  & 
l’on  a  trouvé  un  peu  de  romanefque  dans  les  Révolutions 
de  Suede.  Celles  de  la  république  Romaine  paffint  pour 
un  de  fis  meilleurs  ouvrages.  En  1710.  il  entra  dans  la 
difpute  excitée  entre  dom  Liron  8c  dom  Lobineau  Béné¬ 
dictins  ,  8c  M.  l’abbé  desThuileries  fur  la  mouvance  de 
Bretagne,  &  il  fit  fur  ce  fujet  deux  ouvrages,  où  l’on 
trouve  des  recherches  3  le  premier  eft  le  Traité  hifloriqüe 
de  la  mouvance  de  Bretagne  ,  dans  lequel  on  jujlifie  que 
cette  province  a  toujours  relevé  de  la  cotrronne  de  France , 
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pour  fiervir  de  réponfe  â  ce  qu'en  a  écrit  le  P.  Lobineau 
dans  fon  hijloire  de  Bretagne  ,  deux  volumes  in-t  2.  à  Pa¬ 
ris  ;  le  deuxieme,  F  Hifioire critique  de  Fétablifement  des 
Bretons  dans  les  Gaules  ,  à  Paris,  deux  volumes  m-12. 
17 23.  U avoit  eu  deflèin  de  donner  l’ Hifioire  de  l union  83 
de  la  de  fanion  duPortugalavec  la  Cafiille /mais  cet  ouvrage 
n’a  point  été  achevé.  Son  dernier  ouvrage  eft  fon  Hiftoire 
des  chevaliers  hofpitaliers  de  S.  Jean  de  f  erufalem, appelles 
depuis  les  chevaliers  de  Rhodes, (J  aujourd'hui  les  chevaliers 
de  Malte  ,  avec  un  catalogue  des  chevaliers  83  les  blafons 
de  leurs  armes ,  à  Paris ,  «1172  6.  in-40.  quatre  volumes , 
&  qui  a  été  aulli  imprimée  en  plufieurs  volumes  in- 12. 
Elle  eft  aflèz  bien  écrite ,  mais  trop  fuperficielle ,  8c  la  fi¬ 
delité  y  manque  fouvent.  L’abbé  de  Vertot  en  rejetta  la 
faute  fur  les  libraires  dans  les  mémoires  de  Trévoux:  mais 
cette  efpece  de  confefîîon  n’a  pas  été  favorablement  re¬ 
çue.  M.  le  préfident  de  Valbonnais ,  fort  connu  par  fon 
hiftoire  du  Dauphiné ,  s’eft  plaint  en  particulier  de  la  ma¬ 
niéré  très-infidelle  dont  M.  de  Vertot  a  parlé  du  dauphin 
Humbert  -,  8c  il  s’en  faut  bien  que  ce  foit  le  foui  point 
fur  lequel  on  puilfo  attaquer  folidement  la  nouvelle  hiftoi¬ 
re  de  Malte.  Dans  les  mémoires  de  l’académie  des  infcri- 
ptions  &  belles  lettres  ,  on  trouve  de  M.  de  Vertot  les 
diflèrtations  foivantes  •>  fçavoir  dans  le  deuxième  volume  , 
Dijfertation  dans  laquelle  on  tâche  de  démêler  la  véritable 
origine  des  François  par  un  parallèle  de  leurs  mœurs  avec 
celles  des  Germains  -,  Dijfertation  fur  T  ancienne  formule 
des  fermens  ufités  parmi  les  François  s  Dijfertation  au  fujet 
de  la  fainte  ampoulle  confervée  â  Reims  pour  le  Jacre  de  nos 
rois  ;  Dijfertation  fur  l'origine  des  loix  Jaliques.  Pierre  Ri¬ 
val,  miniftre  à  Londres ,  a  attaqué  cette  dilfortation  par  un 
écrit  imprimé  à  Londres  en  1722  .in- 8°.  Si  intitulé,£ar^- 
rnen  d'une  partie  de  la  dijfertation  de  M.  l'abbé  de  Vertot , 
qui  a  pour  titre  ,  fur  l’origine  des  loix  faliques ,  83  fi  c'efi 
précisément  en  vertu  de  £  article  LX1I.  paragraphe  6.  que 
les  filles  des  rois  de  France  font  exclues  de  la  fuccejfion  â  la 
couronne.  Dans  le  quatrième  tome  des  mémoires  de  l’aca¬ 
démie  des  belles  lettres  on  a  de  M.  de  Vertot  une  Difier- 
tation  dans  laquelle  on  examine  fi  le  royaume  de  France  de¬ 
puis  F  établijfement  de  la  monarchie  a  été  un  état  héréditaire 
ou  un  état  éleélif.  Une  autre  ,  au  fujet  de  nos  derniers  rois 
de  la  derniere  race  ,  aufquels  un  grand  nombre  d'hifioriens 
ont  donné  injufiement  le  titre  odieux  de  faineans  83  d'in- 
fenfés.  Une  troifiéme  fur  l'origine  du  royaume  d'Yvetot. 
Dans  le  fodéme  un  e  DtJJertation  de  F  établijfement  des  loix 
fomptuaires  parmi  les  François.  C’eft  tout  ce  que  l’on  trou¬ 
ve  de  diflèrtations  de  M.  de  Vertot  dans  ces  mémoires.  Il 
paroît  par  une  lifte  que  l’on  a  vue  écrite  de  fa  main ,  qu’il 
avoit  deflèin  de  traiter  beaucoup  d’autres  fujets ,  la  plu¬ 
part  importans&  concernant  notre  hiftoire  ;  mais  il  n’a 
rien  donné  fur  ces  matières.  Il  avoit  auflî  entretenu  plu- 
lîeurs  fois  l’académie  du  deflein  où  il  étoit  de  donner 
l’ Hifioire  des  révolutions  des  Carthaginois  -,  8c  l’on  aflure 
qu’il  y  a  en  effet  travaillé.  Quelques  perfonnes  ont  auflî  de 
lui  un  traité  manufcrit  fur  l’origine  de  la  grandeur  de  l’é- 
glifo  Romaine  ;  &  l’on  prétend  qu’il  a  fait  encore  un  au¬ 
tre  traité  concernant  à  peu  près  la  même  matière  ,  en  fa¬ 
veur  des  libertés  de  leglifo  Gallicane.  Il  avoit  auflî  com- 
pofé  l’hiftoire  des  ambaflàdes  de  François  de  Noailles  , 
évêque  de  Dax ,  8c  la  genealogie  de  cette  maifon  -,  ou¬ 
vrages  encore  manufcrits.M.de  Vertot  avoit  travaillé  quel¬ 
que  tems  au  journal  des  fçavans.  *  Mémoires  du  tems. 

VERTRON  (  Claude-Charles  Guyonnet  )  Parifien  , 
fèigneur  de  la  Broflè-Paflis  8c  deVertron  en  partie  ,  au 
diocéfo  de  Sens.  C’étoit  un  homme  qui  ne  manquoit  ni 
de  génie  ni  d’érudition  ,  8c  qui  a  été  eftimé  de  plufieurs 
perfonnes  que  l’un  8c  l’autre  ont  rendu  célébrés  ,  8c  avec 
qui  il  étoit  étroitement  lié.  Il  étoit  chevalier  comman¬ 
deur  des  ordres  royaux  8c  militaires  de  N.  D.  du  Mont- 
Carmel  &  de  S.  Lazare  de  Jerufalem.  Il  eut  auflî  l’hon¬ 
neur  d’être  de  l’académie  d’Arles  8c  de  celle  des  Ricovrati 
de  Padoue  ,  8c  Louis  XIV.  lui  accorda  le  titre  de  fon 
hiftoriographe.  Le  grand  monde  dans  lequel  il  vivoit  ,  & 
le  defir  de  plaire  aux  dames  lui  ont  fait  faire  quantité  de 
pièces  ta  profe  8c  en  vers  françois  à  l’honneur  des 
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dames  ,  principalement  de  celles  qui  ont  brillé  par  leur 
efprit  8c  par  leur  érudition.  Ces  pièces  fo  trouvent  pour  la 
plupart ,  raflèmblées  dans  la  nouvelle  Pandore ,  ou  les  fem¬ 
mes  illuftres  du  fiée  le  de  Louis  le  grand  \  Recueil  de  pièces 
académiques  en  profe  (J  en  vers fur  la  preference  des  fixes, 
dédié  aux  dames  ,  deux  volumes  in- 12.  à  Paris,  1657  g. 
On  y  trouve  auflî  quantité  de  pièces  en  profe  8c  en  vers 
des  dames  qui  y  font  louées.  Cependant  il  fut  très-mécon¬ 
tent  lui-même  de  s’être  marié ,  &  il  fo  plaignoit  à  tout  le 
monde  de  l’état  malheureux  où  il  s’étoit  engagé.  On  dit 
même  qu’il  vouloit  fo  retraiter  par  écrit  des  éloges  qu’il 
avoit  prodigués  au  beau  foxe ,  8c  que  la  mort  foule  l’em» 
pêcha  d’executer  ce  deflèin.  Depuis  que  le  feu  roi  Louis 
XIV.  lui  eut  donné  le  titre  de  fon  hiftoriographe ,  il  ne 
ceflà  de  celebrer  ce  monarque  dans  fa  profo  8c  dans  fo  s 
vers.C’eft  ce  que  l’on  voit  en  particulier  dans  fon  Nouveau 
Panthéon  8c  dans  fon  Parallèle  de  Louis  le  grand  avec  les 
princes  qui  ont  eu  le  furnom  de  grand.  Madame  Antoinett* 
de  Salvan  de  Saliés  ,  viguiere  d’Alby  ,  avec  qui  M.  d® 
Vertron  étoit  en  grande  liaifon  (  voyez.  SALIEZ  )  a 
donné  le  caraélere  de  ces  deux  ouvrages  dans  ce  madrigaL 

Tout  écrit  auj ourdi  hui  ,  tout  parle  démon  roi  , 

Des  meilleurs  auteurs  jufiqu'â  moi  : 

Mais  tout  ce  de  ,  Vertron  ,  au  fuceès  de  ton  ztle . 

Ton  Panthéon  ,  ton  parallèle 
Montrent  â  F  univers  ce  monarque  pieux , 

Plus  grand  que  tous  les  rois, plus  grand  que  tous  les  dieux: 
Et  tant  de  ventés  qu'à  peine  on  pourroit  croire , 

Se  prouvent  aijément  dans  ta  fidelle  hifioire. 

De  Vertron  étoit  auflî  en  liaifon  avec  la  plupart  des  autres 
beaux  efprits  de  fon  tems.  Il  étoit  ami  particulier  de  M.  de 
Santeul  de  S.  Viétor  ,  &  il  a  fait  fur  la  mort  de  ce  célébré 
po'ëte  des  vers  latins  eftimés  ,  que  l’on  trouve  dans  le  t.  3 . 
p.  1 6  3 .  du  recueil  des  poefîes  de  M.  de  Santeul  de  l’édition 
de  ParR,  17257.  De  Vertron  nous  apprend  lui-même  plu- 
fieurs  autres  de  fes  ouvrages  dans  une  de  fes  lettres  ma- 
nuforite  ,  datée  de  Paris  le  5 .  de  Février  1704.  8c  écrite  à 
madame  de  Saliez.  »  J’ai  fait ,  dit-il ,  depuis  peii  deux 
«  hymnes  en  françois  8c  en  latin  ,  l’une  a  l’honneur  de 
»  N.  D.  du  Mont-Carmel  ,  &  l’autre  pour  S.  Lazare.  J’ai 
»  traduit  les  offices  du  S.  Efprit ,  de  S.  Michel,  de  S.  Louis, 
”  8c  de  S.  Lazare ,  que  j’ai  dédiés  au  roi ,  8c  que  j’aurai 
»  l’honneur  de  préfonter  à  fa  majefté  en  manuforit  for  du 
•»  vélin  préparé ,  orné  de  vignettes ,  de  fines  miniatures  , 
»  8c  de  lettres  comme  de  filets  d’or ,  avec  une  relieure 
»  magnifique ,  fes  armes  8c  fo  devife.  J’ai  fait  en  difoours 
»  hiftoriques  l’hiftoire  de  ces  ordres  royaux  qui  font  en 
»  France  ,  que  je  dédie  auflî  à  notre  augufte  monarque.  « 
De  tous  ces  ouvrages  ,  M.  Titon  du  Tillet  qui  a  donné 
place  à  M.  de  Vertron  dans  fon  Parnaflè  François ,  édi¬ 
tion  in-folio  ,  ne  parle  que  de  la  nouvelle  Pandore  &  du 
parallèle  de  Louis  le  grand.  Depuis  la  mort  de  M.  de  Ver¬ 
tron,  on  a  imprimé  en  \  -jx%.in-i  2.  à  Paris  chez  Mariette, 
un  volume  in-t  2.  dont  il  eft  en  partie  auteur ,  8c  qui  con¬ 
tient  des  Prières  83  affeélions  pour  firvir  d'exercice  pendant 
la  fainte  mejfe,  avec  des  figures,  83  des  pneres  83  fintimens 
de  pieté  tirés  de  divers  endroits  de  F  écriture  fainte  83  des 
faints  per  es  de  F  Egli fie  ,  pour  s'occuper  avant  83  après  la 
confejfion  83  la  communion  ,  8cc.  L’éditeur  de  cet  ouvrage 
eft  M.  Goujet ,  chanoine  de  S.  Jacques  l’Hôpital  à  Paris  , 
qui  l’a  revû ,  corrigé  8c  beaucoup  augmenté ,  8c  qui  en  ® 
fait  la  préface.  M.  Mariette  qui  a  imprimé  ce  recueil,  eft 
auflî  poifoflèur  d’une  hiftoire  manuforite  de  Louis  XIV. 
qui  eft  encore  de  M.  de  Vertron.  *  Mémoires  du  tems. 

VERTUS  (  Jean  de  )  cherchez  ACHILLINI  8c  PHI- 
LOTHE’E  (  Jean.  ) 

VERZASCHA  (  Bernard  )  né  à  Balle  en  Suiflè  au  mois 
de  Décembre  16257.  s’appliqua  à  la  médecine  après  avoir 
pris  fes  degrés  en  philofophie.  Il  étudia  la  médecine  à 
Bafle  d’abord  ,  8c  enfoite  en  Hollande,  en  Allemagne  , 
8c  en  Angleterre.  Il  écouta  par-tout  les  meilleurs  maîtres , 
fit  connoiflànce  avec  les  fçavans  ,  8c  réfléchit  beaucoup 
fur  ce  qu’il  apprit,  foit  dans  les  leçons  publiques,  foit 
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dans  les  convergions  particulières.  Il  alla  auffî  en  France, 
&  féjourna  à  Montpellier  ,  où  il  prit  le  degré  de  doéteur 
en  médecine,  n’ayant  encore  que  vingt-un  ans.  Revenu 
de  lès  courfos  ,  8c  rendu  à  fit  patrie ,  il  penfa  à  lui  être 
utile  dans  là  profelîion.  Il  y  exerça  la  médecine  avec  un 
grand  fuccès.  En  1667.  il  fut  élu  fênateur, huit  ans  après 
foholarque  ,  8c  en  1672.  médecin  de  la  ville.  U  conferva 
tous  ces  emplois  julqu  a  fa  mort.  Le  margrave  de  Bade  , 
l’évêque  de  Bade  ,  &  plufieurs  autres  princes  le  confol- 
terent  fouvent ,  &la  plupart  fe  trouvèrent  bien  des  avis 
qu’il  leur  donna  ,  8c  du  foin  qu’il  prit  de  leur  fanté.  Ver- 
zafcha  en  reçut  de  fon  côté  des  récompenfos  avantageufos. 
Il  mourut  en  1680.  Son  portrait  a  été  peint  par  Matthias 
Mangold ,  maître-ès-arts ,  archidiacre  de  l’églife  de  Bade, 
là  patrie ,  né  le  22.  de  Février  1 651.  &  mort  le  4.  d’Août 
Ï7i9.&enfoitegravépar  B.  Xilian  en  1678.  Verzafcha 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages ,  comme  des  exercita- 
rions  fur  la  paralyfie ,  en  latin  -,  River itts  contraElus  ;  Cen- 
turia  obfervationum  medicarum  ;  Her barium.  Le  premier 
ouvrage  eft  un  abrégé  de  la  médecine  pratique  de  Lazare 
Riviere  ou  delà  Riviere.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Bade  en  1663.  w-8° .  Sa  Centuria  prima  obfervationum 
medicarum  parut  au  même  lieu  en  1677.  8c  la 

même  année  à  Amfterdam.  On  y  trouve  audî  des  avis  8c 
des  lettres  de  plufieurs  médecins  très-célebres.  *  DiEiio- 
naire  Allemand  de  Bafle.  Lindenius  renovatus.  Manget , 
Bibliothèque  des  ouvrages  fur  la  médecine  ,  tome  4.  liv. 
20.  page  502.  &c. 

VETERANS, VeteraniMw  tems  de  la  république  chez  les 
Romains,  on  appelloit  ainfi  les  foldats  de  l’infanterie  qui 
avoientfait  vingt-cinq  campagnes,  8c  fous  les  empereurs 
ceux  qui  en  avoienr  fait  vingt.  On  leur  accordoit  alors 
leur  congé.  Dans  la  cavalerie  on  étoit  vétéran  au  bout  de 
la  dixiéme  campagne.  Les  meilleurs  auteurs  anciens  don¬ 
nent  auflîprefque  toujours  le  titre  de  vétéran  à  des  fol¬ 
dats  vieux  &  expérimentés, quoiqu’ils  n’euflènt  pas  encore 
fait  toutes  les  campagnes  neceftàires  à  des  vétérans Voyez 
Pitifous  8c  les  autres  qui  ont  traité  de  la  milice  des  Ro¬ 
mains. 

VETRANI  (  André  )  étoit  de  Palerme  en  Sicile  ,  8c 
fut  doéteur  en  philofophie  8c  en  médecine.  Il  étoit  très- 
habile  dans  ces  foiences  ,  8c  s’eft  acquis  par  fon  mérite  un 
grand  nombre  d’éloges.  Il  fut  confulteur  du  gouverneur 
de  Palerme  ,  8c  premier  médecin  de  la  ville.  Après  avoir 
vécu  quelque  tems  dans  le  mariage  ,  fe  voyant  veuf,  il 
embraïïa  l’état  eccléfiaftique  ,  8c  s’appliqua  à  la  jurilpru- 
dence  &  à  la  théologie.  U  fit  de  fi  grands  progrès  dans 
l’une  8c  dans  l’autre ,  qu’il  y  mérita  le  titre  8c  le  nom  de 
doéteur.  Ses  occupations  furent  depuis  conformes  à  fon 
nouvel  engagement.  On  le  chargea  de  la  cure  de  S.  Ni¬ 
colas  ,  il  fut  protonotaire  apoftolique,  confulteur  du  tri¬ 
bunal  de  l’inquifirion  de  Sicile  ,  juge  fynodal,  examina¬ 
teur  pour  tout  le  diocéfe  de  Palerme  ,  &  dépuré  des  mo- 
nafteres  du  même  diocéft  fous  les  évêques  Jacques  de  Pa- 
lafox  8c  Ferdinand  dé  Bazan.  Il  mourut  à  Palerme  le  24. 
de  Mars  1689.  âgé  d’environ  foixante-quatre  ans,  8c  fut 
enterré  dans  fon  églife  paroiftiale.  On  a  plufieurs  ouvrages 
de  lui  concernant  la  médecine  ;  foavoir  ,  Trutina  apolo- 
getica  conflii  medici  à  Paulo  S tr elle  s  nuper  editi  ,  8cc. 
à  Palerme  ,1651.  in-4-0 .  Amuffis  médicament  aria  ad  ufum 
pharmacopolarum  felicis  urbis  Panormi,\6  5  5  .in-4-0 .Medi- 
cum  difcrimen  de  lepra  Gallica ,  en  1 6  5  7.  tn-4.0 .  Les  deux 
ouvrages  fuivans  font  fur  d’autres  matières ,  ce  font  deux 
difoours  latins  r  l’tin,  Oratio  gratulatoria  dereceptaCa- 
talaunia  viüoria  ,  1653.  /«-40.  l’autre  ,  un  difoours  pro¬ 
noncé  dans  le  college  des  médecins  à  Palerme  for  la  mort 
de  Marc-Antoine  Alaimio  ,  doéteur  ès  arts  8c  en  méde¬ 
cine  ,  imprimé  en  1662.  in-4.0.  *  Antonii  Mongitoris 
Bibhotkçca  feula ,  tome  1.  page  34.  Manget,  Biblioth. 
fcnptor.  medico'r.  tome 4.  1.  20.  page  514.  515. 

VEZELAY  ou  VEZELAI.  Dans  le  Moreri  ,  éditions 
de  1725.83  de  1732.  on  dit  que  l’abbaye  de  Vczelai  fut 
(ècularifée  en  1 571.  Dom  Martenne  met  cette  fécularifa- 
tion  en  1 5  37.  Ce  Benediétin  dit  qu’il  a  vu  une  lettre  du 
roi  François  I.  datée  en  1530.  dans  laquelle  ce  prince  mé- 
Supplément.  II.  Partie , 
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ditant  d’ériger  l’abbaye  de  Vczelai  en  évêché  ,  tnandoit 
à  fon  ambaftàdeur  en  cour  de  Rome  de  pourfuivre  cette 
éreétion  auprès  du  pape*  Cela  n’ayant  pas  réulfi ,  on  la 
fécularila,  dit-il  >  en  15  37.  Il  ajoute  que  les  raifons  que 
les  moines  apportèrent  pour  demander  à  changer  d’état , 
c’eft  que  leur  monaftere  étant  fort  fréquenté  à  caufe  de 
l’affluence  des  peuples  qui  venoient  faire  leurs  offrandes 
8c  leurs  prières  à  fainte  Magdelene ,  dont  ils  s’imaginoient 
avoir  les  reliques ,  ils  ne  pouvoient  pas  garder  la  folitude 
preferite  par  leur  réglé  :  mais  la  vraie  raifon  ,  dit  D.  Mar¬ 
tenne  ,  eft  que  ces  moines  étoient  fort  déréglés.  Cette  ab¬ 
baye  autrefois  fi  floriffànte  ,  eft  réduite  aujourd’hui  à  un 
chapitre  de  dix  chanoines  ,  dont  le  revenu  >  y  compris 
la  menfo  de  l’abbé  ,  ne  monte  qu'à  vingt-deux  mille  li¬ 
vres  fojettes  à  beaucoup  de  charges-L’églife  eft  trèsfoelle  , 
8c  fiirpaffè  en  longueur  celle  de  Notre-Dame  de  Paris  :  on 
l’appelle  dans  la  ville  la  cathédrale.  Le  portique  qui  eft  à 
l’entrée  ,  8c  qui  étoit  anciennement  la  place  des  pénitents, 
eft  entièrement  couvert  de-forte  qu’ils  y  étoient  à  l’abri 
des  vents  8c  de  la  pluye  ;  ce  qui  eft  lingulier  à  cette  églifo. 
Il  y  a  eu  autrefois  un  fort  grand  nombre  de  religieux  dans 
cette  abbaye,  qui  fuivoitla  réglé  de  S.  Benoît.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  pointe  d’une  montagne.  *  Voyez,  le  V y  âge  lit¬ 
téraire  de  D.  Martenne  8c  de  D.  Durand ,  Bcnediétins  , 
tome  1 .  1 .  partie  ,  8cc. 

VIALART  DE  HERSE  (  Félix)  quatre-vingt-hüitiéme 
évêque  de  Châlons  en  Champagne ,  comte  8c  pair  de 
France,  8cc.  étoit  d’une  famille  noble  ancienne,  qui  tire 
fon  origine  d’Auvergne ,  &  polfedoit  la  foigneurie  de  la 
Forêt  de  Herfe  ,  &  dont  il  a  augmenté  l’éclat  par  fa  gran¬ 
de  pieté  8c  par  fon  mérite.  Il  étoit  fils  de  Mlchel  Vialart , 
confeiller  du  roi  en  fa  cour  de  parlement  deParis,où  il  s’eft 
beaucoup  diftingué,  8c  préfident  aux  requêtes.  Louis  XIII. 
l’envoya  en  ambalfade  en  Suiffè,  où  il  mourut  en  1634X1 
rnere  de  Félix  étoit  Charlotte  de  Ligni,fille  de  Jean  Seguier 
de  Rentier  ,  maître  des  requêtes ,  une  des  dames  les  plus 
vertueufos  de  fon  tems ,  8c  dont  foint  François  de  Sales 
faifoit  une  cftime  finguliere ,  8c  de  Charlotte  Seguier 
morte  en  1662.  Cette  dame  étant  demeurée  veuve  de 
bonne  heure  ,  fo  vit  chargée  du  foin  de  l’éducation  de  fon 
fils ,  né  à  Paris  le  3.  ouïe  4.  de  Septembre  1613.  8c  faine 
François  de  Sales  lui  prédit  dès-lors  ,  en  mettant  en  la 
préfence  la  mainfurla  tête  du  jeune  Vialart,  qu’il  feroit 
un  jour  un  grand  ferviteur  de  Dieu  8c  un  excellent  fojec 
pourl’églifo.  Le  jeune  homme  fut  mis  au  college  de  Na¬ 
varre  ,  où  il  s’acquit  l’eftime  8c  l’amitié  de  ceux  qui  le 
conduifoient  par  une  fageffè  8c  une  pieré  peu  communes  , 
aufquelles  il  joignoit  une  grande  application  à  fes  devoirs. 
Il  entra  de  très-bonne  heure  dans  l’état  eccléfiaftique  ,  de 
lui-même  ,  par  un  attrait  fingulier  pour  cet  état ,  8c  fans 
aucune  vûe  humaine  •,  8c  afin  de  pouvoir  y  fervir  leglifo 
plus  utilement ,  il  s’appliqua  particulièrement  à  l’étude  de 
la  théologie ,  &  fut  fait  doéteur  de  la  maifon  8c  focieté  de 
Navarre.  Il  prit  le  bonnet  en  1638-  8c  les  jeunes  étudians 
du  college  de  Navarre  firent  à  l’envi  plufieurs  épigrammes 
latines  à  fon  honneur ,  qu’ils  diftribuerent  ce  jour-la  pour 
lui  marquer  leur  eftime  8c  leur  vénération.  M.  de  Launoi 
en  a  recueilli  quelques-unes  dans  le  premier  tome  de  fon 
hiftoiredu  college  de  Navarre  ,  page  423.  Il  eut  alors 
pour  direéteur  de  fa  confidence  8c  de  fos  études  M.  Coque- 
ret  principal  du  college  des  Graflîns  ,  qui  fo  fit  un  devoir 
de  l’avancer  dans  i’églilè  ,  8c  de  le  faire  élever  à  quelque 
dignité,  dans  laquelle  il  pût  rendre  un  plus  grand  nombre 
de  fervices.il  ne  tarda  pas  à  voir  fos  vœux  accomplis  :  dès 
l’année  1640.  M.  Vialart  qui  étoit  déjà  abbé  de  Pebrac  , 
ordre  de  S.  Auguffin ,  diocéfe  de  S.  Floue ,  près  Langeac  , 
fut  nommé  coadjuteur  de  l’évêché  de  Châlons  en  Cham¬ 
pagne  ,  n’ayant  encore  que  vingt-ftpt  ans ,  8c  setant  fi 
peu  montré  à  la  cour  ,  que  lorlqu’il  alla  remercier  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  qui  l’avoit  fait  nommer  ,  il  n’en  étoit 
encore  connu  que  de  réputation.  L’évêque  de  Châlons 
étant  mort  peu  de  tems  après  cette  nomination  ,  M.  Via¬ 
lart  fe  vit  évêque  titulaire  de  ce  diocéfe  >  avant  même  que 
d’avoir  pu  recevoir  fes  bulles  de  coadjuteur ,  8c  il  fut  là- 
cré  au  mois  de  Juillet  1641.  Un  de.fes  confecrateurs  fut 
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Charles  Vialart»  fon  onde  ,  qui  avoir  été  general  des 
Teuillans  >  8c  qui  étoit  alors  évêque  d’Avranches.  Félix 
Vialarr  iè  propofà  pour  modèle  (àint  Charles  Borromée  •, 
8c  comme  ce  (ainr  archevêque  de  Milan  ,  il  a  paffétout  le 
tems  de  Ion  épilèopat ,  qui  fut  de  quarante  ans  ,  unique¬ 
ment  occupé  desbeloins  de  fon  diocélè  en  particulier  ,  8c 
de  ceux  de  l’Eglifeen  general.  Son  clergé  eut  Tes  premiers 
foins.  Il  fonda  de  fon  patrimoine  quelques  chapelles  de 
differens  revenus ,  qu’il  donna  aux  curés  qui  n’étoient 
point  en  état  de  deflèrvir  leurs  cures  ,  ou  qui  n’en  étoient 
point  capables ,  8c  qui  les  remirent  d’eux-mêmes  entre 
lès  mains.  Ce  làint  artifice  lui  avoir  fi  heureulèment  réuffi, 
qu’à  la  réferve  d’un  très-petit  nombre  de  curés  qui  ont 
exercé  julqu’à  la  fin  fon  zele  8c  là  patience  ,  il  a  eu  la  con- 
folation  de  lailïèr  en  mourant  fon  diocéfe  rempli  de  très- 
dignes  pafteurs.  Le  feminaire  qu’il  établir,  contribua  beau¬ 
coup  à  lui  former  d’excellens  fujets.  Jerome  du  Bourgs 
l’un  de  lès  predecelîèurs  ,  qui  avoit  affilié  au  concile  de 
Trente  ,  avoit  déjà  commencé  la  fondation  d’un  pareil 
établiffèment  en  1571.  mais  le  lieu  qu’il  avoit  deltiné 
étant  très-petit ,  8c  cet  établilTement  n’ayant  d’ailleurs 
que  très-peu  de  revenu ,  M.  Vialart  fit  aggrandir  les  lieux, 
8c  augmenta  particulièrement  les  revenus  d’une  rente  de 
3200  liv.  qui  fit  le  principal  fond  duféminaire.  Cet  éra- 
bliffèment  ayant  été  achevé  dès  1646.  il  y  mit  des  fupe- 
rieurs  8c  des  directeurs  vertueux  8c  éclairés ,  qu’il  exami- 
noit  par  lui-même  avant  de  les  admettre  ,  8c  chaque  an¬ 
née  il  voyoit  en  particulier  chaque  lèminarille.  Quoique 
cette  attention  fût  grande  ,  s’étant  apperçu  dans  la  fuite 
qu’elle  ne  fuffilbit  pas ,  il  rélolut  de  vivre  lui-même  avec 
ces  eccléfiaftiques  dans  leféminaire  ,  8c  il  a  exécuté  fidè¬ 
lement  cette  rélolution  pendant  les  vingt  dernières  années 
de  là  vie.  U  ne  fit  point  difficulté  de  changer  plufieurs  fois 
ceux  à  qui  il  avoit  donné  d’abord  la  direction  de  ce  fémi- 
naire  ,  quand  il  crut  que  le  bien  de  lès  eccléfiaftiques  8c 
l’intérêt  de  fon  diocéfe  le  demandoient ,  8c  il  méprilà  les 
murmures  de  ceux  à  qui  fa  grande  exaditude  n’étoit  pas 
agréable.  Son  zele  s’étendit  auffi  fur  les  religieux  ,  8c  il 
entreprit  de  rétablir  la  régularité  dans  les  maifons  qui  s’en 
étoient  écartée  ,  8c  une  réforme  entière  dans  celles  qui  en 
avoient  beloin.  Dieu  bénit  lès  foins ,  8c  il  vit  entr’autres , 
avant  que  de  mourir ,  le  couvent  des  Dominicains  de  fa 
ville,  où  il  avoit  trouvé  le  plus  de  defordres  8c  le  plus 
d’oppofitions  à  la  réforme  ,  quand  il  l’entreprit  en  1676. 
devenir  le  plus  régulier  8c  le  plus  fournis.  Il  étoit  outre 
cela  le  pere  8c  le  confeillerdetout  Ion  peuple  ,  8c  on  l’a 
toujours  vû  prêta  entrer  dans  les  affaires  propres  de  cha¬ 
que  particulier  ,  làns  faire  entre  eux  d’autre  différence 
que  celle  de  la  qualité  de  leurs  beloins.  Le  pauvre  avoit 
chez  lui  une  entrée  auffi  libre  que  le  riche  j  8c  quoique 
cette  attention  continuelle  nuisît  beaucoup  à  fa  lànté  ,  qui 
a  toujours  été  très-foible  dès  fes  plus  tendres  années ,  on 
n’a  jamais  pu  l’engager  à  la  diminuer.  Le  prince  de  Condé 
qui  connoiffoit  bien  ce  prélat ,  difoit  de  lui  que  là  vertu 
«  étoit  folide ,  mais  làns  grimace  ,  qu’elle  n’épouvantoit 
»  perfonne ,  quoiqu’elle  fut  extrêmement  exaCte  ,  8c  que 
«  fi  les  dévots  de  la  cour  y  étoient  faits  comme  lui  ,  la 
«  dévotion  n’y  feroit  pas  fi  décriée  avec  des  qualités  fi 
«  éminentes.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  M.  Vialart  fe  loit 
concilié  prelque  tous  les  elprits  dans  Ion  diocéfe ,  8c  qu’il 
y  ait  gagné  prefque  tous  les  cœurs.  Les  heretiques  eux- 
mêmes  convenoient  de  fa  vertu  8c  l’eftimoient  *,  &  il  y  en 
a  eu  un  grand  nombre  qui  ont  été  attirés  à  l’Eglife  autant 
par  fon  exemple  que  par  lès  lumières.  Ce  fut  principale¬ 
ment  pour  les  gagner  à  la  foi  ,  qu’il  fit  une  million  en 
1666.8c  1667.  dans  routes  les  villes  8c  les  autres  lieux 
un  peu  confiderablesde  Ion  diocélè ,  avec  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvriers  qu’il  avoit  tirés  de  Paris  8c  d’ailleurs,pour  le 
lèconder  dans  fon  zele  8c  dans  fes  travaux,  dont  le  fruit  fut 
encore  plus  grand  qu’il  ne  fembloit  avoir  lieu  de  l’elperer. 
Il  fe  trouva  lui-même  par-tout, principalement  à  la  clôture 
de  toutes  les  millions-, &  les  affaires  les  plus  épi neulès  qu’on 
lui  avoit  rélèrvées,  il  les  termina  avec  cette  (ageffe  &  cette 
prudence  qui  accompagnoient  toutes  fes  démarches.  Il 
fourniffoit  de  fon  propre  fond  aux  reftitutions  que  les  dé- 
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biteurs  ne  pouvoient  faire,  lorfque  ceux  a  qui  elles  étoient 
dues  ,  les  exigeoient ,  au  moins  en  partie  ,  pour  prix  de 
leur  réconciliation  ;  8c  cette  million  lui  coûta  près  de 
2  5  000  écus.  Comme  il  avoit  vendu  pour  cette  dépenlè 
route  la  vaiflèlle  d’argent ,  une  partie  des  maifons  qui  lui 
appartenoient  à  Paris  dans  la  rue  Dauphine  ,  8c  emprunté 
même  à  fes  amis  ,  il  ne  lè  fervit  plus  depuis  que  de  fayan- 
ce  ,  8c  vécut  encore  avec  plus  de  frugalité  qu’il  n’avoic 
fait  julques-là  ,  afin  de  s’acquitter  plus  facilement ,  & 
d’avoir  de  quoi  donner  plus  abondamment.  Il  fourint  la 
million  dont  on  vient  de  parler ,  par  des  vilîtes  plus  fre¬ 
quentes  ,  autant  que  fa  fanté  put  les  lui  permettre ,  par  de 
plus  longues  prières ,  par  des  aumônes  plus  redoublées  * 
8c  par  fes  lettres  paftorales  :  mais  jamais  il  n’a  favorile  les 
heretiques  d’une  maniéré  humaine  ,  comme  on  l’en  a 
fauffèment  accufé.  Jamais  il  ne  leur  a  donné  de  charge 
par  préférence  à  des  Catholiques ,  comme  on  l’a  inventé* 
Quand  il  ne  fut  plus  en  état ,  à  caulè  de  lès  infirmités ,  de 
viliter  fes  curés  ,  il  les  fit  venir  dans  Ion  féminaire ,  qua¬ 
rante  à  quarante ,  en  y  établillànr  des  retraites  de  neuf 
jours,  pendant  lefquels  il  les  entretenoit  comme  un  bon 
pafteur  ,  fourniffoit  gratuitement  à  leur  fubfîftance  ,  8c 
pourvoyoit  au  lèrvice  de  leurs  paroiffès.  C’eft  auffi  à  fes 
(oins  &  à  lès  libéralités  lèules  que  l’on  doit  l’établiffèmenc 
des  Urfulines  àChâlons,  &le  prélat  y  fit  venir  cesreli- 
gieulès  ,  afin  qu’elles  priflènt  loin  de  l’éducation  des  jeu¬ 
nes  filles ,  8c  quelles  ne  le  trouvâffènt  plus  mêlées  avec 
ceux  d’un  autre  lèxe  dans  les  écoles  publiques.  Il  établie 
dans  la  même  vûe  des  maîtreffès  d’école  dans  quantité  d’au¬ 
tres  lieux  de  Ion  diocélè,  8c  il  fit  lui-même  la  plus  grande 
partie  des  dépenlès  qui  étoient  neceffaires  pour  ces  éta- 
bliflèmens.  Il  a  fondé  en  1665.  un  college  à  Vitri,  8c  a 
établi  à  Châlons  trois  communautés  particulières  de  filles 
pour  former  ces  maîtreffès  d’école  ;  8c  c’étoit-là  où  il  les 
prenoit ,  pour  les  envoyer  dans  les  lieux  qui  en  avoient 
befoin  ;  &par  cette  voie  il  n’en  employoitaucunequiné 
fût  capable  de  ce  dont  il  la  chargeoit.  Sa  charité  prenoit 
ainfi  toute  lôrte  de  formes  lèlon  les  beloins.  Le  duc  de 
Lorraine  ayant  été  pendant  quelque  tems  aux  environs  de 
Châlons  avec  une  armée  de  14000  hommes,&  les pay làns 
s’étant  réfugiés  dans  la  ville  avec  leurs  beftiaux  ,  il  pour¬ 
vut  à  la  nourriture  des  hommes  par  fes  aumônes  ,  8c  il 
acheta  quantité  de  fourages  8c  de  prés  pour  les  beftiaux, 
afin  que  ces  malheureux  ne  perdîffènt  rien  au  milieu  même 
d’une  calamité  qui  étoit  fort  étendue.  Ce  fut  leclat  que 
jettoient  tant  de  vertus  ,  qui  le  fit  choifir  par  le  feu  roi 
Louis XIV.  pour  être  un  des  principaux  médiateurs  dans 
l’affaire  du  formulaire  ,  qui  fut  terminée  par  fes  foins  , 
par  la  paix  de  Clement  IX.  en  1 669.  Une  de  lès  premières 
démarches  dans  cette  affaire  fut  fa  déclaration  lignée 
de  lui  8c  de  M.  Arnauld  au  fujet  de  la  fignature  des  qua¬ 
tre  évêques.  Cette  déclaration  datée  du  4.  Décembre 
16 68.  &  approuvée  par  MM.  les  archevêques  de  Sens  8c 
Rouen  ,  fut  envoyée  à  Rome  ,  après  qu’elle  eût  été  vûe 
de  l’archevêque  de  Paris ,  des  miniftres  8c  du  nonce  ;  8c 
ce  fut  cette  piece  qui  acheva  en  partie  de  déterminer  le 
pape  en  faveur  de  la  paix.  Dans  la  fuite  cette  déclaration 
ayant  Ibuffert  quelques  atteintes ,  M.  Vialart  en  attefta 
la  vérité  par  un  nouvel  écrit  daté  de  Paris  le  1 5 .  Décembre 
1674.  8c  qui  a  été  imprimé.  La  fincerité  du  làint  prélac 
reçut  peu  de  tems  après  de  grandes  louanges  du  pape  In¬ 
nocent  XI.  qui  lui  adreffa  un  bref  très-honorable,  daté  de 
Rome  le  7.  Juillet  1677.  ce  qui  a  engagé  M.  Vialart  à 
donner  de  nouvelles  marques  de  Ibn  amour  pour  la  paix 
8c  pour  la  vérité  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal 
Cibo  ,  pour  l’engager  à  remercier  pour  lui  le  pape  du 
bref  qu’il  venoit  de  recevoir.  On  trouve  ces  pièces  dans  la 
Paix  de  Clément  IX.  imprimée  à  Chamberri ,  deuxième 
recueil.  Cependant  M.  de  Châlons  fut  toujours  depuis 
expolè  aux  troubles  qui  lui  étoient  fufeités  par  les  adver- 
làires.  On  lui  écrivoit  fouvent  des  lettres  anonymes  plei¬ 
nes  d’injures  ;  on  le  décrioit  à  la  cour  &  ailleurs  \  on 
foulevoit  contre  lui  ceux  de  Ion  clergé  qui  avoient  plus 
lieu  de  craindre  la  juftice  de  fes  remontrances ,  8c  fon 
exactitude  à  punir  le  mal.  Il  étoit  en  paix  au  milieu  de  ces 
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tempêtes  ,  pirce  que  (à  confcience  ne  lui  reprochoit  n'en, 
8c  il  faifoit  du  bien  autant  qu’il  étoit  en  lui ,  à  tous  ceux 
qui  le  perfecutoient.  Il  n’attribuoit  qu’à  les  propres  péchés 
ces  fléaux  particuliers  ,  8c  ceux  qui  étoient  plus  generaux 
pour  Ton  diocéfe  8c  pour  (à  ville.  Ce  fut  en  particulier  la 
dilpolirion  qu’il  témoigna  ,  lorlque  le  tonnerre  étant  tom¬ 
bé  le  19.  Janvier  1668.  fur  le  clocher  de  la  cathédrale  , 
brûla  toute  i’églife  ,  une  partie  des  voûtes  du  chœur  8c 
une  cglile  voiline  ,  8c  menaça  toute  la  ville  d’un  pareil  in¬ 
cendie.  Quand  le  feint  prélat  eut  appris  cette  nouvelle  au 
féminaire  où  fes  infirmités  le  retenoient  dans  fa  chambre, 
il  fe  mit  à  genoux  ,  &  dit  :  »  Dieu  efl:  irrité  contre  nous  •, 
»  prions-le  que  cette  marque  de  fon  indignation  nous 
»  rafle  rentrer  en  nous-mêmes  ,  8c  ouvre  ies  yeux  à  tous 
»  ceux  qui  ne  le  louent  pas  dans  ce  temple  avec  toute  la 
»  pureté  de  cœur  qu’il  faudrait ,  8c  dont  les  defordres  ont 
>»  fans  doute  attiré  cette  calamité  fur  ce  feint  lieu.  «  On 
voulut  lui  perfuader  de  faire  retirer  de  l’évêché  ce  qui 
pouvoit  s’y  trouver  de  plus  précieux  ,  de  peur  que  le  feu 
ne  le  confumat  :  mais  il  répondit  avec  tranquillité  •  qu’il 
»  iivroit  volontiers  l’évêché  à  Dieu  ,  s’il  pouvoit  par-là 
»  fléchir  fejuftecolere  ,  8c  l’engager  à  pardonner  à  fapau- 
«  vre  maifon.  “  Son  zele  ne  fe  borna  pas  à  gémir  ,  il  fit 
peu  après  remettre  l’interieur  de  l’églife  en  l’état  qu’il 
étoit  auparavant ,  8c  l’embellit  beaucoup  plus  qu’aupara- 
vant.  Le  jubé  fut  fait  auffi  à  fes  dépens.  La  tranquillisé 
u’il  avoir  fait  paraître  au  fujet  de  l’incendie  dont  on  vient 
e  parler  ,  il  la  pouffe  jufqu’à  étonner  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins  dans  les  maux  douloureux  qui  affligèrent 
fon  corps  en  dirferens  tems  de  fa  vie  ,  &  fur-tout  dans  fa 
dernierc  maladie,  qui  fut  accompagnéededouleurs  très- 
vives  8c  très-aigues,^  qui  le  fit  palier  enfin  à  une  meilleure 
viele  10.Juin1680.la  quarantième  année  de  fon  épifeopat. 
Louis  XIV.  l’avoit  deftiné  pour  être  archevêque  de  Paris 
après  M.  de  Perefixe  :  mais  l’humilité  de  M.  Vialart  s’op- 
pofa  toujours  à  ce  choix.  En  1671.  le  rai  l’avoit  choifi 
auffi  au  mois  de  Décembre  pour  celebrer  le  mariage  de 
M.  le  duc  d’Orléans  fon  frere  unique.  A  peine  eut-on  ap¬ 
pris  que  ce  prélat  avoit  les  yeux  fermés  ,  qu’on  s’empreîfe 
fle  lui  donner  des  marques  du  relpeét  le  plus  religieux.  On 
accourut  de  routes  parts  au  féminaire  -,  on  voulut  le  voir , 
baifer  fes  pieds ,  toucher  fos  habits,  prier  auprès  de  fon 
lit  ;  &  cela  avec  une  telle  ardeur ,  qu’ayant  fait  fermer 
les  grandes  portes  du  féminaire  8c  celles  de  fon  apparte¬ 
ment  pour  empêcher  la  foule  ,  on  les  enfonça  toutes. 
Pendant  douze  heures  ce  ne  fut  qu’un  concours  étonnant 
de  monde  qui  venoit  fitisfaire  au  devoir  que  fa  pieté  lui 
înfpiroir.  Les  uns  parloient  des  aumônes  que  ce  laint  pré¬ 
lat  leur  avoit  faites  ,  les  autres  des  feints  exemples  qu’il 
leur  avoit  donnés  :  chacun  en  rapportoit  ce  qu’il  fçavoit  : 
tous  le  regrettoient ,  8c  plufieurs  avec  larmes.  Depuis  ce 
tems-la  beaucoup  de  penonnes  ont  eu  recours  à  lui ,  8c 
font  venus  lur  fon  tombeau  l’implorer  dans  leurs  befoins , 
8c  la  foule  augmenta  li  fortement  dans  la  fuite  ,  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  moment  dans  le  jour  où  la  tombe  ne  fût  char¬ 
gée  d’une  foule  de  monde  en  prières.  Il  a  fallu  le  fouffrir , 
même  pendant  les  offices  ,  quoique  ce  concours  inter¬ 
rompît  beaucoup  ,  8c  le  chapitre  ordonna  aux  huiffiers 
de  laillèr  le  peuple  fe  livrer  à  fe  pieté  ,  8c  que  les  portes 
du  chœur  demeureraient  ouvertes.  On  prétend  que  ce 
n’a  pas  Lté  inutilement  que  l’on  a  eu  recours  à  l’inter- 
ceffion  de  ce  faint  prélat  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  lettre  que  M.  I’abbé  l’Aigneau  ,  alors  doyen  de  Chà- 
lons,  écrivit  le  10.  Décembre  1698*  au  fçavant  P.  Ma- 
billon  fur  cette  vénération  des  fideles  pour  la  mémoire 
du  faint  évêque.  Il  rapporte  dans  cette  lettre  plufieurs 
guérifons  qui  font  au  moins  fort  extraordinaires  ,  8c 
qui  méritoient  d’être  approfondies  ,  comme  il  le  dit. 
Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  tome  premier  ,  page  515. 
des  œuvres  pofthumes  de  D.  Mabillon  8c  de  D.  Rui- 
nart,  données  au  publicparD.  Vincent  Thuillier.  Voi¬ 
ci  l’épitaphe  qui  efl:  fur  le  tombeau  de  ce  pieux  prélat. 
Elle  efl  de  M.  l’abbé  l’Aigneau  ,  doétcur  de  la  maifon 
8c  focieté  de  Sorbonne  ,  8c  fuperieur  des  Incurables  à 
„  Paris. 
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Feux  Vialart  de  EIerse  ,  quem  morum  fanttitas , 
dot  irma  pracellens  83  mdcfcfla  paftoralis  follicitudo  ,  m 
aternum  commendarunt .  Labentem  m  diœccfl  majorant 
difeiplinam  reflituit  83  confirmavit.  Formandis  ad  facra 
clencis  fcmmarium  flruxit  83  dotavit.  Plarimas  pro  ju- 
vetnli  utriufque  fexüs  influât tonv  domos  erexit.  Hanc 
bafilicam  élégant i  odeo  exornavit  :  eamdcm  incendio  dé¬ 
formât  am  rcfici  83  augeri  curavit.  Pacem  inter  ecclefla 
Gallicana  theologos  diuturnis  dijfldiis  labor antes  conci - 
havit.  In  folcmmbas  cleri  comitus  demandât  as  flbi  par¬ 
tes  pari  prudentiâ  (3  virtute  adimplevit.  Pontificibas 
maximis  religione  83  eraditione  laudatifflmus  ;  regibus 
Chriflianijflmis  pietate  83  vigilant ià  gratiflimas  ;  ma¬ 
gnat  ib  us  omnium  ordinum  arnica  fuavitate  colendiffi- 
mus  ;  pauperibus  quos  moriens  heredes  ex  ajfe  fcripferat3 
mgentis  patrimomi  ,  dum  viveret ,  effuflone  defidera - 
tiffimus  ;  tandem  poft  ajflduas  per  annos  quadrafintà 
epiflopalis  oneris  curas  fummo  ccclefla  fuœ  lutta ,  83  um- 
verfo  damno  ,  bîc  undecimà  funii  flpultus  efl  anno  ré¬ 
parât  a  falutis  b  aman  a  ,  1680 .  æ  taris  6  7. 

Il  y  a  eu  encore  une  autre  épitaphe  latine  de  ce  prélat. 
M.  Vialart  n’a  pas  moins  éclaté  par  là  Icienceqne  par  fe 
pieté.  Les  ouvrages  fuivans  en  font  des  preuves ,  outre 
celles  que  nous  en  avons  données  dans  cet  article.  1.  Ri¬ 
tuel  ,  ou  Manuel  de  l’églife  de  Cbàlons  ,  en  latin  ,  à  Paris , 
chez  Vitré ,  1649.  2.  Ordonnances  ,  mandemens  83  lettres 
paftorales  pour  le  re'tabhffement  de  la  difcipline  eccleflafti - 
que  83  la  réformation  des  mœurs  dans  fon  diocéfe  ,  1  660. 
in-t  2.  chez  Hugues  Seneuze  ,  &  en  166$.  chez  Jacques 
Seneuze  ,  à  Châlons.  Plufieurs  de  ces  monumens  du  zele 
de  ce  prélat ,  avoient  déjà  paru  féparémenr  ,  entr 'autres 
fa  lettre  paftoraîe  ,  par  laquelle  il  condamna  en  1655. 
l 'Apologie  des  cafuifles  publiée  par  le  P.  Pirot ,  Jefuite. 
3 .  Emploi  cU’  la  journée  pour  les  curés  durant  leurs  affem- 
blées ,  au  féminaire  de  Cbàlons.  4.  Mandement  pour  exci¬ 
ter  tous  ceux  de  fon  diocéfe  à  profiter  de  la  vifite  generale  83 
des  mij fions  qui  s  y  feront  ,  en  16(34.  5.  Mandement  pour 
ordonner  des  prières  publiques  dans  fon  diocéfe  contre  les 
Turcs  ,  1664.  G.  Lettre  paflorale  à  tous  les  confeffeurs  de 
fon  diocéfe  ,  pour  les  obliger  à  garder  une  conduite  régu¬ 
lière  83  uniforme  dans  C adminiflration  du  facrement  de 
pénitence,  à  Châlons  ,  1668.  7-  Ordonnance  pour  corri¬ 
ger  les  abus  de  quelques  confejfeurs  qui  pajfent  les  bornes  de 
leur  pouvoir  83  de  leur  jurifdtttion  ,  16 6 8*  8.  Mandement 
pour  obliger  les  curés  de  fon  diocéfe  qui  dejfervent  deux 
cures ,  d’en  repréfenter  les  titres  ,  1669.  9.  Ordonnance 
pour  réformer  les  eccléfiaftiques  qui  s'ingèrent  de  prêcher 
83  de  confeffer  ,  fans  avoir  l'habit  convenable  ,  1669. 
10.  Mandement  pour  faire  ceffer  les  procès  qui  font  dans 
les  familles  de  fon  diocéfe  ,  83  y  faire  regner  la  charité  83  la. 
foi  de  N.  S.  J.  C.  1671.  il.  Mandement  pour  le  Jynode 
indiqué  au  Mercredi  il.  de  Septembre ,  1671.  il.  Ordon¬ 
nances  publiées  dans  ce  fynode.  13.  J\ Mandement  fur  les 
prières  publiques  ordonnées  pour  la  profperité  des  armes  du 
roi ,  1672.  14.  Lettre  paflorale  à  tous  les  curés  ,  prédica¬ 
teurs  83  confeffeurs  de  fon  diocéfe  ,  pour  empêcher  les  defor¬ 
dres  des  cabarets ,  1673.  15.  Mandement  pour  la  célé¬ 
bration  des  fêtes  ,  1673.16.  Lettre  paflorale  à  tout  le  cler¬ 
gé  de  fon  diocéfe  ,  1 67  3 . 17.  Ordonnance  pour  corriger  les 
prêtres  qui  difent  la  meffe  avec  des  habits  indécens  ,  1674. 

1  8.  Mandement  pour  faire  cefler  dans  la  ville  de  Vitry  tou¬ 
tes  conteflat  tons  contraires  à  la  paix  de  l'Eglife,  1676. 
19.  Ordonnance  pour  Tufage  des  œufs  durant  le  carême  de 
1676.  20.  Ordonnance  portant  défenfe  aux  eccléfiaftiques 
de  prendre  ou  retenir  dans  leurs  logis  des  fer  vantes  au - 
deflous  de  cinquante  ans  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait , 
1676.  21.  L'école  Chrétienne ,  très-utile  non  feulement 
pour  les  catechifmes  ,  mais  même  pour  faire  de  bons 
prêtres.  C’efl:  un  catechifine  étendu  8c  détaillé  ,  que  M. 
Vialart  compofe  lui-même ,  &  qu’il  fit  imprimer.  Outrq 
ces  écrits  que  le  zele  8c  le  devoir  épifeopal  ont  fait  pro¬ 
duire  à  M.  Vialart ,  on  doit  encore  aux  foins  de  ce  prélac 
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les  deux  ouvrages  fuivans  qu’il  a  fait  compoSèr  par  des 
perfonnes  qui  avoient  fa  confiance  fçavoir  ,  i.  Recueil 
des  plus  import  ans  fujets  de  pieté  &  de  dotlnne  ,  pour  fer- 
viraux  conférences  eccléfiafliques  dudiocéfe  de  Clouions  ,  à 
Châlons,  1671.  2.  Litanies  tirées  de  l'écriture  Jainte , 
qui  contiennent  en  fubflance  toute  la  dotlnne  Chrétienne  , 
à  Châlons ,  in-i  2.  1673.  *  Mémoires  du  tems.  Lettre ma- 
nufcrite  écrite  en  1680.  Recueil  des  principaux  faits  de  la 
vie  de  M.  Félix  Vialart ,  &c.  par  Pierre  Garnier  ,  prêtre 
de  Châlons ,  ancien  curé  de  Ferebriange  ,  près  d’Etoge , 
dans  le  doyenné  de  Vertus.  Cet  ouvrage  eft  encore  ma- 
nuferit ,  ôc  ne  mérite  point  d’être  donné  tel  que  nous 
l’avons  vû.  Voyez,  encore ,  outre  les  écrits  cirés  dans  cet 
article  ,  le  deuxième  volume  de  l 'Hifloire  du  college  de 
Navarre  ,  par  M.  de  Launoi ,  page  844-  &c- 
VIANE  (  François  Van  )  cherchez.  VAN  VIANE. 
VIANEf  Matthieu  Van)  cherchez.  VAN  VIANE. 
VIANY  ('Jean-Claude)  prieur  de  Sâint  Jean  d’Aix  , 
de  l’ordre  de  Malte  ,  commandeur  de  Bayonne ,  doéteur, 
ancien  fyndic  Ôc  doyen  de  la  faculté  de  théologie  d’Aix  , 
où  il  eft  mort  le  ié.de  Mars  1726.  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Il  étoit  fils  d’un  avocat  d’Aix  ,  où  il  naquit  en 
1639.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  en  16  5  9. 
ôc  après  fà  philosophie  qu’il  ht  à  Marfeille  ,  Sc  fà  théo¬ 
logie,  qu’il  étudia  â  Arles  ,  on  l’envoya  profelfer  les 
humanités  â  Pezenas.  Après  avoir  demeuré  Sept  ans  dans 
l’Oratoire  ,  il  en  fortit  pour  prendre  polfellion  en  1663. 
du  prieuré  de  S.  Jean.  C’étoit  un  bel  eSprit ,  qui  s’étoit 
appliqué  en  particulier  à  l’hiftoire  &  à  la  poëtie.  Il  a  pu¬ 
blié  en  differens  tems  diverfes  pièces  en  vers  ,  entr  autres 
une  épître  latine  adrelîee  à  feu  M.  l’abbé  Fleuri  ,  auteur 
de  l’hiftoire  eccléliaflique  ?,  dans  le  tems  qu’il  étoit 
confefteur  de  Louis  XV.  Perilluflri  p3  reverendijfimo  do¬ 
mino  Claudio  Fleuri  ,  &c.  Carmen  eucharflicon  -,  une 
autre  lettre  â  M.  Fleuri  ,  ancien  évêque  de  Fréjus  ,  lors¬ 
qu’il  étoit  précepteur  du  roi  -,  une  épigramme  pour  met¬ 
tre  à  un  portrait  de  Louis  XV.  une  épître  en  vers  françois 
à  M.  Charles  le  Goux  de  la  Berchere  ,  archevêque  de 
Narbonne  -,  une  élegie  en  vers  françois  Sur  la  mort  de 
monfeigneur  le  dauphin ,  ci-devant  nommé  monfeigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ;  une  autre  fur  la  mort  de  madame 
la  dauphine  3  une  autre  fur  la  mort  de  monfeigneur  le 
dauphin  dernier  mort-,  une  autre  fur  la  mort  de  M.  Fle- 
chier  évêque  de  Nîmes  ,  dont  l’auteur  étoit  très-ami  ; 
une  relation  de  la  pefte  d’Aix  en  1720.  en  vers  latins  -, 
un  poème  en  vers  latins  fur  le  dernier  Ci ege  de  Malte  par 
les  Turcs  ;  une  traduction  en  vers  françois  d’une  ode 
latine  que  Leon  Bacoüe  ,  évêque  de  Glandeve ,  avoit 
composée  ôc  fait  imprimer  à  l’honneur  de  l’abbé  de 
Camps  ,  lorSque  celui-ci  eut  été  nommé  pour  lui  Succé¬ 
der  dans  l’évêché  de  Glandeve  ,  pour  lequel  néanmoins 
il  ne  put  être  Sacré.  On  a  aulîi  de  lui  une  hiftoire  de  la 
derniere  conjuration  de  Naples  ,  ôc  quelques  autres  pe¬ 
tits  ouvrages  qu’on  voit  dans  des  recueils.  On  lui  a  érigé 
dans  l’égliSe  de  S.  Jean  d’Aix,  qu’il  avoit  fait  prefque  en¬ 
tièrement  rebâtir  ,  une  efpece  de  maufolee  ,  Ôc  un  de  Ses 
amis  y  a  joint  une  inScription  honorable  ,  que  nous  al¬ 
lons  rapporter. 

Jlle  hîc  eflin  effigie  R.  J.  C.  P.  F.  JoAnnes  Claudjus 
Viany  ,  dotlor  theologus ,  facra  facultatis  Hquenfis  de- 
canus ,  magmficus  hujus  ecclefa  pnor,  praceptor  Bayona  , 
qui  banc  bafilicam  ,  regum  &  comitum  ncflrorum  re- 
gali  munificentiâ  ereélam  ,  parth  cultu  wflauravit , 
abfolvit ,  domumque  prioralem  baflica  digmtati  refpon- 
dentem  ab  imo  ad  fummum  complevit  ;  prioratum  ip- 
fum  commendabili  fludio  auxit ,  locupletavil.  O  but 
XVII.  Cal.  slpnl.  1726.  fedis  fua  59.  atat.  88.  Pe- 
Trus  Viany  patruo  fuo  magno  benè  merito  gratitudinis 
Ô3  pietatis  ergo  pofuit ,  cum  annua  in  perpetuum  ,  hoc 
in  templo  fupplici  memorià.  P.  L.  de  Haitze,  defunéh 
amicus  ,  XXX.  annorum  ,  marmoris  locutionem  con- 
cmnavit.  T.  Veyrier  fculpft. 

Claude  Viany  étoit  frere  de  Pierre  Viany  ,  grand  prieur 
de  1 ’égliSè  de  Malte  ,  ôc  de  Charles  Viany  célébré  en  Pro- 
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vence  par  Ses  miSïïons  ôc  Sâ  vie  pénitente  ,  mort  au  Sémi* 
naire  d’Aix  en  1706.  ôc  de  Chriftophe  Viany  ,  maître  or¬ 
dinaire  en  la  chambre  des  comptes  de  Provence ,  Ôc  con- 
feiller  en  la  cour  des  aydes  ,  mort  en  1685.  *  Mémoires 
du  tems.  Mem.  de  litt.  &  d’hifl.  chez  Simart. 

VIAUTfTheophileJ  cherchez  THEOPHILE  VIAUD. 

VIC  (  dom  Claude  de  J  né  â  Soreze  ,  petite  ville  du 
diocéfe  de  Lavaur  ,  fit  profefiîon  à  l’âge  de  dix-fept  ans 
le  23.  d’Oétobre  1687.  delà  réglé  de  S.  Benoit ,  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  ,  en  l’abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Dorade  de  ToulouSè.  IlenSêignoitla  rhétorique  dans 
l’abbaye  de  S.  Sever  en  Gafcogne  ,  où  les  religieux  de  ce 
monaftere  avoient  établi  depuis  peu  un  college  pour  l’édu¬ 
cation  de  la  jeuneSlè  de  la  ville,  lorfque  Ses  fuperieurs  l’en- 
voyerent  â  Rome  en  1701.  pour  y  Servir  de  compagnon  au 
procureur  general  de  la  congrégation. Sa  modeftie,Sà  droi¬ 
ture  ,  Sa  pieté  ,  Ses  maniérés  obligeantes  lui  firent  un 
grand  nombre  d’amis  en  Italie.  Le  pape  Clement  XI.  ôc 
la  reine  de  Pologne  (  Marie  Cafimire  )  l’honorerent  en 
particulier  de  leur  bienveillance.  Il  exerça  avec  fuccès  en 
1708.  les  fondions  de  vice-procureur  general  ,  durant 
l’ablence  de  dom  le  Parre  ,  procureur  general  ,  que  le 
pape  chargea  alors  de  reconduire  en  France  les  fix  reli- 
gituSès  FrançoiSès  du  S.  Sacrement ,  que  la  reine  de  Po¬ 
logne  avoit  appellées  à  Rome  pour  y  fonder  un  monaftere 
de  leur  inftitut.  Une  des  principales  occupations  de  dom 
de  Vie  â  Rome,  fut  defavoriSér  les  études  des  religieux 
de  S.  Germain  des  Prés  ,  lés  confrères.  Il  leur  fournit  dif— 
ferons  mémoires  •,  il  collationna  plusieurs  manuferits  du 
Vatican’,  il  parcourut  la  plûpart  des  autres  bibliothèques 
de  cette  ville  ,  ôc  cultiva  auSli  pour  lui-même  l’inclina¬ 
tion  qu’il  avoit  eue  pour  les  lettres  dès  Sâ  première  jeunei- 
Sé.  D.le  Cerf  dans  Sâ  Bibliothèque  hijlorique  i3  critique  des 
auteurs  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  dit  qu’il  a  publié 
une  vie  de  D.  Mabillon.  Il  devoit  dire  qu’il  traduifit  en  la¬ 
tin  la  vie  de  ce  Sçavant  Benediétin  que  dom  Thierri  Rui¬ 
nait  avoit  fait  imprimer  à  Paris  en  1709  Le  petit  nombre 
d’additions  qu’il  y  fit  ,  ne  peuvent  pas  la  faire  confideret 
comme  une  nouvelle  vie.  Cette  traduétion  fut  imprimée  à 
Padoue  en  1714.  Sc  dédiée  â  Alexandre  Albani ,  neveu 
du  pape  Clement  XI.  ôc  aujourd’hui  cardinal.  Il  fut  rap¬ 
pelle  en  France  en  1715.  dans  le  tems  que  M.  de  la  Ber¬ 
chere  ,  archevêque  de  Narbonne  ,  demandoit  des  ou¬ 
vriers  au  general  de  la  congrégation  de  S.  Maur  pour 
X Hifloire  de  Languedoc.  Il  fut  aSïocié  â  ce  travail  avec 
dom  JoSêph  Vailfette  ,  ôc  ils  ont  travaillé  depuis  de  con¬ 
cert  à  cette  hiftoire  ,  dont  le  premier  volume  in-folio  pa¬ 
rut  en  1730.  à  Paris,  ôc  le  deuxième  à  la  fin  de  1733. 
Dom  Vaifîètte  continue.  Dom  de  Vie  fut  chargé  auffi  à 
Paris  par  feu  M.  le  cardinal  de  Noaillcs  de  la  fuperiorité 
de  plufieurs  communautés  religieuSès  ,  emploi  peu  con¬ 
venable  à  un  homme  de  lettres  ,  ôc  qui  obligea  aulîi  dom 
de  Vie  de  s’arracher  fréquemment  â  Son  cabinet  &  à  Ses 
études.  Comme  il  avoit  toujours  conSèrvé  des  rélations  â 
Rome  ,  ôc  que  fes  liaiSons  particulières  avec  le  pape  Cle¬ 
ment  XII.  firent  juger  qu’il  pouvoir  être  fort  utile  en 
Italie  â  fa  congrégation  ,  il  fut  nommé  pour  aller  â  Rome 
en  qualité  de  procureur  general  ;  ôc  il  fe  diSpofoit  à  faire 
ce  voyage,  lorSque  la  mort  l’enleva  le  23.  de  Janvier 
1734.  dans  le  monaftere  de  S.  Germain  des  Prés  ,  âgé  de 
foixante-quatre  ans  accomplis.  *  D.  le  Cerf,  e-n  l’endroit 
cité.  Mercure  de  France  ,  mois  de  Mars  1 7  34.. 

VICHEM  (  N.  )  le  plus  célébré  graveur  en  bois  du 
XVII.  fiecle.  Il  étoit  Allemand  ,  &  a  vécu  juSqu’â  un  âge 
fort  avancé.  L’on  voit  de  Ses  gravures  dès  l’an  1 607.  ÔC 
on  en  voit  de  1 670.  Il  a  manié  la  pointe  à  graver  en  bois 
avec  une  liberté  &•  une  hardieflè  merveilleuSe,ayantmême 
gravé  quelquefois  cinq  ôc  Six  tailles  croifées  les  unes  fur 
les  autres.  Il  ne  faut  pas  le  confondre ,  comme  ont  fait 
quelques-uns,  avec  un  célébré  graveur  au  burin  ,  nommé 
Vicher  ou  ViSchers.  '''Papillon  ,  traité  manuferit  de  la  gra- 
vûre  en  bois. 

VICHY.  Dans  I article  de  cette  maifon  rapporté  dans  le 
Moreri  ,  il  faut  corriger  ce  qui  fuit  au  degré  X II.  pour  le¬ 
dit  ion  de  1723» 
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XII.  Antoine  de  Vichy  ,  IV.  du  nom....  époufa  en 
1596.  Charlotte  de  Simiane  ,  fille  de  Gafpard ,  fèigneur 
de  Veine ,  6c  de  Catherine  de  Chevrieres,  6cc.  hfez.,  épou¬ 
fa  Je  10.  de  Novembre  155)8-  Charlotte  de  Simiane,  fille 
de  Ga/pard ,  feigneur  d’Evenes ,  6c  de  Catherine  Mitre  de 
Miolans  de  Chevrieres ,  6cc. 

VICTOIRE  (la  )  abbaye  de  chanoines  réguliers  dans 
Tille  de  France  ,  fituée  à  environ  une  lieue  de  Senlis ,  vers 
le  levant.  Subflituez.  cet  article  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
le  Aïoreri.  Cetteabbaye  fut  fondée  Tan  1222.  par  Phi¬ 
lippe  Augufte  ,  roi  de  France  ,  en  reconnoiflànce  de  la 
viétoire  qu’il  avoit  remportée  à  Bouvines  fur  l’empereur 
Othon  IV.  Ferrand  de  Portugal ,  comte  de  Flandres  ,  6c 
leurs  alliés.  Guérin,  qui  étoit  alors  évêque  de  Senlis ,  céda 
au  roi  pour  faire  bâtir  ce  monaftere  ,  un  terrein  dé¬ 
pendant  de  fon  château  de  Mont-TEvêque ,  près  Senlis  , 
où  s’étoient  rencontrés  les  deux  couriers  que  Philippe 
Augufte  6c  le  prince  fon  fils  ,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis 
VIII.  avoient  envoyés  pour  fe  donner  réciproquement  des 
nouvelles  de  labenediétion  que  Dieu  venoit  de  donner  à 
leurs  armes.  C’eft  que  le  fils  de  Philippe  Augufte  venoit 
aulîî  de  remporter  une  grande  viétoire  fur  le  roi  d’Angle¬ 
terre  en  Anjou.  Les  lettres  patentes  de  Philippe  Augufte 
pour  la  conftruétion  du  monaftere  6c  pour  la  dotation  des 
religieux  ,  lont  datées  du  8-  de  Mars  un.  On  y  envoya 
douze  religieux  de  S.  Viétor  qui  paftoient  alors  pour  très- 
réguliers  ,  avec  la  permilîîon  de  Jean  abbé  de  ce  mona¬ 
ftere  fitué  à  Paris.  Ils  allèrent  dans  cette  nouvelle  maifon 
fous  la  conduite  de  Menend  ,  qui  avoit  été  pénitencier  de 
Téglife  de  N.D.  de  Paris  :  mais  il  ne  voulut  point  accepter 
la  qualité  d’abbé ,  6c  fe  contenta  de  celle  de  prévôt.  Il  fit 
beaucoup  de  bien  à  ce  nouvel  établiftèment ,  même  tem¬ 
porel  ,  6c  le  fournit  d’une  bibliothèque  aiïèz  nombreule 
pour  le  tems.  Le  premier  abbé  de  la  Viétoire  fut  un  nom¬ 
mé  Jean  ,  chanoine  de  S.  Viétor,  qui  gouverna  cette 
maifon  pendant  plus  de  vingt-deux  ans.  Il  eft  dit  dans  le 
calendrier  de  ce  monaftere  au  7.  de  Juin,  qu’il  apporta 
tous  lès  Ibins  pour  y  établir  des  chanoines  réguliers  félon 
la  réglé  de  S.  Auguftin  ,  qu’il  les  inftruifit  par  fes  exhorta¬ 
tions  ,  &  leur  montra  l’exemple  par  fes  bonnes  œuvres  , 
&  qu’il  y  mourut  dans  une  fainte  vieilleffe ,  laiftant  à  fes 
difciples  le  fbuvenir  de  fa  fainte  conduite  digne  d’être  imi¬ 
tée.  Louis  VIII.  fils  6c  fucceftèur  de  Philippe  Augufte  , 
voulant  appuyer  aufîîde  fon  autorité  l’abbaye  de  la  Vic¬ 
toire  ,  eut  foin  que  Ton  dreffat  des  reglemens  propres 
pour  y  faire  obférver  la  réglé  que  Ton  fuivoit  â  S.  Viétor. 
de  Paris,  &  il  donna  fur  cela  fes  lettres  patentes  datées  du 
mois  de  Juillet  1225.  Tan  troifiéme  de  fon  régné.  Dans 
ces  reglemens  on  donne  pleine  puiftànce  à  l’abbé  de  S.  Vic¬ 
tor  de  Paris  de  corriger  ce  qu’il  jugera  devoir  l’être,  tant 
dans  la  perfonne  de  l’abbé  de  la  Viétoire,  que  dans  fes 
freres  ,  de  faire  la  vifîte  dans  la  maifon  une  fois  par  an  , 
ou  plus ,  s’il  eft  neceflàire,  ou  en  perfonne  ,  ou,  par  fon 
prieur ,  pour  faire  6c  regler  ce  qui  conviendra.  Guérin , 
évêque  de  Senlis  ,  6c  chancelier  du  roi ,  confirma  ces  re- 
giemens  le  même  mois  6c  la  même  année  1  z  z  5 . 6c  Jean  I. 
abbé  promit  avec  fâ  communauté  de  s’y  conformer  au¬ 
tant  que  Dieu  leur  en  feroit  la  grâce  ,  par  un  aéte  des  mê¬ 
mes  mois  6c  an.  Guérin  fit  la  cérémonie  de  la  dédicace  de 
Téglife  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  6c  de  tous  les 
fàints ,  aflifté  de  Pierre  évêque  de  Meaux  ,  le  z  6.  d’Oc- 
tobre  izz  5.  &  Louis  VIII.  légua  â  cetteabbaye  mille  li¬ 
vres  par  fon  teftament ,  dont  le  même  évêque  étoit  un 
des  exécuteurs.  Ce  teftament  eft  daté  du  mois  de  Juin 
1.225.  Guérin  laifîâ  auffiaux  mêmes  â  fa  mort  arrivée  le 
19.  d’Avril  1230.  tous  fes  livres  ,  fa  chapelle,  6c  cent 
livres  d’argent.  Avant  ces  legs  6c  depuis  ,  on  a  encore  doté 
\  Tabbaye  de  la  Viétoire  de  beaucoup  d’autres  biens.  Après 
la  mort  de  Jean  ,  les  autres  abbés  de  la  Viétoire  que  Ton 
connoît ,  furent  Adam  religieux  de  S.  Viétor  5  Henri  tiré 
de  la  même  maifbn  ,  qui  ne  fut  que  quinze  jours  abbé  •, 
Rémond  ;  Joubert ,  qui  fut  abbé  pendant  trente-deux 
ans  ;  Etienne  ,  qui  gouverna  pendant  dix-fept  ans  3  Re- 
nud  ,  furnommé  Flermencourt  ,  qui  gouverna  pendant 
quinze  ans ,  6c  mourut  en  1328.  Jacques  3  Renaud  deu- 
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xieme ,  mort  le  29.  de  Janvier  1338-  jean  deuxième  ,  qui 
vivoit  encore  en  1379.  Guillaume  du  Heuleu ,  vivant  en¬ 
core  en  1392.  Raoul  Cagnet ,  mort  en  141 1.  Cdeft  lui 
qui  a  donné  la  grofîe  cloche  •,  Jean  Cagnet ,  mort  le  27. 
de  Septembre  14 1 2.  Il  étoit  originaire  de  Borrès  en  Va¬ 
lois  ,  petit  village  peu  éloigné  de  la  Viétoire  3  Simon  de 
Crépi ,  qui  après  avoir  gouverné  feize  ans,  devint  aveu¬ 
gle  ,  fe  démit  ,  6c  mourut  le  21.  Janvier  14283 
Jean  Sallé  ,  qui  fut  abbé  pendant  plus  de  trente  ans,  6c 
mourut  le  5.  de  Juin  1458.  Gérard  Màrefcot ,  religieux 
de  S.  Viétor ,  6c  prieur  deBray  3  mais  ayant  fait ,  comme 
on  le  croit,  difficulté  de  recevoir  cette  charge  ,  Simon 
Bonnet,  eveque  de  Senlis ,  adminiftra  Tabbaye  pour  le 
temporel  6c  le  fpirituel.  Pendant  fon  adminiftration  ,  le 
roi  Louis  XI.  vintplufieurs  fois  à  Tabbaye  de  la  Viétoire  , 
à  qui  il  fit  des  dons  allez  confiderables.  Ce  fut  aulfi  dans 
cette  maifon  que  ce  prince  6c  Edouard  IV.  roi  d’Angleter¬ 
re  ,  conclurent  un  traité  de  paix  ,  qu’on  nomma  la  paix 
heureufe  ,  6c  qui  éloigna  pour  long-tems  les  Anglois  de 
la  France.  Jean  Neveu ,  confeiller  6c  aumônier  de  Louis 
XI.  fut  le  dix-fèptiéme  abbé  de  la  Viétoire.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Miles  d’Illiers ,  évêque  de  Chartres  ;  on  ne 
fçait  à  quelle  occafîon.  Jean  porta  fes  plaintes  au  pape 
Sixte  IV.  qui  commit  Jean  le  Groin  abbé  de  Plain-pied  , 
diocéfè  de  Bourges  ,  ordre  de  S.  Auguftin  ,  pour  exami¬ 
ner  cette  affaire.  Jean  le  Groin  ,  en  vertu  de  fa  commit 
lion  ,  excommunia  l’évêque,  quife  pourvut  au  parle¬ 
ment  de  Paris  3  6c  ce  parlement  rendit  un  arrêt  le  premier 
Janvier  1472.  par  lequel  il  eft  dit  que  les  abbés  delà  Vic¬ 
toire  6c  de  Plain-pied  feront  contraints  par  prife  ,  arrêt , 
63  détention  du  temporel  de  leurs  terres  ou  abbayes  en  la 
main  du  roi ,  63  par  toutes  autres  voies  dues  63  raifon- 
nables  ;  fçavoir  ,  l’abbé  de  Plain-pied  d’abfmdre  ledit 
évêque  par  lui  excommunié  ,  comme  foi-difant  delegué 
du  pape  ,  6c  l’abbé  de  la  Viétoire  à  ce  fouffrir  63  consen¬ 
tir  ;  que  les  deux  abbés  ,  pour  leurs  excès  6c  defobéif- 
fance ,  feront  ajournés  à  comparoir  en  perfonne  en  ladite 
cour  ,  pour  répondre  au  procureur  du  roi  ,  63  a  telles  fini 
63  conclufïons  cju il  voudra  élire.  Le  même  arrêt  permet 
au  confervateur  apoftolique  des  privilèges  de  Tuniverfité 
de  Paris,  ou  â  fon vice-gerent ,  6c  à  tous  autres  ayant 
puillance  ,  d’abfoudre  ad  cautelam  ledit  évêque  ,  nonob- 
ftant  les  oppofitions ,  inhibitions  6c  défenfès  faites  au 
contraire  audit  confervateur  ou  à  fondit  vice-gerent. 
Nous  ignorons  la  fuite  de  cette  affaire.  Vers  Tan  1485. 
Jean  Neveu,  qui  étoit  encore  abbé  de  la  Viétoire,  & 
Simon  Bonnet  évêque  de  Senlis  ,  convinrent  entre  eux 
du  confentement  du  chapitre  de  Senlis ,  d’unir  Tabbaye  de 
la  Viétoire  audit  évêché  après  la  mort  de  l’un  des  deux  ,  6c 
obtinrent  une  bulle  d’innocent  VIII.  du  5.  Mars  14S6. 
qui  confentit  à  cette  union  :  mais  le  procureur  du  roi  de 
Senlis  s’y  oppofa  ,  de  même  que  les  religieux  de  S.  Viétor 
de  Paris  ,  qui  obtinrent  en  leur  faveur  un  arrêt  le  28.  de 
Mars  1488.  D’un  autre  côté  ,  les  religieux  de  la  Viétoire 
irrités  de  l’ambition  6c  des  intrigues  de  Jean  Neveu  ,  qui 
pretendoit  être  devenu  évêque  de  Senlis  par  la  mort  de 
Simon  Bonnet  arrivée  le  16.  Mai  1496.  élurent  pour  leur 
abbé  Etienne  Parigot ,  un  de  leurs  confrères  3  ce  qui  for¬ 
ma  une  conteftation  entre  Jean  Neveu  &  le  nouvel  élû  , 
pendant  laquelle  Philippe  Coufin  ,  abbé  de  Ste  Genevieve 
de  Paris  ,  fè  fit  nommer  par  le  roi  abbé  de  la  Viétoire  , 
&  s’en  mit  en  poflèlfion  par  violence  :  mais  cette  entrée 
illicite  occafionna  de  nouvelles  conteftations  ,  pendant 
lefquelles,en  attendant  Tiffiie  du  jugement, la  cour  ordonna 
que  deux  religieux  de  S.  Viétor  de  Paris  fèroient  commis 
au  régime  &  gouvernement  de  ladite  abbaye  de  laViétoire. 
L’arrêt  eft  du  4.  de  Septembre  1499.  Les  deux  commis 
gouvernèrent  jufqu’au  21.  de  Juillet  x  501.  qu’il  y  eut  ac¬ 
cord  entre  Etienne  Parigot ,  &  Philippe  Coufin  qui  fè 
défifta.  Parigot  devenu  paifible  poffèffeur  de  Tabbaye,  y 
rétablit  la  régularité, &  y  augmenta  le  temporel.  Il  mourut 
le  premier  de  Juin  1 5 12. Il  eutpour  fucceffèurs  Jean  Bor- 
dier, qui  réforma  Tabbaye  de  la  Viétoireen  1 5 14.&  Nico¬ 
las  le  Fevre,  qui  fut  le  dernier  des  abbés  réguliers  de  cette 
maifon  ,  dont  il  quitta  le  gouvernement  à  caufe  de  fes 
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infirmités ,  en  1519.  Arnoul  Ruzé  confciller  àn  parlement 
de  Paris  ,  8c  commifïaire  aux  requêtes  du  Palais  ,  obtint 
l’abbaye  en  commende  en  1520.  8c  depuis  ce  tems-la 
cette  abbaye  a  toujours  eu  des  abbés  commendataires. 
.Sous  Nicolas  de  Courtagnon  >  qui  fut  le  quatrième 
en  1 5  5  2.  il  y  eut  un  reglement  pour  la  {èparation  de  la 
jmenfe  entre  lui  8c  les  religieux  du  confentement  du  par¬ 
lement  de  Paris  8c  de  la  congrégation  de  S.  Viélor  de  la¬ 
dite  ville  ,  autorifé  par  René  Roulier,  lors  évêque  de 
Senlis.  U  y  fut  arrêté  entr  autres  qu’il  y  aurait  à  la  Vic¬ 
toire  quinze  religieux  ,  compris  le  prieur  ,  qui  aura  vica¬ 
riat  irrévocable  ,  tant  pour  le  fpi rituel  que  pour  le  tempo¬ 
rel  ;  que  les  religieux ,  les  jours  ordinaires  ,  diront  ma¬ 
tines  à  quatre  heures,  &  les  Dimanches  &  Fêtes  majeures 
à  trois  heures.  Tout  le  relie  de  la  conduite  journalière  8c 
des  exercices  eft  réglé  par  le  même  arrêté.  La  congréga¬ 
tion  de  S.  Viélor  a  tenu  plufieursfois  fon  chapitre  general 
dans  l’abbaye  de  la  Viétoire.  En  1623.  le  P.  Faure,  alors 
religieux  de  S.  Vincent  de  Senlis  ,  fit  bien  des  tentatives 
pour  unir  l’abbaye  de  la  Viéloire  à  cette  mailbn  \  8c  ayant 
prétendu  avoir  droit  de  vifîte  dans  la  première  ,  comme 
commis  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucaud  ,  qui  avoir 
obtenu  un  bref  qui  lui  permettoit  d’avifèr  aux  moyens  de 
réformer  les  religieux  de  S.  Augultin  ,  de  S.  Benoît ,  de 
Gluni  8c  de  Cîteaux ,  8c  les  religieux  de  la  Viéloire  s’é¬ 
tant  oppofes  à  la  vifite  dudit  P.  Faure ,  celui-ci  leur  fit 
défenlè  de  recevoir  des  novices  à  l’habit  &  àlaprofdlîon, 
fous  peine  de  nullité  8c  d’excommunication  :  mais  les  reli¬ 
gieux  paflèrent  outre  ,  &  la  régularité  de  la  mailbn  fouf- 
frit  beaucoup  de  ces  conteftations ,  qui  fe terminèrent  ce¬ 
pendant  en  faveur  de  l’abbaye  de  la  Viéloire ,  8c  la  réfor¬ 
me  y  fut  mile  de  nouveau  (bus  l’épilcopat  de  Nicolas  San¬ 
guin  j  évêque  de  Senlis,  au  commencement  du  XVIII. 
iïecle.  L’abbé  de  cette  mailbn  ell  aujourd’hui  M.  François 
Pirmin  Trudaine  ,  évêque  de  Senlis.  *  Extrait  de  l’hilloire 
manulcrite  du  diocéfe  de  Senlis  par  M.  duRuel,  curé  de 
Sarcelles,  au  diocéle  de  Paris. 

VICTOR-AME’  ou  Amede’e  ,  IL  du  nom  ,  duc  de 
Savoye  ,  roi  de  Sardaigne ,  8cc.  Il  faut  ajouter  à  la  fin  de 
fon  article  que  ce  prince  après  avoir  régné  cinquante-cinq 
ans  avec  la  réputation  d’un  des  plus  grands  princes ,  & 
d’un  des  plus  habiles  politiques  de  fon  tems ,  fit  en  plein 
confeil  le  3.  Septembre  1730.  une  abdication  generale  de 
tous  fes  états  en  faveur  de  Charles  -  Emmanuel  prince  de 
Piémont,  fon  fils,  qu’il  fit  reconnoître  pour  Ion  fuccef- 
iêur  ;  après  quoi  il  partit  le  lendemain  de  Rivoli  pour  fe 
rendre  à  Chamberri  ,  qu’il  choifit  pour  le  lieu  de  là  réfï- 
dence  ,  dans  la  réfolution  d’y  palfer  le  relie  de  fes  jours 
avec  une  petite  fuite.  Il  y  arriva  le  7.  du  même  mois. 
Ce  prince  ,  après  un  mois  de  douleurs  continuelles 
8c  de  fievre  ,  mourut  dans  le  château  de  Montcalier 
à  trois  milles  de  Turin  ,  le  3 1.  du  même  mois  d’Octobre 
1732.au  foir.,  dans  la  loixante-lèptiéme  année  de  fon 
âge.  Son  corps ,  après  avoir  été  expolè  durant  trois  jours , 
fut  porté  fans  aucune  pompe ,  ainli  qu’il  l’avoit  ordonné , 
en  l’églife  de  Superga  ,  fituée  au-dellùs  de  la  colline  de 
Turin  ,  8c  dans  laquelle  il  fut  enterré.  *  Voyez,  dans  le  Sup¬ 
plément  ce  qui  concerne  là  poflerité  ,  à  SAVOYE. 

VICTOR  (  courfedu  cheval  de  làint  )  cherchez  LA¬ 
ZARE  (  guetdelàint) 

VICTORIUS  ou  DE  VICTORIIS  ('Benoît;  né  à  Faën- 
za,  étoit  neveu  de  Léonelle  Viétorius  ou  de  Viéloriis ,  qui 
étoit  de  la  même  ville ,  qui  fut  profelïèur  en  médecine  à 
Bologne,  qui  mourut  en  1520.  &  de  qui  nous  avons 
quelques  ouvrages  eftimésj  entr’autres  un  traité  latin  fur 
les  maladies  des  enfans  8c  une  pratique  de  la  medecine, 
aullî  en  latin.  Benoît  fuivit  la  même  route,  où  il  marcha 
pareillement  avec  honneur.il  fut  aullî  profelïèur  à  Bologne 
8c  s’y  acquit  une  grande  réputation. Il  n’y  en  a  point  qui  ait 
été  plus  habile  que  lui  de  fon  tems  pour  la  pratique.  Il  flo- 
rifloit  vers  l’an  1 540.  Il  a  donné  un  plus  grand  nombre 
d’ouvrages  que  fon  oncle,  8c  ce  qu’il  a  publié  eft  auffi 
eftimé.  On  connoît  de  lui ,  1 n.  fa  medecine  empyrique ,  à 
laquelle  il  a  joint  une  exhortation  à  un  médecin  qui  de- 
i.-re  d’exercer  là  profeflîon  làinrement  8c  avec  pieté.  Cet 


V  I  D 

ouvrage  a  a  été  imprimé  à  Venife  en  1550.  8c  1554. 
in- 8  '.  8c  encore  depuis  ailleurs.  i°.  Deux  tomes  de  là 
grande  pratique  pour  la  guérilon  des  maladies ,  à  l’ulàge 
des  commençans ,  à  Venife  1562.  m-fol.  8c  à  Francfort 
en  1628.  m-8\  Des  confeils  de  medecine  fur  differentes 
maladies ,  à  Venife  1 5  5 1 .  8c  en  1557.  avec  de  nouveaux 
confeils  du  même.  30.  De  morbo  Gallico  liber ,  èn  1556. 
à  Balle.  40.  Un  abrégé  des  dolès  des  médecines ,  avec 
quelques  écrits  d’autres  médecins,  à  Padoue  1 5  5  o.  5  ■.  Des 
commentaires  fur  les  aphorifmes  d’Hippocrate,  à  Venife 
1556.  6  .  Des  commentaires  fur  les  pronoftics  du  mê¬ 
me  ,  avec  un  traité  félon  la  méthode  de  Galien  touchant 
l’art  de  la  medecine ,  à  Florence  1551.  in-fol.  Ces  ouvra¬ 
ges  font  en  latin  &  il  y  en  a  d’autres  éditions  outre  celles 
que  nous  avons  marquées.En  15  36.  on  imprima  du  même 
en  latin  à  Venife  un  traité  de  la  pleuréfîe.  *  Manget,  bi- 
bliotheca  feriptorum  medicoYum ,  tome  îv.  livre  xx.  8cc. 

VICTORIUS  (François)  que  quelques  auteurs  ont 
comparé  à  Céfar  ,  à  Seneque ,  à  Thémiftocle ,  à  Mithrida- 
te  &  à  Ariftophane,à  caufe  de  l’excellence  8c  de  la  force  de 
fà  mémoire  ,  qui  l’a  fait  auffi  furnommer  Viétorius  la  mé¬ 
moire  ,  étoit  né  à  Bergamo  dans  l’état  de  Venife.  Il  fut  in- 
ftruit  par  fon  pere  dans  les  lettres  8c  dans  la  grammaire, 
&  étudia  la  philofbphie  8c  la  medecine  à  Padoue.  Il  pro- 
fefîàla  derniere  en  plufieurs  villes  d’Italie  bailleurs.  Il  a 
été  un  des  plus  iliuftres  philofophes  &  médecins  de  fon 
tems.  Il  eft  loué  par  Manuce ,  par  Riccoboni  8c  par  To- 
mafini.  On  dit  qu’il  avoit  beaucoup  écrit,  mais  que  fes 
ouvrages  périrent  dans  un  incendie.  Il  mourut  le  jour  de 
faint  Martin  de  l’an  1523.  Il  étoit  alors  depuis  long-tems 
profelïèur  en  medecine  à  Padoue.  Voyez  l’hiftoire  del’u- 
niverfité  de  Padoue ,  tome  1.  qui  cependant  n’eft  pas  bien 
exaéte  fur  ce  qui  regarde  Viétorius  j  8c  M.  Manget  dans 
fa  bibliothèque  des  écrits  de  medecine ,  tome  iv.  livre 
xx.  8cc.  " 

VIDA  (Marc  Jérôme)  Subfiitue z  cet  article  d  celui 
qui  eft  dans  le  Moreri.  Marc  Jérôme  Vida,  poète  célébré, 
naquit  à  Crémone  l’an  x470.de  Gelelme  Vida  8c  de  Leone 
Ofcafala  ,  d’une  famille  noble  dupays,  mais  peu  favorifee 
des  biens  de  la  fortune.  Il  fit  fes  premières  études  dans  fà 
patrie  8c  à  Mantoue ,  8c  pafla  enfuite  à  Padoue ,  où  il  étu¬ 
dia  ,  de  même  qu’à  Boulogne  en  théologie  ,  8c  cultiva 
avec  foin  la  poëfie  latine.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  con¬ 
grégation  des  chanoines  réguliers  de  làint  Marc  à  Man¬ 
toue  j  mais  il  la  quitta  quelque  tems  après  8c  fè  rendit  à 
Rome  où  il  fut  reçu  dans  celle  des  chanoines  réguliers 
de  Latran.  Les  poëfîes  qu’il  compofà  depuis  l’ayant  fait 
connoître  à  Leon  X.  ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  faint 
Silveftre  à  Tivoli.  Ce  fut-là  qu’il  travailla  à  fa  Chnfiiade 
que  le  pape  lui  avoit  demandée.  Leon  X.  étant  mort  le  z* 
de  Décembre  1521.  Clement  VIL  voulut  auffi  être  fon 
proteéteur,  8c  lui  ordonna  d’achever  fa  Chrifhade ,  qu’il 
reçut  avec  bienveillance  lorfqu’elle  lui  fut  prefèntée.  Ce 
pape  pour  récompenfer  Vida ,  le  nomma  lé  6.  de  Février 
1 5  3  2.  à  l’évêché  d’Alba  fur  le  Tanaro  dans  le  Montferrar. 
Vida  ayant  encore  demeuré  deux  ans  à  Rome,  fe  retira 
dans  fon  évêché  où  Ton  affine  qu’il  vécut  en  bon  pafteur. 
Il  avoit  été  aullî  chanoine  de  Cremone  8c  le  chapitre  de 
cette  églife  l’avoit  élû  le  14.  de  Novembre  1 549.  pour 
remplir  le  fiége  épifcopal  de  cette  ville  ,  à  la  place  du  car¬ 
dinal  Benoît  Accolti.  Mais  le  pape  Paul  III.  qui  avoit  pro¬ 
curé  cette  éleélion ,  étant  mort  quatre  jours  avant  qu’elle 
fe  fit  capitulairement ,  c’eft-à-dire ,  le  10.  de  Novembre, 
elle  n’eut  point  de  lieu.  Vida  ayant  gouverné  fon  diocéfe 
près  de  35.  ans,  mourut  le  27.  de  Septembre  1566. 
âgé  de  96.  ans.  Il  fut  enterré  dans  fa  cathédrale ,  8c  on 
lui  fit  cette  épitaphe. 

D.  O.  M. 

M.  Hier.  Vidæ  ,  Albe  epifeopo ,  quem  probe  omnes  no¬ 
tant  ,  civitas  Cremona ,  decreto  fepulcro  fumptu  publico , 
civi ,  qui  de  univerfa  civitate  bene  méritas  eft ,  par  en - 
tavit  V  A.  N.  Qui  cum  qutdquid  m  egregium  hemi- 
nem  laudis  dtci  pot  eft ,  in  eum  bene  fie  10  nature fuerit 
collât um ,  immortalité*  erat  dignus ,  mfi  nature,  com - 
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munis  cûnditio  obfiitiffet.  Vivit  tàriten  adhuc  apud  nos  , 
vivetque  aternum  ad  pofieros  benef.  jucundiff.  ac  perpé¬ 
tua  recordatione.  Qui  omnibus  erga  gregem  fibi  com- 
mijfum  ojfcüs  funblus ,  pietate ,  chant ate ,  fide ,  conflan- 
tià  pr&clarus  ,  omnibus  car  us  ,  nemmi  noxius,  a  nobis 
difcejfit ,  fuo  magis  quam  aliorum  tempore.  Qui  non 
foliim  pie  83  fanble  Deum  coluit  3  fed  tta  etiam  cecimt , 
ut  m  cœlo  locum  ,  ubi  beat  us  <tvo  fempiterno  fruatur ,  83 
in  terris  ater  nam  fibi  gloriam ,  maximo  omnium  morta- 
lium  frubtu ,  comparant. 

Obiit  anno  1566.  27.  Septembris. 

Vida  a  excellé  dans  la  poëfie  latine  &  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  Tes  ouvrages  font  en  vers.  M.  Pope  célébré  poete 
Anglois ,  en  parle  ainlî  dans  Ion  efïài  fur  la  critique ,  félon 
la  traduétion  ou  imitation  de  ce  poème  faite  en  vers  fran- 
çois  par  feu  M.  Robeton ,  fècretaire  du  feu  roi  Georges  I. 
8c  imprimée  à  Londres  en  1717.  in-40.  C’eft  dans  l’en¬ 
droit  où  l’auteur  parlant  du  fîécle  de  Leon  X.  dit  : 

Ce  fiée  le  heureux  qui  put  admirer  Raphaël , 

Vit  naître  de  Vida  le  poeme  immortel. 

Vida  fourd  a  la  voix  d'une  Adufe  effrayée , 

Reprit  des  anciens  la  route  peu  frayée. 

Vida  fut  de  Virgile  illuflre  imitateur , 

Et  Adantoue  en  Cremone  eut  une  digne  fœur. 

Le  poeme  dont  cet  auteur  parle  ici  principalement ,  eft 
Y  art  poétique  de  Vida  en  vers  latins ,  8c  divifo  en  trois  li¬ 
vres.  Il  parut  à  Rome  en  1527.  in- 8°.  avec  fon  poeme  in¬ 
génieux  des  vers  à  foye ,  celui  des  Echecs  8c  Ces  Bucoli¬ 
ques.  L’art  poétique  a  été  réimprimé  à  Paris  la  même  an¬ 
née  15  27.  à  Balle  en  15  34.  &  à  Oxfort  en  1722.  in-4.0. 
avec  la  vie  de  l’auteur ,  par  Thomas  Triftram.  Cette  édi¬ 
tion  fut  fui  vie  d’une  autre  au  même  lieu  en  1723.  Ses 
deux  livres  des  vers  à  foye ,  avoient  déjà  paru  à  Lyon  en 
1 5  3  7.  &  à  Balle  la  même  année  :  c’eft  le  meilleur  ouvra¬ 
ge  de  Vida.  Il  eft  plus  correét  &  plus  châtié  que  les  au¬ 
tres^  l’on  y  trouve  plus  d’art  poétique.  Son  poème  des 
Echecs  (  fcacchia  ludus  ]  tient  le  fécond  rang  parmi  fes 
poélîes  :  il  a  été  louvent  imprimé  ;  8c  l’on  en  a  trois  tra- 
duétions  italiennes ,  l’une  de  Nicolas  Mutoni ,  à  Rome 
1 5  44.  La  féconde  de  Cofîne  Grazzini ,  à  Florence  1605. 
La  troiliéme  attribuée  à  Sebaftien  Martini ,  avocat  de 
Faënza ,  à  Faënza  1 G 1  G.  8c  une  traduétion  françoifè  par 
Vafquin  Phitieul  de  Carpentras,  chanoine  de  Notre-Da¬ 
me  des  Doms ,  imprimée  à  Paris  en  15  5  9.  in-4.0.  On  a  en¬ 
core  de  Vida }  hyrnni  de  rébus  divinis  ,  imprimées  à  Lou¬ 
vain  in-40.  en  15  5  2.  Chrijhados  libri  fex ,  à  Cremone  en 
1535.  in-4.0.  à  Lyon  en  163  6.  in-4-0.  à  Anvers  1553.  in-4.0. 
8c  depuis  en  15  69.  in-fol.  avec  une  explication  de  Barthe- 
Iemi  Botta ,  chanoine  de  Pavie ,  8c  une  lettre  en  profe  de 
Vida  à  Botta.  Alexandre  Lamo  de  Cremone ,  à  traduit  ce 
poème  en  italien.  Vida  donna  lui-même  une  édition  de 
la  plus  grande  partie  de  fés  poëfies ,  à  Cremone  en  1550. 
in- 8°.  8c  cette  édition  a  été  imitée  à  Lyon  en  15  ^.in-i  2. 
On  trouve  encore  fous  fon  nom  ,  carmen  pafiorale  in  quo 
déplorât  ur  mors  juin  III.  in-40.  Epice  dion  in  funere  Oli- 
veni  cardinalis  Carapka ,  à  Rome  1 6 1 1.  in-40.  Italorum 
pugilum  cum  totidem  Gallis  certamen  :  mais  il  n’eft  nulle¬ 
ment  fûr  qu’il  foit  auteur  de  ces  pièces.  Ses  ouvrages  en 
profé  3  font  :  Dialogt  de  reipublica  dignitate ,  à  Cremone 
1556.  in-8°.  Conftitutiones  fynodales  Alba  83  diœcefi  pra- 
feripta ,  à  Cremone  1562.  in-80.  Qrationes  très  Cremonen- 
fium  adversus  Papienfes  in  controverfa  pnneipatus ,  à 
Cremone  1550.  in- 8°.  8c  à  Paris  1562.  in- 8°.  On  trouve 
aufli  plufieurs  lettres  de  Vida  dans  d’autres  ouvrages  ,  en- 
tr’autres  une  dans  la  Cremona  litterata  de  François  Ari- 
fio  3  ouvrage  où  il  eft  parlé  aftéz  au  long  de  Vida  :  une 
féconde  dans  les  mfiitutiones juris  canomci  d’ Antoine  Cuc- 
cho ,  à  qui  elle  eft  écrite  3  une  troifîéme  dans  les  poëfies 
de  Nicolas  Gallina,  avocat  de  Pavie.  Il  y  a  eu  aufli  un 
Jerome  Vida,  qui  étoit  de  Capo  d’Iftria,  qui  vivoit  un 
fîéçle  après  Marc  Jérôme ,  8c  de  qui  l’on  a  cento  dubbii 
amorofi ,  à  Padoue  fozr.  8c  à  Venife  16  36.  il  fileno ,  dialo- 
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go-,  con  le  fue  rime  >  e  conclufione  d'amore ,  avec  une  ex¬ 
plication  d’Otonello  Belli,  à  Vicence  m-8°.  Tillina ,  co¬ 
médie,  à  Venife  in- 8°.  ¥  Voyez,  l’ouvrage  d’Arifîo  cité 
dans  cet  article  3  la  vie  de  Vida  ,  auffi  citée  ;  le  Muftum 
hijloricum  de  Jean  Impériali  3  Baillet,  jugement  des  fça- 
vans  3  la  traduétion  du  poème  de  Pope ,  citée ,  8c  celle 
que  M.l’abbé  du  Refhel  a  donnée  depuis  du  même  poëmei 
le  pere  Niceron  ,  dans  fés  mémoires ,  tome  29.  8cc. 

VIDIUS  ou  VIDUS  l’ancien  ,  étoit  né  à  Florence  etl 
Italie.  Il  fut  premier  médecin  de  François  I.  roi  de 
France.  Il  fut  le  premier  leéteur  &profefléur  en  médecine 
au  college  royal  établi  à  Paris  fous  François  I.  dont  les 
profefléurs  faifoient  leurs  leçons  au  college  de  Cambrai»' 
Il  entra  en  exercice  en  1542.  8c  ayant  été  rappellé  dans 
fa  patrie  en  1547*  d  fut  chargé  d’enfeigner  publiquement 
la  médecine  à  Pife  ;  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  d’applau- 
diftèment  pendant  vingt  ans  ,  jufqu  a  fa  mort  arrivée  en 
15  67.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  méde¬ 
cine  aufli  exaéls  que  clairs  8c  méthodiques.  Vidius  le  jeu¬ 
ne  ,  dit  V idus  Vidius  ,  les  revit ,  les  éclaircit  ,  les  aug¬ 
menta  ,  8c  les  fit  paroître  à  Venife  en  1611.  chez  les  J un- 
tes ,  en  trois  volumes  in-folio.  Ils  ont  été  réimprimés  a 
Francfort  en  1616.  1645.  &  1667.  Cette  derniere  édi¬ 
tion  eft  en  quatre  volumes  in-folio.  Tous  ces  ouvrages 
roulent  for  la  medecine  ,  la  chirurgie  &  l’anatomie.  On 
a  imprimé  du  même  féparémenc  fon  traité  des  fievres  en 
fept livres,  fon  traité  Decuratione ,  8c  quelques  autres. 
Vidus  Vidius  le  jeune  ajouta  un  cinquième  tome ,  où  il 
traite  de  la  guérifon  de  toutes  les  parties  du  corps  foparé- 
ment:ce  volume  parut  à  Florence  en  1594.  m-folioN idius 
l’ancien  l’avoir  laifle  imparfait ,  ayant  été  prévenu  par  la 
mort.  Vidius  le  jeune  ajouta  aufli  une  fécondé  fèétion  à  la 
deuxième  partie  du  traité  De  curatione  ;  laquelle  fécondé 
fèétion  étoit  encore  de  Vidius  l’ancien  ,  mais  que  celui-ci 
avoit  laifîe  encore  imparfaite.  Elle  parut  féparément  à  Ve¬ 
nde  en  1586.  in-40.  *  Manger,  Bibliotheca  fcnptorum  me- 
dicorum ,  tome  4.  liv.  20.  pages  5 18.  &  519.  Guillaume 
Duval ,  dans  le  livre  intitulé  ,  Le  college  royal  de  France  , 
&c.  pages  1 3.  &  63.  &  64.  Jacques  Douglas,  dans  fon 
ouvrage  intitulé  ,  Bibliographie  anatomie  e  fpecimen  , 
page  170. 

VIENNE  fur  le  Danube ,  ville  d’Allemagne  ,  &c. 
Ajoutez  pour  le  Adoren  des  deux  dermeres  éditions  ,  que 
cette  ville  fut  érigée  en  archevêché  par  le  pape  Clement 
XI.  le  6.  de  Mars  1721.  for  les  inftances  réitérées  de  Mi- 
chel-Frederic  des  comtes  d’Alrhann  ,  cardinal  prêtre  du 
titre  de  Ste  Sabine ,  évêque  de  W aitzea  ou  Vaccia  dans  la 
haute  Hongrie ,  mort  le  21.  de  Juin  1734.  dans  la  cin¬ 
quante-deuxième  année  de  fon  âge. 

VIENNE ,  maifon  de  Bourgogne  ,  8cc.  Dans  le  Ado- 
reri  ,  édition  de  17 25.  on  a  oublié  le  premier  degré  de  la 
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XIII.  Jean  devienne,  fils  puîné  de  Louis  de  Vien¬ 
ne  ,  fèigneur  de  Pymont ,  8c  d'Ifabeau  de  Neufchatel, 
fut  baron  du  Chevreau  ,  8c  mourut  au  mois  de  Novem¬ 
bre  1523.  laifîant  de  Françoifé  de  Stainville ,  fà  femme  , 
Guillaume  qui  fuit. 

XIV.  Guillaume  de  Vienne ,  baron  de  Chevreau , 
époufale  20.de  Juin  de  l’an  1544.  8cc.  Il  y  a  quelques 
autres  fautes  dans  cette  genealogie ,  qui  font  rectifiées  dans 
[ édition  du  Adorer i  de  l'an  1732. 

VIENNE  for  le  Rhône  8c  la  Gere ,  ville  de  France  en 
Dauphin é,8cc.  Ajoutez  à  ceque  l'on  en  adit  dans  le  Dibho- 
naire  hifiorique ,  éditions  de  1724.83  de  / 7 3 2.  qu  au¬ 
trefois  il  y  avoit  dans  Vienne  douze  abbayes  de  l’ordre 
de  S.  Benoît.  Aujourd’hui  ce  nombre  eft  fort  diminué.  La 
plus  confïderable  eft  celle  de  S.  Pierre ,  qui  fut  féculari- 
(éeen  1612.  Les  chanoines  y  doivent  faire  preuve  de 
nobleflè.  On  compte  dans  cette  églifèjufqua  vingt-deux 
archevêques  enterrés.  Il  y  a  dans  Vienne  deux  abbayes  de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  fous  l’invocation  de  S.  André,  l’une 
d’hommes  au  bas  de  la  ville ,  l’autre  de  filles  tout  au  haut. 
Celle-ci  fut  fondée  par  S.  Leonien  ,  abbé  de  S.  Pierre  3  8c 
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Ton  voit  par  les  titres  qu’il  y  avoir  eu  jufqu’à  cent  reiigieu- 
fes  >  ôc  que  le  monaftere  ayant  été  ruiné  par  les  V andales,  il 
fut  rétabli  par  le  roi  Raoul ,  à  la  priere  de  la  reine  Ermen- 
garde ,  fa  femme.  Ancemond  ,  duc  de  Bourgogne  ,  fut 
fondateur  de  l’abbaye  des  hommes ,  &  le  roi  Conrad  en 
fut  le  reftaurateur.  Us  y  font  enterrés  1  un  ôc  1  autre.  Sainte 
Colombe  eft  un  des  plus  anciens  monafteres  de  la  ville  : 
ileft  fituéfur  le  bord  du  Rhône.  On  y  voit  une  voûte 
fouterraine ,  qu’on  appelle  Ergaftule ,  ou  1  on  croit  qu  on 
mettoit  en  prifon  les  premiers  Chrétiens. 

VIERZON ,  petite  ville  du  Berri  en  France ,  fur  la 
riviere  du  Cher  ,  à  quatorze  lieues  d’Orléans  vers  le  fud. 
Ajoutez,  ce  qui  fuit  au  peu  qui  en  eft  dit  dans  le  Moreri. 
U  y  a  dans  cette  ville  l’églife  paroiffiale  de  Notre  Dame, 
où  le  clergé  ,  les  officiers  de  juftice  ôc  le  peuple  s’affom- 
blent  pour  les  T ?  Deum  ôc  les  proceffions  générales  ,  ce 
qui  a  plufieurs  fois  occafionné  des  conteftations  entre  les 
curés  ou  vicaires  perpétuels  de  cette  églife  ôc  les  religieux 
Benediétins  de  l’abbaye  de  faint  Pierre  de  la  même  ville , 
qui  en  font  curés  primitifs.  Les  religieux  de  faint  Pierre 
prétendent  que  l’églife  paroiffiale  a  été  donnée  par  un  fei- 
gneur  de  Vierzon  à  l’abbaye  de  Douaire ,  que  d  autres 
nomment  Deuvres ,  fondée  dans  le  IX.  fiécle  par  faint 
Rodulfe  archevêque  de  Bourges ,  ôc  qui  fe  trouvant  ex- 
pofée  aux  incurhons  ennemies ,  fut  transférée  dans  le 
prieuré  qui  eft  fitué  fur  la  riviere  d’Eure ,  avec  les  reli¬ 
ques  de  fàinte  Perpetue.  D’où  il  fuit  que  les  religieux  de 
Douaire,  ôc  enfuite  de  Vierzon  ,  ont  defforvi  la  cure ,  ôc 
en  ont  joui  jufqu’au  tems  du  concile  de  Clermont ,  après 
lequel  les  religieux  Benediétins  ont  été  obligés  de  faire 
delTervir  les  cures  par  des  prêtres  féculiers ,  en  fe  refer- 
vant  la  qualité  de  curés  primitifs ,  les  revenus  temporels 
de  la  cure ,  Ôc  des  droits  honorifiques  dans  les  églifès  pa- 
roiffiales.  En  1612.  il  y  eut  une  convention  paflée  entre 
les  religieux  de  faint  Pierre  Ôc  le  curé  vicaire  perpétuel  de 
Vierzbn ,  au  fujet  des  droits  de  la  cure  primitive.  Les 
droits  utiles  en  furent  confervés  à  l’infirmier  de  l’abbaye. 
A  l’égard  des  droits  honorifiques ,  ils  demeurèrent  aux 
religieux  pour  en  jouir  ôc  ufer  en  corps  en  la  maniéré  ac¬ 
coutumée.  C’eft-à-dire ,  qu’avant  que  le  roi  Louis  XV. 
eut  reftreint  les  droits  des  curés  primitifs  par  fa  déclara¬ 
tion  du  5.  d’Oélobre  1726.  les  religieux  Benediétins  de 
Vierzon ,  étoient  en  poftèffion  d’affifter  aux  proceffions 
générales,  pour  lefquelles  le  clergé  ôc  le  peuple  de  cette 
ville  a  coûtume  de  s’aflèmbler  dans  l’églife  paroiffiale  de 
Notre-Dame.  Les  religieux  s’y  faifoient  recevoir  à  l’en¬ 
trée  de  l’églifo  par  le  curé  ou  par  fon  vicaire ,  qui  pré- 
fontoit  l’étole  à  celui  d’entre  eux  qui  devoit  officier  :  ils 
prenoient  les  premières  places  au  chœur ,  ôc  préfidoient 
aux  proceffions ,  étant  précédés  par  le  curé  ôc  par  les  vi¬ 
caires  qui  ne  faifoient  aucune  fonétion.  Mais  par  la  décla¬ 
ration  fufdite,  ôc  par  celle  du  15.  de  Janvier  1731.  ils 
ont  été  reftreints  à  faire  feulement  le  forvice  divin  dans 
l’églife  paroiffiale  les  quatre  fêtes  annuelles  de  l’églife  ôc 
au  jour  du  patron  :  comme  cela  eft  prouvé  dans  un  mé¬ 
moire  imprimé  en  1735»  tn-folio.  Il  faut  voir  auffi  le 
voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand ,  to¬ 
me  premier ,  partie  première ,  ôcc. 

VISORIUS  (  Jean  )  cherchez.  VOYER  (  Jean  le  ) 

VIEVILLE  (Jean-Laurent  le  Cerf  de  la)  cherchez. 
CERF. 

VIEUVILLE  (  la  )  Corrections  &  additions  à  faire  dans 
la  généalogie  de  cette  mai  fon ,  rapportée  dans  le  diél  ion  aire 
hiftorique • 

V.  Charles  I.  du  nom  duc  de  la  Vieuville,  baron  de 
Rugles ,  ôcc.  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un  article  fé- 
paré.  Le  chevalier  de  la  Vieuville,  mort  le  1 2.  Juin  16  5  2. 
des  bleffiires  qu’il  avoit  reçûes  au  fiége  d’Eftampes  pour 
le  fervice  du  roi ,  fe  nommoit  Henri ,  ôc  non  André.  Il 
étoit  chevalier  de  Malte  ',  abbé  de  Savigny  ,  diocéfo 
d’Avranches  &  prieur  du  prieuré  féculier  du  grand  Beau- 
lieu  lès  Chartres.  Il  fut  meftre  de  camp  d’un  régiment  de 
cavalerie ,  maréchal  de  camp  des  armées  du  roi  >  ôc  con- 
feiller  des  confeils  d’état  privé  ôc  des  finances  ,  par  brevet 
du  2.  Novembre  1.651,  Il  étoit  frere  aîné  de  Charles- 
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François  de  la  Vieuville ,  qui  lui  fucceda  dans  le  prieuré 
du  grand  Beaulieu  Ôc  en  l’abbaye  de  Savigny.  Celui-ci 
eut  encore  depuis  les  abbayes  de  faint  Martial  de  Limo¬ 
ges  ,  de  l’Efterp ,  dans  le  même  diocéfo ,  ôc  de  faint  Lo- 
mer  de  Blois.  Ayant  permuté  fon  abbaye  de  faint  Martial 
de  Limoges  pour  l’évêché  de  Rennes ,  avec  Henri  de  la 
Mothe  Floudancourt ,  il  futfâcré  le  4.  Avril  1660.  dans 
l’églife  des  Filles-Dieu  à  Paris,  par  l’évêque  de  Chartres, 
affifté  des  évêques  de  Cefàrée  ôc  de  Condom.  Il  mourut 
à  Paris  le  29.  Janvier  1 676.  ôc  fon  corps  fut  mis  en  dépôt 
dans  la  chapelle  de  la  Communion  de  l’églifo  de  S.  Paul. 

VI.  Charles  II.  du  nom  duc  de  la  Vieuville,  cheva¬ 
lier  des  ordres  du  roi ,  ôcc.  3 .  François-Marie  de  la  Vieu¬ 
ville  ,  abbé  de  Savigny ,  abbaye  en  laquelle  il  fucceda  à 
fon  oncle  l’évêque  de  Rennes ,  le  3.  Février  1676.  mou¬ 
rut  à  Paris  le  3.  Avril  1689.  âgé  de  32.  ans  ôc  fut  inhu¬ 
mé  aux  Minimes.  5.  Barbe-Françoife  delaVieuville,abbeffè 
de  N.  D.  du  Marché  de  Meaux ,  de  l’ordre  de  faint  Be¬ 
noît  ,  fo  démit  de  cette  abbaye  en  155  7.  pour  embraffor 
la  grande  réforme  du  même  ordre  dans  l’abbaye  de  Gif, 
où  die  mourut  fimple  religieufo  le  17.  Mai  1721.  Il  faut 
ajouter  deux  filles ,  qui  font  8*  anonyme  de  la  Vieuville , 
morte  à  9.  mois,  &  enterrée  aux  Minimes  de  la  Place- 
Royale,  le  7.  Mai  1667;  ôc  9.  G ilonne-Catherine-Cefa - 
rine  de  la  Vieuville,  morte  le  9.  Mai  1668.  âgée  de  2. 
ans  5 .  mois  ôc  13.  jours ,  ôc  enterrée  au  même  lieu. 

yVII.  Rene’-François  marquis  de  la  Vieuville,  étoit 
né  le  18.  Février  1652.  Il  fut  fait  chevalier  d’honneur  de 
la  reine,  fur  la  démiffion  de  fon  pere ,  le  13.  Janvier  1676. 
colonel  du  régiment  de  Navarre  par  commiffion  du  17. 
Février  1677.  ôc  gouverneur  &  lieutenant-géneral  des 
provinces  du  haut  ôc  bas  Poitou  ,  Loudunois  ôc  Châtel- 
raudois ,  ôc  gouverneur  particulier  des  ville  ôc  château 
de  Fontenai-le-Comte ,  aufîî  fur  la  démiffion  de  fon  pere , 
par  lettres  du  29.  Avril  1 677.  U  fo  démit  de  ce  gouverne¬ 
ment  au  mois  de  Mars  1717.  en  faveur  du  prince  de 
Conti,  moyennant  100000.  livres  de  récompenfo,  ôc  la 
jouiilance  fà  vie  durant  des  revenus  de  cette  charge.  Il 
mourut  â  Paris  le  9.  Juin  1719.  ôc  fut  inhumé  aux  Mini¬ 
mes.  Ses  trois  mariages  font  rapportés  dans  le  diElionaire. 
Les  enfans  fortis  du  premier ,  font ,  Louis  marquis  de 
la  Vieuville ,  qui  fuit  ;  Charles-Emanuel  de  la  Vieuville  , 
né  le  1.  Novembre  1679.  prêtre,  licentié  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  fait  aumônier  du  roi  le  28.  Mai 
1716.  ôc  nommé  abbé  commendatairc  de  l’abbaye  de 
fainte  Marie  de  l’Abfie  en  Gaftine,  ordre  faint  Benoît 
diocéfo  de  la  Rochelle,  le  8.  Janvier  1721.  mort  à  Paris 
le  8-  Oélobre  1730.  dans  la  5 1.  année  de  fon  âge  ,  ôc 
inhumé  aux  Minimes ,  Marie-Therefe  de  la  Vieuville , 
morte  à  Paris  à  l’âge  de  2.  ans,  le  23.  Mai  1684.  ôc  en¬ 
terrée  aux  Minimes  ;  ôc  Marie-Anne-Therefe  de  la  Vieu¬ 
ville  ,  née  le  G.  Février  1683.  mariée  le  14.  Juillet  1709. 
avec  fean-Heéior  de  Fay ,  marquis  delaTour-Maubourg, 
foigneur  de  Fay ,  fainte  Sigolaine ,  Labatie ,  Cleflÿ ,  Chaf- 
ly ,  &c.  ôc  colonel  du  régiment  de  Ponthieu ,  morte  dans 
le  château  de  la  Garde  en  Foreft,  enceinte  de  G.  mois,  le 
19.  Septembre  1714.  ôc  enterrée  dans  l’églifo  de  ce  lieu. 
René-François  ,  marquis  de  la  Vieuville,  a  eu  de  Marie - 
Louife  de  la  Chauffée  d’Eu ,  fà  féconde  femme  ,  une  fille 
née  en  1690.  morte  fans  être  nommée  le  20.  Avril  1692. 
ôc  enterrée  aux  Minimes  ;  Jean-Baptiste  Rene’  ,  mar¬ 
quis  de  la  Vieuville  ,  qui  fera  mentionné  ci-après  ;  Marie- 
Magdelene  de  la  Vieuville  de  la  Tour  Pavant ,  née  en 
1693.  mariée  le  8.  Juin  17 11.  avec  Cefar  de  Baudean , 
marquis  de  Parabere ,  meftre  de  camp  d’un  régiment  de 
cavalerie ,  ôc  brigadier  des  armées  du  roi ,  reftée  veuve 
de  lui  le  1  3 .  Février  1716.  mere  de 
de  Baudean ,  marquis  de  Parabere  ,  né  le  14.  Mars  17x4. 
capitaine  d’une  compagnie  de  carabiniers  l’an  1734  -,  de 
Louis-Henri  de  Baudean  de  Parabere ,  né  le  15.  Mars 
1715.  deftiné  à  l’état  ecclefiaftique  ;  ôc  de  Gabrielle-Anne 
de  Baudean  de  Parabere  ,  née  en  Oélobre  1716.  ôc  ma¬ 
riée  le  18.  Juillet  1735.  avec  Frederic-Rodolphe  comte  de 
Rottembourg,  meftre.de  camp  •,  ôc  Charles-Marie  de  la 
Vieuville,  né  le  20.  Août  1697.  reçû  de  minorité  cheva- 
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lier  dé  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerulàlem ,  au  grand  prieu¬ 
ré  de  France,  le  29.  Décembre  1698.  fait  colonel  d’in¬ 
fanterie  par  commiffion  du  1  o.  Janvier  1713.  gouverneur 
en  (urvivance  des  ville  8c  château  de  Fontenay-le-Comte 
en  Poitou,  par  lettres  de  provision  du  29.  Avril  1717. 
guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  Daufins,  par  com¬ 
miffion  du  1.  Octobre  1719-  enfeigne  de  la  même  com¬ 
pagnie  au  mois  d’Oétobre  17  3 1.  fut  fait  chevalier  de  l’or¬ 
dre  de  faint  Louis  en  1731.  &  enfin  fous-lieutenant  de 
celle  des  gendarmes  Bourguignons,  au  mois  d’Août  173  3 . 

Il  quitta  la  croix  de  Malte ,  8c  prit  le  titre  de  comte  de 
la  Vieuville  en  1732.  Il  fe  retira  du  (èrvice,  &  le  démit  de 
fa  (bus-lieutenance  de  gendarmerie  en  173  4. 

VIII.  Louis  marquis  de  la  Vieuville ,  né  à  Paris  le  28. 
Août  1677.  fut  élevé  en  qualité  d’enfant  d’honneur  au¬ 
près  de  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne,  8c  reçut  les 
ceremonies  du  bâtême  dans  la  chapelle  du  château  de 
Verfailles  ,  le  20.  Août  1 68  5.  ayant  été  tenu  fur  les  fonts 
par  le  roi  Louis  XIV.&  par  la  dauphine  Marie- Anne-Chri- 
ftine-Viétoire  de  Bavière.  Depuis  il  fit  piufieurs  campa¬ 
gnes  tant  en  Allemagne  qu’en  Flandres  en  qualité  de  ca¬ 
pitaine  d’une  compagnie  d’infanterie  dans  le  régiment  du 
roi.  Il  mourut  à  S.  Germain-en-Laye  le  18.  Juillet  1732. 
fans  pofterité  ,  dans  la  5  5 .  année  de  fon  âge.  Son  corps 
fut  tr  an  (porté  à  Paris  8c  inhumé  le  20.  du  même  mois  au 
foir  aux  Minimes  de  la  place-royale.  Mane-Pelagie  Tou- 
Jlain-Daix ,  (a  première  femme ,  fille  de  Nicolas  Touftain- 
Daix ,  feigneur  de  Carency ,  8c  de  Renée  de  Maiilo ,  qu’il 
avoir  époufée  le  16.  Mars  1710.  mourut  à  Nogent-l’Ar- 
taud-fur- Marne  le  9.  Décembre  1721.  dans  la  45.  année 
de  fon  âge.  Son  corps  fut  apporté  le  13 .  fuivant  â  Paris 
&  inhumé  aux  Minimes.  On  ri  a  rien  à  ajouter  touchant 
fon  fécond  mariage  ,  qui  eft  rapporté  dans  le  diélionaire. 

VIII.  J  s  an-Baptiste- Rene’  de  la  Vieuville ,  comte  d’A- 
blois ,  feigneur  d’Arreft ,  Doverigny,  Nogent-l’Artault , 
faint  Martin  d’Ablois ,  8cc.  né  le  15.  Septembre  1691. 
fils  de  Rene’-François  ,  marquis  de  la  Vieuville ,  8c  de 
Marie-Lomfe  de  la  Chauffée  d’Eu ,  d’Arreft ,  fa  fécondé 
femme ,  fut  fait  colonel  d’un  nouveau  régiment  d'infan¬ 
terie  au  mois  de  Février  17 06.  puis  colonel-lieutenant  du 
remment  duc  de  Berri ,  par  commiffion  du  15.  Août 
17 1 2.  Il  en  demeura  colonel  en  chef  par  la  mort  de  ce 
prince  arrivée  le  4.  Mai  1714.  &  l’ayant  rendu  en  1717. 
au  chevalier  de  Vendôme ,  grand-prieur  de  France ,  il 
refta  colonel  reformé  8c  chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
faint  Louis.  Il  devint  marquis  de  la  Vieuville ,  8c  aîné  de 
fà  rnaifon  par  la  mort  de  fon  frere,  arrivée  le  18.  Juillet 
1732.  Il  a  été  marié  le  26.  Août  1719.  avec  Anne-Char¬ 
lotte  de  Creil ,  âgée  alors  de  19.  ans,  fille  de  feu  Henri- 
Robert  de  Creil,  chevalier,  confeiller  du  roi ,  contrôleur 
de  fa  rnaifon,  8c  de  Marie  Douer,  (â  veuve,  8c  il  en  a 
eu  Marie- Anne- Augufttne  de  la  Vieuville  ,  née  le  6.  No¬ 
vembre  1721.  René-Louis-fofeph  de  la  Vieuville,  comte 
d’Ablois,  né  le  23.  Août  1724.  mort  le  12.  Mai  1727.  8c 
enterré  aux  Minimes  y  Louis-fean  de  la  Vieuville  ,  comte 
d’Arreft,  né  le  27.0étobrei72  5. mort  le  29.  Avril  1726. 
8c  enterré  à  faint  Nicolas  du  Chardonet  y  Anne-Gene- 
-vieve  de  la  Vieuville  d’Arreft ,  née  le  3  o.  Septembre  17 *7> 
Eouife- Marie- Françoife  de  la  Vieuville  de  la  Honville  , 
née  le  Septembre  1728.  morte  le  23.  Mars  1729.  &  en¬ 
terrée  à  faint  Benoît  y  une  quatrième  fille ,  née  le  6.  Août 
1730.  morte  le  2.  Oétobre  fuivant,  8c  enterrée  à  faint 
Benoît  y  8c  Charles-fean-Bapttfie-fules  de  la  Vieuville  , 
comte  d’Ablois,  né  le  6.  Juin  1754.  mort  le  8.  O&obre 
de  la  même  année ,  enterré  â  Fontenay-aux-Bois  près  de 
Vincennes  y  8c  Gabrielle-Anne  de  la  Tour  de  Pavant ,  née 
le  19.  Juillet  1735. 

BRANCHE  DES  COMTES  DE  TIENNE, 
marquis  de  Saint-Chamond. 

VIL  Charles-Emmanuel  de  la  Vieuville  de  Chelleaux , 
comte  de  Vienne  8c  de  Confolant,  marquis  de  Saint-Cha¬ 
mond  ,  baron  de  la  Villatte ,  8cc.  né  le  2  5 .  Juillet  1656. 
fécond  fils  de  Charles  IL  du  nom  duc  de  la  Vieuville , 
Supplément,  IL  Partie. 
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8c  de  Erancoifc-Marie  de  Vienne ,  COmteffé  de  Château- 
vieux  ,  fut  dans  fa  jeunefle  mcftre-de-camp  du  régiment 
du  roi  cavalerie.  Il  mourut  â  Paris  le  17.  Janvier  1720. 
dans  la  64.  année  de  fon  âge,  8c  fut  inhumé  le  18.  dans 
I’églife  des  Minimes  de  la  place-royale.  U  avoir  été  marié 
à  Vienne  en  Dauphiné  le  3  o.Novembre  i£>84.avec  Marie - 
Anne  Mitre  de  Chevrieres  de  Saint-Chamond  ,  morte  à 
Paris  en  l’hôtel  de  Soldons  le  22.  Novembre  1714.  âgée 
de  5 1  .  ans  8c  inhumée  aux  Minimes ,  fille  8c  heritiere  de 
Henri  Mitre  de  Chevrieres ,  marquis  de  Saint-Chamond , 

8c  de  Charlotte-Sufanne  de  Gramont.  Il  en  a  laide  un  fils 
unique ,  qui  fuit  : 

VIII.  Charles-Louis-Joseph  de  la  Vieuville,  marquis 
de  Saint-Chamond  ,  comte  de  Vienne  8c  de  Confolant , 
baron  de  Villatte,  fait  meftre-de-camp  du  régiment  de 
dragons  ,  ci-devant  Fontboifàrd ,  par  commiffion  du  1 1. 
Janvier  1705.  reformé  après  la  paix  d’Utrecht  en  1 7 1 4. 
chevalier  de  l’ordre  militaire  de  faint  Louis,  8c  brigadier 
désarmées  du  roi,  de  la  promotion  du  1.  Février  1 7 1 9. 
fut  marié  le  2.  Juillet  1724.  avec  Genevieve  Gruyn  ,  née 
le  9.  Juin  1703.  (econde  fille  de  feu  Pierre  Gruyn,  con¬ 
feiller  du  roi  en  tous  fes  confiais  d’état  8c  privé,  8c  garde 
du  trefor  royal ,  8c  de  Catherine-Nicole  Benoife ,  (à  veuve. 

Il  en  a  eu  Catherine-Charlotte- Louife  de  la  Vieuville  ,  de 
Saint-Chamond,  née  le  15. Avril  17 2 5  y  Charles-Louis - 
Augufie  de  la  Vieuville ,  comte  de  Vienne ,  né  le  1 1  .Sep¬ 
tembre  1726.  Charles-Nicolas-Touffamt  de  la  Vieu vi lie , 
de  Saint-Chamond,  comte  de  Miolans,  né  le  1.  Novem¬ 
bre  1730. mort  le  25.  Août  1732.  8c  enterré  aux  Mini¬ 
mes  y  &  Genevieve  de  la  Vieuville  de  Saint-Chamond,  née 
le  15.  Décembre  1732. 

VIEUVILLE  ( Charles  de  la)  I.  du  nom,  marquis  puis 
duc  de  la  Vieuville,  pair  de  France,  fucceda  à  fon  pere 
dans  la  charge  de  grand  fauconier  ,  qu’il  poftèda  peu  de 
tems,  puifqu’on  trouve  qu’André  de  Vivonne  en  fut  pour- 
vil  en  1612.  Il  fut  fait  en  1616.  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi ,  anffi  lieutenant- 
géneral  en  Champagne  8c  Rethelois ,  8c  chevalier  des  or¬ 
dres  de  S.  M.  âla  promotion  du  31.  Décembre  1619.  Il 
eut  en  1622.  la  charge  de  maréchal  de  camp  fous  le  duc 
d’Angoûleme  dans  un  corps  de  troupes  de  dix  mille  hom¬ 
mes  de  pied ,  8c  de  800.  chevaux ,  qu’il  conduifit  jiûques 
proche  de  Lyon  ,  pendant  le  fiége  de  Montpellier ,  où  il  (e 
rendit  pour  y  recevoir  les  ordres  du  roi  touchant  la  mar¬ 
che  de  ces  troupes.  Il  fut  déclaré  furintendant  des  finances 
à  la  place  d’Henri  de  Schomberg  le  21.  Janvier  1623.  & 
ayant  eu  le  crédit  de  faire  congédier  de  la  cour  le  4.  Fé¬ 
vrier  1624.  le  chancelier  de  Siilery  8c  le  marquis  de  Pui- 
fieux  fon  fils ,  fècretaire  d’état ,  aufquels  il  étoit  redevable 
de  (a  fortune,  ii  poftèda  la  faveur  du  roi  Louis  XIII.  qu’il 
conferva  peu  de  tems.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qu’il  in- 
troduifit  dans. les  affaires,  le  (upplanta  bientôt  après.  Le 
roi  lui  donna  lui-même  fon  congé  â  Saint-Germain-en- 
Laye  le  1 3.  Août  1624.  8c  en  (ortant  d’auprès  de  S.  M.  il 
fut  arrêté  prifonnier  par  (on  ordre  8c  conduit  enfuite  au 
château  d’Amboifo  ,  d’où  il  fe  fauva  un  an  après,  8c  étant 
forti  du  royaume,  fon  procès  lui  fut  fût  par  contumace. 
Après  la  mort  du  roi  Louis  XIII.  il  revint  en  France  &  fut 
rétabli  dans  tous  (es  biens,  droits,  honneurs,  charges  & 
dignités,  par  lettres  du  1 1.  Juillet  1643.  qui  furent  enté¬ 
rinées  au  parlement  de  Paris  le  24.  du  même  mois.  Le 
cardinal  Mazarin  le  rappella  â  la  cour  8c  le  fit  une  fécon¬ 
dé  fois  furintendant  des  finances  8c  miniftre  d’état  en 
1651.  Il  exerça  cette  charge  jufqu’â  fa  mort.  Il  obtint  par 
brevet  du  roi  donné  à  Poitiers  le  2 6.  Décembre  1651. i’é- 
rection  de  fes  terres  8c  baronies  de  Nogent-l’Artaud-fur- 
Marne,  8c  de  faint  Martin  d’Ablois  8c  leurs  dépendances, 
lîtuées  en  la  province  de  Champagne  en  titre  8c  dignité 
de  duché  8c  pairie  de  France  ,  fous  l’appellation  de  duché 
de  la  Vieuville ,  avec  cette  claufe  que  fon  décès  arrivant 
avant  l’enregiftrement  des  lettres  patentes  de  cette  ére- 
étion ,  fon  fils  aîné  8c  après  lui  le  premier  de  fes  defeen- 
dans  mâles,  s’il  venoit  auffi  à  deceder  avant  cet  cnregi* 
ftrement,  jouiroit  de  l’effet  du  contenu  en  ce  brevet,  en 
conformité  duquel  il  y  eut  des  lettres  patentes  données  à 
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Paris  au  même  mois  de  Décembre  16  5 1.  mais  elles  n’ont 
point  été  enregiftrées.  Le  duc  de  la  Vicuville  mourut  à 
Paris  le  2.  Janvier  1 6  5  3 .  ôc  fut  enterré  en  fa  chapelle  en 
l’églifè  des  Minimes  de  la  place-royale  ,  où  fe  voit  Ton 
tombeau.  *  V oyez,  les  mémoires  du  maréchal  de  Bafl'om- 
piere  3  ceux  du  duc  de  Rohan  ;  ceux  d’un  favori  du  duc 
d’Orléans  (Daniel, (leur  du  Boi(dennemets)ceux  d’Arnaud, 
fieur  d’Andilly  3  1  ’hifioire  de  Vemfe  de  Baptifte  Nani  ôc 
autres  hiftoriens. 

VIGENERE.  (  Blaifè  de  )  Suppléez,  cet  article  à  celui  qui 
efi  déjà  dans  le  Moreri.  Vigenere  naquit  à  Saint-Pourçain , 
ville  du  Bourbonnois  fur  les  confins  de  l’Auvergne  en  1 5  2  2 . 
puifqu’il  dit  à  la  fin  de  (on  traité  des  chifres  qu’en  1/85. 
il  étoit  dans  fon  année  climatérique.  D’autres  mettent 
cependant  (à  naiflànce  le  5 .  d’Avril  1523.  Il  étoit  fils  de 
ean  de  Vigenere ,  écuyer ,  fieur  de  faint  Pol  en  Bour- 
onnois ,  contrôleur  ordinaire  des  guerres ,  &  de  Mar¬ 
guerite  du  Lyon ,  fille  du  fieur  de  Paflàc  près  de  Mont- 
Luçon.  Après  avoir  commencé  (es  études  dans  la  mailon 
paternelle ,  on  l’envoya  à  Paris  à  l’âge  de  1 2.  ans., Il  y  étu¬ 
dia  pendant  4.  ou  5 .  ans  dans  les  colleges ,  ôc  enfuitc  on 
le  mit  auprès  du  général  Bayard ,  premier  fecretaire  d’état 
du  roi  François  I.  Il  y  demeura  jufqu’en  1545.  qu’il  ac¬ 
compagna  M.  de  Grignan  à  la  diette  de  Wormes.  Après 
la  rupture  de  cette  diette  il  voyagea  en  Europe  jufqu’en 
1547.  qu’il  entra  chez  le  duc  de  Nevers  en  qualité  de  fe¬ 
cretaire.  Ce  feigneur  étant  mort  en  Février  i^éi.ôclz 
comte  d’Eu  Ion  fils  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Dreux 
au  mois  de  Décembre  fiiivant ,  Vigenere  quitta  la  cour  ôc 
reprit  fes  études.  Il  reçut  les  leçons  de  Turnebe  ôc  de  Do- 
rat  qui  étoient  les  plus  habiles  de  ce  tems-la  dans  la  lan¬ 
gue  grecque.  Il  étudia  aulfi  l’hebreu ,  ôc  il  n’étoit  occu¬ 
pé  que  de  ces  études  lorfqu’en  1566.  on  l’envoya  à  Rome 
en  qualité  de  fecretaire  pour  le  roi.  Il  revint  en  France  en 

I  5  69.  ôc  (è  maria  à  Paris  en  15  70.  On  croit  qu’il  demeura 
attaché  pendant  tout  ce  tems-la  à  la  mailbn  de  Nevers. 

II  étoit  en  1 5  8  5  •  lècretaire  de  la  chambre  du  roi.  Il  mourut 
à  Paris  le  lundi  19.  de  Février  1596.  âgé  de  75.  ans  &  fut 
enterré  à  S.  Etienne-du-Mont ,  où  l’on  a  gravé  (ôn  épita¬ 
phe.  Outre  les  traduélions  que  ce  fçavant  a  faites,  fçavoir  : 
Des  commentaires  de  Céfàr  en  15  76.  deTiteLive  en  1 5  8  <>• 
de  Chalcondyle  1577.  de  la  chronique  de  Pologne  de 
Jean  Herburt  de  Fulftin ,  qu’il  a  continuée  jufqu’au  roi 
Henri  de  Valois  1573.  de  Villehardouin  1.584.  de  Cicé¬ 
ron  ,  des  orateurs  1 5  86.  de  l’amitié  1579.  il  a  fait  plu- 
fieurs  traités  aflèz  finguliers,  entr 'autres  un  traité  des 
chiffres  1587.  des  cometes ,  1578.  du  feu  ôc  du  fel, 
de  l’or  ôc  du  verre  3  des  lampes  des  anciens  3  les  images 
ou  tableaux  de  platte  peinture  de  Philoftrate  Lemnien , 
1579.  traduction  du  grec.  L’art  militaire  d’Onefander  ôc 
plufieurs  autres  ouvrages  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
les  mémoires  du  pere  Niceron  tom.  xvi.  ôc  xx.  Vigenere 
avoit  une  fille  unique  qui  étoit  très- fçav ante,  principale¬ 
ment  dans  les  langues ,  qu’elle  poffedoit  auffi-bien  que 
fon  pere.  Elle  époufà  en  premières  noces  M.  Bonacurfy , 
frere  de  celui  qui  avoit  été  marié  avec  la  fille  unique  du 
célébré  Cujas.  Ces  deux  frétés  étoient  de  Rouen.  La  fille 
de  Vigenere  époufà  en  fécondés  noces  M.  le  Ragois ,  fieur 
de  la  Rapiniere ,  gentilhomme  fèrvant  chez  le  roi ,  bel 
efprit  ôc  qui  faifoit  bien  des  vers.*Mémoires  manufcrits  de 
feu  M.  Henry ,  avocat.  Journal  du  régné  cC Henri  IV.  par 
Pierre  de  l’Etoille ,  tome  1.  pag.  121.  Les  mémoires  du  P. 
Niceron  ôc  les  auteurs  qu’il  cite.  Mais  il  faut  s’en  tenir 
pour  l’hiftorique  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Pier¬ 
re  de  l’Etoille  dit  que  Vigenere  mourut  d’une  maladie  fort 
étrange  »  car ,  dit-il ,  il  lui  fortit  un  chancre  du  corps  qui 
»»  lui  gagna  de  telle  façon  la  bouche,  quenonobftant  tous 
jj  les  remedes  des  médecins  &  chirurgiens,  il  demeura 
jj  fuffoqué  faute  de  refpiration.  Il  étoit ,  ajoute-il ,  hom- 
*  me  très-doéle ,  mais  vicieux.  “ 

VIGGERS  (Jean)  cherchez  WIGGERS. 

VIGNE  (Michel  de  la  )Ajoutezce  qui  fuit  pour  le  Moreri 
édition  de  1 7zf.Il  étoit  de  Vernon  en  Normandie, doéleur 
en  medecine,  ôc  fut  doyen  de  la  faculté  de  medecine  de 
Paris.  Il  eut  tant  de  zélé  pour  fon  corps  qu’il  s’éleva  avec 
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beaucoup  de  force  contre  les  médecins  étrangers  qui 
exerçoient  la  medecine  à  Paris  illicitement.  Il  a  prononcé 
fur  ce  fujet  deux  difèours  latins  ,  dans  lefquels  il  attaque 
en  particulier  Theophrafte  Renaudot,  médecin  de  Mont¬ 
pellier.  Le  premier  de  ces  difèours  a  été  prononcé  le  9. 
Décembre  1643.  le  fécond  les  calendes  de  Mars  1644. 
L’un  ôc  l’autre  a  été  imprimé  in-4.9.  en  1644.  à  Paris. 
Il  eft  devenu  encore  plus  célébré  par  la  naiflànce  qu’il  a 
donnée  à  mademoifèlle  de  la  Vigne ,  fi  connue  par  fes 
poëfies.  On  en  a  parlé  au  fi  dans  le  diélionaire ,  mais  on  ne 
fera  pas  fâché  que  nous  ajoutions  ce  qui  fuit  : 

VIGNE  (  Anne  de  la  )  fille  de  Michel  de  la  Vigne , 
dont  on  vient  de  parler ,  naquit  à  Vernon  en  Normandie  , 
Ôc  montra  de  bonne  heure  un  efprit  délicat  &  un  goût 
exquis  pour  la  belle  littérature,  ôc  fur-tout  pour  la  poëfie. 
On  trouve  en  effet  toutes  ces  qualités  dans  fèsvers,  join¬ 
tes  à  beaucoup  de  nobleflè.  Elle  avoit  auffi  un  grand  pen¬ 
chant  pour  la  philofophie ,  ôc  fur-tout  pour  celle  de  Défi- 
cartes ,  comme  mademoifèlle  Defcartes  le  dit  dans  une 
piece  en  vers  françois ,  fort  ingenieufè ,  intitulée ,  l'ombre 
de  Defcartes  a  mademoifelle  de  la  Vigne.  Cette  demoifèlle 
répondit  à  l’ombre  dans  le  même  goût  ôc  de  la  même 
maniéré ,  c’eft-à-dire  en  vers  françois.  Cette  piece  fe  trou¬ 
ve  p.  29.  du  recueil  de  vers  choifs ,  donné  par  le  P.  Bou- 
hours  Jefiiite.  On  trouve  dans  le  même  recueil  plufieurs 
autres  pièces  qui  font  de  mademoifelle  de  la  Vigne ,  fça¬ 
voir  1 .  une  ode  au  roi  fous  le  nom  de  monfeigneur  le 
dauphin ,  qui  a  eu  de  grands  applaudiflèmens.  Mademoi¬ 
felle  de  la  Vigne  reçut  peu  de  tems  après  de  la  main  d’un 
inconnu ,  une  petite  boette  de  coco ,  où  étoit  une  lyre 
d’or  émaillée  ,  avec  une  ode ,  intitulée  ,  à  Chmene.  Ma¬ 
demoifelle  de  la  Vigne  y  répondit  par  des  fiances  que 
l’on  trouve  dans  le  même  recueil ,  avec  le  madrigal  à  Iris 
en  lui  envoyant  ces  fiances.  Tout  cela  donna  lieu  à  d’au¬ 
tres  pièces  que  l’on  vit  partir  de  mains  aulfi  délicates ,  Ôc 
que  l’on  trouve  reunies  dans  un  petit  in-S°.  imprimé  à 
Paris  en  1673.  On  a  encore  de  mademoifelle  de  la  Vigne 
l’ode  à  mademoifelle  de  Scuderi ,  fur  le  prix  d’éloquence 
que  cette  demoifèlle  avoit  remporté  à  l’académie  Fran- 
çoifè ,  ôc  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l’hiftoire  de  cette  aca¬ 
démie,  par  M.  Pellilïon  ,  de  l’édition  de  1672.  Dans  les 
œuvres  de  Pavillon,  p.  288.de  l’édition  de  Paris  1720. 
on  lit  encore  une  réponfe  très-fpirituelle  de  madem.  de 
la  Vigne  à  la  lettre  que  M.  Pavillon  feignoit  de  lui  adrefi- 
fer  de  l’autre  monde.  Voilà  les  pièces  les  plus  connues  de 
cette  demoifelle ,  qui  mourut  en  1684.  à  Paris.  Elle  n’a 
jamais  été  mariée ,  ôc  fur  la  fin  de  fes  jours  elle  fut  vio¬ 
lemment  attaquée  de  la  pierre  dont  elle  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge.  *  Parnaffe  François ,  in-  /  2.  par  Titon  du  Til— 
let,  p.  3  58.  ôc  p.  368.  de  l’édition  in- fol.  Mémoires  du 
tems.  Notes  de  M.  de  laMonnoie  fur  les  jugem.  des  fçav. 
de  M.  Bailler  n°.  15  5  8- 

VIGNEROT.  Additions  a  faire  dans  la  généalogie  de 
ce  nom  rapportée  dans  le  diélionaire  hijlorique. 

IV.  Rene’  Vignerot ,  feigneur  de  Pont  de  Courlai  ÔC 
de  Glainai,  ôcc.  veuve  de  Jean-Baptijle  de  Beauveau, 
de  Pimpean ,  Ôcc.  lifez  ainfi  veuve  de  fean-Baptifie  de, 
Beauveau ,  feigneur  de  Pimpean.  Cette  correélion  ne  re¬ 
garde  que  l'édition  de  ce  diélionaire  de  1732. 

VII.  Armand-Jean  ,  lifez  Louis-Armand  de  Vigne¬ 
rot  du  Plefîîs  ,  marquis  de  Richelieu,  comte  d’Agenois, 
baron  de  Quebriac ,  héritier  du  duché-pairie  d’Aiguillon, 
gouverneur  de  la  Fere  en  Picardie ,  ôc  autrefois  meftre- 
de-camp  d’un  régiment  de  cavalerie.  U  eft  mort  à  Paris  le 
22.  Octobre  1730.  âgé  de  7 6.  ans  13.  jours,  étant  né  le 
9.  Odlobre  1654.  ôc  il  fut  inhumé  le  24.  en  l’églife  de 
Sorbonne.  Marie-Charlotte  de  Mazarin ,  fa  femme  ,  étoit 
morte  à  Dieppe  le  13.  Mai  1729.  dans  la  6S.  année  de 
fon  âçe. 

o 

VIII.  Armand-Louis  de  Vignerot  du  Pleffis-Richelieu , 
duc  d’Aiguillon ,  pair  de  France  ,  comte  d’Agenois ,  mar¬ 
quis  de  Montcornet ,  baron  des  baronies  de  Vereil  ôc  de 
Bologne ,  gouverneur  pour  le  roi  des  ville  ôc  citadelle  de 
la  Fere,  ôc  ci-devant  meftre-de-camp  lieutenant  du  régi¬ 
ment  de  Touloufc  cavalerie ,  ayant  hérité  par  la  mort  de 
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fon  pcre  du  duché  d’Aiguillon ,  il  pourfuivit  de  1* agrément 
du  roi  au  parlement  de  Paris  le  retabliftêment  de  la  pairie 
en  fe  faveur,  ce  qu’il  obtint  par  arrêt  du  io.  Mai  1731. 
avec  rang  feulement  du  jour  de  fe  réception.  En  confe- 
quence  ,  il  prêta  le  ferment  accoutumé  &:  prit  féance  au 
parlement  le  2.8*  du  même  mois  de  Mai  1731.  Il  a  eu 
d’ Anne-Charlotte  de  Crufiol ,  outre  le  fils  qui  ejl  rapporte 
dans  le  dichonaire ,  Marie- Anne- Julie  de  Vignerot  du 
Pleflis,  née  le  29.  Avril  172 3.  morte  le  16.  Mai  1728.  &c 
inhumée  dans  Péglife  de  Sorbonne  ;  Armande-Charlotte 
de  Vignerot  du  Plefiïs,  née  le  5.  Juin  1725  \  Armand- 
Louis-Gilles  de  Vignerot  du  Plefiïs ,  né  le  1.  Mai  17293  8c 
Armand- J  nies-*  Charles  de  Vignerot  du  Plefiïs,  né  le  5. 
Décembre  1730. 

VIGNIER  (Nicolas)  pere  de  Jerome  Vignier  prêtre 
de  l’Oratoire  ,  dont  on  n  a  dit  que  deux  mots  dans  le  Mo- 
reri ,  étoit  fils  de  Nicolas  Vignier ,  fils  d’un  avocat  de  la 
noble  8c  ancienne  famille  des  Vigniers.  Il  naquit  dans  la 
religion  prétendue  reformée  que  Ion  pere  profeftoit ,  Sc 
devint  bientôt  célébré  dans  ce  parti.  Il  fut  fecretaire  du 
lÿnode  national  des  églifes  prétendues  reformées  de  Fran¬ 
ce,  tenu  à  Gap  au  mois  d’Oétobre  1603.  &  de  celui  qui 
fut  aftêmblé  à  Alais  pendant  les  mois  d’Oétobre,  de  No¬ 
vembre  &  de  Décembre  1620.  Il  fut  aufiî  miniftre  de 
l’églife  de  là  feéte  à  Blois.  Ce  fut  par  l’ordre  du  fynode 
Proteftant  tenu  à  la  Rochelle  aux  mois  de  Mars  8c  d’Avril 
1607.  qu’il  fit  fon  théâtre  de  f  Ante-Chrifi.  Ce  mauvais 
ouvrage  plein  de  calomnies  grofiïeres  contre  l’églife  Ro¬ 
maine  ,  fut  préfenté  au  fynode  de  fàint  Maixent  qui  fe 
tint  dans  les  mois  de  Mai  8c  de  Juin  1609.  8c  examiné 
enfuitepar  l’academie  de  Saumur,  alors  occupée  par  les 
proteftans,  qui  lui  donna  fi>n  approbation.  Cet  ouvrage 
fit  du  bruit-,  8c  les  Proteftans  modérés  le  trouvèrent  trop 
vif. Vignier  publia  encore  un  traité  de  Venetorum  excom¬ 
munie  atione ,  contre  le  cardinal  Baronius.  Dieu  accorda 
fon  retour  à  l’églife  Catholique  aux  prières  8c  au  zélé  de 
l’un  de  fes  fils ,  Jérôme  Vignier.  Nicolas  Vignier  avoir  eu 
fbinaufli  avec  Jean  fon  frere,  de  faire  imprimer  l’hiftoire 
ecclefiaftique  de  fon  pere  Nicolas  Vignier,  mort  le  13. 
de  Mars  1596.  83  dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri.  Pour 
Nicolas,  pere  de  Jérôme ,  nous  ignorons  combien  il  vé¬ 
cut  encore  depuis  là  converfion.  *  Mémoires  du  tems.  Sy¬ 
nodes  nationaux  des  églifes  réformées  recueillis  par  le  fleur 
Aymon  ,  apoftat  de  l’églife  Catholique ,  ôcc. 

VIGNIER  (  Jérôme  )  prêtre  de  l’Oratoire.  Il  faut  ajou¬ 
ter  a  ce  que  f  on  en  a  dit  dans  le  diélionaire ,  que  dans  un 
voyage  qu’il  fit  en  Lorraine ,  il  trouva  à  Metz  un  ancien 
manuferit  de  choies  arrivées  en  cette  ville,  dans  lequel  il 
étoit  parlé  au  long  de  la  fameufe  Jeanne  d’Arq ,  dite  la 
pucelle  d'Orléans.  Ce  manuferit  porte  qu’elle  fut  mariée 
après  l’expedition  dont  on  prétend  ordinairement  que  la 
fin  lui  coûta  la  vie,  avec  le  fi re  d’Hermoife,  chevalier, 
&  le  P.  Vignier  trouva  dans  le  même-tems  le  contrat  de 
ce  mariage  dans  le  tréfor  de  M.  des  Armoifes ,  d’une  illu- 
ftte  mailon  ,  8c  de  l’ancienne  chevalerie.  Ce  contrat  por- 
toit  :  qu’en  fan  14-36.  Robert  des  Armoifes  avoit  époufé 
Jeanne  d' Arq ,  dite  la  pucelle  d'Orléans.  Si  ces  deux  piè¬ 
ces  lont  vraies  -,  Jeanne  d’Arq  n’a  donc  pas  toujours  été 
fille ,  8c  ce  qui  elt  encore  plus  important ,  elle  n’a  donc 
pas  été  brûlée  par  les  Anglois  en  1429.  On  trouve  fur  ce 
iujet  une  lettre  de  M.  Vignier ,  frere  de  Jérôme,  dans  le 
mercure  de  France ,  Février  1723.  8c  une  autre  dans  le 
mercure  de  Mars  de  la  meme  année.  On  croit  que  l’ouvra¬ 
ge  de  fàint  Fulgcnce  fur  la  grâce,  que  Jérôme  Vignier 
vouloit  faire  imprimer  lorfqu’i!  mourut,  8c  dont  le  pu¬ 
blic  eft  privé  ,  eft  dans  la  bibliothèque  des  Jefuites  de  Pa¬ 
ris,  au  moins  affure-t’on  que  c’eft  entre  leurs  mains  que 
cet  ouvrage  a  pafïè.  La  mere  de  Jérôme  Vignier  eft  mal 
appellée  par  quelques-uns  Olympe  le  Blond ,  elle  fe  nom- 
rnoit  Olympe  Belon ,  8c  étoit  fille  de  H.  Belon ,  auteur 
d’un  livre  intitulé  le  tréfor  de  famé  chétienne ,  qu’il  dédia 
à  Roberte  Mougne  fà  femme.  Jérôme  Vignier  prefiê  par 
fbn  pere  de  fe  marier  à  une  demoifelle  de  la  religion  pro- 
teftante ,  lui  fit  l’aveu  de  fa  converfion  à  la  religion  Ca¬ 
tholique,  8c  du  delfein  qu’il  avoit  pris  de  fe  faire  Char- 
Supplément.  II.  Part, 
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treux.  IÏ  fe  retira  en  effet  dans  cet  ordîie  :  mais  fa  fente  ifb 
s’accommodant  point  des  auftérités  qu’on  y  pratique,  i? 
entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire  en  1630.  n’ayant 
encore  que  24.  ans.  Dès  1634.  fon  mérite  le  fit  nommer 
fuperieur  de  la  Rochelle ,  puis  de  Tours ,  de  Lyon ,  8c  en¬ 
fin  de  feint  Magloire  à  Paris  où  il  demeura  depuis  iufqu’à 
fa  mort.  Dieu  lui  accorda  la  converfion  de  fon  pere.  Ou¬ 
tre  les  ouvrages  qui  font  de  lui  8c  dont  on  a  parlé ,  il  eft 
encore  auteur  de  l'oraifon  funèbre  de  fean-Baptific  le  Gouod 
de  la  Berchere  premier  prefident  du  parlement  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  qui  fut  imprimée  à  Dijon  in-qP.  1632.  Il  étoit 
très-fçavant  dans  les  langues  grecque  ,  hébraïque  8c  chal- 
daïqiie  ,  &  il  poiïedoit  à  fond  les  belles  lettres.  On  a  mê¬ 
me  de  lui  quelques  paraphrafes  de  pféaumes  8c  d’autres 
poëfies,  fort  goûtées  en  fbn  tems.  *  Niceron ,  mem.  t.  2. 
83  t  0.  8c  c.,  Mem.  manuferit  s. 

VIGOR.  (Simon)  Subflituez.  cet  article  a  celui  qui  fe 
trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Simon  Vigor,  ilîuftre  par  fes 
écrits  8c  par  les  dignités  aufquelles  il  a  été  élevé ,  naquit 
à  Evreux.  Il  étoit  fils  de  Renaud  Vigor  médecin  des  rois 
Charles  IX.  Henri  III.  8c  premier  médecin  de  Catherine 
de  Medicis  leur  mere.  Né  avec  beaucoup  de  difpofitions 
8c  d’inclination  pour  les  fciences,  fon  pere  qui  les  aimoit 
auffi  beaucoup  ,  fut  fon  premier  maître.  Cependant  Re¬ 
naud  perfuadé  que  Paris  étoit  le  centre  de  toutes  les  feien- 
ces ,  ne  tarda  pas  à  y  envoyer  fon  fils ,  qui  y  fut  reçu  de 
la  matfbn  de  Navarre  en  1540.  Dans  le  même-tems  il  fut 
élu  reéteur  de  l’univerfité,  puis  curé  de  laparoifte  de  feint 
Germain-le-Vieux  dont  le  patronage  appartient  à  la  na¬ 
tion  de  Normandie.  En  1545.  il  prit  le  bonnet  de  doéteur 
8c  fut  prefque  auffi- tôt  pourvû  de  la  dignité  depeniten- 
cier  de  l’églife  d’Evreux.  Il  la  rempliflbit  avec  honneur  8c 
zélé  lorfqu’il  accompagna  au  concile  de  Trente  Gabriel  le 
Veneur  fon  évêque.  A  ion  retour  on  lui  offrit  la  cure  de 
feint  Paul  à  Paris ,  qu’il  accepta.  Il  s’acquit  dans  cette  pla¬ 
ce  beaucoup  de  réputation  par  le  zele  qu’il  montra  dans 
fes  fermons  8c  dans  fes  controverfes  contre  les  Calvini- 
ftes ,  8c  il  eut  la  confblation  de  voir  que  Dieu  avoit  ré¬ 
pandu  fes  benediétions  fur  fes  difeours ,  8c  que  plufîeurs 
heretiques  touchés,  éclairés,  perfiiadés,  étoient  rentrés 
dans  le  fein  de  l’églife.  Il  faut  compter  entre  fes  plus  illu- 
ftres  conquêtes  le  célébré  Pierre  Pithou ,  fieur  deSavoye, 
fi  connu  dans  la  republique  des  lettres.  Elifebcth  de  Fran¬ 
ce,  reine  d’Efpagne  ,  étant  morte,  Simon  Vigor  fut  char¬ 
gé  de  faire  fbn  oraifbn  funebre  qu’il  prononça  le  2  G.  d’O¬ 
étobre  1568.  Elle  fut  très-applaudie ,  &  elle  a  été  impri¬ 
mée.  Deux  ans  auparavant  il  s’étoit  engagé  dans  une  con¬ 
férence  avec  les  miniftres  de  l’Epine  (Carme  apoftat)  Bar¬ 
bas  miniftre  de  la  reine  de  Navarre ,  Sifreau  de  la  Rofiere, 
8c  Oulbras  miniftre  de  Houdan.  Il  eut  pour  fécond  dans 
cette  conférence ,  Claude  de  Saintes ,  depuis  évêque  d’E¬ 
vreux.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  conférence  fut  le  defîêin 
où  le  duc  8c  la  ducheftè  de  Bouillon  fa  femme ,  petite-fille 
du  duc  de  Montpenfier ,  étoient  de  rentrer  dans  l’églife 
Catholique  dont  leur  naiftànce  les  avoit  éloignés.  Comme 
ils  ne  vouloient  rien  fibre  legerement  ils  choifirent  Vigor 
pour  fe  faire  éclaircir  de  leurs  doutes.  M.  de  Montpenfier 
lui  en  écrivit,  8c  lui  demanda  pour  fécond  Claude  de 
Saintes ,  dont  le  mérité  lui  étoit  pareillement  connu.  Ru- 
zé  confefteur  du  roi,  qui  avoit  été  précepteur  du  fils  uni¬ 
que  de  M.  de  Montpenfier,  fut  témoin  de  la  difpute.  On 
y  appella  un  notaire  8c  un  fecretaire  Catholiques ,  un  no¬ 
taire  8c  un  fecretaire  de  la  religion  prétendue  reformée , 
pour  écarter  tout  foupçon  de  partialité.  La  difpute  fut 
vive  8c  longue  ,  8c  Vigor  8c  de  Saintes  y  eurent  tout  l’a¬ 
vantage  ,  de  l’aveu  même  des  miniftres.  Elle  duroit  enco¬ 
re  lorfque  Vigor  tomba  malade  8c  fut  réduit  à  l’extrémité: 
mais  ayant  recouvré  la  fenté ,  fbn  premier  foin  fut  de  pu¬ 
blier  les  aétes  de  cette  conférence  :  ils  parurent  en  1568. 
à  Paris.  Ce  fuccès  l’encouragea  à  travailler  à  la  converfion 
des  hérétiques.  Il  fit  des  controverfes  à  Rouen,  à  Metz, 
à  Amiens ,  à  Paris,  8c  Dieu  fe  fervit  de  ces  conférences 
pour  ramener  à  la  vérité  un  grand  nombre  de  ceux  qifi# 
en  étoient  éloignés.  Vigor  accepta  enfuite  la  théologale 
de  l’églife  de  Paris,  8c  devint  en  peu  de  tems  prédicateur 
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du  roi  Charles  IX.  qui  le  nomma  à  l’archeveché  de  Nar¬ 
bonne  après  la  mort  du  cardinal  François  Pizani  en  1570. 
Dès  qu’il  fut  facré  il  fe  rendit  en  Ton  diocefe,  de  il  y  tra¬ 
vailla  pendant  fix  ans  avec  autant  de  zele  8c  de  fruit  qu’il 
avoit  frit  ailleurs.  Il  mourut  à  Carcaiïonne  le  1.  de  No¬ 
vembre  1575.  Dès  1 577.  on  fit  une  première  édition  de 
fes  fermons  fous  ce  titre  :  Les  fermons  (3  prédications  Chré¬ 
tiennes  83  Catholiques  pour  tons  les  jours  de  carême  83  fé¬ 
riés  de  Pâques,  Scc.  faits  en  £ églife  de  S.Etienne-du-Mont 
â  Paris ,  par  feu  de  bonne  mémoire  Simon  Vigor  83  c.  Item 
fur  les  dimanches  83  fêtes  depuis  la  Trinité jufquâ  lavent , 
tome  2.  Item,  fur  le  fymbole  des  apôtres  83  pour  lavent , 
faits  en  F  églife  de  S.  Mer  ri  à  Paris ,  83  c.  Item ,  allés  de 
la  conférence  tenue  à  Paris  ès  mois  de  Juillet  (J  Août 
1 S  66.  entre  deux  doéleurs  de  Sorbonne  (3  deux  mmiftres 
de  Calvin  le  tout  revu  par  M.  Jean  Chrifti ,  doéleur  en 
la  faculté  de  théologie  â  Pans ,  83  théologal  â  Nantes.  Il  y 
a  eu  une  autre  édition  en  1684.  eu  4*  vol.  iti-J\  Jean 
Chrifti  qui  a  revu  ces  fermons  étoit  parent  de  Vigor  ,  & 
né  comme  lui  fur  la  paroiflè  de  fàinr  Thomas  à  Evreux  , 
8c  Vigor  lui  laiflà  cous  fes  ouvrages.  Simon  Vigor  a  eu 
deux  neveux ,  le  premier  eft  mort  chanoine  &  prévôt  de 
l’églife  métropolitaine  d’Auch  en  i6oz.  Le  fécond  qui 
s’eft  beaucoup  diftingué  par  fon  zele  pour  l’églife  Galli¬ 
cane  8c  par  fes  écrits  ,  fe  nommoit  auili  Simon  Vigor.  Il 
fut  confeiller  au  grand  confèil,  8c  mourut  le  2.9.  de  Fé¬ 
vrier  16Z4.  âgé  de  68.  ans.  Il  a  défendu  Richer  avec  vi¬ 
gueur  contre  fès  advcrfâires.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra¬ 
ges  ,  entr 'autres  :  Commentarius  de  autontate  concilié  gê¬ 
ner  ah  s  fupra  papam ,  ex  refponfione  fynodah  Bafleenf  ora- 
tonbus  Eugemi  IN.  à  Cologne  1613.  in- 8".  Apologia  de 
fuprema  ecclefa  auélontate  ,  adversus  Andream  Duval ,  à 
Troies  1615.  w-8°.  Les  canons  de  divers  conciles  ,  cenfu- 
res  8c  arrêts  qui  condamnent  la  doélrine  de  dépofer  8c 
tuer  les  rois,  avec  des  extraits  du  livre  intitulé,  direclo- 
num  inquifitorum  8c  autres,  lefquels  extraits  font  voir 
l’origine  8c  le  progrès  de  cette  doélrine,  in-S°.  1615. 
Simoms  Nigorii  opéra  ad  jus  canonicum  fpeélantia ,  à  Paris 
1683  .in- J'.  On  lui  attribue  hif  ri  a  eornm  qua  aélafunt 
inter  Philippum  Pulchrum  regern  Chrifhaniffimum  (5  Bo¬ 
ni  factum  NIII.  pont,  ex  varus  fcnptoribus.  Cette  hiftoire 
eft  à  la  fuite  des  aéfces  fur  cette  affaire,  imprimés  m-J'.  en 
1613.  *  Mémoires  du  tems.  La  Croix  du  Maine  , bibliothe 
que  françoife.  MM.  de  Sainte  Marthe,  m  G  allia  Chriflia- 
na.  Du  Pin ,  bibliothèque  des  auteurs  ecclefiajhq .  du  XNl. 
fcc  le.  Le  Braiïèur ,  hijloire  civile  83  ecclefiaflique  du  comté 
d' Evreux ,  Scc. 

VILLA  ^Guidon,  marquis  de)  fameux  general,  né  à 
Ferrare ,  vint  jeune  à  la  cour  de  Charles  Emmanuel  I.  duc 
de  Savoye.  Il  avoit  â  peine  embrafle  le  parti  des  armes 
qu’il  fit  paraître  tant  de  valeur  au  fiege  d’Afte ,  que  le 
duc  de  Savoye  lui  donna  le  marquifat  de  Cigiiano.  Il  avoit 
été  bleftè  à  ce  fiege  ;  mais  il  n’eut  pas  moins  de  valeur  dans 
les  autres  occafions.  lien  montra  beaucoup  dans  les  aétions 
auprès  de  la  Motta  &  de  Lucedio ,  et  qui  engagea  le  duc 
à  le  mettre  à  la  tête  de  fa  nobleftè  8c  de  fès  vaftàux.  Le 
marquis  de  Villa  s’empara  de  Trino  ,  après  avoir  mis  lui- 
même  le  pétard  à  la  porte.  Il  prit  les  villes  d’Albi  8c  de 
faint  Damien ,  malgré  la  refiftance  des  affiegés.  Dans  la 
guerre  du  duc  contre  les  Génois ,  il  eut  beaucoup  de  part 
a  la  prife  de  plufieurs  places ,  à  la  retraite  du  prince  Ame- 
dée ,  à  la  défenfe  d’Afti  8c  de  Verrue ,  &  à  la  prife  de  Pon- 
teftura  &  de  Moncalvo.  Lorfque  Louis  XIII.  força  le  pas 
de  Suie,  le  marquis  le  défendit  vaillamment,  ôelorfqu’il 
fe  fut  rendu  à  Suie  pour  fè  faire  penfèr  de  fès  bleftures , 
il  reçut  les  vifites  du  roi ,  du  cardinal  de  Richelieu  8c  de 
plufieurs  autres  grands  ,  de  qui  il  reçut  beaucoup  d’éloges. 
Le  duc  de  Savoye  par  reconnoiftànce  lui  permit  d’écar- 
relcr  les  armes  de  Savoye  avec  les  fiennes.  Viétor  Amedée 
ayant  fuccedé  a  fon  pere  en  1630.  le  marquis  le  fèrvit 
avec  la  meme  fidélité  8c  le  même  zele  contre  les  François 
8c  contre  les  Efpagnols.  Il  alla  au  fecours  d’Odoard ,  duc 
de  Parme,  contre  les  derniers  qu’il  battit  de  même  que 
les  Modenois  près  du  pont  de  Lenza.  Il  mit  en  déroute  la 
cavalerie  ennemie  8c  s’empara  du  château  de  S.  Jean  dans 
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le  Plaifantin.  Il  revint  enfuite  heureufement  dans  le  Pié¬ 
mont  malgré  tous  les  obftacles  qu’on  lui  oppofa.  Il  ne 
combattit  pas  avec  moins  de  valeur  que  de  fuccès  contre 
dom  Martin  d’Aragone,  8c  il  fut  partout  à  la  tête  des 
troupes  à  la  bataille  de  Monbaldone.  Il  aida  au  comte  de 
Harcourt  à  faire  lever  le  fiége  de  Caiàl.  Il  reprit  depuis 
Ceva ,  8c  s’empara  de  Moncalvo  au  plus  fort  de  l’hiver. 
En  confideration  de  tant  de  belles  aétions ,  le  roi  de  Fran- 
ce  le  nomma  lieutenant-general  de  fès  armées  en  Italie , 
tous  le  prince  Thomas  de  Savoye.  Le  pape  Urbain  VIII. 
le  fouhaita ,  comme  vallàl  né  du  pape,  pour  fon  général, 
dans  les  différends  qu’il  eut  au  fujet  du  duché  de  Caftro. 
En  1648.  étant  avec  le  duc  de  Modene,  pour  lors  géné- 
ralifïime  de  l’armée  des  François ,  8c  le  maréchal  du 
Pleflis-Praflin ,  donnant  avec  eux  des  ordres  au  fiége  de 
Cremone,  il  fut  tué  d’un  boulet  de  canon.  On  allure  que 
s’il  étoit  vaillant,  comme  il  l’a  tant  de  fois  montré,  il 
n’étoit  pas  moins  charitable  envers  les  pauvres,  &  géné¬ 
reux  à  l’égard  de  tout  le  monde,  *  Lorenzo  Cralfo ,  elogii 
di  capitanei  illuflri ,  pag.  Z4S.  8cc. 

V1LLANI  ( Jean  )  natif  de  Florence ,  &c.  Dans  le  Mo- 
reri  éditions  de  >725.  83  de  1732.  on  ne  parle  pas  a  fez 
exactement  de  l’hiftoire  qu’il  a  compofoe*,  il  faut  ajouter 
ce  qui  fuit.  La  première  édition  de  cette  hiftoire  fut  faite 
à  Venife  en  1537.  in-fol.  mais  il  y  manque  les  deux  der¬ 
niers  livres.  Celles  de  15  5  z.  8c  1587.  au  même  lieu  font 
plus  complettes.  La  meilleure  édition  de  cette  hiftoire  qui 
eft  écrite  en  italien  ,  eft  celle  qui  a  été  donnée  par  le  fça- 
vant  Louis-Antoine  Muratori  clans  le  tome  13.  de  fon 
recueil  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie.  Elle  eft  augmen¬ 
tée  de  fupplemens  tirés  d’un  bon  manuferit. 

VILLARCEAUX  (Magdelene  de  J  voyez  MORNAI. 

VILLAREAL.  (  Emmanuel  Fernandés  )  Dans  les  cita¬ 
tions  de  cet  article  dans  le  Moreri  ,  éditions  de  1723.  83 
de  1732.  on  lit  les  antiquités  de  Baillct ,  au-lieu  deFan- 
ti-Baillet. 

VILLARS  ,  maifon  originaire  de  Lyon.  Corrigez  83 
ajoutez  ce  qui  fuit  à  la  genealogie  de  cette  maifon  rappor¬ 
tée  dans  ce  dtétionaire. 

BRANCHE  DES  SEIGNEV  RS  DE  LA 
CHAPELLE  83  DUCS  de  W 1  llajrs. 

VI.  Louis-Hector  marquis ,  puis  duc  de  Villars  ,  pair 
8c  maréchal  de  France  ,  8cc.  8c  Louis  de  Villars,  né  le 
zz.  Décembre  170Z.  hfez  le  zz.  Décembre  1703. 

Changez  ainf  quil  fuit  le  degré 

VII.  Honore’-Armand  de  Villars ,  duc  de  Villars ,  pair 
de  France  ,  grand  d’Efpagne  ,  prince  de  Martigues ,  vi¬ 
comte  de  Melun ,  marquis  de  la  Nocle ,  comte  de  la  Ro- 
che-Milley ,  gouverneur  général  des  pays  8c  comté  de 
Provence,  de  la  ville  de  Marfèille,  8c  de  la  Tour  de  Boue, 
meftre  de  camp  d’un  régiment  de  cavalerie  ,  &  brigadier 
des  armées  du  roi ,  &:  l’un  des  40.  de  l’Académie  Fran- 
çoife  ,  né  le  4.  Oétobre  1 70 z.  fut  pourvu  en  furvivance  à 
l’âge  d’onze  ans  8c  demi  du  gouvernement  de  Provence, 
pour  lequel  il  prêta  ferment  entre  les  mains  du  roi  le  9. 
Avril  1714. 8c  fut  fait  meftre  de  camp  du  régiment  de  ca¬ 
valerie  ,  ci-devant  du  Tronc  par  commifîion  du  z6.  Mars 
1718.  Il  fervit  en  173  3 .  en  Italie  auprès  du  maréchal  fon 
pere,&  ayant  apporté  au  roi  le  4. Janvier  1 7  3  4.  la  nouvel¬ 
le  de  la  prife  du  château  de  Milan,  S.  M.  le  nomma  briga¬ 
dier  le  1 3 .  Février  fuivant ,  8c  lui  donna  au  mois  d’Août 
le  gouvernement  de  la  Tour  de  Boue  à  Marfèille,  vacant 
par  la  mort  du  maréchal  fon  pere ,  à  la  place  duquel  il 
fut  reçu  à  l’Académie  Françoife  le  9.  Décembre  1734*  H 
prit  féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  France  le 
zo.  du  même  mois,  après  avoir  prêté  le  ferment  accou¬ 
tumé.  Il  a  été  marié  le  5.  Août  17ZI.  avec  Amable-Ga- 
br telle  de  Noailles,  née  le  1  8.  Février  1706.  fécondé  fille 
d’ Adrien-Maurice  duc  de  Noailles ,  pair  8c  maréchal  de 
France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  8c  de  la  toifon  d’or, 
Scc.  8c  de  Fr ançoife-Char  lotte- Amable  d’Aubigné.  Elle 
fut  faite  dame  du  palais  de  la  reine,  fur  la  démiftion  de 
la  maréchale  de  Villars  fà  belle-mere  ,  au  mois  de  De- 
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tembré  172.7*  Ü  n’eft  lorti  de  ce  mariage  qu’une  fille  , 
née  le  x  8-  Mars  1723. 

VILLARS  ,  (  Louis-Heétor  de  )  duc  de  Villars  -,  pair 
de  France ,  grand  d’Efpagne  de  la  première  claiïè ,  prin¬ 
ce  de  Martigues  ,  vicomte  de  Melun  ,  marquis  de  la  No- 
cle ,  comte  de  la  Roche-Milley ,  Golleville  ,  la  Chapelle , 
Villeneuve,  &c.  &  miniftre  d  état ,  maréchal  général  des 
camps  Se  armées  du  roi ,  doyen  des  maréchaux  de  Fran¬ 
ce  ,  Sec.  Ajoutez,  à  fon  éloge  ,  qui  fe  trouve  fort  au  long 
dans  le  dichonaire ,  que  le  roi  l’ayant  nommé  pour  aller 
commander  fous  les  ordres  du  roi  de  Sardaigne,  les 
troupes  que  S.  M.  avoit  fait  palier  en  Italie  ,  le  déclara  le 
1 8-  Oélobre  1733.  maréchal  général  de  fes  camps  8e  ar¬ 
mées  ,  titre  qui  n’avoit  point  été  accordé  depuis  le  ma¬ 
réchal  vicomte  de  Turenne,  qui  paroît  en  avoir  été  ho¬ 
noré  le  premier.  Le  maréchal  de  Villars  partit  de  Fontai¬ 
nebleau  le  2 5 .  du  même  mois  pour  le  rendre  en  Italie  , 
Sc  étant  arrivé  le  1 1 .  Novembre  au  camp  fous  Piiighi- 
tone  ,  il  prit  le  commandement  de  l’armée ,  &  le  rendit 
maître  de  cette  place  par  capitulation  après  douze  jours 
de  tranchée  ouverte.  Il  alla  mettre  enlïiite  le  fiege  devant 
le  château  de  Milan ,  qu’il  prit  de  même  par  capitulation 
le  14.  jour  de  l’ouverture  de  la  tranchée.  Après  cette  con¬ 
quête  ,  il  fit  attaquer  dans  les  formes  les  villes  de  Nova- 
re  8e  de  Tortone ,  qui  furent  obligées  pareillement  de 
fe  rendre.  Il  fit  l’ouverture  de  la  campagne  fuivante  dès 
le  mois  d’ Avril  -,  mais  fa  fanté  extrêmement  altérée  par  les 
fatigues  de  la  précédente ,  qui  avoit  été  continuée  jul- 
qu’au  milieu  de  l’hiver  ,  l’ayant  mis  hors  d’état  de  relier 
à  la  tête  des  troupes  ,  il  demanda  la  permilfion  de  reve¬ 
nir  en  France.  Après  l’avoir  obtenue ,  il  partit  le  27.  Mai 
1734.  du  camp  de  Bozolo.  Etant  arrivé  à  Turin  le  3.  Juin, 
il  y  tomba  malade ,  Se  les  remedes  qu’on  lui  fit  prendre , 
n’ayant  eu  aucun  fuccès,  il  reçut  lès  facremcns  ,  8e  mou¬ 
rut  le  17., du  même  mois  ,  âgé  de  82.  au  plus  ,  n’étant 
point  né  au  mois  de  Mai  1651.  comme  les  nouvelles  pu¬ 
bliques  de  Paris  l’ont  marqué  -,  car  outre  que  cette  date 
ne  s’accorde  pas  avec  celle  du  contrat  de  mariage  de  fes 
pere  8c  mere ,  qui  eft  (  fuivant  X  h  foire  des  grandi  officiers 
de  la  couronne ,  t.  f.  p.  106.)  du  24.  Janvier  1651.  il 
eft  certain  que  le  maréchal  de  Villars  avoit  eu  un  frere 
aîné  ,  nommé  Pierre-Hiacinthe  ,  8e  appellé  le  marquis  * 
de  Villars  dès  l’année  1654.  mort  âgé  de  5 .  ans  8e  de¬ 
mi, fuivant  les  regiftres  mortuaires  de  laparoilîè  de  S.  Sul- 
pice  de  Paris  ,  qui  portent  qu’il  fut  tranlporté  le  x  6.  Sep¬ 
tembre  1657.  aux  Carmélites  du  fauxbourg  faint  Jacques, 
lieu  de  la  lèpulture.  Ce  qui  fait  voir  que  le  maréchal  de 
Villars  ne  pouvoir  être  né  plutôt  qu’en  1652.  8e  même 
que  vers  la  fin  de  cette  année.  Le  lieu  de  la  naiftànce ,  8c 
les  noms  de  baptême  de  ce  maréchal  font  aullî  des  pro¬ 
blèmes.  Plulieurs  prétendent  qu’il  étoit  né  à  Moulins  en 
Bourbonnois  ,  8c  que  le  nom  d’Heélor  ne  lui  a  point  été 
impofé  au  baptême.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c’eft  que  dans 
l’aéte  de  baptême  de  Mane-Lherefe  de  Villars  la  fœur , 
dont  il  fut  parain ,  en  date  du  2 .  Février  1 6 6 1 .  il  eft  nom¬ 
mé  Claude-Louis-Heélor  de  Villars.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
fes  talens  pour  la  guerre ,  8e  lès  exploits  militaires,  Je  fe¬ 
ront  toûjours  regarder  comme  un  des  plus  grands  8e  des 
plus  heureux  capitaines  qui  ait  commandé  depuis  long- 
tems  les  armées  de  France.  Sa  famille  lui  fit  célébrer 
avec  un  grand  appareil  un  fervice  lolemnel  dans  l’églife 
de  S.  Sulpice  à  Paris  là  paroilïè,  le  27.  Janvier  1735.... 
M.  Seguy  abbé  de  Genïis ,  8e  prédicateur  du  roi ,  y  pro¬ 
nonça  i’orailon  funèbre ,  qui  a  été  depuis  imprimée  en 
1735.  On  a  donné  en  Flollande  les  Mémoires  de  M.  de 
Villars ,  jufquen  1700.  dont  on  attend  la  fuite. 

VILLARS.  (  N.  de  Montfaucon  de  )  Subflituez.  cet  ar¬ 
ticle  à  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  N.  de  Mont- 
faucon  de  Villars  étoit  petit-fils  de  Jean-François  de 
Montfaucon  de  Roquetaillade  Canillac  Villars  ,  diocéfe 
d’Alet ,  8c  parent  du  pere  dom  Bernard  de  Montfaucon  , 
Içavant  religieux  Benediétin  de  la  congrégation  de  faint 
Maur.  Nous  ignorons  le  nom  de  lôn  pere.  Sa  mere  s’ap- 
elloit  Montgaillard.  L’abbé  de  Villars  (  car  il  avoit  em- 
ralfé  l’état  eccléfiaftiquê  )  vint  de  Touloulè  à  Paris  dans 


VIL  46  f 

le  deilèin  de  s’y  avancer  pat  la  prédication  ,  8e  il  brilla 
en  effet  par  fon  efprit  8e  par  lès  talens.  Quoique  fort  jeu¬ 
ne  ,  il  lè  fit  des  amisilluftres ,  8c  lè  lia  avec  plulieurs  per- 
fonnes  que  l’on  recherchoit  à  caule  de  leur  efprit ,  dans  les 
meilleures  compagnies.  Il  compolà  differens  ouvrages  » 
dont  un  des  plus  connus,  8e  qui  eut  des  fuites,  eft  Le 
comte  de  Gabalis  ,  ou  entretiens  fur  les  fciences  feci'etes  , 
avec  une  deuxième  partie  intitulée  :  Les  génies  ajfijlans 
c£  les  gnomes  irréconciliables.  La  première  édition  du 
comte  de  Gabalis  eft  de  1670.  à  Paris.  Les  cinq  entretiens 
qui  le  compolènt  -,  font:  le  refultat  des  conférences  agréa¬ 
bles  que  l’auteur  avoit  à  la  porte  de  Richelieu  avec  une 
troupe  de  gens  de  bel  efprit  8e  de  bonne  humeur  comme’ 
lui.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  de  finelîè  d’efi 
prit  8e  une  grande  délicatelîè  de  ftyle.  Cependant  on  n’y 
fit  pas  beaucoup  de  reflexion  d’abord  -,  mais  enfuite  il  fit 
du  bruit.  On  en  craignit  d’autant  plus  les  conlèquences  * 
qu’il  étoit  difficile  de  deviner  fi  l’auteur  n’avoit  voulu  que 
badiner  ,  ou  fi  cen’étoitpas  lèrieufement  lès  propres  fen- 
timens  qu’il  débitoit.  Son  livre  fut  fupprimé,  8e  lui-même  . 
fut  interdit  de  la  prédication.  Le  comte  de  Gabalis  a  été 
réimprimé  en  1684.  avec  une  lettre  de  l’auteur  8c  une 
réponfe  qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  faite.  En  Qog.  il 
reparut  de  nouveau  à  Amfterdam  chez  Pierre  R.oger 
(  c’eft-à-dire  à  Paris  chez  la  veuve  Barbin.  )  On  en  a  en¬ 
core  fait  une  édition  en  1715.  Dans  le  tems  même  de  la 
première  édition  l’auteur  avoit  part  à  un  autre  ouvrage  qui 
juftifioit  encore  la  défenfe  qu’on  lui  faifoit  de  prêcher.  Cet 
ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  L’amour  fans  foiblefe  ,  parut 
en  1  Gy  1.  à  Paris  en  trois  volumes  in-12.  C’eft  un  roman 
moitié  hiftoriqne  ,  moitié  philofophique.  L’ouvrage  in¬ 
titulé,  Le géomyler  ,  qui  en  faifoit  partie  ,  eft  en  entier 
de  l’abbé  de  Villars  :  on  l’a  donné  féparémenten  1729.  à 
Paris  in-i 2.  divilè  en  deux  parties.  L’auteur  fuppole  que 
c’étoit  une  traduétion  d’un  roman  arabe  ,  faite  d’après  une 
traduélion  en  mauvais  caftillan ,  8e  l’on  trouve  à  la  fiii 
une  lettre  du  même  fur  cette  prétendue  traduélion.  Les 
chagrins  que  ces  ouvrages  pouvoient  attirer  à  l’abbé  de 
Villars  ne  l’empêcherent  pas  de  compofer  la  fuite  du  comte 
de  Gabalis  ,  ou  nouveaux  entretiens  fur  les  fciences  fe- 
cretes  touchant  la  nouvelle  phtlofophie.  Mais  cette  fuite  ne 
fut  imprimée  que  longtems  après  la  mort  de  l’auteur  ,  à 
Amfterdam  1715 .in- 12.  Elle  contient  lèpt  entretiens  que 
l’abbé  de  Villars  feint  d’avoir  eus  avec  Jean  le  Brun  (  Ja¬ 
nus  Brunus  )  8c  dans  lefquels  il  attaque  M.  Pafcal ,  M. 
Dcfcartes  ,  8e  plufieurs  autres  grands  hommes.  On  ne 
retrouve  point  dans  cette  fuite  toute  la  délicateflè  ni  tou¬ 
te  la  finellè  des  premiers  entretiens.  On  trouve  encore 
moins  ces  avantages  dans  le  petit  traité  De  la  délicatefe  j 
que  l’abbé  de  Villars  fit  en  1 67 1 .  pour  venger  les  entre¬ 
tiens  d’Arifte  8e  d’Eugene  du  P.  Bouhours  que  Barbier 
d’Aucour  ,  de  l’académie  Françoilè  ,  avoit  vivement  8c 
folidement  attaqués  dans  la  première  partie  des  Senti¬ 
ment  de  Cleanthe.  Cet  académicien  répondit  à  cet  écrit , 
De  la  déhcatejfe ,  dans  la  deuxième  partie  des  fèntimens 
de  Cleanthe  ,  8e  lè  lèrvit  de  cette  occafion  pour  décou¬ 
vrir  de  nouvelles  taches  dans  le  livre  du  pere  Bouhours. 
Les  autres  ouvrages  de  l’abbé  de  Villars  lonr  :  Refléxions 
fur  la  vie  de  la  Trappe  ;  Critique  des  penfées  de  M.  Pafcal  ; 
Lettre  contre  M.  Àrnauld  ;  Critique  de  la  tragédie  de  Bé¬ 
rénice,  de  M.  Racine.  L’abbé  de  Villars  fut  tué  d’un  coup 
de  piftolet  à  l’âge  d’environ  trente-cinq  ans  ,  vers  la  fin 
de  l’année  1673.  Les  rieurs  ,  malgré  cet  accident,  dilbient 
que  c’étoient  des  gnomes  8e  des  flphes  déguifés  qui  avoient 
commis  cet  attentat ,  pour  le  punir  d’avoir  révélé  les  re- 
crets  de  la  cabale.  *  AÏemoires  du  tems.  Baillet ,  Jugement 
des  fpavans  ,  t.  2.  édit,  de  M.  de  la  Monnoie  ,  à  l’article 
du  P.  Bouhours.  Préface  de  la  derniere  édition  des  len- 
timens  de  Cleanthe.  Vigneuil  Marvillc  (dom  Dargonne  ) 
dans  le  premier  tome  de  fes  Mélanges  d’biftoire  (S  de  litté¬ 
rature  ,  Sec. 

VILLEGAIGNON  ,  ('Durand  de)  dont  on  a  parlé  peu 
exaélement  dans  le  Moreri  ,  naquit  à  Provins  en  Brie  * 
ou  peut-être  à  Villegaignon  même ,  qui  n’en  eft  qu  a  trois 
lieues ,  8e  dont  il  a  été  lèigneur.  Il  étoit  fils  de  PuinPPi 
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Durand  feigneur  de  Villegaignon  ,  8c  de  Jeanne  Gat- 
lope.  Etant  entré  dans  l’ordre  de  Malte ,  où  il  fut  reçu 
chevalier ,  il  le  diftingua  par  fa  valeur  dans  plufieurs  ex¬ 
péditions  aufquelles  il  fe  trouva.  En  1 541.  il  accompa¬ 
gna  l’empereur  Charles  Quint  à  celle  d’Alger  ,  qui  fut  il 
funefte  à  ce  prince.  Villegaignon  y  ayant  été  bielle ,  fe 
retira  à  Rome  ,  où  il  écrivit  la  relation  de  cette  expédi¬ 
tion.  Il  fe  diftingua  dans  la  fuite  entre  les  chevaliers  qui 
paflerent  en  Ecolfe  en  1548.  pour  arrêter  les  progrès  des 
armes  des  Anglois  ;  &il  eut  l’honneur  d’accompagner  en 
France  la  jeune  reine  d’Ecoflè ,  qui  époufa  dans  la  fuite  le 
dauphin,  qui  fut  le  roi  François  II.  Les  Turcs  ayant  entre¬ 
pris  en  1 5  5  1 .  de  chaftèr  les  chevaliers  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem,  de  l’illede  Malte,  que  Charles  Quint  leur  avoit 
donnée  en  1530.  Villegaignon  s’y  tranfporta ,  en  avertit 
le  grand-maître  Jean  de  Homedez ,  qui  ignoroit  ce  défi 
lèin  ,  que  le  chevalier  avoit  appris  du  connétable  Anne 
de  Montmorenci  ,  8c  l’on  fe  prépara  à  fe  défendre.  La 
vigueur  fut  fi  grande  de  la  part  des  chevaliers  ,  que  les 
Turcs  échouèrent.  Villegaignon  compofa  la  relation  de 
cette  guerre,  lorfqu’il  fut  de  retour  en  France.  Vers  ce 
tems-la  il  fut  nommé  vice-amiral  de  Bretagne,  «Se  Ce  brouil¬ 
la  avec  le  capitaine  du  château  de  Breft  ,  à  l’occafion  des 
fortifications ,  &  le  roi  ayant  paru  prendre  le  parti  du 
capitaine ,  Villegaignon  irrité  ,  Br  qui  fouhaitoit  d’ail¬ 
leurs  de  s’enrichir  ,  &  de  fe  faire  une  efpece  de  fouverai- 
neté  ,  s’embarqua  pourl’ Amérique.  Pour  mieux  réliflir 
dans  Con  defléin  auprès  de'  l’amiral  de  Coligny ,  qui  fa- 
vorflbit  fècretemmt  les  religionaires ,  il  feignit  avant  de 
s’embarquer  ,  d’être  dans  les  fentimens  des  Calviniftes , 
Befit  entendre  à  l’amiral  que  fôn  but  étoit  d’établir  dans 
le  nouveau  monde  la  religion  de  Geneve ,  8c  d’y  procu¬ 
rer  un  azyle  à  ceux  de  cette  religion  qu’on  perfecutoit 
en  France.  L’amiral  rejoui  de  cette  nouvelle  ,  approuva 
fon  deftèin  ,  8c  perfuada  au  roi  Henri  IL  de  favoriîèr  cet¬ 
te  entreprffè ,  à  l’exemple  des  Elpagnols  qui  tiroient  tant 
de  richeflès  du  nouveau  monde.  Villegaignon  obtint  deux 
grands  vaiflèaux  bien  équipés  ,  8c  dix  mille  livres  pour 
les  premiers  frais  ,  <5e  partit  du  Havre  de  Grâce  le  12.  de 
Juillet  1555.  mais  la  tempête  l’obligea  à  gagner  Dieppe  , 
où  il  demeura  jufqu’au  14.  d’Août.  S’étant  remis  en  mer , 
il  débarqua  le  10.  de  Novembre  fuivant  à  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Ganabara  ou  Rio-Janeiro  au  Brefil.  An¬ 
dré  Thevet  qui  étoit  de  ce  voyage  ,  en  a  fait  une  rela¬ 
tion  fort  infidelle  :  mais  on  en  a  une  plus  éxaéle  de  Ni¬ 
colas  Barré  ,  qui  accompagnoit  auffi  Villegaignon.  Cette 
relation  Ce  trouve  dans  l’hiftoire  de  la  nouvelle  France  de 
Marc  Lelcarbot.  Villegaignon  chaflè  par  la  marée  d’un 
rocher  où  il  voulut  d’abord  s’établir,  gagna  une  petite  ifle 
à  une  lieue  au-deftiis ,  8c  y  bâtit  un  fort  qu’il  nomma  de 
Coligni ,  8c  il  appella  le  pays  France  Antarélique.  Comme 
ceux  qui  l’avoient  fuivi  profeftoient  la  religion  prétendue 
reformée,  8c  qu’ils  ne  l’avoient  accompagné  que  dans  la 
vue  de  jouir  en  paix  dans  le  nouveau  monde  de  la  liberté 
de  confcience  qu’on  leur  ôtoit  en  France,  Villegaignon  fit 
paroître  d’abord  un  grand  zele  pour  le  Calvinifine  ,  8c  en 
renvoyant  les  vaiflèaux  qui  l’avoient  amené  ,  il  écrivit  à 
l’églifè  de  Geneve ,  8c  à  l’amiral ,  de  lui  envoyer  des  mini- 
ftres  8c  autres  qui  puflènt  travailler  à  l’inftruéHon  des  fau- 
vages.  Les  vaiflèaux  étant  repartis  le  4.  de  Février  1556. 
le  6.  trente  artifans  qu’il  avoit  amenés  conjurèrent  con¬ 
tre  lui ,  mais  la  conjuration  fut  découverte  &  diflîpée. 
L’églife  de  Geneve  ayant  reçu  fa  lettre  ,  fit  partir  Pierre 
Richer  ou  Richier ,  8c  Guillaume  Chartier  de  Vitré,  mi- 
niftres ,  avec  quelques  autres  ,  furtout  Jean  de  Leri  d’Au- 
tun  ,  qui  a  décrit  ce  voyage.  Ils  s’embarquèrent  à  Hon- 
fleur  le  19.  de  Novembre  1556.  fur  trois  vaiflèaux,  dont 
Bois-le-Comte  ,  neveu  de  Villegaignon  fut  fait  vice-ami¬ 
ral  ,  8c  arrivèrent  au  fort  de  Coligni  le  10.  de  Mars  15  57. 
Richer  prêcha  dès  le  même  jour  en  préfence  de  Villegai¬ 
gnon  :  on  célébra  la  cène  le  dimanche  fuivant ,  Villegai¬ 
gnon  y  participa  ,  8c  fe  montra  très-dévot.  Mais  un  des 
nouveaux  venus,  qui  fe  faifoit  nommer  HeElor ,  que  l’on 
prétend  avoir  été  doéteur  de  Sorbonne ,  8c  qui  s’appel- 
loit,  dit-on ,  cfean  Cointat ,  troubla  un  peu  la  cérémonie , 
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en  demandant  où  étoient  les  ornemens  eccléfiâftiqtieS  j 
«5c  en  prétendant  qu’on  devoit  faire  la  cène  avec  du  pain 
làns  levain ,  8c  mettre  de  l’eau  dans  le  vin.  Villegaignon  , 
pour  le  fàtisfaire  ,  en  fit  mettre  fecretement ,  8c  depuis 
ils  difputerent  fi  fouvent  enfemble  fur  la  tranfubftantia- 
tion  ,  8c  la  préfence  réelle  de  J.  C.dans  l’euchariftie ,  que 
les  miniftres  qui  penfoient  différemment  de  Villegaignon* 
convinrent  qu’il  falloir  confulter  les  églifès  proteftantes 
de  France  &  d’Allemagne ,  afin  de  terminer  les  dflputes* 
Le  miniftre  Chartier  fut  renvoyé  pour  cette  confultation , 
Villegaignon  promit  de  Ce  foûmertre  à  la  décifion  des  é- 
giflés,  8c  fur  tout  à  l’avis  de  Calvin  -,  8c  en  attendant  quand 
il  fallut  faire  pour  la  fécondé  fois  la  cène  à  la  penrecôte, 
il  voulut  que  l’on  mît  de  l’eau  dans  le  vin  ,  en  prouvant 
par  faint  Cyprien  que  cela  devoit  être  ainfi.  Quelques 
jours  après  il  déclara  qu’il  avoit  abandonné  le  lèntiment 
de  Calvin  fur  l’euchariftie ,  que  cet  homme  étoit  un  mé¬ 
chant  hérétique ,  8c  qu’il  ne  s’en  rapporteroit  plus  qu’à  la 
Sorbonne ,  8c  il  n’aflîfta  prefque  plus  au  prêche  depuis  la 
fin  de  Mai.  Les  François,  venus  de  Geneve,  fe  voyant  ainfi 
fruftrés  de  leur  efpérance  ,  ne  vouloient  plus  lui  obéir , 
ni  travailler  à  fon  fort  ,<Se  lui  de  fon  côté  leur  refufa  des 
vivres  :  mais  ils  s’en  embarraflèrent  peu  ,  parce  qu’ils  en 
tiroient  abondamment  des  fauvages  ,  preflque  pour  rien.- 
lls  le  quittèrent  peu  après  au  nombre  de  quinze  ou  feize , 
qui  s’embarquèrent  le  4.  de  Janvier  1558.  dans  un  navi¬ 
re  François  venu  du  Havre  de  Grâce.  Cependant  cinq 
d’entr’eux  retournèrent  prefque  auflî-tôt  au  Brefil ,  8c 
Villegaignon  en  fit  noyer  trois  comme  feditieux.  Les  au¬ 
tres  arrivèrent  en  France  le  2  6.  Mai  de  la  même  année  , 
8c  le  fleur  de  Leri  a  donné  la  relation  de  ce  voyage  ,  plus 
fidelle  que  ce  que  Beze  en  a  dit  dans  fon  hijioire  eccléjia - 
Jlique  ,  8c  Jurieu  dans  Ion  apologie  pour  la  Réformation. 
On  voit  dans  la  relation  de  Leri,  que  Villegaignon  avoit 
fait  fecretement  le  procès  de  ceux  qu’il  avoit  laflfé  em¬ 
barquer  ,  8c  qu’il  l’avoit  enfermé  dans  un  petit  coffre 
avec  plufieurs  lettres  dont  il  avoit  chargé  le  maître  du 
vaiflèau.  Il  y  enjoignoit  au  premier  juge  de  France,  au¬ 
quel  il  feroit  donné ,  de  les  faire  arrêter  8c  brûler  comme 
hérétiques  :  mais  heureufement  pour  eux  le  procès  tomba 
entre  les  mains  de  perlonnes  de  la  religion  prétendue  ré¬ 
formée  ,  8c  par-là  n’eut  point  de  lieu.  Les  nouvelles  que 
ces  nouveaux  venus  donnèrent  en  France  de  la  conduite 
de  Villegaignon  ,  furent  caille  qu’on  ne  lui  envoya  aucun 
fecours.  Les  Portugais  qui  en  furent  informés  ,  8c  qui 
fçavoient  qu’il  netoit  pas  en  état  de  leur  refifter ,  médi¬ 
tèrent  de  lui  enlever  Ion  fort  ;  mais  il  l’abandonna  lui- 
même  ,  &  revint  en  France  avec  lès  meilleurs  effets.  U 
fut  choifi  en  1568.  pour  être  ambalfadeur  de  Malte  à  la 
cour  de  France  ,  8c  il  s’acquitta  de  cet  emploi  jufqu’à 
l’an  1570-  qu’il  demanda  d’en  être  déchargé  à  caufe  de 
les  indifpofitions.  Il  mourut  le  9.  de  Janvier  1 571.  dans 
fa  commanderie  de  Beauvais ,  à  une  demi-lieue  de  Ne¬ 
mours  ,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  faut  avouer  que  Vil¬ 
legaignon  avoit  du  courage  ,  8c  qu’il  en  avoit  plus  d’une 
fois  donné  des  preuves  ,  mais  il  étoit  dur  «5c  fantalque.  Il 
avoit  de  l’étude  8c  de  la  fcience ,  mais  il  étoit  alïèz  mau¬ 
vais  controverfifte  ,  quoiqu’il  ait  toûjours  voulu  en  loû- 
tenir  le  perfonnage.  Ses  ouvrages  font  :  Car  oh  V.  impe- 
ratons  expeditio  m  Afncam  ad  Argieram  ,  à  Paris  chez 
Charles  Etienne  ,  1542./»  8°.  De  bello  Mehtenji ê3  ejus 
eventu  Francis  impofito  ,  ad  Carolum  V.  comment  anus  ,  à 
Paris  ,  1553.  Nicolas  Edoart  Champenois,  en  a  fait  une 
traduétion  françoifè,  à  Lyon  1553.  in  8°.  Deux  or  ai- 
fons  avant  la  cène  ,  dans  la  relation  du  voyage  de  Leri  , 
8c  dans  Xhifioire  de  la  nouvelle  France  ,  par  Lefèarbot. 
Lpiflola  ad  Calvinum  ,  du  31.  Mars  15  57.  elle  eft  dans 
Lefcarbot ,  8c  dans  la  Topographia  EcclefiaJHca  orient  ah  s , 
par  Hotringer.  Ad  articulos  Calviniana ,  de  facramento 
Euchariftia  traditionis  ,  refponfones ,  Scc.  à  Paris  15  60.  in 
4P.  contre  Calvin  8c  Richier.  Il  le  compolà  à  fon  retour 
du  Brefil ,  8c  y  joignit  quatre  lettres ,  l’une  à  l’eglife  Chré¬ 
tienne  pour  juftifier  fà  conduite  au  Brefil  ;  l’autre  au  con¬ 
nétable  de  Montmorenci  ,  où  il  lui  prouve  qu’il  n’eft 
point  athée ,  comme  on  le  lui  tivoit  dit  \  la  troificme  à 
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î’églife  &  aux  magiftrats  de  Geneve ,  par  laquelle  il  pro¬ 
pose  de  conférer  avec  Calvin  ,  &  tels  autres  qu’ils  vou¬ 
dront  ,  dans  un  lieu  fur  ,  ôc  finit  par  dire  qu’il  attendra 
leur  réponfè  pendant  40.  jours  à  faint  Jean  de  Latran  à 
Paris.  Pierre  Richer  ou  Richier  répondit  à  Villegaignon, 
par  une  apologie  latine  en  deux  livres ,  qui  parut  à  Ge¬ 
neve  en  15  61.  ôc  en  françois  en  1 562.  Les  autres 

ouvrages  de  Villegaignon  font  :  De  cœna  controverfus.  Phi- 
lippi  Melanchthonis  judicio ,  à  Paris  en  1 5  5 1 .  in  *  0 .  Pa- 
raphrafè  du  chevalier  de  Villegaignon  ,  fur  la  refolution 
des  facremens  de  Me.  Jean  Calvin ,  à  Paris ,  1 5  6 1 .  in  8  0 . 
Lettre  à  la  reine  mere  au  roi ,  fur  les  remontrances  à  elle 
faites ,  15  61.  in  Réponfe  aux  libelles  d’injures  publiés 
contre  lui  1561.  Propofitions  contentieufês  entre  le  che¬ 
valier  de  Villegaignon  ôc  Jean  Calvin  ,  contenant  la  véri¬ 
té  de  la  fainte  Euchariftie  1562.  in  4.0 .  De  confecratione 
myfhci  facramenti,  (3  dup/ici  Chrifti  oblatione,  &c.  à  a- 
ris,  15  69.  in  40.  *  Voyez,  le  pere  Niceron  ,  dans  fes  Mé¬ 
moires  tome  XXII.  ôc  les  relations  citées  dans  cet  article. 

VILLEMOT.  (Philippe)  Cet  auteur  étoit  né  à  Cha- 
lons  fur  Saône  en  1650.  mais  il  a  pafle  une  grande  partie 
de  fâ  vie  à  Lyon  ôc  à  Paris.  Il  a  été  dans  la  première  vil¬ 
le  curé  de  la  Guillotiere  ,  fauxbourg  de  Lyon  ,  pendant 
près  de  30.  ans,  après  avoir  déjà  pafTé  quelques  années 
dans  la  focicté  des  Jefuites.  Il  fut  dans  la  fuite  mené  à 
Paris  par  M.  l’abbé  de  Gouvernet,  &  madame  de  Lou- 
vois  ,  veuve  du  miniftre ,  le  prit  pour  fôn  confeil  de 
confèience.  M.  Villemot  eft  mort  près  de  Paris  le  11. 
Octobre  1713.  On  dit  qu’il  étoit  habile  orateur ,  ôc  mê¬ 
me  zélé  mifîîonaire.  On  n’a  de  lui  qu’un  ouvrage  dans  un 
goût  fort  different.  C’eft  un  nouveau  fyfteme ,  ou  nouvel¬ 
le  explication  du  mouvement  des  Planètes  ,  à  Lyon  ,  1707. 
in-i 2.  Ce  fyfféme  a  fait  grand  bruit ,  ôc  a  eu  i’approba 
tion  des  plus  illuftres  aftronomes.  M.  Falconet,  de  l’aca¬ 
démie  des  belles  lettres,  l’a  traduit  en  françois.  Feu  M.  de 
Malezieux ,  chancelier  de  Dombes ,  en  ayant  repris  quel¬ 
ques  endroits  ,  M.  Rey  médecin  ,  éléve  de  M.  Villemot , 
l’a  défendu  dans  des  réflexions  imprimées  dans  le  journal 
desfçav.  du  mois  et  OU.  1727-  M.  Villemot  étoit  de  l’aca 
démie  de  Lyon.  *  Le  P.  Colonia ,  hijl.  litt.  de  Lyon  ,  t.  2. 

VILLENEUVE  ,  (  Arnaud  de  )  frere  aîné  du  fuivant , 
marquis  des  Arcs ,  a  été  aufîi  fort  célébré  par  fbn  efprit. 
Il  a  été  un  des  gentilshommes  ordinaires  de  Henri  III.  roi 
de  France ,  capitaine  de  50.  hommes  d’armes  des  ordon¬ 
nances  de  fa  majefté ,  gouverneur  de  la  ville  de  Dragui¬ 
gnan  ,  ôc  viguier  de  celle  de  Marfèille ,  charge  annuelle 
que  la  principale  nobleflè  de  Provence  fè  faifoit  autrefois 
un  honneur  de  remplir.  Louis  XIII.  érigea  en  faveur  d’Ar¬ 
naud  de  Villeneuve,  en  1612.  en  marquifat  ,  fit  terre 
des  Arcs  ,  qui  eft  au  diocéfe  de  Fréjus.  Dans  la  première 
partie  des  théorèmes  fpirituels  de  Jean  de  la  Cepede  ,  pre¬ 
mier  préfident  de  la  chambre  des  comtes  de  Provence. 
On  trouve  quelques  vers  de  fa  façon.  C’étoit  le  gentil¬ 
homme  de  Provence  le  mieux  fait.  *  Notes  du  P.  Bou- 
gerel ,  de  l’Oratoire,  fur  la  lettre  &  l’ode  de  Malherbe ,  à 
M.  de  Villeneuve,  t.  1.  des  Mémoires  de  littérature  & 
d'hifloire ,  première  partie. 

VILLENEUVE  ,  (N.  de  J  gentilhomme  Provençal, 
célébré  dans  le  XVII.  fiecle.  Il  étoit  de  la  célébré  mai- 
fon  de  Villeneuve  ,  qui  a  fourni  à  Raimond  Berenger  , 
comte  de  Provence ,  Romée  de  Villeneuve  ,  premier  mi¬ 
niftre  de  lès  états ,  mort  l’an  1250.  &  de  qui  font  defoen- 
dus  MM.  de  Villeneuve ,  marquis  de  Vence  ;  à  l’ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem ,  Eleon  de  Villeneuve  ,  grand- 
maître  de  Rhodes,  mort  en  1 346.  (  Voyez,  [on  éloge  dans 
le  Moreri.)  â  la  vie  religieufe ,  la  bienheureulè  Rojfoline , 
Chartreufe,  fœur  de  ce  grand-maître,  ôc  qui  mourut  qua¬ 
tre  ans  après  lui  ;  à  la  France ,  Louis  de  Villeneuve ,  fei- 
gneur  de  Sorenon  ,  chambellan  de  Charles  VIII.  ôc  un 
des  généraux  de  fes  armées  navales ,  connu  fous  le  nom 
de  premier  marquis  de  Trans  -,  enfin  à  l’églifc  ,  plufieurs 
prélats  illuftres.  Celui  dont  nous  parlons  étoit  frere  ca¬ 
det  d 'Arnaud  de  Villeneuve  ,  marquis  des  Arcs ,  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  de  Villeneuve  fut  feigneur  de 
la  garde  de  Freiner ,  ôc  de  la  Motte  ,  villages  fituéi  au 
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diocéfè  de  Fréjus  :  le  premier  au  voifinage  du  golfe  de 
Grimaud  :  le  fécond  auprès  de  Draguignan.  C’étoit  u« 
des  plus  fçavans  gentilshommes  de  fbn  tems.  Le  poète 
Malherbe  ,  fon  intime  ami ,  le  loue  beaucoup  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ,  ôc  nous  avons  plufieurs 
de  fes  lettres  ôc  de  fes  poëfies  qui  lui  font  adreflèes ,  en- 
tr’autres  une  ode  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l’édition 
des  œuvres  de  Malherbe  avec  les  notes  de  Ménagé  ;  mais 
qui  a  été  imprimée  dans  le  premier  volume  ,  première 
partie  ,  des  Mémoires  de  littérature  é3  d'hifloire  ,  chez 
Simart.  Cette  ode  de  Malherbe  eft  au  fujet  d’une  hiftoi - 
re  faint e ,  que  M.  de  Villeneuve  avoit  compofée,  ôc  que 
le  poète  loue  beaucoup.  Ce  gentilhomme  avoit  fait  en¬ 
core  un  autre  ouvrage  dont  Malherbe  parle  dans  une  let¬ 
tre  qui  précédé  l’ode  dont  on  vient  de  parler.  Il  appelle 
cet  ouvrage  ,  le  Carnaval  des  honnêtes  gens.  C’en  étoic 
peut-être  le  titre.  Car  on  ne  croit  pas  que  cet  ouvrage 
ait  été  imprimé  ,  non  plus  que  \hifloire  fainte.  On  trou¬ 
ve  feulement  des  vers  françois  de  ce  gentilhomme ,  dans 
la  fécondé  partie  des  Théorèmes  fpirituels  du  premier  pré¬ 
fident  ,  Jean  de  la  Cepede. 

VILLERCEAUX ,  (Magdelene  de  )  voyez  M  ORNAI. 

VILLIERS.  (  Pierre  de  )  Il  faut  ajouter  ce  cjui  fuit 
pour  le  Moreri ,  édition  de  172V  La  meilleure  édition 
des  poëfies  de  cet  auteur  d’abord  Jefuite ,  ôc  enfuite  en¬ 
tré  dans  l’ordre  de  Cluni  non  reformé,  eft  celle  de  172?. 
à  Paris,  chez  Collombat,  in-12.  Elle  contient  de  plus 
que  les  autres  éditions,  l’ éducation  des  Rois ,  poëme  en 
quatre  chants, plufieurs  fiances  fur  la  vieilleflè  de  l’auteur, 
ôc  quelques  autres  poëfies.  Il  faut  aufîi  ajouter  à  fès  ouvra¬ 
ges,  les  vérités  Jatyriyues  en  s  0.  dialogue  s,  in-i  2.  La  priè¬ 
re  dont  on  parle  ,  ôc  qui  a  été  imprimée  en  1724.  eft  une 
priere  à  J.  C.  en  vers  françois  :  la  matière  de  la  Grâce  n’y 
eft  point  affez  exactement  traitée.  M.  l’abbé  de  Villiers  eft 
mort  à  Paris  le  i4.d’Oéfcobre  172  g. âgé  deprèsde  go.ans. 

VILLOISEAU ,  (  Michel  de  )  fut  élevé  fur  le  fiége  épifi- 
copal  d’Angers  en  1 240.  ôc  mourut  au  mois  de  Novem¬ 
bre  1261.  félon  fon  épitaphe  que  l’on  voit  dans  le  cou¬ 
vent  des  Dominicains  qu’il  avoit  fondé  à  Angers  en  12  5  9. 
Il  paroît  par  cette  épitaphe  que  Villoifèau  étoit  le  nom 
du  lieu  de  la  naiflànce  de  ce  prélat ,  mais  on  ne  fçait  où 
il  étoit  fitué.  Il  a  fait  des  ftatuts  fynodaux  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  le  recueil  de  ceux  du  diocéfè  d’Angers ,  de  l’é¬ 
dition  in-40.  1680.  p.  418.  jufqua42  3.  Ceux  qui  com¬ 
mencent  ce  recueil ,  que  l’on  a  cru  pendant  quelque  tems 
être  du  même,  font  de  Guillaume  de  Beaumont  fbn  pré- 
déceflèur.  Ce  fut  Michel  de  Villoifèau  qui  fut  commis 
par  Innocent  IV.  pour  inform  er  de  la  vérité  des  regltmens 
des  religieux  de  l’abbave  du  Perray  en  Anjou  ,  &  ayant 
trouvé  les  accufations  bien  fondées  ,  le  pape  lui  adrefla 
une  bulle  qui  le  commettoit  de  nouveau  pour  mettre 
dans  cette  abbaye  des  religieufès  de  l’ordre  de  Cîteaux , 
qui  y  font  encore  aujourd’hui.  *  Mémoires  du  tems. 

VINCENT  DE  LERINS.  Corrigez  &  ajoutez  ce  qui 
fuit  pour  le  Moreri ,  édition  de  1727.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  cet  auteur  étoit  né  à  Toul.  U  n’eft  pas  vrai  qu’il  fût 
frere  de  faint  Loup  évêque  de  Troycs.  Il  fut  élevé  au  fà- 
cerdoce.  L’ouvrage  que  nous  avons  de  lui  eft  intitulé  : 
Mémorial  ou  avertifement  du  Pèlerin.  L’auteur  y  com¬ 
bat  toutes  les  héréfies  ,  ôc  y  établir  fortement  l’autorité 
de  la  tradition  :  cet  écrit  allegiîe  en  témoignage  le  concile 
d’Ephefè,  ôc  il  dit  qu’il  écrivoir  ce  traité  trois  ans  après 
ce  Concile  :  ce  qui  en  fixe  l’époque  à  l’an  434.  On  en  a 
un  grand  nombre  d’éditions,  ôc  beaucoup  avec  des  notes, 
ôc  il  a  été  plufieurs  fois  traduit  ôc  imprimé  en  françois. 
Vincent  de  Lerins  avoir  fait  un  fécond  avertiflèment, 
dont  il  ne  refte  qu’une  très  petite  partie.  Quelques-uns 
le  font  auffî  auteur  des  objeétions  contre  lefquelles  le  zélé 
défenfeur  de  la  grâce  Chrétienne  ,  faint  Profper  a  écrit. 
La  meilleure  édition  de  Vincent  de  Lerins,  eft  celle  que 
M.  Baiuze  adonnée  avec  de  bonnes  notes. 

VINCI.  (  Leonard  de  )  Ajoutez  ce  qui  fuit  a  l'article 
de  ce  grand  peintre  ,  pour  fervir  au  Moreri ,  éditions  de 
172s.  é3  de  1732.  Leonard  de  Vinci  naquit  vers  l’an 
1443.  au  château  de  Vinci ,  fitué  dans  le  val  d’Arno, 


468  VIN 

près  de  Florence.  Son  maître  pour  la  peinture  <5 c  pour  le1 
deflèin  fut  André  del  Verrochio.  Ses  premières  études 
fe  firent  à  Florence.  Il  mourut  de  la  maniéré  dont  on  l’a 
rapporté  ,  vers  l’an  1518.  L’ouvrage  le  plus  célébré  de 
ce  grand  homme  efl:  Ion  traité  de  la  peinture  ,  écrit  en 
italien  j  (  Lion  ar  do  da  Vinci  trattato  de  lia  P  ittura  J  im¬ 
primé  en  certe  langue  à  Paris  en  1651.  in  folio ,  8c  réim¬ 
primé  depuis.  Raphaël  Tricher  du  Freine  ,  prit  foin  de 
la  première  édition.  Il  l'a  donna  fur  deux  manuferits , 
dont  l’un  appartenoit  à  M.  de  Chantelou ,  &  l’autre  à  M. 
Thevenot.  La  confrontation  de  ces  deux  manuforits  lui 
fut  d’un  grand  fecours  pour  y  reftituer  un  grand  nom  - 
bre  de  pafiàges  corrompus.  M.  de  Chantelou  avoic  ap¬ 
porté  le  lien  de  Rome  en  1640.  Le  chevalier  del  Pozzo 
lui  en  avoir  fait  préfent.  Ce  n’étoit  qu’une  copie  du  ma- 
nuferit  original ,  où  le  Poullîn  ,  pour  éclaircir  le  texte  , 
avoit  ajouté  des  figures  aux  endroits  qui  paroifloient  le 
demander.  Mais  les  defièins  qu’il  avoit  faits  n’étant  qu’au 
trait ,  8c  proprement  de  fimples  efquilïès ,  Errard  fia 
chargé  d’y  mettre  les  ombres,  &  de  leur  donner  la  der¬ 
nière  main  ,  avant  que  de  les  abandonner  au  graveur.  I 
augmenta  même  quelques  figures  qui  avoient  échappé 
au  Poufiin.  Celui-ci  fe  plaignit  dans  la  fuite  avec  railon  , 
qu’on  avoit  tellement  altéré  lès  defièins  en  les  gravant, 
qu’il  ne  s’y  reconnoilîoit  plus.  Dans  la  même  année  1651. 
M.  de  Chambrai ,  frere  de  M.  de  Chantelou  ,  en  donna 
une  traduétion  françoife.  Leonard  avoit  lait  un  traité 
complet  de  l’anatomie  du.  corps  humain ,  8c  un  autre  de 
l’anatomie  du  cheval.  Valari  fait  mention  de  ces  deux 
ouvrages  avec  beaucoup  d’éloges  :  le  premier  étoit  en¬ 
tre  les  mains  de  François  Melzi  5  le  fécond  difparut  lorfi 
que  Louis  XII.  roi  de  France  ,  s’empara  de  Milan.  A  l’é¬ 
gard  des  defièins  de  Leonard ,  ceux  qui  font  avérés  font 
très-rares.  La  bibliothèque  Ambroifiane  à  Milan  efi  le 
lieu  où  l’on  en  conforve  une  plus  grande  quantité.  Ce  ne 
{ont  cependant  pour  la  plûpart  que  des  figures  démon- 
ftratives,  accompagnées  de  réflexions  que  ce  Içavant  pein¬ 
tre  mettoit  par  écrit  à  mefure  quelles  le  prdèmtoient , 
lorfque  retiré  à  la  maifon  de  campagne  de  Melzi  à  Va- 
vero ,  il  cherchoit  dans  cette  occupation  laborieulè  un 
nouveau  genre  de  délaflèment,  8c  un  fujet  d’inftruélion 
pour  l’académie  qu’il  avoit  établie  à  Milan.  Si  on  exce¬ 
pte  cette  colleétion  ,  8c  quelques  autres  recueils  fombla- 
bles  ,  qu’on  croit  être  dans  le  cabinet  du  roi  d’Eipa- 
gne ,  8c  dans  celui  du  roi  de  Sardaigne  ,  les  defièins  de 
Leonard  répandus  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  font  en 
fort  petit  nombre.  Il  y  en  a  fort  peu  en  France  ,  8c  à 
peine  en  connoit-on  de  compolîtions  entières.  M.  le 
comte  de  Caylus  ,  dont  le  goût  8c  le  difoernement  font 
connus ,  a  gravé  avec  autant  d’elprit  que  de  précifion  , 
une  fuite  de  têtes  de  charges  ou  de  caraéteres,  fur  les 
defièins  originaux  de  Leonard  de  Vinci,  8c  ce  recueil  efi; 
fort  eftimé.  Il  a  paru  en  1730.  in-4.  .  à  Paris,  8c  il  efi 
précédé  d’une  lettre  très-curieule  ,  fur  les  ouvrages  8c  les 
talens  de  Leonard  de  Vinci.  Elle  efi  de  M.  Mariette  le 
fils ,  libraire  8c  imprimeur  à  Paris  ,  homme  d’efprit  8c 
d’érudition  ,  8c  qui  a  une  grande  connoifiance  de  la  pein¬ 
ture  ,  de  la  fculpture  &  de  la  gravure  ,  8c  de  leur  hifioi- 
re.  On  trouve  à  la  fin  de  cette  lettre  un  catalogue  rai- 
fonné  des  pièces  qui  ont  été  gravées  d’après  les  tableaux 
ou  defièins  de  Leonard  de  Vinci.  Ce  catalogue  efi  enco¬ 
re  de  M  Mariette. 

VINET.  (Elie)  Subfiituez.  cet  article  a  celai  qui  efi 
dans  le  Moreri.  Elie  Vinet  naquit  vers  l’an  1519.de 
Jean  Vinet ,  laboureur  ,  8c  de  Collette  Cate  ,  au  village 
des  Vinets,  de  la  paroifiè  de  làint  Medard,  fur  la  riviè¬ 
re  de  Ned  ,  en  la  châtellenie  de  Barbefieux  dans  la  Sain- 
tonge.  C’eft  lui-même  qui  nous  apprend  ce  détail  dans 
fon  Antiquité  de  Saintes.  Il  y  ajoute  que  ce  village  le 
nommoit  les  Planches ,  avant  que  fos  ancêtres  vinfiènt  s’y 
établir  ;  8c  que  ce  fut  fon  grand-pere  François  Vinet , 
qui  quittant  le  pays  ou  il  demeuroit  près  de  Montaigu 
dans  le  Poitou  ,  alla  en  1470.  habiter  dans  ce  nouveau 
canton  ,  lequel  fit  changer  fon  nom  en  celui  des  Vinets. 
liât  fes  premières  études  à  Barbefieux,  8c  les  continua  à 
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Poitiers  pendant  quatre  ans.  Il  s’y  fit  recevoir  Maître  ès 
Arts ,  8c  retourné  à  Barbefieux  ,  il  s’y  occupa  à  inftruire 
la  jeuneflè,  afin  de  lè  procurer  de  quoi  venir  à  Paris  ,où 
il  vouloit  fie  perfoéhonner  dans  les  mathématiques  qu’il 
étudioit dès-lors,  8c  dans  les  belles  lettres.  André  Govea, 
principal  du  college  de  Bourdeaux  ,  ayant  été  informé  de 
fon  mérité  ,  le  fit  venir  dans  cette  ville  en  1541.  pour  y 
profeflèr,  ce  qu’il  fit  pendant  près  defix  ans.  En  1547. 
Govea  l’emmena  avec  lui  en  Portugal,  où  le  roi  Jean  III. 
l’appelloit  pour  établir  à  Conimbre  un  college  fur  le  mo¬ 
dèle  de  cemi  de  Bourdeaux.  Mais  Govea  étant  mort  en  cc 
royaume  dès  le  9.  Juin  1 548.  Vinet  revint  à  Bourdeaux, 
8c  continua  d’y  enleigner  les  belles  lettres  8c  les  mathé¬ 
matiques  ,  Ions  Jean  Gelida  principal  de  ce  college,  à  qui 
Vinet  lucceda  le  1  9.  de  Juin  1558.  Vinet  remplit  cette 
place  de  principal  pendant  2  5 .  ans.  En  1587.  devenu  in¬ 
firme  8c  âgé,  on  le  déchargea  de  toutes  fondrions  ,  8c  on 
lui  conferva  feulement  l’honneur  8c  le  revenu  de  fa  pla¬ 
ce.  Il  mourut  à  Bourdeaux  le  14.  de  Mai  1 587.  âgé  de 
78.  ans,  8c  fut  enfeveli  avec  beaucoup  de  pompe#dans 
l’églife de  faint  Eloi.  Cetoit  un  homme  grave ,  qui  avoir* 
tous  les  talens  neceflaires  pour  les  emplois  qu’il  a  exer¬ 
cés  ,  infatigable  au  travail ,  8c  qui  a  toujours  vécu  dans 
le  célibat.  On  lui  doit  des  tradudions  de  quelques  au¬ 
teurs  ;  fçavoir  des  fentences  de  Théognis ,  à  Bâle  en  latin 
8c  en  grec  ,1543.  de  la  Iphére  de  Procle,  traduite  en 
françois,  par  lui-même  ,  à  Poitiers  1544.de  la  vie  de 
l’empereur  Charlemagne,  écrite  en  latin  par  Eginart,  8c 
traduite  en  françois ,  à  Poitiers  1546.  des  éditions  de 
Sidonius  Apollinaris ,  â  Lyon  1554.  des  Grammairiens 
8c  des  Rhéteurs  de  Suetone  ,  avec  la  vie  de  l’auteur ,  à 
Poitiers  1556.  de  la  Sphere  de  Procle  ,  traduite  de  grec 
en  latin  ,  à  Paris  1557*  de  l’abregé  de  l’hiftoire  Romai¬ 
ne  ,  écrit  en  latin  par  Eutrope  ,  à  Poitiers  155  3.  de  la 
Sphere  de  Sacroboïco  ,  en  latin  ,  â  Paris  1556.  des  Saty¬ 
res  de  Perfe ,  avec  des  foholies  8c  un  commentaire,  à 
Poitiers  1560.  du  livre  d’Aulone  ,  de  clans  urbibus  ,  avec 
un  commentaire  ,  à  Poitiers  1565.  de  tous  les  ouvrages 
du  même ,  â  Bourdeaux  1 575.  avec  les  lettres  de  Sym- 
maque  8c  de  làint  Paulin  à  Aufone ,  8c  les  vers  de  Cicé¬ 
ron  ,  de  Sulpicia  ,  8c  de  quelques  autres  anciens  :  le  tout 
réimprimé  en  1 590.  8c  1604.  à  Bourdeaux,  avec  la  vie 
&  les  éloges  de  Vinet ,  les  deux  livres  de  leçons  de  Jo- 
feph  Scaliger  fur  Aufone  ,  8c  la  chronique  de  Bourdeaux 
de  Gabriel  de  Lurbe  ,  de  Cenforin ,  avec  un  opufoule 
de  Vinet ,  de  anni  Romani  confiitutione ,  à  Poitiers  1 5  6  S  - 
de  Pomponius  Mêla  ,  à  Paris  1 572.  Des  écrits  de  Prifi- 
cien  ,  de  Rhemnius  Fannius  ,  de  Bede  ,  de  Volufius  ,  de 
Balbus  à  Cellè,  de  plufieurs  livres  fur  les  poids  ,  les  me- 
l'ures  ,  les  monnoies  ,  les  nombres  ,  8cc.  à  Paris  1 5  6  5 .  du 
Songe  de  Scipion  ,  avec  un  commentaire  ,  à  Bourdeaux 
1 5  79.  de  Michel  Plellus  fur  l’arithmetique ,  la  Mufique 
8c  la  Geometrie ,  en  latin  de  la  verfion  de  Vinet ,  à  Pa¬ 
ris  1577.  de  Florus ,  à  Poitiers ,  1563.  Prefojue  toutes 
ces  traduélions  ou  éditions  font  accompagnées  de  notes, 
ou  de  foholies ,  ou  de  commentaires  ,  &  ont  été  plufieurs 
fois  réimprimées.  Outre  cela  Vinet  a  publié  encore  ,  X an¬ 
tiquité  de  Bourdeaux  ,  8c  de  Bourg  ,  prefentée  au  roi 
Charles  IX.  le  13.  d’ Avril  15  65.  8c  imprimée  à  Bourdeaux 
en  1 5  66.  8c  depuis  en  1576.  augmentée ,  «Sc  avec  des  fi¬ 
gures.  lé  Antiquité  de  Saintes  ,  à  Bourdeaux  1571.  8c 
depuis  fous  ce  titre  ,  Saintes  83  Barbefieux.  La  manière 
de  faire  des  Solaires  ou  Cadrans ,  à  Poitiers  1564.  Id ar¬ 
genterie  ,  &c.  à  Bourdeaux  1577.  Defnitiones  V.  83  VI. 
elementi  Euclidis  ,  ab  Elia  Vmeto  interprétât <&  ,  à  Bour- 
dcaux  1575.  De  logifiica  ,  libn  très ,  à  Bourdeaux  1573. 
Schola  Apuitamca  .  à  Bourdeaux.  Ce  font  les  reglemens 
du  college  de  Bourdeaux  qu’il  avoit  dreflès.  Narbonen- 
fium  votum  ,  83  ara  dedicatio ,  infigma  antiquitatis  mo¬ 
nument  a  ,  Narbôna  reporta  anno  1  j  6  6.  commentario  il- 
luflrata  ab  Elia  Vmeto  ,  à  Bourdeaux  1572.  De  vit  a  83 
monbus  imper atorum  Romanorum  excerpta  ex  libris  Sexti 
Aurelii  Viéloris  ,  8cc.  à  Poitiers  ,  15  64.  Epiftola  ad  An- 
dream  Schottum  ,  à  la  page  475.  de  ÏHifpama  bibliothe- 
ca3  à  Francfort  1608.  in- fi.  J  Gabrielis  Lu.bei ,  de  il- 
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luflribus  AquitMiia  viris  libellas.  P.  Paféhalii ,  Elogium 
Vlneti.  Les  éloges  de  feinte  Marthe  ,  ôc  ceux  de  M.  de 
Thou ,  tirés  de  l’hiftoire  de  celui-ci  par  T eilîier ,  ôcc.  Bail  ■ 
let  j  juge  mens  des  fçavans  fur  les  Critiques  (3  les  Gram¬ 
mairiens. 

VINTIMILLE.  (  Jacques,  comte  de  )  Ajoutez,  au  Ado¬ 
rer  i  ,  édition  de  1725.  qu  il  avoit  compofé  lui-même  fe 
vie  en  françois  ,  qui  eft  demeurée  manuferite ,  de  même 
que  la  traduction  latine  que  le  fçavant  Philibert  de  la 
Mare  confeiller  au  parlement  de  Dijon,  mort  en  1687. 
en  avoit  faite.  Dans  le  Adoreri  ,  édition  de  1 732.  on  a 
mis  far  une  faute  dlimprefiion ,  de  la  Marc ,  pour  de  la 
Mare 

VIOLE ,  (  D.  Daniel-George  )  du  diocéfe  de  Char¬ 
tres,  né  en  1598.  en  la  paroifïé  de  Soulairs ,  dont  fon 
pere  étoit  feigneur  ,  fit  profeflîon  de  la  réglé  de  feint 
Benoît  dans  le  monaftere  des  Blancs-manteaux  à  Paris  le 
1  cf.  de  Décembre  16x3.  âgé  de  24.  à  2  5 .  ans ,  ôc  mou¬ 
rut  à  Auxerre  le  21.  d’Avril  1 660.  Il  a  donné  au  public 
1° .  la  vie  de  fainte  Reine  d'Alyfe  ,  vierge  (3  martyre  , 
avec  une  difïértation  pour  prouver  que  le  corps  de  cet¬ 
te  feinte  eft  dans  l’abbaye  de  Flavigni  en  Bourgogne. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris  en  1649.  in-g‘.ll 
en  donna  une  fécondé  édition  au  même  lieu  en  1653. 
fous  ce  titre  :  Apologie  pour  la  véritable  préfence  du  corps 
de  Jainte  Reine  d'Alyfe ,  dans  d  abbaye  de  Flavigni  en  Bour¬ 
gogne  ,  contre  une  prétendue  tranjlation  du  même  corps,  que 
quelques-uns  prétendent  en  avoir  été  faite  en  Allemagne  , 
dans  déglife  cathédrale  d’Ofnabrucf ,  fous  f  empire  de 
Charlemagne.  Cette  fécondé  édition  eft  augmentée  de 
plufieurs  réflexions  en  forme  de  réponfe  à  un  livre  inti¬ 
tulé  :  Eclaircijfement  fur  la  véritable  relique  de  fainte 
Reine  d'Alife ,  ôcc.  avec  les  preuves  tirées  de  la  fonda¬ 
tion  ,  ôc  autres  chartes  ôc  anciens  manuferits  de  Flavi¬ 
gni.  Le  fujet  de  ce  différend  eft,  que  M.  le  duc  de  Lon¬ 
gueville  étant  à  Munfter  en  1648.  pour  traiter  de  la  paix , 
le  pere  François  Marmeflé  ,  Cordelier  de  l’obfervance  , 
fon  confefïéur  ,  l’engagea  à  demander  à  l’évêque  ôc  au 
chapitre  d’Ofnabruck ,  des  reliques  de  feinte  Reine,  pour 
en  gratifier  ceux  de  fon  ordre  ,  qui  étoient  depuis  peu 
établis  dans  la  chapelle  de  feinte  Reine  d’Alyfe.  Le  pere 
Marmeflé  fe  croyoit  d’autant  mieux  fondé  à  faire  cette 
demande ,  qu’il  fçavoit  que  les  Allemands  afluroient  que 
le  corps  de  cette  feinte  étoit  dans  cette  ville  ,  ôc  que 
Charlemagne  l’y  avoit  transférée  de  l’abbaye  de  Flavigni, 
où  il  l’avoit  fait  dépofèr  auparavant.  Mais  comme  les 
Bcnediétins  de  Flavigni  foutiennent  que  le  corps  de  la 
feinte  a  toujours  été  conférvé  dans  leur  abbaye  depuis 
l’an  864.  cela  donna  lieu  à  une  difpute  qui  eut  des  fui¬ 
tes.  Les  Cordeliers  publièrent  un  écrit  en  faveur  de  la 
prétention  des  Allemands ,  ôc  ce  fut  cet  écrit  que  dom 
Viole  réfuta  dans  cette  féconde  édition.  Les  autres  ou¬ 
vrages  de  dom  Viole  ,  font  :  La  vie  de  S.  Germain  évê¬ 
que  d'Auxerre ,  avec  un  catalogue  des  perfonnes  illuftres 
du  diocéfe  d’Autun ,  in-4-0 .  à  Paris  165  6.8c  Hijloria  mo- 
nafierii  Pontiniacenfs,per  chartas  (3  inflrumenta  ejufdem 
monafierii  ;  dans  le  tome  troifiéme  du  Thefaurus  anecdo- 
torum ,  des  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand.  Mais  ce  n’eft 
point  proprement  une  hiftoire  ;  ce  n’eft  qu’un  recueil 
de  chartes  Sc  d’autres  aétes  que  l’auteur  avoit  ramafles 
pour  en  compofcr  enfuite  une  hiftoire.  Dom  Viole  a 
laifle  manuferite ,  une  hiftoire  de  l’abbaye  de  Flavigni  en 
Bourgogne  ,  au  diocéfe  d’Autun  ,  ordre  de  feint  Be¬ 
noît  ,  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  ôc  une  hiftoire  la¬ 
tine  des  abbés  de  S.  Germain  d’Auxerre ,  avec  le  récit  de 
ce  qui  eft  arrivé  de  principal  fous  leur  gouvernement 
dans  ce  monaftere,  depuis  l’an  560^  jufqu’en  1650. 
Elle  eft  confervée  dans  l’abbaye  de  S.  Germain  d’Auxer¬ 
re  en  5.  vol  .in-folio.  *  Dom  le  Cerf,  bibliothèque  hifto- 
rique  (3  critique  des  auteurs  de  la  congrégation  de  S. 
Adaur  ,  fur  la  fin.  Singularités  hifioriques  ô3  littéraires  , 
tome  premier  ,  pages  478.  &  fuivantes. 

VION  DE  DALIBRAY ,  (  Charles  )  cherchez  DA- 
LIBRAY. 

VIPER ANI ,  (  Jean-Antoine  )  né  à  Mcflîne  en  Sicile 
Supplément .  II.  Partie. 
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vers  l’an  1540.  de  Nicolas  Viperani ,  &  de  Françoife 
Arculei ,  ayant  embrafle  l’état  eccléfiaftique  ,  étudia  là 
théologie  avec  les  belles  lettres  ôc  la  poéfîe.  Etant  paflé 
en  Efpagne  ,  il  fe  fit  connoître  à  la  cour  de  Philippe  II; 
qui  le  mit  au  nombre  de  fes  chapelains,  &  lui  donna  le 
titre  de  fon  hiftorien.  En  1581*  il  le  nomma  à  la  chan- 
trerie  de  la  chapelle  royale  de  S.  Pierre  dans  le  palais  de 
Palcrme.  En  1 587.  il  fut  fait  chanoine  de  Gergenti  ,  ÔC 
en  r  5  8  8  ■  il  fut  nommé  à  l’évêché  de  Giovenazzo  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,&  fecré  en  1 5  89.  par  le  pape  Sixte  V. 
Il  gouverna  ce  diocéfe  environ  23.  ans,  ôc  mourut  fort 
âçé  au  mois  de  Mars  1 6 1  o.  Il  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle  de  fe  cathédrale  ,  avec  cette  épitaphe. 

Joannes-Antonius  Viperanüs,  Adeffanenfis  ,  dottri - 
nd  (3  mtegritate  confpicuus  ,  de  Philippo  IL  Hifpan. 
rege  optim  'e  méritas  ,  ad  ejufdem  regis  nominationem 
Juvenacenfis  epifeopus  ,  d  Sixto  V.  pontif.  Adax.  crea- 
tus  ;  qui  plunum  fcientiarum  libros  edidit ,  populum - 
que  verbo  c3{  exemplo  inftruxit ,  23.  annofai  prœlatus 
fenio  confettus  ,  obdormivit  m  Domino  ,  anno  1610. 

Les  ouvrages  de  Viperani  ont  été  recueillis  ôc  impri¬ 
més  en  trois  vol.  in  fol.  en  1606.  à  Naples.  La  première 
partie  contient  fes  difeours  ,  ôc  ce  qu’il  a  fait  fur  l’élo¬ 
quence  ,  &  fes  ouvrages  hiftoriques  ,  fès  poefies ,  ôc  ce 
qu’il  a  fait  fur  l’art  poétique.  La  féconde  ,  fes  écrits  de 
philofophie  &  de  phyfique.  La  troifiéme  ,  tout  ce  qu’il 
a  fait  de  Moral  ôc  de  Théologique.  M.  Baillet  n’a  point 
connu  les  poefies  de  Viperani ,  du  moins  n’en  fait-il  au¬ 
cune  mention  dans  fes  jugemens  des  fçavans,  fur  les  poè¬ 
tes  modernes.  Il  meritoit  cependant  plus  que  bien  d’au¬ 
tres  qu’il  en  parlât.  On  trouve  une  édition  feparée  de  fes 
po'ëfies  à  Naples  en  1593.  in-8°.  M.  Gibert  l’a  aullî  ou¬ 
blié  dans  fes  jugemens  ,  fur  les  auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Rhétorique  ,  quoiqu’il  y  ait  plufieurs  ouvrages  de  Vi¬ 
perani  ,  qui  pouvoient  lüi  mériter  une  place  honora¬ 
ble  dans  ces  jugemens.  *  Mongitori  Bibliotheca  feula. 
Toppi  Bibliotheca  Napoletana.  Niceron ,  Mémoires  pour 
fervir  d  l' hiftoire  des  hommes  illuflres,  dans  la  Républi¬ 
que  des  lettres ,  tome  XXV.  ôc  la  préface  du  recueil  des 
œuvres  de  Jean-Antoine  Viperani  ,  ôcc. 

VISCHER,  (  Jean)  né  à  Wembdingen ,  ville  de  Ba¬ 
vière,  en  1 524.  fils  de  George  Wifcher  conful  de  ladite 
ville  ,  fut  fait  maître  en  philofophie  à  Wittemberg  en 
1548.  Ôc  créé  doéteur  en  medecine  à  Bologne  en  Ita¬ 
lie  en  1553.  L’année  fuivante  1554.  il  commença  à  en- 
feigner  publiquement  la  medecine  à  Ingolftad  •,  mais  iï 
ne  profeflà  qu’un  an.  En  1 5  5  5.  il  fut  appellé  à  Nort- 
lingue  ou  Nortlingen ,  où  il  fut  phyficien  ou  médecin  or¬ 
dinaire.  Le  marquis  George  Frédéric  d’Onoltzbach  le 
fit  médecin  de  la  cour  en  1562.  ôc  en  1 572.  il  fut  fait 
profefïéur  public  en  medecine  à  Tubinge.  Il  mourut 
dans  cette  ville ,  ôc  dans  cet  emploi ,  en  1587.  âgé  de 
6  3 .  ans.  Il  eft  auteur  des  ouvrages  fuivans  :  Enarrati» 
brevis  aphorifmorum  Hippocratis ,  Ôcc.  à  Tubinge,  impri¬ 
mé  par  les  foins  de  Jerome  Vifcher,  fon  fils  ,  en  1591. 
m-4.0 .  Difputatio  de  ufu  atque  officia  fplems  m  homine  i 
1577.  Difputatio  de  ajfettibus  uteri  humani ,  1581.  Dif¬ 
putatio  de  lattis ,  ejufque  parttum  natura  &  viribus  ,1586. 
Difputatio  de  ratione  explorandi  ô3  judicandi  leprofos  „ 
1586.  Epiflola  ad  Petrum-Andream  Adatthiolum,  in  qua 
trattatur  de  vertigme ,  occipitii  dolore ,  ôcc.  dans  les  let¬ 
tres  de  Matrhiole.  Il  y  a  eu  encore  un  Jerome  Vifcher  , 
né  auffi  à  Wembdingen  ,  en  1556.  fils  d’un  autre  Jero¬ 
me  Vifcher  ,  profefïéur  public  de  medecine  à  Tubinge. 
Le  fils  fut  créé  doéleur  en  medecine  à  Tubinge  en  1 5  82. 
Ôc  la  même  année  il  fut  reçu  dans  le  college  des  méde¬ 
cins  à  Nuremberg  ,  ôc  fait  médecin  ordinaire  de  la  ré¬ 
publique  de  la  même  ville.  Il  mourut  au  même  lieu  en 
1 5  96.  à  l’âge  de  41.  ans.  On  trouve  de  lui  deux  lettres 
fur  des  matières  de  medecine ,  dans  le  livre  intitulé  :  Cifia 
medtca ,  de  Jean  Hornungius,  à  Nuremberg  1 6z  5.  in-4.0 i 
*  Voyez  M.  Manget ,  dans  fa  bibliothèque  des  écrits  de 
Medecine,  tome  IV. liv.  20.  ôcc* 
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VITALE  ,  (  Antoine-François  San  )  natif  de  Parme  ,  ré¬ 
férendaire  du  pape  dans  l’une  &  l’autre  fignature ,  &  (on 
prélat  domeftique  ,  fut  nommé  au  mois  de  Mars  1700. 
vicaire  général  du  S.  Siège  ,  vicelegatd’Avignon ,  ôc 
furintendant  général  des  armes  de  cet  ^état.  il  exerça 
cette  charge  depuis  le  19.  Août  de  la  meme  année  ,  jus¬ 
qu’au  3 1.  Mai  1703.  A  fon  retour  à  Rome  il  fut  nommé 
à  la  nonciature  de  Florence ,  ôç  l’archevêché  d’Ephefe 
fut  propofé  pour  lui  par  le  pape  le  1 6.  Juillet  de  la  me¬ 
me  année  1703.  Il  fut  nomme  au  mois  de  Mai  1705» 
nonce  en  Pologne  ,  déclaré  le  7*  Juin  17 06,  allé  (leur  du 
S.  office  ,  Ôc  le  premier  Août  1707.  maître  de  chambre 
du  pape  Clément  XI.  qui  le  déclara  archevêque  d’Urbin 
le  1 8-  Avril  1 709.  propolà  pour  lui  cette  églife  le  6.  Mai, 
ôc  le  revêtit  du  gallium  le  22 .  Juin  fuivant ,  lui  ayant  de 
plus  donné  au  même  mois  de  Mai  l’abbaye  de  S.  Pierre 
del  Olrno  ,  près  de  Milan.  Il  l’avoit  créé  cardinal  le  1 5. 
Avril  précédent ,  mais  il  l’avoit  refervé  in  petto.  Il  ne  le 
déclara  que  le  22.  Juillet  fuivant ,  ôc  fit  la  cérémonie  de 
lui  donner  le  chapeau  le  27.  du  même  mois,  ôc  lui  affi- 
gna  le  titre  de  S.  Pierre  au  Mont-d’or  II  le  nomma  auffi 
légat  de  Bologne  au  mois  de  Juillet  1713.  mais  ce  cardi¬ 
nal  mourut  dans  (on  archevêché  d’Urbin ,  en  peu  de  jours 
de  maladie,  le  17.  Décembre  1714.  dans  la  cinquième 
année  de  fon  cardinalat. 

VITELLIUS  ,  (  Aulus)  empereur  ,  ôcc.  On  dit  dans 
le  Moren  ,  édition  de  1725.  qu\\  fut  falué  en  cette  qua¬ 
lité  par  les  foldats ,  après  la  mort  d’Othon  ,  &c.  lifez. , 
.il  fut  (âlué  en  cette  qualité  par  les  légions  de  la  badè  Ger¬ 
manie  ,  prefque  en  même  tems  que  le  fénat  ôc  le  peuple 
Romaimreconnurent  auffi  Othon  en  la  même  qualité, l’an 
69.  de  Jefus-Chrift.  Vitellius  s’étoit  acquis  du  crédit, &c. 

VITRE’,  (Antoine  J  celui  que  l’on  nomme  le  préfi¬ 
xent  le  Jay  ,  dans  cet  article ,  édition  du  Moreri  de  1725. 
n’a  jamais  été  préfident.  Il  fe  nommoit  Guy-Michel  le 
Jay,  &  fut  doyen  de  Vezelay. 

VITRINGA  ,  (  Campege  )  fils  d’un  célébré  théolo¬ 
gien  Proteftant ,  de  ce  nom ,  foutint  la  réputation  de  fon 
pere ,  ôc  fut  ,  comme  lui ,  l’ornement  de  l’univerfité  de 
Franeker.  Il  naquit  dans  cette  ville  le  23.  de  Mars  1693. 
commença  fes  études  dans  fa  patrie  ,  ôc  les  acheva  à 
Utrecht.  Le  22.  de  Mai  1715.  il  fut  honoré  du  grade 
de  théologie  à  Franeker  ,  ôc  prononça  à  cette  occafion 
une  difièrration  inaugurale  fur  la  face ,  les  parties 
pofterieures  de  la  face  de  Dieu.  Peu  de  tems  après  il  fut 
nommé  profeflèur  extraordinaire  en  théologie ,  ôc  en- 
fuite  profeflèur  ordinaire  avec  mille  florins  de  penfion. 
Il  entra  en  exercice  le  2.  Décembre  1716.  par  un  dis¬ 
cours  ,  fur  Fefprit  (3  la  lettre  de  la  Religion.  Malgré  fa 
jeuneflè  il  acquit  une  grande  réputation  ,  ôc  il  l’eût  pou(- 
fee  beaucoup  plus  loin ,  s’i!  ne  fût  mort  à  3 1.  ans  le  1 1 . 
de  Janvier  172.3.  n’ayant  été  que  deux  jours  malade. 
Il  n’y  avoir  que  neuf  mois  qu’il  avoit  perdu  M.  fon  pere. 
On  aflure  qu’il  entendoit  bien  la  théologie  ,  ôc  qu’il 
poflèdoit  également  la  littérature  facrée  Ôc  profane.  Ses 
ouvrages  en  font  foi.  Pendant  fa  vie  il  publia  un  abré¬ 
gé  de  théologie  naturelle  :  mais  après  fa  mort ,  Herman 
Venema  recueillit  lès  diflèrtations  facrées ,  où  M.  Vitrin- 
ga  traite  plufieurs  matières  de  critique  ôc  de  théologie  , 
à  Franeker  in-4. °.  1731.  Il  amis  au  commencement 
l’oraifon  funèbre  de  l’auteur,  prononcée  par  M.  Hem- 
fterhuys ,  profeflèur  en  grec  ôc  en  éloquence  à  Franeker. 
Ces  diflèrtations  font ,  fur  la  lutte  de  Jacob  ,  fur  le  fer- 

{)ent  tentateur  ,  fur  la  fête  des  Tabernacles ,  fur  le  titre  de 
’épître  aux  Ephefiens ,  fur  la  nature  du  péché  ,  Scc.  * 
Voyez,  cette  oraifon  funèbre ,  Ôc  la  bibliothèque  Belgi¬ 
que  ,  mois  de  Septembre  1731.  pag.  237.  ôcc. 

VITTEMENT  (  Jean  )  né  à  Dormans  en  Champagne  , 
d’une  famille  obfcure  &  très-pauvre  ,  le  29.  Avril  1655. 
fit  voir  dès  (ès  plus  tendres  années  un  grand  fond  d’efprit , 
ôc  une  pieté  peu  commune  dans  un  enfant.  A  la  follicira- 
tion  de  quelques  eccléfiaftiques ,  fon  pere  lui  rit  commen¬ 
cer  fes  études  dans  le  petit  college  de  cette  ville ,  fondé  de 
rhême  que  celui  de  Dormans,  dit  de  Beauvais ,  à  Paris,  par 
Jean  de  Dormans,  cardinal,  évêque  de  Beauvais ,  chan- 
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celier  &  garde  des  fceaux  de  France  fous  Charles.  V.  Le 
jeune  éleve  y  fit  tout  le  progrès  qu’on  en  avoit  e(peré , 
Ôc  fe  rendit  en  peu  de  tems  capable  de  venir  en  troiliéme 
dans  le  même  college  de  Beauvais ,  où  il  fut  reçu  en  qua¬ 
lité  de  bourficr.  Ce  fut  dans  cette  mai  fon  ,  depuis  long- 
tems  en  réputation  dans  l’univerfité  de  Paris  ,  que  fous 
les  habiles  maîtres  qui  y  profefloient ,  il  fit  connoître  le 
goût  extraordinaire  qu’il  avoit  pour  les  belles-lettres , 
qu’il  a  toujours  cultivées  depuis  avec  la  plus  grande  ap¬ 
plication.  Les  hautes  fciences  n’eurent  pas  moins  de  char¬ 
mes  pour  lui.  Dans  le  même  tems  qu’il  recevoit  (ès  leçons 
de  philofophie  ,  il  en  faifoit  lui-même  à  (ès  condifoiples  3 
Ôc  ce  qui  paroîtra  furprenant,  il  foutint  plutôt  en  maître 
que  comme  (impie  écolier  ,  un  aéfce  public  (ur  toutes  les 
parties  de  cette  fcience  en  préfence  d’une  nombreufe  a (- 
femblée  de  perfonnes  de  diftinétion  ,  à  la  place  d’un  jeu¬ 
ne  abbé  de  qualité  ,  qu’une  fievre  faifit  foudain  à  l’heure 
même  qu’il  devoit  faire  cet  exercice.  Après  fon  cours  de 
théologie  ,  il  prit  le  degré  de  bachelier  avec  les  mêmes 
applaudiflèmens  qu’il  avoit  déjà  reçus  pendant  fes  études 
de  philofophie.  Il  fut  tout  de  fuite  nommé  pour  fucceder 
à  fon  profeflèur  même  dans  fa  chaire  de  philofophie ,  où 
fa  réputation  s’accrut  à  un  tel  point ,  qu’à  la  fin  de  fon  fi- 
xiéme  cours ,  M.  le  marquis  de Louvois  ,  miniftre detat , 
le  choifit ,  ôc  le  prit  chez  lui  pour  enfeigner  cette  (cience 
à  fon  fils  ,  feu  M.  l’abbé  de  Louvois.  Quoique  particuliè¬ 
rement  occupé  de  (es  études  ordinaires  Ôc  du  but  eflèntiel 
qui  l’avoit  fait  appeller  dans  la  maifon  de  ce  miniftre  fa¬ 
vori  ,  il  confiera  quelques  heures  de  chaque  jour  ,  qu’il 
appelloit  (es  récréations ,  à  faire  une  étude  profonde  de 
tous  les  poètes  Latins  qu’il  apprit  de  mémoire  ,  ôc  dont  il 
faifoit  un  agréable  u(àge  dans  (ès  converfations.  Seneque 
ôc  Tacice ,  qu’il  fçavoit  auffi  mot  à  mot ,  fournifloient 
fouvent  d’utiles  matières  à  fes  entretiens.  Il  avoit  le  talent 
de  faire  fentir  toute  l’énergie  des  paflàges  qu’il  citoitj  ôc 
ces  differens  auteurs  ,  quoique  très-eftimables  d’eux-mê¬ 
mes  ,  avoientdans  (à  bouche  des  grâces  toutes  naturelles. 
Il  parloir  également  bien  fur  tout  (ùjet  qui  fe  prélèntoit 
dans  quelque  converfation  que  ce  pût  être  ;  ôc  éloquent 
naturellement,  il  plaifoit , inftruifoit ,  perfuadoit  toujours. 
A  ces  aimables  qualités  il  joignoit  une  douceur  ôc  une  pu¬ 
reté  de  mœurs  ,  qui  le  faifoient  eftimer  ôc  rechercher  de 
toutes  les  perfonnes  qui  le  connoifloient.  Entre  tous  ceux 
qui  fçavoient  apprécier  fon  mérite  ,  l’illuftre  Bofluet  évê¬ 
que  de  Meaux,  avec  lequel  il  avoit  fait  une  étroite  liai— 
fon  ,  a  rendu  en  plus  d’une  occafion  témoignage  à  la  vertu 
&  à  la  capacité  de  M.  Vittement.  A  peine  fut-il  forti  d’au¬ 
près  M.  l’abbé  de  Louvois ,  qu’il  fut  nommé  reéleur  de 
i’univerfité  de  Paris,  «5c  coadjuteur  du  principal  du  col¬ 
lege  de  Beauvais.  Comme  chef  de  l’univerfité,  il  eut  l’hon¬ 
neur  de  complimenter  le  roi  Louis  XIV.  fur  la  paix  que 
fa  majefté  conclut  l’année  1 697.  avec  les  alliés  ennemis  de 
la  France.  Son  difeours  ,  la  maniéré  de  le  prononcer  ,  (à 
perforine ,  plurent  fi  fort  au  monarque  ,  qu’il  dit  aux  cour¬ 
rions  qui  l’environnoient  ,  que  depuis  qu’il  étoit  fur  le 
thrône ,  jamais  harangue  ni  orateur  ne  lui  avoient  fait  au¬ 
tant  de  plaifir.  Cette  heureulè  prévention  du  prince  fut  le 
préfage  de  l’élévation  où  on  va  voir  M.  Vittement  ;  éléva¬ 
tion  qu’il  auroit  portée  plus  loin  ,  fi  (a  pieté  ôc  fon  definte- 
reflèment  n’enflent  borné  les  libéralités  des  couronnes  de 
France  ôc  d’Efpagne  qui  vouloient  l’enrichir  en  l’hono- 
rant.  A  la  fin  delà  même  année  1697.  le  roi  lui  con¬ 
fia  l’éducation  des  ducs  de  Bourgogne ,  d’Anjou  ôc  de 
Berry  ,  fes  petits-fils ,  fous  le  titre  de  leéteur  des  enfans 
de  Fiance.  Les  fonctions  de  cette  honorable  place ,  qu’il 
n’avoit  nullement  briguée  ,  l’obligerent  à  (è  démettre  de 
la  coadjutorerie  de  la  principalité  du  college  de  Beauvais 
en  faveur  de  M.  Rollin  ,  fi  connu  par  (ès  rares  qualités  ôc 
par  les  ouvrages  dont  il  enrichit  tous  les  jours  la  répu¬ 
blique  des  lettres.  La  Cour  n’eut  pas  pour  M.  Vittement 
les  attraits  que  les  courtifims  y  trouvent.  Il  y  vécut  en  bon 
prêtre  ôc  en  homme  d’études.  Après  les  heures  qu’il  don- 
noit  aux  princes  (ès  éleves ,  il  Ce  renfermoit  dans  fon  ap¬ 
partement  pour  s’y  livrer  tout  entier  à  la  priere  &  à  la  lec¬ 
ture.  Cette  manière  de  vivre  le  mit  en  une  haute  confide- 
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ration  auprès  des  plus  grands  feigne urs  de  la  cour ,  qui 
pleins  eux-mêmes  des  plias  beaux  fentimens  que  la  religion 
in  (pire  ,  rendoient  hommage  à  la  vertu  où  ils  la  trou- 
voient.  De  ce  nombre  éroient ,  fans  parler  de  beaucoup 
d’autres,  meilleurs  les  ducs  de  Beauvilliers  de  Chevreufe , 
les  maréchaux  de  Villeroi  &  de  Noailles.  En  1700.  Louis 
XIV.  voulut  qu’il  accompagnât  &  aidât  de  fès  confeils 
Philippe  V.  roi  des  Efpagnes  ,  auparavant  duc  d’Anj  au  , 
lorfqu’il  allafe  mettre  en  poffefïion  de  fes  royaumes.  Au (- 
fi-tôt  que  ce  prince  fçut  queM.  Vittement  étoit  entré  fur 
les  terres  qu’il  commandoit ,  il  lui  envoya  par  un  gentil¬ 
homme  une  bourfè  de  ducats  qu’il  ne  voulut  point  rece¬ 
voir.  Pendant  le  peu  de  fejour  qu’il  fit  dans  cette  der¬ 
nière  cour  ,  les  deux  monarques  de  France  &  d’Efpagne 
le  chargèrent  de  plus  d’une  affaire  importante ,  dont  il 
s’acquitta  toujours  à  la  fatisfaélion  des  deux  couronnes. 
Philippe  V.  pour  fixer  à  fa  cour  un  homme  dont  il  con- 
noifloit  depuis  plufieurs  années  le  zele  8c  les  lumières ,  lui 
offrie  fur  l’archevêché  de  Burgos  une  penfion  de  huit 
mille  ducats ,  qu’il  refufa  genereufement.  Il  avoit  de  ce 
prince  une  heure  d’audience  tous  les  jours,  qui  ne  fut 
interrompue  que  par  la  guerre  de  Naples  ,  où  le  roi  fe 
trouva  en  perfonne  ;  ce  qui  fit  prendre  à  M.  Vittement  le 
defîèin  de  repaflèr  en  France  au  commencement  de  1701. 
abandonnant  de  lui-même ,  8c  on  o fe  le  dire  ,  contre  les 
intentions  du  monarque  d’Efpagne, les  flatteufès  efperanccs 
qu’il  auroir  pu  avoir  de  la  plus  brillante  fortune  ,  pour  (e 
cacher  dans  fa  chere  retraite  du  college  deBeauvais.M.  le 
duc  d’Orléans  regent  du  royaume  de  France  ,  le  rappeila 
à  la  cour  en  1715.  pour  être  fous-precepteur  de  fa  ma- 
jefté  Louis  XV.  Ce  nouvel  emploi  ne  lui  fit  pas  changer 
les  mœurs  qu’il  avoit  montrées  fous  le  régné  precedent. 
Il  remercia  le  roi  de  l’abbaye  de  Montmorel ,  à  laquelle 
fa  majefté  l’avoit  nommé  dès  fon  entrée  à  la  cour  ,  &  il 
refufa  une  place  de  l’académie  françoife  que  cette  illuftre 
compagnie  lui  offrit.  Lors  de  la  majorité  du  roi ,  fa  ma¬ 
jefté  voulant  pour  l’honneur  de  fa  couronne  8c  pour  celui 
de  fon  fous-précepteur  ,  reconnoître  &  récompenser  les 
bons  fervices  qu’elle  en  avoit  reçus  pour  fon  éducation  , 
employa  toute  fon  autorité  royale  pour  le  forcer  à  prendre 
à  fon  choix  le  bénéfice  qui  lui  conviendroit  le  mieux  ,  de 
cent  quarante  qui  étoient  à  remplir.  M.  Vittement  décou¬ 
vrit  pour  lors  le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  fa  jeuneffe  ,  que 
tant  que  la  providence  lui  fourniroit  de  quoi  fubfifter  en 
pauvre  prêtre, il  ne  jouiroit  d’aucun  bénéfice  de  l’Eglife.En 
effet  dès  qu’il  fut  nommé  ledteur  des  enfansde  France  ,  il 
porta  fa  délicateflè  fi  loin  fur  cet  article,qu’il  fe  démit  d’un 
petit  bénéfice  qu’il  avoit  reçu  de  M.  l’abbé  de  Louvoisi& 
par  fon  teftament  il  rend  aux  pauvres  de  l’endroit  où  eft  fi- 
tué  ce  bénéfice,  tout  ce  qu’il  en  put  recevoir  pendant  qu’il 
le  poffèdoit.  Le  roi  content  8c  édifié  des  raifons  de  reli¬ 
gion  queM.  Vittement  lui  donna  du  refus  qu’il  faifoit  de 
la  grâce  finguliere  qu’il  avoit  la  bonté  de  lui  accorder  ,  fe 
contenta  de  lui  ordonner  de  relier  auprès  de  fa  perfonne 
dans  les  mêmes  appaftemens  qu’il  occupoit  à  Vecfailles  : 
mais  en  1711.  M.  Vittement  quitta  la  cour  de  lui-même  , 
&  courut  chercher  la  fblitude  qu’il  s’étoit  choifie  dès 
1711.  chez  les  peres  de  la  doélrine  Chrétienne.  Il  y  a  pafle 
les  dernieres  années  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  la  pieté 
la  plus  exemplaire ,  accablé  d’infirmités  ,  qu’il  fouftfoit 
avec  une  confiance  8c  une  refignation  admirables.  Ses 
-forces  diminuées ,  plus  par  les  aufterités  de  fa  penitence 
que  par  fes  années  ,  il  crut  que  l’air  de  Dormans  fa  pa¬ 
trie  pourroit  le  rétablir  en  quelque  chofe  ,  il  y  alla  malgré 
{es  amis  8c  contre  le  fèntiment  des  médecins ,  qui  l’afl'u- 
Toient  qu’il  y  mourroit.  Il  ne  répondit  autre  chofe  ,  fi  ce 
n’eft  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  mourir  ,  8c  d’être 
enterré  auprès  de  fes  pauvres  parens.  Il  y  mourut  en  effet 
après  quinze  jours  d’une  maladie  aigue  ,  pendant  laquelle 
il  reçut  avec  les  fentimens  de  la  plus  tendre  pieté  les  facre- 
niens  de  l’Eglife,  le  dernier  jour  du  mois  d’Août  1731. 
âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  M.  Vittement  a  écrit  fur 
toute  l’écriture  fainte  ,  qu’il  a  commentée  avec  des  refle¬ 
xions  morales  fur  chaque  verfet.  Il  a  fait  une  ample  réfu¬ 
tation  de  Spinofa ,  un  autre  ouvrage  fur  le  différend  entre 
Supplément.  II.  Partie. 
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M.  Arnaùld  &  le  P.  Malbranche  ,  dans  lequel  il  prétend 
faire  voir  que  ces  célébrés  adverfàircs  avoient  tort  l’un  8c 
i’aurre.  On  a  encore  de  lui  un  opufcule  fur  la  conftitutiom 
Unigenitus.  Ces  differens  ouvrages  n’ont  pas  vu  le  jour  , 
la  grande  modeflie  de  l’auteur  les  ayant  tous  dérobés  à  la 
connoiflince  même  de  fes  plus  intimes  amis.  M.  Coffin  » 
principal  du  college  de  Beauvais  ,  qui  nous  a  fourni  cet 
article ,  nous  a  auffi  envoyé  l’épitaphe  fuivante  ,  qui  eft 
pareillement  de  fa  compofîtion; 

Hic  jacet 

Vir  omni  virtutum  ac  dottrina  genere  excellent 
Joannes  Vittement,  prcjbyter  Suefioncnfis  j 
Dormant  obfcuro  loco  nat  us. 

Generis  humilitatem  ,  ingenii  fplendore  honeftavitt 
Tranftatus  ftatim  à  puero  Parijîos 
In  collegto  Dormano-Bellovaco 
Alteram  cjnaji  patriam  nattas  ejh 
Ibi  inter  burfanos  adfcriptus  , 

Induftriâ  duce  ,  magiftra  paupertate  , 

Stndiis  qudm  acriter  ,  tam  féliciter  incubait . 

Mox  ibidem  philofophiam  docuit 
Magna  cum  celebntate. 

Evcttus  ad  fupremum  umverfttatis  regimen  , 

Sub  finem  rettoratus 
A  magntfico  meritorum  aftimatore 
Ludovico  magno  > 

Regiorum  nepotum  inflitutioni  lettor  adjunttus  ejl  i 
Quo  toto  tempore 

Cum  in  ipfa  aula  aula  lucem  fugitaret , 

Régi  tamen  ,  principibus  ,  omnibus  aulicis 
I n  amore  83  in  prêt  10  fuit . 

Se  eut  u  s  in  Hifpamam  alumnun  regem 
Philippum  quintum  , 

Eodem  pofted  ,  quanquam  mvito  ■,  concedente  , 
Privât  os  apud  Lutetiam  lares  Ut  us  repetut. 

Inde  pofi  aliquot  annos  revocatus  in  palatium  , 
Inftituenda  Ludovici  XV.  infant i& 

Admotus  eft  pro-pr&ceptor. 

Perfunttus  augufto  rnunere 
In  dcfuleratam  dm  folitudinem  revolavit  , 

Vm  Deo  vacare  certus. 

O  b  lata  non  femel  opima  bénéficia 
Conftanter  reeufavit  ,  opum  fplendide  contemptor  , 

Ni  fi  puas  in  pauperes  erogaret. 

Diiiturnos  morbi  83  fenettutis  angores , 

Legendo  ,  precando  ,  meditando  lennt. 

Sub  finem  vit&  , 

Jus  defiderio  revifenda  patria , 

Dormant  m  graviorem  morbum  inctdit , 

Ibique  partitus  egenis  ,  ac  prœjertrm  populanbus  fuis  , 
Jftgu  fupererant  opes  , 

In  amatœ  ftnu  paupertatis ,  quodoptabat  iffc  , 
Conquiefcit 

Die  XXXI.  Augufti ,  anno  M  D  CC  XXXI. 
zÆtatis  vero  LXXVI1. 

VIVENTIOLE  (  fàint)  évêque  de  Lyon  ,  dont  on  n'a 
prefque  rien  dit  dans  le  Moreri ,  pafïà  dès  fa  première 
jeuneffè  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude  de 
Condat ,  fous  les  abbés  Lupicin  8c  Eugende ,  que  l’Eglife 
honore  comme  fàints.  U  y  fut  élevé  au  fàcerdoce  pour  de¬ 
meurer  dans  le  monaftere  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu’il  fut  du  nombre  de  ces  faints  prêtres  qui  s’y  diftin- 
guoient  fous  l’abbé  Eugende  par  leur  mérite  8c  par  leuc 
vertu.  Il  paroît  même  qu’il  y  fut  chargé  du  foin  de  l’école 
où  l’on  enfeignoit  les  lettres ,  8c  que  cet  emploi  lui  fut 
confié.  Eugende  étant  mort  en  l’an  510 .8c  s’étant  éle¬ 
vés  quelques  troubles  dans  le  monaftere  pour  l’éleélion 
d’un  abbé,  comme  on  le  croit,  Viventiole  qui  cratgnoic 
que  le  choix  ne  tombât  fur  lui ,  s’en  alla  à  Lyon.  Mais  il  y 
trouva  une  dignité  fuperieure  qu’il  cherchoit  d’autant 
moins  ,  qu’il  n’avoit  fui  que  dans  la  crainte  d’être  élevé. 
Il  y  reçut  une  lettre  de  faint  Avite  évêque  devienne, qui  le 
remcrcioit  d’une  chaifé  dont  il  lui  avoir  fait  prcfèatJ&:  qui 
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croit  fansdoutel’ouvragemêmede  Vivcntiole.  En  recon- 
noifîance  ,  Paint  Avite  lui  fouhaitoitun  fîegc  épifcopal  ;  ce 
fouhait  fut  une  efpece  de  prédiétion.  Ruftique  évêque  de 
Lyon  ,  étant  mort  peu  après,  Viventiole  fut  élu  pour  le 
remplacer,  vers  Pan  512.  En  cette  qualité,  il  fe  trouva  en 
5  17.  à  la  dédicace  de  Péglilc  d’Agaune  ,  8c  au  mois  de 
Septembre  fuivant  il  fe  trouva  au  concile  d’Epaone  ,  8c 
eut  part  aux  (âges  reglemens  qui  y  furent  faits.  Revenu 
de  cette  aflèmblée  ,  il  tint  un  concile  à  Lyon  ,  où  dix 
évêques  de  celui  d’Epaone  Pavoient  fuivi.  Il  l’afîèmbla 
contre  Etienne  ,  thréforier  de  Sigifmond  roi  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  avoit  contracté  un  mariage  inceftueux.  Ce 
concile  eut  de  fâcheufes  fuites  pour  les  prélats  qui  Pavoient 
compofé  3  Sigifmond,  malgré  la  pieté  dont  il  faifoit 
profeffion  ,  irrité  de  ce  qu’ils  avoient  excommunié  un  de 
les  premiers  officiers ,  quoique  ce  fût  juftement ,  les 
exila  tous  dans  le  Lyonnois  dans  un  lieu  nommé  Sardine, 
aujourd’hui  inconnu.  On  ne  fçait  point  le  détail  des  autres 
aétions  de  (âint  Viventiole  ,  ni  le  tems  de  fa  mort.  Son 
nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  martyrologes. 
L’églifê  de  Lyon  célébré  fa  mémoire  le  12.  de  Juillet. 
Vivcntiole  avoit  laide  plufîeurs  écrits  qui  fubfiftoient  en¬ 
core  au  IX.  fiecle  ,  &  qui  étoient  confiderabies ,  puffi 
qu’Agobard  ,  l’un  de  fes  fucceflèurs  ,  y  renvoie  pour 
avoir  des  preuves  du  témoignage  qu’il  rend  à  fa.  doétrine 
ôc  à  fon  érudition  ,  dont  plufîeurs  écrivains  avoient  déjà 
fait  l’éloge  avant  lui.  Mais  ces  écrits  de  Viventiole ,  de 
même  que  fes  lettres,  ne  font  point  venus  jufqu’à  nous. 
Parmi  les  lettres  de  faint  Avite  de  Vienne  ,  on  en  trouve 
cinq  adreffiées  à  Viventiole  •,  mais  on  n’y  trouve  du  der¬ 
nier  qu’un  fîmple  billet  d’invitation  pour  prier  le  premier 
de  (e  trouver  à  la  fête  de  S.  Juft.  On  trouve  encore  dans 
les  aétes  de  l’aflèmblée  d’Agaune  un  fragment  confîde- 
rable  du  difeours  que  fit  Viventiole  en  cette  occafîon.  Il 
ne  faur  pas  confondre  ce  prélat  avec  un  rheteur  de  même 
nom  ,  qui  enfeignoit  à  Lyon  fous  fon  épifoopat.  *  Alcimi 
Aviti  EpifioU ,  en  plufîeurs  endroits.  Agobardi  Lugdu- 
nenfis  ,  De  Judaicis  fuperftitionibus  ,  parmi  les  autres 
ouvrages  d’Agobard.  Le  P.  Labbe  ,  dans  fa  Biblioth. 
nonv.  tome  1 .  Le  même  dans  fon  édition  des  conciles , 
tome  4.  La  vie  de  Viventiole  dans  Bollandus.  Hifloire 
littéraire  de  la  France  par  plufîeurs  Benediétins  ,  tome  3 . 
pages  94.  8c  fuivantes. 

VIVE’S  (  Jean-Louis  )  dont  on  a  dit  peu  de  chofe  dans  le 
Moreri ,  a  été  l’un  des  plus  fçavans  hommes  du  XVI.  fic¬ 
elé.  Il  étoit  de  Valence  en  Efpagne  ,  où  il  naquit  au  mois 
de  Mars  1492.  Après  avoir  fait  fes  humanités  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  la  philofophie  félon  la 
méthode  des  foholaftiques  de  ce  tems-la,  c’eft-à-dire  qu’il 
n’apprit  rien  de  folide  fous  de  tels  maîtres.  Vivès  le  fèntit, 
fo  dégoûta  de  cette  étude ,  8c  fè  livra  à  celle  des  belles- 
lettres.  De  Paris  il  alla  à  Louvain  ,  où  fôn  habileté  lui  fit 
peu  après  donner  une  chaire  d’humanités.  Il  fut  enfuite 
choifî  pour  précepteur  de  Guillaume  de  Croy ,  depuis  évê¬ 
que  de  Cambray ,  8c  enfuite  archevêque  de  Tolede  8c 
cardinal,  qui  mourut  le  6.  de  Janvier  1521.  dans  fà 
vingt-troifiéme  année.  En  1522.  Vivès  dédia  fon  com¬ 
mentaire  fur  la  Cite  de  Dieu  de  S.  Auguftin  ,  à  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  ,  qui  appella  Vivès  chez  lui  pour 
cnfèigner  la  langue  latine  &  les  belles-lettres  à  la  princeflè 
Marie  fa  fille.  Pendant  fon  féjour  en  ce  royaume  ,  il  fe  fit 
recevoir  doéteur  en  droit  à  Oxford ,  8c  Henri  VIII.  alloit  j 
quelquefois  dans  cette  ville  avec  la  reine  Catherine  pour 
entendre  les  leçons  qu’il  faifoit  à  fa  fille  qui  y  demeuroit. 
Mais  l’affaire  du  divorce  qui  a  caufe  tant  de  fcandale  8c  de 
defordre  en  Angleterre ,  ayant  éclaté  ,  8c  Vivès  ayant  ofe 
parler  8c  écrire  en  faveur  de  la  reine  Catherine  ,  Henri 
VIII.  qui  ne  vouloir  que  des  approbateurs  de  fa  paffion  , 
le  fit  arrêter  ,  &  le  retint  fix  mois  en  prifon.  Ayant  obte¬ 
nu  enfin  fa  liberté  ,  il  retourna  en  Flandres  ,  8c  s’établit 
a  Bruges,  ou  il  époufâ  Marguerite  Valdaure.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  6.  de  Mai  1 540.  âgé  de  quarante-huit 
ans  8c  deux  mois ,  félon  fon  épitaphe  qui  n’a  point  été 
connu  e  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  cet  auteur. 
Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 


D.  O.  M. 

JoAnni  Ludôvico  Vivi  V dentino  ,  omnibus  virtu - 
tum  ornamentis  ,  ommcjue  difciplinarum  genere ,  ut 
amplijfimis  ipjîus  litterarum  monumentis  tejiatum  efi  , 
clanfjimo  :  (3  Mar  gare  ta  Valdaura  rara  pudicitia  , 
ommbufcjue  animi  dotibus  marito  Jimillima  ,  utnfijue 
ut  animo  (3  corpore  femper  conjunEliffimis  :  ita  hîc  Jimul 
terra  traduis  3  Nicolaus  &  Maria  Valdaura  foron  83 
ejus  marito  B.  M.  mœjhj],  pofuerunt.  Vixtt  Joannes  an. 
4  8.  menf  2.  Mort  uns  Br  agis  pridie  Nonas  Man  anno 
1 54-c.  Margareta  vixit  ann.  47.  menf.  ç.  Obiit  pridie 
Idus  Oïlob.  anno  1552. 

Vivès  a  été  un  excellent  humanifte  ,  un  habile  critique  , 
8c  un  philofophe  très-fubtil.  Son  ftyle  eft  afîèz  pur  3  mais  il 
eft  dur  8c  fec.Il  affoéte  trop  d’érudition,&  imite  trop  fervi- 
lement  les  maniérés  des  philofophes  payens.  Tous  fes  ou¬ 
vrages  imprimés  d’abord  féparément  ont  été  recueillis  de¬ 
puis  8c  imprimés  à  Bafle  en  1 5  5  5 .  en  deux  volumes  in~fol. 
Outre  les  commentaires  fur  les  livres  de  S.  Auguftin  de  la 
cité  de  Dieu  ,  commentaires  où  l’on  voit  trop  d’érudition 
eccléfiaftique  8c  prophane  ,  8c  des  fentimens  un  peu  libres 
8c  hardis,  ce  recueil  contient  encore  deux  lettres,  l’une  fur 
la  méthode  qu’un  jeune  homme  doit  obferver  dans  fés 
études ,  8c  la  deuxième  pour  l’inftruétion  particulière  de  la 
princefleMarie  3  des  dialogues  fur  la  langue  latine ,  qui  ont 
été  fouvent  réimprimés ,  8c  dont  on  connoît  deux  traduc¬ 
tions  françoifes  ,  l’une  de  Gilles  de  Houfteville  ,  de  Cou- 
tance  ,  qui  enfeignoit  avec  réputation  dans  le  college  du 
Mont  à  Caen  ,  au  milieu  du  XVI.  fiecle.  Cette  traduétion 
parut  en  1560.  à  Lyon.  L’autre  de  Benjamin  Jamin  ,  im¬ 
primée  à  Paris  en  1 5  78.  Il  y  a  auffi  une  traduétion  italienne 
de  ces  dialogues  imprimée  à  Florence  en  1708-  8c  à  Ve- 
nifé  en  1718-  un  livre  fur  la  maniéré  d’écrire  des  lettres  3 
une  rhétorique  ,  qui ,  félon  M.  Gibert ,  eft  un  vrai  cahos, 
où  il  n’eft  paspoffible  d’apprendre  les  réglés  de  cet  art ,  fi 
on  les  ignore  3  fix  déclamations  3  un  traité  de  l’état  pré- 
fent  de  l’Europe  8c  delà  guerre  contre  les  Turcs  3  divers 
opufcules  3  quelques  difeours  d’Ifocrate  traduits  du  grec  3 
fept  livres  des  caufes  de  la  corruption  des  arts,  ouvrage  ou 
l’on  trouve  un  grand  nombre  de  refléxions  très-judicieu- 
fes  3  un  traité  de  l’éducation  Chrétienne  3  huit  livres  fur 
les  arts  3  deux  fur  la  cenfure  du  vrai  3  un  fur  la  difpute 
8c  fur  quelques  autres  points  :  le  tout  formant  vingt  livres, 
où  l’on  trouve  beaucoup  d’érudition  8c  de  jugement  3  une 
explication  allégorique  des  bucoliques  de  Virgile  ;  une 
efpece  de  préface  fur  les  géorgiques  du  même  3  des  re¬ 
marques  fur  Suetone.  Voilà  tout  ce  que  contient  le  pre¬ 
mier  volume.  Le  deuxième  comprend  les  écrits  fuivans: 
un  livre  fur  les  fèétes  des  philofophes,  leurs  louanges, 
leur  commencement  5  une  efpece  de  préface  ou  de  com¬ 
mentaire  fur  le  livre  de  Cicéron  ,  de  la  vieillefîe  3  une  au¬ 
tre  fur  le  fonge  de  Scipion ,  du  même  3  une  introduction 
à  la  vraie  fageflè ,  avec  quelques  autres  opufcules  de  mo¬ 
rale.  Guillaume  Paradin  ,  natif  de  Cuifleaux  en  Bourgo¬ 
gne  ,  doyen  deBeaujeu  ,  8c  Jean  Colin  ,  bailli  du  comté 
de  Beaufort ,  ont  donné  chacun  une  traduction  françoifo 
de  l’introduélionde premier  à  Lyon  en  1 5  50.  le  deuxième 
à  Paris  dès  1 548.  un  écrit  fur  le  tems  de  la  naifïànce  de  J. 
C.  un  autre  contre  l’hypocrifîe  3  des  méditations  ,  &  quel¬ 
ques  autres  opufcules  de  pieté  3  un  commentaire  fur  l’orai- 
fon  dominicale ,  avec  de  nouvelles  méditations  &  prières, 
8cc.  mifes  en  françois  par  Georfroi  de  Billy  ,  &par  Pier¬ 
re  deLencrau  3  quelques  difeours  fur  la  fueur  de  J.  C.  fes 
cinq  livres  de  la  vérité  de  la  foi  Chrétienne  ,  un  des  bons 
ouvrages  de  Vivès  3  trois  livres  de  l’ame  8c  de  la  vie  3  un 
du  devoir  d’un  homme  marié  3  un  de  l’inftruétion  d’une 
femme  Chrétienne  ,  qui  a  été  traduit  en  françois ,  ï  par 
Jacques  de  Changy ,  doéteur  endroit  j  avocat  à  Dijon  3 
2°.  par  Louis  Turquet  3  30.  en  efpagnolpar  Jean  Jufti- 
niani.  Vivès  avoit  fait  ce  traité  par  ordre  de  Catherine  , 
reine  d’Angleterre.  Un  traité  de  la  concorde  ôc  de  la  difi- 
corde  3  un  de  la  paix  3  un ,  où  il  montre  combien  on  mene 
une  vie  malheureufê  fous  le  Turc  •,  un  traké  de  la  necefi. 
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ifîcé  de  fecourir  les  pauvres, qui  a  été  traduit  en  françois  pàr 
Jacques  Girard  ,  jurifconfulte  deTournus  en  Bourgogne, 
fous  le  titre  de  U  aumônerie  de  'fe  an- Louis  Vives  ;  un  trai¬ 
té  De  commumone  rerum  ad  Germanos  infer lor es  ,  6c  un 
dialogue  fur  les  troubles  de  l’Europe  6c  la  guerre  contre 
les  Turcs  5  diverfes  lettres.  Son  commentaire  fur  la  cité 
de  Dieu  ne  fe  trouve  point  dans  ces  deux  volumes ,  non 
plus  que  les  deux  ouvrages  fuivans  :  foannis  Warfenn 
defcriptio  temporum  63  rerum  Romanarum  ,  qu’on  lui  at¬ 
tribue  ,  8c  qui  parut  à  Louvain  en  1 5  34.  6c  Philaletha 
hyper borei  in  anticatoptrum Juum,quod  prope  diem  in  lucem 
dabit  yparafceve  ,  63c.  en  1 5.3  3.  Cet  écrit  eft  contre  le  di¬ 
vorce  de  Henri  VlII.On  ne  Içait  li  X  Anti-catoptrum  qu’il  y 
promet,  6c  dont  cet  écrit  ne  fert  que  de  préliminaire,a  été 
imprimé.  *  Voyez,  les  bibliothèques  efpagnoles  de  Nico¬ 
las  Antoine  6c  d’André  Schott  ;  la  bibliothèque  des  Pays- 
bas,  par  Valere  André  jGefner,  Cave;  Pope  Bloiiunt,/»  cen- 
fura  celebr.  autor.  Dupin  ,  dans  là  Biblioth.  des  auteurs  ec- 
clefiafi.Kïcl\a.i:d  Simon, dans  le  premier  tome  de  fa  Critique 
de  la  bibliothèque  de  ce  dernier ,page  6 1 1  .&luiv.Il  s’y  étend 
beaucoup  fur  quelques  ouvrages  de  Vivès  ,  6c  fur-tout  fur 
ceux  que  cet  auteur  a  écrits  fur  la  décadence  des  fciences  6c 
des  arts  ,  •>  parce  que  ,  dit-il ,  il  y  a  peu  de  livres  qui  puif- 
»  fent  être  h  utiles  aux  jeunes  étudians ,  6c  même  aux  per- 
»  fonnes  de  lettres.  «  M.  Gibert  dans  lès  Maîtres  d'élo¬ 
quence  ,  ou  fugemens  des  fpavans,6cc.  tome  1.  M.  Baillet , 
en  plufieurs  endroits  de  fes  Jugemens  des  fçavans  ,  6c  le 
P.  Niceron  ,  tome  1 1.  de  fes  Mémoires.  Ce  dernier  rap¬ 
porte  les  titres ,  les  éditions  6c  les  traduétions  de  chaque 
ouvrage  de  Vivès  :  mais  celui  qu’il  intitule  Exercitationes 
animi  m  Deum  ,  à  Balle,  en  1 5  4  3 .  m- 1  6.  eft  intitulé  dans 
une  édition  m-16.  d’Anvers  ,  1535.  foannis  Ludovici 
Vivis  ,  Valent im  ,  ad  animi  exercitationem  m  Deum  com - 
mentatiuncuU.  On  y  trouve  ,  Pr&paratto  animi  ad  oran- 
dum  ;  comment  anus  in  orationem  dominicam  ;  preces  63 
meditationes  quotidiana  ;  preces  63  me  dit  atione  s  generales. 

VIVIANE  (  Vincent  )  Dans  b article  de  ce  [pavant  dans 
le  Moren  ,  éditions  de  172  j.  63  de  1732.  on  a  fait  les 
deux  fautes  futv  antes  ;  i^.on  dit  qui\  ne  vouloit  pas  per¬ 
dre  le  fruit  de  tout  ce  qu’il  avoir  préparé  pour  fa  devina- 
tion  fur  les  cinq  livres  d’Apollonius  ,  il  faut  lire  ,  fur  le 
cinquième  livre  d’Apollonius  :  20 .  au  lieu  de  1667.  il  faut 
1677.  en  parlant  del 'Enodatio  problematum ,  &c. 

VIVIEN  (  Jofeph)  Ci  connu  dans  le  XVIII.  lîecle,  & 
dès  le  XVII.  même  pour  fon  grand  talent  pour  la  peinture, 
étoitné  à  Lyon  en  1657.  Son  amour  pour  la  profelîîon 
qu’il  a  fuivie  toute  fa  vie,  le  manifefta  de  bonne  heure,  6c 
l’emporta  dès  fa  première  jeunefïè  fur  toute  autre  inclina¬ 
tion.  Cet  amour  le  fit  venir  à  Paris  ,  où  il  fçavoit  que  l’on 
refpire  &  que  l’on  prend  le  bon  goût  pour  tout.  Il  eut  le 
bonheur  d’y  avoir  pour  maître  le  célébré  M.  le  Brun,  pre¬ 
mier  peintre  du  roi.  M.  Vivien  fit  tant  de  progrès  fous  cet 
excellent  maître,qu’il  devint  bientôt  lui -même  un  homme 
digne  d’être  recherché,  6c  qu’il  ne  tarda  pas  à  avoir  6c  à 
mériter  de  grands  éloges.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
facilité  pour  delfiner  avec  les  crayons  de  Paftel,  il  devint, 
pour  ainfi  dire  ,  l’inventeur  de  peindre  de  cette  façon. 
Julqu’à  lui,perfonne  n’avoitfait  ainfi  des  morceaux  fi  éten¬ 
dus.  Son  mérite  lui  fit  bientôt  donner  une  penfion  annuelle 
du  roi  ;  il  fut  confeiller  de  l’académie  royale  de  peinture 
6c  de  fculpture  ,  peintre  ordinaire  de  leurs  altcfîès  élec¬ 
torales  de  Cologne  &  de  Bavière.  Il  peignoit  des  portraits 
grands  comme  nature  ,  dellinés  6c  colorés  d’un  goût  ad¬ 
mirable.  En  1715.  l’éleéteur  de  Bavière  auquel  il  étoit  at¬ 
taché  ,  lui  ayant  ordonné  de  peindre  la  réunion  de  toute 
la  famille  éleétorale  qui  avoit  été  divifée  pendant  plufieurs 
années  dans  les  dernieres  guerres ,  M.  Vivien  s’appliqua 
à  ce  grand  ouvrage  ;  6c  l’ayant  achevé  en  17  3  4.  il  réfolut 
malgré  fon  grand  âge  ,  de  le  préfenter  lui-même  à  M.  de 
Bavière.  Dans  ce  deflein  ,  il  fe  mit  en  chemin  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  :  mais  il  tomba  malade  à 
Bonne  le  5 .  de  Décembre  1734.  âgé  de  foixante-dix-fept 
ans.  *  Mémoires  du  tems.  Son  éloge  par  M.  de  Julienne  , 
direéteur  delà  manufacture  des  Gobelins  ,  dans  un  des 
Mercures  de  France  pour  l’année  17  3  5 . 
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VIVONNE  f  Louis-Viétor  de  Rôche-chouârt  ;  duc 
de  Mortemar  6c  de  )  étoit,  comme  on  le  voit  par  ces 
titres,  d’une  très-noble  &  illuftre  famille  ,  dans  laquelle 
il  s’eft  diftingué  d’une  maniéré  particulière  par  (à  bravoure 
6c  par  fonefprit.  Son  mérite  i’éleva  dès  1669.  à  la  place 
importante  de  general  des  galeres  de  France  ,  6c  en  167  5  ; 
il  lut  fait  maréchal  de  France.  Il  commanda  cette  même 
année  l’armée  navale  que  Louis  XIV.  avoit  envoyée  ail. 
fecours  des  Meflînois  ;  il  battit  la  flotte  d’Efpagne  qui- 
barroitle  port  de  Mefîrne ,  fecourut  la  ville  de  vivres  & 
de  munitions  ,  la  délivra  des  ennemis  ,  6c  le  17.  Août 
fuivant  il  prit  la  ville  d’Agofta  en  Sicile.  Dans  l’aétion  qui 
avoit  fuivi  le  fameux  paflàge  du  Rhin  au  mois  de  Juin 
1672..  M.  de  Vivonne  qui  y  montra  beaucoup  de  valeur  , 
reçut  une  grande  bleflure  à  l’épaule  gauche ,  6c  demeura 
eftropié  du  bras ,  qu’il  a  toujours  porté  depuis  en  échar¬ 
pe.  Au  mois  de  Mars  1676.  il  tailla  en  pièces  fept  mille 
hommes  près  de  Meflïne.  Le  22.  d’Avrildela  même  année 
il  vainquit  Michel-Adrien  Ruyter  ,  lieutenant  amiral  des 
Hollandois  ,  qui  fut  bleflé  à  mort  dans  le  combat  naval 
donné  devant  Agofta.  Le  2.  de  Juin  fuiyzint  il  détruifit  le 
refte  de  la  flotte  des  Efpagnols  &  des  Hollandois  au  port 
de  Palerme.  Ce  grand  capitaine  a  fait  encore  plufieurs  au¬ 
tres  aétions  d’éclat ,  fur  lefquelles  on  peut  confulter  les 
hiftoires  de  fon  tems.  M.  Boileau  Defpreaux  l’a  nommé 
dans  l'on  épître  quatrième  fur  les  conquêtes  du  feu  roi 
Louis  XIV.  parmi  ceux  qui  accompagnoient  ce  prince  au 
paflàge  du  Rhin  : 

V  ivonne  iNantouillet ,  63  Coif  in  63  Salart  : 

Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 

M.  de  Vivonne  avoit  beaucoup  d’eftime  6c  d’amitié  pour 
ce  grand  poète ,  6c  il  étoit  en  relation  de  lettres  avec  lui. 
On  en  trouve  deux  de  ce  dernier  à  ce  maréchal  dans  le 
tome  II.  de  fes  œuvres  ,  avec  les  notes  de  M.  Brollètte. 
M.  de  Vivonne  étoit  fertile  en  bons  mots ,  6c  l’on  pour- 
roit  faire  un  recueil  aflèz  confiderable  de  ceux  qui  lui 
font  échappés  en  mille  occafions  differentes.  Il  ne  les  cher- 
choit  pas  :  la  vivacité  de  fon  génie  les  lui  fournifloit  fur 
le  champ,  &ils  avoient  prefque  toujours  un  naturel  qui 
charmoif.  Il  eft  mort  au  mois  de  Septembre  1688.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

VIZE’  (  Jean  Donneau  ,  écuyer ,  fleur  de  )  gentilhom¬ 
me  Parifien ,  avoit  été  élevé  d’abord  dans  l’état  eccléfia- 
ftique  ;  mais  il  le  quitta  ,  6c  fe  maria  vers  1668.  Il  eft  le 
premier  auteur  du  Mercure  galant  ,  dont  il  obtint  le  pri¬ 
vilège  le  1 5.  Février  1 672.  6c  il  en  publia  le  premier  vo¬ 
lume  in- 12.  la  même  année  ,  fous  ce  titre  :  Le  Mercure 
galant ,  contenant  plufieurs  hiftoires  véritables  ,  63  tout: 
ce  qui  s' efl  pajfé  depuis  le  premier  Janvier  1672.  jujquait 
départ  du  roi.  Ce  premier  volume  contient  les  quatre  pre¬ 
miers  mois  de  1 672.  Le  débit  qui  en  fut  fort  grand ,  en¬ 
couragea  l’auteur  à  continuer  :  cependant  le  deuxième  6c 
le  troifiéme  volume  ne  parurent  qu’en  Janvier  1673.  le 
quatrième  en  Juin  ,  le  cinquième  de  fuite  ,  6c  tout  l’ou¬ 
vrage  fut  fufpendu  jufqu’en  1677.  que  l’auteur  le  reprit 
fous  ce  titre  :  Le  nouveau  Mercure  galant.  Ce  volume  eft; 
pour  les  trois  premiers  mois  de  1677.  le  deuxième  eft 
pour  le  mois  d’Avril  ;  6c  depuis ,  chaque  mois  eut  fon  vo¬ 
lume.  En  1678.  l’auteur  commença  à  ajouter  tous  les  mois 
un  volume  extraordinaire  ,  en-forte  qu’en  1684.  y  com¬ 
pris  le  mois  de  Mars  de  cette  année  ,  il  y  avoit  cent  dix 
volumes  du  Mercure.  Le  célébré  Thomas  Corneille  com* 
mença  vers  1690.  à  travailler  à  cet  ouvrage  avec  M.  de 
Vizé.  M.  de  la  Bruyere  a  parlé  avec  beaucoup  de  mépris 
de  cet  ouvrage  de  M.  de  Vizé ,  qui  de  fon  côte  a  répondu 
avec  efprit  6c  d’une  maniéré  judicieufe  à  la  critique  de 
fon  adverfàire ,  dans  le  Mercure  de  Juin  1693.  Avant 
que  d’entreprendre  le  Mercure ,  M.  de  Vizé  avoit  donné 
plufieurs  pièces  de  théâtre  qui  ne  réuflîrent  point  :  mais  on 
a  de  lui  d’autres  ouvrages  ,  où  on  ne  laifle  pas  de  trouver 
de  bonnes  chofes  par  rapport  à  l’hiftoire  de  France.  Ces 
ouvrages  font  :  1 .  Mémoires  pour  fervir  a  l  hifiotre  de 
L<iuis  le  grand y  dix  volumes  in-folio ,  à  Paris ,  chez  Joller, 
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\6ç) 7.  8c  1703.  Ces  mémoires  commencent  en  1638-  & 
finiflent  en  1688.  Ils  ne  contiennent  guéres  que  les  élo¬ 
ges  que  l’auteur  a  répandus  en  tant  d’endroits  de  Ion 
Mercure.  Le  caraétere  d’ailleurs  en  eft  lî  gros  ,  que  ces 
dix  volumes  in  folio ,  pourroienr  facilement  être  réduits 
en  un.  2.  ‘journal  du  jiege  de  Luxembourg  ,  in-12.  à 
Lyon  1684.  3-  Relation  de  ce  qui  sefl  paffé  devant  Ge- 
nes  par  t  armée  du  roi  ,  à  Lyon  16  8  4*  4*  affaires  du 
tems  ,  au  fujet  de  la  guerre  commencée  en  1  68  8 .  dix  vo¬ 
lumes  in-i  2.  à  Paris,  1688.  1689.  5.  Relation  de  la  ba¬ 
taille  de  Fleur  us  ,  gagnée  par  le  duc  de  Luxembourg  fin¬ 
ie  prince  de  Waldecf ,  à  Paris,  m-i  2.  en  1690.  6.  jour¬ 
nal  du  Jiege  de  Mons ,  en  1601.  in-4-° .  à  Paris  1691.  Sui¬ 
te  de  ce  journal  avec  la  prifie  de  la  ville ,  à  Paris  même  an¬ 
née.  7.  Hifloire  du  Jiege  de  Toulon  ,  oit  bon  voit  tout  ce 
qui  s*  ejl  paffé  depuis  le  jour  que  AL.  de  Savoye  efl  entré  en 
Frovence ,  jujquau  jour  quil  en  ejl  fiorti  ,  in-4.0 .  8c  deux 
volumes  in-12.  à  Paris  1707.  8.  Le  voyage  des  ambafi- 
fadeurs  de  Siam  en  France  ,  (3  leur  réception  en  1686. 
quatre  volumes  m-i  2.  à  Paris  1686.  M.  de  Vizé  eft  mort 
en  1710.  Il  avoit  eu  pendant  longtems  une  penfion  du 
roi  de  5  00.  écus  ,  8c  avoit  obtenu  un  logement  aux  gal- 
leries  du  Louvre ,  011  fa  famille  demeure  encore.  *  Mé¬ 
moires  du  tems. 

ULGER ,  évêque  d’Angers  au  commencement  du  XII. 
fiecle ,  a  été  célébré  par  ion  érudition  ,  par  fon  amour 
pour  les  lettres  ,  8c  par  fa  pieté.  Il  étudia  dans  l’univer- 
lïté  de  Paris ,  où  il  le  fit  connoître  par  fon  mérité  &  par 
Ion  application  à  l’étude.  Rainaud  de  Martigné  ,  évêque 
d’Angers  ,  informé  de  fes  talens ,  le  fit  venir  dans  fit  ville , 
8c  l’établit  maître  de  l’école  d’Angers ,  qui  étoit  fort  cé¬ 
lébré.  Il  y  en  a  qui  croient  qu’il  étoit  lui-même  d’An¬ 
gers  ,  qu’il  fut  élevé  dans  cette  églife  dès  fon  enfance,  8c 
qu’il  en  étoit  chanoine  lorfque  Rainaud  lui  donna  l’in¬ 
tendance  de  l’école.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  fut  fait  archi¬ 
diacre  d’Outre-Loire  l’an  1 1 19.  ou  environ  ,  comme  il 
nous  l’apprend  lui-même  dans  fa  relation  au  pape  Inno¬ 
cent  II.  &  Rainaud  Martigné  étant  paflè  à  l’archevêché 
de  Reims  en  1 124.  il  luilucceda  dans  le  fiege  d’Angers 
en  1 1  25 .  &  fut  facré  le  20.  de  Septembre  de  la  même 
année  ,  avec  un  grand  applaudiflèment  de  tous  ceux  qui 
le  connoiftoient ,  ou  qui  étoient  inftruits  de  fon  mérité. 
Orclenc  Vital  s’eft  trompé  en  mettant  fon  ordination  en 
1 124.  Cet  hiftorien  loue  beaucoup  la  religion  8c  la  doc¬ 
trine  d’Ulger ,  8c  le  foin  qu’eut  cet  évêque  de  faire  bril¬ 
ler  la  lumière  de  la  vérité  parmi  fon  peuple.  Les  auteurs 
contemporains  ont  écrit  qu’il  furpaflôit  tous  les  évêques 
de  fon  tems  par  fa  fagefiè  ,  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , 
&  par  fa  fainteré.  Peu  après  fon  facre ,  il  alla  à  Rome  ou 
il  étoit  dès  ni 6.  avec  Gui  évêque  du  Mans  ,  8c  Guillau¬ 
me  évêque  de  Poitiers  :  8c  ce  fut  vers  ce  tems-la  qu’il  fut 
un  des  juges  du  procès  qui  étoit  entre  les  abbayes  de 
Marmoutier  8c  de  S.  Jacut ,  8c  qui  fut  terminé  ,  com¬ 
me  on  le  croit ,  au  gré  des  parties.  Comme  l’école  d’An¬ 
gers  avoit  été  très-célébre  pendant  qu’il  la  conduifoit  & 
qu’il  y  enfeignoit  ,  il  n’oublia  rien  étant  évêque  ,  pour  la 
maintenir  dans  la  même  réputation.  Il  attira  dans  fon 
églifê  des  eccléfiaftiques  fçavans,  &  d’un  mérité  diftin- 
gué  ,  entr’autres  Vaflet  qu’il  fit  maître  des  écoles.  Gor¬ 
don  ,  Ranulfe  ou  Radulfe ,  Hilaire  d’Orléans  ,  Herbert , 
&  quelques  autres.  Mais  fi  Ulger  avoit  la  confolation 
de  voir  les  fciences  fleurir  dans  une  école  pour  laquelle  il 
eut  toujours  beaucoup  d’affeétion  ,  les  affaires  qu’il  eut  à 
efliiyer  comme  évêque ,  troublèrent  fâ  joie.  Geoffroi  ab¬ 
bé  de  Vendôme  ,  8c  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque  , 
irrité  de  ce  que  le  prélat  avoit  déclaré  dans  un  fynode  à 
les  curés  8c  vicaires ,  que  les  évêques  étoient  en  droit 
d’éxiger  une  rente  annuelle  pour  le  rachat  des  autels  , 
s’en  plaignit ,  8c  cette  difpute  alla  loin.  Ce  droit  qu’éxi- 
geoit  Ulger  étoit  fondé  fur  ce  que  les  monafteres  poflè- 
dant  alors  un  grand  nombre  d’églifes  ,  qui  leur  avoient 
été  données  par  les  fondateurs  &  par  les  feigneurs  qui 
en  étoient  poflefîèurs  ,  les  évêques  avoient  permis  aux 
moines  de  les  poflèder  ,  à  condition  qu’ils  leur  donne- 
roient  une  certaine  fomme  d’argent  toutes  les  fois  qu’on 
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changeroit  de  vicaires  •,  ce  qui  s  appelloit  le  rachat  dts 
autels  ou  des  églifes.  Cette  pratique  ayant  été  condam¬ 
née  comme  criminelle  8c  fimoniaque  dans  un  concile 
de  Clermont  en  Auvergne ,  à  la  fin  de  l’onzième  fiecle  , 
quelques  évêques  ,  au  lieu  de  ce  rachat ,  qui  n  arrivoit 
que  rarement,  éxigeoient  un  cens  annuel ,  comme  Yves 
de  Chartres ,  Ranulfe  de  Saintes,  8c  les  évêques  d’Angers. 
Le  monaftere  de  Vendôme ,  regardoit  ce  cens  comme 
une  vexation  ,  8c  tel  étoit  l’objet  des  plaintes  de  1  abbe 
Geoffroi.  Il  avoit  prétendu  qu’Ulger  étoit  oblige  de  lui 
reftituer  ce  qu’il  avoir  reçu  :  il  avoit  engagé  les  légats 
du  pape  à  lui  en  écrire,  &  ceux-ci ,  dit-011 ,  i’avoient  faic 
jufqu’à  quatre  fois  inutilement.  Ulger  ,  loin  de  fe  ren¬ 
dre  ,  avoit  même  jetté  l’interdit  fur  des  églifes  quidépen- 
doient  de  l’abbaye  de  Vendôme  ,  qui  refufoit  ce  censi 
ce  qui  engagea  celle-ci  à  s’adreflèr  au  pape  Honorius  II. 
pour  lui  demander  fa  proteéiion  contre  Ulger.  Geoffroi 
écrivit  lui-même  la  lettre  où  régné  allez  d’amertume. 
Cependant  il  paroit  que  le  prélat  n’étoit  pas  li  coupable 
qu’on  le  fuppofoit ,  puifque  S.  Bernard  à  écrit  qu’on  ne 
pouvoit  rien  lui  reprocher  que  l’affaire  qu’il  eut  avec 
l’abbaye  de  Fontevrauld.  Quoi  qu’il  en  foit ,  fon  diffé¬ 
rend  avec  l’abbaye  de  Vendôme ,  ne  fut  terminé  qu’a- 
près  la  mort  de  Geofroi ,  &  fous  le  pontificat  du  pape 
Innocent  II.  Il  y  eut  alors  un  accord  entre  Ulger  8c  Fro- 
mond  ,  fucceflèur  de  Geofroi ,  par  lequel  il  fut  réglé  que 
l'abbé  de  Vendôme  renouceroit  aux  oblations  des  bapti- 
ftaires  dans  les  églifes  de  l’évêque  d’Angers ,  8c  que  ce¬ 
lui-ci  accorderait  dans  la  fuite  à  l’abbé  les  oblations  des 
purifications  des  noces,  &c.  comme  il  les  avoit  aupara¬ 
vant.  Quant  à  l’autre  affaire  fur  laquelle  S.  Bernard  blâ¬ 
me  Ulger  ,  il  ne  s’agiflôit  que  de  peu  de  chofê  ,  comme 
d’un  moulin  fur  lequel  le  prélat  prétendoit  avoir  droit , 
8c  que  l’abbaye  de  Fontevrauld  revendiquoit.  Il  fe  pafla 
à  cette  occafion  bien  de  violences  j  on  ravit  8c  on  enleva 
les  biens  de  ceux  qui  foutenoient  les  prétentions  des  reli— 
gieufès.  Pétronille  de  Chemiré  ,  abbeflè  de  Fontevrauld  , 
en  fit  grand  bruit.  S.  Bernard  écrivit  fa  lettre  200.  où  il 
reprend  fortement  Ulger  ,  qui  de  Ion  côté  s’exeufà  fur 
les  violences  commifes  ,  qu’il  n’avoit  ni  ordonnées  ni 
confeillées.  L’évêque  d’Angers  fut  obligé  de  faire  pour 
ce  fujet  plufieurs  fois  le  voyage  de  Rome ,  où  il  étoit  en 
1137.  Innocent  II.  alla  jufqu’à  le  fufpendre  des  fondions 
jpifcopales  en  1138.  mais  il  le  rétablit  peu  après,  Ulger 
ayant  offert  de  fatisfaire  les  religieufès  de  Fontevrauld  : 
ce  qui  ne  termina  pas  cependant  cette  affaire  qui  ne  fi¬ 
nit  qu’en  1 144.  fous  le  pape  Lucius.  On  voit  parmi  les 
poëfies  d’Hildebert  ,  alors  archevêque  de  Tours  ,  une 
petite  piece  intitulée  :  Difputatio  inter  Vonttficem  Roma- 
num  83  'Vlgerium  ylndegavenfem  epifeopum ,  qui  fut  fai¬ 
te  dans  cette  affaire ,  8c  qui  eft  en  faveur  d’Ulger  contre 
le  pape  Innocent  II.  Il  paroit  au  refte  que  le  prélat  n’a¬ 
voit  point  été  porté  dans  ce  différend  par  aucune  indil— 
pofîtion  contre  l’état  monaftique ,  qu’il  a  toujours  au  con¬ 
traire  favorife.  En  1131.  il  donna  à  l’abbaye  de  Marmou¬ 
tier  une  églifê  8c  une  chapelle ,  8c  enfuite  un  verger.  Il 
termina  un  procès  entre  le  curé  de  Verneuil  8c  l’abbaye 
de  Fontevrauld,  8c  confirma  à  Robert  abbé  de  Touf- 
fàints  à  Angers,  les  églifes  dont  il  étoit  en  poflèfîlon.  Il 
retira  auflî  un  grand  nombre  d’églifês  d’entre  les  mains 
des  laïques ,  8c  en  racheta  plufieurs.  Par  fon  teftament 
il  donna  beaucoup  de  biens  à  fon  églife  3  &  l’on  voit  en¬ 
core  fon  tombeau  8c  fon  image  à  la  porte  du  cloître  de 
l’églife  de  S.  Maurice  avec  une  épitaphe ,  où  il  eft  dit  que 
dès  là  jeunefle  il  s’étoit  accoutumé  à  fervir  Dieu  de  corps 
8c  d’efprit ,  à  être  utile  à  plufieurs ,  à  avertir ,  à  inftruire  , 
à  confoler  les  affligés ,  à  vêtir  les  nuds  ,  à  brifer  la  fierté 
des  fuperbes  ,  à  ne  bleflèr  perfonne  ,  à  fuivre  toujours  le 
droit  chemin ,  à  exercer  tous  les  devoirs  d’un  bonpafteur. 
On  a  quelques  écrits  d’Ulger  -,  fçavoir  ,  une  lettre  qu’il 
écrivit  en  1 13  9.  à  Guillaume  abbé  de  Tiron  ,  8c  à  fa  com¬ 
munauté,  pour  demander  l’éreétion  en  abbaye  du  prieu¬ 
ré  d’Afnieres  en  Anjou ,  fondé  par  Girard  Berlay  ,  lêi- 
gneur  de  Montreuil-Bellay.  M.  Souchet  nous  a  donné 
cette  lettre.  Une  longue  relation  écrite  au  pape  Innocent 
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en  1 1 3  contre  les  religieux  de  Vendôme  ,  en  faveur 
des  chanoines  réguliers  du  Bois  ou  de  la  Roë  :  elle  eft 
dans  le  deuxieme  tome  des  Mifcelj&nea ,  de  M.  Baluze. 
Une  lettre  du  même ,  qui  eft  dans  l’hiftoire  de  l’abbaye 
de  S.  Nicolas  d’Angers.  C’eft  un  accord  qu’il  fi:  entre 
cette  abbaye  ,  8c  Celle  des  religieufès  de  l’abbaye  de  No¬ 
tre-Dame  du  Roncerai.  Plufieurs  autres  lettres  j  8c  fôn 
teftament  que  l’on  trouve  dans  le  G  allia.  Chrifiiana  ,  de 
MM.  de  Sainte-Marthe.  *  Voyez,  les  differens  écrits ,  ci¬ 
tés  dans  cet  article >  &les  Singularités  hifioriques  83  litté¬ 
raires ,  tome  premier,  depuis  la  page  385.  jufqu’à  404. 

UNIVERSITE’  de  Paris.  (  L’)  Il  faut  ajouter  à  l'arti¬ 
cle  du  college  de  Sorbonne ,  que  le  provifeur  de  cette 
maifon  eft  aujourd’hui  André-Hercules  de  Fleury ,  car¬ 
dinal  ,  &  miniftre  d’état.  -A  F article  de  la  faculté  de  droit, 
ajoutez,  ce  qui  fuit.  Depuis  le  rétabliflèment  des  études  de 
Droit  canon  8c  de  Droit  civil  en  France  ,  par  édit  du  mois 
d’Avril  de  l’an  16757.  les  doéteurs  de  cette  Faculté  font 
encore  leçon  dans  la  fàlle  du  college  de  Cambrai ,  ou  des 
trois  évêques  ,  8c  on  y  foutient  des  thefes  pour  acquérir 
les  degrés  de  cette  Faculté  ;  fçavoir  ,  les  thefes  de  Bac¬ 
calaureat  ,  de  la  Licence ,  8c  du  Doétorat.  L’ancien  des 
fix  profefteurs  ou  anteceflèurs  qui  forment  le  College 
fex-viraf  s’appelle  Pnmicerius.  Chacun  des  antecelfeurs 
acquerre  par  vingt  années  d’exercice  la  qualité  de  Cornes > 
avec  la  faculté  de  faire  faire  les  leçons  par  un  autre  en 
confèrvant  (à  place.  Il  fe  fait  un  doyen  de  charge  pris 
entr’eux  à  tour  de  rôle  par  chaque  année  le  jour  de  S. 
Matthias.  Le  doyen  aflifte  au  tribunal  du  reéteurdel’U- 
niverlîté ,  &  a  voix  conclufive  dans  les  aflèmblées  de  la 
Faculté.  Ils  élifent  aullî  le  même  jour ,  mais  tous  les  deux 
ans  ,  un  doyen  d’honneur ,  qui  eft  une  perfonne  confti- 
tuée  en  dignité ,  &  qui  fe  prend  parmi  les  douze  doéteurs 
aggregés  d’honneur.  A  F  article  du  College  Royal,  il  faut 
ajouter  qu’il  y  a  une  place  à'infpeéleur ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  donnée  à  un  homme  diftingué  dans  les  lettres.  Celui 
qui  la  remplit  aujourd’hui  eft  M.  Lancelot ,  ancien  fecre- 
taire  du  roi, membre  de  l’académie  des  infèriptions  8c  bel¬ 
les  lettres  ,  &  dont  l’érudition  eft  très-connue.  Guillau¬ 
me  Duval ,  profeflèpr  dans  ledit  college  ,  en  a  donné 
une  hiftoire  imprimée  à  Paris  en  1 644.  in-4-n.  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  Le  college  royal  de  France  ,  8cc.  Mais  il  feroit  à 
fôuhaiter  que  nous  euflions  une  hiftoire  de  ce  college  , 
plus  détaillée  ,  plus  complette ,  mieux  digerée  ,  8c  conti¬ 
nuée  jufqu 'aujourd’hui. 

VOISIN  (  Jofeph  de  )  étoit  un  fçavant  de  Bour- 
deaux  ,  où  il  naquit.  Il  fortoit  d’une  famille  connue  8c 
élevée  dans  les  dignités  ,  fon  pere  &  fon  frere  ont 
pollèdé  les  premières  charges  à  Bourdeaux ,  8c  lui-même 
y  fut  confeiller.  Mais  les  occupations  de  cette  charge 
l’empêchant  de  fatisfaire  fôn  ardeur  pour  l’étude  il  quitta 
cet  état , prit  le  parti  de  l’églifè  ,  8c  fut  élevé  au  doc¬ 
torat  8c  au  facerdoce.  Armand  de  Bourbon  prince  de 
Conti  l’engagea  à  demeurer  auprès  de  lui ,  8c  le  fit 
fon  prédicateur  8c  fon  aumônier.  M.  de  Voifin  accepta 
cet  honneur ,  &  il  a  été  fort  utile  au  prince  qui  le 
lui  faifoit.  Il  eft  mort  en  1685.  Il  étoit  très-verfé  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  8c  latine ,  8c  dans  la 
leéture  des  Rabins  ,  &  il  a  rendu  de  grands  fervices 
à  l’églifè  par  fon  zele  8c  par  fes  ouvrages ,  autant  qu’il 
l’a  édifié  par  fa  pieté.  C’eft  le  témoignage  que  lui 
rendent  le  pere  Morin  de  l’Oratoire ,  dans  fes  exerci- 
tattones  Biblica ,  page  1571.  Abraham  Echellenfis  dans 
fôn  hiftoire  des  Arabes  à  la  fin  de  fa  chronique  orien¬ 
tale,  page  110.  Hilarion  de  Colle,  dans  la  vie  du 
pere  Merfènne,  Minime',  M.  Colomiés  dans  là  G  allia 
crient  ali  s  y  page  187.  8c  fuivantes,  8c  plufieurs  autres. 
M.  de  Voifin  meritoit  en  effet  tous  ces  éloges  ,  8c  fes 
ouvrages  montrent  en  particulier  l’étendue  de  fon  éru¬ 
dition  ,  8c  le  bon  ufàge  qu’il  en  a  fait.  Dès  1635.  il 
donna  une  verfion  latine  de  la  difpute  de  Rabbi  Ifraël , 
fils  de  Moyfe ,  fur  lame ,  avec  un  commentaire  aufii  latin 
fur  cette  difpute.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris.  En 
1647.  il  donna  fà  Théologie  des  fuifs  ,  en  latin  ,  à  Paris 
in  4  .en  1650.  un  traité  latinde|a  Loi  divine  félon  l’état 
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de  tous  les  tems  depuis  Adam  jufqu  a  Jefus-Chrift  ,  in  8°. 
à  Paris.  Il  traite  dans  cet  ouvrage,  de  la  Loi  écrite,  de  la 
divifion  de  la  Loi,  des  verfions  de  l’Ecriture ,  de  l’intégrité 
du  texte  hébraïque  &c.  En  1 6  5  5 .  il  publia  à  Paris  m  8  .un 
traité  latin  du  Jubilé  félon  les  Juifs',  en  16  5  9.  un  commen¬ 
taire  latin  fur  le  premier  chapitre  de  l’évangile  de  S.  Mat¬ 
thieu  :  ce  commentaire  imprimé  en  2.  vol.  in  8'.  eft  tiré  des 
ouvrages  de  faint  Auguftin.  Dès  1 6  5 1  .il  donna  de  feavantes 
notes  fur  le  pugio  fidei  de  Raymond  Martin  ,  dans  l’édition 
que  M.  de  Mauflac  donna  cette  année  de  cet  ouvrage ,  à 
Vnns,in  folio. On  a  aufii  un  petit  traité  latin  de  M.  de  Voifin 
touchant  le  myftere  de  la  Trinité,  m  1 2.  à  Paris.  Tout  le 
monde  fçait  qu’il  eut  part  au  traité  de  M.  le  prince  de 
Conti  contre  la  comédie  8c  les  fpeétacles ,  &  que  ce  fut 
lui  qui  le  fit  imprimer  par  ordre  de  ce  prince  à  Paris  en 
z  666.  in  i2.  quelques  mois  avant  la  mort  de  M.  le  prince 
de  Conti  le  fieur  Hedelin,  abbé  d’Aubignac,  ayant  attaqué 
l’ouvrage  de  ce  prince  dans  fa  diflèrtation  fur  la  condamna¬ 
tion  des  Théâtres,  M.  de  Voifin  fè  crut  obligé  de  défendre 
l’ouvrage  de  fon  proteéleur  ,  8c  c’eft  ce  qu’il  fit  par  fon 
livre  intitulé  :  Defenfe  duTraitéde  Ai.  le  prince  de  Conti  , 
touchant  la  comédie  83  les  fpeélacles  :  ou  la  réfutation  d'un 
livre  intitulé  y  Dijfertation  fur  la  condamnation  des  Théa- 
tres,  à  Paris ,  chez  Jean-Baptifte  Coignard  ,  1671.  Cette 
défenfè  eft  dediée  à  M.  le  prince  de  Conti  le  fils ,  8c  après 
l’épitre  dédicatoire  il  a  mis  un  abrégé  très-édifiant  de 
la  vie  duï  prince  ,  où  fes  principales  aétions  font  dé¬ 
crites  ,  principalement  celles  que  la  pieté  lui  a  fait  pra¬ 
tiquer  ,  8c  les  fentimens  chrétiens  quelle  lui  avoit  infpiré. 
Cette  Defenfe  8cc.  eft  un  ouvrage  in  4-0.  de  joo.  pages 
où  l’on  trouve  beaucoup  d’érudition  fur  les  jeux  8c  les 
fpeétacles  des  Payens.  On  y  voit  une  longue  tradition  des 
conciles  8c  des  faints  Peres ,  contre  la  comédie ,  jufqu’au 
XVII.  fiécle.  M.  de  Voifin  fit  paroître  cet  ouvrage  après 
avoir  publié  fà  traduétion  françoifè  du  Miflèl  romain  , 
qu’il  avoit  fait  imprimer  avec  quantité  d’utiles  obférva- 
tions  en  1660  .à  Paris  en  plufieurs  volumes  in  1 2.  avec  ap¬ 
probation  de  quelques  évêques  8c  doéteurs  en  Théologie 
des  facultés  de  Paris  8c  de  Touloufè.  Le  cardinal  Mazarin 
qui  vouloir  engager  le  pape  Alexandre  VII.  dans  fes  intérêts 
8c  le  détourner  de  prendre  la  proteétion  de  M.  le  car¬ 
dinal  de  Retz ,  fit  remarquer  à  ce  pape  que  les  grands 
vicaires  de  ce  cardinal  qui  avoient  donné  permiffion  le 
2  3.  de  Juillet  de  la  même  année  d’imprimer  cette  traduc¬ 
tion  ,  avoient  defïèin  de  difpofér  les  chofès  à  ce  que  l’on 
dît  la  Méfié  en  françois.  M.  le  Nonce  eut  ordre  de  prier  le 
cardinal  Mazarin  d’engager  le  clergé  qui  étoit  alors  aflèm- 
blé  à  Paris ,  à  éxaminer  ce  livre ,  ce  qui  en  effet  fut  éxecuté 
dès  le  VII.  de  Décembre  fuivant  fur  la  requifition  de  M. 
Ondédei  évêque  de  Fréjus.  L’afièmblée  étoit  compofée 
de  15.  Evêques.  M.  de  Voifin  qui  en  fut  informé,  pré- 
fènta  requête  aux  grands  Vicaires  de  Paris  qui  foutinrent 
la  permiffion  qu’ils  avoient  donnée  d’imprimer  8c  de  ven¬ 
dre  la  traduétion  dudit  Miflèl ,  par  une  ordonnance  du 
157.  de  Janvier  1661.  qui  fut  imprimée  8c  affichée  dans 
Paris  8c  par  laquelle  ils  permettent  derechef  la  leélure  du¬ 
dit  ALijfel  traduit  en  françois  par  le  fieur  de  V oifin ,  pour 
F  mflruélion  83  confiât  ion  de  ceux  qui  voudront  entendre 
ce  qui  fe  dit  en  latin  au  faint  facrifice  de  la  Meffe ,  83  aujfi 
pour  fervir  à  réfuter  83  détruire  les  calomnies  83  impoflures 
des  hérétiques  qui  blafphêment  contre  ce  divin  facrifice  ,  83 
abufent  de  la  fimplicité  du  peuple  qui  n  a  pas  F  intelligence 
de  la  langue  latine  83c.  Cette  ordonnance  fignifiée  auX 
curés  de  la  ville  8c  diocefè  de  Paris  ,  pour  en  inftruirc 
leurs  paroilfiens ,  fut  en  effet  publiée  la  2  3 .  du  même  mois 
de  Janvier  dans  toutes  les  paroiflès  de  Paris,  8c  quoique 
l’aflèmblée  en  marquât  le  lendemain  fôn  mécontente¬ 
ment  ,  l’ordonnance  des  grands  Vicaires  eut  lieu  ,  8c  fà 
Majefté  ne  donna  aucun  arrêt  au  contraire  j  au  moins  n’y 
en  eut-il  point  d’imprimé,  ni  de  lignifié  ni  aux  grands 
Vicaires ,  ni  à  M.  de  Voifin.  Celui-ci  fit  plufieurs  écrits 
durant  le  coursde  cette  affaire  pour  montrer  que  tout  cc 
que  l’on  alleguoit  contre  les  traduétions  en  général  de  la 
Méfié  &des  autres  offices  de  l’églifè  étoit  très  mal  fondé, 
8c  un  traité  apologétique  contre  la  cenfure  de  la  faculté 
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de  Théologie  de  Palis  qui  avoit  adhéré  à  la  délibération 
du  clergé.  L’Année  d’après  l’aflèmblée  M.de  Voifîn  tra- 
duifit  en  françois  la  femaine  Sainte  :  il  y  mit  toute  la  Meflè 
comme  dans  Ton  Miflèl ,  8c  il  dédia  ce  livre  à  la  Reine 
merede  Louis  XIV.  &  obtint  un  privilège  de  la  Majefté  3 
&  les  aflemblées  fuivantes  du  clergé  juAqu’aujourd’hui, 
n’ont  en  aucune  maniéré  foutenu  la  délibération  de  celle 
de  1660.  comme  les  procès  verbaux  de  ces  aflemblées  en 
font  foi.  *  Voyez,  outre  les  auteurs  cités  dans  cet  article, 
le  Long  ,  Bibliotheca  facra  ,  edit.  in  fol.  Seldenus ,  in  vxorc 
hebrdica,  pag.  44/.  &  livre  2.  de  ion  traité  de  fynedriis 
Hebrsorum.Cztpzovms  dans  fes  prolégomènes  fur  le  pugio 
fidei.  Jean  Albert  Fabriciusdans  îon  catalogue  des  auteurs 
qui  ont  écrit  pour  8c  contre  la  vérité  de  la  religion  chré¬ 
tienne,  page  594.  Hifloire  83  abrégé  des  ouvrages  pour  83 
contre  la  comédie  &  F opéra,  pages  41.  8c  62.  Défenfe  des 
verfions  de  F écriture  fainte  ,  des  offices  de  F églife ,  8cc.  par 
M.  Arnauld  ,  pages  94.  8c  fuivantes.  Epiftols  anecdote  ad 
Buxtorffios  8cc. 

VOITURE.  (  Vincent  )  Subflituez  cet  article  à  celui 
qui  eft  dans  le  Adorer i ,  quoiqu  augmenté  83  corrigé  dans 
F  édit  ion  de  1 7  32.  Vincent  Voiture  naquit  à  Amiens  l’an 
1598.  8c  fut  élevé  à  Paris.  Son  pere  étoit  un  marchand 
de  vin  en  gros,  füivant  la  cour,  homme  de  bonne  che- 
re ,  8c  fort  connu  des  grands.  Son  fils  étoit  d’une  com- 
plexion  fort  foible ,  8c  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Mais  il 
eut  de  la  paillon  pour  les  femmes ,  8c  fans  avoir  été  ma¬ 
rié  il  laiila  une  fille  naturelle.  Cette  palîîon  honteufe  en 
elle-même  *  le  rendoit  encore  plus  maladif.  Son  efprit 
&  Ion  enjouement  le  firent  rechercher  des  perfonnes  du 
premier  rang ,  8c  du  premier  mérité.  Il  faifoit  les  déli¬ 
ces  de  la  cour  de  France  ,  8c  des  cours  étrangères  où  il 
fut  envoyé  de  la  part  du  duc  d’Orléans ,  8c  de  la  part  du 
roi,  8c  de  celles  où  là  curiofité  le  mena.  Ce  fût  lui  qui 
porta  à  Florence  la  nouvelle  de  la  nailïànce  du  dauphin  , 
depuis  le  roi  Louis  XIV.  Etant  à  Madrid,  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  bonnes  grâces  du  comte  duc  d’Olivarés  ,  8c 
profitant  de  la  proximité  de  l’Afrique  ,  il  y  paflà  par  cu¬ 
riofité.  Il  fit  auflî  deux  voyages  à  Rome.  Il  y  étoit  fur 
la  fin  de  1638.  8c  il  y  fut  reçu  alors  dans  l’académie  des 
humoriftes.  M.  Titon  du  Tillet,  8c  plufieurs  autres  avant 
lui ,  fe  font  trompés  lorfqu’ils  ont  dit  que  Voiture  étoit 
à  Paris  lorlque  cette  académie  lui  donna  place  dans  fa 
focieté.  Dès  1634.  il  fut  reçu  à  l’académie  françoife  à 
Paris.  Il  eut  aufli  plufieurs  charges  à  la  cour ,  comme 
de  maître  d’hôtel  chez  le  roi ,  8c  d’in troduéleur  des  am- 
bafiàdeurs  chez  M.  le  duc  d’Orléans,  frere  unique  du  roi, 
8c  lorfque  ce  prince  le  retira  en  Languedoc  ,  durant  les 
brouilleries  du  royaume  ,  il  l’y  fuivir.  Son  attachement  à 
ce  prince  lui  faifànt  craindre  la  difgrace  du  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ,  il  tacha  de  captiver  la  bienveillance  de  ce  mini¬ 
ftre  ,  en  le  flattant,  comme  on  le  voit  par  là  lettre  au  fujet 
de  la  prifède  Corbie  fur  les  Espagnols  en  1636.011  il  fait 
entrer  l'éloge  de  ce  cardinal.  Il  eut  aufli  plufieurs  pen- 
fions  3  il  reçut  des  bienfaits  de  M.  d’Avaux  ,  qui  étant 
furintendant  des  finances  ,  le  fit  fon  commis ,  feulement 
afin  qu’il  en  touchât  les  appointemens ,  fins  en  faire  la 
fonébion.  Il  fèroit  mort  riche  ,  fans  la  paflion  extrême 
qu’il  avoit  pour  le  jeu.  C’étoit  un  génie  fort  délicat ,  8c 
il  a  beaucoup  contribué  à  perfeétionner  notre  langue.  Le 
latin ,  l’italien  8c  l’efpagnol  lui  étoient  auflî  très  fami¬ 
liers  3  8c  il  écrivoit  bien  en  ces  trois  langues.  Ce  fut  lui 
qui  fit  revivre  les  Ballades  ,  les  Rondeaux  ,  les  Triolets  , 
qui  avoient  été  abandonnés  depuis  la  réforme  que  Mal¬ 
herbe  avoit  faite  fur  notre  Parnaflè.  Il  mourut  à  Paris 
le  17.  de  Mai  1 648.  âgé  de  cinquante  ans ,  8c  fut  enterré 
à  làint  Euftache.  On  a  differentes  éditions  de  (es  œuvres  3 
lès  œuvres  diverfes  parurent  en  1649.  in-4-°.  8c  (es  nou¬ 
velles  œuvres  en  165  8.  aufli  in-40.  Il  avoit  fait  imprimer 
de  fon  vivant  >  Hymnus  Virgims  Jeu  Aflree  ,  piece  d’en¬ 
viron  cent  vingt  vers ,  *w-4°.  à  Paris  1612.  Mars  à  M011- 
fèigneur ,  frere  unique  du  roi  ,  fiances ,  in-t 2.  1 614.  On 
trouve  ces  deux  pièces  dans  l’édition  de  fes  œuvres  faite 
à  Paris  en  1729.  en  2.  vol.  in-i  2.  On  y  trouve  auflî  une 
continuation  de  l’hiftoire  d’Alcidalis  8c  de  Zelide ,  que 
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Voiture  avoir  laifle  imparfaite.  Cette  continuation  fart 
inferieure  à  ce  que  l’auteur  en  avoit  fait,  efl  du  fleur  des 
Barres.  En  1693.  on  avoit  auflî  imprimé  fês  œuvres  à 
Paris  en  deux  volumes  in- 12.  La  pompe  funèbre  de 
Voiture  ,  qui  eft  de  Sarrafin ,  eft  une  piece  très-belle  ,  8c 
on  y  apprend  une  partie  des  avanrures  de  Voiture.  Mé¬ 
nage  lui  a  confacre  l’épitaphe  fùivante  : 

Etrufcs  Charités  ,  Camœns  Ibers 
Hermcs  Gallicus  ,  83  Latina  Sir  en , 

R  fus  ,  delicis  ,  dicacitates , 

Lufus ,  ingenium ,  joci ,  lepores  , 

Et  quidqfud  fuit  elegantiarunt 
fjhio  Vetturius  ,  hoc  jacent  fepulcro. 

*  Pelifîon ,  hifloire  de  F  académie  françoife ,  avec  les  notes 
de  l’abbé  d’Olivet.  Perrault ,  Eloges  des  hommes  illufires, 
8cc.  Baillet ,  jugemens  des  fçavans  fur  les  poètes  moder¬ 
nes.  Titon  du  Tillet,  ParnaJJe  François  ,  édition  in  fo¬ 
lio  ,  8cc. 

.  VOLCKMAR  (  Jean  )  habile  Proteftant, fils  d’un  mi- 
niftre  d’Uterfêm  dans  le  Holftein,  nâquit  en  1  666.  à  laine 
George  près  de  Hambourg.  Il  étudia  à  Roftoc  8c  à  Lipfic , 
3c  en  1684.  il  foutint  des  thefes  qui  le  firenfeftimer  :  elles 
étoient  fur  cette  queftion ,  De poteflate  judicariacirca  mi- 
nifierium  clavium.  En  1688.  il  en  foutint  d’autres  à  Cop- 
penhague  <5/<?  mentis  Adami  in  flatu  mtegro.  Depuis  1688. 
jufqu’en  1694.  il  fut  miniftre  de  l’ambaflàdeur  de  Dane- 
marck  en  France.  On  le  fit  enfuire  prévôt  de  Pinneberg 
8c  miniftre  à  Itzhoë  dans  le  Holftein.  Il  fut  reçu  Doéleur 
en  1 69  8.  &r  la  même  année  on  le  fit  miniftre  de  l’églifè  de 
fainte  Catherine  à  Hambourg,  8c  en  1705.  doyen  du  mi- 
niftere.  Il  eft  mort  dans  cette  ville  en  1716.  âgé  d’un  peu 
plus  de  5  5 .  ans.  Il  a  été  fort  eftimé  dans  fon  parti ,  où  il 
pafloit  fur-tout  pour  un  habile  Théologien.*Archimbaud, 
pièces  fug.  t.  1 1 .  p.  210.  desnou.litt. 

VOLUSIEN  DE  FOIX,  (  faint  )  abbaye  fort  connue 
dans  le  diocéfe  de  Pamiers,  eft  fituée  dans  le  confluent 
de  l’Arege  ,  dont  le  fàble  eft  mêlé  de  poufliere  d’or ,  8C 
8c  de  l’argentine.  C’étoit  originairement  une  maifon  de 
l’ordre  de  faint  Benoît ,  qui  dépendoit  de  l’abbaye  de 
faint  Tiberi.  Sur  la  fin  de  l’onzième  fiécle  ,  ou  au  com¬ 
mencement  du  douzième  ,  elle  fut  donnée  aux  chanoi¬ 
nes  réguliers  qui  la  poflèdent  encore  aujourd’hui.  Cette 
abbaye  avoit  été  ,  comme  les  autres ,  expofée  à  la  fureur 
des  Calviniftes  qui  étoient  fort  puiflàns  à  Foix  3  mais 
la  réforme  de  fainte  Geneviève  a  réparé  tous  les  défor- 
dres  que  l’hérefie  8c  le  relâchement  des  anciens  religieux 
y  avoient  caufés.  Au  Montgaufi,  proche  de  cette  abbaye, 
il  y  a  une  chapelle  fous  l’invocation  de  la  Sainte-Vierge  , 
8c  qui  dépend  de  làint  Volufien ,  où  il  y  a  une  dévotion 
célébré ,  8c  un  concours  prodigieux  de  pèlerins  le  jour 
de  la  nativité  de  la  Sainte-Vierge.  *  Voyage  littéraire  des 
peres  dom  Martenne  8c  dom  Durand  ,  Benediétins  ,  to¬ 
me  fécond  ,  partie  féconde  ,  &c. 

VOLZIR  de  Seronville  (  Nicolas)  fêcretaire  8c  hiftoi- 
rien  d’Antoine  duc  de  Lorraine,  vivoit  dans  le  XVI.  fié¬ 
cle.  Il  eft  auteur  de  F  hifloire  83  recueil  de  la  triomphante 
viüoire  obtenue  contre  les  Luthériens  dAlfais  (  c’efl-à-dU 
re ,  d’Alface  )  par  le  duc  Antoine ,  imprimé  à  Paris  en 
1526.  in- 4'.  en  lettres  gothiques.  Cet  ouvrage  eft  mal 
écrit,  le  ftyle  en  eft  dur  8c  barbare,  tout  y  eft  plein  de 
digreflions  &  de  réflexions  inutiles  8c  étrangères  au  fujet* 
Les  marges  chargées  de  latin  ne  contiennent  prefque  que 
ce  qu’on  lit  dans  le  françois.  Cet  ouvrage  ne  laifle  pas 
cependant  d’être  utile  3  parce  que  l’auteur  étoit  non  feu¬ 
lement  contemporain  ,  mais  témoin  même  de  ce  qu’il  ra¬ 
conte.  Le  même  Volzir  a  auflî  écrit  la  chronique  en  vers 
des  rois  83  ducs  d' Au firafie ,  imprimée  à  Paris  en  1530. 
8c  un  traité  nouveau  de  la  défécration  ou  dégradation  de 
Jean  Cafiellan  hérétique ,  jadis  hermite  de  faint  Auguflin  , 
faite  à  Vie ,  le  douzième  de  Janvier  1  s 24..  imprimé  à  Pa¬ 
ris  en  1534.  in-4n.  en  lettres  gothiques.  Voyez  le  catalo¬ 
gue  alphabétique  fiir  les  écrivains  de  Lorraine ,  à  la  tê¬ 
te  de  l’ hifloire  de  Lorraine ,  par  dom  Auguflin  Calmée, 

Beuediélin 
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BenediCfcin  de  la  congrégation  de  S.  Vanne ,  abbé  de 
Senones ,  ôcc. 

VORBURG  (  Jean  Philippe  dej  né  à  Soleure  en  Suiflè , 
étoit  fils  de  jean  Conrad  de  Vorburg.  Il  fut  d’abord  prévôt 
à  Munfter  dans  le  Kranichfeld  en  Franconie  ,  depuis  con- 
foiller  privé  de  l’évêque  de  Wurtzbourg  ôc  de  PéleCteur  de 
Mayence.  Son  mérité  éclata  particulièrement  dans  cet 
emploi.  On  le  chargea  de  plufieurs  légations  importantes 
dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  zele,  de  làgefïe  ôc  de 
fuccès.  On  a  de  lui  une  hiftoire  de  l’Allemagne  depuis  la 
création  du  monde  juftju’au  rcgne  de  l’empereur  Louis  le 
Begue.  Elle  eft  en  douze  volumes  m  folio.  Son  deflèin  étoit 
de  la  continuer  jufqu  a  lui  :  mais  il  eft  mort  en  1660.  fans 
avoir  pu  éxecuter  Ion  projet.  *  voyez.  Struvii  Biblioth. 
hifior.  pag.  rç8.  ôcc. 

VORSTIUS  (  Ælius  Everhard  )  né  à  Ruremonde  en 
T  5  G  5 .  s’appliqua  à  la  medecine ,  Ôc  alla  en  Italie  où  il  trou¬ 
va  la  protection  d’Alphonfe  Catanée ,  médecin  du  duc  de 
Ferrare,  de  Nicolas  Grano ,  évêque  d’Anglona  au  royaume 
de  Naples  auprès  duquel  il  demeura  3.  ans  en  qualité  de 
Ion  médecin  ,  ce  prélat  étant  mort  au  bout  de  ces  3 .  ans , 
Vorftius  pafta  une  année  auprès  de  Fabrice  Pignatelli  , 
marquis  deQuerceto.  Vorftius  fit  encore  d’autres  coudes, 
&  après  14  ans  d’abfonce ,  il  revint  dans  là  patrie  en  1 5  9  5 . 
Peu  après  il  éxerça  la  medecine  à  Delft ,  &  en  1 5  9  8 .  il  fut 
nommé  profeflèur  en  médecine  à  Leyde  où  il  mourut  en 
1624.  On  a  de  lui  un  petit  traité  fur  l’origine  des  anneaux 
un  voyage  hiftorique  ôc  phifique  de  la  grande  Grece ,  ôc 
de  quelques  autres  pays  -,  un  traité  des  poiftbns  de  la  Hol¬ 
lande  ;  des  notes  fur  le  traité  de  Corneille  Celle  de  re  me- 
dica.  Ces  ouvrages  font  en  latin.  Pierre  Cunæus  à  pronon¬ 
cé  en  latin  fon  oraifon  funebre  qu’il  faut  confulter  *  Voyez 
aufii  l'Athéna  Belgica  ;  ôc  les  vies  des  profeftèurs  de 
Leyde. 

VORSTIUS  (  Adolphe)  fils  du  precedent ,  étoit  aufii 
doCteur  en  medecine  &  profeflèur  en  cette  faculté  du  vi¬ 
vant  de  fon  pere  dans  Puniverfité  de  Leyde.  Il  a  prononcé 
l’oraifon  funebre  de'  Claude  de  Saumaifo  qui  avoit  été  fon 
ami.  Il  mourut  en  1663.  âgé  de  GG.  ans.  lia  donné  au  pu¬ 
blic  l’oraifon  funebre  dont  on  vient  de  parler, celle  de  Pierre 
Cunæus  ôc  quelques  autres  ;  un  catalogue  des  plantes  du 
jardin  Botanique  de  Leyde,  avec  un  indice  d’autres  plantes 
qui  naiflènt  auprès  de  Leyde;  plufieurs  difputes  de  phyfique 
ôc  de  medecine ,  ôcc.  Il  a  revu  la  traduction  des  aphorifraes 
d’Hyppocrate  dejean  Opfopœus.Son  oraifon  funebre  qu’il 
faut  confulter, fut  prononcée  par  Landanus  en  latin .¥  Voyez 
auffi  le  Théâtre  de  Freher.  &c. 

VOSSIUS  (  Gérard  J  prévôt  de  Tongres,  dans  le  dio- 
cefo  de  Liege,  Corrigez  ce  qui  fuit  dans  cet  article  du  Mo- 
reri  édition  de  1 72  5.  On  dit  qu’il  mourut  en  1615.  Sa 
mort  arriva  le  2  5.  de  Mars  1609. 

VOSSIUS.  (  Jean  )  Subftituez  cet  article  a  celui  qui  je 
trouve  dejadans  le  Moreri."  Jean  Voflîus  pere  du  célébré 
Gérard- jean  Voflius ,  étoit  lui  même  un  homme  de  let¬ 
tres.  Il  naquit  Pan  1 5  49.  à  Ruremonde  dans  la  Gueldre , 
d’une  famille  confiderable ,  dont  le  nom  eft  l'os ,  ôc  ayant 
goûté  les  nouvelles  opinionsdes  Proteftans,  il  fortitde  Ru¬ 
remonde  pour  aller  dans  le  palatiqat,  où  il  fit  fos  études  de 
théologie  ,  ôc  fat  fait  miniftre  en  1573*  d’une  églifo  du 
voifinage  d’Heidelberg  ,  qui  n’eft  point  nommée  par  ceux 
qui  nous  ont  donné  là  vie.  En  1 5  77.  le  nouvel  éleéteur 
Louis  ayant  obligé  les  miniftres  d’embraflèr  le  fentiment 
de  Luther  fur  l’Euchariftie,  Jean  Voflîus  qui  refufa  de  le 
faire ,  fut  depofé ,  ôc  fe  retira  en  Hollande ,  avec  fa  femme 
Ôc  fon  fils  (  Gerard-Jean  )  qui  avoit  à  peine  fix  mois.  La 
réputation  de  Puniverfité  de  Leyde  ,  ôc  des  grands  hom¬ 
mes  qui  demeuroient  dans  cette  ville ,  l’engagea  à  s’y  aller 
établir  ,  Ôc  le  3.  de  Mai  de  l’année  fui  vante  1578.  il  fut 
reçu  au  nombre  des  membres  de  Puniverfité  fous  le  nom 
de  joannes  Alopecius  Ruremondanus.  Car  il  aimoit  mieux, 
fuivant  le  goût  de  ce  tems-Ia ,  porter  un  nom  grec  qu’un 
nom  flamand.  Peu  de  tems  après  il  fut  fait  miniftre  de 
l’églife  de  Leiemuden  dans  le  Rheinland  ,  mais  à  peine  y 
ctoit-il  que  la  nobleflè  Calvinifte  du  pays  l’attira  à  Fûmes 
où  il  demeura  julqu’en  1 3  8  $  •  que  les  Efpagnols  s  étant 
Supplément.  II.  Partie» 
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rendus  maîtres  de  cette  ville ,  il  retourna  en  Hollande  où 
il  fut  fait  miniftre  de  l’égüfo  de  Dordrecht.  Il  y  mourut  en 
1 5  8  5 .  Il  avoit  époufo  en  premier  lieu  Cornehe  de  Biele ,  de 
Ruremonde ,  ôc  en  2.  lieu  Ame  de  Wit,  fille  de  François 
de  Wit ,  &  fœur  de  Corneille  ôc  Jacques  de  Wit.  Il  mou¬ 
rut  3.  mois  après  ce  fécond  mariage.  *  Niceron  ,  Mem 
éloge  de  Gérard  jean  V ojfius ,  t.  1 3. 

VOSSIUS  (  Gerard-Jean)  Corrigez  ce  qui  fuit  dans  cet 
article  du  Moreri,  édition  de  1723.  Gerard-Jean  Voflîus 
n’étoit  pas  de  Ruremonde,  mais  du  palatinat  ;  ni  regent 
des  colleges  de  Dordrecht,  mais  directeur  du  college  de 
Dordrecht.il  eur  la  charge  de  profeflèur  d’éloquence  &de 
chronologie  à  Leyde,  ôc  non  la  chaire  d’hiftoireEm  .633. 
il  fut  appellé  dans  la  nouvelle  académie  d’Amfterdam  , 
nommé  l’école  illuftre  où  il  remplit  une  chaire  de  profef- 
feur  en  hiftoire.  Ses  ouvrages  font  en  9.  vol.  in  fol.  dont  le 
1 .  a  paru  à  Amfterdam  en  169  5  .ôc  le  dernier  en  1701.  Les 
écrits  qu’ils  contiennent ,  au  nombre  de  44.  avoient  déjà 
paru  féparément. 

VOSSIUS  (Denys)  fils  de  Gerard-Jean, hé  à  Dor¬ 
drecht,  on  ne  Içait  en  quelle  année ,  mourut  fort  jeune ,  ôc 
cependant  il  Içavoit  déjà  les  langues  grecque ,  latine  , 
hébraïque ,  chaldaïque ,  arabe ,  françoife  ,  italienne  ÔC 
elpagnole.  Il  mourut  en  1633.  On  a  de  lui  des  notes  fur 
le  livre  du  Rabin  Aloyfe  Ben-Maimon  de  l’idolâtrie.  Ces 
notes  font  eftimées ,  ôc  M.  de  Saumaifo  en  fait  des  éloges 
dans  une  de  fos  lettres  àGerard-Jean  Voflîus, pere  deDenys. 
Ceft  la  41. Ces  notes  fo  trouvent  avec  une  verfion  latine  dit 
livre  de  Maïmon  dont  l’original  eft  hébreu  à  la  fin  du  livre 
de  Gerard-  Jean  Voflîus  de  l’origine  &:  du  progrès  de  l’Ido- 
latrie,dontïa  meilleure  édition  eft  celle  de  1668.  à  Amfter¬ 
dam,  in  fol.  On  a  encore  de  Denys  Voflîus:  P  anegyncus  ad 
Fredericum  HenricumAraufionenfium principem.à  Amfter¬ 
dam  1633.  in  4°.  Frédéric  tus  Victor,  à  Amfterdam ,  1633. 
c’eft  un  poème  latin  qui  roule  fur  lefujet  du  difoours  prece¬ 
dent;  une  traduction  latine  des  annales  de  Flandres  écrites 
en  flamand  par  Everard  Reidan,  à  Leyde ,  1633.*»  fol.  les 
commentaires  deCéfar  ,avec  des  notes,  ôc  la  vie  de  Céfar 
par  Julius  Celfus  ,  à  Amfterdam  ,  en  169  7.  m  8°.  parles 
foins  de  Jean-Georges  Grævius. 

VOSSIUS  (François  )  frere  de  Denys,  né  à  Dordrecht, 
mort  en  1645.  On  n’a  de  lui  qu’un  Poème  latin,  intitulé  î 
Carmen  de  viéloria  navali ,  aufprciis  ordinum  faderatA 
Belgica, duéluque  Martini  Henberti  Frompii  parta  fi  Am¬ 
fterdam,  1640.  m  fol. 

VOSSIUS  (Gérard)  frere  de  Denys  ôc  de  François, 
mort  en  1640.  On  a  de  lui  une  édition  de  Velleïus 
Paterculus  avec  des  notes,  à  Leyde  1639.  tn  16.  ÔC 
il  laiflà  en  mourant  des  notes  fur  Valérius  Flaccus  ôc  fut 
Cenforin. 

VOSSIUS  (  Matthieu  )  frere  des  3.  précédons ,  né  â 
Dordrecht,  mort  en  1646.  On  a  de  lui  cinq  livres  des 
annales  de  Hollande  ôc  deZelande  ,  en  latin  imprimées  eu 
1635.  in  40.  Cesannales  vont  depuis  Pan  859.  jufqu’en 
1299.  Elles  ont  été  continuées  julqu’en  14  3  2.  &  imprimées 
en  1680.  in  40.  L’ouvrage  de  Voflîus  a  été  traduit  eu 
flamand  par  Nicolas  Borremans  ,  ôc  imprimé  en  cette 
langue  en  1677.  m  40. 

VOSSIUS.  (  Ifaac)  Ajoutez  ce  qui  fuit  à  fon  article  du 
Moren  édition  de  1725.  Ifaac  Voflîus  naquit  à  Leyde  en 
161S.  &  mourut  à  Windfor  le  dix  Février  1688.  vieux 
ftyle ,  c’eft-à-dire  le  21.  Février  1689.  nouveau  ftyle.  Il 
étoit  dans  fa  71.  année.  *  Ajoutez  aux  citations  :  Bailler  , 
jugem.  des fiçav.  tom.  2. de  l’édition/»  4  ’.  Niceron  ,  Mé¬ 
moires  Ôcc.  tom.  XIII. 

VOUWERMANS  (  Philippe  )  a  été  un  des  plus  excel¬ 
lais  peintres  des  Pays-bas.  Il  a  particulièrement  réuflï  à 
peindre  des  paylàges,  où  il  introduifoit  des  parties  de 
chaflè  ,  des  campemens  d’armées  &  d’autres  fujets ,  où  il 
entroit  des  chevaux ,  qu’il  faifoit  dans  la  plus  grande  per¬ 
fection.  Son  goût  de  peindre  eft  vrai ,  ôc  Pon  peut  dire  , 
pour  achever  fon  éloge ,  qu’il  a  Içu  mettre  de  Pair  dans 
fos  tableaux  ,  qui  font  extrêmement  recherchés.  Il  mou¬ 
rut  vers  Pan  1670.  *  Mémoires  du  tems.  Felib.  entre  t.  fur 
les  vies  des  peintres. 
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VOYER.  Maifon  d’ancienne  nobleflè,  originaire  de 
Touraine.  Il  faut  fubjhtuer  la  généalogie  fuivante  a  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  dichonaire.  On  ne  trouve  point  de 
titres  de  cette  maifon ,  ainfi  que  de  la  plupart  des  ancien¬ 
nes  mailons  du  royaume  au-de-ià  du  XIII.  lîécle  ;  le  pre¬ 
mier  qui  foit  connu,  eft  un  Etienne  Voyer  ( en  latin  Fi¬ 
gent  J  chevalier  ,  feignent  de  Paulmy ,  qui  fcella  de  fon 
fceau ,  charge  de  deux  lions  pallins  l’un  fur  l’autre ,  le 
vendredi  d’après  la  Quafïmodo  de  l’année  i  244.  l’aéte 
d’une  donation  faite  par  Agathe,  fà  femme,  à  l’abbaye  de 
N.  D.  de  Baugerais  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  où  elle  avoir 
choifï  fa  fépulture  :  on  trouve  enfuire  Renaud  Voyer , 
de  la  Haye  chevalier  ,  auquel  Bertheleme  ,  lire  de  la 
Haye,  &  de  Palîàvant  chevalier,  dont  il  étoit  homme- 
lige,  remit  ôc  à  fes  hoirs  certains  devoirs,  dont  il  étoit 
tenu  ,  par  aéte  du  jeudi  avant  la  faint  Georges  1285.  Re¬ 
naud  Voyer,  lire  de  Paulmy,  fut  maintenu  dans  la  pof- 
fêflîon  de  certain  droit  fur  les  taverniers  de  la  ville  de  la 
Haye,  par  fentence  rendue  en  l’afïïfè  de  Chinon,  le  fa- 
medi  après  la  faint  Luc  13  34.  Un  Guillaume  Voyer,  qua¬ 
lifié  Farlet,  (qualité  autrefois  en  ufàge,  Ôc  qui  répond  à 
celle  d’écuyer  d’aujourd’hui )  donna  aveu  du  lieu  de  la 
Touche  des  Ferreaux  &  d’autres  biens,  fitués  dans  la  pa¬ 
rodié  de  Moufé ,  le  mardi  après  l’Epiphanie  1333. 

L  Philippe  ,  dit  Phehppm ,  ou  Philippon  Voyer ,  écuyer  , 
feigneur  de  Paulmy ,  eft  le  premier ,  par  qui  l’on  puifîè 
commencer  la  filiation  de  cette  maifon.  On  a  de  lui  des 
aétes  des  5.  ôc  8-  Janvier  1374.  &  des  24.  Février  1398- 
ôc  2.  Février  1411.  Il  ne  vivoit  plus  en  141 5.  Il  avoit 
epoufe  i°.  Jeanne  de  Vernoeil  :  &  20.  Marguerite  de  Si- 
goygne.  Il  eut  de  la  première  Jean  Voyer,  feigneur  de 
Paulmy,  qui  fuit  ;  Jeanne  Voyer ,  qui  donna  quittance 
avec  fa  fœur  le  19.  Décembre  1 3  99.  à  leur  pere  du  bail  ôc 
gouvernement  qu’il  avoit  eu  d’elles  ôc  de  leurs  biens ,  dans 
lequel  aéte  leur  mere  ôc  leur  belle-mere  font  mention¬ 
nées;  ôc  Guaye  Voyer,  mariée  par  contrat  du  20.  Dé¬ 
cembre  1399.  avec  Aventin  de  Bez ,  écuyer,  qui  donna 
quittance  de  la  dot  qu’il  avoit  eue  d’elle  le  §•  Février 
1399. 

II.  Jean  Voyer ,  écuyer,  feigneur  de  Paulmy ,  pafïà  bail 
de  fon  hôtel  de  Ferreaux  à  un  paroifîien  de  Mouzé  le  18. 
Avril  1430.  Il  avoit  époufe  par  contrat  du  dimanche  après 
la  fête  du  corps  de  Notre-Seigneur  1408.  Alis  de  Cluys , 
fille  de  Mouton  de  Guys  >  écuyer,  feigneur  de  Bricnte, 
ôc  d’Iflbudon  fur  Creufe ,  ôc  de  Marguerite  de  Malvooft , 
laquelle  étant  veuve  de  lui ,  donna  procuration  à  fon  fils 
le  2 G.  Février  1443  pour  rendre  la  terre  des  Touches, 
fi  tuée  dans  la  paroifte  de  faint  Amand  au  comté  de  Ven¬ 
dôme  ;  céda  le  3 .  Février  1444.  à  Jean  d’Artane,  fon  gen¬ 
dre  ,  la  métairie  des  Touches  pour  les  1 00.  reaux  d’or  de 
la  dot  promife  à  fa  fille ,  ôc  reçut  de  lui  diverfès  quittan¬ 
ces  en  1445.  1447.  Ôc  1449.  Ses  enfans  furent  :  Pierre 
Voyer,  feigneur  de  Paulmy,  qui  fuit  ;  Jeanne  Voyer, 
femme  de  Guillaume  de  Rougemont,  écuyer,  feigneur  de 
Vernay,  qui  donna  quittance  de  100.  reaux  d’or  pour  la 
dot  de  fa  femme  le  3.  Février  1434  ;  autre  Jeanne,ôc  Ma¬ 
rie  Voyer,  vivantes  en  1441;  Imblette  Voyer ,  mariée 
par  contrat  du  25.  Juillet  1443.  avec  Jean  d’Artane  , 
écuyer ,  feigneur  du  Puy  ,  terre ,  dont  elle  rendit  homma¬ 
ge  comme  procuratrice  de  fon  mari  le  28.  Oétobrei4<î7. 
elle  n’en  eut  point  d’enfans,  ôc  elle  tranfîgea  avec  fon  hé¬ 
ritier  le  14.  Avril  1478  ;  Ôc  Jojfeline  Voyer,  mariée  par 
contrat  du  5.  Juillet  145  8*  avec  Helion  de  la  Motte  ,  dit 
Bouchardon ,  écuyer ,  feigneur  de  la  Bertholiere. 

III.  Pierre  Voyer,  écuyer,  feigneur  de  Paulmy  ,  ôc  de 
la  Roche  de  Gennes,  fit  hommage  au  roi  pour  cette  fêi- 
gneurie  de  la  Roche  de  Gennes,  mouvante  de  Loches, 
le  2  5 .  Oétobre  1461.  rendit  un  aveu  au  feigneur  de  la 
Trcmoille  pour  le  fief  de  Bourbourent ,  ou  Bois-Boureau 
le  8.  Novembre  1479  Ôc  vivoit  encore  le  1 8  •  Août  1481. 
Marguerite  de  Bez ,  fille  de  Pierre  de  Bez ,  chevalier ,  fei¬ 
gneur  de  Bez ,  qu’il  avoit  époufée  par  contrat  du  G.  Juil- 
let  1434.  étant  veuve  de  lui,  tranfîgea  avec  fon  fils  aîné 
le  2  3 .  Décembre  1 48  3 .  Les  enfans  qu’il  laiffa  d’elle  furent 
Pierre  Voyer  II.  feigneur  de  Paulmy,  qui  fuit  ;  Bertrand 
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Voyer ,  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufàlem ,  qui 
fut  prefenté  par  le  grand-prieur  de  Guys,  ôc  reçu  au 
grand-prieuré  de  France  ,  par  permiflîon  du  grand-maî¬ 
tre  en  l’année  1474 ;  Jean  Voyer,  écuyer,  qui  fut  partagé 
par  fon  frere  le  14.  Juin  1496  ;  Jeanne  Voyer ,  mariée  par 
contrat  du  10,  Septembre  1481.  avec  Matunn  Ganes  , 
écuyer,  feigneur  de  Mondidier  ;  ôc  "jaquette  Voyer,  ma¬ 
riée  par  contrat  du  25.  Oétobre  1485*  avec  Heélor  de  Lef- 
pinay ,  feigneur  du  Ruaupercil ,  dont  elle  étoit  veuve  de¬ 
puis  environ  dix  ans ,  lorfqu’elle  tranfîgea  avec  Guillaume 
de  Lefpinay  ,  écuyer  ,  feigneur  de  Ruaupercil ,  fon  beau- 
frere  pour  raifon  de  fon  douaire ,  le  8.  Mai  i  5  oS. 

IV.  Pierre  Voyer,  IL  du  nom,  feigneur  de  Paulmy, 
ôc  de  la  Roche  de  Gennes ,  fit  la  foi  ôc  hommage  à  Ja¬ 
ques  de  Beaumont ,  feigneur  de  BrefTuire  ôc  de  la  Haye  , 
pour  raifon  du  fief  de  Paulmy  ,  ôc  la  Voyerie  de  la  Haye 
le  29.  Décembre  1483.  obtint  des  lettres  de  récifîonleu. 
Mars  148  (5.  contre  un  contrat  pafle  depuis  trois  ans  entre 
lui  ôc  Pierre  de  Bez,  fon  oncle  ,  ôc  le  fit  ajourner  parde- 
vant  le  bailli  de  Touraine  le  iG.  Avril  1487.  Il  avoit  été 
marié  par  contrat  pâlie  à  Chinon  le  2.  Août  1471.  avec 
Jeanne  des  Aubuis,  fille  de  Silvam  des  Aubuis,  écuyer, 
feigneur  de  Talvoye  ôc  d' Antoinette  fà  femme.  Il  eut  d’el¬ 
le  Jean  Voyer,  II.  du  nom,  feigneur  de  Paulmy ,  qui  fuit  ; 
Nicolas  Voyer ,  qui  tranfîgea  avec  fon  frere  aîné  pour 
raifon  de  fon  partage  dans  les  fuccefîîons  de  leurs  pere  ôc 
mere  le  9.  Août  15  21.  Pierre  Voyer,  mort  avant  1527; 
Renée  Voyer,  mariée  par  contrat  du  24.  Juin  1505.  avec 
Jacques  de  S.  Jouyn ,  écuyer ,  feigneur  de  Richemont  ;  ôc 
Marie  Voyer ,  femme  de  Bertrand  le  Gay  ou  le  Geay. 

V.Jean  Voyer  ILdu  nom,écuyer,fèigneur  de  Paulmy  ôc 
de  la  Roche  de  Gennes ,  rendit  hommage  de  la  fçigneurie 
de  Paulmy  à  Gilles  de  Laval,  baron  de  la  Haye  le  23. 
Avril  1532.  &  de  celle  de  la  Roche  de  Gennes  au  roi  à 
caufe  de  Loches  le  10.  Mars  1547.  Il  vivoit  encore  le  24. 
Avril  15  5  o.  mais  il  étoit  mort  l’an  1 5  5  3.  La  preuve  faite 
par  Jacques  de  Voyer,  vicomte  de  la  Roche  de  Gennes 
ôc  de  Paulmy ,  l’un  de  fes  arriere-petits-fils  en  1668.  por¬ 
te  qu’il  mourut  à  la  Haye  en  Touraine ,  âgé  de  8  5  •  ans, 

!  Ôc  qu’il  fut  enterré  à  Paulmy  ;  mais  fuivant  la  date  du 
contrat  de  mariage  de  fes  pere  ôc  mere,  il  ne  pouvoir 
avoir  au  plus  que  80.  ans.  Il  avoir  été  marié  i°.  par  con¬ 
trat  du  1 1.  Juin  1499.  avec  Louife  du  Puy,  fille  de  Guil¬ 
laume  du  Puy ,  écuyer ,  feigneur  de  Baigneux ,  ôc  de  Ma- 
turine  Lucas  :  ôc  i°.  fuivant  la  preuve  de  1 668.  qui  vient 
d’être  citée  avec  Françoife  de  Haulbois ,  ou  Haulbuis. 
De  la  première  vinrent  Jean  Voyer  III.  feigneur  de  Paul¬ 
my,  qui  fuit;  François  Voyer,  feigneur  de  la  Cormerie, 
mort  avant  1552.;  Renée  Voyer,  mariée  par  contrat  du 
15.  Avril  1521.  avec  Jacques  Herpin,  écuyer,  feigneur 
de  Quindray ,  qui  tranfîgea  à  caufe  d’elle  avec  le  feigneur 
de  Paulmy ,  fon  beau-frere  le  22.  Juin  15  5  3  ;  Anne  Voyer, 
mariée  par  contrat  du  6.  Mai  1530.  avec  Français  Ance- 
lon  ,  écuyer ,  feigneur  de  Fonbaudry  près  de  la  ville  de 
Preuilly  ,  qui  étoit  veuf  d’elle  en  1552.  en  ayant  des  en¬ 
fans  ;  Catherine  Voyer ,  mariée  par  contrat  du  1 8.  Décem¬ 
bre  1536.  avec  Ifaac  de  Mons ,  écuyer ,  feigneur  de  Saint 
en  la  paroifîe  de  Civray.  Ils  ne  vivoient  plus  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  le  5.  Mai  1542.  ayant  laifîe  deux  fils,  âgés  alors  de  deux 
à  trois  ans  ;  Ôc  Jeanne  Voyer ,  mariée  par  contrat  du  28. 
Avril  1542.  avec  René Perfil ,  écuyer,  feigneur  des  Ge¬ 
nêts. 

VI.  Jean  Voyer  III.  du  nom ,  écuyer ,  feigneur  de 
Paulmy  ,  d’Argenfôn ,  de  Rippon  ,  de  Balefme ,  &  de  la 
Roche  de  Gennes ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  ôc  gentil¬ 
homme  ordinaire  de  fa  chambre ,  fe  trouva  à  la  journée 
de  Pavie  le  24.  Février  1 5  24 .Jlilo  veteri ,  ôc  à  la  bataille 
de  Cerifolles  le  14.  Avril  1544.  Le  roi  Charles  IX.  l’ayant 
nommé  chevalier  de  fon  ordre  par  les  lettres  données  à 
S.  Maur  des  Folles  le  1  G.  Septembre  1 5  6 S-  le  comte  du 
Bouchage,  commifTaire  dépuré  de  S.  M.  reçût  fon  fer¬ 
ment  &  lui  en  donna  le  collier  le  2  G.  du  même  mois.  Il 
s’obligea  pour  emprunt  de  cinquante  mille  livres  fur  la 
ville  de  Tours,  fous  la  reconnoi fiance  du  duc  d’Anjou, 
frété  du  roi ,  pour  être  employées  au  payement  de  l’armée 
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tominàndée  par  ce  prince,  &Ie  25.  Janviet  i  569.  Ii  en 
rcçur  du  roi  une  lettre  de  remerciaient.  Sa  majerté  vou¬ 
lant  reconnoître  les  fèrvices ,  unit  8c  incorpora  en  fa  fa¬ 
veur  la  terre  de  la  Roche  de  Gennes  &  les  fiefs  8c  fei- 
gneurie  du  Pleffis-Ciran  ,  8c  érigea  le  tout  en  titre  de  vi¬ 
comté  fous  l’appellation  de  vicomte  de  la  Roche  de  Gen¬ 
nes,  relevant  du  château  de  Loches,  par  lettres  patentes 
du  même  mois  de  Janvier  1569.  regiftrées  au  Parlement 
de  Paris  le  29.  Mars  fuivant.  Il  fit  la  cérémonie  de  revê¬ 
tir  du  collier  de  l’ordre  de  S.  Michel ,  le  feigneur  de  la 
Mefîeliere,  fbn  gendre  le  27.  du  même  mois  de  Mars , 
en  vertu  des  pouvoirs  qu’il  en  avoir  reçus  du  roi ,  &  il  fut 
déchargé  du  ban  8c  arriere-ban  le  1 6.  Mai  fuivant.  U 
mourut  le  10.  Février  15  71.  étant  fêptuagenaire.  Son  tom¬ 
beau  fait  par  Roanne  s  Bene-Natus ,  fut  imprimé  la  même 
année  à  Paris  in-4.0.  Ilavoit  époufé  par  contrat  du  9.  Oc¬ 
tobre  15  3  S.  Jeanne  Gueffault ,  fille  unique  8c  héritière  de 
François Gucffault,  chevalier,  8c  de  Marguerite  de  Coué, 
feigneur  &  dame  d’Argenfon ,  la  Baillolicre ,  Balefme , 
Chartres ,  8c c.  De  ce  mariage  vinrent  Rene’  de  Voyer ,  vi¬ 
comte  de  Paulmy,  qui  fuit  ;  Pierre  de  Voyer  ,  feigneur 
•d’Argenfon  ,  qui  a  forme  la  branche  des  feigneur  s ,  mar¬ 
quis  ,  83  comtes  «YArgensqn  ,  rapportée  ci-après;  Iolanâ  de 
Voyer ,  mariée  par  contrat  du  1 5 .  Juin  1563.  avec  Pierre 
Frotier ,  écuyer,  feigneur  de  la  Mefîeliere ,  de  la  Coïte  , 
de  Baigneux  ,  de  Chamoulîèau,  8cc.  enfeigne  de  cinquan¬ 
te  hommes  d’armes  des  ordonnances  fous  la  charge  du 
feigneur  de  Sanfac ,  8c  reçu  chevalier  de  l’ordre  du  roi  le 
2.7.  Mars  1569.  depuis  aufîî  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  de  fa  majerté  ,  gouverneur  de  Saintes ,  8c  de  la 
ville  &  château  de  Poitiers,  commandant  de  Niort,  8cc  -, 
Anne  de  Voyer,  morte  fille  depuis  fon  pere.  Safucceflîon 
fut  partagée  le  11.  Décembre  1586.  Louife  de  Voyer, 
femme  de  Louis  Fumée,  feigneur  de  Bourdelles,  baron 
de  Laiguillon  ,  lieutenant  de  l’amirauté  de  Guienne, 
8c  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  laquelle  fit  par¬ 
tage  avec  fès  cohéritiers  des  fuccclîîons  de  fès  pere  8c 
mere  8c  de  fa  fœur  le  12.  Décembre  1586  j  8c  Mar¬ 
guerite  de  Voyer  ,  mariée  par  contrat  du  2.  Février 
1573.  avec  Robert  Robin,  écuyer,  feigneur  de  laTrem- 
blaye-Robin,  des  Flommes ,  de  la  Morniere ,  8c  de  Mon- 
don. 

VII.  Rene’  de  Voyer ,  chevalier  de  l’ordre  du  roi  8c  du 
S.  Sepulchre,  vicomte  de  Paulmy,  8c  de  la  Roche  de 
Gennes,  feigneur  du  Pleffis-Ciran,  confèiller  au  confêil 
privé  de  fa  majerté,  bailli  du  Païfet  duché  de  Touraine, 
fut  retenu  gentilhomme  fervant  du  duc  d’Orléans,  depuis 
appelle  le  duc  d’Anjou,  frere  du  roi,  par  lettres  données 
à  Dacqs  le  1 6.  Juillet  1565.  8c  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  par  lettres  données  à  Monceaux  le  1 S  • 
Septembre  1567.  Il  eut  commiffion  du  roi  le  30.  du  mê¬ 
me  mois  pour  lever  cent  arquebufîers  à  cheval ,  &  les 
commander  fous  le  duc  de  Nemours  &  le  3.  Décembre 
fuivant  le  roi  lui  donna  une  autre  commiffion  pour  com¬ 
mander  la  bande  des  deux  cens  arquebufîers  à  cheval, 
qu’il  avoit  afîemblés  fous  le  titre  de  chevaux-legers.  Ma¬ 
rie  reine  d’Ecoflè ,  ducheflè  de  Touraine  le  pourvût  de  la 
charge  de  bailli  de  Touraine  par  lettres  du  12.  Février 
1 5  7 1 .  8c  le  roi  lui  accorda  par  lettres  données  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  1572.  la  création  de  deux  foires  par 
an  8c  d’un  marché  par  femaine  à  Paulmy.  Il  obtint  d’au¬ 
tres  lettres  patentes  du  roi  données  à  Paris  au  mois  de 
Juillet  1575.  portant  confirmation  des  lettres  à  lui  accor¬ 
dées  par  Louis  de  Rohan ,  prince  de  Guémené  au  château 
du  Verger  le  24.  Mars  1573.  pour  la  réunion  des  fiefs  8c 
feigneuries  de  Paulmy,  de  la  Voyerie  de  la  Grange,  du 
Mouton  de  Cluys ,  du  Puy  d’Atilly ,  du  Rivau  de  la  Bar¬ 
ge  ,  de  la  Racinclliere  ,  de  la  Thibaudiere ,  8c  du  Bois  le 
Plelfis  ,  relevant  de  fà  baronie  de  la  Haye  ,  pour  ne  for¬ 
mer  à  l’avenir  qu’une  feule  8c  même  châtellenie.  Il  fut 
gouverneur  des  ville  8c  château  de  Loches ,  comme  il  pa- 
roît  par  un  mandement  de  Louis  de  Bourbon  duc  de 
Montpenfier  du  12.  Avril  1575  -  qui  lui  fut  adreffé  pour 
faire  mettre  en  liberté  un  prifonnier  de  guerre ,  qui  croit 
dans  ce  château.  Il  fut  encore  retenu  l’un  des  gentilshom- 
Supplement.  II.  Partie. 
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mes  ordinaires  de  la  chambre  du  duc  d’Ànjoti  frere  du 
roi,  par  lettres  du  20.  Décembre  1576.  8c  élû  gouver- 
ne'ur  de  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Dombes  le  9.  Juin 
15  79.  R  mourut  au  mois  d’Avril  15  8<L  après  avoir  fondé 
conjointement  avec  fà  femme  le  premier  du  même  mois 
des  méfiés  8c  offices  divins ,  8c  un  college  dans  leur  bourg 
8c  châtellenie  de  Paulmy ,  pour  y  élever  douze  enfans 
avec  un  principal  8c  deux  regens  eccléfîaftiques,  dont  ils 
fe  reférverent  8c  à  leurs  fuccellèurs  feigneurs  de  Paulmy , 
la  nomination ,  collation  8c  patronage.  Il  avoit  époufé  par- 
contrat  du  19.  Mars  1580.  Claude  Turpin  ,  fille  de  Charles 
Turpin,  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  feigneur  de  Crifïè  , 
&  de  Simone  de  la  Roche  ,  dame  de  Vaille-!e-Pin  8c  de 
Lefchafîerie.  Elle  ratifia  le  9.  Mai  1605.  le  contrat  de 
mariage  de  fbn  fils  unique  ,  qui  fuit  ; 

VIII.  Louis  de  Voyer,  chevalier,  vicomte  de  Paulmy 
8c  de  la  Roche  de  Gennes  ,  feigneur  de  la  Voyerie  de  la 
Haye  ,  de  Balefme,  8c c.  chevalier  de  l’ordre  du  roi ,  8C 
gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre  ,  né  en  1 5  8 1 .  fut 
fait  confeiller  d’état  par  brevet  du  dernier  Février  1 6 1 6, 
dont  il  fit  le  ferment  entre  les  mains  du  chancelier  de 
France  le  7.  Mars  fuivant  -,  8c  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes  d’armes  des  ordonnances  du  roi  par  lettres  du  9.  des 
mêmes  mois  8c  an  ,  pour  laquelle  charge  il  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Souvré  le  12.  fuivant.  Il 
fonda  un  couvent  d’Auguftins  dans  le  parc  de  Paulmy  le 
1 6.  Février  1622.  fit  abbattre  l’ancienne  chapelle  de  ce 
château ,  8c  obtint  permifîion  de  l’archevêque  de  Tours 
le  5.  Mai  1630.  de  faire  tranfporter  dans  l’églife  de  ce 
couvent  les  ofîèmens ,  cendres  8c  fépulture  d’un  feigneur 
de  Paulmy.  Il  fit  partage  à  fes  enfans  le  14.  Août  1641.  8c 
mourut  prêtre ,  comme  il  paroît  par  une  tranfaéfcion  paf- 
fée  entre  fbn  fils  aîné  8c  fà  fille,  le  14.  Décembre  1651.  Il 
avoit  été  marié  par  contrat  du  7.  Mai  1605.  avec  ir.m- 
çoife  de  Larfày ,  dame  dudit  lieu  ,  de  Dorée ,  morte  au 
mois  d’Oétobre  1631.  fille  de  Jacques  de  Larfày,  cheva¬ 
lier  ,  feigneur  des  mêmes  lieux ,  8c  de  Lancelonne  du  Ray- 
nier.  Il  eut  d’elle  Jacques  de  Voyer  ,  vicomte  de  la  Ro¬ 
che  de  Gennes,  qui  fuit;  François  de  Voyer,  chevalier, 
feigneur  8c  baron  de  Boife ,  lieutenant  d’artillerie ,  mo» 
en  1640.  à  Pignerol,  des  bleffures  qu’il  avoit  reçûes  au 
fiége  de  Turin  ;  Gabriel  de  Voyer  de  Paulmy,  feigneur 
de  Ciran ,  bachelier  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  en 
1629.  prieur  des  prieurés  de  Vou  8c  de  S.  Jacques  de  la 
Lande  en  1641.  8c  de  S.  Martin  de  Juilles,  diocéfe  de 
Saintes  en  1650.  prêtre  en  1664.  8c  nommé  évêque  8c 
comte  de  Rhodes  le  7.  Février  1 666.  Il  prit  pofîéffion  de 
cette  églife  par  procureur  le  18.  Avril  1667.  fut  facré  le 
8.  Mai  fuivant  à  Paris  dans  l’églifé  des  Jéfuites  rue  faine 
Antoine ,  par  l’archevêque  de  Paris ,  afiifté  des  évêques 
d’Engoûleme  8c  d’Acqs ,  8c  prêta  le  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  roi  le  16.  du  même  mois.  Il  mourut 
dans  fon  palais  épifcopal  le  1 1.  Oétobre  168 i.  âgé  de  73» 
ans.  Il  avoit  publié  en  1674.  à  Rhodès  les  ordonnances 
fÿnodales  de  fbn  diocéfé,  qui  font  eftimées.  C’eft  un 
volume  in-i 2.  Il  a  été  eftimé  pour  fia  vie  exemplaire  8c 
la  prudence  ,  qui  faifoit  fon  caraétére  particulier  ;  Rene’ 
de  Voyer,  feigneur,  comte  de  Dorée,  dont  il  fera  fait 
mention  ci-après ;  Hardouin  de  Voyer  de  Paulmy,  qui 
fut  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  Malte  de  minorité  au 
mois  d’Avril  1620.  &  fit  fa  preuve  le  29.  Avril  1625. 
Il  étoit  au  férvice  de  la  religion  en  1641.  8c  il  fut  depuis 
commandeur  de  Chenailles  de  la  Guerche  ;  8c  Leonore 
de  Voyer,  mariée  par  contrat  du  4.  Décembre  1629. 
avec  Leonor  Barjot ,  chevalier,  baron  de  Moufîy,  com¬ 
te  de  Ronee ,  confèiller  du  roi  en  fès  confèils ,  8c  gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  fa  chambre  par  brevet  du  21. 
Avril  1641.  elle  vivoit  veuve  de  lui  le  14.  Septembre  1 6  5 1. 

IX.  Jacques  de  Voyer,  chevalier  ,  vicomte  de  la  Ro¬ 
che  de  Gennes,  &  de  Paulmy ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  chevalier  de  fbn  ordre ,  confeiller 
en  fes  confèils  d’état,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  de  fes  ordonnances  8c  gouverneur  de  la  ville  8c 
château  de  Châtelleraud  8c  pays  Châtelleraudois,  pourvu 
de  ce  gouvernement  fur  la  démiffion  de  fon  beau-pcrc , 
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le  24.  Avril  1638.  fit  hommage  au  roi  pour  le  vicomté 
de  la  Roche  de  Gennes,  &  les  lèigneuries  du  Mai-Ciran, 
de  la  Latte,  du  Pleffis-Ciran ,  &  de  Relay ,  le  22.  Février 
1644.  en  fournit  aveu  trois  mois  après,  8c  obtint  l’union 
des  châtellenies  du  May,  terres,  fiefs,  feigneuries  8c  ju¬ 
stices  de  Ciran  de  Ciran ,  de  la  Latte  ,  du  Plefîîs-Ciran ,  8c 
de  Relay  au  vicomté  de  la  Roche  de  Gennes ,  par  lettres 
du  mois  de  Juin  1645.  Il  eut  commifïion  le  3.  Février 
16  5 2.  pour  lever  cent  hommes  de  pié,  pour  la  garde  de 
Châtelleraud ,  &  le  19.  Février  166S.  demeurant  en  fon 
château  de  Paulmy ,  éleétion  de  Chinon  ,  bailliage  de 
Tours,  il  eut  ade  de  l’intendant  de  Touraine  de  la  re- 
prefentation  qu’il  avoit  faite  pardevant  lui  de  lès  titres 
de  noblelïè  depuis  feulement  1538-  Il  mourut  au  mois 
de  Décembre  1674.  Il  avoit  époufé  en  1638.  Françoife 
de  Beau  veau ,  née  en  162.1.  fille  de  Jacques  de  Beauveau , 
chevalier ,  lèigneur  du  Rivau  8c  baron  de  S.  Calfien , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  confeiller 
d’état,  lieutenant -général  au  gouvernement  du  haut 
Poitou,  Châtelleraudois  8c  Loudunois,  gouverneur  par¬ 
ticulier  des  ville  8c  château  de  Châtelleraud  8c  pays  Châ¬ 
telleraudois,  8c  à’Elifabeth  de  Clermont-Tonnerre.  Elle 
vivoit  encore  en  1677.  De  ce  mariage  vinrent ,  Jean- 
Armand  de  Voyer,  marquis  de  Paulmy,  qui  fuit;  Ga¬ 
briel  de  Voyer  de  Paulmy,  prieur  de  Broquies,  mort  à 
Paris  le  16.  Décembre  1675.  âgé  d’environ  23.  ans,  8c 
inhumé  le  17.  â  S.  Sulpice  ;  Marc- Antoine  de  Voyer  de 
Paulmy,  né  le  20.  Janvier  1654.  8c  bâtifë  pour  les  céré¬ 
monies  le  zo.  Oétobre  1656.  Il  fut  chevalier  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jerulàlem,  ayant  fait  en  1666.  lès  preuves, 
qui  furent  admifes  au  grand-prieuré  d’Aquitaine  le  Z4. 
Juin  1667.  Il  fut  grand  fauconnier  du  grand  maître  de 
Malte ,  gouverneur  de  l’ifle  de  Gofè ,  8c  en  dernier  lieu 
commandeur  de  Nantes.  Il  mourut  â  Paris,  le  Z4.  Se¬ 
ptembre  1700.  8c  fut  inhumé  le  lendemain  en  l'églife  du 
grand-prieuré  du  Temple  ;  L  oui  s -B  afile- Alexandre  de 
Voyer  de  Paulmy ,  grand  archidiacre  de  Rhodès ,  qui  vi¬ 
voit  encore  en  1730 ;  Jacques  de  Voyer  de  Paulmy,  reçû 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  de  minorité 
le  11.  Mars  1658.  au  grand-prieuré  d’Aquitaine,  où  fes 
preuves  furent  admifesle  17.  Juin  i66j.  Il  fut  capitaine 
d’une  galère  de  là  religion^,  nommée  Sanélo-Pietro  :  8c 
alla  â/Meffine  en  1684.  à  fon  retour  à  Malte  il  obtint  la 
huile  des  honneurs  8c  prérogatives  de  fon  ordre  au  mois 
de  Février  1686.  depuis  il  fut  commandeur  de  Fretté  8c 
de  S.  Lo  d’Angers,  &  receveur  du  tréfor  commun  de 
l’ordre  au  grand-prieuré  d’Aquitaine.  Il  vivoit  en  1709  ; 
René  dt  Voyer ,  chevalier ,  comte  de  Paulmy  ,  8c  de  Boi- 
ze,  ci-devant  capitaine  fuccelîîvement  d’infanterie  &  de 
cavalerie ,  mort  à  Paris  le  9.  Janvier  1709.  8c  inhumé  le 
îo.  à  S.  Sulpice ,  n’ayant  point  eu  d’enfans  de  Marie-Anne 
de  Wirtemberg  ,  là  femme  ;  Marie  8c  Françoife  de  Voyer 
de  Paulmy ,  religieufe  à  Fontevraud,  en  1668  ;  8c  Lomfe 
de  Voyer,  religieufe  en  l’abbaye  de  S.  Paul  de  Beauvais 
en  1668. 

X.  Jean-Armand  de  Voyer,  chevalier,  marquis  de 
Paulmy  8c  de  la  Roche  de  Gennes,  baron  de  Boizé,  fèi- 
gueur  de  Ciran ,  gouverneur  de  la  ville  de  Châtelleraud 
8c  pays  Châtelleraudois ,  meftre-de-camp  d’un  régiment 
de  cavalerie  8c  brigadier  des  camps  8c  armées  du  roi , 
mourut  à  Charleville  au  mois  de  Septembre  1674.  des 
blefïùres  qu’il  avoit  reçûes  le  1 1.  Août  precedent  à  la  jour¬ 
née  de  Senef.  Il  avoit  époufé  au  mois  de  Juillet  1660. 
Anne-Radegonde  de  Mauroy,  fille  de  Séraphin  de  Mau¬ 
roy,  fèigncur  de  S.  Ouyn,  confeiller  du  roi  enfescon- 
fèils  ,  intendant  des  finances  ,  8c  d’Anne  Fremin.  Elle  fe 
remaria  le  17.  Mai  168  5.  avec  François  de  Crufiol,  comte 
d’Ufez  8c  de  Cuyfieux,  8c  mourut  veuve  de  lui  le  zo. 
Décembre  1719.  ayant  eu  de  fon  premier  mari  Seraphin- 
fean-Annand  de  Voyer ,  marquis  de  Paulmy  8c  de  la 
Roche  de  Gennes,  baron  de  Boizé,  lèigneur  de  Ciran  , 
enfeigne  de  la  compagnie  colonelle  du  régiment  du  roi , 
mort  à  Toul  en  1688.  fans  alliance  -,8c  Marie-Françoife- 
Célefle  de  Voyer  de  Paulmy,  qui  fut  élevée  fille  d’hon¬ 
neur  de  la  princeffè  de  Condé ,  8c  qui  devint  héritière  de 
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fa  maîfon  par  la  mort  de  fon  frere.  Elle  fut  mariée  à  l’âge 
de  z 6.  ans  le  30.  Août  1689.  par  contrat  du  jour  précè¬ 
dent  ,  avec  Charles-Yves- facques  du  Pleflîs ,  chevalier  , 
lèigneur  comte  de  la  Riviere  &  de  Ploeuc,  8c  par  cette 
alliance  marquis  de  Paulmy,  vicomte  de  la  Roche  de 
Gennes  ,  baron  de  Boizé ,  feigneur  de  Ciran ,  du  Châtel- 
lier»,  &c,  guidon  des  gendarmes  de  la  reine ,  8c  depuis 
enfèigne  des  gendarmes  Anglois  8c  gouverneur  de  Saint- 
Brieu.  Elle  refta  veuve  de  lui  le  3.  Janvier  172.9.  8c  elle 
mourut  à  Paris  le  1  z.  Juin  1732.  âgée  de  70.  ans ,  ayant 
eu  pour  enfans ,  Charles-Yues-Thibaud ,  comte  de  la  Ri¬ 
viere  ,  de  Mur  8c  de  Ploeuc ,  marquis  de  Paulmy  &  de 
Wartigny,  meftre-de-camp  de  cavalerie  8c  fuccefïive- 
ment  cornette  ,  enfeigne  8c  fous-lieutenant  de  la  fécondé 
compagnie  des  moufquetaires  de  la  garde  du  roi ,  gou¬ 
verneur  des  pays ,  ville  8c  évêché  de  S.  Brieu ,  8c  tour  de 
Cellon  en  Bretagne  ,  au  mois  de  Janvier  1729.  &  briga¬ 
dier  des  armées  de  S.  M.  le  premier  Août  1734.  marié 
avec  Loiùfe- Julie  de  Barberin  de  Reignac ,  nommée  en 
172  5 .  dame  du  palais  de  la  reine  fécondé  douariere  d’Ef- 
pagne -,  Jacques-Charles  de  la  Riviere,  comte  de  Mur, 
qui  avoit  époufé  Elifabeth  de  Serré ,  veuve  d ’  Alexandre- 
Honoré  de  Grillet ,  lèigneur  ,  marquis  de  Briflàc  ,  lieute¬ 
nant  des  gardes  du  corps  du  roi ,  maréchal  de  camp  de 
fès  armées  ,  8c  gouverneur  de  Guife.  Elle  mourut  le  1 6. 
Oétobre  1723.  âgée  de  28.  ans  ;  Françoife-Anne-Agathe- 
Margaerite  de  la  Riviere  ,  mariée  avec  Etienne  Rivié , 
écuyer,  lèigneur  de  Liancourt,  Bayancourt ,  &c.  grand- 
maître  des  eaux  8c  forêts  de  France ,  au  département  de 
l’ifle  de  France  8c  Soiflonnois  ;  Marie- Anne-Louife-Cé- 
lefie  de  la  Riviere ,  mariée  le  9.  Février  1718.  avec  Claude- 
Adrien  de  la  Fond,  chevalier,  feigneur  de  la  Beuvriere, 
8c  de  la  Ferté ,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel 
du  roi,  duquel  elle  refta  veuve  le  17.  Juillet  1726.  Ivo- 
nette- de  la  Riviere,  damoifelle  de  Ploeuc;  8c  Gabrielle- 
Félicité de  la  Riviere, mariée  à  S.  Brieu,  en  prefèneede 
tous  les  députés  des  états  de  Bretagne  ,  le  13.  Novembre 
17  z  6.  avec  Thomas-Charles  de  Morant,  chevalier,  mar¬ 
quis  de  Breguigny ,  baron  de  Fontenay,  comte  de  Pcn- 
fées. 

IX.  Rene’  de  Voyer  de  Paulmy  ,  chevalier  ,  fèi- 
gneur  de  Dorée  8c  de  Blavel,  quatrième  fils  de  Louis 
de  Voyer  ,  vicomte  de  Paulmy  ,  8c  de  Françoife  de  Lar- 
fày  ,  dame  de  Dorée  ,  fut  intendant  des  armées  Fran- 
çoifès  en  Catalogne  ,  8c  confeiller  du  roi  en  fes  confeils 
d’état ,  8c  mourut  en  1665 .  U  avoit  époufé  Diane- Marie 
Joubert  ,  heritiere  de  Chaillonnay  en  Saintonge ,  qui  fut 
gouvernante  des  enfans  naturels  du  roi  Louis  XIV.  8c  cjui 
mourut  à  Verfàilles  le  zz.  Avril  16 S  3 .  Il  eut  d’el \cRene  de 
Voyer  ,  batifé  le  5.  Juin  1650.  8c  inhumé  à  S.  Ger- 
vais  à  Paris  le  1 4.  Avril  1 6  5  z  ;  Marie  de  Voyer ,  batifee 
le  z  5 .  Mars  1 6  5  3 .  mariée  avec  le  comte  de  Mornac  en 
Saintonge  ;  Louis-fofeph  de  Voyer  de  Paulmy,  chevalier, 
comte  de  Dorée ,  feigneur  de  Chaillonnay  ,  batife  le  z  1. 
Mars  1655.  enfèigne  ,  puis  lieutenant  au  régiment  des 
gardes  Françoifes ,  tué  au  combat  de  Senef  le  11.  Août 
1674.  n’ayant  point  été  marié  ;  Marie-Anne  de  Voyer, 
batifee  le  13. Mai  1659  ;  Françoife-Therefe  de  Voyer  de 
Paulmy  ,  damoifelle  de  Dorée ,  fille  d’honneur  de  la  du- 
chefîè  de  Bourbon  ,  8c  vivante  en  l’année  17  3  o  ;  Magde- 
lene  de  Voyer  de  Paulmy  ,  morte  au  couvent  de  Belle- 
chafle  ,  où  elle  étoit  penfionnaire  ;  Angélique  de  Voyer 
de  Paulmy ,  mariée  à  Verfàilles  au  mois  de  Janvier  1683. 
avec  Antoine-Michel  Tambonneau  ,  chevalier ,  envoyé 
extraordinaire  du  roi  à  Cologne,  puis  nommé  ambafîà- 
deur  en Suifïè  au  mois  de  Juillet  1684.  8c  reçu  préfident 
en  la  chambre  des  comtes  de  Paris  le  Z4.  Oétobre  fuivant. 
Elle  devint  veuve  de  lui  le  3.  Novembre  1719.  8c  elle 
mourut  le  17.  Oétobre  1724;  8c  Alexandre-Benoît  de 
Voyer  de  Paulmy  ,  comte  de  Dorée  ,  lèigneur  de  Chail¬ 
lonnay  ,  appellé  ïabbé  de  Dorée  ,  batife  depuis  le  décès 
de  fon  pere  ,  le  9.  Novembre  1 66  5 .  Le  roi  lui  donna  le 
Z3.  Avril  1683.  une  penfionde  3000  livres  fur  l’évêché 
de  Rhodès  ,  vacant  par  le  décès  dé  fon  oncle.  Il  mourut  d 
Saintes  en  1720. 
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ÈRÀNCHE  DES  SE  IG  NEURS  MÂRQVIS 
ET  COMTES  D'ARGENSON. 

VII.  Pierre  de  Voyer,  chevalier  ,  fèigneur  d’Argen¬ 
fon  8c  de  la  Bailloliere  ,  fils  puîné  de  Jean  de  Voyer  III. 
du  nom  ,  leigneur  de  Paulmy  ,  8c  de  feanne  Gueffault , 
dame  d’Argenfon  ,  fut  pourvu  après  la  mort  de  fon  frère 
aîné  de  la  charge  de  bailli  du  pays  8c  duché  de  Touraine , 
par  lettres  du  2  6.  Avril  15  8  6.  regîftrées  au  parlement  le 
6.  Juin  fuivant.  Il  étoit  anllî  en  1605.  chevalier  de  l’ordre 
du  roi ,  gentilhomme  ordinaire  de  là  chambre  ,  8c  Ion 
confeiller.  Il  allèmblales  états  de  la  province  à  Tours  en 
1614.  mourut  à  Paris  le  2  2.  Décembre  1616.  8c  fut  en¬ 
terré  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet ,  où  fon  fils  aîné  lui  fit 
polèr  une  épitaphe.  Elifabeth  Hurault ,  qu’il  avoit  épou- 
lée  par  contrat  du  14.  Février  1594.  8c  qui  étoit  fille  de 
Jean  Hurault ,  leigneur  de  Chevigy  ,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l’hôtel  du  roi ,  8c  de  Catherine  Allegrin  de 
Valence,  mourut  aulîî  à  Paris  fur  laparoillè  de  S.  Ger- 
vaisle  30.  Mai  1645.  âgée  Soixante-quatorze  ans ,  8c 
fut  inhumée  le  lendemain  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Il 
eut  d’elle  Rene’  de  Voyer  ,  feigneur  d’Argenfon ,  qui 
fuit  •,  Claude  de  Voyer  d’Argenfon  ,  licentié  ès  droits, 
prêtre,  conlèiller  8c  aumônier  du  roi  l’an  1626.  prévôt 
de  S.  Laurent  de  Parthenay  en  l’églile  cathédrale  de  Luçon 
en  1629.  thréforier  de  l’églilè  collegiale  de  Ste  Marie 
Magdelene  de  Mezieres  en  Brenne  ,  diocéfe  de  Bourges , 
8c  prieur  du  prieuré  de  S.  Antoine  de  Nau-l’abbé  enBer- 
ri  en  1 6  3  9.  8c  1 6 40.  8c  de  celui  de  S.  Nicolas  de  Poitiers 
en  1 648.  1 6  5  o.  8c  1 677.  abbé  de  Chartres-lès-Cognac , 
ordre  de  S.  Benoît ,  diocéfo  de  Saintes.  Il  eft  auteur  des 
ouvrages  fui  vans  :  Elogia  illuflnum  virorum  hujus  ftculi , 
à  Poitiers  en  1651.  in-8°.  Entre  ces  éloges  on  trouve  ceux 
de  Louis ,  de  Pierre  8c  de  René  I.  de  Voyer  d’Argenfon , 
avec  une  defoription  de  la  pompe  funebre  de  ce  dernier  ; 
le  tout  par  le  même  auteur  -,  les  voies  du  falut  à  la  fuite 
de  J.  C.  Le  triomphe  de  Ssi  François  •,  8c  une  Oraifon  fu¬ 
nebre  de  la  reine  Anne  d’ Autriche.  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  fermons  ,  dont  le  titre  eft  aulfi  fingulier  que  les 
difeours  marquent  le  peu  de  bon  goût  de  la  plus  grande 
partie  des  orateurs  làcrés  de  ce  tems-la.  Ce  recueil  eft  in¬ 
titulé  :  L’enneade  facrée  ,  ou  les  neufmufes  de  l’Eglife  , 
en  neuf  difeours  contenant  les  principales  matières  prédi- 
cables  de  l’Eglife  ,  avec  un  avant-propos  qui  comprend  tout 
ce  qui  concerne  tant  F  origine  83  les  parties  de  la  prédication , 
que  l'office  du  prédicateur  ,  à  Paris  en  1622.  in-folio.  Ces 
difeours  roulent  fur  la  purification  de  la  làinte  Vierge  8c 
fon  alfomption;  fur  l’afeenfion  de  J.  C.  &  là  transfigura¬ 
tion  *,  fur  la  pénitence  ,  les  maladies  ,  la  fête  de  tous  les 
laints  ,  &c.  On  trouve  à  la  fin  un  formon  ,  ou  plûtôt  un 
traité  fort  étendu  théologique  &  moral  fur  les  anges  ; 
François  de  Voyer, mort  huit  jours  après  fon  pere  en  1616; 
Marie  de  Voyer  ,  morte  fille  en  la  paroiflè  de  S.  André 
des  Arcs  à  Paris, le  2.  Juin  1628.  &  enterrée  le  f  à  S.  Ni¬ 
colas  dn  Chardonnet;  8c  Elijabeth  de  Voyeiynorte  jeune. 

VIII.  Rene’  de  Voyer  ,  chevalier ,  feigneur  d’Argen¬ 
fon  ,  de  la  Bailloliere  ,  de  Chaftres  en  Touraine  ,  8c  de 
Weil-le-Menil  en  Berri ,  conlèiller  d’état ,  8c  ambalïadeur 
du  roi  à  Venilè  ,  né  en  1596.  fit  le  ferment  d’avocat  au 
parlement  de  Paris  le  n.  Novembre  1615.  fut  pourvu  d’un 
office  de  conlèiller  au  même  parlement  par  lettres  pa¬ 
tentes  du  15.  Novembre  1619.  8c  y  fut  reçu  le  18. 
Août  1620.  eut  un  brevet  de  conlèiller  d’état  le  2.  Août 
162  5. 8c  fut  reçu  le  7.  Juin  1628.  en  un  office  de  maître 
des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi ,  dont  il  avoit  ob¬ 
tenu  les  provifions  le  17.  Avril  precedent.  Il  eutcommif- 
lion  du  roi  le  22.  Novembre  1629.  pour  faire  démolir  la 
citadelle  8c  les  fortifications  de  la  ville  de  Bergerac  ,  fur 
fait  intendant  de  la  province  de  Dauphiné  8c  des  pays  adja- 
cens  pour  la  guerre  d’Italie  &  deSavoye  ,  le  17.  Oétobre 
1 6  3  o.  &  des  provinces  de  Berri ,  Touraine  ,  Angoumois, 
Limofin ,  haute  8c  baflè  Marche ,  haute  8c  baftè  Auvergne, 
pour  en  faire  les  fondrions  fous  le  prince  de  Condé ,  gou¬ 
verneur  de  ces  provinces  &  de  Bourgogne  ,  le  1 2.  Août 
1 6  3  2.  étant  intendant  de  Saintonge  8c  de  Poitou.  Il  eut 
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commilïïon  le  8.  janvier  1633.  pour  faire  démolir  &  râ¬ 
ler  le  château  d’Aubulïon  en  la  Marche,  8c  il  fut  encore 
chargé  le  12.  Juin  fuivant  de  la  démolition  de  plufieurs 
châteaux  8c  fortereflès  en  Auvergne  8c  en  Bourbonnois. 
Il  fut  nommé  le  30.  Juin  1634.  intendant  de  la  province 
d’Auvergne ,  &  le  10.  Mai  1635.  de  l’une  des  armées 
que  le  roi  devoir  commander  en  perfonne.  Le  12.  Sep¬ 
tembre  1636.  il  eut  l’intendance  de  l’armée  commandée 
par  le  maréchal  de  la  Force ,  8c  le  21.  Mars  16  3  7.  celle  de 
l’armée  d’Italie.Il  fut  fait  conlèiller  d’état  lèmeftre  parlet- 
tres  du  20.  Mars  163  8. 8c  s’étant  défait  de  là  charge  de 
maître  des  requêtes,  il  obtint  des  lettres  d’honneur  le  26. 
Janvier  1639.  Pendant  les  guerres  d’Italie,  il  fut  fait  pri- 
l'onnier  à  Milan  en  1640. 8c  y  demeura  fîx  mois  ,  8c  n’en 
lortit  qu’avec  une  rançon  de  dix  mille  éèus  que  la  cour  de 
France  envoya.  Pendant  là  prifon  ,  il  traduifit  le  livre  de 
l’Imitation  de  J.  C.  8c  fit  un  traité  de  la  fagelîe  Chrétien¬ 
ne  ;  8c  ce  s  deux  ouvrages  furent  imprimés  de  Ion  vivant. 
Le  18.  Février  1(341.  le  roi  le  chargea  de  lès  pouvoirs 
pour  lè  tranlporter  en  Catalogne  ,  &  y  traiter  avec  les  dé¬ 
putés  du  principat  fur  la  celfion  de  ce  pays  en  faveur  de 
S.  M.  qui  le  même  jour  lui  donna  l’intendance  de  fes  ar* 
mées  de  terre  8c  de  mer  ,  &du  pays  de  Catalogne.  Le  8» 
Mars  ié43.enreconnoilïànce  de  fes  importans  fervices, 
il  fut  fait  confeiller  d’état  ordinaire.  L’intendance  des 
provinces  de  Poitou ,  Saintonge  8c  Angoumois  ,  pays 
d’Aulnis  ,  8c  ifies  adjacentes ,  même  en  ce  qui  étoit  des 
éleélions  de  Saintes  8c  Cognac  ,  quoique  de  la  généralité 
de  Bourdeaux,  lui  fut  donnée  par  lettres  du  premier  Avril 
1644.  8c  il  fut  chargé  le  24.  Mars  164(3.  du  pouvoir  11e- 
ceflàire  pour  traiter  au  nom  du  roi  avec  le  pape ,  le  grand 
duc  de  Tofcane  &  autres  princes  d’Italie  ,  ou  avec  leurs 
commilïàires ,  conjointement  avec  le  prince  Thomas  de 
Savoye  ,  lieutenant  general  des  armées  de  S.  M.  8c  com¬ 
mandant  en  chef  fon  armée  de  terre  jointe  à  la  navale ,  8c 
le  marquis  de  Brezé  ,  duc  de  Fronfac  ,  pair  de  France  > 
commandant  en  chef  l’armée  navale ,  8c  lieutenant  gene¬ 
ral  de  celle  de  terre  en  l’abfence  du  prince  Thomas  ,  fur 
les  négociations  ,  traités  d’alliance ,  confédération  ,  ligue 
offenlive  8c  défenfîve  entre  le  roi  8c  ces  princes.  Le  4. 
Avril  de  la  même  année  ,  en  confîderation  de  là  capacité 
&  expérience  de  fes  fervices  &  emplois  importans  dedans 
8c  dehors  le  royaume  ,  en  des  négociations  8c  traités  de 
grande  confîderation  par  lui  conduits  8c  conclus  au  nom 
de  S.  M.  tant  en  Allemagne  ,  qu’en  Italie  &  Catalogne, 
il  fut  établi  furintendant  de  juftice ,  police ,  finances  8c 
vivres  de  l’armée  de  terre  qui  s’affembloit  en  Provence. 
Le  3.  Janvier  1647.1e  roi  le  commit  pour  alfifter  avec 
le  duc  d’Orléans  ou  le  maréchal  du  Pleflîs-Praflin  ,  à  l’af- 
ftmblée  des  trois  états  de  la  province  de  Languedoc,  8c  le 
24.  Juin  1650.  il  fut  nommé  à  l’ambaflàde  de  Venilè.  Il 
embrallà  alors  l’état  eccléfiaftique ,  reçut  l’ordre  de  prê- 
trife  le  24.  Février  1651.  8c  fit  fon  teftamentle  28.  Avril 
fuivant  :  après  quoi  il  fe  rendit  à  Venilè  ,  où  il  mourut 
au  bout  de  quatorze  jours  de  maladie  ,  le  14.  Juillet  de  la 
même  année  1671.  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ,  lèpt 
mois  8c  vingt-un  jours.  Il  fut  inhumé  aux  dépens  de  la 
république  ,  dans  l’églife  de  S.  Job  du  grand  couvent  des 
Dominicains  ,  où  fon  fils  aîné  lui  fit  ériger  un  maufolée. 
Il  avoit  été  marié  par  contrat  du  17.  Juillet  1622.  avec 
Helene  de  la  Fon  ,  fille  de  Barthelemi  de  la  Fon  ,  écuyer, 
confeiller  lècretaire  du  roi ,  maifon ,  conronne  de  France 
8c  de  fes  finances  ,  8c  de  Magdelene  de  Patras.  Elle  mou¬ 
rut  à  Paris  en  la  paroilfe  de  S.  André  des  Arcs ,  le  9.  Fé¬ 
vrier  1638.  fur  les  onze  heures  du  foir  ,  8c  elle  fut  inhu¬ 
mée  le  1 1 .  fuivant  à  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Elle  avoir 
eu  pour  enfans  Rene’  de  Voyer,  II.  fèigneur  d’Argenfon  , 
qui  fuit; Louis  deVoyer  de  Paulmy  d’Argenfon, batile  le  16. 
Janvier  1625.  qui  fut  prieur  du  S.Sepulche  d’Allemagne, 
ordre  de  S.  Benoît ,  diocéfe  de  Meaux ,  en  163  5 .  nommé 
par  le  roi  abbécommendataire  de  l’abbaye  de  la  Ste  Tri¬ 
nité  de  Beaulieu,  aulfi  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  diocélè  de 
Tours ,  le  6.  Oétobre  1639.  prévôt  de  S.  Laurent  de  Par¬ 
thenay  en  1651.  8c  prieur  de  N.  D.  de  Louenle  16.  Mai 
167 1 -Il  permuta  ce  bénéfice  pour  le  doyenné- canonicac 
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prébcndé  de  l’églife  royale  ,  collégiale  8c  paroifîîale  de  S. 
Germain  l’Auxerrois  à  Paris ,  dont  il  prit  pofïèffion  le  2 1 . 
Oélobrede  la  même  année.  Il  mourut  le  13.  Janvier  1694. 
âgé  de  foixante-huit  ans  ,  &  fut  inhumé  le  lendemain  à 
S.  Germain  l’Auxerrois  3  Pierre  de  Voyer  d’Argenfon  , 
chevalier  ,  feignent  de  Chartres  ,  vicomte  de  Mouzé  ,  ap- 
pellé  le  vicomte  et Argenfon  ,  batife  le  19.  Novembre 
16x6.  8c  qui  ayant  été  deftiné  à  l’état  eccléfiaftique  ,  re¬ 
çut  la  tonfure  cléricale  le  16.  Mars  1636.  mais  depuis  il 
.  prit  le  parti  de  l’épée  ,  8c  fut  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  8c  bailli  du  pays  8c  duché  de  Touraine, 
charge  dont  il  fut  pourvu  au  lieu  8c  place  du  feu  feigneur 
de  Cinq-mars  ,  grand  écuyer  de  France ,  le  14.  Juin  1643 . 
de  dont  il  prêta  ferment  le  2.  Décembre  fuivant.  Il  fut 
auffi  enfoigne  au  régiment  des  gardes  Françoifos  ,  8c  en- 
fuite  gouverneur  8c  lieutenant  general  pour  le  roi  dans 
route  l’étendue  du  fleuve  de  S.  Laurent  en  la  nouvelle 
France  ,  peur  laquelle  charge  il  prêta  ferment  le  27.  Jan¬ 
vier  165?.  Il  fut  fait  le  7.  Mars  luivant  confeilier  d’état , 
en  conhderation  de  lès  fervices  dans  des  affaires  impor¬ 
tantes  dans  les  armées ,  8c  particulièrement  aux  fleges  de 
Portolongone,  de  la  Baflèe  &  d’Ypres ,  à  la  bataille  de 
Lens  8c  au  fiege  de  Bourdeaux  ,  où  il  avoit  reçu  plufieurs 
bleflures.  Il  fit  fon  teftament  le  9.  Avril  1 709.  par  lequel 
il  ordonna  fâfopultureà  Mouzé  ;  Magdelene  de  Voyer  de 
Paulmy  d’Argenfon  ,  batifée  le  S.  Mai  1 629.  mariée  en  la 
paroiflè  de  S.  Gervais  à  Paris  ,  le  1 6.  Mai  1645.  par  con¬ 
trat  du  jour  precedent  avec  'fean  de  Bernage  ,  feigneur 
d’Arvigny  ,  de  S.  Maurice  ,  Vaux-la- vallée  &  Chaumont, 
confeilier  au  grand  confoil ,  duquel  elle  devint  veuve  au 
mois  de  Juin  1689.  Elle  vivoit  encore  le  7.  Novembre 
1 694  3  Claude  de  Voyer  ,  batifo  le  20.  Septembre  1632. 
mort  8c  enterré  à  S.  André  des  Arcs  le  24.  fuivant  3  Jac¬ 
ques  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon  ,  batife  le  1  8-  Fé¬ 
vrier  1634.  prêtre  ,  doérteur  en  droit  canon  ,  prieur  com- 
mendataire  des  prieurés  de  Nau-l’abbé  en  Berri ,  8c  de 
S.  Nicolas  de  Poitiers,  qui  fut  vicaire  general  de  l’évêque 
de  Rhodès,  fon  coufin,en  1668.  prieur-curé  de  S.  Pierre 
de  Roquebouillac ,  le  22.  Janvier  1670.  dénommé  à  la 
cure  d’Àrgenfon  par  fon  frere  aîné  ,  comme  fondateur ,  le 
23.  Mars  1 690.  L’évêque  de  Dole  ,  fon  neveu  ,  le  nom¬ 
ma  fon  vicaire  general  pour  fon  abbaye  de  Preuilly  par 
lettres  du  26.  Juillet  1707.  dans  lefquelles  il  eft  qualifié 
chanoine  honoraire  de  l’églife  royale  de  S.  Hilaire  de  Poi¬ 
tiers.  Il  mourut  à  Argenfon  le  1 4.  Juin  1715.  dans  la  qua- 
tre-vingt-deuxiéme  année  de  fon  âge  3  8c  Angélique  de 
.Voyer  ,  batifée  le  22.  Oétobre  1637.  morte  jeune. 

IX.  Rene’  de  Voyer  de  Paulmy,  II.  du  nom,  che¬ 
valier  feigneur  d’Argenfon,  8c  de  Weil-le-Ménil ,  comte , 
de  Rouffiac  ,  châtelain  de  Plaflac ,  feigneur  de  la  Baillo- 
liere  ,  8c  de  Selligny  ,  né  à  Blois  le  1 3 .  Décembre  1623. 
fut  pourvu  d’un  office  de  confeilier  au  parlement  de  Rouen 
par  lettres  du  16.  Août  1(342.  &  y  fut  reçu  le  23.  Mars 
1643.  eut  commiflîon  d’intendant ,  fubdelegué  de  fon 
pere  dans  les  éleétions  de  Saintes  8c  de  Cognac ,  le  1 . 
Novembre  1(344.  &  dans  la  généralité  de  Poitiers  le  2. 
Janvier  1646.  8c  fut  fait  intendant  des  mêmes  éleétions 
de  Saintes  &  de  Cognac  en  l’abfênce  de  fon  pere,  par 
commiffion  du  4.  Avril  de  la  même  année.  Il  fut  pourvu 
d  une  charge  de  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  du  Roi ,  par 
lettres  du  1 4.  Août  1 649.  en  prêta  le  forment  le  1 6.  8c  y 
fut  reçu  au  parlement  le  23.  du  même  mois.  Il  eut  des 
lettres  de  confeilier  d’état  le  4.  Septembre  fuivant ,  8c  de 
confeilier  détat  ordinaire  le  15.  Avril  1651.  Son  pere 
étant  mort  la  meme  -année  ambaflàdeur  à  Venife  ,  il  fut 
nomme  pour  aller  le  remplacer  dans  cet  emploi  auprès 
de  la  République  3  il  remplit  cette  ambaflade  jufqu’au  28. 
Novembre  1655.  fl11'!  eut  fon  audience  de  congé.  Le 
fenat  de  Venifopour  marque  de  la  confideration  qu’il 
faifoit  de  fa  perfonne  ,  lui  avoit  accordé  8c  à  fosdefoen- 
dans ,  la  permiffion  d  ajouter  fur  le  tour  de  fos  armes  cel¬ 
les  de  la  République  ,  avec  le  lion  /de  faint  Marc  pour  ci¬ 
mier  ,  par  lettres  patentes  du  27.  Oétobre  précèdent,  8c 
le  roi  lui  permit  8c  aux  fiens  par  brevet  du  7.  Novem¬ 
bre  1 656.  d’ufor  de  cette  conceffion.  Pendant  fon  fejour 
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à  Venifo ,  le  roi  érigea  fa  terre  8c  foigneurie  de  Rouffiac 
en  titre  de  comté  par  lettres  du  25.  Janvier  1654.  qui 
furent  regiftrées  au  parlement  de  Paris  le  23.  Décembre 

I  666.  L’an  1655.  il  fit  imprimer  à  Venifo  le  traite  de  la 
Sageffe ,  ouvrage  de  fon  pere ,  qu’il  avoit  traduit  du  fram 
çois  en  italien  3  il  faifoit  auffi  des  vers  françois,  dont  plu- 
lieurs  ont  été  imprimés.  Il  obtint  des  lettres  de  maître  des 
requêtes  honoraire  le  14.  Février  1657.  &  après  avoir 
vécu  long-tems  dans  la  retraite  ,  il  mourut  au  mois  de 
Mai  1700.  dans  la  foixantc-dix-feptiéme  année  de  fon  âge. 
U  avoit  époufo  par  contrat  du  8.  Mai  1650.  Marguerite 
Houllier  de  la  Poyade,  née  le  27.  Août  1630.  8c  bapti- 
fée  à  faint  André  d’Angoulême  le  29.  fuivant ,  vivante 
encore  en  1703.  fille  &  heritiere  de  Relie  Houllier, 
écuyer,foigneur  de  la  Poyade  ,  8c  de  Rouffiac  ,  confeilier 
du  roi  en  fèsconfoils  ,  lieutenant  général  du  fiége  préfi- 
dial  d’Angoulême ,  &  de  Catherine  de  Paris.  De  ce  ma¬ 
riage  vinrent  Marc-Rene’  de  Voyer  de  Paulmy ,  mar¬ 
quis  d’Argenfon  ,  qui  fuit  3  Antoinette  -  Catherine  de 
Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon  ,  née  à  Venifo  le  28.  Jan¬ 
vier  1654.  8c  baptifoe  pour  les  cérémonies  en  l’églifo 
de  faint  Gervais  à  Paris  ,  le  6.  Mars  1657.  mariée  par 
contrat  du  17.  Mai  1(367.  avec  Louis  de  Valory  ,  che¬ 
valier  ,  feigneur  d’Eftilly  ,  Chafteloifon ,  &c  3  Françoife 
de  Voyer  ,  néeàVenifole  12.  Mai  165  5.  morte  au  mois 
de  Janvier  1656.  &  enterrée  à  faint  Job  de  Venifo  près 
de  fon  ayeul  3  François-Helie  de  Voyer  de  Paulmy  d’Ar¬ 
genfon  ,  hé  à  Paris  le  22.  Septembre  165  6.  8c  baptifé  le 
lendemain  à  faint  Gervais ,  prieur  de  faint  Nicolas  de 
Poitiers ,  reçu  doéteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Pa¬ 
lis  le  9.  Février  1686.  élu  doyen  ,  8c  chanoine  de  l’églifo 
royale ,  collégiale  ,  8c  paroiffiale  de  faint  Germain  l’Au- 
xerrois  le  15.  Janvier  1694.  8c  nommé  le  15.  Avril 
1702.  à  l’évêché  de  Dol ,  qui  fut  préconifé  &  propofé 
pour  lui  à  Rome  les  25.  Septembre  &  20.  Novembre 
fuivant 3  enfuite  dequoi  il  fut  fàcré  le  1 8*  Mars  1703. 
dans  la  chapelle  de  l’archevêché  de  Paris  ,  par  le  cardi¬ 
nal  de  Noailles  archevêque  de  cette  Ville  ,  affilié  des  évê¬ 
ques  de  Senlis  8c  de  Noyon.  Il  harangua  le  Roi  à  la  tête 
des  députés  des  états  de  Bretagne  le  14.  Janvier  1705.  8c 
il  obtint  l’abbaye  de  faint  Pierre  de  Preuilly  ,  ordre  de 
faint  Benoît .  diocéfe  de  Tours  le  1 .  Novembre  1706.  Le 
roi  le  nomma  le  12.  Janvier  1715.  à  l’archevêché  d’Em- 
brun  ,  qui  fut  propofé  pour  lui  à  Rome  le  1 6.  Décem¬ 
bre  fuivant,  8c  d’où  il  fut  transféré  le  23.  Avril  1719. 
à  l’archevêché  de  Bourdeaux,  pour  lequel  il  prêta  for¬ 
ment  de  fidelité  entre  les  mains  du  roi  en  préfonce  du 
duc  d’Orléans  ,  regent,  le  1 6.  Juin  1720.  Il  eut  auffi  le 
brevet  de  confeilier  d’état  le  9.  Mai  1719.  &  l’abbaye  de 
Notre-Dame  de  Relecq  ,  ordre  de  Cîteaux  ,  diocéfe  de 
faint  Paul  de  Léon  lui  fut  accordée  le  12.  Juin  1720. 

II  alfifta  au  facre  du  roi  à  Reims  le  25.  Oétobre  1722. 
ayant  été  un  des  prélats  qui  y  furent  invités ,  8c  il  fut  dé¬ 
puté  de  fa  province  à  l’affomblée  generale  du  clergé  de 
France  tenue  en  1723.  Ilmourutà  Bourdeaux  le  25.  Oc¬ 
tobre  1728.  âgé  de  72.  ans  un  mois  trois  jours.  Son 
corps  après  avoir  été  exporté  pendant  deux  jours  dans  la 
faite  de  fon  palais  ,  fut  dépofé  dans  une  chapelle  de  fa 
métropolitaine  ,  où  il  ne  fut  inhumé  qu’après  la  rentrée 
du  parlement  3  Therefe-Helene  de  Voyer,  née  8c  bapti- 
fée  à  faint  Gervais  le  1 1.  Avril  1659.  morte  le  2 6.  Oc¬ 
tobre  1661.  8c  enterrée  au  Calvaire  du  Marais  à  Paris  3 
Mane-Scholajlique  de  Voyer  ,  née  le  10.  Février  1661. 
religieufo  Carmélite  à  Angoulême  3  8c  J- ofeph- Ignace  de 
Voyer  de  Paulmy  d’Argenfon  ,  né  le  30.  Décembre 
1662.  8c  baptifé  le  lendemain  à  faint  Germain  l’Auxer- 
rois  ,  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufa- 
lem  ,  de  minorité  au  grand  prieuré  de  France  ,  en  vertu 
d’une  bulle  du  grand-maître  du  10.  Mars  1 666.  8c  mort 
en  Bretagne  en  169c. 

X.  Marc-Rene’  de  Voyer  de  Paulmy,  chevalier,  mar¬ 
quis  d’Argenfon  ,  vicomte  de  Mouzé  ,  baron  de  \Veil, 
feigneur  de  la  Bailioliere ,  de  Draché  ,  8cc.  miniflre  d’é¬ 
tat,  garde  des  foeaux  de  France  ,  8c  chancelier  garde  des 
fceaux  de  l’ordre  royal  8c  militaire  de  faint  Louis  ,  né  à 
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Vcnifele  4.  Novembre  1651.  reçut  les  ceremonies  du 
baptême  dans  le  palais  de  fàint  Marc  le  8-  Janvier  1653. 
ôc  fur  nommé  au  nom  de  la  république  de  Vcnife  par  An¬ 
dré  Contarini ,  chevalier  procurateur  de  faint  Marc.  Il  fit 
le  ferment  d’avocat  au  parlement  le  1 2.  Novembre  1669. 
&  fut  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  ,  8c  de  faint  Lazare  de  Jerufalem  le  8-  Janvier 
1677.  &  concilier  du  roi ,  lieutenant  général  en  la  fe- 
néchauflëe  8c  fiége  prélidial  d’Angoulême ,  en  furvivan- 
ce  de  (on  ayeul  maternel  le  9.  Août  1 679.  il  fut  établi  par 
arrêt  du  confeil  d’état  du  2  5.  Février  1691.  procureur  ge¬ 
neral  de  la  commillîon  pour  le  jugement  des  prifes  faites 
par  les  vaiflèaux  portans  pavillon  de  France  ;  pourvu  par 
lettres  du  5.  Mars  1694.  d’une  charge  de  maître  des  re¬ 
quêtes  ordinaire  de  Dhôtel  du  roi  ,  à  laquelle  il  fut  reçu 
le  19.  du  même  mois  ;  fait  procureur  général  delà  com- 
miffion  pour  la  recherche  des  francs-fiefs  ,  8c  des  ufurpa- 
teurs  du  titre  de  noblefîè  en  1696.  8c  pourvû  par  lettres 
du  29.  Janvier  1 697.  delà  charge  de  lieutenant  général 
de  la  ville  ,  prévôté  ,  8c  vicomté  de  Paris  ,  en  laquelle 
il  fut  in ftallé  au  châtelet  le  8-  Février  (uivant.  Il  obtint 
le  12.  Juillet  1703.  des  lettres  de  maître  des  requêtes 
honoraire,  qui  furent  regiftrées  au  parlement  le  zo.  du 
même  mois.  Il  fut  nommé  l’un  des  commifïàires  du  con- 
fèil  de  commerce  par  arrêt  du  18-  Novembre  1704.  8c 
confeiller  d’état  femeftre  le  10.  Juin  1709.  Il  fut  déclaré 
garde  des  fceaux  de  France  le  z8.  Janvier  1718.  8c  les 
fceaux  lui  ayant  été  remis  ,  il  prêta  ferment  le  même 
jour  pour  cette  charge.  Il  fut  chargé  en  même-tems  de 
l’adminiftration  des  finances ,  8c  fut  inftallé  le  premier 
Février  dans  le  confeil  des  finances  en  qualité  de  préfi- 
dent  de  ce  confeil  ;  ayant  été  élu  le  z.  Avril  de  la  même 
année  l’un  des  quarante  de  l’Académie  Françoife  ,  il  y 
pritféancele  Z3.  Juillet',  il  avoit  été  reçu  honoraire  de 
celle  des  Sciences  dès  1716.  Il  fe  trouva,  8c  porta  la  pa¬ 
role  au  lit  de  Juftice  tenu  au  Louvre  le  z6.  Août  de 
l’année  1710.  8c  ledit  du  mois  précédent  ,  portant 
création  de  l’office  de  garde  des  fceaux  en  la  faveur  y  fut 
enregiftré  de  l’exprès  commandement  du  roi.  Il  fut  pour¬ 
vû  par  lettres  du  1 5 .  Avril  1719.  de  la  charge  de  grand 
croix ,  chancelier  8c  garde  des  fceaux  de  l’Ordre  royal 
&  militaire  de  faint  Louis ,  pour  laquelle  il  prêta  fer¬ 
ment  le  lendemain.  Le  5.  Janvier  1720.  il  fut  déchargé 
de  l’adminiftration  des  finances ,  8c  déclaré  miniftre  d  e- 
tat  :  le  roi  lui  donna  une  penfîon  de  zoooo.  livres ,  8c  à 
chacun  de  lès  enfans  une  de  3000.  livres  ;  il  remit  les 
fceaux  de  France  entre  les  mains  du  Duc  d’Orléans  re- 
gent ,  le  7.  Juin  17 zo.  8c  il  obtint  un  brevet  daté  du 
même  jour  qui  lui  en  conferva  les  honneurs.  Il  mourut  à 
Paris  dans  l’exterieur  du  monaftere  de  la  Magdelene  de 
Trénel  au  fauxbourg  faint  Antoine  le  8-  Mai  17 z  x .  fur  les 
cinq  heures  du  matin  ,  dans  la  foixante-neuviéme  année 
de  fbn  âge,  8c  il  fut  inhumé  le  19.  à  faint  Nicolas  du 
Chardonnet.  Il  avoit  époufé  par  contrat  du  1 4.  Janvier 
1693.  Marguerite  le  Févre  de  Caumartin,  féconde  fille  de 
Louis-François  le  Févre  de  Caumarrin  ,  chevalier  ,  fei- 
gneur  de  Boifly  ,*  Argouges ,  Rouvre  ,  Maify ,  &c.  con- 
feiller  du  roi  en  tous  fes  confeils ,  8c  au  confeil  d’etat  8c 
direétion  des  finances  ,  8c  de  Cathertne-Magdelene  de 
Verthamon  fà  féconde  femme.  Elle  mourut  de  la  petite 
verole  le  premier  Août  1719.  à  fix  heures  du  foir  âgée 
de  47.  ans ,  8c  elle  fut  inhumée  le  lendemain  au  foir  â 
faint  Nicolas  du  Chardonnet.  Les  enfans  fortis  de  ce  ma- 
-  riage  font  Catherine- Magdelene- Mar guente  de  Voyer 
de  Paulmy  d’Argenfon  ,  née  le  13.  Oétobre  1693.  & 
baptifée  le  lendemain  à  faint  Jean  en  Grève  ,  mariée  le 
iz.  Août  1715.  avec  Thomas  le  Gendre  de  Collande  , 
chevalier ,  feigneur  de  Gaillcfontaine ,  de  Bezancourt ,  de 
Forges ,  d’Alges ,  d’Elbeuf  en  Bray ,  d’Avefnes ,  de  Mai- 
gremont ,  8c  de  Beauftàult ,  chevalier  de  l’Ordre  mili¬ 
taire  de  faint  Louis  ,  colonel  du  régiment  Royal  des  Vaifi- 
feaux ,  8c  brigadier  des  armées  du  roi ,  depuis  maréchal 
de  camp ,  8c  commandeur  du  même  ordre  de  faint  Louis; 
Rene’-Louis  de  Voyer  de  Paulmy  ,  marquis  d’Argenfon, 
qui  fuit;  8c  Pierre-Marc  de  Voyer  de  Paulmy,  cheva- 
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lier  comte  de  Weil-Argenfon  ,  feigneur  de  Villautrois  , 
de  Lye ,  du  Plefiîs-d’Echelles ,  de  Pocaney ,  Baron  des 
Ormes  de  faint  Martin  ,  né  le  16.  Août  1696.  &  baptife 
le  lendemain  à  faint  Jean  en  Grève  ,  reçu  avocat  au  Par¬ 
lement  le  5 .  Août  1715.  avocat  du  roi  au  châtelet  en 
1718.  confeiller  au  parlement  de  Paris  le  29.  Août  1719. 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi  le  17.  No¬ 
vembre  fuivant ,  8c  lieutenant  général  de  police  de  la 
ville,  prévôté  ,  8c  vicomté  de  Paris  ,  le  16.  Janvier 
1720.  charge  dont  il  donna  fà  démiftîon  le  premier 
Juillet  fuivant.  Il  fut  fait  intendant  à  Tours  le  x8-  Fé¬ 
vrier  172 1. 8c  grand-croix  8c  chancelier  garde  des  fceaux 
de  l’Ordre  royal  8c  militaire  de  faint  Louis,  par  la  démif- 
fîon  de  fon  frere  aîné  au  mois  de  Juin  fuivant.  Il  fut  pour¬ 
vû  de  nouveau  par  lettres  du  26.  Avril  1 722.  de  la  char¬ 
ge  de  lieutenant  général  de  police  de  Paris  ,  dans  laquelle 
il  fut  inftallé  le  cinq  Mai  fuivant,  ayant  fait  le  jour  pré¬ 
cèdent  au  parlement  le  ferment  accoûtumé.  Le  duc  d’Or- 
leans  t régent  en  France,  le  nominale  zo.  Septembre 

1723.  fon  chancelier  .garde  des  fceaux  ,  chef  de  fon  con¬ 
feil  ,  8c  furintendant  de  fes  maifon  8c  finances ,  8c  lui 
en  fit  expédier  les  provifions  le  24.  du  même  mois.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  fut  choifi  pour  remplir  la  même 
place  auprès  du  duc  d’Orléans ,  premier  prince  du  fang 
ion  fils.  Il  fe  démit  de  la  charge  de  lieutenant  général  de 
police,  8c  ayant  été  fait  confeiller  d’état  le  28.  Janvier 

1724.  il  prêta  ferment,  8c  prit  feance  au  confeil  le  3 1. 
du  même  mois.  Il  obtint  des  lettres  de  maître  des  re¬ 
quêtes  honoraire  le  27.  Février  fuivant,  8c  il  fut  reçu 
honoraire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  le  31.  Août 
1726.  Il  a  été  marié  le  24.  Mai  1719.  avec  Anne  Larcher, 
née  pofthume  le  6.  Mars  1706.  fille  unique  de  Pierre  Lar¬ 
cher  ,  chevalier ,  feigneur  de  Pocaney  ,  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Paris,  mort  le  19.  Février  1706.  8c  à'Anne- 
Therefe-Hehert  de  Bue  ,  fà  veuve  ,  femme  en  fécondes 
noces  à' Antoine-François  Talon ,  capitaine  au  régiment 
des  Gardes  Françoifes.  Il  a  eu  d’elle  Marc- René fie  Voyer 
de  Paulmy  d’Argenfon  ,  né  le  20.  Septembre  1722.  & 
Louis-Augufle  de  Voyer  de  Paulmy  d’Argenfôn ,  né  le 
1 3.  Février  1725.  baptife  pour  les  cérémonies  le  14.  Juil¬ 
let  fuivant  dans  la  chapelle  du  Palais  Royal  à  Paris  ,  8c 
tenu  fur  les  fonts  par  le  duc  8c  la  ducheflè  d’Orléans.  Il 
avoit  été  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  Malte  de  mino¬ 
rité  par  bref  du  17.  Avril  précèdent. 

XL  Rene’-Louis  de  Voyer  de  Paulmy  ,  chevalier,  mar¬ 
quis  d’Argenfon ,  vicomte  de  Mouzé,  baron  de  Réveil¬ 
lon,  feigneur  de  Villeneuve,  &c.  né  8c  ondoyé  le  18* 
Oétobre  1694.  reçut  les  cérémonies  du  baptême  à  faint 
Jean  en  Grève  le  7.  Novembre  fuivant.  Il  fut  reçu  con- 
ieiller  au  parlement  de  Paris  le  24.  Avril  1716.  8c  nonob- 
ftant  le  defaut  d’âge,  il  obtint  le  20.  Février  1718.  la 
permiflion  d’opiner.  Il  fut  pourvû  d’une  charge  de 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  du  roi ,  par 
lertres  du  21.  Novembre  fuivant,  fait  confeiller  d’é¬ 
tat  le  6.  Janvier  1720.  intendant  du  Hainault,  pays  d’en¬ 
tre  Sambre  8c  Meufe  ,  8c  outre-Meufè  le  1 5 .  du  même 
mois  ,  maître  des  requêtes  honoraire  le  3 .  Février  fui- 
vant ,  8c  grand-croix  ,  chancelier  ,  8c  garde  des  fceaux 
de  l’Ordre  militaire  de  faint  Louis  ,  au  lieu  de  feu  fon 
pere  le  15.  Mai  1721.  Il  prêta  ferment  pour  cette  char¬ 
ge  le  1 8-  fuivant ,  8c  s’en  étant  enfuite  démis  en  faveur 
de  fon  frère ,  il  obtint  le  3  1 .  des  mêmes  mois  8c  an ,  ifn 
brevet  qui  lui  en  conferva  les  honneurs:  par  autre  bre¬ 
vet  du  premier  Juin  1721.  la  penfîon  de  3000.  livres 
qui  lui  avoit  été  accordée  ,  8c  à  fon  frere  du  vivant  de 
leur  pere  ,  fut  augmentée  jufqu’i  9000.  livres  pour 
chacun  ,  8c  à  7000.  livres  pour  leur  fœur.  Il  fut  un 
des  confcillers  d’état  qui  affifterent  au  fàcre  du  roi  à 
Reims  le  2  5.  Oétobre  1722.  &  il  monta  à  une  place  de 
confeiller  d’état  ordinaire  au  mois  de  Décembre  1728. 
Il  a  été  marié  le  30.  Novembre  17 1 8  -  par  contrat  du  jour 
précèdent  avec  Marie- Magdelene -Françoife  Meüand  , 
née  le  22.  Janvier  1704.  fille  &  Antoine-François  Me- 
liand  ,  chevalier  confeiller  du  roi  en  fés  confeils  ,  maître 
des  requêtes  honoraire  de  fon  hôtel ,  8c  intendant  de 
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«Flandres ,  depuis  confeiller  d’état  ordinaife ,  ôc  de  Ma¬ 
rie  \z  Bref.  «lien  a  eu  Antoine-René  de  Voyer  de  Paul- 
my  d’Argenfon,  né  à  Valenciennes  le  zz.  Novembre 
ij  zt-,  Ôc  Marte- Magdelene-Cathertne  de  Voyer  de  Paul- 
my  d’Argenfon  j  née  le  z  5 .  Novembre  172.4.  Les  armes 
de  Voyer  font  d’azur  à  deux  lions  léopardés  dor  pajfans 
l'un  fur  l'autre ,  couronnés  de  même  ,  armés  langués 
de  gueules  ,  écartelé  de  Gueffaült ,  qui  efl  d  argent  à  une 
fafce  de  fable.  La  branche  d’Argenfon  portoit  ci-devant 
fur  le  tout  técufton  de  Vemfe  ,  qui  eft  d'azur  à  un  lion  ai¬ 
lé  a  fis  d’or  ,  tenant  un  livre  couvert  d’argent  :  cet  écufton 
furmonté d'une  couronne  ducale  fermée.*  H ift.  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne  3.  Edit,  to .  6.  p.  593. 

VOYER  (  Jean  le  )  profeflèur  dans  l’univerfité  de  Pa¬ 
ris,  en  latin  Vtforws  ,  lîeur  de  Paint  Pavace  ,  né  dans  la 
ville  du  Mans  ,  a  été  un  homme  gavant  dans  les  lan¬ 
gues  Grecque  ôc  Latine  ,  comme  il  l’a  fait  fouvent  pa- 
roître  en  plufieurs  univerfités  de  France  ,  ôc  entre  autres 
à  Paris,  fous  le  roi  François  I.  Il  enfeigna  pendant  plu¬ 
sieurs  années  les  belles  lettres  dans  cette  ville  au  collège 
de  Bourgogne  •,  il  y  fut  procureur  de  la  nation  de  France 
en  1537.  Ce  fut  Claude  Roillet ,  principal  du  collège  de 
Bourgogne  qui  le  chargea  de  profelTer  dans  ce  collège  , 
&  il  fit  d’excellens  difciples.  Il étoit habile  grammairien, 
philofophe ,  ôc  jurifconfulte ,  ôc  il  aimoit  beaucoup  le 
droit  civil  en  particulier.  Il  mourut  au  Mans  en  1568.  En 
1534.  il  publia  deux  ouvrages ,  le  premier  eft  un  abrégé 
latin  de  la  dialeétique  de  Rodolphe  Agricola  ,  in-8°.  à 
Paris  :  le  fécond  eft  une  logique  qu’il  compofa  auiîî  en 
latin  ,  ôc  qu’il  dédia  à  Dom  Jean  Equino  fon  coufin  ,  ab¬ 
bé  de  la  Pieté  au  Mans  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  l'abbaye 
de  l’Efpar  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  proche  la  ville  du 
Mans.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  Jean  le  Voyer  qui  le 
publia  avant  l’autre  ,  y  avoit  renfermé  tout  ce  que  Ci¬ 
céron  ,  Quintilien,  Agricola,  ôc  plufieurs  autres  avoient 
tiré  d’Ariftote  ,  tant  pour  l’invention  que  pour  former  le 
jugement.  Il  y  condamne  la  méthode  des  Hibernois  ôc 
des  Efpagnols  qu’il  nomme ,  les  premiers  tenebra  Hiber¬ 
niez  ,  ôc  les  féconds  Hifpanica  barbaries  :  ces  deux  ou¬ 
vrages  furent  fort  eftimés  par  les  écoliers  de  l’auteur ,  qui 
firent  des  vers  pour  le  louer.  Jean  le  V oyer  n’en  demeura 
pas-là  :  faifant  reflexion  qu’on  méprifoit  beaucoup  l’étude 
de  la  philofophie  ;  que  la  caulé  de  ce  mépris  étoit  la  bar¬ 
barie  qui  regnoit  alors  dans  cette  Icience ,  de  forte  qu’en 
fortant  de  l’étude  de  la  grammaire ,  les  jeunes  gens  fe  jet- 
toient  auflî-tôt  dans  l’étude  du  droit-, il  réfolut  de  remédier 
à  cemaLDans  cette  vûe  il  travailla  à  faire  parler  la  philo¬ 
fophie  avec  pureté.  Ainfi  il  lut  à  fes  difciples  les  Topi¬ 
ques  de  Cicéron  ,  ôc  il  les  expliqua  par  un  jufte  com¬ 
mentaire  ,  où  il  s’efforça  d’éclaircir  celui  de  Boëce.  Il 
divifa  fon  ouvrage  en  trois  livres  ,  pour  fuivre  l’ordre  de 
Cicéron  ,  &  le  dédia  à  René  du  Bellay  évêque  du  Mans. 
Il  fut  imprimé  à  Paris  in-+°.  l’an  1 5  3  8.  à  Bâle  en  1541. 
in-folio,  avec 'd’au  très  commentateurs  ;  à  Lyon  ,  chez  Se¬ 
bastien  Gryphe  en  1 545.  ôc  à  Paris  en  !  557.  in-49.  Le 
Voyer  écrivoit  bien  en  latin.  Il  avoit  fait  auffi  des  poe- 
fies  latines  ,  ôc  l’hiftoire  des  chofes  les  plus  mémorables 
de  fon  tems  ,  ôc  il  laiflà  ces  ouvrages  à  fon  fils  qui  ne  les 
a  pas  publiés.  *  La  Croix  du  Maine ,  dans  là  Bibliothè¬ 
que ,  &c.  Du  Boulay,  dans  fon  hiftoire  de  f  univerjïtè  de 
Paris.  Les  fingulantés  hiftomques  littéraires  ,  pages 
47 o.(3  fuivantes  ,  nombre  XLVII. 

UPTON ,  (  Nicolas  )  Anglois  de  nation ,  étoit  au  fiege 
d’Orléans  en  14Z8.  Il  fut  depuis  chanoine  ôc  précenteur 
de  l’églife  de  Sarilberi  en  Angleterre.  Il  vivoit  encore 
en  1453.  On  a  de  lui  trois  ouvrages  j  Içavoir,  Nico- 
lai  Uptoni  de  fludio  militari  libri  quatuor.  J oanni s  de 
Bado  Aureo  traElatus  de  armis.  Henrici  Spelmanni  af- 
pilogia.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  imprimés  en  un  feul 
volume  m-folio ,  à  Londres  en  1 6  5  4.  par  les  foins  d’E¬ 
douard  Billius ,  qui  y  a  joint  des  remarques  de  fa  fa¬ 
çon.  Ces  traités  font  fur  le  blafon  :  mais  dans  les  deux 
premiers ,  Upton  traite  de  tout  ce  qui  regarde  la  no- 
bleflè ,  fon  origine  ,  fes  droits  ,  fes  loix  ,  &c.  Ils  con¬ 
tiennent  auffi  une  efpece  de  code  militaire.  *  Voyez. 
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l’abbé  le  Clerc  dans  la  Bibliothèque ,  mile  au-devant  du 
diétionaire  de  Richelet  de  l’édition  in-folio  de  17Z8. 

URANE  ,  dont  F article  nef  qu'en  trois  lignes  dans  le 
Moreri ,  fut  difciple  de  faint  Paulin  évêque  de  Noie,  & 
peut-être  le  même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  let¬ 
tre  dix-neuviéme  de  ce  Saint.  Il  pouvoit  être  de  Bour- 
deaux  ou  des  environs  ,  ôc  l’on  voit  que  faint  Delphin 
évêque  de  Bourdeaux  ,  le  chargea  vers  l’an  400.  d’une 
de  fes  lettres  pour  faint  Paulin  déjà  retiré  à  Noie.  Ura- 
ne  étoit  prêtre  ,  ôc  fe  retira  enfuite  auprès  de  faint  Pau¬ 
lin  ,  à  la  mort  duquel  il  étoit  prélènt  en  43  1 .  On  ne  fçaic 
fi  cet  Urane  eft  le  même  que  celui  qui  fut  enterré  à  No¬ 
ie  dans  le  cimetiere  de  faint  Félix  ,  le  zz.  jour  de  Décem¬ 
bre  ,  comme  on  l’apprend  de  Ion  épitaphe  qu’Ughellus 
rapporte  en  ces  termes  : 

Dep.  Urani  prefbyt.  XI.  Kal . 
fanuarias. 

Pacatus  ,  poète  Gaulois ,  ayant  deflèin  d’écrire  la  vie  de 
faint  Paulin  ,  écrivit  à  Urane  pour  lui  demander  la  re¬ 
lation  de  la  mort  du  faint  évêque.  Urane  obéit,  ôc  com¬ 
mença  là  relation  à  la  vifite  que  deux  évêques  firent  à 
laint  Paulin  trois  jours  avant  qu’il  mourut.  C’eft  l’uni¬ 
que  hiftoire  originale  que  nous  ayons  de  faint  Paulin. 
Cet  écrit  dont  le  ftyle  eft  fimple  ,  clair  ôc  net,  quoique 
fort  court ,  a  été  célébré  dans  l’antiquité.  S.  Ifidore  de 
Sévi  lie  le  marque  dans  fon  catalogue  des  Ecrivains  ec- 
cléfiaftiques.  S.  Grégoire  pape  en  cite  un  endroit  dans 
fes  dialogues.  Surius  eft  le  premier  que  l’on  fçache  qui 
ait  publié  cette  relation ,  dans  fes  aétes  des  Saints  au  zz. 
de  Juin.  Il  y  nomme  mal-à-propos  Paratus,  au  lieu  de  Pa¬ 
catus.  Lepere  Chifflet ,  Jefuite,  reçut  cette  relation  fur  un 
manuforit  de  Troyes  ,  plus  correét  que  l’imprimé  de  Su¬ 
rius  ,  ôc  la  donna  de  nouveau  dans  fon  Paulmus  illuftra- 
tus.  C’eft  de-là  que  les  continuateurs  de  Bollandus  l’ont 
fait  palier  dans  leur  grande  colleétion,  ôc  M.  le  Brun  des 
Marettcs,  dans  fon  édition  des  ouvrages  de  làint  Paulin  , 
w-4-0.  *  V oyez,  les  auteurs  cités  dans  cet  article  ,  ôc  ïhi - 
floire  littéraire  de  la  France ,  par  DD.  Rivet  ÔC  Colomb, 
Benediétins  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  V.  fiéele , 
tom.  IL  ôcc. 

URANIUS  ,  philofophe  ôc  médecin  contemporain 
d’Alexandre  de  Tralles ,  qui  vivoit  dans  le  VI.  fiecle  , 
exerçoit  la  medecine  à  Conftantinople.  Il  étoit  Syrien  de 
naiflànce.  Sans  avoir  la  moindre  connoiflànce  d’Arifto¬ 
te  ,  ou  de  l’ancienne  philofophie ,  il  avoit  une  haute  opi¬ 
nion  de  fon  fçavoir  ,  ôc  aimoit  beaucoup  à  dilputer.  Il 
parîoit  beaucoup  &  décidoic  hardiment ,  même  fur  les 
queftions  les  plus  difficiles ,  comme  fur  les  attributs  ôc 
l’eflence  de  Dieu.  Il  affèéboit  de  paroître  feeptique  en 
toutes  chofès ,  ôc  il  formoit  toutes  fes  réponlès  fur  le 
modèle  de  Pirrhon  ôc  de  Sextus  Ëmpiricus.  On  dit  qu’il 
joignoit  à  ces  mauvaifos  qualités  des  mœurs  fort  cor¬ 
rompues  ,  ôc  qu’il  ne  frequentoit  pour  l’ordinaire  que 
des  libertins  comme  lui.  Cependant  il  accompagna  Are- 
bindus  dans  fon  ambaflàde  de  Perfe ,  ôc  pendant  tout  le 
tems  qu’il  fut  dans  ce  pays,  il  fçut  cacher  avec  foin  lès 
vices ,  ôc  les  couvrir  même  du  voile  apparent  de  la  ver¬ 
tu.  Cofroés  trompé  par  fon  habit  de  philofophe  ,  & 
par  fon  maintien  grave  ôc  lèrieux ,  conçut  de  l’eftime 
pour  lui ,  &  le  fit  entrer  en  conférence  avec  fès  mages. 
Uranius  foutint  dans  ces  entretiens  fà  réputation  ,  plus 
par  fon  effronterie  ,  que  par  la  folidité  de  fes  réponfès  , 
ôc  il  eut  la  gloire  de  vaincre  tous  fès  adverfàires  dans 
la  dilpute.  Cette  viétoire  augmenta  tellement  l’eftime 
que  Coftoés  avoit  conçue  pour  lui ,  que  ce  prince  le  fal¬ 
loir  aflèoir  à  fa  table  ,  buvoit  à  fa  fanté ,  ôc  lui  prélèn- 
toic  la  coupe  afin  qu’il  lui  fit  raifon.  Après  qu’Uranius 
fur  de  retour  de  fon  voyage ,  il  reçut  des  lettres  pleines 
de  politeflè  ôc  d’afFeélion  de  la  part  de  Coftoés  ,  dans 
lefquelles  ce  prince  l’appelloit  fouvent  fon  maître  ;  ce  qui 
augmenta  tellement  l’orgueil  de  ce  philofophe ,  qu’il  de  • 
vint  infuportable  à  tout  le  monde.  *  Voyez,  le  portrais 
qu’Agathias  en  fait  fort  au  long  dans  fon  hiftoire  ;  ôc 
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Freind  dans  Ton'  hiftoire  de  la  medecine  ,  première  par¬ 
tie. 

URBAIN  VALERIANUS  ,  ou  Urbanus  Bolzjmus  , 
parce  que  la  famille  des  Bolzani ,  une  des  plus  anciennes 
de  Belluno,  droit  entrée  dans  celle  des  Valerii  de  la  même 
ville.  Urbain  étoit  de  Belluno  même  ,  il  fè  fit  Cordelier  , 
fut  précepteur  de  Leon  X.  &  mourut  l’an  15 14.  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  C’eft  Pierius  Valerianus  ,  neveu 
d’Urbain ,  qui  nous  donne  la  date  de  la  mort ,  lorfqu’il  dit 
que  ce  fut  la  première  année  du  pontificat  de  Clément 
VII.  que  lôn  oncle  mourut.  Volfius  s’eft  trompé  lorf¬ 
qu’il  a  cru  qu’il  y  avôit  eu  deux  Urbains  ,  tous  deux 
célébrés  grammairiens  -,  fçavoir  celui  de  Belluno ,  8C  un 
autre  d’Imola  ,  dont  parle  Leandre  Albert ,  qui  s’eft 
Trompé  fur  la  patrie  d’Urbain  Valerianus  ,  en  le  faifânt 
naître  aulli  à  Imola ,  ce  qui  a  été  caulê  de  l’erreur  de 
Volfius.  Urbain  a  écrit  une  grammaire  Grecque  en  la¬ 
tin  ,  &  il  eft  le  premier  ,  félon  Volfius ,  qui  ait  méri¬ 
té  quelque  eftime  dans  ce  genre  d’écrire.  Cependant  la 
première  édition  qui  fut  faite  de  cette  grammaire  par 
Aide  Manuce  à  Venifè  ,  ne  vaut  rien  ,  parce  que  l’auteur 
n’y  a  eu  aucune  part  :  il  faut  s’en  tenir  à  la  fécondé  ,  qui 
parut  en  Allemagne  par  les  foins  d’Urbain.  *  Baillet , 
jugemens  des  fçavans  ,  t.È.p.  606.  édit,  de  1  ? 22.  8c 
les  notes  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  article. 

URBAIN  II.  pape,  8cc.  Ajoutera  ce  que  For,  en  a  dit 
dans  le  Adorer  1 ,  éditions  de  1725.  de  1731-  que  l’an 
1090.  il  donna  un  a£te  aux  chanoines  de  fàint  Antonin 
au  diocélè  de  Rhodes  »  par  lequel  il  les  prend  lous  la  pro¬ 
tection  particulière  du  S.  Siégé  ,  8c  confirme  tous  les  pri¬ 
vilèges  qu’ils  avoient  obtenus  >  8c  qu’ils  pourroient  ob¬ 
tenir  dans  la  fuite.  Le  pape  dans  cet  aéte  fait  beaucoup 
d’éloge  de  la  régularité  de  ces  chanoines ,  8c  les  exhor¬ 
te  à  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  perfection.  Cet 
âCte  fut  donné  à  Rome  le  5 .  des  Calendes  d’Avril  de 
l’an  1090.  indiCtion  XIII.  la  troifiéme  année  de  fon  pon¬ 
tificat.  On  le  trouve  imprimé  dans  le  premier  tome  du 
Thefaurus  novus  anecdotorum ,  des  PP.  DD.  Martenne 
&  Durand,  BenediCtins ,  pages  148-  8c  149.  pages  167. 
&  fuivantes  du  même  recueil ,  on  trouve  une  bulle  dü 
même  pape  ,  par  laquelle  Urbain  II.  prend  finis  la  pro¬ 
tection  du  S.  Siégé  ,  le  monaftere  fondé  par  Guillaume 
comte  de  Poitiers  ,  dans  le  fauxbourg  de  cette  ville , 
dont  ce  pape  avoit  fait  la  dédicace  de  1  eglifè,&  le  fou- 
met  à  l’abbaye  de  Cluni.  Cette  bulle  eft  du  7.  des  ides 
d’Avril,  indiCtion  III.  de  l’an  1 096.  la  neuvième  année 
du  pontificat  d’Urbain  IL  Dans  le  premier  tome  de  la 
Colleélio  amplijfma%  8cc.  des  PP.  DD.  Martenne  8c 
Durand  on  trouve  auffi  plufieurs  lettres  du  pape  Ur¬ 
bain  IL  à  differentes  perfonnes. 

URBAIN  IV.  pape ,  8cc.  Dans  le  Moreri ,  édition  de 
1725.  on  dit  qu'il  inftitua  la  fête  du  S.  Sacrement,  avec 
les  procédions  8c  l’expofition.  Il  faut  dire ,  ^«’il  ordon¬ 
na  par  une  bulle  ,  qu’on  célébreroit  dans  toute  l’églifê 
la  fête  du  S.  Sacrement ,  le  jeudi  d’après  celle  de  la  Tri¬ 
nité  :  mais  { à  bulle  ne  parle  ni  de  proceffion  ,  ni  d’expo- 
fition  du  S.  Sacrement.  Ce  fut  lui  qui  engagea  faint  Tho¬ 
mas  d’Aquin  à  compofèr  l’office  que  nous  avons  ;  8c 
dont  MM.  de  Port-Royal  ont  donné  une  belle  traduc¬ 
tion  françoifè  ,  avec  une  excellente  préface  ,  8c  une  tra¬ 
dition  de  l’églife  fur  l’Euchariftie.  Cet  ouvrage  a  été  très 
fouvent  réimprimé.  L’on  a  imprimé  foixante  8c  une  des 
lettres  du  meme  pape ,  dans  le  tome  II.  du  Thefaurus 
novus  anecdotorum  ,  des  peres  dom  Martenne  8c  dom 
Durand ,  BenediCtins.  Ces  lettres  commencent  ce  volu¬ 
me  :  elles  font  fort  utiles  pour  l’hiftoire  eccléfiaftique ,  8c 
même  pour  l’hiftoire  civile  de  ce  tcms-la.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  lettres  eft  adreflè  au  cardinal  Simon  ,  lé¬ 
gat  du  S.  Siégé. 

URBAIN  V.  Ajotitez.ce  qui  fuit  pour  le  Adorer i ,  édi¬ 
tions  de  1723.  &  de  173  ■?.  Dans  le  Thefaurus  novus 
anecdotorum ,  des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  tome 
premier  ,on  trouve  quelques  lettres  de  ce  pape,  l’une  aux 
religieux  de  Grandmont,  de  l’an  1562.  pour  leur  noti¬ 
fier  ion  élévation  au  fouverain  pontificat.  Cette  lettre  eft 
Supplément*  II*  Partie* 
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fort  édifiante  :  die  fut  écrite  à  Avignon  le  VIL  des  ides 
de  Novembre.  Elle  fè  trouve  page  1489.  du  recueil  ci¬ 
té.  L’autre  qui  eft  du  VII.  des  calendes  de  Décembre 
1  364.  8c  qui  fè  trouve  page  1494.  fut  auiïï  écrite  à  Avi¬ 
gnon.  Elle  eft  adreflée  à  l’archevêque  de  Narbonne.  Le 
pape  y  parle  de  l’utilité  des  conciles  provinciaux  ,  8c  en 
fait  voir  les  avantages.  Dans  le  Adorer i ,  édition  de  1725. 
on  donne  pour  fuecelïèur  à  ce  pape  Grégoire  IX.  il  faut 
Grégoire  XI.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  le  30.  d’Avril  13  57* 
mais  1367.  qu’Urbain  fiortit  d’Avignon. 

URBAIN  VI.  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  ,  Bé¬ 
nédictins  ,  ont  publié  deux  lettres  de  ce  pape  dans  le  to¬ 
me  IX.  de  leur  Colle  Fl  10  ampliffima  veterum  feriptorum  cf 
monumentorum  ,  8cc.  l’une  au  peuple  8c  aux  officiers  de 
la  ville  de  Rome ,  pour  leur  commander  d’établir  Ray- 
nier  de  Vofchio ,  ou  Bofchio ,  fénateur  de  la  ville  ,  8c  chef 
de  fon  armée,  8c  de  celle  de  la  même  ville  :  cette  lettre 
eft  de  l’an  1386.  La  féconde  qui  eft  de  l’an  1388.  eft 
adreflée  à  Raynier  même  >  8c  par  cette  lettre  le  pape  le 
déclare  vicaire  de  la  ville  de  Caftro  en  Tofcane  ,  tant 
pour  lui  que  pour  l’Eglife  Romaine.  Dans  le  Moreri ,  édi¬ 
tion  de  17  23.  on  donne  pour  fuccefléur  à  Urbain  VI.  Be¬ 
noît  IX.  au  lieu  de  Boniface  IX. 

URBAIN  VIII.  Dans  le  Moreri ,  éditions  de  1 7  23.83 
de  17 32*  on  dit  ^a’ileut  le  gouvernement  de  Fano  à  l’â¬ 
ge  de  21.  ans.  Il  en  avoit  24.  à  25.  Il  fut  couronné  pape 
le  29.  de  Septembre  1623.  il  mourut  le  29.  non  le  16* 
de  Juillet. 

ÜRCEÙS  ,  (  Antoine)  fiirrtommé  Côdrus.  Subjhtuez 
cet  article  a  celui  qui  fe  trouve  déjà  dans  le  Moreri.  Ur- 
ceus  étoit  un  homme  de  lettres  du  XV.  fiecle ,  il  na¬ 
quit  à  Herberia  ,  petite  ville  du  territoire  de  Reggio ,  le 
1 5 .  Août  144 6.  il  étoit  d’une  famille  allez  obfcure ,  8c  fa 
naiflànce  coûta  la  vie  à  fa  mere.  Son  pere  qui  ne  mou¬ 
rut  qu’à  l’âge  de  8 1 .  ans  ,  le  fit  étudier ,  8c  Codrus  écou¬ 
ta  d’habiles  maîtres  à  Mutine  8c  à  Ferrare.  Il  demeura 
cinq  ans  dans  cette  derniere  ville ,  8c  enfuite  il  fut  ap- 
pellé  à  Forli ,  pour  enféigner  les  langues  ,  avec  des  ap- 
pointemens  plus  confiderables  que  ceux  qu’avoient  eu 
les  prédécefleurs.  Il  y  enféigna  la  jeuneflè  pendant  en¬ 
viron  treize  ans  ,  8c  il  eut  pour  difciple  Sinibaldo,  fils  du 
prince  de  Forli ,  chez  qui  il  avoit  la  table  8c  le  logement. 
Le  prince  8c  fon  fils  étant  morts  ,  Codrus ,  dix  mois  après, 
vint  à  Bologne ,  où  il  fut  fait  profefleur  des  langues  grec¬ 
que  8c  latine  ,  8c  de  rhétorique.  Il  demeura  toujours 
depuis  dans  cette  ville ,  8c  il  y  mourut  l'an  15  00.  dans  le 
monaftere  de  S.  Sauveur  ,  où  il  avoit  Voulu  être  tranf- 
porté.  Il  n’avoitque  54.  ans  dans  le  tems  qu’il  étoit  à 
Forli  :  il  avoit  dans  l’inrerieur  du  palais  une  chambre  fi 
obfcure  ,  que  fans  le  fecours  d’une  lampe  il  ne  pouvoir 
à  la  pointe  du  jour  en  diftinguer  les  murailles.  Etant  for- 
ti  un  jour  fans  l’éteindre,  le  feu  prit  à  des  papiers  >  8c  de¬ 
là  à  tout  ce  qui  étoit  dans  la  chambre  :  un  livre  que  Co¬ 
drus  avoit  compofé ,  intitulé  Pafior  ,  fut  confumé  avec 
le  refte.  A  la  nouvelle  de  cet  incendie ,  Codrus  accourut* 
dit-on ,  au  palais ,  8c  s’arrêtant  devant  la  porte  ,  il  pro¬ 
nonça  ces  paroles  auffi  extravagantes  qu’impies.  »  O 
»  Chrift,  dit-il ,  quel  grand  crime  ai-je  donc  commis? 
»  Quel  des  tiens  ai-je  offenfé  ,  pour  te  laiflèr  emporter 
»  contre  moi  à  une  haine  fi  impitoyable  ?  »  Se  tournant 
enfuite  vers  une  image  de  la  Vierge  ,  8c  continuant  à 
blafphémer  :  »  Vierge  ,  dit-il  ,  écoute  ce  que  je  te  dis 
»  fans  emportement  8c  du  fond  du  cœur;  fi  par  hazard 
»  à  l’heure  de  la  mort  je  venois  humblement  à  toi  pour 
»  implorer  ton  fecours  ,  ne  m’écoute  point ,  je  te  prie  * 
»  8c  ne  me  mets  point  au  nombre  des  tiens  ;  j’ai  refolu 
»  d’aller  demeurer  dans  les  enfers  :  »  Après  ces  paroles  * 
il  s’en  alla  ,  comme  un  fou  ,  d’un  pas  précipité  ,  s’enfon¬ 
cer  en  une  vafte  forêt,  où  il  y  paflà  le  refte  du  jour. 
Etant  rentré  le  lendemain  dans  la  ville ,  il  s’y  cacha  dans 
la  maifon  d’un  menuifier ,  où  il  demeura  lîx  mois  feul  8c 
fans  livres.  Codrus  étoit  un  homme  fans  religion  :  ce¬ 
pendant  étant  prêt  de  mourir ,  on  dit  qu’il  demanda  par¬ 
don  de  les  impiétés ,  &  il  fit  deux  difeours  à  (es  difei- 
ples ,  l’un  fur  la  vertu ,  Ôc  l’autre  fur  le  bonheur  de  la 
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mort ,  mais  dans  lefquels  il  y  a  encore  plus  d’une  pen- 
fée  peu  chrétienne  ,  néanmoins  il  demanda  lui-même 
les  Sacremens ,  ôc  lorfqu’on  les  lui  apporta  ,  il  fe  frap¬ 
pa  la  poitrine  comme  un  homme  véritablement  tou¬ 
ché  de  repentir  ,  difant  qu’il  étoit  un  miferable  ,  qui 
n’avoit  jamais  été  que  dans  l’aveuglement.  Il  leva  auffi 
les  yeux  ôc  les  mains  vers  le  ciel ,  ôc  implora  ardemment 
le  fecours  de  la  fàinte  Vierge. ,  Il  répandit  même  beau¬ 
coup  de  larmes.  Blanchini  de  Bologne ,  qui  a  compofé 
là  vie  ,  fit  graver  ces  mots  fur  Ion  tombeau  :  Codrus 
eram.  (  j’étois  Codrus.  )  Les  ouvrages  de  Codrus  confi¬ 
dent  en  des  oraifons  ou  difcours  latins  ,  des  lettres  ,  des 
lylves,  des  làtyres,  des  épigrammes,  des  éclogues.  Le  tout 
en  latin.  On  les  a  imprimés  pour  la  première  fois  tn-fol. 
à  Bologne  en  1502.  chez  Jean-Antoine  Platonide ,  li¬ 
braire  ,  peu  ou  point  connu  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l’o¬ 
rigine  de  l’imprimerie  :  il  prend  le  titre  de  libraire  des 
Benediélins.  La  fécondé  édition  eft  de  Paris  ,  chez  Jean 
Petit,  en  1515.  in-4.0.  de  68  feuillets  j  ôc  la  troifiéme  de 
Balle  ,  aulîl  w-4Q.  chez  Henri  Pétri,  en  1540.  avec  un 
titre  faftueux  qui  n’en  impofera  qu’à  ceux  qui  ignore¬ 
ront  quel  étoit  Codrus  ,  ôc  quels  font  fes  ouvrages  où  il 
y  a  beaucoup  de  mauvais ,  ôc  très  peu  de  bon ,  foit  poul¬ 
ies  chofes ,  foit  pour  le  ftyle.  Le  furnom  de  Codrus  lui 
fut  donné  à  cette  occafion  :  étant  à  Forli  ,  le  prince  le 
rencontra ,  ôc  le  recommrnda  à  lui  j  Urceus  lui  répon¬ 
dit  en  riant ,  »  Les  affaires  vont  bien ,  Jupiter  fe  recom- 
>■>  mande  à  Codrus.  »  Depuis  ce  tems  le  nom  de  Codrus 
lui  demeura.  *  Mémoires  littéraires  ,  attribués  à  M.  de 
Themilèuil  de  faine  Hyacinthe  ,  à  la  Haye ,  1716.  arti¬ 
cle  5 

URFE’ ,  mailon  ,  &c.  Corrigez,  ainfi  pour  I édition  de 
Moreri  de  172s.  les  premières  lignes  de  la  page  155 
première  colomne  ,  degré  XI.  François  d’Urfé  ,  abbé  de 
faint  Juft ,  puis  d’Uzerche  ,  qui  a  lignalé  fa  pieté  ôc  fon 
zele  en  Canada ,  où  il  a  beaucoup  travaillé  à  la  conver- 
fion  des  Sauvages  ,  mort  le  30.  de  Juin  1701;  Claude- 
Tves  ,  prêtre  ôc  vilïteur  de  la  congrégation  de  I’Oratoi 
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après  à  Spire.  En  16  3  3 .  il  fut  nommé  pafteur  à  Weingar- 
ten.  En  1Ù3  4.  après  la  bataille  de  Nortlingue,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  Spire  avec  fes  paroiffiens.  Il  y  fut  nommé 
d’abord  correéleur  ,  &  en  1635.  pafteur  de  l’églife  des 
Auguftins.  En  1643.  il  fut  appelle  au  paftorat  ordinaire 
de  l’églife  de  S.  George ,  ôc  quelques  mois  après  à  la  fur- 
intendance  des  églifes  de  Ratifbonne  qu’il  accepta.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  14.  de  Mai  166-7.  Il  eft  auteur 
des  ouvrages  fuivans  :  La  Réglé  de  la  foi  Chrétienne  :  Pa¬ 
rallèle  des  Evangeliftes  :  cinquante  méditations  pour  les 
fêtes  :  un  commentaire  fur  Joël,  Jonas,  Amos  ôc  l’Ec- 
clélîafte  :  des  Analeétes  facrées  :  un  recueil  de  fermons  : 
un  traité  des  devoirs  du  Chrétien  :  excercitations  fur 
Zoroaftre  ,  Hermès  ,  &  Sanchoniaton  :  Arboretum  Bi- 
bheum  :  Sylva  Fheologuz  fymbohcœ,  :  jeremi£  Virza  vigi- 
lans  :  un  traité  de  l’origine  Ôc  du  progrès  des  eglifês  d’Al¬ 
lemagne  :  des  mélanges  théologiques  &  philofophiques  : 
PaJJionale  quadruplex  :  Conférence  touchant  l’unité  d’u¬ 
ne  religion  :  un  traité  contre  l’auteur  du  fyftéme  infènfe 
des  Préadamites  :  une  introduélion  à  la  langue  Latine  : 
une  introduélion  à  la  rhétorique  :  Acerra  philologica  : 
deux  volumes  d’Analeétes  de  philologie  fàcrée  :  un  nou¬ 
veau  recueil  de  mélanges  :  Ifagoge  tnflorica  :  Hifiorica 
relatio  de  flatu  animarum  :  un  traité  des  Comètes  ,  ôc 
plufieurs  autres.  Ces  ouvrages  font  écrits  en  latin  \  ôc  il 
en  a  publié  encore  quelques  autres  en  cette  langue ,  ôc 
plufieurs  en  allemand.  *  Clarmundi ,  vite  clanfimor. 
viror.  fajcicul.  7.  n°.  20.  pag.  200.  &c. 

USEZ  (  Guy  d’  )  étoit  fèigneur  en  partie  du  lieu 
dont  il  portoit  le  nom  ,  ôc  puîné  de  deux  frétés ,  qui 
n’avoient  pour  tout  bien  avec  lui  que  ce  petit  fief.  Ebles 
fon  aîné  ,  lui  remontra  ôc  à  Pierre  leur  autre  frere  ,  qu’il 
leur  étoit  honteux  de  refter  ainfi  enterrés  dans  une  chau- 
pendant  que  la  nature  leur  avoit  donné  de  quoi 
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vivre  en  abondance  j  que  fon  fentiment  étoit  qu’ils  al- 
laflènt  tous  trois  promener  leurs  talens  à  la  cour  des  prin¬ 
ces  de  l’Europe.  Cet  avis  fut  goûté,  ôc  ils  engagèrent  Elias 
leur  coufin  ,  bon  poète  comique  ,  à  voyager  avec  eux. 
re  de  France  j  Emanuel,  doyen  de  l’églifè  de  Notre-Da-  I  Ils  convinrent  avant  de  partir  ,  que  les  chanfons  de  Guy 
me  du  Puy  en  Velay  ,  mort  le  13.  de  Juillet  1685)  j  Char¬ 
les-  Maunce-Bonaventure  ,  ôcc. 

URFE’.  (  Honoré  d’ )  Dans  le  Moreri  ,  éditions  de 
1727.  (3  de  1 7 32.  on  dit  que  pendant  qu’il  alla  faire  fes 
caravanes  à  Malte  ,  fon  frere  époufa  Diane  le  Long  de 
Chenillac  ,  dont  Honoré  avoit  été  amoureux.  Ce  fait  eft 
faux  ,  Anne  d’Urfé  époufa  Diane ,  avant  que  fon  frere 
Honoré  allât  à  Malte  \  ôc  d’ailleurs  Honoré  n’avoit  alors 
que  dix  à  douze  ans.  Anne  fut  fèparé  de  fa  femme  après 
environ  vingt  ans  d’union  ,  non  au  bout  de  dix,  comme 
on  l'a  encore  dit. 

URSATUS  ou  ORSATI.  (Sertorio  )  Dans  le  Moreri , 
édition  de  1 727.  on  dit  que  Tiliobroga  a  fait  des  obfèrva- 
tions  fur  Probus.  Ce  Tiliobroga  eft  Frédéric  Linden- 
brog ,  qui  s’eft  caché  fous  ce  nom.  Le  commentaire  d’Ur- 
fatus ,  dont  on  parle  à  la  fin  du  même  article  ,  eft  intitu¬ 


le  les  fyrventes  d’Ebles  feroient  chantées  par  Pierre  qui 
fçavoit  la  mufique  ,  ôc  qui  avoit  la  voix  fort  belle  ;  qu’E- 
lias  repréfenteroit  les  comédies,  &  que  le  profit  fèroir 
partagé  également  entre  eux  -,  Ôc  qu'enfin  ils  ne  fe  quitte¬ 
raient  qu’après  leur  retour.  Ils  allèrent  donc  à  la  cour  de 
Reynaud  ,  vicomte  d’Albuzom ,  ôc  de  Marguerite  fa 
femme  ,  qui  les  reçurent  avec  plaifir  ,  étant  tous  deux 
grands  amateurs  delà  poëfie  provençale.Nos  poètes  firent 
des  merveilles  ,  &  furent  bien  récompenfes  de  leurs  pro¬ 
ductions.  Au  bout  d’un  certain  tems ,  ils  prirent  congé  de 
leurs  bienfaiteurs  ;  ôc  montés  comme  des  paladins,  ils 
pafîèrent  dans  les  états  de  la  comteffè  de  Montferrat ,  qui 
ne  leur  fit  pas  un  moindre  accueil  que  le  vicomte  d’Albu- 
zon.  Ils  y  brillèrent  beaucoup  -,  mais  ayant  fait  des  fyrven¬ 
tes  ,  fous  le  titre  de  La  vie  des  tyrans  ,  où  ils  déchiraient 
la  réputation  des  papes  ,  des  rois  ôc  des  princes  de  l’Eu- 
lé  :  Sertonus  Urfatus  :  explanatio  notarum  &  litterarum  I  rope  ,  le  légat  du  pape  leur  impofà  filence  ,  ôc  les  menaça 


qua  frequentius  in  antiquis  lapidibus  ,  marmonbus  & 
auéloribus  occurrunt.  Ce  livre  avoit  d’abord  été  impri¬ 
mé  à  Padoue  m-foho ,  ôc  fut  enfuite  réimprimé  >  mais 
peu  correctement ,  dans  les  antiquités  Romaines  de  Græ- 
vius.  On  l’a  donné  de  nouveau  en  1723.3  Paris,  chez 
Urbain  Coutelier  ,  in-i  2.  Cette  édition  eft  auffi  correc¬ 
te  qu’elle  eft  magnifique.  Dans  la  même  édition  du  Mo¬ 
reri  ,  &  dans  celle  de  1732.  on  ///-Jacques  Goharri ,  pour 
Jacques  Gohorri . Horman  ,pour  Hotman. 

URS1N  ,  (  Jean-Henri  )  né  le  16.  de  Janvier  1608.  à 
Spire  ,  où  Jean  fon  pere  étoit  notaire  ôc  procureur  , 
commença  tes  études  dans  fà  patrie ,  ôc  fut  envoyé  à 


de  les  faire  punir  publiquement.  Ce  fut  l’écueil  de  leurs 
travaux  poétiques.  Ufez  ,  fes  freres  ôc  fon  coufin  s’en  re¬ 
tournèrent  chez  eux  comblés  de  biens  &  de  trifteflè.  Guy 
mourut  peu  de  tems  après  en  1 2  3  o.  A  l’égard  des  autres  » 
l’hiftoire  n’en  parle  plus. 

WAGENAREf  Pierre  de  )  chanoine  Prémontré  de  l’ab- 
baye  de  S.  Nicolas  de  Furne  ,  florifloit  dans  le  XVI.  fie- 
cle.  En  165 1.  il  fit  imprimer  à  Douai  un  ouvrage  françois 
intitulé  :  Saint  Norbert  patriarche  des  chanoines  Prémon¬ 
trés  ,  célébré  par  lui-même  ô3  par  fes  enfans.  Cet  ouvrage 
eft  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la  première  l’auteur 
donne  la  vie  de  faint  Norbert  >  dans  la  féconde  il  fait  la 


Strafbourg  en  1616.  pour  y  étudier  en  théologie.  Il  étoit  I  vie  des  hommes  illuftres  en  fainteté  qui  ont  brillé  dans 
de  retour  à  Spire  en  1632.  lorfque  cette  ville  fut  prife  I  cet  ordre  :  dans  la  troifiéme  il  parle  de  ceux  du  même 
par  les  Efpagnols ,  ôc  il  fut  contraint  de  s’enfuir.  Il  ob-  I  ordre  qui  fe  font  diftingués  dans  les  lettres  ou  par  leurs 
tint  alors  à  Mayence  la  charge  de  reéteur  dans  le  colle-  I  écrits  :  la  quatrième  partie  contient  l’hiftoire  de  l’abbaye 
gc  Luthérien  qu’on  y  avoit  établi.  Mais  prévoyant  que  I  de  Furne.  Pierre  de  Wagenare  écrivoit  bien  en  profe  ôc 
cet  établilfement  ne  durerait  pas ,  il  refigna  cet  emploi  la  I  en  vers. 

même  année  *  revint  à  Strafbourg  ,  d’où  il  retourna  peu  WAGENSEIL.  (  Jean-Chriftophe  )  Il  faut  ajouter  ce 
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qui  fuit  d  1  article  qu  on  a  donne  à  ce  ff  avant  dans  le  Mo- 
reriy  édition  de  17 au  De  Roftock  ii  alla  à  Lubeck ,  8c 
enfuite  à  N uremberg.  Il  entra  en  1654.  chez  le  comte 
Henri  de  Traun  ,  en  qualité  de  précepteur  de  Tes  enfans  ; 
&en  1 6  6 1 .  s’étant  engagé  à  Erneft  de  Traun  ,  frere  de 
Henri ,  pour  accompagner  Ion  fils  Ferdinand  dans  Tes 
voyages  ,  il  parcourut  avec  ce  gentilhomme  l’Italie  ,  la 
France  ,  l’Efpagne ,  les  Pays-bas  8c  l’Allemagne  pendant 
l’efpace  de  fîxans.  Il  pafïà  même  de  Cadix  en  Afrique  ,  8c 
alla  a  Ceuta  ,  où  il  mit  fin  à  fes  voyages....  Ce  qui  fuit  fer- 
uira  au  fi  a  l'édition  de  173t.  Wagenfeil  étant  à  Turin, 
trouva  la  table  d’Ifis  qu’on  croyoit  perdue  depuis  1630. 
qu’elle  avoit  difparue  au  pillage  du  cabinet  du  duc  de 
Mantoue  ,  dans  lequel  elle  étoit.  Il  la  découvrit  dans  le 
cabinet  du  duc  de  Savoye  ,  où  l’on  ignoroit  qu’elle  fût. 
En  paflànt  par  Pampelune  ,  il  voulut  voir  l’endroit  où 
faint  Ignace  de  Loyola  avoit  été  blefle  à  la  jambe  ;  &  pen¬ 
dant  qu’il  s’y  arrêtoit  à  copier  une  infeription  qu’il  y  vit  à 
l’honneur  de  cet  inftituteur  des  Jefuites ,  on  le  prit  pour 
tan  efpion  qui  vouloit  lever  le  plan  de  la  ville  ,  8c  les  Efpa- 
gnols  lêconduifîrent  au  gouverneur, qui  le  renvoya  quand 
il  eut  fçu  la  méprife.  Wagenfeil  fut  de  retour  à  Nuremberg 
à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  1 667.  8c  le  21.  Août  fui- 
vant  il  époufà  Marie-Barbe  Praun  ,  veuve  d’un  marchand 
de  Nuremberg  ,  qui  mourut  au  mois  d’Avril  1701.  Il 
en  eut  entr 'autres  une  fille  nommée  Helene-Sibylle  ,  nee 
en  1669.  qui  époufà  le  1  î.  d’Oétobre  169Z.  Daniel- 
Guillaume  Mollerus.  Elle s’eft  rendue  célébré  par  fon  éru¬ 
dition  ,  8c  fur-tout  par  fon  habileté  dans  les  langues  latine, 
grecque  8c  hébraïque.  \W agenfèil  fê  remaria  fur  la  fin  de 
1701.  &  mourut  en  1705.  Les  ouvrages  de  Wagenfeil  , 
dont  on  n  a  rien  dit  dans  le  Moreri,Cont:î.  une  difîèrtation 
latine  fur  le  louper  de  Trimalcion  ,  publié  (bus  le  nom  de 
Petrone  ,  à  Nuremberg ,  1667.  8c  à  Paris  16 8  7.  II  prétend 
que  ce  fragment  donné  fous  le  nom  de  Petrone  ,  effc  fup- 
pofé.  z.  Sot  a  ,  hoc  efi  liber  Aiifchnicus  de  uxore  adulterio 
fufpeéla  ,  traduit  en  latin  ,  avec  un  commentaire, à  Altorf, 
l674.f#-4°.3  Difîèrtation  latine  furie  treiziéme  verfèt  du 
chapitre49.de  la  Genefè,  en  1676.  4.  7 ela  ignea  fatana  , 
à  Altorf,  i<S 8 1-  en  deux  tomes  in-4.0.  C’eft  un  recueil 
d’ouvrages  de  Juifs  contre  la  religion  Chrétienne  ,  avec 
une  verhon  latine  8c  des  remarques  où  l’éditeür  réfuté  les 
blafphêmes  de  ces  ennemis  de  notre  religion.  5.  Exercita- 
tiones ^x  varii argumentiez  Altorf,  16 S7.  in-4.0.  8c  in-40 . 
1697.  6.  De  hydrafpide  fuaepifiola  ,  à  Altorf,  1690.  C’eft 
la  defeription  d’une  machine  dont  il  pafîoit  pour  être  in¬ 
venteur  ,  par  le  moyen  de  laquelle  une  armée  entière  peut 
paflèr  l’eau  fans  pont ,  8c  fè  fèrvir  de  l’épée  8c  du  fufil  en 
paflànt:  plufieurs perfbnnes  en  avoient  parlé  avant  lui, 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  tome  6.  de  la  Bibliothèque 
de  Jean  Fabricius.  7.  Une  difîèrtation  fur  ce  qui  regarde 
les  monnoyes  des  anciens  Romains,  en  latin,  à  Altorf, 
1691.  m-40.  L’auteur  y  parle  aufli  des  monnoyes  des  Grecs, 
8c  montre  peu  de  critique  en  quelques  endroits  où  il 
adopte  des  fables  ridicules.  8.  De  mfundibulo  fuo  epifiola. 
Cette  lettre  imprimée  en  1691.  m-4.0 .  à  Altorf,  8c  adret- 
fée  à  Jean  Fecht ,  contient  un  moyen  peu  clair  8c  peu  in¬ 
telligible  inventé  par  l’auteur ,  pour  apprendre ,  félon  lui , 
les  fciences  plus  facilement.  On  y  trouve  aufli  une  apolo¬ 
gie  pour  les  Juifs  accufés  de  tuer  un  enfant  Chrétien. 
<j.  Per  a  liberorum  juvenilium  ,  &rc.  à  Altorf,  169  ^ .  m- 
1 2.  C’eft  un  cours  abrégé  d’études  de  grammaire ,  de  rhé¬ 
torique  ,  de  poëfie  ,  de  géographie  ,  de  droit  8c  de 
théologie.  10.  De  libéra  civitate  l  urembergenfi  commen- 
tatio  ,  à  Altorf,  1697.  in-4.0.  n.  De  la  maniéré  de  lire 
les  écrits  des  Juifs  ,  1699.  in-40.  Cet  ouvrage  eften  alle¬ 
mand  ,  mais  imprimé  en  caraéteres  hebreux.  iz.  Dénon¬ 
ciation  à  tous  les  Magiftrats  Chrétiens  t  pour  ltft  engager 
à  empêcher  les  blafphêmes  des  Juifs  contre  J.  C.  8c  la  re¬ 
ligion  Chrétienne  ,  en  allemand  ,  1704.  in-foho.  1 3.  De 
l’éducationd’un  prince  qui  a  de  l’averfîon  pour  l’étude, en 
allemand, à  Leipfic  en  x  70  5 .  /»-4°.i4.Recueil  d  écrits  con¬ 
cernant  les  Juifs, en  allemand,  à  Leipfic,  1705.  in- 8°  On  a 
encore  de  Wagenfeil  des  thefès  latines  fur’  des  fujets  diffe- 
rens,  comme  fur  les  religieufês,en  i688«S’ilfauc  ordonner 
Supplément.  IJ.  Part. 
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ceux  dont  le  corps  eft  défe&üeux,  en  i697.Sorl’annéedù 
Jubilé  des  Juifs ,  en  1700.  Un  traité  François  des  prin¬ 
cipes  de  l’art  herâldiqùe ,  en  1690.  Une  dilîèrtation  la¬ 
tine  ,  où  il  foutient  la  fable  ridicule  de  la  papefïè  Jeanne 
par  de  fort  mauvaifes  raifons  dignes  d’une  telle  caufe,  dans 
ie  premier  tome  des  Amœnitates  litteraria  de  Selhorn. 
*  Foyez  la  vie  de  Wagenfeil  écrite  en  latin  ,  8c  imprimée 
à  Nuremberg  avec  une  idée  de  fes  ouvrages  ,  en  1719. 
in-40 .  les  Mémoires  dû  pere  Niceron  ,  tomes  2.  &  1  o-. 
1.  part.  83  les  aéles  de  Leipfic  pour  l’ année  1703.  8cc. 

WAICE  (  Robert  )  ancien  poète  François ,  qui  florit- 
(oit  vers  le  milieu  du  XIÏ.  fîecle  ,  naquit  darts  Lille  de 
Gerzai  ,  8c  non  de  Quercy  ,  comme  quelques-uns  l’ont 
écrit,  trompés  par  la  confonartce  des  noms.  Il  fut  porté 
à  Caen  en  Normandie  dès  fon  enfance.  Il  y  commença 
fes  études  avec  fuccès  5  8c  après  les  avoir  continuées  dans 
le  pays  de  France  ,  il  revint  à  Caen.  Il  demeura  long-tems 
dans  cette  ville,  &  il  dit  lui-même  qu’il  y  compdfà  tin 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  écrivit  en  vers  françois  le 
roman  deRou-dc  des  Normands,  &*il  le  dédia  à  Henri  IL 
du  nom,  roi  d’Angleterre.  Waice  étoit  clerc  de  la  chapelle 
de  ce  prince.  Henri  le  récompenla  ,  en  lui  donnant  une 
prébende  dans  l’églife  cathédrale  de  Bayeux  ,  qui  avoit 
alors  pour  évêque  Philippe  de  Harcourt.  Ce  roman  de 
Waice  eft  fou  vent  cité  dans  la  nouvelle  édition  du  Glof- 
(aire  de  la  baftè  latinité  par  M.  du  Cange  ,  donnée  par  les 
PP.  Benediétins  de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Ce  roman 
eft  utile  en  effet  pour  y  apprendre  les  ufages ,  la  propriété 
8c  lignification  de  beaucoup  de  termes  ,  8c  même  quelques 
faits  hiftoriques  de  ce  tems-la.  Waice  dit  dans  fon  poëme 
ou  roman,qu’ayant  été  porté  à  Caen  dans  fon  enfance ,  il- 
lenquefut  d  leittres  mis.il  écrivoit  cela  en  l’année  1140. Plu¬ 
fieurs  auteurs  ont  conclu  de  ces  paroles  qu  il  y  avoit  dès- 
lors  à  Caen  des  écoles  publiques"  où  l’on  enfeignoit  les 
belles-lettres  :  mais  les  termes  du  poëte  ne  difent  point 
cela  -,  8c  quand  il  n’auroit  appris  à  Caen  que  les  premiers 
élémens  de  la  grammaire  fous  un  fimple  maître  d’école  , 
tel  qu’il  s’en  trouve  dans  les  moindres  bourgades  ,  il  au- 
roit  pu  s’exprimer  ainfi.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  les 
écoles  publiques  pourîes  belles-lettres  ont  été  érabliesplus 
tard  à  Caen  ,  comme  M.  Huet,  ancien  évêque  d’Avran- 
ches  ,  le  prouve  dans  (es  origines  de  Caen  ,  chapitre  18. 
où  il  traite  de  l’univerfité  de  cette  ville  ,  8c  montre  en- 
tr’autresque  le  fondateur  de  cette  univerfité  fut  Henri 
VI.  du  nom  ,  roi  d’Angleterre.  Dans  le  même  poëme  cité 
Waice  rapporte  exaélement  la  défaite  de  l’arriere-garde 
de  l’armée  de  Henri  roi  de  France  au  paflàge  de  la  riviere 
de  Dive  à  Varaville  ,  par  Guillaume  le  bâtard  ",  8c  il  dit  en 
cet  endroit  que  Caen  étoit  alors  fans  murs  8c  fans  château. 

Encore  ert  Caen  fans  chatel , 

A/y  avoit  fait  mur  ni  quefnel. 

Cela  arriva  vers  l’an  1060.  Quefnel  en  cet  endroit  ligni¬ 
fie  chêne  ou  lieu  planté  de  chênes  ,  ou  bâti  avec  du  chê¬ 
ne.  *  F yez  la  nouvelle  édition  du  Glofiarium  media  (3  in - 
fima  latinitatis  ,  en  plufieurs  endroits.  Pierre  -  Daniel 
Huet ,  ancien  évêque  d’Avranches  ,  dans  fes  Origines  de 
Caen  ,  deuxième  édition  in-8°.  pages  39.  53.  263.  8c 
4ïz. 

WALLA  ,  abbé  de  S.  Pierre  de  Corbie  ,  8cc.  Dans 
le  Moren  ,  édition  de  17  2 /.  on  met  fa  mort  en  8  8  <5.  au 
lieu  de  836.  Ajoutez,  d  la  même  édition  que  fà  vie  a  été 
écrite  par  Pafchafe  Ratbert  fon  difciple,  qui  y  déguifàles 
noms ,  parce  qu’il  parloir  de  plufieurs  chofès  importantes 
8c  fecretes  qui  s’étoient  paflees  dans  la  dépofïtion  de 
Louis  le  débonnaire  en  833  .'8c  qu’il  n’étoit  pas  sûr  de  dé¬ 
biter  ouvertement  du  vivant  de  cet  empereur  ,  ni  de  fon 
fils  Charles  le  chauve ,  tems  auquel  Pafchafe  écrivoit  cet 
ouvrage.  Cette  hiftoire  apprend  que  Walla  avoit  époufé 
avant  fa  retraite ,  la  fille  de  Guillaume  duc  de  Septimanie. 
Quelques-uns  ont  cru  que  le  même  Walla  avoit  eu  part 
à  la  dépofition  de  Louis  le  débonnaire  :  mais  il  y  en  a  qui 
prétendent  le  contraire,  8c  leurs  preuves  font imprefîîon. 
Ceux-ci  foutiennent  même  qu’il  s’y  oppofà  toujours  for¬ 
tement. 

Q.  <i  ?  y 
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WALLART  (Vincent  )  étoit  un  Flamand  ,  né  dans  le 
tîiocélè  de  Cambrai  ,  qui  s’eft  confàcré  dans  le  dernier 
iiecle  à  une  pénitence  très-auftere.  L’amour  de  la  retraite 
&  de  la  vie  cachée  l’ayant  porté  à  fortir  de  fa  patrie  vers 
l’an  1664.  il  vint  à  Paris  âgé  d’environ  trente-deux  ans,  & 
y  vécut  pendant  trente-quatre  ans  dans  une  pénitence 
très-rigoureufi  :  mais  ne  croyant  pas  encore  pratiquer  une 
mortification  afTez  grande  ,  il  Ce, retira  fur  le  Mont-Vale- 
rienprèsde  Paris  ,  où  il  mena  la  vie  de  reclus  pendant 
iix  ans  entiers,  c’eft-à-dire  jufqu  a  fa  mort ,  qui  arriva  un 
famedi  23.  de  Février  1704.  Il  étoit  âgé  de  fbixante-douze 
ans.  Il  avoit  ordonné  qu’on  l’enterrât  fur  la  montagne 
dans  un  lieu  qu’il  avoit  marqué  3  mais  comme  ce  lieu 
n’étoit  point  béni ,  on  ne  fuivit  point  Ton  intention  ,  ôc  il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  des  anciens  reclus,  appellée  du 
Sauveur  ,  ôc  on  lui  dreffa  cette  épitaphe. 

Hic  fepultus  efi  Vincentius  Wallart  Belga  ex  agro 
Cameracenfi ,  qui  fefe  in  occulto  continens  ,  Parifiis  per 
annos  34.  viam  vivendi  ingrejfus  afperrimam  ,  durio- 
rem  in  hoc  montis  vertice  intégra  fexenmo  iteravit.  Mi- 
rabili  cantate  veritatem ,  (3  quàpotuit  opéra  ,  omnes  ei 
confentientes  fovit  (3  adjuvit.  Ad  extremum  in  doman- 
do  corpore  iifdem  ac  pnus  laboribus  ,  toto  morbo  ,  per 
duos  ferme  menfes  ajjtduus ,  brachiis  ad  crucis  formam 
diftentis  ,  cœleftem  patmam  corde  fufpirans  ,  (3  mtuens 
ccuhs,  expiravit  poji  horam  decinmm  ante  meridianam , 
die  fabbatij.  Kal.  Martii  an.  1704.  œtat.  72. 

Cavit  teflamento  ne  in  iis  adieu  lis  corpus  fepulturœ  man- 
daretur  ,fed  quia  locus  quem  foris  in  area  prœoptaverat , 
forte  facer  non  fuit ,  débit  0  honore  noie  ns  honejlatus  efl. 

Abi  leclor ,  (3  recogita. 

Det  illi  Dominas  invenire  mifericordiam  d  Domino  in 
ilia  die. 

M.  Wallart  a  toujours  été  ami  ôc  bienfaiteur  de  Port- 
Royal  &  de  ceux  qui  étoient  liés  à  cette  maifin.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  \ 

WALLER  (  N.  )  poète  Anglois  ,  qui  florifioit  dans  le 
dernier  fîecle.  Il  s’eft  faitgeneralement  admirer  par  la  de- 
licateflè  &  par  l’élévation  de  Ion  génie.Ses  vers  ont  une 
douceur  ôc  une  harmonie  qui  lui  font  particulieres.C’eft  ce 
que  ditM.Pope  dans  ces  vers  de  Ion  efiài  fur  la  critique, fé¬ 
lon  la  traduction  de  M.  l’abbé  du  Refnel ,  chanoine  de  S. 
Jacques  de  l’hôpital  ,  ôc  de  l’académie  des  belles-lettres. 

Par  des  fecrets  cachés  aux  poetes  vulgaires  , 

“Unifiez.  dans  vos  vers  le  s  qualités  contraires: 

Aujft  doux  que  W  aller  ,  auffi  fort  qfte  Denhant , 
Soyez,  tout  à  la  fois  ô3  nerveux  (3  touchant. 

Il  étoit  fort  lié  avec  laduchefle  deMazarin  ôc  avec  M.  de 
Saint-Evremont.M.  de  la  Fontaine  dans  une  lettre  àM.de 
Bonrepaux  l’appelle  l’Anacreon  d’Angleterre.  Voluptueux 
comme  ce  poète,  l’amour  qu’il  avoit  pour  le  plaifir,  ne  lui 
permit  jamais  de  faire  de  longs  ouvrages.  Il  n’écrivoit  que 
pour  fon  amufement ,  celui  de  fa  maîtreflè  ôc  de  lés  amis. 
Il  fit  cependant  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  qui  fut  très  longue  , 
un  poème  fur  l’amour  divin  en  fix  chants,  &  quelques  au¬ 
tres  poëfies  pieufés.  Il  n’a  écrit  qu’en  anglois  3  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  de  S.  Evremont  dans  fa  piece  touchant  la  dif- 
pute  fur  les  anciens  ôc  les  modernes. 

Honneur  des  efprits  d' Angleterre , 

Waller  ,  tes  beaux  écrits  Je  verraient  admirés 
D  ‘un  bout  à  l'autre  de  la  terre  , 

Si  dans  ta  propre  langue  ils  n  étoient  rcjjerrés. 

Voici  le  jugement  que  le  fieur  Arouet  de  Voltaire  porte 
de  Waller  dans  fis  prétendues  Lettres  philofophiques  , 
yingt-uniéme  lettre  u  Waller ,  dit-il  ,  eut  à  peu  près  à 
»  Londres  la  même  réputation  que  Voiture  eut  à  Paris,  ôc 
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»  je  crois  qu’il  la  méritoit  mieux...  Il  étoit  meilleur  que 
»  lui  ;  mais  il  n ’étoit  pas  encore  parfait.  Ses  ouvrages  ga- 
»  lans  refpirent  la  grâce  3  mais  la  négligence  les  fait  lan- 
->  guir  ,  ôc  fouvent  les  penfées  fauflés  les  défigurent.  Les 
»  Anglois  n’étoient  pas  encore  parvenus  de  fon  tems  à 
»  écrire  avec  correétion.  Ses  ouvrages  firieux  font  pleins 
»  d’une  vigueur  qu’on  n’attendroit  pas  de  la  mollefiè  de 
»  fis  autres  pièces.  Il  a  fait  un  éloge  funebre  de  Crom- 
»  vvel ,  qui  avec  fis  défauts  paffi  pour  un  chef-d’œuvre.... 

»  Charles  IL  qu’il  avoit  loué  dans  une  piece  faite  exprès  , 

»  lui  reprocha  qu’il  avoit  fait  mieux  pour  Cromwel  : 

»  Waller  répondit  :  Sire  ,  nous  autres  poètes ,  nous  réufi 
»  fi  fions  mieux  dans  les  fiétions  que  dans  les  vérités....  Ce 
»  poète ,  ajoute  le  fieur  Arouet ,  étoit  né  à  la  cour  avec 
»  foixante  mille  livres  de  rente  3  ce  qui  ne  l’empêcha  point 
>3  de  cultiver  fon  talent.  *  Voyez,  fa  vie  à  la  tête  de  fis  œu¬ 
vres  3  une  note  de  M.  du  Refnel  fur  le  deuxième  chant  de 
fa  traduction  en  vers  françois  de  l’efiài  fur  la  critique  de 
M.  Pope ,  &c. 

WALLIS  (  Jean  )  fameux  mathématicien  Anglois,  dont 
on  n dprefque  rien  dit  dans  le  Moreri  ,  nâquit  en  1616.  à 
Ashford  dans  le  Kent ,  où  fon  pere  étoit  prédicateur  ,  ôc 
fit  fis  études  dans  le  college  d’Emanuel  à  Cambridge.  Il  fut 
enfuite  miniftre  de  l’églifi  de  S.  Martin ,  ôc  depuis  d’une 
autre  églifi  à  Londres  du  tems  de  la  rébellion.  En  1 649. 
il  fut  nommé  profeflèur  favilien  en  géométrie  dans  l’uni- 
verfité  d’Oxford,  ôc  prit  le  degré  de  doéteur  en  théologie. 
En  1657.  il  obtint  la  charge  de  garde  des  archives,  tint 
celfis  de  l’univerfité  dans  un  très-bon  ordre,&  en  défendit 
les  droits  avec  autant  de  prudence  que  de  zele.Il  fut  un  des 
premiers  qui  contribuèrent  à  l’établifièment  de  la  focieté 
royale  de  Londres  ,  qui  a  eu  dans  fon  corps  tant  de  mem¬ 
bres  illuftres.  Il  a  toujours  joui  d’une  bonne  fânté  jnfqu’à 
fa  mort ,  qui  arriva  à  Oxford  le  2  8.  d’Oétobre  1703.  âgé 
de  quatre-vingt-fipt  ans.  C’eft  avec  raifon  qu’on  lui  donne 
rang  parmi  les  principaux  mathématiciens  de  fon  fiecle.  Il 
poflèdoit  aufii  une  fiience  particulière  pour  déchiffrer  les 
lettres  écrites  en  chiffres  ;  ôc  par-là  il  s’efl:  rendu  encore 
utile  à  fa  patrie  ôc  à  des  princes  étrangers  amis  de  l’Angle¬ 
terre.  L’éleéteurde  Brandebourg  lui  envoya  en  169  3.  une 
chaîne  d’or  avec  une  médaille,  en  récompenfi  d’un  firvice 
de  cette  nature  qu’il  lui  avoit  rendu. Les  ouvrages  de  Wal¬ 
lis  font  :  Arithmetica;  De  feéhonibus  conicis;  Arithmetica 
infinitorum,c[uo  le  fçavant  Ifinaël  Bouilliaud  a  depuis  com¬ 
menté  au  long.  Wallis  a  publié  aufii  divers  ouvrages  des 
anciens  mathématiciens  avec  des  verfions  latines ,  entre 
autres  quelques  écrits  d’Archimede  ;  l’harmonie  de  Pto- 
lémée  ;  le  traité  d’Ariftarque  de  Samos  ,  de  la  diftance  du 
foleil  ôc  de  la  lune  3  les  commentaires  de  Porphyre  fur 
l’harmonie  ,  ôcc.  le  tout  en  trois  volumes  in-folio  impri¬ 
més  en  1693.  1 69  5. 1699.  Ces  trois  volumes  contiennent 
aufii  les  ouvrages  de  Wallis  fur  la  théologie  ,  qui  font  les 
plus  foibles  de  fis  écrits  3  fçavoir  ,  un  traité  de  la  Trinité3 
un  autre  du  fabbat  Chrétien  3  un  commentaire  fur  l’épître 
de  S.  Paul  à  Tite  3  un  difiours  fur  les  titres  des  Pfiaumes  3 
un  autre  fur  Melchifidech  3  un  autre  fur  Job  ,  &c.  Enfin 
on  trouve  dans  le  même  recueil  fa  grammaire  pour  la  lan¬ 
gue  angloifi ,  avec  un  difiours  phyfique  de  la  parole  3  fà 
logique  ,  ôc  diverfis  pièces  contre  Flobbes  ,  dont  il  dé¬ 
montre  l’ignorance  dans  la  philofophie  &  dans  les  lan¬ 
gues.  *  Mémoires  du  tems.  Les  allés  de  Leipfic  de  lé  année 

1 704. 

WALON  DE  BEAUPUIS  (Charles)  cherchez  BEAU- 
PUIS  ,  a  fon  article  z3  aux  additions. 

WALON,  nommé  aufii  WALRADE  ,  édifia  beau¬ 
coup  par  fa  régularité  l’abbaye  de  Hautmont,  aujourd’hui 
1  le  monaftere  ou  l’abbaye  de  l’Aine  ,  au  diocéfi  de  Cam- 
i  brai ,  fondée  pariàint  Laudelin  pour  des  religieux  Bene- 
dfitins ,  aufquels  dans  la  fuite  fuccederent  des  chanoines 
(éculiers  ,  ôc  à  ceux-ci  des  chanoines  réguliers  ,  qui  peu 
après  la  cederentaux  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux  ,  qui 
en  font  aujourd’hui  en  ppflèfiîon.  Walon  vivoit  dans  le 
XII.  fiecle.  Il  étoit  Flamand  ,  ôc  fin  vrai  nom  étoit  Wal- 
rad  ,  qui  fut  changé  en  celui  de  Walon  ,  qui  étoit  plus 
doux  pour  la  prononciation.»  C’étoit,dit  l’auteur  contem- 
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»  porain  de  fon  éloge  >  un  vrai  Ifraëlite ,  fans  fard  >  fans 
»  déguifément,fans  artifice.  Il  Ce  confàcra  aflèz  jeune  à  la 
vie  monaftique  dans  l’abbaye  de  l’Aine  ,  8c  en  fuivit  la 
profeffion  avec  perféverance  8c  avec  le  même  zele  pendant 
trente-huit  ans.  Il  fut  durant  prefque  tout  le  même  tems 
cellerier  de  Ion  monaftere  >  &  fé  diftingua  au-deflùs  de 
fes  fferes  par  fa  pieté  confiante  &  par  fon  amour  pour  la 
régularité  de  la  difeipline.  Leplaifîr  même  le  plus  légi¬ 
time  ,  ne  put  jamais  lui  faire  quitter  fa  retraite.  Il  ne  fe 
trouvoit  bien  que  là  ,  parce  que  c’étoit  Dieu  qui  l’y  avoit 
placé.  Il  plaifbit  à  tous  par  fa  grande  douceur  8c  par  fa 
modération  :  les  chagrins  ,  les  contradictions  ,  les  dou¬ 
leurs  aigues  delà  maladie  ne  lui  arrachèrent  jamais  aucune 
plainte  ,  8c  ne  purent  altérer  la  tranquillité  de  fon  efprit. 
Il  étoit  fi  mortifié  ,  que  dans  les  dégoûts  même  que  lui 
caufoient  quelquefois  les  infirmités  ,  il  ne  prenoit  d’autre 
nourriture  que  celle  qui  auroit  pu  contenter  un  homme 
robufte  8c  affamé.  Il  étoit  afîidu  aux  offices  divins  autant 
que  fes  occupations  le  lui  permettoient;  8c  quelque  chofe 
qu’il  fît,  il  prioit  toujours  quand  il  étoit  feul  II  eut  foin 
de  fournir  fon  églifè  d’ornemens  utiles ,  &  fa  maifon  des 
petites  commodités  dont  elle  manquoit ,  pendant  qu’il  fe 
privoit  fouvent  lui-même  du  neceflàire.  Dieu  le  pri¬ 
va  de  la  vue  fur  la  fin  de  fes  jours  ;  mais  il  n’en  devint  que 
plus  inferieur.  Ses  infirmités  8c  f es  douleurs  augmentèrent 
beaucoup  les  dernières  années  de  fà  vie  ,  8c  achevèrent 
de  le  purifier.  Il  mourut  l’an  1174.  Les  religieux  de  fon 
monaftere  lui  drellêrent  un  court  ,  mais  édifiant  éloge  , 
que  les  PP.  DD.  Martenne&  Durand  ,  Benediétins  ,  ont 
publié  les  premiers  dans  le  tome  6.  de  leur  Colleüio  am- 
phffima  veterum  feriptorum  83  monumentorum^  8cc.  pages 
1  x  1 3 . 8c  fuivantes.  *  V oyez,  aufîî  le  Voyage  littéraire  des 
mêmes,  tome  1.  2.  part,  pages  208.  8c  ±09. 

WALSH  (N.)  étoit  un  poète  Anglois  moderne,  que 
le  célébré  Pope ,  aujourd’hui  le  meilleur  poète  de  l’An¬ 
gleterre,  regarde  comme  fon  maître,  8c  par  qui  il  dit 
qu’il  avoit  été  conduit  dans  fà  je unefîè  dans  les  routes  du 
Parnafiè.  Voici  l’éloge  qu’il  en  fait  dans  fon  eflài  fur  la 
critique  en  vers  anglois ,  félon  la  traduction  en  vers  fran- 
çois  par  M.  l’abbé  du  Refnel. 

Du  Parnaffe  envieux ,  ce  mortel  jî  chéri , 

"Tel  Walsh  ,  des  do  fies  fœurs  le  juge  favori , 
Condamnoit  fans  aigreur  (3  louoit  ans  bajfejfe  : 
Cœur  rempli  de  droiture ,  efprit  plein  de  jujlejfe , 
Doux  83  compatijfant  pour  les  fautes  cf  autrui , 

Il  fut  de  la  vertu  le  plus  fohde  appui. 

•  Jonhfon  imprimeur  à  Londres  a  donné  fix  volumes  d’œu¬ 
vres  mêlées.  «  C’eft-là  feulement,  dit  encore  M.  du  Refnel 
«  dans  les  notes  fur  l’ouvrage  cité ,  que  l’on  trouve  les  re- 
«  fies  ineftimables  du  fieur  Walsh.  Quoique  très-exact 
»  dans  fés  compofitions  elles  ont  un  air  libre  8c  négligé 
»  qui  leur  donne  une  grâce  8c  une  douceur  finguiiere. 
»  C’efi  dommage,  conclud-t’il ,  que  le  refpeét  qu’il  avoit 
pour  le  public ,  l’ait  engagé  à  fupprimer  plufieurs  de  fés 
«  pièces  dans  lefquelles  tout  autre  que  lui  n’auroit  peut- 
jj  être  trouvé  aucun  defaut. 

WALSINGHAM  (François)  miniftre  8c  fècretaire 
d’état  fous  Eli fabeth  reine  d’Angleterre ,  étoit  chevalier, 
8c  fut  l’un  des  hommes  de  fon  tems  qui  eut  les  plus  belles 
parties.  Il  naquit  de  parens  nobles  qui  eurent  un  grand 
foin  de  fon  éducation.  Il  fit  fés  études  dans  les  univerfîtés 
d’Angleterre ,  fa  patrie ,  &  comme  il  avoit  un  génie  fort 
heureux ,  il  fit  en  peu  de  tems  de  très-grands  progrès 
dans  l’étude.  A  ces  connoiflànces  il  ajouta  celles  que  les 

fierfonnes  judicieufés  acquerent  pour  l’ordinaire  dans 
es  voyages,  il  fit  les  fîens  en  homme  de  réflexions ,  judi¬ 
cieux  ,  &de  goût  ;  8c  fé  perfeélionna  fi  bien  dans  les 
langues ,  qu’il  y  fut  le  plus  habile  homme  de  fon  tems , 
8c  celui  qui  fçavoit  le  mieux  s’en  férvir  -,  ce  qui  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  le  faire  entrer  dans  les  affaires.  Il  fit  deux 
voyages  en  France ,  avec  le  caractère  d’ambaflàdeur  ;  le 
premier  fous  le  régné  de  Charles  IX.  pour  le  mariage  de 
fa  fouveraine  avec  le  duc  d’Anjou  ;  le  fécond  fous  Henri 
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ÏÏI.  pour  la  négociation  du  mariage  de  la  même  princefîè 
avec  le  duc  d’Alençon.  A  fà  première  ambaflàde  il  eut  la 
douleur  de  voir  le  maflàcre  de  la  fàint  Barthelemi  8c  man¬ 
qua  lui-même  de  s’y  trouver  enveloppé.  Il  s’acquitta  fi 
bien  de  cette  double  ambaflàde ,  qu’il  eut  part  à  fon  re¬ 
tour  aux  plus  importantes  affaires  de  l’état,  fut  fort  avant 
dans  la  faveur  d’Elifabeth  qui  le  fit  fecretaire  d’état ,  8c 
montra  par-tout  une  vigilance  infatigable  pour  fa  furetéi 
La  découverte  qu’il  fit  de  je  ne  fçais  combien  de  confpi- 
rations  jfér vit  beaucoup  à  affermir  cette  princefle  fur  le 
trône.  Il  avoit  de  fi  bonnes  intelligences  dans  les  cours 
étrangères  que  rien  n’échappoit  à  fa  connoiflànce.  Il  aver¬ 
tit  la  reine  de  l’entreprifé  des  Efpagnols  deux  ans  avant 
quelle  éclatât.  Il  trouva  moyen  de  tirer  du  cabinet  du  pa-> 
pe  la  copie  de  la  lettre  par  laquelle  Philippe  II.  roi  d’Efpa- 
gne ,  lui  confioit  le  fecret  de  ce  fameux  deflèhv.  C ‘étoit  en 
»  un  mot ,  dit  un  auteur,  le  cardinal  de  Richelieu  de  la  rei- 
-  ne  Elifabeth.  Hardi  quand  il  le  falloit ,  lorfqu’on  remet- 
toit  quelque  chofe  à  fa  prudence,  8c  qu’il  voyoit  de  la  né- 
ceflîté  à  ajouter  ou  à  retrancher  à  fes  inftructions ,  il  le 
faifbit  avec  autant  d’art  que  de  ménagement  8c  de  pru¬ 
dence.  Jamais  homme  ne  fçût  mieux  hazarder  quelque 
chofé  pour  fé  tirer  d’un  mauvais  pas,  8c  n’a  mieux  fçu  fé 
mettre  au-deflus  des  formalités  quand  le  befoin  le  reque* 
roit.  U  avoit  un  talent  particulier  pour  fé  faire  eftimer  à 
la  cour  où  il  réfidoit  8c  une  adreflé  admirable  à  paflér  les 
petites  chofes  quand  il  étoit  queftion  d’en  obtenir  de 
plus  importantes.  Auflî  avoit-il  tout  ce  qui  peut  former 
un  miniftre  du  premier  ordre;  l’efprit  vif,  le  jugement 
folide ,  &:  une  telle  fagacité  qu’il  pénetroit  le  fond  des 
hommes  8c  des  affaires ,  8c  les  fecrets  les  plus  cachés  :  aufîî 
ingénieux  à  découvrir  ce  que  les  autres  avoient  dans  le 
cœur,  qu’à  cacher  fes  propres  penfées.  Il  fut  comme  cent 
autres  l’agent  de  Guillaume  Cecill  baron  de  Burleigh  ;  in- 
finuant  8c  réfervé  dans  fa  converfation ,  voyant  tout  le 
monde  8c  n’étant  vû  de  perfonne.  Avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  ,  il  avoit  un  grand  fond  de  bonté  8c  rendoit  avec 
plaifir  fervice  à  tout  le  monde ,  autant  que  la  juftice  8c 
fon  devoir  pouvoient  le  lui  permettre.  Quand  il  furve- 
noit  des  conteftations  il  écoutoit  tout  le  monde ,  8c  pro¬ 
fitant  de  ce  qu’on  venoit  de  dire ,  ou  pour  prendre  de 
nouvelles  précautions,  ou  pour  fé  confirmer  dans  fon 
opinion  ,  il  entraînoit  tout  enfin  fàns  qu’on  pût  lui  répli¬ 
quer.  Il  fut  plus  fin  que  certaines  gens  qui  vouloient  do¬ 
miner  adroitement,  8c  fàns  jamais  employer  contr’eux  le 
menfonge ,  il  fçut  roûjours  fàgement  deterrer  la  vérité  , 
Sc  les  rendre  eux-mêmes  duppes  de  leurs  équivoques  & 
de  leurs  reftrictions  mentales.  Ami  de  Cecill ,  allié  de 
Leicefler,  8c  l’oracle  de  Sufléx,  il  fçut  tirer  avantage  de 
toutes  les  factions ,  fans  avancer  les  unes ,  ni  abbaiflèr  les 
autres.  Il  régla  une  fois  le  gouvernement  des  Pays-bas  en 
qualité  de  commiffaire ,  8c  changea  deux  fois  celui  de 
l’Ecoflé  en  qualité  d’ambaflàdeur.  Il  entretint  jufqu’à  5  3. 
agens ,  8c  1 8.  efpions  dans  les  cours  étrangères ,  8c  il  en 
fut  toûjours  férvi  exactement  8c  avec  fidélité.  Mais  avec 
de  fi  grandes  qualités  il  eut  le  malheur  d’être  oppofé  aux 
Catholiques ,  8c  de  jetter  en  Angleterre  les  fondemens 
du  gouvernement  proteftant.  Il  eut  auflî  beaucoup  de  parC 
aux  guerres  des  Pays-bas,  8c  fit  par  ce  moyen  une  gran¬ 
de  diverfion  des  forces  des  Efpagnols ,  8c  ce  fut  lui  princi¬ 
palement  qui  mit  le  trouble  dans  la  maifon  d’Autriche  par 
les  fémences  de  divifion  qu’il  y  jetta.il  avoit  amaflè  une  bi¬ 
bliothèque  confiderable ,  &  malgré  fés  vaftes  occupations 
il  en  avoit  fait  un  tel  ufàge  ,  que  l’on  allure  que  s’il  étoit 
pour  la  politique  ce  que  Cecill  étoit  pour  l’hiftoire,  il  n’c- 
toit  pas  moins  verfé  dans  l’hiftoire  même ,  que  dans  la 
plûpart  des  autres  fcienccs.  Il  eut  une  fille  unique  qui  fut 
mariée  au  chevalier  Philippe  Sidney,  enfuite  à  mylord 
d’Efléx ,  8c  enfin  à  mylord  de  Saint-Alban.  Cependant 
Walfingham  ayant  vécu  fous  un  régné  où  les  chutes 
étoient  fort  fréquentes,  il  fut  lui-même  la  victime  de  ces 
révolutions.  Il  fut  difgracié  8c  obligé  de  fc  retirer;  8c 
lorfqu’il  mourut  en  1 5  90.  il  étoit  réduit  à  une  telle  pau¬ 
vreté  ,  qu’à  fa  bibliothèque  près ,  à  peine  fé  trouva-t’il  dtf 
quoi  faire  fes  funérailles.  La  plûpart  de  fés  biens  furenf 
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vendus  après  fa  mort  pour  rembourfer  à  l’épargne  l’ar¬ 
gent  qu’il  avoir  dépenfé  pour  le  fervice  de  la  reine.  On 
imputa  cette  dureté  à  Leicefter  8c  au  lord  tréforier ,  8c 
on  di l'oit  que  n’ayant  pas  été  de  fes  amis  pendant  fa  vie  , 
ils  avoient  été  bien -ailés  de  trouver  l’occalîon  de  fe  ven¬ 
ger  après  là  mort  des  mauvais  offices  qu’ils  prétendoient 
en  avoir  reçus ,  quoique  l’on  allure  qu’ils  n’avoient  aucun 
jufte  fujet  de  le  plaindre  de  lui.  Walfingham  eft  auteur  de 
la  lettre  qui  eft  à  la  fin  de  Xhifloire  de  la  réformation  d! An¬ 
gleterre  du  doéteur  Burnet,  depuis  évêque  de  Salilburi. 
Il  prétend  y  juftifier  la  conduite  d’Elifabeth  envers  les 
Catholiques.  Mais  Ton  grand  ouvrage  eft  celui  qui  eft  in¬ 
titulé  ,  Mémoires  83  inflruélions  pour  les  ambajfadeurs ,  oh 
lettres  83  négociations  de  Walfingham.  Cet  ouvrage  écrit 
en  anglois  a  été  traduit  en  françois  par  Louis  Boulefteis 
de  la  Confie  &  imprimé  en  cette  langue  à  Amfterdam  en 

1700.  in- 4.  '.  Le  traducteur  y  a  joint  les  maximes  politi¬ 
ses  de  Walfingham,  qu’il  a  auiffi  traduites  en  françois, 
&  des  remarques  fur  la  vie  des  principaux  miniflres  (3 
favoris  de  la  reine  Elifiabeth.  Les  maximes  politiques 
avoient  déjà  paru  en  françois  de  la  même  traduélion , 
à  Lyon  1695.  in-i  2.  fous  ce  titre, Le  fiecret  des  cours  ou  le 
journal  de  Walfingham ,  avec  les  fragmens  ou  remarques 
de  Robert  Nanton  ou  Navnton  ,fur  le  régné  83  les  favoris 
d’Elifabeth.  Jean  le  Pelletier  avoit  donné  dès  1  <5 8  3  -  à 
Rouen  une  traduélion  de  ces  fragmens.  Cherchez.  NAVN¬ 
TON  (  Robert)  *  Voyez,  les  mémoires  pour  les  ambaflà- 
deurs  par  Walfingham  ;  les  remarques  fur  la  vie  de  Wal¬ 
fingham  ,  à  la  fin  de  la  traduélion  de  lès  mémoires  ;  8c  la 
préface  de  la  traduélion  de  lès  maximes  politiques  donnée 
fous  le  titre  du  Secret  des  cours ,  8cc. 

WALSTEIN  (Albert)  Dans  cet  article  du  Moreri  édi¬ 
tions  de  172s.  (3  de  1732.  on  met  la  bataille  de  Lutzer 
le  16.  de  Novembre ,  au  lieu  du  1  6. 

WALTON  ( Briand )  fçavant  Proteftant  Anglois,  8cc. 
Ajoutez,  d  ce  que  P  on  en  a  dit  dans  le  Moreri ,  éditions  de 
1723.  83  de  1732.  V.que  cet  auteur  eft  mort  en  1661. 
-2°.  que  fes  prolégomènes  fur  la  bible  ont  été  traduits  en 
françois ,  mais  abrégés  ,  8c  imprimés  w-4-°.  à  Lyon  1 699. 
par  le  pere  Lamy ,  de  l’Oratoire.  Les  prolegomenes  font 
plus  l’ouvrage  de  Jean  Péarfon  8c  de  quelques  autres  An¬ 
glois  ,  que  de  Waiton.  Il  faut  auffi  ajouter  aux  ouvrages 
de  Waiton  une  dilîèrtation  latine  fur  les  langues  orien¬ 
tales  8c  lur  l’antiquité ,  l’autorité  8c  l’ufage  des  textes  8c 
des  verfions  qui  lè  trouvent  dans  les  polyglotes  d’Efpa- 
gne ,  de  France  8c  d’Angleterre ,  in-i  2.  à  Londres  1654. 
&  en  1658.  8c  quelques  autres  fur  lefquels  il  faut  con- 
fulter  la  bibliothèque  facrée  du  pere  le  Long ,  in-folio. 

WANBROUCK  ("N.J  poerc  comique  Anglois  qui 
n’eft  mort  qu’au  commencement  du  XVIII.  fiécle  ,  a  fait 
des  comédies  qui  paftènt  pour  être  plus  plaifantes  que  cel¬ 
les  de  Wicharley ,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  mais  qui 
font ,  dit-on ,  moins  ingénieufes.  Il  eft  connu  fous  le  nom 
du  chevalier  Wanbrouck.  C’étoit  un  homme  de  plaifir, 
par-deflus  cela,  poète  8c  architeéle.  On  prétend  qu’il 
écrivoit  comme  il  bâtifloit ,  un  peu  groffîerement.C’eft  lui 
qui  a  bâti  le  château  de  Blenheim  ,  pefant  8c  durable  mo¬ 
nument  de  notre  malheureulè  bataille  d’Hochftet.  Si  les 
appartemens  étoient ,  dit-on,  au  ilî  larges  que  les  murail¬ 
les  font  épaiflès ,  ce  château  (èroit  allez  commode.  Van- 
brouck  ayant  fait  un  tour  en  France  avant  la  guerre  de 

1701.  fut  mis  à  la  Baftille  8c  y  relia  quelque  tems  fans 
qu’on  ait  jamais  pû  fçavoir  ce  qui  lui  avoit  attiré  cette 
difgrace.  Il  fit  une  comedie  pendant  la  captivité ,  mais 
on  n’y  trouve  aucun  trait  contre  la  France.  De  retour  en 
Angleterre  ,  il  y  mourut ,  8c  l’on  a  mis  dans  fon  épitaphe.” 
«  Qu’on  louhaitoit  que  la  terre  ne  fût  point  legere  ,  at- 
»  tendu  que  de  fon  vivant  il  l’avoit  fi  inhumainement 
»  chargée.  C’eft  ce  que  rapporte  M.  de  Voltaire  dans 
la  dix-neuviéme  de  fes  lettres  philo/ophiques  imprimées 
en  1734. 

WANLEY  ( Hunfrey )  Anglois,  étoit  fils  de  M.  Wan- 
ley  ,  vicaire  de  l’églife  de  la  fainte  Trinité  de  Coventry , 
ôc  qui  eft  auteur  d’un  livre  anglois  imprimé  à  Londres 
în -folio  8c  intitulé  le  Microcofme  ou  l’hiftoire  générale  de 
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l’homme.  Hunfrey  Wanley  naquit  à  Coventry.  Ayant  été 
obligé  dans  là  jeunedè  de  s’appliquer  à  differens  arts 
méchaniques ,  il  ne  laiflà  pas  de  s’occuper  à  lès  heures  de 
loifir  à  feuilleter  les  anciens  manuferits  8c  à  imiter  exaéle- 
ment  les  caraéleres  des  differens  âges.  Par  ce  moyen  il 
'  fe  rendit  fort  habile  dans  la  connoiftance  des  caraéleres 
de  chaque  fiécle.  M.  Lloyd ,  alors  évêque  de  Lichtfidd  &: 
de  Coventry  ,  ayant  entendu  parler  de  ce  talent  du  jeune 
Wanley  ,  voulut  le  voir,  s’entretint  avec  lui ,  fut  content 
de  fa  converlàtion ,  charmé  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  parloit ,  8c  l’envoya  à  Oxford ,  où  le  fçavant  Mill  vou¬ 
lut  lui  apprendre  à  fond  les  langues  grecque  8c  latine. 
Wanley  ne  fut  pas  néanmoins  long-tems  fous  la  difoipli- 
ne  de  cet  excellent  maître ,  il  crut  devoir  le  quitter  pour 
entrer  dans  le  college  de  l’univerfité  où  il  eut  lieu  d’exa¬ 
miner  un  grand  nombre  de  manuforits  ,  fur-tout  ceux  de 
la  bibliothèque  Boldléienne.  Il  apprit  à  lire  les  manuferits 
en  langues  orientales ,  8c  s’appliqua  aux  anciennes  inferi- 
ptions,  fur-tout  à  celles  qui  fe  font  confèrvées  dans  la 
Grande-Bretagne.  Il  avoit  réfolu  de  donner  au  public  une 
efpece  de  diplomatique  dans  laquelle  il  devoit  joindre  fes 
réflexions  à  des  exemples  qu’il  auroit  donnés  des  caraéle¬ 
res  de  differens  âges,  par  rapport  aux  manuferits  que  l’on 
conferve  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Le  public 
defiroit  un  tel  ouvrage,  8c  M.  Wanley  étoit  capable  de 
le  bien  exécuter  :  on  eût  trouvé  dans  cette  diplomatique 
des  obfervations  que  le  pere  Mabillon  n’a  pu  faire  dans 
la  fienne ,  parce  que  le  fç avant  Benediétin  n’avoit  pas  été 
à  portée  d’examiner  les  manuforits  que  notre  Anglois 
avoit  vûs ,  8c  dont  les  caraéleres  font  fouvent  differens 
de  ceux  de  France.  Mais  les  occupations  8c  l’inconftance 
de  M.  Wanley  ne  lui  ont  pas  permis  de  confommer  une 
telle  entreprife  ,  qu’il  n’a  même  que  fort  imparfaitement 
ébauchée.  Il  quitta  i’uhiverfîté  d’Oxford  fans  y  avoir  pris 
de  degrés  ,  &  il  fe  mit  à  parcourir  les  différentes  biblio¬ 
thèques  d’Angleterre  -,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  publier  le 
catalogue  que  les  amateurs  de  la  littérature  ont  reçu  avec 
plaifîr.  Il  fut  enfuite  chargé  par  milord  Harley  comte 
d’Oxford  de  travailler  à  ranger  fa  bibliothèque  8c  d’en 
faire  le  catalogue.  M.  Wanley  employa  beaucoup  d’an¬ 
nées  à  cet  arrangement ,  parce  qu’il  s’en  détourna  fouvent 
pour  s’appliquer  à  d’autres  ouvrages  dont  la  plupart  n’ont 
point  vû  le  jour.  Une  autre  raifon  qui  retarda  ce  catalo¬ 
gue  eft  que  M.  Wanley  qui  difeouroit  de  tout  avec  faci¬ 
lité  ,  étoit  fort  recherché  dans  les  compagnies ,  où  on 
•  aimoit  à  l’entendre.  C’étoit  fur-tout  à  table  qu’il  fe  plai- 
foit  à  faire  briller  fos  talens ,  8c  cette  façon  de  vivre  ar¬ 
rache  au  cabinet  bien  des  heures  que  l’on  pourrait  mettre 
à  profit  pour  l’utilité  du  public  8c  de  la  pofterité.  M. 
Wanley  mourut  au  mois  de  Mai  17x6.  étant  âgé  fèule- 
ment  de  5  5.  ans.  Comme  outre  fos  travaux  il  avoit  copié 
la  chronique  latine  ou  les  annales  du  prieuré  de  Dunfta- 
ple ,  qu’il  y  avoit  joint  à  la  marge  des  notes ,  8c  corrigé 
le  texte  en  plufieurs  endroits ,  8c  que  fà  copie  étoit  faite 
fur  un  ancien  manuforit,  M.  Héarn  qui  depuis  1702.  a 
donné  tant  d’ouvrages  au  public,  crut  devoir  publier 
cette  chronique  fur  cette  copie ,  ce  qu’il  a  faite  en  1733. 
à  Oxford  m-S  ’.  Cette  chronique  eft  en  effet  utile  pour 
l’hiftoire  d’Angleterre,  &  les  notes  de  M.  Wanley  méri- 
toient  d’être  imprimées.  L’édition  de  M.  'Héarne  eft  fort 
belle,  &  on  y  trouve  des  extraits  tirés  du  cartulaire  du 
même  prieuré,  8c  un  appendix,  avec  un  abrégé  de  la 
vie  de  M.  Wanley,  qui  eft  le  premier  qui  ait  découvert, 
que  Robert  de  Morins ,  quatrième  prieur  de  Dunftaple , 
eft  l’auteur  de  cette  chronique  ,  du  moins  pour  la  partie 
de  cet  ouvrage  qui  précédé  l’an  1242.  Voyez.  MORINS 
(  Robert  de  )  *  Préface  de  la  chronique  de  Dunftaple,  de 
l’édition  citée  dans  cet  article  ;  8c  le  journal  des  feavans  du 
mots  de  Mars  1735. 

WANSLEB  fjean  Michel  J  dont  on  a  parlé  peu  exacte¬ 
ment  dans  le  Adoreri  \  nâquit  le  premier  de  Novembre 
1 6  3  5 .  à  Erford  en  Thuringe ,  où  Jean  Wanfleb  fon  pere 
étoit  curé  d’une  églife  Luthérienne.  Après  avoir  étudié  en 
philofophie  8c  en  théologie  à  Konigfberg ,  il  s’attacha  à 
Job  Ludolf  dans  le  deflèin  d’apprendre  de  lui  les  langues 
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orientales.  Ludolf  lui  apprit  lethiopien ,  8ç  quand  il  le 
vit  habile  dans  cette  langue,  il  l’envoya  à  fes  frais  en  An¬ 
gleterre  pour  y  faire  imprimer  fon  didionaire  Ethiopien , 
qui  parut  par  les  foins  de  Wanfleb  à  Londres  en  1661. 
Ludolf  fe  plaignit  dans  la  fuite  qu’il  y  avoit  fait  des  addi¬ 
tions  faillies  8c  ridicules ,  8c  les  retrancha  dans  une  nou¬ 
velle  édition.  Edmond  Caftelius  qui  travailloit  alors  à  Ion 
lexicon  Heptaglotton ,  prit  Wanfleb  chez  lui  pour  l’aider , 
lui  donna  là  table  ,  8c  une  fomme  dont  ils  convinrent , 

8c  le  retint  près  de  trois  ans.  Wanfleb  étant  revenu  en 
Allemagne,  Erneft  le  Pieux ,  duc  de  Saxe-Gotha  le  chargea 
d’aller  en  Egypte  >  pour  palier  de-là  en  Ethiopie ,  comme 
par  lîmple  curiolïté ,  pour  y  apprendre  la  langue  8c  l’hi- 
ftoire  naturelle  du  pays ,  8c  s’il  trouvoit  les  grands  de  cet 
empire  difpofes  à  l’écouter ,  de  leur  faire  entendre  qu’un 
prince  d’Allemagne  nommé  Erneft  ,  ayant  conçu  de 
grandes  idées  des  Abiflîns,  lui  avoit  donné  pour  eux  des 
lettres  écrites  en  leur  langue ,  8c  étoit  difpofé  à  faire  les 
frais  néceflaires  pour  faire  venir  en  Europe  quelques  Abif- 
iins  habiles  qui  voudroient  s’inftruire  de  l’etat  des  églifes 
Chrétiennes  réformées ,  afin  de  former  une  étroite  liaifon 
entre  leur  nation  8c  la  lîenne.  Wanfleb  partit  le  1 5.  de 
Juin  1663.  8c  arriva  au  Caire  en  Janvier  1664.  Il  em¬ 
ploya  toute  l’année  à  vifiter  une  partie  de  l’Egypte ,  &:  à 
copier  quelques  livres  Abiflîns.  Mais  Amba  Matthieu  de 
Mir ,  patriarche  d’Alexandrie  ,1e  détourna  d’aller  jufqu’en 
Ethiopie ,  8c  en  écrivit  les  raflons  au  duc  Erneft.  Ludolf 
prétend  que  ce  fut  la  mauvaife  conduite  de  Wanfleb  qui 
fît  manquer  ce  voyage  ,  &  ce  que  Wanfleb  lui-même  rap¬ 
porte  de  fes  propres  aélions  dans  un  journal  de  la  vie,  qui 
eft  manuferit ,  rend  cette  accufation  fort  probable.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Wanfleb  s’embarqua  à  Alexandrie  au  com¬ 
mencement  de  1665.  arriva  à  Livourne  le  1 6.  de  Fé¬ 
vrier ,  paflà  de-là  à  Rome ,  y  abjura  le  Lutheranflme ,  8c 
entra  dans  l’ordre  de  S.  Dominique  en  1 666.  On  l’envoya 
en  1 670.  à  Paris  où  il  fut  préfènté  à  M.  Colbert ,  par  M. 
Bofquet,  évêque  de  Montpellier ,  comme  un  homme  ca¬ 
pable  ,  8c  qui  avoit  une  grande  connoifïânce  des  langues 
orientales.  Ce  miniftre  qui  ne  cherchoit  que  des  hommes 
en  état  de  féconder  les  grands  delfeins  qu’il  avoit  pour 
augmenter  la  gloire  de  Louis  XIV.  8c  la  porter  par-tout , 
renvoya  Wanfleb  au  Levant,  avec  ordre  de  penetrer  en 
Abflfinie ,  &  d’acheter  tous  les  manufcrits  orientaux  qu’il 
trouveroit.  Celui-ci  s’embarqua  à  Marfeille  le  20.  d’Avril 
1671.  8c  arriva  au  Caire  en  Avril  167  z.  U  demeura  près 
de  z o.  mois  en  Egypte  ,  d’où  il  envoya  à  la  bibliothèque 
du  roi  334.  manufcrits ,  Arabes,  Turcs ,  &  Perfans.  Mais 
n’ayant  pû  pafler  en  Ethiopie,  il  partit  du  Caire  le  iz. 
d’Oétobre  1673.  8c  arriva  à  Conftantinople  le  Z4.  de 
Mars  1674.  8c  il  fe  dflpofoit  à  tenter  de  nouveau  de  palier 
en  Ethiopie  au  commencement  de  1676.  lorlqu’une  lettre 
de  M.  Colbert  le  rappella  en  France.  Ainfi  il  s’embarqua 
à  Conftantinople  le  9.  de  Janvier  de  la  même  année,  8c 
arriva  à  Paris  le  zz.  d’Avril  fuivant.  Il  y  demeura  quelque 
teins  hors  de  Ion  ordre  avec  fon  habit  de  Levantin ,  &  ce 
ne  fut  que  le  z?.  d’Odtobre  qu’il  rentra  dans  Ion  ordre 
8c  qu’il  en  reprit  l’habit  à  la  follicitation  des  peres  Hervé 
8c  de  Marigny ,  Dominicains  du  couvent  de  la  rue  S.  Ho¬ 
noré.  Il  fit  quelque  tems  après  une  confelîlon  générale  à 
M.  Charton ,  pénitencier  de  l’églile  de  Paris ,  pour  fe  pré¬ 
parer  à  dire  la  melïè,  qu’il  n’avoit  point  dite  depuis  plus 
de  cinq  ans.  Mais  l’hiver  étant  venu  il  fe  trouva  dans 
une  fi  grande  néceflîté  qu’il  vendit  prefque  pour  rien  les 
manulcrits  Ethiopiens  qu’il  avoit  apportés.  M.  Colbert 
fort  mécontent  de  la  mauvailè  conduite  qu’il  avoit  tenue 
dans  fes  voyages ,  8c  qui  avoit  été  la  caufe  de  fon  rappel, 
refufa  de  l’aflifter.  Sa  conduite  n ’étoit  pas  plus  régulière 
a  Paris ,  8c  il  ma  pas  craint  d’en  écrire  le  détail  le  plus 
fècret ,  dans  le  journal  manuferit  dont  on  a  parlé.  Ses  con¬ 
frères  qui  en  fçurent  une  partie ,  détournèrent  pour  cette 
raifon  le  pere  de  Sainte-Marthe ,  général  de  la  congré¬ 
gation  de  l’Oratoire ,  de  le  renvoyer  à  Conftantinople 
avec  M.  de  Guilleragues ,  amballàdeur  de  France  à  la 
Porte,  comme  il  en  avoit  delïèin.  D’un  autre  côté  le 
prieur  de  la  maifon  de  S.  Jacques  voyant  qu’il  ne  payoit 
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pas  la  penfion  dont  on  étoit  convenu,  8c  qu’il  dépendit 
Ion  argent  ailleurs,  le  congédia.  Dans  cette  extrémité 
Wanfleb  alla  d’abord  à  Atysprès  de  Paris,  le  1.  d’Avril 
1678.  chez  M.  Laugeois ,  confeiller  au  Châtelet ,  8c  après 
quelques  autres  courfes ,  il  fe  rendit  le  5 .  de  Septembre 
à  Bois-le-Roi,  près  de  Melun,  dont  il  connoifloit  le  cu¬ 
ré.  Mais  l’ayant  encore  quitté  il  demanda  à  M.  Colbert 
quelque  gratification  afin  qu’il  pût  le  retirer  à  Rome ,  8c 
ce  miniftre  ne  croyant  pas  devoir  le  fatisfaire  fur 
ce  point,  il  fe  retira  à  Bouron,  village  entre  Fontai¬ 
nebleau  8c  Nemours,  8c  il  fervit  l’églfle  de  ce  lieu  en 
qualité  de  vicaire.  Il  y  entra  vers  le  mois  de  Décembre 
1678.  8c  il  mourut  le  iz.de  Juin  1679.  comme  il  eft 
confiant  par  les  regiftres  de  cette  paroillè,  où  fon  inhu¬ 
mation  eft  marquée  le  1 3.  Ceux  qui  ont  mis  fa  mort  en 
if> 81.  fe  font  donc  trompés.  Il  n’avoit  encore  que  4 3. ans. 
On  voit  par  le  journal  manulcrit  de  fa  vie  dont  on  a  déjà 
parle ,  qui  finit  avant  fon  entrée  à  Bouron,  qu’il  avoit 
afpiré  d’abord  à  un  évêché,  puis- à  une  chaire  royale  pour 
les  langues  orientales ,  8c  enfuite  à  quelque  chofe  de  moins. 
Les  ouvrages  que  le  pere  Wanfleb  a  donnés  au  public, 
font  :  1 .  La  liturgie  de  Diofcore ,  patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  qu’il  publia  à  Londres  en  1661.  z.  un  projet  ou 
état  des  ouvrages  qu’il  vouloir  faire  imprimer  en  langue 
Ethiopienne.  Ce  projet  parut  en  1671.  3.  la  rélation  de 
l’état  prefent  de  l’Egypte ,  en  italien ,  à  Paris  1 67  x .  in- 1 2. 
Erneft  Salomon  Cyprien  dit  dans  fon  catalogue  des  ma¬ 
nufcrits  de  la  bibliothèque  de  Gotha ,  que  cette  relation 
n’eft  qu’un  abrégé  des  lettres  que  Wanfleb  lui-même 
avoit  écrites  en  allemand  au  duc  Erneft,  8c  que  l’on  con- 
ferve  encore  dans  la  bibliothèque  des  ducs  de  ce  nom  ; 
8c  Ludolf  dit  qu’il  s’éroit  fèrvi  de  quelques  Dominicains 
pour  traduire  cette  relation  en  italien.  4.  Nouvelle  rela¬ 
tion  en  forme  de  journal  d'un  voyage  fait  en  Egypte  en  1  672. 
(3  /  7 3  -  à  Paris  1 676.  in-i  2.  en  françois.  5.  Hiftoire 
de  l’églife  d’Alexandrie ,  fondée  par  faint  Marc ,  que  nous 
appelions  celle  des  Jacobites-Coptes  d’Egypte,  écrite  au 
Caire  même  en  1672.  8c  167 3.  à  Paris  1677.  in-i  2.  Il 
écrivit  cette  hiftoire  fous  les  yeux  mêmes  du  patriarche 
Jacobite,  8c  l’on  reconnoit  cette  églife  dans  ce  qu’il  en 
a  donné ,  au  lieu  que  ceux  qui  la  cherchent  dans  les  livres 
de  M.  Ludolf  ne  peuvent  l’y  trouver ,  quelque  mépris 
qu’il  montre  par-tout  pour  Wanfleb.  Si  le  premier  a  été 
fon  maître  pour  la  langue  éthiopienne ,  il  auroit  pû  être 
fon  difciple  pour  beaucoup  d’autres  chofes.  Le  catalogue 
que  Wanfleb  a  donné  des  patriarches  d’Alexandrie  ,  vaut 
infiniment  mieux  que  les  mémoires  que  fon  maître  a  com¬ 
muniqués  aux  Jéfuites  d’Anvers,  qui  fur  fa  foi  ont  fait 
entr’autres  deux  patriarches  de  Philothée,  8c  comparé 
aux  apôtres  ce  malheureux  qui  faifoit  argent  de  tout. 
On  a  encore  de  Wanfleb  fon  journal  manuferit  dont  on  x 
parlé',  un  catalogue  non  imprimé  des  manufcrits  Abiflîns 
qu’il  a  vûs  ou  achetés  ou  copiés  dans  fes  voyages  3  8c  un 
état  prefent  de  l’Abiflînie ,  auflî  manuferit  mais  imparfait. 
*  Echard ,  feriptores  ordtnis  FF.  Pr&dicatorum ,  tome  2. 
Niceron,  mémoires  pour  ftrvir  a  F  hiftoire  des  hommes  U - 
luftres ,  8cc.  tome  16.  Joachim  le  Grand,  dans  fa  pre¬ 
mière  diflèrtation  fur  la  relation  hiftorique  d’Abflfinic  du 
pere  Lobo,  après  cette  relation,  pages  196.  &  197.  8c 
dans  la  fuite  de  ladite  relation  pag.  1 5  7. 

WARD  (  Samuel  )  théologien  Anglois  du  XVII.  fiécle  i 
fut  membre  du  collège  d’Emmanuel  à  Cambridge  où  il 
commença  les  études.  En  1609.  il  fut  fait  préfet  du  col¬ 
lège  de  Suflèx  ou  Sidney ,  8c  archidiacre  de  Taunton.  De¬ 
puis  il  fut  doéteur  en  théologie ,  8c  profefîèur  Margueri- 
tain  en  cette  faculté  à  Cambridge  en  1621.  Le  roi  Jacques 
I.  l’envoya  au  fynode  de  Dordrecht  en  1618.  8c  on  le  croit 
auteur  du  judicium  de  ejuinepue  articulis  Remonftrantium  , 
qui  fè  trouve  dans  les  aétes  du  fynode  fous  le  nom  com¬ 
mun  des  théologiens  de  la  Grande-Bretagne.  Cet  ouvrage 
eft  écrit  avec  plus  de  modération  8c  de  prudence  que  les 
pièces  des  autres  théologiens.  Par  une  de  fes  lettres  écrites 
à  Gérard  Voflîus  en  1629.  il  paroit  qu’il  n’étoit  point  ami 
des  Remontrans ,  quoique  dans  le  fynode  de  Dordreche 
il  fè  fût  plus  approché  d’eux ,  que  de  leurs  adverfàires  » 
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dans  les  articles  de  la  grâce  univerfidle ,  8c  des  fruits  de  !â 
mort  de  J.  C.  La  plûpart  de  fes  œuvres  théologiques  ont 
été  recueillies  en  un  volume  in-folio  par  les  foins  de  Seth 
Ward  ,  dont  l'article  fuit.  Son  traité  de  l’efficacité  du  ba¬ 
rême  le  trouve  dans  les  œuvres  de  Gatacker  avec  les  re¬ 
marques  de  ce  théologien.  Ward  mourut  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  1643.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Samuel  Ward ,  pafteur  d’Ipfwich,  8c  bachelier  en  théo¬ 
logie  j  qui  vivoit  vers  le  même-tems ,  8c  qui  s’cft  fait  con- 
noître  par  des  fermons ,  8c  d’autres  écrits  moraux  ,  com- 
pofes  en  anglois.  *  Le  Neve,  faft.  Anglic.  Les  aétes  du  fy- 
node  de  Dordrecht.  Les  epiftoL c  pr&ftantium  virorum  ,  8c 
celles  de  Haies  ,  8cc. 

WARD  (  Seth  )  fameux  mathématicien  8c  évêque  An¬ 
glois,  né  à  Bunlington  à  Hereford  en  1617.  fit  fes  études 
au  collège  de  Sidney  à  Cambridge  où  Samuel  Ward,  pré¬ 
fet  de  ce  college  le  prit  en  affeétion  8c  le  reçut  pour  fon 
ferviteur  :  car  ils  n’étoient  point  parens.  Seth  Ward  con¬ 
duit  par  fon  goût  pour  les  mathématiques,  alla  trouver 
Oughtred  pour  lui  demander  des  éclairciflèmens  fur  fon 
ouvrage  intitulé,  clavis  mathematica,  8c  quand  il  l’eut 
bien  compris  il  le  prit  pour  matière  des  leçons  qu’il  faifoit 
à  fes  écoliers.  Son  attachement  au  parti  du  roi  lui  fit  per¬ 
dre  fit  place  en  1 64  3 .  8c  il  fut  enfermé  au  collège  de  faint 
Jean:  mais  s’étant  laifîe  gagner  en  1649.  le  parlement  le 
nomma  pour  remplir  la  chaire  de  profefïèur  d’aftronomie 
que  Gravius  occupoit ,  8c  qui  avoit  été  chafle.  Par  re- 
connoilfimce  ou  par  foibleflè ,  il  prit  depuis  le  parti  des 
indépendans.  En  16  5  4.  il  fur  fait  doéteur  en  philofophie, 
8c  obtint  enfuite  la  place  de  chantre  d’Exeter ,  8c  depuis 
celle  de  préfet  du  college  de  la  Trinité.  En  1 660.  il  fur 
obligé  de  fe  retirer ,  &  d’accepter  à  Londres  une  place  de 
prédicateur  ,  mais  la  même  année  il  fut  rétabli ,  8c  peu 
après  nommé  doyen  d’Exeter.  Il  fut  fait  évêque  du  mê¬ 
me  diocéfè  en  1661.  8c  transféré  en  1667.  à  l’évêché  de 
Salilbury.  Dans  le  même  tems  le  roi  lui  donna  la  jarre¬ 
tière.  Les  prétentions  du  doéteur  Pierre  ,  qui  lui  difpu- 
toit  la  difpofition  des  bénéfices  de  Salilbury  ,  qu’il  pré- 
tendoit  appartenir  au  roi ,  lui  cauferent  bien  du  mouve¬ 
ment  :  il  prit  cette  affaire  à  cœur ,  la  pourfuivit  vive¬ 
ment  ,  fit  pour  ce  fujet  bien  des  voyages  en  cour  qui 
achevèrent  d’épuifer  fes  forces,  8c  il  mourut  près  de  Lon¬ 
dres  en  1689-  il  fut  un  des  principaux  membres  qui  con¬ 
tribuèrent  à  l’établifîèment  de  la  focieté  royale  de  cette 
ville  ,  fi  connue  parmi  les  fçavans  ,  8c  il  lui  fit  préfent 
d’une  pendule.  Il  dépenfà  beaucoup  pour  differentes  en¬ 
treprîtes  utiles ,  8c  entr’autres  pour  rendre  navigable  la 
riviere  près  de  Salilbury.  Ward  étoit  grand  politique  , 
mais  théologien  médiocre.  Il  avoit  pénétré  bien  avant 
dans  les  mathématiques  :  mais  il  manquoit  de  fîneerité  8c 
de  confiance  dans  fes  tentimens  ,  fur-tout  en  fait  de  re¬ 
ligion.  Il  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  contre  Hob¬ 
bes  ,  d’une  aftronomie  géométrique  ,  de  fermons  ,  d’un 
traité  des  comètes,  d’une  idée  de  la  trigonométrie,  d’une 
défenfè  des  univerfités,  8c  de  quelques  autres  ouvrages  , 
dont  plufieurs  font  en  anglois.  *  V oyez.  Wood ,  Athéna 
Oxomenjes.  Le  diélionaire  anglois  ,  8cc. 

WARNAHAIRE ,  ou  WARNACHAIRE ,  dont  on 
a  formé  dans  la  fuite  le  nom  de  Garnier  ,  étoit  un  nom 
fort  commun  en  Bourgogne  à  la  fin  du  VI.  fiecle ,  8c 
au  commencement  du  VII.  Fredegaire  parle  de  plufieurs 
perfonnes  de  ce  nom  ,  qui  avoient  brillé  dans  les  pre¬ 
mières  dignités  du  royaume  de  Bourgogne.  Dans  le  VII. 
fiecle  il  y  a  eu  un  Warnahaire  ou  Warnachaire,  clerc 
de  l’églife  de  Langres  ,  qui  vivoit  dans  les  premières  an¬ 
nées  de  ce  fiecle  ,  8c  qui  paffoit  pour  un  homme  de  let¬ 
tres  8c  ami  de  l’étude.  Saint  Ceraune ,  évêque  de  Paris  , 
ayant  foin  de  recueillir  le  plus  qu’il  pouvoit  d’aétes  de 
martyrs  ,  s’adrellà  à  lui  pour  avoir  ceux  qui  regardoient 
le  diocéfe  de  Langres,  8c  Warnahaire  lui  envoya  les  aétes 
des  trois  fiiints  martyrs  Speufippe ,  Eleufippe  &  Meleu- 
fippe  ,  qui  fouffrirent  le  martyre  vers  l’an  166.  8c  ceux 
de  faint  Didier ,  évêque  de  Langres ,  qui  fut  martyrifé 
environ  un  fiecle  après.  Warnahaire  mit  à  la  tête  de  fes 
aétes  une  lettre  ou  épître  dédicatoire ,  où  il  loue  beau- 
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Coup  faint  Ceraune  8c  fon  deffiein.  On  ne  fçait  fi  War- 
nahaire  compofa  lui-même  ces  aétes  :  il  eft  plus  vràitem- 
bla'ole  qu’ils  exiftoient  déjà  *  qu’il  les  retoucha  en  les  co¬ 
piant  ,  8c  qu’il  y  mit  du  fien.  Surius  8c  Boliandus  onc 
publié  ce  s  aétes  envoyés  par  Warnahaire;  Mombritius 
8c  Gratins  les  ont  donnés  auffi ,  mais  par  extrait  feule¬ 
ment.  La  lettre  de  Warnahaire  fe  trouve  auffi  dans  I’hi- 
ftoire  de  l’églife  de  Paris  ,  écrite  en  latin  par  le  pere  du 
Bois,  prêtre  de  l’Oratoire  de  France.  *  Voyez,  les  auteurs 
cités  dans  cet  article  ;  M.  le  Nain  de  Tillemont ,  dans 
fes  Mémoires  pour  Jervir  a  Chiftoire  eccléftaftique  ,  to¬ 
me  XI.  M.  Baillet  ,  au  17.  de  Janvier ,  &  Xhiftoire  lit¬ 
téraire  de  la  France  ,  par  les  peres  dom  Rivet ,  8c  dom 
Coulomb  ,  religieux  Benediétins  de  la  congrégation  de 
faint  Maur  ,  tome  III.  pa^es  s 2 4.  8$  525.  8cc. 

WASER  (Gafpar)  de  Zurich ,  où  il  naquit  le  pre¬ 
mier  de  Septembre  1565.  étoit  fils  de  Jean  Wafer ,  chi¬ 
rurgien  de  cette  ville  ,  8c  de  Marguerite  Wirtz  ,  fille 
d’un  peintre  du  pays.  Il  fit  fes  humanités  fous  Jean  Fri- 
fius  ,  fa  logique  fous  Jacques  Huldric ,  fa  phyfique  fous 
George  Cellarius ,  8c  étudia  la  langue  grecque  fous  Gaf¬ 
par  Wolphius,  8c  la  théologie  fous  Jean  Guillaume  Scuc- 
kius  ,  8c  Jean-Jacques  Frifius.  En  1584.  il  alla  vifiter 
l’académie  d’Altorf ,  8c  en  1 5  8  5 .  il  paffà  à  celle  de  Hei¬ 
delberg.  Il  revint  la  même  année  à  Zurich ,  6Ù  il  fe  char¬ 
gea  de  l’éducation  d’un  frere  de  Jean-Henri  Heinzel ,  fé- 
nateur  d’Augfbourg ,  mais  retiré  à  Zurich ,  8c  en  1586- 
il  fe  rendit  avec  fon  difciple  à  Geneve  ,  où  le  jeune  hom¬ 
me  devoir  faire  fes  études.  Il  y  écouta  affidûment  Théo¬ 
dore  de  Beze ,  s’appliqua  à  la  langue  hébraïque  ,  8c  apprit 
le  françois  pendant  dix-huit  mois  de  tejour  qu’il  fit  dans 
cette  ville.  La  pefte  l’en  ayant  chaffè ,  8c  enfuite  la  crain¬ 
te  du  fiege  dont  Charles  Emanuel  duc  de  Savoye,  me- 
naçoit  cette  ville  ,  l’ayant  empêché  d’y  retourner ,  il  fe 
retira  en  1588.  à  Baffe  avec  fon  difciple  ,  y  continua  fes 
études  théologiques,  &  y  foutint  plufieurs  thefes.  Il  de¬ 
meura  à  Baffe  jufqu’en  1591.  qu’ils  allèrent  à  Elcow ,  d’ou 
Heinzel,  fèigneur  de  ce  lieu,  les  envoya  en  Hollande,  & 
ils  firent ,  en  y  allant ,  une  tournée  dans  l’Allemagne.  Ils 
pafferent  fîx  mois  à  Leyde,  8c  après  avoir  vifité  les  autres 
villes  du  pays ,  ils  afferent  en  Angleterre ,  en  Ecoffè ,  8c 
en  Irlande.  Revenus  en  Allemagne  ,  ils  en  partirent  de 
nouveau  en  Novembre  1 5  92.  pour  faire  le  voyage  d’I¬ 
talie  ,  auquel  ils  employèrent  près  d’une  année.  Ils  revin¬ 
rent  enfuite  à  Augfbourg ,  8c  Wafer  y  ayant  remis  fon  di¬ 
fciple  entre  les  mains  de  fa  famille  ,  revint  à  Zurich  en 

1593.  &  la  même  année  il  fut  ordonné miniftre ,  8c  don¬ 
né  pour  pafteur  à  l’églife  de  Witticon.  Le  17.  d’Avril 

1594.  il  époulà  Dorothée  Simler ,  fille  de  Jofias  Simler  , 
dont  il  eut  dix  enfans.  Après  avoir  fervi  trois  ans  l’églife  de 
Witticon  ,  il  fut  fait  diacre  de  la  grande  églife  de  Zurich , 
8c  profeflèur  en  langue  hébraïque  l’an  1396.  Il  remplit 
ces  deux  portes  jufqu’en  1 6 07.  qu’il  fut  fait  chanoine  de 
Zurich,  &  profelfeur  en  grec,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  conlèrver  fa  chaire  de  profelfeur  en  hébreu.  En  1611. 
le  25.  de  Novembre,  il  eut  la  chaire  de  théologie  ,  8c 
mourut  le  9.  de  Novembre  1625.  âgé  de  loixante  ans.  Il 
Içavoit  les  langues  héhraïque  ,  chaldaïque ,  fyriaque  , 
grecque  ,  latine  ,  françoilè  ,  italienne  ,  efpagnole ,  an- 
gloife  8c  flamande  ,  outre  l’allemand,  qui  étoit  fa  langue 
maternelle.  Ses  ouvrages  font  :  Une  introduction  latine 
à  la  langue  fyriaque,  à  Leyde  1594.  &  1619.  augmen¬ 
tée.  Archetypus  Grammatica  hebr&& ,  etymologia  83  fyn- 
taxi  abfolutus  ,  avec  un  traité  de  la  verfification  hébraï¬ 
que,  à  Baffe  1 601.  8c  Francfort  1625.  Elementale  chaldài- 
cum  ;  adjeElum  eft  [omnium  chaldaico-latinum ,  (3  ana- 
lyfts  ejus  Grammaticdt ,  à  Fleidelb.  1611.  Jnftitutio  arith- 
metica  ,  83  de  cpuadrato geometneo  ,  à  Zurich  1603.  Lco- 
nardi  Zubleri  novum  mftrumentum  geometricum ,  8cc. 
traduit  de  l’allemand  en  latin  ,  1  607.  De  antiquts  num - 
mis  Hebraorum ,  Chald&orum,  83  Syrorum ,  avec  les  figu¬ 
res  de  ces  médaillés  ,1605.  De  antiquts  menfuris  Hebr&o- 
rum  ,  zÆgyptiorum ,  Arabum ,  Syrorum ,  P erfarnm,  Gr&- 
corum  83  Romanorum  ,  1610.  Analyfis  pfalmi  1 1 0.161 1. 
8c  1624.  Il  y  attaque  le  lâint  facrifice  de  la  Meflè.  De 

purgatorio  , 
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purgatorio  ,1617.  L’évangile  Romain ,  ou  deux  livres  de 
la  remilïïon  des  péchés  contre  les  indulgences  papales, 
traduits  du  françois  en  allemand ,  à  Zurich  1602.  De 
vit  a  83  obitu  Joan.  G  ni  II.  Stuckii  oratiç  hifiorica  ,  habita 
publiée  ,  8cc.  1 6o8-  Conradi  Glaferi  plaga  regia  ,  1614. 
C’eft  un  commentaire  fur  l’apocalypfe  par  Glaferus ,  avec 
les  additions  de  Wafèr.  Il  a  auffi  reçu  la  chronique  de 
Suiflè  écrite  en  allemand  par  Jean  Stumpfius,  8c  l’a  con¬ 
tinuée  depuis  1 5  46.  jufqu’en  1606.  quelle  a  été  imprimée 
à  Zurich  in-fol.  Il  a  donné  encore  une  édition  du  traité 
latin  de  Gefner ,  de  differcntiis  hnguarum  veterum  83  re- 
centiorum ,  8cc.  &  y  a  ajouté  un  commentaire ,  à  Zurich 
1610.  Enfin  il  a  fait  encore  quelques  autres  ouvrages  en 
allemand.  *  Voyez,  le  difeours  latin  prononcé  après  la  mort 
en  fon  honneur ,  par  Jolie  de  Kuofen  ,  8c  imprimé  à 
Balle  en  1616.  8c  le  pere  Niceron ,  tome  XXIV.  de  fes 
Mémoires ,  8cc. 

WASSENAER,  (Jacques  de)  leigneur  d’Opdam  & 
de  Henebrock ,  amiral  de  Hollande  8c  de  Weft-Frife , 
fils  de  Jacques  de  Wafîènaër ,  qui  avoit  les  mêmes  titres 
&  qualités  ,  fervit  fort  jeune  dans  les  troupes  des  P10- 
vinces-Unies  ,  où  il  commanda  une  compagnie  de  cava¬ 
lerie  ,  &  fe  trouva  à  divers  fieges  ,  entr’autres  en  1632. 
à  celui  de  Maftricht ,  où  il  fit  vingt-cinq  prifonniers,  après 
avoir  chargé  avec  cent  cavaliers  ,  trois  compagnies  des 
Efpagnols  près  de  Stockheim.  Il  fut  enluite  reçu  au  con- 
feil  des  Etats  de  Hollande ,  8c  obtint  les  gouvernemens 
de  Heulden ,  de  Crevecceur  ,  de  S.  André  ,  de  Vooren  , 
8c  de  Hement.  En  1647.  la  province  de  Hollande  l’en¬ 
voya  auprès  des  provinces  de  Gueldre  8c  d’Ovver-Ylfel , 
pour  les  porter  à  le  feparer  de  la  France ,  8c  à  donner 
les  mains  à  la  paix  avec  l’Efpagne.  En  1648.  les  états  ge¬ 
neraux  l’envoyerent  à  Cleve ,  pour  affifter  en  leur  nom 
au  baptême  du  fils  aîné  de  Frédéric  Guillaume,  éleéteur 
de  Brandebourg ,  8c  lorfque  Guillaume  ,  prince  d’Oran- 
ge  ,  fut  mort ,  la  province  de  Hollande  l’envoya  de  nou¬ 
veau  auprès  de  celles  d’Ower-YIfel  8c  de  Gueldres ,  pour 
tacher  d’empêcher  les  révolutions  que  cette  mort  pou- 
voit  caufer.  En  1651.  la  même  province  le  chargea 
d’empêcher  les  états  de  Séélande ,  de  confier  le  Stathou- 
derat  au  fils  mineur  que  le  prince  Guillaume  avoit  laif- 
fc  -,  8c  la  même  année  il  alla  en  qualité  d’ambaflàdeur  à 
Cleve  ,  auprès  de  l’éleéteur  Frédéric  Guillaume  ,  8c  à 
Duflèldorff ,  auprès  du  comte  palatin  Wolf-Guillaume  , 
pour  pacifier  la  guerre  élevée  entre  ces  deux  princes. 
L’amiral  Tromp  ayant  péri  dans  la  guerre  entre  l’Angle¬ 
terre  8c  les  Provinces-Unies ,  on  lui  offrit  fà  place  en 
1 6  5  3 .  &  il  l’accepta,  8c  commanda  les  vaiflèaux  de  guer¬ 
re  des  Hollandois  jufqu  a  la  paix.  En  1657.  il  conduifit 
une  Hotte  en  Portugal  ,  fut  chargé  de  l’ambafîàde  au¬ 
près  du  roi  Alphonfè ,  8c  ayant  eu  ordre  de  croifèr  fur¬ 
ies  vaiflèaux  qui  viendroient  de  Portugal ,  fi  ce  roi  n’ac- 
cordoit  pas  la  fatisfaélion  que  l’on  demandoit,  il  en  prit 
vingt-un  qu’il  conduifit  en  Hollande.  En  165  8.  il  fut  en¬ 
voyé  avec  une  flotte  au  fecours  de  Frédéric  III.  roi  de 
Danemarck,  &  le  29.  d’Oétobre  il  livra  un  combat  na¬ 
val  dans  le  Sund  à  Charles-Guftave  Wrangel  ,  amiral 
des  Suédois  ,  8c  pénétra  jufqu  a  Coppenhague.  Il  de¬ 
meura  près  d’un  an  en  Danemarck  ,  8c  revint  en  Hollan¬ 
de  en  1659.  A  l’arrivée  de  Charles  IL  roi  d’Angleterre  à 
la  Haye  en  1660.  il  fut  un  des  principaux  de  ceux  qui  le 
fervirent  au  nom  des  états  generaux  ,  8c  en  iGG  5.  lorf- 
qu’on  fit  la  guerre  à  ce  prince ,  il  commanda  la  flotte 
des  Hollandois  :  il  périt  en  cette  occafion  avec  fon  vaif- 
feau  ,  où  le  feu  prit  à  cent  foixante  &  dix  quintaux  de 
poudre  à  canon.  On  prétend  que  ce  fut  lui-même  qui  y 
mit  le  feu  ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  en¬ 
nemis  ,  qu’il  voyoit  les  plus  forts.  Cette  aétion  arriva  le 
4.  de  juillet  1665 .  Wafîèna'ër  n’ayant  alors  que  cinquan¬ 
te-cinq  ans.  Il  avoit  époufe  Agnès  de  Renefle  Vander 
Aa  ,  dont  il  laiflà  une  fille  qui  fut  mariée  avec  Bernard  , 
feioneur  de  Pallant ,  8c  un  fils  qui  fut  juge  fuprême  de 
Rheinlande  en  1699.  8c  préfident  des  confèils  de  Hollan¬ 
de.  *  Imhof ,  notit.  imper.  I.  6.  M.  Baillet ,  loifioire  de 
Hollande ,  donnée  fous  le  nom  de  la  Neuville  en  Hez. 

Supplément.  //.  Partie . 
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Bizot,  hijloire  métallique  de  Hollande  ,  pages  224..  23 0. 
83  2 j 4.  de  l’édition  in-g°.  de  l’an  1 6 8 S-  à  Amfter- 
dam. 

WAST  ,  {  faint  )  eft  l’abbaye  la  plus  illuftre  des  Pays- 
Bas,  la  plus  puiflànte  ,  la  plus  riche  ,  &  celle  qui  a  de 
plus  grands  privilèges.  L’abbé  ,  lorfqu’il  efl;  régulier  j 
eft  préfident  d’une  petite  congrégation  des  exempts , 
compofee  de  fix  abbayes  des  Pays-bas,  S.  Waft ,  S.  Ber- 
tin  ,  S.  Amant ,  S.  Pierre  de  Gand ,  Lobbes  8c  Echinam. 
Celle  de  S.  W aft  efl:  à  Arras ,  8c  tire  fon  nom  de  S.  Wafl 
évêque  de  cette  ville  ,  qui  vivoit  dans  le  VI.  fiecle  ,  8c 
dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri.  Cette  abbaye  a  été  de 
tout  tems  un  feminaire  d’hommes  illuftres ,  qui  a  donné 
à  l’églifè  plufieurs  évêques  ,  8c  à  l’ordre  monaftiqite  uit 
grand  nombre  d’abbés.  Entre  ceux-ci  cm  connoît  en¬ 
tr’autres  :  1 .  Lcduin  qui  établit  la  difeipline  monaftique 
dans  le  monaftere  de  Marchienne  en  1024.  Il  y  mena 
une  colonie  de  fès  religieux  ,  pour  remplacer  les  religieu- 
fès  que  l’on  en  avoit  fait  fortir  ,  8c  gouverna  ce  mona- 
flére  neuf  ans  ,  après  quoi  il  fe  démit ,  8c  rentra  dans  fa 
première  maifon.  2.  Alberic  qui  fut  abbé  de  Marchien¬ 
ne  quinze  ans,  &‘mouruten  1048. 3-  SàintPoppon  ab¬ 
bé  de  S.  Wafl:,  qui  le  fut  auffi  de  Marchienne  ,  mais  pen¬ 
dant  environ  un  mois  feulement.  4.  Guy  ,  qui  fut  abbé 
de  Marchienne  durant  vingt  ans  ,  &  mourut  Fan  1068. 
5.  Alard  abbé  de  Marchienne,  mort  l’an  1091.  6.  Ri¬ 
chard  abbé  de  S.  Wafl: ,  qui  rétablit  la  difeipline  régu¬ 
lière  au  monaftere  de  Lobbes ,  ruinée  l’an  1020.  par  l’ab¬ 
bé  Ingobrand.  Il  a  été  aullî  abbé  de  Florine  ,  félon  Bal- 
deric  dans  fa  chronique.  7.  Guillaume  Caulier,  qui  de 
religieux  de  S.  Wafl: ,  fut  d’abord  abbé  de  S.  Gérard ,  8c 
enfuite  de  Lobbes  :  il  mourut  l’an  1550.  8.  Jacques 
Marquais  prieur  de  S.  Waft,  puis  abbé  de  S.  Martin  de 
Tournai.  9.  Jean  le  Clerc ,  religieux  &  prieur  de  S.  Waft, 
fut  abbé  de  Blangy.  xo.  Jofeph  Colonne  fut  auffi  abbé 
de  Blangy  en  1 G  3  9  ^  1 1 .  J ean  prieur  de  S.  Waft  ,  a  gou¬ 
verné  le  monaftere  de  Hunecour.  1 2.  Pierre  Richardot , 
quitta  l’office  de  foûprieur  de  S.  Waft ,  pour  gouvernée 
l’abbaye  d’Epternach  en  x  607.Il  y  en  a  eu  beaucoup  d’au¬ 
tres  qui  ont  été  tirés  de  S.  Waft ,  pour  gouverner  les  ab¬ 
bayes  de  faint  André  du  château  Cambrefi ,  de  faint  Jean 
de  Teroüenne ,  de  Gembloux,  d’Anchin ,  de  Favernay  en 
Franche-comté ,  d’Ulierbec  ,  d’Echinan ,  de  S.  Lucien  de 
Beauvais  ,  d’Ancoult  ,  du  Mont-faint-Quentin  ,  de  S. 
Adrien  de  Grardmont ,  d’Hafnon ,  de  S.  Crefpin  ,  de 
S.  Sauve  près  de  Valenciennes,  d’Audembourg ,  de  S.  Sé¬ 
pulcre, &c.Plufieurs  ont  été  tirés  auffi  de  S.Waft  pour  être 
élevés  à  l’épifeopat ,  comme  S.  Hadulfe  abbé  de  S.  Waft  » 
qui  fut  évêque  d’Arras  ,  Dodilon  auffi  évêque  d’Arras  , 
Autbert  évêque  de  Cambrai  8c  d’Arras ,  Jean  Sarrazin 
archevêque  de  Cambrai,  Frafmaire  évêque  de  Noyon  , 
Jean  le  Fevre  évêque  de  Chartres  en  13  20.  Simon  Vigor 
évêque  de  Bayeux.  La  ville  d’Arras ,  avec  une  partie  de 
la  cité  ,  a  été  bâtie  fur  le  fond  8c  domaine  de  S.  Waft, 
qui  jouit  de  tous  les  droits  royaux  ,  entr’autres  de  celui 
de  main-morte ,  qui  veut  qu’aucun  ne  puifle  fe  marier  ni 
entrer  dans  les  ordres  fans  le  confèneement  de  l’abbé ,  8c 
fans  payer  certains  droits.  Cette  abbaye  jouit  auffi  du 
droit  de  Tonlieu,  qui  fe  perçoit  fur  toutes  les  marchan- 
difes  qui  fè  vendent  8c  fè  débitent  dans  la  ville;  La  po¬ 
lice  lui  appartient ,  8c  la  connoiflànce  des  poids  8c  me- 
fures ,  les  droits  de  tranfage  8c  mefurages  de  fel ,  les  droits 
de  rouage  ,  timonnage  dans  toute  la  ville  8c  banlieue  , 
les  droits  des  flots  8c  flégars ,  bargagnes  8c  boutures  ,  en- 
forte  qu’on  ne  peut  avoir  de  pas  fur  les  rues ,  faire  des 
avances ,  mettre  des  enfeignes  &  auvans  (  ci  qu’on  ap¬ 
pelle  à  Paris  droit  du  grand  voyer  )  ni  édifier  des  mou¬ 
lins  ,  creufèr  des  puits  ,  8c  faire  de  nouveaux  ouvrages  , 
fans  permiffion  de  l’abbaye  ,  8c  fans  payer  les  droits  pour 
ce  dûs.  On  ne  peut  bâtir  dans  la  ville  aucune  éghfe ,  cha¬ 
pelle  ou  oratoire  fans  fà  permiffion,  8c  fans  payer  la  re- 
connoiflànce.  L’abbé  de  S.  Waft  précédé  dans  les  aflèm- 
blées  générales  des  états  d’Artois ,  tous  les  abbés  &  cha¬ 
pitres  de  la  province,  &  fuit  immédiatement  les  évêques 
d’Arras  8c  de  S.  Orner.  Les  religieux  de  S.  Waft  fe  le- 
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vent  entre  onze  Heures  6c  minuit ,  pour  chanter  matines. 
Ils  difènt  tous  les  jours  l’office  de  la  Vierge  ,  chantent 
trois  méfiés  hautes  ,  &  quelquefois  quatre  ,  &:  célèbrent 
les  divins  myfteres  avec  beaucoup  de  gravité.  Le  mona- 
ftere  eft  vafte  de  magnifique.  Le  thréfor  eft  extrêmement 
riche  ,  8c  il  n’y  en  a  pas  dans  tout  le  Pays-bas  qui  lui  foit 
comparable.  La  bibliothèque  eft  excellente ,  foit  pour  le 
nombre,  foit  pour  la  qualité  des  livres  :  c’eft  la  meilleu¬ 
re  de  la  plus  nombreufe  qui  foit  dans  cette  province.  Il 
y  a  un  très  grand  nombre  de  manuferits  anciens  6c  mo¬ 
dernes.  Beaucoup  font  venus  de  la  bibliothèque  des  Cé- 
leftins  d’Amiens.  L’églife  eft  comparable  aux  plus  belles 
du  royaume,  6c  les  chaires  méritent  d’être  admirées  pour 
leur  travail.  Cependant  l’abbaye  de  S.  Waft  a  efîîiyé  fix 
incendies  qui  lui  ont  enlevé  beaucoup  de  richeflès  ma¬ 
terielles  6c  littéraires.  Le  tombeau  de  Thierri  I.  roi  de 
France  ,  fondateur  du  monaftere ,  fe  voit  dans  le  fànc- 
tuaire  du  côté  de  l’évangile  ,  avec  cette  épitaphe  : 

Rex  Thkodoricus  ,  dit  ans  ut  ver  us  amicus 
Nos  ope  multimodà ,  jacet  hic  cum  c  on  juge  Doda. 
Regis  larga  manus  ,  63  prœfiul  Vmdicianus  , 

N  obi  s  regale  dant  63  jus  pontificale. 

In  decies  nono  cum  qutnquagies  duodeno 
Anno  ,  defunélum  ficiet  hune  qui  quatuor  addet. 

Qua  legis  h&c  hora  ,  Dominum  pro  regibus  or  a , 
Alunenbus  quorum  fiat  vit  a  Dei  famulorum. 

*  Voyage  littéraire  des  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand  , 
Benediétins  ,  tome  II.  en  plufieurs  endroits  ,  6cc. 

WATEAU,  (  Antoine  )  peintre  célébré,  6cc.  .Ajou¬ 
tez.  ce  qui  fuit  à  ce  que  Ion  en  a  déjà  dit  dans  le  Adorer i. 
On  trouve  un  recueil  d’eftâmpes  gravées  fur  les  deftèins 
de  cet  habile  maître  ,  en  132.  planches  ,  avec  fon  por¬ 
trait  6c  fa  vie.  Entre  les  poëfies  de  feu  M.  l’abbé  Fraguier, 
de  l’académie  Françoife ,  imprimées  avec  celles  de  M. 
Huet ,  ancien  évêque  d’Avranches  ,  m-i  2.  à  Paris  ,  on 
trouve  une  épitaphe  de  Wateau  en  forme  d’éloge  en 
vers  hexamètres  6c  pentamètres.  Cette  piece  a  été  ainfi 
traduite  en  vers  françois. 

Si  l’aimable  vertu  pour  ton  cœur  a  des  charmes , 

Si  de  I art  du  pinceau  tu  rejfentis  les  attraits , 

Du  célébré  Vateau  confidere  les  traits  , 

Et  les  honore  de  tes  larmes. 

æ 

Noble  dans  fies  contours  ,  correEl  en  fies  deffeins , 

Il  fiait  rendre  a  nos  yeux  la  peinture  vivante  : 

Tel  autrefois  Apelle  a  la  Grece  fi av  ante 
Adontra  fies  chefs  d’œuvres  divins. 

m 

Heureux  en  s’écartant  du  fentier  ordinaire , 

Sous  des  groupes  nouveaux  il  fit  voir  les  amours , 

Et  nous  repréfenta  les  Nymphes  de  nos  jours 
Auffi  charmantes  qua  Cythére. 


Sous  les  habits  galans  du  fiecle  oh  nous  vivons , 

Si-tôt  qu'il  nous  trapoit  quelques  danfes  nouvelles  , 
Les  grâces  ,  à  C  envi  ,  de  leurs  mains  immortelles  , 

V enoient  conduire  fis  rayons. 

£8  • 

Avec  quelle  élégance  au  fond  d’un  payfage 
Plaçoit-il  les  forêts ,  les  grottes ,  les  hameaux  -, 

On  croyoit  voir  encor  ces  fertiles  coteaux 
Si  chers  aux  Dieux  du  premier  âge. 


Quelque  nom  qu’il  s’acquit  par  fis  rares  talent  , 
Ce  nom  par  fis  vertus  fut  encor  plus  illuflre  : 

A  peine  a  la  moitié  de  fon  huitième  lufire 
La  mort  vint  terminer  fis  ans. 

©3 
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Son  e/prit  plein  de  feu  dès  fa  tendre  jeuneffe  y 

A  de  longues  douleurs  afifiujettit  fon  corps  : 

Une  noire  phtyfîe  en  ufa  les  rejforts 
Et  mêla  fis  jours  de  trifiefje. 

Niais  que  firt  de  former  d’inutiles  regrets 

Il  Vit  dans  fis  amis  ,  il  vit  dans  fis  ouvrages  : 

De  ma  vive  amitié  ces  vers  fieront  les  gages  > 
fie  les  lui  confacre  d  jamais. 

£8 

Cette  traduction  a  été  imprimée  avec  les  vers  latins  de 
i’abbé  Fraguier,  dans  1  es  Mémoires  d(  littérature  63  d’ bi¬ 
filaire  recueillis  par  le  pere  Definolfts  de  l’Oratoire ,  to¬ 
me  III.  On  y  trouve  quelques  vers  françois  de  M.  de  la 
Monnoie  fur  le  même  fujet. 

WAZ A,  (  Guftave  )  jeune  homme  defeendu  des  an¬ 
ciens  rois  de  Suede  ,  avoir  été  otage  de  Chriftiern  II.  Ôc 
rerenu  prilônnier  contre  le  droit  des  gens.  Echapé  de  là 
prifon  ,  il  avoit  erré ,  déguifé  en  payfan ,  dans  les  mon¬ 
tagnes  6c  dans  les  bois  de  la  Dalecarlie.  C’étoit  au  com¬ 
mencement  du  XVI.  fiecle,  fi  fécond  en  révolutions.  Wa- 
za  enfermé  dans  ces  bois,  s’étoit  vû  réduit  à  la  neceffité  de 
travailler  aux  mines  de  cuivre  ,  pour  vivre  &  pour  fe  ca¬ 
cher.  Enfeveli  dans  ces  fè>uterrains,il  ofa  fonger  à  détrô¬ 
ner  Chriftiern.  Il  fe  découvrit  aux  payfàns  :  ils  donnèrent 
dans  fes  idées  :  de  ces  fàuvages ,  il  en  fit  en  peu  de  tems 
des  hommes  aguerris.  Il  attaqua  Chriftiern  ,  6c  l’arche¬ 
vêque  d’Upfàl  ,  primat  du  royaume,  auffi  barbare  que 
le  premier  ;  il  les  vainquit  plus  d’une  fois ,  iesehaftà  tous 
deux  de  la  Suede ,  8c  pour  prix  de  là  viétoire  ,  il  fut  élu 
par  les  états  roi  du  pays  ,  dont  il  étoit  le  libérateur.  A 
peine  affermi  fur  le  thrône ,  il  opprima  à  fon  tour  le 
clergé  ,  fur-tout  les  évêques  qui  poftèdoient  prefque  tou-* 
tes  les  richeflès  de  la  Suede  ,  6c  en  ufôient  pour  acca¬ 
bler  les  fujets  6c  faire  la  guerre  aux  rois.  En  moins  de 
deux  ans  il  rendit  toute  la  Suede  Luthérienne,  de  ayant 
ainfi  conquis  ce  royaume  ,  comme  il  le  difoit ,  fur  les 
Danois  8c  fur  le  clergé ,  il  régna  paifiblement  «5c  avec 
un  pouvoir  abfolu  jufqu’à  l’âge  de  foixante  6c  dix  ans,  & 
mourut  plein  de  gloire  devant  les  hommes ,  laillànt  fur 
le  thrône  fa  famille  6c  fa  religion.  Le  grand  Guftave 
Adolphe  fut  l’un  de  fès  defeendans.  Guftave  Waza  avoit 
toutes  les  qualités  neceflâires  pour  commander  aux  hom¬ 
mes  ;  fa  taille  avantageufe  ,  &  fon  grand  air ,  lui  faifoient 
des  partifans  dès  qu’il  fe  montroit.  Son  éloquence  à  qui 
fa  bonne  mine  donnoit  de  la  force  ,  étoit  d’autant  plus 
perfuafivc  qu’elle  étoit  fans  art.  Son  genieformoit  de  ces 
entreprifes  que  le  vulgaire  croit  temeraires  ,  &  qui  ne 
font  que  hardies  aux  yeux  des  grands  hommes.  Son 
courage  infatigable  les  faifoit  réuffir.  Il  étoit  intrépide 
avec  prudence ,  d’un  naturel  doux  dans  un  fiecle  feroce  , 
de  avoit  de  la  probité  autant  qu’un  chef  de  parti  peut 
en  avoir.  *  Hifloire  de  Charles  XII.  roi  de  Suede ,  par  M. 
de  Voltaire ,  tom.  1.  liv.  1.  Hifloire  des  révolutions  de 
Suede ,  par  M.  de  Vertor. 

WAZELINUS ,  cherchez.  VASELINUS. 

WEDELIUS ,  (  George-Wolfang ,  né  à  Golflèn  ,  ville 
de  la  Lufâce  inferieure  ,  le  12.  de  Novembre  1645.  de 
Jean- George  Wedelius,  miniftre  de  ce  lieu,  fit  fès  pre¬ 
mières  études  dans  le  college  de  la  Porte ,  où  il  demeu¬ 
ra  fix  ans  ,  6c  pafïà  de-la  à  Jene  à  l’âge  de  feize  ans  6c  fix 
mois.  Il  y  étudia  en  philofophie ,  6c  enfuite  en  médeci¬ 
ne,  qui  devint  fon  étude  favorite.  Après  plufieurs  années 
de  fejour  à  Jcne,  il  alla  â  Landfberg,  de-la  à  Zullichaw, 
d’où  il  retourna  à  Jene  ,  où  il  prit  le  degré  de  doéteur  en 
medecine.  Peu  après  on  l’appella  à  Gotha  ,  où  il  fut  pen¬ 
dant  cinq  ans  médecin  de  la  ville.  La  chaire  de  medecine  à 
Jene  étant  venue  à  vacquer  en  1672  on  la  lui  donna,&  il 
la  remplit  avec  beaucoup  de  diftinétion.  Le  duc  de  Wei¬ 
mar  le  choifiten  1 67 y.  pour  fon  premier  médecin  ,  mais 
Wedelius  attaché  à  fon  emploi  ,  ne  put  fè  refoudre  à  le 
quitter.  Six  ans  après  les  ducs  de  Saxe  lui  donnèrent  le  titre 
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<3e  leur  concilier  &  de  leur  premier  médecin,  8c  l’empe¬ 
reur  Léopold  l’honora  en  169 2.  du  titre  de  comte  Pala¬ 
tin.  En  1706.  il  fut  reçu  dans  la  focieté  royale  de  Berlin. 
En  1716.  l'empereur  Charles  VI.  le  nomma  Ion  confoil- 
ler ,  &  en  17 1 8.  les  princes  de  Saxe  le  firent  membre  de 
leur  confoil.  Un  mois  avant  là  mort  l’éle&eur  de  Mayen¬ 
ce  le  choifit  pour  fon  premier  médecin.  Il  eft  mort  le  6. 
de  Septembre  1721.  dans  la  foixante  &  fixiéme  année.  Il 
ctoit  aufli  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature ,  8c  ce 
fut  pour  fe  conformer  aux  ftatuts  de  cette  focieté  ,  qui 
avoit  formé  le  deflèin  de  donner  des  traités  particuliers 
fur  toutes  les  chofes  naturelles,  qu’il  donna  fon  Opiologia , 
qui  eft  un  de  fos  premiers  ouvrages  ,  imprimé  en  1674. 
Cet  ouvrage  fut  fuivi  de  beaucoup  d’autres -,  fçavoir:  Phar¬ 
macia  in  artis  formam  re  dalla ,  ôcc.  1677.  De  medicamen¬ 
torum facultatibus  cognofcendis  &  appheandis ,  &c.  1678. 
De  medicamentorum  compojitione  extemporanea,8cc.  1679. 
Phyfiologia  me  die  a  ,  1679.  Phyliologia  reformata  ,  1688. 
Progrejfus  academu  natura  curio forum  ,  catalogo  patrono- 
rum  &  collegarum  expreffus  ,  1680.  Non  Entia  Chymica , 
ôcc.  1670.  Il  n’y  a  que  la  préface  qui  foit  deWedelius.  Spé¬ 
cimen  experimenti  Chymici  novi,de  fale  volât  ih  plant  arum , 
8cc.  1 67  i.Experimentum  Chymtcum  novum  de  fale  volattli 
plantarum  ,  ôcc.  1675.  Theoremata  medica  ,  8cc.  1677. 
Tabula  fynoptica  de  con,  p  fitione  medicamentorum  extem- 
poranea ,  Ôcc.  1677.  Guerneri  Rolfncii  i  pitome  methodi 
cognofcendi  &  curandi  particulares  cor  pont  ajfeElus ,  167  5 . 
Valefci  de  Tarant  a  philonium  pharmaceuticum  &  chirur - 
gicurn  ,  1680.  La  préface  eft  de  Wedelius.  Frederici  Zo- 
belii  tartarologia  [p  agir  ica  ,  C $c.  ex  bibliotheca  Wedelii  , 
167  6.  Difputatio  inaugurahs  de  Arthntide  vaga  feor- 
buticày  1683.  Deux  difoours  latins  fur  la  perte,  1683. 
Differtatio  de  morte  Judo, ,  Arii  ,  mtefiinis  ab  ileo  ruptis , 
1684.  Exercitationum  medtco -phtlologicarum  décades 
dua  y  1  £*8  6.  Aphonjmi  aphonfmorum  ,  ôcc.  1 69  5 .  Patho- 
logia  medica  dogmatic a  ,  1692.  Exercitationes  pathologi- 
co- Therapeutica ,  1697.  Exercitationes femiotico-patholo- 
gica  ,  1700.  Theoria  faporum  medica  ,  1703.  Introduélio 
in  Alchimiam  y  1705.  Compendium  praxeos  c  lime  a  exem- 
plaris  y  ôcc.  1707.  Epi  tome  s  praxeos  c  Unie  a feclio  1 .  de 
morbis  capitis ,  1710.  De  fale  volât  ili  oleofo ,  17 1 1 .  Exer- 
citatio  de  ufu  rationis  humanœ  in  facril.  171 3 .  Compen¬ 
dium  chimia  theoretica  83  praéhea ,  ôcc.  1715.  De  mor¬ 
bis  infant um  y  1717.  Expenmentum  de  colchico  veneno,83 
alcxtpharmaco  fmphci  83  compofitOyiyvj.  Il  y  a  euplufieurs 
éditions  de  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ,  8c  plusieurs 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  Ephemerides  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature.  Il  y  a  de  plus  un  grand  nom¬ 
bre  de  thefos  de  Wedelius ,  qui  font  auffi  imprimées. 
*  Barthol.  Chrift.  Richardi  Commentar.  de  profeffor.  fe- 
nenftbus.  Nova  Litteraria  Lipfenfia  ,  an.  1722.  Nice- 
ron  ,  Mémoires  y  83  c.  tome  Vil.  ôcc.  Mange  t,  Bibliothe- 
ca  feriptor.  medicor.  libr.  2 1 .  pag.  581. 

WEIGELIUS , ( Erhard )  concilier  de  l’empereur,  8c 
du  comte  palatin  de  Sultzbach ,  &  profeflèur  à  Jene ,  né 
le  1 6.  de  Décembre  1625.  à  Weida  en  Nordgau ,  fit  fes 
études  au  college  de  Wonfiedel ,  où  fos  parens  s’étoient 
retirés  en  1628.  à  caufe  de  la  religion.  Il  les  continua  à 
Hall,  oùBarthelemi  Schimpfer,  célébré  aftronome,  lui 
apprit  les  mathématiques ,  8c  lui  ouvrit  fa  bibliothèque. 
Ses  parens  ne  pouvant  plus  fournir  aux  frais  que  deman- 
doit  fon  entretien  ,  il  revint  à  Wonfiedel,  où  il  continua 
de  s’appliquer  aux  mathématiques  fous  l’archidiacre  Jean 
•Elrode.  Peu  après  il  retourna  à  Hall  auprès  de  Schimp¬ 
fer  ,  qui  lui  laiftà  le  foin  de  compofor  quelques  ouvra¬ 
ges  ,  dont  lui  même  avoit  été  chargé.  Weigelius  y  reiif- 
fit ,  8c  là  réputation  attira  de  Leipfic  plufieurs  jeunes 
gens  qui  vinrent  étudier  fous  lui  les  mathématiques ,  8c 
qui  le  déterminèrent  enfoite  à  venir  à  Leipfic  ,  où  le  co¬ 
lonel  Titul ,  alors  commandant  du  fort  de  Pleftènbourg 
lui  donna  l’ufàge  de  fos  livres  8c  de  fos  inftrumens  de  ma¬ 
thématique.  En  1653.  on  lui  donna  la  chaire  des  ma¬ 
thématiques  à  Jene  ,  où  il  eut  l’honneur  d’enfeigner  l’a- 
ftronomie  à  Guillaume  duc  de  Saxe-Weymar,  par  une 
méthode  nouvelle  qu’il  avoit  inventée,  ôc  qui  étoit  fi  fa- 
Supplément.  II.  Partie. 
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elle ,  qu’il  ne  lui  fallut  que  peu  d’heures  pour  faire  ten- 
cevoir  au  duc  tout  ce  qu’il  defiroit.  Peu  après  on  le  nom¬ 
ma  mathématicien  de  la  cour ,  8c  direétcur  fiiprême  des 
bàtimens.  Il  fut  aufli  honoré  des  titres  de  confoiller  de 
l’empereur  ,  8c  du  comte  palatin  de  Sultzbach  ,  8c  fut  fi 
fort  en  faveur  auprès  de  divers  autres  princes  ,  qu’il  pa C- 
fa  prefque  les  dernières  années  de  fa  vie  à  voyager  d’u¬ 
ne  cour  à  une  autre.  Il  travailla  à  établir  en  Allemagne 
ce  qu’il  appelloit  Collegium  artis  confultorum  j  &  à  corri¬ 
ger  le  calendrier.  Les  propofitions  qu’il  fit  fur  le  dernier 
point ,  furent  agréées  à  la  diete  de  l’empire  à  Ratifbon- 
ne;  Il  mourut  le  2  1.  de  Mars  1699.  C’eft  à  lui  que  l’on 
doit  la  correction  du  globe  célefte  ,  fur  lequel  on  peut 
aufli  reprefonter  le  mouvement  focondaire  des  étoiles  fi¬ 
xes  pour  le  préfont ,  le  pafle  8c  l’avenir.  On  lui  doit  aufli 
l’invention  d’un  cadran  aftronomique  ,  qui  ,  quoique 
fon  rayon  ne  foit  que  d’un  pied ,  indique  exactement  les 
minutes  8c  les  fécondés.  Il  a  inventé  une  autre  machine 
qtli  reprefonte  le  mouvement  du  foleil ,  celui  de  la  lune. 
8c  fa  latitude  par  laquelle  on  connoit  aifémerit  les  con¬ 
jonctions  8c  les  oppositions.  Son  Pancofmus ,  autre  ma¬ 
chine  de  fon  invention  ,  eft  aufli  fort  connu.  Il  a  encore 
inventé  d’autres  machines  pour  ririftruCtion  de  la  jeu- 
neflè  ,  8c  dont  il  eft  parlé  dans  là  philofophie  mathémati¬ 
que.  A  l’égard  de  fos  ouvrages  ,  on  connoit  ceux-ci  : 
Geojcopia  Selenitarum.  Analyfis  ariflotelico-Euclidea.  Phi¬ 
lo  fophia  mathematica.  Phy/îca  panfophica.  Tetratlis.  Sy - 
nopfis  jurijprudentiœ  ftruvianœ.  Iheodixis  pythagorica. 
Memoria  temporum.  Idea  mathefeos  vmverfa.  Sph&nca 
Euclidea.  Cofmo/ogia.  Globorum  correElorum  deferiptio. 
Compendium  logifhcœ.  Padagogia  mathematica  ad  praxirt 
pietatis.  Zeit-fpiegel.  Erd-fpiègel.  Wajfer-fchatz..  Extra - 
étio  radicis ,  ôcc.  8c  plufieurs  autres  ouvrages  en  Alle¬ 
mand.  *  Voyez,  fon  éloge  funèbre  qui  a  été  imprimé  en 
latin.  < 

WEIGELIUS  ,  (Valentin)  pafteur  à  Tfthoppàu  eit 
Mifnie  ,  né  en  1533.  obtint  cet  emploi  de  pafteur  en 
1 5  67.  8c  mourut  le  1  o.  dejuin  1588.  Il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  ouvrages  où  l’on  trouve  des  fontimens  fort  dan¬ 
gereux  :  comme  un -dialogue  fiir  le  Chriftianiftne  :  l’Eru-  " 
de  univerfolle  :  un  traité  de  la  connoiflànce  de  foi-mê¬ 
me  :  du  bien  8c  du  mal  dans  l’homme  :  ces  ouvrages 
font  en  latin  de  même  que  les  fuivans  Scholafteriuni 
Chrifhanum  :  Libellas  difputatorius  :  Mofe  tabernaculum 
cum  tribus  partibus  :  TraElatus  de  opéré  mirabili  ;  Arca- 
num  omnium  arcanorum  :  De  vit  a  beat  a  m  fummo  bond 
quarenda  :  Libellas  de  vita  aterna  ;  8c  plufieurs  écrits 
en  allemand.  *  Caroli  ,  memorabilia  faculi  XVII,  ôcc. 

WELLER,  (  Jerome  )  né  à  Freyberg  en  Mifoie  le  5* 
de  Septembre  1499.  fréquenta  d’abord  l’école  de  fà  pa¬ 
trie  ,  ôc  après  la  mort  de  fon  pere ,  fos  tuteurs  l’envoye- 
rent  à  Naumbourg ,  d’où  il  paflà  à  Wiftenberg ,  où  ilfo: 
fortifia  dans  le  grec ,  8c  prit  le  degré  de  maître-ès-arts  à 
l’âge  de  dix-neuf  ans.  En  1 5  2  3 .  il  alla  à  Zwickau  ,  où  il 
enfoigna  publiquement  le  grec.  Mais  fos  parens  qui  étoient 
informés  de  fos  talens ,  l’engagerent  à  retourner  à  Wit- 
tenberg  pour  y  étudier  le  grec ,  8c  lui  fournirent  les  fo- 
cours  neceflàires,  parce  que  fon  bien  étoit  très  diminué; 
Les  formons  de  Luther  qu’il  entendit  dans  cette  ville ,  le 
pervertirent  ,  Ôc  lui  firent  abandonner  les  études  qu’il 
faifoit,  pour  s’appliquer  à  la  théologie,  ôc  il  s'attacha  à 
cet  herefiarque  qui  le  reçut  chez  lui  deux  ans  après  *  8c 
le  retint  huit  ans.  En  x  5  3  5.  il  prit  le  degré  de  doébeur 
en  théologie ,  &  en  15  3  9.  il  fut  nommé  polir  la  profelîèr 
à  Freyberg,  où  il  eut  aufli  l’infpeéfion  du  college.  Ma¬ 
ximilien  II.  empereur,  Chriftian ,  roi  de  Danemarck ,  l'a¬ 
cadémie  de  Leipfic ,  le  fonat  de  Nuremberg ,  ôcc.  Voulu¬ 
rent  lui  donner  differens  portes  qu’il  réfuta.  Sur  la  fin 
de  fos  jours  il  refigna  fon  emploi ,  pour  ne  plus  s’occu¬ 
per  que  de  lui-même ,  8c  il  mourut  le  20.  de  Mars  1572. 
âgé  de  foixante  8c  treize  ans.  On  a  de  lui  des  commen¬ 
taires  latins  fur  les  livres  de  Samuel  &  des  rois  i  fur  ie 
pfoaume  3 6.  fur  lepître  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens *,  une 
I  explication  de  quelques  pfoaumes  ;  un  traité  de  la  ma- 
nierede  bien  étudier  la  théologie  ;  Un  préforvatif  ou  an 
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tidote  contre  les  tentations  :  des  poflilles  •,  6c  un  ouvra¬ 
ge  qu’il  a  intitulé  :  ^inaleéla  Welleria.no..  Toutes  Tes  œu¬ 
vres  ont  été  imprimées  enfemble  à  Leipfic  en  deux  volu¬ 
mes  in-folio.  *  Mémoires  du  tems.  Préface  du  recueil 
cité. 

WELLER ,  (  Jacques  )  furnommé  de  Moldsdorff \  etoit 
né  à  Neukirch  dans  le  Woitgland  le  5.  de  Décembre 
1 6oz.  Son  pere  apprit  dans  la  jeunefle  le  métier  de  bou¬ 
langer,  &  le  fit  palfer  maître.  Mais  dans  la  fuite  ayant 
appris  qu’il  fortoit  d’une  ancienne  famille  noble  ,  il  prit 
le  parti  des  armes ,  6c  alla  en  Hongrie  ,  d’où  il  revint 
avec  un  butin  confiderable.  Cet  événement  J’ayant  mis  à 
fon  aile,  il  envoya  Ion  fils  le  10.de  Juillet  1613.  à 
Schlackenwald  en  Bohême  ,  où  il  commença  à  étudier 
les  langues.  Il  pafla  de-là  à  Nuremberg  ,  y  demeura  un 
an ,  &  enfuite  le  même  tems  au  college  de  Schleufingen, 
d’où  il  revint  à  Nuremberg.  En  iés  3 .  il  alla  à  Witten- 
berg ,  &  y  inftruifit  la  jeunefle  pour  fubfifter.  Ayant  ga¬ 
gné  aflèz  pour  fe  faire  recevoir  maître  ès  arts ,  il  en  prit 
le  degré  en  1627.  6c  en  1631.  il  fut  nommé  adjoint  de  la 
faculté  des  philolophes.  Il  eut  alors  un  fi  grand  nombre 
d’écoliers,  qu’on  lui  permit  de  faire  fes  leçons  dans  une 
églifè  ,  6c  d’en  faire  auflî  fur  la  théologie  ,  dont  il  fut  peu 
après  nommé  profeffeur  extraordinaire  ,  6c  profeffeur 
ordinaire  pour  les  langues  orientales.  Il  prit  le  degré  de 
doéteur  le  20.  d’Oétobre  1635.  En  1640.  la  ville  de 
Brunfwic  l’appella  au  coadjutorat  de  fon  églife  ,  6c  en 
1646.  il  eut  une  vocation  à  la  cour  de  Drelde  pour  la 
charge  de  premier  prédicateur  de  l’éleéteur.  Etant  à  la 
diete  de  Ratifoonne  en  1664.  il  y  fut  attaqué  de  la  fiè¬ 
vre.  De  retour  à  Drefde  ,  fa  maladie  augmenta ,  &  il  y 
mourut  le  G.  de  Juillet  de  la  même  année.  On  a  de  lui 
en  latin  une  grammaire  hébraïque  ;  un  recueil  des  que- 
ftions  hébraïques  &  lyriaques  :  une  réfutation  de  l’ana¬ 
tomie  de  Chriftophe  Maflbnius:  une  explication  du  LIII. 
chapitre  d’Ifaïe  :  une  du.  plèaume  premier  :  des  difputes 
théologiques  contre  Martin  Becan  :  un  traité  des  noms 
divins  :  des  notes  fur  Pépître  de  S.  Paul  aux  Romains  -,  6c 
un  traité  fort  calomnieux  contre  l’églilè  Romaine  ,  qu’il 
accule  d’idolâtrie  ,  fur-tout  à  l’égard  du  pape.  *  Mémoi¬ 
res  du  tems. 

WELSCH,  (Jerome)  fils  d’un  célébré  apotiquaire 
d’Augïbourg,  où  il  naquit  le  28.  d’Octobre  1624.  prit 
le  parti  de  la  medecine ,  après  qu’il  fe  fut  avancé  dans 
les  langues  grecque  ,  arabe  &  latine ,  8c  dans  la  philofo- 
phie,  tant  dans  fa  patrie,  qu’à  Tubingue  6c  à Strafbourg. 
Il  parcourut  enfuite  l’Allemagne  &  l’Italie,  6c  fèroitpafle 
jufqu’en  Egypte  fi  fes  parens  ne  l’en  eulïènt  empêché. 
Revenu  dans  fa  patrie ,  6c  s’étant  fait  connoître  au  pu¬ 
blic  par  fes  ouvrages  ,  l’académie  des  curieux  de  la  na¬ 
ture  ,  nouvellement  établie  en  Allemagne  ,  le  reçut  dans 
fon  corps ,  &  il  fit  honneur  à  cette  focieté  par  fes  talens 
6c  par  les  écrits.  Un  an  avant  fa  mort  il  eut  une  attaque 
d’apoplexie  ,  dont  il  n’efl  jamais  bien  revenu.  Il  mourut 
d’une  fievre  maligne  le  11.  de  Novembre  1 678.  On  a 
inféré  un  grand  nombre  de  fes  obfervations  dans  les  mé¬ 
moires  ou  mélanges  de  l’académie,  dont  il  étoit  membre. 
Outre  cela  on  a  de  lui ,  Sylloge  curationum  (3  cbferva- 
tionum  medicinalium.  Di  [fer tôt  10  de  zÆgagropilis.  Exer- 
citatio  de  vena  medinenfi.  Exer citai  10  de  vermibus  ca- 
pillanbus  ;  &  il  a  laiïïè  plufieurs  autres  ouvrages  qui  font 
encore  manuforits.  *  Almeloveen  ,  Bibliotheca  promijja 
(3  latens. 

WELSANS  ,  (  Julie  )  cherchez.  VELSIUS. 

\V  ENCESLAS  IV.  du  nom  ,  dont  on  na  dit  cjue  deux 
mots  dans  le  Moreri  au  titre  VENCESLAS  ,  étoit  fils 
de  Charles  IV.  empereur  6c  roi  de  Bohême  ;  mais  il  n’eut 
rien  du  courage  ni  des  vertus  de  Ion  pere.  Quoiqu’il 
n’eût  montré  que  de  mauvaifès  inclinations  dès  fes  pre¬ 
mières  années  ,  cependant  lorfqu’il  fut  âgé  de  quinze 
ans  ,  Charles  IV.  entraîné  par  un  amour  aveugle  pour 
fon  fils ,  tenta  de  le  faire  Ion  aflocié  à  l’empire.  Il  n’y 
tut  point  de  refforts  qu’il  ne  fit  jouer  pour  parvenir  à 
fon  but  -,  6c  les  voyant  tous  inutiles  ,  il  chercha  à  cor 
rompre  les  électeurs  par  argent.  L’intérêt  fit  en  effet  ce 
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que  lés  prières ,  les  follicitations ,  6c  les  autres  démar¬ 
ches  n’avoient  pu  faire  :  Charles  offrit  à  chaque  ele- 
éleur,  pour  prix  de  fon  fuffrage,  cent  mille  florins  ,  6c  1» 
vue  de  cette  fomme  fembla  faire  oublier  à  chacun  lelpe- 
éfcacle  hideux  des  vices  fans  nombre  qui  dominoient 
dans  Wenceflas  ,  ôc  qui  les  avoient  tous  effrayés  d’abord. 
Wenceflas ,  indigne  de  l’empire,  fut  donc  élu  pour  le 
gouverner  le  xo.  de  Juin  de  l’an  1 37,9.  Il  régna  huit  ans 
avec  fon  pere  ,  6c  douze  après  la  mort  de  celui-ci. 
Wenceflas  joignit  encore  l’inhumanité  à  lès  autres  vices  : 
il  fut  plus  d’une  fois  cruel  envers  fes  fujets  ,  6c  fur-tout 
envers  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu  ,  qui  fe  hazar- 
doient  de  lui  donner  quelquefois  de  fages  avis  qui  leur 
attiroient  fon  indignation.  Les  électeurs  ne  tardèrent  pas 
à  reconnoître  leur  faute ,  6c  à  s’en  repentir  :  ils  témoi¬ 
gnèrent  hautement  leur  mécontentement  3  mais  ils  ne 
penfoient  pas  encore  à  aller  plus  loin  >  lorfqu’une  occ*- 
fion  imprévue  les  y  détermina.  Wenceflas  étant  à  Reims 
en  1 398.  avec  le  roi  de  France ,  pour  avifèr  aux  moyens 
de  faire  finir  le  fohifine  qui  troubloit  l’égli Ce ,  l’avis  le 
plus  autorité  fut ,  qu’il  étoit  neceflàire  que  les  deux  pa¬ 
pes  qui  s’anathématifoient  mutuellement ,  abdiqueroient 
le  fouverain  pontificat ,  afin  que  l’on  pût  procéder  à  une 
éleélion  libre  6c  canonique  d’un  feul.  Boniface  IX.  in¬ 
formé  de  cette  délibération ,  fongea  à  parer  ce  coup ,  6c 
dans  cette  vue  il  infinua  fecretement  aux  éleéteurs ,  qu’il 
étoit  indigne  de  voir  à  la  tête  de  l’empire  un  prince  fi 
incapable  de  le  gouverner  ,  &  fi  décrié  juflement  à  cau- 
fe  de  fes  mœurs ,  6c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen 
pour  remedier  aux  maux,  qui  étoient  une  fuite  de  ce  pre¬ 
mier  mal ,  que  de  dépofer  Wenceflas.  Comme  les  efprits 
y  étoient  déjà  portés  ,  on  goûta  cet  avis ,  l’affaire  fut 
bientôt  refolue ,  6c  on  ne  s’occupa  prefque  plus  qu’aux 
moyens  de  la  faire  réuflîr.  Enfin  les  électeurs  écrivirent 
à  Wenceflas  qu’il  eut  à  fe  trouver  à  la  diete  generale 
qu’ils  alloient  tenir  à  Lonflein  ,  au  diocéfe  de  Treves  , 
pour  y  remettre  l’empire  entre  leurs  mains  ,  6c  s’en  voir 
privé  6c  dépouillé  pour  être  donné  à  un  autre.  Cette  in¬ 
vitation  datée  à  Francfort  la  fixiéme  ferie,  c’eft-à-dire  le 
vendredi  avant  la  fête  de  la  Pentecôte,  de  l’an  1400.  fut 
faite  au  nom  de  Jean  archevêque  de  Mayence ,  premier 
chancelier  de  l’empire  pour  toute  l’Allemagne ,  de  Fri- 
deric  archevêque  de  Cologne ,  archichancelier  de  l’em¬ 
pire  pour  l’Italie  ,  de  Werner  ou  Wernier  ,  archevêque 
de  Treves,  archichancelier  de  l’empire  pour  la  France,  6c 
le  royaume  d’Arles  ,  6c  de  Rupert  ou  Robert  comte  pala¬ 
tin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  6cc.  La  diete  étoit  indiquée 
pour  le  fur-lendemain  de  fiiint  Laurent ,  c’eft-à-dire  pour 
le  douzième  d’Août  fuivant.  On  y  invita  auflx  le  duc  de 
Saxe  ,  8c  le  marquis  de  Brandebourg ,  6c  plufieurs  au¬ 
tres  ,  Wenceflas  refufa  de  s’y  trouver  ,  6c  d’y  envoyer 
quelqu’un  de  fa  part.  On  l’attendit  envain  plufieurs  jours 
après  le  terme  indiqué  ;  enfin  las  de  ces  délais ,  les  éle-< 
éleurs  procédèrent  à  fa  dépofition  le  20.  du  même  mois 
d’Août  de  l’an  1400.  La  fentcnce  de  dépofition  porte  en 
fubftance,  que  Wenceflas  étoit  coupable  d’une  infinité 
d’excès  ,  entr’autres  d’avoir  démembré  l’empire  ,  &  de 
l’avoir  laifle  démembrer  ,  d’avoir  négligé  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l’état ,  de  fe  plonger  dans  une  dé¬ 
bauche  continuelle  ,  d’avoir  vendu  plufieurs  terres  d& 
l’état  pour  de  l’argent ,  ou  de  les  avoir  laifle  ufurper  par 
le  même  intérêt ,  d’y  avoir  laifle  exercer  une  infinité  de 
rapines ,  de  violemens ,  .de  profanations  >  d’incendies  des 
monafteres ,  6c  des  autres  églifès ,  d’avoir  maltraité  un 
grand  nombre  de  perfonnes  religieufes  ,  prélats  ,  clercs  , 
moines,  jSc  autres  gens  d’une  bonne  6c  irréprochable 
conduite  ,  jufqu’à  an  avoir  fait  tqer  ,  brûler  ,  noyer  plu¬ 
fieurs.  Elle  ajoute  qu’on  l’avoit  fouvent  repris  de  ces  ex¬ 
cès  ,  6c  qu’il  avoit  toujours  méprifé  les  avis  qu’on  lui 
donnoit ,  6c  traité  même  inhumainement  quelques-uns 
de  ceux  qui  les  lui  donnoient.  Cette  fèntence  fut  lue  par 
l’archevêque  de  Mayence  aflis  fur  un  tribunal  le  vendre¬ 
di  20.  d’Août  de  l’an  1400.  indiétion  huitième,  un  peu 
avant  le  tems  de  none  ,  c’efl -à-dire  avant  trois  heures  de 
relevée ,  en  préfence  de  ceux  que  l’on  a  déjà  nommés ,  6c 
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6e  Frideric  Burggrave  de  Nuremberg  ,  de  Philippe  de 
Naflàu  ôc  de  Safbruch  ,  de  George  de  Leiningen ,  de 
Jean  de  Zigcnftim  ,  de  Conrad  comte  du  Rhin  ,  chanoi¬ 
ne  de  l’églifè  de  Mayence,  du  comte  Rheinard  de  We- 
fterburg  ,  de  Jean  de  Limburg,  de  Jean  de  Ifenburg ,  de 
Rhenard  de  Hanai,  de  Nicolas  profeflèur  de  l’écriture 
fainte  ,  de  Nicolas  Burgman ,  doéleur  en  droit  canon  ,  & 
de  plulîeurs  autres.  On  procéda  enfuite  à  I’éleétion  d’un 
autre.empereur,&  le  choix  tomba  fur  Rupert  ou  Robert 
duc  de  Bavière.  Cela  fait ,  on  fit  notifier  la  dépofition 
de  Wenceflas  ôc  l’éle&ion  de  Rupert  à  ceux  à  qui  il  ap- 
partenoit.  On  trouve  tous  les  aétes  contenans  cette  affai¬ 
re  dans  le  tomelV.  de  la  Colleého  ampliffima  veterum  feri- 
ptorum ,  ôcc.  desperes  dom  Edmond  Martenne,  ôc  dom 
Urfin  Durand ,  Benediétins ,  au  commencement.  Wen¬ 
ceflas  ne  fut  donc  plus  que  roi  de  Bohême ,  ôc  il  fe  retira 
à  Prague  ,  où  il  continua  là  vie  fainéanté  ôc  débauchée. 
Il  y  mourut  de  paralyfie  le  1 6.  d’Aoûti4i9.  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans.  On  lui  donna  les  furnoms  de  fainéant  ôc 
d'ivrogne.  Depuis  là  dépofition  il  n’avoit  pas  laifle  que 
de  prendre  toujours  le  titre  de  roi  des  Romains ,  comme 
on  le  voit  par  deux  de  fes  lettres  qui  fe  trouvent  dans 
la  colleétion  des  PP.  DD.  Martenne  ôc  Durand ,  dont 
on  a  parlé  plus  haut ,  tome  VII.  L’une  de  ces  lettres  eft  du 
2.4.  de  Novembre  1408.  adrelîee  aux  cardinaux ,  à  qui  il 
promet  d’envoyer  au  concile  de  Pile  les  prélats  de  fou 
royaume  de  Bohême,  &  lès  ambaffàdeurs ,  pourvu  qu’on 
les  reçût  comme  les  ambaflàdeurs  du  véritable  roi  des 
Romains  ,  ôc  de  Bohême  ôc  à  la  fin  de  cette  lettre  il  da¬ 
te  de  la  quarante -fixiéme  année  de  fon  régné  fur  la 
Bohême ,  ôc  de  la  trente-troilîéme  depuis  qu’il  étoit  roi 
des  Romains.  Les  mêmes  dates  fe  trouvent  à  la  fin  de  la 
féconde  lettre,  qui  eft  de  l’an  140p.  ôc  qu’il  adreflè  à 
tous  les  fidèles  de  fon  royaume,  pour  leur  défendre  d’o¬ 
béir  aucunement  au  pape  Grégoire  XII. 

WENTW ORT,  (  Thomas  )  fameux  dans  le  XVII.  fie- 
cle  ,  par  fes  dignités  ôc  par  fa  dilgrace  ,  fe  fit  beaucoup 
aimer  du  peuple  Anglois  par  fon  éloquence ,  ôc  le  roi 
Charles  I.  ayant  convoqué  le  parlement  en  161%.  il  y 
parla  avec  liberté  ,  pour  ce  qu’il  appeiloit  les  droits  de  la 
nation.  Mais  le  duc  de  Buckingham  ,  alors  favori  du 
roi ,  l’engagea  dans  le  parti  de  la  cour ,  ce  qui  rendit 
Went-Wort  fulpedfc  à  la  chambre  des  communes ,  qui 
s’appercevoit  d’ailleurs  de  la  diminution  de  fon  zele. 
Charles  I.  le  nominale  22.  Juillet  1628.  baron  de  Went- 
Wort  ,  ôc  le  10.  de  Décembre  fuivant  burgrave  du  mê¬ 
me  lieu  ,  ôc  préfident  d’Yorck.  Après  la  mort  du  duc  de 
Buckingham  ,  il  devint  favori  du  roi  ,  ôc  fut  nommé 
préfident  des  provinces  feptentrionales  d’Angleterre  en 
162p.  ôc  viceroi  d’Irlande  en  1632.  En  163  3.' il  tinta 
Dublin  une  aflèmblée  des  états  du  royaume ,  où  l’on  ac¬ 
corda  au  roi  400000.  livres  fterling,ce  qui  fit  rendre 
aux  Irlandois  la  liberté  de  porter  les  armes  qui  leur  avoit 
été  interdite.  En  1  (340.  le  roi  le  nomma  comte  de  Straf- 
ford  ôc  baron  de  Raby.  Mais  les  avis  qu’il  donnoit  au 
roi ,  ôc  que  le  parlement  croyoit  préjudiciables  à  iui-mê-  * 
me ,  la  faveur  qu’il  accordoit  aux  Catholiques  d’Angle¬ 
terre  ôc  d’Irlande  ,  la  protection  qu’il  donnoit  aux  évê¬ 
ques,  ôc  fon  zele  marqué  pour  le  roi,  lui  attirèrent  la  hai¬ 
ne  du  parlement  ôc  du  peuple  :  ce  qui  augmenta  encore , 
quand  on  fçut  qu’il  droit  du  roi  d’Elpagne  une  penfion  an¬ 
nuelle  de  800.  piftoles.  La  mefintelligence  entre  le  roi  ôc 
le  parlemgnt  ayant  éclatée  ,  il  alla  trouver  le  roi  en  Ecolîè, 
ôc  de  retour  en  Irlande  il  y  tint  une  nouvelle  aflèmblée 
des  états  ,  où  l’on  accorda  encore  à  Charles  I.  240000. 1. 
fterling  qu’il  lui  apporta  ,  ôc  amena  en  même  tems  aufe- 
cours  de  ce  prince  quelques  troupes  Irlandoifes.  Charles 
le  déclara  alors  général  de  Ion  armée  deftinée  à  combat¬ 
tre  lès  fujets  confédérés  contre  lui,  ôc  Went-Wort  fit 
prendre  les  devants  au  baron  de  Cormuay  avec;  trois 
mille  cinq  cens  hommes  ,  pour  empêcher  les  confédérés 
de  paflèr  la  riviere  deTyne.  Mais  le  baron  fut  battu  le 
1 6.  d’Août  1640.  ôc  les  confédérés  s’emparèrent  de  la 
ville  de  Newcaftle.  Cependant  on  conclut  une  trêve ,  ôc 
Went-Wort  revint  à  Londres  avec  le  roi.  MaisWent- 
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Wort  fut  arrêté  dans  cette  ville  ,  par  ordre  du  parle¬ 
ment  ,  Ions  prétexte  de  ce  qu’il  avoit  offert  au  rt)i  une 
armée  d’Irlandois  ,  pour  dompter  ,  dit-on  ,  les  Anglois. 
Quelques  jeunes  feigneurs  tentèrent  vainement  de  le  dé¬ 
livrer  -,  il  fut  ferré  étroitement ,  ôc  depuis  le  12  .de  Mars 
1  640.  jufques  fur  la  fin  d’Avril  1  64 1 .  il  comparut  Cou¬ 
vent  devant  le  parlement  ,  où  il  fe  défendit  toujours 
avec  autant  de  fermeté  que  d’éloquence.  Mais  h  cham¬ 
bre  des  communes  d’abord,  ôc  enfuite  celle  des  pairs , 
le  déclarèrent  coupable  de  trahifon ,  ôc  le  condamne- 
rent  à  perdre  la  tête.  Le  roi  demanda  qu’on  lui  fàuvât  la 
vie  ,  ôc  refufa  d’abord  de  ligner  la  fentence  rendue  con¬ 
tre  lui  :  mais  quelques  feigneurs  faifant  craindre  à  ce 
prince  que  fon  refus  n’occafionnât  une  trille  révolté  , 
Charles  eut  la  foibleflè  de  ligner  cette  fentence  la  nuit 
étant  dans  Ion  lit.  Il  envoya  cependant  le  prince  fon  fils 
aîné  au  parlement,  pour  demander  que  le  jugement  fÛF- 
adouci  ",  mais  lès  follicitations  furent  inutiles ,  ôc  la  fen¬ 
tence  fut  exécutée  le  2.  de  Mai  1(341.  Le  comte  montra 
alors  beaucoup  de  fermeté ,  parla  longtems  pour  faire 
connoître  fon  innocence  ,  étant  fur  l’échafaut ,  ôc  mou¬ 
rut  fans  marquer  aucune  frayeur.  Sa  mort ,  loin  de  cal¬ 
mer  les  troubles,  ouvrit  le  chemin  à  une  guerre  ouver¬ 
te  ,  ôc  au  carnage  qui  la  fuivit.  Guillaume  fon  fils  lui 
fucceda  dans  fes  biens  ôc  dans  fes  titres ,  ôc  le  roi  Char¬ 
les  II.  le  nomma  lorlcju’il  fut  rétabli  für  le  thrône  ,  (on 
confeiller  privé  ,  ôc  chevalier  de  la  jarretière.  Il  époulà 
Anne ,  fille  dejaccjy.es  co;nte  de  Derby.  *  Sanderfon  ,  hi- 
floria  vit  a  t£  necis  Caroli  1.  Batei  idench.  motuum  Angl. 
Les  Mémoires  de  Ludlow  ,  Ôcc. 

WEPFER  (  Jean- Jacques  )  né  àSchaffoulè  le  23.  de 
Décembre  1(320.  de  George-Michel  Wepfer  ,  confeiller 
de  ce  canton,  s’appliqua  à  la  médecine  après  fes  études 
d’humanités. ,  voyagea  enfuite  ,  le  lia  dans  fes  coürfesavec 
les  Içavans  qu’il  vit ,  demeura  huit  ans  à  Strafbourg  ôc  à 
Balle  ,  Ôc  en  employa  deux  à  parcourir  l’Italie.  Il  reçut  le 
titre  de  doéteur  à  Balle  en  1647.  ôc  peu  après  les  magi- 
ftrats  de  Schaffoufe  lui  donnèrent  la  place  de  médecin  de 
leur  ville  ,  où  il  obtint  la  permiflîon  de  diflèquer  les  corps 
de  ceux  qui  mouroient  dans  les  hôpitaux  ;  ce  qUi  n’avoit 
encoreété  accordé  àperlonne.  Sa  réputation  ayant  péné¬ 
tré  dans  lès  cours  des  princes  voifins  ,  il  en  fut  recherché. 
En  1(375.  ^  fut  fait  médecin  du  prince  de  Wirtemberg  , 
ôc  peu  après  du  marquis  de  Dourlach  ôc  de  Charles-Louis 
eletfteur  palatin.  Malgré  fes  occupations,  il  diflèquoit  tou¬ 
jours  dans  les  momeiss  qu’il  avoit  de  libres ,  foit  des  corps 
humains ,  foit  des  animaux.  Avare  de  fon  tems  ,  il  n’en 
perdoit  aucun  inftant  >  fortoit  toujours  de  table  avant 
les  autres ,  ôc  Ce  retiroit  aullî-tôt  dans  Ion  cabinet ,  lors 
même  qu’il  Ce  trouvoit  à  la  table  de  quelque  grand  Sa  fo- 
brieté  ôc  Ion  uniformité  de  vie  ôc  de  conduite  le  firent 
jouir  d’une  bonne  fanté.  Mais  en  1(391.  le  duc  de  Wit- 
temberg  étant  tombé  malade  à  l’armée  d’une  fievre  ma¬ 
ligne  qui  avoit  déjà  emporté  beaucoup  de  foldats,  Wep¬ 
fer  y  fut  appelle  ,  ôc  eflùya  tant  de  fatigues  dans  cette  oc- 
cafion  ,  qu’il  revint  chez  lui  incommodé  ,  ôc  n’eut  plus 
de  fanté  depuis.  Il  mourut  le  2  8«  de  Janvier  1695.  âgé  de 
foixante-quatorze  ans.  On  allure  qu’il  ne  s’étoit  jamais  fait 
faigner.  Il  haïflbit  aufll  les  purgatifs  ,  &  fe  fervoit  feule¬ 
ment  de  diurétiques  ôc  d’apéritifs.  Son  corps  ayant  été 
ouvert ,  on  lui  trouva  l’aorte  oflîfiée  ,  comme  il  l’avoit 
conjeéturé  lui-même.  Ses  occupations  continuelles  ne  l’ont 
pas  empêché  de  compo(erlcs  ouvrages  fui  vans  ;  fçavoir  , 

1.  desobfervations  anatomiques  faites  fur  des  cadavres 
morts  d’apopléxie  ,  qui  ont  été  réimprimées  en  latin  plu- 
fîeurs  fois ,  ôc  en  dernier  lieu  en  ïyro.  à  Amfterdam  , 
fous  le  titre  de  Htfloria  apopleélicoram.  2.  Hijtoria  anato* 
mica  de  paella  fine  cerebro  nata.  3 .  De  dabiis  anatomie is 
epifloU  da<&.  ^.Cicata  acjuatica  bifioria  Çj  noxœ  comment 
tario  illaftrata.  5 .  Obfervationes  medico-praélicœ  de  affec- 
tibas  capitis  internis  &  externis.  6.  Opéra  nepotam  Ber- 
nardi  Wepfer i  ferenijf.  principis  Aar.  archiatri ,  &  Geor  » 
gii  Michaelis  Wepfer  i  medicina  doÜoris.  Wepfer  étoit 
membre  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature  *,  ôc  l’on 
trouve  plulîeurs  de  fes  obfervations  dans  les  ephemerides 
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de  cette  académie,. *  Voyez. (a vie  écrite  par  Ton  gendre, 
8c  les  Mémoires  dn  P.  Niceron  ,  tome  1 1.  8cc. 

WERENFELS  (  Jean-Jacques  )  né  à  Balle  l’an  1537* 
étudia  la  théologie  après  le  cours  ordinaire  d’humanités 
8c  de  philofophie  ,  &  fut  choilî  en  1620.  pour  etre  com¬ 
mun  diacre  dans  le  lieu  de  là  nailîànce.  En  1 62  4.  il  fut  ap¬ 
pelle  au  fervice  de  l’églifè  d’un  village  du  canton»  d  ou  on 
le  rappella  pour  être  fait  minière  en  1627.  de  1  églife  de  S. 
Martin  à  Balle  même.  Il  a  confervé  cet  emploi  jufqu  a  fa 
mort  arrivée  le  17.  de  Novembre  16  5  5  etoit  un  homme 
fçavant  &  fort  eftimé  pour  fa  probité  &  fon  attention  à  les 
devoirs.  Outre  un  grand  nombre  de  fermons  funèbres  que 
l’on  a  de  fà  compolïtion  ,  il  a  encore  écrit  des  homélies 
latines  fur  l’Ecclefîafte  de  Salomon  ,  qui  n’ont  paru  qu’a- 
près  fà  mort. Il  avoit  épouféjahel  Ryff, fille  de  Pierre  Ryff 
doéteur  en  médecine  8c  profelïèur  des  mathématiques. 
Jean  Rodolphe  Zwinger  a  prononcé  fon  éloge  funebre  en 
latin ,  qu’il  faut  confulter ,  de  même  que  la  théologie  fran- 
çoife  de  Benediét  Piétet ,  tome  3 .  8cc. 

WERENFELS  (  Pierre  )  fis  du  precedent ,  né  à  Liech- 
ftal,  pendant  que  fon  pere  y  demeuroit,  fut  envoyé  à  l’âge 
de  fix  ans  au  college  ,  où  il  fit  de  très-grands  progrès.  Il 
en  fortiten  1641. entra  en  philofophie,  y  prit  les  degrés 
en  1 644.  étudia  enfuite  en  théologie ,  8c  préfida  en  164  5 . 
à  une  dilpute  philofophique  fur  l’ame  humaine  ,  8c  à  une 
autre  en  1646.  fur  la  caufè  efficiente.  Son  cours  de  théolo¬ 
gie  fini  ,  on  le  reçut  au  miniftere,  &il  foulagea  fon  pere 
dans  fes  fondrions.  En  1649.  il  foutint  des  thefês  théolo¬ 
giques  fur  la  véritable  8c  unique  félicité  de  l’homme,  fous 
la  préfidence  de  Théodore  Zwinger.  Sur  la  fin  de  1650. 
Frideric  Cafïmir  »  comte  d’Ortembourg  ,  ayant  demandé 
à  la  faculté  de  théologie  de  Balle  un  fujet  convenable  pour 
erre  miniftre  de  fa  cour,  on  lui  cnyoya  Werenfels,  qui 
s’y  fit  beaucoup  aimer  8c  eftimer.  Il  quitta  cependant  ce 
pofte  en  16  5  4.  8c  revint  à  Balle  :  où  il  remplit  l’emploi  de 
commun  diacre ,  d’où  il  paiîà  à  celui  d’archidiacre  lorf- 
qu’il  eut  réglé  l’églife  naiflànte  des  Prétendus  Réformés 
de  Strafbourg  établie  au  village  de  Wolpheim  ,  qui  étoit 
de  la  dépendance  de  Frideric  Cafimir  comte  de  Flanaw. 
Werenfels ,  fans  fe  borner  aux  fondions  de  fon  emploi , 
donnoit  encore  des  leçons  aux  étudians  ,  &  Jean-Jacques 
Buxtorf  profefièur  en  hébreu  ,  ayant  eu  la  permilfion  de 
faire  un  voyage  ,  il  remplit  fa  place  pendant  fon  a'ofence. 
La  perte  defolant  la  ville  de  Bafle  pendant  les  années  1667. 
8c  x  668-  M.  Werenfels  fut  d’un  grand  fecours  à  fes  com¬ 
patriotes  :  il  alloit  par-tout  les  confbler ,  les  inftruire  ,  les 
foulager.  Les  fermons  fur  lePfèaume  91.  qu’il  prêcha  alors, 
ont  été  imprimés.  Il  avoit  époufe  le  19.  de  Juin  1656. 
Marguerite  Gryné ,  fille  de  Samuel  Gryné  ,  pafteur  de 
l’églifede  S.  Leonard  à  Bafle  ,  8c-  il  en  eut  entre  autres 
enfans,  Samuel  Werenfels  qui  fuit.  M.  Werenfels , après 
avoir  rempli  l’archidiaconat  pendant  quinze  ans  ,  fut  fait 
pafteur  de  S.  Leonard  8c  infpedeur  de  la  chambre  des  or¬ 
phelins.  Le  1 1.  de  Mai  1675.  il  fut  unanimement  choifi 

1>our  remplir  les  portes  d ’antifies  8c  de  profelïèur  en  théo- 
ogie  ,  dont  il  reçut  le  degré  de  doéteur  des  mains  de 
Jean  Rodolphe  Wctftein  le  pere.'  En  168  5.  il  paiîà  à  l’em¬ 
ploi  de  profelïèur  de  l’ancien  teftament ,  8c  en  1696.  à  la 
chaire  de  profeffeur  du  nouveau.  Pendant  un  de  fès  recto¬ 
rats  ,  il  procura  l’établifîèment  d’une  nouvelle  clarté  dans 
le  grand  college  pour  enfeigner  à  écrire  8c  à  chiffrer.  Il 
fut  attaqué  de  la  goutte  &  de  la  gravelle  ,  8c  en  foutint 
les  douleurs  avec  courage.  Pendant  un  des  accès  il  com¬ 
porta  fur  le  champ  ce  diftique  latin ,  témoignage  de  la 
préfence  de  fbn  elprit. 

Pondéra  epui  [celer um  portafii ,  Chrijle ,  meornm , 

Toile  delorificos  renmn  rameuta  lapillos.  \ 

Quelque  tems  avant  fà  mort  il  fit  imprimer  fes  fèrmons 
fur  les  dominicales,  qui  font  fisrt  eftimés  dans  fon  parti. 
Le  Jtudi  de  i’Afcenhon  de  l’an  1703.  il  prêcha  deux  fois  » 
8c  finitpar-là  Ion  miniftere  ,  étant  mort  le  2  3 .  de  Mai  de 
la  même  année  âgé  de  loixante-fèize  ans.  Jean  Rodolphe 
Zwinger,  qui  lui  fucceda  ,  récita  publiquemcntle  13. 
Août  1704.  une  harangue  ,  où  il  donne  un  abrégé  de  la 
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vie  de  fbn  pre/leceflèur.  Werenfels  établit  que  Ponadraî- 
niftreroir  le  baptême  devant  l’aflèmblée.,  8c  non  en  pré- 
lènce  fèulement  des  pârain  8c  maraine,  8c  d’un  petit  nom¬ 
bre  d’autres  ,  comme  cela  s’obfervoit  avant  lui ,  8c  que 
l’on  ne  donneroit  la  benediétion  au  peuple  qu’après  le 
chant  du  dernier  pfèaume  8c  de  tout  l’exercice ,  au-lieu 
qu’avant  lui  on  la  donnoit  au  commencement.  On  a  de 
*  cet  auteur  un  traité  ou  parallèle  du  premier*  8c  du  deu¬ 
xième  Adam ,  en  plufieurs  diftèrtations  3  une  diflèrtation 
fur  les  traditions  de  l’églifè  Romaine  3  la  méthode  dè  dis¬ 
puter  des  Catholiques  avec  les  Proteftans  3  un  difeours 
contre  les  Athées  3  un  autre,  où  il  traite  Dejudicio  à  do - 
mo  Del  incipiente  ;  un  autre  fur  la  mort  8c  le  fàng  de  J.  C. 
un  autre  fur  l’enfantement  de  la  fàinte  Vierge  3  un  autre 
fur  le  voile  mis  fur  le  cœur  des  Juifs  3  un  autrt  fur  le  fàb- 
bat  3  un  autre  fur  les  Vaudois  3  un  autre  fur  le  myftere  de 
pieté  &  d’iniquité  :  tous  en  latin.  *  Voyez  le  difeours  de 
Jean  Rodolphe  Zwinger ,  cité  dans  cet  article. 

WERENFELS  (  Samuel  )  doéteur  8c  profefièur  en 
théologie ,  8c  membre  de  la  fbeieté  royale  d’Angleterre 
pour  la  propagation  de  l’évangile  ,  né  à  Bafle  le  premier 
Mars ,  vieux  ftyle  ,  de  l’an  16  5  7.  étoit  fils  du.  precedent  8c 
de  Marguerite  Gryné.  Il  réuflit  dans  fès  études ,  fut  reçu 
maître-ès-arts  le  10.  de  Juin  1673.  fe  livra  enfuite  à  la 
théologie ,  8c  fut  reçu  miniftre  en  1677.  profefièur  en  lo¬ 
gique  en  1684. 8c  en  langue  grecque  en  1685.  En  1686.  il 
voyagea  enHollaude  8c  enAngleterre,&  de  retour  en  1687. 
on  le  fiçprofeftèur  d’éloquence. C’eft  dans  ce  pofte  qàïl  a 
comporté  fes  diflèrtations  fur  les  difputes  de  mots  qui  s’é¬ 
lèvent  entre  les  fçavans  ,  qui  furent  fournîmes  en  thefês  , 
8c  qui  furent  imprimées  en  un  même  recueil  à  Bafle  en 
1 69 2.  in-4-°.8c  réimprimées  en  Hollande  avec  des  addi¬ 
tions.  En  1696.  Werenfels  fut  fait  doéteur  8c  profefièur 
en  théologie  ,  8c  foutint  fès  thefes  pour  lé  deétorat  le  £9. 
de  Mai  ,  fous  la  préfidence  de  Jean  Rodolphe  Weftein 
le  fils  :  elles  roulent  fur  l’origine  de  lecriture  fàinte.  Il  fir 
fà  première  leçon  de  théologie  le  28.  d’Oétobre,  où  il 
parla  de  la  maniéré  utile  de  traiter  lescontroverfes  de  re¬ 
ligion.  Il  a  parte  fucceflîvement  de  la  profeffion  des  lieux 
communs  à  celles  du  vieux  8c  du  nouveau  teftament.  Lorf- 
qu’il  prit  portèffion  de  la  profeffion  de  l’ancien  teftament , 
il  prit  pour  fujet  le  but  qu’un  interprète  de  l’écriture  doit 
fe  propofer  3  8c  dans  fà  leçon  inaugurale  ,  lorfqu’il  fut 
fait  profefièur  du  nouveau  teftament ,  le  but  d’un  doéteur 
qui  enfeigne  lecriture  dansl’académie.C’eft  dans  ces  diffe- 
rens  portes  qu’il  a  compofb  fes  diftèrtations  théologiques 
qui  ont  été  imprimées  en  un  volume  in-S°.  En  1 699.  il 
publia  une  diflèrtation  fur  la  preuve  de  l’exiftence  de 
Dieu  ,  tirée  de  l’idée  de  l’être  tout  parfait  ,  avancée  par 
M.  Defcartes  :  M.  Jacquelot  8c  Jean  -  Henri  Suicer, 
profefièur  en  grec  à  Zurich,  attaquèrent  cette  diflèrtation 
qui  fut  défendue  par  l’abbé  Brillon  8c  M.  Defmaifèaux. 
Cette  dilpute  produifit  divers  écrits  qui  fè  trouvent  dans 
l’hiftoire  des  ouvrages  des  fçavans  8c  dans  les  nouvelles 
de  la  république  des  lettres.  En  1701.  Werenfels  vint  à 
Paris,  ou  fà  réputation  l’avoit  devancé,  8c  en  1704.  les 
curateurs  de  l’univerfité  de  Franeker  lui  offrirent  une  chai¬ 
re  de  théologie  avec  des  appointemens  confiderables  : 
mais  l’amour  de  la  patrie  le  retint  à  Bafle.  La  même  année 
1704.il  fit  l’oraifon  funebre  de  fbn  ami  Jean-Jacques 
Buxtorf,  profefièur  en  hebreu  dans  Puniverftré  ae  Bafle. 
Il  travailla  auffi  à  la  réunion  des  Proteftans ,  8c  fit  fur  cela 
des  Confiderations  qui  parurent  d’abord  en  allemand  ,  & 
qu’il  traduifit  enfuite  en  latin.  M.  Oftervald  ,  pafteur  de 
Neufchaftel,lesa  mifes  en  françois en  1708. Ces  confîdera- 
tions  ont  été  vivement  attaquées  dans  un  avertijfement 
écrit  en  allemand  par  M.  Edzard  en  1 72 1 .  à  Hambourg. 
En  1 709.  M.  Werenfels  donna  le  degré  de  doéteur  à  Je¬ 
rome  Bourcard  ,  depuis  profefièur  en  théologie  à  Bafle  , 
5c  fit  en  cette  occafion  quelques  difeours  qui  ont  été  im¬ 
primés.  Il  a  fait  encore  d’autres  difeours  en  differentes  oc‘- 
cafions  ,  que  l’on  a  recueillis  en  17x5.  en  un  vdlume  in - 
t2.  dédié  au  confiftoire  de  l’églife  Françoife  ,  où  l’auteur 
occupa  une  place.  Ces  fèrmons  ont  été  réimprimés  à  Bafle 
(ScàGeneveen  1720.  8c  deux  fois  traduits  en  allemand. 
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Les  autres  ouvrages  de  M.  Werenfels  ont  été  auflî  recueil¬ 
lis  en  un  volume /«-40.  à  Balle  en  1718.  lous  le  titre 
d’opufcules  theologiques  ,  pliilofophiques  &  philologi¬ 
ques,  en  latin.  Lorfqu’il  fut  fait  recteur  pour  la  deuxième 
fois  en  1712.  il  recita  un  difcours  ,  De  reflo  theologi  z.elo , 
qui  a  été  aulîî  imprimé.  *  Cet  article  eft  tiré  de  fes  écrits. 
Voyez,  auffi  l’article  de  M.  Jacquelot  dans  les  Mémoires 
du  P.  Niceron  ,  tome  6.  la  Bibliothèque  Germanique,  t.  2. 
p.  1 87.  t.  y .  p.  2 1 3.  t.  7.  p.  iis-  85c.  la  bibliothèque  um- 
•verfelle  de  M.  le  Clerc  ,  tome  2 3. page  +gç.  8cc. 

WERGUIGNÆUL  ( Florence  de)  première  abbefîè  de 
l’abba^e  de  la  Paix  à  Douai ,  étoit  fille  de  M.  François 
Werguignæul  ,  &  de  dame  Gertrude  de  Davre  ,  tous 
deux  de  bonne  8c  ancienne  noblefîè  du  pays  d’Artois , 
mais  plus  illuftres  encore  par  leurs  vertus.  Ils  eurent  onze 
enfans ,  qui  moururent  tous  fans  polterité.  Florence  na¬ 
quit  le  24.  de  Janvier  15  59.  &fut  élevée  par  fès  parens 
julqu’à  l’âge  de  fept  ans  dans  la  pieté  8c  dans  les  vertus 
chrétiennes.  Son  pere  ayant  obtenu  la  première  place  va¬ 
cante  au  chapitre  des  chanoinefïès  de  Monftier  fur  Sam- 
bre  près  de  Narnur,  l’y  conduilît ,  8c  la  mit  entre  les  mains 
de  l’abbclîè  fa  parente  ,  qui  mit  fon  application  à  en  faire 
une  vertueufe  chanoinefîè.  Florence  répondit  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu  ,  à  la  bonne  éducation  qu’on  lui  procuroit. 
Dès  l’âge  le  plus  tendre  ,  elle  montra  fon  affeétion  poul¬ 
ies  pauvres,  fonzele  pour  la  régularité,  fon  amour  pour 
la  priere  8c  pour  la  retraite.  D’un  caraétere  doux  8c  com- 
piaifant ,  elle  compatifîoit  aux  maux  des  autres ,  l’obéif- 
lance  neparoifioit  point  lui  coûter,  ellemettoit  fon  jolai- 
fir  à  s’acquitter  exaélementde  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit. 
Mais  les  guerres  qui  troubloient  alors  toute  la  Flandre ,  ne 
lalaifferent  paslong-tems  dans  cette  foiitude.  Toutes  les 
religieufes  de  cette  mailbn  ayant  été  obligées  de  fe  retirer 
dans  les  villes  chez  leurs  parens  ou  leurs  amis ,  elle  fe  vit 
dans  la  necelîîté  de  prendre  le  même  parti.  M.  fon  pere 
l’envoya  chercher ,  8c  la  réunit  à  toute  la  famille  ,  qu’il 
avoit  ralfemblée  pour  la  même  railon  dans  la  ville  de 
Douai.  Au  milieu  de  ces  calamités  publiques ,  Florence 
de  Werguignæul  refléchilfantdeplus  en  plus  fur  l’inftabi- 
lité  des  choies  humaines  ,  s’affermit  dans  le  mépris  du 
monde  ,  8c  elle  palïoit  des  tems  confiderables  dans  la  re¬ 
traite  8c  dans  de  bonnes  leétures.  Un  tremblement  de 
terre  arrivé  en  1580.  acheva  de  lui  faire  faire  les  reflé- 
xions  les  plus  ferieufès  3  8c  dès  ce  moment  elle  fe  livra  aux 
pratiques  les  plus  aufteres  de  la  pénitence.  Souffrir  le  froid 
îàns  aucun  foulagement ,  ne  fè  nourrir  fouvent  que  de 
pain  8c  d’eau  ,  coucher  fur  la  dure ,  accabler  Ion  corps 
par  toute  forte  d’inftrumens  de  pénitence  ,  fe  fevrer  de 
toute  compagnie ,  prier  &  veiller  beaucoup  ,  c’étoit-là 
fes  exercices  de  chaque  jour  8c  de  chaque  nuit.  Deux  ans 
fe  palïèrent  ainfi  dans  la  maifon  de  fon  pere  ;  8c  après  ce 
tems  ,  étant  dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon  âge  ,  elle 
déclara  le  delîèin  qu’elle  avoit  conçu  de  fe  faire  religieufe-, 
8c  après  que  fes  parens  eurent  fait  examiner  férieufement 
fa  vocation  ,  elle  entra  dans  la  célébré  abbaye  de  Flines  , 
ordre  de  Citeaux  ,  aux  Pays-bas ,  fur  la  fin  de  Septembre 
de  l’an  1583.  Elle  y  fut  accompagnée  d’une  de  fes  fœurs , 
qui  prit  le  même  parti ,  quoiqu’elle  n’eût  encore  que  qua¬ 
torze  ans.  Après  deux  ans  de  noviciat ,  Florence  fit  pro- 
fefîion  le  1 5.  de  Juin  de  l'an  1585.  mais  la  continuité  de 
fès  aufterités  &  les  fatigues  extrêmes  qu’elle  fe  donnoit , 
ne  tardèrent  pas  â  la  réduire  à  un  état  fâcheux  :  fès  jambes 
s’ouvrirent,  &  furent  couvertes  de  plaies  -,  il  fallut  l’en¬ 
voyer  à  Douai  chezM.  fon  pere  pour  la  faire  panfer ,  elle 
y  aftîfta  fa  mere  â  la  mort ,  &  peu  de  tems  après  elle  re¬ 
tourna  à  fon  monaftere  pour  s’y  livrer  aux  mêmes  aufte¬ 
rités  avec  une  nouvelle  ardeur.  L’étroite  obfervance  n’é- 
toit  point  enufâge  dans  fà  maifon  -,  mais  elle  lafuivoit  en 
particulier ,  8c  alioit  même  au-delà  3  ce  qui  faifoit  trai¬ 
ter  fa  conduite  de  fingularité  ,  8c  ce  qui  lui  attiroit  fou- 
vent  bien  des  contradiéfcions  ,  qu’elle  fouffroit  fans  fe 
plaindre.  Celles  de  fès  fœurs  qui  avoient  plus  de  vertu  , 
recherchoient  cependant  fon  entretien  ,  fur-tout  dans 
leurs  peines  3  elles  aimoient  à  l’entendre  parler  de  Dieu  , 
&  ne  fortoiçnt  jamais  de  fa  converfation  que  plus  tou- 
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chées&  plus  remplies  d’amour  pour  leur  devoir.  Florence 
perfuada  même  à  quelques-unes  de  s’unir  à  elle  pour  tra¬ 
vailler  à  introduire  la  réforme  dans  la  maifon  :  elles  s’en 
ouvrirent  au  P.  Thomas  ,  Jefuite  vertueux  8c  zélé,  qui 
fit  d’abord  une  tentative  inutile  3  8c  en  159p.  l’abbé  de 
Clairvaux  étant  venu  à  Flines  pour  y  faire  fa  vifite,eomme 
fuperieur  ,  elles  lui  déclarèrent  leurs  penfees  fur  ce  fujet. 
L’abbé  les  approuva  ,  &  leur  fit  entendre  qu’il  y  donne- 
roitles  mains  3  ce  qui  charma  Florence,  qui  par  le  cré¬ 
dit  du  pere  Thomas  ,  trouva  des  perfbnnes  pieufès  8c  zé¬ 
lées  qui  contribuèrent  à  ce  qui  étoit  neceftàire  pour  l’érec¬ 
tion  d’un  nouveau  monaftere  à  Douai  ,  où  l’on  introduis 
roit  la  nouvelle  obfèrvance ,  8c  ou  l’on  recevroit  celles 
qui  voudroient  s’y  foumettre.  Il  fallut  faire  bien  des  voya¬ 
ges  pour  obtenir  les  permiflîons  neceftàires  de  leurs  al- 
teftès  Albert  8c  Ifabelle  d’Autriche  ,  8c  de  l’évêque  d’Ar¬ 
ras  ,  8c  plus  encore  pour  celles  des  abbés  de  Citeaux  8c  de 
Clairvaux  ,  qui  ne  vouloient  pas  que  Florence  8c  les  au¬ 
tres  vécufîènt  autrement  que  les  autres  Bernardines  du 
pays  -,  mais  Florence  expofoit  à  Dieu  toutes  ces  difficultés 
avec  cette  confiance  8c  cette  foi  qui  en  obtiennent  tout. 
Enfin  le  projet  réuffit  :  on  acheta  un  terrein  à  Douai,  que 
l’on  fit  accommoder  d’une  maniéré  convenable  à  une 
communauté.  On  dreflàdes  conftitutions  félon  la  réglé  de 
faint  Benoît  8c  l’étroite  obfervance  de  cette  réglé  3  l’évê¬ 
que  les  approuva  ,  8c  envoya  fon  archidiacre  pour  pro¬ 
céder  à  l’éleétion  d’une  abbefîè.  Dès  fon  arrivée  ,  il  fit 
avertir  les  filles  qui  dévoient  embraftèr  le  nouvel  inftitut , 
8c  à  qui  le  pouvoir  d’élire  l’abbeflè  avoit  été  donné  par  le 
duc  &la  ducheftè  d’Autriche.  Les  religieufes  de  Flines  en¬ 
voyèrent  aullî  leurs fuffrages ,  &  tous  fe  réunirent  pour 
Florence  de  Werguignæul ,  dontl’éleéHon  fut  confirmée 
par  l’archidiacre  ,  8c  enfuite  par  l’évêque.  Florence  apprit 
cette  nouvelle  avec  douleur,  8c  l’on  eut  beaucoup  de 
peine  à  la  faire  confèntir  à  fon  éleétion  :  mais  ayant  recon¬ 
nu  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  s’y  fournit.  Le 
nouveau  monaftere  fut  appelle  Notre-Dame  de  la  Paix. 
Florence  8c  celles  qui  dévoient  la  fuivre  dans  cette  mai¬ 
fon  ,  demandèrent  pardon  à  l’abbeflè  8c  aux  religieufes 
de  Flines  en  chapitre  des  fautes  quelles  avoient  faites ,  fè 
recommandèrent  à  leurs  priefes  ,  demandèrent  leur  be- 
nediétion  ,  &  fortirent  l’onzième  de  Novembre  1604. 
conduites  par  l’abbeftè  de  Flines  ,  la  prieure  &  quelques 
anciennes  ,  qui  voulurent  les  accompagner  jufqu’à  la 
nouvelle  maifon.  Cependant  la  clôture  n’étant  pas  encore 
exaéte  ,  elles  furent  obligées  de  différer  leur  entrée  ,  8c 
de  fejourner  chez  une  demoifelle  de  pieté  ,  chez  qui  elles 
vécurent  comme  fî  elles  euflènt  été  dans  leur  monaftere. 
L’évêque  d’Arras  étant  arrivé  pour  les  vifiter,  &  régler 
les  chofes  qui  fe  dévoient  obferver ,  comme  le  change¬ 
ment  du  bréviaire  ,  de  l’habit  blanc  de  S.  Bernard  avec 
l’habit  noir  de  S.  Benoît,  il  prit  jour  pour  le  5  *  de  Dé¬ 
cembre  1 604.  L’abbeflè  de  Flines  vint  exprès  pour  être 
préfènte  à  cette  cérémonie  ,  8c  tout  fe  pafîà  avec  beau¬ 
coup  d’édification  8c  de  contentement.  Le  tems  de  proba¬ 
tion  étant  fini ,  Florence  en  avertit  l’évêque ,  qui  envoya 
fon  archidiacre  le  1 5) .  de  Mars  1605.  pour  examiner  les 
religieufes,  8c  le  2 1.  le  prélat  reçut  lui-même  leurs  vœux. 
Ces  nouvelles  religieufes  embrafîèrent  tous  les  points  de 
la  réglé  avec  la  plus  grande  ferveur.  Florence  leur  abbefîè, 
leur  donnoit  elle-même  l’exemple  de  la  plus  étroite  régu¬ 
larité  3  &  cette  nouvelle  réforme  répandit  en  peu  de  tems 
une  fi  bonne  odeur  ,  qu’il  vint  des  filles  de  toutes  parts 
pour  l’embrafîèr  ,  8c  même  des  demoifèlles  de  la  cour 
d’Angleterre  ,  &  d’autres  des  plus  qualifiées  de  la  France 
&  des  autres  royaumes.  En  1614.  le  nombre  s’étoit  telle¬ 
ment  augmenté  ,  que  la  maifon  ne  pouvoit  plus  les  con¬ 
tenir.  Plufîeurs  abbés  du  pays  s’étoient  offerts  de  faire  bâ¬ 
tir  8c  doter  fon  monaftere ,  fî  elles  vouloient  fe  femmerrre 
à  leur  jurifdiétion  :  mais  Florence  ne  voulut  dépendre  que 
de  levêque  ,  8c  Dieu  bénit  fon  definterefîèment  8c  fôn 
amour  pour  l’obfèrvance  des  canons  ,  8c  lui  fit  trouver 
dans  la  pieté  des  fideles  les  fècours  dont  elle  avoit  be- 
fbin.  Elle  fit  aufïï  confirmer  fes  conftitutions  à  Rome , 
croyant  fans  doute  quelles  en  feroient  plus  inaltérables  s 
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rlle  y  trouva  cependant  bien  des  difficultés,  8c  peut-être 
n’eût-elle  pu  les  faire  lever  fans  le  crédit  du  pere  Nicolas 
Trfoauk ,  Jefuite ,  qui  avoir  une  fœur  dans  l’abbaye  de 
Notre-Dame  de  la  paix.  Les  évêques  d’Arras  8c  de  Narnur 
informés  de  la  maniéré  toute  fainte  avec  laquelle  on  vi- 
voit  dans  ce  monaftere  ,  demandèrent  à  Florence  quel¬ 
ques-unes  de  fès  religieufès  pour  commencer  dans  leurs 
diocéfcs  des  établiflèmens  fêmblables  aufien  :  l’évêque  de 
Liegefit  la  même  demande.  Depuis  on  fonda  de  fem- 
blables  maifons  à  Mons ,  à  Grardmont  &  ailleurs  ,  & 
c’étoit  toujours  des  religieufès  de  Norre-Dame  de  la  paix 
que  l’on  prenoit  pour  commencer  ces  établiflèmens.  Ma¬ 
dame  de  Werguignæul  fit  traduire  la  réglé  de  S.  Benoît 
par  François  Sylvius  ,  doéteur  8c  profefïèur  en  théologie , 
&  confeflèur  de  là  maifon  5  8c  l’ayant  fait  imprimer,  elle 
la  diflribua  à  toutes fes  filles ,  afin  quelles  y  méditaflènt 
fans  ccflè  leurs  devoirs  &  leurs  obligations.  En  1623.  l’ab¬ 
bé  de  S.  André  de  Bruges  demanda  à  notre  abbeflè  plu- 
fieurs  de  fès  religieufès  pour  réformer  les  Benediélines  de 
l’abbaye  de  Ste  Godeleve  3  8c  ce  projet  réuffit  en  partie  , 
parce  que  les  anciennes  n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre  à 
la  réforme  ,  on  fè  contenta  d’en  recevoir  de  nouvelles,  à 
condition  de  l’embraflèr.  Madame  de  Werguignæul  fe 
voyant  âgée  de  foixante-dix  ans  8c  très-infirme ,  demanda 
la  liberté  de  fè  démettre  du  gouvernement  de  fon  mo¬ 
naftere  3  &  l’ayant  obtenue  avec  peine  ,  levêque  d’Arras 
reçut  fa  démiffion  le  17.  d’Oétobre  de  l’an  1630.  Marie- 
Anne  de  Goudenhoiie  fut  élue  en  fa  place  ,  qu’elle  étoit 
digne  de  remplir.  Madame  de  Werguignæul  furvécut  en¬ 
core  plufieurs  années  à  cette  aétion  ,  n’étant  morte  que 
le  29.  d’Août  1638.  Elle  avoit  perdu  la  vûe  quelques  an¬ 
nées  auparavant,  8c  un  peu  avant  cet  accident  elle  avoit 
écrit  une  lettre  pleine  d’édification  à  toutes  fes  cheres 
filles.  Sa  vie  a  été  écrite  en  abrégé  par  la  reverende  mere 
Marguerite  Trigault ,  religieuse  Benediétine  de  la  même 
abbaye  de  Notre-Dame  de  la  paixàDouai,  8c  l’une  des 
quatre  qu’elle  y  avoit  amenée  avec  elle  pour  établir  la  ré¬ 
forme.  Les  PP.DD.  Martenne  8c  Durand  Benediétins,ont 
fait  imprimer  cette  vie  dans  leur  Voyage  littéraire  >  t.  2 .  2. 
■part,  avec  la  lettre  dont  on  vient  de  par  1er ,  8c  une  exhorta¬ 
tion  de  madame  de  Werguignæul  qui  fè  trouve  auffi  dans 
les  Conjlitutions  de  l' abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Paix. 

WERNER  (  Jofeph  )  peintre  renommé  ,  étoit  né  à 
Berne  en  Suiffe  ,  où  fon  pere  qui  y  avoit  exercé  la  même 
profeffion ,  lui  en  apprit  les  premiers  élemens.  Il  fe  per- 
feétionna  enfuite  fous  Matthieu  Merian  à  Francfort.  Il 
pafla de-lâ  en  Italie  ,  où  Ion  afliire  qu’il  s’avança  telle¬ 
ment  ,  qu’il  alloit  de  pair  avec  les  plus  célébrés  peintres 
qui  y  étoient  alors.  Ses  ouvrages  en  mignature  ont  fur- 
tout  été  eftimés  8c  recherchés.  Il  en  a  fait  un  grand  nom¬ 
bre  pendant  fon  fejour  à  Paris ,  8c  enfuite  à  Augfbourg  , 
où  il  s’étoit  fixé,  il  étoit  auffi  fort  heureux  dans  les  por¬ 
traits,  &  excelloit  dans  les  fujets  hiftoriques.  Une  Pallas 
qu’il  a  peinte  avec  beaucoup  d’art,  lui  a  attiré  de  grands 
éloges.  Il  fit  auffi  à  Berne  diverfes  pièces  de  grand  prix  , 
A:  fut  enfin  appellé  à  Berlin  pour  y  être  direébeur  de  l’aca¬ 
démie  royale  de  peinture.  Il  y  mourut  en  1720  .  *  Voyez. 
Sandrar  dans  fon  Académie  des  peintres  ,  &c. 

WESALIA  (  Jean  de  )  Aux  citations  de  cet  article  dans 
le  Moreri  ,  éditions  de  1 72  s.  (3  de  1 732.  on  cite  Orthius 
Gratins  pour  Orthuinus  Gratius. 

WESEMBECIUS  (  Pierre  )  célébré  jurifconfulte  Fla¬ 
mand  ,  étoit  d’une  famille  distinguée.  Il  naquit  en  r  487. 
8c  étudia  à  Louvain  d’abord  ,  enfuite  à  Paris  8c  fè  fixa 
à  Anvers  ,  où  il  époufà  Barbe  de  Ciliés ,  veuve  fort  riche. 
Il  fut  admis  de  bonne  heure  au  confeil  d’Anvers  ,  8c  de¬ 
puis  il  ne  négligea  aucune  occafion  de  montrer  fon  zele 
pour  le  bien  public.  C’étoit  auffi  un  homme  très-chari¬ 
table  envers  les  pauvres.  Il  mourut  le  18.  de  Février  1562. 
8c  laiffa  trois  fils  3  André ,  qui  après  avoir  étudié  à  Lou¬ 
vain  ,  exerça  avec  diftinétion  la  profeffion  d’avo¬ 
cat  devant  les  tribunaux  fuprêmes  à  Bruxelles  ,  où  il 
mourut  en  1569  3  Matthieu  ,  qui  eut  le  malheur 
d’embraflèr  la  feéte  des  Prétendus  Réformés  ,  8c  qui  fut 
profefïèur  en  droit  à  Jene  ,  Ôc  depuis  ij<>9.âWit- 
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temberg  ,  où  il  mourut  le  5.  de  Juin  15 86  3  Pierre  ,  qui 
fut  profefïèur  en  droit  à  Altorft,  8c  mourut  en  1603. 
étant  confeiller  du  duc  de  Saxe-Coburg.  *  Adami ,  vita 
jurifconjultorum.  Freheri  theatrum ,  &c. 

WESTPHALE  (  Jean)  imprimeur,  fut,  félon  M.  Nau- 
dé  ,  le  premier  qui  fe  mêla  de  l’imprimerie  dans  les  Pays- 
bas.  Il  s’établit  à  Louvain  ,  félon  le  même  ,  en  1475.  & 
commença  par  l’impreffion  des  morales  d’Ariftote  ,  en 
latin  ,  de  la  verfion  de  Leonard  Aretin.  Cette  édition  fut 
achevée  le  10.  de  Juin.  L’imprimeur  s’y  nomme  Jean  de 
Weftphalie.  Dans  d’autres  ouvrages  fortis  de  fon  impri¬ 
merie  ,  il  fè  nomme  Joannes  Wejlfalu  Paderbonenfs  ,  ou 
Joannes  de  Paderbon  m  Wejlphaha  ,  8c  quelquefois  Joan¬ 
nes  Padelboern  de  Wefiphalia.  Il  imprima  non  fèulement  à 
Louvain ,  mais  à  Aloft  8c  à  Nimegue.  Dès  1474.il  s’étoit 
aflbcié  avec  Thedoric  Martini  d’Aloft  ,  8c  l’on  trouve 
quelques  ouvrages  imprimés  cette  année  à  Aloft ,  où  l’on 
voit  leurs  noms,  entr 'autres,  le  livre  intitulé  :  Liber  pr&di- 
cabilmm  ,  en  latin  ,  où  on  lit.  In  Alojlo  ,  oppido  comitaths 
Flandria  per  Juannem  de  Wejlphaha  P aderbonenfem  ,  cum 
focio  fuo  Theodorico  Martini  MCCCC  LXXIIII.  Mali 
die  Jexto.  Weftphale  donna  en  147  5 .  les  inftitutes  de  Ju- 
ftinien  ,  en  latin  ,  avec  une  glofïè  in-folio ,  à  Louvain.  On 
trouve  à  la  fin  que  cet  ouvrage  fut  imprimé  le  2 1 .  de  No¬ 
vembre  ,  la  cinquième  année  du  pontificat  de  Sixte  IV. 
la  vingt-quatrième  de  l’empereur  Frideric  III.  la  trente- 
fixiéme  depuis  qu’il  étoit  empereur  des  Romains  ,  la  dix- 
feptiéme  depuis  qu’il  étoit  roi  de  Hongrie  ,  la  huitième 
année  du  gouvernement  de  Charles  duc  de  Bourgogne  8c 
de  Brabant ,  8c  la  dix-neuviéme  de  l’épifcopat  de  Louis 
deBorboen,  évêque  de Liege.  Vingt  ans  après,  c’eft-à- 
dire  en  1495.  Jean  de  Weftphale  imprima  à  Louvain  en 
latin  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  de  la  Trinité,  in-folio. 
A  la  fin  on  lit  ce  diftique  : 

Numine  fanéle  tuo ,  pater  ,  b  tue  are  Johannem 
Padelborn  ,  pr&fens  qui  tibiprejfit  opus. 

*  Voyez  les  annales  de  l’imprimerie  par  Maittaire ,  en  plu¬ 
fieurs  endroits  du  tome  premier  ,  &c. 

WETSTEIN  (  Jean-Rodolphe  )  bourguemaître  de 
Bafle  en  Suifîè  ,  y  naquit  le  27.  d’Oétobre  1 594.  U  fit  de 
bonnes  études  dans  fa  jeuneflè  ,  apprit  les  langues ,  & 
paflà  en  1616.  au  fèrvice  des  Vénitiens  en  qualité  de  capi¬ 
taine  commandant.  Revenu  à  Bafle  ,  il  y  fut  admis  dans  le 
confeil  de  la  ville  en  1620.8c  de  degré  en  degré,il  parvint 
en  163  5  .au  tribunat,&  en  1 6 45  .au  confulat.il  s’eft  trouvé 
à  plus  de  cent  dietes  ou  conférences  des  cantons  SuifTès  » 
&  s’eft  acquitté  avec  honneur  de  plufieurs  commiffions 
importantes  auprès  des  puiflances  étrangères.  Lorfque  la 
liberté  8c  la  fouverainneté  furent  traitées  de  problème  , 
il  fut  envoyé  au  nom  des  cantons  fur  la  fin  de  1 646.  à  la 
paix  de  Weftphalie  ,  à  Munfter  8c  à  Ofnabrug  pour  mé¬ 
nager  les  intérêts  des  Suiflès  ,  8c  il  réuffit  à  la  fàtisfaéèion 
de  ceux  qui  l’avoient  employé.  Il  obtint  qu’on  inférât  un 
article  exprès  au  fujet  des  Suiflès  dans  l’aéte  de  paix  en 
1648.  mais  l’effet  que  l’on  attendoit  de  cette  conceffion, 
tardant  à  fuivre,les  cantons  le  députèrent  en  16  5  o.avec  un 
autre  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  III.  8c  cette  der¬ 
nière  négociation  fit  hâter  ce  que  l’on  defiroit.L’empereur 
témoigna  beaucoup  de  bienveillance  à  M.  Wetftein,  8c  le 
mit  au  rang  des  nobles  de  l’empire  ,  lui  8c  tous  fes  défi- 
cendans  de  l’un  8c  l’autre  fèxe.  M.  Wetftein  avoit  acquit 
l’eftime  8c  la  confiance  de  tous  fes  compatriotes,  8c  même 
des  étrangers  ,  &il  méritoit  l’une  8c  l’autre  par  fa  droi¬ 
ture  ,  fes  lumières  ,  fon  amour  pour  la  paix  ,  fon  zele 
pour  le  bien  public.  Il  mourut  le  i2.  d’Avril  1666.  Il  a 
laifle  trois  fils ,  Jean-Rodolphe,  qui  fuit  3  Jean-Jacques 
né  le  9.  de  Septembre  1621.  qui  fut  membre  du  confeil 
des  deux  cens,  aflèfîèur  delà  juftice,  8c  adminiftrateur  du 
change  de  la  ville  &  de  la  monnoye,  8c  qui  mourut  le  24. 
de  Mars  169  3  3  Jean-Frederic ,  né  le  7.  de  Juillet  1632. 
qui  fut  préteur  du  petit  Bafle  ,  enfuite  confeiller  8c  vi¬ 
caire  du  préteur  du  grand  Bafle  ,  membre  du  confèil  pri¬ 
vé  8c  bailli  de  Riehen  3  8c  qui  après  avoir  été  envoyé  à 
differentes  dietes  des  Suiflès ,  8c  employé  en  plufieurs  le-, 
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gâtions  auprès  des  puiftànces  étrangères ,  mourut  au  re¬ 
tour  de  la  conférence  d’Arau  ,  le  premier  Février  1691. 
laillànt  entr 'autres  fe  an-Rodolphe  ,  qui  fut  confeiller  8c 
fcholarque,  8c  qui  étoit  en  17  3  4.  conful.  *  Mem.du  tems. 

WETSTEIN  (Jean-Rodolphe  )  fils  aîné  du  précédent , 
né  en  1614.  après  avoir  pris  fes  degrés  academiques  en 
philofophie,prit  le  parti  de  la  théologie, &fut  examiné  pour 
le  miniftere en  16 3 4.II  fut  fait  profelfeur  en  grec  en  16  3  6. 
Sc  en  1637.  il  vint  en  France,&  parcourut  enfuite  l’Angle¬ 
terre  8c  les  Pays-bas  ,  &  par-tout  il  vit  les  fçavans  les  plus 
diftingués,  8c  en  futaimé.Il  entretint  depuis  un  commerce 
de  lettres  avec  plufieurs,lur-tout  avec  les  théologiens  de  la 
Suille.  Après  avoir  profeflè  le  grec  pendant  fept  ans,on  lui 
donna  la  chaire  de  Xorganum  d’Ariftote,  8c  fut  fait  biblio¬ 
thécaire.  U  prit  le  degré  de  dodeur  en  théologie  en  1649. 
8c  en  16  5  5.  on  le  fit  profelfeur  en  théologie-  Comme  il 
étoit  verlé  dans  la  leéture  des  peres  ,  il  communiqua 
beaucoup  de  remarque^  à  Gafpard  Suicer  qui  travailloit 
alors  à  fon  Thefaurus  ecclefiafiicus  ,  qui  eft  fi  eftimé.  Ce 
fut  de  fon  tems  que  l’on  introduilit  dans  l’églife  de  Balle 
la  formule  du  confienfus ,  à  laquelle  il  s’oppofa  autant  qu’il 
put ,  qu’on  l’exemta  en  effet  de  ligner  ,  mais  qui  ne  fut 
abolie  qn’après  fa  mort  par  l’autorité  eccléfiallique  &  fé- 
culiere.  M.  Wetftein  mourut  le  11.  de  Décembre  1684- 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ,  comme  une  explication 
latine  fur  le  verlèt  14.  du  chap.  8.  de  l’épître  de  S.  Paul 
aux  Romains*,  une  édition  des  difeours  de  Marc  Diado- 
chus  contre  les  Ariens ,  avec  une  verfion  latine  ,  le  traité 
d’Origene  de  la  priere  ,  8cc.  Il  a  encore  publié  une  édi¬ 
tion  de  Vincent  Bandelli  fur  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  ,  en  latin  *,  une  réponfe  à  Dorfcheus  *,  une  dilïèr- 
tation  fur  fainte  Urfule  &  les  prétendues  onze  mille  vier¬ 
ges  ,  que  l’on  dit  avoir  été  compagnes  de  fon  martyre. 
On  a  aulîi  de  lui  un  grand  nombre  de  difîèrtations  rhéo¬ 
logiques.  Il  a  lailfé  fept  fils  8c  deux  filles.  On  a  parlé  de 
Jean-Rodolphe  ,  l’un  de  les  fils  ,  dans  le  Moren.  Jean- 
Louis  fut  confeiller  à  Balle,  8c  mourut  en  17 11.  Nous 
allons  parler  de  Jean-FIeniu.  *  Mémoires  du  tems. 

WETSTEIN  (  Jean-Henri  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Balle  le  15.de  Mars  1649.  s’appliqua  aux  langues  dès  fa 
jeunelfè  ,  8c  enfuite  à  l’imprimerie  &  à  la  librairie  ,  qu’il 
a  exercées  avec  beaucoup  d’honneur  8c  de  diftinétion.  Il 
fe  fixa  à  Amfterdam  en  Hollande.  Il  avoit  une  correlpon- 
dance  très-étendue ,  qui  lui  étoit  d’autant  plus  facile  , 
qu’il  entendoit  8c  qu’il  écrivoit  toutes  les  langues  de  ceux 
avec  qui  il  avoit  affaire  ,  ou  qui  étoient  en  liaifon  avec  lui. 
Il  a  procuré  un  grand  nombre  d’éditions  excellentes  de 
bons  ouvrages ,  8c  il  en  a  accompagné  un  grand  nombre 
de  préfaces  fça vantes  de  fa  compofition.  Il  mourut  le  4. 
d’Avril  1726.  laillànt  deux  fils  ,  qui  ont  continué  fon 
commerce.  *  Mémoires  du  tems. 

WHARTON  (  Henri  )  né  vers  l’an  1664.  à  Worftead 
dans  le  comté  de  Norfolck  en  Angleterre  ,  où  fon  pere 
fut  quelque  tems  curé  ,  étudia  à  Cambridge  ,  y  fut  reçu 
maître-ès-arts,&y  prit  les  ordres  à  1  âge  de  vingt-deux  ans. 
L'archevêque  Sancroft  qui  les  lui  conféra  ,  le  mit  un  an 
après  au  nombre  de  fes  chapelains ,  8c  lui  donna  dans  la 
fiiite  le  reélorat  de  Chartam  dans  le  comté  de  Kent  8c  la 
cure  de  Minfter  dans  l’ifle  deThanet.  Il  mourut  le  1 5 .  de 
Mars  1694.  &fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Pierre  à 
Weftminfter,où  on  lui  dreffa  dans  la  fuite  cette  infeription. 

H.  S.  E. 

Henricus  Wharton  A.  M. 

Ecclefia  Anglicane  prefbyter  , 

Reélor  ecclefia  de  Chartam , 

] STecnon  vicarius  ecclefia  de  Minfier , 

In  infula  Thanato  ,  in  diæcefi  Cantuarienfi 
A  fiacris  domefticis  ; 

Jfiui  multa  ad  augendam  83  illufirandam 
Rem  litterariam 
Multa  pro  ecclefia  Chrifii 
Conficnpfit , 

Vlura  moliebatur. 

Ohiit  3.  Nonas  Martii  anno  Dom.  1 694-, 

MEtatis  fua  3 1 . 

Supplément,  il.  R  art. 
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Quoique  M.  Warthon  foit  mort  à  trente-un  ans,  8c  qu’il 
ait  été  occupé  beaucoup  des  fondions  que  demandoient 
fes  emplois  ,  il  a  beaucoup  écrit ,  8c  la  plupart  de  fes 
ouvrages  contiennent  bien  des  recherches.  On  connoît 
les  furvans  :  1.  Traité  du  célibat  du  clergé  ,  dans  lequel 
on  examine  fon  origine  8c  fes  progrès ,  en  anglois ,  à  Lon¬ 
dres  ,  1688.  tn-4-°.  il  eft  pour  le  mariage  des  eccléfiafti- 
ques.  2.  Le  miroir  eccléliaftique  confideré  dans  fes  faux 
raifonnemens  8c  dans  fes  fauflès  citations ,  en  anglois ,  à 
Londres,  1688.  C’eft  un  ouvrage  de  controverfe.  3.  L’en- 
thoulialme  de  l’éghfe  Romaine  démontré  par  quelques 
remarques  fur  la  vie  d’Ignace  Loyola  ,  en  anglois  ,  à 
Londres,  1  688.  4.  Echantillon  de  quelques  erreurs  8c 
de  quelques  défauts  qui  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  de  la 
réformation  de  l’églife  d’Angleterre  ,  écrite  par  M.  Bur- 
net,  8cc.  à  Londres  ,  en  anglois  ,  w-8°.  1  693 .  M.  Burnet 
y  a  répondu  dans  une  lettre  adreflée  à  Guillaume  Lloyd  , 
évêque  de  Coventry  8c  de  Litchfiel ,  8c  imprimée  en  an¬ 
glois  à  Londres  ,  1693.  5.  Défenfe  de  la  pluralité  des 
bénéfices  ,  en  anglois ,  à  Londres  ,  1694.  in-g°.  L’au¬ 
teur  plaidoit  pour  lui-même  dans  cette  caufè  :  mais  fon 
écrit  a  été  réfuté  par  un  autre  qui  parut  aulîi  en  anglois  à 
Londres  en  1694.  m-  8°.  Outre  ces  ouvrages  anglois, 
M.  Wharton  a  donné  en  latin ,  1.  un  appendice  à  i’hiftoi- 
re  littéraire  de  M.  Cave  ,  à  la  fuite  de  laquelle  on  trouve 
cette  addition.  2.  faccbi  V fient  Armachani  archieptfcopi 
hifiorta  d.ogmatica  controverfia  inter  orthodoxos  83  ponti- 
fiems  de  fcnptuns  83 fiacris  vernaculis  nunc  primum  édita. 
On  trouve  aulîi  deux  difiertations  d’Ulferius  fur  les  ou¬ 
vrages  du  faux  Denys  8c  les  lettres  aux  Laodiciens.  Whar¬ 
ton  a  mis  ces  ouvrages  en  ordre  ,  8c  y  a  fait  des  additions, 
à  Londres,  1 694.  rn-/r°.  3.  Anglia  fiacra  ,  five  coiletiio 

hifionarum . de  archtepificopts  Anglia  ad  annum  1  s 40. 

À  Londres,  11591.  in-folio  ,  deux  volumes.  L’éditeur 
devoit  donner  un  troifiéme  volume  ,  que  fa  mort  fi 
promte  l’a  empêché  de  publier.  Dans  ce  qu’il  a  donné  ,  il 
ïuppléeà  ce  que  n’ont  pas  dit  les  hiftoriens  qu’il  publia. 
C’eft  un  bon  ouvrage.  4.  Hifioria  de  epifeopis  &  decanis 
Londinenfibus  ,  83  Afifavenfibys  ,  ad  annum  1 7 4.0.  avec 
un  recueil  fèrvant  de  preuves  à  cette  hiftoire  ,  à  Londres  , 
1695.  in-4-° •  La  préface  n’eft  point  de  Wharton.  Il  a  en¬ 
core  donné  en  anglois  l’hiftoire  du  procès  fait  à  Guillau¬ 
me  Laud  ,  archevêque  de  Cantorberi  ,  écrite  par  lui- 
même  dans  là  prilon  ,  avec  un  journal  de  fa  vie  8c  un  re¬ 
cueil  de  pièces  qui  y  ont  rapport ,  à  Londres  ,  1695.  in- 
folio  :  explication  abrégée  de  la  fainte  cene  ,  écrite  par 
Nicolas  Ridléy  ,  évêque  de  Londres ,  pendant  fa  prilon  , 
avec  quelques  dilfertations  fur  le  même  fujet  *,  traité  où 
l’on  prouve  que  l’écriture  eft  la  réglé  déjà  foi ,  écrit  vers 
l’an  1450.  parReginald  Peacock  ,  évêque  de  Chichefter. 
*  W ood,  Athéna  Oxonienfes ,  tome  2.  8cc. 

WHEAR  (  Degoreus  )  profelîèur  Anglois  en  hiftoire , 
né  à  Jacobftovv  en  Cornouaille  vers  la  fin  du  XVI.  fiecle  , 
prit  le  degré  de  maîrre-ès-arts  à  Oxford  en  1600.  &  fut 
enfuite  membre  du  college  d’Exeter.  En  1  60S.  il  entreprit 
un  voyage  dans  les  pays  étrangers  ,  8c  à  Ion  retour  en 
Angleterre  ,  il  entra  dans  la  faveur  du  lord  Chandois , 
puis  de  Thomas  Allen  ,  qui  le  recommanda  au  célébré 
Cambdcn  ,  lequel  le  nomma  premier  leéteur  dans  la 
chaire  d’hiftoire  qu’il  venoit  de  fonder  à  Oxford.  Peu  de 
tems  après  il  fut  nommé  aulîi  préfet  du  college  de  Glo- 
cefter.  Il  s’acquitta  de  ce  double  emploi  avec  diftinétion 
jufqu’à  la  mort  arrivée  en  1  647.  Il  eft  auteur  des  Releého - 
nés  hyemales  de  modo  legendi  hifiorias  ,  qui  fut  bien  reçu  , 
8c  que  l’on  a  fouvent  réimprimé  &  augmenté.  New  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  depuis  1700.  à  Tubingue 
avec  trois  additions.  On  a  encore  de  Whear  Oratio  aufipi- 
cahs  ;  Parentatio  Guillelmi  Cambdcni  ;  Dedicatio  ima- 
7  mis  Cambdcm  an  a.  *  Mémoires  du  tems. 

WHELOCUS  (  Abraham  )  grand  philologue ,  8c  fort 
verle  dans  les  langues  orientales ,  né  à  Yv'hit-Church  en 
Shropshire  ,  étudia  à  Cambridge  ,  y  fut  profellcur  en  lan¬ 
gue  arabe  8c  en  làxon  ,  8c  bibliothequaire  public.  Il  y 
mourut  vers  l’an  1654.  Ce  fut  lui  qui  excita  le  célébré 
Thomas  hyde  à  ét,udier  le  perfan ,  l’arabe  8c  les  autres 
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langues  que  ce  dernier  a  fi  bien  poflèdées  ,  8c  il  lui  en 
donna  les  premiers  principes.On  a  de  Whelocus  une  ver¬ 
fion  perfane  des  quatre  évangeliftes  ,  avec  une  verfion 
latine  8c  des  remarques.  Elle  eft  differente  de  celle  qui  eft 
dans  la  polyglotte  de  Walron  ,  &  approche  plus  de  l’ori¬ 
ginal  grec.  Sa  verfion  latine  eft  auflî  eftimée.  Ses  remar¬ 
ques  ,  quoique  fouvent  fingulieres  ,  montrent  une  grande 
connoiflance  des  langues  orientales  mais  elles  ne  vont 
que  jufqu’au  dix-feptiéme  chapitre  de  faint  Matthieu. 
L’ouvrage  n’a  été  publié  qu’après  fa  mort  par  les  foins  8c 
aux  dépens  de  Thomas  Adams ,  a  Londres  en  1657.  En 
1644.  Whelocus  avoir  donné  l’hiftoire  eccléfiaftique 
d’Angleterre  par  Bede  ,  en  latin  ,  avec  la  paraphrafe  fa- 
xonne  d’Alfred ,  &  de  fçavantes  remarques ,  à  Cambridge. 
*  Voyez.  Cave  ,  Hiftoria  htterana  ,  8cc.  Crowæus  dans 
fi  notice  des  auteurs  qui  ont  travaillé  fur  l’écriture  fàinte, 
ôcc. 

WHICHCOT  (  Benjamin  )  étoit  un  théologien  An- 
glbis,né  en  Shropshire  le  1 1.  de  Mars  1609.  d’une  famille 
connue ,  qui  étudia  à  Cambridge  ,  où  il  obtint  une  place 
au  college  d’Emanuel ,  &  qui  dirigea  d’abord  les  études 
de  plufieurs  jeunes  gens  de  famille  diftinguée.  Il  fut  en- 
fuite  préfet  du  college  du  roi  à  la  place  du  doéteur  Col¬ 
lins  ,  profeffeur  en  théologie ,  qui  avoit  été  dépofé  ,  8c 
avec  qui  il  partagea  volontairement  le  revenu  de  fa  charge. 
Après  avoir  aufïï  prêché  à  Cambridge  ,  8c  s’être  fèrvi  de 
fon  crédit  auprès  des  parlementaires  en  faveur  de  plufieurs 
perfonnes  ,  il  vint  à  Londres  ,  où  il  fut  prédicateur  de 
Black-Friars ,  8c  enfin  il  fucceda  à  Mirton  auprès  de  Cam¬ 
bridge  au  doéteur  Wilkins  qui  avoit  été  nommé  à  l’évê¬ 
ché  de  Chefter.  Il  étoit  fort  charitable  ,  modefte  ,  d’un 
jugement  folide  ,  d’une  converfàtion  douce  8c  agréable , 
&  fort  modéré.  Il  a  fait  des  legs  confiderables  aux  col¬ 
leges  &  à  la  bibliothèque  de  Cambridge  8c  aux  pauvres. 
Il  tenoit  pour  la  liberté  de  confidence.  Il  mourut  à  Cam¬ 
bridge  au  mois  de  Mai  1683.  ch.cz  le  doéteur  Cudwort , 
fon  ami.  Jean  Tillotfon  prononça  fon  oraifon  funebre  , 
qu’il  faut  confulter.  Le  doéteur  Jeffery  ramaflà  fes  fermons 
8c  fes  difeours  de  pratique  ,  8c  les  publia  en  quatre  vo¬ 
lumes  in-S°. 

WHITBY  (  Daniel  )  auteur  Anglican ,  fort  connu  par 
fes  ouvrages  8c  la  fingularité  de  fes  opinions ,  étoit  né  à 
Rufclen  dans  le  comté  de  Northampton ,  où  fon  pere  étoit 
miniftre ,  vers  l’an  1638.  Il  entra  au  college  de  la  Trinité 
à  Oxford  en  1653.  âgé  de  15.  ans ,  y  fut  reçu  maître- 
ès-arts  en  1660.  8c  en  devint  membre  en  1664.  Il  fut 
enfuite  chapelain  de  Seth  ,  évêque  de  Salifbury ,  qui  lui 
donna  une  prebende  dans  fà  cathédrale  en  1 668.  Au  com¬ 
mencement  de  Septembre  1672.  il  fut  chantre  de  cette 
églife ,  prit  le  1 3.  du  même  mois  le  degré  de  doéteur  en 
théologie, &  fut  auflî  reéteur  de  S.  Edmond  de  Salifbury.  Il 
mourut  en  172  6.  âgé  de  88.  ans.  C’étoit  un  homme 
fort  attaché  à  l’étude.  Il  avoit  d’abord  combattu  avec 
zele  le  Socinianifme  8c  l’Arianifine  ,  8c  fur  la  fin  de  fes 
jours  il  fe  déclara  avec  la  même  vivacité  pour  l’Arianif- 
me.  Il  a  beaucoup  écrit,  8c  fur-tout  contre  l’églifè  Ro¬ 
maine  ,  à  qui  il  a  imputé  tout  ce  qu’elle  ne  croit  ni  n’en- 
feigne.  C’étoit  un  effet  de  la  force  des  préjugés  en  lui. 
Ses  ouvrages  font  :  1 .  La  nouveauté  de  la  doélrwe  Ro- 
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maine ,  en  anglois  ,  à  Londres  1664.  in-4.0 .  C’eft  une 
répliqué  à  ce  que  Serenus  Crefly  ,  Catholique  ,  avoit  ré¬ 
pondu  au  fermon  du  doéteur  Pierce  fur  la  réglé  primitive 
de  la  réformation  ,  prêché  devant  le  roi  d’Angleterre  le 
1.  Février  1662.  2.  Reponfe  à  lavoie  sure  8cc.  en  an¬ 
glois,  à  Oxford  1 666.  La  voie  fùre  dans  le  Chriftianif- 
me ,  étoit  un  ouvrage  anglois  d’un  millîonaire  Catholique 
nommé  Jean  Sergeant ,  qui  avoit  joint  à  cet  écrit  trois 
appendices,  dontl’une  étoit  contre  le  premier  ouvrage 
de  Whitby ,  qui  fe  défendit  par  celui  dont  on  vient  de 
parler.  Il  joignit  â  fà  réponfe  une  autre  Reponfe  h  cinq 
queftiorus proposées  par  un  Catholique  Romain.  3 .  Efîai  où 
l’on  tache  de  prouver  la  certitude  de  la  foi  Chrétienne  en 
general ,  &  de  la  refurreétion  de  J.  C.  en  particulier  ,  en 
anglois ,  à  Oxford  ,  1671.  in- 8°.  4.  Le  doéteur  Stilling- 
fieet  ayant  publié  en  1671.  un  difeours  où  il  accufoit  ca« 
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lomnieufement  l’églife  Romaine  d’idolâtrie  ,  Thomas 
Godden  ,  millionnaire  Catholique  de  Londres  ,  mort  à  la 
fin  de  Novembre  1688.  réfuta  ce  difeours.  Whitby  en 
prit  la  défenfe  contre  Godden  dans  un  nouveau  Difeours 
fur  T  idolâtrie  Romaine  ,  en  anglois,  à  Londres,  1674. 
5 .  L’abfùrdité  8c  l’idolâtrie  de  l’adoration  de  l’hoftie  prou¬ 
vées,  8cc.  en  anglois,  à  Londres ,  1 679.  6.  Appendix  con¬ 
tre  la  tranfubftantiation  ,  avec  quelques  reflexions  fur  un 
livre  intitulé  :  Le  guide  des  controverfes  ,  8cc.  en  anglois, 
à  Londres  ,  1  6q 9.  Le  guide  avoit  pour  auteur  Abraham 
Woodhead  ,  Catholique  Anglois  ,  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  controverfes,  mort  en  1678. 

7.  Sermon  prêché  dans  l’églife  cathédrale  de  Salifbury  en 
1680.  fur  le  verfet  5.  du  troifiéme  chapitre  de  la  deuxiè¬ 
me  épître  à  Timothée  ,  en  anglois,  à  Londres,  1685. 

8.  Le  conciliateur  Proteftant ,  ôcc.  en  anglois,  à  Londres, 
1 68  3*  L’univerfité  d’Oxford  condamna  ce  livre  le  2 1.  de 
Juillet  1 68  3 . 8c  il  fut  brûlé  par  leS  mains  du  maréchal  dé 
cette  univerfité ,  8c  réfuté  par  plufieurs  auteurs.  Whitby 
en  donna  cependant  une  deuxième  partie, mais  où  il  tâcha 
d’appaifèr  les  efprits  irrités  de  la  première  ,  en  anglois  ,  à 
Londres,  1683.  9-  Abrégé  de  morale  ,  en  latin  ,  à  Ox¬ 
ford  ,  1684.  &  à  Londres,  1724.  avec  des  correétions 
8c  augmentations.  10.  Réfutation  de  la  pratique  ordon¬ 
née  par  le  concile  de  Trente ,  8c  ufitée  dans  l’églife  Ro- 
maine,de  celebrer  l’office  divin  en  langue  latine,à  Londres, 
1 687.  en  anglois.  n.La  faillibilité  de  l’églifè  de  Rome 
démontrée,  Ôcc.  en  anglois,  à  Londres,  1687.  12.  Traité 
où  l’on  démontre  que  l’églife  de  Rome  8c  fes  conciles  ont 
erré,  8cc.  en  anglois.  13. Traité  des  traditions,  8cc-  en 
anglois,  à  Londres,  168S.  14.  Confiderations  furlaprefta- 
tion  de  ferment  d’allegeance  au  roi  Guillaume  &  à  la  reine 
Marie,  à  Londres ,  1689. 15 .  Traité  des  traditions,  deuxiè¬ 
me  partie  ,  8cc.  en  anglois,  à  Londres,  1689.  1 6.  Sermon 
prêché  devant  la  milice  du  comté  de  Witt  lorfqu’elle 
alloit  marcher  contre  le  duc  deMontmouth,  &c  en  an¬ 
glois  à  Londres  ,  1  <5  8  S  -  17.  Sermon  prêché  à  leleéfion 
du  maire  de  Salifbury  ,  &c.  en  anglois  ,  à  Londres , 
1685.  18.  Difeours  fur  la  vérité  8c  la  certitude  de  la  foi 
chrétienne  ,  8cc.  en  anglois  ,  à  Londres  ,  1691.  19.  Trai¬ 
té  de  la  divinité  de  J.  C.  contre  les  Ariens  &  les  Sociniens, 
en  latin  ,  à  Oxford  ,  1691.  20.  Paraphrafe  8c  commen¬ 
taire  fur  toutes  les  épîtres  du  nouveau  teftament  ,  en  an¬ 
glois  ,  à  Londres  ,  1700.  2 1 .  Paraphrafe  8c  commentaire 
fur  le  nouveau  teftament ,  en  anglois ,  à  Londres ,  1703. 
deux  volumes  in-folio.  La  paraphrafe  fur  les  épîtres  s’y 
trouve  réunie.  M.  le  Clerc  maltraité  dans  ce  commentaire, 
s’en  plaignit ,  8c  Whitby  répondit  par  une  lettre  qui  eft 
dans  la  Bibliothèque  choifie  ,  tome  4.  22.  Difeours  de  la 
neccffité  8c  de  l’utilité  de  la  révélation  chrétienne  ,  ôcc.  en 
anglois  ,  à  Londres  ,  1705.  23.  Difeours  fur  le  fens  des 
termes  d’éleétion  8c  de  réprobation  ,  fur  l’étendue  de  la 
rédemption  de  Jefus-Chrift  ,  fur  la  grâce  ,  &c.  en  an¬ 
glois ,  à  Londres  ,  1710.  Jean  Edward  qui  foutenoit  la 
prédeftination  abfolue ,  attaqua  cet  ouvrage  dans  fon  trai¬ 
té  intitulé:  Veritas  redux ,  &c.  &  Whitby  y  répondit 
d’abord  par  une  addition  jointe  à  fon  difeours  ,  8c  enfuite 
par  quatre  autres  difeours ,  en  anglois ,  à  Londres ,  1710. 
24.  Traclatus  de  imputât ione  divma  peccati  Adami  pofte- 
ris  ejus  univerfs  in  reatum  ,  à  Londres  ,  17 11.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  contre  la  doétrine  du  péché  originel.  Jonathan 
Edward  Payant  attaqué  ,  Whitby  y  fit  une  Longue  ré- 
ponfè,  qui  parut  à  Londres  en  anglois  en  17x2.  25.  Exa¬ 
men  variant ium  leélionum  foanms  Mil'tu  in  novum  tefla- 
mentum  ,  à  Londres,  1710.  in-folio.  16.  Dijfertatio 
de  facra  fer ip tara  interpretatione  fccundum  patrum  com - 
mentarios  ,  8cc.  à  Londres,  1714.  Rien  de  plus  ridicule 
que  ce  que  l’on  trouve  dans  cet  ouvrage  ,  où  il  fèmble 
que  l’auteur  n’a  cherché  lui- même  qu’à  tourner  les  peres 
de  l’Eglife  en  ridicule.  27.  Sermon ,  où  l’on  prouve  que  la 
raifondoit  être  notre  guide  dans  le  choix  d’une  religion  , 
8cc.  L’auteur  veut  faire  ici  le  philofophe  ,  &  ce  difeours 
ne  montre  que  la  foibleflè  de  fon  efprit  8c  de  fes  raifon- 
nemens.  Cer  écrit  en  anglois  fut  impriméà  Londres  in-S°. 
z%Jrri(io  Dei Panarii  Romanenfiurn}8cc.  en  anglois,  1715. 
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C’eft  encore  contre  le  Sacrement  de  f Euthari'ftie  ,  que 
l’auteur  attaque  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  extrava¬ 
gante.  29.  Difpofïtiones  modefla  in  clanffimi  Bulh  defen- 
Jionem  fidei  Nicena  ,  à  Londres  1718-  C’eft  une  mauvai- 
fè  cenfure  d’un  bon  ouvrage.  30.  Douze  fermons  fur  di- 
verfos  matières  ,  en  anglois ,  à  Londres,  172(3.  31.  Les 
dernières  penfées  de  M.  Whitbi ,  contenant  diverfès  cor- 
re étions  de  divers  endroits  de  fes  commentaires  fur  le 
nouveau  teftament ,  avec  cinq  difèours  fur  le  même  fo- 
jet,  en  anglois,  à  Londres  ,  1727.  C’eft  une  rétractation 
impie  de  ce  qu’il  avoir  dit  de  judicieux  8c  de  vrai  dans 
fes  premiers  ouvrages ,  en  faveur  du  myftere  de  la  fainte 
Trinité.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  après  fa  mort ,  pour 
fè  conformer  à  l’ordre  qu’il  en  avoit  donné ,  8c  l’on  a 
achevé  de  le  deshonorer  en  exécutant  fidèlement  cet  or¬ 
dre  infenfo.  *  Wood,  Athéna  Oxonienfes ,  tom.  II.  pag. 
ïo6S.  La  bibliothèque  Angloifè  ,  tome  IV.  8c  tome  XIV. 
pag.  27  S.  Le  Journal  littéraire  ,  tome  VI.  La  Btblothéquc 
ancienne  83  moderne  ,  &  la  Bibliothèque  choip.e ,  de  Jean 
le  Clerc  ,  en  plufieurs  endoits ,  &c. 

WHiTGIFT  (  Jean)  le  troifiéme  des  prélats  qui  occu¬ 
pèrent  le  fiége  de  Cantorberi  fous  le  régné  de  la  reine  Eli- 
labeth  ,  naquit  à  Grimfby  dans  la  province  de  Lincolne  , 
l’an  1530.  Un  de  fes  oncles  qui  étoit  abbé  dans  la  même 
province  ,  eut  foin  de  fon  éducation  pendant  fon  enfance. 
Enfuite  il  l’envoya  à  Londres  pour  y  continuer  fes  études , 
&de-là  à  l’univerfité  de  Cambridge  en  1 548.  8c  1 549. 
Tant  que  la  reine  Marie  vécut  il  n’ofà  découvrir  fa  haine 
contre  la  religion  Catholique,  mais  fe  trouvant  en  liberté 
fous  Elifabeth  de  profefler  extérieurement  ce  qu’il  pen- 
foit ,  il  fe  déclara  ,  reçut  les  ordres  en  1 5  60.  8c  s’adonna 
à  la  prédication.  Il  fut  fucceflivement  chapelain  de  Cox 
évêque  d’Ely  qui  lui  avoir  déjà  donné  un  bénéfice  dans  la 
province  de  Cambridge,  8c  de  la  reine  Elifabeth.  Il  fut  ad¬ 
mis  au  degré  de  bachelier  en  théologie  l’an  1 5  6  3 .  la  même 
année  il  fut  fait  profeftèur  en  théologie  ,  &  en  15  67.  il 
fut  reçu  doéteur.  Dans  lès  leçons  8c  dans  les  thelès  il  mon¬ 
tra  toujours  un  zélé  bien  amer  contre  l’églilè  Romaine  : 
mais  c’étoit-là  la  voie  fure  pour  s’avancer  fous  la  reine 
Elifabeth  :  auflî  Whitgift  depuis  fon  doétorat  monta  tou¬ 
jours  de  degrés  en  degrés  jufqu’aux  plus  hautes  digni¬ 
tés  :  il  fut  dans  une  même  année  fucceflivement  princi¬ 
pal  du  college  de  PembroKe  8c  de  celui  de  la  Trinité  , 
8c  profeflèur  royal  en  théologie.  En  15  68. on  le  fit  pré- 
bendaire  d’Ely  :  en  1572.  doyen  de  Lincoln  :  en  1576. 
évêque  de  Vorchefter,  &  en  1583.  archevêque  de  Can¬ 
torberi.  Il  fe  montra  toujours  ennemi  des  Puritains  ,  8c 
il  fit  plufieurs  ouvrages  contre  eux.  Il  dreffa  auflî  plufieurs 
articles  contraires  à  leur  doétrine  ,  mais  conformes  à  cel¬ 
le  des  épifeopaux  d’Angleterre ,  8c  voulut  obliger  leurs 
miniftres  de  les  loufcrire  :  8c  fur  leur  refus  ,  il  les  fufpen- 
dit  du  miniftere.  Cette  affaire  alla  loin  ;  les  Puritains  ir¬ 
rités  le  traverferent  autant  qu’il  fut  en  leur  pouvoir  ,  8c 
Whitgift  de  fon  côté  ne  ceflà  de  les  pourfuivre  ,  8c  de 
faire  contre  eux  des  ordonnances  qui  ne  dévoient  pas  leur 
plaire.  Ce  prélat  foûtint  avec  le  même  zele  les  droits  du 
clergé  contre  la  cour  d’Angleterre  ,  fur-tout  dans  une 
occafion  où  cette  cour  vouloit  établir  des  commiflài- 
res  ,  pour  fçavoir  exactement  quelle  étoit  la  jufte  valeur 
de  chaque  bénéfice  du  royaume  ,  fous  prétexté  d’aug¬ 
menter  les  revenus  de  la  reine.  Il  écrivit  fortement  au 
grand  tréforier  contre  ce  deflèin ,  8c  il  le  fit  échouer. 
On  ne  penfà  plus  à  augmenter  les  finances  aux  dépens 
du  clergé.  En  1 5  9  3 .  il  écrivit  à  Beze  une  longue  lettre  , 
dans  laquelle  il  le  blâme  d’avoir  encouragé  les  Puritains 
par  fès  lettres  8c  par  fes  livres  à  déchirer  l’églife  Anglicane. 
La  reine  Elifabeth  étant  morte  au  mois  de  Mars  160  3.  ce 
fut  Whitgift  qui  couronna  Jacques  I.  fucceflèur  de  cet¬ 
te  princefle.  Ce  prélat  mourut  lui-même  l’année  fui- 
vante  1604.  le  29.  de  Février  ,  dans  fon  palais  de  Lam- 
beth.  Le  roi  lui  fit  vifite  pendant  fâ  maladie.  *  Hiftoire 
de  Jean  Whitgift ,  par  M.  Srrype  à  Londres,  1718.*»- 
folio.  Biblioth.  Angl.  t.  y.  IL  part.  pag.  $26.  8ce. 

WHYTE.  (  Richard  )  On  en  a  parlé  dans  le  Moreri  , 
article  V1TUS.  Ajoutons  qu’il  étoit  né  à  BafingftoKe  , 
Supplément.  II.  Partie 
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ville  du  comté  de  Southampton  en  Angleterre ,  d’une 
bonne  famille  du  lieu.  Ce  ne  fut  point  à  Pavie,  mais  à 
Padoue  qu’il  fut  reçu  doéteur  endroit.  Il  a  été  non-feu- 
lement  profefleur  à  Douai ,  comme  on  l’a  dit ,  mais  auflî 
chanoine  de  S.  Pierre  de  la  même  ville  ,  où  il  mourut  vers 
l’an  16 1 2.  On  na  rien  dit  de  fes  ouvrages  dans  le  Moreri  t 
il  faut  en  parler.  Le  premier  qu’il  donna  ,  &  qui  commen¬ 
ça  à  le  faire  connoître ,  eft  une  explication  latine  de  la  fa-* 
meufe  enigme  que  l’on  voit  à  Boulogne,  zÆlia  Lai  ta  Crif- 
pif ,  8cc.  elle  fut  imprimée  à  Boulogne  en  1568.  Cet  ou-* 
vrage  fut  foivi  de  ceux-ci  :  Orationes  quinque ,  fur  differenS 
fujets  ,  à  Arras  1596.  in-8°.  notes  latines  fur  les  loix  des 
Decemvirs  ,  à  Arras  1597.  L’hiftoire  d’Angleterre  ,  en  la¬ 
tin  ,  en  neuf  livres,  les  cinq  premiers  en  1597.  le  fixiéme 
en  1 398.  le  fèptiéme  en  1600.  le  huitième  la  même  an¬ 
née,  le  neuvième  en  1602.  Ces  neuf  livres  imprimés  m-8° . 
ont  été  réunis  en  1602.  fous  ce  titre  :  Hifloriarum  Britan¬ 
nica  infuU  ab  origine  mundi  ad  annum  800.  libri  novent 
priores,à  Douai  1602.  in-8°. L’auteur  n’en  a  pas  cependant 
été  au-delà  de  ces  neuf  livres  :  cet  ouvrage  eft  peu  eftimé  3 
le  but  principal  de  l’auteur  a  été  d’établir  l’autorité  8c  la 
jurifdiétion  des  papes  fur  l’Angleterre.  Scs  autres  ouvra¬ 
ges  font:  Une  courte  explication  latine  des  privilèges  de 
droit  8c  de  coutume  au  fujet  du  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie,àDouai  1609.  in-8a.  Un  traité  latin  des  reliques 
8c  du  culte  des  Saints,  à  Douai  1609.  in-8°.  Une  cour¬ 
te  explication  ,  auflî  en  latin  ,  du  martyre  de  fàinte  Ur- 
fule,  8c  des  onze  mille  Vierges  ,  à  Douai  1610.  in- 8° - 
*  Jean  Pitfèus  ,  de  illuftnbus  Angliet  fcnptonbus ,  pag* 
806.  Antoine  Wood  ,  Athéna  Oxonienfes  ,  tom.  1  .page 
382.  8cc. 

WIBAULD  ou  WIBOLD  ,  abbé  de  Stavelo  8c  de 
Corbie  ,  a  été  un  des  hommes  les  plus  célébrés  du  XII. 
lîécle.  Il  étoit  originaire  de  la  famille  noble  des  feigneurs 
du  Pré  ,  8c  l’on  croit  qu’il  étoit  de  Liège.  Il  eut  deux  frè¬ 
res  8c  une  foeur  ,  Erebert  ,  Erleboed  ,  8c  Havidis ,  qui 
méritent  que  l’on  en  faflè  mention.  Erebert  ,  qui  avoir 
une  charga  confiderablc  auprès  du  roi  Conrad ,  fe  croi- 
fà  ,  8c  fui  vit  ce  prince  dans  la  Paleftine  l’an  1148.  Protec¬ 
teur  infatigable  du  monaftere  de  Stavelo  ,  fon  zele  pour 
cette  maifon  lui  attira  plufieurs  affaires ,  8c  lui  caufa  plu¬ 
fieurs  pertes ,  entr’aimes  celle  de  fon  château  ou  fort  » 
dont  on  le  dépouilla ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
du  pape  Celeftin  II.  à  Alberon  évêque  de  Liège ,  impri¬ 
mée  dans  la  Colleüio  amphffima  veterum  monumentorum  , 
des  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand ,  Benediétins,  pag.  1 17 . 
tome  II.  Erlebold  embrafla  la  vie  monaftique  dans  le 
couvent  de  S.  Laurent  de  Liège ,  d’où  il  pafla  dans  le  mo¬ 
naftere  de  Stavelo ,  où  il  fit  paroître  beaucoup  de  vertu 
fous  la  conduite  de  fon  frere  Wibauld ,  à  qui  il  fucceda 
en  1 1 5  8.  &  depuis  il  fut  employé  en  diverfes  légations 
honorables  ,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  gloire. 
Il  fe  démit  de  l’abbaye  de  Stavelo  en  1192.  pour  vivre 
comme  fimple  religieux,  8c  mourut  peu  après.  Havi~ 
dis  fe  fit  auflî  religieufe  dans  le  monaftere  de  Gerisheim  , 
dont  elle  fut  abbeflè  vers  l’an  1150.  Pour  revenir  à  Wi¬ 
bauld  ,  il  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  monaftere  de 
Stavelo  ,  8c  il  y  fut  élevé  non-feulement  dans  la  pieté  , 
mais  auflî  dans  les  lettres  fous  le  venerable  Reinard  ,qui 
étoit  chargé  de  diriger  les  études  de  ceux  que  l’on  in— 
ftruifoit  dans  cette  abbaye.  Reinard  eut  toujours  une 
grande  aftèétion  pour  Wibauld ,  en  qui  il  remarquoic 
une  grande  capacité,  8c  des  talens  peu  communs  joints 
à  une  vertu  folide.  Ce  fut  pour  cultiver  en  lui  ces  talens 
qu’on  l’envoya  aux  écoles  de  Liège  pour  s’y  perfeétion- 
ner  dans  ce  qu’il  avoit  appris  à  Stavelo  ,  8c  y  faire  des 
études  plus  profondes.  Il  y  fit  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès  dans  la  dialectique  ,  la  rhétorique  ,  l’arithmeti- 
que  ,  la  géométrie  8c  l’aftronomie.  Il  frequen toit  encore 
ces  écoles  en  1115.  comme  on  Ie  voit  par  la  lettre  écrite 
au  pipe  Eugcne  vers  l’an  1152.  Mais  dès-lors  il  médi- 
toit  de  Ce  retirer  dans  quelque  folitude ,  8c  après  avoif 
hefité  quelque  tems  for  le  choix ,  il  fe  détermina  pour 
celle  de  Walciodore  ,  qui  étoit  alors  très-célébre  ,  & 
gouvernée  par  fabbé  Widric.  Cet  abbé  rejoui  de  cçtte 
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acquifition ,  chargea  Wibauld  de  la  dire&ion  des  écoles 
de  Ion  monaftere.  Mais  les  moines  de  Stavelo  fâchés  de 
le  perdre  ,  le  folliciterent  fi  vivement  de  retourner  chez 
eux  ,  qu’il  y  revint,  8c  au  bout  de  fept  ou  huit  ans  ils  le 
choifirent  pour  leur  abbé.  C’étoit  l’an  1130.  Wibauld 
s’appliqua  à  rétablir  le  bon  ordre  ,  8c  les  biens  fpirituels 
8c  temporels  dans  Stavelo  ,  que  le  gouvernement  de 
quelques  abbés  précédens  avoient  diffipés  en  partie  ,  Sc 
il  y  réuffit  par  fon  application,  fon  zele,  8c  fa  rare  pru¬ 
dence.  Il  y  avoit  travaillé  avant  même  que  d’être  ab¬ 
bé  ,  8c  l’affaire  étoit  déjà  bien  avancée  lorfqu’il  fut  éle¬ 
vé  à  cette  dignité.  Il  eut  dès-lors  pour  amis  tout  ce  que 
l’Italie  8c  l’Allemagne  avoient  de  plus  diftingué  par  la  no- 
bleiïè  8c  par  les  charges  ,  8c  tous ,  jufqu  a  l’empereur 
Henri  V.  lui-même ,  avoient  recours  à  fes  lumières  5c  à 
fon  difeernement.  Dans  le  deffein  où  il  étoit  de  mettre 
la  derniere  main  à  la  perfedion  de  la  difeipline  réguliè¬ 
re  qu’il  vouloir  affermir  dans  fon  abbaye  ,  il  examina  à 
quoi  chacun  étoit  propre  ,  8c  donna  à  tous  les  emplois 
qui  leur  étoient  convenables.  Il  mit  à  la  tête  des  écoles 
le  moine  Henri ,  religieux  d’une  grande  pieté  ,  ôc  fort 
éclairé  ,  dont  il  a  fouvent  célébré  les  travaux  &  les  mé¬ 
rités  dans  lès  lettres.  Il  fit  venir  fon  frere  Erlebold  du 
monaftere  de  S.  Laurent  de  Liège  ,  5c  le  fit  d’abord  fon 
chapelain ,  8c  enfuite  lui  donna  la  garde  des  archives  du 
monaftere.  Il  fit  prieur  Robert ,  dont  il  connoiffoit  la 
fàgelle  8c  les  talens ,  8c  fou  ténu  de  ces  trois  perfonnes , 
il  travailla  fi  efficacement  au  bien  de  l’abbaye ,  qu’en  peu 
de  tems  il  eut  la  confolation  de  la  voir  une  des  plus  flo- 
riflàntes  en  pieté,  en  régularité ,  &  en  fcience.  Il  fit  auffi 
de  (âges  reglemens  touchant  les  biens  du  monaftere  ,  8c 
contre  les  aliénations  que  l’on  en  avoit  faites ,  ou  que 
l’on  pouvoit  en  faire  ,  8c  il  eut  foin  qu’ils  fuffènt  exacte¬ 
ment  obfervés.  Il  eut  beaucoup  d’attention  durant  l’affai¬ 
re  des  inveftitures  ,  qui  entraîna  après  foi  des  guerres  fâ- 
cheufos ,  8c  qui  mit  le  trouble  dans  tout  l’empire  ,  de 
conferver  la  foumiffion  ,  8c  de  la  faire  conferver  aux 
Cens  ,  d’appaifor  les  difputes  ,  d’aller  au-devant  des  dif- 
fendons  ,  de  porter  les  rebelles  à  la  tranquillité  8c  à 
i’obéiflànce ,  de  perfuader  la  paix  à  l’empereur  même  3 
8c  s’il  ne  réuffit  pas  toujours  dans  fos  deffoins  ,  il  fit 
au  moins  ce  qu’il  put  ,  8c  la  droiture  de  fos  vûes  ne 

Eut  qu’être  applaudie.  Il  porta  Conrad  à  rechercher 
s  bonnes  grâces  8c  l’amitié  de  l’empereur  ,  8c  ce¬ 
lui-ci  à  accorder  l’un  8c  l’autre  à  Conrad.  Mais  les 
rebelles  ayant  éclaté  de  nouveau  ,  8c  l’empereur  fo 
voyant  obligé  de  reprendre  les  armes ,  Wibauld  alfifta  à 
prefque  tous  fos  confoils ,  il  fo  trouva  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  diètes  ;  8c  Lothaire  vainqueur  en  plufieurs  lieux  , 
ayant  deffoin  de  mettre  en  mer  une  flotte  confîderable  , 
pour  aller  porter  fos  armes  en  Sicile  8c  ailleurs ,  il  choi- 
fit  Wibauld  pour  être  à  la  tête  de  cette  expédition  mari¬ 
time.  Quand  l’hiver  fut  paflë ,  Lothaire  ayant  partagé  fon 
armée  en  deux ,  envoya  l’une  dans  la  Campanie ,  fous  la 
conduite  de  Henri  fon  gendre  ,  8c  alla  avec  l’autre  ,  ac¬ 
compagné  de  Wibauld  ,  dans  les  autres  parties  de  l’Ita¬ 
lie  ,  8c  fo  fournit  l’Qmbrie ,  le  Picentin ,  8c  plufieurs  au¬ 
tres  provinces.  Quelque  tems  après  il  envoya  l’abbé  de 
Stavelo  à  Naples  ,  pour  faire  préparer  8c  pour  difpofor  la 
flotte  qu’il  vouloit  mettre  en  mer.  Wibauld  fo  forvit  de 
cette  occafion  pour  vifiter  le  Mont-Caflîn  ,  8c  il  tacha 
d  y  rétablir  la  paix  qui  y  étoit  troublée  par  un  nommé 
Rainauld  de  Tofoane  ,  qui  y  tenoit  la  place  d’abbé ,  quoi¬ 
qu’il  n’eût  été  élu  que  par  la  plus  petite  partie.  Wibauld 
revenu  vers  1  empereur  ,  lui  parla  de  cette  diflention 
quand  il  en  trouva  l’occafion  favorable,  8c  fo  forvit  de  fon 
crédit  pour  y  mettre  fin.  Cette  affaire  eut  des  fuites  lon¬ 
gues  8c  facheufos  :  mais  enfin  l’empereur  croyant  pou¬ 
voir  les  terminer  en  nommant  Wibauld  abbé  de  Mont- 
Caffin  ,  ordonna  qu’on  le  fît  venir.  Wibauld  qui  avoit 
pénétré  fon  deffoin,  s’étoit  retiré ,  &lorfqu’il  fo  rut  mon¬ 
tré  de  nouveau  pour  obéir  à  l’empereur  ,  &  qu’il  eut 
fçu  du  prince  même  fon  intention  ,  il  fit  ce  qu’il  put  pour 
ne  fo  point  laiffor  charger  de  ce  nouveau  fardeau  ,  mais 
1  empereur  qui  avoit  refolu  de  vaincre  fa  refiftancé ,  àf- 
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fombla  chez  lui  plufieurs  archevêques ,  évêques  8c  ab¬ 
bés  ,  les  grands  de  l’empire  ,  8c  le  patriarche  d’Aquilée , 
8c  tous  enfomble  preflèrent  vivement  Wibauld  d’acce¬ 
pter  l’abbaye  du  Mont-Caffin  ,  8c  comme  il  refufoit  en¬ 
core  de  fo  rendre  ,  l’empereur  ordonna  aux  moines  de 
s’aflembler  en  chapitre,  8c  d’en  faire  l’éleétion.  Wibauld 
ne  pouvant  plus  alors  refifter ,  fo  fournit ,  8c  l’empereur 
le  mit  lui-même  en  poflèffion  de  Péglifo  8c  du  territoire 
du  Mont-Caffin.  Le  nouvel  abbé  eut  beaucoup  à  fouftrir 
pendant  le  peu  de  tems  qu’il  gouverna  ce  monaftere  : 
ceux  qui  le  voyoient  avec  peine  dans  cette  place,  avoient 
un  parti  puiflànt  qui  foutenoient  les  ennemis  les  armes  â 
la  main ,  pendant  que  Wibauld  ne  leur  oppofoit  que  la 
douceur  8c  la  fagelfo.  Il  fut  attaqué  dans  fon  abbaye , 
fon  monaftere  fut  invefti ,  il  fut  contraint  d’oppofor  la 
force  à  la  force  ,  mais  le  nombre  de  fos  adverfaires  pré¬ 
valut.  Alors  il  né  fongea  plus  qu’à  fo  retirer ,  afin  d’é¬ 
pargner  fa  maifon  8c  fos  religieux  3  8c  lorfqu’il  fut  en  fu¬ 
reté  ,  il  en  informa  ceux-ci  ,  en  leur  mandant  qu’il  ne 
retourneroit  plus  vers  eux,  enforte  que  les  religieux  pro¬ 
cédèrent  à  une  autre  élection.  Wibauld  n’avoit  gouver¬ 
né  le  Mont-Caffin  que  quarante-quatre  jours.  Après  fa 
retraite  il  alla  trouver  l’empereur,  qui  étoit  dangereufo- 
ment  malade  ,  &  qui  mourut  peu  de  jours  après.  Com¬ 
me  il  y  eut  beaucoup  de  difputes  pour  lui  donner  un 
fucceffeur  à  l’empire  ,  Wibauld  fut  confulté  &  follicité 
par  les  contendans,  8c  il  fut  pour  Conrad,  qui  l’empor¬ 
ta  en  effet.  Cette  élçétion  faite ,  Wibauld  revint  à  Stave¬ 
lo,  où  il  étoit  attendu  avec  impatience ,  8c  après  la  fête 
de  Pâques  il  alla  trouver  Conrad  à  Cologne ,  pour  l’en¬ 
gager  à  lui  accorder  fon  autorité  contre  les  détenteurs 
des  biens  de  fon  abbaye  ,  8c  le  nouvel  empereur  lui  ac¬ 
corda  tout  ce  qu’il  voulut.  Les  affaires  du  même  mona¬ 
ftere  l’obligerent  peu  après  d’aller  à  Rome  ,  où  il  étoit 
lorlque  le  pape  Innocent  II.  mourut ,  8c  il  y  obtint  de 
Celeftin  ,  fon  fiicceflèur ,  une  confirmation  des  privilè¬ 
ges  de  l’abbaye  de  Stavelo ,  8c  des  lettres  à  Alberon  évê¬ 
que  de  Liège  ,  par  lefquelles  le  nouveau  pape  le  prioit 
de  prendre  en  tout  le  parti  de  l’abbé.  L’an  1144.  Wi¬ 
bauld  fut  convoqué  à  Corbie  ,  à  l’extrémité  de  la  Weft- 
phalie ,  pour  donner  fon  avis  au  fujet  de  Henri  abbé  de 
ce  monaftere  ,  accufo  de  divers  crimes.  L’affomblêe  fut 
très-nombreufo ,  8c  Wibauld  s’y  fiteftimer  particulière¬ 
ment  par  fa  prudence,  par  fos  lumières,  8c  par  la  fàgeffe 
de  fos  avis.  L’année  fuivante  il  y  eut  une  autre  aJTemblée 
dans  le  même  lieu  :  elle  étoit  compofoe  de  beaucoup  de 
prélats ,  de  cardinaux  8c  d’abbés  :  il  n’eft  pas  mention 
que  l’affaire  de  l’abbé  Henri  y  ait  été  agitée  3  mais  peu 
après  le  cardinal  Thomas  ayant  aflèmblé  les  religieux 
dans  le  chapitre  ,  convainquit  Henri  de  fimonie ,  8c  en¬ 
fin  le  12.  des  calendes  d’Avril ,  il  le  dépofa  à  Paderborn 
en  1146.  en  préfonce  d’un  grand  nombre  d’abbés  de 
Weftphalie  8c  deSaxe.  Vers  le  même  tems  Wibauld  re¬ 
çut  ordre  de  l’empereur  d’aller  à  Rome  ,  8c  ayant  appris 
en  chemin  que  le  pape  Lucius  étoit  mort ,  il  en  fut  fi  af¬ 
fligé  ,  qu’il  en  tomba  dangereufoment  malade.  Il  apprit 
à  fon  retour  que  l’abbaye  de  Corbie  avoit  un  nouvel 
abbé  :  mais  celui-ci  mourut  la  même  année,  8c  les  trou¬ 
bles  recommencèrent  dans  cette  abbaye.  Pour  y  appor¬ 
ter  remede ,  on  crut  qu’il  falloit  donner  la  place  du  dé¬ 
funt  à  Wibauld  même  ,  qui  fut  en  effet  élu  abbé  de 
Corbie  le  jour  de  devant  les  calendes  de  Novembre  de 
la  même  année  1146.  Wibauld  eut  beaucoup  de  peine 
à  fo  rendre  3  mais  enfin  s’étant  fournis ,  il  fe  rendit  à 
Corbie  le  1 8.  Décembre.  U  y  fut  reçu  avec  de  grands  té¬ 
moignages  de  joie,  8c  fit  voir  par  toute  fà  conduite  8c  par 
les  grands  biens  qu’il  fit  à  cette  nouvelle  abbaye  ,  qu’il 
étoit  digne  d’y  commander.  Il  eut  part  depuis  ce  tems-la 
comme  auparavant  à  toutes  les  grandes  affaires  qui  fo 
pafferent  dans  l’empire,  il  fut  de  toutes  les  affomblées  im¬ 
portantes  avec  les  princes ,  il  fut  chargé  de  nouvelles  né¬ 
gociations  ,  8c  malgré  fon  goût  qui  le  portait  toujours  à  la 
retraite ,  il  fut  fouvent  obligé  d’en  fortir  pour  être  utile 
aux  autres  par  fos  confoils, fon  crédit,  8c  la  vénération  que 
l’on  avoit  pour  lui.  Il  fut  envoyé  ontr’autresenn  55.  vers 
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i  empereur  de  Conftantinople  Paleologue  ;  &  cette  léga¬ 
tion  fur  à  peine  finie  en  1156.  que  quelques  mois  après 
l’empereur  Frédéric  l’envoya  de  nouveau  à  Conftantino- 
ple.  Wibauld  s’acquitta  heureufoment  de  cette  nouvelle 
légation  3  mais  comme  il  en  revenoit  en  1157.  ilfutem- 
poifonné  »  comme  on  le  croit ,  8c  mourut  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’Afie  mineure ,  que  l’on  appelloit  autrefois  la  Pa¬ 
phlagonie  le  19.  de  Juillet  dè  la  même  année.  Son  corps 
fut  transféré  quelque  tems  après  à  Stavelo  ,  &  l’on  trou¬ 
ve  cette  épitaphe  en  ion  honneur  dans  les  annales  de 
Corbie  : 

Wi cb Aldus  Deo  Ecclefia. 

Jîlfù  vixit ,  dum  vixit  inter  mer  talc  s  omnium  abbatum 

felicifiimus , 

Summo  pontifici ,  imper  atori ,  83  principibus  cariffimus  , 

Exuvias  corporii  fui  hic  depofuit  , 

‘Vmverft  pofieritati  ob  pietatem,  diligent iam  & fingulctrem 

Zelum  , 

Aîaxime  83  perpétua  commendandus. 

Eu  ejui  pofl  eum  fedebts  ,  fac  idem  83  Vives . 

Nous  avons  44  r.  lettres  de  l’abbé  Wibauld  ,  que  les  PP. 
DD.  Martenne  8c  Durand  ont  publiées  dans  le  tome  2 . 
de  leur  ColleEho  amplijfima  veternm  monumentorum  ,  ôcc. 
outre  plufieurs  aéles ,  diplômes  ,  8c  c.  que  l’on  trouve 
dans  le  même  recueil  en  differens  endroits.  Ces  lettres 
font  très-utiles  pour  {'hifioire  ecclefiafiique ,  monaftique 
83  civile  de  ce  tcms-la ,  5c  l’on  en  peut  tirer  de  grandes 
lumières.  Il  faut  auflî  les  confuket  pour  apprendre  l’hi- 
ftoire  de  la  vie  de  Wibauld ,  Sc  c’eft  de  ces  monumens 
que  les  éditeurs  ont  tiré  en  partie  celle  qu’ils  ont  donnée 
avant  ces  lettres  dans  le  même  recueil ,  8c  qui  eft  très 
curieufè. 

WICBODUS  ,  nommé  aufîi  WIGBAULD  ,  vivoit 
dans  le  VIII.  fiecle  ,  8c  fut  connu  &  eftimé  de  Charle¬ 
magne.  Il  fit  à  la  priere  de  ce  prince  des  queftions  fur  la 
Genefe  ,  8c  fur  les  autres  livres  fuivans  de  l’écriture,  dont 
Charlemagne  faifoit  tant  de  cas  ,  que  c’étoit  un  des  ou¬ 
vrages  dont  il  faifoit  le  plus  d’ufage.  Il  eft  intitulé  :  Quœ- 
fliones  in  Otlatcuchum.  Plufieurs  auteurs  qui  avoient  en¬ 
tendu  parler  de  ces  queftions  manuferites  ,  en  faifoient 
d’autant  plus  d’eftime  ,  qu’elles  paffent  pour  un  tifl'u  des 
écrits  des  peres  de  l’églife ,  dont  l’auteur  emprunte  -fou vent 
les  propres  paroles.  Mais  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Dut 
rand  ,  après  avoir  examiné  fèrieufement  cet  ouvrage  ,  qui 
fe  trouve  manuferit  dans  le  monaftere  de  S.  Maximin  de- 
Treves  ,  fe  font  apperçus  que  la  plus  grande  partie  des 
queftions  fur  la  Genefe  ,  ne  font  prefque  mot  à  met 
qu’une  copie  de  ce  que  S.  Jerome  &  S.  Ifîdore  ont  écrit 
fur  ce  livre  ,  8c  que  les  queftions  fur  les  livres  fuivans  ne 
font  qu’une  copie  du  texte  d’Ifidore.  Ainfi  ils  n’ont  pas 
jugé  à  propos  de  faire  imprimer  cet  ouvrage  ,  qui  n’eût 
été  qu’une  répétition  de  ce  que  l’on  a  déjà  :  ils  fe  font 
contentés  feulement  de  publier  dans  le  IX.  tome  de  leur 
Colleclio  amphjfima  ,  ôcc.  les  queftions  fur  quelques-uns 
des  premiers  chapitres  de  la  Genefe.  A  l’égard  de  l’au¬ 
teur  ,  on  ne  fçait  fi  c’eft  le  même  que  ce  Wigbauld  qui 
fut  notaire  de  Charlemagne  ,  fous  les  archichanceliers 
Ithier  ou  Radon  ,  ou  ce  Widbauld  que  le  même  prince 
fit  gouverneur  du  Perigueux  vers  l’an  778.  ou  quelque 
autre. 

WICHARD  (  George  )  miniftre  EcofTois  ,  fe  laiflà  en¬ 
traîner  dans  les  fèntimens  de  Luther,  étant  dans  l’univerfi- 
té  de  Cambridge,  8c  les  prêcha,  malgré  les  défenfes  qu’on 
lui  en  fit ,  lorfqu’cn  1544.  il  fut  revenu  dans  fa  patrie  , 
tant  à  Dundée  qu’ailleurs.  Comme  on  vouloir  punir  fà 
hardieftè  ,  Cockburne  d’Ormefton  ,  homme  de  diftinc- 
tion ,  le  retira  chez  lui  dans  une  maifon  de  campagne ,  à 
huit  milles  d’Edimbourg.  David  Béton  ,  cardinal  8c  ar¬ 
chevêque  de  S.  André  ,  demanda  fbuvent  qu’on  le  remît 
entre  les  mains,  8c  fur  les  refus  réitérés  qu’on  lui  en  fit , 
il  vint  lui-même  le  demander  en  1 546.  avec  les  comtes 
d’Arran  8c  de  Bothwel  -,  8c  lui  ayant  été  livré  ,  il  le  fit  refi 
ferrer  dans  le  château  de  S.  André.  Le  27.  Février  1547. 
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une  aflemblée  d’évêques  convoquée  par  le  cardinal ,  lu* 
fit  fon  procès,  &  le  condamna  au  feu  comme  opiniâtre 
dans  des  fèntimens  impies  8c  très-dangereux.  Le  comté 
d’Arran  .pour  lors  regent  d’Eco  fie ,  envoya  ordre  de  fuf- 
pendre  la  procedure ,  mais  Wichard  fut  exécuté.  C’é¬ 
toit  un  homme  fort  entêté  dans  fes  opinions ,  8c  qui  af- 
feétoit  une  fageftè  8c  une  modération  qu’il  n’avoit  pas; 
M.  de  Thou  en  parle  au  livre  III.  de  fon  hiftoire  :  M.  de 
Larrey  ,  dans  fon  hifioire  d' Angleterre ,  tome  I.  Bucha¬ 
nan  ,  dans  fon  hifioire  d’Ecofie  ,  8c  plufieurs  autres. 

WlCHARLEY  ,  (  N.  )  poète  Anglois  fous  le  régné  de 
Charles  II.  dans  le  XVII.  fiecle  ,  ola  déclarer  fa  paffion 
pour  celle  même  que  ce  prince  diftinguoit  entre  lès  maî- 
treflès,  Il  a  pafle  fa  vie  dans  le  plus  grand  monde ,  il  en 
connoifloit  parfaitement  les  vices  8c  les  ridicules  ,  8c  il 
les  a  peints  du  pinceau  le  plus  ferme  ,  8c  des  couleurs  les 
plus  vraies.  Il  a  fait  un  Mifantrope  qu’il  a  imité  de-Mo- 
liere  j  8c  l’on  prétend  que  les  traits  qu’il  y  a  employés  i 
font  encore  plus  forts  8c  plus  hardis.  Mais  ils  ont  moins 
de  fîneflè  8c  de  bienfèance  :  Sa  piece ,  ajoute-t’on ,  eft 
Cependant  plus  interefîànte  ,  &  l’intrigue  en  eft  inge- 
hieufe.  Il  faut  dire  encore  que  les  mœurs  y  font  violées 
prefque  par  tout.  Wicharley  a  encore  tiré  ;  de  Molière 
une  piece  ,  non  moins  finguliere  8c  non  moins  hardie, 
c’eft  une  efpece  d’école  des  femmes.  Mais  ce  n’eft  fû- 
rement  pas  l’école  des  bonnes  mœurs  au  jugement  mê¬ 
me  du  fîeur  Aroüct  de  Voltaire  ,  dont  la  cenfure  fur  cette 
matière  n’eft  pas  à  rejetter.  Voyez.  la  dix-neuvieme  des 
Lettres  philofophiques  qu’il  a  données  en  1734.  in-i2i. 
8c  dans  lefquelles  on  trouve  bien  des  maximes  qu’un 
Chrétien  inftruit  n’approuvera  jamais. 

WICLEF.  (  Tean  )  Additions  83  correcti  ons  fur  fon  ar¬ 
ticle.  Il  fe  nommoit  proprement  Wichf,  du  nom  de  fà 
patrie  en  la  province  d’Yorcle.  Il  naquit  non  vers  1324. 
mais  en  1324.  même  ,  8c  fut  élevé  dans  le  college  de 
Merton  à  Oxford.  Il  ïè  fit  connoître  en  135  6.  par  fon 
traité  du  dernier  fiecle  contre  les  beneficiers  ;  plus  en¬ 
core  en  1360.  par  un  écrit  contre  les  religieux  men- 
’dians.  Vers  le  même  tems  il  fut  fait  préfîdent  du  col¬ 
lege  de  Balial ,  8c  curé  de  Sylingham  ,  puis  en  1365.  pré¬ 
fîdent  du  college  de  Cantorbery.  Deftitué  de  cette  char¬ 
ge  ,  par  une  bulle  du  pape ,  il  fè  retira  à  Oxford  ,  où 
les  leçons  de  théologie  qu’il  fit ,  excitèrent  du  bruit.  En 
1 375.  il  fut  fait  chanoine  d’Auft  ,  dans  l’églifè  collegia¬ 
le  de  Weflbury ,  8c  curé  de  Lutter-Wort.  Enfin  attaqué 
d’une  paralyfie  qui  dura  deux  ou  trois  ans  ,  il  mourut  le 
2.  non  le  31.  de  Décembre  de  l’an  1384.  Voyez,  le  dé¬ 
tail  de  fes  erreurs  8c  de  leur  condamnation  afin  article 
dans  le  Morcri ,  édition  de  1732.  En  1733.  M.  Lewis 
miniftre  de  Mergare  en  Angleterre ,  &  chapelain  du  lord 
Malton  ,  a  fait  imprimer  à  Londres  une  traduétion  du 
nouveau  teftament  faite  par  Wiclef  en  1 3  75?.  ou  1 3  8o* 

8c  qui  n’avoit  point  encore  été  imprimée.  Il  en  prend 
occafion  de  rapporter  quelques  circonftances  de  cet  écri¬ 
vain  ,  dont  il  paroît  qu’il  a  approfondi  la  vie.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  en  efi  extrait. 

WICQUEFORT,  (Joachim  ou  Abraham)  Hollandois 
de  naiftànce ,  quitta  jeune  fa  patrie ,  8c  vint  en  France  où 
il  chercha  à  s’avancer.  On  le  fit  connoître  de  l’éleéteur  de 
Brandebourg  ,  qui  le  nomma  fon  réfident  à  la  cour  de 
France.  Il  demeura  dans  ce  pofte  pendant  trente-deux 
ans,  après  lefquelles  il  tomba  dans  la  difgrace  du  cardinal 
Mazarin ,  qui  l’accufa  d’avoir  écrit  en  Hollânde  des  avis 
fecrets  fur  fa  famille,  8c  plufieurs  hiftoriettes  de  la  cour,  8c 
au  fujet  des  amours  du  feu  roi  LouisXIV.  M.de  Wicque- 
fort  d’ailleurs  trop  attaché  à  la  maifon  de  Condé ,  que 
le  cardinal  n’aimoit  pas  ,  &  qui  déplaifoit  d’ailleurs  àM. 
leTellier,  n’eut  rien  qui  put  le  défendre  contre  la  difgra¬ 
ce,  où  il  fe  vit  précipité.  On  lui  lignifia  en  1 6  5  8.  de  quit¬ 
ter  la  cour  8c  le  royaume ,  lorfque  M.  de  Brand  eut  reçu 
la  qualité  d’envoyé  de  l’éleéteur  de  Brandebourg.  Mais 
avant  le  terme  fixé  pour  fon  départ ,  il  fut  arrêté  8C 
conduit  à  la  Baftille.  Il  n’en  fortit  en  1659.  que  pour- 
être  mené  jufqu’à  Calais.  Mais  trois  mois  après  le  car¬ 
dinal  Mazarin  lui  écrivit  pour  l’engager  à  revenir ,  avec 
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promeflè  de  lui  donner  une  penfion  annuelle  de  mille 
écus,  qui  lui  fut  en  effet  exa&cment  payée  ,  jufqu’à  ce 
que  la  guerre  qui  éclata  entre  la  France  8c  les  Hollan- 
dois  ,  le&  privât  de  cet  avantage.  Wicquefort  témoigna 
toujours  un  grand  dévouement  pour  la  France  ,  8c  le 
comte  d’Eftrades  a  qui  il  étoit  aulfi  attaché  ,  s’en  fervit 
utilement  auprès  de  dom  Etienne  de  Gamarra,  8c  eut  tant 
de  confiance  en  lui ,  que  dans  les  lettres  àM.  de  Lion¬ 
ne  ,  on  voit  qu’il  s’en  rapportoit  à  celles  de  M.  Wicque¬ 
fort.  Celui-ci  fut  protégé  en  Fiollande  par  Jean  de  Wit , 
penfionnaire  de  cette  république  ,  8c  M.  de  Wicquefort 
entreprit  pour  l’obliger  d’écrire  l’hiftoire  de  Fiollande 
jufqu’à  fon  tems.  L’impreflîon  de  ce  grand  ouvrage  étoit 
déjà  commencée  lorfque  l’auteur  ,  accufé  d’une  corref- 
pondance  fecrettc  avec  les  ennemis  de  l’état ,  fut  arrêté 
Sc  mis  en  prifon.  Le  fondement  de  cette  accufation  étoit, 
qu’il  avoit  vendu  au  chevalier  Williamfon  ,ambaffadeur 
d’Angleterre  ,  les  originaux  des  avis  fecrets  que  mylord 
Floward  efpion  des  Fiollandois  en  Angleterre,  avoit  écrits 
en  Hollande  ,  8c  que  l’on  avoit  confiés  à  Wicquefort 
pour  les  traduire.  Howard  8c  lui  manquèrent  de  per¬ 
dre  la  tête  pour  cette  affaire ,  8c  il  ne  fervit  de  rien  au 
dernier  de  prétendre  qu’il  étoit  au  fervice  de  la  mai  fon 
de  Lunebourg,  il  eût  été  fait  mourir  fi  les  Hollandois 
n’euffènt  déclaré  qu’on  agiroit  envers  lui  de  la  même  ma¬ 
niéré  dont  Howard  feroit  traité  en  Angleterre,  8c  comme 
celui-ci  eut  la  vie  fauve  ,  Wicquefort  fut  feulement  con¬ 
damné  à  une  prifbn  perpétuelle.  Son  fils  ayant  eu  une 
copie  de  ce  jugement ,  la  fit  imprimer  en  Allemagne  avec 
des  notes  en  1676.  8c  adreffa  cette  piece  aux  plénipoten¬ 
tiaires  affèmblés  à  Nimegue  ,  en  les  fuppliant  de  prendre 
la  défenfè  de  fon  pere  ,  8c  de  regarder  ion  élargiffèment 
comme  une  affaire  qui  les  regardoit.  Mais  foit  qu’ils 
ayent  refufé  d’agir  ,  fbit  qu’ils  n’ayent  pu  rien  obtenir  , 
M.de  Wicquefort  demeura  en  prifon  jufqu’à  l’onze  de  Fé¬ 
vrier  1679.  qu’une  de  fes  filles  trouva  le  moyen  de  le  fau- 
ver  dans  le  tems  qu’il  alloit  être  transféré  à  Lœwenftein  , 
où  l’on  avoit  deflein  de  le  reffèrrer  davantage.  Il  fe  ré¬ 
fugia  à  la  cour  du  duc  de  Zell  :  mais  n’y  trouvant  pas 
toute  la  protection  qu’il  y  atrendoit ,  il  fe  retira  en  1681. 
Lorfqu’il  fut  fait  prifonnier  en  Hollande  ,  il  étoit  téfident 
des  ducs  de  BrunfwicK  ,  Lunebourg  ,  8cc.  à  la  Haye  ,  8c 
en  même  tems  translateur  de  l'état ,  c’eft-à-dire ,  fecretai- 
re  interprète  des  états  généraux  pour  les  dépêches  étran¬ 
gères.  Il  perdit  ces  poffes  lorfqu’il  fut  emprifonné  ,  8c 
ne  les  recouvra  point  après  fà  retraite.  Pendant  fa  pri¬ 
fon  il  compofà  fes  Mémoires  touchant  les  ambajfadeurs 
(jj  les  mmijlres  publies  par  L.  M.  P.  c’eft-à-dire  ,  par 
le  mimjlre  prijonnier  ,  8c  cet  ouvrage  fut  imprimé  fous 
le  titre  de  Cologne  en  1(577.  in- 12.  Le  but  de  l’auteur 
efl  de  montrer  que  le  traitement  qu’on  lui  avoit  fait , 
étoit  contraire  au  droit  des  gens ,  8c  aux  privilèges  des 
miniftres  publics.  Un  Wallon  nommé  Gallardi ,  entre¬ 
prit  de  réfuter  cet  ouvrage  -,  mais  il  y  réuffît  fort  mal.  Sa 
critique  eft  intitulée  :  Réflexions  fur  les  Mémoires  pour 
les  ambafljadeurs  ,  (S  réponfe  au  mimflre  prifonnier  :  avec 
d’exemples  curieux  dé  importantes  recherches ,  à  V  il— 

lefranche  en  1677.  in-i  2.  Les  Mémoires  de  M.  de  Wic¬ 
quefort  ont  été  plufieurs  fois  réimprimés  avec  des  aug¬ 
mentations  de  fa  façon.  Dès  16  5  6.  M.  de  Wicquefort 
publia  une  traduétion  françoife  du  voyage  de  Mofcovie  8c 
de  Perfe ,  écrit  en  allemand  par  Adam  Olearius ,  &  cet- 
re  traduétion  parut  en  deux  volumes  in- 4. ®.  à  Paris.  Dans 
l’édition  de  1659.  in-40.  à  Paris  deux  volumes,  il  ajou¬ 
ta  une  traduétion  de  la  relation  allemande  du  voyage  de 
Jean  Albert  de  Mandeflo  ou  Mandelflo  aux  Indes  orien¬ 
tales.  En  1663.  il  donna  aulli  en  françois  à  Paris  in -40. 
la  relation  du  voyage  de  Perfe  &  des  Indes  orientales , 
fait  par  Thomas  Herbert  en  1616.  8c  1 6  27.  8c  écrite  en 
anglois  -,  8c  une  traduétion  de  la  relation  des  révolutions 
arrivées  au  royaume  de  Siam  en  1 647.  écrite  en  flamand 
par  Jeremie  Van-Uliet.  En  1667.  il  publia  en  françois, 
à  Paris ,  fur  l’original  efpagnol ,  l’ambaflàde  de  dom  Gar¬ 
das  de  Silva  Figueroa  en  Perfe  ,  depuis  1617.  jufqu’en 
1 624.  contenant  la  politique  de  ce  grand  empire ,  8c  une 
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relation  de  la  Perfe  8c  des  Indes.  En  1663.  il  avoit  fait 
imprimer  à  Amfterdam  le  Thuanus  refhtutus  ,  five  fyllo - 
ire  locorum  variorum  m  hiftona  illuflriffimi  viri  J acobi 
Augujli  Thuani  haélenus  defideratorum ,  in- 1 2.  Ce  re¬ 
cueil  eft  non-feulement  fort  confus ,  mais  auffi  très  dé¬ 
fectueux  ,  comme  le  remarque  M.  Titius  dans  l’écrit  in¬ 
titulé  :  Viri  illuflris  J  acobi  Augujli  volumtnum  hiflori- 
corum  recenfio  ,  imprimé  d’abord  à  Dantzic  & 

réimprimé  en  Hollande  in-t  2.  fous  le  nom  de  Dantzic  en 
16S  5.  Le  meilleur  ouvrage  de  M.  de  Wicquefort,  eft 
celui  qui  eft  intitulé  :  1  '  Ambaffadeur  &  fes  fondions  » 
qui  fut  imprimé  à  la  Haye  en  deux  volumes  m-4.0.  en 
168  i.&  que  l’auteur  avoit  promis  dans  fes  Mémoires  , 
dont  on  a  parié  plus  haut.  Ce  livre  eft  bon  8c  fort  cu¬ 
rieux  •,  on  l’a  réimprimé  en  France  depuis  quelques  an¬ 
nées  fous  le  titre  de  Hollande.  A  l’égard  de  fon  hiftoi- 
re  de  la  république  de  Hollande,  qu’il  avoit  entreprifo  , 
comme  on  l’a  dit ,  à  l’honneur  du  penfionaire  Jean  de 
Wit ,  il  l’avoit  commencée  avant  fa  prifon,  8c  la  continua 
durant  la  captivité  ,  8c  elle  devoit  compofer  deux  volu¬ 
mes  m-folio  ,  avec  fix  autres  ,  pour  les  aétes  publics.  Mais 
cet  ouvrage  n’a  point  été  achevé ,  8c  le  manuferit  de  ce 
qu’il  avoit  fait  après  avoir  été  enlevé  8c  vendu  ,  il  en 
parut  un  premier  tome  à  la  Haye  en  1719.  c’eft  tout  ce 
que  l’on  en  a  d’imprimé.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ce  Wicquefort  un  autre  Jacques  de  Wicquefort ,  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  faint  Michel ,  confeiller  du  land¬ 
grave  de  Hefle ,  8c  fon  réfident  auprès  des  états  géné¬ 
raux  des  Provinces-Unies  des  Pavs-Bas  ,  dont  la  corref- 
pondance  avec  Gafpard  Barlée  fut  imprimée  à  Amfter¬ 
dam  en  1 696.  *  Voyez.  Burnet,  Mémoires  hifloricjues  de 
la  grande  Bretagne  ;  Pufendorf,  de  rebus  Brandeburg. 
hb.  7.  Prelbenta  ,  de  jure  legationis  ;  Bafhage ,  Annales 
des  Province  s  AJ  nie  s  ;  les  ouvrages  mêmes  cités  dans  cet 
article  ;  8c  les  Lettres  de  Bayle ,  avec  les  notes  de  M. 
Delmailèaux ,  pages  138.  1 7 3.  7 S 0.  (£  7<?/.&c. 

WIGGERS  (  Jean)  né  à  Dieft ,  ville  de  Flandres  dans 
le  Brabant  ,  à  environ  quatre  lieues  de  Louvain  ,  l’an 
1 57 1.  le  27.  de  Décembre  ,  étoit  d’une  honnête  famille 
qui  a  rempli  des  portes  confiderables  dans  la  ville.  Il  fit 
(es  premières  études  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  d’où  il 
alla  à  Louvain  pour  s’y  appliquer  aux  plus  hautes  feien- 
ces.  Il  y  fit  fon  cours  de  philofophie  dans  le  college  du 
Lys,  dont  il  fut  le  premier  en  1 590.  8c  le  quatrième  de 
toute  la  promotion  dans  les  écoles  des  arts.  Jacques  Jan- 
fon  ,  homme  fort  eftimé  pour  fon  érudition  8c  fa  pieté  , 
le  reçut  enfuite  dans  le  college  du  pape ,  où  il  fit  fon 
cours  de  théologie  ,  8c  il  s’y  fit  aimer  8c  eftimer  par  fit 
vertu  ,  fon  aflîduité  infatigable  au  travail  ,  la  douceur 
de  fes  mœurs ,  8c  la  facilité  qu’il  avoit  à  apprendre.  Après 
avoir  paffé  cinq  ans  dans  ce  college  ,  on  le  chargea  de 
profefler  la  philofophie  dans  celui  du  Lys  ,  8c  pendant 
quelques  années  qu’il  exerça  cet  emploi  ,  il  acquit  la 
bienveillance  8c  l’eftime  ,  non-feulement  de  fes  difciples  , 
mais  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Jean  de  Chapeau- 
ville,  chanoine  de  leglife  cathédrale  de  Liège  ,  8c  vicai¬ 
re  général ,  homme  connu  par  fes  ouvrages  ,  le  fit  venir 
à  Liège ,  8c  lui  donna  la  préfidence  du  feminaire ,  8c  la 
charge  d’y  profefler  les  fai n tes  lettres.  C’étoit  en  1604. 
Wiggers  s’acquitta  de  ce  double  emploi  avec  tant  de 
diftinétion  ,  que  ce  feminaire  auquel  on  ne  penfoit  pas 
auparavant ,  brilla  en  peu  de  tems  d’un  éclat  fi  grand  , 
qu’on  le  louoit  partout  comme  une  excellente  école  , 
8c  que  l’on  s’emprefloit  de  s’y  rendre ,  8c  d’y  envoyer 
des  fujets.  Wiggers  fut  élevé  au  doétorat  en  1607.  & 
vers  l’an  1610.  on  le  rappella  à  Louvain  ,  où  il  fut  d’a¬ 
bord  préfident  du  college  d’Arras ,  8c  environ  un  an  après 
p réfident  du  feminaire  de  Liège  ,  aujourd’hui  appelle 
college  3  que  le  féréniflime  prince  8c  évêque  Erneft  de 
Bavière  venoir  de  voir  établi  à  Louvain  fous  fes  aufpi- 
ces.  C’eft  à  Wiggers  que  ce  feminaire  ou  college  doit 
la  réputation  qu’il  eut  en  fi  peu  de  tems,  8c  la  beauté  8c 
les  commodités  de  (es  édifices  que  l’on  y  admire  enco¬ 
re.  Pendant  vingt-fept  ans  qu’il  a  gouverné  ces  deux  fe- 
minaires  de  Lfége  ,  tant  celui  qui  eft  à  Louvain  ,  où  il 
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fut  le  fécond  préfident ,  que  celui  qui  eft  à  Liege  où  il 
préfida  le  premier  ;  on  ne  ■peut  exprimer  quels  foins  il 
‘s’eft  donné,  quelle  attention  il  a  eue  pour  y  faire  fleurir 
également  la  pieté  &  la  fcience  eccléfiaftique.  Sous  une 
fi  longue  préudence  il  eft  forti  de  cette  double  école ,  Sc 
fur-tout  de  celle  de  Louvain  ,  un  grand  nombre  de  fu- 
jets  qui  ont  dans  la  fuite  édifié  &  éclairé  leglife  par  l’a¬ 
bondance  &  la  folidité  de  la  vertu ,  &  par  l’étendue  & 
la  pureté  de  leur  doétrine.  Pendant  vingt-fix  ans  qu’il  a 
profeflé  la  théologie-.  fes  travaux  furent  continuels,  & 
il  eut  la  confolation  de  voir  fortir  de  fon  école  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  ,  qui  fous  fes  yeux  mêmes  ont 
honoré  le  doctorat  par  leurs  lumières  Sc  leur  pieté  con¬ 
fiante.  Il  leur  donnoit  lui-ruême  l’exemple  de  toutes  les 
vertus.  Jamais  homme  n’a  été  plus  ami  de  là  paix  ,  plus 
ardent  pour  les  interets  de  leglife  ,  plus  fincere fe&ateur 
de  la  juftice  ,  plus  zélé  pour  le  bien  public  ,  plus  atten¬ 
tif  pour  tout  ce  qui  regardait  les  avantages  de  l’état  Sc 
de  l’églife,  Sc  en  même  tems  plus  humble  ,  plus  mode- 
fte,  plus  circonlped  pour  ne  point  irriter  l’amour  pro¬ 
pre  des  autres.  Il  a  toujours  mené  une  vie  très-fobre  & 
très-frugale  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  29.  de  Mars  de 
l’an  1639.  à  l’âge  de  foixante-fept  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  de  Louvain.  Il  avoir  fait  en  latin  des 
commentaires  fur  route  là  fomme  de  S.  Thomas  ,  dont 
on  a  imprimé  de  fon  vivant  :  Comment  aria  in  primam 
fecundœ,  de  fine  ultimo.  Gratin,  Legibus ,  8cc.  In  fecundam 
fecunda  à  quaflione  I.  ufque  ad  quaftionem  XL VI.  devir- 
tutibus  Theologicis ,  fide  ,  fpe  charitate  ,  Scc.  In  ter - 
tiam  partem  a  prima  quaflione  ad  qu&ftionem  XXVI.  de 
Verbo  incarnato.  In  fecundam  fecunda  a  quaflione  XL  VII. 
ufque  ad  quaflionem  CLXXI.  de  jure  &  juftitia,C£terifque 
•> virtutibus  cardinalibus  ,  Scc.  Le  relie  a  été  imprimé  de 
puis  fa  mort.  Comme  il  avoit  enfeigné  plufieurs  opinions 
fauflès  fur  la  probabilité,  Scc.  on  a  corrigé  là  théologie  , 
de  peur  quelle  n’égarât  dans  ces  points  ceux  qui  l’étu- 
dicroient.  La  méthode  de  Wiggers  eft  claire  Sc  facile  , 
fon  ftyle  eft  net  Sc  intelligible  ,  mais  làns  ornement  & 
fans  fard  :  il  ne  cherchoit  qu’à  être  utile  ,  &  non  à  écrire 
avec  cet  agrément  qui  plaît,  mais  dont  les  matières  qu’il 
traitoit ,  Sc  qu’il  a  maniées  avec  toute  la  folidité  defide- 
rable ,  eft  peu  fufceptible.  C’eft  l’éloge  qu’en  fait  Valere 
André  dans  fa  bibliothèque  Belgique ,  en  latin ,  Sc  que 
nous  n’avons  fait  prelque  qu’extraire.  Le  portrait  de 
Wiggers  fe  voit  dans  la  falle  du  fominaire  à  Liege. 
WIGNEROD ,  cherchez.  VIGNEROT. 

WILKINS.  (  Jean  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  fon  article 
pour  le  Morem  ,  éditions  de  172?.  S3  de  1 732.  Il  nâ- 
uit  en  1614.  à  Faufley  ,  bourg  près  de  Daventry  , 
ans  le  comté  de  Northampton  3  fut  aggregé  à  l’âge  de 
treize  ans  au  college  de  la  Magdelaine  à  Oxfort ,  y  prit 
le  degré  de  maître-ès-arts  en  1634.  Sc  ayant  reçu  les  or¬ 
dres  ,  entra  au  fèrvice  du  comte  Palatin  en  qualité  de 
chapelain.  Le  parlement  lui  donna  en  1648.  la  furinten- 
dance  du  college  dé  W odham  ,  Sc  peu  après  il  fut  fait 
profeflèur  en  théologie. . . .  Son  difeours  fur  la  providen¬ 
ce  a  été  traduit  en  François -,  Sc  imprimé  ainfi  a  Amfter¬ 
dam  en  1690.  Son  difeours  fur  le  don  de  la  priere,a 
été  de  même  mis  en  françois  par  le  fleur  de  la  Monta¬ 
gne  ,  Sc  imprimé  à  Quevilli  en  1665. 

WILLERAME  ,  pieux  Sc  foavant  abbé  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  eft  auteur  d’un  commentaire  fur  le  cantique 
des  cantiques ,  qu’il  compofa  dans  l’onzième  fiecle.  Lam- 
becius  qui  a  parlé  fort  au  long  de  cct  ouvrage  dans  le 
fécond  livre  de  fes  commentaires  ftir  la  bibliothèque  de 
l’empereur  ,  dit  que  cet  écrit  de  l’abbé  illerame  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  par  les  foins  de  Paul  Me- 
rula  ,  à  Leyde  l’an  1598.  in- S  à  &  il  a  été  fuivi  en  cela 
pas  MM.  Hickes ,  Cave  ,  du  Pin  ,  Sc  quelques  autres. 
Mais  ces  habiles  critiques  n’ont  pas  connu  une  édition 
anterieure ,  qui  eft  la  première,  &  qui  fut  faite  à  Haguc- 
naw  par  Guillaume  Seltzl’an  1 5  28.  Ce  fut  Menrad  Mal- 
ther  qui  procura  cette  édition  ,  dont  les  caraéleres  font 
fort  beaux  ,  Sc  qui  la  dédia  à  Conrad  Peutinger  ,  patrice 
d’Augfbourg,  homme  fort  connu  desfçavans.  Lambecius 
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a  fait  quelques  autres  fautes  en  parlant  de  là  perfonne 
de  l’ouvrage  de  Willerame  ,  qui  font  relevées  dans  une 
dilîèrtation  fur  ce  fujet ,  laquelle  fait  partie  des  Améni¬ 
tés  de  la  critique ,  par  dom  Liron,  Benediétin  de  la  con¬ 
grégation  de  S.  Maur.  *  Voyez,  le  tome  premier  de  cec 
ouvrage  ,  pages  249.  &  fui  vantes. 

WÎLLICH  (  JoiYe  )  né  en  Prude  ,  dans  l’évêché  de - 
W armerlandt  en  1 5  o  1 .  fut  fait  maître  ou  doéteur  en  phi-» 
lofophie  à  Francfort  fur  l’Ôder ,  Sc  peu  après  il  fe  mita 
travailler  fur  les  Bucoliques  de  Virgile,  Sc  fit  imprimer 
des  commentaires  fur  cet  ouvrage  de  ce  poète.  Il  a  en- 
fèigné  quelque  tems  à  Erford  publiquement,  8c  en  15  24* 
il  fut  déclaré  profeflèur  en  langue  grecque  à  Francfort 
fur  l’Oder.  Enfin  en  15  41.  on  le  fit  doéfeeur  Sc  profefi- 
feur  en  medecine  dans  la  même  univerflté*  Il  mourut  en 
1552.  âgé  de  cinquante-un  ans.  Il  a  fait  :  Ars  magica  , 
hoc  efi  ,  Coquinaria  ,  de  cibariis ,  ferculis ,  opfoniis  ,  ali- 
mentis  (3  potibus  ,  Scc.  à  Zurich  1 5  (5  3 .  in-g°.  Vnnarunt 
probationes  illuftrata  fcholus  medicis  Hieronymi  Veuf 
neri  ,  Leorini ,&c.  à  Bâle  158i.de  à  Amfterdam  1688» 
Obfervations  de  medecine  ,  en  latin  *  fur  l’ouvrage  de 
Laéfcance ,  auteur  cccléfiaftique,  de  opificio  Dei ,  imprimé» 
à  Francfort  fur  l’Oder ,  en  1542.  avec  le  traire  d’Hippo¬ 
crate  ,  de  genitura.  Problemata  de  ebriorum  affeéiiom- 
bus  (3  mombus  ,  à  Francfort  fur  l’Oder  ,  1543.  Gonfilia 
medica  ,  en  1604.  dans  un  recueil  donné  par  Wittichius, 
à  Leipfic ,  in-4-°.  Comment arius  anatomicus  ,  Scc.  à  Stra- 
fbourg,  1 544.  avec  un  dialogue  fur  les  fauterelles.  Col - 
leélanea  decerpta  ex  magno  opéré  abfconditorum  fapientia 
Jofephi  Del  Âtedici  Cretenfis,  à  Francfort,  1636.  *  Voyez, 
M.  Manget ,  in  bibliothcca  feriptorum  medicorum  ,  libre 
XXL  £cc. 

WILLIS.  (  Thomas  )  Subflituez  Cet  article  a  celui  qui 
efi  dans  le  Alorcri.  Thomas  Willis  nâquit  à  Great-Bed- 
win,  dans  le  comté  de  Wilt  en  Angleterre  le  G.  de  Fé¬ 
vrier  1622  .  Il  apprit  les  élémens  de  la  langue  latine: 
fous  Edouard  Sylvefter  ,  Sc  alla  en  1 G  3  6.  à  Oxford  ,  où 
Thomas  Iles  ,  chanoine  de  l’églife  de  Chrift  ,  le  reçut 
chez  lui.  Il  y  prit  des  degrés, dey  fut  reçu  maître-ès-arts 
en  1 642.  Comme  la  garnifon  de  cette  ville  tenoit  pour 
le  parti  du  roi ,  il  fe  rangea  de  ce  côté ,  Sc  prit  les  armes 
pour  la  défenfe  de  fon  prince ,  en  même  tems  qu’il  s’ap- 
pliquoit  à  la  medecine ,  fon  étude  favorite.  Il  fe  fit  re¬ 
cevoir  bachelier  en  1646.  Sc  lorfque  Charles  IL  fut  ré¬ 
tabli  fur  le  thrône  en  1660.  il  fut  fait  profeflèur  de  phi— 
lofophie  naturelle  ,  pour  remplir  la  chaire  fondée  par 
Guillaume  Sedley ,  à  la  place  de  Jean  Crolf ,  qui  fut  alors 
chaflé.  Peu  après  il  prit  le  degré  dedoéleur  en  médeci¬ 
ne  ,  Sc  fut  un  des  premiers  membres  de  la  focieté  roya¬ 
le  qui  fè  forma  alors.  Il  quitta  Oxford  en  1 G  G  6.  de  alla 
à  Londres ,  où  il  devint  bientôt  un  des  plus  fameux  Sc 
des  plus  recherchés  médecins  de  cette  ville.  Il  y  fut  ag¬ 
gregé  au  college  des  médecins  :  mais  l’eftime  que  l’on 
avoit  pour  lui ,  Sc  qu’il  meritoit,  s’étant  changée  en  ja- 
loufie,il  effiiya  bien  des  chagrins  qui  abrégèrent  fes  jours. 
Il  mourut  à  Londres  le  2 1 .  de  Novembre  1675.  dans  fà 
cinquante-quatrième  année ,  Sc  fut  enterré  à  S.  Pierre  de 
Weftminfter,  auprès  de  Marie  Fell  fa  première  femme  > 
fille  de  Samuel  Fell,  doyen  de  l’églifè  de  Chrift  à  Oxford  » 
qui  étoit  morte  le  dernier  d’Oétobre  1670.  Tous  les  ou¬ 
vrages  de  Willis  ont  été  recueillis  &C  imprimés  par  les 
foins  de  Gérard  Blaflus,  doéteur  en  medecine  ,  &  pro¬ 
feflèur  à  Amfterdam  ,  en  deux  volumes/»  4°.  en  i68i* 
à  Amfterdam.  On  les  avoit  déjà  imprimés  à  Geneve  en 
deux  volumes  in-4.0.  en  1  GjG.  On  y  trouve  :  1.  Ses  deux 
diflèrtations  latines  ,  l’une  fur  la  fermentation ,  l’autre 
fur  les  fièvres,  déjà  imprimées  à  la  Haye  en  1659.3 
Londres  en  \GGo.Sc  avec  des  correétions  Sc  des  augmen¬ 
tations  de  l’auteur  en  1GG1.  Sc  plufieurs  fois  réimpri¬ 
mées  depuis.  La  fécondé  ayant  été  attaquée  par  Edmond 
de  Meara ,  médecin  de  Briftol ,  membre  du  college  des 
médecins  de  Londres,  dans  un  livre  latin  imprimé  à  Lon¬ 
dres  en  1664.  Sc  à  Amfterdam  en  1  667.  fut  défendue  par 
Richard  Lower ,  médecin  célèbre  ,  qui  fit  imprimer  fa 
défenfe  à  Londres  en  1 G  G  5 .  Sc  à  Amfterdam  en  1 G  G  G, 
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2..  Une  dilîertation  latine  fur  les  urines,  qui  a  été  tra¬ 
duite  en  françois  ,  à  Paris  K582-.  in-/ 2.  3.  L’anatomie  du 
cerveau  ,  avec  une  defeription  des  nerfs,  leur  ufage  ,  le 
tout  en  latin,  déjà  imprimé  à  Londres  en  1664.  à  Am- 
fterdam  la  même  année  ,  &  en  1 66 7.  à  Londres  en  1670. 
&  dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manger.  4.  Un 
traité  latin  de  la  raifon  du  mouvement  des  mufeles.  5 .  Un 
traité  des  maladies  du  cerveau ,  8c  du  genre  nerveu ,  où 
il  eft  parlé  des  maladies  convulfives  8c  du  feorbut ,  déjà 
imprimé  à  Oxford  en  1667.  à  Londres  en  1668.  à  Am- 
fterdam  en  x 66ç).  6.  Un  traité  des  maladies  hyfteriques 
8c  hypocondriaques  ,  avec  deux  diflerrations  ,  l’une  de 
l’inflammation  du  fang ,  l’autre  du  mouvement  mufculai- 
re ,  le  tout  en  latin  ,  déjà  imprimé  à  Londres  en  1 6 70.  8c 
à  Leyde  en  1671.  7.  Un  traité  complet  de  l’ame  des  bru¬ 
tes  ,  ou  de  l’ame  vitale  8c  fenfitive  ,  8cc.  en  latin ,  déjà  im¬ 
primé  à  Londres  en  1671.  8c  à  Amfterdam  en  1694. 
8.  Une  pharmaceutique  raifonnable  ,  8cc.  en  latin  ,  qui 
avoit  déjà  paru  à  Oxford  en  1674.  à  la  Haye  en  1675. 
8c  dont  la  leconde  partie  ne  fut  donnée  qu’après  la  mort 
de  l’auteur,  à  Oxford  en  1675.  &  à  la  Haye  en  1676. 
par  les  foins  de  Jean  Fell ,  qui  a  ajouté  un  court  éloge  de 
l’auteur  ,  mais  peu  éxaét.  Ces  deux  parties  ont  paru  tra¬ 
duites  en  anglois  en  1 679.  à  Londres ,  in-folio,  8c  retou¬ 
chées  en  1681.  au  même  lieu  ,  8c  encore  en  1685-  â  Lon¬ 
dres  d’une  autre  traduction.  Le  feul  ouvrage  de  Willis 
que  l’on  ne  trouve  point  dans  le  recueil  de  (es  écrits  , 
eft  (on  moyen  fur  8c  facile  pour  préfer  ver  de  la  pefte  ,  8c 
de  toute  maladie  contagieufe  ,  &  pour  guérir  ceux  qui  en 
font  attaqués  ,  en  anglois,  1690.  *  Antoine  Wood  , 
Athéna  Oxonienfes  :  8c  le  journal  des  (çavans  du  20.  de 
Juillet  1 6-! 6.  8cc. 

W1LMOT  (Jean)  comte  de  Rochefter ,  né  à  Ditch- 
ley  dans  le  comté  d’Oxford  en  1  £48 •  ayant  perdu  fon  pe- 
re  en  1660.  fut  élevé  (ous  la  direction  de  fainere,  &  don¬ 
na  dès  fon  enfance  des  marques  d’un  génie  (ublime.  Après 
avoir  appris  la  langue  latine,  il  étudia  les  feiences  à  Ox¬ 
ford  -,  mais  il  fe  livra  peu  après  aux  plaiflrs ,  8c  abandon¬ 
na  pour  eux  l’étude  qu’il  avoit  tant  aimée.  A  l’âge  de  18. 
ans ,  étant  de  retour  de  fes  voyages  ,  il  alla  à  la  cour ,  où 
fon  efprit ,  fes  belles  maniérés ,  fa  figure  8c  fes  autres  qua¬ 
lités  le  firent  aimer  8c  eftimer.  Il  fervit  à  l’armée  fous  le 
comte  de  Sandvich  8c  Edouard  Spragge ,  8c  donna  de 
grandes  preuves  de  fon  courage.  Revenu  à  la  cour  il  y 
participa  à  (à  molleflè,  8c  devint  très-voluptueux.  Une 
affaire  facheufe  l’ayant  obligé  de  fe  cacher ,  il  fe  méta- 
morphofa  en  operateur  Italien ,  dreflà  fon  théâtre  à  la  rue 
de  la  Tour  de  Londres,  8c  ne  fut  pas  reconnu ,  même  par 
fes  meilleurs  amis ,  ou  au  moins  ceux-ci  affeéterent  de  ne 
le  pas  reconnoître.  Il  fit,  dit-on,  en  cet  état  quelques  cu¬ 
res  heureufes,  peut-être  peu  difficiles  •,  8c  il  fe  fervit  de  la 
confiance  qu’on  lui  témoignoit  pour  répandre  l’Athéifme 
qu’il  profefloit ,  8c  pour  féduire  des  génies  foibles  ou  déjà 
corrompus.  Il  fe  moquoit  de  la  vertu  8c  de  la  pieté ,  8c 
parloit  d’une  maniéré  (I  fatyrique  que  le  roi  l’éloigna  en¬ 
fin  de  la  cour.  Le  duc  de  Buckingham  obligé  aulîi  de  fe 
retirer ,  s’aflocia  avec  lui ,  8c  ils  louèrent  une  hôtellerie 
où  ils  fe  livrèrent  à  toute  forte  de  débauches.  Cependant 
le  roi  leur  ayant  accordé  leur  grâce,  Wilmot  retourna  à 
la  cour  ,  où  il  entra  fi  avant  dans  la  faveur  des  dames  , 
qu’il  débaucha  une  maîtreffe  du  roi.  Ses  excès  l’ayant  épui- 
fé ,  il  commença  à  penfer  plus  férieufement.  Il  reconnut 
l’immortalité  de  l’ame,  qu’il  avoit  toûjours  traitée  de  chi¬ 
mère  ,  8c  les  entretiens  qu’il  eut  avec  M.  Burnet  achevè¬ 
rent  de  le  convaincre  de  l’exiftence  d’un  Dieu  ,  8c  de  la 
néceffité  daine  religion.  Malheureufement  celle  de  fon 
docteur  ne  pouvant  conduire  au  (alut,  il  adopta  avec  fes 
fentimens  fes  préjugés,  8c  mourut  ainfi  devenu  honnête 
homme,  mais  toûjours  ennemi  de  la  véritable  églife,  le 
z 6.  de  Juillet  1680.  âgé  feulement  de  33.  ans.  Sa  mort 
arriva  au  parc  de  Woodftock.  La  colleétion  de  (es  poë- 
iies  8c  de  (es  fatyrës  a  (ouvent  été  imprimée.  M.  de  Saint- 
Evremont  a  écrit  fa  vie  dans  une  lettre  adreflee  à  la  du- 
cheffe  de  Mazarin ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  œuvres  de 
Wilmot  même  :  8c  M.  Burnet  a  écrit  aufli  i’hiftoire  de  (à 
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vie  &  de  fa  converfion ,  qui  a  été  traduite  &  imprimée 
en  françois.  *  Confultez.  ces  écrits. 

WIRTEMBERG.  Additions  four  cette  généalogie  rap¬ 
portée  dans  ce  Diélionaire. 

BRANCHE  DE  WIRTEMBERG ,  dite  de  Stutgard  , 
aînée  de  tontes. 

XXI.  Frederic-Louis  ,  prince  héréditaire  de  Wirtem- 
berg-Stuttgarcl ,  eft  mort  à  Ludwigfbourg  le  2  5 .  Novem¬ 
bre  1731.  dans  la  trente-troifiéme  année  de  fon  âge  , 
étantné  le  14. Décembre  1698.  Il  n’a  point  laide  de  po- 
fterité  mafeuline.  Outre  le  fils  qui  eft  rapporté  dans  la  gé¬ 
néalogie  ,  8c  qui  eft  mort  ,  il  avoit  encore  eu  Louife-Fre - 
derique  de  Wurtemberg,  née  le  3.  Février  1722. 

PRE  MIE  R  R  A  M  E  AU  forti  de  la  branche 
de  Stuttgard. 

XX.  Charles-Alexandre  duc  de  Wirtemberg  ,  né  le 
24.  Janvier  1684.  chevalier  de  l’ordre  de  la  toifond’or, 
maréchal  de  camp  general  des  armées  de  l’empereur,  gou¬ 
verneur  general  de  la  Servie  8c  de  la  ville  de  Bellegrade  , 
a  été  marié  le  premier  Mai  1727.  avec  Marie-Aitgujle  , 
fille  dé  Anfelme -François  Tpûtxee  de  la  Tour  8c  Taffis,  8c  du 
S.  Empire, general  héréditaire  des  portes  de  l’empire  8c  des 
Pays-bas  Autrichiens,  8c  de  Louife-Anne-Françoife  ,  née 
princeflè  de  Lobkovvitz ,  ducheflè  de  Sagan  ,  &  en  a  eu 
Charles-Augufte-Eugene-Louis-  François  -  Frédéric  -  Ale¬ 
xandre -rfe  an-  Nopomucene  de  Wirtemberg  ,  né  à  Bru¬ 
xelles  le  1 1.  Février  1728  -  batifédans  la  même  ville  pour 
les  cérémonies,  le  2 6.  Décembre  1731.  8c  tenu  fur  les 
fonts  au  nom  de  l’empereur  ;  Eugene-Louis- Adam-fean- 
Nepomucene-Jofeph- Raphaël  de  Wirtemberg  ,  né  à  Belle- 
grade  le  3 1.  Août  172  93  Louts-Eugene-fean-Gafpard-Mel- 
chior-Balthafar-Adam  de  Wirtemberg  ,  né  à  Francfort 
le  6.  Janvier  173  1  •,  8c  un  quatrième  fils  ,  né  â  Ludwif* 
bourg  le  21.  Janvier  1732. 

XlX.  Frideric  -  Charles  duc  de  Wirtemberg  ,  fé¬ 
cond  fils  du  duc  Everard  VIII.  Scc.  Chrifline-Charlottc 
de  Wirtemberg-Stuttgard  ,  qui  étoit  reftée  veuve  le  7. 
Janvier  1723.  de  Guillaume  -  Frédéric  ,  margrave  de 
Brandebourg-Anfpach ,  eft  morte  le  27.  Décembre  17 29. 
dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge  ,  étant  née  le  20. 
Août  1694. 

BRANCHE  DE  WIRTEMBERG  -  MO NT- 
BELLIARD. 

Il  faut  corriger  le  dernier  degré  de  cette  branche  ,  ainji 
qu  il  fuit. 

XIX.  Léopold  -  Eberhard  duc  de  Wirtemberg- 
Montbelliard  ,  chevalier  de  l’ordre  de  l’élephant  ,  né  le 
2 1.  Mai  1670.  feiivit  dès  (â  plus  tendre  jeuneflè  en  Silefie 
le  duc  fon  pere ,  qui  étant  dépouillé  par  la  France  ,  à 
caufe  des  guerres  ,  de  fa  principauté  de  Montbelliard  , 
fe  réfugia  auprès  du  duc  de  Wirtemberg-Oëls  ,  fon  gen¬ 
dre.  Enfuite  voyageant  en  Allemagne  ,  8c  paflànt  par  les 
états  de  Wirtemberg  en  168 1.  il  y  fut  arrêté  prifonnier 
par  les  ordres  du  duc  Frederic-Charles  de  Wirtemberg  , 
alors  adminiftrateur  de  Stuttgard  ,  8c  ne  recouvra  fa  li¬ 
berté  qu’après  trois  mandemens  impériaux  des  3 .  Oétobre 
i(5 81.  14.  Mai  8c  9.  Oélobre  1682.  par  le  dernier  def- 
quels  le  duc  de  Bavière  étoit  chargé  d’entrer  à  main  ar- 
mée  dans  les  états  de  Wirtemberg-Stuttgard  ,  pour  for¬ 
cer  le  prince  adminiftrateur  à  la  lui  rendre.  Depuis  il  en¬ 
tra  au  fervice  de  l’empereur  ,  8c  fit  plufieurs  campagnes 
en  Hongrie  à  la  tête  d’un  régiment  d’infanterie.  Il  com- 
mandoit  dans  la  ville  de  Tockaï  ,  lorfqu’en  1693.  elle  fut 
bloquée  par  les  Turcs.  Il  leur  fit  lever  le  blocus  ,  8c  les 
força  â  repaflèr  la  Save.  Il  mourut  dans  fon  château  de 
Montbelliard  le  2  3 .  Mars  173  2.  dans  la  cinquante-qua¬ 
trième  année  de  fon  âge.  Ce  prince  eut  trois  concubines  3 
la  première  fut  Anne-Sabine  Hedigiver  ,  comtejfe  de 
S pouce f  ,  fille  de  Jean-Georges  Hedççigcr  ,  habitant  de  la 
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'Ville  de  Liegnitz  en  Silejie  ,  83  ^’Anne-Rozine  de  Pogrell ,  - 
fille  d' un  gentilhomme  Polonois  de  la  famille  de  Berfdorff. 
Anne-  Sabine  Hedioiger  étoit  fœur  de  Georges-Guillaume 
Hed  ■  iger,  comte  de  Sponecf,  excellent  officier  ,  qui  s  avan¬ 
ça  dans  le  fervice ,  83  qui  mérita  par  fies  belles  allions 
d'être  élevé  par  F  empereur  le  2.  Août  1701.  avec  toute  fa 
famille  de  l'un  83  l'autre  fexe ,  à  la  dignité  comtale  de  F em¬ 
pire  avec  changement  de  leur  nom  de  Hedwiger  en  celui 
de  Sponeck.  Le  prince  de  Montbelliard  fit  divorce  avec 
elle  comme  avec  fa  femme  légitime  ,  le  6.  Oétobre  1714. 

Il  en  fit  drefièr  l’aéte  par  fon  confîftoire  ,  par  lequel  il  lui 
afliira  une  rente  viagère  de  5000  liv.  avec  une  réfidence 
aux  châteaux  de  Montbelliard  ou  de  Biamont ,  outre  les 
fiefs  8c  les  autres  biens  en  fonds  qu’il  lui  avoit  donnés.  Il 
avoit  eu  d’elle  Leopold-Eberhard  ,  comte  de  Sponeck,*  né 
en  Allemagne  avant  le  prétendu  mariage  de  fa  mere ,  le  30. 
Mars  1693.  83  mort  le  7.  Mars  1769.  à  Montbelliard , 
eu  il  fut  enterré  fous  le  nom  de  Sponeck  ,  après  avoir  été 
page  du  prince  fon  pere;  Leopoldine-Eberhardine,  comtcjje 
de  Sponecff ,  batifée  le  1 5 .  Février  1697.  depuis  mariée 
par  fon  pere  le  3 1 .  Août  17 1 9.  Avec  Charles-Leopold  San- 
dersleben  ,  comte  de  Coligny  ,  fils  de  fa  fécondé  concubine  •, 
Georges-Leopold  ,  comte  de  Sponeck, dont  on  parlera 
ci-après-,  (3  Charlotte-  Leopoldine  ,  comtejfe  de  Sponecff* 
née  le  14..  Décembre  1700.  83  morte  le  3.  Février  1703. 
La  fécondé  concubine  8c  maîtreflè  favorite  du  prince  de 
Montbelliard  fut  Henrfette-Hedwige  ,  barone  de  FEfpe- 
rance ,  fille  de  Jean-Chriftophe  de  l'Efperance  ,  tué  au 
fiege  de  Bude  en  Hongrie  ,  étant  capitaine  de  cavalerie  avec 
brevet  de  lieutenant-colonel ,  après  trente-un  ans  de  fer- 
vice  ,  83  fie  tir  de  Jean-Gafpard  ,  baron  de  l'Efperance  83 
du  S.  Empire  ,  fucceffivement  lieutenant  au  régiment  de 
Pollant ,  general  adjudant  du  general  Heifler,  83  capitaine 
d'une  compagnie  au  régiment  du  prince  de  Wirtemberg- 
Montbeliiard  ,  qui  après  quatorze  ans  de  fervice,  fut  honoré 
avec  fes  fœurs  du  titre  83  dignité  de  baron  du  S.  Empire 
par  un  decret  impérial  du  1 1 .  Septembre  1700.  Elle  mou¬ 
rut  le  9.  Novembre  1707.  83  fut  inhumée  le  12.  fiuvant 
dans  l'églife  du  château  de  Montbelliard.  Elle  avoit  été 
mariée  en  1 697.  avec  Jean-Louis  Sanderfleben.  Le  prince 
de  Montbelliard  qui  avoit  fait  ce  mariage  pour  cacher  au 
duc  fon  pere  fon  commerce  avec  cette  femme  ,  après  la 
mort  de  fon  pere  arrivée  en  165)5?.  fit  diffoudre  ce  ma¬ 
riage  ,  après  quoi  Henriette  Hedwige  devint  publique¬ 
ment  fa  maîtreflè.  Il  eut  d'elle  Charles-Leopold ,  Ferdi- 
nand-Eberhard ,  83  Eleonore^Charlotte  ,  nés  pendant  le 
mariage  de  leur  mere  avec  Sanderfleben  ;  Eberhardine  83 
Leopoldine-Eberhardine,  nées  depuis  la  dijfolution  du  ma¬ 
riage.  Il  avoit  encore  eu  d'elle  Elifabeth  ,  née  le  premier 
Mai  1702.  83  batifée  le  3.  dans  l'églife  du  château  de 
Montbelliard ,  laquelle  mourut  en  bas  âge.  Ces  cinq  enfans 
furent  appellés  barons  8c  barones  de  l’Efperance  ,  du  nom 
de  leur  mere ,  jufques  en  1716.  que  le  prince  de  Montbel- 
liard  fit  prendre  aux  trois  premiers  le  fur  nom  de  leur  pere 
putatif ,Sa.ndctl\ebcn,legitima  les  deux  dernieres  comtefies 
de  Sponeck  ,  comme  fes  filles  naturelles  ,  adopta  les  trois 
premiers ,  83  fit  donation  â  tous  les  cinq  du  comté  de  Coli¬ 
gny  83  autres  terres  qui  lui  étoient  venues  de  défunte  Anne 
de  Coligny ,  fa  mere  ,  leur  accordant  en  même  tems  le  titre 
83  la  dignité  de  comtes  83  comtefles.  Comme  ces  biens 
étoient  fous  la  domination  de  France  ,  pour  mettre  ces  en- 
fans  â  couvert  du  droit  cF  aubaine,  il  fit  préfenter  une  re¬ 
quête  au  roi  par  les  trois  premiers  ,  comme  enfans  de  Jean- 
Louis  de  Sanderfleben  ,  aux  fins  d'obtenir  des  lettres  de 
naturalité.  Il  demanda  la  même  chofe  pour  les  deux  der¬ 
nieres filles ,  qu'il  qualifia  par  fa  requête  de  fes  filles  natu¬ 
relles  ,  83  de  damoifelles  de  Coligny.  Les  lettres  de  natu¬ 
ralité  des  uns  83  des  autres  furent  expédiées  au  mois  de 
Juin  t7 1  6.  Le  prince  de  Montbelliard  obtint  encore  au 
mots  de  Février  1 7  /  8 .  trois  nouvelles  lettres  patentes  du 
roi  en  faveur  de  ces  enfans  ,  les  premières  portant  confir¬ 
mation  de  F  adoption  par  lui  faite  des  trois  premiers  enfans 
appellés  les  Sanderfleben  -,  les  fécondés  confirmant  4*  légiti¬ 
mation  par  lui  faite  des  deux  dernieres  filles  ,  83  les  troi- 
fiémes  portant  confirmation  de  la  donation  qu'il  leur  avoit 
Supplément.  IL  Partie. 
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faite  du  comté  de  Coligny  83  autres  terres.  Depuis  il  maria 
F ame  fous  le  nom  de  Charles-Leopold  de  Sanderfleben  , 
comte  de  Coligny ,  le  31.  Août  17 19.  avec  Leopoldine- 
Eberhardine  ,  comtejfe  de  Sponecff  ,  fa  fille  naturelle  ,  83 
d’Anne-Sabinc  Hedaiger  ,  fa  première  concubine  ,  ayant 
déjà  marié  le  22.  Février  1710  .  Eleonore-Charlortc  dè 
Sanderfleben  ,  comtefje  de  Coligny  ,  fœur  de  Charles-Leo¬ 
pold  ,  avec  Georges-Leopold  ,  comte  de  Sponeck, 7,  frere 
de  Leopoldine-Eberhardine.  La  troifiéme  concubine  du 
prince  de  Montbelliard  Elifâbeth-Charlotte  de  F Efpe¬ 
rance  ,  barone  du  S.  Empire  ,  fœur  puînée  de  Henriette- 
Hedwige  de  F Efperance  ,  maîtrefie  avant  elle  de  ce  prince. 
Ilépoufa  publiquement  cette  derniere  le  1  j.  Août  1 7 1  8.  Il 
eut  d'elle  ,  tant  avant  qu  après  l'avoir  époufée ,  Henrietrc- 
Hedwige,  née  le  22.  Avril  171 1  ;  Leopold-Eberhard  » 
ne  le  2 8.  Juillet  171 .2. Georges,»/  le  8.  Novembre  171 4.83 
mort  avant  fon  pere  \  Charles-Leopold,»/  le  t.  Mai  1716 ; 
Elifabeth  -Charlotte,»/?  le  3  i  .Décembre  1717.83  batifé le 
4. Janvier  171  8.83  Georges-Frederic,  né  le  1  6.  Août  1 7  2  2. 
83  batifé  le  1  8  fuivant  dans  l'églife  de  la  cour  83  du  château 
de  MontbelhardlLc  prince  de  Montbelliard  voulant  pour¬ 
voir  à  la  fubfiftance  des  enfans  qu’il  avoir  de  ces  trois  fem¬ 
mes,  Ce  tranfporta  huit  ans  avant  fa  mort  au  lieu  de  Wiib- 
bade  dans  le  Wirtemberg  ,  où  il  conclut  le  18. Mai  1715. 
un  traité  avec  Eberhard-Louis,duc  regent  de  Wirtemberg- 
Stuttgart,par  lequel  celui-ci  promit  une  fois  pour  toutes,& 
en  general  au  cas  qu’après  la  mort  du  duc  de  Montbelliard 
il  eût  la  principauté  deMontbelliard  8c  les  neuf  feigneuries 
qui  en  dépendent,  de  fournir  un  fonds  de  12000  florins 
du  Rhin  ,  de  revenu  annuel  des  biens  de  Montbel- 
liard  ,  à  titre  de  fief  féminin  pour  les  trois  fortes  d’enfans 
procréés  par  S.  A.  S.  de  Montbelliard  ,  à  partager  de  ma¬ 
niéré  que  la  comteflè  de  Sponeck  &  les  deux  enfans  qui 
lui  reftoient ,  feroient  dûement  invertis  par  le  duc  de 
Wirtemberg  d’une  portion  qui  feroit  de  4000.  florins  du 
Rhin  de  revenu  -,  les  cinq  enfans  reftans  de  feue  Hen- 
riette-Hedwige  ,  barone  de  l’Efperance  ,  de  la  fécondé 
portion  aufli  de  4000.  florins  du  Rhin  de  revenu  ,  8c  Eli- 
fabeth-Charlotte, barone  de  l’Efperance,  avec  fes  deux  en¬ 
fans  procréés  du  duc  de  Montbelliard,  &  ceux  qu’il  pour- 
roit  procréer  avec  elle  à  l’avenir ,  de  la  troifiéme  portion 
aufli  de  4000.  florins  du  Rhin  de  revenu,  au  moyen  de 
quoi  tous  ces  enfans  feroient  entièrement  exclus  de  toutes 
autres  prétentions  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Georges-Leopold  ,  comte  de  Sponeck, ,  batifé  le  1 2. 
Décembre  1697.  fils  de  Leopold-Eberhard  ,  duc  de 
Wirtemberg- Montbelliard ,  83  d  Anne-Sabine  Hedypiger  , 
comteffe  de  Sponeck*  fut  introduit  en  1706.  â  Montbel- 
liard  avec  fon  frere  aîné  mort  trois  ans  après  ,  83  fa  fœur. 
Il  fut  d'abord  page  du  prince  fon  pere  ,  qu’il  accompagna  â 
Vienne  en  cette  qualité.  Enfuite  il  fut  fon  gentilhomme  , 
83  fut  marié  le  22.  Février  1719.  avec  Eleonore-Char- 
lotte,  comtefe  de  Coligny ,  fille  de  noble  Jean-Louis  de 
Sanderfleben,  83  de  feue  noble  dame  Henriette-Hedwige  , 
barone  de  F  Efperance  ,  fécondé  concubine  de  fon  pere.  De¬ 
puis  il  prétendit  que  le  prince  fon  pere  83  Anne  -  Sabine 
Hedvoiger  fa  mere  avoient  été  mariés  enfemble  le  premier 
Juin  1603.  au  village  de  Réjouit  z  dans  la  grande  Polo¬ 
gne  ,  83  qu'il  appuya  d'un  certificat  du  mmifire  du  lieu  en. 
date  du  3.  Juillet  17  20.  83  pour  prouver  encore  fa  naijfance , 
il  rapporta  un  certificat  d'un  ci-devant  mmifire  Luthérien 
de  l'églife  de  Fefiemberg  en  Silefie  ,  portant  qu'étant  diacre 
de  cette  éghfe  ,  il  avoit  batifé  le  1 2.  Décembre  1  697.  un 
enfant  mâle,  qui  fut  nommé  Georges-Leopold  ,  dont  le 
pereétoit  S.  A.  S.  Leopold-Eberhard  ,  duc  de  Wirtem¬ 
berg  ,  83  fa  mere  Anne-Sabin e  Hedïïigcr  -,  mais  l'aéte  de 
ce  batême  ne  fe  trouvoit  point  infer it  fur  les  regiftres  de  cet¬ 
te  paroiffe.  Fondé  fur  ces  allés ,  il  prit  du  confentement 
du  duc  83  prince  de  Montbelliard  fon  pere ,  le  titre  83  la 
qualité  de  prince  héréditaire  de  Montbelliard  ,  que  fon 
pere  lui-même  lui  avoit  fait  donner  dans  des  lettres  patentes 
de  naturalité,  qu'il  avoit  obtenues  du  roi  au  mois  d’ Août 
1 7 1 9.  tant  en  faveur  delà  barone  de  F  Efperance  ,  qu'il 
avoit  époufée  83  de  fes  enfans  ,  qu'en  faveur  du  comte  de 
Sponeckj3  de  fa  fœur ,  les  uns  83  les  autres  ayant  été  qualy - 
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fiés  par  ces  lettres  de  princes  (3  princefies  ,  de  eoufins  (3 
coufines  de  S.  M.  Le  duc  relent  de  Wirtemberg  ayant  eu 
connoiffance  de  ces  lettres  ,  fît  repréfenter  au  roi  par  un 
de  fies  miniflres  la furprifi  qui  avoit  été  faite  d  S.  M.  83 
le  fit  fupplier  défaire  rayer  ces  qualités  de  princes  83  prin- 
ceflès  ,  attendu  le  préjudice  quelles  pouvaient  caufer  d  fa 
maifin  par  rapport  d  la  principauté  de  Montbelliard.  Le 
prince  de  Montbelliard  s’étant  pareillement  préfenté  d  la 
cour  pour  foutenir  fis  prétentions  ,  il  leur  fut  déclaré  de  la 
part  du  roi  ,  que  dans  cette  contefiation  s’agiffant  de  regler 
entre  deux  princes  de  l' empire  l' état  perfonnel  des  enfans  du 
duc  de  Montbelliard  ,  S.  M.  nen  pouvoit  connoitre  ,  (3 
qu’ainfi  elle  enrenvoyoïtla  décifion  d  l’empereur  (3  au  con- 
fiil  aulique.  En  confiquence  de  ce  renvoi ,  le  duc  de  Wir¬ 
temberg  obtint  un  refint  au  confie  il  aulique  le  8.  Novembre 
1 7  2 1 .  qui  caffoit  83  annulloit  les  titres  83  qualités  données 
tant  d  la  barone  de  l’Efperance  83  d  fis  enfans  ,  qu’à  ceux 
de  la  comteffe  de  S  ponce  Le  duc  de  Montbelliard  forma 

oppofition  d  ce  refint ,  (3  envoya  d  Vienne  le  comte  de  Spo- 
neeffon  fils  ,  accompagné  d’ un  de  fis  miniflres  ,  pour  y  dé¬ 
fendre  fis  prétentions.  Ce  comte  qui  fi  faifioit  appeller  le 
prince  héréditaire  de  Montbelliard  ,  voulut  fi  préfinter  d 
l’audience  de  l’empereur  fous  ce  nom  :  mais  cet  honneur  lui 
fut  refufé ,  83  il  n’y  fut  admis  que  comme  fimple  particu¬ 
lier  .Il  revint  d  Montbelliard  fur  la  fin  de  l'année  1722. 
(3  le  duc  de  Montbelliard  fin  perc  étant  mort  le  2  y .  Mars 
17  2  y.  il  fi  mit  d’abord  en  poffeffion  de  fin  état  t  s’étant  fait 
donner  les  clefs  du  château  de  Montbelliard  ,  (3  s'étant 
fait  prêter  ferment  de  fidelité  par  la  garnifon  83  par  tous 
ceux  qui  fi  trouvèrent  dans  la  placé  :  mais  peu  de  jours 
après  le  duc  regent  de  Wirtemberg  ayant  envoyé  fis  troupes 
devant  le  château  de  Alontbelliard  pour  en  faire  le  fiege  , 
le  comte  de  Sponecf  capitula  avec  les  officiers  du  duc  de 
Wirtemberg  ,  (3  leur  remit  la  fouveraineté  de  Montbel- 
liard.  Cependant  le  confeil  aulique  de  l’empereur  &  de  I em¬ 
pire  rendit  le  8.  Avril  17  2  y.  un  decret ,  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  qualités  de  princes  83  princefies  pnfes  par 
les  enfans  de  la  comtefie  de  Sponecfi ,  auffi  bien  que  par  la 
barone  de  CEfperance  83  fis  enfans  ,  fer  oient  rayées  dans 
tous  les  allés  ,  tant  publics  que  particuliers ,  ou  il  en  aurait 
fait  mention  ,  les  enfans  de  l'une  (3  l'autre  déclarés  inha¬ 
biles  &  incapables  de  fucceder  ni  à  la  dignité  de  prince  de 
leur  pere  ,  ni  à  Tes  états  8c  fiefs  immédiats  de  l’empire  , 
la  fignature  faite  par  Georges-Leopold ,  comte  de Sponeck, 
en  qualité  de  prince ,  dans  une  lettre  écrite  à  l’empereur 
le  14.  Juillet  1722.  annullée  ,  8c  que  cette  piece  lui  fe- 
roit  renvoyée  avec  réprimande.  Ce  decret  fut  fuivi  d’un 
fécond  en  date  du  1  6.  Avril  1723.  qui  ordonnoit  qu  une 
autre  lettre  écrite  à  l’empereur  par  le  même  comte  de 
Sponeck  le  29. Mars  précédent,  fous  lefeeau  8c  fous  les 
armes  de  Wirtemberg  ,  lui  ferait  pareillement  renvoyée 
avec  cenfure.  En  confiquence  de  ces  decrets ,  les  miniflres 
de  Wirtemberg  en  France  fupplier ent  le  roi  de  vouloir  bien 
auffi  annuller  les  qualités  de  princes  (3  princefies  inférées 
dans  les  lettres  patentes  de  1 7  ï  ç.  à  quoi  le  roi  ayant  eu 
égard  ,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  confeil  du  1 1 .  Septembre 
1723.  que  ces  lettres  feraient  rapportées  pour  être  réfor¬ 
mées,  quant  aux  qualités  de  princes  8c  princefies ,  à  peine 
d’être  déchus  de  ladifpenfe  du  droit  d’aubaine.  La  même 
ehofi  fut  encore  ordonnée  par  un  autre  arrêt  du  confeil  d’é¬ 
tat  du  roi  le  8.  Juin  1723.  Après  la  mort  du  duc  de 
Montbelliard  ,  le  comte  de  Sponec  f  avoit  demandé  an  par¬ 
lement  de  Befanpon  en  qualité  de  fils  aîné  du  défunt ,  £3  de 
prince  héréditaire ,  d’être  envoyé  en  pofièfiîon  des  terres 
qu’il  avoit  laifiees  en  Franche-Comté.  Le  duc  de  Wirtem- 
berg  fit  évoquer  cette  demande  devant  le  roi  par  arrêt  du 
mois  de  Janvier  1724..  Elifàbeth  -  Charlotte  ,  barone  de 
l’Efperance  ,  qui  apres  la  mort  du  duc  de  Montbelliard  , 
s  etoit  retirée  a  Clerval  en  Franche-Comté ,  donna  fa  re¬ 
quête  au  roi  le  14-.  Décembre  1724..  pour  être  reçue  partie 
intervenante  dans  la  contefiation  indécife  au  confeil  des 
dépêches  entre  le  duc  de  Wirtemberg  8c  le  comte  de 
Sponeck  >  demandant  par  la  même  requête  en  qualité  de 
tutrice  des  princes  8c  princefies  fes  enfans  ,  d’être  en¬ 
voyée  en  poffcffîon  des  terres  délaifiées  par  le  feu  duc  fon 
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Imari ,  fituées  en  Alface  8c  dans  le  comté  de  Bourgogne. 
Le  8.  Juin  1 7  2  y  .il  intervint  un  arrêt  du  confeil ,  qui  ren¬ 
voya  les  parties  au  confeil  aulique  ,  pour  ce  fait  être  fta- 
tué  hir  leurs  conclufions  ,  (3  qui  cependant  accorda  fur 
les  revenus  des  terres  fequefitées  une  provifion  de  15000 
liv.  à  la  veuve  du  duc  de  Montbelliard  ,  8c  une  pareille 
au  comte  de  Sponeck.  Ce  comte  qui  continua  toujours  en 
attendant  la  décifion  de  f  affaire  ,  de  porter  le  titre  de 
prince  de  Montbelliard  ,  fit  le  31.  Août  1731.  abjuration 
de  la  religion  Protefiante  dans  la  chapelle  de  f  archevêché 
de  Paris ,  ayant  eu  a  cette  cérémonie  pour  parain  83  ma - 
raine  le  duc  de  Luynes  8c  la  princeffe  de  Carignan.  La 
comteffe  fa  femme  avoit  auffi  fait  abjuration  de  la  même 
religion  deux  ou  trois  ans  auparavant. 

WISSOWATIUS  (André)  fameux* Socinien ,  né  en 
1 608.  à  Philippovie  dans  la  Lithuanie ,  étoit  d’une  famille 
noble.  Sa  mere  étoit  fille  de  Faufte  Socin.  Il  fut  d’abord 
élevé  avec  les  enfans  de  Chriftophe  Morftinus ,  homme 
célébré  par  Ion  efprit ,  8c  par  fes  dignités.  On  l’envoya 
enfuite  à  Racovie  dans  le  nouveau  collège  que  les  Unitai¬ 
res  y  avoient  établi ,  8c  dont  la  direétion  étoit  confiée  au 
Socinienjean  Crellius.  Dans  le  cours  de  fes  études,  fes 
parens  voulurent  le  mettre^auprès  de  quelque  ftarofte  ou 
palatin  afin  qu’il  s’inftruisit  dans  la  politique  &  qu’il  fè 
drefsât  aux  affaires,  mais  Martin  Ruar,  de  qui  nous  avons, 
deux  volumes  de  lettres  où  le  Socinianifene  eft  répandu» 
l’ayant  demandé  pour  quelque  tems  afin  de  l’inftruire ,  on 
le  lui  accorda.  Sorti  des  études  en  1 629.  le  ftarofte  de  Lu- 
blin  le  donna  pour  gouverneur  à  fon  fils  aîné  ,  &  quel¬ 
ques  occafions  qu’il  trouva  dans  ce  pofte  pour  embraffèr 
la  religion  Catholique,  Dieu  le  laifla  à  fon  aveuglement, 
&  il  s’affermit  dans  le  Socinianifene  quelque  abfurde  qu’il 
foit.  Lorfqu’il  fut  queftion  d’accompagner  fon  éleve  dans 
fes  voyages ,  il  le  refufà  8c  recommanda  un  Catholique  en 
fa  place.  Pour  lui  il  alla  peu  après  en  Flollande  &  étudia  à 
Leyde,  pendant  lequel  tems  il  alloit  quelquefois  à  Amfter- 
dam  où  il  fit  connoiffance  avec  Vofîîus ,  Barlée ,  Epifeopius 
8:  de  Courcelles.  Quelqu’un  ayant  voulu  l’engager  à  s’em¬ 
barquer  pour  vifiter  l’Amerique  ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  confentir  à  ce  voyage  :  mais  il  pafià  en  Angleterre  ,  8c 
de-là  en  France,  où  Grotius,  Gaffèndi,  le  pere  Merfenne 
Minime,  8c  quelques  autres ,  lui  firent  beaucoup  d’accueil. 
Le  pere  Merfenne  étoit  en  relatiqn  avec  Martin  Ruar, 
comme  on  le  voit  par  leurs  lettres  ,  8c  il  confidera  Wiffo- 
watius  comme  le  difciple  de  celui-ci.  Lorfqu’il  fut  de  re¬ 
tour  en  Pologne  en  16}  8.  apprenant  que  la  diette  de  War¬ 
fovie  avoit  pris  la  réfolution  de  détruire  l’églife ,  le  collè¬ 
ge  &  l’imprimerie  des  Sociniens  à  Racovie,  il  fe  tranf- 
porta  à  Warfovie ,  parla  avec  feu  à  ceux  de  la  diette ,  leur 
déclara  fes  fentimens  &  ceux  de  fes  confrères ,  8c  préten¬ 
dit  en  faire  l’apologie,  mais  il  n'-empêcha  pas  que  l’on  ne 
fevît  contr’eux.  La  perfecution  qu’on  leur  fit  en  1 644. 
étant  encore  plus  vive ,  Wiffowatius  qui  pour  lors  deffèr- 
voit  une  églife  en  Volhynie,  en  fut  aufii  atteint.  Il  ne  fut 
pas  plus  épargné  àLublin,  8c  en  1649.  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  pour  quelque  tems  en  Pruffè  à  caufe  de  la 
guerre.  Il  demeurait  près  de  Dantzic  8c  de-là  il  alloit  prê¬ 
cher  en  divers  villages  où  il  y  avoit  des  Unitaires.  La 
guerre  étant  finie  il  retourna  pendant  l’êté  de  1649.  dans 
fon  églife  de  Lublin;  "8c  en  1650.  il  fut  envoyé  à  Rado- 
ftow ,  à  un  quart  de  lieue  de  Racovie ,  pour  prêcher  à 
ceux  de  fa  feéte  qui  s’affligeoient  de  ce  qu’on  ne  les  laifloit 
pas  s’égarer  en  liberté.  Mais  ceux  qui  le  pourfuivoient  ne 
l’y  fouffrirent  pas  long-tems.  Ses  auditeurs  furent  accufes 
à  Warfovie  d’avoir  à  ion  inftigation  infulté  à  un  crucifix  j 
on  voulut  faire  le  procès  aux  coupables,  mais  on  fe  con¬ 
tenta  de  les  menacer,  d’enlever  aux  Unitaires  leur  églife 
8c  de  chafifer  Wiffowatius  qui  fut  employé  à  faire  la  vifi- 
te  des  differens  troupeaux  de  fa  feéte.  Il  eflîiia  bien  des 
chagrins  dans  les  cotirfes  aufquelles  cette  fonélion  l’obli¬ 
gea  :  mais  loin  de  fe  rebuter,  fon  zélé  augmentoit  cha- 
que  jour  ,  8c  quand  il  avoit  quelques  momens  de  loifir., 
il  les  employoit  à  éclaircir  le  nouveau  teftanlent  par  des 
notes ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’interpreter  conformement  à  fes 
erreurs ,  8c  à  mettre  en  rimes  polonoifes  les  pfeaumes  de 
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David ,  pôiU'  ru&ge  églifes  de  Ton  parti.  Il  entra  auflî 
en  lice  au  nom  du  lynode  avec  le  Jéluite  Chichoviusqui 
vouloir  l’amener  au  chemin  de  la  foi.  La  guerre  de  Suede 
qui  s’alluma  en  Pologne  l’expofa  à  de  nouveaux  dangers, 
ôc  il  manqua  plufieurs  fois  d 'être  tué  par  les  paylàns  Po- 
lonois  qui  commettoient  beaucoup  de  delordres ,  Ôc  qui 
en  vouloient  fur-tout  aux  Unitaires-.  Il  fe  fauva  avec  pei¬ 
ne  fuivi  de  fa  femme  ôc  de  lès  enfans ,  mais  il  perdit  fa 
bibliothèque  qui  étoit ,  dit-on ,  fort  nombreule.  Après 
l’arrêt  qui  fut  donné  en  i  <> 5  8-  contre  tous  les  Sociniens 
ou  Unitaires ,  Wiflbwarius  fe  vit  contraint  d’errer  de  cô¬ 
té  ôc  d’autre ,  mais  par-tout  il  dogmatilbit ,  &  tachoit 
d’augmenter  le  nombre  de  les  profélytes.  Il  écrivoit  à 
ceux  que  la  crainte  empêchoit  de  lè  rendre  aux  aflèm- 
blées ,  ôc  il  les  exhortoit  à  l’imiter  dans  là  confiance , 
c’eft-à-dire  ,  dans  fon  opiniâtreté.  Le  fameux  Colloque  de 
Charité  (  dit  Colloquium  Chant  ativum  )  ayant  été  aflèm- 
blé  en  1660.  Willôwatius  s’y  rendit  feul  de  fon  parti  ;  ôc  , 
foutint  fes  impiétés  avec  une  fermeté  qui  eût  mérité 
qu’on  l’arrêtât  ôc  qu’on  l’enfermât  le  relie  de  fes  jours , 
afin  de  diminuer  au  moins  la  féduélion  où  il  entraînoit 
ou  confirmoit  les  autres.  Le  Jéfuite  Chichovius  dilputa 
avec  lui  en  cette  occafion  ,  mais  ne  le  convertit  pas.  On 
prétend  que  pour  le  gagner  à  la  vraie  religion  on  lui  of¬ 
frit  des  lômmes  conlîderables,  ôc  une  terre  de  grand  re¬ 
venu  ,  ôc  qu’il  refula  ces  offres.  Mais  ce  fait  n’ell  avancé 
que  par  ceux  de  fon  parti  qui  l’ont  loué  avec  une  profu- 
fion  des  plus  fufpeéles.  Le  10.  de  Juillet  de  la  même  an¬ 
née  1660.  il  le  retira  en  Siléfie  ôc  de-là  en  Hongrie  où  il 
demeura  deux  ans  &  apprit  la  langue  du  pays  ,,  afin  d’y 
fervir  ceux  de  fa  lèéle  qu’il  y  trouva.  En  1663.  le  lynode 
l’envoya  dans  le  Palatinat  où  il  ne  manqua  pas  de  répan¬ 
dre  fes  erreurs ,  comme  il  faifoit  partout  où  il  alloit.  Mais 
voyant  que  Ion  entreprife  y  étoit  traverfée ,  il  palîa  en 
Hollande  où  il  travailla  à  l’édition  de  la  bibliothèque  des 
freres  Polonois ,  ôc  en  corrigea  les  épreuves.  Il  demeura 
en  Hollande  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  17.  de  Juin  166 8- 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus  en  détail  tout  ce  qui 
regarde  ce  zélé  Socinien ,  pourront  confiilter  la  lettre  la¬ 
tine  d’un  anonyme  fur  fa  vie  ôc  fa  mort.  Cette  lettre  qui 
eft  fort  longue ,  &  où  l’on  voit  aulîi  les  principaux  traits 
de  l’hiftoire  des  Unitaires  de  cetems-la,  le  trouve  à  la 
fin  de  la  bibliothèque  latine  des  Anti-Trinitaires  de  Chri- 
flophe  Sandius,  imprimée  à  Freillad  en  1684.  in- 12. 
Mais  il  ell  bon  de  fçavoir  que  cette  lettre  doit  être  lue 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  comme  étant  un  panégy¬ 
rique  continuel  de  Willôwatius  ôc  de  fa  feéle.  Dans  la 
bibliothèque  même  de  Sandius  où  l’on  a  imprimé  cette 
lettre,  on  trouve  page  14  5.  ôc  fui  vantes  une  longue  lifte 
de  tous  les  écrits  de  Willôwatius  tant  imprimés  que  ma- 
nufcrits ,  qui  font  en  grand  nombre.  On  en  marque  un 
manulcrit  :  c’eft  celui  qui  eft  intitulé,  Religio  rationalis , 
feu  de  rationis  judicio  in  controverfiis  ctiam  théologie is  ac 
religiofis ,  adhibendo ,  tr dilatas.  Cet  opufcule  étoit  encore 
en  effet  manulcrit  lorfque  parut  la  bibliothèque  de  San¬ 
dius  3  mais  il  fut  imprimé  dès  l’année  fuivante  1685.  in- 
/  8.  fans  nom  de  lieu.  C’ell  un  écrit  de  120.  pages ,  où  il 
y  a  bien  de  paradoxes.  Voyez  aulîi  ïhiftoirc  du  Socimanif- 
mc  imprimée  en  françois  m-. f°.  à  Paris,  chez  Barois  : 
cette  hiftoire  eft  curieufe ,  mais  mal  faite ,  ôc  fort  mal 
écrite. 

WITASSE  (Charles)  célébré  profeflèur  de  Sorbonne, 
ôcc.  Dans  le  Adorer i  éditions  de  1 7 25 .  ô3  de  1 7 32.  on  ne 
lui  donne  qu’un  traité  de  la  Pâque ,  ôcc.  imprimé  en  169  5 . 
mais  on  a  encore  d’autres  écrits  de  ce  doéleur ,  outre  la 
part  qu’il  a  eue  à  l’ordonnance  de  M.le  Tellier  archevêque 
de  Reims  fur  la  grâce  contre  deux  thelès  des  Jéfuites.  En 
effet  le  pere  Lamy ,  prêtre  de  l’Oratoire ,  ayant  répondu 
au  traité  de  la  Pâque  publié  par  ce  doéleur  ,  où  fon  fyfté- 
me  étoit  attaqué ,  M.  Witaftè  répliqua  par  une  lettre  in¬ 
férée  dans  le  journal  des  fçavans  de  l’année  1696.  jour¬ 
naux  34.  &  3  5.  Dans  les  41.  ôc  42.  journaux  de  la  même 
année ,  le  pere  Lamy  publia  une  réponfe  à  cette  lettre ,  Ôc 
c’eft  à  cette  réponfe  que  M.  Witaftè  oppofa  une  nouvelle 
lettre  j  inferée  dans  le  huitième  journal  de  l’an  1697.  La 
Supplément.  11%  Partie. 
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cônteftation  en  demeura-lâ  de  là  part  ;  mais  le  pere  Lamy 
répliqua  encore  à  cette  lettre  par  un  nouveau  mémoire, 
inlèré  dans  le  dix-neuviéme  journal  de  la  même  année,  que 
M.  Witaftè  ne  jugea  pas  à  propos  d’attaquer  de  nouveau. 
Pendant  le  cours  de  cette  difpute ,  il  paraît  dans  le  feptié- 
me  journal  de  l’an  1696.  une  lettre  pour  défendre  M.  Fer¬ 
rand.  On  accufoit  notre  doéleur  de  l’avoir  mal  entendu 
ôc  trop  peu  ménagé.  M.  Witaftè  fe  défendit  avec  mode- 
ftie  par  une  lettre  qui  parut  dans  le  dixiéme  journal  de 
la  même  année  3  ôc  cette  conteftation  n’eut  aucune  fuite 
entre  deux  perlonnes  qui  s’eftimoient  mutuellement.  M. 
Witaftè  depuis  Ibn  retour  d’exil  avoit  été  nommé  par  le 
parlement  de  Paris,  l’un  des  commiftàires  pour  l’examen 
de  l’édition  des  conciles  publiée  par  le  pere  Hardouin , 
Jéfuite,  ôc  fon  rapport,  quelque  tems  avant  fa  mort,  fut 
remis  entre  les  mains  des  gens  du  roi ,  pour  fervir  au  ju¬ 
gement  de  cette  affaire.  Après  la  mort  de  M.  Witaftè, 
lès  amis  ont  cru  rendre  fervice  au  public ,  en  faifant  im¬ 
primer  les  traités  qu’il  a  diélés  en  Sorbonne ,  ôc  l’on  a- 
commencé  par  ceux  des  facremens  de  la  pénitence  Ôc  de 
l’ordre,  qui  ont  paru  in-4.0 .  en  1717.  à  Paris  chez Lottin. 
Ces  deux  traités  ont  été  fuivis  de  ceux ,  de  Dieu  ôc  de  fes 
attributs ,  en  trois  volumes  m-i  2.  de  la  Trinité ,  en  deux 
vol.  de  l’Incarnation  en  deux  vol.  de  l’Euchariftie ,  en 
deux  vol.  Le  traité  de  la  Confirmation  qui  a  paru  chez  le 
même  en  deux  volumes  in- 1 2.  n’eft  point  de  M.  Witaftè  , 
mais  d’un  pere  de  l’Oratoire.  Jamais  homme,  dilènt  les 
journaux  qui  ont  parlé  des  traités  théologiques  de  M» 
Witaftè ,  ne  fçut  mieux  digerer  que  ce  docteur  ou  ré¬ 
duire  lès  fujets.  Les  quellions  les  plus  oblèures  deve- 
noient  intelligibles  entre  fes  mains.  Il  traitoit  les  myfté- 
res  avec  relpeél ,  l’hiftoire  avec  érudition ,  &  la  fcholafti- 
que  avec  netteté.  Son  ftyle  convenoit  parfaitement  au 
genre  didaélique  ,  pur  fans  aftèélation  ,  fimple  fans  bar¬ 
barie  ,  net  &  concis  fans  léchereflè.  Il  ne  lui  manquoit 
qu’un  peu  plus  de  délicatefte  dans  le  choix  de  lès  preuves 
ôc  moins  de  fcrupule  à  ne  pas  toûjours  s’alfujettir  aux 
formes  ôc  aux  quellions  que  la  tyrannie  de  l’ufage  a  in¬ 
troduites.  Ses  maniérés  répondaient  exaélement  à  là  ca¬ 
pacité.  Plein  de  douceur  &  de  gravité,  il  leur  toûjours 
fe  concilier  l’amour  ôc  la  vénération  du  public ,  dont  l’efti— 
me  a  éclaté  par  le  nombreux  concours  de  dilèiples  qui  le 
préferoient  fans  héfiter  à  la  plûparr  des  autres  profeflèurs. 
Quoi  qu’il  pût  attendre  de  fa  réputation ,  ôc  de  l’eftime 
générale  qu’elle  lui  avoit  acquilè ,  il  borna  Ion  ambition 
à  fervir  le  public  dans  fon  emploi.  *  V oyez  entr’autres 
fon  éloge  dans  le  journal  intitulé ,  Europe  fçavante  ,mois 
de  Mai  1718.  xivis  des  cenjeurs  nommés  pour  l’examen  de 
la  collection  des  conciles  par  le  pere  Hardouin ,  m-4.0 . 17  3  o. 
en  Hollande. 

WITTEKINDE,  célébré  hiftorien  dans  le  X.  hécle  , 
étoit  Saxon  de  naiftànce  ,  ôc  fut  mis  fort  jeune  dans  l’ab¬ 
baye  de  Corbie  pour  y  faire  les  études.  Il  y  apprit  très- 
aifement  tout  ce  qu’on  lui  montra  dans  cette  maifon  où 
l’on  fçait  que  les  fciences  fleuriflbient  alors ,  pendant  qu’el¬ 
les  languiftbient  dans  tant  d’autres  endroits ,  &  qu’elles 
étoient  méprifées  dans  beaucoup.  Wittekinde  aima  le 
lieu  où  il  avoit  reçu  tant  de  lumière ,  ôc  ayant  rélblu  d’y 
demeurer  ,  on  lui  donna  la  direétion  de  l’école.  Il  y  fit  un 
allez  grand  nombre  de  difciples  qui  fe  font  diftingués  par 
leur  habileté,  qui  étoit  grande  pour  ce  tems-la.  Witte¬ 
kinde  compolà  plufieurs  ouvrages,  mais  il  ne  nous  relie 
plus  que  fon  hiftoire  des  Ottons  (  annales  de  geflis  Otto- 
num)  que  le  fçavant  Meibomius  a  publiée.  *  Voyez  Tri- 
theme,  m  chromco  Hirfaug.  ad  ann.ç  5  a.  9  74--  ôc  dans 
le  catalogue  des  écrivains  eccléfiaftiques  lortis  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  en  Allemagne  3  Bellarmin  ,  dans  Ion  traité 
.  des  écrivains  eccléfiaftiques  3  Meibomius  ,  dans  fa  colle- 
étion ,  ôcc. 

WITTEMENT  (Jean)  cherchez  VITTEMENT. 

VULCANIUS  (  Bonaventure)  Dans  le  Mor en  édition 
de  172s.  On  dit  qu’il  eft  appelié  vulgairement  de  Smet: 

;  il  faut  dire ,  de  Smit,  en  flamand,  ôc  de  Schmidt,  en 
allemand. 

VULSON  (Marc  de)  fieur  de  la  Colombiere.  Dans  le. 
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JMoren  éditions  de  1 7  2 5  •  83  de  1732,  On  dit  qu  il  fut  con¬ 
cilier  au  parlement  de  Grenoble.  Mais  i°.  ilfalloit  dire  , 
concilier  à  la  chambre ,  de  l’édit  de  Grenoble.  20.  Plu¬ 
sieurs  adurent  que  c’étoit  fon  pere,  nommé  aulîi  Marc  de 
Vulfon ,  qui  eut  cette  qualité  ;  &  que  celui  dont  il  s’agit 
ici  étoit  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  :  il  mourut 
en  1658. 

WOLLEBE  (Jean  )  doéteur  5c  profelfeur  en  théologie 
5c  antiftes  de  Péglife  de  Bâle ,  y  naquit  le  dernier  de  No¬ 
vembre  1586.  8c  après  avoir  été  fait  maître-ès-arts ,  il 
dtudia  en  théologie,  5c  fut  fait  doéceur  en  1618.  Dès 
1611.  il  avoit  été  nommé  au  paftorat  de  1  eglife  de  Sainte 
Elifabeth ,  8c  l’année  qu’il  fut  d odeur  on  lui  donna  Xan- 
tiftice  de  l’églife  cathédrale.  Le  fénat  académique  lui  don¬ 
na  peu  après  la  chaire  de  théologie.  Il  fut  plufieurs  fois 
doyen  de  cette  faculté,  5c  deux  fois  reéteur  de  l’univer- 
hté.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  fermons  5c  de  dif- 
fertations  académiques ,  5c  un  abrégé  latin  de  théologie 
qui  a  été  adopté  par  diverlès  églifès  5c  académies  fépa- 
rées  de  l’églifè  Romaine ,  pour  être  enfeigné  aux  étudians. 
Il  a  été  traduit  en  anglois  5c  augmenté  de  remarques  par 
Alexandre  Rofs.  Wollebe  mourut  de  la  pefte  le  14.  de 
Novembre  1619.  *  Mémoires  du  tems. 

WOLMAR  (  Melchior  de)  A  la,  fin  de  cet  article  dans 
le  Moren  éditions  de  1727.83  de  1 732.  an  lien  de  Gour- 
ment ,  lifez.  Gourmont. 

WOLSEI  (Thomas )Dans  le  Moreri  éditions  de  17 2  ç.83 
de  17 32.  on  dit  que  ce  cardinal  fut  le  premier  qui  confeil- 
la  à  Henri  VIII.  de  répudier  Catherine  fa  femme  légitime. 
Il  eft  certain  au  contraire  que  la  première  idée  n’en  fut 
donnée  à  Henri  VIII.  que  par  quelques  François  ;  que  le 
cardinal  fit  exclure  de  la  cour  Anne  de  Boulen,  qui  ne  le 
lui  pardonna  jamais  lorfque  le  roi  Peut  fait  revenir  5c 
qu’elle  fut  entrée  dans  toute  la  faveur  de  ce  prince.  Loin 
que  le  cardinal  ait  applaudi  au  divorce ,  dès  que  Henri  lui 
en  eut  parlé  il  en  fut  outré  de  douleur ,  5c  Ce  jetta  aux 
pieds  du  roi ,  fe  tenant  des  heures  entières  à  lès  genoux 
pour  le  détourner  d’une  fi  malheureulè  entreprife.  Enfin 
voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede ,  il  fe  mit  à  faire ,  à 
dire  5c  à  écrire  tout  ce  qu’il  put  pour  Henri  &  cela  con¬ 
tre  fa  confcience  5c  fon  inclination ,  comme  il  le  prorefta 
hautement  à  la  mort.  Durant  toutes  fes  pourfuites  il  ne 
négligeoit  pas  cependant  de  faire  rentrer  Henri  en  lui- 
même  ,  8c  d’accommoder  les  chofos ,  ce  qui  fut  inutile.  Il 
eft:  faux  auffi  que  Wolfei  ait  été  envoyé  en  France  pour 
demander  la  ducheflè  d’Alençon  en  mariage  pour  Henri 
VIII.  Le  pouvoir  pour  traiter  avec  les  François  fut  expé¬ 
dié  au  cardinal  le  20.  de  Juin  1527.  pendant  qu’il  étoit 
en  Angleterre.  Le  plein  pouvoir  eft  encore  dans  le  tréfor 
des  chartres  de  France ,  8c  du  Tillet  en  donne  l’extrait.  Il 
n’y  eft  fait  aucune  mention  du  mariage  de  Henri  avec  la 
ducheflè  d’Alençon,  mais  feulement  de  Marie  fille  de 
Henri  avec  François  I.  roi  de  France ,  ou  au  moins  avec 
le  duc  d’Orléans  fils  de  ce  prince.  Wolfèi  conclut  le  trai¬ 
té  à  Amiens  où  l’on  arrêta  les  articles  du  mariage  de  Ma¬ 
rie  avec  le  duc  d’Orléans.  On  vouloit  encore  qu’on  crût 
que  la  princeflè  étoit  fille  légitime ,  mais  quelque  tems 
après ,  la  prétention  contraire  de  Henri  ayant  éclaté  par 
toute  la  Chrétienté ,  on  ne  parla  plus  du  mariage  de  Ma¬ 
rie  5c  du  duc  d’Orléans.  Il  eft  d’ailleurs  fi  faux  que  Wol¬ 
fei  paflà  en  France  au  mois  de  Juillet  15  27.  pour  conclu¬ 
re  le  mariage  de  fon  maître  avec  Marguerite  de  Valois 
duchefle  d’Alençon ,  qu’il  eft  connu  quelle  étoit  alors  ma¬ 
riée  en  fécondés  noces  à  Henri  d’Albret ,  roi  de  Navarre , 
5c  que  François  I.  fit  paflèr  le  contrat  de  mariage  le  2  6. 
de  Janvier  1526.  fuivant  le  vieux  ftyle ,  ou  1527.  fiiivant 
le  nouveau.  La  plûpart  de  ceux  qui  ont  parlé  du  cardinal 
Wolfèi  ont  rapporté  fur  fon  compte  beaucoup  d’autres 
fauflètes  que  M.  1  abbé  du  Four  de  Longuerue  a  renver- 
fées  entièrement  dans  fes  fçavantes  &  judicieufès  remar¬ 
ques  fur  la  vie  de  ce  cardinal ,  inférées  dans  les  mémoires 
de  littérature  83  d’hiftoire  recueillis  par  le  pere  Deftno- 
lets,  de  l’Oratoire  ,  tome  S.  partie  fécondé  ôcc.  On  trouve 
un  petit  recueil  des  lettres  de  Thomas  Wolfèi  dans  la  col- 
leftio  amphljima ,  ôcc.  tome  3 .  des  Peres  DD.  Martenne  5c 
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Durand  Benedi&ins,  à  commencer  à  la  page  1 270.  Elles 
font  utiles  pour  l’hiftoire  ecclefîaftique  5c  civile  d’Angle¬ 
terre  8c  de  France  de  ce  tems-la. 

WOOD  ('Antoine )  que  l'on  nomme  mal  a  propos  Woold 
dans  le  Moreri  oh  ton  n’en  dit  que  deux  mots ,  étoit  An¬ 
glois,  fils  de  Thomas  Wood  bachelier  en  droit  au  collège 
de  Pembrock  à  Oxford.  Il  naquit  dans  cette  ville  en  1631. 
5c  y  fut  élevé.  Reçu  au  collège  de  Merton  il  y  fut  fait 
maître-ès-arts ,  5c  s’eft  toûjours  contenté  de  ce  degré. 
Ami  de  la  folitude,  fon  cabinet  faifoit  fès  délices*,  il  évi- 
toit  les  compagnies ,  fuyoit  les  repas ,  fè  promenoit  ra¬ 
rement  ,  5c  il  a  toûjours  vécu  dans  le  célibat.  Son  étude 
favorite  fut  celle  des  antiquités ,  fur-tout  de  fa  patrie  5c 
de  l’univerfité  d’Oxford.  Il  n’a  rien  épargné  pour  bien 
connoître  l’hiftoire  de  l’une  5c  de  l’autre  :  ce  que  fès  le- 
étures  5c  fès  recherches  ne  lui  apprenoient  point ,  il  le  ti- 
roit  des  confultations  qu’il  faifoit  fans  ceflè  à  ceux  qu’il 
en  croyoit  inftruits.  On  voit  dans  tous  fès  écrits ,  5c  on 
l’avoit  vu  dans  fà  conduitte,  qu’il  panchoit  beaucoup 
pour  les  Catholiques ,  5c  qu’il  étoit  ennemi  des  Prefby- 
teriens  5c  des  Calviniftes.  Cependant  il  n’a  jamais  eu  la 
force  de  fè  déclarer  pour  la  véritable  religion ,  &  ayant 
été  accule  de  Papifime  parce  qu’il  fut  plufieurs  années  fans 
fe  trouver  aux  aflèmblées  de  fà  fecte ,  il  y  affifta  depuis  , 
5c  en  mourant  il  fe  montra  plein  de  zélé  pour  la  religion 
Anglicane ,  dont  il  avoit  paru  faire  aflèz  peu  de  cas  durant 
un  certain  tems  de  fa  vie.  Il  mourut  d’une  rétention  d’u¬ 
rine  le  28.  de  Novembre  165)5.  On  lui  fit  cette  épitaphe 
concifè  :  Hic  fitus  eft  AntoniusWood  antiquarius.  Il  don¬ 
na  par  teftament  fes  manuferits  5c  fa  bibliothèque  à  l’u¬ 
niverfité  d’Oxford.  Ses  ouvrages  font  :  1.  Hiftoria  83  a,n - 
tiquitates  umverfitatis  Oxonienfts.  Il  l’écrivit  en  anglois, 
5c  l’univerfité  le  fit  traduire  5c  imprimer  en  latin.  Cette 
hiftoire  parut  en  1674.  2.  Hthena  Oxonienfes ,  en  deux 
volumes  in-folio.  Il  y  parle  de  tous  les  auteurs  Sc  autres 
perfonnes  illuftres  qui  font  forties  de  l’univerfité  d’Ox¬ 
ford  depuis  l’an  1500.  jufqu’en  165)0.  C’eftune  excellen¬ 
te  hiftoire  littéraire  de  l’Angleterre.  Y  ayant  parlé  un 
peu  vivement  d’Edouard  Hydes ,  comte  de  Clarendon  , 
ce  comte  s’en  plaignit ,  8c  la  cour  du  chancelier  ordonna 
qu’une  ou  deux  feuilles  fèroient  brûlées ,  8c  que  Wood 
feroit  chafîe  de  l’univerfité  jufqu’à  ce  qu’il  rétraéfcât  ce 
qu’il  avoit  écrit,  mais  il  refufà  toûjours  de  le  faire,  5c 
demeura  néanmoins  dans  l’univerfité. 

WOOLSTON  ('Thomas )  Anglois,  fameux  par  fès  difi- 
cours  fur ,  ou  plûtôt ,  contre  les  miracles  de  Jefius-Chrift  ; 
5c  par  fà  condamnation,  étoit  né  en  1660.  à  Northam- 
pton  d’une  famille  honorable.  Son  pere  qui  étoit  un  bon 
marchand  de  cette  ville,  l’envoya  étudier  dans  l’univerfi¬ 
té  de  Cambridge.  Il  entra  enfuite  dans  le  collège  de  Si- 
dney  ,  où  après  quelques  années  d’étude ,  il  prit  le  degré 
de  bachelier  en  théologie.  Son  peu  de  fortune  l’empêcha 
d’aller  jufqu’au  doétorat.  Ayant  été  aflocié  à  ce  collège 
en  qualité  de  membre  aggregé,  il  en  fut  exclus  en  1721. 
5c  on  lui  ôta  fà  penfion ,  fous  prétexte  qu’il  ne  vouloit 
point  s’aflùjettir  à  la  réfidence ,  mais  en  effet ,  dit-on ,  par¬ 
ce  que  fa  doétrine  impie  fur  la  religion ,  8c  en  particulier 
fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  avoit  caufé  du  fcandale. 
Depuis  ce  tems-la  il  a  toûjours  demeuré  à  Londres ,  où 
fon  frere ,  qui  y  eft  échevin  de  Northampton ,  fournifloit 
à  fa  fubfiftance.  Avant  1721.  il  avoit  déjà  publié  plufieurs 
ouvrages  fur  diverlès  matières  eccléfiaftiques ,  mais  ce  ne 
fut  que  cette  année-la  qu’il  commença  à  déclarer  ouver¬ 
tement  fon  fÿftéme.  Il  continua  les  années  fiiivantes  à  fai¬ 
re  fes  efforts  pour  l’accrediter ,  jufqu’en  1727.  qu’on  vit 
paroître  fon  premier  difèours  contre  les  miracles  de  J.  C. 
Il  en  publia  fix  dans  l’efpace  de  quatre  années ,  avec  deux 
apologies  de  fes  opinions ,  dans  lefquelles  il  rapporte  tout 
à  fon  principe ,  qui  eft  de  faire  regarder  les  miracles  du 
nouveau  Teftament  comme  autant  d’allegories.  Il  abufè 
pour  cela  de  mille  paflàges  des  SS.  Peres,  de  la  leéture 
defquels  il  paroit  qu’il  s’étoit  nourri ,  mais  dont  il  fait  un 
fort  mauvais  ufage.  Son  ftyle  eft  clair,  fàns  être  élégant', 
8c  ce  qui  doit  le  rendre  inexcufàble  aux  yeux  même  de 
ceux  qui  pouffent  le  plus  loin  la  liberté  de  penfer,  c’eft 
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qu’on  trouve  dans  le  tour  de  Tes  penfëes  &  de  Ces  expr eC- 
fions ,  un  air  de  malignité  &  de  vaine  joie  qui  decele  une 
intention  criminelle.  Il  fut  enfin  déféré  à  la  juftice  civile 
par  le  clergé  qu’il  n’avoit  pas  plus  ménagé  que  la  reli¬ 
gion.  En  confoquence  il  fut  arrêté  8c  mis  fous  la  garde 
d’un  meflàger  d’état  au  mois  de  Mai  1728-  mais  enfuite 
on  le  relacha  fous  caution.  En  Mars  1719.  il  fut  fommé 
de  paraître  devant  le  premier  juge  du  royaume  à  la  pour- 
fuite  du  procureur-général  pour  avoir  fait  imprimer  83 
publié  quatre  difeours  (  il  n’y  avoit  alors  que  ce  nombre) 
fur  les  miracles  de  Jefus-Chnft ,  8cc.  Les  gens  du  roi  étant 
entrés  prouvèrent  par  le  détail  les  impiétés  répandues  dans 
ces  difeours.  M.  Woolfton  eut  des  avocats  qui  tachèrent 
de  le  défendre,  on  les  écouta,  8c  ayant  été  ouïs,&  les 
témoins  examinés ,  les  jurés  là  ns  fortir  de  la  cour ,  le  dé¬ 
clarèrent  coupable  de  ce  dont  il  étoit  accule.  Le  1 3 .  de 
Mai  fuivant ,  il  parut  devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  pour 
être  jugé  definitivement.  Ses  avocats  mirent  tout  en  œu¬ 
vre  pour  faire  recommencer  le  procès ,  ou  pour  en  pro¬ 
longer  la  decifion  ;  mais  la  cour  refula  l’un  &  l’autre,  & 
ordonna  que  Woolfton  lèroit  detenu  dans  la  prifon  du 
banc  du  roi  julqua  que  les  grands  juges  trouvaient  à 
propos  de  lui  prononcer  fa  fentence.  Ce  ne  fut  que  le  28. 
de  Novembre  de  la  même  année  1729.  quelle  lui  fut  pro¬ 
noncée  en  pleine  cour ,  8c  en  prelênee  d’un  grand  con¬ 
cours  de  peuple.  Elle  portoit  qu’il  payerait  25.  liv.  fter- 
lin  d’amende  pour  chacun  de  lès  difoours  3  qu’il  fubiroit 
une  année  de  prifon  ,  8c  qu’il  donneroic  caution  pour  là 
bonne  conduite  pendant  la  vie.  Mais  n’ayant  pu  làtisfaire 
à  cette  fontence  ,  il  eft  demeuré  en  prifon.  Peu  de  tems 
avant  là  condamnation  il  publia  fon  apologie  fous  ce  ti¬ 
tre  :  Défenfe  des  difeours  de  Al.  Woolfton  fur  les  miracles 
de  J.  C.  contre  les  évêques  de  S.  David  83  de  Londres ,  83 
contre  fes  autres  adverfaires.  brochure  m-8°.  dédiée  à  la 
reine.  L’aigreur  &  l’impiété  qui  y  régnent  ne  lèrvirent 
pas  à  adoucir  lès  juges.  L’indignation  qu’il  avoit  méritée 
l’a  fuivi  julqu  a  fa  mort  arrivée  à  Londres  le  27.  de  Jan¬ 
vier  1 7  3  3 .  du  rhume  épidémique  qui  s’eft  fait  lèntir  cet¬ 
te  année  à  un  fi  grand  nombre  deperfonnes  dans  prelque 
toute  l’Europe.  Il  s’eft  vû  attaqué  les  dernieres  années  de  fa 
vie  par  plufîeurs  prélats  illuftres ,  entr 'autres  par  M.Gibfon 
évêque  de  Londres ,  8c  M.  Smalbroock  évêque  de  Lich- 
field  8c  Coventri ,  8c  par  quelques  doéteurs  célébrés  qui 
ont  cru  devoir  réfuter  fes  impiétés.  On  loue  beaucoup  en 
particulier  les  ouvrages  du  doéteur  Wade,  du  doéteur 
Pierre,  &  du  doéteur  Sherlock ,  à  prelènt  évêque  de  Ban- 
gor.  Plufieurs  de  ces  réfutations  écrites  en  angîois  ont  été 
traduites  en  françois ,  entr  autres  celle  qui  a  pour  titre  : 
Les  témoins  de  la  refurreélion  de  J.  C.  examinés  83  jugés 
félon  les  réglés  du  barreau ,  pour  fervir  de  réponfè  aux  ob- 
jeélions  du  fleur  Woolfton ,  8cc.  Antoine  le  Moine ,  mini- 
ftre  de  l’églife  Anglicane  &  chapelain  du  duc  de  Portland, 
y  a  joint  une  curieulè  diftertation  hiftorique  fur  les  écrits 
de  Woolfton  ,  fa  condamnation  ,  83  les  écrits  quon  a  publiés 
contre  lui ,  in- 8  à  la  Haye  1732.  Woolfton  a  laifle  un 

difoours  manuferit  adrefle  au  doéteur  Smalbroock, évêque 
de  Lichfield ,  que  l’on  promet  de  publier.  Voyez,  la  differ- 
tation  de  M.  le  Moine ,  lûr-tout  aux  pages  28-  32.  &c. 
Voyez  aullî  la  vie  du  colonel  Chartres ,  dans  laquelle  il  y  a 
néanmoins  des  calomnies  avancées  fur  le  compte  des 
mœurs  du  fieur  Woolfton  :  le  pour  (3  le  contre  ,  ouvrage 
périodique,  par  le  fieur  Prevoft,ex-Benediétin  alors  réfugié 
en  Hollande ,  nombre  3 .  On  a  fait  auflî  en  anglois  la  vie 
du  fieur  Woolfton  :  mais  comme  elle  vient  de  quelques- 
uns  de  fos  difoiples ,  elle  doit  être  lue  avec  précaution ,  8c 
mérite  peu  de  créance  fur  les  éloges  qu’on  prodigue  à  cet 
auteur  impie. Voyez  enfin  la  bibliothèque  Britannique  t.i. 
p.  24-  /.  83  fuivantes. 

WORCESTER.  L’évêché  de  Worcefter  fut  établi  vers 
l’an  680.  &  formé  d’une  partie  de  celui  de  Lichfield.  Le 
premier  évêque  eft  Bofele ,  qui  fut  confacré  la  même  an¬ 
née  680.  Oftforelui  fucceda  en  692.  Après  lui  vinrent 
Egwyn ,  Wilfrede ,  Milrede ,  Weremund ,  8cc.  Du  tems 
de  Henri  VIII.  ce  fiege  fut  poftèdé  après  Jerome  de  Ghi- 
nucci ,  par  Hugues  Latimer ,  profeflèur  en  théologie.  Il 
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y  fut  nommé  en  15  3  5.  &  le  quitta  en  15  39.  Il  fut  con¬ 
damné  au  feu  8c  exécuté  à  Oxford  en  1 5  5  5 .  à  caufo  de  fon 
opiniâtreté  pour  la  religion  prétendue  réformée.  Ses  fuc- 
ceftèurs  furent,  en 

1539.  Jean  Bell ,  do&eur  en  droit ,  qui  réfigna  en  1 5  4  3 
8c  mourut  en  15  5  6.  . 

1 5  44.  Nicolas  Héath ,  évêque  de  Rochefter ,  dépofo 
en  15  51.  rétabli  en  15  5  3.  8c  transféré  la  même  année  à 
Yorck. 

1552.  Jean  Hooper ,  évêque  de  Glocefter ,  dépofo  en 
*5  5  3- 

1555.  Richard  Pâte ,  dépofo  après  la  mort  de  la  reine 
Marie ,  8c  depuis  fugitif  dans  les  pays  étrangers  où  il 
mourut. 

1559.  Edvoin  Sandys,  profeflèur  en  théologie,  fut 
nommé  à  l’évêché  de  Londres  en  1570. 

1570.  Nicolas  Bullingham ,  évêque  de  Lincoln,  mort 
en  1576. 

1577.  Jean  Withgift,  profeftèur  en  théologie,  nom¬ 
mé  à  l’archevêché  de  Cantorberi  en  1 5  8  3  • 

1 5  84.  Edmunde  Fréacke,  évêque  de  Norwick ,  mort 
en  1590. 

1592.  Richard  Fletcher,  évêque  de  Briftol ,  nommé  à 
l’évêché  de  Londres  en  1594. 

15 96.  Thomas  Bilfon,  profeftèur  en  théologie,  nom¬ 
mé  à  l’évêché  de  Winchefter  en  1597. 

1597.  Gervais  Babington ,  évêque  d’Exeter,  mort  le 
17.  de  Mai  1610. 

1610.  Henri  Parry ,  évêque  de  Glocefter,  mort  en 
1 6 1 6. 

1616.  Jean  Thornboroug  ,  évêque  de  Briftol ,  mort 
en  1Ù41. 

1641.  Jean  Prideaux,  profeftèur  en  théologie,  mort 
en  1650.  âgé  de  72.  ans.  Le  fiege  épifoopal  demeura  alors 
vacant  jufqu’au  rétabliftèment  de  la  maifon  royale. 

1660.  George  Morley,  profeftèur  en  théologie,  nom¬ 
mé  à  l’évêché  de  Salifbury  en  1662. 

1661.  Jean  Gauden ,  évêque  d’Exefter ,  mort  la  même 
année ,  âgé  de  5  7.  ans. 

1661.  Jean  Barle,  profeftèur  en  théologie,  nommé  à 
l’évêché  de  Salifbury  en  1 663 . 

1663.  Robert  Skinner ,  évêque  d’Oxford,  mort  en 
1670.  âgé  de  80.  ans. 

1671.  Gualther  Blandford,  évêque  d’Oxford,  mort 
en  1Ù75. 

1675.  Jacques  Fletwood  ,  profeftèur  en  théologie 
mort  en  1683.  âgé  de  81.  ans. 

1683.  Guillaume  Thomas,  évêque  de  Saint-David, 
mort  en  1689. 

1Ù89.  Edouard  St illingfléet,  profeflèur  en  théologie, 
mort  le  27.  de  Mars  1699. 

1699.  Guillaume  Lloyd,  évêque  de  Lichfield  8c  Co- 
ventry,  mort  en  1717. 

1718-  Jean  Hough,  évêque  de  Lichfield  8c  Coventry. 

*  Dugdale ,  Monafhcum  Anolicanum.  Godwin.  Le  Neve. 
Wood,&c. 

WORMIUS  (Olaus)  célébré  médecin  Danois,  né  le 
13.  de  Mai  1588.  à  Arhus  en  Jutlande,  fut  envoyé  à  l’âge 
d’onze  ans  au  collège  de  Lunebourg ,  où  il  étudia  bien  le 
grec  8c  le  latin.  En  1605.  il  vint  à  Marpourg  ,  d’où  il  alla 
à  Gieflèn  où  il  s’appliqua  à  la  théologie  &  à  la  philofo- 
phie.  Il  paflà  de-là  à  Stralbourg  pour  y  étudier  la  méde¬ 
cine.  U  y  demeura  trois  mois ,  vint  à  Bâle  où  il  fréquen¬ 
ta  les  leçons  de  Plater ,  de  Bauhin ,  8c  de  Zwinger ,  tra- 
verlà  enfuite  la  Suiflè  ,  paflà  en  Italie ,  fit  quelque  fojour 
à  Padoue  où  il  connut  Aquapendente ,  8c  vint  quelque 
tems  après  en  France.  Il  demeura  un  peu  à  Montpellier , 
puis  à  Paris ,  8c  fe  lia  avec  Cafaubon  8c  Riolan.  En  1610. 
il  retourna  en.HoIlande,  8c  de-là  alla  à  Coppenhague. 
L’Allemagne  le  vit  peu  après  :  il  demeura  quelque  tems  a 
Marpourg,  prit  le  degré  de  doéteur  en  medecine  à  Baie , 
paflà  en  Angleterre,  8c  fut  de  retour  à  Coppenhague  en 
1613.  On  lui  offrit  d’abord  la  chaire  de  profeftèur  en 
grec,  8c  enfuite  celle  de  phyhque,  8:  en  1624.  il  eut 
celle  de  medecine  après  Gafoard  Bartholin.  Il  fut  un  des 
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plus  célébrés  médecins  de  fon  tems ,  8c  fit  plufieurs  nou¬ 
velles  découvertes  anatomiques.  Il  étoit  aulîi  fort  verfé 
dans  les  antiquités  Danoifes ,  8c  avoit  formé  un  cabinet 
rempli  de  toute  forte  de  curioiités.  Chriftian  IV.  roi  de 
Danemarck  le  nomma  chanoine  de  Londen ,  8c  Chri¬ 
ftian  V.  le  prit  pour  Ion  médecin.  Il  étoit  reéteur  de  l’a¬ 
cadémie  lorfqu’il  mourut  le  7.  de  Septembre  1654.  Il  s’é- 
toit  màrié  trois  fois ,  8c  fe  vit  pere  de  18.  enfans.  Il  a  fait 
plufieurs  ouvrages  eftimes  iur  lhiftoire  du  Danemarck  , 
comme  :  les  faftes  Danois  :  l’hiftoire  de  Norwege  :  les  mo- 
numens  de  Danemarck  t  la  fuite  des  rois  de  Dune— 
marck  :  l’ancienne  littérature  Danoife  :  la  defeription  de 
fon  cabinet,  donnée  fous  le  titre  de  Mufaurn Wormia- 
ntim,  appartient  à  la  phyfique,  à  l’hiftoire  8c  à^d’autres 
connoiffances.  Ces  ouvrages  font  en  latin ,  de  même  que 
les  fuivans  :  quaftionum  hcfiodicarum  heptades  dm;  feleéla 
controverfiarum  medicarum  :  Lexicon  Rumcum .*  Thomas 
Bartholini ,  ci  fia  medica.  Albert  Bartholin  ,  in  tracl.  de 
fcnptis  Danorum.  Moîlerus  ,  in  hypomnematibus  ad  Bar- 
tholinum  ,  pag.  3  S  S-  &c. 

WOWER  (Jean)  chevalier,  confeiller  de  la  ville 
d’Anvers ,  8c  membre  du  confeil  des  finances  8c  du  con- 
fei!  de  guerre,  né  à  Anvers  le  zg.  Mai  1576.  d’une  famil¬ 
le  noble  ,  a  été  confondu  mal-à-propos ,  par  bien  des  au¬ 
teurs  ,  avec  Jean  Wovver  de  Hambourg  à  caufe  de  la  refi- 
femblance  du  nom  8c  de  la  conformité  des  études.  Jean 
Wovver  d’Anvers  fut  ami  de  Jufte  Lipfe ,  chez  qui  il  de¬ 
meura  ,  qui  le  choifit  pour  un  de  fes  exécuteurs  teftamen- 
taires  ,  8c  à  qui  il  recommanda  feul  le  foin  de  fes  manu- 
ferits.  L’infante  Ifabelle-Claire-Eugenie  gouvernante  des 
Pays-bas  l’envoya  au  roi  d’Efpagne  Philippe  IV.  pour 
quelque  négotiation  ,  8c  ce  prince  l’honora  de  la  dignité 
de  chevalier.  Il  mourut  le  23.  Septembre  1635.  âgé  de 
6ç>.  ans.  Il  étoit  parent  de  Wovver  de  Hambourg,  &  fe 
trouva  avec  lui  à  Paris  en  1 599.  Ses  ouvrages  font  :  un 
éloge  de  Jufte  Lipfe ,  (  Euchariflicon  8cc.)  à  Anvers  1603 . 
Une  défenfe  du  même  intitulé ,  affertio  Lipfiam  donarü 
adverfus  Gehijlorum  fuggillationes.  Ce  livre  eft  fait  pour 
défendre  Jufte  Lipfe  contre  les  railleries  des  Proteftans 
au  fujet  de  la  dévotion  que  ce  fçavant  avoit  eue  envers  la 
fainte.  Vierge.  Un  panégyrique  latin  en  l’honneur  du  duc 
Albert  &  de  l’infante  If'abelle.  La  vie  du  B.  Simon  Valen¬ 
tin  ,  prêtre.  Un  livre  de  confolatione.  *  Swert  -Athéna  Bel- 
gic&.  Niceron,  mem.  t.  6.  Baillet,  jugem.  des  feav.  édit, 
de  17 22.  t.  2  p.  38  1 . 

WURTISIUS  (Chriftian J  né  à  Bâle  en  1544.  avoit 
traduit  fon  nom  en  grec ,  ce  qui  fait  qu’on  le  trouve 
auflî  nommé  Allafiderus.  Il  fut  fait  maître-ès-arts  en  1 5  61. 
8c  s’appliqua  à  l’hiftoire ,  aux  mathématiques  8c  à  la  théo¬ 
logie.  En  1 5  G  5 .  il  fut  nommé  profeflèur  en  mathémati¬ 
ques,  8c  fut  plufieurs  fois  doyen  de  la  faculté  &  reéteur 
def  univerfité.  En  1 5  g  5 .  il  fut  nommé  profellèur  en  théo¬ 
logie  ,  8c  conferva  en  même-tems  fa  chaire  de  mathéma¬ 
tiques.  En  1586.  il  fut  fait  fecretaire  d’état.  Mais  il  mou¬ 
rut  en  1588.  On  eftime  beaucoup  fa  chronique  de  Bâle, 
qui  eft  en  allemand ,  8c  qui  fut  imprimée  in-folio.  Il  a  fait 
aufli  en  latin  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  Bâle ,  8c  a  publié 
fcnptores  hifi  or  ia  Germant  a,  depuis  l’empereur  Henri  IV. 
jufqu’en  1400.  in-folio,  ffiuafliones  in  Burbachii  theorias 
planetarum ,  in-8'.  Anthmetica ,  &c.  *  Groilii,  chrome. 
Bafileenf.  Tonjolcc  ,  epitome  Bafileenf.  &c. 

WUYTIERS  (Corneille  Jean  Barchman )  néàUtrecht 
le  1  3.  de  Mars  1693.  étoit  iffu  de  l’ancienne  &  noble  fa¬ 
mille  de  Bcrthold  Wautier ,  en  latin  Bertoldus  Walter  us , 
qui  dans  le  XII.  fiécle  étoit  foigneur  de  Malines ,  8c  qui 
fonda  dans  une  de  les  terres  l’abbaye  de  Grimberg  près 
de  Bruxelles.  C’eft  à  quelques  autres  de  même  nom  que 
l’on  doit  la  fondation  de  l’abbaye  de  ftfint  Bernard  lur 
l’Efoaut ,  près  d’Anvers ,  de  la  commanderie  de  Pitzenburg 
dans  Malines ,  &  de  plufieurs  autres  étabialèmens  pieux , 
dont  il  efi  parlé  dans  l'ouvrage  diplomatique  d'Aubert  le 
Mire.  Il  y  a  eu  fur  la  fin  du  XIII.  fiécle  un  évêque  8c  fei- 
gneur  cl’Utrecht  de  la  même  famille  :  c’étoit  Guillaume 
fécond,  XLI.  évêque  d’Utrecht,  qui  fut  tué  par  une 
faétion  révoltée  contre  lui  le  4.  de  Juillet  1301.  Corneil- 
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le  Jean  Barchman  Wuy tiers  fit  fes  études  à  Huftèn  dans 
le  pays  de  Cleves ,  8c  les  continua  chez  les  peres  de  l’O¬ 
ratoire  de  Malines,  8c  enfuite  à  Louvain,  où  après  fon 
cours  de  philofophie  il  donna  quatre  ans  à  la  théologie , 
dans  le  college  dont  M.  Hennebel ,  dont  nous  avons  donné 
un  article ,  étoit  préfident.  Il  vint  à  Paris  en  1717.  &  s’y 
retira  dans  le  feminaire  de  faint  Magloire  où  il  s’appliqua 
particulièrement  à  l’étude  de  l’écriture  fainte.  Il  fut  élevé 
au  facerdoce  en  1719.  &  en  1721.  il  retourna  à  Louvain, 
où  il  fut  chargé  comme  vice-prelident  des  affaires  du  cler¬ 
gé  de  Hollande.  En  1723.  il  fut  nommé  prefident  du  col¬ 
lege  d’Utrecht  fa  patrie  :  M.  Stéenoven  ,  vicaire  Apofto- 
lique  pour  les  états  de  Hollande ,  étant  mort  le  3 .  d’ Avril 
172  5.  il  remplit  dans  le  chapitre  d’Utrecht  une  place  que 
ce  prélat  laifloit  vacante.  Le  10.  du  même  mois  il  fut 
nommé  vicaire-géneral  du  chapitre  pour  toute  l’étendue 
du  diocéfo  d’Utrecht,  8c  le  12.  on  lui  donna  le  même  ti¬ 
tre  pour  le  diocéfe  de  Harlem.  Ces  diocéfes  étoient  autre¬ 
fois  très-floriflàns ,  8c  l’ont  été  julqu’aux  dernieres  révo¬ 
lutions  qui  ont  introduit  l’hérefie  dans  la  Hollande.  M. 
Wuytiers  étoit  encore  à  Louvain  lorfqu’il  fut  nommé  à 
ces  places ,  8c  il  y  prit  fes  degrés  en  droit  le  1 6.  du  même 
mois  :  enfin  le  15.  de  Mai  fuivant  il  fut  nommé  archevê¬ 
que  d’Utrecht.  Quoique  Rome  n’ait  pas  reconnu  la 
nomination ,  il  ne  laifta  pas  après  fon  éleétion  que 
de  fe  faire  facrer  par  M.  Varlet,  évêque  de  Baby- 
lone,qui  refide  en  Hollande  depuis  plufieurs  années,  8c 
il  a  exercé  depuis  ce  tems-la  toutes  les  fondions  épifeo- 
palcs  jufqu’à  fâ  mort ,  arrivée  à  Rhynwych  près  d’Utrecht 
le  1 3.  de  Mai  1733.  Il  fut  enterré  à  Warmond  près  de 
Leyden  dans  une  cave  où  plufieurs  perfonnes  d’une  gran¬ 
de  pieté  ont  voulu  être  inhumées  près  d’un  faint  prêtre  à 
qui  cette  fepulture  a  appartenue,nommé  M. Valider  Graft, 
dont  on  peut  voir  la  vie  dans  l’ouvrage  intitulé ,  Batavia 
facra.  M.  W uytiers  avoit  de  grands  talens  pour  la  prédi¬ 
cation  :  il  parloit  bien  ,  d’une  maniéré  tendre  8c  affectueu- 
•  fe ,  8c  avec  une  grande  facilité.  U  joignoit  à  ces  talens  des 
lumières  fùperieures.  *  Mémoires  du  tems. 

WYCHERLEY  (Guillaume^  poète  Anglois,  s’eft  fait 
un  nom  par  fes  comédies  fous  le  régné  de  Charles  II.  Il 
mourut  à  Londres  le  1 3 .  de  Janvier  1716.  âgé  de  g  8.  ans. 
Il  étoit  dans  les  fentimens  de  l’églife  Catholique ,  mais  au 
dehors  il  parut  toujours  Anglican',  hypocrifie  que  la  vé¬ 
rité  ne  peut  juftifier.  Tout  le  cours  de  fa  vie  fut  mêlé 
d’évenemens  finguliers,  8c  eile  reflèmbloit  affez  à  une  in¬ 
trigue  comique.  Trois  femaines  avant  fâ  mort  il  époufà 
une  jeune  demoifelle  qu’il  fit  héritière  de  tous  fes  biens, 
au  cas  qu’elle  eût  un  enfant  dans  un  an.  Il  a  imité  Moliè¬ 
re  dans  plufieurs  de  fes  pièces ,  8c  quelques  auteurs  pré¬ 
tendent  qu’il  l’a  furpafte.  *  Wood,  Athéna  Oxonienfies , 
tome  2.  page  S16.  8cc. 

WYON  (Antoine  de)  écuyer,  feigneur  d’Hérouval. 
Ajoutez,  à  ce  que  l'on  a  dit  de  cet  ami  83  de  ce  bien¬ 
faiteur  des  fpavans  ,  que  François  Pinffon  de  Riolles  , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  lui  a  confacré  l’éloge  fui¬ 
vant  ,  qui  a  été  imprimé  fur  une  feuille  in-folio. 

zÆterna  memoria 

Viri  clarijfimi  Antonii  de  Wyon 
Eqmtis  dommi  d'Hérouval  : 

Ex  vetufiijfima ,  nobilijfimaque  apud  V diocaffes  familia  } 
Régi  a  confins ,  83  m  fuprema  rationum  curia  auditoris  ; 
Ammi  candore ,  facilitate  morum ,  in  rebus  agendis  dex- 

tencate , 

P ropenfijfmâ  bene  merendi  de  fingulis  voluntate 
U  bique  confpicui  : 

Qui  totius  vit  a  curfum  in  ecclefia  gloriam ,  regni  decus > 
Reipubhca  litteraria  ornamentum  ,  peregit  ; 
Commumcatis  ac  pene  effufis  in  pentiffimos  quofque  tunt 

Gallos  , 

Tum  ex  ter  os  fer  ip  tores  reconditioribus  tabulis 
Ac  abfirufionbus  monument! s , 

Quibus  immortale  nomen  comparavit. 

Natus  efi  die  XIV.  menfis  Septembris  MDCVl. 
Qbiit  Parfis  die  XXIX.  Apnhs  MDCLXXXlX. 


X  E  N 

Uora  quint k  matutinà  9 
zÆtatis  LXXXII1. 

Sep ult us  ejl  in  <tde  parochiali  fanéli  Ludovici  in  Infula. 

Paul  Antoine  Wyon  d’Hérouval,  l’un  de  fês  enfans, 
dont  on  a  parlé  dans  le  diéliouaire  hijlorique  ,  a  beaucoup 
aidé  feu  M.  du  Pin  dans  fon  édition  des  ouvrages  de 
Gerfon ,  publiée  en  plufieurs  vol.  in-folio  en  Hollande  , 
{bus  le  titre  d’ Anvers. 

WYSSENBOURG  ('Wolffgangj  né  à  Bâle  en  1496. 
fut  nommé  profeflèur  en  mathématiques  en  15  zo.  fans 
abandonner  l’étude  de  la  théologie.  Il  fut  fait  prêtre  en 


X  I  M  yi 5 

1 5  z z.  8c  deflèrvit  I’églifè  des  Francilcains.  Il  (ê  Iaiflà  en- 
{îiite  aller  aux  erreurs  des  prétendus  réformés ,  8c  s’atta¬ 
cha  a  Oeeolampade.  En  15Z9  il  fut  nommé  pafteur  du 
petit  Bâle.  Mais  en  1 541.  il  eut  une  chaire  de  théologie 
&  fut  docteur  en  cette  faculté.  Après  la  mort  de  Carlo- 
ftade  on  le  fit  pafteur  de  S.  Pierre  eni54z.  Il  mourut  en 
1575*  âge  de  80.  ans.  On  eftime  fa  defeription  de  la 
Terre-Sainte  j  en  latin.  Il  a  fait  auffi  un  di (cours  latin  de 
1  autorité  des  conciles  8c  du  véritable  ufâge  de  la  cène, 
fait  des  tables  pour  l’ouvrage  de  Ptolomée ,  8c  accom¬ 
pagné  beaucoup  d’ouvrages  de  préfaces.  *  Mémoires  du 
tems. 


X 


ANTHIPPE ,  fils  d’Ariphron ,  fut  ge¬ 
neral  j  8c  l’un  de  ceux  qui  ont  rendu 
les  plus  importans  fervices  à  toute  la 
Grèce.  Secondé  de  Leothycide  roi  de 
Sparte ,  qui  avoit  fuccedé  à  Demarat, 
lequel  s’étoit  retiré  à  la  cour  de  Da¬ 
rius  ,  il  défit  la  flotte  des  Perles  à  My- 
calé,  ville  de  la  Carie  dans  l’Afie  mineure.  Enfuite  il 
marcha  en  Theflàlie  contre  les  Alevades  :  mais  Leothy¬ 
cide  gagné  par  leurs  préfens  ,  ne  leur  fit  point  de  mal. 
Du  tems  de  Paufanias ,  on  voyoit  encore  dans  la  citadelle 
d’Athenes  une  ftatue  de  Xanthippe  avec  celle  de  Periclès 
fon  fils  ,  8c  celle  d’ Anacréon  de  Teos  ,  qpi  le  premier 
après  Sapho  de  Leibos  ,  fit  des  poëfies  galantes.  *  Voyez. 
Paufanias  dans  fa  Defeription  de  la  Grece,  livres  1.  3. 
&  S. 

XENOCLE’E  ,  prêtrefle  d’Apollon.  C’étoit  une  tradi¬ 
tion  à  Delphes  au  tems  de  Paufanias, qu’Hercule  fils  d’Am- 
phytrion  ,  étant  venu  pour  confulter  l’oracle  ,  Xenoclée 
qui  étoit  pour  lors  la  prêtrefle  de  cette  prétendue  divinité , 
ne  lui  voulut  rendre  aucune  réponfe  ,  parce  qu’il  étoit  en¬ 
core  tout  fouillé  du  fang  d’Iphitius  ou  Iphitus  ,  roi  des 
Phocéens.  On  dit  qu’Hercule  fâché  de  ce  refus,  emporta 
du  temple  un  trépied  ,  8c  que  la  prêtrefle  s’écria  :  C’eft 
«  Hercule  de  Tyrinthe,  8c  non  pas  celui  d  Canope-,  -  car 
auparavant  Hercule  l’Egyptien  etoitaufli  venu  à  Delphes. 
Mais  enfin  le  fils  d’ Amphitryon  ayant  rendu  le  trépied  ,  il 
obtint  de  la  prêtrefle  tout  ce  qu’il  voulut.  C’eft  de  là,dit 
jj  Paufanias  ,  que  les  poètes  ont  pris  occafion  de  feindre 
jj  qu’Hercule  avoit  combattu  contre  Apollon  pour  un  tré- 
jj  pied.  «  *  Paufanias  ,  dans  fa  Defeription  de  la  Grece , 
livre  1  0.  8cc. 

XENOCLE’S ,  poète  Grec  ,  qui  florifloit  en  la  dix- 
neuviéme  olympiade.  Ælien  rapporte  que  dans  le  même 
tems  qu’Exainete  d’Agrigente  remporta  le  prix  de  la 
courfè  j  Xenoclès  obtint  contre  Euripide  le  prix  de  tétra¬ 
logie  ,  c’eft-à-dire  des  trois  tragédies  8c  du  drame  ap¬ 
pelle  fiityre.  Voyez.  TETRALOGIE.  Les  trois  tragédies 
de  Xenoclès  qui  l’emporterent  fur  le  célébré  Euripide  , 
étoient  Oedipe ,  Lycaôn  &:  les  Bacchantes ,  8c  le  fujet 
du  drame  (âtyrique  étoit  Athamas.  Les  trois  premières 
pièces  >  quoique  tirées  d’hiftoires  differentes  ,  avoient 
cependant  un  rapport  entre  elles  ,  comme  on  l’obfervoit 
ordinairement  dans  les  tétralogies ,  ôc  rouloient  à  peu 
près  fur  des  crimes  de  même  nature.  Oedipe  avoit  tué  fon 
pere ,  Lycaon  mangeoit  de  la  chair  humaine  ,  les  Bac¬ 
chantes  égorgeoient  quelquefois  leurs  enfans.  On  trouve 
le  même  rapport  entre  les  pièces  qui  compofoient  la  té¬ 
tralogie  d’Euripide ,  qui  le  céda  à  celle  de  Xenoclès.  La 


première  tragédie  avoit  pour  fujet,  Alexandre  ou  Paris  -,  la 
fécondé  ,  Palamede ,  8c  latroifiéme  ,  les  Troyens  *,  trois 
fujets  qui  avoient  tous  rapport  à  la  guerre  de  Troye.  Les 
pièces  de  Xenoclès  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous* 

*  Voyez  Elien  ,  Hiflor.  var.  lib.  1 1 .  c.  8. 

XENODAME  ,  citoyen  d’Anricyre  ,  ville  célébré  de 
la  Phocide  ,  remporta  le  prix  du  Pancrace  aux  jeux  olym¬ 
piques  dans  la  claflè  des  hommes.  On  voyoit  du  tems  de 
Paufanias  à  Anticyre  une  ftatue  de  ce  Xenodame  ,  avec 
une  infeription  qui  marquoit  lès  qualités ,  8c  félon  laquel- 
|  le  il  paroït  qu’il  avoit  reçu  la  couronne  d’olivier  en  la 
deux-cent-onziéme  olympiade  ,  la  feule  ,  dit  Paufanias , 
qui  ne  foit  pas  marquée  dans  les  regiftres  des  Eléens» 

*  Paufanias ,  Defeription  de  la  Grece  ,  liv.  1  0.  8cc. 

XENOPHILE  ,  ftatuaire  célébré  ,  quin’eft  cependant 

connu  que  par  Paufanias ,  qui  en  parle  dans  fa  Deferip¬ 
tion  de  la  Grece ,  liv.  2.  C’eft  (ans  doute  parce  qu’il  n’a- 
i  voit  fait  que  peu  d’ouvrages.  Paufanias  parle  de  la  ftatue 
!  d’Efculape  à  Argos.  «j  C’eft  ,  dit-il ,  une  ftatue  de  mar- 
jj  bre  blanc ,  qui  repréfènte  le  dieu  aflis.  Il  eft  accompa- 
jj  gné  ,  ajoute-t-il ,  de  la  décflè  Hygcïa.  «  C’étoit  Stra- 
ton  qui  avoit  fait  celle  de  cette  prétendue  déeflè  -,  8c  ce 
ftatuaire  n’eft  connu  non  plus  que  par  Paufanias. 

XENOPHON  ,  ftatuaire  d’Athenes ,  dont  parle  Pati- 
fanias  dans  fa  Dejcription  de  la  Grece  ,  liv.  9.  Les  The- 
bains  diloient  au  tems  de  cet  hiftorien  ,  que  ce  Xeno- 
phon  avoit  fait  feulement  le  vifâge  8c  les  mains  de  la  fta¬ 
tue  de  la  Fortune&  que  le  refte  étoit  de  Calliftonicus ,  un 
de  leurs  citoyens.  Dans  cette  ftatue  la  prétendue  déeflè 
tient  Plutus  entre  fes  bras  (ous  la  forme  d’un  enfant  ;  & 
c’eft ,  dit  Paufanias ,  une  idée  aflèz  ingenieufè  de  mettre 
le  dieu  des  richeflès  entre  les  mains  de  la  Fortune  ,  com¬ 
me  fi  elle  étoit  (à  nourrice  ou  fa  mere. 

XIMENIUS  (  Pierre  j  né  à  Middelbourg  de  parens 
Portugais  ,  fut  envoyé  à  Salamanque  pour  y  faire  fes 
études  ,  &  il  y  pafla  quelques  années  auprès  de  l’évêque 
de  cette  ville  qui  étoit  (on  parent.  Il  alla  enfuite  en  Ita¬ 
lie  ,  vint  en  France  ,  fejourna  à  Paris  ,  alla  en  Flandres , 
8c  s’arrêta  à  Louvain  ,  où  il  s’appliqua  à  l’étude  des  lan¬ 
gues  ,  delà  théologie  8c  de  la  philofophie.  Il  fut  enfuite 
appellé  à  Liège,  où  à  l’âge  de  cinquante  ans  il  commença 
fon  traité  intitulé  :  Demonflratio  cathohca  veritatis.  Les 
troubles  des  Pays-bas  l’ayant  obligé  de  quitter  Liège  ,  il 
vint  à  Cologne  ,  où  il  enfeigna  la  morale  ,  88  acheva  (a 
démonftration.  Il  envoya  cet  ouvrage  à  Lævinlis  Torren- 
tius  ,  évêque  d’Anvers,  &  mourut  en  1595.  âgé  de  qua¬ 
tre-vingt-un  ans  ,  (ans  avoir  jamais  pris  aucun  degré  aca¬ 
démique.  *  Voyez  la  Bibliothèque  eccléfiaftique  d’Auberc 
le  Myrc ,  en  latin. 
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MIER  (  faint  )  monaftere  de  l’ordre  de 
S.  Benoît ,  fut  d’abord  occupé  par  des 
chanoines.  Hugues  de  Montfort  ,  fils 
de  Gilbert  de  Gant ,  le  donna  au  mo¬ 
naftere  du  Bec  ,  du  confèntement  de 
Gaufroiou  Godefroi  ,  duc  des  Nor¬ 
mands  ,  8c  de  fon  fils  Henri  ,  8c  par 
^  :s  archevêque  de  Rouen  ,  8c  des  éve- 
ques  "de  LifcieuX°,  d’Evreux  &  de  BayeuX  ,  &  auffi  du 
conlentement  d’Heline  femme  de  Hugues  ,8c  de  les  deux 
fils  Robert  &  Valeran.  Il  donna  cette  églife  à  celle  de 
Ste  Marie  du  Bec  ,  8c  aux  religieux  qui  y  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  ,  franche  8c  quitte  de  toute  lervitude  , 
afin  que  les  religieux  du  Bec  y  mîflènt  des  moines  en  la 
place  des  chanoines.  Il  ajouta  à  cette  donation  une  partie 
de  fes  propres  biens  8c  de  ceux  de  fa  femme ,  qu’il  accor¬ 
da  pareillement  à  perpétuité  à  l’églilè  de  S.  Ymier.  Cet 
ade  de  donation  fut  fait  vers  l’an  1145.  On  le  trouve  im¬ 
primé  dans  la  Colleého  amphfjima  >  8cc.  des  PP.  DD.  Mar— 
tenue  8c  Durand ,  Benedidins  ,  tome  1.  page  795. 

YRIER  (  faint  )  en  latin  ,  Aridius  ou  Aredius  ,  abbé 
en  Limoulïn  dans  le  VI.  fiecle  de  l’Eglife ,  naquit  à  Limoges 
au  commencement  de  ce  fiecle,  de  parens  diftingués  par 
leur  nobleflè.  Il  étoit  fils  de  Joconde  8c  de  Pélagie  ,  8c  fut 
inftruit  dans  les  lettres  ,  principalement  par  Sebaftien  ab¬ 
bé  du  Vigeois  au  même  diocéfe.  Sorti  de  cette  école ,  fes 
parens  le  mirent  à  la  cour  du  roi  Theodebert ,  ou  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  fageffe  ,  de  capacité  ôc  de  pru¬ 
dence  ,  qu’il  y  parvint  à  la  charge  de  chancelier  du  prince. 
Mais  S.Nicet  évêque  de  Treves,lui  ayant  infpiré  du  mépris 

fiour  le  monde,  Yrier  quitta  la  cour  &  fuivit  le  prélat,  qui 
’inftruifit  dans  la  fcience  des  écritures, &  le  forma  à  la  pie¬ 
té:  il  fut  élevé  à  la  cléricature,  8c  enfuite  au  facerdoce.  Son 
pere  étant  mort  ,  il  retourna  auprès  de  fa  mere  pour  la 
confoler  ;  8c  après  avoir  demeuré  quelque  tems  auprès 
xd’elîe  ,  il  entreprit  de  mener  la  vie  des  anachorètes.  Pé¬ 
lagie  lui  perfuada  peu  après  de  bâtir  le  monaftere  d’Atane , 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Ce  monaftere  porta  depuis  le 
nom  de  S.  Yrier  ,  8c  donna  naiflànce  à  une  ville  de  même 
nom.  Après  avoir  été  long-tems  entre  les  mains  des  reli¬ 
gieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît ,  il  a  été  converti  en  une 
collégiale  de  chanoines  dépendante  de  S.  Martin  de 
Tours.  Yrier  établit  à  Atane  l’obfervance  régulière  confor¬ 
mément  aux  réglés  de  S.  Baille  ,  de  Caflîen ,  8c  des  autres 
ïnftituteurs  de  îa  viemonaftique  ;  8c  l’on  croit  qu’il  y  fit 
pratiquer  la  réglé  de  S.  Benoît.  Une  des  principales  occu¬ 
pations  du  faint  abbé  étoit  de  copier  des  livres  ,  qu’il  di- 
ftribuoit  enfuite  auxéglifes  voifines.  Sa  réputation  s’éten¬ 
dit  fort  loin ,  8c  l’on  s’emprelfa  de  rechercher  fa  connoif- 

fânee.  Fortunat  de  Poitiers  lui  écrivit  pour  le  faluer  de  fa 
part ,  8c  de  celle  de  fainte  Radegonde  8c  d’Agnès  abbefîe 
de  Ste  Croix  de  ladite  ville.  Plein  de  vénération  pour 
l'aint  Martin  ,  Yrier  entreprit  exprès  plufieurs  fois  le 
voyage  de  Tours  ,  &  il  s’y  lia  avec  faint  Grégoire,  qui 
gouvernoit  alors  ce  diocéfe.  Il  mourut  au  monaftere  d’A¬ 
tane  le  1 5 .  d’Août  de  l’an  591 .8c  faint  Ferreol  évêque  de 
Limoges ,  fit  fes  obfeques.  Il  nous  refte  de  faint  Yrier 
un  teftament  ,  qu’il  fit  conjointement  avec  Pélagie  fa 
mere.  Il  eft  daté  l’onzième  année  du  régné  de  Sigebert , 
c’eft-à-dire  l’an  572.  dix-neuf  ans  avant  la  mort  du  faint. 
Il  y  adreflè  par-tout  la  parole  à  ’  faint  Martin  ,  comme 
J’inftituant  fon  heritier  unfverfel ,  8c  il  y  légué  tous  lès 
biens  à  fon  monaftere  d’Atane  ,  8c  veut  que  cette  mailon 
demeure  à  jamais  foumife  au  monaftere  de  S.  Martin  de 
Tours  ,  qui  eft  aujourd’hui  une  collégiale  très-célebre. 
MM.  de  Sainte-Marthe  8c  le  P.  Labbe  Jefuite ,  ont  publie 
les  premiers  une  partie  de  ce  teftament.  Mais  le  P.  Mabil- 
çn  l’a  d  onné  entier  avec  des  notes  dans  le  tome  fécond  de 


fès  analeétes  >  édition  in-8°.  en  1674.  &  depuis  dom 
Thierri  Ruinait  de  la  même  congrégation ,  l’a  publie  plus 
correctement  à  la  luite  de  la  vie  de  iaint  Yrier  dans  Y  ap¬ 
pendice  des  œuvres  de  faint  Grégoire  de  Tours.  Ce  faint 
parle  d’un  autre  teftament  de  faint  Yrier  fait  peu  de  jours 
avant  fa  mort  ,  mais  que  nous  n’avons  plus.  Ce  fut  fur  fes 
mémoires  8c  les  conventions  que  le  même  laint  Grégoire 
compolà  la  vie  de  laint  Nicet  évêque  de  Treves  ,  8c  qu’il 
a  parlé  de  plufieurs  miracles  opérés  par  l’interceftîon  de 
laint  Julien  ,  martyr  à  Brioude ,  8c  de  faint  Martin.  G’eft 
fans  aucunes  preuves  que  l’auteur  des  antiquités  de  laine 
Agnan  d’Orléans  ,  donne  une  réglé  monaftique  à  laint 
Yrier.  Cet  ouvrage  a  été  inconnu  à  route  l’antiquité. 

*  V ryez.  la  vie  de  laint  Yrier  dans  les  œuvres  de  faint  Gré¬ 
goire  de  Tours  ,  de  l’édition  de  dom  Thierri  Ruinait,  8c 
les  notes  de  ce  Içavant  éditeur  ■,  les  notes  du  P.  Mabilion  , 
au  tome  2.  des  Anale  fies  -,  le  même  dans  lès  Annales  de 
l’ordre  de  S. -Benoît  ,  liv.  6.  n°.  48-  Jiv.  8.  n°.  3  1.  8cc. 

8c  XHiJloire  littéraire  de  la  France  ,  par  les  PP.  DD.  Ri¬ 
vet  &  Colomb  ,  Benediélins,  tome  3. 

YVAIN  ,  prince  de  Galles  ,  &c.  Dans  le  Moreri ,  édi-  > 
tionde  1723.  on  paroit  lui  faire  honneur  de  la  conquête 
du  pays  de  Galles.  Il  eft  sûr  cependant  que  ce  fut  Edouard 
premier  du  nom  ,  qui  fournit  ce  pays  ,  après  avoir  défait 
Leolin  prince  de  Galles  ,  &  David  ion  frere  en  1283.  Ie 
premier  ayan^été  tué  dans  un  combat ,  8c  le  fécond  ayant 
eu  la  tête  tranchée. 

YVAN  BERBUDA  (  dom  Martin  )  grand  maître  d’Al- 
cantara  vers  la  fin  du  XIV.  fiecle ,  étoit  Portugais  ,  8c 
prit  beaucoup  de  part  aux  guerres  d’Efpagne  en  lôn  tems. 
Durant  ces  troubles  ,  il  fe  montra  toujours  zélé  pour  le 
parti  delà  Caftille.  Vers  l’an  1394.  trompé  par  un  her- 
mite  vifionnaire ,  nommé  Jean  Sago  ,  il  fe  crut  deftiné 
de  Dieu,  comme  le  lui  avoit  dit  cethermite  ,.  pour  faire 
la  conquête  de  Grenade  ;  8c  fur  cette  folle  imagina¬ 
tion  ,  il  fit  de  fon  autorité  propre  une  irruption  dans  ce 
royaume  ,  où  il  fut  défait  8c  tué  fur  la  place  avec  un 
grand  nombre  de  gens  de  condition  ,  trompés  comme 
lui  par  la  même  vifion.  Cependant  les  Maures  permirent 
que  le  corps  d’ Y  van  fût  porté  à  Alcantara ,  où  ce  feigneur 
avoit^  ordonné  que  l’on  gravât  fur  fon  tombeau  ces  mots 
qui  marquent  fa  vanité.  Cy  gît  Tvan ,  dont  le  cœur  fut 
exemt  de  crainte  au  milieu  des  dangers.  On  die  que 
Charles-quint  ayant  oui  raconter  l’hiftoire  de  ce  grand 
maître ,  8c  réciter  l’épitaphe ,  dit  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  ce  fanfaron  eut  jamais  éteint  une  chandelle  avec  les 
doigts.  Les  Maures  envoyèrent  des  ambafTàdeurs  à  Henri 
III.  furnommé  le  valétudinaire  ,  roi  de  Caftille  ,  pour  fè 
plaindre  de  l’irruption  d’Yvan  ,  comme  d’une  infradbion 
faite  aux  traités  ;  8c  Henri  qui  n’y  avoit  aucune  part  ,  la 
defâvoua,&:  en  témoigna  fbn  regrette  qui  fatisfit  les  Mau¬ 
res  *V oyez,  les  hiftoriens  d’Efpagne  &  l’hiftoire  des  révolu^ 
tions  de  ce  royaume,  par  le  P.  d’Orléans,  Jefuite,  tome  2. 

YVES.  (  faint  )  Ajoutez,  d  fon  article  rapporté  dans  le 
Moreri ,  édition  de  172s.  cju  'A  eft  né  le  17.  d’Oétobre 
12  5  3.  à  Kermartin  dans  laparoiftè  de  Menehi...fils  d’HAi- 
lorl  ou  Helori...*&  d’Az.on  du  Kenquis.  Ce  ne  fut  pas 
Benoît  XII.  qui  le  canonifa  ,  mais  Clément  VI. 

YVES  de  Paris  ,  Capucin  ,  &c.  Dans  le  Moreri ,  édi¬ 
tions  de  1727.83 de  1732.  on  rapporte  mal  le  titre  du 
fécond  ouvrage  cjue  l'on  cite  de  cet  auteur.  Le  titre  eft:  Heu¬ 
reux  fucces  de  la  pieté ,  83  triomphe  de  la  vie  religieufe. 
Cet  ouvrage  plein  de  hauteur  8c  de  mépris  pour  le  cler¬ 
gé  ,  8c  de  louanges  outrées  pour  les  religieux  ,  fut  con¬ 
damné  parle  clergé  de  France  :  mais  cette  cenfure  ne  fut 
point  publiée.  Cependant  le  P.  Yves  la  reconnut ,  &  don¬ 
na  des  éclaircifïèmens.  Le  ftyle  de  cet  auteur  eft  très- 
guindé  ,  8c  depuis  long-tems  on  ne  lit  plus  fes  ouvrages. 
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YVES  II.  abbé  de  S.  Denys  après  le  milieu  du  XII.  fie¬ 
cle' ,  fur  un  homme  doué  de  beaucoup  de  talens  8c  d’une 
grande  pieté.  Dès  la  jeuneflè  ,  il  fut  réglé  dans  fes  mœurs , 
làge  dans  fa  conduite  ,  ennemi  des  méchans  ,  8c  feéta- 
teur  de  toute  forte  de  vertus.  Il  fut  inftruit  dans  les  let¬ 
tres,  &  y  fit  beaucoup  de  progrès.  Il  parloir  8c  écrivoit 
bien  en  latin  8c  en  langue  vulgaire  -,  ce  qui  n’étoit  pas 
fort  commun  alors.  Son  mérite  l’éleva  aux  honneurs  du 
monaftere  ,  &  il  remplit  les  dignités  qui  lui  furent  con¬ 
fiées  ,  avec  cette  fageffe  ,  cette  prudence  8c  cette  douceur 
qui  font  fi  defirables  dans  les  fuperieurs.  Il  étoit  plein  de 
bonté  envers  fes  inferieurs ,  8c  jamais  ni  l’humeur  ni  le 
caprice  ne  purent  le  dominer.  Il  avoit  étudié  avec  loin  les 
faintes  lettres  ,  8c  il  fefervitdes  lumières  qu’il  acquit  dans 
cette  étude  pour  le  bien  conduire  lui-même  ,  8c  pour 
gouverner  les  autres  avec  autant  d’attention  que  de  foli- 
dité.  Doué  d’une  mémoire  très-heureufe ,  il  n’oublia  pref- 
que  rien  de  ce  qu’il  avoit  appris  ,  8c  fes  exhortations  fe 
reflèntoient  de  fa  capacité  &  de  fa  méditation.  Il  fit  tout 
le  bien  qu’il  put  àfon  monaftere  :  mais  fur-tout  il  eut  foin 
d’y  maintenir  la  réglé  8c  la  difeipline ,  8c  de  former  des 
difciples  pour  Jefus-Chrift.  Ses  exemples  étoient  une  in- 
ftruétion  vivante  8c  continuelle  ,  qui  apprenoit  aux  autres 
ce  qu’ils  dévoient  penfer  8c  pratiquer.  Son  gouvernement 
ne  fut  que  de  quatre  ans  :  mais  pendant  ce  court  elpace 
il  fit  tout  ce  qu’il  devoit  pour  fe  faire  beaucoup  regret¬ 
ter.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  au  milieu  des  larmes  de 
fes  freres ,  qui  n’ont  celle  ,  tant  qu’ils  ont  vécu  ,  de  par¬ 
ler  de  lui  avec  vénération  ,  &  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il 
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leur  avoit  étéfi-tôt  enlevé.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la 
lettre  circulaire  qu’ils  écrivirent  en  latin  après  fa  mort  l’an 
1172.  8c  que  les  PP.  domMartenne&  dom  Durand  ont 
donnée  dans  le  premier  tome  de  IcmThefaurus  novus  anec- 
dotorum  fur  un  manulcrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Coiflin  ,  pages  571.  &  572. 

YVETEAUX.  (  Nicolas  Vauquelin  feigneur  des  )  Dans 
le  Moreri  ,  éditions  de  1721.  &  de  1732.  on  dit  qu\\  fut 
précepteur  du  roi  de  France  Louis  XIII.  lifez  ,  il  fut  pré¬ 
cepteur  de  M.  de  Vendôme  ,  8c  enfuite  du  dauphin  de 
France  ,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XIII.  ajoutez  qu\\ 
étoit  né  à  la  Frefhaye  près  de  Falaife.  Voyez  VAUQUE- 
LIN. 

YVETOT  ,  petite  contrée  de  Normandie  ,  &c.  Ce 
que  l'on  dit  de  Robert  Gaguin  dans  cet  article  dans  le  Mo¬ 
reri  ,  édition  de  1725.  doit  être  réformé  ainfi.  Robert 
Gaguin  ,  general  des  Marhurins  ,  vers  la  fin  du  XV.  fie- 
cle,  eftle  premier  qui  a  fabriqué  l’hiftoire  du  prétendu 
royaume  d’Yvetot ,  dont  il  met  l’établiflèment  en  l’an 
536.  non  feulement  fans  preuves  ,  mais  même  contre 
tous  les  témoignages  les  plus  certains  de  ce  fiecle  8c  des 
fuivans.  L’on  ne  trouve  pas  le  titre  de  royaume  donné  à  ce 
petit  pays  à  la  fin  du  XIV.  fiecle.  Il  ne  faut  entendre  par 
ce  royaume  qu’une  e/pece  de  principauté ,  à  qui  nos  rois 
depuis  la  fin  du  XIV.  fiecle  ont  accordé  l’exemption  de 
certaines  charges,  8c  plufieurs  droits  honorifiques.  *  Voyez 
la  diflèrtation  fur  l’origine  du  royaume  d’Yvetot ,  par 
M.  de  Vertot ,  dans  les  Mémoires  de  £  académie  royale  des 
infer ipt ions  (S  belles  lettres  ,  tome  4. 


AB  ANN  ou  ZAB  ANIUS  (  Ifaac  )  étoit 
Hongrois  ,  8c  affez  habile  philofophe 
8c  controverfifte.  U  enfeignoit  vers 
1670.  avec  réputation  la  philolbphie  «3c 
la  théologie  dans  le  célébré  college 
d’Eperies  ,  ville  des  états  de  Hongrie. 
Les  Catholiques  s’étant  rendus  maîtres 
de  ce  lieu  vers  le  même  tems  ,  Zabann  fe  retira  à  Her- 
menftadt ,  ville  célébré  en  Tranfilvanie.  Il  y  fut  charge 
de  profeflèr  publiquement  dans  le  college  de  cette  ville  , 
8c  il  en  fut  fait  reéteur.  Après  y  avoir  fait  connoître  pen¬ 
dant  quelques  années  lès  talens  8c  la  bonne  conduite ,  on 
lui  donna  les  emplois  de  premier  antijle  8c  d  infpeéteur  du 
college  académique  ou  de  l’univerfite.  Il  mourut  dans  ces 
emplois  en  1699.  Il  aimoit  la  difpute  ,  8c  y  parloir  avec 
feu.  Il  eft  louvent  entré  en  conférence  avec  les  Jeluites  8c 
avec  d’autres  ,  &  s’eft  toujours  attribué  la  viétoire.  Il  eft 
aufli  entré  en  lice  avec  Elie  Ladiver  ,  profeflèur  pu¬ 
blic  de  logique  8c  de  phylique  à  Eperies,  touchant  la  doc¬ 
trine  des  atomes ,  qu’il  a  défendue  contre  ce  profeflèur 
par  une  apologie  qu’il  fit  imprimer  à  Wittemberg.  On  a 
encore  de  lui  des  difputes  fur  la  metaphyfique  •,  une  diflèr- 
ration  ,  où  il  examine  fi  un  profeflèur  peut  exercer  -la 
marchandife  fans  bleflèr  fa  confidence  ,  fur-tout  s’il  a  été 
dépofé  par  une  force  majeure ,  &  plufieurs  autres  ou¬ 
vrages.  Il  a  eu  pour  fils  Jean  Zabann  ,  né  avec  des  difpo- 
fitions  fi  grandes  pour  l’étude  ,  8c  une  mémoire  fi  heu- 
reulè  >  qu’à  l’âge  defix  ans  il  harangua  en  latin  avec  beau¬ 
coup  d’étonnement  le  comte  de  Rotthal  envoyé  par  l’em¬ 
pereur.  Il  fit  fes  études  à  Tubinge,  où  il  fut  fait  maître  en 
philolbphie.  De  retour  en  Tranfilvanie  ,  il  fut  créé  pro¬ 
tonotaire  provincial  de  Tranfilvanie  ,  8c  enfuite  fenateur 
de  la  république  de  Hermenftadt.  Dans  cette  place  il  fut 
envoyé  plufieurs  fois  pour  les  affaires  de  Tranfilvanie  au¬ 
près  de  Léopold  empereur  &  roi  de  Hongrie  ,  qui  le  fit 
noble  8c  chevalier.  Il  fut  faitauffi  juge  royal  de  la  nation 
Saxonne  ,  &il  en  adminiftra  les  affaires  pendant  plufieurs 
années  avec  beaucoup  de  fuccès  8c  d’utilité.  Mais  enfin 
Supplément.  II.  Part. 


ayant  été  fbupçonné  d’être  entré  dans  une  confpiratiorx 
avec  des  feditieux ,  l’empereur  Léopold  le  rappella  ,  8c 
lui  fit  trancher  la  tête.  *  Czuittingeri  ,  Specimen  Hunga- 
rialitterata  ,  pages  404.  405.  &  406.  8cc. 

ZABARELLA  (  François  )  dit  le  cardinal  de  Florence , 
Dans  les  deux  dernieres  éditions  du  Diélionaire  hiflorique 
on  met  la  mort  de  ce  cardinal  le  5.  de  Novembre  1417. 
Cefi  une  faute.  Ce  cardinal  mourut  un  Dimanche  26.  de 
Septembre.  En  effet  dans  la  grande  colleétion  des  pièces 
concernant  le  concile  de  Confiance  ,  publiée  par  Von- 
derhart ,  tome  x.  page  54 6.  On  trouve  un  difeours  pro-, 
noncé  audit  concile  le  2.  d’Oélobre  fur  la  mort  de  ce  car¬ 
dinal.  Pierre-Paul  Verger  ,  fon  ami  depuis  plus  de  trente 
ans,  qui  avoit  étudié  autrefois  le -droit  fous  lui,  qui  l’avoit 
accompagné  à  Rome  pour  l’affaire  du  fchifme,&qui  étoit 
alors  lui-même  au.  concile  deConftance,ôùilétoit  venu  à 
la  fuite  de  l’empereur  Sigifinond ,  ne  fixe  pas  à  la  vérité  la 
date  de  la  mort  de  Zabarella  dans  un  difeours ,  où  il  s’é¬ 
tend  beaucoup  fur  la  vie  8c  les  vertus  de  ce  cardinal ,  8c 
qui  eft  daté  le  6.  de  Novembre.Mais  il  fait  entendre  fiiffi- 
famment  qu’il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit  mort, 
puifqu’il  dit  que  quelque  chagrin  qu’il  eût  reflènti  de  cette 
perte,la  raifon  diminuoit  fes  larmes  tous  les  jours.  Il  n’au- 
roit  pu  s’exprimer  ainfi,  fi  Zabarella  ne  fût  mort  que  de  la 
veille*,&r  d’ailleurs  comment  auroit-ilpûcompofèr  un  dif¬ 
eours  afièz  long  8c  auftî  éloquent  que  celui  dont  nous  par¬ 
lons  ,  au  milieu  des  larmes  qu’il  verfà  lui-même  fur  cette 
mort, comme  il  l’avoue  dans  ce  difeours. Lacrymas  quidem * 
&  cas  paucas  funeri  dedi  quantum  necejfe  fuit :ne que  enim 
prorfus  cohibere  me  volut.  Doloris  reliquat  ,ft  qu&adhuc  rck 
fident ,  quotidie  rationis  imperio  diluuntur.  Outre  les  ou¬ 
vrages  de  ce  cardinal  dont  on  a  parlé  dans  le  Diélionaire  , 
on  prétend  qu’il  avoit  écrit  l’hiftoire  du  concile  de  Pifè  ,• 
8c  de  ce  qui  fè  paflà  de  fon  tems  au  concile  de  Confiance. 
C’eft  dommage  que  ces  pièces  foient  perdues  ,  ou  encore 
enfevelies  dans  la  pouflïere  de  quelques  bibliothèques;; 
M.Muratori  dans  le  même  volume  16.  de  fa  colleétion  des. 
hiftoriens  d’Italie ,  où  il  a  donné  le  difeours  de  Verger- 
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fui  la  mort  de  Zabarella,  a  fait  imprimer  auffi  un  difcours 
de  ce  dernier  fur  la  mort  de  François  de  Carrari ,  com¬ 
mandant  de  Padoue.  Zabarella  avoit  prononcé  ce  dilcours 
en  prélènce  de  François  de  Carrari  fils  du  défunt ,  8c  d’une 
très-nombreulè  allèmblée  ,  le  20.  de  Novembre  1393. 
Il  n’étoit  pas  encore  cardinal ,  ni  quand  il  compofa  fes 
livres  De  félicitât e ,  lur  lefquels  Verger  fit  des  vers  latins 
que  l’on  trouve  à  la  fin  de  fes  lettres  8c  difcours  dans  le 
même  tome  16.  de  la  colleétion  deMuratori. 

ZABARELLA.  (  Barthelemi)  On  met  famorten  1 4.4.6. 
dans  le  Dichonaire  hiftorique  :  elle  arriva  en  1442.  Il  étoit 
neveu  du  précédent  8c  Ion  heritier  ,  comme  on  l'a  dit.  Il 
n  avoit  que  quarante-fix  ans. 

ZABARELLA  (  Jacques  )  dont  onaanjfi  parlé  dans  le 
Dittionatre  hifloricjae  ■>  avoit  ûinquante-fix  ans  quand  il 
mourut  en  1 5  89.  Il  étoit  fils  du  précédent. 

ZABDAS  étoit  un  des  generaux  des  armées  de  Zeno- 
bie.  Il  fut  envoyé  par  cette  princeflè  avec  une  armée  de 
70000  hommes  ,  compolèede  Palmyreniens ,  de  Syriens 
6c  de  Barbares  contre  les  Egyptiens.  Ceux-ci  lui  oppo- 
lèrent  50000  hommes  que  Zabdas  battit.  Ce  general  laillà 
5  000  hommes  pour  la  garde  du  palais,  8c  le  retira.  Les 
troupes  de  Zenobie  ayant  été  miles  en  déroute  par  Aure- 
lien  ,  Zabdas  s’avilà  d’un  ftratagême  fingulicr  pour  enga¬ 
ger  les  habitans  d’Antioche  à  bien  recevoir  les  fuyards.  Il 
prit  un  homme  qui  relïèmbloit  à  peu  près  à  Aurelien,&  fit 
courir  le  bruit  que  c’étoit  l’empereur  qu’il  amenoitprilon- 
nier.  Les  habitans  d’Antioche  n’olèrent  luirefufer  l’entrée 
de  leur  ville.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  il  le  retira  avec  Zeno¬ 
bie  5c  le  relie  des  troupes  à  Emefe.  *  Voyez.  Zozime  ,  liv. 
1.  Vopilcus,  qui  parle  aullî  de  ce  general  dans  la  vie 
d’Aureiien,  le  nomme  Zabas.  Pollion  dans  la  vie  de  Clau¬ 
de  ,  dit  Sabas. 

ZABE’ENS  ,  peuples  très-anciens  ,  fi  l’on  en  croit 
Maimonide ,  puilqu’Abraham  avoit  été  élevé  dans  leurs 
fentimens.  Ils  ne  reconnoilloient  point  d’autre  dieu 
que  les  étoiles.  Leurs  livres  étoient  pleins  de  fables  fur 
l’ancienne  hilloire  des  patriarches.  *  Voyez.  Maimonide 
dans  fon  livre  intitulé  ,  More  Nevochim  ,  part.  3.  c.  29. 
Perfonne  n’a  traité  plus  doélement  ni  avec  plus  d’étendue 
tout  ce  qui  regarde  ces  idolâtres ,  que  Spencer  dans  le 
onzième  livre  de  Ion  traité  De  legibus  Hebraorum. 

ZACAGNI ,  (  Laurent-Alexandre  )  garde  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Vatican  ,  mort  vers  1715.  fut  chargé  par  le 
cardinal  Cafanate  ,  bibliothécaire  du  pape  ,  de  recueillir 
&  de  donner  au  public  les  monumens  des  anciens  qui  lè 
trouvoient  manulcrits  dans  la  bibliothèque  vaticane  ,  8c 
qui  n’avoient  point  encore  été  publiés.  Il  en  a  mis  au 
jour  en  1698.  à  Rome  un  volume  in-4-0 .  fous  le  titre  de 
Colleélanea  monument  or  um  veterum  Ec  clefia  Graca  ac  Pa¬ 
tina.  Ce  premier  volume  comprend  des  opufcules  d’Ar- 
chelaüs ,  de  S.  Ephrem  ,  de  S.  Grégoire  de  Nylle  ,  8c 
d’Euthalius ,  en  grec  8c  en  latin  ,  avec  des  notes  de  l’édi¬ 
teur.  De  tous  ceux  qui  ont  occupé  le  même  polie  que  M. 
Zacagni ,  perlonne ,  n’a  été  ,  dit-on  ,  plus  obligeant  :  fur- 
tout  à  l’égard  de  ceux  dont  les  lèntimens  de  la  religion  ne 
s’accordoient  point  avec  les  liens.  Il  leur  envoyoit  avec 
toute  l’honnêteté  polfible  ,  toutes  les  collations  de  manu¬ 
lcrits  ,  8c  toutes  les  autres  recherches  dont  ils  avoient  be- 
loin.  Il  en  envoya  à  M.  Kufter  pour  Ion  édition  d’Arillo- 
phane  ,  à  M.  Hudfon  pour  celle  deDenysd’Halicarnalfe  , 
à  M.  de  Leibnitz  pour  celle  des  écrivains  de  l’hilloire  de 
Brunfwic.  M.  Hudlbn ,  par  reconnoilïànce  ,  lui  a  adreflè, 

&  à  M.  Perizonius ,  la  préface  du  premier  tome  deDenys 
d’Halicarnalfe. 

.  Z  ACCHI  AS  ,  (Paul)  médecin  du  pape  Innocent  X. 
étoit  Romain  ,  &  a  été  un  des  plus  fçavans  hommes  du 
XVII.  fiecle.  Il  n’étoit  pas  feulement  verfé  dans  la  phi¬ 
lo  lophie  8c  dans  toutes  les  parties  delà  medecine  ,il 
n’y  a  prefque  aucune  fcience  qu’il  n’ait  voulu  connoitre  , 

8c  dans  laquelle  il  n’ait  été  fort  inllruit ,  même  dans  la 
théologie  8c  dans  la  jurifprudence.  U  ne  cultiva  pas 
avec  moins  de  fuccès  la  poëfie  ,  la  mufique  8c  la  peintu¬ 
re.  Auffi  n’y-a-t’il  point  d’éloges  qu’on  ne  lui  ait  don¬ 
nés,  point  de  titres  honorables  dont  on  ne  l’ait  décoré. 
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On  l’a  appellé  le  premier  des  médecins ,  le  mereufe  des 
jurifconlultes  ,  l’Hermès  Italien  ,  8cc.  Il  mourut  à  Rome 
en  1659.  âgé  de  foixante-quinze  ans.  Entre  fes  ouvrages 
on  fait  une  ellime  finguliere  de  lès  Oyyafliones  Medico - 
legales ,  ouvrage  plein  d’érudition  ,  de  jugement  8c  de 
fôlidité  ,  qui  a  (ôuvent  été  imprimé  ,  8c  qui  effc  aulfi  uti¬ 
le  aux  jurifconlultes  ,  8c  aux  aflèflèurs  des  tribunaux  ec- 
cléfiafliques  8c  civils  ,  qu’il  paroît  necefiàire  aux  mé¬ 
decins.  Les  dernieres  éditions  font  celles  de  Lyon  1674. 
in-folio ,  de  Francfort  168  8*  in-folio  ,  8c  de  Lyon  encore 
en  1726.  m-folio  trois  tomes.  Zacchias  a  traduit  en  vers 
italiens  le  poeme  latin  fur  le  Phénix  ,  qu’il  attribue  à 
Laélance ,  mais  qui  eft  fûrement  d’un  ancien  poète  La¬ 
tin  dont  on  ignore  le  nom.  Cette  traduélion  italienne  a 
paru  à  Rome  en  1608.  *«-4°.  Zacchias  a  donné  dans  la 
même  langue  un  livre  intitulé  :  La  vie  Ouadragefimale  , 
ou  il  montre  comment  on  peut  vivre  dans  le  carême,fiins 
nuire  à  fa  fanté  ,  8c  parle  des  viandes  dont  on  peut  ulèr 
en  ce  tems-la,  8c  des  erreurs  de  ceux  qui  allèguent  quan¬ 
tité  de  mauvais  prétextes  pour  fè  difpenlèr  de  vivre  com¬ 
me  on  le  doit  alors,  à  Rome  1673.  in-8°.  Trois  livres 
fur  les  maladies  hypochondriaques,  aulfi  en  italien,  à 
Venile  1665.  in-4.0.  Zacchias  avoit  fait  beaucoup  d’au¬ 
tres  ouvrages  qui  ne  font  point  encore  imprirçés ,  com¬ 
me  trois  tomes  d’œuvres  mêlées  3  plufieurs  volumes  de 
réponlès  8c  de  confultations  de  droit  3  des  remarques  fur 
le  livre  de  Cardan  ,  de  male  medendi  ufiu  :  Un  livre  lur 
les  morts  lubites ,  8cc.  Un  examen  phyfique  des  mira¬ 
cles  rapportés  dans  l’écriture  fainte.  Plufieurs  écrits  ita¬ 
liens  lur  les  pallions ,  fur  la  pelle ,  fur  le  ris ,  8cc.  8c  beau¬ 
coup  de  poëfies  italiennes,  fonnets  ,  chanlons,  madri¬ 
gaux  ,  8cc.  Zacchias  a  eu  pour  frère  Sylveflre  Zacchias  , 
excellent  jurifconfulte ,  auditeur  de  la  rote  de  Sienne,  de 
Florence  8c  de  Lucques  ,  de  qui  l’on  a  aulfi.  plufieurs  ou-, 
vrages  ,  entr’autres  de  obhgatione  c  amer  ah  refolutiones  , 
neenon  de  valide  contrahendi  focietates  fiuper  ojficiis  Roma - 
na  curia  ,  8cc.  Il  preparoit  quand  il  mourut  un  traité  de 
la  préféance  en  latin  ,  8c  un  recueil  de  diverlès  dédiions. 
Paul  Zacchias  a  eu  plufieurs  neveux  illullres ,  comme 
Sylvestre  Zacchias  ,échanfon  du  cardinal  François  Mal- 
dachini ,  8c  qui  mourut  en  1694.  Langfranc  Zacchias  , 
fils  naturel  de  Laurent ,  mais  qui  repara  par  Ibn  érudi¬ 
tion  8c  la  beauté  de  Ion  elprit ,  le  défaut  de  là  naillànce. 

Il  s  efb  acquis  une  grande  réputation  dans  la  profelfion 
d’avocat.  On  a  de  lui  un  traité  de  Salarie ,  les  additions 
au  traité  de  Sylveflre  Zacchias ,  frere  de  Paul ,  de  obliga- 
tione  Camerali ,  8c  des  dédiions  de  la  rote  de  Rome  qui 
fe  trouvent  dans  le  tome  troifiéme  des  Quafiiones  medi- 
co-legales ,  de  Paul  Zacchias,  de  l’édition  de  Lyon.  Lang¬ 
franc  mourut  prelque  fubitement  en  1685 .  Il  devoir 
donner  un  traité  de  ajfifiantia  judiciali ,  8c  un  autre  fur 
l’ulàge  défaire  une  croix  au  lieu  de  fignature  dans  les  ac¬ 
tes  ,  pour  ceux  qui  ne  Içavent  pas  écrire.  *  Mendofius  , 
m  vitis  Medicor.  Pontif.  Jean-François  Bonomio  de  Bo¬ 
logne  ,  dans  fon.  livre  intitulé  :  Del  parto  deWorfia  Idee  in 
Embrione  ,  féconde  partie  ,  pag.  322.  Mangct,  in  Bibho- 
tloeca  ficnptorum  Aîedicorum  ,  tome  IV.  livre  24.  8c 
dernier. 

ZACHARIE  ,  fils  de  Baruch  ,  8cc.  On  dit  dans  les 
dernieres  éditions  de  Moreri ,  <jh'A  ell  mort  l’an  71.  de 
Jefus-Chrill ,  le  premier  de  l’empire  de  Galba.  Cela  ne 
le  peut,  puilquela  première  année  de  l'empire  de  Galba 
tombe  l’an  68  -  de  Jefus  Chrift.  C’ell  donc  en  cette  année, 
que  Zacchias  ell  mort ,  fi  cela  ell  arrivé  la  première  an¬ 
née  du  régné  de  ce  prince.  M.  de  Tillemonr ,  tome  pre¬ 
mier  de  Ion  hilloire  des  empereurs ,  dit  que  ce  Juif,, 
aulfi  dillingué  par  fa  vertu  que  par  fa  naillànce  ,  ell  more 
l’an  67.  de  Jefus-Chrill. 

ZACHARIE ,  pape.  On  dit  dans  le  même  dtElionaire 
^«’il  fut  élu  après  Grégoire  XIII.  8c  facré  le  19.  de  No¬ 
vembre  ,  ou  le  6.  de  Décembre  741.  Ces  époques  font 
faillies.  Selon  Anallafe  ,  le  plus  croyable  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  pape ,  Grégoire  XIII,  mourut 
le  28.  de  Novembre,  8c  le  pontificat  ne  vaqua  que  qua¬ 
tre  jours.  Zacharie  fut  donc  élu  le  2.  ou  le  j.  de  De- 
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ecmbre.  Il  faut  ajouter  que  quoique  la  plupart  des  hifto- 
fiens  difent  que  le  pape  Zacharie  fut  confulté  lorfqu’il  fut 
queftion  de  donner  la  couronne  de  France  à  Pépin ,  pro¬ 
nonça  en  faveur  de  celui-ci ,  il  eft  neanmoins  tûr  que  les 
meilleurs  hiftoriens  modernes  ont  regardé  ce  récit  com¬ 
me  une  fable ,  &  que  le  pere  le  Cointe ,  de  l’Oratoire  , 
s’eft  appliqué  à  en  démontrer  lafaullèté  dans  fes  annales 
ecclélîaftiques  de  France. 

ZACHARIE ,  furnommé  le  Scolaflicjue  ,  évêque  de  Mi- 
tylene  ,  affifta  ,  dit-on  dans  le  meme  dithonaire ,  au  IL 
concile  œcuménique  de  Conftantinople.  Mais  on  a  con¬ 
fondu  dans  le  ditlionaire  le  concile  tenu  fous  Mennas  en 
5  j  6.  avec  le  II.  concile  général  de  Conftantinople  de 
l’an  5  5  j.  Il  eft  vrai  que  Zacharie  s’eft  trouvé  en  5  3 6.  au 
concile  de  Conftantinople.  Son  nom  eft  plulîeurs  fois 
dans  les  aétes  de  ce  concile  :  mais  ce  n’eft  point  ce  concile 
qui  eft  le  II.  œcuménique  de  Conftantinople.  Zacharie 
n’étoit  point  à  ce  dernier.  Son  nom  ne  fe  trouve  point 
dans  fes  aéfces  ,  ôc  au  contraire  l’archevêque  de  Mityle- 
ne  ,  au  tems  de  ce  concile,  eft  nommé  Palladius.  Voici 
ce  qu’on  lit  dans  ces  a  êtes  :  Roanne  reltgiofijfimo  epifcopo 
Cucufenorum  ,  vicem  agente  Palladii ,  religiofijfrmi  epifco- 
pi  Melithne.  Ce  dernier  mot  eft  une  faute  ,  au  lieu  de 
Mitylenes.  Car  Palladius  eft  dit  dans  un  autre  endroit , 
archevêque  de  la  métropole  de  Cucufe ,  or  Cucufe.  étoit 
certainement  fous  la  métropole  de  Mitylene.  D’ailleurs 
cela  ne  peut  convenir  à  Malte  ,  qui  n’a  jamais  été  mé¬ 
tropole.  Canifius  ,  plulîeurs  autres  fçavans  ,  ôc  même 
M.  de  Tillemont  ,  ont  fait  la  même  faute.  *  Voyez,  les 
conciles  ,  tom.  5 .  pag.  4 1 6.  ôc  581*  Geographta  facra , 
pag.  256.  Tillemont ,  Mémoires  pour  fervir  a  F  h  1  fl  aire 
ccclejîafiique  ,  pag.  40$.  Europe  fçavante ,  mots  d’ Août 
1718. 

ZACHARIE  ,  patriarche  de  Jerufalem  ,  au  commen¬ 
cement  du  feptiéme  fiécle.  On  dit  encore  dans  le  ditlio- 
jnaire  hiftorique,  o/u  i\  fucceda  à  Sophrone.  C’eft  une  faute. 
Le  prédeceflèur  de  Zacharie  s’appelloit  Ilàcius.  Sophro¬ 
ne  fucceda  à  Modefte  ,  qui  avoit  lui-même  fuccedé  à 
Zacharie.  Hofman  dans  fon  Lexicon  eft  tombé  dans  la 
même  faute.  Moreri  ejl  lui-même  plus  éxaEl  à  F  article 
JERUSALEM ,  ou  Fon  place  ces  patriarches  dans  le  même 
ordre  que  nous  rétablirons  ici. 

ZACHARIE',  faux  prophète  Elpagnol,  écrivit  en  12  8  5 • 
un  livre  de  prétendues  prophéties ,  qu’il  envoya  à  tous 
les  Juifs  d’EIpagné.  Ce  livre  lé  trouve  manulcrit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Zacharie  plein  d’orgueil  ,  & 
animé  par  l’efprit  de  feduétion  ,  promettoit  a  ceux  à  qui 
il  l’envoyoit,  que  s’ils l’apprenoient  de  mémoire,  ils  ver- 
roient  le  Mellîe.  On  ne  fçait  s’il  en  féduilît  beaucoup, 
Le  piege  étoit  bien  groflîer.  *  Le  fçavant  Bartolocci  dans 
fa  bibliothèque ,  t.  2.  p.  Si7-  Voyez,  auflî  le  journal  inti¬ 
tulé  :  Europe  fcavante  ,  Août  1718. 

ZACHARIE  ,  Juif  Italien  ,  étoit  un  marchand  très- 
riche  ,  qui  mourut  à  Florence  l’an  1671.  Il  laiflàparlbn 
teftamenr  vingt-quatre  mille  piaftres  aux  pauvres  Juifs , 
dont  lîx  mille  dévoient  être  employées  pour  le  rachat 
des  Captifs,  ôc  les  dix-huit  autre  mille",  pour  doter  de 
auvres  filles  de  fa  religion.  Il  laifla  fa  bibliothèque  he- 
raïque  à  l’école  Romaine  ,  qui  par  reconnoiflànce  fit 
placer  fur  les  murailles  du  college  une  infcription  ho¬ 
norable  à  là  mémoire.  En  1675.  on  imprima  un  livre 
qu’il  avoit  compole ,  dans  lequel  il  parle  de  tous  les  au¬ 
teurs  qui  ont  éclairci  les  hiftoires  talmudiques  ôc  allégo¬ 
riques.  Les  chefs  de  l’école  Romaine  ordonnèrent, que 
tous  les  ans  ,  on  feroit  en  pleine  lynagogue  un  dilcours 
en  Ion  honneur.  *  V oyez,  les  mêmes  auteurs  cités  dans 
l’article  précédent. 

ZACflE’E.  Dans  le  ditlionaire  hiporicjue  on  donne 
un  Zachée  évêque  de  Jerufalem  ,  dans  le  IX.  fiecle  ,  ôc 
l’on  cite  Baronius  ,  an.  1120.  A  l’article  JERUSALEM 
on  a  omis  ce  Zachée ,  <Se  l’on  a  eu  raifon  :  on  ne  le  trouve 
dans  aucune  lifte  -,  Baronius ,  que  Fon  cite ,  n’en  dit  rien  , 
&  ne  parle  à  l’endroit  auquel  on  renvoie  ,  ni  de  lui ,  ni 
de  Jerufalem. 

ZACUT ,  (  Abraham  )  naquit  à  Lilbonne  en  Portu- 
Supplément.  II.  Partie. 
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gai  l’an  1 575.  de  parens  Chrétiens,  maïs  juifs  d’ôrigine* 
Il  s’appliqua  à  la  medecine  ,  ôc  compofà  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  qui  ont  lété  imprimés  en  deux  tomes  /»- 
foi/o.  Il  quitta  Ion  pays  en  1625.  pour  fe  retirer  à  Am- 
fterdam  ,  où  il  reprit  la  religion  de  lès  petes ,  dans  la¬ 
quelle  il  mourut  l’an  1642.  âgé  de  foixante-fept  ans. 
Voyez,  ce  qu’en  dit  Bartolocci  dans  là  bibliothèque  rab- 
biniquc  ,  écrite  en  latin,  tom.  2.  pag.  807.  On  a  impri¬ 
mé  féparetneht  eh  caraéteres  gotiques ,  &  en  latin  ,  ua 
Almanach  perpétuel  d’Abraham  Zacut  ,  fous  ce  titre  : 
Rabi  Abrahœ  Zacuti  Almanach  perpetuum  exntliffime 
emendatum ,  cum  canonibus  i  in-4.0.  iàns  date  ,  ni  lieu 
d’imprelîion. 

ZAENUS ,  roi  des  Maures  de  Valence ,  afiîegea  uni 
place  du  roi  d’Arragon  ,  avec  une  armée  de  quarante  mil¬ 
le  hommes  de  pied  ,  Iàns  compter  la  cavalerie.  Bernard 
Guillaume  *  oncle  du  roi  Jacques,  défendoit  cette  place. 
Il  fit  une  lortie  h  à  propos,  qu’il  tua  une  partie  des  Mau¬ 
res  ,  ôc  mit  l’autre  en  fuite.  La  défaite  fut  fi  eompiette  > 
que  le  bruit  courut  que  S.  George  étoit  venu  au  lècours 
de  l’armée  Catholique.  Cette  viéfcoire  donna  le  dtflèin 
au  roi  d’Arragon  ,  de  s’emparer  de  Valence  ,  &  il  en 
vint  à  bout  ,  ayant  obligé  Zaënus  de  mettre  entre  fes 
mains  Valence ,  après  en  être  lorti  avec  cinquante  mille 
Barbares.  *  Raynaldus  ,  an.  1 2 38.  n° .  45 . 

ZALEUQUE  ,  legiflateur  des  Locriens  ,  peuples  d’I¬ 
talie.  Selon  le  ditlionaire  hiflonque  ,  il  étoit  dilciple  de 
Pythagore,  ôc  vivoit  vers  l’an  66 3.  avant  Jefus-Chrift. 
Selon  le  même  ditlionaire ,  Pythagore  vivoit  534.  avant 
Jefiis-Chrift.  Selon  ce  calcul ,  le  dilciple  auroit  vécu  cent 
trente  ans  avant  fon  maître.  Chamæleon  dans  fon  ou¬ 
vrage  touchant  \livrejfe  ,  ôc  Ariftote,  ont  écrit  que  Zaleu- 
que  avoit  reçu  lès  loix  de  la  prétendue  déefte  Minerve. 
*  Voyez.  S.  Clement  d’Alexandrie  ,  dans  le  premier  de  fes 
ftromates  •,  *  Diodore  de  Sicile,dans  fon  hiftoire  livre  1 2 . 
Diogene  Laërce ,  dans  les  vies  des  philofophes -,  Sene- 
que  dans  fa  lettre  quatre-vingt-dixième  -,  Jamblique  dans 
là  vie  de  Pythagore  -,  ôc  plulîeurs  autres  anciens  qui 
difent  tous  que  Zaleuque  étoit  dilciple  du  philolophe 
Pythagore. 

ZALLA  ,  dont  S.  Grégoire  le  grand  ,  fait  mention 
dans  les  dialogues  qui  lui  font  attribués  communément, 
livre  II.  chap.  5 1 .  étoit  Got.  Attaché  à  l’héréfie  Arien¬ 
ne  ,  il  n’épargnoit  ni  les  moines ,  ni  les  eccléfiaftiques 
qu’il  rencontroit.  Il  trouva  un  jour  un  payfan  à  qui  il 
fit  fouffrir  de  cruels  lupplices  ,  pour  l’obliger  de  lui  don¬ 
ner  ce  qu’il  avoit.  Le  payfan  dit  qu’il  avoit  mis  Ion  bien 
entre  les  mains  de  S.  Benoît.  Zalla  voulut  voir  ce  faint , 
3c  après  avoir  lié  les  mains  du  paylàn  ,  il  lui  ordonna 
de  le  conduire  dans  le  monaftere  de  S.  Benoît.  Ils  ren¬ 
contrèrent  le  faint  devant  là  cellule.  Zalla  lui  dit  avec 
brutalité ,  de  rendre  le  bien  du  paylàn.  L’homme  de 
Dieu  les  regarda  attentivement ,  ôc  auflî- tôt  qu’il  eut 
jetté  les  yeux  fur  les  liens  de  celui-ci  ,  ils  fe  délièrent 
miraculeulèment.  Zalla  en  fut  furpris ,  ôc  fe  jettant  aux 
pieds  de  S.  Benoît  ,  il  fe  recommanda  à  fes  prières.  Le 
làint  lui  donna  fa  benediétion  ,  qu’il  accompagna  d’a- 
vertiflèmens  falutaires  ,  dont  le  barbare  fut  fi  touché  » 
qu’il  n’olà  plus  rien  exiger  du  payfan. 

ZALUSKI  (  André-Chrylbftome  )  Polonois ,  évêque 
de  Plocko  ,  puis  de  Warnie  ,  ôc  grand  chancelier,  paflà 
fa  première  jeuneflè  en  Pologne,  où  il  étoit  né  d’Alexan¬ 
dre  Zaluski ,  waiwode  de  Rava  ,  ôc  d’une  lœur  du  célé¬ 
bré  André  Olczewski ,  qui  devint  archevêque  de  Gnelne 
ôc  primat  du  royaume.  En  1667.  il  alla  pour  étudier  à 
Vienne  ,  puis  à  Graetz ,  où  il  s’attacha  principalement  à 
l’étude  de  la  langue  allemande  ôc  à  celle  du  droit.  Deux 
ans  après  il  le  mit  à  voyager,  parcourut  les  Pays-bas,  la 
France  ôc  l’Italie  ,  ôc  étant  retourné  chez  lui  un  peu  avant 
la  mort  du  roi  Michel,  il  obtint  quelque  rems  après  ua 
canonicat  à  Cracovie  ,  ôc  fut  nommé  ambaflàdeur  en 
Efpagne  &  en  Portugal ,  pour  folliciter  un  fecours  d’ar¬ 
gent  ,  afin  de  continuer  la  guerre  qu’on  faifoit  aux  Turcs. 
Il  n’obtint  rien  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  royaume.  En  Por¬ 
tugal  on  lui  accordp  d’abord  une  lomme  de  huit  cens 
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mille  écus',  qu'un  miniftre  avoit  biffée  à  cette  intention , 
mais  le  nonce  du  pape  qui  avoit  d’autres  vues ,  fit  ré¬ 
voquer  la  donation.  En  Efpagne  on  lui  dit  que  les  finalis¬ 
tes  étoient  épuifées,  8c  que  le  royaume  avoit  bien  de  la 
peine  à  fe  fourenir.  Zaluski  s’en  alla  fort  mécontent , 
pafià  par  la  France  ,  où  il  notifia  au  roi  Louis  XIV.  & 
à  la  reine  ,  l’éleétion  de  Jean  Sobieski  pour  remplir  le 
thrône  de  Pologne ,  8c  dès  qu’il'  fut  de  retour  dans  fa 
patrie  il  prit  l’ordre  de  diacre  ,  puis  celui  de  prêtrife  ,  8c 
il  s’avança  à  la  cour,  où  il  fut  d’abord  chancelier  de  la 
reine ,  &  fut  chargé  par  le  roi  de  plufieurs  affaires  im¬ 
portantes ,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Il  eut  pour  récompenfe  l’abbaye  de  Wachoc,  puis  en 
1683-  les  évêchés  de  Kiow  8c  de  Czevnichow  ,  8c  en 
1691.  l’évêché  de  Plocko ,  d’où  il  paflà  quelque  tems 
après  à  celui  de  Warnie.  Avant  qu’il  montât  fur  ce 
dernier  fiége  ,  il  fut  nommé  pour  traiter  au  nom  du 
roi  ,  avec  les  députés  de  l’éleéteur  de  Bavière  ,  du  maria¬ 
ge  d’une  princefle  Sobieski  avec  cet  eleéteur  j  &  quand 
le  contrat  eut  été  ligné  ,  il  conduilit  la  princefle  à  Bru¬ 
xelles.  A  peine  fut-il  de  retour  en  Pologne  ,  que  Jean  III. 
étant  mort ,  il  prit  vivement  les  intérêts  de  la  reine ,  la 
reconcilia  avec  le  prince  Jacques  Ion  fils  •,  entreprit  8c  fit 
en  effet  l’apologie  du  roi  défunt  contre  fes  calomnia¬ 
teurs  ,  8c  mit  tout  en  œuvre  pour  mettre  fur  le  thrône 
un  prince  de  fa  maifon.  Mais  les  Polonois  ne  répondant 
point  à  fes  defirs,  il  fè  déclara  pour  le  prince  de  Conti  , 
dont  il  foutint  le  parti  jufqu’à  ce  que  celui  du  roi  A11- 
gufte  ayant  eu  le  deflus  ,  il  s’y  fournir  comme  les  autres. 
Ce  fut  ce  prince  qui  lui  donna  l’évêché  de  Plock  ,  qu’il 
quitta  pour  celui  de  Warnie.  Ce  fut  lui  aulîi  qui  le  fit 
en  1702.  grand-chancelier.  Mais  il  ne  fut  pas  longtems 
en  faveur.  Quelques  rapports  vrais  ou  faux  le  firent  foup- 
çonner  d’intelligence  avec  les  Suédois  au  préjudice  de 
l’état ,  8c  on  lui  donna  fa  maifon  pour  prilon ,  jufqu’à  ce 
que  fon  affaire  ayant  été  renvoyée  au  pape  ,  comme  il  le 
demandoit ,  il  fe  rendit  en  Italie  en  1706.  fut  arrêté  pri- 
fonnier  à  Ancône  :  relâché  quelque  tems  après ,  8c  re¬ 
tourna  triomphant  dans  fa  patrie  en  1707.  On  voulut 
cependant  lui  perfuader  de  refîgner  les  fceaux  ,  &  on  lui 
offrit  pour  dédommagement  l’archevêché  de  Gnefne,  8c 
de  l’envoyer  ambaffadeur  à  Rome.  Mais  il  refufa  ces  of¬ 
fres  ,  8c  aima  mieux  fe  voir  ôter  fa  charge  malgré  lui  , 
que  de  s’en  dépouiller  de  bon  gré.  Il  fe  retira  alors 
dans  fon  diocéfè,  où  il  demeura  jufqu’au  retour  du  roi 
Augufte ,  qui  avoit  été  en  Saxe.  Ce  prince  le  rétablit 
dans  l’exercice  de  fa  charge ,  mais  il  mourut  peu  de  tems 
après  le  premier  Mai  171 1.  dans  fa  foixante-uniéme  an¬ 
née.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  :  le  premier  eft  un  re¬ 
cueil  des  difcours  qu’il  avoit  prononcés  dans  les  dietes  8c 
en  d’autres  occafions.  Ils  font  écrits  en  polonois.  Le  fé¬ 
cond  ,  un  recueil  très- curieux  de  lettres  latines  dans  lef- 
quelles  on  trouve  une  infinité  de  faits  très-intereffàns  fur 
l’hiftoire  de  la  Pologne  :  elles  ont  été  imprimées  en  1709. 
8c  1 7 1 1 .  en  trois  volumes  in-fol.  *  Bibliothèque  Germa¬ 
nique  ,  t.  1  g.  p.  167.  Niceron,  Mémoires ,  t.  13. 

ZAM A ,  gouverneur  d’Efpagne  pour  les  Sarafins ,  com¬ 
mença  à  exercer  ce  gouvernement  l’an'71  8.  &  à  ce  qu’il 
paroît  ,  vers  le  mois  de  Juillet ,  fous  le  calife  Omar  II. 
qui  avoit  fuccedé  la  même  année  à  Zuleiman  fon  coufin 
^  germain  >J£c  avoit  pris  pour  collègue  fon  frere  Izid  ou 
Jezid  ,  auquel  il  céda  toute  l’autorité  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  de  l’an  720.  Zama  ,  à  qui  nos  anciens  hiftoriens 
donnent  quelquefois  le  titre  de  roi ,  de  même  qu’aux  au-  , 
très  gouverneurs  Sarrafins  d’Efpagne  ,  quoiqu’ils  ne  fufi-  ’ 
fent  que  de  Amples  officiers  fournis  au  calife  de  Damas  , 
donna  d’abord  tous  fes  foins  à  régler  la  police  ,  &  le 
gouvernement  de  l’interieur  de  l’Efpagne.  Il  fit  faire  un 
dénombrement  général  de  tous  les  Chrétiens  fujets  au 
tribut ,  8c  fongea  enfuite  à  étendre  les  conquêtes  de  fa 
nation.  Dans  ce  deflèin  il  fe  mit  en  campagne  vers  la  fin 
de  l’an  719.  s’avança  vers  les  Pyrénées, &  tenta  le  pafla- 
ge  de  ces  montagnes  du  côté  du  Rouftîllon  ou  du  dio- 
céfe  d’Elne.  Le  fuccès  de  fon  entreprife  ayant  répondu  à 
fes  fouhaits  ,  il  fournit  ce  pays  qui  faifoit  partie  de  la  Sep- 
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timanie.  Il  vint  camper  enfuite  fous  les  murs  de  Nar¬ 
bonne  ,  8c  forma  le  fiege  de  cette  importante  place  qui 
devoir  lui  faciliter  la  conquête  du  refte  de  cette  pro¬ 
vince.  On  ignore  le  détail  de  ce  qui  fè  pafla  à  ce  fiege  : 
on  fçait  feulement  que  Zama  fe  rendit  maître  de  Nar¬ 
bonne  vers  la  fin  de  la  même  année  ,  ou  au  commen¬ 
cement  de  la  fuivante ,  qu’il  fit  paflèr  au  fil  de  l’épée  tous 
les  habitans  qui  i’avoient  défendue  ,  8c  qu’il  emmena  ca¬ 
ptifs  en  Efpagne  les  femmes  8c  les  enfans,  dont  le  nombre 
devoir  être  d’autant  plus  grand  ,  que  cette  ville  ,  de 'mê¬ 
me  que  le  reffe  de  la  Seprimanie  ou  Gothie  ,  fervoient 
alors  d’azile  8c  de  retraite  à  une  infinité  de  Gots  ,  que  la 
dureté  des  gouverneurs  Arabes  avoit  obligés  de  fortir 
d’Efpagne  pour  s’y  réfugier.  Zama  voulant  s’aflurer  la 
pofleflîon  de  Narbonne  ,  y  mit  en  garnifbn  l’élite  de  fes 
troupes  fous  le  commandement  d’Ibin-Aumar ,  l’un  de 
fes  généraux  ,  8c  s’avança  enfuite  dans  la  Scptimanie  pour 
continuer  la  conquête  de  cette  province.  On  n’en  fçait 
pas  le  détail  :  mais  il  paroît  par  Ifîdore  de  Beja  ,  auteur 
contemporain  ,  que  les  Sarrafins  fournirent  alors  prefque 
toute  la  Gaule  Gothique,  qui  outre  l’ancien  diocéfe  de 
Narbonne  ,  dont  ceux  d’Alet  8c  de  faint  Pons  faifoient 
alors  partie  ,  comprenoit  ceux  d’Elne ,  de  Carcaffonne  , 
de  Beziers ,  d’Agde ,  de  Maguelonne  ,  de  Lodeve  ,  8c  de 
Nifmes ,  avec  celui  d’Alais  ,  démembré  de  ce  dernier 
dans  la  fuite.  Ifidore  ajoute  que  Zama ,  après  avoir  fou¬ 
rnis  cette  province ,  8c  établi  une  garnifon  de  Sarrafins 
dans  Narbonne ,  s’avança  vers  le  pays  des  François  ,  fit 
la  guerre  à  ces  peuples  ,  8c  leur  livra  divers  combats.  Il 
ne  rut  pas  plutôt  maître  delà  Septimanie ,  qu’il  y  établit 
le  même  gouvernement  que  les  gouverneurs  Sarrafins  d’E¬ 
fpagne  fes  prédéceflèurs  avoient  déjà  introduit  dans  ce 
royaume,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  régla  les  tributs  que  les  Chré¬ 
tiens  devoientpayer  au  thréfor  royal ,  8c  qu’il  partagea  les 
terres  du  pays  entre  les  Arabes  ou  Sarrafins,  Aies  anciens 
habitans  à  qui  il  en  laifla  une  partie  ,  8c  appliqua  l’autre 
au  fife  ,ou  la  donna  à  fes  foldats.  A  l’égard  de  la  religion  , 
il  laifla  aux  anciens  habitans  la  liberté  de  profeflèr  le 
Chriftianifme  moyennant  un  certain  tribut ,  8c  leur  per¬ 
mit  l’ufàge  de  leurs  rits  8c  de  leurs  cérémonies ,  de  mê¬ 
me  que  celui  de  leurs  loix.  C’eft  de  ce  mélange  des  Chré¬ 
tiens  d’Efpagne  8c  de  Septimanie,  avec  des  Arabes  leurs 
vainqueurs,  qu’on  prétend  qu’a  pris  fon  origine  le  nom  de 
Mozarabes  qu’on  donnoit  aux  premiers,parce  qu’ils  étoient 
mêlés  avec  les  autres ,  comme  fi  on  eût  dit  Mixti- Arabes. 
D’autres  ne  conviennent  pas  de  cette  étymologie  ,  &  la 
tirent  de  Muza  ,  ou  Moyfe  ,  premier  gouverneur  Arabe 
d’Efpagne ,  qui  accorda  le  libre  exercice  de  leur  religion 
aux  anciens  habitans  du  pays.  Us  font  perfuadés  qu’on 
appelle  ceux-ci  Muza-Arabes ,  du  nom  de  ce  gouverneur, 
8c  de  celui  de  fa  nation  ,  dont  on  a  fait  depuis  celui  de 
Mozarabes.  Le  pere  le  Brun  ,  de  l’Oratoire  ,  dit  qu’on 
appella  d’abord  Moftarabes  ,  Mixti-Arabes ,  les  Sarrafins 
qui  firent  la  conquête  de  l’Efpagne  ,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  véritablement  Arabes  ,  mais  feulement  mêlés 
avec  eux  ,  8c  fournis  à  leur  domination  ,  8c  que  ce  nom 
paflà  enfuite  aux  Chrétiens  d’Efpagne  8c  de  Septimanie, 
qui  leur  furent  fournis.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  éty¬ 
mologie  ,  l’ancienne  Liturgie  Gothique  qui  fut  en  ufage 
en  Efpagne  &:  dans  la  Septimanie  ,  avant  8c  après  l’ir¬ 
ruption  des  Sarrafins ,  prit  le  nom  de  Rit-Mozarabe  de¬ 
puis  la  domination  de  ces  infidèles,  &  cette  Lttrrgie  qui 
eft  encore  en  ufage  dans  quelques  églifès  d’Efpagne ,  a 
confervé  ce  nom.  Telle  fut  la  forme  du  gouvernement 
que  Zama  établit  dans  la  Septimanie.  Après  en  avoir  fait 
la  conquête  ,  il  attaqua  les  états  d’Eudes,  duc  d’Aquitai¬ 
ne  ,  8c  affiégea  Touloufe  en  721.  Mais  tous  fes  efforts 
furent  rendus  inutiles  par  la  vigoureufe  refiftance  des 
aflîegés.  Eudes  ayant  raflèmblé  une  nombreufè  armée  > 
attaqua  à  fon  tour  les  Sarrafins ,  leur  livra  bataille  de¬ 
vant  la  même  ville  ,  8c  les  chaffà  de  fes  états.  Zama  de¬ 
meura  lui-même  fur  le  champ  de  bataille  ,  8c  le  refte  de 
fon  armée  s’étant  diffipé.,la  ville  de  Touloufe  fut  ainfi 
délivrée  du  fiege  formé  par  ces  infidèles  ,  ce  qui  arriva 
v  efs  le  mois  de  Mai  de  l’an  721.  *  Ifidor.  Pacienfi  83  les 
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annales  de  Moiffac.  Le  cardinal  d’Aguirre  dans  fes  Conciles 
d'Efpagne.  Hifioire  generale  [de  Languedoc  ,  livre  VIII. 

ZAMASCHARI  ,  fçavant  Arabe  ,  né  l’an  de  l’hégire 
467.  de  Jefus-Chrift  1074.  àZamafchar,  ville  confide- 
rable  de  Cbowaraftnie  ,  s’eft  acquis  un  grand  nom  par 
lès  ouvrages.  On  l’appelle  chez  les  Arabes  ,  Abulkajtm 
Aiachmud  Ebn  Omar  ,  El  n  Mochammed  Chovvarafmi 
Samachjcbari  ;  8c  il  eft  auflï  lurnommé  Scharollabt  ,  ou 
le  voifin  de  Dieu,  parce  que  pendant  quelque  tans  ilfai- 
loit  fa  demeure  à  la  Mecque  ,  ou  dans  le  voifinage  de 
cette  ville.  Il  étoit  fur-tout  célébré  à  caufe  de  fon  fçavoir 
dans  l’alcoran,  dans  le  fonna,  dans  la  théologie  fchola- 
ftique ,  &  dans  la  langue  arabe  -,  c’eft  ce  qui  falloir  qu’en- 
tr’autres  titres  d’honneur  on  lui  donnoit  celui  de  grand 
Eman  ou  Antijles.  Son  grand  commentaire  fur  l’alco- 
ran  ,  intitulé  :  Alkefchaf ,  c’eft-à-dire  ,  decouverte  ,  eft  le 
plus  eftimé  de  tous  fes  ouvrages.  La  vénération  que  les 
Mahométans  ont  pour  ce  commentaire  ,  a  fait  que  plu- 
lîeurs  de  leurs  auteurs  comme  Balkinæus ,  Barkæus  ,  Ebn 
Monir  ,  8c  autres,  fe  font  appliqués  à  en  donner  un  abré¬ 
gé.  Cet  ouvrage  eut  pourtant  fes  critiques ,  du  vivant 
même  de  l’auteur ,  qui  y  répondit  dans  celui  qu’il  inti¬ 
tula  :  Rabiol  Abrar.  Il  fit  encore  une  théologie  fchola- 
ftique  en  deux  volumes ,  dans  lefquels  il  décidé  beau¬ 
coup  de  points  controverfés ,  &  éclaircit  les  exprelfions 
obfcures  de  Mahomet.  Il  a  auflï  beaucoup  contribué  à 
faire  fleurir  la  langue  arabe  ,  tant  par  fon  diétionaire 
arabe  ,  que  par  fon  diétionaire  arabe  8c  turc  ,  8c  par  fon 
explication  des  proverbes  arabes.  Abulfeda  parle  dans 
fa  géographie  d’un  poème  de  la  compofition  de  Zama- 
fchari  ,  de  qui  l’on  a  de  plus  un  grand  commentaire  fur 
les  poètes  Nawabeg.  Enfin  l’on  voit  par  le  traité  de  cet 
auteur  ,  de  duodecim  genenbus  ht  ter  arum  elegantiorum  , 
qu’il  étoit  fort  verfé  dans  les  humanités.  Il  mourut  à 
Corcang  ,  la  capitale  de  fon  pays ,  l’an  de  l’égire  5  3  8.  ou 
1 143.  de  Jefus-Chrift,  âgé  de  foixante-dix  ans.  *  Voyez. 
la  géographie  d’Abulfeda  ;  Golius  \  Pocock,  dans  fon 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Leyde  ,  8cc. 

ZAMOLXIS  ,  dclave  de  Pythagore  On  cite  a  fon  ar¬ 
ticle  dans  le  Dichonarre  hiflorique  Hérodote  livre  premier. 
La  citation  eft  fauflè.  C’eft  dans  le  livre  4.  n°.  94.  &  n0. 
95.  que  l’hiftorien  Hérodote  fait  mention  de  Zamolxis. 
Dans  le  même  article  on  omet  le  moyen  que  Zamolxis  ima¬ 
gina  pour  faire  croire  aux  Thraces  ce  qu’il  leur  avoit  prê¬ 
ché  :  il  mérite  cependant  d’être  rapporté.  Zamoixis  avoit 
bâti  une  maifon  foûterraine  ,  dans  laquelle  il  fe  cacha  pen¬ 
dant  trois  ans ,  après  avoir  expliqué  la  doétrine.  On  le 
croyoit  mort  :  il  reparut  la  quatrième  année  Les  Thraces 
crurent  apparemment  qu’il  étoit  reflufcité.  Ils  n’oferent 
douter  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  >*  Au  refte  ,  ajoute 
»  Hérodote  ,  je  n’ai  pas  grande  foi  à  ce  que  l’on  raconte 
«  de  ce  batiment  foutcrrain  ,  quoique  je  n’aye  pas  de 
«  preuve  que  ce  fait  foit  faux.  Il  n’eft  pas  bien  sûr  non 
plus  que  Zamolxis  ait  été  difciple  de  Pythagore. Hérodote 
croit  que  ce  legiflateur  vivoit  plufieurs  années  avant  ce 
philolophe."  Voyez..  Hérodote,/^  cit.Eur.fçav.Aout  1718. 

ZAMORA  (  Antoine  de  )  étoit  de  Salamanque  ,  fut 
maître-ès-arts  ,  &  prit  le  degré  de  doéleur  en  médecine 
dans  la  même  univerfité.  Il  y  fut  doyen  du  college  des 
médecins  ,  &ilnes’eft  pas  moins  diftingué  par  la  con- 
noiflance  des  mathématiques  que  par  celle  de  la  nature  & 
des  corps  humains.  Il  a  profelîe  l’une  8c  l’autre  foience 
avec  un  grand  éclat  pendant  un  grand  nombre  d’années. 
Le  matin  il-  remplifloit  la  première  chaire  de  médecine  , 
8c  l’après-midi  celle  de  la  géométrie  8c  des  autres  parties 
des  mathématiques.  Il  eft  mort  dans  un  âge  fort  avancé  , 
mais  ayant  toujours  confervé  toute  la  pénétration  de  fon 
efprit ,  après  le  commencement  du  XVII.  fiecle.  On  a  de 
lui,  Repetitiones  du&  fuper  capita  t .  (3  3 .  G  aient  ,  de 
different  us  fymptomatum  ,  à  Salamanque  ,  1 6  z  2.  m-4.9 . 
un  livre  des  cometes  ,  en  latin  -,  un  écrit  elpagnol  fur  une 
éclipfe  de  lé>leil ,  8c  une  autre  de  lune  en  1 600.  à  Sala¬ 
manque  ,  1 600.  Il  a  laiflé  deux  fils  qui  ont  fait 

honneur  à  fon  nom&  à  leur  patrie  ,  Joseph  8c  François 
N annez  Zamora,  habiles  profeflèurs  endroit,  8c  très- 
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verfos  dans  toute  forte  de  littérature,  fous  qui  Jean  Pugij, 
dit  auflï  Feijoo  ,  célébré  jurifconfulte  Elpagnol ,  étudia. 
On  a  de  Joleph  ,  Solcmms  repetitio  ad  legem  que,  jub  con- 
diticne  8.  de  condit.  mfi .  que  Ferdinand  de  Menefes  &  Pe- 
drolà  ,  fon  dilciple  ,  a  publiée.  *  Nicol.  Antoine  dans  la 
Bibliothèque efpagnole >  tome  I.  page  1  3  1.  Manger,  dans 
(à  Bibliothèque  des  ouvrages  de  médecine  ,  tome  IV. 
liv.  24.  8c  dernier  ,  page  682..  8cc.  Gregorii  Majanfii  , 
generofi  (3  anteceffons  Valentim  cptfi. pp.  336.  33  j.&c  338» 

ZAMPI  (dom  Jolèph-Marie  )  fleurilfoit  dans  le  XVII. 
fiecle.  Il  étoit  de  Mantoue ,  8c  préfet  des  Théatins  mifi- 
fîonnaires  en  Colchide.  Lorfque  le  chevalier  Çhardin,  fa¬ 
meux  voyageur  ,  paflà  dans  la  Mingrélie ,  le  P.  Zatnpi 
lui  donna  une  rélation  qu’il  avoit  faite  des  Mingréliens  & 
de  leur  religion.  Cet  ouvrage  étoit  encore  manulcrit  :  mais 
le  chevalier  Chardin  le  traduilït  en  françois  ,  8c  le  publia 
dans  le  premier  tome  de  fes  voyages  ,  où  on  le  trouve  à  la 
page  5  o.  Zampi  étoit  depuis  vingt-trois  ans  au  milieu  de 
ces  peuples,  lorfqu’il  commença  cette  rélation.  C’étoic 
un  homme  fort  zélé ,  8c  qui  a  beaucoup  travaillé  dans  ces 
pays  pour  la  propagation  8c  rafFermiflèmenr  de  la  foi  Ca¬ 
tholique.  Nous  ignorons  le  tems  de  la  mort.  *  Voyez,  ce 
que  Chardin  en  dit  dans  lès  voyages  ,  8cc. 

ZANFLIET  (  Corneille  )  moine  de  S.  Jacques  de  Liège 
dans  le  XV.  fiecle ,  étoit  un  homme  pieux ,  inftruit ,  8c 
qui  pafle  pour  un  hiftorien  exaét  8c  fidele.  Jean  de  Cha- 
peauville  en  parle  toujours  en  ces  termes  dans  fon  hiftoire 
des  évêques  de  Liège.  Il  avoit  fait  une  chronique  fort 
longue  depuis  le  commencement  du  monde  julqu’à  l’an 
1461.  dont  les  PP.  DD.  Martenne  8c  Durand  Bénédic¬ 
tins,  ont  donné  ce  que  Zanfliet  a  écrit  feulement.  Depuis 
l’an  1 2  3  o.  où  finit  la  chronique  de  Reinier  julqu’à  la  fin. 
Cette  partie  qui  contient  environ  quatre  cens  pages  in- 
folio  ,  fe  trouve  dans  la  colleèho  ampliffima ,  &c.  des  deux 
Benediétins  cités ,  tome  5.  Ces  peres  en  font  beaucoup 
d’eftime.  Ils  conviennent  que  l’on  y  trouve  des  faits  dignes 
d’être  connus  ,  qu’il  feroir  difficile  de  trouver  ailleurs. 

ZANFORTI,  cherchez.  FORTIS.  (  Jean  Raymond  ) 

Z ANNICHELLI  (  Jean- Jerome)  fils  d’Antoine  Zan- 
nichelli  bourgeois  de  Modene  ,  né  au  mois  d’Avril  1662. 
fit  fes  premières  études  dans  la  patrie  ,  8c  paflà  à  Venile 
âgé  de  douze  ans  ,  pour  s’attacher  à  la  pharmacie.  En 
1684.  il  fut  aggregé  au  college  des  apoticaires  de  Venile5 
8c  deux  ans  après  il  prit  poflelhon  d’une  apothicairerie.Sort 
ardeur  pour  perfeétionner  les  fecrets  de  Ion  art ,  l’enga¬ 
gea  à  ne  rien  épargner  pour  les  operations  les  plus  diffi¬ 
ciles  de  la  chymie  pharmaceutique  ,  8c  il  y  réuflît.  Il  en 
donna  des  marques  dès  1701.  dans  Ion  livre  intitulé: 
Promptuariumremediorum  chymicorum.  En  1702.  Fran¬ 
çois  Farnelè  duc  de  Parme  ,  le  déclara  doéteur  en  méde- 
cine,  en  chymie  &  en  chirurgie  dans  tous  les  états  par 
un  diplôme  particulier.  M.  Ogliati ,  évêque  ,  lui  accorda 
auflï  la  même  année  un  pareil  diplome.Outre  la  botanique 
&  la  chymie  ,  M.  Zanmchelli  commença  en  1710.3  exa¬ 
miner  les  folfiles,  8c  l’on  peut  dire  qu’il  pouffa  loin  lès  re¬ 
cherches  en  ce  genre.  Ilfit  plufieurs  voyages  pénibles  pour 
réuflïr  dans  cet  examen,  8c  il  recueillit  quantité  de  ces  fof- 
files  ,  dont  il  donna  les  noms  8c  indiqua  les  lieux  d’où  ils 
avoient  été  tirés  ,  dans  une  feuille  à  trois  colonnes  qu’il  fit 
imprimer  à  ce  fujet.  En  1 7 1 3 .  il  fit  imprimer  une  diflèrta- 
tion  fort  curieufe  fous  ce  titre  :  Deferro  ejufque  nivis  pra- 
paratione  ,  dans  laquelle  après  avoir  expliqué  plufieurs 
chofesqui  concernent  le  fer  8c  les  remedes qu’on  en  tire* 
il  dévoile  tout  le  myftere  que  M.  de  Saint-Flilaire, chirur¬ 
gien  François,  avoit  caché  en  propofant  énigmatiquement 
(on  remede  chymique  lous  le  nom  de  Neige  de  A/ars.Eu 
1714.  il  adrefla  une  Içavante  lettre  à  M.  Chriftino  Marti- 
nelli ,  fous  ce  titre  :  De  myriophyllo  Pelagico  ,  aliaque  plan¬ 
ta  la  marina anonyma.  En  1721.il  donna  un  écrit  ,  ou  il 
examine  d’où  procèdent  tant  de  corps  fi  bien  formes  ,  & 
dont  les  eljaeces  font  fi  differentes  ,  que  l’on  trouve  en 
fouillant  la  terre  ,  lùr  les  montagnes  ,  au  fond  de  la  mer , 
&  cet  écrit  en  forme  de  lettre  adrelîee  au  P.  Bonanni 
Jelùite  de  Rome  ,  avec  qui  il  étoit  en  grande  relation  , 
a  pour  titre  :  De  litographia  duorum  montium  V rroncnfmm 

V  u  u  iij 
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■vulirb  diEH  di  Boricolo  &  di  Zoppica ,  avec  la  relation  de 
fon  voyage.  Pour  réfoudre  la  queftion ,  il  recourt  au  com¬ 
merce  fouterrain  de  la  terre  8c  de  la  mer  ,  au  déluge  uni- 
ver  (êl&  aux  déluges  particuliers,  aux  viciffitudes  réci¬ 
proques  de  la  terre  8c  de  la  mer ,  8c  aux  irruptions  de  la 
mer  fur  la  terre  8c  de  la  terre  fur  la  mer.  En  1 72  5 .  les  fei- 
gneurs  de  la  chambre  de  fanté  le  déclarèrent  de  leur  pro¬ 
pre  mouvement ,  médecin- phyfïcien  dans  tout  le  pays  de 
la  domination  de  la  fêrénifiîme  république.  En  1726.  peu 
fàtisfait  de  lès  voyages  entrepris  pour  l’amour  de  la  bota¬ 
nique  ,  entre  autres  deux  qu’il  avoit  faits  en  Iftrie  ,  il  en 
fit  encore  un  autre  dans  la  Marche  Trevifane  8c  ailleurs  , 
ôc  il  en  fut  plus  content.  L’année  fuivante  17:7.  il  publia 
une  belle  lettre  fur  un  mfeEle  de  mer ,  qui  fut  comme 
l’avant-coureur  d’un  grand  ouvrage  qu’il  méditoit  depuis 
long-tems  fur  l’hiftoire  des  plantes  ,  des  zoophites ,  des 
infeétes  de  la  mer  Adriatique.  Il  mourut  avant  que  d’avoir 
achevé  cet  ouvrage  ,  le  1 1.  Janvier  17  a  9. 

ZARA  ,  roi  d’Ethiopie ,  avoit  réfolu  d’envoyer  des  am- 
baflàdeurs  au  concile  de  Florence  pour  y  recevoir  la  foi 
Catholique.  Eugene  IV.  en  prit  occafion  de  transférer  le 
concile  à  Rome  ,  afin  que  le  lieu  même  où  il  fe  célebre- 
roit  augmentât  fon  autorité.  *  Concil.tom.  1 3.  pag.  1599. 

ZARMANOCHEGAS ,  Indien,  vint  à  Athènes,  lorf- 
qu’Augufte  y  étoit ,  8c  fit  drefïêr  un  bûcher  dans  lequel 
il  fê  jetta  après  s’être  deshabillé.  On  mit  cette  infeription 
fur  fon  tombeau.  Ici  gît  Zarmanochegas  Indien  ,  qui  félon 
la  coutume  de  fon  pays  ,  s' eft  fait  mourir.  Cette  coutume 
étoit  extravagante  8c  injufte  :  mais  le  fauxzele  8c  des  idées 
de  religion  mal  entendues  engageoient  à  la  fuivre.*  V oyez. 
Strabon  ,  liv.  15. 

ZEBENNE  ou  ZEBINE,  evêque  d’Antioche  depuis 
l’an  z 30  jufqu’en  Z41. 

ZEBIN  ,  évêque  d’Antioche ,  fucceda  â  Philete  l’an 
iz8.  8c  eut  pour  fuccefïêur  en  238.  fiùnt  Babylas.  Voilà 
ce  quon  dit  dans  le  DiElionaire  hiftorique  :  mais  on  a  fait 
deux perfonnes  d'un  feul  &  même  homme  ,  ce  qui  a  occa- 
fionné  la  contradiction  qui  fê  trouve  dans  les  dates.i°.Ze- 
bin  8c  Zebenne  font  le  même.  z°.  Le  commencement  de 
l’épifoopat  ne  tombe  ni  l’an  z  3  o.  comme  on  lit  dans  le  pre¬ 
mier  article  ,  ni  l’an  z  z  8 .  comme  il  y  a  dans  le fécond ,  mais 
l’an  229.  *  Voyez. le  P.  Pagi  dans  fa  critique  des  annales  de 
Baronius  fur  l’an  zz8.  n°.  z. 

ZEBINE ,  folitaire.  Theodoret  en  parle  dans  fon  hiftoi- 
rc  religieufe ,  nombre  Z4.  Il  dit  qu’il  parvint  à  une  extrê¬ 
me  vieillefïê  ,  fàns  s’être  jamais  relâché  de  l’aufterité  de  (à 
vie,  &  qu’il  n’en  paroifloit  pas  plus  affoibli.  Son  don  parti¬ 
culier  étoit  la  priere.  Il  étoit  occupé  le  jour  8c  la  nuit  â  ce 
{àint.  exercice.il  y  trouvoit  ces  délices  que  le  monde  cher¬ 
che  envain  dans  l’ufage  des  créatures.Il  recevoit  peu  de  vi- 
fites ,  feulement  quand  il  ne  pouvoit  s’en  difpenlêr,  8c  fes 
eonverfations  étoient  toujours  très-courtes.  Il  exerçoit  ce¬ 
pendant  l’hofpitalité,mais  il  ne  retenoit  fês  hôtes  qu  autant 
que  la  charité  le  demandoit ,  8c  il  les  renvoyoit  toujours 
très-édifiés  de  fa  conduite  8c  de  fes  avis.  Saint  Maron  qui 
étoit  auiïï  un  folitaire  très-célebre ,  l’appelloit  fon  pere  , 
&  renvoyoit  ordinairement  à  lui  ceux  qui  venoient  le 
confulter.  Il  difoit  que  l’on  devoir  fe  trouver  heureux  de 
recevoir  feulement  la  benediétion  de  ce  faint  homme.  Il 
avoit  auffi  demandé  d’être  enterré  dans  le  même  tombeau, 
mais  fes  vœux  ne  furent  point  éxaucés.  Saint  Zebine  eut 
long-tems  avec  lui  un  autre  folitaire  nommé  Polychrone, 
dont  Theodoret  a  pareillement  célébré  les  vertus.  Ce 
pieux  8c  lçavant  prélat  dit  qu’il  n’avoit  pas  eu  l’avantage 
de  voir  Zebine  3  mais  il  avoit  vu  fon  difciple  :  il  avoit 
converfo  avec  lui  :  il  s’étoir  fait  faire  le  récit  de  lés  ver¬ 
tus  8c  l’ordre  de  là  conduite ,  ôc  c’eft  fur  ce  que  Poly¬ 
chrone  lui  en  avoit  appris  ,  qu’il  a  fait  le  récit  qu’il  nous 
a  laifTè.  *  Theodor.  Hiftor.  rehg.  t.  3.  oper.  ejufd. pag.87 1 . 
(3  872. 

ZECHIO  (  Jean )  né  à  Bologne,  fut  fait  citoyen  Ro¬ 
main  ,  8c  fêdiftinguadans  la  connoifïànce  de  la  philofo- 
phie  8c  de  la  médecine.  Il  acquit  dans  l’une  &  dans  l’au¬ 
tre  ,  8c  fur-tout  dans  l’exercice  de  la  fécondé  ,  une  très- 
grande  expérience.  Sa  réputation  étoit  telle  ,  qu’il  étoit  * 
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recherché  avec  un  extrême  empreflêment  dans  les  malà» 
dies  defêfperées  ,  8c  le  fuccès  de  fes  cures  augmenta  beau^ 
coup  la  confiance  que  l’on  avoit  en  fon  habileté.  Quelque 
dilpute  afîêz  vive  s’étant  élevée  entre  les  médecins  de 
Rome  ôc  ceux  de  Naples ,  le  pape  Clement  VIII.  appella 
Zechio  pour  la  décider ,  8c  il  paria  en  cette  occafion  avec 
tant  de  lumière  8c  de  force  ,  que  l’on  ne  put  rien  lui  ré¬ 
pondre  de  folide  départ  ni  d’autre.  Il  s’agifîoit  de  la  ma¬ 
niéré  de  traiter  les  fievres  ,  qui  étoit  differente  parmi  ces 
médecins.  Jean-Baptifte  Orio,  médecin  célébré  de  Rimi- 
ni ,  a  fait  imprimer  les  réponfes  de  Zechio  qui  font  en 
faveur  des  médecins  de  Rome.Clement  VIII.  charmé  des 
lumières  8c  de  la  pénétration  de  Zechio  ,  le  prit  pour  fon 
médecin  ,  8c  il  a  exercé  le  même  emploi  auprès  du  pape 
Sixte  V.  On  a  encore  de  cet  habile  homme  ,  Confultatio- 
nes  médicinales  ,  àVenife,  1 617.  in-40.  à  Rome ,  1601. 
in-- 40.  à  Francfort  ,  1650.  in-8°.  8c  1676.  De  urints 
Lrevis  methodus ,  à  Bologne ,  1613.  in-40.  De  aquarum 
porrettanarumufu  83 praftantiftaBologne,  1576.  in~4°.In 
primam  Hippocratis  aphorifmorum  feElionemleüiones,  avec 
quatre  traités  ,  De purgatione  ,  defangumis  mijfione  ,  de 
criticis  diebus ,  de  morbo  Gallico  ,  à  Bologne  ,  1586.  in- 
4°.  8c  1629.  Cet  ouvrage  eft  de  Scipion  Mercure  ,  qui 
n’a  fait  que  publier  ce  qu’il  avoit  appris  des  leçons  de 

ifean  Zechio.Cet  habile  médecin  mourut  à  Rome  en  1601. 
e  2.  de  Décembre  à  l’âge  de  foixante-huit  ans.  *  Mando- 
fius  ,  in  vitis  medicorum  fummorum  pontificum.  Joannes 
Pafcalis  sîlidofus  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Dottori  Bolo¬ 
gne fi  di  teologia  ,  filojophia  ,  medicina  ,  ed  arti  liber  ali  , 
page  109.  Scipion  Mercure  ou  Mercurio ,  dans  fon  livre 
qui  a  pour  titre  ,  La  commare  3  Charles  Cartharius  dans 
fon -dthenaum  Romanum  3  Manget,  dans  là  Bibliothèque 
des  ouvrages  de  médecine,  1.  24.  t.  4.  pages  685.  &  686. 

ZEGEDIN.  (  Etienne  de  )  Dans  le  Moreri  ou  on  lui 
donne  un  article  ,  on  ne  rapporte  aucun  de  fes  ouvrages.  Il 
eft  auteur  d’une  analyfe  latine  fur  les  Pfeaumes,  Ifaïe ,  Je- 
remie  ,  Ezechiel ,  Daniel ,  &  fur  le  Nouveau  Teftament. 
Il  a  fait  encore  en  latin  des  tables  analytiques ,  où  il  s’ex¬ 
plique  for  la  foi ,  la  charité  8c  la  patience  3  le  tableau  des 
papes ,  avec  plufieurs  queftions  fur  les  traditions  ,  ou¬ 
vrage  aflêz  mauvais  en  lui-même ,  8c  rempli  d’ailleurs  de 
partialité  ;  un  traité  latin  delà  Trinité. 

ZEGERS ,  (  Tacite-Nicolas  )  dont  on  a  parle’  dans  le 
Moreri  trop  Juperficiellement  83  peu  exactement  ,  vivoit 
dans  le  XVI.  fiecle.  Il  étoit  de  Bruxelles ,  &  entra  dans 
l’ordre  des  Freres  Mineurs  ,  où  il  a  rempli  quelques  em¬ 
plois.  C’étoit  un  homme  appliqué  à  l’étude ,  qui  pofïêdoic 
afîêz  bien  l’hebreu ,  le  grec  8c  le  latin  ,  mais  à  qui  la  .cri¬ 
tique  manquoit.  Il  mourut  à  Louvain  le  26.  Août  de  l’an 
1559.  Il  s’étoit  appliqué  principalement  à  l’étude  de  l’écri¬ 
ture  fàinte  3  8c  c’eft  fur  ce  fujet  que  roulent  prefque  tous 
fes  écrits.  Le  plus  confiderable  eft  celui  qui  a  pour  titre  : 
Epanorthotes.  Cafligationes  in  novum  îeftamentum  ,  m 
qmbus  depravata  refiituuntur  ,  adjcEla  refecantur  ,  83 
fublata  adjiciuntur  ,  titre  vain  8c  préfomptueux  ,  pour 
ne  pas  dire  témeraire.L’ouvrage  eft  un  petit  volume  in-8°. 
imprimé  à  Cologne  en  1355.  L’auteur  a  voulu  y  imiter 
ces  livres  appelles  en  latin  ,  CorreEloria  Biblta  ;  8c  c’eft: 
ce  que  lignifie  le  titre  Epanorthotes ,  qu’il  a  donné  au  lien» 
8c  qui  eft  un  mot  grec  ,  qui  eft  la  même  chofê  qu’en  latin 
correElor ,  caftigator.  Ainfi  M.  Dupin  a  eu  tort  d’expliquer 
ce  terme  par  celui  de  Réfutations  ,  qu’il  a  changé  un  peu 
mieux  ailleurs  par  celui  de  ReElifications.  Zegers  ,  critique 
trop  hardi ,  loin  de  fixer  la  vraie  leçon  de  l’ancienne  édi¬ 
tion  latine  de  l’écriture  ,  comme  ledit  encore  M.  Dupin, 
foitparle  texte  grec,  foit  par  les  anciens  peres  Grecs  & 
Latins,  a  corrompu  en  beaucoup  d’endroits  la  vraie  leçon, 
fous  prétexte  de  la  rétablir  fur  le  texte  grec  8c  for  les 
anciens  peres.  C’eft  le  jugement  que  le  lçavant  Luc  de 
Bruges  fait  de  la  critique  de  Zegers  dans  fês  doétes  remar¬ 
ques  fur  les  differentes  leçons  de  la  Bible.  Il  releve  le  peu 
de  jugement  de  cet  auteur  ,  qui  cite  fouvent  les  anciens 
peres  pour  fixer  la  leçon  du  texte  ,  quoiqu’il  n’y  ait  rien 
de  plus  incertain  que  cette  forte  de  citations ,  qui  a  varié 
fouvent  fuivant  la  fantaifie  des  copiftes  ôc  de  ceux  qui  ont 
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ai  foin  de  l’impreffion  de  leurs  ouvrages.  U  y  a  cepen¬ 
dant  de  fort  bonnes  choies  dans  cette  critique  de  Zegers 
qui  avok  lu  plufieurs  anciens  exemplaires  du  nouveau 
Teftament ,  fur-tout  en  latin.  Mais  il  prend  un  ton  trop 
decilîf  :  il  juge  en  maître  fur  les  leçons  qu’il  penfe  que 
l’on  doit  conferver  dans  l’ancienne  édition  latine  ,  8c  il  fe 
trompe  louvent  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  une  connoiflànce 
exacte  de  la  critique  ,  8c  qu’il  étoit  rempli  de  certains 
préjugés  qui  le  jetterait  dans  l’erreur.  Il  fe  met  cependant 
au-deffusde  tous  les  autres  qui  ont  écrit  avant  lui  des 
notes  fur  le  nouveau  Teftament  ,  lous  prétexte  qu’il  avoir 
lu  de  meilleurs  manuscrits  qu’eux.  Mais  Luc  de  Bruges  qui 
a  été  bien  plus  Içavant  que  lui  dans  ce  genre  de  littéra¬ 
ture  ,  a  démontré  évidemment  les  grands  défauts  de  ce 
critique.  L’ouvrage  de  Zegers  eft  adrefle  au  pape  Jules 
par  une  lettre  qui  eft  à  la  tête  ,  8c  qui  eft  fuivie  d’une  allez 
longue  préface  ,  où  l’auteur  fe  déclare  peu  judicieufèment 
contre  l’autorité  des  exemplaires  grecs  manuferits.  Son 
deflèin  étoit  de  faire  recevoir  fes  correétions  à  la  cour  de 
Rome,  pour  lêrvir  de  réglé  à  la  réformation  qu’on  y 
méditoit  alors  de  l’édition  latine.  Il  s’étoit  mis  dans  l’ef- 
prit  que  le  S.  Siégé  pourroit  mettre  fa  nouvelle  édition  la¬ 
tine  qu’il  meditoit ,  à  la  place  de  l’ancienne  qui  étoit  en 
ufage  depuis  tant  de  ficelés  'dans  les  églifes  d’Occidenr. 
Mais  on  étoit  trop  éclairé  à  Rome,  pour  adopter  fes  idées 
chimériques.  Il  parla  encore  de  cette  nouvelle  édition 
dans  un  petit  difeours  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Eparnothotes  , 
fous  le  titre  de  Peroratto ,  d’où  il  paroît  qu’il  ne  l’avoit 
pas  encore  achevée.  Il  promet  d’y  joindre  de  petites  notes 
critiques  qui  feroient  inférées  aux  marges  ,  8c  il  a  allez  de 
vanité  pour  préférer  fon  ouvrage  à  tout  ce  qu’on  avoit 
vu  jufqu’alors fur  cçtte  matière.  Maison  ne  croit  pas  que 
cet  ouvrage  qui  l’avoir  tant  fait  fuer  ,  comme  il  le  dit , 
ait  jamais  vu  le  jour.  Zegers  a  encore  donné  des  notes  ou 
feholies  fur  le  nouveau  Teftament,  qui  ont  été  imprimées 
à  Cologne  en  1553.  8c  réimprimées  dans  les  critiques 
d’Angleterre  avec  fon  Epanorthotes.  Ces  notes  manquent 
d’exaétitude  en  plufieurs  endroits’Enfin  on  a  deZegers  une 
concordance  du  nouveau  Teftament ,  une  traduélion  la¬ 
tine  du  miroir  de  la  vie  humaine  de  Thomas  Herentale,& 
du  chemin  de  la  vie  de  Florent  de  Harlem.  *  Notes  de 
Luc  de  Bruges  fur  la  première  épître  de  faint  Pierre.  Du¬ 
pin,  Bibliothèque  des  auteurs  ecclejiaftiques  du  XVLJïecle. 
Critique  de  cette  Bibliothèque  par  Richard  Simon  ,  tome 
2.  liv.  2.  chap.  8.  pages  99.  8c  fuivantes  ,  &c. 

ZEIDUN  ,  fameux  poète  Arabe  ,  dont  le  nom  entier 
eft  Abuhvahd  Achmed  ,  Ebn  Abdalla ,  Ebn  Zeidun  , 
croit  originaite  de  la  province  Arabe  de  Hadramor  ,  & 
naquit  à  Cordoue  en  Efpagne.  De-là  vient  qu’il  eft  appellé 
tantôt  Hadraméen  ,  tantôt  l’Andalufien  8c  le  Cordouan. 
Il  étoit  vizir  de  Motahed  Ebn  Abad ,  roi  de  Seville,  & 
mourut  l’an  de  l’hégire  ou  de  la  fuite  de  Mahomet , 
463.  c’eft-à-dire  l’an  1070.  de  Jefiis-Chrift.Outre  un  ou¬ 
vrage  intitulé  ,  Refalat ,  il  a  publié  plufieurs  po'émes  , 
dont  il  y  en  a  un  qui  s’intitule ,  Alnunia  ,  parce  que  tous 
les  vers  en  finiflènt  par  une  N.  Il  en  a  fait  aulfi  un  dont 
tous  les  vers  finiflènt  par  une  L  comme  dans  le  poëme  de 
Tograï.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  le  même  que  Hottin- 
ger  appelle  Abdalla  Zeidius.  *  D’Herbelot,  Bibliothèque 
Orientale.  Hottinger  ,  Bibliotheca  Onentalis ,  page  2.66. 
Scc. 

ZELTNER  (  Jean-Conrad  )  né  à  Nuremberg  l’an 
1 687*  Ie  quatrième  des  nones  d’Oétobre  ,  étoit  fils  d’An¬ 
dré  Zeltner  ,  théologien  8c  miniftre  dans  fa  patrie ,  8c  de 
Marie-Ma gdelene  Vogele'.  Il  montra  dès  les  premières 
années  un  efprit  né  pour  les  fciences  ,  8c  il  fit  en  effet 
de  grands  progrès  dans  fes  études.  Ayant  perdu  fon 
peraen  1701  il  fut  conduit  dans  fes  études  par  fon  frere 
qui  étoit  miniftre  de  l’églifè  de  S.  Jacques  à  Nuremberg  > 
&il  fe  fit  dès-lors  des  connoiflànces  fort  utiles  pour  fon 
avancement  dans  les  fciences  En  1706  il  vint  dans  l’uni- 
verfité  d’Altorf ,  où  il  fut  reçu  avec  plaifir  ,  8c  où  il  fe 
diftingua beaucoup.  Après  avoir  donné  un  tems  raifon- 
nable  à  l’étude  des  humanités  8c  à  celle  de  la  philofophie, 
il  pafla  à  la  théologie ,  où  il  ne  réulfit  pas  moins.  Il  fou- 
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tint  trois  exercices  qui  lui  firent  honneur  ,  l’un  fur  les 
femmes  fçavantes  de  la  nation  Juive ,  l’autre  fur  la  pro- 
pheteflè  Débora ,  le  troifiéme  fur  cette  queftion  ,  qu’il 
n’y  a  aucun  précepte  de  Dieu  qui  ne  foit  bon.  En  17 1 1 .  il 
vint  à  Wittemberg  ,  où  après  avoir  pafle  un  an  appliqué 
à  écouter  les  meilleurs  maîtres ,  il  alla  à  Berlin  ,  8c  par¬ 
courut  enfuite  toute  la  Saxe ,  où  il  vit  les  fçavans  les  plus 
diftingués.  De  retour  à  Altorf ,  il  fe  réunit  avec  fon  frere 
qu’il  avoit  toujours  tendrement  ajmé ,  8c  il  fit  une  liaifon 
particulière  avec  le  doéleur  Baier.  En  1 7 1 5.  on  le  char¬ 
gea  du  paftorat  d’Althentan  ,  8c  en  même  tems  du  vica¬ 
riat  de  l’églifè  d’Altorf.  Il  époufa  en  1717.  Anne-Barbe 
Ulmer ,  veuve  d’Etienne  Fichtner  ,  citoyen  d’Altorf  ,  8c 
il  en  a  eu  un  fils  8c  une  filleunais  il  n’eut  pas  la  confoiation 
de  les  voir  élevés.  Il  mourut  aflèz  promptement  la  nuit  du 
6.  au  7.  d’ Avril  de  l’an  1 7 1 9. âgé  feulement  de  trente-trois 
ans  8c  environ  cinq  mois.  Il  eft  auteur  d’un  ouvrage 
qui  lui  a  fait  honneur.  C’eft  une  hiftoire  latine  de  cenar 
perfonnes  illuftres  par  leur  érudition  ,  qui  ont  été  cor- 
reéteurs  d’imprimerie.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Nu¬ 
remberg  en  1 7  20.  en  un  gros  volume  in-i  2.  fous  ce  titre: 
Theatrum  virornm  eruduorum  ,  qui  fpeciatim  typogra - 
phus  laudabilem  operam  prafliterunt.  Frideric  Roth- 
Scholtz  de  Silefie  ,  y  a  joint  la  vie  de  Zeltner  ,  où  il  nous 
apprend  que  ce  jeune  fçavant  avoir  eu  deflein  de  donner 
une  hiftoire  d’un  pareil  nombre  de  fçavans  qui  avoient 
exercé  le  même  emploi  ,  mais  qu’il  l’a  laiflée  imparfaite. 

Il  avoit  mis  la  derniere  main  à  une  diflèrtation  fur  ce  fu- 
jet  ,  De  faufio  prafiigiatore  ex  ‘johanne  Fanfio  typographe 
dquibufdam  fitlo ,  8c  avoit  prefque  achevé  une  diflèrta¬ 
tion  latine  fur  les  imprimeries  particulières.  *  Voyez,  b 
vie  de  Zeltner  citée  dans  cet  article.  • 

ZENO  (Charles  J  célébré  Vénitien,  d’une  famille  an¬ 
cienne  8c  connue ,  fils  de  Pierre  Zeno ,  qui  entr’autres 
dignités  a  été  gouverneur  de  Padoue ,  8c  d’Agnès  de  ia 
noble  famille  des  Dandoli  ou  Dandoii,  eut  pour  parain 
Charles  IV.  roi  des  Romains ,  avec  qui  Pierre  Zeno  étoit 
en  grande  liaifon.  Ayant  perdu  fon  pere  à  l’àge  de  fept 
ans,  après  avoir  vû  mourir  fa  mere  dès  les  premières  an¬ 
nées  de  fà  vie  ,  il  fut  envoyé  'à  Avignon  auprès  du  pape 
Clement  VI.  avec  un  précepteur  qui  lui  avoit  appris  1er 
premiers  éiemens  des  lettres.  Le  pape  le  reçut  avec  joie , 
lui  donna  un  logement  chez  lui ,  le  fit  revêtir  d’un  habit 
clérical ,  8c  qucique-tems  après  il  lui  conféra  une  prében¬ 
de  à  Patras  d’un  revenu  confiderable.  Lorfqu’il  eut  été  re¬ 
vêtu  de  ce  bénéfice  fes  parens  le  firent  revenir  dans  la  vil¬ 
le  de  Venife  après  un  an  &  quatre  mois  de  féjour  à  Avi¬ 
gnon,  8c  lorfqu’il  eut  fait  dans  les  humanités  les  progrès 
que  l’on  avoit  lieu  d’attendre  de  fà  capacité ,  on  l’envoya 
étudier  en  droit  à  Padoue ,  8c  il  s’y  appliqua  à  cette  étude 
pendant  trois  ans.  Etant  retourné  de  nouveau  à  Padoue 
après  s’en  être  abfenté  pendant  peu  de  tems  ,  il  reprit  la 
même  étude  ,  mais  avec  moins  d’application  qu’au-para- 
vant.  Plufieurs  de  les  compagnons  l’engagerent  au  jeu  , 
il  y  perdit  tout  ce  qu’il  avoit ,  8c  jufqu’à  fes  livres,  8c  fà 
voyant  fàns  reflource  il  s’engagea  8c  porta  les  armes  pen¬ 
dant  cinq  ans ,  durant  lefquels  il  parcourut  prefque  toute 
ritalie.  Au  bout  de  ce  tems,  il  revint  à  Venife ,  y  demeu¬ 
ra  peu  8c  s’embarqua  pour  fà  rendre  à  fon  bénéfice  à  Pa¬ 
tras  en  Grèce,  ville  qui  étoit  encore  dépendante  de  la 
puiflànce  Ecclefîaftique.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu’il  y  fut 
d-angereu'fement  blefle ,  parce  que  le  pays  étoit  agité  pa£ 
des  guerres  continuelles ,  ce  qui  l’obligea  de  retourner  à 
Venife.  Lorfqu’il  eut  recouvré  une  parfaite  fanté ,  Pierre 
roi  de  Chypre  l’attira  auprès  de  lui ,  8c  s’en  fervit  dans 
beaucoup  d’occafions  importantes  ,  ce  qui  lui  donna  lieu 
de  parcourir  la  France ,  l'Allemagne  ,  l’Angleterre  8c  plu¬ 
fieurs  autres  contrées  éloignées ,  après  quoi  il  retourna 
à  Patras  où  à  caufe  des  guerres  qui  continuoient  toûjours, 
il  fe  vit  obligé  de  faire  plus  le  métier  d’officier  d’armée 
que  celui  de  chanoine  ,  8c  il  fit  paraître  beaucoup  de  va¬ 
leur  en  quantité  de  rencontres.  Aulfi  ne  perfevera-t’il  pas 
long-tems  dans  fon  premier  état  -,  8c  étant ,  devenu  amou¬ 
reux  d’une  jeune  perfbnne  de  famille  noble,  nommée  CJa- 
rence ,  il  l’époufà.  Depuis  ce  tems-la  on  ne  le  vit  plus  que 
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chercher  les  occafions  de  fe  fignaler  par  les  armes ,  &  il  en 
trouva  beaucoup  où  il  fe  fit  admirer  par  Ta  bravoure  Sc 
par  Ton  adreflé.  Sa  patrie  fe  refléntit  plulïeurs  fois  des  fe- 
cours  qu’il  fe  vit  en  état  de  lui  procurer.  Calojan  empe¬ 
reur  des  Grecs  rechercha  fà  proteétion ,  &  n’eut  pas  lieu 
de  s’en  repentir,  8c  après  plufieurs  expéditions  dignes 
d'un  grand  capitaine ,  on  lui  donna  le  gouvernement  de 
Milan ,  8c  enfuite  de  tout  le  Milanois.  Il  eut  aulli  plufieurs 
fois  le  commandement  general  de  la  flotte  des  Vénitiens, 
enforte  qu’il  ne  Ce  rendit  pas  moins  redoutable  fur  mer 
que  fiir  terre  aux  ennemis  de  fa  patrie  ,  8c  aux  Turcs  en 
particulier,  fur  lefcjuelsil  remporta  plufieurs  fois  de  grands 
avantages.  Cependant  ayant  été  accufé  d’avoir  violé 
les  loix  du  pays ,  qui  défendent  à  un  Vénitien  de  recevoir 
aucune  paye  d’un  prince  étranger ,  parce  qu’il  avoit  reçu 
malgré  lui  8c  dans  un  tems  de  néceflité ,  une  fomme  aiïèz 
confiderable  de  François  Carrari ,  il  eut  beau  faire  valoir 
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la  juftice  de  fa  eau  le,  on  n’eut  aucun  égard  à  fes  repre- 
fontations ,  ni  à  fes  railons ,  &  il  fut  mis  en  prifon.  Mais 
le  befoin  que  l’on  avoit  de  lui ,  fon  innocence  qui  fut  bien¬ 
tôt  connue ,  8c  les  cris  des  citoyens  qui  fe  fouleverent 
contre  le  jugement  que  l’on  avoit  prononcé  contre  lui , 
obligèrent  à  lui  rendre  peu  après  fa  liberté  8c  les  honneurs 
qu’il  méritoit.  Zeno  oubliant  auflï  de  fon  côté  l’injure 
qu’on  lui  avoit  faite ,  continua  de  fèrvir  fa  patrie  avec  le 
même  zélé  8c  la  même  ardeur  qu’auparavant.  Il  fit  bien 
des  aérions  de  valeur  pour  défendre  le  roi  de  Chypre,  8c 
contre  les  Génois  :  il  défit  ceux-ci  8c  les  força  à  demander 
la  paix  ,  8c  montra  par-tout  qu’il  joignoit  beaucoup  de 
fàgeflé  8c  de  prudence  à  une  valeur  peu  commune.  Réfo- 
lu  enfin  de  paflèr  le  refte  de  fes  jours  dans  un  repos  hon¬ 
nête  8c  dans  le  fein  de  fa  patrie ,  il  fe  maria  de  nouveau 
pour  avoir  une  compagne  dans  favieilleflè,  &  paflà  la 
plus  grande  partie  de  fon  tems  à  l’étude  8c  à  la  médita¬ 
tion.  Il  rechercha  l’amitié  8c  la  converfation  des  fçavans , 
8c  il  fe  lia  alors  particulièrement  avec  Gabriel  de  Spolete , 
qui  pafloit  pour  un  des  plus  fçavans  de  ce  tems-la  dans 
les  lettres  faintes ,  avec  Emanuel  Chryfoloras ,  dont  tout 
le  monde  fçait  quelle  a  été  l’habilité  dans  la  phiofophie 
8c  prefque  dans  toutes  les  foiences ,  avec  Pierre-Paul  Ver- 
gier,  fi  célébré  par  fon  éloquence,  avec  le  médecin  Pier¬ 
re  Thomafius ,  8c  avec  plufieurs  autres  :  car  il  luffifoit  que 
quelqu’un  cultivât  alors  les  foiences  avec  fuccès  pour  mé¬ 
riter  fa  proteétion ,  les  bienfaits  8c  même  fon  amitié.  On 
ne  troubloit  les  conférences  qu’il  avoit  avec  eux  que  par 
les  confultations  frequentes  que  les  premiers  de  la  répu¬ 
blique  lui  faifoient  fur  les  affaires  publiques ,  8c  quelque¬ 
fois  fur  celles  qui  ne  regardoient  que  l’interieur  de  leurs 
familles.  Il  fe  retiroit  néanmoins  de  lui-même  le  plus  qu’il 
pouvoit  pour  vacquer  à  la  priere  &  à  la  méditation  de  la 
mort,  qu’il  fubit  âgé  de  84.  ans  &  quelques  jours  l’an 
1418.  8c  félon  M.  Apoftolo  Zeno  en  1417.  mais  la  pre¬ 
mière  dat-e  paroît  mieux  fondée.  Toute  la  république  de 
Venife ,  ou  pour  mieux  dire ,  tous  ceux  qui  l’avoient  con¬ 
nu  plurerent  fa  mort ,  même  en  remerciant  Dieu  de  leur 
avoir  conforvé  fi  long-tems  un  homme  rempli  de  fi  gran¬ 
des  qualités.  Leonard  Juftiniani  orateur  de  ce  tems-la, 
prononça  fon  oraifon  funebre  en  latin ,  la  même  année 
141 8.  Jacques  Zeno  neveu  de  Charles ,  évêque  de  Feltri 
8c  enfuite  de  Padoue ,  a  écrit  fort  au  long  fa  vie ,  8c  cet¬ 
te  piece  qui  eft  en  latin  8c  très-curieufo ,  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1731.  dans  le  tome  XIX.  de  la 
colleétion  des  écrivains  de  l’hiftoire  d’Italie ,  donnée  par 
M.  Muratori.  Cette  vie  eft  dédiée  au  pape  Pie  II.  L’orai- 
fon  funebre,  dont  on  vient  de  parler ,  fo  trouve  dans  le 
même  recueil  8c  le  même  vol.  de  M.  Muratori. 

ZENO  (JacquesJ  étoit  petit-fils  de  Charles  Zeno  , 
qui  s’eft  rendu  fi  célébré  dans  le  XIV.  fiécle  par  fon  ef- 
prit ,  par  fa  valeur ,  8c  par  les  grands  forvices  qu’il  a 
rendus  à  la  république  de  Venife,  8c  qui  mourut  félon 
Apoftolo  Zeno  en  1417.  âgé  de  84.  ans,  8c  félon  M.  Mu¬ 
ratori  en  1418.  Jacques  Zeno  eut  pour  pere  un  autre 
Jacques  Zeno  qui  mourut  à  l’âge  de  30.  ans  à  la  fin  de 
1417.  &  fa  mere  le  mit  au  monde  la  même  année  après 
la  mort  de  fon  pere.  Il  porta  d’abord  le  nom  de  Raynier , 
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mais  après  la  mort  de  Charles  Zeno  on  ne  I’appella  plus 
que  Jacques  Zeno  afin  de  faire  revivre  dans  fon  nom  la 
mémoire  de  fon  pere  8c  de  fon  grand-pere.  Jacques  la  fit 
revivre  d’une  maniéré  encore  plus  honorable  en  imitant 
les  bons  exemples  qu’ils  avoient  donnés ,  8c  en  fe  diftin- 
guant  comme  eux  par  fes  grandes  qualités.  Après  avoir 
étudié  fucceflivement  à  Padoue  8c  à  Florence,  où  il  s’ac¬ 
quit  la  réputation  d’un  des  plus  éloquens  hommes  de  fon 
tems  ,  il  fut  fait  en  1447.  évêque  de  Feltre  8c  de  Belluno, 
8c  en  1459.  ou  1460.  il  fut  transféré  fiirlefiege  de  Pa¬ 
doue  qu’il  occupa  jufqu’à  fa  mort  arrivée  l’an  1481.  C\> 
toit  un  prélat  fort  fçavant.  Il  a  écrit  la  vie  de  Nicolas  AI- 
bergati  cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix,  que  George 
Garnefelt  Chartreux  a  fait  imprimer  en  1618.  8c  que  les 
Bollandiftes  ont  inférée  dans  le  tome  II.  de  Mai  de  leur 
grande  colleétion  des  aétes  des  Saints.  2.  La  vie  de  Char¬ 
les  Zeno ,  patrice  de  Venifo  ,  fon  grand-pere,  qu’il  dédia 
au  pape  Pie  II.  Il  écrivit  cet  ouvrage  en  latin,  &  M.  Mu¬ 
ratori  l’a  donné  pour  la  première  fois  en  cette  langue  dans 
le  tome  XIX.  de  fa  colleétion  des  écrivains  de  l’hiftoire 
d’Italie.  Mais  on  l’avoit  publiée  long-tems  auparavant 
traduite  en  italien  ,  c’eft-à-dire  dès  l’an  1544.  â  Venifo  de 
la  traduétion  de  François  Quirino ,  patrice  de  Venifo  -,  & 
enfuite  en  1606.  in-8v.  a». même  lieu.  On  l’avoit  aufli 
donnée  de  même  en  1591.  à  Bergame.  Mais  l’original  la¬ 
tin  eft  préférable  pour  l’exaétitude  8c  l’intégrité.  3 .  On 
voit  dans  la  bibliothèque  Ambrofienne  plufieurs  manu- 
forits  de  Jacques  Zeno ,  entr 'autres,  des  difoours  latins, 
8c  les  vies  des  papes  depuis  S.  Pierre  jufqu’à  Clement  V. 
Les  Bollandiftes  qui  ont  eu  communication  de  ce  dernier 
manuferit  s’en  font  utilement  forvis.  *  Voyez.  la  préface  de 
M.  Muratori. 

ZENOBE  (feint)  évêque  de  Florence.  On  en  donne  un 
article  aflez.  étendu  dans  le  diêlionaire  hiflorique  :  mais  il 
étoit  bon  d’ajouter  que  l’hiftoire  de  ce  prélat  telle  qu’on  la 
lit  en  cet  endroit,  eft  fort  incertaine.  Des  anciens  il  n’y 
a  que  Paulin  qui  en  parle  dans  la  vie  de  foint  Ambroife, 
Les  vies  qu’on  a  de  cet  évêque  ne  méritent  point  de 
créance.  On  s’eft  trompé  aufli  en  marquant  fa  mort  le  25. 
de  Mai  de  l’an  405.  Il  vivoit  encore  du  tems  que  Paulin 
écrivoit  la  vie  de  fàint  Ambroifo  ,  c’eft-à-dire ,  fopt  ans 
au  moins  après  405.  *  Voyez.  M.  de  Tillemont  dans  fon 
htjl.  eccleflafl.  t.  /  0.  pag,  8  0.  &  758. 

ZENOBIE  ,  femme  de  Rhadamifte,  roi  d’Iberie ,  8cç. 
Le  récit  que  l’on  fait  dans  cet  article ,  dans  le  diéhonaire 
hiflorique ,  ne  fl  pas  aflez.  conforme  à  celui  de  Tacite ,  à  qui 
on  renvoie  néanmoins  ,  &  qui  feul  mérite  d’être  cru  fur 
cette  hifloire.  Rhadamifte,  dit  ce  célébré  hiftorien  fo  fai- 
fit  une  féconde  fois  de  l’Armenie,  ou  il  donna  un  nouveau 
fujet  de  révolte  par  fos  cruautés  extraordinaires.  Car  en¬ 
core  que  les  Arméniens  fuflént  accoûtumés  à  la  forvitude , 
fâchés  néanmoins  de  fo  voir  traités  comme  des  rebelles  , 
ils  l’aflîegerent  dans  fon  palais ,  d’où  il  fe  fàuva  à  peine , 
par  la  viteflè  de  fon  cheval ,  emmenant  fa  femme  avec 
lui.  Mais  Zenobiequi  étoit  enceinte,  ne  put  fouffrir  long- 
tems  le  travail  8c  l’agitation.  Après  avoir  tardé  quelques 
heures  fans  fo  plaindre  8c  fans  s’arrêter ,  pour  la  crainte 
des  ennemis  8c  l’amour  de  fon  mari ,  enfin  fentant  une 
douleur  cruelle  dans  fos  entrailles,  elle  pria  Rhadamifte 
de  la  tuer  ,  pour  la  dérober  à  la  cruauté  des  barbares.  Il 
tacha  de  lui  ôter  cette  penfée  de  l’efprit  -,  8c  cependant , 
tantôt  il  admiroit  fà  vertu ,  tantôt  il  craignoit  qu’un  étran¬ 
ger  ne  vînt  la  lui  enlever.  A  la  fin  tranfporté  de  fureur  8c 
fuivant  l’habitude  qu’il  avoit  à  répandre  le  fàng,  il  la  bleflè 
d’un  coup  d’épée  ,  la  traîne  furie  bord  de  l’Araxe  ,  8c  la 
jette  dans  le  fleuve  ,  afin  qu’après  fà  mort  fon  corps  mê¬ 
me  ne  vînt  point  en  la  puiflànce  de  fos  ennemis.  Il  fo  re¬ 
tire  enfuite  à  toute  bride  chez  leslberes.  Cependant  quefo 
ques  pafteurs  ayant  apperçu  cette  princefle  ,  que  l’eau 
avoit  pouflee  fur  le  fàble  3  8c  jugeant  de  fà  condition  à  fà 
beauté  ,  continue  Tacite mirent  quelque  appareil  à  fà 
playe.  Zenobie  revint  à  elle  3  les  pafteurs  apprirent  ce 
quelle  étoit  3  fon  état  les  toucha  ,  8c  ils  la  remenerent 
en  la  ville  d’Artaxate  ,  d’où  elle  fut  conduite  aux  dépens 
du  public  chez  le  nouveau  prince ,  qui  la  traita  félon  fà 

condition. 
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condition.  Ce  fait  eft  arrivé  ,  non  pas  l’an  53.de  J.  C. 
mais  félon  Tacite  ,  fous  le  cinquième  confuiat  de  Claude 
avec  Orfitus  ,  qui ,  félon  les  chronologiftes,  tombe  dans  la 
cinquante-uniéme  année  de  l’ere  vulgaire.  *  Tacite  ,  an- 
■  >tal.  I.  1  2.  c.  t  j.  Europe  fçavante  ,  mois  d’ Août  1718. 
ÔCC.  On  a  fuivi  dans  ce  qu  on  vient  de  rapporter  la  traduc¬ 
tion  de  M.  d’Ablancourr. 

ZENOBIE  (  Septimia)  impératrice  ,  8c  femme  d’Ode- 
nat ,  &c.  Ajoutez,  aux  citations  de  cet  article  qui Je  trouve 
dans  lç  Diélionaire ,  XHijloire  de  Zenobie  par  M.  Bour- 
going  de  Villefore  dans  le  tome  9.  part.  2.  des  Mémoires 
de  littérature  83  déhijloire  recueillis  par  le  P.  Defmolers  , 
prêtre  de  l’Oratoire  8c  bibliothécaire  de  la  maifon  de 
S.  Honoré  à  Paris.  Ce  morceau  d’hiftoire  ieft  curieux  8c 
fort  bien  traité. 

ZENON  évêque  de  Tyr  ,  ordonna  ,  dit-on  dans  le 
DtcUonaire  hijlorique  ,  fàint  Jean  Chryfoftôme  lecteur  à 
Antioche  en  l’abfènce  de  Melece  qui  en  étoit  patriarche. 
On  ajoute  que  Socrate  dit ,  mais  fans  fondement ,  qu’il 
étoit  évêque  de  Jerufalem.  Il  y  .1  plujieurs  fautes  dans  ce 
peu  deparoles.  Palladius  auteur  contemporain  de  la  vie  de 
fàint  Chryfoftôme  ,  allure  que  ce  fut  Melece  qui  fit  laint 
Chryfoftôme  leéteur  :  ce  qui  n’empêche  pas  cependant , 
comme  l’a  remarqué  M.  de  Valois,qu’on  ne  pût  dire  après 
Socrate  que  cette  fonétion  fut  faite  par  Zenon  ,  en  difant 
que  celui-ci  ne  fit  en  cela  que  fuppléer  à  Melece  ,  &  agir 
en  fon  nom.  Le  mêmeM.  de  Valois  prouve  que  le  Zenon 
que  cet  hiftorien  dit  avoir  ordonné  fàint  Chryfoftôme 
leéteur,  n’a  point  été  évêque  de  Tyr  ni  de  Gaza,  ainfï 
que  le  prétend  l’hiftorien  Nicephore  ,  t.  2.  page  349. 
Le  reproche  que  l’on  fait  à  Socrate  dans  le  même  article  du 
DiElionaire  hijlorique ,  d’avoir  faitZenon  évêque  de  Jeru- 
fàlem,eft  injufte.  Baronius  l’avoitfait  auparavant  :  mais  M. 
de  Valois  a  fait  voir  que  cet  annalifte  avoit  mal  pris  le  lens 
de  Socrate.  En  effet  Socrate  dit  fîmplement  que  l’évêque 
Zenon  revenant  de  Jerufàlem  ,  avoitordonné  faintChry- 
fbftôme  leéteur.  On  ignore  quel  fiege  ce  Zenon  occupoit. 

*  /^oy^l’hiftoire  de  Socrate,  liv.  6.  chap.  5.8c  les  notes 
de  M.  de  Valois  fur  ce  chapitre,  page  5 9.  &  60.  de  l’é¬ 
dition  in-folio  grecque  8c  latine  8c  la  lettre  foixante-neu- 
viéme  de  fàint  Bafile  le  grand. 

•  ZENON  ,  Myndien ,  ancien  auteur  ,  qui  eft  cité  par 
faint  Clement  d’Alexandrie  dans  fon  averrifïèment  aux 
Gentils  ;  par  Eufebe  ,  dans  fa  préparation  évangélique , 
livre  fécond ,  &  par  Etienne  le  géographe  au  mot ,  MY- 
NAOS. 

ZENON  ,  évêque  de  Gaza  ou  de  Majume  ,  dont  parle 
l’hiftorien  Sozomene  ,  a  été  un  des  plus  célébrés  évêques 
du  IV.  8c  du  V.  fiecie.  Sozomene  qui  dit  l’avoir  connu  , 
en  fait  un  grand  éloge.  Il  avoit ,  dit-il ,  environ  cent  ans , 
lorfque  nous  l’avons  connu.  Il  gouvernoit  encore  l'églifè 
de  Majume  j  8c  malgré  fà  grande  vieilleflè  ,  jamais  il  ne 
s’abfentoit  des  offices  de  l’églifè  ,  même  de  ceux  de  la  nuit. 
Quand  il  n’étoit  point  occupé  à  prier  avec  les  autres  ou 
aux  fondrions  de  fon  miniftere  ,  il  travailloit  de  les  mains, 
&trouvoitdans  fès  ouvrages  de  quoi  fournir  aux  befoins 
de  la  vie ,  8c  fècourir  même  les  autres.  La  vieillelîè  ne  mit 
aucun  changement  dans  cette  conduite.  Jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie,  il  fut  toujours  le  même  ,  toujours  occupé  des 
mêmes  fondions.  Il  étoit  le  plus  ancien  des  évêques  de  fa 
province  -,  fon  églifè  étoit  riche ,  fon  peuple  nombreux  -, 
il  pouvoit ,  comme  les  autres  ,  vivre  de  l’autel  :  mais  il 
aimoit  mieux  que  fes  mains  lui  donnaftènt  ce  qui  lui  étoit 
neccfîàire ,  que  de  l’attendre  des  autres.  Dès  fa  jeuneflè , 
il  avoit  renoncé  au  monde  ,8c  fon  zele  pour  le  miniftere 
eccléfiaftique  avoit  paru  dès  fès  premières  années.  Il  avoit 
un  frere  nommé  Ajax  ,  qui  avoit  été  élevé  avec  lui  8c  in- 
ftruit  dans  les  fciences  dans  le  même  lieu.  Tous  deux 
avoient  beaucoup  fouffert  à  caufe  de  leur  religion  ,  de  la 
part  despayens  de  Gaza.  Mais  Ajax  fè  maria  ;  8c  après 
avoir  eu  trois  enfans  de  fa  femme  ,  il  vécut  depuis  avec 
elle  comme  avec  fa  foeitr ,  du  confentement  de  celle-ci.  Il 
embrafîà  même  enfuite  la  vie  monaftique.  De  fes 
trois  enfans ,  deux  furent  élevés  dans  la  fcience  des  écri¬ 
tures  8c  de  la  tradition  ,  8c  demeurèrent  dans  le  célibat  3  ' 
Supplément.  II.  Partie. 
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le  t roifîéme  fc  maria.  Ajax  fut  tiré  de  fa  retraite  ,  il 
gouverna  avec  fàgeftè  8c  avec  prudence  l’églifè  de  Boto- 
litim.  *  Voyez  Sozomene  ,  H ijior.ee clef.  I.  8 .  cap.  28. 

ZENTGRAVE  (Jean-Joachim  )  théologien  de  la  con- 
feffiond’Augfbourg ,  néaStrafbourg  en  1643.  étudia  la 
philofophie  8c  la  théologie  dans  le  lieu  de  fa  nailîànce ,  8c 
enfuite  à  Leiplic  8c  à  Wittemberg.  En  1 676.  il  fut  nom¬ 
mé  profellèur  en  théologie  morale  dans  fa  patrie  ,  prit  le 
degré  de  doéteur  en  théologie  3  &  en  1695.  il  parvint  à 
la  chaire  de  théologie  ,  qu’il  a  remplie  jufqu’à  fa  mort  ar¬ 
rivée  en  1707.  Outre  un  grand  nombre  de  diflcrtarions 
qu’il  a  publiées  en  forme  de  thefès ,  on  a  de  lui  :  De  re- 
publica  Hebr&orum  3  fus  naturale  83  gentium  3  Summa 
juris  divini  ;  Comment arius  in  epijlolas  ad  Philippcnfes  83 
ad  htum  ,*  De  lapfu  Tertulliani  ad  Montamjlas  ;  De  elec- 
tionc  ;  Defectio  83  confutatio  fyncretijmi ,  8cc.  *  Voyez  les 
nouvelles  littéraires  d’Allemagne  5  la  Bibliothèque  de  Ko- 
nig  ,  8cc. 

ZERï’USCHT  BEHRAM  ,  fçavant  Perfan ,  &  prêtre 
chez  les  Mages  ,  s’eft  fait  un  nom  par  un  ouvrage  intitulé, 
Zertufcht  Name ,  c’eft-à-dire  l’hiftôire  de  Zertufcht.  Cet 
écrit  eft  compofé  en  vers  perfàns  ,  8c  comprend  la  vie  8c 
l’hiftoire  de  Zertufcht  ou  de  Zoroaftre,  prophète  préten¬ 
du  ,  très-fameux  parmi  les  Perfàns  qui  ont  pour  lui  une 
vénération  fînguliere.  L’aufeur  a  tiré  cet  ouvrage  d’un  an- 
cien  livre  de  Zoroaftre  écrit  en  proie  en  vieux  langage 
perfan. Tout  l’ouvrage  eftdivife  en  quarante  chapitres, 
dont  on  trouve  le  précis  dans  l’ouvrage  du  fçavant  Hyde  , 
intitulé  ,  Religio  Perfarum ,  8cc.  Les  fèuls  argumens  des 
chapitres  montrent  que  l’ouvrage  entier  doit  être  rempli 
d’une  infinité  de  rêveries  de  de  contes  ridicules.  *  Voyez, 
l’ouvrage  de  M.  Hyde  cité  dans  cet  article. 

ZEZELAZE  ,  l’un  des  principaux  capitaines  de  l’empe¬ 
reur  d’Ethiopie  ,  dans  les  XVI.  8c  XVII.  fiecles  ,  avçit 
été  fimple  foldat.  Parvenu  aux  premières  charges  de  l’é¬ 
tat,  l’empereur  MalacCeged  lui  fit  époufer  une  de  fès 
coufines  germaines  ,  &  le  fit  gouverneur  des  deux  meil¬ 
leures  provinces  de  l’empire.  Mais  Zezelaze  oubliant  tant 
de  bienfaits,  fè  révolta  contre  fon  fouverain  en  1607. 

Il  s’unit  à  Eras  Athanathée ,  qui  avoit  époufe  la  fœur  du 
prédeceflèurdeMalac  Ceged.  Les  conjurés  avoient  réfolu 
de  s’emparer  de  la  perfonne  du  prince  :  mais  celui-ci  ayant 
été  informé  de  leur  complot  ,  il  trouva  moyen  de  leur 
échapper  ,  &  de  fe  fauver  à  Nanina  ,  où  étoit  le  pere 
Paez  ,  Jefitite  ,  homme  zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi  dans  l’Ethiopie.  Là  Malac  Ceged  travailla  à  aftembler 
des  troupes  pour  marcher  contre  les  rebelles.  Zezelaze  de 
ion  côté  ,  fe  mettoit  en  état  de  lui  réfifter.  Il  excitoit  le 
peuple  à  fuivre  fes  étendarts  3  8c  pour  l’entraîner  plus  faci¬ 
lement  ,  il  tacha  de  lui  perfuader  que  l’empereur  vouloir 
quitter  fa  foi  8c  fà  religion  ,  pour  fuivre  celle  des  Portu¬ 
gais  8c  de  Rome.  C’étoit  un  grand  crime  aux  yeux  de  ces 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Le  difeours  du  rebelle  revêtu 
de  ce  motif  de  religion ,  fit  fur  le  peuple  l’impreffion  qu’il 
*en  attendoît.  Celui-ci  devint  furieux  3  &  devenu  aveugle 
dans  fès  premiers  mouvemens  ,  comme  il  arrive  pour 
l’ordinaire  ,  il  fit  ferment  d’exterminer  tous  les  Portugais 
qui  étoient  dans  l’Ethiopie  ,  avec  lé  pere  Paez  ,  qu’il  re- 
gardoit  comme  l’auteur  du  deflèin  que  l’empereur  avoit 
conçu  de  quitter  fa  religion.  Les  Portugais  dès  ce  moment 
eurent  donc  un  intérêt  particulier  à  fuivre  fon  parti.  Ils  fè 
rendirent  auprès  de  lui ,  réfolus  de  verfèr  leur  fang  pour 
venger  le  prince  du  parti  des  rebelles.  Les  feigneurs  qui 
n’avoient  point  trempé  dans  la  conjuration  ,  lui  firent  dire 
de  s’avancer  vers  l’armée  des  rebelles ,  8c  qu’ils  fè  jo.in- 
droient  auffi  à  lui.  On  tint  confèil  là-deflus.  Celui  qui 
commandoit  les  Portugais  ,  étoit  d’avis  qu’on  attendît 
un  temps  plus  favorable  3  mais  le  chef  du  confeil  foutint 
qu’il  falloit  marcher  ,  l’armée  ne  pouvant  plus  fe  foute- 
nir  à  Nanina  ,  oùl’on  commençoit  à  manquer  de  vivres. 
L’on  fuivi  t  fon  confèil ,  on  palfa  le  Nil ,  8c  on  alla  fe  cam¬ 
per  à  fîx  lieues  des  rebelles.  Ces  derniers  s’avancèrent 
auffi  avec  une  armée  confiderable.  L’empereur  confia  fon 
aile  gauche  aux  Portugais  8c  à  un  de  fès  capitaines.  Us 
chargèrent  les  ennemis  avec  tant  de  chaleur ,  qu’ils  rom- 

X  x  x 


5z6  Z  I  E 

pirent  l’aîle  ou  ils  avoient  en  tête.  Lacamalian  >  chef  dû 
confeil  ,  8c  quelques  autres  feigneurs  ,  combattoient 
auprès  de  l’empereur  :  mais  dès  le  premier  choc  ,  Laca¬ 
malian  fut  tué  avec  plufieurs  autres.  Au  fort  de  la  mêlée  , 
un  feigneur  Ethiopien  ,  nommé  Anahel ,  qui  s’éroit  joint 
aux  rebelles  ,  aborda  l’empereur  ,  &  lui  dit  :  »  Je  viens 
»  combattre  pour  vous.  Tu  n’es  qu’un  traître  «  ,  lui' ré-* 
pondit  le  prince  ,  en  lui  portant  un  coup  d  epée  ,  dont  il 
le  tua.  Le  dis  d’Anahel  courut  fur  l’empereur  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  :  il  lui  donna  un  coup  de  lance  au  vi- 
fàge ,  8c  un  Sarrafin  acheva  de  le  tuer.  L’empereur  étant 
mort ,  Zezelaze  chargea  avec  furie  fes  troupes  déjà  épou¬ 
vantées  de  cette  mort.  Les  Portugais  continuèrent  de  com¬ 
battre  avec  la  même  intrépidité  :  mais  Eras  étant  furvenu 
avec  de  nouveaux  fbldats ,  il  fallut  ceder  8c  chercher  Ion 
fàlut  dans  la  fuite.  Prefque  tous  les  Portugais  furent  tués  , 
bielles  ou  faits  prifonniers.  Un  foldat  Abilîin  voulut  le 
frapper  :  mais  Eras  l’en  empêcha.  Le  corps  de  l’empereur 
demeura  trois  jours  nud  fur  le  champ  de  bataille  avec  ce¬ 
lui  de  Lacamalian ,  8c  il  n’y  eut  forte  d’outrages  que  le 
foldat  ne  fît  efluyer  à  leurs  cadavres  :  mais  bientôt  les  en¬ 
nemis  fe  brouillèrent  8c  fe  divilèrent.  Zezelaze  étoit  à  la 
tête  d’un  parti ,  8c  Eras  à  la  tête  d’un  autre.  L’empire  fut 
rempli  de  troubles  8c  de  faétions.  Zezelaze  vouloir  placer 
fur  le  thrône  l’empereur  que  l’on  avoit  choifi  il  y  avoit 
lèptans  ,  &  qu’on  retenoitprifonnier  à  Narea.  Eras  dcfi- 
roit  faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Sacinos ,  cou- 
lïn  de  l’empereur  qui  venoit  d’être  tué.  L’un  8c  l’autre  par¬ 
ti  tâchèrent  de  mettre  dans  leurs  intérêts  le  pere  Paëz  8c 
les  Portugais  ,  8c  en  attendant  ils  ravageoient  l’empire 
8c  hâtoient  leur  ruine.  Zezelaze  ne  pouvant  arrêter  ces 
defordres ,  alîêmbla  les  principaux  chefs  de  fon  armée  , 
8c  leur  propofâ  d’élire  un  empereur.  U  efperoit  qu’ils  le 
choifiroient  lui-même:  mais  il  fut  trompé;  ils  élurent  tous 
d’une  voix  commune  Sacinos  dont  on  a  parlé.  Alors  Ze¬ 
zelaze  ne  pouvant  mieux  faire  ,  envoya  au  nouvel  élu  une 
ambaflàde  pour  le  reconnoître ,  8c  lui  prêter  ferment  de 
fidelité  de  fa  part  :  mais  fur  ces  entrefaites  ,  ayant  appris 
que  l’empereur  Jacob  qui  étoit  retenu  à  Narea  ,  s’avan- 
çoit  avec  des  troupes ,  il  alla  le  trouver  fans  attendre  la 
ïéponfede  Sacinos.  Tout  le  monde  courut  fè  ranger  fous 
les  étendarts  de  Jacob  :  mais  Sacinos  fans  perdre  courage, 
rafïêmbla  promptement  tout  ce  qu’il  put  de  monde  ,  8c 
marcha  pour  aller  au  devant  de  Jacob.  Celui-ci  avoit  une 
puiflànte  armée  :  mais  Sacinos  étoit  vaillant ,  courageux 
8c  bon  capitaine.  Le  io.  de  Mars  1607.  on  en  vint  aux 
mains ,  Sacinos  demeura  vainqueur  ;  Jacob  perdit  la  vie , 
du  moins  on  n’en  entendit  plus  parler.  Sacinos  qui  à  la  va¬ 
leur  joignoit  beaucoup  de  prudence  ,  fçut  profiter  de  la 
viétoire.  Il  pourfuivit  fans  perdre  le  tems ,  les  partions 
de  Jacob  &  de  Zezelaze  ,  8c  ce  dernier  périt  miferable- 
ment.  Aiûfi  l’empire  délivré  de  ce  perfide ,  demeura  tran¬ 
quille  fous  la  domination  de  Sacinos.  *  Voyez.  les  hifto- 
riens  de  Portugal ,  8c  entre  les  modernes  ,  les  hiftoires 
de  ce  royaume  par  M.  le  Qiiien  de  la  Neufville  ,  &  par 
M.  delà  Clede.  Ce  dernier  a  beaucoup  pris  du  premier  : 
mais  fon  hiftoire  eft  plus  complette. 

ZIEGENBALG ,  (  Barthelemi  )  né  à  Pulfnitz ,  dans  la 
haute  Luface  le  24.  de  Juin  1683.  de  parens  d’une  con¬ 
dition  médiocre  ,  fe  trouva  orphelin  de  bonne  heure,  ce 
cjui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  l’appliquât  aux  études.Il  les  fit 
à  Gorlitz ,  d’où  il  alla  à  Berlin  3  où  il  fit  quelque  fêjour. 
De  Berlin  il  pafla  à  Hall  en  x  708.  &  il  y  étudia  en  théo¬ 
logie  ,  8c  s’y  perfeétionna  dans  les  langues  grecque  8c  hé¬ 
braïque.  La  foiblefîê  de  fa  vûe  l’obligea  de  difcontinuer 
fes  études ,  8c  par  le  confeil  de  fes  amis  il  voyagea  en 
inftruifànt  la  jeuneflè.  Le  roi  de  Danemarcie  ayant  relolu 
en  1705.  d’envoyer  des  millionnaires  pour  travailler  à 
la  converfion  des  idolâtres  de  la  ville  de  Tranquebar  , 
dont  il  eft  maître  depuis  1621.  M.Francke  de  Hall,  à 
qui  l’on  s’étoit  adrefle  pour  en  faire  choix  ,  détermina 
M.  Ziegenbalg  à  entrer  dans  ce  projet  ,  8c  celui-ci  y 
ayant  confênti ,  il  alla  â  Coppenhague ,  d’où  il  partit  le 
2  9*  de  Novembre  de  la  même  année  avec  Henri  Plut- 
fchau ,  qui  lui  fut  donné  pour  collègue.  IL  arrivèrent  à 
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Tranquebar  le  9.  de  Juillet  1706.  8c  après  y  avoir  appris 
le  portugais ,  8c  enfuite  la  langue  malabare ,  ils  fè  mi¬ 
rent  à  prêcher  ,  à  catéchifèr  ,  8c  à  s’inftruire  des  erreurs 
&  des  ouvrages  du  pays  où  ils  étoient ,  en  lifant  les  li¬ 
vres  mêmes  de  ces  idolâtres.  Le  roi  du  pays  maltraita  fort 
celui  qui  leur  avoit  appris  la  langue  malabare ,  parce  que 
cette  connoifïànce  leur  donnoit  lieu  de  connoïrrc  fa  re¬ 
ligion  8c  celle  de  fes  fujets  ;  ce  qui  n’empêcha  pas  nos 
deux  zélés  mifîionaires  de  lou«r  une  maifon  pour  y  in- 
ftruire  leurs  catéchumènes.  Ils  le  firent  d’abord  en  por¬ 
tugais,  qui  eft  affez  communément  entendu  dans  ce  pays, 
8c  enfuite  en  langue  malabare,  8c  les  établiflèmens  qu’ils 
y  ont  formés  pour  l’inftrudtion  de  ces  peuples,  fubfiftent , 
dit-on  ,  encore  aujourd’hui.  Pour  partager  leurs  fonc¬ 
tions  ,  M.  Ziegenbalg  fe  referva  ce  qu’il  falloit  faire  en 
langue  malabare  ,  8c  fon  collègue  prit  pour  lui  ce  qui 
demandoit  d’être  dit  en  portugais.  Ils  cotnpofèrent  des 
cantiques  moraux  8c  dogmatiques  en  deux  langues  , 
&  dès  le  5.  de  Mai  1707.  ils  bâtiferent  plufieurs  caté¬ 
chumènes  qu’ils  avoient  élevés  dans  leur  églifè  portugai- 
fe.  L’examen  précéda  cette  aétion  qui  finit  par  un  dif 
cours  que  fit  M.  Ziegenbalg.  Ils  eflùyerent  beaucoup  de 
contradictions  de  la  part  des  anciens  Chrétiens  du  pays  , 
&  des  objeétions  des  idolâtres  qui  conjedurants  de  la 
mauvaifè  conduite  des  Chrétiens  Européens ,  que  la  re¬ 
ligion  que  ceux-ci  profefloient  n’étoit  pas  la  meilleure  , 
avoient  beaucoup  de  peine  à  fè  rendre.  Il  fallut  leur  dé¬ 
montrer  que  la  religion  ne  perdoit  rien  de  fa  pureté  par 
les  mauvaifès  mœurs  de  ceux  qui  contredilènt  leur  doc¬ 
trine  par  leurs  aCtions ,  8c  la  million  ayant  fait  de  grands 
progrès ,  ils  dreflerent  un  catéchifte  Malabare  de  nation, 
pour  les  foulager.  Le  14.  de  Juin  1707.  ils  jettercnt  les 
fondemens  d’une  nouvelle  églifè  pour  leurs  Néophytes  , 
qu’ils  appellerait  la  nouvelle  Jerufalem.  En  1 708.  M.  Zic- 
genbalg  fit  quelques  voyages  le  long  de  la  côte  ,  8c  difi- 
puta  avec  les  Bramines  partout  où  il  paflà.  Au  mois 
d’OCtobre  de  la  même  année,  il  commença  là  verfion  du 
nouveau  teftament ,  8c  il  eft  le  premier  de  tous  les  miflîo- 
naires  qui  ait  fait  connoître  l’évangile  dans  les  Indes  dans 
la  langue  du  pays.  Il  fit  imprimer  le  nouveau  teftament 
à  Tranquebar  même  en  1714.  ôz-40.  Dès  le  mois  de 
Juillet  1709.  trois  nouveaux  mifîionaires  de  Danemarck. 
Jean  Erneft  Grandler,  Jean-George  Beuving,  8c  Poly- 
carpe  Jordan ,  vinrent  partager  leurs  travaux ,  &  leur  ap¬ 
portèrent  de  l’argent,  dont  ils  avoient  grand  befoin  pour 
foutenir  leurs  écoles  qui  s’étoient  multipliées.  Au  com¬ 
mencement  de  la  même- année  ,  M.  Ziegenbalg  entreprit 
un  voyage  dans  le  royaume  de  Tanjour  ,  mais  fur  de 
meilleurs  avis  il  s’en  retourna  après  n’avoir  fait  que  trois 
lieues  dans  les  terres  de  ce  prince.  Le  9.  de  Juillet  17x1. 
il  alla  à  Madras ,  8c  vifita  tous  les  établiflèmens  des  Eu¬ 
ropéens  fur  la  côte.  Il  vit  le  fameux  mont  de  S.  Thomas 
de  Méliapour  ,  8c  comme  il  prêchoit  le  Luthéranifme  > 
il  fut  mal  accueilli  par  les  Catholiques  Romains  qui  y 
avoient  quelques  églifes ,  8c  dui  étoient  fâchés  de  voir 
les  peines  de  ces  nouveaux  mifîionaires ,  qui  ne  faifoient 
que  faire  changer  d’erreurs  à  cés  peuples.  Le  15.  Sep¬ 
tembre  M.  Plutfèhau  ne  fè  croyant  pas  aflèz  fort  pour 
foutenir  plus  longtems  les  travaux  de  fa  miflïon  ,  reprit 
la  route  de  l’Europe ,  8c  M.  Ziegenbalg  demeura  pour 
la  continuer.  La  focieté  de  la  propagande  en  Angleterre , 
lui  envoya  un  grand  fecours  d’argent  8c  des  livres  en 
17 11.  8c  trois  imprimeurs  d’Allemagne  étant  arrivés  à 
Tranquebar  au  mois  de  Décembre  1712.  avec  des  carac¬ 
tères  malabares ,  il  s’en  fervit  pour  faire  imprimer  la 
verfion  du  nouveau  teftament ,  8c  compofa  de  plus  un 
diCtionaire  malabare.  Il  s’embarqua  en  1 7 1 4.  pour  ve¬ 
nir  en  Europe  veiller  aux  intérêts  de  fa  million ,  8c  con¬ 
tinua  dans  le  vaiflèau  la  verfion  de  l’ancien  teftament , 
qu’il  avoit  commencée  avant  de  s’embarquer  ;  il  compo¬ 
fa  durant  le  même  voyage  une  grammaire  malabare  qui 
fut  imprimée  in-+9.  à  Hall  en  1716.  Le  premier  de  Juin 
1 7 1 5 .  il  arriva  à  Bergue  en  Norwege  ,  dont  il  fè  rendit 
par  mer  à  Hambourg.  Comme  le  roi  de  Danemarck 
étoit  alors  au  fiege  de  Stralfund ,  il  y  alla  ,  en  fur  bien  rc- 
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Ça ,  &  y  fît  haranguer  le  roi  par  un  Néophyte  Indien, fon 
difciple,  qui  parloir  bien  allemand.  M.  Ziegenbalg  (Ajour¬ 
na  quelque  rems  à  Hall ,  où  il  époufa  Marie-Dorothée 
Saltzman  ,  fille  d’uri  mérité  diftingué  ,  paflà  enfuite  en 
Angleterre  ,  d’où  il  partit  le  4.  de  Mars  1 7 1 6.  avec  la 
femme ,  pour  retourner  à  Tranquebar.  Il  y  mourut  après 
de  longs  travaux,  «Sedegrandesdouleursle23.de  Fé¬ 
vrier  1715?.  *  M.  de  la  Croze  ,  dans  Ion  hifloire  du  Chn- 
JUanifme  des  Indes ,  8cc.  pages  s  36.  (3  fttiv  antes. 

ZIEGLER.  (Jacques)  Ajoutez,  a fes  ouvrages  rappor- 
tés  dans  le  Aîoren  ;  un  commentaire  fur  l’hiftoire  de  Pli¬ 
ne  le  nattiralifte  -,  un  traité  d’aftronomie  fous  le  titre  de 
Organum ,  «Sec.  des  commentaires  fur  la  Genelè  «Se  l’Exo¬ 
de  ;  quelques  écrits  accompagnés  d’exemples  fiir  l’arbi¬ 
tre  humain  -,  un  traité  de  la  fête  de  Pâques  ;  eclairciftè- 
înent  fur  l’hiftoire  de  Judith  ;  une  apologie  de  l’Allema- 
gne  ,  contre  Jacques  Stunica  ;  aétes  des  papes  non  encore 
publiés;  cinq  livres  contre  les  Vaudois,  «Sec.  Son  livre 
intitulé  :  Chnfliani  II  regis  Danmarchia  crudelitas  per¬ 
pétrât  a  in  proceres  Suecia  83  populum  Halmenfem  ,  a  été 
loué  par  Paul  Jove  ,  à  caufe  de  fon  élégance.  Tous  les 
ouvrages  cités  de  Ziegler  font  écrits  en  latin. 

ZIEGLER  ,  (  Gafpard  )  fameux  jurifconfulte ,  né  à  Lei- 
pfic  le  5 .  de  Septembre  1621.  après  avoir  fait  fes  premiè¬ 
res  études  avec  beaucoup  de  fuccès ,  s’attacha  dès  l’âge  de 
feize  ans  aux  mathématiques ,  de  pafîà  enfuite  à  Wkten- 
berg.De  retour  à  Leipfic  en  1643.  il  prit  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts.  Il  avoir  dès-lors  fait  de  fi  grands  progrès  dans 
les  fcicnces,  qu’il  étoitdéja  fort  ver fé  dans  les  humanités, 
dans  l’hiftoire  profane  «Se  eccléfiaftique  ,  dans  les  langues 
grecque  «Se  latine  ,  dans  la  morale  «Se  dans  la  philofophie. 
Il  réuflîlToit  auffi  dans  la  poefie  ,  «Se  il  eft  le  premier  qui  a 
fait  des  madrigaux  allemands.Enfin  il  excelloit  dans  la  mu- 
fique  ,  «Se  n’étoit  pas  ignorant  dans  la  théologie  dont  il 
continua  l’étude  pour  obéir  à  fon  pere  jufqu’à  l’âge  de 
trente-un  ans.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à  s’appliquer 
à  la  jurifprudence.  Il  err-fit  un  cours  fous  la  direétion 
même  de  Ion  pere  ,  «Se  ii  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’au  bout 
de  deux  ans  on  lui  donna  le  titre  de  doéteur  à  Jene.  Etant 
palîé  peu  après  à  la  cour  de  Saxe ,  il  fut  nommé  profefteur 
en  droit  à  Wittenberg ,  «Se  enfuite  il  obtint  la  place  d’or¬ 
dinaire  dans  la  faculté  des  jurifconfultes,  «Se  fucceda  à 
Auguftin  Strauchius.  Quelque-tems  après  on  le  nomma 
confeiller  des  appellations  &  du  confiftoire.  La  cour  fe 
fervit  de  lui  dans  les  affaires  les  plus  importantes  ,  «Se  il 
fut  pris  pour  arbitre  dans  les  différends  qui  furvinrent  en¬ 
tre  divers  princes.  Il  s’eft  marié  trois  fois  depuis  l’âge  de 
quarante  ans ,  «Se  il  n’a  eu  qu’une  fille  de  fâ  trojfiéme  fem¬ 
me.  Invité  dans  plufieurs  cours  pour  y  remplir  les  pre¬ 
miers  poftes  honorables ,  il  préfera  le  féjour  de  Witten¬ 
berg  ,  où  il  mourut  le  17.  d'Avril  1690.  U  fut  attaqué 
de  la  gravelle  quelques  années  avant  fa  mort.  Il  a  fait  en 
latin  des  notes  «Se  une  critique  fur  l’ouvrage  de  Grotius , 
du  droit  de  la  guerre  «Se  de  la  paix.  Cet  ouvrage  de  Zie¬ 
gler  eft  une  critique  modefte ,  où  il  loue  encore  plus  fou- 
vent  fon  auteur  qu’il  ne  le  réfuté.  La  première  édition 
parut  à  Wittenberg  en  1 666.  m-8°.  8c  a  été  fuivie  de 
plufieurs  autres  :  celle  de  Francfort  en  1 686.  eft  augmen¬ 
tée  d’un  index.  Zieger  a  donné  encore  une  édition  des 
inftitutions  latines  du  droit  canon  par  Lancellot  ;  un 
traité  de  milite  epifeopo  ;  un  autre  de  Diaconijfls  ;  un  au¬ 
tre  de  C  1er ico  renitente  ;  un  autre  de  Epifcopis  ;  un  autre 
de  fuper  intendente ;  Exercitatio  contraRegicidium  Anglo- 
rum  ;  beaucoup  de  diflèrtations  en  forme  de  thefès.  Deux 
élegies  fur  la  naiflànce ,  la  paflîon  ,  la  mort  «Se  la  refurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift.  *  Pippingii  Memor.  lheolog.  Gro- 
tii  mânes  ,  tom.  II.  pag.  632.75z.6c 

ZIGABENUS,  (  Euthymius)  moine  Grec,  de  l’ordre 
de  S.  Bafile  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  XII.  fie- 
cle  fous  Alexis  Comnene ,  qui  mourut  l’an  1 1 1  8-  On  en 
a  déjà  parle' dans  le  diclionaire  hiflorique  au  mot  EUTHY¬ 
MIUS  ,  il  faut  ajouter  ici  d’outre  fa  panoplie  contre 
les  héréfics  «Se  fès  commentaires  dont  on  a  fait  mention  , 
il  y  a  de  lui  dans  la  bibliothèque  de  l’empereur,  une 
lettre  qu’il  écrivit  du  monaftere  où  il  étoit  à  Conftanti- 
SuppUmcnt,  Part.  II. 
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nople ,  «Se  dans  laquelle  il  réfuté  les  héréfies  des  Bogo- 
miles  ou  Mallâliens ,  «Se  de  plufieurs  autres.  Cette  lettre 
eft  en  grec ,  comme  tous  les  autres  ouvrages  d’Euthymius 
Zigabenus.  On  a  omis  auffi  de  dire  dans  le  Adoreri ,  que 
Jacques  Tollius  a  publié  dans  fes  Injignia  ïtinerani  Itali- 
ci ,  une  piece  de  cet  auteur  qui  n’avoit  jamais  parue:  elle 
eft  encore  contre  l’héréfie  des  Maftâliens  ou  Bogomiles , 
«Sc  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  l’appendix  de  fâ  grande 
panoplie  contre  les  héréfies ,  8c  principalement  contre 
celles  de  fon  tems.  Cette  piece  eft  en  grec  «Se  en  latin  , 
8c  enrichie  de  beaucoup  de  notes  de  l’cditeur.  Le  fçavanc 
Lambecius  avoir  promis  déjà  de  donner  cet  appendix  en¬ 
tier  en  grec  «Se  en  latin  ,  fur  un  manuferit  de  la  biblio¬ 
thèque  de  l’empereur ,  lorfqu’il  publioit  fon  fupplement 
au  corps  de  l’hiftoire  Byzantine  :  mais  cette  promefïè 
n’ayant  point  été  exécutée  par  cet  habile  homme ,  Tol¬ 
lius  s’eft  chargé  de  la  dégager  en  donnant  cette  piece. 

ZIMMERMANN,  (Matthias)  né  l’an  1625.  à  Epe- 
ries ,  ville  libre  &  royale  de  la  haute  Hongrie ,  fut  chaf- 
fe  de  fon  pays  étant  encore  jeune,  à  caufe  de  fon  arra¬ 
chement  aux  erreurs  des  Hérétiques  de  fon  tems.  Il  fc 
retira  alors  dans  la  Saxe ,  «Se  on  lui  donna  la  charge  de 
pafteur  à  Colditz.  Il  fut  enfuite  furintendant  de  l’églifè 
de  Meiftèn  ,  où  il  mourut  l’an  1689.  Son  portrait  a  été 
gravé  ,  &  l’on  y  trouve  ces  vers  au  bas  ,  qui  font  de 
Frédéric  Rappolt ,  doéteur  en  théologie  ,  8c  profefteur 
dans  l’univerfité  de  Leipfic. 

vÆs  loquitur  formam  blandâ  gravit ate  verendam , 
Ingenit  83  fignat  vividions  opes. 

Zimmermannum  ipfum  non  iÆs  ,  non  ulla  loquetur 
Lingua  fatis ,  celebn  P annonis  urbe  fatum  : 

Ecrit antem  hoc  fruflra  Vatem  objurgavit  sîpollo , 
Réprimé  (3  à  vaflis  Carbafi ,  dixit ,  aquts  : 

E hcjologum  loquens ,  Clarum  polyhiflora  Jcnptis  ? 

Sola  hœc  ex  merito  fama  loquetur  anus. 

Ces  ouvrages  de  Zimmermann  fi  loués  dans  ces  vers , 
font  :  des  Aménités  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  :  Un  court 
écrit  fur  les  prêtres  de  la  primitive  églife  :  L’hiftoife 
d’Eutiches  «Se  de  fon  héréfie  :  Des  Analeétes  ou  mélan¬ 
ges  d’hiftoire  «Se  d’érudition  facrée  «Se  prophane ,  théo¬ 
logique,  liturgique,  hiftorique,  philologique,  mora¬ 
le  ,  fymbolique  ,  rituelle ,  curieufe ,  tirés  des  meilleurs 
auteurs  ,  avec  des  figures,  à  Meifien  ,  1674.  Difi- 

fèrtation  fur  ce  mot  de  Tertullien  :  Fiunt ,  non  nafeun- 
tur  Chnfliani  ;  Le  parterre  philologique  «Se  hiftorique , 
où  il  eft  parlé  de  toute  forte  de  matières  8c  des  au¬ 
teurs  qui  en  ont  traité ,  avec  une  differtation  prélimi¬ 
naire  fur  les  moyens  d’acquérir  une  érudition  élégante  , 
à  Meifïèn ,  avec  des  figures  ,1687.  in-4.0.  Tous  ces  ou¬ 
vrages  font  écrits  en  latin.  *  Davidis  Czuittingeri ,  nobi- 
hs  Hungari ,  fpecimen  hungaria  litteratœ ,  &c.  in-4.0.  à. 
Francfort  «Se  à  Leipfic  17 11.  page  407.  «Sec. 

ZINCKGRÆF,  (Laurent)  né  en  1539.  à  Simmern 
dans  le  Palatinat,  étudia  en  1 5  5  6.  à  Strafbourg  fous  Jean 
Sturmius,  8c  enfuite  slappliqua  aux  mathématiques  à  Wit¬ 
tenberg  ,  où  il  fut  fait  maître-ès-arts.  En  1565.  il  y  ob¬ 
tint  la  permiffion  d’expliquer  publiquement  le  nouveau 
teftament  grec.  George ,  comte  Palatin  ,  informé  du  dé¬ 
fit  qu’il  avoit  de  voir  la  France ,  fournit  aux  frais  de  fon 
voyage ,  8c  Zinckgræf  étant  à  Paris ,  y  donna  des  leçons 
d’aftronomie.  £111570.  il  prit  à  Orléans  le  degré  deli- 
centié  en  droit.  A  fon  retour  Frédéric  III.  éleéteur  Pa¬ 
latin  ,  le  reçut  au  nombre  de  fes  confeillers ,  8c  en  1574. 
il  fut  confeiller  de  guerre  auprès  de  Chriftophe  ,  comte 
Palatin  ,  qui  conduifoit  des  troupes  auxiliaires  au  prince 
d’Orange.  Il  fè  divertiftbit  dans  fès  heures  de  loifir  par 
la  leéture  de  l’hiftoire  ,  8c  dirigeoit  les  études  d’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  commençoient  à  s’appliquer 
au  droit.  Il  mourut  en  1 6 1  o.  Il  a  publié  les  apophteg¬ 
mes  des  Allemands.  *  Eoyez.  les  vies  des  jurifconfultes  pac 
Melchior  Adam ,  «Sec. 

ZINZENDORF ,  cherchez.  SINZENDORF. 

ZINZIME  antipape  l’an  814.  Sec.  Editions  du  diSlio- 
naire  hiflorique  de  17 2 /•  S3  de  17 Sa.  on  cite  à  lafn  de 
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l'Article  Anaftafele  bibliothécaire  ,  qui  ne  dit  pas  un  mot 
ni  du  fchiûne  que  l’on  prétend  que  Zinzime  caul'a  ,  | 
m  de  Zinzime  même.  Ce  fchifme  ne  doit  point  avoir 
été  fort  coniiderable  ,  puilque  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs ,  anciens  8c  modernes  ,  l’omettent.  Martinus  Po- 
lonus ,  Marianus  Scotus ,  S.  Antonin  ,  Platina ,  n’en  di¬ 
rent  rien.  L’antipape  n’a  pas  fait  grand  bruit  non  plus  , 
puilque  fon  îxom  ne  fe  trouve  ni  dans  Eghinart,  ni  dans 
Baronius.  Il  eft  nommé  Sifinnius ,  dans  l’édition  du  FaJ- 
ciculus  tcmporum  de  Piftorius  ,  pag.  G  5 . 

ZION,  (Tesfa)  fç avant  Ethiopien,  vint  à  Rome  où 
il  étoit  vers  l’an  1548.  Il  y  donna  avec  Tenfeawald  , 
Tfaflafle ,  8cc.  fes  aflociés  ,  la  première  édition  du  nou¬ 
veau  teftament  en  langue  éthiopique.  Cette  édition  eft 
très- remplie  de  fautes  :  les  défauts  des  exemplaires  ma- 
nufcrits  que  les  éditeurs  confulterent ,  8c  l’ignorance  des 
imprimeurs  ,  en  étoient  la  caulè.  On  l’a  publiée  de  nou¬ 
veau  ,  mais  corrigée  dans  la  Polyglotte  d’Angleterre.  Le 
nom  de  Tesfa  Zion  ,  lignifie  en  éthiopien  ,  l'efperance 
de  Sion  :  celui  de  Tenfeawald  veut  dire  ,  le  Fils  eft  reffuf- 
cité,  8c  celui  de  Tfàllaflè,  déligne  un  homme  voue  a  la 
famte  Trinité.  C’eft  un  ufage  ordinaire  en  Ethiopie, 
que  les  noms  foient  fignificatifs.  Louis  de  Dieu  n’ayant 
pas  fait  cette  attention  ,  a  anéanti  par  une  faulfe  inter¬ 
prétation  les  noms  de  ces  trois  éditeurs.  Il  a  pris  auflï 
les  auteurs  de  cette  verfîon  pour  des  Maronites  ,  8c  en 
a  conclu  qu’elle  étoit  fort  récente  :  mais  il  n’a  pas  pris 
garde  que  Daber-Libanos  ,  ou  le  Mont-Liban ,  eft  le 
nom  du  principal  couvent  de  l’Ethiopie.  Jofeph  Scali- 
ger  s’eft  aulïî  trompé  en  traduifànt  la  foufcription  de 
l'évangile  éthiopien  ,  8c  il  a  eu  tort  d’en  conclure  que 
cette  verfion  éthiopique  avoit  été  faite  à  Rome  par  les 
éditeurs  fur  le  texte  de  la  vulgate.  *  Louis  de  Dieu  , 
Comment ar.  in  Matth.  Scaliger  ,  de  emendatione  tempo- 
rum.  W alton  ,  prolegomenes  Jur  la  Bible  Polyglotte.  Job 
Ludolf,  dans  fon  Lexicon  hiftor.  8c  dans  fes  commentai¬ 
res  fur  l'hiftoire  d'Ethiopie ,  8cc. 

ZIRIKZE’E ,  ville  capitale  de  l’ille  de  Schowen ,  en  la¬ 
tin  Scaldiay  fut  bâtie  par  l’empereur  Lothaire  l’an  834. 
Ce  n’étoit  alors  qu’une  bicoque;  de  ce  n’eft  que  dans  la 
fuite  quelle  eft  parvenue  à  ce  point  de  grandeur  où  on 
l’a  vue  depuis.  Sa  fituation  eft  très-avantageufe  3  auflï  a- 
t’elle  été  le  fujet  de  bien  des  guerres  que  les  comtes  de 
flandres  ont  entreprifes  en  differens  tems  pour  la  conqué¬ 
rir.  Gui  de  Dampierre  fur-tout  fit  autrefois  fur  cette  place 
une  tentative  qui  lui  fut  très-funefte  3  car  les  habitans 
ayant  imploré  le  lècours  de  Philippe  le  Bel  ,  ce  prince 
leur  envoya  Jean  Pederofo  &  Renier  Grimaldi ,  Génois , 
avec  quelques  galeres ,  qui  parurent,  dit-on  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  dans  ces  mers  ;  8c  ceux  de  Zirikzée  remportè¬ 
rent  une  grande  viéloire,  où  le  comte  lui-même  8c  tous 
les  feigneurs  de  Flandres  furent  faits  prifonniers.  Cet  évé¬ 
nement  arriva  le  15.  d’Aout  1303.  En  1575.  le  colonel 
Mondragon  entreprit  le  fiége  de  Zirikzée,  qui  fut  long. 
Les  Efpagnols  eurent  pl’ufieurs  fois  le  deftous ,  8c  les  aflïé- 
gés  les  trompèrent  en  feignant  de  vouloir  fe  rendre  3  mais 
enfin  les  Efpagnols  eurent  l’avantage ,  8c  les  aflîégés  n’ef- 
perantplus  aucun  fecours  ,  penferent  à  capituler.  Il  fut 
convenu  qu  Arnol  de  Dorp  qui  commandoit  dans  Zirik¬ 
zée  fortiroit  de  la  place  avec  huit  enfeignes  8c  quatorze 
cens  hommes  de  la  garnifon  :  qu’on  ne  touchero  t  point 
à  leurs  équipages  :  qu’on  leur  fourniroit  des  vaiflèaux  8c 
une  efeorte  pour  être  conduits  en  lieu  de  fureté  :  8c  que 
pour  racheter  le  pillage  de  leur  ville  ,  les  habitans  paye- 
roient  deux  cens  mille  florins.  Jean  Navarrete  Contador 
fut  commis  pour  Timpofition  8c  la  levée  de  cette  fournie  3 
8c  Mondragon  entra  le  deuxième  de  Juillet  en  triomphe 
dans  Zirikzée  ,  ou  il  mit  garnilon.  *  V oyez.  Thiftoire  uni- 
verfèlle  de  Jacques-Augufte  de  Thou  ,  livre  foixante  8c 
deuxième. 

Z.NOIMA  (  Staniflas  )  profeflèur  en  théologie  à  Prague , 
fut  maître  de  Jean  Hus ,  comme  cet  héréfiarque  le  recon- 
noit  au  commencement  du  livre  qu’il  fit  contre  lui.  Il 
paroit  encore  par  ce  même  ouvrage  que  Znoïma  avoit 
été  un  des  admirateurs  de  Wiclef ,  8c  dans  de  grandes 
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liaifons  aveejean  Hus  8c  lès  parafais:  mais  intimidé  par  le 
parti  que  Rome  prit  contre  ces  heretiques  ,  il  changea  de 
lentimens  8c  de  liaifons  >  8c  le  déchaîna  avec  vivacité 
contre  ceux  qu’il  avoit  auparavant  comblés  d’éloges  très- 
outrés.  Jean  Hus  fit  contre  lui  un  ouvrage  qui  fe  trouve 
parmi  les  œuvres ,  8c  d’où  Ton  tira  fix  articles  dans  le 
concile  de  Confiance  qui  furent  condamnés  dans  cette 
fainte  aflemblée  en  l’année  14x5.  *  Voyez,  le  recueil  des 
aéles  du  concile  de  Confiance  8c  des  pièces  lêrvans  à 
Thiftoire  de  ce  ConciIe,par  Vonderhardt,  tome  quatrième, 
page  323.  Thiftoire  du  concile  de  Confiance  par  l’En¬ 
fant  ,  féconde  édition  de  Hollande  ,  tome  premier,  livre 
III.  page  3  3  3 . 8c  les  ouvrages  de  Jean  Hus ,  tome  I.  pages 
267.  8c  288. 

ZOBEIR  ,  nom  du  premier  Mufulman  qui  naquit  à 
Medine  ,  entre  ceux  qui  font  appelles  les  Fuyards  de  la 
Mecque .  Il  fut  proclamé  calife  à  la  Mecque  après  la 
mort  de  Moavie,  fils  d’Iezid  ,  Tan  63.  de  l’hégire  3  mais 
il  ne  fut  reconnu  generalement  par  tons  les  Mufûlmans, 
que  pendant  Cent  vingt-huit  jours  ,  au  bout  defquels 
Marvan  ,  fils  de  Hakem  ,  fut  proclamé  calife  dans  la 
ville  de  Damas.  Il  ne  laiflà  pas  cependant  de  demeurer 
dans  la  Mecque  jufqu’à  Tan  71.  de  l’hégire ,  où  ayant 
été  affiegé  par  Idegiag,  général  du  calife  Abdalmalek, 
il  fut  tué  en  combattant  vaillamment  à  l’âge  de  foixante- 
douze  ans.  Sa  tête  fut  envoyée  à  Medine ,  8c  fon  corps 
pendu  à  un  gibet.  Amafïi  écrit ,  que  ce  calife  étoit  fi  at¬ 
tentif  à  la  priere  ,  qu’il  y  demeurait  debout  8c  immobi¬ 
le  ,  à  un  tel  point  qu’un  pigeon  fe  percha  fur  fa  tête , 
comme  fur  une  piece  de  bois.  La  famille  de  Zobéïr  à 
été  de  tout  tems  ennemie  déclarée  de  celle  d’Ali.  Le  Ni- 
ghiariftan  rapporte  l’entretien  qu’eut  Hegiag  avec  un 
Arabe  du  défèrt,  lequel  pour  couvrir  la  faute  qu’il  avoit 
faite  ,  en  parlant  mal  de  ce  capitaine  ,  lui  dit  qu’il  étoit 
de  la  famille  de  Zobéïr ,  dont  les  defeendans  étoient  fous 
pendant  trois  jours  de  Tannée.  *  V yez.  Herbelot  dans  fà 
bibliothèque  Orientale. 

ZOCOME  ,  chef  des  Sarrafins ,  alla  un  jour  par  curio- 
fité  voir  un  moine  fameux  avec  qui  il  converfà.  Il  fe  plai¬ 
gnit  fort  de  n’avoir  point  d’enfans.  Ces  peuples  regar- 
doient  comme  un  malheur  de  n’en  point  avoir.  Le  moi¬ 
ne  fè  mit  en  priere  ,  8c  promit  à  Zocome  qu’il  aurait 
un  fils  ,  s’il  vouloit  embrafler  la  religion  Chrétienne,  Il 
lui  en  naquit  un  efïeétivement.  Zocome  fe  fit  Chrétien  > 
8c  engagea  tous  ceux  à  qui  il  commandoit  à  fuivre  fôn 
exemple.  *  Voyez.  Sozomene  ,  livre  VI.  de  Jon  hiftoire 
eccléfiaftique  ,  chap.  38.  Nicephore,  livre  Il.chap.  4-6. 

ZOGRAPHE  (  le  )  un  des  monafteres  célébrés  du 
mont  Athos ,  appellé  auflï  le  monaftere  du  Peintre ,  ce  que 
fignifie  le  mot  de  Zographos  ou  ,  eft  l’ouvrage 

de  trais  princes  defeendans  de  l’empereur  Juftinien  3  fça- 
voir  ,  Moyfe  ,  Aaron  8c  Jean  ,  qui  y  embraflerent  l’état 
monaftique.  Leon  le  fage  étoit  empereur  des  Romains , 
lorfqu’ils  firent  édifier  ce  monaftere.  Mais  cette  maifôn 
qui  étoit  très-belle ,  ayant  été  brûlée  ,  Etienne  Vaivode 
de  Valachie  le  fit  rétablir  Tan  du  monde  7010.  8c  de  Je- 
fus-Chrift  1502.  Par  reconnoifîànce  ,  on  Ta  peint  hors  de 
Téglifê.  Il  eft  dit  dans  la  defeription  du  mont  Athos  que 
le  fçavantdom  Bernard  de  Montfaucon  a  fait  imprimer 
en  grec  8c  en  latin  à  la  fin  de  fa  Paléographie  grecque  , 
que  Téglifê  de  ce  monaftere  eft  très-L>elle  :  elle  eft  dediée 
à  Dieu  fous  l’invocation  de  fàint  Georges  martyr.  »  On  y 
>»  voit ,  eft-il  dit  dans  cette  defeription  ,  de  fort  belles 
»  images  bien  travaillées,  celles  fur-tout  qui  repréfèntent 
»Notre-Seigneur.Les  moines  qui  y  mènent  la  vie  afeetique* 
«font  fèrfs  8c  Bulgares.  On  y  confèrve  deux  images  de  S. 
George ,  dont  on  dit  que  Dieu  s’eft  fèrvi  pour  operer  des 
miracles.  Mais  l’auteur  de  la  defeription  citée  fe  montre 
trop  crédule  ,  quand  il  avance  hardiment  que  Tune  de 
ces  images  n’a  pas  été  faite  par  la  main  d’un  homme  ,  8c 
que  c’eft  l’ouvrage  du  Saint-Efprit.«Cette  image, ajoute-t- 
il, étoit  auparavant  dans  un  certain  monaftere  deS.Geor- 
»  ge  qui  étoit  dans  la  Paleftine.  »  Il  ajoute,  tant  il  aime  le 
merveilleux  le  plus  infoutenable  ,  que  cette  image  quitta 
d’elle-même  ce  monaftere  pour  venir  fè  placer  au  mont 
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Athos  dans  le  monaftere  dont  nous  parlons;  &  c’eft  pour 
cela  ,  dit-iî ,  qu’on  l’appelle  le  monaftere  du  Zographe 
*  ou  du  Peintre.  Il  ne  donne  pas  moins  d’effet  miraculeux  à 
ia  féconde  image  de  fàint  George.  A  l’entendre  ,  elle  eft 
venue  aufïi  d’elle-même  de  l’Arabie  par  mer  ,  ôc  aborda 
au  port  deBatopede.  >?  Lesperes  des  autres  monafteres , 
»  dit-il ,  s’en  étant  apperçus ,  ou  en  ayant  été  avertis  ,  s’af- 
»  femblerentj&difputerent  entré  eux  à  qui  elle  appartien- 
droit,  ou  qui  en  auroit  la  pofïèfîîon.  «  Et  afin  de  pouflér 
le  merveilleux  jufqu’au  bout  *  il  ajoute  que  pour  termi¬ 
ner  leur  difpute  ,  ils  mirent  cette  image  fur  un  mulet ,  ôc 
le  laiflèrent  aller ,  examinant  où  il  iroit  ;  que  l’animal  alla 
julqu’au  monaftere  du  Zographe,  &  qu’il  s’arrêta  devant 
la  porte;  que  fur  cela  les  moines  de  cette  maifon  la  prirent 
ôc  la  placèrent  fort  honorablement  dans  leur  églife  ;  ôc 
qu 'enfin  après  un  certain  tems ,  elle  fut  reconnue  par 
quelques  moines  d’Arabie  qui  étoient  venus  par  pieté  au 
mont  Athos  ,  &:  qui  furent  très-fiirpris  de  trouver  là  leur 
image.  Us  en  rendirent  grâces  à  Dieu, ajoute  l’auteur  ;  Ôc 
»  ne  voulant  point  Ce  fé parer  de  cette  image  ,  ils  demeu- 
»  rerent  dans  ce  monaftere, &  y  moururent.  <■  C’eft  fort  fé- 
rieufement  que  l’auteur  débite  ces  fables.  Cet.  auteur  eft 
Jean  Comnene  ,  médecin  ,  qui  avoir  demeuré  plufieurs 
années  fur  le  mont  Athos ,  ôc  qui  étant  enfuite  retourné 
dans  la  Valachie  ,  fa  patrie ,  fit  cette  defeription  du  mont 
Athos.  Mais  il  manquoit  de  critique  ,  comme  l’avoue  le 
pere  de  Montfaucon  ,  ôc  ce  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  le  prouve.  Sa  defeription  ne  laifté  pas  cependant  d’être 
utile  pour  la  connoiflànce  des  églifés  ,  de  la  bibliothèque, 
des  reliques,  &c.  du  mont  Athos  :  ôc  c’eft  par  cette  raifon 
que  le  fçavant  Benediétin  a  cru  devoir  la  faire  imprimer  à 
la  fin  de  fon  excellent  ouvrage  fur  l’origine  ôc  le  progrès 
des  lettres  grecques  ,  ôc  d’y  joindre  une  vérfion  latine. 

ZOTYPÜS  ,  citoyen  d’Argos,  coupa  la  tête  à  Pyrrhus  : 
teft  ce  que  l'on  dit  dans  le  diüionaire  hifiorique ,  on  fe 
trompe.  Celui  qui  coupa  la  tête  à  Pyrrhus ,  s’appelloit 
Zopirus.  *  Voyez.  Plutarque  *  tom.  I.  pag.  40  5 . 

ZOZIME  d’Alexandrie.  Dans  le  diltionaire  hifiorique  \ 
tm  dit  que  fes  ouvrages  étoient  en  2 1 .  livres.  Suidas  les 
fait  monter  à  28. .  .  •  On  appelle  fa  foeur ,  Iheodofie  :  Sui¬ 
das  la  nomme  7 loeofebie. 

ZRINI  >  cherchez.  SERIN  ou  SERINI. 

7.UANTE- WlTH  ,  idole  des  Rugiens.  Quelques 
irftoines  de  Corbie  ayant  pris  là  refolution  de  prêcher  la 
foi  dans  le  Nord  ,  vinrent  jufqu’à  Rugen,  dont  ils  con¬ 
vertirent  les  peuples  à  la  foi  Chrétienne.  Ils  bâtirent 
line  églife  confacrée  à  Jefus-Chrift ,  fous  l’invocâtion 
dé  fàint  With.  Les  Rugiens  revinrent  bientôt  à  leurs 
erreurs*  Ils  chaflérent  leurs  prêtres  ,  ôc  les  Chrétiens ,  ôc 
honorèrent  feulement  fàint  With  comme  un  Dieu  ,  à 
qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Zuante-With.  Ils  le  con- 
fulterent  comme  un  oracle  ,  ôc  lui  fàcrifioient  aflidû- 
menn  Us  ne  permettoient  à  aucun  marchand  venu  dans 
leur  pays  ,  d’en  fortir  avec  fés  marchandifés  ,  qu’il 
n’eût  (àcrifié  à  ce  prétendu  Dieu.  *  Voyez.  Krantzius, 
Vandalia  ,  lib.  II.  &  III. 

ZUAZO  f  Alphonfe  )  licentié  ,  fut  choifi  en  1516. 
pour  être  adminiftrateur  des  Indes,  avec  charge  de  faire 
tout  feul  l’office  des  auditeurs  royaux  *  lefquels  furent 
interdits  pour  avoir  abufo  de  leur  pouvoir.  Les  provifions 
de  Zuazo  ayant  été  envoyées  par  le  cardinal  Ximenès  au 
doéteur  Zâpata ,  conféiller  d’état ,  pour  les  ligner ,  il  re- 
fufà  de  le  faire  ,  difant  qu’il  ne  lui  paroiffoit  pâs  conve¬ 
nable  de  donner  lin  fi  grand  crédit  dans  les  Indes  à  un  par¬ 
ticulier  fans  carâctere.  Le  doéteùr  Carvajal  fut  de  fon  fen- 
timent ,  Ôc  le  licentié  qui  fé  foucioit  âfTez  peu  de  l’emploi 
qu’on  lui  avoit  deftiné ,  vouloit  s’en  retourner  à  Vallado- 
lid ,  d’où  on  l’avoit  fait  venir  :  mais  le  cardinal  ayant  man¬ 
dé  Carvajal  &  Zapata,  leur  fit  une  forte  de  réprimande 
de  ce  qu’ils  avoient  ofë  trouver  à  redire  à  fà  conduite ,  ôc 
leur  commanda  de  figner  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
pris  leurs  précautions  pour  n’être  point  inquiétés  dans  la 
fuite.  Alphonfe  Zuazo  partit  donc  ,  ôc  arriva  aux  Indes  le 
3.  d’Avrildel’an  1517.  Après  avoir  communiqué  fes 
pouvoirs  aux  officiers  royaux  »  il  commença  par  les  citer , 
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auffi  bien  que  les  juges  d’appellation  ,  à  comparoître  de¬ 
vant  lui ,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  U  fit  la 
même  choie  à  l'égard  de  tous  les  gouverneurs  ,  &  géné¬ 
ralement  de  tous  ceux  qui  étoient  en  place  ,  ou  qui  y 
avoient  été  :  après  quoi  il  rendit  plufieurs  féntences ,  auf- 
quelles  il  fallut  fe  foumettre  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’appel.  U  s’appliqua  enfuite  à  regler  la  police.  U  fit  con- 
ftruire  plufieurs  édifices  publics  ,  ôc  il  paroît  qu’il  gou¬ 
verna  afïèz  paifiblement  tout  le  tems  que  dura  fon  admi- 
niftration.  Il  ne  tarda  même  gueres  à  rétablir  l’audience 
royale  que  les  commifiàires  avoient  interdite  en  arrivant. 
Avant  que  de  partir  de  l’ifle  Efpagnole  >  il  avoit  intenté 
un  procès  criminel  aux  juges  d’appellation  ,  pour  avoir 
laifle  périr  à  la  côte  de  Curnana  deux  religieux  Domini¬ 
cains  ,  plutôt  que  de  renvoyer  les  Indiens  qu’on  avoit  en¬ 
levés  :  mais  il  eut  défenfé  de  terminer  cette  affaire  fans  la 
participation  des  commifiàires  ,  ôc  il  n’en  fut  plus  parlé. 
Il  reçut  dans  le  même  tems  quelques  autres  mortifications 
de  la  cour,  ôc  les  pouvoirs  des  peres  Hieronymites  furent 
confiderablement  étendus  aux  dépens  des  fiens.Peu  de  tems 
après  le  licentié  Luc  Vafqués  d’Aylon  ,  un  des  juges  de 
l’audience  royale ,  ayant  été  nommé  par  les  créatures  du 
feu  roi  Ferdinand,  pour  féliciter  lé  roi  Charles  d’Autriche 
fur  fon  avenement  à  la  couronne  ,  les  commifiàires  qui 
s’étoient  oppofés  à  cette  députation  j  prièrent  Zuazo  de 
retenir  ce  député ,  ôc  de  lui  enlever  tous  fes  papiers  :  il  le 
fit  :  ôc  par  cette  démarche  il  attira  fur  foi  tout  le  fort  de 
l’orage  ;  car  quoique  d’abord  la  cour  lui  eût  fait  juftice  » 
ôc  quelle  eût  donné  tout  le  tort  abfolument  aux  officiers 
royaux ,  ceux-ci  firent  jouer  tant  de  reflorts  ,  qu’enfin  il 
fut  révoqué ,  &  le  licentié  Rodrigue  de  Figuéroa  fut  nom¬ 
mé  pour  le  relever.  Les  commifiàires  furent  en  même 
tems  rappellés  :  mais  cette  révocation  n’eut  point  de  lieu 
pour  lors.  Figuéroa  débuta  d’une  maniéré  fort  odieufê  : 
il  voulut  faire  le  procès  à  Zuazo  fon  predeceflèur  qui  étoit 
en  vénération  dans  l’ifle  de  San-Domingo  ,  ôc  qui  mit 
effectivement  fon  innocence  ôc  fa  probité  dans  la  plus 
grande  évidence.  On  avoit  déjà  rendu  à  la  cour  de  grands 
témoignages  des  fèrvices  qu’il  avoit  rendus  ,  Ôc  la  ca¬ 
lomnie  trouva  peu  d’accès  contre  les  idées  fort  avanta- 
geufos  que  l’on  avoit  fait  concevoir  au  roi  d’Efpagne  de 
fa  probité  &  de  fon  intelligence.  En  1521.  il  fut  choifi 
pour  être  gouverneur  de  l’ifle  de  Cuba  ,  où  avec  les  mê¬ 
mes  vertus  dont  il  avoit  donné  de  fi  grandes  preuves  dans 
l’ifle  Efpagnole  ,  il  eut  le  même  fort ,  c’eft-à-dire  que  les 
gens  de  bien  &  les  pauvres  lui  donnèrent  mille  bénédic¬ 
tions  ,  &que  ceux  qui  ne  vouloientpas  que  leur  conduite 
fût  éclairée  de  fi  près ,  firent  de  grandes  plaintes  contre, 
lui.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  ,  que  l’amiral  D.  Diegue 
Colomb  fut  obligé  de  pafièr  dans  l’ifle.  Sa  préfonce  dé¬ 
concerta  les  mutins  -,  il  n’eüt  que  des  louanges  a  donner 
aü  vertueux  Zuazo  ,  dont  la  commiffion  étant  finie  ,  il  ré¬ 
tablit  Velafquez  dans  l’exercice  de  fà  charge ,  goûtant  fans 
doute  le  plaifir  de  fo  voir  redevenu  l’arbitre  du  fort  d’un 
homme  qui  n’avoit  payé  fes  bienfaits  que  d’ingratitude. 
Zuazo  vécut  encore  quelque  tems  après.  *  Voyez.  l’Hiftoi- 
re  de  l’ifle  Efpagnole  ou  de  Saint-Domingue  ,  écrite  par¬ 
ticulièrement;  fur  des  mémoires  manuforits  du  pere  Jean- 
Baptifte  le  Per?,Jefuite,miflionnaire  à  Saint-Domingue,  ôc 
fur  les  pièces  originales  qui  fo  coriforveht  au  dépôt  de  la 
marine ,  par  le  pere  Pierre-François-Xavier  Chat  levoix  , 
de  la  même  focieté ,  tome  1.  en  plufieurs  endroits ,  ôcc. 

ZUENTIBOLD ,  roi  de  Lorraine ,  ôcc.  Ajoutez,  à 
ce  que  ton  en  trouve  dans  le  Aloreri ,  que  les  PP.  DD. 
Martenne  ôc  Durand  ,  Benediétins  de  la  congrégation  de 
faint  Maut ,  ont  donné  dans  le  premier  tome  de  leur 
7 hèfaurus  anecdotorutn  novus ,  deux  aétes  de  ce  prince 
en  latin.  Par  le  premier  ,  daté  la  première  année  du  ré¬ 
gné  de  Zuentibold,  c’eft-à-dire  ,  l’art  de  Jefus  Chrift  896» 
iridiétion  quatrième ,  il  confirme  toutes  les  anciennes  pofo 
foffions  du  monaftere  de  fàint  Gregoire,&  le  droit  d’élire 
leur  abbé.  Angilfrid  étoit  alors  abbé  de  ce  monaftere. 
Cet  aéfce  fut  donné  à  Strafbourg ,  le  onzième  des  nones 
de  Janvier  896.  c’eft-à-dire  895.  avant  Pâques.  Le  fé¬ 
cond  aéte  donné  le  5. des  calendes  de  Janvier  de  1  an  898* 
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indiétion  XV.  la  troifiéme  année  du  régné  de  Zuenti- 
bold  eft  en  faveur  du  monaftere  de  laine  Apre.  Ce  prin¬ 
ce  accorde  plufi eurs  privilèges  à  ce  monaftere.  L’aéte  fut 
parte  à  Toul.  Voyez,  pages  5  5 .  6c  5  8.  du  Thefaurus  anec- 
dotorum  novtts.  Dans  le  premier  tome  de  la  veterum  mo¬ 
nument  or  uw  colleElio  amplijfima  ,  des  memes  Benediébns  , 
on  trouve  quelques  autres  aétes  de  Zuentibold  ,  le  pre- 
mier,pages  241.  &c  242.  pour  cônfirmer  la  donation  fai¬ 
te  du  monaftere  de  Sueftreà  celui  de  Prum.  Cet  ade  cft 
de  l’an  8 5>  5  -  indidion  XIII.  la  première  année  du  régné 
de  Zuentibold.  Le  fécond,  page  244.  pour  confirmer  une 
donation  faire  par  le  prince  Arnoul  fon  pere  au  mona¬ 
ftere  de  faint  Maximin  de  Treves:cet  ade  eft  de  l’an  897- 
indidion  XV.  Le  troifiéme,  page  245.  accorde  quelques 
terres  au  monaftere  de  Prum  :  il  eft  de  l’an  898.  Le  qua¬ 
trième  ,  page  246.  eft  de  l’an  898*  il  accorde  plufieurs 
privilèges  à  une  maifôn  dépendante  du  monaftere  de 
Prum  ,  qui  n’en  étoit  pas  éloignée  ,  6c  où  les  reliques 
des  laints  Chryfânthe  6c  Darie  avoient  été  transférées  l’an 
844.  C’eft  de  ce  nouveau  monaftere  dont  le  moine  Wan- 
dalbert  a  dit  : 

Chryfantum  Dariame/ue  novo  y  nos  munere  Chrifti 

Roma  nunc  veilos  tumulis  Nova-Cella  venuftat , 

Quam  Rheni  celfts  fuccedunt  aquora  flvis. 

Dans  le  tome  II.  de  la  même  Colleclio  amplifima  des  PP. 
DD.  Martenne  &  Durand  ,  il  y  a  aulfi  plufieurs  diplômes 
de  Zuentibold  ,  l’un  de  l’an  895.  par  lequel  il  donne  au 
monaftere  de  Stavelo  le  lieu  nommé  Biifanch  :  le  deu¬ 
xième  de  l’an  8 96.  par  lequel  il  accorde  quelques  terres 
au  même  monaftere ,  à  condition  que  les  moines  diront 
tous  les  jours  pour  lui  uneMeflè,&  chanteront  le  pfeautier. 

ZUISKI ,  gouuerneur  de  Pleskow  ,  ville  6c  duché  ap- 
parteliant  au  czar  ,  du  côté  de  la  Livonie  ,  s’eft  diftingué 
après  le  milieu  gu  XVI.  fieciepar  fa  valeur  6c  par  fon  eft 
prit.  L’armée  Polonoilè  attaquant  Pleskow  en  158a. 
Zuiski  voulut  ajouter  à  la  gloire  d’avoir  firnvé  cette  place, 
celle  d’avoir  forcé  le  camp  des  Polonois ,  6c  taillé  en  piè¬ 
ces  leur  armée.  Dans  ce  deftèin  ,  il  réfolut  de  les  attaquer 
le  4.  dejanvier.il  raflèmbla  donc  environ  fept  cens  che¬ 
vaux  qui  lui  reftoient  dans  la  ville ,  6c  les  donna  aux  plus 
braves  de  fa  garnifon.  Les  Polonois  n’avoient  que  deux 
corps  de  garde  ,  l’un  au-delà  du  fleuve  Volika ,  fur  le 
chemin  qui  va  à  Petzur  ,  6c  l’autre  en-deçà  delà  riviere  , 
6c  au-demis  du  camp.  Zuiski  envoya  trois  cens  chevaux 
contre  le  corps  qui  étoit  fur  le  chemin  de  Petzur  \  mais 
comme  la  riviere  étoit  glacée  ,  il  jugea  que  les  Polonois 
qui  étoient  portés  de  l’autre  côté  ,  pourroient  palier  lur 
la  glace  pour  fecourir  leurs  gens.  Il  réfolut  de  faire  une 
{ortie  vigoureule  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  trou¬ 
es  ,  6c  d’attaquer  leur  camp  où  ils  étoient  en  petit  nom- 
re  :  mais  les  Polonois  feignant  de  fe  retirer  i  6c  ayant 
mis  une  embufeade  pour  fiirprendre  ceux  qui  le  pourfui- 
vroient  ,  Zuiski  envoya  en  effet  contre  eux  une  partie  de 
Ion  infanterie  -,  6c  croyant  que  le  camp  étoit  defert ,  il  fit 
faire  une  (ortie  pour  l’attaquer  :  mais  ceux  qui  étoient  en 
embufeade  étant  tout-d’un-coup  fortis  de  leurs  tentes  où 
ils  étoient  cachés  ,  chargèrent  les  Mofcovites  avec  tant  de 
vigueur  ,  qu’ils  leur  tuerent  trois  cens  hommes  ,  firent 
fonçante  prifonniers  ,  6c  repouflèrent  le  refte  dans  la  ville. 
Comme  on  n’y  faifoit  plus  aucuns  mouvemens  ,  les  Polo¬ 
nois  crurent  qu’ils  pouvoient  aller  fe  promener  le  long  des 
murs,  bien  montés  6c  bien  équippés  :  mais  on  leur  tira 
des  coups  de  carabine ,  fousprétexte  qu’ils  venoient  pour 
reconnoître  l’état  de  la  place  ,  6c  plufieurs  furent  tués  ou 
bielles.  Pour  s’en  venger  ,  les  Polonois  employèrent  une 
rufe  indigne  de  braves  gens.  Jean  Oftromene  avoit  pré¬ 
paré  un  coffre  de  fer  ,  dans  lequel  il  avoit  mis  douze  ca¬ 
nons  d’arquebuze  ,  fi  menus  ,  que  le  moindre  effort  croit 
capable  de  les  rompre  ,  6c  il  avoit  enfermé  le  tou&dans  un 
coffre  de  bois.  Au  rond  6c  au  couvercle  de  ce  coffre  étoient 
attachées  des  cordes  qui  répondoient  à  ces  canons  ,  en- 
lorte qu’on  ne  pouvoit  tirer  le  coffre  de  fer  de  la  caille  de 
bois  ,  fans  tirer  les  cordes  en  même  tems.  Les  cordes  met- 
îoient  en  mouvement  une  roue  qui  faifoient  fortir  du  feu 
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d’une  pierre  ,  difpofée  de  maniéré  qu’il  fe  communiquoît 
a  1  inftant  aux  canons.  Comme  ils  etoient  fort  minces ,  ils 
ne  pouvoient  manquer  de  fe  brifer ,  6c  de  mettre  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouveroit  aux  environs.  On  porta  ce  cof¬ 
fre  à  Zuiski  de  la  part  de  Jean  Mollet  ,  qui  feignant  de 
vouloir  deferter  ,  étoit  bien  aile  de  mettre  en  sûreté  ce 
coffre  ,  qu’il  difoit  plein  d’or,  de  pierreries  6c  de  chofes 
très-précieufes.  La  rufe  réuflït  en  partie  :  mais  comme 
Zuisici  ne  fe  trouvoit  pas  chez  lui,  André  Choroftin  ,  fé¬ 
cond  palatin  de  la  ville  ,  6c  rivai  de  Zuiski ,  fe  hâta  de 
faire  ouvrir  ce  coffre.  Kofeki  6c  lui  furent  tués  à  l’ouver¬ 
ture  }  plufieurs  autres  que  la  curiofité  avoit  attirés ,  furent 
eftropiés ,  6c  il  y  eut  même  une  partie  du  toit  de  la  mai- 
fon  qui  fut  renverfee.  La-deflus  Zuiski  publia  un  écrit 
fort  vif  contre  Zamoski ,  grand  general  de  i’armée  Polo- 
noife  ,  qu  il  accufo.it  d  avoir  confeille  ce  ftratagême  j  6c 
il  en  vint  jufqu  a  1  appeller  en  duel  :  mais  comme  de  part 
6c  d’autre  ils  n’avoient  pas  une  grande  envie  de  fe  battre , 
cette  affaire  n’eut  point  d’autres  fuites.  Le  6.  de  Février 
1 5  8a.  1  armee  Polonoifè  fut  obligée  de  fè  retirer  de  de¬ 
vant  Pleskow.  *  Voyez.  l’Hift.de  M.de  Thou,  liv.  76.  ôcc. 

Z  (JL  ou  ZULPICH  ,  en  latin  ,  Tolbiacum  ,  ville 
du  cercle  de  Weftphalie  ,  6cc.  Dans  ce  cyuon  a  dit  de 
cette  ville  a  [on  article  ,  fous  le  nom  ZULCH  ou  ZUL¬ 
PICH  ,  dans  le  DiEtionaire  hijloriyue  ,  on  rapporte  pue 
ce  fut  là  où  Clovis  remporta  une  viétoire  en  496.  6c 
qu’il  y  fit  vœu  de  fe  faire  Chrétien  :  mais  on  le  dit  gra¬ 
tuitement.  Ni  Grégoire  de  Tours  ni  aucun  ancien  auteur 
n’a  nommé  le  lieu  où  s’eft  donnée  la  bataille  que  Clovis 
gagna  fur  les  Allemands.  L’ancien  écrivain  de  la  vie  de 
faint  Vaaft  ,  qui  fe  trouve  parmi  les  ouvrages  d’Alcuin  , 
dit  que  cette  bataille  s’eft  donnée  circa  ripas  Rhem  ;  6c 
Tolbiac  eft  éloigné  d’une  grande  journée  de  ce  fleuve. 
A  la  vérité  ,  faint  Grégoire  de  Tours  dit  ces  paroles  de 
Sigebert  roi  de  Cologne  ,  Hic  Sigebertus  pugnans  contra, 
Jilamannos  apud  Tulbiacenfe  oppidum ,  percujfus  in  geni- 
culo  claudicabat.  Mais  il  n  eft  pas  dit  que  Sigebert  com- 
battoit  avec  Clovis  ,  ni  même  que  ce  premier  ait  été  vain¬ 
queur.  Ce  feroit  donc  fans  raifon  qu’on  voudrait  fbute- 
nir  que  Grégoire  parle  là  du  combat  où  Clovis  mit  en 
fuite  les  Allemands.  Les  modernes  n’ayant  aucun  hiftorien 
ni  aucun  monument  ancien  pour  aflùrer  que  cette  bataille 
s’eft  donnée  à  Tolbiac ,  on  ne  doit  pas  les  en  croire  fur 
leur  parole.  Il  eft  plus  raifonnable  de  s’en  rapporter  à  l’au¬ 
torité  delà  vie  de  faint  Vaaft  ,  qui  nous  apprend  que  cette 
bataille  fut  donnée  fur  les  bords  du  Rhin  ,  c’eft-à-dire  en 
un  lieu  qui  ne  peut  être  le  Zulch  ou  Zulpich.  *  Voyez,  fur 
ce  fujet  les  réfléxions  des  auteurs  du  journal  intitulé  ,  Eu¬ 
rope  [pavante, mois  dLAoût  17 18.  6c  tous  les  hiftoriens  mo¬ 
dernes  de  France  qui  donnent  fur  cette  matière  leurs  con- 
jeéfures,dont  la  plupart  ne  s’accordent  gueres  entre  elles. 

ZULCH  ,  cherchez.  TOLBIAC. 

ZULPICH ,  cherchez  ZUL  63  TOLBIAC. 

ZUMEL  (  François  )  general  des  religieux  de  la  Merci, 
fe  fignala  contre  le  Jefuite  Molina  qui  avoit  attaqué  fà 
doétrine.  Zumel  compofa  des  écrits  apologétiques  que 
Banne/ s’engagea  à  défendre  devant  ITnquificion.  Il  com- 
pofà  une  cenfure  de  la  doétrine  de  Molina  ,  que  l’on  en¬ 
voya  à  Rome  pour  la  décifion  de  la  grande  affaire  De  au - 
xiliis ,  qui  a  duré  long-tems.  Zumel  vengea  l’éleétion  du 
pape  Clement  VIII.  dans  l’écrit  qu’il  intitula  :  De  incon- 
euffa  Clement is  VIII.  papa  eleElione  ,  63  certitudme  infalii - 
bili  ipfius  pontificatûs.  Clement  VIII.  fàtisfait  de  fon  zele  , 
lui  adrefla  un  bref  pour  l’en  remercier  ,  6c  dans  lequel  il 
donna  de  grandes  louanges  à  Ces  ouvrages.  *  Voyez  le  perc 
Serry  dans  fon  hiftoire  latine  des  congrégations  De  auxi - 
liis  ,  lib.  1.  cap.  22. lib.  2.  cap.  25.  6c  31. 

ZUTPHEN  (  Gérard  de  )  célébré  dans  le  XIV.  fiecle  , 
étoit,  dir  l’abbé  Trithéme  dans  fon  traité  des  écrivains 
eccléfiaftiques ,  un  homme  fçavant ,  verfé  dans  l’étude 
des  fâintes écritures,  6c  qui  n’ignoroit  pas  non  plus  les 
fciences  féculieres.  Il  avoit  l’efprit  fubtil  ,  l’élocution 
claire  ,  6c  il  n’étoit  pas  moins  eftimable  par  fês  mœurs 
que  par  fà  fcience.  Il  compofa  divers  ouvrages  de  pieté 
pour  ceux  que  l’on  appelloit  les  [reres  de  la  vie  commune . 
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C  etoit  une  focieté  pieufè  ,  que  la  vue  du  déreglement  ou 
les  monafteres  croient  tombés  ,  avoir  produit  fur  la  fin  du 
XIII.  fiecle.Cette  focieté  étoit  compofée  d’hommes  diftin- 
gués  par  leur  fçavoir  8c  par  leur  pieté.Ils  vivoient  en  com¬ 
mun  de  ce  qu’ils  mettoient  enfèmble  pour  éviter  la  mendi¬ 
cité, &  ils  s’appliquoientâ  inftruirela  jeuneflè,pour  ne  pas 
vivre  dans  la  fainéantifè.  On  attribue  cet  établiflèment  a 
Gérard  Groot ,  ou  le  Grand, de  Deventer  ,  doéteur  de 
Paris  ,  &  chanoine  d’Utrecht.  Cet  inftitutfut  depuis  fou- 
cenu  par  Gérard  de  Zutphen  ,  dont  nous  parlons.  Ce  fut 
donc  pour  cette  focieté  qu’iLcompofa  plufieurs  écrits.  On 
trouve  en  effet  dans  le  cinquième  tome  de  la  Bibliothèque 
des  peres  un  ouvrage  myftique  de  cet  auteur  ,  divife  en 
deux  livres,  dont  le  premier  traite  des  vices  de  lame  & 
delà  ré  formation  intérieure  >  &  le  fécond ,  des  élévations 
fpirituelies.  C’eft  un  excellent  traité  de  dévotion  ,  &  qui 
ne  mériterait  peut-être  pas  moins  d  erre  mis  en  françois 
que  le  livre  de  Imitation  de  J efius-Chrifi  ,  attribué  à 
Thomas  à  Kempis  ,  qui  a  écrit  fa  vie.  Gérard  de  Zutphen 
mourut  en  139  8.  Comme  l’inftirut  des  freres  de  la  vie 
commune  eut  bientôt  un  applaudiflèment  prefque  gene¬ 
ral  ,  8c  que  chacun  s’empreffoit  à  le  foutenir  par  de  pieu- 
fes  libéralités,  plufieurs  moines  le  décrièrent  ,  comme 
s’il  eût  été  contraire  à  l’autorité  du  pape ,  8c  comme  ne 
pouvant,  difoient  ils ,  tourner  qu’au  mépris  des  vœux 
rnonaftiques  8c  à  la  ruine  des  couvents.  Un  Dominicain 
de  Saxe  ;  nommé  Matthieu  Grabon  ,  préfénta  vers  1418. 
au  pape  un  écrit ,  par  lequel  il  prétendoit  montrer  que 
les  communautés  religieufes  qui  mettent  enfemble  leurs 
biens  pour  vivre  en  commun  ,  fans  avoir  fait  les  vœux  mo- 
naftiqueSjfont  des  communautés  illégitimes  8c  criminelles. 
Mais  Gerfon  qui  fut  chargé  par  le  concile  de  Confiance 
d’examiner  cet  écrit ,  déclara  qu’il  l’avoit  trouvé  extrava¬ 
gant  ,  8c  Grabon  fut  obligé  de  fe  rétraéler.  *  Trithem. 
de  fcnptor.  ecclef.  art.  677.  Vonderhart.  tome  3.  Gerfonis 
opéra  ,  tom.  /.  Spondanus  ad  an.  14.18.r1.  6.8cc. 

ZWINGER  (  Jacques  )  fçavant  médecin  ,  8c  fils  de 
Théodore  Zwinger  ,  dont  on  a  parlé  dans  le  Moreri , 
naquit  le  15.  d’Aoûtijéj).  Pierre  Ramus  qui  fe  trouva 
alors  à  Balle  ,  fut  fon  parrain.  Après  avoir  été  inftruit  par 
fon  pere  8c  par  Pierre  de  Rothe  de  Freyftat  en  Silefié  ,  en 
15  8  5  •  d  alla  en  Italie  ,  étudia  la  logique  &  la  phyfique  à 
Padoue  fous  Jacques  Zabarella  ,  la  morale  fous  François 
Piccolomini ,  &  la  médecine  fous  Hercule  de  Saxe  ou  Sa- 
xonia ,  8c  Horace  Augenius.  Revenu  à  Bafle  en  1593. 
il  futaggrégé  au  college  des  médecins ,  8c  reçut  le  degré 
de  doéfteur.  Le  profefîèur  en  grec  étant  mort ,  il  lui  fuc- 
ceda  ,  &  expliqua  Homere  dans  fes  leçons.  Il  étoit  fort 
verfé  dans  les  écrits  des  anciens  médecins  &  dans  la  chy- 
mie  ,  ôcdonnoit  dans  fi  maifon  des  leçons  de  médecine. 
Il  avoit  étudié  la  chymie  fous  Guillaume  Arragofe,  qui 
fut  médecin  de  trois  rois  de  France  8c  de  l’empereur  Ma¬ 
ximilien  ,  8c  qui  fit  Zwinger  heritier  de  fes  biens.  Zwin¬ 
ger  mourut  de  la  pefte  le  1 1 .  de  Septembre  1610.  âgé  de 
uarante-un  ans.  Il  a  augmenté  8c  poli  le  Theatrum  vitœ 
umana  de  Zwinger  fon  pere  ,  &  il  a  publié  les  ouvrages 
fuivans  :  Examen  des  principes  chymiques  félon  Galien  , 
Hippocrate  ,  &  les  autres  médecins  Arabes  8c  Grecs  3  Le 
grand  étymologique  grec  ;  Commentaire  fur  le  livre  de 
Galien  des  définitions  de  médecine  ;  Catéchifme  de  la  reli¬ 
gion  Chrétienne  ,  8c  Analyfe  des  épîtres  de  faint  Paul. 
Ces  ouvrages  font  en  latin.  *  Freheri  Theatrum  ,  8cc. 

ZWINGER  (  Théodore  )  fils  du  précédent  ,né  le  2 1 
de  Novembre  1597.  fut  maitre-ès-arts  en  1613.  Il  eut 
d’abord  du  goût  pour  la  médecine  ;  mais  après  être  re¬ 
venu  d’une  grande  maladie  ,  il  fe  détermina  à  la  théolo¬ 
gie.  Il  étudia  le  grec  &  l’hebreu  avec  foin  ,  8c  en  1617. 
il  alla  à  Heidelbetg  ,  où  il  foutintdes  thefês  publiques  le 
5.  de  Juillet  fous  Henri  Alting.  Lefujet  fut ,  An  eleélio- 
nis  nofira  decretum  mtatur  fide  pr avisa.  Pafiànt  enfuite 
par  Spire,  Wormes  ,  Mayence  ,  Cologne  8c  Wefel ,  il 
fit  un  voyage  dans  les  Pays-bas  &  en  Angleterre.  Etant  d 
Londres ,  il  préfénta  fa  thefè  à  Marc-Antoine  de  Domi- 
nis,  qui  lui  promit  fon  crédit  :  mais  avant  que  de  voir 
l’effet  de  cette  promefïè  ,  Zwinger  alla  à  Paris  ,  où  il  fè 
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lia  avec  Pierre  Dumoulin  ,  Samuel  Durand  &  Jean  Me- 
ftrezat.  De  Paris  il  alla  a  Genève  par  la  Bourgogne ,  8c 
revint  à  Bafle  le  29.  de  Novembre  1617.  Le  1  o.  de  Jan¬ 
vier  1620.  il  fut  nommé  archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Bafle.  Il  fè  maria  en  1621.  mais  étant  devenu  veuf  peui 
après  ,  ilépoufa  en  1 626.  la  fille  de  Jean  Buxtorff  le  pere. 
En  1627.  il  fut  fait  pafteur  de  S.  Théodore  ,  &  en  1629, 
il  eut  occafîon  d’allier  ces  fondions  avec  celles  de  méde¬ 
cin  durant  la  pefte  qui  affligea  la  ville  de  Bafle.  Au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année ,  il  fut  nommé  antifles 
de  l’églife  de  Bafle ,  &  le  3  o.  de  Novembre  1630.  il  prit 
le  degré  de  doéteur  en  théologie.  Ce  fut  lui  qui  en  1 642. 
introduifît  dans  l’églife  de  Bafle  l’ufage  du  pain  ordinaire 
dans  l’Euchariftie  avec  lafra&ion  du  pain.  Ayant  fait  une 
chute  peu  de  tems  après ,  il  en  mourut  le  2  G.  de  Novem¬ 
bre  1654.  âgéde  cinquante-fept  ans.  Il  eft  auteur  d’un 
commentaire  analytique  fur  l’épître  de  S.  Paul  aux  Ro¬ 
mains  3  d’un  commentaire  fur  les  pfèaumes  3  d’un  fyftê- 
me  de  doctrine  rangé  par  tables  -,  d’un  écrit  fur  l’Eucha- 
riftic  ;  d’un  autre  fur  le  libre  arbitre  5  d’un  recueil  d’exer- 
citations  théologiques  -,  le  tout  en  latin.  *  Mémoires  du 
tems.  Le  théâtre  de  Freher ,  8cc. 

ZWINGER  (  Jean  )fils  du  précédent ,  né  à  Bafle  le  26; 
Août  1634.  après  avoir  pris  le  degré  de  maître-ès-arts  * 
s’appliqua  à  la  théologie ,  &fut  reçu  miniftre  en  1654. 
Après  la  mort  de  fon  pere ,  il  accepta  la  charge  de  pafteur 
de  l’tglife  Allemande  de  Genève.  Il  voyagea  enfuite  en 
Allemagne  ,  en  Hollande  8c  en  Frife  y  8c  de  retour  dans 
fa  patrie  en  16  5  G.  il  fut  élu  profefîèur  en  grec  le  20.  d’Oc- 
tobre  ,  jour  de  fon  retour  à  Bafle.  Il  fut  enfuite  nommé 
bibliothécaire  ,  8c  il  arrangea  avec  beaucoup  de  travail 
les  livres  qui  lui  étoient  confiés ,  &en  fit  un  catalogue  en 
plufieurs  gros  volumes  m-folio.  En  1665.  il  prit  le  degré 
de  doéteur  en  théologie  ,  8c  fut  nommé  profefîèur  en 
cette  faculté.  Il  a  été  en  rélation  particulière  avec  Samuel 
Defmarets ,  François  Spanheim  ,  Jean-Louis  Fabricius  , 
Muller  ,  François  Turrettin,  &  plufieurs  autres  théolo¬ 
giens  qui  étoient  Proteftans  comme  lui.  Il  mourut  au  mois 
de  Février  1696.  On  a  de  lui  un  traité  latin  touchant  la 
fête  du  corps  de  J.  C.  dite  la  Fête-Dieu  •,  un  autre  De  rege 
Salomone  peccante;  un  grand  nombre  de  diflèrtations  phi- 
lofophiques  8c  théologiques ,  8c  des  harangues.  Jean 
Rodolphe  Weftein  a  prononcé  en  latin  fon  oraifon  fu¬ 
nèbre  ,  qu’il  faut  confulter.  *  ^èye^auflîles  vies  des  théo¬ 
logiens  par  Melchior  Adam. 

ZWINGER  (  Théodore  )  f  is  du  précédent ,  né  à  Bafle 
le  2 G.  d’Août  1658.  fit  fa  philofophie  dans  fa  patrie  ,  y 
fut  reçu  maître-ès-arrs  ;  8c  s’étant  déterminé  à  la  méde¬ 
cine  ,  il  l'étudia  fur-tout  à  Bafle  8c  à  Schaffoüfè.  Il  reçut 
le  degré  de  doéleur  en  cette  faculté  en  1680.  Il  parcourut 
enfuite  quelques-unes  des  principales  villes  de  la  France  , 
8c  revint  par  Strafbourg  dans  fa  patrie  ,  où  en  1684.  il 
fut  fait  profefleur  d’éloquence  ,  en  1687.  profefîèur  de 
phyfique  ,  8c  en  1703.  profefîèur  de  médecine.  Il  fut 
médecin  de  plufieurs  princes  ,  comme  du  duc  de  W  it- 
temberg  ,  du  marggrave  de  Bade-Dourlach ,  du  chapitre 
des  chanoines  de  Dellemont ,  de  l’abbé  8c  de  l’abbaye  de 
Beinwel  8c  de  Notre-Dame  de  la  Pierre.  En  1694.  il  fit 
un  voyage  par  le  Tirol  8c  la  Bavière  à  Vienne  en  Autriche, 
où  il  eut  plufieurs  conférences  avec  l’empereur  Léopold  I. 
En  1700.  les  curateurs  de  l’académie  de  Leyde  lui  offri¬ 
rent  une  chaire  de  profefîèur  en  médecine ,  avec  des  ap¬ 
pointerons  confiderables  ,  &  en  1703.  Frédéric I.  raide 
Prufîè  lui  offrit  la  charge  de  fon  médecin  :  mais  Zwinger 
préfera  fà  patrie  à  tous  ces  avantages  8c  à  ceux  que  le 
landgrave  de  Heflè-Caflèl  lui  préfénta  encore  en  1710.  Il 
fit  cependant  un  voyage  en  Prufîè ,  où  il  fut  bien  reçu  de 
Frédéric  :  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  fejour.  Il  mourut  au 
mois  d’Avril  1724.  On  a  de  lui  des  recherches  fur  l’ai— 
man  •,  un  recueil  de  diflèrtations  de  médecine  ;  le  théâtre 
fie  la  pratique  médicinale  3  un  theatre  botanique  3  un 
Diétionaire  latin  8c  allemand  3  une  phyfique  experimen¬ 
tale  3  diverfès  diflèrtations  de  médecine  8c  de  philofo¬ 
phie  3  un  abrégé  de  la  médecine  d’Etmuller ,  un  traité 
des  maladies  des  enfans ,  &c.  Ces  ouvrages  font  en  latin. 
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Il  a  lai  lie  plufieurs  enfans  ,  dont  un  étoit  en  173  3*  Pl'°" 
felïeur  en  médecine. 

ZWINGER  (  Jean-Rodolphe  )  frere  du  precedent , 
naquit  auffi  à  Balle  le  1 1.  de  Septembre  1 66o.  Il  fut  fait 
miniftre  en  1 6  8  o.  8c  après  quelque  lèjour  à  Zurich  Sc  àGe- 
néve ,  il  accepta  la  place  de  miniftre  au  régiment  Suille 
de  Stuppa  en  France,  Revenu  dans  fa  patrie  ,  on  le  fit 
pafteur  en  1 690.  de  la  petite  ville  de  Liechftal  dans  le  can¬ 
ton  de  Balle.  En  1700.  il  fut  pafteur  de  Ste  Elifabeth  à 
Balle  même  ;  Sc  après  la  mort  de  Pierre  Werenfels,  il  fut 
élu  antifies  des  églilès  de  ce  canton ,  8c  profeftèur  en  théo¬ 
logie  ,  dont  il  prit  le  degré  de  doéteur.  Il  étoit  fort  verfé 
dans  Fhiftoire  ,  8c  allez  habile  théologien  ,  mais  très- 
prévenu  en  faveur  des  opinions  de  lâfeéte.  Il  mourut  au 
mois  de  Novembre  1708*  Outre  quelques  thelès  8c  fer¬ 
mons  ,  l’on  a  de  lui  un  traité  allemand  intitulé  ,  L'efpoir 
dlfrael.  Il  a  laifle  un  fils  nommé  André’  ,  diacre  de  l’é- 
glife  de  S.  Leonard  à  Balle.  Jerome  Burchard  qui  a  eu 
après  Jean-Rodolphe  Zwinger  la  place  d’antifte  ,  a  pro¬ 
noncé  en  latin  fon  oraifon  funebre ,  qu’il  faut  conful- 
ter ,  ëcc. 

ZYPÆUSou  VANDEN  ZYPE  (  François  )  jurifeon- 
fulte ,  chanoine  ,  official  8c  archidiacre  d’Anvers  >  né  à 
Malines  l’an  cio  ioixxxfi^  80.)  fut  porté  dès  la  plus  tendre 
enfance  à  Anvers  ,  où  il  fut  batile  ,  &  y  fit  lès  premières 
études.  Ayant  été  enlùite  envoyé  à  Louvain  ,  il  y  obtint 
le  cinquième  degré  entre  les  maîtres-ès-arts  ,  8c  s’y  ap¬ 
pliqua  à  l’étude  du  droit  ,  8c  eut  le  gouvernement  du  col¬ 
lege  des  bacheliers ,  appelle  le  college  du  Fifc.  Mais  il  y 
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avoir  à  peine  quelques  mois  qu’il  remplillbit  ce  polie  * 
lorfque  Jean  le  Mire  évêque  d’Anvers  l’appella  auprès  de 
lui ,  &  en  fit  fon  fecretaire  particulier.  Il  étoit  auprès  de 
ce  prélat ,  lorfqu’il  vint  prendre  le  degré  de  licencié  eh 
l’un  &l’autre  droit  àLouvain  le  10.  Janvier  1604.  Il  fut 
fait  enfuite  official  d’Anvers  ,  Sc  depuis  chanoine  de  la 
même  églife  ,  archidiacre  8c  grand  vicaire  fous  l’épifco- 
pat  de  M.  de  Couwendgle  8c  M.  Oudermeulen.  C’étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efinit ,  de  mœurs  douces ,  8c  très- 
profond  dans  la  connoillance  du  droit  civil  8c  canonique. 
Il  a  compole  fur  ces  matières  plufieurs  ouvrages  latins  fort 
eftimés  ,  que  l’on  a  recueillis  en  deux  volumes  in-folio  à 
Anvers  chez  Jerôtne&  Jean-Baptifte  Verdulïèn  en  1675. 
Le  premier  volume  contient  une  analyfe  du  droit  canon 
nouveau  ,  des  conlultations  canoniques  lur  plufieurs  ma¬ 
tières  importantes ,  des  réponlès  tirées  du  droit  canon 
moderne.  Dans  le  tome  II.  on  trouve  quatre  livres  fur  la 
jurifdiétion  eccléfiaftique  8c  civile ,  un  écrit  intitulé  :  /*#- 
dex  ,  magiflratus ,  fenator ,  en  quatre  livres  ,  qui  traitent 
des  devoirs  des  juges  &  de  leur  autorité  ,  de  la  police ,  de 
l’autorité ,  8cc.  une  notice  du  droit  Belgique ,  8c  enfin  un 
long  traité  intitulé  :  Hiatus  Jacobi  Caffam  obfiruElus ,  qui 
regarde  encore  le  droit  des  Pays-bas ,  8c  dans  lelquels 
l’auteur  eft  prelque  autant  hiftorien  que  canonifte.  Zypæus 
eftmort  à  Anvers  en  cio  ioc  l.(  165  o.)  le  4.  de  Novembre 
âgé  de  loixante-douze  ans  ,  8c  fut  enterré  à  Anvers  avec 
une  épitaphe  que  l’on  trouve  à  la  tête  de  la  derniere  édi- 
tionde  fes  œuvres,  *  Voyez,  aulîï  Valere-André,  Bibhoth. 

Beig. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Survenues  pendant  ilmprejjlon  de  ce  Supplément. 

AC  A  B  A  B 


CADEM1E  FRANÇOISE.  Ajoutez. a  la  hjîe  des  aca¬ 
démiciens  : 

M.  Du  Pré  de  faint  Maur ,  maître  des  comptes ,  reçu  en 
la  place  de  Pierre  de  Pardaillan  de  Gondrin  d’Antin  ,  duc 
de  Langres.il  prit  féance  le  mardi  29.  de  Décembre  1735. 

M.  de  Moncrif,  élu  en  la  place  de  M.  de  Caumartin > 
évêque  de  Blois,  il  prit  féance  le  même  jour  29.  de  Décem¬ 
bre  1733. 

M.  le  duc  de  Villars  élu  en  la  place  de  M.  le  Maréchal  de 
Villars ,  Ion  pere ,  en  1735. 

AMBROISE  LE  CAMALDULE.  Depuis  l'addition  que 
nous  avons  faite  à  fon  article  dans  ce  fupplément ,  nous  nous 
fommes  reffouvenus  que  les  peres  dom  Martenne  ôc  dom 
Durand  ,  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  ont 
fait  imprimer  dans  le  tome  III.  de  leur  Veterum  fcriptorum 
if  monumentorum  colleüto  amplijfima  vingt  livres  de  lettres 
de  cet  habile  religieux,  &  les  préfaces  du  même  fur  différen¬ 
tes  traductions  qu’il  avoit  faites  du  grec  en  latin.  On  trouve 
enfuite  les  lettres  de  plufieurs  fcavans  à  Ambroife.  Prefque 
toutes  ces  lettres  du  général  des  Camaldules  font  fort  utiles 
pour  l’hiftoire  de  fon  tems ,  foit  eccléfiaftique ,  foit  civile , 
Ibitmême  littéraire. 

AMMANNATI ,  (  Barthelemi  )  de  Florence  ,  où  il  naquit 
en  1 5 1 1.  apprit  la  fculpture  dans  là  patrie  fous  Baccio  Ban- 
dmelli ,  6c  enfuite  à  Venife  fous  le  Sanfovm.  Il  devint  en 
même  tems  un  excellent  architeCle ,  Ôc  quand  on  n’auroit 
pas  un  nombre  d’édifices  conftruits  fur  Tes  deflins,  qui  font 
connoître  la  grandeur  &  l’élévation  de  fon  génie  ,  celui  du 
collège  Romain ,  qui  fut  conftruit  par  ordre  de  Grégoire  XIII. 
eft  feul  capable  d’établir  fa  réputation.  Cette  entreprife  le 
lia  fi  étroitement  avec  les  Jéfuites,  qu’étant  de  retour  à  Flo¬ 
rence  ,  il  employa  une  partie  des  grands  biens  qu’il  avoit 
amafîes  ,  à  bâtir  l’églifê  dite  de  fan  Giovannmo ,  occupée  par 
ces  peres ,  ôc  où  il  fut  enterré  en  1 592.  âgé  de  82.  ans.  Il 
£  été  en  commerce  de  lettres  avec  Annibal  Caro  ,  ôc  ce  qu’il 
y  a  eu  de  fcavans  de  fon  tems  en  Italie.  Sa  femme  Laure  Batti- 
ferri ,  morte  en  1589.  s’eftauffi  rendue  illuftre  par  fêspoë- 
fîes  italiennes,  qui  ont  été  imprimées  en  partie  en  1 560.  à 
Florence.  *  Baldinucci ,  notizae  de'  profefori  del  difegno ,  à 
'Florence  en  1728  .in-4.0. 

AUTPERT.  (  Ambroife)  Dans  le  Moreri éditions  de  172 /. 
63  de  17 32.  on  dit  que  Sigebert  parle  d’un  traité  de  cet  auteur 
touchant  la  cupidité ,  qui  eft  encore  manuferit.  Ce  traité  a  été 
imprimé  en  1 7  3  3. en  latin  ,  dans  le  tome  IX.  de  la  Collettio 
ampliflma  veterum  fcriptorum  &  monumentorum  des  PP.  DD. 
Martenne  ôc  Durand.  C’eft  une  efpece  de  fermon ,  mais  très- 
utile,  ôc  plein  de  folidité.  Les  mêmes  éditeurs  ont  donné 
après  ce  difeours  ou  traité,  deux  fermons  du  même,  l’un 
fur  la  Purification  de  lafàinte  Vierge;  l’autre  fur  la  Transfi¬ 
guration  de  notre  Seigneur. 

BAARLAND,  (Adrien  van)  né  à  Baarland,  village  au¬ 
près  de  la  ville  de  Goës  en  148 8.  commença  fes  humanités 
à  Gand  ,  ÔC  fit  fa  philofophie  à  Louvain  ,  où  il  fut  créé  maî- 
rre-ès-arts.  Il  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  le  latin  dans  le 
collège  des  trois  langues  de  Buflidius,  en  1 5 18.  ôc  1 520. 
Il  en  partit  pour  accompagner  en  Angleterre,  Antoine,  fei- 
gneur  deGrimbergen ,  fils  du  prince  de  Bergen.  A  fon  retour 
à  Louvain  ,  on  le  choifit  pour  remplir  la  chaire  de  rhétori¬ 
que  vacante  par  la  mort  de  jean  Paludanus.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  d’écoliers  d’un  mérite  diftingué.  Il  écrivoit 
en  latin  avec  beaucoup  de  pureté  ôc  de  clarté,  comme  on 
le  voit  par  fes  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  enfemble  à  Co¬ 
logne  chez  Bernard  Gualterusen  1  603.  Il  mourut  à  Louvain 
en  1 5  42.  *  Defcription  de  la  Zelande,  t.  //.  Valere  André, 
dans  fa  bibliothèque. 

Supplément.  Partie  //. 


BAARLAND ,  (  Hubert  van  )  né  au  même  village  que  le 
précèdent  ,■  habile  médecin ,  fit  fes  études  à  Namur.  Il  pafïa 
une  partie  de  fa  vie  à  Balle  auprès  d’Erafme ,  qui  loue  beau¬ 
coup  fon  fçavoir ,  Ôc  les  agrémens  de  fa  convention.  U  3 
■donné  au  public  quelques  tradu&ions  du  grec  ,  fçavoir,  le 
difeours  de  faint  Bafile  fur  l’aéfcion  de  grâces  que  l’on  doit  à 
Dieu;  un  autr  t ,  fur  le  martyr  fulitta ;  Galien,  desremedes 
qu’on  trouve  facilement.  Il  a  écrit  lui-même  un  traité  en 
forme  de  lettre  fur  la  force  ôc  la  vertu  des  eaux  diftillées,  ôç 
un  écrit  contre  Arnoud  Noots ,  mé  lecin  de  Louvain ,  dans 
lequel  il  montre  que  le  commun  des  médecins  fe  1ère  mal 
des  fimples ,  comme  du  capillaire,  ôcc.  ôc  qu’Avicenne  a  fait 
bien  des  fautes  à  cet  égard.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Anvers  en 
1 5  3  2.  U  y  promettoit  de  donner  au  public  une  traduction  de 
tous  les  médecins  Arabes  ;  mais  elle  n’a  point  parue.  *  Valere 
André,  biblioth. 

BAARSDORP,  (  Corneille  van  )  né  à  Baarfdorp  près  de 
la  ville  de  Goës,  fut  chevalier  &  médecin  de  Charles  V.  on 
a  de  lui  un  ouvrage  fur  toute  la  médecine,  intitulé:  Metho - 
dus  untverft  artis  medica  ,  en  cinq  volumes  in  fol.  imprimé  à 
Bruges  en  1538-^  Fr.  Swertii ,  Athen.  Belg. 

B  A  ART,  (  Arnold)  né  à  Bruxelles,  étoit  un  habile  jurif- 
confulte.  Il  avoit  une  mémoire  fî  heureufe,  qu’il avqit  retenu 
toutes  les  pandectes  ôc  prefque  toutes  les  autres  loix-de  Ju- 
ftinien.  Il  quitta  le  barreau  pour  remplir  à  Douay  une  chaire 
deprofelfeuren  droit,  à  laquelle  on  l’avoir  appellé;  il  quitta 
encore  ce  pofte  pour  celui  de  confeiller  du  roi  dans  le  haut 
confeil  de  Malines.On  a  de  lui,  Letliones  extraor  dinar  uz  111. 
Duaci  habita ,  à  Cologne  en  1579. &  1582-.  Remarques  fur 
le  livre  de  Jacob  de  Bellovifii  praclica  crimmalis  ,  à  Cologne, 
en  1 5  80. 

BAART ,  (  Pierre  )  étoit  doéteur  en  médecine  ,  bon  poëte 
Latin  ôc  Flamand,  &  dans  l’ancienne  langue  des  Frifbns,  fes 
compatriotes.  Dans  fbn  poëme  intitulé  :  la  pratique  des  la¬ 
boureurs  de  Fnfe  ,  il  imite  parfaitement  les  Georgiques  de 
Virgile,  &  il  y  décrit  tout  ce  que  la  Frife  offre  de  plus  agréa¬ 
ble  ôc  de  plus  riant.  On  a  imprimé  en  1 630.  un  autre  poè¬ 
me  de  fa  façon  ,  qu’il  nomme  le  Triton  de  Fnfe ,  fur  la  prife 
de  la  ville  d’Olinda  dans  Fernambuco.  Il  a  donné  encore  di- 
verfes  autres  poëfies.  ,  ; 

BABINE,  terre  noble  noble  en  Pologne,  affez  proche  de 
Lublin  ,  pofîèdée  depuis  long-tems  par  ceux  de  la  mai  fbn  de 
Pfomka ,  qui  prennent  le  titre  de  fbigneurs  de  Babine.  Il  y 
eut  à  la  cour  du  roi  Sigifmond  Augufte ,  un  particulier  de 
cette  maifon  qui  ,  de  concert  avec  Pierre  Cafïbvius ,  bailli 
de  Lublin ,  forma  une  fbeieté  finguliere  que  les  Polonois 
appellent  la  République  de  Babine ,  ôc  les  Allemands,  la  fo- 
cieté  des  foux,  Cette  focieté  étoit  réglée  fur  le  modèle  de  la 
république  de  Pologne.  Elle  avoit  fon  roi ,  fbn  chancelier  , 
fes  confeillers ,  fes  prélats ,  &c.Pfomka  en  étoit  le  capitaine , 
ôc  Caftovius  le  chancelier.  Dès  que  quelqu’un  difbit  ou  fai- 
foit  quelque  chofe  de  mal-feant ,  ou  à  contre-tems  ,  on  lui 
donnoit  une  charge ,  &  on  lui  en  adreflbit  la  vocation  ;  un 
babillard ,  par  exemple ,  étoit  créé  l 'orateur  de  la  compa¬ 
gnie  ,  ôcc.  Le  but  de  cette  fbeieté  étoit  d’apprendre  de  bonne 
heure  aux  jeunes  nobles  à  fe  garder  de  prendre  de  mauvaifès 
maniérés.  Un  jour  le  roi  de  Pologne  ayant  demandé  à  Pfom¬ 
ka  s’il  avoit  un  roi  dans  fa  république:  «  Sire ,  répondit-il, 
«  Dieu  nous  garde  de  penfèr  à  élire  un  roi  tant  que  votre 
»  majefté  vivra.  Vous  ferez  roi  de  Pologne  ôc  de  Babine.  *» 
Cette  réponfe  ne  déplût  pas  au  roi.  Cette  fbeieté  s’augmenta 
tellement  en  peu  de  tems,  qu’il  n’y  eut  prefque  perfonne  i 
la  cour  qui  n’y  fut  revêtu  de  quelque  -emploi.  On  n’y  rece¬ 
voir  point  les  calomniateurs.  Elle  s’afïèmbloit  au  lieu  nommé 
Gelda ,  qui  fignifie  en  Polonois  Babillage.  Le  régi  nent  de 
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k  Calotte  ,  fi  connu  en  France  depuis  quelques  années ,  a 
allez  de  rapport  avec  cette  focieté.  *  DlugofT,  hifi.  Polon.l.  p. 

Sarnic.  annal.  Polon.  I.  8 .  p.  39  D  _ 

BABOU ,( Laurent)  feigneur  de  Givray-,  &  poftedoitde 
grands  biens  à  Bourges  :  ajoutez ,  on  parlant  de  Geor¬ 
ges  Babou  II.  du  nom  ,  on  le  dit  capitaine  de  cent  hommes 
d’armes  :  mettez ,  des  cent  gentilshommes  de  la  maifon  du 
roi.  On  prétend  que  cette  maifon  vient  d  un  commis  du  fa¬ 
meux  Jacques  Cœur,  argentier  de  Charles  VII.^  &  maître 
des  monnoyes  de  Bourges.  Philibert  Babou  ,  eveque  d  An- 
goulême ,  puis  d'Auxerre ,  8c  enfuite  cardinal ,  a  laille  un  dé¬ 
tail  de  les  négoeiacions  à  Rome  pendant  les  années  1558* 

&  1 5  5  9.  jufqu’en  1564.  Cet  ouvrage  eft  demeuré  manu¬ 
scrit. 

BACHET  ,  (  Claude  Gafpatd  )  écuyer  ,  feigneur  de  Me- 
zeria  ,  ou  de  Meziriac ,  comme  on  le  prononce  aujourd’hui , 
&c.  Il  faut  ajouter  quil  étoit  né  à  Bourg  en  Breftè ,  de  même 
que  Guillaume  fon  frere ,  qui  a  traduit  quelques-unes  des 
épîti-es  d’Ovide  qui  font  imprimées  avec  celles  de  Claude- 
Gafpard.  Il  faut  aujfi  ajouter  aux  ouvrages  de  ce  dernier , 
des  lettres  -,  problèmes  de  l’arithmétique  8c  de  mathématique  ; 
un  traité  de  la  tribulation  traduit  de  l’italien  de  Cacciaguerra; 
&c  la  vie  d’Alexandre.  Sa  famille  fubfifte  encore  à  Bourg. 

BACON.  (  Roger  )  Les  recherches  de  Samuel  fcbb, [pavant 
Anglais ,  nous  engagent  à  en  donner  ici  un  nouvel  article ,  pour 
[uppléer  au  peu  d'exaéhtude  83  d'étendue  de  celui  que  Ion 
trouve  dans  le  diélionaire  hiftorique.  Roger  Bacon ,  né  d’une 
famille  honnête  dans  le  territoire  de  Sommerfet  en  Angle¬ 
terre  ,  fit  la  plus  grande  partie  de  fes  études  à  Oxfort ,  où 
il  montra  dès  la  première  jeuneftè,un  efprit  élevé,  appliqué 
8c  entièrement  propre  aux  fciences.  Il  vint  enfuite  à  Paris , 
Suivant  i’ufage  des  plus  doétes  Anglois ,  qui  venoient  fe  per¬ 
fectionner  dans  cette  capitale  de  la  France.  Bacon  y  prit  le 
degré  de  doéteur  en  théologie,  8c  retourna  enfuite  félon 
quelques-uns  dans  fa  patrie,  ou  Robert  Groftëte,  eveque 
de  Lincoln ,  qui  étoit  fon  ami ,  lui  perfuada  d’entrer  dans 
l’ordre  des  Freres-Mineurs.  D’autres  prétendent  que  Bacon 
prit  cet  engagement  à  Paris  même ,  8C  il  eft  certain  qu’il  y 
a  au  moins  demeuré  plufienrs  années  dans  un  couvent  de 
cet  ordre.  Son  ardeur  pour  l’étude  le  Suivit  dans  cette  nou¬ 
velle  vocation  :  il  embraftà  toutes  les  fciences,  mais  il 
donna  une  préférence  particulière  à  toutes  les  parties  de  la 
philofophie  8c  des  mathématiques  ;  8c  afin  de  connoître  8c 
de  pénétrer  plus  à  fond  les  fentimens  des  anciens  &  des 
modernes ,  il  apprit  l’hébreu  ,  le  grec,  l’arabe ,  8c  la  gram¬ 
maire  que  prefque  tout  le  monde  négligeoit.  Il  s’apperçut  du 
grand  nombre  de  fauffes  opinions  des  uns  8c  des  autres,  il 
réfuta  ceux  qui  étoient  mauvais ,  tâcha  de  dillîper  les  pré¬ 
jugés  injuftesqui  faifoient  condamner  la  philofophie  par  les 
théologiens ,  8c  montra  quelle  route  on  devoit  tenjr  pour 
profiter  des  fciences  humaines.  Il  examina  les  manufcrits  , 
il  en  fit  venir  un  grand  nombre  à  les  dépens,  8c  avec  leur 
fecours  il  reétifia  bien  des  chofes  que  les  mauvaifes  copies  & 
la  rareté  des  fources  avoient  introduites  ou  occafionnées. 
Enfuite  il  fit  lui-même  quantité  d’expériences  de  phyfique  , 
qui  le  conduifirentà  un  grand  nombre  de  découvertes  utiles, 
&  il  fe  fabriqua  lui-même  de  nouveaux  inftruments  de  ma¬ 
thématique  qui  furent  très-eftimés  des  connoifteurs.  Sa  ré¬ 
putation  s’étendit  au  loin  :  on  le  regardoit  par-tout  comme 
un  prodige ,  pendant  qu’il  étoit  un  fujet  d’envie  8c  de  jaloufie 
à  fès  compatriotes  ,  8c  plus  encore  à  ceux  de  fon  ordre  dont 
les  chefs  ignorans  allèrent  jufqu’à  lui  défendre  fous  de  gran¬ 
des  peines  de  communiquer  aucun  de  fès  écrits  à  qui  que  ce 
fût.  Cette  défenfe  étoit  faite  lorfque  ClementIV.  avant  fon 
élévation  au  fouverain  pontificat  lui  écrivit  pour  l’engager  à 
lui  faire  part  de  fes  lumières.  Bacon  n’ofà  fe  rendre  d’abord  à 
fès  inftances  , mais  lorfque  Clement  fur  pape,  perfuadé  que 
fon  ordre  révéreroit  le  fouverain  pontife  a il  écrivit  pour  fon 
inftruélion  un  grand  ouvrage  qu’il  intitula  pour  cette  raifon , 
Opus  matus,  ou  peut  être  auftï  parce  qu’il  y  traite  d’un  grand 
nombre  de  queftions  concernant  la  philofophie  8c  les  mathé¬ 
matiques.  Cet  ouvrage  étoit  demeuré  manufçrit  pour  la  plus 
grande  partie  jufqu’en  173  5.  que  Samuel  Jebb,fçavant  An¬ 
glois  ,  le  fit  imprimer  tn-fol.  à  Londres.  Bacon  envoya  fon 
■ouvrage  au  pape  par  un  de  fes  difciples,  qu’il  nomme  Jean 
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de  Paris ,  parce  qu’on  croit  qu’il  étoit  Parifien ,  8c  qui  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  f bannes  Londmenjîs ,  Jean  de  Londres. 
Bacon  s’enfonça  auftï  dans  la  médecine,  l’alchimie,  l’aftro- 
logie,  même  celle  qu’on  nomme  judiciaire,  8c  les  connoifi 
fances  qu’il  acquit  par  cette  étude  le  rendirent  fufpeél  aux 
ignorans.  Dans  le  tems  qu’il  s’appliquoit  férieufement  à  l’inf 
peéfion  des  aftres,  8c  à  compofer  des  tables  aftronomiques, 
fes  confrères  s’imaginèrent  follement  qu’il  étoit  magicien  \ 

8c  loin  de  vouloir  recevoir  de  lui  la  lumière  qu’il  pouvoit 
leur  donner ,  ils  cachèrent  indignement  la  fienne  dans  l’ob- 
feurité  d’une  prifon  étroite  ,  où  ils  l’enfermerent  en  1178. 
Nicolas  III.  de  la  maifon  desUrfins,  occupant  le  liège  de 
Rome.  Ce  fut  Jérôme  d’Afcoli ,  général  de  l’ordre  des  Freres- 
Mineurs  ,  qui  étant  venu  cette  année-là  à  Paris ,  où  Bacon 
étoit  alors,  peu  content  de  condamner  fa  doétrine  à  la  folli- 
citation  de  les  freres ,  le  fit  reftèrrer  fi  étroitement ,  8c  écrivit 
au  pape  de  confirmer  ce  qu’il  venoit  de  faire  ;  car  il  appré- 
hendoit  que  celui  que  fon  ignorance  lui  faifoit  maltraiter, 
ne  portât  fa çaufe à  Rome,  où  ellen’auroit  peut-être  pas  eu 
cependant  un  meilleur  fort.  Jérôme  d’Afooli  étant  devenu 
pape  ,  fous  le  nom  de  Nicolas  IV.  en  1 1 8  8.  ne  fe  reftouvina 
de  Bacon ,  que  pour  relferrer  encore  plus  fes  liens  :  maisenfin 
à  force  de  prières  ,&de  follicitations  de  la  part  des  grands, 
on  obtint  (à  liberté.  Bacon  retourna  en  Angleterre,  8c  mou¬ 
rut  à  Oxford  ,  non  en  1 1 8  4.  comme  on  l'a  dit  dans  le  dibho- 
naire  hifiorique ,  mais  en  1x94.1e  jour  de  fàint  Barnabé  , âgé 
d’environ  78.  ans.  Ceux  qui  ont  parlé  de  ce  célébré  philo- 
fophe  ,  lui  ont  donné  beaucoup  plus  d’ouvrages  qu’il  n’en  a 
fait  :  car  comme  les  copies  de  fes  écrits  ferépandoient  à  caufo 
du  mérite  de  l’auteur  8c  de  fes  produirions,  chacun  y  donnoit 
fouvent  un  titre  ,  félon  qu’il  le  croyoit  plus  convenable  à  la 
matière  qui  y  étoit  traitée ,  ce  qui  a  fait  qu’on  a  multiplié 
les  ouvrages ,  quoiqu’ils  ne  fulLent  fouvent  que  les  mêmes , 
avec  des  titres  différens.  On  a  imprimé  auftï  plufïeuts  arti¬ 
cles  de  fon  Opus  majus ,  comme  étant  autant  de  traités  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  fuftèntque  des  parties  de  celui-ci.  On  voit  d’ailleurs 
par  ce  traité  qu’avant  1  276.  qu’il  l’envoya  à  Clement  IV.  il 
n’avoit  rien  laide  tranfpirer  de  fes  écrits ,  que  quelques  cha¬ 
pitres  très-courts,  qui  ont  été  réunis  enfuite  ôc  imprimés  fous 
ce  titre  :■  De  fecretis  operibus  artis  83  naturel. ,  83  nullitate  ma- 
gia.  Cet  opufcule  eft  écrit  en  forme  de  lettre ,  adrefle  à  Guil¬ 
laume  évêque  de  Paris ,  dans  les  imprimés.  Ainfi  l 'Opus 
majus  eft  proprement  la  première  production  de  Bacon ,  qui 
mérite  le  titre  d’ouvrage.  Il  eft  divifé  en  fix  parties,  «5c  l’on 
y  trouve  bien  des  réflexions  utiles  ,  8c  beaucoup  de  lumière 
pour  fon  tems.  *  Voyez  fur  ce  fujet  la  préface  de  M.  Jebb, 
au-devant  de  Y  Opus  majits  de  Bacon  ,  in  fol.  à  Londres  en 
17  5  3* 

BACON,  (  François)  chancelier  d’Angleterre  ,  8cc.  Ajou¬ 
tez  à  ce  que  don  en  a  dit  dans  ce  fupplément ,  que  l’on  a  donné 
en  1734.  à  Paris  chez  Emeri,  une  excellente  traduction 
françoife  des  EJfais  de  politique  83  de  morale  écrits  en  anglois 
par  cet  auteur.  Feu  M.  le  comte  de  Rothembourg,  mort  en 
1735.  avoit  apporté  d’Efpagne  cette  traduition  manuferite 
dont  on  ignore  l’auteur.  M.  l’abbé  G.  chanoine  de  faint  Jac¬ 
ques  l'Hôpital ,  y  a  mis  un  avertiftèment  de  quinze  pages, 
qui  fait  connoître  le  mérite  de  cet  ouvrage. 

BARILLON.  (Henri  de)  A  la  fin  de  cet  article  nous  avons 
donné  la  vie  de  ce  prélat  à  M.  Germain  Dupuy  :  elle  n’en 
eft  point.  Cherchez  DUPUY  83  DU  BOS. 

BARRE,  (François  POULLAIN  de  la)  né  à  Paris  au 
mois  de  Juillet  1  647.  d’une  famille  honnête  8c  Catholique, 
fit  de  grands  progrès  dans  l’étude,  8c  embraftà  celle  delà 
théologie  après  avoir  réuftî  dans  la  philofophie.  Il  fut  des  con¬ 
férences  qui  fetenoient  alors  à  Paris  fur  la  philofophie  de 
Defcartes,  qui  fe  répandoit  8c  qui  s’accréditoit  de  jour  en 
jour,  8c  il  prit  dans  cette  étude  des  idees  juftes,  8c  des  con- 
noif Lances  vraies  &  folides.  L’attachement  qu’il  eut  pour  ce 
genre  d’occupation  le  dégoûta  de-  la  théologie  fcholaftique  , 
8c  il  la  quitta  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à  entrer  en  licence 
en  Sorbonne  pour  parvenir  au  doctorat,  où  il  avoîceu  deftein 
d’arriver.  Il  joignit  à  la  philofophie  de  Defcartes  l’étude  de 
l’écriture  8c  de  la  tradition  ,  8c  en  1 6  80.  il  accepta  la  cure  de 
la  Flamangrie  au  diocèfè  de  Laon  ,  fur  les  frontières  de  la  Pi¬ 
cardie.  11  eut  cette  cure  en  qualité  de  gradué  de  l’univerfité 
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<ïe  Paris.  Lalicence  avec  laquelle  il  parla,  foit  dans  fes  prônes  j 
foit  dans  fes  conventions  ,  lui  faifant  craindre  pour  la  liber¬ 
té,  il  abandonna  fon  bénéfice  en  idSS.fe  retira  à  Paris,  & 
la  même  année  il  *fortit  du  royaume  pour  aller  montrer  à 
Genève  que  ce  n’avoit  point  été  fans  raifon  qu’il  avoir  craint 
d’être  pourfuivi  en  France.  Il  fc  maria  dans  cette  ville  en 
1 690.  &  y  fut  employé  parmi  les  Proteftans  ,  dont  il  avoit  le 
malheur  d’adopter  toutes  les  erreurs.  Il  enfeignoit  particuliè¬ 
rement  la  langue  françoife  à  la  nobleffe  étrangère,  &c  en 
ï  70  8-  il  fut  invité  par  le  fénat  académique  à  prendre  une  des 
premières clalîès  du  college,  ce  qu’il  accepta.  En  1716.  les 
fêigneurs  du  petit  confeil  de  Genève  lui  accordèrent  gratuite¬ 
ment  la  bourgeoifie ,  laquelle  s’achete  pour  l’ordinaire.  Il 
mourut  au  mois  de  Mai  1713.  Etant  encore  en  France  ,  il  pu¬ 
blia  les  trois  ouvrages  fuivans.  1.  Traité  de  l’évalué  des  deux 
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fixes r ,  ouvrage  phjflque  83  moral ,  in-12.  en  1673.  z*  Traité 
de  l éducation  des  dames ,  pour  la  conduite  de  l’ejprit  dans  les 
fiiences  3  dans  les  mœurs.  3 .  De  l excellence  des  hommes  con¬ 
tre  l'égalité  des  fixes-,  avec  une  differtation  qui  fort  de  réponfe 
aux  objections  tirées  de  l’écriture  feinte  contre  le  fondaient 
de  l’égalité,  en  1 67 5.  in-12.  Ces  trois  ouvrages  furent  im¬ 
primés  à  Paris  chez  Dupuis  <Se  Dezalliers ,  &ont  été  réimpri¬ 
més  plufieurs  fqis  depuis  en  France.  Lorfque  le  fieur  de  la 
Barre  le  fut  retiré  à  Genève,  il  publia  en  1720.  un  ouvrage 
conforme  à  fes  nouveaux  engagemens ,  qui  eft  intitulé:  La 
doélnne  des  Proteftans  fur  la  liberté  13  le  droit  de  lire  l'écriture 
fainte  ;  fur  le  fer  vice  divin  en  langue  entendue  ;  fur  l'invocation 
des  faims  ;  fur  le  facrement  de  l’Euchariftie ,  jufiifiée  par  le 
mijfcl  Romain ,  3  par  des  réflexions  fur  chaque  point ,  avec  un 
commentaire  philofophique  fur  ces  paroles  de  f.  C.  Ceci  efl  mon 
corps, ceci  efl  mon Jang  ,  &c.  à  Genève.  Le  fieur  de  la  Barre 
a  eu  de  ion  mariage  deux  enfans  ,  un  fils  8c  une  fille  :  le  fils 
nommé  Jean-Jacques,  né  en  Septembre  1696.  8c  reçu  au 
miniftere  en  Septembre  1720.  s’eft  fait  connoîtrepar  fes  thé- 
fes  qu’il  foutint  en  1714.  fous  le  titre  de  Penfees  philofophi- 
ques ,  qu’il  a  traduit  enfuite  en  françois;  8c  par  d’autres  en 
1717.  fous  le  titre  de  P  enflées  théologiques.  Elles  ont  été  im¬ 
primées  in-  8°.  *  Mémoires  du  tems. 

BASSOMPIERE.  Ajoutez,  à  fon  article  que  Anne-François- 
Jofeph  marquis  de  Balfompierre ,  feigneur  du  Châtelet,  eut 
pour  enfans  Anne-François- Marie  marquis  de  Baffompiere , 
ci-devant  capitaine  dans  le  régiment  du  roi  infanterie.  Il 
mourut’ à  Paris  le  20.  de  Mai  1734.  âgé  d’environ  qua¬ 
rante-huit  ans.  Il  vivoit  fort  retiré,  8c  occupé  de  l’exercice 
des  bonnesceuvres  8c  de  la  pieté. 

BAUWENS  ,  (  Amand  )  célébré  jurifoonfolte ,  prêtre , 
chanoine  de  l’églifo  collégiale  de  feint  Pierre  de  Louvain , 
doéleur  en  droit  canon  8c  civil ,  premier  antecefieur  des  loix , 
profefièur  royal  8c  impérial  du  droit  public ,  préfident  du 
college  de  feint  Donatien ,  8cc.  étoit  né  à  Gavre  en  Flandres 
l’an  1674. Il  étoit  fils  du  bailli  de  la  principauté  de  Gavre, 
homme  diftingué  par  fa  (âge fie  &  par  fe  grande  probité.  Lorf- 
qu’il  eut  fini  fes  humanités, il  fut  envoyé  à  Louvain ,  8c  fut 
fait  éleve  du  college  du  Faucon  en  x  6 5>  5 .  Dans  la  fuite  il 
pafii  à  l’étude  delà  théologie  à  laquelle  il  s’appliqua  dans  le 
college  du  pape  Adrien  VI.  dont  M.  Gummare  Huygens 
étoit  alors  préfident.  La  pieté  de  M.  Bauwens,  fonefprit, 
fa  candeur ,  fon  application  infatigable  à  l’étude,  le  firent 
beaucoup  aimer  de  M.  Huygens,  qui  voyoit  toujours  avec 
plaifir  les  jeunes  gens  laborieux  ,  8c  qui  en  avoit  un  foin  par¬ 
ticulier  dans  la  vûe  qu’ils  fuffent  un  jour  plus  utiles  à  l’églife 
ou  à  l’état.  M.  Beauwens  eut  à  peine  pris  le  degré  de  bache¬ 
lier  en  1 699.  qu’il  fut  chargé  deprofefièr  la  philofophie,  ce 
qu’il  a  fait  pendant  près  de  douze  ans  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffèmenr.  Cependant  fon  amour  pour  l’étude  du  droit 
l’ayant  engagé  à  s’y  appliquer  férieufement,  tant  au  civil  qu’au 
canonique,  il  fut  fait  licentié  en  1704.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  à  fentir  combien  il  feroitde  progrès  dans  cette  étude. 
Ceux  qu’il  y  faifoit  chaque  jour  ,&  fon  application  continuel¬ 
le  de  jour  &  de  nuit  firent  efperer  qu’il  feroit  bientôt  un  des 
plus  grands  maîtres  en  cette  fcience ,  8c  cette  efpérance  ne 
fut  pas  vaine.  Les  confuls  de  Louvain  ,  informés  de  fon  mé¬ 
rite,  le  chargèrent  en  1710.  de  la  leçon  des  canons,  8c 
lui  procurèrent  un  canonicat  de  feint  Pierre  de  la  même 
ville.  Au  mois  d’OCtobre  de  1711.  il  reçut  les  honneurs  du 
Supplément.  Partie  IL 
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doCfôrat.  Jamais  homme  n’en  remplit  mieux  le  titre.  Il  eut 
une  connoifiance  fi  profonde  du  droit  civil  &  canonique,  St 
de  tout  ce  qui  y  appartient,  qu’il  n’y  avoit  aucun  endroit 
dans  les  auteurs  anciens  8c  modernes ,  qu’il  ne  fût  en  état 
d  éclaircir  fur  le  champ ,  ou  qu'il  n’ait  éclairci  en  effet,  aucu¬ 
ne  loi ,  aucun  canon  ,  aucune  décifion  dont  il  ne  fçût  le  texte» 
l’origine,  l’hiftoire ,  fes  difficultés,  comment  on  devoir  les 
réfoudre.  Il  n’avoit  pas  moins  de  connoifiance  de  l’hiftoiré 
fecrée  8c  prophane ,  8c  l’on  étoit  étonné  comment  il  avoit 
pu  tant  lire  ,  8c  plus  encore  tant  retenir,  fens  prefque  que 
rien  (e  confondît  jamais  dans  fon  efprit.  Il  écrivoir  purement 
8c  élégamment  en  latin:  il  difputoit  avec  force  ,  mais  avec 
clarté  ,  il  étoit  net  &  aifé  dans  tes  explications.  Il  regardoit  les 
pauvresses  orphelins  8c  les  veuves  avec  ces  yeux  d’une  cha¬ 
rité  vraiment  chrétienne ,  qui  ne  voient  l’aftliétion  que  pour 
en  temperer  l’amertume  ,  8c  qüi  ne  cherchent  la  mifere  qu’a- 
fin  de  la  découvrir  &  de  la  foulager  :  c’étoit  d’ailleurs  le  plus 
affable  de  tous  les  hommes ,  8c  le  plus  ami  de  la  paix.  Il  ne  vie 
jamais  naître  la  plus  legere  femence  de  trouble  dans  fon  uni- 
verfire,  dans  fe  famille,  entre  fes  amis,  chez  l’inconnu  même» 
qu’il  ne  fit  tous  fes  efforts  pour  étouffer  le  mal  dans  fe  naife 
fance,  ou  pour  prévenir  même  celle-ci.  Homme  d’unconfeil 
fege  ,  toujours  prudent ,  toujours  lumineux;  on  lui  remet- 
toit  les  affaires  les  plus  difficiles ,  on  le  chargeoit  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  d’important,  onrecouroit  à  lui  en  une  infi¬ 
nité  de  rencontres, &  jamais  on  n’en  a  été  que  très-fetisfait» 
C’eftainfi  qu’il  a  travaillé  non-feulement  pour  fon  univerfité» 
ou  pour  fes  amis ,  mais  pour  l’églifo,  pour  l’état,  pour  toute  là 
Flandres,  pour  un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  qui  re- 
mettoient  leurs  intérêts  entre  fes  mains,  ou  qui  recouroient  3 
lui  pour  beaucoup  d’autres  fujets.  En  17 17.  il  eut  la  préliden- 
ce  du  college  de  feint  Donatien,  qui  lui  doit  tout  l’ordre,  tout 
le  renouvellement,  8c  toute  la  fplendeur  qu’il  a  eu  depuis* 
En  1720.  le  confoil  de  Louvain  le  chargea  de  la  première 
leçon  des  loix  ,8c  l’empereur  s’appercevant  qu’il  manquoit  3 
Louvain  une  leçon  de  droit  public ,  il  l’établit  8c  en  chargea 
encore  M.  Bauwens  qui  s’y  acquit ,  au  jugement  de  tous  ceux 
qui  Font  connu  ,1a  même  réputation  que  le  célébré  Hugues 
Grotius,  parce  qu’il  avoit  le  même  mérite  8c  le  même  fond 
de  fcience.  Environ  les  dix  dernieres  années  de  fe  vie,  il  fur 
tourmenté  par  un  afthme  allez  confiderable,  dont  les  dou¬ 
leurs  8c  les  violences  l’épuiforenr  enfin ,  8c  lui  cauferent  une 
fièvre  qui  le  fit  pafierà  une  meilleure  vie  le  7.  de  Décembre 
1 724.  n’étant  encore  âgé  que  de  cinquante  ans.  *  Mémoires 
du  tems.  Son  éloge  contenu  dans  fon  papier  mortuaire  eu 
latin  ,  imprimé  à  Louvain  ,  in-fol. 

BEAU ,  (  Jean  le  )  natif  de  Hui ,  ville  du  pays  de  Liege  fur 
laMeufe ,  après  avoir  fait  avec  fruit  les  études  d'humanité* 
chez  les  peres  Auguftins  dudit  Hui ,  étudia  la  philofophie  8c 
la  théologie  au  fominaire  de  Liege  du  tems  que  M.  Dumonc 
en  étoit  préfident.  M.  le  Beau  s’attira  l’eftime  8c  l’amitié  de 
celui-ci ,  tant  par  fe  pieté  que  par  fon  affîduité  &fon  applica¬ 
tion  à  remplir  exactement  fes  devoirs.  Il  excella  dans  l’étude 
8c  la  fcience  entre  les  féminariftes ,  8c  fut  un  de  ceux  qui 
commencèrent  à  faire  les  catéchifones  8c  inffruétions  dans  les 
paroiffès  de  la  ville  de  Liege.  Quoique  jeune,  il  les  fit  avec 
applaudiflèment.  Enfuite,  de  l’avis  de  M.  Dumont,  il  vint  au 
féminaire  de  feint  Magloire  à  Paris,  pour  fe  perfectionner 
dans  la  fcience  eccléfîaftique.  Etant  retourné  à  Liege,  il  fur 
fait  curé  de  feinte  Foy  dans  un  grand  fauxbourg  de  la  ville 
de  Liege.  Les  fupérieurs  l’en  retirèrent  dans  la  fuite  à  la  fol- 
licitation  des  principaux  paroiffîens  de  feint  Adalbert  en  fe, 
ville  de  Liege  qui  le  defiroient  avec  empreffèment,  pour  le 
faire  fucceder  à  leur  pafteur  M.  Herbet.  jean  le  Bcauremplic 
fes  devoirs  de  curé  an  grand  contentement  des  paroiffîens  de 
feint  Adalbert ,  &  à  la  fetisfadtion  des  fupérieurs ,  comme  il 
avoit  fait  dans  la  paroiffè  de  feinte  Foy.  M.  Dumont  qui  con* 
noiffoit  fon  mérite  8c  fa  capacité  le  fit  nommer  examinateur 
fynodal  pour  remplir  une  place  vacante  dans  le  confîftoire» 
dont  M.  Dumont  étoit  le  chef  8c  le  plus  ancien.  Quelque 
tems  après  il  fut  choifi  par  une  voix  unanime  des  curés  de 
Liege  pour  leur  doyen,  il  s’eftacquité  de  toutes  ces  charges 
avec  édification.  Les  approbations  qu’il  a  données  à  un  grandi 
nombre  d’excellens  ouvrages  de  MM.  Huygens  8c  Opffiraërj 
du  pere  Henri  de  feint  Ignace,  &  d’autresfçavans  théologiens* 
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font  voir  qu’il  avoir  du  goût,  beaucoup  de  levure  &  d’éru¬ 
dition  ,  &  qu’il  aimoit  beaucoup  la  vérité  &  la  faine  dodrine. 
On  le  trouva  mort  dans  fon  lit  en  fa  maifon  paftorale  au 
mois  de  Juin  peu  de  tems  avant  la  faint  Jean  de  1700.  Il  n’a- 
voit  que  foixante  ans.  Il  fut  fort  regreté  de  fes  paroilïîens  8c 
de  tous  ceux  de  la  ville  &  du  diocèfe  qui  le  connoiffioient , 

6  qui  le  révéroient  fingulierementpour  fes  vertus ,  fon  zélé, 
fa  douceur,  fon  humilité,  fon  defintérelfement,  8c  fa  charité. 
Ses  paroilïîens  affligés  de  fa  perte  ,  pour  s’en  dédommager  en 
quelque  maniéré ,  firent  tant  d’inftance  au  chapitre  de  faint 
Jean  , collateur  delà  cure, qu’enfin  ils  obtinrent  pour  curé 
Philippe  Jamart ,  neveu  du  défunt ,  5c  qui  l’afliftoit  dans  fes 
fondions  paftorales.  Le  Beau  avoit  commencé  en  1699.  à 
donner  la  leçon  des  cérémonies  de  l’églife ,  5c  à  faire  les  in- 
ftrudions  à  ceux  qui  fe  préparaient  à  recevoir  les  ordre»  fa- 
crés,  félon  la  fondation  de  M.-Hallelaye.  Il  ne  fortoit  de  fa 
paroiffè  que  par  néceffité  pour  remplir  fes  obligations  d’exa¬ 
minateur  fynodal,  &  de  doyen,  ou  pour  des  devoirs  de  cha¬ 
rité  ;  c’etoit un  vigilant  curé, un  diredeur  fage  8c  zélé.  Les 
livres  qu’il  a  lûs  avant  de  les  approuver,  ne  lui  laifferenr  point 
le  loifir  de  fe  repofer  après  fes  autres  fondions.  Il  recomman- 
doit  particulièrement  aux  cccléfiaftiques  l’humilité.  On  a 
trouvé  après  fa  mort  beaucoup  d’écrits  de  fa  main  qui  au- 
roient  mérités  d’être  rendus  publics,  auffi-bien  que  fon  tefta- 
ment  avec  un  long  &  beau  préambule  en  latin  qui  commen¬ 
ce  par  ces  paroles  :  Projlratus  cor  Am  SS.  Tnnitate.  Il  y  rapor- 
te  enfuite  avec  humilité  &avec  adions  de  grâces  en  abrégé, 
fa  vie  5c  les  bienfaits  ou  faveurs  qu’il  avoit  reçûs  du  Sei¬ 
gneur.  On  a  traduit  en  ffançois  lefdits  préambule  5c  tefta- 
rnent ,  qui  méritent  d’être  lûs.  *  Voyez,  ce  teftament ,  5c  le 
papier  mortuaire  de  M.le  Beau. 

BEAUBRUN ,  (Charles  Henri  )  né  à  Paris  le  6.  de  Jan¬ 
vier  1655.  fur  la  paroiffè  de  faint  Euftache ,  étoit  fils  de 
M.Beaubrun  ,  diredeur  de  l’académie  royale  de  peinture  à 
Paris,  5c  neveu  de  M.  Beaubrun,  frere  de  fon  pere  aulli 
peintre.  Ces  deux  hommes  peignoient  tellement  dans  le 
même  goût ,  5c  dans  la  même  reffèmblance ,  que  l’on  ne 
pouvoir  diftinguer  dans  le  même  tableau  l’ouvrage  de  l’un 
de  celui  de  l’autre;  Charles  Henri  Beaubrun ,  eut  lui-même 
beaucoup  d’attrait  8c  de  goût  pour  la  peinture ,  5c  en  géné¬ 
ral  il  réuffîffoit  dans  prefque  tous  les  arts.  C ’étoit  un  de  ces 
génies aifés  &  vifs,  à  qui  il  luffit  prefque  de  vouloir  ap¬ 
profondir  quelque  chofe ,  pour  s’y  diffinguer  bientôt.  Il 
fut  élevé  dans  le  féminaire  de  faint  Charles  des  miffionai- 
resde  faint  Lazare  qui  fubfiffoit  alors,  8c  où  l’on  a  formé 
d’excellens  éleves.  Ces  mifflonaires  firent  prendre  de  bonne 
heure  la  tonfure  à  M.  Beaubrun  5  mais  celui-ci  n’a  jamais 
voulu  aller  plus  loin,  5c  l’auteur  de  la  vie  de  M.  Nicole  s’eft 
trompé  loi  fqu’il  l’a  nommé  prêtre.  Il  fortit  de  l’école  de  faint 
Lazare  ayant  déjà  l’efprit  fort  orné*,  8c  toute  fa  vie  il  a  eu 
foin  de  le  cultiver  par  une  étude  aflidue  des  auteurs  facrés 
&  prophanes.  Il  eut  l’avantage  de  connoître  de  bonne  heure 
M.  Nicole,  avec  qui  il  a  eu  toute  fa  vie  une  liaifon  très-étroite, 
8c  qui  l’a  fait  fon  exécuteur  teftamentaire.  Cette  liaifon  lui 
procura  la  connoiffànce  5c  bientôt  Peftime  &  l’amitié  de  la 
maifon  de  Port-Royal  ,5c  de  tous  ceux  qui  la  fréquentoient , 
8c  luiinfpira  un  goût  particulier  pour  l’étude  de  la  théologie , 
de  la  morale ,  8c  de  l’hiftoire  ecclefiaftique.  Toute  la  tradition 
lui  etoit  parfaitement  connue.  D’un  génie  adroit  5c  péné¬ 
trant  ,  il  venoit  à  bout  de  tout  ce  qu’il  entreprenoir.  Il  trou- 
voit  des  expédiens  à  tout ,  8c  l’on  pouvoit  dire  qu’il  n’y  en 
avoit  point,  lorfqu’il  n’avoitpû  en  trouver.  Il  étoit  concierge 
garde-meubles  du  château  de  Mouffèau,  au  diocèfe  de 
Meaux  ,  8c  contrôleur  desdécimes  :  mais  c’étoient  plûtôt  des 
titres  que  des  emplois  qui  l’occupaffe’nt.  Sous  l’apparence 
d’une  vie  commune  5c  ordinaire,  il  cachoit  une  vie  pénitente, 
8c  même  auftere.  Il  étoit  toujours  égal,  fans  humeur,  fans 
fantaifie,  d’une  application  continuelle,  &  gardoit  dans  fes 
adions  une  uniformité  qui  eft  fouvent  plus  pénible  que  les 
macérations  les  plus  dures.  Sa  converfation  étoit  agréable-, 
car  il  parloit  bien  ,  8c  avec  grâces  •  elle  étoit  encore  plus  utile 
parlestraits  d’elprit  8c  d’érudition  qui  lui  échapoient  natu¬ 
rellement,  5c  par  l’édification  qu’il  portoit  par-tout.  Quoique 
fa  famille  fe  fût  toujours  oppofée  à  Ion  penchant  pour  la  pein¬ 
ture  ,  il  y  réufiîffôit  jufqu’à  mériter  quelquefois  l’eftime ,  5c 
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prelque  l’admiration  des  connoiffèurs.  Il  a  eu  beaucoup  de 
part  aux  fens  littéral  5c  fpirituel  des  épîtres  de  faint  Paul ,  qui 
font  partie  de  la  grande  bible  de  M.  le  huître  de  Saci.  Il  n’a 
pas  moins  été  utile  à  l’édition  de  la  bible  du  même,  en  qua¬ 
tre  volumes  in  fol.  5c  on  lui  doit  une  partie  des  notes  de 
cette  édition.  Son  travail  fut  toujours  très-defintéreffe.  Con¬ 
tent  du  bien  que  la  providence  lui  avoit  donné  ,  il  ne  fongea 
jamais  à  l’augmenter  ,  &  il  en  fit  toujours  part  à  ceux  qui 
étoientdans  le  befoin.  Il  fuftifoit  qu’on  lui  témoignât  qu’il 
pouvoit  être  utile  à  quelqu’un  ,  pour  qu’on  le  vît  auffi-tôt 
lè  prêter  à  tout  ce  que  l’on  défiroit ,  quand  la  juffice  5c  la 
vérité  pouvoient  s’accorder  avec  Ion  caradere  bienfàilànt 
5c  généreux.  Lotfque  M.  Nicole  fut  mort ,  il  défendit  là 
mémoire  contre  des  faélums  qui  parurent  imprimés  fous  le 
nom  de  fa  famille,  avec  des  notes  injurieufes  à  là  mémoire. 

Il  mit  aulfi  par  écrit  tout  ce  qu’il  avoit  vû  5c  fçû  de  la  vie 
5c  de  l’efprit  de  ce  théologien, &  il  paraît  que  celui  qui  a 
donné  en  1753.  l’hiftoire  de  la  vie  8c  c^es  ouvrages  de  M. 
Nicole ,  s’eft  fervi  de  ces  mémoires  qui  n’ont  jamais  été 
imprimés.  M.  Beaubrun ,  frappé  de  la  làinreté  de  M.  du 
Cambout  de  Pontchâteau  ,  fit  atiffi  l’hiftoire  de  fa  vie  ,  qui 
mériterait  d’être  donnée  au  public,  mais  en  retouchant  le 
ftylc  ;  car  celui  de  M.  Beaubrun  étoit  fec  8c  décharné  ;  ce  ne 
font  auffi  proprement  que  des  mémoires,  mais  des  mémoi¬ 
res  excellens.  Il  avoit  entrepris  une  hiftoire  fort  détaillée  de 
toutes  les  bulles  8c  conftitutions  données  par  les  papes  fur 
les  matières  de  la  grâce,  5c  une  hiftoire  de  Port-Royal  5  mais 
après  la  détention  du  pere  Quefnel  à  Malines  ,  il  confia  tous 
fes  manuferits  à  un  ami,  8c  depuis  il  ne  fut  plus  en  état  de  con¬ 
tinuer  ce  travail.  Ces  mémoires  font  aujourd’hui  dans  la  bi¬ 
bliothèque  du  rai  de  France.  L’aufterité  que  M.  Beaubrun 
pratiquoit  tous  les  carêmes ,  occafionna  la  maladie  dont  il 
mourut ,  parce  qu’ayant  beaucoup  fouffert  pendant  le  carê¬ 
me  de  1713.  ilnedilcontinua  point  lès  longs  jeûnes,  enforte 
qu’après  Pâques  il  fut  attaqué  d’une  inflammation  d’entrail¬ 
les  très-douloureufe,  5c  qu’il  fupportaavec  beaucoup  de  pa¬ 
tience  &  de  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  mourut  le 
2 8.  d’Avril  de  la  même  année,  fur  les  quatre  heures  après- 
midi  ,  8c  fut  inhumé  le  lendemain  matin  au  bas  de  l’aîle  de 
l’églife  de  faint  Euftache  fa  paroiffè.  Il  n’avoit  que  foixante- 
fept  ans.  *  Mémoires  du  tems. 

BEAUPUIS.  (  Charles  Walon  de  )  Ajoutez,  ce  qui  fuit  à  ce 
que  l'on  en  A  dit  dans  ce  fupplément.  Il  étoit  fils  de  Nicolas 
Walon ,  fleur  de  Beaupuis,  confeiller  du  roi,  élu  en  l’éledion 
de  Beauvais ,  8c  de  dame  Marguerite  de  la  Croix.  Il  vint  au 
monde  à  Beauvais  le  9.  d’Août  162.1.8c  fit  les  études  dans 
la  même  ville.  Il  alla  les  continuer  à  Paris  après  les  vacances 
de  1 637.  &  quoiqu’il  eût  déjà  fait  trois  années  de  rhétori¬ 
que  à  Beauvais ,  il  en  fit  encore  une  chez  les  Jéfuites  de  Paris 
fous  le  pere  Noüet.  Il  fit  enfuite  fa  philofophie  au  collège  des 
Graffitis  fous  M.  Blanlo ,  célébré  profeffèur ,  dont  M.  de 
Bridieu  fait  un  grand  éloge  dans  fon  teftament  fpirituel  qui 
n’eft  encore  que  manuforit.  Du  college  des  Graffins  il  paffà 
peu  après  dans  celui  du  Mans,  où  il  fut  attiré  par  la  répu¬ 
tation  de  M.  Arnauld  qui  y  commençoit  un  cours  de  philo¬ 
fophie  pour  être  reçu  de  la  maifon  5c  fociéte  de  Sorbonne. 
M.  de  Beaupuis  étoit  dès  lors  en  grand  commerce  de  lettres 
avec  M.  Manguelen  ,  chanoine  de  Beauvais  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  de  M.  de  Beaupuis.  Celui  -  ci  foutint 
fous  M.  Arnauld  un  ade  de  philofophie  le  25.  de  Juillet 
1  64 1 .  5c  là  théfe  dédiée  à  M.  Auguftin  Pothier  ,  évêque  de 
Beauvais ,  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Lorlqu’il  commença 
là  théologie  il  alla  demeurer  dans  le  college  de  Cluni  en 
1 6 42.  parce  que  l’on  y  mangeoit  en  commun  ,  8c  que  la  vie 
y  étoit  bien  régulière.  Lei6.de  Mai  x644.il  fe  retira  avec  les 
(olitaires  de  Port-Royal  avec  qui  il  a  toujours  été  lié  le  relie  de 
fes  jours.  Tout  cela  fo  fit  avant  le  voyage  de  Bazas,  dont  nous 
avons  parlé  dans  ce  fupplément.  Il  faut  ajoûter  à  fes  écrits  :  les 
Maximes  chrétiennes  tirées  des  lettres  de  M.  de  faint  Cyran , 
in-18.  à  Paris  chez  le  Mire,  5c  plufieurs  fois  réimprimées 
depuis.  M.  de  Beaupuis ,  mourut  le  premier  de  Février 
1709.  âgé  de  87.  ans,  &  fut  enterré  dans  le  cœur  de  l’églilè 
de  faint  Sauveur  de  Beauvais ,  fa  paroiffè ,  où  on  lit  cette 
épitaphe  : 
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'  D.  O.  M.  ■ 

Hît  jacet 

D.  Carolus  Walon 
de  Beaupuis, 

Prefbyter  Bellovacus, 

S.  F.  P .  baccalaurem  theologus , 

Seminani  Bellovacenfis  quondam  modérât  or; 

Ab  infant i a  edoétus  viam  Domini , 
j uvenes  ad  Chrfiianam  pietatem , 

Clencos  ad  fanéliora  minifier  ta, 

Virgines  ad  vitam  m  Deo  abfconditam 
erudivit. 

Tandem  ,  quod  femper  in  votis  habitera? , 

Annos  tngmta  fedens  folitanus  83  tacens , 

O  b  lit  die  prima  Februarii 
Anno  Domini  Ad  D  C  C 1 X. 
vÆtatis  L  XXXV IL 

BENOIST.  (  René  )  Ajoutez  à  ce  qu'on  a  dit  de  ce  doUeur 
dans  les  éditions  du  Moreride  17  2u  83  de  173 2.  que  fa  verfion 
françoifè  de  la  Bible,  dont  il  eft  parlé  à  Ton  article,  futeen- 
furée  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  le  1 5.  de  Juillet 
1 567.  8c  que  cette  ccnfure  fut  confirmée  par  la  même  fa¬ 
culté  le  5.  de  Septembre  1 5  65).  Ce  fut  le  3.  d’Oétobre  ,  8c 
non  le  3.  de  Novembre,  que  le  pape  Grégoire  XIII.  donna 
fa  bulle  pour  approuver  &  louer  cette  cenfure,  laquelle  bulle 
fut  envoyée  à  la  faculté.  Cependant  l’année  fuivante  1568. 
cette  verfion  de  la  bible  fut  imprimée  avec  le  texte  latin  8c 
des  notes  ,  en  z.  volumes  in  4 0  à  Paris ,  chez  les  mêmes  im¬ 
primeurs  qui  avoient  donné  en  1566.  la  traduction  fran- 
çoife,  c’eft-à-dire  ,  Sebaftien  Nivelle,  Gabriel  Buon,  8c 
Nicolas  Chefneau.  Benoît  tâcha  de  fe  juftifier  fur  les  erreurs 
répandues  dans  (à  verfion  ,  qui  n’étoit  autre  que  celle  de  Ge¬ 
nève,  corrigée  en  plufieurs  endroits  ,mais  où  il  avoitfiùt  de 
nouvelles  fautes ,  dans  l’épître  dédicatoire  au  pape  Grégoi¬ 
re  XIII.  qui  eft  au-devant  de  fa  Panoplie  contre  les  hérélies , 
qui  parut  quelque  tems  après.  Il  a  donné  encore  ,  Stromata 
in  umverfa  Bibha  yin-S° .  à  Cologne  1508.  Briéve  exhorta¬ 
tion  faite  au  Mont-Valerien  (  dit  le  Calvaire  près  de  Paris  ) 
le  jour  de  faint  Barnabe'  1  j8o.  pour- la  confolation ,  confirma¬ 
tion  ,  83  perfe'verance  de  frere  jean  de  Chaliot ,  anachorète , 
illec  reclus ,  avec  la  traduction  d'un  traité  de  femb table  ma¬ 
tière,  écrit  par  M.  Gerfon  ,  &c.  in-i2.ï  Paris  en  1 5  80.  chez 
Nicolas  Chefneau.  Catechefes ,  ou  inflruElions  touchant  les  point  s 
de  la  religion ,  à  Paris  en  1574.  in-16.  De  V inftitution  83  de 
l'abus  furvenu  es  confrairies  populaires  ,  avec  la  réformation 
en  icelles ,  à  Paris  en  1578.  La  maniéré  de  connoitre  vérita¬ 
blement  (3  reconnaître  falutairement  j.  C.  pour  éviter  l'aveu¬ 
glement  obftiné  des  athéfies  ,  des  libertins ,  &  des  hypocrites , 
à  Paris ,  chez  de  la  Noue  en  1584.  8cc. 

BENOIST  DE  TOUL,  (lepere)  voyez  PICARD 
(  Benoît  ) 

BLUTEAU ,  (  dom  Raphaël  )  clerc  régulier  de  la  congré¬ 
gation  des  Théatins ,  un  des  premiers  profés  de  la  maifôn  de 
Paris,  en  fut  fupérieur  vers  l’an  1680.  On  ne  fçait  pas  à 
quelle  occafion  il  alla  en  Portugal  -,  mais  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  c’eft  qu’il  en  apprit  fi  bien  la  langue  en  fix  mois  de  tems, 
qu’il  fut  en  état  de  prêcher  en  portugais  d’une  maniéré  à  fe 
faire  entendre  avec  plaifir.  Il  prêcha  ainfi  plufieurs  fois  avec 
beaucoup  d’applaudiffèment  en  préfence  du  roi  8c  de  la  reine 
de  Portugal.  Il  revint  dans  la  fuite  à  Paris ,  où  il  s’acquit  la 
réputation  d’un  homme  de  beaucoup  de  pieté ,  8c  d’une 
grande  érudition.  Il  étoit  fort  eftimé  de  M.  le  cardinal 
d’Eftrées.  Etant  repafte  en  Portugal  il  fut  fait  qualificateur  du 
faint  office  de  l’inquifition ,  8c  académicien  de  l’académie 
royale  d’hiftoire  Portugaife.  Il  avoit  été  auffi  prédicateur  de 
Henriette-Marie  de  France,  reine  d’Angleterre.  Il  étoit  né  à 
Londres  de  parens  François  le  4.  de  Décembre  1638.  lia 
acquis  une  très-grande  érudition  dans  les  lettres  facrées  8c 
prophanes.  Il  eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages ,  dont  les  princi¬ 
paux  font  :  un  Vocabulaire  ou  Diétionairc  Portugais  8c  Latin, 
en  dix  tomes  in-fot.  Oraculum  utriufque  tefiamenti ,  qui  eft 
prefque  achevé  pour  l’impreffion.  Mufeum  Bluteavianum  , 
qui  eft  encore  manuferit ,  &c.  Cet  habile  religieux  eft  mort  à 
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Lifbonne  le  13.  de  Février  1734.  à  lage  de  quatre-vingt* 
fêize  ans,  dans  la  maifondes  chanoines  réguliers'de  la  divi¬ 
ne  providence.  Le  z8.  du  même  mois  de  Février  l’acade¬ 
mie  desappl/qués,  occupa  fà  conférence  à  faire  le  panégyrique 
du  défunt.  Les  deux  directeurs  firent  l’éloge  de  fes  vertus  8c 
de  fa  fcience.  Les  docteurs  Philippe  de  Oliveira ,  8c  Hyacin¬ 
the  de  Silva  de  Miranda ,  membres  de  cette  académie ,  firent 
chacun  un  difoours  pour  difeuter  ce  problème  :  S'il  étoit  plus 
glorieux  à  l’Angleterre  d’avoir  donné  naifiânee  à  ce  grand 
homme,  ou  au  Portugal  de  l’avoir  poftèdé  jufqu’à  fa  mort. 
On  y  lut  auffi  plufieurs  pièces  faites  à  fa  louange,  tant  en 
latin  qu’en  portugais.'''  Mémoires  du  tems.  Mercure  de  Fran¬ 
ce  ,  les  mois  d' Avril  83  de  juillet  de  l'année  1 734. 

BOILEAU,  (  Jean-Jacques)  prêtre,  un  des  bons  théolo¬ 
giens,  8c  l’un  des  hommes  les  plus  propres  à  donner  d’ex- 
ccllens  confêils ,  que  l’on  ait  eu  de  notre  tems,  fut  chargé 
dans  fà  jeuneffe  de  l’éducation  de  mefficurs  de  Luines ,  fraes 
du  duc  de  Chevreufe,  &il  eut  occafion  de  connoître  dans 
cette  maifon  beaucoup  de  perfonnes  d’un  mérité  diftingué 
avec  Iefquelles  il  a  toujours  eu  depuis  une  liaifon  étroite.  Dans 
la  fuite ,  il  s’appliqua  au  miniftere  de  la  prédication  pour  le¬ 
quel  il  avoit  beaucoup  de  talens ,  8c  qu’il  a  exercé  avec  un 
grand  fuccès  dans  Paris  8c  ailleurs.  Feu  M.  le  cardinal  de 
Noailles  ayant  été  appelle  à  l’archevêché  de  Paris,  il  mit  fà 
confiance  dansM.  Boileau,  8c  lui  donna  en  partie  la  conduite 
de  fôn  diocèfe ,  en  le  faifant  un  de  fes  grands  vicaires  ,  8c  en 
le  chargeant  de  la  fupériorité  de  plufieurs  maifons  religieu- 
fès.  Quelques  années  après,  il  lui  procura  un  canonicat  de 
l’églife  collégiale  de  faint  Honoré  ,  oùM.  Boileau  a  toujours 
rempli  depuis  avec  une  très-grande  exactitude ,  les  devoirs 
d’un  chanoine  vertueux  8c  ami  de  fes  devoirs.  Ce  fut  dans 
cet  état  que  Dieu  l’enleva  de  ce  monde  le  1  o.  de  Mars  1735. 
vers  les  quatre  heures  du  matin ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
ans.  C 'étoit  un  homme  d’un  cœur  fort  droit ,  d’un  efpric 
très-folide ,  8c  d’un  grand  jugement.  Il  avoit  beaucoup  étu¬ 
dié  l’écriture  fainte  8c  la  tradition.  Il  fut  fait  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  le  feptiéme  de  Septembre 
1683.  Il  3  toujours  vécu  dans  une  grande  innocence  de 
mœurs,  &  il  a  donné  de  grands  exemples  d’une  pieté  folide 
8c  lumineufe  ,  8c  d’une  charité  fort  étendue  pour  fes  frères» 
Nous  ne  connoiïïons  de  lui  que  deux  ouvrages  imprimés» 
Le  premier  eft  la  vie  de  madame  la  ducheftè  de  Liancour , 
qu’on  lit  au-devant  du  reglement  que  cette  dame  fit  pour  fa 
petite  fille,  8c  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1698./»-/^» 
Cette  vie  eft  auffi  édifiante  que  bien  écrite.  Le  deuxième  eft 
la  relation  abrégée  de  la  vie  de  madame  Combé ,  inftitutrice 
de  la  maifon  du  bon  pafteur ,  in-8°.  à  Paris  en  1700.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Bibliothèque  hfionque  de  la  France ,  par  le 
peredeLong  de  l’Oratoire.  Hfiotre  abrégée  du  janfemfme , 
&c.  attibuée  à  M.  Louail,  8c  à  mademoifelle  dejoncoux, 
in-i  2.  8cc. 

BOUDART,  (  Jacques)  né  à  Binche ,  petite  ville  du  comté 
de  Haynaut,  à  trois  lieues  de  Mons,  capitale  de  ce  comté, 
fit  fon  cours  de  philofophie  à  Louvain  ,  où  il  eut  la  fécondé 
place  dans  la  promotion  générale.  Il  étudia  enfuite  la  théo¬ 
logie  fous  lesmeilleurs  maîtres,  8c  prit  les  degrés  de  licence. 
Quelques  tems  après  l’univerfité  le  nomma  chanoine  théolo¬ 
gal  de  faint  Pierre  à  Lille.  U  enfeigna  la  théologie  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation  8c  de  fruit.  Il  n’en  étoit  pas 
moins  aflîdu  aux  devoirs  d’un  véritable  chanoine ,  8c  il  faifoic 
un  faint  ufage  des  biens  eccléfiaftiques.  Il  eft  auteur  d’un 
cours  de  théologie  qui  a  été  imprimé  plufieurs  fois ,  in-4°t 
in-S°.  83  m-i2.8c  qui  eft  allez  eftimé  à  Louvain  8c  dans  le 
Pays-Bas.  Il  a  donné  de  plus  un  autre  ouvrage  fous  ce  titre  : 
Catechifmus  théologiens  feu  compendium  manualis  théologies  , 
en  1700.  à  Louvain.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt  ans  le 
onzième  de  Novembre  de  l’an  170Z.  On  lui  a  dreffé  l’épi¬ 
taphe  fuivante: 

D.  O.  M. 

Et  pia  memorit  rever endi  ac  venerabilis  viri  Jacobi  Boudart, 

Btnchienfis , 

Vrffbyten  ,facra  theologia  licentiati  in  academia  Lovanienfi , 
Hujus  <tdis  canonici  theologi  per  3  9 .  annos , 

Cujus  virtus  83  eruduto  ipfi  manebunt 
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Superflues  per  <tvum. 

Dec  altrnum  viüurits  nobu  devixit 
A  menflbm  o&ogenarius  i  i.Novembns  1702. 

Vovete  83  orale. 

'M.  Boud'ait  a  fait  plufieurs  fondations  utiles,  une  pour  le 
-college  deBinche ,  fa  patrie,  une  autre  de  deux  bourfes  con¬ 
férâmes  l’une  après  l’autre  chaque  année  au  premier  de  la 
rhétorique  du  féminaire  de  faim  Pierre  à  Lille  ,  pour  étudier 
en  philofophie  au  college  du  Château  à  Louvain ,  où  lui- 
même  avoit  étudié  &  profelîé  plufieurs  années.  Il  donne  par 
ion  teflament  la  collation  de  ces  bourfes  au  doyen  &  au  cha¬ 
noine  théologal  de  feint  Pierre  de  Lille ,  à  condition  qu’el- 
les  ne  feront  accordées  qu’à  un  écolier  pauvre,  &  de  bonnes 
mœurs  ,  qui  aura  étudié  au  féminaire  de  Lille  au  moins  deux 
années,  l’une  en  poëfie,  &  l’autre  en  rhétorique.  Si  le  pre¬ 
mier  de  la  rhétorique  n’a  pas  befoin  de  cette  bourfe,  il  en¬ 
tend  qu’elle  foit  donnée  au  deuxième,  8c  ainfi  fuccdîïvement. 
Enfin  il  a  fait  une  fondation  d’une  autre  bourfe  pour  aller  au 
-féminaire de  Tournai. 

CALLY.  (  Pierre  )  Nous  en  avons  parlé  dans  ce  fupplément , 
mais  en  (i  peu  de  mots ,  que  nous  nous  croyons  obligés  d'en  don¬ 
ner  ici  un  article  nouveau  fur  des  mémoires  très-certains  que 
nous  avons  repûs  depuis.  Pierre  Cally,  célébré  philofophe  de 
notre  tems,  étoitné  fur  la  paroilfe  de  Mefnil-Hubert ,  près 
d’Argentan  ,  au  diocèfe  de  Séez.  Il  étudia  en  philofophie  à 
Caen  vers  l’an  1 6  5  s  •  &  fit  enfuite  fe  théologie  à  Paris.  Mais 
la  philofophie  fut  toujours  fon  étude  favorite ,  8c  il  s’y  acquit 
un  grand  nom.  Vers  l’an  1660.  il  fut  chargé  de  l’enfeigner 
au  college  du  Bois  dans  la  ville  de  Caën  ,  &  il  fe  lia  avec  le 
fçavant  Pierre  Daniel  Huet,  mort  depuis  ancien  évêque  d’A- 
vranches.  Ce  prélat  a  rendu  ce  témoignage  à  M.  Cally ,  que 
celui-ci  lui  fut  d’un  grand  fecours  dans  fes  études,  8c  qu’il  le 
dirigea  pendant  du  tems  par  fes  lumières.  La  philofophie  du 
célébré  M.  Defcartes  les  brouiila.  M.  Cally  fut  le  premier 
en  France  qui  eut  afièzde  courage  pour  la  profefèr ,  malgré 
les  préjugés  8c  le  nombre  de  ceux  qui  éroient  attachés  à  l’an¬ 
cienne  philofophie.  Il  la  propofa  d’abord  en  hypothefe;  en- 
fuite  il  l’enleigna  ouvertement ,  ce  qui  lui  fufeita  bien  des  ad- 
verfeires.  M.  I  luet ,  jeune  alors  ,  ofe  depuis  la  cenfurer ,  8c  le 
pere  Valois,  Jéfuite  ,  qui  profelloit  auffi  la  philofophie  dans 
le  même  tems  que  M.  Cally ,  attaqua  ce  profefiTeur  ,  &  en 
même  tems  la  philofophie  qu’il  enfeignoit ,  dans  un  écrit 
qu’il  publia  fous  le  nom  de  Louis  de  la  Ville  en  i68o.&qui 
efl  intitulé  :  Sentiment  de  M.  Defcartes ,  touchant  l'ejfenee 
les  propriétés  des  corps  ,  oppofés  h  la  dotlrine  de  l'églife ,  8$  con¬ 
formes  aux  erreurs  de  Calvin  fur  l'Eucharflie.M.  Cally  trou¬ 
vant  peu  de  folidité  dans  cet  ouvrage,  négligea  d’y  répondre 
d’abord,  mais  enfuite  preflè  par  quelques  amis  il  en  fit  une  ré¬ 
futation  en  latin  qu’il  ne  fit  point  imprimer.  Dans  le  tems 
que  M.  le  duc  de  Montaufier  fut  chargé  de  la  part  de 
Louis  XIV.  de  faire  travailler  à  des  commentaires  fur  les 
anciens  auteurs  claflîques,  à  l’ufege  de  M.  le  Dauphin, 
M.  Cally  fut  chargé  du  traité  deBoëce  de  laconfolation  de 
la  philofophie,  &  fon  édition  avec  fes  commentaires  8c  fes 
notes  parut  en  1680.  in-4.0.  C’eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  cette  dallé,  &  il  efl  devenu  fort  rare.  En  16  74.  il  fit  im¬ 
primer  une  courte  introduction  à  la  philofophie,  m-40 . 
(  Inftuutio  pb’lofopbia.  )  Ce  n’efl  à  proprement  parler  qu’une 
afîèz  courte  logique.  En  1675.  l’auteur  fur  nommé  par  la 
faculté  des  arts ,  principal  du  college  des  arts  dans  ladite  ville 
de  Caën.  Il  y  ptofelfe  encore  un  cours  de  philofophie  ,  8c  il 
dépenfo  dix  ou  douze  mille  francs  pour  rebâtir  une  partie  de 
ce  college  qui  étoit  tombé  en  ruine.  En  1684.  il  fit  nommé 
curé  de  la  paroiflè  de  feint  Martin  de  Caën  ,  par  madame 
l’abbefTc  de  la  Trinité  delà  même  ville.  Les  Proteflans  qui 
ctoient  alors  en  grand  nombre  à  Caën ,  8c  aux  environs,  ve  ■ 
noient  en  foule  entendre  fes  prônes ,  Sc  il  fit  exprès  pour  eux 
des  conférences  une  ou  deux  fois  chaque  femaine  dans  fon 
prefbytere,  où  ils  fe  rendoient  avec  plaifîr.  Le  fuccès  en  fut 
grand  ,  8c  l’on  voit  par  les  regiflres  de  l’églife  de  feint  Mar¬ 
tin  ,  qu’un  grand  nombre  de  ces  hérétiques  eut  alors  le  bon¬ 
heur  de  rentrer  dans  le  fein  de  la  religion  de  leurs  peres.  Ce 
fuccès,  dont  tout  Catholique  auroit  dû  rendre  grâces,  fufeita 
«ics  envieux  à  M,  Cally  parmi  ceux  qui  étoient  oppofés  au 
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Cârtéfianifme,  8c  fur  defauflès  délations  il  fut  exilé  à  Mou¬ 
lins  en  1  686.  Cet  exil  dura  environ  deux  ans  :  il  ne  fut  rendit 
à  fe  cure  que  fur  la  fin  de  1  68  8.  Trouvant  à  fon  retour  que  le 
nombre  des  Proteflans  étoir  encore  fort  grand  à  Caën ,  8c 
qu’ils  avoient  toujours  en  lui  la  même  confiance, il  travailla 
pour  leur  faire  plaifir  à  mettre  en  françois  l’ouvrage  latin 
qu’il  avoit  fait  quelque  tems  auparavant  pour  répondre  art 
pere  Valois,  &  il  y  adopta  le  fentiment  du  célébré  Durand , 
qui  avoit  ditavant  la  tenue  du  concilede  Trente,  que  fi  ja¬ 
mais  l’églife  décidoit  qu’il  y  eût  une  tranfiùbftantiation  dans 
le  myflere  del’Eucharillie  ,  il  falloir  qu’il  refiât  quelque  chofe 
de  ce  qui  étoit  auparavant  le  pain  ,  pour  mettre  de  la  diffé¬ 
rence  entre  la  création  ,  qui  eft  la  production  d’une  chofe 
qui  n’étoit  point,  8c  l’annihilation  qui  efl  une  deftruétion 
d’une  chofe  réduite  au  néant.  L’adoption  que  M.  Cally  fie 
de  ce  fentiment ,  lui  fit  donner  à  fon  écrit  le  titre  de  Durand 
commenté ,  ou  l'accord  de  la  philofophie  avec  la  théologie ,  tou¬ 
chant  la  tranfubftantiation.  M.  Cally  envoya  cet  ouvrage  en 
Hollande  à  M.  Bafnage,qui  avoit  été  fon  difciple ,  mais  il 
n’en  reçut  point  de  réponfe.  Cependant  voulant  d’autant 
moins  laiffer  cet  écrit  inutile,  qu’il  efperoit  qu’il  contribue- 
roit  beaucoup  à  la  converfion  des  Proteflans  ,  il  fit  prix  avec 
un  libraire  de  Caën  pour  qu’il  lui  en  imprimât  feulement 
foixante  exemplaires  ,  dans  le  defîèin  de  les  envoyer  à  fès 
amis  à  Paris,  afin  qu’ils  jugcaiïèntfi  l’ouvrage  méritoit  d’être 
plus  répandu.  Mais  le  libraire  ne  confultant  que  fon  intérêt 
perfonnel,  dit  à  M.  Cally,  qu’il  lui  promettoit  de  faire  ap¬ 
prouver  fon  livre  par  deux  doéteurs  de  Sorbonne  ,  8c  qu’il 
en  tirerait  huit  cens  exemplaires.  M,  Cally  y  confèntit,  &  fut 
la  dupe  de  fa  bonne  foi.  Son  ouvrage  parut  à  peine,  qu’on 
s’éleva  contre  ,  &  que  l’auteur  qui  n’avoit  eu  en  vue  que  la 
converfion  des  hérétiques,  fut  traité  lui-même  d’hérétique. 
M.  de  Nefmond ,  alors  évêque  de  Bayeux ,  le  condamna  par 
une  inflruétion  paftorale  qui  fut  rendue  publique ,  8c  M.  Cally 
qui  avoit  toujours  été  ami  de  la  paix,  adhéra  à  cettc-condam- 
nation ,  8c  rétracta  fon  livre.  M.  de  Bayeux  envoya  enfuite 
fon  inflruétion  paftorale  avec  la  rétraélation  de  l’auteur,  pour 
être  lûtes  aux  prônes  des  pa.roilîes  5  8c  quoiqu’il  eut  difpenfé 
M.  Cally  de  faire  cette  leéture  dans  la  fienne,  il  voulut  la 
ffire lui-même,  &dit  à  fes  paroiffiens  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  fait  l’ouvrage  que  M.  de  Nefmond  condamnoit ,  mais 
qu’il  lerétraéloit.  Il  iupprima  enfuite  les  exemplaires  autant 
qu’il  put ,  8c  cet  ouvrage  efl  devenu  fort  rare.  C’efl  un  vo¬ 
lume  m-12.  imprimé  en  1700.  fens  nom  de  lieu ,  ni  d’impri¬ 
meur.  La  cenfure  de  M.  de  Bayeux  efl  de  1 70 1 .  &  contient 
dix  fept  propofitions  extraites  du  livre.  Pendant  que  M.  Cally 
étoit  encore  curé  de  feint  Martin ,  il  fit  imprimer  une  partie 
de  fes  prônes ,  qui  ne  furent  pas  à  beaucoup  près  aufii  goûtés 
fur  le  papier,  que  lorfqu’il  les  débitoit  en  chaire.  On  y  trouve 
fur-tout  trop  de  philofophie  8c  de  forme  fcholaflique  dans 
les  raifonnemens  ,  &  un  ftyle  fort  peu  élégant ,  ce  qui  a  em¬ 
pêché  que  la  fuite  n’ait  été  donnée  au  public.  Enfila  il  fit  im¬ 
primer  en  quatre  tomes  un  cours  de  philofophie  qui  fut  bien 
reçû  d’abord ,  mais  dont  on  s’efl  dégoûté  dans  la  fuite.  On 
trouve  fous  fon  nom  un  écrit  imprimé  dès  1  644.  intitulé  : 
Dûélrwe  hérétique  83  fehifmatique  touchant  la  primauté  du 
pape ,  enfeignée  par  les  jéfuites  dans  leur  college  de  Caen.  Si  cet 
écrit  efl  de  lui ,  il  devoit  être  bien  jeune  quand  il  le  fit.  Lorfi. 
qu’il  mourut  le  dernier  de  Décembre  de  l’an  1709.  il  étoit 
revêtu  des  titres  de  curé  de  feint  Martin  ,  de  principal  du 
college  des  arts  ,  &  de  profelfeur  royal  d’éloquence.  *  Mé¬ 
moires  du  tems.  Hfloire  des  ouvrages  des  fc avant ,  par  Bafna- 
ge  de  Beauval ,  tome  17.  page  43  5.  Hermant,curé  deMal- 
tot ,  htfloire  ecclèfiajiiquc  de  Bayeux.  Pierre-Daniel  Huet , 
dans  fon  commentâmes  de  rebus  adeum  pertinentibus ,  pages 
iz8.  8c  3  86. 

CALMET,  (  dom  Auguflin)  Il  faut  ajouter  à  fes  ouvrages, 
un  abrégé  de  l’hifloire  de  Lorraine,  en  un  vol.  in-/ 2.  imprimé 
à  Nancy  en  1734.  &  un  Commentaire  litréral ,  hifionque  83 
moral  fur  la  réglé  de  faim  Benoit ,  avec  des  remarques  fur  les 
différens  ordres  religieux  qui  fuivent  la  réglé  de  feint  Benoît , 
deux  volumes  tn-4- c>.  à  Paris  chez  Emeri ,  8cc.  en  1734. 

CAMPENHOUT  ,  (Philippe  van  )  né  à  Vilvorde  à  deux 
lieues  de  Bruxelles ,  profefla  la  philofophie  avec  applaudifiè# 
ment ,  &  fut  licencié  en  théologie  à  Louvain.  Dans  la  fuite 
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ton  le  fit  chanoine  &  doyen  de  feint  Pierre  à  Lille.  C’étoit  un 
homme  fort  éclairé,  plein  de  pieté,  Sc  rempli  d’une  pru¬ 
dence  peu  commune.  Il  mourut  à  Lille  le  io.  de  Juillet  1698. 
âgé  de  7 1 .  ans.  Son  épitaphe  eft  en  ces  termes  : 

D.  O.  M. 

Hic  fttus  eft  reverendm  admodum  ac  venerabilü 
D.  Philippus  van  Campenhout,  Filvordienfts, 
S.  T.  licenliatus  ,  nec  non  philo/bphiœ  profeffor , 

Hujus  demum  ecclcfu  per  3  0 .  annos 
Dec  anus  (3  Canomcus ,  dcElrind  C3  pietate 

CUrifflynus  : 

E  Vivis  ereptus  décima  Julii  1698. 

lÆtatis  71.  % 

Requiefcat  in  puce, 

DESAMORI ,  (  Noël  )  né  à  Vervier ,  ville  du  pays  & 
diocèfê  de  Liege,  fit  de  bonnes  études  fous  d’excellens  maî¬ 
tres  à  Louvain ,  Sc  fut  chargé  de  la  cure  de  Guelvain ,  village 
dudiocèfe  de  Tournay.  Moniteur  de  Choifeul,  évêque  de 
cette  ville  ,  qui  faifoit  une  eftime  finguliere  de  Ibn  mérite , 
lui  fit  quitter  cette  cure  pour  l’obliger  à  Ce  charger  de  celle 
de  Tourchoin.  Les  foins  que  demandoit  celle-ci  etoient  d’au- 
tant'plus  grands, que  le  nombre  des  communians  monte  à 
plus  de  dix  mille ,  &  ce  bénéfice  fut  par  conféquent  une  am¬ 
ple  matière  au  zélé  de  M.  Defemori.  Mais  ce  digne  pafteur 
ne  conduifit  pas  long-tems  le  troupeau  qui  lui  avoitété  con¬ 
fié  &  qui  pleura  amerement  fe  perte  :  il  mourut  le  8.  de 
Mars  de  l’an  1690.  âgé  feulement  de  59.  ans.M.  "Warlet, 
chanoine  de  l’églife  collégiale  de  feint  Amé  à  Douay ,  encore 
vivant ,  a  confecré  à  M.  Defemori  l’épitaphe  foivante  ; 

D.  O.  M. » 

St  a  viator 

Amorls  viBimam  contemplare. 

Natalis  Desamori,  S.  7h.  B.  F» 

Leodius ,  ha  jus  oppidi  paftor > 

Hic  jacet. 

Dédit  omma  amori  : 

Tatriam  ,  parentes ,  corpus ,  animant  , 

Amori  Del. 

Studmm ,  operam  ,  otiam  ,  opes ,  vitam , 

Amori  proximi. 

Dédit  amori  fui 
Nihil. 

Abi  viator; 

Sic  amanti  bene  precare  S3  hoc  exempt » 

Arnare  difee. 

Obiit  F11I.  Mardi  anni  1690 . 
zy£tatis  99. 

M.  Charles  Farvacques ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tour¬ 
nay  ,  fupérieur  du  féminaire  fous  M.  de  Choifeul,  Sc  vivant 
encore  à  Paris  au  mois  de  Septembre  175  5.  âgé  de  89-  ans, 
étant  né  leé.Odobre  1646.  prononça  l’oraifon  funèbre  de 
M.  Defemori. 

DOMAT  ,  (  Jean  )  eft  fi  connu  par  fon  traité  des  Loix 
civiles  dans  leur  ordre  naturel  .,  qu’il  eft  étonnant  qu’il  ait  été 
oublié  jufqu’ici  dans  le  diblionaire  hftortque.  Des  mémoires 
fûr s  83  originaux  nous  mettent  en  état  d'en  parier  aujourd'hui. 
ean  Domat ,  né  à  Clermont  en  Auvergne  le  3  o.  de  Novem- 
re  1613.  étoit  fils  d’un  bourgeois  de  cette  ville,  Sc  de 
Marguerite  Vauguon,  petite-fille  de  M.  de  Baffnaifon  ,  célé¬ 
bré  commentateur  de  la  coutume  d’Auvergne.  Il  avoit  un  frere 
qui  fe  fit  Jefuite  ,  &  deux  fœurs  qui  ont  été  mariées.  Le  pere 
Sirmond  ,  Jefuite  habile  ,  fon  grand-oncle,  fe  chargea  de  fon 
éducation.  Il  le  mena  à  Paris  ,011  il  le  mit  dans  le  college  de 
Clermont ,  dit  aujourd’hui  le  college  de  Louis  le  Grand  ; 
XI.  Domat  y  fit  (es  humanités  Sc  fa  philofophie ,  Sc  y  apprit 
fort  bien  le  grec,  l’italien ,  l’efpagnol*  Sc  la  géométrie.  La 
vivacité ,  la  beauté ,  l’élévation  Sc  la  juftefie  de  fon  efprit ,  lui 
donnoient  une  très-grande  facilité  pour  toutes  fortes  de  feien- 
ces.  Après  les  études  du  college ,  ii  revint  dans  le  fein  de  fa 
famille,  d’où  il  alla  étudier  endroit  Sc  prendre  des  degrés  à 
Bourges ,  où  le  fameux  profeffèur  Mérille  lui  offrit  le  bonnet 
de  doéteur, quoiqu’il  n’eût  que  vingt  ans.  Sa  capacité  furpaf- 
foir  infiniment  fon  âge.  Revenu  de  Bourges ,  il  fuivitlebar- 
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reâu ,  Sc  commença  à  plaider  avec  un  fuccès  extraordinaire» 
Il  continua  cet  exercice  durant  neuf  ou  dix  ans,  Sc  pour  le 
mieux  remplir,  il  s’appliqua  férieufement  à  l’étude  du  droit» 
Il  joignit  à  cette  étude  celle  de  la  religion ,  la  plus  importante 
de  toutes  les  connoiffences ,  Sc  celle  à  laquelle  on  doit  rap* 
porter  toutes  les  autres.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  avec  le  célébré 
Blaife  Pafcal ,  qui  étoit  du  même  pays ,  une  liaifon  étroite  qui 
n’a  fini  que  par  la  mort  de  cet  habile  théologien.  Leurs  pre- 
miers  entretiens ,  leurs  premières  conférences ,  furent  fur  leS 
mathématiques,  dans  lefquelles  on  fçait  que  M.  Pafcal  s’eft 
acquis  une  réputation  qui  ne  mourera  jamais.  Ilsfirent  enfem- 
bleplufieUrs expériences  furlapefenteur  de  l’air,  &fur  d’atî- 
tres  matières  de  phyfique  :  &  lorfquc  M.  Pafcal  eut  tourné 
toutes  Ces  études  du  côté  de  la  religion  Sc  de  la  morale» 
M.  Domat  eut  avec  lui  fur  ces  differentes  matieresdes  confé- 
renées  auflî  fuivies,  Sc  plus  utiles  que  celles  qu’ils  avoient  erieS 
enfemble  fur  les  mathématiques.  On  affure  que  M.  Pafcal  lui 
communiqua  tout  ce  qu’il  fit  fur  la  fignature  du  formulaire» 
Sc  que  M.  Domat  eut  part  à  plufieurs  écrits  de  fon  ami  fur  et 
fujet,  &  celui-ci  lui  en  confia  plufieurs  fur  cette  matière  qui 
n’ont  jamais  été  imprimés  ,  mais  qui  font  encore,  dit  on» 
entre  les  mains  de  la  famille  de  M.  Pafcal.  M.  Domat  fut 
très-lié  avec  toute  cette  famille,  Sc  avec  meilleurs  de  Port- 
Royal  ,  qui  l’eftimoient  beaucoup  8c  qui  prenoient  volon¬ 
tiers  Ces  avis ,  même  fur  les  matières  de  la  théologie.  Il  étoit 
à  Paris  durant  la  derniere  maladie  de  M.  Pafcal ,  il  reçut  les 
derniers  foupirsde  ce  célébré  ami  le  19.  d’Août  1661.  Sc 
il  fut  dépofitaire  d’une  partie  de  fes  papiers  les  plus  fecrets» 
A  l’âge  de  vingt-deux  ans ,  M.  Domat  avoit  époufé  made- 
moifelle  Blondel ,  fille  d’une  bonne  famille ,  avec  qui  il  Ce  lià 
plutôt  par  obéiffence  pour  M.  fon  pere,  que  par  aucune  in¬ 
clination  pour  le  mariage.  Il  en  a  eu  plufieurs  enfens ,  après 
la  naiffence  defquels  ils  firent  connoître  l’un  Sc  l’autre  par 
leur  conduite  mutuelle,  que  la  pieté  Sc  la  religion  avoient 
été  les  principaux  motifs  de  leur  union.  Sept  ou  huit  ans 
après  fon  mariage ,  M.  Domat  fut  pourvu  d’une  charge  d’a¬ 
vocat  du  roi  au  fîége  préfidial  de  Clermont ,  Sc  il  en  a  rempli 
les  devoirs  avec  autant  d’exaditude  que  de  réputation  pendant 
près  de  trente  ans.  Ses  conclufions  furent  toujours  fuivieS 
à  l’exception  de  trois  ou  quatre.  Il  étoit  ferme  dans  l’exer¬ 
cice  de  fes  fondions  :  nulle  confédération  humaine  netoit 
capable  de  I’affoiblir,  Sc  quand  il  avoit  droit  il  falloit  que 
l’on  obéît  à  fes  décifions.  Ayant  furpris  un  homme  qui  fut 
trouvé  au  lit  avec  deux  filles,  il  le  fit  emprifonner,  &M.  l’in¬ 
tendant  de  la  province  ayant  élargi  le  coupable  durant  le  cours 
desvifites  qu’il  faifoit  des  prifons ,  M.  Domat  le  fit  remettre 
dans  les  liens.  On  pourroit  rapporter  d’autres  exemples  fem- 
blables  de  fa  haine  pour  le  vice,  Sc  de  fe  fermeté  à  le  punir. 
Les  grands  jours  ayant  été  tenus  à  Clermont  en  1 665.  il  fie 
avec  MM.  les  préfidens  de  Novion  ,  Pelletier ,  Sc  Talon,  une 
étroite  liaifon  qui  a  duré  jufqu  a  la  mort.  Ces  illuftres  magi- 
ftrats,  convaincus  par  eux-mêmes  de  fa  capacité  fupérieure  Sc 
de  fon  intégrité,  lui  confièrent  le  foin  de  plufieurs  affaires 
importantes,  Sc  en  particulier  celle  de  la  rec  îerche  de  la  no- 
bleffe  qui  abufoit  de  fon  autorité.  Ni  les  menaces  de  plufieurs 
gentilshommes  qui  avoient  juré  fe  perte,  ni  quelques  coups 
de  fufil  tirés  fur  lui ,  ne  purent  l’intimider,  ni  l’aftôiblir  dans 
lesfonétions  defecharge.  Au  commencement  de  1661.  lors¬ 
que  l’on  donna  aux  Jéfùites  le  college  de  Clermont ,  les  cha¬ 
noines  de  la  cathédrale  écrivirent  à  M.  Domat  qui  étoit  alors 
à  Paris ,  Sc  lui  envoyèrent  une  procuration  pour  s’oppofet: 
en  leur  nom  à  cet  établiffement.  Cette  affaire  conta  bien  deâ 
pas  8c  plufieurs  mémoires  à  M.  Domat.  Il  s’oppofa  avec  la 
même  ardeur  à  l’interdit  de  M.  Legeret ,  prêtre  de  la  commu¬ 
nauté  de  feint  Jofêph  établie  à  Lyon ,  8c  qui  eft  mort  depuis 
fupérieur  général  de  cette  communauté  ,  Sc  quoiqu’il  eftimât 
M.  d’Arbouze ,  alors  évêque  de  Clermont ,  il  crut  qu’il  étoit 
de  fon  devoir  de  s’oppofer  en  cette  ocCafion  aux  ordres  de 
ce  prélat.  Ce  fut  par  un  même  motif  qu’en  r  67  3  •  il  dénonça 
le  pere  du  Hamel ,  Jéfuite ,  qui  avoit  prêché  à  Clermont  ert 
faveur  de  l’infaillibilité  du  pape  ,  &  qu’il  fit  de  route  cette 
affaire  un  affez  long  procès  verbal ,  qu’il  envoya  à  M.de  Har¬ 
ki  ,  alors  procureur  général  du  parlement  de  Paris  ,&qui  fe 
trouve  imprimé  dans  un  recueil  de  pièces  fervant  de  fupplé- 
menî  au  Nécrologe  de  Port-Royal  des  Champs ,  où  on  peut 
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le  lire.  M.  de  Harlai  eut  égard  à  ce  procès-verbal ,  il  fut  com¬ 
muniqué  à  M.  le  premier  préfident,  8c  en  conféquence,  le 
pere  du  Hamel  fuc  obligé  de  faire  devant  l’évêque  de  Cler¬ 
mont  une  déclaration  conforme  aux  fentimens  de  l’églife 
Gallicane  fur  la  matière  en  queftion ,  &  le  provincial  de  la 
province  de  Clermont  fut  mandé  avec  quelques  autres  au 
parlement  où  il  leur  fut  fait  défenfes  de  ne  jamais  rien  écrire 
ni  prêcher  de  contraire  aufdits  fentimens  de  l’églife  Gallica¬ 
ne.  M.  de  Harlai  écrivit  à  M.  Domat  pour  le  remercier  de 
fon  attention  8c  de  fon  zèle,  &  finit  fâ  lettre  qui  eft  aulîî 
imprimée ,  en  s’appelant  fon  frere  83  fon  bon  ami.  Cette 
lettre  eft  du  20.  de  Mars  1673.  Quelque  tems  auparavant, 
M.  Domat  prefté  de  fe  défaire  de  fa  charge  d’avocat  du  roi , 
afin  de  donner  plus  de  tems  au  cabinet ,  alla  à  Alet  pour 
confulter  l’évêque  (M.  Pavillon)  fur  cette  affaire.  Mais  le 
prélat  lui  confeilla  de  continuera  remplir  cette  charge  dont 
iis’acquittoitavecun  defintérdîèment  fi  grand,  qu’il  refufoit 
jufqu’aux  moindres  préfens ,  &  que  fouvent  même  il  ne  pre- 
noit  rien  des  droits  les  plus  légitimes.  L’eftitne  générale  qu’il 
s’étoit  acquife  par  fon  fçavoir,  par  fe>n  intégrité  ,  &  par  fa 
droiture  le  rendoit  l’arbitre  de  toutes  les  grandes  affaires  de 
la  province.  Il  avoit  un  amour  ardent  pour  les  pauvres,  8c 
prenoit  un  loin  particulier  des  hôpitaux.  La  confufion  qu’il 
remarqua  dans  les  loix,  Je  détermina  à  en  faire  une  étude 
finguliere  ,  &  à  s’appliquer  en  même  tems  à  un  travail  qui  ne 
devoit  être  que  pour  lui ,  &  pour  ceux  de  fes  enfans  qui  pren- 
droient  le  parti  de  la  robbe.  Mais  l’ayant  montré  à  quelques- 
uns  de  fes  amis  ,  on  le  trouva  fi  utile,  qu’on  l’engagea  â  le 
faire  voir  aux  premiers  magiftrats.  Il  vint  pour  ce  fujet  à  Paris 
en  1681.  On  vit  fon  travail,  on  le  trouva  excellent,  on  en 
parla  au  roi  Louis  XIV.  8c  fa  majefté  lui  ordonna  de  le  conti¬ 
nuer  ,  de  le  perfeélionner ,  &  d’en  faire  part  au  public ,  en 
lui  promettant  une  penfionde  2 000.  livres.  M.  Domat  réfo- 
lut  alors  de  demeurer  à  Paris ,  8c  communiquoit  fon  travail 
aux  plus  habiles  à  mefure  qu’il  le  faifoit.  M.  Daguefleau , 
alors  confeiller  d’état ,  lui  dit ,  en  lui  remettant  un  cahier  ou 
étoit  le  traité  de  l’ufure,»  Jefçavois  que  l’ufureétoitdéfendue 
»Dpar  l’écriture  8c  par  les  loix,  mais  je  ne  le  fçavois  pas  con¬ 
traire  au  droit  naturel  ;  votre  écrit  m’en  a  perfuadé.  •»  Les 
loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel  ayant  été  achevées ,  cet 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  chez  Coignard  en  1694.cn 
trois  volumes  m-4-0.  Le  droit  public,  qui  eft  une  fuite  des 
loix  civiles ,  fut  aufli  imprimé  chez  le  même ,  après  la  mort 
de  M.  Domat  en  1697.  Feu  M.  le  Régent,  alors  duc  de 
Chartres  ,  avoit  voulu  avoir  une  conférence  avec  l’auteur  fur 
ce  fujet,  8c  ce  prince  parut  fort  content  de  fon  ouvrage  ,qui 
a  paru  auffî  plufieurs  fois  w-fol.  fur-tout  en  1 70  5 .  M.  Domat 
fut  attaqué  du  tems  avant  fa  mort  de  fréquens  accès  d’afthme, 
Sc  des  douleurs  de  la  pierre ,  8c  il  fupporra  ces  deux  maux 
avec  beaucoup  de  patience.  Il  mourut  à  Paris  le  14.  de  Mars 
1  696.  âgé  de  foixante-dix  ans,  trois  mois,  8c  quatre  jours, 
ôc  fut  enterré ,  comme  il  I’avoit  ordonné,  dans  le  cimetiere 
defaint  Benoît  fa  paroiffe.  Il  Jaiffà  en  mourant  cinq  enfans, 
trois  filles ,  8c  deux  fils.  Les  filles  font  mortes  dans  un  âge  allez 
avancé.  Son  fils  aîné  eft  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cler¬ 
mont,  8c  le  fécond  confeiller  de  la  cour  des  Aydes  de  la 
même  ville.  *  Mémoires  du  tems. 

DUGUET.  (  Jacques  Jofeph  )  Depuis  l'impreffion  de  fon 
article  ,  on  a  imprimé  à  Paris  en  1735.  un  cinquième  8c  un 
fixiéme  volume  de  les  lettres  fur  divers  fujets  de  morale  8c  de 
pieté,  parmi  lefquelles  on  en  trouve  plufieurs  qui  avoientdéja 
paru  fepaérment.  La  vingt-cinquième  lettre  du  fixiéme  volu¬ 
me,  n’eft  autre  chofe  que  l’éloge  de  la  mere  Angélique  de 
feint  Jean  Arnauld ,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  le  Nécrologe  de 
Port-Royal.  M.Duguet  l’avoit  fait  à  la  prière  de  M.  Arnauld. 
En  173  5. on  a  auffî  imprimé  de  M.  Duguet,  une  explication 
des  vingt-cinq  premiers  chapitres  du  prophète  Haïe,  avec  une 
analyfe  de  tout  ce  prophète  ,  qui  eft  de  M.  l’abbé  d’Asfeld. 

EPISCOP1US.  (  Nicolas)  Il  faut  ajouter  à  fon  article  dans 
le  AI or  en ,  que  fon  vrai  nom  étoit  Nicolas  l’Evêque. 

FARET.  (  Nicolas)  Ajoutez,  à  fon  article  cjue  l’on  voit  for 
le  tombeau  des  Faret  dans  l’églife  des  Cordeliers  de  Bourg, 
que  fon  grand  pere  y  étoit  avocat,  8c  que  fon  pere  y  fut  procu¬ 
reur  8c  notaire.  Nicolas  Faret  demeura  fils  unique  8c  avec 
beaucoup  de  bien.  Il  étudia  dans  l’univerfité  de  Turin  ,  8c 
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avant  de  venir  à  Paris ,  il  exerça  la  profèffîon  d’avocat  à 
Bourg.  En  mourant  il  laiffa  une  fille  très- riche. 

FAVRE, (Antoine  )  premier  préfident  au  fenat  de  Sa¬ 
voy  e,  8cc.  Ajoutez,  a.  fes  ouvrages  rapportés  dans  le  dtElionaire 
hiftorisjue  83  dans  ce  Jupplémènt  ;  furiffrudemia  Pepiniana  , 
dediée  au  duc  de  Nemours  •,  Rationaha  m  primam,  fecundam 
83  tertiam  Pandcélorum partem  ,  en  quatre  tomes/,  Conflit  a- 
tio  de  Montisfrrati  ducat  upro  ferenijjimo  Sabaudu  duce  con¬ 
tra  Jerenijfimum  Mantua  ducem  ;  un  abrégé  de  la  pratique 
judiciaire  8c  civile. 

FLEMALLE,  (  Louis  )  licentié  en  théologie,  natif d’Efe 
neux,que  l’on  trouve  auffî  écrit  Effèneux  , près  de  Liege,  a 
mérité  les  éloges  de  tant  de  perfonnes  illuftres ,  que  nous 
ne  croyons  pas ‘devoir  l’oublier  ici.  Il  étudia  à  Louvain,  fut 
le  premier  dans  le  concours  de  philofophie ,  8c  il  l’enfei- 
gna  au  college  du  Château  avec  beaucoup  de  fuccès  &  d’ap- 
plaudiflèment.  Comme  il  s’eft  toujours  gouverné  par  les  avis 
de  M.  Huygens  ,  ce  fut  par  fon  ordre  qu’il  fe  préfenta  ail 
concours,  &  qu’il  accepta  la  cure  de  Braine-Lalleu  ,  bourg 
entre  Bruxelles  8c  Namur, qu’il  a  gouvernée  pendant  plufieurs 
années.  Il  s’affôcia  trois  théologiens  de  Louvain  pour  tra¬ 
vailler  avec  lui,  8c  ils  menèrent  enfemble  une  vie  très-peni- 
tente  8c  très-laborieufe.  Animé  du  zèle  8c  de  l’elprit  d’un 
véritable  pafteur  ,  il  entreprit  de  diffîper  les  tenebres  de  l’i¬ 
gnorance  par  la  lumière  de  la  vérité  8c  de  la  feience  chré¬ 
tienne  ,  dont  il  éclaira  le  peuple  qui  lui  avoit  été  confié.  Il 
ordonna  que  tous  les  dimanches  8c  toutes  les  fêtes ,  il  y  au- 
roit  deux  prédications  le  matin.  Il  en  faifoit  une ,  &  feifoic 
faire  l’autre  par  un  de  fes  vicaires.  L’après-midi  il  faifoit  le 
catéchifme  dans  fon  églife  ,en  même  tems  que  fes  deux  vi¬ 
caires  le  faifoient  dans  des  hameaux  de  la  paroiffè.  A  ces  in- 
ftruètions  publiques  ,  il  en  joignoit  fréquemment  de  parti¬ 
culières  ,  foit  dans  le  tribunal  de  la  penitence  où  il  étoit  fort 
affidu ,  foit  dans  les  vifites  qu’il  faifoit  exprès  à  fes  paroiffîens. 
Il  donnoit  des  livres  à  ceux  qui  ne  pouvoient  en  avoir ,  il 
perfoadoit  d’en  acheter  à  ceux  qui  le  pouvoient.  Dieu  bénit 
fes  travaux,  8c  il  eut  la  confolation  de  voir  prefque  tous  les 
vices  bannis  de  fon  troupeau.  Il  donnoit  à  celui-ci  l’exemple 
de  la  plus  haute  pieté  :  bon  ,  charitable  envers  les  pauvres  , 
plein  de  compaflîon  pour  les  miferables  ,  d’une  vie  penitente 
&  auftere,  mais  attentif  à  tous  les  befoins  fpirituels  &  tem¬ 
porels  de  ceux  dont  il  étoit  chargé ,  il  les  confoloit,  les  fou- 
lageoit ,  &  gagnoit  leurs  cœurs.  Un  homme  de  beaucoup  de 
mérité  quia  féjourné  à  Braine-Lalleu  ,  parle  ainfi  de  la  con¬ 
duite  de  ce  peuple  qu’il  avoit  vû.  On  y  voit ,  dit-il ,  entr’au- 
tres  chûfes  un  grand  détachement  des  biens  périffebles  ;  un 
amour  ardent  pour  les  biens  éternels  ;  une  patience  chrétien¬ 
ne  &  à  l’épreuve  parmi  les  adverfités  que  les  guerres ,  un 
incendie,  8c  d’autres  accidens  ont  rendu  fréquentes;  un 
foin  mutuel  de  leur  felut  ;  8c  ce  qui  eft  le  principe  8c  la  caufe 
de  tout  bien ,  une  affèélion  8c  une  affiduité  extraordinaire 
pour  la  priere.  Tous  les  jours  de  grand  matin ,  ils  fe'trouvent 
à  l’églife  pour  la  faire  en  commun  pendant  une  demi-heure. 
Ceux  à  qui  un  empêchement  légitime  ne  permet  pas  de  s’y 
trouver ,  ont  appris  de  leur  pafteur  à  y  affifter  en  efprit ,  8c 
à  y  fuppléer  enfaifent  chez  eux  la  priere  en  particulier,  ou 
avec  le  refte  de  la  famille.  Pendant  la  journée  ils  interrom¬ 
pent  fréquemment  le  travail  pour  élever  leurs  cœurs  à  Dieu 
&  pour  prier.  Le  foir,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume 
de  faire  la  priere  commune  dans  l’églife  ,  il  yen  a  toujours 
plufieurs  qui  prient  Dieu  jufqu’à  la  nuit  fermée.  Les  diman¬ 
ches  8c  les  fêtes ,  l’églife  eft  remplie  par  le  grand  concours 
des  paroiffîens  qui  prient  Dieu  avec  beaucoup  de  modeftie 
&  de  pieté  durant  les  offices.  Après  que  les  offices  font  finis, 
on  en  voit  encore  plufieurs  qui  demeurent  à  l’églife  très-re¬ 
cueillis.  Il  faut  avouer  qu’un  portrait  fi  beau  fait  un  grand 
éloge  du  pafteur  &  du  troupeau.  M.  Flemalle  fut  enlevé  à  ce 
dernier  ,8c  au  milieu  de  fes  gemiffemens  8c  de  fes  larmes,  le 
3  o.  d’Oélobre  1690.  âgé  de  cinquante-quatre  ans ,  &  après 
avoir  gouverné  quinze  ans  la  cure  de  Braine-Lalleu.  *  Voyez. 
fon  éloge  contenu  dans  fon  papier  mortuaire  écrit  en  latin, 
&  imprimé  en  une  feuille  in-folio  \  Difficultés  propofées  à 
M.  Steyaërt ,  par  M.  Arnauld  ,  tome  premier ,  difficulté  vm. 
le  même  dans  fes  lettres  ,  tome  3.  pages  si /.  83  fmvantes  , 
83  tome  6.  page  169, 
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FURBITY,  (Guy)  célébré  Dominicain,  &  do&eur  de 
Sorbonne,  eut  de  vives  difputes  à  Genève  contre  les  Pré¬ 
tendus  Reformés  en  i  5  3  3.  ôc  1534.  Il  étoit  de  Montmé- 
lian ,  ou  du  moins  attaché  au  couvent  de  fon  ordre  dans 
cette  ville,  ôc  comme  il  prêchoit  avec  zélé  ,  il  fut  accufé  par 
les  hérétiques  de  les  avoir  infuirés  en  chaire  dans  l’églifè  ca¬ 
thédrale  de  faint  Pierre.  Ce  qu’il  avoir  de  principal  étoit 
contre  ceux  qui  ne  gardoient  point  l’abftinence  les  Vendre¬ 
dis  &c  les  Samedis ,  qui  parloient  de  fccouer  l’autorité  du 
Pape ,  des  évêques  ôc  du  clergé ,  ôc  contre  ceux  qui  pro- 
tegeoient  ceux  qui  menoient  cette  conduite  irrégulière.  On 
lui  fit  un  crime  de  fon  zélé ,  ôc  ceux  de  Berne  en  particu¬ 
lier  demandèrent  qu’il  fût  arrêté.  Mais  le  vicaire  de  Genève 
ayant  refufé  de  le  faire  garder,  on  lui  donna  fix  gardes  qui 
le  fuivoient  par-tout ,  même  quand  il  alloit  prêcher.  Le  fa¬ 
meux  miniftre  Farel  tenoit  en  même  rems  des  affemblées , 
où  pour  augmenter  le  nombre  des  feéhires ,  il  diloir  contre 
Furbity  tout  ce  qu’il  jugeoit  à  propos,  &  calomnioit  la  reli¬ 
gion  Catholique.  Les  Bernois  de  leur  côté  firent  un  procès 
au  Dominicain  qui  n’ayant  que  la  vérité  pour  le  défendre, 
fut  fort  peu  écouté  par  des  gens  aveuglés  par  leurs  pré¬ 
ventions  ,  ôc  qui  les  armes  à  la  main  ,  vouloient  que  la 
Prétendue  Réforme  eût  le  deffùs.  Furbity  fut  arrêté  ,  ôc 
quelque  tetris  après  on  voulut  qu’il  entrât  en  conférence  avec 
Farel,  Viret ,  Froment,  ôc  peut-être  quelques  autres.  Il  y 
confentit  volontiers  i  la  diipute  fut  vive  .  peut-être  le  fut-elle 
itrop,  même  de  la  part  du  Dominicain  qui  ne  penfà  pas  allez 
que  la  vérité  n’avoit  pas  belbin  d’armes  étrangères  pour  fe 
défendre  ,  que  dans  les  diiputes  de  religion  il  ne  faut  com¬ 
battre  que  les  erreurs,  ôc  non  attaquer  les  perfonnes.  Quoi 
qu’il  en  foit  il  avoua  une  partie  des  acculâtions  formées  con¬ 
tre  lui,  mais  en  prétendant  qu’on  n’avoit  pas  de  raifon  de 
lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  avoit  avancé  ,  n’ayant  foûtenu 
que  l’ancienne  religion  ;  il  nia  d’autres  accufations  qu’il  ne 
trouva  nullement  fondées,&  cependant  lesProteftans  crièrent 
viéloire.  Les  diiputes  furent  rédigées  par  écrit ,  mais  Furbity 
fut  puni  comme  s’il  eût  été  coupable.  On  voulut  l’obliger  à 
rétrader  ce  qu’il  n’avoit  point  dit,  ou  ce  que  la  vérité  l’a- 
voit  obligé  de  dire  ,  ôc  il  fut  conduit  pour  cet  effet  à 
l’églife  le  Dimanche  5.  de  Février  1534.  Mais  au  lieu  de 
lire  la  rétradation  que  le  confeil  lui  avoit  donnée,  il  fit 
fon  apologie  avec  une  force  qui  étonna  fes  adverfàires.  Les 
fyndics  qui  croient  préfens ,  Ôc  qui  ne  s’attendoient  pas  à 
cette  fermeté,  craignant  les  fuites  de  ce  zélé,  le  firent  def- 
cendre  de  chaire  ,  ôc  le  conduifirent  en  prifon.  Il  y  refta 
jufqu’au  commencement  de  l’année  1 5  3  6.  ôc  il  fallut  la  loi- 
licitation  du  roi  de  France  pour  lui  faire  rendre  la  liberté 
qu’il  n’avoit  pas  mérité  de  perdre,  quoi  qu’en  difè  M.  Spon, 
dans  fon  Hiftoire  de  Genève ,  ôc  l’auteur  des  notes  qui  accom 
pagnent  l’édition  de  cette  hiftoire  de  l’an  1730.  qui  fe  font 
efforcés  de  donner  un  tour  odieux  à  toute  cette  affaire  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  alors. 

LANGLE  ,  (  Pierre  de  )  évêque  de  Boulogne  fur  mer  en 
Picardie,  étoit  d’une  famille  diffinguéedans  la  ville  d’Evreux. 
îl  fit  fes  premières  études  dans  cette  ville,  ôc  les  acheva  à 
Paris.  Il  y  entra  dans  la  maifon  ôc  focieté  de  Navarre  ,  où  il 
eut  pour  confrère  le  célébré  Benigne  Boffùet ,  depuis  évêque 
de  Meaux  ,  avec  qui  il  a  toûjours  été  uni  d’une  étroite  ami¬ 
tié.  Il  prit  le  bonnet  de  doéfeur  en  1670.  Ce  fut  M.  Bofluet 
qui  l’attira  à  la  cour ,  ôc  qui  le  fit  choifir  pour  précepteur  de 
M.  le  comte  de  Touloufc.  M.  de  Langle,  plein  de  pieté -,  ôc 
rempli  de  lumières,  brilla  par  fa  vertu  ôc  par  fes  talens  à  la 
cour  ,  ôc  Louis  XIV.  lui  donna  plus  d’une  fois  des  marques 
de  fon  effime  ôc  de  fon  attention.  Il  le  nomma  en  j  698.  à 
l’évêché  de  Boulogne.  Il  avoit  eu  quelque  tems  auparavant 
•l’abbaye  de  faint  Lo  en  baffe  Normandie,  ôc  en  1697.  U 
avoit  été  fait  agent  du  clergé  après  Charlc-s-Joachim  Colbert, 
aujourd’hui  évêque  de  Montpellier.  Avant  fon  élévation  à 
l’épifeopat  il  avoit  exercé  fucccffivement  pendant  plus  de  vingt 
ans  à  Evreux  les  fondions  de  pénitencier  ,  d’official ,  ôc  de 
grand- vicaire,  après  la  mort  de  fon  oncle  &  fon  parain  Jacques 
de  Langle  ,  mort  en  1678.  dont  le  canonicat  lui  étoit  échû 
fous  l’épifeopat  de  M.  de  Maupas.  M.  de  Langle  ayant  été 
nommé  évêque  de  Boulogne  ,  fut  facré  le  1  4.  de  Décembre 
1698-  jour  de  faint  Folquin  ,  évêque  de  Teroiiennc,  dont 
SupplcmtKt.  Partie  II. 
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Pévêchc  de  Boulogne  eft  une  portion  Ôc  un  démembremenr>. 
Les  premières  années  de  fon  épifeopat  fe  pafferent  dans  des 
travaux  incroyables.  Le  prélat  entra  dans  tous  les  defauts  * 
ôc  dans  tous  les  befoins  de  fon  diocèfe.  Infatigable  dans  fes 
vilîres ,  il  faifoit  tout  avec  facilité  ,  pendant  que  les  perfonnes 
les  plus  robuftes  qui  l’accompagnoient  ne  pouvoient  fuivre 
l’ardeur  de  fon  zélé.  Dès  qu’il  eut  pris  connoiffànce  par  lui- 
même  des  befoins  de  fon  diocèfe ,  il  dreffà  de  nouveaux  fta- 
tuts,  ôc  convoqua  Un  fÿnode  général  pour  les  y  publier.  Ses 
foins  fruéli fièrent  :  il  eut  bientôt  la  confolation  de  voir  prendre 
une  nouvelle  face  à  fon  diocèfe  i  il  y  vit  la  difeipline  la  plus 
régulière  fe  renouve.ller  dans  le  clergé.  Il  y  établit  des  con¬ 
férences  dont  il  avoit  déjà  vû  toute  l’utilité  dans  le  diocèfe 
d  Evreux,  d’où  il  fortoit,  ôc  où  elles  âvoient  été  introduites 
par  M.  de  Maupas.  En  tout  tems  il  s’ëft  montré  le  pere  des 
pauvres.  Il  fie  faifoit  un  devoir  indifpenfàble  de  les  afïîfter 
dans  leurs  miferes.  En  1709.  il  vendit  fa  vaiffèlle  d’argent 
pour  fecourir  plus  abondamment  les  nlilerables,&  il  en  donna 
le  prix  à  l’hôpital  de  Boulogne  ôc  au  féminaire.  S’il  aimoit 
les  pauvres ,  il  n’étoit  pas  moins  ami  de  la  pauvreté.  Ses  meu¬ 
bles,  fon  équipage,  fes  domeffiques  n’avoient  rien  que  d’ex¬ 
trêmement  fimple.  Il  étoit  de  plus  un  homme  de  prières 
&  d’une  frugalité  très-grande.  Il  mourut  le  Mercredi  de  la 
femaine  fainte,  le  n.d’Avril  1 7 14. âgé  de  quatre  vingt  ans* 
un  mois  ôc  fix  jours.  Il  fit  l’hôpital  ôc  le  féminaire  de  Bou¬ 
logne  fes  légataires  univerfels  ,  ôc  a  laiffè  fa  bibliothèque  au 
collège  des  prêtres  de  l’Oratoire.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  littér  ature  (J  d' hiftoire ,  recueillis  par  le  pere  Definolers, 
ces  quatre  vers  latins  que  l’on  aauffî  dans  un  des  journaux 
des  fçavans  de  Paris ,  ôc  qui  furent  faits  à  l’honneur  de  M.  dé 
Langle,  par  le  pere  D.  Mopinot,Bénédiéfin  de  la  congréga-. 
tion  de  faint  Maur  î 

Si  pu  t  as ,  Jî  rehgio  ,  fi  régula  veri 

Non  périt ,  aternum  vives ,  vetterande  fiteerdos  : 

Hos  cintres  ,  hac  ojfa ,  fibi  Deus  intimuf  hojpes 

Confecrat ,  Ô$  Chrfti J érvat  jungenda  triumpho. 

LITOLFI  MARONI.  (Henri  de)  Ajoutez,  ce  qui  fuit  d 
l'article  que  nous  en  avons  donné  dans  ce  fupplémeut.  Il  étoic 
né  à  Gauville ,  terre  de  fa  fimille ,  à  une  lieue  de  la  ville  d’E¬ 
vreux.  Il  fur  abbé  de  faint  Nicolas-des-Bois,  ordre  de  faint 
Benoît,  au  diocèfe  de  Laon  ,  près  de  Crefpy ,  avant  que  d’être 
élevé  à  l’épifeopat.  Il  fut  facré  évêque  de  Bazas  le  8-  de  Juin 
1634.  par  Leonor  d’Effampes ,  évêque  de  Chartres .  Etienne 
Puget ,  évêque  de  Dardanie,  ôc  depuis  évêque  de  Marfeille, 
ôc  Nicolas  de  Nets,  évêque  d’Orléans.  Il  fut  reçû  à  Bizas  le 
1 1.  de  Février  1^35.  affiffa  à  l’affemblée  du  clergé  à  Mantes 
en  1641.  Ôc  reçût  les  Urfulines  dans  fa  ville  épifcopale.  U 
fut  inhumé  à  Bazas  ;  mais  fon  cœur  fut  porté  à  Gauville,  où 
on  lit  une  infeription  à  l’honneur  de  ce  prélat. 

MONTCHRESTIEN  de  VATTEVILLE,(  Antoine  de) 
né  à  Falaifè  en  Normandie,  étoit  fils  d’un  apoticairede  cette 
ville,  dont  le  vrai  nom  étoit  Mauchreftien.  Mais  (on  fils  le 
changea  en  Celui  de  Montchreftien.  U  perdit  fon  pere  dans 
fa  première  jennefle  ,  ôc  comme  il  n’avoit  aucun  parent  à 
Falaife,  on  obligea  le  fieur  de  Saint- André  Bernier  d’en  ac¬ 
cepter  la  tiitele.  Montchreftien  fut  mis  de  bonne  heure  au¬ 
près  des  fietirs  de  Tournebu  ôc  des  Effàrts  ,  freres ,  pour  les 
fuivre  au  collège,  &  les  fêrvir  ôc  il  profita  dé  cetre  occa- 
fion  pour  étudier  lui  même.  A  l’âge  de  vingt  ans  il  fit  fes 
exercices  avec  fes  maîtres,  ôc  apprit  à  faire  désarmés  ôc  à 
monter  à  cheval.  Ces  exercices  oû  il  réuffît ,  augmentèrent 
fon  humeur  querelleufe ,  ôc  il  chercha  à  fè  faire  valoir  par 
des  duels.  Ayant  pris  querelle  avec  le  baron  de  Gou ville  qui 
étoit  accompagné  d’un  de  fès  beaux-freres  ôc  d’un  foldat ,  il 
mit  l’épée  à  la  main  contre  eux  ;  mais  il  fut  bleffè  ôc  laiflc 
pour  mort.  Etant  revenu  il  intenta  plainte  contre  eux  ,  ôc 
tira  du  baron  ôc  de  fon  beau-frere  plus  de  douze  mille 
livres  qui  le  mirent  un  peu  au  large.  Il  ajoura  alors  le  nom 
de  Vattevilleà  celui  de  Montchreftien,  pour  faire  croire  qu’il 
avoir  quelque  terre  de  ce  nom,  Peu  aprèsil  attaqua  fon  tuteur 
qui  n’ayant  point  fait  d’inventaire ,  fut  obligé  de  s’accom¬ 
moder  avec  lui.  Il  fe  rendit  enflure  le  fbliicireut  d’un  procès 
qu’une  dame  de  bonne  maifon  avoit  contre  fon  mari  qui  étoit! 
un  gentilhomme  fort  riche  ,  mais  imbécile  de  corps  ôc  d’efi* 
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pii:,  &  après  la  mort  de  ce  gentilhomme  il  époufa  la  veuve 
clandeftinement.  Mais  ce  mariage  lui  fut  difputé  après  la 
mort  de  la  femme.  Il  fut  accu  fé  depuis  d’avoir  tué  en  trahi- 
fon  le  fils  du  lieur  de  Grichy-Moines  près  de  Bayeux,  en 
feignant  de  lui  demander  la  vie  ,  ôc  apréhendant  les  fuites 
de'cetre  affaire,  il  fe  retira  en  Angleterre,  ôc  y  demeura 
jufqu’à  ce  qu’ayant  trouvé  de  l’accès  auprès  du  roi  de  la 
grande  Bretagne,  en  lui  dédiant  fa  tragédie  de  l 'Ecojfoife. 
ce  prince  obtint  la  grâce  de  Henri  IV.  roi  de  France.  Re¬ 
venu  en  ce  royaume  il  eftàya  de  plufieurs  profeffions  ,  ôc  ne 
put  s’arrêter  à  aucune.  Enfin  il  fe  retira  vers  la  forêt  d’Or- 
léans,  &  enfuite  à  Chatillon-fur-Loire,  où  il  apprit  à  faire 
de  l’acier,  &  en  ayant  fait  faire  des  lancettes,  des  coûteaux, 
des  canifs  &  autres  inftrumens  femblables,  il  vint  les  vendre 
à  Paris,  où  il  fe  logea  rue  de  la  Harpe,  chez  un  taillandier, 
Il  s’occupa  quelques  années  de  ce  métier,  ôc  on  le  laifïà 
tranquille  quoiqu’il  fût  foupçonné  de  faire  de  la  faufle  mon- 
noie.  Il  fe  mit  depuis  à  caballer  parmi  les  églifes  des  Cal- 
viniftes  des  provinces  d’Orléans  ,  du  Gâtinois  ôc  du  Berri , 
ôc  il  eut  entrée  dans  leurs  aflèmblées  à  la  recommandation 
d’un  miniftre  de  Normandie.  Les  églifes  Prétendues  Réfor¬ 
mées  le  choifirent  en  1611.  pour  aller  au  fecours  de  Ger- 
geau  qui  etoit  aftîegé  par  le  comte  de  Saint-Paul,  mais  il 
ne  put  empêcher  que  cette  place  ne  fût  obligée  de  fê  ren¬ 
dre.  Après  ce  mauvais  fuccès  il  fe  jetta  dans  Sancerre  avec 
400.  hommes  -,  mais  M.  le  Prince  qui  l’aflîegeoit  le  gagna 
en  luidonnantfix  mille  livres,  &  l’engagea  par- là  àen  fortir, 
après  quoi  il  fe  rendit  maître  de  la  ville.  Montchreftien  re¬ 
tourna  alors  en  Normandie  dans  le  defîein  de  s’y  faire  dé¬ 
clarer  lieutenant  de  la  province  pour  l’afîèmblée  de  la  Ro¬ 
chelle.  Dans  cette  vûe  il  paflà  à  la  Rochelle  au  mois  de  Juil¬ 
let  de  la  même  année  1 61 1.  &  y  demeura  quinze  jours.  La 
facilité  qu’il  avoit  à  parler  avec  grâces,  ôc  fes  promeflès  ma¬ 
gnifiques  gagnèrent  les  membres  de  l’aflèmblée ,  ôc  on  lui 
délivra  plus  de  cent  commifîions ,  avec  de  l’argent  Sc  des 
lettres  de  change  pour  lever  des  régiments  de  cavalerie  ôc 
d’infanterie  dans  les  provinces  du  Maine  ôc  de  Normandie, 
Ôc  dans  les  provinces  voifines.  Montchreftien  délivra  aufli- 
tôt après  les  commifîions  à  plufieurs  gentilshommes  de  ces 
provinces,  afin d’afîèmbler  des  troupes,  5c  courut  dans  tout 
le  pays  pour  fe  faire  des  partifâns.  Etant  arrivé  le  7.  d’O- 
ûobre  fur  les  9.  à  10.  heures  du  foir  au  bourg  de  Touraillcs , 
éloigné  de  cinq  lieues  de  Falaife  &  de  Domfront ,  accom¬ 
pagné  feulement  de  fix  capitaines  ôc  de  fon  valet  de  cham¬ 
bre  ,  fon  hôte  en  avertit  le  feigneur  de  Tourailles,  qui  en 
donna  avis  à  quelques-uns  de  fes  voifins,  avec  lefquels ,  ôc 
fes  domeftiques,  ôc  quelques  fbldats  il  vint  entourer  l’hôtel¬ 
lerie.  Montchreftien  qui  entendit  du  bruit ,  fortit  avec  fon 
monde  ,  tua  deux  gentilshommes  ôc  un  foldat ,  mais  peu 
après  il  fut  tué  lui- même  de  plufieurs  coups  de  piftolet  ôc  de 
pertuifane.  M.  de  Matignon  en  ayant  eu  avis  fit  tranfporter 
le  corps  à  Domfront  ,*où  les  juges  du  lieu  le  condamnèrent 
à  être  traîné  fur  la  claie ,  à  avoir  les  membres  rompus  ,  ÔC 
à  être  enfuite  jetté  au  feu  ôc  réduit  en  cendres  ,  ce  qui  fut 
exécuté  le  même  jour  du  jugement,  qui  étoit  le  1  z.  d’Oifto- 
bre.  Le  parlement  de  Rouen  avoit  ordonné  la  veille  que  le 
corps  feroit  tranfporté  à  Rouen ,  mais  fon  arrêt  ne  put  être 
exécuté,  parce  qu’il  ne  fut  fignifié  qu’après  l’exécution  du  ju¬ 
gement  de  Domfront.  Montchreftien ,  malgré  fes  avantures , 
fon  inconftance  ôc  fes  courfes ,  s’étoit  appliqué  à  la  poëfie 
dès  fa  première  jeuneffe  ,  ôc  il  a  compofé  en  ce  genre  plu¬ 
fieurs  pièces  qui  ont  été  imprimées.  Vers  1 60 1.  il  donna  un 
recueil  m-89 .  de  plufieurs  de  ces  pièces  fous  ce  titre  ,  Tragé¬ 
dies  53  autres  œuvres  d’ Antoine  de  Montchrefiien.  Ce  recueil 
contient  B  Ecojfoife ,  ou  le  Défifire ,  tragédie  en  cinq  aétes  ; 
la  la  Carthagmoife ,  ou  la  liberté ,  tragédie  ;  les  Lacenes ,  ou 
la  confiance  ,  tragédie  -,  David ,  ou  V adultéré ,  tragédie  ;  Aman , 
ou  la  vanité ,  tragédie  5  Sujanne,  ou  la  chafieté ,  poème  hifto- 
rique  en  quatre  livres  :  le  refte  de  ce  volume  depuis  la  page 
355.  jufqu’à  la  page  400.  contient  différentes  pièces  de  l’au¬ 
teur,  tant  en  vers  qu  en  profè,  fur  plufieurs  perfonnes  de 
confideration  de  Rouen.  On  a  un  autre  volume  w-8°.  du 
même  qui  contient  des  fonnets  ,  ôc  une  paftorale  intitulée , 
La  bergerie ,  pièce  en  cinq  atftes ,  en  profe  mêlée  de  vers. 
En  1 606.  on  réimprima  à  Niort  les  pièces  du  premier  re- 
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cueil,  avec  une  nouvelle  tragédie  intitulée,  Hector ,  en  cinq 
aétes  ,  en  vers.  Il  y  a  eu  d’autres  éditions  de  ces  pièces ,  en- 
tr’autres  une  à  Rouen  en  1604.  ôc  une  autre  faite  dans  la 
mêmeme  ville  en  1 617.  in- 8  En  1615.  Antoine  de  Mont¬ 
chreftien  publia  un  autre  ouvrage  fous  ce  titre ,  Traite de  B 'os- 
conomie  politique  ,  dédiée  au  roi  53  à  la  reine  mere  du  roi.  Cet 
ouvrage  imprimé  d’abord  in-40.  fans  date,  ôc  enfuite  à 
Rouen  en  1  6 1 5 .  eft  divife  en  quatre  livres  qui  traitent,  le 
premier  des  manufaétures, le  fécond  du  commerce,  le  troï- 
iiéme  de  la  navigation ,  le  quatrième  de  l’exemple  ôc  des  foins 
principaux  des  princes.  Dans  le  troifîéme  livre  l’auteur  parle 
fort  au  long  des  voyages  faits  aux  Indes.  Il  avoit  traduit  en 
vers  françoisles  pfeaumes  de  David ,  ôc  travaillé  fur  l’hiftoire 
de  Normandie  :  mais  ni  cette  traduction,  ni  ce  qu’il  a  fait 
fur  cette  hiftoire  n’a  point  été  imprimé.  *  Voyez.  le  Mercure 
François,  tome  VIII.  la  Bibliothèque  des  théâtres  ,p.  66.  ôcc. 

MOYSE  le  Grammairien ,  étoit  archevêque  de  Khorene  , 
que  les  modernes  appellent  Kerona ,  ville  d’Armenie ,  ôc  c’effc 
ce  qui  lui  a  fait  donner  en  latin  le  nom  de  Mofes  Kcronenfis. 
Il  a  été  un  des  plus  célébrés  doéteurs  de  fa  nation,  ôc  il  lui 
a  fait  honneur  ,  non-feulement  par  fon  génie  pour  la  poëfie 
ôc  par  fon  goût  pour  la  mufique,  mais  auffi  par  fa  profonde 
érudition ,  foit  dans  l’hiftoire ,  foit  dans  les  langues  armé¬ 
niennes  ,  grecque  ôc  fÿriaque ,  dont  la  connoiftance  l’a  mis 
en  état  de  faire  avec  le  focours  de  fes  difciples,  d’excellentes 
verfions  des  meilleurs  auteurs  Grecs  en  langue  arménienne. 
Il  avoit  appris  le  grec  à  Athènes ,  où  il  fforiffoit  vers  l’an 
470.  de  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  foavant  homme  qui  a  com- 
pofé  l’hiftoire  d’Armenie  depuis  le  déluge,  jufques  vers  le  mi¬ 
lieu  du  cinquième  ficelé ,  hiftoire  pleine  d’érudition  ,ôc  très- 
interefîànte ,  qui  n’a  jamais  été  traduite  de  l’armenien  en  au¬ 
cune  langue.  Il  eft  encore  auteur  des  morceaux  de  poëfie, 
ou  cantiques  qui  fe  chantent  en  Arménie  le  jour  de  la  pré- 
fentation  de  Jefus-Chrift  au  temple.  Mais  les  fçavans  dis¬ 
putent  s’il  a  compofé  les  cantiques  faits  pour  la  folemnité 
de  la  nativité  de  fàint  Jean.  M.  l’abbé  de  Villefroi,  très-pro¬ 
fond  dans  les  langues  orientales ,  qui  a  donné  une  traduction 
françoifede  ces  cantiques  en  1735.  croit  qu’ils  font  plutôt 
d’Ananie  de  Chirako,  ainfi  appellé  du  nom  d’une  province 
d’Armenie  ,  homme  célébré  non  feulement  par  fon  talent 
pour  la  poëfie,  mais  encore  plus  par  fa  profonde  foience  dans 
l’aftronomie,  ÔC  dans  la  chronologie  :  car  c’eft  à  lui  à  qui 
l’églife  d’Armenie  eft  redevable  de  fon  calendrier,  &  qu’elle 
doit  la  fixation  de  l’ere  arménienne  qui  a  commencé  l’on¬ 
zième  de  notre  mois  d’Août  de  l’an  553.  ou  551.  félon 
d’autres.  Ananie  de  Chirako  vivoit  au  milieu  du  VI.  fiecle. 

*  Voyez,  la  lettre  de  M.  l’abbé  de  Villefroi  qui  précédé  la  tra¬ 
duction  des  cantiques,  dont  on  a  parlé,  ôc  une  note  au  bas 
d’un  de  ces  cantiques.  Cet  écrit  a  paru  féparément ,  ôc  dans 
la  fécondé  partie  des  Mémoires  de  Trévoux ,  pour  le  mois 
d’Août  1735. 

NICOLAS,  citoyen  de  Florence,  un  des  beaux  efprits 
du  XV.  fiecle  ,  étoit  né  à  Florence  cl’une  famille  honnête , 
riche  ôc  eftimée.  Son  pere  étoit  un  homme  de  commerce , 
d’une  grande  probité,  ôc  qui  amafta  par  fes  foins  ôc  par  fon 
induftrie  des  biens  confiderables.  Il  deftina  fon  fils  à  la  mê¬ 
me  profeffion ,  mais  celui-ci  qui  avoir  un  génie  plus  élevé  , 
témoigna  du  dégoût  pour  cet  état,  quoiqu’il  ne  leméprifat 
pas ,  ôc  on  le  fit  étudier.  Parvenu  à  un  âge  raifonnable ,  ôc  fon 
dégoût  pour  le  monde  augmentant  avec  l’âge ,  il  fe  lia  avec 
Louis  Marfilio  ,  religieux  Auguftin  ,  qui  avoit  une  grande 
réputation  pour  fon  érudition  ôc  fa  pieté,  ôc  fe  rendit  fon 
difciple.  Il  trouva  dans  la  maifon  de  Louis  un  grand  nom¬ 
bre  de  jeunes  gens  qui  écouroient  le  même  maître  ,  Ôc  qui 
s’efforçoient  de  l’imiter  dans  fes  mœurs  &  dans  fon  genre 
de  vie  en  même  tems  qu’ils  s’appliquoient  à  profiter  de  (es. 
lumières.  Nicolas  fe  diftingua  par  fon  application,  ôc  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  il  apprenoit  tout  ce  qu’on  lui  enfeignoit. 

Il  donna  plus  de  tems  à  l’étude  des  feintes  lettres  qu’aux  au¬ 
tres  fciences ,  ôc  il  prit  de  fon  maître  ce  zélé  contre  les  vices , 
ôc  cette  liberté  à  reprendre  les  vicieux,  qui  ont  caraéterifé 
l’un  Ôc  l’autre.  Content  de  peu ,  letude  lui  tint  lieu  de  ri- 
cheflès  :  la  philofophie  &  les  arts  libéraux  le  fatisfiifoient 
plus  que  les  grands  biens  que  fon  pere  poftedoit.  Il  fe  fit  une 
bibliothèque  choifie  d’auteurs  Grecs  ôc  Latins ,  ôc  de  fon  tems 
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îl  n’y  avoit  aucun  particulier  en  Italie  qui  en  pofïèdât  une- 
meilleure  &  plus  ilombreufe.,  Mais  cette  richéflè  littéraire 
n ’étoit  pas  pour  lui  feul  :  il  donnoit  entrée  chez  lui  à  tous 
ceux  qui  avoient  befoin  de  confulter  Tes  livres,  8c  il  prêtoit 
même  ceux-ci  au  dehors  à  ceux  qu’il  voyôit  en  état  d’en 
faire  ufage.  Il  mit  une  partie  dé  lès  foins  à  rechercher  les 
manufcrits  des  anciens  auteurs  dont  on  croyôit  les  ouvrages 
perdus,  &  il  en  recouvra  un  allez  grand  nombre.  Ce  fut  à 
fa  priere  8c  à  fes  inrtances  qu’Ambroilè  Camaldule,  fon  ami 
particulier ,  8c  plufieurs  autres  fçavans  de  fon  tems  s’appli¬ 
quèrent  à  publier  les  écrits  de  plulîeurs  de  ces  anciens  au¬ 
teurs  ,  comme  de  Quintilien ,  de  Cicéron ,  de  Silitis  Itàlicus , 
de  Nonius  Marcellus ,  d’une  partie  de  Lucrèce ,  8cc.  Après 
la  mort  de  Louis  Marlïlio ,  connoilïànt  de  plus  en  plus  l’im¬ 
portance  de  l’étude  des  auteurs  Gt’ecs ,  il  en  procura  la  leéhire 
à  Florence  ,  fit  naître  l’amour  pour  cette  étude,  8c  afin  qn’on 
la  fît  avec  plus  d’utilité  ,  il  engagea  à  faire  venir  à  Florence 
v  Manuel  Chryloloras  de  Conftantinople ,  le  meilleur  Grec  de 
fon  iîecle.  Il  fut  fecouru  dans  cette  entreprife  qui  lui  réuîfit 
par  Colucius  Salutatus ,  homme  très-habile ,  8c  qui  avoit 
encore  plus  d’érudition  que  Marlïlio.  Ce  fut  encore  Nicolas 
qui  fit  venir  le  Guarini  à  Florence ,  Jean  Aurifpa  8c  quelques 
autres.  Mais  on  lui  a  reproché  d’avoir  alîocié  à  ces  grands 
hommesFrançois  Philelphe,  homme  très-eftimable  cependant 
pour  fon  efprit  8c  fon  érudition ,  mais  dont  les  mœurs  étoient 
fort  corrompues.  PeM-être  Nicolas  ignoroit-il  la  mauvaife 
conduite  de  ce  fçâvant,  &  on  a  lieu  de  le  croire.  L’auteur 
de  fon  éloge  le  dit  exprelTément.  A  l’égard  des  études  par¬ 
ticulières  de  Nicolas ,  outre  une  grande  connoirtànce  des 
langues  grecque  &  latine  ,  8c  des  faintes  lettres,  il  étoit  fort 
verlë  dans  l’hirtoire  facrée  &»  profane ,  dans  la  cofmogra- 
phie ,  8c  dans  prefque  toutes  les  autres  connoifiances  qui  font 
le  fçavant.  Il  étoit  d’ailleurs  doué  de  toute  forte  de  vertus , 
-chalte ,  prudent ,  ferme ,  plein  de  douceur  8c  d’humanité, 
comme  il  avoit  lailîë  pendant  fa  vie  l’ufage  libre  de  fa  bi¬ 
bliothèque  aux  fçavans ,  il  voulut  aullî  qu’après  fa  mort  elle 
fût  conlâcrée  à  l’utilité  publique.  Toute  la  ville  de  Florence 
le  regretta,  8c  il  nous  refte  encore  plufieurs  lettres  fur  fa 
mort  pleines  d’éloges  &  de  regrets,  entr’autres  une  d’Am- 
broilê  le  Camaldule  à  Bronio,  une  de  Thomas  Pontanus  à 
Charles  Arétin,  une  du  Pogge  au  même,  8c  une  oraifon 
funèbre  du  même  Nicolas.  Ces  lettres  8c  ce  difeours  Te  trou¬ 
vent  dans  le  recueil  des  PP.  DD.  Malienne  8c  Durand  ,  Bé¬ 
nédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur ,  intitulé,  Vetcrnm 
fcnptorum  85  monumentorum  colletiio  ampli(Jtma  ,  tome  III. 
Dans  le  même  volume  parmi  les  lettres  d’Ambroife  la  Ca¬ 
maldule  on  en  trouve  un  grand  nombre  adrelfées  au  même 
Nicolas. 

QUESNE ,  (  Jofeph  du  )  ou  du  Chefne  ,  en  latin  Querce- 
tamts,  feigneurûk  la  Molette,  confeiller  8c  médecin  du  roi 
de  France,  né  en  Gafcogne ,  au  pays  d’Armagnac ,  8c  mort 
à  Paris  en  1609.  étoit  de  la  Religion  Prétendue  Réformée , 
fi  l’on  en  croit  un  index  des  livres  défendus.  Il  y  en  a  qui  lui 
donnent  le  titre  de  baron.  Il  époufa  Marguerite  de  Trie, 
fille  de  l’illuftre  8c  fçavant  Budé ,  8c  il  en  eut  même  une 
fille.  Il  avoit  étudié  particulièrement  la  chymie  ,  8c  fe  con- 
duifoit  par  les  lumières  qu’il  y  avoit  puifées  dans  l’exercice 
de  la  médecine.  C’eft  ce  qui  lui  attira  les  inveétives  du  fa¬ 
meux  Gui  Patin  ,  l’ennemi  déclaré  des  chymiftes.  Riolan  ne 
le  ménagea  pas  davantage,  8c  s’attira  de  la  part  de  du  Quef 
ne  des  réponfes  moins  vives ,  mais  plus  raifonnables.  Au 
milieu  de  ces  perfécutions,  fa  confolation  étoit  de  croire  qu’il 
ne  les  méritoit  pas ,  8c  de  le  voir  applaudi  8c  recherché  des 
grands.  M.  Brulart  de  Silleri  qui  fut  fait  chancelier  de  France 
en  1607.  ayant  été  envoyé  en  1 601.  pour  la  troifiéme  fois 
en  Suilfepour  y  renouveller  l’alliance,  le  mena  avec  lui,  8c 
i’honora  toujours  de  fon  eftime  8c  de  fa  confiance.  Comme 
on  parloir  beaucoup  alors  en  Suide  d’une  fille  de  dix-huit 
ans ,  qui  avoit  vécu  plus  de  trois  ans  fans  prendre  aucune 
nourriture  ,  ni  aucune  boifion  ,  M.  de  Silleri  envoya  M.  du 
Quefne  à  Berne  pour  y  examiner  la  vérité  de  ce  fait ,  8c  com¬ 
ment  cette  fille  avoit  pu  vivre  jufques-là  avec  une  telle  abfti- 
nence,ceiui-ciyalla,fitunexamen  férieuxdu  fait ,1e trouva 
véritable ,  8c  le  certifia  à  fon  retour  à  celui  qui  l’avoit  envoyé. 
Les  ouvrages  de  M.  du  Quefne  font  en  allez  grand  nombre, 
Supplément.  Partie  1  /. 
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8c  Ont  tous  .été  reçus  avec  beaucoup  d’avidité,  &  réimprimes 
plufieurs  fois.  Ceux  dont  nous  avons  connoirtànce,  font  : 
De  la  matière  de  la  vraie  médecine  des  anciens  philofôphes» 
de  la  maniéré  de  la  préparation ,  8c  de  leur  avantage  dans  la 
guérifon  des  maladies,  &c.avec  quelques  autres  traités  con¬ 
cernant  les  découvertes  des  anciens  médecins,  8c  fur-touc 
des  philofophes  hermétiques ,  8c  des  confeils  de  médecine  > 
touchant  la  pierre ,  les  coliques  néphrétiques,  les  maladies 
vénériennes ,  &c.  volume  w-8°.  imprimé  à  faint  Gervais  qui 
fait  partie  de  Genève  en  1603.  8c  à  Genève  en  1609.  eti 
latin  :  Tétras  gravijfmorum  totms  capitis  affetluum  ,  &c.  à 
Marpurg  en  1606.  1608.  1609.  8c  1617.  in-S°.  Pefits 
Alextàcm  ,  luis  prftferafuga ,  auxihanbiu feleUorum  utrutf- 
que  medicina  remediorum  copiisilluflrata ,  à  Paris ,  chez  Clau¬ 
de  Morel  en  1608.  8c  1614.  in-4».  8c  à  Leiplïc  en  1609. 
8c  1615.  in-S° .  Sclopetarim , Jive  de  curandis  vulneribtis  quk 
fclopetorwn  85  ftmilium  tormentôrum  lüibus  acculerunt  ,  à 
Lyon  en  1 5  96.  8c  1600.  w-8°.  PharmacopM  dogmaticorum 
reftituta  ,pretioJis  feleltifque  hermeticorum  tlluftrata  ,  à  Giedèri 
en  1 607.  m-S°.  à  Paris  ,  à  Leipfic  ,  à  Venife  ,  &c.  en  diffé¬ 
rentes  années.  L’édition  de  Venife  en  1614.  eft  augmentée 
d’un  traité  de  fpayrica  mineralium  ,  animalmm  85  vegetabi- 
liumprAparatione  85  a  fit-  On  trouve  anfiî  cet  ouvrage  avec  le 
'jühannis  Renodai  dijpenfatorium  Galcno-Chymicum  ,  imprimé 
à  Annovre  en  1 6  5  1 .  in-4-0 .  Dutetuon  polyhftoricon ,  8cc.  à 
Paris  en  i  606.  à  Leipfic  en  1607 -8c  1615.  a  Francfort  en 
1  607.  8c  à  Genève  en  1616.  Ad  jacùbi  Auberti ,  Findoptst 
de  or  tu  85  c  ait  fis  metallorurü  ,  contra  chymicos  exphcationem  » 
brevis  rcfponfo.  Accedit  de jpagjrica  praparatione  miner alium» 
animalmm  85  vegetabilium  medicamentorum ,  85c.  à  Lyon, 
en  1 575.  &  1  600.  8c  dans  le  deuxième  volume  du  théâtre 
cHymiquede  l’édition  deStralbonrg  en  1615.  in-Sv.  Adve- 
rt tâtent  hermetic&medicindt ftabiliendam -,  8cc.  adverfits  ano - 
nymt  phantafmata  ,  rejponfto ,  à  Paris  ,  en  1  6 o  3 . 8c  1604-  &  i 
Francfort  en  1605.  Ad  brevet»  Riolani  cxctirfum  brevis  in - 
curfio ,  à  Marpurg  en  1605.  in-8°-  On  a  recueilli  aullî  plu¬ 
fieurs  des  traités  précedens,  fous  le  titre  général  de  opéra 
medica ,  que  l’on  a  imprimés  à  Lyon  en  1 600.  à  Francfort  fur 
le  Mein  en  1  60 1.  à  Leipfic  en  1614.  Magnum  mttndi  (Pent¬ 
ium  ,  à  Lyon  en  1  5  ^7.  in- 4°-  La  plupart  des  principes  répan¬ 
dus  dans  ces  divers  ouvrages  fe  trouvent  réunis  dans  celui 
qui  eft  intitulé  ,  joannis  Schroderi  Querceiamts  redivivus  , 
bec  eft  ,  ars  med/ca  dogmatico-hermetica  ex  Quercetani  ferip- 
tisdtgcftaft  Francfort  en  164?.  trois  tomes  en  un  vol.  m-4.0. 
M.  Manget ,  qui  parle  au  long  des  ouvrages  de  celui  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  dans  fa  bibliothèque  des  médecins  au¬ 
teurs  ,  ne  dit  rien  de  ce  dernier  ouvrage.  Foyez.  cette  biblio¬ 
thèque  livre  xvi . 

QUESNE ,  (  Abraham  du  )  capitaine  de  vairteau  ,  &  de¬ 
puis  chef  d’efeadre  ,  pere  de  Fillurtre  Abraham  du  Quefne, 
général  des  armées  navales  de  France ,  dont  on  a  parlé  dans 
le  ditiionaire.  Il  naquit  au  bourg  de  Blangi  dans  le  comté  d’Eu 
de  païens  pauvres  8c  Calviniftes.  S’étant  retiré  de  bonne  heure 
à  Diepe,  il  apprit  la  carte  marine  ,  fe  mit  fur  les  vaifièaux  ,  & 
fe  rendit  capable  d’être  pilote.  Aptes  avoir  éxercé  quelque 
tems  cette  profellîon ,  il  parta  en  Suede ,  obtint  une  place  de 
pilote  dans  les  vairtèaux  de  la  reine  Chriftine,  fut  choifi  en- 
fuite  par  cette  princertè  pour  conduire  quelques  vairtèaux 
qtfelle  envoyoit  en  France  ,  8c  s’étant  diftiugué  dans  cette 
occafibn ,  il  fut  fait  capitaine  de  vairtèaux  du  roi  dans  l’armée 
navale  de  France.  Louis  XIV.  ayant  été  informé  de  fon  expé¬ 
rience  8c  de  fon  habileté,  le  renvoya  en  Suede  avec  une  efea- 
dre  pour  y  ménager  des  affaires  importantes  qui  regardoient 
la  marine.  Comme  la  France  étoit  alors  en  guerre  avec  l’Efpa* 
gne ,  du  Quefne  à  fon  retour  en  France  fut  attaqué  par  la  Hotte 
Espagnole ,  8c  quoiqu’il  fît  des  prodiges  de  valeur  ,  il  reçut 
une  bleffure  confidérable  8c  fut  fait  priforinier.  Ayant  été 
conduit  à  Dunkerque,  il  y  mourut  peu  après  de  là  blertùre 
en  1635.  dans  ^es  femmrens  de  la  Religion  Prétendue  Ré¬ 
formée. 

QUESNE,  (  Adraham  du  )  fils  du  précèdent ,  dont  on  a 
parle  dans  le  Moreri  :  ajoutez,  a  ce  que  l'on  en  a  dit  qu'il  mou¬ 
rut  à  Paris,  8c  que  fon  cœur  fut  porté  dans  le  temple  de  la 
ville  d’Aubonne,  où  Henri  du  Quefne,  fon  fils  aîné,  alors 
baron  du  lieu ,  lui  drertà  l’épitaphe  fuivante: 
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St  fie  gradum  viator  : 

Hic  conditur 
Cor 

Invitti  herois 
Nobiliffimi  ac  illttftriffmi 
Abrahami  du  Qu  e  s  n  e  marquionis  » 

Bar onts  Dominique  D  U  Qu  E  s  n  E 
De  Walgrand ,  de  Monros , 

De  Quervichacd ,  d' Imbrette ,  (flc. 

CUffmm  G  allie  arum  pr&fetti , 

Cujus  anima  m  cœhs 
Corpus  nondum  ullibi  fepultum  , 

.  Nec  unquam  fepelientur 
Frac  lare  gejla. 

Si  à  te  ignorari  queant 
Tanti  viri 

Incorrupta  erga  principem  fides , 

Imperterritus  in  pralus  ammus , 

Srngularis  m  conciliis  fapientta , 

Generofum  83  excelfum  pettus , 

Ardens  pro  ver  a  religione  z.elus > 

Jnterroga 

Autant ,  exercitum  ,  ecclejîam  , 

Immb 

Europam ,  Afiam ,  Africam , 

Utrumque  Pelagus. 

Verum  fl  quaras 
Cur  forti/Jîmo  Ruytero 
Super bum  erettum  fit  maufloleunt  , 

Ruyteri  vittori 
Nullum , 

Refpondere  vetat  late 

Regnantis  reverentia. 

Hoc  fut  luttas  ac  pietatis 
Erga  patrem 

Trifle  monumentum  mœflus 
Et  lacnmans 

Pofuit  y  H  e  n  r  i  c  u  s  ejus  primogenitus 
Hujufce  Toparchu  Dynajla 
Et  ecclejia  patronus > 

Anno  1700. 

it  bien  que  c’eft  un  Proteftant  qui  eft  auteur  de  cette 
épitaphe:  il  y  fauve  celui  que  l’écriture  nous  apprend  ne  pou¬ 
voir  être  fauve  fans  la  foi  qui  ne  fè  trouve  point  hors  de  l’E- 
glife  Catholique.  Il  y  appelle  vraie  religion  celle  qui  a  re¬ 
noncé  à  ce  qui  en  fait  l’ame  &  la  vie  •,  &  il  s’étonne,  fans 
raifbn,quel’on  n’ait  point  érigé  de  monument  dans  nos  églifes 
à  un  homme  qui,  quelque  eftimable  qu’il  ait  été  d’ailleurs 
par  fes  grandes  qualités  &  par  les  fervices  qu’il  a  rendus ,  a 
vécu  &  efi:  mort  dans  une  feéte  que  l’églile  même  anathe- 
matifè  après  l'évangile  &  Jcfus-Chrifi  qui  efi  le  chef  de  cette 
églifc  ,  &  qui  n’en  rcconnoît  point  d’autre  pour  fon  époufe. 
*  Mémoires  du  tems.  Mercure  de  France  y  Mai  1731 . 

QUESNE ,  (  Henri  marquis  du)  fils  aîné  d’ Abraham,  dont 
on  a  donne  P ép: taphe ci-defjus , fut,  comme  lui. formé  aux  armes 
dès  fa  plus  tendre  jeunefïè ,  &s’y  efttoûjours  difiingué  par  fâ 
valeur  8c  fon  habileté  dans  l’art  militaire.  Né  en  1  6  5  i.il  fit  fa 
première  campagne  en  1 666.  âgé  de  quatorze  ans  en  qualité 
d’enfeigne  de  vaifîèau.  En  1672.  il  fe  trouva  au  combat  qui 
fe  donna  entre  les  flottes  Françoifè  &  Angloifè  unies,  &  la 
flotte  Hollandoife.  En  1674.il  fut  fait  capitaine  de  pavillon, 
fans  palier  par  le  grade  de  lieutenant ,  diftinétion  dont  on  ne 
connoilloit  point  encore  d’exemple.  Fait  capitaine  de  vaifîèau 
en  1  67  5 .  il  commanda  le  vaifîèau  du  roi  nommé  le  parfait 
aux  trois  combats  qui  fe  donnèrent  en  1676.  contre  les  flottes 
Hollandoife  8c  Elpagnole.  M.  du  Qicfne  prit  un  vaifîèau 
dans  le  fécond  combat ,  &  y  fut  blefîè  confîdérablement  : 
l’amiral  Ruitery  fut  tué.  Pendant  la  paix  dont  la  France  jouit 
enfuite  durant  quelques  années,  M.  du  Qiefne  appellé  par 
Louis  XIV.  eut  entrée  dans  tous  les  confèilsqui  fè  tenoient 
à  la  cour  pour  ie  reglement  des  ports ,  pour  perfectionner  la 
conftrudlion  des  navires  ,  pour  regler  même  les  opérations 
d’une  campagne,  8c  fes  avis  furent  prefque  toujours  applau¬ 
dis.  En  1683.  il  fç  trouva  ayee  fon  pere  au  bombardement 


Q_U  E 

d’Alger,  où  il  commanda  le  vaifîèau  du  roi  nommé  le  Lau¬ 
rier  \  de-là  il  fut  envoyé  à  Tunis  pour  y  renouveller  la  paix 
entre  la  France  8c  cette  régence.  Il  réufîit  dans  cette  négo¬ 
ciation  ,  8c  fc  fit  fi  bien  eftimer  à  Tunis  qu’on  lui  accorda  le 
Sopha  y  honneur  que  l’on  n’avoit  point  encore  fait  à  ceux  qui 
avoient  été  avant  lui.  Vers  le  même  tems  M.  du  Qiefne  s’ap- 
perçûr  que  l’on  commençoit  à  n’être  plus  favorable  en  France 
à  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé,  8c  où  il  efi  opiniâtrément  demeuré  jufqu’à 
fa  mort ,  malgré  fes  lumières  ,  même  théologiqius,  il  de¬ 
manda  &  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer ,  8c  ayant  acheté 
au  commencement  de  168  J.  la  baronie  d’Aubonne  ,  dans 
le  canton  de  Berne,  en  Suifîc ,  il  y  alla  en  1686. 8c  y  fixa  fon 
féjour.  Lors  de  la  guerre  de  1695.  l’Angleterre  8c  la  Hol¬ 
lande  le  folliciterent  d’entrer  à  leur  fervice  contre  Ja  France; 
on  lui  fit,  s’il  y  confentoit ,  les  offres  les  plus  avantageufès: 
mais  toujours  fidele  à  fâ  patrie ,  quoiqu’il  s’en  fut  retiré ,  on 
ne  put  jamais  le  réfoudre  à  prendre  les  armes  contre  un  prin¬ 
ce  pour  qui  il  les  avoit  portées  avec  tant  de  diftindion  8c  de 
zélé.  En  1701.  Il  vendit  fa  terre  d’Aubonne  plus  de  deux 
cens  mille  livres  à  leurs  excellences  de  Berne ,  8c  cette  terre 
fut  érigée  en  bailliage.  Lors  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes ,  il  follicita  pour  un  grand  nombre  de  fèctaires  la 
permiffion  de  fortir  de  France  avec  leur  famille  8c  leurs  effets; 
il  fit  pour  cela  plufîeurs  voyages  ,  8c  il  obtint  prefque  tout 
ce  qu’il  demanda.  En  1689.  &  1 690.  il  obtint  même  des 
états  généraux  d’armer  deux  vaifîèaux  pour  tranfporter  une 
colonie  de  réfugiés  dans  l’ifle  de  Ma  caregne.  Mais  ayant 
appris  lorfque  fes  vaifîèaux  étoient  près  de  mettre  à  la  voile 
que  Louis  XIV.  qui  avoit  été  autrefois  maître  de  cette  ifle , 
envoyoit  de  ce  côté- là  une  efeadre  de  fept  vaifîèaux  ,  il  crut 
qu’il  étoir  de  la  prudence  de  défârmer.  M.  du  Qiefne  avoit 
beaucoup  de  probité  8c  de  modération.  Il  avoit  une  érudi¬ 
tion  peu  commune  dans  un  homme  de  fon  état.  Les  belles 
lettres,  l’hiftoire  eccléfiaftique,  les  matières  mêmes  de  con- 
troverfes ,  lui  étoient  allez  familières.  Il  a  écrit  dans  les  prin¬ 
cipes  de  fâ  fèéfe  des  Réflexions  anciennes  &  nouvelles  fur 
P bucharflic ,  qui  ont  été  imprimées  en  1718.  8c  dont  les 
Proteftans  font  une  eftime  fînguiiere.  Ce  qu’on  peut  y  louer 
c’eft  l’érudition  qui  y  brille ,  8c  la  modération  que  l’on  y 
voit  regner.  M.  du  Qucfne  efi  mort  à  Genève  le  1  1 .  de 
Novembre  1  722.  âgé  de  près  de  foixante-onze  ans ,  eftimé, 
aimé  8c  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoifîoient  II  efi  auteur 
de  l’épitaphe  faite  pour  fon  pere  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut.  *  Mémoires  du  tems.  Eoyagts  de  François  Légat.  L'état 
83  les  delices  de  la  SuiJJe  ,  tome  11.  page  2 <?o.  Bibliothèque  de 
Brcme  de  1 7 23.  page  177. 

QUESNE ,  (  A.  du  )de  la  famille  du  précèdent ,  fe  fignala 
aulîi  fur  mer  en  plufîeurs  occafions  importantes.  Il  com¬ 
manda  entr’autres  une  efeadre  de  hx  vaifîèaux  depuis  le  24. 
de  Février  1  69Q.  jufqu’au  20.  d’Aoüt  1691.  par  ordre  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales ,  8c  il  fit  en  cette  occafîon 
pour  le  compte  8c  par  ordre  de  cette  compagnie  un  voyage 
aux  Indes  Orientales ,  dont  il  a  drefîé  un  journal  qui  a  été 
imprimé  après  fâ  mort  à  Rouen  en  172 1 .  en  trois  volumes 
in-12.  L’auteur  ne  s’y  renferme  pas  tellement  dans  le  fimple 
récit  de  fon  efeadre  en  général,  8c  fon  vaifîèau  en  particu¬ 
lier  ,  qu’il  ne  s’egaye  de  tems  en  tems  fur  divers  fujets  de 
philofophie  ,  d’hiftoire  8c  de  belles  lettres ,  même  fur  des 
matières  de  théologie  qui  ne  font  pas  trop  fufèeptibles  d’en¬ 
jouement.  Il  s’exprime  avec  liberté  •,  8c  quoiqu’il  fe  déclare 
Catholique  ,  il  poulie  quelquefois  cette  liberté  au-de-là  de 
fes  juftes  bornes  quand  il  parle  de  la  re  igion  :  il  l’étend  en¬ 
core  plus  loin  quand  il  s’agit  de  mœurs,  8c  l’on  aurait  pû 
épargner  au  leéïeur  les  endroits  peu  chartes  qui  fè  trouvent 
dans  ce  journal  qui  renferme  d’ailleurs  beaucoup  de  remar¬ 
ques  curieufès,  particulièrement  fur  la  navigation  ,  8c  fur  la 
politique  de  divers  peuples ,  8c  de  différentes  focietés.  L’au¬ 
teur  apprend  lui-même  qu’il  avoit  fait  pour  feu  M.  de  Sei- 
gnelai ,  fécretaire  d’état  de  la  marine  ,  des  mémoires  du  Ca¬ 
nada,  dont  ce  miniftre  fit  ufige.  A  l’égard  du  journal  dont 
nous  parlons ,  c’eft  une  compilation  faite  par  l’auteur  même , 
des  mémoires  qu’il  avoit  faits  pour  le  même  M.  de  Seignelai , 
&  [par  fon  ordre  ,  de  ceux  qu’il  avoit  drefïès  pour  un  de 
fes  propres  amis ,  ôc  de  ceux  qu’il  avoit  rédigés  pour  lui- 
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meme.  Ce  que  ce  journal  a  d’eftimable  au-deflus  de  quan¬ 
tité  de  relations  de  voyages  qui  ne  confirment  que  trop  le 
proverbe,  A  beau  mentirent  vient  de  loin,  c’eft  que  la  fincerité 
en  fiait  le  cara&ere  dominant. 

ROBERT,  (  Jean)  jurifeon fuite  à  Orléans  ,  vivoit  dans 
îe  XVI.  fieclc.  Nous  donnons  fin  article  de  nouveau ,  parce  qu’il 
efi  peu  exact  8$  fuperficiel  tel  qu’il  a  paru  dans  le  Moreri  édi¬ 
tions  de  1723.  83  de  1732.  Ce  Jean  Robert  étoit  fils  de  Jac¬ 
ques  Robert,  profefleur  à  Orléans ,  lequel  aima  mieux  de¬ 
meurer  dans  Ton  emploi  que  d’accepter  la  charge  de  féna- 
teur  à  Milan  qu’on  lui  avoir  donnée.  Jean  fut  aufii  profef- 
fieur  en  droit  à  Orléans ,  &  confeiller  du  bailliage  de  la  mê¬ 
me  ville,  &  il  s’efi:  rendu  célébré  principalement  par  les  dif¬ 
férends  qu’il  a  eus  avec  le  grand  Cujas,  profeffèur  à  Bourges. 
Ce  fut  Robert  qui  commença  la  difpute  en  attaquant  Cujas 
dans  fes  livres  receptarum juris  leéhonum,  qui  furent  imprimés 
à  Orléans  eni  57  x.  à  Helmftad  eni  5  85.  m  s°.  Cujas  répon¬ 
dit  dans  lès  vingt-quatre  premiers  livres  d’obfervations  8c  de 
corrections,  aufquels  on  ajouta  trois  autres  livres  depuis  fia 
mort.  Ce  foavant  homme  répondit  lolidement  ;  mais  fe  li¬ 
vrant,  ce  femble,  hors  de  propos  au  goût  qu’il  avoir  pour  les 
anagrammes,  il  tranfpolâ  les  lettres  du  nom  de  fon  adverfàire, 
y  chercha  un  fens  ridicule,  &  y  ayant  trouvé  ces  paroles  , 
fiera  m  orbe  natus ,  il  s’en  applaudit  comme  d’une  heureufè 
decouverte.  Robert  piqué  au  vif  lui  oppofâ  fix  livres  d ’Am- 
tnadver fions  qui  parurent  en  latin  à  Orléans  en  1 5  79.  &  dans 
lefquels  il  accabla  Cujas  d’injures.  Celui-ci  répartit  fiir  le 
même  ton  dans  fssNotata,  imprimées  à  Bourges  en  1581. 
fous  le  nom  d’Antoine  Mercator.  Robert  qui  avoit  raifon 
en  plufieurs  points,  oppofa  notes  à  notes  en  1 5  02-.  «Se  l’on 
a  de  lui  plufieurs  opufculcs  imprimés  en  1592.  avec  quel¬ 
ques  autres  qui  font  de  Cujas ,  fous  ce  titre  :  foan.  Roberti , 
Aurelian.  jurife.  dijputationes ,  G?  traéîatus  varii  Roberti  83 
Cujacii ,  Jean  Robert  mourut  à  Nevers  en  1  590.  Il  avoit 
eu  à' Anne  Cabu  ,  fa  femme  ,  Jacc^ues  Robert,  confeiller  à 
Orléans,  qui  époufa N.  Phelippeâux  ;  Sc  Anne  Robert ,  con¬ 
nu  par  Ion  livre  rerum  judicatarum.  M.  Robert ,  confeiller 
clerc  de  la  grand  Chambre  du  parlement  de  Paris ,  eft  de 
cette  famille ,  de  même  que  M.  Robert  ,  préfident  en  la 
chambre  des  comptes  à  Paris.  *  Mémoires  du  tems. 

ROBERT.  (Anne,  Annaus)  Suppléez,  cet  article  à  celui 
qui  Je  trou  ve  dans  le  Moreri  édit  ons  de  1727.  &  de  1732. 
Anne  Robert  étoit  fils  de  Jean  Robert,  dont  on  parle  a  l'ar¬ 
ticle  precedent,  8c  de  N.  Phelippeâux.  Il  naquit  à  Orléans, 
fut  avocat  au  parlement,  8c  fe  diftingua  beaucoup  dans  fa 
profèflîon.  Il  fe  trouve  dans  la  lifte  des  avocats  de  l’année 
1599.  imprimée  parmi  les  opufcules  de  Loifel.  Pafquier,  au 
quatrième  livre  de  lès  épigrammes  ,  loue  fon  érudition  & 
celle  de  fon  pere  en  deux  mots  :  O  doüi  patris ,  dit-il ,  cru¬ 
dité  fli !  8i  Mornac  a  fait  fon  éloge  dans  fes  Feriœ  fiorenfis. 
Il  nous  refte  de  lui  Rerum  judicatarum  libri  LV.  imprimés 
à  Cologne  en  1 599.  z*-,?0.  8c  queTournet  a  traduits  en 
françois.  C’eft  un  recueil  où  fur  chaque  matière  plaidée  Ro¬ 
bert  rapporte  ce  que  les  avocats  ont  dit  de  part  &  d’autre , 
&  à  la  fin  il  met  un  fommaire  de  l’arrêt  intervenu.  Ce  re¬ 
cueil  eft  en  beau  latin.  Il  y  eft  parlé  de  bien  des  caufès  ou 
Robert  n’avoit  point  plajdé.  Nous  ignorons  le  tems  précis 
de  la  mort  de  cet  avocat  :  il  vivoit  encore  en  1 61 7.  8c  étoit 
mort  en  1 6 1 9.  Il  a  eu  un  fils  nommé  Louis  Robert  qui  étoit 
auffi  avocat,  &  dont  on  a  trouvé  ces  deux  épitaphes  parmi 
les  poëfies  de  M.  Loyfel  : 

Sparte  rofias  tumulo ,  Jiorum  ac  genus  omne,  viator , 

Flos  hic  pallati  conditus  efi  juvenum. 

La  foconde  eft  conçûe  ainfi  : 

Ut  jam  décidais  arefeunt  floribus  horti , 

Inque  rubos  mutant  verè  cadente  refit  : 

Sic  fiera  fiupremi  marceficunt  or  b  a  Jenatus , 

Floribus  extinüis  juris  83  eloquii. 

Il  paroît  par  ces  deux  épitaphes  que  Louis  Robert  ne  dége- 
neroit  point  de  la  grande  réputation  que  fon  pere  8c  fon 
grand-pere  s’étoient  acquife,  8c  qu’il  mourut  jeune;  ce  der¬ 
nier  fait  paroît  encore  par  cette  date  qui  eft  à  la  fin  de  la 
féconde  épitaphe  ;  XN.  Kalend.  Juin  MD  C  X II  L 
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ROBERT ,  (Pierre  )  autre  avocat  »  &c.  Dans  le  Aloreri 
édition  de  1723.  on  dit  que  l’on  ignore  s’il  étoit  de  la  famille 
des  précedens.  Il  eft  fur  qu’il  n’en  étoit  point.  On  ajouté 
qu’on  le  dit  Parifien.  Loyfel  qui  en  parle  avec  honneur  ert 
cinq  ou  fix  endroits  de  fon  dialogue  des  avocats,  dit  pofi» 
tiveinent  plufieurs  fois  qu’il  étoit  réellement  Parifien. 

SINGLIN  ,(  Antoine)  prêtre,  étoit  de  Paris ,  fils  d’uft 
marchand  de  vin ,  8c  fut  d’abord  deftiné  au  commerce.  On 
le  mit  en  apprentiftage  chez  un  marchand  de  drap  ou  de 
foye,  8c  fa  conduite  fut  à  peu  près  femblable  à  celle  des  jeû¬ 
nes  gens  de  fon  âge.  Il  avoir  vingt- deux  ans  Iorfque  touché 
de  Dieu  ,  il  réfolut  de  quitter  le  commerce  8c  de  fe  confà- 
crer  à  la  pieté»  Dans  ce  deftèïn,  il  alla  trouver  M.  Vincent  » 
fupérieur  de  la  million  de  faint  Lazare  ,  qui  avoit  une  grande 
réputation  ,  8c  lui  découvrit  fes  fentimens.  M.  Vincent  l’em- 
braftà ,  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  des  bonnes  difpofi- 
tions  où  il  le  voyoit ,  8c  le  porta  à  entrer  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique.  M.  Singlin  lui  repréfènta  qu’il  n’avoit  jamais  appris 
le  latin  ,8c  furcelaM.  Vincent  l’envoya  en  fixiéme  dans  un 
college  de  Paris.  M.  Singlin  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
régent  plein  d’attention  8c  de  zélé,  qui  touché  de  le  voir 
obligé  d’étudier  avec  des  enfans  de  Icpt  ou  huit  ans,  le  fit 
venir  tous  les  matins  chez  lui  une  heure  avant  la  clalle,  pour 
lui  apprendre  ce  qu’il  devoir  en  feigner  à  les  écoliers,  8c  quand 
on  étoit  dans  la  clafîè  il  chargeoit  M.  Singlin  d’enfèigner 
cette  jeuneiïè  avec  lui  ;  enforte  qu’il  y  paroi  (foi  t  comme  maî¬ 
tre  8c  comme  difciple.  Dans  les  autres  claffes ,  les  régens 
qu’il  eut  en  ufèrent  de  même  ,  8c  ce  fut  ainfi  qu’il  acheva 
fon  cours  d’études.  Mais  il  ne  fut  jamais  habile  dans  le  latin. 
Lorfque  M.  Vincent  crut  qu’il  en  fçavoit  allez  pour  entrer 
dans  les  ordres,  il  les  lui  fit  prendre  ;  8c  dès  qu’il  fut  fous- 
diacre  ou  diacre,  il  le  mit  dans  l’hôpital  dit  la  p'tié ,  pour 
faire  le  catéchî  fin  eaux  enfans.  U  lui  arriva  dans  cette  maifon 
une  chofc  fort  extraordinaire  que  nous  ne  pouvons  rapporter 
ici ,  mais  que  l’en  trouvera  dans  un  nouveau  recueil  de  pièces 
imprimé  pour  lèrvir  de  fupplément  au  Nécrologe  de  Port- 
Royal.  Quelque  tems  après  M.  Singlin  ayant  eu  occafion  dé 
voir  M.  Jean  du  Verger  de  Haurane,  abbé  de  faint  Cyran  » 
avec  qui  M.  Vincent  étoit  lié,  cet  abbé crut  voir  dans  M.  S  in-' 
glin  un  grand  fond  de  jugement,  une  pieté  folide,  8c  ali 
bon  efprit M.  Singlin  s’étant  attaché  à  lui,  M.  de  faint 
Cyran  le  difoofâ  au  facerdoce.  Peu  après  le  regardant  com¬ 
me  un  fujet  propre  pour  être  confcfteur  8c  direéleur  des  rc* 
ligieufes  de  Port-Royal ,  il  le  préfenta  à  M.  de  Gondi ,  arche¬ 
vêque  de  Paris  ,  qui  le  nomma  confèftèur  ;  8c  M.  le  cardinal 
de  Rets  le  fit  enfuite  fupérieur  des  deux  maifons  des  champs 
8c  de  Paris.  Il  fut  confelîèur  de  ces  religieufes  pendant  vingt- 
fix  ans,  8c  leur  fupérieur  pendant  huit.  C’étoit  en  effet  un 
homme  de  très-bon  lèns ,  fort  éclairé  dans  les  voies  du  falut , 
capable  d’y  conduire  les  autres  ,  8c  qui  y  marchoit  lui-même 
avec  autant  de  fidelité  que  de  courage.  Il  avoit  fort  peu  étu¬ 
dié  les  fciences  profanes ,  8c  ne  s’étoit  pas  même  appliqué 
beaucoup  à  l’étude  de  la  théologie  fcholaftîque  :  mais  il  avoit 
bien  lû  8c  médité  l’écriture  fàinte  ,  8c  la  plupart  des  écrits 
moraux  des  peres  de  l’Eglifè.  Il  avoit  le  jugement  fi  folide  » 
que  M.  Pafcal  lui  Iifoit  tous  fes  ouvrages  avant  de  les  publier» 
8c  s’en  rapportoit  à  les  avis.  Il  prêchoit  fans  art,  mais  avec 
beaucoup  de  folidité  8c  d’onéfion.  C’étoit  pour  l’ordinaire 
M.  le  Maître  de  Saci  qui  dirigeoit  fa  plume.  M.  Singlin  lui 
difoit  fur  quelle  vérité  il  vouloir  prêcher  ,  quel  but  il  fèpro- 
pofoit,quel  endroit  de  l’évangile  il  vouloir  expliquer  ,  8c 
M.  de  Saci  rempliiïoit  ce  plan  ,  ou  du  moins  l’ébauchoit. 
C’eft  à  ces  prédications,  que  nous  devons  les  InfiruEhont 
chrétiennes  Jur  les  mjfleres  de  notre  Seigneur ,  83  les  principa¬ 
les  fiètes  de  l' année  ,  en  cinq  volumes  in-  8°.  imprimées  à  Paris 
en  1671.  pour  la  première  fois,  &  en  1 57  3 .  pour  la  féconde 
chez  Pralatd  ,  fous  le  nom  du  fieur  Bourdouin  doéteur  eil 
théologie.  On  réimprime  cet  ouvrage  à  Paris  en  douze  vo¬ 
lumes  w-4°.  chez  Rollin  le  fils.  M.  Singlin,  ayant  été  in¬ 
quiété  en  1649.au  fujet  d’un  fèrmon  qu’il  avoit  prêché  le 
jour  de  faint  Auguftin  ,  il  tâcha  de  fè  juftifier  dans  une  lettre 
qu’il  écrivit  à  ce  fujet  à  M.  l’archevêque  de  Paris.  Cerre  lettre 
a  été  publiée  la  même  année  :  8c  réimprimée  en  1 7  3  5 .  dans 
un  fupplément  au  Nécrologe  de  Port-Royal.  Il  avoit  une 
amç  fi  timorée ,  qu’il  trembloit  toutes  les  rois  qtte  quelque 


548  S  I  N 

perfonne  vouîoit  fe  mettre  fous  fa  conduite  ,  Rquand  M.  du 
Verger  de  Hcuranne,  abbé  de  faint  Cyran,  fut  mis  à  Vin- 
cennes ,  fe  voyant  privé  de  cet  appui ,  il  voulut  quitter  la  di¬ 
rection  des  religieufês  de  Port-Royal ,  ce  qu’on  l’empêcha 
d’exécuter.  Il  prit  la  même  réfolution  ,  R  y  ajouta  celle  de  fe 
retirer  à  l’abbaye  de  faint  Cyran ,  lorfque  M.  du  Verger  fut 
mis  en  liberté ,  mais  on  ne  permit  pas  encore  qu’il  exécutât 
ce  deflèin.  Quand  M.  Antoine  le  Maître  l’eut  choifi  pour  di¬ 
recteur  ,  pendant  la  prifon  de  M,  de  faint  Cyran ,  M.  Singlin 
fit  paroître  un  petit  écrit ,  pour  juftifier  la  retraite  de.  ce 
célébré  avocat,  où  employant  pour  autorité  principale  l’exem¬ 
ple  de  faint  Paulin  de  Noie  ,  il  fit  voir  que  M.le  Maître  avoir 
eu  railbn  >  en  prenant  le  parti  de  le  retirer  fins  réferve ,  de 
s’habiller  pauvrement,  de  fe  refufer  à  toutconfultant,  de  vi¬ 
vre  dans  le  jeûne,  R  néanmoins  de  ne  fe  point  engager  dans 
la  vie  religieufe.  M.  Singlin  eut  beaucoup  de  part  aux  trou¬ 
bles  de  Port-Royal.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  maifon  de 
Paris  dans  le  mois  de  Juillet  i  66 1 .  parce  qu’il  y  avoir  ordre 
de  l’arrêter.  Madame  la  duchefïè  de  Longueville  lui  donna 
enfuite  une  retraite  dans  une  de  fes  terres,  à  cinq  lieues  de 
Beauvais,  R  à  onze  de  Paris.  C’étoit  à  ce  qu’on  croit ,  Méru. 
M.  Singlin  mourut  dans  une  autre  retraite  le  17.  d’Avril 
1664.  Il  demeuroit  alors  dans  une  maifon  particulière  avec 
MM.  de  Saci ,  du  Folle ,  R  Fontaine.  On  porta  fon  corps  à 
Port- Royal  de  Paris.  M.  Hamon  a  fait  fon  épitaphe ,  que  l’on 
trouve  dans  le  Nécrologe  de  Port-Rayal.  Voyez,  aufli  une 
lettre  fur  fa  mort  écrite  par  M.  Arnauld  à  M.  Guillcbert ,  do¬ 
cteur  de  Sorbonne  ,  page  3  1  2.  du  tome  2.  du  recueil  des  let¬ 
tres  du  premier;  R  une  lettre  de  M.  de  Sainte-Marthe  furie 
même  fujet,  dans  le  lùpplément  au  Nécrologe  de  Port-Royal 
imprimé  en  1733.  Cette  lettre  contient  un  bel  éloge  de 
M.  Singlin ,  &  M.  de  Saint-Marthe  y  paroît  beaucoup  plus 
éloquent  que  dans  les  autres  lettres.  *  Mémoires  du  tems. 

SINNICH,  (Jean)  étoit  Irlandois  ,  mais  il  prit  des  dé- 
grés  dans  l’univerlîté  de  Louvain  ,  où  il  fut  doCteur  R  pro- 
feftèur  ordinaire  R  régent.  Il  en  étoit  reCfeur  lorfque  le  pape 
Urbain  VIII.  y  envoya  en  1643.  fa  bulle  contre  le  livre  de 
M.  Janfenius ,  évêque  d’Ypres  ,  intitulé,  Augufhnus.  M.  Sin¬ 
nich  refufà  de  s’y  foûmettre.  Il  fut  envoyé  en  1  644.  à  Rome 
avec  M.  Pape,  doCfeur  en  droit  canon  R  civil ,  pour  faire 
des  repréfentations  au  pape  fur  cette  bulle.  Mais  leur  voyage 
ne  la  fit  point  retirer,  R  M.  Sinnich  peu  après  fon  retour  de 
Rome  fit  une  déclaration  de  fes  fentimens  le  22.  de  Février 
1 647.  où  il  offroit  de  montrer  la  conformité  du  livre  de  Jan- 
fènius  avec  la  doctrine  de  faint  Auguftin.  M.  Sinnich  fut  pen¬ 
dant  vingt-cinq  ans  préfident  du  grand  collège  de  Louvain  , 
oùila  fondé  plufieurs  bourfes.  Il  occupoit  ce  pofte  en  1664. 
lorfque  M.  du  Cambout  de  Pont-Château  s’entretint  avec  lui, 
comme  il  le  rapporte  dans  la  relation  encore  manuferite  de 
fon  voyage  en  Hollande  &  autres  lieux,  où  il  fait  ce  portrait 
de  ce  doéleur  :  0  M.  Sinnich  ,  dit-il ,  eft  un  bon  homme , 

»  qui  n’a  rien  d’élevé  dansl’efprit,  fans  façons,  fans  cérémo- 
••  nies,  allez  fimple,  laborieux  au  dernier  point,  Remployant 
■  tout  fon  tems  à  l’étude  pendant  laquelle  il  ne  veut  point 
«  être  détourné.  »  Lès  ouvrages  qu’il  a  donnés  au  public  jufti- 
fient  les  derniers  traits  de  ce  cara&ere.  Un  des  premiers  efl 
celui  qu’il  publia  en  1  64 1 .  en  faveur  de  1  '  Auguftmus  de  Jan¬ 
fenius  ,  fous  ce  titre  :  Idomologia  Auguftim  Hipponenfis  83 
Auguftim  Iprenfts  de  Deo  omnes  falvari  volente  83  Chnjïo 
cmnes  redimcnte ,  à  Louvain.  C’etoit  lui  qui  avoit  drelîe  le 
mémoire  qu’il  prélênta  au  pape  en  1 644.  au  nom  de  l’uni- 
verfité  de  Louvain  fur  le  même  fujet.  Il  eft  en  latin ,  &  on 
l’a  traduit  en  François.  Les  autres  ouvrages  de  M.  Sinnich 
font ,  Li examen  des proÿofittons  tirées  de  P  Auguftin  de  M.  jan¬ 
fenius  ,  envoyées  au  pape  par  M.  Habert.  Triade  des  SS.  PP. 
fur  la  grâce  (3  le  libre  arbitrer  latin, volume  in-40.  imprimé 
en  1648.  fans  nom  de  ville,  fous  le  nom  de  Paulus  Ery- 
nachtis ,  theologus  Gratianopolitanus.  C’eft  un  gros  traité  de 
la  grâce  &  du  libre  arbitre,  où  l’auteur  n’emploie  prefque 
que  des  raifonnemens  R  des  autorités  tirées  de  l’écriture 
fainte  ,  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Profper  R  de  faint  Ful- 
gence.  Les  titres  font  de  M.  Arnauld.  Le  renard  de  Ripalda, 
"je fuite ,  pris  par  les  théologiens  de  Louvain-,  en  latin  :  c’eft  pour 
répondre  à  l’écrit  que  le  pere  Ripalda ,  mort  en  1648.  avoit 
fait  contre  Baïus  R  fes  difciples.  Di  Ifonance  des  confondues , 
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ou  la  molimmachie  d' Aurehus  ,  ancien  théologien  de  Vérone y 
en  latin  ,  en  16  50.  Un  anonyme  ayant  fait  des  notes  fur  cet 
fouvrage,  M.  Sinnich  pafîa  l’éponge  deflùs,  pour  mefèrvir 
des  termes  de  fà  réplique  intitulée,  Aurehi  Aviti  notarunt 
Jftongia ,  en  1651.  Celidonu  Nicafi  Subir tenfis  theologi  pere - 
gr inus  Hier ofolymit anus  ,  en  1652.  Il  y  montre  commenc 
Tes  élus  étant  étrangers  R  efclaves  à  Babylone,  font  rachetés 
R  remis  en  liberté  pour  rentrer  dans  la  Jérufalem  célefte, 
leur  patrie.  Son  ouvrage  le  plus  connu  eft  celui  qu’il  a  fait 
contre  les  relâchemens  de  la  morale  des  cafuiftes  ,  R  qui  pa¬ 
rut  à  Louvain  au  mois  de  Mai  1662.  fous  le  titre  de  Saiil 
ex-rex  ,  deux  volumes  m-fol.  M.  Arnauld  parle  d’un  autre 
ouvrage  de  l’auteur  fur  le  même  fujet,  intitulé,  Goliathifemu 
projhgatus  :  nous  ignorons  s’il  a  été  imprimé.  Dans  les  com- 
mencemens  M.  Sinnich  avoit  été  pour  le  fentiment  de  la 
probabilité  ,  R  il  foûtint  quelque  tems  cette  opinion  :  ce  fut 
M.  Huighens  ,  fameux  théologien  de  Louvain  ,  qui  l’en  fît 
revenir.  M.  Sinnich  eft  mort  le  8.  de  Mai  1 666.  âgé  de 
foixante-trois  ans.  On  lit  cette  infeription  au  bas  de  fon 
portrait  qui  eft  dans  la  fàlle  du  grand  collège  de  Louvain  : 

Dat  magifler  nofter  Joannes  Sinnich  ,  Lcreajienfis  Hiber¬ 
nas  ,  S.  T.  doclor  83  profejfor  ordmarius  C 3  regens  ;  Collegu  ma¬ 
jor  is  per  2f.  annos  prœfes  ,  (3  plunum  burfarum  ibidem  fun- 
dator  ;  gratis  fia  grande  de  eus  :  facultat  i s  théologien  83  acadé¬ 
mie  lumen  fingulare  ,  83  patrum  (3  omnis  antiqmtatis  archi- 
vum  :  fcnptis  vrbi  83  orbt  probat  us,  quibus  nobifque  préma¬ 
turé  emontur. 

*  Mémoires  du  tems.  Arnauld  ,  lettre  sa.  tome  J.  page  212. 
Hiftoire  du  janfnfme ,  par  le  pere  Gerberon ,  tome  l.p.  ya-g. 
R  tome  JL  page  90.  Hiftoire  du  Baiamfme ,  par  le  pere  du 
Chefne ,  Jefuite ,  livre  V.  Opftraët ,  m  praxi  de  admmftrando 
facramento  pcemtentia ,  Rc.  Le  même  dans  fon  livre  Antiqua 
facultatis  iheologicœ  Lovamenfts  difctpuli ,  ôcc.pag.  g  16.  O11 
y  trouve  la  déclaration  de  M.  Sinnich ,  dont  on  a  parlé  plus 
haut. 

SUFFRIDE  PETRI ,  dont  on  na  prefque  rien  dit  dans  le 
Moren,  fut  ainfi  appelle  parce  qu'il  étoit  fils  d’un  nommé 
Pierre.  Il nâquit  le  1 5.  de  Juin  1 5  27.  à  Lewarden  ,  ville  de 
Frifê,  R  fit  fes  études  à  Louvain,  où  il  acquit  une  grande  con- 
noiflàncedes  langues  grecque  R  latine.  Ce  fut  de  cette  ville 
qu’il  fut  tiré  pour  aller  à  Erford  en  Thuringe,où  on  le 
chargea  de  profeflèr  les  belles  lettres.  Il  ne  fucceda  pas  dans 
cet  emploi  immédiatement  à  Eobanus,  comme  on  le  fait  en¬ 
tendre  dans  le  Moreri.  Eobanus  avoit  abandonné  la  chaire 
d’Erford  dès  1537.  R  étoit  mort  à  Marpourg  dès  1540. 
Suffride  ne  vint  à  Erford  qu’après  cette  année.  U  y  profeffà 
pendant  plufieurs  années ,  R  enfuitè  il  retourna  dans  les 
Pays-Bas ,  où  le  cardinal  Antoine  Perennot  de  Granvelle  le 
prit  à  fon  fervice  en  qualité  de  bibliothécaire  R  focretaire. 
Mais  Suftride  dégoûté  de  la  cour,  fe  retira  peu  après  à  Lou¬ 
vain  ,  s’y  maria  ,  R  y  prit  le  degré  de  doéteur  en  droit  en 
1571.  non  en  1574.  comme  le  dit  Valere  André.  Il  fuppléa 
enfuite  quelque  tems  dans  le  collège  des  trois  langues  â  Lou¬ 
vain  pour  Theodoric  Langius ,  profefîèur  en  langue  grecque , 
à  qui  fon  grand  âge  R  fes  infirmités  ne  permettoient  pas  de 
faire  affiduemenr  les  fonefions  de  fa  charge,  R  qui  mourut 
en  1 570.  On  croit  qu’il  lui  auroit  fucccdé  fi  dès  1 577.  il 
n’eût  pas  été  appellé  à  Cologne  pour  y  être  profefîèur  en 
droir.  Ayant  perdu  fa  femme  qui  mourut  le  3 1.  de  Mars 
1580.  il  embraftâ  l’état  eccléfiaftique  ,  R  reçût  l’ordre  de. 
prêtrife.  Il  fut  depuis  chanoine  de  l’églife  des  douze  Apôtres 
à  Cologne ,  R  principal  du  collège  des  couronnes  dans  la 
même  ville,  où  il  demeura  toûjours  depuis  cejtetns-la.  Les 
états  de  Frifele  choifnentaufîi  pour  leur  hiftoriographe ,  R 
lui  donnèrent  une  penfion  en  cette  qualité.  Il  mourut  d’hy- 
dropifie  à  Cologne  le  2  3 .  de  Janvier  1597.  âgé  de  foixante- 
neufans,  R  fut  enterré  dans  l’églife  des  douze  Apôtres, 
où  on  lui  a  confacré  cette  épitaphe  : 

D.  O.  M. 

Suffrido  Petro,  Leovpardienf  frijio 
V.  j.  C.  doéhffimo  , 

Grœcœ  li  noua  fcientiftmo , 

Libns  multis  editis  clanffimo. 

Tribus  pontftcibus  maxmis  ,83  S.  R.  E.fm  temporis 
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Pricipuis  cardinalibas ,  o'j  doblrinam  chars , 
Frifïuru/n  hifionco , 

Httjus  ecciejid  ca.no nie o  , 

Popalari  optimo  de  fi  merito, 

Gaaco  Gaufima. ,  Frijius ,  canonicus  Acpnifgranenfis , 
Pietatis  ac  manoriœ.  caufit , 

Hoc  monumentam  F.  caravit  anno  16  //. 

Aienfi  Quintili. 

Hecejfit  hydropicus ,  die'fovis  X.  Kal.  Febr.  anno  Chrifiiano 
tfç7.  hora  non  a  matulina ,  fab  Clemente  FUI.  papa ,  Rudol- 
pho  11.  imper atote ,  Ernejlo  Bavarox  Çolonienfe  archiepifiopo , 
(3  Ferdmando  Bavaro  ,  ejafiiem  arcbiepfiopi  coadjatore ,  cum 
•vixiffet  annos  6p.  menfes  7.  die  s  S.  e:atns  eft  ipfià  converfioms 
Pauli. 

Suffridus  Pétri  étoit  un  homme  fort  laborieux  ,  mais  il 
manquoit  de  critique  Sc  de  difeernement.  Ses  ouvrages  font 
j.  d^s  traductions  latines  des  ouvrages  de  Plutarque,  de 
educandis  liber is ,  à  Bâle  en  1551.  in-8°.  des  opufeuies  du 
même,  fçavoir,  le  banquet  des  fept  figes-,  s’il  faut  confier 
le  foin  de  la  république  à  un  vieillard  i  de  l’affeélion  natu¬ 
relle  des  parens  envers  leurs  enfans  -,  de  fymbolo  E.  à  Er- 
ford  en  1568-  w-S°.  Lequel  eft  le  plus  utile  du  feu  ou  de 
l’eau  ?  Si  les  Athéniens  felont  rendus  plus  célébrés  dans  la 
la  guerre  que  par  leur  fageftè  ;  difpute<sfe  primo frigido  \  que- 
ftions Platoniques, à  Erford  en  1555?.  tnS°.  de  IJÎie  S3  On- 
Jïde ,  Sc  de  e]u  carmam ,  à  Louvain  en  1564.  1.  Carmen 
gratalat  or  mm  in  eleü'one  KÜioni  Vogelu ,  montis  fianbli  Pétri 
apud  Erphordiam  abbatis ,  à  Erford  en  155  8.  in  8°.  $.  Cinq 
difeours  latins,  fur  l’utilité  de  la  langue  grecque ,  à  Balle  en 
15 66.  in8°.  4.  Dilcours  latin  pour  la  réfbrmation  de  l’uni- 
verfité  d’Erford ,  en  1566.  m-8° .  5 .  Des  traductions  latines, 
de  l’apologie  d’Athenagore  pour  les  Chrétiens ,  avec  des 
commentaires ,  à  Cologne  en  1 5  6y.  in-8°.  Sc  des  trois  der¬ 
niers  livres  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  de  Sozomene,  avec  des 
feholies ,  à  Cologne  en  1  5  70.  m-fol.  6.  Une  édition  latine 
des  traités  de  Cicéron  des  offices  de  la  vieillelîé ,  Sc  de  l’a¬ 
mitié,  ôc  les  paradoxes ,  avec  des  notes,  à  Balle  en  1 568. 
in-8°.  7.  un  dilcours  de  l’avantage  des  loix  Romaines,  pro¬ 
noncé  à  Louva  n , in- 8 à  Anvers  en  1571.  8- Une  édi¬ 
tion  de  la  chronique  de  Martin  Polonois,  archevêque  de 
Cofence,  Sc  pénitencier  du  pape,  en  1 574.  m-8Q.  9.  Une 
édition  des  anciens  auteurs  eccléfiaftiques ,  fçavoir,  S.  Je¬ 
rome,  Gennade ,  Ifidore ,  Honoré  d’Autun  ,Sigeberr,  Henri 
de  Gand,avec  des  notes,  à  Cologne  en  1580.  m-8  10.  Trois 

livres  fur  l’antiquité  &  l’origine  des  Frifiens ,  en  latin  ,  à 
Cologne  en  1 5  90.  <«-8 Ubbo  Emmius  attaqua  vivement 
cet  ouvrage,  &  Suffridus  répondit  par  une  double  apologie 
latine, qui  parut  en  i6o}./#-4°.a  Franeker,&  à  laquelle 
Ubbo  Emmius  répliqua  par  une  piece  qu’il  joignit  à  fon  hi- 
ftoire  deFrife  de  l’édition  de  1 6 1 1>.  faite  à  Leyde  in-folio. 

1 1 .  Seize  décades  Sc  demie  fur  les  écrivains  de  Frife ,  en 
latin,  à  Cologne  en  1 5  93.  in-S°.  Sc  à  Franeker  en  1699. 
in-16.  Cet  ouvrage  eft  curieux  pour  les  auteurs  qui  étoient 
voifins  du  tems  de  Suffridus,  mais  il  en  contient  plufieurs 
qui  font  purement  imaginaires.  1  2.  Hiftoire  latine  des  an- 
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ciens  évcqücs  d’Utrccht ,  Sc  des  comtes  de  Hollande,  expli¬ 
quée  par  la  chronique  de  Jean  de  Bek ,  Sc  l’hiftoire  de  Guil¬ 
laume  Hcde  ,  avec  un  appendice  jufqu’à  l’an  1^74.  Sc  les 
notes  de  Pierre  Fourmier,  à  Franequer  en  1612.  in-4.Q» 
1 3 .  Les  geftes  des  évêques  de  Liege  depuis  Jean  de  Bavicte , 
jufqu’à  Erard  de  la  Marque,  c’eft-à-dire ,  depuis  l’an  1589. 
julqu’à  l’an  1505.  Cette  continuation  de  1  hiftoire  des  évê¬ 
ques  de  Liege  le  trouve  dans  le  troifiéme  volume  du  recueil 
de  Chapeauviile ,  qui  contient  les  auteurs  principaux  qui 
ont  écrit  les  vies  de  ces  évêques,  à  Liege  en  1  6:6.  m  + 

.  *  Vie  de  Suffridus.  Pétri  par  Chapeauviile ,  dans  l’ouvrage 
cite  dans  cet  article.  Valerii  Andreæ  bibltotheca  Befgica.  Fran- 
eifei  Swertii  Athéna  Belgca.  Auberti  Miræi  clogia  illafirinm 
Bclgii  Scnptoram.  Les  éloges  de  M.  de  Thon ,  avec  les  addi¬ 
tions  de  Teiffier,&c. 

TOTTIS,  que  d’autres  nomment  Tobus,  ville  vers  la 
Hongrie,  a  été  plufieurs  fois  l’objet  des  attaques  du  Turc 
fous  la  domination  duquel  elle  eft  tombée  plus  d’une  fois* 
Elle  étoit  depuis  1 5  94.  en  leur  puiffance  lorfque  les  Hon¬ 
grois  tentèrent  de  la  reprendre  en  r  597.  Suivant  cette  ré- 
lolution  l’on  fit  embarquer  à  Comar  les  troupes  Sc  les  ma¬ 
chines  de  guerre  qui  defeendirent  le-  Danube  jufqua  Alma- 
fie.  On  plaça  des  fentinel les  pour  empêcher  que  l’ennemi  ne 
fût  averti.  Enfuite  trois  foldats  qui  fçavoient  la  langue  tur¬ 
que ,  s’approchèrent  des  murs  de  Tottisau  milieu  de  la  nuit, 
Sc  furent  fuivis  par  des  artificiers  qui  conduifoient  fur  un 
chariot  une  machine  infernale.  La  fêntincile  Turquedemanda 
aux  trois  foldats  ce  qu’ils  vouloient  j  ils  répondirent  qu’ils 
étoient  de  Javarin,  Sc  qu’ils  venoient  de  Bude  pour  appor¬ 
ter  des  vivres  à  Solyman ,  gouverneur  de  Javarin  ,  Sc  que 
s  étant  trouvés  fatigués  du  chemin,  ils  prioient  la  lentinelle 
de  les  laifter  repofer  quelque  tems.  On  les  crut  -,  ils  furent 
bien  reçus,  Sc  fur  cette  nouvelle  les  artificiers  ayant  difpofô 
la  machine,  y  mirent  le  feu  Elle  fit  fauter  les  portes  avec  un 
fracas  horrible,  Sc  brifa  le  pont  levis.  En  même  tems  l’armée 
qui  fuivoit  jetta  un  pont  fur  le  folié  ,  pendant  que  d’autres 
efcaladoient  les  murs,  en  fàifant  du  bruit  en  différens  en* 
droits  pour  divifer  les  forces  de  la  garnifon,  &  l’écarter  de 
la  brèche  que  la  machine  avoit  faire. Les  Turcs  furpns  ne  com¬ 
battirent  que  foiblement,  Sc  s’enfuirent  peu  après  de  tous  cô¬ 
tés.  Il  n’en  entra  qu’un  petit  nombre  dans  la  tour  de  la  cita¬ 
delle  ,  qui  fut  pris ,  ou  pafié  au  fil  de  i’épée.  Le  gouverneur 
tomba  entre  les  mains  de  Berneftein  ,  chef  de  cette  entre¬ 
prit  ,  qui  mit  une  forte  garnifon  dans  la  place ,  Sc  fe  retira 
après  l’avoir  fournie  de  vivres.  La  prife  de  cette  ville  arriva 
le  I  o.  de  Mai.  Mais  la  même  année  Tottis  fut  reprife  par 
les  Turcs.  Chriftophe  Weiday  commandoit  avec  une  gar¬ 
nifon  de  trois  cens  hommes.  Il  foutint  plufieurs  afîàutl»  avec 
beaucoup  de  vigueur,  &  remplit  le  devoir  d’un  brave  gou¬ 
verneur,  malgré  la  fupériorité  des  forces  de  l’ennemi.  Mais 
les  mines  ayant  fait  fauter  un  baftion ,  Sc  renverfé  un  grand 
pan  de  murailles,  il  fe  retira  pendant  la  nuit  avec  fa  garni- 
ion.  Le  lendemain  les  Turcs  ignorant  fon  départ,  montèrent 
à  l’allàut,  Sc  trouvant  la  ville  abandonnée,  y  rentrèrent.* Voyez, 
l’hiftoire  de  M.  de  Thou ,  livre  119 . 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu.  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  le  Supplément  de  la  derniere  édition 
du  Diftionaire  de  Moreri  :  Cet  Ouvrage  ,  qui  contient  auffi  grand  nombre  de  corrections , 
Fendra  Tubage  de  ce  Dictionaire  plus  utile.  Fait  à  Paris  ce  17.  Octobre  173  f. 


7.  uctoore  1735. 

Signé ,  G  a  l  l  y  o  T. 


PRIVILEGE  D  V  ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  PvOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  :  A  nos  amez  8c  beaux  Confeillers 
■  les  gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  LieuÀnans  Civils  8c  autres  nos  jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
.bien-amé  Jean-Bapti  ste  C  o  ig  n  ar  d,  l’un  de  nos  Imprimeurs  ordinaires,  &  de  notre  Académie  Françoifè ,  8c  Li¬ 
braire  à  Paris  ,  Nous  aiant  fait  remontrer ,  qu’ayant  depuis  plufieurs  années  exercé  avec  honneur  ,  8c  à  la  fatisfaélion  du 
Public ,  fa  profeflîon -,  8c  imprimé  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  -,  il  auroit  defïèin  d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer  un 
S.  Bafi!e,dont  le  titre  eft  ci-après.  Mais  comme  il  ne  le  peut  faire  lans  s’engager  à  beaucoup  de  dépenfe,  il  nous  a  très-hum¬ 
blement  fait  fupplier  de  vouloir  bien ,  pour  l’en  dédommager ,  lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège  ,  tant  pour  l’impreffion 
dudit  Livre,  que  pour  la  réimpreffion  de  plufieurs  autres  dont  les  Privilèges  font  expirés ,  ou  prêts  à  expirer.  Aces 
causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Coignard,&  encourager  par  Ton  exemple  les  autres  Imprimeurs  8c 
Libraires  à  entreprendre  des  éditions  utiles  pour  l’avancement  des  fciences  -,  Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons 
8c  accordons  par  ces  Préfentes  de  réimprimer  ou  faire  réimprimer  les  Livres,  intitulés  :  Anticjuitates  Confiantmopoh- 
tanz ,  83c.  compofépar  le  P.  Dom  Anfelme  Banduri ,  Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Adeleda  ;  LE  DICTIONAIRE 
HISTORIQUE  DE  MORERI,  REVU,  CORRIGE  ET  AUGMENTE';  le  dtftionaire  des  Arts  83  des  Sciences  du 
Jieur  Corneille  ;  SanUi  Patrie  nojlri  Bajiln  Cefaret  Cappadociz  Arcbiepifcopi  Opéra  omtua  que  expiant ,  vel  quz  ejus  nomine 
■circumfermtur ,  83c.  en  telle  forme  ,  marge  ,  caraétere  ,  8c  en  autant  de  volumes  que  bon  lui  femblera  ,  conjointement 
ou  féparément  ,  8c  de  les  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  8c  efpace  de  trente 
anne'es  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes,de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  auffi  à  tous  Imprimeurs  8c  Libraires  8c  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci-deffus  expliqués  ,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation ,  correction ,  changement  de  titre  ou  autrement,  fans  lapermiflïon  exprefïe 
&  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui!  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  conhfcarion  des  éxemplaires  contrefaits, 
de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  condition  néanmoins  que  chaque 
volume  qui  paroîtra  dans  le  Public  ,  portera  chacun  en  particulier  une  Approbation  exprefïe  de  l’Examinateut ,  qui  aura 
été  commis  à  cet  effet.  A  la  charge,  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs- Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’impreffion  de  ces  Livres  fera 
faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  ,en  bon  papier  8c  en  beaux  caractères,  conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  :  Et  qu’avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  I’imprellîon 
defdits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y  auront  été  données ,  ès  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  d’Argenson  ;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  d’Argenson,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  : 
Du  contenu  desquelles  Vous  mandons  &  enjoignons  défaire  jouir*  l’Expofant  ou  fes  ayans  eau  fe  ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  & 
qu’aux  copies  d’icelles  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire,  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  adirés 
requis  &  nécefïaires,  fans  demander  autre  permiffion ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c 
Lettres  à  ce  contraires.  C  a  r  tel  eft  notre  plaifir.  Don  n  e'  à  Paris  le  quatorzième  jour  du  mois  de  Juillet ,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  dix-huit,  8c  de  notre  régné  le  troifiéme.  Par  le  Roi  enfon  Confeil.  De  Saint  Hilaire, 

Regijlré  fur  le  Regiftre  IV.  de  la  Communauté  des  Libraires  (3  Imprimeurs  de  Pans ,  pag.  342.  N° .  363.  conformément 
aux  Reglemens ,  83  notamment  àl'  Arrêt  du  Conjeil  du  1$.  Août  1703.  A  P  ans  le  2  6. ‘juillet  /  7/<?.Delaulne,  Syndic. 

Les  Sieurs  LeMercier,  Vincent  «ScCoignard  fils, ont  acquis  des  Sieurs  Coign  a  rd  pere,  &  Mariette 
leurs  droits  au  préfènt  Privilège  pour  le  Di&ionaire  hiftorique  de  Moreri. 
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